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JACOB. 


X. 


J ACOB  (Henri)  (avant  Ecrivain  Anglois  du  XVL  Siècle,  étoit  fils  de  Mr.  Hen- 
9 ri  Jacob  [yf]  Miniftre  dam  la  Province  de  Kent,  & de  Sara  lôeur  de  Jean  Duma- 
relque,  Gentilhomme  de  File  de  Jerfey.  Il  naquit  dans  le  Diocéle  de  Londres  vers 
Fan  1609;  lès  para»  l’envoyèrent  étudier  dam  la  jeuneflè  hors  du  pays;  il  étudia  à 
Lcydc  fous  Thomas  Erpenius , & fit  de  grands  progrès  dam  la  Philologie  & dam  la  Li* 
terature  Orientale.  Agé  environ  de  vingt-deux  ans, il  revint  en  Angleterre.  Mr.  Guif- 

; laurne  Bedwell,  diflingué  par  fon  lavoir  dans  la  Langue  Arabe,  le  recommanda  de  la 

manière  la  plus  forte  au  Comte  de  Pembrokc,  Chance!  ter  de  FUniverfité  d’Oxford,  qui  écrivit  en  (à  faveur  à 
cette  Université  [B],  pour  qu'on  le  créât  Bachelier-iis- Arts  (a);  on  lui  conféra  effectivement  ce  grade 
le  20  Janvier  162}  (b).  L’année  fui  vante,  par  le  crédit  de  MM.  Seldcn,  Henri  Briggs,  & Pierre  Tur- 
ner, il  fut  élu  Membre  du  Collège  de  Merton  à Oxford  (c).  „ Mais,  dit  Mr.  Wood  (</),  comme  il  ne 
„ poffédoit  pas  a fiez  la  Logique  & la  Philofophie  pour  palier  les  examem  rigoureux  de  cette  Société,  le 
„ Principal  & les  Membres  lui  alignèrent  tacitement  la  place  de  Leétcur  en  Philologie.  Il  lut  alors  obli- 
y,  gé  d'aller  placer  pour  fon  patrimoine;  à peine  fut- il  debarrafie  de  fes  procès,  qu  il  tomba  dangereufe- 
y,  ment  malade,  & ayant  perdu  fubitement  le  Comte  de  Pcmbroke  fon  proteéleur,  (a  vie  fut  en  danger”. 
L'Evêque  Laud  ayant  été  bientôt  après  élu  Chancelier  de  FUniverfité,  on  trouva  moyen.  Cuis  déroger 
aux  Statuts  du  Collège  de  Merton,  de  faire  Mr.  Jacob  Socws  Grammatical»  , c’eft-à-dire  Leêècur  ou  Pro- 
fefièur  en  Philologie,  pour  la  Jeuneflè  du  Collège,  emploi  qui  avoir  été  éteint  depuis  environ  un  liécle,  & 
qu’on  fit  revivre  en  fa  faveur.  Etant  devenu  de  cette  façon  Membre,  il  paffa  en  1636  quelque  tents  avec 
Mr.  Selden  (?)  [ C],  & le  i<{  Août  de  la  même  année  il  fut  reçu  Maître-ês-Arts  (J).  Le  14  Juin  1641 
il  fut  élu  premier  Bedeau  de  Théologie  (g).  La  même  année  le  Chevalier  Nath.  Brent,  Principal  du 
Collée,  qui  étoit  fon  ennemi,  travailla  à lui  faire  ôter  fa  place  de  Membre,  comme  il  paroîc  par  une  Let- 
tre de  Mr.  Pierre  Turner  à Mr.  Selden  [Z) J.  Le  premier  de  Novembre  1Ô42  il  fut  reçu  Bachelier  en 

Mé- 


fl)  Wood 
Ait.  Oxi», 
Vol.  1.  Col. 
44. 

(*)  Idem 
Ou*. 
Vol.  I.  Col. 
>*«• 


[A]  Fils  de  Mr.  Henri  J.icob.]  Ce  Mr.  Jacob  étoit  natif  de 
Kent,  & en  IS?9  ■ âgé  de  feôe  ans,  il  entra  dan?  Ste.  Marie- 
lla II  i Oxford  (1)  , oii  il  prit  le  degré  de  Bachelier  és -Ans, 


le  16  Décembre  1583  (a)»  « celui  de  Maître  le  8 Juillet  1586 
(3).  Ayant  pris  les  Ordres  il  devint  Précentcur  du  Collège 
du  Corps  de  Chrift,  & obtint  enfuite  des  Bénéfices  dans  la 
Province  de  Kent,  entre  autres  celui  de  Chéri  ton , à ce  qu'on 
a dit  i Mr.  Wood,  quoiqu'on  ne  trouve  point  le  nom  de 
Henri  Jacob  dans  les  Régicres  de  cette  Pareille , qui  con- 
tient ceux  de  tous  les  Recteur*  depuis  1591  ; peut-être  ( a voit- 
il  été  avant  cette  annéc-Ii.  Il  étoit  fort  verfé  dans  les  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  Théologie , mais  zélé  Puritain , & 


comme  Henri  fon  fris  avoir  coutume  de  l'appeller,  lt  premier 
Indépendant  qu’il  y ait  eu  en  Angleterre  (4).  li  a écrit  ies 
Ouvrages  fui  vans.  Trahi  des  Souffrances  0 des  Triomphes  de 


f»)  ld*Bl 


**  JtfnsChriJl  da-u  C Oeuvre  de  la  Rédemption  £?c.  empefi  contre 
certaines  Erreurs  fur  ce  pricbtts  ptMfuemetai  Londres, en  1597. 
Londres  1598  m-8.  Les  Erreurs  qu'il  combat  font  1.  que 
Jéfus-Chrill  a foulfcrt  pour  nous  la  colère  de  Dieu,  que 
l'on  peut  foit  bien  appel  1er  les  peines  de  l’Enfer,  a.  Qu'a- 
près  fa  mort  fur  la  croix  l àmc  de  Jéfus-Chrill  n'cft  point 
allée  en  Enfer.  Deux  Traités  touchant  l'Eglife  fc?  le  Miniflirt 
d'Angleterre , centre  les  Raiforts  les  Otyeatmt  de  Mr.  rran - 
fois  Jobnfon.  Middclbourg  15 99  jn-4-  Ce  Mr.  Johnfon  étoit 
un  Brouwnine  qui  demeuroit  en  Hollande,  avec  lequel  no- 
tft  Auteur  eut  à Amilcrtlim  plulieurs  difputcs  fur  la  que Il  ion, 
li  l’Eglife  Anglicane  eït  une  véritable  Eglife.  Defmfc  du  Trai- 
té fur  les  Souffrances  fff  Us  Triomphes  de  Jtfus  - Cbrfl  1 Uns 
l'Oeuvre  de  la  Rédemption.  i6co  in-4.  Rafms  ttnes  de  la  Parole 
de  Dieu  (f  des  meilleurs  Auteurs,  peur  primer  h nicejfité  de  ré- 
former  nos  F.glifes  d'Angleterre  &C.  16C4  in-4.  Pefttun  etmtre 
U Méthode  de  prêcher  foflwufe , qu’m  appelle  fauffement  prêcher 
fotamment.  1604  in-8.  L'Origine  divine  (r  C Etabli  (femtnt  de 
ta  Véritable,  vijible  , & materielle  Eglife  de  Jcfu-Clrijl.  Ltyde 
Jfiio  in-8.  Exf/fition  fimple  fÿ  claire  du  fécond  CVwnuwfeiei'itf. 
1610  in-8.  Explication  de  certains  points , & faine  Confirmai  on 
de  que  loue  s autres,  dans  un  Trotté  intitulé,  l'Origine  Divine  &c. 
Middelbourg  itfn.  il  a publié  aufîî  divcrfcs  pièces,  comme 
Le  Contrrpoifan  &c.  mais  qui  font  fore  rares , ayant  été  Im- 
primées en  cachette,  ou  dam  les  Pays  étrangers.  En  1616 
il  commença  à former  une  Affcmbléc  a Londres , & mourut  en 
■4M  LO- 
LA] Qui  écrivit  en  fa  faveur  d cette  Univerjüé.  ] 1res  lettres 


du  Comte  font  du  24  Novembre  1(528  : il  y dit  que  „ Henri 
„ Jacob,  jeune  Savant , a employé  plulieurs  années  dans  les 
„ Pays-bas  i l’étude  des  Sciences,  & qu'il  a principalement 
„ eu  pour  Maître  F.rpenius, célébré  Savant,  furtout  pour  les 
„ langues  Orientales  , fou*  lequel  Jacob  a profité  au-delà 
„ de  fon  âge,  dans  la  connoiiüuite  de  ce»  Langues  &c.  ’ 

[Cl  II  paffa  quelque  tems  tri  1636  avec  Mr.  Selden.]  Il  fcrvos't 
de  Secrétaire  ou  de  Copitle  à ce  grand  - homme , comme  il 
parole  par  ces  paroles  de  Selden  : ùtd  Amtmuenfis  mihi  in  Ctrfr- 
(*)  riodît.  ce  Regio  tune  porrigendo  opttam  proflitit  mibi  V&  doüfjimus 
MmiCU».  jicnricus  Jjccbus  &c.  (6)  on  dit  que  dam  ce  term-là  il 
leadluri  « enfeigna  l'Hébreu  d Selden,  ou  du  moins  le  perfectionna 
„ dans  cette  Langue . & qu'il  ajoûu  divcrfcs  choies,  que 
xiI.Oxm!  « Selden  trouva  excellentes,  & adopa  (7).” 

Vol.  u.  [ÛJ  Craww  il  pùfvit  par  une  Lettre  de  Mr.  Purrt  Turner  .1 
c*L  jjf.  Mr.  Selden.  ] CcUc  Lettre  que  nou*  avons  copiée  fur  l Origi- 


(a)  Wood 
Ait.  Oxo*. 
Vot.  il. 
Col.  i|*. 
U». 

(tj  Idem 
Fadi  Ojrt». 
Vol.  I.  Col. 
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(r)  Idem 
Alt.  Ont*. 
ubi  fopit. 
(d)  Ibid. 
(*)  Ibid. 
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rial,  cil  adrctTbe  d fm  itiujirt  & très  honoré  Ami  Mr.  Selden , 
elle  cil  conçue  cil  ces  tenue*. 

„ Mouircur, 

„ L’inclination  naturelle  que  l'on  a i maintenir  ceux  à qui 
„ l'on  a fait  du  bien,  me  fait  préfumer  que  vous  ne  reüu>- 
„ rez  pas  de  concourir  promptement  à conl’crvcr  i Mr.  J .. 
,,  cob  la  place  que  Mylord  de  Cantmliery  lui  a donnée  é ' o- 
„ tre  recommandatiou.  Si  J on  n'y  pourvoit  é tenu , il  y u de 
„ l'apparence  que  le  10  Jam  ier  il  fera  déclaré  déchu  de  la 
„ qualité  de  Membre  du  Collège.  On  allègue  principalement 
„ contre  lui,  (i  perfonne  ne  s'en  cache)  qu'il  a été  mis  dans 
„ Je  Collège  par  fa  GtanJeur , d'une  manière  iingulicie  & 
„ contraire  aux  Starats , diient  ils , quoique  je  fâche  le  cun- 
„ traire  , & que  je  fois  en  état  de  le  démontrer  devant  des 
„ Juges  impartiaux  , qu'il  ne  trouvera  pas , fclon  les  appa- 
„ rcnces,  dans  notre  Principal  & fos  Créatures.  Ou  dit  en- 
„ corc  que  l'Oflicc  de  Bedeau  cil  incompatible  avec  la  piace 
„ de  Membre,  quoique  le  conuaiie  paroiilé  évidemment  par 
„ la  pratique  de  notre  propre  College,  & de  tous  les  Collèges 
„ des  deux  Uni  ver  fi  ré  s.  Et  c ci  t ainll  que  plulîcura  autres 
„ objections,  qu'ils  font  contre  lui , s évanouïrofent , G on 
„ les  di finit» >it  devant  ifes  Juges  impartiaux.  Dans  un  au- 
„ tre  tein*  il  y auroit  quel  [te  moyen  de  le  mctuc  é couvert 
„ de  ces  procédures,  en  en  appelant  aux  ViGceurs.  Mais 
„ notre  Viiitcur  étant  i préfent  mal  dans  fes  affaires  , fi  fa 
„ juri»didii/ii  fuf)x.'tiduê  , nous  ne  ü.ons  où  nous  adrcilêr. 

„ Si  les  Seigneurs  n’ont  pas  eu  «tciîcin  détendre  la  fuf- 
^ jvcnütuj  i la  jurisdiftion  qui  e't  eilcnricllcmcrit  attachée 
„ a l'Archevêché  (ce  que  l’autorité  de  Viiitcur  n'cft  point) 

„ alors  fa  Granticur  a encore  le  pouvoir  d'agir , quoiqu'inu- 
„ [jiuncnt,  puifqu'clle  n'en  lait  point  ufige.  Que  fi  I on  a 
„ voulu  envelopper  aufîî  cette  JurisJiélion  dan»  u fufpenfîoQ 
„ générale,  il  naît  une  autre  quel; ion,  favoir  où  elle  réfidc 
„ en  attendant,  G c'eit  dans  les  mêmes  perfonne»  &c,  i qui 
„ 1 on  a commis  i exercice  de  la  jurisditiion  ordinaire  ; ou  fl 
„ elle  cil  en  l air,  pour  la  placer  là  où  il  plaira  au  Parlc- 
„ ment  Si  elle  réfute  dans  les  intmes  perfonnes  , alors  Mr. 

„ te  Princijjl  elt  fon  propre  Viiitcur , & un  homme  qui  en 
„ appellera  de  lui  à lui-même,  doit  s'attendre  naturellement 
„ i obtenir  bonne  jnliice.  Si  elle  cil  encore  en  l'air,  & que 
„ le  Parlement  en  doive  dlfpolêr,  je  doute  qu'il  ait  le loifir 
„ dans  le  tems  où  novs  fomme*  de  penfer  é une  auili  petite 
„ affaire.  Et  quand  même  il  l'examineroit,  il  eü  i craindre 
„ que  Je*  mêmes  laifons  , qui  Jcs  ont  engagé  i priver  J Ar- 
„ chevéque  de  là  juridiction, ne  les  portent  à la  mettre  en- 
„ tre  tes  mains  ée  ceux  qui  lcrort  le  plus  difpofé?  à s'en  fer- 
„ vir  contre  lui-nicine,  pour  rem  crier  tout  cc  qu'il  a fait 
„ S'ils  penlênt  i un  Écdétiaflique , l'Archevêque  d'Yorck 
„ pourroit  bien  être  nommé  aulii  bien  qu’un  autre  ,(<.  notre 
„ Principal  l’a  dé;i  défigné  crmme  ayant  droit  à la  Vif  te  de 
„ notre  Collège,  ce  qui  efi  ur.c  marque  de  fon  ignorance; 

, & il  y a de  l'apparence  qu'il  a imbu  de  cela  fes  amis  i'e  la 
, Chambre  Haute  (comme  Mylorés  Xortbumberlané  & Bjjex) 

, .qui  pourroient  bien  le  fuggérer  à lu  Chambre.  Si  l'on  fiur- 
, gc  à un  Seigneur  Laïque,  on  proféra  uaifanblabk-tnent  i 
, notre  Chancelier  plutôt  qui  aucun  autre,  comme  ayant 
, le  plus  de  relation  avec  l'Univcrfiié;  & quoique  je  ir  aye 
, en  mon  particulier  aucune  ration  de  inc  délier  de  fon  af 
A 99  fi*- 
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Médecine  (6);  „ Mais,  dit  Mr.  Wood  (i),  avant  la  eôe  toujours  embarraffée  de  diiaiflïons  critiques 
„ (cc  qui  lui  donnait  fou  vent  de  fâcheux  travers  dans  l’dprit)  il  négligea  fit  fort  lès  devoirs,  qu’il  fut  fuf- 
„ pendu  une  fois,  fi  ce  n’eft  dlux,  aulli  bien  que  de  fon  emploi  de  Bedeau'*,  Enfin  en  1648  torique  les 
Vifitcurs  du  Fhrfcineni  vinrent  à Oxford,  il  fut  dépouillénk-  tout,  delbrte  que  n’ayant  pas  dequoi  fubfiiter 
il  fe  retira  à Londres,  où  Mr.  Sddcn  lui  aida  à vivre.  Mais  les  fecours  qu'il  recevoir  de  les  amis,  n’étant 
pas  fuJfilâns,  il  vendit  le  peu  de  bien  qu’iJ  avoit  à Godmcrsham  dans  la  Province  de  Kent,&  mourut  avant 


que  les  deniers  qui  tn  ctoicnt  provenus  fuffent  dépolies.  Il  a écrit  divers  Ouvrages,  mais  n’en  a publié 
aucun  lui-même  [EJ.  Ayant  altéré  la  fanté  par  fa  grande  application  à l’étude,  11  alla  par  le  conlèil  de 
fes  amis  à Cantorbery,  au  mois  de  Septembre  1652,  oc  quelques  femaines  avant  fa  mort;  Je  DoCte-ur  Guil- 


laume Jaoq}»,  habile  Médecin  de  cette  Ville,  le  reçut  chez  lui,  quoiqu’il  ne  fullènt  -point  partais.  Mais 
peu  de  teins  après,  une  tumeur  qu’il  avoit  à une  jambe  creva,  & il  mourut  le  5 Novembre  1652,  âgé  en- 


virun  de  quarante-quatre  ans  ; il  fut  enterré  le  lendemain  dans  l’Eglife  Paroilîîakr  de  tous  les  Saints  (k). 
„ (Quelque  tans  après,  dit  Mr.  Wood  (/),  une  nuit  qu’il  faifoit  un  beau  clair  de  Lune,  la  figure  de  Ikn- 
„ ri  Jacob  aura  dans  la  aiambre  ou  le  Doéleur  couchoit,  il  donvoit,  & cette  figure  ou  ce  fpeclre  lui 
mit  une  main  froide  fiir  le  vifage.  la:  Doèteur  s’étant  réveillé  jetu  les  yeux  dans  la  chambre  , & ap- 
perçue  Henri  Jacob,  qui  le  regardait  fixement,  ayant  la  barbe  retrouflee,  comme  il  la  portoit  pendant 
la  vie:  extraordinairement  furpris,  il  fb  remua,  s'imaginant  qu’il  ré  voit;  le  fpeclre  en  attendant  fc  tc- 


„ perçut  Henri  Jacob,  qui  le  regardait  fixement,  ayant  la  barbe  retrouilee , comme  il  la  portoit  pendant 
„ la  vie:  extraordinairement  furpris,  il  fc  remua,  s'imaginant  qu’il  ré  voit;  le  fpeclre  en  attendant  le  tc- 
„ noit  tranquille:  delbrte  que  le  Docteur  n’ayant  pas  le  courage  de  lui  parler,  le  tourna  de  l'autre  côté. 
„ étant  dam  une  fueur  froide.  Au  bout  de  quelque  tems  il  regarda  encore,  & vit  cette  figure  affilé  au- 
„ près  d’une  petite  table  proche  de  fon  lit  ; mais  elle  difparut  avant  le  jour.  Une  autre  nuit,  la  ferrante, 
,,  fortant  de  là  maifon , vit  ccttc  figure  debout  fur  tui  monceau  de  bois,  ce  qui  l’effraya  extrêmement. 
„ Le  D odeur  a alluré  la  vérité  de  ces  faits,  non  feulement  au  Doéteur  Pierre  Du  Moulin,  Prcbendiér 
„ de  Cantorbery,  mais  à d’autres  perfonnes  de  marque,  & encre  autres,  fi  je  ne  me  trompe,  au  Docteur 
„ Meric  Calàubon”. 


„ fc&loo , je  îw  puis  cependant  ne  promettre  grand*  chofe  de 
„ fon  jugement.  D'ailleur*  notre  Principal  compte  beaucoup 
,.  fur  k dédit  qu’il  a auprès  de  lui,  & quel  qu'il  {bit,  ii  rw 
„ manquera  p:;s  de  s'en  prévaloir  du  mieux  qu  i)  pourra  par 
„ le  rauyen  du  Chevalier  B.  Rudyard  & Mr.  Oldfworth  fus 
„ amis , qui  font  toujours  autour  de  Mylord.  Ces  cor.fi- 
„ déniions  & cc«  doute»  me  portent  i foubaitter . que  cette 
jmisdicUon  puilfc  tomber  entre  les  mains  du  Roi.  jcfpérc- 
„ ruis  qu'on  pourrait  obtenir  de  lui , fans  beaucoup  de  j-cinc, 
d enjoindre  à notre  Collège,  qu'en  attendant  que  le  Par- 
„ lemcnt  ait  le  teins  d examiner  ce  que  Mylord  a fait  dans  le 
,,  Collège,  on  Initie  tout  dans  fon  entier,  & que  tout  cc  qui 
pourra  le  faire  contre  ce  qui  crt  établi  fera  ip/o  fa8t  nul. 
..  Je  vulis  ai  cSpotéaulG  brios onent  qu'il  m'a  été  pufliblemc* 
craintes,  mes  doute.- , & me»  xlcfm».  Vous  pourrez  dcci- 
der  là  dcilu»  (ce  que  je  ne  pub  faire)  qud  parti  il  y a à 
r prendre  dam  cette  affaire  ; & j’acquiefctrai  avec  autant  de 
„ plailii  à votre  decifion,  que  je  fuis  liiicércmeni 

„ Votre  ami , dévoué  i vous 
„ Du  Collège  de  Mer-  „ fcrvlr  & i vous  honorer. 

„ ton  le  30  Dec. 

1041.  „ P.  Turner. 

(EJ  II  a «ent dit!  ri Ovtuugrr,  wnii «Vu a ftiMii <Mrt« fwi- 
En  voici  la  IMe.  I.  Omtf»  irmëuniii fuh  Adku  Pratec- 
tiuuû  PbütügKa  puNicè  h iWru  «,varf  Cai/egium  Oxmio-Meno». 
4 Atig,  1635.  IL  Græa  (f  Ixcina  Peémâla,  111.  Dejctifticn  <lt 
h Caverne  d'Chtley  pis  de  Wtüt . ann.  J632.  En  vers  Anglais. 
IV,  ^mthimes  in  etm  paten  Ontânri  i/wirgirrafi/,  ns  qui  di- 
diur  ; „ Ontionc  foluu  fcripfit  Ariftæus  Proconnefiua."  Ces 
quatre  Pièces  furent  publiées  i Oxford,  pendant  la  xie  de 
l’Auteur,  en  1652  In  4.  pat  fon  intime  ami  Mr.  Henri  Bitk- 
h.  '•! , Membre  du  Collège  des  Trepaffis.  V.  Eixmasetbni* 
CeiitJkn  .contenant  quatre  Diotrihtt  mr  l’origine  des  Lettres, 
Lu  première  Dr  Or drue  sfifhebeti;  In  féconde , De  trenf.iu  Al- 
ft  .'-ti;  latroifiéme.  De  rumen r Jjjpmf,  prtejloti,  (ÿ  drL-ï:u- 
«.■  /.i;  x:ru*;  & la  quatrième  ttî  intimlJc  (jnçrnfbijlor  /jy. 
«mrrrM.Nî.  VI.  Grjm»itira  £rrja.  Ccttc  Grammaire  eù  dans 
une  nnuxrllc  méthode.  Vil.  SKŸvelOffis  itsxntnr,  DrCtf- 
titeis  Ori;’H>-*s  ÇvKmmtatU.  VU!.  Crpgmftsmirw  : cm  l'on 
éclairci;  dix  crics  Antiquités  AfTyricnncs  A:  Egyptiermet.  IX. 
Pawtr*iat  «fui  er  .Irtlbut  IJxgi/ù  mfceil.  cette  Pièce  n'cil 
pas  atlKxée.  X.  Exngitnto  Pbilÿtfbin;  «nrpr  de  r.wi  ntîone 
cirçc  MttXptofttiçgifmn*  dialeilittm , iridtmJetnicint/ltrTiter  _/*• 
/pinuirw,  tvtùiiauruirm  rmc.y.eeùia  &c.  Xl.  Afagurto^fni, 
in  l;h.  III.  de  tripixi  wsrn  magnetit» , , O r- 

irjïi,  ÿ?  /l'timili  &C.  XII.  Libri  Ebrito-RMimei  in  BBfliKbecii 
Prtdsîmd  r.KtnJiüy  tia.  16251.  Mr.  Wood  avoit  une  Copie 
de  culte  pièce  écrite  de  il  main  do  Doâeur  GmrJ  Longlvipe. 
CVIl  le  premier  Ouvrage  que  Mr.  Jicob  lit  aprê^  qu’il  lut  liié 
à Oxford  ; il  y uavailb  à U prière  du  Cornu;  de  Pcuibroke  Iba 


froteflcur , qui  avoit  fait  acheter  ces  Livres  Hébreux  en  Ita- 
e,  do  la  Bibliothèque  Barnccicnne.  XIII.  Outre  les  Manu, 
fents  dont  nous  venons  de  parler,  Mr.  Jacob  en  fatlfa  en- 
core quantité  d’autres.  U en  avoit  prêté  pl ufieurs  i Mr.  Pier- 
re Turner,  qui  ;iprè»  fon  expuICon  de  1 Univerfité  d'Oxford 
en  1648  , le  retira  chez  la  fonir.  Veuve  de  Mr.  Watts,  Bnf- 
feur  de  SouthirarV,  où  il  mourut  au  mois  de  Janvier  105* ; 
fes  |aplcrs  tombèrent  entre  les  mai-is  de  GuBbuare  Watts  fon 
neveu,  depuis  Refideitirr  dHx-reford,  celui-ci  avoit  un  fiU 
Membre  du  Collège  du  Ncz-dc-DrOtue  à Oxford,  qui  héri- 
ta à fon  tour  de  ces  Manufchts  : il  en  t nrnmuniqua  plulieurs  à 
Moj'fe  Pcngry.  Membre  du  même  Collège,  dont  il  y en  a* 
voit  un  intitulé  De  Mari  Rulrt,  & un  autre  Di  HiflorlA  Btli 
& Dracanii  : Mr.  Pengry  en  donna  des  Copies  à Mr.  Richard 
Reevc  , alors  Râfient  de  l'Ecole  qui  tient  au  Collège  de  la 
Madclaine.  Mr.  Wood  nous  apprend  auflî  (g)  que  „ notre  fi) 
„ Auteur  apnt  été  expulfc  du  Collège  de  Merton  en  jfijg, 

„ il  lailTa  ihns  fa  chambre,  en  quittant  Oxford,  un  plein  col'- 
„ fie  de  Livres  & de  Mantifafts  ; & n'ayant  eu  aucun  foin  de 
les  Mettre  en  fureté,  ou  de  prier  quelque  uni  c’y  avoir 
„ l'œil,  au  bout  de  moins  d'un  an  on  üi  ouvrir  fa  chambre, 

„ pour  y mxttre  un  nouveau  venu , qui  trouvant  ce  Coffre, 

„ f y hiüTi  quelque  teins.  Rniio,  perfonne  ne  s'en  étant  in- 
„ formé,  à cc  que  prétendit  celui  qui  cccupuit  la  Ch.unbre, 

„ il  s en  emjxua  , l'ouvrir,  & y trouva  un  vrai  uéfor  de  U* 

„ vrcs  choilis.  Il  y avoit  entre  autre»  un  Manufcrir,  prêt  i 
„ mettre  fous  prefle.  Il  le  dèj^uiû,  en  ciangea  le  fille;  & 1- 
„ prés  avoir  appris  l’Hébreu  à le»  autres  Lingues  Orientales 
„ pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux,  dt  avoir  eu  commerce 
„ avec  ceux  qui  y cxtclloiem , comme  Pocock  & ftogari  du 
„ Collège  de  Chrill,  aulli  bien  qu'avec  les  Grecs  ou  les  Juifs, 

„ qui  verioicnt  par  laztird  â Oxford,  fl  publia  cc  Manufcrit 
„ fous  ce  titre:  Delphi  Pbtwizantts , f.ve  Tra'hCus , in  yj* 

„ Cr,rer: , qnieqnid  DtlfhU  cehbre  crx  {J;u  Pytbvb  & 


„ Grxteei , fnirfMnf  DtlfhU  cei-bre  ux  {Jeu  Pytbvb  & siftüîr 
„ ni f Ûÿltrinm , feu  Panira  CeaamimSjf  Prso-.ia  ge.")  e'J> 
,,  jtn  Hïy-rii  Jrrin:fpe  frrù  rt)!:ix:JJe  , rximiiw  ir^jn- 
„ tinnii  ofiendicnr  &(■  Oxford  Jf'SS  ln-8.  A qtioi  I on  a j-upt 
„ Diatrih 1 de  AW  in  fvmm  , nri/far  AWuiniftto  E:in.:- 


„ «il,  & un  petit  Traité-  <k  Origine  Drüïdum  : Ce  - trois  Ott- 
„ vrages  ont  été  fort  loués  par  les  Auteur»  étran^ert , & er.- 
„ tre  autres  par  Spiztlôu  dan»  fon  Livre  de  doSrind  SiwnilL.n.'* 

Celui  dont  Mr.  Wood  veut  parler , & qi.l  a nuMié  lis  Delphi 
Phitniriznntei.  fous  fon  propre  nom , c'ell  le  Ducieur Edmond 
Dickcnfon,  dans  la  fuite  f mieux  Médecin  de  Londres.  Mr. 

iacob  avait  mis  des  Remarques  â la  marge  de  la  plupart  do» 

.ivres  de  fon  Cièinct,  & enue  autres  uux  E.Tirrr.'.ufiwti  Pu- 
niu-rur  in  éùimim  de  Saumaife.  cc  Lixie  étant  tombé  entre  les 
mains  de  Mr.  Henri  Birkhead,  Membre  du  Collège  des  Tre- 
paffés.  „ li  cn|iia  les  Remarques,  & le»  mil  éjm  ftwj  exem- 
„ plaire  . cüès'a  avec  de  ltau  forte  ceIVs  de  I exemplaire  lie 
,.  peub , & vendit  cnfulte  ect  exemplaire  i un  Libraire  d'Ox- 
„ lord  ; telle  étoit , dit  Mr.  Wood  (ÿ),  ù fordidc  avarice.*’  (»)  ,kiJ- 


& JACOB  f Louis)  nâquit  à Châlons  fur  Saône  le  20  Août  1608,  & fut  baptife  le  24  du 
même  mois  dans  la  Cliapdle  Epifcopale.  Un  lui  donna  le  nom  de  Charles , tjui  fut  change  en  celui 
de  Louis  de  St.  Charles , loriqu’il  entra  dans  l’Ordre  des  Carmes.  Son  pere  Jean  Jacob  étoit  ori- 
ginaire de  Sienne  tn  Tofcane,  & d’une  ancienne  famille  Ci  mare  nommée  Claudine  Marelcha], 
étoit  d'Auffonc,  Ville  de  Bourgogne  fur  U Saône  fa).  11  entra 'à  Chaloos  meme  dans  l’Ordre  dus 
Carmes , où  il  prit  l’habit  le  8 de  Juin  1 625  , & fit  prol’dlion  le  1 1 Juin  de  l’année  fumante 
1Û26  (i).  11  s'appliqua  à l’ctudc  de  la  Théologie  & des  Belles-Lettres , & y lie  des  progrès,  ce  qui  lui 
procura  non  feulement  rentrée  des  Bibliothèques  publitjuts,  mais  celle  des  Cabinets  dès  Sçavans,  dont  il 
lè  fit  des  amis, qui  fécondèrent  de  tout  leur  pouvoir  fincUnation  qu’il  avoit  pour  les  Sciences, & le  goût 
particulier  qu’il  temoignoit  pour  la  Bibliographie  & l’Hiftoire  Litérairc  ( c ).  En  1Ô39  il  fit  un  voya- 
ge en  Italie,  & demeura  quelque  tems  à Rome,’  où  il  eut  le  chagrin  de  perdre  dans  les  Catacombes  un 
Recueil  d'Epitaphcs,  que  avoit  fuit  dans  fa  Voyages  tant  en  France  qu'en  Italie.  Il  vilita  par-tout  les 
Bibiiothéquo , raoufiâne  dès-lors  des  matériaux  pour  les  Ouvrages  qu’il  projettoit , & dont  }l  publia  dc- 
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puis  quelques-uns  [A~\.  Il  demeuroit  à Lyon  en  1642  (d).  Etant  enfui  te  venu  à Paria  il  fut  Bibliothé-  fjJ) 
caire  du  Coadjuteur , lî  connu  depuis  fous  le  nom  du  Cardinal  de  Retz  (e) , & il  eut  le  titre  de  Confeil-  **" 

1er  & d’Aumonier  du  Roi  (/).  II  fut  depuis  Bibliothécaire  d’Achille  de  Harhy,  premier  Préfident  du 
Parlement , qui  lui  donna  un  logement  chez  lui  ; mais  il  ne  s’v  plailbit  pas,  & il  fe  plaîgnoit  de  ce  qu’on 
le  méprifoit,  quoiqu’il  mangeât  à la  table  de  Mr.de  Harlay  (g).  il  mourut  chez  ce  MagÙbat  le  10  Mai  r„,p,  j£& 
1670.  dans  là  foixante-deuxiéme  année,  & il  ne  fut  pas  plutôt  expiré,  que  l’on  mit  fon  Corps  dans  un 
CarofTe  avec  fes  Livres  pour  être  porté  à fon  Couvent  des  Billettes  (A).  Céioit  un  homme  fort  labo-  *‘“,oa 

rieux , & qu’une  étude  continuelle  avoit  mis  au  fait  des  Livres  & des  Auteurs.  11  avait  formé  de  grands  * ^ 

projets  en  ce  genre , dont  on  auroit  pu  vgir  l’exécution  fi  là  vie  avoit  été  plus  longue.  „ 11  lui  manquoit  s*m  ioe. 
„ cependant  plufieûrs  chofes,  qui  lui  étoient  néceflàires  pour  réuflir  dans  ce  travail:  il  n'avoit  point  cet-  *u-  p 4*7* 

n te  juftefle  de  dilccmement,  & ce  goût  critique,  fans  Icfquels  on  ne  peut  guéres  éviter  les  fautes;  & 

„ la  connoiflànce  qu’il  avoit  des  Livres  étoit  fupcrficielle  & fe  terminoit  à ce  qu’ils  ont  d’extérieur  (/)”.  Tupi*. 

Mr.  Ménage  nous  apprend  (k)  que  le  Pere  Jacob  ne  pouvoir  fuffrir  le  mépris  que  l’on  fait  des  anciens  ri) »«« 
Livres , dont  on  fait,  dilbit-il  des  fufées,  & dont  les  Cliarcutiers  parent  leurs  boutiques,  au-lieu  qu’on  *"•*'*' 
devroit  les  confidérer  comme  des  Originaux.  . . — 

[A]  Dent  il  pikWw  depuis  ynelfue/uiu.]  On  peut  en  voir  un 
Catalogue  détaillé  dans  le  rerc  Niceron  (i),  nous  nous  con- 
tenterons de  parier  ici  de  quelques-uns  des  principaux.  1.  Bi- 
bliübera  Pontificia  , duobus  Libris  dijlinBa.  Jn  prime  agitur  ex 


<*)“*"*- 

;»r** 


(7)  Me*»- 

fiâna.  T.lt. 


, , , t _ „ crédulité  fur  la  bonnefoi  d'autrui.  C'ell  ce  qui  lui  a fait 

n)  Mém.  Catalogue  détaillé  dans  le  rerc  Niceron  (i),  nous  nous  cors-  „ multiplier  fi  fort  le  nombre  des  belles  Bibliothèques , & qui 
iü,  t su  tt'ntcrons  de  prier  ici  de  quelques-uns  des  principaux.  1.  Bi-  „ l'a  porté  à nous  faire  palier  pour  très-amples  & très-bien 
btittbeta  Pontificia , dut  iris  Libt'u  dijlinBa.  Irj  prime  ogiuir  ex  „ choifies , celles  qui  à peine  auraient  mérité  place  parmi  les 
r fnfejjo  de  mnSnu  Romanis  Pontifieibus  a S.  Püri}  u/que  ad  Ur-  „ Cabinets  les  plus  médiocres.”  Il  a publié  fuccdDveinent 

barium  VIII.  or  de  Pftudo-Portificibus , quiferiptis  claruerunt.  les  Catalogues  des  Livres  imprimés  à Paris  depuis  1643  jul- 
ln  jeeundo  vtrà  de  omnibus  Anaoribus , fui  cvm  iTI  gmerali , qu  i 1653  inclufivement , fous  le  titre  de  Biblwgraplna  Parifina. 
tum  in  partinlori  eorum  vital  fÿ  laudes , iwm  pracellentum  11  a donné  auflî  le  Catalogue  de  tous  les  Livres  imprimés  en 
auSeritata mu  feflrriuti  conjecrarunt.  Cui  odjungiur  CateJagtU  France,  dans  le  même  intervalle,  fous  le  titre  de  Bibiiogra- 
fùereticorum , qui  adverjvs  Rmanos  Pentifices  aliqtùd  edidervnt.  plia  Gollica  UnhxrfiUU.  Ménagé  dit  f7)  qu'il  a fait  un  Li- 
Accedit  f mçmenttm  Libelli  S.  MarceUi  Romani  Martyris , B.  A - vrc  des  anciennes  Editions  de  tous  les  Livrer  qui  ont  été  - 
MliiH  Di/upuli , boBtnus  irudiium  , de  difputotionc  B.  Pétri  8*  imprimés  depuis  l'an  1440  que  commença  l'ImprelSon  , juf-  , 
Simenii  Magi.  Lyon  1643  tn-4-  Le  Pere  Jacob  a fait  bien  qu'en  1500  inclufivement.  Je  ne  trouve  point  cet  Ouvrage 
des  fautes  dans  cet  Ouvrage  , tant  à l'égard  des  Livres , qu’à  dans  le  Catalogue  que  le  Pere  Niceron  a donné  des  Ouvrages 
l'égard  des  Auteurs  ; & il  o'ei't  guéres  exeufabte , dit  Mr.  Bail-  du  P.  Jacob  ; peut-être  n'a-t-il  pas  été  imprimé.  Notre  Àu- 
(1)  7 *im.  lct  (2),  d'avoir  fait  pafler  plufieuti  Catholiques  pour  des  Hé-  teur  a donné  piuiicurs  Eloges  latins,  lit.  De  Claris  Scripte- 
de'  rétiques , & d'avoir  donné  quelques  Livres  Anonymes  à des  nbus  CaW/onoijtlw  Libri  tnt.  In  I.  agitur  de  iis , qui  vet  «tu 

T’t*  *Edit  Hérétiques , Icfquels  néanmoins  appartiennent  à des  Catholi-  fri  aiûfUii  dignsMe  fierutrmt.  In  II.  ^n'  in  Dùttê/i  d?  P nef  te- 
' nues.  On  a bien  relcré  une  faute  des  plus  ridicules , qu'il  a (uni  Otbilenenji  rut i Junc.  /n  III.  qui  in  nuiem  Durit ft  mont d fint. 

ia-s.  laite  p.  4SS , lorlqu'il  a mis  parmi  ceux  qui  ont  écrit  contre  Paris  165a  in-4.  „ Il  y a , dit  le  Pere  Nicéron  (8  ) , beau-  f»)  fl< 

le  Pape,  Articulas  Aljmacaldus , Cmwnur  Lutbermus , edidit  „ coup  de  recherches  dans  cet  Ouvrage  , niais  il  y en  auroit  W-T.  1 

de  primatu  iÿ  piteftate  Pap*  librum , faifant  ainfi  d'un  Ecrit  un  „ bien  davantage , fi  l'Auteur  avoit  eu  foin  de  confulter  les  P-  *** 

(ONicetttB  homme  (3).  Scs  fautes  n'ont  pas  été  moins  grofliércs  lotf-  „ Livres  de  ceux  dont  il  parle.  Avec  cette  précaution  il  au- 

» M^ra*  ^u'il  s'eu  avifé  de  citer  des  Auteurs  qui  ont  écrit  en  des  . - . - 

P'  * Langues  étrangères.  Ainfi  dans  la  même  page  on  lit  ces  mots  ; 

BtKJamir.us  Startf  , Spieetl  , Germanus  iMberanus,  edidit  Ger- 
manici  de  Anticbrijle.  Ivtttembtrga  1605  in- B.  Spiegel , dont  il 
fait  le  furnom  de  cet  Auteur,  qui  s’appelloii  üeraek,  & non 


j,  roit  été  Couvent  plus  exact  qu'il  n'eft.  D'ailleurs  il  s'y  rend 
.,  ridicule  nar  la  fureur  qu'il  a de  citer.  A la  fuite  de  l'Ar- 
„ tickr  de  Claude  Robert , qui  fe  trouve  à la  p.  86,  il  renvoyé 
„ à une  Centaine  d'Auteurs , dont  l'énumération  tient  qua- 

....  . ,,  tre  page»  entières  ; & cependant  ce  qu'il  dit  de  cet  Ecclé- 

pasiWrr,  cftle  premier  mot  dû  Titré 'de  fon  Livre,  qui  fi-  „ Baltique  fe  réduit  à peu  de  chofes.  Mais  il  lui  fufiifoit 


j principale  caufe  de  ce 
é (ans  difeemement  les  Catalogues  qu'il  a 


gnitie  U Miroir.  La 
Pere  Jacob  a copié  I 
trouvés  fous  fa  main , & ne  s’efi  pas  embanaflë  de  connoltrc 
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ces  fautes , cil  que  le  „ fuivant  le  mauvais  goût  de  fon  tems , de  trouver  le  nom 
d'un  S ça  vint  dans- un  Livre,  pour  en  prendre  la  note,  & 
„ la  pheer  auiTitét  où  il  pouvoit,  pour  faire  parade  d érudl- 


Jcs  Livres  mêmes  (4).  Il  avoit  entrepris  cette  Bibliothèque  „ tlon.”  Il  promettolt  un  fi  grand  nombre  d Ouvrages  que 
à Rome  à la  follicitation  de  Gabriel  Naudé  (s).  II.  Traité  la  Vie  la  plus  longue  n'auroit  pas  futfi  à exécuter  une  partie 
des  plus  belles  BiNûtbtqva  du  Monde , drvijé  m deux  parties,  de  fes  projets.  Le  fcul  qu'il  parolt  avoir  fini  cfi  fa  Bii’liotbt- 
Paris  1644  in-8.  „ Dans  ce  gros  Traité,  dit  Baillet  (6)  il  pa-  ca  Camelitanm  , qui  fe  conlcrvc  manuferite  dans  le  Cou- 
{«)  7»x»*-  ..  roli  avoir  eu  un  peu  trop  de  diligence  & ttop  peu  de  dif-  vent  des  Carmes  des  Billettes , 0(1  l'on  trouve  un  détail  exaft 
dri  S/e v.  v Cerncnvcnt  fur  des  chofes  qui  font  incertaines  , & fur  d'au-  de  fes  Ouvrages , tant  de  ceux  qu'il  avoit  publiés  , que  de 
T.U.r»it.l.  ^ ne,  qu'il  tire  par  les  cheveux  pour  les  faire  venir  à fon  fu-  ceux  dont  il  avoit  feulement  formé  le  deflein  (9).  Tout  bien  f*)  ll*em 
P-  „ jet.  Outre  que  comme  il  avoit  le  naturel  bon,  il  croyoit  contidéré  il  parait  que  le  P.  Jacob  étoit  plus  laborieux , qu'ex-  P'  m* 

„ un  peu  trop  facilement  ce  qu'on  lui  difoit  & ce  qu'on  lui  ad,  & qu’il  faut  lire  avec  précaution  ce  qu'il  a fait 
„ éenvoit , & fe  rrpolbit  avec  un  peu  ttop  d'alîuranc-'  & de 


ty  JACOBÆUS  (Oiicer)  favant  Danois,  naquit  à Arhufen  dans  le  Jutland  le  6 Juillet  1650 
(«)  au»,  d’une  famille  très-illuftre  (4)  Son  pere  Jacques  Mathias  Jacobæus  étoit  Evêque  d’ Arhufen,  & fa 
nvere  Anne  Bartholin  étoit  fille  du  fameux  Gafpard  Bartholin  (b).  Notre  Jacobrcus  élevé  avec  foin  par 
fon  pere,  eut  le  malheur  de  le  padre  en  1661.  Sa  mete  l’envoya  à Cojppenhague  en  1664,011  il  étudia 
rl '-p-P*  d’abord  deux  années  dans  les  battes  Claffes  fous  le  Recteur  George  Ililarius:  au  bout  de  ce  tcms-là  il 
JJJ-  H*m*  conünua  fes  études  dans  l'Académie  de  la  même  Ville.  Au  mois  d’Octobre  1670  il  quitta  fa  patrie,  & 

0)  ides  " vœu  à Lyon  , mais  toute  la  Province  ayant  été  inondée  de  troupes , il  retourna  l’année  fui  vante  en 
Wdut.  Dancmarc  (c).  En  1674  il  entreprit  un  nouveau  Voyage  avec  Gafpard  & Chriftophle  Bartliolin , & il 
(0  idem  parcourut  la  France,  l’Italie,  l’Autriche,  la  Hongrie,  f Allemagne  & les  l^rovinces  voifincs , «S:  les  Pays-  , 
bas  i il  revint  dans  fa  patrie  au  mois  d'Aoùt  1677.  L’année  luix^ante,  il  fit  un  tour  en  Angleterre  avec 
Thomas  Bartholin  & Paul  Vuidlngius;en  1679  il  quitta  l’Angleterre  & pafià  en  Hollande,  a où  il  fe  ren- 
(d)  idc»  dit  b même  année  chez  lui,  après  s’être  fait  recevoir  Doêleur  en  Médecine  à Leyde  (</).  U trouva  dans 
i-  »«*-  tous  fes  Voyages  ce  qu’il  y cherchoit  uniquement , cefl-à-dire  les  moyens  de  fe  perfeciionner  dans  les 
Sciences  & en  particulier  dans  la  Médecine.  Il  profita  des  lumières  des  Sçavans  qu’il  vit , & s’acquit 
(ONUeion  même  leur  eftime  (e).  Dès  l'année  1674  le  Roi  de  Dancmarc  lui  avoit  donné  le  titre  de  Profefleur  en 
Médecine  & en  Philofophie  dans  l’Académie  de  Coppenhague,  & ayant  fuccédé  dans  la  profdïîon  de  la 
T.tp.uj.  Médecine  à Erafmius  Bartholin,  il  commença  fes  fondions  en  1680,  après  avoir  rempli  pendant  quelque 
*"■  tems  la  profeflion  d’Hiftoirc  & de  Géographie  (/).  11  s’acquita  fi  bien  de  cet  emploi  que  le  Roi  Girifi 
TSif^iii.  tieme  V.  lui  donna  le  foin  d'augmenter  & de  mettre  en  ordre  le  célèbre  Cabinet  de  Curiofités  que  fes 
Prédéceffeurs  avoient  commence  (g),  & l’honoraen  1693  du  titre  de  Confeiller  de  Juftice.  Comblé 
D)».»»*  d’honneurs  & aimé  de  tous  fes  Compatriotes , il  pailbic  tranquillement  fes  jours,  brfqu’il  perdit  fa  femme 
».»»£*  Anne  Marie  Bartholin,  qui  mourut  le  18  d’Aoùt  1698,  le  laiflànt  pere  de  fix  garçons.  Cette  perte 
le  toucha  fi  vivement , qu  il  tomba  dans  une  mélancholiequi  dégénéra  infenfiblement  en  maladie  mortelle. 
Ses  Amis  lui  confeiüérent  de  fe  remarier  pour  tâcher  de  difliper  cette  humeur  noire  ; mais  ce  remède 
fut  inutile,  fon  mal  augmenta,  & apres  avoir  langui  près  de  trois  ans,  il  mourut  le  18  de  Juin  1701, 

âgé 


M. D me  fadle  «rtJ-iüq/lrf.J  Son  bifaycul  paternel  Joe- 
i;,"^  *]„  jiiabttus  étwit  Evêque  é'Ozcrjiéc  dans  l’ile  de  Funen 
T.t.  j.  ,v  0>  «aBi-ùu  Jiicebxui  iili  de  Jacques  fut  premier  Médecin  ia 


Cbtifiicme  D'.  Roi  de  Dancmarc  : A Jerquts  Metbias  bl»  de 
Mithias  , pere  de  notre  Oligcr,  éioit  Evêque  d'Arhulèn, 
«üîibuc  on  le  dit  dans  l'Anick. 
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4 JACKSON. 

O)  Tdcro  âge  de  çr  ans  f b\  On  a pluficurs  Ouvrages  de  lui  [5].  U avoit  deux  frères  qui  fc  font  didingués 
fc»  auffi  bien  que  lié  te]. 

» aU/mpra, 

(fi]  On  a [ittfifuri  Ouvrages  de  lui.]  En  voici  une  Lifte.  I.  d'imprimés.  Je  ne  trouve  pas  cependant  qu'A'.bcrt  Tburt 
Dt  Ranis  Diusrtstio.  Rmt  16J6  in-8.  & d Paris.  II.  Hart  Ho-  l'ait  mis  parmi  le»  Poërci  Danois. 

m.ri  Seal*.  Epiisis  Fiirmnni  Uijloria  Flarnisinorum  édita  ex  Bi-  [C]  il  avoit  deux  frire! , fui  fe  font  dijlisignés  aujji  bien  ijut 
bituHâ  Mcduti.  US77  in-4.  Jacobaus  , qui  a fait  imprimer  ho.]  L'alné  Vappelioit  Matthias  Jacomsv' ; il  naquit  à Ar- 

Cct  Ouvrage , en  avoit  i 'obligation  à Mr.  Magltabeccbi , avec  bulcn  le  i Mai  roi?  : après  avoir  eu  des  Alucrcs  died  v n 

fi  ) Nlccroa  lequel  il  avoir  formé  une  liaiuin  fort  étroite  (1).  J il.  Omtie  pm-,  & tait  tes  ClalTes  a Arhufon,  il  coniMKnca  fes  étude» 

Hmm,  lll  7a biùn.  in-4.  IV.  Oratia  in  Of.-ùum  Tlxmt  Mrtbaimi.  168 1 Académiques  en  1616;  il  alla  i Le  idc  en  rriÀo,  il  ou  il  Lit 

T.Lp.n>.  JJ,.^  y.  Compendium  lnfUttaiemem  Medicarum.  Hafnia  1684  obligé  du  h venir  en  1662  en  Danamarc  i l’occatîon  Je  la 
in-4.  Je  ne  lai  fi  c eft  le  même  Ouvrage,  ou  un  ouvrage  did'é-  mon  de  ion  pere;  après  avoir  employé  quelques  moi,  à régler 

ft)  n,m  rci:t  qu'Albert  Thuia  (2)  indique  fous  ce  titre  : Càmpendii  fr>  affama  dùmçv ligues,  fl  partit  encore  la  niéme  année  pour 

lirT  L’itr,  Inflttutiowm  Melicanm  Differt.  IV.  IJafniet  1688-92.  VI.  De  aller  voyager  ; il  vilita  l'Angleterre , la  France  . le  Brabant  de 

J*«w.  P.  Rsnu  & Loctrtls  Dijjcrîatio.  Hafnia  16S6  in-8.  VU.  Fèmcif  la  I l.nufie;  Ce  Otant  revenu 'dans  ta  Patrie  en  ii'irt.t  u lut  nom» 

Î1A  ci  Anajli  de  OUo  Alantis  Z.iltmii ,Jcu  Peinai*  Agn  Mutinenfis,  nul  d nli^rd  ProtdTeur  en  lliitoirc  fit  en  Oéi .graphie  à l'op- 

édita  ex  MS,  Jhfnve  itSpo  in-8.  VI1L  Païugxricus  Cbnflue»  inMiliague  , enluite  il  eut  la  profclllôn  de  la  Lingue  Grecque. 
y.  diffus.  in-fol.  iftpi.  IX.  Candis  Artlnï  Unis  obtînmes  a.  puis  celle  île  Médecine  üt  de  Ehilotophic  ; il  doit  a.  Hi  AI-  , , tlL 

jfugujlasfriieTitiiÿ  Ludovic*;  in-fol.  1695.  X.  Compendium  leifeur  du  tLinftltone.  11  mourut  le  a s Janvier  ityij  14?.  YhuuiJrs 

GttgmpbKvm.  J ht’ nie  1693  in  4.  XI.  Muftun  Regium  , fixe  J.ixis  Jaco.u.cus,  Iccond  livre  il  Uliger,  na.ii.it  à Arhuieu  le  1,  ./ 
Colulùgus  rervm  ton  naturalium , qum  aetificûlitm , qux  in  R.f  2C  Juiiîct  jr>4ft  : après  avoir  lait  les  preniK-ies  én:.'.  ; a ,\t 

fiUcd  BMetbeest  Cbiflimi  V.  Hafnite  ajfervarttur  ; in-fol.  1696.  h:  icn  A.  a Çiippcnhagix . il  continua  dans  i A‘ a- - de  cn- 

XI 1.  Difp.  de  ufu  Siîium  roiatiii-im.  X11L  Dt  Femibus  é?  /•»-  te  ilctmere  Ville  en  1 6C3.  En  l6d?  il  voyagea  dans  les  Pays- 
(1)  Un  /*.  /fflw  fÿe.  Le  Pere  Ktcéron  dit  (3)  que  lacobxuf  avoit  un  bas  a en  Angleterre,  où  il  fut  reçu  Uivte'ir  en  Médecine. 
pr*t.  ito.  grand  talent  pour  la  Poëfie,  & qu’il  a fait  piulîcurs  beaux  K11  168?  il  fut  numiriO  Proldimr  en  Médecine  4 CoppôTTr  (1  ) idtm 

Poèmes  fur  dilfercns  fujets , dont  11  n'y  en  a qu'une  partie  guc  , m 1;  mourut  le  27  Mai  itWE  ijj.  <biJ,  p.m. 

^ïTn.ii[t  JACKSON  (Thomas)  lavant  Théologien  Anglois  du  XVII.  Siècle,  croit  d'une  très-bonne  («>  ijeni 
*f  i6t  venir,  famille  du  Dtocéfe  de  Durham  (a),  & nat|uit  le  21  Décembre  1579  à Witton  fur  la  Rivière  de  Weer  vüf'i  é^î' 

jfc;  fâX  t^ans  ^ Comté  de  Durham  (b).  Ses  Parent  le  ddtinérem  d’abord  à être  Marchand  à Newcaftle,  où  il  ts*.  ' 

*1  avoit  pltriîcurs  païens  tort  riches  ; mats  ion  inclination  pour  l'etude  triompha  de  l'éclat  des  richelles  (c\  tn  tdea» 

p«é^edCto  On  l’envoya  à Oxford;  a la  luiliciûuion  de  Ri.-Joiphe  Lord  Evre^ Baron  de  Malton  év  de  Wilion  f//|, 

r, d d'abord  dans  k;  College  de  la  Reine,  au  terme  de  la  Trinité  en  1595,  Ions  la  conduite  de  Mr.  ^TTW<M1<J 
iTw,.  Richard  Crakanthorp , & le  24  Mars  de  l’année  fui  vante  1596  il  fut  reçu  Ecolier  du  College  du  Corps  o,.,. 
in.r't'  r V Chrill  (if)  [51  II  prit  le  degré  de  Bachclier-ès-Arts  le  23  Juillet  1599  (e),  & celui  de  Maître  le  Mbt  fuï,tm 
n v? f et-  9 Juillet  1603  (/).  Le  10  Juin  1606  il  fut  ehi  Membre  de  fon  College  (j;) , Ck  le  26  Juin  1622  il  le  fit  ^7^7,. 

raufi2iaÀ  recev°ir  Docteur  en  Théologie  (b\  Il  failôit  une  Leçon  de  Théologie  dans  Ibn  Collège  tous  les  Di- 

!)li  manches  matin , & un  autre  jour  de  la  Semaine  il  en  faillit  une  au  College  de  Pembrokc,  nouvellement  iiA* 

fondé,  à la  prière  du  Principal  & des  Membres  de  ce  College.  11  fut  élu  Vice-Principal  du  lien  pour 

chntt.  plufi.urs  années,  & en  cette  uualjté  il  préfidoit  aux  dilputes  de  Théologie  (i).  En  1624  il  quitta  le  Col-  f4.  ,M> 

f»i  wood  lé ge  pour  un  Bénéfice  dans  le  Diocélc  de  Durham, auquel  il  fut  nommé  par  le  Principal  & par  les  Mem-  i--u.no a 

alâ.  üxe.y.  jL.  (j)n  Collège;  & peu  de  tems  apres  il  devint  vicaire  de  Newcaflle  fur  la  Tine  (X),  uù  il  remplit  ti* 
fes  fondions  de  la  manière  la  plus  exemplaire  [C],  & il  fut  fort  fuhi  & admire , dit  Mr.  Wood  (/),  (l\ 
pour  la  prédication , qui  était  dans  le  guîit  des  Puritains.  En  1^30  (m)  il  fut  élu  Principal  du  College  du  f» . 

Corps  de  Clirill  [DJ,  en  partie  par  le  crédit  du  Docteur  Neile  Evequc  de  Durliam,  qui  lui  avait  aujura-  jZ**‘  * 

vont  0»-  l.  il 

«»*-  , 

[A]  OnVnns&M  à Oxford  h la  fvlücitaifon  de  Jîafoî/^e  t ri  voit  f-.it  un  achat , étant  avec  lui , avoit  l’air  ud.'.inchi.'iquc, 

Ext'  , fijnjn  de  Slaitm  & de  Hïttm.  j Notre  Auteur  a dédié-  à à i.:  1 1;  u:i  1 M.'ii.  .Mi.  Le*l<n;  lui  un  etm  u Ja  .'J 

ce  Seigneur  fun  Traité  qui  a pour  utre:  La  l’trké  éternelle  Je  f,m.t.  Il  k;i.  J.c  qii  il  avoit  u::  piyemcm  a :.;iic  , & i;i;  il 
P Ecriture  proirtvr  [or  eUeanlmt  bic.  Londres  1613  in-4.  On  m .i':;Vgi:iit.  Air.  |:u  k'i  m lui  M qu'il  hn  èn  p.LC.> 
trouve  dans  l'Eplue  dédieitoire  CC*  rorolvs.  „ L'attachement  ruir  ,\V  a;,a':t  a;j.v.ic  : >n  il  :.n  dit  Je  éi;  ou  .l-  p.  j- 
„ Si  le  rcfpednuejcdois  i votre  iiiultrc  famille, &à  vocre  per-  tvur  ic  îrmivni: , ce  lui  «a-inaiula 1 gmt  ar^i.f  U avoit.  Çq 
„ fonne  pai  plufleurs  raifons,  mais  principalement  parce  que  hoinîut  gard-mt  le  iiicncc,  ion  Aterc  lui  dit  d-  patL.-;  iJ  tv- 
„ c'cft  par  les  conlcils  & ;xir  les  foins  de  votre  Grandeur,  pomlic  aiots  qu  ii  avon  qu.irantt  bii'llu;g>.  Air.  jaciiion  lui 
„ que  dans  le  tems  que  j'êtols  engagé  dans  une  profedion  d.t  de  doener,  q..c  le  L»»<teur  llendenbn  ccvou  atvir 
„ plus  lucrative  , mais  moins  bonne  & utile,  j'ai  été  envoyé  tu.it  ; ce  qu.:  changea  ic  eli.i.'na  du  Al  .i.1.  ri  x-  i t:  hu- 
„ dans  cette  tamoule  Ecole  des  Sciences."  meur , ayant  tdatte  de  rire.  Air.  J^. -i;n«i  lui  en  ayant  iLina'i- 

f fi]  Le  24  Mars  de  Panne  rfuhvnte  1 5ÇKS  il  fut  ryu  Ecolier  de  la  lagon  , U lui 1 repo.iJit  gu  I a.. ..  t u.  ■ n île  nuatrc  ou 
xi,  du  Colite  c du  Cerf/  de  Gtnjl.j  L'Auteur  de  fi  Vie  (1)  nous  liiiq-cen.  1.  ivres  ttciini.i;,  Air.  Ja.' Lf  ni 1 repl:  aua  gu  il  lerir 
tire  de  ici  apprcid,  que  quoiqu'il  n’apprit  que  U place  étoit  vacante,  J.,/n  q.iai.iijtu- ■.Vl.1ll.n4>  comme  uni  gn»ll.  i"i;rne,'<X  qu  il  la 

Oeuvra.  que  le  jour  avant  lefcflion  , il  répondit  néanmoins  avec  unt  lui  üonneru-it  de  g rang  cteur,  Cs  davantage  encore  s'il  La- 

de  promptitude  & de  jufleûe , qu’il  s'attira  l'admiration  , & Vûi:  ;2.u  fxj  /;•>. 

gagna  loi  fuOVagcs  dis  Electeurs  , qui  le  nommèrent  dfcnc  [£>]  Il  fia  ih  Prlnci;^hh  CdUge  du  Corps  de  Clrif:.]  L'Au-  Vbilu,'ia. 
voix  unanime , quoiqu’ils  culiènt  reçu  des  Lettres  de  recoin-  ténr  de  ta  v.-'  dit  , q..  u'  fia  tm  daru Mince,  îf  iêr  fi  n',»- 
muiubtion  de  perfonnes  de  la  première  diiUnction  en  laveur  gn: . arcuiara  ji  ;..u,  jf  n’a\, >-ir  fit  aucune  ocruri  Le,  q>'il 
d'un  autre  fujet.  II  n'v  avoit  pas  fort  longtttœ  qu'il  occu-  y'iûm;.»  U tanner  d-  ce  po/fr  , çf  <!;  i 
poit  cette  place,  lorfqu'il  penfa  perdre  la  vie  par  un  accident.  Luira  qui  lui  thtiüwit  tir?---; , (f  au  il  itAs  uummé  à 
Etant  elle  i la  promenade  avec  d autres  pour  fe  baigner,  il  une  tirer,  y ni  ûtc.-i  1 n f*:  ii'nUtu  vrfV  ntUnxft  far  divers 
# courut  rifquc  de  fc  noyer.  Il  fut  un  tems  incroyable  finis  .çr.;.;  . ; ■"iv'-ir , y.i  n'r-o  ..'ii  ÿu  l’M -mr.  M.ûc,  eom- 
l'cau,  avant  qu'on  put  avoir  un  batuau,  que  l'on  avoit  en-  rue  nu..;  I ..wm  nu  .arque  Ua::>  le  ç.^rps  ue  l 'Article  , .Mr, 

royé  drereber,  plutôt  pour  retirer  fon  corps  avant  qu'il  Wood  a- jure  que  rL^.fie  Neile  té  .'  lv.  t.jue  i.aud  cm-  :i..yé- 

fflt  entraîné  , pour  k-  (aire  w terrer  décemment , que  dans  rent  leur  crMH  rour  1 y latrc  inmin-.er.  IJgouven.javtc  \ >4. 

I vlpenince  de  lui  fauvci  la  vie.  Ia:  Batelier  ayant  reconnu  coup  de  bonté  !■•-.  Men‘il'ircs,  I---  Ki-.'l'ers,  les  Xerviceurs,  A 
l'endroit  oit  il  étoit  au  mouvement  de  l'eau,  où  il  fe  forraoit  As  Ic;;..u<ts  du  Collège.  1\  ri.  inné  ne  ’v  rtnn.it  11 -lo.'i- 
dts  bulles,  marque  d'un  homme  qui  expire,  pou!  la  dara  Ce  te.  u de  11..  , à moins  qi.ë  par  guigne  famé  volon.:.<c  on 
moment  l'on  crochet  au  fond,  & l'ayant  du  premier  coup  ne  lui  eût  lait  de  la  pténe.  Il  en  ag.iloit  bien  avec  les  umi» 
accroché  fous  le  bras,  il  fe  tira  dans  fon  bateau.  Tout  fon  de  :1m  :■:<  iLydicur-'  ■ dont  ii  n-i|n  -ioii  ja  tnêmoirc.  Il  v.ji-nit  ’ 
corps  étuil  prodigieufement  en  lié  ; it  quoiqu'un  lui  tenant  la  ô.  pnxurnit  la  paix.  Et  par  la  prudente  inipan.iîité.  a.nïï- 
tèie  en  bas  on  lui  lit  rendre  l'eau  qu'il  avoit  avalée , il  ne  b Vn  que  par  râicmp'e  dé  la  Jom-çur,  il  p iLirioit  les  dii:e- 
donnoit  aucun  figne  de  vie.  Us  l’apportèrent  à terre , & I en-  renJs,  les  g ucid 'es.  es.  les  a.-iiKioiite<.  Le  lut  une  m>u>.-ile 
edopperent  ilans  les  robes  de  fes  Compagnons.  Lorfqu'il  fut  manière  de  gouverner,  qu'il  prat.i;i.a  avtv  Lieecr,  ileco-iis 
un  peu  échaulfé . & qu'il  eut  encore  rcixlu  de  l'eau , on  s'ap-  nir  dar.s  ics  hori'es  du  devoir  ceux  qui  ctoient  '.iiinnis  a û»n 
perçut  qu'il  avoit  encore  un  relie  de  vie  ; ils  le  trarrfporté-  autorité  , non  tant  par  la  crainte  du  ehAtinietit , que  par  l di~- 
rent  au  Collège  , où  il  fut  mis  entre  les  mains  du  Dofteur  fv.iion  qu'on  avoit  pour  lui,  il  rcniaunioit  cc  qu'il  y avo.t 
Channel , habile  Médecin  de  la  Maifon  ;&  à force  de  Uins&  de  bon  l!j;>  iis  p'ys  ir.  .ina  -:  .V  , U en  prenoit  owa- 
<kr  foin»  il  fe  rétablit,  non  fans  peine  ,au  grand  é»nncntent , lion  de  les  -ouér  ; Ci  en  le  coiHl.in  iut  comme  s il  avoir  été 
ét  à lextrènic  joyc  de  tout  le  Collège.  Sa  icconnoilfance  pour  d'une  l'évyiné  mary. 'ne,  incu;  v.bii-  dv  pardonner,  il  avoic 
le  Batelier  & fun  Valet,  qui  l'avoiem  tiré  de  l'cav, n'eut  point  beaucoup  de  ljj>pu:t  pour  les  mipcrJcciioris  des  a.  trc-s.  11  ie 
de  bornes,  leur  ay-arit  aUîgnd  un  revenu  lixe  leur  vie  durant,  jadoit  un  plailir  de  converfer  laKiiliérewienc  avec  les  ivie;eg 
IC]  Où  il  remplit  fes  font*  Uns  de  la  manière  la  pim  exemplaire.]  Théologie:.»  qui  pio'.mdioient  , leur  indiquant  les  Livres 
Il  Je  montra  égalcnitnt  appliqué,  humble,  lionnête  & cbaiita-  gu  ik  duo  cm  l»ç.  L'nc  tics  dire., -ions  qu  il  donnoii  aux 
blé.  Quand  il  furtoit,  il  dillribuoit  ordinairement  ! argent  jeunes-sens  ctoit,  d (coûter  le  ditlamcn  de  leur  C.^./cimcr.  Quoi 

Su’il  avoir  lur  lui  aux  pauvres , qui  à la  longue  lui  twfoicnt  un  uuti:v>  nr  ; 1.  l'tui:  lv  unii.’i'VütiiirL1  q'-i  H v.'"drt  fuiXc; 

grand  cortège,  que  fon  Valut  avoit  foin  qu'il  n'eût  pa*  parole*  de  Jélus  lil»  de  .vyiaci»;  en  toutes  tes  ajf  jiret  eanfU-toi 
trop  d'argent  «an»  a poche.  U«  jour  le  Docteur  Ikiulerloo  i tvn  fj^nr,  ûi  ne  l 'accable  pas  par  des  délire  vio.t.'is  (3;’  (i)  IbiA. 

WéALÙi  du  Ncwcalue , fon  voifin  A.  fon  ùicimc  ami,  qui  a- 

[fl 


(J)  Wood 
oi'/npëa. 


JACKSON. 


tant  fait  quitter , dit  Mr.  Wood  , fes  manières 

principalement  par  le  moyen  de  fEvctjue  Luud.  11  quitta  dune  la  Cure , & lut  lait  ChapcLi 
du  Roi  (n):  lé  18  Juin  1635  il  devint  rrtbcncücr  de  Winchclter  (0),  & lut  nommé  Vicaire  de  Wit-  (t)  Le  K„ 

e oifai 


rigides  affrétées , & l'avoir  fait  _fon  Chapelain  ; mais 
11  quitta  dune  fa  Cure,  & fut  fait  Chapelain  ordinaire  liTiup!»!* 


ney , dam  la  Comte  d'Oxford  ; ül  après  avoir  pris  bien  de  la  peine  & fait  beaucoup  de  depenfe , pour  ai-  f 
lurcr  les  droits  de  ceux  qui  lui  fuceéderoient , il  céda  ce  Bénéfice  à Mr.  Thomas  White,  Procureur  de  ,îf.  'f* 


Mr.  Barnabe  Oiey  (r)  afTurc  „ qu’il  n’a  rien  lu  de  plus  fort  & de  plus  preflknt  contre  l’Eglilê  Ro 
n naine , ni  de  plus  convaincant,  que  le  Dottair  Tackfon  . Il  ctoitpur  dans  fes  mœurs,  appliqué,  hum- 
b le,  affable,  charitable,  pieux;  «St  il  étoit  généralement  aimé,  excepté  des  Cal  v inities  rigides,  qui  le  re-  i.c«  _ 
gardoient  comme  un  Arminien , digne  d’cxccration  QFJ.  11  y a eu  un  autre  Théologien  du  même  nom, 

qui  1 

[£]  Il  a publié  quantité  d'Ouvraget.]  En  voici  le  Catalogue.  Mortification.  Du  véritable  ufagt  de  la  foi i/on  , ntt  Régies  fin r 
I.  La  vérité  étemelle  dt  l'Ecriture  , prouvée  par  elle  mime,  rwo-  rejoudre  Ut  doutes  en  Théologie , &c.  I-ondres  1654  in-tulio. 

M*  f itttlfl  O)  I.  Jl{  de  I*  O .1.-»-.-»-  / "T—  - . : — ...  I ..J..»  VIII  TU  i.iui  ..  fit . I.  I H.  I itmi . P..fp  1 — 

e premier  1 

Symbole.  11.  Jufqu’où  le  Miuiflttt  des  Hommes  efl  nurifaire  mAm,  ou  Rcponfe  aux  ObjeBions  de  Mr.  lient!  Burton 
J’t'r  établir  U vraie  Foi  Chrétienne , fÿ  pour  en  conserver  i'iiiii 


mr  auffi  qu'elle  efl  lefiondemeitt  île  la  Religion  CbritUnne.  (.ondres  XVI.  Dijfguri  Sur  ia  IjnrrMiwn  dei  deux  PnpofuL'is  du  v*.  >3- 
1613  in -4.  C’elt  le  premier  Litre  de  fon  Commentaire  fur  le  ' du  Cb.  VUI.  de  l't pitre  aux  Romains.  XVII.  Defenfe  de  lui- 
Synbolt.  11.  Jufqv'où  le  Miuiflttt  des  Hommes  efl  nu: [faire  orfnw,  ou  Rcponfe  aux  Objeükns  de  Mr.  lient!  Burto 
J mir  établie  la  vraie  Foi  Chrétienne , tf  four  en  omfirver  i' unité  un  endroit  à jwt  Traite  de  h Nature  & îles  Attributs  «1 
letfut'ellt  efl  établie.  Londret  1614  in  4.  C'cll  le  fs  fond  Livre  XVIll.  Parafitaft  fur  les  anse  premiers  Ckifitrcs  de  l' 
fie  fin  Commentaire  fur  le  Symbole.  111.  Profofitions  !>lvpl>%ma-  avec  des  Ne*es,  (ff  1 1rs  O ijervations , tf  des  Pajf/iget  f 
tvires  des  Jéfuius  tf  des  autres  Dateurs  dt  Home  des  derniers  XIX.  fia  Grâce  Je  Dieu  la  feule  caufe  du  Salut , m£i 


ndroit  d.  l'an  Traite  de  la  Nature  & des  Autibuts  de  D cu. 

" • * * • • rKxodc, 

paralielefi 

_ ÜTfJjCflti*» 

têtus  teuebà’U  l'autorité  de  kur  Eglifie.  Londres  161401-4.  Ccfl  de  ltom.  IX.  16.  XX.  Fbonojuflewer*  endurci  par  Di: u,  lors- 
le  trajicme  Livre  do  fin  Comm.uaire  fur  le  Symbole.  I.  Kpitrc  que  ce  Prince  eut  rempli  la  nejure  de  fm  iniquité:  ou  Expiicjtion 
dddicui'irc  à Guillaume  liveque  de  Durham  cil  datée  du  Col-  de  ltom.  IX.  1 K— -24.  Ces  cinq  derniers  Traites  ont  été  Un- 


lege  du  Corps  de  Chtill  du  25  Mars  1614.  IV.  La  Faijuflt 
fi  •‘•te:  du  ta  Foi  dont  le  Jufle  tit.  Traité  de  la  Nature , des 
Preçrittés,  tf  Jrr  Crnditionr  de  la  Fai  Chrétienne.  Londres  161 S 
& 1631  in  - 4.  C'eft  le  quatrième  Livre  de  fin  Cmtnnlaire  fur 

le  Symfil:.  V,  Traité  des  iUufioru  oui  produisent  U Pttfimptien 
(fi  l' Hypocrifie  tf  des  Moyens  de  fane  mitre  la  Foi  d uns  T-  1* 
induits,  lo.nt  au  Traité  précédent.  VT 
trier., ~:r.tt  tf  U 

* * ’>iS  in-4.  -----  - - „ ... . 

_ rr iis  de  Dieu,  laandres  Livre  fut  fil  périmé.  Mais  Prynne  , ennemi  implacable  d. 

rie  Livre  de  Ion  C nn:crj  sir-  fur  Je  Laud,  dit  (6  J que  la  fufJilc  Relation  Hijhriqut,  la  plus 
„ indigne  impofturc  qu'on  ait  }n:nais  publiée  contre  no‘ 


primes  avec  la  Secoi.de  Partie  de  ia  Coryîoÿfmce  de  fcjus-Ctrift  , 
dont  nous  avons  parlé  ci-dctTus , à Londres  1654  in-folio. 
XXL  Divers  Sermons.  Tous  ces  Ouvrages  du  D odeur  Jack- 
fon , avec  quelque»  autres  qui  n'a  voient  fias  encore  paru» 
ont  été  imprima  tous  cnfcmbleà  Londre.  en  1672 , en  troi» 
Volumes  In-folio.  11  a écrit  aulfi  une  Relation  Hijioriqui, 


_ j ,.  s ideet  touchai 
(ÿ*  in  .-rrtnt'.I.  de  Di-n.  &c.  Londres  irtas 
Lrvrc  de  la  A'Mure  <ÿ  det  Al n 1 
1ÀIS  in-4.  C elk  le  n 

ytmle.  VU.  ' 


i'l.  ’J'nüé  fur  f Origine  pour  l'miprcllion  de  latpiellc  le  Do.'teur  Ed«juard  Mmin  , 
■mit  J‘£.rijîoite , l'Unité  Chapelain  domefUquc  de  l Evêque  Laud , donna  une  Benr.i»- 
ifitS  iri-4.  Ctli  le  tiîT  lion , à l’infu  de  ce  Prélat;  ce  qui  le  tit  congédier  (s).  & le 


SyiJ-ivV.  Vil.  Traite  de  la  Xaiure  jj’d't  yéttribtitt  de  Dim  Lon- 
dres , 1 (>-d  m-4-  frmur.-  l'art  te.  La  fteemie  a paru  au  même  lieu 
en  i l'i-  ).  Les  deux  p.inies  loi  ment  le  /ivirnr  Litre  dé 
(4>  Court,  fin  Cmmemire  Jur  le  Symi  .le.  l>a  première  cil  dédus;  à Guil- 
It/i  bitm'  iHiiuie  Loti  te  de  Pctubrokc  par  une  Kilite,  iLn,  laquelle, 
y.  Ut.  ttj.  Mr.  l'ryiMie  1 ; ).  „ l Auteur  le  éeêlsrc  yff'ii.'ii-.-n  , & ii: 
„ déleniciit  des  ptincipes  d«  Arminiens.  Depuis  le  ch.  8.  jul- 
„ qu'au  20 , d fou  tient  ouvertement  ta  umtainiKH  det  Pc- 


(s)  Vr. 


p-  n« 


Eglifc,  eut  l'approbation  de  Martin . de  i 'aveu  de  Land , 

„ & que  ce  fut  l'Archevêque  , qui  condamna  Ce  fuo- 
„ prima  le  Livre  , fur  les  plaintes  de  Prynne,  &à  caufe  du 
„ fcindale  qu'il  cauioit  dans  le  Public,  ce  qu'il  lit,  dit  - il , 

„ contre  le  gré  de  Ltud  , qui  continua  toujours  1 en  favori* 

„ fer  le  débit ’. 

| P]  l{  itoit  généralement  aimé , excepté  des  Cateinifies rigides  1 (j)  tn  hi« 
,,  rrc'i  «rnMi  de  iEUtttnn  d:  h Réprobation  , fouace  fur  le  t fui  le  regardaient  comme  un  Arminien,  digiird'rjtrrariua.]  Pryn- 

«XiMiu  iÿ  *«  «Dk'itr  de  s-bmau , rum-crlMt  ai  ht  Urace  tÿ  ne  parle  de  lui  en  ces  termes  (7)  : L:  Lhileur  ÿoekjer.  d'Ox-  Â 

,,  de  la  Rtciii.\cicn , & d autres  erreurs  /îrmWiciuM-f,  Le  U-  fort  efl  un  homme  irti-babile  , dwtt  les  maJiier/t  ia  coud  vite  fy 

vre  , milgie  les  plaintes  quon  en  a faites,  ira  jamais  été  fini  termites , affables , fff  dignes  d‘ efl  me;  mais  ri  s efl  tablii,  fui  Jèîurrt 
condamne  par  iT.vcq'.ic  (l.v:  t ) : au  contraire  la  fivmute  ô'  l'efl  Uûfji  entraîner  par  Jer  JpéeuMimu  Mttapbyjiquts , à j a fit  &e.  p- 
Punir.  .1  eti-  iinpnniee  avec  jx.-rur.ili'.m  en  îOàÿ,  ic  l A'.ueJr  propreèoR*<  fff  à celle  de  fin  iUttflre  Mer: , je  veux  dire,  de  l’U-  l?°- 

SrntiMi  à II  place  de  Principal  du  ColléRc  du  Coc.  • deChnit  nia.rjj.'f  d' Oxford  , qui  gémit  de  fa  tfc/  JKwi,  (ff  du  /fin  de  la- 
Oci.ird  par  ce  J’u..u  , Ce  de'.tinè  meme  par  lui  à remplir  qaeiif  il  n'a  jamais  tiré  fi  doprine  entpjfimUe.  Il  dit  dans  un  ( » ) 
de  Hicologie  'quo'.i|u  ;i  n'y  ait  pas  téulli)  your  autre  endroit  :_H) , „ qu'il  a été  eue  au  demit-r  Parlen~-ent-'  ; 


. nulgie  lès  plaintes  q 
ondamn-a  par  l'r.veq'âc~i; 


à(Ki..rd 
..  la  Cli-nüT 


„ qu'il  ci,i|V)'.‘.oiiU.'t  rUniveilué  d'Oxford  de  fes  pcrtiicieux 
ptincipes ' vfrmiifow  V1U.  La  t'omn.j'.Vncc  Je  'L.jitf-Ceti/l. 

Ce.l U tdiUme  t.nn  ■frftat  C,ah.i,.-..;!nrr  /b.  fi  Syfifir.  H y 1 
n Titre  plus  ample  que  voici  : ~f  <lus-Urrilt  exerç/int  la  Sacri 
, Ne.  «1  imite  iiefayonyifi'ice'dtjJbtijt, 


r eu  r 'U  Ile, 


..  & même  publique  aient  accule  dans  la  dcrnicic  Alieivi  »iec  è.,2'.  'U~ 

„ du  Clergé , pour  fc*  Livres  Armmeru  Irérétiques , qui  ont  . ’ . . 

„ été  ceniuiês  par  Mr.  Henri  Burton,  itris  fes  j<tM  Hols,  vti  *' — Il 
& auxquels  le  fubtil  Cl  lavant  DoHctir  Twitfe  a répondu 
cxprciKment  '*.  Mr.  Burton  fut  choqué  du  Traité  de  IjX& 
rmdijtf  .4  rmwwttff  tf  joix  in/uu  déjà  Mort,  de  fo  «rjuirrih'"-,,  sure  tÿ  du  statibuxi  de  Dieu  , & d ms  1 E pitre  qui  efl  au-devant 
t-r-n-r-r  de  fi  S -in'lr , ÿçç.  Li.i'.lrev  iT^T  de  fou  Livre  intitulé  Le  Jtûne  é" Ijirail , imprimé  en  1628  , 
in- a.  IX.  L'Ilv'T.i'  ai-  n -in  h l.  de  Dieu,  en  dtvenna  ie  l ~i  il  s'exprime  en  os  termes  : Ces Ntutrulifeurt , ou  Papijhi  Ar- 
de  l’Homme,  Le.  Londres  1636  & tÇaÇ  iw-4.  C'etl  le  1iu;<i--.k^  miiuou , OU  Amiitknt  Pu  ;éjles , vi  conimt  il  vous  plaira  de  Us 
Livre  de  jw  CVqur.i  'Jaifi'  lu»  fc  Symbifie,  X.  Traite  dé  fit  ( 1". a fwnmrr  , fius  le  n:»»  de  t'Églij!  Anglicane,  efent  publier  toutes 
rmtinn  lit.  Pib  ae  Dieu  au  Su-ttixe  uetrul,  t.C-  l.o'idn  - 1 < a ri  fortes  d'Hirtfia  Arminiennes.  C'eji  ainfi  que  dans  un  Livre  tm* 

Ci  iM~,  in-4.  Oxù)nl . 163K  in-4.  Celt  »r  ni-tr.i'Tii-  Livre  dç  filmé  U n’y  a pas  Imgtems  , (j*  ok«;  «tir  réprobation,  en  rr»-* 
fmi  Onnui.se. iiff  Jur  le  Syndic.  XI.  Traite  de  kl  Cw  J f,Vx:  Je  vende  Htrefie  Aiituniome  , qui  efl  un  vrai  ilufiNme , r\u  U y • 

Cluijl  ,'ft»i  ri"i,l'if-  u mu  j-'i'ie  idu- rfn  |*n  «f.-.-'ira  il-  ;'i  M e,  a une  bouté  objectif  dari»  la  Ctl  «tire  , qui  dans  1 ordre  de 
de  fa  Jiiirrrreifiim ,(^<te  i exerbee  do  )a Socrificature  éurnellc dsm  la  nature  précédé  l'acte  ou  1 exercice  de  L volonté  de  Dieu; 
le  taiihwirc  cilrltc  , ou  il  efl  0 ÿu  a h irrite  de  Dieu  fin  Pore,  faifint  arnfi  par  une  confvquerxt  nect [faire  de  Lt  Ctclture  une 
Londres  1654  in-folio.  L c'd  te  itmmc  Ltvrr  de  fin Lmrtmen-  Dix  imité , çiu  a un  être  par  clie-nUme,  indrpeaiint  de  tout,  ex- 
tarte  jur  le  >mul-:ie.  Ail.  MArANAQA.  I3<inii'',u>  veniet.  De  ce  file  de  la  feule  Prefcienct  de  Dieu , J'ati  il  fa:l  dépendre  Pitre 
la  Ccaisrc  rir  Jtjiij-t-iTili  a la  dnite  de  Dieu*  If  d-  |-.n  fe.vr..r  ■ ifS  ir  bi:m-étrt  de  t eûtes  Us  Créature  1 , fÿ  met  de  la  t'on/e  fis  fit- 
taiioii  ion  tç.v1  .a  '.i.sncnt  dans  ia  quairk  4c  Seigneur  (J*  me  de  listes  les  Caufeifii  vdemté  de  Dim.  Le  Docteur  Jack  fou 

dt  Cbêifl.  l)t  )en  Avinemêm  pour  juger  in  lïwii  [ÿ  Ut  Morts,  fil  une  Apologie,  nnpriiriée  dans  YAtferJlx  du  4i.vi<"»‘  l.wr; 

~J3ï  la  RifirrtOUm  de  la  Ctolr  , (f  de  la  Ile  Esirnrlfi ,t,nx  téil-  dC  i-a  C jiiiw  i:j->  i jîir  lf  jWdt:  •'  Il  -ils  tl  avoir  ji, liais  avau- 


JF  jùi;  i;.-J ■.l  'fcrncwt  àara  la  ç'saléu  de  bôçmi.r  (J1  me  Je  toutes  les  Confie  1 , lu  vstaité  de  Drm.  Le  Docteur  Jackfon 
yfutsioitiTn!  four  juger  ta Fixons  [ÿ  les  Mens,  fit  une  Apologie , imprimée  dan»  VAppendix  du  dixiéme  Livre 

n df  la  Clair  , tf  de  la  ITe  Eserr.-lP  ,;nis  Uu-  de  tei  Cninn^ ^ iLa.'r  / jar  tf  Syndul:  : Il  -île  d avoir  jamais  uvar.» 

411-  «wururrtijf.  Londres  1657  in-tolio.  C«d'i  t'onsiriui  cù  la  Propoiition  quon  lui  att* I'  :e  , mv.s  il  avoue  ce'lc- 
Lkr:  de  jw  Cftuwaentarre  fur  le  ilW.iilr  ; ce  Livre  avec  le  lin  is  et  , contenu^  dans  ion  Tram  dt  fa  Auturr  tf  des  Anri- 

im,  N une  pi.:‘.acc  touchant  [‘un  c».  l'autre  Je  leur  Auicnr , dt  Dieu-  Cbap.  XilL  Part.  1 1 ( . p-y.  iqy  in  j,  „ Ç..m- 
Jblies  par  Bamahé  f>le^' , Maurc-ès-Aus  de  Cim-  „ me  I on  préidppolé  urc  poilibdité  logique  ihàs  la  'fou- 


it été  publiés  par  Harnaht  Ole^- , M-iitre-ês-Arts  de  Cru-  „ uie  l'on  p-èi.itgole  urc  po'.libtlité  logigu.  

Bridge,  le  înétne  qui  a\n:t  donné  aupaiavant  d Lnndies  un  „ te  piuLncc  pcwr  agir . il  y n a.illi  une  bonté  ohlL^d- 
»t>S3  In- folio  «ne  féconde  Edition  de*  pn-imitr  Livres,  „ ve . qui  dam  l ordre  ÿe  la  nature  précédé  l acte  ou  l'cxer- 
avec  une  ample  Ptclace  de  la  façon  , &.  la  vie  de  l Aute.ir  „ eue  île  la  volonté  dé  Para  " '-  i.  leutiem  dans  fon  Ao-Tf 
p;iT  fOlmond  Vauftfiati , Membre  du  Collège  du  Corps  de  ^ir  q :e  „ la  bonté  des  clioàsre  ccptavd  pas  de  la  voàrnté 
Chrlft.  On  a joint  » cet  onzième  Livre  Uk.tî  Sermons  I ut  „ ce  Dieu  , mats  que  Dieu  veut  ccrta.r.ês  choies,  parcj 
de-  Su]  iis  q^  y ont  far-apport.  Xtti.  Traite  oe  la  t-n  êff  0 ta  ,,  quelle;  tom  bonnes  , u dit  encore  nue  „ ti  ie«  ordres  de 
&'.i»ï;  F. fi.fi  Catioicipie,  m trots  i.rêrrj.  Umdrcs  1617  in  4.  h volonté  dt  Dieu  étmcr.t  la  it:ilt-  i-.:;lc  de  U boni  K 

Cuti  k SMÎ-me  î.nxt  dc  fon  (.Wnrim.Vr  lur  U Sm ^ 

Dont  ie  r Oi--!j-i:cr  ifitlitme.  XV.  I r,u n-  dr  f 
de  ïHsmnci  ae  i rnrrn  tf  de  la  pM^eUi’n  du; 

Dr  la  tiïiiir»  du  Pédé.  lh  tuer-,  premu-’f  ferMudc  au 
pitié.  De  cc  fit»  Refit  de  Liberté  que  les  b.npiiruifA .ai*  wjt 

'•-.Jtrcé , taxe  ici  dniàtm  pour  n fioôre  wi  li;«t  idian- , cj'  iW-s  „ ...  - 

u etc  afranttii  par  tr  Fils  île  LVu.  Di  la  ,,  abloiue  , que  l«  Uu  l'Auteur  ik  Ybfitrt  j N qu  ..'üc  »■:•  A 
Aj  t.W 


b Symbole.  XIV.  „ de  la  julîicc  , & nétoient  pa;  plutAt  n ;:lc‘  fur  ce  qui  t:: 
■ dr  i tut  fimiiif  „ d une  Bonté  éternelle  U it-o:t  dntn  le  d éviter  l'ctTcor 
a db  fu  rr  aj'ii  fc  ,,  des  SLOlcii.-i^  ii'iç  t..to  l;r  jt<  tii~i  fis  tr m.ï , \:ivm  ^iirle.'d'iT 


«SnïïîTS 


7T77Î7 


que  r-no  la  fi.  oa  fis 

"tnt  tarante:  plus  pernicieux:  que  celte  des  bioiacns qtur 

, ..  l'on  Introduirait  par-H  l^s  Turcs  rewnnoilftnt  que~T> 

i.ic.'i- . M"  Jr  i-s  „ volonté  Je  Dieu  el:  la  trrte  Ou  R. en,  il  ur.e  11, an  cri  au:ü 

Ibiuij)  tu  : ■ ■ 


S 


JAMES. 


W.ç-  qui  avoit  étudié  à Cambridge,  & qui  a été  enfuite  Miniftre  à Wye  dans  h Province  de  Kent,  & enfla 
▼oi.‘i°oSi.  Prébendier  de  Cmtorbery,  & Docteur  en  Théologie.  Il  a publié  des  Sermons,  & étoit  ennemi  déclaré 
*»*•  des  Arminiens;  il  fervit  de  témoin  contre  l’Archevêque  Laud , quand  on  fit  le  procès  à ce  Prélat  (f). 


„ Caufe  des  Caufts . comme  il  le  prétend.  Mais  il*  tombent 
„ dans  le»  plus  abfurdts  erreurs,  paroe  qu'ils  ignorent,  ou 
„ qu'ils  ne  font  pw  attention,  qu'il  y a une  Bonte  immuable, 
„ qui  précéiie  l'exercice  de  la  volonté  de  Dieu  ; une  Bonté, 
„ dont  fa  Volonté,  de  quelque  manière  qu'on  l'cnvilâge, 
„ net!  point  la  caufe , parce  qti'clic  cil  co-etemelle  à fa  Voion- 
„ té , à l'a  Sage  (Te , i fon  Eflênce.  Et  c'elt  par  un  effet  de 
„ leur  ignorance,  ou  en  fuivant  l'erreur  commune,  que  les 
„ diofes  font  bonnes  parce  que  Dim  le  veut  ainfi , quais  re- 
„ commandent  quelquefois,  & qu'ils  blâment  en  d'autres  oc* 


„ calions  les  mêmes  chofes  avec  autant  de  fcu  & de  zélé,  4 
„ avec  de  belles  proteilations  de  leur  foumilîion  en  tout  à la 

„ volonté  de  Dieu  , que  le  font  d'autres  perfonnes 

„ Qui  qu’il  foit , Juif,  Turc  , ou  Chrétien  , qui  croit  que 
„ Dieu  a décrété  tou*  les  évidente»  d'une  manière  fi  abl'o- 
„ lue,  qu'ils  ne  peuvent  arriver  d'une  autre  manière  qu'il* 
„ arrivent,  doit  oéceWiemeni  convenir , qu'il  n'y  a point 
„ «le  Mal  moral  dans  le  Monde,  ou  que  la  Volonté  de  Dieu, 
„ qui  efi  la  Caufe  des  Caufes , en  eft  auifi  la  feule  Caulc 


itiJa r« ï JAMES  (Thomas) lavant  Théologien  Anglois  du  XVTT.  Siècle  naquit  dans  l’Ile  de  Whight  (<i) 

tumeur,,  à Newport  (b)  vers  l’an  1571  [y/].  Il  fit  Tes  premières  études  dans  l'Ecole  de  Wickham,  près  de 
Wiochtfter,  d’où  il  partît  au  College  Neuf  d’Oxford , dont  il  devint  Membre  en  1593  (r).  Le  3 Mai 
iif,  1595  il  prit  le  degré  de  Bachelier  (tf),  & le  3 de  Février  159»  celui  de  Maître-ês-Arts  (e).  Vers  l’an 
«7'1- Ir*  1599  ou  1600  ayant  été  recommandé  à Mr.  Thomas  Bodley  (depuis  le  Chevalier  Bodley)  pour  fon  ha- 
(•)  iJcm  bileté , & la  grande  connoiflànce  qu’il  avoit  des  Livres,  il  le  choirtt  pour  premier  Bibliothécaire  de  la 

ibidem.  Bibliothèque  publique,  qu’il  ctabliiRric  alors  à Oxford;  porte  dans  lequel  il  fut  confirmé  par  fUniverfité 

(4)  idem  en  1602  (f).  Le  16  Niai  1614  il  fe  fit  recevoir  Doéteur  en  Théologie  (g);  dans  le  même  tems  l’E- 
voufcol’.  vêque  de  Wells  lui  donna  le  Sous-Doyenné  de  fon  Eglife;  l’Archcvéque  de  Cmtorbery  le  nomma  à la  Cu- 
1*9-  rc  de  Mongeham  dans  la  Province  de’  Kent,  & lui  conféra  d’autres  Bénéfices,  fans  qu’il  en  eût  recherché 

M idem  aucun  (è);  & ayant  été  fait  Juge  de  Paix  vers  l’an  1620  (i),  il  réligna  cette  année-là  fon  emploi  de 

U*.  ’ Bibliothécaire  («),  & s’attacha  plus  fortement  à l’étude,  & divers  bons  Ouvrages  ont  été  les  fruits  de 

fon  travail  [A].  Il  fut  Membre  de  la  Convocation,  qui  fe  tint  avec  le  Parlement  à Oxford,  la  première 

an- 


(t)  Alk. 


C*l.  14», 


(*)  Ibid. 
CoLtih 


f l ) Bâille* 

4" 

SftvT.ll. 
tut.  I.  y. 
lit.  ait. 
tdic.  de 
»7U.  ÜM. 


[A]  Ndpdt vers  Fan  1571.]  Mr.  Wood  dlt(l), 

qu'il  avoit  environ  cinquante-huit  ans,  quand  il  mourut,  au 
mois  d'Aoùt  1639. 

[Æ]  Divers  tms  Ouvrages  ont  iti  les  fruits  de  fm  travail.] 
En  voici  la  llfie.  1.  Pfa'Jt«Wt*H  Rkhordi  Duntbnenfis;  publie 
far  notre  Auteur  à Oxford  1599  in-4.,  après  l'avoir  colla- 
tionné fur  tes  Manufcrits.  Il  a mis  à la  tête  une  Epltre  dé- 
diatoireau  Chevalier  Thomas  Bodley , & i la  fin  un  Appen- 
dix  de  Manufcrifids  Qxonimfibm.  11.  Ecloga  O.v««]»V0»iifa^ri- 
bnfis.  Londres  1600  in-4.  Ce  il  un  Catalogue  Je  tous  tes 
lantilcrics  qui  fe  trouvent  dans  les  Bibliothèques  de  claque 
Collège  d Oxford  & de  Cambridge  , & de  ceux  de  la  Biblio- 
thèque publique  de  cette  dernière  L’nivcrfité , mais  ceux  de 
la  Bibliothèque  publique  d’Oxford  n'y  font  point.  Mr.  Wood 
nous  apprend  (2)  que  pour  drcflcr  ce  Catalogue.  ,,  Ils  Col- 
„ léges  d'Oxfora  lui  donnèrent  la  liberté  d'examiner  leur* 
„ Manufcrits  , & qu'il  prit  meme  ceux  e,u'il  lui  plût,  dans 
„ les  Bibliothèques  où  on  les  négligeoie,  & les  mit  dans  la 

Bibliothèque  publique.  11  enleva  ainfi  divers  Manufcrits 
„ du  Collège  de  Bailleul  & de  celui  de  Merton , i la  tête 
„ dcfquds  on  voit  encore  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  don- 
„ nés  i ces  Maifons  ".  lofcph  S*.aliger  parle  avec  «le  grands 
éloges  de  ce  Catalogue  dans  une  Lettre  à Richard  Thomfon 
du  16  Décembre  1600.  Voici  fcs  termes.  CotaUgus  HJe  Scrip - 
ftrum  Oxmir.nf îun  & Caniabrigienfium  Librorum  mit  ifs:  me  af- 
fetil i fraietsm  fiium  t-iJf.wj , mutin  iu  ilsis  monumenta  elfe,  oui- 
bus  res  Gallicir  (f  rtgm  l'mnctmm  ütujlnri  fejfint  ; & pneu- 
rta  mwuwew  nuir.tr usa  emsm , Mit but  Tyrannii  Pontifie  la  ma- 
tûfefto  deZrel-ntcii  pt-ffit  ; tutu  put  itixriwt , quando  ci  assit  tilt  & 
Ctiiuvia  Mjmacbmmf'efo  in  Eunfam  effuderint , ta  LaùAtue  MU 
if}  üspvecmi.  Ilab-tu  Ongenm  in  Cefum  aliofipie  txmiot 
Crans  nmdu m ediios , quot  fsatm  uxari  ab  ib  fu.'v  , fui  in 
CôUeciis  degurt.  A me  cens  nm  rarb  reviftrentur  , fi  ibi  adej - 
J'em.  [«t*  Ce  Catalogue  efi  dtvifé  en  deux  Livres  ; «üns  le  pre- 
mier les  Manufcrits  font  mis  fans  aucun  ordre;  mais  dans  le 
fécond  il*  font  ranges  félon  les  quatre  Faculté*,  4 «Uns  cha- 
cune de  ces  Faculté,  félon  l'ordre  Alphabétique,  tant  du  nom 
des  Auteurs,  «pie  du  Titre  de*  Ouvrages.  Quoique  Poifcvin 
fc  foit  appliqué  i en  faire  la  ccnfurc  i la  lin  du  Tome  II.  «le 
fon  Afpàr*  Sucré , il  eil  confiant  que  c'elt  un  «Ici  plus  exacts 
d emie  les  Catalogues  de  Cette  nature  (a).  Add.  nu  Tkad.) 
JH.  Qfprismus  rtùhé cm,  boe  ejJ , Eltnehus  terum , pue  m O- 
pufcula  Cy/rjjni  <ir  Unitoie  Ecckjit  (tint  tel  addia,  tel  a'rtraâa, 
tel  lap/u  Typ»gnpbit  tel  alit  punis  modo /uftofsa^  &c.  avec 
l'Ouvrage  précèdent  IV.  Spicilegiim  D.  Ausujimi , bac  ejlt 
Libri  de  Fuie  ad  Pet.  Diaeonum , en*  artipnjinus  dudnss  Slu- 
nujcriptb  (f  faflrmis  oc  uUimis  Editionibur  eteufis  ,l<m  Btfii\er.- 
fi%  fu m Patijienfi,  diiigens  Coilatir,  ac  Cefiigatio , &c,  «£é  me- 
me à la  fuite  «le  l'Aclaij.j.  V.  Bellum  Pnf\tic  fm  Cmctrrdia  dif- 
cars  Sixtt  V.  [$  OwrMir  VIII.  circa  Hiervnymiurjm  Edùimem. 
l^ndrcs  1600  in-4.,  4 1678  in-8.  VL  C«a.V.i»!0  Librarvm  in 
BMotbtcd  Bxlkùvui.  Oxford  idoj  en  grand-».,  ou  plu- 
tôt en  petit  in  -4.  Réimprimé  avec  quantité  d' Additions  en 
un  gros  in-4.  01  1630.  ; auquel  on  ajoûta  un  Appendix  en 
16.16.  On  trouve  «fans  ce  Catalogue  celui  de  tous  les  Mi- 
nuter its  qui  étoient  alors  «fans  1*^  Bibliothèque  Bodléicnne. 
VIL  Concardit  fanBtrum  Patrum  , 1.  t.  trrj  (ff  pus  UM  Cm - 
ticonm  prr  Patres  untverfos , tam  Gnteos , Latmos  Expo- 
fuie , 4c.  Oxford  1607  in-4.  VUJ.  Apelegie  pour  Jean  VVi- 
clef , où  Ton  «w?s»r  la  confaruûté  de  Jes  fentimens  avec  ceux  de 
l’EgPfe  Anglieme  d'aujustrd'bui , &C.  Oxford  160»  in-4.  Il  y 
a joint  la  Fie  de  U'idef.  IX.  Traité  de  la  Corruption  de  l'Ecri- 
ture , des  Concile t,  & des  Pires , par  Us  Prélats , Us  Prêtres , & 
les  Soutiens  de  f Eglife  de  Rome , tmr  moênUnir  le  Papijme  & 
l’ Icriiu'ion-  Par  lnontas  Jama . Étudiant  en  Tctologie  pre- 
mier Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  publique  d'Qxford  , fonde: 
par  U Chevalier  Thomas  Bodley.  Avec  une  Riponje  à Jacques 
Ctctlcr  fj“  i Antoine  f ojTcvio  JtJuitts,  4 l’Auteur  anony- 


me des  Fondcmcns  «le  l'Ancicnnc  4 de  la  Nouvelle  Religion 
En  rin*  Parties.  Londres  1611  in-4.,  & 168»  in-8.  Ce  Trai- 
té cfi  dédié  au  Docteur  George  Abhot,  Archevêque  de  Can- 
totbety.  Dans  la  première  Partie  on  prouve  la  bAtardife  des 
faux  Ptres.  Dans  la  icConde  . que  les  irau  Perts  ont  rte  cor- 
rompus. Dans  la  troiiiémc , la  Farines  fff  la  Ca>\tratU3i<ms  Jt 
la  Bible  Rwiaine , appelle t rnnnnu’irm^Jt  la  Vulgatc.  Dans  la 
quatrième  on  découc  re  , le  tort  pis  la  Papijies  ont  fait  te n 
ouvertement  qu'm  cachette  aux  atteints  Pires , aux  Ecrivains  du 
moyen  ége  , (f  aux  Modernes , prsacfalement  per  leurs  Indices 
Evpurgatoircs.  La  cinquième  propu  le  Its  Rnaedes  contre  ces 
divers  mai,  le  tms  (ÿ  la  tmtr.ur:  de  les  ajpdrp-rr,  rcwi-n-  avfji 
l'utilité  da  anciens  Manufcrits.  Dans  VAviniJjemenl  au  Leâ.ur 
Chrétien,  il  remarque,  qu'il  y a 18?  Traités,  lo«ipçonnes  for- 
tement d'avoir  été  forgés  par  ceux  de  I Eglife  Romaine,  fi 
meme  U luppoficion  n cit  pas  clairement  prouvée.  ,.  Je  fuis 
„ en  cela  , dit -il,  le  firntiment  de  leurs  plus  fa  vans  Auteurs, 
„ 4 qui  ont  été  les  plus  cllimés  dans  leur  tenrs , tels  «jue  les 
„ Cardinaux  Belîartnin  4 Baronius , les  Jélùites  Poffcvin  4 
„ Grctfer,  Sixte  de  Sienne  de  1 Ordre  des  Ptècheurs;l'Her- 
„ mite  Angélus  Roccha , fe  Moine  Pameliu* , 4 divers  au- 
„ très  11  dit  que  trois  niions  princlptales  l'ont  engagé  â 
publier  ce  Traité.  „ Premièrement , dit  - il , parce  que  c'ell 
„ une  matière  de  Foi,  de  déterminer  ce  qui  efi  la  PuroJede 
1,  Dieu  ou  non;  4 le  Pape  Sixte,  ayant  entrepris  de  pronon- 
» ccr  lù-dcffus  , ex  Cathedra  , a grolliérement  erré  ; ]»ar  où  il 
„ dJ  évUktit,  qu’ils  ont  tort  de  luiKcnir,  que  le  Pape  ne  peut 
„ errer  en  matière  de  Fui.  En  fécond  lieu  , parce  que  les  Ci- 
„ thohques  Romains  font  toujours  prêts  4 nous  onjcvter  nos 
„ di '.cries  Veriîons  <ic  la  Bible,  quoiqu'on  puillc  juilitier  par 
„ l'Original  l'un  & I autre  feus  , faifant  peu  de  réllcxtoos 
,,  fur  l'abfurdiié  palpai  .le  qui  fe  trouve  cl>cz  eux  , par 
„ la  publication  de  deux  Bibles  , dans  moins  de  deux 
„ ans.  & toute»  deux  autorifées  par  des  P.i|'cs  ; conduite 
„ conmdiclolre  , & en  même  teins  intolérable.  J apprem  de 
„ nos  Th ulo giens  de  Denay,  qu'ils  s’imaginent  avoir  prilé  fur 
„ nous , au  l'ujct  des  Correciion*  de  la  Bill:  des  Evc'ques.  Je 
„ voudrois  bien  qu'ils  commençiilènt  par  fc  juliiricr  ctix-mê- 
„ mes  4 leurs  deux  Papa. 4 qu  ils  viennent  enfuite  nous  dire 
„ Ce  qu'il  leur  pl  «ira  fur  le  changement  de  quelques  termes 
„ dans  |a  Bible,  4 on  leur  parlera  rai  fon.  Une  autre  taifon 
„ qui  m’a  fait  prendre  ta  plume , c’elt  une  prétendue  Répon- 
„ fe  de  Jacques  Grctfer  à mon  Bellum  Papale.  Il  étoit  jutfe 
„ de  répondre  à les  raifons  , quoique  f«  nuuvailt-s  pl  .uisntc- 
„ ries,  & les  injures  ne  méritaient  pas  d'autre  réiionfe  que  le 
„ fou  de  Salomon.".  Dans  l Appendix  au  LeQnsr(  il  nous  dit, 
«juc  «kpui*  l iir.prellîon  de  fon  Livre,  il  a appris  une  dange- 
reufr  coutume  qu'on  pratique  à Rame.  „ Il  y a,  dit -il , dans  la 
y,  Bibliothéijue  du  FrJicsm,  certaines  gens,  entretenu*  uni- 
„ quement  pour  tranferire  le*  AcUn  «les  Conciles . 4 pour  co- 
„ pier  les  Ouvrages  des  Pères.  Je  tiens  de  perl'onnes  digne* 

„ de  foi , que  ces  Ecrivains  en  copiant  les  Manufcrits  imi- 
„ tent  le  caractère  des  aïK'icns  Livres , aufli  parfaitement 
„ qu'il  elt  pojTibie.  U cfi  à craindre  qu’en  copiant  ils  n'a- 
„ joùtcnt  4 ne  retranchent , qu'ils  ne  changent  4 corrl- 
„ gent  les  Ouvrage» , au  gré  de  leur  Seigneur  le  Pape.  Au 
„ bout  de  quelques  années,  ces  Copies  feront  citée»  fur  le 
„ pied  d'anciens  Manufcrits,  i caufe  qu'on  en  a imité  le  ca- 
„ raflé  re,  & l’on  en  impofera  au  Public  par  un  air  d'ami- 
„ quité:  le  daitger  eft  d'autant  plus  grand,  parce  qu’il  peut  y 
„ avoir  un  Indice  Etpargataire  ( que  lavons-nous  ) pour  les 
„ Manufcrits  , aulfi  bien  que  pour  les  Livres  imprimé*.  Il 
„ y a de-, ut  ou  trois  ans  que  j’avois  ouï  parler  de  cette  cou- 
„ tume,  mais  j’avoi?  «Miblié  4 qui,  ce  qui  m'av«iit  empêché 
„ d'en  parier, mais  il  a plrt  4 Dieu  de  inc  procurer  l'occafion 
„ de  rencontrer  encore  la  perfonne  qui  me  l avoit  dit,  qui  a 
„ été  i Rome  dan»  le  Faticxn,  4 a vu  la  chofe  de  fes  pr«  - 
u pics  yeux;  Viaju  prêt,  Fil  cii  üévcitwc,  du  J'atlelter  par 
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aunce  du  régne  de  Charles  I , & il  y propofa  de  commettre  quelques  perfonnes  lavantes , pour  examiner 
les  Manufcrits  des  Ouvrages  des  Feras , qui  fe  trouveraient  dans  toutes  les  Bibliothèques  publiques  & par- 
ticulières d'Angleterre , ahn  de  découvrir  les  faffificacions  des  Editions  étrangères  données  par  les  Catho- 
liques  Romains  (/).  J1  poflèdoit  à fond  les  Pfcres  & les  Scholaftiques,  & fon  lavoir  étoit  fi  univcrlcl 
que  quelques-uns  le  regardoient  comme  taie  Bibliothèque  vivante.  Tous  lès  projets  eurent  toujours  pour  ob- 
jet l'utilité  des  Sciences , & le  bien  de  l’Eglife  Anglicane.  Comme  Cambden  le  connoifibit  fur  ce  pied-là , il 
dit  en  parlant  de  lui  ( m)>  c'cjl  un  homme  /avant , G*  un  véritable  amateur  de  Livres , tout  dévoué  aux  Let- 
tres , qui  tjl  occupé  préfcntcntcnt  à fouiller  avec  beaucoup  de  travail  dm  s les  Bibtiotbiques  d / Angleterre , dans 
la  vue  de  cmfacrcr  le  fuit  de  fts  recherches  à F utilité  publique , ce  qui  fera  d un  grand  avantage  aux  gens  d'é- 
tude. James  dit  dans  une  Lettre  à Mr.  ('dendrine , datée  d’Oxford  le  23  May  1624  (h),  que  fi  l’U- 
nivcrfité  de  Cambridge  vouloit  former  & favorifer  un  projet  pareil  à celui  du  Ductccr  Goad , „ Il  ufoit 
„ foutenir , qu’il  en  reviendront  plus  de  profit  aux  Sciences  «St  à la  Religion , que  de  la  fondation  de  dix 
„ Collèges.  Je  me  fuis  applique  en  dernier  lieu,  continue-t-il,  uniquement  à lalc&ure  des  Manufcrits; 
„ & j’y  trouve  tant  & de  fi  prdlàntes  preuves,  lôit  en  faveur  de  notre  Religion , lôit  contre  ks  Catho- 
„ liques- Romains , qu’on  ne  peut  allez  s’en  ctonner”.  Dans  une  autre  Lettre  à l'Archevêque  Uflèr  , da- 
tée d’Oxford  le  15  Février  1^24  (0),  il  s'exprime  en  ces  termes.  „ las  Rabbins  non  fadement  ont  eî- 
„ fuye  la  rigueur  des  Indices  des  Papilles  à Rome , mais  encore  le  Tbahnud  en  lîx  volumes  : plût  à Dieu 
„ que  nous  fulïions  la  moitié  aulfi  actifs  & diligens  à rétablir  la  vérité,  qu'ils  le  font  à la  faire  difparo'itre 
„ & à l’ancantir.  J’ai  rétabli  trois-cens  citations,  & les  ai  purgées  des  corruptions  en  trente  mains  de 
„ papier.  Mr.  Briggs  vous  inftmira  fur  cet  article , & fur  plufieurs  autres  de  mes  projets , pourvu  qu’ils 
„ n’échoucnt  pas,  laute  d'appui;  il  faudrait  labourfe  d’un  Prince.  Si  j'etois en  Allemagne,  les  divers 
„ Ordres  porteroient  les  Fraix.  Les  nôtres  ne  pourroient-ils  rus  fournir  ce  qui  manque?  Si  chaque  £c- 
„ cléfiaftique , qui  a cent  Livers  fterling  de  rente , & au-ddfus,  vouloir  feulement  donner  un  Schilling 
„ de  chaque  centaine  de  livres,  pour  les  Ouvrages  publics,  je  veux  entreprendre  de  faire  réimprimer 
„ les  Peres , & d’entretenir  cinq  ou  fix  Ecrivains  Orthodoxes , pour  collationner  les  Livres  imprimés 
„ avec  d’autres  Editions  & avec  les  Manufcrits,  pour  compara  les  Verrions  des  Papilles  avec  le  Texte 
„ Grec  ; & pour  faire  généralement  tout  ce  qui  peut  regarder  les  Ouvrages , & leur  pureté.  Je  me 
„ chargerai  oe  faire  l’Office  de  Maître  du  Palais  Sacré  ( AfagifUr  S.  Palatti  ) en  Angleterre , fi  j’en  fuis 
„ légitimement  requis”.  Il  mourut  au  mois  d’Août  1629,  dans  là  mai  Ion  d'Holyvrell,  au  fauxbourg 
(cptcntrional  d’Oxford , âgé  d’uiviron  cinquante-huit  ans  , & fut  enterré  dans  la  Chapelle  du  Collège 
Neuf  (p). 
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„ Seraient”  X.  Les  Jéjuitti  menacés  de  leur  ruine  par  le;  Tri-  , 
fret  Séculiers,  pour  Irur  mouvtûfe  vie , leurs  meurs  eortmp<i£t , , 
leur  dntlrine  Uniirue,  (ff  leur  politique,  qui  l'emporte  fur  celle  , 
de  MacHatW.*  Oxtocd  1612  in-4.  On  trouve  à la  fin  La  vie  . 
du  Tere  Parions , Jejuile  Anglais.  XI.  filius  Pa,‘*t  Popslis  &c.  , 
Londres  1621.  & traduit  du  Latin  en  Anglois  par  GntUnuuw 
Crapxao.  la;  nom  de  Janiev  ne  paroi  c pU>  à la  tête  de  ce  Li- 
vre. XII.  Index  Cemrolis fanQon im  fatrun  ad fingulaf  Verjus 
Caf  itts  V Evangelii  fecundum  Mattbmm  &c.  Londres  1624 
in-8.  XIH.  Ket»  ail  Grprgium  IVùelnm  de  Mabtdo  Coruordùt 
Ecclejûqiieit , etm  Catalago  Atdbvrum  , fui  feritferurs  entra 
fqualêres  Etclefim  Rimamt.  Londres  1625  in-8.  XiV.  Vindictes 
ùrefjteimæ , jeu  reflitutut  inmmerit  penè  iorû  Cregorius  Ma- 
gvutf  ex  wiis  Manofcriftls , ta  magna  laivrf , ira  Jmgnhri  fût 
toUatis.  Genève  162s.  XV.  iiurutudunà  la  TbtoUgie,  conte- 
nant une  réfutation  du  Puptflet  par  les  Tapi fies  mimes , fur  Us 
. principaux  Article/  de  t vert  Rrligion  iic.  Oxford  162s  111-4. 
XVI,  flnlb  fÿ  Modo*  Rrjtitu  à i'Eglifc  tAttÿtxém  fa 
1er  Livres  oui  rrçanlftti  la  Religion.  162$.  en  une  feuille  in-8. 
XV  11,  f.vpfiYotiM  «teneur  des  dix  Articles  contenue  dans  la  Re- 
quête prifenttr  par  U Daâeur  James  au  Vierge  d'Angleterre  four 
rtiah.'ir  dans  Uur  pureté  les  Auteurs  ttrrmprta  fur  les  Rapides. 
Oxford  162 S in-4.  XV lii.  Specimen  Corruftehavm  Pmificio- 
rrrm  in  Cymaiw , Ambnfio , Grtgvrio  Magno , {j*  Auùorr  Ope- 
ris  mperJeBi , £ÿ  in  Jure  Ctmonko.  Londres  1626  in-4.  XIX. 
Index  /.tnraran»  prnhbiMrvm  a Pontificiis.  Oxford  1627  in-8. 
XX.  Adnmitk  ad  Tteologos  Pntcjlantes  de  Lifcrif  Pont.ficimum 
cautê  legmdis.  MS.  XXL  ErÆrïdien  Tboiogicu.-n  MS.  XXII. 
Ltlnr  de  Suff  iilonitu;  cÿ  CanjeSuris.  MS.  „ l ai  vu  autrefois, 

„ dit  Mr.  Ifioi  (4),  cts  trois  Manufcrits  dans  la  Bihliothé* 

„ que  de  Laubab , fous  D.  t.  2.  mais  j'ij-nore  s'ils  ont 
„ été  imprimés;  peut-être  l’JEneÙriiiim l'cfl-iL*  Le  Docteur 

Ianves  a tiufli  traduit  du  François  en  Anglois  U PbiUjlftûe 
IfornJf  clé;  Stoirinu,  & fa  traduflion  a ètd  imprimée  à Lon- 
dres en  1598  in-8  ; il  a encore  publié  deux  petits  Traite,  de, 
jean  Widcf,  coure  tes  Ordre/  Mcmliw  ,&  un  Livre  intitulé: 
Fifht/  Pu palis  ; fiot  CafciiugVf  Mtùgeràunm  C?  ürJ  :Ÿ'<iani* 
/rp’fm  prtiu  tjuiiwin  Ecclejiarum  ut tis  Km*  ex  tutrri  Manuferip- 
t»  dffcripuu.  Londres  1617  in-4-  On  voit  dans  une  Colomne 
le  Texte  latin,  tiré  d'un  ancien  MS.  & dans  une  autre  la 
Verfinn  Angloife.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  n'cil  p s 
le  Doétèur mai»  Ouilbuiue  Crafhaw  de  Cambridge  qui  cil 
l'Editeur  dé  cet  Ouvrage.  On  trouve  plufieurs  Lettres  de 
James , dans  le  RrcuriJ  it  trrit-ceru  Lettre/  de  l’Arc  levé  jue  Uf- 
fer,  fÿ  it  fiufieurt  p erfonne;  dÿlhigute/  par  leur  pillé  (f  leur 
mJùion  de  fm  iemt , à la  fin  de  U Vie  rie  ce  Prélat  par  Ri- 
fhvd  Part.  Dans  une  Lettre  écrite  d’Oxford  le  28  Janvier 
1623  James  lui  dit.  „ J'ai  fuivi  de  loin  le  chemin,  où  votre 
„ Grandeur  a ft  fort  avancé  touchant  la  SutceJJm  fÿ  la  Vif- 
„ Mü(  de  t'Eglife.  Je  ne  fai»  que  glaner  lé  où  vous  avez  rail 
,1  une  ample  muiflon.  Cepcr/dam  û rues  petits  & foibies  ef- 


forts peuvent  en  quelque  façon  être  utiles  à votre  Gran- 
deur , je  ferai  charmé  de  m'employer. . . l'âge  ne  m'accable 
pas  autant  que  les  maladie»  & mon  corps  n'eit  pourtant 
pas  fi  folble , que  mon  cfprit  s'en  reircntc;  U a toujours 
la  même  vigueur , & je  fouhaitte  avec  ardeur  qu’on  Lilc 
quelque  choië  contre  les  Papilles  par  rapport  à la  fuppo- 
tttion  & à h corruption  des  Livres  ; ce  Sont  des  matière* 

, de  fait , qui  ont  été  le  grand  Objet  de  mes  étude -, , & qui 
, le  feront , s'il  plaît  à Dieu , tant  que  je  vivrai.  Je  trouve 
, que  les  Ouvrages  des  Peres  font  exirêrmoxijt  corrcmipi  s, 
, furtout  dans  les  Editions  de  ceux  de  l'KgUfe  Ronvair.c. 
, Dans  le  Droit  Canon  & les  Décrétâtes  je  puis  les  convaincre 
, des  plus  indignes  fourberies  , par  des  Actes  autentiques. 
, Mais  ce  qui  a trompé  ou  amufé  le  monde,  & S’a  rendu  ou 
„ fait  demeurer  Papille,  a été  qu'il  n'y  a point  eu  de  Ccn- 
„ feurs  des  Ouvrages  des  Peres , fit  c'etl  ce  qui  a fait  que  nos 
„ Cenuiriatcurs  de  Magdebeurg,  & quelnue»-uns  de  nos  plu* 
„ judicieux  Sçavans  ont  donné  fur  les  Peres,  fit  ne  ks  ont 
„ point  épargnés,  tandis  que  ce  ne  font  que  de  feux  Pars. 
„ hluis  h fourberie  h plus  inligne  par  laquelle  on  troinj-e 
„ le  plus  aujourdhui,  c'eft  un  Imite e F.xtwgatoire  .feerct , fit 
„ par  là  d autant  plus  dangereux;  c'cCt-à-dirc,  qu'on  réimpri- 
„ me  les  Livres,  fans  parler  d aucune  Correciion,  en  y a- 
„ joutant,  retranchant,  ou  en  les  corrompant  de  mille  autres 
„ manières,  comme  on  peut  en  voir  des  preuves  dans  plus 
„ de  cent  Auteurs  du  moyen  Age  fit  des  derniers  tam.  Je 
„ ne  citerai  que  Sixte  de  Sienne  , Alpbtnfi  de  Cj/îrs,  & le* 
„ Sommet  i’Antomtms.  11  y a environ  cinq-cens  Traités  fup. 
„ pôles , & environ  mille  endroit»  dans  les  véritables  Ouvra- 
,,  ges  qui  feurt  corrompu),  que  j'ai  marqués  avec  foin, fit  je 
„ les  rétablirai  à l'aide  des  Manufciits,  car  jufqu'à  préfent 
„ les  Sçavans  n'en  ont  paglc  que  par  conjecture,  lîans  ce 
„ dcfiê'ia  j'ai  aflcmblé  la  rieur  de  nos  jeunes  Théologiens, 
„ qui  font  tout  difpoKs  à fc  roindre  s moi  pour  faire  de»  rc- 
„ ctterchcs.  Si  votre  Grandeur  fouliaittc  de  voir  qudque 
,,  chofe  de  leur  travail,  je  lui  en  cnvoyctai.  Et  ti  j'etois  af- 
„ fe;.  Ireureux  pour  en  avoir  encore  douar  autre-,  quatre 
„ pour  copier  lo  Auteurs  OnhcHl  ixcs,  dont  nous  femme) 
„ richement  pourvus , qui  ont  défendu  le;  articles  capitaux 
„ de  notre  Religion  ( 40  ou  $0  Livres  fterling  «néneroient 
„ loin),  quatre  pour  comparer  tes  »ncienncs  Édition»  avec 
„ les  nouvelles;  & quatre  pour  revoir  les  Verfiûns  du  Gicc 
„ faites  parles  Papi.’c» , tonmtc  Ve.îriiu/a  fait  par  rapporta  Ig- 
„ nxe . en  quoi  je  l ai  un  peu  aidé  ; je  ne  doute  pas  que  je  ne 
„ chaiTüfeks  Papilles  do  leurs  plus  profondes  cachettes.  Mai) 
„ hélas  ! Mylord,  je  n’ai  aucun  encouragement  de  la  part 
„ de  nos  Evêques.  Je  ne  leur  demande  point  de  Bénéfice»  ; 
„ mais  feulement  40  ou  60  Livre»  fit.  pour  d'autres , fit  des 
„ Lettres  à d'autres  perfonnes  ; fit  fi  je  pui*  obtenir  ce  que 
„ je  demande,  la  vittoirc  eft  à nous  malgré  toutes  les  BD- 
„ feronado  des  Papilles  dans  leur»  dcrnieis  Livres.” 


kJi'gtEh  JAMES  ^RtcnxRÔ),  Neveu  du  précédent , étoit  né  à Newport  dans  l’Ik  de  Wiglit  (a)  : après  (s)  idem 
•qltw*'  avoir  été  dans  le  Collège  d’Exeter  à Oxford,  il  entra  en  qualité  d’Ecoiier  dans  celui  du  Corps  de  Cnrift  c'>,■ ,,r' 

y*t^TU‘  ^ ^.S^tembre  1608 , âgé  environ  de  feize  ans  (6).  Le  12  d’Octobre  1611  il  prit  le  degré  de  Ba-  ^«V'flïïù. 

(0  ii»m  cheiier  (c),  & le  24  Janvier  1615  celui  de  Maîcre-és-Arts  (d).  Le  13  Septembre  il  devint  Membre  obi  fm»*. 

o»«.  du  Collège  du  Corps  de  ChrMl  (e),  &.  environ  le  même  tems  il  entra  dans  les  Ordres  iàcrés  (f).  Le 

(0 UbI'*  ®°®cur  Thomas  (on  Oncle  panoit  de  lui  en  ccs  termes,  dans  une  Lettre  à l'Archevêque  Uncr , datée  ig)  CoUm- 
'•/no?*,  ^Oxford  le  28  Janvier  1623  (g).  „ J’ai  un  parent, qui  travaille  prefenteraent,  par  mon  codai  & fous 
UC.in,  w ma  «léofrfc 

Hfi  tf  VJer.  UrtT.  tu  p.  »*J. 
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„ ma  direélion,  ah  Fie  de  Becker,  où  l’on  prouvera  clairement,  tant  par  fes  propres  Ecrits,  que  par 
„ Ceux  de  Ion  tems,  qu'il  n’ctoit  pas,  comme  on  le  croit,  un  Saint  du  premier  Ordre,  mais  un  ArcAi- 
„ Rebelle , «St  que  les  Papilles  ne  Je  font  pas  peu  trompés  fur  Ion  lujec.  Mon  parent  ne  fera  pas  moins 
„ charme,  que  moi-meme, dette  de  quelque  utilité  à Vôtre-Grandeur , en  ce  genre.  II  dl  vigoureux, 
„ «St  très-capable  de  faire  quelque  choie;  il  entend  la  Critique  pour  l’Hébreu,  le  Grec,  & le  Latin;  il 
„ poflede  le  François  , & l'Italien,  il  n’a  pas  fon  pareil,  fur-tout  pour  lire  les  Manufcrits;  il  écrit  bien, 
„ «St  j'olêrois  le  mettre  de  pair  avec  quelque  Prêtre  ou  Jélùice  que  ce  fût  de  notre  tems  ; en  un  mot  il 
„ ert  td,  que  je  fouhaitterois  un  homme  auprès  de  votre  Grandeur.  Mais  Paupertas  cjl  inimica  bonis  m- 
,,  ri  bus  ; il  n’a  ni  pere  ni  mere,  &,fi  je  Fofe  dire,  prdque  pas  d’amis,  excepté  moi,  ce  qui  ell  d’au- 
(*)  tvood  „ tant  plus  trille”.  la;  7 Juillet  1604  il  fut  reçu  Bachelier  en  Théologie  (A).  Il  a publié  quelques  Ou- 
vrages,  «St  a laifle  tin  grand  nombre  de  Manufcrits  curieux  [AJ.  Mr.  Wood  remarque  (i)  que  „ quoi- 
»»*.  ' ' „ que  capricieux  & bizarre , c’étoit  un  meilleur  efprit  que  fon  Oncle  le  Doèteur  'l’homas  James  ; & que 

O)  Ait.  „ s'il  avoit  vécu  plus  longtems,  il  l’auroit  furpafle  du  coté  des  Ouvrages  imprimés.  Il  pafiûit  pour  ha* 
Cth  fi x***  » bile  dans  h plupart  des  Sciences.  Tous  ceux  qui  le  connoiflôient,  lavent  qu’il  entendoit^bien  le  Grec, 
„ qu’il  étoit  bon  Poète,  excellent  Critique,  Antiquaire,  Théologien,  «St  qu’iJ  polTédoit  parfaitement  le 
„ Saxon  «St  le  Gothique.  Pour  ce  qui  étoit  de  la  Prédication , u n’étoit  goûté  de  perfonne  dans  FUni- 
„ verfité , fi  ce  n’ell  des  gens  les  plus  graves.  De  trois  Sermons  qu’il  a prononcés  devant  FUniverfité, 
„ il  y en  a un  fur  l’Obferuation  du  Carême,  fans  Texte,  fclon  la  plus  ancienne  manière;  un  autre  contre 
„ un  Texte;  «St  un  troifiéme,  qui  ne  touche  point  au  Texte;  ce  qui  fait  voir  qu’il  étoit  bizarre”.  IJ 
avoit  beaucoup  voyagé;  en  1619  il  étoit  en  Ruflie.  Il  aida  Mr.  Selden  dans  FEditiondes  Marmara  A- 
rundtliiana , «St  ce  grand-homme  l’appelle  dans  1a  Préface , J'k  multijuga  h clients , Jludiique  mdcfaiigabt - 
lis.  IJ  fut  aulli  fort  utile  aux  Chevaliers  Robert  «St  l’homas  Cotton , pour  arranger  & mettre  en  ordre 
leur  belle  Bibliothèque.  Ses  liaifons  avec  le  premier,  qui  n’étuit  point  ami  des  Prérogatives  Royales, 
le  firent  arrêter  «St  referrer  fort  étroitement  par  ordre  de  la  Chambre  des  Pairs  en  1629,  lorlque  le  Che- 
valier Robert  Cotton  fut  mis  en  prifon  pour  certaines  choies,  qu’il  avoit  lâchées  dans  le  Parlement.  Air. 
C*>  tbid.  Wood  remarque  (è),  „ qu’il  ne  manquoit  rien  à notre  Auteur,  «St  à fes  Etudes,  qu’un  Bénéfice  fimple, 
n ou  une  Prébende,  & que  fi  on  lui  avoit  donné  l’un  ou  l'autre,  les  travaux  d’ Hercule  n’auroient  été 
f-V  é-rv.""  „ qu’un  jeu  pour  lui”.  II  mourut  de  h fièvre-quarte  chez  le  Chevalier  Thomas  Cotton  à Welbninller 
Xf*  au  commencement  de  Décembre  1638,  & fut  enterré  le  7 du  même  mois  dans  l'Egide  de  Sainte  Mar- 
guerite. --  - , * . 


\A\  U a publie  quelques  Ouvrages,  (f  a làffi  un  grand  nm-  td  decmqnstathnem  fi3i  est  fitetal  Martyrls &c.  l'Epttrc  au  Lee 
ht  Se  Mmmft rite  rwirtir.J  1|  a publié  divers  fermons  Latins,  tcur  commence  de  ccttc  minière , Amiee  Lr3or,  ngattu Jim 
l.  Anti- Pofjivinus , jxvs  Cmcio  <d  Qtnm  in  Acad.  Oxen.  fepàus  &c.  11.  Ctmmcas.  In  Ewigelia  S.  J ohannls.  En  Je  ut 

an.  1625  m xTimoth.  IV.  13.  Oxfoid  1625  111-4.  2.  Cent»  Penses  in  4.  U commence:  Pqflmode  ad  textumfscra  Hiftorij 
habita  ad  CknmOxm.de  EecUft A,  in  Match.  XVI.  «P.  Oxford  drveniam,  ubi  prias  Suc.  choque  Partie  contient  environ  une 
J633  in-4.  li  a suffi  donné  quelques  Sermons  A nglois.  î.Scr-  douzaine  Je  feuille*.  111.  Air  in  atiqput  loca  iSibiût , en  trois 
«hm  fur  P Eue  tarif}  ii  prononcé  à Oxford  le  jour  de  Piques,  feuilles  in-4.  dont  le  commencement  cil,  Fidtte  fuis  fieu , /*,i- 
fur  A&HàXXVI.  26. 27. 28.  Londres  1629  ih-4.  1.  L'njjlii-  raplmfles  Juh  umbtoftt  fieu  &c.  IV.  AntiquitaUs  ï'./tilx  l "iêhi  4 
te  de  la  Prédication,  tnt  Détours  fur  la  manière  dt  pichet  des  en  17  piges  in-4.  *-e  ctHiinienccmcnt  c.t,  Angli  Saxants Mar- 
ApStrts  y fur  la  nôtre.  Sur  1 Cor.  IX.  16.  Londres  1630  in-4.  ciorum  &.c.  St  celui  de  FEpltrc  au  Leclcur,  utrum  uariar  priuf- 
3.  &mn  Jur  fOtyèrtatim  du  Jeûne  du  Car/me.  Londres  1630  q tam  bot  «pus  ptrficiam , Drus  w„v  &c  O n Vit  qu'un  ÉiPii , 
in-4.  h n'y  a point  de  Texte  à Ce  Sermon , mais  le  fuict  cft  ét  le  Canevas  d'uh  Ouvrage  plus  conllJérablc.  V.  EpiilAx  ad 
pris  de  Luc  IV.  2.  4.  fur  ie  tms  ue  Communier , fur  atukvs  fuas  Doftes.  La  première  Lettre,  udrelÏÏ-e  au  Docteur 

le  farden  réciproque  des  Offcnfesi  prononcé  au  Collige  du  Corps  Sebailicn  Bcnciidd  du  Collège  duCorps  de  Chrift,  commence 
de  Clirill  à l ékclion  d'un  Principal , fur  1 Cor.  Xl.  25.  Lon-  par  tes  mots , Stsnêle  Dew  Stc.  Ce  Manufcrit  cil  un  gros  10-4. 
dres  1632  i«-4,  s.  EJfai  Apolognique  pour  la  Juflice  d'un  Peu - & contient  des  Lettres  écrites  principalement  aux  Membres 
plemijirable  & malheureux,  prononcé  à Sic.  hlarie  d Oxford,  de  l'on  Collège , des  Epitaphes, & qiselq:e.<  Pièces  en  vers  An- 
fur  Pf.  XXXVII.  2 J.  Londres  1632  in-4.  11  a auifi  donné  gloit.  VJ.  Afiormiuues  Ladne»  ét  Angloiies , avec  d'autre* 
Po/matn  qturihm  in  merirm  ClariJJlm i’tri  Robcrsi  Cittnr.i y Tbo-  Poëfics.  Vil.  Ratjoni  d' entreprendre  la  l’ie  des  Grx-is-Ihmrus 
kj  Allen.  Oxford  1(533  >n  -4.  il  a joint  d ces  Poêlies  h Ltt-  &c.  Ces  Raifons  font  au  nombre  de  lix  ou  plus,  & com- 
tre  que  fc  Chevalier  Thomas  More  avoit  écrite  d'Abinçdon  mencent,  Mvuficur , Ji  vous  initie?, fdwr  mm  fentiment  &c.  en 
dans  U Comte  delkrk,  en  1519  i ITJnivcrffté  d'Oxford,  tu  «leux  feuilles  In-folio.  VIII.  Veux  Sermons:  le  premier  fur 
faveur  de  l'étude  de  la  Langue  Grecque,  qui  depuis  bien  des  Jacq.  V.  14.  & le  fécond  fur  Jean  XII.  32.  Ecrits  tous  deux 
années  y étoit  négligée.  Il  a suffi  traduit  en  Anglois  l'Odavr  In-folio.  IX.  hrr  Lancÿlrtnje.  U ell  en  ver*  Angioi-,  Al  i 
de  Minudus  Fdix,  Ac  ccttc  Traduction  a été  imprimée  àüx-  été  compofc  en  1636;  il  coituiience  par  ces  mots , Iligft  H, U 
ford  en  «636  in- ta.  Il  rit  préfent  de  toute'  le*  pièce*  of  U’ood  &c.  Il  remplit  deux  tèuillcs  & demie.  X.  Gtqfftritm 
dont  on  vient  de  prier,  excepté  la  dernière,  & la  Hibliothé-  Sntvticvm-Aaglicum.  C'efl  un  Livre  de  poche  longuet.  XI. 
que  Bodléicnne , reliées  cri  un  Volume , avec  des  Vêts  de  ü Glcjhrium  Sa x.  AngL  féconde  partie  in  - a.  XII.  Dicties-iiu 
façon  fur  un  feuillet  blanc  à la  tête:  IL  commencent  Riffien , avec  l intcrpréotion  en  A.nglois.  XIII.  OMrrwiw 

faites  dans  fes  Voyages  dans  qu-Lqucs  parties  du  Pays  Je  Galles , 

„ Dtar  God,  by  ul'em  in  darl  uivmb's fleult  en  Etoffe  , en  Shetland , & en  (jroaUa’iek  &. c.  en  quatre  feuille! 

» I au  ta  fear  and  aiûdf  lie.  in  4.  XIV.  Offervations  faites  en  Rsjfie  fur  U Pays , Ut  Afrurs, 

(f  Us  Coutumes  y en  1619  in-8.  Il  s étoit  propoiL*  de  le  Co- 
ll lit  ces  vers  dans  le  tems  qu'il  étoit  étroitement  referré  pr  pier,  & d'y  ajoàter  diverfes  choies.  Outre  ces  quatorze  Li- 
Otdre  de  la  Chambre  des  Pairs.  Il  laifla  environ  45  Manu-  Vrc*  Mr.  Wood  marque  un  autre  Recueil  d Epngranwu s , la 
fcrits,  ou  de  (a  propre  compol;tion,  ou  recueilli'  dcdilfê-  plupart  en  Latin  , avec  quelques-unes  en  Grec,  m-8.  dédié 
rens  Auteurs , tous  écrits  de  n propre  nuin.  Ces  Manufcrits  4 fon  Maître  le  Docteur  Scbafticn  Bencfleld.  Sd  Recueils 
tombèrent  d'abord  entre  les  mains  du  Docteur  Tlii >nas Gréa-  font  en  vingt-quatre  Volumes  ln-4.  & en  fept  in-folio;  iis 
ves  ion  aini,  & ils  ont  paŒ  enfuite  durs  la  Bibliothèque  contiennent  principalement  des  Keinarques  tirées  d'ancL-.» 
Bodléicnne.  Ceux  de  fa  compofftion  font.  I.  Decavmisatio  Manufcrits,  & quelquefois  de  Livres  imptiméa, fur  l'Hilxiie 
Tbvm*  CantuaricTifij  fÿ  fuonsm.  In  folio.  R contient  760  p-  & l'Antiquité, 
ges,  & commence  par  ca  proies:  Vissm  repos*  mi bi  pstefaez 


fa)  s*.r  un  & J A N S S E ( L ü c a s ) (fl)  l’un  des  Porteurs  de  l’Eglifê  Réformée  de  Rouen , de  l’an  1 63  2 Jufqu’à 
qui'm''»6  i k révexation  de  l’Eait  de  Nantes,  fc  réfugia  à Rotterdam,  où  il  mourut  après  le  24  Avril  1686,  qu'il 
aalojé. <r  figna,  avec  un  grand  nombre  d'autres  Palleurs  Rëfupcs,  F Aètc  d'Uniformité,  drdîe  dans  le  Synode  Wa- 
lon.  Selon  le  témoignage  de  feu  Mr.  Philippe  le  Gendre  Jbn  Collègue,  c’étoit  un  digne  Mimrtre  de  Jé- 
fus-Chrift , remplilîànt  toutes  les  fonélions  de  là  Charge  avec  diligence  , «St  d’une  manière  qui  lui  con- 
cilioit  Fertime  oc  l’affeétion  de  fon  Troupeau.  Ses  mœurs  pures,  (à  piété,  fon  favoir,  «Sc  ri  gayeté  de 
fon  humeur  le  faifoiem  généralement  aimer  & ertimer  de  tout  le  monde.  C’efl:  lui  qui  efl  l’Auteur  du 
petit  Livret,  intitulé  la  Mrjfi  trouvée  dans  l Ecriture  Le  Parlement  de  Rouen  voulut  prendre  con- 

. nflif- 


f A)  Cefl  lui  qui  efl  l'Auteur  du  petit  Livret  intitule  , La 
Mette  trouvée  dons  l’Ecriture.]  „ Ce  n'elt  qu'un  Livret  Je 
„ 32  pagg-  in  - 12.  en  Proie  , « en  forme  Je  Dialogue,  en- 
„ tre  un  Cardinal  & le  Pape  Innocent  X , jwur  réfuter  le  Pe- 
„ re  François  Venon  , qui  , dans  une  Edition  Je  la  Bible 
„ Françoilc,  traduite  par  le»  Doâeun  de  Louvain, dt  impri- 
„ tuée  i PaxU  ca  2646  mit  en  beaux  gros  CLr.clétes  AJ. 


„ XIII.  2.  Eux  iifans  la  M ESSE  au  Seigneur.  L'Auteur  du 
„ petit  Ouvrage  en  queftiqn,  fait  parler  le*  Jeux  Verrions , 
„ la  Vu! gale , & la  Franpoift  de  Louvain,  Dame  Rom  sine  Tra- 
,,  tfôioii , & les  Penfkmnaires  de  cette  Daine  , ’e  Marquis 
„ Purgatoire , le  Comte  Alt  rite,  dt  le  Vicomte  Front- Arbitre. 
„ Le  premier  dl  le  Grand-Maitre  Cuilinicr  Je  toute  U liié 
„ rarchie,  ayant  la  charge  de  faite  bouillir  la  uumiitc.  Le 
M Con* 
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noiflânce  de  cette  Pièce,  en  rechercher  & en  punir  l'Auteur;  niais  Mr.  Des  Champs,  Avocat  Catholi- 
que Romain,  chez  qui  Mr.  Janilè  demeuroit , prévint  Je  coup , en  l’engageant  à retirer  tous  les  Exem- 
plaires de  chez  Je  Libraire  (b).  Mr.  JanlTè  n’dt  pas  Je  ièul  qui  ait  pris  un  tour  ironique  pour  combattre  LmTAj. 
JEglilc  Romaine,  & pour  maintenir  Ja  Re-formation.  Divcrlcs  Pièces  Comiques  ont  été  ddtinecs  à cet 
ufâge,  & ont  été  employas  avec  fucccs  dans  Jus  premiers  tems  de  la  Reforme,  & meme  depuis  [£]. 

Outre 


„ Comie  Mérite  crt  le  Grand-Tréforier  de  J Eglifc  CathoJi-  „ rion".  U s'agit  du  pas,  que  la  Vttlgate  pretendoit , cm  con- 
„ que  , & le  Vicomte  cil  le  Factotum  de  toute  cette  ilîullre  féqcrcnce  de  I autorité  que  lui  a donnée  le  Concile  de  Trente; 

„ Mdibn  ; c cil  lui,  qui  cft  le  Portier  , pour  introduire  ou  la  J'rançoife  de  Louvain  loi  difpute  la  préfézncc,  fur  ce  qu'el- 
, „ pour  exclure  qui  bon  lui  femble  (r)  il  parait  par  ce  le  peut  montrer  la  Melle,  ce  que  l'autre  ne  peut  faire.  Ce* 

,l’  que  I on  nous  apprend  ici  de  ce  petit  Livret,  qu'il  s'agit  de  Remontrance»  à peine  «nies  paroit  dm*  la  Chambre  Darne 

la  première  Kdition,  dont  l'Auteur  retira  tous  les  Exemptai-  Jtmainc  Tradition  , qui  le  pbint  de  ce  que  Véron  a d.-bau- 

res.  Mais  il  y en  a une  fécondé,  dans  un  petit  Recueil,  in-  ché  une  des  pet  Tonnes  les  plus  qualifiées  qui  logent  chez  el- 

tirulé,  Recueil  ae  piufiturs  Piteet  eurieujet , connu  U Je  verra  à Je,  cell  d fçavoir  la  Meiic.  QacJ.’e  craint  qui I n'en  folié  de 

Ja  page  J'uhar.tc.  A VilJefranche.  Par'  N.  üiun , Imprioieur  même  de  toute  la  troupe  de  lés  bûtes  , ce  qui  lui  feroit  très- 
& Libraire,  à la  Bataille.  Sans  date  d'année.  Les  Pièces  ton-  préjudiciable.  Ses  craintes  augmentent  en  voyant  paraître  le 
tenuéi  dans  ce  Recueil  font  1.  Pérou  eu  h Hibou  des  J (Justes,  Marquis  Purgatoire,  le  Comte  Mérite  & le  vicomte  Frane- 
oMoje  à la  Corneille  de  Charenton.  Par  J.  M.  Mr.  Mciirezat  Arbitre,  dont  l’Auteur  trace  Je  Cara.tércdunc  manière  très- 
fÂuteur  icfor»  les  apparences  de  ceae  Fié ce)  ayant  publié  Ion  comique  , qui  viennent  â leur  tour  Jarre  des  plainte» , de  ce 
Traite  Je  la  Communion  à Jtftu-Cbrijl , au  Hoc  rement  de  l’Ett-  que  Vcron  (car  a Até  leur  Compagne  la  Mc  Te , ou  de  ce  qu’il 
ebanjlie,  François  V’eron  entreprit  de  F traquer  par  un  mifé-  ne  leux  a pis  donné,  comme  i elle,  une  place  honorable  dans 
rable  Libelle,  auquel  il  mit  pour  titre,  La  Ctmeilk  Ja  Cba-  l'Ecriture.  Ls  Melle  le  préfente  enfuire  elle-même,  qui  cft 
rentan.  Cell  ce  qui  donna  lieu  i la  Pièce  qui  fc  trouve  ici.  tres-inécontcnte  de  l'c  trouver  déplacée, au-lieuqu'eJIcletrou- 
On  voit  â la  tête  un  petit  Avertifièmeot,  ou  Vcron  ncltpas  voit  auparavant  fou  i fon  a ili.  Sur  toutes  ces  plaintes  le  Pa- 
épargné.  On  y dit , que  les  Jéfuites  Font  clarté  de  leur  So-  pc  confcnc  que  la  Mcifc  retourne  dam  fon  ancienne  demeure , 
ciété.  Qu'il  étoit  fi  malicieux,  qu'étant  Curé  de  St.  Price,  chez  Dame  Tradit/on  Romaine,  ordonne  que  Vcron  lui  Edfe 
prés  de  Paris,  il  fit  un  échange  de  cette  Cure  pour  celle  de  amende  bonoraulc,  le  déclare  déchu  de  lés  charges,  indigne 
Charenton.  St.  Maurice,  où  éloit  le  Temple  des  Réformés  , de  jamais  cb  inter  Mcflë,  &c. 

quoique  cette  dernière  valût  beaucoup  moins,  & cji  uni-  [R]  Dtverjei  Pitcet  Comiques  «trf  été  JeJJintes  à cet  ufige , (# 
quement  pour  chagriner  les  Réformés.  L'Auteur  en’rapnor-  ont  itc  emphases  avec  /accès,  dans  les  [• rentiers  ums  de  la  Rèfsr- 

* fJ>  “■*“*  J— - ■ ..  -•  t»)  Art. 
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forte  qu'on  le  trcnivoit  pêle-mêle:  „ Et  un  jour,  dit  an,  il  repréfentée  i Àiigsbourg  devant  Charjes-Quint  Ayant  con-  minÎiuJ 
„ penta  y arriver  un  grand  defordre,  fi  l'Hoflc  du  Roy  de  fuité  fur  cette  Comédie  iefavarjt  Mr.  Dumont,  voici  ce  qu'il  Reiuuq. 


quLiiieui  pour  cnagrincr  tes  nerormcs.  i.  Auteur  en  rappor  or»  r ce  employées  avec j accès,  sans  tes  premiers  ums  ae  la  Avor- 
te deux  traits.  Il  prenoie  fon  teins,  le  jour  de  Pâques,  «le  mr,  & mène  depuis.]  On  peut  Confu/ter  Mr.  Bayle  (l)  fur  .'a  (t)  * 
diriger  ù Procefliorr  de  manière  qu'il  recournoic  à fr  Paroif-  Comédie  icprélcntée  i ta  Rochelle  en  1558.  Mais  il  ne  dit 
fe,  dans  le  tems  que  les  Réformés  fortoient  du  Temple,  de-  rien  d'une  Pièce  non  moins  fingulvrc , ou  Comédie  Buftlt, 


„ Suède  , nommé  le  Sieur  du  Frcfne,  audit  Chn  tonton  , ... 
,,  s'y  fuft  rencontré  , il  feroit  arrivé  un  terrible  ujaflâcre  ". 
Véron  empéihoit  aulTF  qu'on  ne  vendit  de  la  viande  en  Cs- 
féme  à Charenton.  Cette  première  Pièce  du  Recueil  cil  de 
30  pagg.  II.  la  Rexolxt  enjc ignée  par  F.  l’erm  contre  les  Com- 
mandement Je  Dieu-  2 pagg.  11 1.  L*  M r.  s se  trustée  , iaru 
FEJcrittsrt.  Mifc  au  13  des  Ailes  des  Apôtres,  v.  a.  P» F. 
Peron.  Ccll  un  titre  particulier  , oit  on  lit  au  bas.  s!  llUe- 
fronebe  chez  iV.  S ton.  Imprimeur,  ii  /’ en/tegne  de  la  Bataille, 
j<$ 78.  pagg.  41.  A la  fuite,  fetr  les  n ges  continuent)  on 
trouve  , les  Cimmaïuhmens  de  Dieu.  £r  les  Commandement  du 
Pape , en  Vers.  Génération  de  F/fnsetbrift.  Dejcriftim  Je  l'I- 
mage de  1‘ Autre irijl.  Emmen  familier  des  RéftnJes  de  l'erm, 
aux  demandes  qu'm  lui  a faites.  Iluitain  fait  Jnr  le  Dieu  de  la 
ilejfc.  Tout  cela  cil  peu  de  chofe,  en  comparailbn  delà 
Jdctfc  trouvée  dont  l’Ecriture.  Comme  c'cll  une  petite  Pièce 
î-  -n  tuagine  <jue  le  Lecteur  ne  fera  pas  fiché  d'en 


me  répondit  par  une  Lettre  en  date  du  20  Juin  1743.  Si  LEi> 

„ je  n’curtè  pas  perdu  nia  Dlflèrution  fur  les  Comédies  qui 
„ ont  contribué  à ta  Réformation,  je  ferres  en  état  de  vous 
„ latisfairc  fur  la  Comédie  muette,  repréfentée  en  prcitJKe 
„ de  CJwrlcs-Quint.  Je  me  l'ouviens  feulement,  Monfieur, 

„ qu  on  alTuroit  que  FréJèric  leSagc  (3)  la  lit  jouêr  pour  en-  fi)  Lamé- 
„ gager  Charles  Quint  i lé  défifler  des  moj-ens  violenâ  que  le  irio,,e  é* 

„ Pape  lui  conl'eilloit  d'employer;  qu'elle  éloit  compoltc  de 

,1  cinq  Aétcs, par-tout  autant d’Aclcur*  qui  paroilloicnt  lans  VOrt,  .4, 

„ rien  dire.  Rcueblin  apporta  une  bralîec  d'Ecntc  de  bois  Jierfciié  1* 
„ fous  la  cheminée,  placée  au  milieu  de  ta  icénc.  £rafmrvom  Si.-e  «ton 
„ lut  inutilement  arranger  ces  ecots  , en  les  accoumoduit  omit 
„ les  uns  avec  les  autres.  Luder  fans  fc  mettre  en  j^ne  de  J u 
„ leur  arrangement, y porta  un  plein  réc’uut  de  charbon»  ar-  ,e  a'Aug*^ 
„ dens,  Ulrich  de  Huihn  , Chevalier  de  Franconie,  au  poil  tx,mg  : la 
H & à ta  plume,  more  en  1523,  éparpi.'ta  avec  ton  épée  les  <*<>«  «mu 
„ charbons,  dit  Leon  X,  qui  étoit  mou,  fi  je  ne  me  trompe  éroti,  jcia 


trouver  ici  quelque»  traits.  Voici  le  début  „ Pardonnez  à „ en  1529,  apiès  avoir  paru  pirlcr  i I otcillc  de  fc»  Cardi- 


1 curiofité  , Saine  Pcrc  , fi  je  vous  demande  d'où  vient 
,,  que  nous  voyons  aujourdhuy  fur  voltrc  front  Pontifical , 
„ une  giyvté  cxtraordinalu- 1 C'eft  la  demande,  que  faifoit 
„ ccs  jours  puficz  un  Cardinal  au  Pape  Innocent  X.  A quoy 
„ $i  Sainteté  fit  rvlpoulc  : Si  mon  vifige  [vorte  quelque  lé- 
„ moignage  de  joye,  ce  n'elt  certes  point  fans  fujet,  vçu 
„ que  je  viens  d apprendre  une  dcl'couverte,  qui  i'cll  faite 
„ fous  mon  Ponti'ieat , cajvablc  de  le  rendre  célèbre  dans 
„ tous  les  fiécles  ....  l'on  a depuis  peu  Rmlcment  trouvé  la 
„ Méfié  dans  l’Ecriture.  La  Sainte  Méfie , s'eferia  le  Cardi- 
„ nal,  tout  cllonné,  dans  i'Efcritute!  Cette  afiirniation  me 
„ furprcnd  d'une  ellrange  lortc , veu  aue  julqncs  à préfent 
„ tant  dexcellens  Peilerim  ont  voyagé  par  toux  les  divers 


. & de  quelques  Chefs  d'Ordre,  fur  les  moyens  d é- 
„ teindre  le  feu , Je  lève  & va  prendre  entre  fix  cruches  d'eau 
„ une  cruclie  qu'il  verfe  fur  le  feu , & qui  fe  trouvant  pleine 
„ d huile  augmenta  les  flammes,  & cauft  une  fi  puante  fu- 
„ mée  , eue  Charte»  Quint  & tous  les  Comtes  & Parons  fu- 
„ rmt  obligés  de  fbrtir  précipitamment.  Je  crois  avoir  lu 
„ cela  dans  un  vieux  Livre  Allemand  imprimé  à Augsbourg 
„ ou  à Nuremberg.  Mais  vous  pourrit-z  , Monfieur , être 
„ pleinement  infor  mé  de  tout  ce  qui  regarde  'cette  Comédie 
„ uiuëttc.fi  vous  aviez  une  Dilfvrtation , dont  je  n'ai  vu  que 
„ le  titre,  que  j'ai  confervé  d ns  mes  AJtcrfdriai  [amarre 
„ de  1a  CoiiK'die  de  la  Rochelle,  ie  que  voici  : Erercitati» 
„ HiJlorieo  'Ilxologica,  Je  Cmnrsia  Mua  Car, do  I'  Cajdri  erbi- 


endroits  de  ce  monde  des  Efctiteres  f.iincles  , ont  fureté  „ bits.  Pnc/iJr  Üujl.  Georgia  Zeltncr,  in  Acndemia  AldUafna. 


, rar-tout  à dcficin  d'y  trouver  la  Mcifc mais  toute 

„ leur  eflude a été  vainc".  Le  Cardinal  s'informe  enfuiœ  du 


,,  Aidtorfâ  1725  in- 4 ".  Malgré  tous  mes  foins  je  n ai  pu 
déterrer  cette  Dilfer talion.  Mais  j'ai  vkcoin  ert  un  autre  Au- 
nom  de  celui  qui  a fait  cette  belle  découverte  , & de  i'en-  tcur,  qui  jarlc  de  cette  Comédie  muette,  & qui  cite  un  Htf- 
droit  de  l'Ecriture  où  il  a trouvé  ta  Mcifc;  ayant  appris  que  toricn,  qu'il  ne  nomme  point. & que  je  ne  puis  déterrer.  Cet 
c'eft  au  v.  2.  du  Ch.  Xlll.  des  A fies,  il  fait  des  Remarques  Auteur  eft  Jean.  Louis  Fetbrieiut,  Profcfleur  en  Théologie  i 
fur  ce  Pa/Rge,  qui  démontrent  le  faux  & le  ridicule  de  la  HeidelVrg.  dans  une  Pièce  intitulée,  Cajujlira  de 

Verfion  du  P.  Vcron,  & il  fait  fcmblant  de  relever  par  ect  Ludit  Scenicis , inférée  dans  le  Tréfor  des  Antiquités  Grtc- 
cnJroit  ta  gloire  de  ce  Traducteur.  Il  parle  des  avantages  qui  nue»  de  Gronovbs  (4).  Comme  il  entre  dans  un  plus  grand  f4)  Ton*, 
peuvent  revenir  à ta  Religion  Catholique  de  cette  Méthode  détail  de  cette  Pièce,  que  ne  le  fait  Mr.  Dumont,  je  lapnor-  v,*LCol. 
de  traduire.  „ Il  nous  a donné,  dit- il,  1 adrefiè  d'authorifer  te  rai  ce  qu'il  en  dit,  & je  nie  contenterai  de  mettre  le  pàlfagi  ,T,*‘ 

„ toutes  le*  d 
„ avec  beaucoup  d 

„ ver  en  termes  formels  dans  FEfcriturc.  Nous  n'avons  qu'à  fenu  des' gens,  qui  oJTriicnt  de  iouSr  une  petite  ( 

„ chercher  les  lieux  qui  ont  les  moindres  apparences  de  con-  devant  eux  pour  tes  divertir.  Ils  ordonnèrent  qu'on  les  fit 

„ tenir  ces  doctrines , & les  traduire  fur  ce  modeüe  que  nous  entrer.  Et  d'abord  ils  virent  venir  un  homme  en  habit  de 

„ a donné  IcP.  Véron",  licite  pour  exemple  ce l‘a:tagedeSt.  Docteur , qui  jetta  une  grande  qiantité  de  petit  Ixiis,  droit 
Match.  XVI.  18,  qu'il  voudrait  traduire.  Tu  es  Pape,  1$ fur  & courbe  au  milieu  du  foyer,  & le  retira.  Alors  on  vit  fur 
ce  Pape  Vliifienl  mon  EgUJt-  Le  Pipe  approuve,  & fe  propo-  fon  dos  le  nom  de  Rcucblin.  Comme  ce  per  Tonnage  s'en  fut 
fe  de  donner  des  réconipcnfcs  à Veron,  & de  Fhonorcr  mi-  allé,  il  en  entra  un  autre,  vêtu  autfi  en  Docteur , qui  entre- 
nie d’un  Chapeau  de  Cardinal.  Tout  d’un  coup  il  fc  met  à prit  de  faire  des  fagots  de  ce  bols , & d'égaler  le  tortu  avec  le 

rêver,  & fe  frottant  la  tejle,  il  dit;  „ J'entre  en  l'oucy  d'une  droit,  mai<  après  y avoir  travaillé  longions  fans  en  venir  à 

„ chofe  qui  nie  raiit  en  la  penfée.  Je  me  reprefente  que  cet  bout,  il  fc  retira  tojt  chagrin  & en  branlant  la  tête.  Comme 
„ Efprit  fubtil  & pénétrant,  comme  il  a trouvé , contre  tou-  il  s’en  alloit,  on  vit  le  nom  d Emjme  fur  l'un  dos.  Un  troifié- 
„ te  apparence,  la  Mdfc  dans  l’Ecrituie,  il  y pourrait  bien  me  perfotmage,  vêtu  en  Moine  Augutlin  , entra  avec  un  ré- 
„ trouver  aidü  que  le  Pire  J’tron  doit  ejhe  Pale.  Et  par  ce  chaut  plein  de  feu,  ninatTa  le  bois  tortu,  le  mit  fur  le  ré- 


, moyen  me  donner  du  coude,  medeftroner  du  faim  liège,  chaut,  Ct  fouffla  jnfquà  ce  qu'il  fut  b;en  allumé,  après  quoi 
„ & inc  faire  paifer  pvmr  un  Pape  illégitime.  Cette  crainte  me  il  fe  retira  , & lu  voir  fur  fon  froc  le  nom  de  I.uthn.  il  fut 
„ met  en  mauvaiie  humeur,  & fait  éclipfcr  toute  cette  affee-  fuivi  d'un  quatrième,  vêtu  comme  l'Empereur  lui-même, qui 
„ lion  que  j'avois  pour  Iuy  Dans  le  tenu  que  le  Cardinal  voyant  ce  bois  tortvi  enfiammé,  en  parut  trille,  & pour  l'em- 
fe  préparoit  à répondre  , arrivent  dlverfes  pei  formes  fort  pêcher  de  brûler  mit  la  main  à l'épée  , donc  il  fe  (ervit  com- 
échaunées,  pour  avertir  le  Pape  d’un  grand  defordre  : ,,  Que  me  d'un  fer  pour  attifer  le  feu,  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  U 
» les  deux  plus  notables  Venions  dcFEcriturc,  la  Vulgute  fournie.  Il  forcit  en  colère , & montra  le  nomac  Cberles.Q\ûtst 
» Latine, A U Frmçoi  le  de  Louvain  clloicat  en  grande  conter  ta-  fur  Ion  dos.  En  un  il  vint  un  cinquième  perlunnage,  vêtu 

ü d'ba- 
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io  JAQ.VELOT. 

Outre  le  petit  Ouvrage  dont  nous  avons  parlé,  Mr.  Janflc  en  a compote  quelques  autres:  un  Traité  De 
la  Fin  du  Monde , chez  Jean  & David  Bcrthchn , Libraires  à Rouen  , en  1656.  C'dt  un  in-8.  de  477 
fOWMt.  (0-  L’Auteur  le  dédie  à notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  11  avoit  aulli  l'ait  en  vers  Latins  une  Suite 
k ms.  Chronologique  des  Rois  de  France,  où  cliaque  Dillique  renferme  l’année  de  la  mort  du  Prince.  Il  dédia 
ce  petit  Ouvrage  à Mr.  fe  Duc  de  Montaulier,  avec  qui  il  avoit  étudié.  Enfin  on  a de  lui  Le  Chrétien 
an  pi:  àt  la  Croix , ou  Entretiens  facrès  de  F Ame  fidèle  avec  fm  Sauveur  fur  F Hijloire  de  fa  Paffion.  A Que- 
villy  & à Rouen  chez  David  Burthelin  1983.  Celtun  in-12  de  479  jxigg.  divifé  en  IV  Parties,  foïon 
les  quatre  divers  lieux  où  le  Seigneur  a l'ouvert,  le  Jardin  de  Gethfemanc,  la  Maifon  de  Caïphe , le  Pré* 
cotre  de  Pilate,  & le  Calvaire.  Cdl  un  Ouvrage  très-bon  «Si  très-utile. 


d'habits  Pontificaux  , avec  une  triple  couronne,  qui  parut 
extrêmement  furprts  de  voir  ces  bois  tonus  brûler,  & qui  en 
tünoignoit,  par  les  pofturcs  qu'il  fail'oit,  une  grande  dou- 
leur. Enfuite , regardant  de  tous  côtés  s'il  ne  verroit  point 
d’eau,  il  s'appcrÇut  de  deux  bouteilles,  qui  étoient  au  bout 
de  la  Chambre,  dont  l'une  étoic  pleine  d huile,  & l'autre 
d'eau, & dans  la  hâte  qu'il  avoit  d'éteindre  le  feu,  il  prit  par 
malheur  celle  qui  écoit  pleine  d'huile,  & la  jeua  fur  la  flam- 
me, qui  augmenta  fi  fort,  qu’il  fut  contraint  de  s'en  aller. 
On  vit  fur  fon  dos  le  nom  de  Lien  X.  Les  A fleurs , comme 
on  le  peut  juger,  n'attendirent  pas  qu’on  les payit,ils  s'éva- 
dèrent. 11  ci;  certain  que  dans  les  Pats-Bas,  les  Rtdenrricbrrs 
ou  Himeurs  fur  le  champ  ne  contribuèrent  ras  peu  à la  Ré- 
formation , en  expofant  les  vices  & la  cruauté  du  Clergé.  Ce- 
la faifoit  plaiiîr  au  Peuple  , fi:  les  Grands  n'en  étoient  pas  fâ- 
ches. En  l$$9  Philippe  11  publia  un  Placard  par  lequel  U 


défendit  les  Farces,  les  Comédies,  les  Chantons,  les  Vaude- 
villes. ficc,  où  l'on  faifoit  entrer  les  affaires  de  l'Eglife  & de 
la  Religion  (6>  Dans  un  Mémoire  que  Mr.  Dumont  « en-  (*)  Biandt 
voya  dans  le  teins  qu'il  m'écrivit  la  Lettre  que  j'ai  tappor-  Wfl-  *•  £• 
téc , il  parle  d’un  fait  allez  curieux  en  ce  genre , qu'on  ne  le- 
ra  pus  fâché  de  lavoir.  „ On  m'a  affùié,  dit  il « qu'un  Ptédi-  jff  wf 
„ cateur  HoUandots,  appdlé  II  y a une  quarantaine  d année* 

„ à un  Village  prefqne  tout  Catholique,  du  côte  d'Arnhcin , 

„ s'y  étoit  fi  bien  pris,  qu’aptes  une  vingtaine  d années  de 
„ fêjour,  il  n'y  avoit  prefque  que  des  Réformes.  11  avoit 
„ converti  les  Romains  en  le  familiarifant  avec  eux,  cn-al- 
„ lanc  de  Métairie  en  Métairie,  fc  trouvant  fur-tout  parmi 
„ les  'ileurs  & les  fileufes  de  Tabac,  fumant  pipe  avec  eux', 

„ & fubllituant  i leurs  chantons  profanes , fur  les  mêmes 
„ airs,  des  Cantiques,  qui  rcrifermoienc  cous  les  myfiéra 
„ fit  tous  les  devoirs  de  la  Religion 


& JAQUELOT  (Isaac)  célèbre  Théologien  du  XVII.  Siècle,  naquit  le  16  Décembre  1647 
à VaiTy,  petite  Ville  de  Champagne.  Son  Pere  qui  étoic  MJniftre  de  ce  lieu,  cultiva  avec  foin  les  heu- 
reux talens  qu’il  remarqua  en  lui  ; il  fit  des  progrès  fi  rapides,  qu’il  fut  reçu  Minière  à l oge  de  21  ans, 

(•)  Ncmv.  & donné  pour  Collègue  à (on  perc  (a).  IJ  fe  dillingua  dans  (a  profdfion  «St  là  réputation  le  fit 

diurn.Zï - rechercher  par  plufieurs  Eg'àfos,  mais  il  ne  voulut  j.unais  quitter  le  troupeau  qu'il  fervoit,  oc  dont  il  étoit 
eeroi*.  1701.  aimé  & tfmr.é.  Il  y fut  cependant  obligé,  &.  de  forcir  de-  France  par  h révocation  de  l'Edit  de  Nantes. 
p* 4,<*  11  alla  d'abord  à Ileicklberg,  où  l’EleÛnce  Palatine  Douairière  lui  donna  des  marques  de  fon  eftime.  R 

(*>  id«™  paffii  à la  Haye  au  commencement  de  l'année  1686  (/>),  & s’y  fit  admirer, on  fut  charmé  de  fon  efprit; 
îbiJ  ji  fembie  qu'il  fit  dans  ce  même  tems-là  un  Voyage  en  Angleterre,  du  moins  Mr.  Bayle  lecrivoit  à Mr. 
ahuT  i^  Lenfimt  (c);  quoi  qu’il  en  (bit  il  n'y  demeura  pas  longtems,  «&  revint  à h Haye,  où  il  ne  demeura  pas 
Le  h *7'  lia  longtems  lins  emploi.  Le-  Corps  des  Nobles  ayant  à nommer  deux  Miniftrcs  François  Réfugiés,  de  ceux 
iis*!*  *iuc  ^ Prov®ce  üe  Hollande  avoit  réfolu  d’entretenir , Mr.  Jaqudot  fut  un  de  ceux  qu’ils  choifirent.  On 
lui  donna  une  place  de  diftinttion,  en  le  faifant  prêcher  tous  les  matins  des  derniers  Dimanches  du 
mois.  11  fut  extremonent  goûté , vi  il  eut  toujours  la  foule.  Il  eut  dans  ce  lieu  une  longue  «Sc  facheulè 
(d)  maladie  de  langueur,  dont  il  eut  bien  de  la  peine  à revenir,  «St  qui  interrompit  beaucoup  fos  études  (J), 
itetufv bi  Ce  fut  aulli  pendant  fon  fojour  à k Haye,  qu'il  eut  des  affaires  avec  Metlicurs  Jurieu  oc  Benoit  [_  Il  J. 
fi****-  . Mr. 

\A\  H ft  dijUitgua  dans  fit  pnfeffim.  1 ,,  Son  pandwnt  le  „ qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  les  diurnes  d-  l'Incarnation 
. ft)  H’fl.dtt  „ poitoit  à l'étude,  dit  Mr.  d*  Bauvul  *t)  fit  il  s'y  appliqua  „ fit  Je  la  Trinité:  Parce  que  Ces  dogmes  lai  fuient  lace  par* 

0*v*3[.  det  „ avec  tant  d'affidutté  que  fa  fin  té  «1  f;:t altérée.  lldévoroit,  „ tout  contre  la  Rai  fon  humaine,  fit  qu'il  faloit  laiilcr  h li- 

sfJV-  D*-  „ pour  ainli  dire,  les  Livres,  à.  fa  curiofitê  sétendaiu  b tout  ,,  berté  i tout  le  monde  là-d .(Fus.  Il  prit  la  liberté  de  sou- 

Auuî/»**  »»  ce  qut*  y a «Ie  beau  & d'utile  dans  les  Sciences,  il  s'en  fer-  „ vrir  a moi,  parce  qu'il  crut  que  je  ne  ferais  pas  éloigné  de 

„ voit  â-piopus  pour  l'emploi  qu'il  s'étoit  choifi.  Il  «voit  „ fon  fenettntm  fur  Cette  matière , à caufc  de  ce  que  je  ve- 

„ en  effet  d heureux  talens  pour  la  Chaire,  &.  il  étoit  tou-  „ nul»  de  publier  contre  l'Evêque  de  Meaux  au  fil  jet  de  fon 
„ jours  écouté  avec  apphudüïe.nent  II  avoit  l'efjirit  noble  „ Livre  de*  Variations.  Je  répondois  i cet  Evêque,  que  de» 

,,  & élevé,  fit  s'arrêtant  peu  à la  fécherefle  dis  interpréu-  „ variations  dans  la  doctrine,  fit  même  des  vat unions  allez 
„ lions  litéralcs  fit  grammaticales  du  texte  de  l'Ecriture,  il  „ conftdérablcs,  pourvu  qu’elks  n'allaffent  pas  à IVffence  de 
„ prenoit  un  plus  haut  vol,  it  réduifoit  Je  fem  de  fon  texte  „ la  Religion,  tutoient  pas  des  marques  de  la  fauffet:  d'une 
„ a ce  qui  étoit  plus  propie  ,1  iniîruire  fit  d édirier,”  Sa  trop  „ Religion.  Je  lut  citofs  les  variation»  des  Anciens  fur  la 
grande  vivacité  l'etnpcchoit  qu-’lqucfois  d avoir  dans  les  Ser-  „ génération  de  la  fécondé  Perforine  de  la  Trinité,  matière 
mons  toute  la  méthode  qui  eût  été  néti. (Faire ; d’ailleurs  il  „ qui  a été  depuis  fi  fort  débattue  fit  éclaircie.  Mr.  Jaq.  me 
n avoit  pas  la  voix  belle, mais  il  fc  foutenoit  par  la  bonté  des  „ dit,  qu’il  avoit  é:é  bien  aife  de  lire  cette  Lettre  Pailoralc. 
chotls  qu'il  difoit,  & par  fa  manière  de  Ls  dire  J il  paifoit  en  „ 6c  que  eda  le  conllrmoit  dans  la  penfée  où  il  étoit  qu'il  fa- 
f»)  M«n  maître  & fe  iwIFédoit  parfaitement  bien  (2).  il  n'a  publié  n loit  tolérer  ceux  qui  ne  recevaient  pas  dis  myfléres  fur 
d' !•  K*}.  _ lui-même  que  quatre  Semions  fous  ce  titre:  De  J fus-  Cbrift,  „ IcfqueU  les  Anciens  s'éioicnt  G peu  accordés.  2.  Le  fécond 
*"!f‘  D**  Çtr't'i  >jl  le  Suffit  y lt  Irai  Dieu.  En  quatre  SuatoiU,  [ra-  „ Chef  de  ma  plainte  fut  un  Livre  intitulé  Avis  fur  le  7i- 
püti!'01’  mva  “ k M‘Je  les  derniers  Dimanches  des  M<di  de  Février  y de  „ bleau  du  Saeinvuufme,  dont  l'Auteur  , en  niant  d être  So- 
V'  * Mars,  d'.-toil,  (f  de  May  de  l'année  tfiy:.  A la  Haye  rfipa.  „ dnten, prend  en  fa  protcckion  toutes  les  erreurs  fit  les  Hé- 
In-douze.  Le  premier  Set  mon,  oit  Mr.  Jaq’uelot  prouve  que  „ réfio  de  cette  mal  heurcufe  Secte.  Gi-néralemcnt  Mr.  Jaq. 

'Jejus-Cbrifl  efi  lt  M-Jjit , cil  far  S:.  Je-an  IV.  29.  i les  trois  „ étoit  foupçonné  d être  l’Auteur  de  cet  Ouvrage.  J'y  trou- 
aucres,  dans  lefqutls  il  établit  la  Divinité  du  Sauveur,  fur  „ val  une  parfaite  conformité  de  doctrine  entre  ce  qu  il  m'a- 
Sc  Jean.  XX.  28.  On  a aulli  imprimé  depuis  fa  mort  deux  „ voit  dit,  & ce  qui  étoit  U imprimé.  J’y  reconnus  même 
Volumes  de  Semons  fur  drstrs  Tex  tes  de  l'Ecriture  Sainte , [n-  „ les  termes  de  notre  convcrfacion.  Son  flyle  fit  fes  manié- 
nexls  d.'TVTi.t  Sa  Majijh  it  RA  de  truffe.  Genève  1724.  Je  ne  „ res  étoient  li-dcdans  fi  rcconnoiffables,  que  tous  ceux  qui 
fai  fi  c’cft  la  première  Edition,  il  aie  feinble  en  avoir  vu  une  „ y faifoient  quelque  attention  l’y  voyoient.  tân  y voyoit 
autre,  je  noie  cependant  1 affûter.  Ces  Siimons  font  fort  „ même  jufqu’a  des  façons  de  parier  qui  lui  font particulictej, 
courts,  & contlfient  plutôt  en  quelques  Rédcxions  détachées  „ fit  qu'on  n'a  jamais  vues  ailleurs.  Je  demandai  que  le  Sy- 
fur  les  Textes,  qu'ils  ne  font  une  explication  des  Sujets.  „ noie  voulût  bien  prendre  le  foin  de  faire  examiner  ce  Li- 
[S]  Cf  fut  aujfi  [eninnt  fon  ftjtttr  à la  Hast  qu'il  eut  des  af-  „ vre,  & de  chercher  l'on  Auteur.  3.  Ma  croifiémt-  plaints 
faires  avec  MeJjCurs  furieu  Bciiuit.]  Mr.  Jaquetot  fo  pro-  „ fut  fur  la  fignature  faite  dans  le  Confifioirc  de  la  Haye, 
poli  de  rxjrter  les  Evêques  de  France  à ufer  de  douceur  en-  „ la.-s  Patleurs  Réfugiés  demeunnt  i la  Haye  jugèrent  i -pro- 
f * 1 Art'<*  vers  lis  Réformés,  en  leur  repréfentant  avec  honnêteté  les  „ pos  de  s'édifier  les  uns  les  autres  en  fouferivant  â l'AriOié 

raifons  qu'ils  avoient  de  ne  fc  point  réunir  i l'Eglife  Romal-  n du  dernier  Synode  d'Amfterdam  touchant  la  doctrine  (5).  (*)  Tf"* 
Rtm.  [f].  nL’-‘  «fans  ce  dcfll-in  il  publia  des  Lettres  à Meffuurs  les  Prélats  „ Mr.  Jaq.  fut  invité  de  ligner  comme  les  autres  , il  le  lit  a-  *°Alt. 
. . , de  fEglife  Collicme.  iJa  Haye  in  *.  Elles  font  au  nombre  de  „ près  beaucoup  de  délais.  Mais  avec  deux  reflri&ions  , 17. 

V;,iK  f,  ‘ vingt-huit,  U première  rit  daté',  du  23  Avril  1698 , 6i  la  der-  „ l'une  qui  fe  rapponoit  aux  propofitlons , qui  étendent  le 
jmr,t»,P*.'.  nicre  du  23  Mars  170a  Mr.  Benoit  attaqua  eu  Lettres.  „ pouvoir  du  Magûtrai  jufqu  à fuppriiner  i'idofatrle  fit  l'Hé- 
tt*r(y  Pro»  Nous  avons  rendu  compte  ailleurs  (3)  de  cette  querelle,  ain-  » télic,  quand  il  le  juge  à-propos.  Sur  cela,  il  excepta,  qu  il 
fi  nous  n'01  dirons  rien  IcL  Celle  que  Mr.  Jaqudot  eut  avec  „ ne  croyoit  {as  qu'on  dû:  pcrjtcuitr  perfomt  pour  caufe  de  Rt- 
odAïUesûx  Ml*  Juricu  de  plus  ancienne  date.  Le  Paiteur  de  Rotter-  „ ligim.  Ce  n eu  point  cela  dont  il  s'agiflbit  : & on  entend 
Pa/tnr Porta  des  plaintes  contre  Mr.  Jaquetot  au  S)7t<>da  de*  „ fort  bien  ce  que  cela  lignifie  dans  la  bouche  de  ces  Mcf- 
cAuUtJnrt  Eglius  Walonnes  affemblé  à Leyde  au  Mois  de  Mai  ifipt.  „ fieurs.  C'ell  que  le  Magiltrat  n'a  aucun  pouvoir  d’empê- 
Ces  plaintes  rouloient  fur  quatre  chofes,  comme  Mr.  Jurieu  „ cher  un  homme  d'enfeigner  ce  qu'il  veut,  fil  d'établir  dans 
d>‘pTT‘  noui  l'apprend lui-mcaïc  (4),  nous  rapporterons  les  propres  „ un  pais  une  nouvelle  Religion  non  autorifée  ou  tolérée 
Ba,.  tcrinei.  „ Je  portai  donc  plainte  contre  Mr.  Jaq.  fur  ce*  „ par  l’Etat.  L'autre  exception  étoit  fur  les  piopolitions  où 
Haye  i*»i  n quaue  chofes.  l.  Sur  ce  qu’il  m’avoit  dit  un  jour  chez  lui,  ,,  >1  dl  dit,  qu'on  ne  peut  être  fauvé  dans  la  Retigron  Soci- 
“-4-  p- 17.  » qu'on  ce  dévoie  pas  faire  de  procès  aux  Sociniciu  fur  cc  „ nicnnc,  fit  dans  les  autres  fauffu  Religions  à la  faveur  üe 

4*  «■ 
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JAQUELOT. 

Mr.  Bayle  nous  apprend  (e)  que  Mr.  Jaqudoc  eft  l’Auteur  d’une  Rfponfi  à la  Paflorale  de  Mr.  de  Meaux,  f») 

En  1697  il  publia  l'on  Traité  de  l’ExiJtence  de  Dieu  [C]  ; c'ell  dans  cette  même  année  qu’il  eut  en  con-  ,.Lpf**a, 
verfation  une  difputc  fort  vive  avec  l’Abbé  de  Lanioo.  „ J’ai  ouï  dire,  dit  Mr.  Bayle  (/},  qu’ayant  rai-  ** 
y,  fonné  ( l’Abbé  de  Lanion)  avec  Mr.  Jaqueloc  fur  l' Article  des  Images, en  préfènee  de  Dora  Pachéco, 

„ Envoyé  de  Portugal,  & que  le  voyant  un  peu  preflè,  attendu  que  Te  Culte  des  Images  n’étant  fondé,  t.  11  Lm. 
„ ni  fur  l’Ecriture,  ni  fur  la  Tradition  des  premiers  Siècles,  doit  être  mauvais,  par  le  principe  même  des 
„ CuÜYolkpies , tiré  de  Vincent  de  Lerins,  u traita  de  bagatelle  cette  partie  de  la  Controverfe.  Mais  Mr. 

^ Jaquelot , prenant  à témoin  l’Envoyé  de  Portugal , lui  lôutint  que  c’étoit  une  affaire  capitale  dans  le 
, Cuite  Romain.  L’Envoyé  parut  feandalifé  des  di (cours  de  l’AWjé  , qui  tâcha  de  racomxnoder  lès  Hû- 
En  1699  Mr.  Jaqudot  imprima  fes  ÛiJJèrtat'ms  fur  le  MeJJie  [DJ.  La  même  année  commen- 

î* 


• ls  bonne  intention.  Mr.  Jaq.  csceptoit  Ü-ddfus,  fu'il  laifi  „ de  Dieu,  ils  h mcttflîent  m doute,  & en  fai  (oient  un 
„ Joit  tous  les  hommes  au  jugement  dt  Dieu.  C‘eit-A-dire  qu’il  ne  „ Problème.  Il  pioduiiir  contre  cm  tous  les  Monumciis  an- 
voulu  it  damner  perfoone  en  aucune  Religion.  4.  Laqua-  „ ciens,  racquiefcement  de  tous  les  Peuples,  te  la  confor- 
, iriéme  plainte  qu'on  porta  contre  M.  . . . n'était  propre-  „ mité  de  tous  les  Auteurs  avec  I Hilloirc-  de  Moyfc , qui 
' , l'empotte  fur  les  autres  te  par  l'antiquité  , & par  la  vérité 


ment  que  le  Commentaire  de  ce  qu’il  avoir  écrit  & ligné , 
çu'orj  doit  laijjir  l«hr  les  bonnes  au  jugement  de  Dieu  : c'cft 
„ qu’on  fçavoit  de  bonne  part  qu'il  travailloit  dandcllme- 
„ ment  i répandre  ce  pernicieux  fcntimtnt,  qu'on  peut  éue 
n 6uvé  en  toutes  Religions  ; que  les  Payons  mêmes , fan*  en 
. „ excepter  les  Américains  qui  hc  connoiflimt  point  de  Dieu, 
„ pouvoient  être  fauvés  fans  la  Connoiffancc  de  Jéfus-Chrilt. 
„ Enfin  on  étoit  bien  informé  que  fa  Théologie  étoic  préci* 


„ dont  clic  porte  toutes  les  marques  & tous  le  s caractères. 
, 11  dï  vrai  que  le  feu  de  fon  Imagination  l'einpôehoit  quel- 
, quefois  de  donner  tout  l’ordre  te  tout  l'arrangement  nécef- 
„ faires  i fes  matières,  & que  I abondance  d’érudition  dont 
„ il  étoit  rempli , le  faifoît  éloigner  quelquefois  un  peu  de 
..  fon  fujet  principal , mai»  c'étoit  plutôt  pour  déhfiër  le  Lec- 
teur, que  pour  l'cn  écarter.  ” Mr.  Bayle  dans  une  Lettre 


féroent  celle  du  Commentaire  Phllofophiquc , tepat  confé*  4 Mr.  l'Abbé  Du  Bos,  du  13  Décembre  1 696,  parle  de  cet  . 
n»u^ir  la  nlu4  dAtr-OaMo  rin  Wm.e  i.«  ii«u  Ouvrage  de  Mr.  Jaquelot  en  ces  termes  (io).  ,,  Les  juge-  Jj, 

„ mens  font  fort  dilférens  fur  la  qualité  de  ce  gros  Livre;  Toro.tl. 
„ & Comme  pour  rendre  juJUce  â l'Auteur,  il  faut  ne  point 
„ faire  attention  à certaines  cjjofes  qui  préviennent  contre 
„ lui , il  y a peu  de  lecteurs  qui  failênt  de  fon  travail  le 
„ jugement  avantageux  qu’on  en  devroit  faire.  11  y a un  é- 
lt  taiage  de  littérature,  qui  parolt  fi  affedé , & fl  peu  propre 
..  A fonder  les  Condullons  qu'il  en  tire,  & qui  devroient  être 
déinonltra  tires  , que  comme  c'efl  la  première  Partie  de 


„ quent  la  plus  déte fiable  du  monde.  Nous  fçavions  les  liai- 
„ loi»  étroites  qui  étoient  entre  lui  te  les  Auteurs  & Dé- 
„ fcnlcurs  de  ce  malheureux  Livre.  Et  meme  s'il  y a plu- 
„ fleurs  Auteurs  de  ce  mauvais  Livre,  comme  on  le  croit, 
„ il  n'y  a guéres  lieu  de  douter  qu’il  n'en  foit  un.  Nous  fç»- 
„ vons  tort  certainement  qu'il  le  loue , & qu'il  en  a recom- 
,,  mandé  la  lcfturc  A des  perfonnes  trcs-conlidérables.&nou* 
,,  fçavons  luifi  qu'il  en  a là-dcffus  pctfuadé  plufieurs , ce  fut 
„ un  des  Chefs  de  plainte , porté  contre  lui  par  Mr.  Simon. 


, Nous  femmes  bien  Informés  que  quand  le  Tableau  du  So-  „ l'Oeuvre,  on  «(t  tout  dégoûté  & indifpofé  contre 


„ cinianlfinc  parut,  lui  & fes  amis  travaillèrent  A le  décrier.- 
,*  Qu'ils  dirent  par-tout  que  je  rapportois  le»  femimens  des 
» Soclniev.s  d'une  manière  Infidèle,  lis  infpiroiew  i tout  le 
monde  da  penfée  que  mon  deffein  étoit  dangereux , & ne 
, ferviroit  ou  i répondre  le  Soclnianifme  en  le  faifant  con- 


qu'on  parvienne  A ce  qu'il  dit  de  très-bon  te  de  très -fort 
„ contre  ks  Epicuriens , & fur  la  l'piritualicé  de  ta  Penfée , 
„ & la  néccŒcé  d'un  premier  Mixeur  diflincl , réellement  de 
„ l'Etenduè.  Ce  que  l’on  pourroit  dire,  fans  forcir  des  bora 
d un  juge  équitable , te  plus  porté  A la  démence  qu  i 


t ou  i 

noltie.”  Le  Synode  de  Leydc  cita  Mr.  Jaquelot  i Com-  „ la  rigueur*,  cil  qu'il  attaque  mieux"  qu'il  ne  défend,  te  qu'il 
paroUrc  pour  répondre  aux  plaintes  portées  contre  lui  : U „ ne  ft*  propofe  pas  le*  Objedions  dans  la  force  oii  les  Li- 
comparot  le  7 Mal,  mais  la  cfprits  étant  aigris  de  port  & „ beititf  les  pourroient  mettre.  Il  prouve  contre  Spinejh  la 
d autre,  Mr.  Jaquelot  fe  retira,  en  déclarant  qu’il  le  pour-  „ liberic  du  Créateur  , nar  celle  que  nous  éprouvons  dans 
voiroit  par  devant  qui  il  trouverolt  bon  être;  ce  qui  rédigea  „ nare  Ame  .-  mais  il  clt  ccroin  que  notre  expérience  de  II- 
le  Synode  i envoyer  des  Députés  4 la  Haye  aux  Fuiflànce».  „ berté  n'cfl  pa*  une  bonne  raifon  de  croire  que  nous  ibyon* 


(*)  LtU.i* 
Bâyli  T.  1. 
Vett.  io|. 

r.  1*1. 


Sur  le  rapport  qu'ils  firent  A leur  retour  , cette  Allcmblée 
nomma  Meilleurs  Elie  Saurin,Jean  Pre\o(l,&  Jean  Antoine 
de  Juge  pour  fc  tranfoorter  A la  Haye,  & juger  provifionnd- 
Icment  avec  le  ÇonfiUoire  de  la  Haye  de  la  conduite  & de  la 
doctrine  de  Mr.  Jaquelot , fur  les  dénonciations  faites  contre 
lui  par  Mr.  Jurieu;  mais  les  puiffans  Patrons  que  Mr.  Jaque- 
lot  eut, le  tirèrent  heureufement  d'affaire  (d J.  Je  dirai  un 
mot,  avant  que  de  finir  cette  Remarque,  de  YAms  jur  U T+ 
Wiu.ii  du  Sxinianijme.  Mr.  Jurieu  publia  en  idpo  des  Lettres 


(t)  Ibid. 
Loi.  fi, 
Ml». 


libres;  te  je  n'ai  vu  encore  pcrlonnc,  qui  ait  piouvé  qu'ij 
„ foit  jvifliblc  qu'un  Efpritcreé  foit  la  canfe  efficiente  de  fes 
„ voûtions.  Toutes  les  meilleures  preuves  qu'on  allègue , 

„ font  que  fans  cela  ( homme  ne  pèche roit  point,&  que  Dieu 
„ feroit  l'Auteur  des  mauvaife*  penfées,  auflî  bien  que  de* 

„ bonnes.  Cela  cil  bon  A dire  «:  Chrétien  A Chrétien  ; mai* 

„ en  difputant  contre  des  Impies,  on  tombe  jar-lâ  dans  la  pé- 
„ tition  de  principe.  Spinoza  admet  cette  conféquencc,  ft 

r , „ vous  met  dans  fa  néccuiic  de  recourir  A d’autres  preuves.'' 

intitulées.  Le  Tableau  du  Sxiràanijme , où  Y on  veU  l'tmpur.-ti  Ceux  qui  connoiflcnt  les  principa  de  Mr.  Bayle  ne  feront 
M1  lafaujjeti  des  dogmes  Soeiniens,  fÿ  eù  l'on  dû  ouvre  les  my-  pas  furpris  de  la  manière  dont  il  parle  du  Livre  de  Mr.  Jaque- 
Jf ires  dt  ia Cabale  de  ceux  qui  veulent  tolérer  l'Mnfit  Somienne.  lot,  un  Ouvrage  de  cette  nature  ne  devoit  pas  dans  le  fond 
Divift  en  é-ux  partiet , cf  ni  diverfet  Lettres  eux  vrais  Fîdt • plaire  beaucoup  au  Philofophe  de  Rotterdam  , & furtout  ccttn 
les.  Première  Partie.  La  Haye  Ln  doiue.  -Il  ne  donna  que  la  fuite  de  faits  hilloriques  qui  dépofenc  en  faveur  de  la  divinité 
première  partie,  qui  contient  huit  Lettres,  dont  la  première  de  la  Révélation  ,nc  dévoie  pas  être  du  goût  d'un  homme, qui 
cil  datée  du  25  Mai.  Cet  Ouvrage  fat  attaqué  par  un  Ecrit  aimoit  à répandre  les  ténèbre*  A pleines  mains  fur  ce  qu’il  y a 
intitulé.  Avis  fur  le  Tableau  du  Soctnùmijme  ; il  en  a paru  de  plus  clair  & de  moins  concédé.  Un  célébré  Apologillc  de 
deux  Parties,  qui  font  en  tout  r©3  pages  in-8-  Mr.  Jurieu  la  Religion  Chrétienne  de  noue  ten*  a porté  un  jugement 
ayant  cenfuré  la  premim,  dans  la  troilitene  Lettre  du  Tableau  bien  différent  de  l Ouvrage  de  Mr.  Jaquelot.  Voici  comment 
du  SKiniesrafme , l'Auteur  répondit  par  un  Ecrit  do  16  pages  il  en  parie  (1 1).  „ Un  Auteur  plus  célèbre  que  ces  derniers , j “JJ  J"  * 
. . r ...  „ iSc  dont  auiii  L*  Ouvrages  méruuicnt  plus  de  fuccés  te  de  Ktiig  ce*. 

..  louanges , cil  Mr.  Jsquelet.  Quoiqu'il  jKirlant  de  ia  lorte,  prouvai  per 
..  nous  ne  prétendions  pas  régler  la  rangs  entre  ceux  qui  ont  m 

„ pris  notre  defenfe nous  dirons  néanmoins  de  celui-ci,  2'ry,,  ^ 

ou'il  y en  a peu  dans  le  dernier  fiéde  qui  ayent  réuni  plus  ^ ntthdt 
n de  l'çavoirte  de  raifonnement,  peu  qui  ayent  mieux  fondu  4,  pnmi- 


. intitulé  : Rtflexioni  fur  l'Avant-propos  de  la  trsifema  Lettre  dt 
Mr.  Jurieu , taucfcafir  Jf  Tableau  du  Socinarvjme  , pour  itre 
jointes  au  premier  Traiti  dt  l'Avis  fur  ee  Tableau.  Mr.  Bayle 
parle  de  (et  Ouvrage  en  ces  termes  (7);  ,,  L'Auteur  de  Y A- 
„ w'r fur  le  Tableau  du  Sacianijme  avoit  envoyé  A l'Imprimeur 
„ fa  croifiéme  Pièce;  mais  celui -ci  refufa  de  limprimcr. 


•/  etc.  p. 


_._w _ -,  ..  cnfrinble  la  Philofoph.c  & la  Critique.  Scs  quatre  Dijjrr-  , 

peu  apres  un  Synode  (celui  d'Amlleidain  Août  1693}  où  ..  Curiutu fur i'Exijhnct  de  Dieu  font,  A mon  gré,  ce  qui  jamais  . 

(on  a fait  des  Adcs  contre  Ks  Auteur»  Anonymes  qui  fe-  avoit  été  fait  de  plus  folidc  fur  cette  matière,  U baxe  de  Sf  ,ÎTr** 
ront  Minidrcs,  & contre  les  Partifan*  de  la  Tolérance  des  » toutes  les  autra,  & Celle  dont  les  honmie*  ont  le  plus  do  |B  ^ 

Héréfics , il  imprimoit  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  L'Auteur,  • » befoin  d'être  Inflruits La  Méthode  qu'il  fuit  dans  la 

qu’on  ne  doute  pas  éoc  Minillre,  doit  êtic  bien  aife,  s'il  ..  difeuffion  d’un  fujet  déji  manié  tant  de  fois  , (fl  fi  neuve , 

‘ * ‘ li  heureufe,  que  je  ne  puis  om-arc  d’en  donner  le  plan, 

moins  pour  en  expo  fer  la  rictidfcs , que  pour  exciter  a les 
cherdter  dans  l'Ouvrage  même." 

[D)  En  1699  Air.  Jaqueld  imprima  fis  Differtationt  fur  It 


Mcffti.)  Ella  parurent  tous  le  titre  de  DÛfertstionsfur  le  MrJ- 
' “ 1»  prMrt*  aux  Juifs  que  Jesus-CiraOT  ejl  le  MeJJtt 


„ ell  ûge,  & s'il  aime  Con  repos,  que  la  précaution  de  l'Im- 
„ primeur  ait  été  plus  grande  que  la  fietme,  & qu'elle  le  dé- 
„ livre  da  inconvénicns , dont  il  autoit  dû  lui-nvéme  fc  dé- 
,,  livrer , en  ceffant  d écrire.  " Mr.  Jaquelot  paflbit  pour 
être  l'Auteur  de  cet  Ouvrage , & l'on  voit  bien  que  Mr.  Bay-  _ 

lelecroyoit;  cqiendant comme  ce  Théologien  l'a  toujours  fi: , eu  l'on  , ....  „.-v  , . . _w 

defavoue,  on  n'dl  ms  en  droit  de  le  lui  attribuer,  fans  en  prmisy  £f  prédit  dans  l’Ancien  Tcjbunent.  par  A b.  Jaque  lit  f 
produire  de  bonnes  te  forta  preuva.  La  Haye  1699  in-8.  Ctt  Ouvrage  cil  une  fuite  de*  üiflerta- 

|C1  En  1697  A publia  fan  Traité  de  l'Exiflcnce  de  Dieu.]  lions  lur  l'Exifleoce  de  Dieu,  l'Auteur  attaque  direâement 
Cet  Ouvrage  parut  fou*  le  titre  de  Diffcrucions  fur  l'Exiften-  les  Juifs  ; c’eft  d’eux  qu’il  s’agit  priiKipalcincnt  dans  la  Pié- 
ce  de  Dieu , où  l'on  dtmmre  cette  rtnte  par  Y Droite  l/iàvcr-  facc,&  c'ell  eu*  qu’il  combat  dans  le  Livre,  compofe  de  deux  dn  tfmi. 
fille , par  la  première  antiquité  du  Monde , par  U réfutation  du  Parties  ou  DLflerutions , divifée  chacune  en  Chapitres.  Dar_>  DAremb. 
Srflbne  d’Epùurt  ÿ de  Stântfi , par  les  cmiQeres  de  Divmui  la  première  Mr.  Jaquelot  prouve  directement  que  Jélus-Chriit  •**»•  A,‘- 
qui  fi  remorquent  dons  la  Religion  des  Juif1*  if  <*uu  l'ewWij-  dt  le  MefGe , & dans  la  féconde  il  répond  aux  Objection*  des  V .*  ij*1" 
Jement  du  Cbrflianijme.  On  y trouvera  suffi  des  preuves  con-  Juifs.  On  trouve  des  Extraits  de  cet  Ouvrage  dans  les  Jour-  uff' 
»•»*  2tl  «««**«  àe  ia  rirri«i»n  des  Livres faerts.  Par.  Mr.  Jaquelot.  naux  de  ce  tcms-lA  ( ia).  Mr.  l'Abbé  Houtteville  parle  jSnv.  1**9 

1U.  l-aüaye  1697  in- 4-  On  peut  voir  un  Extrait  de  ce  Traité  de  ce  Livre  avec  éloge;  continuant  celui  de*  Diffeitations  Are  I. 

(«lDfctoi-  t^4n*  1 du  Ouvrages  des  5foumr  (i).  „ Il  crut  avoir  fur  lExiltcncc  de  Dieu  il  s'exprime  en  ces  tenues  ( 13):  (,,t  nom- 

bit  irai.  * ” rcmaïqué , dit  Mr.  de  Rauval  cdUeurs  ( 9 j , que  le  Pyrrho-  „ Après  un  Ouvrage  fl  profond , te  qui  avoit  dû  coûter  tant  u.ill*  mt* 

An.  xi.  p.  u nifme,oula  Philofophic  Sceptique,  avoit  infeélé  bien  da  „ de  rcdicrcbes  A fon  Auteur,  il  pou  voit  alRiténwnt  le  difjicn  fifra.  p. 

»s.  „ efpriu.te  que  s'ils  ne  niolent  pas  formellement  l'Exiflcnce  „ fer  d'un  nouveau  travail.  U avoit  aflia  fait  pour  n avoir 
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II  JENKIN.  JERQME. 

S (à  difpute  fur  F Argument  de  De  (cartes  pour  FExiftence  de  Dieu,  tiré  de  ridée  de  Dieu  [ £].  Le 
oi  de  Proflè  l'ayant  entendu  prêcher , voulut  l’avoir  pour  fon  Paftcur  ordinaire  & pour  fon  Prédicateur, 
il  lui  afligna  de  gros  appointemuns,&  Mr.  Jaquelot  quitta  la  Haye  en  1702  pour  le  tranfporcer  à Berlin. 
C’cft-là  qu’il  a demeure  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  & où  il  a compofé  fes  autres  Ouvrages  f-FJ.  Il  eft  mort 
d’Apoplcxie  le  15  (g)  ou  le  20  d’Gètubre  1708  ügé  de  61  ans.  Il  étoit  d’une  convcrnition  ailée  & fa- 
il  y fourniflbic  agréablement.  Avec  fes  Amis  particuliers  il  fouffroit  tranquillement  les  contra- 
ins ' ~ 
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tofcie.  dkdons,  fans  s’en  offenîer,  ni  porter  de  mauvais  jugeroens  de  ceux  qui  les  proposent. 
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„ sapperçut  que  les  difficultés  répandues  dans  le  Didionnairfl 
„ de  Mr.  Bayle , avoient  tait  impreflion  fur  beaucoup  d'ef- 
„ prits , qui  avoient  de  1a  peine  i les  digérer.  11  fc  cnit  ohli- 
„ gé  à faire  f«  efforts  pour  les  délivrer  de  leurs  inquiétudes. 
„ Ces  difficultés  rouloienc  fur  le  Syricme  des  Manichéens, 
„ dont  Mr.  Bayle  rdevoit  les  argumem , &à  qui  pcut-cne  il 
„ en  foumiflbit  lui-même.  11  les  réfuta  par  un  Livre  intitu- 
„ lé  Co.formisé  fitc.”  Mr.  Bayle  répondit , & Mr.  Jaqudot 
répliqua  par  un  autre  Livre.  111.  Examen  de  la  1 ïmhgie  de 
Mr.  Kayle  rtpandui  dans  fm  » D&iomaire  Critique , dans  fes  Per.- 
jets  Jur  Us  Comètes  , Iff  daru  jet  Réponfts  à un  Provincial,  cm 
l'màrfend  la  Conformité  de  la  Fai  er.ee  la  Raifon , contre  fa  Refmffe. 
Amftcrdam  1 706  in-douze.  Mr.  Bayle  ne  demeura  pas  en  défaut, 
il  répliqua , mais  fa  Répliqué  ne  parut  qu’apres  fa  mon  ; Mr.  Ja- 
quelot  y oppofa.  IV.  Retonfc  aux  Entretiens  compofcs  par  Jwn 
Bayle  contre  la  Conformai  de  la  Foi  avec  lùRniJvn , if  l’Examen  Je  la 
TûaUqrU.  Amflcidam  1707  in-douze.  „ La  difpute  s'échauffa, 
„ dit  Mr.  de  Boutai  (15). & peut  être  que  le  zèle  de  Mr.  jaque* 
„ lot  l'emporta  un  peu  trop  loin,  & que  Mr.  Bayle  oublia  un  peu 
„ tropfagiravité  philufophique.  La  matière  étoit  11  épircufc& 
„ filiâibrtufe.qu  U n'cfl  pas  étonnant  que  les  jugeinens  fe  folent 

H partagés AinG  les  uns  ont  ajugé  la  vlâofrc  i Mr. 

„ Jaqudot,  & les  autres  l'ont  plaint  en  termes  lugubres  Je  fa 
„ détaite  fit  de  fa  déroute.  Blais  11  ne  s'agit  pas  ici  dé  rro- 
„ noncer  un  arrêt  déi  nitificc  fetoit  une  témérité  inexcusable. 
„ La.Viâoiic  e!i  indécifc,  fie  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'eft 
„ que  Mr.  Bayle  étoit  un  advertaire  digne  de  Mr.  Jaquclor, 
„ & Mr.  jaqudot  un  adverüire  digne  nie  Mr.  Bayle.”  V. 
ift.iit,  de  la  Venu  (ff  de  l’InJçiratloH  des  Livres  du  lieux  (f 
du  A ’vùteau  Tsjlairwn.  Rotterdam  17 15  In -B.  Cet  Ouvrage 
pallè  pour  le  Chef-d  Oeuvre  de  Mj.  Jaqudot, à qui  il  a eti 
quelque  façon  coûté  la  vie , puîlquc  l’application,  qu'il  j-  a 
donné  a -abrégé  fes  jours:  ii  cil  étonnant  que  Mr.  l'Abbé 
Huuuevillc , qui  a parlé  des  deux  autres  Ouvrages  de  Mr. 
Jaqudot,  li  ait  rien  decdui-ci.  Cu  habile  Tliéologicn  ne  |a- 
Voit  pas  entièrement  achevé,  l’Editeur  y a ajoùté  un  Chapitre; 
où  il  fait  voir  que  les  Prédirions  des  Prophètes  fit  de  Jeibv 
Cluiit  étauli lient  trcs-cemincaient  la  Divinité  dû  leurs  Livres 
fit  celle  de  la  Religion  Chrétienne.  Je  trouve  dans  un  de  nos 
Journaux  (10)  qu'un  Libraire  de  ll.-tt-r.iî::  a\oi:  cure  iW 
mains  quatre  Volume»  de  Sermons  de  Mr.  Jaqudot,  pronon- 
cés à la  Haye,  mais  je  ne  fâche  pas  qu  ils  ay.nt  paru. 


.,  p«  .1  craindre  qu'on  lui  reproduit  l'Oifinté  de  lestaient. 

„ Mais  où  la  vanité  fe  repuJeroit , le  zete  fe  réveille.  Peu 
„ d'années  après  les  Diflertations,  dont  nous  venons  de  par- 
„ 1er,  Mr.  Jaqudot  en  donna  deux  autres , où  il  entreprit  de 
„ prouver  que  Jéfus  Chrift  eft  le  Mdlîe."  Cet  Ouvrage  efl 
moins  brillant  ijuc  l'autre,  il  a cependant  bien  fon  mérite,  fit 
on  11c  latilé  pas  d'y  trouver  même  du  neuf. 

[£]  La  mime  amie  commença  fa  difuac fur  l'Argument  de 
Defeants  pour  l’Exjhnce  de  Dieu,  lire  de  l’Idte  de  Dieu. J 
Mr.  Werenfds  fit  imprimer  i lia/le  en  19917  une  petite  Pièce 
intitulée  : Judicûm  de  Argument  Gin 9:1  pre  exijientia  Des 
petite  abijus  ideà  : iJ  foutetioit  que  ect  Argon,  cm  «oit  un  puf 
Sophifme.  Mr.  Jaqudot  anaqua  cette  Diffenadon  par  un 
Ecrit  indtulé  : Examen  d'un  Ecrit  oui  a faur  titre  , Judicium 
de  argumento  Carurfli  &c.  inféré  dans  l'Hijlo.re  des  Ouvrages 
des  S ç avons.  Mai  1700  p.  199.  L'Abbé  Brillon  prit  la  dé- 
fenfe  de  Werenfek  , par  un  Ecrit,  inféré  dans  le  fecondJW- 
nsi  des  Sfssvans  de  l’année  1701.  Mr.  Jaquelot  répliqua  par 
une  Loue  adrcflêc  A Mr.  de  Bauval , a inférée  dans  Yfiif 
taire  det  Ouvrage;  des  Sfevans , Mai  1701  p.  2z6-  La  difpu- 
te n’en  demeura  pas-là.  Mr.  Dcs-Maizcaux  fit  inférer  dans 
les  AWlyiJw  de  la  Ri  publique  des  Lûtes  Novembre  1 701 , 
une  Lettre  où  il  prenoit  le  parti  de  Mr.  Weicnfds , & l'ex- 
trait d’une  Lettre  de  ce  Savant  lui-même , où  ii  prétendoit 
que  Mr.  Jaouclot  avoït  pris  le  change  dan»  tout  ce  ou’U  avqit 
écrit  contre  lui.  Ce  dernier  publia  dans  1 Hiftutt  des  Outra- 
ger des  Semons  Septembre  1701  p.  420.  une  nouvelle  Lettre 
a Afr.  de  Rowoal,  où  il  tâche  de  juin  fier  ce  qu'il  a voit  avancé. 

Mr.  Des-Maizeaux  lui  répondit  dans  les  Nouvelles  de  U Répu- 
blique des  Lentes  du  mois  de  Juillet  1704.  p.  jj.  avec  beau- 
coup de  vivacité, fit  Mr.  Jaqudot  oppofa  à la  réponfc  un  Ecrit 
fon  court  qui  fe  trouve  dans  le*  Nouvelles  du  mois  de  Sep- 
tembre de  la  même  année  p.  293 , & ainti  finit  cette  difpu- 
te , après  laquelle  chacun  demeura  , fuivant  la  coutume, dans 
fou  premier  fentitr.ent. 

(/j  Ses  marcs  Ouvrage!.  \ En  voici  la  Me  I.  FJfms  de  q uel- 
que;  Exercices  de  Devotù-n.  Bulin  1704  in -4.  11.  Jjt,Cmforuuté 
de  la  Foi  acte  la  Raifon , ou  Défenft  de  U Religion  contre  1er 
principales  difficultés  répandues  dans  le  DiflioniMire  fl i/i trique  lÿ 
Çrrtifu#  de  Afr.  Bayle.  Ain  lier  dam  1705.  in-B.  Mr.  de  Bau- 
val nous  inftruit  de  l'occalion  de  cet  Ouvrage  (14")  en  CûS  ter- 
mes. „ Après  que  Mi.  Jaquelot  fc  fut  transporté  à Berlin,  il 

JENKIN  (Robert)  Savant  Théologien  Angfois , au  commencement  du  XVIII.  Siècle,  fils  de 
Mr.  Thomas  Jenkin  de  Minfter  dans  l’Ile  de  TJianet  lùr  la  côte  de  la  Province  de  Kent , naquit  à Min- 
fter,  & y fut  baptifé  le  31  Janvier  1656.  Il  fit  fes  premières  études  dans  l'Ecole  Royale  de  Camorbery  , 
il  entra  enfiiite  dans  le  Collège  de  St-  Jean  à Cambridge , dont  il  devint  après  cela  Munbre.  Il  fut  fait 
Chapelain  du  Docteur  Jean  Lake,  qui  fuc  transféré  en  1685  du  Siège  de  Briftol  à celui  de  Chichdter;  ce 
Prélat  nomma  en  1688  Mr.  Jenkin  Précenceur  de  là  Cathédrale,  mais  il  ne  joint  pas  longtcms  de  ce  Bé- 
néfice, ayant  refiifé  de  prêter  ferment  au  Roi  Guillaume  & à la  Reine  Marie.  Le  Doétcur  liumphrey 
Guwer , Principal  du  College  de  St.  Jean  étant  mort  en  17 11 , Jenkin  fut  élu  pour  lui  fuccédcr.aufii-l'ien 
que  Profeflcur  en  Théologie  de  la  Marguerite;  & il  occupa  ces  deux  portes  jufqu’à  fa  murt , arrivée  le 
7 Avril  1727  (4).  Il  a écrit  divers  Ouvrages  [zf]. 


(irH'Wfi- 

fmf.uu 


[A]  Il  a écrit  divers  Ouvrages. ] !.  Examen  lUiletique  de 
VA'storiti  des  Conciles  Généraux  : où  l’on  montre  avec  quelle  in- 
fidélité  on  s'eft  conduit  en  les  publiant , & le  difftrend  qu'il  y 
a entre  Us  ratifies  mimes  touchant  Uur  nmdrrt.  1AS8  in-4.  11. 
La  Certitude  de  la  Religion  Chrétienne  fff  fa  Conformité  avec  la 
Rafon.  s Vol.  in-B.  troifiéme  Edition  en  1 708.  III.  Defenfio 
S.  Augufiini  adver/us  Jommit  Pberejor.i  in  ejus  Opéra  Arv.msù- 
vtrfwius.  Cambridge  1707  in-B.  Il  y en  a une  féconde  Edition, 
imprimée  à Londres  en  1728  în-8.  Cet  Ouvrage  dl  contie 
Mr.,Le  Clerc;  notre  Auteur  fc  plaint, qu'il  a maltraité  les  Pè- 


res fit  St.  Anguiuo  en  particulier  ; 0 avoué  cependant  que 
Mr.  Ijc  Clerc  eft  un  fort  habile  homme  : Slibi  profeüo  rji  net 
amorr  rut  tdio  ,fed  fcrijtis  Jolis  evi'nitvt  : in  ipj» autan  rien  exigeas 
tue  cùntmnendâ,-  atxrs  nstwy'co.  IV.  Remarques  jur  quelques  Livres 
neuveanx  , lavoir,  l 'Hÿloire  des  jf's'-D  par  Mr.  Balhage;  huit 
Sermons  de  Mr.  VVhifto-».-  ParrH-tajc  Nous  de  Mr.lAXke 
fur  les  Epures  de  St-  Paul  ; Bitlniiirque  Vivifie  par  Air.  Le 
Clerc.  Londres  1709  in-B.  V.  U a ttanuit  la  Vie  d'Apollonius 
de  Tyane,  écrite  tu  François  pir  Mi.  de  Tiilemont. 


(te)  y**n. 
L'ttr.  T, un. 
VII  fart  ». 
P-  4 tu 


f«)itnfam  & JEROME  (de  Pracue),  Difciple  & Ami  de  Jean  Mus  [/f]  neroit  ni  Moine  ni  Ecclc- 
nà/ilWi  fiaftique,nwûs  feulement  Bachelier  & Maître  en  Théologie,  ayant  reçu  ce  (irade  Academique  en  1399  (a). 
cT^.t.i.  Tous  les  Auteurs  rendent  un  témoignage  fort  avantageux  à les  talens  [A].  Il  avoit  étudie  dans  la  plu- 


p.  «ji. 


Q53L 

yt^é  U»- 
fant  H i/l. 
OmCem.  de 
CemftaM* 
T.J.p.Iff. 


[A]  Difciple  & ami  de  Jean  Nus,]  Il  faut  remarquer  qu'il 
y avoit  alors  deux  Jérômes  de  Prague.  Outre  la  conformité 
de  nom,  ils  «voient  encore  pluJicurs  rapport»  enfetnbk*.  Mê- 
mes talens  , mêmes  études , mêmes  voyages , mats  ftntimens 
fort  oppofés.  Ænvas  .Sylvius  (r),  à qui  l'on  doit  ccr.e  par- 
ticularité curitufe  fit  peu  connuê , nous  apprend  que  l'un  de 
ce?  Jérômes  avoit  été  pendant  vingt  ans  Ht  traite  de  Camal- 
doli  en  Tofeane  ; qu'enfuite  étant  de  retour  en  Bohême  il 
quitta  Prague , sians  le  tons  que  VHértfie  des  Hujfaes  emmi-n- 
çok  à s’y  répandre , de  peur  d'en  être  infeSé , & s’en  alla  en  Po- 
logne ; que  delà  ii  palîâ  en  Lithuanie  avec  des  Lettres  de  La- 
dites Roi  de  Pologne,  où  il  travailla  à la  Convcriîon  de  cci 
Peuples  à la  Foi  Chrétienne  .favorik  dans  ce  pieux  ddfcin  par 
Alex  indre  Witold , Grand-Duc  de  Lithuanie.  Qu'nirin  il 
vint  au  Concile  de  Balk-.où  Ænras  Syîvius  lui  entendit  faire 
l Hifloiru  de  fes  CynvvrllrflM  A de  1 ancienne  Religion  des  Li- 
thuaniens. On  apprend  pr:  un  ütLnuietit  de  Zurich,  que  ce 


part 

Jérôme  de  Prague  écrivit  contre  les  Huffites,  dans  le  tons  du 
Concile  de  Balie.  Dam  ce  Traité  il  prend  le  titre  d'Htrmae 
de  Camnldeli  cf  de  Profejfr.ir  m Tl^  dogie  fff  en  Droit.  Ea 
1433  il  pmm-uçi  dans  fa  ChartrctilV  de  Balle  un  Difcours  fur 
la  Vie  de  St.  RomuaU  Abbé  des  Cimaldulcs  & leur  Fondateur;  . . _ „ 
ce  Difcours  (c  trouve  d ns  les  A tus  de  BoHandus  (2),  qui  y ' '* 
a fait  des  notes.  Ce  Jérôme  cfl  mort  à Vaille  en  1440  (3).  p.  1 
[fil  j tous  les  Auteurs  rendent  un  lemngnag é fort  avantageux  à f Fjbli, 
fes  ndenf.]  On  prétend  qu'il  inlfort  beaucoup  Jean  Hus  en  la-  è;u,  bu!  " 
voir , & en  fübiiùté  dans  la  difpute , quoitju'iJ  iùt  pfis  jeune  que  Med  & h>f. 
lui  (4).  Poggc  Florentin  prie  de  fon  éloquence  & de  foo  Letin  Lib. 
favoir  avec  admiration;  if  dit  qu'il  n’a  jamais  entendu  per-  VMI.p.?»». 
fon  ne,  qui  dans  la  dérânlê  d'une  caufe  criminelle  approchât  («iLenfaut 
davantage  de  l'éloquence  de»  Ancien*  qu'on  admire  tant.  %’P  ** 
Que  rien  nï-toit  plus  furprenant  que  la  beaucé  d.  ion  Dif-  jic. 

cours,  la  force  de  fes  raifon*, 'la  grandeur  de  lira  courage,  Çli,  „ 

U bardidfe  & l'intrépidité  de  fon  vifage  fil  de  fit  conccn*:i- 


y Gc 


JEROME. 


IJ 


(l)  Lent* 

« Leonard 

PttiiiFler. 
Optra  fol. 
USX  VUlO. 

l|Ht 
et  Û U 


part  «les  plus  célèbres  Academie»  de  l'Europe,  comme  dans  ediej  de  Paris , de  [fc-iddbcrc  & de  Col» 
gne,  il  y avoïc  meme  été  reçu  MaitreKS-Am.  On  prétend  qu'il  avoh  auffi  étudié  i Ox/jrd’  f Cl  Etant 
de  retour  de  fa  Vojaga.tl  s'attacha  h jean  lltts.  Lorique  celui-ci  partit  p.TfL-  reSë  t CoricitT 
rattujr“  » r<S™lr  enflamment  ce  qu'il  avuit  avancé  tkfvive  vota  & par  écrit  & 

Ku  promit  d aller  lui-memc  a Confiance  pour  le  foutenir  dès  qu’il  anprendroic  qu’j]  >•  j^roit  oDDrimè  (b)  (*)  Me* 

1 ont  parole  & arnva  i Confiance  le  2+  tTAvril  14,5,  Jis  U n'y  fit  pas  ut?  Tfcre iià  >’<► 

Saefc!ifdu,(i  in  D ai  ^ ^ H-  Rü^‘-'mc’  F0™  luc  le  Concile  ne  voulut  pas  lui  aecordtT  un 

S*®  11  *5 .««-•“  i 1W»  Pt  do  Officiers  du  Duc  de  Sululuâ;  delà  ayanfe™ 

> ’rJ  f“S  ^rde  “ «“‘Innt  le»  Ordres  du  ConcUc,  ausquels  l'un  des  fils  de  J JnCora. 
fa^uuàr^Sf.  t Wn“  * Sulczhach,  donna  m-tsdl-  la  détenrion  de  jSe,  ^ui 

duifl  W ménf  ^ c ^ ^ fhùnf:  d““  °“  **  a lut  mené  «ha  fületteur  Palatin,  qui  le  ejm 
V,-n  rT12  131  ?,0l11phc’  <*“?  k réfectoire  des  Frères  Mineurs,  où  Ion  avoic  aflemble  une 
ongr  g-  non  generale  pour  1 examiner.  Ce  premier  interrogatoire  fut  fort  tumultueux  [ F],  Jcrôma 

iuc 

ce,  en  répondant  à fes  Adverfaircs.  C'en  dommage  , ajoûte* 
t^tl,  quun  fi  beau  Gén  te' fl*  foit  écarté  de  la  Foi,  fi  coûte- 
rai ‘"A*  *?  Vdrït3bie-  R-PPOïtowJcs  propre*  ter- 

" (5)  ; FaUor  ™ ’iéicmcm  videjji  nu*r*w*»  qui  in 

cûjJ*  dtctndi  prsjcnm  cofnti,  magù  oeeedern  adfioindiem  trif- 
roiTw  , fues  terttyrr-  odmirvxur.  Mirum  rft  vèdiffe  quAui\(r. 


mettoit  de  filretc  d Jérôme , que  feuf  la  jujliee  & fans  préjudice 
eux  rr,r fréta"  de  la  Foi.  Rctchentnaf  prétend  qu  il  le  reçut;  fi 
cela  e(t,  fan-,  doua-  qu'il  ne  le  crouva  pat  luffiiant  pour  la 
fùreté,  ils  qu'il  voulut  l'ignorer  afin  de  continuer  Ion  voya- 
ge, Mais  s'il  dl  vrai,  comme  le  dit  le  même  Auteur,  qu’il 
ailoit  déclamant  contre  le  Concile  par  toute  fa  route,  il  ne 


<W  faettndia  n TrTm.,', , r Z ZT0*  H w'  “lo‘l  «cl!UMal  coaUe  Ic  CŒWlC  par  t< 

t?i!h<xuUext 'oh-trfariii * **"  *7  » 4“*  P^uvoit  guère»  évita  d'être  arreté.  Rcichenihal  raconte  que 
wn  ht  , nun  «oWN trm’ùrJ* c^oa  io~  J^Arn*  Je  Prague,  étant  arrivé  dans  quelque  Ville  de  la  fo- 

'“'l  fiudia  Mwniiït  Si  ttLiJnfrr*  ^ ****  ’*1  noire,  où  il  fut  invité  clira  le  Curé  du  lieu,  qui  régaloit 

[ C] oTZ'cS  ..  . Confères,  il  fc  mit  à Xe  «ctabîer  œnfre  le 

Edi- 


tlOB. 

(«)  Tfi«®. 
tiüd.  il tlL 
H-T  C rt. 
P- 1.  A fai 
Lcnl-.at  tii 

for 


r ri  n , . -’ü.  J™1  «yui uns.  ce  iour-1 

Auuius  nilT  livoauento? £i!t  ) h y-  d»  Concile,  qu'il  appelloic  uneEcùl-j  du  Dûjtli  & cru  i 'yiwvgur 

iiS tauTü te  *•  ' d Afî  d“.  a»#* . fe  ««o«  «Man.  d evoir  orfS*,  lus  % 

tto.  BrSmi£££ nZIwI  a?£ua *“*  <6>  «;  pnauir.m,  four  lu  prouver,  un  ïcrir  Spti  par  fumnlc 

ter  ou  il  n'ait  , rr^uc  .u/  C '|r  nu  Ile  peu;  guermduu-  dis  perfonnes.  Mr,  I.unfant  remarque  trir -judirteufement 
SSl?,  ■ (■*).  que  ee  demie,  «üd,  rend  la  rirrnto  i-  Rcichenrhal 

Anglcurre  ilan  1398  (A  Cependant  on  croit  qie  le  Con- 


jrrpra.  ê . ” Vf-:  '-epeuaant  on  croit  que  le  Coo-  ..  oui  éloit 

(7  ) UohuQ.  ff  -,-rtQtU'^  P31  Ull  faux  b,u'î*  puifquc  Jérôme  de  Pra-  „ ics  dïligt 

lMbtnus  Rlfc*.  fa  -ai.t . niciition,  rfans  (on  ManiMe.de  toutes  la  Aci-  „ de  ne  s\ 
*"•  & “ «««  étudié , ne  parle  point  de  cdlcTd  ùr-  ” * 


choie,  que  le  témoignage  que  les  Seigneurs  de  Bohême, 
,1,,i  étoiait  à Confiance,,  lui  reodoient,  d'avoir  fait  toutes 
diligences  poux  rendre  raifon  de  fa  foi  au  Concile,  & 
ne  s'être  retiré  raie  para-  qu’on  lui  avoit  refufé  un  Sauf- 
, conduit  en  bonne  forme Quoiqu'il  en  foit,  Rcichcn- 
lirai  ajoute , que  les  EccJéfiafifques,  Icandaliiiis  des  difeours 


fis)  Ibü. 
P.  »M« 


if)  H*i- 

cbtnthil p. 

Afo  Ltn- 
bu  Ut.  iis, 
P-  «1». 


dans  la  Ville  fui  YérômediT ^u<it  y?voic  Jérôme , lui  déclarant  qu'il  falloir  qu'il  retournât 

qu  °£  « Conlüncc , pour  y rendre  raifon  des  difeours  injuriaut 

»wit  tenus  contre  le  Concile;  que  Jérôme  foutim 

«“•»  ^ sssæ^.  fes 

j était  il  1 v fit  ramener.  Mr.  Uni  an  t dit  .jue  c'efi-Ù  encore  un  de 
* » qui  lui  font  ibupçonncr  que  Rciebcnthal  a 
armé.  „ Car,  dit-U,  quand  Jérôme  auioit  pu  rc- 
: Saufconduit,  bien  loin  de  lui  pouvoir  fervir  dans 


quil  laiflâ  Ion  épée  dans  P hôtellerie,  où  apparemment  il  i' 

devenu*  SSÏ de  P^1^^°,maraull‘  ÏÛC  dc  “ V *oit  [l  l>  & ramener.  Mr.  LoiÛnt  dit  que  C'efl-lî  encore  un  de 
II.?” “.dc.P!?*,Jt * perfonne  noi  put  donner  cc^  endroits,  qui  lui  font  foupçonocr  que  Rdchcnthal  a 
quifition  quen  fit  Reicbcntlia)  été  mal  informé.  „ Car,  dit-il,  quand  Jérôme  autoit  pu  rc- 
, & qui  avpit  charge  de  «mire  „ cevoir  ce  Saufconduit,  bien  loin  dc  lui  pouvoir  fervir  dans 


kalii  attfo 

frt.  Hun. 
no  It  H*. 

o?«.  H«ir. 

tuclLM. 

AfU  Le  a- 


aucune  nouvelle,  quchjuc  ptrrqi 

lui-oiétne , oui  rapporte  ce  fait,  & qui  avoit  charge 

compte  des  Etrangers  qui  anivofcnt  à Confiance.  Se  trouvant 
un  peu  plus  e»  fureté  à Ubcrtingen , il  écrivit  i l'Empereur  & 
aux  Seigneurs  de  lîohênic,  qui  étoient  au  Concile,  pour  de- 
Buiidcr  un  Saufconduit,  mais  l'Empereur  le  réfuta  tout  net. 
Le  Concile  ayant  ué  enfuite  prié  de  lui  en  donner  un  il  of- 
<nt  bien  de  le  faire  pour  venir  à Confiance  , rois  non  nas 
pour  s en  retourner  cm  Eulwmc.  Jérôme  n'eût  pas  plutôt  re- 
ÇÜ  cette  réponfç , qu  il  envoya  afficlier  i toutes  les  Egiifcs,  & 
j loî*?  1?  Mona litres  de  Confiance,  auŒ-bien  qu'aux  portes 
fa  Uta.  un  toi.  a.  Latin . en  Alloua»! , s „ W 
rural , a Jd.dE  à relayerai.  & au  Corrtrk , S twcu  en  cri 
teraio.  C * J.  „ Au  tiw  - iUuilrc  & très  - invincible  l'rliKe  & 


c«te  occalion,  il  faifoit  contre  lui,  pur  ta claufe  de &iif 
la  JfuJli ce  (j1  les  imititt  de  Ut  Fui  CaMifue , puifqu  a- 
n yanc  mal  parié  contre  le  Concile  Oecuménique,  il  s’étoit 
„ rendu  indigne  de  tout  Saufconduit,  félon  la  doârine  du 
« Concile  meme”.  11  vaut  donc  mieux  s'en  tenir  aux  Rela- 
tions qu'ori  a fuivies  dans  le  Corps  de  l'Article , touchant  la 
Biautérc  dotu  Jérôme  dc  Fragile  fut  arrêté. 

. [F]  Ce  premier  Interrogatoire  fut  fort  tumultueux.  J Des  que 
Jérôme  de  Prague  fut  arrivé,  on  lui  lut  la  Lettre  que  le  Prin- 
ce de  SukzbKo  avoit  écrite  au  Concile,  potrr  lui  notifier  que 
Jérôme  avoit  été  art  été  fur  fes  terres  comme  hérétique  & fu- 
■"ur‘  Vàa-  u «—•*-  - -*  — - été  po- 
Icélure 

. . . /«/,  & [*ur- 

g, ‘J-  o---"  J—.--.—  nwç.  «U  il  ünavedi  pas  comparu}  il  répondit  irail  avoit  été  obligé 

’’  du  H^dbcrS.  & de  Prague,  de  fe  retirer , parce  qu'on  lut  avoit  rdufé  un  Sauicondait 

„ je  notifie  à tous  par  cet  Ecrit  public,  que  je  fuis  venu  i '•  * " ' ' - ' 

, Confiance  de  mon  bon  gré  r ■ - ■ 


Seùr  élu'  «M? ^-invincible  Prince  & ginf,  ou  lui  lue  aulfi  l'Acte  de  fa  üucion,  qui  avoTtdté 
' Rof'de  Vianet u» f A Romain  & bliéc  plùfiéurs  fois  depuis  ù retraite.  Après  cette  Ici 

” “^.Sypod»-'  ttcuméniquc.  Moi  un  Evêque  lui  jyaoc  demandé,  pmentui U * ' ** 

„ Jtrtm  de  Prague,  Maître  és-Ans  dans  les  célébrés  Acadé-  « -' — '•  — * " - 


nrr  A*  hm,  _^r  a.  j-  \ 2 7™ tel  qu  il  l avoit  defitv  pour  fa  fùreté,  comme  on  pouvc.lt  k* 

».  il:  A , “?*?  Bre  1 T lins y èbre  force , pour  ré-  voir  par  le  témoignage  uue  les  Seigneurs  de  Bohême  lui  a- 
faw^w^U.  ,1  pondre  a tnc»  Adverfaircs , & à mes  Calomniateur* , qui  dd'-  voient  donné  ai  parant , 6s.  qu'ils  avaient  entre  la  n»in* 
” ■aSê-c*  A l'égard  dc  la  El  f 

” * P “f  dékT/Jrt  notre  Doftrme , qu.  efi  pure  & orthodoxe,  ÛCOnuoilânce.U  n aiimit  lias  inan.iii,- .L-  ri-immw  nmmni». 
„ aum-bicn  que  pour  mettre  au  jour  mon  innocence,  non  en 

" - J}-'  nms  !rn  Prtjowdc  tout  le  Concile.  Si  donc  il  y inc.  Cette  rcponfe'fut  fuivie  d'un  fi  grand  ntùniiüre  dïns 
h,l“  '“*’*'*  v’âÆTiiblec,  qu'on  ne  s cmmJoi;  pas  l'un  autre.  JUc  tumul- 
peu  appaiid,  Gerfos»,  qui  avoit  autrefois  connu  léiô- 


ment  fur  fes  pas , quand  même  il  amoii  dé,d  été  en  liohé- 
" a des  wnc  Âr'  L J ü! 7 ? ™ «*  y »t  Lc«c  reponfe  fut  fuivie  d un  11  grand  ntuimure  dans 

” îf”**”*;  “c  <luellîu,c  O'dff  & «k  quelque  Nation  qu’ils  PAfionblcc,  qu'on  ne  » tuunJoi:  pas  Pun  autre-  J-c  tumul- 
” K Æ * ”îe  & d«  ni’aaula  te  un  peu  appaiié,  Gerfos»,  qui  avoit  autrefois  connu  Jérô- 

• bt?k  quc  fc  foit'  >*  niw  d,;  Pt'^u-  A ™*»  ,ui  rt-pïocba  d’un  air  aflez  infuiant 

” 1hLP  m1  tmoCcncc  Ÿ la  Putca!  dc  ^ DüC-  fiü  iJ  -voil  «andalifé  acte  Cniveriité  mt  phifieur*  propofi- 

” i-"  L®,  ' ‘ • 1 'T  h P-,nc;ju  °n  m’aura  iniiiaéc,  fi  lions  erronées,  furtout  touchant  les  tWr/aai  & les  Idées, 
” U1,  Æïn  fi  hw',nC*  r hTfi£  . Ccft  c“«W«  Jérôme  répondit  modeficmcnt,  qu’ayant  été  reçu  Maltieèi- 
- Srffgi  Sa'ÊSî?'  3*  i®  fcpiÿte  au  Arts  dans  1-ünivcrfité  dc  Paris,  U avoit  ufé  "de  la  liberté 

nnpc"J,f  de  m’accorder  un  quôct  les  Pbilofophcs  de  foutenir  & doppofer;  qu'alors  on 
” * Confiance , & pour  m'en  retirer  ne  lui  avoit  reproché  aucune  erreur;  qu'UétoU  encore  prêt 

” it-  fait ' rvn  m . J*  ““  Pl^‘eno,lt  volonuiremetu  comme  i foutenir  a qu'il  avoit  avancé  dans  ce  tons-li,  û on  vou- 
l cta4»’  MiàvTnf  05  P,rlü?’  & Won  ufe  de  violence  loi:  le  lui  permettre,  comme  à le  retraiter  lion  pouvoir  le 

. ™»r«» *p%»iwfar*.nwm. 

A cédé.  ccq  ' 


(1»)  Idem 
p.  lit.  us. 


ni 'd'un  r,±£rrcr  *?■  Con  P*y*’  aP^‘  scirc  mu-  m'empêcher  de  remarqua  fur  ce  dernier  tint  le  peu  déxâdi- 
f'O  0.  raSSit  A*  Sc-fncu,s  b BohéDK  lui  tudl  uu  •'infidélité  du  Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri;  il  rap- 

?«'?  «b  dre  raifon  ck  & fm  & X- fca  • v '*  avuit  faiai  ^ rcQ’  P°»“  Cx4)  l'accu  fat  ion,  mais  il  fupiirime  la  réponfc,  & lira-  fw}  «i». 
&*£?•  .....  puiflâna-  du  Doéleur  à jultiijcr  ce  quil  avoitunnoé.  Un  ?!*'"• T- 


lui.  . w Si  : “-«muuiœ. 

W .a  k}  7 ConC'U  T v?im  P*  W d,  Satifcooduit.  1 II 

f-iïi  *?« 

Il  fWiAnr.' C..Æ.. 


DoifiétHe  Docteur  de  Heidelberg  , aceufa  Jérôme 

1 onzième  d' Avril  «.ri».  au,.,i  T avancé  diverfes  erreurs,  & particuliérement  fur  la  Trinité 

I» fixiénie Scffion Sofrn«rM'PUt^S d!js ^aClûns» S1*1  J®  1“  dans  qu’il  avoit  peinte  dans  un  bouclier,  fous  l image  de  l'eau. 

.k/7vAv,i\Cf,Sauf‘:0n*  36  ûidela  glace.  Il  repolit  tout  «k  même  qu  i 

®*flKtC38»  uac  ctuuoQ  (|t),  mai*  il  tu  pro-  pctlliloit  dans  ce  qui!  avoir  écrit,  it  dans  ks  coaiparailons 
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14  JEROME. 

fut  enfuitc  mis  entre  les  mains  des  Officiers  de  h Ville,  pour  être  mené  en  prifon  (c).  Quelques  heures 
après  fur  le  fuir,  Jean  de  Wallenrod,  Archevêque  de  Riga,  le  fit  conduire  fecrectement  lions  une  Tour 
de  TEglife  de  St.  Paul,  où  on  l'attacha  à un  poteau  les  mains  liées  au  cou  d’une  même  chaîne,  cnlôrte 
que  les  mains  tiroient  la  tête  en  bas.  Il  demeura  deux  jours  dans  cette  cruelle  pofture,  jeûnant  au  pain 
À à l’eau, fans  que  ceux  de  Bohême  pufiènt  favoir  où  il  étoit,  jufau  a ce  quenfin  un  de  les  amis,  nommé 
Pierre  de  Maldonicwitz,  l’ayant  appris  de  quelqu’un  de  ceux  qui  le  gardaient,  il  lui  fit  donner  de  meil- 
leure nourriture.  Mais  ce  l'oulagement  ne  l’empécha  pas  de  tomber  malade  fi  dangereufèment,  qu’il  fut 
obligé  de  demander  un  Confeffeur,  & ce  fut  par  fon  moyen  qu’il  fut  tant  foit  peu  moins  referré  (d).  Le 
19  Juillet  il  fut  examiné  de  nouveau, dans  feipéranec  que  le  fupplice  de  Jean  Plus  l’auroit  rendu  plus  do- 
cile, qu’il  n’avoit  paru  dans  la  première  Audience  (f)  [G].  I«es  Grands  de  Bohême  ayant  écrit  une 
Lettre  au  Concile  dans  laquelle  ils  proteftoiem  contre  le  fupplice  de  Jean  Hus,  & de  Jérôme  de  Prague 
qu’ils  croyoient  avoir  déjà  eu  le  meme  fort  que  fon  Maître  (/),  cette  Lettre  engagea  le  Concile  à faire 
tous  lès  «forts  pour  porter  Jérôme  de  Prague  à le  retraiter.  Ayant  donc  comparu  dans  une  Congréga- 
tion publique,  l'onzième  de  Septembre,  on  fit  tant  par  protnefles  & par  menaces,  «qu’il  ligna  enlin  un 
Ecrit  de  fourmilion  au  Concile,  & qu’il  fit  enfuice  une  rciraètaoon  [//].  On  ne  laillà  pas  de  le  reme- 
ner en  prifon,  en  lui  donnant  feulement  un  peu  plus  de  liberté  qu’auparavant , & bientôt  fa  retradation 
devint  liilpecte  [7].  On  lui  donna  de  nouveaux  Commifiàires  pour  l'interroger,  tant  fur  les  Articles 

qui 

dont  it  s'étoit  fervl  fur  cette  rtiatlére,  tout  prêt  pourtant  à 
retraflcr  avec  joye  & avec  humilité  des -qu'on  le  convaincrait 
d'erreur.  Cependant,  comme  quelques-uns  crioient,  au  feu  , 
ou  feu,  il  dit  tout  haut,  que  fi  Ca  mort  leur  étoit  fi  agréable , 
i!  étoit  réfigné  i la  volonté  de  Dieu.  Nen  Jérôme , lui  dit 
H-dcffus  l'Archevêque  de  Salsbourg  ( 15) , D'ieu  ne  t eut  pas  la 
mm  du  ptebenr , m is  qu'il  fie  anvertijfe  & qu'il  vive.  Remar- 
quons ici  que  Jérôme  de  Prague,  aufli-bicn  que  fon  Maître 
Jean  Hus,  s 'offraient  perpétuellement  i fe  retraflcr  fit  i 
fubir  toutrs  forces  de  peines  pourvu  qu'on  pût  les  convain- 
cre d'erreur,  fur  quoi  Mr.  l,e  Clac  a fait  de  très-jodkieufes 
réflexions  (16).  „ Que  voulolcnt-ils  dire  l'un  & l'autre,  par 
„ tire  rwftnirtcu  d'erreur  ? Si  cela  fignifioit,  être  perfuadé  en 
„ fa  confdence  & par  de  bonnes  raifons,quc  l’on  s'efi  crom- 
,,  pé , comme  il  fetnble  que  ce  foit  le  Cens  de  cette  expref- 
„ lion , qui  aurait  pu  être  le  juge  de  cette  csnvtSiou , qu'eux- 
,,  mêmes  qui  la  dévoient  fentir,  fit  la  fentir  feulsï  Atnll 
* quoiqu'ils  euflent  avancé  fit  avec  quelque  folidicé  qu'on  le 
„ réfutât,  ils  auroient  toujours  pu  dire,  qu'ils  nétotentpas 
„ convaincus.  Que  fi  par  Art  cemoincu , ils  entendofent 
„ (quoique  ce  fens  foit  impropre)  avoir  ouï  des  rai  Ton»  ca- 
„ pablcs  de  famftire  un  cfprit  qui  ne  cherche  que  la  Véri- 
„ té,  qui  devoit  juger  delà  foliditédes  raifons,  le  Concile 
„ ou  eux?  Si  c'étoit  le  Concile,  Us  dévoient  te  fountettre 
„ aveuglément  i tes  dédiions  ; fit  fi  c’étoient  eux.  Sis  avoient 
„ toit  ac  recourir  au  Concile  comme  à leur  Juge.  Il  fetnble 
„ d'ailleurs  que  ces  deux  hommes  approuvent  ne  que  l'on  pu- 
„ nlt  les  Hérétiques , comme  on  avoit  accoutumé  ; ufage  dont 
„ ils  éprouvèrent  eux-mèmes  l'iujufUce  fit  la  ciuauté.  Quoi- 
„ qu'ils  enflait  n’avoir  point  d'erreur,  pouvoientiis  en  être 
»,  allbrés  fi  parfaitement,  qu'ils  pulTcnt  offrir  d être  punis 
„ s'ils  fe  trompoient?  Des  gens  a ailleurs  qui  connoifioient 
„ les  Eccléfiallique  comme  eux,  fit  qui  favoient  combien  il 
„ cft  difficile  de  faire  revenir  un  Docteur  de  fes  Erreurs  , fit 
„ d'obliger  un  Bénéficia  i perdre  fis  rentes,  n'auroient  ja- 
„ mais  aû  entreprendre  une  pareille  chofe,  & en  appellera 
„ des  ^ens  fi  préoccupés  fit  ti  intéreflïs.  D'ailleurs  ils  les 
„ dévoient  juga  leurs  ennemie,  i catufe  de  ia  manière  dont 
„ ils  les  avoient  traités.  Ainfi  tout  les  obligeoit  4 rejetter 
„ fans  façon  l'autorité  fit  la  décifion  d'*?  Conciles,  d'en  ap- 
„ pclla  a la  confcience  des  gens  qui  avoient  des  lumières 
„ fit  de  La  vert» , fit  de  continuer  à enfeigner  ce  qu’ils  cro- 
„ yoient  véritable,  ai  Bohême,  où  ils  avoient  dûs  Amis, 

,,  fens  en  forttr". 

[Cl  Le  19  Juillet  il  fut  examiné  de  nom-tau.)  On  ne  fait 
rien  de  particulier  touchant  ce  fécond  lnterro^toire,  fi  ce 
n’eft  que  dans  un  Manufcrit  de  Leipfig  on  trouve,  que  Jérô- 
me de  Prague  ayant  été  examiné  lur  les  Articles  qu'on  lui 
objefloit,  il  répondit  fur  celui  de  l'EucharitHc,  que  datu  le 
Sacrement  de  l'Autel  la  fubjlave  fingulitre  du  marre au  de  [vin 
qui  ejl  là,  tft  tranjubfiartiée  au  Corps  de  Jejus-Cbrifl , mais  que 
la  futflarue  univerjeüe  du  pain  demeure  (i  7).  Sur  quoi  Mr.  I.cn- 
fant  obfcrvc , qu'il  croyoit  comme  Jean  Hus  l’univerfel  a 
par te  rri. 

[H]  Il  figna  enfin  un  Ecrit  de  JmmfJJm  au  Concile  (J  fil 
tnfiau  une  rrtrjflafiou.]  Dans  l'Ecrit  de  foumifGon  II  approu- 
voit  b condamnation  dis  cireurs  de  Widcf  & de  Jean  Hus , 
s'cxcufint  fur  ce  qu'il  n’avolt  pas  cru  d'abord  que  les  Arti- 
cles qu’on  imputok  à Jean  Hus,  fuffcnt  véritablement  de  lui. 

Cette  cxnifc  pécboit  un  peu  du  côté  de  la  bonne-foi , car  on 
n "avoit  rien  tiré  des  Livres  de  Jean  Hus  que  Jérôme  de  Pra- 
gue ne  lui  eût  ouï  dire  à lui-mcme  plus  d'une  fois , fit  le  Li- 
vre de  PEgflfe,  dont  on  avoit  tiré  les  principaux  Articles, 
avoit  été  lu  publiquement  i Prague.  Mats  d'ailleurs  il  y avoit 
dans  cet  Ecrit  ac  Jérôme  certaines  rcflriclions  , qui  ne 
pouvoient  pas  être  du  goût  du  Concile.  U y fou  (cri  voie  à la 
vérité  à la  condamnation  des  45  Articles  de  Widcf,  fit 
des  30  de  Jean  Hus , mais  il  déclare , que  par-là , il  ne  lté- 
tend  pas  perler  aucun  préjudice  aux  jointes  Vérités , que  tes  deux 
Hommes  ont  enfeigntu  $ préebées.  Et  s'expliquant  enfuitc  fur 
le  fujet  de  Jean  Hus  en  particulier,  il  répété  encore  que  fon 
inteitûm  n'ejt  pas  de  prijudieierâfa  perfonne , ni  à fes  bonnesrmturs , 
non  plus  qui  plufieurs  vérités  çn’iJ  a entendais  de  fa  bvueite.  Il 
reconnolt  qu’il  avoit  été  intime  ara!  de  Jean  Hus . & difpofé 
4 le  défendre  envers  fi:  contre  tous , 4 caufe  de  la  douceur  de 
fa  conver&tion , fit  des  faintes  vérités  qu'il  lui  entendoit  ex- 
pliquer au  Peuple;  mais  qu’à  préfent  qu'il  en  cil  mieux  in- 
formé per  b letture  de  les  propres  Ouvrages,  il  ne  veut  point 
Art  «mi  de  fies  erreurs,  quoiqu'il  l'ait  été  de  b perfonne:  tj to 


quod  fint  a* ici  & Plato  & Serrâtes,  fed  mégir  mica  veritas  mi- 
ti  qi  & tffe  débit.  Il  dit  même  quelque  chofe  de  plus  ; car 
il  dédire  qu’en  condamtiant  tw  erreurs  de  J cm  IIus,  il  ne 
prétend  point  faire  aucune  rctraclation  , parce  que  bleu  qu’il 
ait  fou  vent  entendu  & tu  les  Propofitions  condamnées  , il  ne 
les  a pas  tenues  comme  Articles  de  Foi,  & qu'il  n'a  jamais 
préféré  fon  propre  lens  4 l'autorité  de  l'Egllfe  (18).  Les  Pè- 
res du  Concile , n'étant  pas  contons  des  termes  vagues  fit  am- 
bigus de  cet  Ecrit , employèrent  le  tems  qui  s'écoula  depuis 
ce  jour  jufqu'à  la  Scffion  générale,  à poitcr  Jérôme  à une  rc- 
tratution  plus  nette  ét  plus  piécife.  Il  eut  enfin  h foiblefle 
de  la  donner,  fit  elle  fut  lue  publiquement  par  le  Cardinal  de 
Cambray,  l'un  des  Commifiaircs,  dans  la  Scflion  19,  le  23 
Septembre  : l'Acte,  écrit  de  b propre  main  de  Jérôme  de  Pra- 
gue, étoit  conçu  en  ccs  termes.  „ Moi  J frime  de  Prague, 
„ Maître  ès-Arts , connoUfànt  la  vraye  Foi  Catholique  & A- 
„ polioliquc,  j'smtliématifc  toutes  les  Hétéfi«  , & principa- 
„ lemmt  celles  dont  j'ai  «lté  infecté  jut'nuà  piéfcnt  fiifana- 
„ lus  jum)  & qu'ont  enfeigné  Jean  Wicleffit  Jean  Hus  dans 
„ leurs  Serinons  & dans  leurs  Livres,  & pour  laquelle  le  Sa* 
„ cré  Concile  les  a condamnés  comme  Hérétiques , aufTi-biea 
„ que  leurs  Dogmes  fit  leurs  Ouvrages , mais  fur -tout  quel- 
»,  «lut»  Articlts  exprimés  dans  b fentence  dudit  Concile,  je 
„ déclare  de  bouche  & de  cœur,  que  j'acquicfcc  en  toutes 
v Chofes  i la  fainte  Egl.'fe  Romaine  fit  au  Siège  ApofloÜquc, 
„ fit  que  je  aois.en  général  & en  particulier,  tout  ce  que  h- 
„ dite  -Egiife  & ledit  Côncilc  crojrert , frédakircnt  :ur  les 
„ Clefs,  les  Sacremens,  les  Ordres,  les  Oiuccs  , fit  les  Ce  - 
„ fûtes  Ecdéfiafiiqucs  , les  Cérémonies , fit  fur-tout  ce  qui 
„ appartient  à la  Religion  Chiétcnne , reconr.otfiârt  queplu- 
„ fivur»  des  Articles  iufdits  font  notoirement  Héi étiques,  fit, 
„ fit  condamnés  depuis  longtcinspar  les  ûints  Pères , quetqucs- 
„ uns  hbfphémacoires, d’autres  erronés , d'autres  fèandalcux, 
„ fit  offenûnt  Ira  oreilles  pieuics,4  d'autres  enfin  téméraires 
„ fit  féditieux , fit  comme  tels  condamnés  par  le  Sacré  Coici- 
„ le,  qui  a défendu  fous  peine  d'anstliêroe  4 tous  le*  Calho- 
„ I h nies  de  tenir  fit  aiie'gncr  lesdits  Articles  (19)”.  Enfuitc 
Jérôme  de  Prague,  après  avoir  harangué  le  Concile , pour  le 
prier  d accepter  Cette  offrande,  qu'il  taifoit,  difoit-il , de  feu* 
fin  cour , lut  lui-meme  à haute  voix  cette  rétractation.  Après 
ceue  lecture  il  déclara  que  s il  eût  été  mieux  informé,  il  n'cùt 
jamais  tenu  ces  erreurs  ; qu'au  re:le  il  n avoit  rien  fourenu 
opiniâtrement  contre  la  doctrine  de  FEglife,  mais  feulement 
par  manière  de  difpute  , & n'étant  pas  encore  bien  intlnm; 
Cl  qu'eniin  il  ne  fa u oit  point  Cette  déclaration  par  contrainte. 
Comme  étant  en  prifon , mais  qu'il  l’aurait  faite  tout  de  même , 
s il  eût  été  en  pleine  liberté.  S’expliquant  plus  précifonent 
fur  quelques  Auiclcs  particuliers,  comme  fur  lUniverftl  a 
paru  rti , il  dit  qu'il  nel'avolt  pas  (ôûtanu opiniâtrement,  & com- 
me une  doctrine  néceflàüre  4 lalut,  mais  jor  manière  de  dlfpu- 
tc,  & qu’il  ne  prétendait  pas  élever  ce  Syfifimc  au-deflus de 
tous  les  autres.  Sur  ce  qu’on  lui  reprochoit  d'avoir  décrit  un* 
Figure  trianguin  ire,  qu  il  appelloit  le  ILuciier  de  la  Foi,  il  ré- 
pondît , qu'il  n'avoit  pw  prétendu  en  fa  liant  Cette  figure,  que 
l'Univcrfel  a porte  rei  fût  un  Article  de  Foi , mais  qu  il  avoit 
voulu  feulement  y repréfenter  l'Article  de  la  Trinité.  Comme 
on  lui  reprochou  d'attribuer  la  Foi  4 l Eglife  triomphante , il 
déclara  que  fon  intention  n'avoit  pas  étc  de  parler  de  la  l oi 
proprement  ainfi  nommée,  mais  d'une  connoiîîjnce  qui  cft  au- 
ddlus  de  la  Foi  ,fit  qui  vient  de  la  vifion  béatilkjue.  Sur  le  fu- 
jet de  Jean  Hus  il  procéda , comme  il  avoit  déjà  bit,  qu’il  n'a- 
voit pas  cru  d'abord  que  les  Ai  tictes  qu'on  lui  imputoic  fufïï-nt 
de  lui,  nuis  que  les  ayant  lus  lui-même  dans  des  Ecrits  de  U 
propre  main  de  ce  Docteur,  il  reconnoiffoit  qu'ils  avoient  été 
/ultcmcnt  condamnés,  comme  extravagant  fit  hérétiques.  En- 
fin il  promit  fit  jura  par  la  Sainte  Trinité  fit  par  les  Saints  E- 
vangilcs  de  périmer  tou;ouis  dan.  la  vérité  de  la  Fai  Catholique , 
fit  an.ithématila  ceux  qui  croiraient  le  contraire,  ajoûtant  que 
s’il  lui  arrivoit  jamais  de  rien  enfeigner  contre  fa  retiactatifuj, 

U fe  foutnettoit  à la  févérité  de*  Canons,  fit  4 la  peine  éter- 
nelle (ao). 

(/]  Biemtt  fa  RetnOoticn  devint  fufi*3e. ] Scs  ennemis, 
qui  vouloient  le  perdre  , ne  négligèrent  rien  pour  y réuflir. 
A la  foll (citation  de  Michel  de  Caufis  fit  d’Etienne  Palet/,  il 
étoit  venu  4 Confiance  de  nouvelles  accufations  contre  Jérô- 
me. Elles  furent  apportées  de  Prague  par  des  Carmes  qui  fol- 
licltoicnt  forteimnt  qu'on  l’entendit  là-defTus  tout  de  nouveau. 
Scs  Jugts , qui  étoient  tes  Cardinaux  de  Cambray, des  L’ilîns, 
d'Aquuée , fit  de  Florence,  repnlfontétenl  tmain  qu'on  lui 
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qui  avoient  déjà  été  produits  contre  lui , que  fur  ceux  qui  depuis  peu  avoient  été  apportés  de  Bohême 
1 À' J.  U refiiià  de  prêter  ferment  devant  ces  Commilliircs , demandant  qu’on  lui  accordât  une  Audience 

pu- 

faifoic  InjufUce,  & qu'il  falloit  le  mettre  en  liberté , puifqu’U  jetter  par  terre  fit  fouler  aux  piés  des  Reliques  dan»  une  Egii- 
•voit  obéi  au  Concile.  Cette  équité  ne  fervit  qu'à  les  rendre  fe  de  Cannes  , d’avoir  injurié  & battu  des  Moines  qui  le» 
fufpcctî  aux  ennemis  de  Jérôme  de  Prague.  Et  ooprétendmè-  gardoient,  & qui  demandoient  l'aumône  pour  la  fabrique  de 
me  qu'il  y en  eut  un,  nommé  Nafon,  qui  ofa  bien  parler  aux  PEglifc ; d'ètre  entré  quelques  jours  après  dans  le  même  Mw 
Cardinaux  en  as  termes:  „ Nous  lbmincs  fort  furpris,  mes  natté rc  avec  main  forte,  d’y  avoir  bielle  quelques  Moines, 

„ très-Révérends  Pères,  que  vous  vouliez  bien  intercéder  un  entre  autres  qui  prêchoit  contre  Wiclef,  d’avoir  fouffleté 
„ pour  ce  méchant  Hérétique,  qui  nous  a fait  tint  de  maux  en  pleine  rue  un  Dominicain,  & d’avoir  meme  tire  de  fa  po- 

,,  en  "Bohème,  & qui  pourrait  bien  vous  en  faire  foulTrir  à che  un  couteau,  dont  il  aurait  blcllfe,  ou  même  tué  ce  Moi- 

„ vous-memes.  Je  crains  bien  que  vous  n'ayez  reçu  despré-  ne , s’il  ne  fc  lût  trouvé-U  des  gens  qui  Peu  empêchèrent  ; 

,,  fens  de  tes  Hérétiques , ou  du  Roi  de  Bohême".  Ces  Coït-  & en  tin  d’avoir  contraint  Je  vive  force  un  jeune  Moine  de 
traditions  obligèrent  Ses  Cardinaux  à demander  leur  déchar-  quitter  le  froc,  & de  prendre  mi  habit  Séculier, qu’il  lui  don- 
ee,  & on  nomma  d'autres  Coinmiflàires  , à la  tête  dcfquels  na  lui-même  j à quoi  Von  ajoùtoit,  que  depuis  le  Moine  s’é- 
étoit  le  Patriarche  de  Couflantinonlc , qui  avoit  été  l'un  des  toit  noyé  lui-même  de  défcfpoit  . Sur  la  profanation  préten- 
dus ariens  foUieitCurs  du  fupplicc  de  lean  H us.  D'autre  côté  due  des  Reliques , Jérôme  nia  le  foit  abibluiuent;  fur  les  vio* 
Jean  Gcrfon  ne  relâcha  rien  de  fera  zéfc  ordinaire  pour  la  ton-  Icnccs  faites  à des  Moines,  dans  un  Monailérc , fl  répondit, 
damnation  de  Méréûe.  11  compofa  li-dcflits  un  Traité  fous  qu’ayant  trouvé  ces  Moines  en  difpute  avec  deux  Bourgeois 
ce  titre  : Jugement  fur  ks  Prxeftativu  ou  RetraSations  cri  via-  Jonc  ils  avoient  emprifonné  le  valet,  il  avoit  voulu  lus  met* 
3p.  titre  de  Foi  pour  fe  purger  i'Htrifie  (ai).  Quoique  Jérôme  de  tre  d’accord,  mais  que  quelques  gens  s’étant  jettés  lur  lui  l’é- 

r-  *• . Prague  ne  foit  pas  nommé  dans  ce  Di  fc  ours  , il  ne  teadoit  pée  à la  main,  il  s’etoit  taifi  de  celle  d’un  d’entre  eux,  fi  s’en 

pourtant  qu’à  rendre  fufpede  fa  Rétractation.  Mr.  Lenfont  trait  défendu  le  mieux  qu’il  avoit  pu.  Sur  te  fouiller  donné 
p‘  ait  qu'il  lui  parait  fl  embrouillé ,&  chargé  de  tant  Je  diflinc-  à un  Dominicain  dans  la  rué,  il  avoua  que  ce  Dominicain 
tions  obfcures,  qu'il  ne  voit  pas  trop  bien  quel  ufoge  le  Con-  l’ayint  injurié  le  premier,  fur  ce  qu’il  l'avoit  cenluré  de  quel* 
cilc  pouvoir  en  faire  (ai).  quus  infolence»  qu’il  difoit  à dis  Gentilshommes  , il  lui  avoit 

l K j On  lai  donna  de  nouveaux  Commiffairts  pour  l’interroger,  donné  un  foufflet  du  revers  de  fa  main.  11  ne  paraît  point  de 
tînt  fur  Us  Articles  fit  «eoirnt  déjà  ae  produit/  contre  lui , que  réponfc  fur  II  couteau  dans  le  tapport  des  Commilliircs.  Mais 
fur  aux  çui  depuis  peu  «Mûrit  (U  apporté  de  Bobina.']  Ce  fut  dans  fon  Audience  du  23  Mai,  fl  avoua,  que  voyant  que  ce 
jean  de  Rocha , Docteur  en  Théologie  de  l'Ordre  des  Freres  Moine  avoit  apoîié  des  gens  pour  fe  jetter  fur  lui , il  avoit 
Mineurs , qui  fit  la  lecture  des  Articles  fur  lefqueis  otl  avoit  emprunté  un  couteau  d’un  i’uïûin  pour  fe  défendre , & qu’il 
oui  Jérôme,  fit  des  répoufes  qu’il  avoit  fait  à fet  Coiumtf-  avoit  bien  battu  le  Moine,  mats  que  dans  cette  occasion  il  ne 
foires.  s'agifToit  que  de  défendre  fa  vie , fit  nullement  d’aucun  point 

Le  premier  Chef  d'accufotion  roulolt  fur  Wictef.  On  accu-  de  Religion.  Enfin  pour  ce  qui  regardent  le  Moine  défroqué 
foit  Jérôme  d'en  avoir  parlé , non  feulement  comme  d'un  Doc-  par  force . & noyé  en  conféqucncc , fl  répondit  que  Je  jeune 
teur  très-Otholiquc  , mais  comme  d'un  Saint  fit  d'un  Martyr  ; Moine  avoit  quitté  le  froc  volontairement,  fit  que  depuis  fl 
d'avoir  fautenu  fes  meurs  ar  diverses  occafions , fi  en  di-  s’étoit  noyépar  mal  heur  en  fe  baignant  (i<5). 
vers  lieux,  tant  en  Bohème  , qu’en  Pologne,  en  Hongrie,  La  cinquième  accusation  était , d’avoir  pendant  plufieurs 
dois  Ion  prétendoit,  qu'il  avoit  au(R  été  cbaffê  pour  ce  fujet,  années  fou  tenu  fit  favorifé  un  certain  Pierre  de  Faïence,  ex- 
fit  enfuitc  à Viorne  en  Autriche,  dois  on  l'accufoit  de  s'être  communié  ;ar  Sbynko,  Archevêque  de  Prague,  pour  n’avoir 
fsuvé  clandeûincmem,  contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  pasvouhi  lui  remettre  les  Livres  de  Wklcf.  llavouaqu’ilavoîc 
ne  s'en  point  retirer , qu'il  n’cùt  rendu  rai  fou  de  l'a  Foi;  d'a*  fait  tout  le  bien  qu’il  avoit  pu  à cet  homme  là,  non  parce 
voir  invité  à Prague  plufieurs  perfonnes  de  frvoir  fit  de  diflinc-  qu’il  étoit  excommunié,  mais  parce  qu’il  rcconnoJJlûlt  ca 
tion , comme  les  Envoyés  des  Ducs  de  Bourgogne  fit  de  Bia-  iuj  <ju  mérite. 

tant,  4 une  Difpute,  où  il  foucenoit  les  erreurs  de  Wiclef,  La  fuiéme:  qu'étant  en  Ruflie  & en  Lithuanie,  il  avoit  là* 
d'avoir- pcriillé  dans  les  mêmes  erreurs  malgré  la  condamna-  ché  de  pervertir  les  Catholiques  nouvellement  convertis  au 
tion  qui  en  avoit  été  faite,  & par  l'Archevêque  de  Prague , & cjjriltianifme.  il  dit  que  ces  gens-ià  avoient  été  baptifés  félon 
par  Jeun  XXlii  dans  le  Concile  de  Rome  tenu  en  ut:.  U ]c  Rît  Grec,  fit  qu' Alexandre  Wilholdfit  les  Evêques  du  Pays 
répondit,  qu'il  n'avoit  jamais  fuutenu,  au  moins  volontaire-  |„i  ayant  demandé  s’il  falloit  les  rebaptifer,  il  avoit  répondu 
ment , les  crreuis  de  Wiclef,  ni  celles  d'aucun  autre  ; qu'à  la  que  non , fi.  qu’il  luffifoit  de  les  inflruirc  dans  la  Foi  de  l'EgU* 
véi  ité  étant  en  Angleterre , il  avoit  tranferit  tout  ce  qu'il  avoit  fe  Romaine. 

pu  trouv  cr  d'Ouv  rages  de  ce  Dofileur , fit  qu’il  les  avoit  appor*  (j  fcptiétne  : d’avoir  été  un  des  plus  arJcn*  fauteurs  de 
tés  en  Bohême;  fit  qu'il  avoit  bien  dit  plufieurs  fois  qji’U  y Jean  llus , & de  l’être  encore  actuellement  ; d’avoir  empêché 
avoit  quantité  de  bonnes  ebofes  dans  les  Livres  de  Wiclef , pir  R*  manières  de  Comédien  fit  d’Hypocrite , & dot  fes  dif* 
mais  qu'il  n'avoit  jamais  avancé  qu'il  n'y  eut  rien  que  devrai,  cours  fêdicieux,  qu'on  n’exécutit  une  Déclaration  du  Roi  con* 
parcc  qu'il  OC  les  avoit  pas  tous  lus , & qu'au  relie  il  falloit  lrc  Wiclef  fit  contre  l«  Wiclélitcs.  A l'égard  de  Jean  H us,  il 
Laitier  a Wiclef  l'honneur  de  ce  qu'il  avoit  dit  de  bon,  A le  répondit  qu’il  s’étoit  attaclié  4 lui  comme  & un  homme  de 
bfamc  de  ce  qu'il  pouvoit  avoir  dît  de  mauvais;  qu'il  n était  bien , qui  s'acquittait  dignement  de  fon  Miniftére,  fans  s’anm- 
pas  vrai  qu'il  eut  jamais  été  chaflé  de  Hongrie,  mais  qu'au  fer  j dü'coutii  avec  des  femmes,  comme  la  plupart  des  autres, 
contraire,  fur  les  faufils  accufations  de  l'Archevêque  de  Pra-  & qu’on  l’avoit  accule  de  piultcurs  choies , dont  il  étoit  fort 
guc,  le  Roi  de  Bohème  l'avoit  foit  mettre  entre  les  mains  de  innocent. 

^Archevêque  de  Suigonte  , ce  Prél.t  l'avoit  traité  avec  beau-  La  huitième:  d’avoir  refufé  de  comparaître  4 Rome , lors- 
coup  de  bonté  ; & qu' enfuitc  le  Roi  de  Bohême  avoit  envoyé  qU’i]  y avoit  été  «ité  ; d’avoir  vilicè  di.3  Chapelles  &.  des  Pa* 
en  Hongrie  un  certain  Baron  , pour  le  faire  mettre  dans  une  ruilfo  profanes , c’cli  à-dire , excommuniées  , comme  la  Pa- 
entiére  liberté  de  fe  retirer  par-tout  où  il  voudrait,  fans  «xi-  raille  de  St.  Michel , & la  Chapelle  de  Bethlébem;  d’avoir 
ger  de  lui  aucune  caution  ni  promefle.  11  nia  aulfi  de  s être  fouvent  paru  dans  les  rués  avec  plufieurs  centaines  d’hommes 
fouvédehi  Pologne,  d'y  avoir  été  accufé  d'Héréfic.fiL  d’y  avoir  armés,  pour  exciter  des  féditions  contre  le  Clergé  , & contre 
prêché  la  doétrinc  de  Wiclef,  non  plus  qu'aillcurs.  A l'égard  ceux  du  Peuple  , qui  s’oppoipici'.t  aux  erreurs  de  Wiclef.  Il 
de  l'Auaiche,  U dit, qu'ayant  été  arrêté  injullcment  à Vienne  nia  tous  ces  faits  , & foutint  qu’on  ne  l’avoit  vu  à cheval  qu’4 
par  des  gens  qui  n' avoient  aucun  pouvoir  fur  lui,  il  s'étoit  la  fuite  du  Roi. 

fouvé  dés  la  première  oocafiou  qu'il  en  avait  trouvée, comme  La  neuvième  : d’avoir  contrefait  le  fccau  de  ITJnivcrfité 
il  en  avoit  le  droit.  Que  s'il  avoit  invité  da  gens  à fes  Difpu*  d’Oxford,  fi.  fuppofé  des  Lcnres  de  cetic  Académie  en  faveur 
tes , c’étoit  pour  leur  foire  honneur , fit  pour  s'en  foire  4 lui-  <Jl-  Wiclef,  & de  les  avoir  lues  publiquement  en  Chaire,  u 
même,  ma»  non  dam  la  vuê  «1e  leur  periuader  aucune  erreur;  répondit  qu’il  ignorait  fi  Ces  Lettres  étaient  tatrlîla  ou  véri- 
qu'il  n'avoit  jamais  rien  fçu  de  Ce  Concile  de  Rome  où  Wiclef  cables , mais  que  lui  ayant  été  mi  fes  entre  les  mains  par  un  E- 
avoit  été  condamné  , & qu'il  était  4 Jérufolem  loi fque  les  Li-  colicr  pour  les  lire,  fl  les  avoit  lues. 

vrcs  de  Wiclef  furent  condamnés  4 Prague;  qu'au  relie  il  n'a*  La  dixiéme:  qu’il  avoit  porté  la  Nobicflê  à méprifer  la  Ton* 
voit  pis  cru  que  les  Articles  imputés  4 Wiclef  fuffent  de  lui,  fure,  lc>  Rctiqucs,  les  indulgence , fit  i dépouiller  le  Clergé, 
dem  parce  qu'il  y en  avoit  beaucoup  d'extravagans  (a 3)-  11  nia  tout  cela. 

i.  }47,  La  leconde  accufation  étoit  d'avoir  foulé  aux  pieds  l'auto-  La  onzième:  Qu’à  Paris,  4 Cologne,  Heidelberg,  il 
ritè  de  l'Eglife,  en  ce  qu'apnt  été  excommunié  en  Autriche , avoir  fûuicnu  publiquement  & opinuoement  les  conclulion» 
fi  en  phifieun  autres  Pays , auffi-bien  qu'ai  Bohême , fl  avoit  fui  van  tes  : Qu'il  y a non  feulement  troir  pnjomu  dans  i’Elftitco 
ôfé  communier  à Prague  de  la  main  il  un  Curé  de  la  Paroiflc  Dninc,  «mù  quatre  tf  cinq  ctofes  dont  l’une  n'qfl  pas  l’autre,  (j 
de  St.  Michel,  li  répondit  qu'il  n'avoit  pas  eu  connoit&nce  dont  chacune  tjl  Dieu , queiqu  entre  Ctt  ebefes  l’une  J o-.:  plus  par- 
ie fon  excommunication  ailleurs , mais  qu'ayant  lu  qu'il  étoit  fane  que  l'autre  : comme  élans  l’Ame  humaine  U Je  rencontre 

excommunié  en  Bohème, bien  loin  d'avoir  méprifé  l'Autorité  trvir  ctofes , favoir  u Mémoire,  l’Eœndemti$t  u la  l'oiontt , 

■ Eccléfialiiquc , il  avoit  demandé  humblement  fon  abfotutlon  ; l',4me  bumainte/l  une  parfaite  image  de  la  Trinité,  excepté  qu'ek 
qu'à  la  vérité  il  avoit  reçu  la  Communion  de  la  main  d'un  Pic-  U rjl  créée  finie;  Ql?  par  Jim  pouwir  afoiuDm  auroit  ju  ne 
tre , qui  la  lui  avoit  donnée , en  attendant  qu'il  pût  l avoir  de  p as  engendrer  u Fils  : Que  Dieu  ne  rien  mentir  : Qtie  rw- 
fon  Archevêque  (24).  - trscbfes  arrh-ent  par  unentctjfité  cettd'uimtlt:  Que  par  lacmje- 

On  l'acculoU,  en  troifiéme  lieu,  d’avoir  publié  des  Libcl-  err-tim  lafufjh'ue  du  pain  r.’cjl  feint  changée  aans  le  Corps  da 
les  diffamatoires  contre  le  Pape  , contre  quelques  Priticfcs,  Clrijl : Qui  Wiclef  nttût  pas  un  Hérétique,  mair  un  j'ârri* 
comme  contre  fes  Ducs  d'Autriche  fit  de  Bavière,  fitprinci-  Homme,  i'  dit  que  tous  ces  Articles  poirvoient  recevoir  un 
paiement  contre  fon  Archevêque.  On  ne  trouve  point  de  bon  fens  , & qu’ils  ne  s’éloignoicnt  pas  beaucoup  de  fes  fen- 
réponfe  fur  l'Article  du  Pape  , mais  il  nia  1e  foit  4 l'égard  des  timena , mao  que  ce  n’étoicut  pourtant  pas  les  propres  paro- 
Princcs  Séculiers;  fit  pour  ce  qui  regardoit  fon  Archevêque,  la  (27). 

il  ne  difeonvmt  pis  d'avoir  fait  des  plaintes  contre  lui , fur  cc  Ce  font -là  i peu  prés  tou*  ics  Articles  qui^  furent  lu»  dans 
qu'il  l'avoit  déféré  en  Hongrie  fans  l'avoir  entcnJu  (25).  cette  Congrégation , avec  les  Réponfcs  de  Jérôme  de  Prague. 

La  quatrième  accufation  rouloit  fur  des  violences  fie  des  Nous  les  avons  rapportés  principalement  parce  qu'on  y trou- 
focriléges  qu'on  lui  imputoit , comme  d'avoir  en  141a  fait  vc  plufieurs  circouiünces  ae  ü Vie.  Le  Promoteur  du  Con- 
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publique:  on  aflcmbla  donc  fe  23  Mai  14 1 6 une  Congrégation  générale  pour  la  lui  donner.  H rcfufa  en- 
core de  prêter  ferment  tbns  cette  Aflembléc,  à moins  qu’on  ne  lui  promît  auparavant  qu’il  auroit  toute 
liberté  de  parler.  Mais  le  Concile  ne  jugeant  pas  à-propos  de  lui  accorder  cette  pcrmitfion , on  lui  lut 
les  Articles  auxquels  il  n’a  voit  pas  encore  répondu  [XJ.  L’heure  des  Séances  écant  écoulée  avant  que 

tout 


ci  le  ajusta  divers  Articles  de  fon  chef,  fur  Icfquels  il  deman- 
da que  Jérôme  de  Prague  fût  interrogé , &.  qu'il  fur>puloit  de 
notoriété  publique.  Ces  nouveaux  Articles  fe  réduifoientâ 
l’accu  fer  d avoir  enfeigné  depuis  quatorze  ans,  en  public  fie  en 
particulier,  la  doctrine  de  Wicirf  ; d’avoir  été  le  Maître  de 
Jean  Hus , d’un  certain  Jean  Cbrifiêm  fit  de  Jacobel;  d’avoir 
mis  dans  fa  chambre  un  portrait  de  Wiclcf,  où  il  était  reprâ- 
fenté  avec  une  Couronne  ou  une  Auréole , comme  on  repré- 
fente  les  Saints  ; d’avoir  exercé  plufkurs  violences  fur  les  per- 
fonncï  fie  fur  les  biais  de  ceux  qui  obéïilbii-nt  & au  Pape  à i 
l'Archcvcquc,  qui  avoient  condamné  ladoftrinede  Wiclefjfic 
d’avoir  promis  la  félicité  du  Ciel  fit  la  Couronne  du  Martyre 
i ceux  qui  combattaient  généreufement  pour  cette  mémo  doc- 
trine. On  i’accufoit  en  particulier  d’avoir  fait  mettre  en  pri- 
fon  fit  tellement  maltraité  un  certain  Coutelier  Anti-Wicléii- 
tc,  qu’il  en  mourut  quel  quel  Jours  après  , & d’avoir  Jet  té  un 
Moine  dans  la  Moldave  pour  te  même  fujrt.  il  y avoit  plu- 
sieurs Articles  fur  la  matière  de  l'Euchariftie,  mais  ils  le  ré- 
duiioit-nc  i accuftT  Jérôme  d’avoir  nié  la  Tranfubftantiation , 
fit  la  Préfcnce  réelle  , d'avoir  tenu  là-dcflus  toute  la  doctrine 
de  Wiclcf , d’avoir  compofë  en  flohémicn  des  V’eis  fit  des 
Chaulons,  où  étoient  Ils  paroles  du  Canon  delà  Me  lié,  fie 
de  les  avoir  mifes  entre  les  mains  des  Laïques  de  l'un  Si  de 
l’autre  Sexe,  leur  déclarant  qu’en  prononçant  ccs  Vers,  ils 
pouvoient  tout  au(Ti-bien  que  les  Prêtres , donner  ta  Commu- 
nion , adtninirircr  tous  les  Saercmens  de  l’Eglife,  & prêcher 
la  Parole  de  Dieu,  comme  il  avoit  fait  lui-même  divetfes  fois, 
quoiqu'il  fût  Laïque.  Sur  la  Puifllnce  Ecdéflafliquc  on  avan- 
ça contre  lui  des  faits  qui  ne  font  pas  moins  graves  que  les 
précédais  ; car  on  prétendoit  qu’il  avoit  enfeigné  , que  l'Ex- 
communication d’un  Pape,  d’un  Evêque,  ou  de  quelqu'auirc 
Minière  de  J'Egiifc,  n'etoit  point  à craindre,  à moins  qu'on 
ne  fût  afliiré  d’etre  excommunié  de  Dim  même , & qu’en 
conféqucnccde  cette  Doébinc  pluficurs  Prêtres  excommuniés 
avoient  été  forcés  par  des  Laïques  i célébrer  l'Office  Divin, 

& i administrer  les  Sacremms  dans  les  lieux  interdits  par  l’Ar- 
chevcquc  de  Prague.  On  l’accutbit  encore  d’avoir  dit  que  le 
Pape  ni  les  Evêques  n’ont  pis  le  pouvoir  d’accorder  des  In- 
dulgences, fit  même  d'être  entré  un  jour  avec  main  forte  dam 
une  Eglife  où  l’on  dévoie  en  publier  , fie  d’avoir  chaffé  les 
Quêteurs,  en  leur  di&m  ; Sc"irz  d’ici ÂJenteurs «tue  ter  *ne> * 
forges  , car  wf ri  Papt  cjl  un  menteur , un  Hérétique,  & un 
(Jprirr , fui  n’a p vint  ih  pouvoir  de  domer  des  Indulgences.  On  al- 
légua encore  contre  Jérôme,  qu’en  un  il  avoit  fait  promener 
m chariot  dans  les  rués  de  Prague  des  femmes  de  mauvaife 
vie,  nvec  les  Indulgences  du  Pape  penduês  i leur  cou,  fit  que 
les  Wicléfitcs,  dont  le  chariot  étoic  entouré, ci ioient  au  Peu- 
ple . qu’on  alloit  brûler  le*  Pu  Iles  d’un  Hérétique  fit  d’un 
Rnjjlrn.  Ce  qui  avoit  été  en  effet  exécuté.  Il  étoic  encore 
accule  d’avoir  dit,  que  cYtoit  une  prit  que  entièrement  héré- 
tique d’avoir  des  Crucifix , fit  des  Images  des  Saints  dans  les 
Eglifex;  d’avoir  même  foulé  an  pied  iY  rempli  d’ordures , un 
Crucifix  qui  étoit  dans  une  Certaine  Eglife;  Si  d’avoir  dit  qu’il 
uc  falloir  point  honorer  les  Reliques , & que  le  Voile  cfc  la 
Vierge  Marte  ne  meritoit  pas  dette  plus  rcfpcôé , que  la 
peau  de  l ùrie  fur  lequel  étoit  monté  Jéfus-Chrift,  quoiqu'il 
eût  lui-même  parlé  le  Peuple  i vénérer  les  Reliques  des  trois 
hommes  qui  avoient  ère  décapités  pour  le  Wicléfifnjc,  ce 
qui  avoit  mis  toute  la  Ville  de  Prague  en  comburiion.  Le 
Promoteur  renouvella  encore  dans  un  plus  grand  détail  l'accu- 
fation  d avoir  fortifié  les  Grecs  de  Rulfte  dans  leurs  Erreurs 
fit.  dans  Lut  Schifmc.  Mais  Jérôme  avoit  déjà  nié  le  fiit.  On 
prétendoit  encore  qu'il  avoit  été  obligé  de  fe  retirer  furtive- 
ment  des  Univerfites  de  Paris,  d'Heidelberg,  deCracovie, 

& de  Vitrine  , pour  y avoir  foutenu  les  erreur.*  de  Wiclcf, 
que  même  Gerton  l’avoit  obligé  de  les  retraiter  à Paris.  Enfin 
le  Promoteur  du  Concile  ht  un  narré  allez  long  de  toute  la 
conduite  de  Jérôme  depuis  fon  arrivée  à Confiance , de  fa  re- 
traite cl  mJeriinc,  de  ion  retour,  de  fu  feint.*  ictt  aération , de 
l'a  rechute  dans  les  erreurs , appuyant  fur  chaque  circonlbn- 
cc,  comme  fur  un  nouveau  Chef  d acculation.  Il  y en  a 
ajoura  une,  qui  regardoit  les  Motus.  Car  il  avança  que  dans 
là  prilon  Jérome  fe  rcgorgcoit  de  viandes  fit  de  vin,  fit  qu'il 
pallbit  le  tenu  dans  l'yvrogntric  & la  crapule.  D'où  II  conclue 
qu'on  doit  non  feulement  Je  faire  jeûner  , mais  l'obliger  à ré- 
pondre par  oui  & par  non  à tous  les  Articles,  en  y employant 
même  la  torture,  puifqu'il  n'ell  pas  Ercléfialtiquc,  fit  enfin  le 
livrer  au  Bras  Séculier,  comme  mi  Hé  1 étique  opiniâtre,  s'il 

(»t)  tdem  perfévére  dans  fes  erreurs  (28). 

t-ff •.»«■  IL]  On  lu:  lut  les  Articles  auxquels  il  n'avest  par  encore  répon- 

du A Sur  l'Article  de  Wiclcf,  il  répondit,  comme  il  avoit  dé- 
jà fait,  qui  la  vérité  il  avoit  lu  les  Livres  de  ce  Dodcur, 
comme  on  lit  les  Ouvrages  d'un  bon  Philoiophe,  mais  avec 
choix  fit  difccTTKinent,  prenant  le  bien  61  laiilânt  le  mal;  que 
s'il  avoit  mis  fon  Portrait  dan*  fa  chambre , c étoit  comme  • 
celui  d’un  grand -homme.  Sinon  comme  celui  d'un  Saint,  fie 
qu'au  relie  il  n'y  avoit  aucune  couronne  fur  la  tête  de  ce  Por- 
trait Il  s'inftitvit  en  faux  contre  tout.-s  les  accusations  de 
violences,  horsnu  celles  à quoi  il  avoit  été  forcé  en  fe  dé- 
fendant. Il  nia  abfolumcnt  d'avoir  jamais  combattu  la  Pré- 
fenec  réelle,  la  Tranfubiiatm'nllon,  le  Sacrifice  de  la  Mc  (le, 
fit  d avoir  Élit  le*  Vers  fit  lc<  Chaulons  qu'on  lui  attrbuoic. 

Sur  l’Excommunication , il  fournit  qu'il  n avoit  dit  autre cho- 
fe , finon  qu'un  Pape,  ou  un  Prêtre,  ufuricrou  romfcau-ur, 
ne  laiiToit  pas  d adminiftja  légitimement  les  Sacrcincn»,  suis 


que  c’écoit  â fon  dam  , tarcc  qu’il  en  étoit  indigne,  fit  qu'une 
Excommunication  injurie  n’avoit  aucune  validité.  Sur  les  In- 
dulgences il  déclara,  que  le  Pape  filles  Cardinaux  pouvoient 
légitimement  en  donner,  mais  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  les  vendre  comme  ils  fàifoient.  Il  nia  abfolumcnt  d'avoir 
fait  jamais  porter  dans  les  rués  par  des  femmes  publiques  les 
Bulles  du  Pape  qui  accordoienc  des  Indu'gences.ttdf.-  les  avoir 
fait  brûler.  II  ne  difconvlnc  pas  d'avoir  foutenu  dans  un  Dif- 
cours  qu'il  fit  un  jour  devant  le  Roi  de  Bohême,  qu’il  e!î  per- 
mis i un  Laïque  de  prêcher  la  Parole  de  Dieu.  Sur  tou*  les 
autres  Articles , qui  a voieut  du  rapport  avec  ceux , qui  lui  a- 
voient  dé  4 été  communiqué*,  il  répondit  comme  il  avoit  fait 
devant  fcsCommiflliires  (39).  Ajoutons  à cc  récit  edut  d'un  fi»)  idem 
Témoin  oculaire  de  cette  Audience , je  veux  dire  de  Pogçc  P- 117 •***. 
Florentin  (30).  Cuw  muira û» banc  Hicnnymxm congtfla  tjjtm  (tay  o, 
quibus  orguebotur  bsrcjis,  tique  en  refcilicet prmata , / v\ dm  pia-  H\ w«,«i 
cuit,  ut  jaibllcr  fingulis  qit*  fibi  objUtebantur  refponderct.  Juin  torgMotu 
conciom <tt  dtduSus,  cum  juberetur  ad  Ma  rtfponaèrt,  it'twtiur  reçu-  '* 
forcit:  ajfcr-ns  fr  debere prtus  caufvn Juins  ivç-rr,  quam  ref pondéré  /n  o 'ioL 
mskdiâis  adVTrJâritrvm.  Itsqut  fe  prius  pro  fe  iietnten  audim-  L XX.  m/» 
dum  tjfe  afferefat , qr usa  ad  emulcrum  fwrtm  prr.bra  rneumcm-  & tol.Lxxi, 
pfla  vtniendum.  SrJ  cum  fvre  condisiofibi  dencgaretur,nmc flans  1 * 1 * 

ir.  mesiio  concit/nU : Qucnm  efl bac  tniquitas?  inqmt, ut  cwntrrcm-  iB’ 
tls  quadmgirja  diebus  qu'.bus  in  dlverfljfimis  carc  tribus  fui , injqua- 
bre , in  fl  mors,  in  cmpedd’UJ , in  tenu n ooj:i«m  inopta , eukerfa- 
rios  tique  /.frreflaiores  meos  frmper  auHr.nis , «e  unnm  borsm  wlitit 
oudirt  '/  Hinc  rjl  ta  cum  iïlls  fingulontm  aibts  patuemt , tique  n» 
ton  long*  tempère  vtbis  perfuajetiti  me  benticum  b:fltmfidei , eccle- 
fiaftientm  ptrfecuurem.  mibi  autem  me  defeniendl  nuü  i detur 
facuUas  : t oi  prius  menlibus  veflris,  me  tanmm  imj  robum  boni- 
nem  judiù-r.erltii  : que « oui  fuerimpoturritu  cognac  et  e.  yftqui, 
inquil , boulines  eftis  n«’i  dii.  A'<m  perprtui , Jid  morales  ; Lbi , 
errart , falli , decipi,  feduci , pot-flis.  tic  mundi  lamina:  bic  or- 
bis  terrarum  pruJcniorcs  tjfe  dicunt  : Maxime  dccet  W loborart,  né 
f uidtmire,  ne  quid  infufe,ne  qtrJ pre'trrjufHtiam  faciatis.  Ego 
quidem  bomunci»  fum , cujus  de  rapite  ng:tur.  Ne  pro  me  bac  toquer 
qui  mertalis  txijïo.  Vervm  indignum  mibi  vii-.vur  fnpientia  lot  vi- 
rorum , aliquid  eJoerfim  me  flâner  c fraser  mquitétem  ,*  mm  tantum 
re , quantum  exempta  nociturm.  Ihcc  (ÿ  muita  pr<tutea  ormitt 
different,  Jirtfdtv  & murmure  pbtrimertnnfimmm  ejus  inter- 
pellant , d.'frrtttiTj  efl  M primum  ad  trrores  qui  in  eum 
nttferthariur  rtfpor.derct , de  i nie  loquendi  qu.e  velirtfacultis  da- 
retur.  Legefanttir  ergc  ex  pulpilo fingula  Gipita  accuJâtio>üs  : cum 
rcgolenur  an  quMxelltt objkere  deinde Uflimoniii corfrnnabantv.r. 

Incrcdilile  efl  dtilu  quam  eallidt  refpmhret , quibus  je  tu'ntur 
argunctiis  ; nibil  unquam  pruullt  iûdignum  bon»  viro  : ta  Ji  id  in 
fisc  ftraiebaS,  qttud  vttbis  profitebotur,  Ntdl*  in  eum  ne  fum  marris 
coupa  ùtvtnirljttfla fed  ne  quidem  hx'fftmx  effentwüs,  em- 
nia  filfs  effe  Acebat , umnla  eriiub^a  rae.fiâa  ab  emüUs  f.is.  Inter 
cetera  asm  recdareiur  ilium  S:àis  .f  ofltlicj  detraÙatarem,tpfvgna- 
tercm  Romani  Pcntifuis  ,Cardiiialium  kaflem,  perfccutortn  Prêta- 
torum  , Cieri  Cbrifliamt  Rrligionis  inimicum.  Tune  furgnu 
quenburafa  voce  , minibus  perreBis , qvo  n une  me  tvrtam  inquit 
patres  confcripti , quorum  <su\  Hum  implorent , quas  deprecer , quos 
tbtefler,  vome  ? As  ijîi  perfecutnres  w;i  Vrflras  me  tics  a «ra  J'a- 
Iule  alierarerruns.  Cum  unkerfomm  tne  bflzm  effe  dixertmt  eurut m 
quijurt  judicaturi.  Namqut  arbitrait  futi , Ji  aûm  ta  que  in  m* 
conjinxerunt  Itùa  videreniur , tm  ntos  veflris  fersttntiis  oppreffi i- 
rtr  (cmmunium  omnium  bnflem  asque  eppugntiftrcm , quabm  ijfi  me 
tffe  faifjfttne  furt  «enfin,  ha  Ji  etnm  verbùfiden  dnbitir , nf- 
c:l  cjl  quasi  de  m a falote  fptrandum fit  : multos  Jolibsu  pcrjtrin- 
xit  : multos  ledoriis  : multos  ptrjirfem  re  méfia  ridere  nfgUjo- 
cando  in  iilotvm  tbjurgationes.  Cicn  ngarent  wuidfmtirtt  de  Sa- 
cmtcrjo  , inquis  a natura  psnem,  in  cmjfetntme  ffpafl  torum 
Cbrijli  corpus  ; & reliqua Jciundum  fidem.  Tu*n  quidam , tique 
ojuns  te  dixiffe , pfi  cocjécroiionem  remontre  forum  : cum  iilud  in- 
quil  apiid  piflorem  rtmneat  panés.  Cuidam  ex  ordine  Prtdicatonm 
airius  ii&ebemi  : Voce  inquit  llypoeriia.  Ad  ri  ptrconlH-niam 
fuam  fe  juratii  ; H*c  inquis  tus  fiimi  cfl  faSlendi  via.  ^ueudow 
pref!tî/:tm  ejut  advrrfatium  r.-j’wiom  nifi  cancm  iÿ  afiuum  appel- 
bvit.  Ce  qui  fignine  „ Quand  on  eut  propofé  contre  lui  plu- 
„ fktirs  Articles , par  lei'quds  on  prétendoit  le  convaincre 
„ d'Hérêfie,  fit  qu'il  fut  en  effet  jugé  tel , on  rél'olut  de  t ap- 
„ pi  ller  pour  entendre  fes  réponds.  Ayant  comparu,  on  lui 
„ ordonna  de  répondre  aux  Articles  propofé*  Ci-ntrc  lui.  Il 
„ le  refttfa  longtcan* , dïfant  qu'il  vouloit  plaider  fa  caufe 
„ avant  que  d:*  répondre  aux  Calomnies  de  tes  ennemis.  Mais 
„ comme  on  ne  voulut  pas  le  lui  permettre,  il  parla  en  Ces 
„ termes  au  milieu  de  l'Aflcmblée.  Quelle  injuflicel  tvurai'a- 
„ ors  tenu  pendant  trois-cew  quarante  Jours  aux  fers  en  dtvn- 
»t  fit  frijoru,  dans  l'ordure , dans  la  puanteur,  pg  dans  la  i if  Mo 
y , de  toutes  ebofit  ; pendant  ci  tems-ià  vous  arrs  toujours  écouté 
,,  nier  ennemis , (f  vous  «i  voulez  pas  feulement  m’entendre  une 
„ heure.  Je  nr  m'étonne  pas  que  leur  axant  donné  une  fi  longue  (f 
i»  fi  favorable  audience,  ils  aye<it  eu  le  tenu  de  vous  perjuaaer  que 
„ je  fuis  un  hérétique,  un  amen  i do  ia  Evi , un  btrfecuteur  des 
„ Ecdcfia/liques  , ‘ij‘vn  Scélérat.  Cefl  dans  cette  prévention  que 
„ vous  m'avez  jugé  fans  m'entendre , que  vous  réfutez  encore 
„ de  m tcouter.  ^Cependant  vous  êtes  des  Hommes , (g  non  pas 
„ des  Dieux  i mortels  comme  vous  êtes , vous  pouvez  errer , tous 
„ tromper  vous-mêmes , & vous  laiffer  féduirc  par  Us  autres.  On 
„ dit  que  toute  la  Lumière  & tout  eh  Ssgeffe  efl  raffembli  e dans  et 
„ Concile.  Vous  devez  donc  bien  prendre  garde  de  ne  rien  faire  J 
„ la  légère,  afin  de  r.e  ccnmcttre  aucune  injuftice.  Je  jai  bien 
„ ju'#u  m veut  endmur  à la  nprf,  mow  au  fond  je  ne  fuis  pus 
„ raninr 


fit)  Idem 
loJ.LXU. 


JEROME. 


»7 


tout  fût  fait,  on  renvoya  PafFaire  i une  autre  fois.  On  (e  rafll-mbla  trois  jours  après,  le  i6  Mai.  Jérôme  Ct)tofght 
ayant  comparu,  on  lut  les  autres  Articles,  auxquels  il  répondit:  on  entendit  auili  les  Témoins  qui  depo- 
fuient  contre  lui.  Ayant  alors  encore  demandé  audience  il  l'obtint,  non  fins  oppofitiun  (g);  il  p.irla  avec 
beaucoup  dcloquence,  de  force,  & de  courage,  & révoqua  fa  Rctraètuiion  [AI  J.  Un  le  remena  en-  lx^uT* 

fuite 


„ homme  de  ftn  peu  d'important! , lit  pu  tari  il  faut  mourir.  Ci 
,,  que f m du  riejl  donc  p«u  tant  pour  moi-mime,  que  pour  vous. 
„ Il  ferait  fan  im Signe  de  la  fagefft  de  tant  de  grandi-l'ommes , de 
„ rien  d<  tinter  d"  ir.jujlc  entre  mai , (y  de  donner  par- ht  un  txem- 
„ pie  d'une  ctnftquente  bien  pius  dangereufi . que  ne  le  pr/t  être 
,,  ma  tmoj.  Pendant  qu’it  partait  avec  tant  de  font*  & de 
» ri»,  il  fl*  fit  parmi  le  peuple  un  fi  grand  tumulte,  qu'il 
„ ne  pouvoit  pas  être  entendu.  On  réfolut  donc  qu'il 
»,  nJpondroit  aux  Articles  propofes  contre  lui,  & puis  qu'il 
„ auroit  toute  liberté  de  parler.  On  lui  lut  tous  les  Articles 
„ l'un  apres  l'autre , & quand  on  l'intcrrogcoit  fur  clucun , 
„ il  n'cii  pas  croyable  avec  quelle  dextérité  &.  quelle  fï Défié 
„ il  répondoit , & combien  il  alléguoit  de  raifons  pour  appu- 
„ ver  fes  fentiincns.  Jamais  il  n'avança  la  moindre  chofe 
„ qui  fût  indigne  d'un  homme  de  bien , defortc  que  fi  fes  lin* 
„ timens  fur  la  Foi étaient  conformes  à fes  paroles,  il  n'y  a- 
voit  pu  le  moindre  Glfet d accufalion  .bien  loin  de lecon- 
„ damner  à la  mort.  Il  foutenoit  hautement  que  tout  ce  que 
„ l'on  avançoit  contre  lui,  ctoit  faux  & controuvé  par  les  en* 
„ nemis.  Quand  on  lui  lut,  qu'il  déebireit  le  Siegt  ripo/loli- 
„ que  par  Jet  médifiancct , qu'il  s' était  attaque  au  Pape  lui- au  me, 
„ qu'il  était  en/ tenu  des  Cardinaux,  perjecuteur  dei  Pubis,  (jf 
„ Caéxrfiân  de  fatf  le  Clergé  Chrétien.  'Il  fc  leva  & d'une 
t,  voix  plaintive,  il  s'écria  en  étendant  fes  mains:  De  quel 
„ rite  inf  taimeral-Jc , met  Pet  et,  de  qui  implonraife  b fermer/, 
„ (f  qui  prendrai-je  à témoin  de  m«n  innocence?  Sera-ce  vous? 
„ Mau  mes  perfierteurs  ont  eœkremeit  aliéné  de  moi  vos  effitts , 
„ en  difint  que  jt  fuit  mei-t/séme  le  perfiateur  de  met  ‘Juger.  IL 
„ Je  fut  bien  imagines  que  fi  ieurt  autres  acculisims  ri  osaient  pas 
„ ajfiz  de  pudt  pour  ma  faire  condamner,  tlt  auroienl  un  moyen 
„ (nftHlU'le  de  m'opprimer , (y  de  veut  animer  cintre  moi  en  me 
„ rtfiefiram*  fmtffcmert  cmnme  l'ennemi  de  veut  tout.  Si  donc 
„ *wuvot.'«3  Us  croire , t'I  n'y  a rien  à e forer  pour  moi.  Il  les  pi- 
„ quoit  fouvent  par  des  railleries  îanglantes,  ou  même  il 
„ les  forçoit  quelquefois  de  rire  dans  un  fujet  fi  trille  en 
„ donnant  un  tour  ridicule  à leurs  Objeétions.  Quand  on 
„ lui  demanda  quel  étoit  fon  fcntüncnt  fur  le  fujet  du  Sacrc- 
, ment:  NoturellemeiS , répondit- il , c’ejl  du  Pain  ; pendant  & 
„ après  la  Cmÿècralùm , e'tjl  le  vrai  Corpt  de  Cbeijl  : Il  répon- 
„ doit  de  màneCatholiqtKmcnt  fur  les  autres  Articles.  Quel- 
„ ques-uns  lui  ayant  reproche  d'avoir  dit,  qu’ après  la  Confi- 
„ cration  le  pain  demeurait  du  pain.  Oui,  dit-il , celui  qui  e/l 
„ demeuré  eh;  le  Brtila.igrr.  Il  dit  â un  Dominicain  qui  s'em- 
,,  porcoit  contre  lui , tais-ui  Hypocrite,  & à un  autre  qui  af- 
„ linnoit  avec  ferment  ce  qu'il  avoit  avancé  contre  lui , e'tjl , 
„ dit-il , là  le  meilleur  moyen  de  tromper.  Il  y avoit- là  un  do 
„ fes  principaux  Antagonilks , qu'il  ne  traita  jaaais  que  d'd- 
„ me  a.  de  coicn  *\ 

fflfj  II  parla  avec  btavceup  tf éloquence,  de  force,  S de  coura- 
ge, (y  huqua  fit  RctraBaiion.  ] Nous  rapporterons  encore 
ce  qui  fe  palfa  alors,  dans  les  propre*  termes  de  Pogge,  qui 
étoit  prêtent  voici  ; comment  s'exprime  cct  Auteur  (3t).  Quo 
dit , cum  fingtthrum  crimirum  argumenta  rrcitata  tjfent , aejub- 
inde  fdiirU'ut  tejlikss  eonftrn.arercur.  Twie  lurgens , quoniam , in- 
quit,  adveifarios  meus  t,vu  diiigenter  audijlis,  co/fcquens  cjl  ut 
me  quwtt  (iice'itnu  equis  animis  oudiatis.  Dits  ta/idem , licet  mul- 
tis  pcrjtrefsmtibus , d/ctnli  fatultate.  Hic  primicm  a l)<o  exmfus 
dtj.neetus  ijl , eam  Jibi  dort  mentem , tant  direndl  facuUatem  , que 
in  tommahm  or  fifoem  fuse  miwtx veneretur : Scinde,  Scio  in- 
„ quit  Viri  dactilCmi  nlures  fuilt*  excellentes  viros  indigna 
„ luis  virtutt'InLs  perpeltos,  Falfîs  opprelTos  teflibus,  iniquifit- 
„ mis  judiciis  coiulemnatos*  Incipit/u  autem  Socratem  iajufit 
a fuis  datmuisum  reiulit  : ni que  cum  pqffet  evadtre  vtduijfc , ut 
duo  que  elperrimi  bm/i-Hnn  xi <! oc  mur,  metum  demeret  rareeris 
fiilkrt  (y  www.  '/Im  Platonis  captMtatm  ; Anaxagoraj  ae 
Acnonis  to/mint*:  mu!:-  ••-.cn-.-a  zen/lium  iniqnas  di.ni'iutio- 

ws,  Rut'fii  exitium , Bilui  fini'al,  (f  aliorum  quos  Boiiiut  rr- 
fert , kdfoi'.m  mettent  rmmemonreit.  Deinie  ad  Hebrrnum  txeta- 
pk  tranfsh  : [ÿ  prhuum  Moylln  ilium  libérât  or fm  [oqniii,  teg/s'u- 
latorm.  fi plus  a fuit  ealumitiatum  effe  dixit , tanquam  feduùor 
ef) et  (y  Cüieem/toe  jsfrdi.  Jofcnh  ïajtiper  a fntrOmt  venditum 
ce  nrcidiam  : [ejl  ob  Jhtpri  fifpinmm  in  vûmtheooffefftm  nr en- 
fuit. Procter  Lu  , Kfaiam  , Danielcm,  lÿ  fente  pnpbehu  m- 
tt es  , tanquam  eaitempiores  Dei , t.viqnam  fditiofoi  iniquit  cir- 
ntnrctnsos  fmteraris.  Hic  triamfuNeeit  Sulanne  judicùim , mul- 
torumque  fr, terra , qui  cum  viri  JanRiJfwi  exlitijfent , injullis 
tamen  juditth  ftrierunt.  Prflra  eii  Joannein  Baptiftam,  dei/ule 
ad  Saltatoretn  no/irum  défendent,  falfit  tfjlünts , faljît  juditiit 
nndemnatu , inquit  omnibus  ctnjlare.  ’ Dein de  Stcpnanuin  a Sa- 
terdotum  eollfgie  kterfeSum , Apoflolos  autem  morti  mutes  dam- 
noits , non  !<ït..p(rwt  bwnr,  fid  ut  feditiefis  /--.m.'on/Jii  eencitotorts; 
contemplons  Deorum , iÿ  m-ilvnm  op:rum  èjfeibres , iniqtium  ef- 
fe tLmnori  injujle  focerdeteut  it  ficerdote,  or  id  faSum  ftâffe  do- 
cuit  iniquhit  a ficerdotum  collegio  ; ae  id  quoque  exemple  {/raln- 
vit.  Iniqurjfmnrr.  ven  a concilie  Saeenkeum  , id  ctiam  aeeidijfe 
m*njlravit.  H<zc  dijine  fÿ  nwgtsa  cum  erseBatm;  omnium  Jijfe- 
niit.  rit  cum  mne  ettuje  fondus  in  Tefiibut fium  effet,  multis 
rat ionitus  docuit,  milan  bis  tejiihut  fium  adbtbendsm } prejèrtim 
cum  ram  ex  veritau,  fid  ex  àd;o,  maintient ia , (y  imiJu  emnia 
dixiffvt.  Dm  odii  c aufiu  ùa  rccitavit , ut  laud  prxul  fuerit  a 
petjuadenlo.  Ita  rnmt  vcrifimila , ut  excepta  fidri  confia , pana 
illis  filet  teflimmiiJ  tdUbia  effet.  Ci»nwt«r  étant  omnium  mente / , 
(f  ad  mfericordiam  fie8el<antur.  riddidentt  cnitr  Je  fosve  \enijfe 
*d  C(ntr|j.;î.-«,  ad  Je  fmrgmdum,  vitem  fium,  (jf jfuàia  exfetne- 
rat  qfficü  pin ta  ff  zirtutis , dixerst  bun<  vurtm  frijeu  doQiffmL 


ac  fardliffimis  tint  fuiffil  ut  in  rebut  fidei  intieem  fiateutiit  difere- 
parent  ; mot  oJ  ptjlunimiam  fuient , fid  ad  veritatem  fidei  r.-prrtfl»* 
lia  m.  Ita  riapuli-um  (ÿ  //iVrony.nswj  diffenftffi  , nsque  filutt 
in  drverfa  fic.fyfi,  fid  iaewararia,  nulbt  înreju  fi tfiiti F.x- 
peSahrut  omuet  ,ut  tel  fi  furgant  rrtraSan  !•/ oyeja , tel  errât*- 
ntm  venim  pqjlularet.  rit  ilie  toque  fi  erraffe  affnxrant , neque 
fi  ntrjâ.sre  telle  aHwvm  erimi/ut  Juifs.  Tandem  défendit  in  liu- 
datienem  loanms  Ilullî,  ad Igvat  aamnati,  vimmültiit  bonura, 
juftum,  (ÿ  fanflum  apjeilmu , (J  ilia  morte  InJ/gnUot.  S;  quoqne 
paretum  auodvis  fiùpplieium  adiré  fort i anima  ac  cmjhuiti.  S que 
inimicisjuit  cedere,  (y  tefiibut  tam  mpu dater  mcriimtibui  ; qui 
tnmen  qttjjkloque  cmamDet,  quem  f aller  e moi  pueront,  effets  ta- 
tiu'u-m  «futn  que  dixiJJeiS  reddituri.  Magwt  eircum/tertum  ani- 
mi  dvlcr.  Cupiebart  cum  virum  t.vn  egregium  fahari,  fi  bon * 
uirrn  affuijjet.  Ille  autem  in  fintc-itia  perjcVcraiU , mortem  appetere 
videbatur,  laudanjqse  loannem  Hus  ntt,  ntt  il  ilium  advtrjum  ec- 
elejia  Dei  ftattm  finpffi , fid  advenus  âbtfius  Ckricoram , afixr- 
fut  Ju;-crbism , fajlum , (y  pompas*  Prehaorum.  Xam  eu*  Eccle- 
fiirrjm  Mtrimmfa  debtrvntw  fimtrm  peUperibttt , tum  bÿpi  ibus , 
dein.lt  Ecelefinrum  fabrlcL  ; ikdignuH  illi  b asc  vira  videri  difperdl 
ilia  /neretrieibui , ceo.viciii , cquaru.a  ,'ouu.nque  euhui  rejlimi'Sarum, 
(y  aliit  rebut  buLgtiis  rrhgieae  Cbrifti.  Ilvc  auto*  miximi  in- 
eeidlfuit,  cum  interrj.mperetur  fiepiuj  ontio  J'ua  tii riit  nmnrüvt, 
lac  effet iturquc  a nonnullù  ejut  jèiientùu  captaisibut , nmi'irm  ea- 
rum  liir.ï.^u.n  relhpùt ; par  turque  omnet  uLifctnt , fri  erubifeer* 
cecgit  wf  CtKcre.  Surgcti  murmure  filebot,  turlmm  qtiandoque  in- 
trtpmt.  Pqjlta  oratioatn  profiquebatur;  or.vu  atque  obteji vu  tt 
eum  i.t jus  pote re/irur , cum  fi  «ou  effets  amplius  artiûuri.  Alunpttm 
ad  bot  rumoret  exposât  mente  firme  atque  ûanpida.  Illud  ven  ad- 
miraMIe  me.Karic  argvme/itum , iKcentù  quodraginta  diebut  fuerit 
in Jwkh  Awif  Jet  i Je  acquc  abfiwt  ; enj 'ut  njfirti.sem  itf-met  quefitu 
cfil , a fferent  fit  ut  virum  fortem  deçà . non  proptcrca  bg emtdffb* 
btgemfiert  que  fie  buligna  perpejfiu  effet,  fid  admirari  bomimm 
adutfi/u fi  inbumaritatem  ; quô  ht  /or o nedum  legtndi fid  ne  videnM 
ulia/n  babuit  facuitatem.  Alicte  anxietaum  mentis , jae  eportuit  il- 
ium queeU:c  ogisori , quo  ttr.'/en»  mmeriam  exeutere  debutfftt.  Ta- 
met  tx  ilvcliffimot  (ÿ 1 fiapuntijfimt  vins  intejles fiuorum  tpinienum 
allegaviti  tue  doderrs  etclefiajlicos  In  medium  frôtulit  if  fintentlam 
Jiiom.  ta  fiais fupetfte Jâtisfuiffit , Jt  tüo  bac  tempo re  Jimmo  in  ocio, 
jiun.fsa  in  quitte,  fipientie Jhtdiij  ofirsm  dedijfit  : tuv  ejut fiuavis, 
opta , refomnt,  erjl,  quotLim  cum  dignit.ile  ontortm  gtjlus,  vel  ad 
indignati  mum  exprimai  dam,  vel  ad  eommovetriasAommificntionrm, 
quant  tauien  neqtu  fiJIuLitsU  jaque  confequi  apitht.  &abot  impavidus, 
intrepidus,  martem  nwt  rcuifc'nwitf  JiJrtiU  Jed  appetetu  ; ut  alternat 
C.itonm  dixiffet.  O «ini.w  d-gnu/rs  tacwiria  bomirntm  Jempilrrr.a! 
Donnons  la  traduction  de  ce  longpafiâge  en  fa  veur  des  person- 
nes qui  n'cnteiKk-nc  pas  le  Latin.  „ Ce  jour- li  (le  2<5  Mai) 
les  autres  Articles  lus , & prouvés  par  Témoins , Jérémie 
,,  pria  l'Afllmbléc  dç  lui  donner  audience.  L'a)*int  ob- 
„ tenue , non  fans  oppofition  , U commença  par  deinan- 
„ der  i Dieu  b grâce  de  fi  bien  conduire  fon  cfprit , & 
„ fa  tangue , qu’il  n'avançit  rien  qui  ne  tournât  au  falut 
„ de  Ibn  imc,  & parla  aiufi  : Je  ri  ignore  pot,  I Jin-anee  Trou- 
,,  pe,  qu'il  y a eu  fiufieurs  excellent  hommes , qui  opprimés  par 
„ de  faux  témoignages , ont  été  traiter  d’une  manière  indigna 
„ de  buts  Vertus , & cmdimwt  pir  de  jugemau  très -iniques. 
„ il  commença  par  l'exemple  de  Socrate,  qui  injullciuent  con- 
„ damné  par  fes  Concitoyen»  préféra  la  mon  à une  rctraita- 
„ tion  de  mauv3Îfc  foi , quoiqu'il  n'eût  tenu  qu'à  lut  d'é- 
„ chappcr  le  dernier  fupplice  par  cette  voye.  il  allégua  ctl- 
„ fuite  la  captivité  de  Platon , les  maux  que  fou  (Tri  reu  r ,-huxa- 
„ garas  & Zenon , l'exil  de  Rtstilitu,  de  Boice , & de  quelqucit 
„ autres.  PalEinc  de- là  aux  exemples  des  Hébreux,  il  repré- 
„ fentl  que  Moyfe  avoit  été  fouvent  calomnié  par  le  Peuple, 
„ comme  s'il  eut  été  un  Impolîcur  ; que  Jqfipb  avoif  éîé  ven- 
„ du  par  la  jaloufîc  de  fes  frens,  ét  enfuite  mis  en  prifon  fur 
„ de  faux  rapports.  Qu'Arérr , Daniel  , fi  prcfquc  tous  le* 

„ Prophètes  avolent  été  injuflcment  prâ-fécutés.  Il  n oublia 
i,  pas  nilftoirc  de  Sufitnne.  Après  ces  exemples  tirés  de  l An- 
„ cien  Tcflamcm , il  palta  b ceux  du  Nouveau.  Il  kur  re- 
„ p/éfenta  les  in/ulles  fupplîCes  de  J.an-B  rtijle  , de  Jf.-VS- 
„ Christ,  dt  de  la  plupandcs  ri\Ur.-t , mis  b mort  comme 
» des  Impies  & des  féditieux;  c'ejt , difoit-fl , wtw  cisfe  indlgde 
„ qu'un  Prltrt  fort  injujlemcirt  condamné  par  un  Prêtre  .m.  tu  lt 
„ comble  de  l’iniquité,  c'ejl  qu'il  le  frit  fur  b Confril,  (y  par  le 
,.  Collège  des  Prêtres.  Comme  toute  l'affaire  rouloit  fur  les 
„ Témoins,  il  fuutint  qu'on  ne  dévoie  ajouter  aucune  foi  î 
» leur  dépofition  , parce  qu'ils  n'avoient  rien  avancé  que  Je 
taux,  et  qu'ils  ne  l'avolcnt  fait  que  ptr  haine,  & que  par 
» envie.  Il  expofa  les  raifons  de  cettv  haine  avec  tant  de  vraf- 
„ fcinbbncc , que  peu  c'en  fallut  i|u'il  ne  perfuad.it  ; & fi  ce 
,,  n'eût  pas  été  une  affaire  de  Religion  , il  eût  été  renvoyé  ab- 
„ fous,  tînt  on  étoit  touché  de  toinpailion.  Pour  l'émouvoir 
„ davantage,  il  ajoûtoit  qu'il  étoit  venu  de  fon  bon  gré  aa 
„ Concile  pour  fc  jufiificr , A que  oc  n'étoft  pas  la  démarche 
„ d'un  homme  qui  le  feroit  fenti  coupable  ; d'ailleurs  il  pa- 
„ roiiroit  afilv.  par  le  compte  qu'il  renioit  de  tx  vie  , & de  fc* 

„ études,  qu'ii  avoit  employé  fon  teins  dans  l'exercice  de  la 
„ vertu  , A dans  dis.  travaux  utiles  & pieux.  A l'égard  de  fes 
„ fentimens  , il  fit  voir  que  de  tout  teins  les  plus  fin  ans  hom- 
„ mes  avoienc  eu  des  opinions  différentes  fur  la  Religion, qu  'ils 
„ en  avoicntdifputé,  non  pour  combattre  la  Vérité,  mais 
„ jiour  l'éclaircir  ; que  St.  riuguflin  & St.  Jérime  n'avoient 
„ J-as  toujours  été  de  même  avis , fans  que  pour  cela  on  fes  eût 
„ acculés  d’bcréfi*  Coniincon  s'atteadoi:,  ou  qu'il  fejuftf- 
C » ûc- 
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(*'  w ji. dm  fuite  en  prifon , où  il  demeura  jufiju’à  la  XXI  Sdïion  du  Concile,  qui  (è  tint  le  30  Mai  (b).  II  fut  alors 
amené  au  Concile  p3r  T Archevêque  de  Riga,  pour  entendre  fa  condamnation;  1’Evéque  de  Lodi  corn- 
«"•V  i«°.  mença  cet  Aétc  pur  un  Sermon  fur  Marc  XVI.  14,  qu'il  finit  en  concluant  à la  condamnation  de  Je- 
,*1’  rùme  de  Prague.  Ce  dernier  apres  l’avoir  ouï  monta  fur  un  banc,  & le  réfuta  d'un  bout  à i’aucre  avec 
beaucoup  de  force  & de  hardieffe.  On  prétend  qu’il  prophécifa  dans  cette  occalion , mais  il  n’y  a guère 
d’apparence  [ArJ.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Concile  voyant  la.fermeté  de  Jérôme,  le  Patriarche  de  Con- 
ftanünople,  à la  rcquilition  du  Promoteur  du  Concile,  lut  publiquement  fa  fentencc,  par  laquelle  le  Con- 
cile ordonna,  qu’il  ferajettè  dehors  commune  branche  fiche  & pourrie , le  déclare  Hérétique , relaps , excom* 
fij  von  aer  munie , aiutbématilé , c?  comme  tel  h condamne  (i).  Quand  cette  Sentence  eut  été  approuvée  unanime- 
H*74*TtÏ*  ment  P31-  k Concile,  Jérôme  fut  livré  au  Bras  Séculier.  En  le  livrant  les  Prélats  recommandèrent  aux 
-Juges  & aux  Exécuteurs  de  la  Juftice,  de  ne  le  point  infuker  & de  le  traiter  avec  humanité.  Quelle  co- 
p.'ist!  "*  modic!  dans  le  tems  qu’on  viole  toutes  les  Loix  de  la  Juflice  & de  l'Humanité.  Quelques  Ailleurs  ont 
rapporté  que  Gafpard  Schlick,  Chancelier  de  l’Empereur,  prorefta  en  plein  Concile  contTc  la  condamna* 
tion  & le  fuppüce  de  Jérôme  de  Prague  de  la  parc  île  Sigismond , & que  ne  pouvant  rien  gagner , il  fe 
mrdt°T  iv  rct'ra  l’AliLmblée  avec  beaucoup  d'indignation  ( k ).  Pogge  nous  apprend  (/)  qu’on  donna  à Jérôme 
stUd  Eun-’  deux  jours  de  terme  pour  fe  repentir,  & que  plulîcurs  perfonnes,  & entre  autres  le  Cardinal  de  t’Ioren* 
dcmp.Xf.  cc>  allèrent  le  voir  pour  tâcher  de  le  ramener,  mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  On  donna  à Jérôme  coin- 
tlVJh*'h  mc®  J 1:311  H us  une  Couronne  de  papier  ou  une  Mitre,  fur  laquelle  étoient  repréfentes  des  Démons; 
ayant  jette  fon  cliapcau  au  milieu  des  Prêtres  qui  l’cnvironnoient,  il  le  la  mit  lui-meme  fur  la  te  te,  en  di- 
fant , qu’il  la  portoit  volontiers  pour  l’amour  de  celui  <|ui  en  avoir  porcé  une  d’épines.  Après  cela  les 
Sergens  le  prirent  pour  le  traîner  au  Supplice;  en  y allant  il  diantuit  à Juute  voix  & d’un  vilàge  fort 
gai,  le  Symbole  des  Apôtres,  & des  Hymnes  de  l'Eglife.  Quand  il  fut  arrivé  à l’endroit  où  Jean  IIus 
avoit  été  exécuté,  il  fl-  mit  à genoux  au  pied  du  poteau  où  u dévoie  être  attaché,  & fit  à voix  baflc 
une  affez  longue  prière.  Enfuite  les  Bourreaux  le  dépouillèrent  de  fes  habits , Üc  lui  jettérent  un  linge 
falc  fur  les  épaules;  après  quoi,  l’ayant  attaché  on  lui  mit  du  bois  & de  la  paille  jufqu'au  cou.  Cepen- 
dant Jérôme  élevant  fa  voix  chanta  l'Hymne  Pafchale 


Salve  fejla  dits  toto  vencrabi!it  eevo , 

Qua  Deus  iifeman  vieil  fÿ  ajlra  tenens. 


Quand  il  eut  achevé  de  chanter  il  récita  en  vers  une  Profeilion  de  Foi  Catholique , & dit  s’adreflant  au 
Peuple  qui  l’environnoit  ÿfachez , mes  chers  amis , que  je  ne  crois  autre  chofe , que  ce  que  je  viens  de  chanter.  Jtnfi 
je  ne  fuis  condamné  à la  mort  que  pour  n'avoir  pas  voulu  conftntir  au  Concile  (ou  au  Confeil ) des  Pretres,  qui 
ont  condamné  Jean  Hus.  Car  pour  ne  point  par  1er  Se  f intégrité  de  fa  vie , & de  la  douceur  qu’il  a fait  paroi • 
tre  dans  fes  mœurs  dès  le  berceau , citât  un  fidèle  Prédicateur  de  la  Loi  & de  t Evangile  de  Jèfus-Cbrijl . En* 
arru  fuite  les  Bourreaux  ayant  mis  le  feu  au  bûcher  y jettérent  fes  habits , pendant  qu’il  chamoïc  tout  Jiauc  en 
*>j.  U4  Latin,  Seigneur  je  remets  mon  cfprit  entre  vos  mains.  Quoiqu'il  fût  prefque  étouffé  par  la  llatnme,  il  ne 
x» ”«!>>.  laiffa  pas  de  s’écrier  en  Langage  Bohémien:  ô Seigneur  Dieu  T<r.itpui]Jant  ,aycz  pitié  de  moi , & me  parckn- 
ftinLr  v nez  mes  ^ vaw  Jnvezq:iejai  été  amateur  de  votre  vérité.  C’ell  ainii  qu’il  rendit  Ion  dernier 

pm.aw  foupir.  On  apporta  pendant  ce  ccms-là  de  b prifon  fin  lit , & ce  qu’il  avoit  de  meubles,  comme  fa 
tfrüVc.n  P^'kflè,  fes  bottes,  fon  bonnet.  On  les  jetta  dans  te  feu,  & fe»  cenJres  dans  le  Rhin  (m).  Le  récit 
de  l’Auteur,  que  nous  avons  fuivi,  eft  confirmé  par  les  Auteurs  Contemporains  [OJ. 


„ fierait,  ou  qui!  fe  rétracterait , il  déclara  qui!  ne  vouloir 
„ faire  m l'un  ni  l'autre  ; non  le  premier , parce  qu'il  ne  fc 
„ fentoil  coupable  d'aucune  erreur;  non  le  fécond,  parce  que 
„ ce  n étoit  jas  à lui  à rétracter  les  fauüês  accufatio'.s  de  fes 
„ ennemis.  1!  fe  jetta  même  lur  les  louanges  de  Jean  Hus, 
„ qui  avoit  été  brûlé,  lappel.'anc  un  homme  juik  & faint, 
„ qui  n avoit  pas  mérité  une  telle  mort,  & déclara  qu'il  éloit 
„ prêt  i fôultrir  avec  confiance  toute  forte  de  Supplices. 
„ cp u'il  aimoit  mieux  céder  à la  violence  de  fes  ennemis  & 
„ à l'impudence  de  fes  aceufateur» , que  de  mentir  conmc 
„ eux  ; lâchant  bien  d'ailleurs  qu'ils  en  rendraient  compte 
„ un  jour  à celui  qui  ne  peut  être  trompé.  Toute  l'Aifemblée 
„ étoit  pénétrée  de  douleur;  on  défiroit  ardemment  de  fauver 
,,  un  (i  excellent  homme,  s'il  eût  voulu  rentrer  en  Ici-même. 
„ Mai»  ferme  dans  fa  réfolutjon  , il  fembloit  ne  rcfpirtr  q,.c 
la  mort  U fe  remit  encore  fur  tes  louanges  de  Juin  Hus, 

„ qui,  dilbit-II,  n'a  voit  rien  fait  contre  l'Kgïfe  de  Dieu,  en 
„ blamant  les  abus  du  Clergé,  J'orgucif,  le  faite,  & ia  pom- 
„ pc  des  Prélats.  G*» me  la  rrver.us  dt  T Eglific  fient  frmcipaU- 
„ ma*  dejlàitt  À temntien  de:  parrtvrr,  eu  t itutrtt  de  l'ùj'pi- 
„ talht,  i ta  fabrique  (fila  reponitim  tes  Eglifes , cote  /A«r- 
„ m*  pieux , difoic-il , ne  pnmdit  Jonffrir  qu'on  1rs  etnjumit  en 
„ débauchés  avet  des  femmes  \ en  fejfins,  en  chiens,  eu  (bevmx, 

,,  en  ameuHmens,  en  Jupcrbes  bsbits , (f  en  d autres  dtpenfes  in- 
„ dignes  du  CtTtJîianijme.  Il  avoit  une  telle  préfenec  d'efprit 
„ & une  telle  fermeté,  que  quoiqu'on  rintcrromplt  par  mille 
„ clameurs,  & qu'on  le  itaredat  fans  ceffe,  il  ne  demeuroit 
„ jamais  fans  réplique,  & fai  loir  taire  ou  rougir  fesaggrcrtlurs. 

„ (Jn  admiroit  fa  mémoire,  qui  ne  lui  rendit  jamais  un  mau- 
„ vais  office,  quoiqu’il  eût  été  irois-ccm  quarante  jours  dans 
„ «n  cul  de  baffe-foffe , fans  pouvoir  lire,  ni  même  voir  la 
„ lumière,  fans  compter  des  inquiétudes  it  des  agitations  d cf- 
„ prit,  qui  uiroicnt  fait  perdre  ia  mémoire  i tout  autre.  Cc- 
„ pendant  il  allégua  pour  foutenir  fes  fentimens  un  it  grand 
„ nombre  d’autorités  des  Docteurs  de  1 Eglifc,  qu'à  peine  peut- 
„ on  concevoir  qu'il  eût  pu  les  raircmbîer  dans  cet  efpacc  de 
„ tons,  quand  même  il  aurait  joui  d'une  parfaite  tranquil- 
„ lité.  Il  avoit  une  voix  irdlc,  agréable,  diîtincte  à.  fouorc. 

„ Son  gefte  croit  tout  propre  à exciter  laconipailion,  quoi- 
„ qu'il  n’en  fouhaittât  aucune.  En  un  mot  à voir  fou  intré- 
„ pidité  vous  l'euffita  pris  pour  un  autre  Caton.  O homme 
„ vra/.  inent  digne  d'une  mémoire  immortelle".  Ajoùtons  à 
ce  récit  de  l’ogge,  ce  que  nous  trouvons  ailleurs  (3a),  parti- 
fit)  Leu-  cujiérement  fur  I article  de  b Rétractation  de  Jérôme.  „ Quand 
f<n*  «.  1,  n je  fus,  dit-il , arrivé  à Confiance,  voyant  Jean  Hus  dans 
c*.  °"r  1 ” unc  **urc  prilba,  j’écouai  les  confcits  que  me  donnèrent 
f-i>s.  *’  » P,uficuK  perfonnes  d'autorité,  de  m'élotgrtcr , év  j al  ai  à 
„ quelques  heures  de  Conllai;ce , d'où  je  me  plaignis  a 1 Eut- 


„ pereur  de  l'injuaice  qu'on  avoi:  faite  i Jean  Hus,  & do- 
„ m Jai  a.i  Co.wilc  un  daufxmduit  pour  nioL  M'ayant  été 
„ réfuté  oa;:s  b forme  que  je  le  fouhaittois  pour  ma  fureté, 

„ je  m'en  1eto.1rr.oi'  en  Bolscmc, loffquc  je  fus  arrêté  en  chc- 
„ min,  & ramené  à Conuancv  pieds  &.  poings  li.-s.  Je  n'ai  pas 
„ i’.o  t-  de  coiilellèt  ici  publiquement  ma  btiistcfll*.  Oui,  je 
„ l'a\  o..ê,  & je  le  fai»  avec  horreur , la  feule  frayeur  du  fup. 

„ ptice  d j feu  m'a  faic  confenrir  lâchement  &.  contre  ma  con- 
„ icience , à la  condamnation  de  la  doctrine  de  Wiclcf,  Ce  de 
„ J. an  Hat".  Après  avoir  prononcé  ces  paroles  avec  beau- 
coup de  fer  neté,  ii  déclara  qu'il  deluvouolt  fa  retracé! tion  , 
comme  le  plu*  grand  peclré  qu'il  eût  jainai  pù  commettre,  éc 
ou  i!  étoit  r.  lbi.1  d adhérer  jufqu'i  ton  dernier  foupir , à la 
doéôinc  de  Wici-.f  ôc  de  Jian  Hus,  comme  à une  dtxirine 
a ii!ï  l'aine  & a.-!fi  pure,  que  leur  vie  avoit  été  fidntc  &.  irré- 
ptocliable.  li  en  excepta  pourtant  la  doctrine  de  Wictef  fur 
l'Kuc'-ieuri'iic,  laquelle  i!  deinpprouva. 

[ A'j  On  pr.iou  auiï  prapL.tifi  dans  cette  occafon , usai!  il  ny 
a gutrtsd apparence.]  h!r.  l-enlant  nous  apprend (33),  qu'un  fit)  Ibid, 
d.s  aucteu»  Auteurs  de  la  Vie  de  lérô  ne  de  Bragiw,  tappor-  P-  J*l* 
te,  que  comme  011  le  menaçoit  du  fupplice,  s il  ncdomoit 
des  narques  de  fa  repentance,  il  répondit  j-rophétiquement 
en  ces  renne»;  fous  uVcz  njilts  de  me  condamner  malicieufement 
(f  iniqwmrnt , Juu  m’avoir  convaincu  ttoiu/m  crime  , wmij  apres 
«u  mwi  j-  laiferat  dans  Vos  cwjcienees  un  aiguillon  (f  u,  ver  im- 
mortel. J eu  af  file  an  Souverain  Juge  devant  lequel  tottr  me  r<- 
jmurrz  uaks  cbmt  ans  d'ici.  Nous  avons  rcu.arq  ié  ailleurs 
(34),  qu on  a aitiihué  Cette  meme  prédi.tion  à Jraa  Uns.  fu>  Att. 
Su.  Lemfant  docte , & avec  rai  fon,  q.ie  lu  terme  preu»  de  cent  Jlî  H,!* 
aru  ait  cre-  ntaïqué  par  Térùtn.'  de  Prague,  & ces  paroles  pour-  L ,IA*Jrt. 
rotent  Nen  avoir  été  a/oûté.s  après  coup , |iar  une  trop  grande  Buan'  ‘ ** 
crédulité  fur  des  tradit'ons  incertaines.  Les  Afles  ni  IcsHiùo- 
riens  contemporains  n 'auraient  pas  oublié  unc  circoufbncc  fi 
r.marq  :ab)c.  Le  filcncc  de  Pogge  florentin  parolt  furrout  une 
démor.nration , parce  q.iïi  n'a  rien  omis  de  ce  qui  pouraie 
dontrer  unc  haute  idée  de  Jérôme  de  Prague.  1!  rapporte  bien 
que  Jérôme  dit  que  fes  témoins  comparaîtraient  un  jour  de- 
vant Dieu;  c'étolt-Ià  l'occalion  de  parler  du  terme  de  cent  ans. 

D'ailleurs  qu'aurait  voulu  dire  Jérôme  par  cent  ans  t II  oepen- 
foit  pas  iâj>»  doi  t. , que  ceux  qu  il  citoit  as.  Tribunal  de  Dieu 
dufient  vivre  un  fiecl.  ? Aurai t-îl  cru  que  Dieu  artendroit  à 
leur  demander  compte  de  leur  injufijee  it  vers  lui,  qu.  Luther 
eût  commencé  à prêcher  ia  Refonration  V mai*  quelle  appa- 
rence qu'il  eût  eu  une  pareille  idée?  j.  ne  vois  donc  pasqt.'on 
puilTe  donner  de  lèns  raifonnabie*  à ces  perou-s,  telles  qa'on  ^*0  Tl'1’ 
tes  rapporte.  c>*9Ux. 

[ O J L ncit  de  t Auteur  que  nous  avons  fuivi  efl  confirmé  par  ne.  p‘  ltf, 
tous  lu  Autours  cotilemporains.]  Mi.  Lculânt  rapporte  (35)  les  1*7. 
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(i*)  II'.*,  témoignage*  d'Æneas  Sjhhu  (3 fi),  de  TUodark  ASM  (37), 
qui  étoit  a Confiance;  du  Moine  Tbàadarie  Frie  (38)  qui  Heu- 
txxvi  rilToit  auili en  ce  tcms-lâ.  Nous  nous  contenterons  de  donner 
(it  1 Niera  celui  de  Pogge,  témoin  oculaire  • féconda  fronte  & alacri  vul- 
it  ni.  fcr  ai  exitiwn  Juwr,  acctfjit  ; non  igrîetn  expmit , non  Sormtnti  ge- 
Ti  XXIIL  • n‘'rl  ’KVr‘‘J  » Nui  lus  urifuum  Stùlcorum  tam  confiant! anima, 
v,  d.  f*»m  font  mmem  perpeffus , f uans  i/le  oppetiffs  vidtlur.  Cum  ve- 
Hudt  T.  II.  niffet  ad  forum  mvrtirfe  itj'um  sxuit  veflsmmtis.  Tum  procumbens 
p.  *s*.  jtexis genibus , venervtu^alum  ad  quem  ligntsss /vit.  rrimum  fu- 
lu)  A>*i  r.ibus  madentibus,  cum  cotbena  nudus  ad  paium  cenflridus  fuit. 
v.  d iiJtdt  Ligna  dei/ tir  cncunitv/tta  («cletemis  1 un  « inuj'nda , jtd greffa  pa- 
T.  1.  p.  »•*«  Iris  interj  (dis  1 tum  Jhmma  adbibita  cancre  cepit  bymr.un:  quemdam 
quem  fur, us  & igvis  Vix  interrupit  : bac  mnt  t.iurn  cm/}, f, lis  antmi 
jignum;  cum  lifltr  ignem  pyl  tergum , ne  U videra , injieere  uti- 
les : Hue,  inquü , accède,  à.  in  confpcéht  accenJc  ignem,  11 
entra  ilium  tiinuilferu,  nunquam  ad  hune  locum,  quem  fugicn- 
di  faeuîtas  erat , aeceflifiem.  //or  mode  vir  prêter  Mm  egregius 
ejl  etm/iiw;tus.  Singulai oSua  injfexi , fiye  prrfùlia,fve  peninacia 
idegeric,  cerîe  et  Pbilofopbie  jcb/da  , ins-.ritum  viri  deftripfijj'ts. 
Longam  tibi  cantilenam  nstnavi  ocii  cauft , nibil  agent , aliquid 
as  te  tobii , [ÿ  us  tibi  nonorc  paulnm  fimiles  bijloriis  prifborum. 
Nom  n tqttt  Mains  iiktam  fidensi  anima  poffus  ejl  rr.rmbnm  uri, 

. _ a-Mtm  ijlc  univerjum  corpus  ; neqtse  Socrates  um/jarse  venenum  W- 
y, bit  , fient  ifit  ignem  firicepi:  (39).  Cefl-é-dirc.  Il  marcha  au  fup- 
Hmiùi  0*.  „ p lice  avec  un  viâge  gai , & avec  plus  d’intrépidité  qu'au- 

ts  „ cun  Stoïcien  n’en  lit  jamais  paroi tre.  Quand  il  fut  au  lieu 

1 ixî>  f°'ù  ” t*u  ^ul’P’'Cc  'I  quitta  lui-même  les  habits , & fc  jet  tant  à ge- 

iTtrn  „ DOUX  il  boita  le  poteau  auquel  il  devoit  être  attaché.  On 


„ l'attacha  d'abord  tout  encltalné , &’  tout  nuJ  avec  des  cor- 
„ des  mouillées.  Enfuite  on  mit  tout  autour  de  lui  de  gro* 

„ morceaux  de  bois  entremêlés  de  raille.  Le  feu  ayant  pris,  il 
,,  fc  mit  d clamer  un  hymne , qu’il  ne  difeontinua  jus , mal- 
„ gré  la  ilammc  N la  fumée.  Comme  le  bourreau  approefooit 
„ le  feu  par  derrière,  de  peur  qu  i!  ne  le  vit , irtwwca,  lui  dfc- 
„ il  avec  courage , & mettez  U/,u  deavst  moi.  Si  je  l'avait 
„ craint,  jt  ne  ferais  pas  venu  ici,  pouvant  bien  réviser.  Ainfi  pé- 
„ rit  cet  homme  dont  on  ne  peut  allez  admirer  le  mérite.  J'ai 
,,  été  témoin  de  ccttc  fin,  & j'en  ai  confidérc  tous  lesaétes. 

„ Qu'il  y ait  eu  de  ta  mauvaiie  foi  ou  de  l’opiniâtreté,  je  n'en 
„ fai  rien,  mais  jamais  on  ne  vit  mort  plus  phrlofopbique.  Je 
„ vous  ai  fait-là  un  long  récit.  J ai  cru  ne  pouv  oir  pas  mieux 
„ profiter  de  mon  loifir,  qu'en  racontant  une  Hi.toircauiC 
„ femblablc  â celles  de  l'Antiiiuité.  Mutins  Seetola  ne  tir  pas 
„ brûler  fon  bras  avec  plus  de  confiance,  que  celui-ci  tout 
„ fon  corps;  & Socrate  ne  prit  pas  le  poifun  avec  plus  dallé' 

„ grcfTc,  que  celui-ci  a fouffitt  le  feu”.  Un  Témoin  du 
caractère  de  Fogge  Florentin  doit  être  d'un  grand  poids.  On 
voit  qu'il  étoit  charmé  de  Jérôme  de  Prague , & la  manière 
dont  tl  en  parle,  ne  peut  qifc  donner  de  hautes  idées  de  cet 
illuiïre  BoWmicn.  Léonard  Arcrin , ami  de  Poggc,  lui  témoi- 
gna aufll  qu'il  croyoit,  qu'il  feroit  bien  de  fc  ménager  davan- 
tage fur  un  tel  fujet  : Nudrut  tertiut  er empi-sm  babuinsus  literr.-  (4C)i  ^rt. 
rimtiuirum  a lUrlvro  mijfum , de  Hi-ranymi  d'itu,  qnar:«n  ci'-  |jni  f:-.,/. 
gantions  equiJem  t aide  probe.  Tu  illi tomen plus trdmert  vi.bris,  Li b lé  Ep. 
qua m ego  vtUtm , . . ego  caulsusde  tijee  rebus Jcribecidum  ptilo  (40). 


JEWRL  (Jean)  fàv’anc  Ecrivain  & Evêque  Anglois  dans  le  XVI.  Siücle,  fils  d’un  GentifJiom-  fâïïaib* 
me  , du  même  nom,  naquit  le  24  Mai  1522  à Bowden  ou  Budcn  dans  la  Paroifil*  de  Berrinerbcr  deic»o**- 
dans  h Comté  de  Devon  («).  Au  mois  de  Juillet  de  1535  on  l'envoya  à Oxford,  où  il  en- 
tra  dans  le  College  de  Merton  (/>)  , fous  la  conduite  de  Mr.  Jean  Parkhurfl: , qui  fut  enfuite  Evê-  tù.tieuu- 
que  de  Nonvich.  Le  19  Août  1539  il  fut  reçu  en  qualité  d’Ecolier  dans  le  College  du  Corps  de  Chriil,  uLi/'ôe- 
& le  20  Oétohre  1540  il  prit  le  degré  de  Bachelier- és- Arts  (c).  Comme  il  put  alors  avoir  des  Elèves,  p- 
on  lui  en  donna  piulicurs  à qui  il  infpiroic  en  particulier  les  principes  tle  la  Réformation , tandis  qu’en  (h 
public  il  leur  enfeignoit  les  Belles- Lettres,  ayant  été  fait  Pmfdlèur  en  Eloquence  de  Ion  College  ( d ).  11  * 

lè  fit  reeexoir  Maïcre-és-Arts  le  28  Janvier  1544  (c).  Ses  mœurs  étaient  fi  réglées,  dans  le  teins  qu’il  rien  cu.«. 
étoit  au  Collège,  que  le  Docteur  Moren,  qui  en  étoit  le  Doyen,  lui  diiôic  fouvent.  Je  t'aimerais , Je-  v*i-i.Coi. 
wel,  Ji  tu  rièlsÀs  pas  Zttinglien  ; je  te  tiens  pour  Hérétique  dans  tes  fentimens;  mais  tu  vis  certainement  com-  . / [(1fm 
inc  un  Ange:  tu  as  delà  probité  & de  kt  vertu , mais  tu  es  Luthérien  (/).  Le  Roi  Henri  V1IL  étant  mort,  aL.  üx,*. 
il  fit  ouvertement  profeflion  de  la  Réformation,  & brique  Pierre  Martyr  fut  Venu  à Oxford,  Jcivel  fré-  JJjJ* 1 C®L 
Gucntoit  les  Leçons  ûc  les  Sermons  de  ce  Théologien, à qui  il  fervit  d’Ecrivain  ou  de  Sécretaire,  lorfiju'il  ‘JJem 
difputoit  dans  les  Ecoles  de  Théologie,  avec  Chullcy,  Tresham,  Morgan  & d’autres,  fur  la  Prtflnce  reel*  rl/n  oT-n. 
le  (g).  En  1550  il  le  fil  recevoir  Bachelier  en  ’l'heologie  (h) , & travailla  avec  Ixaucoup  de  zèle  à l’a-  év“1’ 1 to1’ 
vr.nceira.nt  de  b Réfonnation;iI  devint  Prédicateur  &.  CatcchiJle  à Sumiingtvei  proche  d’Abingdon  dans  </>  ri  nce 
la  Cointé  de  Berk  (/).  A f avènement  de  Marie  à la  Couronne  , en  Juillet  1553,  il  fut  un  des  pre-  P'411'* 
niiers  qui  reffentit  les  effets  de  la  tempête  qui  s’éleva  contre  b Réformation;  puilqu’avant  qu’il  n’y  eut 
ni  Loi,  ni  Ordre  de  la  Reine, les  Membres  du  Collège  l’en  cliaflcretit  de  leur  propre  autorité  (k)  [//]:  1*;  v-ood 
il  fc  retira  dans  Brrnd-gutes-llall  (aujourd’hui  le  College  de  Pembroke)  où  il  demeura  quelque  tems,  y (£hi°coî." 
ayant  quantité  de  difciplcs  que  là  réputation  lui  attiroit.  Il  fiit  aufii  élu  Orateur  de  ITJniverliCé  [5].  11  7»- 
demeura  à Oxford  fi  lungtems,  qu’on  l’appella  à lôulcrirc  à quelques  Doctrines  du  PapifnK',  fous  de  très-  f») 
févéres  peines  en  cas  de  refus;  il  fit  ce  «ju’on  exigeoit  de  lui,  mais  cela  ne  le  tira  pas  d affaire:  Je  Doéicur  wô^T.u*. 
Martial,  Doyen  de  Chrill-ChurcJi,  qui  avoit  déjà  changé  deux  fois  de  Religion,  & qui  en  changea  en-  fl»  v°i-" 
core  deux  ou  trois  fois  depuis  Ibus  le  régne  d’Ëiuabech  (/),  l’aurdt  certainement  pris  -Lins  le  piège  qu’il  V.f**’1"** 
lui  tendit,  fi  le  même  loir,  qu’un  l’avoit  mandé,  il  n’avoit  pris  le  chemin  de  Londres.  Il  fooffrit  beau- 
coup  dans  ce  voyage, un  certain  Augufbn  Berner,  Suillè  de  nation, qui  avoit  été  domeftique  de  l’Evéquc  »/  ®r*- 
Latuner,  & qui  fut  enfuite  Minifile,  le  trouva  prelque  mort  de  fatigue  & de  froid,  l’avant  mis  fur  un  yiu.  p.  *. 
chev'al  (car  Mr.  JeweJ,  quoique  boiteux, setoit  fàuvé  à pied)  il  le  onduifit  chez  une  Veuve  nommée 
Madame  Anne  Warcup,  qui  eut  loin  de  lui  quelque  tems,  & l’envoya  enfuite  à Londres.  Ayant  chan-  p.+iVT*’ 
ge  deux  ou  crois  fois  de  logement  dans  cette  Ville,  le  Chevalier  Nicolas  Throgmorton , homme  d’une  (/>  uç, ,f 
grande  dillinêtion,  & qui  avoit  des  emplois  confidérables,  lui  donna  de  l’argent  pour  fon  voyage,  & lui  „.e_ 
fournit  le  moyen  de  s’embarquer  &.  de  pafllr  b mer.  Il  arriva  à Francfort  au  commencement  de  b le-  M û»  hi« 
conde  année  du  régne  de  b Reine  Marie,  & il  y fit  une  Rétractation  publique  de  là  Soufcription  aux 
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J A]  Les  Membres  du  Collège  P en  cl'.sfjirent  de  leur  propre  auto- 
rité.] Il*  n avoient  rien  â afié^uer  contre  lui , fiiion  1.  Qu’il 
fuivoit  Pierre  Martyr.  2.  Qu  il  préchoit  quelques  duAnnes 
contrains  à celles  de  Rome.  3.  Qu’il  avoit  pris  Ls  Ordres  , 
fOPrioce’r  cuiiRirménient  aux  la>  x qui  étoient  alors  en  vigueur  ( r). 

4 Le  refus  qu'il  faîfoit  d atlîflcr  à la  Mcife  & aux  autres  Cé- 

» rémonics  Papules  (3).  A fon  départ  il  prit  congé  du  Collège 

par  ui  Difcoiin.  Latin  fort  éloquent.  „ Je  vous  ni  (buvent , 
CiUs'Io/l  »•  ‘ht  d,  parlé  de cv  lit'U  en  diverfes OCta fions  . (innr.  =uili-bien 
ury  tf  Sri."  » <luc  1e  l'aufoü  louhnitté , du  moins  avec  tout  le  zèle  poilî 

i«  La..  „ lilc  it  avec  les  meilleures  intentions  du  monde.  Aujourd'- 

▼Ul-  f . s.  „ hui , par  rini<;uité  des  tems , les  choies  en  font  venues  au 

„ point  que  je  vous  parle  pour  la  dernière  fois,  pour  vous 
M dire  que  je  ne  vous  entn. tiendrai  plus.  J’ai  encouru,  je  le 
„ vois  bien , 1 implacable  haine  de  quelques  perfonnes ; mais 
„ Dieu  tait  iï  je  l'ai  méritée , & eux-mêmes  peuvent  le  fa- 
„ voir.  Ce  dont  je  fuis  bien  fùr , c’cft  que  ceux  qui  n’ont 
„ p^  voulu  permettre  que  je  rcllaiTë  ici , oc  nie  fouiFrbont 
„ nuilc  part-  Je  cède  au  tems  ; & fi  mon  infortune  leur  fait 
„ Roûo  r dupîailir,  je  ne  ni  y oppofe  point.  Je  iàis  d Dieu 
„ la  même  prière  ; que  faifoit  Arillide  avant  que  de  jartir 
„ pour  fon  cxJJ;  c'tll  que  perfonne  ne  fonge  i moi . quand  je 
„ ferai  parti;  que  peuvent-ils  fouhaicter  davantage " ? Ici  il 
ne  put  pies  rete  nir  Tes  lames;  s'étant  remis  il  continua  en  en 
tenues.  ■.  l'ardonnez-moi , fi  je  quitte  avec  douleur  un  lieu 
„ où  j'ai  été  en  quelque  dÜme.  Mais  pourquoi  me  fais-je  une 


„ peine  de  me  percer  le  errur  d'un  fcul  mot  ? IléUs  ! de  ce  que 
„ je  fuis  obligé  de  le  prononcer,  comme  je  le  fuis  avjc  dou- 
„ leur,  l’alcant  Jludù , valent  Lee  f.-tfj . volent  fedes  euhiffima 
„ UtCT/irum , volait  j\K  U"AJJrnus  roi.  ' , -fiu  r vejlri  ; valet e j itvcnes , 

„ valet  t focil  ,îu  lete  fralrcs , flirte  ocu  il  mri , zvlrtc  mies  mei". 

[B]  U fut  aujfi  ein  Orar-r.r  de  l'Unlvsrfité.]  Ccft  ce  que 
nous  apprend  Mr.  Prince  (3).  Kt  nous  trouvons  que  lorfque  /,  v r». 
la  Keiiu  Marie  fut  montée  fur  le  trône , ce  fut  lui  quiéerivit  au  pro  p.4t«. 
notn  de  l'Univerfité  b première  Lettre  d:  félicitation  d ccttc  . , ,,  a ’ 
Princcflc.  Mr.  Wood  ootts  apprend  (4)  que  Mr.  Jcvvel  fut  bAnt’i/. 
chargé  de  cette  cominillioo,  par  <les  gens  qui  ne  lui  vouloient  Uriv.oVm. 
pas  de  bien;  car  l'on  fuppoibit  filrcment , qu'il  devait  ou  irri-  Li b.  1.  p. 
ter  les  Catholiques-Romains , ou  fe  p;fdre  dans  l’cfprit  de 
ceux  de  fon  parti.  Mais  il  drelfi  la  pièce  avec  tant  d'adrefie,  a lie  t si  cl 
qu'il  échapfx»  ce  piège.  L'Adrcrti:  étant  rel'pcctueufc  & mé-  tara  lüs 
nagée,  eut  l'approbation  du  Commifijire  Trd‘ham(5)  & de  Vllf.  p.  t. 
quelques  autres  DoAcurs,  i't  fut  très-bien  rcç..ë  «le  b Reine. 

Étijlaiam  qtuvidim  gratulalmam  tranfmittendcm  drerevere fdttli- 
tiorum  prectojhi,  Magifira  Jtubamü  7 . wrl,  CalUgii  Corpons  Chri-  c'^^ieî'dxn» 
JliSxia,  id  negotii  iùnwuhnies.  Ilac  bcjlili  in  vint*  anima  foc-  foo  H,  fi. 
tum  llquet , yrrm  utique  munere  ilh fnngi  wn  nliser  poffe) ponde-  Ettlefèvtru 
rent , qtMrn  ut  tel  Pcntifieiorum  exueerfor.s , vel  fwaum  a je  men-  L v.  p. 

tes  aliment,  l'ertsm  jpeseas  egregié  fefdiit,  tnrifque  mim  dsibio 
qiiochm  (ÿ  tbfcuTafcribendi  geture  JitiiifWcl  Jcttelius , (f  epcjlo-  „,,d, 
lim  a Trefiom  Cvmm’jjhrio  ael)*'h>iibus  nimiulsis  prias  u/;#a-  l'ùt  ckmma, 
bûtm  , inrat il  üdmcur.m  accepit  Mario.  H*r- 
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Do&rines  de  l'Eglife  Romaine.  De  Francforc  il  alla  à Strasbourg , & enfuite  à Zurich , où  il  demeura 

îïV!m«  chez  Pierre  Martyr.  Il  y a de  l'apparence  que  c’eft  dans  ce  tem$4à  qu’il  lit  un  tour  à Padouë,  où  il 

p.  ♦»>-«»«.  contradla  amitié  avec  Je  Signior  Sdpion,  Gentilhomme  Vénitien,  à qui  il  adrclla  depuis  là  Lettre  tou- 
<»  hiax  citant  le  Concile  de  Trente  (m).  Après  la  mort  de  Marie  iJ  revint  en  Angleterre  en  1558  ; il  fut  peu 
p.4«*.  de  tenu  après  employé  avec  d'autres  dans  une  difpute  contre  les  Papilles  a Wdbninfter;  & la  Reine 
ft'nv0)11  dans  les  Provinces  Occidentales  d’Angleterre  pour  y déraciner  la  Religion  Romaine  (n).  Vers 
*«.  A?t.u.  ce  tenu- là  il  écrivit  àllcnri  Bullinger  une  Lettre  fur  l’état  de  la  Religion  en  Angleterre  [C],  Le  2t  J an-  w 
slrfu*?|S'  vier  1559  Ü fut  làcrc  Eveque  de  Salishury  (0).  Ses  Ecrits  ont  rendu  Ion  nom  célébré  par  toute  1 Eu-  Foi  oS!. 

rfry.  rope  [DJ.  Il  fut  créé  Doéleur  en  Théologie  le  26  Mai  1565  (/>);  & mourut  à Monketon-Farley  ^1>Cal* 

le 


[Cl  VtTS  ce  temili  U écrivit  à Henri  Ballinger  une  lettre  fur 
teint  de  la  Religion  en  Angleterre.]  Dans  Cette  Lettre,  qui  dt 
du  22  Mai  1559  (6),  il  remercie  Bullinger,  de  la  bicnveil- 
Col.  lance  qu’il  lui  a témoignée  pendant  fon  féjour  en  Allemagne, 


fc.-  & des  Lettres  qu'il  avoit  écrites  depuis  peu  pour  encourager 

frM.  ttn  11.  le»  Théologiens  Anglois  à maintenir  la  vérité.  Il  dit  que 
J~Vl.p4l*.  ft  di ns  les  conjonctures  pie-lentes  il  eft  liécvfliurc  de  prcllcr 
„ les  motifs  qui  doivent  infpirer  de  la  réfolution.  Que  les 
„ Réformés  d Angleterre*  ont  non  feulement  à taire  tète  à 
„ leur*  anciens  Ennemis , mais  A ceux  qui  ont  été  des  leurs. 
„ Que  ces  derniers  ont  abandonné  la  bonne  caufe , fe  font 
„ joint  A l’ennemi,  & font  une  réfil  lance plus vigoureufe & 
„ plu*  opiniâtre  que  les  autres.  Ce  qui  nous  caufe  le  plus  de 
„ peine,  ajoùtc-t-il,  c'dl  que  nous  avons  à combattre  les  ref- 
„ tes  des  vices  Efpagnofs.  le  luxe,  l'orgueil,  & le  libertinage. 
„ Nos  fortunes  ne  (ont  point  encore  rétablies , & notre  fitua- 
„ tion  n'ef't  guéres  meilleure,  pour  cire  de  retour  dans  notre 
„ pallie.  Mais  nous  efpéions  que  nos  affaires  prendront  dans 
„ peu  un  tour  pins  favorable  ; la  Reine  cil  une  PrincelTe  pru* 
„ dente  (i  pieufe  , difpofée  à non»  favodfer.  La  Religion 
„ cil  rétablie  fur  le  même  pied  quelle  étoit  du  icms  «JE- 
„ dosai  d VI.  Et  je  fuis  pcrluadé  que  vos  Lettres  & celles  de 
„ votre  République , ont  été  d'un  grand  poids  fur  cet  article. 
„ La  Reine  ne  veut  point  qu'on  lui  donne  la  qualité  de  Chef 
„ de  l'Eglife.  Elle  elt  eniiervuient  d'opinion,  que  ce  titre  cil 
„ trop  a.igulle  pour  aucun  mortel , & qu'il  ne  doit  être  donné 
„ qu'a  Jél'us-ChrilL  D’ailleurs  le  Pape  en  a lî  honiblement 
w alufé,  qu'il  li'eil  prefquc  pas  poflible  qu'on  puiffe  en  bon- 
„ n.  conlcierce  le  prendre.  Lu  Presbytériens  d'EcolIi.  l'ap- 
,,  pvllcnt  un  AW  de  bkfpUme,  lorfque  le  Pape  ou  d.  s Princes 
„ le  prennent,  tV  voici  comment  ils  raifonoent  : l'Eglife,  di- 
„ f.nt  jls , cil  IVpotife  de  Jéfus-Chrift;  nulle  époufe  ne  peut 
„ être  dite  avoir  un  autre  Chef,  que  celui  dont  elle  ell  I ’epou- 
„ fc.  Si  dune  l'Eglife  s'avonS  1 époufe  d'un  autre  que  de  Jé- 
„ fus-Chrifl , elle  elt  évidemment  coupable  d'adultére. 

„ Pour  revenir  A notre  fujet,  je  vous  dirai  que  nosUru- 
„ veifiks  font  dan*  un  éut  pitoyable,  èv  qu’il  rfy  relie  nref- 
„ que  plus  aucun  fentiment  d Orthodoxie.  il  n'y  a que  deux 
„ Sujets  dans  nos  principes  à Oxford , encore  font-ils  fi  dé- 
„ courages , qu'ils  font  inutiles  ; cVft  ainli  que  le  Moine  So- 
„ to,  N un  autre  Moine  Efpngnol  ont  entièrement  ruiné  ce 
„ que  Pierre  Martyr  avuit  plane , fv  qu’ils  ont  changé  la  vi- 
„ gne  du  Seigneur  en  defitt.  Vous  auriez  de  la  peine  à cun- 
„ ccvoir  qu’il  ait  pu  je  taire  un  fi  terrible  c'iangcmcnt  d.  prin- 
„ dp  es  en  fi  peu  de  teins  : N quelque  pLaifîr  que  je  me  tiffe  de 
„ voir  des  p-.rlbnnes  do  Zurich  en  Angleterre,  je  ne  vous 
„ COOkilkroU  p‘.s  d'envoyer  ici  i prêtent  de  jeunes  voya- 
„ geurs,  à moins  que  vous  ne  veuitlleg  les  voir  revenir  moins 
„ chargé*  de  feienec,  & moins  purs  dans  h Foi",  ix  refie 
de  la  Lettre  regarde  des  particuliers , ou  des  affaires  de  Po- 
litique. 

[D]  Sa  Ecrits  ont  nnlu Jm  nom  célèbre  par  taute  t Europe.] 
Rn  voici  U Caaii  gne.  I.  LV  Oe-nb-f  » II.  A.r- 

Itrlatio  in  Colle/no  Corparù  Cbrifli , fis*  (V.-Ju  fn  f'uiki'ifnrij  Fvxi 
Çuumc't’orntmnem  (8).  III.  Ctncio  in  Templo  B.  Mari*  lrtxg. 
Oc on.  Am.  1550.  pj  Pet.  IV.  11.  Il  prunonçi  ce  Sermon  lors- 
q.i'il  fe  lit  recevoir  Bachelier  en  Théologie.  Il  a été  réimpri- 
mé dans  la  Vit  de  l’Auteur  par  le  Docteur  lotirent  llum- 
pbrey,  pag.  49.  traduit  en  Ar-glois  par  R.  V'.  imprimé  i 
Londre'  en  1586  in -8.  IV.  Oratât  in  Aw'A  Calle/’ii  Cerforis 
Cbrifli.  Ccft  le  Difcours  qu’il  lit  lorfqu  il  lut  obligé  de  quitter 
le  Collège  en  1554-  V.  E;  flula  W St  ipiwei n Patritium  l'eue- 
tum  is  Cufls  enr  Etfftopi  Auglk  <tJ  Cmciiitm  Trufatintm  rm 
cvKcmn-m.  Am.  1559.  Cette  lettre  a été  réimprimée  dans  un 
Appcndix  de  la  fécondé  Edition  de  I llfloin  du  Candie  île  Trot- 
te, par  le  Chevalier  Nathanaël  firent.  Londres  1629  in-folio. 
Scipion,  noble  Vénitien,  avec  qui  notre  Auteur  avoil  lié  ami- 
tié à Padouc,  lui  avoit  écrit  une  Lettre,  oit  il  dtl’oic  que  lui 
& plufietirs  autres  étoient  extrêmement  furpris,  que  les  An- 
glois  n’euffeiu  pris  aucune  conriorifancc  du  CotKilc  de  Tien- 
té,  & n’y  euffent  point  envoyé  de  Députés , ni  écrit  du  Let- 
tres d’exeufe.  „ Qu’ils  avoient  tout  a un  coup  fait  des  d»n- 
„ gemens  dans  la  Religion , & abandonné  en  quelque  manié- 
„ re  tout  Ce  qui  avuit  été  établi  depuis  G longlcms.  Qu'autant 
„ qu’il  en  pouvoît  juger,  il  paroifloit  beaucoup  d'orgueil  dans 
„ ce  procédé , \ que  le  Schiftnc  en  étoit  la  hn.  Que  c'étoit 
„ une  négfigciKe  impardonnable,  de  méprifer  l'autorité  du 
u Pape,  ô.  de  11'avoir  point  comparu  au  Concile  fur  le»  fom- 
„ mations.  Qu’il  n'étoit  pas  permis  de  diicutcr  ailleurs  les 
„ matières  de  Religion.  Qu'on  pouvoit  confulter  les  Patriar- 
„ ches  ik  les  Evêques,  dans  ces  Alfemblées  générales.  Que 
,,  c’étoit  là  que  fc  trouvoient  réunis  le  favoii  du  Cljriîtia- 
„ nifme  & la  fleur  d.:  l'Eglife.  Que  c'étoit  delà  eue  le  Pcu- 
„ pie  étoit  en  droit  d'attendre  les  Oracles  de  Vérité , & les  dé- 
„ cifions  du  St.  Ei'priu  Que  lorl'qu'il  > étoit  élevé  quelque 
„ conteflation  touchant  le  fcrvice  oc  Dieu , ç’avoit  toujours 
„ été  la  coutume  des  Princ.s  Religieux,  de  la  renvoyer  à des 
„ AfTembléts  publiques  de*  Evêques.  Que  les  Apùtrcs  & les 
„ premia*  Pcres  ouc  toujours  regardé  les  Conciies  comme  la 
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„ meilleure  voye  de  découvrir  la  Vérité , & de  décider  les 
„ Controverles.  Cell  par  ce  moyen  que  Ls  Herélks  d'A- 
„ rius,  d Eii.’iomitu , dEuiycbes,  de  Muctdtràus,  & de  Pelage, 
„ ont  été  étouffées.  Et  par  ce  nièmc  moyen  les  différends 
„ modernes  pourroient  il-  terminer,  & les  brêclxs  de  l’Eglife 
,,  fe  réparer,  fi  les  divers  Partis  rcnonyoientà  leur*  anlmotï- 
„ tés,  « appliquoient  les  remède*  nécelià; res.  Mais  qued  en- 
„ treprendre  de  terminer  oti  diifércnds  faits  la  décilion  d'un 
„ Concile , étoit  un  attentai  impie".  Noue  Auteur  lit  à cet- 
te Lettre  une  longue  & lotte  Keponfe.  Il  remarque  „ Qcc 
„ les  Angtois  n'étoicm  pas  les  leuis  qui  eulfenr  réfuté  de  vt- 
„ nir  à Trente;  puil’que  le*  Patriarche*  de  Conltantinople, 
„ d’Antioche,  à d’Alexandrie,  ne  s'y  étoient  point  trouve-s; 
„ que  l'Eglife  de»  Abylïin.- , les  Grecs,  les  Arméniens,  les 
„ Chrétiens  d'Egypte,  de  Barbarie  , de  Pcrfe  & des  Inde», 
,,  n'avoient  envoy’é  nerfonne  au  Concile.  Et  pour  ne  pas  for- 
„ tir  de  l'EurO|>e,  dit-il , le*  Rois  de  Suède  & de  Dam-marc, 
„ les  Princes  d' Allemagne,  les  Canton»  SuilTes,  le  Royaume 
„ d Ecorte , pour  ne  pas  en  nommer  davantage,  oru  ils  obéi 
„ aux  fomuiationsdu  Pape?  Et  puifquc  tint  d autres  Nation» 
„ n'ont  point  comparu  A Trente,  il  y a de  la  bizarrerie  A s'é- 
„ tonner  de  rabfencc  de»  Anglois.  Pour  ne  pa>  dire  que  le 
„ Pape  lui-n.ê.ne  ne  s’eft  p e-  trouvé  à ce  Concile , qu'il  a 
„ convoqué.  Cell  - IA  un  véritable  fujet  de  furprife  ".  L'Au- 
teur continue  A propofer  diverfes  chofes  contre  le  Concile, 
parte  qu'il  avoit  été  convoqué  par  le  Pape,  & non  par  l'Em- 
iK-rcur.  Il  prétend  que  Trente  n'étoit  pas  une  allez  grande 
Ville , pour  contenir  commodément  le  nombre  dé  gens  qui 
auraient  dû  s'y  trouver.  11  remarque  que  les  Evêques  Angioi» 
étoient  occupes  A inllruire  êtàcorduitc  leur*  Troupeaux , Ce  ne 
pouvoienc  s abfenter  de  leurs  Diocélls,  fans  manquer  en  quel- 
que manière  A d-.-s  devoirs  indilpenhbles.  Que  Pie  IV,  actuel- 
lement Pape,  n'étoit  pirvenu  au  Pontincat  que  par  Simonie, 
en  corrompant  les  Cardinaux.  Qu  au-lL-u  de  payer  le»  dette» 
au  Cardinal  C’ardfa , qui  lui  avoit  procuré  la  pluralité  des 
voix,  il  avoit  fait  mettre  cc  Prélat  en  priiun,  où  il  l'avoit  laie 
mourir.  Que  les  anciens  Pcres  avoient  évité  de  fe  rendre  A 
des  Conciles,  quand  il*  avoient  eu  lieu  de  croire  qu'ils  k- 
roti  nt  condamius  lur  l'étiquetre.  C cfi  air;lj  que  St.  Aibanafi 
rcfufi  de  venir  au  Concile  de  Sirmium,  & que  St.  Cl  nie  i,  i:r 
tic  s'iinbarraflâ  pa»  du  Synode Jub  t/uercu;  de-même  PmIm, 
Evêq-ae  de  Trêves,  ne  put  fe  trouver  au  Concile  de  Milan, 
où  il  p re  voyou  que  tout  fe  palferoit  au  gré  des  Ariens.  Que 
les  Pcres  de  Trente  s’étoient  engagés  d’avance  au  Pape,  & 
avoient  renotKé  A la  liberté  de  leur  fu ri  rage.  Enfin  il  s cto/ine 
„ Que  le  Pape  ait  appelle  au  Concile  les  Anglois,  dé. a Jeela- 
„ ri-s  liérétiques  pur  fes  PredOC^lF.-urs.  En  quelle  qualité  y 
,*  paroilroient-ili  ‘f  11  n'y  avoit  pas  d apiiarencc  que  le  C'on- 
„ die  leur  accordai  les  privilège*  ordinaires,  vu  la  cenl'ure 
„ déjà  faite  de  leur  doctrine,  i alloit  • il  donc  qu'ils  entre- 
„ pnlRnt  un  fi  long  voyage , pour  être  mis  fur  la  felletic , 

„ comme  de*  criminel»?  Tout  ce  qu'il»  dévoient  cfpérer,  étoit 
„ ou  d'étr  obligé»  de  fc  rétracter,  ou  de;  tendit  répéter  leur 
„ condamnation.  Mai*  c'étoit  trop  exiger  d'eux,  quedevou- 
„ loir  qu'ils  fe  foumiifent  A la  jtirisdicuon  du  I*ape,  ayant  de 
„ fi  puiila’.res  objo^ions  à faire  contre  ton  autorité  ".  \ i.  Let- 
tres du  Dasleur  Henri  Cole  (ÿ  de  lui,  tmuba.it  m Ser.nm  yne 
Air . Jewel  avais  [aomntt'  en  fr.jl-nee  de  h Reine  (j*  de /on  Ceijtil. 
Londres  1560  in  8.  Cette  diipau-  Epiliolairc  comiuençi  le  18 
Mars  1559.  & di  ra  fufqu'au  J3  Mai  156a  VU.  Sermon  [ro- 
mnré  à St.  Paul , U Jfcv  J Di  sivxb:  <rc nur  Parues  en  15 Co  fur 
1 t'ur.  XI.  23.  l.o:idres  ts<3o  in-8.  il  prit  occanon  de  ce  Tex- 
te, de  plaider  fortement  ia  caufe  de  la  Réfurmation.  Les  Ca- 
iholiquevRomains  acculbient  l'Eglife  Anglieine  de  Nouveau- 
té , & d-  s'etre  éloignée  de  la  doctrine  primitive.  Notre  E- 
véque  défendit  la  Caufe  P rote!  tante,  par  l'Ecriture  &.  les  Pè- 
re* , en  y ajoûtant  ce  Dé'i  public  & fofcmnel  : „ Que  fi  qucl- 
„ que  Savant  de  l'Eglife  Romaine , ou  iitous  lesSavans  ac- 
„ tudlcment  en  vie , cnfcmble , peuvent  produire  un  feul 
„ pafiâge  décifif  de  quelque  ancien  Pereou  Dofleur  Catholi- 
„ que,  ou  de  quelque  ancien  Concile  Général,  oudel  iicri- 
„ tare  Sainte,  ou  s'ils  peuvent  citer  un  feul  exemple  de  la 
„ Primitive  Egtife,  par  lajucl  il  p-uoilfe  clairement  & nette- 
„ ment  qu  il  y a eu  de*  Mefle*  privées  pendant  fix-cens  ans 
„ après  Jél'iis-Chrill , ou  que  le  Sacrement  de  la  Ste.  Cène 
„ ait  été  adminiilré  au  Peuple  fous  une  feule  cfpéce,  ou  que 
,,  le  Peuple  avoit  fes  prières  en  une  Langue  inconnue , ou 
„ que  l'Evêque  de  Rome  avoit  le  tirre  l'Evèipic  Univerfel 
„ ou  de  Chef  de  l'Eglife;  qu'on  enfeignoit  alors  au  Peuple 
„ que  le  Corps  de  Jéfus-Chrill  cil  réellement,  en  fubllan- 
„ ce.  corporellement , charnellement  ou  naturellement,  pré- 
„ fent  dans  le  Sacrement , ou  que  fon  Corps  t II  & peut  être  pré- 
„ fait  en  mille  endroits  à iu  fois,  que  le  Prêtre  élevoit  le  Sa- 
„ cremcnt  au-defiiis  de  fa  tête,  que  le  Peuple  fe  nuuoit  A ge- 
H noux,  & l'adoroit  ; qu’on  fc  mettoit  firos  unDai*;  qu'on 
„ croyoit  qu'il  né  refioit  après  U Conlccration  que  les'  Acci- 
„ deos  ou  les  Apparences,  fait»  ia  fubftance  du  Pain  & du 
„ Vin;  que  fe  Prêtre  partageoit  le  Sacrement  en  crois  par- 
„ tic»,  & le  preuoic  cufiùtc  le  ai  ; ou  qu'ou  auiolt  traité  d hé- 
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21 


J E W E L. 

je  23  Septembre  1571 , dans  la  cinquantième  anode  de  Ton  âge;  il  fut  enterré  â peu  près  au  milieu  du 
Chœur  de  fon  Eglil'e  Cachédrale  de  Salisbury  ( q ).  II  étoic  fluet , & s’étoit  çpuile  par  fa  grande  applica- 
■ tion  à l’étude  ; un  froid  qui  l’avoit  làifi  l’avoit  rendu  boiteux.  Malgré  cela  il  avoit  fait  la  plupart  de  lès 
voyages  en  Allemagne  oc  en  Angleterre  à pied , jufqu’a  ce  qu’il  fut  parvenu  à l’EpilèopaL  II  étoic 
gai  ùi  affable.  Il  avoit  naturellement  la  mémoire  três-heureufe , & I’avoit  fortifiée  par  l’arc , enfbrte  qu’il 
f ^ étoic  en  état  de  répéter  ce  qu’il  avoit  écrit  après  l’avoir  lu  une  fois  ; ce  qui  faifoit  qu’il  conunençoit  à 

apprendre  lès  Semions,  au  moment  que  la  cloche  fôimoit;  la  mémoire  étoit  fl  frire,  qu’il  diioit  fou  vent , 
HiZ  que  s'il  avoit  à prononcer  un  Dijcours  appris  devant  mille  Auditeurs  qui  crieroicnt  (fi  Je  Ikittment  pendant 

qu'il  parleroit , cela  ne  lui  /croit  pas  perdre  un  mot  île  ce  qu'il  auroit  prémédité  de  dire.  Il  apprenoit  aulfl 
avec  tant  de  facilité , que  l’Evéque  de  Norwich  lui  ayant  propoil1  pluficurs  termes  barbares  tirés  d’un 
Calendrier,  & Hoopcr  Evêque  de  Glocdler  quarante  mots  bizarres,  Gallois , Irlandois , & d'autres  Lan- 
gues , après  les  avoir  lus  une  fois  ou  deux  tout  au  plus , & y avoir  un  peu  penle , il  les  répéta  de  fuite 
& de  rebours.  Une  autre  fois  le  Chevalier  Nicolas  Bacon,  Garde  du  grand  Sceau,  lui  ayant  lu  leuîe- 
inent  les  derniers  mots  d’une  dLvyine  de  lignes  de  la  Parapbrafe  d'Erafme , détachés  & pêle-mêle  il  fe, 
recueillit  quelques  momens,  & s’étant  couvert  le  vifage  avec  fa  main , il  répéta  tout  d'un  coup,  fans  hc- 
fiter,  toutes  ces  pliralès  détachées  en  ordre  & à rebours.  Il  pretendoit  pouvoir  enleigner  cet  An,  & 
le  montra  effectivement  à fon  ancien  Maître  Parkhurlt , dans  les  Pays  étrangers;  en  tres-peu  de  tems  il 
apprit  tout  l'Evangile-  de*  fuite  & à rebours.  Il  pollèdoit  parfaitement  les  Langues  anciennes,  & il  en- 
tendoit  aulfi  fort  bien  l’Allemand  & l’Italien.  Il  préchoit  régulièrement;  étoit  fort  charitable,  procé- 
geoit  les  Sciences,  & étoit  très-exacl  à fuivre  les  Coutumes  de  l’Eglilc  Anglicane  [ EJ. 


f»>  Woed 
ati.  0«i. 
Vol.  I.  Coi. 

>*;• 


fit)  Mr. 
Cn  1er  djftl 

ton  Hi/t. 

tm. 
11.  Li*.  VI. 
P-  4»»  le 
»>s>ine  nul 


„ rétique  edui  qui  auroit  foutenu  que  le  Sacrement  étoit  Cette  Apologie  fut  approuvée  par  la  Reine  , & mile  au  jour  da 
„ un  gage , un  figue , une  commémoration  de  la  mort  de  confentement  des  Evêques.  C'cfl  une  Défcnfe  de  la  Réforma- 
„ Jéfus-Chrirt;  ou  qu'il  étoit  alors  permis  de  célébrer  tren-  tion  d'Angleterre,  êt  un  Court  expo  le  de  la  Religion  qu'on 
» te,  vingt,  quinze,  cinq  Mdles  dan>  un  même  jour;  qu'il  profeire  dans  l'Egltic  Anglicane.  Elle  dl  écrite  avec  îxniucoiip 
» y avait  de*  Images  dans  les  Eglifcs,  pour  que  le  Peuple  d'érudition  , de  clarté,  de  force,  & d'un  fort  beau  Hile.  Elle 
n les  adorât;  qu'il  étoit  défendu  aux  Iniques  de  lire  l’Ecritu-  fut  trèvliieri  reçue  de-  Protciians  Etrangers , comme  il  parolt 
„ reSdntc  en  i.anguc  vulgaire  : Si  quelqu'un  au  monde  peut  par  une  Lettre  de  Pierre  Maicyr  à n«re  Evêque,  où  il  lui 
„ prouver  un  feul  de  ces  Articles,  par  un  feu  I témoignage  marque,  que  tant  lui,  que  Bu  llinger  & d’autres  Théologiens 
' „ clair  fit  précis  de  l'Ecriture  Sainte  , des  ancien*  Pères,  ou  l'avoicnt  lue  avec  une  extrême  fatiyfaâion.  Mr.  Wood  rap- 
„ de  quelque  Concile,  ou  par  quelque  exemple  de  l'Antiqui-  porte  (u).  „ Que  le  Concile  de  Trente,  aflêtnblé  alors , ccn-  (•') 

» té,  je  promets  ici  de  renoncer  i nies  fentunens , A d’em-  „ fura  cette  Pièce  , & nomma  un  François  & un  Italien  pour  ° 

,,  briflcr  les  fieu*.  Je  dis  plus.  Il  quelqu'un  de  nos  Adverfai-  „ y répondre;  mais  ils  cn  demeurèrent  au  projet , & ne  vou- 
„ res  peut  prouver  clairement  & nettement,  de  la  manière  » lurent,  ou  plutôt  ne  purent  pas  répondre  ".  Thomas  Hnr- 
„ dont  je  viens  de  le  dire,  qu'il  étoit  permis  dans  ce  tcms-là  dyng  publia  une  Réfutation,  à Anvers  1563  in-4.;  notre  Evê- 
„ i un  Prêtre  de  prononcer  les  paroles  de  la  Confécration  i queyoppqfa.  X-  Dtfenfede /'Apologie  de  l'Egli (e  Anglicane, 

„ voix  baffe,  fit  enlui-mêtne,  ou  qu'il  avoit  le  pouvoir  d offrir  ou  Reponfc  à un  certain  Livre  de  Mr.  Hardyng  iiSÈulê,  Réfuta- 
„ Jéfus-Chrificn  faailicc  à fon  Père,  ou  de  communier  pour  tion,  fitc.  ru  Jix  Parties,  lajndrc*  1564,  1567  in-folio.  Tri- 
„ un  autre , comme  ils  font  aujourd'hui , ou  d'appliquer  à duitc  cn  1 Jtin  par  Thomas  Braddixk  , Bachelier  en  TMolo- 
„ quc.’qu’un  la  vertu  de  la  mort  fit  de  fa  pafîion  de  Jéi'us-  Rie,  & Membre  du  Collège  de  Chrill  i Cambridge;  cette  Tra- 
;,  Chriri  par  une  Méfie  , ou  que  dans  ce  tems-IJ  ce  fut  une  duefion  acté  imprimée  dius  les  Pay>  étrangers  en  i6ao  in-foi. 

„ docirinc  laine  d'etifeigner  au  Peuple  , que  la  Méfié  peut  Mr.  Hardyng  attaqua  la  Défcnfi  du  Prélat  par  un  Livre  rntitu- 
„ physiquement  («:  «j Wrs  operato)  ôter  nos  péchés , ou  qu'au-  lé:  Decouverte  de  pinfieurs  Erreurs groffuM , des  Menfmgts  (fi  des 
„ cun  Chrétien  appelait  le  Sacrement  fon  Seigneur  « fon  Calomnies  ripanduls  par  Mr.  Jctrcl , da<u  un  Livre  intitule  : Dé- 
„ Dieu,  ou  qu'on  enléignùt  au  peuple  i croire  que  le  Corps  fenfe  de  l'Apologie,  &c.  Ixiuvain  1564  in-4.  Notre  Evêque 
„ de  C'iriii  de:. ie are  dans  le  Sacrement,  aullî  longtems  que  répliqua  par  Xi.  Une  Repo-fe  au  Livre  de  Mr.  Hardyng  inrau- 
„ ce  pain  ne  fc  corrompt  point  ; qu'une  Souris,  un  Ver,  ou  U,  Decouverte,  &c.  Londies  ijôy.  XII.  Ærsmfrj  dune  RuJe 
„ quelque  autre  Cniatarc  peut  manger  le  Corps  de  Chrill;  Jedkieufe,  envoyée  par  Pie  V.  Evéqus  de  R ime  en  /îoçlettrre  en 
„ que  l'ignorance  cil  la  encre  de  la  dévotion:  Je  le  répété,  lî  1569-  éJans  un  Sennen pnmrvt  deu  la  CrjUdrale  de  Sxlixisry  n 
,1  l'on  pont  prouver  quelqu'un  de  ccs  Articles,  je  promets  de  1570.  Londres  xj8i  In -H.  Xili.  Traite  des  Livres  Sxrts  rt- 
„ me  rendre  à leer  fentîincnc.  Il  y a longtcms  qu'ils  crient  é cueilli  de  Semons  prvuneis  i SjJisbury , en  1570.  Londres  158X 
„ J A, .utilité , mais  tjuand  il  faut  en  venir  aux  preuves  ils  in-8.  XJV.  Expôfitim  des  deux  Epures  de  St.  Paul  eux  Tbejja- 
„ rien  peuvent  produircaucunc.  Cen'cfipas  par  orgueil  que  je  Imiciens.  Londres  1 594  in-4.  XV.  Trjitt  de:  Sûrement,  tire  dt 
„ tiens  ce  langage  , (Tu  le  fais  Seigneur,  qui  connois  toutes  fis  Sermons.  Londres  15S3  in-8.  XVI.  Sermons  frvtmcis  devant 
„ choies)  mais  jmifqu’il  s'agit  de  la  Caufe  de  Dieu  éc  des  Droits  fi  Reine  é St.  Paul  (ÿ  ailleurs.  Ils  font  au  nombre  detrelze. 

„ de  la  vérité,  je  i'aols  une  grande  Injure  i Dieu  fi  je  gar-  'Fous  ces  Ouvrages , à l'exception  des  cinq  premiers,  les  Ser- 
„ dois  le  filcncc”.  fit  Vetpclagic , ont  été  imprimés  cn  un  Volume  in-folio,  à 

Ce  Défi  fit  grand  bruit,  & les  Catholiques-Romains  fccru-  ixmdres  cn  léoç»,  avec  un  Abrégé  de  la  Vie  de  l'Auteur, mais 
rent  obligé:  d'y  répondre.  Le  Docteur  Henri  Colc  lui  écrivit  plein  de  fautes  (dit  Mr.  Wood)  par  Daniel  Featty.  Outre  ces 
plulit.  urs  Lettres  fur  ce  fujet  (p);  un  Jéluitc,  nommé  Jean  Ouvrages  Mr.  Jewcla  lalfié  en  Manufcrit:  Explication  des  E- 
Ha;  ell  > publia  aullî , Refutnti-n  dtm  Sermon  prononce  psrSIr.  vangiles  & des  Epitres  de  taxe  F ArtUe  .en  ferme  de  Parxpurajt; 

Jesvel  d St.  Paul.  Anvers  IS64.  L'Evêque  fut  encore  stnqué  une  Explication J'ukic  du  Symbole,  de  rOraiJon  Dominicale , (fi du 

par  Donnan,  dans  un  Ouvrage  intitule.  Preuves  de  ipniqu/i  Dêcalogtie.  Un  Commentaire  fur  rEtftre  aux  Galates,  (fi  fur  la 

Arti/ks  de  Religion  no -s per  Mr.  Jcvvci.  Anvers  1564  in-4  ! & prewiire  Epitrede  St.  Pierre.  En  1641  il  parut  fous  fon  nom  â 

dans  ia  Réputé  à Mr.  Jeuvl , four  k f un  mer  de  tenir  la  prmneffe  Londres , en  une  feuille  in-4.  Répanfc  à pseipies  o(je  Rions  frivo- 

au'il  a faite  fileamellement  dr>is  fin  Sermon;  le  15  Juin  1567.  kt  contre  le  Gouvernement  de  l'Eglifi  d Angleterre.  Ilaauififait 

Londres  156710-8.  Martial  fc  mit  aullî  fur  les  rangs.  J.c  Doc-  un  Dialogue , où  il  a renferme  cn  abrégé  les  jiréceptc;  de  la 

leur  A levai  idrcNovvel  répondit  i Donnan  dans  fa  Cenjiiredun  Klr.tOfio.ic(n).  ftlj  pjinee 

Livre  ûtituk , /’r,  tetrs  tk  quelques  Articles  de  Religkn , (fie.  for  [ E ] 7/  ttoit  tréseroS  i fuivre  les  Cùùtumes  dt  tEglifi  Angli-  Wtrskits 

Tha  Donnai).  I^jikIics  1565  in-4.  & dais  fa  Ccnfure  de  la  e*"*;.]  Le  Docteur  Lauient  Hvunfrey,  dans  ta  Fie  de  notre  P-4*t- 

fuit,  des  Pret/vesde  Mr.  Dornan,  fisc.  Londres  1566  in-4.  b Evêque,  a üché  de  le  repréfenter  comme  un  fauteur  des 

répondit  aullî  au  dernier  dans  fa  Rtfvfi  au  Traite  Je  la  Croix  Nonconformilles.  Mais  il  cil  certain , qu'il  «'opjioia  i eux , 

de  Jtan  Martial.  Londres  1565  in-4.  Mais  Icprincjjial  Anta-  pendant  fon  exil  , lorliju'ils  coimncncérm  leur*  difputcs  i 

goiiifie  de  l'Evêque  lut  Mr.  Thomas  (10)  Hardyng  , qui  pu-  Francfort;  & que  da'îs  un  Sermon,  qu'il  prononçi  i St.  l’nul 

blia  une  Repanjt  au  Défi  é*  Mr.  Jesvel.  Louvain  1564  in-4.  quelque  teins  avant  la  mort,  & imprimé  parmi  ils  Oeuvres 

L’Evêque  Jcwel  donna  alors.  V1IL  Réplique  à la  Rèprfe de  en  1609,  Ildefend  les  Rites  fie  le*  Cérémonies  de  l'Egiil'eAn- 

Mr.  IMyg  ; par  h lethiredr  lamelle  le  Lcîhiir  judicieux  (fi  ai-  glk'anc  contre  eux.  il  eût  aulïï  une  Conférence  avec  qudques- 

temif  pas  aiftment  voir  la  faibkjjê  (fi  U peu  de  fondement  delà  un*  deux  toiiciaot  les  Cérémonies  établies  dans  l'Egüfe, 

Religion  Romaine  fur  27  Articles.  Loudrc*  rs66  in  fol.  Cette  qu'il  défendit  avec  tant  île  force  , que  quoiqu'il  dédarne  fur 

Réplique  a été  traduite  en  Latin  par  Guillaume  Whi taxer,  ion  lit  de  mort , qu'il  n'avoit  ni  dans  le  Sennon  ni  dans  la 

Membre  du  Collège  de  la  Trinité  à Cambridge,  & cette  Tra-  Conférence  eu  deflein  de  complaire  i aucun  liomme  mortel , 

duction  a été  imprimée  à Gcrx-ve  en  1585  in-fol.  avec  l'Afxda-  ni  Étire  de  la  jxdne  à ceux  qui  penfoient  a.rtretnent  que  lui  ; les 

gia  fie clrfia  Angiicamr  de  notre  Auteur.  Mr.  litrdyng  ne  ptr-  Puritains  ne  pure*  s'empêcher  de  faire  éclauer  leur  rdTenti- 

oa  pas  le  filcna’,  il  publia  une  Répliqué  i la  Rtfiéepte  de  Mr.  ment  contre  luj  ( 13)  ; Il  me  parut  étrn>:ge  , dit  le  Dotteur  f,,)  jvrice 

Jewxi:  par  ta  ledurt  de  laquelle  le  L.Beur judicieux  (fi  arr-rrif  Whitgift  (14) , d'ersaulrt  dirbirer  avec  tant  dingrasitiuie  (fi de  Mfupra, 

fret  aifimem  t»;r  la  Rtfonfi  à fin t infelmt  Défi  ju fi  fiée , (fi  Jet  maligrdU  par  de  mauoaifis  langues  un  Evêque  auffi  illufire , un  P- 

OvjcSions court  la  Me(/e , &C.  Anvers  1566  gros  in-4.  Et  une  iomme  aufiifavemt , un  Dtfetijeut  zeté  dt  notre  Religion,  un  (l4)jt»r- 

Autre  Répliqué  à la  Réplique  de  Mr.  Jevvel  contre  le  Sacrifice  de  Prélat  qui  n n ;*are  fôuffert,  que  l'Evêque  lever.  On  croit  qu'il  ver  r#  tU 

loMtJfi.  Louvain  1567  in-4.  IX.  Apologia  Ecdefia  Anglica-  ell  aullî  l'Auteur  u un  Papier  intitulé  : Courte  (fi  irifte  Canfulé-  j<d»mhin, 

tue.  Londres  1562  in-8.  Imprimée  plufieur»  foi*  cn  Angleter-  ration  fur  les  habillement,  dont Je  fret  aujeurf  hui  le  Clergé  <t  Angle-  P-4*1* 

rc  & ailleurs  ; traduite  cn  Grec  fit  Imprimée  cn  ccttc  Langue  i terre , écrit  en  i>6<5.  Le  Diieours  qu'il  addrdTe  à la  fin  aux 

Oxford  en  1614  in-B.  Elle  a auffi  été  traduite  en  Anglois.peu  Non-Conformllte*  ed  digne  d'attention.  „ Ne  permettez  pas, 

de  tems  après  quelle  eut  paru,  par  Madame  Bacon,  femme  ” dit-il,  que  le  Diable  trouble  vos  Confidences.  Finiflcz  vos 

du  Chevalier  Nicolas  Bacon  ; cette  traduction  a été  imprimée  " conteliations,  & travaillez  i l'Union.  N ayez  pas  honte  de 

fous  cc  titre,  Apoitgie  ou  Rtfrmfe  tour  la  Drfcnfr  dt  rEglije  An-  " vous  repentir,  & ne  craignez  pas  de  perdre  voire  crédit  au- 

glifanr  tsuciur*  la  Religion  qui  y efl  dot  tic.  Londres  1562  in  4.  " près  du  peuple.  Nous  avons  ordre  d'aikt  à NInivc,  de  d'y 
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„ dénoncer  le?  jugement  de  Dieu.  Au-Ileti  de  nous  acquit- 
„ ter  de  notre  Coinmilfion , nous  demeurons  dans  l'inaftion , 
..  & nous  nous  amufons  à des  minuties.  Certes  qui  attire  fur 
,.  vous  forage  ; &.  & rnoin*  que  ]<ma»  ne  fc  rejette,  le  vaif- 
feau  court  rifquc  de  périr.  \‘oas  avez  des  Kglifcs,  pourquoi 
„ les  abandonner  , pour  courir  à des  Convcnticules  aux 
champs?  Vous  avez  des  lieux  publics  pour  y faire  le  Servi- 
„ ce  Divin,  quelle  raifon  vous  porte  à faire  des  aflcmblécs 
particulières  ? On  vous  prêche  la  Religion  Chrétienne  dans 
„ fa  pureté  primitive  : qu'y  a-t-il  donc  qui  vous  dégoûte  ? Ne 
„ vous  !ir  on  pas  l'Ecriture  Sainte  ? N avez-vous  pas  la  libcr- 
..  té  de  h confultcr  comme  il  vous  plaît?  N a-t-on  pas  renoo- 


ci  au  Papifme  ? Et  quant  à ceux  qui  fe  conforment  dans  leur 
„ habillement,  n'ont-ils  jas  été  exilés  pour  leur  Orthodoxie ?• 
..  N'ont-ils  p4s  fitciifié  lctir  fortune  avec  toute  la  téiignation 
..  poflîbic  ? Qui  prend  plus  de  peine  qu'eux  pour  la  prédiea* 
..  tion  ? qui  écrit  mieux  ? qui  fc  conduit  mieux  dans  foa 
„ état , que  ces  perfonnes-là  ? Vous  parlez  de  Réfonnation , 
„ mais  Ils  la  pratiquent.  Si  vous  aimez  Jéfus.C'hrift . paiiTcz 
fes  brebis,  & ne  querellez  point  dam.  fa  vigne.  Aldons- 
„ nous  mutuellement  à porter  les  charges  |L-g  uns  des  autres, 
„ aimons  nos  frères,  & ne  troublons  pas  la  tranquillité  pu- 
» blique  ”. 


*5*  INCHOFER  ( M elchior).  On  trouve  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à tHiJhnre  des  Hom- 
mes Ilkjkts  (a)  du  Père  Niceron,  un  Article  fur  ce  Jéfuite  Allemand,  où  il  y a diverfes  choies  curieu- 
fes,  qui  peuvent  fervir  de  Supplément  à I* Article  que  Mr.  Bayle  en  a donné.  On  voit  par  une  des  let- 
tres a Inchofer  , qu’en  1629  il  remplifloit  à Meflîne  une  des  Chaires  de  Théologie  , & celle  des  Ma- 
thématiques. 11  y remarque  que  depuis  François  Maurolico , célébré  Mathcmariciden  mort  en 
I575  , perfbnnc*  n’avoit  parlé  de  Mathématiques  dans  Mdîîne , & ajoûte  qu’il  travailloit  à des 
Tables  Astronomiques , & qu'il  examinoit  les  Syflemes  des  différera  Altronomcs  Anciens  & Mo- 
dernes, Un  Auteur  Italien  prétend  qu’il  a imprime  quelque  choie  fur  ces  matières  [ ,VJ.  Il  y a 
quelque  choie  à ajoûter  & à corriger  à ce  que  Mr.  Bayle  a dit  (b ) touchant  fon  Livre  lur  la  Lettré  de 
la  Ste.  Vierge  à ceux  de  Meflîne  [Ü].  11  retourna  en  Sicile  fur  la  fin  de  l’an  1634.  Deux  ans  après  il 
fut  rappelle  a Rome.  Ses  Supérieurs  voulurent  lui  donner  le  teins  & les  facilités  de  pourfuivre  un  grand 
delîèin  qu’il  avoit  formé  pour  l’éclairciflèment  du  Martyrologe , & que  plufiturs  anciens  Manufcrits  qu’il 
avoit  vûs  à Mdîîne  doits  l’ Ahbavc  de  St.  Sauveur  lui  avoient  infpiré.  Il  ne  put  cependant  s’y  donner 
alors  tout  entier.  George  Jacofith,  Evêque  de  Vd’prim  depuis  d’Agria,  lui  propofâ  d’écrire  ÏHiJloi - 
re  Ecrit fiajliqv.e  de  Hongrie  [ C],  & il  travailla  à ce  nouvel  Ouvrage  ( c ).  Diverfes  raifbns  dégoûtèrent 
Inchofer  du  féjour  de  Rome  ( /)]  ; ainfi  après  y avoir  ramafle  les  matériaux  dont  il  avoit  bdoin  pour 
fon  Hijîme  du  Martyrologe  il  demanda  un  Collège  où  il  pût  travailler  fans  diffractions , & on  lui  donna 
Macérais.  Il  étoit  encore  à Rome  au  mois  de  Décembre  1646.  On  lui  attribué  un  Mémoire  fur  la  Ré- 
formation de  fon  Ordre  [ £].  11  a pafle  généralement  pour  l’ Auteur  d’un  Livre  intitulé,  la  Monarchie 

des 


[A]  Un  Aüeur  Italien  prétend  qu'il  a imprimé  quelque  chofe 
fur  cet  mature*.  ] Sotwd , qui  a publié  fon  Catalogue  des  K- 
ai vains  Jéfuite, , près  de  trente  ans  après  la  mort  dlnchofir, 
a mis  les  trots  Ouvrages . dont  il  s'agit,  dans  la  lifte  de  ceux 
que  fon  Confrère  avoit  J:i i t7<-<  Manufcrfts  (1).  Mais  Riccioli 
attire  (î)  qu'ils  avoient  été  imprimés  du  vivant  de  l'Auteur; 
fa  phiaie  conduit  à penfer  que  ce  fut  en  l6.“3-  Ediditanno 
1633,  Jhi3atian  Syueftiam  ....  Examen  1 hcinacum  Ci- 
leuium  ....  Ratinnem  fupputandi  Eclipfes,  Tbtoricnnt  Pla- 
nctanun.  Sut  ivre  tria  Jûb  aliéna  rumine  Accdcmki  l'erttiamii. 
„ Un  l’çiil,  ajoute  l'Auteur  de  l'Article  fourni  au  P.Nicéron, 
„ qu'en  Italie  tout  Académicien  prend  un  nom  d Académie,  & 
„ qu'il  n'eU  nullement  extraordinaire  de  voir  à la  tète  d'un 
„ Livre  le  nom  Académique  de  l'Auteur,  ou  Celui  de  l'Aude* 
„ mie  dont  il  cft  membre." 

[Al  îl  y a quelque  ci:  fit  à tfmger  lÿ  à corriger  à ce  que  Mr. 
Bayle  a éSttmasni  jM  LïiJit  h Lettre  ce  la  Ste.  Il:rae  à ceux 
<k  MeJJint.  1 la.'s  Exemplaire.-  de  la  ■ i mLre  Edition  du  Livre 
d’inchofer  font  trè-rares,  parce  qu't  Ile  fut  d’abord  fupprinicc 
(3),  „ Dans  |c  À'.-.a  ir.uM  on  lit  au  fujet  d cet  Ouvrage  dln- 
„ chofer  un  petit  conte,  fort  propre  à continuer  ce  que  l'on 

„ a du- que  te  NmuU  ma  n’ert  qu'une  rapfodiedc 

„ bée  es  & de  faullelé*.  On  y laïc  dire  i inclwlïr,  que  hut 
„ ce  qu'il  mit  dit  dans  far.  Livre  n avait  ‘té  que  {mr  plaire  & aicir 
„ à Jet  Supérieurs,  qtti  le  iui  tutoient  roirr-ti.o  rie,  L Auteur  écrivant 
„ i fou  Ami  Æatiuf  ne  parle  pas  de-uiêmc.  Voici  ce  qu'il  dit 
„ du  motif  qui  lui  avoit  fait  entreprendre  ce  Livre:  l'vlnmen 
„ basé  ins^'Biw,  qtud pûtatl  MeUaibnj.wn  dtdi.  Lu  lisant  i Ou- 
„ vra^e  on  ne  sappuçoil  en  non  qu'il  aie  écrit  à contre- cœur 
(+)."  Mr.  Bayle  dit  (5),  qi  e la  fécondé  Edition  de  ce  Livre 
fe  lit  1 Vilcrbe  en  1633  : niai*  le  titre  porte  1632,  & l'Auteur 
que  J* al  déjàcicé  (6)  affine , oim;  lii  ipreifton  a ite  faite  i Rome; 
„ l'on  trouve,  ait-il,  des  Exemplaire*,  quoiqu'un  très -petit 
„ non. lire,  qui  portent  Mais  comme  la  Congrégation 

„ de  {'Index  lie  n;.;ta  pas  à prtqx)'  de  donner  une  approbation 
„ & une  pcrmidioii  par  écrit,  eS.  qu'on  ne  voulut  pas  qu'un 
„ Livre,  qui  ne  prêt  en  toit  ni  approlrttion  ni  pennillion,  pa* 
„ rùt  avoir  été  impriaié  à Rome,  on  lit  mettre  fTterWi." 

[C]  L'Ilijlabe  EttUjiaflùfue  de  WurierK.I  Le  premier  Volu- 
me étoit  lait  & approuvé  des  le  mois  de  Décembre  1641.  ce- 
pendant il  ne  parut  que»  1644-  Le  délai , dit  Inchofer  » vint 
de  ceux  qui  dans  Rome  font  à la  tête  de  la  Librairie.  Cétoit 
fans  celle  nouvelle  révilion.  _ Les  Examinateur*  fe  rclayoient 
le*  uns  les  autres  ( 7 ).  Enfin  le  premier  'l'orne  parut  lous  ce 
Titre,  Annales  Ecdefaflici  Re^r.i  Hwignrit,  Ttmui  I.  Remit. 
Loi.  Grigrom.  1644  tn-fol.  Le  Volume,  qui  n’a  point  eu  de 
fuite,  finit  avec  l'an  1059  de  Jél'ua-ChrilL  La  Relation  de  Mr. 
Bomgeois,  dont  parlerons  plus  bas  (8) , porte  que  notre 
Jéfuite  a enrichi  i Hijloire  de  rEÿife  de  deux  ï'nhmet  in  A'w'io, 
qui  port-tX pour  tiue  llilluria  Ecckftaltica  Hungarlca,  tres-ejlimet 
de  tous  les  O Jei  (9).  Cert  un  défaut  d exactitude. 

[ D j Dixtrfet  re.ijhru  drgniierert  lnclefer  du Jijaur  de  Rimie.] 
Outre  le--.  tricalTeries  qtt  il  dT.iyoit  par  rapport  à l'Ouvrage 
dont  on  vient  de  parler  dan?  la  Remarque  précédente,  deux 
rai  fins  contrihucrcnt  encore  u l'on  dégoût.  Zacharie  l'ai'quali- 
go  avoit  taclié  dans  fe»  Unifions  M<*akt,  impriaiées  en  1641, 
de  juhi.i-r  l'iifay  fort  com.nun  en  Italie,  & furtouc  à Rome , 
d’avoir  des  Muficicns  à voix  du  femme  ( Cqftmi).  Jnchofcr  le 
réfuta  par  une  Di(C. nation  rort  vive,  qui  courut  dans  Rome, 
intitulée.  De  Etv.ttrldfii;o  Di.Jnxia  ad  I^onem  AHathn.  Cette 
Pirtèitation  s’cll  confervée  dans  les  Synmiila  d'Allatius  (10). 
La  nraniére  dont  elle  fut  rcçi.é  eti'niÿa  Théophile  Raynaoil , 
qui  étoit  alors  à Rome , iv  qui  avoit  fait  fur  le  même  fujet 
fou  LivTe  intitulé  Lunuâii  ruli  fitt.;  tout  hardi  qu’il  étoit , U 


n’ofa  L-  protluire  i Rome , ni  ailleurs  fou*  fon  nom  (l  1).  Par  (u)*,*. 
cette  DiiRnation  Inchofer  choqua  néanmoins  tous  les  parti-  ron  i*.  «u. 
finis  de  Pafquaiigo,  qui  étoi.nt  en  grand  nombre,  les  Midi-  p*  m- 
riens  & les  Amateurs  de  la  Mufiquc;ie  l'on  n'aime  point  à pa- 
roltre dans  un  lieu  où  l'on  cil  vù  de  mauvais  ail  (12).  L*c 
plus  inchofer  avoit  été  mis  des  Congrégations  de  VirJex  & du  **'  ,,,■ 

St.  Uftice.  Ixs  occupations  que  lui  donnoientecs  places,  lui 
étoient  delaRréahles , naxee  qu  elles  Ici  emportoienc  beaucoup 
de  tems , qu'il  falloit  donner  a la  révilion  des  Ouvrages  d au- 
trui , &.  qu'il  auroit  mieux  aimé  employer  i achever  les  liens 

(i))*  lu)  Iilrm 

( £]  Ou  lui  ottrflw  un  Mémair.-  fur  h Reforauiti»]  de  fin  Or-  ;t»d. 
drr.]  &1 r.  Bourgeois,  Chanoine  de  Verdun,  qui  fut  député  â 
Rome  par  les  Évêques  de  France,  pour  eiurèeîier  que  fa  Ca- 
bale des  Jefuites  ne  lit  condamner  le  Livre  de  La  t’nquntt 
Communion  de  Mr.  Àrnauld,  o q-:î  lia  une  é truité  amitié  av  ec 
Inchofer,  a publie  une  Relation  de  fon  Voyage  (14;  ou  il  y a (i4'Pieti- 
quantité  d:  tvarticularités  touchant  notre  Jeisite,  Voici  ce  que  ce  de  ti 
cet  Auteur  dit  au  fujet  du  Mémoire  dont  nous  parlons  (15).  fiiwür 
„ La  mort  du  P.  Mutio  / It-llybi  tïénéial  des  Jéfuites , arrivée  o ^ni^te 
„ aucommciuremeiittk  lancée  11Î45,  ayant  oellgé  la  Société  fmv  Aaili. 
„ de  s'aflcmbler  à Rome  pour  l'élection  de  fon  Suecclfeur,  1711. 

„ le  zélé  de  ce  bon  Perc  pour  la  Rciornto  de  fon  Ordre  lu!  lit  /1(  ( 

„ croire  que  Cette  octafion  lui  feroit  favorable  po.;r  l'on  def-  p,  xï.  (y 
„ (Lin  ; & pour  y réuffir , fn'hant  que  tout  Ce  qui  viendrait  de  fou, 

„ fa  part,  ne  feroit  point  écouté  d.iiis  cette  AfTemblée . Pcx* 

„ pédieul  qu'il  prit  pour  fecadur,  fut  d'en  turc  conûJenec 
„ a.i  Pape,  aupré*  duquel  il  avoit  tout  accès.  Il  lui  propolâ 
„ fon  ddlein,  fv  lui  ayant  fait  voir  fa  juiiice  & ta  néceftlui  de 
„ la  Réfonitc  d,  cet  Ordre,  dont  la  décaJcnce  feroi:  d-  fa  van* 

„ tageufe  au  St.  Siège,  il  lui  mit  entre  les  main»  un  Mé.tioire 
,,  fort  ample  des  principaux  abus  que  l'efprit  du  Siècle,  la 
„ hantife  des  (Iraikls,  Cx  le  de-lîr  de  leur  complaire  en  tout  a* 

„ voit  infenfibleitiL-nt  introduits  dans  cet  OtJre.  Il  en  avoit 
« remarqué  jufqu'i  29 , qui  firent  d::n  for.  Mémoire  autant 
„ d Article»  d'une  Rclor. nation  néceiiuiie.  Le  l'aiie  ayant  ju- 
„ gé  Cavorabletncnt  du  d Jfein  de  ce  Porc  & de  la  juiiice  de 
,,  l'on  Mémoire , jug.a  à propos  de  l'envoyer  de  fa  part  à ect* 

„ te  Aflemblée,  lui  lai.'utit  dire  que  foil  intention  11  étoit  pas 
„ de  les  obliger  ;i  ces  Articles  de  reforme , irais  qu-.  lui  ayant 
„ été  mis  entre  les  mains  par  un  homme  ftpvani  de  la  con- 
„ noilfance,  oés-atTeftionné  i leur  Ordre',  ée  très-bien  imiruit 
„ du  véritable  clprit  de*  leur  lniiit  .it,  il  avoit  cru  qu'il  feroit 
„ bon  de  leur  en  faire  pert,  ô.  de  les  exhorter  à les  examiner, 

„ & A pefer  mcuremcnt.pour  en  fuite  v avoir  tel  égard,  îe  en 
„ former  pour  [ avenir  telles  Concl.mons  qu'ils  jugcroicntl 
,,  propos,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  & le  plus  grand 
„ bien  de*  leur  Ordre.  Comme  ce  qui  fe  pafle  en  ces  Ailim- 
„ blées,  demeure  toujours  fort  fecret,  on  ne  peut  dire  quel 
„ égard  ils  ont  eu  à te  Mémoire  fi  important , ni  quel  cas 
„ ils  ont  fait  de  Ces  av  il  fi  falutaires. . . . Il  n'a  para  en  public 
„ qu’un  feul  de  ces  Articles,'  mais  des  t>lu*  importons, auquel 
„ ils  ayent  eu  quelque  éi;ard.  Cert  celui  de  la  perpetuïte  du 
„ Géncralat.  Le  Mémoire  en  repréfentoit  de  tres-mauv  aifes 
„ fuites,  lorfque  les  Generaux , ou  Lulcs  par  les  fatigues  de 
„ leurs  L'hargo  Si  rebutes  du  travail,  ou  aifolblis  tealfatus 
»,  par  leur  grand  âge  & y*ar  les  maladies  de  la  vidlIelTè,  fe 
»,  trouvent  incapables  d'agir  par  eux-mêmes , & abandonnait 
h la  Conduite  de  l'Ordre  aux  Aflillatis.  Il  femble  que  cette 
„ Ailtitiblée  fe  foit  hifiee  toucher  par  ces  nti.ons,  ayant  01  • 

»,  donné  que  le  Général  feroit  obligé  à i'avenir  d'indiquer  une 
„ Aflemblée  générale  de  l'Ordre  de  neuf  en  neuf  ans , qu'il  s'y 
» dépolTêderoit  de  fa  Qiarge , & qu'il  l'eruît  en  la  liberté  Je* 

»,  Vouux  de  le  continuer,  ou  d'en  élire  un  autre."  L Auteur 

r>  de 
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des  Soïïpjefy  mai*  ce  fait  cfl  conteflé  [ FT.  Quoi  qu’il  en  (oit,  pendant  qu’il  travaillait  dons  fà  retraite 
de  Maccrata , il  qu  a Milan  parmi  les  Mâaufcrits  de  la  Bibliothèque  Anibroliuine  il  y avoir  des 

Vies 

de  l'Article  d’Inchofer , dans  le?  Mémoires  du  Pcre  N'ieéron,  dan»  Niccron  , que  je  foupçonne  fort  être  un  Jéfuitc , à l>  . 

(if)  Kl  ce-  dit  fur  ce  récit  «Je  Mr.  Bourgeois  ( 1 6}.  „ Ce  fait  eft  notoire-  manière  dont  il  parle  de  tout  ceci,  prétend  (ai;  que  le  vrai 

,\n  p.  iv*.  „ oient  faux.  L’Auteur  de  la  Rélation  attribue  encore  (17)  nom  de  l'Auteur  de  la  Monarchie  des  Sdipfes  ell  Juki  Clément  ,ra. 

i4i.  „ ici  à Inchofer , ce  qui  convient  i Jules  Scotti.  Celui  ci  fit  Sciai.  „ I-cs  Jéfuitc?  de  Vienne  en  Autriche,  comme  le  rap-  . . 

„ Imprimer  ca  164(5  un  Livre,  tendant  à changer  divers  points  „ porte  Vincent  Placcius  (m},  ne  firent  aucune  difficulté 

,,  dans  rinltitut  & le  Gouvernement  de  la  Compagnie  qu’il 


Ot)  v®y. 

il  Kcmii<]. 
» 


„ avoit  quittée.  Le  Livre  cfl  intitulé  : Juin  Ckmertir  H 1- 
„ centini,  ex  UluflriSana  Sc  cernât  famWn,  de  Pocflatt  Pmtifuùt 
„ m Sxüutem  Jeju  tfc.  qui  m oùa  parta  miêtubr  Liber.  M 
„ /nriacrrtiuw  X.  S'imnam  Poncif.  Parill  1 646  in  4.  Liniprcf- 
,,  lion  ne  sert  point  faite  4 Paris , mais  4 Vcnifc.  Le  Pape  In- 
„ nocent  X pour  toute  réponfe  fît  condamner  le  Liuc,  con- 
„ firuui  de  nouveau  PlnfUtut  delà  Compagnie,  & en  partial- 
>,  lier  la  perpétuité  du  Générai,  qui  ne  le  aépofe  jamais,  üc  lit 


„ Soiipfcnm  étoit  d’un  de  leurs  Profés  Irtlien  de  miflànce,  <Lm>  a 
„ A d’une  maifon  fort  iJlullrc;  lequel,  mécontent  de  ce  *d.no«dé 
„ qu'on  ne  lui  arcordoit  pas  ce  qu’if  croyait  lui  être  dû  , 

,,  avoit  quitté  l'Ordre  , à «üns  Ion  dépit  sVtoit  vengé  par 
„ cette  Satire.  Les  iefoites  Allemands  le  croyoient  Vénitien,  a?parcm- 
„ parce  qu’en  effet  Jules  Scotti,  indigné  de  ne  pouvoir  obte-  mem  que 
„ nir  une  Chaire  de  Théologie  SchoTaf  tique,  qui  fai  fuit  lob-  «ta  fe  '»»**- 

iet  de  ion  ambition,  s'étoit  retire  à Vcnifc,  après  avoir  ÏV?’"*"* 

'-iimIMU  ••  I 'Auteur  i,.  VÎMU  .L-rit,-,  f ■,  t \ n.,..  Ed‘' 


(23)  que 
itèrent 

pour 


(*0  Nice* 


que  t r 

bourgeois  foit  faillie  pour  le  fond;  je  veux  qu’il  fe  fuit  trompé  fc  venger  d' Inchofer , qui  les  avoit  maltraités  foiis  le  nom  p.,,,. 
fur  ce  qui  regarde  la  durée  du  Gênera  lac,  il  ne  s'enfuit  pas  Je-  d'Eugeidus  Lnoania  (25)  , & firent  tomber  le  foupçon  fur  . _ 

U qull  ait  été  mal  informé  fur  le  relie  .'Scotti  a publié  en  1646  lui.  ils  le  pcrfuidêrent  i tant  de  perfonnes,  que  le  bruit  fa?œtt”û. 

l'Ouvrage  dont  parie  le  Critique,  mais  par  quelle  régie  de  Lo-  en  alla  juJqu’aux  oreilles  du  Pape,  qui  étoit  alors  Inno- 

gique  s'enfuit-il  dc!4,  qu'incbofcr  n’a  point drefle  le  Mémoire  cent  X.  Le  Pontife,  pour  éclaircir  le  fait,  ordonna  ou  per- 

dont  parte  Mr.  Bourgeois?  il  feroit  â fouhaiacr  qn’on  ne  cou-  mit  qu’il  fe  fit  quelque  procédure,  que  les  papiers  dlnchtt- 
tredlc  pas  un  Auteur,  fans  produire  les  preuves  de  ce  que  fer  fultenc  vifirés,  A qu’il  fût  lui-mê.nc  interrogé.  „ Angelio 


Di  A.ix'rm. 
dit.  C*p  IX. 


fil)  r#y. 
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l’on  avance. 

[ P]  C;  fat  eft  conttJU.J  Mr.  Bayle  cite  un  pafiàge  de  Mr. 
Arnauld,  qui  dit,  qu’il  tjl  certain qu'incbofcr  cil  l'Auteur  de 
cette  Satire.  Mr.  Bourgeois  dans  fa  Relation  (18)  n'cft  pas 
tout-i.fait  fi  pofitif,  mai»  il  raconte  4 ce  fujet  une  avariture  fort 
fingulierc.  „ Je  finirai,  dit-il,  cette  digreffion  par  le  tédt  fort 
„ abrégé  d'une  violence  faite  à ce  Pcre,  peu  après  que  je  fus 
„ retourné  en  France.  Certaines  affaires  ont  pu  en  être  la  vé- 
„ niable  caufe , mais  le  prétexte  fe  prit  d'ailleurs.  Il  avoit 
„ paru  dan,  Rome,  lorique  j'y  étois,  un  petit  Livre  IJtifl 

„ fous  le  titre  de  A/orurrwa  Ssiitforum le  débit  en 

„ fut  grand,  & parce  qu'il  parut  que  l’Auteur  avoit  une  très- 
„ grande  connoif&ncc  des  Secrets  de  cet  Ordre  (des  Jéftiitcs) 
„ le  Général  & les  AŒftans  en  jettérent  le  foupçon  for  lui  ; 
„ & foit  que  ce  foupçon  fût  appuyé  d indices  & Je  conjectures 
1,  violentes,  ou  qu'il  ne  le  fût  pas,  ils  le  condamnèrent  au 
„ banniflement , & 4 l'enlévcmcnt  de  Rome  en  un  lieu  du 
„ du  monde  qui  ne  fe  nomme  pas , & que  quelques  pcrlon- 
„ nés  croyait  fort  étonné  de  celui-ci.  Cet  Arrêt  fans  aucune 
, forme,  fans  dation,  fans  accu  fat  ion , fins  audition  de  par- 


Hjinbuuig, 


Aprofio,  ccrxinue  non  Critique,  moins  porté  pour  l'Accu  lé 
,,  que  pour  fe$  Accu  fat eurs , avoue  qu’il  ne  fc  trouva  ri«i  ^ 

,,  qui  le  cfargtdt;  qu’il  avoit  feulement  ouï  dire  que  parmi  . 7y  ’ 
„ les  papiers  dinchofer  on  avoit  trouvé  quelques  lettres  u Rcnurf. 
„ de  Julcj-C'lément  Scotti,  & quelque  petite  note,  quipou-  [HJ. 

,,  voit  regarder  ta  chofe  dont  ii  l’agidoit.  Emin  après  a- 
„ voir  fait  les  recherches  le»  plus  exactes, pendant plufieuis 
„ années,  à Ruine  ét  ailleurs,  1!  convenait  en  1678  que  I on 
„ n avoit  aucun  indice  que  le  Livre  fût  d 'Jnehfer.  Malgré  ce 
,,  défaut  de  preuves,  on  ne  lailB  pas  de  nxxtre  le  nom  d'In- 
„ chofer  4 la  tête  d'une  Edition  de  la  Monarchie , que  l'on 
„ Ht  4 Vcnifc  en  idja.  Il  h'étolt  plus  en  écu  deprotefler, 

„ éom  mort  quatre  ans  a iparavant.  On  n'aime  pas  à denseu- 
„ rer  dans  le  doute,  la  dif-uffion  des  menus  faits  cfl  embar- 
„ rafiàntc  ; quelques  autres  modû  fe  joignirent  peut-être  4 
ceux-U  ; enfin  on  p.nia  qu’il  valoir  mieux  croire  le  fait 
,,  d'Incbofer,  que  de  l'examiner.  On  foppofa  que  ia  Mmvr- 
„ ebii ; des  Sdipjts  étoit  Je  lui,  & on  chercha  cfeqaoi  rendre 
,,  vraifemblablc  cette  attribution."  L'Auteur  examine  enfui- 
te  ce  qu'on  allègue  fur  cela,  il  infific  dûb<vd  for  ce  que  Jlay* 


y,  tics  ni  de  témoins,  fut  exécuté  fins  appel  & fans  délai.  Un  le  recounnit  que  celte  Satire  ne  pou  voit  venir  que  d'jn  boni- 
„ grand  Seigneur  de  Rome  voulut  bien  prêter  fon  Corolle,  inc  piqué  d niécunteitt.  Jules-Cléincnt  Scotti  1 étoit  cil  effet  : 
„ les  Elbfiicrs , & fa  Pcrfonnc  même  aux  Jéfuites , pour  mais  qu'lnchofer  le  Wt,  Bayle  n’a  pn;  u ênie  entrepris  de  le 
y,  l’cxécuion  de  leur  Arièt,  & ce  bon  Pcre  l’ayant  conduit  prouver;  „ il  n’y  auroit  pasrèufD.i/ùle  Critique  (26;, car  tout 
„ jufqu'4  la  porte  du  Collège  ou  Scnmiaire  «Je»  AlJcinan? , „ le  monde  s'accorde  4 loi^ér  la  lâgvdc  de  ce  Jéûùte,  la  droi- 
„ apres  une  vifite  éc  un  entretien  de  civilité,  il  le  fît  prendre  ,,  jure,  la  piété,  fon  attachement  confiant  4 fit  t’ouipagnic,& 


, & jetter  par  fes  Ella  (fiers  dans  fon  Carollc.  Cet  enlèvement 
„ fc  lit  fur  le  foir,  & quoique  les  ccnt  AUemans,  qui  com- 
„ pol'eiit  ce  Séminaire,  en  fullcnt  avertis  auilkdt , & fc  fut- 
„ font  mis  en  devoir  de  l'auver  leur  Supérieur,  qu'ils  regar- 
„ doient  & ainmient  comme  leur  Pcre , le  Carollc,  qui  cou- 
„ rolt  i toute  bride,  étoit  déjà  fi  loin,  lorfqu  ils  furent  à la 
„ porte,  qu'ils  ne  purent  le  fuivre.  Ils  en  portèrent  aufîitùt 
„ leurs  plaintes  aux  Cardinaux  amis  de  ce  Pire,  qui  jugeant 
„ bien  de  l'importance  de  cette  affaire,  & du  péril  de  leur 
„ ami  s'il  n étoit  recouru  promptement , paitircnt  au  nicn.c 
„ inomctil , & en  allèrent  donner  avis  au  Pape , de  qui  ils 
„ fçavoicnc  qu'il  étoit  aimé.  Cétorcnt , fi  j'ai  bonne  mè- 
„ moire,  les  deux  Cardinaux  Sarbtrin  & Froncüai.  Ce  qui 
„ fut  admirable  en  cette  conduite,  cil,  qu'cncore  que  nul  jé- 
„ fuite  n'eùt  paru  en  cet  enlèvement,  nul  n'a  douté  que  les 
„ Jéfuites  n’en  fuflêm  le»  Auteurs.  Le  Pape  même  & fes 
Cardinaux  le  fuppoKrent  pour  11  confiant , que  réfolution 
„ fut  prilè,  & exécutée  fur  le  champ,  d'envoyer  au  Cr.vJ 
„ GieJ'u,  qui  dl  la  Maifon  Pmfcflc  des  Jéfuites,  & d'y  foire 
„ commandement  au  Général  de  venir  parler  à fa  Sainteté  4 
„ l’hcure-mcme.  Ce  qui  fut  fait  avec  autant  «le  diligence  qu'il 
„ avoit  été  réfolu.  I,e  Général  avant  comparu,  & tâché  J'a- 
„ bord  de  faire  l'ignorant , le  Pap< 

„ force  de  l’cnormité  de  cet  attcncit 


on  lui  rend  en  cela  ju.lke.  M us  comment  ne  s'apperçoic-  " ' 
„ on  pus  qu'il  y a de  la  contradiction  4 lui  attribuer  ces  quali-' 

„ tés,  & à le  faire  en  meme  teais  Auteur  d'une  Satire,  où  le 
„ Fondateur  de  fa  Compagnie  ell  traité  avec  une  irrévérence 
,,  feandaieufe.  Son  cnu.VL.ncnt  nocturne  une  petite  a?  an- 
„ turc  rou.anefijue,  oit  ia  vnifcmbiance  n'efl  pas  meme  gax- 
„ déc.  O11  avoit  conduit  lochoiêr  à Tivoli  p«jiir  y être  é- 
»»  gorgé,  car  les  cxpiciJiuns  de  Mr.  Bourgeois  ne  donnent  jo» 

„ une  autre  idée.  Ü11  le  ramène  de  nuit  à toute  bride.  IJ  xen- 
,,  tre  froidement  da;is  fi*n  Cÿllégc,  & il  y relie  fans  crainte  & 

„ fans  de  isucc,  toujours  plus  affciliunné  4 ia  S«iété 

„ Il  y a plus,  io;  l'apc,  dont  ii  «oit  ami,  4 ce  que  dit  l'Hif- 
,,  taire,  avait  eu  de  la  peine  4 le  tirer  des  mains  des  Jéfuhes, 

,,  il  avoit  fallu  employer  pour  cela  des  termes  tariNes.  Ccpcn- 
„ dam  le  Pape  i abandonne  4 leur  «Jiictélion.  11  pouvoir  le 
„ faire  Evêque,  du  moins  in  ptwtüus,  lui  donner  quelque  Pré- 
„ lature,  o«i  quelque  Charge  dans  le  Puais  Apulloliqtic,  le 
„ mettre  d;ms  un  autre  Ordre,  en  tout  cas  il  dévoie  le  confcr- 
, ver  à Rome  fous  fes  yeux.  Mais  |*vniicttre  qu'on  i’cnvoye 
, 4 Macéra u,  A4  Milan,  c'efl  ce  qu'un  homme  fige  & un 
, bon  ami  n'uuruit  fns  fait  tiens  l'occafion  où  le  Roman  met 
, , ,,  Jnchofcf.  . . . lJire,  comme  Mr.  Arnauld , ÿ eft  certain . . . 

‘apc  lui  pmja  avec  tant  de  „ On  fait  vit  efl  une  Lettre  qui  le  ncennrtia  n'efl  pas  prouver, 
t u exécuté  en  fa  prèfl-nee  „ c'en  avouer  que  l'on  nwnquu  de  preuves."  Apré<asoircx- 


par  des  Jéfuitc»,  qu’il  croyolt  avoir  quelque  conftdéiatlon  p<.fé  les  raifons  de  cet  Anony.ne  pour  ûter  à Jncltofer  i Uuvia- 
„ pour  lui,  contre  un  de  leur*  Confrères,  qu’ils  fçnvoicnt  gc dont  il  s'agit,  j'ai  ouelques  réflexions  â y faire. 

,,  bien  être  fon  ami,  & qui  au  relie  étoit  la  gloire  A l'hon-  I.  On  mit  le  nom  «i  Incfiofcr  4 la  tête  «Je  1 Edition  de  Ve- 
„ neur  de  leur  Ordre,  i lui  commanda  en  des  termes  fi  ter-  nife  de  t6$z.  Scotti  étoit  encore  en  vie,  & il  parole  ciu'tl  ne 
„ ribles  de  1c  remettre  le  lendemain  dans  fon  Collège, juiqu’4  fc  loucioit  pas  beaucoup  de  ménager  les  Jéfuites;  dou  vient 
„ lui  dire,  que  lui-même  en  répondroit  en  fa  pcrfonnc , que  «K>ik  qu’il  ne  redama  pas  un  Ouvrage  , que  (accueil  qu'on 
,,  le  meilleur  parti  qu’il  pût  prendre,  fut  celui  de  l'obéifiânec.  y avoit  fait,  devoir  lui  faire  chérir?  d où  vient  du  moins,  s'il 
„ Le  Criminel  étoit  déjà  4 Tivoli,  à cinq  Jicucs  de  Rouie;  ne  vouloir  pas  être  connu,  n'a-t-il  ri.»  lâché  qui  ait  tenu  le 
„ mais  les  ordres  du  Général  de  le  ramener  promptement  4 public  en  iufpens,  en  infinuant  «ju  lndiofcr  n ctoit  pat  I Au- 
„ Rome  fain  & fauf , ayant  été  portés  la  nuit,  on  le  remit  tenir  du  Livre  qu'on  lui  attribuoft  V Cela  proltra  d autant  plu» 
„ fc  lendemain  dans  fon  Collège.  Il  a parie  le  relie  de  les  extraordinaire,  que  le  portrair  qu'on  nous  fait  de  Scotti,  cil 
,,  jours  en  paix,  aimé  & refpcflé  également  des  grands  & des  celui  du»  homme  avide  d honneur:  or  un  1 somme  de  cl-  ca- 
,,  petits,  & toujours  plut  affectionné  au  véritable  bien  de-  ractére  devoir  naturellement  être  jaloux  «le  fes  productions. 

„ fon  Ordre,  que  ceux  qui  en  pofledoicnt  les  premières  il.  On  traite  la  Rélationdc  Mr.  Bourgeois  de  Roman  : il  y a 
„ Charges."  Des  que  la  Monarchie  des  SoUpjis  parut,  on  jet-  longtcms  qu  il  n'eft  plus  en  état  de  fc  ifcfcixlre,  mais  imur- 
ta  les  yeux  for  Scioppius , & on  l’en  crut  l’Auteur.  Depuis  quoi  11e  l'a-t-on  pas  contredit  dans  k;  tems  que  cette  Relation 
quelque»  années  il  ne  s'occupoit  plus  qu’à  écrire  contre  les  parut,  pourquoi  après  un  (i  long  lilcncc  le  «Jémcr.tïr  tout  fcc? 
f«»)  Nice*  Jéfuites.  „ C’étoit  par-14,  dit-on  (19) , qu’il  cliartnoit  les  en-  {son  récit  ell  fi  lié,  fi  fuivi,  qu'on  ne  conçoit  que  difficile- 
„ nuis  d'une  vieilfeirc  chagrine,  & la  retraite  qu’il  étoit  fora'  ment,  qu'un  homme  puülc  de  fang  froid  inventer  tant  de 
^ «fe  garder  4 Padouc.’’  D'autres  attribuèrent  cet  Ouvrage  4 faits.  Ce  qui  foit  foupçonner  le  Critique  de  n'étre  pas  aulfi 
Ai  P«&e*  un  Vénitien,  nommé  Cersoreni  (20).  Mais  on  s'ap-  fondé  qu’il  veut  le  paraître  , c'eft  que  pour  rendre  la  Rèla- 
Per'»a*  bientôt  qu’il  ne  pouvoit  venir  que  d’un  homme  qui  tion  fulpeclc  il  fait  dire  à Mr.  Bourgeois  ce  qu’il  n’a  point 
M»,  * cù*  vécu  dans  Ja  Société.  L'Auteur  de  l’Article  d'Inctôfer  dit j par  exemple,  que  fcs expreffions infinuciit,  «ju'onavoi* 

meflo 


S4  INCIIOFER.  , 

Vies  de  différons  Saints,  Se  des  Menées  Grecques.  Il  crut  qu’il  y trouverait  de  grands  fccours,  mais  U 
rf]ijcc*U  continuïté  de  Ton  travail  lui  caufa  bientôt  une  fièvre  qui  l'emporta.  Mr.  Bourgeois  en  donne  (tf)  une 

u Ain.  in  grande  idée.  „ Il  pafluit , dit-il , dans  Rome  pour  le  plus  (gavant  de  Ion  Ordre fa  mémoire  étoir 

» prodigiedfe»  fa  Ic&urc  prefque  infinie,  fon  jugement  clair  & pénétrant.  Mais  toutes  ces  qualités  cx- 
„ exil  en  tes,  qui  fe  rencontrent  rarement  enfomble,  croient  rchaufiecs  par  un  amour  de  la  Vcritu  fi  pur, 
„ fi  defintérdié,  fi  fort  & fi  fine  ère,  que  nul  intérêt  cT  Ordre,  nulle  Confidéndon  de  fortune,  nul  ref- 
„ pcft  pour  les  Grands , nulle  crainte  de  leur  déplaire  ni  de  tomber  en  leur  dilgracc , ne  l'a  pu  jamais 
„ empêcher  de  rendre  à la  Vérité  le  témoignage  que  là  Confcience  l’obligeoit  de  lui  rendre.  Cette  droi- 
„ cure  d'cfprit,  & cette  fincérité  de  ce  Pcre,  qui  ne  lui  ont  fait  que  peu  d’amis  & beaucoup  d'ennemis 
„ dans  fon  Ordre,  lui  ont  fait  un  très-grand  nombre  d’Amis  au  dehors,  & plia  qu’ai ücurs  dans  le  Col- 
„ luge  des  Cardinaux.  A quoi  je  ne  voudrais  pas  nier,  que  la  franchifè  & la  douceur  de  fa  convcrla- 

„ tion  toute  charmante  n’aycnt  aufii  un  peu  contribué Ses  fentimens  toucliaix  la  Grâce  & la  Prc- 

„ tldlination  ctoient  les  memes  que  de  Sl  Augullin  & St.  Thomas  : Sa  Morale , celle  des  SS.  Pères , 
« fin  étude,  la  Tradition:  fon  emploi,  la  lefture:  fa  fin,  la  Vérité  qu’il  a connue,  aimée,  défendue 

„ en  toute  occafion  avec  une  liberté  & une  générofitë  véritablement  Cnrèticnne I-a  réputation  de 

„ là  fincérité  & de  fon  amour  pour  la  Vérité  étoic  tellement  établie  dans  l'efprit  de  tous  les  amis, que 
„ foit  qu’il  louât,  à quoi  fa  bonté  le  portoit  naturellement,  foit  qu’il  hiamat,  à quoi  la  vérité  le  forgoit 
„ quelquefois,  on  ne  pouvoit  douter  ni  de  la  vérité  de  les  paroles,  ni  de  la  pureté  & fitnpücilé  de  fe$ 
„ intentions”.  la:  meme  Auteur  rapptirtc  encore  quelques  particularités  fur  le  fujet  d’Inchofer,  dont 
nous  parlerons  ci-deffous  [G].  Nous  dirons  aufii  un  mot  de  fes  Ouvrages  [//].  „ On  y trouve  afièz 
,,  de  fciencc  & d’érudition,  mais  beaucoup  de  crédulité  & peu  de  choix  & de  critique  ( f )”.  Cefk  le 
(r)  Ni*eton  jugement  d'un  homme  qui  ne  parole  pas  trop  favorable  à luchofer,  peut-etre  fera-t-on  bien  de  ne  pas 
u<-  tU>  p*  L prendre  à la  lettre. 
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tnciî«5  Inchofcr  à Tivoli,  fonr  J’y  t igerger.  Rien  de  (cmbtabte 
dans  la  Relation,  au  contraire  Ait.  Bourgeois  dit  qu'on  de- 
voie  conduire  Inchofcr  en  m litu  du  morde  «fi  ne  fe  nonroe 
las,  tfqtu  quelques  petfomts  noyers  fort  éloigné  de  crhi-ci  : cota 
peut-il  s'expliquer  de  la  manière  que  le  faille  Critique  V 11  fe 
trompe  encore  en  faifar.t  dire  à Mr.  Bourgeois,  qu'm  ramena 
le  Jéîuitc  U Bi.it  <i  tenu  bride  ; ce  Chanoine  dit , que  ce  fut  le 
lendemain.  Enfin  toutes  fes  Objectons  piifc*  du  lejour  d’In- 
c ho  fer  dans  fon  Collège,  de  «que  le  Pape  auroit  pu  &.  dù 
faire,  prouvent  tour  au  plus  qu’il  y a quelque  choie  de  fin- 
gulier  dans  la  tranquillité  dont  on  Jaiffa  jouir  Inchofcr  : ne 

Kroit-on  pas  même  lever  la  difficulté,  en  fufpofânt  que 
pe  déclara  aux  Jéfuitcs , que  s’il  arrivoit  quelque  choie 
à leur  Confrirc,  il  » enprcndroit  à eux? 

III.  On  contredit  aufli  Mr.  Arnauldd’un  air  infultant;  il 
ne  peut  pas  produire  fus  preuves:  mais  d’où  vient  ne  l’a  t on 
pas  défié  fur  ce  fujet,  pendant  fa  vie?  ii  cft  trop  tard  à prê- 
tent, & du  moins  on  donne  lieu  de  fotipçonner  qu'on  n'a 
ôfé  lui  demander  de  nommer  le  lieu  où  fe  uouvoit  la  Lettre, 
dont  il  parle. 

IV.  ün  fuppofe , que  les  qualités  d’Inchofer  ne  lut  per- 
mettoient  pas  de  faire  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui  dont 
il  c.i  quation.  le  ne  lai  lî  cette  fuppofidon  cil  fondée.  Elus 
il  tloil  Sngc  & droit,  plus  il  devoir  prendre  à cœur  les  d.T«*r- 
dres  qui  y légnoient,  éc  il  paroit  par  le»  Pièces  que  le  Tra- 
ducteur I-  rançojs  de  la  Motussdutkt  Stdipjè:  a ajoutées  à !a  fin  ; 
qu'lnchofcr  n’auroit  pas  été  le  fcul  Jéfuite , touché  des  déré- 
gi anens  de  la  Compagnie.  De  tout  ce  que  je  viens  du  dire, 
il  réiiiltc  que  le  Critique  n’a  pas  prouvé  auffi  clairement 
qu'il  ic  prétend,  que  la  A/oun lie  des  Salipfss  n’efl  pas  d lu- 
cliofer . & que  le  foit  cft  du  moins  douteux. 

f G 1 let  mime  Auteur  rapporte  encore  quelques  particularités  fur 
fi?)  fréf.  k /w/rt<f  htcbqfer , dont  nous  parierons  ci-àcjjxss. ] Voici  le  paf- 
* ‘ff1*?’  faye  que  j'ai  en  vufi  (17).  „ J'ai  fçu  de  les  amis , dit  Mr. 
a.'x'tlfy  ” qu'il  avoit  dans  le  cœur  & dans  Pcfont  le  Livre 

irsv.  „ de  lafnqutnle  Cmmunùn,  longtetus  avant  qu’il  parût 

„ c’dl  de  fa  bnuctic  même  que  j'ai  entendu  l'éloge  qu’il  fai- 
„ fi.it  de  ce  Livre,  ét  je  fçai  qu’aux  occafion»  il  en  appuyé 

„ fortement  la  doctrine,  & recommande  la  pratique 

„ Comme  je  fçavois  qu'il  étott  du  Sc.  Office,  éc  que  je  voyoLs 
,,  nuntnoins  qu'on  ne  lui  avoit  donné  nulle  part  ù tout  js  les 
„ ail  aires  dont  j’avois  connoiirance , & que  je  regard  ois 
,,  connue  les  plus  importantes  qui  fe  fulILnc  traitées  depuis 
„ longtctns,  je  ne  pus  m’empêcher  de  lui  en  témoigner  mon 
„ étonnement  Je  le  fuppîiai  de  me  dire  pourauoi  on  ne 
„ l avoit  pa>  nommé  entre  les  Cen leurs  de  la  première  Bulle 
,,  contre  Janfenius  fous  le  Pape  Urbain  VIII.  peu  avant  fa 
„ mon  ? pourquoi  enfin  dans  la  Ccnfurc  qu’on  venoit  de  fai- 

„ re,  éè de  lùpprimcT contre  l' A llbciation  de  St.  Pauli 

„ St.  Pierre,  & dan»  ect  examen , qui  fc  falloir  du  Livre  de  Mr. 

„ Amatild,  il  n’y  avoit  encore  nulle  pan?  A tout  cela  il  me 
„ répondit  franchement,  à fon  ordinaire,  qu’il  avoit  quelque- 
„ fois  paît  dans  les  Livres  qui  fe  Hfoient  dans  Vlnquijîtm, 

„ pour  les  examiner;  qu'il  n'en  avoit  Jamais  aucune  dans 
„ ceux  que  certaines  perlonncs  a voient  entrepris  d'y  faire 
„ Centura.  Sur  quoi  il  médit  plufiearc  choies,  qu'il  vaut 
M mieux  fupprilner.  Mais  pour  s'expliquer  plus  en  particu- 
,,  lier  fur  mes  demandes,  il  ajol'ita  que  ce  qui  avoit  fait  qu'il 
„ n’avolt  eu  aucune  part  dans  les  deux  Ceu  fores  que  je  lui 
„ avoir  marouée- , non  plus  que  dans  l’examen  qui  fc  laifoit 
„ du  Livre  de  Mr.  Arnauld,  étoit  que  la  Société  , fai  font  fa 
„ grande  affaire  delà  pourfuite  de  ccs  Cenfurcs,  elle  avoit 
„ eu  aflbz  de  crédit  pour  empêcher  que  l’on  ne  nommit  un 
„ Ccnfeur,  des  avis  duquel  clic  ne  difpofoit  j»oirW.  Ce  fut 
„ en  cette  occafion  que  j’appris  de  lui  quelques-uns  des  def- 
,.  ordres  de  fa  Compagnie , qu’il  me  fit  voir  n’étre  |*3S  petit! 
„ ni  ladies  il  guérir  ". 

[ H j Nous  dirons  taiffi  w widt  Jis  Ouvrages.  ] Outre  ceux 
dont  nous  avons  parle,  il  y a de  lui  les  fuivans.  I.  Efdjhda 
ad  Lemm  Aitotium.  Cette  Lettre  cil  datée  de  Mdlinc  le 
I Juillet  1629,  & fe  trouve  dans  les  Apcs  Urbana  d'AUalius 


pi  27.  (28).  II.  A l’occafion  du  TraAcstus SyOeptiaa, on  rap-  (u)  g:,-*. 
jKirte  (29)  une  Anecdote  fur  GaSiie I,  tirée  d'une  Lettre  u.a-  »on  u<. 
nuferite  de  Luc  Holilenius  à Mr.  de  Peircfc  (30)  : Calihtus  P-  »**• 
Fiorerdia  nœaïui  mrdiif  isyeme  ad  itri/em  Unit,  ut  Je  éfncnr  Inqui-  (it)  idem 

fituads  Ojfi cio  fifttrety  tdi  mm c tn  virerais  ditinetut omnis  P-  ni  n». 

hrr  tmfxjlas  ex  odio  patrie uiari  unitu  AJoruicbi  ma  en  Jitur , quem  (|«j  cmt 
Galilaus  tro  Mutbema!iar.an  principe  tt/put/cen  wluit.  Js  mine  Lettre , q* 
tli  Sti.  Ojjicii  L'omtrifirius.  111.  b.f.ji-da  ad  Ltorvm  de  Epijioia  eft  dit»  de 
b.  yirginis  ad  Mefjtusenjes.  C«tte  l.sttrc,  datée  de  Mefline  le  1 

> Mai  , cil  une  répnnfc  à Allât  ius,  qui  avoir  interrogé  <c  ’ 
fon  aini  tut  le  l'hyfique  de  la  Lettre  pn  tendue!  de  la  Sainte  du»  un  fie. 
Vierge  aux  Meflinois,  de  la  vérité  de  laquelle  Allatius  ue  cueildîUt* 
doutoit  jsoint.  Cette  réponfc  cil  inférée  dans  les  Anmwukcr-  m> 
fonts  heuids  Allait  in  AntiquilsOum  Eirujcanm  fragmenta:  (.21).  ait 

IV.  Grammatùus  Fadictu  Jhie  Pueritis;  bvejt . in  Pitdiam  ai-  fctvcl’oi. 
«Inanm  bumananimque  LitvraruM  Gaparu  ScieppH,  Patirjii  e.li-  jen  J*c  h 
rmn,  SchAia  (ÿ  NeUtimies.  Autore  Éugtrû»  LvMtida.  1638  in-  belle  ubiio. 
lî.  V.  Grammaeieus  PaUpbmius , (nu  N’ugtvendus ; lot  eji , in  «hcoK  dî 
très  CvnftdtatioTi:!  Gafparis  ScioppiiJe  Mme  Scndiorum  Sibolia  (3*  driit  gj« 
N'Uatùùtes.  Aufii**  Engaùo  Latanda.  1^39  in-i  2.  „ t a t Eu 
„ genhis  /un-mda,  dit-on  (32),  n'efl  autre  que  ALI- Lier  In-  . . ,. 

„ (hf  t.  t)n  lie  doit  pas  être  furpri»  de  voir  un  je  foire,  àt  p| ,,, 

„ un  jéfuite  Allemaud  écrire  contre  Scioppius , & ic  faire  ’ , 

fous  un  mafq  ic.  Sdopplu<  les  avoit  attaqués  mafoué,  & p|,i.  *" 
„ il»  fc  mafquoiein  pour  lui  répondre.  11  n’avoit  jamais  aimé 
,.  les  Ji fuites,  mais  depuis  l’année  16301!  fe  déchaîna  avec 
„ une  violence  extraordinaire  contre  aux  d'Alli magne".  VL 
Eugenii  Lr.muLe  Ninevcnfis  Nota  Ajlrum  mextàiélum  F.  Ro- 
meni  li:y  fuis  rttJiit  kterftingueMes.  CVlrnij,  KaLktrjtn.  164! 
in-?.  Dans  Niiurcepu  on  trouve  la  patrie  de  l'Auteur , Fû  n- 
neufs.  VIL  Etdjlula  <id  Leuiex  Aliotitm  eirco  quajliaiem  e Goi- 
Uit  ttlinsan , de  a-yiatt  primant,  (j*  vui.vidiu  auàori'ate  Apofloia- 
ru  «i  Pttri  £?  Pauli.  „ Cette  Lettre  le  trouve  à la  Colonne 
„ 136-152  de  rûuvragc  d'Alîatius  : De  Ealefut  Osientalit 
y,  îÿ  UccUeraalis  /«‘r/'rûid  Cvifeitfiont.  Colons*.  1648  in-4. 

„ Dans  le  tems  que  l'on  examinent  à Rome  la  famculè  propo- 
« lition  des  drux  Chefs  de  l’Eglife,  qui  n'en  font  qu'un,  Al- 
„ latins  ayant  demandé  à Inchofcr  ce  qu'il  en  peu  foit,  celui- 
„ ci  écrivit  cette  longue  Uitrc.  qui  ne  confirme  pa.,  ce  qui 
v cil  dit  de  foi  à la  p.  91  de  la  Relation  ,U  Mr.  Bourgeoises). 

,,  Car  après  avoir  difeute  la  propofition , & une  déclaration  U ftrrni.-q. 

„ que  fes  dèfenfeurs  croyoieiil  très-propre  à la  fauver  de  la  pxeccdca:*. 
„ Cen  fuie  , il  conclut  que  la  propofition  eil  Iterédquc  ; 

„ qusnt  i la  déclaration  il  dit , Ulam  ifo-wr-m'av m plus 
,,  quom  faua.11  judico.  Si  l'endroit  de  b Rt.a:on  de  Air. 

„ Bourgeois,  que  je  viens  de  citer,  n'ell  pas  un  Roman,  il 

„ faut  que  le  JJoêtcur  François  le  foit  lailfé  amufer  jxrr  le  (14)  Nice- 

„ Jéfuite  Allemand  (34)’  . Kn  ce  cas-lé,  on  ne  pourroit  a-  ro«p.  ni- 

voir  de  la  franchifè  de  la  lincériré  d'Incfoder  une  aufG 

haute  idée,  que  celle  qu’en  donne  Mr.  Hourgcois.  V1JI.  E- 

pj/da  ad  Ltenm  Aliatium  de  Templorum  tienudatitme.ftve  quilnu 

de  eaufts  Etel-f*  res  e regare  lisent.  Celte  Lettre  cl  t imprimée 

p.  2C6-21S  de  Georghu  AcrefUita  de  L.  Allatius.  L'Auteur  dit 

que  c'dl  la  fuite  d un  Traité  De  immunitte  Rerum  S.tcrjrtm, 

qu'il  avoit  coinpofé,  A <\\t'Albtiui  avoit  approtné.  LcTrai- 

té  n'a  pas  été  imprimé  (35).  IX.  Prima  m laudem  Alr  licin*  p.  m. 

(ÿ  ttnira  malos  Méditas.  Aücgambc,  qui  avoit  vécu  i Rome 

avec  Melchior  Inchofcr,  dit  en  parlant  de  ce  Poème  : Sub 

remue  Acad etn ici  l ’ertumnii  adjcBum  Prate&lonîhis  Jecvotis- 

Baptijhz  Curt-Jii.  Cependant  .tan»  la  lillc  que  Fonder  Linden 

a donnée  tlans  fon  Liv  re  de  Seriptis  Alcdicis  îles  Ouvrages  de 

ce  Cvrtejhis , 011  n'en  voit  aucun  qui  ait  pour  titre  Pr*lcili> 

n es.  ICI  les  font  peut-être  dans  le  sMiJcsil-jnertm  Medîcin ilium  ...  J<t.m 

Dec, oies  dea* , imprimées  à MclTine  en  1625  in-foi.  (36^.  X.  »!  jii- h*- 

Mr.  Lenglet  dans  fon  Catalogue  des  HKloriens  croit  que 

l’Ouvrage  foivant  clt  d'AI latins, ou  d Inchofcr  fon  ami:  Iten- 

ne.rdt  Durl.Lrutdurl.bi  Slcni  examen  in  Spenti  A code  mie  i Jtpulti  E- 

piRriam  pro  Artiquitatil-us  Etrufcii  Ingbiramii  adverfuSt  Jso'iis  • 

AUntii contra  eajdem  Ammadverjioœs.  164 i in- 12.  11  y a «peu-  r..  j \du» 

daat  de  l'appaiencc  que  cc  Livre  cft  d Allatius  (37J.  p.  y,*. 


ed  by  Googli 


I N G R A S S I A.  INVEGES. 


tr  INGRASSIA  (Jean  Philippe)  célébré  Médecin  Sicilien  dans  le  XVL  Siècle,  nâquit 
en  1510  âRochalbuio  [ÀtJ.  Il  ecudia  la  Médecine  à Padouë,  où  iPfut  reçu  Doéteur  en  cette  Faculté  . 
l'année  1537  (a).  Il  le  rendit  bientôt  célébré  dans  là  Profeiîïon;  on  i’appdb  ic  Naples  pour  y enfin-  m Mite 
gner  publiquement  la  Médecine  & l’Anatomie,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  réputation  & de  fuccés,  s ^ 
tellement  qu'on  le  regardoit  comme  un  fécond  Galien  [jSJ.  IJ  a fait  quelques  nouvelles  découvertes  [C],  flOtmi  1701 
& sert  fait  connr.ître  par  divers  Ouvrages  [Z>].  Son  amour  pour  la  Patrie  f engagea  à Quitter  Naples,  ,n‘ful- 
au  grand  regrec  du  Peuple  & des  Grands,  qui  avoient  pour  lui  une  luute  dtune  (b).  Etant  revenu  à (»)  nie* 
Païenne  il  y fut  reçu  avec  des  témoignages  extraordinaires  de  joye.  Sog  nom  devint  fi  célébré,  qu'on  f- 
voyoit  aborder  à Palerme  des  perd  mues  lavantes  de  tout  ordre  pour  le  voir,  & il  les  recevait  avec  tou- 
te la  poli  telle  imaginable,  en  forte  que  fa  maifbn  étoit  comme  le  Siège  des  Sciences,  (e).  En  1563  (•  UdMI 
Philippe  II.  Roi  a'Eipagne  le  nomma  premier  Médecin  de  la  Sicile  & des  Iles  adjacentes,  poftç  qu'il 
remplit  avec  toute  la  dignité  poiîible  [£1.  Il  donna  furtout  de  grandes  preuves  de  Ion  habileté  en  1 an- 
nee  1575,  qu’une  furieulc  Perte  affligea  la  Ville  de  Païenne,  & une  grande  partie  de  la  Sicile.  Ayant 
été  élu  premier  Confulteur  de  ce  qu'on  appelle  la  Députation  de  la  Santé  ( Dtpuuaionis , ut  vocant  ,'Sa- 
nitaiis)  il  fe  conduilït  avec  tant  de  fageffi , de  prudence , & de  capacité,  qu’il  délivra  h Ville  de  palerme 
de  la  Contagion , & qu’il  s'acquit  le  glorieux  titre  d 'Hippocrate  Sicilien , que  tout  le  monde  lui  donnoic 
communément.  Pour  lui  témoigner  fa  reconnoiflûnce  le  Sénat  de  Parlerme  lui  affigna  deux-cens  cinquan- 
te Ducats  ( Jhsrea ) par  mois,  mais  il  n’en  vouftit  accepter  que  ce  qu’il  fallut  pour  embellir  la  Chapelle 
de  Stc.  Barbe  dans  le  Couvent  des  Dominicains.  Il  donna  des  avis  excellons  pour  rendre  l’air  de  la  Vil- 
le plus  pur  &.  plus  làin  qu’il  n’étoit,  en  eonfi-illant  de  faire  delîccher  un  laïc, qui  en  étoit  proche,  & qui 
corrompoit  l'air.  U cultivoit  les  Belles-Lettres , & furtout  la  Poéfie,  pour  fe  délafler  de  les  études  plus 
fériaufes  ; il  étoit  Membre  de  F Académie  des  Acctnfi  de  Palerme,  Il  mourut  univerfelJement  regretté  le 
6 Novembre  1580  âge  de  fôixante-dix  ans,  & fut  enterre  dans  1a  Chapelle  de  Ste.  Barbe,  dont  nous  1 de* 

avons  parlé  (d).  * u’“Um-  , 


(t)  M»l. 
S»»l.  T.  I. 

p. 


fl)  De 
S»ii,.r  M«if. 
p.*1t  Apai 
Euod. 


f«l  fct. 
aile  tu. 
N ni  u. 
h/l  Mm k. 

P t"t  M.*ul 
Eu-.d.  pig. 
lit. 


[A]  NJ-quk  en  1510a  Æcrènliwte.]  Je  fixe  b datte  de  là  naïf-  friant  mW les  iiii  bminum  Media  ad  Rtgim  Pntomedieatus  Offi- 
fance  par  celle  de  (a  mort:  Mongitore  dit  ( 1),  qu'il  mourut  rii  jurifiiàitnsm  pertimart.  Paierai®  1564  in-4.  & Vcnifc  15^8 
au  mois  de  Novembre  isSo  âgé  «Je  ibixante-dix  ans,  ii  tiott  in-4.  jX.  Qwjii*  de  pnrgxiov jxr  msJ.cammtum , caque  obiser 
donc  ne  en  1510.  (Quelques  Kcrivairb’  ont  dit  qu'il  étoit  de  ctiamdefauguinis  miffirrs  anfxta  die  Jieri  poffint  ? quiocca/mt 
Païenne,  & lui-même  appelle  cette  Ville  lit  p3trtc,  dans  un  de  omnibus  etiam  «I/o  diebtu  Jeterminatur , quibsts  prose  ipui  pûrga- 
endroit  de  les  Ouvrages  (s)  ; nais  c'ell  félon  les  apparences  re  vel  fastguinm  miner:  pojjttmus.  Iliujiri'J.  Ducis  Terrmov* 
parce  qu'on  lui  a voit  donné  ic  droit  de  Bourgeoifr,  puiiqti'il  cafus  «wrii  îf  curatio  t quilmstum  pcnctrintis  fitflware  «ai- 
d t ailleurs  qu'il  étoit  de  Rochalbuto,  qui  cft  une  Ville  de  la*  nerirtum  fijiuLe  eurjim  malfous  tlucef  tt.  Qnrj!io:  utrumûe- 
Vallée  de  Deinor,a.  Valider  lJndc»  (3)  s’ell  trompé  1er  le  lut  a priacipia  ai  jîxum  ufjue  praeitre  dsbrn  fibtUattdo,  un  [ta 
nom  «Julleu  de  la  raifTâncc  d’ingraflii , le  fâifant  naître  i Ro-  tttuitl  ptrpetuo  otycixua  ) jutlus  ingrejjandoï  Vcnife  I in-4. 
ebeiburg , Ville  de  Sicile,  dit-il.  X.  Cfijiitutivn/s  & Capitula  , nrcrx.n  JuriAiB'mes  Regii  Prie 

[B]  On  It  regardoit  comme  un  fécond  Galien.]  Une  preuve  de  to-ncdicntns  Officii,  cum  RandeàU  ejufiem  reformata,  ac  n plan* 

Ta  natite  cflime  qu’on  «voit  pour  lui,  c’ell  qu’on  lui  éleva  un  bus  rennatis,  nique  élucidait/.  Palerme  1564  in-.».  & 1657  in- 
Bullc.  avec  une  Infcrîption  fort  honorable, où  il  étoit  appel-  4,  reut  & aînjiliiié  par  Paul  Pizzuto  premier  Médecin.  XI. 
le  Divin  ou  Dieu  (iJ/vru).  Void  W termes  de  mon  Auteur  Mongitore  (apporte  vç)  qu'il  tenoit  de  pluficttrs  habile*  Md-  (9)  VU 
(4).  Où  egngiam  (f  nunquamjatü  Luiatum  doùriium  ad  eum  dedns,  qu'lngraJTîa  eil  aufli  l'Auteur  d'une  Table  très-ample  f"?'*  P »*•• 
çenemûmi  graduât  penmd , t-  tWuf  aller  Gahrntu  effuifrit.  fur  ta  Ouvrages  de  Galien,  imprimée I Vcnifc  cher  les  |un- 
Ncapoii  aifenmem  nmbütjtd  glmam  ipfiut  fimtdatbrum  tœÿh-  tes  en  1586  in-fol.  fous  le  nom  d'Antoine  iMufu  Braiavofi  «Je 
tuerr , ad  tmarifitentiffima  infiriptia  adjeQa  fuit,  laqua  Dk-us  Tefrarc  , difc.ple  d'In^ralRa.  XII.  Trattaio  ajfai  ItUo , td 
appelUxur:  eum  bat  etian  Epigraphe  „ Philqipo  In^rafîii  Si-  utile  di  du;  Mflri  1 uti  in  Polermo  in  divrrjt  irnpi , Kt 

ftr  dut  le  lien,  Cti/ia  tvlgare , e l'ultra  Lutba , fi  dtUrminarm. 
maUe  neeejfarie  qufjlimi  apfwtetti  ad  cjft  Meftri  : aggiunufti  un 
rnggianamcnt»  fatu  tn  prejensa  del  Magijl rjtn  fora  l’inftrmàX 
Epidcmiaii  t P otoh  ri  ftucefR  nelT  an  nu  155?  in  dota  Città.  Pa- 
1-4.  Xill.  Infomotisne  del  pejüfcro , e coetsggi»- 
la  Citti  di  Pakraia, 

__  di  Sicilia  nelf  à-vu 
IJ 75  t 1576.  Palerme  1576  in-4.  Ü 'cù  une  Ouvrage  fur  la 
Pc: ce,  dont  on  a parié- dans  ic  Corps  de  l'Article:  Les  Mé- 
decins fuivirent  ta  préceptes  cflngrallta,  en  l'année  1624,  que 
la  Pelle  fit  de  nouveaux  ravages  à Païenne:  Cet  Ouvrage  a 
été  traduit  en  Latin,  & imprimé  fous  ce  titre:  Msthdut  eu- 


„ culo,  qui  veram  Mcdicinx  Artcm,  atquc  Ânatomen  publi- 
„ a-  enarrando  Ncapoli  reflituit , difc-puli  meruoriss-taufâ 
„ P.P.M.D. 

[ C]  Il  a fait  iptelques  nouvelles  découvertes.]  Gabriel  Fallopc 
rapporte  (5),  qu’ingralEa  a découvert  b fîrufturc  d’un  os  Icrrne  1560  fn- 
dan»  la  tête,  qu’il  a nommé  Y Etrier  de  fa  ligure.  Un  autre  jeinorL»,  il  quate  ojjUgge,  bave 

Auteur  lui  attribué  «Mitre  cette  découverte,  l’invention  d’un  r mite  altre  Cuti  , e Terre  del 
nouvel  InibumeiK  , auquel  il  prétend  qu’il  donna  le  nom , 

-que  Fl  dope  attribue  d i’os  en  queilion.  jVau  igmblle  injîrum-n- 
tum,  fuiftapetkn,  «rar  a ferma  ....  afpellar» , p-rimus  Invemt, 

(ffripto  tcforovk.  ■ ■ Prttena  rwtwt  offn  Itbmadiu  Jlrushiram 
dcprclfidit  (<S).  A.oùttv  i cela  une  autre  découverte  ,iffe 


primsu  vtfietu  ftmivdes  o^fmsvit , ut  trodit  Ltmardus  de  raidi  PePifenmtUtaglum , rx  Itaüce  femme  in  Lttirm  cwt- 
Captum  Bhn:  Parère  divifato  in  otto  ragionamenù.  Région,  verfa  a feicbimt  Camerarù.  Cnn  Hxmtymi  DonzeUtni,  Jane- 
" p.  45.  (7).  tût  Pùiiiftd  Ingnfia , Ctfarii  Rincii,  & J o*.  biwi  ütmersni  Sy~ 

nrft  fait  - - - - ' " 


f D]  S'eft  fait  rmnaOre  par  divers  Ouvrages.  ] E11  voici  le 
Catalogue.  J.  In  Cubai  iibrtm  de  OJfibus  deSijîma  if  extertiÿi- 
ma  Cammertaria.  Nitnc  pnmm  fciulb  inktcm  édita,  iÿ  opté 
r'-!but  oMafuns  ejl  G ‘ru- 


nopji  Ce .vetenlarmum  de  Pcjle.  Norimhtrgs  1583  in-8.  XIV^. 
Ou  conferve  dans  ia  Bibliothèque  de  François  Mardicûus, 
Jurifconiultc,  fon  frère,  un  Ouvrage  Manuialt  de  notre  Au* 
tuOram hnitaitibui  konibût  tnjignlta.  Ou/Wir  appafit 'u  rjî  Gra-  teur,  intitulé:  Aietbodut  duadi  refatianet pn  umtilatit  termeadit, 
tus  Galeni  Cmsemu;  uni  eum  rwva  fjfjlicii  Ingrafix  in  Loti-  a;u  ot&tt'ra  cxniftmdit.  fre  deformibus , venenatifaue  juiccdis. 
mon  terfime.  Panormi  1603  an- ftj|.  & Vrntiis  r 604.  in- fol.  Pre  elcphartiacU  extra  Urbtm  propulfandis,  Jke  ictus  Urbcta  dmd 
IL  De  Tmorihu  pntter  nattirom  Tomus  primut , m qui  généra-  ff foi  tandis,  te!  fun*ffit  publier  cewtrfm  aimkttmlit , ac  jn  Se - 
ri»  ïumorwm  mniinn  prdsUrneturaüum  Jpecie>,  prttjertvnque  ta-  wt fanon , Oâimcjlrium,  Undecmejhium,  ac  aliorwn  fkt  majo* 
ni r.  mm: ni , (f  def  ittienes , ctq: te  etiam  cmfe,  muitoque  rené-  mm,  fret  w imrum  JuccetfcrUms  defendedis , d/qu : fngidii,  oui 
ralia  , detlarantur  , Grtrei , Aruba  (f  Latini  qu.itcnui  ad  hir  impotrmlw,  If  moicfuiatis,  actrulem  pn  gemüienm  duorum, 
fft  penbient  erueleitntur.  Naples  1553  in-fol.  llprometl  .it  fiveplurium  irimtgtmdeterminaado.  Jeanne  Pbilipfa  Ingnfia 


kf*  P 

dan  • « 


m.«  ce  Volume  fix  autres  Tomes  fur  les  Tunxnirs.  Daniel 
Scnncrt  obfcrve  (8),  que  Galien  n'a  découvert  que  Ci  cfp«i- 


AuRtre  anr»  Dam.  1578.  Ctlebtrrimtm  lac  apaparenk, 

....  x_/,  _ rid  Itegleâ  um  , tcmperijfu  iq/urii  obejum  V.f.Ù.  rrinc  :ji 

PmH.Mtd.  ces  de  tumeurs,  à.  qu'ingraflîa  y en  a anuité  165.  J II.  GJcni  fa  Auderis  abnepxss  prijl.no  casJeri  rejiituit  arv»  1O37.  MS. 
fauVcml  An  Médita,  j oimu  Pbiiippa  Ingnfia  Skule  ùtctprtte,  te  tv-  in-fol. 

i AiÀ.  ^ ’te»  M»1»  phfquam  eommeriaurt.  Vcnife  1573.  1574.  in-fol.  [E]  P fit  qu’il  remplit  avec  toute  la  dignité  paffible.]  Rien 


IV.  Imnfoligia.  Liber  quo  muka  tdetrftu  tarions  M éditât  dif- 
pvtmuur,  CeUegiijque  mdus  ojlendittir,  ae  tuu  Isœ  qrujlhncs  tum 
Ptyfcé  quant  Clénsrfcè  difntiwitur.  Quaftfo,  qttx  Capàil  l'ui- 


n'vdxippoit  à lès  foin»,  ii  n'adtmttoit  perforine  à exercer  la 
Médecine  qu'après  un  il-vérc  examen.  II  ne  permettoit  mê- 
me à ceux  qui xtoient  reçus  DotiCurs  de  piatiq  icr,  que  Inrf 


Mnaiif  ae  Pbreivtidi  mdicmerta  anvemant.  Vcnife  1544.  & qu'ils  avoient  foutenu  publiquement  des  'l’hcfcs,  aruit  otte» 
1558  in-8.  V.  ScMiam  Iatripologiam.  N’apta  1 5 ,19  in-8.  VI.  nu  pour  ceb  un  Arrêt  du  Roi:  toque  in intmere,  saisis  pmlen- 
De  Frigid*  pau  pfl  mdticame’Zum  purgaru  , Epijioia.  Vcnifc  tfffmts  Conjlisiâiomiut,  eriniim  ugilatiiiaut  in  amnhm  bénéficia 
1575  in-4,  Milan  1586  in-4.  VII.  PrugmJii  L'kilijjuc  Me-  impedit.  S.slutiri feveriiate  muniius,  neminm  ad  ——  — -u.-— 


uicerum  cmniun  Dccife  : utrum  in  Capitir  Pulnerihu , Pbrtmi- 
deflf  , atque  etiam  rlcuritide  exfoktns  nutxuputvm  medicamsn- 
tum . an  lenient  dutioxas  rf»gra.-iw  fit  ? Iblenne  I54S  in-8. 

VIII.  Qued  Pefeniiaria  Alidlma,  formlker  wta  eadrmque  etm 

rAilitnemamis  medlcbia  fit , WMf-rïtf  dumaxat  dignstate.  Jeu  t»-  bac  ven  omnes  ctmpeliit , impetrsto  Régis  decret*  \l‘of 
btU.M  different  : Ex  quo  Fctcmiarii  que-pt  Mnici , non  minus 


exeteendam  odmiitelxo  , nif  pr.cvio  diiigeixi  examine , bac  arts 
reelt  fyngi  poffs  arbisraretnr.  Imo  amratvs,  etfi  Dotions  hureA 
inftgnitis,  medicmet  Officia  buentixit , nee  eadem  exercer/  alicui 
permijit,  tûfi  pritu  medicas  ceix infimes  public é [•opugi.ajjet «d  fi*)  Vo« 

i ..tu,  — ■-  D — J X gilore*a< 

Aprop.lt 


INVEGES  ( Aügüstin)  Hirtorien  Sicilien , naquit  à Sciacca  Ville  de  Sicile  Fan  1595. 

Après  s’être  appliqué  dans  fâ  jeune  fie  aux  Belles-lettres  & aux  autres  Sciences,  il  entra  dans  la  Société 
des  Jéfuices,  où  il  enfeigna  la  Philolophic  «St  la  Théologie  (a).  Mais  en  eunt  forti  au  bouc  de  quelques 
années,  il  fi:  donna  tout  entier  à la  leclurc  des  Peres  d des  Hillorieas.  il  poüà  toute  là  vie  dans  cette  S..-0  t.l 

D étu»  P- 
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érode,  profitant  de  lanomhrcufe  Bibliothèque  de  François  Schiafani , Prêtre  de  Palerme,  laquelle  ap- 
partient prt lavement  aux  Prêtres  8e  l’Oratoire  de  Païenne,  à qui  Schiafani  la  Iaifli  en  mourant,  à con- 
m ci»ma.  dition  quelle  {croit  ptifalâque  (b).  Les  Ouvrages  qu’Inveges  y trouva  en  grand  nombre  fur  ITIiiloire  de 
«rtTVTH.  Sicile,  lui  firent  naître  l'envie  de  s’y  appliquer, & dcramaffêr  tout  ce  qu’il pourroit  fur  FHilloire  tk*  ce 
p.  i«*.  ’ Rhyaurue.  Il  parcourut  pour  cela  toutes  les  meilleures  Bibliothèques,  ûc  les  Arclfives,  afin  d’en  tirer 
(O  idem  les  pièces  qui  lui  croient  néceflàircs  (c).  Ceft  à quoi  il  a pafie  toute  fa  vie,  dtimé  par  les  Sçavans  puur 
fà  capacité  & Ion  érudition , & de  tout  le  monde  pour  la  pureté  de  fes  mœurs  & la  régularité  de  là 
(d)  mohU  Vie  (</).  Il  a publié  plufieurs  Ouvrages  fur  l’Hiftoire  de  Sicile  Il  mourut  à Palerme,  où  il  avoir 
•oie  mh  j*.  yécu  plufieurs  années,  au  mois  d' Avril  1677,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  «S:  fut  enterré  dans  l'Eglüe 
de  St.  Ignace  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  ( e ).  Il  y a eu  aulti  un  Antoine  Inveges,  lelon 
ib^aT*  les  apparences  de  la  même  famille,  du  moins  de  la  même  Ville  que  celui  qui  fait  le  fujei  de  cet  Article; 

il  croit  Doélehr  en  Philofophie  & en  Médecine,  & il  s’étoit  acquis  tant  de  réputation,  qu'il  alla  en  Ef- 
(f)  idem  pogne,  où  il  fut  Médecin  de  Philippe  II  ; il  flcuriflùic  vers  fan  1590  (/).  11  a lailTé  plulicurs  Ouvrages 
9 **'  Manuicrits  fur  la  Médecine. 

• 

• [A]  Il  a jetl'iii  ptufieur;  Ouvrages  fitr  V Hijltit:  de  Sicile. ] Additions  ert  le  P.  Michel  de!  Gindice,  Bénédiclin  de  h Con- 

1.  Peuerm  Attleo.  Pan^  t.deglsemulidetb/eliciCktadiPa-  gre^uion  Ju  Mont-Calfin,  & AW>é  du  Ah  na'tère  de  Mont- 
Urm  Prima  Seàia,  Corrnu  det  Rte  Capo  del  Reg  w di  Siciîia.  Rial  (2}.  Les  Annales  dam  cet  Ouvrages  nVltquc  V Apparat,  (*)  Côe. 
Païenne  1649  in-fol.  II.  PalermSatn.  Paru  U.  degli  AnnaU  n'ont  point  encore  été  publiées,  mais  Mongiiore  nous  ap-  *alt  Jt’ ,tU 
délia  fitliu  Cru  di  Pol-mo.  Paicnne  1650  in-fol.  III.  Paicma  prend  (3)  quelles  font  en  IV  Tomes  infol.  Le  même  Au-  yîi”''T' 

A ww.  Pane  111.  derii  Aimait  deibfeiitt  Qtta  S Parimw.  Pa-  leur  indique  plufieurs  Ouvrages  d'Im/rm  qu'il  cite  dans  les  'j,' 
lenne  i<S$  1 in-fol.  A7.  La  Canagine  Siriliana:  Hijhria  dkifa  Annales  de  Païenne.  I.  lien  Sarili  «oiw.-;,e  EccUfi*  citai. 
ir.dueLilri.  AVI  r fi  ragions  de!  kmic,  fan,  & origine  dell'  an-  Annal.  Parynn.  Tom.  II.  p.  51a.  U.  Idcam  Regviaris  Ecrie-  J ~ ' 
tkï-ijfima  ÜK,-. di  CVnlv,  beggi  Coccom.' Xel  2 fi  ri;«rta  la  défi  fia.  Ibid.  p.  481.  IIF.  Ideam  Cltrimlis  Eeclcfia.  iiiid.  p^542. 
rnuVusa  Ü 1 4 faeiglie  de  l'Lvt  Sigfweg-isto.  Païenne  T 60 1 563.  fi  ûoo.  IV.  Lie  cm  ManialisEccUJi*.  Ibid.  p.  543.  \7. 
in  4.  Le  troiliéir-c  Livre  de  cette  Hîfiuirc  clt  demeuré  long-  Cbenologim  Poaxifiei&m.  Ibid.  p.  299.  VI.  Cbrmmg.iam  Re- 
• tems  en  Manufcrit, mais  Jean  Marie  Amati  Jc-fuite  de  Païenne  giam  poj  Cvrifiwn.  1 • id.  p.  617.  Vil.  Sieila  Til-disa  & armsta 

(1)  Mon-  l'a  enih)  fait  imprimer  en  cette  Ville  en  1798  fl).  V.  Hifiloria  ai  Cnu/ùri.  Tom.Jll.p.  164.VÜI.  DidiarMiene  délit  Mcdi- 
jiioie  Ml.  Sacra  Paradifi  Ttrrefilris  & SS.  Imvxerxie  Sutus.  Païenne  gliedi  Stcilia  Ji  Philip  Pr.ru:  a.  Cart'iîg.  Sicil.  p.  37.  IV.  Di- 
auuia.  T.L  jgj  j ir>  4_  VI.  Ad  Annales  Skubs  PrAiminaris  Apparu-  cbwratiuu  llijhrUn  de  fui.?™  pnfiii,  rbefi  cata'ut  nella  Setri  tuf 
p tJ’  tus , in  ÿth  de  Skulœ  Iiijhmte  clignitate,  antiqtniate,  &P  Scrcj'a-  nei  Svtia.  Annal.  Panonn.  Tom.  I.  p.  4 :9.  Mongitore  cit« 

nroi  pnjlantii  ac  r,umen  f:ijl  dijfitr'xw.  Opu  p'fih'uwaa,  An-  encore  : Palermo  Aujlrioct.  Pane  IV  drgli  Annali  ti'j  Paiera», 
mliumfu  Skulonim  prw/mwr.  AcceJJerunt fié  fine  alloua  A 'Jet  in  -t'oL 

AJdkionet.  Palerme  1700  in-4-  L'Auteur  des  Notes  Si  des 

& JOANNE  (Jejiome  de)  fils  de  François  de  Joanne  Baron  tk  Parci,  naquit  à Palerme. 
il  fc  dillingua  dans  tous  les  exercices  convenables  à un  homme  de  qualité  ; il  manioit  furtout  fépee  avec 
une  adrellè  extraordinaire , & donna  des  preuves  de  (a  valeur  à la  guerre.  11  ne  brilla  pas  moins  dans 
les  Sciences,  s’étant  appliqué  aux  Belles-lettres,  &.  aux  autres  Sciences;  il  prit  même  le  degré  de  Doc- 
teur en  Droit,  afin  de  n’avoir  point  affaire  aux  gens  de  lxji , & de  pouvoir  plaider  lui -même,  tiaus 
quelques  procès  qu’il  eût.  Il  forma  une  Academie  dans  la  maifun , à laquelle  il  donna  le  nom  Degli  Op- 
portun!, oc  dont  il  étoit  Préfident;  mais,  étant  palîo  en  Efpagne,  elle  tomba  pendant  fon  abfence.  IJ 
croit  excellent  Poète  & a fait  un  aflez  grand  nombre  d’.Ouvrages,  dont  la  piuparc  fiant  reflés  Manuicrits; 
les  fuivans  ont  été  imprimés  fous  le  nom  de  fon  frere , dont  nous  parlerons  dans  l’Article  fuiv  ant  : Il  mi - 
feiabik  fucccjfu  dcUa  roïina  del  Ponte.  Palerme  1591  in-4.  -fk/wwu  trionfunte  Poema  oze  fi  thfcrhc  la  fa- 
it) Mon-  mofiffima  Guerre  ira  i Paler/nilani  c i Cartnginefi.  Païenne.  1600  in-4.  L'EmpbaiJa  Poema  Sacro.  Païenne 
lui?,  ta'  1610  *n’+-  H ^ mürt  a Palerme  vers  faïuiee  1612  (a). 
p.  î7*-' 

O JOANNE  (Vincent  de)  frere  du  précédent , étoit  Do&eur  en  Droit , & s’attacha  prin- 
cipalement aux  Belles- Lettres.  11  avoit  l’cfprit  vif  ét  abondant,  delôrtc  qu’il  a beuuce»i;p  écrit  tant  en 
(*)  voy.n  Vers  qu’en  Proie  [y/ J,  & les  Ou\Tages  ont  été  fort  bien  reçus  (fl).  Il  pulTédoit  très-bien  l’IIiiloirc.  II 
Rem.  [aj.  n’étoit  pas  moins  adroit  que  fon  frere  à manier  les  armes , & il  lurpafl’nt  à cet  égard  tous  ceux  de  Ion 
f*l  Moaf».  pays,  perfonne  n’ayant  pu  le  vaincre  en  combat  fmgulicr.  Il  mourut  le  13  Février  1627  à Callra-nuo- 
s«*/7t.ii.  va,  où  il  remplilToit  la  Charge  de  Juge  (b). 


[A]  1 la  bea:ieos<p  écrit  tari  en  vers  qu'en  pnfic.]  Morgitoïc 
nous  qiprcml  (1)  qix  unis  fes  Ouvrages  font  Manuicrits; 
airili  pour  expliquer  ce  que  nous  avons  dit,  apres  ct-i  Au- 
teur, qu'ils  on  été  fort  bien  reçus . il  faut  fuppol'er  qu'il  Ils 
ccmmunimioit  aux  Gens  de  Lettres.  Je  trouve  que  Mongito- 
rc  parle  des  fui\  acs.  1.  PrJem.D  rijlcrxo,  in-lbl.  L'Original 
fc  trouvait  à Palerme  chez  le  Comte  de  Pradcz  ; & il  y en 
avoit  une  Copie  dans  la  Bibliothèque  de  Jérôme  de  Septimo 
Marquis  de  Jarratnne.  On  nous  apprend  (2)  qu'Augulün  ln- 
veges  en  a tiré  quelques  morceaux , dans  fa  Païenne  amenne 


f:  dans  fon  Apparat , d'autres  Auteurs  en  ont  aufli  profité  (3).  (j } i.îr» 
li.  Paient, m F Uct.  P«.nu.  1.4.  Oc  Poème  étoit  entre  les  mai:»  P-  ui.-i;. 
de  Charles  de  Joaime , de  Païenne,  Clerc  régulier  mineur. 

111.  Ht. xe  Morte  di  S.  Replia,  PnteSrkt  délia  fi:ut  f-atria  Poler - 
tn,  ùt  kinïo  rima.  in  - 4.  Mongitorc  en  a vu  l'Original  clics 
Vincent  Autia.  IV.  R.me,  cmjrji.nti  in  Egbgbe  Pj/ioraH,  Let- 
tere  nnorafie , Caitz-Tc.f  e Svnriii.  ui-4.  Entre  les  nains  de  Char- 
les de  Jpanne.  V’.  Satire  in  ttrsa  rruti.  VI.  Oratiw /untrale  in 
inerte  di  D.  Lucie  de  Tignafi  mlrile  Poler sitiau,  Pacta,  ed  Hi- 
fi  or  no  di  Conta. 


JOHNSON  ou  J O N S O N *(BeNJamin)  un  des  plus  iiluHres  Poètes  Dramatiques  Anglois 
dans  le  XVII.  Siècle,  étoit  fils  d'un  Eccléfiaftique  (a)  tk  naquit  à Weflminfter  (/>)  vers  l’an  1575  [// ]. 
Il  commença  lès  études  dans  une  Ecole  particulière  de  l’Eglife  de  St.  Martin  des  Champs  (r),  d’où  Ü 
jttflàduns  lEcokdc  Wdbninfter,  ou  if  eut  Cambdcn  pour  Maître  [Æ].  Sa  Mère,  qui  s croit  rema- 
riée à un  Maçon , le  retira  chez  elle,  & l'obligea  à travailler  du  métier  de  fon  beaupere.  Quelques  per- 
ibnncs  généreufes  ayant  eu  pitié  de  lui , lui  donnèrent  du  lècours , & par  le  moyen  de  Cainlxien  il  fut 
recommandé  au  Chevalier  Gautier  Ralcgh , dont  il  accompagna  le  fils  dans  fes  voyages  de  long  cours  [CJ: 

ayant 

[A  1 NdquU  ....  vers  fa»  IS7S.]  Mr.  Wood  fj),  le  „ fie Agréez  Je  vous  prie  cct  Quviagc,  où  mes  mœurs 

• Chevalier  Thomas  Pl^k-  Blount  ( 2 ) , & Mr.  Gérard  Lang-  „ ne  vous  damneront  aucun  fuict  de  rougir,  ni  le  fruit  de  mes 
haine  (3) , difent  qu’il  étoit  dan*  fa  lbiuute-UoiGéme  aiaice , „ unies  dequai  vous  repentir  d'avoir  cto  mon  Maitre  ”.  L'î'pi- 
. quand  il  mourut  le  16  Août  1637-  gramme  quatorzième  d.-  jobnfon  commence  par  ces  paroles: 

[ Ü ] D ou  it  ftljd  dans  l'Eetle  de  H'efiaûnfiltr  où  il  eut  Gsmb-  „ Cr>;  J,  a , tète  ICipO&ibtc , à qui  je  dois  tout  ce  que  jo<yis 
des  pnr  Maitre. ] Il  dédia  à Cambdcn  fa  Comédie  intitulée:  „ dans  les  Sciences,  tout  ce  que  j'ai  de  lumières  (que  ceil-U 
’ P.verj  Man  tn  bis  lïwrvMt,  repté l'entée  en  1598.  liai. s L'Epi-  „ un  petit  objet)  à qui  ma  patrie  cil  redevable  ijp  la  gloire 
, tic-  dédicatoirc  il  lui  parle  en  ces  tenues-  „ Il  y aura  fûrement  „ ié  de  £a  rtnomn^e  ". 

, „ des  gens  d’un  caiactérc  fier  & méprifant,  qui  regarderont  [CJ  Parte  moyen  de  Combien  il  fia  nemmutudi  au  Clsvalitr 
„ l'hommage  que  je  vous  r Wîds,  Comme  une  injure,  tant  ils  Gautier  RaUgb,  dut*  il  eampagna  lefiis  desu  fies  ttjeges  de  bug 
„ font  accoutumés  i fc  prévaloir  de  l'autorité  de  leur  IgjK-run-  cours.  ] Ccti  ce  que  rapporte  \Vood  (4);  niais  cela  o’elt  pas 
„ ce  pour  décrier  la  Poclic,  ét  ceux  qui  ht  cultivent.  A.  ai  s fans  ililBculté.  Car  li  ec-la  arriva  avant  que  Johnibo  s'atru-.< 
„ ma  recannoilfance  ne  me  permet  pus  de  déférer  à leur  pré-  au  'I  hèatrc,  comme  ralfurc  Wood,  Je  fils  :.lné  du  Cliev aller 
„ jugé,  n'éünt  pas  du  nombre  de  ceux  qui  lalflcnt  périr  Ralcgh,  nommé  Gausiit,  né  en  1594,  étoit  à peine  «1  sge 
avec  lage,  la  màuoixc  dey  bicuiaits  reçus  dam  ma  jeunrfi-  d'allet  à l’Ecole,  tant  s'tt»  Uut  qu’il  pue  catrcpieudie  dc«  vo- 

yagci 
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ayant  acquis  la  connoiflànce  du  monde  par  fes  voyagea,  Ion  commerce  droit  fi  agréable,  qu’on  reeher- 
choit  fort  fa  convcrfation.  A leur  retour  en  Angleterre  Mr.  Johnfon  & Ion  Elevé  fe  féparérent , non 
fans  émotion:  Jolmfon  alla  à Cambridge , où  il  fût  admis,  félon  les  fiatuts,  dans  le  College  de  St.  Jean  ; 
mais  on  ignore  combien  il  y demeura  [DJ.  Tel  eft  le  récit  de  Wood.  Mais  Fuller  (d)  rapporte,  qu'il  J 
n’y  refta  que  quelques  femaines,  & que  n ayant  pas  dequoi  fubfiller , il  fut  obligé  de  revenir  au  mccier  ! 
de  fon  bcauperc  ; qu'il  travailla  au  batiment  de  Lincolns-Inn , avec  la  truelle  à la  main , & un  IJvre  en 
poche.  Quelques  peribnnes  l’ayant  connu-là,le  mirent  en  état  de  pourfuivre  fes  études,  ce  qu’il  fit  avec 
tant  d’application  oc  de  fucccs,  qu’il  le  fit  bientôt  connoitrc  avantageufement  par  fes  Ouvrages  Drama- 
tiques. Wood  allure  (s)  que  lorlqu’il  quitta  Cambridge,  il  s’engagea  dans  une  Comédie  obfcure,  nom*  J 
mee  le  Rideau  Vert , vers  Shoreditch  ou  Clerkenwcll,  nuis  que  fon  coup  d'dliii  fut  très-mauvais.  On  < 
dit  que  c’eft  Shakefpcar  qui  l'a  introduit  dans  le  monde.  Johnfon,  qui  étoit  entièrement  inconnu,  ayant 
prélcnté  une  de  fes  Pièces  aux  Comédiens  pour  la  jouir  ; les  peribnnes  à qui  on  la  remit , apres  y avoir 
négligemment  & dédaigneufement  jette  les  yeux,  écoienc  prêts  à la  lui  rendre  avec  mépris,  en  lui  di- 
fiuu  qu’dle  ne  convenait  pas  à leur  Troupe,  lorfque  par  bonheur  Shakefpear  y jetta  les  yeux,  il  y trouva 
tant  de  bon,  qu'il  la  lut  d'abord  d’un  bout  à l’autre,  & qu'il  recommanda  enfuite  Johnfi.ni  & (b  Ouvra- 
ges au  Public  (/).  La  première  Pièce  de  Théâtre  de  la  façon,  qui  fut  imprimée,  étoit  une  Comédie 
intitulée,  F.very  Man  in  bis  Humour  (on  pourrait  peut-être  traduire  Chacun  fa  Marotte ) reprélcntée  en 
en  1598  par  les  Serviteurs  du  Grand-Chambellan.  L’année  fuivante  on  reprélenta  deux  autres  pièces 
de  fa  façon  intitulées,  F.very  Man  oui  of  bis  humour  [£]  ; & Cyntbia’s  Rcvels  ( les  DivertiJJèmens  de  Diane ) 
ou  la  Source  de  T Amour-propre  [ F' J ; en  1600,  Ibn  Pœtajlcr  ^Poétereau)  [G']  en  1601  la  Chute  de  Se- 
jan  [ //].  En  1602,  Falpone , ou  le  Round  [/j.  En  1Ô05  & 1609  la  Femme  ftlentieufe  [À”J,  & 

• fon 

,,  j’aye  vué,  depuis  que  le  goût  des  Aériens.  & non  celui  d« 

„ ceux  qui  prétendent  aujourd'hui  donner  des  I-oix  au  Théa* 

,,  uc,  a encore  prévalu.  Il  n'eft  pas  même  ndcrflâirc.ni  ptef* 

„ que  pofiîblc  d'ubfèrver  la  pompe  ancienne  des  Palmes  Drm 
„ matSques,(i  l'on  veut  divertir  aujourd'hui,  vu  le  caraâérc  des 
„ Spectateurs  auxquels  on  a affaire.  Mais  j'aurai  une  occ*- 
,,  lion  plut  convenable  de  traiter  cette  matière  dan*  me*  Ob* 

„ fer  valions  fur  ('-•At  Poétique  t Horace,  que  je  me  propufe  de 
„ publier  dans  peu  avec  la  traduction  du  Texte.  Que  fi  d'ail- 
,,  leurs  j'ai  rempli  les  dev  oirs  d'un  Aute.ir Trafique,  tant  pour 
,,  la  vérité  de  l'HiftoIre,  & la  dignité  des  Perfonnes . que  pour 
„ la  gravité  & félcvation  du  llile,  la  force  & le  nombre  des 
,,  fcntimais , ne  m'imputez  pas  l'otniflîon  de  ces  accefloiie* , 

,,  par  rapport  auxquels  Je  venu  donnerai  lieu  dans  la  fuite 
,,  de  penier,  (fans  vouloir  me  vanter)  que  je  fuis  mieux  en 
,,  état  de  donner  des  règles , que  de  les  négliger , faute  de  les 
,.  bien  connoitrc.  Si  des  gens  trop  délicats  trouvent  que  me* 

>,  CtUiiunt  ( 7 ) fentent  un  peu  l'affectation  , je  vous  avertis 
„ qu'il  n'y  a rien  que  je  haïifc  davantage  moi-même,  & que  je 
„ ne  les  y ai  m ife* , que  pour  faire  voir  que  j'ai  fuivi  fidèle* 

„ ment  l'Hilîoirc,  à.  pour  me  mettre  à couvert  de  ces  gens 
,,  qui  fèpbifent  à tourmenter  tout  le  monde,  qui  rcficmblcnt 
„ ides  Pourceaux,  fouillant  & ruinant  le  jardin  des  Mules; 

„ ou  4 des  Taupe;  travaillant  comme  elles  à l'aveugle  fouster- 
,,  rc,  pouréiever  des  hauteurs  qui  couvrent  le  mérite...., 

„ En 'in  je  dois  vous  avertir,  que  cct  Ouvrage  n'eft  pas  itou* 

,,  égards  le  même  qui  a été  repréfentè  fur  le  Tl»éa<rv , auquel 
,,  une  autre  plume  a eu  bonne  part;  j'ai  mieux  aimé  fubftitucr 
,,  i ce  qu  elle  avoit  fait,  mon  propre  Ouvrage,  plus  foible, 

„ & fans  doute  moins  agréable,  que  de  priver  un  fi  beau  gé- 
„ nie  de  ce  qui  lui  appartient,  en  me  l'appropriant  injulte- 
„ ment.  Adieu.  Si  vous  liiez  autre  choie  de  moi , & que  vota 
,,  le  goûtiez,  je  n'en  aurai  point  de  peur,  quand  vous  m acca- 
„ blcricz  de  louanges: 

■ Ntque  nwn  «wW  omet s Fibra  ejt. 

,,  Mais  que  je  fafic  eonfiflcr  ma  félicité  dan»  vos  louanges, 

„ ce  ferme  une  fulblcffè,  qui  me  feroit  méprii'er  finon  hait 
„ par  les  plus  judicieux  d'entre  vous. 


tU  i.ift 
Mr.  IV, l 
limm  Sijlt. 
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yages  de  long  cours.  Outre  cela  ce  jeune  - homme  n’a  jamais , 
autant  que  nous  le  favoris , fait  qu'un  feul  voyage  ; il  accom- 
pagna ion  pcrc  4 la  Guiane  en  1617,  &y  fut  tué;  defortc 
qu'il  na  pu  fc  féparcr  à loti  retour  de  fon  compagnon  de  Vo- 
yage, de  la  manière  rapportée  par  Mr.  Wood.  Que  fi  l'on 
fuppofe  qu'il  s'agit  de  l'autre  fils  du  Chevalier  Ralegh,  nom- 
mé Girw  & né  en  1604,  il  n'a  jamais  été  d’aucune  expédi- 
tion, & n'eft  fotü  d'Angleterre  que  fix  ans  après  la  mort  de 
fon  pcrc,  éc  alors  même  il  ne  ht  qu'un  petit  tour  d'un  an, 
piè»  de  trente  ans  après  que  Ben.  Johnfon  avoit  commencé  4 
travailler  pour  le  Théâtre,  & dans  un  tems  où  fes  Ecrits  lui 
avoient  procuré  une  penfion  du  Roi,  ou  du  moins  unefitua- 
tlon  a fiez  ailée  , pour  qu'on  puifll*  juger  qu'il  n'y  a que  peu 
ou  point  d'apparence  qu'il  ait  accompagnée  Carcw  Ralegh, 
qui  fe  trouvoit  dans  des  drconlbinccs  trilles  êt  fàcheufcs  (5). 

[ £)]  Il  fut  admis  félon  les  StUuss  dans  le  Collège  de  Si.  Jean, 
mais  on  ignore  combien  U y Jemeura.]  C'eft  ce  que  nous  apprend 
Mr.  Wood  (6).  I.e  rivant  Mr.  Thomas  Baker,  Auteur  de* 
R( flexions  fur  les  Sciences,  aconfulté  les  Régltrcs  de  l'Univcr- 
fité  de  Cambridge,  pour  favoir  fi  le  nom  de  Ben.  Johnfon  fe 
trouve  dans  La  lifte  de  ceux  qui  ont  été  immatriculés  ; mais  il 
a trouvé  un  vuide  de  dix  ou  douze  ans,  & c'eft  dans  cet  in- 
tervalle qu'il  fuppofe  que  Johnfon  a été  admis.  Pendant  fort 
longtcms  on  n'a  point  marqué  dans  les  Régitrcs  du  Collè- 
ge de  St.  Jean,  ceux  qui  y étoient  aiimts,  mais  uniquement 
ceux  qui  y avoient  des  pbces  ; defortc  que  Johnfon  ne  le 
trouva  couché  ni  dans  les  Régi  très  publics,  ni  dans  ceux  du 
Collège.  Mr.  Baker  dit  que  c'eft  une  tradition  reçué  de  tout 
tenu , qu'il  a été  du  Collège  de  St.  Jean  ; qu'il  y a de  l'appa- 
rence qu'il  y entra  en  qualité  deS'raarf,  & qu'il  y demeura 
fort  peu  de  trais.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  ce  Col- 
lège pluficuis  Livres , où  il  y a fon  nom , dont  il  a fait  pré- 
fent  au  Collège. 

[£]  On  reprefenta  Kvcry  Man  oui  of  his  humour.  1 Elle 
fut  jouée  par  les  Serviteurs  du  Grand-Chambellan  avec  fa  per- 
miflinn  de  l’Intendant  des  mcnus-plaifirs.  Elle  ctoit  dédiée 
aux  trcs  illuflres  Séminaires  de  i’ilwnantu  & de  la  Liberté , Us 
ions  nu  Collèges  de  la  Cour. 

[TJ  Les  DïXirtifftwns  de  Diane , eu  la  Sostrce  de  i'yfnwur- 
feopre.'  L’Auteur  l'appelle  Satire  Comique.  Elle  fut  jouée  par 
les  enfin»  de  b Cliapcllc  de  la  Reine  Eliiâheth  , avec  b per- 
miifio-)  de  l'intendant  des  menus-plaifirs ; dédiée,  à la  dur, 
la  vcriuiL’  Ecole  (ou  Source)  des  Alturs,  ou  peut  être,  delà 
Polit  e (Te. 

[ G j Son  Portereau.  ] Cette  Sstire  Comique  fut  joiH'e  par  le* 
Enfans  de  U Chapelle  de  la  Reine , & dédiée  d fin  vertueux  (fl 
illuflrc  Hui  Mr.  Richard  Martin.  Johnfon  ayant  fatirifé,  fous 
le  nom  de  Crifrin . Mr.  Thomas  Decker,  celui-ci  fit  fon  Sa- 
tynmajlir:  m L'aiguillette  Idcbce  au  Porte  Comique , Satire  Comi- 
que , représentée  publiquement  par  Ut  SrvUrurs  du  Gr.znd-Cèom- 
bellan , (fl  en  particulier  par  les  Enfans  de  la  Cathédrale  de  St. 
Patd.  lxmdftt  i6oï  in-4,  dédiée  au  Public.  Mr.  Johnfon 
ycft  repréfenté  fou*  le  perfonnage  d Horace  le  jeune.  Mr.  Dec- 
ker dit  dans  l'Epltrc  dédicatoire.  „ Horace  tratne  fes  Poëte- 
„ r.-iucr  en  julhcc;  les  Poétereaux  lui  détachent  l'aiguillette; 

„ c'eft  au  Juré  d décider  qui  a raifon  ou  tort.  Sans  doute 
„ qu'Horacc  s’efV  imaginé  que  fon  cfprit  Gafcon  doit  elfra- 
„ ycr  tout  le  monde,  & que  perfonne  n'ofera  lui  tenir  tête. 

„ Il  y a beaucoup  d'apparence , car  s'il  ne  I "avoit  cru , il  ne 
„ fe  feroit  pas  fi  fort  trompé , pulfqu'on  le  lat  de  les  propres 
„ armes.  Et  fi  l'on  examinoit,  en  préfence  d'Apollon  mê- 
,,  me  qui  couronne  le*  Poètes , ce  pitoyable  jeu  lait  pour 
„ détruire  J'innocente  Poëlie  , tout  le  Mont  Helicon'fe 
„ mettrait  du  côté  des  Poétereaux". 

[H  J La  Chute  deSéjan.)  Cette  pièce  fut  reprélcntée  par  les 
Serviteurs  du  Roi,  avec  la  permiiîion  de  l'Intendant  des  menus- 
plaifirs;  clic  fut  imprimée  à Londres  en  K5o5  in-4.  fous  le  ti- 
tre de  la  Chute  de  Stjan  par  Bm-Jobtfim.  On  trouve  dans  cette 
Edition  une  Prélice  aux  Leéleurs , omifc  dans  les  autres  Edi- 
tions, où  il  s’exprime  en  ces  termes.  „ Si  l'on  objeéle  que 
„ ce  que  je  publie,  n'eft  pa*  un  vrai  Poème,  fclori  les  régies 
» du  tems,  je  l'avoué;  il  y manque  auffi  un  Chœur  conwna- 
„ ble,quj  cil  la  ebofe  la  plut  difficile  a mettre  eu  oeuvre,  que 


(1)  ttlH 
ont  été  a- 

mili»  ,|jn< 

Je*  E J tnw> 
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„ Bb».  Johnson;  & non  celui 

„ Qucm  Polma  negata  macrum  : dmata  rtduck  opimum. 

On  trouve  i b tête  de  cette  Edition  des  Vas  b la  louange  de 
l'Auteur,  par  George  Chapman . Hugh  Holland,  Th.  R.  (8), 
Jrin  Marfton,  Guillaume  buachey , «iaox.  Ev.  B. 

( /]  Volponc  ou  Je  Renard.  ] Cette  pièce  fut  jouée  par  le* 
Serviteurs  du  Roi,  & dédiée  aux  deux  Univcrirtés  en  ces  ter- 
mes : Aux  desix  très-iüujjres  (fl  très -égales  Soeurs , Us  deux  fa- 
miufit  Umverfitét,  en  recormoijfance  dè  l'accueil  qu'elles  ont fait  4 
cette  Pièce  à la  reprefentation , lien.  Johnfon  la  dédie  (fl  Je  dédie 
lui-mème  A files.  Elle  cil  dans  le  goût  de  la  Comédie  ancien- 
ne, l'argument  eft  en  forme  d'Acroftichc , comme  ceux  de 
Plaute , qu'on  attribué  4 Prilcicn , ou  à quelque  autre  an- 
cien Grammairien. 

[/fj  La  femme  fiJentieulc.  ] Cette  Pièce  fut  jouée  par  les 
Enfâas  de*  plaifirs  du  Roj,  avec  la  pernüfiion  de  l'intendant 
des  mcnus-plaiiir*  ; l'Auteur  la  déilia  au  trés-iUuftre  h* r unies  for- 
tes de  titres  le  Chevalier  François  Stuart  Mr.  Drydcn  (p)  nous 
a donné  un  Examen  de  cette  Pièce,  qu'il  appelle  le  modèle  d’u- 
ne Comédie  parfaite  (10).  11  obfcrve  par  rapport  â b durée  de 
l'ARRm,  que  bien  loin  de  pafiêr  la  longueur  d'un  jour  naturel, 
elle  n atteint  pas  à celle  d'un  jour  arti-icid.  „ L'Action  cil 
^ toute  entière  renfermée  dans  les  bornes  de  trois  heure*  * 
„ demie,  ce  qui  n'cll  que  le  tems  qu'U  faut  pour  la  repréfen- 
„ ter  fur  le  Théâtre.  C'eft-14  une  heauté  a laquelle  on  n'a 
„ peut-être  pas  fait  beaucoup  d'attention  ; car  fi  l'on  y avoit 
„ pris  garde,  on  n auroit  pas  reçu  avec  tant  d'admiration  b 
„ traduction  Efpagnole  de  cinq  Irures.  La  Scène  eft  4 Lon- 
„ dres  ; l'étemuifi  du  Lieu  cil  aufii  bornée  qu'on  peut  l'ima- 
„ gincr,  elle  ne  s’étend  qui  deux  Màilcms,  êtrnùuc apte* 
D z » le 
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îS  JOHNSON. 

fa  ChmJU  [I]  en  iGio;  ü Onfr**  * Otite  [«]  « 1611.  Nom  rente*  compte  du  reîb 

de  St.  BanbèUm,  ü vous  dépeint  divx»  ridicules,  parmi 

" . . ■ -I  . f a<„,  !..  n.-n  /ai fnzlr  xU* 


, vous  êtes  avant  qu'ils  poroWcnt . . . 

, voir  favoabknent  ; & dès  le  premier  moment  qu  ils  te 


’’  trois  fois,  dm  s toute  kl  Pièce;  ô.  dans  le  Cld  6.  (3m.  I 
’’  Uï  meilleure»  Pièces  de  Corneille,  cette  lêifon  cil  mt, 

,,  rompue  une  fois.  L Unité  d 
„ à alfirer  lv  bien  de  Mm}-:  i 

, hfe  tfmwmt  te an* «“«gS'îfflSS  ” »ikc:‘«t  (feTiiSrtTy '.'.oîite  chaque  Aftc;  dau  le 

;;  ***** W " ÈMAttSta &S3&Ï&& 

„ bil.  Il  y a des  * ÇJJreL  ^j,  ,,n  que  brique  le  Spectateur  délelpéie  qu'il  punie  le  foire  m- 

, a Mc  «ta*. . ««fe  P“SÎUfÆr“’  ITJS.  ” nouveaux, qu’il  «produit  qu’au 

fécond  & au  troifiéme  Acte;  durs  Le  fcco’wt . Mtnfc , £>™ 


Vsr 


le  Barbier, &.  Olwr;  dans  le  troifiunc , les  Dîmes  rnSors’t; 
M U les  fait  fervir  enfuite  i des.Epifode» , qui  éloignent  l'idée 
, de  l'aèUon  principale,  pour  qu'elle  ne  devienne  pas  ennu- 
yeufe . mais  qui  s'y  joignent  naturellement , & y contri- 


” exerce  djj’xa  fa  propre  iraifvn,  où  il  peut  le  taire  obéir;  k 
* poète  lui-même  femble  foire  allufion  à cela  par  le  nom  de 
” jW,  * D’ailleurs , divertis  perforai»  m'ont  aOiirc . que 
” Hei.  Johnfon  coimoiflbit  eflcftivemenc  un  homme,  qui 
” étoitauiü  ridicule,  que  celui  qu'il  dépeint.  D autres  d.WW, 

' ” V''  “rÜ  Et  i Si  c«*  Coitrcdie  à qudquc  ,»u»  * rAxta*  «» 

” 3KÆ«ïmric,  plus  elle  e t naturelle.  C'ell  ce  qu'ils  „ doit»  en  profe  Fnnçoifc,  (ce  qui  ne  JwoUpu 
” C.  rd,ndmi  tvruuvxr  mr  Falfisf,  le  meilleur  de'  Caractères  „ extraordmaite  , puUquc  Mo.iére  a donné  depuis 
" Jjc  cens  lui  reflerablmt,  il  cil  vieux,  „ pièces  en  profc,q«i  n om  par  denlû)  je  pente  que  U ddpure 

” c’iirJ,  poluon,  vit  igné  , amoureux , 'a.:n,  „ fur  U prii&rcncx  entre  les  deux  Nauons  feroit  bientôt  de- 
” KiiSFTS  S convaincre  as  gensdà  qu'ils  ont  „ cldée,  en  prenant  les  Frmçoa  eux-mêmes  pour  Juges. 

” J.JHÏ  ïSntqjeraffcukuicnL,  que  l'hinncur  À le  ridl-  Mr.  Gildon  artês  ™ remarqué  (ta)  qu  „un  oracbre  Co- 
” 2 c’i taSuite,  Cl) q.:'.i  UI1  Knrae diifo-ic  de  ;ous  les  * mique  n'eft  jamais  bon  à moins rja  it  ne  fort 


■'  buent  même  plus  ou  moins.  Td  ou'un  habile  joîieqy  d'é- 
” chccs,  qui  engage  peu  à peu  fon adverfaiie  i fe  découvrir, 

, & qui  fait  fervir  fw  p:ons  au  jeu  de  fes  principales  pièces. 
Si  cette  Comédie  & quelque»  autres  de  l'Auteur  étoient  tra- 

* ’ * ' — s paroltre 

s peu  des 


|u'  „ un  caractère  Co-  (»»)  l*„, 
général,  & •/ fWj 

■ - ttpUmri 


* 3LT  S£âëon«^  lilîsudKV  CH  nu  i fîeûsuw,  „ q«x  Kux  qui  font  WrtlcuUcri  nt  fl  «An»  !»*«• 
” îmnmeiV  le  dlftinfiacr  <fc  celui  du  autres  hfdiniw»?  ou  qu  y „ non  , ejciee  que  c elt  une  pauvre  ration,  que  celle  qu  il  a 
” îîïïï  k ««*•*,  « «X  »'dt  f*  Cngiilnliti»  l'inr  . er.ltndu  .'.légta u«  foi-  x un  srmd  Poctt,  pimt  fcfaii* 
,,  a-l-U  qu.  ie  n.uuv  i n _ r~. I i-  nnAS>.  ,i»  lUn.ni.  itd*  Ud-n  Initnianv.  nue  ce  Commue 


re  nTc^'më7^ n êil  ns  proprement  un  fcul  ca-  „ le  caractère  de  Mtnft  de  Ben.  Johnfon;  que  ce  Commue 
- L.  Z «i bn«r  de  carartércü,  de  trait»  pris  de 


!’  raciére  , mai;-  un  mèlanRc  de  caiaiténa,  de  trait»  pris  vte 
perfonne»  différentes; ce  qu'il  a de  singulier, c cil  fon  cfprit. 


* fi,,,  lui  échappent, & .auxquelles  cm  ne  s'attend 


point  ; 1»  vivacité  avec  faquclle  il  fe  tircd  afi'aiie,  lorfoue 
I’  Vous  le  croyez  embimiK  ,&aunuiç  fes  repartie»  font  droi- 


tes epclte-mèm’.s,  fo  ligure  les  revd  encore  pte  ^iniques; 
foule  dun  vieux  débauché,  pefant,  tel qiw Uu» eu 


(n;?.  ». 


' «ne  Comidic.'’  “ Wr?Dry.U  reiWrque  (n)  qu'outre  Afa- 
Jlft"  u y a du  moins  tie.d  ou  dix  autres  caractères  diffé- 
' _ I-....-  U «■  ô'iUfltirUlC. 


„ Connoiffoii  un  homme  de  cct  extravagant  caractère.  Mais 
„ Johnfon  ètoit  un  Poêle  trop  judicieux  pour  choifir  \‘ex- 
’’  travagance  particulière  d'un  feul  hoiunc,  pour  en  faire  un 
’ perfonnage  Comique,  & pour  croire  qu'il  pût  fournir  la 
„ matière  d'un  vrai  caraftére."  Mr.  Cnngrcvc,  dans  fa  let- 
tre i Mr.  Dennis  fur  ce  qu'on  appelle  hnr.w,  défend  mieux 
notre  Auteur  fur  cct  article  , il  fait  voir  que  Marcfe  n'efo 
pa>  un  caractère  linguUer,  mais  général.  ,,  Je  fuppole , dit-il, 

„ que  le  caractère  de  M 'ft  dans  la  Femme  JiUkiatfe  cl\  un 
qui  tous  ont  leurs  intérêts  „ caractère  de  éi^irrcrif  (tf  kimoirri  & je  le  choifis  pour  exv\n- 
--  .'.  r — K...  n pie,  entre  pluficurs  du  même  Auteur, parce  que  je  fai  que 
„ bien  des  gens  l’ont  blâmé  , comme  peu  naturel , & rate  ; 

„ vous-même,  dans  une  Lettre  que  vous  m'avez  écrite  fut 
„ les  Pièces  de  Théâtre  de  lohnfon , avez  témoigné  qu'il 

S-xafounT;  diiiiM  la  eonvaL-iXfon  <1=  Honcétts  ScM,  ..  v.xus  «fixifoU  pteem  ia  fon.  Mil.  foppofom  ,1*  Su- 

„ U ankat.  l l . i t & « nris , avec  ,.U  Je  „ mj;  fon  un  homme  Imtuicllement  hyfocondic  Sx  mSmco. 

•’  “ T è \’1ïLni“qiii.’.,  u«.ixA..eu.  ILque.  y a-t  il  ..en  qui  Mcfto  Je  ,«.«  i cm  fo.xm  Je 

„ A Vx-'iiJ  Ju  l'intrigîn:  du  bltec.cltecft  „ qua.-U  que  le  Inuit?  J’cn  fus  |ui*s  tout  ceuï  qui  fonxit- 

« KîiSnî.  Jxmxc  cela  effet  oirle  ünouoncmeftil  „ tu, ni.  Je  cc  mai , Sx  le  noitfotL  n un  ett  pas  petit  en  Ange- 
’’  eSieùt  qœ  lotfqu’j u.t  foi. . iln  ya  çx.fonncquipxn.  „ tu™.  Nom  voyou»  tous  les  fats  Ja  exemple»  eu  petit 


!■,,»  .t-.ns  la  Femme  Siknricuji,  - , , . 

ic  leurs  vue»  pirticulvéres  . que  le  Poète  fait  fervir  au  but 


’ principal.  Je  ne  perdrai  pas  de  tenu  à louer  ccue  P lecc, 
, mais  pour  en  dire  mon  raniment,  J y trouve  plus  defpjjt 
& d i-irigination  que  dans  aucune  autre  de  hvn.  JoUnl-.n. 
’ iv-»itl.' ir»  il  a dépeint  la  converiation  des  llonr.tie--ge.\s, 
c fes  amis , avec  plut  de 


tü  efi  cependant  fi  „ de  cette  humeur.  1\  y a dix  contre  un  que  de  quatre  per- 


■ n-  P.iëte  eût  pu  y manquer  ; — ■■  — -~t ,,  — — , • 

’ kÎ  .n  .ché  avant  la  dernière  Scène , qnc  vous  auiicz  plutôt  „ fonnes  ave:  qui  vous  dînerez,  il  y en  aura  trois  qui  fouî- 
, Dtenvd  ...t-'r.-rtn nJr« de  (aire  lé-  „ friront,  fi  V o 


Oenfé  i tout  autre.  Mais  je  n ote  entreprendre  de  faire  l é- 
|i^*c  île  l'Oeconoinic  du  cette  nièce , l>aree  qu  ii  y a tant 

.....  L’..rl(..lV- 


i coupc  un  bouchon  , ou  qu'on  gratte  une 
, aifiette  avec  un  couteau,  Ccil  une  portion  de  \a  même  hu- 
, me  tir , dont  U s agit,  qui  fait  que  ce  bruit,  ou  ici  autre, 

i l'entendent  ; car  il  y a d'autres 

” durant  Plu*  digne  d'admiration , que  c'ell  une  O „ perfonngs,  * qui  ce;a  n en  fait  aucune.  Oh  ! direz-vous  , 

” jSki  itl'onnagvs  font  d'une  condition  comrn  me,  „ ilî-.r^e  cj  fi  extravagant , qu  \ uepeat  foufinr  la  moindre 

” £ f ;2e  demies  intérêts  particuliers , qji  ne  donnent  „ patoïe.  à moins  quon  ne  parle  t^s.  Mais  c efo  preerfument 
” 51  ni  aïx  paflnns  ni  aux  garnis  mous  emens . qui  régnent  ,,  ca  excès  bizarre , qui  le  rend  ridicule,  & qui  fmt  quc  fou 
” oiéccs  férîeufc».  Ici  chacun  clk  Jug::  compétent  „ caractère  devient  promc  à la  Conte. <e.  Si  te  Poète  nu  lui 

” il  • toit  ce  qu'il  voit;  on  r.c  icpie  fonte  rien  qui  ik  lui  fort  „ a voit  donne  qu  une  Qofc  modérée  île  cette  hvitncut , \l  y a 
„ de  to  it  ce  qu  u , , x-  „ , ;t toute  apparence  que  la  moitié  des  Spcantcurs  autoa  pris 


” d art  que  IC  ferois  oW.gé  d anatyfei  chique  Sccue , pour  y „ meur , dont  II  s ^t , qui  tut 
” j"..*  q JL1  éU.gei  qu  elle  mérite.  Cet  excellent  Ouvra-  „ fait  de  la  putK-  à ceux  qui  1er 
” “.  I t dautmt  plus  digne  d'admiration , que  c'ell  une  Co-  „ wrrfonnes,  à qui  cela  n en  foi 


” familicr  ; dufone  que  les  foutes  fautent  aux  yeux,  êc  qa  d y 
” en  a peu  qui  fuient  pardonnables  : C'eit-U  ce  qu  lloiaee 
„ judieicufeincnt  oblerv 


CVrrfrtur  ex  medio  quia  res  arc-Jfit  htdrere 
| Siuhris  mi/iimum  , J'ed  b oh  et  Cwnwdia  tanta 
| tl-.iS  mûris , îumao  vente  miriur. 


, Mais  notre  Poète , qui  nïgnoroitqm  ces  difficultés  ,1  wo 


toute  apparence  que  la  moitié  Ce»  SpcSlatcuts  auvoit  pris 
„ le  parti  de  Alûruje,  ôt  autoit  blâmé  l'Auteur  de  vouloir 
„ jovër  un  caractère  qui  n autoit  rien  de  frappant  ni  de  tl- 
„ diculc.  D'ailleurs  la  diilance  do  Théâtre  demande  que  H 
„ figure  fo'it  un  peu  plus  grande  que  le  naturel  ; un  Portrait 
„ peut  avoir  les  traits  plus  grands  que  l’Original , fit  lui  ref- 
„ fumbler  lorfquc  les  propottions  font  gardées.  Si  Von  ob- 
fervoit  cette  exacte  ptéeifion  pour  YeCptït , que  ccttaincx 
„ gens  demandent  ooui  V humeur , que  devlcndi oient  les  c 


' Œ *fo^~âvàn!aces  Ttel  qu  ùn  homme  qui' veut  faire  „ ractéte»  delunés  i dépeindre  des  gens  d'efpril?  SI  un  Poète 
; u™t»|soô  SJfeTqS  prend  If  «ffi»  de  fe.r»  «ne  hxu-  „ proJmfoix  fo.  mylMw*»»  de  d.u?t».fot>. 


„ qui  auroient  tout  Vcfptit  du  monde , toute  tV.nple , je 
V,  crois  que  cetu:  Scène  Vetoit  icquu  uès-îtoidcment." 


tcur.  Ün  de  ces  avantages  c«l  celui  que  Corneille  a marqué 

Comédie  d' A'-bismazer  , pour  ce  qui  regarde^  le  caiatteie  do 


**  ü fe  propole  de  réuflir  par  te  projet  de  fon  mariage.  On 
„ voit  clairement  qu'il  avoir  projetté  ce  mariage  de  longue 
main,  par  la  manière  dont  il  parle  à BovAJprit  dans \c  fc- 


” cond  Acte , où  il  lui  dit , qu'il  a ruiné  en  un  moment  Vou- 
. vrare  de  nlulieurs  mois.  U y a encore  un  autre  attmee  du 
, Poète,  que  je  ne  dota  pas  palier  fous  filence,  parce  quil 
remployé  fi  fréquemment  dans  fus  Comédies . qu  il  femble 
nre'quc  avoir  eu  deflein  de  nous  le  donner  pour  règle  -, 


Chimiùe  ; c'ell  ce  qu'il  infirmé  dans  fon  Prologue  d' Ailuma- 
icnouvellé  au  Théâtre  dulAol,  vl  dit  -. 


, prefque  avoir 
, c'ell  que  lorfi 
, faire  un  Coup 


"lorf qu'il  a quelque  caraftére,  où  il  a de  fie  in  de 
loup  de  Maître , il  vous  invite  à y faite  attention. 


Subtic  suar  got  by  our  Albumaxet , 

Tbnt  AlcbymUt  by  tbir  A.Î'.reAoget  : 

II, T 4 be  srxtt  fajbiûn'il , and  ave  iruy  Jul'ÎKiJe 
oretLcvla 


lie  liX.'d  tfc«  jaj  bien  sur  U , <u>bo  aaorc  tbs  Cloatbl. 


, par  une  defeription  agréable 
, roilTe  lui-mèaïc  fur  la  Scène. 


avant  que  le  perfonnage  pa- 
Ccft  ainû.  que  dans  U F* ire 


I MA  La  Confplmion  de  Caùlina.'j  PA\e  fut  joute  par  \ 
Sexviteux»  du  ÏLoi,  &.  dédiée  ta*  tTè*-tlU^lr*  (jvàllauuic  Cv 


JOHNSON. 


2? 


<!>»“' 

jtli.  Oti*. 

val.  I.  Col. 
ta*. 

Vtéem 
,h  0*m. 
Voi.  I.  Col. 


de  fcs  Oimi?cs  dam  b Remarque  [NI  Sur  l'invitation  du  Doéleur  Richard  Cotbet,  enfuite  Doyen 
de  Cbrijl-Cburcb  à Oxford,  «St  Evêque  de  cette  Ville,  & d’autres  de  les  amis,  il  demeura  quelque  tems 
dans  ce  College,  où  il  çompofa  pluheurs  de  les  Pièces  de  Théâtre  (g),  & fut  reçu  Maître-és-Arts  le 
19  Juillet  1619  t-  Mr.  Samuel  Daniel  étant  mort  au  mois  d’ Octobre  de  la  même  année  Johnfon  lui  fuc- 
ceda  dans  la  place  de  Poète  Lauréat  du  Roi  (b).  Le  Chevalier  Thomas  Pope  Blount  dit  (?)  „ qu‘il  étoit 
„ généralement  regardé  comme  un  homme  d’un  caractère  fort  libre,  «St  même  brulque,  un  peu  fier  en- 
„ vers  ceux  qui  étoieiu  ou  fes  rivaux  en  fait  de  réputation , ou  tain  émis  de  fes  Ouvrages  ; que  d’ail- 
„ leurs  il  étoit  d’une  bonne  humeur  & fort  fociabk:  quand  il  étoit  avec  fes  axmskY  Anollon  (t)  [O  J.  Nous, 
donnerons  le  refte  de  fon  carattére,  tiré  de  divers  Auteurs,  dans  les  Remarques  [r  J.  11  aida  au  Doc- 
teur 

de  Pcmbroke , ce  gnm i modèle  de  probité  if  de  vertu.  Il  a beau-  „ veux  tu  Jonc  boiteux  Dieu  du  feu?  qu'ai-je  donc  fait , qui 
coup  emprunté  dus  Anciens  dans  cette  Tragédie;  par  exan-  „ ait  p.t  m'attirer  ta  colère?  pour  livrer  en  proye  a u-s  Ham- 
plc,  la  Scène  du  SprBrr  de  Sylti , à l'ouvorturc  de  la  Pièce,  „ mes  dévorante;  mes  ouvrages,  fit  pour  confumci  ainfi  en 
eft  imitée  «lu  Spetlre  de  Tantale, au  commencement  Ju  Tbyefte  une  heure  le  travail  de  pluheurs  années?  " Dans  la  fuite, 
•de  Senèuuc.  U a suffi  traduit  une  grande  partie  de  l'ilutoire  il  entre  dans  le  détail  de  ce  que  contenoit  fon  Cabinet,  qui 
de  Saluffc , & l'a  faite  entrer  dans  fa  Pièce.  ne  méritoit  pas  un  fi  trille  fort.  Il  donna  une  Edition  de 

(AT]  Nous  rendrons  cornue  du  refte  de  fes  Outrager  dans  eeue  les  Oeuvres  a Londres  en  1616  in-folio;  il  s'y  en  cil  fait  une 
Aï'iuriij-je.]  l.Cafi  ù altéra  : Comedit  dreeniffanu , jouit  pivfieurs  autre  en  1640  Cil  même  format,  augmentée  d'un  Volume. 
fois  pis  le:  CtncJÏeru  de  Black-Fryar*.  Imtmres  1609  in- 4.  U.  Ses  Oeuvres  ont  été  réimprimées  encore  4 Londres  en  171 6 
La  taire  de  h St.  Banhiemi,  Comeiie  joute  le  31  Octobre  1614  en  fut  Volumes  in-8.  Mais  dam  toutes  ces  Editions  011  ne 
« tlu  Hope  on  tb t Banifide  , par  les  Serviteurs  de  h Princejfi  Eu • trouve  point  fil  Comédie  nul  a pour  titre , The  Café  is  attend, 
fibitb.  Dédiée  au  Roi  Jaques  I.  III.  Le  Diable  eft  un  Ane,  [O]  De  ternie  humeur  Q*  fort  focialie  quand  il  étoit  ocer  fes 
Comédie  reprtfmtée  m 16:6  par  la  Serviteurs  du  R ‘A.  IV.  Le  mis  à f Apollon.  ] On  trouve  au-deifus  de  la  cheminée  de  li 
Bureau  des  AW ivllet,  Comédie  jouée  en  16J5  par  les  Servit  ms  Chambre,  où  il  a voit  ù Coller  ic,  les  L01X  fui  vantes. 


oit*.  Orna.' 
Vol.  I.  Coi. 


(i)  VU/- 
pra.p.  soi. 
(l)Qi  am- 
bre d'une 
Aubeigc 
proche  de 
itmfU  Utr, 


e jouée  en  1635  parla  . . 
du  Roi.  V . La  Dame  M sgnétique , ou  la  bumeuri  ntconeilicrs , Co- 
médie ref’.jnuee  à Black  Fryars.  Le  Dodeur  Alexandre  GUI, 
qui  fuccéda  en  1635  * fon  perc,  dans  la  place  de  Régent  de 
i Ecole  de  Sl  Paul , lit  une  Sitirc  contre  ectre  Comédie  -,  il  y 
rappelle  Ben.  Johnfon  à l'on  ancien  métier , &.  lui  confeille  de 
reprendre  la  truelle  ; il  dit  qu'il  réuflira  mieux  déformais  i 
jeuer  les  fondetnens  d'une  rrailbn,  qu’à  faire  le  pian  d'une 
pièce  de  Théâtre  ;&  qu'il  fera  plut  propre  à bien  Lire  couvrir 
une  Cheminée,  que  d ette  en  commerce  avec  ClU  & /Vvn- 
tiir.  Johnfon  lui  répondit  d'un  «île  allez  violent,  où  il  ne  lui 
épargne  pas  les  injures;  Il  le  traite  d' infâme,  de  fxifcur  de  li- 
belles ; il  le  condamne  au  Pilori , au  fouit  &c.  VI.  Cmtfe 
d an  Tonne.rs  , Comédie  VU.  La  Veuve-,  Comédie  joute  dans  la 
Maifon  partie  uiiire  de  Black- Ftyars avec  beaucoup  d"  applaudi Jfimeat, 
par  Us  Serviteurs  Ju  Roi.  ]|  fit  cette  pièce,  conjointement  avec 
M M.  Fletcher  & Middîcton  , & c'ell  Mr.  Alexandre  Gough 
«lui  l'a  publiée  te  premier , àLondreicn  ifisa  in-a.  VI  U.  La 
Chute  de  Monima , fragment  d une  Tragédie .reftée  impirfai- 
te  à la  mort  de  l'Auteur.  IX.  The  Neva  lna.er  tbe  Ligbe  Heart; 
Comédie , qui  n'a  jamais  été  repreferitce , nui;  rft'-s-ntirlrgewaei*  jouée 
for  vi'ijwswu  des  Serviteurs 'du  Roi.  (f  regarder  avec  plus  de 
dtgoût  (f  critique  par  d autres  Sujet:  du  Roi  , en  1639;  prêt crut 
à mu  pour  eu  juger  avec  liheru.  Londres  [631  in  8.  U joignit 
à cette  Comédie  une  Ode  intitulée:  La  jujle  indignation  de 
FAueur,  excitee  par  la  critique  que  quelq-jei  SpeBoieun  malim  ont 
fast  déjà  pièce,  lui  a difté  l'Oiit  Juioante  à luim/me.  „ H s'CX- 
„ hor te  a abandonner  le  Théâtre,  où  l'orgueil  & l'impudcn- 
„ ce  ufurpetiî  la  place  de  l’efprlt,  & à InilTer  déformais  une 
„ entière  liberté  de  critiquer,  de  blâmer,  à des  gens  qui  ne 
„ font  pas  faits  pour  lui , ni  lui  pour  eux.  11  s'étend  fur  le 
h mauvais  goût  qui  dorninoit , s'anime  i prendre  déformais 
„ la  Lyre  d'Horace  ou  d Anacréon, à te  livrer  au  beau  feu  de 
„ P induré,  pour  confondre  fes  cenfeurs , & pour  les  obliger 
„ à lui  rendre  jutiiee,  lorfqu'il  chantera  la  gloire  èc  les  ver- 


Leget  Cimnole/. 

Quod  fcUx  faujlumque  Cottttvù  m Apolline  fit. 

I.  Nemo  Ajymhviui,  nifi  umtea , bue  vent tt. 

II.  Idiota,  vij\iljus,trijiüt  Utrpis  abefto. 

III.  £mAr  1 , Ûrfavd , hilares,  tencjïi,  adfcijcuntco. 

IV.  Ntc  ledit  f xnüiiit  repudiantof. 

V.  In  appiroSu  quod  O/nivis  eorruget  notes , ml  tjlo. 

VI.  Epuht  Jeleclu  paiut  quam  Jjml*u  paremur. 

Vil.  ÙbjuneUor  iÿ  C'iqi^r  CVrtroarwa  gide  periti  furto. 

V1IL  De  difeubitu  non  eonteniitor.. 

IX.  ri  a dstpibsu  oculati  nwli , a pxulis  aurili  iÿ  irJtrM 

finit. 

X.  Vins  purit  f.ruibtts  mtmjîfrnrnr , au  vapulet  befpet. 

XI.  Modérons  poculis  prowearejodaies  fai  ejlo. 

XI I.  Atfabuiis  nugis  i/uam  vtnt  velitsstiofiat. 

XI II.  Cmtfitw  nee  mûri  nec  lupucei  furto. 

XIV.  Definis  ac  furit  piti  fatun  ne  dijfcrurtt. 

XV-  Fidicen,  mfi  accerpus,  nontxnd*. 

XVI.  Aimjforifu,  tripufiis,  cinreis,  crtiiu,  falibus , t/n  si 
gtflfùrum  fejlivùegt  Ixra  ctlshrwur. 

XVII.  Jtcifi <\e  feUe fitsto. 

XV 111.  InJijAda  fKt/msa  nu!h  r rCvéor. 

XIX.  Verjus  Jcrifert  lustius  ctgissr. 

XX.  AtgUh.aa.1lio.1is  Mus  jlr,fitus  abefl». 

XXI.  Aoûtions  quettlis  sic  fiijpiriu  Itlu-r  angul:ss  ejlo. 

XXII.  LajdtbssntM  nww  S1-yj.i1.,  pisgnert ,vkrea  ctiiiàtTt,f*- 
nrflms  exctMtrt , JupelieciueM  ùiiacnart , ntfsu  ejlt. 

XXUt.  £hi»  fitrat  Vtl  diâa  vsl  fatlo  eiimirut,elsmnaur. 
XXIV.  Artiu/irm  num  facula  Jaciwao. 

bleus  pertmis  ejlo. 

[P]  Aou;  dmwrM*u  le  refit  de  fin  conàcrt,  tiré  de  dkevl  A-j- 


..  tus  du  Ro;."  Mr.  Fcltham  rit  une  réponfe  fort  vive  à ccttc  finrs,  dons  Ses  Rcviarquei.\  Le  Chevalier  Jean  Suckii  ig  dans 
Ode  ; dan»  la  féconde  Strophe  il  dit  à johnfon,  ,,  on  fait  fcs  Sejjims  des  Poètes  (13)  s'exprime  de  la  manière  fuivante.  f 
„ que  vous  êtes  capable  de  bien  faire,  & que  vous  exceller  » Le  premier  qui  rompit  le  liicncc,  fut  le  bon  vieux  John- 
M ”‘êaie  en  qualité  de  Tradutteur.  Mais  U où  il  faut  du  feu  ..  fon , qui  s'étoit  préparé  avec  du  Vi.i  de  Canarie  ; tl  leur 


éc  du  génie  , & qu'il  s'agit  de  fujets  que  perle 

„ niés,  vous  ne  lavez  pas  penser  ; & vous  manquez  dart 
„ pour  tirer  au  but , après  avoir  bien  vil'é.  Ccp«:ndaru  des 
„ qu'on  ne  rc^nt  pas  tout,  vous  vous  mettez  en  colère , vous 
„ faite*  rage,  & réj-andez  votre  bile  de  tous  eûte^."  Mr.  Tho- 
mas Raniulph  répondit  à l Ode  de  Johnfon , pour  lui  perfuader 
de  ne  fnsnt  quitter  le  Tctatre;  il  y a auffi  des  vers  de  Mr.  Ga- 
re»' lur  le  meine  fujet.  X.  DKytijfemem  donné  m kti  jaqmt. 


Fra. 


ri*.  A ctt- 
LOitntflht 

inet  mparbU 
pitte  I , tilrltn 

1™  h Sir 
Edic  de7* 


dit  tout  net,  qu'il  méritoit  le  Laurier,  que  l'c»  Ecrits  por- 

*,  toient  le  titre  ù Oeuvres , & non  celui  de  Pièces Il  les 

h pria  de  coniidcrer  qu'il  avait  purge  le  Théâtre  de  qusntilé 
„ de  défauts , qui  3 voient  l'ubliicc  pluficur»  liécles;  & qu'il 
„ fe  Cauolt  qu'iL»  ne  croiroient  pas  que  la  Paume  filemiru- 
» fit  i*  R-mrj , Ü if  Cnimijle , euxtêiit  été  furpailes  par  quel-  1*4*.  « •• 

„ qu'un.  Apollon  l intorrompant,  le  pria  de  n'en  dire  pas 

, , . , , . - M- -, — , » davantage , ajoùtant  que  c'étoit  le  mérite  & non  la  pré- 

imjesruesde  Londres^  le  jm  aejmi Cutrmirxwrt , en  Proie  ôL  >,  foniptiou  qui  devait  emporter  le  prix,  Johnfon  s'èunt 

„ tourné  offrit  tout  en  colère  de  fe  réciter...  nui»  les  alïï- 
„ llans  jugèrent  qu’il  ne  convcnoit  pa;  de  nK-concemet  un  ü 
„ ancien  Bcl-Efurit.  Sur  quoi  Apollon  le  lappclU,  & le  fit 
y,  Ilote  de  fa  fiivjveiie  HAeUerie.  Mr.  WiiUinlcy  (14)  die  f»«!  Dvet 
qu'il  „ était  Souvciain  dans  la  PoSik  Ü.muiique,  ic  qu'il 
a en  te  igné  au  Théane  à fc  conformer  exacteuenc  aux  té-  ' 

■ «r- cdio 


enVers.  XL  Dktrtilji>ntie  dmtié  à la  Reine  tf  au  Prince,  à 
yflifcte'if  chez  le  Lord  S,  encer , le  Samedi  15  Juin  1603  , il  irwr 
ansue  en  Angleterre.  XII.  Dtvertifimcu  donne  gu  Rat  ÿi  ù 
Reine  le  matin  Ju  premier  jour  de  Mai, dans  la  mafia  J„  Chevalier 
Coid.uunf  CtrmOiiilis , i Higbgate.  1604  : en  Profe  & en  Vers. 

XIII.  Dévertifiemera  donne  auc  Rois  de  h Grande- Bretagne  if  d:  ..  „ .....  ...  ... 

Danemarc  à lutbaÜs,  fi  24  Juillet  irtod:  en  vers  latins  & ..  gL-»  des  Comiques, dont  il  citcitime  le  plu*  favzr.t , lu  plu* 
Anglois.  XIV . Dnerrijjeme’a  i.vsné  au  Rai  (f  nia  Rein: à Tue 0-  « judicieux,  & le  plus  exact  de  tous  ; en  quoi  il  eft  d'autant 


“ fc  11  ,ft^7 . J««r  que  le  Comte  de  Süitbun  remit  cette 

«uijw  a la  Re, ne.  XV.  DktrUJfiement  du  Rs,i  à U-elàeck.danr  u 
Comte  de  Axtingbam,  ma-fin  de  GuiUaur*  Comte  de  Neuxoftle, 
hrjque  et  Prince  aliok  fn  £Vo//f  «711633.  Outre  ccs  Pièces  John- 
ten  a fait  pluficurs  Mascarades , une  Paflorole,  inticulée  le 
Berger  triple  &c  qu'il  a taifTéc  imparfaite , n'y  ayant  que  li-s 
deux  premiers  Actes  & une  partie  du  treofséme  d achevé;  il 
ttavmlla  avec  M M.  George  Chapman  & Jean  Maillon  à une 
t O»  «orn.  l_,6CC  mtuu,l!c  Eajrward-Hot.  Ses  autre»  Ouvrages  font  des 
« fstwe  r.pigrmmes  J;  une  TraduSim  de  F An  Poétique  d’Horace  en  vers 
^uute  Angiou;  une  Gr«m»ure  A'iglmfi  |wr  1rs  Etrangers  ; un  Ouvra- 
• Ç'  Su  ^ intitule  , Timbre,  ou  Dtcxr.encs  f ailes  fier  les  benmu 


. n quoi  il  cil  d'autant  «k  10*7, 
„ plus  digne  d'admiration,  qu'il  n'cft  ixirvenu  à ce  degré  de 
„ perfection  , ni  par  ta  lupenoricé  de  fc*  ulen*  n iturcls  (car 
„ ce  n'étoit  pas  Slukcfpcurc  ) ni  par  une  éducation  exuaor. 


„ dinaire,  mais  par  fa  propte  indullrie,&  par  fon  apphea- 
„ rion  à la  leflurc."  Le  même  Auteur  obfcrvc  enfuite  1,15), 
„ Oul*  fca  Pièces  de  Théâtre  font  au-dcllus  de  ia  postée  du 
,.  Vulgaire  (qui  ne  goûte  que  de»  Ohl'ciHiité*  frappantes)* 


(tf)  IUL 

p.  is*. 


fUcti 

q«'o*  ap. 


çf  Jur  toutes  jones  de  fujets  &c.  On  a imprimé  après  fa  n 


Fj’c  0'vj»f.  Impricetien  dt  Ben.  Jonnfon  contre  Vukain:  avec' plufiews  Epi-  ; r— . 

y#*?*  à , Prrj°mt>  ühsfires  fis  Royaume,  qui  riacoiat  jamais  „ gens,  être  comparé'pour  lé  tour,  le*  ifilë,  & le  bon  Co- 


. qu'elles  ne  prennent  pas  fi  bien  du  premier  coup  .qu'à  une 
„ fécondé  fois , quand  on  les  examine;  elles  pourront  même 
„ l'outenir  U lecture,  fans  perdre  de  leur  mérite,  tant  que 
„ l'cfprit  & le  favoir  ik*  feront  pas  banni»  de  chez  nous.  Et 
„ quoique  toutes  fe*  Pièce*  punR-nt  foufFrir  la  touclsc  , ce- 
„ pendant  dans  uois  de  les  Comédies,  le  Renard,  le  Cbtndjle, 
„ St  la  Femme  Jilentieufi  , il  peut , au  jugement  des  habiles 


aomvîà  L5>"d,es*  l6,4°  'n"4-  La  PetmiSon  cl?  du  14  Décembre 
•t’taTnti.  1 r 9'  J ttntre  Vukain  parolt  avoir  été  faite  àl'oc- 

laM pe«e  de  quelques-uns  de  fes  écrits,  brutes  par 
Tred.  accident  ; elle  cofliincacc  en  ccs  termes.  „ Pourquoi  m en 


mique  , non  feulement  avec  les  principaux  Comiques  a 
„ cicns  tant  Grec*  que  Latins, mais  avec  le;  premiers  des  Sia- 
„ liens  , eitimés  les  meilleurs  de  l'Eumjie  ; fa  Foire  de  St. 
„ Bastie imi  ne  cède  en  rien  à celle*  dont  nous  venons  de 
D 3 „ par- 
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teur  Jesn  ïîacket,  depuis  Evêque  de  Lichfield  & Covemry,  à traduire  en  I^atln  les  Effâis  de  Bacon.  Il 
mourut  le  16  Août  1637,  dans  la  foixanttMroilîéme  année  de  fon  âge,  & fut  enterre  trois  jours  après 

• dans 


„ parler.  ‘A  l'égard  du  «fie  de  les  Comédies,  comme  le  Bu 
M rom  dtt  NwctUti i le  Diable  eft  un  Ane  &c.  fi  elles  n'ont 


, autant  de  feu  & de  force  que  fcs  premières  Pièces,  tous  dit  encore.  „ Ikn.  Johnfon  mérite  d'être  admiré  4 plulîeur» 
ceux  qui  font  vieux,  & tous  ceux  qui  fouhaittent  de  le  de-  „ égards,  fl  a de  grandes  beautés,  fi  I on  a moins  de  défauts 


„ venir,  l'cxcuferont  fans  peine;  que  le  nom  de  Ben.  Jtbn- 
„ jen  les  défende  donc  contre  tous  les  Cenfcurs  trop  févére». 


qu'il  les  met  dans  la  bouche  des  perfon nages  les  plus  fpîp;. 
tuels  de  la  Pièce.  * Dans  un  autre  endroit  (19)  Mr.Diydtn  (1*)  ****»• 
. — >*!»■'«  •«*►•*“  x ce  t0  ,i, 

Mh*  Jjhr 

à lut  reprocher  qu'à  aucun  Poète  Anglois.  Je  (ai  qu’on 
acculé  d'être  ennemi  de  lés  écrit*  ; mais  par  aucune 


* U ell  vrai  que  frf  Tragédies,  &jm  &.  Cxilina,  fcmblcnt  „ autre  raifon , (i  ce  n'eli  que  je  ne  l'admire  pas  aveuglément. 


M avoir  plus  d enflure  & de  foblitnc  artificiel,  que  de  vérin- 
„ ble  Tragique,  touchant  & naturel  ; elles  ne  laillcnt  pourtant 
„ pas  de  furpafe  toutes  les  Tragédies  Angloifa,  faites  avant 
„ lui  ; enforte  qu'on  peut  à jutte  titre  l'ippellcr  le  premier 
, Réformateur  du  Théâtre  Anglois, comme  il  le  dit  lui-même 


» en  termes  plus  vrais  & plus  mode  (les,  dans  fes  vers  à la  „ itf s dixstf  . 


„ & lans  faire  attention  à fes  défaut*.  Pourquoi  feroil-U  Je 
„ feul  qui  ncfc  rcflcn:  irait  pas  de  la  foibk'lTé  humaine,  dont 
„ Homère  fit  Virgile  n'ont  pas  été  exempt*  ? l>u  pourquoi 
m admeurions-nous  dans  notre  Pocfic,  plutrttquc  dans  notre 
Philofophic,  pour  autorité  1a  (impie  décifion  d'un  homme 


• rcpréléotcT  agréablement  le  ridicule  des 


„ louange  d une  Comédie  de  Richard  Brime  fon  Elève,  inti-  „ hommes  fur  le  Théâtre,  étoit , ai- je  dit,  Ion  talent,  6:  pouf 
„ tulée  . tiV  AVîivrn  Lofs;  vécu  avez  acte  raiftn  été  applaudi  M cela  il  avoit  moins  befoin  de  fubtilité  d'cfpril  que  de  jugv 
„ fur  le  Tte-vr:,  en  ebf-rcmt  Irt  Régies  du  Cmiqut,  que  mot,  „ ment  Car  les  caractères  fit  les  portraits  du  ridicule  finie 
„ vire  Afatlrr.j  di  ptfetguétl  à wtre  Site  le.  Dans  fes  autres  Poc- 
„ fies  (car  il  n‘a  pis’  travaille  uniquement  dans  le  genre  Dra- 
„ manque  ) , comme  dans  fes  Epigramme!  ficc.  ii  ell  cpclqi 


. nvent  Car  les  caractères  fit  les  portraits  du  ndicuie  font 
„ les  fruits  de  l'attention  à obferver  les  hommes , ri.  ces  o>_- 
» fervations  font  l'effet  du  jugement.  Quelques  personnes 
„ d'elprit,  pour  qui  j'ai  une  e.’.imc  toute  particulière , ont 
„ cru  que  j'ai  bit  une  granJe  injure  à Ben.  Johnfon,  en  ne 
„ lui  accordant  point  un  cfprk  extrord'inaire.  Mais  ils  cor.- 

, ,,  . „ fondent  la  ootion  du  fpiritud  fit  celle  du  plaifanc  11  fa-  • 

0 du  fiéele  péiït , fit  dit  „ qu'il  étoit  non  feulement  „ droit  n'avoir  pas  de  fens , pour  dire  que  les  Picees'dc  John- 

„ imitateur  déclaré d «aracc, mais  (avant  Plagiaire  de  touslcs  „ fon  ne  font  pis  planantes.  Mais  cc  Comique  n'eli  pas  pro- 
„ autres  Auteurs  ton  en  trouve  partout  des  traits.  Sî  Horace,  „ preotent  de  lefpril,  mai»  une  imitation  naturelle  du  ridicu- 
,,  Lurain,  Fetrme,  Senetjue,  & Jtr.emi , lui  fruitent  clacun  ,,  le , excellente  je  l'avoué  en  fon  genre,  mais  qui  n'cft  pr.s 
,,  ce  qui  leur  appartient , il  lui  reflétait  peu  de  penfée?  mm-  „ du  genre  qu'ils  le  prétendent.  Si  nous  nous  en  rappoi* 


„ fois  hardi  fit  nerveux,  quelquefois  décifif,  quelquefois 
„ agri-aWc,  enjoué,  fit  alTcz  plein  d’elprit , fouvent  aufli  un 
,.  homme  ordinaire.”  Mr.  Dryden  (16)  l'appelle  , Ir  ftus 
gnsni  ' ' • - '■  ' ‘ 


„ vdlcï."  Dryden  ajoute  enfuitc  (17)  „ que  fl  on  le  conüdric  „ tons  à Quinlilicn,  dan.,  le  Chapitre  de  movtnd»  rifu , ifdi- 
„ dans  le  tons  qu'il  étoit  lui-même  icar  les  dernières  Pièces  „ ckLla  que. lion,  en  difant  fon  fentiment  fur  l'un  fit  fur 


„ ne  font  que  les  Rêveries)  c'étoit  le  plus  favant  fit  le  plus  „ l'autre:  -Vsulra  reprehenier:  fxülimm  e/l,  ium  per  Je  fut  ri. 

„ judicieux  Auteur  Dramatique  qu’il  y ait  jamais  eu.  11  „ dtrttiai  Jÿ  a ^-nju  rwn  prorel  abejl  rÿu.  Sri  rem  wbwm 
, étoit  juge  aufli  févére  pour  lui-même  que  1rs  autres.  On  „ fard  aiiqau  rs  mbit  oJjtâio.  Peut-être  pourrolt-on  dire  de 
, ne  l'eut  pas  dire  , qu'il  manquoit  d'elprit , mais  qu'il  en  „ Johnfon,  ce  quon  a du  de  Dcuio'.llnme.tart  ér,;iliaiije  im 
étoit  mér.agcr.  Il  n'y  a guère*  à retrancher  ou  à changer  „ ;««,  jti  itou  ctutrigij/i.”  Mr.  Shadwell  dit  (10)  que  notre 


„ ..  . „ .....  il  ri 

„ dans  Tes  Ouvrages.  Nous  avions  avant  lui  quelque  foite  Auteur  <iuk  Jani  emparaijan  le  «ciJIfur  Poiit  Drvndique  qu'il  eniotT 


d'elprit , de  Hile , & de  Comique , mais  il  nmquoit  un  ccr-  y ait  jo.mil  <u  , eu,  afin  avis , qu  ii  y aura  januû  ; fit  qu'if  ai-  hu rwi»». 

„ tain  art  aux  pièces  de  Théâtre.  U favoii  ménager  fat  for-  meroit  mieux  avoir  fait  une  seule  fcéne  d'une  de  fes  meilleu-  /*• 

„ ces  mieux  qu'aucun  de  ceux  qui  l'avoicnt  précédé.  Vous  res  Pièces,  que  d'aucune  Pièce  de  ce  ficcle-là.  Mr.  Tlvonus 
„ trouverez  rarement  de  l'amour  dan»  fes  pièces , ou  qu’il  Rymer  (il)  ayant  rainrijué  que  t ers  qu'un  perfannage  pari*  m (tri.i/r^i 

„ cherche  à émouvoir  les  partions;  fon  génie  était  trop  chi-  fa.Ktnt  affaire  ô>ns  wie  Pièce  de  Toéalre  fvi  txprtjfim  doit  Hr:,  Vw»  if 

B grin  & trop  foaibre  pour  le  faire  avec  grâce  .funout  Cachant  cc_  que  Us  Franç  w appclUnt  agiftsme , (ÿ  les  Italiens  ncgotlofà  Tr*vh- 
„ bien  qu'il  venoit  après  des  Ecrivains  admirables  fur  ces  kff  opentiva:  ajoute,  que  c était  dont  Hue  étrange  im-igirutiwi  c^4'“ 

„ deux  article*.  Le  Comique  (buiwiir)  étoit  fon  élément , fi  A Ben, . J dan  (en,  de  remplir  me  pûee  de  Tlnrtre  d<  la-)n'v.»i«  dtr  ài*.  ,, 


„ ÜCÜI  .IIUVIC».  un  .....  - J ••  4 M OCS  im 

„ il  fc  plalfoit  furtout  à expoter  les  ridicules  du  communqu-u-  llaranrwt  or  Lutrm.  W obfcrve  enfaite  (zz) , que  notre  A . 

„ pie.  Il  «voit  une  profonde  connoUT.net;  des  Anciens , tant  *«nr  jjesit  dÿîrBgucr  les  bennes  (g*  les  nnurs , .pic  d m»  Cmili-  ^ 


„ Grecs  que  Latins , & il  y puifoit  hardiment  11  11  v 


n'y  a gué-  nu,  U ejl  a Rs<ne,iÿ  fu'o;!  toit  d'abord  pirè-lr-  ftr  I*  Tcf. 
, tes  île  frocte  ou  d’Hillorien  Romain  , des  tems  de  Scjm  tre,  l'Ejprà.  (ou  le  Speitre)  de  Sfla,  qui  d.i:  Av  m |i,U4 


„ & de  Catilina,  qu'il  n'ait  traduit  dans  le»  deux  Tragédies,  pas , H-  ne  ? qun  tu  ne  t'appelais  pis  encore  de  ma  prtfe.ve  J „ On 
„ dont  cch deux  hommes  lui  ont  fourni  le  fojet  Mus  il  a „ pourroil ase-c  raifon  croire , que  ce  Spectre  eu  dois  quel- 
„ fait  fa  larcins  fi  ouvertement,  qu'on  peut  dire  qu’il  n'a  „ que  lieu  public,  fur  quelque  éminence,  d'où  fl  découvre 
„ craint  d être  déclaré  coupable  par  aucune  Loi.  Il  s'cmtxire  ,,  toute  h Ville.  Mais  on  cil  tout  fur  pris  de  trouver , que 
„ des  Auteurs  en  Conquérant  ; fit  ce  qui  ferait  larcin  .uns  „ celte  rodomontade  fc  prononce  dans  un  endroit  obfcur  fie 
„ d'autres  Poètes , n eit  chez  lui  que  viftoire  & conquête.  » fecrct,  ou  Catilina  couche.  Mais  U 11'y  a furtout  tien  de 
„ A la  faveur  des  dépouilles  de  ce<  Auteurs,  il  non*  icprè-  » plus  extraordinaire  que  le  Cuw.  U cil  toujours  fur  le 
„ fente  fi  parfaitement  1 ancienne  Rotue,  fes  rites , fc*  céré-  „ l tK-stic,  il  cù  inlruit  de  tout , il  fc  mêle  de  'tout  ce  qui 
„ montes,  & frf  coutumes,  que  fi  quelqu'un  des  anciens  „ fc  paie , &v  fait  fes  réflexions,  pour  finit  tous  lès  Actes. 

„ Poètes  avoit  fait  Tune  ou  l'autre  de  ces  Tragédies,  on  les  M Le  Spectre  de  Syllx,  fans  doute  fabùl  fit  délié, a pu  fc  gUf- 
„ y trouveroit  moi  15»  que  chez  lui.  S'il  y avoit  quelque  dé-  « far  par  le  trou  de  la  fer  turc;  nuis  par  où  le  CL«yr  evl-il 
„ faut  dans  fa  dicton , c'efl  quelle  étoit  trop  ferrée  fit  trop  „ cruré  dans  la  Chambre  de  Cùrilina;  un  moment  après  Aurt- 
,,  travaillée  , furtout  dans  fcs  Comédies;  peut-être  aufli  a-t-il  „ fia  fe  trouve  aufli  avec  lui;  peut-être  le  Poète  Ta-t-ll  pout- 
„ trop  latinife  noue  langue , laiflânt  les  termes  traduits  pref-  „ vuè  d un  lit  à roulette»  pour  te  tranfpotter  auprès  de  lui 

’ -range 
d'une 

. . - dans  le» 

r.  fpeare,  je  fetois  obligé  de  reconnoltte  qu’il  cil  un  Pt>ëtc  „ tenébres,  éc  joint  enwmble  les  chofes  fan»  vête  ni  quev.ë , 

„ plus  correft  , mais  que  Shafccfpeate  émit  un  plus  grand  »,  fan»  règle  ni  mefarc , fans  raifon  fit  f ms  deffein.  l.cs  ^ft-j 
,,  Génie.  Shakcfiteare  eft  Tllomére  ou  ic  Perc  de  nos  „ des  Apôtres  ou  vine  des  Vies  de  PUtfor^u:,  ne  pouTroieut-cl- 
„ Poètes  Dramatiques  ; Johnfon  cil  leur  Virgile  , le  tnodé-  „ les  pas  être  repréfentée» , & appcilces  Tr.igul-.e,  autU-bien 
,,  le  des  Ouvrages  bien  travaillés;  je  l'admire,  mais  j'ai-  „ que  VHilloire  d'une  Conjuration t ....  Qu'y  a-t-ll  d'ef- 
„ me  Shakcfpearc.  Pour  finir  ce  qui  le  regarde,  Je  dirai  que  „ Icntlel  dans  Catilina  pour  les  mreuis,  les  penfacs , Ct  Vcx- 

„ comme  il  nous  adonivé  les  Pièces  de  Théâtre  les  plus  cor-  „ pre-llion  (trou  pailles  de  la  Tia^édu:  ) qui  r«e  i. /it traduit 

„ recles,  nous  trouvoiu  dans  les  préceptes, qu'il  a laitl'sdins  „ mot  pour  mot'è"  Mr.  Louis  Tlvèotxild  dit  que  bbahe-  (i»l  Tnfr 
,,  fe*  /)<Toim*nei , autant  fit  d aufli  btvnncs  régies  pour  perfee-  fpeare  & Johnfon  „ font  fans  contredit  le»  deux  plus  grand»  *f  ,e> 

„ tlonner  le  Théâtre  r que  celles  que  les  François  peuvent  „ Ecrivains  Draiv,  niques  dont  V Angleterre  punie  fe  vanter. 

„ nous  fournir."  Le  même  Auteur  nous  dit  ailleurs  (ig)  que  „ Le  premier,  d.tonvnou»  , devoit  tout  au  prodigieux  Ré- 
„ Johnfon  cil  un  Ecrivain  trè -judicieux , fit  qu’il  écrit  tou-  „ nie  naturel  qu'il  avoit;  fit  Vautre  devoit  beaucoup  à fon  ûond.*i 
„ jours  avec  préclfion , & conformément  à la  nature  du  Cujct:  „ Au,  fit  à fon  Savoir.  C’efl  ce  qui  peut  fetvir , h Von  y ù-t. 

„ je  ne  veux  pas,  ajoûte-t-il,  difnuter  davantage  avec  me»  a-  „ fait  attention,  fi  tendre  raifon  d'une  chofe  fort  remarquable, 

„ ini»,  qui  appellent  cela  de  l'elprit;  il  ell  très  - certain  que  „ qu  on  appergoil  dans  leurs  Ecut».  Outre  ce»  admirable» 

,,  la  folie  meme  bien  repréfentée  ell  de  Vefprit  dans  un  fens  „ CIkÏ-  d'œuvre  d art  fie  de  génie  , que  Vun  fit  Vautre  nous 
„ étendu,  fit  qu’il  faut  pour  cela  de  l’Imagination  aufli-hien  „ ont  donnés  , ils  font  aufli  Auteuts  d’ouvrage»  tout-i-fait 
„ que  du  jugement,  quoiqu'il  y en  ait  moins,  ou  qu’elle  fuit  „ indignes  d'eux;  mais  avec  ccue  différence,  que  dans  les 
„ moins  noble  ; parce  que  la  Pocfie  étant  une  imitation , celle  mauvaifes  pièces  de  lohnfem , on  ne  aouve  ni  trace  ni  vef- 
„ qui  dépeint  la  folie  occupe  l'imagination  d'une  façon  plus  „ tige  de  1 Auteur  du  Howard  fit  du  Cbnnijle;  au-licu  que  «Luis 
„ balTc,  quoique  peut-être  pas  moins  difficile,  que  lorfqu'ellc  „ le*  morceaux  les  plus  bizarres  de  ShaV.cfpea.te,  vous  trouve/. 

,,  a un  objet  plus  relevé  ; le  Poëte  eft  en  quelque  maniétc  „ ici  fit  là  des  traits,  qui  vous  f ont  xeconnoiue  leur  aàmira- 
,,  obligé  de  regarder  en-bas  , & de  repréfenter  cette  partie  „ ble  Auteur,  V oirff  comment  on  peut  rendre  raifon  de  cette 
,,  du  gcnic-huimin , qui  cil  au-deflfous  oc  lui.  C'cll  dans  ces  ,,  différence.  Johnfon,  couunc  nous  l avons  d;t, devoit  tout 
„ caractères  bas  du  vice  fit  de  la  folie,  qu'excelle  ect  inim'tja-  „ fi  fon  ait , fi  la  faveur  duquel  il  s'élevoit  quelquefois  a un 
n ble  Ecrivain,  qui  lorfqu'il  a vifé  fi  Vefprit,  dans  un  Cens  ,,  point  tout  extraordinaire;  mais  lot  (qu’il  fe  tdfichvnt  . 5 
„ plu*  rellraiut , c'eft  -à-dire  fi  la  fubtilité  des  penfées  , a „ bad'moit  avec  fon  fujet,  comme  il  n’ avoit  tien  alois 

„ été  obligé  ou  de  puifer  dans  les  Anciens  , comme  je  fai  „ fe  foutenir , il  n’eli  pas  étonnant  qu’il  fût  alors  au-dcvfo 

„ qu'il  a beaucoup  fait  dans  Plaute  ; ou  lorfqu’il  a puifé  „ de  \ui-n\cmc.  Mai*  Slrakefpcaïc  qui  avoit  plus  de  uatui 
„ dans  l'on  propre  fond,  il  ell  tombé  fouvent  dans  le  (Vile  Ira».  U „ que  Vautre  d'aqui*  , ne  pouvoit  jamais.  Vois  même  ci 
n'étoit  pas  même  tout  fi-faitéxeint  de  cette  efpéced'efptil  Iras  „ fe  ncgligcoit  Ve  plus,  fe  dépouiller  fi  entièrement  de 
„ &. rampant, que  nous  appelions  Pointes, (on  Eve ry  Ai un  in  bù  „ génk  , qu'il  ne  fe  manlfeVUt  fouvent  dune  uxanirae  i 

„ bumMtr  en  eu  rempli , fit  ce  qu'il  y a de  plus  mauvais,  c'cll  » ment  forte  fie  huilante." 

v 


„ uu|i  uuimc  uuut;  , iiuurn  tiimts  iiasiuii.»  [nvi-  ,,  vt  un  in  » iuuicwu.»  is  si^minnufr  auprès  Oe 

„ que  tels  qu'il  les  trouvent  ; en  quoi  il  Itnitoit  fi  la  vérité  ».  dois  quelque  Cabinet  ffrmbre.  En  un  mot,  il  eu  ctrar 
n wvsimtneiit  leur  tangage,  mais  n 'avoit  pas  aflèz  d'égard  au  „ que  Johnfon  , qui  entcndoU  û bien  l «économie  d' 
,,  caractère  dir  nAtre.  Si  j’avols  fi  le  comparer  avec  Shakc-  „ Comédie  & «pii  y a fi  bien  rcuifi,  ait  tfitonné  air  fi  dam 
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àms  l'Abbaye  de  Wcftminfter , au  bout  occidental  proche  du  Clocher , au-deflbus  de  FEcuflôn  de  Ro- 
bert de  Ros  ou  Roos;  on  mit  fur  fun  tombeau  ccs  paroles  o rare  Ben.  Jobnfm  , gravées  fur  une  pierre 
ordinaire,  aux  dépens  de  Mr.  Jean  Yoûng  de  Great- Milton  dans  la  Comte  d Oxford,  créé  depuis  Clicva- 
licr  par  Charles  11.  On  collecta  une  fomme  d’argent  confidérable  parmi  les  Beaux- Elprics  «Si  les  Sçavans, 
pour  lui  ériger  une  ilatue  «Sc  un  monument;  mais  ce  projet  échoua  par  la  Guerre  Civile,  & l'argent  fut 
reftitné  à ceux  qui  avoient  contribué  Ç/).  Mr.  Wood  tenoit  du  Dutlcur  George  Morley,  F.veque  de 
Winchdlcr , que  Johnfbn  avoit  du  Roi  une  penfion  de  cent  Livres  fterling  par  an , une  autre  de  la  Ville  voi.  i.  col. 
de  Londres,  que  d’ailleurs  il  droit  encore  penfion  de  plufieurs  Seigneurs  de  Gentilshommes , entre  autres  4,°* 
de  Mr.  Sutton,  fondateur  de  la  Cliartreule  de  Londres.  Parmi  les  Poefies,  il  y a une  Pièce,  intitulée: 

Humble  Requête  du  pturtfe  Ben.  (Johnfon)  au  meilleur  de  tous  les  Rois , de  tous  les, Maîtres , de  tous  les 
Hommes , le  Roi  Charles  ; il  y expofe  à ce  Prince , que  le  Roi  fon  pere  lui  a donné  une  paillon  annuella 
de  cent  Marcs , & il  le  fupplîe  a’eti  faire  des  Livres  Jlerling.  En  1629  il  .ulreflà  une  Epigramme  au  Roi, 
fur  ce  que  ce  Prince  lui  avoit  envoyé  cent  Livres  lltrling , pendant  qu’il  étoit  malade.  En  1631  il  a- 
dreilà  une  Epitre  Mendiante  au  Grahd-Trélbricr,  pour  foüiciter  quelque  argent,  fe  plaignant  que  depuis 
cinq  ans  il  étoit  affligé  de  maladie  <St  de  difette.  J>e  Prélat,  dont  nous  avons  parié  ci-deffus,  Jqui  étoit 
alors  Maîtres-cs-Arts , le  vit  dans  fa  dernière  maladie , auffi-bicn  que  d’autres  de  fes  amis , «St  l’entendit  fr»* 
plufieurs  fois  témoigner  fon  rependr  d’avoir  profané  l’Ecriture  dans  fes  Comédies  (ni),  Il  paroît  par  une  («) 

1-ctcre  de  Mr.  Jacques  Howel  (h)  au  Duétair  Brian  Dtippa,  Evêque  de  Chichdter,  & Précepteur  du 
Roi  Charles  11,  qui  n’étoit  encore  que  Prince  de  Galles;  il  paroît  dis-je  oar  cette  Lettre,  que  l’Evéque 
fe  préparoit  à publier  un  Ouvrage  intitulé  jonfums  l 'irbius , pour  lequel  Mr.  Howeil  fournit  une  petite  £'lt7.  u* 
pièce  de  dix  vers  (DccajlkhY  Ce  Recueil  parut  en  1638  fuus  le  titre  de  Jonfonus  Hirbius:  ou  la  ML  (fl)  un /». 
moire  de  Ben.  Jobnjbn  Ycrmoellée  par  les  Arriateurs  des  Mufes  [ j£].  Londres  in-4.  Il  a eu  plufieurs  enfans , ?'*■ 
mais  il  n’y  en  a eu  aucun  qui  lui  ait  furvécu  (0)  [R],  il  avoit  une  mémoire  fort  heureufe  [5 J.  Il  (f) 
avoit  coutume  de  garder  un  profond  lilence  dans  les  Compagnies  de  Gens  de  Lettres,  „ & il  recucilloit 
„ foigneufement , & obfervoit  ce  qui  parcoit  d’eux,  dit  l'uller  (/>)  ; ce  qui  il'étoit  que  Minéral  chez 
„ eux,  il  favoit  le  raffiner”.  Il  remarque  dans  fes  Découvertes , que  fon  innocence  l'avait  fouvent  déli-  cT.TpC 
vré  des  dangers , auxquels  la  malke  de  les  ennemis  l’avoit  expofé  L TJ.  Mr.  Wotton  dit  (5),  que  no-  >»  louZob 

tre 


[Q,]  Ce  Remît  pmi  « 1638  foui  le  titre  Je  Jonfonus  Vir- 
blus:  ou  la  Mémoire  4c  lien.  Johnfon  renouvelée  par  le* 
Amateurs  des  Mufes.]  La  PcrraiiGon  cil  du  23  Janvier  1637. 

Le  Recueil  cil  de  7*  pages.  On  y trouve  un  AvertilTL-ment 
du  Libraire , conçu  en  ccs  termes.  „ Il  y a i prêtent  environ 
„ fut  mois  que  le  favant  & Judicieux  Poète  Ben.  Johnfon  cil 
„ devenu  le  Sujet  «le  ccs  Elégies.  L'Intervalle  qui  s'eft  écoulé 
entre  {a  mort  te  la  publication  de  ces  Pièces,  fait  voir 
„ qu'un  Sujet  auffi  Important  demandait  qu'on  ypenflt  mù- 
„ r «.-nient , avant  q ue  d y toucher  ; non  que  les  Auteurs  fui* 

„ fent  moins  toucliés , mais  parce  qu'ils  fentoient  ti>ut  te 
„ poids  de  l'enueprife.  A la  fin  ce?  papiers  ont  été  remis, 

„ tout  détachés , entre  les  mains  d’une  perfonne  l]uî  hono- 
„ roit  véritablement  Johnfon  .parce qu'il  coniioiffoit  tout  fon 
„ mérite.  C'eft  aux  foins  de  cette  perfonne  que  vous  en  è tes 
„ redevable.  11  a bien  voulu  vous  faite  connaître  tout  le 
„ prix  de  cc  que  vous  avez  perdu , pour  que  vous  recomman- 
„ aicz  cc  qui  vous  en  refie , plus  foigneufement  à la  PoUcri- 
,,  té."  Cc  Recueil  contient  les  Vcts  faits  fur  h mott  de  John- 
fon parles  Lords  Fafobnd  * Buchhur’.l , les  Chevaliers  Jean 
Beaumont  Baronet , éit  l'homo-î  Hawkins , Meilleurs  Henri 
King,  Henri  Coventry,  Thomas  May,  Dudlef  Diggs , Geor- 
ge Fortdiue,  Guillaume  Abington  ou  lhbingion,  Edmond 
f„) vni.  Waller,  Ja«jue?  Howel  , Jean  Vemon,  J.  Cl.  (24).  Jaspar 
tcm.-lii'ic.  Muync,  Guillaume  Camvright,  Jo.  Ructcr,  Owcn  Feltbam, 

«ni  George  Donne  , Shakerly  Marmion  Maître  cs-Aru  , Jeun 
CintJati.  porj  < & Bridwxk  Maitru-cs-Aru , Richard  Weil,R.  Merde, 

II.  Raima)-,  le  Chevalier  Baronet  François  Wortley . MM. 

T.  Tettent , Rob.  Warinç,  Guillaume  Bew,  Samuel  Evans 
Bachelier  «m  Droit.  Voici  cc  que  die  encre  autres  le  Lord  Falk- 
land dans  fon  £cic£ur  fur  la  mort  de  Johnfon.  „ Tel  étoit  fon 
„ favoir.  que  nui  Auteur,  ancien  ou  au  «ici  ne,  digne  de  fon 
„ attention , ne  lui  échappoit  ; tel  étoit  Ton  jugement , & td 
„ fon  goût  dam  le  choix  de  ce  qu'il  y avoit  de  meilleur  dans 
„ les  Livres,  comme  dans  le  choix  des  Livres  mêmes,  que 
„ s’il  eût  réuni  e«t  un  Corps  les  Recueils  des  plus  cxcc'lens 
„ livres , & que  le  Public  fut  en  pofleflion  de  ce  richeTréfor, 

„ il  pourroit  fe  p:iilcr  du  refte , ét  n en  point  regretter  la 
„ perte.  Tel  étoit  fon  Génie , que  cc  qu’il  produisit  lui- 
„ même  furpaffoitee  qu’il  empruntoit  des  autres.  Cc  qu'il  a 
„ inféré  dans  cet  Ecrits  de  pies  beau,  ne  fort  qui  inonder , 

,,  que  tse  qu'il  a adopté  n'ég’lc  point  les  admirables  traits  qui 
„ font  parts  de  lui-même.  Telle  étoit  h grandeur  de  fon  Ait, 

„ que  fes  écrits  ont  fait  l'admiration  dits  Sages,  fe  le  plailir  de 
„ la  multitude. . . . Voyc2Cominent  il  a cxctcé  fon  empire  dans 
„ un  Cède  ignorant , & dans  un  fiéde  favant . dont  il  trouva 
„ l'un  & forma  lui-même  l’autre;  comment,  quand  il  pouvoil 
„ le  fentir,  il  favoit  inoiflbnncr  ta  gloire,  & a furvécu  de 
„ bien  loin  i Us  envieux  : Comment  on  voyoit  tous  les  jours 
„ ahorderchez  lui  tous  ceux  qui  avoient  de  l'e (prit,  ou  qui 
„ voulaient  paiîcr  pour  en  avoir , ou  qui  louhaittoient 
„ d'e«  acquérir , &.  leur  rcfpcct  pour  lui  égalait  celui  qu'ils 
„ peuvent  rendre  à fes  ccnJres;  un  petit  nombre  feulement 
„ penfoit  dune  autre  manière,  & afpiroiten  le  critiquant, 

„ à la  gloire  Je  fe  rendre  tilullre  en  fe  mefurant  avec  un  tel 
„ advcrfalre.  ’ Mr.  Jaqtar  M>ync  s'exprime  en  ccï  termes. 

„ Méprife  «lonc  les  ccnforcs  de  ceux  qui  publioient,  que  tu 
„ avois  befoin  pour  produire  une  Comédie,  d'autitu  de  terns 
„ que  les  Eléphahs  oortent  leurs  petits,  que  tes  corrections 
„ cmportokr.t  plus  de  tems  que  la  fortune  n'enfante  de  révo- 
„ lut;»n?.  Que  telle  étoit  ta  uérilité  , & telle  l ajdeur  de  ta 
• Ttmtiis  •>  f®if  • que  toutes  tes  pièces  ont  été  fail«  d abord  à la  Sirène* , 

cuwm  ,,  que  le  Vin  que  le  Roi  te  donroit  annuellement , a plus  de 

« paît  » C.aiJina  que  toi.  Que  de  telles  gens  fclîent  diète, 
Sruvrn,‘  „ qu'ils  mettent  lr.ircfprit  à la  torture,*  qu’ils  foieiit  «.n  con- 
» vullîon,  quand  Ut  é crivefit;  après  avoir  tentées  douteurs, 


„ plus  vives  que  celles  de  la  goutte,  des  tourment  plus  cruds 
,,  que  ceux  qui  arrachent  1 un  Ci  i nutcl  d’Etat  l'aveu  d'une 
„ trahi  fan  ; quand  ils  fcroicr.t  à cifanter  leurs  vers,  autant  . 

„ de  teins  que  dure  une  maladie  de  hugucur , & qu’ils  m.iur- 
„ r« lient  dans  la  peine,  ce  n*  fcroit'pas  la  plus  mauvaife  fcétve 
„ pour  toi.” 

[RJ  fl  a eu  plufieurs  enfant,  mois  il  n’y  ma  eu  aucun  ijui  lui 
ait  furvtcu.  ] Sa  vingt dèuxiemc  Ej^ramme  cil  foi  la  perte  de 
fa  première  fille,  appelée  Marie,  qui  mourut  âgée  «te-  tixmois; 

& la  «juarante-cinquiéme  fur  fon  fils  aîné , mort  i l'Age  de 
fept  ans. 

[SJ  II  avoit  une  mémoire  fort  heureufe.’]  „ Je  pouvets . d’t  11 
» \2S),  dans  ma  jeunefrè  répéter  tout  oc  qoej'avoU  wmai»  7,,)  tnM* 

„ lait , ccttc  facilité  a duré  jufqu'à  l ige  <lc  quarante  ans.  De-  £>i,«e*rr«r*, 
n pub  ce  icms-ü  ma  mémoire  a beaucoup  perdu.  Je  puis  pour- 
„ tant  répéter  «tes  Livres  entiers  que  j'ai  fus,  * les  P.-é«tes  de 
„ quelques  amUchoifis,  que  j’ai  trouvées  allez  bonnes  pour 
„ en  charger  ma  mémoire.  Elle  avoit  coutume  de  ra’ètrc  ii- 
„ déle.niüis  alfûiblic  p;é lentement  par  I âge,  èl  par  h pareiTe 
„ (qui  fait  languir  les  plus  puUbotcs  facultés),  elle  peut  en* 

„ cote  faire  quelque  choie,  mais  elle  ne  peut  promettre  beau- 
„ coup.  L'exercice  l'a  rcssduc  meilleure,  & plus  utile.  Lite 
n me  repréfente  lâns  peine,  & promptement,  tout  ce  que  jo 
„ lui  ai  confié  dans  mon  enfance  * «Ln>  ma  jeuneflè,  nuis  cl- 
„ le  conferve  mains  fuigneufement,  &.  perd  quetaudois , ce 
ue  je  lui  confie  i pré  font,  ou  ce  que  je  lui  ai  confié  ce* 
entières  amuks.  Deforte  qu'elle  ne  me  rend  ce  qui  ra'ap- 
„ parti ent  (quoique  je  le  lui  demande  fouvent)  que  comme 
„ quelque  diofe  de  neuf  ou  d’emprunté.  Je  ne  trouve  pas 
„ même  d'abord  ce  que  je  cherche-,  mî.s  fouvent  tandis  «pie 
„ je  fais  autre  chofe , ce  que  je  ch.rcbois  avec  peine  fe  pré- 
„ fente,  ètee  qui  me  coutoît  i trouver , s’offre  q.iand  je  n’y 
penfe  plus.  J’ai  même  rencontre  des  perfonnes  qui  ia- 
n votent  aulC  heureufe  , que  Q elle  eût  été  nuurelle,  * qui 
„ pouvoient  répéter  for  1e  champ , ce  qu'ils  avoient  lu  ou 
„ écrit,  comme  s’il*  l'avotent  gravé  en  même  tems  dans  leur 
„ et’prit.  Et  cela  ctt  d'autant  plus  furprenant  dans  ceux  qui 
„ ont  le  fiik  aile , parce  qu’ils  ont  ordinairement  b mémoire 
„ plus  ditBcale.  Pour  c ut  qui  travaillent  avec  peine , 6c  qui 
„ péfent  claque  mot , doivent  naturellement  en  retenir  q«Ad- 
„ que  chofc  , * le  graver  dans  leur  mémoire , quoiqu  aux 
„ dépens  de  leur  Tcpus, 

[IT]  fi  remarque  dans  fer  Découvertes , far  im  iwssrfnrf  l'a- 
VOS  fi iwar  tkltert  des  dangers,  auxquels  la  malice  défis  mnrmis 
Jawiù  txrxÿ?.]  „ Un  Homme  innocent,  dit -il  (a  6) . n'a  pas  be-  f*f  ) ïnkîi 
„ foin  d éloquence  : fon  innocence  foi  en  rient  lieu.  Sans  cela 
„ je  ne  in» ferais  jamais  tiré,  en  bien  «tes  occaikms,  des  pré- 
„ cipices  que  b malignité  de  mes  ennemis  m'avoir  ctsulcs, 

„ Il  eh  vrai  que  j’ai  «lté  accufé-  auprès  des  Seigneurs , & du 
„ Roi,  même  par  «tes  Grands.  Mais  il  s'cll  trouvé  que  mes 
„ accufateurs  n’avoient  pas  eux-mêmes  bien  penfe  à ce  qu'ils 
„ m'imputaient , deforte  qu'ils  ont  été  obligés  au  défaut  de 
„ aimes  véritables  d’avoir  recours  A l'impolturc;*  qu'il  a in- 
„ ru  qu’sis  avançolcnt  des  calomnies  ; ou  de  s’avifer  ty-  >p 
„ tard , s’étmt  engagés  fi  avant , de  cliercher  des  prétextes 
„ pour  exeufer  leur  précipitation  , mats  on  ne  le  leur  a pas 
„ accordé.  On  peut  penfer , quelle?  preuves  il  y avoit  i don- 
„ ner  d'une  «cculation , dont  les  Machinateuis  craigno’ent 
,,  de  paffer  pour  les  Auteurs.  Non  contais  d’inventer  eux-  * 

„ mêmes  de  choies  contre  m«fl , il»  ont  Fait  valoit  ce  que  les 
„ ignora  ns  ont  feint  contre  ma  ptofo-ffion  ; & quoique  j'cuffîr 
„ pu  biffer  paffer  cet  effet  de  leur  impudence  empruntée  & 

„ mercenaire , comme  une  choit-  permife  i des  Chiens  qui  ab- 
„ boyent , & qui  ne  tirent  U langue  que  pour  lécher  lc< 

„ playes  de;  autres,  je  n'ai  pouttui  tôlé  ne  me  pas  défendrai 
„ ayant  des  oitÜUa  peu  propxa  à écoute  1 des  menfonge* , 
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trc  Auteur  eft  le  premier  qui,  de  fa  connoiflànce,  ait  fait  quelque  chofe  d’un  peu  confidcraîile  pour  la 
Grammaire  de  la  Langue  Angioife;  mats  que  „ la  Grammaire  de  Lilly  lui  a iervi  de  modèle,  Ct  que 
„ faute  tf  avoir  .réfléchi  fur  ks  principes  d’une  Langue  qu’il  entèndoit  au'.li  bien  qu’homme  de  fon  lié- 
„ de,  il  a voulu  à toute  force  laOujetiir  aux  règles  d'une  Langue  morte,  cout-à-fait  différente,  ddorte 
„ qu’il  a faille  fon  Ouvrage  imparfait”  Johnfon  ctoit  fort  lié  avec  Mr.  Sdden,  qui  a fait  un  Poème 
Latin  à fa  louange,  intitulé,  Ad  Vbrm  CI.  lien  Jobnfmm  Carmen  Protrettricm ; il  y a aufli  une  Lettre 
de  ce  Savant  à notre  Poète,  datée  ôllmier- Temple  le  "28  Février  1615  (r),  clic  roule.  „ Sur  le  fens  li- 
„ téral  &hilbnque  des  paflùges  de  f Ecriture  Sainte,  qu’on  cite  ordinairement  contre  les  déguifemens 
„ de  lun  & de  l'autre  Sexe”.  Il  appelle  auffi  Johnfon  (r)  fon  cher  Ami , i$  an  Poète  extraordinaire , 
dont  le  mérite  JingttBer , dit-il,  dans  la  utérature , U jugement  exquis , & les  excellent  Ouvrages , connus  feu- 
lement du  petit  timbre  de  performes  capables  d'en  bien  juger , ont  été  toujours,  depuis  que  j'ai  commence  à 
étudier , r objet  de  mon  admiration,  qui  n a c^jji  f augmenter.  Dans  un  autre  endroit  ({)  il  l’appelle  fon 
bien-ami  lien.  Johnfon,  & parle  de  fa  rare  érudition  & de  fon  admirable  jugement.  Vers  l'an  1615  notre 
Auteur  demeurait  à Bbck-Fryan,  comme  ilparoit  par  une  Ixtcre  de  Totn.  Coryat  (a)  ; mais  on  dit 
qu'il  a eu  enfuke  une  mailbn  dans  Aldersgate-Street  au  coin  de  Jcwin-Jlrcet , où  l’on  prétend  qu’il  cft 
mort.  Mr.  Pope  obfcrve  (a)  „ que  s’étant  rendu  maître  du  Théâtre,  il  mit  l’Erudition  Critique  en  vo- 
„ gue;  ce  ne  fut  pourtant  pas  Cuis  difficulté,  comme  il  parole  par  les  fréquentes  leçons  (ou  peu  s’en 
„ faut , déclamations)  qu’il  a été  obligé  de  meure  à la  tête  de  fo*  premières  pièces,  dam  U bouche  des 
„ Acteurs  comme  le  Cbcrur  &c.  pour  dilîîpcr  les  préjugés  des  Auditeurs , & pour  les  mettre  en  état  de 
„ bien  juger.  Jufquesà  lui  nos  Auteurs  ne  poifoicnt  point  à écrire  fur  le  modèle  des  Anciens  ; leurs  Tra- 
„ gédies  n'ètoie-nt  que  des  1 Iiftoires  en  tonne  de  Dialogue;  & dans  leurs  Comédies,  iis  fuivoient  le  fl 
„ d'une  Nouvelle,  telle  qu’ils  fa  trouvoient,  auiït  implicitement  que  fi  c’eût  été  une  liilloire  véritable". 
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„ & étant  en  étal  de  fournir  des  neuves  de  la  faufil-té  de  ce 
, qu'oti  déîiiioit  contre  moi.  IL  m'uHjcrtoknt  eus.  je  tn'oe- 
„ cupofai  faire  des  Ve»,  candis  que  je  pouvois  amj'-.icr  con- 
„ tre  la  plupart  d'encre  eux,  qu'ils  n closent  pas  capables  de 
„ le*  lise,  linon  pour  ks  mèprifer.  Ils  otTrirem  ntéuxr  do 
„ produire  contre  moi  me»  propres  Ecrits , mais  par  lathbe- 
„ aux  ; ( trait  mai  in  s’il  en  fut  jamais!  ) comme  fi  lé  difcoui» 
„ d'un  homme  ne  pou  voit  pas  51a  ruine  dangereux  & dio- 
„ quant , lorfqu'on  en  déciche  quelques  périodes , & qu'on 
„ les  cite  hors  de  leur  liaifon  avec  le  relie , ou  que  certaines 
„ choies , prifes  à part . ne  puflent  pis  être  fujettea  à b calomnie. 
„ tandis  qu'il  n'y  a ricn.de  rcprèhcnfihlc , lorl'qu’on  les  lit 
„ toutes  entières,  fi  dans  leur tonnexion.  Ennn  ils  1no.1t 
„ reproché  ma  pauvreté:  j'avoue  quelle  cft  & mon  feTvice; 
„ loure  dans  fes  alimcns , fiuiplc  daiq  tes  habits , t'rugüc , û- 


„ horteufe,  me  donnant  de  bons  confetls,  qui  m'cmpèdicnt 
de  me  livrer  à la  enam  ■ , à l'orgueil , 0.1 1 d'autres  ridictu 
„ les  plus  déliais,  qui  font  '.es  cillai»  chéris  des  gens  riches. 

„ M.11»  qu’on  jette  tes  yeux  fur  ks  plus  grands  « les  plu» 

„ tnonftrucux  excès,  00  ne  ks  trouvera  jamais  dam  les  mai- 
„ f in;  de-  Pauvre;.  Ce  font  les  enfans  des  riche*  G&ns , & 

„ «le*  puiflans  Chaficur»  ; au-lica  que  tout  ce  qu’il  y a de  tu>- 
„ bie,  de  digne  de  louange  oude  mémoire, doit  fon  origine 
„ à de  pauvres  huttes.  L e l'ancienne  Pauvreté  qui  a fondé 
„ les  Etats,  büti  les  Villes, Inventé  les  Ans,  donné  des  Loix 
„ ntiks,  anné  ks  humeur»  contre  les  vices,  qui  leur  a fait 
„ trouver  une  técmpcnfc  dans  leur  ptopre  v tnu , & a con- 
^ fervé  'a  gloire  6t  le  bonheur  de*  Eut*,  jufqu'à  c-e  qu  ils  fc 
„ fuient  vendus  eux  mcnici  aux  Riche;." 
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3 N (Samuel^  nîijuit  en  1649  dans  fa  Comte  de  Warwick;  il  fit  fis  premières  études 
; Sl  Paul  à Londres , où  il  fit  des  progrc»  fi  extraordinaires , que  lorfqûil  fut  en  état  d’ aller  à 


JOHNSON  ( 
dans  l’Ecole  de  St.  1 

T Académie,  on  le  fit  Bibliothécaire  de  cette  Ecole  ;ii  s’attacha  ^vendant  ce  tems-fa  aux  Langues  Orientales 
avec  tant  de  fuccès , quelles  lui  furent  dans  h fuite  d’une  grande  utilité  dans  fa  Théologie.  Il  fit  f.-s  étu- 
des Académiques  à Cambridge,  «Si  étant  entré  dans  les  Ordres  Sacrés  (a),  il  fut  nommé  le  1 Mars 
1669  (b)  par  Mr.  Bidolph  au  Bénéfice  de  Curingham,  dans  ks  Cantons  (ibe  Husukeds)  de  fa  Comté 
d’ElTex,  qui  valoit  quaue-vingt  Livres tVerling de  rente;  c’elt  aufiile  feul  Bénéfice  qu’il  ait  jamais  eu (c). 

Mais  l'air  de  ce  lieu  ne  lui  convenant  point,  il  fut  obligé  de  le  quitter  pour  1a  famé;  il  y mit  un  Curé 
à fa  place,  à qui  il  donnoit  quarante  Livres  fterling;  ce  qui  ne  l’empèchoit  pas  de  vifiter  les  Paroidiens , 
aulli  (bavent  que  fa  fanté  le  lui  permettoit.  Son  Protecteur  s'étant  apperçu  du  goût  qu’il  avait  pour  U 
Politique,  lui  confeilfa  de  lire  Bracton , & Fortefcue  de  Landibus  * Legum  Angftœ  «Sic.  pour  fe  mettre  au 
fait  de  l’ancienne  Conftitudon  de  l’ Angleterre  ; mais  il  lui  déconfeilfa  en  meme  tems  de  faire  entrer  la 
Politique  dans  fes  Sermons.  Mc.  Johnfon  fe  conforma  fcrupuleufement  ii  cet  avis.  Il  entra  bientôt  en 
liaifon  avec  les  perfonnes,  qui  s’oppofoient  aux  mefures  de  fa  Cour  fous  Charles  IL  6c  fur-tout  avec  Mi- 
tard  Rufièl , qui  le  fit  tan  Chapelain  Domcftique.  l/irique  ce  Seigneur,  conjointement  avec  d’ autres , 
agit  pvur  faire  pafler  le  Bill  d’Exdufion  du  Duc  d Yorck,  Mr.  Johnfon,  pour  favorifer  ce  projet,  fit 
un  Livre,  intitule  Julien  f Apc<Jhit  [7  J;  le  Docteur  llickesy  avant  oppofe  un  Ouvrage  inutuîé  J-eoien  , 
Mr.  Johnfon  lui  répliqua  par  un  Traité  qui  a pour  titre,  ht  Artifices  de  Julien  p-or  Japper  iS  détruire 
le  Cbrijliamfnu , avec  des  Riponfu  à Conftuntius  l'Apojlat , à Jovien  ; ce  Traité  fut  imprimé  en  16^3 , 


[.f]  Fit  i«n  Livre  intkuli  Jvslicn  l’Apalfat.  j 11  fut  imprimé  Gbrctèni  trucKaut  rcbêyjànce  A leur*  S.uVt-rnûis,  contre  Us  Ca- 
en 168a  fous  ce  titre:  Julien  F Aplati  nu  sibrisé  |à  fit;  •*«»«•«»•  «l'un  Livre  intiruk  L»  Vicie  JiiV-.ct.  VÂpo.m;  jmr  le 
le  Sentiment  des  euuLia  Liraient , jur  Ja  fueccjjlm  A l' EmMr* , 6‘uf-Wl'c  Ec«l*olins.  LotuIics  1683  1.1  4.  kVV.  V Aawuf  <\no- 
(ÿ  Ittir  conduite  envers  ln£.  Av::  un  Pardi  Haut»  Pajùône  c?  uu  t-y.ive  , que  quclqucs-uvis  cioyeni  êoo  Mr.  V.Au.rvrd  Mute- 

r.i,l  UliJ  ttf.  Notre  Au:  UT  ? ' U «L-  1 iir.-  v-m|  1 ,iv : L-  , dît  . qui  fe  Ut  Pupille,  | «ks  lit.  .i  .r..-.  j..r  IIK  Pit«  Ji'i- 

qu'il  y avait  une  grandi:  diilbïence  entre  le  c,«»  «ks  anciens  Jsilairc  «ipcrtinrntr , iiiciticcr  julien  VApofui  **e.  Aoe<  ti nt  Uc- 
thréticm , qui  avaient  les  l,oix  contre  eux  , & le  notre , qui  Je  je  de  Jnn  sille  j:  Royale  L Luc  0 ï«r^  , contre  qtw  itiu  de  Ca- 
avuns  les  Loix  j>i>ur  nous,  t^ue  lotkjnc  la  Religion  Chré-  louwirc  vr.^wlfntes , «f urgu«e»u  nuici ,,.s . i:  Joue  Ruij«r-vr.n;iu , 
tienne  fut  devenue  dominante  dan»  VEmpire  , ic  que  I on  là  d’in^qflurei  rr;<ücïu<:ï  cU’u  le  Public  {<ir  tirvrrj-i  Brei  nre» 
lb-.q>çonnu  Julien  d’Apolfafic , les  Chrétiens  tirent  tout  ce  quiü  Jcandaitujci  & jcnùtcujet , là  j'urtvut  ,*ir  u-ie  plu»  i .j  .r.i-  f lu» 

purent,  pour  l'empêcher  de  fuctkder  au  liiine;  «k  que  bien  «iruJcnw  «|U«  les  ai  ares,  iji«  a pour  turc:  CouqVict  Tory  L:. 
loin  d'avoir  pour  lui  une  foumilüon  aveugle  , lortquil  y fut  Londres  »ûEa, petit in-loL  \\  . Un  quatrième  Advctfauetut 
parvenu  , «tu'iîs  s'oppofércot  aux  démarches  qu'il  lit  pour  dé-  l Auteur  du  Trtomjilie  du  Cr-rijl Miûjwie  -.  nu  in  LU  du  cckln-c  V. 
truire leur  Religion,  lui  reprochèrent  fon  apoiUlie  ,&.  fc  con-  Julien  VAp.nèvt:  Avec  tUs  Ktinarqucr  cvnteuul»  «laru  la  julutioa 
duifirent  envers  lui  d une  manière  qui  prouve  , «ju'ils  Igtv».  de  «Hvnji»  qucjlteiu.  A ^uwi  l'on  a «juiue  «le*  Kxmarqu*:*  jur  u;«s 
voient  entièrement  la  doctrine  de  l'Obcidanee  Paflive  & de  la  BroiLur*  inr iiukr  , Remarqacs Conv«^vah\es  au  tcnvsfvU  Va  ovau* 
Non-RéiiUairee.  Divers  Auteurs  répondirent  à cct  Ouvrage  «k  l'Empereur  Julien-,  (ÿ  Jur  une  îur-.is  u tuv  Li-erc  perukkur, 

1.  Mr.  Jean  Bonnet  de  ChrilVGhurcn  à Oxford  dans  fon  Li-  puMit  depuis  peu  J.ns  k tare  d’Abtené  «le  Va  Vie  de  Julien  tcci 
vrc  intitulé;  Cw^fontm*  l'Apofiati  ot<  Abrégé  de  jd  fit , £ÿ  le.  Londres  iG&j  in-h.  On  prétend  que  cet  Ouvrage  cit  de  TvU. 
Sentiment  Jcs  ttncüiU  Ci/rttlemjur  le  droit  de  6'uccfÿimi.  Où  l'on  Jean  D«<-ael\,  MAiieès  /ntt  du  VJ  dté^e  «le  CViUil  aC..mV»v\d- 
«1  mtre  liyujîice  qu  il  y a à exclure  le  plus  ; roche  /ItritL-r  pour  t-;c.  \’.  la:  Docteur  Ocaigc  Wtckes  , dan-»  folv  jVcicr.  : 

cm.Ji  de  Keirgitm,  là  la  A IrteJJiu  de  l Ottijjiaiicf  J'qj/iw,  due  ou  RrjwnJe  fi  Julien  \ A portât.  Londres  1 6%^  \tv-K.  Dvyaeu  Va 
également  à un  injujle  Opprejfcur  là  A un  Perjccuiewr  rtvdru  «i  u-  fort  applaudi  fur  cet  Ouvrage  dans  fa  Dc/riijc  : nu  VarudcU 
• re  autorire  Ugitime.  S.rvarfi  de  Ripsmfe  à une  Brochure,  iniiruke  l»  Li^ue  «le  Franc t là  de  celle  dL'lnglcUrre  L.\tj  p.  .«IcVVaVi 

iulien  l’Apolfac  fée.  L<>ndies<6ÿ3.  in-8.  Le  Doâxur  ll..iiuw,  tien  de  Londres  de  1683  in- A.  Mai»  «te  Livre  lut  attaque  \ • 
A'èq«ie  de  Lincoln, avoit écrit  au  titre  de  ce  Livre  la  Rcmui-  une  biocbmc  intitulée.  Lettre  c«UK»wnt  des  Remarques  jur  \ 
que  lulvume  : „ Il  y a quantité  de  bevues  dans  CCI  Ouvrage  , \icn.  Par  une  perjonne  «k  qrialiu.  Lo.vdie  tG&7,  \n-a,  V-vtV.- 
» &.p:ii  une  feule  preuve  de  quelque  poids,  qui  prouve  qu'il  l'Auteur  env.epiend  d'v  prouver,  que  Ve  Docteur  \ -. 
i,  ne  foit  pas  permis  au  Roi  dLaul’attcmcnt  d'exclure  un  Suc-  nell  ni  Lir.Vi'W  , ni  ti»i  liijlorkn  , ni  un  Ecrvucun  !•>. 
„ ccflbur  Pepifte.”^  11. Mr.Tltooias  Long, Bachelier  cn'lhèo-  mais  qu'il  q^oibiit  tout  cc  quil  jci^blt dire , jarje*  cunctjjiu. 
loeie  C«.  PléuendaÂrc  d ijtcwr  , diiu  fon  afyvUiîi*  «k*  urwitiu  Vurlcs  C*WuiUtlwnï. 
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& enrégVtrc  dam  la  Sale  des  Libraires , mais  avant  qu’il  parût , Milord  RuBcî  fut  arrêté , & quelques 
amis  ayant  averti  Mr.  Johnfon  qu’il  ne  (croit  pas  filr  pour  lui  de  Caire  paroître  alors  cct  Ouvrage,  il  iui- 
vit  leur  confiai.  Ce  qui  n’empêcha  pas  que  deux  mois  apres  que  ce  Seigneur  eût  été  décapité , notre 
Auteur  ne  lût  cité  devant  le  Roi  & (on  Confeil , où  il  fut  examiné  par  le  Grand-Chancelier  Narth  [Æ], 

& le  3 Août  1683  il  fut  mis  en  prifon  à Gast-imfe , d’où  il  fortit  Tous  caution  de  deux  de  fes  amis.  La 
Cour  ayant  fait  inutilement  tous  l'es  efforts  pour  découvrir  & faifir  les  Exemplaires  de  fon  Livre  £ Cl, 
elle  fut  obligée  de  renoncer  à cette  recherche,  &.  elle  fit  porter  une  acculation  contre  lui  au  Banc  du 
Roi,  pour  avoir  écrit  Julien  T Apoftat  [O];  il  fut  condamne  à une  amende  de  cinq-cens  marcs,  & à de- 
meurer en  prifon  au  Banc  du  Roi  jufqu’au  payement , ce  que  la  Cour  favoit  tare  équivalent  à une  prifon 
perpétuelle , parce  qu'il  n’étoit  pas  en  état  de  lournir  cette  (omme.  Il  fouffnt  beaucoup  de  la  difette  peu* 
dant  fa  prifon  [£],  & publia  diverfes  Pièces,  qu’il  raflembla  en  un  Volume  après  b Révolution , fous 
le  titre  de  Second  Recueil  de  cinq  années  de  Combats  contre  le  Papifme  & la  Tyrannie  £ /*  ]•  Une  des  principales 
Pièces  de  ce  Recueil  étoit  F Ecrit  adrefle  à tous  les  Pnttjlans  de  l', ‘Innée  du  Roi  Jaques , campée  dans  ce  teins* 
là  dans  b Plaine  de  Honilow.  lai  Cour  en  fut  fi  irritée,  que  Johnfon  fut  condamné  par  la  Cour  du  Banc 
du  Roi  à être  mis  trois  fois  au  Pilory , à être  fouette  depuis  Newgate  jufqu'à  Tyburn , avec  ordre  de  le  dé- 
grader [CT},  La  fentcnce  fut  exécutée  le  1 Décembre  1686,  & il  bfubit  avec  beaucoup  de  confiance  [/é^; 

[ fi  ] Notre  Auteur  fia  citi  devant  ie  Roi  & fin  GrnftH  t ti 1 il  [P]  Qu’il  raflèmbl*  en  un  Volume  fous  le  titre  de  Second 
fut  rxonàtà  par U Grand- Chancelier  jVWtlr.]  L'Interrogatoire  rou-  Recueil  ee  cinq  années  do  Combat»  contre  le  Papifme  & la 
la  fur  tlcux  Articles.  I.  S'il  étoit  1 Autour  du  Livre  intitulé.  Tyrannie.]  Ce  Recueil  contient  lia  Pièces  fui  vantes.  I.  Ssr- 
la  Artifice  i de  Julien  pour  fipiper  (ff  détruire  le  Ct-rijlünifm!  t fi  «'j»i  prononcé  devant  le  Lord  Attire  Iff  1?;  A hier  main  à la  Cto* 
répondit  affirmativement.  IL  Pourquoi  ce  Livre,  apres  avoir  petit  de  Gu illùall,  le  Dimanche  des  Ramasse,  1^79,  fier  Match, 
été  eurégliré  A la  Saie  dis  Libraires  depuis  11  longeons  , n a-  XV.  la  fin  du  vers  14.  il.  ï.’Efiifi  Anglican»  établie  par  les 
voit  pas  encore  para?  U répondit,  qu'il  y ouair  une  trop  gr,m-  Lait  : où  l’on  nppoite  la  Du.  Inné  (fi  Us  propres  termes  des 
de  frsmr.ualim  parmi  la  N/Oian , pour  dÿeuter  plus  amplement  Homélies  contre  le  Papijme.  1LL  Court  Prefirvatif  contre  le  Fa- 
cette matière  ivu  («  cinmJUnces.  On  lui  ordonna  d-  produire  pifmt , (ff  rmfons  de  ne  point  foutenir  encouriger  les  Papifies  : 
un  Exemplaire  de  fon  Livre  au  Confeil , en  lui  dtfant,  qu'il  publié  immédiatement  après  ta  défaite  du  Duc  de  Monmouth. 
poroitK.it , fi  on  t'aoprouvoic  ; mais  il  répondit,  quil  avoi  IV.  Tas  de  mawarfis  Rasions  tf  de  faufftt  conféquencet  t mais 
fipprimi  lut-rr./me  t Ouvrage,  define  que  ce  n' étaient  plus  que  fes  judicieux  Observateur  *.  V.  Harangue  de  Jean  Haies  à la  Rci- 
penfits  particulières,  dont  il  nétmt  comptable  à aucune  Putjfanct  tse  , oireffte  à cette  Prlnetjfi  par  «s  certain  Seigneur t I orf- 
fur  la  Terre.  Le  Confcll  le  renvoya  alors,  mais  le  fit  cuinpap  qu’elle  #mt»  dans  U Royaume.  VI.  Raifons  d'établir  une  Armée  du  tint,  il 
roiire  deux  autres  fois , & le  prclft  de  faire  ce  qu’on  exigeoit  réglée,  if  de  licencier  lit  Milice.  V.h  Une  Pièce  en  quatre  faudioii 
de  lui  ; mais  Comme  il  répondit  toujours  de  la  même  ma-  Chapitres  intitulés,  Chap.  1.  De  la  M:g:firature.  2.  Des  Pré-  rois  U y*e- 
niére,  on  l'envoya  dans  la  prifon  de  Gate-houfc  (1).  Mg.imv.!  de  Droit  Divin.  3.  Dt  rOhcsJanre.  4..  Des  Laie, 

[C\  La  Ctur  ayant  fait  inutilement  tous  fis  efforts  pmir  dé-  VUL  Les  Mww  des  Lvix  contre  le ‘Papifme.  IX.  Humble  c.eu-  TX» 
CJ  r"c~  c- — -’-i — j.  r...  / ; — r l1-  s D—* — J.  r a — 1.  v n...  t.  . ,itte  Km. 


• ]«  ne  f»l 

G y aurai 
fxli  te  téM 


«ucrir  ff  faifir  les  Exemplaires  de  fan  Entre,]  Mr.  Johnfon  (f  entf  ExfortnEon  à toutes  Pniejlans  A-  i' Armée.  X.  Q":  ta  jeti 
les  avoit  renil*  en  la  garde  d'un  Ami.  Un  envoya  un  Méfia-  Rififtanre  cjl  ptrmife,  «1  cas  ou  on  Mente  i M.n  Religion  i (rlo> 
ger  pour  vifiter  la  mai. "on,  où  la  Cour  avoit  appris  qulL  e-  nw  Droits.  XL  Exjj».'*  d un  Libelle  irtitab:.  Nouvclie  Pierre  J,jr 


gtr  pour  vilitcr  la  mraifon,  où  la  Cour  avoit  appris  qu  ils 
toient,  mais  il  ne  trouva  rien;  ce  qu'il  y eût  de  plus  extraor- 
dinaire, c'efl  qu'aprè»  la  première  vititc  . fes  amis  ajipiélten- 
dant  de  n 
res  allez 
que 


de  touche  d.  la  iklélilé  de  l'Eçlifc  Anglicane  , ooec  ^tic.'ijuri  ^ ^ 
Referions  fur  lr  Libelle  ojvûte  ftia  peur  tér^  Eycmple  de  la  li-  i,>rre,tn~. 


. de  nouvelles  rc.  lie  relie  <,  & ne  croyant  pas  les  Exemptai-  délité  de  i Eülifc  Anglican.:.  XII.  I ImpsffibiUcc  abfitui  de  h té,  „ti,i 

aliéz  en  fùrcté,  les  otérent  de  l'endroit  où  ils  étoient;  Trarÿubflumi.niart  démontrée.  Xill.  L-  Moyen  d’ctabl  r la  Paix  o*.rirv*nr, 

le  Mefiagcr  ayant  fait  une  féconde  vifite,  trouva  mats  il  pjr.ni  les  Protifiarv  : ou  Lettre  de  Reur.io  s écrite  p.rr  D- T* 

e découvrit  pas  la  féconde  cache;  après  cette  nouvelle  vifi-  Ridlcy  a i" Evêque  H 00 per.  AccampogiUe  de  quelque  Remarque 
: , on  lis  tranfporo  dans  un  troisième  lieu  de  h même  mai-  Publiée  au  moi»  d'Avril  iftt!S;laptniiilfionfutd»unéeau  tue 
»n  ; le  Mcjfiiger  étant  revenu  trouva  l’endroit  où  iis  avoient  de  Juillet  fuivait,  mais  elle  Lit  faille  peu  de  teins  aptes  p 


(On* 
h ht* 


été  en  fécond  fieu , mais  manqua  Ic'troifiéme  (a).  orire  «le  Milord  Sunderlnnd.  XV.  lettre  d'un  Frceholdcr  à 

[D]  Elle  Jil  proier  une  aetuj.tm  cwBre  lui  ou  Banc  du  Roi,  tvts  les  FneboUcrt  d" Angleterre  , (ff  a tout  ceux  qui  ont  vda 
pour  avoir  écrit  Julien  l’Apoihi.j  1 au  pourfuircs  furent  coin-  dans  l'éleêlm  des  Membres  du  Parlement.  Publiée  eu  Septembre 
mencét-i  3t  continuées  par  le  crédit  du  Duc  d'York.  „ l^s  1688.  XV.  La  Religion  fviuiee  fur  un  Rucher;  ou  T Obligation 
„ Cîtbohqucs-Romains  qui  étoient  autour  de  ce  Prince,  fa-  rterariie  d'é’.re  Vertueux.  Difcours  fur  t Tiuioth.  L tj.  XVI, 

,.  chant  bien  qu'il  n’y  avo;t  pas  de  voyc  plus  efficace  pour  rui-  La  vn.syc  Mere  f.giife  : ou  prtù  fJljnurs  moral  fur  Ait  IL 
„ ncr  les  ProtclLm» , que  de  fcmer  1a  diviiion  parmi  eux,  ttucLaïf  la  première  Eglfje  Je  ffénfilem, 

„ prirent  la  réfoiuuon  de  les  mettre  aux  prilcs  les  uns  avec  [G]  Avec  or. ire  de  le  Je^rxiir.]  Selon  les  Canons  cette  dé- 
„ les  autres.  Dans  cette  vu£  ils  abattirent  les  vieux  Proie-  gradation  devoit  fe  faire  par  l’Evcque  de  Londres  fon  Dioeé- 
„ fiai»  qui  étoient  dans  les  principes  du  rems  de  la  Reine  E-  fam  ; mais  ce  Ptél-tl  étoit  alors  Lii-uicrnc  fufpendu,  pour  n'a- 
„ lifabcth , qui  commencerait  à n'etre  plus  à h nioJc,  è.  U voir  pis  obéi  i l ordre  qu’il  avoit  reçu  du  Roi  de  üilpendie 
„ ny  eut  plus  que  ceux  qui  étoient  dans  les  lèi'ti.nais  de  le  DoAejr  Slvarp,  depuis  ArclicvApii;  d'York,  parce  qu'il a- 
„ Lmd,  qui  eurent  la  vogue.  Ce  fut  un  de  ces  gens-ià,  qui  voit  prê.'.ie  conue  le  Papiline  dans  fi  propre  Pacoiifi:  de  St. 

' * *'  ‘ '*  Evéquc  de  Uarhun, 

Evêque  de  Pctcrbo- 

rôugh  , qui’ étoient  chargés  de  l'aJra.nifbation  du  Diocéfe 
Lorfqne  l’aifaiie  Lu  plaidée.  Mr.  johnfon  fe  fervit  de  Mr.  de  Londres,  pendant  h f.speufion  de  l'Evûque  , furent  char- 
Walîop  pour  fon  Avocat; il  allégua  en  faveur  de  Lui  Client,  gés  de  diigiader  Mr.  johüion  ; ce  qu'ils  csecutérent  dans  h 
qu'il  n avoit  péché  contre  aucune  Loi  du  Royaume,  (^uc  le  Chambre  du  Crapitie  de  St.  Paul,  où  le  Dateur  Sherlock 
Livre  dans  fon  tout  étoit  innocent  ;&  qu’il  a yavuit  pasd'Ou-  &.  d autres  Eccleiia  liques  Ici  aifidéxent;  mais  le  Dateur  Stil- 
vnge qu'on  ne  pùt  rendre  criminel,  en  s’y  prenant,  comme.  lingfWct,  alors  Doyen  de  St.  Paul , refufa d’avoir  pu  1 rette 
l'on  avoit  fait  avec  celui  -Je  Johnfon,  pour  drefTcr  l'accufa-  alliiire.  Mr.  Johnfon  fc  comporta  dans  cette  ocixlicr.  d’une 
tion.  ixs  Juges  avoient  leurs  Ordres;  Ce  Jcifcrie»  premier  manière  fl  convenable  au  caia.iéie,  dont  fis  ennemis  voulaient 
Juge  reprotiia  à Mr.  Jolmlon,  qu'il  fe  mêloit  de  choies  oui  qu'il  lût  dépouillé  , qu'il  amollit  le  cœur  de  qUdques-uns, 
ne  le  regardaient  point , & lui  dit  en  raillant  qu'il  vouloit  lui  & qu'ils  furent  obliges  d'avouer  qu'il  y avoit  quelque  cho- 
donner  pour  texte  ces  paroles,  mie  riuri.n  saUotle  a vivre  psi-  fc  d’tflbnaWc  en  lui.  Entre  autres  cholli  il  dit  aux  Théo* 
fitiment , & a faire  fis  propres  affaires.  Mr.  Johnfon  lui  repli-  logions , qui  étoient  U préfens , d’ur.c  manière  fort  touchante, 
qua  qu'ü  avoit  pcnle  à tes  propres  affaires,  en  qualité  d’Àn-  ^u’iJ  m f.ouvnè  qu'être  affligé  de  pettfir , qu ; tandis  que  ust  ce 
glois,  lorfqu’il  avoit  écrit  fon  Livre  (4).  qu'il  , r.vii  u-nl  <wsit  ru  tour  hit  de  Lier  ce  finer  lr*r  robe,  ils 

[E]  Iliimffrit  beaucoup  de  la  difitte  pendant  fi  pif/wi.]  Quand  fn'jirs  les  malbeursux  infitamens  qu'on  emploi  oit  peur  le  depouih 
le  Duc  oc  Monmouth  aborda  en  Angleterre,  toutes  te»  prl-  1er  de  la  fin.  se.  Il  les  pria  d’examiner,  s’ils  ne  préparaient  p-a 
Tons  de  Londres  & des  Provinces  fuient  remplies  de  certon-  des  verges  pour  cux-mê.n:;.  Quand  ils  en  vinrent  à 1a  Gué- 
ri es,  que  la  Cour  foujsçontiott  n’ètrc  pas  favorables  i fes  def-  munie  de  lui  mcltic  une  Bible  dans  la  main  , 6c  de  la  lui 
feins.  Cela  procura  quelque  foulageiuent  d' Mr.  Johnfon , 6ter  enfuile , il  lut  cxtiêærmcri.t  émù , fit  ne  h lailla  aller 
qui  eut  bonne  compagnie  ; car  c’étoit  alors  un  crime  de  le  qu'avec  peine,  la baifmt,  A diûnt  avec  lunnes,  qu'il  n'tuë 
vilîtet  & de  lui  témoigner  quelque  aniitté,  en  for  te  qu’il  y a-  pourtant  pu  en  leur  pouvoir  de  h priv-r  Je  l'uj'age  (f  du  fnùt 
voit  peu  de  gens  qui  euffent  le  courage  de  l’approcher,  ou  de  de  ce  Dépit  facré.  11  arriva  qu’ils  otdiliérent  de  lui  6ter  fit 
lui  donner  quelque  fecours;  ce  qui  fit  qu’il  fc  vit  réduit  à Soutane,  ét  quoique  cette  circonfiance  puiffc  paroltie  peu 
une  grande  indigence.  Ve»  ce  tcms-Ü,  la  mtre , qu’il  en-  importante,  elle  rendoit  cepc  idant  fa  dégradation  imparfal- 
tretosoit  depuu  plufieuri  années,  lui  tic  demander  de  l'aflî-  te,  A lui  fausadans  la  fuite  fonBcnéticc  (fi), 
fiance  ; & fa  teudrefii:  filiale  alla  fi  loin , que  quoiqu’il  ne  fût  I fi  ] La  Sentcrt:  fia  exécutet  le  1 Décembre  1686  , fff  fl 
ms  corntncnt  pourvoir  4 fes  propres  lie  foins  & à ceux  de  fa  ta  Jubit  avtc  beaucoup  de  confiance.]  Un  Prêtre  CathoIi<nie-llo- 
fcmrac  a.  de  fes  enfans,  & quoiqu'on  lui  dit  que  b Charité  main  ayant  offert  de  le  faire  exempter  du  fouet  pour  la  fotn- 
bien  ordoenée  comwaiŒywr  foi-même,  il  cuvoya  à fa  roerc  me  de  ico  Liv.  Sterling,  un  des  amis  de  Mr.  Johnfon  con- 
quannre  Schdljngs . quoiqu’il  n'en  eût  que  cinquante  au  mon-  figna  cette  femme  en  main  tierce , pour  le  Prêtre , s’il  renoit 
“f’®™1,  <lu  *'  vouloit  Faire  fon  devoir,  & s’en  remettre  4 parole.  Il  y fit  tous  lès  efforts,  mais  inutilement,  le  Roi  file 
b Providence  pour  fes  pmptes  befoins.  L’événement  jullifia  lourd  4 toutes  Ici  fullici cation*,  il  lépond.t,  que  pmifsuc  Mr. 
P “ j*  s’y  étoit  pas  attendu  en  vain  ; le  lendemain  il  reçut  Johnfon  «voir  iVj;và  du  Martyre  , il  uvit  bri  qu'ü  L fiuffrrt.  H 
ftcrling  d’une  perfimne  inconnue,  qu’il  apprit  dans  a raconté  depuis  à un  de  fes  intimes  amis , que  s'étant  fe>uvc- 


„ tyjiu,  qui  «wok  in  îui  un  , l tes  ge.is-ia,  qui  voit  pretue  COlHie  le  i jpuine  oaus  va  propre  i a 

t,  portent  h livrée  de  I Lgl.fe,  qu  en  choilît  pour  extraire  du  Giles  des  Clûimps.  Les  Dodcurs  Crew- , Evêqtu 
„ Livre  de  Mr.  Johnfon  Ils  pffages  lur  Icfeiuc!*  l'accal'ation  Sprat,  Evêque  Je  Roche'.lcr,  A Whitc,  Evêiju 
„ fut  fondée.  A cet  homme  s en  gloriûa  même  alors  (3).”  rôugh  , qui  ctofcm  chargés  de  Fadnrinifeiatior 


P- 


. , . -—-0  — •*  pcrlonnc  inconnue , qu’il  apprit  dans  « „ 

la  luitc  avoir  été  le  Üotfcur  Edouard  i’owlcr , depuis  Evê-  nu 
<p»e  de  Gloceftei  (5).  trm 


. depuis  à _ 

d’un  çoup  de  ces  paroles  de  l'Ecriture,  il  a fiuffert  la 
iff  il  a méprije  la  houle , clics  l'avoicnt  ceiloDcnt  encou- 
E ragé 


(?)  IKd. 

p.  *. 

• Tho.  B«. 
»3W  Mlitrc- 

«Am , qui 
fui  nomaié 
le  « Février 
UK.  V. 
Mcwcouct'i 
Rtfirl». 

ri—.  V.  U. 
P -«H. 


fl)  Ibid. 
P-  f.ie. 


f*)  Ibid- 
P-  I». 
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JOHNSON. 


le  Roi  donna  d’abord  fon  Bénéfice  [/].  Il  demeura  en  prifon  jufques  après  la  Révolution , trois 
mois  au-delà;  car  quoiqu'il  eût  pu  obtenir  fa  liberté  à l’arrivée  du  Prince  d’Orange,  il  prit  des  Pure- 
tés, n'ayant  pas  voulu  iortir  de  prifon,  qu'il  n'eût  trouve  un  Billet  de  mille  Livres  fterling,  figné  de 
deux  de  ta  amis,  pour  accéder  la  vérité  de  fon  emprifonnement,  fur  ce  qu’on  lui  accorda  de  jouir  du 
bénéfice  des  Loix.  La:  Parlement  ayant  pris  fin  affaia-  en  confidé ration  [/f]  décida  le  u Juin  1689 
„ que  la  Semence  portée  contre  lui  par  la  Cour  du  Banc  du  Roi  fur  une  accuutkm  de  mauvaile  Condui- 
„ te,  écoit  cruelle  & contraire  aux  Loix”.  On  nomma  en  même  teins  un  Commuté  pour  dreflèr  un  IM 
de  révocation  de  b Sentence  [L1  La  Chambre  prélênta  deux  Adrelïés  au  Roi  en  faveur  de  Mr.  John- 
fon; mais  quoique  Sa  Majefté  fut  allez  difpofée  à accorder  ce  qu’on  lui  demandoit,  notre  Auteur  ne  put 
jamais  obtenir d'avancement  dans  FEglifc  [A/],  line  demeura  pourtant  pas  tout-à-lait  Émsrccompcnfe,le 

Roi 


ragé  & foutenu  dans  cette  cruelle  journée,  que  s'il  nbvoit  „ Nttvgou  jufpti  Ty'.vn.  Que  Us  luges  alors  préféra  <{- 
; cru  qu'il  y aurait  «1  une  efpéce  d'oRentitiou,  il  aurait  „ (oient  le  pronief  Juge  Habert,  k Cthvallcr  François  Wi- 


un  Plcnime , pendant  que  k BourTeau  ,,  then* , le  Ovrvafier  Robert  Wright , & le  Chevalier  Ri- 
la  même  tranquillité  Si  le  mê.nc  plailir,  „ cbaid  Holloway.  Qu’jymt  craint  que  le  Clergé  ne  fut  def- 

.a—  i-D-ur. honoré,  fi  un  chacun  nt  au'Xi  ignominieux  doit  infligé  1 

un  Miniflre,  ils  avoient  demandé  que  Mr.  Johnfon  lut 
dégradé;  qu’en  conié  jucucc,  comme  il  était  pfi'.oTmter  au 
Urne  du  Roi , dans  le  Dincéfc  de  l’Evêque  de  Winclielter, 
„ il  avoir  été  cité  i catnpiroitrc  le  20  Novembre  dan»  la 


été  en  état  de  cf  _ 
feifnit  fon  office, 
qu’il  favoit  jamais  fait  dans  l’Eglife;  quoiqu’il  fcntlc  très-vive- 
ment chaque  coup,  qu'on  lui  donnoic  avec  un  fouet  de  neuf 
Ciwdcfcties  nouées , & il  en  rey>it  317.  Cette  eirconllance  eft 
d auunt  plus  remarquable  en  lui,  qu'il  n'avoit  pas  la  moindte 
teinture  de  fanatifinc  (7). 


[/  ] Lt  Roi  dwy,-.  itj'vâ fin  Brnç&j.J  I.'F.cdéfb.flique  * quj  „ Chambre  du  Chapitre  de  St.  Paul,  dan*  le  Dioeéfe  de  Lan* 
en  fut  pourvu,  s'aJxeîla  aux  trois  Evcqnes , dort  or.  a parlé  „ dres , fon  Bénéice  étant  liant  ce  Diocéfc;  qu'il  y avoir  été 
ci-dtlîùs , prnir  être  iriftailé  ; mais  ce»  Prélats  fe  nppcllunt  tv>nduit  en  vertu  du  Habtas  Corpus ; qu’il  v *v<>U  trouvé  les 


Tomüfion  fitiU'Vatu  la  JéipaJation  de  Mr.  Joh-ifon , dirent  i 
cet  Eceléiiiftiîjue , qu'il  feroit  invcfii , s'il  pous’oit  trouver 
deux  Doclcurs  eu  Droit  Commun, fit  deux  Avocats , oui  don- 
naffcnt  une  déclaration  fignéc  de  leur  main , que  Mr.  Johnfon 
étoit  lt^.dn*rn{  dégradé  , & privé  par-li  de  fii  Cure.  L’Ecdé- 
fofliq  ie  leur  pro.lu  IV.  la  déclaration  d’un  fcul  Doreur  en 
Droit  Commun  de  peu  de  poids,  portant  que  h dégradation 


Evêques  de  Durham  , de  Rochetlcr , & de  Péterborough , 
(chargé;  de  l’adminillntinn  du  Diocéfc  de  Londres , pen- 
„ oint  Ta  fufpenfi'jn  de  l’Evêque.  ) avec  quelque*  EccKullJr- 
,t  ques , & quantité  de  Sp.-âat  «.  Qu'on  avoit  produit  cun- 
1,  ire  lui  un  Ecrit , où  un  Paccufoit  de  quantité  de  fautes , 
„ fans  les  fpXificT  fit  fans  preuves.  Que  Mr.  Juhnfon  avoit 
» demandé  Copie  de  l’Ecnt . fit  un  Avocat  ; que  les  Evêques 
& la  privation  du  Bénéfice  étaient  bonnes  ; mais  l'Avocat  an-  „ lui  avoient  refufé  l’un  & l’autre,  ‘c  avoient  fur  le  champ 

Îuel  ii  i'addrclfa,  fut  plusmodclte,  & ligua  un  papier,  où  il  „ prononcé  cette  Sentence:  Qu't!  ftnk  déclaré  ir.famet#  privé 
5c!aroit  feulement , nue  fi  Mr.  Johnfon  avoit  été  itgùimtr*  „ de  fa  Cure  ; aw’fl  /rr«ù  fitn[U  Leri  >uc  (ÿ  iim>  CW  ; i piuu'À 
dégradé,  il  et  "h  iÿo  fs3t  privé  de  fon  bénéfice.  Ceh  n’ayant 
pas  paru  fatisfàUa&t  aux  nuis  Prélats , t'Eccléfiallique  fuybli- 
gé  de  leur  donner  un  billet  de  cinq-cens  Livres  fierling , pour 


e cmq-ccns  Livres  Uening,  pour 
les  inJcmîûfcr , avant  qu'ils  lui  accordailêr.t  l'iullaUaclon. 
L'nj’ant  reç-iè,  il  fe  rendit  à Cunmgham,  pour  prendre  pof- 
fefiion;  mais  les  Paroiifiens  de  Mr.  Jarinfun  s’y  oppoférent. 


irt;  yul  ^ , , w . , 

,,  de  tenu  In  D'oit:  i'rtiiié^et  de  la  Prfirift  ; dv-ir  t(  (trait 

,,  rft.gr aie,  fÿ  rfrfwiuJlr  de  tous  i-.-j  Kd'âr  tÿ  ornement  rfiiSitrr* 
„ lAx-r.  Que  Mr.  Johnfon  avoit  priAc  \é  contre  ce*  pracclu- 
„ res,  comme  étant  conti  aires  aux  Loix,  &.  au  13a  Canon, 
n’étant  point  faites  par  fon  DiocéLin  ; mais  qu’on  avoit 
refufé  de  recevoir  (a  prot-.-iiation , au ‘fi  bien  que  km  appel 


de  forte  qu’il  rie  put  avoir  entrée,  & fut  obligé  des’en  retour-  » au  Roi  dans  la  Chancellerie.  Qu'enfuit:  ils  avoient  pro- 
net conunc  il  écoit  venu.  Cette  action  des  Paroifikns  êtoit  „ cédé  1 fa  dégradation , en  ’ 


bien  hardie , dans  un  tems  où  la  Cour  ufolt  par-tout  de  vio- 
lence ; mais  Qs  s'y  portèrent  par  le  rc(bo&  qu'ils  avoient  pour 
Mr.  Johnfon  , & parce  qu'ils  connoiffoicnt  par  expérience 
fon  bon  cantiiérc  ; car  il  n'y  avoit  pas  de  Minière  plus  ohli- 
Kcant  envers  fi.-n  troupeau  que  lui  ; il  était  fi  éloigné  de  les 
fouler,  qu'il  aimoit  snicuX  relâcher  de  fes  droits,  que  de  fai- 
je  la  moindre  peine  à quelqu'un  ; en  voici  une  preuve  remar- 
quable entre  pluficurs  autres.  Un  de  fe»  Voitins  lui  devoît 
v ingt  Livres  lletling.  dont  il  ayoit  une  Ubligatinn , les  atfaircs 
de  cet  homme  ayant  été  de  mal  en  pis,  on  confcilla  i Mr. 
Johnfon  de  faire  valoir  fon  Obligation  par  voyc  d'exécution, 
pendant  qu'il  y avoit  encore  quelque  chofo,  mais  II  ne  vou- 
lut abfolumeni  point  y entendre,  & aima  mieux  perdre  h 
fotnme,  difant  {u  ii  nr  suivit  fus  tin  U «sufe  de  lu  ratnr  «Tint 
Lrnnme  (8). 

[A']  Le  Parlement  ijwU  pris  fin  ttf-ùre  m rm;(îJrr;it!ini.']  Au 
premier  Parlement  qui  fe  tint  après  la  Rivoludon,  comme  la 


lui  mettant  un  bonnet  quatre  fur 
„ la  tète,  it  le  lui  ôtant  après;  en  le  dépouillant  de  la  robe 
„ Si  de  fa  ceinture , qu’il  demanda  comme  étant  fon  bien , 
„ puiiqu’il  les  avoit  achetés  de  for  argent;  ils  promuetu  de 
„ les  lui  envoyer , mais  il  ne  put  les  ravoir  , qu'en  payant 
H vingt  Sclicl’ing*.  Ils  lui  mirent  alors  une  Bible  entre  Ica 
„ mains,  fit  comme  il  avoit  de  la  peine  i s’en  Refaite,  iU  1a 


lui  arrachèrent  nar  force.  Que  le  ai  Novembre  la  Scnten- 
, ce  de  la  Cour  uu  Banc  du  Rot  avoit  comni 


•inmcncé  à s 

ter  avec  Ix-ancoup  de  rigueur  & de  cruauté  ; que  Mr.Rou- 
„ fe  , Sous  Sherit , lui  avoit  arraché  Ü Siwuih*  , loriqu’tl 
„ éto’.t  au  Ptlory,  Ci  lui  avoit  nùs  un  Ivabit  de  ftlfe.  QuM 
„ avoit  été  fouèOi  avec  un  fouèl  compofé  de  neuf  corde- 
„ lettes  avec  des  na-ud» , qui  avoit  été  produit  d :vant  le  Com- 
„ tnittè.  Qu’on  avoit  anlTt  intenté  une  aecutation  à Mme. 
„ Johnfon,  de  U tr.ê. ne  nature  que  celle  qvfon  avoit  portée 
n contre  fon  Mari.  Sur  tous  c\s  faits  le  Committè  étuit  ve- 
nu aux  Rélolutions  fuivantes , qui  furent  agréées  par  la 


Chambre  des  Communes  préparait  un  A de  d’indemnité,  on  „ Chambre  des  Commune*,  fut  le  Rapp.-rt  qui  en  fui  fait: 
cpnfdlla  à Mr.  Johafon , de  demander  qu’on  y lofitlt  une  Qa*  u Juganat  p»  nauré  rentre  Mr.  j tbaftn  étais injqjlefÿ 
Claulc,  qui  lui  permit  d’avoir  recours  aux  Loix  contre  ceux  „ cruel  : 0_»r  Sa  Commijpim  Errlrfia/l-atte  «"il  c<ntTa:rr  ous 
qui  l’av<nent  injufiement  opprimé.  Ils  parurent  femir  qu’ils  „ I-'jix,  (t  p.ir  ee-njequ-.nt  lafujpenlion  de  l’£v«-|ue  di  Londres 
étoient  coupables,  fit  qu’ils  ne  pouvoient  juiliiicr  ce  qu’ils  „ fÿ  l'anr *■»-: :t  de-ers r a-ix  tr»ij  Ex fyw  nuUs  (g  ütc^ole  : Que 
avoient  fait.  Environ  ce  tcms-là  l’Evàiue  Je  Durham  donna  „ Afr.  J^"!jwt  n’«ya'U  f«nt  ai  Arrn.lt  par  J*n  DUrtjhin  ,mt* 


un  rendez-vous  à Mr.  Johnfon  &i  l’on  Avocat, & ils  firent 
paix  à leur  mutuelle  fat:;  faction.  Le  Chevalier  l'iançoi»  Wi- 
thens , qui  avoit  prononcé  la  SenleiKc  contre  lui , envoya  un 
parent  de  la  femme  de  Mr.  Johnfon,  puer  lui  dire  (ce  oui 
étoit  iisppofé)  que  le  Clocvatwr  ètoit  dangereufement  malade, 


,,  rftgr.irfar*u.j,  ijii  oïl  il  J' ai/rint  rr  ri^’t,  n'ttuit  (os  conforme  a 
„ I.nix.  Qri’ü  /nfioit  pin 'T  un  Pin  pour  rr.-r.qn  r la  Sentence  t 
,,  (ÿ  pour  rf-rlarrr  tostfis  tes  Vrocedur^  , Juin  par  druant  les 
„ trris  Eviquti,  «tilles  [ÿ  ili< galet:  çÿ  qu’il  fâLoit  préjciUer  uns 
• „ eAdrelfe  au  Roi  , pour  lui  rreommauder  Mr.  'J.lrjn  comme 
& qu’il  ne  pouvoir  mourir  en  paix,  à moins  que  Mr.  John-  „ un  Sujrt  que  (es  Jstviccs  (ÿ  J’rr  JeujJ'r onces  renduUnt  digne  de 
fon  ne  lui  pardonnât.  Celui-ci  répondit,  qu’il  lui  nardonnoit  n qrc -Iq-ise  hèntfut?’  La  Chambre  ordonna , que  pat  W mime 
de  tout  fon  cœur  le  mal  qu’il  lui  avoit  fuit.  Peu  ae  jour*  a-  Bill  les  procédures  faites  en  vertu  de  la  CouumvU'm  Ecckltt- 
près  le  même  parent  vint  avec  le  Chevalier  trouver  Mr.  John-  fttquc  (croient  déclarées  nulle*  (loj.  . . .... 

fon,  qui  fe  prom.Taoit  duu  la  Salle  de  Wetbnintlcr; lu  Chc-  \ MJ  ti<*n  Aut.-ur  ne  put  jamais  olttnir  d’erwancement  dans  V lÇiU 
mfe  Clvctimne  lÿ  olli-  l’Egli/e.J  Cela  doit  paroitre  d’ai'OTd-ùtta'.tge,  q'umd  on  con- 


, qui  Te  proni-v 
valier  le  falua,  & lui  dit,  que  fa 


géante  lui  avait  reulu  la  vie.  ùlr.  Johnfon  lui  répondu,  qu’il  fidére  qu’il  le  mc-ritoitfi  bien;  mais  Mr.  UauVoden , qui  avoit 
lui  pardonnoit  de  tout  fon  cœur  l’injure  qu’il  lui  avoit  faite  été  fon  compagnon  de  prifon  , fit  fon  ami , nous  en  don. 


perloncUcmcnt ; mais  que  comme  il  avoit  été  ennemi  de  fa  ne  quelques  raifons  , en  rendant  compte  du  Livre  de  Mi. 
Patrie , il  cfpéroit  qu’il  en  rendrait  compte  ; car  il  avoit  cou-  lohnfon  fut  la  Dépo/itun  du  R-â  jfoques  , à \a  DucivcWî  de 
tume  de  dire , qu’il  ctoit  eèli^é  de  pardormrr  à fis  ennemis  parti-  Ma/.urin.  „ Les  blvêques , dit-il , ot  Vc  Ctetttfi  de  VEgVvîe  An- 


culû-ri , mais  non  aux  tnntnis  de  fa  Patrie  (9).  „ ftlicane  ayant  abandonné  \c  Roi  Jaques , fit  reconnu  \e  Roi 

JL]  On  Tio’itm'»  en  nttlme  tenu  un  CvmmiRé  f«w<r  drtfJVr  un  ,,  GuiU.vume  fit  \a  Reine  Marie,  ceux  qui  avoient  ci-devanl 
Bill  de  révocation  de  la  Sentence.]  I-«  Commirté  fut  chargé  aufli  „ foutenu  la  DoArine  de  VObciiTanee  PatTwc  bî.  de  la  Non- 
d’examiner , pourquoi  Mr.  Johnfon  avoit  éti  démodé  , fit  par  „ Mtftancc  fans  aucune  Teftricüon,  fc  virent  expoféa  i des 
quelle  autorité  il  l'avott  été.  Mr.  Chrifty , Préfidentdu  Com-  ■■  reproches,  de  ce  qu’ils  agiffoicm  contre  les  Principes , dont 
mitté,  fit  quelques  jours  après  un  Rapport  , qui  ponoit  en  il*  avoient ImooCé  la  créance  aux  autres  (ous  peine  de  daur- 
fubtlance.  „ Qu’au  Terme  de  Va  Trinité  de  î6«6  , on  avoit  ..  nation  fiterncUe.  \x.  fait  étant  incontcilahie  , pluhe-ars 
, produit  une  accufation  contre  Mr.  Johnfon  au  nom  du  „ d’erau’eux , plutfit  que  de  teconnoltre  qu'ils  s’étoventtroaxv- 


m Chevalier  Robert  Saturer , ProcuTcur-Géntral , pour  avoir  ,,  pés  , entent  recours  ù des  (uhterfuç.  'S  pout  JuftYàcx  U\* 
,"t — > -.K^u„  r.  — x.  aou! — t intitulé,  *,  conduite,  fit  pour  défendte  en  même  tenta  leur*  principe 


, écrit  & publié  un  Libelle  fcandaleux  fit  féditieux, 

, Humble  Vive  Exfiortaiioti  fitc.  Que  dans  le  même  tem* 


, Dans  cette  vuè  il*  publiétent  divers  Ouvrag.es  ,dans  l’un  d 


,,  on  l’avolt  forcé  de  plaider  , on  avoit  afTemblé  un  Juré  „ quels  on  Çoutcnoit  que  le  Roi  Guillaume  avoit  cône 
„ pour  le  trouver  coupable  , fie  que  le  Chevalier  François  „ V Angleterre  avec  (on  Armée  fie  (a  Vloue-,  fit  qu’ils  éro 


Vronçoi  ..  

Withens  avoit  prononcé  contre  lui  la  Sentence  fuivante:  M obligés  de  (e  (oumettre  à lui  comme  a un  CoruYiérant 


*»  Q>*R  payer  «t  cijjq-cmi  Afarci  nu  Red  , & de  meurt  voit  en  pr£- 
fri  julqu’au  payement  de  cette  fnmme.  Qu’il/ercit  mis  deux  fuis 
„ au  Rilory  , dans  la  Cour  du  Palr.is,  a C&ûWng-CroJs , (ÿ  à 
„ i'OId  Kxcbangci  & qu’il /croit /oustté  par  le  Bourreau  depuis 


non  comme  4 uu  Roi  établi  par  V Autorité  du  Yaxlvmex 
„ Nation  n'étant  pas  en  droit  de  détrbnut  fis.  de  àèpotferf 
Rois.  D’autres , qui  ne  pouvaient  pas  ce  wjy.r,  ùe 
,»  fc,  ptenoient  uu  autre  tout  , fis.  diiolcnt,  que  Dr« 

I 


1 Google 


JOHNSON. 

Roi  lui  accorda  trois-cens  Livres  flerling  par  an  fur  la  Polie,  pour  fa  vie  & celle  de  Ibn  fit,  outre  mille 
Livres  (lerling  en  argent  comptant,  & une  place  d’environ  cent  Livres  fterling  de  rente,  qu’il  donna  à 
lôn  fils.  Le  Dimanche  27  Novembre  1692,  il  courut  nique  d’etre  aflâfliné.  Sept  Aflafiins  forcèrent 
fa  maifon,  dans  Bond-ftreet,  de  grand  matin;  cinq  d’emr’eux  inunis  d’une  lanterne  pénétrèrent  jufqu'à  fa 
chambre,  ou  il  étoit  au  Ut  avec  fa  femme  & ibn  jeune  fils.  Il  dormoit  profondément  ; mais  la  femme 
s’étant  réveillée  au  bruit  qu’ils  firent  en  ouvrant  la  porte,  cria  au  voleur]  à k.  tadia  de  réveiller  fon  mari.  Les 
Ailâflins  tirèrent  en  même  tems  les  rideaux;  trois  fe  portèrent  du  coté  du  lit,  où  Mr.  Johnfon  étoit  cou- 
clié,  l’épée  nue  & armés  de  gros  bâtons,  & deux  fe  tinrent  au  pied  du  Ut  avec  des  pillokts.  Mr.  John- 
fon fe  rodrefià,  & en  s'efforçant  de  fe  défendre  il  reçut  un  coup  à la  tête  , qui  le  fit  tomber  en  arriére. 

Sa  femme  fe  mit  à jetter  les  hauts  cris , & les  conjura  de  ne  pas  traiter  d’une  manière  fi  barbare  un  hom- 
me malade;  ils  s’arrêtèrent  un  peu,  & il  y en  eut  un  qui  lui  dit  de  tenir  la  tète  droite;  ce  que  (à  femme 
le  pria  de  faire , croyant  qu’ils  n’avoient  Jeffein  que  de  lui  mettre  un  bâillon,  pour  piller  enfuitc  la  mai- 
fon, & fe  retirer.  Mr.  Jolmfun  fe  mit  fur  fon  féant;  alors  un  de  ces  Scélérats  le  nut  à crier,  CaJJezrlui  la 
ïe'ie  pour  le  Livre  qu’il  a écrit  ; ce  qui  découvrit  leur  deffein , car  c’ctoit  precifement  dans  le  tems  qu’il  ve- 
nait de  publier  (on  Livre  fur  la  Dèpofithn  du  Roi  Jaques  II.  Pendant  qu’il  étoit  ainli  allis  fur  le  lit,  il  y en 
eut  un  qui  lui  donna  un  coup  du  tranchant  de  l'cpcc  uu-ddTus  des  Courais,  & ceux  qui  ètoient  au  pied  du  lit 
lui  préfentérent  leurs  piilolets;  mais  ils  fe  laiflerem  enfin  toucher  aux  vives  fupplications  de  Mr.  Jolmfon, 

& le  retirèrent  fans  lui  faire  d’autre  mal,  vît  fans  piller  La  maifon.  On  envoya  d’abord  chercher  un  Chi- 
rurgien, qui  lui  trouva  deux  bleffures  à La  tete,  èk  le  corps  fort  meurtri,  il  fe  rétablit  pourtant  à force 
de  foins,  èc  cft  mort  tranquillement  enfuite,  mais  nous  ignorons  en  quelle  année.  Scs  Ouvrages  ont  été 
réùnprimés  tous  cnlemble  à Londres  en  un  Volume  in-folio  t [NJ. 

,,  accomplir  fes  Oncles,  & fes  Decrets  Etemels , avoit,  par  ,,  fuppofuion  même  qu'il  cfi  défendu  de  fe  foufltairc  i l'au- 
„ une  Providence  extraordinaire',  & en  vertu  du  Droit  ablo-  „ tnrité  des  autres.  Mais  j'ai  toujours  cru  que  les  Cor.rü- 
,,  lu  qu'il  a de  difpofcr  des  Princes  fit  des  Peuples , comme  il  „ l'ans  en  lavent  plul  long  «pic  le * autres  hommes . & que 
' „ lui  plaît , placé  de  fa  propre  main  le  Roi  Guillaume  fur  le  „ leur  manière  de  rai  former  cri  toute  ditffcrcntc,  depuis  que 

„ Trône  : qu’iL  étoûlit  donc  obligés  de  fe  fouuiettre  à la  vo-  „ j'ai  vu  le  Roi  Charles  II.  toucher  des  malades.  Je  remar- 
n lonté  de  Dieu.  D'autres, à qui  ccs  deux  premières  nlfons  „ quai,  que  lorfque  le  Roi  UK-Uoil  la  pièce  d'or  au  cou  de 

„ ne  paroillblent  pai  fatisfaifantes,  & voulant  néanmoins  Ciu-  „ ceux  qu’il  avoit  touchés,  l'Evéquc  ne  cdToit  de  répéter 

ver  leur  Doftiin:  de  l’ObéïlTancc  Faffive , dilbient,  que  ce  „ ccs  paroles  de  l'Evangile  félon  St.  Jean:  Ceft  ici  ia  vtritaWe 
„ n’étoit  pas  la  Nation  en  Corps,  ou  par  fe»  Rcprélcntans,  „ binmt,  qui  éclaire  umt  baume  tenant  au  Monde.  „ Jcdeu.an- 
„ qui  avoir  détrôné  le  Roi  Jaqu.s;  qu'il  s’étoit  d.p.iC  lui-  „ dni  à un  Couilifan , quel  rapjxirt  le  fera  de  ces  patole»  a* 

„ même  fit  avoit  abdiqué  la  Couronne,  en  déférant  le  Ru-  „ voit  au  fujet?  i!  me  répondit  que  j'cntcndols  l'Ecriture  en 

„ yaume.  Qu'ils  a voient  été  obligé»  dé  lui  donner  un  Stic-  „ vrai  Payikn,  & que  je  ne  comprends  pa»  l'Interprétation 

„ codeur , de  peur  que  l'Etat  ne  dégénérât  en  République,  cc  „ de  la  Cour."  Cet  Ecrivain  finit  par  ces  paroles  (13),  „ On  v *1)  '■  ^ 

,,  qui  auroit  été  le  plus  grand  des  malheurs.  D'autres  enfin  „ pourroit  fouhaiaej  que  Mr.  Johnfon  eût  giolG  fc>n  Livre  * * 

„ tachaient  de  fe  julÜikr  par  l'autorité  de  St.  Paul,  qui  or-  „ en  s étendant  fur  ce  qu'il  ne  fait  qu'indiquer,  fit  toucher  en 

,,  donne  4 tous  le»  Chrétiens  de  fe  foumettxc  aux  PuuEinccs  „ paflam:  je  parle  de  la  doctrine  Ju  Minir  , 1er  Loix  a E- 
„ établies,  d’où  ils  conchiuivnt  que  ce  n'étoit  pas  aux  Su  ^ „ lùnmri  U Cmftfïew , tEptt  Royale,  & l'autorité  du  Grand 
„ à examiner  le»  Droits  des  Prince*,  mais  qu'ils  doivent  fe  „ Maure  d Angl.in  re , h.  des  autres  Grands  Officier»  du  Ro- 
„ foumetuc  i ceux  qui  font  en  poifHSon  de  l'Autorité  Sou-  „ yaume  ; mai»  furtuut  il  feroit  à fouliuit'cr  qu'il  nous  eut 
„ veraine,  far.v  s'embarallVr  11  c'eli  à jufte  titre  ou  non."  C<r  „ expliqué  en  quoi  cunfiilc  l'autorité  du  Grmd-Maftrr,  ton* 
differentes  Pnpfitloiu  , dit  l'Auteur  d»s  Mémoire*  de  la  Vie  „ chant  lequel  nous  ne  trouvons  que  peu  dedufe  Ici  & li 
(tt)  Ibid,  de  Mr.  Jotonlon  (1 fardes  Théologiens  de  ireir-  „ dan»  les  Livres  imprimés;  mais  c»s  trait*  nous  donnent  de 

p.  u.  que,  il  ejl  mv.m  furprenm* , que  Mr.  Jobufm,qui  combattit  cet  „ julles  raifons  de  croire,  que  cc  Gr.nd  Officier  avoit  plus 

principes,  furtoutdaiu  fon  Litre  fut  la  Dcpofiiion  du  Roi  Ja-  „ de  droit  de  remédier  aux  défordresdu  Gouvernement, que 
que», ne  fut  4»«edr  de  Bénéfices  Eccltjiajliques  , ayant  n vrt  & de  „ notre  Clergé  ne  le  fait  en  général.  Et  quoiqu'il  n'y  ait  plu» 
fi  fuifjatu  0:1 V nis  farad  te  CUrgé , qui  te  dèpeigruôei*  connue  un  tl  aujourd'hui , de  Grand- Maître  ordinaire , comme  il  y en  a 
AfuWicoin.jarce  qu’il  fautendt  que  le  Rià  GusUatmu  iÿ  la  Rei-  „ eu  ci-pendant,  il  ri  y auroit  pas  de  mal  qu'on  nous  apprit 
ne  Marie  /noient  tu  mis  en  la  place  au  Roi  Jaques  par  i autorité  )(  en  quoi  proprement  fa  Ctiarge  confirioit,  fit  comment  elle 
«lu  Parlement.  n‘  a été  alHilic."  IV.  An  E f<rj  nncerning  Porliameets  as  a 

[A' J S.i  Ouvrages  tnt  lit  rimprirkès  twx  mfcmblc  à Londres,  ctrtaintji  ou  les  Kaîendes  de  htm.  V.  Notes  fiir  la  belle  Edition 
en  mi  S’otiaue  infolie,]  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  (the  Phénix  Edition)  de  la  Lettre  Pallorale.  Imprimé  en  1694 
déjà  parlé,  on  y trouve  1.  Remorques jur  le  Lèvre  du  Dcclcur  jn-4,  VI-  Réfutation  J une  Biockite  intiiuUe  Lettre  où  l'on 
SivriLtè  Intitule , Le  Cas  de  la  Rèiillance  à l'Autorité  Sourc-  pdc  la  Nécelfité  de  conferver  des  Forces  de  terre  en  tem* 
raine  établi  & décidé  filon  la  dodrinc  de  l'Ecriture  Siinte.  Cet  de  Paix,  avec  les  dangers  qui  peuvent  en  réfulter.  En 
Ouvrage  de  Mr.  johnfon  a été  coinpnfé  en  16S3  ê.  imprimé  1697.  VII.  Seconde  Partie  de  la  Réfutation  de  cette  Lettre, 
en  ttSKq.  11.  Réflexions  fur  lllijloire  de  rObcljjuuce  Pajfive:  «ù  fon  défend  par  tecafim  la  Grande  Charnre.  11  tâche  de 
imprimées  pour  b première  foi»  en  1689.  lit.  Argument  ;etr  prouver  d.itw  ce  Traité.  „ prcr«itrrcf»ii  que  la  Grjiuie  Chartrt 
Uuucl  on  froi.-ec,  la  dttofition  Ju  Roi  Jaoues  pat  b iVotioti  n c|t  beaucoup  plus  ancietme  que  le  teins  du  Roi  Jean  , ic 
ÀngMjt*lâ  filwainn  Ju  Prince  J Orange,  Prince  de  la  Famille  „ par  confôiuent  qu'on  ne  peut  en  flétrir  l’origine  par  cc  qui 
Requit  fur  U trlne  , m b place  du  Roi  Jacques  , font  confte-  M fait  fous  ce  Prince,  quand  même  fa contirmaiion  au- 
mri  à la  Con/litutioi  du  Gouvernement  d‘ stugleUtTe , fÿ  qu’il  Us  „ roit  été  extorquée  par  rébellion.  En  f.coud  lieu  y qu’il  s'en 
prrj'crif.  Par  appofiiimi  <utr  faujfes  fÿ  txrfiies  Wyfiîftrjci,  et  U-  ff  faut  de  heaucuup  que  les  A élit  par  Ufqucls  elle  « été 
finition,  de  Conquête, de  Dcjertion,  fa  de  Samnijfm  aux  Ptiif  „ confirmée  fous  les  régnes  de  Jean  & de  Henri  III.  ayent 
fa/.c's  eti  pvfrjjion.  Imprimé  d'abord  4 Londres  en  ifipa  in-4.  „ été  obtenu»  par  la  voyc  de  rébellion.**  Il  finit  en  difant, 

& dédié  aux  Commune»  d'Angleterre  aflemblécs  en  Parlement.  M Que  l'idée  quèm  doit  refaire  de  la  Grande  Cbartn  revient  à 
Ce  Livre-  occafionna  une  L.nre  écrire  i Oxford  fur  le  dernier  Jt  ceci.  Ccll  qu'elle  cft  un  Abrégé  des  Droits  naturel*  & in- 
Lk t;  iJc  Afr.  Samuel  Jcd'nfxi;  Oxford  1693  in-4.  P!Rlv  3[-  „ hérettt  des  Angloi»,  que  les  Rois  Normans,  en  donnant 
(u)  P.  i>.  L'Auteur  de  cette  Brochure  dit  (12)  , qu'on  avoit  rappurté  „ dan»  la  fuite  une  Chartrc , fe  font  engagés  à ne  point  vio- 
à Oxfonl , „ que  le  Livre  de  Mr.  Johnfon  navoit  pas  été  M lut,  enforte  qu'elle n’cfl  qu'un  Acte  de  Sûreté  à ia  manière 
„ bien  reçu  4 la  Cour,  où,  félon  notre  petit  jugement,  il  „ Nomnnde,  que  ce*  Droits  ne  feront  point  violés.  Mai» 
u devoit  rece-voir  un  meilleur  accueil  qu'en  aucun  lieu  du  „ nous  ne  tenons  pas  ccs  Droit»  de  la  Chartrc  ; non , cc  n'ell 
„ Monde , parce  qu'il  julliiic  la  comiuite  de  fa  Majellé  avant  „ pas  cc  vieux  Parchemin  &.  fes  Sceaux , qui  nous  a tant 
„ la  Révolution;  & qu'il  le  rcpréûntc,  confornx.ment  à la  >(  coûté,  qui  nous  ont  donné  ccs  Droits;  ce  font  ceux  que 
„ vérité , comme  un  Roi  qui  avoit  des  droits  iufte*  & lé-  M la  naidlmcc  donne  à tout  Anglols , & qu'aucun  Roi  n« 

„ giùmcs  i la  Couronne  par  les  Lois  de  l'Etat-  Nous  ne  „ peut  ni  donner  ni  ôter.  Ce  font  Us  Fmncbifes  du  Pays, 

„ pouvons  bien  comprendre  par  quelle  Logique  on  peut  „ comme  iU  font  nommés  dan»  l’Acte  25  d'Edouard  111  ; ôc 
y,  rendre  criminelle  une  doctrine,  Mon  laquelle  on  foutknt  „ cliaquc  Angloi  s énnt  né  dans  le  Pays,  les  acquiert  en  naif. 

„ qu'il  cft  permis  d’éloigner  de  mauvais  Princes,  pour  fe  „ fane,'*  Vil.  Dijeours  fur  dktrt  Sujets  de  AfcmiJ#,  contenant 
t,  mettre  fous  le  Gouvernement  d’ur,  bon , & que  ce  dernier  onze  Serinons. 

* ne  puiffe  avoir  de  julks  droit»  i la  Couronne , dans  La 


t ladve®. 
«le  Edu^on 
cft  rie  l’an- 
»cei7t|. 


JOHNSON  (Jeak)  étoit  fils  unique  de  Mr.  Thomas  Johnfon  Vicaire  de  Frindsbury  proche  de 
Rochefter  dans  la  Comté  de  Kent,  & de  Marie  fille  de  Mr.  François  Drayton,  Recteur  de  Licde-Charc 
dans  la  même  Province,  mais  dans  le  Diocéfe  de  Cantotbcry  [A  J.  Il  naquit  le  30  Décembre  1662 , & 
fit  fes  premières  études  dans  l’Ecole  du  Rbi  à Cantorbery , où  il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  les  crois  I-an- 


Dons  U Diteffe  de  Cartorbery.  ] Son  pcrc  mourut  au 
bout  oc  quatre  années  de  mariage , Saillant  fon  (ils  A une  fille 
i élever  a fa  femme,  avec  peu  de  bien;  comme  il  étoit  A 
Batham  près  de  Cantorbery  , t»  Veuve  alla  s’établir  dan* 
cette  Ville,  pour  procurer  une  meilleure  éducation  4 fes  civ- 
fans;  clic  y demeura  pria  du  foàame  an»,  étant  morte  cmi- 


gues 

ron  1 quatre-vingt-dix  ans  . 4 peu  pics  deux  ans  après  la 
mort  de  fon  lits , que  fa  lillc  eut  la  prudence  de  lui  cacher, 
pour  que  fa  vicilletTe  ne  fût  pas  troublée  par  la  connoiŒince 
d une  pareille  perte , fit  ,1c  peu  de  vie  qui  lui  rclioit  au- 
potfonné  par  ù douleur. 
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JOHNSON. 

gucs  favantes , Imtinc  , Grecque  , & Hébraïque,  fous  Mr.  Lovejoy  pour  Ion  Régent  de  eette  Ecole, 
qu'il  n'avoit  qu'un  peu  plus  de  quinze  ans  quand  on  l'envoya  à l'Univerficë  de  Cambridge , ou  il  entra  le  4 Mars 
167Î  dans  le  College  de  Sie.  Marie  Maddainc,  fous  la  direction  de  Mr.  Turner,  Membre  de  ce  Colle- 
ge. Au  Princcms  de  l’année  168!  il  prit  le  degré  de  Bachelicr-és-Arts  comme  Membre  de  fon  Collège, 
peu  après  le  Doyen  & le  Chapitre  de  Cantorbcry  le  nommèrent  à une  place  d’Ecolier  dans  le  College  de 
Corpus-Chrifti  (appelle  communément  Bennet ) , qui  a été  fondé  par  Matthieu  Parker,  premier  Arche- 
vêque de  Cantorbcry  après  l’établiflèment  de  la  Réformation  fous  la  Reine  Elifabeth;  Jolmlùn  fut  admis 
le  29  Avril  1682,  & mis  fous  la  direélion  de  Mr.  Beck  Membre  de  ce  Collège.  11  fut  reçu  Maître-ès- 
Arcs  comme  Membre  du  Collège  de  Bennet , à l’AÊte  de  1685.  il  fut  peu  de  teins  après  ordonné  Diacre, 
& devint  Curé  de  Mr.  Thomas  Hardres  Reéteur  des  deux  Ilardres , haute  & balfe  ( upper  and  hrsstr 
Haidrrs),  proche  de  Cantorbery.  Le  19  Décembre  168 6,  le  Doéleur  Thomas  Sprat,  Évêque  de  Ro- 
cheftcr  & Doyen  de  Weflminlter,  l’ordonna  Prêtre  dans  la  Cliapclle  de  Henri  Vil.  Le  9 Juillet  1687 
le  Docteur  Guillaume  Sancroft  Archevêque  de  Cantorbcry  le  nomma  Vicaire  de  Bought  on  under  the  Blean , 
le  Prélat  lui  permit  en  même  tems  de  pofleder  en  féqueltre  la  Cure  voifine  de  Hem-Hill:  il  deflervic 
lui-méme  ces  deux  Eglifes,  Officiant  le  matin  dans  l’une,  & l’après-midi  dans  l’autre  fAJ.  Le  24  Oélo 
brede  Tannée  1689  il  époufa  Marguerite  fille  de  Thomas  Jenkin,  Gentilhomme  de  file  de  Thanec, 
fœur  de  feu  Mr.  Robert  Jenkin  Principal  du  Collège  de  St.  Jean  à Cambridge,  & de  Mr.  Henri  Jenkin 
Reéteur  de  Tilney,  dans  la  Comté  de  Norfolk.  Environ  ce  tems-là  il  y eut  un  certain  Sale,  homme 
dé  néant,  qui  fe  donnoit  pour  Prêtre,  ayant  forgé  des  Lettres  d’Ordinauon  pour  lui-méme  & pour  fon 
pere,  qui  vint  dans  le  Diocéfe  de  Cantorbcry  : ce  fripon  profitant  de  la  confulion  caufée  par  la  Révolu- 
tion , fit  fon  affaire  de  rechercher  quels  Bénéfices  étoient  tenus  feulement  en  fcqueftre,  & pendant  la  fuf- 
penfion  de  l'Archevêque  Sancroft,  & avant  que  le  Doéleur  Tillotfon  fût  confiera  en  fà  place,  il  en  ob- 
tint du  Grand-Sceau  un  pour  lui,  & un  autre  pour  fon  pere  [ C].  Mr.  John  (on,  informé  des  menées  de 
Sale,  jugea  à propos  de  prendre  fis  précautions  pour  fon  Bénéfice  de  Hcm-1  liil , & de  fè  mettre  à couvert 
des  emreprifes  que  ce  drolle,  ou  quelqu’un  de  lès  fcmblablcs,  pourroit  faire  à fun  préjudice  : comme 
’’ Archevêque  Sancroft  n’étoit  encore  fufpendu  que  de  les  fonctions , & qu’il  jouïflbit  des  Bénéfices,  il  nom- 
ma Johnfon  à celui  de  Hem-Hill,  dont  il  fut  pourvu  le  16  Octobre  1Ô89  par  le  Docteur  George  Oxen- 
den,  Vicaire-Général  de  l'Archevêque,  & dans  ce  tems-là  celui  du  Doyen  & du  Chapitre  de  Cantorbc- 
ry, qui  avoient  Tadminiftration  du  Spirituel  pendant  la  fufpenfion  de  f Archevêque.  JVIais  comme  le  Bé- 
néfice avoir  été  tenu  fi  longtemsen  fequcftre  feulement,  qu’il  étoit  dévolu  à b Couronne,  Mr.  Johnfon  jugea 
à propos  de  fortifier  fon  Droit  par  une  Patente  du  Grand-Sceau,  qui  lui  fut  expédiée  le  12  Avril  1690. 
En  l’année  1697  b place  de  Vicaire  de  Sl  Jean  dans  file  de  Thanet,  fous  lequel  1a  Ville  de  Margate 
rcflbrtit,  étant  devenue  vacante,  l'Archevêque  Tcnnilon  qui  en  étoit  le  Patron,  confidérant  l’étendue  de 
cette  Cure , fouhaicta  d’y  mettre  un  Sujet  diltinguc , & il  crut  qu’il  n’y  avoit  dans  tout  fbn  Diocélè  per- 
fonne  qui  pofledàt  les  qualités  requifes  que  Mr.  Johnf^;  il  le  follicita  donc  de  fè  charger  du  foin  de  cet- 
te grande  & nombreufe  Parodie.  Comme  le  revenu  etoit  petit , & 1a  peine  fort  grande , l’ Archevêque 
pour  l’engager  à fc  charger  de  cette  Cure,  le  nomma  le  premier  de  Mai  1697,  Vicaire  d'Appledore 
(très-bon  Bénéfice)  furies  frontières  de  b Marche  de  Romncy;  mais  Mr.  Johnfon  choifit  de  ne  tenir 
Margate  qu’en  fcqueflre.  Il  avoit  deux  fils  en  âge  d’étudier , mais  il  ne  vouliu  pus  les  envoyer  à l’Eco- 
le hors  de  chez  lui;  il  les  inftruifit  lui-méme  ,difant  qu’il  croyoic  qu’un  Pere,  qui  ctoit  en  état  de  le  faire, 
n’étoit  pas  moins  obligé  de  les  inflruire,  qu’une  Mere  de  les  alJaitter  dans  leur  enfance,  quand  elle  le 
pouvoit;  & comme  il  crut  qu’ils  apprendroient  mieux  en  compignic , que  s’ils  étoient  fèuls,  il  prit  en 
penfion  deux  ou  trois  jeunes  gens,  fils  de  quelques  bons  amis.  Plulieurs  autres  perfonnes  de  fa  connoiR 
fonce  le  félicitèrent  de  prendre  leurs  enfirns,  mais  il  le  refufa.  Il  étoit  connu  dans  tout  b Diocéfe,  & 
l’on  eflinvoit  fi  fort  fon  habileté  dans  toutes  les  Sciences,  que  quoiqu’il  fût  dans  le  coin  le  plus  éloigné  de  b 
Province,  il  aurait  pu  avoir  une  grande  maifon  remplie  de  Penfionnaircs,  s’il  avoit  voulu.  Mais  au 
contraire,  trouvant  qu’il  ne  pouvoit  vaquer,  comme  il  le  fouhaittoit,  à fa  petite  Ecole,  à fa  grande  Cu- 
re, & à l’es  Etudes , il  fupplia  humblement  l’Archevêque  fon  Patron  de  lui  permettre  de  quitter  entière- 
ment Margate,  &de  fe  retirer  dans  fa  Cure  d’Appledore,  ce  qui  lui  fut  enfin  accordé,  avec  quelque  dif- 
ficulté ; ce  ne  fut  même  qu’après  que  T Archevêque  eut  cherché  par  tout'  fon  Diocéfe  & dans  l’Univerfl- 
té  de  Cambridge  un  Sujet,  propre  à le  rampbeer  [£)].  Il  s’établit  à Appledorc  en  1703 , & des  que  fon 
fils  aîné  fut  en  état  d’aller  à l’Académie  (comme  il  le  fut  en  1705,  n’ayant  pas  encore  quinze  ans  ac- 
complis), il  l’envoya  à Cambridge,  & mît  en  même  tems  fon  autre  fils  à l’École,  jufqu’à  ce  qu'il  eut 
achevé  fes  premières  études;  il  renvoya  en  même  tems  tous  lès  penfionnaircs.  Dans  les  commencemen* 
de  fon  féiour  à Appledorc , il  s’y  plaifoit  beaucoup , parce  ou’il  pouvoit  y étudier  fins  diffractions.  Mais 
fa  fatisfacliqn  ne  dura  pas  longtems  ; ail  bout  d’un  an  ou  deux , l’air  marécageux  de  ce  lieu  lui  cailla 
& à toute  fâ  famille  une  fi  violente  mabdie , qu’ils  coururent  tous  rifquc  de  b vie  ; mais  Dieu  leur  fie 
b grâce  de  les  conferver  alors.  Cependant  le  tempérament  de  Mr.  Johnfon , qui  jufqu  a ce  tems-là  a- 
voit  été  fort  bon,  fut  fi  affaibli,  qu’il  n’a  jamais  depuis  eu  la  même  vigueur  qu’il  avoit  eue  aupara- 
vant. Ccft  ce  qui  lui  fit  fouhaitter  île  quitter  Appledorc  auiïitôt  qu’il  le  pourrait  ; b Cure  de  Cranbrook 
étant  devenue  vacante , il  b demanda  à T Archevêque , qui  b lui  accorda  avec  plailir , & l’y  nomma  le 
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[R]  Le  «atûi  dsnt  l'une  t après-midi  dans  r autre.]  Quoi- 

qu'il «mit  fi  jeune  dans  le  Minillére , il  lit  voit  par  fon 
premier  Sermon  A fes  Parolfliens , & à tous  le*  autres  qui 
l’entend  iront , & qui  nYtoicnt  pas  cri  petit  nombre , qu'il  a- 
voit  Ils  qualités  requifes  pour  « en  bien  acquitter.  Il  avoit 
p-'ur  texte  Hebr.  Xlll.  17.  ObÜJfez  à vos  CmùtSeurs  (f  vmu 
yjiunuttez,  car  ils  veiller»  [*ur  vos  âmes  comme  rettx  qui  en  dtà- 
Vtrt  retire  camtte , afin  que  ce  qu'ils  en  fort  ils  le  fôjjt<*  «tec 
joye,  ÿ nw»  poirt  à regret;  cc  qui  ne ptwroti  que  vous  itre  ckf- 
Mmtageux.  Il  prit  «cation  de  ces  parole»,  de  leur  expolcr 
quels  «oient  fis  devoirs  envers  eux,  as  dilant  quïl  fe  pro- 
fit de  les  remplir  avec  fidélité  ; il  leur  mit  auifi  devant 
yeux  ce  qu'il  étoit  raifonnablcmenc  en  droit  d'attendre 
d'eux  , pour  que  fon  travail  & fes  foins  ne  fulTent  pas  inu- 
tiles. ii  s'en  acquitta  d'une  manière , qui  convainquit  tous 
fes  Auditeurs , que  tout  jeune  qu'il  ctoit , il  connotiroit  par- 
fîitcmcnt  la  nature  de  fa  charge  , ft  comment  il  devoit  en 
remplir  les  devoir*,  en  un  mot,  qu’on  ne  devoit  pas  mépri- 
fer  fa  jeunefle.  Ij  fuite  répondît  a ces  commencemcns,  de- 
foitc  qu'il  fe  fit  fort  aimer  & rcfpeélcr  dans  l'une  & l'autre 
Paroilîc , & que  tous  les  Eccléfiaillque*  de*  environs  de  Cantor- 
bcry le  regardèrent  cosuuc  un  homme  qui  ne  le  cédoit.finon 


pour  l'àge.  à aucun  des  Minifîres  du  Diocéfe. 

1 C J Un  py.tr  lui  fcj*  «fl  artre  p.esr  fon  pere.  ] Le  Doélcuf 
Tlllotfon,  pendant  les  trois  années  qu'il  fut  Archevêque, 
ne  lit  point  la  vifite  de  fon  Diocéfe.  Mais  le  Docteur  l'cn- 
nifim,  dès  la  première  année  qu'il  eût  été  tran.-féré  au  Siège 
de  Cantorbcry , lavoir  en  i6>S . fit  la  vifite, & tous  ceux  qui 
pofiedoient  des  Bénéfices  curent  ordre  de  produire  leurs  Let- 
tres d'Ordinadon.  Ces  Lettres  ayant  été  rcmifes  entre  Ica 
mains  du  Docteur  Jean  Battcley,  Archidiacre  de  Cantorbery, 
il  reconnut  d'abord  en  examinant  celles  des  deux  Sales,  qu'el- 
les étoient  fuppofévs , & il  les  en  accufa.  la:  fils  foutint  opi- 
niitremenc  que  ces  Lettre*  notaient  point  fuppofées,  mais  le 
Pere  avoua  pfetüât  qu'il  n'étoit  point  ordiné;  que  fon  fils  lui 
avoit  feulement  apporté  ces  deux  parchemins,  ot  fui  avoit  dit, 
que  par  l'un  il  étoit  fait  Diacre , & par  l’autre  Prêtre,  ils  ne 
s'expoferent  pas  aux  pourfuiies , mais  fe  fauvérent  par  la  fui- 
te. l’ignore  ce  qu’ils  font  devenus;  j’ai  feulement  ouî  dire, 
que  fe  lils  s'eft  érigé  quelque  i>art  en  Prédicateur  parmi  les 
Koneonfonnilics. 

f/J]  Un  Sujet  prtyre  à le  remplacer.}  On  engagea  à force  de 
follicita  rions  Mr.  Jean  Warren , Membre  du  College  de  la 
Reine  A Cambridge,  A fe  charger  de  cette  Cure;  il  contenta 

beau- 


JOHNSON. 
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13  Avril  1707:  c’eft-là  qu’il  a demeuré  jufqua  fa  mort,  ayant  confervé  eft  même  tems  fon  Bénéfice 
d'Applcdore  [iC],  Dans  les  années  1710  & 1713  le  Clergé  du  Diocélè  de  Cantorbcry  le  choifit  pour 
être  un  de  fes  Députés  à la  Convocation , qui  s’aflcmbla  avec  le  Parlement  ces  deux  années-là.  Com- 
me la  première  de  ces  A doublées  eut  la  pcrmiliion  de  continuer  fes  Séances  & de  traiter  des  affaires  de 
Religion  (quoiqu’elle  n’achevât  rien  à caufc  du  différend  qui  s'éleva  entre  les  deux  Chambres)  il  fut  tou- 
jours affidu  a fe  trouver  dans  la  Chambre  dont  il  étoic  Membre,  lorfqu’ily  avoit  quelque  affaire  fur  le 
tapis  ; ce  qui  fit  que  lès  talcns  & fon  lavoir  furent  connus  & dlimés  des  principaux  Ecdéfiafliques  de 
la  Province , autant  qu’ils  l’étoient  déjà  de  ceux  du  Dioccfc  où  il  demeuroit  ; cnlôrte  que  depuis  ce 
tems-là  on  le  confultoit  fouvent  pour  lavoir  fon  fentiment  fur  des  cas  particuliers  ; il  recevoir  des  Let- 
tres des  endroits  les  plus  reculés  de  la  Province  de  Cantorbcry,  & quelquefois  même  des  autres  Provin- 
ces , pour  lui  demander  fun  avis  fur  des  matières  importances , principalement  touchant  la  Religion  & le* 

Loix  Ecclélialliques  d’Angleterre.  Il  demeura  dix-huit  ans  à Cranbrook , & ne  s’y  fit  pas  moins  eftimer  & 
aimer,  qu’il  a voit  fait  dans  tous  les  autres  lieux  où  il  avoit  demeuré,  par  les  véritables  amis  de  la  pure 
Catholique  Religion  de  Jesus-Christ  , telle  qu'on  la  profeflè  & qu’elle  de  établie  dans  l’Eglife  Anglicane. 

Mais  comme  il  y avoit  dans  ce  lieu  quantité  de  Non-confurmiftes  de  toutes  les  Sectes,  & d’autres,  qui 
quoiqu’ils  fréquentaffent  les  exercices  de  la  Paroiffe,  paroijloient  goûter  davantage  les  principes  des  Non- 
Conlormiltes , du  côté  ddqucls  ilsfe  rangeoient  dans  toutes  les  occafions,  n’évitant  que  de  fe  trouver  dans 
leurs  affemblées , je  ne  fan  rois  dire  julqu’où  ils  l'dlimoient  & l'aimoicnc.  Sa  conduite  & lès  mœurs  é- 
toitnt  néanmoins  fi  irréprochables,  qu’ils  ne  pouvoient  Je  taxer  d’aucun  autre  défaut,'  finon  de  Ion  zèle 
ardent  pour  l’Eglife  Anglicane,  ce  qui  ne  pouvoir  que  palier  pour  une  vertu  chez  les  perfonnes  impartia- 
les. Quelques-uns  de  ces  fauteurs  des  Non-Conformifles  tâchèrent  de  lui  faire  du  chagrin,  en  formant 
dans  là  Paroi  fie  un  parti  contre  lui,  uniquement  parce  qu’il  nepouvoit  l’engager  à être  aufii  Latitudi- 
naire  en  matière  de  Religion  qu’eux  ; mais  ils  échouèrent  dans  leur  defièin,  & il  le  trouva  avoir  trop 
d'amis  [ F~\.  Ce  fut  peu  tic  tems  avant  que  de  quitter  Appkxlore,  qu’il  commença,  en  publiant  quelques 
petits  Ouvrages , à faire  connoîcre  au  Public  fon  favoir  , qui  jufques-là  n'etoit  guère  connu  hors  de  l'é- 
tendue du  Dioccfc,  finon  de  quelques  amis  particuliers;  u avoit  cependant  tant  de  modeftie,  qu’il  ne 
voulut  pas  y mettre  Ion  nom , juiqu’à  ce  qu'il  s’en  fit  du  moins  une  féconde  Edition.  Le  premier  de  ces 
Ouvrages  étoit  une  Parajshrafe  avec  des  Notes  fur  le  Livre  des  Pfeaunies  [ G]  félon  la  verfion  retenu F dans 
le  Livre  des  Communes  Prières,  il  publia  ce  Livre  en  1706.  Le  fécond  Ouvrage  qu’il  mit  au  jour,  en 
1708,  fut  le  Manuel  • des  Ecclèfiajliques  [//],&  l’annee  fuivante,  1709,  il  imprima  la  fécondé  partie  1 1* 
de  ce  Litre  [/J.  En  1710,  \S Oblation  propitiatoire  dans  f Eucharijlie  f A’]  » en  1714  Le  Sacrifice  non - *"“*• 

fan- 


beaucoup  fes  Paroiflîcns , étoit  bon  Prédicateur , & d’urv  ca- 
ncre doux;  mais  n ayant  pas  voté  au  gré  de  l'Archevêque 
«fans  l’clcftion  des  Députes  .vu  Parlement  & à l'Affcniblec  du 
Clergé  ; comme  il  ne  unoit  fon  Beitcliœ  qu'en  fequcltrc,  le  Pré- 
lat le  pria  de  le  quitteT  au  bout  de  deux  ans.  Mais  peu  de 
rems  après  il  devint  Chapelain  du  Docteur  Blackhali,  Evêque 
d'Exeter , qui  lui  donna  un  Bénéfice,  & une  Prébende  dans 
fon  Eglifc.  11  cil  mort  en  1736. 

(JE]  Ayu*  confênt  en  néne  tenu  [m  Bénéfice  ijlppledert.]  Il 
entretint  toujours  un  Minière  à Appledorc  pour  y faire  les 
fonctions  Pallorales;  & comme  la  One  de  Cranbrook  droit 
fort  étendue, il  y eut  aufii  pendant  pluficurs  années  un  Aide. 
It  n'alnandoiinoit  pas  meme  tellement  Applcdore  aux  foins  de 
celui  qui  y réfidoit,  qu'il  ne  rendit  de  fréquentes  vifites  à fes 
Paroillicns  ; il  leur  prê.boic  & leur  adminiflroit  la  Stc.  Cène. 

[Fl  11  Je  trouva  avoir  tr^p  dmiur.]  Il  y a à Cranbrook  & 
Ans  les  autres  Pareilles  dvs  Forêts  de  Kent , quantité  de 
Nooconfonniftcs  de  toutes  les  eipéces,  Presbytériens , Qua- 
ker*,' Anahaptid.es  i\.c.  Un  certain  Squire,  Juge  de  Paix, 
à.  admirateur  déclaré  du  Livre  de  Tindal , fauticmem  intitulé 
ks  Droits  de  CEglifi  Ciutimnt,'.t  tou»  fes  efforts  pour  devenir 
Marguillier  de  la  ParoiiTe.aiin  de  faire  le  plus  de  chagrin  qu'il 
pourreit  à Mr.  John  l'on,  il  ne  put  cependant  y réuiür , quoi- 
qu'il eût  raOfcniolé  tous  les  Non-conformiiks , même  les  pau- 
vres , les  aveugles,  & les  boiteux,  pour  donner  leur  voix 
pour  lui.  Piqué  d'avoir  manqué  fon  coup,  il  cntàm**jn  pro- 
cès fur  ce  fujet  devant  la  Cour  EccléfiaUiquc , il  y fut  condam- 
né, & n'ayant  point  payé  fes  frais  il  fut  déclaré  contumace 
& excommunié.  Aiors  il  fe  lt  d'abord  Presbytérien,  enfui  te 
Anabaptille  & Sabbataricn , & il  cft  à préfent  Prédicateur  par- 
mi Ces  derniers.  Cet  liomtnc  tll  le  feu!  qui  ait  tâché  de  faire 
de  la  peine  i Mr.  Jobnfon  dans  fa  Paroilfc , «nais , comme 
dit  le  Proverbe , quoiqu'il  lui  oit  fiwcnt  Montre  in  doits , il 
n'a  jamais  /«  le  montre. 

P»]  Paiaphrafc  avec  des  Notes  fur  le  Li-rc  de*  Pfcaum».] 
L'Ouvrage  eft  intitulé:  Le  Siiix  H •.■mina  David  çfjts  anciens 
Tradutisun  Anglais  écUrtù  juflifici.  Cemenart  1 . Du  Di- 

reÜuiu  pt tar  faire  ufage  des  Pfeaunies  avec  plus  de  dévotion , lÿ 
une  courte  Ihjïmre  de  la  Vctfian  & des  iraducleun.  2.  Le 
PfcaucicT  ou  les  Pfeaume*  de  David  , filon  la  Vcrfim  de  la 
grande  11 ibie , imprimes  tels  qu'on  les  etan te  ou  qu'm  les  rttiu  dans 
les  Eglifis  ; avec  d'amples  Actes  four  les  expliquer,  3.  Une  Di- 
fenfe  generale  de  cette  ancienne  l'erfi on  tanin  toutes  les  McSiorn 
O les  c Idc  ânes  qu'm  y a faites.  Il  fe  détermina  à défendre  cet- 
te Vcrfion,  parce  que  les  Ecclélialliques  font  obligés  d'y  don» 
r.cr  leur  approbation , comme  aux  autres  parties,  du  Livre 
dw  Communes  Prières.  Il  lit  voir  dans  Ccc  Ouvrage  qu'il 
polfédoit  parfaitement  le  Grec  ét  l'Hébreu,  fintout  par  rap- 
port à l'Ecriture  Sainte.  & qu'il  étoit  excellent  Critique  pr  — 
décider . en  quels  cas  il  vaut  mieux  fuivre  la  Vcrfion  des  S 


rn  J /*  rnn  an  jour,  en  1708 , te  manuel  des  Lcclcjiajtiquts.] 
Cet  Ouvrage  contient*  comme  nous  l'apprenons  du  Titre: 
l.Esatanejeri  tflEtat  frifirt  de  lEglifi  Angkcsne,  les  Devoirs 
& ki  Droits  du  Clergé,  leurs  Privilèges,  fj  leurs  Peines.  Où 
i » des  DireS  tons  tanlwt  t Ordination , l Inve/Uture , fÿ  la 

Jnjeie  PojJeJJwn , fÿ1  ks  principales  difficultés  que  les ÈetUfiaftiques 
tmeertrerg  cmmuwKtnt  dans  l exenict  de  leurs  finQions.  il  lait 
voir  dans  ce  livre  ■sine  grande  connoiflàncc  de  toutes  les' 
LOU  qm  regardent  l'Eglifc  d An^lcteac , taût  Qvücf  qu'£ç. 


cléfiaftiqucs.  Cet  Ouvrage  a été  fi  bien  reçu  du  Public , 4 
furtuut  du  Clergé , qu'il  a fallu  environ  tous  les  trois  ans  en 
faire  upc  nouvelle  Edition  ; car  dans  l'efpace  d'environ  quin- 
ze ans , il  s'en  eft  fait  au  moins  cinq  Editions  ; la  première 
étant  de  l'année  1708,  & la  cinquième  de  1723. 

[/]  La  fécondé  Partie  de  ce  Livre.]  Elle  contient  le  Code 
Canonique  de  la  primitive  Egiife  UniverfttUe  , Orientale  & 
Occidentale  jufqu'l  l'an  de  Jéfus-Chriîl  787,  tiré  des  Origi- 
naux Grec*  & latins;  tout  ce  qu’il  y a de  Canons,  de  De- 
crets, ou  d'autres  choies  curiculcs  & mrtruebves  fur  cette 
matière,  fe  trouvent  rallemblècs  ici.  Le  tout  eft  accompagné 
de  Notes  pour  opliquer  & éclaircir  ce  qui  en  a befoin,  un 
ample  indice , & une  Préftce , où  l'on  montre  l'utilité  de 
l'Ouvrage,  avec  quelques  rèllcxions  fur  doux  Livres,  l'un  in- 
titulé, la  Cuiformite  Alodcrce , & l'autre  intitulé  les  Droiu  de 
lEglifi.  U fait  voir  An*  cette  IcCunde  Partie  autant  de  con- 
nodiance  des  Loix  Ecclélialliques  & de  la  Discipline  de  l’an- 
cienne Eglife  Catholique,  qu  il  en  avoit  montre  Ans  la  pre- 
mière des  Loix  & de  la  Ditcipline  de  l’Eglifc  particulière , 
dont  il  étoit  membre.  II  a vu  trois  Editions  oe  Cet  Ouvrage. 

[/fl  LOclati-m  Propitiloîrt  danslF.’icbarijlic.]  Cette  petite 
Pièce  parut  fans  nom  d'Auteur,  autli-bien  que  toutes  les  au- 
tres qu  il  avoit  données  jul'qucs-là.  Il  fe  cachoit  par  un  prin- 
cipe de  modcllie,  fouhaittant  de  demeurer  Ans  l'obfcurité 
où  il  avoit  vécu  jufqu’â  ce  tems-IA.  Mais  dés  qu'on  avoit  hi 
fes  Livres,  on  en  étoit  fi  généralement  fatisfait,  que  tout  le 
monde  ne  pouvoir  s’empêcher  de  rechercher  qui  «1  étoit 
l'Auteur;  « fes  amis  particuliers,  i qui  il  en  avoit  fait  pré- 
fent , ne  pouvoient  obtenir  d eux-mèiuo' , de  ne  pas  informer 
le  Pubiic  à qui  il  étoit  redevable  de  ces  excellent  & utiles  Ou- 
vrages. Mais  à l'égard  de  celui  donc  il  s’agit  ici,  l'OWariwi 
Projitriüroirc,  il  nous  inllruit  lui-même  des  le  commencement 
du  Livre,  de  la  raifonqui  l'a  engagé  i cacher  fon  nom:  „ Le 
„ Lecteur  impartial , dit-il,  ne  concevra  aucun  préjugé  def- 
„ tttongeux  à cet  Ouvrage,  fur  ce  qu'il  eft  anonyme , s'il 
„ fait  lèulcmcnt  réilexion , combien  il  cfl  dangereux  A plai- 
„ der  ouvxitanent  en  faveur  de  la  Théfc  pour  laquelle  je 
„ me  déclare  au  titre  de  mon  Litre.  Un  très  - favant  Théo- 
„ logicn  s'eft  v u expofé  au  reproche  de  pancher  vers  le  Pa- 
„ pi  line,  pour  s'ètre  franchemem!  expliqué  en  faveur  de  cet- 
„ te  opinion.  Son  Advcrfairc  ne  fe  contente  pas  cfinfinuer  c® 
„ foupçon  une  ou  deux  fuis,  mais  ii  le  répète  bien  vingt  fois, 
„ Ans  un  Livre  qui  ne  contient  qu'un  peu  plus  de  deux-cen* 
„ pages;  je  ne  crois  pas  devoir  fournir  à de  telles  gens  l'oc- 
„ cafion  de  travailler  i me  perdre,  en  m'attribuant  cet  infam® 
„ caractère."  Le  Docteur  Charles  Trimncl,  alors  Evêque  de 
Norwich,  & depuis  de  Wincltefter,  ayant  relevé  un  ou  deux 
endroits  de  la  féconde  Partie  du  Afomff  relatifs  A cette  madè- 
re, dans  une  Infhuciion  Paftorale  A fon  Clagé,  publiée  peu 
de  tems  avant  le  Livre  de  Mr.Johnfon dont  nous  parlons, ce- 
lui-ci y a; o tin  une  Apo.'tillc,  pour  défendre  les  endroits  atta- 
qués contre  les  Objections  de  l'Evéque.  Mais  malgré  les 
foin*  qu'il  prit  de  fe  cacher,  on  fut  bientôt  qu'il  étoit  l'Au- 
teur de  rotation  Pnpkiataire , & il  fevit  attaqué.  On  répondit 
(j'entends,  qu'on  prétendit  répondre)  i fon  livre;  le  Dofleur 
Thomas  Wifc,  EccléfiaUiquc  de  Cantorbcry,  & divers  autres, 
fe  mirent  fur  les  rangs , pour  plaire  au  Doâcur  Thomas  Tcnni- 
fon , Archevêque  de  Cantorbcry , qui  ne  goùtoit  pas  la  doc- 
trine du  Sacrifice  Eixuaristtqus;  & pcnAnt  Je  refte  de  la 
vie  de  ce  Prélat , qui  jufqu'aloa  avoit  paru  avoir  du  moins 
beaucoup  d'e.'Uaje  pour  Air.  Johaioo,  ce  Théologien  fût  en- 
L J titre- 


3$  JOHNSON. 

Jonglant  [LJ.  Troii  ans  après,  (avoir  en  1717,  il  publia  la  féconde  Partie  du  Sacrifice  non  fiingknt  [A/]; 


Virement  difgradé  à Lambetb.  Cela  ne  le  découragea  pourtant 
point , ti  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  à i'out-nir  ce  qu'il 
croyait  être  une  Vérité,  perfuadé  qu'il  devoit  y perlévérer, 
fans  égard  pour  perfonne , furtout  s'agiflant , comme  il  le  pen- 
foit , d’une  f'r riu  importante.  Ceft  ce  qui  le  détermina  4 exa- 
miner \ à traiter  la  matière  plus  à fond , à mettre  le  Sacrifice 
CM*  dans  un  plein  jour,  & à prouver  par  l’autorité  de  l'E- 
criture Sainte,  et  par  les  témoignages  des  anciens  Paes,  & 
des  Liturgies  des  quatre  ou  cinq  premiers  Siècles , que  l'Eu- 
chariftie  cil  un  véritable  Sacrifice , proprement  ainh  nommé. 
Cétoic-là  un  Ouvrage  qui  donandoit  du  teins  & du  travail 
pour  rafTemblcr  les  matériaux  néceflâires  , & du  jugement 
ur  les  bien  mêler-'  en  œuvre,  line  lai'.Ia  pourtant  pas  de  finir 
première  & h plus  duFicile  partie  de  cet  utile  Ouvrage , 
dans  I cfpoce  d'environ  trois  an?. 

(LJ  Le  Sacrioce  non-fangbmt.]  Le  titre  entier  efl  : Le  Sa- 
crifice mn-fonglarj  lÿ  PAdUl , decoiiér  affuyit.  Traité  où 
tm  rc^ie ut  la  Nature  de  rÉtubarÿlie , fehn  U fcf.titr.crt  de 
fEgttjè  Chrétienne  des  gueâre  premiers  Site  les  , en  prowant  fur 
ce  Socremert  efl  101  véritable  Sacrifice  proprement  dit , Um t Eu- 
cbarijlique  que  Propitiatoire.  ÿuil  eft  offert  par  de  véritables  Sa- 
crifie ouvrt  Jur  un  A\âel  prtprmaâ  dit,  (ÿ  qu'il  efl  «lÿwnê  par 
la  Mtmducatiost.  A quoi  /'pu  a nj'ii U une  Preuve  qui  juji  fie,  qle  ce 
que  mtre  Sat.Vcur  dit  au  Cbap.  VI.  de  St.  Jean , lorjqu’il  parle  de 
manger  fa  Chair  C ? de  boire  fin  Sang,  doit  i'mtfiMr?  principale- 
ment de  F Eudetrifiie.  Acte  une  Eptrc  à Milord  Evêque  de 
Nonakb , des  Remorques  fur  le  Livre  du  Dsl leur  If'ife , intitulé  ; 
l'Euchariftic  Ch  retienne  établie.  Et  quelques  Rtfi-xins  fur  un 
Brochure  , intitulée  Répond"  aux  Exception»  contre  l'Inllruc- 
tion  de  Milord  Evêque  d Oxford  (le  Docteur  Guillaume  Tal- 
bot , depuis  Evcqtu-  de  Durham).  On  trouve  4 la  fuite  de 
ce  Livre  un  Recueil  des  témoignages  des  anciens  Pères , des 
Conciles , fit  des  Liturgies , auxquels  on  renvoyé  dans  le  Corps 
de  l'Ouvrage  ; ces  palLgi»  font  Jins  les  Langues  Originale* 
en  Grec  & en  Latin,  ils  commencent  4 St.  Clément, qui  et  oit 
contemporain  des  A pâtres,  & finllTcnt  par  Tliéodoret,.  qui 
fleurifliiit  l'an  423;  par  le  Concile  de  Tolède,  l'an  40a;  par 
le  Sacrant  en  taire  de  St.  Grégoire,  l'an  59s.  L'Epltre  à l'E- 
vêque de  Norwich  eft  écrite  avec  une  liberté  viaycm.nt  An- 

i;loifc,  fans  pourtant  manquer  au  rcfpoÛ  dù  à ce  Prélat  & 4 
oncaraflére-.  Il  lui  dit  en  commençant.  „ Mylord.vous  êtes 
„ de  cet  Ordre  rcfpcéuble,  qu’on  a toujours  regardé, jufqu'4 
n ces  derniers  tenu,  comme  celui  4 qui  Jéfus-Chrift  lui-mê- 
„ me  avoit  confié  d'une  façon  particulière,  la  garde  de  l'Au- 
„ tel.  Ci»  Evêque  & un  Ai  t .1 , ç a toujours  été  la  devife  de 
„ l'Eglife  Apoftolique,  depuis  le  tons  même  de  St.  Ignace; 
„ & l'on  a toujours  cnnfidéré  comme  une  chofe  honorable  à 
„ tous  les  hommes  de  combattre  pour  les  Autels,  mais  fur- 
„ tout  4 ceux  qui  par  leur  emploi  font  appcliés  à y alTifter 
„ continuellement."  Pag.  10.  il  dit  „ J'ai  tout  f-jec  d'-  ttin- 
„ dre,  que  tous  les  juges  tkfiritériOcS  firent  perfuadés  de 
„ la  vérité  de  ce  que  j'avance , jtfqu'â  ce  que  c.ux  qui  font 
„ d'un  fentiment  contraire  p li/font  produire  ('exemple  d'un 
„ Evêque  fins  Autel,  ou  d’une  Liturgie  fans  vrai  Sacrifice, 
„ tiré»  des  Sources  de  la  pure  Antiquité."  El  p.  25.  il  ajoute. 
„ Je  ne  doute  nullement,  que  tout  Evêque,  qai  dans  la  pri- 
„ raitivc  ligUfe  auroit  combattu  ou  alfojbli  le  S -criiiee , au- 
„ roic  été  obligé  d'  céder  fa  place  à un  SuccdTeui  Orthodoxe. 
„ C;r  j'ai  des  raiforts  de  croire  que  les  anciens  Evêques, le 
„ Clergé  & le  Peuple  11e  s'accurduiiiK  fur  aucun  article  de 
„ Doctrine  ou  de  Culte, plus  parfaitement,  qu'ils  le  fai  fuient 
u dans  leurs  idées  oc  dans  leur  ç ratlquc  fur  I Oblation  Eueha- 
„ riftique."  En!in  il  dit  n.  59  à la  lin  de  cette  Epitre.  ..  Je 
„ croirai  qu'il  me  fera  bun  plus  glorieux  aux  yeux  de  Dieu, 
„ & de  mon  bienheureux  Sauveur,  aufli-bicn  qu'à  ceux  de 
„ tous  les  véritables  & judicieux  Chrétiens,  d être  regardé 
u comme  le  domiei  Prêtre  de  l'Ëglife  Anglicane  qui  ait  écrit 
„ pour  la  défenfâ  du  Sacrifice , que  d'avoir  été  le  premier  E* 
„ véque  qui  l'ait  combattu."  Il  parle  aufli  dan?  Cette  Kpltre 
du  Docteur  Guillaume  Talbot , Evêque  d'Oxfurd,  ét  d'un  ou 
de  deux  autres,  qui  avoient  écrit  contre  le  Saerillce  , & il 
dévoile  avec  force  & folidité  lu  foibLlIc  de  loirs  arminiens. 
L'Ouvrage  même  fournit  des  preuves  latisfaifantes  de  ce  que 
le  titre  promet;  & il  s'y  montre  (i  fcjpérivur  à fis  Adver Lires 
tant  pour  l'érudition  que  pourleraifonnim-nt,  qu'aucun  d'eux 
ne  l’a  attaqué  depuis  d'une  manière  qui  mérite  qu'on  en  par- 
le. Il  faut  avouer  qu'il  avoit  fur  eux  un  grand  avantage , en 
ce  qu'il  pîaidoit  pour  la  vérité;  ée  comme  il  le  dit  dans  fon 
Epitre  p.  22.  L*  Write'  est  pvissawte,  et  elle  triom- 
tnr.oA  ues  plis  plissans  utnemis.  En  un  mot,  il  Gt  voir 
ou  il  étoit  parfaitement  martre  de  fon  fujtt , tandis  que  fes 
Àdvafaires  parurent  n’en  avoir  qu'une  connuiflanee  fort  fu- 

ficrricielle.  Il  y eut  cependant  un  certain  Mr.  Pfaîf,  T béo- 
tien Lutîvérien  Allemand.  Précepteur  du  jeune  Prince  de 
Wuteinbcrg , qui  entreprit  de  faire  le  Modérateur  dans  cette 
difputc,  & qui  témoigna  dcûpprouvet  certaines  choies  dans 
cette  première  partie  du  Sacrifice  vmjângLmt  ; le  Doétrur  Jean 
Turner,  dans  ce  tems-là  Vicaire  de  Greenwich,  & depuis  Pré- 
bendaire  de  Cantorâcry,  y tic  quelques  réflexions  dans  une 
Brochure,  qu'il  intitula, que  YEucborylit  Chrétienne  n'ejl  peu  un 
Sacrifie  proprement  dit , ou  il  attribue  4 Mr.  Johnfon  des  pro- 
pulsons qui  ne  fe  trouvent  point  dans  fon  Livre,  ni  tien 
qui  en  approche.  On  vit  parolcre  fur  les  rangs  un  autre , qui 
quoiqu’il  eût  de  l'obligation  à Mr.  Johnfori , & qu'il  eut  fait 
profeiïion  d'être  fon  grand  ami,  jugea  4 propos , quand  il  le 
vit  difgracié  4 Lamhcth,  d'informer  le  Publie,  qu'il  n 'étoit 
plus  de  ft*  «nis,  & d'imiter  le  Dofteur  Turner,  en  lui  attri- 
mtant  ce  qu'il  n'avoit  point  dit  : quoiqu'on  ne  foit  pas  obligé 
d'être  du  fentiment  d'un  ami , qu'on  croit  être  dans  l'erreur, 


l'honnêteté  commune  ne  permet  pasd'xcufcr  même  un  ennemi 
de  ce  qu'il  n‘a  point  dit.  Son  ancien  Antagonillc , le  Docteur 
Wife,  tit  aufti  quelques  réflexions  injurieufes  fur  Mr.  John- 
fon & fur  fon  Livre,  dans  une  Lettre  d .'tvis  ou  DoSeur  Brett 
(auquel  il  ne  l’envoya  pourtant  jamais)  fous  le  faux  num  d'£- 
akutl  Stondfeifl.  Mais  aucun  de  Ecrivains  n'a  rien  dit  qui 
méritit  réponfe,  n’ayant  invalidé  aucune  des  rations,  ni  aucu- 
ne des  autorités , contenues  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Johnfon. 

[ M j 1a  fécondé  Partie  du  Sacrifice  non  fanglant.l  L'impri- 
meur y a mis  par  mégardc  D dite  de  1718,  mais  te  Livre  a 
réellement  paru  au  mois  de  Février  1714,  le  titre  entier  eft; 
Le  Sacrifi  e non  fitnglont  [ff  t"  Autel  dévoiles  (ff  appuyés.  Traité 
où  l'm  explique  h Nature  de  l'Eutbanflie , félon  le  fentiiacnt 
de  l'Egllft  Crrctienne  des  quatre  promets  fiéclcs.  Seconde  Partie. 
Dcbu  laquelle  on  montre  en  quoi  l" Eucbarijlie  s'accorde  avec  tel 
anciens  Sacrifices , & ra  diffen , fff  fon  excellence  pKsr-tkljuscux. 
I.' importance  de  l'Eueharffie,  comme  Fcfiin  fff  nome  Sacrifiée. 
Lu  Xeceffiti  de  la  fnquciu  Communion.  L Unitc  de  l'Eucbar'.- 
Jlie.  La  Nature  de  l Ercammunicjtion.  Et  l'ancienne  uutbido 
ûe  fe  préparer.  Avec  des  Dévotions  uur  l'Autel.  Il  parle  dans  fa 
Préfacé  îles  Auteurs  nommés  d-defliis,  qui  avaient  attaqué  la 
première  partie  de  fon  Line»  11  traite  Mr.  Plan  comme  un 
honnétc-hommc  & un  favant , parce  qu'il  avoit  écrit  d'une 
manière  convenable  à ces  qualités,  quoiqu'il  fût  aifé  de  ic- 

SnnJrc  à fes  übieûions,  luitout  4 un  homme  tel  que  Mr. 
ohnfon,  qui  polCdoit  le  fujtt  4 fond.  Pour  les  autres  il  li-s 
traite  avec  le  mépris  qu'ils  méritnient.  Ces  deux  Parties  du 
Sacrifice  non fisn finit  font  dignes  de  l'attention  de  tous  le» 
Théoiogicn»,  iV  incri œnt  d'oie  tus  & devoir  place  dens  leur 
Cabinet:  U féconde  Partie  ne  peut  qu'être  d'une  grande  utili- 
té 4 tout  Chrétien  religieux,  entre  les  mains  de  qui  elle  de- 
vrait être.  L’Auteur  nous  appr-nd  dans  la  Préface  de  cette 
Seconde  Psrtic,  que  ç avoiervt  vté-là  fes  vues.  „ La  première 
„ Partie  de  cet  Ouvrage , dit-il , a été  compofée  pour  l'ufa- 
„ ge  de  ceux  qui  ont  le  loiiir  & l'envie  d'approfondir  ce 
„ qu'il  y a déplus  abtiius  & de  plus  difficile  dans  cette  quef- 
„ tlon.  lX-'uis  qu’elle*  paru,  j'ai  été  prié  par  des  pLrfonnes 
„ d'un  grand  mérite  ires-, udicicufes.de  réduire  cette  dottnne 
,,  en  abrégé,  & de  l'énoncer  d'n?  le  fille  le  plu?  fîmple , qu’il 
„ feroit  pj.îiblc,  pour  l'inlini.àivn  de  ceUe  cfpccc  de  Lee» 
„ teurs,  qui  n'aiment  pas  à lire  des  Lîvtcs  qui  demandent 
„ une  longue  & forte  application.  Ceft  Jans  cette  vuê  que 
„ j'ai  fait  cette  focondu  Partie  de  manière,  que  quoiqu'elle 
„ foit  moins  tt^nduë  que  la  première,  & quelle  foit  primiti- 
„ veulent  deftinèc  4 achever  de  remplir  mon  plan  for  ce  fo- 
„ jet,  on  peut  cependant  recueillir  de  ce  Volume  le  grand 
„ but  de  l'Euclvariilie.  Ce  Delllin  m'a  obligé  de  repéter 
„ dans  l'Introduction  certaine»  chofes,  que  j 'a vois  déjà  dite* 
„ dans  la  prenikre  partie  ; que  je  puis  cependant  nommes 
„ plutôt  de  nouveaux  éclaircilEtnciis , que  d~$  xéjK citions. 
„ Et  pour  qu'un  Lecteur  d'une  capavité  médiocre  tut  en  et.it 
,,  d'entendre  ce  Liv  re,  j'ai  uché  p i*-couc  de  m'exprimer  dan» 
„ les  termes  les  plus  fiinple»  que  noue  Langue  peut  lour- 
nir , ou  du  moms  qu'il  m'a  été  podtblc  iL  trouver.  Le  Su- 
„ jet  eft  en  apparence  neuf;  car  «,u'y  a-t-il  de  fi  ancien,  qui 
„ étant  hors  dul’age,  n'ait  pas  un  a:r  de  nouveauté  pour  la 
„ génération  pré  fente?  Mais  dans  le  fond  & félon  la  vérité 
„ le  Sacrifie  de  l'EtCHARlSTIB  CÙ  aulli  ancien  que  le  Chrif- 
„ tianifme  mime , & les  Sacrifices  en  générai  font  aufti  an- 
„ ciuisque  le  Monde.  Mais  d’adopter  des  idées  qui  ont  t té  de- 
,.  puis  longtems  abandonnées , d'exprimer  l„s  opinions  & la 
„ pratique  dis  Anciens  dans  lu  langage  reçu  aujourd'hui , & 
„ de  le  faire  d'une  manière  propre  4 l'aire  goûter  leurs  fenri- 
„ nu-nftlu  gros  des  Lecteurs  Auglois,  c'eil  ce  qui  n'elt  pus 
„ ailé.  Quoi  qu'il  en  l'oit,  tout  le  monde  comprend  mon  but. 
„ Si  je  le  manque,  le  Lcèteur  de  it  l'attribuer  au  défaut  d'ex- 
„ prellions."  Mr.  johnfon  eut  b f;'ti»fa.lion  de  voir,  apres  la 
publication  de  cette  féconde  partie,  que  quoique  Cette  primi- 
tive doctrine  de  l'Eglitc  Chrétienne  qu'il  avoit  ùehé  de  l'aiie 
revivre,  ne  fût  pas  aulli  ardemment  et  aufti  géikralcmcnt  foi- 
vie,  qu  il  i'auroic  fouhaitté , elle cilliyoit  moins  de  ConuaJic- 
tion.  Ses  Adverfiircs  furent  réduits  au  lilmce  au  point  de 
ne  plus  produire  leurs  injurieuL*  accu fatioiu  de  l'apiiiue  , 
êc  de  n'ofer  plus  nier  directem.Gt  la  vérité  de  la  doétrin* 
qu’il  foucenoit;  quoiqu'ils  ne  vouluftentpas  la  iwConnoitre , ils 
le  conti.ntv.rent  d’iniinucr  qu'ils  ne  croyoiunt  pas  qu'il  fût 
néccftàire  de  publier  & dcni'eigncr  c.ae  doctrine,  quand  mê- 
me elle  faoit  vraye.  Cclt  ce  qui  parole  par  la  Préface  de 
l'Ouvrage,  dont  je  rendrai  compte  tout  à l'heure,  où  il  dit 
P.  LUI.  „ Nos  Révérends  Pères  nous  font  connaître , dans 
„ toutes  les  occafions  qui  s'.n  piéfentent,  la  pende  où  iU 
„ font,  qu'il  eft  néceltiire  de  revoir  la  Liturgie  de  l’Ëglife 
„ Anglicane.  Je  ne  puis  m'empi-chur  de  dure , qu'4  mon  avis 
„ il  n'y  a point  de  partie  qui  ait  plus  de  befoin  de  révifion, 
„ que  rotfice  de  la  Communion:  & de  concevoir  quelque 
„ efpérance  que  la  chofe  fe  fera, fi  jamais  on  permet  à notre 
„ Aflonblèe  du  Clergé  d'entreprendre  cet  important  üu\  ra- 
„ ge.  Car  je  remarque  avec  utisfatrion , que  les  Thé-olo- 
„ gicns  les  plus  diftlnguês  de  notre  Eglife  ne  parlent  plu» 
„ avec  tant  d averfion  du  Saaiûce . & ne  témoignent  plu» 
„ une  aufti  vive  indignation  fur  ce  fiijet,  qu'il*  faifoient  ci- 
„ devant.  Un  des  plus  illulfres , que  j'aurols  le  moins  efpé* 
„ ré  île  voir  favorable  4 mes  fentimens,  fe  contente  de  dire, 
„ dans  un  Sermon  prononcé  à l'Afï emblée  anniverihire  de» 
„ Ecoles  de  Charité, en  17:6,  fiat  que  la  Cine  du  Seigneur  fido 
„ un  Sacrifice  rtel , ou  une  frnple  Commémoration  dun  vrai  Sa- 
„ crfice , Us  Théologiens  conviennent  que  les  effets  en  font  let 
„ mimes.  Et  il  eft  vrai  que  les  Théologiens . qui  ne  croyait 
M pas  que  l'Eudariftic  foit  un  Sacrifice,  peuvent  fe  propo- 
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& en  Tannée  1720,  un  Recueil  des  Loix  EccUJùiJîiques  &c.  [N].  En  1728  fi  fille,  nommée  Marie,  la 
feule  de  fes  enfarv*  qui  lui  ait  furvécu , & par  corrièquenc  fon  héritière , publia  quelques  Difcours  pofthumes, 
dont  il  avoic  lui-même  ddlinë  quelques-uns  à Timprdfion , s’il  eût  vécu  plus  longtcms  [Oj.  Comme  il 

n’y 


„ fer,  4 fc  pxopofent  vraifcmblablement,  les  mêmes  fins  en 
„ admuiiftrant  4 en  recevant  eu  Sacrement , que  ceux  qui 
„ croyait  que  cc!t  un  véritable  Sacrifice:  mais  il  «agit  de 
* Avoir,  li  ceux  qui  ne  le  regardent  pas  comme  un  Sacrifice, 
„ & qui  nu  l adininiitrcnt  pas  comme  tel,  peuvent  parvenir 
,,  i ces  fin»?  Ou  s'il  peut  ecrc  le  même  Sacrement  que  Jéfus- 
„ Chrift  a inflitu-i,  lorfqu'll  n'eli  pas  ctmfacré  félon  fon  or- 
„ dormance?  s'il  peut  être  vrayement  contacté , fans  qu’on 
,,  l’offre  4 Dieu?  Ce  grand  Homme  croit  encore,  qu'on  ne 
„ ptuc  trop  déplorer , que  Ui  Tnologiem  difputrvi  fur  c rf  <nti- 
„ clr  (le  Sacrifice  de  l'Euchariftk)  stars  un  r.-ntî  où  l'on  ni:  ou- 
„ vertement , que  h mort  ds  Jcfia-CteiH  aie  t*r  un  frai  Svrifice 
n propitiatoire.  Mais  qu’il  uie  foit  permis  de  dire  refpcftucu- 
„ fument,  uuc  je  ne  connots  pas  de  teins  plus  propre  i réfu- 
» ter  cette  fîiurtê  doctrine,  que  celui-là  même  où  on  la  pu- 
„ blic  & la  foutient.  Et  en  prouvant  que  l'Euchariftie  eft  un 
„ Sacrifice , on  prouve  par  une  conféquence  nécciiâirc,  que 
»,  le  Corps  & le  Sang  naturel  de  Jéfus-Chrift  a été  un  Sacri- 
„ fice.  S’il  a été  un  Sacriiicc,  il  cil  inconteflable  qu'il  doit 
„ avoir  été  propitiatoire,  puifque  jamais  il  n'y  a eu  de  Sacri- 
,i  fixe  bien  & duênttnt  offert  à Dieu,  qui  n'ait  été  propttia- 
n toirc.  La  propitiation  cil  cflcnticllc  au  Sacriiicc  bien  & 
n duêitient  offert.  Et  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  , que  fe- 
„ Ion  mon  fuible  jugement,  il  eft  impoffible  d’établir  que  le 
„ Corps  4 le  Sang  de  Chrift  a été  un  vrai  Sacrifice,  par  au- 
„ cune  autre  talion  , que  par  celles  dont  nous  nous  lervon* 
„ pour  prouver  que*  l'Euchariftie  a été  in (ii tuée  par  notre 
„ divin  Sauveur,  comme  un  Sacrifice.  Il  feroit  certainement 
„ bien  dur  à ceux  qui  foutiennent  que  l'Euchariftie  cil  un  Sa- 
„ aifke,  s'ils  ctoicnt  obligés  de  garder  le  filence,  & de  ne 
point  publier  ce  qu'ils  pan  fait,  jufqu  4 ce  que  tous  les  So- 
„ cinieris  fùffcnt  morts.  Il  auroit  été  bien  plus  digne  de  ce 
„ grand  Homme  d'impofer  filence  aux  Sociniens, qu'aux  Dé- 
„ ienfeurs  de  la  Foi  Apofloliquc.  Et  fi  nous  fommes  obligés 
»,  de  nous  taire  , jufqu'i  ce  que  nous  ayons  prouvé  la  vérité 
„ du  Sacrifice  de  Jéfus-Chtift,  fans  prouver  en  même  tons  le 
„ Sacrifice  de  l'Euchariftie,  je  fuis  bien  fùr  que  nousatten- 
„ drons  jufqu'au  jour  du  Jugement,  & qu’alms  encore  nous 
„ ne  le  pourrons  Faire  , ni  ne  le  verrons  faire  à d’autres." 

[AT]  l/a  Recueil  des  Loix  Ecclefûftiques  effe.  ] Le  titre  de 
Cj  Livre  nous  apprend  qu’il  contient.  „ Un  Recueil  de  toutes 
„ les  Loix  Ecclefiaftiques , Canons,  Conftitutlons,  4 d'au- 
„ très  Pièces  rélativcs  au  Gouvernement,  4 la  Difciptinc,  & 
au  Culte  de  l’Eglifc  d'Angleterre,  qui  ont  été  fa. tes  dans 
n les  Langues  Latine  ou  Anglo-Saxone  , depuis  la  fondation 
„ de  cette  Kglifc  jufqu’au  (.ms  de  la  Conquête.  Et  tous  les 
,,  Canons  4 toutes  les  Coniiiucions  Ecclétiaftiques , faites 
„ depuis  la  Conquête  & avant  la  Réfonnation , dans  les  Con- 
,,  ciles  Nationaux,  ou  dans  les  Synodes  Provinciaux  de  Can- 
„ torbeiy  & d'York,  publiés  jafqu'â  prêtent  en  Latin.  Tra- 
„ duit-i  pour  la  première  fois  en  Anglois , avec  des  Rctnar- 
n ques , & les  Glofes  tirées  de  Lyndwood  & d'A thon, qui  ont 
„ paru  les  plus  nécriJaires.”  Je  dois  remarquer  que  Mr.  John* 
fon  s’eft  trompé,  en  annonçant  fa  Traduction  , comme  As pre- 
mère  Traduction  Anglofe , puifque  Mr.  Collier  en  a voit  pu- 
blié il  y avoit  quelques  années  la  plut  grande  pattieen  An- 
clos,  dans  fon  Hi, foire  EccUftaftiqtte  dt  la  Grande- Bretagne. 
M..is  Mr.  Johnfon  l’ignorait.  D’ailleurs  Mr.  Collier  n’avoit 
pas  donné  coûtes  ces  Pièces  dans  leur  entier,  II  en  avoit  omis 
pluficurs , 4 en  avoit  abrégé  d'autres.  Il  y a deux  Volumes 
In-3.  de  cct  Ouvrage  de  Mr.  Johnfon.  Le  premier  contient 
les  Loix  Ecdéfialliqucs  faites  jufqucs  à la  Conquête.  •Le  Se- 
cond renferme  celles  qui  ont  été  faites  depuis  la  Conquête 
jufqu'i  la  Réfonmtiom  Et  s’il  avoic  pli!  à Dieu  de  lui  ac- 
corder encore  quelque  tons  vie  vie,  il  avoit  ddTcin  de  donner 
un  fcmhlablc  Recueil , depuis  la  Réfonnation  jufqu'i  notre 
teins,  plus  ample  4 plus  complet,  que  ce  que  noos  avons 
dans  la  Collection  de  l'Evêque  Sparrow.  Mais  il  avoic  à pei- 
ne grofliénrincnc  ébauché  cet  Ouvrage , quand  Dieu  a jugé 
à propos  de  nous  en  priver  , & de  le  prendre  à lui.  il  mit 
fon  nom  aux  Ouvrages  qu'il  fit  imprimer  après  fon  Oblation 
Propitiatoire , auiîi  bien  qu'à  la  dernière  Edition  de  fon  Ma- 
nuel , ou  Voit  «mm.  Mais  il  a publié  quelques  autres  petites 
pièces  fans  y mettre  fon  nom  ; telles  font  : Avis  Pafionl  à une 
pttfnme  qui  a deffein  de  fe  foin  confirmer  par  PEvliue  ; 6.  Avis 
Paftonl  é une  perfonne  nouvellement  confirmée  par  c Eté  que , & 

Îudques  autres  petites  Brochures,  qu’il  fai  foit  imprimer  à fes 
ipens  pour  l’ufagc  de  fes  FaroilEay , parmi  ictquck  il  les 
diitrihuoit  gratis. 

[O]  Quelques  Difcours  pofthumes  4c.J  Le  premier  Traité, 
qu'il  avoi£  deftiné  à l'impreilion , eft  intitule , Le  ClMMHwriiMt 
primitif  ; il  confille  en  trois  Sermons  ou  Difcours , avec  des 
Dévotions  pour  P Autel.  I je  premier  Difcours  eft  fur  Heb.  X. 
8,  9-  Après  avoir  dit  tu  n'or  point  voulu  . tu  n'as  point  agréé  de 
ViSànej  , tf  oblation , d'kolecauftes  , ni  dt  fscrifires  four  le  pi- 
thé  , c’eft-là  ce  qui  t'offre  félon  ta  Loi,  il  ajoute  ituffU'A,  me  r ni- 
er je  vient  pour  faire , 4 «sw»  Dieu , ta  volonté,  il  abolit  le  premier, 
pour  établir  le  fécond.  Le  Second  Difcours  cil  fur  Luc  XXII. 
a 9.  20.  Puis  tl  pris  du  pair, , £p  ayant  rendit  grâces , il  le  rompit  (ff 
le  leur  donna,  difdnt , ceci  ejl  man  Corps,  qui  efl  derme  peur  vous, 
faites  ceci  en  menti ri  de  moi.  De-né fuir  tf  leur  donna  la  Coupe 
après  avoir  foupc,  difant , cette  Coupe  eft  la  nouvel! e alliance  en 
mon  faut , qui  eft  répandu  pour  veut.  Le  troifiéme  eft  fur 
Jean  VI.  27.  Travaillez  à acquérir  non  une  nourriture  périJTnble, 
nuù  celle  qui  dure  jujqui  la  vie  éternelle,  (f  que  le  fils  de  P hom- 
me vnu  donnera.  On  peut  regarder  ces  Difcouis , comme  un 


Supplément  au  Traité  du  Sacrifice  nen-fmglant. 

Le-  fécond  Traité,  qu'il  avoit  deftiné  à l'imprcflloo, eft  une 
Explication  de  la  Pr.-çlxtit  det  S-pta’ue  Semaines  , rapportée  au 
Cb.  IX.  de  Daniel.  Cette  Prophétie  a fort  «nbartartë  les  In- 
terprètes , 4 ils  fc  font  donné  beaucoup  dt  peine  pour  l'aju- 
fler  à la  Cltronoliigie  , depuis  l'époque  où  elle  commence  , 
jufqu’à  la  venui  de  Îéfiu-Cnrifl:  lis  ont  affigué  différons  com- 
mcncc.-acru  d:  ces  S optant:  Scorânes , quoiqu’il  fcanblc  que 
les  termes  exprès  de  la  Prophétie  en  fixent  le  commencement 
au  tenu  même  où  clic  fut  révélée  à Daniel,  & c’eft  alnli  que 
Mr.  Jobnfon , 4 d’autres  avec  lui , conçoivent  U chofe.  Or 
feprtnte  Semaines  d'années,  ou  feptfois  fi-i  vante -dix  ans  ne 
font  que  490  ans,  & il  eft  certain  qu’il  j'eft  écoule  un  pli» 
grand  nombre  années  depuis  la  première  année  de  Darius  ou 
de  Cyrus  jufqu’à  la  venuê  d:  Jéfus-Chrift  & l’entier  accom- 
plifranent  de  l’Oracle.  C’eit  ce  qui  a donné  occafion  i dif- 
férentes méthodes  , qu’on  a fillvics  pour  fixer  le  point  pré- 
cis d'où  il  faut  commencer  i compter  ces  Sanatnes.  Mr, 
Johnfon  montre  que  toutes  ces  difficultés,  & toutes  ces  différen- 
tes explications  viennent  uniquement  de  ce  qu'on  a fuivi  le 
Texte  Hébreu , filon  la  ponctuation  desMaforéches:  tandis  que 
l'on  a prouvé , 4 que  tous  les  Sa  vans,  du  moins  la  plus  gran- 
de partie,  conviennent , que  les  Points  font  modernes,  4 
qu'on  ne  doit  par  ccnféqucnt  y avoir  aucun  égard.  Mr.  john- 
fon  les  rejette,  4 lit  le  Texte  Hébreu  félon  les  Lettres,  4 
fat»  Points;  il  te  compare  avec  l'ancienne  Vcrfion  Italique, 
confervée  par  Tertullien  dans  ce  paffage,  fit  avec  les  Venions 
d'Anuila  4 de  Théodotion , 4 prouve  que  les  fept  premiè- 
res Semaines  (qui  font  clairement  difliiwuées  dans  la  Prophé- 
tie des  62  Semaines  fui  vantes)  doivent  être  répétées,  4 par 
conféqucm  qu’il  faut  les  compter  deux  fois,  ce  qui  fait,  au 
lieu  de  49  ans,  9B  ans;  Ces  98  années , ajoutées  aux  434  qu0 
produifent  les  62  Semaines,  font cnfcmblc  53a  ans.  11  prou- 
ve enfultc  par  le  Canon  de  Ptolomée  (qui  contient  la  Ôiro- 
notogic  la  pim  o.-itainc  de  ce  t oms-là)  qu:  depuis  la  premiè- 
re année  de  Darius  (qui  eft  suffi  la  première  de  Cjnrus  ) , en 
laquelle  Daniel  dit  cxprcfTancnt  que  fut  donné  l'Edit  pour 
relràtir  Jcrul'atcm,  jufqu’à  la  naiTa-aCc  de  J-éfus-Chrift,  il  y a 
précifément  532  ans.  Il  montre  enfuit. •,  que  la  dernière  Se- 
maine n'eft  pas,  comme  les  autres  , feulement  de  49  ans» 
mais  que  fa  durée  doit  fe  détcimincr  par  les  événemens , 4 
qu’elle  s étend  depuis  la  naiifimce  de  Jcfjs-Chrifl  jufqu'à  U 
ruine  de  jérufalem , 4 qu'à  ce  compte  elle  eft  de  77  années. 
La  raifon  fur  laquelle  il  fcnnJe  la  différence  de  durée  qu'il  af- 
figne  à cette  Semaine,  C'ell  quelle  cil  sppcllic  une  Sera  ine, 
ou  la  Semaine  par  excellence.  | tir  Je  foupçonne  qu  il  duit  y 
avoir  ici  quelque  faute,  eai  les  autres  Semaiios  ne  font  que 
de  7 années  4 non  de  49;  d’ailleurs  ce  Syllênre  parait  bien 
bizarre  , puifqu'au-lieu  de  Septante  Semaines  d'années,  mar- 
quées fi  expreflêmem  dans  la  Prophétie,  il  *'en  trouve,  félon 
le  Calcul  de  Mr.  Johnfon,  87.  Add.  d.  Ta.J 

La  Pièce  fuivante  contient  deux  Diffcrtations  ou  Sermons , 
fur  la  Nature  de  Dieu , le  vrai  Culte  qui  lui  eft  dû.  Le 
Texte  d!  Jean  IV.  24.  Dieu  eft  Efprit:  (j  il  faut  qui  ctux  qui 
l'adorent , Cachèrent  en  tfprit  fff  en  vérité.  Dans  le  premier  Ser- 
mon, il  explique  ce  que  c'cft  qu'un  Efprit,  4 il  prouve  que 
Dieu  eft  Efprit.  „ Un  Efprit,  dit  il,  défigne  un  Etre  qui  a 
„ la  faculté  Je  penf.-r.  Dieu,  les  Anges,  4 les  Ames  humai- 
„ nés,  font  des  Etres  de  cet  ordre.  Ainfi  la  feule  voye  de 
„ parvenir  à connoluc  Dieu,  entant  qu'il  eft  Efprit,  c’eft  de 
„ confklércr  nooc  Ame  , 4 d'examiner  quelles  font  • fes 
„ princ'qMlcs  qualités.”  t.  Notre  Ame,  cet  Etre  ou  cette  Sub- 
I lance  en  nous,  par  Laquelle  nous  penfons,  c'eft-à-dire,  par 
laquelle  nous connotflons , concevoir,  délibérons,  jugeons, 
acquiefçoni , concluons,  rappelions  le  pafiS,  eft  ce  que  nous 
appel  Ion;  un  Efprit.  2.  U. te  autre  propriété  de  l'Ame  eft, 
de  fendr  tout  ce  qui  aftede  le  Corps  ; car  le  Corps  fans  l'A- 
me n'a  aucun  fc-ntimem.  3.  Une  troiffeme  propriété  de  l'Ame 
cil , qu'elle  a le  pouvoir  de  donner  du  mouvement  au  Corps. 
Il  n'y  a peut-être  rien  de  plus  extraordinaire  dans  la  Nature, 
que  de  voir  que  des  Coips  tels  que  les  nôtres  puilllnt  être 
mus  par  une  penfée.  Nous  n'avons  qu'à  vouloir,  nos nnlnx 
travaillent , nos  pieds  marchent , 4 tout  notre  corps  eft  en 
mouvement . il  fe  plie*  & prend  toutes  les  attitudes  nécefiàircs 
à l’exécution  de  ce  qu’il  doit  faire,  i moins  que  fes  membres 
ne  foient  empêchés  par  maladie,  ou  par  quelque  autre  accj- 
d.at.  4-  L’Ame  agic  avec  liberté,  elle  a le  pouvoir  dc.choi- 
fir  4 de  refufer  ; 4 elle  eft  en  cela  dilftftvnte  de  tout  ce  qui 
n’cll  que  Corps  ou  Matière.  Cette  propriété  de  l’Ame  nous 
rend  capables  de  vertu , 4 fufceptibte»  de  récompenfe  pour 
l'avoir  pratiquée.  Mr.  Johnfon  montre  enfuite  que  Dieu  eft 
un  Elprit  tel,  qu'il  a rcprél'cnté  qu  e:;  notre  Ame; mais  qu'il 
pofièae  ccs  propriétés  d'une  manière  infinie,  t.  Il  ne  penfe 
pas  d’une  minière  défefhicufe,  comme  nuits,  qui  ne  pouvons 
confidcrer  qu'un  fcul  petit  objet  i U fob  ; il  découvre  d'un 
coup  d'œil  tour  ce  qui  eft,  ce  qui  a été,  4 a1  qui  fera.  Nous 
ignorons  à coup  fùr  l'cflencc  intime  des  chofcs;  4 il  y a lieu 
de  croire,  que  le  nombre  des  choies  qui  nous  font  entière- 
ment cachées  , furpaife  celui  des  choies  dont  nous  avonx 
quelque  connoiiFmcc;  mais  il  n'y  a rien  qui  foie,  ou  qui  pulf- 
fe  être  caché  à Dieu.  Au-lieu  que  notre  mémoire  ne  con- 
tient que  les  traces  imparfaites  d'un  petit  nombre  de  chofcs, 
arrivées  il  y a quelques  années  ou  quelques  fiédw , les  lumiè- 
res de  Dieu  s'étendent  à tout , à toutes  les  plus  petites  ebo- 
fes , comme  à toutes  les  plus  grandes;  il  n’y  a,  4 il  ne  peut 
y avoir  rien  de  cacbé  devant  lui.  2.  Dieu  eu  un  Efprit  qui 
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n'y  avoit  pas  de  Minière  plus  foigneux  d’inftruire  de  leur  devoir  par  lès  Sermons  & par  les  Dücours, 
ceux  qui  ttoient  confiés  à fa  conduite,  & qu’il  n’avoit  pas  moins  d'artcnüon  & de  loin  a les  inftruirc  par 
fon  exemple  à vivre  Chrétiennement  ; autli  n’y  avoit-U  pas  de  Wmillrc  qui  tilt  plus  gcnérulcrnent  aimé 
de  fes  Paroifliens , des  differentes  Cures  qu’il  a deflèrvies  , & de  tous  ceux  qui  avoienl  le  bonheur  de 
t connoître  ; il  n’a  eu  d’autres  ennemis , que  ceux  qui  letoient  des  Doctrines  Chrétiennes,  qu’il  enfei- 
gnuit  & pratiquoit.  Si  nous  confidérons  Ton  favoir  , fon  habileté  dans  h Critique  des  1-angues,  fi  con- 
venable, pour  ne  pas  dire  ù néceflâire  à un  Théologien,  la  vafte  connoiflâncc  qu'il  avoit  des  Canons, 
des  Conclurions,  & des  Ufages  de  TEglilè  Catholique  de  Jéfus-Chrift  , auffi-bicQ  que  des  Confti  lutions 
& des  Canons  de  l’Eglife  d’Angleterre  en  particulier , de  fes  Ufages  & de  fa  Difeipbnc  dins  tous  les  Hé- 
clcs,  depuis  le  premier  établiffemcnt  du  Cnrift'ianilme  iulqu’à  notre  tems,  les  klees  nettes  qu’il  avoit  des 
dogmes  de  la  Religion  Chrétienne , & fa  capacité  à les  enlcigner,  & fa  vie  pure  & exemplaire;  nous 
pouvons  dire  de  lui  à jufle  titre,  ce  que  l’on  a dit  du  lavant  Mr.  Bingham,  Pairiurchatum  in  Fxckful 
meruit , obiit  Parocbut.  Mais  il  eft  inutile  de  m'étendre  davantage  fur  fon  iÿavoir,  dont  l'etenduë  paruît 


a de  h perception,  Nos  Ames  fentent  ou  apperçolvcntce  qui 
arrive  .u  Corps,  & nous  pouvoir  s oir  fit  entendre  ce  qui  fe 
putûj  i quelque  diilance  de  nous.  Mais  nqttf  pouvons  perdre 
cette  faculté  de  (lu tir , & nous  la  perdons  quelquefois  par 
maladie.  Lois  même  que  nous  la  pofledons  dans  le  degré  le 
plu»  parfait  dont  noue  nature  eft  fefccptible,  elle  nous  caufe 
lotivciH  Je  la  peine  & de  I inquiétude.  Mais  Dieu  eft  un  Ef- 
pnt  innill,  qui  apperçoit , & qui  apperçoit  égakm.nt , tout 
ce  qui  fe  pire  dans  les  ditki  entes  parties  de  cet  Univers.  Il 
fent  fans  fouiTrir , i!  apperçoit  tins  peine  fit  fins  trouble;  & 
Cette  Perception  parfaite  ne  peut  être  altérée  par  aucune  ir.lir- 
mité.  3.  Dieu  eil  un  Efprit,  qui  peut  mouvoir  la  Matière. 
Nous  pouvons , d'une  anuinc  manière,  remuer  notre  Corps, 
oour  lui  faire  faire  des  choies  nécclliircsi  notre confervation. 
Noue  Ame  peut  mouvoir  nos  m.mhrcx  comme  il  lui  plaît , 
ou  les  faire  tenir  en  repos,  tant  que  le  Coms  eft  fait)  & vi- 
goureux; mais  tôt  ou  nrd  Us  maladies  eu  uge  rendent  nos 
membres  incapables  d'obéir  i l'aine.  Lors  même  que  nous 
ioiüflbns  de  la  famé  la  plus  parfaite,  que  nous  fournies  dans 
la  fleur  de  l ige,  &.  que  nr.u  avons  t.iute  notre  vigueur,  no- 
tre Ame  n'a  aucirf)  pouvoir  fur  notre  etiomac  , &.  fur  les  au- 
tres parties  nobles.  Mais  Dieu  cil  cet  Efprit  parfait,  qui  eft 
le  premier  Moteur  de  tout,  & en  qui  nous-mêmes  avons  la 
vie,  le  motivemunt  à.  l'être.  C'eft  par  le  pouvoir  qu’il  a de 
mouvoir  la  Matière,  à de  lui  fjnpri  11er  les  Loix  de  mouve- 
ment qu'j]  lui  plaie , qu’il  a fuit  cet  admirable  Syftêtnc  du 
MonJe , que  nous  voyons  ; c'eft  en  continuant  les  Loix  de 
\ mouvement  Convenable»  à chaque  partie  de  l Univers,  qu'il 

en  et!  le  Confcrvatcur  ; c'eft  jar  le  pouvoir  qu'il  a de  fufpen- 
dre,  de  varier,  de  changer  ces  Loix,  fth-n  fon  bomplailir, 
qu’il  en  eft  le  Gouverneur;  c;rr  il  n y a rien  dm»  b Nature, 
qui  n'obcïiTc  i fa  volonté  toutc-puiflànte,  & qui  ne  fe  meuve 
à fis  ordres  irreliftiblc».  4.  Dieu  eft  un  Efrri'.  qui  agit  avec 
la  plus  parfaite  liberté.  L'Ame  humaine  e.i  libre  au  point 
de  ne  pouvoir  être  forcée  au  péché,  fans  fon  confcmcmcntî 
fit  le  Corps  ne  peut  faire  ni  bien  ni  mal , que  nar  û direc- 
tion. L'Ante  peut  fe  procurer  un  bonheur  i tcmel  avec  N grâ- 
ce de  Dieu,  en  fail'ant  un  bon  ufage  Je  fa  liberté.  Mats  par 
«n  effet  de  notre  Corn  pr.'on , notre  Liberté  nous  devient  fou- 
vent  funclle.  il  nen  cil  pas  airifi  de  Dieu,  la  liberté  dr  fa 
Volonté , dont  l’exercice  cil  réglé  par  la  Sigcfle  ré  b Pureté 
la  plus  parfaite,  eft  réellement  la  peifcftion  de  'a  Nature  di- 
vine; parce  qu  elle  le  diterunue  toujours  à choiiir  ce  qu'il  y 
a de  meilleur.  Dieu  eft  donc  un  Efprit  in.’ni  & tout  p;' : fait , 
qui  peilfe  de  la  manière  la  plus  ciaiie,  qui  apperçoit  tout,  le 
Créât  ur  fit  le  premier  Moteur  de  la  Matière,  un  Etre  libre, 
& qui  fait  tou 'ours  ce  qu’il  y a de  meilleur.  Il  faut  cependant 
avouer,  que  l'idée  que  nous  avons  de  Dieu  eft  iiupaïuite  , 
suffi  bien  que  tes  connoiTance;  que  r.ous  irons  de  tous  les 
■ au’urs  Objets.  Ia-  fécond  Di  coins  fur  le  même  Texte  roule 
fur  lesAiticles  fuiru:'.  1.  0, 1 explique  ce  qu'il  faut  e uenire 
par  adorer  Dieu  en  efprit  & ci)  vérité,  a.  On  écarte  le  faux 
KM  que  quelques-uns  donnent  à cutc  cxprcllkm  aderer  rn 
tJ'frU,  qui  entendent  par-li,  qu'il  faut  prier  fi,  louer  Dieu  fans 
méditation  antécédente.  3-  On  fait  voir  iulqu'où  la  fpiritualité 
du  Culte  exclut  l'extérieur,  & lufage  des clvofcs  corporelles 
dans  le  Set  vice  que  I on  rend  à Dieu-  4.  On  prouve  qu’un  des 
moyens  les  plus  propres  d’adorer  Dieu  en  efprit,  c’eft  d’avoir 
des  formulaires  de  Prières.  5.  On  ir.fille  fur  l'excellence  du 
Cuite  Spirituel,  fit  on  fait  voir  combien  il  eft  agréable  à Dieu. 

1a  Difcours  fuivant , qui  eft  le  premier  du  fécond  Toute 
des  Oeuvres  Pofihumcs  de  Mr.  lohnfon,  eft  le  Sermon  qu'il 
prononça  a la  Fête  de  l'Ecole  Je  Cantorbery  : au  devant  du- 
cruel  il  y a une  Préface,  pour  prouver  qu  i!  n'y  avoit  point 
de  Lettres  Alphabétiques,  avant  Moyfe.  il  convient  que  l’E- 
criture en  figures  Hiéroglyphiques , telles  que  celles  dont  fe 
fcrvolent  les  anciens  Egyptiens , ou  en  caractères  tels  que 
ceux  dont  fe  fervent  encore  les  Chinois,  ou  chaque  a meure 
lignifie  un  mot , peut  être  plus  ancienne  que  Moyfe  ; il  fou- 
tient  feulement,  que  d’avoir  trouvé  le  moyen  d’exprimer  tous 
les  mots  qui  peuvent  fe  prononcer  i l’aide  d'un  ;>cu  plus  de 
vingt  cm  acté  tes,  cil  une  decouverte  qui  furpaife  les  foi  ces  de 
l’Elprit  Humain  ; il  prétend  par  cette  rai  fon,  que  Dieu  lui- 
même  enfeigna  cet  Art  à Moyfe,  & que  le  premier  Ecrit  en 
caractères  Alphabétiques  eft  le  Décalogue,  écrit  par  Dieu  fur 
«km  Tables  de  pierre-  Ce  fcntimcnc  n eft  pas  particulier  A 
Mr.Johnlbr.G*kd*n»faG)urty'C«rilM. Pan.  1.  LiM.LCb.10. 
$.  4.  obfcrve  que  St.  Auguftin  dit  ( De  Qvâee  Dti , Lib. 
XVIII.  Ch.  39-)  »»  que  les  Ca tarières  Hébreux,  qu’il  funpofe 
„ être  les  plus  anciens)  ont  commencé  i Moyfe."  Lotus  Vi- 
ves dans  fes  Note*  fui  ces  paroles  de  Su  Auguftin  dit:  „ l’O- 
„ piition  commune,  tant  des  Chrétiens  que  Je*  Juifs,  eft  que 
„ Moyfe  eft  l’Auteur  des  Lettres  Hébraïques  : Eupolcmc  & 
„ d'autres  Ecrivains  profanes  appuyent  cette  opinion  , puif- 


„ qu’ils  rapportent  que  Moyfe  étoit  le  plus  fege  &.->  Hom- 
„ mes , & qu'il  inventa  les  ixtCTC».’’  Gale  cite  plufteurs  au- 
tres Auteurs  Chrétiens  fit  lbiy cru, pour  prouver  que  Mope  etc 
l'inventeur  des  Lettres. 

Le  Sermon , qui  eft  à h fuite  de  crtœ  Préface,  a pour  Tex- 
te Nmb.  XL  2p.  Titir  à Dieu  que  rctif  ie  Peuple  de  l F.urnel 
fi*  Probité.  11  explique  ce  Veto  de  Moylê , dont  le  vrai  fen» 
dépc-nJ  de  celui  du  terme  de  Prsrphtr.  Tout  le  monde  con- 
viendra , que  qttd  que  fût  le  uimitlérc  auquel  les  Septante 
Anciens,  avec  Ëldad  & Médad,  ètoient employés , ils  or'q'hé- 
tifoienL  11  montre  enfuite  qu'il  y avoit  des  Prophètes,  du 
premier  ordre. qui  reewoient  des  révélations  immédiatement 
de  Dieu  lui-tuerne , fi;  qu'il  y en  avoit  d'un  fecanJ  ordre,  qui 
recevoicnt  des  révélation»  des  Piojdvtes  furérieurs  , pour 
enfclgner  & inhiuiic  les  autre»;  & cérôii-là  l’oniplui  vie  ces 
foixante-dlx  Anck-rs.  Mai?  li  c'étoit  îïîcur  unique  fonction, 
pourquoi  une  efl'ufionj  a.'ticulié’rc  de  I Efprit  de  Dim  fur  eux  ? 

Car  Moyfe  dit  cxprcffuiieni,  que  tEjprii  repeja  Ju r 

eux,  ih  fnpbtlijl  : .'nt.  Eft’cctivemeiu , li  ces  Anciens  a voient 
fulire  auparava.  t,  ils  n'auroient  pas  eu  hefoin  d'un  fecour» 
extraordinaire  de  l' Efprit  divin.  Mais  comme  Movl'e  avoit 
tout  nouvellement  appris  cet  Art , as  Ancien»  l'ignorotem 
auflî-liitn  que  ks  auto.»;  delà  vient  qu'il  ell  dit,  que  Dieu  prit 
dt  PÊj'prb  qui  tltitfur  A Ivyje  , (ÿ  le  mit  fur  cei  joixartt  - dix 
Anciens.  C'eft  de  cette  manière  que  la  connoiftànce  des  Let- 
tres , qui  avoit  été  donnée  à Moyfe  pr  l'Llprit , fut  cotntuu- 
niquée  à d'autres,  pour  qu'ils  puilL-m  lire  fit  écrire  d'une  fa- 
çon uniforme:  11  n'etl  pas  convenable,  que  des  gens  entière- 
ment fars  Lettres , enflent  pu  être  inftruits  i cet  égard  en  au ftl 
peu  de  teins  que  les  circon! lances  le  demandaient,  par  des 
moyens  purement  Immnin».  Ce  qui  eft  fuitou»  J g.ic  d 
tion,  c’eft  qu  en  prenant  le  terme  de  propliétifer  en  ce  fen», 
pour  lire  cxackment  ce  qui  a été  ikrit  pur  un  Prophète  d'un 
Ordre  fupéricur,  on  n’elt  pas  obligé  de  dégmfcr  le»  dcnitérca 

firoUs  du  ver»  25.  comme  I a fait  notre  \'erlion  Angloitè  (fit 
rançoife)  on  peut  les  traduire, comme  les  Septante  l'ont  l'ait, 
fit  comme  le  porta Cbi/cment  I : Texte  Hébreu,  ils  pr.>pL«ifè- 
rent , £5*  n'j  àjaùurrnt  rien.  Il»  lurent  ce  que  Moyfe  leur  av  oir 
marqué,  fans  y rien  ajouter  de  leur  chef;  Moyfe  fou  hait  te  que 
tous  ceux  du  Peuple  de  l'Evrr.el , ruiifllnt  eue  de  te.s  Pro- 
phète», capables  de  lire  la  Loi  de  Dieu. 

Le  pifcotm  qui  fuit  eft  lut  la  AWurr  rOJfct  du  Anp/t, 
fur  /’iramu-Ciil.  20.  Lui 3 t Eun.el , twu fa  Anges , fui jjmu 
m vertu,  qui  tbèijfet  è k Vtix  de  faparvie.  Il  prouve  dans  ce 
Sermon  <;ue  les  Ange»  Lxiflokm  avar  t ia  Creution  rapportée 
par  Moyfe,  il  fe  fetc  four  c\h  du  j\:!T'i",e  de  Joli  XXXVllI. 

6.  7.  Quand  les  fwjsnens  dt  /.1  Terre  furent  aff-mii,  (ÿ  que  la 
pierre  Uu  fin/mir  h fut, tenir  fui  piy.ec , les  t,  du  Hulin  cbjrt- 
toirtU  tuitedU . iff  lut/s  les  E ’j  1 n de  Dieu  fi:juLnt  des  aecim ru- 
t ions  drWt  î-  Pur  ks  Enfstj  dt  Dieu  nous  ne  pouvons enun-  . ..  . , . . 
dre  que  fes  Jr. ims  Anges  : or  ceux  qui  tên  10  g;, 01.  m leur  joye  à ,,  y,.1^ 
la  Crèittion  du  Monda,  doivent  avoir  été'  créés  auparavant.  Angkift , 
Que  les  Anges  ne  font  pas  des  Eqirit»  pur»,  irai  s »|U  ils  font  q.n«üine 
revêtes  de  corps  ou  de  véhiculés , c’eft  ce  qu'ii  prouve  pr  un  • e"',c£ 
Lue.  XX.  35-  ,lh-  oit  il  eft  dit  que  aux  qui  oiMitnlrua  la  Rt- 
fjtreîlion  , (il  eft  clair  qu'il  s'agit  d'une  ReûirTrclion  bii  nlicm-  T‘ 

Itufe)  feront  ftmbkbles  aux  Anges.  .Si  les  Aligvs  étoiart  iLt  Ef- 
prib  |HIIS , les  Julie*  leur  wàfcmbDroknt  duvartage , «bris 
leur  éot  de  féparation  du  Corps,  qu'aprè»  que  leur  Onp»  ix 
leur  Ame  auront  été  réunis,  fl  femUc  donc  que  les  Fidèle» 
deviendront  plus  feuiblablcs  aux  Anges  i la  Rémrrcclion , .par 
la  réunion  de  leur  Ame  avec  leur  Corps,  qu'ils  ne  l’étoicnt 
aupa nu  ant.  D’ailleurs  la  lubftuncc  fpii  tudle  des  Am  is  peut 
autli  peu  être  vue  dot  veux  du  Corps,  ou  touchée  des  mains, 
que  notre  Ame  ; cependant  les  Ange»  fe  font  montrés  vitiblc- 
meiH  en  diverfe»  occalions,  comme  nous  l'apprenons  de  1 E- 
criturc  Sainte.  Mai»  quoique  ks  Anges  ayent  des  Corps,  il 
n’cft  pi»  néce(Tstrc  de  luppofer  qu’il»  font  d’une  dimeiifton 
déterminée,  cunuric  le  font  les  mitres;  on  peut  très-bien  fu;v- 
poler  qu'ils  les  étendent,  ou  les  rderrent , félon  que  cela 
leur  convient  le  mieux  ; fit  que  leirrs  Coq  s font  d'une  telle 
nature,  qu’il  peuveut  fe  rendre  vilibks  ou  înviiibks,  comme 
U leur  plaît. 

Knnn  les  d mniércs  Pièces  des  Oeuvres  Pofthumcs  de  Mr. 

Johnfon , font  quatre  Sermons.  1.  Surfa  Mort  la  Reiurrec- 
tion  de  Jéfus -Chrift  Aft.  IL  3r.  32.  11.  De  fa  Grâce  extraor- 
dinaire de  Dieu  envers  St.  Paul.  1 Timoch,  I.  14.  III.  Del» 

Néccftlté  , des  Peines,  fit  de  h Million  des  Minîtlrcs  de  l'E- 
vangile fur  Maoh.  IX.  35.  IV.  La  Sainteté  de*  Tems  te  des 
Lieux  fur  Lévfe.  XIX-  30.  Nou»  nous  fominis  un  p-eu  plu*  é- 
tendus  fur  ces  Oeuvres  Pofthume*  de  Mr.  John  fl. n , parce 
quelle»  font  rares , n'y  en  ayant  eu  que  le  nombre  d'Exun- 
plauc» , pour  klqucU  on  avoit  foufetiu 

m n 


T*l* 

\âm 


JONES, 


4* 


tkru  Ls  Ouvrages.  Sa  Converfation  étoit  aiféc,  gaye,  & inftruékivc.  Si  quelqu’un  fôrtoit  d’mc  Kù,f.ms  * 
avoir  appris  quelque  chofe  de  bon , c étoit  fa  propre  faute.  Il  étoit  fort  exact  à remplir  toutes  fes  fonc- 
tions Paftorales.  truand  il  étoit  chez  lui , il  lifoit  tous  les  matins  les  Prières  dans  TEglile  ParoitVialc.  11 
prechoit  deux  fois  tous  les  Dimanches , mai^  peu  d'années  avant  (à  mort  il  prit  un  aide , & dans  ce 
terni- là  il  manquoit  rarement  de  prêcher  du  moins  une  fois.  Il  curéchifoit  fouvenc  les  enfans,  & admi- 
nillroit  la  Sainte  Cene  une  fois  par  mois.  Il  viiicoit  foigneufement  les  malades,  & tous  ceux  qui  pou- 
voient  avoir  befoin  de*  fes  contéils  Spirituels,  ou  de  fes  prières;  en  un  mot  il  s'acquittoit  fidèlement  de 
tout  ce  qu’il  avoit  promis,  lorfquil  avoit  reçu  la  Précrife:  quand  on  confidére  avec  combien  de  foin  & 
d'exactitude  il  a rempli  les  fonctions  Paflorales  dans  deux  PuroilTcs  fort  étendues  & fort  peuplées,  telles 
que  Mar  gâte  & Cranhrook , on  cil  lurpris  comment  il  a pu  trouver  le  tons  de  faire  les  favans  Ouvra- 
ges qui  lunt  lortis  de  fa  plume.  11  étoit  fils  refpeélueux,  bon  mari  , pcrc  tendre  & violant,  ami  obli- 
geant, qui  s’appliquait  à luire  du  bien  à chacun  autant  qu’il  k.*  pouvait  & qu’il  en  avoit  Voccafion,  & 
a ne  taire  de  tort  à perfonne , tachant  de  remplir  en  confidence  fes  devoirs,  dans  les  différentes  rela- 
tions où  il  fe  trouvoit.  11  a eu  cinq  enfans , parmi  lcfqucls  il  y avoit  deux  garçons;  mais  il  les  a tous 
perdus  pendant  fa  vie , excepté  fa  hile  Marie.  La  mort  de  fon  fils  aîné  fut  l’allUÊtion  la  plus  fenlible 
qu'il  éprouva  dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  Il  lui  furvecut  deux  ans,  &.  mourut  le  15  Décembre  1725, 
ayant  prefque  accompli  là  foixante  troifiéme-annee  [P]. 


[P]  Il  mourut  U 1 5 Dàembra  1 725 , ayant  prtfyve  actmpli  fa 
filxxtejnUiimt  oiwrr,]  Il  fut  enterre  chre  le  Cimetière  de  l'b- 
glifc  de  Cranbiook,  contre  la  muraille  de  laSacrilllc.  Au- 
udlus  de  fon  tombeau  il  y a un  monument  en  forme  d'au- 
tcl,  de  Marbre  gris,  où  if  y a pour  tome  Infcription;  Jean 
?{btÿo<i , Vicaire.  Mais  de  l'autre  côté  de  la  muraille , ni  de- 
dans île  la  Sacrlflie , il  y a contre  h muraille  un  Maibrc  blanc 
avec  ccUi  Infcription  : 


Ex',  ra  fc*jnr  /«rifffn  fib  timide  lapide*  rtquiefcà  "J donnes 
J.dnjo-t,  A.  M.  per  Aïoto;  oSoJecun  hujus  EccUji*  Pajlvr; 
Mi-rum  Cajiitatr,  Irieenii  Aeut.uine , haeritrihiis  (ÿ  ravi- 
Jsïii  L:i  rit  Otiutijjiniu.  Fi  Lus  Heivrenii  fin uii*  John- 
fon  de  Fruidbury  in  D'uutfi  RoJfer.fi  Picard , î£  blorut 


Fiji*  Resxrendl  Francifd  Dr  afin  Chars  part*  hujus  Dût* 
crfeos  Redvrit,  Uxortm  5afc*rtû  Margaxetvn . Filim  Tbcm* 
Jenkin  in  Inj'uU  de  Tbmet  Gevrys.  De  fud  fdnque  Jw/cc- 
pit  Muras , ijinirum  au.tfuer  jtiprrjlisit  : Vit.  Margaret*  «r» 
rurufrîili/  menu»,  'thm*  Lmiiiusfeptilta,  ait  fri  Margan- 
UtfinijlrAtoCrii  dormi  nli;  Joimi'S.  T,  B.  de  Sundifii  in 
Cmiiotu  Lwcajlrienfi  Reüori , Fatrt~ut  l'ira iis,  Irtgenii 
fcp  firutirmiii  rampfaH.  Cvjus  py'1  M rum , cumfcrt  per 
Biennitun  egre  fujpiria  duxi/.Ut  , Au  mm  Spti  beat*  1m- 
WHtUlk.nii  plénum  De 0 rcjlàuà  15  dit  Dettinbrit , A.  D. 
- 1725.  jEiatls  63.  /ûcleji*  Angikat*  Fusil,  Scbifmatis 

Debrllaiar  crciJit.  Si  ptura  qtuttii , Jirifta  Afortui  Ûrjatt. 

PUntj/fima  Filia  Mari j Jobnjon  pfut t. 


JONES  (Inigo)  célébré  Archice&e  Angtois  du  XVII.  Siècle,  étoit  fils  d’Ignatius  Jones  [/H, 

Bourgeois  «Si  Drapier  de  Londres.  Il  naquit  vers  l’an  1572  à Londres  dans  le  voifinage  de  St.  Paul  (a).  (•)  »f 
On  prétend  qu’il  lut  mis  d’abord  en  apprcnüflàgu  chez  un  Mcnuifier  (i);  mais  il  fit  bientôt  remarquer  piS'JuVo 
fijn  goût  pour  le  DeflYtn , «Si  fe  dilVmgua  fur-tout  par  k manière  dont  il  rêufTifïbit  à peindre  les  Payfages.  é^eduion 
Ce  fut  ce  talent  qui  lui  acquit  dans  la  luitc  les  bonnes  grâces  de  Guillaume  Comte  de  Pembroke , aux  dé-  «mU#  .î». 
pens  duquel  il  alla  voyager  en  Italie,  «Sc  dans  les  autres  Pays  de  l’Europe,  où  l’on  cultive  les  beaux  Arts:  ‘gfjn 
il  y vit  ce  qu’il  y avoit  de  rare  (oit  pour  l‘antVquiié,  foit  pour  k beauté  du  travail;  ce  fut  là-ddïus  qu’il  ><tu 
forma  fes  obfervations , & il  lesçerfetlionna  par  l’étude  à l’application  (c).  U demeura  plulieurs  années  lJ, 
en  Italie  «St  furtout  à Venifè;  ce  fut  de  là  qu'on  le  fit  venir  pour  être  Architecte-Général  de  Chrétien  IV.  «/w.<  * 
Roi  de  Danenurc:  ce  Prince  étant  venu  en  Anglnerre , Mr.  Jones  l'y  accompagna;  & ayant  témoigné 
fouhaiuer  que  fa  Patrie,  plutôt  qu’un  Pays  étranger,  profitât  du  fruit  de  les  études,  k Reine  Anne,  fem-  (k|  c,ftoa 
me  de  Jaques  1,  le  fit  ion  Architetle  : peu  de  tems  après  il  fut  lvonoré  du  meme  emploi  par  le  Prince  qVa  tacon. 
Henri;  il  s'en  acquitta  avec  tant  de  fidélité  St  de  jugement , que  le  Roi  Jaques  lui  donna  k furvivancc  £ cncob** 
de  k Charge  de  Surintendant-Général  des  Butinions.  Le  Prince  Henri  étant  mort.  Jones  fit  un  fécond  cnmi«pW« 
voyage  en  Italie, mais  il  revint  en  Angleterre,  lorfque  Ci  Charge  de  Surintendant  vint  à vaquer  [B~],  'knrn,_ 
il  en  jouit  fous  Jaques  I.  & fous  Charles  l.  (fous  kiquds  il  fut  en  même  tems  Architecte -Générai)  <Sc  in.5o!fL'a 
fous  Cliarles  11.  (<l)  „ quoique  là  mort,  dit  Mr.  IVcbb  (c),  caufée,  comme  l’on  fait,  par  la  douleur  qu’il  /*?'•- 
^ eut  de  k fin  tragique  de  ion  augulle  Maître,  l’ait  empêché  de  rendre  aucun  fervice  au  Roi  (Cliar-  N) 

„ les  II)”.  Il  fe  rendit  fi  célébré,  quil  étoit  regardé  comme  le  yiintve  de  fon  Siècle  & de  fon  Pavs.  On 
vuit  un  admirable  ir.ehnge  d’imagination  & de  jugement,  dans  les  Décorations  de  fa  façon  pour  des  Di-  v 
vertilumens  Dramatiques,  «Sc  les  magnifiques  Maciünes  \><ur  des  Maicarades.  On  trouve  divevfes  re-  5o* 
prefentations  de  cette  nature,  qui  font  de  lui,  dans  Ben..  Johnlon , George  Chapman,  le  Chevalier  Guil-  llvfQl' 
raume  Davenant , ix  autres  fameux  Poètes  de  ce  tems -là.  Le  Poète  faifoit  1a  Pièce,  mais  ce  qui  regar-  (') lbl** 
doit  l'Ordonnance  du  Spectacle,  les  DccorAions  & les  Machines  , était  de  Vinvention  de  Mr.  Joncs, 
que  la  Cour  recompenfoit  largement  de  fes  peines.  En  1620  il  écrivit,  par  Ordre  du  Roi  Jaques  1, 
un  Traité  fur  le  Monument  de  k Plaine  de  Saiisbury,  nommé  Stmicbeu^e , qui  n’a  été  imprime  qu’apres 
ta  mort  ^CJ.  C’eil  lui  qui  a fait  bâtir  U Sale  à manger  de  Wliitelvall,  dcllinée  d’abord  a donner  au- 

dicn- 


l A]  Inipo  Jones fils  à'Igrvtius  Joue  ;.J  U ch  fingu-  Infol.  fous  cc  Tttic  : Le;  plus  sot  ailes  AntLçMit  de  ta  Grand- 

lia  , que  lu  nom  ûu  fils  fou  vn  là'pr'.^nol , (X  celui  «lu  Pac  en  ' Brch.gne  , ihwji;  in;  rit  n}p:U.:s  S.ontliungc  u'.iiu  fa  Piaiut  de 
Latin;  «inclquis-uni  en  ont  ûonne  p«îut  raif'>n , que  f* mpcrc  Siilbuiry  , ritaMiw  ; il  n.it  à k ùtu  le  puitnit  de  l'Auteur, 
ayant  beaucoup  de  part  à la  Mmuilacturc  ai  latine , ilft  trouva  Rravé  par  Holbr  , fur  un  périrait  fuit  pu  \an  Dyk.  Mr. 

(«>  o'iof  peut-être  quelques  Viarclvands  KlpiRnols  aubatèatc  du  lils  (_t).'  Joncs  tache  de  prouver,  da:is  cet  Ouvrai;.;  , que  Scwit'trRge 
J-if»  J s'-it  i.B\  Lvrfjue  fa  Charge  de  Surintendant  ù i ù t-iqucr. ] Mr.  etoit  un  Temple  bâti  par  les  Ror.i  ..ns.  p^rxi;;nt qu’ils  étoient 
yrL-iiieJtn  Wcbli  nous  apprend  (a)  que  „ le  Bureau  des  üuvrag-s  du  unltrca  de  h Grantk-  lltctaenc  , & de.nC  à CaJ:u  , que  le» 

•Ttt»  «S?  »’  8,01  avoil  de»  cas  extraordinaina  couinât  de  grandes  Anciens  rcrirdoient  comme  le  principe  «k  toutes  cl>ofe«.  Cet 
» dates  du  teins  du  prêdéce'.Vcur  de  Mr.  Joncs:  ce»  dettes  Ouvrage,  dont  on  ne  tira  qu'un  peu  iw.nbre  dli.\empliiies , 

„ nvmtint  à plulieurs  mille  Livres  (IciVuiR,  le»  Seigneurs  «lu  fut  géneralem.nt  goûté  pir  lus  Antiquaires  ; mais  le  Uo.tcur 
1»)  v adi-  n Coufeil  Privé  firent  venir  Mr.  Jones  puui  lui  demanda  fon  Gautier  Oru'.U'P. , eu  ayant  été  mécontent , l'envoya  1 Cï.aus 

cnwM  ai  ,,  av  is  fur  la  manière  dont  on  s'y  prendrait  pour  les  acquit-  Wormius  , fçwatit  Dauul»,  qui  lui  écrivit  pluiieurs  Lettres 

„ ter , VEclvquier  étant  vuidc  , k les  Ouvriers  faifant  du  fur  cette  matière,  fur  lefqueUcs  le  Dutteur  Charlton  c«nnpol'a 
plaintes  : Il  offrit  alors  de  lui-même , de  céder  fes  un  Traité , qui  a pour  t\ue  : Clart*  Cigaawn,  ira  Ut  plus  fa- 
lJl{  ' „ appointaanens,  & de  ne  recevoir  pis  un  fou  de  ce  qui  lui  *1  ni  jri  A’tiauitis  de  la  Cnrole-BriCuaiir , csw.-triwmri»  sppeürfi 

ta- mi.  „ ferait  dû  i quekpje  titre  que  ce  fût,  jufqu  à ce  qua  les  det-  Stuneiven^e , qui  fe  t dam  la  r laine  de  iiaiiitary , r;riJair 

„ t. s fuflcnt  payées.  Il  enipigea  même  les  autres  Oftkias  du  aux  Danois.  Londres  1663  in  ;.  „ CetOuvrage.dsÂfr.UW 
„ même  département , le  ControHcur , & le  Treforier  à en  „ ($)  , quoique  peu  faveirabkinunt  reçu  par  lu  plus  grande  (1)  Ull  fim 

„ faire  autant , te  par  ce  moyen  les  air  étages  fuient  entière-  „ pmie  du  Public,  quand  il  parut,  a été  cependant  approu-  ?rA- 

„ nu nt  acquittés.'’  ,,  \£  par  les  plus  fameux  Antiquaires  d’Angleterre , entre  au- 

(»>  Wood  W G’n  traite  Jûr Stonchenge,  ça;  r.*a  etc  iwfritité  „ tres  par  le  Chevalier  Guillaume  Dugdalc  , à qui  j'ai  ouï  di- 

Ab,  Oxn.  J*  Lavant  b die  Imparfait  en  mourant,  iltom-  „ rc  plus  d'une  fois,  quek  Doileur-Chariton  avoit  rcr.con- 

ViA.l.Cot.  ni  entre  les  mains  de  Mr.  Jean  Webb  de  Burleigh  dans  la  ,,  tré  juîlc  dans  fa  Cixrea  Mr.  Webb  publia  cc- 

rm.  Ojtnté de  Somerfet , qui  avort  époufé  h fille  du  Coufin  Ger-  pendant  une  Rcponfc  à cet  Ouvrage  du  Docteur  intitulée: 
l»>  vimt',-  ™in  de  noue  Auteur  (3)  , trui , à la  foilicitation  du  Docteur  Defenjt  de  Stonehcngc  vétabUc , eu  l’un  examine  les  Ordres  iÿ 
Harvey,  de  Mr.  Scldcrn,  & d'auttes  favans  hommes,  mit  la  Ut  Règle;  i'yirriûcùur? , J’urâùi  for  k-r'awimr  Romains , a-fii- 
*»»•  àcmiérc  main  h,  « Traité,  Ctle  publkà  Lombes  «m  1655  bien  que  les  wamercs  de  bâtir  4c  àiffltanu  A'« w*u,  dans  Ut 
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1 dicnce  aux  Ambaflcurs  Etrangers,  dont  le  plaifonds  a été  peint  quelques  annexes  après  par  le  Chevalier 
Pierre  Paul  Rubens  ; & ces  ocfllins  ont  été  publiés  depuis  par  le  Graveur  Mr.  Sim.  Gribdin.  C’cft  à 
Mr.  Jones  que  nous  devons  l’Eglilê  & le  Portique  de  Covent-Garden.  Il  a pris  pour  modèle  dans  cet 
Ouvrage  le  Portique  de  Livourne,  mais  il  a fiirpafle  fon  module  pour  la  beaute  & la  groHeur  des  coîom- 
ncs.  Nommé  pour  réparer  l'Edile  de  St.  Paul  [/)],  il  fit  démolir  une  partie  de  l'Egide  de  St.  Grégoi- 
re, qui  y joignoit , ce  qui  lui  fufciia  unê  affaire  à l'ouverture  du  long  Parlement.  Le  10  Décembre  1641 
il  fut  obligé  de  comparoitre  devant  la  Chambre  des  Communes,  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu , pour 
entendre  une  Déclaration  des  Communes  contré  lui , fur  les  plaintes  & en  faveur  des  Paroifficns  de  St. 
Grcgpire  (/)  [£].  La  Déclaration  lue,  il  demanda  du  tems  pour  répondre  par  fon  Avocat  (g);  & le 
21  Décembre  il  comparut  demi  les  Seigneurs,  & répondit  „ qu’il  n’étoit  point  coupable  de  ce  donc 
„ il  ctoit  accufé , de  la  manière  & en  fa  forme  dont  le  portoit  la  Déclaration  Sur  quoi  on  afligna  du 
Vendredi  en  quinze  jours  pour  la  première  audience  fur  cette  affaire  (b) , mais  nous  ne  trouvons  point 
comment  elle  fe  termina.  Son  attachement  au  parti  du  Roi , pendant  la  Guerre  Civile , Pexpoiâ  à des 
pertes  conftdéntblcs  ; & Mr.  David  Lloyd  nous  apprend  (i)  qu’il  paya  quatre -cens  Livres  llerling  par 
compofition.  Il  mourut  vers  la  St.  Jean  de  fan  1652  (*),  de  fut  enterré  le  26  Juin  dans  le  parquet 
de  l'Eglife  de  St.  Benoit  proche  du  quai  de  St.  Paul.  Son  Epitaphe,  qui  fut  ntife  contre  la  muraille  au 
Nord,  à quelque  diflancedu  tombeau,  fut  extrêmement  gâtée  par  l’incendie  de  Londres  en  1 666  (/). 
MM.  Kent,  Colin  Campbell,  & Ifâac  Ware,ont  publié  plufieurs  de  fes  defTeins.  Il  y a des  vers  de  fa 
façon  dans  le  Odcmilrian  Banquet , qui  eft  à la  tête  des  Crudities  de  Tbo.  Coryat  ; imprimées  à Londres  en 
1611  in-4.  Ben.  Johnfon  ayant  eu  quelque  différend  avec  lui,  fit  une  violente  Satire  contre  lui,  où  il 
l’appelle  Sir  Lantern  Letukcr-head ; mais  le  Roi  en  défendit  l imprefiion , de  elle  eft  encore  Manufcritc. 
Mr.  Webbdit  ( m ) que  XArt  de  Dtjfmr  n’écoit  guéres  connu  en  Angleterre,  julqu'au  tems  que  Mr. 
Joncs,  fous  la  protection  du  Roi  Charles  I,  & de  Thomas  Comte  d’Arundel  & de  Surrey,  le  fit  cou- 
noitre  de  eltimer.  Mr.  Webb  pofiedoit  les  Principales  Antiquités  de  la  Clnèticntè , deifmées  de  la  propre 
main  de  notre  Auteur  («). 
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tems  Us  plut  reculés  : oit  y fais  mjji  l’Hifloirt  de  ce  que  les  Da- 
rais  tnt  fait  d:  plus  remrqu. tbU  r.i  Angleterre.  Londres  1665 
in-folio.  Le*  trois  Traitas  de  M M.  Jones , Charlton , & Webb 
ont  été  réimprimés  enfeinble  à Londres  en  172s  in-folio. 

[D]  Atome  four  reposer  l'Eglife  de  St.  Paul.  1 11  fut  nom- 
mé avec  plufieurs  autres  par  Cdminiifion  du  Roi , fous  le 
grand  Sceau  , du  16  Novembre  1620  (6);  Et  en  1633  il 
pofa,  en  qualité  de  Surintendant,  la  première  pierre  au  bout 
occidental  (7).  Mr.  Webb  nous  dit  (8)  „ que  toute  la 
„ Postérité  aura  de  l'obligation  à Mr.  joncs,  lui  étant  rcJc- 
,,  vaille  de  la  nrlgniltCence  de  la  Cathédrale  de  St.  Paul;  en 
,,  ayant  été  le  feul  Architecte,  & le  fcul  à qui  le  Roi  Charles 
„ Martyr , de  gloricufe  mémoire  , avoit  confié  le  foin  d'y 
„ faire  des  réparations  nécclfiircs  ; c'uil  lui,  qui  fideie  csé- 
„ c a leur  de  cette  Coinmilfion  importante,  a réduit  le  Corps 
„ du  Vaifïèau,  depuis  le  Clocher  jufqu  au  bout  Occidental, 
„ dam  l’ordre  & la  régularité  oh  ou  le  voit  à prélent;  & le 
,,  magnifique  Portique  qu  il  y a ajouté , a excité  la  jaloufic 
„ de  toute  la  Chrétienté,  ac  voir  chez  nous  un  morceau 
„ d'Arcliitetiurc  qui  n'a  pas  fon  pareil  dans  ces  derniers 
„ tems." 

[£]  Il  f:a  oblige  de  cmpmiire  Jetant  la  Chantre  des  Cm ru- 
nes, félon  l’erj re  qu'il  ci  avait  repu,  peur  entendre  lire  une  Décla- 
ration det  Cmmumt  coare  lui , Jur  la  piaitUe  & en  fat.  ut  Jet 
Pmijftcw  de  St.  Grégoire.]  Cette  Déclaration  etuit  connue  en 
ce»  termes; 

Déclaration  det  Connûmes  fur  let  plaintes  & ni  faveur  de 
ceux  de  la  PaniJje  de  St.  Grégoire  i Louât  ci,  coare  Inig • 
Joui. 

„ L’Eglife  Paroiilhlc  de  St.  Grégoire  joignant  1a  Cathédra- 
„ le  de  Si  Paul  à Londres , dont  ii  a été  parié  , cfl,  & a été, 
„ prcfque  de  tems  immémorial,  l'Eglile  Paroi llialc des  Ha* 
„ bilans  de  cette  ParoilTe,  dont  le  nombre  alloit  en  dernier 
„ lieu  i 3000  perfonnes,  qui  s'y  alfeinbloient  pour  affilier 
„ nu  Service  Divin,  &.  poux  recevoir  les  Sacremrns.  Le  fuf- 
„ «fit  lnigp  Jones , étant  Surintendant  des  Hatinscns  de  Sa 
„ Map.! te,  & entre  autres  des  Ouvrages  projettes  pour  le  ré* 


(I)  Idem 
Vol.  1.  %AU 


(m)  ta;/,. 

1». 

(»)  Ibid. 
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„ tahüflcment  de  la  fufditc  l'Egüfe  de  St-Paul,  ne  voulut 
„ point  son  charger,  i moins  qu'il  n'en  fût,  comme  il  s'ex- 
„ primait,  le Jnl  Monoïque , ou  qu'il  n'en  fut  entièrement  le 
„ tnaitre;  & comme  il  avoit  conçu  que  l'Ouvrage  ne  pouvoir 
„ bien  fe  faire,  à moins  qu'on  lie  démolit  l'EgUfe de  St. Grc* 
„ goirc,  il  pffcfcnta  en  coofcquuncc  un  pian  au  Roi.  Le  fui* 
„ dit  Intgo  Jones  ayint  nréll-  .té  ce  plan.  Sa  Majeflé  lit  figni- 
„ fier  f»  volonté,  àt  le Confeil  expéaia  diveis  ordres,  par  lefii 
„ quels  il  ctoit  enjoint  aux  Paxonfictis  d'abbuttrcla  furd.te  E- 
„ glile  , pour  qu'on  pût  mieux  travailler  aux  lépantlo»,  du 
„ la  Catiiédiule  de  St.  Paul:  les  Patoiifiens  ayant  refafé.cuin* 
„ me  ils  eu  étoient  en  droit,  d'obéir  i ces  ordres,  le  Audit 
„ Inigo  Jones,  en  conféqucnce  du  plan  préfente  par  lui,  èt 
„ de-s  ordres  du  Roi  & du  Couleil  li-de'.lus  ,a  abbattu  au  Lit 
„ ahbattre  une  pauie^de  la  fufJite  lig! né  eh'is  le  ine>L>  île 
„ Mars,  ou  environ,  oc  l'an  1639,  & il  a menacé  les  Paroif- 
„ Gens,  que  Pib  ne faifoient  [as  ablvttrt  le  rcjie.  m ferait  jette t 
„ par  terre  In  Cad  ria , (ff  traîner  les  matériaux  dans  la  ruf  ; 
„ que  le  fulilit  Inigo  Jones  avoit  encore  menacé  les  fufdits 
„ Paroilfiens  , tilt  nimvttoicnt  leur  Egtfe , de  les  faire  irj-'uer 
„ en  pri/ea.  t^ue  les  Paroilfiens  el’,V..yès,  & pour  fauver  les 
„ matériaux , qui  peu  auparavant  leur  avoient  coûté  1500 
„ Livres  fterling,  avoient  été  forcés  d’abbattre  une  partie  de 
„ l’Egliic  aifcz  conlidémblc , pour  ia  mettre  hors  déut  de 
„ fetvir,  par  ui’i  cc  grand  nombre  de  perfonnes  fc  trou  voient 
„ privés  d un  lieu  pour  l'exercice  public  do  la  R.ügiou  dans 
„ i enceinte  de  la  Paraiire.  Le  domuiage  que  les  Paroi  11  iens 
„ ont  fotifieit  par-là  c.t  tTcs^onlkkiable , éc  ia  dépenfe  pour 
„ relviir  l'Eglife  , & pour  i.i  mettre  en  aulfi  bon  i-tut  qu  c le 
„ l'éioit  avant  qu'on  l'eût  abbattufi  avec  une  fi  injuLe  violer»- 
„ cc,  montera  du  moins  à 3000  Livres  lltrling.  Les  lufdits 
„ Paroifficns  s'ofl'tent  de  prouver  tous  les  Faits  qu'ils  avancent. 
„ Ainfi  pour  remédier  à tout  ce  que  defilu,  à.  furtout  pour 
„ que  la  futilité  Eglife  de  St.  Grégoire  l’oit  rebâtie  iS.  rétablie 
,,  dm;  L?at  où  dlcétoit,  aux  dépens  de  celui  ou  de  ceux, 
„ qui  par  des  voyes  fi  injulies  en  ont  fait  abbnttrcune  partie, 
„ on  demande  qu'il  fuit  procédé  contre  les  délinquans,  félon 
„ qu'il  appartiendra  , conformément  au  Droit  Ce  i la  Juftt- 


JONSIUS  ou  JONSENIUS  (Jean)  cfl imé  parmi  les  Savans  par  fes  Ouvrages , & fur- 
tout  par  fon  Hijîoire  de  la  Pbilofopbic  [^],  naquit  le  20  Octobre  1624  à Flensburg,  Ville  du  Duché  de 

Sks* 


. [A]  Ejlimt  parmi  1rs  Srcans  par  fes  Ouvrages,  furtout  par 
fort  llijlvire  de  la  Pbiltfopbit.]  ün  a de  lui  les  Pièces  Am  antes. 
I.  Dijcurfus  Philologie  us  ii  Fuis  ‘A*fi ht,  Mattb.  III.  4.  Marc. 
1.  6.  fignijîcatione.  KonigAerg  1(551  in-4.  on  indique  nuflï 
(il  Molle*  une  Edition  de  Hambourg  1653.  (1).  Û.  Difputatls  de  Sxllo- 
n Cimtr.  gifuu  ex  wmfe  Arijhteiis.  Kor,ic<!xîg  i<55 1 in-4,  & I fiunbôurg 
i D lifT*  1^S3.  III.  Diffirtati">\rm  de  Hijhriet  Peiipntcsica  Partis [trim* 
-p-sir.  prima,  in  qua  receojentur,  qui  A rifioceli  fucrunt  bmtutymi , (ÿ 
unie  ejus  SeÜa  Paipntetka  fturü  appcilrta , indicatur'.  Ham- 
bourg ifi57  in-4.  C’elt  Gudius  qui  fit  imprimer  cette  DUTer- 
tation,  qui  a été  réimprimée  à Wlttembcrg  ai  1 720  in-fi . & 
l'on  y a joint , Job.  de  Lmuty  devrria  Ariflor  lis  in  Accdemia 
Parûkiijifirtum,  Hi  I Editeur  Jean  Ikrin.  ü'Efwich,  ya  ::joù- 
té  un  Eil'ai  De  varia  AriJIatelU  in  Scbolis  Prcteflantùm  f<rtu- 
«a.  Jonfius  avoit  detfemoc  donner  toute  l'Hifiairc  de- la  l‘hi- 
lofophie  Péripatéticienne,  comme  il  paroit  par  quelques  en- 
(*)  Lib  f.  droits  de  fon  Hifioirc  de  ta  Philofophie  (2).  IV.  Epijlola  ad 
Cap  xi  ji  Muq.  GuÆaw,  de  Spartis  Ciita  Stclis,  alüjq nr  ntmullis.  Ae- 
Se-  Csp.  XIL  cejftt  Fniim  .a:/m  Je  ordine  Liltenm  Arifittelis.  Edevte  Gin», 
fi**  J en. t irt  75  in-4-  Imérée  dans  le  Recueil  publié  par  jean 

Gooig-  Grævius,  en  1702,  fous  le  titre  de  SyntagKa  l’aria- 
non  Dijf  r:uio<.u»u  Jonfius  explique  dans  cette  Lettre  l'origi- 
ne des  S'crtfs,  dont  Ariftote  a*dit,  qu'il;  naülènt  avec  la 
Barque  d'une  lance.  St.  Grégoire  de  Nazb’ze , & quelques 


autres  après  lui,  ont  pris  mal  à propos  les  Spartes  pour  les 
Spartiates.  Notre  Auteur  Élit  \otr.  que  les  Spartes  font  les 
defeendans  des  Compagnons  de  Ctdmus , 6c  qu'ils  tirent  leur 
nom  des  dents  du  Serpent,  que  Caduius  avoit  fanées  par 
l'ordre  de  Minerve.  V.  De  Scriptaribus  Hijhrut  PbiUféfmat. 

Lihri  IV.  Liane  fort  1659  in-4.  1 .‘Auteur  avoit  promis  en 
1656  une  Lettre  furies  Ecrivains  de  l'Hiltoîrc  delà  Philol'o. 
phic  Pythagoricienne  ; en  y travaillant,  fon  plan  s'étendit, 

& produifit  cvOeHiiloirc  générale  (3).  Cette  première  Edi-  (%)  v«iv« 
tion  fut  bicntdc  enlevée,  éc  l'Ouvrage  ctoit  devenu  fi  rare,  fon  Avuau 
qu’on  ne  le  trouvait  plus  que  dans  les  plus  riches  Bibiio-  Leacw. 
tnéques  ; c'cft  ce  qui  détermina  Domius  à en  donner  une 
nouvelle  Edition,  qui  parut  à Jéne  en  • 7 1<5  in-4.  L Editeur 
a continué  l'Ouvrage  jufqu'à  notre  fieclo,  & i'a  enrichi  en  di- 
vers endroits  de  lavantes  notes.  Ij  Continuation  commen- 
ce eu  Ch.  ao.  du  Livre  tto'ftéme.  Cet  Ouvrage  a été  reçu 
avec  un  appinudiflemem  univerfel.  Henri  Dodwcll  (4)  a t»i tr>r*. 
mal  à propos  voulu  l'ôter  à jonfius , pour  l'attribuer  a Gu-  d*  AU*n 
dius,  qui  dans  une  du  fes  Lettres  en  parle  comme  étant  4- 
Jonfius.  Graevfus,  dans  la  Préface  du  Recueil  dont  j'ai  par-  **  A‘ 
lié , s'exprime  en  ces  termes  fur  le  fujet  de  notre  Savant.  Ilic 
cfl  üle  DtBüS  J'wjius,  qui  Fremefwti  ad  Moenum  eleg/tntiori- 
bus  literie  juventiatui  imduit , fÿ  pnleltrrinum  Comme rsatiaien 
d*  Hijlvrût  Phimfqpbtcct  Serii49r,lHj  emijit  in  public um,  quant 

bon h 


>0.  A-  . 

lui  Faho. 

» BiH. 
e.  V.J. 

1:1.  p.  «es. 
Nul.  c. 


J O N S I U S.  « 

SIefwick  (à).  E y » de  f apparence  oue  fà  famille  y étoic  en  ouelque  cotifidératîon , puifoue  fon  frere,  U)  Moii*. 
mort  en  1699,  en  lut  Bourgueraatcre  (b).  Notre  Tondus  fit  (es  premières  études  dans  les  Ecoles  du 
fieu  de  fa  naiflancc,  & dans  celles  de  Kiei , où  il  alla  en  164.1.  Il  avoit  beaucoup  de  talent  pour  la  Mu-  r 1 p **♦. 
fique,  & il  fut  même  aiTocié  au  Coq»  des  Muficierts  de  Kiel.  En  1644  il  fe  rendit  à Hambourg,  & t«u*« 

enUrite  à Crempen , de  dans  ces  deux  endroits  fon  habileté  dans  la  Mufique  lui  procura  dequoi  vivre  (c).  1 ' 

U alla  vers  T Automne  de  l’année  1645  à Roftoch,  où  il  étudia  les  Langues  & la  Philofophie:  il  s'appli-  ^4.’**® 
qua  fins  doute  aufli  à la  Théologie,  puilqu’il  s'exerça  dans  la  prédication  en  l’année  1647  ; cette  meme 
année  il  fut  reçu  Docteur  en  Philofophie,  & au  mois  de  Juillet  de  1648  il  fut  aggrégé  à la  Faculté 
Philofophiquc.  Il  quitta  Roftoch  en  1649,  & revint  à Flénsburg,  pour  y remplir  le  polie  de  Conrec- 
teur  des  Ecoles  ; il  s’en  acquitta  avec  honneur  pendant  un  an , oc  eut  entre  autres  Ddciplcs  le  célébré 
Marquard  Gudius  (d).  La  modicité  de  fes  appointemens  l'obligea  de  renoncer  à fon  emploi,  & en  [ dyUom 
16 jo  il  alla  à Konigsberg,  où  il  donna  des  Leçons  de  Philofophie  ; & quoiqu’on  lui  fît  cfpcrer  une  *bl4> 

Chaire  de  Profefleur,  il  accepta  en  1652 , la  Vocation  de  Refteur  des  Ecoles  de  Flensbourg,  que  le  Sé- 
nat de  cette  Ville  lui  adreflà.  Trois  ans  après  il  cpoulà  Chrifline  Alberti.  En  1656  on  lui  offrit  à 
SÎefwick  le  Rectorat  de  l’Ecole  de  la  Cathédrale:  comme  cette  place  étoit  plus  avantageufe  que  celle 
qu’il  occupoit , il  l’accepta , mais  il  s’en  repentit  bientôt , & s’en  dégoûta  tant  à caufe  de  l’air  mal  fain 
du  lieu,  qui  ne  convenait,  nullement  à fon  tempérament  délicat,  que  par  des  chagrins  domeftiques.  Ces 
raifons , oc  l'efpcrance  d’une  Quire  de  Profefleur  à Jéne,  le  déterminèrent  à quitter  fa  Patrie, & ayant 
obtenu  permiflion  d’aller  aux  eaux,  il  paflà  en  Allemagne,  au  Printemps  de  l’année  1657.  S’étant  ren- 
du à Leipzig,  le  Sénat  de  Francfort  lui  offrit  le  polie  de  Sous-Reékeur , qu’il  accepta.  Ma»  l’état  de  fà 
Cmté  ne  Ven  laiflk  pas  jouir  longtems.  Attaqué  du  Scorbut,  quand  il  quitta  fon  Pays,  ce  mal  augmenta 
à un  tel  point,  qu’il  corrompit  toute  la  malle  du  fang,  & en  1659  il  eut  une  hémorragie,  qui  dura 
neuf  jours  & neuf  nuits,  qui  épuifa  entièrement  fes  forces.  11  étoit  occupé,  en  ce  tems-là,  à faire  im- 
primer fon  Ilijhire  de  la  rbilujopbie ; mais  prévoyant  qu’il  n’avoit  guère  à vivre,  il  diêh  à fes  Amis  une 
fcpître  Dédicatoire  au  Sénat  de  Francfort  (f),  qui  eft  datée  du  21  Mars  1659:  il  mourut  quelques  jours 
après,  au  mois  d'Avril,  âgé  de  trente-quatre  ans  & quelques  mois  [5],  au  grand  regret  de  tous  ceux  «1*  * îaiéh 
qui  Givoicnt  ce  qu’on  pouvoit  fe  promettre  d’un  homme  tel  que  lui. 


brnirxt  doSiores  ubkf.x  gtnti un»  Mtgnocvm  applaufit  txieperwd.  Ltb.  II.  Cap.  18.  { t , qu'il  «voit  quelque  dcflcin  de  travail- 

Cm»  mi.u  prectara  minorctur , in  ipj't  oasis  flan  ejl  «rriichir.  la  à l'Hùtoirc  da  Stoïciens.  VI.  SpiciicgiuM  Je  Seriptis  Théo- 

. Nicolas  Antonio  en  pute  aulfi  avec  éloge,  dans  la  Préface  pbrajli  Enjü , indiqué  dins  Ton  Hiiioirc,  Lib.  I.  Cap.  14.  I a. 

(, ) Jmgim.  de  fa  Bibliothèque  d'Efpagne.  Bailla  dit  (j)  que  fon  Hijloi-  VU.  Liber  de  S:riptoribus  Jacris  Gmiilium,  Orpbeo,  Mu <oohc. 

tti  Sacani  ti  Jet  Pbüafopbes  a „ acquis  i Jonilus  la  réputation  d Ecrivain  VUL  Liber  de  Grommetitis , indiqué  dans  foQ  Uiltoire  Lib.  I. 

»»  cxaa  & Uvaat,  & de  Critique  fort  judicieux.  Et  quoique  Cap.  l6.  J 4-  IX-  Liber  de  Cmmeisaionibus  Remtri  & Hefie- 

' 9f'  » fa  manière  décrire,  ajoùts-t-ü,  foir  un  peu  féche , & un  peu  di,  indiqué  Lib.  111.  Cap.  6-  U avo.t  aulB  eu  ddlcin  de  don- 

„ obfcurc  même,  il  faut  tomber  d'accord  qu'ü  a furpaflè  de  ncr  une  nouvelle  Edition  de  la  Notice  des  Evêchés  des  Gau- 

„ beaucoup  par  fa  diligence  & par  Ton  indullrie,  tous  ceux  les  de  l’apyre  MilTon , projet  que  Rcineûo*  ne  goilwic  point, 

„ qui  a voient  voulu  traiter  h même  matière  avant  ldi  Un  comme  it  parolt  par  une  de  fes  Lettres  (10) , qui  eft  de  l’an-  (!•)(•  si, 

Hittoricn  de  h Philofophie,  qui  a écrit  depuis  peu,  fait  peut-  née  1657.  JsmJmiut  Franc  if  uni  mibi  Agnifieouit , Je  Nutum  «a  J»l 

être  une  Critique  plus  fondée  de  l’Ouvrage  de  Jonfius , au-  Epifapatuum  G olUt  Popyrii  Majorn  (edium  Periitis,  A- 1610) 

quel  H tend  dxfllcun  juftice.  C’cft  le  favant  Jaques  Bruc-  serato  vulgart  velle.  Rejpondi  Galli  bonûnis  petiw  bas  panes  ejje , 

fO  ker,  qui  remarque  (6)  que  l'Auteur  ne  s’eil  pas  autant  éten-  nec  intelligere  me  asi  bina.  * * 

THÉ1  Dn-  dü  «ur  ceux  des  Anciens,  dont  il  ne  nous  relie  rien, que  fur  [fi]  /(  imwnix  quelques  jours  après , ou  mit  a"  Avril  (1659).] 
feu.  rielim'.  ceux  dont  nous  avons  des  Ecrits  : que  d'ailleurs  Jonfius  a don-  Dans  la  dernière  Edition  de  Moreri , on  trouve  que  Jonûui 
1 1«-  p.  11.  né  au  nom  de  Phflofophc  une  figniücation  û générale,  que  ell  mort  vers  l'an  i<58o;  celui  qui  a mis  les  deux  ou  trois  li- 
fon  Ouvrage  c:l  plutJc  ime  Hidoirc  Littéraire  ancienne, qu'u-  gnes  qu  on  y lit  fur  le  fijjct  de  Jonfius,  a copié  Baillet,  qui 
Se  lii.loirc  des  Pinioluphes.  Oiw  in re cmjuli  veüwur  dofliffimi  publia  fes  jugement  en  1685,  rt  qui  dit,  que  Jorilius  étoit 
Joannis  Jonfli  diiigenriim , fui  ».'»  trudà»  de  Suiptortlnu  lliùo-  «nart  depuis  peu  (nj;  & d uu  un  autre  endroit  (ta),  où  il  par-  (u'ijtgtm. 
ri*  Phifofophfce  iperr,  a cl.  Jo.  Chrill.  Dornio  *d  prqcntrm  le  du  Diogène  Laërcede  Ménage,  il  dit  que  „ joq/îiu  pet- 
ttfijue  otatemperduâ»,  omnis  generis  y atatis  firiptorej , qui  ail-  „ tend,  que  nonobilant  les  foins  & les  obtcrvatioiis  de  Mr.  T‘  *’■  *• 
fia  ratitne  U.jhrism  Pbilojo;  tram  tLuJtrarvnt , odJuxit.  Ubi  „ Ménage , il  ne  Uiffe  pas  d’y  avoir  encore  des  endroits  cor-  *'  lf*‘ 
tamtn  merise  iefidcrsi  nan  oaWr.iit  txuuin  o.’fcru*  jtripurum,  „ rompus,  defunis,  tranfpofés  & mutilés,  dins  les  Livres  de  {“j 
fui  deperdlsilurs , mÿaremfert,  <pem  epu  Juperfum,  rJtienem,  „ Diogène  Lairce”.  On  voit  bien  que  Baillet  ignorolt  en-  Nu,0‘  '**• 
Jed  y (ignifictSiorem  voeu  ,>Pbiiejopbit , ad  omîtes  eu  arter  a diii-  téicra au  le  tons  de  la  mort  de  Jonfius  , qui  a piécédé 
gens ïjjiiw  ouvert  eitenjim  fuijje,ut  btjlorve  msgU  Ismritt  xi«f-  de  enq  ans  la  première  Edition  de  Diogène  Lcêrcc,  don- 
ris , jusm  PtüifvpbicJ  jeripeerum  index  videri  fMat.  Outre  les  née  par  Ménage.  Ce  dernier  n'a  pas  manqué  aulü  de  relever 

Outrages  dont  nous  avons  parlé  , Jonfius  en  avoit  promis  fon  Critique.  „ Qui  n'y  feroit  trompé  V dit-il  (13)  , qu»nd  (»*>  A»tu 

pluficuis  autres , dont  on  ne  peut  que  regretter  h perte,  tels  „ mon  Diogène  Gètce  a paru  .Jonfius  ne  peut  avoir  fuit  men-  BviUt  M. 

font  les  (ui-nns.  I.  Un  Traies  fur  l'immolation  des  Vitlimes  „ tion  de  me»  Commentaires  fur  cet  Auteur.  Le  Livre  de  BUm-  XX11- 

hu  nain.s,  Lükt  de  Oewrilium,  y Jatrificwve-  „ Jonfius  fut  achevé  d'imprimer  en  1659,  A mon  Laërcc  en 

(i)  B 4L  terum  txplumu.  Fabrkius  en  parle  (7)  comme  3yjnt  paru  en  „ lit  Jonfius  mourut  ayant  la  publication  de  fon  Livre. 

Amüf  c*y.  1654.  in-*,  mais  Mollaus  (8)  obferve  qu'il  s'cll  trompé.  „ Ce  que  Jonfius  a dit  dans  fon  Hiiioirc  Philofophiquc  , au 

xi.  p ua.  y Hifltria  Pytbagorico  , promife  dans  fon  Hilloire  de  la  „ lieu  allégué  , que  dans  les  Ecrits  de  Diogène  Liircc  il  y 

(ti  VU/».  Phibfophie  Lib.  L Cip.  14.  J 5.  111.  EpijloLe  de  StWp.  „ avoit  encore  des  endroits  corrompus,  delunis,  tranfpofés, 

P*-  p-»»*.  toril-u;  ^ytbajincw,  de  turiir  Pyibagvrii , y de  xsate  Pytbago-  „ mutilés,  doit  s'entendre  des  Editions  antérieures  à la  niien- 

ro.  IV.  Hiftori»  Sxretias , proinife  dans  fon  Hiiioirc  Lib.  I.  ^ ne”.  Je  remarquerai  en  tinnünt , que  les  Auteurs  du 

f*l  B-it.  Cap.  7.  $ 3.  & dont  Fabricîus  regrette  la  perte:  drimdtm  efl,  Dlétiontvatrc  Univerl'ri  Hollandois  ont  fait  la  même  faute 

Cf v*t.  dit  i! , ((9)  f<sù  prumaturù  Joh.  Jonfii  mterceftam  Hijlmam  ejta  que  les  Continuateurs , de  Moreri  fit  en  ont  fait  une  autre  eit- 

1 P-  **>•  Sienskom,  quam  tir  d&i]Jiiws  poüicetur.  V.  Il  fetnble  aulü  Corc,  en  difant  que  Jonfius  étoit  né  en  Alitas 

O-  TONSTON(Jean),  Auteur  d’un  affez  grand  nombre d' Ouvrages , principalement  fur  FHîf- 
toire  Naturelle  niiquit  le  3 Septembre  1603  à Sambter , dans  la  grande  Polognc.de  Simon  Jonl- 

ton, 

f Auteur  fm  o(]n  grand  nombre  if Owtrogw,  trrntlf»-  ta».  Antû.  1644.  In-ia.  lôsa,  ln-8.  Lyon  1655  în-8.  Franc-  • 

Umert  jur  l'Hijloire  NaurtllT.]  J'ai  confuité  divers  Ecrivains  fort  166410-4-  Et  fous  ce  titre,  Syntagtna  mi-:erfa  MedicméO 
fui  les  Ouvrages  de  Jonlton,  mais  je  n'ai  rien  trouvé  qui  pût  Proâico , Libris  XII.  Brellau  1674  in-8.  V.  Hijlurio  Aan*a- 
m'éclaiiciT , ainfi  je  fuis  obligé  de  donner  le  Catalogue  fui-  lu  de  Pijcunu  y Crtû  Libri  V.  hem  de  Exfanguibus  Af.itikit 
(i)  Mtm.  vint,  tel  que  me  le  fournit  le  PetcNiccron  (t) , auquel  j'au-  Lib.  IV.  Francfort  1649  in-fol.  avec  figures.  VI.  Hifltrim 
Hi»m.  rois  Tenvoyé,  ü je  ne  penfois  qu'il  pourra  y avoir  des  Lee-  AoiumIù  de  Qyàrupeiitinis  Libri.  Francfort  16s  2 in-fol.  avec 
W-T.XU.  (euri  qui  ieront  bien  ajfc  île  trouver  ici  tout  de  fuite  la  Lifte  fig.  Vil.  Hijitrrio  Natunlis  de  Inf:du  Libri  lll.  Üf  Sfrfentt- 
t-  »7t-‘7i.  de  ce  que  jonlton  a publié.  L Tbaumotegr.-.i Ma  noturalii  ûi  btss  cf  Dnconibus  Libri  il.  Francfort  1653.  in-fol.  avec  ligu- 
Cioffes  X.  drujii.  In  fuiiw  aJmiVaui»  Cork,  EiemctStntm,  Me-  ici.  Vlll.  Wjlvrio  Naturalis  de  Avibus  Libri  VI.  Francfort 
tetrurn,  Ftjfikm,  Plonxmm,  .dviwn  , Quadrupoinm  , Exan-  1650  in  fol.  avec  fig.  IX.  Synra»ma  Dmthtloginm.  Lefn* 
guûim,  P:\cium,  Hminis.  Arnft.  1632.  1633.  i66i.in  12.  U.  164610-4.  X-  Dmirologios , hvt  Hijlorue  Noturtlis  de  Arbo- 
Nijloria  Umoer jolis , Cioüù  y Ecelefit^lka,  rts  procipuas  ab  ribtu  y fnidibus,  ton  no (in  ouam  [ertgrini  Orbit , Libri 
•rbr  condito  ad  onrsum  1633 ’grjlos  brevijjime  exbibms.  Lcydc  Ftgurù  «urir  odsmxssi,  y ex  Peterum  ac  NtUeUconm  CmanoP 
1633  In-ia.  Editie Jecunda  auüa  y c»rt*±Ua.  Ibid.  1638  ln-12.  taras,  pro friague  «élerooliW  jumeta  fuie,  concimati.  Francfort 
Amiu  1644  ln-12.  Cmutriiot»  ad  »n».  1672.  Francfort  1672  1661.  in-fol.  XL  Nuisia  Regni  Vegctabilis,  Jeu  Piouanm  * 
ln-i2.  On  en  a fait  depuis  une  autre  continuation  jufqu'en  yettribus  obfervacorum  , rum  Synenvms  Gntcir  y Lotim,  otf- 
1690.  111.  De  iMftira  Cordlartut  ou  X<eurt  Csnflantia,  je  trou-  curitribufijui  differertüs  , in  Juas  Ch sjfes  redaSla  Jettes.  Leipaîg 
ve  le  titTe  de  cette  dernière  manière  dans  le  Catalogue  de  la  1661  in- 12.  XU.  Nuitia  Rtgm  Auneralii , Jeu  Subtemneorum 
Bibliothèque  de  Nie.  Heinlius.  Amû.  1632  in  16.  & 1634  Cataîorur,  cum  produits  different  iis.  Ibid.  1661.  In-ia.  XI  U. 
ta-  sa.  IV.  lies  mbucrjë  Modicitm  Praâic*,  Libris  XU.  obj»-  Idea  Jlygicints  neenjtt*  Librit  U-  jéae  ;66l.  ia-IL  & Franc - 
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ton,  de  riÜuftrc  famille  Ecofibife de  Jonfton  de  Crogborn,  & d’Anne  Becker.  Au  mois  de  Mars  de 
l’an  i6n , on  envoya  le  jeune  Jonfton  à Oftrorog  pour  faire  fes  études;  il  y demeura  juiquen  1614, 
qu’on  le  lit  palier  à lieu  ton  fur  l’Oder,  pour  les  continuer.  En  1617  i!  perdit  lôn  perc,  & l’année  lin- 
van  te  fa  mtre  mourut  aufli,  ce  qui  engagea  fes  parens  à le  faire  revenir  en  Pologne;  en  1619  il  alla  à 
S/S!*?*  Thom.où  il  poulfa  fes  études  avec  une  nouvelle  ardeur  (a).  Trois  ans  après,  en  1622,  Jonfton  paflà 
tumm.  ut.  « Angleterre,  & de  là  en  Ecoflè , où  il  étudia  avec  beaucoup  d’application  dans  le  Collège  de  St.  An- 
i»‘u»X<iui  dre  juiquen  1625:  il  y fit  de  grands  progrès  dans  la  Langue  Hébraïque  & dans  l’Hiftohv;  mais  il  re- 
«fnivi G«jpi  gretta  toujours  depuis  le  teins  qu'il  y avait  donné  à la  Schulaftique  (b).  En  1625  il  retourna  à Sainb* 
buÜTi?  ter,  & y mit  ordre  à lès  affaires,  dans  le  dvlîèin  de  le  rendre  de  nouveau  en  Ecoffe.  Mais  divers  obfta- 
Jii/i.  c]lS  j’cn  empêchèrent.  La  Perte  régeoit  alors  en  Pologne,  «St  il  fut  obligé  pour  fe  dérober  à la  contagion 
Ibii  l47.  demeurer  pendant  quelques  famines  dans  une  foret.  Le  Comte  de  Kurczbach  lui  confia  enfuite  Té- 
ducation  de  fis  deux  enfans,  & il  demeura  avec  eux  à Lclîho  jufqu’en  1628.  Au  mois  de  Juin  de  cette 
année  il  entreprit  le  Voyage  d’Allemagne,  pour  en  vifiter  les  Académies.  11  fit  quelque  lejour  dans  cel- 
les de  Francfort,  de  J^ipfic,  & de  Berlin,  & fe  rendit  l’année  fuivante  1629  à Kraneker,  où  il  étudia 
un  an  en  Médecine,  à laquelle  il  avoit  delïèin  de  fe  fixer.  Il  alla  à I-eyde  au  commencement  de  1630, 
& s’y  appliqua  à l’Anatomie  fous  Heurnius  & Falckcnburg,  & à la  Botanique  fous  Adolph  Vorfbus.  E- 
tant  enfuite  reparte  en  Angleterre,  il  s’y  perfectionna  à Londres  & à Cambridge  dans  les  coimoillâncea 
qu’il  avoit  acquifes.  Retourné  en  Pologne,  il  fe  chargea  en  1632  d’accompagner  en  Hollande  deux 
jeunes  Seigneurs;  il  partit  au  mois  de  Février,  & s’étant  rendus  à Leyde,  ils  y firent  quelque  fejour  ; 
Mrid.pjtn.  Jonllon  s’y  fit  recevoir  Docteur  en  Médecine  le  15  Avril  {c).  Ils  partirent  de  là  en  Angleterre  , & 
Jonfton  profita  de  loceafion  pour  le  faire  aggréger  en  la  meme  qualité  à Cambridge.  Ils  virent  aulü 
la  France  & l’Italie,  vifitant  par-tout  les  Savans,  &.  ils  retournèrent  en  Pologne  au  mois  de  Novembre 
1636,  après  un  Voyage  de  quant;  années  & demie.  En  1637  Jonfton  époulà  Rofinc  Hortenie,  qui 
mourut  peu  de  tares  après  fon  mariage.  Il  fe  remaria  en  1638  avec  Aime  Rofinc  Vcchixr,dont  U eut 
pWienrs  enfans  (d).  L’Eleéteur  de  Brandebourg  lui  offrit  une  Chaire  de  Médecine  à Francfort,  en 
1642,  & les  Curateurs  de  l’Univerfité  de  Leyde  lui  firent  une  pareille  offre,  dans  un  autre  tans,  mais 
rameur  du  repos  & de  lu  retraite  lui  fit  refufer  ces  ttabiirtèmens  : il  n'auroit  même  jamais  quitté  la  Po- 
logne fi  les  guerres  ne  favoient  obligé  d’aller  chercher  ailleurs  une  demeure  plus  tranquille.  Il  fe  retira 
dans  le  Duché  de  Lignits,  en  Baflè-Siléfie,&  y acheta  la  Terre  de  Zicbendorf,  où  il  demeura  toujours 
ibiVpî™;».  depuis,  occupé  de  fes  études  particulières,  & de  la  pratique  de  la  Médecine  (e).  Il  mourut  le  8 Juin 
1675 , dans  la  72  année,  & fut  enterré  le  30  Septembre*  fuivant  à Lcrtho  dans  la  grande  Pologne,  où 
fon  Corps  fut  tranfporté.  On  ne  doit  pas  confondre  notre  Auteur  avec  un  autre  Jean  JunJlm , Ecoilbis , 
pf»?1*."1'  S1®  vivent  un  peu  avant  lui , & dont  on  a quelques  Ouvrages  en  vers  (/). 

fort  1664  in-B.  XIV.  Megni  Ilippoerctis  Coî  Ccaar  ffintiones,  bifior,  feu  renm  ab  mu  Umvtrfi , ad  nofirt  ufiue  tempera,  pet 
C 'me  iÿ  Latine , cum  Fttpmt  D.  Aiadii  Fuji  s cf  nnis  Jean.  Âjum,  Afrirom,  F.uropam,  America* , injacrù  iÿ  ptéfaiiis 
J or.fi  uû.  Am  IL  1660  in-12.  XV.  PoiymatbiK  Philologie* , feu  g'jlanm  Juccinàa  & uutbéiica  emrratia.  jtnc  1600  in-fl.  I‘o- 
tuàis  rmm  UiùverfitatU  ad  Juts  trdirus  recxaiS  udumtraie.  Jyl-ificr  cmtimutus , fin  rtrum  Mo  trbe  a Carde  Magne  ad  Albtr- 
Francfort  in-8.  XVI.  De  Fifiis  Ilehwam  & G«i>  tun  II.  Aufiriacum  grfhrum  juccinàa  & metbcaua  Joies.  J.ne 
rum  Xrtaiia/m.  Brcllau  r66o  in-B.  Accjfu  IjStivnm  Phi-  1660  în-8.  Cmdcux  Parties  ont  été  réimprimées  cnliinblc 
UMtmm  Alifctlui.  Jéne  1670  m-12.  inférée  dans  le  Vil.  à I,eipltc  en  if-dy  in-8.  pur  les  foins  de  jean  André  ilolius. 
'Volume  des  Antiquités  Grecques  de  Grocovius.  XVIL  Ptiy  XVlil.  Encbisidium  Etbkvm.  Leyde  1643.  in-24. 


Ariifot.  O IPI!  IC  R A TE,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  Ion  tcrns,  étoit  Athénien,  & de  très-baïïè 
ch.  Th»;  nai fiance  ; on  prétend  qu'il  étoit  fils  d’un  Cordonnier  ( a ) ; bien  loin  de  rougir  de  la  bartlflè  de  fon  ori- 
r>r:«  gine,  il  fe  fàifoit  un  honneur  de  ne  devoir  fon  élévation  qu’à  fes  talens  [W].  La  première*  aclion  de 
valeur  par  laquelle  il  fe  diftingua  extraordinairement,  c’eft  que  dans  un  combat  naval,  étant  blefle,  il 
^,n  «inemi  au  corps,  & l’emporta  tout  arme  hors  de  la  Galère  ennemie  dans  la  Tienne  (b).  Après 
, ’&!’  la  bataille  de  Chéronée,  les  Athéniens  lui  donnèrent  le  commandement  des  troupes  qu’ils  envoyèrent 
au  fecours  des  Thébains,  quoiqu’il  ne  fût  âge  que  de  vingt  ans  [/?].  Dans  la  fuite  de  cette  guerre  Iphi- 
m.Tum.i".  crate  fe  diftingua  avantageufement , ayant  piuikurs  fois  battu  les  Lacédémoniens  & leurs  Alliés  [ C J:  il 
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\.f\  Bien  W u de  mtgir  de  la  bajjetji  de  fin  origine  il  fi  faifost 
un  I»  iu-ur  ilr  ne  devoir  fon  tlevatïm  çm*à  fes  ttuens.]  AriAotc 
rappc-rlc  (l)  cjiï’il  dilbic,  fui  étnt-jc  sutrtfois , pi-ur  tire  main- 
tenr  d et  fn*  je  fiâtï  Le  même  raconte  (a),  qu'un  certain 
Noble  dî  ta  famnlc  d'I  larmodiu,  lui  ayant  reproché  la  bal/ef- 
fc  de  fj  «niffimcc,  „ Mon  Ami , Jai  die- il,  Celui-M  ch  le  plu» 
„ noble, qui  efl  le  plus  vertueux  & le  plus  honnête  homme; 
„ & de  vrai , Hartr.tKÜus  dont  vous  feiu s vanité  d'être  def- 
„ tendu,  & Arifiogiton  même,  n’ont  commencé  i être  No- 
„ Mes,  que  depuis  qu’ils  ont  commencé  à faire  de  belles  ac- 
„ tiorw.  C'eft  biLn  plutôt  i moi  à me  vanter  d'être  de  la 
„ race  d'Hnrmodius  & d'Arilio^iton.  que  non  p-J^.à  vous, 
„ puifiiu'enàn  tes  actions  que  j'ai  faites , approchent  bien 
y,  plus  de>  aflions  de  ces  RranAs-bommcs  , que  les  vôtres". 
f«)  (W,  ' „ Plutarque  (3)  rapporte  le  même  fait , mais  avec  quelque 
Mirai.  TJ.  disièniKc,  écoutons  le  parler  par  la  bouche  de-  notre  vieux 
îtiîî  !|W  Amiot  „ Harmodius,qui  c:k>lt  defetndude  l'ancien Harmo- 
de  ii  Tial  n éius,  lui  reprochoit  un  jour  qu'il  clloit  extrait  de  race 
d'Auuot.  * » vile  & roturière:  la  nobldTe  de  ma  race,  luy  rcfpondit-il , 
„ commence  à inoy , & celle  de  la  tienne  achevé  à toy  '.  11 
parolt  qu'il  avoit  cette  noble  confiance,  que  donne  le  fen- 
linietit  des  grandes  aftions.  Acculé  par  Atifiopbon  d'avoir 
trahi  pour  de  Parant  la  Hotte  qu'il  commandoit , il  deman- 
da â rAccufatcur.  „ S'il  auroit  été  homme  i faire  une  trahi- 
„ fon  de  eme  nature?"  l'autre  répondît,  que  tm,  & 411  'il 
<toif  trvj<  bmme  tr honneur.  Iphicme  reprit  „ (^uoi  ! vous  qui 
1^,  11  êtes  qu’Ariftoplion , vous  ne  l'auriez  pus  fait?  &moi  qui 
f4)Aiia<j-  ▼,  fuis  lphiciaee.je  l'aurois  pu  fvlre!  (4)''.  Plutarque  nous 
**?/•**-.  a confcivc  ijvc  autre  réponfe  du  même  fienre  (5).  „ Lin  Ora- 
„ tcur  laianguant  devant  le  paiplc  en  pleine  affemblécdc  vil- 
„ le  luy  dciuandi.  Qu’cs-tu,  al  in  qu'on  l'caciie  dequoy  ru  te 
„ giori'ic  tant?  E<-tu  homme  d'armes,  ou  areber,  ou  hom- 
„ me  .k  pied  & piquicr?  Je  nv  luis,  n:fjn>ndit-il , rien  de  tout 
.,  cela , mais  Je  fuis  eduy  qui  fçait  commander  i tous- 
„ ceux-là". 

[A]  Les  Asbenient  lui  borne rm  le  commandement  des  trou- 
pes’. . . . îuw'îu'd  w fût  dgc  j«  dt  vingt  »u  ] Ç çlt  ce  que  nous 
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apprennent  Dùxlnrc  de  Sicile  (ô)  &.  Jufiin  (7)  dont  voici  (t)  bm. 
lès  termes:  relut  cognitis , AtUnienfit  t.-r--.*«  ru  iterum  HtfXrSVta 

Lacc.lorarms  vlBoribut,  «>»  frijlin <m  jortem  jmêuetit  mugertn-  (j)  ilijt. 
tur,  exercüum  tmanburg , eurraue  in  «iitiUMB  Ifurirv'um  per  lub.  VL  t.|. 
Jpbicrtgem,  ïigmti  fuidem  vint u nuwu , Jed  mugrut  tnUMsjvuc- 
«o»,  1 Atci  j'tdttx.  Cette  particularité  nous  met  eu  état  de 
fixer  à peu  près  le  rems  de  la  nailfanee  d'iphicratc;  U batail- 
le de  Chéronée  fe  donna  l'an  394  avant  Jéfus  Chrilt  en  La 
9f<  Olympiade.  Iphicrate  avoit  alors  vingt  ans,  il  étoit  donc 
né  ver»  l'an  414  avant  J.  C.  en  la  or.  Olympiade.  . 

[C]  Ayant  pmturtfeit  Ivsttu  les  Laeidnmmieni  o*  leurs  Aliiés.] 

Les  principales  Villes  de  la  Grèce,  favoir  Thébes , Corindic , 

Arfios , & Athènes  s'étoi.nt  liguées  contre  les  I jtédémo- 
niens  par  les  intrigues  des  Mini  lire»  du  Ro:  de  Pcrfe  (8J:  f*l 
les  Lacédémoniens  ayant  rappelle  A^êlîla»  d'Afie,  remporté-  crMr  'ut. 
rent  fous  fes  ordres  la  victoire  à Chéronée.  Les  Athéniens  m.ch  ru 
ayant  cm  oyé  des  troupes  fou*  le  commamlemcnt  d'iphicra-  Tr»d.  de 
te, Comme  on  l'a  dit  dar.t  le  Corps  de  l'Article,  ce  jeune  Gé-  d‘*bl«- 
nérai  demeura  en  Gam:iôn  à Corinthe  ( 9)  : les  Lacédeuto-  court 
niens  de  leur  côté  avoient  des  troupes  «kn9  Sicyonc,  & fans  17,1 
qu'il  y eût  d' Armées  en  campagne  on  fe  faifuit  la  guerre  de  (t)  lde« 
part  ôi  d'autre.  „ Iphicrate,  dit  Xtwpbm  ( 10),  étant  entré  L.1V. Ch  ». 
„ furies  terres  de  Phlionte,  ôt  ayant  envoyé  prendre  quel-  f 10)  UH 
„ ques  troupeau x.drefla  une  embufeade, oii  ceux  de  la  Ville  J*?**- 
, , perdirent  tant  de  gens,  «ju'ils  furent  contraints  d'appel kr 
» à leur  fecoers  les  Lacédémoniens,  & de  leur  ruuetrrc  en- 
„ tic  les  mains  leur  Ville  fit  leur  Citadelle  , quoiqu'il*  ne  fit)  Voy. 

„ vouluflênt  pas  les  recevoir  auparavant , de  peur  qu'il*  ne  î1  ***"* 

„ ramenaflent  leurs  bannis.....  Iphicrate  lit  aulli  de*  courfes 
•1  en  Arcadie,  d'uh  il  emmena  quantité  de  butin,  fans  que  00 
„ l'Infanterie  feûniment  armée,  qui  étoit  dans  les  Villes,  K®"*}/».' 
„ Cn  <Mit  fortîr , tant  clic  redoutoit  fon  Infanterie  légé-  Wlâ! ua- 
„ iu(ii)*'.  Quelque  teins  après,  Iphicrate  remporta  unau-  11  fi  Le.  ou 
tre  avantage,  qui  rabattit  un  peu  de  l'orgueil  d’Agéfilas , dans  T.  v.p.  ui, 
le  tenu  qu’il  cn  faifoit  reflènur  les  effets  à des  Ambdfeükurs  Jf1  v,“ 
de  Thébes,  qui  étoient  venus  le  trouver  (la).  „ Sur  l'heure  T"j  ^ 

„ même,  dit  Pim rjv»,  il  fut  pnei  d*  cet  orgueil,  comme  x>»««. 
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avoit  fait  lies  changemens  utiles  dans  la  Difcipline  Militaire , où  il  étoit  un  grand  Maître  [Z)].  Thrafybu- 
lc,  autre  fameux  Général  Athénien,  ayant  été  tué  dans  UPamphylie  pur  les  Afpendiens,  qui  favorifoient 
les  Lacédémoniens,  Iphicrate  alla  prendre  fa  place,  & ne  fut  pas  moins  heureux  dans  cette  expédition, 
quil  l’avoit  été  jufquûs-là  [E].  Conon  ayant  glorieufement  rétabli  les  murs  d’Athènes,  que  les  Lacédé- 
moniens avoient  démantelée,  ceux-ci  en  conçurent  tant  de  chagrin,  qu’ils  employèrent  Antalcide  pour 
conclure  une  paix  fort  honteufe  avec  les  Perfes  (r)  l’an  387  avant  Jéfus-Chrifl:,& toute  la  Grèce  fut 
obligée  de  l’accepter.  Dix  ans  après  Sphodrias  Lacédémonien  ay  ant  tenté  de  le  faifir  par  furprife  du 
Port  d’Athènes , nommé  le  Pirée , & les  Athéniens  n'ayant  pu  obtenir  jufticc  de  cet  attentat , la  guerre 
fe  ralluma  entre  ces  deux  nations  (/),  Iphicrate  s‘\  diibngua  dans  fon  expédition  deCorcyrc  [E].  Vers 
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„ par  un  effet  de  la  vengeance  divine.  Car  avant  que  les  tim , çu'tt  f avril  M ju/ques-tt.]  Xénaphon  nom  apprend  (îll 
„ Thébains  fe  fuffent  mités , un  Courrier  vint  à toute  bride  que  les  I .acvdémonicTis  ayant  appris  ce  que  Thrafybulc  avolt  *'  ' a'  '** 
„ lui  apporter  la  nouvelle,  qu'une  des  bandes  des  I.ncédé-  fût  à Dizmice  <fe  à Calcédoine,  & que  toutes  les  Villa  de 


isfi le  foi».  „ & à ccttc  perte  fejoignolt  encore  la  honte,  leur  Infante-  Tîouivjs  & de  Galères  de  miner  les  affaires  des  Athéniens  tomnuu- 
„ rie  pdkmment  armée  ayant  été  défaite  par  «les  troupes  ar-  dans  ('llellefpom.  Un  lui  donna  trois  Vaifleatix,  & dequoi  •' 

„ mies  légèrement,  & les  Lacédémoniens  par  des  in'Uats  lever  mille  hommes,  avec  lefquds  il  détacha  quelques  Villes  < 

„ mercenaires”.  Xénophon,  qui  fait  un  récit  déraillé  de  ce  d'Eolie  de  l obéifTance  de  l’iianwbaze;  & ce  Satrape  l’etwit 
(m)  DU/»-  combat  (14),  remarque  que  cet  échec  cauiù  une  grande  con-  venu  attaquer  dans  Abyde  avec  le  reftv  de  fes  forces,  il  lui 
p*  Ch.  i».  ^ ftetmt-.on  dans  le  Camp  des  Lacédémoniens , & il  nous  sp-  fit  la  gueire  d'un  autre  côté,  & ravagea  fon  pays.  Les  Athe- 
„ prend  qa'lphicratc  fut  fort  bien  protitcrdc  fes  avantages,  niens  craignant  qu'il  ne  ruinit  tous  leurs  progrès  «fans  c« 
reprit  Sidonte  & Crommyon . Aux  Viltesdonc  Proxitas  Géné-  quaitiers-U,y  envoyèrent  Iphicrate  avec  huit  Galères, & dou- 
ral  Ijcédèmonien  s'étoit  rendu  maître  , & où  il  avoit  mis  xc-cerx Soldats,  dont  ia  plupart étolent  de  ceux  qu’il  avoit  à 
des  troupes;  il  reprit  auiTi  Enoé  dont  Agéfilas  s'étoit  ûifi,  A Corinthe.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  h Cberfonéfc,  il  com- 
11  n’y  eu*  que  le  Port  de  Léchée,  qu  il  ne  put  reprendre,  mença  à faire  la  guerre  à Anaxibie,  & ayant  fu  quelque  tems 
fit)  in  ip.  parce  qu'il  étoit  trop  bien  gardé.  Cornélius  Nepos  (15)  parle  après  qu'il  étoit  allé  à Antandre  (îa)  , il  lui  drdTa  une  em- 
bout e.  1.  Jc  ces  exploits  dv  notre  Général  Athénien  en  d.ux  mots , a-  bufeude  au  retour , dans  la  créance  qu'U  LilTeroil-IA  une  par- 
prés  avoir  fait  l'éloge  de  la  difcipline  qu'il  avoit  établie  jwr-  tie  de  fes  troupes  pour  la  garde  de  la  Place.  Paffant  donc  de 
. ml  fes  Troupes  ; Hsc  ettreisu  iweram  Lvnhtnumarn’n  inteift-  nuit  le  plus  loin  qu'il  put  d'Abyde , il  s'alla  cachet  fur  le 
ch  : ju/nl  wmiiwf  nta  ctldmMum  elf  Gracia,  Iunm  eodsm  lietlo  chemin  de*  montagnes , par  des  routes  détournées , & cotn- 
onmes  copiai  forum  fuguât.  Quo  faàa  wagnam  adeptiu  ejl  gi *-  manda  aux  Galères  qui  l'avoient  in'Té , de  voguer  au  point 
riam.  du  jour  vers  le  haut  de  la  Cherfunefe , pour  Faire  croire  qu’U 

[D]  II  ovnrt  fait  dtt  çfrwgr bu-u  uriici  dam  L 1 Difiiphn:  Xliii-  étoit  allé  lever  des  Contributions , félon  la  coutume.  11  ne  fe 
ttire,  ou  il  était  un  gtvJ  JVfiitre.  J Jufiin  dit  en  général , que  trompa  point  dan»  fa  conjecture;  car  Anaxibie  s'étant  remis 
jamais  les  Athéniens  n'avoient  eu  en  Capitaine  qui  eût  pins  en  chemin  , fur  la  créance  qu'il  n'y  avoit  point  de  danger 
de  talcns  : Hujtu  adfltfimu  fupm  et firtui  a !r.irabUit]uil  : dans  un  Pays  aini , en  l'abfence  d iphiente , il  marcha  négii- 
r»fc  art:  cu%  Abi-nitjfif,  betr  tôt  tantojfiis  duces,  onî  eemuunt  comme  en  piciirç  paix  avec  fes  noupes  foudoyées , 

f»s)Juftin.  fi -i  mijorlt , aut  rndotü  malurivrU  Imfcrx/trem  luiwnint  (16).  deux-cenç  Abydénicns , & les  Lacédémoniens  >ju'il  comman- 
L vue.  j.  CqmcltUs  Ncpos  nous  apprend  qu'il  :it  des  changenwiu  conli-  doit.  Mais  comme  les  Abydèniens  itoient  defeendos  autour 
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déTabk-»,&  intcoduifitpluticurschok-s  nouvelles , fur-toutdtas  de  Crcmaftc , que  les  Troupes  foudoyées  ctoKnt  fur  la  pente 
les  aimes  de  l'infenusio:  avant  lui  le-,  Soldats  avoient  de  grands  de  h montagne , éc  q-j  Anaxibie  cummençoit  à dvfcendrc  ave 
boucliers,  des  demi  piques,  & de  petites  épées;  Iphicrate  fes  Lacédémoniens,  Iphicrate  le  furprit  engagé  dans  un  dé'  i- 
leur  fit  prendre  de  peut*  boucliers,  afin  qu'ils  fuiîcnt  plus  lé,  où  H ne  fe  pou  volt  ranger  en  bataille,  ni  erre  fecmiru  de 
propres  i mus  les  mouvemens  requis;  il  leur  donna  dsa  ni-  ceux  <pii  étaient  nilfé*.  Anaxibie  fevopntpris,  dit  i l'es 
ques  entières,  de  plut  longues  épecs , &au-lieu  de»  culratLa  Soldats  qu  ils  fe  lauvaifuit  comme  ils  pourroient,  '.nais  que 
de  fer  ou  de  cuivre,  doutais  étoient  munis,  il  iniroduiù:  pour  lui  il  lui  ferait  honteux  de  fuir  ; il  mourut  atnfi  l'Opée 
Pufage  des  cuitaifes  de  toile  (fans  doute  piquées)  & par- là  j h main,  avec  une  douzaine  de  Gouverneurs  de  places,  qui 
déchargea  beaucoup  le  Soldat,  accablé  fous  le  poids  de  fes  l'êtoicau  venu  trouver.  Le  relie  périt  en  fuyant.  De»  trou- 
annes.  Twtumqu*  » (c*ÿîl»)  uaùiir,  « mtilta  m r?  «ailituri  pos,  qui  étoient  pailecs,  il  y eut  deux  cent  Soldats  faudo- 
psrtiw  naos  aouirni , parti»  mtliw*  fectrii ; >vmV,e  iiJ.-  ped-.Jiria  yfa,  & cinquante  Abydénicr.»  de  tués,  car  on  les  pourfuivit 
unau  imito-.ù;  nmant:  iljum  mferjtorrrn  marimii  cty.Ki/,  lire-  jufqu  à Abyde.  Iphicnte  victorieux  retourna  dan?  la  Cher- 

dc  notre 
e en  Pays 
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hngiarts  fnk,  idem  gemu  loricarwn  mut.ivi: , firrrii  at-  furtout  quand  il  a un  Ennemi  habile  en  tête.  1 

^aie  iriifif  li*r«  tiédit.  (£40  fa 3*  tXfetUtûw  militet  nddidit,  (F]  J/iicnue  s'y  di,!Îi-^io  daiu  fon  trpbdüion  de  Circyre.) 
toa»  ptmdrre  ifrtnsfl»,  quod  tt^ue  carpu  legetft  {$  Itve  e [[et , ru-  Pour  mettre  le  Lecteur  bien  au  fait,  il  faut  lui  retracer  en  peu 
f «7)  Cor»,  ravit  (17).  U même  Auteur  nous  apprend  quTplticrate  avoit  de  mots  la  fuite  de»  événement.  Le  jugement  injuÜc  pro- 
Wtjm  M fait  obfervîT  une  difcipline  fi  exacte  à fe*  troup-s,  qu’on  n’en  nonce  à Sparte  en  faveur  de  Sphodrias , engagea  les  Athé- 
avoit  jamais  vu  dans  h Gréa*  de  micas  difciplinées  ni  de  plus  niens  i rcnouveller  !cut  alliince  avec  les  Thélrains,  contre 
obéil&ntîs;  il  les  avoit  accoutumées  à fe  ranger  d'elles- inè-  les  Lacédémoniens  (a.;).  IL  équippèrent  une  Hotte  de  foi-  (14)  M. 
me  en  ordre  de  bataille,  au  premier  fignal  du  combat , corn-  xante  voile»  (25),  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à 
me  fi  elles  avoient  été  rangées  par  le  plus  habile  Capitaine,  Timothée  fils  de  Conon  (ad).  Ce  grand  Capitaine,  après 
Apud  Ccriml’u»  tanta  jneritau  exercilui  prœfuit,  ut  initia  un-  avoir  ravagé  les  C6tes  de  b Laconie  , attaqua  Hic  de  Cor- 
y*am  in  Gracia  nnju.*  erereUatinrts  nûpt  migis  dido  au-  cyre  (17 ) & i'en  rendit  maître.  11  en  traita  les  habitons  avec 
diotfri  fuerint  dwi:  in  ampu  cunftatuJinm  aeiduxit , ut  fiim  beaucoup  de  douceur,  leur  biiTa  leur  libcné  & leurs  loix; 
praJii  Jignuiit  ab  imperntore  efi:  iLxwn,  fine  duns  o[.n  fie  or-  ce  qui  rendit  les  Villes  voilincs  fort  favorables  aux  Athéniens. 
d»n«Æ  cenfiflemt , ut  fingnii  ab  pcritijfimo  imfttitore  difpefiti  vi-  Mais  ceux-ci  s'appcrccvant  nue  tout  le  faix  de  la  guerre  tou»-  CH  io  rin. 

(«Il  tdem  dv-r-ur  (18).  Plutarque  rappoiu-  (19),  que  lors  meme  qu'il  boit  fur  eux,  A que  les  Thébains  en  retiraient  tout  la  vanta-  »■»  PtltfU*. 

Ibid.*.».  étoit  fur  les  terres  de  fes  amis  & de  fe»  alliés,  il  fortiliolt  foi-  ge,  firent  la  paix  avec  les  Lacédémoniens  (28),  mais  die  fut  (,*>  xé- 
(i»)Omv.  gnniferncnt  fon  camp  par  des  tranchées  & des  rempam.  <£ic  aulTi'AJt  roinpuè  que  fuite.  Timothée  ayant  à fon  retour  ré-  no^hon  k. 
• quelqu'un  lui  avant  dit  à cette  ocoiion,  de  quoi  avons-nous  tabii  les  banni*  de  Lacédémone  dans  Hle  de  7 * - - 
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T.l.p.*!*.  peur^  notre  Général  lui  répondit  ; 


que  la  pire  parole  qui  Lacédémoniens 


_ . Zacynthe , les  »*«■  Cam. 

furent  tellement  irrité», qu'à  J'aide  de  leurs 


,,  fçiuroit  fortir  de  11  bouche  d'un  Capitaine  eft.  Je  tu  nu  Alliés  ils  équippèrent  une  puilTante  Flotte  fous  le  commande- 
„ fuffe  jamais  ituti  de  cela  '.  Le  même  Auteur  dit  dans  un  ment  de  Mnafipc,  avec  ordre  de  faire  le  fiégî  de  Corcyrc.  ~*r'  " 
fu»  Kn,.  autre  endroit  (20) , qu  Iphicrate  vouloit  que  le  Soldat  fût  a-  Les  Habitons  de  cette  lie  envoyèrent  demander  du  fecours  à Î*T L*0.* 
in  CaUJub  vide  d'argent  & voluptueux , aim  que  pour  avoir  dequoi  four-  Athéné»;  on  fit  partir  d'abonl  fix-cens  Soldas  d'infanterie 
’•*'*  nir  à fes  pîaifirs , il  combattit  avec  plus  d'audace, & qu'il  s'ex-  légère.  Ênfuite  on  équippa  une  Floue  de  faixantc  voiles  fous  i,a‘ . 
pofat  plus  volontiers  aux  plus  grands  périls.  Jc  lalflê  aux  les  ordres  de  Timothée,  mais  ce  Général  ayant  agi  trop  km-  (‘G 
Malaes  à décider  de  U bonté  de  cette  maxime.  11  me  fanhlc  rement,  on  lui  fubfticua  Iphicrate.  Mnaiipc  scum  tendu  L ¥U 

qu'à  lx  prendre  dans  toute  fa  généralité,  elle  n'cil  pis  fort  odieux  à fes  Troupes  pat  fa  hauteur,  fa  dureté  & fonavari- 

juflc;  des  Soldats  voluptcux  ne  font  guère*  propres  à foute-  ce,  en  tut  très-mal  fcrvi,  & il  perdi;  la  vie  dans  un  combat 

nlr  les  fatigues , & des  Soldats  trop  avides  d'argent,  peuvent  (29).  Son  Lieutenant  leva  le  fiége  avec  précipitation,  de  /,,»  x^»o, 

fouventcaufer  de  grandes  pertes,  en  s'arrérant  au  pillage  dans  peur  d être  furpris  i«ar  la  Flotte  d'Athènes.  Iphicrate  arriva  pWonadi 
un  tems  où  U s’agit  ou  de  combattre  ou  de  pourfuivre  l'Enne-  eufuite  ,&  ayant  appris  que  dix  Galères  de  Syracofc  venoient  I*Ka- 
mi.  Que  dans  Voccafion  d'un  afiàut  donne  à une  Ville  allié-  au  lècours  de»  LÙédémoniens , Il  ks  attaqua  fi  à propos, 
géc , un  Général  fe  prévale  de  l'avidité  du  tbldat  pour  l'enga-  qu’aucune  n'éeluppa  (30).  Xénophon  qui  rapporte  cette  <,#)  idem 
gerà  combattre  avec  plus  de  vigueur,  en  lui  promettant  le  expédition  aile/,  en  détail,  remarque  deux  choies,  qui  font  iUd.Ct». «. 
pillage  de  la  Ville , je  conçois  que  eda  peut  donner  une  ardeur  beaucoup  d’honneur  à Iphicrate.  La  première  c'eft  la  Difci- 
extraordinaire  au  Soldat;  ou  que  dan»  le  moment  qu'il  s’agit  pline  qu'il  faifuit  obfcrvcr  l'nr  fa  Flotte,  écoutons  le  parler, 
de  livrer  bataille  à un  Ennemi  dont  le  Camp  ci\  rempli  de  ri-  dan»  les  termes  de  fon  élégant  Traducteur  (31).  „ Ccpcn-  (»«)  Lk- 
chcires,  on  l'anime  par  rcf;«olr  d'un  ii  ricne  butin,  je  coin-  „ dont  Iphicrate  cinglnit,  en  ordre  de  Ixiuille , après  avoir  salrssz. 
prens  que  cela  peut  produire  un  fort  bon  effet;  mais  cxccp-  „ Liilé  fe»  grandes  voiles  pour  être  plu»  libre  dan»  un  com- 
fc-ecs  ca» , je  doute  que  la  régie  d' Iphicrate  fût  bonne  à „ bat,  A ré  fcrvoit  fort  peu  Je»  autre»,  quoique  le  vent  fût 
‘k  favorable , afin  d’exercer  toujour»  Ca  Clûounnc , & de  te- 


|E1  IpbicTM u fut  p<u  om’u  kureuxùaru  ccUc  ex^i- 


„ uu  les  Galères  en  Ueilleux  eut,  Lotfqu'il  abordoit  pour 
F 3 »»  re- 


4<S  itHtCRATE. 

c«  même  tems  Artaxerxe  Mnémon  Roi  de  Perfc  forma  le  deflein  de  réduire  F Egypte,  qui  depu'n  tterite- 
fix  ans  avoit  fecoué  le  joug  de  fa  domination;  il  chargea  du  foin  de  cette  guerre  Pharnabazc,  un  de  fes 
Satrapes;  ce  Général  envoya  faire  des  plaintes  à Athènes  de  ce  que  Chabnas,  Athénien,  fervoit  contre 
f>  cîStî»  f°n  ^^tre»  demandant  qu’il  fi.it  rappcUé  (e);  il  demandoit  aufli  quon  lui  envoyât  Iphicrate  pour  com- 

••  i.  mander  les  Troupes  Grecques,  qui  étoient  au  for  vice  de  Perfe.  L’un  & l'autre  lui  fut  accordé.  Iphi- 

cratc  étant  arrive  à l’Armée  , fit  la  revuê  des  Troupes  dont  on  lui  donnoit  le  commandement , qui  mon- 
toient  à douze  mille  hommes,  & les  forma  fi  bien  à l’exercice  des  armes,  que  dans  la  fuite  le  nom  d 
pbicratieru  déteint  aufli  célébré  parmi  les  Grecs,  que  celui  de  Fabietu  chez  les  Romains  (/).  Deux  ans 
e.  entiers  s’étant  pafles  à faire  les  préparatifs  de  la  Guerre,  on  fe  mit  enfin  en  campagne;  nous  rapporte- 

rons dans  les  Remarques,  quel  en  lut  le  fuccès  [G].  Peu  de  tems  après  Iphicrate  protégea  les  enfans 
cTAmyntas,  Roi  de  Macédoine,  ayeul  cTAlexardrele  grand  [//].  Les  Lacédémomcns  ayant  été  dé- 
faits à la  bataille  de  Leuctres,  fan  ^70  avant  Jéfus-Chnfl,  par  les  Thébains,  fous  la  conduite  de  Pélopi- 
pfinXL*v4  ^ ^ d’Epaminondas  (g),  les  Athéniens  crurent  devoir  fe  déclarer  en  faveur  des  vaincus,  ils  donné- 
es 1.  ‘ rent  le  commandement  dés  troupes,  qu’ils  envoyèrent,  à Iphicrate,  qui  dans  cette  occafion  ne  foutinc 

pas  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife,  quoi  qu’en  dife  Cornélius  Nepos  [i].  On  ignore  le  détail  du  rdk  de 
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„ repaître . il  tenoit  ordinairement  une  des  ailes  écartée  , A 
„ fitôt  qu'U  avoit  donné  le  ligna! , chacun  courait  â l'cnvi 
„ prendre  terre , S caufe  de  l'avantage  qu'il  y «voit  à pouvoir 
„ arrivtr  le  premier:  car  la  dernier*  étoient  contraints  de 
„ faire  tout  précipitamment,  A de  partir  quelquefois  avant 
„ gue  d'avoir  repu  ou  fait  eau.  Lorfqu'il  prenoit  fes  repas 
„ fur  une  Côte  ennemie,  ü pofoit  des  Corps  de  Garde  en 
„ divers  endroits,  A faifoit  faire  encore  feutinclie  au  haut 
„ du  mât , parce  qu'on  y découvre  de  plus  loin  que  de  la 
„ Côte.  Quand  il  pafloit  la  nuit  en  quelque  endroit,  il  ne 
„ faifoit  point  allumer  de  feux  dam  le  Camp,  mais  dehors, 
„ pour  voir  ceux  qui  viendraient , fans  être  vu;  A dans  un 
,.  beau  tems  il  faifoit  voile  aufli-tôt  qu'il  «voit  foupé — l-c 
„ jour  venu  il  vnguott  de  front  plutôt  qu'à  la  file , pour  être 
* toujours  en  état  de  combattre , à caulc  que  l'ennemi  étoit 
„ matue  de  la  Mer.  U mangeoit  le  plus  fouvent  fur  le  riva- 
„ gc  ennemi  ; mais  comme  il  n'y  demeurait  qu’autant  qu’il 
„ étoit  nécellaire  , il  étoit  parti  avant  qu'on  pût  «’aflemnler 
„ pour  venir  il  lui".  La  fcconde  chofe  que  Xénophon  ol>- 
ferve,  & en  quoi  il  admire  1a  fagefle  d'Jphicrate,  c'cfl  d'a- 
voir mené  avec  lui  i cette  expédition  l'Orateur  Calliilrate,  & 
Chabrias,  l'un  des  Capitaines  les  plus  fameux  de  ce  tems, 
pour  fe  fervir  de  leurs  confeiis,  & pour  les  avoir  pour  té- 
moins de  Tes  actions , afin  qu'on  ne  pût  lui  reprocher  i fon 
retour  ni  lâcheté  ni  négligence, 

[Gl  Nous  rapportèrent  dans  1rs  Remarque  t quel  en  fut  le  fuc- 
tes,  (de  1a  Guerre  d’Egypte).]  Diodorc  de  Sicile (31)  nous 
a conletvé  ie  détail  de  cette  expédition;  c'efl  fon  récit  que 
je  vais  lu  ivre,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  l'Hilloirc  du  Docteur  Pri- 
dcaux  (33),  le  morceau  étant  trop  long  pour  le  donner  en  Grec, 
ce  qui  ne  ferait  plaillr  qu'à  un  petit  nombre  de  Leflcurs.  J'ai 
die  dans  le  Corps  de  l'Article,  qu'on  mit  deux  ans  à faire  les 
préparatifs  de  cette  guerre  : enfin  tout  étant  prêt  pour  atta- 

3 uer  l'Egypte  (l'an  374  avant  jéfus-Chrift  oc  31  du  régne 
Aroxerxcs)  on  forma  un  camp  à Acé.appelléc  depuis  Pto- 
lémaïs, A aujourd'hui  Acon,  dans  la  Palestine,  ou  étoit  le 
rendez-vous  général.  Dans  la  revue  qui  s'y  lit,  Il  fe  trouva 
deux -cens  mille  PcTfcs.que  coramandoit  Pharnabazc , & vingt  - 
mille  Grecs  (34.)  fous  Iphicrate.  Ij  Flotte  n’étoit  pas  moins 
puifiantc,  que  l'Armée  de  terre-  L'Ouverture  de  la  Guerre 
fc  fit  par  l'attaque  de  Péïufe.  Scion  le  plan  qu'on  avoit  fait 
elle  devoit  être  attaquée  par  mer  A par  terre.  Mais  on  avoit 
donné  tant  de  tems  aux  Egyptiens,  que  Ncétanebus  empê- 
cha l'approche  par  mer  A par  terre.  Ainfi  la  Flotte,  au-licu 
de  fhire-îà  fa  dcfcenec,  eomme  on  l'avoit  projet  té , palTa  ou- 
tre, & alla  dnrre  la  bouche  du  Nil,  qu'on  dillmguoit  par  le 
nom  de  Mendélienne.  Comme  elle  etoit  moins  fortifiée  que 
celle  <le  Pclui'c  , la  dcfccntc  s'y  ht  fans  beaucoup  de  peine. 
Le  Fort  qui  la  défendoit  fut  emporté  l'épée  à la  main , A on 
n'y  fit  quartier  i perfonne.  Apres  cette  aftion  d'éclat,  Iphi- 
crate vouloir  qu'on  rcmontlt  le  Nil,  fans  perdre  de  tems, 
pour  aller  attaquer  Memphis  la  Capitale  d'Egypte.  St  cet  a- 
vis  eût  etc  fuivi , avant  que  les  Egyptiens  euhént  eu  le  tems 
de  revenir  de  la  conflemation  où  les  avoit  jettés  cette  for- 
midable in vaiion,  A le  premier  coup  qu  elle  venoit  de  frap- 
per, on  aurait  trouvé  cette  Capitale  fans  défenfe.  Mais  le 
gros  de  l'armée  n'étant  pas  encore  arrivé,  Phamabaze  s'amu- 
fa  i l’attendre,  A ne  voulut  rien  entreprendre  que  toutes  fes 
forces  ne  fuflent  réunies , fous  prétexte  qu'alors  die»  le- 
raient  invincibles.  Iphicrate  en  jugeoit  autrement , A au  dé- 
fcfpoir  qu'on  taillât  échapper  une  occafion  qui  ne  fc  retrou- 
veroit  jamais , il  demanda  jnthmmcnt  qu'au  moins  on  lui 
permit  d'y  aller  feulement  avec  fc s vingt-mille  hommes.  Phar- 
nabaze,  par  pure  envie,  lui  en  rcfuia  la  permiffion  , crai- 
gnant que  fi  cette  entreprife  réulliilbit,  tout  l'honneur  de  la 
guerre  ne  fût  pour  Iphicrate.  Ce  délai  donna  le  tems  aux  E- 
gyptiens  de  le  rcconnoltre.  Ils  raflemblérenc  toutes  leurs 
troupes  en  un  corps , luirent  une  bonne  gamifon  dans  Mem- 
phis , A avec  le  relie  tinrent  la  Campagne , & harafTércnt  tel- 
lement l’armée  des  Perfcs,  qu'ils  l'empéchérent  de  pénétrer 
dans  le  Pays,  A l'inondation  du  Nil  étant  furvenue  enfuite, 
les  Perfc»  furent  obligés  de  retourner  dans  la  Phénicie , après 
«voir  perdu  inutilement  une  bonne  partie  de  leur  Armée. 
Ainlî  cette  Expédition,  pour  laquelle  on  avoit  fait  de  fi 
grands  préparatifs,  A qui  avoit  coûté  des  fonunes  immçnfcs, 
échoua,  A n aboutit  qu'à  caufer  une  haine  irréconciliable 
entre  les  deux  Généraux,  qui  y avoient  commandé.  Phar- 
nabaze , pour  s'exeufer , accufott  iphicrate  d'en  avoir  empê- 
ché la  rétiflite.  Iphicrate.  avec  beaucoup  plus  de  raifon,  en 
ataibuoit  toute  la  faute  à Pharnabazc.  Mais  fachant  fort 
bien  que  ce  Perfc  ferait  cru  préférablement  à lui,  A n'ayant 


pas  Oublié  ce  qui  ctoit  arrivé  t (jonon , il  prit  le  parti  de  fis 
fauver  à Athènes,  dans  un  petit  Vaificau  qu'il  loua.  Plrar- 
nabaae  l'y  fit  accufcr  d'avoir  fait  avorter  1 Expédition  d'E- 
gypte. Le  Peuple  d'Athènes  lui  lit  répondre  que  fi  on  pou- 
voir l'en  convaincre , il  le  punirait  comme  fon  crime  le  mé- 
riterait. Mais  fon  innocence  étoit  trop  bien  connue  à A- 
thénes,  & il  ne  parait  point  qo'on  lui  ait  jamais  fait  d'affaire 
li-deflus , A peu  de  tems  apres  les  Atlrémen»  le  déclarèrent 
fcul  Amiral  de  leur  Flotte.  On  attribué  le  mauvais  fuccè* 
des  delTirins  de  la  Cour  de  Perfe  à ü lenteur , A à ce  qu'elle 
lioit  trop  les  mains  à fes  Généraux.  On  dit  qu'Iphicrat» 
ayant  remarqué  que  Pharnabazc  prenoit  fos  réfactions  avec 
toute  la  préfcncc  d'efprit  A toute  la  pénétration  qu  on  pou- 
voit  fouhaitter  d'un  habile  Général,  A que  pourtant  l’exécu- 
tion étoit  lente , lui  demanda  un  jour,  dou  venoit  que  fea 
vuês  étoient  fi  vivea,  A que  fes  actions  ne  1 étoient  pas  T 
Pliamabaze  lui  répondit:  C’efl  que  mus  vais  font  i moi,  y 
mes  aSionsfont  à «wh  Alaitre.  Plutarque  t'clt  donc  trompé, 
lorfqu'il  dit  (35)  en  parlant  de  cette  expédition  , qu  elle 
„ firt  malhcurcufc  par  la  divifion  qui  fe  mit  entre  les  deux 
„ Généraux  Ijl  première  caufe  fut  la  lenteur  de  La  Cour 
de  Perfc,  A la  commiiEon  trop  limitée  qu  elle  donna  à lia 
Généraux. 

[H]  Iphicrate  protégea  Us  ertfans  dAmyntas,  Roi  de  Muet- 
daine , ayeul  <f  Aiexanart  le  grand.)  Cela  doit  s'être  palfé , ou 
immédiatement  avant  i 'expédition  d'Egypte , ou  immédiate- 
ment apres.  Quoiqu'il  en  foir,  voici  le  frit.  Amynta*  étant 
mort  l'an  375  avant  Jéfus-Chriil  laiiTa  trois  enfans  légitimes, 
qu'il  avoit  eus  d'Eurydice^  Alexandre,  Pcrdiccas  A Philippe 
(pere  d'Alexandre  le  Grand).  Alexandre  lui  fuccéda,  mai* 
ne  régna  qu'un  an.  Le  trône  appartenoit  de  droit  à Perdic- 
cw.  Mais  PaufaniU,  Prince  de  Ja  Famille  Royale  qui  avoit 
été  exilé,  le  lui  difputa,  A il  étoit  feutenu  par  un  puifiant 
Parti,  il  commença  par  s'emparer  de  quelques  places  fortes. 
Ifeureufeincnt  pour  Je  nouveau  Roi , Iphicrate  le  trouva 
dans  cette  contrée,  oit  les  Athéniens  l'avoicnt  envoyé  a-.ec 
une  petite  Flotte.  Eurydice  ayant  appris  fon  arrivée,  te  pria 
de  venir  chez  elle , dans  le  deflein  d'implorer  fon  fecour* 
contre  Paufanias.  Quand  il  fut  entré  dans  le  Palais,  A qu’il 
fe  fut  allas , cette  Reine  défolcc  pour  émouvoir  davantage  l’a 
pitié,  prend  fes  deux  enfans  Pcrdiccas  A Philippe,  met  le 
premier  entre  les  bras,  A l'autre  fur  les  genoux  d'Iphicratc, 
A lui  dit  „ Iphicrate  fouveoez  - vous  qu  Amyntas,  perc  de 
„ ccs  malheureux  orphelin»,  aima  toujours  votre  Patrie,  A 
„ vous  adopta  pour  fon  üls.  Ce  double  lien  vous  impofe 
„ une  double  oWigation.  L'amitié  de  ce  Roi  pour  Athènes 
„ veut  que  vous  nous  reconnoilDez  publiquement  pour  vus 
„ amis;  A la  tcndreiic  de  ce  pere  pour  votre  perfonne,  vous 
„ demande  un  cœur  de  frere  pour  ces  jeunes  Prince»".  Iphi- 
crate, touché  du  l'pcftacie  A du  difeours,  chafix  l'L'i'urpatcur 
A rétablit  le  Souverain  légitime  (36).  Cornélius  Ncpos, 
parlant  de  la  fidélité  d'Iphicratc  envers  fes  amis , cite  en  par- 
ticulier la  manière  dont  il  en  agit  envers  les  enfans  d'Amyn- 
tas.  Owf  cu"i  in  aiiis  rebus  dedartvit , tum  mxrimr  in  Ar.yn- 
ta  Mue. Unis  likerij  tuendù,  namqui  Kurydiec  mater  Perdiccm 
y Philippe , ocu  bis  duebus  pueris , Amynta  nurtu*,  ad  I}bi- 
erotem  tuifugk , ejufque  opibus  dtfcnfa  efl  (37). 

( / ] ifbicrme  dam  cette  occqfim  ne  J eut  me  point  la  gloire  qu'il 
s' liait  acquife, quù  quen  dife  Cornélius  J Cet  Hittorien  dit 

(38),  que  jamais  Iphicrate  n'a  eu  d’échec  par  fa  propre  fau- 
te, nujqtum  cuipa  maié  rem  geflit;  A qu'ayant  été  envoyé  au 
freours  des  Lacédémoniens , il  arrêta  les  progrès  d Epaminon- 
das,  A l'auva  Sparte,  que  les  Thcbains  n'auroient  abandon- 
née qu’après  l'avoir  mile  en  cendres,  Idem  fubfidit/  Lacaht- 
mmtit  prafeflus , Epamimndst  retardant  impetus  ; non  ni ti  rjur 
advenus  appropinqualfet , non  prius  Tbtbam  Sparta  abjcef}\!JerS , 
quim  incendie  deieffent  (39).  Mais  Cornélius  Ncpos 

efl  le  fcul,  que  je  fâche,  qui  rapporte  la  chofe  de  cette  ma- 
nière. Plutarque  rapporte  (4.0)  que  les  Thébains  en  s'en  re- 
tournant chez  eux  par  Ccnchrécs  défirent  les  Athéniens , qui 
les  avoient  atiaqués  dans  les  détroits,  A cjui  vouioient  leur 
fermer  le  palTage.  Le  même  llillorien,  après  avoir  raconté 
ce  qui  fc  paila  entre  le»  Thébains  A les  Lacédémoniens  de- 
vant  Sparte  , A comment  lut  fages  précautions  d'Agéfilas 
obligèrent  Epaminondas  à fc  retirer,  ajoùtc  (41).  „ Ce  qu'il 
H y a de  certain,  A dont  tout  Le  monde  convient  également, 
,.  c'cfl  qu'AgéfHas  fut  la  feule  caufe  du  falut  de  Sparte,  par- 
„ ce  que  renonçant  i fes  deux  palfioru  les  plus  naturelles  A 
„ les  plus  enracinées  en  lui , à fon  ambition  A à l'on  obfli- 
„ nation.  Il  ne  chercha  que  la  fureté  dans  les  affaires , A ne 
„ travailla  qu'a  fc  maintenir  XénopljoD  (4a)  n'cfl  pas 
„ lüoitas 
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r»  Coït,  la  vie  de 


: ce  fameux  Général  Athénien;  tout  ce  que  nous  en  (avons , cV-ft  qu’il  avoit  époufé  la  fille  de  J»)  Juftia 
loi  de  Thraee,  dont  il  eut  un  fils  nomme  Ménofthéc  (A);  quil  commanda  conjointement  avec  piw'oiw. 


Cqtys  Roi 
? Timothée 

été  accules  devant  le  peuple  d'Athènes 


Timothée  fils  deConon,dans  la  guerre  des  Alliés,  qui  commença  l’an  358  avant  Jéfos-Clirill  ; & qu’ayant  ^t.j, 
Iphicrate  fut  abfous , & Timothée  condamné  à une  amende  coti*  f n'h\tnt. 


moins  formel.  „ Iphicrate , Jit-if,  fui  nommé  pour  cnmman- 
„ der  le  fecours.  Après  les  facrlüces  accourante* , il  ordon- 
„ m de  repaître,  & de  & rendre  le  fuir  au  fauxboutg  d’A- 
„ thèn;  ’ ’ * “ ' ’ 


„ qu'lphicrate , à 'a  tète  de  quelque  Infanterie  légère  & d'au- 
„ fie»  Troupes  Athéniennes , lui  tomba  fur  les  bras.  Ep#- 
minondus  te  mit  en  fuite , & ('ayant  pourfusvi  jufuu’aux 
" ' " ' pour  le  lié- 


es; mais  bien  loin  d’y  ai  river  le  premier , pliifreur*  en  „ portes  d'Alhéncs , il  dcmeura-li  quelque  teins  pour  I 
partirent  avant  lui.  A la  fin  étant  forti , tous  le  fulvirent , „ lier  au  combat  ; mais  Iphicrate  s 'étant  toujours  tenu  fur  la 
dans  rcfpènnce  qu’il  fetoit  quelque  chofe  de  grand,  en  ,,  détVnfivc , Epaminonda;  reprit  le  chemin  de Tliébcs."  Un 
Car  comme  ils  furent  arrivés  à Hiilorien  moderne  (44)»  qui  nous  a donné  la  vie  d’Epatnj- 
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„ quoi  iU  furent  trompés.  __  ..  ...  ..  . ... 

„ Corinthe,  il  biffa  couler  plu  fie  ur  s jburs  A ne  rien  faire  par-  nondas , ne  dit  pas  un  mot  de  cette  particularité , quoiqu’il 
„ mi  un  murmure  général,  & s'étant  avancé  à toute  peine  expofe  avec  netteté  l’evenctncnt,  qui  fait  le  fujctde  cette  ,uul< 

1,  avec  des  Troupes  bien  le  (les  & bien  réfoluë.,  il  fe  retira  Remarque.  „ lot  Mcflfcnie,  <St-*l  (45),  étoit  i l’extrémité  , Hfl> 

„ d' Arcadie,  fans  avoir  rien  fait,  fur  la  nouvelle  qui  les  en-  „ méridionale  du  Péloponnéfc,  cnfortc  que  pour  gagner 
„ nemis  avoient  décampé  , ce  qui  arriva  ainll  Comme  la  „ l'Ifthmc  de  Corinthe,  qui  étoit  le  fcul  palftge  de  cette  pn-  v. 

„ plupart  des  Argicns,  des  Eléens , & des  Arcades  eurent  „ tie  de  la  Grèce  dans  b Bëotic , U fallolt  uavcticrune  fe-  »**  >'•  •- 

„ quitté  l’armée fd’Epaminondas)  pour  remporter  leur  butin,  „ condc  fois  tout  le  pays  d?s  Lacédémonien*.  Epaminondas  «**•  *?>»• 
„ les  Thébain»  Irrités  fc  retirèrent  avec  le  relie  qui  étoit  af-  ,,  aurait  peut-cue  eu  bien  du  la  peine  A en  fouir,  fi  Iphicra- 

>,  foibli  par  le  départ  des  autres;  outre  que  l’IIyvar  appro-  „ te  Général  des  Athéniens  fe  fut  emparé  de  toute  l’étenJul 

„ choit,  fit  que  l’on  commen;oiti  manquer  de  vivre;,  i eau-  „ de  l'iilhine.  Avec  pré;  de  douze  mille  hommes  qu'il  coin-  . 

„ fe  du  dégât  qu’on  avoit  fait.  Je  ne pretnuUfinl  bkitur  les  „ mandoit,  il  lui  CÙl  été  facile  d'en  garder  tous  les  partages; 

„ outres  aÔûm  .flphicratc,  mat;  tout  te  fu'il  Je  ici  f\tl  m*  ri-  „ mais  avant  négligé  de  fe  faifir  de  celui  de  Cenchrées,  qui 
„ dirait  eu  imil:.  Car  s’étant  campé  i Onée,  pour  einpc-  „ étoit  le  plus  commode  ét  le  plus  for  que  les  Thébams 


„ cher  b retraite  aux  ennemi* , il  manqua  de  garder  le  palfa- 
„ ge  de  Cenchrées,  qui  étoit  le  plus  facile;  & pour  lavoir 
„ s’ils  étaient  paffés  , il  envoya  toute  la  Cavalerie  de  Corin- 
„ the  & d’Aiiiéne*,  comme  s'il  n’cûl  pas  fuili  d’une  partie, 
„ puifquc  quelque  nombre  qu’il  y eut,  il  étoit  toujours  in- 
„ féiiiurà  celui  des  ennemis,  fit  que  peu  fe  pou  voient  reti- 
,,  ter  plus  aifément  que  beaucoup,  i eiufe  des  défilés.  C’cft 
„ ce  qui  en  fit  périr  une  partie,  au  lieu  que  les  Thébain;  fe 
,,  mirèrent  comme  ils  voulurent ’’.  Je  ne  fai  fi  Je  me  irom- 
, mais  je  foisonnerais,  for  le  récit  de  Xénophon,  qu’l- 
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,,  puflent  choiltr  pour  regagner  leur  territoire  , Epamuion- 
„ dis  y étant  arrivé,  le  pitft  fans  aucun  obftacle.  Iphicrate 
„ <jui  l’anendoit  dans  les  défilés  du  mont  Onius,  oit  il  s’é- 
„ toit  mi»  en  embufeade,  voyant  qu'il  ne  paroilfoit  point, 

„ envoya  un  détachement  ,1e  Cavalleric  Athénienne  Ce  Corin- 

„ thienne  (46)  à b découverte  de  b route  qu'il  tenoit Jèn<* 

„ & tandis  qu  il  attendoit  les  Théhains.  tout  fou  détacltc-  php“  “'  i 
„ ment  tomba  entre  leur*  mains  & fut  taillé  en  pièces".  ‘f' 

[/CJ  On  rapporte  divers  h.titt  remaf^u-t'-J.-r  de  lui.  \ On  en  a k»vajcne. 

. . . r , _ déjà  vu  quelques  uns  ci-deflus  dans  la  Remarque  [WJ , en 

phicrate  n'alb  à cette  expédition  que  malgré  lui , 5c  que  1 /al-  voici  quelques  autres.  Arillotc  rapporte  (47)  qu' iphicrate , (4-.J  r-l-t- 
niant  point  les  Lacédémoniens,  il  n’agit  pis  contre  les  Thé-  voyant  qu’a  toute  force  on  vouloir  obliger  l'un  fils,  qui  n é-  y^r  L.  il, 
'bains  avec  1a  même  vigueur  qu’il  avoit  coutume  d’avoir,  & toit  encore  qu'un  enfant,  de  foire ^es  fondions  de  Citoyen , *'"•*»•»  1 
que  ce  fut  b peut-être  la  caufe  delà  foute  qutfcet  Hülorien  d.  d'avoir  fo  pirt  des  charges  comme  les  autres , parce  qu'il 
lui  reproche,  l’aufanias  c'.l  d’accord  avec  Elutmjueft  Xé-  étoit  grand,  leperedit;  „ que  s'ils  prétendoient  qu’on  dût 
nopbon  pour  le  fond,  félon  lui  les  Athéniens  furent  battus,  „ faite  pnfllr  pour  des  homme*  fait»  les  Ënfand  qui  étolent 
ruais  <1  ajoute  des  particularités  qui  me  font  fufpedc* , par-  ,,  grarsls , il  fallolt  en  même  tans  qu'ils  dée'.ai  uièat  qu  à 
ce  que  Je  ne  les  trouve  dans  aucun  autre  lliflorien.  11  dit  l’avenir  le*  petits  hommes  ne  paîTeroient  que  pour  de-.- 1 n- 
fÛ3)  que  pendant  qu’ Epaminondas  étoit  occupé  â rebâtir  „ fins":  on  peut  encore  confuiter  le  même  Auteur  aux  en- 
Klcifone,  „ les  Troupes  s'éunt  déhamlce*  firent  des  cour-  droits  cité*  en  marge  (48).  Plutarque  rapporte  auili  divers 
„ fe*  dans  h Laconie  , & ravagèrent  toute  la  Campagne,  bons-mots  attribués  à iphicrate  (40;-  Il  parait  qUC  L-*  An- 
„ ce  qui  obligea  Epaminondas  île  raflcmblcr  fon  année,  & ciens  écoieni  fou  dans  !c  goût  des  reparties,  & qu’ils  ai  0rt>vr. 

de  la  n-porter  en  Uéotie.  Il  avoir  déjà  gagné  *le  I .eché.- , moient  i recueillir  celles  des  hommes  illullres,  qui  ne  font  t.  r. 
„ ét  il  alfoil  pafTer  les  défilés  qui  font  île  ce  côté  b,  lorf-  pas  pourtant  toujours  également  dignes  d'être  confervét».  *:*.  «io. 

ISBRAND,  ÎDES,  (Eberard)  célébré Voyageur,  étoit  de  GluCkftacl  dans  le  Holftdn  (a). 

Cétoit  un  homme  airieux,  habile,  entreprenant,  que  la  paflton  des  voyages  & des  découvertes  utiles  at- 
tira à Mofcou,  au  commencement  du  régne  des  C/ars  Jean  & Pierre  Alexcwitz.  Le  dernier,  plus  con- 
nu finis  le  nom  de  Pierre  le  Grand  (titre  qu’il  a fi  juftemenc  mérité)  qui  ne  furtnoit  que  des  projets  di- 
gnes d’un  génie  fupérieur,  connut  lé  mérite  de  Mr.  Isbrand:  il  l'auacha  à fon  fervice,  & l’employa  d’a- 
bord à l’exécution  des  arrangemens  qui  font  fleurir  aujourd’hui  le  Commerce  de  Rutile.  Ce  lhince 
ayant  eu  enfuite  des  démeles  avec  l'Empereur  de  la  Chine,  au  fujet  des  limites,  jugea  Mr.  Isbrand  capa- 
ble de  ménager  une  négociation:  il  f honora  du  caractère  d’Ambafladeur  ,&  f envoya  à la  Chine  (i).  Il 
partit  le  14  de  Mars  1692  (c)’y  & fiit  de  retour  le  premier  de  Janvier  1(595.  H a publié  une  Relation 
curieul'e  de  fon  Voyage  [w].  11  étoit  encore  en  vie  en  1700. 

f W]  fl  a public  u«  Réluion  eurieufe  defo't  I*vynge.]  La  pre-  „ qui  régnent  dans  fa  Rélaiion.  On  n’y  trouve  qn’unVo- 
mierc  Rélation  du  Voyage  de  Mr.  Isbrand  fut  donnée  „ ÿageur  négligent,  fansdclfein,  f.n,  r..Alvodc,  fon,  cuiiici- 
Adamllnnd,d:  Laibcc , qui  l’as  ni  t accompagné.  Mr.  lx'lh-  „ té,  fansdifcernemcnt,  fir,;  conri'jiiFiiKes.  Comme  lavé- 
niu  en  donna  un  ahrégé  en  loitln  dis  l’an  1097  (iL  La  Ré-  „ rltablc  Rélaiion  de  Mr.  foUr-oni  n'avob  nolm  eiKurc  été 
l 'éon  de  Brand  entière  fut  imnriméc  en  Allemaiid  en  1698  „ traduite,  J’ai  cni  nécvtf.lrc  de  comparer  k ntérlie  de  fon 
àlliaiboun;,  in-iï;  on  le  traduifo  b même  année  en  llol-  „ Voyage  avec  b Réhtion  du  Sr.  BrmJ , & de  relever,  d ms 
lundois,  àl'icl,  in-8;  En  1^99  ce  Voyage  parut  eu  lrancois  le  cours  d«  maTraduAion,  les  difféinces  notables  qui  fe 
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fous  Ce  titre:  Relstinn  dn  l'ej-ry  de  lifr.  Evert  Isbrand , Et- 
voytdefa  Mojejle  Ciirfo.rKà  r£nprr««r  de  h Chi.it,  en  ifi-jï, 
91,  Cl-  Psr  û Sr.  Adam  Bnnd.  Acte  une  Lettre  de  M,n- 
Jintr  fur  l'état  prefent  de  h Afo/oniir,  Amllerdam.  Cette 
Relation,  traduite  en  Atiglois,  a été  inférée  dans  un  Recueil 
de  Vuyucs,  imprimé  i Londres  en  1734.  in  fol.  Ce  nVtoit 
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trouvent  entre  mon  Auteur  & fon  Domeflique.  Je  n’:tl 
„ marqué  ces  différences  que  dit»  les  faits  dont  ils  ont  par- 
v,  lé  l’un  & l’autre  ; j’aurois  eu  trop  à foire,  G j’avois  voulu 
„ détailler  toutes  les  c'ucontlances  inipomnte*.  où  le  Sr. 

„ Brand  cfl  abfoluinent  uiuét”.  Quelque  févére  que  foit 

..  . , . „ cette  critique , on  ne  peut  difconvcnlr  qu'elle  ne  fort  à bien 

là  néanmoins  la  véritable  Relation.  Celle  de  Mr.  Isbrand  di->  égard»  trés-julle;  le  Tnduaeur  prouve  fo  théfe  par  des 
Kii-mêmc  fut  imprimée  en  Uollandoisen  1699  à Amllerdam  ivh-n,  dont  il  a enrichi  la  Rélation  de  Mr.  Isbrand.  U ne 
ln-4,  & depuis  en  1704  fit  1710.  Oa  h donna  en  Anqlois  s'agit  pas  tie  donn.-r  ici  un  Extrait  de  ce  Vov-age*,  mais  on 
en  170Ç  Londres  ln-4',  fit  en  Allemand  i Francfort  en  1707  ne  fera  pas  fiché  de  voir  l’idée  qu’en  donne  le  Traducteur, 
in-8.  Elle  n'avutt  pas  vu  encore  le  jour  en  François , mais  qui  m’a  para  exacte.  „ Un  trajet  fi  long,  dit-il,  par  des  Pays 
on  en  a donné  une  fort  bonne  Traduction  dans  le  Tome  „ prcfquc  inconnus  ,nc  fut  pu  capable  de  rallcntir  fx  curionté 
Vlll.  du  RrriKil  des  l’eyiges  nu  Nord.  Le  Traducteur  a ren-  „ (de  Mr.  Isbrand)  ; Villes,  Rivières  , Peuples  , Défcrts  , 
du  compte  de  fon  travail  dans  une  Préface,  où  U ne  parait  „ noms,  Humions,  diibnc es, forces,  commerce,  religions, 
pî*  faire  grand  cas  de  ce  que  le  Sieur  Brand  avoit  publié.  „ caraAéres,  mn-urs,  climat,  quilitis,  fit.  produâlons  parti- 
Après  avoir  ilonné  le  titre  de  cet  Ouvrage , il  ajoùte:  „ C'eft  „ cullérc*  des  tlitVéïenies  Contrévs , rien  n'échappe  à (es  re- 
i*  peu  que  d’être  Rqdomont,  ce  titre  vil  abfolumcnt  faux,  „ cherches.  Le  chemin  par  terre  d'Europe-  à la  Chine  clt 
n Ma  Rélation  <]ui  le  porte  eft  autant  celle  du  Voyage  de  „ exacteinent  marqué  par  la  marche  de  l’Amhafladeur.  Sa 
„ Mr.  l'Ambatfodcur  Isbrand , que  la  nuit  cil  le  jour.  U fc  „ route  etl  à la  vérité  plus  longue  & moins  directe  que  celle 
” Pîut.<luc  L'  Sr.  Adam  Brand  au  été,  (comme  il  le  dit)  de  „ des  Caravanes  Mofeovites  fie  T ar tares , mais  clic  cil  aufli 
„ la  fuite  de  l’ Ambafladeur , qu’il  Fait  toujours  accompagné,  ,,  la  plus  fore  b.  1a  plus  commode.  1 .c  Pcrc  Avril  Jéfoi- 

»•  qu'ri  ait  eu  part  i (à  confiance;  mais  avec  tout  cela  il  def-  ,,  te eut  1c  fccret  de  fc  faire  communiquer , dans  la 

1,  honore  fon  Meitrc,  non  feulement  pat  les  oppotitions  où  „ Chancellerie  de  Mofcou,  les  Relations  qu’on  y cor, Ici  va 
11  il  le  trouve  avec  lui,  mais  encore  par  les  autres  défauts,  „ des  diverfes  toute»  que  quelques  Ambaîtideurs  RuGk-ns 
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i,  & plufUm  Cimvaei  ont  tenues  dans  le  Voyage  de  U 
-,  Chine.  C.'S  K.  : 'Di  indiquent  fix  chemins  dillêtviis . ■ 
mais  en  tenait  fi  généraux,  qu'un  Voyageur,  qui  n'auroit 
„ que  ces  (cul*  ftcouri,  ne  fauruit  guère  4 quoi  s‘en  tenir. 

..  Perfoimc  depuis  et  Père  n’a  rien  «rit  d'inuniftif  fur  c<-t- 
►.  te  matière;  défaite  epi'on  ne  peut  difputcr  à Mr.  l'Amhafta- 
« deur  LbranJ  U gloire  d'avoir  le  premier  fait  connuitre, 

,,  avec  certitude,  une  route  ignorée  fùfqu  a ce  jour  par  les  Eu- 
„ ropdcns.  Notre  Auteur  ne  Te  borne  point  à la  [impie  Ré- 
„ lation  de  l’on  voyage  ; il  l'accompagne  d’une  d.feriptiun 
t-xsflc  du  v.tfte  Pay  s de  Sibérie.  Cette  partie  Septentrio- 
,.  nale  de  l'Aile  n'cft  nrrquéc  fur  les  Cartes,  après  le  fleuve 
„ Ohy,  que  par  des  vuides,  qui  n’apprennent  rien.  Le  csi- 
*é  îtc  Mc.  XVitfen  les  a remplit  lu  premier;  mais  comme 
n 'I  na  d refit  la  phr«  grande  partie  de  fi  Carte,  que  fur  le 
„ rapport  de  p.riunncs  juti  habiles  en  mat  ère  de  Géogra- 
h phie,  qui-  le  fed  Commerce  avoit  portes  dans  ces  R.g'ons 
,.  glacées , les  polirions  s'm  font  trouvée*  duf-'Aueufts  en 
i,  plufieurt  endroit' . Mr.  l'Ambafladeiir  Jsbiand  a eu  citcc 
i.  Cane  devant  le  • eux,  pendant  tome  fa  courte:  il  a travor- 
„ fé  la  plupart  des  Pays  dont  elle  fait  mention,  & l’a  rec- 
,.  risiéc  fur  1rs  llcux-iiitbnes.  Une  Lettre,  qsi  cft  inférée 
„ dans  la  Préface  de  mou  Original , me  fomnit  cette  Obfer- 
„ vation.  L'Auteur  de  retour  a Mol  cou  de  fon  Ambafliide, 
„ écrivit  à Mr.  Witfcn  pour  lui  donner  avis  des  erreurs  nn'll 
„ avoit  trouvées  dans  lit  Carte’ , & des  correction . qu'il  y 
avoit  faites,  Cet  iHu'ire  Magiflrat,  humble  Comme  lett 
„ d’ordinaire  un  vrai  Savant,  fournit  fon  Ouvrage  à ces  cor- 
„ restions,  & confcntit 4 la  féconde  Edition, qui  enfin  faite. 
„ Il  cft  vrai  que  Mr,  Jshraitj  n’a  parcouru  la  Sibérie  que  d’Oe- 
cidmt  en  Orient,  c'efi  â-dirc  depuis  les  Montagnes  de  Wer- 
„ chature,  où  elle  commence,  jufqu'au  Fleuve  Anv.tr;  il  n'a 
„ point  été  à la  gauche- de  ce  fleuve,  4 la  Ville  sic  Kuinfatka, 
au  Cap  de  Choc,  fur  les  côtes  de  la  Mer  Glaciale,  ni  au 
„ détroit  de  Waig.ts:  nni*  ayant  pallï  prcfquc  par  tous  les 
„ lièges  des  Gouvernctotn*  étant  ces  partie»  Septentrionales 
„ dépendent,  il  a eu  foin  d'y  recueillir  de»  intimerions,  qui 
l'ont  mi*  en  état  de  décrire  les  lieux  mêmes  les  plus  éloi* 
„ gués.  Cependant  connue  if  n’a  pu  parler  de  Ces  extrémité» 
„ de  Sibérie  qu'il  n'a  pas  vues,  avec  autant  de  certitude  que 


„ du  centre  de  cette  vafte  Province,  qu'il  a examiné  4 loi- 
,,  fir.il  a eu  la  linccrité  de  prévenir  le  Lecteur,  & la  déüca- 
„ telle  de  faire  un  Recueil  fépiré  des  deferiptions  étrangères, 

„ qu'il  rapporte,  dont  il  a compofé  les  deux  derniers  Cha- 
„ pitres  de  fon  Ouvrage".  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail 
de  tout  ce  qu'on  trouve  de  curieux  dans  le  Voyage  de  Mr. 

Isbrand,  je  inc  contenterai  de  remarquer  une  tcule  choit, 
c'cfl  qu'il  témoigne  n'avoir  pas  une  aufli  haute  idée  des  Chi- 
liol  qu'un  grand  nombre  d'autres  Voyageurs;  qu'on  en  juge 
par  deux  ou  trois  traits  fa}.  „ Le  fouvciain  bien  de  la  vie  coi»-  (»)Oi  xr, 
„ fille,  félon  eux,  dans  la  poüclfiou  d'un  grand  nombre  de 
„ femme»  ; volupté  i laquelle  ils  fe  livrent  fan*  ménagement.  ^Vu!  * 
„ llsne  faventc  e que  c'elt  que  péché  :le  crime  même  uc  noircit  irL «<.« 
„ pas  parmi  eux  d’une  infamie  perpétuelle;  mais  la  punition  N*i.  * 

„ que  la  JufUce  lmpofe  i celui  qui  l'a  commis,  n'elt  regardée 
„ que  comme  une  tache  légère,  qu'un  peu  de  teins  cti'acc, 

„ & le  Cr.n-.iiid  reparaît  bientôt  apres  dans  le  Monde,  avec 
„ autant  de  hardkflè  & d"  crédit,  que  s'il  eût  toujours  été 
„ Ironnêtc-homrac.  La  jurisprudence,  la  Police,  & genéta- 
„ K ment  toutes  les  Loti  fit  les  U figes.  établis  parmi  c.»  Peu» 

„ pies,  pour  aflurcr  le  repos  de  U Société  en  général,  & des 
„ famille*  en  particulier , ont  quelque  eixife  de  groflîer  & de 
„ barbare , qui  demande; oit  une  réformation.  Ils  font  la 
„ guerre  avec  de  pu  ilfantes  armées....  (nuis)  ces  nomhrcu- 
„ fes  armées  marchent  & fc  meuvent  fins  ordre  & faire  difei. 

„ pllnc:  elles  combattent  de-même,  fondant  tout  à h fois  fur 
„ l’ennemi,  qui  les  aille  en  pièces,  quand  il  fut  profiter  de 
„ leur  confuiion.  Plufieurs  Auteurs  ont  élevé  jufquaux  nues 
„ la  fagcifc  du  Gouvernement  Chinois,  & la  perfection  où 
„ cw  Peuples  ont  porté  les  A;ts  & les  Sciences.  Pour  moi, 

„ je  ne  puis  m'cmpèchur  de  dire , que  je  les  ai  trouvés  en  tout 
„ Inférieurs  aux  Européens.  Il  cil  vrai  qu'ils  font  quelques 
„ progrès  dans  l'étude  des  Mathématiqu.-' , de  l’Ailro-nomie, 

„ Ce  de  quelques  autres  Sciences;  niais  4 qui  en  font- ils  rede- 
„ vnbles,  U ce  n'c 11  au  zèle  infatigable  de*  Jéfuitts  qui  sy 
,,  font  tranfplantès  L'Auteur  du  Voyag.-  de  Mr.  Anfon 
autour  du  Monde,  qui  vient  de  paraître,  n eft  pas  p'u»  favo- 
rable aux  Chinois,  que  Mr.  Isbrand,  & il  y a tout  lieu  de 
penfer  qu'on  a fort  exaggéré  leur  figcllc  &.  leur  habileté. 


& ISELIN  (a.)  Jaques  Christophle)  (i)  étoit  d’une  ancienne  famille  de  Bade,  & 
| comptoh  parmi  lès  Ancêtres  un  bon  nombre  de  Magiltrats  & de  Profeflcurs.  Son  IVre  Jean  Luc  I félin  , 
étuit  Aflèîl  èur  de  L cour  de  JufUce.  Sa  Merc  s’appelloit  Marie  Sidoine  Birrius.  Il  naquit  le  i z Juin 
1 68  x.  Ses  difpofitions  pour  l’étude  furent  fi  huuvufcs  dés  fon  enfance,  qu’avant  la  treiziéme  année  ac* 
complie  il  fut  jugé  capable  de  commencer  fon  Cours  Académique.  Il  ne  perdoit  pas  un  moment,  & 
ceux  même  que  les  befoins  de  la  vie  lui  arrachoient , il  trouvoit  moyen  d’en  laifièr  une  partie  à fon  incli- 
nation dominante.  A peine  le  jeune  1 félin  avoit-il  quinze  ans , qu'un  petit  Puc.ne  fur  le  pliage  du  Rhin 
par  les  François,  attira  à les  talens  Poétiques  un  appUudifièment  univerfel.  Quelques  billèrtations  llii- 
v iront  de  près  cette  Pièce;  & ce  fut  en  défendant  publiquement  ces  Diflèr tâtions  qu’il  donna  des  preu- 
ves d’une  capacité  fingulierc  par  rapport  au  Grec,  répétant  en  cette  Langue  fur  le  champ  les  Objec- 
tions qu’on  lui  failüit  en  I^icin.  A l'étude  des  Langues  Savantes  Mr.  Ifclin  joignit  beaucoup  de  goût 
pour  la  Langue  Françoilc:  en  1 69!!  il  alLi  palier  quelques  mois  à Genève,  & fçut  s’y  attirer  l’amitié  de 
MM.  Minutoli  & Gaultier.  De  U il  palîà  dans  les  Parties  Méridionales  de  la  France, animé  principale- 
ment du  defir  de  contempler,  de  les  propes  yeux,  les  précieux  relies  d’Antiquité  qui  s’y  trouvent  en 
aflèz  grand  nombre.  De  retour  de  ce  petit  voyage,  il  plia  plufieurs  années  dans  fa  Patrie,  à le  forti- 
fier dans  les  divers  genres  d' Etude  auxquels  il  s’appliquoit.  Il  y fut  reçu  Miniltre  en  1701 , & publia  à 
cette  occafion  une  Dificrtatinn  fur  h Babylone  de  l’Apucalyplc,  contre  Mr.  r Evêque  de  Meaux.  En 
1705  Mr.  Ifclin  fut  appelle  à remplir  la  Chaire  d’1  liltoire  & d’Eloquencc  vacante  à Marpourg  [//].  Il 
n’y  demeura  guère*  plus  d'un  an , & en  Février  1707  on  lui  conféra  à Balle  la  Charge  de  Profcilèur 
«fHi(b>irc  &.  d’ Antiquités.  L’année  fui  vante  il  fit  un  voyage  en  Suille,  où  il  s’acquit  de  nouveaux  A- 
mis  f U J.  En  171 1 il  prit  le  degré  de  Docteur  en  Théologie,  & fut  fait  Profcilèur  de  cette  même 
Science.  Depuis  1708  julqu’en  1716  i]  publia  diverfcs  Dillcrtauons , dont  nous  donnerons  la  lifle  «3c  celle 
de  lès  autres  Ouvrages  dans  la  Remarque  [ C].  En  17 iO  Mr.  Ilèlin  alla  à Paris,  ou  il  lè  cjncilia  du- 
rant 


[A]  Pm  alfelU  A remplir  h Carre  tHiJloirt  & dEloattntt 
VM«me  n AhrptargA  Mr.  Ifclin  s’acquitta  Je  k-*  foncduii* 
J’uiiv  manière  fi  di.iinguéc,  q.i’cn  p.u  de  um*  il  acquit  l'elil- 
me  du  Landgrave  Je  Udib-Caficl,  qui  eut  bien  de  la  peine  i 
le  hillcr  rct  mmeri  Bille  lorfqu'on  l'y  rappel  b.  Pendant  le>n 
tVlour  à Marpourg , il  fit  connuifiioce  ce  lia  commerce  de 
1 astres  avec  quarunc  ds  Savant  d'AILtaagnc  & de  lioibndc. 
Un  do  ceux  avec  Icfquds  il  contraita  l'amitié  la  plus  intime, 
fut  Mr.  Croiiius,  Pete  de  celui  qui  en  1738  étoit  encore  Pro- 
tVlïbur  & Reïteur  à Deux-Ponts.  Duiant  fon  Profdlîrtai  i 
Matpuurç,  Mr.  Ifclin  fit  imprimer  une  Dilfertation  lur  !a  Do- 
mination de*  Mages  en  Perle.  De  Magvrwn  in  Perjid  Dmi- 
«at: w (1). 

[A]  Ou  ü /'«fuit  <if  mvif.va  Amis. ] Mr.  le  Comte  de 
TiauunansdorfT,  AmbaflaJcur  de  l'Empereur,  & Mr.  Je  Mar- 
quis de  Bcrctti-Landi,  AmbalEuleur  extraordinaire  d'Efpaguc, 
l'honorérent  de  leur  cltlntc;  & le  Marquis  ne  tarda  gucie»  i 
lui  en  donner  des  marques  réelles,  en  lui  offrant  de  lui  tai- 
re avoir  par  fes  rKon:n;undation*  la  place  de  Profelfeur  d'K- 
Inquvna-  à PtJouü  , pour  laquelle  le  Rélid-.mt  de  Ven:fe  4 
Zurich  chcrcboit  un  homme  d'un  mérite  distingué.  Depuis 
Mr.  de  Bcrcui -LanJi  continua  de  cultiver  un  commerce  régu- 
lier de  Lettre*  & d'amiriè  avec  Mr.  Ifclin,  qu'il  invita  même 
plu»  d'une  fois  4 venir  pafler  quelque  tems  chez  lui  4 Lu- 
cerne {2).  Nous  ajoûterons  ici  que  notre  Savant  étoit  en 
commerce  avec  quantité  d'autres  Pcrfonncs  illulires  jwr  kur 
ntiiTiiice  éc  par  leurs  dignir..»-;  comme  Mr.  le  Nonce  Paffio- 
n i aujourd'hui  Cardinal , Mr.  le  Comte  Du  Luc  Ambaflâtkur 
Extraordinaire  de  France  vn  Suide , Si  .Milord  W’ahe  Aicltc- 


vcqne  de  Cintorb*ry;  ce  Prélat,  auquel  Mr.  Ifclin  n'a  pa* 
lonjttem»  furvécu,  I huiioroit  d'une  amitié  rert  culière,  é»  lui 
écriwiit  fréquemment  & fort  au  long  fur  d.»  Sujet»  t.é  -im- 
pOitans  (3).  _ , 

[C]  Avui  ilmnfrons  U t fa ....  Ouvragn  dtin.  I*  7‘ 

Ai-iis-rytif  [Cl  ] La  voies,  a l'exception  de  quelque*  Sermons, 
Ihntngtk-»,  J'rogtamnics,  Si  autres  Pièces,  qu'on  nap'int 
fféci fiées.  L Cinem  Htrtiam  in  GaJIftr  Hl'oiuw  traïufiiidii'n- 
t i.  C'efi  L J'oéme  di>nt  on  parle  dans  le  Corps  de  l'Article. 

11.  jDe  Hijhriiu  Lui1  u'j  m.liwù  «r;i.  U s-git  des  H'ihnien* 
qui  ont  écrit  avant  le  ton»  de  Tiajan  & d'Adrien.  (21.  De 
roStû  I.rJinis  mettons  su.  Cette  Pièce  n'a  pas  été  impri- 
mée, nais  elle  s'tll  trouvée  paimi  les  papiers  de  l’Auteur. 

IV.  In  Scrxrntiam  I.  B.  Bvffiutü,  Epifcupi  Meldenlls,  de  lin- 
byUnt  Bijtifpr  $ Met  irire  Aftcal^itS.  C'eit  la  Dillèrta- 
bon  qu  il  publia  lorfqu  il  fut  resçu  Miniflrc.  V.  S^cimen 
O 'jhwtünt 09  al  que  CovjtüuraruM  ad  Orieia.ilrm  PiHole^iaim 
1%  Cri: ù <-n  p*nh*ntiu4t , artnarniunr  /orr.-m  ex  UUfflll  f 'rU  <‘S 
'Jejlamenti  verji*iibnt  debiom[tarvm.  VL  DilfcihiUo  qud  Mucùi 
Ætmiiüi  arguas  mit  bijtoricû  confutalur.  Pars  Prima.  L’Au- 
teur n'a  pi.»  continué  cette  matière.  VU.  Dcclureiia  aixiyus 
J^if'iJis  Ttrgefliui,  cuvt  t,«i  t/ro  fa  Remmtm  AriiqiiitUim  ex- 
curju.  Mr.  bchocpfiin,  Piofellcux  4 .Strasbourg,  défendit  pu- 
bliquement cette  Dilkruuôn,  & y ajoûta  du  fiai  XIV.  quef- 
tlons  llilloriqu».  VIH.  De  Canote  AW  Tijleternti.  IV. 

D.flcr;  nions.  U publia  la  première,  où  il  réfute  Dcdwtll, 
lorfqu  il  prit  le  giadc  tic  Do» fuir  en  Théologie.  Ou  11c  fait 
ce  qui  a empêché  Mr.  ifclin  d’cihcxcr  ce  lujet.  IX.  De  Cvu- 
trtr.:  tjiis  Lai. pu  Angliiaÿt , rjui  aique  aoeu  Dif 

t.2- 


rare  fc«  féjour  oueeflime  & une  affection  générale.  Mr.  k Chancelier  Dagoeflèau  le  difHngtn  extrême- 
tncnc,  & J'acces  qu’il  donna  à Mr.  Ifelin  chez  lui,  fut  un  des  motifs  qui  k retinrent  à Pans  plus  long- 
tems  qu’il  n'avoit  eudeflèin  d’abord  d’y  refter.  Il  vouloic  d'ailleurs  attendre  la  belle  failon  pour  faire 
k voyage  d’ Angleterre  & de  Hollande.  Il  paflk  donc  tout  l’IIyver  à Paris,  & fe  difpofoit  à aller  plus 
loin  quand  le  Primons  feroit  venu;  mais  l’Univêrfité  de  Balle,  qui  le  pafiôic  avec  peine  de  là  préfen- 
ce,  lui  conféra  le  Redorât,  & le  Ibmma  d’une  manière  fi  prdTante  de  venir  en  exercer  les  fonétiora, 
qu’iJ  ne  put  éviter  de  fe  rendre.  Peu  après  Ibn  retour  à Balle,  Mr.  Jfelin  reçut  la  nouvelle  de  ù no- 
mination à la  place d’Aflodé  Honoraire  Etranger  de  l’Académie  des  Infcriprions  & Belles-Lettres  [Zi]. 
U étoit  extrêmement  communkarif,  ce  qui  lui  emportoit  beaucoup  de  fon  tenu  [£].  Sa  Correlpondan- 


t InBimem  Epifiopenm  (fi  Prejbytermm  txptrJms.  Cette  Pié-  A l’égard  de  ces  travaux  entrepris,  par  Mr.  Ifelin,  peur  It 
ce,  <jui  eA  contre  Hammond,  n'a  pas  eu  non  plus  de  fuite,  firviee  de  la  fiance,  voici  de  quoi  iZ.  s'agit.  Le  Roi  avoit  dt- 
X.  Préface,  Addition)!,  & Correction*  pour  le  DiSienmirt  mandé  au  Magirtrat  de  Balle  des  Copies  des  Aftc*  du  fameux 
Hijl'jr^uf  Allemand,  imprimé  i Balle.  XI.  Dtprtdfio  Calumma-  Concile  tenu  en  ccttc  Ville  dan»  le  XV.  Siècle;  & Mr.  J fo- 
rum ùt  Diane  Gallic*,  cui  titulus  Bibliothèque  Raifonnée  lin  revoyoit  ces  Copies,  & avoit  foin  quelles  fufftnt  correc- 
Vol.  XI.  Parc  I.  Sibi  impoBarum.  CeA  une  Rcponfc  a une  tes.  Ce  n 'étoit  par  b première  fols  qu'il  avoit  pria  une  pei- 
f* ) T.  n.  Critique  aflez  vive  contre  Mr.  Ucltn,  qui  fe  trouve  dans  la  ne  femblablc.  En  1715  il  avoit  éré  chargé  par  le  Magirtrat, 

N**-  *■  p-  Ribtiotbtque  Raifinuie  (4).  XIL  Mr.  Ifelin  a eu  auflï  beaucoup  auquel  le  Roi  de  Pruffe  avoir  écrit  fur  ce  fujet,  de  comintuii- 
iM'tu.  p0r(  | m,  Recueil  Allemand,  s’il  n’cA  pa»  l'Auteur  des  quer  à Mr.  I .enfant  tout  ce  qui  lui  (croît  utile  pour  YHtfiol- 
principales  Pièces  qui  s'y  trouvent  touchant  Mr.  J.  J.  Wct-  re  du  Concile  de  Bqfle.  IJ  lit  plus , il  lui  envoya  i Berlin  quanti- 
fi)  Ton.  Aein;  on  en  trouve  un  Extrait  dans  la  Bibiethéque  Cermoni-  té  de  Pièces,  qui  mirent  Mr.  Lcnlânt  en  état  de  publier  une 
jji II.  p."  que  fs).  XIII.  VwHcatio  lira  fini  a b aceufatùne  gemi'td  Au9o-  nouvelle  Edition  du  Concile  de  Confiante,  beaucoup  plus  am- 
is*. rit  Prolegtmunerum  m Novum  Teftomentum.  Inféré  dan*  les  pic  qoe  la  première.  Mr.  Ifelin  avoit  au  Ai  eu  ordre , la  même 

Mifceilanea  Duitburgmfiç  de  Mr.  Gerdcs  Tarn.  J.  Fajc.  III.  XIV.  aimée  1715 . de  faire  faire  fous  fes  yeux  des  Copies  des  Ac- 
Une  longue  Didêr cation  envoyée  i l'Académie  "des  lnfcrip-  tes  du  Concile  de  Balle  pour  l'Empereur , mai*  la  mort  du 
tior.s  & Belles-Lettres,  Elle  roule  fur  la  manière  de  lire  ces  Contre  de  Tiaucinansdoiff,  qui  avoit  été  employé  dans  cette 
mots  abrégés  Chr.  Per.  fur  trois  Médailles  de  la  Ville  de  affaire , fut  caufc  qu'elle  n'eût  point  de  fuites.  Au  rcAc  le 
fs)  T-  TU.  Sidoo.  On  en  trouve  le  précis  dans  l'Hifloiru  de  cette  Aca-  foin  que  Mr.  Ifelin  eut  de*  Copie*  deilinées  pour  la  Bîblio- 

t*'i  E*r.  démie  (d),  à laquelle  Mr.  Ifelin  a envoyé  divers  autres  Mé-  théque  du  Roi  de  France,  fut  nVompenfépar  Je  préfent  d'un 
Kolisa-  moires.  XV.  lettre  firaust  de  rtporfi  Aux  Eclatrcifiemms  de-  magnifique  exemplaire  de  YHifioin  du  Roi  par  Médailles  (9). 

*'  mandée  de  Gtmvcjur  un  Livre  rare,  que  ton  a prurndu  être  la  [ A'I  II  étoit  exutroement  communicatif,  ce  qui  lui  emportoit  beau-  JL1  _ ,OJ. 

plus  a'icùnne  Pièce  imprimée,  decouverte  avare  nu  fours,  (fi  par  coup  de  fin  t;ms.  ] Tantôt  Cétoient  de  longues  Copie*  qu’il  tl|, 
hquelw  en  a t wultt  établir  en  outre  Inventeur  de  S An  de  I Imf-rb  fai  toit  tirer  des  Originaux  de  b Bibliothèque  de  Balle,  dont  il 
ir.rrie,  (fi  attribuer  P origine  .i  la  Pi Ile  Je  Ce».1  Pièce  étoit  Bibliothécaire.  Il  fit  par  exemple  copier  pour  Mr.  d'Uf- 

eft  inférée  dans  le  Mercure  de  Suijfi.  Août  1734.  XVI.  R<  - fenbach  douze  Volumes  tk*  Lettres  Originales  de  Jean  lac* 
durcies  fur  l'Annie  de  I Imprtjf'on  dun  Livre  ludien-,  intitule  ques  Grini-us,  qui  font  aujourd'hui  partie  du  Recueil  dont 
Décor  Putllarum,  que  l'on  prétend  emmuntmev  eram  paru  dès  Mr.  Woltf  de  Hambourg  a fait  f'acquifition.  Tantôt  c’é- 

Pnn  n6t.  Dan»  le  même  Mercure,  Novemb.  1744.  XVII.  toient  de*  Manufcrits,  dont  on  lni  demandoit  les  diverfes 

Obfinuiens Jur  Plrfiriftion  trarvee  à Moudon , de  laquelle  an  a Leçons.  C'cA  ainfi  qu’il  communiqua  à Mr.  Cortc  celles  d'un 
parié  dans  le  Mercure  de  Janvier,  p.  79.  Ibidem.  Avril  1735.  très-ancien  Manu  tant  de Salluflc,  été  Mr.  Beogel  quelques- 
XV11L  Oratiode  Utüùtuîbus  orque  C-mtr.dù  que  ni  A coderons  unes  de  celles  de»  Manulcrit*  du  Nom  eau  Te/Umeri  t , qui  le 
ad  Urbcs  aique  Rrgiones,  in  quitus  fièrent,  vigevequ: , dimmaft  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  13  a fie  (10).  fi»)  lb.1. 

eonfunvrtw.  Inférée  dani  un  nouveau  Recueil  périodique  de  L'Auteur  du  Mémoire  fur  la  vie  de  Mr.  Ifelin , remarque  p.  i<>/. 
Pièces  en  divers  genres,  que  Mr.  Altmann  Proicireur  de  Ber-  (il',  que  „ cette  Bibiiothéque,  q^ui  tient  fil  place  parmi  les  (1,)  ib.4, 

ne  fait  impr^m  r i Zutich  ; ce  Rrtuéil  a pour  titre  Tempe  „ plus  conlidénibJes  de  l'Europe,  fut  beaucoup  enrichie,  du-  p.  *•*.  ^ 

Hibxtico.  La  Harangue  de  Mr.  Ifeliu  $'y  trouve  Ton.  J.  „ ram  le  tems  queMr.  Ifelin  en  eut  l'inlpection.  Lahnéra- 
SeéL  III.  XiX.  CsmjcÙura  in  locum  Duiogi  de  C’aullis  Coiiup-  „ lité,  ajofue  t il,  de  Mr.  Aitdne  Hoe%ger,  ou  comme  pro- 
ta»  Eloqucntix.  Cap.  7.  8.  Dans  b Tempe  Ilelvet,  Tom.  il.  „ noncent  les  François  Ilogguier , mérite  lurtouc  d étre  te- 
Sert.  I.  XX.  Lettré  fur  le  projet  pw  fiî'tre  de  mettre  notre  „ marquée.  Il  fit  Â la  Bibliothèque  de  Bitte  un  préfent,  clH- 
(7)  Ton.  Stigfieur  Jifits-Ci-rijl  au  nombre  des  Dieux  de  Rrmt.  Inférée  „ mé  (juinze  mille  Livres,  qui  cunlîiloit  en  pre»  de  quatre* 
xxxii  Ait.  dans  la  Biidiotbéque' Germanique  (7).  Cette  Pièce  eA  extraor-  „ ccn>  Volumes  magnifiquement  relié*.  Trois-cen-,  ou  cn- 


Sert.  I.  XX.  Lettre  fur  le  proj-t  eonpt  air  Tibère  de  mettre  notre  „ marquée.  Il  fit  à la  Bibliothèque  de  Bitte  un  préferu,  cAi* 
Sri^teur  JiJus-GriJt  au  nombre  des  Dieux  de  Rame.  Inférée  „ mé  quinze  mille  Livres,  qui  con lî.'loit  en  pre»  de  quatre* 
dans  la  Budictbéque  Germanique  (7).  Cette  Pièce  eA  extraor-  „ ccn»  Volumes  magnifiquement  relié».  Trois-ccns,  ou  cn- 
dinalreincnt  curieufe.  Mr.  Ifelin  croit  que  Tibère  ayant  été  „ viron,  étoient  de  belles  hùli lions  & des  Recueils  moder* 
informé  de  quelques-unes  des  grande*  Actions  de  Jèfus-Chrilt,  „ nés  les  pius  ellirnés.  J.e  rette,  c'cA-â-dire,  plus  de  foixan* 
a pu  ( conformément  au  panchant  qu’il  eut  toujours  pour  le*  „ te-dix  Volumes,  renferme  ce  qui  s'eti  publié  de  m.illcur 
chofes  finguliérc*  & mcrvcillcufcs)  former  le  deffein  de  lui  „ en  fidt  d'Eltampes  & de  Gravures,  depuis  environ  Ibixan- 
faire  décerner  les  honneurs  divins,  dont  l'ancien  J’aganifinc,  „ ce  ans  Puifquc  nous  parlons  de  la  Bibliothèque  de  Baf- 
A nommément  la  Ville  de  Rome,  du  tems  des  premiers  Cé-  le,  le  Lcrteur  ne  fera  pas  lâche  de  trouver  ici  un  moreau 
fars,  étoient  fort  libéraux  envers  les  Grands-!  loi  mies.  Pour  curieux  fur  ce  fujet,  c'eft  Ja  defeription  de  cette  Bibüo* 
cela  il  n'étoit  pas  néccflâlre  que  Tibère  prit  foin  de  connoltrc  tbéq  ie  par  un  homme  bien  capable  d'en  juger,  le  lavant  Mr. 

A fond  la  Doftrinc  ôt  le*  préceptes  de  notre  Seigneur,  ni  qu'il  La  Croze,  voici  ce  qu’il  nous  en  dit  (ta).  „ Une  de*  prcmlé-  I 
voulût  lèricufcmeiit  y conformer  fa  vie,  & fe  dévouer  é fon  „ res  chofcs  que  j'ayc  vuë , eA  la  Bibliothèque  publique:  ‘ 
Culte.  Il  n’cA  pas  non  plus  néceflàire  de  fuppofer  que  la  cho-  „ Elle  clt  belle  pour  Je  Pays , mais  elle  ne  peut  pa*  être  com-  ‘ 
fe  lui  tint  allez  A cœur,  pour  ne  pouvoir  louifrir  d être  con-  „ parce  i un  grand  nombre  de  Bibliothèques  de  Pari*,  qui  la  * 


i fond  la  Doftrinc  & les  préceptes  de  notre  Scig  icor,  ni  qu'il  La  Croze,  voici  ce  qu’il  noirs  en  dit  (ta).  „ Une  des  prcmlé-  f i»)  H*/- 
voulût  lèricufcment  y conformer  fa  vie,  & fe  dévouer  é fon  „ res  chofcs  que  j'ayc  vuë , eA  la  Bibliothèque  publique:  ^ 

Culte.  Il  n’cA  pas  non  plus  néceflàirc  de  fuppofer  que  la  cho-  „ Elle  cil  belle  pour  Je  Pays , mais  die  ne  peut  pa*  être  com-  wT* 

fe  lui  tint  affez  à cœur,  pour  ne  pouvoir  louifrir  d'être  con-  „ parée  A un  grand  nombre  de  Bibliothèques  de  Pari*,  qui  fa  Xj  Cnze". 

Crédit  là-ddTu*.  Notre  Savant  tâche  de  faire  voir  1.  Que  l'Au-  „ iurj»ai?>tnt,  tant  pour  le  nombre  que  pour  la  rareté  des  Li-  p 1 * &/»/*. 
torité  de  Tertuliim,  fur  le  témoignage  duquel  ce  fait  eA  fon-  „ vrus.  On  n'a  prefquc  rien  â Balle  que  dt*  Edition;  du 
dé,  ne  doit  être  ni  méprhèe,  ni  rejittée  légèrement.  2.  Que  „ lièclc  paAè  (le  leiziéme).  Les  Kditionsdcs  Pure*.  d'An- 
h chofe  n'cA  point  du  tout  ab larde,  ou  incroyable  en  elle-  „ glcterrc  & de  Paris,  n'y  font  point;  & hors  la  BihJtothé- 
œéme,  pourvu  qu'on  Ja  veuille  bien  concevoir,  & ne  point  „ que  de;  Per  es , de  Lyon,  les  Conciles  du  Louvre,  quel- 

attribuer  A l'Empereur  des  fentimen*  qu'il  n'a  pas  eus.  3.  „ ques  Kdttium  conûJctabk*  deFroben,  & quelques  autres 

Enfin  il  répond  aux  obieftions  qu'on  pourroil  faite  contre  fon  „ Livres  rare;,  il  n'y  a rien  dont  on  puhfe  faire  une  grande 


que  l'Académie  lui  donna,  fut  encore  relevée  par  ia  I-ettrc  „ que  quelque*  Livres  de  l'Ecriture,  entr autres  les  Pfeau- 
que  lui  écrivit  le  Chancelier,  en  lui  envoyant  l'Aéie  de  fa  No*  „ mes.  Le  fameux  Partage  de  la  Trinité,  dans  i'Epltre  de 
minacion.  Void  la  Lettre  ; „ L‘ Academie  des  Injcriptiont  (J  „ St.  Jean,  ne  s'y  trouve  point,  non  plus  que  dans  la  plupart 
Belles- Lettres,  Monsieur,  juge  bien  plus  favorablement  „ des  autres  Manufcrits  Grecs  fitLacmsde  ce  tems-Jà.  Il  y 
de  vous,  que  vous  - mente.  Après  avoir  vu  vos  Ouvrages , „ a au  Ai  deux  Volume*  10-4.  du  même  llécle,  chacun  def- 


„ de  vous,  que  vous-même.  Après  avoir  vu  vos  Ouvrages , „ a au  Ai  deux  Volume*  10-4.  du  même  liècle,  chacun  def- 
„ elle  vous  a décerné,  par  un  Deciet  unanime,  la  Place  d'A-  „ quels  comprend  le»  quatre  Kvangéli.'îcs  en  Latin,  avec  les 
„ cadémidcn  Honoraire  Etranger,  qu'oocupoil  feu  Mr.  Cu-  „ Canon*  d'Eufèbc,  & Ja  Préface  Je  St.  Jérôme.  On  ne  peut 
^ per.  Comme  cette  Compagnie  n'a  jas  ignoré  le  plaifir  qu'un  „ rien  voir  de  plus  beau  & deunieux  écrit  que  ccs  deux  Li- 
^ td  choix  me  ferait,  elle  a fait  remettre  entre  mes  mains  „ vrcs,  l’un  defquel*  eA  entier,  êc  ailes  bioi  confcrvé,  & 
^ l'Arte  de  fa  Nomination.  Elle  a cru  que  je  me  chargerais  „ l'aube  fort  déleftucux,  quelqu'un  ayant  coupé  les  feuillet 
avec  joyc,  de  vous  envoyer  un  Titre  d'honneur,  qui  vous  „ par  où  commence  le  Texte  de  chacun  des  EvangéJiAcs.  Je 
„ cA  fi  jul'tcmcnt  déféré.  Vous  devenez  par-là  le  Succcffeur  „ ferai*  trop  long  fi  je  partais  de  tous  les  MSS.  qui  l'ont 
„ de  celui  dont  vous  avez  été  l 'Emule  dans  une  Dil'pute  Lité-  „ «hn*  cette  Bibliothèque;  mais  comme  il  n’y  a guère*  eu 
„ rairc  (8),  qui  n’a  pas  peu  fervi  à Hat  re  connoltre  le  goût  „ d'Etrangcrs  qui  les  ait  tant  vus  que  mol,  & que  même  les 


taiindtcu-  „ êt  h juAcrte  de  votre  érudirion.  Vous  ête»  d'ailleurs  plus 


d'Etrangcrs  qui  les  ait  tant  vus  que  mol,  & que  même  les 
gens  du  l’aïs  les  connoirtent  fort  peu,  j'ajoüunii  encore  i 


„ en  état  que  perfonne,  de  combler  l'Académie  de  la  perte  » ce  que  faillit,  quelque  chofe  touchant  les  MSS.  les  plus 
„ qu'elle  a faite  parla  mort  d'un  Savant  auflï  illultre  dans  la  ^ conudérables  que  j y ai  remarqués,  Mr.  Patin  qui  a vifité 
„ République  des  Lettres.  U ùut  donc  la  féliciter,  auflï  bien  „ autrefois  cette  Biblioth6juc,  n'en  ayant  prié  que  fort  fu- 
„ ooc  vous,  du  choix  quelle  vient  de  faire  ; & je  vous  prie  „ pcrfidcJlemcnt,  & n'y  ayant  prcfuuc  remarqué  que  ce  qui 
„ d'être  perfuadé  que  perfonne  n’y  prend  plus  de  part  que  ,,  étoit  le  moins  digne  de  l'être.  Un  ne  peut  guércs  rien 
v moi»  tait  par  la  reconnoiflknce  que  j ai  des  travaux  que  „ voir  de  plus  beau , qu'un  Su  Auguftin,  quodrota  -,  il 
r>  VOUS  avez  entrepris  pour  le  fcrvicc  de  la  France,  fuit  par  „ cA  écrit  par  verfets.ee  qui  faifoit  autrefois  toute  fa  diltinC- 


, l'eAime  finguliérc  avec  laquelle  je  fuis  &c. 


„ tion , nuis  depuis  011  y a a oûté  de*  points  A de*  virgules. 

Ce  MS.  cA  du  VIII.  Siédc.  11.  y en  a d autres  d’Ilîdorc  de 
_ Scvillc  du  IX.  Siècle,  A quelques  autre»  Fcxc*,  moin*  con- 
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ce  étoit  auffi  fort  étendue,  & l’occupoic  extraordinairement;  les  Gens  de  Lettres  s'adteffoient  à -lui  de 
toutes  parts  dans  leurs  divers  befoins , furs , non  feulement  de  n’étre  pa s rebutés , mais  même  d’avoir  c«r 
qu’ils  aemandoient,  pour  peu  que  cela  dépendit  de  lui.  Le  grand  nombre  de  Sermons  qui  fe  font  trou- 
vés parmi  les  Papiers  de  Mr.  lielin , prouve  qu’il  montoit  fouvenc  en  Chaire.  Il  eft  vrai  néanmoins  que 
plufieurs  de  ces  Sermons  n’ont  pas  été  prononcés;  les  infirmités  auxquelles  il  fut  lujet , fur-tout  depuis 
fon  retour  de  Paris,  ne  lui  laiilanc  pas  aflëz  de  forces  pour  prononcer  avec  i’attion  & la  véhémence  qui 
lui  étoient  naturelles.  Toutes  ces  occupations , dont  la  pieté  & l’affabilité  de  Mr.  Ifcfcin  lui  avaient  fait 
une  necefiké,  te  foin  de  la  Jeunefie  «St  fon  afliduité  à la  leéhire  ont  rempli  tout  1e  teins  de  fa  vie.  11  n'a 
jamais  été  marié  f , «St  mourut  la  nuit  du  13  au  14  d* Avril  1737  âgé  de  prés  de  cinquantc-fix  ans. 

„ fklérables  par  leur  rarctAquc  par  leur  antiquité.  Le  Texte  „ être  beaucoup  fervir  i l'iliftoire  de  cci  tcms-là,  11  y a d m* 

„ Grec  des  Evangiles  jn-4,  dont  parie  Mr.  Patin,  eft  fans  „ la  même  Bibliothèque  pkiûéurS  Auteurs  ClaiBques  MSS. 

„ doute  fort  beau,  mais  il  a eu  tort  de  le  faire  de  la  même  „ comme  Thucydide  Grec,  avec  les  Scholics  anciennes,  du- 
„ antiquité  que  les  Epi  très  de  Se  Paul  de  l'Abbaye  de  Sl  „ quel  Caméra  ri  ui  s'etl  fervl  pour  l'Edition  Laitue  qu'il  a 
„ Germain;  il  eft  plus  récent  de  cent  ans  pour  le  moins,  dit  „ donnée  de  cet  Auteur;  un  Salluftc  in- 4.  du  IX.  Siècle  d'une 
„ je  le  crois  du  V1U.  Siècle.  Il  y a un  MS.  dans  la  même  „ beauté  admirable.  (Quelques  Virgilis»  & quelques  Ov ides 
„ Bibliothèque,  qui  contient  tout  le  Nouveau  Tcftamcnt,  * anciens:  Deux  Honces  MSS.  que  je  crois  vieux  de  plus  de 
„ dans  un  ordre  fort  différent  de  celui  qu'on  fuit  ordinal-  „ 6co  ans.  Ils  font  tous  remplis  de  Scholics  marginales  <k 

„ renient.  Ce  MS.  eft  bien  moins  ancien  que  celui  dont  je  „ intcrlinéaircs , de  fort  peu  de  valeur Mr.  Patin  parle 

„ viens  de  parler, mais  ii  n'eft  pas  moins  coniîdérable  : h Ju-  „ d'un  Virgile c'eft  un  MS.  fort  moderne,  qui  n'cft  con- 

„ gtmat  Je  h Jerome  adultère  ne  fe  trouve  point  dans  le  Tcx-  „ fidcraWe  que  par  U beauté  de  l'Ecriture,  & des  ornemena 
„ te , quoique  le  Copillc  l'ait  renvoyée  à la  fin  du  MS.  où  il  „ qu’on  y a prodigués.  Ceux  qui  y chercheront  l’Alcoran 
„ fe  trouve  avec  cette  remarque,  qu’on  ne  le  trouvoit  que  „ écrit  fur  du  papier  de  la  Chine,  auquel  Miflon  parle  dans 
„ dans  peu  de  MSS.  Il  cil  néanmoins  tout  entier  dans  lau-  „ fes  Voyages,  perdront  fans  doute  leurs  peines.  L'Alco- 
„ tre  MS,  qui  eft  plus  ancien;  mais  le  Copillc  y a aioùté  de  „ ran  donc  il  s agit,  eft  écrit  fur  du  papier  Oriental, 

„ gros  Alîcrifqucs  i Ja  marge,  i peu  prés  de  cette  forme  *.  „ comme  tous  les  autres,  & ce  n’clf  pas  une  pièce  fort  ra- 

„ Le  7 vs.  du  Ch.  V.  de  la  I.  Kp.  de  St.  Jean  ne  s'y  trouve  „ re Entre  les  MSS.  modernes  que  i'y  ai  vu  de  confi- 

„ point  non  plus.  U y a plulîcuis  autres  MSS.  Grecs  de  St.  ,,  dé-tables,  eft  unelliilolrc  de  Saladin  in-folio  écrite  en  Arabe, 

„ Jean  C'hrylôrtomc,  de  Sl  Athanafe,  des  Commentaires  fur  „ ét  traduite  en  Latin  par  un  Savant  de  Bade, qui  fe  nommoit 
,,  la  Gcnéfe,  tirés  de  plufieurs  anciens  Pères,  & qu'on  nom-  „ Mr.  Hardcr  — (Quelques  Sermo:ts  d'Oecohtr.pade , & qucl- 
,,  me  ordimirement  Cutriur.  Je  ne  dois  point  oublier  ici  un  ,,  ques  autre*  Ouvrages  de  moindre  conféquetice.  Lé  Cabi- 
„ fort  beau  PleuutKT  in-4.  écrit  en  Grec,  par  un  Latin,  qui  „ net  d Amerbach  fe  conferve  dans  U même  Bibliothèque. 

„ y a ajouté  une  Traduction  Latine  interlinéaire:  le  Latin  ell  „ Il  y a plufieurs  Médailles  ....  on  trouve  plulicurs  Table* 

„ écrit  fort  correctement,  mais  le  Grec,  qui  efi  écrit  fans  ac-  „ aux  d'ilolbeins  dans  le  même  lieu  &c.  J'y  ai  vu  une  Tra- 

„ cens,  cil  plein  de  fautes Après  eda  ce  que  j'ai  „ duttion  d'un  Tiaité  de  Plutarque,  écrit  de  la  propre  main 

„ vu  «le'jilus  curieux  eft  un  MS.  fort  récent  qui  contient  „ d Eratuie  ; Sou  Tcftamcnt  écrit  aufTi  de  là  main , A.  une  per- 
„ un  Traite  i i«  Fanante  Plains  xif'i  qui  n'cft  point  „ million  qu'il  avoic  obtenue  de  manger  Je  la  viande  toute 

„ imprimé,  à moins  qu’il  ne  le  fuit  dans  tés  Epures; plulkurs  „ là  vie,  où  il  eft  appelle  I‘r:jbyi:r  Uitnjeflcnfis  Diacefis.  En- 
„ Diicours  Sc  Sentions  d'Euftathe  Archevêque  de  Theflâloni-  „ tre  les  Ouvrages  de  la  Nature  & de  l'Art  que  l'on  garde 
„ que  dans  un  autre  MS.  plus  ancien  écrit  fur  du  papier,  & „ dans  ce  Cabinet,  ce  qui  ma  frappé  da  van  mge,  eft  une  grotte 
„ lort  difficile  A lire.  J'y  ai  vu  entre  autres  un  Difcour»  qui  „ pièce  de  plomb,  que  l'on  a trouvée  depuis  quelques  an- 
„ porte  cc  litre,  Bfawur  ïn  »'*  ïumittit  i.»»*  «/**#?•«  »£*  „ nées,  dans  un  Pré,  dans  un  endroit  où  l'herbe  ne  c/oiflôit 
„ iinàaptf  ce  qui  fait  voir  qu'Euftatlic  a fait  des  „ point,  &où  l'on  fouit  pour  en  découvrir  la  raison.  Ce  il 

„ Commcr.uiics  fur  Pindarc,  defquels  je  n'ai  point  ouï  dire  „ félon  les  apparences  un  poids  ancien.  Il  y a deltas  cette  Inf- 
,,  qu'on  eût  de  connoiflànce.  On  trouve  dans  le  meme  MS.  „ cription , Societat.  S. T.  Luc.  R et.  Ce  morceau  de  plomb 
„ de*  Otailbns  funèbres  Je  quelques  Empereurs  de  Confiait-  „ pèle  prodigieufement , & beaucoup  plus  que  ne  doit  peler 
„ tinoplc,  A.  plulicurs  autres  Diicours»  qui  pourroient  peut-  „ une  pièce  «l'un  volume  égal  à celui-là". 

& JURA  (a)  le  Jeune , Prince  célèbre  pat  fon  fa  voir,  étoit  fils  de  Juba  Roi  de  Numidie,  qui  d- 
toit  arriére-pait-fils  de  Mafliniflâ  [^].  Juba  le  Pere  fe  diftingua  par  fon  attachement  au  parti  de  Pom- 
pée; ii  le  donna  la  mort  après  la  bataille  de  Thapfe,  où  fes  troupes  & celles  de  Scipion  furent  entière- 
ment défaites  (b).  Juba  le  jeune,  encore  enfant,  fut  livré  au  Vainqueur,  qui  en  fit  un  des  principaux 
omemens  de  (on  triomphe  (f).  Ce  Prince  pouvoit  alors  avoir  quatre  ou  cinq  ans  [ fi].  Ce  fut  un  bon- 
heur pour  lui  d’étre  tombé  entre  les  mains  des  Romains;  les  Lettres  étaient  peu  cultivées  en  Afrique, 

«Se  :\  Rome  il  acquit  des  lumières,  qui  dans  la  fuite  régalèrent  aux  plus  favans  I iommes  qu’ait  jamais  eu  4,i. 
h Grèce  (if).  Il  femble  qu’on  peut  conclure  namrdlcment  delà,  que  les  Vainqueurs  turent  grand  foin  de  M 
fon  éducation.  Cc  Prince  y fit  un  long  fijijur,  & il  n’en  fortit  que  pour  aller  prendre  poflêuiOQ  des  Etats  711. 
de  fon  pere.  Augufte  les  lui  rendit  j_  Ç J torique  par  la  mort  d'Antoine  il  lé  vit  maître  abfolu  de  dif-  (i]  n«uqi 

po- 


JorifcoAtm. 
te  ,eft  (li 
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[ /f  J Ftltikjuba anÜte-ftHt-Jüt  it  C'eft 

cc  que  prouvent  èviJcmnim  les  urnivi  d'une  In.lription, 
qtec  Sp on  & Relnefius  témoignent  avoir  été  trouvée  ù Cartha- 
géne  : Rtpi  Juhe,  regis  Jnhefili»,  rr gis  HitmtfulU  nrfai , 
regis  Cubiife  pont pti,  regis  Maffitiipt  almpmt.  Selon  eette 
lûicriprion , Juta  JefcenJoit  de  Maftininà  par  Gnlulfi,  le  fe- 
coixl  de  fc*  rnlàns  félon  Appien  (1),  & le  troifiéme  fuivant 
„ Salluftc  (a).  11  y a aufïï  quelque  variété  entre  ce*  Ecrivait» 
fur  le  nom  de  cc  Rot  Numtne,  Salluftc  l’appelle  Guteffa,  Ajv 
picn  r«A.«»5,  & Polyhc  r«>«crr<  (3).  Da'is  le  fond  cehi  re- 
vient à peu  près  à la  même  chofe.  „ Une  Généalogie  où  cn- 
„ rroitnt  tant  de  Souverain»,  auroit  dft  contenter  la  vanité  de 
„ cc  l’rincc.  Mais  les  plus  grands-hommes  fur  ce  chapitre, 
„ ne  fom  pas  moins  fujet»  que  les  autres,  aux  Ululions  de  l'a- 
„ mour  propre — Juba  par  exempte  fe  prétendoit  dcfccndu 
i,  d'Hcrcule''.  Voilà  ce  que  dit  Mr.  l'Abbé  Scvin  (4),  & il 
renvoyé  à Riutvijue  fs)-  niAb  en  confulant  cct  Hlftôrien , je 
ne  trouve  point  qu'il  dile  que  Juba  lui-même  s'attribuât  cet- 
te Origine.  Il  raconte  la  tradition  des  Habitat»  de  Tiogis, 
& tir.it  en  difant,  que  c'cft  pour  faire  honneur  au  Roi  Tuba, 
,,  car,  «jw<U-l-il,  on  prétend  qu'il  ddeendoit  en  droite  ligne, 
„ de  ce*  Princes  Diodorus  & Sophax,  fil*  &petiMilsd'fler 
„ cule”.  11  n y a-li  rien  qui  attribué  cote  prétention  à Juba 
lui-même. 

[b\  Ce  Prince  /», weô  alors  «•«>  quatre  ou  cinq  tnt.]  Cela 
s'accorde  parfaitement  avec  ks  cxprclfions  employées  à ce 
fuietpar  A['picn  &j«ar  Plutarque.  Le  premier  dit:  «»*•  uu 

I «,?•  wan  l':'4<  i 0-vVl»4^fii(  liptÇê',  m in  !*{!■ ym:  f'I  quO 

'Tube  filins  jr.*fw  HijhricNt  inl'ans,  tiiem  twn  traduüus  ejl  (A). 
Plutiojuc  parle  en  ces  termes  : Etiit*  âputftfait  tutruyi  »*• 
Ar,téi<ui,  r«r  r*i  «ot  *»■«  X».».#»*,,  «JA* 

«t«  ï*fim  th  fSmoito»,  toi  ^ i I<9««  vi««<n  imita  u, al- 

to mriti  (7).  Ce  que  Mr.  Dacier  a traduit.  „ Enfuitc  il  lit 
„ ft * trois  triomphes , celui  d'Egvptc,  celui  de  Pont,  A celui 
„ d'Afrique.  Dan  i le  titre  de  ce  dernier , il  n étoit  bit  aucu- 
„ ne  mention  de  Scipion,  tuais  feulement  du  Roi  Jeta , & 


„ «Jan*  ce  trmntplie  fut  mimé  Juta, le  fil<  de  cc  Rot,  qui  étoit 
„ encore  enfant  (8)”.  11  n'cil  pas  poflthle  auili  qu'il  lut  plus  f«) 

3gé  qu'on  la  dit,  témoin  un  endroit  de  Dion  CaiRus  (9), 
où  il  eft  marqué  expreflement  que  dan»  la  Guerre  qui  s'elc-  l?‘„, 
va  entre  Augufte  & Antoine,  Juta  combattit  fous  tes  éien*  .. 

«fards  du  pretnier,  auquel  la  fameufe  bauille  d’Aftium  alfura 
l'Empire  du  Monde.  Elle  fe  donna  trente-un  an»  avant  Je-  p’’ 
fus-Chrlft,  tans  auquel  il  lèroit  ditlicile  que  juta  en  cftt  moins 
de  vingt;  & par  conféqucnc  on  peut  fu|-poler,  que  6 naiftân- 
cc  eft  antérieure  à l'F.rc  Chrétienne,  de  cinquante-un  ans, ou 
environ.  Cependant  il  ne  faut  pas  palier  fous  lilencc  un  fait 
que  rapport.  Suidas  (10):  il  allure  que  Ce  far,  non  content  fie)  U 
d'avoir  mené  fon  ptifonnicr  en  triomphe , te  ht  indigne-  i»£«- 
llient  fouetter.  Mais  Mr.  l'Abhé  Scvin  remarque  (n)  que  (,,)  /n*. 
Suidas  cil  un  de  ces  Auteurs,  qu'on  ne  doit  pas  toujours  croi-  it  tAtU 
re  fur  leur  jxarolc.  Que  dans  1 Article  de  juba,  quoique  trê>-  tef1'*1, 
court.  Il  s'ell  mépris  plus  d'une  lois,  (i  le  tout  pour  avoir  , ,i». 
aflèz  fouvem  puife  dans  de  mauvxifes  fources.  Les  Hiftc  riens  ^ 47* 
qui  nous  refrent  aujourd'hui, ne  difent  pas  un  mot  du  mauvais 
traitement  fait  à Juba  : il  y a plus  : Suidas  prétend  que  la  gran- 
de litèraturc  de  ce  Prince  lui  fauva  ta  vie.  Mais  comment 
concilier  ce  récit  avec  celui  d'Appicn  & de  Pluurvjuc.  qui 
conviennent  l'un  & l’autre  que  juba  étoit  encore  enfant, lorf- 
que  les  Romain»  fc  rendirent  maîtres  de  la  Numidie.  Et  que 
le  dernier  dit  en  termes  formels,  que  juba  éprouva  le  plu» 
heureux  de  tous  les  Eftlavages , puiique  de  Barbare  éé  de 
Numide  qu’il  étoit,  il  lé  rendit  digne  d'etre  compte  parmi  les 
Hiftoricns  Grecs  les  plu*  favans  & le*  plus  célèbres. 

[C'j  Augtifle  bu  rendit  les  Etats  de  jm  ptrr.  J Mr.  Bayle  a 
critiqué  (ia)  mal  i propos  Moreri  fur  cc  liijtL  Voici  tes  ru)  Ait. 
ternies.  „ Il  ( Moreri)  dit  que  Juba  le  fils  fut  rétabli  par  dr  jt»«- 
„ Augufte  dans  le  Rov'aume  de  fon  pere,  c eit-à-dire  dans  la 
„ Numidie.  Il  fàloit  dire  avec  Dion  ( Lib . 53  ad  urn,  719)  tAI* 

„ au’Augufte  lui  donna  quelques  parties  de  la  Gctulie,  & les 
„ deux  Mauritanie*,  it  que  la  meilleure  partie  de  la  Numidie 
n fut  laiiTcc  dan*  fou  état  de  Province  Romaine,  ileti  vn; 
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pofer  des  Provinces  de  l’Empire.  Les  fcrvices  que  le  Prince  Africain  lui  avok  rendas  (e) , rengagèrent  à 
lui  donner  des  marques  de  fa  reeonnoiflance  ; il  lui  foépouler  en  meme  teins  la  jeune  Ckxipatre  (/'),  fille 
de  h célébré  Cleoparre  & d'Antoine.  Cette  Reine  d'Egypte  mourut  l’an  de  Renne  724,  ainli  il  y a de 
f apparence  que  la  fille  n’époufa  Juba  que  Tannée  fuivante , qui  Jeton  les  apparences  fiit  b première  de  fon 
régne,  car  Dion  (#)  joint  enfemble  ces  deux  èvénemens , fon  mariage  & fou  rétabülLment  lur  le  trône  de  les 
Ancêtres.  Quatre  ans  après  l’Empereur  jugea  à propos  de  faire  un  échange,  & entre  autres  Provinces 
donna  à Juba  une  parrie  de  la  Gétulie  ( b ).  Les  Gétuks  mécontens  de  leur  nouveau  Maître , fe  Ibu le- 
vèrent contre  lui,  & ravagèrent  fes  frontières.  Envain  Juba  fit  marcher  des  Troupes  pour  s’opposer  à 
leurs  progrès.  Ses  Généraux  furent  défaits , & les  Romains  perdirent  beaucoup  de  monde.  Pour  pré- 
venir les  fuites  de  cette  rébellion,  Augufte  envoya  une  Armée  contre  les  Gélules,  Cornélius  Cofliis,  qui 
la  commandoit  eut  le  bonheur  de  les  battre,  & fa  victoire  lui  mérita  les  honneurs  du  triomphe  & le  fur- 
nom  de  Gctulique  (i\  Dion  Catîius  place  cet  événement  Tan  fix  de  notre  Ere  Vulgaire.  Cléopâtre 
ne  vivent  plus»alors:  les  Hiftoriens  ne  marquent  pas  l’année  île  fa  mort,  ils  ne  difent  rien  non  plus  du 
mariage  de  Juba  avec  Glaphyra , Veuve  d’Alexandre  fils  d’I  lérode  [DJ.  On  ne  lait  pas  précifément  le 
tems  de  la  mort  de  ce  Prince,  il  y a de  l’apparence  que  ce  fut  vers  l’an  24  de  FEre  Vulgaire  que  Ptokmée 
fon  fils  lui  fufccda.  Ses  Sujets  lui  déférèrent  les  honneurs  divins  [EJ.  Ce  Prince  /eft  principa- 
lement rendu  célébré  par  fon  érudition  [ FJ.  Suidas  lui  attribue  plufieurs  Ouvrages  [G]  , dont  il 
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„ que  Strabon  a (Turc  ( I.ib.  XVII.  p.  570)  qu'Augufle  réta- 
„ Mit  Julta  «fans  le  Royaume  de  fon  Ptre , & que  de  plus  il 
„ lui  accorda  h Mauritanie  ; mais  Je  la  manière  que  ce  Géo- 
„ graphe  pofe  les  limites  de  la  Province  Romaine,  & du  Ro- 
„ yanrae  de  ce  Juba,  il  paraît  que  la  Numidie  appartenoit 
„ aux  Romains’ . Mr.  Bayle  lui-même  a donné  i gauche,  & le 
tout  vient  de  ce  qu’on  a confondu  deux  fait»  dilfénins.  Ce 
Avant  Lexicographe,  qui  dit,  quil  ftMt  dire  avec  Dion,  n'a 
pas  eu  piéfcnt  à l'elprit  un  paflagede  cet  lliüorien,  qui  lui 
aurait  tait  voir  qu'il  confondolt  lui-mème;  Dion  rapporte 
f J 3)  qu 'apres  la  mort  de  üeopatre  & d'Antoine  , Aufiulte 
h:  é pou  1er  la  jeune  Oeopatrc  leur  tille  à Juba , & qu'il  lui  don- 
na en  même  tems  le  Royaume  de  fon  pcrc:  Hn  r.xiéwnf* 

I *j3«  rm  tm  I «S*  wtuai  fMintn'  nw«  yap  i Kanif  r^lÿnri 

T!  n n ui  rvn«niTiiiiNi , T.rrr  « «mi  tt*  l&ariktm 

m ««.«  itnn.  l^danna  Clrapatrt  en  mariogr  i Juba.  fils  de 
Juba.  Ce  Juba , tint  ru  Italie , ayant  feroi Joui  Jet  iteiula'ii 
7 Empereur  hû  donna  atr:  cette  Princejfie,  le  Royaume  de  fin  pe- 
n.  .Mais  quatre  ans  après  Auguflc  ayant  battu  les  Can  ta>’ro , 
donna  à Juba,  en  échange  de  la  NumWSc,  quelque  partie  de 
Li  Gétulie,  tv  les  Royaumes  «pii  avoient  été  auticfuis  tous  la 
domination  «k  Bocchus  ét  fous  celle  de  Bogus,  qui  compre- 
nolent  les  deux  Maurinnlcs,  la  Céttrienne  & la  Tingitane; 
c’clt  ce  que  Dion  dit  dans  rendrait  cité  par  Mr.  Bayle  : en  le 
liÉmt  a«  lc  attention , on  voit  clairement  que  l'Hiftorien  parle 
d'un  échange  de  ce  qu'Acgulic  avoic  ci  devant  accorde  à lu- 
ba  pour  d’autres  Provinces  ; ce  qui  a trompé  Mr.  Bayle , 
c'en  qu'il  a cru  que  dans  le  dernier  paflâge  de  Dion,  il  éioit 
que:  ion  de’  la  •première  invel  Uture  de  la  Royauté  donnée  i 
Juba , « qui  n’ell  point. 

[ D j lii  ne  dijént  rien  non  plus  du  mariage  de  Juba  avec  Gla- 
plyra , Veuve  if  Ah •xwJre fiit  d’ Hé  rode,  ] Ce  prétendu  mariage , 
rapporté  par  le  foui  Joféph  (14),  eft  une  parc  chimère,  com- 
me Mr.  lin  vie  l’a  démontré  (15)  , d ce  qu'il  me  feflible:  aux 
preuves  alléguées  par  ce  Savant,  on  en  peut  ajoûter  deux 
que  Air.  l'Abbé  Sevin  employé  (16) , & qui  ae  font  pas  moins 
concluantes  pour  établir  que  Jilba  a régné  longtcms  après  la 
mort  de  G taphyte,  décédée  l’an  7 de  l'Erc  Vulgaire.  la  pre- 
mière le  tire  «l'une  Médaille  de  ce  Roi:  il  pnok  clairement 
par  les  caractères  qui  font  fur  le  revers,  qu'elle  a été  frappée 
fan  4$  du  régne  «le  Juba,  de  Jéfus-Chrlit  16.  A cctu-  rai- 
fou,  qui  eft  décLDvc,  on  en  pemajoùttT  une  féconde , que 
Air.  liayJe  a indiquée,  fans  la  développer  bien  clairement. 
Strabon  a comp«>le  le  VI.  Livre  de  fa  Géographie  la  cinq  u té - 
me  année  de  l'Empire  de  Tibère,  & «Inns  le  XVII.  Livre,  il  dit 
en  tenues  formels  que  Jul:a  ne  venoit  que  de  mourir.  D oit 
il  l'emuic  que  ce  Ptir.cr  étui:  plein  de  vie,  dans  un  tems  où 

II  ne  dt voit  plus  être  fait  mention  de  GlaphjTe,  morte  tant 
d'années  auparavant. 

[£]  Ses  Sujets  lui  difi  rérent  ht  honneurs  divins.  ] 11  avolt  fu 
ga;;:ur  leurs  cœurs  par  la  douceur  de  fon  GouvenieuRiit,  & 

£>ur  marquer  leur  reConnoilEmce  j)j  |c  mirent  au  t oiuhre  d.s 
ieux , tomme  le  témoigne  Laélancc  (17):  Pnvur-n  vert 
finçuli  gu  u»  aut  wôit  fier  cm dit  très,  jeu  viri  fortiiiduu 

ufignes  cumt , Jeu famôue  cijïitate  mirahiks , Jiar.mi  vrnrralisne 
ci'itsrrunt,  ut  Æzyitii  I fuira,  Ahuri  Jubvn  uc.  Minucius  Fé- 
lix eu  dit  autant  (_i8):  £:  juba,  Ahuris  volmliku  Dent  ejl. 
Mn  l'Abbé  Sevin  croit  (19J «r-.ic  c'cft  ce  q.  i a donné  oa.'alion 
.à  St.  Cyprien  & à Tcrtullien  d'écrire,  que  lt»  Maure* avoient 
coutume  de  déférer  à leurs  Rois  les  honneurs  de  la  Divinité: 
voici  les  parolei  du  prunier  (20)  : Ahuri  ter i mujfejîe  vert 
regts  Jm  rWart , nee  ulio  vehmine  Itt  nvxnt  elrttxmt  Le  fé- 
cond s'exprime  en  Ces  termes  (21),  Almritankt  reguli  fisi  dis 
fin*.  Laeiance  en  dit  autant  ' 22):  Hat JfilietS ratk  w Kemani 
Ctjàmfim  eenfeenoemm,  ç?  Masiri  regespos.  11  l'emble  donc 
que  les  Sujcts’de  Juba  ne  rirent  pour  lui,  que  ce  qu'on  avoic 
fait  pour  tous  les  Prâfcccflejrs.  Mais  en  quoi  il  fut  diùirv 
gué,  c'cll  que  fa  mémoire  étoic  en  grande  vénération  chez 
le»  Maures,  ce  qui  engagea  Albin  à prendre  le  ihhii  de  Juba, 
pom  les  a tacher  plus  fortement  à fon  parti  : Sfiorgetvtur  in- 
/•fer,  dit  Tacite  i.23)  fprete  Procurauris  vocobule , . JU  baun  io 
figne  régit  Juba  namen  ufur;nrr.  lors  Etrangers  a\  oient  pour 
lui  la  même  vénération  que  fes  propres  Sujets.  Les  Habicans 
de  Cartha-tnc,  dans  l lnfcription  citée  ci-defTus  (24),  s'ex- 
priment fur  le  chapitre  de  ce  Roi  dans  les  termes  les  pius 
rm-orabtes.  Fdlus  Avicnus  nous  apprend  que  ceux  vie  la  dis 
I avoi-mt  élu  leur  Duumvir.  Rjufanias  parle  (25)  d'nive  flan.3 
de  bronze  de  Juba  le  Libyen,  qui  étoic  à Athènes.  Mr.  l'Alv 
bé  bwvla  croit  que  c'étoit  la  Ibtci  de  notre  Juta:  „ 11  étoic 


„ bien  juAe,  JH-U  (2fi).  qu'nne  Ville  de  tout  tems  conftcréc 
„ aux  Mu  fes , donnât  des  marques  publiques  de  fon  eliime  i 
,.  un  Roi,  qui  avoir  rendu  aux  Lettre*  des  fervlce*  co.Jidé- 
,.  râbles".  Mais  Mr.  l'Abbé  Goioyn  dans  fes  Remarques  fur 
l'aufanias,  croit  qu'il  s'agit  de  juba,  pere  du  nôtre.  II  fem- 
ble  cftecrivenunt  que  ti  Paufania*  avoic  eu  deffein  de  déii- 
gner  celui-ci,  ilfauroic  fait  par  quelque  caractère  moins  va- 
gue nue  le  titre  de  Libyen. 

[ /']  Ce  Prince  s'eji  [riiKipsiement  rendu  eilibre  fur  fini  tradi- 
tion. ] L*  manière  dont  les  Anciens  parlent  du  sçavôir  de  Ju- 
ba , ne  peut  qu'en  donner  des  idées  fort  avantagcul'cs. 
Plutarque  (27)  l'appelle,  le  plus  grand  Ilijlorien  qui  aie  ji- 
Mitir  1 U parmi  Ici  Rots  : tm  x«»r«T  ‘irt(t*»i*  un  A- 

thenée  parle  de  l'a  grande  érudition  (28);  A.  Pline  aiTure 
qu'il  étott  {dus  illullre  pir  fon  favolr  que  par  la  dignité  Ro- 
yale: Juba  — filudùrum  cluritnte  meinvraiHirr  eiuim  qus-n  rtg- 
no  (29;.  Ceft  ce  donc  on  trouvera  des  preuves  dans  la  Rc- 
marqne  fuivante. 

[G]  Suidas  lui  attribut  plufiturt  Ovtrtrgtr.  ] I J plupart  der 
Ouvrages  de  ce  Prince  croient  bil toriques, comme  un  fa  dit 
dans  le  texte  «Je  l'Article.  Cuit  par  ceux-là  que  nous  coui- 
mencerqns,  n'y  ayant  ri«m  de  cert  in  fur  le  tems  où  il  a mm- 
pofé  fes  Ouvrages,  il  en  faut  excepter  pour  tait  fon  llijloi- 
rt  tf  Arabie  &*  de  Libye,  qui  Certainement  avoir  été  com- 
poféc  avant  le  départ  de  Cajus  Céfar  pour  fon  expédiu.m  d'ü- 
rient.  Ju5a  Rex,  dit  Pline  (30),  iis  «n knmnibus,  f.uejcrijf.t 
ad  Cajun:  Cajarcm  AuguJIi  filium  mderjem  fontd  Arabise,  tradit 
cmiorii  tfifii  cauilicù.  Le  jeune  Caiiu  fociijutoit  palDonné- 
ment  de  voir  l'Arabie,  & Juba  pour  lui  faire  fa  cour , publia 
une  Ilifloirc  de  ce  Pays.  Elle  étuit  couipofée  de  plulieurs  Vo- 
lumes , où  l'Auteur  avolt  eu  foin  de  raflêinblcr  noinlnc  de 
chofcs  très-curieufes , par  apport  sut  Animaux,  aux  Pierres 
précieufes . & aux  Plantes,  que  produi font  «.•*  riches  Provin- 
ces. II  y décrivoit  exactement,  à ce  que  dit  Pline  , l'Arbre 
«fui  |M>rte  1 Encens.  II  oit  vrai  qu'il  y rapportoit  aufli  bien  des 
choies  fufpectw,  telle  elt  la  refurrccîlon  d'un  homm.  p r la 
vertu  d'une  certaine  plante,  qui  croit  dans  l'Arabie  : Ri  Juba 
in  Arabii  btrbd  rtvocotm  ad  tarais  brMinem  tradit  (31).  Pline 
au  relie  clt  le  fcul  qui  ait  voulcivé  quilques  morceaux  de  ce 
grand  Ouv  rage.  C’cll  à les  foins  que  le  Public  eii  redevable 
de  celui  qui  noifc  relie  des  Aatèfiitet  itAJyrie.  Taticn  (31) 
& apré  lui  CLmcnt  d'Alexandrie  (33) , lès  attribuent  à Juba, 
que  le  dernier  appelle  Jc3î<*t.  ils  ajoutent  que  ce  Prince  a- 
v oit  pris  Bérofe  p»jur  guiJe.  Son  Wjhire  étoit  tirée  d'un  Ou- 
via-je  écrit  en  Langue  Punique, c'clt  ccquc  nous  infinu:  Am- 
inivr;  Marcellin  C3-I  > > en  rapp^rant  ce  que  |uba  dit  de  l'Ori- 
gine .lu  Nil;  Rex  Juba  P'.uàsonm  confi/u  ter  tu  iibrvr.im; 
& Sali u' le  (35;  fait  honnnir  de  cct  Ouvrage  à Hlempfal , a- 
ycul  de  Julva:  f'ti  ex  IV  ris  Pimicis,  qui  régis  Hirmÿhlit  dict- 
barjur , iaeerpretatum  nabis  eft.  Mr.  l’Abbé  Sevin  remarque 
très-judiciculcaient  i CLit”  t^C3i:on,  «jue  les  Nu.iàdes  n*é- 
toi.  nt  d»nc  aulO  bar! .arcs  que  Plutarque  l’avance  (36). 
Miliiniilà , li  l’on  en  croit  Poiyoe  (37J  u'oulvlh  rit*:  pour 
les  policer  ; &.  Micipia  fon  bl*  animé  du  mdntt  zèle , fuivant 
le  témoignage  de  Strabon  (38),  avoir  établi  une  Colonie  de 
Grecs  à Cirthe,  Capitale  de  tin  Etats.  Il  jurait  d’ailleurs  que 
les  Numides  avoient  leurs  Hüioires  part.cuiiércs , & qoeluba 
s’en  écoit  fervi  très-utilement.  1a  îicnne  comprcnoi:  plufieurs 
Volumes , le  troiliéme  cil  cité  «hns  Plutarque  (39^  ; attention 
dont  il  faut  lui  tenir  compte , dit  Mr.  Scvir.  , avec  d’ctiunt 
plus  de  ju’Aice,  que  Pliil*»llratc , Folhix,  Pline,  &.  Elicn, 
dans  des  endroits  cpii  ont  vin;*l«m:ctit  rapport  à l’Ecrit  d.1  Juba 
durit  il  s’agit, ont  négligé  d’indiquer  lt--  fuurc.  s où  ils  «voient 
poifé.  Ses  Ant.pdier  Romain  ont  été  encore  plus  mal-trai- 
tées.  Etienne  de  Byf;*mx'  c“  le  li.nl  qui  en  allègue  fe  premier 
& le  fécond  Livre  (4c  W ü:i  ne  fnuroitnier  cepcn,lant  qu'il 
n’y  en  cûldivantage,  fans  cela  comment  concevoir  que  Juba 
eut  pu  parler  «le  la  guerre  d'Annîbal , & de  l’expédiiion  de 
Sylla  contre  Mithridacc  (41)  ? Cet  Ouvrage  avoit  une  liaifon 
prcfque  nccdlàire  avec  celui  qui  dans  Athénée  {4: ) e.\  app.-î- 
lé  *>ui«rfTi«  ou  GmftmiUt.  Jula  écrivoit  pour  les  Grecs  ; <i 
dans  le  dcfieln  de  leur  donner  une  Idée  juùe  U .s  Charge* , des 
Couturv  - & des  Magilirats  de  h Kcpublicjuc,  il  avoit  Joint 
à l'on  lliiloire  Romaine  le  Traité  dont  parle  Ath-'néc  . & 
dut»  lequel  il  s'atuchoit  à Inllruirc  fes  l^céteurs  par  «I  .^>  terme* 
Utiles  crxv  eux,  de  ch«jlcs  qui , fans  une  piccauiion  (i  Pige,  ne 
leur  auraient  jamais  été  connues  «pi'iinparhiu-mcnt.  T«HL>  font 
les  conjectures  de  Mr.  l'Abbé  Sevin , que  Je  prllage  d’Athevéo 
appu)f.  Cct  Auteur  lait  encore  mention  d'une  Uifte-rt  des 
G a Tbca- 
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n?  non*  rdte  aujourd’hui  que  des  Fragmens.  Mais  cés  rragmens  font' autant  de  preuves , que  J uba  avoit  fait 
ik  l'Hiftoirv  le  princip.il  objet  de  fes  Etudes,  il  paraît  par  ce  qu’en  difent  les  Anciens, qu’il  aiipoit  à s’é- 
tendre fur  FHKlotre  naturelle  des  Pays  dont  il  partait.  Suidas  nous  apprend  <jqe  le  Grammairien  Didy- 
me  avoit  attaqué  les  Ecrits  de  ce  Prince  de  deiîdn  préinédité  mais  les  efforts  de  ce  Critique  n’ont,  pas 
empêché  les  Anciens  de  rendre  jufticc  à Juba , & te  Ouvrages  ont  etc  généralement  elliiues. 


TUatrn  par  Jota  (43)  : HczycMus  (44)  ôc  lai  en  citent  le 
quatrième  Livre.  Il  y étoit  traité  des  Danfcs,  des  lu  fi  rumens 
de  Mufiquc,  St  Je  leurs  dil'ércns  Inventeurs.  Cdt.  un  des 
Ecrits  de  juta  que  les  tenu  ont  le  plu*,  refpcflé . comme  le 
montrent  les  divers  Fragment  qu’Hezyriiiuj , Athénée,  PAu- 
leur  du  Grand  EfymoUgiua,  Ce  celui  des  Proverbes  Grecs,  «n 
ouf  tranfois  juiqu  i nous.  l.'/Zifioire  de  U Peinture  fc?  des 
Pth’rei  du  même- Prince,  ne  devoit  guère  être  ptoii»  curicufc 
que  les  précédente'!.  Ces  deux  Ouvrage'  écoicnc  diffénm*. 
Quant  au  premier  h manière  dont  en  parle  i iarpoctatîon  (45 ) 
ne  permet  pas  Je  douter  nu'il  ne  tût  èn  plufieufs  Livres.  Ia: 
fécond  ell  allégué  dans  Pnottus.  Nous  n'avons  rien  de  plus 
ccrtni  1 par  rapps  .rt  à 1 autre  Traité.  Haipocra tkm  en  a cité  le 
huitième  Livre  (46).  Juta  avoit  aullî  écrit  fir^la  Médecine  , 
c'en  i cette  Chiflc'  qu’il  faut  rapporter  la  deioription  d'une 
Plante , que  les  Médecins  appellent  Eupborblen  (47).  Mr. 
Bayle  (48)  s'eli  étendu  à prouver  que  Juta  appelle  cette  Plan- 
te du  nom  d Euphortxts  ton  Médecin.  Mais  Mr.  Le  Clerc 
renarque  (49)  que  Sauimifc  a fait  voir  que  c'cll  là  une  fable, 
A que  la  Drogue  appel  léc  E’-iféorbe  étoit  connue  tous  ce  même 
nom,  quelques  fiécles  auparavant.  Galien  parle  encore  (50) 
d'un  petit  Ouvrage  de  juba  iur  l'O/rum.  Le  Traité  dans  le- 


quel Ce  Prince  avoit'cxajnjné  la  nature  & les  propt ictés  de  dif- 
férai» Animaux,  a beaucoup  de  liaifon,  félon  Mr.  fAboéSc- 
vfn,  avec  celui  qui  regardait  l'Eupbarba  : „ de  pareils  Ecrit* 
„ font  du  refiort  de  h Médecine,  <X  ce  dernier  ( de  ta  nature 
„ fc  des  propriétés  des  Animanx)  futvant  toute,  les  appnrcn- 
„ ccr,  fubiilloit  encore  du  tenn  de  Fulgencc  : it  fcmble  du 
„ moins  qu'un  pourn.it  le  conjure  avec  quelque  probabiU- 
„ té  d'un  texte  de  c.  t Autan  , dont  il  11e  fera  point  inutile  dé 
..  copier  ici  les  paroles:  G. via  etLm  tnarim  fingiStu  («irtari , 
„ qu*l  ùujtif  gen  rii  animal  UUscêrfare  jjnul  opina  in  cJtu  mi- 
„ Jcatur , fieu!  Juba  in  PMitltgicis  rjfiît."  Klein  Juta  avoit 
compote  de»  Ouvrages  de  Grainiuiire:  tel  étoit  celui  qui  dm» 
Suidas  cil  intitulé  de  i.t  Ckrrÿt/n  de  la  D.cüéh,  np  ? ,•»»«  Xr- 
Mr.  SCviîj  ne  croit  pas  qu’on  doive  attribuer  b Juba  ua 
Frétai  des  Mitres , dont  Servius  fi  Prifcicn  font  mention,  par- 
ce que  ta  Latinité  de  cet  Ecrit  ell  peu  exacte,  ce  qui  fait  con- 
jecturer qu'il  cil  de  quelque  Grammairien  du  même  nom  que 
le  Roi  Maure , mais  poltéricur  de  pluiieurs  années  au  ilécle 
d Aug.iftc.  Mais  le  lavant  Académicien  ne  doute  pas  que  no- 
ue juba  ne  foie  i' Auteur  d'une  Eplgramme  rapportée  par  Atbc- 
née , mais  dom  le  texte  ell  fort  altéré. 


(4)  Motler. 
iî»fr  Lu, 
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*>  I V E RS  E N (Volquadus)  mérite  de  tenir  rang  parmi  les  Voyag-urs.  Il  étoit  de  Hufum , 
petite*  Ville  du  Duché  de  Slefwick.  Dans  là  jeunefle  il  apprit  le  métier  de  Relieur,  & alla  enfuite  à 
Amltcrdam , où  il  exerça  Ion  métier  jufqu’cn  1655.  Les  deferiprions  que  les  Mariniers,  qui  revenaient 
des  Indes  Orientales , iaifoient  de  ces  Pays  éloignes,  & la  facilité  avec  laquelle  on  pouvoit  s’y  enrichir, 
déterminèrent  Ivcrfen  à s’engager  en  qualité  de  Soldat  au  feryiee  de  la  Compagnie  (a).  Il  partit  au  mois 
d’ Avril  1655,  & demeura  aux  Indes  pendant  cinq  ans,  tant  à Ainboine,  qu'à  Ccrara,  & a Banda.  Le 
tems  de  Ion  engagement  étant  fini,  il  obtint  la  permilïton. de  revenir  en  Europe,  èfc.fe  rendit  ilans  ce 
deffèin , en  1661,  dans  l’I le  de  Java;  il  fëjourna  à Batavia  durant  fept  mois,  & muni  d’un  congé  du 
Général  Maari’uiker  & du  Confeil  des  Indes,  il  s’embarqua  le  23  Décembre  1661  fur  le  Vaiffèau  Am- 
hm , pour  revenir  en  Hollande.  Au  mois  de  Février  1662,  iis  furent  allàillis  à l’improvifte  d’une  vio- 
lente tempête,  qui  fit  périr  le  Vaiffèau,  & après  diverfes  avantures  Iverfen  parvint  à Surate  [^],  d’où 
il  paflà  en  Hollande, & delà  dans  là  patrie,  bù  il  arriva  en  1668, après  une  abfence  de  treize  années  (i). 
Chriffian-Albe^,  Duc  de  Holllein-Gotcorp , le  fit  venir  à fa  Cour,  s’eiurecint  avec  lui, en  compagnie 
d’Adam  Oiéanus , fon  Bibliothécaire,  fur  ce  qu’il  avoit  vu  & obfervc  dans  fes  Voyage?:  l'un  & l’autre 
jugèrent  qpe  fes  Relations  méritoient  de  voir  le  jour,  fur-tout  lorfju’dles  eurent  été  confirmées  par  Geor- 
ge Anderujn,  Juge  du  Diftrict  de  Croppen , qui  avoit  vuyagé  auili  [AJ,  & qui  cunféra  avec  Iverfen 
en  préfence  d’ülcarius.  Comme  ivcrlèn,  homme  làns  lettres,  Detoit  pas  en  eut  de  compolè»  lui-mémê 
une  Relation,  Oiéanus  le  chargea  de  ce  loin,  & publia  cette  Relation  en  Allemand  avec  celle  des 
Voyages  d’Andwfon , dont  elle  fait  le  quatrième  Livre:  cet  Ouvrage  parut  à Slefwick  en  i6Cy  in-fol. 
il  fut  réimprimé,  avec  les  Voyages  d’OÎearius  en  Perle  à Hambourg  i6ç6  in-fol.  & il  a paru  en  Ilollan- 
dois  à Amfberdam  1670  in-4  (c).  I^i  Rélarion  du  naufrage  de  notre  Voyageur,  a été  inlèrée  par  Ilap- 
pclius  dans  un  Recueil  de  Voyages,  imprimé  à Hambourg,  fous  le  titre  de  Re/atkmei  Curioftt:  elle  le 
trouve  Ton».  II.  Part.  I.  mira.  83.  84.  pag.  6153-672  (0).  Iverfen  ne  demeura  pas  longtcms  dans  Ion 
Pays,  il  retourna  en  Hollande,  & reprit  L chemin  des  Indes  la  meme  année  (.  1668  ) qu’il  en  étoit  re- 
venu (r). 


[//]  Aÿrit  £vetfa e/atntum  Txtrftn  parvint  à S-irate.  ] Us  fi- 
rent naufrage  le  iî  Février  ifiôï  , &.  fc  fauvérenr  au  nombre 
de  «an  cinquante  dans  une  Chaloupe  : ce»  pauvres  gens  fu- 
rent pendant  neuf  jours  expofes  aux  miféres  de  la  faim  & de 
la  foif,  ayant  été  réduits  i la  cruelle  nécdüté  de  jetter  irei/e 
de  leurs  compagnons  dans  la  mer , & de  fc  fervir  de  leur  urine 
pour  fc  de  (altérer.  Ils  eurent  le  bonheur  d'ibonttf  le  20  Fé- 
vrier b l'ile  Maurice,  fans  quoi  il-  r>t  nouvoicm  mannuer  de 
périr , non  feulement  de  difcctc , maïs  furtout  ;ar  le  gros 
temps  qui  s'éleva  immédiatement  après  qu'ils  furent  i terre. 
D'altordil»  choiiirent  pour  leur  retraite  une  Caverne,  ma  h en- 
fuite  ils  fc  firent  de»  huttes.  A l’égard  des  vivres,  ils  ne  leur 
manquèrent  pc^nt ; otkaux , poi lions,  bêtes  feuves,  y abon- 
dujent;  mais  dans  les  commenconens  ils  furent  nblii/é,  de  fc 
contenter  pour  loue  apprêt , de  faire  fecher  leurs  mets  au  So- 
leil, dafls  la  fuite  ils  trouvéren'.  moyen  de  faire  du  feu , & 
lvcncn  leur  montra  à faire  du  tel;  les  l'almicrs  leux  fournif- 
foiem  d’ailleurs  dequoi  fc  dciahércr  avec  une  liqueur  agréa- 
ble. Us  paflèrem  trois  mois  de  cette  manière  : un  Vaifltau  An- 
gloû  ayant  abordé  à l'ile  au  mois  de  Mai , Iverfen  s'y  embar- 
qua, N pnl'a  i Marhga feur  1 il  eut  bien  de  h peine  :t  fc  fauver 
des  mains  des  Portugal»,  qui  penférent  à lui  faire  un  mauvais 
parti,  parce  qu'il  avoit  fervi  les  Hollandois  leurs  ennemis;  & 
âpre-  avoir  cnc,  il  fe  rendit  enfin  i Surate  (1). 

[ B ) SurtM  lorfifi  elles  eurent  rît  eufmts  pur  George  Andes- 


fun.  Juge  du  Dijlriêi  de  Croppen,  fri  r.'si:  voyage  a^ffi. J Andcr- 
fbn  «OU  natif  ifc  Tondercn,  làns  étude,  mais  homme  judi- 
cieux, & doue  d'une  grande  mémoire,  ix:  dcfîrde  voyager 
k-  fit  jalTer  en  Hollande  en  1644,  d'où  il  alla  en  Alie , oc  vi- 
lita  la  Turquie,  laPerfe,  h Palctline , & les  Indes;  &dob- 
fcrvaavccun  foin  tout  extraordinaire  ce  qu'il  y avoit  de  eu-  • * 

rieux  du»  ce#  divas  Pays.  Il  revint  dans  fa  patrie  en  1A50. 

& le  Duc  de  Holilcin-Gottorp  lui  donna  un  emploi.  Ses  amis 
le  follkivi'cnt  de  publier  une  Relation  d.'  fes  Voyages , mais 
il  le  refufa  conlbmim-m , jtifqucs  à ce  que  le  Duc,  tant  par 
autorité  que  par  rulé , vainquit  fort  opiniâtreté.  Ce  Prince  exi- 
gea de  lai , qu'il  lui  donnât  tous  les  Jours  une  h.ure  dans  fe  , 

Bibliothèque , & qu'il  l’entretint  de  ce  qu'il  avoit  obltrvé  dans 
fes  Voyages.  Pendant  ces  convcrfiitions , Olearfus  , caché 
dans  uu  lieu  OÙ  I!  pouvoir  tout  entendre,  écrive»»  les  récit*  , 

d Anderfon.  Enfuite  le  Prince  ordonna  à ce  dernier  de  don- 
ner lui  ai&ne  une  Rélation  par  écrit:  Olcarira  la  compara 
avec  les  Extraits  qu'il  avoit  iaic,  fi  l'ayant  trouvée  d'accord, 
il  la  publia  en  111  Livres,  auxquels  il  ajoûta  à titre  de  quatriè- 
me les  Voyage*  d'Iverfén.  Les  figures  qu'on  trouve  dans 
ceux  d'Andertun , ont  été  gravées  fur  k*  dcltcins  de  ce  Voya- 
g.nr  lui-déittc.  Olcarius  y ajoilta  quelques  Notes,  &y  mit 
une  Préface  . dontcc  qu'on  trouve  ici  de  la  Vie  d' Anderfon  (»)  m«,h 
eft  tiré  (1).  Ibid.  p.  îtJ 


O-  JUNGIUS  (Joachim)  célèbre  Mathématicien  & Pliilofophe  du  XVII.  Siècle  [//J , naquit 


I A]  G kir.-  MsiàwrL-ârn  fc?  PliUfivpbe  du  Xl’Il  Sh-cle.]  „ habiles  hommes  que  l'Allemagne  ait  jamais  eu.  Il  y a pnur- 
..  çjmil  Mol  Ictus  a recueilli  (i)  avec  foin  Je»  grands  éloges  que  di-  „ tant  efié  peu  connu  pendant  ravie,  & beaucoup  moins  ail- 
Lierai,  t.  ver»  Savant  ont  donné»  a Jungius;  je  ne  rapporterai  k-i  que  „ leurs , pore--  qu'il  ai  jamais  rien  voulu  publier  de  fon  vi- 
Ill.p. »,«.  deux  cemoignsges,  qui  jui:itic7ont  le  rang  que  jeîui  donne  : „ vont,  ne  pouvànt  pas  fc  contenter  fo:  même  fur  fes  pro- 
*47-  Voici  comment  en  parle  l'Abbé  Gallois . à l'occnlion  d un  Oit-  „ près  Ouvrages."  Mi.  Leibnitz,  juge  bien  compétent  du  mé- 
f »}  7.1. r».  vnije  Pollbutne  d:  Jungius,  imprimé  î liainbouig  en  1678  rite  en  ces  matières, met  Juagiu.  au  rang  des  plus  grainL-hum- 
djtSravM ir,  (a).  Ce  Jungles  étoit  fans  contredit  un  des  plus  grands  Mu-  mes,  dans  fa  Repm;e  aux  Rtfiexiwu,  tpi Jt  trouvent  duru  le  22 
«L  i.  a, uit  tt  tlwaraticieni  & PJiilofoplies  de  l'un  Wtus,  <k  un  de»  plus  Journal  des  &<imu  de  l'année  i6p7  trottant  les  cerfiquenets  d* 
l«7S<N.i •*  ^ 


J U N C r U s.  yg 

à Lubcc,  la  nuit  entre  le  ai  & te  22  O&obre  de  l'an  1587 , de  Nicolas  Jungius,  Régent  des  Ecoles, 

& de  Brigitte  1 lolmann , fille  de  Joachim  Holmann,  Prieur  de  la  Cathédrale  Je  IaiBcc.  . Notre  Joachim 
eut  le  malheur  de  perdre  fon  pere  en  1589,  qui  fut  tué  en  rue,  en  revenant  de  tôupèr  en  Ville.  11  fit 
fes  premières  études  dans  tes  Ecoles  de  Lubcc,  & comme  ilétoit  né  avec  un  génie  heureux,  il  fit  de  con- 
fidérablcs  progrès  dan*  les  langues  *St  les  Sciences  (a):  il  y parut  d’une  façon  toute  particulière:  l'état 
de  fi  fortune  ne  lui  permettant  pas  d’aller  poufler  les  études  dan*  quelques  Academie,  il  travailla  par  lui-  Lilrr.  font, 
même,  compofa  tic*  Tragédies,  expliqua  la  Dialectique  de  Ramus  à fès  Compagnons,  & en  1605  il  Ul 
prononça  avec  applaudi flèimPt  un  Difcours  contre  Pslrt  des  Orateurs , en  faveur  de  la  véritable  & bonne  E- 
tiqua vc  (b).  Au  mois  de  Mai  de  1606  il  alla  à Roftoch,  où  il  s'appliqua  à la  Philoibphie  & aux  Ma-  u^.1 
thématiques,  Sciences  pour  lesquelles  il  avoit  principalement  du  goût;  il  y parut  plus  d’une  fois  en  pu- 
blic, pour  foutenir  des  Théfcs.  Doux  «ms  après,  au  mois  d’ Avril  de  l'an  i<5o8  il  fe  rendit  à Gidlen 
dans  le  Pays  de  Hcflê,  & en  1609  il  fut  reçu  Maîtrv-és-Arts  a l’âge  de  22  ans,  d'une  manière  irès- 
tüftinguée,  & obtint  la  place  île  Ptofeflêur  ordinaire  en  Mathématiques  [JJ],  dont  il  prit  poffdîion  le 
5 Novembre  1609  par  une  Harangue  for  [Excellence  £?  F Utilité  de  Mathématiques , De  Matbefeos  ' digni- 
taxe,  præjlantia  & ufii  (c).  En  1612  il  fit  le  voyage  de  Francfort,  pour  voir  le  Couronnement  de  lEm-  jjd  ,acB> 
pcrcur  Mathias,  & l’armée  fuivantoil  y eut  une  Conférence  avec  Wolfg.  Ratichius,  qui  precendoic  ****  * 
avoir  invente  une  nouvelle  méthode  d'enfeigner  les  Sciences  f'CJ.  Jung] us  abdiqua  Ion  ProlefiLrat  de 
Giellèn  en  1614,  & le  rendit  à Augsboorg,  où  il  s'occupa  a cultiver  les  Mathématiques  & la  Philo- 
fophie,  & à méditer  les  moyens  de  favori  fer  le  progrès  des  Sciences.  L’année  fuivante  1615,  il  fit  un 
tour  à Lubec , (a  patrie;  & enfuitc  il  paflâ  deux  ans  à Roftoch,  où  il  fut  en  commerce  familier  avec 
Jean  HufwcJdius , fon  compatriote;  il  y étudia  b Médecine,  & ayant  fait  un  voyage  en  Italie  il  fut 
reçu  Doèteur  en  cette  Faculté,  à Padoue,  le  22  Décembre  1618.  De  retour  à Roiloch  vers  la  fin 
d’ Août  de  l'annoc  1619  il  s’acquit  une  grande  réputation  par  les  Difputes  publiques,  auxquelles  il  préfi- 
da.  Il  entreprit  aulîi  en  ce  tems-b  de  fonder  une  Société  Litéraire  pour  l’avancement  des  Sciences,  qui 
a donné  lieu  à des  calomnies  qu'on  a débitées  contre  lui  [DJ.  En  1623  on  voulut  lui  donner  la  Chai- 
re 
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quelques  endroits  de  la  PbihfepHe  de  D-efertrm.  „ J'ai  toujours  dé- 
„ ciarc , dît  il  (y) , que  j'eitiinc  infiniment  Mr.  fkïcartos.  Il 
,,  y a peu  de  génies  qui  aprochenc  du  fiett  : Je  n'en  cannois 
„ qu' Archimède , Gjpemic  . Galilei , Kepler,  Jnngius , Mef- 
„ mur»  Huygen*  & Newton , a quelque  peu  d'autres  de  certe 
„ force,  auxquds  on  poutwit  joftitr  Pulngore.Démocrlte, 
„ Platon,  Ariltotu,  Suilîct . Cardan,  Gilbert,  Vcrulamius, 
„ Carnoandla,  Hirviwis , Mr.  l'a  (oïl  & qnctoues  autres." 
Dans  un  autre  endroit  (a)  Mr.  Leibnitz  l'apndfe  frtwtum  Je- 
ruii  «ijflri  fÿ  Mjthematicwn  . 911  mtr  toi , ante  Car- 

tepium , psaclarc  cogitât»  babuciM  , eirca  Scicntianm  cmerJatio- 


10]  tl  fu!  repu  Afaftrt-és-sJrtt d'une  manière  tris- 

dilliufrtèe  , y*  oiiirt  iit  place  de  Profrffcstr  ordinaire  en  i\fatbem.t- 
rfyuri.]  Julius  eut  le  premier  rang  parmi  ceux  qui  furent  rc- 
ç.'is  avec  lui,  cotre  let  quel s fe  trouvoit  Dan.  Stahl,  qui  s'eil 
tendu  célèbre  dans  la  fuite  i Jéne,  &'qui  faifoit  tant  de  as 
de  quelques  papiers  de  Jungito,  qu'il  avoit  entre  les  mains, 
qu'il  n'en  faifoit  part  qu’à  fes  amts  les  plus  intime!  (5).  A l'é- 
gard <ki  Profclforat,  auquel  il  ne  pentuit  point,  le  Sénat  de 
tîiellcn  le  lui  conféra  de  Ion  propre  mouvement.  Le  Recteur 
de  ce  temps-là  étolt  Jean  George,  Doc  de  Hnlfteir.-Sunder- 
burg , donc  le  Programme  publié  i cette  octaiion  , a été  im- 
primé à Gicfien  en  iftto  (6). 

[C]  L'on/u  : [uhnnte  il  y eut  vit  Confèrence  mec  tt'olfg.  Rntl- 
cbh* , qui  prèlsrjitèl  «w>  iwr’tfî  «m.*  nouvelle  metbodt  d'enfeigner 
1rs  Stienrfr.]  Cette  Conférence  fe  tint  par  ordre  de  Louis, 
Landgrave  Je  Hetfc-Darmiiad  ; Hclvicirs  ThéoFogi.  n de  Gicf- 
fen  té  Collègue  de  Jung  us  y aflrh  aufli , & ils  publièrent  en 
16!, I un  Ecrit  A’îetnajtd  fur  ce  fujet , imprimé  a GictTen  in-B. 
fe  lu  métne  année  à Roüock  in- 12.  avec  un  Ecrit  de  quelques 
ti)  Idem  ProfelRurs  de  Jéne.  Voici  tout  ce  que  mon  A.  teur  (7I  dit  de 
\ùA.  cette  Conférence:  In  urbr  Fnncofnrtom  aJ  Mi.-.'.on  A.  ifiJt, 


(,)  Ito’.ic- 

r*?-  »♦». 


ta  idem 
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am/tort  nequemt , aJjtsmwt/i  pu tdam  ai  bmiwns  forturmorum  ve- 
rique  amantium  ben  f.crtio  dtjiderot.  On  voit  encore  le  caractè- 
re- de  crt  Inditut  cUm  la  preuderedes  Loix  qui  dévoient  y 
fervirdc  régie:  r.m  w»f  Sxirtas  finm,  njus groiit  inJliSiMa 
tft , Ugti w _fuarum  principium , edroque  fum.rnam  ' itgem  àabtôt  : fco- 
pus  tr.'fc^JÏ  na,îri  tminis  efis , '-'OXJt*n , t nsime  (f  etStericxia, 
iur»  inquirere , tum  immtam  ruinWni?rnrr;  Jbe  artes  & jiietitlas 
ovines,  rtfr'anr  y erperienria  jubnixM,  a SapiÂffiea  viidicare,  ad 
drmnjlrmèoam  eertitudinrm  retint  er: , liextra  inflùutio'w  prtpagarc, 
dcnipje  ftiki  imervione  aug'.tt.  Cette  Société  ne  fuoiî.  a pas 
longtcnis . n'ayant  pas  ttouvé  de  Protecteur»  affez  géneuaix 
pour  contrilner  aux  diipenles  néceiraircs.  On  conçoit  ditii- 
cilemcm  qu’un  defliân  autli  louable  ait  pu  expofer  fini  Auteur 
i la  Calomnie  : rien  de  plus  vjai  uéanmoin»  : on  en  a pris  oc- 
cafion  d'accufer  Jungius  d être  le  Fondateur  de  1a  Société  des 
Fictcs  de  la  Rofc-croix.  Jan-lxiuis  s abridus.  Théologien 
de  Heidelberg,  l'en  a taxé,  & Ji-an  Henri  Heidegger  a répété 
cette  Caloainie  (9)  : Eliam  t'abricius  najier  in  Jermtne  famlliart 
rrtuiii  «n*  (pattern  fuum , Joh.  l anriciuiu,  Rectorem  ac  tan- 
dem Pai. ore-m  in  Hclvctia  SctufTuiûauum,  A.  1633  inortuum) 
adserfits  Rejet  Ceucii  Praires  ceiam  Sein»  jirinxiffc.  Cujus  Se3to 
miitorrn  fuiyfs  Jiniç-um , ALu^atic rj-  Praftÿmim  Hamburgm- 
fcrn,  Ubmirnsm,  user  pocula  nvnfxiit,  ad  mundo  per  Jp.-cioJum 
aliqusd  ïtgifui  üiudendum . impie  £j*  petulanter  confpir.uaem , & 
lü-rum  cui  tirulus  ejl  : Fatna  Kratru.-i  Rofeai  Crocis,  euJote m, 
at.jue  m Viiigui  Jparernum,  Um  Fnbriciu;  tiojler,  ex  e»e  Secret jrit 
HeiAvIbergriju  , frauda  ilHas  tonfeii , c reifirmannt.  Arnold  & 
Placcius  ont  réfuté  certe  Calomnie  (ro).  On  a d'autant  plus 
de  nûfon  de  la  regarder  avec  indignation  , qu  il  y a toi* 
lieu  de  penlêr  que  ce  qu'on  a débité  fur  cette  prétendue  So- 
ciété cit  entièrement  faux. 

Ce  fut  au  comtnctKcment  du  XVII.  Siècle , qu'on  commcn- 


iss  fw*i  Cbriflaphn  Ilehrico,  CtUégo  ïîvafaç»,  juCu  LudroJei, 
~ ■mft-asitii , in  rvreet  DidxHc.T  Linguar.vn  at- 
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que  / Iriium , quam  II  Rslicbius  Stxe,  a fe  inveiiam  ejjt, 
Prindpibus  i>-Jicarat  Lnt^rar.’s . fmJvnerîi  eeeurathu , mflii'jte 
crm  i!le  ndlcquia , iroqMvit.  Cujus  ecra/imc  ab  ifr»  nique  lleiti- 
eo.  Mnoj-Mierti  ifirj,  Ofmfiukt  aUqttot , Je  Difr.Txa  ijh  Rœi- 
cfrorat  (fr  Selolunt/n  emnulaiiune,  vcriutui/i,  r,.*ninaj:int 

édita.- 

[/>]  Il  entre} rit  onffi  m ce  temj  lb  de  fonder  une  S-ciètè  Lisent!- 
rt  pour  f'atvjnr»it',i*  des  Scier.eet , qui  a donné  lieu  n Jej  enli'mniet 
qu'on  a débit  tes  contre  lui.]  A en  juger  par  une  efpécc  de  Projet, 
qu'un  Auteur  Je  ia  Vie  d * Jungiux  (S)  nous  :<  confervé , c'é- 
toit  une  Société  . dont  le  but  ctoit  I-  mène  en  grande 
partie,  que  Celui  des  Acidémies  des  Sciences,  qu'on  a fon- 
dée depuis  en  d vers  Pays,  fa  voir  la  recherche  de  U Vérité  & 
l’a vancëinent  des  Sciences,  yu’on  en  juge  p'r  l'expo®  fut- 
vaut  : Sun  m Saxonia , fj*  ii  «mues  bonejlit  vitit Jltuiüt  deiizi , a 
qnibtu  ratio  ejl  inventa  vtl  abjlru  'ijfm'.  qu  eq: te  frfr'  fr:  sta  ap*iici  i- 
tt  r’futanJi , tique  fa  certitu-liie  nique  eviJeittia.q.r:  }ropojitio  ail- 
qua  EuelùL-s  ded, trieur.  Logic am  quoqrte , qtue  neinc  tlrinct , unis 
actsjfionibu;  locupletcrui:; , ut  tdeuienov.i  Cricri  p.  ’l  /Us  qtiafi 
omis  eonfiji , pUmtJJt<nefe  proHtuns  peUkentnr,  i’i'ilqfopbiain  Je- 
f'iie.-ruxi , Europon  feue  amnem  bodie  ecr.i'xeit , non  nifi  je- 
pkjiictim  mens  mpojltmu  ejje,  quitus  üli,  int.nttlt  lomi  iis  ani- 
ma illaffi , Pcitifcic  Ji'iretjlitMii  prafrdium  , ftbi  dmiiatsm  cat- 
tidijfmeqnanoa.  0/Mruie  iUOa  pemutsa  in  Motbemmlcis,  pmi* 
afr'rîa.  portim  frimn  eoifetits , butent, (f  impnntisfuir.tr.um  inr.tm 
ùijij'.èiwnm  apicem  , H.'i  Rf.ncAM,  cujra  duttu  Prol'lorctu  a- 
mUfii  rflituuntur , nopaprofèrwsur,  dubia  finrarur  1 denique  no- 
birfftma  bac  Seiaati  ram  cepifre  auçetur , ut  i/fvtrtit  m/dis  vit* 
P . r.itr.a  rmnttdct.  Hoc  mnpt  us,  vi<m  long?  expe-ln  jjirum  per- 
cjligandec  naetirx  fe  nwiJI raturas  prefitentur  : quam  fi  qui-  ingr.  dia- 
.fur , fuiuruw  Jpenuicrs,  sa  certo  (y  abfrue  errvre.  ad  rei pnpyita 
«e.’.wj  /vn'fnwr.  Ea  aulrm  quoi  in  prnrmltis  offenetstio  itim  qusfi 
qu-..iitm  filo  deriginr  , quer  fine  inf.rjmertis , qferls  Jum/tÀto , 


parce  qu' 

ni  vc  lige.  Pafchius  en  pl.ee  l'origine  à Pan  1617  , mais  le 
contraire  cft  évident  par  les  Ouvrages  publiés  fur  ce  fujet 
axtint  l'année  en  queftion.  Mr.  liruckcT  (iid  Conjeclurê  que 
ç a été  en  i($  10  qu'on  a parié  la  première  fois  de  la  Société 
des  Frères  de  la  R01V  Croix;  ce  qu'il  appuyé  du  témoignage 
de  deux  Auteurs  qu]  ont  écrit  fur  ce  fujet:  Arjn»  non feribit 
perte, vêtus  Julianu  - de  Cainpis,  m Epfraia  ad  , qui  do 
ii«.j  S- dilate  ordinis  de  Cmt  R/jfo,  aliquid  vsl  leg,  resta , vet 
dilfrrenth  de  rt  ijh  atijuid  auJiveruea,  au»  1 tî 1 5 éditai  Non 
igrvotum  elfe  plurimis , quam  forcunaiji  lmiilnun  excurfus  de 
Kformctionc  totius  inundi  in  xilatc  dapfisnni  1614  expertus 
lit,  & quam  male  excepn  Ot  adjecta  narratio  de  fa: «a  iraier- 
nitstis  Roû-'a:  Crucis.  SeJ  (J  Daniel  Meda  us  in  Judicio  Théo- 
Ugito  de  frima  (f  Confijfw.:  fratemàatis  R,  C.  aiw  t tfxû  édita, 
Pr.rf-  air,  ante  quit  qucnnium  Fama’/t  fridstnitatu  inq.tinque 
llngulsdivcrfis  prodtitTe.  Mr.  Bracker  ohfeive,  qu'il  cri  aife* 
ditacilc  de  faire  l'Hi'iolre  deceu  Société.  E i voici  la  rai- 
foii.  Dè.--qu'on  COSBfiiença éea  parler,  les  Faracdllites,  ft 
les  ChimLtes  & autres  gens  de  cct  ordre , prét.ndtrem  en 
être,  parce  qu’il  s'a^iflo  c dé  Sciences  Occultes  & Cabaliiît- 
que»,  é;  chacun  d’eux  atL-ibuoi:  aux  Frères  de  b Rofc-Croix 
(es opinions  particulières,  ce  qui  remplit  le  monde  de  bruit» 
incertain»  fur  ce  lu  e*  : ce  qui  aigrit  à un  tel  point  piulicurs 
favans  hommes,  aifedionne.  1 la  pureté  Je  b Do.trinv,  qu'ils 
intentèrent  Ouïes  fortes  d'accuGUtons  i une  Société,  Je  l'exi- 
Uencc  Je  laquelle  ils  ne  Cn*oicnt  rien  de  certain.  Il  Eut  Jonc 
dhltngucr  foigncelemcnt  tout  cela  daus  les  recherche»  fur 
l'urig.'ie  Je  cette  fable. 

Un  débita,  dans  le  tetns  que  nous  avons  marqué,  d’abonl 
en  AHc.i  agw.üt  enfuitc  dan»  toute  l'Europe,  qu'il  paroitîbit 
une  Société,  ji.fqucs-M  cichàt  ou  Inconnue,  qui  devoit  fon 
Origine  à Chriiltan  Rolciracuz.  Q-v  cct  homr.  c «huit  né  eu 
13K? , qu'ayaut  fait  le  voyage  de  b Terre  Sainte,  pourvifl- 
G 3 n-f 
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K « l-aapx  Grecque  à Roftoch , mm  celle  affaire  ayant  manqué,  on  le  déclara  Prorcflèur  en  Maihé 
manque*  k 6 Février  1624;  k 10  du  même  moisiU:|*.ufa  Catherine  Uaft-nunn,  fille  d'un  des  nrinci 
paux  Citoyens  de  RolEich  ; elle  mourut  en  US38 , Cuis  lui  avoir  donné  detifans.  En  il  æcSa  k 
Cliaire  de  Médecine  dans  l' Academie  de  Hclmflad,  mais  i!  y étoit  i peine  établi , qu'il  fut  ohliné  datai 
donner  ce  polie,  l'Académie  ayant  été  ruinée  par  la  guerre  cmrc  l'Empereur  dt  le  Roi  de  OanimLrc  lun- 
gius  fe  retira  a Brunluick,  où  il  caerja  quelque  tons  b Médecine:  il  revint  en  i62r,  à Eubec  & delà 
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Phvf^ue.  II  occupa  es» divers  emplois  pendant  onze  ans,  & en  1(540  iT  abdiqua  le  Redorât  tic  l'Ëmk 
de  St.  Jean,  & ne Cpnicrva  que  ccfui  de  TEcoIe  illuftrc,  de  fa  Chaire  de  Profdleur.  Comme  il  n'eta k 
nullement  favorable  à la  Philolüphie  Ariflotélicieinie* , il  eut  àdliiyer  la  mauv.iilè  humeur  de  quelques  Par 
CiHui»  du  PenpatéüJmc  [ E ].  IJ  eut  auili  des  démêles  avec  le  Cierge  de  I lamlxmrg  à IVx^fiun  de  fia 
fenument  fur  k itik  du  Nouveau  Tertamcnt  [ f],  II.  ne  fe  mêla  de  cote  difpute  que  jufijucn  1642 

dans 


ter  1c  tombeau  de  J,  C.  il  avait  eu  i Damas  des  Conférences 
aux  le*  Sage»  Çhaldécns,  de  qui  il  a voit  appris  le»  Science» 
< recuite, , lavoir  U Magic  & fa  Cabhalc,  qu'il  avoir  augmen- 
té Û:.  cunnoilïmccs  à cet  egard  en  continuant  fie*  voyage*  lu 
Egypte  & en  Libye.  Que  de  retour  dan»  la  patrie,  il  avoit 
for.nê  le  ddfcin  de  réformer  toutes  les  Science»  ; que  pour 
rvuiiîr  dan»  fe»  vuCs  ü avoft  irtftitué  une  Société  fente, 
Conipofcr  d'un  petit  nombre  île  membre» , auxquels  ii  s’émit 
ouvert  lut  les  profonds  urydérc»  qui  Kii  étaient  connus,  a- 
pres  le»  avoir  engagés  i lui  être  fidèles  & à garder  le  lilence, 
d en  leur  enjoignant  de  trarfmcttre  cc»  Sccrto  de  la  mène 
manière  i la  poltéitté,  & qu'étant  parvenu  a l’ago  de  cent- 
vingt  ans,  ii  itoit  mort  pkufemcnt,  ét  plein  de  vigueur  en- 
core. Qu'apte:  fa  moit  le  ferct  setoft  gardé,  & ies  myrté- 
rieufes  Sciences  avoient  été  uunfmitc»  de  cette  façon  à la’pof- 
lérité,  jufqocs  i ce  que  cette  Société  eut  été  découverte. 
Pour  donner  plus  de  poids  a b riiofe,  fi  la  mieux  pcrfuaJcr 
au  Monde , ;l  paretdcux  petits  Ouvrage»,  contenant  toute 
l’Hiiiolre  & le  myftere  vrai  ou  ftippofé,  l'un  intitulé:  Fm* 
Fronéuaht  »d  cft,  DtuRio  Fntermtttû  ImulMUs  OrriMr  R*- 
fc*  Cracf/j  Paî  tre  a pour  ii»,  CmftjpoFfau/itiiatii,  qui  pa- 
ru) idem  fut  en  Allemand  & en  Latin  (u).  Dans  ces  deux  Ouvrage» , 
«Hd.p.7,4.  où  fc  trouve  la  première  Origine  de  2a  Fable,  on  attrfbiwit 
7iri  à atte  Société.  I.  Une  révélation  particulière  que  Dieu  avoit 
accordée  à chacun  de»  Frères,  pur  Ic^ntoyctr  de  laquelle  i)'  a- 
voient  acquis  la  coniiuifBuice  d'un  giand  nombre  de  profonds 
Diyilercs,  c\  qu’en  qualité  de  vrai  TUy'ajlui  Ils  étoient  en 
eut  Je  les  expliquer,  «k  d'éclairer  la  talion  humaine  par  le 
6x0  :r.  de  h Ci  race.  Il»  rccouimaruioicnt  outre  la  lecture  de 
l'Ktrit.ue  Sainte , celle  dc«  Ecrits  de Taukria , & de  u Théiilo- 
(b-  (îermanlqac.  II.  Qu’il»  fc  propofuieut  une  reforme  gé- 
nérale de  toutes  2 es  Science»,  à de  corriger  le»  défauts  S;» 
Savais,  & f.  r toat  des  Médtvlix  A des  Philofophcs.  III. 
Qa’iL  rioiCdoient  la  Pierre  rhilotophale , A.  que  par  ce 
moyen  ils  a voient  acquis  h Médecine  Unlvcrfctic,  l’Art  de 
tranfimicT  le»  Métaux,  & de  prolonger  la  vie  humaine.  IV. 
Qu’ils  étoient  inftniiu  qu’il  alloit  venir  un  Siècle  d’Or,  qui 
procurcToit  toute  forte  de  bonheur.  & qu'ils  Je  predifoient. 
Ce  fut-IA  en  quelque  façon  le  premier  Acte  de  b Pièce.  A 
prine  eut-on  répandu  tout  cela  dans  k-  Public,  que  le»  DIP- 
ciplcv  de  Paracclfc,  & les  Chimistes  prétcndûcnt qu’il  s’agif- 
foit  d'eux , & il  n’y  eut  rien  de  fi  bizarre  & de  fi  extra»  usant 
q-1  ..Il  n’amlbult  à la  S.xiété  de  b Kofi:  Croix  : nais  Mr. 
Hrucktr  remarque  qu'on  doit  examiner  avec  foin  tout  cela, 
qui  en  ont  Mb  Auteurs,  & fur  quel.»  fin-, démens  on  l'at- 
triliifë  à h Société,  pour  ne  pus  le  confondre  avec  l'Origine 
delà  Fable  même,  & avec  les  Dogmes  prétendu».  A peine  les 
bruit-  dont  on  a parlé,  fc  furent-il»  répandus,  qu'ils  exci- 
tèrent bien  de»  mouvement  dans  l’EgUle  & dans  b Républi- 
que der  Lettres;  clacun  Jugeoit  de  b tliofc  félon  fo  préju- 
ges, fes  pâmons,  félon  bScétcà  bquclk  il  croit  attaché,  u 
les  opinions  qtPiS  adoptent , ïi  il  n'y  avait  pet  Tonne  qui  ne 
crée  avoir  trouvé  b Ucf  de  l'Bitlgme.  Lz  piuiort  des  TJ.é'O- 
logiens,  prévenus  dkijà  contre  l'Ecole  de  Pma-.dfe  & L»  Cld- 
mi!ie».  pc nièrent  qu’on  en  vouloir  à la  Foi,  & qu'une  Secte 
Fanatique  fc  cnrtroic  fous  ce  mafquc.  Un  autre , l'avoir 
Cliriil.iplv'rus  Nigrinu»,  prétendit  deux  muer  qu’il  t'agiflult 
de»  D fciplcs  de  Calvin.  Mau.  ce  qui  ne  permettoit  d‘a- 
dnpter  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  Coojctlures,  c'éiuicK  quel- 
que»  endroits  des  deux  Ecrit-  dune  nou»  avoirs  par  lé,  qui  prou* 
voient  que  le»  Auteur»  douent  attachés  au  Luthéruiilfine,  & 
ne  paroùîi rient  poiu  favottbk»  n.ix  Fairatiqucs;  ce  qui  c ^a- 
gea  quelques  lait  lier  k ns  i plaider  pour  1'OrthoJbxic  de  la 
Société.  D'autres,  & principakmttt  les  Médecins,  cou Jec- 
turoient  que  cette  fabk-  avoit  été  forgée  par  quelque  Collège 
de  Chfimile»;  ce  qui  les  conlirmolt  daiv»  eu  te  opinion,  c'é- 
t^c  le  nom  même  de  h Société,  & les  Comsolifenres  Chi- 
imq.n.  » dont  die  fc  vantoit.  Oir  prétend  que  le  nom  cil  Clri- 
mii|ue,  ü üaifcndi  a conjcA-.iré  qu'il  ligniûc  un  I*hiJufophc 
fiOtxan.  <lui  fait  de  l'Or  (13).  Mr.  Monheiiit  a adopté  Crtli  Con’ec- 
Ihilof,  turc,  fi  en  prie  fur  le  ton  allirinatif:  /fAfiiruciû.Mr:jr.s  nmi- 
. Flud..an.  ne,  dit-il  (u),  Pbüof&ts CtyûcH - ntigMnSfyue  flétri  aim 
» u-O.  mr.frri-n.v:  Cojarinsninr  Inda^mirnt  Jkàntn  imelligi , trjîùiiÿt- 

kürSm.  m’‘* ‘fl-  l;pm  bx  mKtnCbyviaim  rft,  nefêeMwxm  tjtu 
IH  . U[|  capinr.: , rojî  a:i‘ jH-ivi,  Ctmkmm  ;myri»-rr,  ntt-s. 

f . . a CimlnfitWK  :Jt  .V  î'etabtiU Ros  & CroX.  Rcu,  mmômi  C'wpo- 

Hifi  Clrifi  nxx  marrafrtm  (rttmjji  mm  tfi  ad  ortrrjm  .•jwrjm.  Crux 
sic  x >v  L'eu»  e I Jlyio  terum,  pii  ex  qpir  ^rpj'wûr , jasj  Lux  , pu.'* 
XVII.  frci.  fixurn  CVift'tf  fr.-r  iViir  Utero;  , fu*  trxrrn  Lux  /or.itauT,  una  .x- 
11,  i&f.  Lucetn  wrvfcrc  &Sa  weat  fera  en  fl  ve  awni'.lruura  Dra- 
con  :*  rubri . ftt  trjÿiint  illud{ÿ  (trfirtUM  iurmn,  piodf  ;./uW 
ct3um  y di^cjium , ouna»  fnducit.  Rof*crucianus  i*W- 


hfaku  ejl,  püitpe  reris  htmi , ii  tfl , m&rtam  lapidü  'Pbilafa. 
fàmm  yxtttt.  ReUrnut  wim  bujui  itcv+etatimicf  faite  funt  H» 
mwui  QiMt  irf  UrmkiJupfeAtota , tembmum  *»*«. 

Itÿmiy  aè  JaUenau  , afarujmt  aliénât,  incrnia  jvx. 

Enlât  il  y eut  des  gens,  qui  crurent  tout  Je  !x>n  que  Dieu, 
par  urre  grâce  fpéciale  , s étoit  révélé  i quelque»  Ironmies 
nieiix.  pour  ré  tonner  les  Sciences,  Ce  découvrir  au  Gcnre- 
htunain  de»  myltérc»  inconnu»;  ils  étoient  donc  perfitadét 
qu'une  telle  Société  exlflok , ti  que  Ja  plupart  de»  choies 
qu'on  ai  difoit  étoient  véritables.  Malgré-  tout  le  bruit  néan- 
moiiH  qu’on  lui  fuit  de  cette  Société,  on  ne  b découvrait  en 
aucun  endroit , A.  on  ne  truuvoit  pcrfonrie  qui  en  fût.  On 
foit  que  Dcfcartcs  en  cirercha  par-t»ut,  & n’en  pùt  jarnais  dé- 
couvrir. Cependant  Je»  extr  ivaganccs  de  plulk-urs  Chimülo, 

(|ui  pre-noient  tort  b défenfe  de  cestc  prctciiduc  Société , la 
mit  ar  biauvalfe odeur,  puifqu  un  alla  juiquà  lui  attribuer  la 
Magie , & le  Commerce  avec  le»  Ucnics  A |«  Dén^jiis.  | £i 
«cris  ii  efprlt  foupçonnér.w  «ju'il  y avoir  quelque  énigme  ca- 
ché ü-delü-H»,  vV  que  les  deux  Ecrits  publréi  fur  ccttc  matiè- 
re étoient  allégoriques;  qu  il  n'y  avoir  jamais  eu  une  pareille 
Société’,  & que  Ce  qu'on  dshitnit  de  fon  Auteur  étoit  un  Con- 
te lait  à plailir:  on  nt  nombre  de  conjeclurcs  pour  trouver  b 
Clef  de  I Enigme . les  plu»  retenus  nouèrent  que  quelques  ha- 
biles gens  avoient  voulu  fe  divertir  aux  dépens  de»  gens  cu- 
rieux 6.  crédule» , ou  qu'ils  avoient  eu  dclll'in  par  évite  bi- 
ble de  voir  cc  que  les  Philofoolscs  i les  Médecins  penfoient 
de  b réforme  des  Science»,  cl  de  h doétrine  de  huacelfc  & 
des  Chimilks.  Ix  Iknouément  fut,  qu’on  n’entendit  fdus 
parler  de  b Société,  des-que  ceux  qui  i avoient  iirife  fer  ic  ta- . 
pi»  gardèrent  le  CJcjicc  k n écrivirent  plus  (15).  On  a loup-  fnlBur- 
çormé  fortement  Jean  Valentin  Andrea:,  Théologien  de  \vjr.  l*.  <— 
tcsi-.lx.rg , Ivomme  favant  & tle  génie,  d'avoir  été  , linon  le  *** p'  7**‘ 
premier  Auteur,  du  iiioirer  un  dea  premiers  Aéleurt  de  cette 
Comédie.  Quoi  qu'il  en  fuit,  depuis  ce  tetns-là  on  n'a  pas  lailC 
de  donircr  le  nom  de  Frères  du  la  Kofe-croix,  aux  Difciplc* 
de  Paracclfc,  & autres  gens  de  cct  ordre,  qui  ont  formé  un 
Corps  aflex  nombreux,  A.  donc  on  appelle  le  SyJièinc  ou  les 
Syl retires  fur  laquelle  on  tria  avec  p^ufir  l'Auteur  • 

cite  en  marge  (16).  f ’O  idc* 

[ £j  Cftrww  il  u'Arit  nullement  fowrMc  à la  PbUefopbU  An  ,"®'  P-*»*" 
firttlkiemc,  ii  eut  à tjfuyer  L maMaÿê  fauteur  ée  meipirj  par-  71  °* 
titans  J*  Rtriseetifmt.  | Voici  Je  Comarentairc  de  cc  texte. 

Tare*  intxau  & cxferiMatahievk'itiJImët  tatra  nettffimet^  >u- 
ttwiÿîrjtWTjri.  ot/enH»;W/l|lfc:  ntr.<u  alias  qu.ru  flurinat,  qtu.'.us 
LegictM  fol:t.n,  in  Inllitucionibus  Utittr  , Juù  n«vunr  Loties 
Haivv.ogçnfis,  e.làis  titulo,  emgit  faj/p-i  tmc/ulatam,  fed  & 

(ttl-T.is  niKtlff  S.-isreiaj  i’é. '107^.1.1. <n  M<dl*mirt::ns  locupk- 

(sut,  iilujhrjt,  is perfethott! rtdJûià.  In  pmi  e»  faciLui  et- 
que  fel'uïui  a Fin  *w  wagiw  fv.ti  fttuk,  pied,  /tl-us  fi^Jiofas 
veriutil,  rstmû  Cr?  expfrientie  adlwt  j'uHrjîiûùe  A/Siïwûri- 
es,  Wertatm  PhÜÿ.ipèiarjrfi,  Utfiatlù tnr/.k:TutüUi2am,  j! revis 
bi  ufui u maçons  œ ptfugtwu,  nrc  tua  um  we  wniri<rfuin  PU- 
i^VAsfjw,  hn..  nrc  AriiteieRs  i‘fm  ( ruiât  adur/sriis  merittae- 
ce.i/ti^T  j afjtclsrj'rpte  éteto  Siiviajiiciru.n,  mtranlur  titE* tjta- 
ten »,  Jrd,  jux« Jrrçitttis  r.-rifAtLe  c uuje,  ne-  pin vs  Hlcrm , 
jfja.u  eettnrum  trrtes  , , ^ïnm'.rgjiuaj  iÿ 

muta,  au.ijtiznttar't  x refw.net  lautübiii.  Qur  n aatUeim,  nm 
Perifatetiti  lign  ferrent,  ex  kvnua  grege Jcbcdis  ipju.a  lacejjhe- 
runt  aliqueties  eiÿiùù,  luh.  Scfcirfius,  rnf'tjjtt  tv*ci>crgaJu, 

M.  Adr.  Meiltetus,  nambagwjis,  Mkh.  Collimis,  Mïiui- 
CW,  dhryt*  toiurner  nw* iiwm  jariem  e jeuri,  (f  rui/or«  Acbiïü 
lut.  rangrcjji,  Qwu  ru»  tyï  rcfc-anfv  mlkt  iRgnan,  affecte  tjtu 

r»rtn:/i>.' Cajliçarwn  (r jj.  Ùn  voit  par  ce  dtail,  que  f 17)  Mot-  ' 

jiingius  «'en  reçoit  i la  Km  l'on  S:  à i ‘Expérience,  A qu  il  etoit  les.  1*1.  lit. 
grand  (k-ienfçw  de  la  liberté  PMIofopblnue , »V  ennemi  de  P* 
m cfprit  de  fc  lavage,  qui  règnoit  d.puû  Ii  longreuu  dans  le« 

Ecole».  C" étoit- U ie  vrai  nxiyett  d.  s attirer  fui  les  bras  ies 
Di  ici pie»  zélé»  d'Ariflote , en  poifcilloii  dtpui.,  longteurs  de 
l’cmptrcdc  b Philofophic;  il  étoit  ftclxux  qu'oa  vint  Lut 
faire  voir,  qu'ils  û*  tro.trpolcm  dan»  un  grand  nombre  de 
choie».  & qu’il  y avoit  beaucoup  al  rabattre  de  ce  qu  il»  cro- 
yoicoc  favoir. 

I FJ  II  eu:  suffi  des  démiles  mut  le  Gtrgt  dfc  flvabourg  à f«c- 
eajim  ii  Jon  Jènttment  Jur  U Jlüe  du  tfçpotm  T jljnent.  J l’en- 
diiit  »)ue  Jungiu»  occu;x>  le  Rcflorat  des  Ecole a Hambourg, 
les  Régens  ne  furent  pas  d'accord  fur  le  clxrlx  de  l'Auteur 
Grec  qu'ils  mettraient  entre  les  mains  de  b JcuncOc,  les  uns 
étoient  po.11  le  Nouveau  Tcllaownt,  les  autres  footenoient 
que  le  Grec  n'en  étoit  pa..  aires  par.  A l'occaitoii  de  ce  dif- 
refend , Jurgiu»  mit  à la  lin  de  quelques  Théfes  qu'il  lit  l’outc- 
niren  1637  , cette  Qu-e  rion.  A quelle  Faculté  apyxutiait  b * 
quedion , ti  ie  Nouveau  lellameat  cil  plein  Je  liai  bari  fini  »? 

M 


J U N G I U S.  ÎJ 

dans  la  fuite  il  fe  borna  principalement  à la  Philofophie.  Vers  la  fin  de  fa  vie  fon  efprit  & là  mémoire 
s’affoiblircnt,  à cda  fe  joignit  une  chute  qu’il  fit  , ik  le  peu  de  fommeil , le  moindre  chant  d’un  coq 
fuffifant  pour  le  réveiller;  ces  incommodités  l’obligèrent  à changer  de  maifon,  durant  l’Ete  de  l'année 
1657  ; après  les  chaleurs  il  revint  dans  h fienne,  où  il  fut  attaque  d’une  maladie  dangereufe,  6t  dans  le 
tems  qu’on  avoit  quelque  cfpoir  de  rètablilTement  une  Apoplexie  l’aimorta  le  23  Septembre  1657,  âgé 
à peu  prés  de  foixante-dix  ans  (</).  Comme  il  croit  veuf  6c  ne  laifloit  point  d'enfans,  il  donna  une  fd)  i<k» 

r rie  de  fon  bien  à fes  parens,  6c  légua  le  rtfte  pour  l’ufage  de  ceux  qui  cultivcroicnt  la  Pliilot'phie 
les  Mathématiques;  il  deftina  auffi  pour  eux  une  partie  cboifie  de  fa  Bibliothèque,  exigeant  feulement 
de  ceux  qui  jouïroient  de  Ce  bénéfice,  de  mettre  en  ordre,  d'étendre  meme,  6c  de  pcrleélionner  pour 
lè  Public  quelques-uns  de  fes  Manufcrits  [G],  On  trouve  encore  dans  la  Bibliothèque  publique  de  Ham- 
bourg, une  partie  de  celle  de  Jungius,  ou’il  lui  légua  en  mourant,  6c  qui  le  conferve  à part  fe).  Jim- 
gius  avoit  un  génie  élevé  6c  pénétrant , le  jugement  fubtil  6c  beaucoup  de  fagacitc , une  cruaition  luli- 
de,âc  variée , puifau’oucre  ta  Philofophie  & les  Mathématiques  il  poÛedoit  parfaitement  la  Langue  Grec- 
que, ôcentendoic  aflez  bien  l’Hébreu  ; la  manière  d’enfeigner  étoit  propre  à infmiire  : d'ailleurs  il  étoit  agréa- 
ble ôc  de  bonne  humeur  dans  la  Société.  On  lui  eft  redevable  de  bien  des  lumières  fur  la  Logique , les  au- 
tres parties  de  1a  Plùlofbphie  & les  Mathématiques.  Parmi  un  grand  nombre  de  dilciplcs  iüuflrcs  qu'il 
forma,  on  compte  divers  Savans  d’Allemagne , qui  ont  tenu  rang  dans  les  Académies,  Cliarles  Cavvn- 
dish,  frere  du  Comte  de  Newcallle,  qui  fit  connoitre  le  mérite  de  Jungius  en  Angleterre,  Bernard  Va- 
renius,  & d’autres  hommes  célébrés  dans  la  République  des  Lettres  (f).  Une  circonftance  qui  ett  di*  fo*.  “ 

rde  remarque,  c’eft  tjue  quelques-uns  des  difciples  de  ce  grand -homme,  oubliant  lin  grand  principe, 
ne  fl  foumettre  à 1 autorité  de  perfonne , ni  d’adopter  aveuglément  les  opinions  de  tel  ou  de 
tel,  quelques-uns , dis-je,  de  fis  difciples  ont  outré  leur  attachement  pour  lui,  6c  ont  imité  ceux  des  au-  . . Mol]er 
très  Sectes,  en  relevant  Un  autorité  (g).  Je  ne  dois  pas  oublier,  que  ce  favant  Philofophe  6:  Mathé-  " 

marie  ici  1 avoit  une  fincére  piété , il  avoit  lu  la  Bible  aulîi  exactement  & avec  autant  de  foin  qu’Arifto- 
te,  & fes  mœurs  répondaient  aux  leçons  de  ce  Saint  Livre,  l'ogd,  qui  a écrit  fa  vie,  témoigna  qu’il  c.  10  $ 17. 
s’etoit  {auvent  plaint  à lui  du  petit  nombre  de  gens  vrayement  pieux  : on  apprend , difoit-il , à imiter  p'  tl°' 
Térencc  6c  Cicéron,  6c  non  a imiter  Jéfus-ChrilL  Ce  que  Mr.  l’Abbé  Gallois  dit  (h),  qu'il  n'a  jamais 

rim 


M qustm  FoaJdtm  patinait  quttflit , An  itovum  Teilamentum 
JcattaC  barbarifmis  ? Le  Cor  p*  EcctélîalUque  lui  fit  favoir,  que 
la  choie  lui  déplalfoit,  & l'exhorta  par  un  Lent , à ne  plus 
propofex  des  queftions  aufll  fcandajeul'es  i la  Jeunette.  Jungius 
publia  une  Apologie  en  Allemand,  U y déclara  qu'il  ne  fou- 
tenoit  point  l'alfirmative  de  la  Quefiion  propofée,  mal*  néan- 
moins qu'il  croyoic  que  le  Stile  du  Nouveau  Teflamcnt  étoit 
UdléniÜique.  L'année  fuivantc  1638  les  Mini  lires  de  Ham- 
bourg concilièrent  fur  ccttc  matière  les  Théologiens  & les 
Philofophcs  elc  Wittembcrg,  qui  répondirent,  qu'on  ne  pou- 
voir fans  blafphême  acculer  le  mie  du  Nouveau  Teltamcnt  de 
barbari fines  vicieux,  mais  que  la  Difpute  fur  la  Dialecte  Hcl- 
Jéniftique  de  ce  Livre  Sacré  n'étoit  point  encore  décidée  pat- 
mi  les  Critiques.  En  1639  Jungius  publia,  fans  y mettre  fon 
nom , un  Recueil  des  Sentiment  des  Anciens  & des  Modernes 
fur  le  liilc  des  Ecrivains  Sacrés,  & du  Nouveau  Tdlamenc 
en  particulier;  Sententix  Doàijftmorws,  tant  t xteris,  qu.un  re- 
tfitiorii  an. ï,  .SVri^tsrum  de  Stylo  Socrorum  Idtenhm  esprit jertim 
IV.  T.  Cr.tci,  necuon  de  Helltnijiis,  y ÜiaUÜv  Hciltmjlica. 
in-40.  Jaques  Rhcnferd,  l'rofcfieur  en  Langues  Orientales  1 
Franeker,  a inféré  ccttc  Pièce  dans  un  Recueil  des  Ecrits 
de  diver»  Auteurs  fur  le  Stile  du  Nouveau  Tefument,  im- 
primé à Lettonie  en  1701  in -4.  Le  Recueil  de  Jun- 
gius  déplut  au  Miniliére  de  Hambourg,  on  prétendit  qu  i! 
■voit  confondu,  avec  ce  que  quelques  Auteurs  avoient  dit 
de  la  firaplicité  du  (file  Apotloiiquc,  les  calomnieufes  décla- 
mations des  Payens  contre  l'Ecriture  Sainte.  On  nomma  trois 
Minières,  du  nombre  defqucls  étoit  Jaques  Grollius,  Palk-ur 
de  Stc.  Catherine,  pour  recueillir  des  témoignages  oppofés, 
tant  des  Anciens  que  des  Modernes,  Gmfllus  publia,  Trias 
Prepo/iliomr.  TfpsclogicanaH , Styium  N.  T.  Graciât  a bath.ris 
criminacionibut  Vnidicaniium . y Jerievtiam  CVûirDru>ti , qui  Ileiie- 
nifnism  propugnani,  nibü  iilitu  rcflituiimi  dent  gare,  tfiemteuiiwn. 
Jenc  1640  in- 12.  Divers  Savans  frmèlércnt  de  la  querelle, 
6t  on  publia  plufieurs  écrits  de  parc  St  d'autre,  qui  ne  la  termi- 
nèrent point , comme  cela  eft  ailéa  ordinaire.  Jungius  ne 
a'en  meta  plus , comme  nous  l'avons  remarqué  dans  le  Corps 

fi»)  Idem  de  I Article  (18). 

lb,d.  [ G J Exigeant  feulement  de  ceux  qui  jonlroLvtt  d,  et  bétkfve, 

de  mettre  en  ordre,  détendre  mime,  (ÿ  de  perfeàiarner  quelques- 
uns  de  fes  Alamfcriu.  1 Jungius  avoit  coutume  d écrire  fur  des 
papiers  détachés  les  Obfcr varions  qu’il  faifoic,  principalement 
fur  la  Logique , la  Phyfique,  A les  Mathématique»,  en  met- 
tant au  haut  un  titre  convenable,  & enfuice  ü rafiembloit, 
fous  un  titre  général , tous  les  papiers  qui  contenolcnt  de-  Oh 
fmattons  fur  une  même  matière.  Ayant  fait  des  Recueils  de 
de  ce  genre  pendant  toute  la  vie,  il  en  taiifi  bien  360  conte- 
nant des  Oblcrvations  fur  toutes  fortes  de  matières.  C'étoient 
ces  Manufcritvld , dont  il  voulut  qu'on  eut  foin  : ma  U uil 
grand  nombre  périt  dans  l'incendie  de  la  Mailon  de  Vage- 
tius  en  lûyi  ; a*  Savant  étoit  Difciple  de  Jungius , & un  des 
Exécuteurs  de  fon  Tellament  : il  avoit  dcUcin  de  faire  copier 
ces  Manufcrits,  pour  les  publier,  comme  on  en  avoit  déjà 


donné  d'autres  au  jour  (jy),  dont  nous  allons  donner  ici  U 
Liilc.  I.  Doxofceplx  Pbyfica  meures , feu  Ijagcge  Pbyfiest  Do- 
X'feopico,  in  qua  prttdpux  Opirtiwxl , in  Pln/Jtca  pqffim  rerepu, 
hrtvüer  quiàem , kd  acruralijftmc  , erammonttir;  tx  recenjîtme 
diflindione  M.  I*.  H.  (Ideù  Marti  ni  Foçetii  Ilamburgenjis  feu- 
jus  AnriotatUmej  quadsm  acceduns , Hamburg  1661  in  4.  C'dl 
proprement  une  Critique  de  la  riivlîque  reçué  joraUOR, 
c'elt  du  moins  l'idée  qu'en  donne  l'Editeur  dans  fa  Préface. 


reiqe.t,apedia:ce  examinai.  Duabui  reliquss  Scawii’/us,  iflutitum 
in/cjftiium  fÿ  [dviuinm  fjeeidnu  cvnjiisuendis  balîmus  peee.-sum 
fit,  im  fauta jwtiliau SénuJ  Umen  De/tnilionei  Sy.Aii- 


criiiexs*  (ÿ  expert eniar  tgregvt,  ùjerendo  filidicris  PiryfUxJun- 
Jioncija  morijlrtf.  IL  /fominuiio  Tbeorrèta , comjk'idnfijftmi , 
y tfiima  mtlb.do , JanuTum  fsmnr.tm  /<ri./ort;'uj;cr , y dnVtn- 
gumd/nm  bijliuineneorvin  Mujtetrum  miwwi,  exhibe ns  y dr- 
moitjlrans.  A.  MS.  AtU-xis  edi m a Jçb.  Vagetia , Prq/e(Jdi 
Hamburgcrfi.  Hambourg  1678  in-4.  « 1679  111-4.  DI-  tj  w% 
ge  P Ly  y copiai , ex  MSStis  nanfla  (f  nwniiw  qui  'irjîjam , )uf> 
finem  1 uijeÙis,  ilhsJlr.Tta  a Job.  Fagttio,  Profe'Jve  Hmdurgenji. 

Hambutgl,  fuinptibus  Tetlamcnti  Jungiani  1678  In- 4.  CeÙ 
un  Ouvrage  de  Rounjquc,  donc  Mr.  Leibniu  parle  xv  vCélo-  ^ À , 

ce  ilans  une  lettre  inferée  dans  un  Journal  Allemand  (20.1  : rundem»- 
Jvk.Umus  Jungius , qui  aJulto  luiperiimo feeulo  Jioruil,  b;r  irx  r ' ’ 

ejus  fecuti  doâiina  principes  iusmera/ihs,  in  Phytofcupica  fut  * ' 

Ifagogc  peflbuw  qax  exigua  ejl  oufragii  mediioiMum  ejtu  fa- 
buia  tiegorier  Jacsdt  éifeernere,  (ÿ  w-minibus  evpri&  re  /*- 
tifruw  figuras,  quad  vider. t nasvram  in  bis  ad  «oiriray  y aif- 
critNtu-uido  a’tijjinas  dejiendete  Val  létales.  Id  nu.ie  v tri  dr3i  rMl 
infeUeÜer  , /ainw , traaferunt  ad  fusa  ficon  r..  IV.  Fnjciculut 
SJ'cdarum,  iifeiipeus  Germania  Supcrior,  e MSS.  ca.Udui  a 
J-i<.  l'dgtiio.  Hauiirourg  1685  in-4.  Ce  font  des  Remarque* 
de  Géographie  dtd'lli noire  fur  les  parties  de  la  Haute  Alle- 
magne, dont  les  Gé<jgraplics  parlera  le  moins,  Si  qu'ils  ne 
dé  lignent  ordinairement  que  par  les  noms  des  Villes;  il  s’y 
trouve  bien  des  choies  peu  importantes.  V.  Sebtdanm  Fafii- 
et dus,  injeriptus  Minenaê,  eanennuti  jn  Syjhma  caftas  a CM- 
fiiana  lluukio,  Med./),  lÿ  PoliUro  llumburgeiji , or  eamax 
defunSt , ita  éditas  a Job.  Fageik.  Hambourg  téSÇ  in-4.  VJ. 
Pkorvitnriia.feu  Dofiiinadt  M.iu  hc«li , e MS.  per  Henr.  Sève- 
rum,  MatMeu  Profilfortm  Hamhurgeqjba,  aJjdlis  Diagran- 
matù  figurijqut  arri  nf  ulpsif.  Hamburg  sers  i68y  & en  1699 
in-4.  La  Société  Royale  d'Angleterre  avoit  déjà  parlé  avec 
éloge  de  ces  recherches  de  Jungius  dans  fes  Tranfa^isru  Pbl- 
IqfaüiiauCJ  (21),  voici  ce  qu'oa  y lit:  Cum  nniffimit  ■Krij'iwrJ  fjl)  ddt 
tmaulli  e Societate  Rcgia,  tu  fitNIe»  ejtfltm  cortftfju , etdxitts 
urgerert , Ut  graoijj/Smum  ittuJ  de  Reguli»  Motus  argumr^tm,  Humlir?  * 
nonfemel  inter  ijfot  agît  inet , Jed,  pli  tribut  atiis  fotetivrrentibus  0T* 

rébus  , nwtfiam  , vti  j irertst , difeuijwn  , txjvnfumvs  , tandem  Ami  i**« 
oliqiuindo  examini  rigiio  fubjclltiw  confictniur ; tijim  tquidem  fuit  in-»»- 
llluflrijjhua  ijli  Cir.r.i  Jrccrncre,  utquoquott  Sàeiisftùt  indagan- 
dx  Motus  indoll  prx  ail-cris  bicubuijfem , rqgarcutur,  ut  fia  h 
rem  iilam  Me.k'aia  (f  Inventa  deprmrn , Jur.ul  (ff  la,  qi^r  a b 
aliis  viiis  precellauiius , Galitxo  ptita  , Cartdio , îlouorato 
Falui , Joachiino  Jungio.I’etro  Porelti,aJ%r«  Je  argumenta 
iflis  f tu  nuit  cxcpgslata , cmgenn  y prxurute  vciie-u  ; eo  fciliiet 
fine,  fit  corfullis  toc  paSo,  caUttilqu:  amaium  fente -s iis.  Usa  dé- 
bine Tbcoria ,'  qtite  cum  Objcitaliviiims  y Erperim-nits t débita 
cura  & f Je  cretro  peraclis,  quam  nux.m:  cor.gnurtl , Ciiiiae 
Pbîlrfefbica  fi ta  jure  dxmnlur.  On  voit  par- La  que  Jungius 
étoit  connu  & crtimé,  & qu'on  le  mettoit  au  rang  tfes  pla< 
il  lu  fi  rcs  Philofophcs  i.1  fon  tems.  VU.  Hifloria  Fermium , e 
MSS.  Sobcdis  fi.  Autuit  a Jeb.  f'agetio  aüijqut  viris  fmciaris 
jideltu  r eruta-,  fÿ  ervJito  Orbi,  quvxumpcr  ebvtnitntcm  cj.’.imi- 
iaiem  licuit,  cutBruanrrafa  a Joh.  tlamicro , Med.  D.  y Pclia- 
tro  IL»i!‘urgtnfi.  Hambourg  1691  in-4-  Vagetius  avoit  com- 
mencé à faire  imprimer  cette  Hifiotrc  des  Vers,  mais  avant 
que  l'EJition  fût  achevée,  la  plus  grande  partie  de  l'Ouvrage 
périt  avec  les  autres  Manufcrits  de  Jungius,  dans  l'incendie 
de  la  maifon  de  Vagctius,  qui  fut  con fumée  le  25  Mai  1691  « 

& ce  Savant  lui-même  étant  mort  peu  de  tems  après,  Gamic- 
rus.  Médecin  de  ILimbourg.  ne  put  donner  l'Ouvrage  que 
fort  imparfait.  On  y taouve  les  Obfcrvntions  de  notre  Au- 
teur fur  les  Infeftes.  Mais  il  n'y  a ni  choix  ni  ordre,  & l’E-  fit)  Ma!- 
diteur  a c.mfondu  les  Ex|>éricnccs  qui  méritoient  de  paroltre,  Itru»  in. rit» 
avec  celles  qu'on  autoit  pu  fupprimer  f2a).  O11  trouve  dans  P-  »•- 
Mollcrus  (23)  un  ample  Catalogue  ries  autres  Papiers  que  (n)  idem 
Jung: es  avoit  iaüfés , èc  qui  furent  cotifumés  par  le  feu.  p 1/1.  i*a> 
[//]  Ce 


f:*  ) idem 

F'  *4».  !«*• 


fu)  Idem 


(a)  Wood 
Orfa. 
Vol.  II. 
Col.  <•«. 


(*)  Datée* 
<1*  n~t- 
iUU  i Ox- 
ford le  i» 
*<*>«•  i?|«. 


fO  L» 

Çom 
d'Arunde! 
dtoit  AUe 
de  Gilixat, 
Comte  de 
Siicw»b**- 
*• 


fô  J U N I U S. 


rien  voulu  publier  de  fim  vkmt , doit  s’entendre  avec  reftri&ion , comme  on  le  verra  ei-deüoas  [ Hl.  Mich, 
Kirllcniui , fon  Collègue,  a fait  pour  lui  l'Epitaphe  fuivante  ; J o a c h i H o Juncio  Lubecenfi , PbiL  tfi  Med. 
D.  Vm  Jtanm  , Pbiiofopbo  fin  feculi  inamparabili  ; qui  quidquid  ejl  humante , Jive  magnitudinis  rJiw  U/Iufdqtii  y 
fite  ghria  , fret  tout  vert  jcientia » É3*  nuda  veritaie , bêmoqne  pubhco  yc on: etnpftt , graiiamque  eo  rumine  in - 
vidiatn  cujufctmque  todrn  babtât  ioco:  Vtr  onhno  maxime , ingénié  fuètiliffim  , fpiritu  acerrimo , diligent  iaque  r 
non  aliter  quam  per  fincàutem  immimenda  , per  mertem  fiiam  Amenda.  Qui  humante  raticmis  mania  ad  ex- 
tjuifuaS  regmu  rev  xavit , Maibtmatkamquc  eertitudinem  in  Phy/uam  introducere  ccnatus  ejl , nihilque  liber  ente 
rtht  fetuiendi  PbUoJvpbica  polios  duxit.  Magnum  tfi  alimtm  modutn  nmiffi  (fi  fui.  Docuit  MsUbcmatica  Ciejfi» 
(fi  Rûjlocèii , Mceudnam  llelmJîeuSi  : Jn  Hamburgenfi  denique  Lyceo  Rtclor  (fi  Profcjfir  multos  armas  am- 
piifftma  cum  lande  extith.  Uxurcm,  quam  durerai  Rojlocbii , jme  liberis  ibidem  amfjit.  Decejjit  morte  plai- 
da, (fi  fine  uUa  quereb , natus  annos  LXX.  Arma  Cbrijli  MDCLVIL  D.  XXIII.  Sept.  Jul.  noâuy  fetntl- 
tufque  m Templo  Dfoi  J 'abonnis.  Amico  bcnevdentijjtmo , (fi  Collège  B.  M.  merito  pofuit  Mich.  Kirllcnius  , 
PbiL  (fi  Med.  D.  in  Gymn.  tlamb.  Mat  b.  PP. 


| fl]  Ce  que  Mr.  i* Abbé  GaUait  dit , qu'il  n'a  jamais  rien 
voulu  publier  de  fou  vivant,  doit  f entendre  met  nJiriÛm , 
comme  on  le  verra  ei  dejjbui. ] Outre  l’Ecrit  Allemand  , dont 
nous  avons  parle*  dans  u Rem.  [B],  & fon  Apologie  conue 
le  Minillérc  de  Hambourg,  il  a donné  pendant  fa  vie  un 
rand  nombre  de  Dit]crtatiuns , on  de  Théfes  de  Philofophie, 
ont  Mollem*  fournit  la  Liltc  (24).  Outre  ceb  il  y a deux 
Ouvrages  de  fa  façon,  qu’il  a donnés  lui- même  au  Public, 
tous  deux  en  Latin.  L’un  fous  le  titre  de  Géométrie  Empiri- 
que : Voici  ce  qu’on  nous  apprend  de  cet  Ouvrage , qui  cft 
peu  connu  & rire  (lj).  G-rnirtri»  Empirica , ab  ipfo  Anton 
édita  Koiiochii  1627  in  4.  Ao  muiUt  Ixü  ouflior,  amante  Job. 
Adclpl.  Taffus , Pnf effare  Hemburgenfi , cum  bu  jus  Prxfationt 
mufa  Hamnurgi  A-  1641,  & 1649  10-4.  Prvdiit  deinde  ndjeila 
Diatribe  de  Stœcheoii  Géométries  (Jeorfim  mua  A.  1634  m- 
frejja)  Iiamburgl , fine  tkulo  antique  tiuticio  in-a.  Et  quitta  tan- 
dem vice,  curatSe  lient.  Siver 0,  Pnfeffpre  itidem  Matbemoiu.ri 
Htrr.burgejfi , rum  prxmififit  dnptuuvtrjwnibus  buius  tunnullit , 
& fuhjifnfU  PuigraHor.oi!  Jur.gii,  de  urude  Mitbefiej,  oqpqfifie 
Orotionis  InttHgurolii  Micb.  Kirfiertii . ifinm  do'Juri . A.  i6ï<; 
publtta»,  ibUetn  1688  in-4.  Cui  EdUmi  ult imt  Hmbwgerfi 
Jeorfim  ttùm  atctljennt  Diagramuda  Geanetrico  ejujdem  Stveri , 

> rri  itttija  ....  Enipirka , mmerte  rvlm , vac/d ur  Ccomctria 
bac  Jungùno,  qnad,  qu*  In  ta  dmmiflmda Jura , mn  prtiixU 
iliit  retiattmmibtir,  ex  EueHde  dtfimfüf  Jitd jeriuum  extermnm 
t ejlmumiù,  per  trperinuùm  tmpnberiur ...  .De  y cr fi  ont  iitna 


Germanisa  nriffima  , oh  ipfo  Avive  D.  Joacb.  Jitngie  etneinna- 
ta,  tfptjfixû  tantum  iiterit no.vûnû  itiMatibus  fj,  J J.  in-+ , edi 
caefta  , fol  quatuor  ühm  qiueernûmika  erctijû , imperfeQa , In- 
errtuot  qrioM  c b toujdm  , rtliUa , ffif  il j abolita , ta  vix  aliud  ejur 
fiipvrfit  eiemfikm , prater  unicum  D.  Atari.  Fogela,  cum  Biblie- 
liera  qui  unmtrfa  in  Jlamuverarum  auheam  tnnslatum.  L'autTc 
Ouvrage  public  par  jungius  lui  même  efl  une  Logique , pour 
l'u&ge  des  Ecoles  de  lia :'ibourg,'  fouace  titre:  Loti:  1 Ham- 
bmgaA,  i.  t.  Irfikutitntet  in  ufum  ScbrUs  ILa.tburgen- 

fit  errycrifi* , fÿ  ftx  Lfbrit  nmprebaij*.  Hamlu'urg  T638  io-8. 
C'cfl  la  féconde  fediti<i,i , couronne  en  tout  à la  première, ex- 
cepté qu'on  y a Corrigé  les  fautes  d'iinprefTion  ; &en  1681  in-8. 
par  les  foins  de  Vagi-lius , qui  y a joint  quelques  Corrections 
de  jungius , le  une  Table  de  là  façon.  Jungius  a donné  i cet- 
te laagique  le  titre  de  Logique  de  Hambourg  , parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  été  le  Maître  de  fuivre  en  tout  Tes  propre*  idées, 
éant  gêné  par  les  infpcdenrs  des  Ecoles.  On  y trouve  néan- 
moins quantité  d'excellentes  chofcs;  negari  non  p-tefi , ditMol- 
Icrus  (26) , cernpltaibut  rom  aiiu  artit  bujut  S fikm.it \ s atque  cem- 
pendiit , tn  dkJri.'si  pr.r/enùn  tntJorc*  , con/equmtiorum  , demen- 
Jlratimis,  (fie.  paletam  extorquere,  (fi  jure  fetefem.  Afulta  pra- 
terea,  que jupnjlua  erart,  oui  minsis  reüe  antebac  tradita,  méri- 
té vrt  cuvait , tel  aecurate  menda  , (fi  Matbematkm  pene  fetla- 
1 ur  evideraiam , eamque  ob  caujam  ere<nput  imerdum  utitur  t ALcbtfi 
drpemptis,  bqtyfite  imperitu  kteütHa  diffieilieribui. 


J UNI  US  (François).  Nous  ajoûterons  quelques  particularités  à l’Article  que  Mr.  Bayle  a 
donne  de  ce  lavant  I lumme.  A fon  premier  Voyage  en  Angleterre , il  alloit  fouvent  à Oxford , pour 
profiter  des  Bibliothèques  qui  s’y  trouvent,  &:  fur-tout  de  b Bodléictme,  auffi-bien  que  du  eommercc 
des  Savons  de  cette  Ville  (a).  En  1638  il  publia  à Londres  in-4.  une  Traduction  Angloife  de  fon  Trai** 
te  de  Piâurâ  Vticnm , avec  des  Aditions  & des  Changcmen»  On  trouvera  dans  b Remarque  [ £] 
un  Catalogue  des  Manuferits  qu’il  donnai  rUnivdtté  d'Oxford.  Mr.  Edouard  Lye,  Maître-cs-Arts , & ^ 

Vicaire  de  Liltk-HoagbUm  dans  la  Comté  de  Northampton,  a publié  il  n’y  a pas  longcems  des  Condi-  t,  t-r?' 
lions  ( b ) pour  imprimer  fon  Etymologicm  Anghcaman  [C],  Gérard  Jean  Voûius  l’appelle  (c)  orrini- 

farid 


f A]  Une  TrahBim  Angltijè  de  fon  Traite  de  PithuS  VcttS 
ruin  «ne  des  Additions  (fi  ilrt  ’Clat.'grwfw.]  Cette  Traduclioo 
parut  fous  ce  titre:  La  Primate  des  Anciens,  entrait  Livret: 
ris  l’eu  développé  par  du  ObjênmÜmt  bifloriquet  (fi  par  des  Exem- 
ples, la  rmjjimee.  Ut  progrit , (fi  la  [erfetlien  de  cet  Art  fi  no- 
blr;  (fi  ,1e  quelle  mcvairc  Us  anciens  Atlijfet  fart  potVttau  à et  de- 
gré fUbilec  fu'onaéaurc  tasst  tncort.  Ouvrage  tempefi  tTulard 
m Latin  par  François  J uni  us,  K.  F.  (fi  tmluit  par  tuim/me  en 
Aagloit,  avec  quelques  Additions  (fi  Changement.  Elle  cil  dédiée 
à la  tre  i-bunonble  Comtefje  d' Arttndtl  (fi  de  Simey,  fatrit-gn- 
tinsfe  Panne.  L'F.pitre  dédicatoirc  «fl  datée  de  l'Hôtel  u'A- 
nnwcl  le  28  Mars  1638.  Voici  comment  il  y parle.  „ Coin* 
»,  me  h douce  H gloricufc  harmonie  de  vos  liéroîques  vertus 
„ avec  la  grandeur  de  votre  nui  dance  ( 1) , le  votre  union  avec 
»»  TIHullrc  Seigneur  votre  époux  Je  parfait  modèle  de  la 
« vraye nobldfc,  forcent  tout  le  monde,  tant  loin  que  prés, 
„ de  vous  regarder  & de  célébrer  votre  nom  avec  rcfpcd  & 
» avec  ai:  iration  : mon  devoir  exige  que  dan*  la  GranJe- 
m Bretagne,  re  petit  monde,  ijuc  nou*- rabiton*,  j'ajoûtc  i 
„ la  gloire  dont  vous  jouïlTcz  , ce  que  j’ai  éprouvé  en  mon 
„ partréulier  de  votre  bonté  & de  votre  générodté,  qui  m’im- 
„ pofent , plus  qu'à  aucun  de  vos  Serviteurs , l'obligation 
„ dv  chercher  quelque  moyen  de  v«u«  marquer  mon  refpeft, 
*,  b-  de  faire  connoltre  nu  juiic  rcconnoiinincc  pour  votre  il* 
» lutine  famille.  Je  n'ai  pas  meme  befoin  de  chercher  fort 
„ loin,  na^-ant  qu'à  faire  ub#!e  de  ce  qucj'm  pToduitdans 
„ votre  maifon  , & à votre  fer  vice  ; je  veux  parler  de  mes 
„ obfcrvation*  fur  la  Peinture  des  Ancien*.  Ayant  vu  qu'à  !a 
„ vue  de  mon  Ouvrage  I^trn,  votre  Gramicur  eut  la  lion  té 
„ de  témoigner  feuhaiu-r  de  l'avoir  en  Anglois  , il  uic  fcmbla 
„ qu'elle  m ouvroit  une  voyt  de  faa'sfairc  à ce  qu'exigeort 
» nia  rvcor.noi'.Êncc;  H'aiiDiit  plus,  qu’il  s’y  ctoit  glide  des 
,,  choies , ipt'aprèi  un  plus  mûr  examen  (car  un  j<rur  enfeigne 
»>  l'autre  jour)  je  fouhaittois  de  changer  : j’ai  jugé  à projxis 
»»  de  couHiiencer  cette  correflion  dan»  cette  nouvelle  Edition. 
»»  Et  je  n’ai  ps  allez  bonne  opinion  de  moi-même  , pour  ne 
„ pas  voir  & reconnoitre,  que  cette  Tradutlion  auroit  n:ictix 
**  convenu  i a plume  coulante  d’un  Anglois  naturel , qu'a  un 
» Etranger  dont  le  llile  ne  peut  qu'avoir  quelque  ebofe  de 
„ dur,  «c.” 

f ii  ] On  trouvera  dans  cette  Remarque  un  Catalogue  des  Mo 
nf-rits  çu’il  donna  à PUnâserfai  d’Oxford.)  J.  Glajfarium  qui’ 1- 
qutLinpmnm  hjurjri.ntiiurr..  Ce  Gloflaire  «voit  été  t.anfcrit 
en  neuf  Volumes, pour  être  imprimé  par  les  foins  du  Docteur 
Jean  FcU  Evêque  d'Oxford.  il.  A'cca  islujlranic  tdam  llifto- 


rim  Eec'.efifiiicem.  Venir.  Red*.  111.  Collai io  Chronologie  Saxo- 
rtiot  cum  M S.  (fi  Adduianr  triusa  S.  bcibrwu  auftior.  IV.  Gu- 
lirtm.  Lvmbardi  Vu  ko  (fi  AV*  «•:  .rui'ipw  Legtt  A'iejiru  n (fi 
Soxonum  ccmUe . oc  -ment  A’iti"  ULqlrimt.  V.  ira  Sri- 

dru  nais  oc  Spieil-gio  i » LjJmerum  emenLu.  Vf.  Spelma'ué 
Pfalterium  SaXonicwn  irterliticaee  rfooKcm  cum  MS.  Vil.  A'ita 
Marginales  (m  Anglois)  fur  la  Tr utstBiut de  Virgile  par  Dort* 
glas.  VIII.  'Niies  (en  Anglois)  for  tries  les  Poffitt  de  Cbanecr. 
IX.  CsJm’snis  Parnpbrefs , enm  'cnfecluris  rwernwaneit  in  Inis- 
eti.'o.  X.  Varie  Lrilwset  ex  Al  SS.  in  Gui.  Stmncri  Lexiem  Sc- 
xonicuu.  XI.  Mubi  Serittmmt  Aiufia-Saxonictrum  veteres  CasÜ- 
m,  ut  (fi  mtslmum  Apezrtflxi , qn*  iM r Vwihu  wu«i»  jitJ  ex  w 
teribru metnbranù  rxcerpja (fi  dcjcrlpfit.m  Biblotb.  pub!.  Oxoïutlt- 
ftediwaur . quortm  indices  bti-s  in  Cl. Hickefii  A; {■entier, idGram- 
wtaticam  IfirndleasiC,  p.  139  (fi  fil f-  Xli.  In  UkUratni  Par ». 
pbrafin  Cci «ici  Cantkarum  Net*  bngi  auXi uns.  Xlli.  TatLud 
Mmutrffcron  rom  Prafatiene  Viflori,  Epifeopi  Catu* , cw»  Anna- 
imctikui  (ruit’li/?imw  7 , ist  quibut  «mpirantur  cum  Franc  ici, 

Goebico , (fi  Angio-Saxoïdea.  XIV.  Vocobularsus , qui  iiücribitur 
TcuteiJJla . Edit.  1475.  in-fol.  interfperjis  per  taum  Areu  Junü. 
XV.  £:ufom  AuOarim  JVbtanon  in  'JaUaKim,ju/lum  CvJumen 
in-4.  XVI.  Ofiridi  Evangriiorum  Liber , nùulijjime  jeriptut, 
cum  Indice  Capiûlorm  s J unie  parante  nnam  Eduionm.  XVII. 
Annenis , ArcHcpifiopi  Cdmirfos  Vite , Rythmicè.  XVIII. 
GlojTarinm  'lï*xi}cé-lMivm,  cum  Nais  firu-Jum  Litenu  Al- 
pbabeti  in  dhxrfis  fifcicvlit  (fie.  XIX.  Drôtcvurtam  Francicum 
mmilum , curent  inùi*  A.  B.  C XX.  D:'<ïiïwirium  olterum  Fran- 
cis: 1 cm.  Heu  duo  iu  Fafciculis  lunt.  Aitervm  itvm  plénum.  XXI. 
Plûtes  al:  es  xxurfS  Fro'icicu  Ubrnt  uuvmfui  défit iftat,  (fi  Fridcot 
rriiquit  Jttniut  Bibleth.  Oxon.  XXII.  Legct  Iriftorum , Cod.  MS. 
cum  A’i ris  quibufilam  in  margine  J unit.  XXII 1.  Liber  L-gum 
Frificarum  myrrjfut,  in  fine  mutilât,  eu»  « Ulione  Emmiojit- 
mût  fwwradia  pirmifit,  am 1 ejtsfdem  Âotit  adfperjù  pajjm  margmi. 
XXIV.  Jus  Gmjtfiinu  Frifict  tx  Cad.  H'tmt ri  F.mrr.en,  (fi'alim 
Leect  Frifuce  rx  Simotis  Cabbem*  MS.  cum  Netis  J unit. 

[C]  2wr.  Edouard  Lyt 0 publié  U n’y  a pat  long- 

tenu  det  Conditions  pour  fw/vimer  fm  Rtymologicoii  Anglicanum.] 
Mr.  Lyc  ot>fcrve  „ que  1a  rare  connoifîhncc  que  Junius  avuit 
„ des  Langues  Septentrionales,  l'avoit  mi*  en  étard'appro- 
„ fondir  la  Lmignc  Latine  , & d'en  mettre  ^origine  dans  un 
„ plein  jour;  & que  comme  cet  Ouvrage  ne  peut  que  donner 
„ «.•at^oup  de  plailïr  & de  fatisfacll'  mj  au  Lecteur , il  peut 
„ aulll  à jullc  titre  prétendre  à la  préférence  fur  tout  ce  qui  a 
„ jamais  pan»  en  ce  genre.  C'cll  avec  raifon  que  les  FmnçnL* 
n cxaltcatMr.  Ménage;  mais  j’ofe  dire  cependant,  qu  après 

„ un 


J U R I E U.  | ? 

fitrid  daôrinâ  If  Generis  fplendore  amatifjbnus.  On  a imprimé  plufieurs  de  fes  Lettres  dam  le  Recueil 
intitulé  : Gerardi  Joanrùs  b'offti , If  Clororvm  Vtronm  ad  eum  Epiflola  : ColleSore  Paul o Colomtjto  Ecckfitt 
Anglican*  Presbytero.  Londres  1690  in- Folio  [Z)].  On  en  trouve  encore  une  de  lui  à Mr.  jean  Gra- 
ves , datée  d’Amfterdam  le  24  Mai  165a  Nouveau  Style , dans  la  dernière  Edition  des  Oeuvres  de 
Mr.  Greaves  (rf),  publiée  à Londres  en  1737  en  deux  Volumes  in-8.  Comme  elle  n’avoit  pas  en- 
core  paru,  quand  nous  avons  dreflii  l’Article  de  Greaves,  nous  en  donnerons  ici  le  titre:  Oeuvres  f 4 ,‘44** 
miUcs  tk  Air.  Jean  Greaves  Profeffeur  <f  AJÎronomie  à Oxford , dont  plufieurs  pièces  paniffent  pour  la  premiè- 
re fois.  L Pyramidographia  : ou  Defcrtption  des  Pyramides  Egypte , avec  un  grand  nombre  d"  Additions  If  des 
Concilions  tirées  iun  Exemplaire  corrigé  par  F Auteur.  II.  DiJJcrtation  fia  le  Pied  & fur  k Denier  Romain  ; 
fedt  y comme  de  deux  principes , on  peut  déduire  les  Mefures  If  les  Poids  qui  furent  en  ufage  parmi  les  Anciens. 

111.  Traités  divers , Lettres , Poëjies , If  Obfervations  faites  pendant  fes  Voyages  en  Italie , en  Turquie,  If 
en  Egypte.  IV.  Defcrtption  du  Serrait  du  Grand- Seigneur.  On  a ajoûté.  I.  Réflexions  fur  la  Pyramidogra- 
phie,  publiées  par  un  Anonyme  peu  de  tenu  après  que  cet  Ouvrage  eut  paru.  II.  Differtatian  fur  ta  Coudée 
Sacrée  des  Juifs , If  fur  celle  des  autres  Nasions , où  Ton  détermine  I ancienne  Coudée  de  Memphis , fur  les 
Dimenfums  de  la  plus  grande  des  Pyramides , telles  quelles  furent  prifes  par  Mr.  Greaves.  Iraduit  du  Latin 
du  Chevalier  Newton , If  publiée  pour  la  première-fois.  Le  tout  enrichi  de  tailles-douces.  Avec  I Hijîoire  Cri- 
tique de  la  Vie  If  des  Ouvrages  de  l'Auteur.  Par  Thomas  Bîrch.  Maitre-ts-Arts , If  Membre  de  la  Smèti 
Royale  If  de  celle  des  Antiquaires , b Londres. 

„ un  rntlr  examen  fit  une  exafte  comparai  Ton,  on  le  trouvère  au-  hui  omnibus  prxdari  erudètus,  eue  fané  idm eux,  *ri  ad  us 
„ dellbusde  Juoius  :1a  choie  ne  pouvoir  même  éuc  autrement.  Anglican*  Etymaùgù  um  co^jïr.benJum  Lingud  Anglicanâ  ute- 
„ Car , fin»  une  connoiUânce  paflable  des  Langues  ScpttMrio*  derct.  In  qiu  oper:  quidm  U gtmi  mimui»  longé  jo*JlansiJJimo, 

„ nales,  il  eft  impofllblc  de  taire  un  Etymologique  complet,  voeu*  ntftrcum  Eijma  e rropriit  Jim  fonti1ms,Jcilicet  Anglo-Saxo- 
„ (oit  en  Anglois.  foit  en  François,  puiique  c’elt  de  ces  tour-  ni  ci/,  Dam-S^xonicis,  £7  Xirmanno-Sixaidcu , ram  perde  (J  per- 
„ ces  que  nous  viennent  la  plupart  de  nos  termes  , & qu’un  fpicué  bauftt,  ut  uentam  Etymologicutu  Li.-igutt  Anglican*,  qusm 
„ aflêî  grand  nombre  de  mots  François  en  tirent  leur  origine,  ejus  ex  confis fiiatifica  nu. sia  Jici  mercosur.  HUus  MS.  Cniiccm 
„ Cet  Ouvrage,  qui  contient  un  Glaflaire  des  mou  Angiois,  oft  in  Bibltibtcl  BuiktaiJ  JiHgrnttr  terfitwn  ode 0 mirasus  rjt 
„ tant  de  ceux  qui  font  en  u&gc  à préfect,  que  de  ceux  qui  dcâijfimui  quUrm  Sue  eus , us  DiÜimarium  Afr/ugü  £t)*al^J- 
„ avec  le  teim  font  devenus  hors  dufnge  , fera  d'une  cran-  rum  , omrf  afc,  Calii  pratiM,  ne  ca.np3randum  quidem  ad  pr*- 
,,  de  utilité  à ceux  qui  ont  envie  de  lire  nos  anciens  Ecri-  fijrcijfimim  u!ud  oc  us  F.  Junk  vx an  sMUrit  dicerit.  Mr.  Huin- 
„ vains;  fit  il  ne  fera  pas  moln»  utile  à ceux  qui  étudient  les  phrey  Wanley  (4;  l'appelle  Opus  elatuTMiJJïirwr.  &f  w.aijjimum:  (♦)  C*>*L 
,,  Langues  desGoths,  des  Saxons,  fit  des  Francs,  par  le  giand  Et  1 Evêque  Kcnnci  obfer.e  fj)  ..  qu  on  pourroit  le  palîcr 
„ nombre  de  Citations  des  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  ces  „ d'une  nouvelle  Edition  du  Diuiorjt-Jre  de  Svuner , fi  le  Pu-  JJ 
„ Langues , qu'on  y trouve.  Il  pourra  encore  fervir  i expli-  „ bile  pouvoit  enfin  polticr  l'£i;c.oii-g!ftra  Arglicanton , 

„ quer  quantité  de  mots  Allemands,  Flamands,  Danois , llhn-  „ compofé  par  Fr.  Junliis  en  deux  volumes , fie  l’incompara-  O) 

„ dois , François , Italiens , fit  P.fpagnols , dont  cm  cherche  ct>  „ blc  Oiftiotuiaiic  oc  cinq  Langues  Sepreutriona!e>  du  même  ^ 

. „ vain  l'origine  dans  les  Etymologiques  publiés  jufqu'à  pré-  ,,  Auteur.-  w,‘ 

„ fem  <hos  ccs  Languei  &c."  Mr.  Lyc  dit  qu'on  fera  de  con-  [D]  On  troue:  Rujîeurs  Je  fis  Lettrst  ions  le  Recueil  buiUÜ 
fidérables  Additions , tirées  des  autres  Mamifcrits  de  junius,  &c.]  L*  première  Ixtrrc  de  Junius , qui  Ce  preferte  tian»  ce 
du  Dofleur  Hicke» , de  Skinncr  Ac.  qu'on  mettra  au  bas  de  ta  Recueil , c;t  de  l'année  1C08  ; la  icconde  cil  datée  Je  Mkldcl- 
page,  “U  qui  feront  ctillinguées  du  Texte,  on  y mettant  le  bourg  le  20  Oclobre  ICS  1 5 ; h ttoifléme de  Paris , !e  1 î d'Aoùt 
nom  des  Auteurs;  qu'on  expliquera  les  Abbréviations , fit  qu'on  1620;  la  quaytetne  de  la  même  Ville  le  18  Septembre  1610; 

Imprimera  i la  tête  du  Livre  les  Alphabets  des  Langues  Sco-  la  cinquième  de  la  mène  Ville  le  12  Décembre  1620; ta  üxié- 
tmtrionaies.  Le  Docteur  Hickcs  parle  de  eet  Ouvrage  de  me  de  Londres  Je  18  Août  1621.  V.  St.  ; la  fepuéme  de  la 

{»)  Erifot.  junius  en  ces  termes  (a)  : Crrtt  trrrgium  Opur  Skinneri  Ety-  mime  Ville  le  I Décembre  1621.  V.  St,  La  huitième  de  la 

'ZfTJL  mologicon.  qumtvis  tn  quitus  lapjus  elarifiimus  auBm.  bic  iUù  Mail'on  de  l’Evéque  de  Norvr.ch  à Ludham  le  8 Août  1622; 

JjJ  tfrndcrins  \f<itriciuMt  periti ; qui  c Jcriniis  flifiiiotiw*  BoJUian*  la  neuvième  de  1 Hôtel  d'ArunJcl  i I-or.drcs  le  1 9 Avril  1628; 

jo jj  svidijjmi  rxprBtre  roÇvrint  Fr.  Junii  Etymologicon  Angli-  fi  dixième  du  même  endroit  le  28 Février  i62p;la  onzième  du 
Cnnim  , qutd  tandem  aliquaruio /diescm  morefiut-m  ÿlor-.tm  püis  Ja - 17  Avril  1630;  la  douzième  de  l'Hôtel  d'Arwidel  le  6 Mai 

Sis  rtdarguet,  qui  fi  juaqut  Jludla  nimhm  muVdnfe/  (nefiit  fiù  qua  1633;  la  treizième  du  même  lieu  le  15  Novembre  16341  •• 
grxilatufpttK)  Glojfograpbos  è?  Etymok/gifiM  pler.é  q'iafi  j*tda-  quatoiaiémc  dj  même  lieu  en  la  mè.ne  année;  la  quinziéme 
rogitjlms  fjftioiofi  cxximnwt.  Le  même  Ecrivain  ditailleprs  de  là  er.corc  le  1 Avril  1635;  la  l'ciziéinede  cet  Hôtel  le  42 
f«)  Difirt.  13^;  Ertmçkvn  hibernes , q'nd fiqtnnrur , Fr.Junium,  F. F.  qui  Mai  )«53j  ; aulli  bien  que  la  dix-fept  éma,  ibtéc  le  12  Mai 
LvuruarumAngio-Stxonic*.  (f  Fronco-Tbtaijc*  myrimis  gnorur,  lôjfi,  ét  que  h dix-huiuémg  , dd  18  l'éviiei  1637. 
mi  Scono-Ootbie*  fÿ  Mofo-Catk*  Siudium  odfulit  antmum,  qui- 

Cr  JURIEU  (Pierre),  un  des  plus  célébrés  Théologiens  du  XVII  Siècle,  nâquitle  *24  Dé- 
cembre 1627  à Mer,  petite  Ville  de  la  Province  de  Berry,  Diocefe  de  Blois.  Son  Perc  Daniel  Juneu 
étoic  Miniure  de  ce  lieu  [_A~\,  fa  Mere  étoit  fille  de  Pierre  du  Moulin , Paileur  & Profeflcur  à bedan. 

On  ne  (ait  que  très-peu  de  choie  des  premières  années  de  la  vie  de  notre  Théologien , qui  n’a  pas  eu  foin 
de  faire, comme  d’autres Savans,  un  Journal  dé  fit  vie.  Il  y a de  l’apparence  qu’un  Pere,td  que  le  fien  (a) , ft 3 Tat  |t 
cultiva  de  bonne  heure  les  heureufes  difpofitions  avec  lelquelles  il  étoit  né.  Ce  qui  ne  permet  guéres  *.«■».  [aj. 
d’en  douter,  c’eft  que  Mr.  Jurieu  alla,  fort  jeune  à Saumur,  pour  faire  les  Etudes  dans  cette  Academie, 

& qu’après  y avoir  étudié  pendant  deux  ans  la  Philolôpliie,  fous  Mr.  Diouet,  qui  la  profdTüit , il  fut 
reçu  Maîtres-ès-Arts  le  13  Septembre  1 656,  n'ayant  pas  encore  dix-neuf  ans  accomplis  (4).  Il  pufla  (*)  ceticm 
enfuite  en  Hollande,  & en  Angleterre,  où  il  connnua  fes  études  fous  MM.  Rivet , & Pierre  Du  Mou- 
lin  le  Fils  , lès  Oncles  maternels.  Il  reçut  même  les  Ordres  dans  J’Eçüfc  Anglicane.  Mais  ayant  été  * • 
rappelle  en  France  pour  fervir  TEglilè  du  lieu  de  là  naiflànoe  , il  le  fournit  à l’Ordination  ordinaire  déca- 

des Eglifes  du  Royaume  , de  peur  qu'on  ne  fît  quelque  dilficulté  de  reconnoîtrc  odlc  qu’il  avoit 
reçue  dans  les  Pays  étrangers.  Pendant  que  Mr.  Jurieu  exerçoit  fon  Minidérc  à Mer , l’Eglile  Walon- 
ne  de  Rotterdam  jeua  les  yeux  fur  lui , oc  lui  adrdlà  une  Vocation  au  mois  de  Novembre  1 666  (c\  o l «»n<- 
II  balança  longtcms  fiir  le  parti  qu’il  prendroit,  & on  ne  négligea  rien  pour  l’engager  à accepter  le 
polie  qu’on  lui  offroit  ; mais  ces  inftances  furent  inutiles,  j’ignore  par  quelles  raifons.  En  l’annce  1671  fon, sat«. 
il  publia  fon  premier  Eilài,  lavoir  ï Examen  du  Livre  de  la  Réunion  du  ChrijUanifme  [ 5 J.  Mr.  Jurieu 

fut 


[Al  Sm  Prre  Daniel  Jurim  était  Mhûjlrt  de  ci  fin,.]  On  lit 
fi)  T.  U.  dam  le*  NmnetUs  Leeres  de  Mr.  Bayle  (i)  que  Daniel  Jurieu 
p.  »*.  itett  Sfmijire  à MwtouMn , & qu'il  no  jamais  fitvi  i astre  Egli- 

fi.  Il  n’y  a aucune  apparence  que  Mr.  Bayle , qui  étoit  i por- 
tée d être  bien  inllruic,  ait  fait  une  pareille  bevufi;  on  a lant 
doute  voulu  corriger  mal  à propos  cet  endroit  des  Lettres. 
Une  perfonne  bien  inflruite  de  tout  ce  qui  regnrde  Mu  ju* 
(»)  Synoé.  rieu , m'a  airuré  que  fon  Pere  n’avoic  jamais  été  Minlflre  qu'à 
Kiuon  de  Mer.  D’ailleurs  il  affilia  au  Synode  National  des  Egîtfes  de 
Inacar.il.  Fiance,  tenu  à Chaiemon  au  moi»  de  Décembre  1644,  en 
(i/  Bijla  qualité  de  Député  de  la  Province  de  Berry , fit  il  «il  qualnié 
ffimi.  un.  Minière  à Mer  (2).  Daniel  Jurieu  étoit  un  fort  habile  hom- 
T-‘-  P 11*.  me,  bien  fait,  fit  éloquent  Prédicateur  (3).  L'Eglil’e  de  Rouen 
(4)  ld**  l'ayant  appclié,  il  rcfufi  cette  Vocation,  « étant  fait  une  con- 
T.u.p.M.  kience  fort  délicate  fut  la  changement  d'Egi  Lie  (4).  Ûuue 


quelques  Sermons , & un  Traité  de  Controrerfe , Intitulé , Ré- 
yo'Jsau  MiJJiornioire  Joques  Cisfit,  il  a fait  imprimer  une  Ré* 
ponfe  à une  Lettre , que  Mr.  de  la  MUlcticre , fon  bon  ami, 
lui  avoit  écrite , fit  il  intitula  cette  Pièce , La  Voix  à! Elit  en- 
tre ceux  qui  clocbrnt  du  deux  cttn  (5).  Il  avoit  éjioufé  eu 
premières  nôccs  une  tille  de  Pierre  du  Moulin  , fie  ue  cc  ma- 
riage niquit  notre  Pierre  jurieu.  Cette  première  femme  étant 
morte,  il  fe  remaria, ma»  il  n'eut  point  denfiiH  de  ceftcond 
marbge  [6). 

£r,  f année  1671  il  publia  fin  premier  EJJdi,  fnxvrl  'Exa- 
men du  ulvre  de  la  Réunion  du  Cltrirtfaniimc  ) Il  avoit  pru 
en  1670 un  petit  Ouvrage , qui  avoit  pour  titre;  La  Reurnm 
du  CLriJlianijmt , au  la  manie"-  Je  rejoindre  tous  les  Cbritiens  feus 
une  feule  Confefjim  Je  FM.  A Saumur,  tbrt  René  Paon,  Impri- 
meur Éf  Man  bond- Libnert.  Sans  date.  Comme  ect  Ouvrage 
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fut  cnfoi te  prêté  à FEgüfe  de  Vitry  le  François,  où  n’onblia  rien  pour  obtenir  entièrement  Ton  Miniftt* 
re  (d).  Ce  fut  durant  lôn  féjour  dans  cctce  Eglife,  qu'il  compofà  fon  Traité  de  la  Dhotiùn,  qui'  parut 
y pour 


„ ettnogére,  fes  Pélérinige*,  A généralement  toutes  fes  Dé» 
„ votions.  U confervera  auflî  tous  fes  Ordres  de  Picthcs , 
„ de  Cardinaux , d’Evcfques , & de  Pontife».  Il  retiendra 
aufli  tous  les  Dogmes,  fans  en  pctdie  un  leul.  Mai-,  d'au* 
„ tre  collé , le  Prouflant  aura  le  mefmc  avantage , A la  mef- 
„ me  liberté.  11  bannira  les  Image»  de  les  Temples,  uu  ne 
„ lus  adorcia  pas;  U effacera  les  noms  des  Saints  de  fes  U- 
„ turgics  publique*,  fit  ne  les  fera  pas  le*  Oôlcts  de  les  Dé* 
„ votions  particulières  ; il  retiendra  la  timplicité  de  fon  Culte. 
, . . „ . . . . ..  Outre  cela.  Je  Proteft&nt  ne  renoncera  i pu 

prit,  A le  Trouble  de  la  Confciencc,  la  ruine  de  l'étude  de  la  „ une  de  fes  Opinions,  il  prendra  figurémeut  ces  paroles, 
Smdlification , i fpériafemart  de  la  pratique  de  la  Charité:  „ Cety  eji  mm  Corps;  il  pariera  du  Sacriiîce  de  la  Melle,  do 
Elle  jette  dan»  l’Intligion,  fi:  carne  l’AtheUmc  ; elle  rebute  ....  " * 

ceux  du  dehors,  fit  leur  donne  du  dégoût  pour  la  Religion 


rfl  extrêmement  rare  aujourdhuî , il  ne  fera  pas  inutile 
d’en  donner  une  légère  idée.  Il  eft  divift  en  trois  Par- 
ties. Dans  la  I.  J Auteur  traite  de  la  Dfcifwt , qui  tfl  entre 
les  Cb raient,  & de jei  Suites.  11  expofe  d’abord  la  Nature  fit 
U Grandeur  du  cette  Divifion,  & il  déclare  (7)  „ qu’il  a 
„ defléin  de  réunir  enfctnbfe  le»  Chritfem  d’Oricnt  & ceux 
„ d’Occident,  les  Grecs  fit  les  Romains,  les  Catholiques  A 
„ les  Protdbns , A toute*  les  dlverfes  Branche» , c {quelles 
„ ces  dernim  le  (ont  partagez.  Il  repréfente  en  luire  le*  fu- 
nellcs  effets  de  la  Divition,  qui  fout,  l’Inquiétude  de  l’Ef- 


l’Autorieé  du  Pape,  du  Mérite  dus  Oeuvres,  fit  des  Saris- 
f triions  humaines,  comme  bon  lui  fonblera;  mais  à con- 
Chrétienne;  elle  excite  du  trouble  daruf  les  États  fit  dans  l’E-  „ dition  qu’il  donnera  la  meftne  liberté  aux  autres,  tclfe- 
Clifc.  Tour  cela  fort  la  matière  de  fix  Chapitres.  Il  s'agit  „ ment  que  PEiubouliattc  produira  fus  Virions  fans  ferupu- 
dans- la  II  Partie,  des  Caufes  do  U DM/m  qui  eft-  entre  itt  „ |»,  le  Sodnten  niera  la  Trinité,  ta  Satisfaction  du  Fils,  lé 
Ciraient.  L'Auteur  prétend,  que  la  dilporition  des  Efprit*  „ Péché  Originel,  U Refurtcclion  des  Corps,  fit  J Eternité 
des  homme*  contribué  beaucoup  à ce  mal;  que  la  Vanité  fit  „ des  Peines,  fans  que  pour  cela  on  puiffe  crier,  A l’héréti* 
l'Orgueil  ont  donné  les  premières  atteintes  à la  fimplicité  de  „ que.  Vous  pouvez  juger,  qu’A  plus  forte  railon  le  Luthé- 


la  Doctrine  Chrétienne,  il  entreprend  de  prouver  enfuitc, 
qu'on  n'a  Jamais  bien  difiingué  dans  la  Religion  Chrétienne, 
ce  qui  ctt  cflcnticl  fit  fondarucnpil , d’avec  ce  qui  ne  l'eft  pas  L 
A qu'on  s’ell  départi  du  véritable  fondement  de  la  Doflrine 

nrkirr  m,  «..i  Af 


„ rien  & le  Rcinonlhar.t  auront  les  meftne*  privilèges.  Et, 
parce  que  la  Vatte  entreprife  de  DOttre  Auteur  le  tait  palier 
au-delà  des  Mers  fit  des  Ligne*  où  le  Soleil  te  lève,  tous 
les  Chrcllient  de  l'Orient  A du  Midy,  partagez  en  Nette» 


Chrétienne,  pour  en  prendre  d’autres,  qui  n'ont  point  de  „ riens,  Jacobites,  Arméniens,  Cophte»,  Abyffko» , auront 
folidité,  fie  qui  jettent  les  cfprits  dans  la  divüion;  que  le  dé-  „ tou*  le»  me  fines  avantage*,  de  contenez  chacun  ce  qui!» 


goût  qu’on  a eu  de  la  fimplicité  de  2a  Religion  Chrétienne, a 
porté  le,  hommes  à lui  donner  un  air  different  , de  celui 


„ croyent,  fit  « qu'ils  pratiquent.  Seulement,  pour  a 
„ à cette  bienbeurcuic  union  , on  demande  d eux.  1.  Qu’ils 


qu’elle  avoir  dans  les  commencement  ; qu’on  fait  fervir  la  „ fc  reconnoiflcnt  tous  pour  ettre  Chretticns , vrays  membre* 


Religion  aux  intérêt»  particuliers , fit  aux  a vantées  de  la  vie 
temporelle.  Ces  divers  Article»  font  traités  en  cinq  Chapi- 


de  Jéfm-Chritt  fit  de  fou  Eglilc,  parce  que  tou»  convicn* 
„ nent  de»  mcfincs  foodanen»,  reçoivent  une  meftne  parole 


très.  On  propofc  , dans  la  III  Partie  , lu  Moyens  propres  4 „ de  Dieu,  comme  divlnnnent  infpirée,  & une  mefiue'  Con* 
rtunir  tous  Us  Chrétiens  en  une  feule  Cmneunion.  Après  avoir  „ feffion  de  foy,  qui  ctt  le  Symbole  de»  Apôtres  2.  Que 
parlé  des  mauvais  moyens  dont  on  s'eft  fervi  pour  remédier  „ chique  Scttc  n'accule  plus  le*  autres , [d’ettre  Hérétique* 
au  mal  de  cette  grande  divifion  , l'Auteur  indique  le»  fui-  „ fit  Schifmatiquej , parce  qu'elles  ne  veulent  pas  recevoir  fe* 
vans,  i-  Sê  dépouiller  de  tous  préjugés , fit  le  dégager  de  „ Dogmes  particulier*  , comme  des  Vérités  fondamentales. 


tous  intérêts  particuliers , pour  ne  fc  propofer  que  U gloire 
de  Dieu,  A le  falut  des  Ames.  2.  Qu'il  ne  faut  avoir  pour 
adreffe  qu’une  Lumière  connue,  A:  approuvée  généralement 
de  tous  les  Chrétien».  3-  Bien  dittinguer  entre  les  Dodtrincs, 


3.  11  faudra  que  chaque  Secte  ne  propofc  à fes  Par- 
„ tifans,  pour  Articles  de  foy,  que  les  Article*  du  Symbole, 

„ fit  les  termes  exprès  de  l’Ecriture 4.  11  faudra  que 

„ chaque  Secte  ait  une  pleine  puiflâwx  de  difpoiêr  de  ion 


que  l’Ecriture  Sainte  pré  fente  pour  etre  crues  des  Fidèles,  fit  „ Culte,  comme  bon  luy  temblera  ; elle  pourra  vénérer  le* 
ce  qui  ne  regarde  que  In  Conduite  extérieure  de  l’Eglifc  fit  „ Images  , Invoquer  les  Saint* , adorer  le  Sacrement,  l'an* 
fc*  Cérémonies.  4-  Dittinguer  ce  que  l’Egtife  nous  propofe  " 


A croire  comme  Dottrinc  l’alutaire , d’avec  ce  qu’elle  nous 


, qu’on  puitte  îuy  faire  aucune  quexcltc  li-deffus,  ni  fc  fepa* 
, rcr  de  l»  Communion.  Enfin , pour  frire  voir  qu'effective. 


récite  comme  Hiltoirc  des  choie»  arrivée* , ou  quelle  nous  „ ment,  malgré  la  diverfiié  de*  Sectes,  aile»  fc  coniidércnt 
adrdR  comme  Prédirions  de  chofes  A venir.  L'Auteur  nar-  „ pourtant  comme  une  feule  fit  menue  Eglit'e,  nollre  Rccon* 


„ ciliatcur  trouve  bon  qu'un  botume  d'une  Secte  fc  trou. 

„ vont  dans  un  Royaume  effranger , où  une  Religion  dillé- 
„ rente  de  h fiemie  eft  la  maiilrcffe , il  s’accoutumera  à U 
„ Pratique  des  lieux  où  il  fe  trouvera,  fit 'qu’il  s’affujUtiia 
„ à l’Ordre  extérieur  de  la  Communauté  des  Cbrctliens,  qui 
„ y ctt  établie  (p).  " Dan»  la  Section  IV.  Mr.  Juricu  juûifie  (9) 
la  fidélité  de  i’Expofé,  qu’on  vient  de  voir  en  lùbilancc;  fie 


que  etifuite  les  voies  qu’il  faudroit  fulvre  pour  l’exécution  du 
Projet  de  la  Réunion.  Il  répond  aux  Objections  fi : aux  Diffi- 
cultés que  l’on  peut  former  contre  ce  deflèin , & finit  en 
fsifant  voir  le»  Utilités  Aies  Avantage»,  qu’on  en  doit  cfpérer. 

Cet  Ouvrage  fit  grand  bruit,  lorsqu'il  parut.  O11  ('attri- 
bua A Mr.  DHulÿsm,  Mini  lire  de  Saumur,  mai»  on  crut 

en  même  teins  qu’il  a voit  été  pouffé  par  quelque  autre,  fit  B „ 

que  fon  Livre  avoît  été  revu  & corrigé  par  de  plus  habiles  on  ne  peut  dsiconveiiir,  qu  i!  ne  le  failc  avec  fuccés,  par  le* 

gens  que  lui.  Car  fi  l'on  doit  en  croire  un  Hutorien  des  propres  termes  de  l'Auteur  de  U Réunion,  qui  ne  peuvent 

ft)  Btnoîr  Eglifes  Réformées  de  France  (8) , ce  Minittrc  étoit  un  hom-  guéres  recevoir  un  autre  fen*.  Dans  la  Scàion  V’ , on  accufe  _ *!*  ’ 

inc  d'un  affëz  petit  géate,  qui  ne  s’étoit  pas  acquis  une  fort  cet  Ecrivain  d’avoir  puife  la  Maximes  dans  Hobbes.  On  r‘ 

tnT  m V gwdc  icputatlan  par  la  Prédication  , mais  qui  paffort  pour  prouve  dans  la  VI,  que  la  Tolérance  générale,  que  I Auteur 

rln.x.y,  brouillon,  imprudent,  prtïuinptucux  fit  entêté.  J)cux  cho-  demande , ctt  iinpoffible,  fit  dans  U VII.  que  la  Réunion  par 

t«>.  fe*  cho.ioércnt  principalement  dan»  l’Ouvrage  du  Théologien  ceue  voie  ne  Ici  oit  pas  utile.  On  établit  dans  le*  trois  fui- 

dc  Saumur.  La  première  étoit  la  matière  même  du  Livre,  vantes,  que  cette  Tolérance  n’ttt  ni  honnête,  ni  conforme 
qui  ne  tendoit,  difuit-on  , qu’â  ébranler  la  foi  des  princi-  à l’intention  de  Dieu;  qu’elle  ctt  oppofécà  la  pratique  de  Jé- 
taux  myiiércs  du  Chrillianifme , & A donner  A chacun  de  ftu-Cfiritt,  & de  l’es  Apôtres , & qu  elle  n’eil  pas  de  paûgo 

fort  grande*  liberté»  fur  Je  fujet  des  Doctrines , qui , ayant  été  de  l'Kglifc  Primitive.  Dan*  la  XI.  on  marque , jufqu'où  doit 

coiîtcttéc»  parmi  les  Chrétien»,  avolent  enfuite  été  décidées  aller  la  Tolérance.  On  examine  di-ns  la  XII.  ccttc Maxime  de 

par  quelque  Concile.  Ij  féconde  chofc  qui  révolta  beau-  l'Auteur  de  ta  Réunion,  que  le  Symbole  renferme  tout  l’eT- 
coup  de  perfomte* , c'étoit  les  Conjontiures  du  teins  où  ce  fentiel  du  Chrittianilnie,  fit  dans  fa  XIII.  quelques  Maxime* 

Livre  paruiffoiL  On  trouva  qu’il  yavoic  une  haute  impru-  qui  rtaiffenc  de  celle- II.  Dans  les  cinq  fuivantes  , on  ré- 
drnec  A un  Miniilre , de  meure  un  pareil  Projet  fur  le  fuie  quelques  Principes  de  cet  Auteur , qui  font , qu'on 
tapi»,  pcixhnt  que  la  Cour  fie  le  CUrgé  fiifoient  tous  leur»  ne  doit  pas  expliquer  l'Ecriture  Sainte,  que  les  Con  raque.-., 
droits  pour  engager  les  Réformés  A la  Réunion  ; par  où  l'E*  ces,  tirées  de  l'Ecriture,  ne  peuvent  être  Jts  Articles  de  foy, 

' giife  Romaine  entend  toujours  un  retour  dans  foo  fdn,  & un  que  le*  Points  fondamentaux  ne  font  dittingué*  de  ceux 
entier  acquicfccmeni i Tes  décriions.  qui  ne  le  font  pas  que  par  des  Préjugés,  qu'on  ne  fait 

Divers  Ecrivain»  entreprirent  de  réfuter  U Libre  Je  la  Riu-  choix  de  Rcl'gion  que  par  Préjugé,  que  i on  doit  douter  de 
wwr.  Mr.  de  la  Ballide  fut  un  des  premiers  qui  fc  mil  fur  toutes  les  vérités  controvtrfers.  On  foutienc  dans  la  XIX. 
les  rangs,  il  publia  des  Remarques  fur  un  Litre  ficc.  1670  que  l’efpnt  d irréligion  fit  d’impiété  régne  dans  le  Livre  dan* 
tans  nom  de  lieu.  Mr.  Juricu  entra  auflî  en  lice  & publia  la  Réunion.  On  accufe  l’Auteur  dans  b XX.  d’être  de  la 
fon  premier  Kffai,  fous  le  titre  d’Ecomm  du  Litre  de  i*  Ara*  Religion  de  Hobbes.  On  découvre  dans  la  XXL  les  Piège» 

«an  du  Cbrlfiiauifme , ou  Traité  Je  la  Tolérance  en  nature  de  que  Ce  Livre  tend  A les  Lettons,  fit  dans  la  dernière  on  fait 
Ariigicp,  Je  h nature  g*  Je  i'étendul  des  Peints  Fondant»-  voir  que  les  Catholiques  Romains , non  plus  que  le»  Pro 
Mer,  Ate r une  Courte  Repmfc  à t' Apologie  peur  U Livre  de  la  telhns , ne  peuvent  approuver  ce  Livre.  Il  régne  beaucoup  de 
Rtunim  1671.  Un  Catalogue  des  Ouvrages  de  l’Auteur,  écrit  feu  dans  cet  Ouvrage  de  Mr.  Juricu,  fit  il  y a des  endroit» 
de  (à  propre  main  , m’apprend  que  ce  Livre  fut  imprimé  i d’une  grande  force.  Peut  être  a-t-il  outré  les  choies  A quel- 
Offcunr chez  RorffcLi , en  1670.  il  cil  en  tonne  de  Leurs  ques  égards,  en  attribuant  A l'Auteur  du  Livre  de  b Reu* 

•drelTù:  i Mr.  Je  Rxbèfort,  Patteur  i Rotterdam,  datée  du  nion  des  intendons  qu’il  n’avoit  point. 

23  Septembre  1670,  fit  partagée  eu  XXII  Sections.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Synode  de  la  Province  d’Anjou  pris 

. Dans  la  1.  Mr.  Juricu  donne  une  idée  du  Detfelu  de  l’Au*  connoilTauce  de  ce  Livre,  A dépota  Mr.  D'Huiffêau  du  Mt- 

tcur,  qu’il  combat,  qui  ctt  de  réunir  en  un  Corps  toutes  les  nittére  , quoiqu'il  ne  voulût  jamais  s’avoufir  l’Auteur  de  cet 
Settes  du  Chrifiunifme.  Dans  b II.  il  prouve,  que  ect  Au-  Ouvrage , mais  ne  le  defavouant  pas  non  plus,  il  te  déten- 
teur ne  veut  poiut  faire  cette  Réunion,  par  la  Voie  de  la  doit  feulement  par  la  maxime  de  Droit,  que  nul  n’ert  trou 
Réformatton,  ni  par  celle  du  fi  lente  fur  les  Points  contellés,  de  s'iocufer  foi-méuie.  „ On  trouva,  dit  un  Hiftorien  (10),  /f#, 
mais  par  celle  d’une  Totértnte  fans  borne*.  La  III  offre  le  ,,  dam  b manière  oblique  donc  il  fe  défendit , A dans  les  Hifi.JeCt- 
Pbn  de  l'Eglifc  réunie,  félon  les  principes  du  Conciliateur.  ‘ 1 -a  ' * ...  . .. 


Le  Citholiquc-Uomain  retiendra  fon  Culte  entier;  il  ado- 
„ rem  l'Euchaniüe,  fit  révérera  fes  Images,  il  Invoquera  le* 
„ Saints,  it  fc  uonfacrera  A b faincte  Vierge,  A mettra  les 


„ fuites  A détour»  qu'il  affecta  depuis  fe  commencement  *“•  Ù Nom. 
„ jufqu’i  la  fm , plus  de  ntifoi»  qu’il  n’en  fàlloit  pour  le  ",T-  ll1- 
„ condamner.  Cette  rigueur , aJdmn-U,  que  les  gens,  inté*  ’•*  f-  ’t4 
refléi  dans  le  fccrct  de  l’intrigue , tâchèrent  de  prévenir  par 


„ Villes,  les  Provinces,  Aies  Royaumes  fou»  ù protettion : „ toutes  forte*  d'artifices,  élourdtc.un  peu  cette ctmgereufc 
„ il  aura  fon  Saciiiice  ik  la  Mette,  ton  Service  au  Langue  „ Cabale,  mais  elle  ne  Utouffa  pas  ; A le  même  Synralc  eut 


J U R I E Ü.  *9 

’poxit  la  première  fois  à Roiien  chez  Jean  Lucas,  en  11574  in-douze.  Cet  Ouvrage  fût  fort  goûté  ( e).  fj)  *ar'* 
Après  le  dcbic  de  la  première  Edition,  l'Auteur  envoya  quelques  nouveaux  Chapitres  à fon  Imprimeur,  rTp.ayy* 
pour  une  lèconde  Edition  plus  ample.  IJ  revit  enfuite  fon  Ouvrage  avec  une  extrême  exaâkude , & y 
lit  des  Adicions  confidérabfcs  : il  a été  imprimé  depuis  un  grand  nombre  de  fois  (/).  Mr.  Juficti  a mar-  x.JiLp? ji. 
que  hii-méme  fur  un  Catalogue  manufcritde  lés  Ouvrages,  qu'in  en  a fait  jufqu'à  àix-fept  Edition: , au- 
gmenté d'un  tiers.  Le  Docteur  Guillaume  Flcctwood , * Evêque  de  St.  Afaph,  <St  enfuite  d’Ely,  a traduit 
ce  Livre  en  Anglois,  & il  s’eft  fait  vingt-fix  Editions  de  cette  Traductiun  (g).  I «a  même  année  que  îfri. ftlrr» 
ce  Traite  parut  pour  la  première  fois,  Mr.  Juricu  lût  appelle  à Sedan,  pour  y remplir  la  Chaire  de  woor> 
Profefléur  en  Hébreu,  & celle  de  Théologie  [CJ,  en  attendant  qu’il  y evît  dans  l'Eglife  une  place  de 
Paftcur  vacante,  cc  qui  arriva  peu  de  tems  après.  Il  fut  regretté  des  Troupeaux  qui  avoient  jufijucs-là  DI- 
jouï  de  fon  Miniftérc  (b)  [DJ.  Notre  nouveau  Profeflcur  ht  bientôt  voir,  que  l’on  ne  setoit  pas  trora-  (*>  ££%? 
pé  dans  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui.  Il  fe  dillingua  également  par  fes  Leçons  & par  fes  Sermons  [E]  jZuMtru 
comme  par  fes  Ouvrages.  Sur  la  recommandation  de  Mr.  Balhage,  il  travailla,  en  1675,  à faire  obee- 
nir  à Mr.  Bayle  la  Chaire  de  PJülofophie , & il  y réuflic  [ EJ.  Collègue  <Sc  Ami  de  Mr.  Le  Blanc  de 

Beau- 


„ encore  beaucoup  d’affaires  durant  quelques  années,  pour  torien  de  Mr.  Bayle,  qui  a cherché  dans  les  Libelles  de  ce- 
— lui-ci , tout  ce  qu'il  dit  fur  le  compte  de  noue  favant  Théo- 
logien. Revenons  * notre  fujet.  „ Si  vos  Propofias  ont  i 
cœur  leur  avancement  , rrrrtsà  Mr.  Bayle  à fi’ i fiers  ca- 


„ éteindre  le  relie  de  ce  feu , qui  jettoit  encore  des  étincelles 
* de  tenu  en  rems."  Mr.  DTIuiiTcJu*ne  îaifia  pas  de  trouver 
des  Apologiflcs  : un  des  plus  zélés  fut  un  Anonyme,  qui  pu- 
blia une  TwtuSim  du  Traité  de  Samuel  Petit,  Profejjcur  en 
Th  fa  agi  • à Nijmes  , touchait  la  Réunion  det  Ciraient.  ,4vtc 
quelques  Obfiroationt , qui  ont  été  faites , fitr  un  Livre  Lxin  du 
Sieur  Gaujfen.  En  1670.  On  trouve  à la  têtu  de  celte  Pièce 
une  l.eurt  à Air.  D'HmtTeau , oie  le  Traducteur  lui  donne  de 
grands  éloges , & prend  vivement  fa  défenfc  ; fi  l'on  s'en  rap- 
porte à lu»,  d'autres  motifs, que  le  zélé  pour  la  Réformation, 
contribuèrent  à la  condamnation  du  Minillrc  de  Sauinur. 

„ J'cfpére,  dit-il ....  qu'après  que  le  bandeau  de  la  oatfion  ment  qu'il  portoit  des  Sentions  deMr.  Juricu  (17).  „ Je 


» det  (15),  Ht  doivent  venir  Ici,  car  Mr.  Juricu  efi  celui  qui  00 
„ fc  dévoué  le  plus  au  fervice  des  Acidémies''.  Crfi  un  des  "''■/jj' 
premiers  bontmes  de  ce  fiécle  fans  Contredit,  dit  le  même  à l'on  p’  * 

Pcrc  (16)  „ & fi  la  délkatcflè  de  fon  tempérament  lui  per-  O «H La- 
„ met  de  ré  lifter  à l'ardeur  qu'il  a pour  l'étude,  & à fa  gran-  „ **' 

„ de  application  aux  fondions  de  fit  Charge,  on  doit  tout 
„ efpértr  de  lui  ",  Mr.  Bayle  ne  s'exprime  pas  moins  forte- 
ment  dans  une  Lettre  à fon  frère  aine , où  l'on  voit  le  juge» 


f")  U» 


„ fera  rompu,  on  rcconnoiftra  que  vous  n'avez  et  té  juf 
„ ques  icy  que  la  vldiine  d'une  haine  invétérée , & le  Mar- 
„ tyr  de  la  Paix  & de  la  Concorde.  Tout  le  monde  conv- 


ie ois,  fc  vous  le  répète , t'eff  le  premier  tomme  de  notre  CW 
mum'm,  foit  pour  le  grand  jugement , fiait  pour  la  Jéiica-# 
telle  d'efpriL  On  ne  peut  pas  mieux  rencontrer  le  nœud 


„ mence  des; a à rcconnoiflrc , que  ce  n’cft  pas  tant  la  caufc  ,,  & le  point  de  vue  de  toutes  fortes  de  matières  & de  quef- 
„ de  Dieu,  que  quelques  intérefis  particuliers , ou  quelques  „ lions,  au'll  le  fait.  Jamais  ort  n'a  vu  une  imagination  plus 


„ inimitiés,  fondées  lut  des  préférences  de  bagatelle , qui  ont 
„ fait  agir , en  cette  occafion , ceux  qui  vous  defehitent 


■afic,  & plus  féconde:  jamais  la  Morale  11'a  été  uaitéc 

„ ...  __  „ dans  nos  Chaires , avec  plus  d'éclat  ti  de  foüdicé.  K"..:n  il 

„ tant  J inhumanité."  Surtout  nous  «vont  apprit  de  bonne  put,  „ prêche  d'une  minière  toute  extraordinaire,  te  il  revêt  fes 


que  quelques-uns  de  vos  DoÜeurs  les  plus  pajfimncs , tntre  autre 
eeluy  qui  a e/le  le  principal  Aulheur  de  la  eoiulamiuiim  du  Li- 
vre, ayant  ejlé  tonfuUù  de  bonne  foy  par  i’  Imprimeur  , Jur  U 
ptnfte  ^u'd»  en  avaient , non  feulement  iis  ne  f impnuvti ent  pas, 
nuit  mefme  luy  eaqfeilUruè  (f  01  faire  la  publication  <r«  loin  ; fÿ 
cependant  peu  de  temps  apres  ayant  fieu  90e  vous  ne  l'improttuiez 
ptt , ti*  furent  Us  premiers  b le  condamner,  & àMciter  d effran- 
ges inquifitwu,  pour  en  découvrir  l' Ausbeur.  Je  finirai  celte 
Remarque,  en  obfenrant,  qu'il  efi  bien  difficile  de  pénétrer 
aujourd  hui  le  fond  de  cette  aifaire.  Nous  fourmes  trop  é- 
loignés  de  la  fcéne,  le»  principaux  Acteurs  ncnn  font  trop 
peu  connus , suffi  bien  que  les  Intérêts  qui  les  divifoient , & 
les  Motifs  qui  les  animoiem  pour  pouvoir  prononcer  défini- 
tivement. Nous  ne  pouvons  jugvr  du  Livre  que  par  le  Li- 
vre mê.ne,  & il  faut  avouer  qu'il  ne  paroit  pas  partir  d'une 
main  fort  excellente,  & qu’il  ne  fepeut  tien  ac  plus  chi.uàrl- 
que  & de  plu»  mal  conçu  que  le  Projet  de  l'Auteur. 


„ i»enfées  d'un  air  d'éloqumcc  fi  magniéque,  que  rien  plus. 
„ Ils  ont  cela  de  commun  Mr. Martel  (l 3)  A lui, qu  ils  difent 
„ fur  leur»  Textes  de»  chofes  que  d'autre*  ne  l'çauroient 
„ imaginer  qui  s’y  pût  dire.  Si  /e  n'étois  pas  fi  occupé  que 
„ Je  fui»,  je  vou»  fetoi»  quelquefois  l’Analyfe  de  fes  Prédi- 
„ tatious.  Il  vient  de  nous  préchtir  cet  après-dîner  1 5 No- 
„ vcnibre,  fur  b Scûion  qui  explique  le  fécond  Cominan- 
„ dément  de  la  Loi,  & il  a dit  les  plu;  belles  chofes  du 

„ monde Ceft  dommage  qu'il  y ait  dans  fon  Eg;ife  un 

„ petit  nombre  de  gens,  i qui  fon  grand  mérite  donne  de 
„ V ombrage , <c  qui  par  leur  iaa!:gr.  té  l’ément  piufii-ur*  épi- 
,,  ne»  dan»  fon  chemin:  cela  lui  fait  de  la  peine  , mais  après 
„ tout  il  fc  retranche  dans  la  droicure  de  fa  cciKhrte  & de 
,,  fe»  mœurs,  q»i  font  fans  aucun  foupçon".  Côtoient  non 
feulement  le»  Réformés  qui  rendotvm  ;ullice  à Mr.  Juricu 
du  cAté  de  b frédicadon , mais  les  Catholiques  eux-mûiiie.». 
C'eil  ce  que  Mr.  Bayle  nous  apprend  encore  , en  parlant 


ft«'  PrAfcU 
StPioftMcuZ 
à PuiUu- 


Et" 


(ta)  LL 

*♦1.  »♦». 


[CJ  Mr.  Juricu  fut  appelle  à Sedan,  pour  y remplir  b Cuire  des  Pfeaumes  retouchés  par  Mr/Canrart,  & des  vieux 
de  Fnfejl'cur  en  lisbreu,  a'  celle  de  The  gMxj  Le  9 M in  mes  qui  fc  trouvent  d.r:;  BOS  Vcifiom  de  l’EdfelK,  tt  qui 
167+  il  fubit  l'Examen  dans  les  Langue»  Hébraïque , Clial-  s’y  tTouvoicnt  en  plu»  grand  aornbie  dans  ce  tems-lï.  „ Un 

«laïque , & Syriaque:  le  11  du  même  mois,  il  fuutint  des  „ Confinlier  de  Sedan,  (19),  de  la  Religion  Roiiiai- 

Théfcs  fur  U Cabale.  De  Crbala.  qui,  au  jus  ment  de-Mt.  » ne,  fort  honnête -homme  & fort  favnr.t,  me  com-ln , il  y 
Bayle  (il),  prouvent  /«  grandi  {ÿ  profonU  érudition.  Deux  „ a environ  un  mois,  que  Mr.  l’Archevêque  de  Reims  ayant 
jour»  apres  , Vc  Sénat  Académique  le  déclara  ProfdTeur  en  „ envoyé  quelques-uns  de  fon  Clergé  i Svdin  pour  des  Af- 
l.angues  Orientales.  Enfuite  il  foutint , pembut  i»at  un  jour,  ,,  fairci  EccléfialUques  , ils  furent  curieux  d'entendre  prê- 
dvs  Tbêfes  fur  la  Puiflancc  des  Clefs  , De  Pitejlate  Gantai , »,  cher  Mr.  Juricu,  un  jour  d'Impofition  des  mains.  Ils  fu- 

qui  étoit  le  fujet  que  Mr.  le  Blanc  de  Beaulieu  lui  avoit  ,,  rc.it  fort  fatisfaits  de  la  feience , A.  de  fuo  lan;rig2  en  gé- 

pte'fcrit:  il  fit  auffi  «leux  Leçon»  de  Théologie  fur  deux  „ néral,  tnals  iis  trouvoient  des  expreliitms  infup^ioroble», 

BiUages  de  l'Ecriture  Sainte,  l'un  de  l'Ancien,  & l'autre  éft  „ comme  offrir  les  bosveaux  de  nu  lèvre t,  guerroyer  Is  bon  etm- 

Nouveau  Tci'tament , & le  ai  de  Mai  U fut  créé  Docteur  & „ hsî,  dont  Mr.  Juricu  fc  fervoit.  Ils  le  trouvolent  incom- 

(nî  Tiré  Profcltèur  en  Tliéologk  (u\  „ préhcnfiblc  ; voyant  d'un  côté  qu’il  avoit  un  fiilè  fo*.t 

6e  ilettMt  (DJ  II  fut  r.gr.He  des  Troupeaux  fü  «erinit  „ pur  & fort  élo«iucnt , & de  l'autre  qu'il  avoit  de  fi  nié: 

fva  Miiti/i««.J  Mr.  Des  Mai/.»  aux,  qui  durs  la  Vie  „ chantes  phrafes,  quelqu’un  leur  dit,  que  c’étoit  julle- 

6«RCmft  *’»  a ”r-  déchire  Mr.  Jmieu  avec  autant  „ ment,  comme  quand  le»  Avocats  infèrent  dans  ieurs  Plai- 

de Vxudc-  "l-‘  q*  l^u  <4  fondement,  s’eft  av«fé  «le  dire  (1 1)  „ dcq-cts , beaux  & bien  peignez,  quelque  citation  d'un  vieux 
mic  de  Se-  que  frfarit  imptrànix  es*  turlndert  de  Mt.  Juricu  , lai  faifdi  w Coût  mtlcr,  oti  de  quelque  vieux  Barchrmin". 

6» , fijnt  \mter  UdiftorJ*  partout  eu  il  alitai,  & le  rcndr.it  oReux  b (oat  ]F\  Il  travailla  , en  1675  d faire  obtenir  à Mr.  Bayle  Le 

f.  Belamt.  pt  utanie.  C«Jl  fur-b , ajoute  t-il,  qu'il  cr,'ôc  été  obuue'  de  quit-  Ciuir;  ti:  Philfipbie  dans  t Académie  de  Sedan.  ] Ou  peat  voir 

fil»  vie  de  ter  les  Eglites  de  Mer  (ÿ  de  t’ury.  Mils  où  Mr.  Des  Mai-  ailleurs  (ao),  que  dans  ta  fuite  du  tenu  Mr.  Bayle  a voulu  fi»)  Ai». 

I»»u  p.  zcaux  a-t-il  pti»  cc  qu'il  dit  î Un  peu  de  bon-fer»  fuffit  pour  affoibUr  A mênw  anéantir  l'oblig-ition  qu'il  avoit  à Mr.  Ju-  B«u* 

mil.  comprendre,  que,  quand  Mr.  juricu  auroit  été  tel  qu'il  plaît  rîeu.  J'ai  déjA  fait  voir,  dans  le  même  endroit,  que  Mr.  fKr,WML 

i cet  Auteur,  de  le  dépeindre , on  ne  pourroit  pas  aire  qu’il  Bayle  lui-même  ctoyt.it  être  extrêmement  redevable  a Mr.  Ju-  A*™' 

fut  obtint  de  quitter  fon  Eslife.tn  fuivant  une  Vocation  auffi  rtvu  , dans  un  teins  oii  l'on  doit  naturellement  peul'cr  qu'il  Tni>. 

honorable  que  celle  «le  Sêoan , i moins  qu'il  n’y  eut  preuve , parlait  félon  fus  vrais  fenômens.  J'^oiiu-rai  la  quelques 

quitYdépcndsmincnt  de  cette  Vocation , Mr.  Juricu  auioit  été  traits , qui  confirment  c-;  que  j’ai  dit , & qui  prottvvnt  coiu- 

contraintde  renoncer  au  porte  qu'il  occupait.  Mais  la  Paf-  bien  cc  Philofophc,  A fon  Echo  Mr.  De-  Aiaticaux,  fc  font 

fion  & le  Bon-fcn»  ne  marchent  guéî«a  de  compagnie.  »Vjn  rendus  coupables  de  mauvaife  foi.  „ Je  «fois  mettre  b la  tête 

brn<  crnw  iiinu , nrt  in  mut  fedt  w*ra«itür.  „ de  mes  bons  ami»  Mr.  Juricu  A toute  fa  Mai  ion , qui  efi 

Il  fi  dijlragiu  tgaùiiwrt  Lecms  sff  par  fti  Ser-  „ la  même  que  celle  du  grand  du  Moulin  (ai)".  Je  finit  (u)  Ne.* 
wonr.J  „ U fut  apuellè  .jeune  encore,  à la  rrqfelfiun  en  Théo-  bien  aijt , dit-il  encore  (22),  T ' — c " A /w'  T * 

, logie,  dans  tAatdÂme  de  Sedan.  Là  il  fit  de  grands  fruits  n'o  pou*  q"’  ' 


jr , dit-il  encore  (ai),  if fioair  Ji  Mr.  dé  Se.  Maurice  T. l. 
■t  qpeflimni  Mr.  Saur  fur  mm  fiqtl:  il  n'wl  pu  afin  p'  l?,‘ 
ii  de  Mr.  Jurieu,  pour  être  faiirMe  à un  iranmr,  qui  f*1)  1 


„ dans  fc»  Semons,  dan»  fes  Leçon» , & dans  l'es  Collèges  bn  1 


^ particulier»,  ouvrant  le»  fources  de  U Prédication , A tra-  mi  placé  de  la  main.  Void  ce  qu'il  écrivoit  à fon  Pere  (23). 

y,  çant  le  chemin  à un  grand  nombre  d'Etudinns.  qui  fe  for-  ,,  Vou»  ne  Entriez  croire,  combien  la  Lettre,  que  vo.is  avez  (»0  i*"4, 

(u\  „ rrétent  fous  lui  (14'j".  Cela  efi  général.  Mr.  Bayle , Crm-  „ pris  la  peine  décrire  à Mr.  Juricu,  ma  rempli  de  ccntcrv  P' 

ce  âei  Pi*-  ixnporatn  & Collègue  de  Mr.  Juricu  en  çe  tans- là,  nous  „ tement:  les  obligations  que  je  lui  ai , fc  «ru il  augmente 

ftrtfmrla  apprendra  plus  de  particularités  f«a  ce  fujet , qui  mèric  nt  d ê-  ,,  tous  les  jours  par  lé»  bon»  offices ne  le  peuvent  ac-  ’ 

M"u  «c  nlfanWèc*.  y avoué,  pour  le  remarquer  en  pffiànt  ,aue  „ quitter  par  mot-même  » ainfi  je  dois  vou»  appeller  à mon 

j'aime  à puifer,  ce  que  j'â  à dite  d'avantageux  de  Mr.  Ju-  „ aide , fc  me  fetvir  de  votre  rcconnoillancc  puur  aegnoi- 
rku , dans  le»  Ectits  de  Mr.  Bayle;  ccuc  méthode  me  pî  ,,  ter  le  prix  de  la  mienne  \ Mr.  Des  Maizoux  a voulu  fai- 
lolt  plus  fuse , fc  plus  c^uiulalc,  que  cUk  qu'a  fui  vie  VHü-  le  croire,  que  Mr.  Juricu  c'eut  que  peu  ou  yoint  de  part  à 

H a l'éu- 


Beaulieu , dont  3 avoit  été  Difciple , Mr.  Jurieu  adopta  & défendit  les  fcntimens  de  ce  Théologien  fùr 
l'Efficace  des  Sacremens,  & en  particulier  fur  cdJedu  Baptême, ce  qui  penfa  lui  faire  des  affaires  [G  J. 

Ce* 

IctablIUcincnt  de  Mr.  Bayle.  „ Auiîî  tùt  qu’il  y fut  arrivé  tre  les  mains;  je  puis  en  dire  autant  de  diverfes  autres  Pièce» 
„ (i  SeJan)  Mr.  Bafnage  lé  fit  connoitre  de  quelques  Amis,  nllattves  à cette  aucllion , dentés  dans  le  même  tenu.  Mais 

„ qu’il  avoit  dans  le  Parti  oppofiï  à Mr.  Jurieu ils  prrf-  je  inc  contenterai  de  rcmarquir,  que  les  plus  graves  & les 

„ mirent  de  lui  rendre  jultice.  Mr.  Bayie  Ternit  bientôt  le  plus  fages  Théologiens  blâmèrent  egalement,  & ceux  qui 
c „ befoin  qu’il  avoit  de  ce  Iccours  (24)  ".  Mais  perfonne  crioient  li  haut  Ce>ntre  Mr.  Jurieu  , & Mr.  Jurieu  lui-même, 
11e  peut  mieux  nous  inftruirc  de  ce  qu'on  doit  en  paner,  que  d’avoir  fait  trop  d’éclat  par  un  Ecrit  François  fur  une  matière 
Mr.  Bayle,  fur -tout  dans  des  I, cures  écrites  pendant  que  aufll contcftée.  Je  donnerai  li-ddüis  l'Extrait  de  doux  I.ct- 
T<*«  choies  fc  paflbient , ou  immédiatement  après,  A qu'il  ne  très,  dont  j'ai  les  Originaux  entre  les  mains.  L'une  cil  de 
rompt  oit  Certainement  pas  devoir  jamais  être  rendues  oubli-  Mr.  Claude,  datée  de  Paris,  le  13  Janvier  1676.  „ Je  n'ay 
flue s.  On  a vu  ri-di-ffùs  rit.  (22)  qu'il  Te  qualifie  d'Jtomae  „ pu  encore  trouver  ni  le  teins,  ni  le  moyen  de  lire  le  T«u- 
piitci  de  lanabtdt  Mr.  Jurieu.  Qu  on  relire  encore  ce  que  „ té  du  Baptême,  que  vous  m’avez  envoyé......  mais  je 


(»i)  Art.  j’ji  dit  ailleurs  (23),  & que  le  Lecteur  judicieux  décide,  qui  „ vous  l'expédleray  le  plullôt  qu'il  me  fera  poflîblc.  J’ay  ap- 
?n*Vnt  1 «feu*  nous  devons  en  croire,  Mr.  Bayle,  ou  Mr.  Des  „ pris  déjà  ce  qu'a  fait  le  Synode  de  Xaintonge  (31)  contre 
item,  [oj  Maizcaux ; qu'on  juge  suffi , à qui  nous  devons  nous  en  rap-  „ vollre  Lettre,  & j'en  ay  écrit  à Mr.  de  Lorcie,  Paftcur  de 

a no  ou J porter,  ou  àjMr.  Bayle  écrivant'dcfangfiwd  à fs  famille,  dans  „ la  Rochelle,  bonnette  & excellent  homme,  fc  je  lui  ay 

Txad.  le  trais  même  de  TAffaire  ou  peu  après,  ou  à Mr.  Bayle  écrivant  „ témoigné  que  Pavois  cité  fort  feandalifé  du  procédé  de 

avec  animnftté  contre  Mr.  Jurieu  pi ulieurs  années  depuis.  „ ce  Synode,  qui  va  ce  me  fcmble  bien  ville  dans  fesjuge- 

( C]  Mr.  Jurieu  adapta  (j  défendit  tej  fentmens  de  ce  Tbte- 


[ C]  Mr.  Jurieu  adapta  (j  défendu  Uj  fentimms  de  ce  Tlée-  „ mens.  Celt  ce  que  j'avols  fait  plufieurs  jours  avant  que 
kgknpr  f Fjfucuc  fa  Sacremens,  if  en  particulier  fier  celle  du  „ de  recevoir  vollre  demiére  Lettre,  & prédBment  lorfque 


Bsfitme,  ceyuiperfa  lui  faire  des  affaire tA  Parmi  les  Sujets  „ je  vous  écrivis.  Car  quoyqu'on  ne  puilfc  approuver  ce 
que  Mr.  Jurieu  traita  en  forme  de  Thé  fus  dans  les  années  que  la  Province  de  Xaintonge  a fait  un  peu  trop  prompcc- 
1674  fc  167$,  il  examina  aufll  la  matière  de  l'Efficace  du  „ ment,  & trop  brufqucment , à mon  avis,  cela  ne  doit  pas 
Baptême:  & en  US75,  ‘l  fit  imprimer  fur  la  même  queffion  ,,  empêcher  que  vous  ne  profitiez  de  cette  injufle  procédu- 
une  Lettre  en  François,  où  il  foutenoit,  ?tir  Dieu  dont  le  „ re,  en  vous  rvruhnt  déplus  en  plus  exaft  & circonfpeft 
Baptême , (f  par  le  Baptême , nous  confère  afhullemenc  la  remif  „ dans  tout  ce  que  vous  écrirez,  pour  ne  choquer  perforine, 
feu  des  pecbes , & la  /trace  de  h fanOification.  De  ce  principe  „ autant  que  faire  fe  pourra.  Vous  voulez  bien  que  je  pren- 
ne* re  Théologien  intêroit,  ja'iw  doit  l'adminijlrcr  oui  Enfars  ne  la  liberté  de  vous  parler  de  cette  manière,  comme  m'in- 
en  cmu  tenu , & n tous  lieux,  quand  ih  font  en  péril  de  mort:  „ téreflânt  très  fenfiblcmcnt  à tout  ce  qui  vous  regarde,  & 
non,  qui  toute  rigueur  ils  ne  puiflent  Ctxc  fauvés  fans  cela,  „ comme  «'liant  rempli  d’une  parfaire  cftlme  pour  vous, 
mais  parce  qu'on  ne  doit  pas  négliger  volontairement  les  „ jointe  3 une  tendre  & rcfpcéhieiife  amitié.  Pour  la  lettre 
•moyens  de  «lut  que  Dieu  a établi*.  Cette  quettion  avoit  „ à Mr.  Morin,  que  vous  avez  bien  voulu  me  communi* 
été  fouvenr  agitée,  même  dans  les  Synodes  Nationaux  de  „ quer,  je  l'ay  lue  exactement,  & l'ay  trouvée  très-bonne 
France,  & l'on  avoit  toujours  craint  de  fovurifer  l’opinion  „ en  tous  fe»  points.  Il  me  femble  que  vous  la  pouvez  «1- 
del  Eglifc  Romaine, touchant  la néccflité  abfoluc  du  Barème  „ voyer,  comme  elle  ell,  nuifque  c'cft  une  réponfc  & un 
pour  le  fa.'ut.  Le  Synode  de  la  Province  de  Berry,  tenu  à „ éclairci ffiinrm  fur  ce  qu'il  vous  avoit  écrit,  dont  je  Cray 


France,  & l'on  avoit  toujours  craint  de  favurifer  l'opinion  „ en  tous  fe»  points.  Il  me  femble  que  vous  la  pouvez  en- 
delEglifc  Romaine, touchant  lanéccflité  abfoluc du  Baj^émc  „ voyer,  comme  elle  cil,  nuifque  c'cft  une  réponfc  & un 

Sour  le  fa.'ut.  Le  Synode  de  la  Province  de  Berry,  tenu  à „ éclairci flciurm  fur  ce  qu'il  vous  avoit  écrit,  dont  je  Cray 
1er  le  20  Mai  1 666,  avoit  fait  l'Afte  Amant.  „ Sur  h quef-  „ qu'il  doit  ertre  folisfait.  Il  ell  vray  qu'il  y a , comme 
„ tion,  s'il  faut  bapeifer  les  enfans  en  péril  de  mort,  en  tout  terni  „ vous  me  le  dites  dans  vollre  lettre,  plufieurs  perfonne* 
„ (f  en  Msi  lieu  ? La  Compagnie  a jugé,  qu'on  doit  baptifer  „ chagrines  & rigides  , qui  , fous  prétexte  de  s'oppoier  à 
„ en  tous  temps,  fc  en  tous  lieux,  avec  prudence  & cha*  „ Teneur  de  la  nécefllté  abfoluS  du  Baptême , fc  jettent  dan* 
„ rite.  Et  néanmoins  les  Pères  & Mères  font  vivement  ex-  „ l'autre  extrémité,  ne  confidérant  pas  que  ce  Sacrement, 
„ honez  de  ne  fc  départir  point,  fans  une  très -urgente  né-  „ citant  d'inllitution  divine,  Il  n’en  mut  jamais  négliger,  de 
„ ceffité,  de  l'Ordre  qui  requiert,  que  les  enfans  fourni  „ quelque  manière  ou  fous  quelque  couleur  que  ce  foie,  Tad- 
„ bapciicz  dans  TA  llemblée , aux  jours  ordinaires  des  Exer-  „ miiiirtration.  Je  fouferis  donc  de  ben  cmr  à vtjire  Jtnrimem, 
„ cices.  Et  fera  lu  le  préfent  Acte  dans  toutes  les  Eglifcs,  „ qu'aut  nt  que  nous  le  pouvons,  fans  bazarder  le  rrpes  & 
,,  accompagné  d un  dilcours,  fait  par  le  Pallcur,  ou  en  la  „ la  fureté  île  TEgUle  en  glnéral,  nous  devons  baptiûr  dans 
,,  Prédication,  ou  devant,  ou  apres,  tendant  à montrer,  que  „ le  cas  de  nècellitè , e'clt  â dire,  lorsqu'il  y a danger  de 
„ les  deux  extremités  doivent  être  évitées,  & que  le  pré-  „ mort,  en  tout  Cents,  en  tout  lieu.  Ceft-la  pratique  de 
„ fent  Régleriruit  n cfl  fait,  que  pour  éviter  le  [vandale , & „ nufirc  Eglife,  commo  vous  lavez  fort  bien  remarqué. 
,,  pour  proc  urer  la  confolation  de»  parer, 3 , qui  ne  verroïent  „ Mais  Je  ne  voudrais  peint  qu'on  fis  de  cela  une  dij’pute  par  écrit , 


y,  pour  pnx  urer  la  confolation  des  parent , qui  ne  verroïent  „ Mais  Je  rte  voudrais  peint  q 
„ qu'avec  dèpiailîr  leurs  enfuis  en  danger  de  mort,  ou  mou-  „ de  peur  d'aigrir  les  efpri 


„ tir,  faru  avoir  reçu  ce  faint  Sacrement , qui  cil  le  pre- 
„ mier  Sceau  de  l’Alliance  de  Grâce”.  Cet  Acte  fut  confir- 
mé dans  trois  Synodes  confiée  ut  ifs  de  la  mé'irie  Province,  te- 
nus à Mer  en  1671,  à Sanccrrc  en  J672,  & à Mer  en  1674. 
Qucloucs  PaJkurs  en  ayant  demandé  la  révifion  à ce  dernier 
Synode,  die  leur  fut  refu£ce,(26).  Ils  proccftèrcnt,  décla- 
rant qu'ils  fc  pourvoiroient  au  Synode  National  , mais  il 
ne  »'en  eft  point  tenu  depuis  ce  tenu-là. 


qu'on  fit  de  cela  un : dijpute  par  écrit , 
rits,  « de  les  faire  attermlr,  au  lieu 


de  les  ramener.  Cette  rigidité,  qui  vient  de  la  haine  qu'un 
a conçue  contre  les  abus  de  Rome , & de  h crainte  qu'on 
3,  que  fi  l'on  fe  relâche  fur  ce  point,  les  peuples  ne  man- 
queront pas  d'ahufcr  eux  mefrnes  de  la  facilité  de  leurs 
, Paftcur» , & de  leur  faire  des  affaires  mal  à propos  ; à quoy 
, Ton  ajoute,  que  les  Advcrfaires  s'en  fervent  dans  les  ju- 
gemens  de  nos  Partages,  fur  les  lieux  d Exercice,  pour 


ne  s'en  eft  point  tenu  depuis  ce  tcnu-là.  „ rejetter  les  Uvrcs  de  Baptême  du  nombre  des  preuves  .'qui 

Quoique  Mr.  Jurieu  ne  foutint  donc  proprement  rien  de  „ établiffent  noilrc  pofTeffiim  , difant  que  nous  baptifons  en 

nouveau,  fa  Lettre  ne  laiffa  pas  de  faire  beaucoup  de  bruit,  „ tout  lieu,  dans  ceux  incline,  où  nous  n'avons  nul  droit 

& de  fotdcvcr  bien  des  gens  contre  lui.  Voici  ce  que  Mr.  „ d'exercice.  Cette  rigidité,  dis-je,  fe  relâchera  d'etie-mef- 
f*?)  Ntmv,  Bayle  écrivoit  là-deffus  à fan  Pctc  (27).  „ Il  ( Mr.  Jurieu)  „ inc,  par  l'exemple  & la  pratique  des  autres,  fans  y faire 

voie  *'  ” v‘‘nt  ^ puWkT  un  Traité  de  la  Dévotion , qui  a été  fort  „ intervenir  ni  ici  Ecrits  publics,  ni  la  dilpute.  Ht  déjà  T cih 

P-  77.*7*.  t goûte,  & bien. mieux  qu'un  auuc  qu’il  fit,  en  forme  de  „ peut  aflùrer,  qu'elle  s'etl  radoucie  de  plus  que  de  moitié. 

,,  Lettre,  fur  i’adminiftration  du  Baptême  ;car  il  s’eft  fi  hau-  „ Car  vous  n'ignorez  pas,  qu'autrefois  Ton  ne  vouioit  bipti- 
„ taoent  déclaré  en  faveur  de  ceux  qui  veulent  qu'on  ad-  * fer  qu'au  Prêche, & non  aux  Prières»  ee  que  préfemement 
„ iruniiirccn  to<i*  trais,  &«i  tous  lieux,  lorsqu'il  y a dan-  „ on  ne  fait  plu»  difficulté  de  foire.  Quoiqu'il  en  foit,  je 
,,  ger  de  mort,  que  cela  a mis  aux  champs  plufieurs  frères:  „ penfe  qu'il  taut  traiter  cela  dans  1rs  tt-nnvs  de  la  Prudencu 
„ il  n'cft  pas  que  cela  ne  vous  foit  déjà  connu.  C'cft  un  „ & de  la  Charité  Chrétienne,  & ne  pas  condamner  légére- 


„ miniftreen  tosu  trais,  &U1  tous  lieux,  lorsqu'il  y a dan-  „ on  ne  fait  plus  difficulté  de  foire.  Quoiqu'il  en  foit,  je 

,,  ger  de  mort,  que  Cela  a mis  aux  champs  plufieurs  frète»:  „ penfe  qu'il  taut  traiter  Cela  dans  1rs  tennis  de  la  Prudence 

„ il  n'cft  pas  que  cela  ne  vous  foit  déjà  connu.  C'cft  un  „ & de  La  Charité  Chir tienne,  & ne  pas  condamner  légéte- 

„ homme  qui  ne  fc  laiife  point  préoccuper  , & qui  avoué  „ ment  la  Confcience  d'autruy  ni  luy  impolèr  un  joug,  qu'il 

„ de  bonne-foi,  quand  U croit  que  notre  pratique  a trop  de  „ ne  paroi  11  fi  clairement , que  Dieu  luy  impole  dan*  fes 

„ rigueur,  comme  en  ces  cas  de  l'adminitlration  du  Bapté-  „ Ecritures.  Avant  que  dr  quitter  cct  article , je  vous  diray, 

fn)  Ibid.  (l  nie".  Il  uandoit  au  même  (28)  „ vous  recevrez  les  Thé-  „ que  j’ay  remarqué  dans  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite , 

p.  (j  jes  que  les  deux  Profdïcur»  en  Philofophie  ont  fait  fou-  „ eue  vous  attribuez  cette  exccffive  févérité  à la  Théologie 

„ tenir  ce  mois  de  Septembre  (167(1)  les  deux  parties  de  „ de  Saumur.  I'ermettez-moy  de  vous  dire , que  je  ne  l'ay 


„ je  Saumur.  I'ermcttez-moy  de  vous  dire , que  je  ne  fay 
„ celles  que  Mr.  Jurieu  a compofeev  de  triplici  l’âto,  à quoi  „ pourquoy  vous  voulez  en  rendre  cette  Théologie  coupa* 
„ j'ajoùtc  celle  qu'il  lit , il  y a un  an  , fur  le  falut  des  En*  „ oie.  Car  vous  n'ignorez  pas,  qu'avant  qu'on  diftfnguaft 
„ fans  morts  fans  Baptême,  & la  Diffcrcation  Françoife,  „ Saumur  parmi  nous , ccttc  févérité  eftoit  en  ufoge,  & bien 
„ qu'il  fit  environ  ic  même  tans,  fur  l'efficace  & la  nccelG-  „ plus  grande,  qu'elle  n'eft  aujourd'huy.  Serait  il  poflîblc , 
„ té  de  ce  Sacrement:  Ouvrage  beau , (f  d'un  folide  retienne-  „ que  vous,  qui  avez  l'cfprit  fi  beau,  fi  éclairé,  fi  loiidt,  & 
„ mem , comme  vous  pourrez  voir.  Son  Opinion  a choqué  „ le  raifonnemenc  fi  jufle,  follicz  pnVoccupé  d'un  chagrin  hé- 
plufieurs  freres , comme  c'ell  l'ordinaire,  lorsqu'on  éclair*  „ réditaire  contre  la  Théologie  de  Saumur,  i laquelle  ecr- 
„ cit  des  chofcs,  que  l'on  «oit  bonnement,  & fans  y foire  „ u hument  nous  devons  la  clarté,  te  raifonnement , la  péné- 
„ aucune  réfiexion.  Il  nous  déplaît,  qu'on  vienne  nou*  a-  „ tration,  & TOcconomie  de  ce  qu'on  a|ipeUe  Hvpothéfe. 
„ venir . que  notre  pratique  n'a  pas  tous  les  fondement  „ Ces  MdTîcurs  peuvent  avoir  leurs  défauts,  & qui  n'en  a 
,,  que  Ton  s'imagine”*  „ pas!  ils  peuvent  avoir  pouffe  leur  hardi dîè  peut -etlre  un 

Les  Théologiens  fc  partagèrent,  comme  cela  arrive  ordi*  „ peu  trop  loin;  mais,  croyez- moy,  ee  font  de  grands-hom* 
nairemou,  les  uns  prirent  parti  pour  Mr.  lurieu,  les  autre*  „ mes,  à t«xit  prendre,  & il  leur  faut  garder  l'équité  qu'oo 
contre  lui.  Mr.  Banceiin,  Miniftre  de  Metz,  fut  du  nom-  „ doit  i tout  le  monde". 


bre  des  premiers  fî&;,  „ G:  Mr.  Banceiin,  ait  Mr.  Bayle, 
„ dont  il  cil  fait  mention  dans  !a  Lettre  du  Batilwe  (30), 


L'autre  Lettre,  dont  j'ai  promis  l’Extrait,  eft  de  Mr.  Mo- 
in.  Pal  leur  de  Caen,  mort  Paileur  & Profdïcur  en  l^m. 


„ cil  Miniftre  de  Metz.  J'ai  vu  de  lui  une  allez  longue  Le!-  gués  Orientales , à Amftcrdam.  Ocfl  une  Réponfc  à la  Ixc- 
„ tre  manufciitc,  qu'il  compofa  fur  ce  qu'on  «voit  trouvé  i tre  Je  Mr.  Jurieif,  dont  il  cil  parlé  dans  celle  de  Mr.  C!«u- 
„ redire  dans  Ion  Conûftoirc,  qu'il  eût  dit,  que  le  Bap.éme  de.  „ Vous  prouvez  tout  à foit  bien,  lui  écrit  Mr.  Morin,  en 
„ fait  Jet  enfans  Cbrxtieni.  Cette  Pièce  eft  bien  Judicicufc  & „ cette  Lettre,  que  voftre  fratiment,  touchent  le  befoin  d'ad- 


mr!l  ,.  forante”.  Si  cc  n'étoit  pas  trop  s’écarter  de  l’Objet  de  cct 
y ca  Article,  je  pourrois  mettre  le  Lecteur  en  état  d'en  juger,  a* 


miniftrer  le  Baptême,  en  tous  les  lieux  & le»  Eftats , où  le» 
„ en  tins  fe  trouvent  en  péril  de  mort , n'eft  ny  nouveau , ny 


puucRunt.  yant  l'Ecrit  de  Mr.  Baocdin,  fc  plufieurs  de  fc*  Loues  eu*  „ particulier,  & qu'il  y a eu  de  grands -hutunes,  fc  qu'il  y 


J U R l E U.  €i 

Cela  n’eut  pourtant  pas  alors  de  fuites.  U n’y  eut  que  le  Synode  de  JCaintonge,  qui  condamna  ouverte- 
WJTci U ment  l’opinion  de  Mr.  Jurieu  (i).  il  publia  en  1675  fa  Réponfe  au  Livre  de  Mr.  Arnaud  du  Renverfe - 

“ 1 ment  de  la  Morale  par  les  Reformés  fous  le  titre  df  Apologie  pour  la  Morale  des  Réformés , ou  DêfenJ'e  de  leur 

Doârini  fur  la  Jufiifcatim , la  Perfivérarue  des  vrais  Saints  , & la  Certitude  que  chaque  Fidèle  peut  Ü*  doit  ay  j,y1, 
avoir  de  Jbn  Salut  &c.  Roilen  1657  in-8.  Ce  Livre  pafla  pour  un  des  plus  beaux  Ouvrages,  qu’on  ait 
"dû*  vu  depuis  longtems  (*),  & pour  un  chef-d’œuvre  (/);  il  fut  même  loué  & applaudi  par  ceux  de  l’E-  ‘ 

*Nuitîü.  glife  Romaine  (m\  J’ajoûterai  quelque  chofc  ci-ddîbus  [//].  En  1677  parut  fon  Traité  de  la  Puijfance  \\  bI,!!’** 

T "iu.1'  rEgty  [/]•  £«es  nouvelles  Opinions  de  Mr.  Pajon,  Mimflre  d’Orléans,  commencèrent  en  ce  ceins- 


,,  a encore  üct  Eglife*  fit  de»  Province*  entières,  qui  trou- 
„ vent  à propos  d'en  ufer  ainfi:  Audi  in  n'ay  jamais  au 
„ qu'011  vous  le  deuil  coutelier;  & j'dlimtroîs  feulement,  „ l'Eglife  Romaine,  die 
que  de  mefroe  que  nous  tolérons  ceux  qui  fout  dans  ce  * " ' ” ' 


, qu'ils  ne  nous  conduit nalfent  point,  nous  qui  tenons  le 
featiment  le  plus  rcçcu  & le  plus  conforme  aux  anciens  Ré- 
„ glemens  & aux  Arrellez  des  Synodes  Nationaux  & Pro- 
„ Vinci: MB  ; confldénnt  de  part  fie  d'autre  cette  diverlité , 


poli tions  hérétiques.  11  Ht  cnfulte  uue  Differ cation  fur  la 
néccflW  du  Baptême,  oit  il  déf-ndoit  une  des  cri  CUTI  de 
l'Eglife  Romaine,  die  on  eut  bien  de  la  peine  à le  rcfoudie 
„ â fupprimer  cet  Ecrit”  Où  le  pauvre  Mr.  Des-Maizcaitx 
a-t-il  pris  toutes  ces  bévues?  Comptons.  1.  Ce  n’c.t  point  la 
Répoufe  de  Mr.  Jurieu  au  Livre  de  Mr.  D'Huifleau  que  lu 
Synode  dcSainiongc  condamna,  c’eft  la  lettre  Air  le  Bap- 
tême: & l'on  peut  voir  ci-defTus , dans  (‘Extrait  de  la  Lettre 
de  Mr.  Claude , ce  que  cet  illullre  Théologien  penfoit  de 


comme  une  partie  de  ce  hoqueton  bigarré , dont  l'Eglifc  cil  U démarche  de  ce  Corps  Ecdéfiauuc.  II.  Il  cil  faux  que  Mr. 


„ revêtue  extérieurement,  pendant  qu'elle  confervc  intéricu- 
„ rcincnt  l'unité  de  la  fov,  & s'avance  vers  la  parfaite  Rature 
„ du  Corps  de  ChrilL  Én  effet,  ce  que  vous  alléguez  pour 
„ vollrc  deffenfe,  dit  ce  qu'on  vous  oppole,  joint  à toutes 
„ les  délibérations  qui  fc  font  faite*  fouvent  fur  ce  fubjet , 
11  monflre  qu'il  y a beaucoup  à dire  de  part  & d^uire.  C'etl 
„ pourquoy  ce  que  j'ay  pris  la  liberté  de  vous  eferire , en  une 
„ petite  page,  fur  voftrc  Traité  du  Baptefme,  tenduit  prin- 
„ cipalvmem  à vous  témoigner , que  j'eulRt  fouhaitte  que 
,,  vous  l'cuilicz  fait  avec  moins  d'éclat,  & en  1a  langue  des 
» Sqavans,  afin  qu’ils  profitaflent  de  vos  lumières,  fi  vous 
„ vous  trouviez  obligé  de  les  leur  communiquer,  fit  que  le 
„ peuple  ne  full  point  imbu  de  ce  différend,  qui  n'etloic  pro- 
„ pie  qu  i l'inquiéter,  & lui  caufcr  du  fcandale.  Ainfi  je  uc 
„ combattois  pas  volbre  fentiment , & je  vous  aüvouois  mef- 
„ me , que  je  n'aurois  eu  aucune  répugnance  à rembraffer , 
„ & i m'accommoder  i fa  pratique,  fi  je  l’avob  trouvé  clla- 
„ bli  dans  cette  Province  ; usais  le  contraire  y prévalant , & 
„ ayant  cfté  ellltné  plus  conforme  à l'inllitution  du  Seigneur, 
«il»  navire  d«  Sacrcuiens , & aux  Régienvens  de  nollre 
« Dlfciplfnc , je  m'y  cfiois  fournis  avec  rcfpcd , apres  avoir 
„ repréfenté  les  niions  contraires. 

La  Lettre  de  Mr.  Jurieu,  fur  l'Efficaoc  du  Baptême, fut  at- 


Jurieu  défendit  une  des  erreurs  de  l’Eglifc  Romaine  fur  la 
néccflité  du  Baptême,  il  ne  faut  qu'avoir  lu  fa  Difllttation, 
fit  être  au  fait  de  la  matière,  pour  (avoir  le  contraire.  Mais 
on  pourrait  palier  cela  à Mr.  Des  - Mateaux  , qui  entend 
mieux  certain  genre  de  U té  rature  que  la  Théologie,  & qui 
n'a  peut-être  jamais  lu  la  Diffettatlon  de  Mr.  Jurieu,  & ne  la 
cotmoilToit  peut-être  que  pour  en  avoir  ouï  parler.  III.  On 
n'eut  point  de  peine  à rèluudre  Mr.  Jurieu  à fupprfmiT  fon 
Ecrit,  car  il  ne  l'a  jamais  fupprimé.  Je  fouhaitterois  que 
Mr.  Dcs-Maizcaux,  uut  donnât  moins  d'occafions  de  relever 
le*  fautes  qu'il  a Lires , mars  il  faut  dire  la  vérité,  & rendre 
jqftice  à tout  le  monde.  L’cnvi#  qu’il  a eue  de  préconifer 
Mr.  Bay!.-  comme  un  Héros  aux  dépens  de  Mr.  Jurieu,  lui  a 
fût  perdre  de  vue  les  régies  de  l'équité  envers  ce  dernier,  fit 
lui  a fait  oublier  ce  qu'il  dccoit  avoir  appris  de  Mr.  Bayle 
lui-même , que  Mr.  Jurieu  fut  tm  des  plus  gt an  Js-horn.net  de 
fon  tems.  Je  ferols  moins  attentif  à relever  les  faufil-tés  de 
l'Hilloricn  de  Mr.  Bayle,  s'il  y avoit  moins  d'acharnement 
dans  tout  ce  qu'il  a avancé  fur  le  fujet  de  Mr.  Jurieu.  fl  faut 
une  bonne  fois  ddkbufcr  le  Public,  à qui  cel  Ecrivain  en  a 
fl  fort  impoli. 

[i/1  J'ojvüterù  ij-.telqut  chefs  ci  ilfjjbtu.)  Mr.  Claude  fait  en 
peu  de  mots  un  bel  éloge  de  c.t  Ouvrage , dans  la  même 


laquée  par  une  Pi«e,  intitulée,  Réponfe  Tfo  Loire  J un  Lettre  dont  j'ai  donné  1 Extrait  dans  la  Rem  uque  précédai- 
Tbêologkn,  à {'un  défis  Amis  de  la  Province  dt  Berry , jeueLwt  ».  ■ 

ïEJfitoet  du  Roltimt.  Montauban  1677.  Cette  Réponfe  cil  de 
Mr.  lfarn , Palteur  en  ce  tcms-là  i Monuuban , & depuis  à 


te.  „ J'ay  lu  pour  la  plus  grande  partie  votre  Traité  du  Bcp- 
„ tcin -.  il  y a de  trcs-cxcvl! entes  choies , mais  il  eft  ineom- 


lu)  Ibid. 

T.  U.  (1.14. 


pkt,  & vous  elle»  capable  de  faire  mieux  , je  vous  en  di- 
ray  une  autre  fois  mes  niions.  Il  me  futlit  d:  vous  le  ré- 
„ péter  encore  une  fois , qu'il  ne  faut  pas  fouffr'.r  que  rlcr» 
„ p+rotfle  fous  vollrc  nom , qui  ne  foie  digne  du  Livre  que 
„ vous  avez  donné  contre  le  Renvcrfcment  de  la  Morale, 
h qui  cil  un  d;t  fJtn  U.iux  Lhres  yui  oyt  paru  depuis  la  Ri- 
. ,.  formation."  Dès  ce  tcm»-U  Mr.  Jurieu  compofa  ia  Seconde 

homme, qui  cherche  i fe  fignaler  par  des  inimitié* d éclat,  Panle  de  cet  Ouvrage,  quoiqu'elle  n'ait  paru  qu'en  168s. 
..  & par  des  démêle*  avec  les  Uluflrcs , fit  je  crois  que  ce  fi-  avec  une  nouvelle  Edition  de  la  première,  fous  le  titre  gérié- 
„ lencc  ne  fera  pas  je  moins  efficace  moyen  de  fe  venger  de  rd  de  JullificaiiM  de  la  Morale  des  Reformés  cor/re  les  Ac rujis- 
„ lui  fit  de  le  mortifier.''  Le  meme  parle  à fon  frère  cadet  en  riow  de  Mr.  ArruidStc.  a voll.  in-8.  Mr.  Bayle  nous  ap- 
ccs  termes  (33) : « Mr.  Jurieu  n'a  lu  l'Ecrit  de  Mr.  lfarn  que  prend  la  raifon  de  ce  retardement.  „ Ce  même  Aureur,  ik  U 


Amfterdam.  Mr.  Bayle  nous  apprend  que  Mr.  Jurieu  rit  peu 
de  cas  de  cette  Pièce.  Voici  ce  qu'il  écrivait  à fon  frère  aîné 
(ni  N«»v.  fur  cc  fujet  (31).  * Quant  à ce  que  vous  m'apprenez  de  Mr. 
Ln.  t.  i.w  ,,  Ifam,  U fer*  bien  trompé,  s'il  efpére  que  Mr.  Jurieu  ré- 
»*  po»dra  i fc  Réflexions  par  des  Ecrits  publics.  Il  a bien 
„ d'autres  chofcs  à foire,  que  de  fatisfoirc  la  pa filon  d'un 


„ par  ci  par  là , & n'en  fait  pas  grand  cas;  il  n'y  trouve  ni 
de  Vefprit  ni  de  l'élocution , ni  du  tour,  &.  peut -être  n'en 


(38)  en  parlant  de  Mr.  Jurieu,  a traité  à fonds  de  la  nature  *f|.  y 

,.  . » — r „ des  Sacrcmcns  en  général,  & de  chaque  Sacrement  en  par-  Un.  t.  l 

„ achèvera  t-il  jamais  la  lecture.  L'Auteur  fera  bien  mal  payé,  ,,  ticulier , dan»  la  dernière  partie  de  fun  Apologie  pour  no-  p.  je;. 

,,  fil  s'étqlt  imaginé  qu’il  deviendront  le  tenant  d une  la-  „ ire  Morale.  Mais  comme  il  n'a  pu  trouver  encore  un  mo- 
„ meufe  difputc,  contre  im  des  fotmins  btmmei  de  noue  Com-  „ ment  de  tenu  pour  y changer  quelque  chofc  qu'on  lui 
„ munion."  Dans  le  tenu  de  ces  difputc*,  Mr.  Claude  écrl-  „ a Cunfefilé  de  retoucher , cette  dernière  Partie  n'a  pas  cn- 
vil  une  fort  bdle  Lettre  à Mr.  Ancillon , oh  il  explique  fon  „ core  ét  • mile  fous  la  preffe  Il  dit  dam  un  autre  endroit 
fentiment  fut  l'Efficace  du  Baptême  .fit  il  parolt  qu'il  n’étoit  (39).  „ Je  ne  crois  pas  que  la  deuxième  Partie  de  la  Rcpon- 
fos  à divers  égards  dans  les  mimes  idées  que  Mr.  jurieu  (34).  ,,  fe  de  Mr.  Jurieu  à Mr.  Arnaud  voye  le  jour;  il  ne  fonge  p.  171. 


‘>'u^eu,s  wwktt  après , dans  le*  tems  des  querelles  que  Mr. 
“ Jurieu  eut  dans  ces  Provinces,  on  remit  ccttc  qucltipn  fur 
le  tapis , fit  elle  lit  grand  bruit.  Mr.  Witfius , célébré  Pro- 
feffeur  en  Théologie , publia  une  Differtatlon  fur  la  matière 
fous  ce  titre  : Exmiww  de  EJJicacii  y Utilisait  Raptijm  in 
cUBir  fadentamm  parmtum  infanttbus.  Après  avoir  fait  un  ma- 


17.  dt  celle» 
fit  Mi.Qau- 
ét , dans  le 


(si)  4<i, 

(»*)  • l*. 


plus  à la  revoir  pour  y changer  quelque  chofe  , que  Mr. 
, Claude  lui  a confeiUé  de  retoucher , parce  que  cc  petit 
„ clungancnt  l'cngagcroit  à donner  «une  nouvelle  acono- 
„ mie  à fon  Ouvrage,  & à s'ajqniyvr  fur  de  nouvelles  hy. 
,,  pothéfe».  Or  on  a phudc  fait  ua  Livre  tout  caria,  que 
„ J'cn  rhabiller  un  autre  de  cote  manière”. 

Mr.  Des-Maizeaux , rarement  vrai  dans  cc  qui  rrg'rde 

......  , Mi.  Jurku,  avance  encore  fur  le  fujet  de  l’Ouvrage  Jonc 

& Il  conclut  enfin  ( 36  ) en  difont , que  dans  le  fond  les  nous  parlons , un  fait  dont  on  ne  trouve  nulle  part  aucune 
u’îl  y a d'effentid  , fit  preuve.  " 


gnifique  éloge  de  Mr.  Jurieu  (35),  il  rapporte  fit  combat  le 
fentiment  de  ce  TlKOiogicn  avec  beaucoup  de  modcraiirm , 


On  ne  trouva  pas  moins  d:  difficulté  i lui  taira 
retrancha  de  fon  Apologie  pour  h Mtrsle  des'  Refunm  des 


Orthodoxe»  conviennent  dans  ce  qu'il  . _. 

ou' il*  ne  différent  qu'à  l'égard  de  la  manière  en  laquelle  le 

mptème  opère,  & fur  le  tenu  de  fon  Opération.  J'ai  entre  „ proportions  hérétiques  ^40)  ",  Avancer  de  pareils  faits  yitdi 
les  main»  des  Réflexion»  d’un  Auteur  anonyme  fur  cette  Dif-  fous  en  produire  des  preuves,  & qui  font  démentis  par  tout 
f ci  tation  de  Mr.  Witfius  , où  l'on  prétend  que  ce  Profcfieur  ce  qu’on  fait  là-ieflus,  n’cil-ce  pas  ouijiter  d'être  renvoyé  au  XXI  l iieTn. 
ria  pas  bienexpofé  le  Svftènve  de  Mr.  Jurieu,  mais  il  feroït  bon  Pcte  Valéricn?  Ic]Mt.De*. 

trop  long  d'enuer  dam  le  détail  de  ces  Rétkxions.  Je  finirai  (Il  En  1677  parut  fin  Traité  de  1*  PuijfaKC  de  f Eglifi. ] ^ 

cette  Rcsmrquc  par  deux  Obfeivations.  Mr.  Jurieu  écrivit  cet  Ouvrage  contre  Mr.  Louis  du  Moulin,  j;. 

La  première  , c'eft  que  la  Lettre  de  Mr.  Jurieu  fur  le  Docteur  en  Médecine , fris  du  fameux  Pierre  du  Moulin , fit  f.n,  a 
Baptême,  celles  de  MM,  lfarn  fit  Claude,  fit  une  Traduftion  frète  de  Charles  du  Moulin  Chanoine  de  Can'.orfccry.  Louis  Livre  de 
Pra.%oitc  de  la  Differtation  de  Mr.  Witfms,  ont  été  impri-  du  Moulin  s’éunt  Oubli  en  Angleterre, le  Parlement  lut  don-  Mt- 
mées  enfcmble  fous  ce  titre:  Recueilli*  dkeri  Trahit  rat ver-  ru  en  1648  U Chaire  de  Profeffcur  en  ICftoire  à Oxford, 

f Ejicace  la  NiciJftU  du  Baptême , peur  fmdr  i ifcciie»  qu'on  lui  ÙU  en  ld&o  après  le  rètabliflèmvnt  de •Clrarlcs  II.  T*' 

ta  4ue|l«£*i , y«t  tft  agitée  dam  1er  Egli/rr  lÊalwnce,  s ü faut  hap-  Comme  U avoli  pris  le  parti  des  lndcpcndam,  il  publia  plu* 
ttjrr  1er  tnfaru  en  tort  remju  (ÿ  en  tous  lieux , quand  ili  fiat  en  ficuis  Ouvrages  ai  Latm,  en  François , fit  en  Angloi»,  con- 
péril  de  nwrt.  Amfterdam  1695  in-li.  Ccft  Mr.  Uâm  qui  a tre  la  JurifJiction  Eccléfiallique  , & entre  autres  en  1676, 
été  VEdueur  de  ce  Recueil.  fajiicJuj  Efthlonim  Latini  & Uallieè  &c.  (41).  C'ell  cet  (*t)Lntra 

jecoode  chofc  que  je  doi*  obfcrva  , c’cft  que  Mr.  Ouvrage  que  Mr.  Jurieu  attaqua  par  foa  Traài  dt  la  Puijjau-  ç 
De*  Maizaux  , toujours  en  colère  quand  il  s'agit  de  Ml.  et  de  ffigl-je,  datJ  lequel  en  découvre  la  faute  e dt  cctu  Puijan-  M#^Ç' !T* 
Jurieu,  a tût  fur  cet  article  foute  fur  foute.  „ Il  (Mr.  Ju-  <e,  (ÿ  a.-  quelle  manitre  elle  fi  répand  fur  Us  jujett  dans  Uiqutis  &i.ic  1 7 
(ni  Vie  de  „ tieu)  avoit  publié  en  1670,  dit-il  (37)  une  Réponfe  au  eilr  cjl.  On  traite  dt  l’auuriii' det  Sf iiai'r,  par  ottsfiin  on 

XXilS^b.  ” y™  Oir  j/lianÿme , écrit  pu  Mr.  D'Hui  f-  rqW  aux  difficulté:  que  Mr.  lEviyue  dt  Comum  ,($  k P- 

u ua.  M tiau , Miniftre  de  Saunuu , mai*  la  Rèpontc  fut  condamnée  Mjimiourg , f ornent  entre  1er  Reformes  fur  t menti  qu  1!/  den- 
B dans  le  Synode  de  Saiûtuogc,  coma»  contenant  des  pto-  mm  à leur;  SynAa.  Dieiji  en  dntrfis  Ltatts,  écrite:  à M.  D. 

11  3 *!’«• 


6: 


J U R I E U. 

là  à {faire  du  bruit:  Mr.  Juriêii  fut,  du  nombre  des  Théologiens  qui  fè  déclarèrent  contre  lui,  de  il  eue 
allez  de  part  à ce  quifepafla  alors  en  France  fur  ce  fujet.  II  fi  tint  en  cette  année  1677  une  Confèrence 
rjDu'uofd  ® fttfû  entre  plufieurs  des  principaux  Théologiens , du  nombre  tlefquds  étoit  le  célèbre  Pierre  du  Pôle  («), 
p >«.  * pour  délibérer  fur  les  moyens  d’arrêter  les  progrès  de  ces  nouveautés  ; Mr.  Jurieu  y fut  auflt  appelle  (0). 

(•)  Traité  Je  parlerai  ailleurs  de  cette  affaire  (p).  En  1679  Mr.  Jurieu  fit  un  voyage  à Aix-la-Chapelle , dont  o» 
rt  àfd«*i*"  aVolt  ordonné  les  Pains  chauds  à là  femme  (q).  En  1680  il  écrivit  fon  Préferoatif  (mure  le  Changement 
cnn: p. 7.  de  Religion,  donc  la  première  Edition  parut  à Rouen,  & il  s’en  cft  fait  plufieurs  autres  depuis.  Ce  Livre 
(p)  voy.  arrêta  les  effets  qu’avoit  produit  jufqucs-là  YExpo/itm  delà  Ftn  Catholique,  ou  Mr.  Bofïuet,  Evêque  de 
(clÜvoVj.  Condom , & enfuite  de  Meaux , a voit  trouvé  l’art  d'adoucir  & de  déguifer  touc  ce  que  les  Réformés  def 
,f)  ntr,e  approuvent  dans  les  Dogmes  & dans  le  Culte  de  l’Eglifl*  Romaine,  Le  zèle  de  notre  Théologien  pour 
A*»*  ut  1.  les  Eglifes  Réformées,  dont  la  ruïne  s’approchoit  à grands  pas,  l'engagea  à tout  hazarder  pour  leurs  in- 
xii.p. jéréts;  j|  publia,  fans  nom,  un  petit  Ouvrage  en  forme  de  Dialogues,  intitulé,  Ij. i Politique  du  Clergé 
de  France.  La  même  année  1680  Meilleurs  les  Curateurs  de  FUniverfité  de  Groninguc  adrdfércnt  à Mr. 
Jurku  la  Vocation  de  Profcflêur  en  Théologie  & de  Fadeur  de  FEglilè  Françoife  de  leur  Ville.  „ II 
irtu  t*u  M fort  tenté  de  l’accepter,  dit  Mr.  Bayle  (r),  il  y trouvoit  mille  douceurs,  &.  mille  commodités, 
p.  ii«.  1*7)  „ mais  prcfque  tous  les  membres  de  l'Egiife  lui  ont  fait  tant  de  remontrances  & de  prières , que  cela  joint 
„ au  refus  de  Congé,  dont  le  Confidoire  & l’Academie  J’ont  menacé,  il  a jugé  a propos  de  ne  point 
„ changer  de  pofte”.  Mais  l’Académie  de  Sedan  ayant  été  fuppriméc  au  mois  de  Juillet  de  l’année  fiii- 
vante  1681 , Mr.  Jurieu  accepta  la  Vocation  que  lui  adrefTa  l'Églife  de  Roiien,  t&  il  fe  difpofbit  à aller 
Servir  cette  Eglife,  lorfqu’il  fut  obligé  de  prendre  un  tout  autre  parti.  Ij  Cour  de  France  n’avoit  pas 
ignoré  longtems  qu’il  étoit  l’Auteur  de  la  Politique  du  Clergé:  d’ailleurs  fès  autres  Ecrits  Favoient  rendit 
odieux  à des  gens , qui  travail  [oient  avec  autant  d’ardeur  à ruiner  la  Réformation , que  Mr.  Jurieu  à en 
foucenir  les  intérêts.  II  fut  averti  de  divers  endroits,  qu’il  y avoit  du  péril  pour  lui  à relier  en  France, 
cnlorte  qu’il  réfolut  d’en  fbrdr  inccflàmmcnc , & d’accepter  la  Vocation  que  l’Eglife  Walonne  de  Rot- 
(•)  îbid.  terdam  lui  adreflôic  (f).  A peine  y fut-il  arrivé,  que  les  Seigneurs  de  Groninguc  tâchèrent  une  fêcon- 
p-i,o.  de  fois  de  l’attirer  chez  eux,  en  lui  offrant  les  Charges  de  Pallcur  & de  Profcflêur  en  Théologie;  mais 
les  Magiflrais  de  Rotterdam  le  retinrent  par  un  nouvel  établiflèment  d’une  Charge  de  Profcflêur  en  Théo- 
logie dans  leur  Ecole  illuftre,  qu’ils  joignirent  à celle  de  Porteur  de  l’Eglife  Wabnne  [ AT  J.  Dès  qu’il 
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à FcccaSùii  de  fil  Etrîu  , Cintre  la  JurifiliBim  Eertèfiaflipie. 
Quevilly  1677,  in-n.  Ce  Livre  clt  dédié  à Air.  Du  Mou- 
lin, Chanoine  de  Cantcubcry:  l'Epltrc  dédicatoire  nous  ap. 
prend,  qu'on  avoir  confondu  ect  excellent  Théologien,  avec 
Ion  frère  le  Médecin.  „ On  vous  3 fait  entrer,  lui  dis  Mr. 
„ Jurieu,  dans  cette  querelle  de  ta  Jurifdiciion  Eceléfiafti- 
,,  que , à la  faveur  d'une  équivoque  de  nom.  Ces  Meilleurs 
„ qui  fc  piquent  de  frire  tant  de  bruit  dan»  le  monde , en 
„ fartant  la  guerre  à toutes  fortes  de  gens,  & qui  ménagent 
„ fl  bien  les  occafîons  de  rendre  odieux  ceux  dont  les  fenti- 
„ mens  11c  leur  phifent  pas,  vous  avoient  acculé  d’être  l'cn- 
„ niant  de  U PuilTance  de  l’Églife,  & d’avoir  écrit  contr’clle 
,,  un  Livre  dîtefbbJc.  On  a relevé  cette  bévué , & on  leur 
„ a appris  à ne  plu»  faire  de  femhlablcs  équivoques  Ces 
deux  MM.  du  Moulin  étaient  Oncles  maternels  de  Mr.  Ju- 
rieu: le  Alédeein  Contre  qui  il  avoir  écrit,  l'appelloit  quel- 
quefois en  riant,  mot  Neveu  Finjurietuc  (41'.  Voici  ce  que 
Mr.  Bayle  écrivolt  à Mr.  Minutoli  (4.3  ;.  Mr.  Jurieu  vient 
„ de  faire  imprimer  un  Traité  de  la  Junfdiction  EcclèfialU- 
„ que,  quicit  tre'  Original  fur  une  matière  cent  fois  rebat- 
„ tuC.  Je  rapporterai  ici  l’Extrait  d une  Lettre  de  Mr.  Juf- 
tcl  à Mr.  Jurieu  fur  ce  Line,  & fur  la  Réponfc  au  Renvcr- 
Pensent  de- la  Morale.  On  peut  voir  ailleurs  (4a)  la  Lettre 
toute  enriétc,  qui  c(l  du  20  OAobre  1077.  „ C’cft  à vous, 
„ Moniteur,  qu’on  a bien  de  l'obligation,  de  travailler  aufli 
„ ut  Lincnt  que  vous  faites.  Votre  RifiuifiatiReitcerfinunt  de  la 
„ Attrait  a eu  l’approbation  des  perfonnes  fçavantc*  de  l’une 
„ èt  de  l’autre  Communion  (45).  Je  ne  doute  point , qu’on 
„ ne  faite  le  mellne  jugement  de  voftre  Traité  «les  Synodes. 
„ Je  les  ay  leus  tous  deux  avec  plaifir,  & avec  proht  Le 
„ Publica  incércft  que  vous  continuiez  comme  vous  a vos 

„ commencé J’ay  écrit  plufieurs  fois  i Mr.  Du  Mou- 

„ lin,  & l'ay  conjuré  de  ne  pf:;s  écrite.  Je  inc  fais  bien 
„ gardé  de  Juy  dire,  que  fon  Syflcinc  n'efloit  pas  fans  incon- 
,,  vénient,  au  contraire  je  l'ay  admiré  d'avoir  découvert  un 
„ moyen  fi  a fleuré  pour  ruiner  le  Fr  pat  : nuis  en  mcfme 
„ temps  Je  le  prie  tic  eonfiderer,  que  dans  la  conjoncture 
„ prétente , il  peut  faire  plus  de  mal  que  de  bien , qu'il  cft 
„ capable  d'augmenter  les  divrflons , qui  ne  font  déjà  que 
»,  trop  grandes;  qu'il  faut  s'accommoder  au  temps  ; qu’il  a 
„ allez  mrtrult  le  monde,  qu'ainfi  il  cft  inutile  d écrire  da- 
„ mage,  dt  petu  de  tomber  dans  tics  redites,  & de  dé- 
„ goûter  les  Lcfkurs;  qu'à  fon  âge  II  faut  lé  repofcr,  & ne 
„ plus  penfer  aux  difputes  de  ce  monde;  que  Dieu  fixait  bien 
„ les  moyens  qui  font  nêcd&ires  |>our  ruiner  (et  ennemis 
n de  fon  Eglilc.  J'ay  ajouté  plufieurs  autre»  ebofes  afllz 
„ fortes,  dont  Je  ne  me  fouviens  pas,  qui  l’ont  un  peu  cfbran- 
r>  lé , &.  qui  l’ont  obligé  de  s'eftonner  que  je  m'npjioüffe  au 
,,  deflein  qu’il  a de  donner  l'Hiftoirc  de  la  Jiirifdiétion 
„ Eccléll.iÜinuc,  ou  de  vous  répondre,  ün  aura  de  la  nei- 
„ ne  à le  réduire  à b talfon,  &i  luy  impofer  lilence  Air. 

iuftcl  ne  le  trompa  point,  car  Mr.  Du  Moulin  répondit  à 
lr.  Jurieu  par  un  Livre,  intitulé,  La  Tyrannie  des  Pnjugêx, 
eu  Rfflexiths  fur  le  Avaient  tfttne  Lettre  de  Madmvif  .lt  Mt- 
rie  du  Moulin:  Acte  plufieurs  Eclairciffemeni , m ferme  d E^i- 
fret , fur  la  Pulffmet  EecUJiafllque  7 £■?  rExetmmumeatio*. 
four tenir  de  Rt,«rife  i Mr.  Jurieu.  Londres  1678  in- fa. 

[ a ] Les  Seigneurs  de  Crtuingut  tdebéto*  une  fie  onde  fiés  de 

1 attirer  rhtz  eux nuis  les  M'.gijirats  de  Rmtnm  le 

Miment,  par  un  nouvel  établi ffmentttuue  Charge  do  Pnfeffew 

ci  T.rfogit qu'lis  jelgidrera  icelle  de  Pajleur'de  I E- 

glijt  IFahnneA  Le  départ  de  Mr-JonCu  de  Sedan , fon  arri- 
vée en  Hollande,  fa  Vocation  à Crtminguc,  & fon  Kubliflc- 
rnenc  i Rotterdam,  fout  des  évenanens  qui  fc  iiMvirent  avec 


tant  de  rapidité , & qui  font  fi  fort  enclavés  les  urts  dans  les 
autres,  qu'on  a de  la  peine  à les  arranger.  Voici  ce  que-fai 
pu  découvrir  jar  les  Pièces  Originales  , que  j'ai  entre  les 

mains. 

Mr.  Jurieu  eut  fa  déinifiîon  du  ConfiflolrC  de  Sufan  le  1$ 
Oâobre  1681 , après  fo»i  départ  ; il  doit  s'être  rendu  à Rot- 
terdam aile*  promptement, poifquc  la  Lettre  des  Curateurs  de 
l’Académie  de  Otoningne  ell  datés  du  10  OAobre  V.  Sl  ou 
21  Sc.  nouveau  (4<S)  . & que  pour  ne  pas  le  laifler  jwrtir, 
on  lui  aifura  d’abord  à Rotterdam  la  place  de  Profcflêur.  Je 
ne  conçois  rirn  à ce  qu’infinuë  Mr.  Dcs-Mairraux  (47)  lue 
l’autorité  de  Mr.  liaylc,  que  ce  fut  à ce  dernier  que  Air.  Ju- 
rieu ait  Fohügaticm  de  fon  établiflèment.  -Remontons  à la 
fource,  & voyons  ce  que  Mr.  Bayle  débite  |à-deifiB  (48). 
„ L’Acadànie  de  Sedan  n’eut  pas  été  plutôt  ruinée,  que  le 
„ Sieur  Jurieu,  très -marri  de  perdre  la  meilleure  partie  de 
„ fct  gages,  fcmgea  à une  meilleure  penfion  que  celle  qui  lui 
„ relisait.  Sa  première  penfée  fut  de  faire  l’avoir  aux  Cu- 
„ meurs  de  l'Académie  de  Groninguc,  que  s'ils  avoient  un 
„ emploi  à lui  donner,  comme  autrefois  , il  étoit  prêt  à l ac- 
„ ccpt  r.  Mais  les  priérw  ét  les  fortes  remontrances  de 
„ MaJanoifclle  Marie  du  Moulin  fa  Tante  , pcrfbnne  de 
,,  grand  mérite,  & de  plufieurs  honnêtes  gens  de  Sedan, 
„ l'obligèrent  à promettre  de  ne  pas  quitter  fon  Eglife,  dans 
„ un  teins  où  on  lui  reprêfentoit  qu  elle  avoit  plu»  de  bc- 
„ foin  de  fcs  PailLurs,  qu'elle  n*av. ni  jamais  eu.  Mais  eoin- 
„ me  fon  humeur  chagrine  & fiipwh?  l'avoh  rendu  très- 
„ odieux  aux  Catholiques  de  Sedan , tsi  qu’il  fc  pial! oit  à le 
,,  di'Ünçuer  par  des  boutades,  qui  nous  r’ail'oient  beaucoup 
„ de  tort , & qui  aigrirent  contre  lui  quelques-uns  des  Ma- 
„ giftrats , ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fonlt  victorieux 
„ de  l'accufhcion  qui  lut  fut  Internée , d’avoir  mal  parle  du 
„ Roi  en  Chaire  . il  reprit  la  pcnfce  de  te  mettre  de  bonne 
„ heure  en  liberté , S s'et-.nr  i.mvcnu  qu'autrefob  l'Eglife 
„ Wxlonnc  de  Rotterdam  l'avoir  fouhaitté  pour  fon  Pallcur, 

„ il  tourna  les  yeux  de  oc  côte-là.  Mr.  Bayle  ,qui  attendoiL 
,,  quelque  chofe  dans  la  même  Ville,  par  le  moyen  d'un 
rt  Alagilliat,  dont  un  de  les  amis  lui  avoit  procuré  la  protec* 

„ tion , fut  ravi  de  celte  ouverture,  & engagea  foo  ainf 

„ à faire  enfortc  que  le  même  Patron  Ht  adrelfcr  une  Vuca- 

„ tionà  Mr.  Jurieu Il  n'y  eut  point  ( de  difficultés  ) i 

„ l'égard  de  Mr.  Bayle.  Alnfi  la  meme  Lettre,  qui  lui  fut 
„ écrite  par  Mr.  Paâtz,  apprit  que  fon  alfairc  étoit  concilié, 

„ & que  Celle  de  Mr-  Jurieu  étoit  en  bon  train Pcn- 

„ dant  que  Mr.  Paatz  revoit  à Rotterdam  toutes  les  difltcul- 
„ tés  «le  la  Vocation  du  Sieur  Jurieu,  celui-ci  s'e^g-igca  avec 
„ l'Eglife  «le  Rouen,  & puis  tout  d'un  coup,  & de  la  jna- 
„ niérc  du  monde  la  plus  brufque,  rompit  fon  engagement, 

„ & prie  la  route  de  Hollande Ce  fut  le  plus  grand 

„ bonheur  du  monde  pour  le  SÙtlf  Jurieu,  que  Mr,  liaylc 
„ eût  acquis  l'cftimc  de  Mr.  Paat:  des  L-s  premiers  jours , 

„ car  fans  cela  le  Sieur  Jurieu  eût  été  contraint  de  s'en  aller 
„ vite  à Groninguc".  Ce  détail  ell  rempli  de  mauvaife  foi 
d'un  bout  à l'autre,  & je  vais  le  prouver  par  Mr.  Bayie 
lui-même,  rendant  témoignage  i la  vérité,  dans  lu  tans  que 
les  chofe*  fc  partaient , & qu'il  n’avoic  aucun  intérêt  à lu* 
déguifer.  On  verra  par-là,  quel  fonds  il  y a à frire  fur  une 
bonne  partie  de  la  Vie  de  ce  Philol'ophc,  eompofcc  par  Mr. 
Des-Maizeaux  fur  le*  Libelles  publiés  par  Mr.  Bayle  contre 
Mr.  Jurieu,  où  il  n’a  rien  négligé  pour  obfcurclr  la  vérité. 
Venons  à la  preuve.  I.  I]  elt  certain  que  Mr.  Jurieu  fut 
appellé  à Rouen,  avant  que  de  ravoir,  qu'il  y eût  quelque 
apparence  «l'ctabliflèmcm  à Rotterdam  unt  pour  lui  , que 
pour  Mx.  Bayie.  Ce  dernier,  tmu^i  de  nt  i*m t recevoir  de 
irtianft 
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fot  en  pays  de  liberté,  il  travailla  à la  eonfervatkm  des  EglHês  Réformées  de  France  ££.},  « & par  da 
continuels  Ecrits,  tantôt  ü rdevoit  les  iniufhces  & les  chicanes  des  EccWiafbques , tantôt  il  réfutoit 
” h doctrine  de  l'Eglife  Romaine,  tantôt  il  faifoit  l'Apologie  de  celle  des  Réformés , tantôt  ü foutenoit 
„ le  courage  & la  loi  des  peuples  perfécutés , par  des  Ouvrages  où  il  dévdoppoit  les  Ululions  & les  fo- 
» philraes  des  Ecrivains  Catholiques.  II  paroiflôit  incapable  de  fe  laffer,  ni  de  s’épuifcr,  & principa* 
„ fanent  pendant  ces  trois  fàcheufes  années  1683,  1684,  1685»  il  niit  tant  de  Livres  au  jour,  quon 


3c  U}  1«! 

.xxvt. 


Effort/  de  f Innocence  affligée , qui  __ 

roitre  Ci  Répoofe  à Maimbourg  fous  ce  titre , U Cahinifipu  le  Papifme  mis  en  parallèle  [ N] , & plu- 

Geurs 

rtpmji  de  Ihilnde , partit  de  Sedan  U 2 dt  Septembre  (lâgl),  & Ville  fous  Ce  titre . Examen  de  PEucbariftU  de  rRgkfe  Remai. 
arrêta  à Paris  le  7 dit  mime  mais , fins  fa  voir  encore , s'il  irait  i ne,  dibifi  en  Jix  Tiarlés.  Dernière  Zdàttm  , augmente  dam  Mut 
Roterdum  , ou  en  Angleterre , oh  s’il  f arrêterait  en  France  (49).  Ut  Trottes,  & particulièrement  dans  ctiui  du  RmrancUment  de 
„ Il  y a environ  huit  jours  que  je  fui*  dan*  cette  Ville,  terit-ü  la  Ca upe,  d'une  Réparte  ace  que  Ait.de  Meaux  a abje&é  A P 
rl  Mr.  Minutai,  (jo) , ayant  attendu  à Sedan  ûx  ou  fept  fanai-  tbeur , dans  ftn  Livra  de  la  Communia»  faut  Ut  deux  efpéces.  in» 
„ nés  la  réponfei  quelques  Lettres  que  j'avois  écrites  en  Hol-  ta.  On  trouve  i la  tête  de  ce  Volume,  un  Sermon  fttr  1 Cot, 
„ lande , pour  favoir  11  j'y  pourrai*  faire  quelque  petit  étt-  XI.  83.  faj  reçu  du  Seigneur  ce  ça  je  veut  ay  dormi.  Mr.  Ju- 


îî»* 

fi  suit,  T. 

111  rut.  1, 
P--?**’ 


/,o)  Lente 
4Ûr:  de 

ypœmb.  i’,  bliffcment.  fe  n'ai  pat  fa/qott  ici  H m eu  gu' il' y tût  de  rien  y uatie  priori;*  lernern  du  Juge  des  Cautraoerfa.  A l'égard 
ttit.TBm.  , grandes  facilitie,  c’eft  pourquoi  je  fange  à ( Angleterre'*,  de*  Traité»  même*,  le  I.  qui  eft  en  neuf  Mettions , examina 
Lp.  »7 tiet  voyon*  ce  que  faifoit  Mr.  Jïtffeu,  il  fe  difpofoit  à aller  à ce  qui  regarde  le  Sacrifie*  de  la  Me\fr.  Dan*  le  IL  en  quatre 
Rouen.  ..  Quand  je  parti*  de  Sedan  (le  a de  Septembre)  Sections,  il  s'agit  de  l adoration  du  Sacrement.  Dans  le  111  qui 
-,  pour  venir  à Paris,  itrit  Mr.  Bayle  d feu  Per*  (yijfe  ù'où  eft  en  cinq  Seftion»,  de  la  Preftnet  Réelle.  On  combat  «feins 


& dam  le  V. 


(n)  ft*»-  „ r j~~j~ v. . 

I4U.T.  IL  vous  ave/  eu  de  me*  nouvelles,  me  ptnfte  étau  de  pajftr  le  IV.  en  cinq  Sections  , 
p.  if».  pbyver  ^ Rouen,  *ù  Mr.  Juritt 1 tteèt  appelle,  & ceil-li  que  en  auont  de  Sections , la  Mandatas, .ut  Corporelle.  Le  VL  com- 

„ j'euflê  attendu  le  fuocè*  des  offices  que  quelques  amis  . pofé  de  huit  Section),  a pour  titre,  des  cbefet  mu  l'Egiife  Ro~ 
„ m'avoient  promis,  ou  en  Hollande,  ou  en  Angleterre'*.  ‘ marne  a rimutfa  dans  le  Sacrement  de  rSvebartjlie,  & funret 
Il  eft  donc  faux  que  Mr.  Jorieu  fc  fait  engagé  avec  l'Eglife  des  Mtfjttfm  CWwwvwiif,  & du  Retranchent,»  de  la  Coupe, 
de  Rouen , dans  le  tems  que  r affaire  de  Mr.  Jlayle  ètou  déjà  Cet  Ouvrage  eft  très-bon  & propre  à donner  une  Julie  idée 
conclut  à Rotterdam , & que  la  ferme  y était  en  bn  train.  Du  des  Controverfes  que  les  Procédant  ont  avec  l'Eglife  Ruinai- 
moins  e!l  il  faux  qu'il  pût  avoir  la  moindre  efpéranœ*  puif-  ne,  fur  la  matière  de  l'Eucbahilic.  il  peut  fur-tout  être  d'un 
que  fa  Vocation  a Rouen  eft  antécédente  au  2 Septembre , & grand  ufege  pour  les  performa  qui  n'ont  pas  le  tems  de  lire 
(fi)Lecue  que  le  17  du  même  mois  (52),  Mr.  Bayleavoit  dédain  d*al-  les  immenld  Volumes  écrits  fur  ce  fujet 

* d* . Ml*  kt  au  premier  jour  à Rouen , pour  de  là  palier  en  Angkier-  [ Af]  Le  Cahtmffm  & U Papifme  mit  en  parotide.  ] Cet  Ou- 

au«oli  eut*  It  ( n'attendant  plus  rien  du  côté  de  Rotterdam.  vrage  p3mt  en  deux  Tenue  in  4 . & en  quatre  Tome  in-dou- 

11.  Qu'on  remarque  comment  Mr.  Bayle  fe  contredit , te.  Mr.  Claude  a voit  exhorté  Mr.  luiieu  à entreprendre  ce 

dans  le  rems  que  la  chofe  fe  paflolt,  U écrivoit  à Mr.  Mini*-  travail,  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit  de  Paris  le  4 Mal 

toli,  je  nui  par  jufquetki  bie'n  vu,  qu'il  y eût  de  grondes  faei-  168a.  „ Nous  vous  avons  cous  des  obligations  infinies,  & 
lôa  ; dans  la  fuite , il  nous  apprend  qu'il  n’y  eut  point  de  dif- 
ficultés à J'rgird  de  Mr.  Bayle. 

1U.  Il  «;t  feux,  comme  il  parolt  par  la  cti.  (ji)  que  ce 
foie  i Paris  que  Mr.  Bayle  ait  appris  li  Vocation  de  Mr. 

(fil  lié*»-  luricu  à Rouen,  ainfl  qu'il  le  dit  (53). 

...  ^ pjjpg"  j-  »*-  • 

on  voit  k conuairewdaiu  la  Lettre  à ion  Père  (54).  „ Je 


ce  it  îm  C 4i. 
uht  le  U 
Celait  it 


IV.  Selon  l'Einofé  de  Mr.  Bayle , ftn  affaire  était  conclu/, 
lorfque  celle  dt  Mr.  Jurieu  n était  eucore  qu'en  bon  trs\n.  Mais 


Dieu  veuille  vous  rendre  le  bien  que  vous  nous  fut**.  La 
, , fécondé  partie  a efté  vue , dt  reçus , encore  mieux , I i vous 
„ voulex  que  la  première  (60).  Mais  il  ne  feut  pas  s'il  vous  (*•)  B 
„ plaît  s arrc-ks-ià»  U tàut  répondre  i cette  envenimée  Saty-  £mm«i 
„ rede  Maimbourg.  Je  nay  pu  encore  la  lire,  mais  tous  4^,  tUrmv„ 
,,  ceux  qui  m’en  ont  parlé  , m'en  ont  Élit  un  rapport  qui  de 
„ me  connrmo  dans  b penfée  fit  dans  le  jugement  que  vous  f u*att»e* 
„ en  avec  tait  au;G , qui  cil,  que  c'cit  une  Pièce  préparée, 


fi  puiftânvnent  foUidté  d aller  en  HUlanic , où  oa  ",  aân  de  tonner  le  toeün  fur  nous.  Le  plus  grand  tevice  ^ 


„ m’alfutoit  que  Meilleurs  «le  Rotterdam  me  voulurent  a& 
„ corder  une  penlion , que  confiMrant  que  Mr.  Jurieu  l'y  en 

„ aiioit,  je  pris  la  mè  ne  route,  le  8 d'octobre. Je  k 

joignis  à Maftricht**.  Mr.  Jutkaétolt  donc  parti  avant  Mr. 


..  que  vous  puilflez  rendre  à l'Eglife  de  Dieu,  duos  t'occaftoa 
„ préfente,  c'en  de  rabattre  le  caquet  virulent  de  cet  hom- 
..  me.  On  vous  préparera,  dt  on  vous  envoyer)  da  Mé- 
moires , autant  qu'on  pourra.  Il  y a une  ancre  Pièce,  quç 


fllïftéT*. 
uitUChi. 
•i',  U U 
Célilt  l» 

lac.  car. 


Bayle , fit  il  étoit  déjà  appeik  à Rotterdam.  On  voit  enco-  „ je  do»  lire  cette  femalne  , qui  eft  une  Répoofe  à b PoUti- 
iri  wn  ««i  JW  Mr  «-«ü  i-»i>  '”**  «'  ï«-  „ que  du  Clergé,  peut-ciire  pourriez- vous  fe.re  d'une  pierre 

„ «feux  coupa.  Son  fort,  à ce  que  i'en  ay  compris  par  lex 
„ titra  des  Chapitra,  eft  de  pcrûnder  que  la  Cont'pirrtion 
_ . „ d'Angtecerre  eù  une  Chimère  dt  une  invention.  Quand  je 

feu? , (ff  de  la  maniéré  du  mode  la  pies  brufque  dont  {üjnmpitfKi  „ llautay  lue , je  vous  en  dirai  plus  particulièrement  uu  peiv- 
' ' j-  J r-  " ■ •-*  fou»  le  manteau,  & je 


rc  ici , qu'il  eft  faux  que  Mr.  Bayle  ignorât  que  Mr.  Ju- 
lieu  alloitcn  Hollande,  comme  il  l*infimw  (55). 

V.  Il  y a une  mauvaife  foi  Inllgne  dans  ce  que  Mr.  Bayle 
raconte  de  b manière  dont  Mt.  Jurieu  quitta  Sedan  *#ur  à un 


f.  XX VI  U. 
(4 »/  Art. 
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ruiM  ) 

LM). 


i^sgfwp*  (avec  l’Eglife  de  Rouen).  Mr.  Bayle  devoir  le  t,  fée on  ne  1a  débite  ici  o, 

fouvenir  que  „ Mr.  jurieu  fut  averti  de  tant  d'e  iJroits,  au' il  „ ne  by  pourqooy,  il  y a fins  doute  en  ccb  du  my.lére' 

„ yavoitdupérilpour  luià  refter  en  France  .qu’il  lèfolutd’en  Mr.  Jurîcu  mit  b main  à b plume.  Il  fut  pourtant  prévenu 
„ fortir  llKd&»ment , & Sacctptar  b location  que  l'EriiCl  pat  Sir.  Bayle , qui  publia  la  Critiqua  générale  dt  iHtjleire  du 
«)  K, n « î^nqoife  de  cette  Ville  (Rotterdam  ) lui  Lrr j'oie  (56)  ".  Ctioinijw.  Cet  Ouvrage,  peut-être  le  meilleur  de  tous  ceux 
n.  t.  1/  VL  Enfin  (e  peut-il  une  plus  ridicule  forfanterie, que  cd-  qoe  Mr.  Bayle  a faits,  fut  parfaitement  bien  tequ,  Cstholi- 
1 j».  le  de  Mr.  Bayle,  quand  11  dit,  que  et  fol  la  £ux  grand  bat-,  ques  & Prowftans  l 'admirèrent.  Mr.  Des-Maùcaux  nous  af- 

k-i»  du  mande  pour  le  Sieur  Jurieu,  que  Mr.  Bayie  tût  acquis  fere  (61),  qu’on  le  preicra  à celui  de  Mx.  Jorieu,  quand  ce  («O  Vt* 
l'ejtine  de  Mr.  Pain.. ..  tarions  ttla  le  Sieur  Jurieu  eût  été  dernier  eut  para,  û.  que  cette  préférence jetta dans  le  cœur  ' n"'A 
eamrul»  de  i'en  aller  rite  à Ùrtmngue.  Ne  diroit-on  pas  que  de  Mr.  jurieu  des  femtnets  de  haine  de  jalaufit.  J'ai  fait 
Mr.  jurieu  ne  favoit  où  donn.r  «1c  u téteV  N'aaroit-ll  pas Cfe  voir  ailleurs  (da)  que  cette  imputation  elt  uni  fondée,  St 
bien  à plaindre  d'aller  à Groningue,  où  on  loi  oîtroit  les  que  lougtans  après  Mr.  Jurieu  étui:  da  amis  de  Mr.  Bayle.  ® 
place*  die  Pafteut  & de  ProfelTcur,  avec  qulnte^ens  ilorin»  D'aiileun  toute  la  preuve  d'un  trait  fi  odieux,  fe  réduit  à un  K 
fis)  d'apjiointrmenr , it  une  Maifon  pour  fe  lojeer  (57) 'I  t paft'age  du  Minagiana,  qui  ne  pouvok  ctiiiér  de  jaloulic  à Mx. 

«q-Mpor-  (M  I1  tTtvtaiJL»  i la  Caÿtruxion  des  Eelijes  Réformât/ dt  jureu,  puifqus  ce  Recueil  n a panique  bien  d«  annéa  après, 
n ti  tcu:e  Frnnrc.  J Rapportons  ce  que  nous  apprend  i'ui  ce  fuitt  Mx.  Mais  tout  eu  bon  à certaines  g;ns  pour  noire»  ceux  qu  il» 
é«»  Cu-.i-  Benoit  (58).  „ il  y avoit  des  perfonnes  pleines  de  xèie,  qui  hsliTe.it.  Mr.  Des  Malraux  avait  réfolu  que  Mr.  Jurieu  au- 

'w* 1 Wt'  o fertiè*  du  Royaume , pour  avoit  plus  de  liberté  ü a,  toit  tort  par-tout , alnft  quand  les  actions  ou  fes  Ouvraga 

,,  Rit  ft  de  fccourlr  les  Eglifes,  traviilioien»  fecrettanent  à ne  lounuueut  pas  de  prétexte,  il  feut  lui  attnbuér  des  fend* 

” 'cut  C0n^olatkn  , & ferisoient  dintdrclfe  les  Prince»  & mens  criminels.  Revenons  à foa  Livre  contre  Maimbourg, 

ÂmioT  ’•  Réforma  à la  confemtion  des  Troupeaux  de  „ La  Réoonfc  de  Mr.  Jurieu,  notre  iiluitre  ami,  écrit  Air. 

lu.  J.  France.  U y eut  fur  ce  fujet  des  Projeta  dicfl& , de»  Dé-  „ (63),  s'achève  d'imprimer,  it  on  la  débitera  au  cous-  f *1  ) tf«*vï 

y. 71». 710,  „ puutiorw,  des  Conférence».  En  quelques  lieux  les  Com-  ^ mencemcnt  de  Mai.  Ceft  un  uès-fceau  Livre,  fitc  eil  dom-  “BJT-IU 
„ pagnies  Ecdtfialiiques  s'en  mêlèrent,  & commirent  da  „ mage  qu'on  ne  pultfc  en  envoyer  ea  France'.  Voicice  qu'ea  * ***' 

„ Eglifes  de  leur  Corps  pour  y veiller.  On  porta  h chofe  penfoit  l'iHuftre  Mr.  Claude  (64).  „ Voltrc  dernier  Ouvra-  f«4iLema 
y,  atttt  loin.  On  parla  aux  Princes  , qui  pouvoieot  être  „ ge  contre  M,  ell  en  in  tombé  «fans  mes  mains,  fit  ;c.ne  ! ay  MS  du  n 
„ Chef»  de  ce  deficin.  On  hs  trouva  difpofes  à chercher  des  „ pas  lu,  mais  je  l'ay  dévoré,  fit  n'ay  pu  en  élire  diilrait,  I-**** 1,1  *• 
„ moyens , non  feulement  de  confcsver  ce  qui  re.loit  de  b „ non  pas  tnefmc  par  les  douleurs  aygues  d'une  goûte , qui 
Réformation,  mai*  même  de  lOçarer  fes  perte».  L'iUuftre  „ m a depuis  quelque  teins  tourmenté.  Si  voQre  adversaire 
„ likfteur,  Marquis  de  Brandebourg,  père  de  celui  qui  ré-  „ ne  s’en  tient  pour  content,  je  veux  dire,  l'iljie  fe  tient 
lisjxt  tu»,  n ÜW  aujourd'hui  (59) , écouta  le  ouvertures  qui  lui  fu-  „ pour  bien  battu , moulu , fis  réduit  en  poudre , U faut  qu'il 

*ieui  de  „ rent  faite , de  fe  mettre  à la  tête  de  cette  eurepiifc.  Mai»  „ ayi  achevé  de  perdre  le  fens-commun Tout  ce  qu’il 

VM-K  « après  qu' on  eut  remaïquè,  qu'il  ne  faUoit  point  compta  „ y a icy  de  gens  de  bien , fit  qui  ont  encore  quelque  xcle 

„ fur  Ti\ngfaerte,  qui  avoit  trop  d'affaire»  chea  die,  pour  „ &.  quelque  courage,  font  charmez  de  voûte  Livre,  éc  i« 

„ fe  mêler  de  celles  d'autrui,  on  trouva  que  k deffein  n i-  „ plus  timides  y trouvent  un  peu  d aigreur  ; mais  je  ne  luis  rmiwt 

m toit  pas  convenable  au  terni Pierre  Jurieu ,,  nuBement  danscetic  penfée.  Car  quel  moyen  de  répon-  cobiih 

„ étoit  fort  avant  dans  cette  néçijciation,  fil  avoit  été  affea  „ dre  à des  Livra  suffi  faux,  suffi  feu' lieux,  fit  auffi  enve-  Mr.*maui, 
» appuyé  par  k zèle  de  fes  Collègues’'.  „ nimez  que  ie  font  ceux  «k  vos  adVtrfaires  (65  ),  d'une  n/'im'u* 

(MJ  L’Etv lien  ie  l'turiiarijiw  de  tEgttfi  Ro morte. J La  „ manière  froide  fit  négligée?  Nous  avons  à faire  a des  gens,  Xrimuqi* 
première  Edition  de  cet  Ouvrage  parut  en  1681  à Rouet-  „ qui  fonn'mt  fe  codrn  par  toute  l'Eutope  fur  nous  , qui  frjwe qail 
«bt».  La  féconde  vit  le  Jour  l’armée  fqiTznte  «tu»  b œè-.oe  „ non»  aoaoleot  de  vioienca,  de  fourberie»,  fit  d’impoiui-  «o  ®*- 


f<«)  M.- 
Claude  iN 
le  sufli  du 
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ficurs  autres  Ouvrages , comme  T Abrégé  de  F Ht  foire  du  Concile  de  Trente  par  Fra-Paob  [O] , le  JmfinsJlt 
(onvamcu  de  vaine  üopbi/liquerie  & la  Suite  du  Prifcruttif  contre  le  Changement  de  Religion  [ 0_j. 


(M)  DiM 

à Mi.  ]u- 
lieu,  qui 
cil  luu  di- 


SepttœlKe 
«u  Oflobie 
de  i*»i, 
comme  U 
poil  pu 
tint  cuire  du 
il  No».  de 
1*  mfme 


(*7',S>  Ut- 
ne  eft  dm  a 

Juia  i»||. 


f*l)  .Vt»o. 

toi.  T.  IL 


„ res,  & nous  n'oferons  plus  nous  de  fendre  qu’en  mettant 
„ le  ventre  i terre!  Ccfl  à mon  avis  une  foulTc  politique. 
„ Vos  Récriminations  contre  le  Pap.  eftolenc  la  chofe  du 
„ monde  la  plus  nécçflàlre  en  ce  tous,  & j'cfpére  que  cela 
i,  fera  du  fruit".  Le  favant  Mr.  Charles  Itetlheau,  mort  i 
Londres  en  1 73»  > & qui  fc  trouvent  dan»  ce  tcms-là  à Lyon , 
penfoitdc  la  même  manière.  „ Je  inc  fuis  confolé,  ait  U [66), 
„ de  vous  avoir  perdu , en  vous  retrouvant  dans  vos  Livres, 

,,  nuis  toujours  Monficur  Juncu , toujours  profond  , tou- 
»,  jours  inimitable  Efcrivain.  Votre  Examen  de  l'Eucharillie, 
».  que  j’avols  vu  à Sedan  en  mandait,  a eu  de  nouvelles 
h beautés  pour  moy.  Voue  Apologie  du  Calvinifme  ma 
»,  donné  le  ptaifir  de  voir  triompher  notre  Religion,  d'une 
n manière  oui  confond  & qui  charme  pourtant  tous  nos  en- 
n rvemis.  Fous  ne  joutiez  cru ire  l'effet  que  ce  Livre-la  a fait 
„ furies  Cxhoiiques.  UnMagillrat  de  cette  Ville  (de  Lyon! 
i,  en  a acheté  douze  Exemplaires , fit  en  diftribué  à fes  ineii- 
» leurs  amys  : net  [lus  grandi  adorrfaires  y trouvent  une  font, 

„ un  ordre,  un  fonds  d’Hifleire,  & une  dclicatejfe,  qui  Jet  n- 
,,  vif,  tout  prévenus  qu'iU  font".  Mr.  Juliel  n'avoit  pas  une 
idée  moins  avanwgeuie  de  cette  production  de  Mr.  Jurieu 
(67).  „ Monficur  , je  vous  fuis  infiniment  obligé  du  beau 
»,  prélent  que  vous  m’avez  fait.  Vous  eftiez  le  fcul  qui 
„ fuit  capable  de  faire  une  Rcfponfeà  Mr.  M.  auffi  forte, 
„ & audt  hardie , que  l'eft  la  vollrc.  Vous  ne  l'épargnez 
y,  pas , ny  pluficurs  ■ autres.  Ce  que  vous  dites  de  la  Rcyne 
„ Marie,  & de  la  tradu&ion  de  fes  lettres  au  Comte  de 
„ Bothuél,  ne  plaira  pas  à la  Cour  d'Angleterre.  On  trou- 
„ ve  que  vous  auriez  bien  fait  de  ne  pas  traiter  Cayet  dcSor- 
„ der,  ny  de  parler  de  l'hilloirc  de  Sixte  V,  qu’on  croit 
„ dire  un  bruit  de  Ville,  répandu  par  les  Efjagnoli.  Ceux 
,,  qui  raffinent  fur  noltre  langue , trouvent  que  voltrc  ftylc 
„ cil  bon , qu'on  lit  vos  Ouvrages  avec  plaifir , fans  fc  laffcr  ; 

„ mais  qu'il  y a de  petites  négligences.  Pour  moy , je  les 
„ trouve  fi  peu  conlidérablcs , dt  en  fi  petit  nombre , qu’à 
moins  d'elrre  un  févére  dt  fâcheux  Critique,  on  n’y  pen- 
„ feroit  pas;  il  y en  a meltac  quelques-unes,  qui  peuvent 

„ eihedes  fautes  d'impreflïon je  vous  ferai  i'çavoir  le 

„ jugement  de  Mr.  de  St.  Kvrcmont , qui  quoyque  Cutholi-, 
„ que-Romain,  elt  éclairé  fit  équitable.  J'ay  cru  devoir  vous 
„ marquer  ces  petite*  tachcs-là,  qui  ne  font  rien  dans  un 
,,  grand  Ouvrage  comme  le  vollrc , où  vous  répondez  à 
„ tout  pertinemment , fit  avec  vigueur  ’*.  Dans  une  autre  ' 
Lettre,  ou  il  n'y  a point  de  date,  Mr.  Juftcl  communique  à 
„ Mr.  Jurieu  le  jugement  de  Mr.  de  St.  Evremont,  en  ce* 
termA,  „ Afr.  de  St.  Evrcmanl  préfère  vollre  TfaJuQim  du 
„ Concile  de  Trente  à vollre  Apologie,  dont  pourtant  il  fait 
„ as,  la  confidérant  comme  un  Livre  i garder,  où  il  y a 
,,  pluficurs  particularités  qui  méritent  d'eltre  feues.  11  eull 
„ voulu  que  vous  ne  vous  fuflïcz  pas  tant  étendu  fur  le 
»,  Curaétérc  du  Pcxe  Maimbourg.  Pour  les  jjcritcs  negiigen- 
„ ces  de  ftyle  , il  ne  croit  pas  qu'on  doive  vous  en  rien 
„ dire,  parce  qu'elles  ne  méritent  pas  d'eftre  marquées.  C'eit 
„ ce  qu'il  m'a  dit  de  vollrc  dernier  Ouvrage,  que  j'ay  porté 
„ à Fuiham,  où  Mr.  L'Evcfqucde  Londres  demeure,  pour 
„ k luy  préfenter  de  vollrc  part,  mais  il  cftnit  allé  dans  la 
„ Province  d ElTcx.  J'ay  écrit  fur  le  Livre , que  vous  luy 
,,  en  faifiez  piéfcnt;  je  ne  doute  point  qu'il  ne  1e  life  avec 
„ plaifir , & qu’il  ne  vous  en  remercie 

[O]  Abrégé  dt  l'Ifijio&t  du  Concile  de  Trente  far  Fra-Paclo,] 

11  s en  cil  fait  deux  Editions  ; la  praniérc  i Genève,  & b fé- 
condé à Amficrdam , en  deux  Volumes  in-12.  On  a vu,  dans 
la  Remarque  precedente , le  jugement  que  Mr.  de  Saint  Eue 
mont  portoit  de  cct  Ouvrage.  Mr.  Bayle  n'en  jugeoit  pas 
moins  avantageufemcêt.  „ Mr.  Jurieu , dit-il (68),  a fait  un 
„ Abrégé  de  l'incomparable  Hilioire  du  Concile  de  Trente, 

„ compofife  par  Fia-Paolo , lequel  il  pourra  faire  imprimer 
y,  dans  quelque  tems.  Il  importe  que  cette  Hifioire  foie  mi- 
„ fc  en  un  état  oit  tout  ie  monde  la  puilîc  lire  avec  plaifir, 

,,  & pour  cela  il  b faut  dégager  de  quantité  de  difputes  fur 
„ divers  points  de  Théologie  , qui  font  à la  vérité  fort  in- 
„ ilruétifs  pour  les  Savans , mais  qui  fatiguent  Us  gens  du 
,,  monde.  C'efl  ce  que  Mr.  Jurieu  a fait , & avec  beaucoup 
„ de  jugement  ”. 

[P J Le  Janfénifle  convaincu  dt  Saptèfliaiserie.]  Mr.  Arnaud 
■voit  publié , en  168a , Réflexions  fur  un  Litre,  intitule  Prél'cr- 
vatif  contre  le  changement  de  Religion  , qui  font  voir  le  peu 
deftlidite  {f  de  jugement  de  eu  Auteur  , dans  la  tnaïutrt  dont  il 
embax  fExpofition  de  la  Ooétrine  Catholique  de  Mr.  iExi- 
qut  de  Mraur , ff  dans  la  flairas  qu'il  fait,  que  les  Pittendui  Ré- 
formez fouffrent  «1  France  me  perjtcutim  cruelle.  Anvers  1682 
|n  12.  Cell  à ce  Livre  que  Mr.  Jurieu  oppofa  , U Janfeniflt 
convaincu  de  vaine  Sofbifliquerit , 0 u Examen  des  Réflexions  de 
Mr.  Arnaud  fur  le  Prtf-nutif  contre  le  changement  de  Religion. 
Amllerdam  1683  In-ia.  Mr.  Claude  en  parie  dans  b Lettre 
rapportée  dan»  la  Rcmarq.  [N],  aptes  b Cit.  (6s)-  A b fui- 
te de  ce  qu'ily  dit  du  P.  Maimbourg,  il  ajoiue.  „ l'en  dis 
u autant  de  M.  A.  que  vous  avez  traité  , comme  il  le  mérl- 
„ toit , dans  vollrc  dernier  Volume.  Il  faut  avouer , que  cct 
„ homme  cil  bipedum  omnium  ncquijfmus  & impudeniijfimuj  (le 
„ plus  méchant  dt  le  plus  impudent  de  cou*  les  hommes) 

„ n ais  il  a trouvé  ce  qu'il  luy  faiuit , & vous  avez  fort  bien 
„ fait , à mon  fcns , de  ne  le  point  épargner  ''.  Voici  ce  qu'é- 
crivoit  là-deiru»  Mr.Bertbcau  dans  la  même  Lettre,  dont  j'ai 
déjà  donné  un  Extrait.  „ On  parle  d'un  Livre  que  vous  av  ez 
„ lait  contre  Monficur  Arnaud,  pour  défendre  le  PrcTerva- 
„ tif  des  injures  outrées  de  ce  Vieillard  pétulant.  Vous  te 


„ traitez  dans  votre  Préfervatif , tomme  il  le  mérite.  Ce  L(- 
„ vre  n'efl  pis  encore  venu  jufques  à nous,  il  fe  vend  une 
„ pillokâParts,  nous  l’attendons  avec  impatience".  Mr.Bay- 
le  difoic  à Mr.  Minutoli  (6p) , en  parlant  de  ce  Livre;  „ Ce  (ttïtotm 
„ dernier  Ouvrage  eft  fort  clliroé , bien  qu’il  y ait  des  gens  dt  BoyU 
„ qui  fouhaitteroient  qu  il  y eût  dit  moins  d’injures  à foQ  T.  I.p.  1»*. 
,,  adeerfaire".  Mr.  Jurieu  avoit  fent»  d’avance,  qu’on  lui 
ferait  peut  être  ce  reproche , & voici  comment  il  s'exeufoit 
dans  fon  Avis  au  Lecteur.  Peut-être  trowera-t-on  beaucoup  dt 
feu  dont  a petit  Ouvrage.  Il  ne  sy  ejl  pas  ri  pondu  pat  bazar  J , 
c'efl  une  affaire  de  réflexion.  Ce  n'efl  peu  fu'en  ne  regarde  la  Mo- 
dçratjjr  1 , comme  ie  caraÜèrt  It  plus  iniparaide  d'un  Ecrivain  fagt 
(ff  judicieux.  Mais  en  a cru  qu  tine  fois  en  fa  vit , iJ  falnt  ap- 
peler les  ebofet  par  leur  rwn.  L'Aiueur  du  Pnftrvatif  contre  le 
Changement  de  Religion , a été  un  pru  jurpris  de  ft  voir  traité  de 
Vendeur  d’Antidote  , de  petit  Auteur,  d Homme  fans  nom, 
fans  fcieuce,  fan»  jugement , if  tout  ce  qu'il  dit  de  folie,  d’at- 
travagancc,  de  bbfpbèine,  de  Sociniaoifine,  de  Nellorianis- 
RK , « même  de  Pagantfme.  On  n avait  donné  à l'Auteur  des 
Referions  aucun  fujet  d'agir  ainft.  Il  faloit  donc  faire  «ir  i cet 
emporte , qu'on  n agit  pas  de  cette  maniéré  avec  d'beâmttet  getu , 
en»  aquit  quelque  approbation  dans  le  morue , if  de  qui  d’ailleurs  en 
n a repu  aucune  qffenjè.  Outre  cela , j'avoue  que  je  n'ai  pu  voir 
fans  chagrin  la  perjtcutim  que  cet  homme  mus  fait  ; il  faut  que 
nota  portions  la  peine  de  toutes  fes  dif grâces,  if  que  umuflyons  fa- 
ctifle a }<vr  le  remettre  en  faveur.  Après  nous  avoir  perjtcutez  et 
France  far  Jet  gros  Livres , il  vient  encore  mus  pcrjecutrr  ici  par 
jts  Libelles.  H cil  certain  que  ü l'on  faic  réflexion  fur  la  ma- 
nière indécente  dont  Mr.  Arnaud  txaitoit  Mr.  Jurieu,  fur 
l'acharnement  de  ce  fameux  Janféniile  contre  les  Réformé», 

& fur  i impudence  qu'il  avoit  à nier  qu’on  les  perfécuùt  en 
France,  dans  un  tans  où  l'on  exonçoit  contre  eux  des  cruau- 
tés, dont  il  feroit  à fotihainer  , pour  1 honneur  de  ceux  qui 
cil  lurent  les  Auteurs  , que  la  mémoire  put  être  cnfcvclic;  il 
cit  certain,  dis-je,  fi  I on  fait  réflexion  a tout  cela,  qu'on  ne 
trouvera  pas  que  Mr.  Jurieu  s'oubliât  û fort,  en  traitant  avec 
dureté  un  tel  adverfarre  ; dans  un  as  pareil , il  faudrait  être 
un  Ange  , pour  ne  pa»  perdre  patience , & pour  confcrver 
fon  fang  froid. 

I Oj  La  Suite  du  Prifircatif  contre  le  Gmgemert  de  Rtü - 
Cet  Ouvrage  fut  un  fruit  des  foUidtaCions  qu'on  ht  à 
Air.  juricj.  Un  üomine  , qui  lui  ccrivoit  de  France,  mai* 

' dont  la  Lettre  cil  (ans  date  de  tems,  ni  de  lieu,  lignée  P.  B. 
lui  parle  en  ce»  termes.  „ Au  relie,  Monficur , j'ay  été  fol* 

M licite  par  bien  des  gens , de  vouloir  vous  conjurer  de  rc- 
n pondit  au  Livre  de  Mr,  Brutys.  Jufqu’icy  je  m et)  étoi* 
n de  (Fendu , fur  des  raiforts  qu'il  n’cft  pas  befoin  que  je 
» vous  marque.  Je  n'ay  pourtant  pas  pu  refufer  à un  hom- 
„ me  de  Belles- Lettres  de  cette  Province,  de  vous  envoyer  ce 
„ Mémoire,  parce  que  j'ay  cru  que  vous  ne  feriez  pas  fiché 
„ de  voir  le  portrait  de  te  nouveau  Converti  ''. 

Comme  le  Mmoire,  donc  il  cil  parlé  dans  cette  Lettre,  peut 
fetvir  de  Supplément  à l'Article  que  le  P.  Niceron  adonné 
(70)  de  Mr.  Bnieys,  je  i inférerai  ici,  en  remarquant  qu'il 
but  que  le  P.  Niceron , ou  l'A  tireur  du  Mémoire , fe  foit  trom- 
pé ; il  femblc  que  le  dernier,  qui  étoit  contemporain,  a dû  r_ 

âoeà  portée  d ette  le  mieux  informé.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  *j.  âeiuî'v. 
le  Mémoire.  „ Mr.  Bhueys,  qui  a écrit  contre  Mr.  de 
„ Ai  taux  (71),  eil  un  homme  J une  bailê  naillincc,  mais  fyi)  Son 
„ d'un  grand  cfpriL  Apre*  avoir  fait  lés  étude?  avec  fuccez,  f*”* 

„ il  fut  reçu  Avocat.  Mais  il  u'a  jamais  exercé  cette  Profcf-  ' tu|  e" 

„ lion,  & tout  fon  employ  a été  de  jouer,  de  faire  l'amour,  V»n , rom 
„ de  fc  divertir , & de  faire  bonne  chère  avec  fc»  amis.  Coiu-*  b du»  ie 
„ nie  il  aune  toutes  fortes  de  plaifir*  avec  cxccz,  il  n'a  rien  ?'•*"'*,** 

„ epnigné  jufqu'icy  pour  fe  fatisfaire,  & il  a continué  par  les 
„ débauche»,  non  tculcracntle  bien  que  fon  Ptrclui  alaif- 
„ fé,  mais  encore  eduy  de  lé*  Amis,  dcfqueli  il  a emprunté  le  E*î«>ii- 
„ plusdecent  nulle  Livres.  Se  voyant  prefié  par  le»  Créanciers,  tion  de  la 
y,  qui  étoient  en  état  de  le  faire  mettre  en  prifon , & n'ayant  ®^n.ne 
„ pai  moyen  de  payer  fes  debtes  , il  quitta  la  ville  de  Mont- 
„ pcllicr  l'année  dernière  1682,  & fe  relira  à Genève,  dan* 

„ le  delFcin  d’étudier  en  Théologie,  & de  fc  faire  Minithe, 

„ afin  d'avoir  une  charge  qui  luy  donnât  moyen  de  fublîdcr. 

„ Mais  il  trouva  que  cette  Proie fiion  feroit  trop  pénible 
y,  pour  un  homme  qui  avoit  paflë  fa  vie  dans  l'Oifiveté,  & 

„ & dans  des  divertiîfaticns  continuels.  Cependant,  comme  il 
y,  fe  ttouvoit  dans  une  extrême  rételiîcé , Il  crut,  que  chan- 
„ géant  de  Religion  U pourrait  obtenir  quelque  libéralité 
„ de  b Cour,  & que  l'Ouvrage,  qu'il  avoit  publié  conue  ru) 

„ Mr.  de  Meaux,  feroit  caufe  qu'on  luy  feroit  un  parti  plus  Jiwitul», 

„ avantageux , qu'on  n'a  coutume  de  faire  aux  nouveaux  £**man  du 
„ Convertis.  C'efl  pourquoy  il  réfolut  d aller  trouver  cet 
„ illuflre  Prélat , & de  fc  j.  tter  entre  fes  bras.  Mr.  de  Meaux,  /“»  i u rt~ 
y,  ravy  devoir  fon  adverfaire,  qui  fe  venoil  livrer  à luy,  le  i.t 

„ reçut  avix  une  joie  extrême,  & par  Ion  crédit  luy  lit  obee-  Prouftoot, 

„ nir  une  jicnfion  de  quinzeccns  Livres,  dt  un  Arreft  du  /***/**,» 

„ Confcil,  qui  luy  doniK  fix  ans  de  terme  pour  le  payement 
„ de  fes  debtes.  Depuis  Mr.  lkucys  a fi  bien  profité  des  lu-  Udt  T) mu, 

„ miéres  & des  inlirudions  de  Mr.  de  Meaux,  qu  il  a coin-  >r  ;.i  Cto- 
„ polé  un  Livre,  dans  lequel  il  met  la  Religion  Catholique  /dù*d.  hy 
„ dans  un  jour  fi  avantageux , qu'il  piéteuJ  que  la  feule 
„ kdure  de  cet  Ouvrage  doit  gagner  les  Huguenots  les  plus 
„ opiniâtre*.  Ce  Livre  a été  imprimé  à Pari* , chez  Maure  rduuort 
,,  Cramuify  in-12.  (7*)-  On  fouhaitîe  fort  qu'un  iiommc  Samu  roim 
„ auffi  éclairé  que  Mr.  Jurieu,  réponde  à ca  Ecrit.  Et  l'on  P3Z- 
„ cil  fût,  que  comme  il  a triomphe  de  Mr.  de  A.caux,  il 
» oc  luy  fera  pa*  niai-aifé  d«  Qiompho  de  fon  Elève."  domLtte. 
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En  1684,  Mr.  Jurieu  publia  (ans  nom  le  Livre  fameux  intitulé  XEjprH  de  Air.  Amoitây  tiré  de] fa  Con- 
duite, & des  Ecrits  de  lui  & de  fes  Dijciples , particulièrement  de  t Apologie  pour  les  Catholiques.  Ouvrage  où 
ton  trouvera  quantité  dübf émotions , & de  Pièces  evrieufes,  utiles  à la  Comc<ijJànce  de  tai/ioire  Eccltjiaflj- 
que  du  teHis.  Devenier  (Rotterdam)  1684.  in*  12.  2 volL  £Jl].  Comme  F Auteur  y partoic  avec  allez 

de 


f”'  te 

«"turc  le 
Cunjf- 
imm  de 
Religion, 


Mr.  Jurieu , follicieé  Je  cette  manière,  prit  la  plume  & nî- 
pondit  par  lu  Suit:  du  Prefervatjf  centre  L • Ùnngmtnf  de  R -ti- 
glon: ou  R t flexions  fur  l'adviejffêmeiu  des  Dogmes  (ÿ  des  CW- 
us  d*  l’Egtijê  Roamne,  pnpajt  par  Mr.  Brueys.  Lu  Haye  16^3 
in-iî.  Mr.  Juftcl écrivît  4 Mr.  jurieu  fur  ce  Livre,  b Lettre 
Amante  (73).  „ Je  vous  remercie  très- humblement.  Mon- 
„ (leur,  de  la  Rcfponic  que  vous  avez  laite  à Mr.  de  Biucis , 
„ qui  in  u élit:  rendue,  qui  cft  bonne  & folide , comme  tout 
,,  ce  que  vous  faites.  Mylord  Cavcndifh,  avec  qui  jcd.l'né 
,1  il  n’y  a pas  long-temps,  a leu  tout  ce  que  vous  avez  fait, 
,,  avec  pluilsr  , il  préfère  vos  Ouvrages  a tout  œ qu’il  a de 
„ plu»  curieux  dans  fun  Cabinet.  Enfin  toutes  les  perfonnes 
„ éclairées  leur  font  jufticc , & admirent  voftre  «prit , & 
„ voftrc  manière  d'écrire  naturelle  &.  facile.  Ce  que  vous 
„ avez  mis  h la  fin  de  voftre  Refponfo  cft  conltdérable.  San» 
„ vous . nous  fierions  accablez  de  Livres , & demeurerions 
„ fans  défaite.  li  ne  faut  pas  vous  rebuter.  Vous  avez  trop 
1,  bien  commencé, pour  ne  pas  continuer.' ' Mr.  Bayle  jugcolt 
de  ce  Livre,  coaune  Mr.  Juftcl.  ,,  On  ne  fauroit , dit-il ( 74) , 
t,  mieux  recommander  l.t  Suite  du  Prifenntf,  qu’en  difant, 
„ qu  elle  a été  COmpofée  par  le  même  Auteur  qui  nous  a 
„ donné  le  Prefervaiif , & tant  d'autres  Ouvrages  admirables, 
„ & admirez  effectivement  par -tout  où  l'on  ell  capable  de 
„ lire.  Ce  Prefcroasif  répond  au  Livre  de  Mr.de  Meaux, 
„ d'une  manière  tout-â-fait  vL1orieufe;on  y a volt  li  bien  pré- 
„ venu  lus  nouvelles  fubtilités , qu'on  n'a  prenne  point  eu 
,,  befoin  de  faire  autre  chofe,  pour  répondre  a Air.  Brueys, 
» que  de  le  renvoyer  à cet  Ouvrage.  St  quelqu'un  s'imagine 
quc  Mr.  lSrueys,  inftmit  par  Air.  l’Evequc  de  Meaux,  a 
.Luuws »«••*  aux  ebotes  , il  pourra  voir,  cil  li- 


„ foit quelles  regardaflent  un  Secrétaire  d'Ent , comm  • feu 
„ Monir.  Colbert."  Compilions  avec  ce  morc.au  la  teptiéme 
des  Nouvelles  Lettres  Celtiques  fur  CHitiuire  du  Cafoi-ùfme  (?B).  ' 
„ Il  ne  faut  feulement  que  vous  rendre  compte  d.*  l'Ouvrage 
„ qui  a paru  en  dernier  lieu  fous  te  titre  d’rfrit  de  Mr.  Ar- 
y,  ’iiud.  C'eft  ce  dernier  Livre-ci  qui  efl  capable  de  donner 
„ le  coup  de  mort  à cc  Héros  du  Janfêniline,  & Je  vangei 
„ tout  i la  fois  les  Jéfuires  & les  Huguenots  de  toutes  les  in- 
„ jures  qu'ils  ont  reçues  de  Meilleurs  de  Port -Royal.  Si 
„ Mr.  Arnaud  avoir  une  femme  femblublc  i celle  de  Mr. 

„ deSauraaite,  l'affaire  ferolt  Immanquable; malt  écmt  Prêtre, 

„ comme  il  cft,  & accoutumé  de  longue  main  à donner  & k 
„ recevoir  de»  coups,  il  pourra  bien  furvivre  d cette  rude 
,,  tempête,  <c  i cette  affreufe  grêle  d'injures,  quntq  relie» 

„ foienc  d'autant  plus  terribles,  qj'cllcs  font  dites  avec  efpr't, 

„ fit  foutcnucs  de  bijutmp  d elqu-nte , de  /avoir,  & de  nlpis. 

,,  Car  il  faut  vous  imaginer.  Moniteur , que  le  Livre  qn  on 
„ appelle  l'Ef[rit  de  Mr.  Arnaud  cil  te  plus  carieux  Oh; r.-çe 
„ qui  fe  puille  voir.  On  y trouve  une  inimité  de  Pièce»  tares 
„ a diverti  liâmes,  commentées  par  l'Auteur.  Ses  Notes  Sa  fit 
„ Gif  es  valent  Mm  le  Texte,  tant  elles  font  pleines  de  et  Sel 
„ Aaifity  qui  elt  d'un  fi  grand  prix  aux  perfonnes  de  bon 
„ got.1t.  On  y trouve  cent  roderions  fur  la  conduite  des  Jau- 
„ fOniftcs,  on  y trouve  le  portrait  de  la  Cour  de  i'rancc  , & 

,,  c'eft  un  ewfroit  aujfi  fin  y auffi  tntaâlU  qu’il  son  puifle 
„ voir;  on  y parle  librement  de»  affaires  d’Angleterre,  on  y 
„ en tl oncle  divers  fait»  pcrfonneU,  qui  ne  font  pets  fort  con- 


; on  y Batte  peu  les  gens;  on  a eu  foin  qu'il  y ait  de» 
“ "Ueeftp 


c un  nouveau  t 


„ fant  la  Suite  du  Prtfenallf , qu'on  n'a  pas  moins  hcuxeulc- 
„ ment  dilüpé  i'illuiion  de  ccs  nouvcai 


x tours , <iuc  celle  des 


autres.”  Et  pour  ou'on  ne  penfe  pas  que  Mr.  Bayle  ne 
oan  


s ex  primo, t ainlï,  aue  dans  un  Ecrit  public,  par  conli&ratkm 
pour  Mr.  Jurieu,  dont  ii  ètoit  ami  dam  cc*  tenu -U  , & pour 
lui  faire  fa  cour,  j 'ajouterai  ce  qu'il  écrivolt  i Mr.  Lcnfint 
(7S).  « La  Rèponfe  de  Mr.  Jurieu  fera  fort  courte , parce- 
„ qu'il  s'eft  contenté  de  re marquer,  cc  qu'il  y a dans  Mr. 
,,  Bnurvs  qui  n’dipas  dans  Mr.  de  Condom, & qu  il  tenvoye 
„ uèt-KHivcnt  au  Preftrvatif,  de  peur  d'ufer  de  redites.  Elle 
„ s'imprime  & paroltia  au  picmicr  jour,  & fera  pleine  Je  fur 
„ C de  mol Ue,  eenme  *.ow  pssiut  ptnfer." 

[/IJ  Mr.  Jurieu  publia,  Juia  iwt le  Livre  fameux , iaitu- 
U , l'fefprit  de  Mr.  Arnaud  &c.]  Je  ne  connoH  rien  de  plus 
propre  à déuiafqucr  la  paflion  violente,  dont  Mr.  Bayle  a été 
animé  contre  Mr.  jurieu,  que  les  Gmiradiâions  où  il  cil 
tombé  dans  les  jugement  qu'il  a porté  du  Livre  dont  il  s'agit 
ici.  la:  fait  ell  curieux,  & digne  de  l'attention  de  tous  ceux 
qui  aiment  U vérité.  On  verra  que  Mr.  Bayle  a fait  arme  de 
tout,  pour  dénigrer  Mr.  Jurieu , jufqu'i  l'immoler  aux  mânes 
de  Mr.  Amauld , l'ennemi  le  plus  envenimé  que  la  Rélor- 
uution  ait  peut-être  jamais  eu. 

„ L'Auteur  de  cc  Livre  (I  Efpxit  de  Mr.J\mauld)  dit  Mr. 
„ Bayle  (76},  avoit  publié  un  Ecrit  qui  eut  beaucoup  de  lue* 
,,  cés.  Ceux  qui  curent  foin  de  riinprdlîoii  i la  llaïc,  l'in* 
M titulérent  La  Poii:qi*  du  Clergé  de  fiance.  Ce  font  des  Dia- 
„ logucs  où  il  y a beaucoup  d'agrémens  ii  de  politdTc,  tn;»is 
„ peu  de  folidité  de  raifonnemcnc,  & tres-peu  de  circomncc- 
„ lion  dans  le  débit  de  plut; airs  faits  notoirement  faux'.  Mr. 
„ Arnauld  réfuta  cc  Livre  avec  un  peu  trop  de  hauteur  , & 
„ d'une  manière  d'autmt  plus  d<'lnbli;;e.mc,  qu'il  couvain* 
„ quuit  manifeftanent  ion  Ad verfa i re , d'avoir  trcs  mal  raifon- 
„ né,  & d'avoir  avancé  plufteurs fauffetez.  Il  entama  un  au- 
„ tre  Ouvrage  du  même  Auteur  (77).  11  fit  paroStre  qu'il 
„ avoit  envie  de  répliquer  à l’Apologie  de  la  Morale  des  Ré- 
„ formez,  au  fujet  de l'inamUlffiilité  de  la  Grâce;  en  un  mot 
„ i'Autcur  de  la  Politique  du  Clergé  prévit  trèi  bîen , qu'il 
„ al  loi  t avoir  en  la  pcrtounc  de  Mr.  Amauld  un  Ad  verfa  ire 
„ qui  ne  lui  laifferoit  aucun  repos,  & qui  ne  lui  paircroit  au- 
„ cune  contradiction,  aucun  taux  raifonnement , ni  aucune 
„ faulîcté  de  fait.  Cela  n'acconnnodoit  nullement  un  bom- 
„ me  qui  voulait  publier  beaucoup  de  Livres , & qui  ne  fe 
„ don  nuit  guercs  la  peine  de  revoir  ce  qu’il  avoit  une  fois 
,,  écrit.  Il  sabandoiiimit  à fun  feu  & à fon  iixatynation,  de 
„ Cétoit  une  fourcc  inépuifnble  de  fauflb  Logique, & de Coo- 
„ tiadiâions  groffiv-res.  Il  chercha  donc  ks  moyens  de  n'a- 
„ voir  plus  Mr.  Arnauld  i les  t touffes , & rien  ne  lui  parut 
„ plus  propre  pour  cela , que  de  l’attaquer  nerfonnellenicnt, 
„ je  veux  dire , que  de  lui  imputer  toutes  lottes  de  raauvai* 
,,  fcsqualitez  pcrfonnelics.  11  vxécura  cc  deffein  avec  tout 
„ l'cinjwrtemcnt  imaginable;  & fe  trouvant  en  train  de  mé- 
„ dire , Il  n'épargna  quoique  ce  foit  ; il  lé  jetta  d travers 
„ champ*  i droite  & d giuctie,  pour  trouva  plus  d'oc  calions 
„ «k*  faririfer.  . . . Mr.  Amauld  ne  trouvant  p^s  d propos 
„ de  fe  commettre  avec  un  homme  qui  fe  fervoit  de  telles 
„ amies,  prit  le  parti  de  fe  taire  anfolument  par  rapjxirt 

„ aux  Réformez Ce  n'cft  pas  le  feul  avantage 

„ que  l'Auteur  de  l'Efprit  de  Mr.  Arnauld  ait  retiré  de  ccue 
„ Satire:  il  imprima  une  telle  crainte  i cent  Autans,  qui 
„ auraient  voulu  l'attaquer,  ûc  i une  iniinitj  d’autres  pctf«n- 
„ nés,  à qui  il  auroit  pu  fc  tendre  deüigréable , qu'ils  n'ont 
„ Afii  s'attirer  fon  indignation..  . . . i'Éfprit  de  Mr.  Amauld 
„ fembloit  promettre  i'imprcllion  d toutes  les  Historiettes 
„ (candalcuiés , qu’on  envciroit  par  la  polie:  foit  qu’eb'ct 
„ n^arJalcut  un  1 impie  particulier, connue  le  Préuc Soulier, 


„ chofe»  il  l ulrgc  de  tout  le  monde  . ...  & le 
„ tout  li  plein  de  feu,  d.’  n.-octé,  St  d"ag rémens,  ou  il  fe- 
„ roit  feul  capable  de  faire  valoir  le  Livre-  Vous  voyez  bi  jj 
„ qu’un  Homme  qui  fournit  d une  de  différais  caiaét-'Tei, 
„ cft  un  terrible  ennemi , A;  qu'on  ne  fftaroit  manquer  d être 
„ diffamé  par  tout  le  monde,  quand  on  iVft  dans  u:i  Ouvrage 
„ de  cette  trempe.  Etre  raillé  ou  injurié  dns  un  Livre  qui 
r,  vaut  peu  de  chofe,  cc  n'eft  qu’un  très  petit  mallicur  ; mais 
,,  quand  cela  nous  arrive  dans  un  Ouvrage  rtetmmandaAe par 
,,  autant  d endroits  que  ['Ej'ptà  de  Mr.  Arnaud,  nous  en  avant 
„ jufqu’au  jour  do  jugement."  i J ILiTion  ahrégik  ion 
â Mr.  Bayle.  Voici  comment  il  prétendit  dclavouër  c<*  qu'il 
avoit  écrit.  „ Mr.  I.ayle  lut  répond,  dit- U (79),  qu  il  aiinc- 
„ roit  mieux  avoir  fa;t  cent  Livret , comme  celui-là  les  Peu- 
rs fiet  Sur  ù*  Cbmtttt)  que  d'étrc  l'Auteur  de  l'infime  Suite  y 
„ intitulée  l'Effirk  de  Mr.  aù.tnud , Otrviage  plus  di;rne  de 
„ Timon  le  Muantropc,  que  d'un  fimple  Chrétim,  tant  s'en 
„ faut  qu'il  puiflê  être  par.^mnaMe  d un  Miniitre  du  St.  K- 
„ vangile.  Mr.  Bayle  !-•  fri. citera  coure  la  vie,  de  nasoir 
„ fait  uention  d'une  I;  furûiifc  ix.  fi  d>  fjldde  S oreifans  64lé- 
„ pubUque  des  Lettres  . j*o>;  mais  il  aura  M/je  auffi  toute  fa 
„ vie,  d'en  avoir  parié  comme  il  a lait  dans  fes  Nouvelles 
„ Lettres  contre  Bîaimbourg.  L'arwebustlm  de  ceoc  Satire 


( 7*)Pr/'*. 


D»ns  les 
Otnr  ni. 
**0t  Te  m. 
II.  p.  71». 


fïo)  Ceft 


,,  ne  confiJlc  pris  principalement  en  ce  que  c'eft  1 Ouvrage 
„ d'un  homme  qui , A t exemple  de  I ’E/tAt  Malin , circuit  ét 


„ rode  partout,  cherchant  qui  il  pimira  dévorer,  mais  en  co 
„ qu  il  a expufé , pour  ranger  fe»  chagrins  particuliers,  tou- 
„ tes  tes  Eglifet  île  France  à h boucherie,  râiiant  affez  con- 
„ noitre  qu'il  avoit  des  Complices  par  tou  le  Ri-yaumc , qui 
„ lui  ramaffoient  des  Mémoire»,  & qui  lui  envnyoicnt  juf- 
„ qu'à  des  Vaudevilles  contre  les  Secrétaires  d'Etat:  quelle 
„ licence  que  te  ficnne,  en  parlant  de  la  Cour!  " 

On  peut  bien  dire  ici , fttnr  ama  minijlrat.  Rien  n'eft  plus 
commun  dans  le»  Ecrit»  de  Mr.  Bayle,  &<hns  ceux  de  :'e; 
Amis,  infime  dans  ceux  de  quelques  Écrivains  de  notre*  dents, 
qui  ne  connoiflent  d crnip  fin  Mr,  Jurieu,  que  par  ks  Ou- 
vrages de  Mr.  Bayle,  fié  dont  U plupart  n'ent  peut-être  ja- 
mais lu  une  page  de  les  Ouvrages,  rien  dis-je  n'eft  plus  cum- 
que  d'y  voir  les  cmpoitemcns  & le*  fureur»  du  Site 


du  Public 
que  de  per- 
ler am  li  n, 

fait  «|UC  1» 
rail'en  q>ii 


Mr  Tî;vle«te 
parier  de  ce 

If  n louinil, 
t cil  qur  le 


Jurieu.  Mai»  je  délie  qui  que  ce  foit  de  trouver  dan : les  là- 
crire  de  ce  Théologien  .plus  de  traits  d'cmpoiCrmcnt  & de  fu- 


reur , en  suffi  |n.*u  de  lignes,  qu'il  y en  a dans  ce  qu'on  vient 
de  lire.  N'ayons  pas  derx  poids  & deux  mefures  : li  Mr.  Ju- 
rieu a patio  plus  d une  foi»  les  boni»  du*  la  modération,  il 
faut  avouer  que  Mr.  Bayle  ne  les  a pas  rcfpcriées,  c:  que 
d'ailleurs  il  s'ctl  rendu  coupable  de  mauvaife  foi,  odreufe 
toujours  aux  honnêtes  gens.  Foifons  quelques  RéffcxioM 
fur  le  morceau  qu’on  vient  de  lire,  il  c.t  tré>  propre  à nous 
faire  connoltrc  le  Caraclére  du  Phibffopl#..'  Cutique. 

J.  il  laut  bien  compter  fur  l'aveuglement  du  Public,  pour 
s'imaginer  ou'on  lui  cachera  que  c cil  L paillon  qui  fait 
parier,  en  allant  liinplcinent , qa'wi  aura  binte  fiorr  fa  vit  % 
d avoir  tenu  lix  ou  fept  ans  auparavant , lorsqu'on  ctoit  de 
fuig  froid,  que  l'on  n'étoit  point  oblige  de  s'expliquer,  & 

3 ne  l’on  n’avoil  aucun  intérêt  â fe  déguifer , un  lang.ge 
iamfitralcmcnt  oopofô  à celui  que  la  haine  fait  tenir.  6’y 
trumpe  qui  voudra  , mais  je  lie  puis  me  perlùadcr  que  de» 
gens  ftnks  en  foient  la  dupe. 

11.  Ce  qui  rend  te  choie  plus  fcniiblc , & ta  contradiclicn 
plus  palpable,  c’cll  que  l’Eloge  qu-  Mr.  Iluyic  a lait  du  Li- 
vie  intitulé  l’Efprit  de  Mr.  Aronuld,  n’eft  point  un  dt*  e-.  s 
trait»  qui  échappent  par  ho». mi,  A;  fuis  y avoir  bien  penfé; 
non,  c’eft  un  morceau  médité,  réikchi,  travaillé,  qui  fait 
partie  intégrante  d’une  Lettre , drilinéc  à prouver  , nuit 
feulement  , que  les  Auteurs  empâtés  ne  demeurait  pas  impu- 
nis, mai»  qu’n.  est  irs'czssanui  quelquefois  au  retmt  du  Pubtie9 
Di  MAi.ra.UTta  V»  Aircut  qui  t <jl  uu*o»Tt',  d une  Lcr  re, 
1 où 
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de  liberté  des  Affaires  d' Angleterre,  l’Envoyé  extraordinaire  de  cette  Cour  à 2s  Haye,  obtint  des  Etat* 
de  ] luliandc  une  défenfe  de  débiter  ce  Livre, qui  ne  s’en  vendit  que  mieux  Oi),  conurte  c'cft  l’ordinaire. 
Pendant  quelques  jours  on  attribua  cet  Ouvragé*  à Mr.  Bayle  (tu).  C'e-il  durant  cette  année,  que  Mr. 
Jurieu  fut  extraordinairement  occupé  des  négociations  pour  b conlêrvarioo  des  Eglifes  de  France  (*)  ; 
il  y travailb  avec  autant  d’application  & de  zélé,  qu'il  le  fie  avec  peu  de  fuccès.  L’année  fuivanteil 
publia  divers  Ouvrages , des  Retnarqtns  fur  la  cruelle  paficution  que  Jvuffre  PEglife  Réformée  en  France , ÜJ* 
fur  la  Cju  luitc  ifl  les  Mes  de  la  dernière  Ajfetnblét  du  Clergé  de  ce  Royaume , avec  un  Examen  des  préten- 
des CabmtieSt  dom  le  Clergé  fe  plaint  au  Roi , dans  fa  Vrofeffum  die  Foi , à deux  Colonnes.  Air.  Bayle 
donna  un  Extrait  de  ce  Livre  (y).  On  en  fie  une  nouvelle  Edition  l’année  fui  vante,  & on  le  traJuidt 
en  ilolbndüis  (2).  Mr.  Jurieu  donna  encore  Lettres  Je  quelques  Protejlans  Pacifiques  à T Affcmblét  du 
Clergé  in-12.  & des  Réflexions  fur  deux  Ecrits , attribués  au  Roi  Charles  IL  dé  ylngictcrre.  Mr.  Des- Mai- 
zeaux  lui  attribue  encore  {au)  l’ Apologie  d'un  tour  nouveau  pour  les  quatre  Dialogues  de  Mr.  T Abbé  de  Dcni- 
gsau  Lcâivr  du  Roy  &c.  mais  je  ne  le  trouve  pas  fur  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Air.  Jurieu,  écrit 
de  la  main.  Le  principal  Ouvrage  qu’il  publia  en  i<5.Sj  c'eft  celui  des  Préjuges  Légitimes  contre  le  Pa- 
p'fme  [.SJ.  Mr.  la;  Clerc  fit  imprimer  aulli,  fans  lavoir  que  Mr.  Jurieu  en  écoit  l’Auteur , l'Ouverture  de 
l'Epitre  aux  Romains  [ 7’].  L’Edit  de  Nantes  ayant  été  révoqué  au  mois  d’Ociobre  de  l’année  idSy , 
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où  apres  avoir  cité  l’exemple  de  Jofeph  Songer,  & celui  de  FEglifi  Romaine  dont  tous  fis  dehors,  ff  oit  l’on  fait  Voir  fat 
Saumailèon  s étend  fur  Mr.  Arnaud  pour  prouver  qu’il  a bien  F iïijteire  de  fi  Conduite,  qu’rlle  ne  peut  être  la  viekabU  Eglifi ', 
mérité  les  coups  que  Mr.  Jurieu  lui  a portés.  „ Phifieur'  de  à lexelufim  de  toutes  les  aunes  Cemmunions  du  Cbrijiio’ujn ie, 
mes  amis,  dit  Mr.  Bayle  (Si),  m'ont  Conlirmé  Ce  que  vous  r#siwf  tilt  le  pritnd.  Amltcidim  1685  2 VoU  111-4.]  Dan*  fe 
„ m'avez  écrit,  que  Ici  Catholiques  mêmes  je  France  ont  rems  que  Mr.  Jurieu  fe  ptopofoit  de  mettre  cet  Ouvrage  fous 
„ dt-liipprouvé  l'Apo'ogie  de  Mr.  Arnaud,  i caufe  de  l'm-  prellc,  il  écrivit  U Mr.  Turretin  pour  le  prier  d'obtenir  de 
„ p'.rtemeaî  graffiti  qu'il  y témoigne  Contre  l'Auteur  des  D'a-  Ak  Uiairs  les  Magiltrats  de  Gl-tk  vc  un  Privilège,  qui  et  upé. 
„ iugues  fur  la  Politique  au  Cierge  de  France.  Air.  Arnaud  fc  c'..:t  Us  I .ibraires  Je  leur  Ville  de  contrefaire  iEdtcion.  il 
„ cunnoit  trop  en  bons  Livres,  pour  n'avoir  pas  juge  que  ces  obtint  lit  d mande.  Voici  ce  que  cet  ilfuUre  Théologien  lui 
„ Dialogues  étaient  l'üucr^c  d un  très  babiie  tourne  : & s’il  écrivoit , dans  la  même  Lettre  dont  j'ai  parié  dans  la  Re- 
„ eût  été  capable  de  mèconnoica-  uncwrwr  fi  cJderXt , l'np-  marque  précédente.  .,  le  n'ay  pas  eu  beaucoup  de  peine  I 
„ probation  univcrlclfe  qu'avait  ce  Livre  & i'cnipnilcmcnt  ,,  l’obtenir  (le  Privilège]  DOllrc  Magifltat,  pom  vous  téaioi- 
„ de  tous  les  Curieux  vie  l’une  & de  I autre  Religion , dévoient 
„ tWivlIâiremcm  lui  faire  naître  cette  penféc,  que  l’Auteur  de 
„ rrf  Qarrage  ne  pouvoit  qu'cire  un  tourne  ilùtjire.  Ainl»  il 
„ a été  obligé  par  toutes  foires  de  raifons  i le  traiter  comme 
„ on  ttaite  les  honnêtes  gens  que  l'on  réfute,  & c'cll  ce 
„ qu'il  n'a  point  fait  ; & déjà  vient  qu'on  ne  le  plaint  pas 
„ d'avoir  été  traité  fan*  miiêricorde.”  Il  cil  clair  comme  le 
jour,  que  Mr.  Bayle  parlote  du  fond  du  cœur , quand  il  fei- 
folt  l'éloge  du  Livre,  intitulé  FFfirit  <k  Mr.  drw rJt  & 
que  la  paillon  feule  lui  a dicté  la  rétractation  qu'il  en  a faite. 

111.  Ce  qui  cil  trancha w,  & te  qui  dévoile  pleinement  la 
n ainaife  loi  de  Air.  Bayle,  c'e'.t  que  c’étoit  n->n  feulement 
dans  un  Ouvrage  public  qu'il  louoit  le  Livre  de  Mr.  Jurieu  , 
iittB  dans  lis  Lettres  qu'il  éuivoit  à les  Amis,  on  nous  de- 
vons le  trouver  plein  a'oKtesr  pour  la  vérité,  kiljfivit  toide/one 
de  /upaebrric  tÿ  de  mutais  ditc-urs  (ga).  Voyons  donc  ce 
qu  il  penfoit  en  fient,  Nous  paibims  de  l'Kjprk  de  Mr. 

„ Arnaud,  (tri!  il  n Mr.  R-  ti  (83),  it  il  me  die  que  voua 
„ aviez  fort  bien  jugé  que  je  n'en  «tins  pas  l’Auteur. ..... 

„ H va  bimde  la  de  lieu  elle  &du  lavoir  dans  cette  Pièce, 

„ ét  cent  Choies  dequoi  s'applaudir;  nuis  plus  il  y en^a,  p'ns 
, faut  - il  être  foigmnx  de  ne  pas  déroln-r  la  gloire’qiii  _ 


,,  „ l'edune  qu’il  fait  de  voirie  perfonne,  &.  l'obl igm! 

,.  qu'il  vous  a avec  toute  l Eglile  des  excellais  Ouvrages  quai 
„ vous  donnez  au  Public  pour  la  défenfe  de  la  caufe  de 
„ Dieu  & de  la  Religion,  s'eiiam  porté  bien  volontiers  à 
„ vous  accorder  pour  fix  ans  le  Privilège  que  vous  avez 

„ demandé Je  loue  Dieu  qu'il  vous  ait  mis  au  oeur 

„ de  travailler  à une  Pièce  fi  importante  & fi  néceflâirc,  je 
„ fuis  periuadé  qu’elle  fera  un  très-grand  fruit,  & je  me  fais 
„ un  gnod  plniiir  par  avance  de  penfl-r  que  nous  aurons 
„ bientofr  cet  Ouvrage  de  voftre  main."  Mr.  Bayle  l'annonça 
de  la  manière  la  plus  avanogeufe.  „ Il  y a longtems,  du  il 
(88),  que  Mr.  Jurieu  fouhaittolt  de  répondre  au  Livre  des 
Prijug-z  Lig'sives  tmtre  Us  CatvMfies,  d'une  manière  dif- 
férent. de  e.  île  dont  Mr.  Claude  & Mr.  Pajon  fe  font  fer- 
vis,  c'e.c-à-dirc,  qu'il  fouhaiitoit  de  faire  ce  que  là  Sci- 
pi'Wi  l'Africain  pour  obliger  Anntbal  à fortir  de  l'iulie  ; 
tiiüis  11  a eu  bien  de  la  peine  à trouver  un  tems  propre 
pour  cela,  fuit  parce  qu'il  n u pas  été  toujours  en  puis  dtr 
liberté  , f.iit*  p^tec  que  penda  it  quelques  années  U a été 
prciquc  U fini  7î  n.int  contre  lis  attaques  de  Air.  l’Kvêque 
d.  Al. aux,  de  Mr.  Amied,  & de  Air.  Alaimbourg.  p.n- 

„ , r _ ...  , . ,,  lin  il  trouva  l'année  palîéc  le  loilir  qu  il  avoit  tant  fouirait- 

,,  doit  revenir  il  ! Auteur."  li  s'.  .nd  daianrage  en  écrivant  „ té,  & i!  l’employa  à fade  valoir  dans  une  guerre  o.Tenlivc 


(tt)  AV»*. 
dt  U Rit. 
dit  On.  a. 


i Mr.  lxnlsnt  '84).  „ A l’égard  du  Livre  intitulé  l'Efprit  de 
„ Mr.  .IriutJ,  je  ne  fai  comment  il  arriva  que  je  lie  vuus  en 
20  ‘ ,,  pariai  p::-.  car  JC  vous  éc  ri.  ie  t,  qu'd  f -i:'  -.t  I.: 

(r*)Lcmo  „ jdu*  de  fracas.  On  a attribué  ce  Livre-  à «livcrlés  per  fol- 


les mêmes  ai  nus  qu’il  ai  oit  fi  gtorleulemcnt  fait  feivir 
„ dans  de»  guerres  détenfives."  Mr.  Bayie  finit  fon  Exciaic 


tn  difant, 
Lrcre , )' 


f.vL-  , y.  Ifie  que  j’gje  faffl  ;-,r  ce 

y dit  yfez  pmir  fût:  comprendre  , quiifain  que 


T.  Lier. 


„ ntS.  il  y tn  iqinncl'ciK  attriboé,  (l c'étoit prclque  le  FAv.-ar  ait  'U  tr.sxfie , ftû- découvre dtnt  un  fitjet 
„ fantimem  le  plus  fuivi  dur-nt  les  deux  ou  trois  premiers  fa*-  de  caù  d^finns..  Cet  O.rvracc  fit  bcaucoop  d’honneur 
,,  jours.  M'-is  on  le  quitta  li  bien,  que'  je  ne  crois  pas  que  à Mr.  JujIçj,  ..s  perfonne*  du  premier  rang  lui  en  témoigue- 


„ jx-rfonne 

„ li^fu-z  p;i.  celui  que  l'on  vous  a écrit  toc  foupçunn 
,,  ravoir  je  ne  puis  guérci  vous  i.:-i  faire  fur  se  qui 
„ vous  uicpricx  de  vous  en  parler  finecrement.  Tout  ce  que  elle  avoit  pour  Air.  Jurieu. 
„ je  puis  vous  dire  tris  fiiKrrcnient,  c'cll  que  oc  n Vit  pas 
„ moi  qui  aicompoie  tyt  Ouvrage,  A que  je  n’enai  pjsmcine 
„ étéC'HDplice,  ni  l'afiiiis.  Jt  vers, Irai,  e:re  r apode  de  faire  un 
„ 0 •fit  A.  1:  Livre,  à l'afgmir  pris,  qui  m'y  fnnble  un  peu 
„ trop  f>rtc,  mais  du  refie  il  y brille  beaucoup  d'cfprit,  il  Y 
„ a de  la  rayeté  & de  la  l'uiicirité.”  On  iccounoJt-Ii  le  juge- 
ment d un  hornnK-  qui  s’ccpliquc  iiatiirclk-ment  & fans  fard. 


ait  été  huit  jours  apriS.’  Comme  vous’  ne  ik--  refit  Lur  fatistaàlon.  il  reçut  encre  autres  une  lettre  de  S. 

■lui  que  l'on  vous  a écrit  toc  foupçonné  Je  A .Si.  AlaJani*  la  PrincclTc  île  NaiTitu  (89),  écrite  de  lapio-  f*»)Alb?i. 

e main  de  cette  Princeflc  , & où  l’on  voit  ipullc  clti.uc  tnir, fille 

!..  VI,  de  S A.  S. 

Manlei- 

,.  Ontltallt  k Avili  l«J5.  ClS 

Pini-e  do. 

,,  Aîonlleiir,  ce  tn  cft  une  joye  toute  particulière,  de  me  «ngrSeiwt 
„ voir  non  feulement  confenêc  tn  votre  fouvenir,  mais  a.VMulc  ^ 

„ que  vous  in'envoycz  vous  mcftnc  votre  beau  Livre  des 
Préjugés,  lequel  cil  alTuràncnt  un  Ouvrage  digne  de  vous. 


Tout  le  monde  jugia  Je  ïF.ïrit  ,te  Mr.  Arnaud  de  cette  ma-  „ je  tacherai  avec  laide  do  Dieu  d’en  faire  mon  proiit.  Vous  frince  dO- 

,.  avx-z  bien  raifon.  Mouleur,  pour  dire,  qu’il  femMe  que  «“fiefi'au- 
„ ton»  » es  Prote.  ans  fuient  dansim  grand  alfoupifT-nf-m  rili.'l  5 
„ bien  julle  qu’ils  en  foient  tires  par  un  fi  juik-  aicrciilè.iK-nt,  ^ v» 

Sac  celiuy  Mortlieur  que  vous  leur  donnez.  L’Elcftcur  de  Fmvince*. 
randcbciurg  c'.t  alHiréraojC  le  feul  Prince,  qui  outre  fa  Uiuq. 

„ bonne  volonté  3 aulli  le  jiouvoirdc  lècourir  mus  ks  op- 
„ preiRz.  Dieu  les  veuille  kcourir  félon  le  befoin  qu'ils  en 
„ ont,  & me  donner  autant  de  moyen  , comme  j’ay  bonne 
intintion  à leur  eilre  utile.  Je  prie  Dieu  qu  il  veuille 


. on  1 -i  a que  le  ’lile  etoi:  trop  mr. niant,  c'tll  ce  que 
uiaudoit  à Air.  Jurieu,  Air.  François  Turretin  (8<^.  „ Je 
„ croy  que  je  vous  ay  di:,  que  1 on  goûte  fort  I Klprit  de 
„ Mr.  Arnaud.  m.t;s  on  atiroit  fouhaiué  que  l'Authcwr  eu  II 
,,  un  pat  modéré  ton  frvlc  en  certains  endroit*,  & fuitout 
„ dan-  lis  Poiirtra;:t«  qu'il  fait  de  la  Cour  de  France. 

Je  Infini  cette  Remarque  en  faifant  obfervcr  âmes  Lec- 
teurs <ju rin  ne  voit  que  Contradictions  dans  tout  Ce  que  Mr. 
Ifay.'e  a écrit  contre  Mr.  Jurieu:  on  a vu  cf-dcflus  (gfi)  que 


P'  iir  honorer  AI..  Arnaud,  Mr.  Bayle  parle  de  ü Politique  „ ferver  votre  perfoune  pour  le  bien  de  fon  Eglife , l'ùliifi- 
“ Chrgtde  France,  comme  d un  Livre  où  il  y ada  ^rnmriu  „ 


C'ait»*.  T.t. 
l(tt  VI. 
«,:»*.  drt» 

•c.  ««b*. 


C?  de  m politrt je,  nuis  peu  de  kliditt  dt  rsifmnrmevi , Ff  tris- 
peu  de  eirto. tjfiéi ion  dan:  le  débit  de  [lu fleurs  faits,  mtoireme m 
faux.  Cuir |v rut  *vec  cela  ce  qu'il  dit  du  même  Ouvrage 
fou»  la  CiL  (81),  & liiez  ce  qui  fuit  (S?).  „ A-t-on  pu  ré- 
i,  pondre  au  L.vre  de  I»  Pdùiqut  du  Qergi,  à l'égrrd  d * 
„ violences,  dont  nous  nous  plaignons  Y Cvluy  qui  a fait  l'A- 
„ pologfc  des  Catholiques,  pour  l’oppofcr  a ce  Livre -ià , 
„ tout  habile  homme  qu'il  cil,  ne  s e. .-il  pas  drfpcnlè  d'en- 
trer dans  cette  difcuflion  l ’.  t^ui  i):  voit  que  félon  la  p il- 
rit,  Mr.  Bayle  a crié,  Fhx  le  fai!  Fève  la  Li- 


cation  de  fas  en  fans.  Croyez  Munlictir , qee  je  fuis  de 
ceux  qui  rccognoIlTvtit  votte  mérite,  & le  zèle  que  vous 
„ avez  p-mr  la  bonne  Cm  le.  L'Eternel  vous  y inaimieutu-, 
„ & me  faile  naître  les  occafions  de  vous  faire  voir,  comme 
„ je  luis  fincércmeiu  Moafieur 

u Votre  bicn-affiét  tonnée  à 
„ vous  rendre  le  r vice 


fion  qui  l'animoit 


Albebti.vb  née  P.  d’Oraugr. 

. [r]  Mr.  Le  Clerc  fit  mprhner  saiffi,  Jhnt  ptveir  que  Mr.  'Tu- 

[A']  Le  pnvtfd  Ouvrage  qu  il  /«.Via  en  1685  r>J»  celui  des  tint  en  fût  F Auteur,  IO..veituie  de  i Epure  aux  Romainsu] 
Pri  .-.  -z  Légitimes  Contre  le  Papifiue.]  I.c  titre  entier  ell  ; Cettcrvriu  Pièce  parut  à Amlierduro  fous  ce  titre  : i (Jm.tr- 
Pnjugts  Levâmes  tarare  le  Pejijme,  Ouert^t  m l'on  ctrj  d.rs  tare  de  l’Lfilst  de  Ht.  Paul  aux  Romains  par  texplkGiun  du  fer- 

• fi* 
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on  rit  aborder  en  foule  des  Réfugiés , & Mr.  Jurieu  fut  le  protefteur  & la  première  rcfloorce  d’un  grand 
nombre  de  ces  pauvres  Exilés.  Il  avoic  beaucoup  de  crédit  auprès  des  premiers  Magillrats  de  la  Ré- 
publique, & fur-tout  auprès  de  Guillaume  III , Prince  d’ürange,  & il  le  conferva , après  que  ce  Prince 
fut  monté  fur  le  trône  cfc  la  Grande-Bretagne.  Il  avoit  auffi  grande  part  à l'cfHme  de  Madame  la  Du- 
cheflè  de  Brunfwick-Lunebourg,  Ayeule  de  S.  M.  B.  le  Roi  George.  Mr.  Jurieu  fe  prévalut  de  la  fa- 
veur où  il  ctoit  pour  faire  du  bien,  il  procura  des  fecours  & des  moyens  dccabliflèment,  aux  Miniftrcs, 
aux  Officiers,  & aux  Particuliers  capables  de  quelque  emploi.  De  tous  côtés  on  s'adreflbit  à lui,  & il 
ne  s'épargnoit  point  pour  procurer  au  foulagement  aux  Affligés.  Ceft  ce  qu’il  feroit  aifé  de  prouver  par 
>Tw  un  nombre  prodigieux  de  Lettres  de  perlonnes  de  tout  ordre,  & en  particulier  par  plufieurs  de  celles  de 

l’ilfuftrc  Duchcfle  de  Brunfwick , qui  fit  paiTer  par  les  mains  de  Mr.  Jurieu  des  Charités  très-confidérables, 
,£,  a & qui  répondit  avec  une  confiance  toute  particulière  aux  follicitations  de  ce  grand-homme.  Le  tendre 

intérêt  que  Mr.  Jurieu  prit  aux  malheurs  de  l’Eglife  Réformée  le  fit  donner  dans  un  foible,  dont  fes  en- 
nemis ont  pris  occafion  de  lui  infulter  avec  autant  de  paillon  que  d’injuflice.  Plein  des  idées  doukiurcu- 
. fes  de  la  oerfecucion  de  France,  & trop  rempli  de  l’elpérance  flatteule  du  rctabliflêrocnt  prochain  des  E- 

glifes  Réformées  dans  cc  Royaume,  il  étudia  l’Apocalyple  & il  y chercha  ce  qu’il  louhaitcoit  d’y  trouver, 
e Delà  Ibn  Livre  intitulé  Y Accmpliffement  des  Prophéties  [ C/J,  qui  parut  en  1 686.  La  même  année  com- 

men- 


(,o)c«te  fa  27  du  C&ap.  III.  Avec  une  Lettre,  en  ferme  dt  Traité  (90), 
d M*CU  k Juftificatim  eff  lit  Uüwt  des  Pères.  1685  In-iî.  J'ai 

£ iie  “•  «levé  ailleurs  (91)  la  faute  du  P.  Nicéron,  qui  attribue  la 
Doore  par-  première  Pièce  à Mr.  Allix.  Cc  fut  Mr.  Le  Clerc  qui  publia 
■ntt»  Lee-  ce  petit  Ouvrage.  C'eft  ce  que  j'ai  appris  par  une  Lettre  de 
trei,  dio»  ce  Savant  A Mr.  Jurieu,  que  je  rapparierai  ici. 


A’A.T.V. 
(fl)  Ait. 
ALLIX 
Ann.  [B] , 
a»»*  l' AU- 
DIT nu 
Ta  au. 


,,  A AmikiJam  le  17  Avril  1685. 


„ Monficur, 

„ H y b quelques  mois  qu’un  de  mes  amis  m'envoya  divers 
„ M tnufcripU  pour  les  lairc  imprimer  ici , entre  lefquels  é- 
„ toit  un  petit  Ouvrage  intitulé  Ouverture  de  F Epitre  aux  R<r 
„ mains  &c.  Cuis  le  nain  de  l’Auteur.  Je  le  lùs  avec  plaifir , 
„ & je  crus  qu'il  étolt  digne  d'être  imprimé , quoyque  je  ne 
,1  fuUe  point  de  qui  il  pouvoit  être.  Je  conjuéturois  feule- 
„ ment ■ qu'il  pouvoit  être  de  Mr.  de  Beaulieu, ou  au  moins 
„ formé  fur  fes  idées  par  quelqu'un  de  fes  Oifciples , niais  je 
„ n’en  avois  aucune  certitude.  Ilaus  ctuc  ueufte  |e  le  donnai 
„ à un  Libraire , pour  le  faire  imprimer  uns  nom.  Le  Li- 
„ braire  l'a  gardé  longions.  & je  ny  penfois  prcfque  plu*, 
„ lorfqu’U  me  dit  qu’il  avoit  commencé  i le  faire  imprimer. 
y.  Je  l'écrivis  quelque  tans  après  i celuy  qui  me  l'avoir  en 
,,  vové , A je  luy  demandai  le  nom  de  l'Auteur,  ce  que  j'a- 
„ vois  oublié  de  faire  julqu'alors.  Il  m’a  répondu  que  c'é- 
„ toit  vous,  Monficur,  Ùi  je  vous  avoué  que  j'ai  été  taché 
„ de  ne  le  luy  avoir  pas  demandé  plutôt.  Si  je  Pavois  fu  Je 
,,  vous  aurais  d'abord  envoyé  le  MS.  avant  que  de  penfer  à 
t,  le  faire  imprimer,  mais  il  ny  avoic  plus  de  remède , je  n’é- 
„ lois  plus  le  maître  de  ce  MS , qui  ctoit  déjà  commenté  i 
•„  imprimer.  Je  crus  néautmoins  que  je  vous  en  devois  faire 
„ avertir , & je  priai  d’abord  Mr.  Deshordes  de  vous  l’écri- 
— rc , & de  vous  dire  qu'on  avoit  déjà  commencé  l’Edition. 
„ Il  m'a  dit  enfuite , que  vous  luy  aviez  répondu , que  vous 
„ fouhaitticz  d’avoir  le  MS.  fur  quoy  je  l'ai  prié  de  vous  é- 
,,  crire  qu'il  n’étoit  pas  en  ma  puiflânee,  l’ayant  remis  a Mr. 
„ Volfgang,  qui  l’avoit  donné  à l’Imprimeur.  Je  ne  fai  s’il 
„ l’a  fait.  Mais  cependant  l'Ouvrage  s 'cil  achevé,  quovqu’il 
,,  ne  dorée  pas  encore  parollrc  en  public,  pareequ'une  autre 
,,  petite  Pièce,  qui  y fera  jointe,  n'eft  pas  encore  achevée. 
,,  Je  vous  lcnvoyc  préfentement,  afin  que  vous  puilSez  voir 
„ fi  elle  cù  véritablement  de  vous , fi  vous  voulez , qu’on  y 
„ mette  votre  nom,  ou  s’il  efl  de  Mr.  Ic  Blanc , ou  de  quel- 
„ que  autre  perfonne  de  votre  connoilTance , fur  quoy  vous 
„ m’obligerez  de  me  donner  quelque  éclairciffement.  Encore 
„ que  je  ne  fois  pas  en  tout  au  fendaient  de  cet  Auteur,  je 
„ trouve  qu’il  explique  le  fujet  de  la  difpute  de  St.  Paul  avec 
„ tant  de  netteté  & de  force , que  je  ne  me  fouviens  pas  d’a- 
„ voir  jamais  lu  lur  cette  matière  rien  de  fi  net,  & dans  une 
„ fi  grande  brièveté.  Comme  j'ay  toujours  fouhaitté  que  l’on 
„ fe  tolérât  les  uns  les  autres , malgré  les  petites  diverfitez 
„ qui  font  entre  ceux  qui  fe  font  féparés  de  l'Egide  Romai- 
„ ne,  je  n’ay  jamais  fait  difficulté  de  louêr  un  Livre,  qui  ne 
,,  contient  pas  tout  à fait  la  meme  doctrine  que  je  crois  la 
,,  plus  véritable,  mais  où  l'on  voit  du  bon  feus  & de  la  net- 
„ teté.  C'efl  ce  qui  a fait  que  j’ay  d'abord  donné  ce  petit 
„ Ouvrage  au  Libraire , quoyque  je  ne  l'approuvafie  pas  en 
,,  tout.  Cependant  je  vous  prie  de  croire,  que  je  ne  l’an- 
,,  rois  pas  fait,  fi  j'avois  fu  qu’il  fût  de  quelque  perfonne 
„ vivante,  & particuliérement  d'un  Auteur  qui  fut  en  Hol- 
„ lande.  Je  vous  puis  affiner  que  je  n’ai  pas  eu  le  moindre 
„ foupçon  qu'il  fût  de  vous,  Monficur,  & je  vous  avouô 
„ encore  de  bonne  foi  que  je  ne  fai  fi  je  le  dois  croire.  Ce 
„ n’ell  pas  que  j’y  voyc  rien  qui  foit  Indigne  d'un  Auteur 
„ comme  vous,  au  contraire  l'Ouvrage  me  paraît  fon  hon, 
„ mai*  je  ne  fai  potirquoy  je  ne  ûurois  me  le  pcrluadcr. 
„ C'efl  fur  quoy  vous  pourrez  me  donner  quelque  dclairciflè- 
,,  incnt , fi  vous  voulez  prendre  la  peine  de  m'en  écrire  un 
„ mot.  Il  feroit  à fouhaltter  que  ce  fût  au  plutôt,  parce  que 
„ cette  Pièce  paroltra  en  peu  de  Semaines.  Je  fuis 


„ Monficur, 


„ Votre  três-humble , & trés- 
» obcllfant  Serviteur 

Le  Clbec. 

Cette  Pièce  ne  plut  pas  i tout  le  monde.  Le  Synode  Walon, 


aflcmblé  à Rotterdam  au  mois  d’ Avril  1 686,  donna  commif- 
fion  aux  Eglifcs  Examinatrices,  de  faire  Icxamcn  de  cet  Ou- 
vrage. Cc  fut  fans  doute  cc  qui  obligea  Mr.  Jurieu  4 en 
donner  une  nouvelle  Edition , fans  pourtant  fe  nommer , 
elle  a pour  titre;  Eciaireiffemert  fur  les  Scandales  infoftement 
fris  d'un  Livre,  intitulé  l'Ouverture  de  PE  pitre  aux  Romains. 
A Londres  chez  Antoine  Ilill  r <586.  On  voit  d’abord  une 
petite  Epitre  adrefiee  aux  Prtfeffivrs  (f  Docteurs  en  Théologie , 
au  jugement  defqucl*  l’Auteur  en  appelle:  Vient  enfuitc  I» 
Pièce  même,  qui  cil  fuivic  des  Eclatrciffcmens.  Mr.  Jurieu  fe 
trwnpoit  de  croire  trouver  des  Juges  favorables , A peu  efcfa- 
ves  de  certaines  hypothéfê*  ; ce  n'eft  guère*  au  Tribunal  de 
ceux  à qui  il  en  appelle,  qu’on  peut  cfpérer  -de  La  protec- 
tion : quand  on  s'écarte  des  routes  ordinaires , ceux  d’enlrc 
les  Théologiens  qui  font  le  plus  difpofés  au  fupport , fe  trou- 
vent en  bien  des  oceafions  obligés  de  fuivre  malgré  eux  le 
torrent.  11  n’ell  que  trop  de  lieux  où  l'Efprit  de  Tolérance 
efl  une  des  plus  grandes  héréfics.  Revenons  à l'Ouvrage  de 
Mr.  Jurieu.  Le  Synode  airemblé  à Middelbourg  au  mois 
d'Avril  1687  renouvella  la  CommifBon  d'examiner  le  Livre 
avec  l’ Eclainiffement , & celui  de  BoLs-lc  duc  , au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  ayant  ouï  le  rapport  des  Exa- 
minateurs , ordonna  à tous  fes  Membres  de  lire  la  Pièce , afin 
Ar  [imnrvvrr  un  Jugcmenr  définitif.  Enfin  à Campcn  au  mois 
de  Mai  1688  le  Synode  tkjbjifmiw  les  JingttlariUs  que  f Auteur 
a affectées.  Ce  fut  là  tout.  Il  ne  fut  pas  queflion  d'Hérèfle*. 
Et  certainement  il  faudrait  être  bien  bizarre  pour  en  trouver 
dans  cc  petit  Ouvrage.  Il  efl  vrai  que  parmi  quantité  de  bon- 
nes choies , on  y voit  des  penfées  bazardées,  quelquefois 
de*  expreffions  trop  cavalières,  mais  dans  le  fond  il  n’y  a rien 
qui  méritât  qu'on  en  fit  tant  de  bruit.  Cependant  quelques 
années  après,  il  parut  une  allez  mauvaife  Brochure,  intitu- 
lée, Apologie  tic  r Ecriture  Sainte  des  Ecrivains  /ocrez  du 
Nouveau  Tefiamerst , cù  ïm  reptuff?  JuccmBimtnt  les  injures  fai- 
tes aux  Apures , fff  partie vlUremem  A St.  Paul  par  Mr.  Jurieu 
dans  le  Préambule  de  fon  Livre  intitulé  l'Ouverture  de  l'Êpitre 
aux  Romains  fÿt.  Amllerdam  1696  pagg.  4 6.  d'un  allez  gros 
Caractère.  J'ai  ouï  dire  que  cette  Pièce  , inconnue  parmi 
les  habiles  gens,  étoit  d‘un  Miniflre  qui  n'a  jamais  fait  de 
bruit  dans  le  monde , que  par  la  bizarrerie  de  fes  manières. 

f U J L'AccompliJfment  des  Propbaies.  J Le  titre  entier  de 
l’Ouvrage  indique  les  idées  de  l'Auteur;  L‘ Aecmpliffment 
des  Prophéties,  ou  la  Délivrance  prochaine  de  fEgiifc.  Ouvrage 
dans  lequel  il  efl  prouvé  que  le  Papifme  efl  F Empire  Anti-chrétien, 
que  cet  Empare  n'eft  pas  éloigné  de  fa  ruine,  que  crue  ruine  doit 
commencer  dans  peu  de  tems , que  la  perfécution  pn/ente  -peu  finir 
dans  trois  ans  £7  demi.  Apres  quoy  cenmevera  la  drJlruSion  de 
l’ Antecbrifi , laquelle  fe  continuera  dans  le  refie  de  te  Jiécle,  £? 
s’activera  dans  le  commencement  du  fièelt  prochain,  cf  mfin  le 
régne  de  Jefus-Cbrifl  viendra  fur  la  Terre.  Rotterdam  i68<5.  2 
volL  in- iz.  Cette  Edition  fut  achevée  le  1 (S  de  Mars,  & peu 
de  mois  après  il  en  fallut  donner  une  lcconde , où  Mr.  Ju- 
rieu fit  plufieurs  Additions.  Je  ne  fal  s’il  s’en  efl  fait  d’autres 
Edition». 

Cet  Ouvrage  fut  attaqué  d’abord  par  un  Ecrit  intitulé , E~ 
clairaffemerx  lur  VApotalypfe  de  St.  Jean,  au  fujet  de  l'tffufurt 
des  Pbialsi  &c.  Et  par  une  Lettre  àdrtjjk  à Air.  Jurieu,  fau- 
chant le  régne  de  Jcjus-CbriJl  for  la  Terre , do<st  il  traite  dons  fut 
Livre  de  l' Accomplijjtmaa  des  Prophéties  de  V Ecriture  Sainte. 
Pat  H.  D.  Ucrechc  1687  in-12.  Mr.  Jurieu  fc  défendit  par 
un  Livre  qui  parut  en  1687  fou*  le  titre  d' Apologie  pour  tAe- 
tmpliffment  des  Prophéties,  où  l’on  répond  aux  ObjeBioru  qui 
ont  ité  faites  for  cet  0;iw<i?f.  Cette  Apologie  ne  faifoit  que 
de  paraître  Torique  Mr.  Gouflfet . qui  acmeuroic  alors  à Dor- 
drechc,  & qui  a été  depuis  Profcflèur  à Groningue,  donna 
un  Examen  des  endroits  de  F Accmpiijjment  des  Prophéties  de 
Mr.  Jurieu , qui  concernent  la  fupptoation  des  temt,  £7  de  quel- 
ques endroits  confidtrMes , par  lequel  il  parvis  que  Fon  ne  peut 
compter  for  fis  Explications.  Avec  on  fembkble  Examen  de  fin 
Apologie  wuvellemeis  imprimée.  1687.  Le  premier  Advcrfaire 
rcpSrrut  auffi  fur  la  fcénc  par  une  Dtfenfe  des  Eclairciffement 
fier  r Apocalyffi  de  St.  Jean , au  fojet  de  FEfiyfion  des  Pbioles, 
cantrt  i’ Apologie  pour  F AcctmplijTcment  des  Prophéties.  Amflcr- 
dam  168?-  l.a  même  année  Mr.  Jurieu  publia  la  Suite  de 
F Aecomplijftment  des  Prophéties.  C'eft  proprement  un  Abrégé 
de  fon  Livre  des  Préjugez.  Il  donne  aux  Préjugez  la  forme 
de  CaraBéres  de  FAntidrijlianifme. 

I-e  Synode  de  la  Nord-Hollande  de  l’année  r<58<S  attaqua 
le  Livre  de  Mr.  Jurieu,  principalement  par  rapport  i l’by- 
pothéfe  du  régne  de  mille  ans . qu’ü  défend  avec  beaucoup 
1 2 • da 
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mença  fà  Difputc  arec  Mr.  Nicole  par  fon  Ouvrage  intitulé  b vrai  Sjffièût  Se  PEgh/è  [ n entre- 
;r^«  prit  auflî  en  ce  terra -là  fa  Lettres  Pajlorales,  œi’il  continua  pendant  les  trois  années  fuivames  avec  un 
x^trcTa*  fuccés  extraordinaire.  Samuel  André* , Profcueur  en  Théologie  à Mar  bourg  dans  le  Pays  de  Hdlè,  les 
p«foo”«  60  Allemand,  & y ajoûta  des  Remarques  Hi/lorkjues  àc  Théoloaîuucs;  die»  firent  rechercher 

*««*■’  Mr.  Juricu  par  divers  illuftres  Tlu-alogiens  d’Allemagne,  entre  autres  par  Mr.  Wolffhardt  Abbé  de  Ber- 
dcùiStTMs  Sue’  ^ on  rcccv0‘t  & lifoit  avec  beaucoup  d'avidité  en  France  (W).  Ce  fm  encore  en  i68<5  qu‘3 
•fAiiei»*"*  publia  fon  Jugement  fur  les  Méthodes  rigides  C?  relâchées  [JT].  En  Tannée  1687  parut  Ion  Livre  des 

££î2r  B»** 

de  feu.  I A Synode  communiqua  l’Aâe  qu’il  avort  fait  au  Théologie»  célébré  qui  fc  foit  laid?  aller  4 cette  fotblcf* 
Syuode  de#  ^Kgliles  Wakmncs,  aflèmblé  à Baie  en  Frili  au  fle  ? Il  ell  vrai  qu'il  a été  trop  lurdi,  & qu'il  sert  permis 
mois  île  Septembre  de  la  meme  année.  Celte  Afilinblée  des  cxprvftion#  trop  peu  mefurées  ; ce  font  des  défauts- 
nomma  quatre  ICgtffa  pour  examiner,  /fl  y a quelque  chqfedt  reprchcnftbles , mais  qui  ne  doivent  pas  empêcher  de  rendre 
covtrairt  aux  vérités  ciïrntirilei  de  w *rr  Religion,  dans  le  Livre  juiUoe  4 un  grand  homme.  Quand  on  lit  fon  Livre  fans  pré- 

de  Mr.  Juricu.  Les  EgUfef  ayant  fait  leur  Rapport  au  Synode  Jugé,  çq  y remarque  mille  traits  qui  décèlent  un  bail  gé- 

futvant,  aflèmblé  à Middc.bourg  au  mois  d' Avril  1687,  le  nie.  Ij  manière  dont  if  a traité  ce  qui  regarde  le  régne  de 

ïVi  r A,t*  Synode  jugea  (02).  „ Qu’ii  n*y  a rien  dans  Ce  Livre  qui  cho-  raille  ans,  a quelque  choie  de  fi  frappant , qu'il  n'y  a peur* 

*****  ,,  que  dirccrrment  ni  ImflfeâCTieiK  les  vêritesç  clTeutieilcs  de  être  jamais  eu  perlonne  qui  ait  foutenu  Ce  Syftêmè  avec  plus 

„ la  Foy,  ài.  quinc  foie  entièrement  éloigné  des  doctrines  de  force.  Mr.  Bayle  ne  pi.t  s'empêcher  de  le  faire  paroltre. 
„ Sociniennet.  Nous  aidions  pourtant  fouhaiaé,  que  l’ Au-  Après  avoir  expofê  les  Preuves  de  Mr.  Juricu  , il  ajoûtet 
„ teur,  en  qui  nous  avons  toujours  remarqué,  avec  une  par-  „ Enfin  l'Auteur  achève  fon  Livre  par  la  réponfe  4 fept  Qb- 
„ faiu  Oftbêdtrie,  iks  quidiuz  grandes  & firçjuiiéres , & qui  „ jetbods  de  MufTicurs  les  Antimulcmlm.  SU)  n'en  ont 


„ travaille  ü efficacement. 4 l'édification  de  l’Eglifede  Dieu 

„ par  des  Livres  dignes  de  toute  notre  eftitne,  eût  été  un  „ & c’elt  une  chofc  aflcz  piaffante,  que  leur  fentiment,  an- 
„ ku  plus  retenu  en  de.  telles  matières,  & que  parlant  de  „ puyé  de  fi  peu  de  bonnes  râlions,  « combattu  par  ont  de 
„ i tut  où  I K^life  fe  doit  trouver  fur  la  Terre,  if  n'eût  pas  „ preuve#,  foit  fi  génétuîéaient  approuvé,  que  peu  s'en  faut 
„ produit  un  lèntiniene , qui  n’cft  pas  reçu  ordinairement  „ qu  on  ne  traite  de  Fvuatitfues  ceux  qui  tiennent  l’autre.'* 
,,  dans  nos  KgHfcs.  Nous  enflions  encore  voulu,  qu'il  ne  Mr.  juricu  n'étoiepas  le  feul  qui  noumiTuic  des  cfpérarves 
„ fût  point  eutré  dans  le  dï-taiJ  où  il  eft  entré,  qu’il  n’vût  flattèufes,&  qui  les  croyoit  fondées  fcr  l’Ecriture:  Voici  l'Ex- 
„ point  marqué  fî  déterminément  le  tenu  des  Evénement , trait  d'une  Lettre  qu'U  reçut  fur  ce  fujrtdo  Colchcfter  (90). 
„ qu'il  eût  raéaiagé  davantage  par  fes  exprefltons  La  majeflé  „ Un  Miniftrc  Anglois  qui  cfl  fort  dtitué  pner  fon  lavoir  « 
„ éus  Prophéties , reconnues  pour  divines,  les  fentimens  de  „ pour  û prudence,  a lu  votre  Traité  de  l’Aceomuliffl-ment  d<.s 
M fes  Frètes  diflérens  des  flens,  & d'autre#  chofes,  qui  ont  „ Prophéties  avec  beaucoup  de  latisfaéHon  , fl  i longterns 
„ été  fujettes  4 de  mauvalfcs  interprétations''.  Mr.  Bayle  ,.  médité  fur  ce  fujét.  Ses  penfées  font  conformes  aux  vA- 
mando.t  fur  ce  fujet  4 Mr.  Confiant  (93).  „ Quant  au  pre-  ,,  très  dans  les  points  les  plus  importuns.  Cela  luy  hit  fou- 
M micr  point  (les  démêlez  de  Mr.  Juricu) c'efl  une  „ haicter,  Monîieur,  d'avoir  Commerce  avec  c-ous,  fî  vous 


d»  de  meilleures,  ils  ont  lieu  de  fe  défier  de  leur  Casfc, 
ï c'cfl  une  chofc  aflcz  plaîftntc,  que  leur  fentiment,  an- 


„ pour  là  prudence , a lu  votre  Traité  de  l’Accom^liffemcnt  de#  tcè.  1(17. 
„ Prophéties  avec  beaucoup  de  fatisfiéHon  , fl  a longtans 
médité-  fur  ce  fujet  Ses  penfées  font  conformes  aux  vA- 


, micr  point  (les  démêlez  de  Mr. 


it  au  pre-  ,,  très  dans  les  points  les  pim  imporwns.  Cela  lay  hit  fou- 
c'efl  une  „ haitter,  Monficur,  d'avoir  commerce  avec  s-ons,  fî  vous 


„ cela  s'vn  cfl  allé  en  fumée,  & il  y a ïongtcnvî  qu’on  n'en  de  S.  A.  S.  Madame  la  Duebefhdc  lliunfwidt  - I.tmebowg  i 
„ parle  plus,  outre  qu'au  fond  Cela  n’a  guéies  fait  d'é-  FAuteiir.  I21  Lettre  efl  dn  tue  de  Ccll  lez  t Mal  iflSA.  Venu 
„ dit  ICI  H àc  pouviez  , Monfîeur  , me  faire  fouvtnir  de  vou*  d'uno 

Je  ne  puis  palier  fous  fîlencc  un  trait  de  Mr.  de  Voltaire,  „ manière  pins  agréabfc , qu'en  m'envoyanrvotre  Livre  de 
relatif  en  grande  partie  4 l'Ouvrage  dont  11  s agit  tel  : Rap.  „ rAutHiiplimmcnt  des  Prophéties;  je  Tay  reçu  a\xc  bien  dû 
rortous  d'abord  quatre  vers,  qui  font  une  licence  plus  que  „ plalfir,  & je  vous  en  Cils  mes  rc  ncrciemms;  je  Vnvols  dù- 
l’oéiinuc.  »«  P ^ aduifré  la  fadl  té  que  vous  avez  4 bien  écrire,  & 

„ 4 éciiiicir  Ici  chofes  les  plus  obfcureü.” 

Parle  fougueux  Jv*ùu  Srjle  perfacé,  [»■'}  Son  Oinragc  intitule  k vrai  Sxjitmedc  tEglffi.  1 Mr. 

Sera  des  l-ms  Ifiriu  à jamais  retirât,  Nicole  avoit  fa.t  imprimer  en  1684  un  Livre  intitulé,  l.'t 

El  ic  de  Jurieu , Jon  Rhal  Fwxiqut,  PreUtitis  RifermeZ  convaineds  de  Sc>»lme  , tonr  firvir  rf?  Êë. 

jK'tjl  a ujour/tuî  connu  que  par  iboneur  publique  (94).  P^'fe<  f»-»  ‘‘  un  Ecrit  intitulé , COnliJérations  fur  les  f^ttrea 

Circulaires  de  l'Adeutblée  dit  Clcrvc  de  France  de  l'année 
Au  bas  de  la  page,  on  lit  la  Note  fuivantc:  7u rien  eiotiun  I6Ü2,  qu’à  un  Lèvre  iutintU,  Défcnle  de  la  Réform»rion  eon- 


nn/w  Au  has  Je  la  l'âge,  on  lit  la  Note  fuivantc  : 7:erirt  cvôtun  1612,  qu'à  un  Lèvre  vjind(,  Défcnle  de  la  Réformidon  con- 
Miniibe  Prctejïa/t,  qui  ïaefana  contre  Bayle  $ contre  h Ivt-  tre  lt»  Préjugez  I^g.  ti.nes  par  Mr.  Claude.  Paris  HJ84  jfl.A 
o*Tvr« /f  Jt,u  f U écrivit  en  foi,  c # fit  le  Prc;J*u  : il  pre  du  que  U Roy  au-  12.  Le  but  principal  de  cet  Ouvrage  ell  de  répondre  au 

t'./r MtT.  ne  de  France  iptôtKeroit  tes  Rkwmow,  qui  ne  jura  jomaii  sr-  Livre  de  Mr.  Claude.  „ U y a longtcms , dit  Mr.  Bayle  (97) , (ty)  P 

ifl.p  1»."  rive  et.  Je  diruis  volontiers , où  voire  ej'piit  a-t-il  fois  Muet  „ que  Meilleurs  de  Port-Royal  cherchoi.'nt  4 tu  venir-  ^ • delà  R. 

Html.  i74t.  ttt  geniiilcjjc} , Mr.  de  Voltaire  ? Il  hut  que  ca  homme  uni-  „ cette  Diftvfe  de  ta  RcfofitMim  leur  fianbloit  une  fortercilb'  **'  L,“ 

verte!  n'ait  jamais  lu  unu  page  des  Ouvrage*  de  Mr.  Jurieu  ..  â la  mine  de  laquelle  leur  honneur  êtoit  fort  intérefl?."  Cet 


ce  pied  la  je  lui  pardonneruis  d'ignorer  le  araélére  des  Li-  té,  (f  U Juge  des  Cmurtrtrrfts.  Peur  f-tvir  }*  Incipalenrat'de'rt- 
rres  qu'il  ni  point  lus;  nui#  il  devroit  du  moins  ne  pas  fo*f<  m Lèvre  Je  Mr.  Nie'.-,  intitule  les  Prétendus  Réformés 


dire  des  injures  à des  gens  qu  i]  ne  connoit  point,  & ne  pas  convaincus  de  Schifme.  Av:e  uv  Ripanfr  abrégée  Livre  de 

taxer  des  Auteurs  trèi  etUmiai  d écrire  en  foit.  C'cft  ce  qui  Sir.  Fartai  contre  l'.Isteur.  Dordrecht  16I6  in-8.  Mr.  Bayle 

peut  s'appliquer  ptrticulkn-mcnt  au  Livre  de  YAeeo'rqiitfe-  jugea  (98)  que  cct  Ou  - : âge  étott  U Çbtf  SmsZn  tkfan  AtÊtér.  (p$)  AW, 

nfu  des  Propbsties;  janjj»  011  ne  dira,  tant  qu'on  ne  lera  Mr.  Juiieu  y propofe  un  nouveau  Sy.'Ii.ite  fur  la  matière  de  dr  ta  krt. 

pas  f d,  que  l'Auuur  de  cct  Ouvrage  écrivit  en  ftL  Si  Mr.  l'Egltfc  , il  foutfent  que  toutes  les  Sr.*lr-i  du  Chrifthnifme  d,‘  ,J"' 

de  Voltaire  eût  pris  la  peine  de  voulu] ter  fon  Oracle,  Mr.  appartiennent  vériublvmcut  ta  Coi p#  de  FEglifc,  c'cft  4 j*rc 

Bayle,  il  c»  auroit  appris  que  ce  Livre  n'efl  rien  moins  «lies  qui  retiennent  l.s  vérités  fonds, ncntilfs.  Mr.  Nicole  ^ ^ 


Bayle , il  en  auroit  appris  que  ce  Livre  n'ell  ri 
f»t)  V«TB  que  méprifaiilo  (95).  C'cft  encore  apprêter  4 rire 
*"  1^*“**t  qui  fixent  de  quoi  il  cft  queftion,  que  de  dire  que 
A w.  L U beu  fit  le  Pr.pMt,  {j*  qu'il  prtAu  f.it  te  Royaume  , 
Rtp.'det  épnuatrost  des  Rivebstimi , quitte  font  jamais  arrh'in. 
/■'lin,.  on  fe  mêle  de  j«artcx  de  ce  qu'on  n entend  point. 


on  fe  mêle  de  jvirtex  de  ce  qu  on  n entend  point,  on  court  Jurieu.  Lorlquc  Mr.  Bayle  fut  brouillé  avec  ce  Théologien, 
rifque  de  s 'ac!«i mer  contre  le  bon-fens.  Mr.  Juricu  ne  pré-  il  attaqua  le  Syftême  de  FEglIlfc  par  un  Livre  Latin,  qui  a 
tendit  poil*  faire  te  Prophète,  mais  il  crut  pouvoir  expli-  pour  titre,  Ja.-.ua  Cxlorum  cunBlt  RelrgionUus  a celebri 

quer  les  Prophéties  de  l’Kcrjturc  Sainte,  il  cnit  y voir  de#  ad"i«/um  Mrs  Dsmi'iü  Petto  Juricu  -fc.  Amfrerdam  I692  tn-4. 

Révolutic'i»  prédites  bien  des  fîédes  axant  qu’il  fût  au  mon-  Mr.  Des  Maiztaux  préten  f (99)  que  le  Syftéine  île  l’Eglne  /„)  fie 
de.  S'il  s’eft  trotnpé,  il  a eu  ceia  de  commun  avec  bien  d'au*  y cft  boulevcrfc  fins  retour,  cependant  ce  Livre  de  Mr.  Bay-  de  itijie  p. 
1res  Sa  vans.  Mais  c'eft  confondre  le*  chofes  <hi  par  Ignoran-  le  hc  Tut  pas  autant  recherché  que  fes  autres  Ecrits.  LXI.  • 

ce  ou  par  malignité,  que  d’apfid/er  cela  faire  le  Prophète  & L^’]  Iijüàii* Jw jisgw'd fur  le: M.tly.din  rigide/  fÿrcLirhfa.] 

prédire.  Quai.d  on  veut  s’ériger  en  juge  de  u>ut,  comme  Mr.  Voici  Je  titre  entier;  Jug.went  fur  le.  .Valûtes  rigil-i  fÿ  rrid- 
de  Voltaire,  il  faut  prendre  plu#  de  foin  de  «’inflruire  des  ebèts  dexfliquer  h Providence  (f  la  Cra c:.  Pour  trouver  un  Mo- 
«hofes  dont  on  veut  parler.  Ce  Poète  auroit  évité  bien  des  >f'i  de  reconclliition  cuti  t le:  Pntejlanj , qui  fuèatut  la  GmftJ/lôa 
beviiés , s'il  axoit  toujours  penfé  & examiné  avant  que  d é-  tAs igtivurg  fÿ  ks  Reformes.  Rott-rdiun  1636  in-ta.'C?  Triti- 
dire;  mai#  il  commence  allez  fouvent  par  le  dernier,  qikcc  te  n 'était  que  1'ava.it-couiL-ur  d'un  autre  , qui  punit  l'ennée 
4 faire  de  nouvdic*  Editions  de  fes  Ouvrages,  apiés  avoir  fuivantc.  „ On  voit  régnérdms  twit  ce  Livre,  du  Mr.  Ihy 
penfé  & examiné.  ....  n b (100) , les  mêmes  uuveiturcs  defprit,  la  même  beauté  r «ool 

H faut  avouer  que  Mr.  Jurieu,  trop  porté  4 fe  flatter,  4t  « de  la  igsg.*,  & tous  ks  autns  ulens  qui  fo.vt  admirer  Mr.  di  u Rt». 
aïoûtant  plus  de  foi  qu  i'  ne  dévoie  a de  certaines  Prophé-  „ Juricu , depuis  i;u'il  a confacié  la  plume  4 la  détVnfc  de  la  des  1-*“ 
nés  modernes , cacraia  dans  les  Oraclet  de  FEcriture  Sainte  n Religion."  Scultct  Théologien  de  Hambourg  opnofa  4 te  A<j4*'*'4- 
en  general,  & de  1 A pocalypfe  en  particulier,  ce  qu’il  auroit  petit  Ouvrage  un  Ecrit  uni  a po_,r  titre  ; adnimadvenionet  ad  P- >l*' 
.urdcrntiKiu  touiuitté  d'y  trouver.  Doue  avec  cela  d une  ima-  Scriçcum  Dn.  Pari  Jurieu , timWw  Ecrits  Luiben- 

Çir.ition  très-vive,  ç»-il  lur,>rciunt  ‘tu'il  ait  cru  appeteevoir  «*»  & Reformata  concernent,  quilnu  conclure;  d^u.iotes,  fane- 
de»  événcmcns,  qu u.dciiroit  de  vou  arriver?  cft-ll  le  liai  fam  animeruM  CueinBm  temocanu;.  exMdtuntur.  Hoinhuur» 


■""fc  (te)  fie 

Bsy-  de  lu  <le 
LXI.  • 


il  le  ièul  fan  anmeruu  Co.ncordiam  rmorante;,  exptdwjtur.  Hambourg 
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Droits  des  deux  Swotrahis  #n  mttUrt  de  Retigim , contre  le  Ctrnnmtairt  Pbilafopbiqve.  Mr.  Jcrieu  en 
voulant  s’éloigner  d’une  Tolérance  Cuis  bernes,  qui  mène  à l'mdifference  des  Religions,  fe  jecta  dam 
l'extrémité  oppoibe  & plaida  la  caufe  de  l'Intolérance,  La  même  année  il  publia  fon  factum  contre  Aubert 
De  ferfi  [ TJ,  auûi  bien  que  fon  Traité  de  la  Nature  & de  la  Grâce  [Z  J.  Ce  fut  aulii  dans  ce  tcms-là 

que 


(101)  D«n* 

la  Urne» 

4cSiyle> 
lu-  :*  Lc»cce 
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T.l-p.*!*- 


ti<  Minime 

* 

licr  8c  enfui- 
Kk  ton- 
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ttfSty  irt-8.  Le<  Remarques  du  Théologien  Luthérien  abou- 
ti flûm  à ne  vouloir  de  réunion , à moins  qu'on  de  fe  range 
au*  fenrimens  de  ta  Communion.  Cc'a  n empêcha  pi  Mr. 
Jurieu  de  faire  une  nouvelle  tentative  fur  Ica  moyens  de  Con- 
ciliation ; il  publia  un  autre  Ouvrage  fur  cette  madère,  inti- 
tulé, De  Pœt  iMn  Preteflontes  iutunda  CtnfuXitio;  fine  Dif 
qUfitio  clrta  qudfllonti  de  Gratta , <ju-r  remorrrtur  unimem  Pris- 
ttji utriujque  Conftfimu  Alignant  (fi  Refamutj,  (fi  est- 
tj  redionem  qui  boUte  1 (f  oüa  comptai  poffim,  Utrocht  i6dâ 

ta- 3- 

[T]  San  F*3tm  attire  Hubert  de  Perfi.  1 Je  n 'aurais  pas  feu* 
lemenc  parlé  de  cette  Pièce . fans  une  Note  (101)  de  Mr- 
Des-Maunux,  qui  donne  un  tour  odieux  à ce  que  Ht  Mr. 
Jorieu  , ayant,  dit-il,  publM  tut  Faéhim  pfeo»  «ftowSfw.f  (fi 
éatetfiations  infamantes  contre  Mr.  Aubert  it  Ptrfi,  celui-ci  fe  it- 
*'*<*•,-  Voilà  une  Nota  dont  on  peut  dire, 
pi  ne  fenil  quand  ce  finit  Attire.  Voyons  qui  étolt  le  purfon- 
nu§s , & fans  avoir  recours  au  FoBwn,  confultorw  Mr.  Bayle. 
Je  ne  le  dÜCmuie  point,  j’iimc  à me  fervir  de  fon  témoigna- 
ge quand  il  s'agit  de  Mr.  Jurieu,  furtouc  quand  je  puis  m'au* 
loril'er  du  fus  Lettres,  oit  nous  devons  le  tfatoer  plein  damur 
pour  U rxriti  (joj).  ,,  Je  ne  fai  ,</it  Mr.  Bayle  à Mr.  Lenfant 
n Ooj).  fi  Mr.  Le  Clerc  vous  a parlé  d’un  Livre  intitulé  le 
„ Pnujlaid  Pacifique,  dont  l'Auteur  a été  autrefois  Miniilre  , 

. ,,  & a été  dépoté  pour  fon  Sociruanifrae.  Il  fc  révolta  & a 
„ mené  une  vie  fort  déréglée,  il  s'appelle  Aubert  de  Verfé.” 
Outre  l'Ouvrage  dont  prie  Mr.  Bayle,  De  Verfé  en  publia 
deux  autre»,  Pun  intitulé  , l'Impie  convaincu , au  Di{fcrt<*im 
antre  fyintfi  &C. (164)  & i autre.  le  Tombeau  àuScciwanijrac  (fi 
le  K01 rvntu  Pt/mmire  de  Rotterdam.  Ce  fut  après  1a  publication 
de  ce  dernier  que  parut  le  Fa&um  pour  demander  juflice  aux 
Puijfancentmrt  h umMé  Méé  Aubert , dit  Jt  Perfe , atieiis  (fi  con- 
vaincu des  crimes  d impureté,  i imjnàé , (fi  de  Hafpbême.  De  Verfé  y 
sppofa  un  Mtwùfejtc  «Jcc  au  lu, et  duquel  Mr.  Bayle  ècrivolc 
i M.  Lenfant  (io$>  „ Il  forait  à fouhaicer  que  de  «alivn- 
f,  nites  gtm  n'cuffcnt  pas  l'Jofolcnce  de  publier  de»  Libelle» 
„ contre  lui  (Mr.  Jorieu); nuis  que  voulez-vous?  c'cll  hde- 
f,  tlinéc  des  Grandi-  Hommes , A pour  lui  il  a cette  conf  dation, 
„ que  le  Sieur  De  Verfé  cil  le  feul  qui  ait  ofé  fe  comract- 

ire.  Or  vous  ctmmdffe*  fe  pnfmuagt."  Le  Lecteur  placera 
dans  la  Clatfe  qa'il  jugera  à propos  1 Auteur  de  la  Note,  qui 
a donné  oecafion  à cette  Remarque. 

(È  | Sm  Traité  de  la  Nature  (fi  de  la  Cnsrr.]  C«  Ouvrage 
pi  rut  en  i(5*7 , quoique  le  litre  porte  16S8.  L'Auteur  y joi- 
pi  t ton  Jugement Jjw  les  MtcMrs  vigidm  (fi  rtldebtu.  Il  y a- 
voit  longtetns  que  cet  Ouvrage  étolt  Cdmpoft,  & comme  Mr. 

I micu  I avoit  dicté  à fes  Dilciples  à Sedan,  Il  y en  avoit  plu- 
fienrs  Copia.  C'eft  ce  qui  occaflooiu  (ne  fmeulariti  dont 
on  n'a  guère»  vu  d'exemple,  c'eft  que  la  Réfutation  du  Livre 
parut  avant  le  Livre  même,  fous  ce  titre:  BjjdLs  de  Tbtologit 
fs r l»  Providence  (fi  h Grâce , tu  /'su  tiebt  de  délivrer  Mr.  Ju 
rleu  it  toutes  les  dijfkulseï  accablants  qu'il  rencoutn  iaru  finSy- 
fi,' me,  £n  deux  Ibmts.  Le  1.  comrv  jm  Livre  intitule  jugement 
fur  les  Méthodes  rigides  & relâchées  &c.  Le  IL  comte  fon 
/'mût  de  U Grâce  immédiate.  Francfort  ( Amficrdim)  16Ü7 
ht-*.  Cet  Ouvrage  cfl  principnicmenr  d'IJoac  Pafin , neveu 
du  fameux  Mr.  Pajon.  Comme  l'on  a tort  blftmé  Mr.  Ju* 
rien  de  la  conduite  qu'il  a tenue  envers  Papln,  & que  j'ai  en 
main  plufieurs  Pièces  propres  à édaircir  cette  affaire,  je  crois 
pouvoir  m'y  arrêter. 

Papin  après  avoir  étudié  à Gchéve,  continua  fes  études  i 
Orléans  fous  fon  Oncle  , delà  il  alla  d Saumur,  d’où  il  fe  re- 
tira, parce  qu'il  ne  voulut  pr»  ligner  h condamnation  dus  fim- 
«itiraisdc  Mr.  Pajoo,  U paift  à Bourde» ua.  Dès  ce  tenu- là 
fl  avoit  AéjA  des  femonecs  d'indiircrence  pour  la  Religion , 
c'eft  ce  que  je  trouve  dans  une  Lettre  de  Mr.  Dubourdicu 
(thd),  datée  de  Londres  le  ai  Avril  t6go.  „ Mr.  Pujolas 
rt  bonne  d'cfprit  & de  mérite  m'a  dit  hier,  que  MaJemoifel- 
f.  Je  de  Coodray  lui  avoit  donné  un  Traité,  que  Papin  pré- 
„ tend  avoir  ftit,  contre  la  Peîlbnallté  du  St.  Efprit.  11  me 
„ dit  encore,  que  Papin  étant  i Bourdcaux,  chez  Mr.  Poplc 
* Marchand  Angtots , il  avoit  minuté  un  Artc  équivoque 
,,  d'Abiuratton , que  fes  amis  de  Paris  oc  goûtèrent  pas.  Tout 
r,  cela  avant  la  Révocation  de  l'Edit."  Papin  alla  de  Bourdu- 
attK  4 Ixmdres,  où  i!  re^ttt  tes  Ordres  de  l'Eglifc  Anglicane. 

II  envoya  de  oc  Pals -U  deux  Ouvrage»  en  Holiande,  qu'on  y 
tmj.rima,  celui  dont  011  a vu  le  titre,  & un  autre  intitulé  La 
Fo:  réduite  i fis  wHfcjWer  principet,  (fi  renfermée  dans  fit  jufles 
btmes.  Rotterdam  1687  In  - la.  qui  efl  le  Socinianifme  tout 
put.  H fuivk  bientôt  lui  même , 4 vint  en  Hollande  pour 
«cher  d'y  trouver  un  énbliilonunt;  mais  Mr.  Jurieu  oui  con- 
nofffoit  (<%  fentànois,  inrtruiflt  le  Synode , & le  Livre  de 
Paptn  fut  produit  au  Synode  alfemblé  i Bois-leAjc  en  Sq>- 
tetnbre  1587  ; il  y fot  condamné , 4 on  ordonna  que  l'Auteur 
ne  lerolt  pas  admis  à p«Acher  dans  l«  Egliltrs  des  Proviuces- 
Onie»,  mais  par  conlidérstioD  pour  un  Paflcvr  de  la  Famille 
fc  Mr.  Paptn,  on  n'en  rit  point  d’Afle,  & h défenfc  ne  fut 
que  ‘verbale.  Papin  alla  4 Hambourg  , efpéranc  d'y  mieux 
Téullîr , mai»  for  le  bruit  qui  fe  répondit  qu’on  lui  avoit  dé- 
fendu la  Chaire  en  Hollande,  le  Conti boire  fit  écrire  à Mr. 
Jurieu  pour  én  favoir  la  vérité.  Dans  ce  tetns-là  Papin  écri- 
vit une  longue  Lettre  é Mr.  Jurieu  .pour  tVxcufer  & fe  ja  (i- 
fler  : cette  Pièce , que  j’ni  entre  les  moins , efl  trop  étendue 
t»ur  l'inférer  ici  1 Mr.  Jurieu  en  a donné  qudaucs  Extraits 
qws  noc  Lettre  Paftoralc,  dont  je  parlerai  dons  la  fuite.  Pa- 


pin engagea  aulii  pluficur*  perfunnes  à écrire  en  fa  faveur, en- 
tre autres  Mr.  Bninfeoius,  prankr  Pallear  de  It  lecteur  de 
Brandebouig,  4 Madame  L Maréchale  de  Schombug . outre 
Mr.  de  U ConfcUleru  Paileur  de  Hambourg.  Mr.  Jurieu  ré- 
pondit, qud  ne  voyou  d'autre  moyen  pour  Papin,  que  de 
raire  une  rétractation  iblemnclle  de  fes  erreur».  En  attendant 
Papin,  ayant  prétendu  ou'il  étoit  faux  qu'on dni  eût  dé- 
fendu la  Chaire  ai  Hollande,  obligea  le  Synode  alfemblé  à ta 
Htic  au  mots  de  Septembre  r583  d'en  faire  un  Article  dan» 

Tes  formes,  ce  qui  lui  lie  manquer  l'Eglifc  de  Himbour»  Il 
alla  à Dantzic,  oit  l'on  vouloir  un  Miniilre  François , 4 Où 
Mr.  du  la  Confeillerc  le  recommanda.  On  écrivit  encore  de 
cette  Ville  à Mr.  Jurieu  pour  s'informer  de  Papin.  Mr.  Ju- 
rieu  répondit  félon  les  lumière*  qu'il  avoit , 4 ne  lit  pu, 
comme  011  le  peut  penfer,  l’éloge  du  perfonnage  , qui  fut 
congédié.  Cet  affront  !e  décurmina  à prendre  le  perti , pour 
lequel  il  avoit  eu  autrefois  du  pnnehant , d'einbraUcr  la  Rclf- 

§ion  Romaine.  Il  retourna  donc  en  France , & fit  abjuratioi 
e la  Religion  Réformée  entre  les  mains  du  Mr.  du  Meaux 
le  15  Janvier  idpo.  Mr.  Jurieu  ayant  aopris  le  changement 
de  Papin  publia  une  Lettre  Pajhrrole  aux  Fidèles  it  Paris , i Or- 
léans , (fi  de  Bl<rs fur  le  grand  fcandal:  arrivé  .i  P Ait  le  Jan- 

vier 1690  par  l'Ayefiafit  de  Mr.  Papin,  qui  a retond  à la  Rt- 
Ugitn  Réformée  erire  les  moins  de  Mr.  l'ÈoiqsiC  de  Maax,  dont 
FllgUfi  des  Pères  it  l'Oratoire,  «à  l'on  twir  fer  trijl es  fuites  de 
l'Éfprk  dindifitetnee  fur  Us  Religions.  [41  H.iic  1690  ln-4.  Pa* 
pin  répliqua  par  fon  Livre"  intitulé  i»  Tolérance  des  Prstejlani 
(fi  l' Autorité  de  I’BgUfe.  Paris  r6p2  in-ra. 

Après  avoir  expo  lé  le»  faits , je  ne  dois  pas  oublier  d'exa- 
miner lluxufltion  que  ic»  Ennemis  de  Mr.  juriçu  lui  ont  in- 
tentée , d avoir , par  fon  acharnement  à ncrfécutcr  Papin, 
obligé  ce  Miniilre  à retourner  en  France.  Je  ne  citerai  pour 
abrég  -r  que  Mr.  Bayle.  Voici  ce  qu'il  écrivoità  Mr.  Mina* 
toli  (107).  „ Vous  favez  que  Papin  s'eft  révolté,  ce  qu'il  1 
» n'iuuon  pas  fait,  fi  la  réfutation  qu'il  a faite  d'un  Livre  de 
„ notre  faux  Prophète  ne  l'eût  expofé  à la  perfécution  vio- 
„ lente  de  ce  Fanatique, qui  ne  pouvant  diftonvenir  des  con1 
„ tradicHooe  4 de»  lopiiilmes  dont  Papin  l'avoit  convaincu, 

„ le  vengea  en  écrivant  par  tout,  qu'on  tegardit  bimdedon- 
„ ner  de  l’emploi  au  Sieur  Papin , que  c’étoit  un  dangereux 
j,  Hérétique  «c.  Papin  eut  beau  chercher  du  pain  en  Aile- 
„ mag’'.c,  en  Hollande,  & en  Angleterre,  il  y trouva  par- 
„ tout  la  porte  fermée  par  les  menée;  du  fon  Ennemi  Ainû 
„ la  faim  le  fit  retourner  en  France , où  il  a remis  à Mr.  lï» 

„ véque  de  Meaux  la  Latrc»  que  Mr.  Bumct  lui  avoir  ccri- 
„ tes , en  approbation  d’un  Livret  intitulé  l»  Fai  réduite  i fit 
„ vtrüobies  bernes.  Mr.  l'Evêque  de  Meaux  a publié  ces  Lee- 
„ très  (108)  4 Papin  vient  de  les  publier  tout  de  nouveau, 

„ dans  un  Livre  qu’il  a tait  fur  la  voyc  de  l'Examen."  Pcfoni 
les  choies  i la  balance  de  l'équité. 

L Un  homme  qui  fc  tait  connolrre  par  un  Ouvrage  pour 
Sociofrm , vient  en  Hollande  pour  y trouver  de  l’emploi  dans 
les  Eglilus  Réformée*.  Mr.  Jurieu,  perfuadé  avec  rai  fon  que 
le  Socinianifme  efl  une  hcrefîe  pcmirieufe , met  obtîaclc  à 
l'admiflfcm  d'an  tel  homme.  Ell-il  blâmable  T j'en  iaiiTc  le 
jugement  à toute  perfonne  dépréoccupée. 

II.  De  Hambourg;  de  Dantzic  on' écrit  à Mr.  Jurieu  pour 
l'informer  de  ce  même  homme,  qui  avec  des  feutimcns  entiè- 
rement oppofés  â ceux  des  Eglües  Réformées  , veut  à tout 
prix  s'y  gllfl'ur.  Mr.  Jurieu  répond  qu'on  lui  a interdit  le» 
Chaire»  en  Hollande,  4 qu'on  le  regarde  comme  Socinicn. 
En  nuoi  ce  Théologien  eft-il  encore  en  faute  ? dev oit-il  ré- 
pondte  contre  fa  lumiéra  4 contre  fii  oonfdence  ? J’ai  les 
preuve»  «n  main  qu'on  l a coniuké  , 4 il  ne  parole  point 
qu'il  ait  écrit  de  (bn  propre  înouvument. 

111.  Il  efl  fouverainement  faux  que  Mr.  Jurieu  ait  empêché 
Papin  d'avoir  du  pain  en  Angleterre.  Son  fêjour  dans  ce 
Pats-là  eft  imécôdtiit  à fon  démêlé  avec  Mr.  Jurieu , qui  ne 
le  connoiflôit  vraifesnbhblement  que  peu  ou  point.  Je  don- 
oerai  ici  l'Extrait  d'une  Lettre,  où  I on  verra  ce  que  Mr.l  B- 
vêque  de  Salubury  penfoft  de  Papin , & de  quelle  ftçon  cet 
homme  avoit  tbufé  4 trompé  cct  illuîlre  Prélat.  „ IJ  ell  bien 
„ convaincu,  dit-on,  de  la  friponnerie  de  Papin,  fon  ancien 
„ amy,  qui  a donné  fi  malhonnêtement  fes  l*etxres  â notre 
„ Ennemy  commun  l’Evêque  de  Meaux,  mais  il  n'efl  gué- 
„ ra  en  peine  d«  conféquences  qu'on  en  tire.  Lorfqu'il  « 

„ approuvé  le  méchant  Livret  de  la  Foy  réduite  à fes  jujlet 
„ bernes,  le»  endroit»  Socinicn*  nV  étoient  nas.  Il  m'a  pro- 
„ telle  que  lors  de  ta  maladie  de  Papra,  il  luy  fit  taire  une 
„ Confcflion  de  Foy  Orthodoxe,  il  a des  Ecrits  de  luy  ca* 

„ rables  de  le  perdre  en  France , s'ils  étoient  veus.  Il  lus 
„ luy  avoit  redemandez,  mais  pour  lors  il  ne  le»  avoit  pu» 

„ ....  il  veut  tarifer  tomber  cette  affaire  en  la  ménrifanc" 
Pour  peu  que  l'on  ait  d'équité,  on  recor.nolrra  que  Mr.  Ju- 
rieu n'a  été  caufc  du  retour  de  Papin  en  France,  que  par  ac- 
cident , & pour  avoir  tait  ce  qu’il  devoir  pour  la  intérêts  de 
Il  vtricé.  Je  ne  voudrais  jamais  nuire  à perfonne , parce  qu'3 
penfc  autrement  que  moi  en  matière  de  Religion  ; mais  il 
me  femble  qu'un  Théologien  Réformé  manquerait  à fon  de- 
voir, s'il  hillbit  tranquillement  établir,  à titre  de  Paileur, 
dam  le»  Eglifes  de  fa  Communion,  un  homme  qu'il  cil  con- 
vaincu qui  efi  Socinicn.  Outre  que  U chofu  cil  contre  la 
régies , ne  doit-on  pas  regarder  comme  un  hypocrite  & un  • 
fourbe , tour  homme  qui  s'engage  à cnfcignvr  le  contraire  de 
œ qu'il  croit  vrai  ? 
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que  Mr.  Jarieo  fut  averti  d’un  complot  formé  contre  fa  vie  ou  contre  fa  liberté  , par  trois  fripons,  qui 
ecoient  à Londres,  & qui  comptoient  faire  un  coup,  qui  leur  vaudroit  beaucoup  en  France,  s’ils  pou- 
voient  ou  tuer  ou  enlever  Mr.  Jurieu.  L'affaire  fut  découverte  par  un  homme  à qui  ils  s'adreflcrenc 
pour  le  faire  entrer  dans  leur  Projet,  elle  fit  même  afilv.  d’éclat,  pour  que  le  bruit  en  allât  jufqua  Ber- 
lin; d’où  Mr.  Gautier,  Pafteur  de  cette  Ville,  écrivoit  à Mr.  Jurieu  le  18  Février  1687,  que  S.  A.  E. 
lui  avoit  dit , qu'm  avait  voulu  f enlever  {ce).  Je  touche  aux  tems  orageux  de  la  vie  de  Mr.  Jurieu.  Ju£ 
ques  ici  oi\  l’a  vu  aux  mains  avec  les  ennemis  de  la  Réformation , on  va  bientôt  le  voir  obligé  de  com- 
battre contre  des  Adverlàircs  de  fa  propre  Communion.  L’année  1689  jet  ta  les  premières  lemences  de 
fus  démêlés  avec  Mr.  de  Beauval,  qui  furent  fuh’is  rapidement  des  autres.  Ceft  ce  qui  fe  développera 
peu  à peu.  Deux  choies,  très-differentes  dans  leur  nature,  contribuèrent  à confirmer  Mr.  Jurieu  dan* 
l'elperance,  que  les  Méditations  fur  TApocalyple  lui  avoient  fait  concevoir  du  rétabliflèment  des  Eglifes 
Rcformécnde  France.  La  première  ce  fut  ! affaire  des  petits  Prophètes  du  Dauphiné  , fur  laquelle  Mr. 
Jurieu  fit  paroître  une  trop  grande  crédulité  \_AA~\.  L’Evéneraent  n’ayant  pas  tout-à-ftit  répondu  aux 
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[AA]  L’Affmrt  des  peut:  Prophète  du  Dauphiné , fur  laquelle 
M'-  Jurieu  fa  paroitre  une  trop  grande  crédulité.)  J'ai  différé  à 
peler  de  cette  avauture,  parce  quelle  fe  termina  en  quelque 
façon  en  1689.  cela  avoit  commencé  dès  l’année  iû8<5.  On 
écrivoit  alors  Je  France,  que  dans  le  Béarn  A dans  les  Ce- 
vennes  on  avoit  oui  des  Anges  damer  des  P femmes  en  l'air. 
En  1688  on  manda,  qu’on  voyoit  à Crée  en  Dauphiné  une 
Bergère,  qui  avoit  des  excites,  pendant  lefqueUcs  die  difoit 
des  chofes  excellentes  A divines,  & annonçant  une  délivrance 
proclame,  & que  dans  le  Dauphiné  pluiîcurs  centaines  d'en- 
lam  avoient  de  pareilles  extàfes.  On  publia  une  Rélacion  de- 
tout  cela.  Mr.  Jurieu,  prévenu  du  récahliffcment  des  Eglifes 
de  France  «1 1689,  ajoûta  foi  trop  aifément  à ce  qui  pouvoir 
fervir  d’appui  à fes  cfoérance»,  il  regarda  tout  ce  qu'on  dé- 
bUoit  comme  autant  de  prodiges  A de  miracles  , qui  étaient 
les  avantcourcura  de  la  grande  Révolution , qu'il  le  promet- 
toit,  & il  eut  la  foiblcllc,  avant  que  d'avoir  fufEfaiument  ap- 
profondi les  faits , de  parler  de  ces  merveilles  prétendue» 
dans  fes  Lettre*  Pa florales  d'un  ton  affirmatif,  & de  tiaiter 
de  téméraires  & d'impics , ceux  qui  doutaient  de  la  réalité 
de  ces  prodiges  prétendus.  11  maltraita  même  1 cette  occafion 
Mr.  Mcrlat  de  I jaufanne , qui  avoit  publié  un  Sermon  fur 
r Examen  Jet  Efjaits.  Ce  Théologien  écrivit  à Mr.  Jurieu  , 
ils  s'éclaircirent  A lé  raccommodèrent  (109).  Mr.  Jurieu  lit 
plus,  il  écrivit  fur  ce  fuie;  une  Lettre  à Mr.  le  Duc  Je  Mo n- 
nuficr , pour  l'intelligence  de  laquelle  il  cfl  néccflaire  de  la- 
voir, qu’un  Moine  défroqué  s'étuit  préfenté  à Mr.  Jurieu, 
s'offrant  de  ruer  le  Roi  de  France.  Mr.  Jurieu  ayant  eu  hor- 
reur d'une  pareille  propolition,  ht  arrêter  ce  fripon;  & com- 
me l'on  venoit  de  mettre  à la  Baflille  un  Mini  Are,  qu’on  ac- 
eufoit  d'être  un  efpion,  Mr.  Jurieu  crut  que  l'occafion  était 
favorable  de  tâcher  d'obicair  la  liberté  de  ce  pauvre  homme, 
en  propofant  de  l’échanger  contre  le  Moine  défroqué,  A en 
même  tems  d'infpîrer  au  Roi  de  France  des  fentîmens  plus 
doux  pour  les  Reformés . que  ceux  qu'il  avoit.  Notre  Théo- 
logien écrivit  fur  cette  affaire  deux  Lettres  au  Duc  de  Mon- 
tauficr  , qui  fc  perdirent,  il  revint  à la  charge  une  troifîéme 
fois.  La  Cour  de  France  eut  fans  doute  des  rai  font  de  regar- 
der la  choie  comme  peu  importance,  puifqu'elle  ne  s'en  mit 
point  en  peine.  C'efl  ce  qui  fournit  dans  la  fuite  un  grand 
fujet  de  triomphe  à Mr.  de  Beauval,  qui  ofa  taxer.  Mr.  Ju- 
rieu d'avoir  voulurW.-  une  farce,  £?  qu'il  nultitjaire  de  ce 
malheureux  untviSme  de  fa  vanité  (tlo).  Je  laide  aux  per- 
fonnes  judiciculês  i décider  fi  les  fait*  préfenant  rien  de  pa- 
reil. D'ailleurs  je  ne  comprends  pas  trop  bien , comment  cet- 
te affaire  était  une  force,  fi  Mr.  Jurieu  pouvoir  faire  de  ce 
malheureux  une  victime  de  fa  vanité.  Revenons  aux  petits 
Prophètes.  Pendant  que  Mr.  Jurieu  attendait  1a  réponfc  du 
Doc  de  Montaufier,  il  écrivit  i ce  Seigneur  la  Lettre  fui- 
vanec. 

„ Monfcigneur, 

Vous  deviez  avoir  reçu  depuis  quelques  jours  deux  de 
„ mes  Lettres,  qui  en  accompagnoicm  une  de  Mr.  le  Mar- 
„ nuis  de  Thon;  & Comme  l'affaire  cil  importante  pour  la 
„ fureté  de  la  pcrfoDIK  du  Roi , nous  en  attendons  réponfc 
„ bientôt, pour  fçavoir  ce  que  l'on  fera  Je  cemiférablc.  Mais 
„ je  ne  fçaurois  attendre  cette  réponfc  pour  vous  communi- 
„ quer  la  Relation  (m)  que  je  vous  envoyé.  Elle  cfl  véri- 
„ table,  & nous  cowioilfom  tous  les  noms  & la  fincérité  des 
» gens  qui  l'ont  faite.  Ceil  un  fait  notoire  dans  le  Dau- 
„ phiné  « dans  le  Languedoc.  Ce  que  nous  avons  à denvan- 
„ der  li-dcffus,  C'efl  que  Sa  Majeflc  cllc-mèrae  veuille  pren- 
„ dre  connoiltmcc  d'un  événement  fi  prodigieux , A qu'il  en 
„ falTe  informer.  Car  quoique  ce  punie  être  ou  fourbe,  ou 
„ maladie,  ou  F.fprit  malin,  ou  Elpric  de  Dieu;  c'cft  l'évé- 
„ renient  le  plus  étrange  qui  foit  arrivé  depuis  deux  mille 
„ ans,  A qui  mérite  le  plus  d’être  éclairci.  Si  le  Roy  pou- 
n voit  être  porté  i faire  chercher  la  vérité  de  cecy , vous  ju- 
„ gezbien,  Monfcigncur , que  la  Coinmiflkmn'cnik'vroitpas 
,,  être  donnée  i ces  Kcdéifaîliques  emportez  A prévenus , ni  à 
1,  ces  Juges  de  Provin» , qui  pendent  & maffacrent  ces  pau- 
» vrcs  gens , A,  comme  je  le  croi , fans  ordre  de  Sa  Majcfté. 
m U faudroic  faire  furfôanœ  d'exécutions  & de  fupplice»,  A 
„ faire  publier  que  le  Roy  veut  fçavoir  la  vérité,  fans  avoir 
„ deffeln  d'aulrcr  pcifonnc  dans  le  piège,  ni  d'ufer  de  l’évé- 
„ rité,  A envoyer  U ou  y déléguer  des  gens  figea,  modérez, 
„ & fincéres.  C'efl  un  Ouvrage,  Moniteur,  qui  cfl  digne 
-,  de  vous,  A de  quelque  manière  que  la  chiffe rcu&lc,  nous 
„ vous  en  au  non»  «le  l'obligation.  Car  fi  on  nous  trompe, 
nous  ferions  fort  aile  d'être  defabufez,  n'ayant  aucun  bc- 
» foin  d'un  tel  fcoours  , pour  être  fortifiez  dans  la  foy  de 
,,  nos  vérité*.  Vous  favez,  Monfeigncur.  que  nous  ne  fai- 
u Ions  aucun  cas  des  miracles  modernes  ; d'autre  part , s'il  y 


„ a quelque  chofe  de  réel  li-dcdans , vous  rendriez  au  Roy 
„ le  plus  grand  de  tous  les  ferviccs , en  l'obligeant  par-là  i re- 
„ tâcher  de  fa  rigueur  contre  un  Parti , que  Dieu  foutientpar  un 
miracle  fi  manifefle.  Si  U gloire  de  Dieu  & celle  du  Roy 
„ n ‘étaient  pas  Intérellï»  dans  cette  affaire,  je  ne  prendroia 
„ pas  avec  vous  tant  de  liberté  ; mais  quand  on  parle  pour 
„ le  Dieu  du  Ciel,  & pour  les  Dieux  de  fa  Terre, on  ne  doit 
„ rien  craindre.  Je  ne  craindtai  pas  non  plus  de  vous  dé- 
„ plaire , en  vous  aiHuanc  que  je  fuis  avec  un  ptofood  rclpcâ 


„ Monfcigneur, 


„ Votre  &c. 


JoeIid. 

A Rotterdam  le  14  Mars  1689. 

Cette  Lettre  fut  fuivic  d'une  autre  du  4 Avril.  Mr.  le  Duc 
de  Monuuûcr  répondit  enfin  à Mr.  Jurieu  en  ces  termes, 

„ A Vcrûillct  le  36  Avril  1689. 

„ Votre  Lettre . Moniteur,  du  4 de  ce  mois , m'a  eflé  ren- 
” due,  & je  vous  y fais  réponfo  un  peu  tird,  par»  que  j'atr- 
” tendois  celle  des  perfonne*  i qui  je  m’étais  adretfif  pour 
" être  inforaré  véritablement  de  toutes  les  chofes  qui  rc- 
" gardent  les  Prophètes  du  Dauphiné  & du  Vivarais.  La 
“ Lettre  que  j’en  ai  reçue , dont  je  vous  envoyé  la  Copie , 
" vient  d’une  perfonne  très-éclairée,  trés-fage,  d'une  piété 
” exemplaire  , & dont  la  CrKérité  m'cll  fi  connue  , que  je  m'y 
" fie  comme  en  moy-même.  Vota  n'y  trouverez  pas  un  grand 
" détail , mais  vous  y verrez  clairement,  fi  vous  voulez  voie 
" clair,  que  toutes  ces  relations  qu'on  publie  parmy  les  peu- 
" pies,  ne  font  que  des  fourbes  & des  folies  de  gens,  dont  le* 
" uns  font  des  trompeurs  malicieux,  Aies  autres  des  innocent 
" trompez.  Les  grandes  informations  que  L’on  me  promet, 
" ne  perluaderont  pas  davantage  les  gens  de  bon  - feus , qui 
" ne  cherchent  que  la  vérité , que  « qui  cfl  dans  1a  Lettre 
” cy-jointc , & ce  que  je  vous  ai  mandé  auparavant , ainlÿ  je 
” ne  vous  en  dlray  plu*  tien , parce  que  cccy  foffit  pour  ceux 
" qui  voudront  examiner  les  ebofes  de  près  & de  bonne-foy  ; 
" a pour  le»  autres,  qui  pour  quelque  prix  que  » foie,  ne 
” veulent  pas  cflre  perfuadez,  «la  ne  produiroit  que  des 
" contredits  A dn  écritures , à quoy  ie  ne  fuis  pas  propre. 
” C'efl  ce  qui  m'empêche  Monfieur  de  répliquer  aux  rcmar- 
* ques  du  Mémoire,  & de  la  Lettre  que  j’ay  reçus  de  vous. 
” Je  vous  diray  feulement,  que  1a  Bergère  dont  vous  parlez, 
" maintient  qu  elle  n‘a  jamais  prefehé  ni  prophétifé , ni  de 
" jour  ni  de  nuit , elle  n'efl  point  prifonniére,  elle  efl  dans 
” une  Communauté  de  Filles , qu'on  inflruit  à prier  Dieu  & 
" à travailler,  elle  couche  dans  une  Salle  avec  plus  de  qua- 
" rame  de  ces  filles , toutes  fortes  de  gens  la  voyent , Ici  nou- 
" veaux  Convertis  comme  les  autre s , A plufieurs  Dames  de 
" Condition  converties  ont  paffé  des  nuits  auprès  d'elle.  Font 
” obfervee , & n'ont  rien  «CM  de  ce  qu'on  publie.  Ce  qua 
” i c vous  dis  là  n'efl  point  fondé  fur  le»  difeourt  de  particu- 
*'  liers , mai»  fur  la  notoriété  publique.  Au  relie  je  ne  fay 
” par  quel  malheur  il  s’efl  méfié  parmi  ces  fourbe»  un  fi  grand 
" nombre  de  Fanatiques  : il  y en  a un  entre  autres  , qui  main- 
“ tenoit  qu'on  ne  pouvoit  luy  faire  de  mal,  par»  qu'il  cfloie 
*'  Dieu  le  Pcrc.  (^uc  peut-on  juger  de  tout  «fa , fi  on  y fait 
M une  férieufe  réflexion?”  On  voit  par  cette  Lettre,  qu’elle 
avoit  été  précédée  d'une  autre  fur  le  même  fujet,  à laquelle 
Mr.  Jurieu  avoit  répondu,  A qu'il  avoit  accompagnée  d’un 
Mémoire.  J'ai  les  brouillons  de  ces  deux  Pièces  entre  les 
mains.  Mr.  luricu  yinlifle  beaucoup  plus  fortement  fur  fa 
ceflàtion  delà  perfecuti  on  des  Reformés  de  France,  que  fur 
1 affaire  des  petit* -Prophètes,  fur  laquelle  il  propofe  des  dou- 
te», qui  font  voir  qu'il  nanchoit  plus  à croire  fa  vérité  de  ce 
qu'on  débitait,  que  d'y  ioupçunner  de  Pillufion  & de  l’impo- 
iture.  J’ajoùtcrai  Ici  la  Ixtue  dont  Mr.  le  Duc  de  Montais- 
fier  lui  envoya  fa  Copie. 

„ J'ay  receu  votre  paejuct,  Monfcigneur,  j’ay  leu  la  Lettre 
„ que  Air.  Jurieu  vous  a écrite,  A 1a  réponfc  que  vou»  lui 
,,  avez  faite , je  vous  envoycray  bientôt  un  détail  de  la  der- 
„ nicrc  révolte  du  Vivarais , & de  la  fauffeté  des  prophétie* 
„ dont  les  Aliniftres  de  Hollande  font  fi  grand  bruit  C'efl 
„ un  événement  où  ils  ne  trouveront  rien  que  de  malin  dans 
„ l'intention  de  ceux  qui  ont  inventé  cette  fourbe,  A de  ri- 
„ diculc  dans  ceux  q^ui  l'ont  exécutée.  J’ay  veu  un  de  ce» 
„ Petits  Projîhétes.  a qùi  nous  avons  fait  réciter  pluiîcurs 
„ fois  les  leçons  qu'on  luy  avoit  apprifes,  A je  vous  avoué 
,,  que  l'on  galimatias  A lis  grimaces  me  faifoitnt  pitié.  11  y 
„ en  a eu  qudqtcs-uns  qui  fe  font  retirez  à Genève,  on  le» 
„ y a d'abord  icccus  coruuc  des  boita»  ifllpiiu  de  Dieu, 
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cljiêranccs  de  notre  Théologien,  la  Révolution  d’Angleterre,  & l’élévation  du  Prince  d'Orange  fur  le 
trdne  de  la  Grande-Bretagne  les  firent  renaître.  11  regarda  Guillaume  111.  comme  un  infiniment  de  la 
Providence  pour  le  rètabblTemcnt  de  la  Religion  Proteflante.  Ce  Prince  l’oflimoit  beaucoup, & étoit 
effectivement  très- bien  intentionné  pour  la  Religion  [BB];  mais  delà  ne  s’enfuivoit  pas  tout-a-fait  ce 
que  Mr.  Jurieu  fe  promettoit.  L'année  1690  vit  éclorrc  les  démêlés  de  ce  Théologien  avec  Mr.  de  la 
Conlcillerc  Miuiitrc  de  1 lambourg  £C6’J%  Ufaudruit  faire  un  gros  volume,  fi  je  voulais  (Livre  cette 

affaire, 
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„ mais  après  les  avoir  fait  prophétifer,  on  a reconnu  Fiai* 
,,  poftuie  , à.  ies  Magillrau  le»  ont  ehafiez  de  ia  Ville.  Ce- 
„ pendant  Mr.  le  Prelidcnt  lue  mande  que  les  fugitifs  deFian- 
,,  ce  ne  lailFent  pat  de  «1er  miracle,  « me  prie  de  luy  faire 
„ fçavoîr  au  vray  ce  que  c’eft,  afin  de  les  détromper.  J'ay  fait 
„ venir  icy  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  cité  préfet»  à ce 
„ qui  s'eft  pallB  Là-dcffus,  je  me  luis  fait  apporter  tes  inlbr- 
„ m itions,  * toux  le*  Actes  judiciaires,  & Mr.  de  Bafvillc 
„ a ramalfé  tous  ces  Mémoires  ; j'co  attens  encore  quelques 
„ uns,  & j’efpérc  vous  envoyer  bientôt  une  Relation,  où  il 
„ y aura  bcaucoupdc  détail,*  où  tout  fera  cxaâenienl  vray.” 
Il  parut  à Rotterdam  en  i68y  une  Lettre,  fous  le  nom  d’un 
Min; lire  aux  Catholiques , fur  ces  petits  Prophètes,  où  ils 
étoient  mal  accommodés.  Mr.  Jurieu  n’a  été  véritablement 
decrompé  que  par  l 'événement:  c'eft  une  des  grandes  foiblef- 
lcs  q » on  peut  lui  reprocher , de  serre  fi  aifément  laillë  fur- 
prendre  par  des  impofleurs  & des  fanatiques  : car  il  cft  cer- 
tain qu'il  y en  avoit  des  uns  * des  autres.  1 ai  feule  chofe  qui 
ponrroit  en  quelque  façon  exeufer  fa  crédulité,  c'eft  la  multi- 
tude de  1a  tu  es  qu'il  reccvoit , * qui  toutes  parioient  de  ces 
.prétendues  merveilles;  il  étoit  prévenu  en  faveur  du  Syflcmc 
qu’il  s’etoit  fait  lur  les  Prophéties , & l'on  fait  que  tous  les 
S>avans,qui  fc  font  entêtes  de  quelque  Objet  particulier, l'ont 
cherché  * font  trouvé  par  tout.  Mr.  Jurieu  fouhaitloit  ar- 
demment la  délivrance  de  l Eglife , il  avoit  cru  découvrir 
qu'elle  n’étoii  pas  éloignée,*  tottt  ce  qui  flattoit  fes  cfpéran- 
ces  écoit  reçu  trop  facilement  ; * n’cft-cc  pas  là  la  marche 
ordinaire  de  Icipsit  humain  de  le  perfuader  ce  qu'il  fouhait- 
cc?  11  pat o!t  que  Mr.  Bayle  penfoit  à peu  près  de  cette  façon 
fur  le  fujee  en  queftion.  Voici  ce  qu'il  écrivoit  à Mr.  Con- 
fiant fils)  fur  les  deux  Evénemcns,  qui  ferviientà  confir- 
mer Mr.  Jurieu  dans  fes  clpéranccs.  „ Je  fub  de  votre  goût 
»,  fur  tes  Explications  de  l'Apoalypl'e.  On  y a été  trompé 
„ tant  de  foi' , & leur»  Auteur;  font  fi  peu  d'accord  entre  eux, 
„ qu'il  ne  faut  les  regarder  que  Comme  des  Jeux  d'efprit. 
„ Voyez  néanmoins,  combien  celles  de  Mr.  Jurieu  ont  trou- 
„ vé  fort  à propos  une  refiource  de  vraifcmblance  (tins  le 
„ grand  remuement,  qui  eft  arrivé  tout  d'un  coup,  & fans 
„ qu’on  s'y  actcndii  par  toute  l'Europe.  Ne  diroit-on  pas  que  la 
„ Providence  veut  ici  tenter  la  Foi  des  Incrédules , en  leur 
„ foumillânt  des  amorce;  très  capables  de  les  ébranler,  & du 
„ les  faire  déchoir  de  la  règle  du  bon- feus  t Mais  c'étoit 
„ bien  pis , quand  les  Relations  que  nous  recevions  de  Ge- 
* néve , ne  nous  parioient  que  de  quatre  ou  cinq  cens  Pro- 
„ phétes,  b plupart  enfitns,  donc  on  difoit  des  merveille*. 
„ Si  ce  bruit  s'etoic  confirmé , & fi  cette  affaire  11  avoit  pas 
,,  eu  un  fâcheux  échec , je  ne  fai  pas  où  nous  aurions  pu 
„ nous  cacher,  pour  éviter  les  iufultcs,  nous  qui  avions  pa- 
„ ru  durs  * difficiles  à croire." 

[Illl]  Ce  Prive  Peflimàt  beaucoup,  Q*  était  efltàivtaiat  très- 
lieu  ÎDUntiami pour  û Religion.  1 O11  pourra  juger  de  ce  que 
Mr.  Jurieu  fe  promettoit  par  fa  Lettre  qu  i!  écrivit  au  Roi 
Guillaume  apiés  fon  avènement  au  trdne,  * b répoiue  de  ce 
Monarque  fera  voir,  combien  ileftiinoit  Mr.  Jurieu,*  qu’il 
étoit  véritablement  difpofe  à contribuer  au  bien  de  b Reli- 
gion Protclhntc.  Voici  ia  Lettre  de  Mr.  Jurieu. 


„ Sire, 

„ Voitre  Majefté  trouvera  peut -cftrc  cllrangc,  qu'eftant  fi 
„ petit  je  me  mêle  dans  ia  foule  de  ont  de  Grands,  qui  font 
„ a vos  pied»  pour  vous  rendre  hommage,*  pour  témoigner 
„ la  joyc  que  leur  donne  vollrc  élévation.  Mai*  mu  joyc  cil 
„ trop  forte  pour  demeurer  muette.  Permettez  • luy  de  par- 
„ 1er,  Sim: , & puiiquc  voftrc  Majefté , avant  que  J'ellrc  ce 
„ qu'elle  eft,  m'a  bien  permis  d'approcher  de  fa  perfonne 
„ irès-fouvcnt,  ne  me  défendez  pas  déformais  un  honneur, 
„ auquel  je  fuis  fi  fenlibic , & dont  je  fais  mon  plus  grand 
„ bonheur.  Quoyquc  je  ne  fois  jx»  Angtois,  cependant  je 
,,  p rens  plut  ai:  part  qu'aucun  de  cette  nation  au  bonheur 
„ qu’elle  a d'avoir  pour  Souverain  le  plus  grand  Prince  du 
„ Monde.  Si  cette  nation  regarde  Vollrc  Majefté  comme 
„ l'on  Libérateur,  nous  vous  regardons.  Smf,  autli comme 
„ «luy  qui  doit  rompre  nos  fers,  & faire  ceflcr  notre  Cap- 
„ tivité.  Je  n'adjouteray  rien  là-diffus  i ce  que  j'ay  pris  b 
„ liberté  d'écrire  a Voftrc  Mnjcllé , il  y a peu  de  temps.  Vous 
„ vous  fouviendrez,  Sras,  que  Dieu  ne  vous  a point  élevé 
„ où  vous  clics  par  un  fi  grand  nombre  de  merveilles,  pour 
„ renfermer  les  dfcâs  de  voftre  piété  magnanime  dans  les 
„ borner  d'une  feule  nation.  Je  luis  perfuaJé  que  Voftre 
„ Majefté  répondra  aux  intentions  de  U Providence*  qui  cil 
„ de  le  mettre  pour  Signe  * pour  Miracle  su  Ifrafil.  C cft 
„ un  Signe , auquel  on  a contredit  durant  un  longtemps , il 
„ cil  préfentcinent  au-ddfus  des  cuntradiftîons , * bieotofe 
„ nous  le  verrons  élevé  au-deflus  de  toutes  les  efpéranccs. 
„ Cognoiffant  la  parfaite  piété  de  Voftre  Mnjefté,  je  fçiy 
„ quelle  fe  lera  un  plaifir  de  omlacrer  à la  gloire  de  Dieu, 
„ Ion  Pouvoir,  fon  Àuthorit-é,  fes  Armes,  * fes  Couronnes. 
» Et  c'eft  ce  qui  tue  pcifuadc  aufly  que  Dieu  donnera  à Vo- 
„ lire  Majefté  un  régne  long,  heureux,  & plus  glorieux  que 
» n'en  a jamais  eu  aucun  Prince  du  Monde.  Ce  font  les  elpé- 
„ mucus  & les  vœux  de  ccluy  qui  cil  avec  un  p.ofond  te- 
„ fpcçt  &C, 


La  Réponfe  du  Roi  eft  conçue  en  ces  termes. 

„ Hamptoncourt  le  21  de  Man  1689. 

„ Je  vous  fcay  beaucoup  degré  de  ce  que  vous  prenez  au- 
„ tant  de  part  i mon  élévation  à la  Dignité  Royale , à taquet- 
„ le  Dieu  m'a  appcllé , que  voftre  Lettre  tnt*  le  témoigne. 

„ Vous  pouvez  vous  alTcurcr  que  les  marques  que  j'en  re- 
„ çois  de  vollrc  paît,  m'ont  cAc  fort  agréables , «quecefe- 
ra  toujours  avec  bien  du  plaifir  que  Je  vous  en  donneray  de 
„ ma  revonnoi  fiance  aux  occallons  où  je  pourray  m’employer 
„ pour  voftre  ûuisfjction , * pour  le  bien  de  vos  affaires. 

William  R. 

Apoftiltc  de  la  propre  miih 
du  Roi. 

„ Soyez  aff.itré  que  je  ne  r.égllgcray  rien  en  ce  qui  fers  de 
„ mon  pouvoir  pour  protéger  * adwnccr  la  Religion  Piote- 
„ liante.  Dieu  î'cfpére  m‘en  donnera  le*  moyens,  & que  je 
„ puiffe  facrificr  L-  relie  de  ma  vie  à l'avancement  de  fa  gloire." 

ÎCC)  Les  icmèlti  de  ce  Tbekgien  avec  Mr.  de  Lt  CmfriBtre, 

Mtuijîre  de  li.mbourg.]  Dans  la  Lettre  Paftoralc  que  Mr.  Ju- 
rieu publia  fur  le  ctung<xncnt  de  Religion  dePapin  (t  13)  » fin)  v<jy. 
il  «voit  dit  (114),  que  Papiri  avoit  trouvé  i Harnbourg  ijRem. 
pjùur  Fratytit , qui  (tan t dam  les  m dmej.frindpei,  fit  tenu  Jet  t*J. 
efforts  pour  je  h donner  pour  CoUigue.  Ji  infinuc  (115)  que  ce  Jô'coi  f’ 
Paileurctoïc  en  liaifon  avec  Aubat  de  Ver  K,  &cnhn(fi6)  ( f » » jg . 
il  rapporte  une  Lettre  de  Dintzic , où  l'on  marque  que  Mr.  dot  1. 
de  la  Confcillerey  avoit  recommandé  d'abord  do  Vcrfé,  & (nt)rtg. 
enfuite  Papin.  Cette  Lettre  P tlloraie  fit  grand  bruit  à ilam-  u.Col.  1. 
bourg  furtout  parmi  les  Luthériens,  qui  tirent  fentir  que  11 
un  homme  aulu  fufpeét  contînuolt  i piocher  on  interdirott 
aux  Réformés  l'exercice  en  Ville.  Mr.  de  la  Confeillcrc  fe 
récria  contre  Mr.  Jurieu,  & il  lit  imprimer  une  Apologie 
contre  lui.  Quantité  de  perfonnes  de  Hambourg  écrivirent 
à Mr.  Jurieu,  on  lui  envoya  Je*  accuiâtions  contre  Mr.dc  la 
Confeifiere , & de  la  parc  du  C’onfiitoire  Allemand , * de 
la  part  de  divers  Particuliers.  Le  l’ai  leur  de  Hambourg, 
confeillé  par  des  perfonnes  qui  cherchoieiK  A chagriner  hit* 

Jurieu  (117),  réfolut  de  venir  en  11  îJiaiide,  * de  fe  plaindre  Vof, 

au  Synode,  cfuénnt  bien  par  la  faveur  des  Amis , qui  le  foi-  U xrn. 
foieut  venir,  ac  faire  condamner  Mr.  Jurieu  à lui  faire  répa-  [CG], 
ration.  11  s’adnsffa  d'abord  au  Conilftoire  de  Rotterdam, qui 
accorda  trois  mois  à Mr,  Jut  ieu  , pour  produire  ûn  preuves. 

Mr.  de  la  Confeiftérc  fe  préfenta  en 1 11. te  au  Synode  alUmblé 
à Heusden  au  mois  d'Avril  oit  il  lit  de  grandes  protef- 

Citions  d’Orthodogic.  Mais  comme  l’affaire  étoit  trop  grave, 
pour  la  décider  avec  précipitation,  on  en  renvoya  1 examen 
au  Synode  fuivunc.  Dans  cet  intervalle  Mr.  Jurieu  raf- 
fc.nbla  ce  qu'il  pût  de  preuves.  Par  les  Pièces  , que  j'ai 
entre  les  mains,  je  trouve  qu  elles  fe  réduifoient  i de  très- 
fortes  préfompt  .on* , comme  Converfotions,  où  il  avoit  fou- 
renu  des  üiéfcs  Socinienncs , ou  pris  le  paiti  de*  Socinicns  ; 

Commerce  familier  des  gens  fumcéls  * notoirement  Soci- 
niens  0 1 pis  encore ,Jtel  que  du  Verfé  , à qui  on  prouva  qu'il 
uvoii  donné  I:i  Communion,  auffi  bien  qu'une  Lettre  de  re- 
commandation. de  même  quït  Papin.  Outre  les  informations 
qui  vcnoiuu  de  perfonnes  de  Han, bourg , il  y en  avoit  do 
Mr.  Sauvage,  Miniflrc  Réfugié  à Londres , qui  avoit  été 
Collègue  de  Mr.  de  la  Confeillcrc  i Alençon,  d unMr.Cauf- 
fe,  Minlftre  Réfugié  à Ucrlin.  Peut-être  y en  avoit-il  d’au- 
tres encore,  mai*  je  n’en  fai  tien , n'ayant  pu  déterrer  le  Fat- 
jkui  de  Mr.  Jurieu  contre  Mr.  de  ta  Confeillcrc.  Toutes  ces 
informations  réunies  fommient  des  préfomptions  li  fortes, 
qu'elles  étoient  prefquc  équivalentes  à dts  preuves. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  Mr.  Benoit,  Paiteur  de  l'Eglilc 
de  Delft , qui  avoit  aulli  été  Collègue  de  Mr.  de  la  Co.'nul- 
Icte , fut  mêlé  dcfagrcablement  dans  cette  affaire.  Mr.  Sau- 
vage avoir  renvoyé  Mr.  Jurieu  à Mr.  Benoit  pour  ccitaincs 
pcirticularités , dont  il  craignoit  de  ne  fc  pa»  bien  fouvenir,  * 
qu'il  avoit  dites  autrefois  i Mr.  Benoit.  Ce  Falloir  n'aiant 
point  fait  de  difficulté  de  dire  ce  qu’il  favoit  , Mr.  Jurieu 
s'en  prévuluc  , ce  qui  mit  les  bons  ami*  dufiiftcur  de  llam- 
bourg  Je  tnauvaife  humeur.  Mr.  de  Ucaura!  mêla  Mr.  Benoit 
dans  le*  Ecrits  qu'il  publioit  contre*  Mr.  Jurieu,  ce  qui  obli- 
gea Mr.  Benoit  à fe  jullifier  : il  le  fit  par  une  Lettre  à Made- 
moiselle de  Dangeau,  où  il  explique  toute  la  part  qu'il  avoit 
à cette  affaire  . qui  êloil  d’avoir  rapporté  ce  qu’on  lui  avoit 
dit.  il  ell  bon  de  remarquer  encore  que  pour  turprendre  Mr. 

Benoit,  on  avoit  trouvé  moyen  de  lui  faire  écrire  une  Lettre 
à Mr.  de  ia  Confeillcrc,  par  laquelle  on  prétendit  le  mettre 
en  contradiction  avec  lui-même.  Il  falloit  ipic  tous  ceux  qui 
•voient  quelque  liaifon  avec  Mr.  Jurieu,  dTùyililiit  dans  ce 
(cm*  là  la  inauvaife  humeur  de  Mr.  de  Ikauval , qui  attaqua 
Mr.  Benoit,  parce  que  celui  -ci  s'étoit  inl'crit  en  faux  contre  ce 

Îie  l’autre  avoir  avancé , 40»  Air.  Renaît  avait  démenti  Mr. 

uriiti.  Revenons  à Mr.  de  la  Confeillcrc.  II  fe  préfenta 
au  Synode  alfemblé  à Amftcrdub  au  mois  d'Août.  Son  affaire 
y fut  nuitée  à fond.  Voici  une  Lettre  d’un  Membre  de  et  etc 
Aüémblilc,  oit  i’oo  verra  comment  ia  chofe  fc  pafiâ.  , 

„ AuBtcrdaui  du  30  Août  ifipo. 

„ Eu  m 


fl!«i  Ré* 

f’  A oiorio 
tfcMr.  jù- 

«cm.  p.  17. 


?z  J U R I E U. 

alT^irc  & les  autres  dont  ii  me  refte  à parler  dans  tous  leurs  détails:  l’extrême  vivacité  de  Mr.  Juricu, 
& fun  zélé  pour  la  Religion,  qu'il  crut  en  danger  du  côté  de  la  pureté  de  la  Doctrine,  & la  mahgtuce 
de  Tes  Adverfaircs  mettrait  tant  d’incidens  dans  tout  cela,  que  le  principal  eft  prefque  edipfL  dans  es 
différences  Pièces  qui  parurent  poux  & contre.  Je  me  contenterai  de  fuivre  le  droit  fil  oc  de  lamer  les 
inddens  à l'écart.  Cette  affaire  penfa  en  fufeiter  une  fort  dcfagreable  à Mr.  Jurieu,  que  Mr.  de  ^ c«n* 
feiUcre  tacha  de  rendre  odieux  à la  Cour  de  Danemarc,  en  l’aecufant  d'avoir  ma  parle  du  Roi,  OC  ûc- 
tre  ennemi  de  la  Royauté.  Notre  Théologien  écrivit  fur  ce  fujet  à la  Reine  de  Danemarc  pour  le  julü- 
fier  Madame  la  Princeffe  d’Aldembourg  en  fit  autant,  ce  qui  produifit  un  fi  bon  effet  que  la  Reine  ht 
ligner  à Mr.  Jurieu  par  cette  Princeffe  & par  Mr.  de  la  Placette  qu  elle  étu.t  tres-ûusfiute  de  lui, 
& quelle  eOimoit  infiniment  fon  mérite.  Mr.  Jurieu  ne  borna  pas  fes  efforts  contre  Je  SocnuamCne  a 
Mr  de  la  Confcilkte , il  fc  propofa  d’arrêter  les  progrès  qu  il  cummençoit  a laire  parmi  les  I-  ranÿois.  11  Te 
Pouvoir  maihcureufemem  que  parmi  les  Miniftres  Tortis  de  France  il  y en  avoit  qudqu^uns  quietoienc 
1 __  i nlnnarr  rrnit-m  àl^jndres.  où  ils  tachoRrnt  ' '"  ““  *“ 


mena,  en  oyant  »,»».—  •»  — • , 

1 aaStr.  imlcu.  I.'un  & l'autre  occupireni  dacun  une 
, Séance.  Le  lendemain  on  vint  au  detail  de»  Chefs , article 
„ par  article , les  Parties  préfentes.  Mr.  Jurieu  damait  les 


,,  r r ‘ . » • , ;r  , t • m jamais  fujet,  par  différentes  pcrfonniï  , tant  Laïques  qu Egckiuiu 

” que  que*.  Mr.  Jurieu  hiTmème  a donné  l'Extrait  ce  quelques 

„ on  n a veu  deux  plus  jww  J Jjfou finteremait,  unes  (119).  jen  ajouterai  feulement  deux  ou  trois,  qui  le- 
” Foî!  & ion  Ad  va faire  réoit  tout,  ront  x oir  que  Mr  Jurku  ne  fc  battoit  pas  contre  de*  Ombres. 


soccu- 

„ au  fticccz  qu’ont  eu  vos  foins  & vos  peines,  & j'cfpérc  que 
n vous  continuerez  comme  vous  avez  commencé  , & que 
„ quoyquc  vous  l'oyez  feul , vous  ne  bifferez  pas  de  faire 
„ votre  poffiblc  pour  cmpcfchcr  que  cette  dangereufe  Secte 
,,  ne  fade  de  plus  grands  progrès.1 

^l)l)\  La  nawmttu  fur  je  denntimt  cet  Memeurt  pour  Je 
faire  lies  tSaUlffemerU , {$  pour  faire  des  Ptojclytci.]  J’aurois  «le- 
quoi  faire  un  Volume  des  Lettres  écrites  i Mr.  Jurieu  fur  ce 
fujet,  par  différentes  perfonne* , tant  laïques  qu'Eccléliaiti* 
ques.  Mr.  Jurieu  lui-même  a donné  l’Extrait  de  quelques 


comme  Dél'eni'eur  de  la  Foy,  fc  fon  A Jvvrfaire  n.oit  tout. 
Jufiiu  i cflrc  convaincu  par  deux  fois  de  taux.  Mai-  •);'  es 
tuut,  voici  le  Jugement  qu'on  a prononce  à la  neuvième 
,’  Séance.  L a Cm piment  peu  Pempècber  de  «« 

Mr.  Jurieu  a ru  de  ju (les  «rjoiu  de  tenir  f*ur  fj;ec te  fa  Con- 
duite de  Mr.  de  laConfiillere,  regardant  le  procédé  de  Alr.Juruu 
(vnme  im  efa  de  fa  z-.le  , tuayqu’il  euji  ejle  à (manier  au  il 
e;i fl  Juki  Ut  voy :s  orjhuùes  de  la  o'ewicuilmi.  Lt  àjejpn.  ce 
Alr.  de  la  G'feilkre , la  Gmpagni:  e(l  demeurer  mlfausfaitt  de 
fa  (induite.  dont  elle  l’a  grievment  etnjure  tant  n cùm:  de  ta 
tn*  grande  fnqumialiM,  q u il  a tut , avec  des  perjonres  narre- 
nêtit  reconnues  par  Hétérodoxe t *«  pour  h^ndence  f . il  s 
fait  paraître  dans  des  difputes  fc?  ««  «*#■  ;ar:u;,;  rcs , 
fa  is  ferftiwr,  comme  ü U décrit,  affes  exurme.it  tourdçtrmre 
in  foupcmii  légitimes  de  Soctoimiliiie . f«  ^ a do?n-  lieu  de 
fermer  fur  (a  O tance.  Elle  trxknudife  cm.  vire  à j a venir  avec 
tant  Je  àsmipeâm.ffU  fmÿje  M(*r  tfXierM  ht  mues  «ej- 
SKantigfuxepiijejotX  répandus  de  lu  y,  & tPr^wer  toutes  H v- 
ta -".ce s oui  pourraient  les  rcmtKelkr,  m Irwr  donner  quriqvfm- 
.v.rf . . Bill  luy  a encore  retmmandd  dejigiur  nrjr  ■ ( ■ jun 
tle  foy  Rie  Synode  Je  Ütrdretbti  ce  payait  fait  & re?:r'L*‘ 
ntT'ii, l'vii  att'il  donna  au  Synode  de  Htujuen  de  croise  te  Myjere 
tSmulOm  TmU.  L UWHm  * .»«» 

Mroin  dtw  & h—'*»  * «•  EJlr“  ■ *»  Kf’j'  J 

lim  t.f  ; « p--tr  c minier  , y aercerfin 

&c.  tin  s’apperçoit  alKment,  que  les  Amis  d.  Air.  de  la 
Conferllcrc,  ne  pouvant  le  fauver  tout  à fait , trouvèrent  mo- 
yen de  le  déroJ>cr  à b fontene-J  qu'il  a voit  à Craindre  . « 
«iu'il  fut  obligé  de  fobir  malgré  lui  dan»  la  fuite  , qui  doit 
d’être  détaché  de  l’Eglife  de  Hambourg.  Les  mémgmcns  du 
Synrxlc  cauférent  de  grands  troubles  dan»  cette  Mile , & 
fournirent  à Mr.  «te  iteauval  un  prétexte  de  traiter  Alt.  Ju- 
lien de  Calomniateur  de  Mr.  de  U Confeiilcrc  (ri 8).  Mats 
quelque  adouci  que  foit  l'Article,  n'y  voiW)n  pas  clairement 
lecoarraire?  , , 

Bien  des  perfonnes  trouvèrent  que  le  Synode  avoit  porte, 
llnduhence  trop  loin.  Je  nu  Contenterai  de  rapporter  I Ex- 
trait de  deux  Lettres,  l'une  de  Mr.de  la  Placette  .&  I autre 
i;  Mr.  julleL  Le  premier  dans  une  Lettre  du  1 7 Novembre 
1600  s'exprime  en  Ces  termes.  „ Pctfonnc  nell  ici  content 
„ du  jugement  de  votre  Synode.  En  mon  particulier  je  ne 
„ faurois  y aquiefeer  que  i«r  une  efitece  de  fol  implicite, 
„ tn  me  perfuadant  que  mie  Allènibléc,  qui  ctoit  fans  dj/U- 
„ te  compofèc  d’un  gian<l  nombre  «ic  perfonnes  l iges  & cclti- 
„ nies,  a eu  de»  railons  d'agir  de  la  forte,  qui  ne  laUfent  nas 
„ d cire  bonne*  & folides  encore  que  je  ne  les  puifle  pu*  de- 
„ viner.  Q..oi  qu’il  en  foit , j'cfpéro  que  tout  cecj  aura  un 
„ bon  effet  .&  que  nos  Lilicrliw  feront  à 1 avenir  vn  peu  p>u* 
„ prccaiirionu.s , qu'ils  ne  l’ont  été , auquel  mils inc  feront 
du  lui  o u 'A  eux  méirics.'*  La  Lettre  de  Mr.  Ju.rcl  e!t  du 
Oilnhre  jfioo.  Moniteur,  ayant  appris  ce  qui  s eft  patte 
daru  votre  Synode  touchant  Mr.  de  h Confeillere  . j ayeru 
„ devoir  vo  is  témoigner  le  déplailir  que  j ay  , ou  on  I ait 
, traité  li  doucement.  Cet  Arreilé  donnera  de  b hatdieire 
i « ,,,  Je  fon  opinion , «v  ne  b empéfchei*  pu  de  débiter 
’ |tur  J„.  tr inc.  Ceux  qui  font  «Ln»  les  bons  fentrmens,  vou* 
„ font  obligez  de  vous  eOrc  l'acriric  pour  U Véiité,  qi  ï fans 
- vous  nui  oit  «té  abandonnée.  Je  picnds  la  part  que  je  dois 


Mr.  Juilel  lui  écrlvoit,  dans  la  Lettre  dont  on  a vu  une  par- 
tie à ia  tin  de  la  Remarque  précédente.  „ Quelque*  peribu- 
„ tus  zélées  & bien  intentionnées  ont  empefdié  qu'un,  nom- 

„ nié  Souverain,  prefchâticy,  i quelques  autres Je 

„ m'étonne  qu'ils  ayent  quitte  leur  Pays , puifque  fui  vaut 
„ leurs  fentimetu  on  peut  s'accommoder  à toutes  fortes 
„ d'opinions,  «St  cacher  fa  créance"  Mr.  Dubourdioi  nun- 
doit  à Air.  Jurieu.  „ Je  dînai  avec  le  Doâcur  Sharp.  Doyen 
de  Cumoroety;  comme  je  commentais  à luv  (rat lcr  forte- 
meut  de  l’infrlence  de  leurs  Socinieiu,  il  m arrclia  en  mo 
„ diûrnt,  que  nous  ai  avions  plus  qu'eux."  Voici  ce  qu  écri- 
vait un  Laïque,  homme  de  mérite,  du  3 Octobre  16 y 2.  Mr. 
„ Mutmboarg  (îaoj  efl  mort  depuis  trois  jours.  Pendant  fa 
„ maladie,  ii  a témoigné  d'étre  Socinien,  éta  parle  contre 
„ la  Sainte  Trinité.  Mr.  Abbadic  le  lut  voir  ,&  dilpiia  con- 
n ticluy;  i!  luy  allégua  deux  ar,.-ui«ens,  qui  étant  convain- 
„ quanti  l'obi igéfeiit  i dire  qu  il  le  remercioit  bien  fort,  & 
„ qu’il  y fero  t de  férieufes  teilesions  ic.  Le  lendemain 
„ quiUrc  Minidies  Socinien*,  ayant  appris  cette  VJiîte,  fu- 
„ rent  voir  le  malade  fans  témoins  (Lwtir , Dntens,  AVI  fon 
„ gendre,  & SoWrravt,  autrefois  dèpofé  en  France);  on  ne 
,.  doute  pas  qu  ils  n'ay.nt  continué  A le  gâter , car  ils  font 
„ cnmg.z  fur  leur  opinion  abominable,  furtoul  depuis  qu’on 
„ lescmpeiche  de  preich.r  icy.  Mairobourg  moumt  avant  que 
„ Mr.  Aabadic  ait  pu  f, avoir  «le  luy,  s'il  avoit  changé  de  fen- 
„ ti.nniL  Nos  Mini  nés  OrtlKiJôx^  font  fore  l'candalifcz 
„ contre  ces  iui  itre,qut  uioient  bien  de  retourner  en  France, 
„ & de  le  déclarer  l’.ipitles,  quoyquc  les  Papilles  foiint  con- 
„ traire»  aux  Suctn  us.  Si  nous  av.ons  des  Synodes  on  ré- 
„ piédiero  t à c.  mal."  J’ajoiucrii  que  Maimbourg  ne  fut  pas 
le  feul,  »,ui  l'c  déclara  Socinien  eu  mourant.  Duun  dont  il 
cil  p*rte  «tans  la  Lettre  dont  on  vient  de  voir  l'Extrait,  en 
lit  autant , après  s'étre  toujours  défendu  contre  l’accufaiion  dr 
Socinianume  coni.nc  d une  chofe  od'eufe. 

[ EE  j 11  y ru  ru?  un  ou  deux  qui  firent  goùt;r  leurs  pernicieux 
principes  J une  grande  Prlntefft j . . ««»  elle  eflimolt  beau- 
coup s\jr.  Jurieu il  psi:  la  IJ’rrti  de  lui  (celte  une  Lettre 

rrtreuunuiif  forte  fur  cejtgef.)  MelCeUtS  Bayle  , de  Bcaural, 
& d'autres  ont  rempli  Uuis  Satires  o utre  Mr.  Jurieu  de  décla- 
mations contre  fon  zélé,  qu  iis  ont  traité  d orgueil,  d'envie 
de  dominer.  1!  me  fcmbic  que  la  Ltttrc , donc  on  va  -voir 
l’E.vt/ait,  le  juiti.ic  plernement . & fournît  une  déinonltration 
delà  pureté  de  fes  Intentions.  U11  homme  , qui  neft  point 
autiné  d’un  vrai  zélé  de  Religion , le  ménage  avec  le*  Grands; 
comme  il  fait  que  leur  Crédit,  du  moins  leur  Sutl rage,  peut 
être  utile,  fuiront  pour  la  réputation  , il  na  garde  de  les  in- 
J, MK, fer  contre  iu..  Cette  Lettre  de  Mr.  Jurieu  m'a  rappellé 
celle  que  Mr.  Bayle  écrivit  * la  Reine  Chrifltnc  ; il  ni  a pani 
«îu'en  les  comparant  fins  prévention  , on  p<ut  démêler  la 
j: salite  d.-<  motifs  de  ceux  qui  le*  ont  tentes,  feqn'oa  M 
court  gué  t c,  de  rifque  de  fc  tromper , en  jugeant  que  Mr. 
Jurieu  y alloit  de  bonne-fol  .animé  par  l'intérêt  de  la  vérité, 
k facrihmt  toute  autre  conlîdé  ration  i celle-là.  Au-hcu  que 
Mr.  Bayle  n’avoit  en  sut  rue  de  ne  p.<s  nuire  i la  léputltfon 
qu’il  ambitionnoit,  ce  qui  rengagea  à de  bal“cs  fatterics  fur 
une  clrofc  ,o<!  d::ns  le  fond  il  avoit  rnifen.  Quoi  qu  il  tn  foit, 
voici  un  Exuaic  de  la  Lettre  de  Mr.  Jurieu. 

„ Mnda- 


de,  Egù/ei 
tVaL^n  et. 
La  Ha  ,e 
1*91.  Vujr. 


flto)  Cm. 
/indu  r««e 
Maim- 
bourg  Voy. 


J U R I E Ü.  73 

à'opplcr  avec  plus  de  fuccès  au*  Sociniens,  il  forma  le  ddfein  de  les  bien  faire  connoîcrc,  & publia,  en 
forme  de  lettres,  Le  Tableau  du  Sxmianifmc  [ FF].  Cet  Ouvrage  oecafionna  des  différends  entre  lui 
& Meilleurs  Jaquelot  & Huët.  Le  premier  fit  imprimer  Avis  fur  le  Tableau  du  Soc'mianifme  où  il  prenoic 
le  parti  des  Sociniens,  fans  déclarer  néanmoins  qu’il  le  fût;  les  affaires  qu'il  eut  à Ce  fujec,  & dont  il  fe 
tira  par  laproteelion  des  Puiffances,  f obligèrent  de  difeontinuer.  Le  fécond,  qui  étoit  félon  les  appa- 
rences aufli  innocent  que  Mr.  Jaquelot , euuya  plufieurs  mortifications  de  la  part  des  Synodes.  Il  s’étoic 
déclaré  le  Défcnlcur  de  la  Tolérance,  c’en  etoit  allez»  comme  je  l’ai  remarqué  ci-delîus,  pour  le  ren- 
dre fufpeét;  & quelques  propofitions  un  peu  hardies,  quelques  expreflions  trop  peu  mefurées,  le  firent 
paroitre,  ce  que  vralfemblablement  il  n’étoit  point.  D autre  côté  il  faut  avouer  que  Mr.  Jurieu  fe  livra 

trop 


dnSfm^u, 

MttUtt. 

A*.  U. 


f m)Let- 

U 

Jvülctuj». 


„ Madame , 

u Voflre  Altcflê  Séréniflîme  ne  fera  point  furprife  fans 
•»  doute  d'apprendre  nue  le  changement  qui  cfl  arrivé  dans 
»,  fon  Creux  & dans  (on  Efprit  cft  parvenu  jufqucs  i moy , 
m pulfqu'elle  n'en  fait  plus  de  myftéTe,  & qu'elle  en  parle  à 
»»  tout  le  monde 

».  Quoy , Madame,  il  eft  donc  vray  que  vous  avez  déclaré 
» la  Guerre  à Voflre  Sauveur,  & que  vous  travaillez  à luv 
„ arracher  la  gloire  d'eftre  voflre  Dieu,  voflre  Créateur  & 
„ voflre  Rédempteur  ? Cette  nouvelle  m'a  pénétré,  & j'y  ay 
»,  réfifté  par  une  incrédulité  affectée  , autant  qu'il  m'a  efté 
„ poflihle.  Mais  enfin  il  a fallu  fe  rendre  & croire,  & le  ne 
».  i ay  pu  faire,  fans  cftre  pénétré  de  la  plus  vive  douleur, 
f,  que  j'aye  fend  de  ma  vie.  L'honneur  que  vous  m'avez 
„ (ait  jufqu’icy.  Madame,  de  m'honorer  de  voflre  cftime, 
„ & du  commerce  de  vos  lettres , me  rmd  (enfïblc  à tous  vos 
>•  intérefts.  ....  Ces  jaîfons  & mon  devoir,  nui  cft  dedé- 
„ fendre  la  caufe  de  mon  Dieu , me  font  haznrdcr  cette  Let- 
» tre.  Mais  auc  poumy-je  faire  contre  une  prévention  auf- 
„ fy  cruelle,  et  auflÿ  rcrrihlc , qu'on  me  repréfente  celle  de 
»,  Voflre  AltdTc.  Je  fay  bien  que  vous  me  rangerez  entre  ceux 
„ dont  vous  mépnfcz  les  raifonnemens  avec  tant  de  hauteur. 

»,  Et  de  plus  il  y a de  la  différence  entre  un  Livre  & une  Lct- 
»,  tre,  & Je  ne  fçaurois  entreprendre  de  renfermer  une  auflv 
»,  grande  & importante  matière  dans  un  fi  petit  circuit.  Je 
„ vous  diriy  pourtant , Madame,  tout  ce  qui  me  fera  pofîible 
»,  au  moins,  pour  rejette r dans  voflre  àine  quelques  préjugés 
»,  favorables  à la  véritable  Religion  Chrcfticnnc , en  auen- 
»»  dant  que  Dieu  me  fafle  la  grâce  de  compofer  un  petit  Tral- 
»,  té  , que  je  médite  pour  Voflre  Altcflc  Séréniflîmc , qui  ne 
»,  fera  pas  aflez  long  pour  vous  ennuyer , mais  qui  le  fera 
„ allez  pour  vous  découvrir  toute  la  turpitude  de  cette  abo- 
„ minable  Seéle,  où  l'on  pouflê  Votre  Altcflc.''  Mr.  Jurieu 
propolè  enfuite  divers  préjuges  propres  à munir  contre  les 
erreurs  des  Sociniens  Après  quoi  il  ajoute  „ Je  finis , Ma- 
»,  dame,  car  je  crains  de  vous  importuner  par  une  trop  Ion- 
„ guc  lecture.  Voflre  Altcflc  ne  jugera  peut  cftre  pas  que  ce 
„ que  je  viens  de  luy  dire  foit  capable  de  la  faire  changer  de 
»,  (entimcnL  Mais  au  moins.  Madame,  accordez  nous  quel- 
„ que  fufpcnfion  de  jugement,  en  attendant  una  plus  ample 
»,  inflniftion:  faites-nous  autant  d'honneur  que  vous  en  fai- 
„ tes  i des  gens , dont  j ofe  dire  que  les  dons  font  fort  au- 
„ deffous  de  la  médiocrité.  Vous  les  écoutez. , vous  les  con- 
„ fultcz , vous  vous  entêtez  avec  eux.  Nous  fuppllons  Voflre 
„ Altcflê  Sérénifüme  de  nous  écouter,  &de  nous  commun!-  . 
„ quer  vos  difficultés , peut-cftrc  ferons-nous  aflez  heureux, 
»,  pour  rompre  les  préjugés  oui  empefehent  Voflre  Alcefle 
»,  de  voir  la  vérité.  ....  Je  demande  pardon  A Voflre  Al- 
»,  tcflb  Séréniflîmc , s’il  m'eft  échappé  quelques  termes  un 
„ peu  forts.  Ceft  le  zélé  pour  la  vérité  qui  me  les  a tirés  , 

»,  ma  douleur  cfl  trop  vive  pour  parler  faiblement  &c."  Cette 
Lettre  ne  produit  aucun  fruit.  Voici  la  Réponfe  qu'y  ht  la 
frinceflc 

„ A . . . . . le  16  Mars  t6go. 

„ Il  faut  bien , Moniteur , que  je  vota  remercie  de  la  gran- 
»,  de  Lettre  que  vous  avez  pris  b peine  de  m'cfcrirc.  Je  ne 
y,  me  reçonnois  pas  à ce  que  vous  dites  de  moy, mais  comme 
„ voflre  intention  me  paroifl  bonne , je  dois  vous  en  favoîr 
„ gré.  Je  vous  prie  de  ne  me  rien  dire  davantage  fur  ce  fu- 
„ jet , & de  croire  que  je  vous  cflime  toujours  beaucoup1' 

Je  ne  conçois  pas , qu’après  tant  de  preuves  que  l'on  avoit 
dans  ce  tems-li , on  ait  pu  taxer  Mr.  Jurieu  d'avoir  grofli  les 
Objets  , en  publiant  qu’il  y avoit  beaucoup  de  gens  qui  fa- 
vorifoienl  le  Socinianifme.  Mr.  de  licauval  entre  autres , 
s'échauffe  fort  là-dcflîis  ( 121  ),  & ce  qui  me  parolt  de  plus 
blâmable,  c’efl  que  pour  frapper  Mr.  Jurieu,  il  donne  aux 
chofes  un  tour  G odieux , que  pour  peu  que  l'on  foit  inrtruit, 
cm  fe  révolte  contre  une  pareille  malignité,  furtout  en  lui 
voyant  prendre  le  ton  d'homme  zélé  pour  la  Réformation , 
tandis,  que  de  concert  avec  Mr.de  Meaux,  il  lance  contre 
die  de  nouveaux  traits,  en  voulant  rendre  Mr.  Jurieu  ou  fes 
Amis  fufpeél*  de  mauvaife  foi._ 

[W]  L Tableau  du  Sxinianifme.]  Le  titre  entière  A,  Le  Ta- 
tUau  du  Sxirûanijme , où  l'an  voit  T impureté  (f  la  fauffeté  des  Dog- 
mes des  Sociniens , (f  où  l'on  découvre  les  myfléret  de  la  Cabale 
de  ceux  qui  veulent  tolérer  l'Ilértfie  Sociniens*.  Dhifi  en  deux  Par- 
ties, (f  en  dtVerfti  Lettres  aux  vrais  Fidèles.  Prmiert  Partie.  La 
Haye  in- 12.  fi  n'jr  a que  cette  première  Partie  divifée  en 
huit  Lettres,  qui  ait  paru.  „ Plulleurs  perfonnes  avoient  fou- 
„ haitté , écrivait  Mr.  Bayle  i Mr.  Confiant  (122),  & tâché 
„ d’obtenir,  que  Mr.  Jurieu  n’imprimât  rien  en  François 
„ contre  le  Socinianifme , de  peur  que  les  Ecrits  des  Soci- 
„ nient  & des  demi -Sociniens,  qu’il  provoqueroil , ne  mif- 
„ (ent  ces  difputcs  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Mais 
„ on  n'a  pu  rien  obtenir  de  lui.  Ce  qu'on  a craint  efl  ar- 
„ livé.”  Et  dm»  une  autre  Lettre  (123)  au  même,  il  lui 


marque  „ Vous  n'étes  pas  le  feul , qui  fouhaitteroît  que  Mr. 

„ Jurieu  n'eût  pas  publié  ce  qu'il  a mis  au  jour  contre  le 
„ Socinianifme.  Avant  qu'il  en  eût  rien  donné , on  Pex- 
„ horta  â ne  rien  faire  la  deflus , & on  lui  reprtfenta  que 
„ ces  Ecrits  en  Langue  vulgaire  (croient  connottre  des  fci\- 
„ timens  qu'il  vaut  mieux  ignorer  du  tour.  Mais  Jl  crut 
„ pouvoir  onpofcr  i ces  raiforts  d'autres  raifons  encore  plus 
„ fortes."  Le  cas  était  aflez  épineux,  d'un  aVé  il  y avoit 
quelque  fondement  à l’avis  de  ceux  qui  s'oppofoient  au  def- 
fein  de  Mr.  Jurieu.  Mais  de  l'autre  ce  Théologien  auroiepeut- 
étre  biffé  lieu  au  foupçon,que  les  Enctirs  Sociniermet  font 
difficiles  i réfuter.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  me  fetnblc  queMr. 

Jurieu  ne  prit  pas  le  mi  tour  qu'il  falloit  pour  réuflir  dana 
on  deflein.  Il  aurolt  dû  â mon  avis  s’attacher  principale- 
ment i bien  expofirr  les  Dogmes  des  Sociniens , & â les 
combattre  par  les  raifons  les  mieux  choifîcs  & les  plus  fortes. 

Mais  au-lieu  de  cela , il  s'amufà  â caraétériier  ceux  qu’il  foup- 
çonnoic  de  (âvorifcrlc  Socinianifme,  & à combattre  la  To- 
lérance , car  c'cfl  ce  qui  tient  le  plus  de  place  dans  fon  Ta- 
bleau du  Socinianifme.  Par-là  il  s'expofa  à des  Répliques  def- 
agréablcs,  & fon  Ouvrage  qu’il  auroit  pu  rendre  très-utile, 
ne  produifit  que  peu  ou  point  de  fruit , & ne  fervit  qu  i lui 
attirer  des  querelles.  Outre  M M.  Jaquelot  & Huëi  qui  é-  yq. 

crivircnt  contre  lui  (124)  il  parut  deux  autres  petites  Pièces  ]e  Teite<fc" 
fort  vives,  l’une  intituiée  : Lettre  d’un  Intolérant  à un  Tbi&lo-  l’Anide»  te 
rien  Intolérant  aujfi,  chez  Irenopole  Ifipo.  Le  titre  de  cette  la  Urne  dé 
Lettre  indique  aflez  dequoi  il  cft  queftion.  Mr.  Jurieu,  com- 
me  je  l'ai  remarqué,  au-lieu  de  dévoiler  la  fauflité  du  Soci-  Ti)m  , „ 
nianifmc , qui  devoit  être  fon  Objet , s’étoit  engagé  dans  la  ,a|. ,»«; 
difpute  fur  la  Tolérance,  queflion  incidente,  tout  au  plus  ac-  8c  note  (4) 
cdioire.dom  l'Examen  auroit  pu  fervir  de  concluflon  à fon 
Ouvrage,  pour  déterminer  jufqu’ofa  elle  doit  raifonnableruent 
s'étende  par  rapport  aux  Sociniens.  L'autre  Pièce  qui  pa- 
rut , étoit  de  Mr.  Le  Clerc , & avoit  pour  titre.  Lettre  à Mr. 

Jurieu  fur  la  manière  dent  il  traite  Epifcopius  dans  Jim  Tableau 
ou  Socinianifme.  Mr.  Jurieu  avoit  dit  dans  fa  première  Lettre. 

„ Les  Ennemis  de  la  Grâce  efficace  & viftoriemè  fontdifci- 
„ pies  il’EpifcupiUt , le  [dus  danger  eux  ennemi  de  la  Religion  Cbré- 
„ tienne,  à.  de  fesmyflcrcs,  qui  ait  paru  daiw  notre  fiée  le. 

„ Socin  s'avance  à leur  ruine  par  une  voie  plus  droite.  Mais 
„ Eptfarphit  y va  par  une  voie  plus  fûre.  Il  avoue,  il  établit 
„ même  quelquefois  les  lliyflércs  de  l’Eglife,  comme  il  lui 
„ fcmblcbon,  & toujours  afléz  foiblemcnt , & enfuite  il  rui- 
„ ne  tout  ce  qu'il  paroiflbit  avoir  édifié,  en  prouvant  que 
„ cet  myfttres,  que  la  Raifon  ne  comprend  pas  , ne  font  pat 
„ nèteffatret  au  falut,  & qu'on  peut  être  fauvé  uns  les  croire, 

„ & que  les  Sociniens  ne  font  pas  Hérétiques.  Son  audace 
„ va  même  à pofer  fans  détour  le  dogme  de  la  Trinité  au 
„ même  rang,  que  le  fau» myflére  de  la  Tranfubflantiation  , 

„ entre  les  Cau fus  de  l lncrédulitc  des  Juifs,  qu’on  doit  lever 
,,  4 ôter  Je  devant  eux.  Il  n'y  a donc  pas  un  plus  déterminé 
,,  & plus  dangereux  Socimen  qu'EpüCOpiUS”.  Trop  plein  de 
fon  objet,  Mr.  Jurieu  n etoit  pas  afléz  circonfpcét,  a vo^-oit 
cet  Objet  par-iout , car  il  cfl  certain  qu'il  y a dans  ce  partage, 
parmi  des  chofes  vraies , plufîeurs  mépril'es  gToffiéres , & beau- 
coup  trop  de  feu.  I.  Mr.  Jurieu  a très-grand  tort  de  nommer  Ùb.‘ 
Epifcopius  le  plus  dangereux  ennemi  de  la  Religion  Chrétienne,  m.  s«a  4. 
La  prévention  feule  l'a  empêché  de  rendre  milice  à ce^jue  DtMtà'a. 
ce  célébré  Théologien  a (ait  pour  b defenfe  du  Chriflianif-  r,, 
me,  furtout  contre  les  Juifs  (125),  qui  cft  peut-être  un  dos  L8».  IV. 
meilleurs  morceaux  que  nous  ayons  fur  cette  matière.  II.  E-  IX- 
pifeopius  n étoit  point  Sodnien.  Je  ne  conçois  j«;  comment  f* Dtt 
Mr.  Jurieu  a pu  donner  fi  fort  à gauche.  On  pourroit  peut-  ,l  ,,‘ 
être  foupçonner  ce  Théologien  d'avoir  panché  vers  l’Arlanif- 
me,  quoiqu'il  ne  fe  déclare  pas  même  Arien (i2<S).  HJ.  Quand  ”*”* 

il  met  le  dogme  de  la  Trinité  parmi  les  Caufes  de  l'Incrédu-  tm„ 
lité  des  Juifs , ce  n’cfl  qu'avec  des  reltriftions , qui  font  voir  >■». 
qu’il  ne  fie  compare  nullement  en  tout  avec  b Tranfubftan-  Theat. 
tion  (127).  Tout  ce  qu'il  y a de  vrai  dans  ce  que  Mr.  Jurieu  P'  *l7‘ 
dit  d Epifcopitu,  c'eft  ce  qui  regarde  la  nècejjke  du  Dogme  de  * OU  peut 


ï«  “J»  tr- 


ia Trinité  au  Salut. 
prendre  un  tout  autre  1 


Sur  cette  queflion  Mr.  jurieu  auroit  pu 
: tour  qu'il  n’a  fait-  11  auroit  dû,  félon 


ttkircequ'* 
dit  de  la 
Lettre  de 


mol,  en  rendant  jurticc  au  mérite  réel  d'Epifcopius , faire  Mt.Leaew 
voir,  que  le  Dogme  de  b Trinité,  étant  révélé  fi  clairement  pourbius- 
dans  l'Ecriture,  comme  le  Théologien  Remontrant  le  prou-  oficatitm 
ve  lui-méme,  c'cfl  manquer  au  reiped  dû  à 1 Ecriture,  que  d’Epifco- 
dc  ne  pas  le  croire  ; que  ce  Dogme  a une  fi  grande  liaifoa  ^ 
avec  toutes  les  parties  de  la  Religion  Chrétienne  & avec  fon  ErncoritÉ 
Culte,  qu'en  latflàne  «e  Dogme  au  rang  des  opinions  indi.Té-  r si  mon  > 
renres,  on  s'cxpofeàdcs  Conféquences  tïcheufes.  Il  auroit  tHl» 
pu  faire  voir  que  ce  fendment  d'Epifcopius  favorife  lespro- 
grès  du  Socinianiûne,  en  Mant  enviûgcr  le  myitére  de  la  Dae libella 
Trinité  comme  peu  important.  Mais  c’étoittrpp  prêter  le  occtlioad* 
flanc , que  de  qualifier  KpiJcopius  de  dangereux  ennemi  de  la  draper  Mr. 
Religion  Chrétienne,  & de  mettre  au  nombre  des  Sociniens,  Jun*°«<P“ 
un  homme  qui  prouve  que  Jéfut-Chrifl  a exiflé  avant  que  de  ornent  tort 
Mitre  de  la  Vierge  Marie  *.  dans  cet» 


K 


[ccj  h 
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trop  à (ùn  feu , pouflk  les  fiiupçons  trop  loin , & ouc  fini  zè!a  fut  înconfideré  en  quelques  oceafons. 
Pendant  qu’il  ctoit  aux  mains  Je  tous  cotes  contre  le  Socinunîfme,  & contre  tout  ce  qui  ai  avait  U 
plus  légère  apparence,  il  trouva  un  nouvel  Adverûirc  en  Lt  perfonne  de  Mr.  de  Beau  val,  frere  de  Mr. 
ifcifnage,  &,  ii  je  ne  me  trompe,  ce  fut- la  b lourec  des  grainUs  querelles  qu’il  eut  à efliiyer  dons  la  fui- 
te [GG  J.  la;  commencement  de  l'année  1691  vit  éclore  les  de  mêles  avec  Mr.  Bayle  au  fiijet  de  IV/- 
eif  aux  li.fugiés  £ ////].  il  le  mêla  tant  de  perfonalitcs  dans  toute  cette  affaire,  que  je  ne  cannois  pas 


[GG  ] II  sneuea  toi  >ww?/  A/kttijtdrt  en  la  pt rfmne  de  Mr.  de  fut  aux  firifes  avec  Mr.  thvle  au  fujesc  de  l 'Avis  ont  Réfugié- , 

fi- ni™ te  fus  la  ù Jeune  des  grandes  quérrllrs  il  acculât  Mr.  de  Beauval  d'y  avoir  eu  pat; , & comme  on  i 

qu' ;tcM  A e flirter  dans  la  fuite.)  Comme  tous  ceux  qui  peuvent  voit  animé  par  des'  fatircs  violentes  , il  ne  fut  pas  toujours  -f- 
|r  i.'t  ■ inté-icl  à ces  quérdlc»  font  moto , je  compte  que  la  fez  en  garde,  imprimant  Us  foupçons,  fouvent  allez  bien  foi:- 
v .e  11'offetifera  perfonne,  ft  que  le  Public  ne  fera  pas  Uché  d;s  . qu'il  avoit,  mais  fur  lefqucL  il  n ctuit  pas  dulicile  a un 
»it  1 olr  plus  clair  qu'il  n'a  fait,  durs  tout  tels.  Avocat  Normand  de  lui  faire  voir  bien  du  pays  , comme  cela 

’ ' ' ' ‘ r_  1 * ’ " - ne  manqua  pas  d «river.  Alr.de  Betiuvai  publia  uneLrfcrc 

fur  les  Difftreudt  dt  MM.  Jurieu  (3*  li.'.ylt.  Son  Anr.gonitle  y 
opjioia  un  fut  combattue  par  une  Reptnje  .i  t'Aptb 

t>gie  de  Mr.  Jurieu.  Ce  Théologien  ayant  repris  iis  Lettre* 
Pallorato,  après  une  longue  maladie,  nt  dans  la  vingt-deuxié- 

, , me  une  opéré  dapologic  contre  les  bruits  ddûvant  igcux  si- 

c!n  npi.jiLs  : le.-  parta»  & les  amts  de  ceux  qui  avorent  eu  des  «indus  par  fes  Ennemis;  on  (attaqua  par  une  Pièce  ifés-vim- 
<|ii  r^lks  avec  lui , ont  donné  cours  avec  pürfir  i ce  qui  étoit  lente  intitulée.  Lettre  des  Fi.Ules  de  Fronce  d Afr.  Jurieu  fur  J* 
|v;i  honorable  à Mr.  Juricu  ; & divas  Reformés , dont  la  XXil  Lettre  Ptt/loraie,  Ggnév  le  Fetre.  On  ne  douta  pas  quel- 
p.uenslui  avoient  peut-éuc  de  grandes  obligations,  ont  adopté  ]c  ne  partit  de  b plume  de  Air.  de  Beauval , & effectivement 
'trop  légèrement,  fur  la  foi  de  certaines  gens,  des  ùulfetes  , 011  y trouve  fon  fille  coulant,  & fon  caractère  fat  trique.  Mr. 
fm»  faire  réflexion  que  ce  même  homme  fut  en  fon  teins,  non  Juricu  ayant  prononcé  deux  Serinons  fur  l'Amour  du  Pro- 
fdilcmenc  un  de'-  pictniersSasans , mais  le  plus  illuflre  i>é-  drain,  oit  ii  parla  de  la  Haine  pour  les  ennemis  de  Dieu, 


On  a cru  juiquv*  ici , fur  b foi  des  Ecrits  dos  Adverialrcs 
Je  Mr.  juricu,  qu'une  humeur  chagrine  * violai  te,  éithir- 
jt'Kaife , l'avoic  mis  aux  mains  avec  tous  ceux  qui  ont  eu  des 
d r-ê  e avec  lui , mais  on  »*cfl  trom;ié.  Les  Cjtboüqucs-Ro- 
mains  n'ont  |wc  été  fâchés  de  soir  cntiémtnent  dtakmé  un 
homme,  qui  déconcerta  leurs  plus  iiersèc  leurs  plus  habiles 


•'  eur  de  la  Ci’ule  Protcflonte.  Ii  cil  bien  vrai , que  la  m 
iiiére  peut-être  trop  vive  dont  Mr.  Juricu  rcpouilâ  les  ara- 
qi;i,  de  f, - ennemis,  contribua  à aigrir  les  elprits,  mais  Je 
unlvcnoit  d'une  autre  fourre. 

Mr.  de  Beauval  avoit  fouleitté  d'obtenir  la  Charge  d'ittter- 
prè'.c  des  Etats-Ucneiaax  ; il  s'.nl relia  à Mr.  Juiieu  pour  le 


M'.flîvui - Bayle  & de  Beau-,  al  l'attaquèrent,  &.  l 'acculèrent 
dis  cliofe,  i.-s  plus  odieufes.  Le  premier  a rempli  de  cette 
difpule  plus  de  cinq  grandes  pages  in-folio  dans  fon  Di  fi  ivt  ti- 
re fi'4).  que  peu  dt-  gens  il-  d aiinenf  je  crois  la  peine  de  lire. 
Mr.  Je  Beau  val  publia  des  CanpJtnui&r.s Jur  deux  Scmt-v  dt 
Mr.  Jurieu,  fowtatf  CAr.xir  du  Prxhh  , vit  l’on  sr.iitrir.ci- 


fira)  Are. 

ZUI.MC* 

lloxiiox- 


pn;r  d'aiiploycf  fon  crédit  en  fa  faveur,  &.  toi:  te  la  famille  driK*:-/u  mit  quc/lim  curkvfi,  s'il  f/tuX  Jtalr  Mr.Jurisuî  Ix  ti-  t M»nc  ) 

iV^nit  fis  loihcitapons  à celles  de  Mr.de  Beauval.  Mr.  juricu  tre  feul  indique  allez  le  caractère  de  la  Pièce.  Air.  juricu  y Rem.  trj. 

r • voir  qu'il  étoit  t nqagé  depuis  longions  oour  un  autre,  pour  oppofa  une  Agal/gU  peut  les  ùs  îff  fuir  plufieurs  Lt.J:.-/. 
t.  -,uel  Si  A.  S.  Âlonieigncur  le  Prince  d Utanjr  avoit  promis  gins,  dicterez  d.-ns  h deniUrt  iLttyre du  é>.  de  teiuvsl,  >* 

ii-,  ::.fer.  Cet  autre  étott  Mr.  Rou,  6.  il  étoit  vrai  que  CtrfiJtimiuiu,  üc.  Mr.  de  lkauvjl,  animé  de  plus  en  pli 


ne  garda  pl os  aucunes  inefarcs , & rép«nndtt  par  une  autre  Pié- 
ce,  qui  a pour  titre , Mr.  Juricu  nm'aiuu  de  Cilouwi:  d I n- 

p'Jluif.  Les  Pu  i liantes  itu  ignées  des  excès  auxquelles  les  Ci'»o- 
les  en  venoiem,  tirent  fiippiimer,  comme  des  Libelles,  les 
deux  dernières  Pièces  de  Air.  de  Beauval.  Ce  Savant  conti- 
nua néanmoins  à potier  des  coups  à Air.  J-uicu,  <;  jnd  il  nt 

j trouvolt  l’OCC  (tOQ dans  Ion  Journal,  ne ’i::.-  , 

èc  jrifôn.  Uésla  même  année  Mr.  de  Be-juval  c.;t  la  princi-  inc  el>''  perfonne»  req  ré.  dile  - , avec  qui  il  n 'avoir  aucun  rié- 


Mr.  juricu  avoit  agi  pour  lui  depuis  lotigtcms.j’cn  uouve  une* 
preuve  dans  une  Lettre  de  Mr.  Bayle  fn8)-  J’appris  hier 
„ avec  bien  du  plaifir  , dit -il  à Mr.  Rou,  que  bon  Aiteilê  a 
„ donné  tout  Je  nouveau  fa  parole  i Mr.  juricu  pour  vous”. 
Mr.K<r,i  obtint  eli'c.rive  ni  tit  cette  Charge  au  counnencnnent 
de  l'année  1689(129).  Mr.  de  Beauval  ét  lé  famille  furent  pi- 
’s  contre  Mr.  Jurieti,  c'eft  au  i^âcnr  à décider , fic  ét«-> 

é „ n.’-i  I-,  fl,,'. nu-  : 


«I.-  part  i la  I .ettre  qui  parut  contre  Mr.jurieu  fur  les  petits  mêlé,  pourvu  qu'il  Irappal  Mr.  Jurait.  C'efl  ce  qui  lui  jr- 
l'iophét-s  du  Dauphiné.  L'année  fu  vante  art  ici  iailaire  de  ri'.a  a I vg  itd  de  Air.  de  la  PLct/.c  aiv|iiil  il  attribua  (1*5) 


Alr.'de  la  Conk'iherc.  Deux  Lettres  Ji Bërentcs de  1 1 mibourg . 
éciices  en  ectenv  Id,  marquent  politi veinent  que  Mr.  de  la 
Confédéré  fut  ■-■lliciu  par  Mr.  Balhagc , fiere  do  Mr.  de 
Beauval  Je  venir  attaqua  Mr.  i-.ne  u.  „llyaraêiw  d -•  p-.-r- 
„ fuîmes  do  Rotterdam,  (oit  Afr.  Temüng  (130 ; qui  luy  ont 
„ confullc  Je  s'y  trsnjjxirter  incciTiinmeut , é.  déporter  luy- 
incline  dans  le  Confidoire  les  plaintes  qu'il  a contre  vous 


du»  niés,  que  cet  iilu.îre  Tf:éolo  ;i.-n  d.  f.t'oua  publ i r jl  1 c:V. c-iifl 
Je  iinitai  en  Jifant,  que  Mr.  de  ileuuval  iL.us  fa  d.r  i'tèra  ma-  il' 
fa. lie,  lit  Jonncr  des  affuranVcs  de  réconciliation  à Air.  Ju*  t"]. 
ricu.  ' ’ 

f //// j Le  ermwxeeiz'Kt  Je  P anisée  J691  vit  fc'ire  fs  dé - 
tm.ùsaicc  Mr.  RuyU  oufujs  de  PA  vis  aux  Réfugiés.]  Je  ne 
f -ii  point  ici  le  détail  dwi  Ecrits  publiés  fur  ce  fi; jet,  Mr.  Jdt 


. . . Acequc  fcpub  jageril  y a des  gens  à Rotterdam . e%  AlaUcaux  a pris  cette  peine  dm»  la  Vie  de  Air.  Bayle,  éc  on 
„ mcfr.ie  Je  ceux  oui  vous  touchent  de  bien  prés  (131)  qui  a depuis  immortalité  les  Satires  de  cclui-d,  en  la  inférant 
„ prendront  fon  parti  contre  vous".  En  tCji  commença  Ja.  dans  lex  Volumes  in-Kofio  de  fes  Oeuvres  diverfes.  Je  nie 
quérclic  de  Mr.  Jur..u  contre  Mr.  Bayle  au  fujet  de  Y Avis  aux  amteMetai  de  faire  quelques  Remarques  détachées. 

Rif  igies . où  Mr.  de- BLV.uval  enua  tort  avant.  Ce  fut  la  me-  J.  C c!l  que  dans  ie-  tvns  de  cette  Difpule,  il  n*y  avoit 
nm  année,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite- , que  Mr.  Usinage  prefquc  peridnne  qui  douût,  que  Mr.  liaylc  ne  fût  1 Auteur 
de  Hotteman  ville',  coufin  de  McŒcurs  lhifmv;e  eN;  de  Ikauval,  de  Y Avis  eut  Réfugiés.’  C'eft  ce  dont  je  Croir.-c  des  pt  cuves 
commença  ü attaquer  Mr.  Jtirieu  dans  k-S  Sjnode» , Ce-n  ointe*  dans  une  inult  itude  eie  Lettre,  que  J’ai  entre  les  nmtn;,  écrt- 
ment  avu-c.Mr.  Elie  Saurin,  dont  on  fit  le  Tenant  de  la  difputc.  tes  de  divas  lieux,  fé  par  diTércnics  pettonnvs.  Voici 

" ' mériter  dètre  ra 


Qui  ne  voit  en  tout  cela  une  cfpécc  de  Ligue  ? on  eti  mécon- 
w'Ifii'etb-  tent  de  Mr.jurieu,  on  lui  fulcite  coup  fur  coup  îles  atfairci 
*<n{c  cni-e  chagrirnnte- . Je  puis  me  tromper, mais  il  me fcmble  voir  allez 
«et  Mo-  cbireTTKfit,  que  ie  refus  de s’intérdTcr  pour  Mr.  de  Beauval, 

»«■  ,S:  j:i  taiton  Iccrctt*1  indiquée  i la  citât.  ,131)  ont  été  les  pre- 

mirr<-«,  (inon  les  feules  fources  cl.sdifpucs  que  Mr.  Juiioi 
eut  ;i  foute. ut  dans  ia  fuite,  le  rtv iciv  aux  dilictends  particu- 
lier avec  Air.  de  Beauval.  Piqué  contre  Air.  Jurieu,  il  ne  i'c 
bouta  jtr.s  à la  Lettre  contre  1.  - pecits  Prophètes,  il  lâcha  ici 
ft  îà  quelques  traits  contre  le  Théologien  drv.s  fon  Uijlrire  dee 
Otr,  r de.  SfrtiuK<.  li  le  mesura  plus  à découvert,  en  don- 
nait' riv\rr;iit  des  Avertijjcmrns  de  Mr.de  Meaux  cv.trs  Mr.  ferVoS 
Juricu  (ina).  Mr.  Juricu  en  fut  irrité  ,&  publia  un.  ptite  voit  dit, 
produire  ,1c  B pages  in-4.  intitulée.  Axis  de  l' Auteur  des  let- 
tres p/flofairt  à Mr.  de  Ami.-îjI  , Auteur  de  IHijLin  des  Oi.frj- 
ges  des  Savais.  Cette  Pièce  , oit  il  y avoit  bien  des  vérités, 
mais  un  peu  trop  vive  & trop  pleine  de  hauteur,  fut  le  lignai 
d une  pierre  déclarée,  où  l'on  peut  dire  que  les  deux  Parties 
rvc  gardèrent  aucun  ménagement,  mai*  il  régne  furtmitdnns 
les  Ecrits  de  Mr.  de  Beauval,  une  malignité,  & un  acharne- 
mrnt  i déchirer  l'on  Antigonitte,  qui  ont  quelque  ci lorè  de 


lèule  lient 
de  rc, j,  lire» 
jrnduir  Mr, 
O-  U '-mvil , 
IM'.»  J'  MIC 


det  ; ci 


Julien, 
(us)  Uifl. 
dt,  Ouvra- 
it! in  Ses* 
w«  M»i 
l«*o  Alt. 


fa.t,  qui  m'a  paru  mériter  d vire  rappoité.  Un  homme  de 
diiiinétion  écilvoit  de  Londr,.-  du  26  Octobre  1691.  „ Il  y 
„ a ici  un  de  mes  pi.»  anciens  amis,  nommé  S.  ‘ erie,  Pro 
„ curcur  au  Parlement  de  J’aris,  ft.  l'un  J s n.iilkuis  P10- 
„ teflans,  dx  des  plus  hommes  de  bien  que  j'ayc  ianr  is  con- 
„ nu.  1‘;  a étudié  i la  C ampr.qne  tou*  le-  Ecrits  de  Mi.  Bny- 

„ le  & le»  vôtres , fur-tiHit  nir  Y Avis  utix  Réfugia il 

„ s'engage  de  conv  aincre  qe;  qite  c-  li»it,  qu’en  lionne  ju'ti  ■ 

„ ce  ou  ierwit  condamna  Al:.  Bayle  comme  coupable,  fans 
„ autres  preuves,  que  celles  qui  sont  Imprimées",  jujoAtc- 
rai  ici  une  i.cttic  que  le  Doftcur  Welltrood,  Aeteur  de  I Oi- 
écrivit  à un  de  fes  amis  de  Londres,  fur  ce  qu'il  a- 
. qu'il  connoillblt  l'Auteur  de  l 'Avis  aux  RtfxgUt 
(136),  e'  pourra  feivir  d'é.biTcilîcment  i ce  que  rapporte  (i1*1 
Ali.  l)o  .’u  .i/.  iux  dans  1. i;  cité  en  n:  r i.i  Lettre 
cil  en  Anglots,  je  me  contenterai  d'en  inférer  (a  Tradu-.tion. 

„ ùlot, fieur» 


xi. 

(ira)  IHd. 

7m,U.'t  ICfm 
{•soi. 


n'1  vol  tant.  U oppufa  à Y Avis  de  Mr.  Jurieu , R/i^'ij*  de  l Au- 
teur des  O.ixritgct  des  Sçavans  à l'A  n de  Mr.  Jui.<u  Auteur 
d-s  l.eisrrs  P.'  tcriù'i.  iftço  in-fî.  Air.  Jurieu  le  releva  d. ns 
la  f:1  iéme  lettre  du  TJ  bail  Ju  Sroititvifnc , & Air.  de  Beau- 
val rep!:qtia  dans  fon  Journal  Peu  àtlsfait  Je  fout<  nir 

la  guerre  dèfenlive.  ii  voulut  lu  taire  olftmJivcnicm.  Bien  lût 
d’être  fîc.nrlé , il  lit  prererter  au  Sy.Kxle  aQVti.hlé  à Leidc  en 
1691  une  Dénonciation  de  la  docbiïic  de  Mr.  jurieu,  à laquel- 
le on  n'eut  point  d’égard,  patte  quelle  étoit  anonyme , lirais 
qui  donna  lieu  à d'autres  d'ouvri:  la  fcém; , comme  «m  ie  ver- 
ra dans  h fuite.  Mr.  Juricu  ayant  publié  deux  Aj-Jogies,  Pu- 
re canif  détendre  fa  conduite,  et  l'autre  pour  julrificr  fa  Doc- 
trine, Mr.  de  Beauval  revint  i la  charge  par  l'frawR  ie  la 
DoSrint  tir  Mr.  _7nri.ii , pour finir  de  Rtptmje  a un  Lux  lie . 

' ’ ' ‘gît  de  Air.  **  ' * ■'  - 


HtuU,  fieor.de  A/olo^i 


. Juritu.  Loriquc  Mr.  Jujîlu 


„ J’ai  reçu  votre  Lettre , & J.:ns  lefoÙTïKtu-nt  où  je  fuis 
„ Je  Londres,  je  ne  puis  y répondre  atdfi  cxaâemeiK  que 
„ vous  le  fouluilt-2,  ou  que  PeXigc/oit  peut  être  mon  a:«i- 
„ tié  p-iut  sous.  Je  11  eii;reprenJiaj  pas  d'entrer  d.cs  la 
,,  difpute  de  Jeux  avili  Cnari»  lionjn;e>,  que  le  font  Mertieurs 
,,  Juricu  & Bayle;  je  ne  vous  dirai  pas  non  plus  mon  fcnti- 
„ ment  fur  la  qucillun,  fi  Air.  Bayle  vd  coupa  Si;-  n »>. 

A I égard  de  ce  «pic  vous  me  dites  de  cet  Ecrit  imprimé , 
n cela  ne  me  regarde  point  (137).  Aiais  pour  en  agir  avec  I 
„ vous  au®  frauchemctit  que  a-rtaincs  raintis  me  le  l'en  Ht-  1 
„ (eut,  je  Vous  dirai  ce  qu'on  m'écrivit  de  Paris  fur  le  lu  e:  J 
n de  1' /forma  Réfugiés,  défqn'i!  y fût  paru.  La  perforine  > 
„ qui  m'écrivoit,  me  marqua  qu'il’  avoit  été  eompàje  />»-  or. 

„ dre  de  la  Cour  de  France  , & m'en  donna  des  preuves  qui 
,,  approchoietit  de  ia  Démonfimion , & en  même  tems  ni'al- 
„ légua  des  raifons  probables  de  croire  qucc'étoit  l'ouvrage 
„ d'un  certain  ljoiiuno  de  Erancc,  que  je  connociuis.  A la 
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de  leflure  plus  enriuyeufe  & dus  dégoûtante  que  celle  des  Pièces  qu’on  écrivit  de  part  & dautre  Ce 
qu’il  y a de  bien  certain  » c’clc  que  les  personnes  ddintércflecs  blâmèrent  la  manière  injuriculê  dont  Mei- 
lleurs Bayle  & de  Beauval  üaitoient  Mr.  Jurieti  dans  leurs  Ecrits  contre  lui  [//].  Ils  firent  grand  bruit 
d’un  différend  que  Mr.  Jurieu  eut  en  1691  avec  Mr.  le  Gendre,  Pafteur  de  Rouén  avant  la  Révocation 
de  l’Edit  de  Nantes,  & ils  ont  débité  des  faufletes  fur  raccommodement  fait  entre  ces  deux  Meilleurs 
[_KK\  Ce  fut  cette  meme  année  que  commença  la  fameufe  querelle  entre  Mr.  Jurieu  & Mr.Elié  Sau- 

rin 


,*  vérité  Je  n'approfondi*  pas  davantage  la  chofc , fuppn- 
,,  fant  que  ce  que  mon  ami  m'avoit  mandé  étoit  avéré.  Quel- 
„ ques  mois  apres,  je  vis  que  Mr.  Jurieu  ctoit  pcrftndé , 
„ auifi  bien  que  mou  ami  de  Paris , que  ce  Livre  avoir  été 
»,  écrit  par  ordre  de  la  Cour  de  France,  mais  en  même  tenu , 
„ qu'au!  ictt  de  relui  que  mon  ami  foupçonnoil  d'en  être 
»,  rauteur , Mr.  Jurieu  prétendent  que  c 'étoit  Mr.  Bayle;  fi 
»,  cela  eft  ou  non,  c’eft  à Mr.  Bayle  à lé  juftilicr,  ce  n’eft 
„ pa*  mon  affaire.  Tout  ce  que  je  croi  de  bien  certain , c'eft 
„ que  la  chofc  a été  concertée  à Paris  ; mais  qui  eli  l’Auteur 
,,  du  Livre , c’eft  ce  qui  eft  en  queftîon.  Je  ne  pefife  pas 
i,  qu'il  Ibicnécefiâire  de  m'étendre  davantage  Û-dcfius , vOu* 
„ tant  bien  attribuer  quelques  expreflions  dures  de  votre  Lct- 
„ tre  à votre  amitié  pour  Mr.  Bayle , & non  à aucun  c ha- 
it grin  contre  moL  Je  fuis  &c. 

»,  Lanhydnh  ert  Cornouaille 
t,  le  »3  Juillet  1691. 


(11»)  Art. 
K S V L K 
f PlXKRB  ) 
Rem.  [CO) 
Ann.  mi 
T K AD. 
(i*a)  Via 
tklhjlep. 

•a. 


Si  l’on  compare  cette  Lettre  avec  ce  qu’on  nons  a appris  il 
n’y  a pas  longeons  {138),  d’une  certaine  négociation  de  Mr. 
Bayle  avec  le  P.  de  la  Chaife,  on  s'appcrctvra  (ans  peine, 
qu’on  y découvre  «de  nouvelles  preuves,  que  Mr.  Bayle  eft 
véritablement  Auteur  de  ŸAcis  aux  Réfugiés.  Je  rien  dirai 
pas  davantage  Ici,  pan* que  j’en  ai  parlé  ailleurs  (139),  & 
je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  prcfquc  perforine  aujourd  hui  qui 
en  doute.  Qu’on  juge  par-ii  de  la  bonne-fol  de  ceux  à qui 
Mr.  Jurieu  avoit  à faire. 

II.  Mr.  Dcs-Maizcaux  parle  (140)  d’un  F/iîium,  qui  pa- 
rut fur  ce  fujtt  contre  Mr.  Bayle,  auquel  celui-ci  ne  jugea 
pas  i propos  de  répondre,  & qu’il  affecta  de  méprifer.  11 
avoit  fans  doute  fes  raifons.  J .es  Lcéleurs  en  jugeront  par 
Thiftoirc  de  cette  Pièce,  que  je  trouve  dans  quelques  Let- 
tres, que  j’ai  entre  les  mains,  & qui  font  d'une  pcifonne 
de  Londres.  „ Un  de  mes  Amis  de  Paris,  qui  a veu  partie 
„ de  vos  Ecrits  contre  Mr.  Ravie  & partie  des  liens,  m’a  fait 
»,  fçavoir  qu’il  y ert  perdu  «Je  réputation  parmy  les  nouveaux 
„ Convertis,  comme  on  les  y appelle,  A même  parmy  les 
„ Papilles  fincéies,  qui  <î>nr  periuadcz  qu'il  «-il  rnalhonr.érc- 
„ homme,  loriquli  nié  d'être  FAutheur  de  l'Avis  aux  Ré- 
,,  fugicz,  ou  du  moins  qu'il  eft  (e  Confident  de  l’Authcur,  fit 
„ l’Autbcur  delà  Préfaça  Et  ou  y croit  qu'en  jufticc  il  y 
„ a des  preuves  fuiRi’amment  pour  le  convaincre  de  ce  fait. 
„ Surquoy  ect  ami,  qui  elt  hommede  Palais,  travaille  à faire 
t,  un  Abrégé  des  Ecrits  imprimez  qu'il  a veus , pour  en  ti- 
„ rcr  des  preuves  contre  Mr.  Bayle.  Il  m'eavoycra  peu  i 
„ peu  par  la  l'ofte  les  feuilles  Je  fou  Ecrit.. . . Je  vous  envo- 
,,  ytrai  les  memes  feuilles  numuferitej , afin  que  vous  le* 
„ donniez  à un  Imprimeur,  fi  vous  le  jugez  d propos.  Je 
»,  vous  envoyé  par  voyc  d'Amy  environ  le  tiers  du  /aSum 

„ de  Paris Je  l'ay  comnumiriué  feulement  à un  honnê- 

»,  te  fit  habile  homme  de  Paris,  de  rues  ami?,  c’en  Mr.  le 
„ Coq  Confciller,  qui  l a trouvé  bon,  & m’a  dit  que  fur  ces 
,,  p réi'otn prions  , en  fait  de  crime  on  condamne  un  hom- 

„ me Je  croy  que  vous  ferez  Nen  de  faire  lire  l’Ou- 

»,  vrage  i Mr.  MuylTon,  & i Mr.  de  Bcringhcn,  Confeillcrs 
„ au  Parlement  de  Paris,  ou  d quelque  autre  de  vos  amis, 
,,  qui  entende  les  matières  du  Palais.  Le  Factum  de  Paris 
,,  perfuadera  un  chacun  ,"qui  voudra  lire,  & qui  ne  fera 

»,  point  préoccuj'é.  Je  Paya  pré  fent  tout  entier on  y 

»,  examine  toutes  les  défenfes  de  Mr.  Bayle,  6c  on  y réjond 
»,  méthodiquement,  fuivant  les  formes  du  Palais.  Mr.  le  Coq 
»,  eft  fort  content  de  cet  Ouvrage  — . dans  lequel  les  pré- 
»,  fomptions  font  plus  fortes,  que  fi  deux  hommes dépofoient 
„ qu'ils  ont  vu  Mr.  Bayle  compofeT  l’Avis  aux  Réfugiez, 
»,  parce  qu’il  eft  plus  pofliMc  de  trouver  deux  faux  témoins, 
„ que  de  voir  tant  de  préfomptioM  fe  rencontrer  unique- 

»»  ment  contre  un  même  homme Ceux  qui  le  liront, 

„ auront  fujec  d'ôrre  contens  qu'on  ait  détaraffé  les  deux 
»,  principales queftiont  (fçavoir  ce  qui  regardoir  l’Avis,  fi; 
„ le  Projet  de  Paix  ) de  tant  d’autres  quefttons  inutiles  i la 
»,  preuve  de  ces  deux  accu  lacions.  Je  fuis  perfuadé  que  il 
Mr.  Bayle  y veut  répondre , U fera  plus  embarraflë  qu’il 
»,  n’a  encore  été , & aufiÿ  Mr.  Minutoli , dont  on  a tant 
»,  fait  valoir  la  Lettre,  qui  ne  fat  de  rien  devant  des  Juges 
»,  exaéb".  Il  y a de  l’apparence  que  Mr.  Bayle  ne  répondit 
point  à cette  Pièce,  parce  qu’il  nburoit  pu  fe  jetter  à droite 
« à gauche,  fi;  s’accrocher  i mille  incidcns , auxquels  la  trop 
mode  vivacité  de  Mr.  Jurieu  donnoit  occafion.  Ici  fi  auroit 
fallu  répondre  à un  homme,  qui  éroit  de  fang-frojd , qui  fai- 
fiffolt  le  point  de  la  qucllion,  qui  difeutoit  les  Preuves  & les 
Réponfcs ; celaétoil  moins  aifé  que  de  déclamer  contre  Mr. 
Jurieu,  de  le  timpanifer,  en  copiant  cnfulte  dans  le  Diftion- 
naire  toutes  les  ladres publiées  contre  lui,  «jui  font  un  fujet 
d'ennui  pt»ur  tou*  les  Lecteurs  fenfés.  Je  ne  parlerai  point 
de  ta  Rtfnnfi  que  Mr.  Jurieu  lit  <1  l' Avis  aux  Réfugiés,  cette 
Pièce  clt  connue  de  tous  ceux  qui  font  au  fait  de  l'Hiftoirc 
de  ce  différend:  Elle  cil  intitulée  : Etawreurfau  Libelle  contre  ht 
Religion  contre  f Efiat , intitulé , Avis  important  aux  Réfugiés. 

La  Haye  1691.  Mr.  Jurieu  fit  plufieurs  autres  petits  Ecrits 
dans  le  cours  de  cette  querelle , dune  il  faoit  uwuycux  de  Uti- 
le le  détail.  . 


[//]  Les  perforâtes  dcfiidéreffces  blâmèrent  la  manière  injurier  Je 
dont  XfcJJieurs  Royle  £?  de  Bc/urvsl  traitaient  Mr.  Jurieu  dont 
leurs  Ecrits  contre  lui.]  Je  donnerai  |*our  Commentaire  «le 
mon  texte  l’Extrait  d'une  Lettre  d'un  homme  de  mérite  de 
Londres . qui  eft  accompagnée  d’un  Billet  de  Mr.  Abbadic. 

„ Il  (Mr.  l-a  Mothc)  a fait  l'éloge  du  mérite  de  votre  per- 
„ fonne  & de  vos  Ouvrages  d’une  manière  aufli  forte  que  ce 
„ que  Mr.  Benoit,  Mr.  de  la  Plaçait*,  &.  autres  ont  fait.  Il 
„ s étonne  feulement  que  vous  daigniez  prendre  encore  feu 
„ contre  ceux  qui  écrivent  contre  vous  fur  certaines  chofes, 

„ qui  ne  méritent  pas,  dit-il,  que  vous  en  troubliez  votre 
„ repos  : Que  s'il  étoit  en  votre  place  il  ne  fe  mcitroit  nulle- 
„ nient  en  peine  de  teb  difeours:  Et  fi  vous  exhorte . corn- 
„ me  étant  tort  votre  Serviteur. ...»  de  fie  vous  plus  inquié- 
„ ter  fur  ccs  matières;  Le  Public  vous  rend  jufticc;  outre 
„ que  vous  avez  pour  vous  ( par  exemple  en  l’affaire  du  dé- 
„ ccftable  Libelle , Avis  aux  Réfugiés ) les  Roy  s & les  Rey- 
„ nés  Proteftants , les  Principaux  des  Etats-CîénérauX;  & (lu 
„ Magiftrat  de  Rotterdam  , tous  les  bons  Réfugiez  , fit  fi 
„ quelques-uns,  comme  par  tie  des  Pariiiens  (j'exapte  nom- 
,,  mémrncMr.  le  Ccq  ) font  portez  jiour  \ os  Ennemis,  cela 
„ provienr  d'erreur  dans  le  fait,  car  s'ils  les  croyoicnt  Au- 
„ tireurs  d'un  tel  Livre,  ils  ne  pourroient  que  les  regarder 
„ avec  horreur.  Si  un  Papille  en  étoit  l'A  ut  heur,  il  le  fc- 
„ roit  déciaié  depuis  le  temps , éc  il  auroit  ralfon  de  s’ctl 
„ glorifier , comme  étant  notre  Knneoty  découvert , quoy- 
^ que  dans  le  fonds  on  ayt  fuit  voir  fon  foible  (comme  fur 
,,  l'Expolîtion  de  l'Kvéquc  de  Meaux)  par  tant  de  Répon- 
„ fes,  «]u'on  a fait  à ccs  deux  méchants  Livres.  Chacun 
„ trouve  que  vos  deux  principaux  Ennemis  ont  beaucoup 
»,  d’efprit,  qu’ils  écrivent  d'une  manière  agréable,  & que 
„ c'eft  dommage  qu’ils  employait  leurs  talais  à vous  dépeiri 
„ dre  dans  plufieurs  de  leurs  Ouvrages  tout  autre  que  vous 
„ riêtes.  On  dit  d'eux,  que  s'ils  étoient  aufli  bons  Réfu- 
,,  giez,  fi:  aufli  Ennemis  «le  la  Cour  de  France,  qu'ils  font 
„ habiles  en  l’art  d'écrire,  ils  n'actaqueroient  pas  fi  fouvent 
un  ancien  Théologien , qui  a fi  bien  écrit  contre  les  Ar- 
„ nauds,  les  Pelirtbns,  les  Condoms , les  Maimbourgs , les 
„ Nicole* , les  Snclniens,  & les  Lilxirtin* , &qui  a confolé 
„ une  infinité  de  Fidèles  depuis  U perfécution.  Ils  vous  imi- 
„ teroient  en  employant  leurs  plumes  contre  les  mêmes  En- 

„ ncniis Comme  Mr.  Abbadic  étoit  préft  nt  à l 'i  nuc- 

„ tien  que  j'eus  avant-hier  (14 1)  fur  votre  fujec  avec  Mr.  de  (t«0  e*r- 
„ la  Moche,  je  viens  de  luy  envoyer  la  Lettre  que  je  vous  ** 

„ écris,  afin  qu'il  voyc  fi  j'ai  mis  quelque  chofc  qui  ne  toit  Aoûu#»+.7 
„ pas  conforme  à ce  qui  fut  dit  à votre  louange.  11  a fait 
„ l'a  réponfe  fur  mon  Billet,  je  vous  envoyé  le  morceau  qui 
„ vous  regarde  particulièrement,  oit  vous  verrez  fcsfentinxrns 
„ â votre  Cgard".  . Voici  ce  que  porte  le  Billet  de  Mr.  Ab- 
hadie.  „ Je  croy  que  rien  n'eft  plus  véritable  ni  plus  judi- 
„ deux,  que  ce  que  vous  dites  à Mr.  Jurieu.  Il  auroit  moins  * 

„ dennemis  s'il  avoit  moins  de  mérite,  & s'il  étoit  moins 
„ bien  intentionné.  C'eft  un  grand-homme,  «lom  je  crois 
„ devoir  révérer  jufqu'aux  «L  faurs,  tandis  que  je  le  verray 
„ s'inti'reflcr  fi  chaudement  pour  le  Parti,  oc  défendre  avec 
„ tant  de  fuexès  notre  Catife  , qui  eft  celle  de  Dieu.  En  un 
i,  mot  Je  fuis  larfaiteincnr  de  v .nre  avis  là-ddTus.  Pardon- 
„ nez  s il  vous  pille  ce  griffonnage,  &uie  croyez  tout  â vous 

A B B A O JE. 

I KK I Ils  tnt  débité  des  fas>[[ités  fur  ràrcomm*itnvnt  /ai  en- 
tre ccs  M-Jficurs.  ] Je  « .iitrois  pis  feulement  parlé  de  Cette 
affaire,  fi  je  n'avois  été  frapjsé  de  la  mauvaife  foi  de  Mcf- 
ficurs  de  Beauval  & Bayle  fur  ce  fujet,  démontrée  par  des 
Pièces  autentiques , & fi  Mr.  Dcs-Mai/caux  n'avidt  répété  les 
mêmes  choies  après  eux , s'appuyant  du  témoignage  de  Mr. 

<k  Beauval , dont  il  nous  cite  les  Satires  comme  des  Mémoi- 
rcs  d'une  fidélité  i «conte  Hablu  (142).  Ccs  Mcflicurs  difent  WvJ* 
que  Mr.  Jurieu  avoit  acculé  Mr.  le  Cendre  d'être  ennemi  le-  r^,oP‘ 
cret  de  l'Etat , &quc  ce  dernier  déclara  qu'il  tenoit  Mr.  Ju-  [QJ- 
rieupourun  Calomniateur,  & pour  un  mal- honnête  homme, 

£11  le  pouffa.  & qu'enfin  Mr.  Jurieti  fut  obligé  itac^uiefctr 
teufcwmt , c?  iw»  ocriifititn  fut  taccrcc  en  fa  ptejhue  (jé  de 
fin  cvifentemyit  (143).  Il  s'agit  donc  de  la  manière  dont  eet-  frai  ) Voy; 
te  affaire  fut  terminée,  quelle  qu  oi  fut  la  caufe  & le  lujtt.  l,m(  d«' 
Selon  MM.  Bayle,  «k-  Beauval,  & Dcs-Maizeaux,  ce  fut  de  a 1 ^ 
la  manière  la  plus  humiliante  & la  plus  propre  à couvrir  Mr.  , 

Jurieu  de  conhilton.  Je  ne  m'étonne  pa*  que  le»  deux  pre-  i»|i, 
miers  Payent  dit,  nuis  je  ne  conçois  pas  que  Mr.  Dcs  Mai- 
zenux  ait  pu  le  répéter,  ayant  pu  examiner  ce  que  Mr.  Jurieu 
oppola  aux  Calomnies  de  fes  Ennemis.  Ce  ’l’héologien  in- 
féra dans  ton  Apologie  peur  Us  Synodes  Çÿc.  les  Pièces  donc 
j'ai  les  Originaux  entre  les  mains;  je  les  donnerai  ici,  & je 
laiiTe  aux  Lecteurs  à décider,  s'il  y a la  moindre  trace  de 
quelque  choie  qui  toit  plus  au  defavantage  de  Mr.  Jurieu, 
qu'à  celui  de  Mr.  le  (j ordre, 

.Certificat  du  Gmfifloire  de  RctUnLm  du  30  May  1 594. 

„ Monfinir  Jurieu,  l'un  des  Pafteut*  de  cette  Egltfe.  a 
„ repré  loué,  que  de  vive  voix  ét  par  écrit  on  répundou  des 
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rin  Paftcur  d'Utrecht  Quelque  embrouillée  qu'ait  été  cette  affaire  il  eft  néanmoins  certain  que  Air.  Sau- 
rin  fuc  proprement  Taggreflêur.  Prefque  tout  le  monde  prit  parti  dans  cette  fkmculc  quérelJc,  piudeun 
perfonnts  judicieufw  tachèrent  d'en  arrêter  le  cours,  les  Synodes  firent  divers  Actes  pour  y rèullir , mais 
vainement;  comme  en  général  Air.  Saurin  n’y  eut  pas  le  diffus,  il  prit  enfin  le  parti  d'attaquer  Ion  Ad- 
verfiurc  par  écrit,  vers  la  fin  de  Tannée  1694,  & publia  Y Examen  m la  Théologie  de  Mr.  Turin*  : ou  F m 
traite  de  pbfieurs  points  très -importuns  de  la  Religion  Chrétienne , comme  du  Principe  de  la  Foi,  de  F idée  do 
F Eglife,  de  la  JuJlificatiin  t de  F efficace  du  Patente , de  U Polygamie  , de  F amour  du  Prochain  &e.  & où 
l'cn  jait  voir  que  la  bodrine  de  Mr.  Jurieu  fur  ces  Articles  , ejl  twn  feulement  contraire  à celle  des  EgFtfcs 
Réformées , mais  aufft  d'une  dangewfc  conjèquence.  Par  Elie  Saurin.  La  Ilave  1694  in-8.  deux  Volu- 
oks.  Mr.  Jurieu  répondit  à cet  Ouvrage  par  la  Défenfe  de  la  Doârme  VnkerJtUe  de  F Eglife , & particu- 
liérement de  Cakin  (ÿ  des  Réformés , fur  le  Principe  & le  Fondement  de  la  Foi , contre  les  imputations  & 
les  objeflions  de  Mr.  Saurin.  Rotterdam  1695  in- 12.  Mr.  Jurieu  ne  s'en  tint  pas-là,  peu  de  tems  avant 
le  Synode,  qui  fe  tint  à Arnhem  au  mois  de  Mai  1696 , il  publia  un  Imprime  en  deux  feuilles  volantes 
fous  le  titre  de  Suite  de  la  Réponfe  de  Mr.  Jurieu . Idée  des  Jctttiinens  de  Air.  Saurin  fur  les  Myjlères  de  la 
l'rinilc  & de  T Incarnation.  Quelques  mois  apres  on  vit  encore  paroi  tre,  La  Religion  du  Latitudinaire , 
crccc  F Apologie  pour  la  Sainte  Trinité,  appâtée  F Hêréfie  des  trois  Dieux  &e.  Rotterdam  i6ç6  in- 12.  Mr. 
Saurin  fe  voyant  fi  rudement  pouffé,  répondit  à ces  divers  Ouvrages  : il  oppofa  à la  Défenfe  &c.  fa  Dé- 
fenfe de  la  véritable  Doârine  de  F Eglife  Réformée  fur  le  Principe  de  la  Foiy  contre  te  Livre  de  Mr.  Jurieu , 
intitulé , Défenfe  de  la  Doctrine  Unkerfelle  de  F Eglife  &c.  Utrecbt  1697  in-8.  Il  répondit  aux  deux  au- 
tres par  fa  Jiîjlificatkn  de  la  Dvftriuc  du  Sieur  Saurin , Pajleur  de  F EgltJi  I Talonne  d’Utrecht;  contre  drux 
Libelles  de  Air.  Jurieu.  Lun  intitulé , Idée  des  Sentimens  de  Air.  Saurin  &c.  fj1  F autre  la  Religion  du  La- 
titudinaire.  Utrecht  1697  in-8  ; il  ajoûta  enluite  un  troifiéme  Ouvrage  fous  le  titre  de  Suite  de  la  JnJUfi- 
tation  de  la  Doârine  du  Sieur  Elie  Saurin  &c.  On  trouvera  ci-defTuus  des  particularités  fur  tous  cis  di- 
vers Ouvrages  [LL].  Les  diverfes  dates  de  ces  Livres  font  voir  que  les  Difputes  entre  Air.  Jurieu  & 


„ bruits  fort  contraires  à la  vérité , touchant  fa  réconciliation 
„ avec  Mr.  IrGi  ndn-,  Paflcur  l'en  fionnairc  en  cette  Ville,  faite 
„ au  mois  de  Septembre  1691.  En  même  temps  ledit  Sieur 
f«*«)  Col-  „ Jurieu  a demandé  à Mr.  Piclat  (144)  làpréfcnt,  qui!  lui 
mi  ” Plùt  duc  ce  qu'il  en  favoit,  comme  ayant  été  prélcnti  la- 

ûuiconioml  *>  éiw  réconciliation.  Sur  quoi  Mr.  Piclat  a répondu,  qu'il 
tcmentivcc  » fouvenoit  fort  bien,  quapres  le  Synode  uc  Naerden , 
MM.  Sjtut  „ Meilleurs  Satur,  delà  Mothe  & lui  s'cxhoicérenc  mutuel- 
& L»  Mo-  ,,  Ictncnt  à réconcilier  Mr.  Jurieu  & Mr.  le  Gendre:  qu'icc- 
ibe  Mini».  (<  |uj  Piclat  obtint  du  Confiftoire,  que  les  Pa’yitrt  rrfptc- 
*c*  lavoir*  l'f‘  ^'dit  démêlé , tant  de  Mr.  Jurieu  que  de  Mr.  it  Gendre, 
réconcilié  » lui  fCTOlctlt  délierez;  qu'il  vint  chez  Mr.  Jurieu  avec  Mr. 

MM.  (uriea  „ Ferrand,  chargé  défaits  Papiers  , qu'il  y trouva  MM.  Sa- 

Sdcuca-  „ tur , !a  Mothe  > & le  Gendre,  que  la  réconciliation  fe  lit 

Aie"  „ par  de*  civilité*  mutuelles  ; que  Mr.  le  Gendre  avotc  dc- 

„ mandé  à Mr.  Jurieu  fon  amitié,  & que  Mr.  Jurieu  fil  < xcu- 
„ fe  à Mr.  le  Gendre , de  ce  qu  i caufe  de  la  mar.ulie  il  n'a- 
„ volt  pu  le  trouver  en  un  lieu  tiers,  & quïl  lui  demandoit 
„ aulfi  fi>n  amitié  ; & quïcclui  Sr.  Piclat  n a pu  ouï  quïl  fut 
,,  alors  parle  ni  de  fa ti Onction,  ni  de  retraclatîon , ni  de  répa- 
„ latiuTi.  Aptes  quoi  Mr.  Fenand,  Secrétaire  du  Confilloiie, 
„ juta  au  feu  la  papiers  de  tau  ta  deux. 

{Signé)  Abraham  de  Rochei-ort, 
Secrétaire  du  Confifloire. 

• Certifia  de  MJJieurs  Satur  & delà  Male. 

„ Ayant  été  requis  de  rendre  témoignage  de  cc  qui  s'efl  paflô 
„ dans  la  réconciliation,  qui  fut  faite  par  noue  «streanife,  an 
„ mois  de  Septembre  1691,  dans  la  Ville  de  Rotte  rdam , cn- 
„ tre  Mr.  Jurieu  & Mr.  le  Gendre,  Minières:  Nousdéela- 
,,  ions  que  durant  notre  féjonr  à Rotterdam  en  ce  teins -là, 

„ ayant  parlé  à l'un  & à l'autre  de  CCS  Meilleurs  fur  le  lïijct 
„ d'une  li  bonne  œuvre , nous  le»  trouvâmes  dan»  des  difpofi- 
„ lions  telles  que  nous  les  pouvions  fouhaitter.  Que  Mr. 

„ Jurieu  étant  iv:i'.idc,#ncijv  prisme*  Mr.  b- Gendre  d'alIcT 
„ tlsez  lui,  Ce  qu  i!  fit  avec  beaucoup  d'honnêteté,  Que  Mr. 

„ Piilat  Miuillrc , & un  de  Meilleurs  les  Anciens  de  J Kglifc 
,,  FtaftCûifc  de  Rotterdam , à qui  nous  avions  auifi  parlé  jiour 
M la  mciiie  afTaîre,  fe  reiK'irtnt  pareil  It  nient  dans  la  tnaifoll 
„ de  Mr.  Jurieu;  & que  là,  fans  entrer  dans  aucune  dil'euf- 
„ Hou  pattiQiliére  des  l'ujtts  de  plainte  qu'il  y axoit  entre 
„ Mr.  Jurieu  & Mr.  le  Gendre,  ce  que  nous  ne  crûmes  jas 
„ devoir  faire , mais  leur  rctiréfcntanc  feulement  en  général 
„ la  douleur  qu'on  a voit  dos  oémèlez  qui  étotent  entre  eux , & 

„ l'édincation  qu'on  auroit  de  les  voir  finir,  nous  les  noitl- 
„ mes  à s'einbralf  r fmemdtcment , ce  qu'ils  firent.  Fait  à 
„ Londres  le  15  May  1694. 

(Signé)  Satvk,  Minifixe.  La  Mothe,  Mlniilrc. 

n I*  Ecrits  fait*  par  Mr.  Jurieu  & Mr.  le  Gendre , dans  le 
„ cours  de  leurs  ditTércnd* , furent  aufll  déchirez  en  notre 
„ préfincc''. 

J e délit  l'homme  du  monde  le  plus  pénétrant  de  découvrir  <!ans 
ces  Pièces , la  moindre  trace  de  cc  que  Meflirurs  Bayle  & de 
Bcjuval  ont  publié.  Cc  qui  prouve  furtout  la  mauvaife  foi  dtl 
dernier,  c'en  qu'anrès  avoir  parlé  de  Taccoinmodemenr , com- 
me d'une  chofe  qui  s'étoit  faite  as  cc  des  circonllanccs  honteu- 
fes  pour  Mr.  Jurieu,  il  prend  tout  d'un  coup  un  autre  tour 
fut)  Mr.  (145) , pour  üchcT  d'anéantir  la  force  des  Certificats  rappor- 
juricu  cou-  ci-deffus.  Il  ne  s'afiit  plu»  de  raccommodement,  mais  du 
cûowâîe  fui‘l  Û quérdle  , A.  Air.  Jurieu  iroafigt  d affaira  d’Etat, 

tic  cmrnc  oc  fa  querella  prnxa.  Voici  ce  qu  on  perifoit  à Izrn- 

sire*  sic  ce  nouveau  tour  de  Mr.  de  Bcauvat.  „ On  fe  rrcque 
„ lorfint’on  la  tourne  en  affaire  d'Etat , (tint  Mr.  Jurieu 
„ tnofigr.  Celadiveitlt,  mais  au  fond  il  ncs'agilîbk  pas  de 
„ cela  dans  i iccommodcmcn;  ....  on  voit  liiez  que  Air.  de 


„ Bcauvql  ne  la  relève  à préfent , que  pour  \-ous  cliagriner  de 
„ nouveau  , afin  de  vous  obliger  do.11/c  tncure  corme  luy". 

Que!  qu'eût  été  Je  fuj'ct  du  difféicnd,  Mr.  de  Ikauval  avoit 
avancé  que  Mr.  Jurieu  avoit  été  obligé  à des  faüsfaclions , 

& à des  réparations  hoiittufc-s  ; ce  qu  il  «voit  écric  contre  Mr. 
le  Gendre  avoit  été  IgnoHiii  icttfemcnt  lacéré,  c'e fl  ce  que  dé- 
mentent les  Certificats  ; il  n'y  eut  rien  de  pareil  i ce  que  di- 
fint  MM.  Bayle  & de  licauval , ks  Ecrits  des  deux  Parties  « 
furent  déchirés  brûlés.  Qu'on  Juge  encore  par-là  du  fond 
quïl  y a à faire  fur  ce  que  débitent  ces  Meilleurs. 

[ l.L  ] On  tnwmt  ci-dejfuus  des  Icrticularitrs  fur  tous  cet  di- 
vin 0;ius£r/.]  Je  remarquerai  d'abord , quïl  y a un  grand 
trombTC  de  choies  pcrfoimelles , dictées  de  parc  & d'autre 
par  la  jvilfion , dont  le  reirancheimn:  réduirait  les  Ouvrage» 
de  ces  Meilleurs  à la  moitié  ou  au  tiers.  Une  autre  obftrva* 
tion  qu'il  y a à faire,  c cil  quïl  y a d'excellentes  clioftS  shti* 
ceux  de  l'un  & de  l'autre,  et  qu'il  cil  tréi-fàchcux  qi.«  deux 
aurtî  lavans  hommes  le  (oient  acharnes  l'un  contre  l'antre,  & 
ayeiil  clierclsé  à s'attribuer  réciprotiuernent  toutes  les  lléxcfie* 
du  monde  ; c'eti  ce  que  1^11  firent  en  leur  tems  les  plus  fcabi  • 
les  gens.  Voici  ce  que  difoit  à Mr.  Saurin  fur  fon  trimai  de 
la  d:  Mr. 'jurieu,  Mr.  cela  Placette,  dansmne  Let- 

tre du  20  Mars  1696(146).  „ Les  fentbnens  d'cflime  & de  (H*lT«f. 
„ refpcA  que  j avois  p«.ur  vous  , Détourne  rien  au  prix  de  ‘ff  Jfff. 

„ Ceux  que  la  letlurc  île  votre  excellent  Ouvrage  m a Infpl-  jff  *EUr 
„ rez.  Je  fus  atFez  heureux  pour  le  recevoir  dés  qu'il  parut,  sAnn  p. 

„ je  le  lrts  d'abord  avec  avidité , & je  l'admirai  depuis  le  corn-  «»•  a U 
„ mène  cincnt  jufquà  la  fin.  Sur  tout,  Monlicur,  je  fus  char-  (jf  dr  1e"!1 
,,  mé  de  la  première  Partie,  qui  éclaircit  fi  bien  lanalyfedc 
„ notre  Foi , que  iëtudie  & que  je  médite  depuis  pré;  de  firtrieia. 

„ vingt  ans,  & fur  laquelle  je  n'avois  rien  vu  avant  votr.  Ou-  Amà.  i?»4. 
„ vrage  qui  me  fattsfit  Voici  ce  qu'ecrivoit  à Mr.  Juricn 
lur  fon  premier  Ouvrage , le  célébré  Mr.de  BcauûK>rc  <fc  Ber- 
lin . dans  une  Ixttrc  du  39  l évrier  1696.  ,,  J’ay  receu  par 
„ Monlicur  Gautier  un  Exemplaire  de  voflre  Livre  contre 
„ Mr.  Saurin.  Je  l'ay  lu  comme  tous  vos  autres  Ouvrages 

„ avec  beaucoup  de  plailir  S;  d'utilité J'ay  po>.:rtant  du 

„ regret  de  vous  voir  obligé  à prendre  la  plume  pour  vous 
„ deffendre  contre  nos  propres  Frères,  A il  me  fernblc  qu'il 
„ écoit  bien  Julie,  ou  de  vous  tailler  en  repos , ou  de  ne  vous 
„ engager  pas  à confuiner  eu  qui  vous  refie  de  loifir  & de  fan- 
„ te  omis  une  cfpéce  de  guerre  inccilinc.  Nous  attendons  la 
„ fi-cf>’Hle  partie  de  voltre  Réponfe,  & nous  foubaittons  après 
„ cela  qubn  n'aille  Jamais  vous  troubler  par  de  fonblablet  E- 
„ ciits.il  vous  telle  encore  alleot  de  force  par  la  jjiacc  de  Dieu, 

„ pour  travailler  à d'excellents  Ouvrage» , qui  iaoicrit  d'une 
„ plus  grande  utilité  ; & il  pareil  par  cc  dernier  Liv  re  qu» 

„ vous  n'avez  rien  perdu  dé  ccue  noble  vivacité  qui  anime 
„ tout  ce  que  vous  dites,  A qui  rend  vos  Ecrit»  aulli  ngixa- 
„ blés , qu'ils  font  utiles".  Mr.  Ahbadte  parle  à Mr.  Jurieu 
dans  une  même  Lettre  des  deux  Ouvrages , A l'on  verra  quïl 
rendoit  également  JulHce  à Mr.  Saurin,  À quïl  nccraignoit 
pas  tic  t'ui  expliquer  à Mr.  Jurku  lui-même,  La  I enie  clk 
datée  de  Londies  du  22  Septembre  1 C<j6.  „ J'ay  receu  avec 
,,  une  extrême  rcconnoiüancc  l'Exemplaire  de  votre  dernier 
„ Ouvrage  (G  Rdigimi  du  Latîtudinaîre).  Il  efl  digne  île  s ous, 

„ c'elt  tout  dire.  J'avoi»  déjà  lu  avec  la  dernière  admiration 
„ la  première  partie  de  votre  Réponfe  à Mx.  Saurin.  Je  n» 

„ fuis  pas  de  votre  fentiment  en  tout  à l'égard  de  ce  dernier 
car  je  v ous  «Hure  que  j'cllimc  extrêmement  fes  n- 
„ 1ère,  & qae  je  luy  trouve  une  force  d’rfprit  qui  n'ell  pas 
„ commune-,  A avec  cela  une  grande  netteté  & une  expref- 
„ lion  tout  a fait  heureufe;  Je  le  crois  en  un  mot  le  plus  rts- 
„ doutable  de  vos  Adverfaircs , mais  cela  n'ôte  rien  nffuré- 
„ ment  ni  de  la  bonté  de  voue  Caufe,  ni  aux  virirablc* 

„ avantages  que  vous  avez  fur  luy.  Car  ie  vous  alTûre  que 
„ je  ne  pretens  nullement  vous  hâter  ni  déguifi  r mes  fend- 
„ mens,  quand  je  dis  qae  vous  le  battez  en  ruine,  & que 
„ diàficiiauem  pourra-t-il  revenir  delà.  Ainfi  vous  pouvez 
„ dire 
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lés  AntagonHlcs  durèrent  plufieurs  années  ; il  s’y  mêla  beaucoup  de  paillon  & de  partialité  de  part  & 
d’autre,  les  Adverlaires  de  Mr.  Jurieu  ne  I épargnèrent  point,  & lui  de  Ion  coté  ne  les  ménagea  nulle- 
ment, & ne  fe  renferma  pas  toujours  dans  les  juiles  bornes  de  modération  qu’il  auroit  dû  fe  prderire. 
Vers  le  tems  qu’on  parla  ae  traiter  de  la  Paix  avec  la  France,  qui  fut  conclue  à Ryswyk  en  1697  Air. 
Jurieu  travailla  fortement  auprès  de  toutes  les  Puifiànces  Proteflantes,  pour  les  engager  à prendre  à 
cœur  les  intérêts  des  Réformes  de  France:  fes  foins  & ceux  de  quantité  a autres  perfonnes  n’eurent  pas 
tout  le  fuecés  défiré.  En  1698  il  publia  à la  Ibllicitation  de  diverfes  pcrlbnnes  une  Ji sla: ion  de  tout  ce 
qui  iejlfait  dans  les  Affaires  de  la  Religion  Réformée  6?  pour  fes  intérêts  depuis  le  commencement  îles  Négocia- 
tions de  la  Paix  de  Ryswyk , Rotterdam,  in-4.  divifée  en  quatre  Parties.  Malgré  fon  âge  & fes  infirmi- 
tés Mr.  Jurieu  ne  pouvoit  demeurer  oifif;  en  1699  il  donna  (bn  Traité  Ifijlorique  contenant  le  Jugement 
d'un  Protejlant  fur  la  Théologie  Myjlique , fur  le  Qwitifme  , & fir  les  Démêlés  de  P Evêque  de  Meaux  avec 
T Archevêque  de  Cambrai  &c.  1 699  in- 12.  [ MM].  L'apnée  lui  vante  parut  La  Pratique  de  la  Dévotion , 
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„ dire  i mon  avis  comme  Alexandre , j'ay  trouvé  un  ennemi 
«»  digne  de  raoy  ; mais  comme  luy  vous  ne  le  direz  qu'apres 
■>  U victoire,  car  en  vérité  je  ne  vois  pas  trop  comment  on 
».  pourrait  vous  la  difputer''.  On  trouvera  de  njuvelles 
reuves  de  l'approbation  qu'eurent  la  deux  Ouvrages  de  Mr. 
uricu  dans  h Lettre  fui  vainc,  datée  de  Londres  du  12  juin 
169^-  n Je  vous  ay  écrit  deux  fois  touciiant  votre  dernier 
m Livre  — Latitudinairt.  Jamais  ce  mot  n'avoit  été  plus  fré- 
h quent  qu'il  I ci'  à prêtent,  depuis  & pnrniy  ceux  qui  ont  leu  cet 
»i  Ouvrage.  L'exprelfion  même  de  Religion  l^ititudinaire  en 
„ excite  la  curioheé.  Mr.  Le  Vaffeur  difoit  hyer  par  rencon- 
„ cru  à Mr.  Pu  Bourdieu  A i nuy , que  l'Archcvéquc  f de 
,i  Cantorberi  luy  dit  av  antliyer  , qu'il  avoit  prufquc  leu  cc 
Livre  coder  avceplaifir,  nommément  ce  q.ii  regarde  PE* 
„ véque  d'Exca-T  (147).  Si  quelqu'un  le  tradaifoit  en  An- 
„ glois , il  deviendrait  a la  mode,  & les  Latitudinaircs  d'icy 
,i  en  feroient  lâchez.  Mr.  le  Vatlèur,  qui  ret  >umc  en  Pro- 
,,  vincc  chez  1 Evêque  de  Salbbury  où  il  pâlie  la  moitié  de 
„ ft  vie,  m'en  a demandé  un  Exemplaire,  pour  le  donner 
„ de  ma  part  4 cct  Evêque  ....  un  de  vos  meilleurs  amis , 
„ qui  l’a  leu , A qui  ne  fait  pas  encore  à nui  la  grande  Lct- 
„ tre  (14^)  de  la  Préface  a été  écrite,  m’a  dit  que  vous  vous 
„ pouviez  pa.T.t  de  donner  cette  Lettre  cnituycufe  toute  en- 
„ tiércau  Public,  pour  faire  connoître  Mr. Saurin , & qu'il 
„ ell  allez  bien  connu  par  votre  Tr  iti  do  la  DslFenfc  de  b 
„ Dourine  Univeifellc  de l’Egfrfe,  qu'il  regarde,  A d'autres 
,.  suffi,  comme  un  dé-s  meilleurs  Ouvrages  Je  cc  fîéclc '".  Je 
finirai  Crète  Remarque  par  une  Lettre  qu'écrivit  à Mr.  Ju- 
rieu I Evêque  d'Excvtcr,  où  l'on  verra  le  cas  que  ce  Prélat 
fiiiibit  de  notre  Théologien,  & ce  qu'il  penfoit  fur  les  ma- 
tières agitées  en  ce  tons  - Il 

„ Moniteur, 

„ 11  y a longions  que  cette  force  de  ratfon , qui  règne  pir- 
„ tout  dans  vos  Ecrits,  vous  a attiré  l'eftime  d.*  tuus  les 
„ hommes  favans.  Vos  Ouvrages  contre  les  Corruptions  de 
„ l'Egide  Romaine  vous  ont  acquis  à bon  droit  la  répua* 
„ tion  que  vous  avez  parmi  les  Réformez,  A le  Livre  que 
„ vous  avez  écrit  contre  les  Laticudinaircs  juffi'fic  non  feule- 
„ ment  vos  prétentions  envers  tous  ceux  qui  s'intéreTent 
,,  tant  foit  peu  dans  la  Définie  de  la  véritable  Religion , mais 
1,  aulîî  mérite  bien  que  je  vous  remercie  en  particulier,  de 
„ b part  que  vous  me  donnez  dans  une  ent/eprife  li  hono- 
„ rablc. 

„ Je  fuis  bien  aife  dans  toutes  fortes  d'occnfiont  , mais 
,,  principalement  dSns  cet  âge  d’indiiTurcnce  pour  1er  points 
„ fondamentaux  de  la  Religion  Chrétienne,  d;  me  déclarer 
„ ouvertement  le  Défenfcur,  félon  mon  pouvoir,  de  b l'oy , 

„ telle  q A-Ile  a été*  une  fois  délivrée  aux  Saines:  & je  binis 
,,  Dieu  de  ce  qu'il  m’a  fait  la  g:  ace  d'en  donner  celte  marquede 
„ mon  zélé , laquelle  vous  inc  faites  l'honneur  de  publier 
„ dans  vofTc  Livre.  Quoique  j'ayj  trouvé  une  oppoiirion 
,,  fi  force  A fi  opiniâtre  que  te  mal  fembloit  incurable,  néan- 
„ moins  il  p!ûr  à Dieu  enfin  d arrêter  !a  Contagion,  a>-anc 
„ chnfR-da  C'dlégc  fous  mon  infpcAioo,  l’Authetir  de  ces 
„ Principes , qui  n'ont  que  trop  viliblcmcnt  infeité  plufieurs 
„ endroits  dans  ce  Royaume. 

„ Mais  je  ne  fuis  pas  le  feul,  Monfieur,  qui  doive  vous 
remercia  , l'Egl-Tc  Anglicane  vous  doit  aufli  fa  reconnoif- 
„ fancc,  puifquc  vous  avez  fi  bien  juftifié  fon  crédit  contre 
„ ccs  Latitudinaires , qui  prétendent  à fa  faveur,  pour  faire 
,,  valoir  leurs  opinions.  On  conuoit  toujours  les  fentimens 
,,  d’une  Eglifc  par  fa  Gonfeffion  de  Foy,  & s'il  arrive  que 
„ quelques  perfimnes  particulières  dans  fa  Communion  ont 
„ la  hardiclle  d’inventer  de  nouvelles  Opinions,  qui  y fuient 
„ contraires , on  les  doit  toujours  regarder  comme  fenci- 
„ mens  de  perfonnes  particulières,  de  quelque  rang  ou  au- 
„ thorité  qu'elles  puiflent  étre.A  point  du  tout  comme  DoC- 
„ trincs  de  l'Eglife;  & l'on  peut  suffi  efpérer  que  quand  il 
„ plaira  nu  Roy  de  faire  alleinbier  le  Clergé , cc  vénérable 
„ Corps  fe  fera  jullice,  en  condamnant  ces  Livres,  qui  ont 
„ fervi  de  prétexte  4 de  RmUabtei  aceufations.  Je  prie  Dieu 
„ qu'il  vous  conferve  A vous  fortifie  pour  la  défenfe  de  fa 
„ vérité.  Je  fuis 

„ Votas  très-humble 

Mar:  13  ~96-  „ Serviteur 

„ JOWATH.  ËXOK. 

T Af  A#]  Sm  Tr  ôjf  flîjiorrytu  tmnumt  U jugement  d’un  Pro- 
etjfont  Jur  la  Théologie  Juyfliqtte  &c.]  Cet  Ouvrage  eli  coin- 
pofé  de  quatre  Parties.  Dans  U Première  l’Auteur  pénétrant 


les  ténèbres  épaifiês  qui  couvrent  la  Théologie  My'îique, 
tâche  d’en  donner  un  Syllêmc  clatr  & méthodique,  ot  dit  ce 
qu'il  penfe  de  cette  Théologie,  61  de  fes  dogmes  en  général 
éx  en  particulier.  La  fécondé  Partie  traite  du  QuiédOne  do 
Mol  inos , & du  Livre  dan*  lequel  il  explique  fes  fentimens , 
& qu'il  .1  nommé  la  Guide  Spirituelle.  Mr.  Jurfcu  parcourt 
tout  cet  Ouvrage,  & il  en  conclut  que  le  Quièti fine  vit  la 
Théologie  Myiltquc  elle-même , mais  outrée  & poulTé-e  juf- 
qu'a  fes  plus  laeheuiVs  con lequel wes.  I J troifiéine  Partie 
traite  de  la  Théologie  de  Mr.  l'Archevêque  de  Cambial  ; 
l'Auteur  foutienc  que  la  Théologie  de  ce  Prélat  eft  un  Qiité- 
tifme  mitigé-,  & d'où  il  a prb  foin  déloigaa  les  plus  tenfi- 
bles  impuretés.  La  quatrième  Partie , qui  e f b plus  longue , 
traite  ur  Mr.de  Meaux,  de  la  Théologie, dt  de  la  Conduite 
dans  l'affaire  duQuiétifuie  & de  l’Archevêque  d Cambrai; 
on  peut  voir  un  fort  bon  Extrait  de  ce  Livre  dans  le  Journal 
cité  (149).  Cet  Ouvrage,  auquel  Mr.  Jurieu  «'avoir  p3j 
mis  fon  nom,  éc  qu’on  ne  laillà  pas  de  l’avoir  être  parti  de  là 
plume,  fut  très-bien  reçu  du  Public,  (t  dans  un  a:»  de  teins 
il  s'en  fit  trois  E filions.  Mr.  Bayle  manJoie  à Mr.  Jiniçon 
(150).  „ La  fécondé  EJ'tion  du  Livre  intitulé  , Jugemtnê 
„ d'un  Prxeflort , eu  Truite  Hijlerique  tfr.  eil  preique  faite 
„ vendue,  bien  qu'il  n'y  ait  que  huit  jours  qu'elle  loit  aclie- 
„ vé-c  d'imprimer.  On  court  bcaucoiqj  après  cet  Ouvnge. 
„ Cette  fcconde  Edition  cil  aug  nentée  en  <p»elq:KsenJroits.” 
Mr.  Bayle  jxule  enfufte  d'une  Lettre  écrite  de  Mons,  conte- 
nant quelques  particularités  de  la  vifiteque  Mr.  de  Cambrai 
yavoit  faite.  ,.  CVt-e  Lettre,  dit  Mr.  Ba\te,  ajuùtcqucca 
„ Prélat  avoir  parlé  de  fes  Ouvrag.s  & de  ceux  de  Air.  de 
M.aur  dans  une  Compagnie,  & qu'il  avoit  dit , qu'il  fu- 
rmffmt  depuis  [nu  un  L.-crr  «ttrilniè  à Mr.  jurieu,  qui  Us  az\Ât 
t.Vn  dnptt  ; «1 ait  que  Mr.  de  Meaux  «wi  beaucoup  plus  tté 
étrille  que  lui.  Cct  Ouvrage  fut  aita<iué  par  un  Auteur  qui 
donna  une  nouvelle  Edition  du  Livre  intitulé,  La  TLceSugia 
Rcelli,  trulgiurrnent  dite,  h Urologie  Germiuifut  (151)  , dans 
une  longue  Préface  qui  cil  ù la  tète  de  ce  R x teil.  L’Editeur 
prétend  prouver,  que  l'Auteur  du  Traité  Hljlorifue  ell  juge 
Incompétent  de  b Théologie  Myiliq.ie.  O 1 entreprit  même 
de  faire  de  b peine  4 \lr.  Jurieu  d'une  autre  manière  fur  cet 
Ouvrage , & il  parole  que  fes  anciens  Adverlaires  avoient 
d:  la  peine  4 oitbliir  leurs  quérelles  avec  lui.  Je  trouve  dans 
le  fragiuent  d'une  Ijcttrc  écrite  d’Utrcdit  le  19  Novembre 
I69Q.  j’ignore  par  qui,  & à qui  die  l’adreflbit.  Ce  qui  fuit. 

„ Quelques  appfaudiflunieiu  q-éa  c eu  généralement  partout 
„ le  Traité  ttijlerique  de  la  TikeiogU  Myfltqut , vous  aurez 
„ fans'  douce  cité  inionné  qu’on  érric  icy  contre  luy  à cette 
„ occallon.  Je  ne  fay  fi  ce  font  ces  deux  p.tits  mon , nas 
„ temerainsff  uos  LalituJînaitn , qui  < 'f  trouvent  quelque  part, 

„ à qui  l'on  en  veut,  ou  qudqu'aurrc fujet,  co>nme  ce  que 
„ l'Auteur  dit  de  Myûique  dans  qtidqu’a.itre  de  fes  Ous’ia* 

„ go,  ou  autre  choie  ; mais  tant  y a que  Pou  écrit  contre 
„ luy,  & ceux  qui  le  dil'ent  préteodent  le  bien  lavoir..... 

„ Cependant  s’il  cfl  vny  que  ce  foie  la  deux  termes  en  quef- 
„ t:>*n  , il  ne  £iut  guère  aimer  le  repos  pour  fatiguer  le  Pu- 
,,  blic  d’un  pareil  Livre,  & peut-être  d'un  gros  Livre,  pour 
^ un  petit  fujet"  Etfcdivement  on  attaqua  Mr.  Julien  d’a- 
borJ  nu  Synode  de  Middelbourg  en  1699,  mai»  cette  AP- 
fcmblée  ne  jugea  pas  A propos  d’entrer  dans  cette  affaire.  Je 
trouve  lâ-dcffus  une  particularité  Curieufe,  qui  fait  voir  ce 
que  bien  des  per  forma  penfoient  ieet  égard.  „ Une  pcrfoim# 

„ confîdérable,  qu'on  ne  nomme  pas,  a dit,  cesge-Wlionc 
„ une  fenfibilité  bien  délicate  pour  le  Roy  de  France , & n’en 
„ ont  guère  «1  pour  le  Roi  David  , qu'un  de  leurs  Amis 
„ (Mr.  Bayle)  a dépeint  comme  un  Politique  fcéléiat , ni 
„ pour  le  Roy  Guillaume , ni  pour  les  Souverains  de  cct 
„ li-lat  ; l'Avis  aux  Réfugie*  a traité  le  premier  connut  un  Re- 
„ Mit  lÿ  un  Gendre  dcnàturi , qui  a détrofné  fon  HiîU(»eTe, 

„ contre  le  droit  de  la  Nature  &.  celuy  des  Gens,  & lu  Elias. 

„ Genêt, -mx  comme  des  faoeurs  de  la  rébellion.  Ccs  M.  fîicurs 
„ n'ont  pas  porté  plainte  au  Synode  contre  ces  Livres  & 

„ autres  fnnbbbies , non  plus  que  contre  les  Sa ty ns  qui 
„ ont  cllé  faites  contre  le  Roy  de  France , comme  dî  le  pa- 
„ rallélc  d'Antïochus  A de  Louis  XIV."  J'ajoihcui  l'Extrait 
d une  Lettre  de  Londres  du  7 Novembre  1699  i Mr.  Jurieu. 

„ Je  fuis  furpris  que  la  Caballe  ayt  voulu  vous  ciagrinox  au 
„ fujet  du  Livre  fur  la  Théologie  Myfliqm.*,  après  ce  qu'un 
„ des  membres  a dit  en  arrivant  de  Hollande  i Londres .... 

„ qui  publia  par-tout  que  votre  Uvrc  en  quellion , qu’il  por- 
„ ta  icy,  étoit  le  Livre  le  mieux  écrit  du  monde,  & qu’il  y 
„ avoit  dequoy  s’étonner  que  Mr.  Jurieu  4 fon  âge  eût  pu 
„ développer  tant  d.  bits  intrigués  & fi  ohfcurs  avec  tant 
„ d'adrefle,  & avec  un  feu  A une  forte  inimitable;  il  rtt»u- 
, ma  pour  vos  Admirateurs  les  Sieurs  Jsqudoi,  ksbafivgcs, 
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:3  J U R I E U. 

nu  Traite  de  l'Amour  Divin,  dm  lequel  fini  expliquât  ht  Régies  de  cette  excellente  Partit,  félon  Tefprit  de 
f Evangile  & par  rapport  aux  faux  Dévots.  Rotterdam  1700.  2 voll.  in- 12.  Cec  Ouvrage  fut  parfaite- 
ment bien  reçu,  Air.  Bayle  lui-même  y rendoit  juftice.  „ Le  Traité  de  F Amour  Divin,  par  Mr.  Jurieu 
duf$ oS2  s ‘mPr‘mc  acUiellemcnt , „ dit-il  (aW),  c'dl  un  bon  Livre;  il  fera  compofé  de  différens  Chapitres,  à la 
j» *♦  Tlu,’  „ tin  dclquels  on  trouvera  d’excellences  Méditations,  & des  Prières  propres  à infpirer  ce  pur  Amour 
jwifon.  que  nous  devons  à la  Divinité”.  Mr.  Jurieu  Tentant  que  peu  à peu  fes  forces  diminuoient,lê  hâta  de 
mettre  la  dernière  main  à un  Ouvrage  dont  il  a voit  jette  les  fondemens  plus  de  25  ans  auparavant,  je 
veux  parler  de  fon  Ilijloire  Critique  des  Dogmes  & des  Cubes.  „ Le  grand  loifir,  dit-il , où  nous  ont  jet* 
„ té  les  infirmités  d'une  vieillefle  prématurée  nous  a conduits-lâ:  (à  entrer  dans  cette  carrière  J En  re- 
„ maniant  des  Manufcrûs  compotes  dans  la  vigueur  de  notre  âge,  nous  y avons  trouvé  allez  de  chofc* 
„ pour  faire  un  livre.  Mais  c’étoit  de  la  matière  tans  forme,  & un  chaos  où  Ton  ne  voyoit  que  des 
„ ténèbres,  excepté  la  Première  Partie,  qu'on  avait  eu  le  temps  de  revoir  & qu’on  s’ètoit  donné  le  loi* 
„ fir  de  mettre  au  net.  Le  relie  étoit  en  fi  mauvais  eut,  qu’un  homme  caflb,  n’ayant  plus  ni  de  vu8 
„ pour  lire,  ni  de  telle  pour  s’attacher,  ne  pouvoit  apparemment  prendre  le  parti  de  donner  à cet  Ou* 
„ mge  une  forme  raifonnable,  qui  pût  fatisfairc  le  goût  d’un  fiécle  aufli  délicat  & aufli  éclairé  que  la 
„ nôtre.  Cependant  on  fa  entrepris,  & l’on  en  dl  en  quelque  forte  venu  à bout  avec  le  fecours  des 
C«»  ft/f».  j»  habiles  Compofiteurs  & Correcteurs,  mais  ce  n’cll  pas  fans  des  travaux  bien  au-ddïïu  de  nos  for- 
VJ'eïft.  ccs  (**)•  Je  donnerai  d-ddfous  l’Extrait  de  deux  Lettres  relatives  à cet  Ouvrage  f AWJ,  qui  parue 
en  1704  en  un  Volume  in*4.  Il  fut  reçu  avec  un  applaudiflemcnt  général  [CK)].  11  s’y  trouve  deux 
1*2  &J*1  fait* 
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„ Bayle,  le  Vaflbr  &c.*’  Mr.  Saurin  publia  en  1731  fon  Trai- 
ts Je  fsfrnour  Je  Dieu , où  il  n'attaqua  pas  à la  vérité  directe- 
ment Mr.  luricu , mais  on  remarque  dans  la  Préface  & dans 
le  Corps  de  l'Ouvrage  divers  traits  qui  portent  contre  lui. 
Maigre  tout  cela  le  Livre  de  Air.  Jurieu  n*a  pas  Jaüïé  d'ùuc 

cftimé. 

[ AW]  Je  damerai  ei-JeJJnu  F Extrait  Je  Jeux  Lettres  relati- 
ves à ce  t cJawagr.]  1 j première  cil  une  Lettre  de  Mr.  Clau- 
de, du  2 Octobre  1677.  „ Je  reçois  hycr  par  Mr.  Ménard 
„ le  ProMüm , ce  que  vous  m'avez  envoyé  fur  les  7VrapUn 
„ fi  fur  iOb,  & d’atiord  fans  perdre  de  leurs , je  lus  l’une  fit 
„ l’autre  Lettre  avec  beaucoup  de  fatisfaâion.  Vos  Conjcc- 
„ turc»  fur  Ws  TÜrofbmi  font  vraifcrablablcs,  & peu  t-e lire  y 
„ pourriez  vous  ajoûter  ce  que  Laban  dit  à Jacob  Gcn.  XXX. 
„ 27.  qu'il  «voit  fccu  par  la  voyc  de  Devination,  que  c’cf- 
„ toit  pour  l’amour  de  Jacob, que  fes  affaires  alloiem  fi  bien, 
„ car  le  verbe  jpr»)  (Nxbajcb)  dont  il  fe  fert,  lignifie  Jèvi- 
,,  mari  G*  mgutari , et  quelques  Interprètes  le  rapportent  i 
„ fes  Tcrjf'ùim.  Mais  quoy  qu’il  en  foie , je  ne  trouve  pas 
,,  volirc  conjecture  fur  cela  il  forte,  que  ce  que  vous  dires 
„ fur  rOît  K je  ne  b élite  pas  à dire  de  voitre  fentiment, 
„ après  le*  lumières  que  vous  tirez  des  paflâge*  de  l’Ecricu- 
„ re,  qui  font  voir  clairement  que  c’étoit  la  Nécrornance. 
,.  Kn  mon  particulier  je  vous  en  ay  de  l’obligation,  S vous 
„ en  remercie  de  tout  mon  c tur.  " L’autre  Lettre,  dont 
j’ai  promis  un  Extrait  cil  de  Mr.  Jurtel  & datée  du  20  Octo- 
bre KÎ77.  „ Cdl  i vous.  Moniteur,  qu’on  a bien  lubliga- 

„ tion  de  travailler  aufil  utilement,  que  vous  faites 

» votre  Dijfctutim  fur  les  Tirapbim  câ  finquliérc  & rare 
,,  (152),  quoique Sdden,  Gaffarel,&  un certain  Pfaflîus  en 
„ ayent  écrie  amplement , il*  n’ont  pas  pourtant  cité  fi  loin 
„ que  vous , vos  C onjectures  inc  parodient  fortes.  Ce  que 
,,  vous  dites  fur  i'Kfprit  de  Python  dl  bien  fondé  & tre»- 
..  curieux  (153).  Ceux  qui  travailleront  i la  Traduction  de 
„ la  Bible  pourront  fe  fervir  de  ce  que  vous  avez  dit,  mai* 
„ il  le  faudra  mettre  en  marge,  & garder  le  mot  de  'fcrapbim 

dans  le  Texte.  Vous  me  ferez  un  plaili»  fenfible  de  me 
„ dire,  fi  vous  avez  bien  examiné  ce  que  vous  dires,  qu'on 

vous  a fait  voir  clins  de  l'eau  (154)-  Nous  avons  fait  ici 
1.  tout  ce  que  nou>  avons  pu  pour  fçavoir  & voix  quelque 
„ choie  , mais  inutilement.  Je  fuis  perftiade  que  c elé  un 
,.  moyen  inventé  pour  attraper  de  l’argent  & tromper  les 
„ Amples.  Ce  que  vous  marquez  de  l'Ainbaflàdcur  d Ang’e- 
„ terre  me  paroift  plus  conlldérablc,  mai*  il  faudroit  dire 
„ ali*  uré  du  fait,  & outre  cela  je  doute  qu'on  puili'c  jamais 
„ prédire  , comment  les  choies  doivent  arriver,  les  hommes 
„ u'ayam  point  de  commerce  avec  le  Diable.  Si  cela  eiloit 
„ nous  verrions  de  terribles  chofis  dan*  le  monde." 

| OUI  il  fut  reru  avec  un  apflauiiÿ'ment  général.]  IJ  n’y 
eut  presque  que  Mr.  Le  Clerc  qui  parla  de  ce  bd  Ouvrage 
d'un  ton  chagrin,  & en  homme  qui  vouloir  en  diminuer  le 
mérite.  „ Air.  Jurieu,  au -il  (15  5 J,  a bien  fait  de  publier  en 
n François  , ce  cjue  Stldmus  & refus  avoient  écrit  des 
„ Dieux  do. Orientaux,  & cc  que  Ligilf.-x  avoit  imprimé 
„ en  Anglois  du  Cuire  des  Juifs,  en  y ajoutant  & en  y 

»,  changeant  ce  qu'il  a trouvé  à propos Quoiqu'on  une 

» infinité  de  choies  je  ne  ferais  pu  du  fentunent  de  Mr. 
„ Jurieu,  je  ne  dirai  néanmoins  rien  de  ta  manière  dont  II  a 
» traité  fon  lujet,  & dont  je  croirais  qu’on  aurait  dû  le  trai- 
„ ter.  Il  doit  être  libre  i chacun  , dans  une  matière  oh  les 
„ Conjectures  font  permifes  , de  ciioifir  celle  qui  parolt  la 
„ meilleure.  Ceux  qui  ne  feront  pas  faristâits  de  ce  qu'il 
„ dit  , pourront  avoir  recours  aux  trois  Auteurs  que  j’ai 
„ nommée,  & examiner  tout  dans  les  fource*.  Ils  ne  font  pas 
„ Obligez  d'en  croire  Mr.  Jurieu  .qui  reconnaît  d'aiikur»  ces 
,,  6van*  hommes , comme  Ju  Pères  (ÿ  fes  Maîtres."  Je  fuis 
fâché  que  Mr.  Le  Clerc  ait  écouté  fon  reffemiment  contre 
Mr.  Jurieu  , plutôt  que  U Raifou  & la  vérité.  Il  a voulu 
inGnucr  que  l’Ouvrage  de  Mr.  Jurieu  n'eft  qu’une  IVaduc- 
tion  libre  de  ceux  de  Sdden,  de  V'oilius,  & de  Lightfoot, 
mais  le  contraire  faute  aux  yeux  , quand  on  fc  donne  la 
peine  de  comparer  ccs  Ouvrages  enfembte.  De  |uirei  Iles  Cri- 
tiques ne  font  du  tort  qu’à  ceux  qui  les  font.  Mr.  Jurieu  re- 
leva fut  cc  fujet  Alt.  Le  Clerc  dans  le  ô'u/{hiflats  à l'Hiflmre 


des  Dagmes  & des  Cuites , Imprimé  eh  1705.  Mr.  Bernard, 
dont  le  jugement  ne  doit  pas  être  fufpcA  fur  l'article  de  Afr. 

Jurieu,  fut  plus  équitable, écoutons  le  parler (156).  „ Quand 
„ cet  Ouvrage  n ‘aurait  rien  de  nouveau  pour  ce  qui  regarde  4,  Uitrts 
„ la  matière , il  ferait  nouveau  en  un  autre  feus  ; C'dl  parce  A»HI  17*4, 
„ qu’on  n'a  point  écrit  jufques  ici  fur  ce  fujet  en  François.  *a.  U 
„ Il  cil  vrai  que  nous  avons  divers  Auteurs,  qui  l'ont  traité 
„ en  Latin , les  uns  par  des  Ouvrages  deflinez  exprès  i cette 
„ matière,  & les  antres  en  pdBnt  & par  occaiion.  11  y x 
„ encore  bien  des  Terres  en  friche , & aux  quelles  on  n'» 

„ point  touché;  & pour  celles  qu'on  a cultivées , on  ne  f* 

„ pas  toujours  fiüt  avec  tant  de  foin,  qu'elles  n'ayeni encore 
„ befoin  d’être  rcpaflccs;  & qu’il  ne  faille  fouvent  môme 
,,  corriger  les  erreurs  que  ces  Auteurs  ont  commifes  , & qui 
font  en  allez  gruid  nombre.  Mr.  luricu  ne  clcfa voue  pis 
„ qu'il  ne  fe  l'oit  fervi  de  SeUmus , de  Gérard  Jean  Vashus, 

„ de  florfeiin  , de  Liglxfou  , & d'Ænfwnb , que  Ligufoct 
„ a pillé  fans  le  nonuner  : mais  outre  qu'il  rdeve  fouvent  la 
„ lautes  que  ces  Sa  vans  ont  commifes,  & qu'il  n’dl  pas  tou- 
„ jours  de  leur  fentlmcnt,  il  a ajoùté  dîvcrfcs  nouvelles  dé- 
„ couvertes,  qu'on  chercherait  inutilement  dans  leurs  Livrer, 

„ C'dl  principalement  dans  le  Traité  de  l’Idolâtrie  Judaïque. 

„ qu'on  trouvera  tant  de  nouvelles  ConjcfhireSf  qu'on  peut 
„ le  regankr  comme  un  Ouvrage  tout  nouveau.  On  en  ren- 
„ contrera  moins  ailleurs  , mais  il  y en  aura  allez  pour  ré- 
„ veiller  l'attention  de  ccux-U  même  qui  ont  tout  lu,  & qui 
„ ont  retenu  tout  ce  qu'ils  ont  lu."  I x même  Savant , après 
avoir  donné  trois  longs  Extrait*  du  Uvtc  de  Air.  Jurieu,  fi-  . 

-ni t le  dernier  en  difanr  (157).  n Cefl-li  cc  que  nous  avons  (J/;',.. 
„ cru  devoir  remarquer  fur  l’Ouvrage , qui  fait  le  fujet  de  ni/X, 
„ cet  Article.  Mat»  quoique  nous  ayons  cté  fort  longs , il  aJ7, 

„ s’en  faut  beaucoup,  que  nous  en  ayons  tiré  tout  ce  que 
„ nous  avions  jugé  digne  d'itre  extrait  dans  la  première  fis:. 

„ turc  que  nous  en  avions  faite.  Ainfi  nous  ,fouhaittons 
„ qu’on  ne  regarde  cc  que  nous  en  avons  dit,  que  comme 
„ un  échantillon  de  ce  que  nous  en  aurions  pu  dire."  Un 
Aüniflre  de  Londres  mandolt  à Mr.  Jurieu,  dans  une  Lettre 
du  6 Avril  170*.  „ L'Ouvrage  que  voua  nous  avez  envoyé 
„ (ait  ici  t>caucoup  de  bruit,  il  ne  fe  parle  pas  d'autre  chofc 
„ parmy  les  Sçavans , & les  Anglois  qui  entendent  la  Langue, 

„ ne  peuvent  aill-z  le  louer.  Comme  ils;  aiment  les  Ouvra- 
,,  ges  où  il  y a de  la  clarté  & de  l'érudition , & qu'il  y a 
„ beaucoup  de  l'un  & de  l'autre  dans  le  vôtre,  Ils  l'ont  goû- 
„ té  d'abord , &.  je  ne  doute  pas  que  dan*  peu  de  temps 
„ nous  ne  te  voyions  traduit  en  Icut  Langue."  Voici  ce  que 
je  trouve  dans  une  autre  Lettre  de  Londres  du  3 1 Octobre 
1704.  j'ignore  par  qui  & À qui.  „ Vous  me  parlez  de  fon  der- 
„ nier  Ouvrage  touchant  les  Cultes  &c.  il  m'a  eûé  bnpoŒMe 
„ de  le  lire  encore  à caufe  de  mon  état  incertain , & diver- 
„ fes  affaires  qui  m'ont  dillrait.  Or  cette  kânre  demande 
„ une  grande  application.  J'cf|x5rc  crpenilant  de  trouver  le 
„ temps  de  fatisfairc  fur  cela  ma  curiofité  , & d’augmenter 
„ mon  inftruAion.  Les  Sçavans  de  ma  connoillânce  font  un 
„ éloge  court  de  cet  Ouvrage,  c’ejl,  difcnt-ils,  le  fruit  d’un 
„ ffcMsir  prodigieux , è?  d'une  Jangue  & fnfmit  nûiiiarion."’ 

Mr.  Martin  d*Utrech(  écrivoit  à Mr.  Jurieu,  le  5.  Mars 
J7°S-  -i  Je  trop  faiisfait  de  votre  dernier  Ouvrage, 

„ pour  ne  pas  s ous  en  dire  deux  mots.  Je  le  lus  l'année 
„ dernière,  dés  qu'il  parut,  & j'y  trouvai  tant  d’ordre,  ont 
„ de  Lite  rature  profonde,  & de  belles  choies,  que  je  voua 
„ donnois  prefquc  à tous  moment  en  moi-même  de  nouvel- 
„ les  louanges, & ne  pouvois  allez  m'étonner, qu’un  homme, 

„ qui  lèmbic  avoir  pâlie  toute  fa  vie  dans  un  genre  d'étude 
,,  fort  différent  de  celui  dont  ce  Livre  dl  plein , ait  pu 
„ compofer  un  aufli  grand  Ouvrage  fur  des  fujets  û éloignez 

„ des  routes  ordinaires  des  Théologiens Ce  n'eftpa* 

„ an  relie  que  je  fois,  de  votre  fentiment  par -tout,  j'oferaî 
„ même  vous  dire  que  je  ne  le  fuis  pas  en  beaucoup  de 
„ chofes,  mai*  je  n’en  admire  pas  moins  votre  Ouvrage,  & 

„ la  profonde  érudition  qui  y régne  par  - tout.  Mais  que 
„ faire  ? peut-être  que  me*  vues  ont  demeuré  trop  en  deç». 

„ ou  que  les  vôtres  ont  quelquefois  porté  trop  loin  , ft  ont 
„ laiffé  la  vérité  ou  à côté  ou  derrière.  Tout  cela  efl  Jiu- 
u uiaur,  & n'cit  pas  même  rare  parmi  les  Littérateurs.''  L’il- 

luj- 
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frics  fore  finguliers , Fuji  de  Nêenmance , ou  plutôt  d 'Hydromance , & l’autre  de  Catoptrvnance , dont  je  par- 
lerai avec  quelque  détail  [PP].  Mr.  Jurieu  publia  en  1705  fuus  le  titre  de  Supplément , des  Lettres  de 
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ItTrr?  Mr.  Cttper  de  Deventer,  fi  connu  & fi  célébré  parmi 
ks  Si  vans,  n.  témoigna  pas  moins  d'elünie  pour  cct  Ouvrage 
de  Mr.  Jurieu;  Ecoutonsdc  lui- même  (158).  „ Monfieur, 
„ J'ai  lu  avec  un  très-grand  n'aifir  une  partie  de  votre  Wjlei- 
„ rc  QrUfUt  Jet  êtaguirx  des  Cultes  ; & j'ai  vû  que  vous  y 
,,  étalez  une  profonde  érudition,  & que  vous  expliquez  ad- 
„ mlrabfcmero  bien  les  noms  des  Divinités  Paycnms , fit 
,,  beaucoup  de  pairages  du  Vieux  Tefhment  principalement, 
„ qui  fans  votre  fccours  fcroie  n encore,  comme  auparavant, 
,,  obfcurs.  Ccflafiurément,  Monfieur,  un  Livre  digne  de 
„ vous  , & I on  en  peut  aoprendre  que  vous  avez  approfon- 
„ di  Cette  matière , a que  perfonne  n'y  a 1i  bien  réuiG.  Je 
„ 11c  vous  dis  pas  cela,  Monfieur,  pour  vous  flatter,  unis 
,,  pour  vous  fjîre  juflicc,  & pour  vous  témoigner  suffi  que 
,,  j'ai  beaucoup  de  vénération  pour  voire  perionne,  & pour 
„ votre  grand  favoir,  dont  vous  avez  donne  tant  de  preuves 
„ de  teu»  en  tenu." 

Avant  que  de  finir  cectc  Remarque,  je  ne  dois  pas  oublier 
que  Mr.  Le  Clerc  fit  une  petite  Réponfc  (159)  à ce  que  Mr. 
Jurieu  avoit  répondu , a la  manière  dont  il  avoit  parlé  jle 
Y Htftùre  Jet  Dàgnus  (ÿ  Jet  Cuites.  On  voit  dans  cette  petite 
H.  poule  des  nouvelles  marques  du  chagrin  dont  Mr.  J.e  Clerc 
étoit  animé  contre  l’Auteur,  qu’il  traite  avec  un  air  de  mé- 
prit. qui  ne  lui  fait  pas  honneur.  Je  ne  fiii  fi  je  me  trompe, 
comme  les  plus  grands-hommes  ont  leurs  foiblefies , Mr.  Le 
Clerc  nVaroit-if  pas  vu  avec  une  efpéce  de  déplaifir,  que  Mr. 
Jurieu  paroi  doit  avec  honneur  dans  une  Carrière,  où  11 11c  le 
croyoit  peut-être  pas  en  état  de  marcher,  & qu'il  regardait 
en  quelque  façon  comme  étant  de  l'on  domaine?  voir  tout 
d'un  coup  un  homme , qu’il  n'aimoit  point,  & qu’il  regar- 
dait tout  au  plus  comme  un  Concrovcrfuic , transformé  en 
Critique  du  premier  ordre , & en  état  de  marcher  du  pair  a- 
vcc  lui,  en  fait  de  Litérature,  étoit  peut-être  un  fujet  de 
chagrin  , que  Mr.  Le  Clerc  fe  cicgui  l'oit  i lui-même.  Quoi 
qu'il  en  foil,  il  fut  le  fieul  qui  11e  rendit  pas  à Mr.  Jurieu 
u juiJicc  qui  lui  étoit  duê.  Le  lavant  Mr.  Cuper , dont  Je 
viens  de  parler,  s'exprime  d'une  manière  plus  forte  encore 
que  ce  que  j'ai  rapporté,  & je  ne  fai  li  fur  la  fin  du  pairage 

3 ue  je  vais  rapporter,  ii  n'a  pas  eu  Mr.  Le  Clerc  en  vuë, 
il  moins  penfolt -il  d avance  quelque  choie  de  fcmblable  A 
ce  que  je  viens  de  d.'rc  ( 160);  „ J'ai , Moniteur,  pendant 
„ nvj.i  i.icomnioj  cé , feuilleté  allez  finirent  votre  Livre, 
„ ûl  j’y  trouve  jrtr-touc  line  manière  d'agir  qui  me  charme, 
„ & une  érudition  qui  n’a  prcfquc  point  d'égale.  Vous 
„ voyez,  Monfieur,  que  votre  Ouvrage  a mérité  tout  à fait 
„ mon  approbation  ; nuis  elle  ne  vaut  pas  pourtant  autant , 
„ que  vous  avez  la  bonté  de  la  louiuir  faire  valoir.  Car  je 
„ ne  trouve  pas  en  moi  un  allez  grand  fond  d’érudition  pour 
,,  pouvoir  dignentent  juger  de  tout  ce  que  vous  avez  écrit 

„ avec  tant  de  domine Mais  nonobfiant  ce  qui  me 

„ manque,  votre  excellent  Ouvrage  ine  plaît,  écj'cnai  pro- 
„ lité  beaucoup,  comme  je  le  témoignerai  en  Ton  teins.  Oui , je 
„ ne  m'imagine  pus  qu'il  fe  puiflè  trouver  quelqu'un,  tout 
„ verfé  qu'il  foie  dans  cette  forte  d'étude,  qui  n'en  aft  le 
,.  mémo  lenrimcnc,  à moins  qu'on  ne  lui  pulflè  appliquer  ce 
»,  paiFage  d Horace 

— — bte  nigrt  f-.tetus  hligims,  bec  tjl 
Ærwgo  met*.  . * . — 

[P/*]  71  l'y  trmtv deux fnks fort finguttert,  twi  rfrNécroman* 
ce,  ou  p/utdt  d’Hydrocnancc  , & [autre  de  Catoptromancc, 
dit*  je  parlerai  avec  jtteljM  rieitii/.]  \Jr.  jurieu  parle  en  peu  de 
mots  du  premier  de  Cvs  faits  dans  fon  Ouvrage  (161),  mais 
il  le  rappnrte  plus  en  détail  dans  fa  Réponfe  à Kir.  Cuper, 
(162)  à l'oecafion  du  fécond  fait , fur  lequel  ce  favant  Ma- 
gîriiat  lui  avoit  demandé  des  échircifientemcns , en  lui  rap- 
pottant  ce  qu'il  avoit  vu  i Liège.  „ Vous  m'avez  fait  le  plus 
,,  grand  p’uifir  du  monde  de  m'envoyer  un  extrait  de  la  l’ro- 
„ phétie  en  figures,  que  vous  avez  lirée  des  Jéfuitcs  de  Lié- 
„ ge.  Je  m'en  vais  en  reco  i>pcnfc  vous  donner  en  détail  les 
„ deux  hifiolres,  qui  le  llfent  dans  U pag.  472.  Vous  ne 
„ faites  mention  que  d'une:  Mais  In  première  cil  notable 
„ par  rapport  à moi,  qui  en  fuis  témoin  ocu'airc,  & on  y 
„ trouve  un  confidérablc  exemple  de  \' Hy.tr snunce,  que  nos 
,,  Sorciers  ou  Devins  pratiquent.  Dans  le  lieu  de  ma  naif- 
„ fance (c'efl  un  gros  Bourg  muré,  ou  petite  Ville  dans  le 
„ Pals  Blefois  appel  lé  Mer,  où  il  y avoir  une  Eglife  aflcz 
„ noinbreufe)  ma  Boulangère,  qui  était  une  bonne  femme 
„ fit  pieufi-,  avoit  une  grande  fille  aflcz  bien  faite,  qui  toin- 
„ ba  non  feulement  en  langueur,  mais  dans  des  maux  fur* 
„ prenant.  Il  lui  vint  une  dent  dans  la  bouche,  qui  fortuit 
„ du  pilais  , & en  même  temps  cette  pauvre  fille  conceut 
„ une  haine  horrible  contre  fon  propre*  père , qui  pourtant 
„ étoit  un  fort  honnête  homme,  & bon  pere.*  La  mere  ne 
„ confuha  ni  Médecins  ni  Pailcurs  . & quoique  d'ailleurs 
„ elle  fût  fort  horméte-fctnmc , & fage  fclon  fit  condition , 
„ elle  écouta  fes  V'oifines  fi  Commères, qui  lui  perfuadérent 
„ que  fa  tille  étoit  cnforccléc  , qu'il  fallioit  faire  venir  un 
„ homme  de  Village,  qui  deqieuroit  A quelques  lieues  de- là, 
p difant  qu'il  avoit  la  vertu  de  oonnolcre  les  foitiléget.êt  de 
„ les  guérir.  Cet  homme  vint,  ét  fit  ce  qui  cil  récité  tlans 
» I*  pag.  472.  Ccfl  qu’il  fit  remplir  un  gtand  verre  plein 
a d'eau,  y mit  de  petites  pièces  d argent,  jufqucsàce  que 
„ la  fupertiric  de  l’eau  en  fie  hjuflbnt  devint  convexe , êt  a- 
„ lors  U apparut  durs  le  verre  l’image  duo  homme,  que  ta 


„ mere  & la  fille  reconnurcn:  pour  être  l'homme  qu'elles 
„ foupqonnoicnt  d'avoir  donne  le  fort.  Mais  ce  qu'il  y a de 
„ plus  notable,  C'efl  que  le  M'dedn  prétendu  leur  dit, qu  i! 

„ faioit  un  que  la  dent,  qui  était  furvenue  dans  la  bouche 
„ de  la  ti.ic,  tombât  tout  j foule,  ou  que  le  p.’ta  , contre 
„ lequel  cette  dent  é'-et  furvenue , mourut.  Le  dernier  :tr* 

„ riva  : la  dent  ne  u»m!>a  pas,  <5c  le  pere  mourut  à peu  de 
„ femaines  dolà.  En  fuite  l'homme  ordonna  \n  retnrae , oft 
„ il  entroit  des  épiceries  des  plus  fioncs , du  gingembre,  dti 
„ poivre,  du  clou  de  G ironie  , & beaucoup  de  graine  de 
„ chenevis.  Le  tout  fut  mis  infufer  fur  le  feu  dans  un  vaif- 
„ font  bien  couvert.  Apres  avoir  été  long». .-ms  fur  un  air.» 

„ grand  fou  , on  découvrir  le  vaifiëau  , & ü s'y  trouva  une 
„ liqueur  hullctifc,  avec  une  efpcce  de  ver  dedans,  qui  s'y 
„ étoit  formé,  nonobiLint  ia  chaleur  du  feu.  La  mere  tut 
„ horreur  lin  ver,  elle  le  jetu  dehors , à.  fit  prendre  la  11- 
„ queuràfo  fille.  Le  Médecin  de  retour,  ayant  apprriqu’on 
„ avoit  jetté  le  Ver,  dit  que  tout  étoit  gité,  que  ia  vertu 
„ du  remède  étoit  là-de;uns,  à.  que  la  tille  ne  guériroit 
„ point;  ce  qui  pouvoit  être  une  Ccliapatoirc, parce  qu'il  vit 
„ bien  que  fon  r-'Biédc  ne  feroit  rien.  Vous  donnerez,  Mo:i- 
„ fleur,  à cette  hilloirc , telle  créance  que  vous  jugerez  à 
„ projjos.  Je  fii  que  les  efprits  fages  n'ajoûcont  pas  b.-au- 
„ coup  de  foi  à ces  hilloircs , qu'ils  regard  . ni  comme  des 
„ vifions  4e  vieilles.  Cda  peut  bien  être  vrai  ici , car  dan* 

„ le  fond  je  n'ai  rapporté  cuba  hliloire  dans  mon  Ouvrage, 

„ que  pour  prouver  que  nos  Sorciers  pratiquent  l'/fydrvnan- 
ce  encore  aujourd'hui."  J’ajoûtcrai  à ce  récit,  ce  qu  avoic 
éalt  autrefois  fur  ce  fujet  à Mr.  Jurieu . le  judicieux  Monfieur 
Julie! , dans  une  Lettre,  que  je  donne  toute  entière  ailleurs 
(idg)  , mais  dont  je  croîs  devoir  mettre  ici  cette  partie, 
qui  regarde  le  fait  rapporté  par  Mr.  Jurieu.  Le  3 Oflob. 

„ 14577.  Jc  v°us  fiiis  bien  obligé,  Alonlieur,  de  La  peine  ntm.  fai 
uc  vous  avez  prile  de  me  foire  part  de  l'avunture  de  la 
ou  langé!  e de  Mer.  Par  ce  que  vous  in’en  avez  mandé, 

,,  il  parotll  au’on  luv  n donné  quelque  breuvage,  ou  autre 
„ chofe,  qui  a caufé  fa  méiancholic,  en  remuant  fa  bile» 

„ qui  elioit  peut-elhe en  quantité  dans  fon  corps,  ptnTqu'ua 
„ remède  & une  autre  bu:  l'on  l'a  foulagée.  Ou  ne  peut  pas 
„ conclure  delà  que  ce  i’.iy i'an  qui  ét  ait  venu  la  unit  luit 
„ Magicien,  mais  feulement  un  empoifonneur , comme  tou- 
„ tes  ces  forti's  de  gcns-li  font.  Pour  La  dent  qui  efioit  ve- 
„ nue,  étoit  pctic-cûre  une  flltdem,  & le  Proverbe  donc 
,,  vous  me  parlez  n’ctl  jas  fondé  Là-detTus , apparemment 
„ parce  que  cette  chofe  - là  n'd  pas  ordinaire  ni  incline 
„ connue^'  Il  femble  qu'on  peut  conclure  par  ce  que  dit 
Mr.  Juilcl , qu'il  y avoit  dans  cette  hiitoirc  quelques  parti- 
cularités , que  Mr.  Jurieu  avoit  oubliées  lorsqu'il  écrivit  i 
Air.  Cuper,  ce  qui  n’eft  pas  furprenant,  après  vingt -fix  ou 
vingt- fopt  années  d'écouîécs.  je  ne  pente  pas  que  per- 
fonne trouve  dans  cette  hiiloire  autre  cliofo  , que  ce  que 
Mr.  Jurieu  a eu  ddfcin  d’en  conclure. 

Jc  viens  au  focond  fiait,  qui  c-ffc  plus  fingulier,  & fur  lequel 
Mr.  Cuper  avoit  fouhalué  dé  voir  des  éclaircillctncns . voici 
ce  que  lui  répond  Mr.  Jurieu , où  l'on  verra  d.quoi  ii  s'agit 
(164).  ,.  Voiri  celle  (l'hilloirc)  fur  laquelle  vous  demandez  f 1*4)  5m. 
„ éclaircilTcmenc , c'ell  la  Prophétie  touchant  les  llois  d An-  P”T,f 
„ glecerre.  Elle  elk  dans  la  femillo  jar  tradition  , comme  jc  ’*** 

„ vois  le  vai  dire.-  Mr.  André  Rivet  étoit  allié  de  la  famille, 

„ ayant  époufé  une  fireur  de  Pierre  du  Moulin,  premièrement 
„ Parieur  à la  Cour  de  la  Duchefie  de  Lar,  l'icur  d Henri  IV, 

„ fi  puis  dans  l’Egliic  de  Paris,  ti  enfuite  Profcffeur  à Se- 
„ dan.  André  Rivet  appelle  Profedcur  en  Théologie  à Lcy- 
„ den,  & ni  fuite  chargé  de  l'éducation  du  Prince  Guillaume, 

„ par  le  Prince  Henri  ton  pere , étoit  l'un  des  hommes  du 
„ monde  le  plus  cxafl,  & du  plus  grand  ordre,  ét  qui  d'ail- 
„ leurs  ne  négligeoit  rien  qui  fut  digne  de  la  curioficé  de»  Sa- 
,,  vans.  Il  ennloit  toutes  les  pièce»  courantes,  qu'on  appelle 
,,  fugitives,  dms  une  ficelle,  fclon  les  années  dans  lefqud- 
„ les  ce»  pièces  «voient  couru.  Auprès  Je  lai  étoit  Mademoi- 
„ Telle  Marie  du  Moulin,  dont  vous  pouvez  peut-être  avoir 
,.  ouï  parler  à Mr.  de  BldtV.!,,  duquel  elle  étoit  fort  amie. 

„ Cette  Demoifiellc  avoit  des  di-grcz  d’habileté  ôi  de  coiinoiiiâi»- 
„ ce,  qui  ne  font  pas  ordinaires  aux  perforine»  de  Ion  fexc. 

,,  Ccit  elle  qui  a recueilli  les  dernières  paroles  do  Mr.  Ri- 
,,  vet , qu'on  a tournées  ci  Latin , & imprimées  avec  fie» 

„ Ouvrages Mademoilclle  du  Moulin,  après  la  mort  de 

„ ce  Grand-homme,  vifitan:  «s  |«pier» , enfilez  pa;  années, 

„ trouva  un  papier  jaune  & vieux , qui  étoit  enfilé  dans  l'an- 
„ née  douzième  ou  quinziéme  avant  la  mort  violence  de 
„ Claries  I.  Ce  Prince  fouffrit  le  fupplice  environ  un  an 
„ avant  la  mort  de  Mr.  Rivet , k l'on  t.ouva  l'Ecrit  de  quef- 
„ tion  dans  une  ficelle,  qui  précédait  de  plufieurs  année»  El 
„ mort  de  ce  Roi.  On  li  liait  dans  cct  Ecrit , qui  avoit  tou- 
„ te*  forte  de  marques  de  qu  Iqne  antiquité , qu’un  Aiubaflâ- 
„ deur  de  Henri  Vil  (165;  Roi  d' Angleterre,  cts:rt  à Rome  f* 

„ en  convenatiofl  avec  ie  Pape  , lui  dil'oit  qu'il  eût  bien  «ra»i>inè*  i# 
„ voulu  trouver  quelqu'un,  qui  lui  put  apprendre  ce  qui  de-  K qui  :c 
„ voit  naître  du  Mariage,  par  lequel  » 'étoit  faite  la  réunion  hu)',',, 

„ de  ces  deux  Malfions  ti  ennemies,  D Maijbn  de  Lan»z.iio  p 
„ & celle  d'York.  Le  Pape  lui  répondit  qu'il  y avoit  dans  Ro-  « qu'il  >•  • 

„ me  un  Devin , qui  lui  avoit  prédit-qu'il  viendroie  au  Pon-  d*»*  •« 

„ tilkac.  L'Ambalfadenr  l'alla  trouver , 4.  lui  dit  ce  qu  i!  de-  ff»//*** 

„ firoït  (avoir.  Le  Devin  le  fit  entrer  dans  une  grande  .Salle, 

„ où  il  trouva  un  grand  miroir  fur  la  table,  & dlui  ordonna 
„ dfiibièrvcr  toi&  ce  qui  le  paficroit  dais»  U miroir,  lins  rien 

diri 


So 
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rilhiftrc  Mr.  Cuper,  & quelque*  autres  Pièces,  qui  roulent  for  cet  Ouvrage.  Cefl  le  dernier  qu'il  ait 
donne  au  Public.  Depuis  ce  cems-là  ce  Grand-Homme,  accablé  d’infirmités,  ne  fut  plus  guère  en  état 
de  travailler.  Il  pafTa  le  relie  de  les  jours  avec  aflèz  de  tranquillité  ,&  mourut  enfin  à Rotterdam  le  on- 
zième de  Janvier  1713,  âgé  de  lbixante-quinze  ans,  & dix-lept  jours.  Voici  le  portrait  qu'en  trace  en 
peu  de  mots  l'Editeur  de  lès  Penjèes  dher/es  fur  la  Mort : ,,  Rien  de  plus  difficile,  dit-il,  que  l'Eloge  des 
„ Grands- Hommes  ! dans  celui-ci  quels  dons  ! quel  feu  de  génie  ! quelle  beauté  d’imagination  ! quelle 
„ étendue  d'érudition!  Tout  étoit  animé  dans  les  Sermons:  une  éloquence  touchante  avec  des  traits 
„ nouveaux,  des  penfées  vives.  Quelles  lumières!  quelle  clarté  ! quels  charmes  dans  fes  Ecrits!  Amis 
„ & Ennemis  n'ont  pu  fc  défendre  du  plaifir  qu'ils  donnent  en  les  lifirnt,  & la  Poflérité  aura  fans  doute 
„ le  même  goût  Comme  l’ilhifïre  Auteur  de  cet  Eloge  avoit  connu  Mr.  Juricu  de  près , je  n’entre- 
prendrai pas  d’ajoûter  de  nouveaux  traits  à ceux  par  lelquels  il  le  dépeint.  Je  me  contenterai  de  met- 
tre ici  le  portrait  peu  fidèle  à divers  égards  que  Mr.  Dcs-Maizcaux  a tracé  de  ce  célébré  Théolo- 
ff)vit«ie  gicn  (ff),  &.  qu'un  de  nos  Joumalilles  femble  avoir  adopté  avec  trop  peu  de  réflexion  (gg).  „ 11  avoit 
Bjyiep.»*.  n l’elprit  pénétrant,  l’imagination  féconde,  il  écrivoit  bien  & facilement.  Quofau’il  s’éloignât  des  fen- 
„ ùmens  des  Réformés  en  plufieurs  choies,  il  ne  laiflbit  pas  de  s’ériger  en  zélé  défenfeur  de  l’Orthodo- 
„ xic.  Préfimptucux,  il  vouloit  dominer  par-tout,  & fon  orgueil  lui  failbit  foufftir  impatiemment  tous 
r*n.  uî‘  y*  CCIUC  d°nt  il  regardoic  le  mérite  comme  capable  d’égaler  ou  d’oblcurcir  celui  qu’il  croyoit  avoir.  L’ar- 

p iu.ijt.  „ lâchement  qu’il  avoit  pour  fes  Amis  étoit  réglé  fur  b déférence  qu’ils  avoient  pour  lui.  Manquer  aux 

„ égards  qu'il  exigeoit , c’ étoit  aflèz  pour  s’attirer  Ibn  indignation,  & pour  s’en  foire  un  ennemi  iropla- 
„ cable.  Cet  efprit  impérieux  & turbulent  lui  foifoit  porter  b difeorde  par-tout  où  il  alloit , & le  ren- 
„ doit  odieux  à tout  le  monde”.  Les  perfonncs,qui  examineront  fons  prévention,  toute  la  fuite  de  cet 
Article  , & les  Remarques  que  nous  y avons  ajoûtées,  verront  (ans  peine  tout  ce  qu’il  y a de  faux  & 
de  malin  dans  les  derniers  traits  de  ce  Portrait.  On  aurait  peut-être  de  b peine  à trouver  un  Savant, 
qui  ait  plus  reçu  de  marques  d’eftime  tant  des  plus  Grands-Hommes  de  fon  tenu , que  des  Perfonnes  le* 
plus  diltinguées  par  leur  rang  & par  leur  naiflànce.  Nous  aurions  dequoi  en  fournir  un  grand  nombre 

de  preuves  outre  celles  qu’on  a vues  dans  cet  Article,  fi  nous  donnions  les  Lettres  que  nous  avons  en 

main  de  S.  A.  S.  Madame  b Ducheflè  de  Branfwick-Luncbourg , de  b Prince flè  d’Aldcnboujg,  du  Ma- 
réchal & de  b Marécliale  de  Schombcrg , de  Milord  Galloway , & de  plufieurs  autres  Perfonnes  du  pre- 
mier rang,  dans  Idquelles  on  voit  les  marques  de  b plus  parfaite  eftime  pour  Mr.  Jurieu.  Outre  les 
Abbadics,  les  Dubourdieu,  les  Claudes,  les  Berthcau,  les  Cuper,  les  T ur  retins,  on  verrait  encore  les 
Trigbnd,  les  Lcufden,  Alting  le  fils,  divers  Théologiens  d’ Allemagne,  Pitlet,  DeBeaufobre,  le  Moy- 
ne  & autres  Grands-Hommes  témoigner  à Mr.  Jurieu  des  fenrimens  qu’on  n’a  pas  pour  un  homme  tel 
que  le  dépeint  Mr.  Des  Maizcaux , & on  ferait  de  plus  en  plus  convaincu , qu’il  n’y  a rien  de  plus  faux  ; 
que  ce  qu’il  dit,  que  Mr.  Juricu  fe  rendit  odieux  à tout  le  monde.  Je  rapporterai  feulement  ci-ddlous 

deux 


„ dire.  Le  premier  perfonnage  que  le  Magicien  fie  voir  i traire*  à la  Rai  fon,  qu'à  l'Ecriture,  où  Dieu  fc  réfcrvc  par- 
„ 1‘ A mba  (fadeur,  étoit  un  homme  couronné  tenant  le  Pape  4 tout  le  privilège  de  dévoiler  l'avenir. 

„ fa  triple  couronne  par  la  main , lui  faifant  au  commencement  [QjQj  Je  rapporterai  feulement  ci -de (feus  deux  Lettres  fmt  ra- 

„ de  grandes  révérence*  , & lui  donnant  enfuite  un  gTand  ritujes,  qui  roulera  fa  des  faut  Uftoriquei,  fÿ  qui  ne  peuvent  que 
„ coup,  qui  le  renverfa  par  terre.  C’étoit  Henri  VIH  . qui  faire  plaifir  aux  Curieux.}  I J première  cil  de  Mr.  Graverai 
„ écrivit  contre  Luther,  a ruina  enfuite  le  Papifrne.  Après-  Avocat  i Niûncs  , datée  le  18  Décadré  1684.  fit  écrite  à 
„ lui  venoit  un  jeune-homme , ou  plaide  un  enfant,  dont  la  Mr.  Jurieu. 

„ phyfionoinic  étoit  douce  & excellente , c'étoit  Edouard  VI , 

„ mais  qui  dura  peu  dans  le  miroir.  Enfuite  vint  une  Fera-  „ Moniteur, 

„ me  préci  fémcilt  faite  comnie  on  dépeint  les  Furies  avec  des 

„ crins  de  ferpens;  c'étoit  Marie  : Après  elle  vint  une  autre  „ L'on  public  partout  que  Mr.  Maimbourg  doit  mettre 
„ Femme, qui  demeura  trés-longtcmsdanslciniroîr.&elle.por-  » au  jour  rHifloirc  des  Vaudois  & des  Albigeois.  En  tout 
toit  une  toguc,  Air  laquelle  étoit  écrit  exreUcrtjJfimo;  cé-  „ cas  il  cil  alTeuré  , qu'un  Dominicain  de  cette  Province 
„ toit  Elüâbcth.  De  l'autre  côté  du  miroir,  c’elt-à-dire  du  » de  Languedoc,  nommé  le  P.  Benojli,  en  qui  l'on  ne  peut 
„ cAté  gauche,  l’AmhalTadeur  vit  paroitre  les  deux  derniers  „ rien  trouver  à redire  que  là  religion,  a envoyé  des  cahiers 
„ perfonnage* , Jaques  I,  & Charles  I,  dont  le  premier  pa-  „ depuis  environ  3 llpmaines  à Paris,  pour  y faire  impri- 
„ rut  dan*  la  figure  que  I'hifloirc  & fes  portraits  lui  donnent,  „ mer  une  Hifloirc  de*  Albigeois , qu’il  a faite.  11  fuit  en 
„ & portoit  écrit  fur  une  écharpe,  bfelix paris  amator,  malheu-  „ cette  Ville  l'Efté  palîé  pour  voir  un  Manufcrit  très-rare  , 
„ reux  ami  de  la  paix.  Le  fécond . Anglerum  Rcx  utiimui  Jm-  „ que  j'ay , fie  dont  Mr.  de  Colbert  me  fit  offrir  U y a quel- 
„ perattr,  R et  des  Angleii,  £?  dernier  Souverain.  Cefl,  Mon-  » ques  années  par  Mr.  DagudTcau  Intendant  de  cette  rro- 
„ iicur,  tout  ce  que  je  puis  vous  dite  de  fource  dé  cette  » vince,  cent  cinquante  Louis  d'Or,  que  je  rcfufajr , de  penr 
„ Hilloire.  La  grande  exactitude  de  feu  Mr.  Rivet , fon  efprit  „ que  l’on  ne  fupprimii  enfuite  ce  Manufcrit,  qui  prouve 
fage,  & point  du  mut  donnant  dans  la  crédulité  îles  peu-  „ clairement  que  noAre  Religion  n'elt  pas  G nouvelle  qu'on 
„ pies , nous  perfuade  que  ce  n'cit  point  une  ht  lion  ima-  n la  faic.  Ce  Dominicain  n ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine 
„ ginéc  apres  la  mort  de  Chartes  I,  car  Mr.  Rivet  mourut  „ d'obtenir  de  moy  la  permifliou  de  recueillir  quelques  eo- 
„ un  an  après  Charles  I.  Or  la  pièce  étoit  ancienne,  &de  „ droits  de  ce  Manufcrit,  qui  cil  une  compilation  de  tout 
„ longue  main  dans  le  Cabinet  du  Défunt.  Nous  ne  lavons  „ ce  qui  fuit  fait  par  les  Inquiûtcurs  contre  les  Albigeois  dc- 
„ pas  ce  qu'elt  devenu  ce  papier.  Il  faut  qu'il  ait  été  perdu  * puis  le  24  Janvier  1281  , jufquts  à pareil  jour  du  moi* 
„ entre  les  mains  des  enfin*  de  Mr.  Rivet ".  Il  vauroit  bien  „ d'Octobre  1319-  (&  de  la  foy  duquel  on  ne  peut  point 
«tes  réflexions  à faire  fur  cette  Hilloire:  cette  de  Mr.  Julie!  „ douter  , puifque  c'elt  l'Original  de  ces  procédures  vioicn- 
fiss)  Vor  nie  parolt  três-judicieufe.  Il  iaudroit  d'abord  bien  con-  „ tes  qui  furent  faites  en  ce  tcmps-lâ  contre  les  Albigeois). 

U Rtm.  '■  Jtater  la  vérité  du  fait , & c'clt  ce  qui  n'elt,  ce  me  feinbk,  „ J'ay  appris  de  fort  bonne  part,  qu'il  vouloir  fupprimer  ce 
[AA],  guère  pofliblc.  Un  papier  trouvé  de  cette  manière , dont  on  „ qu'il  a trouvé  dans  ce  MS  , qui  pouvoil  autliorucr  notre 
ne  fait  ni  la  date  ni  l’origine , ne  me  parolt  pas  une  autorité  » Religion  , & oc  parler  dans  fon  Hilloire  que  de  ce  qu'il 
aflèz  grave  pour  adopter  une  Hilloire  a ufli  extraordinaire;  „ a trouvé  n'eftrc  pas  Orthodoxe  dans  la  doctrine  de  qud- 
Mr.  Jultel  dans  6 Lettre  du  3 Octobre  1677  dit  à ce  fujet.  >»  ques  Albigeois.  Car  vous  favea,  Monflcur , vous  qui  nl- 
„ Ce  que  vous  avez  adjouté  de  Monflcur  Rivet  cil  un  effet  » gnorez  rien  , que  parmi  les  Albigeois  il  y en  avoit  qui 
„ du  hazard,  la  mefme  choie  fc  trouve  dans  Noltradamus,  » efloient  tout  à fait  mal  infirmes  de,  fentimens  de  ceux  qui 
„ & pluflcurs  A Urologues  ayant  prédit  ce  grand  événement  ,,  fai  Ibsen  1 le  grand  nombre  fit  U (aine  partie  de  leur  Com~ 
„ là,  en  faifant  l'horofcopc  de  celuy  à qui  le  malheur  cil  ar-  „ munion,  fit  que  ceux  là,  pour  clhe  mal  inilruits , tom- 
„ rivé".  Ce  qui  me  (croit  encore  douter  de  la  vérité  de  ce  „ boient  dans  des  Erreurs  n grolflércs , qu'ils  donnoient 
fait,  c'clt  qu'il  efl  prefquc  inconcevable,  qu'on  n'en  trou-  „ quelquefois  dans  le  leruiment  des  Manichéens.  Et  parce 
vit  quelque  trace  dans  l’Hüloire  , bien  longteim  avant  l épo-  „ que  tant  le  Sr.  Maimbourg  que  ce  Dominicain  pourroient 
que  que  Mr.  Juricu  afligne  au  papier  enfumé  de  Mr.  Rivet  H tirer  advantage  de  ces  Erreurs  contre  nous,  j'ay  creu.  Mou- 
line chofe  auni  linguliérc  fcroit-ellc  demeurée  inconnue  juf-  „ (leur,  que  j'eflois  obligé  de  vous  advemr  de  ce  que  je 
qu'au  teins  de  Chartes  I?  N'y  auroit-il  eu  mue  ce  fcul  papier  » viens  de  vous  dire,  & de  vous  envoyer  en  mefme  temps  le 
au  monde,  où  H en  fût  fait  mention?  Cclt  ce  qui  feroit  du  „ comre-poifon.  Cefl  l'audition  d'un  de  ces  Albigeois, nom- 
moins  auflî  extraordinaire  que  l'hiltoire  même.  D'ailleurs  en  n mé  Guilhaume  de  Maunhaco  du  Diocéfc  du  Puy,  Jonc 
fuppofant  la  vérité  d'une  prédiftion  auflî  détaillée  du  caraété-  „ j'avois  envoyé  il  y a quelque  temps  une  Copie  fidèle  à 
ie  & des  aérions  de  ceux  qui  dévoient  fuccéder  à Henri  VU  n mon  frcrc,  le  Miniflrc  de  Lyon,  pour  vous  la  faire  tenir, 
dés  le  régné  de  ce  Prince , il  faut  néccilàirement  de  deux  La  voici, 
chofes  l'une,  ou  que  Dieu  ait  sévélé  l'avenir au*prétendu 

Devin  de  Rome  , ce  qui  parolt  aflez  difficile  à admettre,  ou  Anno  Domlni  1283  , Fvo.  Idus  Jufil , Guiîhelmus  de 
que  le  Diable  connoiflè  l'avoir  , pour  en^inltruire  fes  bons  Maunhaco,  fdiu*  quondam  Guiltehni  Arloyer  de  Maunhaco 
amis , mais  c'clt  U une  fuppoûcion  qui  n'elt  pas  moins  cou-  Dioucüs  AoicicoGs,  cduâus  de  carccrc  lnquültorum , cor>- 
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deux  Lettres  fort  curicufcs,  qui  roulent  fur  des  faits  I lift  uriques,  & qui  ne  peuvent  que  faire  plaiiîr  aux 
Curieux.  J ajouterai  l’éloge  que  fait  en  peu  de  mots  de  Mr.  Jurieu  le  célébré  Witlius  (AA);  „ Perfon-  (W)E**r- 
„ ne,  dit-il , n'a  porté  plus  loin  l'efficace  du  Baptême  que  Pierre  Jurieu  t fameux  aujourd’hui  egalement 
„ par  le  grand  nombre  de  lavans  Ouvrages,  qui  font  lortis  de  là  plume,  & pur  les  grands  ferviccs  qu’il  n/m.  M*i. 
„ a rendus  à l'E^life  en  général,  & aux  Egliles  de  France  en  particulier;  & dont  le  nom  rdpetié  au* 

„ jourd'itui  fera  1 objet  de  la  vénération  de  la  Poftérité”.  De  tout  ce  que  nous  avons  rapporté,  il  dt 
• . ailé 


flitutm  in  pnefentia  Franis  Joannis  Viçorofi,  Ordiitis  Prædi- 
caiortnn , lnquifitoris  hxrctic*  pnvimb;  reqmfitui  per  die- 
tum  Iriquifitorcm  qutki  iuraret  ad  fanfbi  Dci  Evangclia , ut 
wiotem  diccret  A;  fide  fui  ; refpondit  quod  non  jurant  In- 
quifitus,  fi  crat  ci  licituin  jurarc  l'uper  ù-uta  Del  Evangc- 
lia  , rripoudlt  quod  non.  inquifitus , fi  Papa  Bcdcfix  Ko- 
main  Dnus  Marti  nus  qui  nunc  cfl,  lubet  potcllatctn  ligandi 
arque  folvendi , refpondit  quoi  non.  Inquifitus  li  Ëcclefn 
Roman*,  cuiprxell  Papa,  fit  «put  fidei,  refpondit,  quod 
ncc  Papa,  dcc  Ecckfia  cui  pnecll  cil  api»  lidci,  noc  Chrif- 
tianitutiî,  ncc  cognofeit , ncc  crédit  aliquem  homintm  cirua- 
lem  dlê  Pepam  nifi  Jcfum  Chriftuin.  Inquifitus,  fi  Archk- 
pifeopi,  Epifcopi,  & dit  Eccleltarum  Prxtati,  perRomanam 
Ecckfiam  ordinaci,  funt  veri  Prwlati,  & fi  habunt  potefl*- 
tera  ligindi  atque  folvendi  ; refpondit  quod  non.  Inquifitus  fi 
afiquis  bapcifatur  ica,  quod  baptifans  dicac,  Ego  te  bapdfo 
in  nomine  Patris,  & Fuii , & Spiritus  fancli , Amen,  valcat 
baptifato,  & fi  per  alan  baptifmum  habeat  remirtioncin  pcc- 
catorum;  rdpoiulit,  quod  non  crédit,  quod  aliquis  horno 
o ma  lis  poffic  baptilhre  nifi  ibîus  Deus.  In  qui  fi  ras  fi  Sacra- 
mentum  Confirmau'onis , quod  confort  Epîfcopus,  quando 
confirmât,  valet  confiiflbto  ; relpondic,  quod  mhil  valet  ei, 
ncc  Sacramentum  cft,  ncc  ilîc  qui  Confort  Sauamcntum  cfl 
Epifcupus,  uec  aliquid  poteii.  inquifitus,  fi  Sacraincntum 
extra»*  Unftlonis  valet  infirmo,  quando  ci  mmifiracur  à 
Sacerdote;  refpondit,  quod  non  crédit  quod  valut  ci,  ncc 
quod  fit  Sacramennun.  Inquifitus  fi  Sacramentum  Ordinis 
collatuüi  ab  Epifcopo  valet  aliquid,  & fi  et!  Sacramentum , 
refpondit  quod  nihil  valet,  ncc  efi  Sacrameotum,  nec  Epif- 
COpus  potcf!  atiquod  Sacnmcntum  conferte.  Inquifitus , fl 
panis  quem  Saccrdos  tenet in  manibus  fuis dum  cclebrat,pofl- 
quaui  Sacvrdo*  protifllt  verba  confccrationis  (hoc  cfl  Corpus 
meum)  remanct  panis;  refpondit , quod  panis  crut  ante,  & 
panis  remanct  poil,  & quod  magna  injuria  fit  Duo , quod 
panis  commutctur  In  corpiu  Chrifti.  Inguilitus,  (i  vciba  Sa- 
ccrdotis  abfolverUis  aliquem  ci  confefluin  de  peccatls , diccn- 
do,  ego  abfolvo  te  ab  omnibus  pcccatis  tuis,  valent  confctfo; 
refpondit  quod  nihil  valent  conicfib,  ncc  clî  Sacrâmes  tum. 
Inquifitus  fi  cfl  licituin  jurarc  faner  Sangla  Dci  Evangdia 
in  atiquo  cafu  , dixlt  quod  non.  Inquifitus,  fi  Rex  Francis, 
qui  nunc  cil , coinburi:  vcl  fadt  combuti  aliquem  pro  cri- 
Uiine  hsrefis , vcl  fadt  fufpendi  aiiqucm  pro  aliquo  crimine, 
prccct;  refpondit  quod  peccat,  nec  efleilicitum  facerc  vin- 
dictant  ncc  juflitiaiu.  item  rcquilîtu*  fi  vult  crederc  Sacra- 
mentum  Eeclcfi*  Romane  ficut  nos  credimus,  & fient  Roma- 
in Ecclcfia  prxdicat  & nbfcrvat , refpondit , quod  nihil  a- 
liud  crcdcrct , nifi  quod  fuperius  dixit. 

lise  depofuit  Toiofas  coram  l'ratrc  Laurendo  Aureliano  &. 
dicto  Ira  ne  Jeanne  Vkorofi , Inquifitorc;  In  prxfuntia  & tef- 
timonlo  Fratris  Arua’di  de!  tiras  , Kratri»  Bertrand!  Jacobi, 
& Ftattij  Raimundi  Navarri,  Ordinis  Fratrum  Prxdicatorutn, 
£i  Juliani  Vafconis,  public:  Tolofie  Notarii , qui  hxc  fcripfic. 

„ L'interefl  que  toute  la  terre  fçaic  que  vous  prenez  i faire 
„ en  forte  que  la  véritable  Religion  foie  connue , cil  caufe, 

„ Monfieor , que  je  ne  fais  pas  lcrupulc  d'interrompre  vos 
„ occupations  ordinaires , & fi  utiles  au  Public,  pour  vous 
„ faire  part  du  paflage  que  ,c  viens  de  tranfcrire,& que  vous 
„ ferez  fans  drnite  bien  aife  d'avoir  . pour  vous  en  fm  ir 
„ dans  l'occafion.  Dieu  veuille  vous  donner  une  vie  longue 
„ & heuteufe , & vous  combler  auflÿ  bien  que  toute  vottre 
„ famille  de  les  plus  falnelcs  bénédictions  ; ce  font  des 
„ vieux  que  tout*  Ira  Fidèles  doivent  faire  pour  une  perfon- 
„ ne  de  voftre  mérite,  & qui  foûtient  avec  tant  de  fucccz  la 
„ caufe  de  Dieu.  Je  vous  afiêure.  Montreur  . qu’en  mon 
„ particulier  je  les  fais  de  tout  mon  cicur  , foyez-  en  s’il 
„ a'Ckis  niait  bien  ptrfuadé,  & que  je  fuis  avec  un  profond 
„ tcfpta  &C. 

Ghaverol,  Avocat. 

I j fécondé  Lettre  que  j’ai  promis  de  donner  cil  du  favant 
le  Moyne,  Profeflcur  en  Théologie  à Leyde;  elle  roule  fur 
le  fentiincnt  de  Z'vingic  touchant  le  falut  des  vertueux  Pa- 

i/ens.  Il  n'y  a point  de  date,  mais  il  y a lieu  de  croire  qu'ci- 
e a précédé’  la  Réponfc  de  Mr.  Jurieu  à l'Ililloirc  du  Cal- 
vinifnie  de  Maimbourg  ,&  qu'elle  doit  être  de  l’année  iflfla. 
Quoi  qu’il  en  soit , vojd  ce  qu'écrivoit  Mr.  le  Moyne  à Mr. 
Jutieu. 

„ Il  ne  faut  point  s'înfcrire  en  faux  contre  Maimbourg, 

„ ni  révoquer  en  doute  ce  qu'il  rapporte  de  Zrctngle.  Il  n'y 
„ a rien  de  plus  confiant , & Ccîl  une  Objection  qu’on 
„ nous  a faite  mille  fois , & à laquelle  on  a mille  fors  ré- 
„ pondu.  Ceux  de  Rome  ne  font  pas  les  feuls,qui  nous  irai- 
„ pomment  de  cette  chicanncrie.  II  n'y  a rien  de  pluscom- 
„ tnun  dans  les  Ecrits  des  Luthériens , & un  d'entre  eux 
„ voûtant  faire  le  plaiGmt  mal  à propos  , difoit  dans  un  Dif- 
„ cours  public  iWittcmbcrg,  qu'il  ne  voudroiepas  aller  au 
„ Ciel  de  Zwinglc,  qu'il  y trcmbleroit  de  peur  en  y voyant 
„ Hercule,  & qu'il  appréhenderoir  toujours  qu’il  ne  l’af- 
„ fommall  de  fa  inofiue.  _ Les  Panifies  ne  s'avitent  pas  de 
h faire  ainfi  ks  facétieux , mais  ils  nous  objeiïeat  avec  un 


„ grarul  férieux  cette  do-lrine  de  Zwingle,  Acroyent  qu’il 
„ n’y  a pas  de  moyen  plus  capable  de  rendre  notre  parti  o- 
„ dieux.  Rofweiden,  Gaulterus,  Allatius,  le  Pore  laibbe, 
„ font  fonner  ceKc  objection  fort  haut  ; mais  fi  vous  avez 
„ les  yindida  de  Mr.  Jacqura  CappeJ  pour  Gsfiubon,  oj 
„ Sofinlus  fur  la  Coofeflion  d'Au^sbourg , ou  Ylrtnicm  Parti , 
„ ou  la  Ré&tafion  d'ADattus  par  Hottingcr,  il  vous  fera  ai- 
„ lé  d'en  remarquer  la  vanité,  je  vous  pourrois  citer  vingt  au- 
,,  très  de  nos  Docteurs , qui  l'ont  vigoureufetnent  rqruuflée; 
„ mais  fi  vous  avez  quelques  uns  de  Ceux  que  je  viens  de 
„ vous  nommer,  cela  vous  tuffira.  Ils  difent  que  l'opinioa 
„ de  Zwingle  cl!  une  iqfinion  particulière.  Ib  ajoùteut  que 
„ Zwingle  n’a  rien  dit , que  plufieurs  l’erra  n'ayent  dit  aulfi  : 
„ 6l  en  eti'et  dans  Jullin  Martyr  , dans  Clément  Alexandrin, 
„ dans  Chrylbiloine,  dat*  Epiphane,  il  y a des  chofes  auiTI 
„ dures , que  tout  ce  qu'on  reproche  a Zwingle.  Car  au 
„ relie  ceux  qui  le  défendent  ajoutent,  qu'il  n’a  pas  cru  que 
„ Socrate,  ArilliJe,  Phociun,  les  datons  ayentété  fauvés 
„ fans  Jefus-Chxift,  mais  ils  foutiemunt  que  Zwingle  a cn- 
,,  ftdgrïê  que  Dieu  les  avoir  éclairés  des  lumières  de  fa  .grâce, 
,,  & qu'ils  étaient  prunus  jufquc»  à une  certaine  inclure  de 
„ la  connotffimce  de  Dieu,  qui  fuffit  pour  cftre  fauve.  Et  ils 
„ croyeut  <jue  Zwingle  a encore  parlé  bien  plus  ftlnement 
„ que  les  Porcs.  Car  ils  ellimoicnt  bien,  que  plufieurs  il- 
„ luilrcs  Payent  a voient  été-  fauves,  mai*  >»■,  * , fer  vtr- 
„ Fuis , fit  par  la  Parole  feulement  révélée  par  la  Nature  ; ifs 
„ ellimoicnt  que  par  les  Créatures  on  pouvoic  en  contMltra 
„ l'autlicur,  qui  étoit  le  Verbe,  la  Paiole  éternelle.  <|gi  pir 
„ la  Vocation  lécilc  de  la  Nature  les  appcüoit  au  faiut. 
„ Zwingle  n'a  pa,  donné  dans  ce  fentimuit-Ià . & il  a cru, 
„ qu’outre  cette  vocation  naturelle.  Dieu  a voit  encore  ad- 
„ joùté  une  ccraine  grâce  intérieure , qui  avoit  produit  la 
„ Foy  dans  le  coeur  de  ceux  qu’il  cUîmc  avoir  été  recueillis 
„ dans  le  Ciel.  C'eil  pourquoi  il  adjuûtc,  apres  avoir  par- 
„ le  de  plufieurs, qu’il  .1  ellimê  eflrc  c«  pofil-lnon  d?  la  gloi- 
„ re , & tous  ceux  qui  font  morts  en  la  foy.  Ce  qui  fait  voir 
„ manifeftcnieiK  quïl  n'a  pas  cm,  que  CCS  Gentils,  qu’il  pîa- 
„ ceitnii  le  Paradis,  y cilolcnt  entrés  faifant  toujours  pro- 
„ fetfion  des  impiétés  a de  l’idolâtrie  qui  régnait  au  milieu 
„ de.  Payons  : cnfbrtc,  difent  Cappcl,  Mardius,  Voetius,  & 

„ plufieurs  autres,  ce  n'e.l  plus  qu'une  quel! ion  de  fait.  Car 
„ pour  le  droit  ks  fcntiuxms  de  Zwingle  font  orthodoxes. 
„ il  croit  qu'on  ne  peut  obtenir  le  falut  que  par  la  foy  en 
„ notre  Seigneur  Jéfus-  Chrill:  nuis  pour  le  fait  il  peut  a- 
„ voir  erré , parce  qu'il  cil  allés  douteux  que  Dieu  aye  donné 
,,  ta  foy  à ces  Héros  du  Paganilirte,  dont  Zwingle  fait  men- 
„ tion.  Cependant  on  ne  doit  pas  pour  cela  peil'écutcr  la 
„ mémoire  do  Zwingle,  & pour  avoir  fait  un  jugement  cha- 
„ niable  de  toutes  ces  perfonues,  dont  la  vie  «les  mœure 
„ ]uy  ont  paru  trop  régulières,  pour  avoir  été  Produites  par 
„ les  (feules  forces  de  la  nature  corrompue,  il  ne  doit  pa* 

„ ' être  expofé  à des  reproches , & à des  ccnfiire*  !ï  cruelles. 

„ Car  enfin , dit  011 , Dieu  (ne)  peut  il  pas  avoir  donné  i 
„ ces  pcribniws  une  grâce  fitlutaire,  & tant  de  belles  actions 
„ qu’ils  ont  faites  (ne)  fcmbient-Us  pas  l'infinucr  ? Les  Jé- 
„ fuites  mimes»  qtii  croyeut  la  Grâce  Unlvetfelle,  Aquffe 
„ p.rfuadcnt  que  Dieu  a auilî  bien  voulu  fauver  Nutna  Pompi- 
„ lius,  Platon,  éc  Socrate,  comme  ks  véritables  Chrétiens,  A 
„ qu'il  kux  avoit  à tous  donné  une  grâce  fuflifince.  a'in  dede- 
„ venir lîddlci , slls en avoitnt  vouiu  bien  ufir.ks Jéiuitcs,  dû- 
„ je , devroient-ils  pas  élire  les  derniers  i faire  cette  ObjoSion  ; 

„ pidfquc  félon  leur  Joétrir.e.  le  falut  de  c«  perfonnes  pouj 
„ voit  aJfcii.cnt  arriver.  Il  n'y  a donc  entre  eux  & Zwingle 
„ que  cette  fsulf  différence,  que  ks  Jéfuit.s  s'arrefient  feu- 
„ letnciitau  pouvoir,  & que  Zwingle  bonnement  & charita. 

„ blcmcnt  atru,  que  la  Grâce  fulfifante  en  cfs  perfonhes 
,,  étoit  devenue  Elikaee , & ks  avoit  enfin  liéterttirks  i ri- 
„ vrc  faitiiemenr,  &.  à connaître  & croire  de  Dieu,  ce  qu’il 
„ en  fulloit  croire  alors  pour  obtenir  la  vie  étemelle.  Mais 
„ toujours  il  n’a  point  eu  envie  de  dire  comme  Enfuie, 
ti  Sir.üe  Sxni!«  ont  prtnobis,  & fl  n’a  point  fait  de  Livre  de 
” fui iee  Ariji  selis , comine  ceux  de  Rome  en  ont  fait  un. 

” En  voilà  plu*  qu'il  n'en  faut  pour  faiidàirc  à votre  quef- 
„ tion.  Si  vous  n'êtcs  pas  content  je  vous  envoyeray  le* 

„ Livres  , ou  je  vous  écriray  les  Kclainriflëmcns  que  vou* 

„ fouhaitterez  de  nmy.  Dieu  veuille  !>énir  voae  perfonne 
„ & vos  travaux.  Je  fuis  trèJ-lmcérement 

Tout  i vous 

Ls  Moyke. 

Cette  Lettre  m’a  paru  d'autant  plus  eurieufe,  qu’il  me  fem- 
blc  que  le  favant  Théologien  de  Leyde  a édairct  h quel  lion 
d'une  manière  auflî  nette  que  fatisf  liûnte  , & qu'il  ne  refie 
abfoluiuent  aucun  nuage  fur  la  Doctrine  du  célébré  Réfor- 
Riateur  de  la  Suifll- , du  femiment  duquel  bien  dt-s  Théolo- 
giens judicieux  ne  s'éloignent  pas  extrêmement,  quoiqu'il  ne 
foit  par  aifé  de  décider  use  queilion  de  fait,  comme  dl  celle 
dont  il  s’agit 
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aile  de  conclure,  que  Mr.  Jurieu  fut  un  des  premiers  hommes  dé  fbn  tems,  & un  zélé  défenfeur  de  la 
Réformatioa , mais  qu’il  fût  homme  néanmoins,  c’cft-à-dirc,  qu’il  eut  fes  défauts  «St  les  foibleflcs  , & 
qu'on  peut  avec  jufbce  hii  reprocher  fur-tout  trop  de  crédulité , &.  de  vivacité  en  plufieurs  occalions  ; 
nuis  le  Catalogué  des  Grands-hommes  ne  fe  réduiroic-il  pas  à rien , s’il  ne  falloir  y donner  place  qu’à 
ceux  qui  furent  exempts  de  défauts  & de  foibleflcs?  Mr.  Jurieu  avoit  époufé  Hélène  du  Moulin  là  Cou* 
fine  Germaine  fille  de  Cyrus  du  Moulin,  Min  dire  de  Challeaudun,  il  n’en  a jamais  eu  d’enfans.  Com- 
me elle  avoit  l'imagination  fort  vive,  & quelle  aimdit  le  merveilleux  en  tout,  elle  ne  contribua  pas  peu 
à rendre  Mr.  Jurieu  un  peu  plus  crédule  qu’il  ne  l'étoic  naturellement,  & plus  vif  dans  fes  démêlés,  qu'il 
ne  l'aurait  peut-être  été.  Elle  dl  morte  en  Angleterre,  où  elle  avoit  fuivi,  après  la  mort  de  ion  mari, 
les  prétendus  Infpirés,  qui  y ont  fait  tant  de  bruit  (//).  Je  finirai  cet  Article,  en  avertiflâm  le  Lec- 
teur qu’outre  les  Ouvrages  de  Mr.  Jurieu  dt>nt  j’ai  parlé,  il  y a quelques  autres  Pièces  moins  confidéra- 
bles  de  lui:  Divers  Ecrits  Politiques,  qui  ont  paru  fans  nom,  & qui  furent  très-bien  reçus  en  leur  tems; 
plufieurs  Sermons  détachés , qui  ont  paru  en  differens  tans  , & qui  raflemblcs  pourraient  faire  un  julle 
Volume.  On  apperçoit  dans  ces  Diicou'rs  beaucoup  de  feu,  une  imagination  riche,  & un  beau  geilie; 
mais  on  v trouve  aufîi  des  traits  peu  dignes  d’un  grand  Orateur  , qu  il  faut  attribuer  en  grande  partie 
au  goût  «fe  ce  tems-là,  où  les  Prédicateurs  ne  seraient  pas  encore  corrigés  de  certaines  pointes,  qu’un 
meilleur  goût  a banni  des  Sermons.  Après  la  mort  de  Mr.  Jurieu  , on  a publié  des  Penfces  fur  Ja  Mort , 
& des  Penfees  Chrétiennes , qui  lont  un  fruit  des  deux  ou  trois  dernières  années  de  là  vie.  Je  crois  avoir 
ouï  dire , qu’il  elt  relié  parmi  fes  Papiers  divers  Ouvrages  en  Latin , & entre  autres  un  Commentaire 
fur  TEpitre  aux  Galates,  qui  s’il  étoit  complet  pourrait  bien  être  un  Ouvrage  curieux,  & renfermer  des 
idées  neuves. 


& JUS  TEL  (Henri)  (a)  étoit  fils  de  Chriflophle  Julie! , Secrétaire  du  Roi  de  France 
Son  fils  lui  fuccédadans  cette  Charge  (A);  & comme  il  étoit  favant  & qu’il  avoit  beaucoup  de  commer- 
ce avec  les  habiles  gens  de  fon  tems  (_£]  » il  employoit  principalement  le  crédit  que  fa  Charge  lui  dun- 


l A]  Fils  de  Ctriflefhk  Juftel,  Sieretaire  du  Foi  de  Francf.) 
Chriftophe  Juftel  donna  en  161 5 le  Nmacatm  de  Photius , en 
GrccA  en  Latin;  il  a suffi  rétabli  les  Codes  des  Canons  de 
1 Egide  Univerfellc , & ceux  de  l’Eglife  d’Afrique.  Le  Cardi- 
nal du  Perron,  qui  avoit  vu  fcs  Ouvrages , diloit  (i),que  fi 
Jtilfel  étoit  un  jeune  homme,  il  y avoit  cfpénnee,  finon  que 
cc  nétoic  pas  grand  «r;  qu’il  avoit  tiré  beaucoup  de  choies 
de  Mr.  du  PltlTis  Morray;  qu’il  ne  croyoit  pas  que  Jullcl 
te  (lit  toujours  Huguenot,  puilquïl  fe  plalfort  à lire  les  An- 
ciens, & qu'il  prenoit  piaifir  â I Antiquité  de  fEglife.  Mais 
du  Perron  s’elt  trompé  dans  fon  jugement  & dans  fa  prédic- 
tion , car  lutte!  a été  un  des  plus  grands-hommes  de  fon  fié* 
c!c.  Il  cft  flirprcnant  même  qu'il  en  ait  parlé  d'une  manière 
fi  inéprifantc,  puifqu’il  avoue  lui  même  (a). que  fi  Juftel  s'cfl 
trompé  quelquefois , ça  été  pour  avoir  fuivi  Baroniiis,  pour 
lequel  du  Perron  avoit  tant  de  vénération.  Mr.  Juftel  ert 
mort  bon  Réformé  en  1 649  âgé  de  foi  Xante- neuf  ans  (3). 

[ fl}  Il  avoit  hr.tue ou/»  de  ammterce  teste  les  habiles  %<ni  de  fin 
trmr.1  Voici  fidéc  que  Mr.  Ancillon  (4)  nous  donne  de  Mr. 
Juftel  fur  cet  article.  „ Comme  il  étoit  équitable  & modéré, 
„ & qu'il  n'avolt  corrcfpondance  qu'avec  des  pens  de  cc  ca- 
„ ratière,  il  n’y  avoit  ni  haine  de  parti  ni  aigreur  du»  le* 
„ Lettres  qu’ils  s'ecrivoient  réciproquement."  1!  étoit  entre 
autres  ai  commerce  avec  Mr.  Jurieu.  Voici  deux  Lettres 
Originales  de  lui  à ce  favant  Théologien,  oui  pourront  faire 

L’ailir.  On  y verra  ce  que  Mr.  Jullcl  pcrifoit  fur  les  Sorccl* 
rie*,  & autics  chofes  de  cette  nature. 

„ Le  3 OBobrt  1677. 

* Je  vous  fuis  bien  obligé,  Monfieur,  de  la  peine  que  vous 
„ avez  prife  de  me  faire  part  de  l'avanturc  de  la  Boulangère 
„ de  Mer.  Par  cc  que  vous  m’en  avez  mandé  il  paroift  qu'on 
„ luy  a donné  quelque  breuvage  ou  autre  chofe,  qui  a caufô 
„ fa  inélan  cholic , en  remuant  fa  bile , qui  cfloit  peut-eftre 
..  en  quantité  dans  fon  corps,  puii'qu’un  remède  & une  autre 
„ boiltbn  l'a  foulagéc.  On  ne  peut  pis  conclure  delà  que  cc 
„ Payfan  , qui  eftoit  venu  la  nuit , folt  Magicien , mais  feulc- 
„ ment  un  Kmpoifonncur,  comme  toute*  ces  lunes  de  gens* 
„ là  font.  Pour  la  dent  qui  eftoit  venué , eftoit  p ut  - élire 
„ une  fu  nient,  & le  proverbe  dont  vous  me  parlez  n'ci;  pas 
„ fondé  U-dclfiis  apparemment,  parce  que  celle  chofe  là  n'eft 
„ pas  ordinaire  ni  mcfinc  connue.  Je  viens  à votre  Soldat. 
„ Pour  juger  de  cc  qu'il  a fait  voir,  il  faudrait  l'avoir  veu, 
„ & examiner  s'il  a montré  oette  femme  dans  le  miroir,  dans 
„ là  chambre,  ou  dans  celle  du  Gentilhomme,  qui  a eu  peur  ; 
„ voir  comment  le  lieu,  oii  elloit  le  miroir,  cli  (itué,  s'il  n'y 
„ a rien  derrière;  enfin  il  eft  néceflaire  de  confidércr  avec 
„ exact '.tude  toutes  les  circonllances  de  cette  aélion  là  , parce 
„ que  dans  ces  rencontres  tes  impoflcurs  ont  accoutumé  d'a* 
„ gir  & de  tromper  Ic*t  perfonnes  (impies  & préoccupées.  Cc 
„ que  vous  adjoutez  de  Mr.  Rivet,  cft  un  effet  du  hazard,  la 
„ mefinc  chofe  fe  trouvant  dans  Noüradamus , & plufieurs  A- 
„ ftrologucs  ayant  prédit  ce  grand  événement  là  en  faifant 
„ I Horofcope  de  celuy  à qui  le  malheur  eft  arrivé.  Quoy* 
„ que  je  ne  Ibis  perfuadé  de  tout  ce  que  vous  m’avez  marqué, 
n qae  je  ne  croy  pas  convaincant,  Je  ne  laiflcpns  de  croire 
„ Que  du  temps  de  notre  Seigneur  il  y avoit  de*  PolTédcz,  & 
».  «s  gens  qui  «voient  i cfptic  de  Python,  ce  qui  eftoit  ik\cf* 
rt  atin  que  la  puiflknee  de  Dieu  paieuft,  & que  ces  mi* 
„ rades-là  attiraflent  les  Payais  à la  connoiftâncc  du  vray  Dieu. 
» Depuis  ce  temps -là,  & celuy  des  Apoüres , après  que  le 
„ Chriftianifine  a ci’ié  répandu  partout  le  inonde,  on  n a plus 
„ ouï  |nrler  de  PoflSdez  ni  de  Sorciers  véritable*.  Ceux  qui 
„ ont  fait  prorclfion  de  Magic  n'ont  eu  pour  but  que  de  ga- 
„ gner  de  1 argent,  en  trompant  les  Peuple* , qui  croycm  tout 


noit, 

„ ce  qu’oh  leur  dit,  éc  qui  admirent  des  chofes  communes , 
„ dont  on  fçiit  la  caufe.  Ce  lbnt  d’ordinaire  des  Empoifon- 
„ neurs,  qui  fc  font  CTaindre,  ét  qui  palfent  pour  des  Sor- 
„ ciers.  Ce  qu’on  dit  du  Sabbath  cil  une  chimère,  & un  effet 
„ d’imagination  bieffée,  ceux  qui  difenty  aller, ne  demeurant 
„ qu'en  un  lieu,  & ne  quittant  pas  leurs. maifons.  11  ne  faut 
„ pas  croire  légèrement,  n'y  tout  nier.  Le  Diable  de  Mafcon 
„ m a firrpris  en  le  lifant  ; cc|vndant  il  y a des  gens  du  Pays  , 
„ qui  ne  croycnt  pas  ce  qui  en  cil  dit.  C'eft  par  trop  vous 
„ importuner  de  cnofcs  que  vous  feavez  déjà.  Je  fuis  tout  â 
» vous 

„ J USTEL. 

„ Le  20  OBcbre  11S77. 

„ Ccft  à vous,  Monfieur,  qu'on  a bien  de  l'obligation, 
* de  travailler  aullî  utilement  que  vous  faîtes.  Voftre  Kelpon- 
„ fê  au  Remerjémtnt  de  la  Morale  fj)  a eu  l’approbation  des 
„ pcrf'.nixs  lyavantcs  de  l'une  & de  l'autre  Communion.  Je 
„ ne  doute  point  qu'on  ne  faflé  le  meûne  jugement  de  votre 
„ Traité  des  Synodes.  Je  les  ay  leus  tous  deux  avec  piaifir 
„ & avec  prosit.  Le  Public  a intéreft  que  vous  continuiez 
*„  comme  vous  avez  commencé.  Votre  Dijfirtatim  Jur  les 
„ Terrepbhu  f eft  finguliérc  & rare.  Quoyquc  Scldcn,  Gaf- 
„ farel,  A un  certain  Pfuffius  en  ayent  écrit  amplement,  ils 
„ n'ont  pn*  pourtant  ellé  fi  loin  que  vous  ; vos  conjeâurcs 
,,  me  parotiTcnt  fortes.  Cc  que  vous  dites  fur  l 'cl prit  de  Py- 
„ thon  eft  bien  fondé  & très-curieux.  Ceux  qui  travailleront 
„ à la  traduction  de  la  Bible,  pourront  (c  fcivir  de  ce  que  vous 
„ avez  dit;  mois  il  le  faudra  mettre  en  marge,  &. garder  i,* 
„ mot  de  Tttapbm  dans  le  craie.  Vous  me  ferez  un  piaifir 
„ fenfiblc  de  me  dire  fi  vous  avez  bien  examiné  ce  que  tous 
„ dires  qu'on  vous  a fait  voir  dans  l'eau  (C\  Nous  avons 
„ fait  icy  cc  que  nous  avons  pu  pour  fçavoir  & voir  q -dqve 
„ chofe , mais  inutilement,  je  fuis  perfuadé  que  c cil  un 
„ moyen  inventé  pour  attraper  de  l’argent  & tromper  les  llm- 
„ pics.  Ce  que  vous  marquez  de  l'Ambatîàdaur  d'Ànglettrne, 
„ (7)  me  paroift  plus  conlidérable  : mais  il  faudroit  dire  af 
„ je '.ré  du  fait , & outre  cela  je  doute  qu'on  piaffe  jamais 
„ prédire,  comment  les  chofes  doivent  arriver,  les  hommes 
„ n ayant  point  de  commerce  avec  les  Diables.  Si  cela  elloit 
„ nous  verrions  de  teiriblcs  chofes  dans  le  monde.  J'ay  écrit 
„ plufieurs  fois  à Mr.  du  Moulin  , & l'ai  conjuré  de  ne  plus 
„ écrire.  Je  me  fuis  bien  gariL  de  luy  dite,  que  fon  Sylié- 
„ me  n’eftoit  pas  fans  Inconvénient;  au  oontiaite  je  l ai  ad- 
„ miré  d’avoir  découvert  un  moyen  fi  afièuré  pour  ruiner  le 
„ Papat;m.itsen  mcfinc  temps  je  le  prie  de  conlidérer  que  dans 
„ la  conjorKture  préfente,  il  peut  faire  plus  de  mal  que  de 
„ bien;  qu'il  eft  capable  d’augmenter  les  divifions , qai  ne 
„ font  déjà  que  trop  grandes  ; <ju'il  faut  s'accommoder  au 
„ temps . quil  a aftez  iuftruit  le  monde,  qu  ainfi  il  cft  iimti- 
„ le  d écrire  davantage,  tic  peur  de  tomber  tfans  des  redites, 
„ & dégoûter  les  lecteurs;  qu'à  fon  j.ge  il  faut  fe  rcpofcr  & 
„ ne  penfer  plus  aux  disputes  de  ce  inonde,  que  Dieu  f.auta 
„ bien  le*  moyens  <;u!  (ont  néccllàircs  pour  ruiner  les  enne- 
„ mis  de  fon  F.gfife.  J'ay  adjouté  plufieurs  autres  chofes  aftez 
„ fortes  dont  je  ne  me  îbuviens  jsas,  qui  l'ont  un  peu  eabran- 
„ lé,  & qui  l'ont  obligé  de  s'eftonner  qi  e je  m'oppofaffe  au 
„ deftein  qu'il  a de  donner  l'Hiftolre  de  ia  Jurisdloon  Ecelé- 
„ fiallique,  & de  vous  répondre.  On  aura  de  ia  peine  à le 
„ réduire  à la  raifon , & à luy  impofer  fiience.  Je  ne  vous 
„ dirai  pas  ce  que  le  penfe  de  l'excommunicatioa,  parce  que 
„ cela  le  voit  en  bien  de»  Livres;  & avec  tout  cela  il  faut 
„ avouer  quelle  eft  néceflaire,  afin  de  retenir  les  efprits  mal 
„ laits  & tk'fohéilfans.  Scldcn  en  • prié  amplement  dans  fon 
„ Traité  de  Syitdrlit.  Il  ell  boa  de  ne  pas  trop  approfondir 
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noie,  à leur  procurer  des  privilèges  pour  rimprcflîon  de  leurs  Ouvrages.  Il  fe  falloir  un  honneur  de 
paroitre  en  ces  oecafions  en  qualité  de  Secrétaire  du  Roi , & d'en  faire  les  fonctions.  On  en  voit  un 
exemple  dans  le  privilège  accordé  à Sorvl,  au  mois  d’ Avril  1656,  pour  l’imprellion  de  lu  Bibliothèque 
Françoife,  & donc  on  voit  l'Extrait  à la  fin  de  ce  Livre  f c).  Mr.  Juftel  avoit  une  trés-bdle  Bibliothè- 
que , & en  particulier  beaucoup  de  ManuJcrics  rares  ; il  le  bail  oit  un  plaifir  d'en  faire  part  aux  Savans,  & 
de  leur  communiquer  fes  lumières  [ CJ.  Il  11*  faifoit  chez  lui  une  fois  par  femaine  une  affembJée  de  gens 
doctes,  qui  s'encretonoient  de  tout  ce  qu’il  y a de  curieux  & de  tolkJc  dans  les  Sciences , & fur-tout  uans 
h belle  Litcrature  ( d).  Il  étoit  de  la  Religion  Réformée , & quoique  le  Confiftoire  de  Charcnton  loi 
caulùc  quelque  chagrin  [Z>],  il  n'en  eut  pas  moins  d’attachement  à la  Religion;  au  contraire,  s’étant  ap- 
perçu  au  delTein  que  la  Cour  de  France  avoit  formé  de  ruïner  les  Eglills,  & d’éteindre  la  Réformation 
dans  tout  le  Royaume,  il  n’aicendic  pas  la  dernière  extrémité.  Il  fortit  de  France  quelques  années  avant 
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„ les  chofe*  qui  font  indifférentes.  Pour  ce  qui  cft  de  la  Ver- 
„ fion  de  la  Bible,  je  ne  penfe  pas  que  nous  en  voyions  ja- 
„ mais  une  qui  foie  achevée  ; un  fcul  Jtommc  n'eft  pas  capable 
„ d’une  fi  grande  entreprife.  Il  cft  nécclfaire  d'avoir  une 
„ connoi  fiance  exacte  de  l’Hébreu  & des  Langues  Volfines, 
„ pour  ofter  l’ambiguïté  du  Texte,  & fans  un  jugement  ex- 
„ quis  il  clt  prcfquc  impoffiblé  de  ré.rfür,  cflant  né-ccflâire 
„ ae  ftire  un  choix  de  ce  qu’il  faut  retenir  pour  bien  mar- 
„ quer  le  fens  véritable  de  celuy  qui  parle:  les  Notes  utargi- 

* nalcs  & littérales  ne  font  pas  moins  difficiles  ; celles  que 
„ nous  avons  font  trop  eftenduEs  : on  ne  devrait  longer  qu'à 
„ expliquer  le  fens  littéral , fans  difputer  ni  moraüfer.  J’ay  a- 
„ chepté  depuis  peu  Home»:»  Sicra  IVaStberi , où  il  y a plu- 
„ fîcurs  palîiigcs  qui  lèmblcnt  fe  contrarier.  C’eft  un  beau 
„ fu jet  à travailler.  On  a imprimé  en  Hollande  une  Répon- 
„ fe  à Spinolâ,  intitulée  , Arcana  AtbeÜml  détela.  LAutheur 
„ cil  Socinien,  il  cite  Grotius,  Crcllius,  Sœin,  Woizoge- 
„ nius&e.  Il  y a quelque  chofe  de  bon  dont  on  peut  fe 

* fervir.  Nous  attendons  le  Uvre  de  Mr.  Huêt,  pourvoir 
„ s’il  nous  apprendra  quelque  chofe  que  les  autres  ne  fçavcnt 
„ point.  Je  vous  demande  pardon  de  vous  ennuyer  fi  long- 
„ temps , en  vous  entretenant  de  bagatelles , & dé  vous  faire 
jt  perdre  le  temps,  qui  vous  cft  précieux.  Je  fuis 

,1  Votre  très-humble  & tres- 
„ obétlfitnt  Serviteur 

JuSTXL 

(CJ  tl  fe  faifoit  un  jMfir  tm  faire  pan  aux  Sivans,  fÿ  lie 
leur  tnmmvv'pierju  famiirej.]  Voici  ce  que  difoit  Mr.  Hayle  en 
parlant  de  Mr.  Ju fiel  (8).  „ J’cfpérc  que  Mr.  Jullel , qui  y 
„ demeure  (à  Londres}  préfentement , fit  qui  cil  curieux,  ü 
„ fixant,  fi  infiruit  de  tout  ce  qui  regarde  la  République  des 
„ Lettres,  fit  fi  enclin  i contribuer  i la  fïtisfaclion  du  Public, 
„ nous  apprendra  bien  des  choies  ,qui  feront  beaucoup  d'hon* 
„ ncur  à notre  entreprife.’'  Mr.  AncBlon  nous  apprend  ( p) 
que  le  docle  UUL-rius  fe  prévaioiç  de  cette  inclination  bienfai- 
lante  de  notre  Savant;  il  fc  fert  fort  avantagenfement , dans 
un  Traité  des  Libertés  ou  des  Privilèges  de  l'Kglife  Anglicane, 

3u'il  amis  à la  fuite  de  deux  autres,  qui  traitait  de  l'Origine 
es  Evêques,  & de  TAfie  Proconl'utairc  ou  Lydienne,  qui  ont 
été  imprimés  depuis  fa  mort,  il  fc  fort,  dis-je,  très-ut. iernent 
d'un  Canon  du  Concile  de  Calcédoine  , qu'il  a trouvé  dans 
les  Manufcrits  des  Bibliothèques  de  MM.  de  Thou  & Jullel. 
Mr.  Teifiier  avoué  dans  la  Préface  de  fa  Traduction  des  tio- 
eei  de  Air.  de  Tbru  (10),  qu'il  cil  redevable  de  plufieurs  in- 
uruélions  curtcufcs,  dont  il  a enrichi  fes  Additions,àl'iilullre 
Mr.  Jullel , & à Mr.  Richelrt.  Les  Sçavans  lui  adrdlbicnt 
nuffi  plufieurs  Lettres  & quelques-uns  de  leurs  Ouvrages.  Il  y 
a une  Lettre  de  Colomicz  à Jullel  i h fuite  des  dernières  Ob- 
fervations  d'ifaac  Volfius  fur  Pomponius  Mêla;  & des  Répon- 
fes  du  même  Aut.-ur  à un  jeune  homme  d Oxford  ,qui  l'avoir 
attaqué  fur  l'Hiflolrc  d' An  liée,  &à  Mr.  Simon, qui  avoit  dé- 
jà écrit  trois  fois  contre  lui.  La  fécondé  dos  Diliercitiuiu  de 
Mr.  Etienne  Morin  , Miniitrc  à Caen,  ü depuis  Pâlie ur  & 
Profcdcur  à Amlterdam  , cil  adrclTée  à Mr.  jullel,  qui  y a- 
voit  donné  lieu.  On  fait  que  les  Lettres  du  Porc  Morin  ont 
été  imprimées  en  Angleterre.  On  a prétendu  que  cette  Edition 
étoit  très-fautive,  & que  ces  Lettres  y avoicntécé  cftropiécs. 
On  eut  recours  à notre  Savant  pour  y rémédicr,  comme  à un 
homme , qui  s'intéreilbit  à ia  gloire  des  autre*  Savans , fit  au 
bien  de  la  République  des  Lettres.  Voici  ce  que  le  P.  Simon 
écrivoit  à un  ac  fes  Ami*  fur  ce  fujet  (1 1).  „ J'ai  eu  railb»  de 
„ me  plaindre  en  écrivant  à Mr.  jullel,  de  ce  qu'on  a cilro- 
„ pié  les  Lettres  du  P.  Morin  dans  l'impreffion  qui  *'eft  faite 
„ chez  vous.  Il  fcmble  qu'on  fc_  ait  entièrement  abandonnées 
„ à l'Imprimeur,  qui  n'a  fon;:é  qu's  leur  d' tnner  un  titre  pom- 
,,  peux , afin  de  le*  mieux  débiter.  Pcrfonne  n a été  chargé 
M de  revoir  les  feuilles  de  la  Copie,  lorfqu'elles  ont  été  fous 
„ la  prclfc:  & c'eft  ce  qui  fait  que  cecc  Edition  cl  pleine  de 
„ fautes,  auxquelles  il  n’eft  pas  polfiblc  de  remédier,  à moins 
„ d'en  publier  une  nouvelle.  Je  l’aurais  déjà  fait,  fi  ce  n’eti 
„ que  j'cfpérc  toujours,  que  Kir.  Stillingflect , qui  a les  Ori- 
,,  ginaux  de  ccs  lettres,  voudra  bien  le* communiquer.  Je 
„ (ai  qu’il  ne  veut  pas  qu'on  fâche  qu’il  les  «,  & la  pcrfonne 
„ même  qui  me  l a appris,  me  prie  fort  de  garder  le  l'ecrcL 
„ Mais  je  vous  avoué  que  je  n'ai  pu  me  taire.  J'en  ai  donné 
„ avis  à Mr.  luftcl,  afin  qull  cherche  les  moyens  de  tirer  ccs 
„ Originaux  des  mains  de  Mr.  StUlingHi'Ct"  Il  fembloit  que 
Mr.  Juftel  étoit  comme  le  Juge  St  l’Arbitre  entre  les  Saxai.s . 
en  voici  encore  un  exemple.  Colomba,  pariant  dans  fa  Bi- 
bliothèque Cboijîe  du  Nouveau  Tcllamcnt,  traduit  en  François 
à Mon*  en  1667  in-8.  accufâ  Mr.  de  Sacy  de  •.'être  trompé 
ioifqu  il  a dit,  que  St.  Jérôme  a tellcwni  éclairci  Job  Ôc  le* 


Prophètes,  S:  leur  a donné  dans  fa  Tradufticn  tant  de  force 
& de  vigueur, que  St.  Auguflin  en  cite  les  paroles,  lots-mcme 
qu'elle  n 'étoit  pas  encore  en  ufage  dans  ltglîfe.  „ Je  ne  fai, 
,,  dit  Coiomi:z  , où  Mr.  de  Sacy  a pris  ce  qu’il  vient  de  dire, 
„ mais  il  m'aurait  fait  plaillr  de  prouver,  que  Sc.  Ausulin  fc 
»,  l'oit  fcrvi  de  la  Veriïon  de  St  Jérôme.”  Dèfque  la  ÜiWiVzAf- 
«if  Cboijîe  parut , MM.  de  Port-Royal  fe  plaignirent  à Mr. 
juftel  du  tort  que  Colomiez  faifoit  à Mr.  de  Sacy.  Mr.  Jullel 
lui  en  ayant  parlé,  il  en  fît  une  réparation  publique  dans  la 
nouvelle  Edition  de  fa  Bibliothèque  en  ccs  termes.  „ Depuis 
„ la  première  Edition  de  cct  Ouvrage  Meflîeurs  de  Port-Ro- 
„ yal  ayant  écrit  à Mr.  Juftel  en  Angleterre,  que  j ax’ois  ac- 
,,  café  injullcraeni  Mr.  de  Sacy  dans  ce  Chapitre,  je  le  rc- 
„ connois  de  bonne-foi,  après  avoir  confulté  St  Auguftin, 
„ au  Livre  quatrième  de  la  Doélrine  Chrétienne,  Ch.  7.” 

[DI  Li  CmfifltHrt  Ir  Cburenton  hâ  eauji  quelque  chagrin.]  Le 
Pure  Simon , qui  a eu  connoidâncc  des  démêlés  de  cette  Com- 
pagnie avec  Mr,  Juftel,  n’a  pa*  manqué  den  inflniire  le  Pu- 
blic. „ Un  de  vos  meilleurs  Amis,  «**•*•'  (la),  s'cfl  autrefois 
,,  plaint  hautement  des  Mini  lires  & des  Anciens  do  Charen- 
„ ton , qui  après  lui  avoir  permis  de  faire  un  banc , s’avilï* 
„ rent  dans  la  fuite  de  l'abattre,  & lui  rcfitférent  meme  de  lui 
„ en  rendre  le  bois , qu'ils  vendirent  à un  autre.  Tout  ce 
„ qu'il  put  faire  dans  cette  occafion  fut  de  fc  fêrvir  du  droit 
„ de  reprcfaiflcs  , en  rcfutluit  de  contribuer  q-.iofijuc  ce  foit 
„ pour  la  fubfiflanccdcfes  Mini!lreî.'■  Je  ne  fai  fi  l'on  peut  ajoû- 
ter  fol  à tout  ce  récit  du  Pcre  Simon , j’avoué  qu’il  m’elt  un 
peu  fufpcél,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  al  eu  quelque  différend 
entre  te  Conîiftoire  de  Charvnton  H Mr.  Juftel,  nui*  jtti  de 
h peine  à me  perfuaJer  qu’il  n'y  ait  eu  bien  des  circonfian- 
ces  qu’on  icnore.  Ce  qu  i!  y a de  certain  , A ce  que  nous 
venorn  de  dire,  le  prouve;  c’eft  que  Mr.  Jullel  nt  fit  un  tant 
de  vacarme  (ce  font  les  termes  de  Mr.  Ancillon)  que  le  célé- 
bré le  Fevre  en  fit  conuc  le  Confiftoire  de  Saumur , dont  il 
étoit  mécontent  ; on  trouve  entre  autres  fur  ce  fujet , une 
Lettre  qu'il  écrivoit  à Mr.  Ménage,  où  l'on  voit  ut)  homme 
piqué , « qui  ne  ménage  pcrfonne  (13):  „ Moniteur,  if  y a 
„ déjà  huit  jours  que  je  fuis  aux  prifcs  avec  l'Académie,  &. 
„ avec  le  faiut  & ficré  Confiftoire  de  cette  Eglifc.  Je  fai*  que 
„ l'on  me  veut  jouer  un  mauvais  tour,  & devinez  pourquoi  ï 
„ c'eft  que  j'ai  écrit  en  quelque  endroit,  que  les  Anciens  ai- 
„ moient  les  yeux  noirs,  Ce  que  J'ay  pardonné  à Sappho,  fi 
,,  clic  a aimé  les  femmes,  puifquc  cette  fureur  toi  avoic  infpi- 
,,  rc  la  belle  Ode  que  vous  faotz,  & que  Catulle  a traduite 
„ prefque  toute  entière.  Voilà  avec  quelques  autres  chofe* 
„ aulfi  légères  que  celles-là,  ce  qui  fait  ici  tant  de  bruit.  Voi- 
„ ià  pourquoi  on  aficinbie  les  deux  Corps,  ce  qui  ne  s'cfl 
„ point  fait,  depuis  que  h Iluguenottenc  efl  planteecn  cette 
„ Ville.  On  croit  m'effrayer,  « l'on  fe  trompe.  Je  vous  dis 
„ cela  afin  que  m'aimint  comme  vous  faites , vous  rongiez 
„ aux  moyens  de  me  faire  avoir  raifort , fi  ces  hypocrite  1 me 
„ pouffent  à bout  Vous  avez  des  amis  à la  Cour  & au  Con- 
„ feil , j'en  ai  aufll  Je  prêtais  mener  ces  tvutilltt  de  belle 
„ manière;  & nous  verrons  fi  pour  des  bagatciics,  des  iro- 
„ nies,  des  hypeibolrt,  & autres  choies  de  cette  nature,  on 
„ mettra  en  peine  des  gens  comme  moi:  Moi , dis-ie,  qui  vis 
„ plus  honnêtement  que  ces  Afatdwii  de  cbfct  joints:  moi 
„ qui  ai  l'approbation  de  tout  ce  qu'il  y a d'honnêtes  gens 
„ en  cette  Ville,  foit  de  votre  Religion,  foit  de  celle  que 
„ ces  Ce  fan  prêchent.  Mais  mon  mal  cft , que , quoique  ja 
„ fois  pnillble  & moJelle  au-delà  de  tout  ce  qu'on  pouvoit 
„ attendre  de  l ime  la  pius  humble,  je  fais  mal  aux  yeux  à 
„ ccs  fortes  de  gens-là.  Il  croycnt,  que  j'en  fais  rrop , fit  que 
,,  je  ne  les  cil  tint-  pas  ailez  : tuais  ils  ne  fixent  rien  uc  ce  qui 
„ fe  paffe  dans  mou  cceur,  car  je  ne  parle  de  pcrfonne , & je 
„ n'ai  pas  ici  de  fujet  qui  me  ptiiue  obliger  à taire  des  Corn- 
„ paraifons.  C'/pendint  ils  me  pourfuivent,  & croycnt  que 
„ je  ne  voudrais  pas  me  fervir  de  la  voyc  du  Confcit  ou  de  la 
„ Cour;  mais  ils  ne  me  cunnoifilnc  pas;  & c'cll  pourquoi 
„ je  vous  en  donne  avis,  afui  que  vous  voyiez  ce  que  l'on 
„ peut  faire.  Je  ne  vous  ferai  point  à charge  que  dm*  la 
„ dernière  extrémité:  Car  j'ai  dès  amis  en  notre  voilinJge, 
„ qui  ne  font  pas  du  Commun,  fit  Icfquels  s'employait  aulü 
„ d'une  manière  toute  commune."  Je  doute  que  cette  Lettre 
ferve  à prouver  l’huinilité  & la  mode, 'lie  de  AL.  le  Fcvrc; 
jiutiais  peut-être  n'écrivit  on  d'un  Aile  plu*  emporté  ; Méf- 
iions les  Littérateurs  entendent  aulfi  peu  raillerie  que  les 
Théologiens  ; dés  qu'ils  ne  l'on:  pas  Contens , cm  doit  s'at- 
tendre à être  traité  Jlomirijumeni , ils  ont  leur  lôkt  d in- 
jures tout  prêt.  Mr.  Juftel  fut  plu*  retenu , il  n;  crut  pa* 
qu'un  léger  mécixueiueincni  I au  toi  i lit  à dénigrer  de*  gens, 
qui  |>OLVotcnt  avoir  maî  pris  tes  chofe*,  mu, s qui  ne  laif- 
(oient  pas  d’ailleurs  d etre  cflimahl.s.  Je  ne  cannois  pa* 
de  caractère  plu*  l«as , que  celui  qui  porte  1 déchira  uns 
ménagement,  ceux  dont  on  croit  avoir  fujet  de  fc  pfcfi«dre. 

La  l«J« 
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h révocation  de  l'Edît  de  Nantes.  Comme  les  défenfes  de  il-  retirer  dans  les  Pays  Etrangers  n’étoient 
pis  encore  faites,  ou  qu’elles  croient  moins  rigoureufes  quelles  ne  le  furent  enfuite,  Mr.  Juflcl  fortic 
plus  commodément,  & avec  moins  de  rifque;  il  tut  le  bonlieur  de  vendre  fa  Bibliothèque  à peu  près  ce 
quelle  valoit,  & enfuite  il  pallà  en  AngleteiTe,  où  il  s’établit  (e).  Peu  tle  tans  après  qu’il  fut  eubli  à ,Lp»^ 
Londres,  il  fut  nommé  Bibliothécaire  Ai  Roi  d’Angleterre,  emploi  qu’il  a exerce  très-dignement  juiqu'i  m’u». 

(à  mort.  Il  a fait  depuis  fon  refuge  une  choie  qu’on  a trouvée  allez  fmguJicre,  il  a pris  l’Umveriilé 
d’Oxferd  pour  Marraine  d’un  de  fes  enfans  [ E].  Il  cft  mort  à I^ondres  en  l’année  1692 , après  avoir 
rendu  de  grands  fervîces  à la  République  des  Lettres  en  général , & à plulkurs  Savons  en  particulier- 
Comme  il  étoit  déjà  fort  âgé  lorfqu’il  s’eft  marié,  il  n’a  lai  lie  que  des  enfans  fort  jeunes.  Mr.  Juflel 
(.0  ibid.  étoh  très-agréable,  fa  converfation  étoit  riche  & abondante, mais  il  étoit  fort  grave  (/)  [F].  Ou  n’a 
pk*,u  qu’un  feu!  Ouvrage  de  lui  [G J. 


f£l  II  a pris  l'UnhxrJité  tOxfvri  tour  Marraine  a un  de  fit 
Ct«)T.lL  <rÿo»ul]  On  remarque  à ce  fujet  dans  le  Alcnagiim  ( 14) 

P'  **3»  „ qu’il  ne  tic  en  cela  que  fulvre  l’ufagc  des  gai»  du  Nord. 

„ Ils  y prennent  pour  pariains  de  leurs  Ouvrages  des  Corps 
,,  de  Villes  ou  des  Conununautcz.  Toute  leur  dédicace  ne 
conftllc  fouvent  qu'en  de  longues  inferiptions  de  nonrs. 
„ L'Auteur  du  Traité  de  Ass.-tas»  fanble  avoir  adopté  cette 
coutume , par  les  prenrén»  Putflànces  du  Paradis , qu’il  a 
„ cboifks  pour  patrons  des  quatre  Livres  de  Ton  Ouvrage. 
......  . . Il  y a des  lieux  où  l'on  prend  cinq  ou  fix  par- 

,.  rains  ou  n»rrauics.  On  dit  que  François  I.  voulut  pten- 
dre  la  République  desSuiffes  pour  Marraine  d’un  des  l’rin- 
„ ccs  1rs  enfans  ; mais  il  en  perdit  la  peu  fée , lorfqu'il  fut 
,,  qu’ils  le  vouloient  nommer,  Sidrac,  Mi  fa , fc?  Abden^o. 
„ Le  grand  Counéublc  de  Montmorcrcy  avoit  fait  tenir  un 
de  fes  enfans  à la  Ville  de  Paris , dois  il  appelait  le»  habl 
„ ans  fes  compères."  L’une  des  quatre  Hiles  de  Benjamin 
Aubery,  Sieur  du  Mauricr,  Ambatfbdeur  de  Louis  Xlll.  eu 
Hollande,  étant  née  à la  Haye  en  1Ô14,  eut  pour  Marraine 
Louifc  de  Coligny,  Princeflc  Douairière  d’Oiangc,  & pour 
Parrains  les  Futs-Généraux,  repréfeniés  par  le  fameux  Bar 
ticvcld,  qui  lui  donnèrent  cinq  cens  Livres  de  pcnlîon , dont 
< > J ) Mfm-  die  a joui  pendant  foixantc  aru,  qu’elle  a vécu  (15).  L’U- 
d’AiKilion.  nivafrté  d Oxford  accepta  fort  agréablonunt  la  propofition 
p’  ***•  Mr.  Julie! , fit  témoigna  par- la  approuver  fa  conduite  & 

fon  choix. 

(FJ  7/  àritfvrt  gr.rje.]  Mr.  Ancillon  rapporte  là-dclu»  une 
llilloire  allez  linguliére  , qui  fc  trouve  dans  ie  Fut  et erisna 
(i*)T.  n6.  (j<5) , & qui  fervira  de  Commentaire  à mon  texte.”  Mr.  Ju'fet 
**7’  „ éi  Mr.  Launay , à qui  le  caractère  enjoué  d--  Mr.  l'Abbé 

„ Bourdclot  Médecin  oe  Mr.  le  Prince  & fon  Bel-efprit,  ne 
„ p lai  foi  t point  du  tout,  furent  le  trouver  un  Jour  pour  lui 
„ donna  des  avis  là-deffus.  Ils  lui  rcprélcnuircnt,  qu'un 


„ homme  comme  lui , ne  devoir  point  fortir  de  la  gravité  ai- 
„ tachée  à un  lobile  Médecin,  & à un  fsvant  Phiîofophe, 

„ qu’il  fc  defltonoroit  de  turlupiner,  comme  H lùifoic;  qu'à 
„ la  fin  il  donnèrent  mauvail’c  opinion  de  fa  capacité-  à Mr.  ie 
„ Prince,  & qu’ils  aoyoicnt  devoir  comme  les  bons  amis, 

„ lui  repréfenter  la  inconvéniens  qui  lui  pourrolent  arriver 
„ de  cette  manière  d’agir , fi  peu  convenable  à ce  qu’il  étoit. 

„ Il  les  écouta  tranquillement , & les  remercia  txe'-doucc- 
,,  ment;  mais  il  leur  dit  qu'il  avoir  commencé  ce  train  de 
„ vie,  qui  raccommodait  direz,  & qu’alnfi  il  ne  pou  volt  le 
„ quitter.  Je  voudrois , Meilleurs , njoûtn-t-ll,  pouvoir 
„ m’en défaire  pour  vous  Caire  plaifir.  Eh?  Moniteur, repli- 
„ quérent CCS  Meilleurs,  nous  n’avOns  en  cela  d’autre  rnté- 
„ rét  que  le  v6uc.  Nous  appréhendons  que  vous  dlîni- 
„ nuyw  la  bonne  réputation  ou  vous  ôtes  dans  le  monde, 

„ mais  principalement  auprès  de  S.  A.  Si  ce  n’cfe  que  ce- 
„ la,  oui  mus  inqulc-tte , dit  l'Abbé,  en  fe  lestant  pour 
„ prendre  un  papier  fur  iâ  Table,  tenez,  lifeas  ce  papier,  & 

„ vous  verrez  qu'on  gagne  plu*  i être  fou  comme  je  fuis, 

„ que  Phiîofophe  comme  vous  ôte*,  (.“étoit  une  donation 
„ oc  la  Barontc  de  Condé , que  Mr.  te  Prince  lui  avoit  faite 
„ depuis  quelques  jours.” 

(G]  O»  n'a  qu’un feul  Ouvrage  de  /a?.]  Il  a publié,  conjoin- 
tement ivtc  Guillaume  Voël,  la  bibliothèque  du  Droit  Ca- 
nonique, à Pari»  1661 , 2 Vol.  in  Folio,  Mr.  Leibnitz  ir.an-  . ,, 
de  d Mr.  Ancillon  (17).  „ Mr.  Jullel  a ètc  de  mes  Amis,  ,,]r, 

, , je  Ie  Voyoi - fouvent  i Paris.  Il  méditoit  un  Ouvrage  fort  fa  Me mm 
„ ulitejt-r  fer  Cmnod-uz  de  la  Vie,  & il  avolt  ratualTé  quanti-  m.  fiwr. 

„ tiîé  de  belles  Obfcnntions  ,&  Pratiques  utiles  pour  le  Mé- 
„ nage.  Jardinage,  Badinas,  Voyages,  3i autres occafîons. 

„ Il  fcioil  à fouhattter  qu'on  s’informât  de  « <;ue  font 

„ devenus  les  Mémoires  de  fon  Recueil,  & qu’on  en  lù  part 
„ au  Public.” 
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t?  JUSTIN  IA  NI  (Bernard)  illuflre  Vénitien  dans  II*  XVT.  Siècle , naquit  le  6 Janvier 
1408  à Venife  de  Léonard  Jufliniani , & de  Lucrèce  de  Mul3,  tous  deux  de  famille  tres-cnlim- 
guee  (a).  Après  avoir  fait  fes  premières  études  fous  Guarini  de  \rérone,il  alla  les  continuer  à Padoue, 
ou  il  fut  reçu  Docteur.  A l’âge  de  dix-neuf  ans  il  prit  b robe  de  Sénateur  ( la  loga  patrizia  ) , ce  qui 
ne  l’cmpuchu  pas  de  continuer  à s'appliquer  à cultiver  lc>  Sciences,  jxTluade  que  les  Lettres  &J'Elo<juai- 
cc  font  néeviuires  à ceux  qui  font  deflinés  p;ir  leur  noillmcc  à cntreT  dans  le  Gouvernement;  il  profita 
des  infinie  fions  de  François  Plnlelphe,  & fur-tout  de  celles  de  George  de  Trébizondc,  qu’il  prit  chez 
lui , & y garda  , jufqua  ce  que  le  Pape  Calixte  III.  le  fit  venir  à Rome  (b).  Il  conkrvu  toujours 
une  haute  euime  pour  ce  Savant,  comme  on  le  voit  par  une  de  fcs  Lettres,  écrite  de  Venife  le  15  Juil- 
let 1442.  Il  fit  bientôt  connoître  la  prudene-e  & fa  probité  dans  les  Charges  que  la  République  confie 
ordinairement  aux  jeunes  Sénateurs,  ce  qui  fit  qu’011  jetta  les  yeux  fur  lui,  pour  aller  avec  trois  autres 
Nobles  complimenter  l’Empereur  Frédéric  III.  en  1451 , qui  palîôit  fur  les  terres  de  b République , 
pour  aller  à Rome  s’y  faire  couronner:  les  Collègues  de  Juftinim  lui  laiflèrctit  le  loin  de  haranguer  l'Em- 
pereur , ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  d’applaudifTcmcnt  (r).  Le  Doge  François  Fofcuri  étant  mort  le  1 No- 
vembre 1457 , il  fit  fon  Oraifün  lunebre.  Dtux  ans  après  on  f envoya  en  qualité  d’Ambaflâdeur  à Fer- 
dinand Roi  de  Naples,  en  palfant  à Rome;  il  fit  un  Difcours  au  Pape  Pie  II.  & harangua  deux  fois  le 
Roi  de  Naples.  A fon  retour  à Venife,  il  fut  clu  Cenfeur,  & on  le  choific  avec  Paul  Rarbo  pour  aller 
en  Ambaflîide  en  France  auprès  de  Louis  XL  qui  lui  fit  l'honneur  de  le  faire  Chevalier,  & à cette  oc- 
cafion  Jufliniani  prononça  un  Difcours  de-vant  ce  Prince  à Tours  le  6 Janvier  1461  (d).  Énint  allé  à Pa- 
ris, rUniverfné,  avtx:  le*  Rcèfeur  à la  tète,  lui  aib  rendre  vifite  en  Cérémonie;  il  la  remercia  par  un 
Dilcours,  qui  fe  trouve  imprimé  feus  le  titre  d’Or.ïfï'o  Reffrnji-.t  ad  Univerfilatetn  Parijitnfem.  Il  alla 
enfuite  en  Ambafiàdc  à Rome,  & il  fie  un  Difcours  au  Pape  Pie  IL  en  prdènee  du  College  dos  Cardi- 
naux. Ce  Pontife  étant  mon,  Pierre  üarbo  Vénitien  lui  rnccéda,  feus  le  nom  de  Paul  II  ; la  Républi- 
que de  Vaii(e  lui  députa  quatorze  Sénateurs  pour  le  féliciter,  de  ce  nombre  fiit  encore  Julliniani,  qui 
eut  l'honneur  de  porter  la  parole  ( e ).  IX-  retour  de  cette  Ambaflade,  D paffa  p;tr  diverfes  Charges:  en 
1467  il  fut  Commandant  de  Padotie,  enfuite  Membre  du  Conllil  de  Dix  , 6c  en  divers  tons  Savio  gran- 
de, Dignité  importante,  qu’il  remplit  julqu’à  vingt-lois  (/).  L’exaltation  de  Sixte  IV.  au  Pontificat 
fournit  à la  République  une  nouvelle  ocealionde  l’employer;  comme  il  s’étoit  lie  d’amitié  avec  ce  Pape, 
dans  le  tems  quil  ctudioit  u Padoue,  il  fut  un  des  quatre  Ambufeuleurs,  qu’on  envoya  à ce  Pontife,  6c 
il  ie  harangua  ie  10  Décembre  1471  ; Sixte  lui  donna  un  Bref  tres-honorahlc  [7/J.  Malgré  fes  grandes 

oc 


{A]  K fait  !e  (5  Jcterier  1408.]  Antoine  Stella , Curé  de 
l'Efilifc  de  Si.  Moylè  à Venife,  «|ui  3 écrit  en  Latin  la  Vie  de 
notre  Julliniani,  imprimée  à Venife  en  1553  in-8.  Antoine 
Stella , dis-je , le  fait  naître  en  1407  ; mai»  *c  n’clt-14  qu'une 
«liverfité  apivrtnte  ; ect  Auteur  fuit  la  manière  de  compter 
ret,t!e  à Venife,  où  l’on  nu  conyucücc  l'atnke  que  le  pre- 
mia de  Mu»  (1). 


[J]  Sixte  lui  dot.’na  un  Bref  trié-Lonsrallc.]  Il  cft  daté  du  g 
Mars  J 4 72,  & finit  par  et-- parole»  : &utc  nobit  vifum  tfl  :n  vi- 
(mfiatuse  tujujdatn,  oui  eortrt,  te  lac  r.'jin  Ituupiatjjim  te- 
Jlmxim  crniltriirjrt  , rit  te  & çurcifftmtm  & eUr.iaJ-Jjtmum 
l>abt\mus  Oru-,orem  , & illu  ctiibeifrüiu  ici  CneeU  vel 
Lvinii  cvmpurmdum  (i).  P O*- 


£CJ  MA- 


Coo 
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accu  rations  Juftiniani  ne  laiflôit  pas  de  donner  du  tems  à l’étude  [ CJ.  Le  f 7 Décembre  1474  il  fut 
éki  Procurateur  de  St.  Marc,  à la  place  de  Pierre  Mocenigo,  qui  venoit  d’être  crée  Doge  (g).  Il  ntuj*  fa)  iMùi 
rut  le  10  Mars  1489 , dans  ta  quatre- vingt-deuxième  année  de  Ion  âge.  On  l'enterra  dans  l'Jvglifè  Pa»  9 ,7,‘ 
ut.  triarchale  de  Venife,  où  on  lui  mit  cette  Epitaphe  : Bbrnardus  Justinianus,  Levriardi  Pro* 

curât '/fis  HStiS , Btati  Lamentii  Népal , Miles , Orator , fcf  Procurât  or.  En  1698  on  répara  la  Chapelle 
où  il  dl  enterré,  & on  ôta  cette  Epitaphe,  pour  en  mettre  une  moins  fimple  (è).  Trithéme  fait  en 
peu  de  mots  un  bd  eloge  de  Bernard  Julbniam:  Pbilofopbus  & Orator  cekktrrbms , ingenio  excellent  , & 
éfertus  eloquin , qui  ok  fingularm  iScemü  gratiam , non  modo  apud  Senatum  fmm  L’enetum , verum  etiam  apud 
Romanes  Pcntifices , Cardinales , £?  cætmt  Italie  Principes  » ac  urbium  Sénat  ores  in  precio  ejl  batntus  (i).  J’ai  ^5"*^ 
m mot  de  critique  à faire  ûjt  quelques  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  notre  Savant  [ ù J.  ««*/ 


(0)  Ibid, 
f.  174 -»?«• 
(t)  Kicetoa 
<U, 

fitmm  iU. 
t.riLp.j. 


Maigri  fis  gmniti  ota/fetimi  Jufi’mtam  ne  loijjmt  pot 
dt  donner  du  temps  à t’ttudt.]  On  en  peut  juger  par  les  Ouvra- 
ges qu'il  a écries?  I.  On  t de  luiia  Vie  de  Laurent  Jufiiniani, 
Ion  Oncle , premier  l’atrlarcbc  dé  Venlfc  mort  en  USS-  k» 

Sremiéïc  Edition  de  cette  Vie  partit  en  147s  «M-  .On  y lit 
la  fin  : Impreffu m Venais , lair«t  & htdufiria  JtcM  dt  Rubeis 
GallLi  , Duce  ’hulyio  t’eue  Mtttmn , Sex u lia  Mjjas , 
M.  CCCC.  LXXV.  On  l'a  mile  à la  tête  det  Editions  des 
Oeuvres  de  Lautent  Jaûlniani,  de  Balle,  de  VCnilc  & de 
Lyon,  & on  la  trouve  auŒ  datn  Suri»  & Bollandus  au  8. 
janvier.  Daniel  Rofia  l'a  inférée  i la  p.  13.  de  fon  Ouvrage, 
intitulé,  Suuworum  SanQ ijjimerarnqus  Pansifitum  , SlufiriuM 
Vlrorum,  piorumqur  F arum  de  B.  Laurent  ii  Jujliniani , Vent- 
tiarxn  Fstriarcbt , Vtli  , Sanftitstt , tec  minmlU,  tejiunonrxmi 
centurie.  Vcnetüs  1614  in-4.  Cote  Vie  a été  aulli  traduite  en 
Italien  (3).  11  a fait  une  Hifioirc  de  Vcnilic  intitulée:  Ber 
nordi  Jtffimoni,  Pxtritii  l'enni . Smourii  Eqtvjh  fque  Ordbùi 
Fin  amplijjinû , Onstorÿ'que  CUtriffmi , De  Origtve'UrUs  Fene- 
lianm  , rebufiue  tjus  ab  ipfi  ad  qucdringauufimum  ufque  anmm 
geftis  Hiftona.  Vcnife  1491  in -fui  & en  1534.  iiHoI.  Cette 
féconde  Edition  eft  moins  belle  que  la  premiers  ; traduite  en 
Italien  par  Louis  Dotnetiichi , ii.  imprimée  en  cette  Langue 
à Vcnife  en  1545  & 1608  in- 8.  Cette  Hiftoire  cfi  divlfée 
en  quinze  Livres,  & va  jufques  à l'an  809.  L'Auteur  n'y 
«voit  pas  nus  tout  i fait  la  dernière  main , quand  il  mourut  ; 
il  confia  le  foin  de  la  publier  4 Benoit  Brognolo,  qui  la  fit 
paraître  trois  ans  apres  la  mort  de  Julliniani,  & la  dédia  à 
Laurent  Juftiniani  fils  de  l'Auteur.  L'Editeur  nous  apprend 
dans  la  Prétâcc,  qu'il  n'a  pas  eu  beaucoup  de  peine  à met- 
tre l’Ouvrage  en  état  de  voir  le  jour  : Cesàum  priser  paucula 
qturdvn  , que  vel  radia  , vei  tneboata  rcliàa  fuerant , ptibus  m a- 
num  impofu/mus  extremam,  tùbil  prerfus  repferi,  quo d ut  ht  opéré, 
cujus  oaÔor  tenus  extmflw  effet , quart  e dtresur  nm  magnoÿere 
prsbandum  effe  tenfere » (4V  On  trouve  dans  ta  féconde  Edi- 
tion de  la  Traduction  Italienne  une  Table,  qui  manquoic  à 
la  première  (5).  III.  Une  Vie  de  St.  Marc  l'Evangélille  ; 
I Hilloirc  de  la  cranfbtion  de  fon  Corps  à Venifc;  & du  lieu 
de  là  fépulture.  De  Viti  S.  Marci  Hvangelilbc  ; Csrpar*  Ve- 
netias  trutjlato , & fipultune  loco.  Cet  petits  Ouvrages  ont  été 
joints  à ITlilloire  de  Vcnife,  & inférés  avec  cette  Hilloire 
dans  le  Tome  V.  du  Trtfor  des  Ecrivains  d Italie  de  Burtnan. 
la  Vie  de  S.  Marc  & ce  qui  regarde  fes  Reliques  ne  mérl- 
toit  guère  cet  honneur , du  moins  fi  l'on  s'en  rapporte  i 
l'Hilloricn  de  PUnivcrlîté  de  Padoue , qui  prétend  que  les 
Critiques  n'oot  guère  goûté  ces  petits  Ouvrages  ,&  que  l'Au- 
teur y donne  trop  dans  les  traditions  vulgaires  : Ex  utroque 
Opert  non  odttuuum  [lacet  Ptilologis  Cniicis:  reçue  ipfa  tradiiiom n 


tndgarium  prxjvdiciii  wnoxius  tfi  !ff).  IV.  Toutes  les  Haran- 
gues de  JuÜuiiani , avec  quelques  autres  Op-fcules  tant  de 
lui,  que  Je  lüonard  Juhinuqi  fini  perf  , ont  été  imprimées 
fous  Ce  titre  /lermtrdi  Jufiir.ûmi , Omtnrù  CWtjjS-iii , Otxionrs. 
Ejufdm  rmrnlU  Efijlui».  Eju/Jem  Tioduùio  fit  Jjxrjtis  libel- 
lum  ai  Niitcten  Regtm.  t.  "i  irjj  Juftimani  Eprjioht.  L'année 
n'elt  pas  uarquée,  mais  11' y a de  l'apparmce  que  c'cfi  en 
149a  que  cc  Kccucii  a été  iiupriinéc , eu  même  temps  que 
l'IUftu.u:  de  Vcnife  , à la  hu  de  laquelle  tous  ces  Ouvrages 
fc  trouvent  dans  quelque*  Exemplaires.  Ils  forment  d ailleurs 
un  Vol  inné  in-fol.  qui  e- fi  très-rare  ét  peu  connu,  des  raifons 
d'Etat  1rs  ayant  fait  fépaj^r  de  Miftoire , & fiait  fuppiimer. 
Outre  la  riéees  uuruaées  dans  le  titre,  Il  y a encore  un 
Difcour»  de  Léonard  Jviür.uui  fur  la  mort  ae  Charles  Z6- 
no,  qui  dl  à la  tête.  »Xa  Traouftion  du  petit  Ouvrage  d'I* 
foerate  cft  un  fruit  de  & jeuneffe  de  notre  Julliniani , qui  la 
fit  i l'âge  de  dix-huit  ans,  dans  le  tems  qu'il  étudioit  a Pa- 
doue.  Pluiicun  de  fc*  UTfcoors  fc  trouvent  aulli  imprimés 
fépaidmcnt,  ou  dans  des  Recueils  de  femblablcs  Pièces , âc 
principsleu.cnt  dans  celui  qui  fut  imprimé  à Vcnife  en  1558 
in-4.  réimprimé  à Paris  en  1577  in-i(S. 

[£)]  ‘J'ai  m mot  de  critique  à faire  fur  quelques  Ecrivains, 
fut  tnt  parlé  de  notre  S'jwif.J  Je  ne  fai  où  Air.  Du  Pin  (7)  a 
pris  que  Bernard  Jufiiniant  efi  Auteur  de  quelques  S-.mms; 
ce  trait  ferait  croire  i ceux  qui  ne  le  commltrotcnt  point , 
que  Juftiniani  étoit  un  EcelcJîafilque.  G.  J.  Voilîus  (8) 
« les  Auteurs  du  Grand  - Dictionnaire  Univerfel  H .dlanduis 
lui  actribucnt  mal  à propos  une  Htfioire  des  Gubs  trompés 
par  Jaques  de  Bergame , dans  le  Supplément  des  Chroniques  fur 
l'an  1471.  Cc  qu'il  y a de  vrai,  c efi  qu'en  traitant , dans 
fon  Hifloirc  de  Venife , de  l'origine  de  cette  VUic,  il  a parlé 
fort  au  long  des  Goths,  & des  autres  Peuples  Barbares,  qui 
ravageoienc  alors  l'Italie  (9).  C'cfi  ce  qu’a  fort  bien  remar- 
que Stella,  i la  p.  aa.  de  la  Vie  de  notre  Jufiiniani.  Quam- 
tbr em  Vcnttm m Origines  , & res  geflas,  quas  aeeunae,  eogi- 
tateque  libris  quindecim  Jcripfirat , quitus  non  tantum  rts  Venttœ  , 
fid  etiam  Gochorum , Langobardunun , Saxacenorumque  brisa, 
(f  incurfimes,  furr.md  fide  (J  diligetstd , gravijfimoque  fiilo  con- 
ttnentvr,  quonSum  parait  ab  bomênstm  afrlrcwof  Q fimiio  redimere 
eonahuur.  Qwt  net  er/mt  ne, Iris  faits  antes  nota,  & eranreo- 
gmttsne  digntjftma  ; quoique  iacerert  m tenebrv  , niji  lîtteriirum 
lumen  accédera  (10).  Il  cft  évident  par- U,  que  Jufiiniani  n'a 
point  écrit  d'Hifioirc  particulière  des  Goths.  Je  remarquerai 
encore  que  Voilius  cite  dans  cet  endroit  Trithéme  de  façon, 
qu'on  croiroit  que  cet  Ecrivain  a parlé  de  ceac  Hifloirc  pré- 
tendue, dont  Ü ne  dit  pourtant  pas  un  mot. 
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& JUSTINIANI(Fabîen)  Ecrivain  EccJcfiaftique  du  XVII.  Siècle  naquit  à Lerma 
dans  le  Diocéfe  de  Genes  le  20  Septembre  1578,  de  Leonard  Taranchetti,  & de  Barbe  Bianchi  (a\ 

Son  Pere,  n’ayant  pas  voulu  entrer  dans  la  Conjuration  des  Fiefques,  & s’étant  mis  par-là  en  péril  de  HtZm  7u. 
de  perdre  la  vie,  le  rendit  par  cette  démarche  fi  agréable  aux  Julliniani , qui  écoient  des  principaux  de  txxxviu. 
la  République  de  Gènes , qu'ils  le  6rcnt  en  quelque  façon  entrer  dans  leur  famille,  en  changeant  fon 
nom  en  celui  de  Julliniani,  que  fa  famille  a toujours  gardé  depuis  (b).  Fabien  fit  de  grands  progrès  dans  uid.  *“ 
les  Sciences  & la  Piété , & le  11  Janvier  1597  il  entra  à Rome  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire  de  f,  idem 
St.  Philippe  de  Neri  (c).  Les  difpofitions  favorables  & fon  inclination  pour  l'étude  & le  travail,  qu’il 
y fit  paroître,  engagèrent  les  Supérieurs  de  ceue  Cougrégation  à le  charger  du  foin  de  la  Bibliothèque  «<.-'^4?. 

de  P- 
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[sf\  Ecrivain  EccUftafliqut  duXFfl.Sucle.'l  On  a quelques 
Ouvrages  de  lui , dont  voici  le  Catalogue.  I.  Index  wùverfa- 
iis  Alpbabeticus  . matcriôs  in  om ni  facuSÛtt  corfult»  per’.rachns , 
torunqur  Sert  pures  fÿ  locot  dejtgrwis , apjxndicc  ftram pia  locv- 
plesxuj.  Elencbus  item  Aitorum  , qui  in  Sacra  BiblL 1,  u et  uni- 
verfi,  wl  fingulatim,  ttiam  in  verficulv , daSd  operd  Jcripfcrvnt , 
juïta  /ertmdem  Bibliorum  ordinem  dif;ojUus.  Rouie  Idn  in-fol. 
Mr.  Baillct  a porté  un  jugement  lïngiUicr  de  cct  Ouvrage 
(1).  „ Comme  , dit- il , cc  Livre  devient  allez  rare , on  s’inia- 
„ gine  volontiers  que  l’Ouvrage  doit  être  excellent.  Il  le 
„ ferait  en  ciTcr,  s'il  avoit  été  fait  avec  plus  d'cxactlcude,  fi 
„ la  manière  d'énoncer  les  fujet*  n'étost  pas  fi  féchc , & s'il 
u ne  s’étoiepas  trompé  fi  fou  vent  dans  les  noms  & les  Ou- 
„ vrages  des  Auteurs.”  Le  p.  Nioeron  a adopté  mot  i mot 
ce  jugement.  Mais  je  ferais  de  l'avis  de  Mr.  de  la  Monno- 
ye , qui  remarque  li-deflus  qu'„  fi  vaudrait  autant  dire , que 
„ le  Livre  ferait  bon,  s'il  n’étoit  pas  mauvais,"  C'eft-ià  pro- 
prement l'idée  qu'on  en  donne.  IL  Dt  Sxri  Scripturi  tjulque 
fijii  ac  Irierprcttfius  Ccimmenianuj,  In  quo  net  1 folum  ad  Safnrum 
ÊMitrtm fiudium  , (ÿ  fieras  constants  formandas  inflitutio  tradi- 
tur,  fid  etum  Jriedorum  iibnrum  in  unncrfam  Tbcxslogiam Jpteu- 
iathwn,  pradùcm  ijf  [ofitivam  fingulatis,  (f  in  Mm  Sac  ram 
Script iras  wMtrjâlù  nmuj  çcrbibmu.  Rojuc  & f vit  16x4  ia- 


8.  Ceci  efi  tiré  de  l'Ouvrage  précédent,  m.  De  Sacra  Concis 
natore.  Cologne  1619  in-4.  „ L'Auteur,  die  le  P.  Nkerm  (1), 

„ apres  avoir  parlé  ici  des  devoirs  des  Prédicateurs , rappor-  dti  Htmm. 
„ te  les  Livres  d'Htftoirc,  les  Afcétlques,  & les  Scrmonaj- 
„ res,  qui  peuvent  leur  être  utiles.  Tout  cela  efi  fort  fuper-  t | - 
„ ficicl."  IV.  Des  Conftitutions  Bccléfuftiques  recueilües  ou  r‘ 
faites  par  Julliniani , pour  fon  Diocéfe,  fous  cc  titre: 

Canjinuttani  Ecclcftajlicbc  , parte  rxcoite  dalle  Ltggi  Divine  t 
Contrit  be,  t parte  faite  dal  Rev.  M-  Fal/iono  Gfdfltniam , Ve  fi 
cm)  d Ajaccio,  per  il  governo  ùel  Ciero  e Poprio  délia  jua  DhctR. 

Viterbc  idao  in-4.  V.  Tobias  cxplartationilnu  bijloricis  do- 
cuments moratibiu  Mufiratut  à Fabiano  Jufliniorto.  Acrefferunt 
tjufdtm  Tr  a fl  asus  de  boftiU  /«w*d  peccati,  ad  Verba  Ropbaeiit  : 

Îui  faciunt  tniquitates  & petxatum , hofies  font  anima  fus. 
t de  Superbia , ejus  gmiïbut  , rtmediis,  ad  Verba  Tobùt:  Su- 
perbiam  nunquatu  in  tuo  feulu,  aut  in  tuo  verbo  duininari 
penniuas,  in  ipfa  cmim  initium  fumput  omnisperditio.  Rome 
1622  in-fol.  & Anvers  1629.  Dom  Cal  met  met  la  première  MM  Su*r. 
Ed  ti  >n  en  1620.  & Il  dit  que  Juftiniani  a joint  i fon  Com-  t il* 
menaire , une  Synopfc  Chronotogiijue  de  l'àge  des  deux  To-  nSôilZi 
bits,  félon  le  Texte  Hébicu , Latin,  Gi«,  Sjtiaque,  St 
Arabe  (3).  ’ 

1*1 


. 


te  J U S T I ~N  I A N ï. 

filWkciM»  dc  Ste.  Marie  in  ValBcclU,  qui  croit  dès-lors  .confidérable.  Cela  lut  donna  occafion  d’acquérir  une  con* 
noiflânee  alTst  étendue  des  Livres,  & de  faire  piulieurs  amis,  parmi  lefquels  on  compte  Henri  de  Spon- 
de  (^).  l.c  5 Juillet  1616  (<)  le  Pape  Paul  V.  le  nomma  à l'Evêché  d'Ajaccio  dans  File  de  Codé  (/); 
F V*.- ’vt-  ^ ^*'^eroD  oit  (g)  que  ce  fut  le  Cardinal  Benoit  Juftiniani  qui  lui  procura  cet  Evêché,  (^uoi  qu'il 
*,t  rît  ri.  en  foit  il  le  pofieda  onze  ans,  & fi  l’on  s'en  rapporte  à un  Auteur  (h)t  il  6 y difringua  par  une  conduite 

exemplaires  il  préchoit  fréquemment , tepoit  des  Synodes  pour  maintenir  le  bon  ordre  parmi  fon  Clergé, 
jm  tille,  vifnoit  fouvent  lun  Djocéic,  & croit  charitable  envers  les  Pauvres  , dont  il  cU>ic  le  pere.  U mourut  le 
3 Janvier  1627,  âgé  de  quiirunie-huic  ans,  & lui  enterre  dans  fon  Eglilé  Cathédrale  (i). 
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î^2g»ùÿgElLL  (Jean)  cclebre  Aflronome & Mathématicien  du  XVÏÏI.  Siècle,  naquit  en 
âfcj  Êcf  fâjFyt  Ecoflê  vers  l’année  1671  ; il  fit  Tes  Etudes  dans  le  Collège  de  Bailleul  à Oxford,  ou 
il  fe  fit  recevoir  Bachelier  & Maîcre-ês-Arts  ; enfuitc  le  Doéfeur  Henri  Aklrich , 

JM  Doyen  de  Chrifl-Church , l'invita  à venir  demeurer  dans  ce  Collège.  Environ  l’an 

pfl  PILA  1709  il  alla  à la  Nouvelle  Angleterre  en  qualité  de  Trélbrier  des  Réfugiés  du  Pala- 

tinat;  peu  de  tems  après  fon  retour  de  ce  Pavs-là  il  fut  dioifi  Profelïèur  d’Altraao- 
mie,  de  la  Chaire  fondée  par  Saviîe  à Oxford,  en  la  place  de  Air.  CalWel,  qui  ve- 
noit  de  mourir.  Il  fut  aufii  établi  Dichiffrcur  de  la  Reine  Anne , & conferva  cet  Emploi  fous  le  Roi 
George  I,  julques  vers  l’année  1716.  U a publié  divers  Ouvrages  [A]>  & eflniort  le  31  Août  1721 , 

âgé 

[ A]  II  a mN U dhers  Otfcrqgrr.]  I.  Examen  de  la  Théorie  Atomifles  fe*  Dffcîpta  contre  la  divlfîbil/cé  de  la  Matière.  II 
de  la  Terre  du  DoSettr  Kumct  : Avec  qu'lies  Remontas  fur  la  s'agit  dans  la  cïmjui^me  de  la  lubtilicè  de  la  Matière,  & de* 
nouvelle  Théorie  de  la  Tme  de  Sfr.  Whiflnn.  Oxfi#nl  i6y8  petite*  parties  auxquelles  clic  peut  être  ou  ell  actuellement 
in -8.  Il  a paru  une  féconde  Edition  de  ce  Livre i Londres  divifèe.  Dans  la  fixicme  il  traite  du  Mouvement,  du  Tems, 
en  1734  in  8.  On  publia  dans  fa  même  Ville  une  Rdponfe  & du  Lieu;  te  dan*  In  fepriéinc  il  donne  cüverfe*  définitions 
fins  lè  titre  de  Rtjtexiwu  fur  la  Théorie  de  la  Terre:  Ét  Di-  fur  le  Mouvement.  La  première  Edition  de  ce  Livre  ne  con- 
fenjt  de  la  nouvelle  Théorie  de  Mr.  Whiflon.  Notre  Auteur  tient  que  quatorze  I.cçons,  mai*  dan»  la  féconde,  imprimée  J 
répliqua , par  la  Pièce  fuivante  II.  Examen  des  Rrjkxietu  fur  la  OxfonJ  en  1 705  in-8  , il  en  a ajouté  une  quinziéme  & une 
Théorie  de  ia  Terre:  Awe  une  Difenfc  det  Remarqua  far  U fctxicmc,  où  il  traite  de»  mouvemeos  qui  naiifent  de  forces 
nouvelle  Théorie  de  Mr.  Whiflon.  Londres  ifipg  ln-8.  Mr.  données  ; car  ce  qu'il  dit  dans  les  Leçons  précédente*  ne  rc- 
Whilion  revint  à la  charge  par  une  Seconde  Dèfenfe  de  fa  inur-  garde  que  le  mouvement  général.  M vraye  Pbyflque  cott- 
vdie  Théorie,  ronfrr  tu  dtjfictdtcs  de  Mr.  Keiil  ff  outres,  liftant  principalement  dans  l'explication  de  ces  mouvement» 

III.  Irtrxiuili*  adverom  Phypcom  : feu  Leüitmti  Pl-yficte  labi-  & rendre  railbn  des  Phénomènes  qui  en  réfultcnt,  notre 
tit  in  Seboli  Naturalis  Pbtiofopbitt  Aeademict  Oxonienfu,  Ai tno  Auteur  commence  par  ce  qn'ii  y a de  plus  ftmple,  cette  cfpé- 
Dmn.  1 7c a Quiku  accédant  ’ilvertmatum  Hugeniartmm  de  F»  ce  de  force  qui  fuit  une  direction  uniforme . & qui  tend  d'un  pa* 

Centrifugé  Xïc< a Cin uiari  Demenflratimes.  Auttore  Johanne  égal  à un  même  point , telle  qu'on  fuppoiè  la  force  de  la  Gra- 
KciiL  M.  D.  IL  S.  S.  Oxford  1701  in-8.  Il  obferve  dans  la  vitation.  Ces  Leçons  ont  été  traduites  en  Anglois,  & cette 
Préface,  que  quoique  ia  Philolophic  Méchanique  foiccfti-  Traduétion  a été  imprimée  i Londres  in  8-  IV.  /ntndtifUo  cA 
«née  & ail  un  grand  nombre  de  Partifaru  , ori  n'en  trouve  versai  Ajlrnwiam  , feu  I.eclUws  Afr.mtmie*  bMa  inS,bil£ 
cependant  que  le  nom  feul  dans  leur*  Ecrit, , & qu'ils  y fub-  AflrcntowcA  Aeademict  OiarJeafît.  Autlvse  Joannc  Keiil  M.D. 
lliauent  le*  ligures,  les  porcs,  les  ioterflioes  des  Corpufcu-  AftrmmUt  Pnfrffm  Srdtianr.  R.  S.  S.  Oxford  1718  :n-8. 
les,  qu'ils  riont  jamais  vus;  qu'ils  patient  du  mouvement  Ijc  Docteur  Keiil  a traduit  lui-même  cet  Ouvrage  en  Anglois, 
interne^  des  partie-; , du  coinbat  des  Altdis  & Je»  Acides , A & l’a  publié  avec  de  grandes  Corrections  i Londres  en' 17:1 
de  pluficurs  autres  effets  miraculeux  de  la  Matière  fubtîle.  Il  frj-8.  f«»trs  le  titre  d'IntnJuSian  .i  la  véritable  Ajlnxwmi’  ; ou  Le- 
montre  enfuitc  lahftmlité  de  l'hypothéfe  Cartejittne  fur  la  Pe-  jmt  AJlrnmiiqu:;  faites  dans  : Ee«le  dAjroncmic  de  l'UnfatHU 
fauteur:  Sl  prétend  que  la  caufe  de  toutes  les  erreurs  qui  fe  1 tOxfrrd.  Il  traite,  dans  la  Préface , de  l'utilité  de  l Alfm- 
font  glilfies  dans  la  Philofophie,  c'cfl  que  des  gens  entière-  nomic  , & donne  l'ililtolre  de  cette  Science:  il  rcinaroue, 
ment  tgnorans  dans  la  Géométrie,  fe  font  érigés  en  Philo-  que  domine  h Navigation , dépend  en  grande  partie,  de  la 
fophes  , & ont  entrepris  d'expliquer  les  Phénomènes  de  la  connoiflance  des  Aflres,  I ambition  & le  violent  défît  de  dè- 
Nrture.  Car,  dit-il,  que  peut-on  attendre  que  de;  conjeâu-  couvrir  des  Pays  inconnus , ont  engagé  les  Rois  & les  Prin- 
re« , & de  vaine*  fpéculatiom  de  gens  qui  ont  négligé  la  ces  i cultiver  r Ailrr»m»mie.  Le  premier  des  Navigateur*  a 
Géométrie,  le  fondement  de  toute  Pnyiique,  & qui  lans  con-  été  Neptune , que  fan  habileté  dam  la  Navigation  a fait  re- 
noitre  les  puiltmces  de  la  Nature,  que  la  Géométrie  feule  garder  comme  le  Dieu  de  l’Océan.  Bélus  fon  fils , éant 
peut  calculer,  ont  cependant  entrepris  d’en  expliquer  las  Altronomc,  profita  de  fes  connoiffince?,  pour  mener  une  Co- 
opérations par  une  méthode  al'fo!un:cnr  incotopatible  avec  Ionie  de  Libyens  en  Alîe,oü  il  fonda  des  Collèges  d'Aftrono- 
les  régies  du  Méchanifiue  ? Mai»  quoiqu'il  y ca  ait  eu  un  fi  mes;  car  Dludore  de  Sicile  écrie  (1)  „ on  rapporte  que  Bé-  (,j  i,  j,.  j,  j 
grand  nombre  qui  ont  pris  l'Ombre  pour  le  Corps  de  la  Phi-  „ lus  l'Egyptten  , lits  de  Neptune  & de  Libye,  mena  une 
îofbphic , U a\-ouë  qu'il  y en  a pourtant  eu  quelques-uns  „ Colonie  à Uabylone:  qu'il  y inftitua  des  Prêtre*,  que  le* 
qui  ont  travaillé  avec  fuccas  i rechercher  les  vrajt»  Loix  de  „ Babyloniens  appellent  Lhal-leens  : ils  s'adonnèrent  i l étu- 
la  Nature,  & à découvrir  tes  caul'es  des  chofcs  par  les  prin-  ,,  de  Jes  Aflres  à l'iinintion  des  Egyptiens  Avant  lui  il  y 
ripes  Méctaniqucs.  Il  met  dans  cette  Lia  (Je  Arciiitnéde,  Ro-  a voit  eu  Atias  Roi  de  Mauritanie,  yrand  Atlronûme,  le  pre- 
gei  Bacon , Cardan , Galilée,  iioyle , Wallis,  & d autres,  mfce  qui  ait  inventé  la SpMte.  d.ü  vient  que  Virgile  inm> 
mais  par  dcffiis  tous  l'incomparable  Newton.  1.'  parle,  dans  fa  duit  Jopas,  racontant  ce  qu'Atlas  a cni’dgné  aux  hommes  : 

Iiremiére  Leçon,  de  ia  Métiiode  qu'on  doit  obi'erveren  phi- 

ofophant.  Il  remarque  que  les  Pftilofophes  qui  ont  entre-  — Doeuit  qux  maximise  Alla:, 

pris  d'expliquer  ta  Phyfique , peuvent  être  réduits  il  quatre  iiic  canif  erramem  Ltmom  fdifque  iaàvrrr  (1).  f»)  JEsuA, 

ClaiTes.  I.  Ceux  qui  ont  voulu  expliquer  la  nature  des  cho-  * L«b.  L 

fe»  j»ar  las  propriétés  Je*  nombres  éc  des  figures  Géotnétri-  Uniras,  Roi  du  Pays  fiuié  fur  les  bords  de  l’Océan  Atlanti- 
ques. tels  ont  été  les  Pythagoriciens*  les  Platoniciens.  IL  Le*  que,  a pâlie  pour  être  defeendu  des  Dieux,  à enufe  qu'il  étott 
Péripatéticiens , qui  expliquent  toutes  chofcs  par  la  matié-  habile  Atironôme.  Xoroailre,  Pbilofophe  Perfan , a été  cé- 
rc,  la  forme,  la  privation,  les  vertus  Elémentaires,  les  qua-  lébré  par  toute  l'Antiquité  comme  un  lavant  Allronômc.  On 
lités  occultes,  ia  fynipathic  & l'antipathie,  &c.  III.  Ijx  Phi-  avoit  une  fi  haute  idée  de  la  dignité  de  cet  ce  Science,  qu’elle 
lofophe*  qui  s'attachent  aux  Expériences  , Icfqucls  ont  ti-  a été  apoclWe  la  Science  Royale , parce  «pie  les  Roi*  prê- 
ché de  faire  connolrrc  par  les  fens  les  propriétés  & lesaètions  noient  plailir  i s'en  occuper,  plus  que  perfonue.  Car  les  Roi* 
de  chaque  Corps.  La  Philolophic,  dit-il,  a de  grandes  obli-  d'Afrique  & de  Syrie  en  ont  été  les  premiers  Inventeurs,  & 
galions  aux  foin*  que  fe  font  donnés  ces  Philofophcs.  IV.  1-a  l’ont  cultivée  longtcim  avant  qu'elle  fût  connuS  en  Grece. 
quatrième  CtaÜc  dl  celle  des  Méchaniiles,  qui  entreprennent  Ccll  ce  que  Platon  reconnoit  dans  l'on  Dialogue , intitulé  Em- 
A expliquer  tous  les  Phénomènes  de  ia  Nature  par  les  Ixiix  «omis;  U premier, qui  oU  objeru  les  Ajlrts , était  un  Bar- 
de la  Méchanique,  comme  la  matière,  le  mouvement,  ta  figu-  bar:,  qw  vivait  dmu  torique  anciens  centrée, ou  la  clarté  du  nuits 
re  & l'arrangement  des  parties , les  parties  fubtilcs , &c.  Notre  d Eté  mcr.oè:  en  état  de  les  diowcrir  ; telles  font  FEgffte  (f  la  Sy- 
Autcur  prend  de  chacune  de  ces  manières  de  phtlofophcr,  ce  qui  rie,  tu  l'on  peut  voir  clairement  les  Etoiles , n'y  ayant  ni  pluyes  ni 
lui  parolt  convenir  A fon  but , & pour  éviter  toute  erreur  en  nu.igfs  oui  mettent  obftacït  à la  vui.  Et  parce  que  tmu  fimmtt 
expliquant  la  Philofophie , il  fe  prclcrit  trois  régies.  Pre*  plut  daignés  de  cette  clarté  de  l'air  pendant  l Eté  , que  Us  Barba- 
nuercmenc,  dit-il , il  faut,  félon  la  Méthode  des  Géomètres , ni , nous  fixâmes  farcems  plus  tard  a la  comUIJancrs  de  cet  Eioi- 
pofer  les  détinitiiin*  nécdTairvs  pour  l'intelligence  des  chofcs  Ut.  Lucien  dit  aufii  „ qu.'  les  Ethiopien»  font  le*  premier* 
dont  on  parle.  En  fécond  lieu  , en  recherchant  ta  vérité  „ qui  ont  oblervc  les  mouvetnen»  cdeltrs,  & qu  en  dicou- 
dans  la  Phyfique,  il  ctl  utile  de  confulèrer  les  qualité*  des  „ vrant  la  Caufe  des  ITiafes  delà  Lune,  flsavoient  recon- 
chofes,  telles  qu'elles  font  en  elles-mêmes,  & en  fûfantab-  „ nu  que  la  Lune  n'a  point  de  lumière  propre,  mais  qu’ci- 
flraftion  de  toute  autre  qualité  quelconque.  Troiliémement , Je  emprunte  celle  qu'elle  a du  Soleil  ".  Quoi  qu  il  en  foit,  il 
il  faut  commencer  par  les  cas  les  plu*  litnples . & mTl-t  en-  ell  Certain  que  f’A  ironomie  a été  cultivée  &.  perfection afe 
fuite  i ceux  qui  font  plu*  compofét.  Il  traite,  «un  ht  fe-  pur  le-  Peuples  de  i üricnt  dé*  les  premier*  tctr.s.  Car  G non* 

«ronde  Leçon  , de  la  folidité  A de  iétendué  du  Corps , qu'il  en  croyons  Porphyre,  Calütihéne,  lorfq  J 'Alexandre  lè  rendit 
définit,  une  fub  fiance  éttmduë,  fedide  & mobile.  Il  parle,  maître  de  Uabylone , en  apporta , i -a  prière  d A. ilote,  de» 
dans  la  troilléme,  de  la  divilîbîlité  de*  Grandain.  Et  dam  la  Obier vation*  depuis  1 s>r3  ans,  qui  remontent  ;air  cr.nfequent 
quatrième  ti  répond  à quelques  Objection*  d’Eplcurc , & des  jufqu  à 1 1 j an*  apres  k Déluge , ài  15  ans  apié;  la  centirvc- 

A tio*i 


a 


KEILL: 


âgé  de  cinquante  ans.  L'Univerfité  d'Oxford  lui  avait  conféré  le  titre  de  Do&eur  en  Médecine, à TA&e 
public  de  l'année  1713,  & il  a été  pendant  plufieurs  années  Membre  de  la  Société  Royale.  Il  s’étoic 
marie  vers  l'an  1717 , & a iiiflé  un  fils.  Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  des  Leçons  fur  la  Philofophie  Ex- 
perimentale à Oxl'ord.  Quelques-uns  lui  ont  attribué  un  Kjjln  fur  t utilité  det  Seiçncet  Math.  inatiques , m 
firme  de  lxitre  d’un  Gentilhomme  de  Lmdrcs  à m Ami  tF  Oxford , Oxford  1701  in-8.  pagg.  57.  Mais  d’au- 
tres, mieux  fondés,  prétendent  que  cette  Pièce  eft  du  Dofteur  Jean  Arbuthnot.  [O  I jt  DoÊteur  Kcül 
a été  un  des  principaux  tenans  dans  la  difpute  fur  l’inventeur  du  Calcul  différentiel,  & il  a eu  part  au 
Cômmcrcium  Jfijiolicum  publié  par  ordre  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Je  mettrai  le  Lecteur  au 
fait  de  cette  diipute  dans  les  Remarques  [if].  Add.  do  Tr«^] 


tion  de  Babel.  Pline  rapports  dans  fon  Ilifoirt  JVjHaelk,  liléc,  qui  s’cfl  le  premier  fervi  <Ju  Télefcope,  &o»wi  tu: 
qu  Kpigénc  aflurolt , que  les  Babyloniens  av»icnt  J es  Obfcr-  vuir  les  Satellites  de  Jupiter  & leurs  nvom  r-mens , les  dixnièii 
votions  de  720 ans  gravées  fur  des  briqvcs.  Et  Achille*  Ta-  phafes  de  Saturne,  l aeeroifll-mcnt  & le  déclin  de  la  lutiièié 
lius , au.  commciK'HKnt  de  ton  Introduction  aux  P h amena  de  Vénus,  l’inégalité  & les  montagnes  de  b Surface  de  la  Lu* 
<f  Aratus,  nous  apprend  „ que  les  Egyptiens  ont  été  les  ;>re-  ne,  les  Taches  du  Soleil’,  fit  la  révolution  de  cet  Ahre  fur 
mters  qui  ont  mefuré  le  Ciel  & la  Terre;  que  leurs  Crm-  fon  axe.  Jean  llcictius»  qui  nous  a donné  un  Cfctaloguc  de» 
,,  noiflanecs  fur  ce  fujet  étoient  gravées  fur  de-  Colomne* . & Etoiin  fixes , beaucoup  plus  ample  que  celui  de  Tycho  Bra- 
»,  avoient  été  ainli  tianlmifw  i la  Pofieritè.  t^ue  cependant  hé,  A formé  for  fts  propres  Obterva rions,  iluygens  & Calfi- 
»,  les  Chaldéens  s'attribuant  l’honneur  de  1 invention,  A en  ni,  qni  ont  découvert  te»  Satellites  A l'Anneau  de  Saturne. 

particulier  i Bélus".  Cefl  de  l’Egypte  que  les  Grecs  reçu*  Gafllndi,  iloirox,  Boulllaud»  Ward,  Ricciolt,  Flamftecd, 
rent  toutes  leurs  Connolflfonccs  Alimnotniques.  Diogène  A plufieurs  autres  fameux  Aülronômes.  „ Mai*  nous  en  avons 
Laîircc  avoué , que  Thalè»,  Pydagore,  Eudoxe, A pluiieurs  „ un  chat  nous  , dit  Mr.  Keill , qui  par  fon  habileté  dan» 
autres  allèrent  en  Egypte  pour  s'inllruire  dans  l'AUronontie.  ,'*i!  ~ • . 

Cont  été-là  non  feulement  les  premiers,  mais  les  plus  grands 
PhUofophcs  que  la  Gitcc  ait  produits.  Le  mente  Auteur  nous 
apptciîd,  que  ceux  qui  avoient  lait  le  plus  long  fejour  ai 
Egypte,  pilToicnt  pour  les  plus  habiles  eu  Géométrie  & en 
Autonomie,  à leur  retour.  C’efl  ainfi  que  Pythagore,  qui 
t vécu  fi  pi  ans  cm  fociéte  avec  1rs  Prêtres  Egyptiens , 


qui  avoit  été  initié  dans  les  myiléres  de  leur  Religion , en  rap- 
porta, outre  plufieurs  inventons  Géométriques,  la 


„ l'Aftronotnte  tés  furpafle  tous,  le  levant  Docteur  Edmond 
„ Halley,  Profcfllur  de  Géométrie  de  la  Chaire  de  Savile  à 
»,  Oxford,  mon  très-cher  Collègue  » qui  a extrêmement con- 
„ tribué  à pcrfeftionm*  PAlbonomk.  F.n  lui  brillent  égnle- 
nient  (ce  qu’on  uouveroit  diflkilancnc  en  aucun  autre  au 
„ même  degréj  la  plus  grande  habileté  dans  la  pratique  de 
„ l’ Agronomie , A une  profonde  A exquife  connoillkiicc  de 
>»  la  Géométrie;  comme  on  le  verra  par  lu»  Tables  Ajlmomi- 
».  fiies  qu’il  donnera  dans  peu,  qui  lui  pafleront  de  beaucoup 
lance  du  véritable  Syflêmc  de  l Univers , & enléigna  le  pre-  »,  toute'  celles  qui  ont  paru  julqu’à  prefcnt,  A qui  paroitront 
mier  en  Grèce  , que  la  Terre  A les  Planètes  tournent  autour  „ peut  être  jamais  Il  donne  auiB  une  grande  idée  du  Che- 
du  Soleil,  immobile  au  centre;  A que  le  mouvement  diurne  valut  Newton  , qu’il  appelle  un  Omit  d'une  future  divine. 
du  Soleil  A des  Etoiles  fixes  n’eft  point  réel,  mais  apparenc,  V.  joannis  Keill  M.  D.  & R.  R.  S.  tn  Academii  Osmnfi 
ne  venant  que  du  mouvement  de  U Terre  fur  fon  axe.  Dans  sffîr .notrjj  Vr.y ris.  t'y;' in  a d /-'i r:.  n Cli nffimum  Joanncm 
ce  tems-U  perfonne  ne  pouvoil  prétendre  4 la  qualité  de  Phi-  Bernoulli  tu  AcaJ-mid  Sajüicnfi  Mabevutun  Pnftfftrtm.  I on- 
lofoplie,  que  ceux  qui  entaidoient  bien  ks  Sciences  Mathé-  dres  1720  1114.  a-, gg.  33.  VI.  Des  Laix  de  tAttraBlm,  dan* 
matiquet.  Mais  ce*  Sciences  furent  bientôt  ikgligée*  Kir  les  les  TtânfaBimu  No.  315.  VU.  De  Ltgîhui  fî- 

Philofophcs  lui-  atis,  qui  dégénérétcni  fi  fou  de  leurs  Pnklc-  lium  Cdtritftanm  , U ni*  les  même  ; N®.  317.  VIH.  iVoM;- 
Ccficun.  A firent  fi  peu  de  cas  des  Sciences  Matlunuliqu  s,  métis  KcpJerîani  de  ii.v,  .Un.it  tvro  M<xu  Ftonetanm  , Areas 
& fiuiout  de  1 Allronouiie , que  de  toute-  ies  Fclipfcs  obfer*  kmy.ii  pr^trtnu.aUt  m CMièw  Afi/f  rt-i»  tirta  a^-rnn» 

vérx  pendant  près  de  zozo  ans,  que  Callifihène  asoit  en-  dejoil/uium  , Julutio  Ncwtonia:»;  <i  D. J. Keill,  .iUrw.e ni* 
— *■ — A-  n-i.,.1^—  n.«L«nx«  ptt  recouvrer  qu’un  fort  treftff.  Sut  il.  Ox«.  & H.  S.  S.  dc^xijlnta  £f  txempli.' ; 


yoy’ecs  de  Babylonc , Ptolonièe  n' 
petit  nombre  , le  relie  s'eant  perdu  par  la  ik'gHgi 


1 ignorance  de  ceux  qui  auroi-.nc  dû  avoir  foin  de  les 
ferver.  Ces  prétendus  l’hilolbnl'.C , négligeant  ce  qu’il  y • 
de  plus  utile  dins  la  Philolbnhic . perdoitnt  leurs  teins  à s’oc- 
cuper de  ba&aU'tles  » & â des  «filputcs  inutiles  , & ne  fon- 
geoient  qu'4  inventer  des  foplii  fines  pour  fe  tromper  eux* 


1 par  Jlratu  i dans  lis  Tra>.jaùitms  N®.  337-  IX.  loûimis  Keill , 


Al.  I).  (fe.  Ob/cnnli-Aies  in  te  qus  cJiJit  C'Imrriutiit  Get 
ire  Jqhéitiics  Bcrnouilli  in  CVuMurnMriir  f*/iyfico-M.!tbrm.iticû 
Parifnnjihus , Ann.  1710.  de  invtrfa  Pnhlmate  Atrium  Centri- 
petaru-a  ; ÿj*  tjuj'dem  l’r^dematif  Jaiutie  nna:  dans  les  Tranfec- 
tvim  N*.  34c.  |t>  On  trouve  dansks  memes N«. 339.  lot»- 


mêmes,  A pour  en  hnpofer  auxauues  : tels  étoleut  le*  argu-  tmetn  fuxim  tnfimtam  Atatrrin  dtvifiNuum  fieÙmia , 1 
mens  de  Zenon  contic  ie  inouvcnitiU , *V  la  plupart  des  iai- 
fonncuicus  des  Phdolbphcs  contre  la  divilibilitc  de  la  matiè- 
re à l'infini  ;au*lieu  qu’une  légère  teinture  de  Géométrie  auroit 
fufn  p'Hir  rèérnidru  tonus  leurs  dilücultés.  KLis  quoique 
l'Aitronomie  fût  ainfi  bannie  des  Ecoles  du  Commun  des  Pni- 


ejujdtiu  rariuttem,  (ÿ  murai  aKif£/rtvmtm  demvijirnnt,  {tu 
cpe  fluwnx  in  Pbyjica  HuMur  diJfkuSi.Mi  1 A Johanne  Keill 
ai.  D.  Prrfeir.  Ajlrw.  &rAk  Oxm.  R.  S.  & A n o.  n ü 
T»  ad.]  X.  En  1715  il  publia  à Oxford  in  8,  Etui  ois 
memertm  Libri  priâtes  fx , «.-m  kAircimitr  (f  dutdetimus , ex 
lofophes,  i(  y en  a volt  pourtant  i|uc'.que> -uns,,  à la  vérité  er»  teriiuie  iMinA  rrtdtrki  Cwwtdini.  llvajoûa,  Tri^wn.nr- 
Ktit  nombre,  qui  s’y  aitstooienc  A h mit. voient  ; teU  étoicut  ttût  Plana  <j*  Spbarica  EUmeiûa.  lie « Ttailatut  de  iVj.'trn»  ÿ 

Aritbmrtioi  Legaritbnsarum.  In  ufum  Jweutntit  Ai  uUmica. 

*>•  [ R ] mtXtrai  le  LcRtur  Tui  fait  de  eette  Mfputc  •. hns  1er 
Rtmat  juti.)  Je  fuis  furpris  que  l’Auteur  de  cet  Article  n'ait 
rie»  dit  de  Cette  alTiirc,  oit  le  Docteur  Keill  a tu  tant  de  part. 
Voici  riliftoirc  qu’on  en  tnXivc  dans  l'Extrait  d’une  Lettre 
écrite  de  Londres  (3).  Mr.  Eatio  d»ns  une  ViJftTtaüan  fur  i 1 
Cturbt  de  la  t'iM  esmie  droite, imprimée  i Londres  en  lAgp, 
avoit  attribut  à Mr.  Newton  la  première*  invention duCalcul 
Dilférenticl.  Aîr.  Ixionira  répondit  ilans  le»  Ailes  de  Lcipaig 
du  «lois  de  Mai  1*00,  qu’en  16S4 , lorfqu’il  fit  imprimer  les 
Eicm-.  iu  de  Jm  Calcul , il  n avoir  aucune  connoi’.uncv  île  ce 
que  Mr.  Newton  avoit  fait,  finon  que  Mr.  New  ton  lui  avoit 
écrit  il  y a soit  Jonglons,  qu’il  fivcnt  mener  les  Tangentes 
fans  ôter  les  quantité/,  it.ationclb-s  ; oue  Mr.  Huygcns  avoir 
auiü  trouvé  1a  même  chofc,  comme  il  le  lui  avoit  écrit,  quoi- 
qu'il n’eût  aucune  comioiflànce  du  Calcul  Dilférenticl.  Air. 

ta,  que  ce  ne  fut  que  lorfquc  le*  l’iineifesde 

parurent,  qu’il  vit  que  ce  Maihémat. en  avoit 


; Pythagoriciens , dont  la  Secte  a tîcuri  allez  longions  en 
Italie,  parmi  lelqueb  on  compte  Philotaiis  A Ariltarquc  de 
Sunos.  Les  Ptolomécs,  Roi*  d’Egypte,  grands  protecteurs 
des  Sciences,  fondèrent  une  tëcnk  j'Alironouiic  a Alexan- 
drie, qui  a fourni  aulfi  plufieurs  Gitmds-Houiinvs;  le  plus  cé- 
lébré tut  lllpparque,  lequel,  lclon  Pline,  fnir-,’*»t  un  Outra- 
ge, fui  our t.U  tii  curai  pour  un  Dim  mime , t'cjl-A-dirt,  de 
empttr  les  Eeôle; , de  laitf-r  le  Ciel  en  ttrituge  i talu  ceux 
4'u  ter*  /«ter.  Il  prédit  le»  Eclipfes  du  Soleil  C*.  de  la  Lune 
aoi  dévoient  arriver  pendant  6co  ans  ; c'ell  fur  les  Obfcrva- 
lion.i  de  cct  habile  homnve , qu'etl  fondé  l'excelleut  Ouvrage 
de  Pioicmée , qu'il  a intitulé  ta  Gnraur  Syraaxe,  m.;*u  Xvr 
T«i  t ; car  il  en  déihiifit  la  Préceûion  des  Equinoxes , A la 
Théorie  des  Planètes.  Apres  que  les  Arabes  eurent  Conquis 
l’Egypte  ; A fournis  Alexandrie  à leur  domination,  ils  reçu- 
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icnt  l Allronomie,  avec  les  autres  A ru  Libéraux  , fous  leur  . 
protection  ; A lirait  traduire  du  Grec  en  Arabe  lu  plupart  Ixibniu  aj 
des  Livres  qui  tnicoient  dei  Arts  A des  Science*.  Us  Sar-  Mr.  New*.  ...... 

Nfiii*  ayant  pufiS  d Afrique  en  Efpagne* , eurent  commerce  poufi’é  fia  dècuuvxrtes  beaucoup  plus  loin,  A qiie  rimprdîinn 
avec  1er  Peuples  Üeïidcntaux  d'Eurojic,  A leur  tirent  contioltre  du  premier  A du  fécond  Volume  <Jcs  Oeuvres  de  Mr.  Wal- 
l'Aftronomic,  qui  étoit  prefqtic  entièrement  perdue  chez  eux;  lis  » lui  avoit  fait  voir  que  le  Calcul  de  Mr.  Newton  vioit 
deibrte  qu'em-iron  l'an  1230  VAimagtJIe  ou  la  Granit  éivnriuf  fcmblalde  au  lien.  Air.  Pat»  ayant  voulu  icoliqucr,  .Mdlîcur* 
A.  Ptoléméc  fut  craèuite  d'Aralre  en  lot  in  , par  l’ordre  de  de  Leipzig,  qui  ne  voulurent  point  entier  Jans  cette  diipute, 
i Empereur  Frédéric  il.  Depuis  ce  teuis-W  rAIlronornie  fit  refuferent  d inférer  -Lins  leur  Journal , cc  que  Mr.  Patio  leur 
de  grands  progrès  fous  les  aufpices  de*  grand*  Princes , A par  avoit  cm  oyé.  La  dif'putc  reconnnens'a  de  nouveau  en  1 705, 
les  foins  de*  plus  célébrés  l'hilolopfres  ; tels  font  Alpluinfe  lorfquc  Mr.  Newton,  ayant  Dit  Imprimer  ion  Ti  titi  fur  le 
Roi  de  Caiiille  qui  mérite  le  prunier  rang,  A dont  le  nom  ««mit/  des  Cietrirej  Ju  jetond genre , A Ion  Traite  de  la 
fublificri  i.  jamais  par  les  TMcs  AJirmmiiquts  qui  portent  ture des  Cvurvee , Meilleurs  de  Lcipfie,  dans  l'Extrait  qu  ils  en 
Ion  nom.  Nicolas  Copernic , qui  fit  non  feulement  des  Obfcp  donnèrent  d^ns  les  Actes  du  mo  s de  Janvier  1705  , parlé- 
l’ation*  avec  loin  , mai»  fut  le  reltaunaeur  do  l'ancien  Sy fié-  reot  de  Mr.  Newton  d'une  manière  qui  inlinuoit  que  Mr. 
me  Pythagoricien.  Guillainne,  landgrave  de  Heife , qui  fit  Leibnitz  éioit  l’Auteur  du  Calcul  üirtèrenttel , A que  ce  n'é- 
faire  des  inltrumcns  beaucoup  plu»  grand'. , que  ceux  qu'au  toit  qu'apiés  lui  que  Mr.  Newton  s'en  éioit  fervi , en  chan- 
avoit  eu*  encore,  pour  obferver  le  vrai  lieu  des  Etoiles,  & géant  les  différence*  , en  cc  qu'il  appelle  Musions.  Cc  pro- 
dont  Sndliuï  a publié  le*  Oofe nation*.  Le  Chevalier  Henri  cédé  cluxjua  les  Mathématiciens  Anglois  , A Mr.  KtiU  dana 
Savile  , également  vorfé  dans  l’Afironomie  A dans  la  Géciné-  une  Lctuc  , qui  en  1708  a été  inférée  dans  les  Tranj  . thons 
trie,  qui  a fondé  deux  Chaires  pour  ce»  Sciences  4 Uxli  rcL  Pbiiojopkxfues . voulant  rcj>oulTer  l'injure  qu’il  trouvoic  qu'on 
Tycho  fliahc  , fujêrîcur  à tous  ceux  qui  lavoient  précédé,  fainét  à Mr.  Newton , dit  cuver letn tait  que  ce  favant  Anglois 
qui  a publié  un  Cualogcc  de  fept  een»  Etoiles,  qu'il  avoit  éteit  l'inventeur  de  V Arithmitif,: dts  Fluxions , c'efi- à-dire, 
exacteuunl  iibfervées.  Jean  Kepler,  qui  avec  le  fecours  des  du  Calcul  Différentiel,  A que  -Mr.  Leibnitz  f en  éioit  fervi . 
t&vaux  de  Tycho  Braisé , a découvert  le  véritable  Syilênie  du  en  * langeant  le  nom  A les  exprdfions  Algébriques  : ;l  infinua 
Monde,  & ks  Loix  du  mouvement  de*  Corps  Cèkfics.  Ga-  même  que  deux  Lettres,  qui  avoient  ct«  ccritca  à Mr.  Gidcn 
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fturç,  ft  qui  avaient  été  communiquées  i Mr.  Leibnitz,  lui  Auteurs  du  Journal  Liférmre,  en  les  priant  d'inférer  cette  Ré- 
avoictît  fourni  alfa  Je  lumière,  pour  qu'un  «ffprlt  pénétrant  poule , «fans  leur  Journal,  toute  entière,  ci.  fans  y faire  aucun 
en  tirât,  ou  du  moins  en  pût  tirer  les  principes  du  pilcul  en  changement;  elle  y parue  (6)  fous  ie  titre  de  Rtpenfi  de  Mr.  (eyviifu 
«juellfon.  il  ajoütc,  que  n'en  ayant  pu  tirer  le  noin  ti  les  Kcill  M.  D.  Prifejjeur  SaviJien,  aux  Auteurs  du  Pr*- 

ezprdfions  dont  Mr.  Newton  fe  1er  voie,  il  étoic  naturel  qu’il  Rem wjues  JurU  difeitndtiure  Mr,  de  Leibnitz  cf  jI/K  Newton , 
en  eût  employé  de  nouvelles.  Air.  Ixibniu  fe  plaignit  de  j/allUes  dent  Se  Jtnmtat  Likraire  de  la  Haye,  de Nentmbtt cf 
cette  accuûiion  i la  Société  Roy» le  de  Londres  , demandant  Décembre  1713.  il  me  lès  Adver (aires  de  s'en  tenir  à des 
que  Mr.  Keill  fit  une  rétractation  publique.  La  lettre  de  Généralités,  fans  défendre  aux  Argmncns  particuliers  qu’on 
Air.  Ixibniu  ayant  été  envoyée  a Air.  Keill,  pour  qu  il  dit  trouve  dans  le  Ommurtiun  SpffttUnm.  Ce  ùimmmitm  Kpijh- 
fes  raifons  , il  envoya  i ta  Société  Royale  une  gihndc  Lettre  licum  contient  outre  le  Rapport  des  Commidsircs  nommés 
pour  jultilier  ce  qu'il  a voit  avance  ; il  y rend  jultrée  au  l'avoir  par  la  Société  Royale , toute»  les  Pièces  Justificatives  que  la 
de  Mr.  Leibnitz,  ajoutant, qu’on  ne  doit  pas  itprdei  rom-  Société  lit  imprimer  à l-oudre*  en  1712  I11-4.  On  en  lit  un 
,,  me  un  zèle  mai  entendu  pour  fa  Nation,  s:I  ta  he de  rendre  Extrait  dans  les  Traryaùimj  PbiltftpMipwi , donc  Mr.  Keill  en- 
„ à Mr.  Newton  ce  qui  lui  appartient , pendant  que  Mr. . vnya  une  Traduction  Françoifc  aux  Auteurs  du  Journal  Liré- 
Leibnitz  e II  comblé  par  fes  Compatriotes  de  louanges,  Paire  (7)  ; Il  leur  marquait  ce  qui  fuie:  „ Nous  avons  fait  im-  (?)  idc» 

„ qui  ne  lui  appartiennent  pas  ".  Cette  Lettre  fut  envoyée  à „ primer  dans  nos  TrtmjfaRwa  Pbil$oi>biquti  une  Pièce  eu-  Ton»,  vil. 

Mr.  Ixibniu,  qui  y répondit,  en  le  plaignant  de  nouveau  „ rievife  , qui  contient  un  détail  de  b aifpute  fur  l'Invention  Tm  l‘*‘ 

de  Mr.  Keill  à ta  Société  Royale;  il  l'appelle  Huma  iwt us  h$  „ de  hjüttiede  der  Fiux;<uu  ou  Mcféodr  dijftmtittic . & qui 

parum  peritut  renm  anteaûarum  coeuiur.  il  ajoute,  que  Mr.  „ en  meme  teins  fait  l’Hilloirc  des  progrès  & des  découvej- 

Kcill  voulant  s’exculbr,  a r%g  «fcfe  récrier  Kir  ce  que  Altf  „ tes  qu'on  a faites  depuis  cinquante  ans  dans  la  Géométrie 

fleurs  le*  lournqlifles  de  Leipzig  ont  dit , parce  qu'ils  ont  „ & dans  l'Algèbre.  De  plus  on  y fait  voir  clairement,  que 

tendu  à chacun  ce  qui  lui  appartient.  Mr.  Leiboita  finie,  „ tout  ce  que  Air.  Leibnitz  a écrit  fur  cette  matière  * cil  plu- 

cn  bHTant  au  jugement  de  la  Société  Royale  , s'il  ne  faut  „ tût  de  l'invention  des  autres  que  de  la  ûeniie.  Comme  m* 

pas  reprimer  ces  accufations  vaines  & injuïiis,  V*w  $ in-  „ TranjaBimu  fbilefopbijuer  ne  fe  répandent  g aères  dans  les 

J»//®  vot^eratkuej.  Cette  demande  de  Air.  Leibnitz  porta  la  „ Psw  Etrangers , je  vous  envoyé  une  Traduction  Fian* 

Société  i examiner  le  Différend  qui  étoit  entre  o.  Meilleurs.  „ coîfc  de  cette  Pièce,  que  je  voua  prie  d’inl'érer  dans  votre 

Elle  nomma  de,  CommiHliires  pour  cet  c:ct.  ils  rirent  leur  „ Journal''.  On  v trouve  éffcétivwnent  cette  Pièce  (8)  fou*  (*)  ,I""- 
rapport  i b Société  , en  apportant  tousk-spapk;*  < jui  leur  ce  Tiite:  P.xircut  du  Livre 'intitule  Cominercrani  Epiltolicum  fj,’,' |j_ 

avoiew  donné  quelques  lumières,  êt  qui  dévoient  lèrvir  du  Collinii  Ht  AUomm,  de  Atialyii  proinou;  publié  par  ordre  de  |M>‘ 

Pièces  JuRlficadw*  pour  ce  qu'il,  avauçoient.  Cet  expofé  de  la  Socint  Rrmie,  à Foceafim  de  h Dijputc  élevée  entre  Mr.  Ixib- 

l'affaire  déplut  à Mr.  Leibnitz,  & il  ht  nuire r dans  le  Journal  niez  (ÿ  le  Dr.  Keill,  Jur  le  droit  rhrxntion  à la  Méthode  Jet 
n V,  °Vr  Dittrairt  (4)  un  Ecrit  intitule,  Remarquer  jur  le  différend entre  Fluxions,  par  ijplfiirr  mr  affiliée  , Méthode  Diffère  niirtJa 
“ IU  Mr.  de  Leibnitz,  & Mr.  zVnirsa , oh  il  tichc  de  maintenir  Ün  trouve  quelques  Pièces  de  Air.  Leibnitz  & auircs,  rélati- 
r"  ' fon  droic  i I Invention  du  Calcul  Différentiel  , tant  put  les  v«  à cette  faincufc  querelle  dans  le  Tome  U.  du  Recueil  de  di- 
rai fo  ns  qu'il  allègue,  que  par  le  jugement  itnp  rtial  a un  il-  t <erftt  Pieu  s Jur  Lt  Pbilofofbie , la  Religion  N, tutelle , P Hifirirt, 

tTv  “k*  Mathématicien.  Mr.  Keill  11e  garda  pas  le  fileiiee , i!  Sri  Mathématiques , &c.  Par  Mrs.  Leibnitz,  Carie , AHusn, 

rrull'r.  P“blia  uneRéponfe,  qu'il  fit  traduire  en  François,  il  nVn  fit  &c.  AmlUrdam  1740.  Rem.  do  T*  a». 

ni,  ‘F*  tirer  que  douze  Exemplaire,  (5),  dont  il  en  envoya  un  aux 

KEILL  (JAques)  fameux  Médecin  & frere  de  celui  dont  on  a parlé  dans  l’Article  précèdent, 
naquit  en  EcoUè  vers  J'an  1(573:  apres  avoir  voyagé  dans  les  Pays  Etrangers,  il  fit  des  Leçons  d’ Anato- 
mie, avec  beaucoup  de  fuecos^  à Oxford  & à Cambridge,  cette  dernière  Univerfité  lui  conféra  le  titre 
de  Doéieur  en  Médecine  En  1700  il  s’établit  à Northampton , ou  il  avoit  beaucoup  de  pratique.  Il  a 
publié  divers  Ouvrages  [A],  & eft  mort  à Northampton  d'un  cancer  à la  bouche,  en  l'année  1719, 
âgé  de  quarante-fix  ans,  n’ayant  point  etc  .marie. 


[A]  fl  a fiublîé  1 iroert  Ourragr/.]  En  1698  II  traduliU  crt  1rs  glandes  fbrit  compofés,  de  ce  ptincipe^dis-je,  le  Dofle-.sr 
Angiois  b Chimie  de  I Xinerv.  l.a  (Ixiémc  E ütion  dv  fon  ptlk  à expliquer,  comment  1er  C'Jtpulaüvs , qui  Coinpufelit 
Awtmie  1 pa«\i  \ Londres  en  1718-  Il  a publie  dans  les  le*  S<  été  bons,  le  forment  dans  le  tmg,  avant  que  d'arriver  f 
TmJdBims  Pbilef  - biuter  N».  une  ArlufJsn  de  la  Mort  6?  aux  glandes  , où  fe  fuit  b fôparstfoii.  Aixis  avilie  que  d'en- 
de  la  Diffetlbn  d*  Jean  Bayles  de  L’orthim^on , fui  fwj/wr  (xw  tira  en  matière  , il  pofe  & démontre  diverfe»  i'iofoiitions , 
dire  âgé  ie  130  mu;  ft  dans  la  N»,  -,6t.  I)e  viriHts  Ctrd;  Efi-  touchant  les  Loix  dvFAuraâion,  comme  iondanieiiralts  par 
Jlala.  il  imprima  i Londres  en  i?r  8 in-8,  un  ’lraitt  de  la  Se-  rapport  à ce  qu'il  a à dire;  il  détemiiiié  Cl)  lui  te  la  foiee  de  , 
crttiim  Animale , de  la  petite  de Jang  «'il  y a dont  le  Cvrps  bu-  l'air  fur  le  fang,  pur  Ja  mjji ration,  pour  prouver  que  l'umou 
mam,  è?  du  Mouvement  der  M'-p  iei.  IJ  a donné  enfuite  une  des  globule!;  du  fang  eû  lorap-é  par  la  preilioii  de  l'air.  II 
TraduAloo  Latine  de  cet  Ouvrage,  auquel  il  joignit  Me* isrt  montre  aptes  cala , comment  1 union  des  Particules  anraârses, 
no  Simica,  avet  des  Tabler,  ce  qu'aocun  Auteur  navoit  fait  cil  empêchée  ptés  du  ca-ur;  & que  celles  qui  s'unifient  d a- 
avant  lui.  Il  remarque  dans  la  Préface  de  ce  Traité,  que  les  bord  que  le  fang  elî  jrtté  hors  de  la  grande  Artère,  doivent 
Maladies  n étant  que  des  dérangemens  de  l’Oeconomic  Ani-  étrcccIL  * qui  ont  la  plu*  grande  vertu  attractive  ; & que  celles 
Piale , tout  ce  cjui  peut  donrivr  de  nouvelles  lumières  pour  la.  qui  en  ont  le  nnr-ns,  doivent  s'unir  le*  dernières,  & toutes 
cannoiltmcc  de  ccili'-ei , doit  neccflàircsncnf  éclaircir  b na-  le»  j>jtres  i proportion  de  leur  different  degré  de  vertu  attraq» 
turc  des  Maladies,  établir  h pratique  de  la  Médecine  fur  des  tivc.  Il  explique  b raifon  de  b fîtibuion  des  Reins;  éioltlèr- 
f jrvdttncns  plus  fur* . Ht  mettre  un  Médecin  en  ént  de  porter  ve , que  quoique  la  bile , qui  etl  tèparèc  par  le  lojrc.  ti  &- 
dans  h plupart  des  cis,  un  jugement  plus  certain  & plus  con-  trea  per  7 ejlicùlei , ll-inblent  former  deux  graivJes  diüuultè* 
forme  à b vérité;  que  fi  Ion  connoiff  lit  narf.iitétneni  l'Occo.  contre  fon  hypotlaéfc  ; bien  loin  qu 'elles  prouvent  quelque 
nomic  Animale , à que  l'on  eût  une  lliltolre  exacte  des  Mv  chofe  contre  fa  domine  de»  Sécrétions , elles  fournil  Lut  ait 
Udles,  on  en  pourrait  dédnire  clairement  St  avec  certitude  contraire  les  p’e;  forts  argiunciis,  qu  on  puille  peut-être  allé- 
b vraye  méthoiic  deguérir  chaque  Mabdie.  D’où  U s'enfuit,  guer,  pour  en  établir  b vérité.  C clt  ce  qu'il  prouvv  au  longs 
que  lorfque  l'Hifloirc  d une  Maladie  eù  parfeiteircnt connue , il  montre  eniuite  comment  quelques  fluide»  [icuvuit  fe ftpucr 
ti  l'on  ne  peut  en  déduire  b vraye  manière  de  b guérir , Il  par  tout,  ét  pourquoi  la  Lymph.  k (épare  en  divers  «nAoiei 
but  que  cela  vienne  de  ce  qu'on  ne  eomuét  par  bien  l'Occo-  &c.  sla  conclut  ce  qu'il  a du  fin  la  première  proportion  gé* 
notnie  Animale.  Il  finit  fa  Piéface,  cnobfervant,  que  l ’At-  nèral»  touchant  les  Secrétions  , en  renarquanc , que  lacorv 
l'ail  iira , qu’il  fuppiifè  avoir  lieu  dm*  k fécrétion  animale,  a noiflancc  des  Secrétions  cil  néceibire  pour  l' intelligence  delà 
été  tmrmtd  par  les  plus  célébrés  Médvcins  de  ( Antiquité,  ruturc  des  Makdaii  , comme  dms  la  Dtabuc  , le  Rhum* 
tei*  rpi  Hippocrate  & Galien , comme  b Gravitation  d'.s Corps  tiflne , h Goua-  a la  Grivdic,  & il  explique  l'effet  des  Mi> 
Céleltes  les  uns  vers  les  antres  a été  connu*  des  plus  habiles  decims  par  1 accràcüqr*..  Sous  W fécond  chef  suivrai , iln.oOr 
Phllofophcs  dvs  anciens  tems,  aufli-bienque  de  Kepler  & de  tre  , de  quelle  maniéré  le*  divers  lhù'd>.s  , apict  s eue  for- 
Ncwton.  A î'égrrd  Je  la  Sécrétion  Animale,  & pour  cxpli-  niés  c:ins  le  Cmg  , en  fine  fèparét  par  le  moyen  des  glan- 
quer  b maniéré, dont  les  fluide*  du  corps  animal  lont  fepués  des;  & comme  cela  elt  fondé  cWiérvtnvr.t  fur  la  ligure  Ce  fut 
du  bng , k*  Dotleur  Keill  entreprend  de  montrer,  1.  Coin-  b Itnifcure  des  glander , il  fout;  cru  qu'JLs  ne  font  amie  chô- 
ment ils  fé  forment  dans  le  bng,  avant  yt'ils  viennent  au  lira  fe  que  des  ailçu»bUgcs  de  petites  artères  tournées  cnfemblc; 
dciliné  a leur  fépsration.  a.  Ds  quelle  manière  il»  font  l'épa-  pUifque  tous  les  vai'Juux  du  Corps , ou  les  liqueurs  fe  mai- 
ri»  du  fang  par  le  moyen  des  Glandes.  Sur  le  premier  chef  îl  vent  concmueUancnt , ne  peuvent  avoir  d autre  nnu;e  que  cul- 
bit  voir , que  le  Cn»  cL  un  l'.uïde  llmplc , où  nagent  der  Cor-  le  d'un  Conc  ou  d un  Cylindre,  par  la  nature  même  des  jiuï- 
rafculcs  de  différentes  figures  & grimleure,  qui  onr  différons  des , do-n  U pitiFiun  cit  perp<-n.lfcidaire  aux  cûw*  du  vaif- 
degrés  de  vertu  attndive.  D'ob  il  Conclut . que  les  Ümdcs , feau  qui  les  cornent , & égale  i d cgalo»  haoteun  du  thiïde, 
qui  viennent  du  fing,  doivent  être  comfrofa  de  particules  do  Ainlî  comme  les  «ûtûs  de  ces  vadfcaù*  font  Écxiliks  St  prê- 
ta même  nature  qhe  celles  qui  co.npofent  le  Cmg  ; & comme  ter/  par-tout,  ils  doivent,  [«r  ta  prellion  du  fiuîde.  être  tga- 
clWs  1 ml  refit  les  unes  kx  aiiue^s  A 'attachent  cnfomhlc  . letneut  tcndoi  par -tout , & par  cotifésak-nt  b JsÔMndun  tei 
d ms  le  lang,  la  même  chofe  a lieu  dans  les  fluides , féparés  vailfirau,  pcrpendicubiK  à fon  »»-• , doit  être  uo  vrai  cercle, 
du  lang.  1!  prouve  que  cela  cil  non  feulement  poffiidc , mais  d'où  11  sknfùit  que  le  \ ailfcac  doit  être  ou  un  Cime  concave 
queecta  a nxlkmcnt  lieu  en  plulkurs  Sécrétfom , comme  le  ou  un  Cylindft,  ou  du  noire  une  ligure  qui  coupée  en  trs» 
Liit , l'Urine , te.  Et  fi  cela  n'eli  pas  évident  dans  toutes , il  vers  préfenu:  un  cercle,  il  conclut  de  tu , que  les  orifices  cm- 
aoit  que  cela  ne  vient , que  de  ce  que  les  principes  qui  les  affaires  des  Glanées  ne  peuvent  différa  qu'en  grandeur,  & 
corvütaem , font  plus  fortement  attires  i>ar  les  particules  des  que  toutes  foira  de  jaitlcuic*  dim  mofodre  diamètre  que 
fluides  où  ils  nagent,  que  pu  aucun  autre,  ce  qui  met  oblla-  l'oritxc  des  glandes , y pcuvint  c-atrcr.  Il  traite  cnlùite  de 
de  à leur  féparaikti  de  ce  ftitlde.  De  ce  principe,  que  le  la  quantité  de  fang,  ou  dé  iluTcs  quel*  qu  ùs  lok-nt  qui  cir- 
Sang  c.I  compofé  de  Corpufcuks  de  différentes  figura  & adeni  «taris  le  Corps  hutnin;  pour  iieter.i  iiKr  citre  quai  ti- 
psndeurs,  qui  ont  dtvets  degrés  de  vertu  attntiive,  itqu*  ré,  il  fuppofc  que  tout  h:  Corp.  nclt  aune  choie  qu  un  af* 
Tdl  «k  patine»  de  cette  uatuic  que  les  fiuidcs  récités  par  iembLyc  de  «uyaux  ou  vailkaux  rempli*  de  lârjp,  «1  oc  K- 
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cucurt  qui  en  ont  été  répartes , & fl  conclut  que  dans  un 
Corps  de  160  Livres  pelant  11  doit  y avoir  127  Livre*  de 
Sang;  fie  pour  mettre  la  chope  au-deffus  de  toute  contradiction, 
il  déduit  de  cette  quantité  1e  poids  de  la  graifil-  & des  os; 
(quoiqu'il  penfe  qu'on  pourrait  prouver  que  la  graifle  mime 
circule  , & qu'il  ait  montré , qu’il  y a un  fluide  dans  le* 
os)  ; & apres  avoir  aUtgnc  un  certain  poids  pour  l'un  fit  pour 
les  autres,  il  conclut  que  U portion  des  fluide*  aux  Iblides 
dans  le  Corps  humain , efl  comme  de  100  è 60,  ou  de  5 * 3. 
Il  finit  la  tractation  de  ce  qui  regarde  le  fang , par  un  triez 
long  difeours  ûir  fa  viicfTe  : Il  obferve , que  lorfqu’il  efl 

rrllion  de  changer  toute  la  malle  du  rang,  I’afagc  des  rcmé- 
doic  être  continué  longtcms  , parce  que  le  fang  fe  meut 
de  plus  en  plus  lentement,  àmefure  qu'il  efl  éloigné  de  la 
grande  artère , & par  corféqucnt  il  faut  beaucoup  de  teins 
avant  que  toute  la  malle  du  fang  puifle  fe  mêler  avec  le  remè- 
de, qui  doit  l'altérer.  Et  comme  la  circulation  du  fang  au- 
travers  des  glandes  qui  reçoivent  les  artères  d'un  grand  vaif- 
fcau  , efl  très-rapide , elles  peuvent  abforber  une  grande  par- 
tie de  la  Médecine  en  peu  ac  teins  ; dcfortc  que  ce  n'cfl  pas 


la  quantité  de  la  médecine  qu’on  prend  qui  peut  changer  la 
malTc  du  fang,  mais  lufage  confiant  qu'on  eu  fait.  Dans  Ton 
Traité  du  mouvement  des  mufclcs , il  définit  un  inufcle , que 
c’ell  un  paquet  de  lames  minces  & parallèles , de  fils  ou  fibre* 
charnues , enveloppées  d'une  membrane  commune , où  toutes 
les  fibres  de  la  même  lame  font  parallèles  les  unes  aux  autres, 
& attachées  enfcmblc  i de  fort  petites  dillances  par  de  cour- 
tes fibres  en  travers;  les  libres  charnues  font  coinpofécs  d1  au- 
tres fibre»  plus  petites,  enveloppée»  auflî  dune  membrane  Com- 
mune , & chaque  moindre  fibre  confiftc  en  de  très-petits  vaif- 
féaux  ou  vcflics , où  il  fuppofe  que  les  nerfs , les  veines , de 
les  artères  ont  leurs  ouvertures,  il  explique  enfuite  la  raifon 
de  la  contiaflion  des  fibres  mufculaires , dt  quelle  figure 
chaque  veflie  prend  par  la  contraétion  : il  prouve  avec  Ber- 
nouili  contre  Borda  , qu  elle  cil  fphérique  ; toute  feélion 
par  l’axe  de  chaque  veflie , lorfque  l'axe  cil  fur  le  plan  de  la 
fecïion,  étant  un  plan  compris  entre  deux  courbe*,  qui  font  des 
arcs  de  cercle  ; dt  toute  fc&ion  , en  quelque  partie  que  ce 
foit  de  la  veflie  , à laquelle  l'axe  efl  perpendiculaire  , étant 
un  cercle  parfait.  *• 
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t>  KF. MPE  (Etienne)  un  des  principaux  Reformateurs  de  la  Ville  de  Hambourg , où  il  étoic 
né  (a),  fit  fus  études  à Roftoch , fous  Bcrcth.  Mollerus  fon  compatriote,  & fous  d'autres  Profefièurs , 
qui  y enfeignoient  les  Sciences:  il  fe  fit  enfuite  Capucin  (b).  Jean  Sluter  étant  venu  prêcher  la  réfor- 
imtion  à Roftoch,  Kempe  la  goûta  (e).  En  1523  quelques  affaires  l'obligèrent  de  faire  un  voyage  à 
Hambourg,  dam  le  deflein  de  retourner  à Roftoch , après  les  avoir  expédiées.  Il  prit  logement  dans  le 
Couvent  de  Sainte  Madchinc,  de  fon  Ordre.  Ayant  fait  quelques  Sermons,  où  il  préchoit  la  doctrine 
de  Luther , on  l’écouta  avec  tant  d’applaudifiement , que  les  Curateurs  Laïques  de  l'Eglife  de  Ste.  Made- 
lamc  le  fuppliérent  de  ne  point  quitter  là  patrie  ,&  qu’il  fut  élu  Paltcur  de  cette  Eglife  le  4.  Juin  1523  U). 
Cette  Vocation  l’encouragea,  il  prêcha  avec  tant  de  zélé  & d éloquence  contre  les  doctrines  de  l'Eglife 
Romaine, en  faveur  du  Luchéranilme,  que  le  peuple  déferta  tous  les  autres  Temples,  pour  venir  l’enten- 
dre, ce  qui  l’a  fait  nommer  le  premier  Reformateur  de  Hambourg  (e).  Pendant  trois  ans  il  eut  à lbu- 
tenir  les  calomnies,  les  invetlivcs , & les  perfécutions  des  Chanoines,  des  Prêtres,  & de  tout  le  Clergé 
Romain,  mais  il  continua  toujours  fur  le  même  pied  qu’il  avoit  commencé.  En  1526  il  eut  des  dtjf- 
putes  avec  fon  ancien  Maître  Berchtold  Moller,  <Sc  avec  Nicolas  Burilorp  Clianoine  [/?].  Vers  la  Sl 
Michel  de  l’année  1527,  Kempe  fut  appellé  Paltcur  de  l’ Eglife  de  Ste.  Catherine  (/)  ; Il  quitta  fon  Cou- 
vent, &.  I’Iiabit  de  Moine,  on  dit  meme  qu’il  le  maria  (g).  Au  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante  il  fut 
un  des  Tcnans  de  la  fameufe  Difpute  avec  les  Docteurs  Catholiques  - Romains  qui  mit  fin  à toutes  les 
querelles,  les  derniers  ayant  été  obligés  de  quitter  la  Ville  [ü].  Leur  retraite  fut  le  lignai  de  l’abolition 
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\A]  Eu  15215  il  tut  des  difputes  avec  fin  mie ien  Maint  Ptreb- 
L-la  MeiUr  , iÿ  avec  Mutas  Bwjhrp  Cfanaine.]  Moller  ayant 
défié  Kempe , ils  oonfiMraK  enfemble  fur  quelques  articles, 
mais  le  premier  ne  gagna  rien;  Kempe  lui  déclara  qu'il  écoit 
réfolu  de  continuer  à prêcher  l'Evangile,  comme  il  avoit  laie, 
6l  qu'il  lcroit  toujours  prêt  à rendre  raifon  A Muller  de 
ce  qu'il  turait  avancé  (l).  Cette  Conférence  fc  parti  avec 
«fiez  de  modération.  M.iis  Ke'npc  ayant  prêclaé  pendaut  le 
Catêmc,  qu'il  feroit  à fi  luhaitter  au'o», accordât  la  Commu- 
nion fous  les  deux  cfpéccs,  Mollet  s'emporta  fort  contre 
cette  doélrfnc.  Environ  ce  temp»-li  Jean  Zechcnhagcn  de 
Magdébourg  étant  venu  à Hambourg  , fut  fait  Diacre  de 
Ste.  Catherine,  St  peu  après  Parieur  de  St  Nicolas;  il  ne 
prêcha  pas  moins  fouemen:  contre  les  abus.  Les  Chanoi- 
nes & leurs  Parti  fins  irrités , s'abfentérent  du  Chœur  k jour 
de  Noël,  dans  l’crpérincc  de  fuulcvcr  le  peuple  contre  les 
nouveaux  Prédicateur.,;  mais  le  Parieur  alfifié  des  Diaacs, 
fit  k-  fervice,  & par  le»  mefures  qu’il  prit,  donna  lieu  A la 
dirtribution  de  la  Communion  fous  les  deux  cfpéccs  (2). 
Comme  les  difputes  encre  les  deux  partis  contlnuoient  tou- 
jours , 1e  Sénat  manda  le  29  Décembre  les  Prédicateurs 
A l'Hôtel  de  Ville,  & ordonna  qu'ils  auroient  i prêcher 
l'Evangile  dans  la  pureté,  en  puifant  dans  i'Ecriture  & dans 
les  Docteur*  approuvés  de  l'Eglife  leurs  explications;  qu'tlt 
j'abfliendroient  de  le  dir*  des  injures , & de  déclamer  le* 
uns  contre  les  autre*  fous  prétexte  d'Héréfic  ; qu'en  cas  de 
dilfétend,  il*  conféreroient  amuhlcmcnt  en  pré  l'ente  de  gens 
favans  ; qu'ils  éviteroient  les  difputcs  inutiles  , dont  il  ne 
jevenoit  aucun  prolit  au  peuple;  auquel  ils  infpircroient  la 
fourni llion  à fi*  Supérieurs  ; & le  détoumeroient  de  com- 
mettre des  violences , comme  de  hrifci  les  images  Ac.  le 
tout  fous  peine  de  bannilfoncnL  C«  ordre  fut  lu  publique- 
ment de  la  Chaire  (3).  Un  ordre  fi  fage  ne  produifit  pour- 
tant pas  tout  l'effet,  qu'on  en  devoït  naturellement  attendre. 
I^r  Clianoine  Nicolas  Burilorp  déclama  fortement  contre  les 
Prédicateur*  Luthériens,  qu’il  rraia  de  Précurfeurs  de  l’An- 
techrift,  de  gens  qui  contrediibîcnt  Jéfus-Chrill;  Il  foutfnt 
que  ceux  qui  commun  ioient  fou*  les  deux  cfpéccs  encou- 
raient la  damnation  . dc-mcme  que  ceux  qui  portoient  avec 
eux  àlEglücle  Nouveau  Tcftamcnt  en  Allemand,  pour  y 
lire;  il  fourint  que  Jéfus-Chrlft  riavoit  fouffert  que*  pour  le 
Péché  Originel , & que  les  hommes  dévoient  fatisfajrc  eux- 
memos  pour  les  péchés  arfucl*  (4).  1^:1  Luthériens , con- 
formément i l'ordre  du  Sénat,  demandèrent  une  Conférence 
avec  lui,  qu'il  refufa,  fe  contenant  d'écrire  une  lettre  A 
Zccbenhagen  pour  juftificr  ion  Orthodoxie.  L’affaire  fut 
portée  au  Sénat , qui  ayant  négligé  d'y  mettre  ordre,  aug- 
menta le  mal  ; les  Luthériens  attaquèrent  publiquement  les 
cireurs  de  Burilorp,  ce  qui  réveilla  les  anciennes  querelles 
(S),  Le  Sénat  fit  tenir  une  Conférence  à l'Hôtel  de  Ville 
en  1517,  où  ceux  de  chaque  parti  devtfient  s'expliquer  en 
prélcncc  de  Mollerus  , qui  étoic  I .trieur  en  Théologie , & 
d'autres  favans  hommes.  Burilorp  commença  par  dire, 
qu'il  y avoit  trente  ans  qu'il  préenoft,  & qu’il  n'avoit  ja- 
mais prêché  qu'une  faine  doctrine , déclara  enfuite  qu'il  ae 


vouîoit  point  s'engager  dans  h difpute,  renvoyant  fes  Ad- 
vcrlàircs  A la  Sorbonne,  & implorant  le  fecours  de  Mollc- 
rus  & des  autres  affifians.  On  ordonna  donc  à ceux-ci  de 
dire  leur  fcntimcrK  fur  la  doctrine  de  Bujriorp.  lb  déclarè- 
rent, qu'en  prenant  dans  un  fur, s favorable  ce  qu'il  avoit 
dit  de  la  Satisfaction  de  Jclus-Cbrlft,  on  pouvolt  le  tolérer, 
qu'il  avoit  fans  doute  eu  dertèin  d'effrayer  par-là  les  pécheurs  ; 
que  ce  qu'il  avoit  avancé  lur  la  Communion  fous  les  deux 
cfpéccs  étolt  conforme  aux  décriions  de  l'Eglife,  auxquelles 
les  Fidèles  dévoient  fc  foumettre.  lxs  Evangéliques  uitiflé- 
rent.  Ce  ibmniéient  Mollerus  de  dire  en  confcieoce  ce  qu'il 
peufoit  du  la  duiriue  injuxieufe  au  mérite  de  Jéfu*-Chrift 
que  Burilorp  avoit  foutenuc.  Alors  il  déclara  qu'à  s'en  te- 
nir à la  lettre  , cette  dodrine  étoit  ccrtaincmtmt  Itéré  tique, 

. ajoûtant  qu'il  étoit  pcriùadé  que  le  Chanoine  penfoii  pim 
Orthodoxeinent  qu'il  ne  parloit.  Ce  dernicT  fut  donc  obligé 
de  promettre  qu'îl  fc  ntraderoît , proindTc  qu'il  n’accom- 
plit que  fix  ou  fepe  ans  après  (6). 

( B\  Jl  fi*  un  des  Tenons  de  U fomtufi  Députe  atxc  les  Doc- 
teurs  Cnlinliqtui-Rimtins , 901  ma  fin  A UMcs  ht  querelles , les 
dentiers  ayant  Ae  obliges  de  quitter  la  Fille.)  Burilorp  &i  un 
Dominicain  nommé  Henri  Hcnsburg,  continuant  de  prêcher  ' 
fortement  conac  le  Luthéranisme,  malgré  la  dcfenlè  du  Ma- 
gillrut,  les  Bourgeois  s'afllmblércnt  en  grand  nombre  le  27 
Avril  1528,  mars  fans  armes,  & demandèrent  au  Sénat  de 
faire  venir  le  lendemain  tous  (les  Prédicateurs , A de  les 
prier  de  prouver  leur  dodrine  par  l'Ecriture , & que  ceur 
qui  ne  lèroient  pas  en  éut  de  le  faire , furtent  obligés  de 
cévier  leur  place  à d'autres.  Les  Bourgeois  je  ralTembléreuc 
le  jour  fui  van t : Mollerus  & léot  autres  de  fon  parti  d'un 
côté,  &dc  l'autre  Kempe,  Zecfienhagtn , Frits,  &.  Conrad 
I-unritnan  , fe  rendirent  à 1 Hôtel  de  Ville , & eurent  une  • 

Difpute  enfemble  en  préfenec  du  Sénat , & de  quelques 
Bourgeois , choifis  pour  y aflirter  (7).  Les  Théologien?  f7) 
Catholiqiie»-Romains  ne  répondoient  qu’avec  ticinc , Rcnf-  dotfuhjn 
burg  feul  paria  Latin,  pour  n’ètrc  pas  entetwu  des  Bour-  P'*-  P* 
gcoH.  L'Anicle  Capital  dont  il  étoir  que*; fon  , c cfl  le 
rondement  de  U Foi , que  les  Evangéliques  foutenoienc  être 
l'Ecriture  Sainte;  les  autres  prétendoimt  le  trouver  dans  les 
lXcifions  de  l'Eglife,  de  manière  néanmoins  qu’ils  en  appcl- 
loicnt  A I F.critaïc  fur  de  certains  points.  Cependant  s'en  é- 
ant  rapportés  au  jugement  du  Clergé  ou  de  quelques  Uni- 
v édité* , fit  les  Protelbns  ne  voulant  d'autre  Juge  que  l'E- 
criture, quelques  Sénàtcu ps  dirent:  „ Qu'ils  ne  voyoient  pas 
„ comment  l'Ecriture  jmuvoit  être  Juge,  & prononcer  fur 
„ le  différend.”  La  plupart  témoignèrent  être  perfuadés  par 
les  partages  que  les  Evangéliques  avoient  cité.  Le  Sénat 
délibéra  avec  les  Députés  de  la  Bourgeoific.  Ceux-ci  deman- 
dèrent que  l'on  exécutât  contre  les  Prédicateurs  Catholiques- 
Romains  Je  Decret  de  l’année  1526  (8) , parce  qu'il  étoit  é-  (t)  r»y.  I» 
vident  qu’ils  y avoient  contrevenu  ; qu'ils  feroiant  néanmoins  [A), 
cemtens  pourvu  qu'on  dépof.t  Rcnfburg,  & .un  autre  Prêtre 
fiSJi lieux , & qu'on  obligeât  les  antres  A fe  retraéter,  en  leur 
interdifant  la  prédication  à l’avenir,  exceptant  Moiier  & Fa- 
biau , qui  s'étoicct  conduits  avec  plux  de  prudence  & de  «io- 
dé- 
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de  la  Meflc  & de»  Cérémonies  de  TEgJifc  Romaine,  le  Sénat  ayant  réglé  tout  ce  qui  avoit  du  rapport  à 
la  Religion  par  les  avis  de  Kempe  & de  Jean  Bugenhagen , Théologien  de  WiKcmberg , qui'  avoit  été 
mandé  CJ.  En  ryap  ces  deux  Reformateurs  allèrent  à Flensbourg  dans  le  Holftein , où  il  affilia  à 
une  Conférence  folemneüe,  qui -lé  tint,  en  préfènee  de  Chriilian  III,  Roi  de  Danemarc,  avec  un  Ana- 
baptifte  nommé  Mdctiior  Hofman , qui  défendoit  le  fen liment  de  Zwingle  fur  le  Sacrement  de  l’Eucha- 
rime  (é).  En  1530  il  fe  rendit  à Lunebourg,  où  le  Sénat  de  cette  Vîfie  l'avoit  prié  de  venir;  on  régla  fwj.Ide* 
par  fes  confeifs  la  Réformation , & il  y jetta  les  fondemens  de  l’Ordre  Ecckifîaitique , qui  y efl  encore  ({)  fib(I. 
établi.  Enfin  après  avoir  enfeigné  chx-fepc  ans  à Hambourg,  il  y mourut  le  23  Octobre  1540  (*),  & cluLL'TL\ 
fut  inhumé  dans  le  Temple  de  Sic.  Catherine,  dont  il  étoit  Raflcur,  où  on  voit  fon  Epitaphe  conçue  en  u.  p.  ,7«.* 

termes  fort  iimples  (à).  I!  a écrit  en  bas  Saxon  une  Relation  Hiflorique  de  ce  qui  a’eft  pafïe  dans  la  MolIee> 

Reformation  de  Hambourg,  que  Mayer  a publiée  en  haut  Saxon,  à Hambourg  en  1693  in-ia,  fous  le 
titre,  de  Hambourg  Evangélique  ( /).  O)  r*büc« 
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dération.  Mais  i«  Bourgeois,  qui  étoient  encore  aflonblés, 
peu  fatisfates  de  cela , demandèrent  qu'on  les  traitât  plus  fé- 
vérement;  & comme  on  ne  pût  venir  i bout  de  les  apptifer. 
Il  y eut  d'abord  cinq  des  Prédicateurs  Catholiques- Romains 
bannis  fur  le  champ,  que  quelques-uns  des  principaux  ac- 
compagnèrent jufqucs  hor»  de  la  Ville , pour  les  garantie 
de&  in  lui  ces  du  petit  peuple.  Moilcnn  fe  retira  volomairc- 
ment  trois  jours  apte» , K alla  à Rofiock , où  il  mourut  l’an- 
fa  ) setkea-  ode  fuivnnte  (9). 

uJ  «i  [CJ  Le  Sénat  ayant  réglé  tant  et  qui  ervMi  du  rapport  i la  Re- 
*'  * tigixi  par  tei  avis  de  Ketnpe , {f  de  Jean  Bugenbogen,  TUtla- 

gien  de  liïuensberg  qui  avoit  été  maiîdé.  J SccXendurf  rapporte 
(■•)  ifcid.  (10) , que  Bugenhagen  écrivit  le  S Octobre  i Luther  une  Let- 
tre, où  il  lui  mandoit  que  le  Duc  de  Lunebourg  l'avoit  lait 
conduire  à Hambourg , & que , quoique  l'on  ne  put  bien  dire 
encore  quel  tour  les  choies  prendroient , le  peuple  faifoit 
paroluc  beaucoup  de  zèle  pour  entendre  U parole  de  Dieu, 
même  les  jours  Ouvriers;  que  les  Moines  & les  Rciigieufcs 


mirquoient  beaucoup  de  panchant  pour  l’Evangile;  que  Ici 
Francifcaini  avoient  déjà  quitté  le  troc  , & que  les  Domini- 
cains branloienc  aulïi  au  manche:  que  les  Nonnes,  appciléca 
les  Sœurs  Bleues,  avoient  pris  l'habit  féculier,  avec  lequel 
elles  venoient  i l'Eglile  ; qu’il  leur  étoit  permis  de  fe  ma- 
rier fi  elles  en  avoient  envie  ; mais  qu'il  preferiroit  du  refis 
ce  qu'il  croirait  utile  à l'édification;  il  njoùtoit  que  les  Ri- 
ligieulis  du  Monaûére  de  Holficïn,  de  l'Ordre  de  St.  Benoit, 
à deux  miles  de  Hambourg,  avoient  fuivi  cet  exemple;  qu'il 
étoit  occupé,  à la  rcquifuion  du  Sénat,  à établir  les  Ecoles, 
ce  qui  demanderait  au  temps.  Le  Sénat  écrivit  auJli-le  t 
Novembre  à Luther , pour  qu'on  laiflùt  encore  Bugenhagen 
àj  Hambourg,  où  il  pouvoir  fe  rendre  fort  utile,  aullî  bien 
qu'aux  environs,  & contribuer  au  falut  d'un  grand  nombre 
d'aines.  Luther  écrivit  à Bugenhagen  le  11  Novembre, 
qu'il  pouvait  refter  auffi  longtcms  que  fa  préfence  ferait 
nécefiairc,  pourvu  que  de  fon  coté  il  fit  toute  la  diligence 
poflTok. 


& KEMPE  (André*)  Médecin  ou  Charlatan  Fanatique  dans  le  XVII.  Siècle , écoit  Suédois.  A- 
près  avoir  été  Soldat,  & avoir  fervi  pour  l’ Artillerie,  il  s’érigea  en  Médecin,  & exerça  cette  Profeffion 
huit  ans  en  Norvège;  mais  en  ayant  été  chaflii  auiïi-bien  que  de  Suède,  il  vint  à Hambourg  vers  l’an 
1675,  où  il  continua  fon  métier.  Il  publia  divers  Ecrits  en  langue  Vulgaire,  remplis  de  fables,  pour 
faire  honneur  à la  Suède,  & de  mauvaiiès  plaifantcries  & d'injures  contre  les  autres  Nations,  & contre 
les  Danois  en  particulier.  Dans  un  de  ces  Ecrits,  intitulé  les  Longues  du  Paradis,  il  foutient,  entre  autres 
rêveries,  que  le  Suédois  dl  la  phis  ancienne  langue  du  Monde,  que  le  Serpent  parla  François  à Eve, 
que  Dieu  parla  Suédois  à nos  premiers  Parens,  ot  qu  Adam  lui  répondit  en  Danois  (a).  En  1688  il  pu- 
blia  en  Allemand  un  petit  Livre,  où  il  annonçoit  aux  Juifs  une  Converfion  Univerfelle  de  kor  Nation  : t. 

il  le  dédia  à Emanuel  Texcira,  un  des  principaux  Juifs  de  Hambourg,  & Réfident  de  Chrifline  Reine  u.p-4**» 
de  Suède  dans  cette  Ville.  Celui-ci  l’ayant  déféré  au  Sénat , on  examina  l'affaire  , & l’on  trouva  que  k 
Kempe  affoiblilfoit  l’autorité  de  l’Ecriture  Sainte,  qu’il  recommandoit  les  nouvelles  révélations,  qu’il  at- 
tribuoit  à Jéfus-Chrift  un  Corps  Céldlc,  qu’il  Ibutenoit  le  Chiliafme  le  plus  greffier,  & quantité  d’autres 
erreurs;  l’Auteur  fut  d’abord  mis  en  prifon,  & enfuite  ayant  été  élargi  on  le  bannit  de  la  Ville.  Un 
Ecrivain  Allemand  rapporte , que  le  Clergé  de  Hambourg  voûtait  qu’on  condamnât  Kempe  au  feu , mais 
que  Jean  Frédéric  Mayer  procéda  contre  cette  Cruauté,  & fauva  ce  malheureux,  que  le  même  Auteur 
ne  balance  pas  à mettre  dans  le  Catalogue  de  ceux  oui  fe  font  élevés  contre  le  relâchement  dans  le 
Chridianifme.  Mais  Mollerus  (h)  prétend  que  cet  Auteur  s’en  ed  laifle  impoftr  par  des  gens  qui  W 
ont  abufé  de  fa  crédulité.  Kempe  fe  retira  à Altona,  où  il  mourut  en  1689- 
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KEN  (Thomas)  fameux  Evêque  Anglois dans  le  XVII.  Siècle , étoit  fils  de Mr. Thomas  Ken  \A"\ 
de  FumivaTs-Inn  à Londres,  & de  Marthe  fajèmmc:  il  naquit  à Barkhamftcad  dans  la  Province  de 
(a) A/im  Hartford,  au  mois  de  Juillet  1637  (a),  & non  en  1635,  comme  le  dit  Mr.  Wood  ( b ).  Il  paflà  de 

l’Ecole  de  Wincheder  à l’Univerlité  a Oxford,  où  il  entra  d’abord  dans  Hart-Hall  (La  Salle  ou  l'Hôtel  (f)  Wooj 
’k  du  Cerf)  en  1656,  & l’année  fuivante  il  fut  reçu  dans  le  Collège  nouveau  (c).  11  prit  le  degré  de  Ba- 

FüiJm,  chelkr-ès-Arts  le  3 Mai  1661 , & celui  de  Maître  le  21  Janvier  1664  ( a).  Le  8 Décembre  1666  il  M 

fut  aggregé  au  Collège  de  Wincheder  (f),  & peu  de  tems  après  le  Docteur  George  Morley,  Evêque 

fcVwai.  de  Wincheder,  le  mit  au  nombre  de  fes  Chapelains  domeftiques:  ce  Prélat  lui  donna  la  Cure  de  Brixon  lW4; 

dans  l'Ile  de  Wight  (/),  & enfuite  celle  de  Woodhay  dans  la  Province  de  Harop;  il  le  nomma  aulïi  à rûitd  dit 
Soi'iTiîi  une  Prébende  dans  la  Cathédrale  de  Wincheder,  dans  laquelle  il  fut  indallé  |e  12  Avril  1669  fg).  En 

Ci)  Âih.  1675  (b)  année  de  Jubilé,  il  fit  le  Voyage  d’Italie,  & alla  à Rome;  il  revint  en  Angleterre  la  même  siert 

îLOriM  witey  & difoit  fouvent  qu'il  avoit  grand  fujet  de  remercier  Dieu  de  ce  qu’il  avoit  fait  ce  voyage,  puif-  P« 

. . “.***'  que  par  ce  moyen  il  étoit  encore  plus  convaincu  qu’auparavant  de  la  pureté  de  la  Religion  Procédante  (f). 
fc.dest.,  la:  6 Juillet  1678  il  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie  (i),  oc  le  30  Juin  1679  celui  de  Docteur  voL 

{d,  Sun  de  la  meme  Faculté  ( /).  Daiis  la  fuite  le  Roi  Charles  U.  le  nomma  pour  aller  à Tanger  avec  k Lord  u- c *'**’ 

f™-  Darmouth , pour  la  démolition  de  cette  Place , & à fon  retour  ce  Prince  le  fit  fon  Ciiapelain  (m).  Quel-  Jg, 
c«)  ibid.  que  tans  apres  il  fut  Chapelain  de  la  Princeflè  d’Orangc  en  Hollande  {fl].  Le  25  Janvier  168?  il  fut  fa-  5i#rt 

p.  ■.«.  cré  Evêque  de  Bath  & Wells  [ C]  à la  place  du  Docteur  Pierre  Meus,  transféré  au  Siège  de  Win-  Me,mt  p, 

cheder.  7* 
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(ifj  Jriàx  de  SU.  TTymu  Ken.]  La  famille  Je  fon  pcrc  é- 
toit  tort  ancienne , & fon  iic.Se , ayant  été  connuê  fous  le 
nom  de  Km  ou  de  Km- Place,  qui  clt  une  terre  «C  poflede 
le  Comte  Pawli't,  defeeodu  d'une  Hirititrcdc»  Ken»;  Jean 
l.otd  Pawlct  de  Hinton  St.  ücorgc  a>int  e'poufé  Chriliinç, 
fille  & liéritiéic  de  Chtifiophle  Ken  de  Ken , Gentilhomme 
de  la  Couuè  de  Soncrfet  (1). 

(BJ  Quel?»  tenu  apte j d fit  GuprJaif)  de  ia  PrmetJJe  £0- 
riDi,>;f  en  /fiCCaiitlr.’j  Sa  piété  i ià  prudcr.cc  lui  acquirent  l'ef- 
Qmc  «k  cette  PrtnceSc.  „ Mais,  dit  Mr.  Hewhm  (a),  une 
„ aàion  que  fon  zèle  tout  particulier  pour  l honneur  de  ù 
„ Patrie , lui  fit  faire  en  faveur  d'une  Donoifelle,  inita  le 
„ Prince  à un  tel  point,  qu  il  le  menaça  virement  de  le  faire 
„ chafîcr,  Ix  Docteur  piqué  demanda  lut-meme  fon  congé  à 
,.  la  Princefle  (qu'il  appel  la  touiourt  jufi'ùà  fa  mort  ù Mat- 
„ ucüé)  & in  mita;  il  ne  voulut  pu  srême  ruounwt  à U 


„ Cour , iufqu'i  ce  que  follicité  par  le  Prince  lui-même , il 
„ reprit  fes  fonctions,  & cunxuUt  de  demeurer  encore  une 
„ année , pendant  taiiuelle  on  en  agit  avec  lui , du  moine 
„ en  apparence . avec  beaucoup  «k  familiarité  ; au  bouc  de 
„ Paniu-e  il  retourna  en  Angleterre.  Ire  Rot  n'ignora  pas 
„ cette  avanr-iîc,  & ne  lui  témoigna  point  du  tout  qu'il  Jel- 
„ approuvât  fa  conduite."  Ce  qui  avoit  choqué  11-  Piince 
d'Otnngc,  c'efi  que  Mr.  Ken  avoit  obligé  un  de»  Kavorii  i 
époufer  une  jeune  Dcmoifeile  de  la  fuste  de  la  PrincdFe, 
dont  il  avoit  abufiS  (3). 

[C]  U 25  Janvier  ld£|  il  fut  fatri  Evlqut  de  Bub  (J 
ll'elli.]  i .crique  ce  Siège  fût  devenu  vacant  par  la  tnnihtion  jtî,  w;. 
du  Docteur  Mewt  i celui  de  Winchefier , le  Roi  lui- même  . 4„  4l4. 
ai-.Sta  toutec  les  folhc! tâtions  Je»  Ami»  du  Dofieur  Ken  londo* 
(qui  voulaient  de  leur  propre  mouvement  jincérctTer  pour  *711. i*-i. 
lui,)  en  difant  CCS  remarquables  pawk»:  „ Que  k Doékar 
A3  x hea 


Google 
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chcfter.  Un  mois  après  il  aflifta  le  Roi  Charles II.  dans  fes dernier*  momens  [DI.  Sous  le  règne  fin- 
vant  il  soppofa  vigoureufemem  aux  progrès  du  Papiûne  [£].  Le  8 Juin  1688  > lui  & cinq  autres  Evê- 
ques, avec  1 Archevêque  de  Cantorbery , furent  envoyés  à la  Tour  pour  avoir  ligné  une  Requête  au  Roi 
contre  I Edit  de  I olérance  (»).  A la  Révolution  il  refufa  de  prêter  les  Sermens  au  Roi  Guillaume  & à 
la  Roue  Marie,  deforte  qu’il  fut  privé  de  fon  Evêché  [F],  U Reine  Anne  lui  accorda  une  penfion 


(>)  Ibid, 

f. 
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„ Ken  aurait  cet  Evêché,  mais  qu’il  vouloit  le  lui  donner 
1*  de  lui-même , & fana  eu  être  follïcité."  Effectivement  ce 
Prince  ordonna  qu’on  expédiât  le  CWé  dejlre  ; ce  qu'il  y 
tut  Je  plus  extraordinaire-,  e efl  que  cet*  le  ut  d'abord  apres 
une  a ramure,  où  Mr.  Ken  avoit  déclaré  hautement,  qu'une 
femme ide  inauvaifc  vie  ne  devoir  pas  mettre  le  pied  dans 
la  irai  fon  d un  Eccléfiafliquc , & furtout  d'un  Chapelain  du 
Koi.  Charles  étant  venu  à Wincljcflct,  fou  Fourrier  mar- 
qua le  Logis  de  Mlle.  Gv.in  dira  Mr.  Ken . donc  ;:i  maifon 
appartenait  è h Cathédrale  dont  il  cteit  Prebendaùe  ; mais 
il  refufa  tout  net  de  la  recevoir,  & elle  fut  obligée  de  cher- 
cher logis  ailleurs  (4). 

[•D]  On  m«j  afr-j  ri  ajjifla  le  Roi  Charles  II.  dans  fes  dit* 
fiers  wwwrw.J  Mr.  Hawkins  nous  apprend  (5)  que  l’Evêquu 
fe  tint  auprès  de  lui,  du  moins  pendant  trois  jours  & trois 
nuits,  lui  fuggérant  de  tems  en  tems  des  per.fécs  pieufes, 
& des  éjaculations  convenables.  La  Dueneflè  de  Portf- 
mouth  étant  venue  dans  ce  tenu  • U dan*  la  Chambre , le 
Prélat  obtint  du  Roi  qu'il  la  fit  retirer,  & profita  de  cette 
occalion  pour  lui  reeti tenter  fi  forcement  le  tort  4 l'injufti* 
ce  qu'il  avoit  laite  a la  Reine  , que  ce  Prince  lit  venir  la 
Reine  , & lui  demanda  pardon  , qu’il  eut  la  tfitisfafction 
d'obtenir  d'elle.  L'Evêque  ayant  intiflé  fur  U néccilîté  d'u- 
ne Repentance  complcttc  , propoA  dl  ver  fes  foi*  d aduiini- 
firer  la  Communion  au  Roi.  niais  quoique  cette  propofi- 
tion  ne  fût  pas  abfolument  rejet lée  on  en  remit  l'exécution 
de, tems  4 autie,  juiqu'à  ce  que  l'Evèquc , & toutes  les  au- 
nes perfonnes  qui  étoient  auprès  du  Rot , furent  obligés 
de  fc  retirer  pendant  une  demie  heure.  On  a dit  que  pen- 
dant ce  tetns-li  le  Pctc  Huddleflon  fut  admis  dans  la  Cham- 
bre du  Roi  pour  lui  adniimflrcr  l'Extrêmc-Onftion.  Le  tems 
qui  rê  pafii»  onfuitc  jufqui  lu  tnon  de  ce  Prince  fut  fi  court, 
que  1 Evêque  ne  put  rieD  faire  qui  mérite  d'être  rapporté. 

• Mr.  Burnct  dit  (t.)  que  notte  Evêque  ,.  lui  parla  fortement 
n pour  réveiller  fa  confidence.  Son  Dlfcours , dit  il,  fut 
„ élevé,  plein  de  beaux  Sentimcns , & d’Exprcflions  nobles, 
„ en  un  mot  il  parla  fi  bien,  qu'on  eût  die  d'un  Homme  ia- 
,,  foiré.  II  revint  fouvent  à L chr.rgc , & prononça  pluficur* 
„ Ejaculations  & d'autres  Prières,  qui  touchèrent  tout  le 
„ inonde,  excepté  le  Mourant,  qui  ne  paroifloit  pas  y foi- 
„ re  attention,  fit  qui  n'y  répondu  rien.  Ce  Prélat,  ne  fe 
„ rebutant  pas,  pn-fia  cinq  »•«  (ix  fois  le  Roi  de  prendre 
„ la  Communion,  &cn  eut  pour  toute  rrponfe,  qu*U  étoit 
„ lort  foiblc.  On  apporta  pourt  ant  une  Table , fur  laque!- 

le  tout  étoit  prépare'  pour  la  Cérémonie  , & ce  fut  ce  qui 

ht  courir  le  brui»  que  le  Roi  avoit  communié.”  Ken  le 
preffa  de  dire,  qu'il  lu  fouirait  toit , & qu'il  mourait  dans 
U Communion  de  l'Eglife  Anglicane.  Le  filencc  conti- 
nuant toujours,  cc  PnHit  lui  demanda,  s'il  defiroit  l'abfo- 
I et  ion  de  les  Péchés,  & la  lui  prononça.  „ II  fut  fort  biàtné 
,,  d avoir  accordé  cette  grâce  4 ut»  Prince  qui  ne  marquoit 
. ,,  ni  ftutiinertt  de  fes  fautes , ni  douleur  de  les  avoir  Com- 
„ miles  , ni  defir  de  s'en  corriger.  C'étoit , utt  jugement 
„ dr  bien  des  gens , profil  tuer  la  Paix  de  TEglifc,  que  de 
„ l'offrir  à un  homme  qui  avoit  fi  mal  vécu . & qui  s’en 
„ rtpemoit  fi  peu.  Ken  lu  encore  une  autre  chofe , que  l'on 

ne  trouva  pas  pl as  dans  la  btcoiêame  de  fon  Cai artère. 

Il  condinfit  le  Duc  de  Richmond,  lils  de  la  Duchcflè  de 
„ Portfmouth , & le  fit  metrre  à genoux,  priant  le  Roi  «le 
,,  donner  là  bénédiction  à fon  KiU.  A cette  vue  quelqu'un 
„ sècria , «juc  le  Roi  étoit  leur  Pure  commun  , & toute  la 
„ Compagnie  fe  tnwufljc  auiC  ii  genoux  , cc  Pjince  les  bénit 
„ tous." 

IA’]  Sw  le  régne  fusant  il  s"ctf*fa vigfWeufimtnt  aux  progrès 
du  Rafil'au.]  Le  Roi  avoit  tellement  Compté  fur  une  aveugle 
obéilliiiice  de  h paît  de  Keu  4 lotit  ce  qu'il  lui  plairoit,  <;uc 
quoiqu'il  fit  pluncura  Sermons  contre  l’Eglife  Romaine,  on 
crut  cependant  qu'on  pourn.it  le  gagner , <£  on  tâcha  de  l«r 
faire  entrer  dans  les  intérêts  de  la  Cour,  mais  ce  fui  inutile- 
ment. L'Evéquc  ayant  prêché  dans  la  Chapelle  du  Roi  à 
WhitchaU,  un  Sermon,  qui  fc  trouve  à la  fuite  de  fa  Vie  , 
on  en  fit  un  faux  rapport  au  Roi,  qui  ne  s croit  pas  trouve  i 
h Chapelle.  Il  envoya  quérir  le  Prêiat,  & s'entretint  avec 
lui  fur  ce  fujet  dans  fon  Cabinet.  Ken  lui  retondit  en  vrai 
Parieur  , que  fi  Sa  Majefti  n'arcû  pas  n ègligé  jim  devoir , (s* 
s'il  ar.*is  ajfjît  à fin  Serai, m,  fes  ennemi  riauroiotî  pis  est  ot- 
tirfim  de  iaccujcr.  Sur  quoi  le  Monarque  le  congédia  (7). 

|F]  A la  Révolution  il  refufa  de  prêter  les  Siemens  an  Rri 
Guillaume  (ÿ  à h Reine  Marie  , dej.reu  qu'il  fut  privé  de  fin 
Evield.)  Immédiatement  avant  n dépolit  ion  le  Docteur  Bur- 
net,  Evêque  de  Saiisbury,  lui  caivit  la  Lettre  qui  fuie. 

„ Milord, 

„ Le  Poitcur  de  lapréfonre,  nommé  I an  Bénéfice  dan» 
n le  Diocéfe  de  votre  Grandeur,  oit  venu  me  demander  i'ad- 
„ million;  mais  je  me  fuis  excui'é  de  la  lui  donner,  & je 
1,  l'cnvoye  à votre  Grandeur,  afin  que  fi  vous  êtes  fatisfaic 
« «U.  lui , vous  ordonniez  à votre  Chancelier  de  l inrialfcr. 
„ Je  fui*  charmé  de  profiter  de  cctlc  occafionpour  tnformrr 
„ votre  Grandeur,  que  Je  de  me  propofe  de  /aire  aueun  au- 
„ tre  ufage  de  la  C'omtr.illion , qu'011  m'a  envoyée,  que  d o- 
rt Ixir  i tons  les  ordres  que  vous  me  donnerez  fur  de»  cho 
„ fes  où  mon  feing  ht  mou  fçeau  font  néceriaû».  je  bis 


„ cx'.rêmemeni  touché  de  voir  votre  Grandeur  fi  nulheurcu- 
„ fement  pré  venus  d'ime  chofe , qui  fora , félon  les  appa- 
„ rentes  tie.v-laole  4 l’Eglife,  Il  cela  nous  prive  d'une  per- 
„ fonne,  qui  y a fervi  avec  autant  d’honneur  que  vous,  fur- 
„ tout  dans  un  teins  où  l’on  a de  fi  belles  efpé rances  de  pou- 
v>  voir  réformer  divers  abus.  Je  fui*  d’autant  plus  furpris  de 
„ trouver  votre  Grandeur  fl  déterminée  là  Jelm» , que  quel- 
,,  que»  perfonnes  m'avoient  die, que  vous  leur  aviez  coafeQ- 
„ lé  de  prêter  les  Semten? , auxquels  vou>  vous  refufez  vous» 
meme  ; & d'autres  m’ont  rapporté  qu'ils  s, voient  lu  une 
„ Lettre  Pal  tonde  , que  vou<  aviez  préparée  pour  votre 
„ Diocéfe , & que  vous  aviez  réfolu  de  faire  imprimer, 
„ quand  vous  allâtes  à Londres.  Votre  Grandeur,  à ce  qu'il 
„ Icmble , y a changé  de  fentiment , CO  qui  donne  heaa» 
„ coup  d'avanugeà  ceux  qui  font  Ce  meurs  a lira  févércs, 
,*  pour  dire,  qu'il  y a U-dcflbus  quclqu’autre  chotè  que 
„ des  motifs  de  Confcience.  Je  ptens  la  lilwrté  de  commué 
„ niquer  ccd  franchement  i votre  Grandeur  ; car  je  ne  vous 
„ dHumuk:  peint  que  je  fuis  inquiet , jufqu’à  cc  que  je  fa- 
rt che  la  vérité  du  fait.  Je  prie  Dieu  de  prévenir  un  "nou- 
„ veau  Schtfme  dans  l'i^life  , qui  a tant  fouffert  de  l'an- 
„ tien. 

„ Milord, 


Saltibury  le  1 Octobre. 


„ De  votre  Grandeur  le  trèi- 
,,  affectionné  Serviteur 
1,  & Frcrc. 


Ci.  de  SûJuLuryv 


Voici  la  Réjionfe  de  l’Evéquc  Ken, 

„ Gloire  fort  i Dieu. 
t,  Milvld, 

„ Je  fuis  obligé  à votre  Grandeur  de  l'intérêt  ntic  von* 

,,  continues  dr  prendre  en  ce  qui  me  regarde,  & de  I'odîh 
,,  gear.tc  fraucl.il'c  avec  laquelle  vous  en  agillb*  avec  moi, 

,,  Et  quoique  j'ayc  déjà  dedaré  publiquement  à mon  i)lo- 
„ céfe  met*  û-niimens  touchant  le*  Sermens,  pour  empéchec 
„ qu’on  ne  ni  attribue  ce  que  je  ne  pente  point,  cependant, 

„ puilque  voua  fimblcz  attendre  de  moi  «joc  iv  vous  en 
,,  rende  compte , je  vais  le  faire  , & li;e  ne  lu  lofais  pat  vo- 
,,  tre  Grandeur,  je  me  fatir  fêtai  du  moiti?  moi . même* 

„ J'ofc  vous  aflùre-r  que  je  n'ai  jamais  COOfeiDé  à pci  tonne 
y,  de  prêter  le  Serment;  quoique  ctrrai.ks  gens,  qui  font 
„ venus  s entretenir  aitlticieufeinoit  avec  moi,  ayent  répardu 
„ ces  bruits.  Tant  s'en  faut , puifque  je  n’ai  jamais  voulu  le 
„ recevoir  d’aucun  Kccldial tique  nue  j'ayc  re-çtu  Et  par 
„ cette  nûfon , avant  que  l'ACh»  mt  en  vigueur,  je  don* 

„ nai  une  Commitlion  particulière  4 mon  Chancelier, qui  ne 
„ s'en  fait  point  de  fcnipulc,  enfotte  qu'il  étoit  autorire  non 
,,  feulement  d'admettre  ceux  qu’on  prélènteroit , mais  en- 
„ core  de  les  inlialler,  à mi  place,  t^iund  quelqu’un  vc- 
y,  noit  me  parler  fur  le  fujet  du  Serment . je  lui  dilois  ordinaire* 

„ lhent,  que  je  n’ofois  le  prêter  , 0.  i’alléguois  mes  raifons  ; 

„ fi  l'on  me  prefibit,  êi  que  ce  futfent  des  gens  de  mon  Dio* 

„ céfc,  je  les  renvoyois  à leurs  propres  réflexions,  les  cx- 
„ hurlant  i chercher  dans  l'exeickv  de  la  Prière  «le  nouvel- 
„ les  lumières.  Il  ell  vrai,  qu'ayat a été  ct.o^ué  de  la  cou- 
„ duitede  plufieurs  pcrluni.es  de  notic  Protelfîon,  oui  «le- 
„ puis  plufieur»  innées  ont  prêché  rOt»'i£:noe  Fa fiivc,ix  l’ont 
„ portée  l*auco«rp  plus  loin  que  je  ne  lui  jan.a.»  fainpar- 
„ cc  que  je  fui*  rarement  inclé  de  traiter  cette  HWiàe) 

„ éc  qui  tout  d'un  coup,  fau<  foire  le  moindre  aveu  qu'ils 
n ayent  été  dans  l'erreur,  prêchent  le  contraire  & fui  vent 
„ tk-s  principes  oppofes  dans  leur  conduite;  j'avois  préparé 
„ une  Lettre  Paltoralc , que  f aurais  publiée,  fi  j’hvois  uou* 

„ vé  des  raifons  qui  dufleut  lire  foire  danger  de  fenüme.-ic, 

„ du  moins  mon  deiTcin  étoit  d'en  faire  paroltre,  ce  ijui  me 
„ fernbloit  le  plus  fort,  poux  jullifier  ma  conduite  aex  yeux 
„ de  mon  Troupeau.  Et  avant  «pie  d'aller  i Londres,  je 
„ dis  à quelques-uns  de  mes  amis , que  fi  cc  qu'on  nous  a» 
rt  voit  alluré  de  la  manière  la  plu»  pofitive  (8J  'A  que  ;e 
„ croi  devoir  rêferver  pour  une  c .nvcxfotion  , plutôt  qia:  jl<r;. 

K de  le  confier  au  papier)  fc  truuvoit  véritable,  Ce  ferait  un  mnccicets- 
„ nx.tif  pour  me  porter  4 1:1e  fwuraettre.  A.'aib  torique  je  fus  la  on  a«o  t 
„ arrivé  4 Londres  , j'apj  ris  que  Cth  étoit  foux  ; «S  fans  y 6'MI* 

être  engagé  par  perfonne,  même  fin»  en  avoir  parlé,  jç  q*çSjVoi 
n brûlai  ma  Lettre,  &.  j riillni  «Jans  ima  premiers  ’tuci-  fo,.,.,., ;i, 

M mens.  Si  cela  doit  i'ajçu.'fcr  danger  de  l'cntiniel.t , irait  crdé 
„ &.  être  qu-éirié  de  changement  allez  crimind  , pour  que 
„ des  per  tonnes,  qui  ont  unt  «le  périt' 1 ration,  & qui  con-  ■ 

„ noiihmc  mon  ca-ur  mieux  que  Okd-tntoe , nTuyc.it  condam- 
„ né,  en  décidant  qu’il  y a lâ-dciib»»  autre  chofe  que  des 
„ motif*  de  confcience,'  Je  crains  fort  que  quelques-uns  de  ucoiitu 
„ ces  Cet: fems  ne  puiiL.it  être  tax,s  d'un  changenrent  plu* 

„ coniidétabîi:  que  le  mien,  fit  fi  c tri  plus  par  principe  de 
„ ConLience,  Dieu. Lu)  le  fait.  Si  voua  Grandeur  ujoûte 
„ foi  à quantité  dé  faux  bruits  qu'on  débite  contre  moi , & 

„ qui  peuvent  inJunem  me  Lire  tort,  il  cri  naturel  que  vous 
„ foyez  inquiet  fur  mon  fujet;  c.r  de  voir  un  ,!e  Vus  frétés 
„ fe  précipiter  fans  relcrvc  & vole utdrennnt  à la  jute,  non 
,,  icuicattju;  de  foa  boprivur  4 de  fes  revenus,  su-.  aJli  de 
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annuelle  de  deux-cens  Livres  fterling , ju/qu'à  fa  mort  (o)t  qui  fut  caufee  par  un  ukerc  dans  ks  reins  ; 
il  mourut  à Long-Leaic  dans  la  Comté  de  Wilt»,le  19  Mars  17x0.  II  fut  enterré  à Frorae-Selwood  (p). 
Il  a publié  divers  Ouvrages  [GJ.  La  charité  de  ce  Prélat  étoit  fi  grande,  que  dans  le  teins  qu'il  écoic 
Evêque  de  Bath  & Wells , ayant  reçu  quatre  mille  Livres  fterling  par  un  Bail , il  donna  aux  Proteftans  Fran- 
çois une  partie  confidérable  de  cette  lonune  (9).  Il  avoit  beaucoup  de  talent  pour  la  Mufique,  qu’il  cn- 
tendoir  fort  bien,  & quelquefois  il  Ce  fervoit  de  les  propres  compofidons,  qui  étoient  graves  àc  fubli- 
nies,  dans  les  Exercices  de  piété  (r).  Mr.  Bumct  ait  (x)  „ que  Ken  joignoit  à la  rigidité  de  la  Vie 
„ Alcéciquc  une  liumeur  fort  gaye , mais  trop  chaude  & trop  prompte.  Sa  manière  de  prêcher , ajirfite- 
,,  edifioit  beaucoup;  il  eft  \Tai  qu’elle  étoit  plus  propre  à remuer  les  paillons , qu’à  éclairer  rcfprk, 
„ & les  Sermons , par  conlèquent , avoient  plus  de  brillant  que  de  fulide.  Cependant  il  ne  laiflôit  pas 
„ de  clianner”.  [dr  Le  même  lliftorien  dit  dans  un  autre  endroit  (r  ).  „ Ken  étoit  un  Homme  d’une 
„ imagination  ardente.  <^uaod  Guillaume  débarqua  en  Angleterre,  il  le  déclara  ouvertement  pour  lui, 
„ & confeilla  à tout  le  monde  d’aller  joindre  ce  Prince.  Mais , durant  les  Débats  dans  la  Convention , 
„ il  entra  avec  beaucoup  de  zèle  dans  l’idée  d’un  Prince  Régent  : & à l’occafiun  de  l’Appel  de  la  Cham- 
„ bre , il  fe  retira  dans  fon  Diocélè  (a)  ’’.  J’ajoûterai  ici  une  particularité , qui  m’a  paru  aflèz  finguliére , 
pour  ne  pas  être  oubliée,  c’eft  que  le  Doéleur  Ken  fit  dans  fon  Teftament  une  Déclaration , fur  laquelle 
on  fit  divers  Commentaires.  „ Pour  ce  qui  cft  de  ma  Religion , je  meurs  dans  la  Foi  Sainte , Catlioli- 
„ que,  & Apoftolique,  dont  toute  l’Eglife  faifoit  profdlîon  avant  le  Schifme  de  l’Orient  & de  l’Occi- 
„ dent.  Je  meurs  particuliérement  dans  la  Communion  de  l’Eglife  Anglicane,  entant  que  cette  Egtife 
„ eft  exempte  des  Erreurs  tant  Papilles  que  Puritaines,  & entant  quelle  adhère  à la  Doctrine  ae  la 
„ Croix  (jo)n.  Avd.  do  Trad.  3 
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„ f»  confciencc , font  des  choies  qui  ne  peuvent  que  don- 
„ ner  de  lui  les  plus  affligeantes  idées.  Mais  quoique  je 
„ reffente  tous  le»  jouis  de  grandes  infirmités  en  ma  foi , je  ne 
„ me  fens  en  aucune  manière  coupable  d'aucun  manque  de 
v,  droiture;  «Ll'orte  que  la  privation  de  mon  Evéchc  ne  crou- 
* blera  en  rien  ma  confciencc,  & je  ne  fuis  point  du  tout 
„ en  peine  pour  moi -même.  Je  remarque,  qu'uprés  nota 
„ avoir  luffilMimem  tourné  en  ridicule , on  nous  réferve 
„ 1*0 ur  d.rnîcr  coup  mortel , de  nou.^  faire  palier  dans  le 
„ Monde  pour  des  gens  fans  coufcienœ.  Si  Dieu  juge  à 
„ propos  de  le  permettre , fa  ttès-l'aintc  volonté  toit  faite: 

„ maii  il  cil  allez  difficile  de  dire,  quelle  cft  la  paflion  par- 
„ ticuitérc  d un  cteur  corrompu,  cadrée  au  fond  de  ce  cœur, 

„ que  nous  fanil'ailons  {«sr  la  perte  de  tout  ce  que  nous  pol- 
„ fêtions.  Dieu  veuille  que  de  pareilles  accufations  ne  rc- 
„ tombent  pas  fut  ceux  qui  en  iV.nt  les  auteurs.  Je  joins  de 
„ tout  mon  cœur  mes  vaux  avec  les  vôtres  pour  la  paix  de 
„ l’EgHfe  ; & je  concevrai  de  grandes  cfpé rances  que  Dieu 
„ aura  pitié  d'elle  , li  je  vois  qu'elle  ait  pitié  de  fa  Sœur 
„ d'Ecoife  & qu'ciic  la  fouticnno.  Je  prie  Dieu  que  vous 
„ foyez  un  infttumcut  pour  établir  cette  Paix  & cette  Cha- 
„ rité,  à laquelle  je  ne  puis  contribuer  que  par  me»  prières, 
i,  & par  mes  vœux  contre  le  Schiftue  & le  Sacrilège. 

„ Milord, 

„ De  votre  Grandeur  le  ttêt-affeAlonné  Servi- 
„ tcur  6.  Frac. 

M Le  s Octobre  1689. 

„ Thomas  ie  Batb  (ÿ  Wells . 

Il  n'étott  pas  du  tondmeK  des  Non-jurcurs , qui  étoient 
pour  perpétuer  le  Schiünc,  par  des  Ordinarimit  patticuHtra 
entre  eux  ; c'eft  ce  qui  paroit  par  fes  Keponfcs  il  dlvcrfes 
lettres,  que  des  gens  la  vans  lui  avoient  écrit  fur  ce  fujet , & par 
la  nriére  qu'il  fit  au  Dofteur  George  Hoopcr  d'Mtcpter  l F.- 
(,)  si,rt  vcché  de  Bach  & Je  Wells  (y)  : ce  Théologien  ayant  fait  fcs 
•*<*»«  p.  efforts*  di  ver  fes  fois  pour  perfuader  à Mr.  Ken  de  prêter  le 

“•  Serment,  cel  Evêque  lui  répondit  enfin  t je  w doute  pet  que 

Doit: . fc?  pbsfitur/  autres  fr^ionurr , n'uycr  prtti  le  Serment  en 
suffi  ironie  conjcience  que  j’ai  refuje  de  ie  faite  ; Çf  quelquefois 
peu  s’en  tft  fallu  que  je  ne  méfait  rendu  à ta;  raifuau.  Mût  je 
tictji  fupSie  de  ne  me  plut  prf(/rr  fur  (et  Article,  car  R vaut  me 
perfidies  de  prenr  ce  SîrineTi: , iÿ  ji  dons  la  fuite  ytnmt  fujet 


de  m’en  rtpenir,  vaut  me  rendriez  rtmme  du  monde  le  plus  mal- 
heureux.  [a>  On  trouve  dans  l'Hiftoire  de  Mr.  Burnct  (10) 
un  paflâge  rélatif  â ce  (jui  fait  le  fujet  de  cette  Remarque.  Çait/f*. 

„ Ce  Prélat , pour  engager  le  Clergé  i prêter  Ici  Scrmrns 
„ requis,  rit  un  Kcric,  "qu'il  motura  au  Dortoir  Wliitby , qui 
„ le  lut  : c'eft  de  ce  Docteur  lui  même  que  je  tiens  ces  par- 
„ cicuiarités.  Son  djapclain  le  Dorteur  Eyre  me  dit  aulC , 

„ qu’il  fe  rendit  avec  lui  A Londres , où  il  avoua  au  coiu- 
„ mencemcnt,  qu'il  étoit  dans  le  defftin  d'aller  prendre  place 
„ à la  Chambre  Haute,  & de  prêter  Serment.  Mais  de»  lelcn- 
„ demain  de  fon  arrivée , on  trouva  moyen  de  le  faire  chan* 

„ ger  de  lentiuient  ; & depuis  ce  ceuis-ul  il  continua  b s’op- 
„ pofer  avec  beaucoup  de  chaleur  au  Gouvernement.''  ÀüO- 
du  Thaï».] 

fCJ  II  a publié  dkvrt  Ouw.7£<7.]  I.  Manuel  de  Prient  pair 
fujnge  (fer  Eeeliert  du  Callcgr  de  IFhvbeJter,  & ie  tou;  Us  au- 
fret  CÏTchfm  frirur.  Ixmdrcs  i68t  in-ia.  11.  Expejitim  du  Ch- 
Uccrîjmt  de  l'Ëjtffè  (Anglicane)  : eu  Pudique  de  l'Amour  Divin, 
campêfé  puu  ïujaftdu  Dioctfe  de  Bstb  iÿ  IFrllt.  Londres  r68 $ 
in-8.  Sctant  trouvé  dans  la  première  Edition  de  ce  Livre  un 
expreffion,  dont  les  Papilles  fi;  prévalurent,  comme  favora- 
ble a leur  dogme  de  la  Iranfubltantiatlon , U eut  foin  dans 
la  nouvelle  Edition  qui  s en  fit  fous  te  règne  de  Jaques  II. 
de  changer  cette  expretBon,  à de  dètcntiiiur  le  fens  (il).  S’f?t 
111.  Dircâüms  Jur  ta  Prière  , tirées  du  Càtécbifme  de  tEglije ; . „ *** 

imprimées  avec  l'fxpojSttan.  IV.  Lettre  Pafi vraie  au  Cirrge  de 
Batb  Wells,  fur  ta  mviièie  de  fe  amduire  pendant  le  Carême  : 
datée  du  17  Février  1687.  Londres  1683  en  une  feuille  iu-4. 

V.  &nwn,  pnrmci  i Litûe-Eajlm  dans  ta  Pncince  d'EJJex, 
aux  funérailles  de  Me.  Margu;rste  Mayurd,  le  %o  Juin  1(582, 
fur  Pr»“J.  XI.  16,  Londres  ifida.  in-4.  VI.  Srrwafj  tmmci 
dant  i Egiife  CatMrale  de  Batb  le  Jaunie  l’Afcrufian , 5 Mail  68  7. 

On  publia  a l'occafion  de  ce  Sernmn  une  Pièce  intitulée,  Rt- 
m.fi/uet  fur  le  Semon  de  P Evêque  de  Bath,  prenwtct  le  Jour  de 
[ Ajteujton,  4 Mai  1687.  Londres  1687  en  trots  feuilles  & 
demie ’in-4-  VIL  Lettre  au  DoÙcur  Tenmjun  fur  fin  Srrwen 
prsnsmcé  aux  fmermlltt  de  la  Reine  Marie.  Londres  1695  I1I-4. 

VIH.  Mr.  Hawkins  a mis  à la  fuite  de  la  P'u  de  notre  Evè- 

Sue,  deux  Sermon»  , l'un  prononcé  dans  la  Chapelle  du 
.t«,  à Wtaieball  fur  Dan.  X.  ü.  l'autre  prononce  le  DF 
manchede  la  Paflion,  iur  Mkb.  Vil,  8-  9-  & fût  Hymnes 
ou  O des.  C'eft  un  K'.lâi  d'une  Edition  plus  amp'<c  de  fes  Oeu- 
vres. IX.  11  a couipofé  autli  un  P sine  Epique,  environ  dans 
le  teint  de  fon  Voyage  de  Tanger , auauel  il  parait  avoir  . 

tais  la  demiêTe  main  ; Ct  pluûcurs  3uttet  Pièces  to  Vers  (raj. 


K EN  NET  T (Write)  Pavant  Ecrit'ain  Anglois,  & Evéaue  de  Pécerborough  dans  le  XVIII. 
Siècle  , étoit  fib  de  Mr.  Bafile  Kennett , Maître -ès- Arts  de  l’Univerfité  de  Dublin  , Rcéleur  de 
Dimchurch,  & Vicaire  de  Poftling  proche  de  Hytlte  dans  b Province  de  Kent,  & de  Marie,  fille  aî- 
née de  Thomas  White  [/f],  riche  Magiftrat  de  Douvres,  qui  avoit  été  Maître  Charpentier  de  Navi- 
vires,  & qui  fut  employé  en  cette  quanté  par  le  Gouvernement  après  le  reublilL-ment  de  b Famille 
Royale  (a).  Notre  savant  naquit  dans  la  Paroifle  de  Ste.  Marie  à Douvres,  le  10  Aoûc  i(Séo;  il  fit 
fes  premières  études  à Eleham  & Wye , deux  Ecoles  de  Campagne  du  voifinage  ; d’où  il  fut  envoyé  à 
celle  de  Wdlminfter  pour  entrer  en  concurrence  pour  écre  élu  Ecolier;  mais  ayant  été  attaqué  de  la’  pe- 
tite vérole  dans  le  tems  même  de  ieleétion , fon  pere  ne  jugea  pas  à propos  de  lui  laifler  perdre  une  an- 
née encore  à attendre.  Il  en  paflà  une  a\,ant  que  d’aller  a rUnis’erfité,  a Beaksborne  chez  Mr.  Tolfon, 
dont  il  inftnifit  ks  fils  avec  fuccés,  & d’une  manière  dont  on  fut  content  {b).  Il  alb  à Oxford  au  mois 
de  Juin  1678,  où  il  entra  dans  St.  Edmond-Hall  (r);  il  prit  le  degré  de  Bachelicr-ès-Arts  le  2 Mai 
1682  (d).  11  fe diftingua  bientôt  par  fa  grande  application  à l’étude,  & par  les  Tradoélions  qu’il  fit 
de  divers  Livres  en  Anglois,  auffi-bien  que  par  diverfes  autres  Pièces  qu’il  puhlia  [B].  Ayant  pris  le 

de- 
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Ken  net  Scc. 
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Uf'gin, 
Lettre,  9u. 
fUi.i-Lond. 

1710  IQ-I. 
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Ibid. 

f*)  Wood 
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Mr.  Tbmas  H'iife.]  C’êtolt  de  ce  Matÿilru,  qui  étoit  en  1681.  Lettre  Etudiant  fOxftrdd  m Ami  de  la  Corn- 
ton  parrain,  luih-bicn  que  fon  ayeul,  qu'il  avoit  fon  nota  porte,  m jetant  U Parlement  srothiiis,  cù  l'en  A ferai  Sa  Jl/j- 
dc  Baptême,  6l  il  avoit  quelque  Heu  d'cfpérer  qu'il  feroit  fon  jejtè,  t Egiife  Angiitat*  (J  PViskcrfiti.  Londreî  itf8l.  envi- 
Héritier:  mais  ce  bon-boiDunc  j'énr.t  tra varié,  il  eut  trois  ron  trois  feuilles  in- 4.  Cette  Brochure  fût  iinprimée  darr  le 
. . ...  . enfans  de  cetw  féconde  famne  , qui  avec  leur  merc  an-  mois  «fe  Mars , & on  en  envoya  plulieuts  Eicn^airer  à Ox-  . . . 

dU»ïm!-  pwtérwt  tout  le  bien  (l).  ford  vers  le  15  du  meme  mois  léÊ»,  comme  le  Parlement  Voi. 

ceti  p.  t.  f B J Les  TtaduiUsms  çu'il  fit  de  divers  Livres  en  Angtoii  devuit  commencer  fes  féancej  le  ai.  „ Elle  déplut  extrême-  u. 
LouLj;;*.  jcijjî  iiiri  jiu  . . . «fer^c.  autre,  Pucn  qu'ii  fabius.]  Il  pu'ulia  n ment,  dit  Mr.  KW  (2),  au  Paré  farticiu  de  U Chambre  un. 

» 
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Uoi  1upts.it 
uftrfr.it. 

top  KfüflCtt 

P 1.4. 

(T)  Woo4 
Ati.  Oxn, 
obi  fupu. 


(*)  Wood 
sht.  Ü«n. 
«fci  fiya. 


dccrc  «le  Maître-ès-Arts,  il  entra  dans  les  Ordres  Sacrés,  & devint  Curé  & Aide  de  Mr.  Samuel  Black- 
well, Bachelier  en  Théologie,  Vicaire  & Maître  d’Ecole  de  Burcefter  dans  la  Comté  <f Oxford  (e). 
Au  commencement  de  Septembre  de  l’an  1685.  le  Chevalier  Guillaume  Glynnc , Baronet,  le  nomma  Vi- 
caire d’Amerfden  ou  Ambrofden  dans  la  même  Comté  (/)  ; & apres  quelques  années  d’abfence  il  fut 
élu  Vice-Principal  de  St.  Edmonds-Hall  (,ç).  Au  mois  de  Janvier  1689  il  eut  le  malheur  d'étre  bWTé 
à b tête  de  l'éclat  d'un  tuftl  qui  creva  [C].  11  fut  enfuite  nomme  au  Bénéfice  de  Shottesbroke  dans  la 
Province  de  Berks , par  Mr.  Guilbume  Cherry  (b).  En  1693  il  publia  à Oxford  itv8-  la  Vti  de  Mr. 
Guillaume  Somner  [ O],  L'année fuivante  Mr.  Edmond  Gibfon,  aujourd’hui  Evêque  de  Londres,  lui 
dédia  le  Traité  de  Somner  contre  ChifBet  fur  b fituation  du  Pwtus  Iccius  [E].  En  1695  Mr.  Kcnnett 
ûnnrima  lès  Antiquités  Pmijfutks  [ f],  Pendant  qu'il  demeuroit  à Amerkkn , il  fit  connoiflànce  avec 
k:  Docteur  George  Hickes  qu’il  logea  chez  lui , & dont  il  apprit  le  Saxon  & les  langues  du  Nord  ; mais 
l'oppoGtion  de  leurs  principes  tant  par  rapport  à l'Etat  que  par  rapport  à l’Eglife,  rompit  dans  b iuite 
leur  amitié  [G].  Il  setoit  fait  recevoir  Docteur  en  Théologie;  & en  1700  il  fut  élu  Miniftre  de  Sc. 

Be- 


11  îles  Communes , qui  aurait  tâché  d’en  découvrir  1 Auteur, 
>,  li  le  Parlement  travoît  pa<  été  fi  [promptement  dilfous. 
o Jean  Trcnchard.  qui  avoit  été  Membre  du  Collège  Neuf 
* a Oxford , & qui  étoit  Député  à ce  Parlement , de  L part 
»,  de  Taunton  data  la  Comté  de  Soraerfet,  fe  donna  beau- 
»•  coup  de  mouvement  fur  ce  fujet , prétendant  qu'il  étoit 
mieux  informé  que  les  autres  , il  loucmoit  que  c’étoit 
l’ouvrage  d'un  Homme  de  lettres  d'Oxford.  Quelques 
„ Membres  des  Communes  prièrent  le  Vice- Chancelier  de 
„ n chercher  l'Auteur,  mais  fes  rcchnchcs  n eurent  point  de 
„ fuite,  par  la  raifort  qu’on  a dite."  La  même  année  Mr. 
„ Kcnnct  publia  un  Poème  à Mr.  If.  L .fur  la  iÿfahaim  du 
„ Parlement , faite  par  le  Roi  à Oxford  k î8  M.irt  1681.  im- 
primé fur  un  cité  d'une  feuille,  & comtncnçoit  par  ces  paro- 
le? , un  Atbte  doit  être  à prtjeni  lut  mwtfire  &c.  Ces  Vers  ont 
été  réimprimés  dans  ur.c  brochure,  intitulée,  la  CoiJuite  du 
DoUtur  Kcnnct.  Londres  1717.  En  1 68  3 il  donna  une  Tra- 
iluflitm  de  \ Eloge  de  Ls  Evite  jar  Erafine,  qu’il  intitula  L'F.f 
frit  co-are  la  Sas-cffi,  ou  Panégyrique  de  la  Fu!ie.  Oxford  16S3 
tn  8.  Cette  Pièce  parut  accompagnée  de  Vers,  faits  pi  MM. 
Matthieu  Morgan , Maître  «-Arts  du  Collège  de  St.  Jean  , 
Guillaume  Ofbome,  Maître- ès- Arts  , laque*  Shutc,  Ba- 
chelier te -Arts,  tous  deux  d’Edmond  Hall, 4. Thomas  Wood, 
Membre  du  Collège  Neuf.  A la  fuite  de  ccs  Vers  on  trouve 
cm  du  Traducteur  fur  le  fujet  du  Livre.  Il  sert  fait  de- 
puis pluficurs  Editions  de  cette  Traduction.  Il  traduilit  auflt 
7ej  fit  de  Cabrias,  écrite  far  Cornélius  Ncnoa  , & publiée 
parmi  les  Vies  des  Hommes  ilisjlru  de  cet  lliltorkn,  traduilet 
eu  Angles  par  divers  Auteurs.  Oxford  1684  in-8.  Il  tralaific 
suffi  le  PmttgyrlfK  de  Pline,  qu’il  intitula:  Dijcaurs  de  n- 
trr  riment  à un  tou  Prince,  ca-tte.iu  ni  lr  Pmgyriqtu  de  Tra- 
_i:.n  le  metU-ir  des  Emprunts  R mains,  jnr  Pline.  Londres  1686 
•n-8.  Mr.  Kcnnett  mit  a la  tête  de  g.:;;  Traduélion  une  am- 
ple Préface , & la  Fie  de  Pline,  à l’imitation  du  Chevalier 
nobCTt  Stnpylron,  qui  en  avoit  fui;  autant  dans  fa  TnsdurV.ot) 
de  ce  Pantgyrique , imprimée  à Oxford  en  1641  111-4.  Celle 
de  Mr.  K t_r.net t a été  réimprimée  en  1717.  Comme  avant 
ce  tous  là  on  avoit  lancé  divers  traits  contre  lui  au  fujet  de 
cit  Ouvrage,  il  u.ioûw  cette  Apollille  â la  Traduction  de  fon 
Simon  fatmtncd  devant  t’AjjitulUe  du  Clergé  en  1710.  „ Il 
1,  (l’Auteur  des  Remarques)  dit  que  le  Ductcur  duiia  le  Pa- 
ir MAyr‘W  dt  P Une  au  feu  Roi  Jaques  : quand  il  l aurait 
»•  fa:L , que  î cnfuivroit-il  de  là?  feulement  parole il , qu'il  ne 
•1  l’a  pfont  fait.  Mais  c’crt-là  un  petit  conte  qu'on  a débité 
» dans  le  Parti, A:  qu'on  a répété  jufqu’à  ce  qu'on  fe  foit  pu- 
,,  fuadé , qull  étoit  vrai,  quoiqu’il  fort  Certain  qu  i]  n ya 
point  eu  de  telle  Dédicace,  & que  la  Traduction  même  de 
*•  Pline  n’a  point  été  deiUnéc  i être  une  Pièce  de  Cour.  Mr. 
•*  Albm,  Maître  du  jeune  Traducteur , pour  exercer  fon 
,,  Elève,  lui  faifoit  traduire  quelques  Ouvrages  I juins  enAn- 
„ gl«>is.  I.c  premier  fut  un  petit  Livre  d’Eml’uic  intitulé 
„ Altti/s  Encmium , que  Mr.  Ali.ru  donna  à un  Libraire 
»»  d'Oxford,  qui  le  mit  fous  la  prclfe,  dans  le  tcuis  que  le 
„ Traducbqf  » étoit  encore  que  Bachelier.  Son  Maître  exi- 
» 1 S?3  encore  de  lui  la  traduction  du  Panégyrique  de  7>ijn 
« Par  Pline,  écil  la  donna  encore  à un  Libraire  d’Oxford, 
„ avant  que  le  Traducteur  lût  Maître  te-  Arts  ; clic  devoir 
» paraître  encore  fous  le  régne  de  Charles  11  ; on  avoit 
„ même  préparé  un  petit  poicrait  où  ce  Prince  était  repré- 
» fente  tout  entier, qui  fut  mi?  cnfultc  au-devant  de  pluficurs 
„ Exemplaires,  quoique  l'Edition  traînât  jufqu’à  la  mort  de 
„ Charles;  alors  Mr.  Allant,  peu  de  tenu  avant  qu’il  mou- 
».  tût  iut-méme,  confeilia  d’y  mettra  une  nouvelle  Préface, 
„ conforme  à l’idée  où  I on  étoit  alors  que  le  Roi  Jaques 
„ étoit  un  bon  Prince.  Mais  il  n’y  a point  eu  de  Dédicace 
,,  au  Roi  Jaque/,  celle  qui  y fut  mife  s adreffoit  à un  Protec- 
„ leur  particulier,  un  iilurtie  Baronet,  qui  a témoigné  beau- 
„ coup  de  jttlc  au  commencement  de  la  dernière  heureufe 
„ Révolution.  Voilà  toute  la  vérité  de  cette  Blftolre, qu’on 
x ■ li  fou  vent  reprochée  au  Dodcur;  non  qu’il  le  cro/c  oftli- 
„ gé  de  défendre  toutes  les  penfées  & toutes  les  expra-flions 
» des  Ecrit»  de  fa  yeunclfc  , où  il  avoit  {«ut-ètre  été  imbu 
de  notions  qu’il  a eu  de  bonnes  raifons  de  rejeuor  dans 
„ la  fuite,  comme  des  ctejes  qui  tfoiei te  de  1‘ enfance." 

IC)  Au  m is  de  Janvier  1689  il  eut  le  maibeuriêtnt  bteffl 
à U use  de  f teint  à’nn fufii,  qui  'rêva. ] H tirait  fur  un  (Ji- 
ftau,  dans  la  ParoUJè  de  Middlctun-Stony  dan?  la  Comté 
d Oxford , lorfque  fon  foiil  ayant  crevé  un  éclat  du  canon 
lui  fit  une  dangereufe  blcffiirc  au  front,  & pénétra  au  travers 
du  Crâne  ; ce  qui  l'a  obligé  d’y  porter  toujours  une  grande 
mouclic  ac  velours  noir.  Pendant  qu’il  étoit  fort  ruaJ,  iin- 
ntedrar.-inem  après  avoir  fubi  la  terrible  ojVration  du  trépan , 
ne  pouvant  dormir, n fit  une  Pièce  en  vers  Latins,  qu’il  dicta 
à ut»  Ami , qui  étoit  à cùté  de  fou  Ut.  Ctt  Ami  ( envoya  au 


Qicvalier  Guillaume  Gtynne,  dans  le  Cabinet  duquel  on  l'a 
trouvée , lorfque  Mr.  Kcnnett  ne  fe  louvenoit  abfolutDcnt 
plus,  que  de  la  trille  circonrtance  où  il  s etoit  trouvé.  Je 
l'ai  fnftwtmni  tare  les  mains, • dit  l’Auteur  de  fi  Vie  ( 3 J,  (1)  F,  7. 
{51  du  tumoiJfaiTi  ne  la  jugent  par  indigne  de  fin  Auteur. 

[Dj  En  ii'i.n  il  publia  A Oxford  in-d  la  Fie  de  Mr.  Guillau- 
me .Vvwnr.)  Cette  Pièce , qui  parut  au  commencement  de 
l’année , cri  écrite  eu  forme-  de  Lettre,  datée  d Edmond  Hall 
le  15  Février  HJ92,  à Mr.  Jaque-  Brome,  Maître  ès-Aru, 

Reetiur  de  Clvetilon  dans  ia  Province  de  Kent,&  Chapelain 
dt Cinq  P»nts  ; elle  fe  trouve  à ia  tète  de  ( Edition  que 
Mr.  Brome  a donnée  du  Traité  de  Somner,  des  Pons  o*  «* 

Forts  des  Romains  dans  fa  Province  de  Kent. 


[£]  l.’aniuc  f vivante  Mr.  EJ-ny-J  G U. fin , asq-ard’hui  Evtq m 
de  Londres,  lui  dtdia  le  Trait  t de  S’winer  contre  Cbifflet  fur  h fi 
ttwiù'îi  du  à’ortus  Iccius.  ] Cet  Ouvrage  parut  â Oxford  en 
1694  in-8.  fi'cs  ce  Titre.  Juiii  Cafaris  Pur tus  Iccius  iJiujirs- 
, Jke  l.  Galiriau  Somneri  ad  Ctijietii  Libnim  de  l'ortu  1c- 
> a.  Cnroli  du  Frefim  hifiertatio  de  Portu  Iccio. 

Epitre  di  dicatoire  porte,  Eximio  Fito  IFbda  Kcmvtto  : apte* 


L'Epitre  dùlicatoire  porte,  fxiauo  Firo  IFbito  A’fnnrtfa  : apte* 
y avoir  remarqué  que  l'on  déCOUTCgC  fort  l’étude  de  l'Anti- 
quité en  la  repréfentant  comme  une  étude  féchc  & fi.érile,  & 
comme  la  pelle  de  toute  délicatcllc,  Mr.  Gibfon  dit  à Mr. 

Kcnnett,  .,  que  ceux  qui  s’y  appliquent  feraient  entièrement 
n découragés  par-là,  s ils  n’étoient  foutenus  de  fon  exem- 
„ pie  & de  fon  autorité.  Et  qu'on  ne  peut  répondre  plus 
,,  fortement  aux  ubjctüons  que  l’on  fait  contre  cccte  Scicn- 
,,  ce,  qui)  Liifant  remarquer  cette  vivacité  . cette  force, 

„ & cette  délkatcflê  d'cfprit , qui  brillent  en  lui.  Que  b 
1,  politdlc  de  fon  génie,  fis  manières  affabkrs  èc  ailées  , <5t 
,1  u parfaite  habileté  dans  raut.s  les  parties  des  Belles-Lct- 
,,  très,  jointes  avec  la  plus  exacte  conno  liante  de  l’Amiqui- 
„ té,  fout  voir  au  Public  que  ce  genre  d'Ktude  ne  rétrécit 
„ en  aucune  manière  l'clprit , & ne  rend  pas  l'humeur  fom- 
„ bre  ét  chagrine  , il  ajoute  que  la  force  & la  folidité  de 
„ fon  jugement  peuvent  apprendre,  qu'il  n'y  .a  pas  de  meil- 
„ leur  moyen  «jue  l’Etude  de  l'Antiquité  imur  corriger  les 
„ faillies  d’une  imagination  déréglée.”  Il  dit  enfuite  qu'il 
s ertime  îveuraux , que  lu  nature  de  fes  Eriulej . & fon  devoir 
particulier,  cqnfpirant  à l'engager  à lui  préfeiiler  cet  Ouvra- 
ge. ,,  Car  qui'a  plus  de  droit  i ces  précieux  relies  Je  Som- 
„ ncr,  que  celui  qui  en  écrivant  avec  uni  de  foin  & d u- 
„ tendue  fa  Vie.  lui  a en  même  rems  donné  l'immortalité.” 

[ f]  Ses  Antiquités  Paroidiules.  ] Elle»  pan  rent  à Oxford 
en  >69S  in-4.  tous  ce  Titre:  E(/ai  d' Antiquités  Paroi ffîales , 
catciuvit  rUijJoire  d Ainbrofskn , Buiccllcr,  CS1  autres  Paroi/- 
fis  voiftnes  du  Comtes  d'O.'.fv ni  (j  1 le  ISucks.  Mr.  Nicholfon 
perrlc  (4;  avec  beaucoup  d'éloge  de  cet  Ouvrage.  aufTÎ  bien  (*)  E-^tisL 
que  fou  Mr.  Tliuuus  Tanner  Evêque  de  St.  Afjph  dan?  là  F torual 
Kxitia  Mseiaftica : ou  Hijloirt  a'-cr.ê  des  Atn-ujlires  ctAagk-  Eièearj.p. 
terre  &?  du  Pays  de  Gailes , Oxford  11595  tu-8."où  il  renvoyé 
fouvtnt  au  Livre  de  Mr.  Kcmielt.  Mr.  Philip  Faite,  Recteur 
de  Sbcnly  dans  la  Comté  de  Hereford,  dan?  une  note  mar- 
ginale de  fon  Sermon  prononce  à Henford  le  n Juin  170a, 

I l’occalion  de  la  Viiîte  du  Diucéie,  ayant  occifion  de  citer  le 
Régitre  de  l'Evêque  Grindil,  dit  qu'il  le  fait  „ fur  l'autorité 
„ de  Mr.  Kcnnett,  dont  le  favsnt  Ouvrage  fur  les  Antiqui- 
„ tés  de  fon  Eglife  Paroiiliale  d Arnbrofijcn,  prouve  qu'il 
„ a parfaitement  lus  qualité?  rcquifos  pour  faire  de  plu»  en 
,1  plu*  de  pareilles  recherches  curicufe*." 

I G 1 P eiulant  qu'il  demeurait  à Amenâtes  il  fit  conrsifîarre 
erctc  le  Dtùtur  George  Hickes , qu’il  logea  chez  iui,  Q*  Jwit  il 
offrit  le  Saxon  , (J  Ut  Langues  <û»  Nord;  mais  leff-Pltirn  dt 
leurs  prinefis  tant  par  raf-fsrt  à l'Etat  que  fer  tappan  a tEglifi, 
rompit  dans  ta  fuite  leur  an.hie.)  L’Auteur  Je  la  Fie  de  l'È.xque 
Kenuett  nous  apprend  (5)  que  ce  Tliéoltçien  reçut  cordia-  fui  P.  ti. 
„ lemem  le  Docteur  Hickes  chez  lui,  & voyant  que  ce  qu'il  tr/oiv. 

» avoir  fouH'ert  pour  les  intérêts  du  Roi  Jaques  lui  avoit 
„ trop  rempli  la  tète  de  Politique,  ét  tourné  trop  fes  pen- 
„ fée*  de  ce  côté  ta,  deforte  qu'il  couroit  rlfiiiic  de  caufer 
„ tLs  troubles  &.  des'expolcr  lui-mè.ne;  Mr.  Kcnnett  peur 
„ le  dirtiaire,  & pour  d'autres  rations,  le  pria  de  lui  apprêts- 
„ dre  le  Saxon  6i  les  Langues  Se(Kc»trionates,  éic  en  parti- 
„ entier  la  dérivation  des  plats  vieux  mot?  Anglais  du  G'othi- 
>,  que,  & des  autres  Dialecte?  du  Nord;  Mr.  Ki-nnctt  fie  un 
„ ample  Dictionnaire  de  termes  Ang.'ois , dérivés  de  cette 
n manière,  qu'il  tenoit  du  Docteur  Hickes,  qui  les  lui  four- 
« ntlToit  de  vive  voix  & par  écrit.  Cet  Ouvrage  pourrait 
„ être  d'uûge,  fi  l’on  penfe  ouv  nous  n'avons  point  de  Dic- 
„ tionnaire  Angtois  qui  dorme  les  véritable?  Origines  de 
n notre  Langue.  Pendant  que  notre  Vicaire  de  Carnpegne 
„ amufok  & occupait  ainfi  le  Docteur  Hickes,  il  prit  occa- 
„ lion  de  le  follicitcr  de  s'appliquer  davantage  à cette  Etude, 

„ de  revoir  fes  Grammaires  Saxonnvai  1 (fatidique  , & <?c  le* 
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Botolph  Aldgate,  làos  aucune  lôllicication  de  ù part  (i);  il  réfigna  alors  là  Cure  d'AmerÜen,  qu’il  au- 
roit  pu  garder;  il  quitta  aufTi  dans  la  fuite  Ion  Bénéfice  de  Shoccesbroke,  quoiqu'il  eût  pu  trouver  moyen 
de  le  conferver,  en  en  pofledant  un  autre  (It).  En  1701  il  le  trouva  engagé  dans  la  Difpute  touchant  la 
Conlbtution  des  Synodes  d’Angleterre  [//].  Pat  de  tems  après  il  devint  Membre  de  la  Société  pour  la 
Propagation  de  la  Foi  dans  les  Pays  Etrangers,  & en  1706  if  publia  une  Relation  de  ce  qu’avoic  fait  cet- 
te Société  f /].  Il  avoir  deflèin  auflî  d’écrire  Ylfijloire  de  la  Corporation  ( ou  Société  ) pour  le  J'ouhgement 
des  pauvres  V aeott  &c.  des  EccUfiafliaues  &c.  mais  on  le  découragea  [JC  J.  Le  Sermon  qu’il  fit  à Aldgate 
le  30  Janvier  1703 , excita  de  grandes  clameurs,  & fit  éclorre  quantité  de  Brochures  contre  lui  [Z.J.  H 
publia  en  1704  un  Ouvrage  fur  le  cas  de  l’Augmentation  des  Revenus  des  petits  Bénéfices  [ M J , & 
deux  autres  Traités  fur  le  même  fujet  f Ar]J.  En  1705  il  fit  le  Sermon  à la  Confécration  du  Dotleur 
Guillaume  Wakc,  nommé  à l’Evédié  ae  Lincoln  [O].  L’année  luivante  1706,  il  publia  le  troifième 

Voht- 

>.  enrichir  de  Notes  & d'Obfcrvatiom,  propre?  A faire  revi-  don  (ou  Société)  pour  le  foulagcment  des  pauvres  Veuves  & 
„ vie  & i perfectionner  la  cormoillancc  de  nos  Antiquités,  des  Enfans  des  feccléfa ftiques,  flec,  mai;  on  le  décourage.)  Il 
„ par  rapport  à l'origine,  & .i  h propagation  de  nos  Loix,  avoit  raflcinblc  dans  cette  vuê  quantité  de  Pièces  & de  Mé- 
»,  de  nos  Coutumes,  des  Titres  de  no*  Fiefs, & autres  Droits  moires , &.  les  divers  Sermons  prononcés  devant  les  Enfans 
,»  Nationaux.  Ce  fiit  fur  les  fréquentes  foliiciDtion*  de  Mr.  du  Clergé,  depuis  le  premier  prononcé  par  Mr.  George  Hall, 
„ Kennett,  nue  le  Dofteur  jetta  alors  ie<  fondeuiens  de  ect  enfuite  Archidiacre  oc  Cancorbery  , fie  Evêque  de  Chcikr, 
„ excellent  Ouvrage,  qu'il  acheva  environ  dans  i’efpacedc  intitulé  la  Tribu  de  LM,  en  165Ü ; Il  avoir  auŒ  recherché 
„ fej't  ans , & qu’il  publia  fous  ce  titrer  Antique  I.iteraiura  les  Tcitainen»  de  divers  Donateurs;  Ion  ddfein  étoit  de  n»et- 
„ Septentrionalis  Libri  duo.  Sic,  Oxon.  170s.  Ceft  cc  qu’il  tre  ccs  matériaux  dans  un  certain  ordre,  & de  les  lier  enlein- 
„ rcconnolt  lui-même  dans  fa  favante  Préface.  Rev.  {f  doBif  ble , pour  les  faire  imprimer;  mari  en  en  agit  fort  mal  avec  lui, 
„ fmus  lie  Whiteus  Kennett  , S-  T.  P.&c.  c’cfi-A-dire , U (ÿ  le  caroBtre  de  quelouis  i^uvxaux  membres  de  la  Grjxxatim  tx- 
»,  fri ont  Mr.  Whftc  Kennett,  fitc.  m'a  JWicite  U y a plus  defept  cita  de  l'indignation  (f  de  la  baine  contre  tEglife  & le  Clergé, 
».  imr  d~  entre  prendre  crt  Ouvrage  fur  les  1 miens  termes  Srptentru-  tn-lieu  ifoffihim  fÿ  de  charité  (g). 

wairv , fui  <t  fm  avis  mentent  d'étre  pius  généralement  cannes,  [ L ] Le  Stmon  qu’il fit  i Aldgate  le  30  Jeotoier  1703  excita 
„ j'y  trarc<nliai  i falvrd  cbey  lui , & payant  achevé,  fi  P on  de  grondes  clameurs,  & fit  éclorre  quantité  de  brochures  contre  lui.] 
,.  trouve  qu'il  ejl  de  quelque  utilité  à U Rej/ubiique  des  Lettres,  Cc  Sermon  parut  fous  le  titre  de  Recherche  tendre  des  Coûtés  « 
„ o*i  devra  lui  en  armr  toute  rebligatim  , amtne  à celui  qui  Fa  la  Guerre  Cécile  ; ou  •S.-rmon  prononcé  dons  FEgüfe  de  St.  Bcttlph 
fs)  ttnd.  „ encouragé  & ftnarifé”.  L’Auteur  cité  ci-deffus  (6)  ajoûte,  Aldgate  le  30  Janvier  j 703.  Londres  1 704  in-4.  Les  caules 
P-  que  fi  le  Dofteur  Hickcs  étoit  relie  chez  Mr.  Kennett,  où  il  de  cette  Guerre , fomente  c par  de  nuuvalfes  pratiques  6?  des 

«oit  bien  fit  agréablement,  il  y a beaucoup  d’apparence  qu'il  dejfiins  criminels,  ont  été  félon  lui.  „ Premièrement , l’attache- 
n’auroit  jamais  traité  d’autres  fujets,  que  ceux  des  Antiquités  „ ment  à la  France  fit  l’alliance  avec  elle,  d'où  font  nées , cm 
de  notre  Nation  : dans  fes  Convrrfatfons  ordinaires  il  avoit  „ fécond  lire,  les  appréhendons  & leterainta  du  Pipi  fine; 
fait  divers  plans  pour  éclaircir  l’Iliftoirc  obfcure  des  Bretons,  ,,  ccllcs-d  ont  conduit,  en  troifième  /ire , à des  foapçons  d'un 
frire  la  dcicription  des  Mœurs  des  Germains,  en  découvrir  „ dcflêln  d’opprimer  fit  d’ulùrpcr  un  pouvoir  illégitime;  c’clt 
les  traces  dan*  les  Coutumes  Normandes  ; il  fc  propofoit  fur-  „ ce  qui  a mené  A l'impiété  fit  au  libertinage,  qui  ont  contri- 
tout  de  frire  des  recherches  fur  la  Religion  des Sîxons, avant  „ bue  A produire,  en  rinfuwrte  lieu  l’Hypocriuc  fit  la  Trahi- 
qu’eUe  eût  été  corrompu/!  par  le  Papifinc.  Mais  le  Dofteur  „ fon , qui  ont  confommé  Je  crime  & l’atfieux  fcandalc*dont 
étant  alors  expofé  A la  rigueur  d«  Loix  (dont  il  fut  pourtant  ,.  cc  jour  rappelle  la  mémoire".  Après  l impreflion  de  ce 
bientôt  mis  à couvert,  tan*  fmtx  pour  lui,  par  la  générofité  Sermon  , on  vit  parokrc  quantité  de  l’iéces  où  011  l’atta- 
de  Milord  Somers)  il  alloie  habillé  en  laïque,  & tic  boit  de  quoit;  mais  ceux  qui  menacèrent  d’en  porter  plainte  â la 
demeurer  inconnu  ; mais  un  Membre  d’un  de*  Collèges  d’Oxv  Convocation , où  le  Dofteur  avoit  par  d autres  Ecrits  indifpo- 
foid  énnt  venu  i Amcrsdcn,  le  nomma  par  ton  nom , ce  qui  fe  contre  lui  la  majeure  partie  de  la  Chambre  balle , jugèrent 
lui  fit  croire  qu’il  y avoit  du  danger  pour  lui  à y demeurer  A propos  de  renoncer  A ce  dcITein.  Le  Dofteur  Kennett  reçut 
plus  longtems  ; il  alla  donc  d’abord  fe  cacher  dans  quelque  peu  de  tems  après  ordre  de  prêcher  devant  la  Chambre  ac» 
obfcure  retraite,  d'où  il  fc  rendit  peu  de  tems  après  A Lon-  Communes  pour  la  même  circonlhmce  le  30  Janvier  170};  la 
dre?.  Dans  les  comroenccmvns  que  Mr.  Kcnnets  fu:  dans  Chambre  le  fit  remercier  de  fon  Sermon  , le  priant  de  le  fri- 
ccitc  Ville,  il  travailla  A entretenir  l'amitié  avec  le  Dofteur,  re  imprimer,  comme  il  fit. 

& il  fc  flatta  qu'ils  pourmient  travailler  enfcmblc  fur  les  An-  [ Ai]  £»i  1704.  il  publia  un  Oxsragc  fur  le  cos  de  l’augmentt- 
tiquiws  d' Angleterre  fit  fur  les  autres  Antiquités  Sep tm trio-  tien  dt/  retenus  des  petus  Bénéfices.}  Ce  Livre  fut  imprimétà 
mies.  Dans  cette  vuê  il  lui  envop  quelques  préfens  de  vin,  Londres  in-S  fous  ce  titre  : Ls  cas  des  Inféodation:  , & de 
lui  procura  de  tems  en  tems  des  Livres  & des  Papiers  dont  il  l'augnptitatien  des  petits  Bénéfices,  fixé  pur  l'Hifioin  & par  les 
avoit  befom  pour  fon  grand  Ouvrage,  obtint  pluîicuTS  Souf-  Lrix,  depuis  la  première  vfurpatm  des  Popes  & des  .Moines, 
criptions  pour  le  foire  imprimer,  & tir  tout  ce  qu’il  put  pour  jrrjf,  .1:1  tems  où  la  Bonté  Royale  de  la  Reine  s’ejl  ttenduê  fur 
hii  rendre  quelque  fmlce , & pour  ne  lui  faire  aucune  peine.  /t->  Ecdtfiaftiques  J.wtvtes  dAnglttene;  ctvec  un  Appendix  carte- 
ls) Ibid.  „ Mais  U trouva,  dit  l Auteur  d;  la  Ht  d*  Mr.  Kennett  (7),  wa  des  Puces  reluises  à cet r#  matière  f.  Depuis  la  première 

P*  **•  »,  que  le  Dofteur  avoit  pris  des  idées  & en  des  indures  ab-  Edition  de  ce  Livre,  le  Dofteur  n’a  négligé  aucune  occafion 

„ folument  incompariblef  avec  loir  ancienne  lilierté  enfem-  de  foire  de  nouvelles  recherches,  ayant  raflêmblé  des  autori- 
„ ble;  infcnfiblcinent  la  froideur  , l'éloignement , les  plain-  lés  fit  des  faits  avec  les  conféqucncea  qui  en  découlent,  qui 
„ tes  réciproques  y fuccédércnt , fit  cela  uniquement  par  la  ne  pourroient  que  rendre  Crt  Ouvrage  beaucoup  meilleur,  (1 
„ tliiFéience  des  principes  oir  ils  étoient  de  bonne-fol  fur  les  le  tout  étoit  toléré  A fa  place. 

„ affaires  de  I Etat  fit  des  F.glife.  Bientôt  ht  froideur  dégé-  [Arl  Leux  autres  Traités  fur  le  mime  fujet.]  Le  premier  eft 

„ néra  en  rupture  ouverte,  & pour  une  oflenfe  nrctendùë,  intitule , Dt  is’n  temeronJis  F.cdefiis,  flic,  écrit  par  le  Cheva* 
„ malgré  bien  des  obligations  . on  prétend  que  le  Dofteur  lier  Henri  Spelman.  fécond  a pour  titre  : Les  Droits  du 
„ Hickcs  a lait  lut  le  Dofteur  Kennett  une  des  plus  rudes  for-  puwri  Cure  aux  1) crimes , fitc  Par  Thomas  Ryvej,  Dofteur 
t Ptf'trifO  „ tics,  fit  a débité  contre  lui  le»  plus  grandes  faufil-tés  -f”.  en  Droit  Civil.  Le  Dofteur  mit  au-devant  de  ces  Traités  une 
to  a Tray-  r p\  \ gn  pot  tJ  fe  trMiea  e Jigiiffî  dont  la  ilifputc  touchant  la  Préface  Ihfieriepue  luutam  les  Auteurs  de  ees  TraiNs , teu- 
Dr"'krl~  Cwjfittttiou  des  SyivJes  d' Ar.gleierrt.]  U écrivit  fur  cc  furet,  cl^nt  ces  Traités  mîmes.  Londres  1704.  Dans  cette  Préface  le 

•ni’»* On-  ^r:  !ufie  **  EccUfiafiiqrirs  (ÿ  des  Corrcxatims  Pari-:-  Dofteur  débute  erj  Ces  letmes.  „ La  Pieufc  Charité  que  la 

«mini.  iwnuirfi  de  FEglife  Anglicane,  tirée  de  l'Ufiairt,  jÿ  Défeift  „ Reine  témoigne  depuis  peu  envers  le  Clergé  & l EglifeAn* 

Srran.  de  cet  Ajjemhièes  contre  les  faux  Pettriüts  qu'en  a d/rvx  Mr.  At-  „ glicar.c,  a rempli  de  joyè  le  cœur  de  fes  plus  fidéJes  Sujets , 

terbury.  Par  White  Kennett , DoScur  en  Tlvologie.  Part.  I.  ,,  des  meilleurs  Chrétiens,  & leur  a donné  tx'calîun  de  rvîlé- 

Ix#idr<s  1701  in-8.  dédié  h l'Archevêque  de  Cantorbcry:  „ chtr  fur  l'aliénation  des  Déciim*  fit  des  Premiers  Fruits . 

Lettre  tccafimneUe  fur  le  fujet  des  Cvr.-orationsd'Angl!ierre.  I xm-  „ & de  la  regarda  comme  le  fondée  du  Papifme , & le  grand 

dres  1701.  On  prétend  qu'il  cil  aufii  l'Auteur  de  I Wij'îoiVs  „ fiiiaut  de  nulle  Réformation.  L’entretien  convenable  de* 
de  la  Cvnwat  i'n  des  l’rtioti  & du  Lier  y de  ia  Prordnct  dt  Cm-  „ Mimilres  de  Patoilfcs,  qui  ne  peut  nue  contribuer  à ren- 
tnr l-ery,  convoqués  dm : tEglifc  Cathédrale  de  St.  Paul  A Lm-  „ dre  le  Service  Divin  plus  édifiart,  & i foire  prendre  plu* 
Arts,  le  fi  Fnrier  1700.  rourfervir  de  Rfpfe  à la  Relation  „ de  foin  du  falut  des  âmes,  a été  l'obirt  perpétuel  d."i  vœux, 
des  Procédures  de  la  Chambre-Baffe  de  la  Convocation.  „ des  deffeins , fit  des  efforts  de  tous  les  gens  de  bien  Les 
Londres  1791  in  4.  longs  travaux  du  Dofteur  l'avoient  parfaitement  mis  au  frit, 

[Il  Fri  170 6 il  pnWts  une  RtUcion  de  et  a' reçoit  fait  cette  & il  avoit  tout  cc  qu’il  frloit  pour  contribuer  A ce  deffrin.  Il 
SaotM.]  Elle  parut  in-4  fous  ce  Titre  : Hftoire  de  la  S-xi^.t  avoit  déjà  donné  plulieurs  choies  li-dcffu»  dam  fes  .Irtiq-akés 
pn/r  la  Prepagttôm  de  l’Evangile  dans  les  Pays  Etrangers,  fem-  Poreifiioles ; fit  il  avoit  dans  les  mêmes  vues  publié  en  169S 
dte  {or  un*  CV.nttff  Royale  du  Roi  Guillaume  U|.  otwc  le  detail  Ju  un  autre  Ouvrage  du  Chevalier  Spelman , intitulé:  l'IHJluire 
Jucces  qu'elle  ottrit  dans  fes  ntreprifer , (fi  des  t fermai  de  la  (j*  la  Défi  r née  du  Sacrilège,  tirée  des  Ecrits  des  Payent  & des 
ronrinuBùm  défit  progrès  finit  l'hrùreux  régne  de  Sa  Majefié  la  Chrétiens , fj  appuyée  d Exemptes , depuis  le  commence*;! e du 
Rcirt  Am f.  En  moins  de  quatre  ans  cni'uite  il  continua  fit  Afaufc  juiau’d  netre  tems.  Cmptfi  en  1631.  Trotté  cnit  dans  la 
pcrfcftlonna  cet  Ouvrage  par  la  Relation  de  ce  que  la  Socié-  dernitre  Edition  de  Jet  Oeuvres  Pofibunes  nu  m jour  pour  in- 

té  avoit  fait  depuis;  U y parloit  en  particulier  des  démarches  fipirrr  de  la  terreur  i ceux epijrrt  mol. 

A des  mefures  de  la  l'nyagani:  i Ro:nc,  A.  des  voyes  plus  [O]  En  1705  il  fit  U i lo  Csrfècntim  du  DtQeur 

conformes  au  Chriftianifnic  employée»  par  les  Etats  i.  par  les  6ui/üv,it<  H'âkc . nomme  i T Evéelr  de  LtwiJu.]  Il  pan»  à ix>n- 
Prinecs  Réformés.  Cet  Ouvrage  lui  avoit  coulé  beaucoup  de  dres  en  1 706  fou*  ce  titre  : L Office  & l Oeuvre  excellente  a'm 
travail,  fit  il  l’avolt  porté  A un  degré  affL-Z  pa fiable  de  per-  Evijue  : eu  Sermon  pnvunré  dam  la  (.'baille  de  Lambrtb,  i la 
......  fè  Alors  ; mai*  Il  n'a  jamah  paru,  parce  q’ue  l'imprefiion  au-  corjccntmn  Ju  trés-rr.érend  Pere  en  DireGuilwunic  Evêque  de 

toi r*  ioit  demandé  une  plus  grande  dépenfe , que  ne  COfflpOrtOtt  Lincoln , le  Dmmebt  21  OBthre  1705.  Publie  i la  r.quifition 
l’état  de  la  Société  (8;.  de  P Arthevique  (f  des  Evfquer.  L’Auteur  de  la  Vie  de  Mr. 

U.r  [Kj  II  avril  dejjtin  suffi  Attrir;  rHlftoiie  de  la  Corpora-  Ecnpctt  appelle  (to)  ce  8«n»n,  untrts-ùvait  <ÿ  vis-txcet- 
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K E N N E T T. 


Vol urne  de  tllijloirc  complet  le  JJngktme  [P].  Le  Sermon  qu’il  fit  en  1707  fiir  la  mort  du  Duc  de  Do 
vonshirc,  excita  de  grandes  clameurs  contre  lui  [QJ.  Peu  de  tems  après  il  fut  promu  au  Doycné  de 
P&erborough , avant  etc  auparavant  mis  au  nombre  des  Chapelains  Ordinaires  de  Ja  Reine  à la  reconv 
s?æ:.  inondation  de  l’Archevêque  de  Cantorbcry , & du  Comte  de  Codolphin  (/}.  I»a  même  année,  par  l’a- 
nu.f.  si.  vis  & par  la  faveur  du  même  Prélat,  i!  rcligna  la  Cure  d’Aldgate,  qui  étoit  fort  chargée,  & il  accepta 
de  la  main  de  la  Reine  celle  de  Ste.  Marie  Aklermary  ; par  cet  échange  il  perdit  plus  de  cent  Livres  llcr- 
ling  par  an,  pour  fe  pnxiircr  un  peu  plus  de  tranquillité,  & de  tems  pour  etudier.  En  1709  il  publia 
une  slpologie  tic  f Eglife  6?  dit  Ckrgè  d Jr.glrtcrre  contre  les  Reproches  viciais  fcf  inju/les  qn’on  leur  a fait  de- 
puis peu  [A],  & une  Fraye  Réponfc  au  Sernm  du  Docteur  Sathevcrell  prononcé  devant  It  Lard  Maire  le 
5 Novembre  1709  [<S].  On  déclama  fort  contre  lui  en  1710,  fur  ce  qu’il  avoit  refufé  de  concourir  à 
l'AdrelTe  que  le  Clergé  de  Londres  préfenta  à la  Reine  [ 7 J.  la  même  année  il  fit  le  Sermon  Latin 
à l'ouverture  de  la  Convocation  [ <7 J.  Sa  Conduite  & les  Écrits  l'expolérent  à toute  la  haine  de  ceux 
de  la  Haute  Eglife,  qui  le  regardaient  comme  un  homme  de  la  Bafië  Eglife  £/FJ.  En  1713  il  fit  pré- 

feor 


Cu)  t-  h* 


Une  Difiourt  ; A»  il  nous  epprend  „ que  )c  feu  Premier  Juge 
„ //dt  l'admira  fi  fort,  qu'il  dit  qu'il  y avoit  plu*  de  choies 
„ utiles  touchant  la  ConUitution  de  l'fîglifc  Anglicane  félon 
„ les  Loix  & l'Evangile,  que  dans  aucun  Livre  qu'il  y eût". 

[T1]  £ji  170e  il  publia  U trnifiéme  Volume  de  rflliloirc 
complette  d'Angleterre.]  On  avait  confi  illé  à quelques  Li- 
braires de  faire  un  Recueil  des  meilleurs  Hiiîorer.s  d'Angle- 
terre depuis  la  Conquête  jtifqu'au  Régne  de  2a  Reine  Anne, 
& de  l'imprimer  en  trois  Volumes, d'un bcaucarnétérc.  Après 
avoir  formé  ce  plan,  ils  l'entirent  qu'il  loir  falloit  une  conti- 
nuation de  quelque  nouvelle  main  , où  l'on  trouvât  les  qua- 
tre derniers  régnes,  de  Charles  I.  de  Charles  II.  de  Jac- 
ques II.  & de  Guillaume  III.  & ils  engagèrent  enfin  le  Doc- 
teur Kcnnett  à travailler  il  ce  troifiéme  Volume.  Il  n'a  eu  ab- 
folument  aucune  pan  aux  duix  premiers , ni  ii  Ja  Préface  qui 
eft  à la  tète;  elle  cil  de  Mr.  Jean  Hughes,  & finit  par  ces 
paroles.  „ A l'égard  de  ce  qui  relie  à dire  touchant  le  troi- 
„ fième  Volume,  l'excellent  & judicieux  Auteur  a jugé  ù pro- 
„ pos  de  s'adrciler  lui-même  au  Public  en  ce*  termes  Les 
mots,  Le  il  tir  écrit  par  une  perfi'ote  impartiale,  ont 

été  ajoutés  par  les  Libraires.  Par  où  il  eli  évident  que  l'Au- 
teur avoit  dclfein  de  fe  cacher;  & ily  a de  l'apparence,  ijue  le 
petit  nombre  d ‘Entrepreneurs  de  l’Edition  , qu’on  admit  au 
lêcrct,  t'obligèrent  par  promefic  i ne  le  point  révéler.  „ Mais 
„ il  fembîe,  dit  f Auteur  de  la  lie  de  r,nre  Etc  que  (i  l) , que 
„ dans  un  fiéclc  aurti  fier  que  celui-ci,  & avec  un  Parti  in- 
quiet,  le  foin  qu'il  prit  de  fe  aviver , ne  fervic  qu  i le  fai- 
,,  re  rechercher  avec  plus  d'ardeur;  les  hcobitrs  crièrent  d'a- 
,,  bord,  que  le  DoSevir  Kennctc  étoit  l'Auteur  de  cette  Mif- 
„ toirc,  qu'il  n avoit  écrite  que  dans  le  delïctn  Je  tesren- 
„ dre  odieux  eux,  & la  caufe  qu'ils  défeudoknt.  Le  Doâcur 
Hickcs  fut  le  premier  qui  lut  extrêmement  eti  colère  de 
,,  ce  qu'on  n'uvolt  pas  eu  les  égard»  dû»  pour  fon  Livre  intitulé 
„ Jrmitn,  & peur  le?  fentimens  qui  s’y  trouvent.  Il  y ait 
„ meute  des  perionttes  qui  ayant  agi  avec  allez  d’çmpref- 
»,  fanent  dans  la  Rév  ulution , fans  y avoir  pourtant  tout  â- 
„ fait  trouvé  leur  compte , furent  choques  de  ce  qu'on  par- 
„ loi»  trop,  ou  trop  peu  de  ce  qu'ils  r,t  oient  fait  en  ce  tvins- 
,,  là,  U fe  trouva  entre  autres  un  Grand  Seigneur  (ta),  qui 
„ avoit  rcnJu  beaucoup  de  fctvicc  dans  le  teins  de  la  Révo- 
„ lucion,  en  prenant  les  armes  dans  le  Nord  du  Rova urne; 

„ comme  il  avoit  par-li  fort  avancé  à tous  éganls  (â  fortu- 
,,  lie,  il  croyoit  qu'on  ne  devoit  ras  regarder  à fa  conduite 
„ pallee  à la  Cour  & dans  la  Trélomic  du  Roi  Charles  II. 

„ Ayant  donc  rencontré  dans  celte  llifiolrc  un  récit  de  ce 
,,  nui  avoit  para  de  fa  mauvaife  adminifiration , il  en  fut  fort 
,,  clioqué.  quoique  eda  fut  tiré  de»  Journaux  du  Parlement,  de 
,,  Procès  imprimés  fi  d'autres  Papiers  Publics;  ce  Seigneur 
„ profit mt  de  l'octafion  de  la  mort  dn  Duc  de  Monpguc, 

„ pour  donner  une  Relation  de  ils  Négociations  avec  la  fian- 
„ ce,  tirée  de  fes  Pap-trs  Ai  de  fes  lettres,  fe plagnit que 
„ fes  fer  vices  avount  été  déguifés  par  le  nouvel  Hifloricn, 

„ & qu'il  y avoit  donné  un  nauv.u»  tour;  quoique  celui-ci 
„ ne  kiublc  en  aucune  façon  avoir  voulu  faire  le  moindre 
„ toit  il  fon  illuftre  porfonne  A: i fa  famille,  ayant  rapporté 
„ les  faits  tels  qu'il  le*  trouvait  rapportés.  Cependant  les 
„ plaintes  de  ce  Seigneur  rengagèrent  a faire  un  examen  plus 
»,  approfondi  de  ces  faits,  Ce  il  les  confi&ta  de  la  manière  la 
,,  plas  autauique;  mais  s'appercevant  que  plus  il  les  n.cttioit 
n au  jour , & plus  il  offcnlcroit,  il  n'a  pas  voulu  permettre 
„ que  cc  qu"l  avoit  écrit,  fut  imprimé  ".  L ‘lliflidie  Comptent 
3 été  réimprimée  à Londres  en  1719  in  fol.  avec  quantité 
d'Additions  & de  Coneâionj. 

Senwon  qu  il  fit  en  1707  fur  la  wrt  du  Duc  de  Di- 
WH®>  excita  de  grande t clameurs  usure  lu/.]  Ce  Sermon  parut 
à Londres  en  170a  in-8  fous  cc  titre:  Scr/a:n  prvnaueé  aux  fu- 
rzraidlcs  du  tris-illuflre  Guiiiiiuir.e  Duc  de  DtWuUrt,  dm:  l’E- 
g! je  d'sdl'.-ladiAi-i  Jarj  la  Cèmu  d»  Derby  , le  l 'endraii  5 S jt. 

1 707.  sfcec  ç«:/jars  Alrmoiiet  fui  la  ftrnilU:  de  Crsendiib.  Ix- 
p-ifage,  dont  on  fut  principalement  choqué,  fe  trouve  dm» 
l'Article  CxvKNoibH  (Guillaume)  tremier  Due  de  Dmnibire. 

f R ] En  1 709  1/  publia  une  Apologie  de  l'Eglffe  & du  Cler- 
gé d'Angtcleffc,  &c.J  Elle  fat  imprimée  à Londres  in-8.  Ce 
qui  y <kitn--'  occafier.  fut  une  Brochure  publiée  par  un  certain 
S.  Curé  d une  Paroific  dans  le  voiiinagc  de  Ix*.idri-s,  qui  fe 
juta  dans  la  fuite  parmi  les  Non-jurcursiccueBrocbureavoit 
p<  -itr  titre  ; stp;<l  du  Clergé  de  f Eglife  sfnglieane  à A lilordi  les 
Editer,  / .lit  les  fu; plier  hnnl*«=.tf  d’engager  Ja  ins  facrte 
Al’j-jlc  de  rednffcr  jes  Griefs , &c.  Le  but  de  la  Réponfc  du 
Docteur  Kumeit  ni  de  jullilkr  le  Clergé  contre  les  accufa- 
tiwtv  de  cet  Ecrivain  fur  divers  articles , que  „ le  Docteur 
„ décide  confonnémcm  aux  Loix  de  l Eglilt.fi;  à la  pratique 
n de  la  plus  fiùnc  partie  du  Clergé  ", 


[5]  Une  \Tayc  Réponfc  au  Sermon  du  DtÜeur  Sadicvcrell 
£?r. J Imprimée  à Londres  «i  1 709  in-8.  Voici  comment  il 
débute.  ,.  Vous  me  demanlltes  hier  au  foir,  quelle  étoit 
,,  félon  moi  la  meilleure  manière  de  répondre  au  Sermon  du 
„ Doricur  Saehreerdl  du  s Novembre.  Je  vous  dis,  qu’une 
„ des  manières  de  s’y  prendre,  étoit  dé  lé  laiflër  tomber  dans 
„ le  mépris  en  gardant  le  fiicncc  , qu’il  n'y  avoit  pas  une  rai- 
„ fon  i laquelle  il  y eût  une  réponfc  à taire , & que  c'étoit 
„ un  tiflii  de  paroles  & de  périodes , qui  font  le  pétillement  des 
„ épines,  & qui  jettent  une  lueur  & font  du  bruit;  qu'ainli  Je 
„ meilleur  parti  étoit  d’avoir  pitié  de  l’Auteur,  & de  méprtfer 
„ fa  Pièce.  Elle  ne  peut  faire  de  mal  ,&  au  contraire  eue  eft 
„ très -propre  à rrhligcr  fes  ami*  i avoir  honte  de  lui,  & i 
convaincre  kr  Public,  que  la  folie  cft  auflî  mauvaife  que  la 
„ Mali  ration.  Mais,  difu-r  vous , ii  y a déjà  paru  quelques 
„ Ré-potifes,  & il  en  paroitia  encore;  quel  cft  le  meilleur 
„ tour , je  vous  prie,  qu'on  petit  prendre  pour  lui  répondre 
,,  encore  ? C'cil,  tousdis-jc,  Monfieur,  de  le  laifier  répondre 
,.  lul-nièmc,  de  produire  fi.;  propres  paroles,  & de  le  laif- 
,,  1er  fe  foil tenir  ou  tomber  tur  les  propres  expreflîotis , fans 
„ lui  donner  aucun  nom , & fans  toucher  i u conduite  &.  d 
fes  maurs.  Vous  m’avez  prefiè  de  vous  donner  un  ctrai 
„ d.  cette  méthode.  Le  voici,  froid  & calme,  fous  les  Chefs 
„ faisant:  Propiiat,  Cvimenaïue,  Bon-fétu , férocité,  Gravi- 
„ te,  Cbasitc , Megcance". 

[ 7"]  On  déclama  fort  cmtrt  lui  en  1710  fur  ce  qu't!  aïoli  re- 
fujé  de  ce- courir  à l Adrefft  que  le  Clergé  de  Londres  pref  ms 
à h //-!■!•.]  fsrfqu’on  CK!  rr.-ffi  à faire  changer  le  Atsiujit re, 
qui  était  le  grand  Inu  qu'on  fe  prouvé  Jins  l’af-urr  du  lhà:ur 
iichevtrdl , (5*  qu'm  ferma  des  Alnffes  tres-extraordimires , 
ou  en  ditJTa  aujfi  une  tente  plein:  d’art -pce,  au  nam  de  fEi-lque 
& du  Clergé  de  Londres , {$  tous  ceux  <nii  refufirent  de  la 
J' -r.  tr , fiant  depsints  comme  (toit  ennemis  Je  la  Reine  & de  fin 
Alinifltre  (13).  Le  Docteur  Kennctc  fut  de  cc  nombre;  îClr.  (,,)  n,;*!. 
Dycr  en  donna  avis  pur  tout  le  Royaume,  dans  une  Lettre  p,  in- 
du 24  Août  1710,  où  ildifoit:  „ l/Adrcflc  de  l'Evêque  & 

„ du  Clergé  de  Londres  a été  infiréc  dans  la  Gazette  d'au- 
,,  jourd'hui , par  ordre  de  la  Reine  » comme  une  marque  dif- 
„ tinguée  de  fa  faveur.  I.cs  Eccléfiaftiqucs  qui  on  refufé 
„ de  la  ligner , font  le  DoCltur  Barton , & Mr.  Baker;  de 
„ ceux  qui  n'ont  point  répondu  i la  fonunation  de  l’Evêque, 

„ font  lis  Docteurs  Kernint,  Brodfard,  & Hancock,  & Air. 

„ HtrsdUy.  Et  par  cette  t ai  fon , comme  ils  u’ont  point  de 
„ part  aux  remercimens  de  la  Reine,  j'cfpérc  qu’tls  en  auront 
,,  ru  IB  peu  à fis  faveurs  ”. 

[t/j  11  fs  le  Sermon  Latin  à l' ouverture  de  h CawKarMu-1 
Il  parut  à Londres  111-4  fiais  le  titre  de  CWi»  ad  Synodum,  ab 
Arcbiepdjêopo,  Epifiopis , Cu-ro  Prndncùt  Canttuiienfts , &c. 

On  le  traduifif  en  Anglois,  àl’inlu  de  l’Auteur , pour  l'utilité, 
difoit-on  , des  Minijlrcs  Arwi  conformifies:  cela  engagea  Mr. 

Kennctt  4 en  donner  une  Traduction  plus  exacle,  4 laquelle  il 
joignit  une  ApejliUe,  où  il  fe  jultiiioit  de  quelques  accu  union* 
qu'on  avoit  faites  contre  lui. 

[Hn  Sa  conduite  fes  Ecrits  l'exptfireri  d teuts  la  haine  de 
ceux  de  la  J laute  Eglije,  qui  le  regarioinS  comme  un  lammtde 
la  Baffe  Eglife .j  11  combattit  vigouraifement  bdottrinc  de 
l’invalidité  du  Baptême  Laïque.  On  a cru  au  fil  qu'il  éiofl  l'Au- 
teur d'une  Lettre  d jlfr.  Thomas  llrett.  LL.  D.  R.Ueimaie 
Betteshrgcr  dans  la  l'rovi.uc  de  Kent , touchant  une  prvptfi lion 
faite  dans  la  CenWcatim  ; Londres  17 il  , 4 l'occaiion  de» 
plaintes  jK.rtées  dans  la  Convocation  contre  un  .Sermon  du 
Doclsur  Brctt,  intitulé,  S. mon  fur  la  Remiffian  des  Péchés a 
félon  la  Dcdlriue  de  l'Eciiture , eff  celle  de  l' Eglife  Anglicane, 

Il  fit  réimprimer  auiîi  en  1714  un  Sermon  du  Docteur  J^sn 
Iflitgift , Doyen  de  Lincoln,  & «ifuite  Archevêque  de  Can- 
torin-iy,  prononcé  4 Greenwich  devant  la  Reine  Elizabeth;  il 
y mit  une  Préface  datée  du  28  Novembre  1713.  La  même 
année  il  fit  imprimer , Mauoirt  pair  le:  Prctejtans  le  c iY/.w- 
Ire,  comment  m détail  {dur  comjlrt  de  quelques  particularités  de 
rbeureufi  délivrance  du  Roi  Jacques  I , & des  trois  Etats  dit 
Royaume  <t  Angleterre , de  Faffmije  fanguiuaire  conjpirationdes 

Poudres  en  l'aiuue  1605.  Dans  une  Lettre  à un  Pair  dé  la  Grande* 

Bretagne  i en  date  du  1$  Oftob.  1712.  Il  donna  aulli  une 
Lettre  4 f Evêque  de  Cari  Ole  touchant  f Evoque  Merles,  un  de 
fes  Prédrceiïcws , à ïoecqjim  d’un  neuve/  Ü tarage  en  faveur 
du  Prêter, dj/a  , intitulé : Le  Droit  1 le fi-di  taire  4 la  Couronne 
d’Angleterre  établi.  Londres  1713.  Ce  fut  environ  ce  même 
teins  i|ue  le  Dofleur  Welton,  Râleur  de  l'Eglife  de  Wliite- 
chapel , t'y  prit  d'une  manière  bien  extraordinaire  pour  faire 
pièce  au  Duyen.  !-c  Tableau  de  l'Autel  de  cette  Eglife  rc- 
préfentoit  Jéfus-Chrift  avec  fes  douze  Apôtres  mangeant  If 
Pique;  on  y avoit  peint  Judas  aïfi*  dans  un  fauteuil,  habillé 
d'un  habit  uoir,  qui  lenoit  le  milieu  entre  une  Robe  & un 

Man- 
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font  à la  Société  pour  la  Propagation  de  l'Evangile,  d'un  grand  nombre  de  Livres,  propres  à les  vues, 
de  il  publia  fe$  Bibfotbec <t  Americatue  PrmenEa  [ -ï  ] , & fonda  à Péœrborough  une  Bibliothèque  de  Li- 
vres d'Anûquités  & d’Hiïtoirc  [T].  En  1715  il  publia  un  Sermon  intitulé:  Le  Crime  \ de  la  préfrtue 
Rébellion  [Z j,  & dans  la  fuite  plulicurs  autres  Pièces  [AA~],  En  1717  il  eut  une  dilputeavec  le  Doc-  d«»  I'a*- 
tcur  Guillaume  Nicholfon , Evêque  de  Carliflc,  touchant  certains  prétendus  changcmens  dans  le  fameux  tip.Vcili*- 
Sermon  de  l'Evêque  de  Bangor  [BB],  & il  defapprouva  les  procédures  de  rAiTanblee  du  Clergé  contre  ou 

ce  Prélat;  ce  qui  joint  au  zélé  qu’il  témoigna  pour  la  révocation  du  Bill  appelle  le  Scbifm- Bill t le  rendit  MoUflu. 
fort  odieux  à ceux  du  parti  contraire  (m  ).  A la  mort  du  Docteur  Cumberland  Evêque  de  Péterboruugh , D T‘ 
il  fut  nommé  à ce  Siège,  & confacre  le  0 Novembre  1718  ; il  le  remplit  un  peu  plus  de  dix  ans  , & 
mourut  dans  fa  maifon  dans  St.  James-ftreet  de  Wdlmindcr  le  Jeudi  19  Décembre  1728  ; il  fut  enter-  *«t.  m 

ré  à Péterborcugh.  11  a publié  divers  autres  Ouvrages,  outre  ceux  dont  on  a déjà  parlé  [ C'C].  Mr.  1,1 

WooU 

Manteau , ayant  une  écharpe  noire  & un  cordon  blanc , une  etifi  étoUk,  pmr  former  une  Cammu.-ùon  particulière , font  les  os i- 
pcrruquc  courte,  & une  marque  au  front , que  l'on  ne  diftin-  Jpices  de  quelque}  Evêques  àipoffeü;  fc?  de  leurs  prétendus  Succès 
guoit  pas  bien,  pour  fa  voir  fi  cétoit  une  boude  de  cheveux,  Jturs.  Londres  1717  in  -8.  datée  du  25  Janvier  171  y La  fc- 
ou  une  mouche,  ayant  d ailleurs  beaucoup  d'air  du  Dodcut  condc  Lettre  fut  écrite  à l’ocofion  d'un  Papier  faili  parmi 
Kcnnett.  On  a dit  communément , que  le  proict  avoit  re-  ceux  de  Mr.  Laurent  Howclt , qui  paioiiToit  defliné  à fcrvîr 
gardé  un  Evêque  à qui  le  Docteur  Welton  en  vouloir,  fit  d'Epltre  dédicatoirc  ou  Je  Préface  à un  Livre,  intitulé:  Ri- 
que  c étoit  dcli  que  venoit  Je  fauteuil.  Mais  le  Peintre  avant  pemfe  à tlIIfUre  abrégée  de  la  Comme  d'Angleterre , écrite  dam 
craint  qu'on  ne  lui  fit  dw  affaires , pour  ce  qu'on  appelle  Scan-  u ums  qu'on  propofa  U Bill  d'exclujkn  du  Dise  d York , Pere  de 
dabm  MngvsSum , 00  lui  permit  de  fubftitucr  le  Doyen  à l'E-  la  Reine.  La  Lettre  imfc  à la  tête  de  ce  Livre,  fc  pLdgDOit 
vêque.  Mais  cela  ayant  feandalifé  tout  le  monde,  l'Evêque  que  „ le  Docteur  Kcnnett  avoit  fait  un  portrait  defovanta- 
dc  Londres  donna  ordre  dViter  ce  Tableau , fur  les  plaintes  „ ceux  de  l'Évêque  Merlu , Si  que  cependant , contre  ton 
que  d’autres  permîmes  en  firent;  car  le  Doâctir  Kcnnett  ne  „ intention, Ul  lui  avoit  attribué  une  rigide  fidélité  pour  fon 
(h)  Ibid,  la  jamais  vu,  ni  paru  s'en  cmbnraflcr  (14).  „ légitime  Souverain'*. 

y.  i*o.  141.  [ X ) Sis  Bibliothccr  American®  Primordla.1  Cet  Ouvra-  [SA]  £n  1 7 1 7 1/  ?ur  un*  difpute  avec  le  D rieur  Guillaume 

gc  parut  à Londres  en  1715  Û1-4  fous  ce  titre:  BMittbu*  A-  Kubelftn,  Evêque  de  Carlijlt  touchant  cerUmt  prétendus  change- 
m ericme  Pnmardin  : i*,  TcrVXKt  pourjetter  les  fmdmeiu  tune  mens  dans  le  fameux  Sermon  de  l'Evtfue  de  Rwigor.]  LeDoâeur 
Bibliothèque  AnMmumt,  far  U dm  fait  à la  Société  pour  la  André  Snape  ayant  attaqué  ce  Sermon,  l'Evêque  publia  une 
Propagation  de  l'Evangile  dans  tes  Pays  Etranger- , de  divers  Rèponfc,  & i Vocation  d'un  bruit  que  quelques  perfonne» 

Livret , Papiers , (f  Ecrits , pour  l’ufage  perpétuel  de ; Membres  avoient  répandu  dans  Londres,  qu'on  lui  aVWt  fait  faire  ce 
de  cette  Société,  de  fes  Mifpannaires , Amis  (ff  Corr/fpondans , Sermon  i la  Cour  dan»  de  certaines  vues  Politiques,  il  dit 
fc?  des  autres  perfomes  fui  Pivtirtiïcnt  au  bon  dejjein  d établir  fc?  danc  cette  Rcponfc  : Dieu  le  fait,  j'ai  préclé  te  que  j'ai  ai  trot- 
m avancer  la  R ligim  Chrétienne  dans  lu  Cotâmes  fc?  ta  Planta-  « {dans  le  JtfouftW»  Tejlamttt)  farts  que  perfonne  su  monde  m ait 
Boni  de  Sa  Majejté  aux  Indes  Oetidentales.  rienfu  *,  LeDuétcur  Snape  avoit  appris  au  DofteurHutchin-  * Arf-.srr  r# 

l /*]  Fonda  a Petcrbornsgb  une  BibUeMmu  de  Litres  SArti  fon  une  choie  contraire  à cette  politise  & folemnclle  décla-  ‘^gurndt 
qpiiics  fc?  d" Hijloire  ] 11  avoit  raflèmblé  depuis  longtcms  le*  ration  de  l'Evêque,  lavoir,  que  le  Sermon  avoit  été  prontm-  lAttr  ,, 
reflet  difperfét  des  Ecrivain*  d'Angleterre,  &.  des  autres  Au-  cé  du  fu  d’une  ccrnuje  perfonne  i la  corraâion  di«iucl  il  1 
tcurs  qui  ont  traité  des  affaires  de  ce  Royaume  , depuis  le  avoit  été  fournis,  & qui  avoit  confeillé  les  changcmens  qui 
commenceuicrit  de  l’Imprimerie  en  Angleterre,  jufqn'à  la  ün  s-y  étoient  laits.  Là-ddlus  il  apollropha  l’Evêque  ai  ces  ter- 
du  régne  de  la  Reine  Elizabeth;  qui,  mis  en  ordre,  forme-  nm»,  à la  fin  de  fa  fécondé  Lettre.  „ Je  ne  fauroi»  tn'empi-  3* 
toient  une  fuite  des  Antiquités  & de  l’Hiftoire  de  l'Eglii'e  & „ cher  sic  dire,  que  vos  évadons,  <fc  votre  manière  équiv.i- 
dt*  h Nation,  qui  ne  pourrait  qu'êcrc  d'une  grande  utilité  au  „ que  décrire  tentent  fort  un  tel  convnerce  (avec  un  Jéfui- 
Public.  Cette  Collection , qui  montent  U environ  qulnzc-ccns  M ic) , il  n’y  a perfonne,  qui  fâche  mieux  que  vous,  fi 
Volumes  ou  petits  Traités  , fut  placé  dans  une  Chambre  par-  n ce  n'elt  pas  lui  vjui  vous  a fourni  une  Rél'ctvation  Men- 
tlculierc  i Pétetborough , pour  y être  de  plus  en  plus  aug-  (>  cde.  pour  julliîkr  cet  endroit  de  votre  Lls-rc,  oit  vous 
mentéo,  fous  la  direction  & par  les  foins  de  Mr.  Joleph  Spar-  M picnez  Dieu  folcmncllcment  i témoin  , que  ce  que  vous 
fcc , Membre  de  cette  Cathédrale.  Il  y a un  ample  Catalogue  t,  avez  prêché  a été  font  <j:ic  prTjsnnr  ou  monde  en  ai t rien  fu, 
de  ces  Pièces,  intitulé  : Index  Libronm  aligna  tetuftonm,  qutt  M candis  qu’un  homme  plein  de  vie  attelle  que  le  Sermon 
in  conr.r.tsne  lumen  eemgejftt  \V.  K.  Detssn.  Petrihirg.  MDCCXÜ.  n a été  prononcé  de  fon  fu,  & fournis  à fa  Correction". 

On  trouve  dans  ccue  Collection  la  plupart  des  Légendes  des  D'abord  que  cela  eut  paru  , l'Evêque  de  Bangor  défia  le 
Saints  imprimées; les  plus  anciens  Rituels,  & les  plus  ancien-  Docteur  Snape  de  prouver  ce  qu'il  avoit  avancé;  cclui-ct 
ncs  Liturgies;  les  premiers  Statuts  Imprimés  ; les  plus  ancien-  déclata  d'abord,  qu'il  tenoit  la  chofc  du  Docteur  llutch in- 
nés Homélies  fc  Sermon»;  les  premières  Editions  de»  Scho-  fon  , qui  avoit  ouï  dire  1 l'Evêque  de  Carlillc,  qu'il  avoit 
lalliquc*  Anglois,  des  Poftillcs , 6lc.  Avec  quantité  de  frag-  parié  a la  perfonne,  <^ui  après  avoir  lu  le  Sermon  de  l’E- 
mens  de  notre  ancien  Langage , de  nos  anciennes  Coutumes,  vèque  de  Uangor  , lui  avoit  confeillé  d‘y  inférer  les  ter- 
C foies,  Droit»,  &c.  & aunes  chofes  propre»  à iilultrcr  les  mes  d'idjoiuwr* , proprement,  & aunes  exprdlîons  de  cet  or- 
Antiquités  & l'Hiltoirc  de  la  Grande-Bretagne  & de  l'irlan-  dre.  Que  quelques  jours  aptes  le  même  Théologien  l'avolt 
de , l'Etat  Civil  & Ecdéliaitique  du  Gouvernement  dans  ces  affuré  encore , qu'il  avoit  entendu  dire  une  fécondé  fois  au 
Royaumes.  Il  mande  à un  Ami  dan»  une  Lettre,  datée  de  Prélat,  que  le  fait  étoit  vrai , & qu'il  étoïc  prêt  i le  fimunir 
Pcterborough  le  47  Juillet  1717.  T'ai  augmente  h Colleûim  devant  tout  le  monde.  Sur  cela  le  Duétcur  Snape  écrivit  ce 
fie  je  fôs  drfKM  langims  pv.sr  une  Bihiiet^ue  (FHiJloite  [ÿ  qu'on  a vu , alla  trouver  l'Evêque  de  Carlitfc,  lui  lut  l'en- 
d'Aittmùt , enwenar»  Us  plus  anciens  Lèvres  uutlxml  les  Ecri-  droit , fit  reçut  pcrmilhon  de  lui  de  le  faire  Imprimer , l'affu- 
vahis  fc?  kî  Affaires  t Angleterre  : J'ai  ccnfidirdbiement  grtffs  rant  qu'il  en  répondioiL  Voilà  en  fubllance  ce  que  Contc- 
mon  CaUùguc  ie  Vies  des  II  minet  illuflres.  11  enrichit  auui  de  lyjit  l'Avertiffcmcnt  du  Doéteur  Snape,  auquel  on  engagea 
quantité  oc  bons  Livres  la  Bibliothèque  ordinaire  de  la  Ca-  l'Evêque  de  Caiiifie  d'ajoùtcr  ces  mots , Cia  ejl  vrai , quoi- 
thédraic  de  Péterborcugh;  & il  ajoùu  au  Recueil  de  Mo-  qu'il  déclatlt  cnfuiic  que  ce  n'étoit  pas  la  vérité  à la  rl- 
numen»  & d’ Archives  qui  s'y  trouve  , un  Extrait  des  Col-  gucur.  Défié  cependant  de  nommer  là  ftrfmne  pleine  de  vie , 
léchons  foires  par  le  Docteur  Jean  Cofet»,  un  de  fes  prédé-  qui  devoit  attcflcr  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  avancé,  il  dé- 
ccffetiri,  enfuite  Evêque  de  Durham.  ligna  le  Doflcur  Kcnnett,  qu'il  déclan,  autant  qu'il  pou- 

( Z)  En  1715  il  r«l:iiti  un  Sermon  intitulé  , le  aime  de  la  voit  »’cn  fouvenir,  être  celui  qui  lui  avoit  dit  que  le  Scr- 
pré fente  Rébellion.]  Ce  Sermon  parut  à Londres  fou»  ce  tj-  mon  avoit  été  prêché  de  û connoifiknee , fit  fournis  i fa  ré- 
Ue:  L Crime  de  la  fri  feue  Rébellion:  ou  Scrma  pr/rtencé  dans  vifion;  fit  qu'il  avoit  confeillé  d'inférer  les  mots  dont  on  a 
VEi'life  de  Sc:.  Marie  Ahieratarj  à Londres , le  Oman  de  1 5 Sep-  parlé  , fit  avoit  engagé  l'Evêque  avec  peine  à y acqulcfcer. 

(nuire  1715  , Jour  de  l'Ordination  pîi&Jijuc.  Imprimé  A la  prière  l,c  Doftcur  Kcnnett  nia  la  chofe  de  la  manière  la  plu»  fo- 
des  Audh/vrs.  lemnelie  dans  toutes  fes  Convcrfotions,  dans  des  Avertlffc- 

[AA  \ Et  dans  la  fuite  pluftasn  autres  Piécti.)  Difcourscon-  mens  publics  , fit  dans  fes  Lettres  à fc*  amis,  lx  l/Jteur 
«eiMhle  nu  terni  fur  l’orifii’ir,  les  progrès,  la  Ttsuwttr , fc?  fj-  peut  voir  un  détail  circonftancié  de  cctic  affaire  dans  la  Vit 
nrarSiff>w:t  de  la  Ca-ÿfiiTtfiin  des  Poudres  {ÿ  de  La  Rébellion  tro-  de  l Evéque  Kenrrtt , pag.  165  iff  fmv.  & dans  l Apptndix 
wtf  for  les  Popiflt!  tu  rfinj . trwftmt  mnit  du  régne  de  J a-  qui  y cit  joint. 

qufi  1.  ou  Srntts*  prononcé  dans  CEglife  Catlédn'.t  de  St.  Pou i A ]CC]  Il  a publié  dhet:  enstrts  Ouvrage* , aulre  crax  dont  on  0 

Londres . le  $ JVownrfVe  1715  , devant  le  Lord  Main,  ficc.  Lon-  déjà  parlé.]  Un  Traité  Manufcrit  contre  le  Docteur  Samuel 

dres  1715.  La  fogeffl  qu'il  y ai  regarder  au  Pajlè , Ma  juger  Parker  touchant  le  Teft  ].  Le  Jufle  rnlrt’r  au  Mal  à-venir , î»'™  . 

pim  Jnir.-rr.f'ii  drx  deux  cités  , par  les  Difceun , «s  Ecrits , Ici  atç-liqué  à la  Mort  de  la  Reine  Marie  , dont  un  Xfr/son  prononcé  VoL’  jj_  ' 

Actions  (J  Jrt  autres  elofes  de  fait  de  l'un  iÿ  de  J’u-utr?  Parti , ijt u l'F.glift  de  St.  Martin  A Oxford,  U 20  Janvier  1604.^  Sf-  Col.  un, 

p«tr  les  quatre  dernières  annier.  Londres  1 715  in- 8.  L’Ofcoo»-  mau  prwujMè  dais  tEglife  des  Arcs  A Londres,  devant  U SsrûJé 

«rjïdélr:  Serrncm  de  Charité  prrnï/m ë le  Mord]  de  Piques,  y Avril  pmtr  la  Rtformteion  des  Manrs,  le  Lmdi  29  Décembre  1701. 

X716.  Londres  1716.  S-nrcn  d’AUions  M grâces , paurrrmer-  i’ubht  A fo  prière  de  cette  Société.  Lombes  1702.  La  Gloire  de  s 
citr  Diru  de  t minflim  de  la  démin  e RdxlUmi , prtnmei  dans  Enfons  en  leurs  Prrci  : ou  Sermon  tronowc  dans  l'Egltfe  CntLtJra- 
I Eplife  Parvffiale  dAUcrmary  à Londres  , If  Tt-uü  7 Juin  le  de  St.  Paul,  devant  les  Enfarj  du  Clergé , le  3 DrcL-nilr?  1 702. 

1716.  Londres  1716.  S: tonif  Lettre  A I Evêque  de  Carlijle,  au  PüNif  A la  pritre  des  Régens.  Avec  un  Extrait  de  li  Puce i« 

Iti'ift  df  r Evêque  Mcrks,  &t.  lz»ndres  1716.  in-8-  datée  du  2i  Ro-ialt,  eui  fonde  tmr  CorporsCim  tw  le  fm'.age-.ncrs  des  pauvre. 

Octobre  1716.  Ti-nfi?mf  lettre  A Milord  Evêque  de  Carliff:,  Fei.tet  C31  drr  Enfans  du  EcciijûsjUques  , (ff  le  détail  du  Cwfllr 
ahenômer  de  Sa  Mnjejlè,  nu  fvjet  de  i Evtyse  Merlu;  où  i'sn  rpt'on  tntplovr  ar.mtellcmere  A te  pieux  ujagr.  Londres  1703.  Sur- 
fait voir  , qu-  UnoMtûiirfion , Ittfffs'on,  l'tnwiîùiiTr , lÿ  lad 1-  won  ptvwnicé  dam  TEglife  Paroiffsale  sic  St.  Beulpb  clin.;  Ce  de 
î'.Ji:iun  des  Ptel.,y.  d A’tgl'icrre , ont  été  ariglnairmert  ngk«  por  Londres  le  7 Décembre  1704  , Jour  fsUmnel  d~  A’H>  m dr/rar« 

\‘ Aliéné  SrureffiKof  des  Rets  & de  Ir.iri  ParJt nrf m , coatrf  l<J  finir  la  glorifu/f  Victoire  rowportft  Jiir  les  Fmnp'As  ici  Br.  jrais, 
pmer/t ont  de  nos  nouveaux  taiwti'tvies , ^ui  fe  Jot  Jrpqrii  dei'£-  par  Its  Troupes  de  la  Reine  fc?  d»  Jiu  Allas , fous  Us  ordres  du 
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Wuod  le  repréfentc  ( n ) , lorsqu’il  ne  commença  qu’à  paroîire  en  Public  „ comme  excellent  PhilologHle, 
„ bon  Prédicateur , tant  en  Anglois  qu’en  Latin , trés-verfé  dans  l’I  lilbûre  «St  les  Antiquités  d’Aneloef- 
„ re,  «St  comme  ayant  rendu  .beatiœup  de  fcrvice  à l'Eglifc  Anglicane”.  L’Auteur  de  là  V\e  (o ) npus 
dit,  uue  c’étoit  un  homme  d’une  vafte  érudition,  d’une  vie  exemplaire  , qui  rempli  doit  avec  un  grand 
zèle  les  fonctions  Pailoralcs  & Eptfcopafcs,  charitable  «St  hicnlàilànt , d'une  probiui  à toute  épreuve, 
courageux  «St  ferme  dans  l'accompliflèinent  de  fes  devoirs.  Le  meme  Auteur  dit  dans  fa  Prcf  ce  (/>): 
„ li  avoir  fes  defauts  fans  contredit,  mois  ils  étaient  incuntcrtablcmenc  onnpcnf«is  par  quantité1  de  gr.m- 
,,  des  «St  d’excellentes  vertus.  11  ctoit  d’un  caraélére  communicatif  & icrviable,  ne  redoutant  ni  jKinc 
„ ni  travail  pour  rendre  fcrvice  à un  Ami,  au  Public,  ou  à la  Pofteriie.  11  ctoit  lePere,  «St  le  véritable 
„ Ami  «le  l’Eglifc  ; «St  quoiqu’il  ddâpprouvût  au  cternfcr  point  le  Schifme,  il  témoignoit  beaucoup  «.le 
„ charité  & une  grande  modération  envers  ceux  qui  avaient  le  malheur  de  penfer  autrement  que  lui. 
„ Il  ctoit  un  vrai  Patriote,  & aimuit  finccrcment  là  Patrie;  un  zé*lé  «St  fidèle  Défcnfcur  de  la  Religion 
„ Protdlantc , «St  de  la  Succetlion  Procédante , qui  en  dépend  dans  ce  Royaume’’. 


Duc  de  Matlhrrti-b.  Londres  1704.  Somon  f Atllon  de  gra- 
tts  prononce  à St.  Paul  le  8 Mars  1 yof  La  Chariu  peur  des  E- 
cUes  Je  fiait  res  F.nfitns  rtc*mi,u.,n,Ice , dms  un  Sn««n  frononed 
dansfEglift  Pariljjsak  du  St.  St'pukhe,  U 16  Mai  Les 

Daairs  de  la  Réjouljfance  nu  ]•> us  Je  la  prfperiu  ; Strwi-n  prtitm- 
te  en  prefmct  de  In  Rnrvt  dans  h Chapelle  Royale  i le  Uiiuîjor,  le 
Dimancb  23  Juin  |7<56.  -Londres  1706.  L'Enditr  C.iclieu, 
r ntaumt  des  Re  J.es  lf  des  Dirigions  pour  Us  Enfans  qu'm  en- 
raye aux  Ecoles  Aagioifis , dcllirxa  petnieulitrmtii  pair  ItsGar- 
f tu  peintres,  qu'm  babille  ff  que  l’en  ii](iruit  poy ‘unité  tlans  lé 
Pcnÿfe  ce  St.  Btiolpb  AMgete.  Londres  1708.  Z.3  dlgiit  fille: 
Stac on  |kw  lejaulagment  des  p>ouvres  Filles,  f.ie  ion  iijlrtdt  [f 
gti'wi  babille  bar  cbariu  dans  b Paraijfe  de  St.  Bjoipb  slUgete: 
.due  des  LJtruflims  fur  les  Devoirs  des  FiiUs.  LonJrt-  17:8. 
La  Glaire  dui  i Dieu  , if  h Rtcwmoijf.nee  dui  aux  Bits, foc- 
leurs;  S'mm  prmmut  en  poejence  de  b Reine  dans  b Cbapeilt 
Rayait  de  St.  James',  le  Mardi  22  Ntrcmbre  1709,  Jour  d'oc- 
tior-j  de  grâces  publiques  peut  b glmeuft  iffigmUe  ridedre  rri»- 
/gr/èr  A Blaregmes  pu*  h:  de  Mans  en  Ilaynault.  Imprime  far  or- 
dre exprès  de  la  Reine.  Loudics  1709.  Littrcà  Air.  liarTille, 
P’ être  de  TEglijè  Rmraii’e , fur  le  défit  q-èil  a d'itre  réconcilié  à 
i'F-g'dr  .'  „'i j , vV.i.  l de  Gttdm  Square  ChsttUd Ftytn It 
T7C9 , inférée  dans  un  Livre  intitulé  : Rclstis-n 
et:  la  Coxerfim  de  Mr.  Jean  Barville^ffn  Uarti.n , du  P.tpifme 
à PEolijc  Rtj cerner  Anglicane:  Avec  le  formulaire  de  fin  Ai'iu- 
ri-’/f.'i  je:  ■•nnrli:.  Ecrite  par  iui-mlme.  Londres  1710  111-8.  Les 
O-tCires  Je  Clarité  : S- 1 won  pwjMut  devant  U ls*d  Maire,  &c. 
dois  IKÿlÿè  de  Ste.  Brigitte  , le  Mardi  de  b Semaine  de  Pâque 
1710.  Londres  1710.  Le  Procbnin  Clretùn  : Stnam  pronencé 
dans  rRglifc  de  S'.  Lurent- J ev/ry  drxwt  le  I.<*d  Maire.  &£.  4 
I EleBu.11  d'un  Maire  pur  l’tvoue  ’fuivatUe , le  Jour  de  b St.  Mi- 
f'  rJ  1711.  Londres  t 711.  Les  I)\Jfi(uitis  quffe  rm ontrem  dons 
l'EtêbliJfmert  de  l Evangile  : S- mon  [■rmumt  devant  b Socùté 
P’.ur  b Propagation  de  PEvvtgilt  devis  les  Pays  iltst’*;:: , le 
jvitrdt  rAiïcml'Ut  anniterja'rc  dans  l'Eglif:  PaiûjftMt  de  Ste. 
Marie  des  A. es , le  venais. U 15  Février  it{J.  Avec  quelque 
Refais  fur  les  matitres  de  fait,  &c.  LonJies  1712.  La  Bien- 
filij . Kl  Jl  k (l\  Xi.  Srn:-"t  d:  C ■■.rue  :r  c :>t 
le  l.oiJ  Maire  le  ALrJi  de  b Stauùiu  Je  Pdfie.  22  Avril  tpi  2. 
Lo ndrt»  17  U.  L Oeamme  fukit  : Smnu  de  CLosite  pnwÀ 


le  Mardi  tie  b Semaine  de  Ptljue , 3 Avril  1716.  Londres  i7?6. 
InJlndHmu  dowtes  ait  DoAeur  Smacfur  fuiquaijujets,  tm« 
autres  fur  les  Convocations  iÿ  fur  Us  Prejèiytes  jortis  du  Popf.:se, 

Lsrtkircs  1718.  Ln  Cbarttc  (ÿ  b Rcjhtutioii:  &rw«w  ./•  Cbariii 
prononcé  dans  i’EgliJc  de  Ste.  Brigitte  ,U  Luiui  de  Piques , 30 
Mars  1719,  en prejenec  du  Cb.vaÜcr  Jcent  It'orJ  Lord  Aln  re, 
ixc.  Avec  l'A  j Jiiitibn  â i'inütiU  entreprife  de  l'Iiroafujn  Ljpet- 
gncJc,  en  I sr.'xe  1588.  Londres  1719.  &ram  prtmoict  en 
psrfetue  des  Seigneurs  Spirituels  if  lemporels  dans  l'Eglife  de 
l'.-Lbayt  de  ll'tftmiitflrr  le  30  J.vtvi.T  1719.  Londres  172a 
Exhortations  if  Avis  adreffu  ou  Clergé  du  Dloetjt  de  Pcies- 
Ivtotigb,  à fa  première  Vifiie  ou  mots  sic  Juillet  (f  d'Aiùt  172  o. 

En  oc: .X  Parties.  Publics  à b prure  au  Clergé  pour  jo:t  ujr.gr. 

Londres  172010-4.  Insro  ‘uilim  à ht  nouvelle  Kditiun  duo 
Livre  intitulé:  Difccurt fur  les  Loi t Ctviks  if  EccLfujiiques , 
faites  rwrf  i:s  /Untiques,  par  tes  Papa  , les  Empéicuts,  la 
Rois,  Us  Conciles  Provinciaux  if  Cuurjux  , ap>pntK:es  p*r 
l'Egiift  d:  Rome  Aa.  Londres  1723  in-8.  Le  Dûiteur  Ken- 
iiett  înfinuc  dans  fu»  /mrositSHov , que  cct  Ouvrage  cil  de 
b main  du  lîoiteur  Maurice,  mai.  il  s paru  que  le  Docteur 
Daniel  Wliicby  en  c i le  véritable  Auteur.  Voy.  lAyxv  Str- 
v-inu  prvnoacéi  dans  l'Egiift  CisUJr.J:  J.-  Sslübuio,  pari : Dx- 
Lur  wbkbj.  p.  25<5.  Kt  Abrège  Je  b lie  du  IhS.ttr  Hhiiby 
p.  5.  à la  tète  de  fes  Dtmieres  Peuf.es.  Mr.  Kennett  publia  f Loi  o» 
à Londres  en  1726  in-4.  Traite  du  Gavcllcjnd  f , tcui  pou  c‘,“lu"1 
rapport  au  nom  que  par  rapport  à b cLfe  même  : Oit  ion  explique  qLil'iue» 
b tirilal'ie  Etymologie  de  » un,  b Ao sure,  i Antiquité,  c 7 iO-  er.ibl« 
ricine  Je  l'.Mt't  i avec  quantité  d Obftrvotms  in ridevtrs,  agréables  d Angles 
(f  dignes  d'tt refus > par  tes  Kentoù , lf  autres,  Jurieut  de  ceux  ,c  & 
qui  aii  nm  à connaître  ta  Coutumes  ancltmts,  ouïs  Droit  eom-  jf-***1*,^ 
mun  du  Ropfattm.  Par  Guillaume  Soniner,  bien  inteixicute  peur  f 
b:  ff  {w  les  aux  es.  Se.  -nje  Edition  purgée  d un  grand  nombre  Uguc’ic  1 
tk  fmtus.  Ou  y ojoirj  b Fie  L i Auteur,  reval  (f  fan  augmen-  bren*  d j r 
lf.  J.e  J- 1 nier  Ouviage  de  Mr.  Kettnett  a été:  Regisrt  (f  remet,* 
Ctwdqv;  Eccltfiaftique  (f  Civiie , canuneud  les  Faits  rapporta 
dans  les  propres  tenues  du  Ütcvragrs  1er  pitts  outentiques,  îles  Me- 

vtoirjt , des  Arcbrees,  jalon  1 Ordre  GVc  m'  pique.  Avec  dit  AV  

!:■  if  Jet  R Mis  ffcar  b Isajlm  de  PJitjioire  d'AneUtttrt  Js-  »•!«.  t'ry. 
puis  le  KtljtiipJcmciU  de  Ciatlvs  U.  Londres  1 728  in  folio.  n"* J 


p.-eiia  mt.rt 
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11  dl  mon  en  1714.  Il  a publié  Ils  lies  des  Pattes  Créés , lus  AntiqutLs  Kvmuhus , «i  une  Volume 


f/fj  I!  y rouvrira  Je  grandes  app’fitians  de  la  fart  des  PapiJIes, 
lf . '/.'./ut  ujqn.  de  tmr.Lr  tutsc  les  litwu  de  J Inquifaian.]  L'Au- 
teiirde  la  lie  du  Dvtctn  tt'hitc  Kvnneu  , Eitqite  de  Pner- 
fa’  ei.f  (t)  nous  appienJ , que  les  Italiens  redoutent  fi  fort 
YHircfic  du  AW,  & que  les  i’iéoes  & les  Alumis  font  fur- 
terni  lî  fort  en  garde  là-deQds,  que  lus  Anglois  A,  itur  Ali- 
iii;lru  furent  obligéj  de  ComiDcoecr  leurs  Exercices  de  pieté 
avec  « ntt  le  (coct  & toutes  les  prémutims  imaginables,  pour 
doimtr  auffi  peu  de  fatnialc  qu’il  étoit  poildik.  Ce  qui 
ntmpêiia  pas  qa'on  nen  lut  fuit  choqué,  & qu'on  n’en 
3-uru.;  d’abord  de.  • plaintes  & de»  infonn.’.tiuns  à l-lorcnce  & 
a Rome.  Le  D>\(eur  Newton , Envoyé  d’Ar-^k  leric  à Flo- 
rence. fit  tout  cc  qu’il  put  pour  Ibutenu  le  drc.it  que  les 
Marchands  Anglois  avaient  d’avoir  parmi  eux  un  Mini.'lre 
de  leur  Religion  : ôc  il  offrit  d’empévher  qu’il  n’aoaquit 
publiquement  la  Religion  du  Pays,  & qu’il  n entreprit  d’a- 
HA.ni  r aucun  d .»  Sujets  du  Duc  i fs  Religion  l’rudlante. 
Mais  le  Pape  & l’iujuifiticn  de  Rome  lùblutcttt  de  chaJïèr 
llkrvfie  A fou  Mi 'tare  p.iblic  des  frotitiéiès  du  St.  Siège; 
on  c\|  édia  des  ordres  fcciai  de  fe  ûifir  de  Mr.  Ivcnixtt  i 
Livourne , à de  le  conduire  i Pilé , &.  <k-!à  dates  quelque 
autre  pnïun , pour  Je  brûler  tout  vif,  ou  le  traita  de  qucl- 
<|m-  j'.utru  fcjon  qui  n'auxoit  pas  «lté  plu*  douce.  L’Envo- 
}e  imlniit  de  ce  deffein , agit  ù b G>ur  de  Huienee  peair 
c.i  anpüchcr  rcsécuioQ , n-.  À-.  il  ne  put  obtenir  d autre  re- 
pi-m'e,  fiiii.ni  qu’il  p oui  oit  fade  vciur  le  Minière  Anglois, 
éc  k garder  chez  lui  en  qualité  de  foa  Chapelain  ; mais  que 
s 11  peifltluit  i detneuKr  ii  Livounc»  il  dtvoit  s en  piendre 
à liiiméuif  des  luîtes  ; que  «Uns  as  foi  U s d'affaire*  de  Rc- 
|î-ti.r»,fS:  Tiihuial  de  I lii-pc  ifitioti  etolt  ati-«kflu»  ce  toute» 
ies  Peignas  Ci;  iies,  L Envoyé  ceiuiauQtqiU  atte  répooSc 


du  Grand-Duc  au  Comte  de  Srind'-iland  , un  des  premiers 
Sécrétoires  d'Etat  de  L Renie,  qui  lui  envoya  les  ordres  lui- 
van* , au  nom  «le  Sa  Mwjcité. 

„ Au  Docteur  I lenri  NVvrton  , EnVOpf  de  Sa  Majefié 
„ à la  Cour  de  F lorence. 

,,  Moi, (leur, 

„ J'ai  reçu  vos  dnut  Lettres  du  16  & du  24.  En  rc’-jKinié 
U }C  vous  dirai  que  j ai  expoié  toute  l'alfinrc  i la  Reine, 
h qui  m’acoumundé,  de  vols  ordonner  de  dire  de  iii  port 
H au  Grand-Duc  Ait  d ft»  .Minifres,  que  U J'ou  laïc  la  mofn- 
,,  dre  peine  A Ion  Chapelain  i Livourne,  die  regardera  cela 
„ erenme  un  affront  fait  A eiie-neme  & à la  Nation  Atigloi- 
h fc,  une  infraction  0 la  jxiix , & une  vioUt'ou  du  Droit  de» 

» Gens,  Sgi* par  le  moyen  du  (ra  Aiméte  A de  fa  1 1- -t 
„ tes,  qui  paieront  t, nie  l'anmc  datu  la  Mediterranée-,  d- 
„ le  dérouillera  non  feuittnent , mais  qu  elle  lé  lera  nifnade 
i,  l'injure  reçue.  Que  le  Prêtre  du  Aliniiirc  du  Grand-Duc 
1,  ici , & tous  ceux  qui  vont  <!  la  Chapelle,  recevront  ic  raâ- 
1 roc  traitement  Sf ils  parlait  encore  du  Pape  ou  île  la 
, Cour  de  Rome  voi»  n'avez  qu'à  couper  court,  en  leur 
, difiint  que  Sa  Majelié  n'a  rien  a liéu.éJcr  avec  cetie  Cour, 

, mai.»  quelle  eu  agira  avec  le  Grand-Duc  comme  avec 
, dau(ro.s  Princes  & Etats  tndi'pendans.  Vous  occutcfc* 

, ces  Ordres  de  la  matière  la  plus  forte.  Je  n'ai  rien  i a- 
, jouter  poux  le  prêtait,  linon  que  je  fuit 

„ Vôtre  très-humble  Serviteur 
„ SundsrUud 
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Je  Scrnmf  prononcés  à Livourne;  il  a aufli  traduit  en  Anglais  le-  Traité  àt  Droit  de  la  A 'aturt  du 

Cm  de  Dwlmlorf.  Cétuit  un  homme  d’une  Probité,  d’une  Généralité,  àc  d'une MocLûie,  exemplaire*. 


Avant  que  cerre  Lettre  pflt  arriver  à Florence,  l'Envoyé 
S-  trouva  fort  ernharntR  A mettre  Mr.  Kctmctt  en. fureté,  & 
il  ne  trouve  pus  de  meilleur  expédient  dans  l'état  présent 
Je*  clroft* , ijue  de  le  prier  tics  taflammetu  de  fe  retirer  chez 
lui  A Florence,  i.  de  J’y  couvrir  jtifqo  A ce  que  l'ulftiire  fèc 
ajuffec,  & de  iui  envoyé»  dans  ce  «Icücm  un  Acte  qui  ic  de- 
eiiri:  fou  Chapelain.  Alais  le  Cooful  & Ici  Marchands  An- 
glais de  l.ivourne  ne  fe  trouvèrent  pas  fort  dilpofé*  à ic 
laiilèi  partir,  craignant  que  11  une  foi*  on  «voit  g’gné  ce 
point,  on  ne  pennewoir  jamais  fon  retour.  Mr.  Kenncrt 
lui-même  n avoit  p»s  envi®  de  pourvoir  à la  fureté  aux  dé- 
pens de  fon  devoir , en  purviliant  renoncer  à fa  Charge  ; il 
demeura  donc  è Livourne,  en  courant  un  riùjue  extrême. 
11  fut  obligé  de  fe  renfermer  dans  fa  chambre  , & d’avoir 
une  garde  armée  au  !»<  de  i eCcatier  ; & lorsqu'il  prcnoit  l'air 
fc  foir,  comme  il  faifoit  quelquefois,  il  marchoit  enue  deux 
Marchand*  Angiois , qui  l’épée  è la  maui  difoientquc  a:  ne 
feroit  au'aux  dépens  de  leur  vie  que  quelqu'un  le  touche- 
roit.  Mais  des  que  r Envoyé  eut  reçu  la  Lettre  du  Comte  de 
Sumterland,  & qu'il  l'eut  communiquée  au  Grand  Duc  & à 
fis  Mini flix-s , ceux-d  firent  bientôt  part  du  contenu  au  Pape 
& aux  Cardinaux,  qui  remirent  fi  bien  Lr  force  de  l'Argu- 


ment de*  Armée*  & des  Flottes , que  Mr.  -Kinneti  échappa 
à leur  fureur , Si  conùoaa  peciant  piufieurs  années  A oiâ- 
cicr  , comme  Minutie  de  l'Egllfe  Anglicane , d .ns  une 
grande  chaniore,  de  la  ninifon  du  Confié , dont  on  avoit  fait 
une  Chapelle  f.iifunt  le  iVrv.a-,  & prévient  ; il  a iLeine  dattf 
la  fuite  publié  les  Sermon'  qu'il  y a prononcés.  Lorfqu'it 
fe  vit  bien  eu  ppOeiliou  de  fus  droits , & qu'il  les  vît  folüe- 
mer.t  établis  , il  penfa  que  le  meilleur  r.ir-yco  d.  le*  con- 
firmer Croit  d'svoïr  un  Succefieur  fur  le  même  pied:  il  fol* 
Hein  donc  avec  initajee  fon  frère  le  Doyen  de  Pétabo- 
rougb , de  trouver  quelque  fujet  propre  b lui  fuccéder.  U 
av<iit  d'autant  plus  de  raifoo  de  (ouluittcr  d:  u venir  en 
Angleterre , que  fa  fanté  ne  s'accommodait  pas  du  climat 
chaud  d’Iulie,  A caufe  de  fa  manière  de  vivre  fobxe.  L> 
pendaut  il  déclara  qu'il  ne  quitterait  ppint,  qu'il  ne  fc  vit 
un  Snccefleur  lur  1rs  lieux,  pour  le  relever.  Entin  après  bien 
des  délais,  & des  obflaclcs  de  la  part  du  nouveau  Mh)i;":ére 
de  la  Reine,  l’affaire  réufîit , & Mr.  Kennctt  tut  pour  Suc- 
ceiTeu*  Mr.  Nathanaël  Tuubroan  , qui  «voit  été  Chapelain 
fur  la  Flotta  de  la  Reine  dois  la  Méditerranée , & qui  a pu- 
blié une  Relation  de  cette  Expédition  (1). 


f»)  \M. 

P- 


ei  KEPLER  (Jean).  Comme  Mr.  Bayle  n’a  pu  recueillir  que  quelques  particularités  de  fa  Vie , 
nous  fupplticrcms  à ce  qui  manque  à l'on  Article,  en  profitant^  des  nouveaux  fecotirs  que  nous  avons  fur 
ce  fujet  (<i).  IJ  naquit  de  Henri  Kepler  ou  Kcppler,  Officier  des  Troupes  de  Wurtemberg,  en  Flandres  k ufôcd* 

& fur  Mer,  contre  Antoine  de  Portugal,  & de  Catherine  Guldenmann.  Il  vint  au  monde  à fept  mois,  fc*u«n», 

& fut  pour  cette  raifon  fort  délicat  dans  les  premières  années  de  fa  vie.  Son  Père  ne  pouvant  veiller  à L'ul'pTi^e» 
fon  éducation,  parce  qu’il  étoit  obligé  de  fuivre  les  Troupes,  dans  lesquelles  il  fer  voit,  le  lailli  encre  les 
mains  de  fa  Mere,  qui  l'abandonna  bientôt  pour  aller  trouver  fon  mari  dans  les  Pays-Bas.  Lorlqu'ils  re-  ,\um.  < , 
vinrent  en  1575  chez  eux,  ils  le  trouvèrent  malade  de  la  petite  vérole,  qui  l'avolt  tellement  maltraité,  txxxvux 
qu’il  en  avoit  penfé  mourir.  Ils  quittèrent  peu  apres  le  lejour  de  Wiel,  pour  fe  tranfporter  à Léon-  p,i».  ô- 
berg  [y/]  où  ils  achetèrent  une  maifon.  Le  jeune  Kepler  fut  envoyé  en  1577  dans  l’Ecole  de  ce  fieu, 
pour  y commencer  fes  études , qui  furent  dérangées  l’année  fuivante  par  la  difgrace  de  fon  Pure.  Car  s'é- 
tant rendu  caution  pour  un  de  fes  amis,  il  fut  obligé  de  payer  pour  lui,  de  vendre  pour  cela  là  maifon 
& tout  ce  qu’il  avoit,  & de  fe  réduire  à faire  le  metier  de  Cabaretier , pour  avoir  dequoi  fubfiRcr.  Ce  fut 
à Elmcndig,  qu’il  loua  un  Cabaret,  & qu’il  alla  s’établir  en  1579;  Kepler  y continua  fes  Etudes.  L’an- 
née fuivante  il  commença  à apprendre  la  Mufiquc,  dans  laquelle  il  fit  dans  li  fuite  de  grands  progrès  (ô).  ,on  »f,CoŸ. 
Ses  jparens  le  tirèrent  en  1581  de  l’Ecole  pour  l’occuper  des  travaux  de  la  Campagne  : cependant  coin-  v «-»«>.* 
me  Us  le  dertinoient  particuliérement  à f étude,  ils  lui  permirent  de  s’y  appliquer  de  nouveau  à la  fin  de 
l’an  1582,  & il  retourna  l’année  fuivante  à fon  Ecole.  En  1584  fon  pore  <1  fa  mere  furent  attaques  de 
la  perte,  & il  en  fut  lui-mème  menacé:  cependant  diverfes  infirmités  l’affligèrent  pendant  deux  ans,  & 
l'empêchèrent  de  fonger  à autre  chofe  qu’à  fa  guérifon.  Enfin  le  2 <5  Novembre  1586  il  lut  reçu  dans  le 
Monortere  de  Maulbrun  au  nombre  des  Etudians  du  Duc  de  Wirtcmberg.  Il  y prit  le  degré  de  Bache- 
lier le  25  Septembre  1588 , & fut  transfère  ou  mois  de  Septembre  de  l’année  lui  vante  au  Cqjléçe  Ducal 
de  Tubingue,  fuivant  la  coutume.  Le  11  Août  1591  il  fut  reçu  Doétcur  en  Pliilolbplùc , & s appliqua 
enfuite  à la  Théologie.  Quelques  Livres  d'Aftronomie,  qu’il  lut  dans  ce  tems-là,  kii  donnèrent  du  gv*ït 
pour  cette  Science,,  qu’il  cultiva  avec  tant  de  fuccès , qu’u  fe  trouva  en  état  de  remplir  deux  ans  apres  • 

une  Chaire  de  Mathématique  & de  Morale  à Gratz  en  Stirie  à la  place  de  George  Stadius.  Il  y fut  ap- 
pelle en  1 593  par  quelques  Seigneurs  de  Stirie,  à la  recommandation  de  fes  Maîtres  de  Tubingue,  & il 
lit  bientôt  voir  qu’il  iroit  loin  en  ce  genre.  Il  fongea  à fe  marier  en  1596  £ B J.  La  Religion  Protertan- 
te  qu'il  profeflbic,  lui  faifimt  craindre  detre  charte  de  Gratz,  il  crut  devoir  prévenir  cette  difgrace,  en 
fc  retirant  de  lui-méme  en  Hongrie, où  libre  de  tout  foin  il  s'appliqua  uniquement  à fe  perfectionner  dans 
VAftronomie  & dans  les  Mathématiques.  Cet  exil,  qui  ert  de  Van  1598,  ne  fut  pas  long;  car  la  meme 
année  il  fut  rappelléfe  à Gratz,  & rétabli  dans  fon  porte.  Cependant  les  troubles  du  Pays  l’uvenifFoient 
de  fonger  à fe  retirer  ailleurs  ; ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’il  prêta  l’oreille  aux  follicitations  de  Tycho  Bra- 
hé,  & il  fe  rendit  à Prague  auprès  de  lui  au  commencement  de  l’année  1600  (c).  Comme  il  ne  trouva  V”*-d 

rien  ik  réglé  fur  les  appointemens  que  l’Empereur  devoit  lui  donner,  il  fe  trouva  dans  quelque  embarras; 
il  s'étoit  aujxuavant  appliqué  un  peu  à la  Médecine,  il  crut  bien  faire  de  reprendre  f étude  de  cette  Scien- 
ce, afin  de  gagner  quelque  chofe  par  fon  moyen,  s’il  étoit  obligé  de  retourner  dans  le  Du*hé  de  Wir- 
tcmberg. I a*  chofes  prirent  pendant  quelque  teins  un  meilleur  tour  [ C j.  Mais  dans  h fuite  il  eut  de 
nouveaux  fujets  de  plainte.  Après  avoir  demeuré  onze  ans  à Prague,  où  il  perdit  fa  femme  en  tdii, 
il  fe  retira  à Lïntz  en  1612,  où  il  eut  de  grandes  difputcs  avec  les  Minières  Lutlicriens  [DJ.  L'Em- 

pe- 


Lfj  lit  au&irrrt  ....  U ftjmr  <k  JHrl  pm  fe  tnrfperrtt  point  encore  été  Fait  jufques-là,  & on  lui  en  fit  le  premier 
è Lroufterç.j  Ce  Vont  deux  Villes  du  Doc'.ié  d-  W.rteuïhçrg,  payement  au  moi*  de  Mar*  de  l’année  1601.  11  travailla  a- 
peu  éloignées  l'une  de  l'antre;  eV.«  fe  difpwent  fboimeur  lot*  à différen*  Ouvrages,  pour  fermer  la  liouçhe  i quclr 
d'avoir  vu  naitre  Replet;  Otais  II  a lui-même  décidé  la quef-  ques  perfonnes  , qui  prét.rwolent  que  l'argent  qu'on  lui 
lion,  puifqu'il  afiuic  qu'il  étoit  né  à IV id , où  fon  p«re  de-  donnolt  étoit  mil  employé,  & fc  fournit  par  la  pendant  qud- 
meutoit  don.  Ce  qui  a pu  le  faire  croire  nitif  de  l^on-  que  cetn*.  hbia  enfin  Ici  trouble*  du  Kay*  furent  bientôt 
Im.tr  , c’eft  que  fon  pere  y alla  demeurer  lorfqu’U  n’avoit  cnife  que  fa  penfion  fut  mil  payée  , wr  ne  le  fut  point  du 
encore  (|uc  quatre  ans , « qu’il  y a vécu  pendant  fa  jeu-  tout.  Four  Ikreroit  de  malheur  , il  perdit  fon  P metteur, 

(OKicama  nejfe  .comme  nous  l'avons  dit  dam  le  corps  de  ect  Article  (1).  l’Empereur  Rodolphe  U , qui  nvmnit  su  mois  de  Janvier 
Mtm.  61  f B)  il  J«i£«a  a Jt  «wrirr  fn  tsgô.j  11  rcclsercha  Üaxbe  d:  l’an  I(5l2.  I .'Empereur  Mattli.as , fon  fuccclTcui , lui  tS 
II**.  l U T.  MuUcr  de  Muleckh,  de  famille  noble , qui  étoit  alors  Ven-  evoigna  i la  vérité  beaucoup  de  bonté, lui  affigm.  les  même» 
î«vm.  ye  pouj  la  lèconde  foi* , quoiqu'elle  n'eùt  encore  que  23  appointemens  qutil  avoit  aupaiavant,  ordonna  qu'on  lui  payât 

p'  ’ **  au*.  Mois  les  pareil*  de  Vu  femme  voulurent,  avant  que  de  ce  qui  lui  étoit  dù  ,&  le  fit  venir  i Limz  en  Autriche,  oü  il 

rien  cunelurc , qu’il  nrou.it  la  néblcflc  de  fi  tulfiana-;  il  étoit  alors.  Mais  ces  marques  de  bienveillance  n'eurtnt 
fallut  pour  cela  qu’il  fit  un  voyage  dans  fon  pays,  & le  point  toute  leur  exécution,  &.  il  fc  pfeignoit  en  1616  qu’il 
mariage  ne  put  fc  terminer  que  l’année  fuiwmtc  ijÿ.  Cet-  étoit  erKore  à en  voit*  les  effets,  navatit  pour  fuMuicr 
te  affaire  ne  fut  pas  fi  avantageufe  pour  lui , qu'il  fe  Vêtoit  qu’une  l'etiu:  jxuûon  que  lui  faifoient  les  Etats  d’Autriche 
imaginé  ; car  il  eut  i foutenir  plufieur»  piocés  pour  le  paye-  (3).  (*}  Ut* 

fi)  xiùi.  ment  de  b dot  de  fa  femme  (2).  Il  eu  de  grandes  dinars  ntt  les  Minljtm  Lutbcrirj, J p.  r».  »», 

P-  >»•  \C\  Lj  (btfrs  jrirerjt  prnJart  qrjrl^vr  un  wfllmr  tMrr.J  N'ayant  point  voulu  foufcrlrc  à b Formule  de  Concorde  par 

Snr  la  lin  de  l’année  rfoi  on  lui  afiigita  des  uppoimenvci»  iippoo.  a l’Ubiquité  du  Corp«de  Jéfus-Chrill , ou  du  mont» 
en  qualité  de  Matbéftuückn  de  l'Ëmpcvur,  c«  qui  >»*av«  ayant  icfufé  d'y  fouferhe  purement  Ôcfiœplcnicut,  ils  le  rc- 
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14.  KEPLER. 

pc-rctir  ayant  indique  pour  Fan  1613  une  Diète  à Ratisbonne,  où  il  devoit  être  parle  de  !a  Reforrnation 
du  Calendrier  Kepler  eut  ordre  de  s y trouver,  & y alla  à la  fuite  de  ce  Prince.  l>e  retour  à Lintz  il  fe 
remaria  f li\  Sa  Mere  eut  une  affaire  fôcheufe  qui  lui  donna  beaucoup  de  peine-  & de  chagrin  [ FJ. 
L'Empereur  Mat:  Mas  ctoit  mort  en  1618,  & Kepler  étoit  encore  inceTtain  à Ion  retour, à Lintz,  fi  Fer- 
dinand II.  fon  Stieceflêur  le  continue-roit  dans  la  place  de  Mathématicien  Impérial.  Mais  il  ne  fut  pas 
longions  dans  cette  incertitude , puifqu'il  fut  nommé  en  cette  qualité  le  30  Décembre  de  la  même  année 
ïû-fj  ij),  Ar>rés  le-  fiége  de  Lintz , fait  en  1626  par  les  Payiaiw  révoltés,  il  fortit  de  cette  Ville  avec 
fa  famille , qu'il  conduifit  à Ratisbonne.  Pour  lui  il  fc  rendit  à Prague,  ou  il  obtint  de  l’Empereur  Fer- 
dinand If  plufieurs  gratifications,  6:  la  permiflion  de  paficr  au  fennec  du  Prince  Albert,  Duc  de  Frid- 
jaude,  qui  aimoit  beaucoup  les  Mathématiques.  Ayant  obtenu  cette  pcrmilîion , il  retourna  à Ratisbon- 
ne- pour  mettre  ordre  à fes  aftaires , & lé  rendit  enfuite  à Sagan  en  Siiofic , par  ordre  de  ce  Duc.  Apres 
rjnclquc  féjour  en  cette  Ville , le  Rc&eur  de  FUniverfité  de  Rofloch , fur  lâquella  le  Duc  avoit  droit  de 
patronage,  lui  donna  en  1629  par  fon  ordre  une  Chaire  de  Mathématiques,  que  Kepler  voulut  bien  ac- 
cepter à certaines  conditions,  mais  il  n’eut  pas  le  lents  de  le  faire.  Etant  allé  l'année  fuivante  à la  Diè- 
te de  Ratisbonne,  pour  fe  faire  paver  d’une  lomme  que  l’Empereur  lui  avoit  promis,  il  tomba  malade 
en  ceue  Ville,  & y mourtitle  15  Novembre  1630,  dans  fa  cinquante-neuvième  année;  il  laiflà  quelques 
enfansde  fes  deux  femmes  (f).  II  fut  enterré  dans  le  Cimetière  , & on  y mit  une  Epitaphe  [G].  Le 
Pctc  Niccron  a donné  un  ample  Catalogue  de  fes  Ouvrages  (f) ; on  en  avoit  projette  il  y a quelques 
années  une  nouvelle  Edition , qui  n’a  point  été  exécutée  [ fjj. 
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tranchèrent  de  leur  Comsniinion.  Ce  qui  lui  donna  occa- 
(îon  de  faite  fur  l Ubiquité  de  Jéfus-Chrift  trente-deux  Vers 
f juins,  qui  fe.  trouvent  <ùns  fa  Vie  écrite  par  Michel  GoU- 
Hcb  Hamchius  p.  23  (4). 

[£|  De  ra-ii  r <4  Liras  U fc  rri-iana.]  I!  dpoufa  le’  3c  Occo- 
bic  3 0 1 3 à Etlerdine  , dans  le  voillnage  de  Lima  , la  fille 
d’un  A r.  ; fan  de  ce  lieu,  nommée  Sul'annc  Reutiingrr , qui 
étoit  âgée  feulement  de  douze  ans,  fè  dont  il  ne  reçut  point 
de  dot-  h Ayant  pourvu  par-là,  dit  t'--  P.  Nietron  ($),  à !a 
„ conduite  »!••  fon  ménage , & des  en  fans  de  fa  première 
„ fenmic;  il  le  donna  de  nouveau  à fes  travaux  Attronomi- 
„ q es,  qui  avoient  été  un  peu  interrompus."  Il  faloit  que 
Sten-e  Reuttingcr  fût  avancée  pour  fon  âge,  puisqu'une 
jeune  tille  de  douze  ans  n'eti  pas  autrement  fort  propre 
à la  conduite  d'un  ménage,  & à élever  des  tufans  r naturd- 
lim-nt  on  pcnKroic  que  cï-toil  là  un  mariage  d'amourette, 
éc  que  l’idée  de  rutilîle  n’entra  pas  pour  grand'  choie  dans 
l'union  d’un  IkjDMJK  de  quarante-deux  ans  avec  une  jeune 
fille  de  doux. 

[Fl  S»  Mi  et  tut  tint  ajjuirt  fncheUjt  frai  lui  dtnm  l'.Tt.CMp 
rf:  |ima-  (ÿ  de  rfcagr/».]  Cct'.c  femme  avoit  ur»e<i:nic,  qui 
p.t  atiaqitv'c  en  !<ll$  de  Violeos  marre  de  tête  ; comme  ia 
Merc  de  Kepler  étoit  d'un  tcrupériment  caulliquc  & eha- 
grin,  elle  cm  l'imprudente  de  reprocher  à fon  amie  que  ces 
muix  étoient  une  fuite  de  la  vie  débauchée  qu’elle  avoit 
mt-néc  julqucs-là.  La  chofc  étoit  trop  vraye,  pour  ne  point 
choquer  l'amie , qui  ayant  conçu  des  lors  une  haine  vio- 
lente contre  elle  , l'accu  fa  en  jufticc  de  l'avoir  cnforccléc. 
Cette  affaire  fut  pciHlam  cinq  ans  entre  les  mains  des  A- 
vocats , Csns  qu'un  en  prit  voir  la  fin.  Une  nouvelle  im- 
prudence- île  l i Merc  de  Kepler  la  rendit  encore  plus  inau- 
vaife.  Elle  irrita  contre  elle  te  juge  du  lieu,  en  lui  repro- 
chant qu’il  s étoit  enrichi  par  fes  injullkes  . & il  ne  lut 
pas  iongtems  fans  fc  venger.  KUc  fut  arrêtée  le  5 Août 
iftïc,  i condamnée  à la  qucllion.  Kepler  ayant  appris  le 
danger  où  clic  étoit,  «C  courut  .-wŒ  - eût  i fon  recours, 
fc  employa  tout  ce  «ju'il  avoit  d’amis  |>our  détourner  le 
coup,  il  y réuflît  apres  bien  des  pdr.es , & le  4 Novem- 
hre  ifi2i  elle  fut  déclarée  innocente  par  un  jugement  pu- 
blic. & ntife  en  liberté.  Elle  voulut  depuis  revenir  con- 
tre fon  accuiatrice , pour  lui  demander  une  réparation  & 
dis  (kdonuinguuens ; mais  ü mort,  arrivée  le  r3  Avril  de 
l'armée  fuivante.  termina  entièrement  cette  flchcufe  affaire. 
Kepler,  à qui  eUc  avoit  caufé  beaucoup  de  chagrin  , î’étoit 


abfcnté  le  plus  qu’il  avoit  pu  de  Lintz,  pour  ne  point  rendre 
les  pcrfonr.es  qui  le  connoifibicnt  témoins  du  de  l'honneur 
de  la  famille;  mais  aufli  iôt  quelle  eût  été  terminée,  il  fe 
hâta  d’y  retourner  (6).  («) 

[G]  Ou  y mit  une  Epitapbe.\  I.a  voici  : In  toc  agra  quiefdt  ?•  17.  n. 
v/r  n.bilijjiir.us  , dotSijfimus  , (ÿ  ctielerrmus  Dune.  Jobamej 
Kcpplems,  trinm  ImpenUcnm , Rudolf  l.n  11.  A httbia  , iff  Fcr- 
dinandi  11.  trr  arma;  XXX,  ont. a tins  Styrite  ab  an- 

ti « 15y4  tijque  lôropollia,  quwiuc  st'-jlriocarjm  ôrdtnum  ab 
1612  uftjtu  ad  aittuan  1628.  A lotktnuuirus , ttAi  Orbi  Cbrif- 
liane  i*r  tnenumerua  fnbHca  cogr.iau , <J>  mnilut  dtûù  inter 
Principe:  Ajbcnamia  mervr.nta  , oui  froprid  ma nu  ajjignatum 
pfl  fe  rciuftit  taie  Epkapbium. 

„ Menfus  mm  Carlos,  nuire  Terre  metior  umbras. 

„ Mais  Caicftis  erat,  CorporU  Umbra  jacet. 

ht  Cbrjjlo  pii  oWir  ttKfié  falutis  1630  die  5 X^rmbryi , ttatis Jus 
fexn^ejima.  On  s'ell  trompé  Ici  par  rapport  à fon  âge,  puif- 
qu  il  n'avote  pas  t-ncorc  cinquante-neuf  ans  accomplis. 

[ H]  On  att'i:  prajiiu  il  y a quelque!  anr.m  une  nouvelle  Edi- 
tion de  fes  Ouvrages)  ati  napnint  tii  txdatU*. ) Mr.  Alithcl 
Gotuicb  Ilar.fchius  publia  il  y a quelques  années  un  Projet 
pour  réimprimer  tous  les  Ouvrages  de  Kepler  (7j)  ; mais  la 
difficulté  de  loumir  à une  fi  grande  dépenfe , & le  peu  d'em- 

frcCement  du  Public  i y contribuer  par  des  Souicriptions , 
ont  empêché  d'exécuter  ce  grand  dc-flein , qui  s'ell  terminé 
i U publication  des  Lettres  de  KcpicT  , accompagnées  de  la 

Vie,  fort  étendue  & fort  circonilanciée : EpijiUa ad  Joannem  |r 

Kef  'lerunt  Matbtmtôcvm  Cd/urcum  , feripts  , itjertù  ad  ej/Jem  Jw^Uet. 
Refponfionibui  Ktppleriaât , quotquut  baltentu  ttferiri  paucr.ua.  Tom.  11L 
Opta  net  vos,  retend  ita  Kejjkrivus  duQrimt  cafica  diluddè 

explitantur,  tÿ  Hijivria  Liuraria  m tmwerfum  ntirifici  it.tjira- 
tur,  tiuflf  primùm  , cum  Praf aliéné  de  mentis  Ccmatimm  in 
Matbefin , ineroduSHmt  in  Hxjhriim  Utcrariam  fecuiena  XVL 
l f XVII.  ff’Joeimit  KeppM  lits  , i Manujiri/tii  eJtnm. 

Leipzig  1718  in-folio.  L'Editeur  de  ccs  Lettres  avoit  donné 
neuf  ans  auparavant.  De  opéré  KeppUrun»  awdeto,  cui  llip- 
parchi  rwnett  ejl,  ad  omnes  jlfirmssùs  conjuliet , tsttrefpe  qui 
Hidcrumjcimtùt  dek3'v0ur,  Épàjlela.  Leipzig  1 709  ln-4.  Mai» 
comme  Je  nombre  de  ceux  qui  font  curieux  d'Afironomie 
n’cil  pas  fort  grand,  cette  Lettre  n’a  pas  luffifammene  excité 
]a  cuiiolité  des  Savans , pour  la  engager  i répondre  aux  («tifoenw 
vues  de  Mr.  llanfchius  (8;.  ri'/frm. 


(t)  On  ta 
U cure  Ji.-.i 
Ici  SU* 
Srud.  de 
luiptag.Aj 


T.xxxvin. 
p.  !♦> 

(*l  Molle, 
ru!  r.„v. 
i,.f#-.T.rr. 


O KEPLER  (Louis)  fils  de  Jean  Kepler,  dont  nous  avons  parié  dans  FA rticle  précédent,  & 
de  Barbe  Mqjler  de  Muleckh,  là  première  femme,  naquit  à Prague  en  Bohême, les  uns  dilem  le  21  Dé- 
cembre 1607  (a),  les  autres,  au  mois  de  Février  1608  (A).  Il  fit  fes  premières  études  à Lintz,  & 
enfuite  à Ratisbonne,  où  il  fuivit  fon  pere  en  i6lp  fir) , avec  lequel  il  alla  enfùice  à Sagan  en  SiJéfic  (J). 
Il  pafilt  à Vienne  en  1624,  & s'appliqua  dans  cette  Ville  à la  rbitofophie  & à la  Poëfie.  Les  guerre* 
qui  défoioient  le  Pays , ne  lui  permettant  pas  de  s'y  donner  tranquillement  à J’étude,  il  fc  retira  à Sultz- 
bach , où  il  enfêigna  pendant  lue  mois  dans  le  Collège  public , pour  fc  procurer  les  fccours  que  fon  Pè- 
re ne  pouvoir  alors  lui  donner.  Ayant  depuis  trouvé  des  Protecteurs,  qui  Faidérent  de  leurs  libéralités, 
il  alla  à Tubingue,  où  il  prit  le  degré  de  Maître-ès*Aru  en  1627  (c).  il  lè  tourna  enfuite  du  côté  de  la 
Médecine*,  par  le  confiai  de  fon  Pire  (A;  & pour  s’y  appliquer , fans  avoir  d’inquiétude  pour  les  bdoias 
de  La  Vie,  il  fe  chargea  de  h conduite  d un  jeune-homme  de  famille,  avec  lequel  il  alla  a Balte.  Après 
une  année  de  féjour  dans  cette  Ville,  qu’il  employa  à l’étude  de  la  Médecine,  il  fe  rendit  à Strasbourg, 
pour  y continuer  Cette  étude  : mais  la  mort  de  foD  pere , arrivée  le  5 Novembre  1630,  Fobligea  de  fai- 
re un  tour  à Ratisbonne,  pour  mettre  ordre  à fes  affaires  domeftiques.  Lurfqu'elles  furent  terminées,  il 
alla  en  1632,  avec  un  autre  jeune-homme  de  famille,  à Genève,  où  on  lui  permit  de  pratiquer  la  Mé- 
decine. 11  quitta  cette  Ville  au  bouc  d'une  année,  & paflà  à Francfort,  où  il  avoit  quelques  affaires,  & 
delà  il  (è  rendit  à Konigsberg  en  Pruffc  (g).  Il  arriva  dans  cette  dernière  Ville  en  1635,  & l’année 
fuivante  il  y louant  dis  Thaïs  à Phtlji,  nuis  il  ne  paroi  t pas  qu'il  v reçut  aucun  degré;  quoique  le  Po- 
re Nictrotl  dife,  qu't’/ fut  reçu  au  nombre  des  Médecins , la  fuite  des  faits  ne  permet  point  d’adopter  celui- 
là.  Quelque  tons  après  il  alla  foire  un  Voyage  en  Italie,  & fl*  fit  recevoir  Doâeur  en  Médecine  à Pa- 
De  retour  à Konigsk-rg , il  s’y  maria  le  2 Janvier  1ÎS40,  & épaula  Marie  Rdmer,  dont  il  eut 
fx  enfans.  IX puis  il  pafi!i  trois  années  en  I Iongrie  (b).  Il  y a de  l’apparence  qu'il  alla  aufîi  en  Pologne^ 
pôifp'il  avoit  le  titre  de  Moducin  du  Roi  de  Pologne; il  étoit  aulfi  ficond  Médecin  de  la  Cour  de-  Pruilè, 

& Fnyficwn  ordinaire  du  Collège  de  la  Vieille  Ville  de  Konigsberg  (/)  ta  1Ô44.'  cette  année-la  il  fi»u- 
• tint 


K E R C K I N G. 


15 

tînt  publiquement  une  The' lu  De  Incube,  pour  être  aggregé  à la  Faculté  de  Médecine;  mais  Ferme  & la 
jaJuufie  des  Médecins  de  la  Ville  lui  caufërent  bien  du  chagrin  [ A~\.  Il  demeura  pourtant  encore  quel- 
ques années  à Ivonigsberg , où  il  perdit  Ci  première  femme,  & le  remaria  en  1654 , ayant  époufi;  en  fé- 
condes noces  Anne  von  Thorhaclten , dont  il  eut  deux  enfans  (i).  Le»  chagrins  qu’il  efltiyoït  de  la  part 
des  Médecins  de  Konigsberg,  le  déterminèrent  à quitter  cette  Ville,  & la  Cour  de  Brandebourg  environ 
Fan  1656,  malgré  les  témoignages  de  bienveillance  que  lui  donna  l’Electeur , & il  alla  à Lubee  (/),  où 
il  étoit  encore  en  1660;  il  mourut  trois  ans  après,  un  ne  dit  point  fl  ce  fut  à Lubec,  ou  ailleurs:  k P. 

Niccron dit,  que  ce  fut  a Konigsberg  le  13  Septembre  1663,  dans  fa  56.  année  (wr),mais  Mollcrus 
met  fa  mort  au  9 de  Septembre.  On  a quelques  Ouvrages  de  lui  [5];&  il  a été  l’Editeur  du  Summum  de 
forî  pere;  on  prétend  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à fc  rclôudrc  à preiulre  foin  de  cette  Edition  («).  Il 
avoir  rallcmble  nais  les  Ouvrages  de  fon  Pcre  qui  navoient  point  été  imprimes,  & les  Obfwvations  de 
Tycho  Brohé  depuis  1564  jufqu’cn  1601 , dans  le dcfi'.-in  de  faire  imprimer  le  tout;  mais  il  ne  put  exé- 
cuter fî.»n  projet  [ CJ.  Je  remarquerai  en  fimiTant,  queleï^ere  NiceTon  indique  comme  deux  Editions 
d liquides  du  Somnium  de  Jean  Kepkr,  celle  de  Sagan  de  Francfort , toutes  deux  en  1634  in-4;  Mob 
Jerus  nous  apprend  que  ce  n'efl  qu’une  feule  & meme  Edition , mais  que  l’imprelïîon  fc  fit  en  partie  à Sa- 
gan, & en  partie  à Francfort,  aux  dépens  des  Héritiers  de  F Auteur  (0). 

[ A J I.' Envie  13  lit  JaiTufic  net  Mcdscitts  de  la  Ville  lai  eau-  1657,  & Te  trouve  dans  la  Certuria  Epifiolarwn  Medkinniitm 
firent  bien  duchzgrln.]  lin  r.  innée  1649,  il  Ce  aiii  une  fièvre  jecuàda  (de  Bartholin)  Copp.nha^iL-  1603  in-8.  na-n.  92.  pnq. 
épidémique  parmi  les  Euidians  qui  mangeokm  i la  table  704— .707.  A ce*  Ouvrage»  le  Peu»  Nkvrnn  (3; ajoute,  L- et  (•)  Mm. 
Commune  de  l'Académie;  les  mifdfeurs  UJ  Médecine,  foit  Galtnl  ‘.le  Sympr-naium  eaujis J'ecttrüus.  in'I'befeuontraflui.liU'L- 
ignorance , fort  défaut  d'examen  fuflifaiu , de  la  eau  fe  du  mal , bourg  1631.  Si  cer  Ouvrage  cit  de  Kepler , c'clt  le  premier  xxXMliU* 
tentèrent  vainement  d'y  remédier;  dans  r4  jours  de  teins  il  qu’il  ait  publié»  & il  ctoit  encore  fort  jeune  quand  il  le  don-  p.  j4. 
mourut  quarante  Etudiai».  Kepkr  fut  appelle , & avec  la  bé-  ru.  Il  avoir  encore  promis  lesOuvwg.»  fui  vans.  I.  Les  aunes 
nédiction  de  Dieu  il  guérit  non  feulement  pluficurs  de  ceux  Sections  de  l'Ouvrtge , marqué  fous  N».  1.  il.  Spéculum  .St- 
qui  Ctoii-nt  attaqués  de  cette  maladie , mais  il  la  déracina  en*  pbicum  , JVfcur*  faubebrum  renrturw»  euUberv  ; nm  joh. 
tréronent.  L’Année  drivante  il  puhtia  , par  ordre  du  Sénat  Kopleri  imtis  in  Cl/rflU  nnuexii.  III.  Gaflcndt  tra- 

AcaJémiquc,  une  Relation , de  ci  ltc  lièvre  fous  le  lira- de  fe-  vaillant  à la  vie  de  Tyrho  Brahe  &.  de  Jean  Kepler,  cheala 
bris  Epiêrmka  Regirmoeoaeu , wt  1649.  Elbincja  1650  in-4  ; de»  Remit*,  & notre  Kepler  dans  fa  réponfe  à nevelius  fur  cc 
comme  il  y dilcouvroïc  l'ignorance  ou  ('erreur  des  autres  Me-  fujet,  lui  promit  les  vies  de  ctrs  deux  Sa  van*  (4).  IV.  Il  avoit 
devins , iis  en  furent  vivement  piqués  , ét  lui  en  voulurent  promis  à Bartholin  , & ce  Savant  témoigne  avoir  vu  fs)  le  jl/cl'mmT 
beaucoup  de  mal.  Il  ne  puicut  l'apporter  qu'un  Etun-  Traité  fuivant  fur  le  Baiilic,  dont  Kepler  prétendoit  avoir  /.  ‘y.,a 
ger,  qui  n croit  pas  encore  aggrege  à leur  Corps , l'emportât  trouvé  l'embryon  dans  un  Oeuf,  à Konigsbeig,  à l'ion;.  «le  Tjct 
fur  eux , il  trouvèrent  moyen  par  leurs  difeours  de  le  rendre  l’année  1649,  Rafilifiw  Gatta-jèrptm  mrÿtnjus . Jeu  Treilatut  *''»  (ulnni- 
«dieux  i bien  des  gens  , ûc  empêchèrent,  quoti  ne  lui  dt  grmaûttie  Bajilyci,  t!:for  £3"  mcntirrum  tpi iiwies  ,,um- 

payit  fes  appointcim  ns  pendant  lix  ans:  ce  qui  les  ani-  cixuWmi,  erraneat  nuirai  eraminam.  flIOmm. 

inoit  encore  plus,  c'Ctoit  fa  qualité  de  Médecin  de  la  (C]  Il  trjmt  raJfembU  uut  la  Uuvragtt  de  fin  Per;  qui  n'a-  ** 

fil  Molle-  Cour  (l).  Cette  Relation  qui  cft  aflex  fuivic,  pré  fente  néan-  «Je*  [tint  «re  imfrmei , lÿ  let  Oijmatims  de  Tycb»  ttr.ù-e,  **- 

tm  Clair.  moins  une  dilHculté,  dont  on  ne  trouve  point  la  folutiott;  depuis  l'an  1564  jiÿfu’en  1601,  <w;>  U liejjéin  de  faite  rmi-rimn-  “"t*”/ 

Luttai.  T.  e'cil  ryu’cn  1650  Kepler  n’etoit  pointtmore  ageregé  i la  Fa-  te  Mut.mal./ ü nejiit  rrcader  fin  fnvjet.]  Galfcndi  cite  f oj  pi>ur  m. 

• r- S®7-  culté  de  Konigsberg,  quoiqu  il  nit  foutenu  des  l'an  1444  de»  garant  de  cc  fart  le  làmcux  I (c.’idius  : 1\llem  Pttnu  O.v/entiui  AfnLp.is.at 

Théfes  pour  y être  incorporé:  il  y a là  quelque  cmlànas,  alL'get  J<d>.  Hr^tUwn,  iueiffiw*rum  trmpenm  Mantm,  qui  v»-  t«l-  Vl. 

qu’on  ne  démêle  pas  bien  ; car  il  liinNe  qu’en  foutenant  des  itimmi  iJJs  (Jf-T§turfru  ^jrrntfs  Jui  â,,»jlrm  , iÿ  lé/rrr.jtrMmn  Wi  J 

Théfes  pour  éuc  reçu,  là  réception  auroit  dù  naturellement  Tywbwtif  BraSul  a.'1  nw»  iy.n  al  ifi-:  1 «Sogruu-  ""JJ* 

fulvre.  diufeaid)  un»  am  Loir.  Eicbfltdio  fÿ  rfto.  Lineumum,  Moite-  M >iiciui». 

\ R ] On  o yr-lcjuei  Ot/zr.t de  lui.]  Outre  les  Tiré  fes  que  n.utkL  BuniJJÎ*  trimiu  f -y.vifju  Luiaiiei , idiquetiet  feruf.it,  ai  tu? r*. 
j’at  InaUpuci , te  U Ré'.ntion  de  la  Fièvre  Epidémique,  dont  pt r liOens  figmjja-üh , voluiHe  ilia  A'ojfnr'n  Sena-  f*  -,  jr„a 

j’ai  pari,  dans  la  Remarque  precedente,  on  a de  lui  k.;  Ou-  tui  DandlVaiiO,  ciun  pltrif-.juu  l'amitis  Operibus  Mm..,  op-  Vv.  a fi'<- 
vpget  liihans.  1.  AfctboiU  citoitàuuJarvm  Stihaum  in  AltJi-  pignorarc,  fedrein,  ob  cerus  quanta  n caufi» , non  fuilfe  «.*-  bu  Lir*  vr. 
tins  dijirtpamitm  , Sedio  frima,  tu  qud  per  Scin~rnf.lnan t g'ne-  ceptam;  tenta  tunique  ddndc  quidem  cfll  variis  artibuf , ii  qua  l1,  **1;  *El* 
roli-m.  in  itt(/x*txniis,  iitiodueitur  /fum*  in  cwij7ù»/i«>ir  jvA,  Hla  poflent  ab  00  extorquer! , vvrum  noluillê  ipfu.n , nili  in  V * DtîÛ. 
rtjoeeJeiUMu  per  fmulacbnm  ZM'i'iitutù  tu  tiu:«  icÿf i:niu'ji , fidas  tnanus  , a dimittere,  caque  coijditione  , uttypisede-  fâbmitium. 
aÙruifPfi  pnpneuatim  aru.U-giom  iÿ  cnnrardiam  , infenvrimfiM  rentur  (7).  Mollcrus  nous  apprend  d'autres  particularités  fur  ><?•«  Eund. 
£Jmr'iHrimw  ^Ualitartm  iieam  , Attdicimt  citnJmientivn  tu*  le  fujet  oes  Mif.  de  Kepler  b-  Pcre , qui  méritent  d'étre  rap-  (7)  MoHe- 
TMogU,  GdéaJd  , l*  Mogii  MturaJi : vna dnmi^hm fin-  portées  ; h-'  Hipparcho,  üftrt  Parntii  jui  MSta,  KepUtui  mût.  tu, 
dament»  rralia,  Ptnfi 10  Ci-mica  , Matbmvaica  , Metofbyjita.  ipjc  in  Eniftolk  ad  Thon».  Baitholinum,  A.  165:  «tiUù,  v*-  ?.♦»*. 
Konîg  berg  1048  ta-toL  Ctoiroit-ohqucce  long& bizarre  titre  lùiffe  ElrQorem  Brandei-.ee gieum  eMan cm  ijltur,  fra- 

nc (croit  «pie  -le  titre  d’ut»  Recueil  de  Phuiehc»  V C’clt  ccpcn-  nrnav*  Jw!  imkis , j-.d  inimicei  fiat  RegttmatXaws , tte  ilha  aM- 
' ft>  îdtra  dant  ce  qu’aflûre  Mollcrus  f a).  11.  Lita  i'ijîii . notii  wrtotd»  ntrrt , f'mvmt  fée  finira,  eitns  eattrlt  wiwibru  nunu- 

Ikdcia.  i fieifi-i  mtifiijjim-irim  , (5*  rrerrnienm,  tiim  PbHqftpbarimi,  ncrtii  Jufr.  K<,'J.ri  iixfertu,  f afl  filii  tond  Mie  exttjfiim , in 
jPlat>'iir*rmn , Arijhl-liccrma , &c.  (um  Medkrrum,  Hifftrrj-  pt^fi.Oeii  Jeb.  Hevtlii,  Cwjulit  litdannifu,  a qns  aJcj, Bi'A  o- 
tir,  Gc‘U‘ii , Tbeu<*tjJti,  13  prapria  irfterieKia  êdrimlnusx  Lu  rLv.»,  offrir  SnpeWrs  j4lir«  .«m:ca  wk',-.Tja,  rwm  ain»  1679  trijlt 
ber  1 657  in  fol.  lll.  EpÿLle  de  <a»fu  jiû  ex  urte  R *«.'u«icau4  firirert  inreniio  , MSSh  Krc  Kepi-r'um,  un.1  non  titrutnKiaû 
dÜtWfi.r , jttlptifyu!  tûitu  oc  irr-i&to  ad  TUmvn  AitirtiuJinuni.  JUvr fli  Itjiut  IneiitU,  fingukri  Mxni.ds  bniejiiio,  fiammarum 
Cette  Lettre  fur  les  mifons  qui  lui  ont  fait  quitter  Konlgt-  cvjj:rm4  X'toJcMfa*, 
berg,  ùi.  fur  scs  Ouvrage»,  cil  datée  de  Lubee  le  a Ouobrc 


(k)  Sicerou 
obi/nfra. 
Uf  Molle- 
tut  lie.  tit . 


>ua  Itt.tU, 

(«)  rn. 

Ha\îc  A't. 
Krrui 
l|E»n^  nn- 
tout  :< 
tsem  (C]« 

(»)  Molle- 
fro. 


n)  Moiie.  ^ KERCKRING  (Théodore)  célèbre  Médecin  du  XVII.  Siècle,  étoit  ne,  à ce  que  Fon  pre-  ch«  r«t- 
c»*.’  tend,  à Amftcrdam , d’une  famille  originaire  de  IaiBcc,  &.  éu>it  Catholique -Humain  (<t).  Sebaftien  Kort- 
î?4Î»]r’U*  holt  rapporte  (b)  qu’il  avoit  appris  le  Latin , avec  Spinoik,  d’une  Fille  lavante,  qu’il  cpuulà  dans  la  »■>»<  f-d-tu 
(i)  infra,  fuite»  Il  exerça  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès  pendant  phifieurs  années  k Amftcrvtam,  & fe  fit  pr/J/u. 
/m.  lu ri  une  fi  grande  réputation  par  fes  découvertes  & par  fes  Ouvrages  [y/},  que  b Société  Royale  de  Lon-  aj **£*•*• 

dres 


[-4]  St  fi  une  grande  «fteaiirr.  par  fit  iinwtrttt  fc?  par  fis 
QircragK.J  Parlons  d’abord  de  fes  découvertes.  LMr.KcrcX- 
ring  alïurc  lui-même , dans  fon  SÿiJcçitiui  /fnsomittm  dont 
nous  parlerons  ci-deffous  , qu’il  avoit  l'art  de  guérit  fans  au- 
cune inftamrmtion  , & de  rendre  la  vue  à des  animaux, dont 
ks  yeux  auroient  été  bielles , trime  au  point  «l  avoir  perdu 
(il  Molle*  toutes  les  humeurs  (ï).  11.  \i  ptéictukrtt  avoir  le  fccrct  de  f lire 
tvn  CmsS.  de  l’Ot  & «le  l'Argent,  par  de»  Opération»  Chimique».  Mor- 
Lm««r.T.  Wof  rapporte , que  Kcrckting  lui  avoit  montré  quatre  mor- 
H.  y-se».  ceaux  de  Métal,  dont  l'un  tcflembloit  à d«:  l'Etain,  Vautre 
à de  l'Argent , le  uoifiéme  étoit  japniiDc,  b.  le  quatriénve  de 
la  couleur  de  l'Or , que  ce  Médecin  afluroit  avoir  tinh  du 
Mercure  , en  y ajoùtani  une  petite  poudre  , que  Morhof 
foupqonm  être  faite  d' Antimoine , ce  que  Kctckring  ne  p i- 
rut  pas  même  dcClVOuêr : Cm  ^«JïfiuJami  CTi'rTun.dit  Mot- 
(1)  îpt»,  lv>f  (l)  , (««frjjui  intW  e/l  ï'iüoaurax  Kerck/iii^at,  fi  tx  0» 
iiTranf-  gento  crt'o,  arijeutuiit  (f  m.t-jm  Venmfetiffi:  nr*-i|Jr«lS  tni  1» 
■>•».  MetaL  quatuor  frj/la  nurtafiica,  «mnulani  digiil  rmjêiein 
AnJt  tnii.  rlm  Jltmiio  final- , altmm  ar^fiXü  , trttiinn  Jiri^ieinu 

«H /»*»•»  rrs:  , quoir:it«  colore  rrjfowlfb#:  nw.  W«  foie  igni f. 

cjc  ai^coto  vn»,  tùdiiu  tx’-gu»  ft.  'nn  fuivifcM  (fuam  ex  An- 


tintrii*  crni^fSr/ifi  ego  jdffictSmr , nec  îpfi  ri/ut  eft  dijfil.rî)  fi  fe- 
et  je  u'jr.-enk.'t.  'Ac  viitrur  t^j’- , i-e-  ini.Uo  in  huit  OuumeKani 
fu per  oafilii  l'aient uti  Currum  IfivmptiaUm,  ù iviuvc.  lü.  U 
avoit  encore  le  fccrct  de  tirer  du  VUriol  du  Cuivre;  c’clt 
Mothof  qui  nous  «porend  Cette  paiticiit’rité  (3) ; Com*u*f«i* 
müd  :izidit,qiicd  AmjletoLmd  l’irtun Julerùjftm  m Tbeoi.  Kerck-  t H,  p f , 
rirçûisi  , Xidi.  Il  vert  ae  genuim  t’jfrioli , tri  imfeiri,  «ninti-  ApS  Eu»4. 
tv.tm  rvm  «IjÇiie»  nund rri . qu.tno  ex  art  AmJlHaiamtnfi,wd-  P-  +**• 
tu  ojiMtfun  falfatum . îÿ  Joli  paludofi  efjlm/üi  improgivüa  , ma- 
th-te  en jui  lam  btnefiria  rvirAttror.  Nous  perlerons  de  fon  fe- 
crct  d’amollir  l’Ambre  jaune,  dans  la  Remarque  loi  vante.  A 
l’égard  des  Ouvrages  qu’il  a publiés,  en  voici  le  Catalogue. 

1,  SfsriJi’gtim  ifiMtMBnm , (Wùicm  Ol|.r„ar.-aim  .-fnaiomico- 
ram  z.viuum  Ce  xuriiiq  mu*.  AJdka  cjt  tJ/lrogmta  fatuum,  in 
fjd,  fr ( raséqur  ajfirtl»  finguUa  accédai  me-jibiis , fnidve  décé- 
da , <3  i»  «o  per  viria  imtutetur  trnjw.t , accw.itij/ime  otalvi 
JiiHi.  :r-ir.  Atnilcrdam  1070  in-4.  Cet  Ouvrage  contrent  deux 
parties , la  première  cil  un  Recueil  d'Ubicrvaiions  Anaumii- 
«pic*  , qui  font  extraordinaires , ou  qui.  peuvent  donner  de 
nouvelles  lumières  fur  quelques  difficultés  confidérabfcs.  La 
fetonde  cil  un  Traité  de  U turuution  des  Os,  oùl  Auttuf 
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drcs  le  mît  au  nombre  de  (es  Membres  (c).  D’Amflcrdam  il  alla  en  France,  d’où  il  pafla  à Hambourg; 
les  uns  difent,  que  ce  fut  parce  qu’il  étoit  intime  ami  du  Duc  de  Rohan,  qui  n’étoit  pas  bien  à b Cour; 
d’autres  attribuent  Ton  départ  de  France  à la  mort  de  Ton  heaupere,  que  les  lioUandois  a voient  envoyé 
fecrectemeni  eu  liaJTe- Bretagne,  pour  y exciter  une  (édition,  qui  ayant^  été  découvert  par  les  Fran- 
çois, fut  puni  du  dernier  fiipplice  (J).  Quoi  qu’il  en  foit,  Kerckring  alla  s’établir  à Hambourg,  où  il  fit 
bâtir  une  mai  fon  magnifique,  & y plaça  Ton  Cabinet  Anatomique,  compofc  de  quantité  de  Curiofttés, 
qu’il  avoit  raiîlmblées.  Les  Médecins  de  Hambourg  lui  difputérent  le  pas  , parce  qu’il  n’avoit  pas  été 
reçu  Docteur  dans  une  Académie  ; mais  Kerkring  trouva  moyen  de  terminer  cette  contcftation  à fon 
avantage,  ayant  obtenu  du  Grand-Duc  de  Tofcanc  le  titre  de  ion  Rélident  ou  Envoyé  Ordinaire  à Ham- 
bourg. Il  mourut  dans  cette  Ville  le  2 Novembre  1693.  Il  fut  inhumé  dans  l’Egide  Cathédrale,  où  il 
avoit  fon  tombeau,  fur  lequel  il  avoit  fait  mettre,  dix  ans  avant  fa  mort,  l’Epitaphe  fui  vante:  Cuntejhr 
te  adjuro , tranfiens  hic  viator , nt  Ktrckringii , nce  ftarm,  ojjh  vexes.  Ægvjtt  hic  jaetnt , & qutete 
vohmt  prajlolari  magnum  ilium  Dicm.  A.  MDCLXXXIII.  Mmmentum  Tktodm  Kerckring , Juorumque , in 
dits  pertrttuüs  &c.  (c).  Entre  plufieurs  découvertes  rares  & curieufes  de  Mr.  Kerckring,  ie  fecret  d’a* 
mollir  l’Ambre  jaune , pour  le  faire  fervir  de  cercueil  ou  d’enveloppe  à des  Corps  morts , afin  de  les  con- 
flrver,  mérite  que  nous  en  parlions  en  particulier  [üj. 


rapporte  ce  qu'il  a obfervi  dans  plus  de  70  fœtus  de  tout  du  rclîort  de  cet  Ouvrage , je  ci 
igL-,  qu'il  a diflequé*.  Il  marque  en  quel  ordre  les  Os  fe  For-  de  leur  donner  ici  une  Lettre , < 
nient,  & en  quel  temps  ils  s'endurctfléiic , & ni  donne  des  fur  ce  fujet,  frites  par  un  hotnm 


s crois  frire  plaifîr  aux  Curieux 
qui  contient  Jes  Obfcrvatiutu 

\ quel'tcmps  ils  s’endurcÛTeiic , & en  donne  des  fur  ce  fujet,  frites  par  un  homme  d’un  rang  crès-dulingué , fit 
figures  exactes.  On  trouve  dans  la  Préface  des  Remarques  très-habile  Médecin,  U vol«l  fur  la  Copie  qui  m’en  a été 
fur  les  Rsitu Jucceixuriti.  Kerckring  croît  qu'il  *'y  forme  un  communiqué* , 
la  Veine  étuul  trente.  ou  ouelmiefois 

, Celcbcrrimo  Viro  D.  H.  Boerbaoe , Profeflôri  longé 
„ digniilimo , f rxceptori  fuo  plurimùm  colcodo.  S.  P. 


f*>  Ann 
du  11  Mari. 


fuc  bilieux,  qui  pallc  par  la  Veine  énnilgcncc,  ou  quelquefois 
immédiatement  dans  la  V’cine  Cave,  d'où  il  efl  porté  dans 
le  Cœur,  & U II  excite  cette  ferim-ntauon . que  Sylvius  at- 
tribue au  mélange  d'une  liqueur  frline  avec  l'acide  qui  «y 
trouve.  On  parla  de  cet  Ouvrage  en  termes  très-honorables 
dans  le  Journal  de:  Sçacani  (4) , & dans  les  Tranjdflimu  Pbi- 
hf'opbiques  d’Angleterre:  voici  comment  on  en  parle  dans  ce 
dernier  Journal  (5)  : H*c  vldetur  turiqfijfimo  ColUQlo.cui  .lu- 
t bor  prrmitta  in  Præfatione  juant  epimonem  de  Renibus  luccen- 
turiatis,  /cil.  têt  vidai  receptocula,  in  quibus  élaborant  fuecus  bi- 


» A.  V.  B***. 

„ Diebus  aliqtiot  clapfîs  , Cunicuîam  torofum , per  plu- 
„ res  ltoras  coniortio  femell»  prurtentis , in  libidincm  inci- 
n titurn  , non  vero  adm  ilium  , diflbvui  vivum  , in  zdibus 
Ltvicenkoikii.  Et  I.  Aperto  abdotnine , IcvifJiimun  inüixl 


ii..Uijiie,  Jh 


liefut.  qui  f»/] ta  per  cm, tut  emulgentem  , vel  ftpe  inmedute,  Iran-  „ VulnuS  Aorte  , paulo  infra  ortum  Artcriarum  emulgen- 
JitadO ivam,  $ indt  detriwui  ad  Cor , il<i  excitât  iilvn  effense-  ,,  lium  ( Spermatianrn  enim  ortus  tuud  facile  detegendu* 


Jcmtiam , quant  Sylvius  ewitendà  in  nt  porte  excitatom  e/Jt  per  mix- 
turrn  Jalmi  Iwinrit  eum  ocida:  quamzit  enim  Expérimenta  imprè- 
gnent àuîhm  jveti  tx  Ilepale  per  Cavatu,  traites  (ait)  tjftrtx- 
fent’m  Mm  in  Corde  Cfiiptr  quel  ww  Spfiem  SyMi  fundatur) 

Jimam  montre  pt[Ji , fi  Lee  tpinio  de  u/u  borum  rnumfuerit  ve- 
to , «ni/eiiiiu  on  parmi»  feioiénti fiffficrot fermentandi  magna  truf- 
fai quondo  d’i  vtl  minima  faltem  quacicui  Saiis  Tartari  requit âur 
commixta  com  nu/pui  çr^nfitifc  Spdritiu  Vitrioli,  ad  inducendcm 
<oete 'RfutcM  rfiïtfunupn  ftrme^uth'vtn , fttimfiiim  magro  quantité 
ptfieriorii  emmixu  porta  quart  il  ali  priori:  langtàJam  faltem  iÿ 
fr.-vem  taufetur  effmcefetrtiam.  Qmd  ad  ColU&ionem  ï pm  mi- 
net . ultque  ea  evrtinet  oariü  , «wiàuc  vu  Igor  et,  (f  digniffitaos 
Objenetiemcr . profitât  ex  jdutbofit  iffitu  txe-erienlid.  L'Otiéo- 
gonic  & l'Ouvrage  dont  nous  allons  parler , ont  été  inlcrés 

dans  la  Bibliothèque /diatomique  de  Manget, Genève  XéS8S-  G*  .. . . _ . 

deux  Ouvrages  de  ce  Recueil  d'Obfavation*  Anatomiques , „ ccmere  licuit  nobis  liquore  II  i liante  ex  aperto  Valc  defe- 
doivent  avoir  été  réimprioxia  emémble,  en  1671  ou  16,-a  , „ rente.  VI.  Dlflèftis  veflculLs,  feu  podus  Vciicula  Semina- 


. . detegendut 

:rat)quo  vulnere  ,per  immiiTum  minimum  cubulum  vitrcmn, 
„ languinem  exhaufnnus,  quel»  Microfeepio  attente  expio- 
,,  rantibus , nulluui  fignoni  Annruleuli  pnefentii  appiruit. 
„ 11.  DefeilTo  Corporc  Pampinifonni,  feu  Vafis  adicrends, 
„ expreflTuni  liquorem  examinantibus , nec  in  boc  vividi  quid 
„ viiuni  fuit.  111.  Juxta  longitudinem  Tctlcni  apemimus , li- 
„ quorem,  ex  comprelSs  leuiter  vajeulis,  cmanantem  perht- 
„ Itravimus,  nec  in  illo  ne  minimum  quiJem  , quod  Ani- 
,,  malculo  , aut  cuidam  end  vivo  iimile  invenrmus.  IV. 
„ Aperça  Epididymide  effluxit  magna  copia  IJquidi  albicantis, 
„ cuius  guttulam  conl'pexîmus;  Âohe.'  innumcjabilu  punc- 
„ tuia  vebeinentUBme  moa  Jpparuere  ; fed  (ut  vcruni  frtcar) 
„ nec  Caput  nec  Cauda  difeernenda,  «juin  podus  globali  fibt 
„ mutuo  proxime  aceumbentes , de  celenime  moti  mihi  viii 
fum.  V.  Eadem  h*c  vivida  Punctula  , l'eu  Animalcule 


i Andlcrdain  in-4-  car  on  en  parle  dans  ic  journal  des  Sça- 
vanr.  comme  de  trois  parties,  qui  fonnent  un  feul  & même 
Volu  ne.  11.  ylntbropogenia  Icbwgrepiia  .feu  Confmnatio  fœtus 
nb  Oto  ttfftte  ad  Ojjificatmùi  fiincipia , in Jupplcmcntum  Ojicego- 
iûa  fatum,  tvm  fig.  Anilî.  1671  in -4.  Ce  Traité  dl  Ibrt 
court  ; l'Auteur  traite  dans  le  premier  Chapitre  des  Otufs, 


li  urorupit  magna  copia  Geladnx  tremnlx , cujus  exigus 
j,  pars  Microfcopio  applican,  nulfum  Prirreipii  vivent  s in- 
„ dieium  prrbuic  VU.  t'rethrx  Glandul*  cun  parv*  & dc- 
„ fcùlx,  fanguine  adeo  confpurvat*  crant,  ut  examim  fubjici 
„ non  potuerint.  Hxc  omnia  in  parribus  oppofid  lateris  itc- 
— tentavimus , & fimillimo  cum  fuccéifu  ; Tciictn  ve- 


dont  il  prétend  que  les  Hommes  font  engendrés  nulli  bien  „ ro  tmn  per  tranfvcrfum  d.ifecui , ftcutn  in  primo  nulluin 
«me  les  Oiseaux,  Il  prétend  qu'on  en  trouve  dans  le  Corps  „ punflum  albicans  deteverira , cui  nonren  Hi^hmoriani  duc- 
•*"  toutes  les  femmes.  Reptritnitue ea  dit-il,  in  tejlictilis  „ tus  dari  poâct,  in  hoccc  illud  pun.'tum  dire  COnfpéxi 


fetnir.-.ron , r»w  Lvoum  eanm  qua  terconjugu  tfum  fenmda  Juni% 
fed  tliam  Urgituim,  non  ficus  ae  fit  m gnüfnü,  quœ  ova  pemmt, 
etiamfi  golli  ignetert  enrfiutudinem.  Il  atfure  qu'il  a vu  plufieurs 
de  ces  œufs,  qu'ils  l'ont  4 peu  près  de  la  groflëor  d'un  pois, 
& qu'ils  contiennent  une  liqueur  qui  s'endurcit  quand  on 
les  fait  cuire.  Il  en  a même  goûté,  & il  les  a troussés  d’un 
goût  extraordinaire  & dcfagréahlc.  Au  temps  de  la  Conccp 


lcd  tiquidum  ex  illo  cxprcllmn  probe  luftratuin , nullmo 
„ Aniiiialcuiomm  prxfentix  fignum  de  dit.  En , Clarilfune  Vit, 
„ flmpüccm  Hidorian  Experimentorum  . cui  fi  nu. as  addere 
„ liocac  conjuxiuras,  opinarer.  1.  Jn  Vafis  adferentibus  non 
,,  inventa  fiiilïé  Ammalcula,  quoniam  hæc  nimû  qtnntitatc 
„ frnguincs  penoixea , Uguntur,  quali,  Anguincis  globulis. 
a.  In  Teitfbus  non  quiJem  fola  copia  iàuguinis  inipeJi- 


lion  ils  lé  détachent,  â ce  qu'il  dit,  & étant  defeendm  dans  „ mémo  cîfc,  fed  nimia  divifio  liquori»  feminalts  in  toc  in- 


(<)7*.rW 

m S/aw. 

A.  <»7i. 
Jt*rn 
al  Mari, 
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le  lieu  où  la  Conception  fe  fait , ils  y grofllflènt  r«u  i peu 
de  manière  que  deux  ou  trois  jours  apres  il»  font  .de  la  grof- 
feur  d'une  ccrifc.  Il  aioùte  qu'ils  fe  détachent  aulfi  en  d'au- 
tres temps;  Tvr.  crnijugetm  quart  Virgintr  bac  01»  ftpiffime  ex- 

cemm fÿ  bat  accretio  petijjmtrm  inlhtrte  purgetioni 

nenjlrui,  sut  aiiu  Jlmnlante  libidine  arcidà;  mais  «ju’aiors  ils 


„ numeris  tubulis,  vix  tanta  pars  pure  cxdpi  poteli , quanta 
„ Microfcopio  applicanda  eu.  3.  E contra  in  Epidid>'niide 
„ liquidons  albicaus , & ex  innutneris  tubulis  in  pauciorcs 
„ congrcgatum , Aniraalcuia  conipicienda  ded.t  4.  Ickin  ha- 
„ bec  focuin  in  \'aw  déférente.  Alt  5.  In  veliailis  lèminali- 
bas  ob  diuturaiorcm  moram.  iiquidutn , cul  Animalcule 


foin  un  peu  plus  gros,  & qu'ils  11c  font  pas  ronds , para*  „ ininbuit,  nimis  fpiifvio  reddltum,  vélo  quali,  ipü  An i- 
qu'ils  font  mol< , & que  la  membrane  qui  les  enveloppe  elt  «mir-.ia  oKHuvir  Diila  hit  iniitolimmn  an  rolfi  nnilîi» 
IKhe  (6).  On  trouve  dans  le  Journal,  cité  en  marge,  i la 
fuite  de  l'Extrait  du  'I  ra  lté  Je  Kerckring  tm  Difcoun  du 
Oeufs  dont  il  efl  parié  dont  U Livre  de  Mr.  Kerckring.  L'Au- 
teur de  ce  Difcours  rapporte  les  raifons  pour  & contre,  & 
conclut  en  taifümt  la  décifion  de  la  quefiion  au  I-cdeur.  Mr. 

Jean  Bapdflc  Dents, Confcilkt  & Médecin  ordinaire  du  Roi, 
donna  non  feulement  l'Extrait  des  Obfejvnnans  de  Kerckring 
(7),  mais  encore  la  Traduétion  de  ces  ObfcrvatîofU  (8) 


„ malcula  obduxiL  Dicla  hat  tn»]>edin3cnta  an  tolli  po.'î'ut 
„ (entabo,  data  occafionc  in  Arrête  & Cane.  Dum  intérim 
„ precor,  ut  impertiri  vdis,  qtir  duêhi.’ia  & ars  vcii/a  cir- 
,,  ca  mda^ationcan  hujus  oeufti  invenit.  Va!e  &c. 

„ P.  S.  Motus  AniiUJtCuioruin  vertus  id.ni  pur.éhrm , vf* 
„ detur  potiur  referre  monim,  ilquidi  okoJi  Al  eficrvcfcen- 
„ tis , quam  Anintalculonm , qu*  fe  inovere  folent  confufr 
..  admoaum , ut  in  aqua  pluviafi. 

Après  cette  petite  J çreiTicti  revenons  aux  Ouvrages  de 


en  fuite  des  Réflexions  fur  la  matière  qui  en  fait  II*  fu.ict  Kerckring.  On  a de  lui  IV.  Bqf.  f'sSmtini  Currtu  rriumptallr  »,,j  g„rBf 
(9).  Le  fendillent  i:  Mr.  Kerekring  revient  à ceci,  que  C’dl  Antinmii,  e Li>.gua  Oerm^.ico  ra  L*:nvn  trstylitus,^1  Cm-  atOtbcm 
la  femme  qui  fournit  toute  la  matière  néceliai  re  i il  pioduc-  ntrtorio  il&firutut.  Aoiucid.  ô ' 1 A:  16H5  fnf  n.  Et  en 
tion  de  l’Enfant , & que  l'homme  n'y  contribué  de  la  part,  Angloti  avec  i«  Obfcrvvtions  de  Kerckring  tn-8.  On  lui  at-  AW"*- 
qu'en  conununhjuant  certains  écrits, qui  font  renfermés  dans  tribuê  auiB  une  Anatomie  imprimée  en  té’i  Jn-folio  (1 1). 
fi  fcmcncc,  & qui  font  folk  capables  de  donner  la  fécondité  Lis  Obfcrvatianl  Anatomique»,  l’Oficogonte,  & f’Jcfinogra-  }Sfkt.tii. 

A Ces  Oeufs , de  meme  que  font  les  Cojs,  & gcnéraktncnt  phie  de  la  Génération  de  J Homme, ont  été  imprimées  i Lcy-  p.  411. 
tons  Ses  Oi féaux  4 l'égard  de  leurs  femelles.  On  liait  que  le  de  en  1717  in-4.  fous  le  titre  d.  Kercknngii  Opéra  Atuoamca  flt  j 
célébré  Lcx-uwenhoek  a prétendu  depuis  , avoir  découvert  Ornniù  (ta).  1er.  tU. J.  • 

dan,  !a  fcmcncc  Jw  miles  de  petits  Animaux , qui  font  félon  [A]  Eure  plufieurs  decouverte/  rare:  (f  curieufes  de  Mr.  Kmk-  fre\t£*>t 
lui  le  véritable  principe  de  la  génération  ; on  peut  voir  là-  , le  fient  d amollir  Ceiobn  jaune  pour  le  faire  fente  de  ‘«tf»  f*- 
<i-.llù'  ce  qui  lé  trouve  dans  fes  Epifl&la  Pbyfulàgica,  ntipri-  Cercueil  es*  é'erroriepfe  i des  Corps  mruàfin  de  le:  coÿcrver,  né- 
méas  a Dclft  en  X719  in-4-  ou  l'Extrait  qu'en  a donné  Mr.  rüe  que  nous  en  pariions  en  particulier]  Je  ne  fai  /i  ce  fecret  a hMœ>jt 
Le  Clerc  (l 0;.  Sans  entra  dans  une  quehicn , qui  n'cll  pas  été  conter vé ; cc  qu'il  y a de  ccraiin , c'ait  qu«  Kaxckring  I la- 

tait, 
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voit,  voici  ce  que  Morhof  nous  apprend  force  fujrt  (13): 
l’îdi  O1  eundem  mfignt  mificium,  folo  igmt  miniflerio,  n-c 
ulla  ri  alia  addita . fihendi  Succinum.  filant  rendit  miii  f adi- 
rer* Infanttm  Sttcrim  obdutla , m cmnia  mrmbra  tranj'parerev, 
Mmfirm.it  etiam  fJmiam  viirttm , t ait  fuctinafihd» , aentmq'^ 
congela ta,  imîiitam.  Qutm  fplendidt  pim  Mogtvtum  codai  cr  a 
(mai  oc  a futrtdxne  eenjervari  offert  : mm  euro  uilam  corponan 
evifccrationem , contra  omnem  injuriant  oirit  tÿ  btimoru.'ii , nova 
ta c e Suc  ci  m tvnka  quafi  cataf  bn3  i jactrert.  Qtiid  non  iucri  ex 
toc  invente  rufeemur,  'mm  Succiti  fragmenta  !,  quo  majora  , eo 
prnifiera  fine,  ne  in  Oriente  ultra  Atirum  tjlbmntur  : ilia  vire 
«r  qmntiiâte  , çi«  quis  t Alt,  exbiberi pcjfi’X.  Ergo , quad  tut  «(’- 
éù  a felertiffimis  Cbemicit  tercatum  tfl  , un ico  m me  igr.is  rtgimim 
deb/tur.  Le  tnêmc  Ecrivain  en  parle  ailleurs  (14)  en  ccs  ter- 
mes: Tbeod.  Karkringiui  l»die  Succinum  ita  tempérai,  iÿ co- 
fuit,  uttota  calnera , quanta  quanta  funt , qui  cinumfufiüne  a 
cvrruptixu  pra/èr.-t.  Ilàl/et  vxfanlem  wxdiquafttc  SiKcina  circumfxt. 
fiim , qutm  aJbut  intcgrwn  £?  fine  cornptiimt  fovat , fatum  etuun 
k'mtftrrm.  Dans  un  autre  endroit  (1  5)  il  dit.  Mulum  in  eo 
Lakorotum  tfl , an  6'urei'iu*  fohti  pcfftt , otque  iurum  coagulant 
quai  fi  fiera , tes  admdum  lucrefi  effet.  Tiff  A.  Krrckringi'.ts  banc 
fibi  artem  vindicte: , £?  integra  cadai'fra  Succim  cimmfufi  ctsnii- 
t»it  ; qutm  filuionem  Succini  illt  Jolo  rf^tim'ne  igids  furl  ofle- 
fera bat , qutsd  {erfuadere  wnen  baltcnus  vubi  non  patui.  On  voit 
par  ccs  dernières  paroles,  que  Morhof  doutoit  tjue  ce  fût 
par  le  feu  que  Kerckring  amolliflôlt  l'Ambre . cependant  les 
faits  qu'il  rapporte  . ce  qu  i!  avoit  vu  lui-même  oc  permet 
pas  de  douter  que  Kerckring  n’eût  réellement  un  pareil  fc- 
cret.  Vigncul  Marvillc  (i<5)  en  parle  comme  d'une  chofe  cer- 
taine. „ Kerckring,  dit -il,  a trouvé  l'invention,  fans  6ter 
„ la  tranfparence  de  l'Ambre  jaune , d’en  faire  une  Enveloppe, 
„ ou  plutôt  un  Cercueil  fwur  les  Corps  morts.  Peut-être  a- 
t-i!  penfé  à imiter  les  Ethiopiens,  qui  mfcvcltflbient  leurs 
morts  dans  un  Verre.'*  Il  cite  en  fuite  là-defflis  un  partage 


de  Diodore  de  Sicile,  mais  d'une  manière  fi  vague, qu'il  n'cft 

K as  de  grand  ufage , d'autant  plus  qu'il  n’clî  pas  rapporté 
ien  exactement.  Diodore  parle  de  la  manière  d'enieveUr 


Edit.  IVtfc 
iinqH, 


les  Ethiopiens  eu  deux  endroits.  Voici  k premier  f 17).  que 
}e  me  contenterai  de  rapporter  félon  la  Vcrfton  ae  l'Abbé 
TcnalToa.  „ Après  avoir  lalé  les  Corps , ils  les  mettent  dans 


„ une  rtichc  de  V’erre , qu  ifs  pofent  fur  une  Colomne,  dc- 
„ forte  qu'on  les  voit  4 découvert.  C'eft  ainlr  que  le  rap- 
„ porte  Hérodote  (18).  Mais  C'tcfîas  foutient  qu'il  fe  trom-  Jo*  l"  iïî" 
„ pe.  II  dit  qu'à  la  vérité  on  fale  les  Corps , mais  qu’on  ne  Barâ.  **.  " 
„ les  voit  point  à nud  , dans  une  niche  de  Verre.  Car  com-  sa».  Crm. 
„ me  ils  ont  été  altérés  par  le  feu  où  on  les  a fait  paJTer,  ils  v«i. 

,,  ne  fauroient  conferver  la  reffanblancc  du  défunt  :&  il  fou^ 

„ tient  que  l'on  fait  une  Statue  J ür , qui  le  rcnréfentc.daiP 
„ laquelle  fon  Cadavre  eft  enfermé,  & que  c'clt  cette  iîatuc 
„ que  l'on  pofe  dans  une  niche,  & qu'on  volt  au-travers  du 
„ Verre.  Au  rcrtc  ce  ne  font  que  les  plus  riches  qu'on  en- 
„ fevelit  ainli."  Dans  un  autre  endroit  le  même  Hiliorien 
s'exprime  ainfi  (19).  „ Les  uns  jettent  leurs  Corps  (des  fi»)  Wo d. 

„ morts)  dans  le  Fleuve les  autres  les  gardent  dans  Llt*- 

„ leurs  niaifons , enfermés  dan*  Je*  niches  de  Verre, croyant  ,,L 
„ qu'il  lied  bien  à des  enfans  d'avoir  toujours  devant  le»  yeux 
„ ie  vilage  de  leurs  parens , & i ceux  qui  furv iennent  de  com 
„ ferver  ia  mémoire  de  leurs  prédécelfeurs.  *’  Au  relie,  le 
Verre  dont  il  cil  parlé  ici , cil  un  FofTile;  c'cüce  que  nous 
apprend  Hérodote  dans  l'endroit  cité;  mais  on  ne  luit  pas 
trop  bien  ce  que  c'étoit.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  vois  pas 
trop  le  rapport  qu'il  y a entre  cet  ufage  des  Ethiopiens  & le 
fecret  de  Mr.  Kerckring  : cc  n'étoit  pas  le  Verre  qui  préfer- 
voit  le»  Corps  de  Corruption , mais  le  Sel , la  niche  de  Verre 
ne  ferrait  qu'à  rendre  le  Cadavre  vilïbli- , fan»  qu'on  le  ma- 
niât , peut-être  auflî  pour  prévenir  toute  odeur.  Qu'il  me 
(oit  permis,  en  iiniiTant  cette  Remarque,  d'obferver  que  la 
Vcrfton  que  Mr.  l'Abbé  TcrraiTon  a donnée  du  fécond  palia- 
gc  de  Diodore  cité  ci-dcfTus , ne  me  paroit  pas  exprimer  l'O- 
riginal, dont  voici  les  termes:  h l i f.  r Su 

«JS1MM  fi/lMTÎtrTH , ttyù^aei  itir  ftin  ait  T/A«v7x*r«n  àytetZ r* 

$mi  tàf  irf-i i(  t tîe  royyntai , ndr  InteiiNfJai  wùi  *f*ri**t- 
tjk,  t»  y on  t»>  mmainfUMii:  Ajoûtous  la  VerfionLarf- 
ne  : Aid  eireumfufi  ulot  vitro  demi  confnvaie.  Quta 
faciès  non  igntt&s  cjjc  cognais , rue  geruilsux  propinquerum  tit  Mi- 
vtjautur , deccre  cenfènt.  Diodore  dit  que  les  Ethiopien* 
jugent  qu'il  n'cfl  jxjs  convenable  que  le  vifage  de  ceux  qui 
font  morts  foit  inconnu  à leurs  faren* , & que  ceux-ci  ou- 
blient ceux  qui  leur  ont  appartenu , & qui  les  ont  précédés. 


[ ftüufirf  KETTLEWELL  (Jean)  favant  Théologien  dans  le  X\rI  L Siècle , étoit  d’une  ancienne  & bon- 

jVr. joiin  ne  famille  dans  le  quartier  du  Nord  ( Nortb-RitEng ) de  la  Province  d’York  (a).  11  étoit  fils  de  Mr. 
lufS^Dr.  J630  Ketdewell  de  Nordi-Allerton  dans  la  meme  Province , & d'Elizabeth  Ogle;  il  nàquk  à Brompton, 
■Hirb»  p-r.  Village  de  la  Paroifle  de  North -AJ letton , le  10  Mars  1653  (b)  [tt-  Ses  Parens,  qui  le  confacrérent 
j7ii  ia  *.  dès  fa  nairtancc  au  St.  Miniftérc,  lui  donnèrent  de  bonne  heure  rEducation  qu’il  lui  fallait  pour  cela.  D 
(*)  ••“d-  y a de  f apparence  qu’ils  étoient  attachés  au  Presbjtérianifme , puilque  THlftorien  du  fils  n’auroit  pas  né- 
l'o  Bàt.  gügé  de  remarquer  leur  affection  pour  l’Epifcopat , s'ils  en  avoient  confervé  (c).  Mais  l’Education  cor- 
-Nfrn.  rtgea  le  défaut  de  la  naiffance  [yl].  Ad».]  En  1670  il  entra  dans  le  College  de  St.  Edmond  à Ox- 
SeYj'ck»-  Ford  (d)  ; il  y fut  Scr\'iteiu'  du  Docteur  Thomas  Tully,  Principal  de  cc  College,  & Elève  de  Mr.  Jean 
Sntnifr"'  Mami,  qui  en  étoit  Vice-Principal  (r).  Le  25  Juin  1674  il  prit  le  degré  de  Bachelier-ès-Arts  (/) 
nain  fort  & le  28  Juillet  1675  il  obtint  la  place  de  Membre  du  College  de  Lincoln  (g)  [#].  Le  3 Mai  1677 
” d fe  fit  recevoir  Maître-ès-Arts  (b).  Ayant  pris  enfuite  les  Ordres , il  devint  Chapelain  de  la  Comtale 
Mr.xettie-  de  Bedford  (»'),  & non  de  Mylord  Ruflel,  comme  le  dit  Mr.  Wood  (k)-,  en  168a  il  fut  nommé  au 
•^profité"*  Vicariat  de  Coles-HUI  dans  la  Comté  de  Warwick,  par  Simon  Lord  Dsgby  (/).  [ C].  Le  4 Ottobre 
F«ui  étoffe»  1685  il  épouJâ  M11*-'.  Jeanne  Lybb  [û] , fille  d’Antoine  Lybb  de  Iiardwick  dans  la  Comte  d’Osfoid  , 

«t  Am  de,  z’ 

qu  «toit  un  \jcii* 

pn  fct.  K. 
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D,T*  &■  \A  \ L' Education  corrigea  le  defaut  tle  l*  naifJtmKe.)  » Si 

„ Mr.Kettlcwcll  eut  le  malheur  de  naître  dan*  le  Parti  llépu- 
„ blicain  & Schifmatkrac  , il  eut  en  récompcnfc  le  bnnhvur 
„ d'avoir  un  Maître  d'Ecole,  qui  lui  fit  goûter  des  l cnfanec 
„ les  douceurs  de  la  Monarchie  abfoluc , & qui  les  lut  rendit 
„ dès-lors  fl  agréables , que  rien  11’cn  put  jamais  effacer  l’im* 

„ preflïon.  Cc  Régcrtt  éloit  un  homme  terrible,  un  vrai  Ty- 
„ ran  dans  fon  petit  Royaunîe.  Il  ne  pardonnoit  rien  à fe* 

„ Ecolier*.  Il  les  chàtioit  d'importance  pour  les  moindres 
„ fautes.  C'étoit  prêcher  d'exemple  le  Dcfpoii lînc.  Mais  il 
„ le  prèchoit  bien  encore  autrement  par  fes  Leçons.  Lor*- 
^ qu'en  lifant  les  Auteur»,  Grecs  ou  Latins,  il  fc  préfentoit 
„ quelque  occaflon  de  déclamer  contre  les  Peuples  rebelles, 

„ contre  les  Nations  qui  dépofent  leurs  Rois,  ou  qui  les  fout 
„ mourir,  notre  Homme  ne  la  manqtioit  pas.  Il  n'étoit  gtié- 
„ rc  poflîblc  que  les  Enfans  ne  portent  la  teinture  qu'un  Mal- 
„ tre  habile  d refpcfté  leur  donnoit,  fous  la  forme  U plus  in- 
„ fmirtntc  pour  déjeunes  Efprits.  Car  fl  ptiifoit  fes  leçons 
„ dans  les  plus  beaux  Ouvrées  de  l'Antiquité  profane,  la 
„ Icéhirc  d'Hmtre  étoit  un  champ  prefquc  inépuifable  dcRé- 
„ flexions  politiques,  & le  Rcgent  y trouve it  par-tout  quel- 
,,  que  choie  qui  marquait  la  profonde  vénération  qut  e(l 
„ duü  à ia  Majcflé  des  Rois.  Mais  il  ne  parloit  jamais  avec 
„ tant  de  hardiefle  & d’un  air  fi  triomphant , que  lorfqu'il  cx- 
„ pliquoit  à fes  Ecoticrs  le  XXII.  Livre  de  J'uflin,  qui  con- 
„ tient  la  meilleure  partie  de  l’hilloire  d'Agatlioclc , Tyran 
„ de  Sicile,  Il  en  faifoit  très<laircment  l’application  au  ï*ro- 
„ tpfteur  Cromwell.  La  matière  étoit  pourtant  délicate,  & il 
„ Jejouoit-là  â un  Homme  qui  n'entendoit  jxiim  raillerie. 
„ Audi  ie  Maître  d'Ecole  n’étoit  pas  fans  crainte.  Quand  il 
„ pafloit  des  gens  de  guerre,  le  bruit  du  Tambour  le  faifoit 
„ trembler  jufqu'au  fond  de  l'âme,  A fon  zélé  Monarchique 
„ auroit  pu  lui  coûter  cher,  fl  lesflabitans  du  Lieu  r>c  l’cuf- 
„ fent  pas  foutenu,  A caufe  de  fon  favolr,  & de  fon  mérite 
fi  ) Biti.  >•  *tins  f1  Profcflîon  ( 1 ) **.  Rem.  du  T r a d. 

Angi.  t.vi,  tk  [ AJ  II  obtint  la  place  de  Membre  du  College  Je  Uncoln.'] 
But.  il  II  avotc  lait  connoiflance  , au  Collège  de  St.  Edmond , avec 
b «IM»».  Mr.  Hickcs  , qui  lui  rendit  enfuite  toute  forte  de  bons  ofli- 
«cs  » fur  La  rccoauuandattoQ  du  Maltic  dont  on  a parlé  , 


fous  lequel  Mr.  Hickcs  avoit  auflî  fait  fon  cours  d’obélŒmco 
Paflive.  Ce  fut  à cette  amitié  que  Mr.  Ketdewell  fut  rede- 
vable de  la  place  qu'il  obtint  au  College  de  Lincoln.  11  fuc- 
céda  au  Docteur  Jean  Radclïf,  qui  réligna  cette  place,  & qui 
s'intrigua  beaucoup  pour  la  faire  avoir  à quelqu'un  de  te* 

Amis  , mais  Mr.  Keulewcll  l'emporta  par  la  protcâion  du 
Doékcur Hickcs  (2).  Rem.  du  Tito.  (*) 

tb  ^ C]  Il  fut  nomme  ou  ricanât  de  Colct-IIill ....  J>sr  5î-  P’  4 *»-*»»• 
w««  /.«ri  Digfry.}  Cc  Seigneur  fouhaittoit  paffionnément  de 
donner  cc  Bénéhce  à quelque  Minifirc,  dont  les  î’tincipcs 
quadraflênt  aux  Cens.  En  üûnt  les  Mefurts  d;  rObei/janct 
Chu uenne  (3)  il  crut  avoir  trouvé  fon  fan , & quoique  l'Au- 
teur  lui  fut  parfaitement  inconnu  quant  à fa  perfbnnc,  il  lui  £tliev»eil 
adrellâ  1a  Vocation,  qui  fut  acceptée  d'aulli  bon  cœur  quel-  yty.  la  lSc- 
le  avoit  été  faite,  la  Paroifle  de  Colcs-Hilt  pouvoic  difficile-  nu*.  Itîj. 
ment  avoir  un  Pa fleur  plus  laborieux , & plu»  régulier  en  tout. 

Jamais  on  n'y  avoit  eu  tant  de  Sermons  & tant  de  Prière*, 

On  n'y  perdoit  ni  Fêtes,  ni  Vigiles.  Tous  les  Paroifliena 
n'en  étoient  pas  également  fatisfaits;  car  il  y avoit  parmi  eux 
beaucoup  de  gens  qui  panchoient  à la  Non-Conformité , mai* 
ils  n'ofoient  «Tire  mot,  la  conjoncture  ne  leur  étant  pas  favo- 
rable. Le  Ckrgé  étoit  tout- put  (Tant.  Il  s'étoit  déclaré  pour 
la  Cour  contre  le  Parlement.  Toutes  les  Chaires  avoient  fl 
foi  t retend  de  l'Obélflance  Paflive  , qu'elle  étoit  enfin  de- 
venue le  Dogme  favori  de  l’Eglife  Anglicane  (4).  Rem.  {4)  Bi*l. 
DU  Ta  AD.  jtnjl.ük* 

«3-  [DJ  II  épauf»  Mlle.  Jeanne  Lorfqu’on  s'apper-  f“Prt-  P» 

eut  que  lu  Roi  jaques  tenante  à rendre  la  Religion  Romaine 
dominante , le  gros  du  Clergé  ne  témoigna  plus  tant  de  zélé 
pour  le  Pouvoir  ddpotique.  La  Religion  du  Prince  ne  les 
accommodoit  pas , À parmi  le-:  Eccléliafliques  , ceux  qui 
étoient  maries  prirent  l'allarmc  plus  chaude  que  tout  k icftc. 

Flufieurs  fouhaluotent  être  encore  dans  le  Célibat,  craignant 
de  perdre  4 la  fois , Famille  & Revenus.  Les  profonds  rai- 
foimcmcns  de  Mr.  KetllevreU  fur  l'indifpentablc  néceflité  de 
l'Obéiflancc  Paflive  ne  faifoïent  que  blanchir.  Comme  il  n'é- 
toit point  marié  , l'on  -fc  difoit  i l'oreille  qu’il  avoit  biti  fon 
Syfleme  fur  fon  état, fans  fe  meure  eo  peine  des  autres; qu'il 
en  parloit  fou  4 fon  aite,  qu'il  n'avoit  tien  à pcidtc  dans  lo 
C «lu»* 


I 


i8 


KETTL.EWELL. 


Gentilhomme  qui  avok  bien  mille  Livres  fterling  de  rente  (»»).  [e>  Mr.  Kcttlewcll  donna , fous  te  ré- 
gne du  Roi  Jaques  un  fpcctacle  fore  linguBer  dans  fa  Paroiflê  f £];  il  évita  dans  ce  tcrosdà  avec  foin 
de  parler  des  affaires  d F.tat  en  Chaire,  & d’y  attaquer  l’Kglifc  Romaine , comme  faifoient  les  autres  Prc- 
dicatcurs  [ f\  Add.  j Après  la  Révolution  U fut  privé  de  fon  Bénéfice,  ayant  rdufe  de  prêter  Serment 
de  fidelité  au  Roi  Guillaume  & à la  Reine  Marie.  Il  a publié  quantité  u Ouvrages  [G] , & dl  mort  de 
^ Con- 

changcment  de  Religion,  & que  s'il  avoit  une  Femme  A fes  pour  répandre  avec  fucccs  fon  opinion  dam  un  Etat  Chrétien, 
eûtes,  il  ne  tiendroit  pas  peut  être  meilleure  contenance  que  11  chercha  dans  l'Evangile  , dtquoi  confirmer  ce  qu'il  avoit 
fes  Frères.  Il  ne  voulut  pas  qu'on  lut  fit  ers  reproches,  & fc  appris  dans  Homère-  (8).  L'Ouvrage  par  lequel  il  déhuta 
maria-  „ La  Perfoune  qu'il  époufa,  étoit  devenue  amourcu-  A du.]  fut  1.  /-et  Mtjùres  (ou  les  Bornes)  de  l'Obciffann 
„ fc  de  lui  par  la  lecture  du  n.éinc  Livre  , qui  avoit  tant  plû  Chrétienne:  mr  Traite  dam  lequel  an  «outre  quelle  effae  dfObriffan- 
„ i Milord  Digby.  Il  avoit  compofé  cet  Ouvrage  fous  une  ce  eft  iridifprnfableiKtiit  nitejjaire  dam  un  Etat  RegerXrè,  (f  quels 
„ bonne  Etoile.  Si  la  Dame  fut  engagée  par  cet  endroit,  le  fat  les  défaits  empunbUt  avec  elle  : jour  l'anmcewM  de  la  Piesi, 
„ Galant,  qui  le  fut,  fc  fcnrlt  aulJLtùt  pour  elle  une  inclina-  & de  la  Paix  du  Cunfeiencei aguets.  Londres  1681  & 1683  in-4. 
„ lion , qui  commença  par  la  rcconnoifencc,  Il  l'en  trouva  Cet  Ouvrage  fut  compofé  dans  l'efpec  de  trois  mois  (9). 
„ plus  belle  & plus  aimable,  d’avoir  Tu  connoterc  les  bonnes  L'Auteur  dédia  ta  première  Edition  au  Ltoétcur  Henri  Comp- 
„ choies,  & il  compta  fans  peine  qu'une  Femme  qui  a bon-  ton.  Evêque  de  Londres,  mais  il  fuppriaia  J'Epitre  Dédica- 
„ ne  opinion  de  fon  Mari , ne  peut  que  le  rendre  heureux.  Coirc  dans  l'Edition  qui  fc  fit  de  fon  Litre  après  laRévo- 
„ Cétoit , à fon  avis , ce  qu’il  falloit  à un  Ecdèrialtique , lution  (te).  [#>  Voila  qui  cil  un  peu  énigmatique,  éclaircif- 
„ qu'une  Epoufe  qui  file  la  première  à fouferire  à fes  fenti-  tons  le  fait  Le  Docteur  Compton  avoit  paru  zélé  pour  les 
,,  mens  , & qui  prit  toin  dVnfc-igncr  aux  autres  ce  qu  elle  en  ïoris,  dans  les  démêlés  qu’il  y avoit  eu  entre  la  Cour  & U 
„ apprenoit  {5)".  R cm.  do  Trad.  Cl  ambre  «fes  Communes  depuis  l'année  1668  ,&  cl-  fut  vrai- 

*5 r [£]  Air.  KtttUwll  donna  fats  le  règne  du  Rai  Jaques  101  feinlilablcmcnt  ce  qui  lui  mérita  l'honneur  de  celle  dédicace. 
fpeSacle  fort  fi  r,  gui  ter  dans  fa  Panifft.'}  l.a  choie  ni  a paru  û „ Mai?  , ajoûte  ««r 1 Auteur  (n) , quel  fut  l'étonnement  de 


(•)  Idem 

T.  V|.  f. 
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extraordinaire  en  fon  genre,  que  j’ai  cru  devoir  en  faire  part 
au  Lecteur , voici  comment  Mr.  Hickes  la  rapporte  dans  la 
Vie  de  Mr.  Ketllcwcll,  & Mr.  de  la  Chapelle  après  lui  (6). 
Mylord  Digby  rit  préfent  A l’Eglife  de  Cofes-llill  d'un  Servi- 
ce d'argent  pour  la  Communion.  Cette  Argenterie  fut  con- 
facréc  ave'  pompe , D ko  Servatohi  , au  Dieu  Sauveur. 
L'Archevêque  Sancrofc  tit  lui-même  les  fonctions  faccrdotaks 
dans  cette  cccafton  tolt-nncllc.  Le  Konnulairc  cq  fut  imprimé 
en  j 703.  Avant  quede  commencer  le  Service  Divin , on  avoit 
placé  fc  Préfent  lur  un  petit  Buffet  aux  pieds  de  l’Autel,  de 
aptes  iiu’on  eut  lu  le  Symbole  de  Nlcéc,  & k premier  verfet 


„ Mr.  Kcukwcll , torique  fept  ans  après  U vit  cet  Evêque, 
„ qu'il  avoit  pris  pour  le  Patron  de  l'Obéï  fiance  Paiüve , 
„ lors,  dis -je,  qu'il  le  vit  habilé  en  Soldat,  marcher  A la 
„ tête  d'un  Régiment  de  Gentilshommes  armés  contre  leur 
,,  Prince,  & qui  a voient  pour  leur  Devife  celle  des  anciens 
barons.  iYJwmu  Leget  Angli*  nutari.  Il  en  conçut  tant 
„ d'indignation,  qu'il  lit  Oter  l'Epitre  Dédicatoirc  de  tous  les 
„ Exemplaires  que  l'on  rt ‘avoit  point  débites ,Â  qu’il  (c  garda 
„ bien  de  ht  faire  paroluc  dam  une  féconde  Edition”.  Remar- 
quons encore,  d’après  le  ineme(ia),  que  dans  k Livre  dont 
agit  ici , il  établit  l'Ohél  fiance  à ia  Turque , fur  le  Syflètne 
i . a..  l-h.-.r.  I f...  I I 


(i*l  II 


(u  mu. 
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«fc  Y Offertoire,  Mr.  Kculcwcll,  qui  compatoi/toit- là  & com-  de  la  Religion  de  Jefus-Chrift.  Le  grand  principe  fur  lequel 
me  Minitbe  de  la  Paroi ik  , & comme  repréfenunt  fon  Pa-  H niibnne  , & dont  il  tire  frf  Conclurions,  eft  que  YUUïfi 
tmn  , vint  fit  mettre  entre  l'Autel  & le  Buffet.  Quand  il  y fut  fouet  aux  Loix  Je  l'Evangile  eft  hdfperfablemmt  neetJJaWe  au 
polie , il  rit  deux  révérends  , l'une  A Dieu  , & l’autre  à l'Ar-  bonheur.  Cette  Maxime  «fl  la  baie  \ le  fondement  de  cet  Ou- 
chevéque,  auquel  U adrelfa  la  parole,  le  fuppli.nu  de  cou-  vtage,  & de  tous les  autres  que  ce  Théologien  compofa  dans  b 
facrer  au  Service  de  Dieu  , une  Patène,  deux  Calices,  un  fuite.  Ane.]  II.  L'A'arrAuf  Danger  de  la  Prqfujim  if  de  lu 
Flacon,  & un  Baflm,  que  Mylord  Digby  lui  «tonnoit,  L’Ar-  rioàigolite  , dam  une  Leurs  à un  Ami;  écriteau  mois  de  Juin 
cbcvcqiic , ayant  répondu  qu’il  acceptott  le  tout  de  bon creur,  1681 , & publiée  par  Mr.  Ncifon  en  1^04,  aptes  la  mort  de 
reçut  toutes  ces  Piéçet  de  la  main  du  Minière , qui  les  lui  l'Auteur.  111.  Exhortation  à bien  emmunu-r  , (f  ftemas  [nur 
donnoit  l’une  après  l autre,  fc  U:nant  fort  dévotciucnt  à gc-  U faire ; «u  Troué  du  But,  delà  digne  Rctefàm,  net  Dattes, 
noux  aux  pieds  de  l’Autel.  Izi  réception  de  chacune  fut  ac-  cf  del  Avantages  du  St.  Sacrerntn  ; m l'on  Uve  aujfi  1er  Serupuies 
compagryéj  de  la  leéburc  de  quelques  paria ges  qui  y couve-  de  Cmfiienct , & tèf-md  aux  Raljtru  qui  m thigneu t le  (iui 
notent.  Cela  étant  dépêché,  l'Archcvê»iuc  prononça  la  Prié-  ginenkuant  les  hommes.  Avec  drt  Jkutims  convenables.  Lon- 
ie  Coulée tatoirc  , qui  fut  fuivie  de  la  Bénédiction.  Le  tout  ans  !<5fl3  &c.  in-12.  IV.  La  Nature  de  l'Edifuattsn.  Sernon 
étant  ainli  confacré  à béni,  on  communia  dans  ces  Vairicaux  de  f’ifite  fiir  1 Cor.  XIV.  u.  à CVcvntry  le  7 Alai  1684.  Lon- 
tiouvcllcmcnt  préfentés,  & l’on  drefla  un  Inllrumenc  autemi-  du*-  1 fi 84  in-4.  V.  Sermon  hmtbrt fur  ta  mort  de  Mytedi  Fran- 
que , en  Latin , tï  du  Don  & des  Cérémonies.  Quelque  bon-  çoifu  Digby , décidée 4 Coks-HiU le  29  Septembre  1684. fur  Prov. 
ne  que  pût  être  1^ intention  de  l’Archevêque  & «lu  .M  mi  lire,  il  XIV.  pi.  Londres  rûB-f  in-4.  VI.  Le  fujetfidtie  & pieux; 
y eut  dès  gens  «fc  tnauvaife  humeur,  qui  trouvèrent  dens  ce  Sermon  «le  Vifite  , fui  Blotti.  XX1I.‘  ai.  prononcé  i Cokü- 
Céiémoniei  quelque  choie  qui  secartoil  un  peu  CTop  de  l’Ef-  llill,  le  28  Aotil  t68j-  Londres  1686  (0  4.  VU.  Setruonpr»- 
prit  oui  régnoit  dans  l'Eglife,  lorfqudle  n’a  Voit  encore  ni  Au-  rmri  à Cries -Hili  uam  U Cmit  Je  U'atvrich  , le  24  Janvier 
tels  dans  les  tonnes  , ni  Service  d’ Argenterie,  & qui  peu-  168S  , d fvcafkn  de  Is  met  de  Simon  Loni  Digby , Ote  tac  la 
chcqc  trop  évidemment  vers  les  fuperfltions  du  rapüinc.  tp  Janvier.  Londres  1686  in -4.  VIII.  Le  Cn/y.vu  de  Prati- 
R r.  m.  d u T r A D-  que  : ai  Us  Anicl'i  du  Symbole  des  Afdtfts  propres  d une  manière 

«ri-  [ F ] Il  Mu  demi  rr  acre  foin  de  sérier  des  affaires  profit  à former  le  Cour  if  la  Cmdu;u  du  Cintien.  Part.  I.  De 
d' Etat  en  Civile  . if  d’y  attaquer  l Eelifi  ffmrwrr* , wm?  fnî.  /«  A'-"  r-  ijè  G*ri*~i*  J-  la  fW  Chnimn*  (f  J*  ta  CSumdf 
JaitKt  lit  autres  Prédicateurs.}  Mr.  Rcttlewell  s’étoit  fait  une  faite  de  Dieu,  ou  Explication  des  Attributs  Divins  de  la  Pro- 
JUaxime,  dont  il  ne  fe  dépeutoit  jamais  dans  les  Sermons,  videnee.  Part.  IL  De  la  CemolJJahct  de  jftfus-Cbrifl.  Londres 
qu’il  faifoit  A fan  Troupeau.  Le  but  qu’il  fepropofoit  tou-  1689-  IX.  Cinq  Diftours  jut  autant  de  s irises  importantes  de  la 
jours,  étoit  de  borner  les  Prédications  aux  (ujtts  qui  ten-  Religion  ; prononcés  i Coics-HllJ , & imprimés  en  1696, 
dent  à éubilr  les  devoirs  pratiques  de  la  Religion.  Pour  fui-  Quoique  compote  avant  îa  Révolution.  X.  De  la  Prudence 
vit  ce  Plan,  oui  fans  doute  répond  mieux  qu'aucun  autre  Cbritiemie,  ou  de  USogtjTe  Religieufe,  ne  dégénérant  peint  en  ru- 
aux  fins  du  Minitlérc  Evangélique,  il  évltoit  également  d’en-  fi  impie . dans  les  tenu  d'tfireuve.  Londres  1691  in-8.  XL  Le 
lier  dans  le  Confell  de  Dieu , & dans  celui  des  Rois.  On  ne  Cbnjliauijme,  DoUrine  de  Croix  . su  PObtlJfante  Pifficr  migré 
l'eurendoit  parler  en  Cliaire , ni  des  Decrets  Divins,  ni  des  les  atteints  demies  à des  Privilèges,  (fades  Libertés  pmculues, 

' * ” ’ •*  v"  ’ " ” "true- 
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, dans  te  Sermons,  étaient  celles  que  nous  avons  avec  l'E-  duc  aux  Puiriànccs  Souveraines.  Londres  I6yr.  Xi»I.  Des 
,,  glife  Ronraîne  Je  remarquerai  i cette  occafloo,  que  Mr.  nm veaux  Serment  : entre  ceux  qui  les  prêtera  dam  le  fins  le  plus 
Kculcwcll  ne  fut  pourtant  ps  fi  rëfcrvé,  loriqu'il  fut  quef-  fable;  if  contre  ceux  qui  prétendent  que  l'interet  qu’ils  prennent  au 
tkfl  «l’attaquer  le  Gouvernement  établi  pat  la  Révolution.  Bien  publie  ejl  une  rÂ/'anJuJfijsnte  peur  les  dégager  de  l obtiomim 
,,  Son  zéîc  alla  jufqu’i  lui  faire  oublier  fuo  ancienne  Maxi-  d’un  Strmets  de  Eidchu.  arXccederi.  Cet  Ouvage  n’a  jamais  été 
„ me,  de  ne  point  traiter  dis  Aftaires  du  Monde  fur  la  imprimé.  XIV.  Dt  la  Comminim  Chrétienne , que  l’-jn  doit  rnf- 
„ Chaire  de  Jélus-Chrift.  H détordit  dans  fes  Sermons  Tin-  dtr  m t’Uw  del'Egtifedc  Cbrjfl,  (f  pimù  erux  qui ptsftfavi 
„ térèt  de  fa  Canfc,  pendant  tout  le  teins  qu’il  put  confer-  la  Tinte  (f  la  Sainteté.  Et  Je  l Obligation  où  font,  tan ! Itsfidé- 
„ ver  ton  Bénéfice.  Il  cria  de  toutes  te  forces  contre  le»  Us  Pofleurt  d'admiuifirer  ii  leurs  Troupeaux  des  Offieu Joints  (f 
„ foulévcmen»  «ht  Peuple  & le  dttrrtnonent  des  Roir.  C*é-  OnidLxcs , que  du  Peuple  fuir  le  d y «ytmtmipi'r . ê.c.  en  a oj , pnr- 
„ toit  le  tour  que  l’on  prenoit  akirî , & que  l'on  a pris  fi  des  Londres  1693  in  4.  XV.  Le Maniieldes  Ptrfiruus : ■ oui  Office 
’i)  Ment  „ fous  eut  dq'uU,  pour  rendre  U Révolution  odkufc  (7)".  de  ceux  qui  finirent  pour  j-ffiiee  : contenant  des  Prières  (f  des  De- 
'•.d.  p.jor.  Ne  pourroit-on  pas  dire,  que  ces  Mefikurs  a voient  di  rublc  votions  partkuliéns  far  toutes  fortes  de  befibis  (f  dvceahms. 

poi«  A double  incfurc,  & qu'ils  fc  croyaient  pumife , en  Londres  16414  in- 12.  XVI.  Le  AIuimcI du  if  ce.  Per- 

faveur  du  Roi  Jaques,  & contre  le  Roi  Guillaume  & la  Reine  firmes  dont  la  Cenfiiwe  eft  agiter  ; contenant  m Office  a Ofsgg 
Marie,  une  choie , dont  Ils  s'etoient  fait  un  devoir  de  s'aldîe-  des  Piratent  penfirffeâtter  leur  RumeiliMan  avec  Dieu  : Et  une 
nir,  lorfqu’il  avoit  été  queîlicm  du  maintien  de  la  Religion  Eoreuvr  «s  ‘jugrnert  de  f Ame  pet w découvrir  la  firme  de  fin 
ProierianteV  R cm.  du  Trad.  Etat  Spirituel:  Avec  un  Office  pour  confier  (f  trwqmlSfir  les 

[Cl  /I  a pubKè quantité  t Owm»*r.}  Dans  le  tems  que  frrfimes  dont  la  Confiienee^eji  trmàltt . Londres  1694  ûi-ia. 

Mr.  Ketllcwcll  entra  dan»  le  Col Lgc  de  Lincoln,  les  Difpu-  XVII.  Office  four  rus  Prfvmers  : compufc  en  1694,  mais 
1rs  fur  rObéllürcc  aftive  & paflrve  commençai  eut  i s’é-  imprimé  en  1697  après  la  mort  de  l'Auteur.  XViU.  La  Con- 
chauffer.  Le*  Efprits  étoitmt  partagés  même  dans  les  Uni-  JUtli:r,  dans  la  Mm:  perle  dt  bien  mourir  ; mkmmt  des 
verfkés  . A notre  Théologien  , qui  conuucncoit  A y tenir  DireSkris  peur  msstrir  JâirJement  (f  beurerfement.  Londres  1695 
rang,  ne  demeura  pas  neutre.  Il  fc  fouvint  ndélcmcnt  des  in  8.  XJX.  Office  pot*  les  Malades , (f  pour  certaines  Mat'Jirs 
Leçons  de  fon  Maître , A fc  détermina , fans  îjéfiter , pour  le  Corporelles . emme  suffi  pour  des  Mettons , if  des  Pneres  t enverra- 
Pourolr  defpotique.  11  iU  plus  ; car  il  mit  tout  en  «envie,  Hes  pour  ia  mort  de  Jïs  Amis.  Imprimé  avec  J Ouvrage  pnioé- 

denb 
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KHALED. 


Codomption  dans  Greÿs-Inn-Umt  m Holboum  le  12  Avril  1 6çsi  il  fut  enterré  dans  rEgliil'  d’All-Hal- 
tows  proche  de  la  Tour  de  Londres,  où  fa  Veuve  lui  fit  mettre  une  Epitaphe  [//].  C'étoic  un  hom- 
me linccre,  plein  de  piété,  de  douceur,  & de  charité  (n).  [•&  Remarquons,  avec  Mr.  de  la  Chapcl- 
1c  (0),  que  la  madère  de  i’Obétflknce  Pailive  tenoit  tant  au  cœur  à Mr.  Kectlewell , qu’il  ne  put  jamais 
la  perdre  de  vue.  „ Cétoit  un  Homme  qui  ne  favoit  qu’un  Chemin,  & qui  ne  pouvoir  danier  que  fur 
„ une  Corde.  Aux  Titres  prés,  qui  étoient  un  peu  diverfifiés,  lès  Livres  oi:  fes  Sermons  tendoicar  cous 
„ au  nxime  but,  & de  quelque  endroit  qu’il  partit,  il  revenoit  incefiàrament  au  Dcfpodfme,  qui  etoit, 
„ félon  lui , le  Centre  & le  Tout  de  la  Religion  Audi  efk-il  mort  dans  une  grande  odeur  de  Hunteté 
parmi  Us  (iens , & fort  content  de  l’emploi  qu’il  avoit  fait  de  là  plume.  Car  en  mourant  & après  avoir 
reyu  la  Communion,  il  fit  une  Confeflion,  où  bien  loin  d’imiter  l’exemple  de  St.  Auguilin,  & de  don- 
ner des  éciaircilTcmens  & des  rétractations , il  ratifia  folernnellemcnt  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  devant  & 
après  la  Révolution,  iàns  en  excepter  un  feul  jota  (/>).  Ann.  nu  Trad.J 

dent.  XX.  La  Dèvlaratien  (fi  h Cenfeÿien  de  Fié  qu'il  fit  en  re- 
cevant Ut  Communion  le  23  Mort  i6<j±.  Imprimée  en  une  de- 
mie feuille, 

[//]  Où  Jà  Vmtte  ksi  fit  mettre  une  EpiUpbe.}  La  voici: 
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Qma/  mari  fetuit. 

Johann is  Ketuewiu,  A.  M. 
Ecciejut  AngUcana  Presbyteri 
Iriegerrimi,  inflruQiffimique , 

VWi  Pieutis  , Modtjlix  fingularis  ; 

Ut  vérin  emnta  , vert  Ctrijliam. 

Qualem  fatessre  par  ejt 


Qui  titw  Officii  mfiri  Ratimes 
( Armutn  adbuc  agent  vlgejimum  quartum  ) 

FtUcter  aiee  aura  ex  anime  expOeuh , 

Ut  diâu  baua  fit  foc  il  l , menés  aliénas 
Ai  zirtuiem  Evangelkam  ejfamaverit  mégit. 

An  ad  (W«  d/pinxerit  Jm. 

EecUfia  Parxb.  de  CaUs-Hiil  m A/ta  fVanoic 
Per  amat  feptem  utvigiùmt. 

Potier  fidijfimûs  pntdemijfimusque  f 
Farturu  tandem  Uriujque  Vider, 

Amman  Dm  rtdiida  April.  12.  A.  D.  KS95-  4*- 
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t>  KHALED,  ouCALED  (a),  fils  d’Al-Walid,  un  des  plus  fameux  Généraux  des  Sarrazini  parGimi» 
dans  les  commenccmens  du  Mahomérilme,  & fi  diflingué  par  fa  valeur, que  les  Arabes  le furnoramérent 
Y Epie  de  Dieu  [ A~\.  Il  étoit  de  b Tribu  des  Koraïshiccs , & embraflà  la  Religion  de  Mahomet  au  com-  »*. 
mencementde  u 8 année  de  l’Hégire,  l’an  de  Jélus-Chrift  62g  (b)  [A].  Avant  ce  tons- là  il  avoit  dé-  (*)  ibiL 
jà  donné  des  preuves  de  fon  courage  & de  là  bonne  conduite  à b Guerre  [C],  & il  ne  fe  démentit  pas 
dans  b fuite.  Quelques  mois  après  il  remporta  une  grande  vittoire  fur  les  troupes  de  l’Empereur  Iié- 
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[A]  Les  ■ Arabes  le  jvmmmirent  l'Epée  de  Dieu.]  Il  paroît  tnée , & nomma  poui  la  •:  îinnander  trou  Généraux , au  dé> 
que  c’ell  4 Mahomet  même  qu'il  fut  redevable  de  cc  titre:  faut  les  uns  des  autres , lailûnc  aux  t roupes  la  libellé  de  le 
les  Hiiloricru  Mabométans  racontent  (1)  que  leur  prétendu  choifir  un  Général . fi  co  troii  venoient  i manquer,  ce* 

Prophète  apprit  par  une  Révélation  tout  cc  qui  s’étoit  pallc  i Troupes  ('avancèrent  du  côcé  de  Mua;  au  bruit  de  leur  mar- 
ia bataille  de  Mxtta  (dont  nous  parlerons  dans  la  fuite)  ; il  le  die,  les  Grecs  aflêmblércnt,  dit-on,  une  Armée  de  cent  nul- 
déclara  aux  fiens,  avant  que  le  Courrier,  qui  en  appoitoit  la  le  hommes , ce  qui  ne  paroit  guère*  vr  ileiublable , celle  de 
nouvelle,  fût  arrivé.  „ Mai*,  dit  il,  avec  un  tranfport  de  Mahomet  n'étant  que  de  trois  mille  Uo.nr.ies,  Quoi  qu il  en 
„ joye,  aulC-tdt  que  celui  qui  clt  l'Epée  des  Epées  de  Dieu  a i'oit  lei  deux  Année*  s'engagèrent  aux  portes  de  Muta,  les 
„ eu  pris  en  main  l'Etendard  de  l'IJIamijmc,  il  nous  a donné  trois  Généraux,  nommé,  par  Mahomet,  pénrent  luccclüve- 
„ la  victoire  par  fa  valeur".  Ce  glorieux  fumom,  donné  i ment  dans  le  Combat;  l'Eiendard  derillunilciu:ayantLCealo^* 

Kbolat,  n'a  pas  été  inconnu  à fes  Ennemis  * " ’ t_.j_wL.i_j  " ■■  "'r  ran* 

foutenu  par  le  témoignage  autentique  de  ‘ 

Théophanes  (2).  ej^a^o  Ji  <i<  A ^104  . »•  ™,o..  , ,.  —■■■—  ---  — — , ...  . . . . 

™ ®'“  l Praditt  tstuem  u nus  Emtrut  nomine  CbaleJut , les  enfonça,  les  mit  en  fuite,  & les  poursuivit  bioi  avant  dans 
quem  aNxrUant  Gladivm  Del  la  nuit , ce  qui  mit  )in  à cette  jouriK  e.  Les  deux  Arme« 

[ B ] Il  était  de  la  Tribu  des  Kmdsbit/t,  (ÿ  cmbralft  Ju  ReU-  campèrent  chacune  au  lieu  oii  elles  fe  trouvèrent , fit  Ma- 
riu.i  de  Alrienet , &c.]  il  fc  rendit  avec  deux  autre*  despiiu-  hwsnéians,  d’un  confenceuient  généial,  deléreient  iecoinman- 
tipaux  de  fa  Tribu  à Médine,  où  fe  trouvolt  Malmmet;  litAt  dénient  i Khalcd.  Le  lendemain , des  la  pointe  i upur^ .Il 
qu'il  les  vit, il  leur  dit;  « Enfin  la  Mecque  a déchargé fu  bile  fortit  de  l'an  camp  en  bon  ordre,  fit  rangea  les  troupra  en  ua- 
„ contre  vous".  Puis  s'adrelBm  à Khalcd.il  lui  parla  ainlî:  taille  ; il  lit  enfuite  une  manœuvre , qui  nt  croire  aux  Grecs 

„ Dcsquc  je  vis  que  vous  étiez  un  homme  d'efpric , fit  doué  qu’il  lui  étoit  arrivé  de  nouvelle*  Troupes , U terreur  le»  1*1- 
,,  de  l’intelligence,  je  commençai  d'efpérer  que  Dieu  vou»  lit,  ils  prirent  la  fuite,  ficKhalol  en  lit  un  pand  carnage , 

„ feroît  la  grâce  de  vous  foumeurc  fi  moi, pour  le  bien  de  fa  & s'en  Ktouma  uJorieux  a Medine.  Cneinui  tauant  il  p t 
,,  Religion  (3)  ”.  Ün  voit  que  Mahomet  ne  favoit  pas  mal  d emblée  un  fort  chateau,  dont  il  patw  toute  la  uarn.loa  - u 
flatter , ceux  qu’il  vouloir  s'attacher.  lil  d l'épéc,  parce  qu'un  y avoit  tue  un  de  fes  gens  (?)•  f ’J 

IC]  Il  avoit  dcjô.lonnc  det  pniœrs  de  fm  Courage  & défi  h«n-  [ £]  Illefurdt  à la  Glwrre  de  labuei]  Mahomet  ayaiitap- 
ne  Conduite  A la  gtifrrt.]  Les  Koraïfcliiu*  Irril-,  îles  avanie*  pris , en  la  9.  «nnée  de  l'Hcgite,  que  le*  Grec»,  jaloux  uc 
auxquelles  ils  éiuicnt  e.xpofés , fit  des  pertes  qu  ils  l'ouifioicnt  fon  aggrandiffement  fit  de  fc-;  conquêtes,  le  ptcparoient  a u 
coup  fur  coup,  de  la  part  de  Mahomu,  depuis  la  lu, taille  de  faire  la  guerre,  il  lit  de  grands  prf,wiatjfs  pout  leur  lair^  >■- 
Bedic , où  iis  avoient  été  défait?  la  fi-conde  année  de  l’Hégi-  te,  fierait  furpied  une  armée ue  trente  udlte  bommeam.  il  * »•  v/vu  c; 
rc  (4),  réiulurent  de  fe  venger,  & d'aller  attaquer  . avec  vança  avec  beaucoup  de  peine  miqua  labuc?  qiu  eu  un  lieu  xup,i0> 
toutes  leurs  forces,  les  Mufuhiuns  dans  Médine  même  : ils  très-célébrc  lùuc  fi  moitié  cheaun  entre  NUuinc  ‘ * > l- 

marchèrent  fous  les  ordres  d’Abu-Sofiàn.  Mahomet  vouloit  n’alla  pas  plus  loin,  parce  qu’il  tut  intonne  que  les  Grecs,  lur 
demeurer  renfermé  dans  Médine . mais  le  plus  grand  nombre  le  bruit  de  fa  marche,  ('étaient  icuté*,  et  ne  pcnuient  plus 
de  fes  amis  fut  d'avis . qu'il  faloit  aller  fi  l Ennemi  ; Mahomet  fi  porter  la  guerre  dans  l'Arabie.  H tclolut  de  s en  raourner 
fortit  donc  de  la  Ville,  & alla  camper  dans  un  lieu  qui  ell  fi  Médine,  mai*  il  ne  voulut  rsenuilTer  derrière  lui  qui 
entre  Médine  & Obod  , fur  le  côté  de  la  Vallée  qui  s’élève  put  faire  ombrage.  11  y «voit  un  Prince  Arabe  ues-puiirini. 
vers  la  Montagne,  qu’il  avoit  à dos.  Les  deux  Armées  fe  oui  prenoit  le  titre  do  Roi  de  ^iwtel-Gja^,  \Uteltoée 
trouvèrent  bientôt  en  préfcnce  , Khaled  commarxlott  l'Aile  lut  les  fiontiétcs  de  Syrie,  datante  de 
droite  des  Konüshites.  Au  commencement  du  Combat  les  nées  de  chemin , à 15  ou  16  journées  de  Mcdme,  et  m 
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rang*.  Khaled  voyant  le  Corps 
tué  de  la  principale  défenfe,  par  la  difpcrfion  de*  Archers 


ordinaire  dan»  un  château  fort,  nommé  Màdhen  , au  pied  de 
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la  unpiinoii  ucs  nuire'!,  wuiuuuu  - , - . , 

lit  faire  fi  propos  un  mouvement  fi  fa  Cavalerie . fit  vint  fondre  ta  montagne  de  Tal.  Mahomet  envoya  contre  lui  Kha^ci. 
pur  derrière  fur  les  Troupes  vie  Mahomet,  dont  il  fc  fit  un  avec  qiiatie-ccn»-vinSt  Maîtres  feulement  , fit  lut  ordorma 
grand  carnage.  Il  fit  plus  : il  joignit  la  rufe  à la  valeur,  & fe  d enlever  OcaiJcr , & de  le  lui  amener.  Le  General  txéaita 
mit  à crier  fi  haute  vou:,  que  Mahomet  avoit  été  tué.  Ce  bruit  fes  ordres,  fit  fc  ûiifit  du  Prince  par  furprdc , qui  tut  q 1 îgo 
répandit  une  grande  conliernation  parmi  les  Troupes  de  ce  der-  de  lui  remettre  aulTi  la  Place;  il  1 emmena  enluite  fi  Mcdu.e, 
nier,  le  courage  & les  forces  leur  manquèrent,  & clics  furent  ou  Mahomet  lui  accorda  la  pauc»  fi  condition  quu  lut  paye- 
enfoncées  de  cous  côtés.  Cette  bataille  fc  donna  la  troifiéme  mit  tribut  (9).  - 

.„in,:c  de  niUx  (s).  in  “J.  4Uv>>«  * to  “g®;.  »•“«' 

[ f/l  Quelques  mois  après  il  remporta  une  grande  viQeire  fur  Us  met  ayant  réiolu  de  fe  rendre  maître  de  la  Mecque  » K twgc  ^ . 

Troupes  deî' Empereur  Herœuus. ] Mahomet  ayant  fait  partir  un  des  Koraishitcs , ht  marcher  fon  Année  vers  ccttc  ville;  Ktu  - 
Ambaffâdcur  pour  le  Roi  de  Bofra,  cct  AmbalTadeur  fut  afiàf-  lcd  eoinmandoit  l'Aile  droite  ; U lui  défendit  cxprcUemnl , 
fi  né  i Muta  (6),  Ville  de  la  dépendance  de  la  Syrie,  par  le  & i tou*  les  autre*  Généraux,  de  combattre  \c* _fcnn«m*. 
Gouverneur  qui  y couinundoit  de  b part  d’Héradiu*.  Ma-  fi  moins  qu’ils  n'en  fuffentpreunérentcntattaqufe.  Khalc  > 
houiet  léiblut  d'ea  tirer  vengeance,  il  adt  fur  pied  une  Àt-  rencontre  un  gros  Corps  de  Koiaisnite* , qui  nieii 
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qu’il  fit  le  pèlerinage  qu'on  appelle  d’ Adieu  (J)\  ce  faux  Prophète  s'étant  rafé  la  tête  dans  cette  occa- 
sion , il  fit  préfent  à Khaled  de  fa  Chevelure  ; cékii-cî  la  reçut  avec  dévotion,  & fe  l’attacha  au  front  & 
fur  Ion  Turban , & il  attribua  à la  vertu  de  cette  Chevelure  les  viftoires  qu’il  remporta  dans  la  fuite  (g). 
Abubéker  ayant  fuccédé  au  Califat  après  la  mort  de  Mahomet , il  employa  Khaled  à maintenir  fes  inté- 
rêts. Comme  fon  Eleètion  n’avoit  pas  été  du  goftt  de  tout  le  monde , il  fe  vit  engagé  dans  de  nouveaux 
troubles.  I.a  Religion  de  Mahomet  n’avoit  pas  encore  fait  de  profondes  im profitons  fur  l’dprit  des  Ara- 
bes,  peuple  inquiet;  ils  prirent  les  armes,  refuferent  de  payer  le  tribut  ordinaire,  le  Zacât  ou  les  dix- 
mes  etc.  ils  négligèrent  aufii  les  Cérémonies  & les  Coutumes  que  Mahomet  avoit  établies  ; defortc  qu’A- 
bubeker,  craignant  une  révolte  générale,  envoya  contre  les  rebelles  une  Armée  de  quatre-millc  cinq-cens 
hommes,  commandée  par  Khaled , qui  les  mit  en  déroute  (b).  Il  contribua  enfuite  à la  défaite  d'un  au- 
tre rebelle  nommé  Moleilam  [G].  Abubéker  ayant  rétabli  la  paix  dans  F Arabie,  réfolut  de  faire  des 
Conquêtes.  Pour  cet  effet  il  envoya  Khaled  avec  des  troupes  dans  l’Irak  [//].  D'où  il  le  rappelia  bien- 
tv/t  pour  commander  fes  Armées  en  Syrie,  où  il  remporta  prdque  d’abord  de  confidérables  avantages 
la  fuite  répondit  à de  fi  heureux  commenccmens,  & il  le  rendit  enfin  maître  de  la  Ville  de  Damas  [À  J. 

Cette 

vouloir  combattre,  donna  tète  baiflec  dans  le  plus  épais  de  led  am'rt , Ahn-Ohcidah  avoit  envoyé  Soi jabil  avec  quatre- 
Icvits  r.. cadrons.  Le  choc  fut  fanglant  ; il  les  enfonça,  & en  mille  Clu  vaux  à ttoilia.  Ville  fort  peuplée,  où  fl  y avoit  alors 
ayant  couché  par  terre  vingt-huit,  il  mit  le  relie  en  fuite;  il  dou/t  mille  Chevaux.  C'ctoit  un  fie»»  d'un  grand  commerce , 
les  pourfuivit  vivement , & le  «mage  continua  : Khaled  en-  & fou  fréquenté  par  les  Arabes.  Romain,  qui  en  éioit  Guu- 
tra  peïe-mck  avec  eux  dans  la  Ville,  tuant  & maflôctant  tout  verneur . alla  au-devant  des  Sarrazin* , te  demanda  4 Scrjabil 
ce  qui  |c  trouvoit  dans  les  rués,  & dans  tes  Place*  publiques,  par  quelle  nii fon  il  \inoit  à B cuira  < il  lui  rit  auffi  diverfe» 
juiiju  à la  porte  du  Temple,  où  ils  lé  jettérent  en  foule.  Com-  queftions  touchant  Mahomet  & ion  Succcffrur.  SerjaMI  ré- 
tne  Mahomet  entroit  dans  la  Ville,  un  certain  Koiaïshitc  fc  pondit,  qu'il  étoit  venu  pour  donner  aux  habitons  de  liollrâ 
prélVtiu  4 lui , tout  hors  d'haleine , en  criant , „ ô Apôtre  le  choix  d'embrafler  le  Mahoméiifme,  ou  de  payer  tribut,  il 
„ de  Dieu  , voilà  Khaled , qui  fait  par-tout  un  horrible  hou-  aioùta  que  les  Sarmins  avoient  pii:.-  Aracah,  Sadmadi,  Tad* 
..  cnerle".  I.C  prétendu  Prophète  appella  aufli-tét  un  -Inj.i-  nior  A ilawran,  & qu'ils  feroient  bientôt  aux  portes  dé  Bof- 
ntn,  ,,  Va-t-cn,  lui  dit  il,  trouver  Khaled,  & lui  dis;  l'Apô-  tta.  Le  Gouverneur  étant  retourné  dans  la  Ville,  tâcha  de 
V.  a'  „ ^'cu  vou*  défend  de  tuer  perfonnedans  la  Mecque  nerfusder  attx  Ilabitans  de  payer  tribut,  mai*  ils  le  refuférenr, 
Cet  Homme  paît  de  la  main,  mais  au  lieu  de  faire  fa  com-  6.  fc  préparèrent  4 une  vigôurenfc défenfe.  Ils  fortirent  pour 
million , il  s'en  va  due  4 Khaled  : „ L’Apôtre  de  Dieu  vous  attaquer  Serjabil , lorfqu'il  s'approcha  de  la  Ville,  & Ils  eurent 
„ commande  de  ûirc  main  baflfc  for  tout  autant  de  gens  que  J'avantage  dans  le  combat;  les  Sarrasins  couraient  ril'quc 
„ vous  rencontrerez'*.  AiuIrdrcnouvclEant  fa  fureur,  le  j'etu  d'étre  entièrement  défaits,  fi  Kbaied  nétoit  venu  4 leur  fc- 
fur  tout  ce  qu  il  rencontra;  il  tua  jufou'4  foiiantc-dix  hom-  cours.  Son  arrivée  fil  tmneher  la  Viâoire  du  côté  des  Sarra- 
ines  , & il  alloit  atnfi  cuntinucr  fans  taire  quartier  4 perl'on-  zlns,  & les  Chrétiens  fiirc;:t  obligés  de  fe  retirer  dans  la  Vii- 
nc , lorfqu  un  autre  Koraïshite  en  porta  la  nouvelle  4 Maho-  Je.  Ils  en  fortirent  k lendemaiu  matin  pour  renouveler  Je 
met;  il  commanda  de  faire  venir  Kbaied  luimêinc,  4 qui  il  comlxu.  Les  deux  Armées  s étant  rangées  en  bataille,  le 
témoigna  fon  indignation^,  ^ dc^  ce  que  contre  fon  ordre  il  Gouverneur  s’avança  fous  prétexte  de  donner  un  dé;i  à Kha- 


<i°)  Mem 
iftid.  t.  vi, 

Ca  1.  ÿ. 
»«»•!* 


continuent  le  malTacrc;  Khaled  lui  répondit,  qu'au  contraire  led,  À lui  dit  qu'ii  ôtoit  prêta  cmbiaflcr  la  Religion  Maho- 
il  n avoit  nut  que  fiiivrc  les  ordres  qu'on  lui  avoit  portés;  inétanc , pourvu  qu'on  lui  faralt  la  vie,  & tout  c_  qui  lui  ap- 
I Anfaricn  ayant  été  appelle  répondit  ; „ qu'ii  avoit  eu  dcficin  partenoit.  Khaled  le  lui  promit.  Ce  per .‘nie  Gouverneur  étant 
„ de  s'acquitter  ndéiement  de  fa  couuiiiinon,  mai*  que  Dieu  retourné  Vit*  les  Habiran.  dr  ta  Ville,  h-.tr  confdlla  de  fe 
n I avott, voulu  autrement  (10)  '*.  rendre  à l'ennemi;  mais  bien  loin  de  fuivre  fon  avis,  ils  Je 

1 Ç]  JlnWiks  enjuiu  à la  défaite  d'un  autre  rrbelie  imaui  confinèrent  dans  fa  maifon,  & mirent  4 fi  place  le  Général 
M-frilam.]  Après  que  Khaled  eut  iK-falt  le*  rebelles,  qui  rc-  des  Troupes  que  l'Bmpennir  avoit  envoyé  4 leur  fecour*.  Kn- 
fufoient  de  payer  le  tribut,  quelques  A raht's  s’érigèrent  en  fuite  on  en  \ .nt  aux  mlins,  & après  que  le  combat  eut  du- 
Fropnéusà  limitation  de  Mahomet,  dans  1'efpér.inee  J’a-  ré  quelque  tem s,  le*  Chrétiens  furent  obligés  d'abandonner 
voir  le  meme  fueces.  Farm!  cw  faux  Prophéts  Maftüm  fut  le  champ  de  bataille,  & de  fe  retirer  dans  la  Ville  avec  beau- 
lc  plus  cimfiderahlc  : il  avoit  conmfé  avec  Mahomet,  A a-  coup  de  précipitation.  Enfin  les  Sarrazin*  s'emparèrent  de  ia 
voit  embralE  fa  Religion;  mais  trouvant  qu'il  étoit  au-defiou*  Place  par  la  nahifon  du  Gouverneur  dépofé,  ôt  il*  tuèrent 
de  lui  de  n être  pas  Chef  de  Scélc,  il  quita  la  doclrine  de  une  grande  partie  des  Habitans,  après  quoi  Khaled  y mit  une 
Mahomet  I année  qui  précéda  la  mou  de  ce  faux  Propice,  Gamifon  f 16). 

& compofa  un  Livre  de  la  même  nature  que  l'Alconn.  Com-  ( A’  J La  frit, 

me  il  avoit  ramafE  un  grand  nombre  de  troupes  dans  la  Pro-  rendit  ttffin  mai,  _ 

vinccdc  Yciranuh,  & qu'il  commençoit  4 fc  rendre  redou-  cliu<,  qui  étoit  4 Antioche,  craignant  A:  perdre  la  Ville  de 
table,  Abubeker  cnit  que  1 un  devoir  I attaquer  ineeffam-  Damas,  envoya  cinq  -mille  Hommes  à fon  fecours  fous  la 
ment,  tcuiipne  ht  inarchcr  contre lui  une  Aimée  de  qua-  eomii/itc  d'un  Général,  que  l'Hifioticn  Arabe  nomme Calous. 
rante  fHmimes.  dont  Kialtd  étoit  un  des  (îénéraux.  Ces  troupes  étant  arrivée,  4 Damas,  on  découvrit  bientôt  les 
Le*  Trmipcs  d Abubeker  eurent  a abord  du  dc-lïï)us,&  perdr-  Sairazms,  qui  s'a(>prochoient  pour  attaquer  la  Ville.  Les 
rem  doitxe-ccni  bo«»c*  ; ils  revinrent  à ta  charge,  A le  Chrétiens  allèrent  au-devant  (Peur,  A les  deux  Armées  fe 
combat  tut  tort  fangam.  Mofdtam  fit  paraître  beaucoup  rangérei»  en  bataille.  Khaled  ayant  défié  les  Chrétiens,  If- 
de  amnge,  mal*  ayant  été  percé  d'un  coup  de  Javelot,  les  Ma-  rail.  Gouverneur  de  Damas,  obligea  en  quelque  façon  Ca- 
1 viètoire  après  avoir  tué  dix- mil-  Ious  à accepter  le  défi  du  Général  Üarrazin;  ce  dernier  n.-m- 

fon  Ennemi  prifonnier  4 un  fécond 
d entrer  en  lice,  & eut  le  même  fort 

nV  J 1 a ni  1 . - -j  -**—  -J«vwuiwMo,a7i.ij%.«%.fétousdciixd'embraficrlcMahomé- 

cU  J ancienne  CJialJce.  Khaku  s'y  fignala  d'une  numéro  fort  tifme,  on  leur  trcncha  la  tête  (ir),  A Kbaied  s'étant  fait 
écbtante  en  peu  de  tems.  Il  fc  rendit  maitre  de  Hitah; plu-  apporter  les  têtes.  Je*  jetn  par  defius  k*s  murailles  dans  la 
ùrars  autres  Places,  qui  nétoient  pas  tapa! des  de  foutculr  Ville.  Après  divers  combats  , où  les  Chrétiens  furent  pref- 
un  fJcgc,  fe  rendirent.  & payèrent  tribut,  f.lmaein  dit , que  que  toujours  battus,  ils  réfolurrnt  de  ne  plus  fordr  de  la  Viî- 
ccfut  le  premier  tr finit  que  i on  apporta  4 Médine.  Khaled  le,  & de  faire  lavoir  à l'Empereur  l'extrémité  où  ils  fe  trou- 
livn  pluficurs  combats , oii  la  virtoire  le  favori  fa  toujours,  voient  réduit2.  Ce  Prince  envoya  Werdan  avec  cenc-infilc 
a fl  luroit,  feroa  Ira  aj’parcnct^,  pouffé  fort  loin  fes  Con-  hommes,  poirr  fêcourlr  Damas.  Comme  ces  Troupes  mar- 
quetés de  ce  eotu  la,  s il  n'eût  été  rnppcllé  pour  aller  com-  chérem  fort  lentement , les  Aflières  offrirent  4 Khaled  mille 
mander  en  Sync  (l i).  Onces  d'or,  & deux-cens  habits  de  Suvc,  d condition  qu'fl 

T l'i ... rVTnê  f ^ * «w/Araftto  ttmtftfri.]  Icvît  1c  Siège.  Khaled  i.-pfpd't  qu'il  rc  fe  retirerait  point, 

Lotiqu  Ahuheker  réfolut  d étendre  fon  Empire  & la  Religion  à moins  que  les  Afliégé-  u embrafisnent  ,’a  Religion  de  Maho- 
de  Mahomet,  il  forma  furtout  le  dilfoin  de  s'emparer  de  la  mit,  ou  qu'ils  ne  paillent  lubut  Kn’.iron  fixfcmaines  ■- 
byrrn.  Pays  fertile  & délicieux,  & qui  éeoit  fou  4 fa  bien-  nrè*,  on  apprit  que  l' Armée  d.  i'Iîmpereur  ai-.procboit  Kha- 
,Unî mtc  '^é. apres  avoir  délibéré  avec  fes  Amis,  led  & Abn-Obeidah  firent  mrrdicr  une  partie  de  leurs  forces 
il I écrit  It  une  Lettre  circulaire  aux  puits  Princes  de  l'Arabie  fous  la  conduite  de  I>érar,  pour  faire  diverfion,  & pour  cm- 
!r^C:J,,X  G(mv.crncillt  de*  Provinces,  A aux  Habitans  pêcher  les  Grecs  d'interrompre  le  Siège.  Dérar  ayant  atta- 
d>L,ïn,îï^UC’  î*  *?|*3luelte  *•  Iwr  ordonnoit  de  lever  tout  qud  Ira  Chrétiens,  fut  Met»,  & fait  prifonnier.  Khaled  pnr- 
î wl  ?!'  *1  ewrJet^t  l'oflîWe*  & de  les  envoyer  tit  de  Damas  avec  un  bon  nombre  de  troupes  pour  recourir 

. ,î^  . Oti.lçva  bientôt  tmc  Année  trè«-confidéra-  le*  Samzfns.  Se>n  arrivée  ranima  leur  courage.  Ce  Géné- 

JÆ? * v" ,^CallPf'<-‘  en  donna  le  com-  ni  ayant  réufli  dans  fon  ixjKditior.,  tetouna  au  Siège  «le 
mandernent  â Yéud  Ebn  AM-Sophyan,  & elle  prit  le  chemin  Datnîs.  L'Empereur  Hfau&s,  téfolu  de  naître  tout  en 

.r.  1.  *»._«.  * pon  Général , qui 

e foixantt-dût-mil- 
tille  aux  Sarrnzms, 

M é J hic  ' A bubéker^  ctuIoti  ’ q“!  Ie  rcniiit  â avt,tl  - icriy!l  iluï  Créiaufb-:  qid 'éiiViit^iï^d’am 

’ tV/E  1 iJLWron  K»»-  très  Provinces,  de  le  unir  joindre  Inccï'ammcnt  avec  toutes 
AteObeMift  “ S}TIC  Jwns  forcef-  Enfuite  [J  partir  de  Damas  avec  tourc  fon  Ar- 

ïu'fyP'  Ics  niée.  Us  Affiégés  les  pourfuivirent , & curent  d'abord  de 

il KhTÆr<*ICC,H.Kha  ”*  h:l  ri,-,dé*  f,,ur  Avantage  fur  l'Arriére-Barde . commandée  par  Abu-Olcidah, 
SSbS  JLm*£x  r u quv?'  aMis  l inf",**b!c  Khaled  revint  fur  fos  pas , & ramena  la  vic- 

buuah  «oit  pa.rem , doux  & rempli  «k  pieté.  Lojfque  kbe  toire  parmi  les  liens.  Ayant  jcçu  au  n ois  de  Juillet  de  l'an 
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(AJ  La  frite  répandit  à de  fi  heureux  eommewemens,  (f  il  ft 
etuiit  enfin  maitre  de  la  Vtlù  de  Damas.  1 L’Empereur  lléra- 


ier  Hijf.  dit 

ïÎldJr'l. 

«ou  fltc.  r. 
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le  homtnw,  A oonlriint  les  autre*  4 embralfor  le  Mahomé-  porta  l'avantage,  & fit  fi 
1 r Cf»i  n «,,  , , , défi.  Ifrail  lut  obligé  d 

l,  J , enverra  K\,oled user  des  troupes  dans  l'Irak .]  L'Irak  queCalous;  ayant  refvfé 
ell  1 ancienne  Lha  di'e  Khuled  fi.nwU  .1 1.,—  r..—  2.- ■ ..  1 u.  i 
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K I t)  D E R. 

Cote  belle  Ville  fiic  prife  au  mois  d’Août  de  l’an  634  de  Jéfus-Chrift  [£,],  le  même  jour  que  mourut  le 
•Caliphe  Abubékcr  (i).  Omar,  fuccefleur  de  ce  Prince,  ôca  à Khaled  k commandement  de  F Année,  & 
le  donna  à Abu-Obèidah  [Af] , fous  les  ordres  duquel  Khaled  continua  à fervir , & à fe  difhnguer  en  dif- 
férentes occafions.  Ce  fut  fous  (es  ordres  que  les  Sarrazins  remportèrent  au  mois  de  Novembre  de  Tan 
636  de  Jefijs-Chrift  la  fameufe  bataille  de  Yermouk  [ N]»  Après  avoir  continué  leurs  Conquêtes  les 
Arabes  fe  virent  enfin  maîtres  de  toute  la  Syrie  en  l'année  639,  mais  les  Troupes, qui  l'avaient  tubjuguée 
ne  jouirent  pas  longtems  de  cette  Conquête,  car  la  même  année  qu'ils  l'achevèrent , une  terrible  Pelle 
ravagea  la  Syrie,  & vingt-cinq-mille  Sarrazins  en  moururent  : Abu-Obeidah  & plufieurs  autres  Sarrazins  de 
difiinètion  finirent  leurs  jours  eu  ce  tems-là:  le  fameux  Khaled  leur  furvecut  de  trois  ans;  il  mourut  la 
21.  année  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrüt  642-  les  uns  difent  à Médine,  les  autres  à Héros  ou  Eraefiè  en 
Syrie  (t);  il  n’y  eut  pas  une  femme  ou  fille  de  la  famille  de  Mogairah  (dont  écoit  Khaled)  qui  ne  fit 
couper  là  chevelure  fur  fon  tombeau  (/).  Les  Auteurs  Arabes  donnent  de  grands  éloges  à Khaled , tant 
par  rapport  à fa  valeur , que  par  rapport  à fa  modération  & au  pouvoir  qu’il  avoir  lur  lui-même , n'étant 
pas  moins  habile  à régler  fes  mouvemens,  qu'à  commander  une  Armée  (m). 
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633  les  nouvelles  troupes  qui  dévoient  renforcer  fon  Ar- 
mée, il  don  tu  bataille  aux  Grecs,  & remporta  fur  eux  une 
fignatéc  Victoire  (18).  Il  retourna  enfultc  avec  fon  Année  de- 
vant Damas,  pour  en  continuer  le  Siéçc,  qui  ne  dura  pas  fort 
longtems  il  y eut  une  circonl lance  allez  finguliére  dans  la  pri- 
fe de  cette  Ville,  pendant  qu'une  partie  capituloit  avec  Abu- 
Obekfab,  Khaled  y entra  par  force  d'un  autre  côté;  cela  caufa 
quelque  divilion  entre  les  Généraux;  enfin  après  une  longue 
oifputc , on  convint  que  Khaled  difpofcroit  de  cette  partie  de 
b Ville  qu'il  avoit  prife  l'épée  à la  main , & qu'Abu-Obddah 
dilpofero»  de  celle  qu'il  avolt  prife  par  Capitulation,  iufqu'A 
ce  que  cette  affaire  pt'tt  être  terminée  par  le  Caliphe  (igy. 

[L1  Cmc  belle  hîUtfut  prife»  mois  d'Acût  de  l'an  634  de 
J.  C.  ) C'étoit  en  la  treiziéme  année  dé  l'Hégire  félon  le 
Calcul  des  Auteurs  qu'a  fuivis  Mr.  Ocxicy;  & elle  fut  prife  le 
tour  même  que  mourut  Abubékcr,  comme  on  l'a  ait  dans 
l'Article;  mais  Air.  d'Hcrbelot  recule  cet  événement,  il  pré- 
tend (ac)  que  ce  fut  l'an  14  de  l'Hégire,  en  la  fécondé  an- 
née dutégne  d'Omar.  Mais  il  parole  par  toute  la  fuite  de 
l'Hiftoiie,  du  moins  celle  que  la  rapportent  les  Ecrivains  A* 
rabes,  que  Mr.  Ockley  a pris  pour  guides,  que  Air.  d 'Herbe- 
lot  s'eft  trompé. 

( M ] Omar .....  tla  à Khaled  le  commandement  de  f Armée 
t?  le  detma  à etou-OMdab.]  Mr.  d'Hcrbelot  (21)  attribue  La 
dif^ncc  de  Khaled  uniquement  à ce  qu’il  n 'étoit  pas  bien  dans 
l'ctpric  d'Omar  : ce  motif  peut  y avoir  influé,  mais  Mr.  Ock- 
ley attribué  aufli  fa  dilgrace  A la  perfidie  dont  tl  uû  envers 
les  Habjcans  de  Damas.  Après  leur  avoir  permis  de  le  retirer 
Il  où  ils  voudrolent  & d'emporter,  ce  qu'ils  «voient  de  plus 
précieux,  te  Général  les  pourfuivit  au  bout  Je  quatre  jours , 
avec  quntrc-mille  chevaux,  & les  ayant  furpris  dans  une  pmi- 
lie,  il  fit  main  baffe  fur  eux,  A emporta  tout  le  butin  à Da- 
ma-. Dinar  dci'apptouv»  cette  action,  A elle  lui  fervit  du 
moins  de  prétexte'  pour  ôter  le  Commandement  de  l'Armée 
à Khaled  (2a). 

[A']  Ce  fut  feus  [es  Vrdrts  que  la  Sarrazins  rrmpcnrrtnt . . . . 
la  fameufe  bataille  de  Termauk.  ] Après  la  prife  de  Damas  le* 
Samzins  pouffèrent  leurs  conquêtes  avec  le  même  fucccs. 
Hènclius  réfolut  enfin  de  faire  un  effort  pour  arrêter  de  fi  re- 
doutables ennemis  ; il  aflcmbla  donc  une  piaffante  Armée , 
dont  il  donna  le  Commandement  à Mahan , Arménien  de  na- 
tion, que  les  Hifloriens  Grecs  appellent  Manuel.  Lorfquc 
cote  Armée  fut  prête  à partir,  (Empereur  demanda  h Ils 
Généraux  quelle  étoit  la  raifun  du  grand  fuccês  des  Arabes, 
quoiqu'ils  Biffent  inférieurs  en  nombre,  en  armes,  & en 
Difcipiine  f Alors  un  Homme  grave  fe  leva,  & dit  1 ce  Prin- 
ce, que  l'on  dévoie  actiibucr  les  fucccs  dei  Sarnzins  à la 
Corruption  des  Grecs  „ qui  ne  vi voient  pas  conformément 
„ aux  principes  du  Chrinhnifme,  qui  avaient  corrompu  "b 
„ Religion  de  Jéfui-Chrlfl.qui  fc anltnltoient  Al'oppi  irooient 
„ les  uns  les  autres  ; qui  étoient  coupables  d'ufure  A de  for-. 
„ nfcatioo , A qui  cxcitoicnt  continuellement  des  querelles 
„ & de'  divifions  parmi  eux"*  L'Empereur  répondit,  que 
cela  n'ètoit  que  trop  vrai  (23).  L liiltoricn  remarque  à cet- 
te occafion,  qu'effcéUvemcnt  les  Grecs  étoient  fort  corrom- 
pus dans  ce  teins-H,  comme  leurs  Hifloriens  même  l’a  vouent; 
A que  les  vices  & les  divifions  de  cette  Nation , ont  été  fans 
cloute  la  principale  caufc  de  la  décadence  de  l'Eutpiie  d’O- 
rient.  Mr.  De  la  Roche  rcmnrquc  là-dcffus  (24;  „ que  feu 
,,  Mr.  Bayle  croyoit  qu'une  Année  de  bons  Chrétiens  feroit 
„ prcfquc  toujours  battue.  Loin  d'avoir  le  même  fenti- 
„ ment,  ojoite-t-il , je  fuis  perfuadé  qu'une  Armée,  compo- 
„ fée  d'Omcien  & de  Soldats  remplis  de  vertu  & de  pio- 
„ bité,  (croit  prcfquc  toujours  Invincible.....  Si  une  Ar- 
„ méc  d'Enthoufiaftcj  cil  extrêmement  redoutable,  ce  n'cfl 
„ pis  uniquement  par  l'Enthoufiafine,  mais  parce  que  ce* 
„ fortes  de  Soldats  font  oïdinairctucnt  plus  règles  dans  les 
„ mœurs,  tjue  ceux  qui  font  exemts  de  Fanatilme  Cette 
réflexion  roc  parolt  fort  jodlcieufc  ; & la  Théfe  de  Mr.  Bayle 
efl  infoutenable  à tous  égards;  indépendamment  des  autres 
confidiiratsoni  qu'on  a alléguées  contre  lui,  ne  pourroit-on 
pis  dite,  qu'une  Nation  qui  fulvroit  exactement  les  Lois  de 
I Evangile  feroit  dans  le  cas,  où  la  Providence,  en  fuivant 
les  voyes  ordinaires  , la  favori  feroit,  & vérifierait  la  maxi- 
me de  Salomon,  que  la  Jujlkt  Mot  les  Nattons,  maxime  que 
l'Expérience  de  tous  les  Empires  a vérifiée.  SI  I'atuchercent 
à la  Vertu  a contribué  à la  Grandeur  de  Peuples  Idolitres , i 


plus  forte  rai  fon  fvmblc-t-ll , qu’on  peut  conclure,  qu'une 
Nation  vrayement  Chrétienne,  éprouveroit  d'une  façon  rou- 
te particulière  la  protection  de  la  Providence , & que  la  pra- 
tique de»  Vertus  Evangéliques  ne  mettroit  pas  d'oblbclc  au  • 
fuccés  de  fes  armes.  Revenons  i l'Armée  cHéradiu*.  Elle 
étoit  compofé.-  d'Afiatiqucs  & d'Européens , A clic  devoir 
être  jointe  parjabalah,  Roi  des  Arabes  Chrétiens,  qui  avoir 
foixante-d'x-miluf  hommes.  L'approche  d'une  Année  fi  nom- 
breux étonna  les  Sarrazins  ; il  y en  eut  phifieurs,  qui  fouhai- 
toient  de  retourner  en  Arabie.  Abu-Obeidah  lit  marcher  fes 
troupes  à Yermouk.  Mahan  s'avança,  mais  ne  fc  hita  pas  d'en 
venir  d un  combat,  parce, que  l'Empereur  lui  avolt  ordonné 
de  faire  des  Proportions’ de  Paix,  mais  ces  propofitions  fu- 
rent rejettées.  Khaled  fraya  le  chemin  i fa  Victoire  générale , 
par  celle  qu’il  remporta  d'avance  fur  le  Roi  des  Arabes  Chré- 
tiens, dont  nous  avons  parlé  ; l’intrépide  Sarrazln  entreprit, 
contre  l'avis  de  pluficurs,  de  les  combattre-,  avant  leur  jonc- 
tion avec  Mahan  ; Il  choific  une  troupe  d’élite . attaqua  Saba- 
hah  , le  mit  en  détordre,  A lui  t«u  beaucoup  de  inonde,  fans 
une  grande  pote  de  fa  part  (25).  Abu-Obeidah  ayant  fait  (u)ôek. 
b voir  au  Caliphe  la  fieuacion  où  il  fe  trouvoic.  Omar  lui  en-  le»  en. 
voya  un  fecours  do  huit  mille  hommes , & comme  fi  tout  a-  P*  *•*-*'#• 
voit  confpiré  i infpirct  du  cotiragc  aux  Sarrazins , & de  ta 
terreur  aux  Chrétiens , ces  Troupes  remportèrent  quelque 
avantage  chemin  faifmt  (26).  Enfin  les  deux  Armées  en  vin-  (»*)  iblA 
rentau  Combat,  Khaled  commanda  celte  des  Sarrazins  dms  p-  “»  *»»• 
cette  ocafu.ro , du  conLntcraent  d'Abu-Obeidah.  Les  Grecs 
chargèrent  d'abord  les  Aiabes  avec  ont  de  valeur,  qu'ils  fu- 
rent rqiouffés  trois  ibis;  mais  les  femmes  les  obligèrent  par 
leurs  reproches  de  retourner  au  combat  ; b nuit  fépara  le* 

Combattans , lorfquc  la  Vlfloire  commcnçolt  à pancher  du 
côté  des  Sarrazins.  Le  lendcnxiin  les  Chrétiens  tuèrent  A 
blcffércnt  un  grand  nombre  d'Arabes , A parmi  les  blcfféî, 
il  y en  eut  fepr-ccns , qui  perdirent  un  teil , ou  même  les 
deux  yeux , d'où  vient  que  fes  Arabes  appellent  cette  écail- 
lé la  journée  faceuglemctt.  Ce  jour-ld  le  combar  fut  li  rude  da 
la  part  des  Chrétiens , que  les  Sarrazins  auraient  été  battus, 
fi  les  femmes  n'avoient  eu  foin  de  ranimer  leur  courage. 

Mais  dans  les  combats  des  jours  fuivan»  les  Chrétiens  eurent 
du  dclavantage.  Enfin  , Mahan  voyant  ton  Armée  mi  dé- 
route , prit  la  fuite.  A laiflà  les  Sarrafins  maîtres  du  Champ 
de  bataille.  Mr.  d'Hcrbelot  (27)  a confondu  cette  bataille 
avec  une  autre,  A parolt  avoir  ignoré  la  véritable  tatfon 
pourquoi  Khaled  commanda  l'Armée  des  Sarrazins.  Je  ne  fai 
ti  l'on  doit  tapjsortcx  i la  bataille  de  Yermouk  le  récit  qu'on 
trouve  dans  17/ùîflir#  d’Htraclius  par  Nleèpbere,  Patriarche  de 
Conflantinople  (28  ).  Apres  avoir  dit  que  les  Courtes  des 
Sarrafins  aux  environs  d Antioche,  obligèrent  Héraclius  d'al- 
ler en  Orient,  cet  Hiftoricn  raconte  , que  „ pendant  qu'Hé- 
„ radius  fcjoumoitcn  Orient,  Il  choifit  Jeah,  pour  le  faire 
„ Gouverneur  de  Barcénc , A pour  l'envoyer  contre  les  Sar- 
„ razins,  qui  s'emparoiem  de  l'Egypte.  En  étant  venu  aux 
„ mains  avec  eux,  il  fut  tué.  Marin,  qui  commandoit  les 
„ troupes  de  Thrace  , en  étant  auQî  venu  aux  mains  avec  eux 
„ fut  vaincu,  perdit  un  grand  nombre  des  ftcn«.  A ne  s'é- 
„ cfaappa  qu  à peine.  Mariai , Chambellan  de  l'Empereur , 

„ fut  cnolu  après  lui  , pour  commander  les  troupes  de  ce 
»*  Pay»-k.  A etit  ordre  de  conférer  avec  le  Patriarche  Cyni% 

„ touchant  la  manière  de  faire  la  guerre  aux  Sarrazins.  Ce  Pa. 

„ marche  avoit  mandé  A l'Empereur,  qu’il  y avoit  moyen  de 
„ traiter  avec  Omar,  Prince  des  Sarrazins , en  lui  accordant 
„ un  Impôt  fur  le»  marchandes,  fans  préjudice  du  droit  des 
„ Romains,  A qu'il  étoit  i«ropos  de  lui  donner  en  mariage 
„ Eudocic , ou  une  autre  de  fc»  filles  , A que  l'on  pourrait 
„ par  cette  alliance  l'attirer  A la  Religion  Chrétienne.  Il  eft 
,,  certain  qu'Omar  avoit  créance  en  ce  Patriarche.  Marien  a- 
„ yanc  appris  que  l'Empereur  étoit  dans  un  autre  fentimenc, 

„ donna  batajlle  nux  Sarrafins , A y fut  taillé  en  pièces  avec 
„ la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes.”  11  efi  évident  que 
j'Hiltoricn  Grec  n'a  pas  été  fort  bien  informé , A l'on  ne 
peut  que  difficilement  décider  de  quelles  batailles  il  parle. 

Si  ce  n'efl  pas  de  Yermouk,  A fi  le  Marien  de  N'icéphore 
n'cfl  pas  le  Mahan  des  Arabes , Il  fc  pnorrott  bien  qu'il  s'a- 
git d'une  bataille  qui  fc  donna  au  mois  d’Août  de  l'année  638 
aupiés  d'Antioche,  A dont  la  perte  fut  fuivic  de  la  nrilè  de  (tfy 
cette  Ville  par  les  Sarrazins,  qui  y entrèrent  le  21  d'Aoùt  de  it«  u*.  «I r. 
cette  aù:*e  la  ^29).  pWiHfi 
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ce  grade  plufieurs  années  auparavant.  Le  30  Octobre  de  la  même  année , on  l’inftaHa  Doyen  de  Péter- 
bemugh , à la  place  du  Docteur  Simon  Patrick,  promu  à l'Evêché  de  Chicheîler  (#);  & le  13  Juin 
i6yi  il  fut  nommé  au  Siège  de  Bath  & Wells  à la  place  du  Docteur  Thomas  Ken,  depofledé  pour  n'a- 
voir  pas  voulu  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  Guillaume  & à la  Reine  Marie;  il  fut  iâcré  le  30  Août 
de  h même  année  (4).  11  a publié  divers  Ouvrages  [/f].  11  fut  tué  dans  fon  lit  à Wells  avec  fit  fem- 
me 

„ dit-il,  Ce  qu'il  fait  ex  rend  mftrd  feiemid,  tkque  Aptftali- 
„ ta  pcteJhtU  pl.-nitudine  , de  noue  factice  certaine,  & de  la 
„ plénitude  de  notre  pui  (lance  Apoftoliquc.  Ajoûtant  qu'on 
„ doit  recevoir  cette  Bible,  fans  former  aucun  duutc,&  fan* 
,,  contradiction,  fins  uiid  duittatlme  eut  nrurmserfiâ."  Clément 
VIII.  donna  enfuite  fon  Edition  de  la  Vulgate,  exigeant  ex- 


ftafublié  divers  Oucmer.l  I.  Les  Devoirs  de  kjetsnefie: 
Dtjcvmi  vit  fon  mware  la  nucjjité  ae  cberéber  Dieu  de  bonne  ten- 
te; cammr  tmffi  le  dongrr  qu'il  y a à s'attendre  d une  RcptsOanct 
torurtt.  lifjiàx principalement  aux  ji unes  Gnu,  que  1er  mtnrvaijit 
Compagnies  (ÿ  les  mauoni/rt  Habitudes  n’ont  pas  encore  cwrmu- 
pto.  Londres  1663  to-ii.  il  s'en  cil  fait  plufieurs  Editions 


. depuis,  la  fixiémea  paru  en  169?.  II.  Dijcnurs fut  rSduaeion  preflement,  qu'on  la  reçoive  aufïî  comme  au ten tique,  c'eft  ce 
tfr  la  Jcuntffe:  ou  Strmmfur  Ephéf.  L 4.  Londres  1673’.  111.  qu'il  fit  en  155x1.  Les  différences  qu'il  y a entre  l'Edition 
Conuvium  Cadcftc;  vu  Difcaurs /impie  fff  familier  Mtebant  la  de  Sixte  V.  & cellede  Clément  VIII.  font  en  trop  grand  nom* 
Sir.  une,  dans  lequel  mm  expii^tu:  ia  nature,  iÿ  la  vrayt  n-i-  bre  pour  être  rapportées;  cependant  il  faut  les  recevoir  tou- 
uUre  de  s‘y  tin  préparer  &c.  Londres  1674  in  8-  Réimprimé  tes  deux  fur  l'autorité  du  Pape  & du  Concile,  quoiqu’elles 
depuis  avec  des  Additions.  IV.  La  Cbaiiu  dirigée,  ou  U Ma-  fe  contredirent  : &il  dépend  encore  d'un  autre  Pape, «le nous 
nier«  de  faire  U plus  utilement  l'Aumtne.  Dam  une  Lettre  à donner  un  autre  Texte  autentique.  III.  L'Eglilè  Romaine 
tw  Ami.  Londres  1677  in  ■ a.  V.  Le  Chrétien  qui fouffte  en-  a péché  contre  la  droiture  en  approuvant  des  Verfions,  qu’on 
rermitfé  : oh  Traité  des  fondement  de  la  Confiance  Chrétienne,  dans  donne  pour  de  fidèles  Traduéliont  de  h Vulgate , tandis  qu'ci- 
Irquc!  m démontré  que  les  Souffrances  des  Cens  de  bien  ne  fout  [vS  les  ce  font  rien  moins  que  telles.  Le  Docteur  Kidder  s'at» 
vumijettibUs  acte  la  Providence  divine  &C.  Londres  1680  ir.-8.  cache  particulièrement  ans  Vcriiotis  Françoilès.  Il  y a une 
VI.  Semm  trmmnti  en  préfence  du  Lord  Maire  de  la  Cour  des  Bible  1 rançoife  imprimée  à Anvers  en  1530  avec  lapcrmfffion 
Aidermans  d, ms  la  Cbôpelk  de  GuiUlxM , k 1 6 Juillet  1682.  de  Charles  V.  & réimprimée  en  1534,  qui  diftérc  de  la 
Londres  in-*,  le  Texte  eft  I FlcneJJI.  2.  VU.  Smn«i  jro-  Vulgate  d'aujourd'hui.  Il  y a eu  enfuite  une  autre  Verfion 
mué  aux  funérailles  de  Mr.  Guillaume  Allen  le  17  Août  IÛ86  Françoife  de  la  Vulgate  , faite  par  des  Théologiens  de  l.ou- 
fur  Iléb.  XIII.  4.  Londres  iûS6  in- 4.  Ce  Mr.  Allen  ctoit  un  tain  , nommés  pour  cela;  dont  il  y a une  Edition  de  Lyon, 
Bourgeois  & un  Marchand  de  Londres,  qui  avoit écrit  dix  à laquelle  notre  Auteur  renvoyé  fouvent  dans  fes  Rtflexi&u. 
Ouvrages,  principalement  pour  défendre  J'Eglife  Anglicane,  Cette  Vrerfion  eh  d'une  grande  réputation  , & de  beaucoup 
contre  les  Anabapdftts,  les  Quakers  &c.  VIII.  S1  ton  J Dialo-  d'autorité  dans  l'Eglife  Romaine;  ét  Je  Nouveau  Teftamei». 
f?\t  ergrt  un  Catbdqut  nouveau  Cwrcrrri  ÿ un  Pnteflant,  ou  il  de  Bourdeaux  porte  qu'il  eft  de  la  Vcriion  de  «s  Théolo- 
fut  tw  pourquoi  il  tie  peut  mire  le  dogme  de  la  Tranfubflartia-  gicns.  Telle  qu’eft  cette  Vcriion , quoique  deftinée  i enqié- 
t:-n,  quoiqu'il  feit  femteuunt perftiode  delà  vérité  de  celui  de  k cher  les  Peuples  de  lire  les  Verfions  Frotclianws,  plufieur* 
Trimé,  IX.  F.Xû.w.-n  de  k inijume  Marque  de  k Ctmfeffm  des  Théologiens  de  PEglifc  Romaine  ( au  rapport  du  P.  Simon) 
Aikxffdirej , de  Bdlarmin.  Londres  16H7  in -4.  X.  Examen  s'en  font  plaint,  c-jinme  s'approchant  trop  des  fentimens  des 
«Lr  Paffages  de  k Bible , cites  par  les  Potijles  four  prouver  le  Ptotcfian».  il  paioit  par  les  Réflexions  du  Docteur  Kidder, 
S iciilkc  de  U Mefle.  Pan.  L eff  II.  I .ordres  in*4-  XL  Dé-  que  cette  Verfion  ne  s'accorde  pas  exactement  avec  ia  Vulgate 
ft'tk  du  Droit  que  rkiiftie  particulier  a de  juger  des  matières  de  d'aujourd'hui.  Depuis  ce  tems-li  il  s’clt  fcit  plufictirs  Verfions 
R<li)im *i  Sermon  prononcé  à Cbvti+Cvden  de  St.  Paul.  XII.  Françoifes  Catholiques  du  Nouveau  Tellament , que  le  Duo 
R' flexions  fur  un  A'iwwisr  Te Jl ornent  François  imprimé  à Bout-  tcur  Kidder  a principalement  en  vué , Verfions  que  l'on  pré- 
' ’"v , m jrt86,  fa'ou  prtte>îd  être  traduit  du  Lait  en  Fr  an-  tend  faites  fur  le  Jjtln.  Ij  première  eft  Celle  d'AmeUte. 
p.i/  par  les  Tlcoisgieiu  de  Ivcrcûn.  Londres  16510  in-4.  Après  que  le  Clergé  de  France  choilit  en  165$  pour  ce  travail.  Il 
avoir  remarqué  dans  la  Préface , que  le  Peuple  a le  droit  de  lire  a fait  imprimer  fa  Verfion  avec  d-  t Notes , & uns  Notes  ; 
l'Tctiiuxe  Suinte , il  dit  „ que  l'Egide  Romaine  ne  refufe  pas  avec  d.»  Notes  en  1 666,  & fans  Notes  en  1686.  Elle  a été 
„ entièrement  ce  privilège  au  Peuple . mais  qu'elle  le  rcllraint:  imprimée  avvcJcs  Approbations  de  divers  Prélats  de  Fiance, 
„ ouil'qu'en  Jivcrs  Pays  les  Caüioliuues-Samalns  ont  leurs  & avec  la  penniflion  de  I Arehcvérjue  de  Paris,  & celle  du 
,,  Verfions  de  la  Bible  en  Langue  vulgaire.  Cependant  il  eft  Général  J fon  Ordre.  1^*  Pcre  Simon  dit  dans  fon  Hiflmre 
„ certain,  malgré  tout,  que  plufiettrs  de  leurs  Dofteurs  mé*  Critique  du  Nouveau  Ttftamcnt,  qu’il  cit  le  premier  Ecrivain 
» prifent , non  feulement  les  Livres  Sacré»,  mais  dé  couru-  Catlsol'qüe  , qui  s'eft  appliq  «S  d traduire  avec  foin  le  Nou- 
t,  gent  leurs  |>cuples  de  les  lire.  Et  que  ccttc  Eglile.au  lieu  veau  Tcftamcnt  en  PVjnçoi*  : Je  ne  veux  pat  nier,  dit  le  Doc- 
» de  fournir  au  Peuple  des  fccour»  pour  lire  l'Ecriture  Sain-  leur  Kidder , çr«-  ce  fait  tin  bernas  laborieux,  & île  ht  rc  ,am  ; 

tuais  fi  Verfion  n'eft  pas  encore  uns  exode  Traduction  de  k Vui- 
gn te.  Ij  llconde  Verfion  eft  celle  de  Mons,  qui  ej  fut  etm- 
nttHc  parmi  nous,  dit  le  Docteur  Kildcr , fff  dons  il  s eft  fat 
quantité  d ’ £rf«i«ir  ; elle  a beaucoup  de  réputation,  çf  c ejl  a di- 
vers égards  un  Outrage  eftintabi: , nuL  ce  n'eft  jas  ia  encore  une 
Verfion  exode  de  k Vulgrte.  La  troifiéme  eft  le  Nouveau 
jnt  imprimé  à Bourdeaux , auquel  le  Docteur  Kt Jik‘r 
en  »eut  dans  K*  Rétk-xiorrs , il  eft  intitulé:  Le  Nouveau  Ttf- 
tmtttdt  rmue  Seigneur  Jetas  Cbift , traiuâ  de  Latin  en  Tran- 


» t4-'  avec  fruit , agit  avec  très-peu  de  droiture  en  tout  ce  qui 
,,  regarde  ce  fujeu"  C'cfl  ce  quelle  a fait,  dit-il,  I.  Kn  don- 
n^nt  le  Loin  Je  la  Vulgate , comme  le  Texte  Autentique  de 
la  Bible,  dont  il  n'y  a point  d'appel  dans  les  Difputcs  publi- 

S3'.  & la  décifion  des  Controvcrfes , ainfi  qu'a  fait  k 

iieile  de  Trente.  „ J'avoue  , dit  le  Dotùar  Klmtr,  que  la  ...  „ 

» Vulgate  eft  vénérable  pr  fon  antiquité,  & qu  elle  cii  d'un  Tetlaïuent  imprimé  â Bourdeaux , auquel  le  Do. 

» grand  ufage  dan»  l'Egllfe  ; que  l'on  ne  doit  pa»  même  la 

„ mépiifcr  ni  la  rejetterd  ahonl,  lorfqu’à  la  première  vue  elle  — v v .. v.  . 

„ ne  paroi  t pets  s'accorder  parfaitement  avec  le  Texte  (Jrigi-  pis  par  Iss  Tbcdagie/is  de  LotAoin,  imprimé  en  1686,  mu.û.le 
,,  nul;  tant  parce  qu'elle  donne  quelquefois  le  vrai  fens , ü l’Approbation  Je  deux  Dortoirs , Lopez  N Germain,  qui  dé- 
„ où  elle  paraît  différer  quanta  la  lettre,  que  parce  qu'ail-  cîarvni  que  cette  Verfion  Lia  fort  utile  i ceux  qui  auront 


permiflsoi 


auront 

& qui  feront  en  etit  de  ia  lue.  Elle  cil  munie 


>,  de  la  Leçon  préfente,  elle  eft  conforme  à d'anciens  Kxem*  auflî  de  la  pernuflion  de  l’Archevêque  de  liourdca.tx,qui  f>or- 

te,  qu'elle  a été  revue  6?  exaSement  corrigée.  n Je  le. ui  Voir, 

„ dé  le  Doiletir  Kidder , que  ce  n'eft  pas  u.ie  véritable  Ver- 
fion  du  Latin  de  ia  Vulgate;  que  ce  n'eft  pas  l*Üuvr.:.;e  des 
Théologiens  de  Loitvuin,  coaimc  on  J'a.Ture;  qu’cile  ne 
'accorde-  m avec  U Vulgate,  ni  avec  les  Verfions  de  la  Vul- 
gate, approuvées  dans  T'Eglife  Romaine;  quelle  erlren.- 
ce  qui  n eu  nen  moins  que  tel.  Apres  le  uccret  >•  plie  de  la.iUctés , de  falfilications , d'erreurs  groffiéres,  & 
Concile  de  Trente,  donr  on  a parlé,  on  fc  trouva  cm-  „ de  bévués ; qu’elle  ajoute  i la  Vulgate,  <k  en  retranche; 
raffé  & en  doute,  parce  qu’on  ne  là  voit  quelle  Edition  de  >•  qu'elle  ell  en  contradiction  avec  elle-mèmc , & nullement 
i’ùlgatc  il  falloit  fuivre.  Et  ce  ne  fut  que  plus  de  vingt*  » correcte  par  rapport  aux  fautes  dïinprefiîon  : en  un  mot, 
après,  que  le  Pape  déclara,  quelle  étoit  l'Edition  qui/  » clic  n'a  point  pour  elle  l'autorité  dis  anciens  Exemplaires 
falloir  tenir  pour  la  Vulgate  autentique.  Sixte  V.  apprit  au  ,>  ou  des  diu-rlcs  Leçons.  J'ofe  déricr  qui  que  ce  fo.tdcla 
.Monde  Chrétien,  quelles  étoient  fis  intentions  ftircefujec,  » défendre.  Ceux  de  PEglUc  Romaine  ont  Jnzhuié  contre 


»»  plaires.  Mais  dans  le  fond,  on  ne  peut  la  défendre  . 

„ tout,  ...  Et.  . . les  Commentateurs  les  plu*  célèbres  & 

„ les  plu»  approuvés  de  l'Egllfe  Romaine  , jugent  crcs-fou*  ..  . . . 

„ vent  à propos  d'abandonner  la  Vulgate  ; ce  que  je  m'engage  ,,  Théologiens  de  Louvain,  comme  on  l'alfure;  quV.dc  ne 
„ à prouver  toute*  fois  & quand  j'en  ferai  requis.'’,  il.  En  - s'aoconk  ni  »v.e  h Vulnte.  ni  avec  W VerSai,  A, > H V..L 
mettant  entre  les  mains  du  Peuple  comme  des  Verfions  tk-  la 


, quelles  é._ ...  ...  ., 

«n  publiant  en  Pan  née  MDLXXX1X  une  Bible  Lau'ne,  dans 
h i'réftce  de  laquelle  il  apprend  au  Leéteur  que , „ confor- 


1.  Its  Verfions  tks  Proteftaru.  Ils  ont  prétendu  que  nous  n’a* 

, . j*  vions point  de  Bible,  il  nous  ont  inlulté,  4c  fclibnt moqués 

mément  au  Decret  du  Concile  de  Trente , ayant  imploré  de  nous  fur  ce  fujer.  Ils  fc  font  vanté»,  qu'ils  avoieot  été 

l*:itlî»nmr*  U™  IV..,.  X-  C..  f„r  VoutorirA  A»  <r  . Ifc  <ÎA»lr*£  A.  . — . ■ hnrl...  A. .i 


„ l'aiïilbix'e  de  Dieu , & fc  repofant  fur  l'autorité  de  St. 
„ Pline,  il  n’avoit  pas  beaucoup -délibéré  fur  la  publication 
„ de  ccttc  Bible.  Il  expofe  fon  travail  dans  le  choix  des 
„ mcillains  leçons  ; fon  1 Uffein , que  félon  le  Decret  du  Con- 
» cilc  de  Trente,  la  Vulgate  fut  imprinke  de  la  manière  la 
,,  plus  conccte;  & te  qu'il  a fait,  cVllquila  purge  acte  E- 
„ kiUod  de  quantité  de  fautes,  N la  ictnblk  avec  tout  le 
„ foin  polfible  dans  fa  pureté  primitive,  te  priftinam  verka- 
„ téta,  il  déclare  enfuite  quelle  eft  fa  Polo  tu,  c’eft  qu'il  fta- 
„ tue  que  atte  Edition  foit  tenue  pour  cette  Vulgate  Latins, 
„ que  k Concile  - -tA~’ — — — — • -= — ”-  -•  ■' 


n ks  fidèles  IXlfiofluires  de  ccs  Divins  Oracles,  & que  c'é- 
„ toit  d eux  que  nous  avions  l'obligation  de  cc  que  cous  en 
„ avons.  Mais  remarquez  ici  une  preuve  de  loir  miir,i]iK-  Je 
„ droiture;  ccft  ici  que  nous  lomnics  en  état  de  convaincre 
„ tout  honnête- homme  de  ia  Communion  de  Rome  même , 
„ qui  fera  difpoJè  i ricoimoiue  la  vérité  fur  cct  important 

n article J a vols  eu  deffrin  de  faire  & de  publier  ces 

„ R flexions  fois  le  dernier  régne,  o.ni»  je  ne  pus  ramais 
„ trouver  te  Nouveau  Tcftamcnt  en  queftion,  ni  ici  nidc- 
. „ - — - y,  là  la  Mer.  " XIII.  Domr, Jl ration  du  McJJie , en  trais  Par- 

Trcntc  a déclarée  autentique.  Et  c'cii  tus.  Londres  tCÿ 4, 1659,  é»  17C0,  en  ci  oit  Volumes  in-8, 

XIV. 
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me  par  h chute  d’une  raftgée  de  Cheminées,  pendant  la  violente  tempête  du  26  NoVemhre  1703.  t/K*- 
Vaque  ayant  maltraite  Air.  Le  Clerc  dans  la  Differtation  préliminaire  de  fon  Commentaire  fur  le  Pentaie#- 
f:e,  imprime  à Londres  en  1694,-  Mr.  Le  Clerc  s’en  plaignit  à lui  par  un  Lettre  latine  datée  d’Amfter- 
ctam  le  j Novembre  1694.  L'Evêque  lui  fit  une  réponfe  fort  honnête,  dans  la  même  langue,  datée  de 
Wells  ie  9 Novembre  1694.  Mr.  Le  Clerc  lui  récrivit  une  autre  Lettre,  datée  d’Amfterdam  le  1 Dé- 
cembre 1O94.  Ces  Lettres  ont  été  publiées  par  Mr.  Le  Clerc  dans  fa  Bibbothéque  Choifte  (a)  qui  nous  JjJ)  ^ 
apprend  (ê)  qu’apres  avoir  reçu  fa  fécondé  Lettre,  H pria  un  de  fes  Amis  de  prendre  la  peine  de  voir  l’Evè- 
que,  «St  de  k mettre  fur  fon  fujet,  pour  lavoir  quelle  étoit  là  difpofition  touchant  Mr.  Le  Clerc;  cet  (*)  n»«. 
Ami  le  fit,  &.  lui  répondit  par  une  Lettre  dù  10  Janvier  1695.  „ J’ai  vu  l'Evêque  de  Jkth  & Wells,  *■ 

„ & ayant  euoccation  de  lui  parler  de  fon  Livre , qu’il  m’avoit  fait  l’honneur  de  me  dotuicr  ,je  le  jectai,  à 
^ cette  occaûon,  iufenfiblement  fur  votre  fujet;  fur  quoi  il  me  dit,  qu’il  vous  avoit  écrit,  & m’alTura 
„ des  mêmes  choies  dont  il  vous  avoit  aflùré , ajoutant  qu’il  feroit  tres-difpolc  & très -ai tè  de  vous  ren- 
„ dre  qoelque  fervice,  & cela  avec  une  telle  candeur,  & une  telle  franchife,  que  je  fuis  perfuadé  qu'il 
„ cft  ferieuferoent  bien  difpofé  à votre  egard,  & qu’il  feroit  plus  prompt  à vous  faire  quelque  amitié  k 
„ cauic  de  ce  qu’il  a public  de  vous.  Là-ddTus  je  le  remerciai , comme  vous  le  lôuhaitnez , de  la  Lettre 
„ qu’il  vous  a écrite,  il  me  dit  qu'il  croyoit,  qu'il  pubiieroit  ion  Commentaire  en  Latin,  & qu’alors 
» dans  là  Préface  j il  auroic  foin  de  vous  donner  fàtisfaftion;  mais  qu’il  nepouvoit  changer  de  lentiment 
„ fur  l’article , fur  lequel  il  différoit  de  vous.  Il  me  parla  de  votre  Paraphralè,  en  des  termes  d’eftimo 
„ & d’admiration,  comme  de  la  chofc  la  plus  excellente  que  le  Public  ait  en  ce  genre”.  Tuut  cela  étoit 
fort  Irien , dit  Mr.  Le  Clerc  (/);  il  ne  rejloit  autre  chofc,  finon  que  Air.  Kiddcr  profitât  de  la  première  oc - (l)  ,b,d. 
cafion  de  parler  mieux  de  moi , comme  il  le  pouvait  faire  dans  fon  II.  Tome  de  la  Démonflration  du  Meflie, 
public  en  1699 , où  il  en  parle  en  effcfobligeammcnt , meus  fans  retraiter  ce  qu'il  avoit  dit  d'odieux. 

XIV.  hrJhnOiim  au  C!erçi  de  fan  Dioctfe  à fit  première  Fifite,  XVI.  Sermon  Jur  la  Refuneflüm.  Lofeirci  11Î94.  XVII.  La  Fie 
commencée  b Axtbridge  le  2 juin  1692.  Londres  1693  in-4.  du  DoÛeur  Antoine  Ilamtck.  Londres  1698.  in- 8.  XV LU.  Re- 

XV.  Cmamertnire fin  les  Cinq' Livres  de  Mrtfi  ; avec  une  Diffcr-  marques  Critiques Jur  quelques  Pajfagts  de  l'Ecriture  Saine.  Loo- 
»’ttim  ftir  ? Auteur  du  Pertateuque  , fj  VArgm IMS  {finirai  de  te  dro  1719  ÎQ-8. 

qui  ejr  conterai  dans  ces  Livres.  Londres  1C94.  2 VoL  in -8* 

K IN  G (Jean)  lavant  Evêque  Anglois  dans  le  XVII.  Siècle,  étoit  petit -neveu  de  Robert  King  d««r«* 
Evêque  d’Oxford , & fils  de  Philippe  King  de  Wormenhale  ou  Womall  près  de  RrUl  dans  la  Comté  de  au.  Oit*. 
Buckingham , & d’Elizabeth  fille  tTEdmond  Conqudt,  de  Hanghton  - Conqudl  dans  la  Comté  de  Bed-  ü * 
ford  (a).  Il  naquit  à Wornall  vers  l'an  1559  (i),  fit  fes  premières  Etudes  dans  l’Ecole  de  Weftmin-  fu,"r£ea 
üer,  & entra  dans  le  Collège  de  Chrifl-Church  a Oxford  en  1576  (c),  ou  il  ft*  fit  recevoir  Baçhclier-ès- 
Arts  le  26  Janvier  1579  (d) , & Maître-és-Arts  1e  15  Février  1582  (A  II  fut  mis  enfuitc  au  nombre  des 
Chapelains  de  la  Reine  Elizabeth  (/).  Le  12  Août  1590  il  fut  infbulé  Archidiacre  de  Nottingham,dans  (*)  wood 
le  cems  qu’il  étoit  Prédicateur  à Yorck  (fi).  Il  devint  enfuite  Chapelain  du  Grand-Chancelier  Lgcrton  (h).  lcoL 
IJ  prit  le  degré  de  Doâeur  en  Théologie  le  17  Décembre  1601  (i).  En  1605  il  fut  nommé  Doyen  417. 
de  Chrifl-Church,  & fut  enfuitc  durant  plufieurs  années  Vice-Chancelier  de  l’Univerfité  d’Oxford.  En 
il  dix  il  fin  promu  à l’Evêché  de  Londres  , «St  confàcré  le  8 Septembre  de  la  même  année  (k).  Outre  £.  x. 

les  Leçons  Jur  le  Prophète  Jonas  données  à Tork , & imprimées  à Londres  en  1594  & à Oxford  en  1599  pu- 
in-4,  il  a publié  divers  Sermons  [Af  Le  Roi  Jaques  I.  l’appelloit  ordinairement  le  Roi  des  PrcJica - 
teurs  ; & k premier  Juge  Coke  a fuuvent  dit,  qu'il  était  en  fon  tms  le  plus  beau  Parleur  de  la  Chambre  £-  * 
roi/ée  (/).  Il  étoit  u régulier  à prêcher,  après  qu’il  fut  parvenu  à l’EpiJcopat i qu'à  moins  qu’il  ne  fût 
indifpofé , il  ne  fc  paflbit  pas  un  Dimanche  qu’il  ne  prêchât  dans  quelque  Egüle  de  Londres  ou  du  voili-  Di,l'“P-li 
nage  de  cette  Ville  (w  ).  Le  Doêleur  Guilwume  Iiul  (n)  loue  extrêmement  fon  Eloquence.  Il  mou-  «SféEn 
rut  k 30  Mars  (0)  1621  Ugé  de  fùixante-deux  ans,  après  avoir  beaucoup  Ibuffert  de  la  pierre  dans  les 
Reins  cl:  dans  la  Veflie;  il  fut  enterré  dans  l'Egide  Cathéelrale  de  Sc.  Paul.  Peu  de  teins  après  fa  mort,  ié«4  in-4. 
les  Cadjoliqucs-Romains  débitèrent  qu’il  étoit  mort  dans  leur  Communion,  & Grégoire  Fisher  fu rnommé  (»)  wood 
Sftukct  publia  en  1621  un  livre  intitulé:  Le  l^g  de  t Evêque  d$  Londres:  ou  Motifs  qui  ont  engagé  le  jôi  ccX 
Doâcur  King  Evêque  de  Londres  à changer  de  Religion  ) à mourir  dans  la  Communion  de  l Eglife  Romaine,  «ta*.  Mai» 
avec  une  Conchfion  adrejpc  à fes  Confrères  les  Evêques  i Angleterre.  Mais  la  fauflèté  de  cette  Hiftoire  a été  au. 

fuÆlàmment  prouvée  par  Mr.  Henri  King , fon  fils , dans  un  Sermon  prononce  peu  de  tems  après  dans  natn  4, 74- 
VEgiife  de  Sc  Paul,  & par  l’Evêque  Godwin  dans  XAppcndix  de  fon  Comment artus  de  Prafulibus  Anglice, 
imprimé  en  1622 , & par  Mr.  Jean  Gcc,  dans  fon  Livre  intitulé:  Le  Pied  tiré  du  piège  (p).  Henri,  ** 
fon  fils  aîné,  a été  Evêque  de  Chichefter  ; J e a n,  fon  (ècqpd  fils , entra  dans  le  Collège  de  Chrifl-Church  (/fi 
«n  1608,  âgé  de  quatorze  ans , «St  fut  enfuitc  Orateur  de  l'Uni vcrlité,  Chanoine  de  Chrifl  - Churdi  en  «*•  r«nd. 
1624 , «St  l’année  fuivante  Dodieur  en  Théologie  & Chanoine  de  Windfor,  «Sc  environ  le  même  tems  Pré-  1 w “’  4. 
bendaire  «ie  St.  Paul,  «St  Reêteur  de  Remenlum  dans  la  Comté  de  Bcrk.  Il  mourut  le  2 Janvkr  iÔ3f,  a\. oxm. 

«St  fut  entiaré  dans  Chrifl-Church  à Oxford  (a).  voi.i.coL 

«17.411* 

[A]  lia  publié  divers  Semant.  | I.  Scrum  prononcé  d Hndp-  itball  le  Atardi  a prés  le  Mariage  de  la  Prince [ft  Elizabeth  ; fier 
toncourt  le  Mardi  dernier  jour  dt  Scfiewbrt  de  l'mt  1606  fur  L'an-  Pt'caum-  XXVIII.  3.  Londres  lE  i 4 in-4.  VI.  SsntuM  prononcé 
tic.  VIII.  11.  Oxford  1606  in-4.  H-  tf**M*i  prononce  ii  Oxford  dan*  l'Eglfe  de  dt.  Paul  fur  le  iJabUfement  du  Roi  Jaques  de  fia 
k s ÀV'iaembrc  1607  fur  Pfc^u'n.  XLV'I.  7 — il.  Oxtord  1607  dernitrt  moLidie  , prononcé  le  11  Avril  1619,  Jur  Eikie 
*0-4.  III.  Scrm't  prononcé  à IPTritehnll  le  5 Novembre  i6oR  fur  XXXVIII.  1?.  Londre.  14S 1 9 in-4.  V II.  Sermon  prononcé  à CE- 
Pfcauni;  XI.  2 — 4.  Oxford  1608  in-4.  l'r-  Sermon prdnmué i gltje  de  St.  Paul  le  26  Mars  1610  Jur  f'feauni.  CIL  13.  14. 

Sic.  Marie i'Oxfmd,  le  24  Alors,  anniverjhire  du  Couronnement  VIII-  Sermon  fur  II  Rois  XXilL  25.  imprimé  en  1611  in-4. 
du  Roi , fur  I Chron,  Ch.  dern.  vif.  26 — 28.  Oxford  ifto8  IX.  Semvsn  fur  Pfeaum. CXJÜ1L  3.  in-4.  X.  SfrnwnfurPfeauin. 
in-4.  V.  Fuis  Palatina  : Sermon  préparé  pour  le  prononcer  a IVbi-  CXLVI.  3.  4.  in-4. 


KING  (Henri)  Evêque  de  Chichdler  dans  le  XVII.  Siècle,  fils  aîné  du  Dodieur  Jean  King  E- 
vêque  de  Londres,  «St  de  Jeanne,  fille  de  Mr.  Henri  Freeman  de  k Comté  de  Stafford,  naquit  à w or- 
nai! dans  la  Comté  de  Buckingham  au  mois  de  Janvier  1591  (a);  il  fit  fes  premières  études  en  partie 
dans  l’Ecole  publique  de'Thamc  dans  la  Province  d’Oxford,  «St  en  partie  dans  l’Ecole  de  Weftminfter, 
d’où  il  forrit  pour  entrer  dans  le  College  de  Chnfl-Church  en  1608  (b).  Le  19  Juin  1 6 1 1 ii  prit  le  de- 
gré de  Bachelier  (c),  «St  le  7 Juillet  1614  celui  de  Maître-és-Arts  (J).  Il  entra  enfuite  dans  les  Or- 
tires  facrés,  & devint  grand  Prédicateur,  «St  Chapelain  du  Roi  Jaques  I.  Il  fut  nommé  enfuite  Archi- 
diacre de  Colchefler  (t)  , Rèfidentier  de  Sl  Paul  (J)  & Chanoine  de  Chrifl-Church  (g).  Le  19  Mai 
1625  il  fo  fit  recevoir  Doéleur  en  Théologie  (h).  11  fut  enfuite  Chapelain  du  Roi  Charles  I,  «St  le  6 
Février  1638  il  fut  inflallé  Doyen  de  Rochefler  ( 1).  En  1641  il  fut  nommé  au  Siège  de  Chichefter, 
«St  facré  k 19  Décembre  de  la  même  année  (k).  Quoiqu’on  Petit  toujours  regardé  comme  favorable 
aux  principes  des  Puritains,  «St  qu’on  l'eût  élevé  fur  k Siège  de  Chichefter  pour  plaire  à ce  Parti- là, 
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loribuc  la  Guerre  Civile  éclata,  & qu’on  abolit  TEpifcopat,  ils  ne  biflercntpasdc  le  traiter  avec  beaucoup 
de  auretc.  „ On  ne  voulut  pas  feulement  fouflhr , qu’il  demeurât  tranquille  ( du  moins  quelque  tems  ) 
(Owtikaft  M chez  fes  amis , quand  on  pouvoir  l’y  découvrir.  ( / ) Il  demeura  principalement  à Langley  dans  la 

Comté  de  Buckingham  chez  le  Chevalier  Richard  Hobart,  qui  avoit  époufé  fa  fœur , & qui  lui  fournie 
(m  id*m  dequoi  fubfifler  (m).  Au  rétabliflièment  de  la  Famille  Royale,  il  rentra  dans  fon  Evécnc.  Il  a pu* 
îJîff  0°°*  divers  Ouvrages  \_A\  Wood  nous  dit,  „ ou  il  étoit  regardé  par  quantité  de  perfonnes  de  fon  voi- 
voL  il"*'  „ finage  & de  fon  DioccU; , comme  un  modèle  de  Vertu,  de  Générofité,  & de  tout  ce  qu’il  y a déplu* 
„ refpcclablc,  & comme  un  homme  dont  la  mémoire  fer  oit  toujours  précieufe  à lès  Tenanciers  & aux 
„ Pauvres”.  U mourut  le  i Oélobre  1669,  & fut  enterré  au  côté  Méridional  du  Chœur  de  (bn  Eglilè 
Cathédrale  de  Cliichefher , où  on  lui  éleva  un  tombeau , avec  une  Epitaphe , qui  porte  qu’il  étoit  antiquâ 
tâtpc  rtgiù  Saxmm  apud  Damxmios  in  Agro  Dnmienfi  pro/apiâ  Orhsndus , & qu’il  étoit  natalium  fplendore 
iliujlris , pictate , doâritui , £5*  virtutibus  ilkijïrior  &c.  Il  avoit  époufé  Anne  fille  du  Chevalier-Baronet 
Guillaume  Ruflcl  de  Strcnsham  dans  la  Comté  de  Worceftcr,  qui  après  la  mort  de  notre  Evêque  épouû 
le  Chevalier  Thomas  Millington , Médecin.  # 


[vf]  Il  a publié  droits  Ouvrages.  1 1.  Dîvcts  Sermons. 
1.  Sermon  prononcé  i l'Eglife  4e.Sc.  r/m  le  25  Novembre  1621, 
fur  tn  bruit  faux  Jcandueux  (imprimé  m dentier  lieu ) touchant 
la  prétendu/  Apqjlofle  du  feu  baStur  Jean  King,  Evêque  de 
Lenirs;  fur  Jean  XV.  20.  Londres  1621.  A quoi  l'on  a ajoû- 
té  : L'A‘ï.»ntn  de  Tbo.  Prcflon  devant  l' Archevêque  de  Cantorbe- 
ry  ii  Lmbetb  le  20  Dtcembrc  îfia't.  fur  et  qu'il  étoit  l' /tuteur  du 
Iruit  Jeandalrux  de  l'Apefldie  de  VE/Uqpu  King.  2.  David  déli- 
vre ; Sermon  du  Matin  du  Dimanche  de  l'Acte,  fur  Pfeauin. 
XXXII.  5.  Oxford  1615  in- 4.  3.  Sermon  de  Délivrance  prêché 
à l 'H Apical,  II-  Lundi  de  Pâques  fur  Pfcaum.  XCI.  3.  imprimé 
en  1626  in-4.  4.  Deux  Serment  prononces  d tVcitelml  pendant 
le  Carême  fur  Ecdéf.  XLL  j.  & fur  Pfcaum.  LV.  6.  imprimé 
en  1627  in-4.  5.  Sermon  prononcé  à l’Eglift  de  St.  Paul  au  Cou- 
reetnemnt  de  Sa  Majefle  fur  léréin.  L 10,  imprimé  en  1640  in-4. 
6.  Sermon  prononce  à If'biteoaU  le  29  Mai,  Antâverjaire  du  Gm- 
ronflement  {f  de  la  fftdfpmct  de  Sa  Majefli,  fur  Kaéch.  XXj. 
27.  Londres  i$4t  in-4.  7.  Srnnofi  prononcé  aux  funérailles  du 
tr/s  riverend  Ptre  en  Dieu,  Bryan,  Évf  que  de  U'indsefler , dans 
lEglft  de  l’Abbayt  de  IVcjbninJltr , U 24  Avril  1 662  , fur 
Pfcaum.  CXV1.  15.  Londres  I662  in-4.  8-  Sermon  de  Pi fit 
prononcé  à Lrxts , le  8 Octobre  1662,  fur  Tic.  11.  ï.  Londres 
1663  in-4.  9.  S-onoit  prononcé  le  30  Janvier  1664  à IVbite 
hall , Amiverfaire  du  Martyre  de  Obvies  f,  fur  2 Citron.  XXXV, 
24.25.  Londres  1665  in-i.  *1-  Expédition  de  I Oraijon  Domi- 
nicale , contenu/  en  quelques  Serment,  fui  Macth.  VJ.  9.  &c.  Lon- 
dre-  1628  in-4.  U l-  Les  Pfeaumet  de  David  mù  en  rime  ,Jur  la  nou- 
velle Ptrfion  de  la  Bible, pour  être  cbantei  ,Je Un  les  muet  ordinaires 
en  1 fige  / tant  les  Egïfes.  Londres  165 1 & 1654  &c.  in- ra.  Voi- 
ci ce  qu'il  manie  i 1 Archevêque  Usher,. tant  une  Lettre  datée 
de  Langky , dans  le  voifinage  de  Colebrook  , le  3oOAobre 
105 1 . „ J’ai  donné  au  mois  d' Août  un  petit  Livre  d une  per* 
„ fonne , qui  s'étoit  chargée  de  le  remettre  à Hanow-Hiil  ; 
„ à de  peur  qu'il  ne  fc  foit  égaré , mon  frère  en  envoy  un 
„ autre  par  votre  Chapelain , qui  pourra  rendre  compte  à vo* 
„ tre  Grandeur  de  mes  occupations  dam  Cttte  retraite.  l.a 
„ vérité  efl  que  m'étant  trouvé  un  Dimanche  i l'Lgüfe,  j'y 


„ entendis  chanter  un  Pfcaume  , dont  l'cxprcffion  barbare 
„ gitoit  entièrement  la  beauté  du  fujet,  & altcioit  ma  dévo* 
„ tion , défaite  qu’aprè*  mon  retour  i fa  mai  fon  , j’eflayai  fi 
„ en  fuivant  noue  Ver  lion  de  la  Bible , je  ne  pourrois  pas 
„ aifément,  fie  d'une  manière  (impie  & i la  portée  de  tout 
„ le  monde,  y donner  un  autre' tour,  qui  lui  Citât  le  ridicule 
„ qui  y régi, oit.  De  l’un  je  paiTai  à l’autre , & je  parcourus 
„ tout  le  Livre  des  Pfcaum  us.  Lorfquc  cela  fut  fait,  je  ne 
„ pus  réfiûer  à l'avis  fit  aux  folHdtarioi»  du  meilleurs  Con- 
„ noifleun  que  moi , de  le  faire  imprimer  ; j’étois , je  l’a* 
„ voué,  découragé,  par  l’exemple  de  Mr.  George  Sandys,  fie 
„ en  dernier  lieu  d'un  de  nos  prétendus  Réformateurs,  qui 
„ font  tombés  dam  deux  exuémi tés  oppofées;  l’Ouvrage  du 
„ premier  étant  trop  élégant  pour  le  Vulgaire , parce  qu'il 
„ change  non  feulement  les  vers,  mais  les  tons,  auxquels  le 
„ Peuple  cil  accoutumé  depuis  longtems;  l'autre  cfl  plat,  pi- 
„ toyable,  aufli  mal  tourné  & mal  vcrfiJié,  que  l’ancienne 
„ Verfion  , qu’il  a entrepris  avec  tant  de  confiance  de  corri- 
„ g.r.  Je  uie  hazai de,  Mylord,  à parolcrc  fur  les  rang»,  en 
„ prenant  un  milieu; mon  but  ell  de  ne  pas  diliguar  le  fens, 
„ fans  donner  cependant  dans  l'affeélatlon  1 v7  Profonds 
Soupirs  aux  funérailles  de  r incomparable  fÿ  glorieux  Monarque. 
Cburies  I.  imprimé  en  1Ô49  en  une  feuille , le  titre  porte  par 
I).  H.  K.  imprimé  encore  la  même  année  avec  les  Lettres  J.  B. 

V.  Poèmes , Elégies,  Paradoxes,  Sonnets.  Ixindrcs  1657 in* 8. 
Dans  le»  commaictanens  que  ces  Poêftcs  iiarurcnr,  on  les  at- 
tribua au  Docteur  Philippe  King  , frète  de  notre  Evêque. 

VI.  Dêverfes  Ptffies  Latines  (f  G recques,  imprimées  en  dilfé- 
rens  Livres.  Vil.  il  a compofé  pluiieurs  Anticnius,  dont  il 
y en  a une  pour  le  Carême , qui  commence  par  ces  parole» 
Estent  S Dieu , 4x,  qui  a été  mifc  en  Mufiquc  par  le  Dofleur 
Jean  ttilfm,  de  la  Chapelle  du  Roi.  Vlll.  il  y a une  Lettre 
de  lui  1 Mr.  ifaac  Walron  touchant  les  trois  Livres  iinpaif.it» 
de  la  Police  EeeUfiaJHqut  de  Uooker  ; elle  efl  datée  de  Chi- 
chcliex  le  17  Novembre  1664,  & fc  trouve  à la  tête  de  la 
Vit  de  HosAor  par  Wallon. 
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KING  (Guillaume)  Ecrivain  Anglois  facétieux , au  commencement  du  XVW.  Siècle,  étoit 
de  très-bonne  Mailbn,  & allié  aux  illuflres  Familles  de  Chrcndon  & de  Rochefler;  il  étoit  fils  de  Mr. 
Ezêchicl  King  de  Londres;  il  fortit  de  l’Ecole  de  Weftminlk-r  pour  entrer  dans  le  Collège  de  Chrift- 
Church  à OxTord , au  Terme  de  la  St.  Michel  de  l’année  1681,  étant  âgé  de  dix-huit  an*  (a).  Le  *8 
Décembre  1685  il  P1-*1  le  degré  de  Bachelier,  & le  6 Juillet  1688  celui  de  Maître-ès-Arts.  Il  s’appliqua 
enfuite  à l’Etude  de  h Jurifnrudence,  & fe  fit  recevoir  Doth.nr  en  Droit-Civil.  Au  mois  de  Janvier 
1694  il  devint  Secrétaire  oe  la  Princefle  Anne,  depuis  Reine  ( b ).  Il  acquit  bientôt  une  grande  répu- 
tation en  qualité  de  Jurifconfulce,  & eut  beaucoup  de  pratique;  mais  la  gayeté  de  fon  humeur  , & le 
goût  de  la  Compagnie,  l’engagèrent  trop  avant  dans  des  plaifirs  incompatibles  avec  fa  profdîion.  il 
luivit  en  Irlande  le  Comte  de  Pembroke,  Vitcroi  de  ce  Royaume,  où  il  fut  établi  Juge-Avocat , feul 
Commifiàire  des  Prifcs,  Garde  des  Archives,  & Vicaire-Général  du  Primat  d’Irlande;  (butenu  d’ailleurs 
par  les  perfonnes  du  premier  rang,  il  auroit  pu  faire  fa  fortune,  fi  le  changement  de  climat  en  avoit  pu 
faire  dans  fon  caractère.  Mais  tant  s’en  fauc  qu’il  fut  d'humeur  à théfaurifer , il  n’apporta  pour  toutes 
richeflcs  en  Angleterre,  que  quelques  Poèàes  burlefques,  & quelques  Efiâis  comiaues  ; il  fc  retira  dans 
fon  College  de  Chrift-Church  (c),  où  il  avoir  là  place  d'Etudiant.  Au  mois  de  Janvier  171 1 on  le  fie 
Gazetier , mais  il  quitta  cet  emploi  vers  la  Sl  Jean  de  l’année  1712 , & fe  retira  chez  un  Gentilhom- 
me, du  côté  de  Lambeth  (</).  E mourut  dans  fon  logement  vis-à-vis  de  ITIôtd  de  Somerfet  dans  le 
Scrand,  le  Jour  de  Noël  de  l’annce  1712,  & fut  enterré  dans  le  CJolcre  de  l’Abbaye  de  Weftminfter 
(ir)  ; fes  Ecrits  font  en  grand  nombre  [A],  il  haillbit  naturellement  l'occupation  , & fur-tout  la  pro- 

feüior» 


Ses  Ecrits  font  fn  grand  nomêre.]  I.  Réflexions  fltr  U 
Tom.  I.  Lîv.  1.  de  ï HiflSre  des  Hertfitt  de  Mr.  Varillas,  par 
rapport  A « qui  regarde  les  Affaires  i'  Angleterre , (ÿ  Wiclcl  en 
taniculitr,  imprimé  en  1688  in-8.  Mr.  Edouard  Homes,  célè- 
bre Médecin,  a eu  part  à ce  Livre;  i la  tête  duquel  on  trou- 
ve l’Avcrti dément  fuivant  „ cuiniuc  l’on  a cemoigné  publique* 
„ ment  fo.iloittcr  , que  ceux  qui  feraient  à portée  de  con* 
„ fondre  Mr.  Varillas,  vouluff-nt  en  prendre  la  peine,  l’Au* 
„ leur  de  ce*  RéJ.exions  a bien  voulu  y contribuer  en  ce  qui 
„ regarde  Wiclef , ayant  ci-devant  ralTemblê  quelques  Renrar* 
„ ques  propres  i ce  defletn.  IJ  ell  vrai  que  Mr.  Larroque  la 
„ précédé  aant  cette  carrière,  mai*  ce  Savant  a été  ma;  con* 
„ ledit1  de  le  mêler  de  ccqui  regarde  un  l’ays Etranger,  avant 
„ que  d être  mieux  au  fait  de  fes  i.oixôt  de  là  Langue.  L’Au- 
„ leur  de  ces  Réflexions  s’eil  fervi  de  1 Edition  d Am/Ierdam 
„ (de  l’Hiitoirc  de  Varillas)  n'ayant  pu  fc  procura  celle  de 
» l’aris.  Jl  a eu  pour  Mr.  VoriLxs  toute  la  condefcaidoocc 
m pofitbic,  & ne  »’dt  pas  prévalu  do  faute»  , qui  peuvent 


„ avec  quelque  apparence  de  raifon  être  mlfet  fur  le  compte 
„ de  i'impii  rieur.  U ne  l'a  contredit  que  preuve  en  main;  St 
„ fur  des  chofcs  tout-à-fa.r  hors  de  vrrilemblance,  qui  pa- 
,,  rotfient  n'avoir  aucun  fondement  dans  l'Hiiioirc,  A mouu 
„ qu'il  ne  puifle  le  comparer  avec  des  tém*<ignagcs  poficifs  fit 
„ autentiquci , Il  latlTl-  l’Auteur  fcul  rcl'ponfiblc  de  ce  qu’il 
„ avance  avec  tant  de  hardictlc.  En.in  il  demande  jyrrdon  au 
„ Lecteur,  s'il  n’y  a ni  choix  ni  ornement  dans  le  (tilc , f» 
„ profeffion  ût  tes  occupations  Indilpenfabies  ne  lui  pennet- 
„ tant  pas  de  «‘attacher  i la  recherche  des  exprdfions  '.  On 
remarque  au  commencement  des  Réflexions, que  comme  les  En- 
nemis de  It  Reformation,  fembient  rcjeius  4 ne  peint  tefjer  i écri- 
re fur  la  Coitrooeiji , (f  de  fe  twr  r:  fuser  par  nos  Théologiens  , 
ÜS  ne  mon  ruent  pas  aufli  loccafion  d exercer  leur  plume  Jw  les 
faits,  Çf  Je  fournir  desjujea  as  triompl-e  a ms  f/ijtoriens.  San- 
ders  & Cauflîn  ci-cUvant , en  dernier  lieu  Monjieur  Maint- 
bourg , fÿ  Moafievr  Varllla,,  Je  fors  crus  qualifiés  pour  ce  genre 
de  travail.  Mr.  \'uilh>jur-Hml  4 urit  nu.  une  pànudkt  fl  ex- 
tra- 


K I N G. 


fcflîou  d’ Avocat  ; mais  il  fut  un  excellent  Juge,  lorfqu’il  fut  Membre  de  b Cour  des  Délégués.  Sun  plui 
grand  plaifir  étoit  de  s’amufer  à des  bagatelles,  & il  n’étoic  jamais  pluscuntent,  que  quand  il  écoi;  caché 
aux  veux  du  Public.  Il  aimoit  pourtant  la  compagnie  , pourvu  quil  fut  avec  des  gens  qui  s'aocuinmo- 
Hallènt  a Ton  humeur,  car  peu  de  nerlbnnes  lui  plaîloient  en  converfàtion , & c'étoit  une  marque  ltxre 
qu’on  lui  p lai  luit , quand  il  etoit  pa/Iàblement  gai  ; il  cachoit  pourtant  Ion  caraélére  naturel , qui  étoit  fom- 
bre,  chagrin,  & Ijourru , quand  il  offrit  le  faire  paroi tre;  car  il  étoit  timide,  & le  moindre  mépris,  ou  b 
moindre  marque  de  négligence  par  rapport  à lui , étoit  capable  de  Je  jet  ter  dans  la  melancholie  & dans 
l'abbatcment.  Il  diloit  lùuveju  des  choies  malignes,  mais  ne  faiifrit  jamais  de  mal.  Il  étoit  tendre  & 
eumpaiifiani , & la  moindre  choie  étoit  capable  de  lui  arracher  des  larmes.  Comme  il  avoit  été  élevé 
d'une  manière  trés-réguliére,  il  avoit  naturellement  de  b piété,  & ne  fe  mettoit  jamais  à aucune*  affai- 
re qu’il  n’eùt  fait  lès  dévotions;  il  lifoit  divers  Chapitres  de  l’Ecriture,  dans  les  Plèaumes,  les  Prophè- 
tes, & le  Nouveau  Tefbment , fai  font  affèz  ffruvent  des  Remarques  fur  ce  qu’il  lifoit,  il  prenoit  chaque 
matin  un  morceau  de  papier  blanc,  fur  letjuel  il  commençoit  toujours  par  ces  mots  ïw  Bit*,  /face  rai  Je 
de  Dieu;  & il  gardoit  ce  papier  tout  le  jour  auprès  de  lui  pour  y écrire  ce  qui  lui  venoit  àl'eTprit.  Il 
paroit  par  ces  Papiers  détachés,  qu’il  appelle  Aikerfaria , qu’il  avoit  lu  un  prodigieux  nombre  de  Livres,  tb;d 
pendant  les  huit  années  qu’il  avoit  paiîecs  à l’Univerfité  (/).  p. 


trOiogaue  , iff  ovx  fi  peu  ifegi v.i  (ÿ  <rV  rifi/R  pour  la  m-itjUe 
Iff  fuu r la  mérité,  qu'il  a ruu:  feulement  pcs.jqtte  les  Sacwu  de  la 
Religion  Réformée  i cldiitr  fin  impudence  dans  lettre  Ecrits  fo- 
Nies,  mr.L  qu'il  i'tfi  autre  même  le  mépris  (j?  I ridigwtion  de 
fi  h fi  cnrs  fetfmnes  de  fa  propre  Communion  , qui  par  principe 
d honneur  de  droiture  commune  fi  finit  quety*  peine  pour 

lirm-wpr:'  ce  doucereux  Impijieur.  Air.  Hozïcr,  Ccnealoj’ifie  du 
Roi  rie  France , déclaré  Mani-ne,  doiufi  I.  :in  , quiladltou- 
vtrt  plus  de  4.T00  fautes  dam  l'aillas.  Le  Reri  Uoulwtur*  s efil 
fut  une  affaire  de  />•  faire  cetmftre.  h n'y  a pas  mime fstfpsi 
(IjDqiferi.  fin  B'icim  Ami  Al/.  Dr.  (1)  qui  ne JemNe  lavoir  a.\inJ~*ne , pour 
prendre  le  paixi  fi  IktuJxtiir».  doit  il  cfl  <*■.  upc  d prtfi/it  à ira- 
thtir;  la  Vie  de  St.  Xavier.  Ois  /eut  compter  Jurement  i ftfU  y a 
prfique  autant  de  fautes  dam  chaque  page  de  Mr.  VariUus  , que 
dons  lErnn  du  1 Imprimeur  -,  fÿ  fi  l' Archevêque  de  Paris  fil- 
fiât  fin  devoir,  h fi  trvnmst  aMigt  à:  fuimkkr  une  tenfure  centre 
fou  Rerfimmaire  i ffif  coitwv  il  a été  fer t ardet*  en  dernier  lieu  i 
contraindre  ceux  de  h RetMon  à rt  natter  S leur  Fai,  il  drtnft 
• ns  l itre  pn;  moins  a Miter  Mr.  Varillas  i faine  tme  abjuration  de 
fan  I affaire.  Les  Ri  fit  xi-ms  liniillrtt  en  Ces  termes.  „ Il  (Va- 
„ riliti)  a p-idu  tout  rhn  crédit;  fa  dernière  Apologie  fait 
voir  quiie'lim-xcufablc,  & icroit  peu  fer  qu'a  Jwéfent  il 
„ en  ell  en  FtaiXr,  comme  en  Angleterre,  fs.  que  le  même 
,.  homme  réunit  la  qualité  d'IIiilotiographc.  &JeHi»5teCou- 
„ rom ic.  Ceil  peut-être  ce  qui  fait  que  Mr.  Vacillas  prend 
..  dans  lis  Révolutions  tout,  s les  licences  d'un  Poète;  & Mr. 

Dr.  A-tn-  û Conférence  entre  la  Riche  &.  la  P ont  lire,  quoi- 
„ qu'en  v.  rs , a recherché  toute  la  fimpticité  & la  gravité 
il'uo  HiPoricn.  Car  l'iiiftoirc  clt  un  fujel  furieux , elle  ne 
„ doit  pas  être  écrite  négligemment , comme  une  lettre  à un 
„ Ami;  ni  avec  paftion, comme  un  Billet  é une  Maitreflc;ni 
„ avec  pté  ii  içé,  comme  un  Plaiiioycr  en  faveur  de  ion  Citait , 
„ ou  onlin  e It  Rairontrancc  qu'un  Mlnilbe  fait  au  nom  de 
„ l'on  Prince;  ni  etiiin  par  un  hoaunc  qui  ne  çonnoit  pas  le 
Monde,  comme  des  Soliloques  i'«.  des  Xlédin t ons.  Elle  dc- 
„ mande  une  longue  expérience,  un  jugement  foin,  une  gran- 
„ de  attention,  une  Probité  à toute  épreuve,  & un  fuie  natu- 
rel  A:  ftns  affedadqn  ; & autant  que  toutes  ces  admirables 
. qualités  manquent  à l'Auteur  dis  Révolutions  en  mutkrt  de 
„ Religion,  auunt  brillent  clics  avec  éclat  dans  un  Médecin 
fil  Vnl-  „ de  notre  fiécle  (2),  qui  a donné  au  Public  une  Hifivire  des 
icmt'hole-  „ Ma ladiet,  (t  dont  )c  nutn  clt  trop  iilulbrc,  pour  le  fourrer 

'e  „ dans  une  Brochure  de  la  nature  de  celle-ci;  niais  je  ne  C011- 

yrf-  „ noh;  pas  d'Hilloncn  , qui  poilèdc  Ces  grandes  qualités  au 
„ même  degré  que  lui*'.  II.  Rnuaiqties  fur  une piit:nJuè  Rc- 
„ lationde  Danemarc.  J^ndres  11^94  ir.-d.  Mr.  Mole^worth, 
depuis  Ixud  Molcsivotth,  étoit  l'Auteur  de  cette  Relation. 
Ces  Remarques  procurèrent  au  Docteur  Kiug  le  porte  dr  Se- 
crétaire de  la  Pnltceflè  de  Danemarc.  MM.  Rriiût,  MinîftrC 
de  l'Egllfê  Danoité  à fendre., de  Sdvcl  Envoyé  Extriordmai* 
rc  du  Roi  de  Danemarc  à la  Cour  d'Angleterre  , lui  fourni- 
rent des  Mémoire;  pour  foire  ces  Remarques.  II  nous  dit 
lui-même  (3)  quelles  eurent  l’honneur  de  ne  pas  déplaire  à 
'îr  ’oia  f°n  Alnflc  Royale  le  Prince  George  de  Dnivmarc;  & que 
FtXmI  lorfqu'on  les  eut  envoyées  en  Dam-marc , le  Roi  les  lit  tiadiii- 

Vtîft.  rc  en  Frtmçuis,  & les  lifoit  â niefurc  qu'on  en  foiibii  la  tra- 

duction. Il  s'elt  eli  fait  deux  Edition; , l’une  en  Hollande, 
& l’autre  en  Allcmàgnc.  I.’Univerficé  de  Cnppcnhaguc  lui 
écrivit  une  lettre,  fcelléc  de  l'on  fijeaii.  A T egard  des  faits, 
dit-il , fWKiHX  «au  ces  Remarques  , fi  n’e:  1 juis  pas  erfjmfotk 
au-delà  : malt  je  ne  crois  fiasquon  en  pui/J'e  contredire  aucun. 
III.  H a traduit  du  François  en  AikIoîs,  k;  Mtmoiret  (ff  Ca- 
raBtns  du  Duc  de  Bouillon  (ÿ  du  Aloricbal  de  Turennc  : écrits 
par  Jaques  de  Langladc , Baron  de  Sainneries.  1693  in-8. 
IV'-  La  Pie  de  Marc-Auréle  Antor.in,  Emp<’rur  Romain;  Avec 
quelques  Remorques choifies fur  ht  Réîlexions  de  et  Prime,  mi  il 
traite  de  Us  FelUùi  de  'l'lfnm ne  , Sic.  auffi-bi: 71  que  fur  la  Ile 
d'Antonin.  i^ndres  1692  in-8.  La  Vie  éc  les  ttimarquw 
font  de  Mr.  & de  Mc.  IJaCicr.  V.  Rehti/n  d’un  l'uyoge  rt 
Londres  , en  iatu :te  169 6-  dans  le  même  goût  que"  celle 
d'un  Voyage  de  Paris , publiée  par  le  Docleur  Martin 
(4)  Ibid.  Lifter  la  même  année.  „ Cette  pièce , dit -il  (4) , peut  être 
„ confidérée  Cumnie  une  Apologie  de  l'Angleterre , comme 


„ l’autre  en  eft  une  du  Danemarc;  elle  peut  prouver  ntic 
„ l'Angleterre  eft  autant  prêta al)Ic  i b France,  que  les  Ri- 
,,  chefll-s , l’Abondmcc,  é»  la  Liberté,  furpatlënt  les  Truffes, 

„ les  Cbampig'tant  & les  Morilles ; ou  que  la  levée  de  deux 
„ millions,  deux-cens  mille  Livres  tlerling,  tu  quelques  heu- 
„ resdetents,  l'cm porte  fur  des  Médailles  de  Ztnobie,  d û- 
,,  dcrcit , ht  de  l'alxdxbut  ".  VI.  Dialogues  des  Morts.  Ils  re- 
gardent la  diijHrte  qu’il  y avoit  touchant  les  F.pltre.  de  Pbala- 
ris,  entre  le  Doilettr  Renthy , (t  Mr.  Boy  le,  détruis'  Comte 
d'Ürreiy.  VIL  The  Furmctary  (le  Magasin  a Bien)  Poiau  m- 
notent  (jf  fvu  malice , en  trois  Citants.  „ Ce  Poème,  du  il 
n (5)«  a vlté  compoie  pour  foire  pbilir  ;1  un  Gcntilhismme,  (*)  Ifod. 

„ qui  cru)-oit  qu'on  ne  pouvoir  rien  faire  d agréable  & de 
„ doux  fur  un  petit  fujet;  mais  on  n'a  eu  aucun  deflêin  de 
„ donner  le  moins  du  inonde  fur  le  Dfpeifiuy,  qui  s'elt  ac- 
„ quis  à julle  titre  une  n puution  durable  '.  V’111.  Muily  of 
Alourti’r.cn  (6),  Poème,  „ Cette  Pièce  a été  nrife,  da  d (j),  /«)Apr<-j- 

„ pour  un  Poème  Politique,  qui  renfermoit  de  profonds  my-  b!«  Cimpa- 
,,  Itères;  quoiqu'il *n  ait  été  Élit,  auilî-bien  qu'Or/^--  & Eu-  5n<rfj°r» 

,,  ridice,  que  pour  s’atnuicr  i ia  Campagne  ".  IX-  Orpbe t it  e 1 ’ 
Euridice , PoCine.  X.  I.'.-^rt  Imiution  d'üvidc  de  Ane 

Amandi  ; ii  a mis  d la  tête  un  excellente  Vie  d'Ovîde.  XL  iaPtU 
l.’An  de  ht Cuifine,  à limitation  de  l’Art  Portique  d If  once. 

Xlf.  Rifit' fi  à n:i  Uvre  qui  partira  la  feuuine  produit*.  Il 

nous  apprend  8) , que  „ cette  Képonic  fit  un  planant  effet;  lb'a* 

„ on  y répondit  environ  quinze  jours  après  , & d pal  près 
„ pcmlant  quatre  Semaines  apte»  I imrrvlfion  , le  Livre  a la 
„ RéjioniV  qui  y étoit  jointe  lé  vendirent,  mais  le  retic  cllen- 
„ corcdausiibomlquL,ou  chez  l'Epicier".  XIII.  Dialogue  uk 
l'on  enfifigne  lamanUi:  de  s avancer  aujountlmi.  XIV.  Poifies, 
favotr  deux  Odes,  la  Traduction  d une  UJe  de  Malherbe; 
vieux  Billets  G Valons;  un  Homme  i ni  Femme;  V Autant  extra- 
vagant ; les  Alites  d'un  Soldat  ; le  lieux  Fromage  j U Pce  hui 
h Pécheur;  Ou  de  Confidence;  le  Couiou /faire ; les  petit:/  Bou- 
ches ; Tenez  bien  par  U bas  ; la  Cueufi;  h Saerÿlie  ; le  Monar- 
que'; V Indiffèrent  ou  le  non  Curieux.  XV.  Letsrts  au  D odeur 
Liller  (ÿ  àct autres.  XIV.  Puces  Utiles  (^rran factions)  conte- 
nant les  petites  Pièces  fuivant.-.  1.  Eil'-i  fur  l'invurtion  des 
Exemple,  [iar  une  Maitreffe  d’Ecolc  de  Hawrkney.  2.  Obfcr- 
vations  naturelles  foi  te;  dans  t'Ko.lede  Ll.w.iwuforbj.  3.  Que 
lis  Tailleur.-  et  les  Metutiers  ne  font  pas  des  voleurs.  4.  Trai- 
té de  Meuriiu.  des  Jeux  de  la  Grèce,  s.  Les  Diverciffemcns 
ou  les  Jeux  des  Enfuis  Grecs.  6.  Méthode  d’enfeigner  aux 
Sa  vans  a écrire  inintelligü-kmen:.  7.  Importantes  Oucflions , 
fovoir  fi  une  Femme  peut  anritxn-r  un  entant  à un  Eunuque. 

8.  Additions  aux  Ohfcrvation*  faites  jxir  Mr.  Lcwcnhoclc 
avec  le  Alitrofcope  fur  la  langue  : oii  l'onxm  montre  k-s  di- 
verfes  particuk-<  propres  d babiller,  d méJIre,  i plaider,  à ha- 
rangucr,  à mentir,  d fiat  ut,  à Injurier,  9.  Da  départ 
de;  Coucou* , avec  des  Remarques  fur  les  Nids  d'OiiVaux. 

10.  Obpmtttnu  on  fi-  Trifiil  Fejfels.  il.  KJitlon  Hifiortque 
& Chronologique  des  Langes  co.ifacixes.  il-  Voyage  Je  Jafper 
llans  van  Siwi.  nbcrç  d Cajainai.  XVIL  Hjftmrt  dis  Dieux  tfif 
ici  Ikrnsdu  Pegauijms.  Londres  171 1 in-8.  XV'ili.  Oeuvres 
Ptnllmmcs  (Remalns ) contenant  des  Pitres  en  Vert  fff  01  Profit 
fur  diffittns  Sujets  ; si  x des  Rijlexinns,  Obf. ovations,  C?  des 
finuqucr  Cfitl-pies  fur  tes  Hommes  Iff  fia  les  Livres  ; avec  la 
Critique  particulière  du  Minificrt  d un  Favori,  rff  fur- toit  de  ce- 
lui 1 U RvrFijt  Favori  de  i Empereur  Théodofc,  i$  fin  Ca 
tachrr  en  tirs,  tiré  de  Clnudien  ; On  y a joint  Vllijhire  de  la 
Vie  fff  des  Ouvrages  de  l'Auteur.  Londres  1732  in-8.  On  voit 
au  titre  en  guife  de  devife  des  vers , qu’on  trot, va  dm;  la  po- 
che du  Doreur  King  après  là  mort,  & qui  parotQi'iiikt  fraîctic- 
ment  écrits  avec  un  crayon,  en  voici  le  fais  : „ Je  citante  le* 

„ divers  changctnens  qui  arrivent  dans  le  Monde, par  lefquds 
„ le  Sort  ou  la  Fortune  agitent  les llotumcs  : Je  ne  luis  ni  régie 
„ ni  inéthodc,  mais  je  mets  mes  peu  fées  en  vers  tout  comme 
„ clic > inc  v iennent  ; je  cour*  avo.  clxdcur  après  les  images  ba- 
„ dînes;  charmé  des  anciennes , je  ne  lailTe  pas  d'en  créer  de 
„ nouvelles  : Je  m'imagine  que  je  fuis  dans  une  Retraite  fore, 

„ réfoUt  d être  content , & d'être  ainfi  vrayement  grand  ”.  Iji 
Tarte  aiu-  Pommes,  attribuée  par  quelques-uns  au  Docteur  King; 
eft  de  Mr.  Léonard  Wclfled , & fc  trouve  parmi  fes  Poéfics- 


KING  (Guillaume)  (a)  Archevêque  de  Dublin  en  Irlande,  dans  le  XVIII.  Siècle,  defeendnit  «rfr«r*r 
tKxiamc*  d’une  ancienne  & bonne  famille  de  la  Maifon  de  Bumts  dans  le  Nord  de  fEcoflc,  d’où  fûn  pere  fortit 
«rrt^ia*  ^ ^"us  ^ régné  de  Charles  I.  & alb  s’établir  dans  b Comté  d’Antrim  dans  le  Nord  de  P Irlande.  Notre  AT^.rr^ 
niKoomîié  Prélat  naijuic  à Antrim  le  1 Mai  1650.  En  i6i>a  on  l'envoya  à l’Ecole  latine  de  Danjçannon  dans  b v.%»ùiV 
waïuiaia-  Comté  de  Tyronne  j le  1 8 Avril  1 667  il  paJfi  au  College  de  b " Prinité  de  Dublin , & l'onnec  Bavante  il  y wit  »ui>,ia. 
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une  place  ordinaire.  En  1670  il  fut  .reçu  Bachelier-ès-Arts , & en  1673  il  fut  ordonné  Diacre  par  le 
Doêfour  Mofibrn  Evéïjuedc  Derry  ; la  même  année  il  prit  le  degré  de  Malcre-ès-Arcs.  Le  26  Avril  1674, 
il  reçut  l'Ordrcde  la  Precrife,du  Doêfour  Parker,  Arcbeveque  de  Tuain , qui  le  fit  fon Chapelain  en  1676, 

& lui  donna  la  même  année  une  Prébende,  & enfuice  ha  place  de  Prévôt  ou  de  Préccnccur  de  Tuam. 

En  1679  fon  Patron,  pour  lors  Archevêque  de  Dublin,  le  nomma  à celle  de  Chancelier  de  St.  Patrick, 

& de  la  Paroi iTe  de  St.  Warburgh  à Dublin , dans  laquelle  il  fut  inftallé  le  29  Octobre  de  U même  an- 
née. Pierre  Manby,  Doyen  de  London- Derry,  ayant  publié  en  1687  à Dublin  une  Brochure  in-4,  in- 
titulée : Motif t qui  ont  engagé  Pierre  Manby,  Doyen  de  LrJtm- Derry  tà  trftbrujfa  la  Religion  Catholique; 
dédiés  humblement  à fa  Grandeur , Milord  Primat  tT Irlande.  Mr.  King  y répondit  d’abord  par  une  Pièce 
intitulée;  Réponfe  aux  Motifs  qui  ont  engagé  (à  ce  quil prétend) Pierre  Manby , ci-dcvant  Doyen  de Lon- 
don*Derry,d  embrajfcr  le  Parti  qu'il  appelle  la  Religion  Catholique.  Dublin  1687  in-4.  Mr  Manby,  encou- 
ragé par  la  Cour , & fécondé  par  les  plus  (avons  Champions  de  l’Eglile  Romaine,  publia  une  Réplique 
luus  le  titre  de  Catèchifme  Réformé  , en  deux  Dialogues , touchant  la  Reformation  $ Angleterre,  tiré  la  plus 
grande  partie  mot  à mot  du  Dofleur  Burnet , de  Jean  Fox , 6?  autres  Htjloricns  Protejlms , pour  Hnjlruftion 
du  Pnple  , forant  de  Répliqué  <1  la  Rcptmjt  de  Mr.  Guillaume  King,  aux  Motifs  du  Doheur  Manby  tÿc. 
par  Pierre  Manby  Doyen  de  Lindon- Derry.  Dublin  1687  in-4.  Notre  Auteur  répliqua  à fon  tour  par  une 
Défende  de  la  Répond-  aux  Motifs  <Scc.  ou  Répotfc  ati  premier  Dialogue , déjà  imprimé , du  Catéchifme  Ré- 
formé. Dublin  1688  in-4.  Mr.  Manby  küfla-là  la  difpuie,  mais  répandit  une  fouille,  écrite  avec  beau- 
coup d’artifice,  fous  le  titre  de  Lettre  à un  /îmi , ou  Ion  fait  voir  le  peu  de  fondement  de  I Opinion  qui  pré- 
tend, que  la  Rai  fon  de  chacun  doit  le  guider  en  matière  de  Religion . Le  30  Mars  1688  in-4.  La  Repunfe 
de  notre  Auteur  ne  fut  pas  longtews  à paroître,  intitulée;  Dèfenfe  de  ïa  Religion  Chrétienne  & de  la  Ré- 
formation  contre  les  Rafmncmcn;  d'une  1 antre , oh  Ion  prétend  faire  voir,  que  toutes  les  Religions  peuvent  fe 
jujlifier  de  la  même  manière , & quil  ne  peut  y avoir  rien  de  pareil  à ce  qu'on  appelle  Hcrcjic  fc?  Schifme , Ji 
chacun  doit  future  ce  que  fa  Raifon  lui  dicle  en  matière  de  Religion,  i<588  in-4.  La  même  année  Mr.  King 
fut  établi  Préfident  du  Chapitre,  à la  mort  du  Docteur  Worth,  Doyen  de  St.  Patrick,  & le  26  Janvier 
le  Chapitre  i’éiut  Doyen  de  cette  Cathédrale.  En  1 689  il  fut  mis  deux  fois  à la  Tour  par  ordre  du  Roi 
Jaques  II.  & la  même  année  il  fe  fit  recevoir  Dockur  en  Théologie.  En  1 6g\  il  fut  nommé  par  let- 
tres Patentes  du  8 Janvier  à l’Evêché  de  Derry , & facré  le  25  du  même  mois  à Chrift-Cluirch  à Du- 
blin, par  François  Archevêque  de  Dublin,  alïifté  d’Antoine  Evêque  de  Meath,  de  Guillaume  Evêque  de 
Kiklarc,  de  Jean  Evêque  de  Kilhiloe,  & de  Narcific  Eveque  de  Fern‘&  Leighün.  En  1691  il  imprima 
à Londres  in-4.  L’Etal  des  Pmcjhins  cm  Irlande  fous  le  régne  du  Roi  Jaques:  où  f on  juflifie  leur  c ri- 
dait c envers  lui , £?  où  Ton  démontre  la)iécej}itè  abfoht'ë  ou  ils  ft font  trouvés  de  travailler  à fe  tiéiivrer  de  fon  Gmt-  * 
uVeH  vmUfnent*  & de  fe  foumettre  à Leurs  Majefiés  Régnantes  \A~\.  Mr.  Burnet  parle  ( Z>)  de  cet  Ouvrage 
Cr.isnug.  en  ces  termes.  „ Cette  ample  Hilloire  a etc  fi  bien  reçue  ,&  l’on  convient  généralement,  quelle  e(l  aura. 
Totn.  m.  n fidcle  que  bien  écrite , que  je  renvoyé  mes  Leftcurs  à la  Relation  que  ce  favam  & zélé  Prélat  a don- 
.«ii.io-i.  „ née  avec  auunt  de  fidélité  que  d’exaélitude".  Dans  le  tems  que  Mr.  King  mourut,  il  avoit  des  Cer- 
tificats bien  attelles  de  tous  les  faits  particuliers  rapportés  dans  cette  Hiftoire,  qui  font  à préfent  entre 
les  mains  de  fes  parais.  Elle  ne  laifia  pas  d’être  attoquée  peu  de  lents  après  par  Mr.  Charles  Lcficy , dans 
fa  Rcponje  à un  Livre  intitulé  l'Etat  des  Procédons  &c.  [B  J,  imprimé  a Londres  en  1692  in-4.  Norre 

Evé- 


* [A]  L'F.M  des  Pnttjfans  en  friande,  &c.]  La  trolficme 

Ed-tion , Impiinrfc  i Londres  en  16Ç2  in  8 . cfl  intitulée  de 
la  manière  qui  dt  rapportée  dans  1 Article  ; en  n joutant, 
Troificm-  Edition  ereet  des  Additions.  Dans  V I'STaluclitui  l'Au- 
teur explique  la  Doctrine  de  l'ObéiÆincc  PaŒve , dont  il  ûxe 
U véritable  idée  & l'étcnduS.  11  obfei  ve , qu'un  Roi  qui  fe 
propofe  b ruine  d'un  Peuple,  en  abdique  par  ccta  même  le 
Gouvernement.  Que  les  Déferlé-, rrs  de  l'Obéiflânce  Parti  ve 
en  conviennent;  mais  qu'ils  prétendent  que  ce  n t»oit  pas  le 
cas.  Que  les  Arçumcru  tirés  de  l'Ecriture  & de  la  Raifon  en 
faveur  de  l’OSéillancc  Paffivc , ne  regardent  que  des  cas,  où 
le  tort  dl-  regarde  que  quelques  particuliers,  & cil  fupparta- 
(0  N «•  ».  b!c.  „ Si  noos  cumulions  I Hiftoirc , dit-il  (i)  , note,  trou- 
„ verons  que  les  Peuples  les  plus  fages , les  plu»  heureux  âi 
„ les  plus  tloriflâns  mit  été  auffi  les  plus  jaloux  deleu;  liber- 
„ té  : ti  que  pendant  qu'ils  ont  été  fermes  dans  b réfolution 
„ de  U maintenir  conre  les  entreprîtes  de  ceux  qui  les  gou- 
„ vemoient , au  ril'quc  de  leurs  vus  mêmes,  il;  ont  toujours 
„ confervé  leur  Grand  it  & leur  bonheur.  Mais  leur  zèle  ne 
„ s'cll  pas  plutôt  reiaciié  qu’elles  font  tou  rivées  dans  le  mé- 
„ pris , &.  font  devenues  à rien.  Si  aujourd’hui  nous  jctconi 
„ ms  veux  fur  le  Monde  entier  , nous  verrons  que  claque 
„ Nation  pli  bcurctife , florilTante  diez  elle,  N Lien  avec 
„ fes  voifins  au  dehors  à proportion  qu'elle  s'ell  garantie  de 
„ l’efclavage  ; au  lieu  que.  tous  les  Etats  fouit i U au  Pouvoir 
„ Dcfpotlqac  , s'atTorhiitTent  & toinbuiitcn  décadence;  s’ils 
PcundVnt pour  un  peu  de  tans  par  b ruine  de  leurs  voifins 
„ les  plus  toi  b les,  ils  dépeuplent  enfin  leurs  propres  provio- 
„ ces,  it  Dieu  ne  rouble  permettre  qu’ils  parviennent  i cette 
„ puUfincc  cxcdlive , que  pour  leur  propre  ruine,  fit  pour 
„ punir  le  Genre-humain.  Etîbftivemcm  le  plus  grand  mal 
„ que  fait  la  Guerre  Civile,  c'cll  de  mettre  l'Etat  en  danger 
„ de  tomber  fous  le  pouvoir  abfolu  de  quelque  puiflànt  üé- 
„ néral  ; comme  cela  cil  arrivé  i Rome,  à Florence,  ic  en 
„ Angleterre,  dans  b dernière  Guerre  Civile.  Il  vaut  encore 
„ mieux  podie  la  moitié  des  Sujets  par  h guerre,  que  de  per- 
>,  dre  la  liberté  ; pu  i (que  li  l'on  maintient  la  Liberté  ût  Jes 
*,  Loix,  une  génération  ou  deux  fuflifait  pour  réparer  b ]vr- 
„ te  des  Sujets,  & des  ttéfor»  , quelque  confidcraWc  qu  elle 
i,  fuit.  Mais  U Liberté  une  fois  perdui,  ne  peut  fe  réjurcr, 
„ cette  perre  entraîne  une  ruine  infaillible,  comme  cch  elî 
„ arrive  à Rome,  en  grande  partie  é Florence,  & comme  cela 
„ artlveroit  en  Anglrtem.  fi  l 'Autorité  Royale  anéantillbit  /a- 
„ mais  les  Libertés  & les  Privilèges  des  Sujets.  Tant  il  »'en 
„ faut,  que  de  permettre  la  réfil 'tance  dans  des  cas  extrêmes, 

„ foit  fuyet  l de  plus  grands  inconvénient , qu'une  foumilfion 
abfoluü”.  Il  montre  dans  le  premier  Chapitre  qu'il  c!l  per- 
mis à un  Prince , d’intervenir  entre  un  autre  Souverain  & ft* 
Sujets , qtiand  il  les  maltraite.  Dans  le  JseonJ.  que  le  Roi  Jn- 
quca  11.  fe  propofoit  la  ruine  de  les  fu/cts.  bons  le  rr  -ifu-ne 


H expoft  ce  que  ce  Prince  a déjà  fait  pour  les  ruiner,  lt  prou- 
ve dans  ie  ju.uri-.m?  Chapitre,  qu'il  n'y  avoit  d'cfpolr  de  ié- 
li'.  rance  pour  Es  Proteflans  d'Irlande  , que  de  b paît  du  Roi 
Guillaume.  Dans  le  Chapitre  cinquUm:  tl  rapporte  ce  qui  re- 
garde tant  les  Protelbm  qui  ont  quitté  le  Royaume,  que  ceux 
qui  y ont  demeuré,  en  fe  lounietunt  au  Roi  Jaques.  Il  finit 
(2;  en  prnteftant  folemnellemcnt  „ qu'aucun  mécontente-  (a)  Ntt*. 
„ niL-nt  particulier,  ni  aucune  msuvaiic  volonté  contre  la  per- 
„ fonne  du  Roi  Jaques,  ni  aucun  préjugé  connu  per  fonne, 

„ ne  l'a  porté  à dire  ce  qu'il  a dit;  je  liai  eu  d autre  vue, 

I,  dit-il,  que  de  nous  jufiiticr  nous-mcniis  fur  une  choie  qui 
„ touche  <ie  fi  prés  nos  intéiets  tcu  porels  &ét.rm.-!s.  Je  doit 
„ encore  protcller  devant  Dieu, qui  doit  juger  entre  m»us  & 

„ nos  Ennemis  fur  crt  article,  que  je  n'ai  point  gmflj  L-sca- 
„ lamités,  que  nous  avons  fotiffertes,  & que  je  n'ai  point  de- 
„ guifé  par  efprit  de  parti  ce  qu'on  a fait  contre  nous  ; au  oui- 
„ traire  J'ai  rapporté  fes  clioi'cs  uniment  & en  général,  plui 
„ que  je  n'ai  inïillc  fur  descfrconllanceî,  quiauroier.t  puparol- 
„ tre  n avoir  d'autre  but,  que  de  rendre  nos  Ennemis  odieux". 

I H\  F.Us  ne  hüja  [eu  d’/tre  ausquie  j>r+4t  tems  après  par  Aîr. 

Leiley  dam  jà  Htp.nf;  a «a  Livre  irtituli:  i'Ent  des  Prote- 

II. ins  Ac.j  Dan*  la  Préface  Mr.  Lcficy  fait  avec  beaucoup  d a- 
drefle  it  de  loin  l'apologie  du  Roi  de  France  I .ouïs  XIV',  & 
il  dit  au  fujet  „ du  banodfibmcRt  dis  Miüilircs  Huguenots,  & 

„ de  b Dragonnadc  pour  contraindre  lcsHuforiiua  à changer 
,,  de  Religion  ; qui  obfcurcüTeru,  & avec  raifon  , fa  gioiie 
„ dan*  1 ’elprit  de  ceux  qui  ignorent  tes  véritables  œottts  qui 
„ l'ont  engagé  i en  agir  avec  tant  de  rigueur”;  que  Jts  en- 
tvmbném  .s,  qui  f ut  inflmirt  des  raifons  qu’il  a rués  d'en  agir 
de  cette  manhre,  hxeufent,  & regardent  fa  cmdtiiu  tomate  nue 
preuve  de  fa  juge  fréxmanxt  if  dejaprulw.  Ils  tous  difeni , 
qu'U  Jttnanùt  istvmtmanag  oblige  à Je  defairt  d:  ces  gcni-ià , eu 
dratirh  le  rifqut  d'uv  rez-otutm  [oreille  i celle  qu’aj.Si  te  Jtn 
Jaques.  „ U dit  auifi  que  les  jacoisitcs  fe  croy.  nt  obligez  à 
„ jamais  de  reconnoltre  avec  toute  la  gratitude  polfiblc  le  no- 
„ ble  & généreux  accueil  que  ce  Prince  a frit  au  Roi  Jaques, 

„ dans  fo  malheurs;  & comme  de  tous  les  Prince*  de  î'E.iro- 
„ p--  lui  feul  «Hoir  m état  de  le  faire,  il  n'y  en  a aufli  aucun 
„ qui  eût  pu  le  taire  de  cette  manière,  avec  autant  de  gran- 

tfeur,  & même  de  délicatific  par  rapport  aux  honneurs  dàs 
„ au  Prince  fugitif.”  Mr.  Lejlsy  dit  au  commcncemenc  de  fa 
Repynfi  (3) , que  le  Litre  du  Docteur  „ tend  à la  ruine  du 
„ Gi  nre  Humain,  en  ce  qu'il  établit  des  Principes  pioprc»  à (il  r-  *• 

„ été  ru  i fer  Jes  rebellions , & «ju’Ü  fournit  des  prétextes 
* d'entretenir  b guerre  & la  coniulion  juiqu'à  la  lin  du  M011- 
„ de  ; rendant  un  éut  fixe  & b paix  impraticable  parmi  tes 
„ Hommes."  11  examine  prcmiciénrent  les  Principes  du  Li 
vrc  du  Docteur  King , & enluitv  les  Faits.  Sur  ce  dernier 
Article  „ Je  ne  puis  , <ii:-ii  (4),  alFurer  que  i'aye  examiné  en 
„ particulier  chacun  des  Faits , que  cet  Auteur  rapporte;  Je  r’ 1U 

„ nai 


KING. 


(s)  r.  to». 


(t)  r.  iot. 


(tj  r ni. 


Evêque  publia  en  1691  à Dublin  in-4.  un  Sermon  prononcé  à St.  Patrick  à Dublin  le  16  Novembre  1690, 
Jour  d utiion  de  grâces  pour  la  conferoation  de  lu  perforait  de  Sa  Majejlè  &c.  fur  Plèaum.  CVIL  a.  3.  Et  en 
1692  un  Sermon  d action  de  grâces  fur  theureufo  réàiftion  de  F Irlande  par  le  Roi  Guillaume  &c.  Dublin  in-4. 
En  1693  il  fut  établi  Vifitetir  Royal,  avec  deux  autres  Commifliires , Antoine  Evêque  de  Meath  ,&  Capd 
Evêque  de  Dromore,  ils  fulpendirent  l’Evêque  deDown.  S'étant  fixé  en  1 694  dans  Ton  Diocefe , il  remar- 
qua que  le  nombre  des  Non-conformiftcs,  déjà  fort  grand,  s’écoit  confidérablemcnt  augmenté  par  de  nom- 
bleuies  Colonies  venues  d’Ecofle;  & pour  (es  engager  à fe  conformer  à l’EghTc  établie  il  publia,  un  Dtf- 
cours  fur  les  Inventions  Humaines  dans  le  Service  de  Dieu.  Dublin  1694  in-4.  Mr.  Jofcph  Boylè,  Minilbe 
Kon-conformifie.y  fit  une  R épon  le,  intitulée;  Remarques  fur  un  Dilcours  publié  depuis  peu  par  Guillaume 
Evoque  de  Berry , touchant  les  Inventions  Humaines  dans  le  Service  de  Dieu.  Dublin  1694  in-4.  Mr-  Boylè 
reconnoît  que  le  Dilcours  du  Prélat  „ elt  écrit  avec  une  gravité  convenable  à l’importance  du  Sujet,  &à 
la  dignité  de  Ion  Caraéiére”.  L’Evêque  répondit  à Mr.  Boylè  dans  une  Exhortation  de  Guillaume  Evêque 
de  Berry , aux  Non-conformifles  de  ce  Diocèfo  touchant  un  Livre  publié  depuis  jxu  par  Mr.  J.  B.  intitule  Remar- 
ques &c.  Dublin  1694  in-4.  Mr.  Boylè  répliqua  par  une  Dcfenfe  des  Remarques  &c.  Dublin  1695,  in-4. 
L’Evêque  y oppofa  une  Seconde  Exhortation  aux  Nun-L'onformijles  &c.  Dublin  1695  in-4.  En  1702  il 
imprima  à Dublin  in-4.  fon  fameux  Traité  fur  l’Origine  du  Mal:  De  Origine  Mali;  Autbore  Gulidmo 
King , S.  T.  P.  Epifcopo  Dcrenji  [ CJ.  La  meme  année,  Narciilè  Archevêque  de  Dublin , ayant  été  ëlc- 

• vé 


„ n’nl  pu  en  avoir  les  moyen*  ; mais  je  fuis  lïlr  d’avoir  exa- 
„ miné  les  plus  cffcncieU  ; A il  vous  fera  aifé  par  ceux-là.  de 
,,  juger  de  £t  fincérité  fur  les  autres , fur  lefqucls  je  n’ai  pu 
avoir  les  lumières  néceflaires.  Ce  que  je  puis  dire,  c’cll 
„ qu'il  n'y  en  a aucun  de  ceux  fur  Icfquds  j’ai  lait  des  rrvbci- 
„ axs  , qui  ne  fait  faux  , eu  tout,  ou  en  parti?,  groffi , ou  dé- 
„ Ruijc  de  manière  à danger  toute  la  face  de  l'Affaire , (t  à 
„ lui  donner  un  parfaitement  tout  autre  tour.  En  fort-,  que 
,,  quoiqu'il  dife  plulieurs  choies . qui  font  vrayet.  ii  n'a  pre-f- 
,,  que  pas  dit  un  mot  de  vérité  . c’cfl-à-dire  lidélcttient  A 
„ amplement , A fans  y donner  un  détour."  Il  remarque  cn- 
,,  fuite  (s)  qu'on  lui  a dit  que  le  Doâcur  King  „ étoit  ridc- 
„ vahle  de  la  vie  à la  Clémence  du  Roi.  N'éioit-il  pas  ac- 
„ cuiè  d’entretenir  des  intelligences  avec  les  Rebelles  (comme 
„ on  les  apoelloit  alors)  tant  en  Angleterre,  que  dans  le 
„ Nord  de  (Irlande?  bit  le  fait  n'étoit-il  pas  vrai?  Ne  don- 
„ noit-il  pas  des  avis  à Sclvmberg,  par  le  moyen  d un  ccr 
,,  tain  Sèarmem , A n’cntrctcnoit-il  pas  un  commerce  réglé 
„ av  ec  Mr.  Tolistk  d'autre.,  a Londres  VJ!  n'ignore  pas  que  cela 
,,  auroit  été  nommé  Tralÿid  dans  ce  tcm-4 , fie  un  Tyran 
,,  cruel  A Cutguinalrc  l'aurait  punie  autrement , que  par  une 
„ courte  ptifon.”  Il  dit  encore  (d)  qu’il  ..  a ouï  dire  à des 
„ Pruteîians  à Dublin,  que  le  Roi  Jaques  avoit  tu  11  bonne 
„ opinion  de  cet  Ecrivain  ( le  Doâcur  King  ),  qu'il  ] 21  oit 
,,  Couvent  admis  dans  ion  Cabinet,  A lui  avoit  confié  les  af. 
„ faites,  jufqu'i  ce  qu’cnàn  il  iavoit  connu.  Et  le  premier 
„ Juge  Herbert  fon  ancien  ami , fe  trompa  11  fort  à ion  ca- 
„ rattérc , qu'il  répondit  de  lui  dans  le  Confcil  avec  unt  de 
„ /cle,  qu’il  alla  jufqu'A  dire,  que  c'étoit  un  Sujet  aulli  tidé 
„ le  qu'aucun  de  ceux  qui  étoient  préfens,  ce  qui  mit  cet 
„ Auteur  à couvert  dans  ce  tems-  là , & entretint  encore 
„ quelque  tems  la  bonne  opinion  que  le  Roi  avoit  de  lui.  " 
Il  allure  (7)  que  perforine  n étoit  ou  ne  pouvoit  être  plus 
grand  Dêlënfour  de  l'Obéifiâncc  Paflive,  que  le  Docteur 
King  i'avoit  été  toute  (a  vie , & même  dans  les  commence- 
mens  de  la  Révolution;  „ qu'il  dit  à une  jperfonne  de  difiinc- 
N tlon,  de  la  bouche  duquel  je  tiens  le  fait,  dit  Mr.  Lrjley, 
„ que  fi  le  Prince  d’Orange  en  vouloit  à la  Couronne , ou 
,,  qu'il  l'acccptàt,  il  prioit  Dieu  de  fouffler  fur  tous  fes  def- 
„ feins.  Qu'il  n'y  avoit  pas  d’autre  voyede  foutenir  l'hoD- 
,,  neur  de  notre  Religion , qu  en  demeurant  iiiviolablcmcnc 
„ attaché)  à notre  devoir.  Que  ce  ferait  UD  glorieux  Ipeébk- 
„ de  de  voir  une  Omette  remplie d'Iicclélialliques  allant, 
„ comme  les  premiers  Chrétiens , au  gibet . pour  l’amour  de 
„ l'ObeiJfance  Pqj/ht.  Que  ce  feroit-là  l’appui  & la  gloire 
,,  de  notre  Religion,  mais  que  la  Rébellion  en  (croit  la  ruine 
„ A la  honte.  Il  dit,  comme  fi  ce  n'eût  pas  été  quelque 
„ chofcdeplus,  que  la  déclaration  qu'il  avoir  lignée,  qu’U 
„ n'ejt  pat  pcisnis , fus  quelque  prétexte  que  ce  /w't,  de  prendre  Us 
„ arma  contre  le  Roi  Ac.  qu'il  aimerait  mieux  futur  ccnt 
-,  morts,  que  de  le  faire.''  Mr.  Leficy  rapporte  en  laite,  que 
je  Clergé  s étant  afiêmblé  à Dublin , au  commencement  de  la 
Révolution,  en  i6£8,  pour  délibérer  fur  le*  mcfurcs  que 
l'on  devait  prendre,  le  Docteur  King  déclara  dans  cette  Af- 
letnbléc , que  lit  prij'e  d' tomes  dms  AW  de  l’Irlande  dans  ee 
tain -là , «toit  une  rarrühn  formelle . fi  jamais  il  yenat  une , fur- 
tou:  l'aÛim  de  ceux  de  Berry , d'awir  fermé  leurs  paies  aux  trou- 
pes que  1?  Rai  y avait  envoyées.  Un  des  Aflill  tns  ayant  fou- 
tcr.u  qu’il  étoit  permis  aux  Sujets  de  prendre  le*  amies  pour 
la  défaite  de  leurs  Loix  &e.  le  Doâcur  combatU't  fortement 
cette  piopoficlon,  même  par  iap|>ort  à Derry,  ét  allégua,  que 
l’Evèquc  de  Dcrty  Hopkins , qui  y étoit  dans  le  tems  que 
eda  fe  paflà,  avoit  proteilé  omtre  l'exclufion  , des  troupes 
du  Roi , & avoit  refufé  de  fc  joimlrc  à ceux  qui  leur  avoient 
fermé  les  portes  ; que  pour  ces  raiforts  & d'autres  que  le 
Docteur  King  allcgta , il  fe  déclara  contre  le  jxirti  de  ceux 
qui  vouloicm  aller  dans  le  Nord , réfutant  mdnie  Je  fc  joindre 
à eux . j«rce  qu'il  rqprdolt  cela  comme  un  acte  de  rébellion. 

[ C'J  En  1702  il  MjpriiM  à Dublin  in- 4 ft*t  fameux  Traité 
. . . . De  Origine  Mali  ficc.]  Il  fut  réimprime  La  même  an- 
née à Londres  in-8.  Une  partie  de  ce  Traité  a été  traduite 
en  Anglots  par  Mr.  Salomon  Ls-.i-r,  & imprimé  à Iraodres  en 
1715  in- II-  foi.»  ce  Titre;  La  Clef  de  U Tbtoioqie  ; ou  E(!ai 
Pblûfuflique fur  la  /Jbtnc  , [.,0  le  très  Rtvirend  Pire  en  Dieu, 
Guillaume  , Archevêque  de  Dublin.  Dans  l'Epitredédicatoire, 
adrvflve  à Mr.  Samuel  Hrslden , Marchand  , le  Traducteur 
dit  entre  autres  chotes.  „ Comme  pour  expliquer  les  Phétio- 
„ mènes  de  la  Nature  . je  regarde  les  particules  fubtiles  des 
„ Modernes , fur  te  même  pied  que  les  qualités  ociltes  des 


„ Anciens,  & que  les  unes  A Ici  autres  me  paroi  fient  égale - 
„ ment  peu  fiti*faifantes  ; de  même  fur  la  Religion , qui  cft 
,,  bien  plus  iinpomnte,  propofer  comme  des  Objets  de  Foi, 

,,  des  ehofes  qui  font  au  deifusde  la  Raifon,  ell  tout  aulu 
„ ridicule , que  de  me  demander  de  croire  des  chofcs  qui 
„ me  font  entiirément  inconnues.  Ainfi  bien  loin  d'oppo- 
„ fer  la  Foi  à la  Raifon,  Je  fuis  perte  i.lé,  avec  Mr.  Locke, 

„ que  la  Raifon  doit  être  notre  Guide  A notre  Juge  en  der- 
„ nier  rcllbtt,  fur  quelque  matière  que  cè  fait.  CVfi  elle 
„ qui  m’afliirc  de  la  tiéccll'lé  de  la  Rdigintj , ü de  t'cxcellcn- 
„ ce  du  CJirilliaiiifmc.  C cti  avec  fort  Jècours  que  j’explique 
„ b HiMc,  & que  je  Cannois  tues  devoirs.  Sans  elle  je  ferais 
„ une  Bcte,  incapable  de  défendre  le»  Vérités  de  b Foi,  A 
, , de  confondit*  le»  prétentions  de  l'Jrrciigion.  C’eli  par  ces 
„ oinlkiérations , & déterminé  par  vos  lions  avis , que  je  pu- 
„ Mie  cette  Traduction,  en  ftveur  de  ceux  qui  n'cntcnJent 
„ point  l'Original.  Le  fujet  cil  d'une  grande  importance , 

„ non  feulement  pour  ftdsfhirc  l’Efprit,  mais  aiifii  pour  U 
„ conduite  de  la  Vie.  Il  a été  fort  embarrafiê  A foit  obfcuir 
„ ci  par  des  gens  niai  - intentionné»  A peu  fenfés.  Des  idées 
„ claires  lur  cette  matière  feront  d'un  grand  ulagc  pour  ré- 
„ foudre  bien  des  dilïicultéj  dans  la  Théologie.’'  Mr.  Ed- 
mond Law , Maître  es- Arts,  A Membre  du  Collège  de  Chrifi 
i Cambridge,  adonné  dquiis  une  Traduction  complette  de 
cet  Ouvrage  in-4.  avec  d excellentes  Note--,  dont  la  féconde 
Edition  a jaru  fous  ce  Titre:  EJfai  fur  l'Origine  du  Mut  p.<r 
feu  le  Dc\3i  »r  Guill  '-ume  Kiog,  Arelxvdque  de  Du! •Un.  Traduit 
du  Latin,  une  des  A'*-/  ; & une  Diÿcreasiiin touchant  le  Pria- 
cipt  (ÿ  R Carachre  diflinQif  de  h Trrtu  , & l'Origine  des  • 
Pajfuxu.  Stcsnde  Edition  corrigée  (ÿ  augmentée  for  les  Papiers  de 
l'Auteur.  On  y a jouit  dnr  Sermwu  du  même  Auteur , k {ai- 
mer fur  la  Pré  ici  en  ce  Divine , îf  le  fécond  fir  la  Chute  de 
l’Homme,  qui  n’asûent  jamais  paru.  Par  Edmond  l.aw , MaS- 
tr ■:  ii-  Aru , Membre  du  College  de  Clriji  A Cambridge.  Lon- 
dres  1732  en  deux  Volumes  in-H.  Mr,  l.,r.o  nous  apprend 
(R),  que  depuis  la  première  Edition  de  fa  Traduction,  U a f»)  ?'■ 
reçu  de)  pr.'.is  de  l’Auteur  quantité  de  papier*  en  Latin  P-1?*1 
A en  An^lois , fur  le  même  fujet  que  fon  Livre;  Mr.  Lu 0 
les  a inférés  en  forme  de  note* , dans  f*  Traduction.  Il  dit, 
que  le  grand  cas  que  l’Archevêque  falloir  de  cet  Ouvrage, 
parole  par  la  peine  qu'il  s'ctl  donnée  de  le  défendre  contre  la 
plus  petite  Chicane;  ce  qu'il  a écrit  drus  cette  vud,  forme- 
rai t un  beaucoup  plus  gras  Volume  cp>e  I Ouvrage  qu'il 
a publié.  Voici  une  idée  générale  de  fon  Syftême.  I.  Tou- 
te» les  Créatures  font  ntfceflaircmcnt  impariàicet,  A toujours 
infiniment  éloignées  de  la  pcifalion  de  Dieu  ; & fi  l'on 
admet  toit  un  Principe  négatif,  te!  que  la  Privathm  des  Peri- 
pxiticiens,  on  pourroitdire,  que  il  laque  Et  recréé  efi  compofé 
d Kxiiîtnce  & de  Non-Exlfience , Cclt  un  Rien  tant  par  rap- 
port aux  petfeftions  qui  lui  manquent,  qu'à  l'égard  de  celles 
que  I*  s autres  Etres  pofïedcr.r.  Et  ce  défaut,  ou  comme  on 
peut  l’appclfcr,  ce  Mélange  de  A ’on-Euti’.i,  dans  la  contciru- 
lion  des  Et  ris  crées,  ell  le  principe  néceflàirc  de  tous  le) 
maux  naturels,  A rend  le  Mal  Moral  poifiblc,  comme  il  pa- 
raîtra par  la  fuite.  2.  L’égalité  de  perfection  dan*  les  Créa- 
tures cil  impofiiblc,  de  l’aveu  même  de  nos  Adrcrfaires  ; & 
l’on  peut  ajoùter,  qu’il  ne  feroit  pas  même  aufii  convenable 
de  les  Tendre  toutes  égalcilicnt  parfaites.  3.  Il  ell  conforme 
à la  fageflê  A à la  bonté  de  Dieu  d’avoir  créé , non  feulement 
les  Créatures  les  plus  parta: tes,  mais  encore  les  moins  parfai- 
tes, comme  b Matière;  tandis  qu’elles  font  préférables  au 
néant,  & quelles  ne  nuifent  point  aux  plus  parfaites.  4.  En 
fuppolànt  de  la  nwtiéie  A du  mouvement , il  faut  nécd&irt- 
ment  qu’il  y ait  des  comportions  A des  diffoluiicns  dç  corps, 
nu , ce  qui  e(l  la  même  chofe.dcs  générations  A des  corrup- 
lions  , «juc  quelques  uns  regarderont  peut-être  comme  do 
in qK-r itérions  dans  l’Ouvrage  de  Dieu  ; U n’eft  pointant  pas 
contraire  à fa  figefiê  A à la  bonté  de  créer  des  Etres  <|ul 
fuient  néceflâiremcnt  fujet)  à «■*  maux.  U cft  donc  évident 
que  quoique  Dieu  foit  infiniment  bon , puiffant  A râge , cer- 
tain» maux,  tels  que  la  génération  A la  cortuption , avec 
leurs  fuites  néccffaires , peuvent  avoir  lieu  parmi  fes  Oeu- 
vre» ; A fi  un  feul  Mal  peut  y naître  fan*  foppoier  un  Mau- 
vais Princij>c  , pourquoi  pus  phillcuis  ? A I on  peut  préfu- 
mer que  fi  nous  connoi filons  la  nature  de  toutes  choies . A 
tour  ce  qui  y a du  rapport , aufii  bien  que  nous  connoiiibns 
la  Matière  A le  Mouvement,  nous  pourrions  en  rendre  rai- 
fon fans  donner  la  moindre  atteinte  aux  Attributs  de  Dieu. 

Car  h même  raifon  a lieu  pur  rapport  à tous,  A uu  feulcxcm- 
D 2 pic 
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vc  fur  le  Siege  d'Armagh,  les  deux  Chapitres  de  Dublin  (élurent  le  Do&eur  King  Adminîftrateur  Spiri- 
tuel , pendant  la  vacance  du  Siege,  auquel  il  fut  nommé  par  Lettres  Patentes,  du  1 1 Mars  de  la  me- 
me 


pic  contraire  détroit  l'univcrfatlté  d’une  proeofition.  ç.  11 
n'clt  pis  incompatible  avec  les  Perfections  de  l)jiu  d’avoir 
crée  des  Efprib  ou  de*  Subftanccs  pcnfântu» , qui  dépendent 
«1c  la  matière  tt  du  mouvement  dans  leurs  opérations,  & qui 
étant  unies  a la  matière  peuvent  & mouvoir  leurs  corps,  & 
être  fufceptible»  de  certaines  paffions  ou  Un  (lu  ions  par  ce» 
mouvement  du  Corps , éc  qui  ont  beibin  d’une  certaine  ciif- 
poutiun  des  Or^ncs  pour  faire  ufage  de  leur  faculté  de  pea- 
fi  r;  en  fiippofant  que  les  Elbrits  qui  n’otn  abfotoment  tien 
de  commun  avec  la  matière  font  auflî  parfaits  que  le  Syllê* 
me  de  tout  l'Univers  le  peut  permettre,  & que  ceux  îl'un 
ordre  inférieur  ne  font  aucun  tort  à ceux  qui  font  au-def- 
fus  d'eux.  6.  On  ne  peut  s'empêcher  de  concevoir  que 
quelques-unes  des  fvnfutions  excitées  ainfi  par  la  matière  & 
par  le  mouvement , doivent  être  dcftgréables  , & tendre  il 
dilfoudre  l'Union  de  l'Ame  & du  Corps , tout  comme  il  y 
en  a d'autres  qui  doivent  être  agi éabici.  Car  il  cil  iropof- 
fible  , & même  pru  ooovcnahic,  que’ l'Anse  puillè  fentir 
qu  elle  perd  û faculté  de  penfer,  qui  feule  ta  peut  .rendre 
neuxoufe , fans  en  être  affcttéc.  Or  toute  fenfation  defagréa- 
ble  doit  être  mile  au  rang  des  maux  naturels  ; & elle  ne 
peut  cependant  être  évitée,  à moins  que  de  bannir  un  tel 
Etre  de  la  nature  des  choies.  Que  fi  l'on  demande  pour- 
quoi une  parodie  t.oi  d’Union  a été  établie  t la  réponfe  cil, 
parccqu'il  ne  pouvoit  y en  avoir  de  meilleure.  Cette  forte 
de  néceflîtd  découle  de  !a  nature  même  de  I Union  dre  cho- 
fes , & ii  confidércr  les  conditions  fous  Icfqucllcs  & lotis 
Icfquclles  feules,  elles  pouvoient  exifter,  elles  ne  pouvoîent 
être  dans  une  meilleure  limât  ion,  ni  être  gouvernée*  par  des 
l«o;x  plus  convenables.  Ces  Maux  ne  répugnent  donc  point 
aux  Perfections  divines,  pourvu  que  les  Créatures  qui  y font 
lujettcs,  jtKiïlicrit  d'aillear»  d'autres  biens,  qui  Contrebalan- 
cent ces  maux.  11  faut  encore  remarquer,  que  ces  maux  ne 
viennent  jets  proprement  de  l'ExIftcncu  que  Dieu  a donnée 
aux  Créatures,  mais  de  ce  qu'tiks  n'otit  pas  reçu  plus  d'Exi- 
ftence,  ce  que  leur  état  & le  rang  qu'elles  occupent  dans  le 
valic  Syi'ième  de  l’Univers  ne  pouvoit  pemuare.  Ce  Me- 
lange  de  nun-exiftenec  lient  dune  la  place  du  Mauvais  Prin- 
cipe par  rapport  à l'origine  du  Mal,  comme  on  l a dit  ci  dcl- 
fus.  7.  Le  bonheur  de  chaque  Etre  ou  Agent  liait  du  légiti- 
me ufage  de-  facultés  que  Dieu  lui  a données ;&  plus  un  Etre 
a de  facultés  & de  perfections,  plus  le  bonheur  donc  il  eft 
fufceptible  cil  grand  éé  put  fait.  R.  Moins  un  Agent  dépend 
des  objets  hors  de  lui,  plus  il  fe  fuiliti  lui-même,  plus  il  a 
en  lui-même  le  principe  de  fe*  actions , Ce  plus  cet  Agent  cil 
parfait.  Puis  donc  que  nous  pouvais  concev  oir  deux  fortes 
d'Agen» , les  uns  qui  nigiiTcnt  qu  autant  qu'ils  font  pouffes 
& détermines  par  une  force  extérieure  ; les  autres  qui  ont 
le  principe  de  leur  afHvité  en  eux-mêmes,  & qui  peuvent  fe 
déterminer  à agir  par  leur  pouvoir  naturel;  il  cil  évident 
que  ces  derniers  font  beaucoup  plus  parfait*  que  les  pre- 
miers. On  ne  paie  nier  que  Dieu  ne  paillé  créer  en  Agent 
revêtu  de  fa  puiilâna  d'agir  par  lui-même,  fans  le  concours 
de  Dieu , & uns  la  détermination  d'aucune  enufc  extérieure, 
tant  que  Dieu  confene  par  fon  concours  général  à cet  Agent 
fan  Exillence,  & fe>  Eaeuftés.  9-  Un  tel  Agent  peut  fe  pro- 
polèr  une  lin,  y tendre  par  des  moyen*  propres  a y conduire, 
& fe  complaire  dans  la  recherche  de  cette  lin , quoiqu'elle  pùt 
lui  tire  parfaitement  indifférence  , avant  qu'il  fe  la  fut  pro- 
pylée, & quelle  ne  foit  pas  plus  agréai,  le  que  toute  autre  lin 
si.:  ta  même  efpécc  ou  d une  efpéce  diliêreate,  (î  l'Agent  s’é- 
toit  déterminé  à la  pourfuîvrc.  Car  puifque  tout  pLailir  ou 
bonheur.  dont  nous  jAuHlon»,  confifte  dans  le  légitime  ut'ige 
de  nos  facultés,  tout  ce  qui  offre  i nus  facultés  un  fu jet  fur 
lequel  titre  puillèm  s'exercer  d'une?  manière  également  com- 
mode . nous  procurera  suffi  le  meme  p.'aüir.  Ainli  fa  raifon 

Ïui  fait  qu’une  chofc  nous  plaît  plu.  qu'une  autre,  eft  fondée 
ans  l ardon  de  l'Agent  même,  lavoir  le  Choix  ou  l'Elcétïon. 
Ccll  et  qui  cil  expliqué  avec  beaucoup  d'éi.nduc  dans  l'Ou- 
vrage même,  cm  y octennine  quelles  font  les  borne»  dans 
k-fquL'iics  cette  puifîancc  cil  renfermée.  10.  Il  cil  impolE- 
ble  quc  toutes  cnofés  conviennent  à t- mis  les  Etres,  ou  ce  qui 
revient  au  u.àne,  qu  lies  fuient  lionnes  ; car  puifque  les 
chofre  font  limitées , diilinües,  & différente*  Ire  unes  dre 
autre*.  tV  qu'tiks  ont  dre  Appétits  finis  . diltinfts  & dilfé- 
re-s.  il  s cnùiit  néeefihircment  que  cette  «lîvertîrd  d»itj>r..- 
duitc  ire  re-iaimnv  de  convenance  & de  d.'fcunvtnanco  ; il 
s'enfuit  que  du  moins  la  poilibilité  du  Rial  cil  un  appanage 
néceffulRdc  tonus  le*  Créatures , A qu'il  n'y  a aucune  puif- 
lâiiu- , fagclfe,  ou  bonté,  qui  les  en  puillè  affranchir.  Car 
loriqc'une  chofc  cil  appliquée  à un  Appéû  «hi  à un  Etre, 
auquel  elle  n'ctl  )»oint  appropriée , comme  c!'c  ne  lui  eft 
point  agréabic  & ne  lui  convient  point,  elle  lui  caufcnéccf- 
nïrnnutu  un  iVutiment  de  peine  ; & il  u'étoit  nas  polîîMo 
que  toutes  choies  fullènt  appropriées  à chaque  litre,  là  où 
lis  chofvv  même*  & Ire  Appétits  varient  & différent  comme 
elles  le  doivent  néceffai  renient,  éunt  créées,  dans  quelque 
di-gré  de  puriLdion  qa  on  ks  fuppofe.  n.  Puiiqu'ii  y a 
de*  A gens  qui  font  maîtres  de  leur,  actions,  comme  on  l'a 
dit . fie  qui  peuvent  trouver  du  plailîr  dans  le  choix  des 
Unies  qu,  donnent  de  1 exercice  à leurs  facultés;  & ptiif- 
qu  il  y a dre  manières  de  le  exercer,  qui  peuvent  leur  être 
préjudiciables  â eux-mêmes  ou  sus  auure;  il  eÂ  évident  qu'ils 
peuvent  choilir  mal,  & exercer  leurs  iacuUré  à leur  propre 
préjudice  ou  à celui  des  autres.  Et  Comme  danc  une  n gran- 
de variété  d'obréo  . il  e f inqwlîSlv;-  q -'en  Eue  iuu-Iiig.a:t 
borné  & imparfait  pur  ta  nature,  puülè  diltmj.iet  ceux  qui 


font  utiles  & ceux  qui  font  nuifibtes,  il  étoit  convenable  S 
la  fagcllc  & à b bouté  de  Dieu  de  preferire  ceruiiscs  régie» 
à ecs  Agen»,  & de  leur  donner  des  directions,  pour  les  in- 
flruirc  de  ce  qui  peut  leur  être  utile  ou  nuifiblc  &.  aux  au- 
tres créatures,  c'eil-  à -dire,  de  ce  quieftbon  cm  mauvais, 
alin  qu'ils  puiSTcnc  choiftr  l’un  & éviter  l’autre.  13.  Puis  donc, 
que,  comme  on  l’a  dit  cl-defilt»,  il  eft  iœpoŒble  que  toute» 
les  Créatures  foient  égal  cm  ait  parfait»  , & même  qu’il  ne 
(croit  pas  à propos  pour  tiles- memes , qu’elles  fuflènt  placées 
dans  un  mê'.ne  état  de  perfection , U s'enfuit  qu'il  y a divers 
ordres  ou  degrés  p;irmi  les  Etres  intelligens,  et  comme  quel- 
ques uns  de  ceux  d'un  rang  inférieur  font  capables  de  jouir 
dre  avantages  que  poffédent  ceux  qui  fout  au-deflus  d’eux  ; 

& qu'il  y en  a dans  l'ordre  fupéricur  tout  autant  que  le  Sy- 
liane «le  l'Univers  le  pouvoit  permettre;  il  s’enfuit,  que  com- 
me il  ne  pouvoit  y avoir  de  place  plus  convenable  pour  ceux 
d'un  ordre  inférieur,  que  celle  qu’ils  occupent,  ils  doivent 
être  contcns  d'une  moindre  portion  de  bonheur , dont  leur 
nature  les  rend  fufccptibles , et  qu'ils  ne  peuvent  afpirer  à un 
rang  plus  élevé,  qu'au  détriment  des  Etres  Supérieurs,  qui 
l'occupent.  Car  if  faut  que  ceux  ci  quittent  leur  place,  avant 
qu'un  autre  puiflê  y monter;  or  il  paroitdur&  inconqvatihle 
avec  b nature  de  Dieu  de  dégrader  un  Etre  fupéricur , ont 
qu'il  n'a  rien  fait  qui  le  mérite.  Mais  fi  un  Etre  fupéricur. 
Je  f in  propre  mouvement,  fans  violence  ni  contrainte,  quit- 
te volontairement  fa  place  , ou  choifit  librement  des  chofc» 
qui  le  rendent  digne  d'être  dégradé  ; Dieu  fembleroit  être 
injufte  envers  ceux  d'un  orJre  inférieur,  qui  par  un  bon  11  fa- 
ge  de  leur  liberté  font  propres  i un  état  plus  élevé,  s'il  leur 
refufoit  le  libre  ufage  de  leur  choix,  il  parnlt  qu’il  feroit 
injufte  à Dieu  de  condamner  ou  de  dégrader  quelqu’un  arbi- 
trairement & fans  raifon;  mais  on  ne  peut  le  blâmer  de  fouf- 
frir  qu’un  Etre  fe  d'-giadc  lui-même  de  fon  propre  mouve- 
ment & de  fon  choix , fui  tou;  Cufagc  de  cette  miifîance  élec- 
tive étant  cffcntielle  à un  Etre  intelligent , &.  ne  peuuint 
être  réprimée  qu’au  dommage  de  quelque  autre.  C'eft  ici 
que  lu  Sageffe  K b Bonté  de  Dieu  fcmblcnt  s'etre  déployée» 
de  la  manière  b plus  giorieufe  ; l'arrangement  des  choies  pa- 
reil l'effet  Je  la  plus  protonde  prudence.  Par-là  Dieu  a mon- 
lié  la  plus  pirtaire  équité  envers  fis  Créatures;  ddorte  qu  il 
n’y  a pL-rfunne  qui  (bit  en  droit  de  fe  plaindre , ou  de  fe  glori- 
fier de  fon  partage.  Celui  qui  cil  dans  une  fîruatnm  moms 
avantageai iè,  n'a  aucun  fujet  de  le  plaindre,  poifqo'ii  «il  doué 
de  facultés , dont  il  a le  pouvoir  de  le  fervir  d'une  manière 
propre  à s en  procurer  une  nicilkiire;  & il  cfi  obligé  d avouêr 
que  c'eft  fa  propre  fuite , s'il  en  demeure  privé;  & celui  qui 
e t dans  in  rang  fupéricur,  doit  apprendre-  à craindre,  de 
jx-’ur  qu'il  n'en  déc  bée  par  un  ufage  illégitime  de  fes  facultés. 
Ainfi  le  plus  élevé  a un  fujet  de  tettçur,  qui  peut  en  quclqus 
façon  diminuer  fa  félicité;  & celui  qui  oetupe  un  rang  infé- 
rieur , pe-ut  augmenter  la  fienne  ; p ir  là  ils  approchent  de 
plus  près  de  l'égalité,  & ils  ont  en  même  teins  un  purffanc 
aiguillon  qui  les  excite  4 chot/ir  le  meilleur,  & à faire  l’ufage 
le  plus  avantageux  de  leur*  facilités-  Ce  Conflit  contribue 
au  bien  de  l'Univers,  A y contribue  infiniment  plus,  que  fi 
toute*  chofcs  étoient  fixées  par  un  defiin  néceffaire,  À qu'el- 
les fullènt  ablblumcnt  déterminées  à demeurer  dans  l'état 
préfenc  oit  elles  font.  Ou  Dieu  n'auroic  pas  dû  créer  des 
Açeus  libre»,  que  i'cfjK.ir  dt>  récorupcnll-s , & la  crainte  de» 
peinre  gouverne,  ou  ce  font  -là  les  moyens  les  p!u.-  comena- 
blcs  à cetrc  lin,  & dignes  de  Dieu.  Car  quel  fujet  y a-t-il 
de  fe  plaindre  en  dmi  ceia  de  la  Divinité  , ti  ce  n'eft  que 
chaque  Etre  ne  pouiant  avoir  une  égale  portion  de  imnhcur, 
elle  accorde  la  plus  glande  à ceux  qui  utent  bii-o  de  leur» 
faculté»,  & otc  à ceux  qui  en  abiffent,  ce  qn'JJ  leur  avoit 
donné?  14.  Si  roue  ce  qu’on  vient  d’etabîir  cfi  vrai,  il  eft 
évident  que  toute  forte  Je  Maux,  k-  Mal  , Il-.Wj  (• 

Xoiurtl  ou  Plrtfhpte,  & le  Mai  MoraJ,  [eurent  avoir  lied  Jan» 
un  Mi-nJe  crée  p r un  Etre  inéninrent  fige, bon,  & puil^nr ; 

& qu'on  peut  rendre  raifon  «le  leur  origme.  fans  avoir  recour» 
à un  mauvais  Principe.  15.  II  eft  évident  que  nous  fomnics 
attachés  à cette  Terre,  A que  nous  y (bonnes  confinés  com- 
me dans  mie  prifon;  & que  nos  Connortlànees  ne  s'étendent 
pas  au-delà  dre  idées  qui  noo»  viennent  par  les  Arias  ; <t  ijut 
ignore  , combien  eft  petite  la  portion  Je  connoifiânee  que 
nous  avons  même  de  ce*  Eléinens,  qui  nous  environnent? 

Mais  puifque  tour  l 'aiR-mblugu  des  Klé.'nens  n’e/ï  qu'un  point 
par  nppuit  à i Univers  entier, e!l-il  fmprenant  que  nous  nous 
trompions,  lorfquc  fur  la  vue  de  cette  petite  partie  nous  ju- 
geons, ou  pour  mieux  dire,  nous  iormuns  des  conjectures, 
touchant  la  biauté,  l'ordre,  & Ja  bonté  du  Tout?  Notre 
Terre  eft  peut-être  la  BaJii-foflè  de  t'Univen,  un  fiApinl  de 
Eoux , ou  une  Maifon  de  Correfliori  pour  des  Alalfii- 
teur»,&  néaiMiioin»  telle  quelle  cfi,  il  y a plus  de  Bien  Na- 
turel & Moral,  que  de  Mal.  „ Voilà,  d::  Mr.  Lavf , /ufqu'o«’l 
„ la  qucfttoa  de  l'Origine  du  Afa/efi  traitée  dans  l'Ouvrage 
„ de  1 Auteur.  Car  tout  Ce  qu'on  vient  de  dire,  o:r  y cil 
„ contenu  en  termes  exprès,  ou  peut  étreilédurt  facilement 
„ des  prmcfpts  qui  y font  établi»."  Nous  ajourerons  un 
beau  intwcL-au  de  notre  Auteur,  irilèré  dans  la  Nort-s  de  ia 
Traduction  de  Air.  I-aw  f,  fur  ce  qu'on  prétend  que  le  Mal  f Vol.  U. 
Moral  I'eni|>ortc  dans  le  Monde  fur  (eBien.  Air.  King  dé-  P-  «n  * 
tiare  qu'il  eft  d'un  fcrrtfment  bien  dilfcttnt,  JJ  eft  ferme-  *“*v* 
menr  js-  rfiadv,  A croit  comprendre  trcs-bica , qu'il  y a plu» 
de  fii ru  A ter, J dans  le  Monde,  i même  fur  ht  Terre,  que 
de  Mat.  Il  convient,  qu'il  peut  y avoir  plus  d'hoinmes  mé- 
dians que  de  bot» , parce  qu'il  n'y  a perfonne  qui  ne  taille 
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me  année.  En  1704  il  publia  à Dublin  in-4.  un  -Sermon  d Æion  de  Grâces  po'ir  la  ViBmre  remportée  à 
/JockJUt  y prononcé  dans  fEgtife  de  Dublin , & à Londres,  suffi  in-4.  Sermon  fur  l' Humilité , prononcé  à Su 


quelquefois,  & qu’une  feule mauvaife  nélion  fuflît  pour  qua- 
lî lier  un  homme  de  méchant.  Mais  d'un  autre  côté  ceux 
qu'en  appelle  Médians , font  dix  bonnes  actions  pour  une 
mauvaife.  Ceux-là  même  qui  pillent  pour  les  plus  müchans, 
en  ont  acquis  Couvent  ie  nom  r«ir  deux  ou  crois  crimes  énor- 
mes, qui  u’ont  aucune  proportion  avec  tout  le  cours  de  leur 
Vie.  Air.  K.ing  ne  connoit  point  l'Auteur  de  l'Objection,  & 
il  ignore  à qui  il  a à faire;  mais  il  déclare,  que  parmi  ceux 
qu'il  connoit , il  croit  qu'il  y en  a des  centaines  qui  font  dif- 
pofésà  lui  faire  du  bien,  pour  un  fcul  qui  voudroic  lui  faire 
du  mal  ; & qu'il  a reçu  mille  bons  offices  pour  un  mauvais. 
11  n'a  jamais  pu  croire  ta  doctrine  de  Hobbes,  que  tous  les 
Hommes  font  do  Durs,  des  Loups,  Si  des  Tigres  les  uns 
pour  les  autre.*;  qu’ils  font  nés  ennemis  des  autres , & que 
Ici  autres  font  nés  leur*  ennemis;  qu'ils  font  naturellement 
flux  & pcrlide»;  & que  tout  le  bien  qu'ils  font,  n'clt  mie  par 
crainte  , & non  par  vertu.  Celui  qui  fait  un  lêiublabic  por- 
trait des  hommes , fournit  un  allez  jufte  fujctdu  foupçomier, 
qu  il  eii  lui-même  tel  qu'il  dépeint  les  autres;  mais  li  l'on 
txaminoir  les  hommes  un  à un , peut-être-  n'en  trouvaoit-on 
. pas  un  fcul  dans  cent  mille,  qui  pût  fc  rcconnoitrc  à ce  por- 
trait. Ceux-là  même  qui  avancent  cotte  Calomnie,  li  011  cil 
venoit  à toucher  à leur  cara.lére,  fe  donneroieiit  bien  do  U 
peine  pour  éloigner  de  ddfiu  eux  les  fbupçom , & diroient 
qu'ils  parlent  du  pcmple,  & du  gros  du  Genre-humain,  mais 
non  pas  deux-mêmes.  Et  il  clt  certain  qu'ils  ne  le  condui- 
rait pu*  fur  Ce  pied-là  envers  leurs  parens  & envers  ceux  avec 
qui  ils  tont  en  relation;  < ils  le  faifoient,  pCU  de  ge«»s  vou- 
draient les  avouer.  Obfcrvez  avec  attention  quelques  uns 
de  ceux  qui  déclament  li  fort  contre  les  trahirons , les  in- 
juffiecs,  ks  fourberies  6c  la  cruauté  des  hommes,  6t  vous 
le»  vetra  cultiver  foigneufemene  des  amitiés,  & s’acquitter 
des  dilFérens  devoirs  auxquels  ils  font  obligés  envers  leurs 
Amis, leurs  Familles,  & leur  Pays,  travailler,  fouffrir,  ba- 
zarder même  leur  vie  pour  y être  fidèles , Jorfqu’il  n’y  a 
aucun  motif  de  crainte  qui  les  y porte,  & qu'ils  pourraient 
négliger  ces  devoirs  fans  danger  ni  inconvénient  pour  eux- 
rocines.  Cela  vient,  direz-vous,  de  la  Coutume  6c  de  l'E- 
ducation : fuppol'ons  que  cela  foit , il  faut  donc  que  le  Genre- 
humain  n'ait  pas  tellement  dégénéré  & renoncé  au  bien , que 
la  plus  grande  partie  des  hommes  n’cxcrccnt  encore  la  bien- 
faifance,  & (a  vertu  n’cft  pas  tellement  bannie , qu’elle  ne 
l'oit  appuyée  et  fcmtetluë , louée  6c  pratiquée  par  un  conftn- 
tet rient  général,  & par  les  fulfragcs  du  Public  , & le  Vice 
cft  encore  honteux.  Effectivement  à peine  trouve-t-on 
un  fcul  liomme  à moi»?  qu'il  ne  foit  prdSë  par  la  nécdîité, 
ou  provoqué  par  drs  injures , qui  foit  allez  barbare . & qui 
ait  le  ca-ur  allez  dur,  pour  être  maccellible  à la  pitié,  & 
«jui  ne  goûte  du  plailir  à faire  du  bien  aux  autre*  ; qui  ne 
loitdifpofé  A témoigner  «K-  la  bienveillance  & de  l'affection 
à fis*  Amis , à fes  Volfins,  à fes  Enfans,  à Ces  Parcns,&  qui 
ne  foit  diligent  à s'acquitter  des  devoirs  civils  envers  tous; 
qui  ne  fallu  profdlîon  de  refpcCtcr  la  vertu,  & qui  ne  re- 
garde comme  un  affront , qu'on  le*  taxe  d être  vlcicieux. 
Si  l'on  veut  fe  donner  la  peine  d'examiner , pendant  tout 
un  jour,  fes  actions  ou  celles  de  quelque  autre,  peut-être 
cil  trouvera -t  il  une,  ou  deux  «le  blâmables,  tandis  que  tou- 
tes les  autres  font  innocentes  & bonnes.  On  peut  même 
mettre  en  problème , fi  un  Néron  ou  un  Ctüigula , un  Com- 
mode, ou  un  CaraCilla,  ccs  monltmi,  portés  à toute  forte 
de  crimes,  ont  fait  plus  de  mauvaifes  que  de  bonne»  actions, 
à prendre  tout  le  cours  de  leur  Vie.  Il  faut  remarquer  en 
fécond  lieu,  qu'on  parle  d'un  fcul  grand  crime,  comme  un 
Meurtre,  un  Vol  6cc.  qu'on  le  public  bien  davantage, & que 
l'on  «si  confcrve  bien  pins  lorgtcm*  la  mémoire , que  de 
mille  lionnes  êc  gérvic-Jlcs  actions  , qui  ne  font  point  de 
bruit  dnn>  le  Monde,  & ne  viennent  point  à h connoiffim- 
ccdu  Public,  mais  «jui  demeurent  cntëvelics  «tans  le  bien  ce 
& l'oubli.  Et  Cela  meme  prouve,  que  les  premières  fi  >nt  beau- 
coup plus  rares  que  les  dernières,  qui  far.»  elles  n’exciterofcnt 
pas  tant  de  furprife , d'homair,  & d'étonnement.  H faut 
obfcrver,  en  troifiémc  lieu,  que  bien  des  ehofes  qui  font  in- 
nocence*. parobient  cr*minci!c-  à ceux  qui  ignorent  les  vue» 
de  celui  qui  agit,  & les  cîiconflmccf  ou  il  le  trouve.  11  vit 
certain  que  nous  ne  pouvons  juger  de  ce  qu'il  y a de  bon 
ou  de  mauvais  dans  une  action,  fur  de  (impies  apparences, 
mais  par  les  difpofttions  intérieures  & par  les  intention*  de 
l'Aine  , & pir  le  point  de  vuê  fou*  lequel  celui  qui  agit 
envii'age  les  choie*.  Néron  tua  un  homme,  quiétoit  inno- 
cent; mais  qui  lait  s'il  l'a  fait  par  une  malice  préméditée? 
Peut-être  qudou'un  de  fes  Gardes , ou  quelque  CourtiÛO 
flatteur,  auquel  il  étoit  obligé  de  fe  fier,  lui  dit  que  ect  in- 
nocent confpiroit  contre  la  Vie  de  l’Empereur , 6t  Inliffa 
fin  la  nécdîité  de  le  prévenir , de  peur  d'en  être  furpris. 
Peut-être  l'Accuiàci-ur  lui-même  a.t-11  été  trompé,  & croit  il 
la  cl ml'e  réelle.  Il  cil  évident  que  de  pareilles  crrconftanccs 
diminuent  l'atrocité  du  crime;  6*  il  y a Je  l'apparence,  que  li 
i un  jicfoit  impartialement  le*  crimes  de»  Princes,  6c  qu'on 
en  développât  toutes  les  circon  fiance* , il  le  préfcntcrolt  bien 
des  choies,  qui  iroient  à leur  décharge.  En  quatrième  lieu, 
bien  des  actions  fe  font  par  ignorance,  & «pic  ceux  qui  les 
commettent  ne  lavent  pas  qu'elles  (ont  vicicufe* fou  vent 
même  elles  paient  pour  des  Vertus.  C'cft  ainfi  que  St.  Paul 
pcrfécuta  l'Eglifc,  & lui-même  avoué , qu'il  l'a  voit  fait  par 
ignorance,  A que  c'étoit  pour  cela  qu’il  avoit  obtenu  itrtféri- 
corde.  Combien  de  chofcs  de  cette  nature  ne  fe  font-elles 
pas  tou#  le.;  jours , par  ceux  qui  profèrent  des  Religiotts  dif- 


férentes? Ce  font,  je  l'avoue,  des  péchés,  mais  des  péché* 
d'ignoiance,  dont  on  obtient  aifément  ie  pardon;  6c  qui  doi- 
vent à peine  être  comptés  parmi  les  Maux  M«>raux,  parce 
qu'ils  tic  procèdent  pas  d'une  mauvaife  difpofition  , & d'une 
volonté  corrompuê-  Tout  homme  qui  ufe  de  violence  con- 
tre un  autre,  par  amour  pour  la  Verra  , par  haine  contre  le 
Vice , ou  par  zélé  pour  la  gloire  de  Diva , fuit  uni  (ans  con- 
tredit, mais  l’ignorance  & un  ca-ur  honnête  & bon  l’tat* 
culént  beaucoup.  Cette  conudéruion  feule  fuflît  pour  dimi- 
nuer le  nombre  des  Méchans  ; & cette  exeufe  ne  le  borna 
pas  à ce  qui  régi  rdc  la  Religion;  le*  préjugés  «le  parti  dot- 
vent  aurti  être  pefés  ; ccs  préjugés  qui  engagent  fouvent  le* 
hommes  à employer  le  fer  éc  le  feu  contre  ceux  qu'ils  regar- 
dent comme  des  Ennemis  publics,  & comme  de*  traîtres  à la 
Patrie,  il  n'y  a par  d'errettr  plus  fatale  au  Genre-humain , 
& qui  ait  enfanté  plus  & de  plus  grands  crimes;  & cepen- 
dant elle  vient  d'un  aine  remplie  de  droiture.  La  méprile 
confille  en  ce  qu'il»  oublient  «ju'on  doit  défendre  l'Etat  par 
des  voves  jufte*  & légitimes,  éc  non  aux  dépens  de  l'huma- 
nité.  En  cinquième  lieu,  les  préjugés  & les  foupçons  f«>nt 
regarder  comme  méchans , bien  «les  gens  qui  ne  le  Jonc  réel- 
lement point.  Le  commerce  le  plu*  innocent  entre  un  hom- 
me Si  une  femme  fournit  au  malin  un  fujet  de  les  foupçonner 
& de  les  calomnia1.  Sur  une  feule  circonlbncc,  qui  accom- 
pagne ordinairement  une  action  criminelle , on  déclare  cou- 
pable «lu  fait  même  ia  perfonne  foupçonnée.  Une  feule  raau- 
vaife  occalion  fuffit  pour  dcfhonorer  toute  la  vie  d'un  hom- 
me,  6c  pour  comprendre  toutes  fes  avions  dans  une  même 
fentcnce.  Si  un  fcul  membre  d une  Société  tombe  dans  quel- 
que faute,  on  préfume  d'abord  que  lis  autres  ne  valent  pas 
mieux.  It  cft  pr.fque  incroyable , combien  il  y a de  gens 
qui  partent  fur  de  pareils  titres  pour  tré«-méchan« , qui  font 
crès-dillérens  de  ce  qu'on  les  croit.  Les  Confcflcurs  èt  Je* 
Juges,  lorfqu  ll  s'agit  de  cas  criminels,  favent  parfaitement 
combien  peu  de  vérité  il  y a dans  tes  bruit*  ordinaires , & 
combien  pea  de  fond  il  y « à y dire.  Sixièmement,  nnui 
devons  dtfiinguCT,  & la  Loi  mcine  le  fait,  entre  les  actions 
qui  viennent  d’une  malice  préméditée,  & celles  auxcjiidlcs 
quelque  violente  paillon  , ou  quelque  défordrt  «fens  Ictprit 
portent.  Lorlque  TOffenfcur  cft  provoqué , <Sc  «fu'un  tntnf- 
port  l'ubit  de  pilon  le  met  comme  hors  de  lui,  il  cft  cer- 
tain que  et  la  diminue  bien  fa  faute.  Ce  fonr-là  de*  chofes 
qui  font  parfaitement  connues  de  notre  trés-énuitable  Juges 
qui  nous  Jugera  miférkprdtcufemcnt,  & non  à la  rigueur,  ét 
c'cft  lins  douce  pour  ccs  râlions  qu  il  nous  a détendu  de 
juger  avant  le  teins.  Nous  ne  voyons  que  l’écorce  «les  cho- 
fes , & il  cft  trcs-poflîbfe  que  ex*  que  nous  regardons  com- 
me le*  pim  grands  crimes,  nous  paraîtrait  devoir  être  mi* 
au  nombre  des  moindres,  fi  noos  étions  infirmes  de  tout  ce 
oui  y a du  rapport,  & li  nous  avions  égard  à tout.  Bien 
des  Vertu*  & bien  de*  Vices  réfident  dans  l ime,  & font  in* 
vUîbie*  aux  yeux  des  homme*;  ainfi  c*e!i  parler  à l'mnture, 
que  de  prononcer  fur  le  nombre  des  une*  <St  des  autres;  6C 
prétendre-  inférer  delà  la  néccllité  d'un  Mauvais  Principe, 
c'cft  mériter  d'être  regardé  comme  un  juge  téméraire  & cou- 
pable de  précipitation , c'cft  ufurper  Ici  droit*  du  Juge  fuprê* 
me.  Enrin  ia  confervation  icj'accroiiremcnt  du  Genre- hu- 
main cft  une  preuve  bien  Turc  , qu'il  y a plus  de  Bien  que 
de  Mal  dans  w Monde  ; car  une  ou  deux  aérions  peuvent 
avoir  une  influence  funeflefur  plufieurs  perfonnwril  y a plus, 
toutes  les  actions  vicieufe*  tendent  à ta  dellruftion  du  Gen- 
re-;nnum.  du  moins  à l'on  deliivantige,  6c à là  diminution; 
au-licu  qu'il  faut  néceftùi renient  le  concours  d'un  grand  nom- 
bre & même  d'tui  nombre  infini  de  bonnes  aérions  pour  la 
confervation  de  chaque  individu.  Si  donc  le  nombre  des 
mauvaife»  actions  furpaffoit  celui  dis  bonne*  , le  Genre-hu- 
main devroit  finir.  C'cft  ce  dont  on  voit  une  preuve  bien 
fcnlibledans  ces  Pays,  où  les  vices  fc  multiplient;  le  nombre 
des  hommes  y diminue  tous  le*  Jours , & ils  fe  dépeuplent 

r:u  à peu;  lî  ia  vertu  s'y  rétablit,  lc«  habitan*  y reviennent 
(à  fuite:  c'cft -là  une  marque,  que  le  Gcnre-liumain  ne 
pourroit  fublllter,  fi  jamais  le  Vice  étoit  dominant,  puifqu'il 
faut  le  concours  «le  pluflcurs  bonnes  actions  pour  réparer  les 
dommages  caulcs  ;ur  une  feule  mauvaife.  Il  ne  faut  qu’un 
crime  pour  «îter  la  vie  à un  homme  ou  à plufieurs,  mai* 
combien  d'aclcs  de  bonté  4 d’humanité  doivent  néccffàirc- 
nvent  concourir  pour  élever  &conftrvcr  chaque  particulier? 
„ Pc  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  je  me  datte,. fit  fjirtfy.-êjut, 
„ qu’il  paroit  qu'il  y a plu*  de  bien  que  de  mal  parmi  Ica 
„ nomme* , & que  le  Monde  peut  être  l'Ouvrage  d’un 
„ Dieu  Bon  , malgré  l'argument  qu’on  fonde  fur  la  fuppo- 
„ fitinn  que  le  Mal  l'emporte  fur  le  Bien.  Et  tout  ccia  ce- 
„ pendant  n'eft  pas  néccuaJre,  puifqu’il  peut  v avoir  dix  mil- 
„ le  lois  plus  de  bien  que  de  mal  dans  tout  l'Univers. quand 
„ même  il  n'y  aurait  abfolument  aucun  bien  fur  cette  Terre 
„ que  nous  habitons.  Elle  cft  trop  peu  de  chofe  pour  a- 
„ voir  quelque  proportion  avec  le  Syftême  entier;  & nous 
„ ne  pouvons  que  potier  un  jugement  très-imparfait  du  Tout, 
„ fur  cette  Partie.  Elle  peut  être*  l'IlApital  ou  ia  Prlfon  de 
,,  l'Univers,  & peut-on  juger  de  la  bonté  & de  la  pureté  de 
„ l'air  d'un  Climat,  fur  la  vuê  d'un  I liVpftal , «vù  il  n'y  a que 
„ des  malade*?  ou  de  L Sagcfledun  Gouvernement,  fur  la 
„ vue  d une  Maifon  deftinée  pour  des  perfonne*  aliénéis, 
„ & où  il  n'y  a que  des  fols?  ou  de  la  Venu  d'une  Nation» 
„ fur  kl  vuê  d une  Prifon,  où  il  n'y  a que  des  Malfaiteurs? 
„ Non  que  je  croye  que  h Terre  foit  effectivement  telle; 
„ mais  je  dis  qu'on  peut  k fuppolcr , & toute  fujipofition 
D 3 ’ » q-i 
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James  en  prêfcnce  de  la  Reine.  Il  imprima  dans  la  même  Ville  en  1706  in-4.  un  Simm  prononcé  à Ste. 
Marguerite  Je  U'cjhmnfter  *13  Janvier  1705 , fur  Prav.  XXII.  6.  En  1707  parut  à Dublin  in-4.  fon 
Stm  n prononcé  à fEgije  Je  St.  Michel  de  Dublin , devant  le  Lard  Maire  &c.  fur  Ecclèf.  VIII.  11.  Le 
15  Mai  1709  il  prononça  un  Sermon  fur  Roih.  VI II.  29.  30.  en  préfencede  Thomas  Comte  de  Whar- 
ton,  Viceroy  d'Irlande,  & de  la  Chambre  des  Pairs  de  ce  Royaume,  qui  fut  imprimé  à Dublin  en  170g 
in-.| , & réimprimé  à Londres  fous  le  titre  de  la  Prédejlination  £5*  la  Préfcience  de  Dieu  compatibles  avec  ta 
làbmi  de  r Jfjmmc  &c.  Ce  Sermun  fut  attaqué  par  Mr.  Antoine  Collins  dans  une  Brochure  intitulée: 
Difcnfe  <ks  /h  tribut  s Dhtiiis  contenue  dans  quelque!  Remarques  fur  le  Sermon  de  Mylord  Archevêque  du  Dublin , 
qui  a pour  titre  la  Préddlination  &c.  [D]  1-ondres  1710  pagg.  38.  Et  par  le  Doétcur  jean  Edwards 

dans 


» qui  montre  comment  h ihofc  peur  être,  renverfe  l'Argu- 
„ ment  Mmklxtn  . fondé  fur  l'tmpoflibilité  qu'il  y a a en 
*•  renure  raiftm.  K»  attendant  je  regarde  b Terrj  comme 


*»  lir  éi  joye , ét  être  heureux.  J’avouê  a\ec  la  plus  vive  krt  les  porter  i faire  un  mauvais  choix.  Mr.  Bernard  fa 
„ niorinoiflance  pour  Dieu,  que  j'ai  pnffë  ma  vie  de  cette  fifi)  une  Remarque  générale  fur  ce  fujtt,  qui  peut  dire  a 
».  manière,  & je  fuis  perfuadé  que  ne  s jorens,  mes  amis,  pliquée  à bien  d autres  endroits  de  cette  diljnite;  c'cU  qi 


avancé,  pour  montrer  que  Dieu  oc  dm  oit  pis  employer  A 
Toute- puiflkncc,  pour  «npéchcr  que  Us  Agen*  libres  n'a- 
buia'fcnt  de  leur  liberté , ni  tranfpoitcr  ces  Agen*  dans  une 
autre  habitation , oit  il»  n euflwit  aucunes  occifionr  qui  puf- 
r "*  * r-:~>  •”>  mauvais  choix.  Mr.  Bcmard  fait 

•e  ap-  ( 1 0 Ibid, 
t que  P-  *»•  7*« 

Mr*.  B>ylc  divife  habilement  les  iiKoménieiis  propofés  par 
Mr.  King,  pour  les  réfuter  avec  facilité;  ne  prenant  pas  gar- 
de, que  divcTles  raifons,  qui  prîtes  fèpaxOmcnt  ne  détermine* 
roient  pas  â agir  d‘unc certaine  manière,  peuvent  y détermi- 
ner lî  eilcs  aglifent  conjointement.  Je  veux  aller  à une  telle  • 

Ville,  j'ai  une  raifon  allez  importante  qui  m'en  empêche, 
j'en  ai  plufteurs  qui  me  portait  à faire  ce  Voyage;  chacune 
.de  celles-ci  efl  moindre  que  celle  qui  me  déterminèrent  i ne 
U,  me  riisoiouion  y w-u  j Muai  point  partir,  nais  prilcs  toutes  elifettiblc,  elles  emportent  la 
QarjiJfr,  in  hiT  fràSt  p.  281  &c.  & Lucas  Enqutry  ajitr  balance.  Vous  11e  faites  rien,  li  pour  m'em pécher  de  faire 
Happinefs.  Vol.  I.  Sed.  a.  Car.  2.  Mr.  Bernard  donna  un  le  Voyage,  vous  vous  contentez  de  réfuter  chacune  des  rai- 
Kxlrait  du  Livre  du  Docteur  King,  dans  fus  Nmftstiks  de  UT  fons  qui  m'y  déterminent  en  particulier;  il  faut  n'en  faire 
République  des  La: ta  fy).  Mr.  Bayle  dans  le  ftxond  Tonte  qu'une  de  toutes,  & nie  faire  voir  que  toutes  cnftmble  ne 
de  fa  Rtponfa  mot  Qt-jlient  a' un  Provincial  (10)  a examiné  font  pas  auffi  ü>rces,  que  CcJlc  qui  m’cinpècheroli  de  ruemet- 
'e  Syllcrae  de  notre  Prélat,  fur  l'Extrait  qu’en  avofc  donné  tre  en  chemin.  Une  preuve  qu'il  eût  été  nécefTairc  que  Mr. 


s domeltiqucs  en  ont  fait  autant  ; & je  ne  crois  pas 
» 9u'il  y al*  de  Mal  dans  h Vie.  qui  ne  fuit  très  fupporta- 
»•  M* - luitout  pour  ceux  qui  ont  des  cfpérances  d'un  bon- 
» 'K'ur  » venir.”  Sur  les  preuves  qui  établi  lient  que  le  Bien 
put  Naturel  que  Moral  l'emporte  dans  le  Monde  fur  le  Ma! , 
le  Lecteur  peut  Con lutter  Sherlock  Traité  de  la  PtKidmce  Ch. 
\ 11.  on  the  Nature  ami  CmtuS  of  tbc  Pallions  ScQ. 

VI-  P-"-  • • - - - - 

ûsc.e. 


• p.  18».  t8+.  Edit.  London  17a».  l.edmitt  F.fiautlt  Th 
Ctmbb’s  SwMtmetu  to  the  Undicntien  of  GaTs  Ma 


. t quen  avoit  donné  tre  en  chemin.  L ne  preuve  qu  il  e 

Mr.  Bernard,  & fur  un  enJroit  remarqué  }\ar  M M.  les  Jour-  Bayle  eut  lu  le  Livre  de  Mr.  King,  Comme  le  remarque  Mr. 

mhiles  de  Leipzig,  mais  omis  par  Mr.  Bernard,  qui  trouva  Bernard  {17),  Cetl  la  manière  dont  il  réfute  ce  que  ce  Pré-  (17)  I 

mauvais  (11)  que  Mr.  Bayle  n’cüt  pas  confulté  le  Livre  nié-  lit  a dit  des  peines  des  Damnés,  quelles  four  part -être  utiles  p-  7». 

me  lie  l'Arc  hieveque  King  , ét  il  remarque  que  Mr.  Bavlc  le  aux  fC^ts  de  bien  pour  j retenir  Jva  leur  a a?  sir , pour  les  foi- 

tomiwt  par  des  principes  qu'il  lui  nieroit  furiiudlcmcm,  les  rr  ftrjevtrer  dans  le  bien.  Mr.  Bayle  prétend  que  cela  ne  le 

Théologiens  Anglots  octant  pas  dans  tous  les  principes  du  peut  pas  entendre  des  Saints  du  Paradis,  qui  n'onr  point  bc- 


Ibid. 


Commun  des  Reformés. 

Le  premier  principe  de  Kir.  King  que  Mr.  Bayle  examine , 
cefl  fv  Diii t ng/î  toujours  pair  un e fin,  ff  que  cette  fis  dan:  la 
Creu.'iiW  de  l Univers  a rte  if  ertmrfa  ftiijfance , «I  de  commuai- 
fotr  j j butté  ; que  ce  n'tfi  qu'imptopremetê  qu'au  peut  dire  que  Dieu 
o rre*  fixttrs  cbojes  pmtrjh  gloire.  Mr.  Bayle  admet  CC  principe, 
A.  cc:t  pretquc  ia  feule  choie  dont  il  convient  avec  l'Arche- 
> il  nie  ce  que  le  Prelat  foutient  qu'ify  t plus  Je 


loin  de  cette  bride.  Alitis  peut  être , remarque  Mr.  PenusrJ, 
y,  Mr.  King  le  loi  niera,  &.  foutiendm  que  la  confirmation 
„ (kilts  le  bien,  n'eil  pas  une  confirmation  J'eniliouf;:tî!e.  & 
„ qui  ne  foit  appuyée  fur  des  motifs,  au  nombre  de  (quels 
»,  Mr.  King  foupçonne,  que  l'exemple  des  Damné»  pouiro  t 
„ bien  fe  trouver.  Mr.  Bayle  fupjKil'aot  que  ccta  n’eîf  [as, 
„ conjeâurc  que  Mr.  King  veut  infînucr  qa’apiés  la  Réfur- 
„ rection  il  y aura  de  nouveaux  hommes  fur  la  Terre.  Voilà 


liai  pirtfique  que  de  mal  fa  fi  que  le  M«vtt,  fÿ  lafiti:-<Mhn  ».  lè  fruit  du  dciTeindc  réfuter  un  Livre  qu'on  ni  pas  lu”. 

de  Priiu:;;i  ne  Urx  pk  3 ia  d:Jb  ulee  J- 1 Origine  du  Mai , Mr.  Bayle  attaque  en  fuite  Air.  Ki:^,  lur  ce  qu'il  a prétendu 

puÿiu  J ne  npiigric  pas  rnii/it  à la  lionxc  Divine  d'ntvdr  ern  des  que  la  bonté  de»  chofes  dépend  uniquement  du  choix  qu* 

âr  tr  r;  coTTonpiis  tu  r un  tnert  Principe,  Lieu  ch  a fait.  Le  Savant  de  Rotterdam  repundit  à Mr.  ikr- 

fiêitt  t rta-wt «i«  furu;tibles.  Mr.  l»ay-  finrd,  A;  fit  p'uJicurs  nouvdlei  Remarques  fur  le  Livre  du 

hg,  que  tout  ce  qui  cil  tiré  de  la  ma-  Docteur  King,  dans  le  cinquième  Tome  Je  la  Reponft  aux 

: lu;'et  aux  doutent  s , aux  itialulies.  au  ifttejlivu  fan  Pminriai,  qui  a paru  âpre»  la  mort.  L'Archcvd- 

l-  réfuf  r . il  fetnblc,  comme  Mr.  Ber-  que  a répliqué  à ces  Remarques,  dans  les  Papiers  qu'il  a laillcs. 


...  ■ ....  _ .... ...  ...  dépend  uniquement  du  choix  qui 

Etres,  qu'il  prtxtyoi!  devoir  tf  r:  corrompus  tnr  un  m en  Principe,  Dieu  eh  a f ait.  Le  Savant  de  Rotterdam  rqviindit  à Mr.  lkr- 
jmp  deti skxJt  fixe  qui fnjfiis  d'eux-ufmes corruftiides.  Mr.  llay-  ^ard,  & fit  p'uJicurs  nouvelles  Remarque»  fur  le  Livre  du 

k nie  encore  à Mr.  King,  que  tout  ce  y-:  — ‘ J - 1 ,4'-> i*~~- 

l'ére  l'oit  nécdlbircment  lujet  aux  doutait 

e ngïin  &c.  Et  prit  r le  refur  r . il  fetnblc,  comme  Mr.  Ber-  »|uv  » répliqué  à ces  Remarques,  dans  les  Papiers  qu'il  

jijtdiv  r.  mi  1 que  (il),  qu'il  hatiiîê  fur  le  dogme  des  Catifcs  «Mr.Law  ainfèréla  fubliancedefes  réponfe*  dans  les  Notes, 
.ocçaiii-'iinellus,  comme  lur  un  dogme  iitcmucl:.ih!e.  quoiqu'il  jointes  à ia  fécondé  Edition  de  û Traduâion  du  Line  du 
n'a>c  qu'un  très-petit  nombre  de  SccbteurscnAngi. -il  rre.  Mr.  Prélat.  Mr.  Law  (18)  remarque,  que  Mr.  Bayle  mcic  fou-  (%»  1 r-a». 
Bavlc  demande  a quoi  ferv  enfles  doukurs  de  l'Enfantement  V vau  panni  f«  raifonncmcjis  d.s  autorités  d'autres  Auteurs, 

N il  répond  qu'elles  fer  vin:  à mander  un  Accoucheur  ou  une  mais  <jite  la  plupart  de  ces  Citations  „’font  des  fleur»  Ont-  f}*'  n'it 
& il  fait  cette  inlhnce à la  mary.  , qu'une  fetn-  ..  toites  ou  Poétiques,  plutôt  que  des  Vérités  PfulofopM-  v. 

...  „ quvs, qui  ne  méritent  par  «miirêjuent  point  qu'on  «m  laiiê  11  t* . *1*.* 

„ un  i'érieux  exameie  Pour  tirer  un  argument  d-s  paroles  s EJt. 

„ d'un  autre,  il  faut  du  moins  être  bien  fur  de  ce  qu'il  a von* 

„ lu  préciicmcnt  dire,  du  nombre  précis  de  fes  idées,  Kde 
„ la  ju utile  de  leur  Balûm  enfemok,  ce  qu'on  ne  doit  jamais 
„ attendre  de  ces  citations  laites  au  hazatd.  11  ne  fin  donc 
,,  pas  inutile  de  remarquer  ici  une  fois  pour  toutes,  que  la 
„ méthode  uidiawre*  de  Mr.  Bayle  de  mitonner  fur  des  auto- 
,,  rites . ne  peut  qu  étre  t/r^-foible  & très  fieu  pblkhopJitquc, 

„ & quelle  clt  plus  [iropre  à aveugler  les  gens,  quicciairer 
^ leur  ifprit".  Mr.  Lcibiiki  a fait  dis  Raaarqttrs  en  l'rançois 
fur  Je  livre  de  Mr.  King,  elles  ont  eu-  publias  par  Air.  Des- 
Mûscsrtx  dans  Je  Tome  ttei/Kuae  du  Recueil  de  divafit  Pi, ces 
f,  utAfatbt* 


JJ'v  ‘.ans  un  Jéfcit  fentiroit  aetint  de  douta. r que  dans  »... 
\ .Ile.  F.t  il  en  veut  conclure  fins  doute,  ait  Mr.  Bernard 
f»0  ibiL  >»  • 1 1.‘  ‘["c  [Mr  cxmlapK  t <«  douleur»  ne  fervent  à rien. 
P-  **•  «h  d n en  tiit  pas  d autre*  ufages , il  pmivoit  conlultcr  quel- 
„ que  Médecin,  qui  l'aureit  inllniit  là-delluf”.  il  nie  que 
1 erreur  à;  I ignormce  «dent  dis  fuites  naturelles  de  î’htijKr- 
fedion  de  1 iv.inine,  A n cite  là-dtiûis  la  plupart  des  Thoilo- 
guis , qui  ÇToyciH  qa  Aibn  lut  irée  Ir  fai  an;,  que  quoique  Ù 
kietice  ne  lût  point  infmie,  ce  firoit  une  ainuraité  m:nilViic, 
que  de  luutnur  qu'il  étoit  dans  I erreur  & dans  l'ignorance. 
» hiàis  l autorité  de  quelques  Théologiens  ne  fut  rien,  dit 
(!♦)  luui.  „ Mr.  (14),  ou  il  s'agit  de  pifonncmcM".  Mr. 

P-  Bivx-  prétend  qu  i!  n'ç.'t  pas  necvilàire . alin  de  s’dlfmer  heu- 


reux dam  le  bon  choix,  d'étre  [KTfuadé  qu'on  l'a  fait  par  le  fur  la  Pbityvf'ie , U Re'i.dou  Naturelle,  IHijL 
kul  mage  forces  de  fon franc  Arôi.'ic.  Il  allègue  plu-  natijurs,  vie.  par  Mrs.  Leibnitz,  CJ-rfc,  Newton,  if 


% 


liiuts  fortes  d'hommes,  «jui  re  font  pu  dépendre  leur  bon-  très  Auteurs  elle, 'ira.  Âinlkrdam  1 720.  AI  r.  l.cibnicz  y anjK-lle 
heur  de  kur  liberté,  A il  cite  qcaii'icé-  d'Auteurs  , anciens  l'Ouvrage  du  Docteur  King,  un  UsAngt plein  de jhair  (f  dé- 
éi  uodvniet , Poètes  & autres,  li  fasAn.it  fiulanenl,  dit  Ug vue;  & il  ibt  que  les  quatre  prtmkn  Chapitres  s'accur- 
Mr.  Bernard  (15J  , qui!  pt,w.Js  à Mr.  King  . que  nus  ces  cnit  avec  fes  propres  princi[>es , mais  que  le  cinquième,  qui 
qui  je  fuit  loitfé  conduire  par  d' outres  fâc.  nm  /•«  traite  d.-  la  Liberté  A du  Mai  .Moral , elt  fondé  fur  des  princi- 
xider  una3e  Ht-re  de  la  tviorte.  qui  a tinnt  qu-  e iioit  là  pc»  oppofiS  aux  fiiT.s. 

U meilleur  i#ar  eux.  „ Car  de  fti[jtokr.  qu'après  qu’un  boni-  [D]  Ce  Sermon  fut  attaqué  per  Mr.  A-irint  Ctilins  «dut  une 
„ me , ayant  examiné  un  VailRau,  qu’il  a trouvé  bon,  Aie  Brochure , bannies , Défcnfe  des  Attributs  Divins  ,Ac.)  L'Ast* 
n Pikte,  qu'il  a trouvé  labile,  a refolu  très- librement  de  leur  y fuit  cette  Méthode  1.  Il  propoiê  le  Syftéme  du  Préfic 
„ s’cnibantucr,  & de  s'abandonner  i la  conduite  de  ce  Pilo-  fur  les  Attribut'  Divins.  II.  Lis  Râlions  qui  l'ont  engagé  d 
„ te,  il  fiiillc  pour  confiner  ù lüw-rté,  qu'à  chaque  muuve-  cmbullii  ce  Syliéme.  111.  Il  donne  apès  o.U  fes  Kéüexiufu 
„ meut  qui  le  Pilote  fait  fur  le  Vailfeau,!  chaqu»  ordre  qu'il  fur  les  idées  de  l’Archevêque.  I\r.  11  rvpolid  aux  Oüi^-.riouj 
n donne,  cet  homme  falîi  un  afle  libre  de  la  volonté,  pir  k-  qu'on  peut  lui  faire,  tirées  du  Sermon  même  qu  il  combat. 

« quel  il  confnit  i cc  mouvement,  fons  quoi  il  n'elt  plus  1.  Sur  le  premier  Chef  il  rapporte  le SyJ.eiui'  du  Prélat, 

« libre:  cet  unis  doute,  ce  que  Mr.  Ring  cia  jamais  prêtai-  qui  dit  (19}  que,  quand  f Ecriture  uj  parle  J ■:  Dieu , elle  lui  ftt\ $e 
n du  ; ctr  dis  qu'on  ne  fiHitient  jas  c.ttc  Théi'e,  ia  plupart  altrikte  des  mai'is,  des  pieds,  (jf  des  yeux  ; t;xs  dam  le  défi:  in  wip. 
~ des excmn'cs  de  Mr-  t.>:i.'n-:.t  dVu\-n;ênic-  li  al-  de  nos.  j.-ûe  er.-irc  qu'ü  ai  ns Ueme.i:  ÿ a la  lettre  tes  membres 
légncdivcrfes  autre»  rai  tons  contic  la  manière  dont  Mr.  King  royoeels , mais  ;<ur  donner  à mtenûrt  tue  Dru  a la  puifiànte 
conçoit  ia  liberté.  Il  tépund  etifuite  à celtes  du  Prélat , [uur-  d'txscuter  uut  ce  que  no:ts  faifons  fur  tufsgt  de  ces  mcmi/i't. 
yu.'i  Dieu  a permis  le  Pecu  ‘1  II  prétend  que  les  jneoméniens  Et  quand  l 'Ecriture  atutbue  a Dieu  les  raÿdms  auxquelles  n 


King  trouve, cacas  que  Dieu  n eût  point  créé  fouîmes  Jujcts,  _ w 

u'Et-«  doué  de  ia  lihs-rtè , telle  ip/e  ce  Prélat  la  ivuyoit,  font  ta  As  rue,  la  npe'JùVt  (f  le  fimngemens  de  tr/riusàm  , ia  Mi- 
tout  à fait  nuis.  11  dit  la  aicrue  cbolc  de  ce  que  k Prélat  a Jericorde  & ht  Ftapmt}  cela  fignfie  feulement , qu  ii  punira 


ç?  le  eusersernera  , l'amur  & 
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dans  une  Pièce  intitulée:  Les  Per/cBions  Divines  défendues:  ou  Courtes  Remarques  &c.  Londres  1710  in-8. 
Mr.  Iving  publia  en  1714  à Dublin  in-4.  un  Sermon  prononcé  aux  funérailles  de  Nardflc,  Archevêque  cf  Ar- 

znagbt 
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suffi  certainement  Ut  Méchant  . que  s’il  itou  asssmé  de  colère  ; 
q'i  ■[  T!«m;*eftra  auffi  infatUihlcment  let  gnu  dr  bien  , que  nous 
faifosu  ceux  que  nous  n'-wni  tendrement;  que  fi  la  I Sommes  re- 
nonce* à leurs  péchés , U changera  auffi  Jurement  fit  difperfitions 
envers  eux , cm  ne  s’il  Je  rtpeiStât , £*?  *'&  nvât  change  de  deffckt 
à leur  égard.  Sur  cct  Article  tous  les  gens  qui  p.nfcnt  font 
d'accord  avec  fa  Grandeur.  Mais  dans  toute  la  fuite  de  ton 
Sermon , il  donne  les  mânes  notions  de  la  SaeefTc,  de  la 
Bonte , de  la  Jufticc,  de  la  Science,  de  la  Pretoencc.  de  la 
-ainecié  & de  tous  1«  autres  Attribut*  de  Dieu , & prétend 
ôu'il<  lui  font  attribué*  d'une  manière  au(C  impropre,  que Iss 
*Wv  if  Us  treilles , l'amour  (f  la  haine , ou  aucunes  parties  cor- 
porelles, ou  paflion  humaine; il  dit,  que  munir  la nature  if 
ks  [qffioks  huitaines  fait  attribuées  à Dieu  jnereffernhlance  if  put 
analogie  -,  de  la  mtme  minière  les  facultés  if  Us  opérations  de  notre 
Ame  lui  fini  atffi  attribuées  ;il  infifte  en  particulier  fur  la  Jù gelj'r, 
& la  Science , « la  bonté,  qui  font,  dit-il  (20) , fi  differentes  de  ce 
qu’elles  font  en  nmu  if  fi  fort  au-deffus  de  tout  ce  que  nous  feuvous 
concevoir , qu’il  n’y  a réellement  pas  plus  de  rapport,  qu'il  n’y  en  a entre 
nos  A faut}  if  la  Puijfancc  de  Dieu.  Les  terme/  de  Prefcienct  if 
de  Pn  lcfiistatUm, de  Conrsoiffar.ee  même  (f  de  Folmtc , quand  il  t’a- 
git de  Dieu  nq  doivent  pat  Je  prendre  proprement  if  i U rigueur,  if 
Mi u ne  dessous  pas  nous  imaginer,  qu'elles  fuient  en  Dieu  de  la  mi- 
me  manière  jffJaiu  le  même  fera, que  nous  les  trouvons  eussent } 
nous  devons,  nu  centraire,  ne  les  entendre,  que  /or  voye  d'am- 
Itgie  ff  de  etmparaifen  (21).  Ailleurs,  La  Sageffe  en  nota  efi 
aiffi  differente  de  ce  que  mus  appelions  air, fi  en  Dieu  , que  la 
Lumiire  tjl  différente  du  Mouvement  ^22).  Dans  un  autre  en- 
droit , Il  y a une  auffi  grande  différence  ertre  cet  chofes,  lors- 
qu'elles font  attribuées  à Dieu  if  et  quelles  fait  en  nous , qu'il  y 
ers  a entre  ptfir  Jeu  une  balance  if  penfer,  que  dit  je?  il  y a 
une  différence  infiujmnt  dus  grande  (23).  M va  jufqu'i  dire 
les  idées  les  plus  parfaites  que  nous  puiffions  nous  faire  de  Dieu 
infiniment  éloignées  de  la  vérité  (24).  Enfin  il  conclut, 
que  la  Science,  la  Juflke , (f  la  Ferra  attribuées  à Dieu,  m 
PS"  {fient  pu  ce  que  nous  apylUru  de  ce  iimi  , quand  il  s'agit  des 
hommes  (25).  II,  A l'égan]  des  raifotis  qui  ont  engage  le  Pré- 
lat à embralfer  ce  Syftème  fur  les  Attributs  de  Dieu , c'eft 
qu'il  croit  (26),  que  li  «1  les  entend  à la  lettre,  if  dans  le 
même  fins  qu'ils  font  en  nous , il  t'tnjuhrrit  des  cmfequencts  ab- 
fmdes  if  mmylrueufes.  Il  convient  en  paiticuiicr  (27)  que  la 
Prefcienct  (f  1rs  Decrets  de  Dieu  ne  peuvent  s'mzonkr  avec  U 
contingence  des  événement,  (f  m ire  literie,  fi  fi  Prefiier.c - if  fa 
Erédn  amination  fini  de  la  même  nature,  que  ce  qut  parle  ce  mm 
en  nous.  l.’Ufagc  qu'il  fait  de  cette  notion  d'analogie  de  la 
Prclcicncc  cil  exprimé  en  ces  tenues  (28)  : Puijque  nous  n'a- 
vms  pas  d'idée  flus  claire  de  la  Prefcienct  (f  de  la  rréJejlination 
en  Dieu , que  celle  au  un  mieugle  né  a des  couleurs , nous  ne  de- 
vons pas  plus  prétendre  décider  de  ce  qui  s'accorde  ou  ru  s'accorde 
toi  U avec  ces  PevfeQioru  qu’un  Aveugle  doit  décider  des  objets  de 
la  vue,  parce  qu'il  fera  nu  entend.  111.  Mr.  Collins  (29)  fait 
quelques  Ohfcrvations  contre  le  Syftême  de  l'Archevêque, 
Il  remarque  1.  „ Qu’cn  adoptant  ces  idées,  il  c-'t  iinpolublc 
„ à ce  l'rclarde  prouv  er  l'cxiftcncc  de  Dieu  aux  Athées.  Les 
„ idée?  que  nous  attachons  au  mot  de  Dieu , doivent  être  le 
fujet  de  nos  Arguinens,  toutes  les  fois  que  nous  employons 
„ le  terme  de  Dieu  dans  une  Proportion.  Mais  Mr.  King  dit 
„ que  toutes  nos  idees  1rs  plus  parfaites  de  Dieu  fort  infiniment  cloi- 
„ gnéts  de  la  vérité  (30) , & aulli  t lorgnées  de  la  vérité  que  le 
„ poils  dune  balance  tfi  différera  de  notre  penfie  (31} , «u  U Lu- 
„ mit-'v  d'a  Slâtfsemcnt  (32)  ; ainlî  A'ylord  ne  pourra  pas  piou- 
„ ver  l'cxidcncc  de  Dieu , ou  ce  qui  cil  la  memechofe,  l'cxif. 
„ tcncc  d'un  Etre,  qui  cfl  conforme  aux  notions  que  nous 
,,  avons  de  Dieu,  A moins  que  Mylord  nedlfc,  que  ce  qui 
„ eft  infiniment  élvpié  ff  iliffcrcns  de  la  vérité,  peut  Ctre  prou- 
„ vé  véritable.  2.  Puisqu'il  cil  évident,  par* ce  qui  vient  d ê- 
„ tre  dit,  que  tout  homme  qui  fè  propofe  de  prouver  l'cxif- 
' „ tence  de  Dieu,  doit  avoir  de  Dka  une  idée  conforme  à la 
„ véritable  nature  de  l'Etre, dont  on  veut  prouver  l'exitten- 
„ ce,  ic  demanderois  i MyiorJ , comment  il  dè  iniroit  le  mot 
„ de  Dieu , s'il  vouloit  prouver  fon  cxitlence  à un  Athée.  Il 
,,  ell  évident  qu'il  faudra , ou  qu'il  contredire  fon  fenti- 
„ ment,  que  louta  Us  idées  que  nous  avant  de  Dim  font  f truffes, 
„ & qu'il  donne  quelque  mri"n  de  Dieu,  à laquelle  il  le  tien- 
11c,  & qu’il  reconnu  iilfc  conforme  à ia  vérité;  ou  qu'il  avoué 
„ qu'ii  eu  impofliblc  de  prouver  l'cxltlcncc  de  Dieu:  J'ai  du 
„ [Kinchpnt  d croire  que  Mybnfr  prendra  le  premier  parti,. 
„ r-arce  qu'il  y a divers  endroits  dans  l'on  Sermon,  qui  ren* 
„ ferment  une  idée  de  Dieu  , i laquelle  Mylord  s'en  tient 
,,  peut-être , & qu'il  croit  conforme  à la  vérité  ; & cette  idée, 
„ à ce  que  je  pvnfe  cfl,  que  Dieu  cil  un  Lite,  qui  e/l  la  Cau- 
„ fi  générale  des  admirai  Les  effets  de  la  A*  dure , auquel  nous  ne  p«u- 
„ twu  attribuer  aucune  perjeü ion  pattim lire:  (quoique  léclle- 
,.  ment,  fclon  Mylord,  ce  ne  peutéure  là  encore  qu'une  idée 
„ analogique  de  Dieu , à peu  près  comme  celles  que  nous 
„ avons  de  lui  comme  d'un  Etre  Saint.  Bon,  Miféricordicux , 
„ Sl  Sage^.)  Mr.  Collins  (33)  cite  enfuite un  endroit  du  Ser- 
mon de  l'Archevcquc , psg.  5.  pour  montrer  que  ce  Prélat 
ne  peut  entendre  pat  le  mot  de  Dieu  qu'une  Canfe  générale 
d’effets.  „ Si  c*cft-là  l'idée , dit  Mr.  Collins , que  Mylord 
„ attache  au  terme  de  Dieu , je  com  iens  que  ce  terme  piut 
„ entrer  dans  une  pîopofitien , & que  dans  ce  fen»-!i  l'Kxif- 
„ tence  de  Dieu  fera  fufccptiblc  de  preuve.  Mais  li  c'eft-Ià 
„ tout  ce  qu'il  entend  par  ce  mot , je  ne  vois  pas  pourquoi 
„ les  Athées  ne  croiraient  pas  à une  pareille  Divinité,  puis- 
„ qu'ils  reconnoillènt  auflî-bicn  que  les  Tkijles , l'exillcnce 
„ éternelle  de  quelque  CaufcgjnwJe  de  tous  les  effets;  &.  fi 


»,  je  m'y  entends , le  différend  entre  les  uns  & les  «utres  rou- 


..  nit  une  excellente  preuve  de  i'i-xtltence  d'un  tel  Etre.  L'A- 
„ thée  au  contraire  foutient  qu'il  ri  eli  pat  befoin  de  l'ageffe 
„ pour  cela  , ét  que  tous  ces  merveilleux  effets  peuvent  être 
„ îs  production  de  Gaulés  dont  nous  11  avons  point  d'idées! 

„ Mylord  ne  doruie-t-il  pas  gain  de  caufei  ces  gens -U,  en  ac- 
„ cordant  que  le  Monde  ne  doit  pas  fon  origine  i un  Etre 
„ fage  & imclligcnt,  mais  feulement  i un  Etre  confidéré 
„ comme  Coufe  generale  des  attributs  duquel  nous  n avons 
„ |>otnt  du  tout  l'idée"?  Mylord  prétendra  peut-être  qu’il  refia 
u ‘U  Vafie  différence  entre  l'AAeifme  iÿ  li  Tbélfme  , parce  qu'il 
fii'pefe  que  fin  Etre  éternel  efi  iamate ri.-l , au- fieu  que  l'Atlstt 
prétend  que  cct  Etre  cerne!  n'ejl  que  la  Matière.  Mois,  il  me  fon- 
lie,  que  cette  differente  rji  peu  i.nporiame  ; car  filon  abandonne 
tous  les  attributs  moraux  £?  tous  Iss  autres  attributs  naturels , on 
renonce  à toutes  les  preuves  qu  'eu  tin  de  la  rmiUrttXtM  des  Per- 
feâiens  Divines , a les  prendra  à la  rigueur  (ÿ  dans  U fens  pro- 
pre , pour  établir  la  Providence  dans  le  Gsuvernement  du  Monde , 
iÿ  les  Peints  & let  Rieamprnjéi  dans  un  Ktatà-Vcnir.  Par  exemple, 
nalléguons-mus  pas  pour  prouver  une  vie-a-venir , la  cenfideration 
de  la  Juflic:  de  Dieu , fff  n'en  concluons-nous  pas  qu'il  rendra  i 
cl’acm  filon  fis  Oeuvres?  n'ejl- ce  pas  fier  l’idée  de  cttU  même  Juf- 
lice , que  nous  fendons  la  neceffité  de  i Incarnation  d un  Dieu  pour 
fiuffrir  pour  Us  pécbts  du  Genrt-bunuin  f ne  cenchtons -nous  pas 
déjà  B s<jc  qu’il  a deffein  de fauver  les  hommes?  ri inf irons-nous 
pas  de  fa  Science,  qui t prend  connoifjmct  de  nas  aSims  ; tf  de  fa 
volante,  quel  ejl  notre  devoir?  Mau  fi  aucun  de  ces  attribut  nefe 
trouve  en  Dieu  , if  qu'il  rij  en  ait  même  point  d'autres  en  lui  que 
tiras  puiffions  concevoir,  nms  ne  pouvons  tirer  des  preuves  tir  la 
cetijùicnuion  de  ces  Attributs,  ci  feuler  là-dcffus  aucun  devoir; 
car  tous  tes  Motifs  de  nas  devoirs . fi  I on  en  excepte  le  plaifir  pre- 
fiat  (gui  ejl  Un  vrai me'f  d' AU'-.-- f:s pris  u-dquswm de  U coa- 
jiihry.ua  des  Attributs  de  Dim , euendus  litcralemem.  Comment 
pwvons-nnus  wwltre  la  raltoUr  de  Dieu,  fi  Dieu  n'a  point  de 
volonté  ? commua  pouvons-, ms  jdtoir  que  nous  ferons  puais  ou 
reempenfis  dans  une  nusrt  vie,  eu  quelle  raifin  ,-n\ms-ruus  Je  croi- 
re quil  y aura  un  état  à venir , fi  ce  ri  ejl  la  crnfidt'asien  de  la 
Jujlxe  de  Dim.  qui  dtdoornsgcra  fans  de  nie  dans  une  autre  vis 
Tes  g u de  lien  Je,  ssuux  qn  'iis  auront  fiuffeft  dans  La  vis  préfixé 
te,  if  qui  fera  payer  su  c ju;  .rr  par  Je  fufits  peines,  les  pLijirs 
criminels  qu'ils  ont  goùtis  ? Mois  fi  nous  perdons  I iifigt  (f  l'avan- 
tage de  l’idc e de  Dieu,  c ejl  ■ 4 dire,  fi  nous  en  avant  une  ilee 
qui  n influe  point  fur  notre  co- Aude  , et  quoi  mus  J.rvita-t-il  de 
dijputer  avec  f.ftl<e  fur  une  auffi  pauvre  jj\culotion  que  In  jliun 

de  l'txifietict  d'un  Etre  étemel  Immatériel  f car  qu  il  foit  Maté- 
riel ou  Immatériel,  s'il  na  ni  hmlligenct,  ni  Volorié,  ni  jufiiet, 
c'ejl  toute  la  meme  cbyè.  D ailleurs,  ji  Sm  fuppfe  qiw  Dieu 
riatoirj  stiiaelligenet,  Blc.  je  ne  vois  pus  trop  Utn  comment  My 
M prouvera  1 1 s ifienee  étemelle  d’un  Etre  m noter  ici , fil  Ai  bée 
juge  à j-rtfws  lie  ie  lui  dijjsutr.  3.  Mr.  Collins  obferve  (34) 

„ que  Mylotd  donne  caufe  gagnée  i Mr.  HuyU  ; puilque  ce 
„ l’hilofophé  foutient , qu'on  ne  peut  répondre  aux  Obicc- 
» tions  d'.s  Manichéens  contre  quelques-uns  des  Attribut*  de 
„ Dieu,  qu'en  aptivant  Ion  entendement  fous  l'obéii&nce 
M de  la  Foi,  ou  en  croyant  contre  l'évidence,  c'eli  adiré, 

„ en  croyant  que  Dieu  e!t  bon,  quoiqu'il  fort  évident,  dit- 
„ il,  quil  ne  Vert  point,  en  croyant  qu’il  cri  fage,  quoi- 
„ qu’il  fuit  évident  qu'il  ne  l'urt  point,  yee  dit  .Vlylord?  il 
„ avoue  que  Dieu  ne  II  ni  bon  ni  l'agc,  & rucoanolc  par 
„ conii-quent  la  force  de  l'argument  de  Mr.  Bayle.  Toute 
„ la  différence  qu'il  y a,  c'eli  que  Mr.  Bayle  continue  à croi- 
„ re  que  Dieu  eft  bon  & fage , contre  la  force  du  raifon- 
V,  neinuot  humain  , au -lieu  q.ic  Mylord  déclare  que  Dieu 
„ neft  ni  l)ge , ni  bon  ; la  Jirlérenca  ctl  bien  p.titc,  A 
„ s'il  y en  a , elle  cfl  plus  d.u»>  les  tonnes  que  dans  le* 

„ idées  ; car  le  lion  & le  fige  de  Mr.  Bayle,  malgré  l'évidence 
,.  du  contraire,  r.  vient  bien  à n'étre  ni  bon  ni  lage  "-  4.  Mr. 
Collin»  prétcnd^35) . que  félon  Mylotd  il  cil  l'oit  lnditfé-  ' 
rent  quelles  notions  l'on  ait  de  Dieu.  L'Arclievique  croit 
(3<>)  qu'un  homme,  qui  Je  repnfi  ..v  Dieu  fou  lidte  oust  grand 
Roi,  qui  a le  Ciel  pour  fin  trêve  éf  la  Terre  pour  Jin  marche- 
pied , qui  a des  milliers  de  Minijlscs  qui  l'mrviroitnre  ; qui  aime 
îf  fireorife  ceux  qui  «briffai  à fis  ordres,  if  qui  Je  met  en  co- 
lère (f  en  fureur  contre  les  rebelles  ; un  homme,  dis-je,  yn:  croit  cela  • 
à la  lettre,  fera  fauve  en  vertu  île  cette  croyance.  ÏJt  Prélat  ap- 
pelle trop  officieux  &.  «ai  ersijcs  ceux  fut  formera  d-s  difficultés 
contre  une  telle  notion , if  qui  on  rmpliffent  la  ti’-t  uu  peu- 
ple (37).  Mais  Mr.  Collins  (38)  prie  Mylord  de  conlidéier, 

„ s'il  n eft  pas  dangereux  de  lailkr  aux  hommes  des  idées  de 
„ Dieu  auffi  erronées  &.  suffi  viciculcs  ; car  s'ils  veulent  feu- 
„ Icuient  fc  donner  la  moindre  peine  d examiner  une  pare-il- 
„ le  nutum,  ils  doivent  s appcrccvoir  qu'il  n'v  a tien  déplus 
„ aifé  que  de  tomber  de  la  creance  d'un  Dieu  dans  1A> 

„ théîfme,  en  fe  le  liguiant  tel  que  Mylord  le  repré fente, 

,,  connue  un  Etre  fini,  borné,  corporel  , mauvais  (cc  que 
„ U fureur  & la  rage  fuppufi  nt.)  Je  me  Halte  que  Mylord 
,,  croit  que  l'Exil  tence  de  Dieu  , qui  eft  le  fondement  de 
„ toute  jteligioti  &de  toute  V'citu,  eft  fulcepliok  de  preu- 
„ vc  avec  tu.ite  l'évidence  poflible  ; Ht  par  conféqileut  qu'il 
„ n'y  a puint  de  danger  que  des  perfunnes  bien-intentionnées 
,,  tombent  dans  rAthéïûne  , s'il  arrivent  qu’elles  fuÜLnt 
„ convaincues  qu'elles  ont  de  fâuffcs  idée*  de  Dieu.  Mais 
„ fuppoté  que  Mylord  l'oit  dans  le  fendillent  de  Cicéron  (39) 

„ & de  Simonide.  que  l'Exif!  ence  de  Dieu  eft  un  problème 

,.  dif. 
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nugli,  dans  TEtfife  de  St.  Patrice.  \*  17  Juillet  1717.  il  prit  pbee  parmi  les  Lords  Jurtices  d’Irkn- 
de  En  1719  il  publia  à Londres  un  Difcours  fur  la  Conficratwn  des  Temples;  ou  T un  explique  ce  que  Jigni- 
fie  leur  Dédicace,  & quels  font  les  fondement  de  cette  Cérémonie.  Le  24  Février  1721 , il  devint  encore 
Lord  J ultice  d'Irlande,  cumme  encore  le  13  Juin  1723.*  Il  mourut  dans  fon  Palais  au  St.  Sépulcre  à 
Dublin  le  8 Mai  1729,  & fut  enterré  au  Nord  du  Cimetière  de  Donnybrook.  Mr.  Harris  fe  prépare  à 
donner  bientôt  un  détail  particulier  des  Munufcrics  qu’il  a biffés,  de  fes  Charités,  de  fon  Caractère  &c. 
dans  fa  nouvelle  Traduction  & Continuation  de  T Ouvrage  du  Chevalier  Jaques  Ware  De  Prafulibut  8* 
Scripivribut  ffibenùet.  Les  Heritiers  de  Mr.  King  ont  deilein  de  publier  le  Recueil  de  tou  ces  fus  Oeuvres  , 
avec  fa  Vie  à la  tête.  On  trouve  un  Sermon  de  ce  Prélat  fur  GY».  II.  16.  17.  à b fuite  de  h fécondé 
Edition  de  la  Traduction  de  (ùn  Traité  de  r Origine  du  Mal  par  Mr.  Edmond  Law,  imprimée  à Londres 
en  1732  en  deux  Volumes  in-S. 


* difficile  i réfoudre,  & qu'il  cft  dangereux  d’ôter  aux  hom- 
„ mes  les  fauffes  idées  qu'ils  ont  île  Dieu . de  peur  qu'ils  n’en 
,,  perdent  abfolumcnt  toute  idée;  j 'avoué  que  ic  ne  puis  être 
„ de  lavis  de  Mylord,  & croire  qu'il  fuit  raifonname,  mê- 
„ me  dans  cette  iuppolition,  de  s’oppofer  i une  mauvaife  no- 
r tion  de  la  Divinité.  L’Evidence  doit  être  le  fcul  Fonde- 

* ment  de  l'acquicfccmcnt  & l'examen  ef't  la  voyc  par  Saq  îcl- 
„ le  on  peut  parvenir  à f évidence  : ainfi  plutôt  que  de  rc- 

noncer  i l'examen,  au  nulonncinent,  & A la  liberté  de  fai - 
„ rc  des  objections , j 'aimer ois  mieux  foutenir  qu'il  n'y  a 
„ point  de  fendment  quel  qu'il  foil , oui  puiflc  être  dange- 
„ reux  pour  un  homme  qui  examine  « approfondit  avec 
impartialité  la  nature  des  chofes.  Et  je  me  fiatte  qu'en  y 
penûmt  bien,  Mylord  en  conviendra,  plutôt  que d'empe- 
,,  ci»  le  fruit  de  tant  de  bons  di (cours  qui  pourraient  fe  fai- 
,.  re,  en  acculant  d'etre  trop  officieux  d,  mtil-aérifs  ceux  qui 
„ voudraient  guérir  les  hommes  d'une  pareille  erreur, comme 
„ etc  celle  de  croire  que  Dieu  eft  JrmbIMe  à un  lamme , ce  qui 
„ arriveroit  infailliblement,  fi  le  Cierge  adoptoit  le  fendment 
„ de  Mylord".  5.  Mr.  Collins  obferve  (40)  que  le  Prélat, 
ûrfqu'tl  nie  que  Dieu  fût  Saint , Xigr,  jujtc,  rtmtredis  for- 
mellement tout  les  pajfagf*  de  l'Ecriture,  «ù nous tommes appétits 
à wu  fermer  jur  i exemple  de  Dieu.  6.  Que  Milord  4 donné 
gain  de  en 15/r  ai  et  Unitaires,  quan  il  ii  dit  (p.  1 2.  ) que  la  dijlinc- 
lion  de  Trois  PcribntKs  en  nfi  feul  Dieu  n efi  quant  Comparai* 
fon , c’ejl-idire,  que  et  n'eji  peint  xxritabkmrmt  & nettement  ce 


q< ««u  entendons  for  mis  Per  faines,  mais  fuhmtnt  quelque  thtft 
d analogue , comme  mut  r.ous  fervent  dune  Ligne  peur  reptxferétr 
le  Tcms  (41  ).  7.  Enfin  que  .,  Mylord  a manqué  fcprind-  f*')  Ibid. 
„ pal  but  de  fon  Difcours,  qui  cft  de  faire  voir  iaccerd  qu'il  y P **•**• 

„ a entre  la  Prefeimct  de  Di-.n  U Liberté  de  FHomtot  (42)  ". 

IV.  Kntin  Mr.  Collins  examine  les  objections  qu'on  peut  lui  <jt  7^ 
faire,  tirées  du  Scnnon  de  l'Archevêque  (43) , & il  finit  en  mai  £«/r* 
Ces  termes.  „ le  inc  llatte  que  j'en  ai  dit  allez,  pour  engager  de 
„ Mylord  i méditer  de  nouveau  fur  Celte  maiWic,  & à nous 
„ donner  de  plus  amples  EeUniffemesu  fur  ce  qui  fait  le  fojet  (**)  Vûi. 
„ de  fon  Sermon  , & de  fon  Traité  de  i Origine  du  Mal  ; ce  Ç- **  &• 

„ que  je  fouhaitté  qu'il  exécute  i la  fatisfaâion  do  Public,  & 

„ qu’il  me  difpenfe  par-li  de  ta  peine  de  traiter  ces  q oc  liions  ; f«)  Ibid, 
„ qui  dans  le  fond  ne  paraîtraient  pas  auili  difficiles,  que  î***  ^ 

„ quelques-uns  s'imaginent  qu'elles  font,  (î  les  hommes  vou-  '*IW' 

„ loient  feulement  examiner  chaque  propofition  qu'il»  cm* 

„ ployent.  Au-lieu  qu'ils  veulent  regarder  toujours  certaines 
„ propofitkms  comme  faenfes  & véritables , & ne  les  jamais 
„ ioupçonner  de  faufleté  ; c'cfl-Ià  la  vraye  raifon  dos  idées  0 
„ cor, fufcs qu'ils  ont,  & des  Syflêmes  contradictoires  qu'il* 

„ propofent  fur  la  Prcfcience,  hSagcflc.  lajudicc,  & les 
„ autres  Attributs  de  Dieu.  Mais  s'ils  voulotent  examiner 
„ tout  (même  ce  qui  leur  pareil  le  plus  facré  avant  l'examen) 

„ avec  impartialité,  ils  trouveroient  que  l'Oulrc  de  l'Hanno- 
„ nie  n'elt  pas  moins  grande  ilans  le  Syfîéme  hteUefhul,  que 
„ dans  le  S/jllmt  Mkbarûque  de  l'Univers". 


KING  (Pierre)  Grand  - Chancelier  de  la  Grande  - Bretagne  dans  le  XVIII.  Siècle  , écoit  d’une 
bonne  famille  de  ce  nom  dans  la  Comté  de  Somerfet,  & fils  de  Mr.  Jérôme  King,  Epicier  & Mar- 
chand de  Sel  confidérable  à Excter  dans  la  Comté  de  Devon.  Il  naquit  à Exetcr  en  l’année  1669  , & 
pendant  quelques  années  il  fut  élevé  dans  le  Commerce  de  fon  rtrrc;  mais  au  milieu  de  ces  occupations, 
fon  inclination  pour  l’Etude  étoit  li  forte,  qu’il  cmpknroit  en  Livres  tout  l’argent  qn’il  pouvoir  épargner, 
ii  confierait  tous  fis  momens  de  loilir  à fhtutle,  ddorte  qu’il  devint  un  Savant,  avant  qu’on  ioupçon* 
nat  rien  de  pareil  ; il  donna  une  illuftre  preuve  de  fon  habileté  dans  I’Hiftoire  Ecclefiaftique  par  l'a  Re- 
cherche fur  la  CmJlilutm , la  DifcipGne , t Unité , 8 le  Culte  de  la  Primitive  F.gltfe , des  trois  premiers  fie  des. 
lidclctiiciu  recueilli  des  Ouvrages  qui  nous  rejlent  de  ce  tans-là  Londres  1691  in-8-  Ses  bai  tons 

* avec 


f A'  /treherehe  far  la  ùn/Htrithet,  la  Difeipline,  l" Unité  £?  le 
Culte  de  In  Primitive  Efjîjt,  &c.l  II  dit  ilan*  h Préface  que 
le  Dcflêiudccc  Traité  en  gésiernl  clt  de  repréfenter  lu  Con- 
„ llitutjon , la  Difeipline  , l'Unité  & le  Culte  de  l'Kglifc  pri- 
„ mitivc , pendant  ks  trôis  premiers  fiédes;  niais  fur-tout 
„ d'cxpol'er  les  fentimui*  & les  ulagcs  <i«  ancien*  Chrétien* 
txir  rapport  aux  chofes,  qui  fonr  le  fnjet  des  nialheureufv* 
„ difpuüL'S  qu'il  y a aujourd’hui  dans  ce  Royaume , entre  ceux 
„ qu'on  appelle  communément  sfngiieans.  Presbytériens , In- 
„ dépendons,  & Aruzfap tiftu  f Cefl  ce  qui  fait , que  je  ne  ire 
„ fuis  pas  autar.t  étendu  fur  les  articles  touchant  lefquel.*  il 
„ n'y  a point  dé  di  fier  end  jvmr.i  nous, que  jel'aurois  pu  faire 
„ fans  cela;  j'ai  pnfle  suffi  fous  filc-ncc  quelques  coutumes  de 
„ ce  teins- là,  parce  qu'elle*  font  à préfent  abolies  parmi  nous, 
„ Ce  que  j'ai  tapponé  cil  tout  tiré  des  Ecrits  reconnus  & au* 
„ tmtiqucs  de  ce  tems-là , qui  fubfiflent  encore;  je  ne  me 
„ fuis  fervi  que  de  l‘//r/ï«>»  EcdcfiaJliju;  d'Ettftbc,  écrite  an 
„ commencement  du  quatrième  Siècle,  & qui  ne  roule  que  fur 
„ ccqui  s'eft  p.itfé  dans  les  trois  premiers,  ÿi-ddà  dcl’qucls  je 
„ ne  {icrtc  pas  mes  recherches,  qui  fe  bornent  uniquement 
„ à ce  période  de  teins.  Je  me  fiatte  d’avoir  recueilli  cl-  que 
„ je  rappoite,  avec  la  plus  parfaite  impartialité  & lidé'itr, 
tans  préjugé  . & fans  aucun  delTcin  d'en  hnnofer".  Il  ajou- 
te enfuite,  qu’entre  les  autres  raifons , qui  l'ont  porté  à pu- 
blier cet  Omrage,  ces  deux  ki  ont  été  les  principales,  le  def- 
fciu  d'inlhuirc  les  autres , & de  s'infbuire  lui-même  d’in- 
„ ftruire  les  autres , dit-il,  des  filages  des  EglilC'  primitives 
„ Apolloliqucs,  s’il  fc  trouve  quelqu'un  a|Rz  curieux  que  de 
„ vouloir  les  connnîtrc  ;ou  f-  je  me  trompe  'car  qui  clt  exenrt 
„ d’crrnirs?)  d’être  mieux  inltruit  moi-même;  ce  qui  cil,  j* 
„ l’avoué , mon  grand  but  dans  la  publication  de  cet  Ouvrage. 
„ Ainfi  je  prie  fans  aucune  otkntation  , & fans  prétendre  Uc- 
„ fier  personne , mais  tTês-fincércment  ve  pour  ne  garantir  de 
„ l’erreur  dans  ma  Jeuncfle , je  prie , dis  je , humbîemcnt  (s'il 
„ n'y  a pas  en  cela  trop  de  hardielTe  à moi)  tous  les  Sa  vans, 
„ & je  leur  en  aurai  une  véritable  obligation,  d a\"Oir  la  bon- 
„ té  de  m'Inftniire,  s'ils  voyent  que  je  nie  fols  trompé  fur 
„ quelque  article , eu  fur  plulkure  points;  foit publiquement, 
„ foit,  s'ils  le  jugent  à propos,  en  particulier  par  lettres,  qu'ils 
^ pourront  adrclfcr  a mon  Libraire . qui  me  les  fera  tenir  fu- 
„ renient”.  11  finit  fa  Préface,  en  difant,  que  dans  fes  com- 
mencement qu  i!  s'étoit  déterminé  i faire  imprimer  ce  Traité, 
Il  avoit  eu  deflèin  de  publier  tes  Obfervations  fur  le  qua- 
trième Chef,  marqué  dans  Jo  Titre,  U CitUe  de PE^I-Je  Primi- 
tite,  aoffi-bicn  que  fur  les  trois  autres.  „ Mais  certaines  rai- 
„ font,  du-il,  iu  ont  engagé  i les  réûtvcr  pour  en  Gin:  un 


„ Traité  à part,  qui  peut-être  paraîtra  dans  peu,  quoique 
„ je  ne  le  promène  pas  abfolumcnt;  niai*  il  y a de  l'appa- 
„ rencc , fur-tout , parce  que  j'y  ai  renvoyé  en  deux  ou 
„ trois  endroits,  ce  dont  il  cil  bon  que  le  Lecteur  foit  ata- 
„ ti,  afin  que  s'il  ne  trouve  pas  dans  ce  Traité  ci  certaines 
„ chofes  auxquelles  je  fenvoye,  il  puiffe  èire  !ùr  qu'il  les 
„ trouvera  dans  le  fui  va  lit".  Lt  S/cmuU  Partit  de  ces  Re 
cifrclxt  a paru  in  - 8.  Il  en  finit  le  dernier  Chapitre  par  une 
forte  exhortation  à la  Poix  , à l'Union,  & i la  Mvünti ni: 
n je  fui*  fùr,  dit  il,  que  nous  n avons  pas  befoin  de  Motif* 

„ pour  nou>  y porter,  (â  la  Paix  , la  Modération , &c.)  tant 
„ La  néccflïré  que  la  facilité  de  la  Chaiiu-  ie  de  l'Uli'nn 
„ l’exigent  de  nous.  Ira  néedlîté  de  ces  devoirs  paroit  cUi- 
„ rement  par  cette  contidération , que  uridis  que  rom  épui- 
„ fons  notre  2élc  & notre  tcu  fur  ce*  quefliotis  peu  impor- 
„ tantes , on  attanue  & on  fappc  le»  fondemens  de  la  Foi  & , 
1,  de  la  Morale  ; J'Athéîfme  luit  des  progrès,  la  Corruption 
« prévaut  , it  le»  plus  dailgcicufc*  Hérélics,  qui  depuis  plu- 
„ rieurs  liéclcs  étoient  réduite*  au  filtnce  fc  abandnnuJts, 

„ font  rcnouvetlécs  aujourd'hui  par  de*  Cent  d'une  fin  cor* 
n rompue  , qui  profitent  du  relâchement  & du  libertinage 
n de  notre  fiéde,  pour  ramener  ccs  dogmes  pernick-ux , qui 
„ ftppent  & détruiicM  toute  Religion;  il  cl?  à craindre,  que 
„ fi  nous  ne  nous  hâtons  de  pacifier  nos  di.Tércin!»  fur  IVX- 
„ téricor  de  la  Religion,  THéréSe  & le  Vice  n'en  rongent 
„ fc  n'en  dévorent  la  fuofiancc.  Et  comme  ccs  fiifom  fi 
„ plulkil»  autres  de  la  même  nature  prouvent  d'un  côté  la 
„ néceffité  qu'il  y a à fe  réunir , d'un  au  te  Li  facilité  de 
„ ccul-  Union  crt  évidente  ; car  graves  à Dirai , nos  différend* 

„ ne  roulent  ni  fur  la  foi , ni  fur  le»  Mœurs.  Nous  cro- 
„ yons  tous  en  un  fcul  ft  même  Dieu,  nous  efpéron*  d ê- 
„ ire  fauvés  par  le  moyen  d'un  fcul  & n.ême  Rédempteur , 

„ nous  édirons  d être  tjnftifiés  par  un  fcul  & même  Efpi it,’ 

„ nou*  recevons  le*  mêmes  Livres  Sacré;,  nous  foutction* 

„ les  mêmes  Dortrine*,  fs  nous  reconnoiffons  ks  mêmes  Dc- 
„ voirs.  Nos  difpatcs  ne  roulent  que  fur  des  chofes  moins 
„ importantes,  fur  des  cérémonies,  fur  des  gefies , des  pollu- 
„ res,  & autres  choies  de  cet  ordre,  fur  lefipicllc*  un  liom- 
„ me  fage  doit  fe  faite  one  peine  de  contefier,  & àl'égaul 
„ cWqueües  il  cfi  très-facile  d^- s .iccoader , fl  des  perfonne* 

„ prudentes  ft  modérées  vcuknt  y iravai/lcr ; tels  font,  je 
„ me  fiatte,  les  refpcctables  Esécjues, établis  par  Leurs  Ma- 
1,  jcflés , dont  quantité  d 'honnêtes -gens  qui  ai-nent  la  paix 
„ regardent  la  promotion  i cette  haute  Dignité,  comme  un 
„ heureux  préfage  de  notre  future  Union".  II  sert  fait  de- 
puis une  féconde  Edition  de  m Ouvrage.  Mr.  bclatcî , Ec- 

ctèfi- . 
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a«c  Mr.  Locke,  auquel  il  droit  apparenté,  & qui  lui  laifTa  en  mourant  la  moitié  de  (à  Bibliothèque,  lui 
turent  extrêmement  avantageufes.  Ce  fut  par  fon  confèil , qu  après  avoir  étudié  quelque  tems  en  Hol- 
lande à Lcyde,  il  s’attacha  à la  Jurifprudencc,  où  il  fe  diftingua  bientôt  par  Ion  habileté,  & par  fou  in- 
fatigable application.  Il  fut  Député  de  la  part  de  Bccr-Atftoa  dans  la  Comté  de  Devon,  aux  deux  der- 
niers Parlcmens  tenus  fous  le  régne  du  Roi  Guillaume,  & a cina  autres  fous  celui  de  la  Reine  Anne. 
En  1702  d publia  à Londres  in-8,  fans  y mettre  fon  nom,  Ion  ni  flaire  du  Symbole  des  s/pâtres,  avec  des 
'Oh/ervatiom  Critiques  fur  chaque  Article  [B].  11  y a beaucoup  de  «voir  & de  jugement  dans  cct  CXivra- 

ge* 


défiaftique  non-jurcur  y 2 fait  uneRéponfc.qui  a paru  à Lon- 
dres eu  1717  in-8.  fous  ce  litre:  Le  Portrait  Original  de  la  Pri- 
mitive Egkfe  : Jcrvmt  de  rèpanfe  à un  Traité,  qui  a [«ntr  titre. 
Recherche  fur  la  Conjîitution , la  Difcifline,  l'Uniui,  &c. 
Par  un  Prêtre  de  lEglijé  Anglicans.  Mr.Sdater  remarque  dan* 
fa  Préfacé , que  Rlr.  King  dans  „ b ficnnc  témoigne  une  lurni- 
„ blu  déiiunce  touchant  cette  production  de  fa  jeuneffe,  & 
„ qu’il  fouhaitte  (fi  cela  ert  ntkcfiairc)  qu'on  donne  une  autre 
„ explication  aux  partages  qu’il  cite,  pour  fon  hiftruéiion  6c 
» pou/  celle  des  autres,  j avoué , dit  Mr.  Sclattr , qu'à  la 
* première  lecture*  de  ce  Livre,  je  m'apperçus  bien  que  cela 
„ ècoil  irésnéccffâire  , & que  je  ne  fuis  pas  peu  fuipris,  que 
„ quelque  pcrfotu>c  charitable  n'ait  rendu  depuis  longtcnis  ce 
„ ierviee  a l'Auteur.  Quant  à moi,  je  n’ar  pas  jufqu'â  pré- 
„ font  marché  dans  les  routes  peu  agréables  de  la  Couuovcr- 
„ le;  & outre  le  fontiment  de  mon  incapacité , j'ai  eu  tou* 

jours  atfo-z  d'averlion  pour  ceuc  efpéce  de  travail;  mais 
„ voyant  que  perfonne  n'avoit  répondu  , & ne  fe  mettoi;  en 
,,  devoir  de  repundre  (autant  qu'il  m'étoit  connu)  à un  defir 
„ fi  railbnnable,  quoique  les  Sa  vans  des  deux  Royaumes  de 
„ noue  lie  euflent  témoigné  le  fouhaitter  véricableuumt,  & 
„ que  la  ûiotc  Eglifo*  d 'Angleterre , en  particulier,  ait  reproché 
„ à les  Enfius  leur  filencc  fur  un  fujet  qui  lauanue  par  fes 
„ fondemens  ; l'ohé-ifiâiKc  liliale  (je  puis  le  dire)  duc  à une  il 
„ fidde  Mere , m’a  déterminé  i faire  tous  mes  efforts  pour  Jè- 
„ fendre  fa  Conllitutiun  vroyement  Apqfhdlque,(i  pour  plaider 
„ la  caufe  de  r.Yiciyuire  manger,  aufii-ôicn  que  la  flenne  ; car 
„ que  ccs  deux  font  une  feule  & même  caufe  dans  le  cas  pïé- 
„ lent,  c’cll  cc  que  le  Lecteur  dégagé  de  préjugé  remarquera 
„ fans  peine,  en  voyant  Ici  palpables  mèprifes  qu'on  corri- 
»,  gc;  «i  les  infidèles  explications  du  iciuiinent  des  vénérables 
„ Pères  de  l'Eglifo-  (qui  fe  rencontrent  à claque  pigedecet* 
„ te  fpédeuto  Uoücéhon)  rétablies  dans  leur  vrai  lens.  Ccft 
„ cc  que  l'on  peut  s’attendre  à trouver  ici  ; & je  ne  fiche 
„ pas  avoir  tiré  un  fcul  partage  de  l'Antiquité  , au-delà  du 
„ vrai  fon*  des  vénérables  Aut-.irs  «ix-mùucs,  pour  en  con- 
„ dure  autre  diofe,  que  le  lavant  Auteur  des  Rechercher  ; je 
„ regardvrois  comme  le  plus  criminel  de  tous  les  Sacrilèges 
„ d’en  agir  ainfi;  les  biens  de  l'EgJife  font  moins  faerés,  que 
„ le  (eus  des  Ecrits  de  les  Dodcurs  ne  doit  l'être.  J'ai  fidèle* 
„ ment  repréfenté  celui  de  claque  partage,  fur  les  meilleures 
„ autorités,  & en  y apportant  toute  [ attention  dont  je  fuis 
„ capable.  Si  je  me  fuis  trompé , foit  pur  rapport  au  vrai 
„ feus,  foit  en  tirant  de»  conséquences  qui  n'en  découlent 
„ point,  ie  fuis  à mon  tour  difpofé  de  bon  cœur  é recevoir 
„ de  meilleures  inrtruétions.  Car  comme  je  n'éCris  que  par 
„ un  motif  de  confdcnce  pour  détromper  les  autres , j’ai  inli* 
,,  niinent  plus  d'intérêt  à ne  pas  me  tromper  moi-méine;  & je 
„ fouhaictc  que  tous  ceux  qui  liront  «ci  foieni  auflî  exempts 
„ de  préjuge  fit  libres  d’equit  de  parti , que  je  puis  me  ren- 
„ dre  le  témoignage  que  je  le  fuis  en  écrivant".  Mr.  ScEatcr 
dit  enfuite  que  „ tout  le  monde  ùit  de  quelle  varte  étendue 
» cft  ce  malheureux  fujet,  A que  les  Livres  de  Controvcrfe 
n à cct  égard  font  en  fort  grand  nombre,  remplis  de  Syl'.êiiKS 
„ & d'argumens  diifétens,  téton  le  génie  des  Sectes,  des  Tems, 
„ & des  Perfonnes  ; j'en  auroû  pu  rencontrer  plufieurs  dans 
„ mon  chemin,  dit -il,  fi  j'avois  autant  aimé  à difpuur , que 
„ Dieu  merci  je  l'aime  peu  ; mais  je  me  fuis  tenu  uniquement 
,,  au  feul  Traité  dont  il  s'agit,  principalement  par  deux  rai- 
,,  fons.  1.  Parce  que  j’ai  appris  de  plufieurs  endroits,  que  les 
„ Advcrfaires  les  moins  lavans  & les  plus  prévenus  contre 
„ traynm'i»  primante  EgUft  A ng  Heine,  en  ont  tiré  gloire,  & 
,,  ont  hautement  publie,  fur  ce  qu'on  n'y  avoir  point  répon- 
„ du,  que  C'étoit  une  Apologie  fait  répliqué  de  leur  fopara- 
,,  tion.  a.  Parce  que  je  penfe,  que  toutes  les  niions  duper- 
„ fées  çà&  là,  pour  jultilicr  leur  inexcufahlcSchifme,  peu* 
„ vent  fc  rapporter  à l'une  ou  à l'autre  des  Citations , qui  s’y 
„ trouvent  «n  fi  grand  nombre  Il  avertit  enfuite , que  de- 
puis que  fon  Ouvrage  a voit  été  i’ousIj  preffe,  il  lui  étoit  tombé 
entre  les  mains  un  ingénieux  Traité , intitulé  YlrraalUoi  du 
Miimftcrt  Nai-Confbmijte,  &c,  „ dans  lequel , dit-il,  onéclair- 
„ cit  ttes-judicieufo-ment , & on  répond  avec  autant  de  clarté 
„ 6;  de  force  à quelques  Citations  dm  Recherches  touchant  le 
„ droit  que  des  Peùrcs  ma  de  conférer  Us  Ordres Le  Livre  dont 
Mr.  Sclater  parle  dans  cet  endroit  elt  intitulé  : L'Px-nMté  du 
MimJUre  Non-Ccr.fvrmij}-: , ou  l'irrégularité  de  l'Ordination  Presby • 
ttrienat , &C.  Scnvn t de  Riporfe  aux  Serment  de  Mr.  Pierre , irai- 
tulis  la  Régularité  de  l’Ordination  Presbytérienne,  (ÿ  à tws  Us 
frrtendus  exemples  d'Ordinrlions  Pr.-ibjUriennet , aUieaés  dam 
ui  Litre  publie  par  Mr.  Charles  Oisxrt , eff  intitule  la  Validi- 
té du  Miniftére  Non- Confbrmillc:  Àvtc  des  Remarquer  l’or  l in- 
fidclite  lÿ  la  fourberie  de  cet  Auteur.  Ou  y a joint  lEx.mtn 
impartial  fc?  la  Cenjure  des  fautes , &.c.  emmijes  dans  un  Livre, 
qui  a pour  titre,  Recherches  fur  la  Confiitudcn,  ûtc.  Par  lui 
rré.'rf  de  f Eglife  Anglicane. 

[B]  Son  Hiuolrc  du  Symbole  des  Apôtre?  avec  des  Obier* 
valions  Critiques  fur  chaque  Article.]  Il  dit  dans  la  Préface , 
„ que  fi  l’espliation  qu'il  donne  de  quelque  Article,  vient 
„ à déplaire  , l'on  ne  doit  pas  s'en  prendre  à lui,  qui  ne  fait 
„ (ci  eue  le  pet fo image  d'iiiftoiicn,  & dont  tout  le  ddlcin 
n tend  à découvrir  le  feus  que  les  prraicn  Auteur»  du  Sym- 


„ bole  ont  donné  aux  diffé-rens  Article  qui  le  compofent, 
„ & quelle  étoit  l'intention  de  ceux  qui  les  introdufîrcnt  les 
„ premiers  dans  le  Symbole;  que  fi  dan*  quelque  endroit  il 
„ femble  parler  de  fon  chef,  ce  n'eli  que  pour  fou  tenir 
„ mieux  le  fil  du  difcouii , & en  fa  qualité  d'Hiilohen , qui  a 
„ recueilli  le  fen*  de  cct  Article,  éltquia  reconnu  queeeft 
„ celui  des  premier»  Auteurs , qui  i’ont  inféré  dans  le  Syn, 
„ bole  ; l'Auteur  n'ayant  d'autre  dcficin  que  de  fcir<rcon::ol- 
„ tre  le  fentiincnt  de  ceux  qui  ont  formé  le  Symbole , lanr 
„ prétendre  s'ériger  en  juge  de  la  jutlelTe  ou  de  la  vérité*  du 
h tons  , qu'il  fora  voir  qu’on  donna  d’abord  i ces  Article». 
„ Il  laifie  à chaque  Particulier  le  foin  d'en  juger  lui-même 
„ par  l'Ecriture  Sainte,  que  cfl  la  feule  Régie  parfaite  & in 
„ faillible  de  notre  Foi , CSt  par  laquelle  oïl  doit  juger  du 
„ Symbole  même  , & de  toutes  le»  Explications  qu'on  eu 
„ peut  donner . puifqu'il  ne  doit  être  reçu  & cru  , qu'autant 
„ qu’il  s'accorde  avec  l'Ecriture;  ce  qui  c.fi  la  doctrine  con- 
„ tenuC  dans  le  Jixîtme  Article  de  l'Egiif:  Anglicane , qui  Dor- 
„ te;  que  tout  ce  qui  n'ejl  pat  mfeigne  'ihns  r Ecriture,  fc?  ce 
„ qui  ne  Je  [eut  prouver  pir  elle , « e doit  être  preferh  à perfoma 
„ comme  un  Article  de  foi,  tu  comme  une  d\f  - rJceffaire  u Jolut.” 
It  npporte  dans  !e  Chapitre  [rentier  les  Eloges  donnés  pir 
ks  anciens  Ecrivains  au  Sjanboic,  & les  divers  noms  dont 
on  l’a  appellé.  Il  montre,  qu'il  a été-  priiK-ijulemcnt  nommé 
Symbole;  on  dit  ordinairement  qu'il  a été-  ainfi  apoelli  pour 
deux  rai  fons  ; l'une  prife  de  la  Coutume  ufiléx-  parmi  les  Anciens 
de  faire  des  repas  à liais  communs:  notre  Auteur  montre  que 
cette  nifon  elt  foibje  & incertaine;  la  féconde  fignifkation 
du  mot  de  Symbole  elt  prife  de  la  Milice , où  Cou  avoir  ac- 
coutumé de  s'en  fervir  pour  dé  ligner  Je  mot  du  goût,  ou  les 
différente;  marques  par  k-fqitclfos  les  Soldats  d'une  Année  l’c 
reconnoUToient  foi  uns  les  autres  ; mais  CH!  (buttent  que  ce 
n’cft  pas  là  encore  b parfaite  & propre  figniiicatioa  de  ce  ter*, 
me  ; ori  croit  qu  i!  faut  en  tir/T  la  lignification  des  marques 
qui  étoienc  en  uûgc  parmi  les  Paycns  dans  leurs  Ccre'monfo  * 
Rcligicuici , & qu'il  appelaient  Symbole!  ;.*iJ  y en  «voit  de 
deux  ordres , fo>  un;  umêt» , ét  tes  autres  qui  confirtoient 
en  certaines  paroles.  Il  donne  des  exemples  des  uns  fv  des 
autres,  Ôi  prouve  que  cétolcnt  des  marques  ou  des  paroles 
focrcttcs,  qu'on  ne  révé-lok  qu'à  ceux  quiétoiei»  initiés  aux 
Myilérc* , & par  Icfquclles  les  Initié»  le  rcconnoilfoiciK  le* 
uns  les  aunes , & étoient  admis  l’an;  difficulté  dans  les  Tem- 
ples au  Culte  fecret  des  Divinités  , dont  ils  aroienc  reçu  les 
Symboles.  Mr-  Klng  prétend , que  c’eft  pour  les  mêmes  xai- 
fons,  & par  illufion  à ces  Symbules  Payeos,  que  ce  Formu- 
laire de  Foi  a été  appellé-  Symbole  par  les  ancien»  Ecrivains. 
It  recherche  enfuite,  qui  en  ont  été  les  Autant;  quelques- 
uns  l'attribuent  aux  Apôcres;  mais  on  démontre  par  plufieur* 
niions , qu'il  ne  peut  être  d'eux;  mais  on  dit  qu’il  efi  pour- 
tant Apoltolique  & Ancien.  Il  fait  voir  qu’il  crt  extrême- 
ment difficile  d'en  découvrir  prévi fiaient  les  Auteurs.  Que 
ce  n’a  pas  été  l'Ouvrage  d un  feul  homme,  ni  d'un  leul  jour. 
Que  quelques  Arridcs  ont  été  employés  par  les  Apôtres  eux- 
mêmes  , qui  les  (aillèrent  à leurs  Succcflèurs.  Que  les  Apô- 
tres, 6t  ceux  qui  vinrent  après  eux,  les  propofoienti  ceux  qui 
étoient  admis  dans  l Eglife  par  le  Baptême.  Que  les  autres 
Articles  ont  été  ajouté»  enfuite  par  les  Condttctcunt  de  l Egli- 
fe,  par  oppofition  aux  Héréfics,  à mefure  qu'elles  naitfoient. 
Il  explique  en  quel  fons  on  dit  que  les  Apôtres  font  Ils  Au- 
teur» d'une  parue  du  Symbole,  6c  ceux  qui  leur  ont  fuccédé 
dans  le  Gouvernement  de  l'Kglifc,  les  Auteurs  de  l'autre  par- 
tie. Qu'il  faut  chercher  le  tons  du  Symbole  dans  les  Ecrits  des 
Petvs.  Qu'on  l a lu  conllamment  dans  les  Egüfos  «l'Orient 
pendant  piét  de  500  un  iprès  jfiik-CkjA,  fie  dan»  celtes 
d Occident  pendant  près  de  6co  an;.  Que  le  Symbole  qu'on 
lifoit  étoit- celui  de  Nicée , auquel  on  lubllitiw  enfuite  celui 
des  Apôtres.  Voici  le  contenu  du  Chapitre  fécond.  Pourquoi 
on  dit  au  nombre  fingulicr  Je  trois;  ce  que  lignifie  ce  mot  je 
crois.  En  croyant  en  Dieu,  nous  reconnüifibns  fon  Exirtcr.ee 
fit  fon  Unité.  Les  anciens  Symboles  Grecs  à Latins  portent, 
je  crois  en  un  feul  Dieu,  ce  qui  étoit  oppofé  i quelques  Héré- 
tique;» impies , qui  liioient  l'Unité  de  Dieu  : ce  n'étoient  pas 
les  Juif», ceux-ci  ne  connoifibicnt  qu'un  Dieu:  ni  les  ra- 
yens,  dont  leplus  grand  nombre,  du  moins  les  plus foges,  ne 
croyoient  auflî  qu’un  Dieu  ; c’étoient  certains  ancien»  Héré- 
tiques,  auxquels  cct  Article  fut  oppofé;  envifagé  dans  cette 
oppofition , on  peut  le  confidércr  ou  abfolumoat  ou  rélative- 
mu-nt  Dans  un  fons  abfolu,  il  figniiie  qu'il  n'y  a qu'irut  seul 
Dieu.  Les  Valentiniens,  les  Cerdon ic ns,  & les  Marcionitea 
établiflbient  plufieurs  Dieux.  Les  Auteurs  de  cette  Héréfie 
vivotent  dés  le  tems  des  Apôtre».  Le  Symbole  déclare,  pour 
s’y  oppofer,  que  nous  devons  croire  en  c.v  seul  Dieu.  A 
confidércr  cct  Article  idbtfveinent  aux  Articles  fuivans , il 
fignihc,  qu'L-w  Seul  fi:  même  Dieu  cft  le  Pere  Tout-puilTant 
Créateur  «lu  Ciel  & de  la  Terre,  pour  contredire  différen- 
tes Héréfie» , oppofées  à ce  que  cct  Article  établit.  Le  nom 
de  Pere  lignifie  que  Dieu  elt  le  principe  de  toutes  chufos, 
cc  qui  elt  oppofé  aux  Gntftiques,  «jui  pires  que  les  Paycns, 
refuiolent  à Dieu  cette  gloire,  & le  nom  de  Pere,  (qu'oo 
explique  «1  peu  de  mots  ) & l'attribuoicnt  à un  autre  Etre 
différent  de  lui.  Ce  noiu  do:t  auflî  être  confidété  rétetivc- 
E ment 
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ge;Mr.  l’icrre  Coite,  qui  en  envoya  un  Extrait,  en  François,  à Mr.  Bernard,  lequel  l’inféra  dans  fts 
AwvtAV/  de  U République  des  Lettres  de  Novembre  & de  Décembre  1702^  Mr.  Code,  dis-je,  nous  ap- 
prend 


nient  au  Tils,  3»  il  marque  la  relation  qu'il  y a entre  le  Fere 
& le  Kit*  ; C’elt  là  le  principal  feus  qu’il  a eu  dam  le  Sym- 
bole dès  les  premier.'  tenis.  Le  mot  de  Tout*puissakt  a un 
triple  fen*  dans  le  Symbole.  Premièrement  il  lignifie  la 
PuiiEance  infinie  de  Dieu,  & c’eft  par  cette  rnifbn  que  ce  ti- 
tre dl  placé  avant  celui  de  Créateur  du  Ciel  fie  de  la  Terre; 
dans  ce  fais , ü étoit  oppole  aux  hdréfics  des  Sir.vûrnt , 
des  f'fafafMnv,  des  Minaniritns  &c.  dont  on  expofe  les  Er- 
reurs. En  fécond  Uni,  ce  titre  comprend  la  Providence  par 
laquelle  Dieu  gouverne  le  Monde,  par  oppofition  aux  Cn*- 
firn-its  & aux  ahrcknitti , qui  la  nioient , les  premiers  du 
moins  donnoient  te  Titre  de  Tout  PuiJJa ri  , pris  dans 
ce  fins  , à un  Etre  différent  du  Dieu  fuprême.  En  irob 
fiime  lieu  ce  titre  renferme  l’itnmcnfité  & la  Toutc-préfcnce 
"de  Diai , par  oppofition  aux  Gnotliquis , qui  renfermoient 
Dieu  dans  un  cet  tain  1 fpacc.  Ou  explique  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  le  mot  de  CrKATEU*  , & par  le  Ciel  & la  Terre. 
On  rapporte  ks  Erreur?  impies  de  divers  Hérétiques  fur  la 
Création  dit  Monde:  que  Simm  U Magicien  l'attrtbooit  aux 
Anses  , on  expofe  le  monllrucux  Syllèmc  des  l'alcrsinicnt 
fur  l'Origine  de  l'Univers.  On  fait  voir  que  les  CcrdonU'U 
Ce  les  Mircionites  adinettoient  deux  Principe*  Etemels , Dieu 
Ci  le  Diable,  fie  qu'ils  auribuoient  au  dernier  la  Création  du 
Monde.  C'eft  à tous  ces  Hérétiques  qu'on  oppofa  cet  Arti- 
cle du  Symbole,  que  le  Dieu  fuprême,  le  Pire  Tuut-puif- 
fant  eft  le  CWatmr  du  Ciii  de  la  Tors.  Dans  le,  Cbapitre  tni- 
Arme,  on  trouve  ce  qui  fuit.  Que  le  Symbole  de  Nicée  & 
fa  autres  Symboles  Grecs,  plus  anciens,  portent  ut  oit  saut. 
Jifut-Cbriji , par  oppofition  à la  diftinAion  impie  de»  Gnojii- 
fua  & d'autres  Hérétiques,  dont  on  rapporte  les  Erreurs, 
qui  féparoient  Jéfu*  du  Chrifl?  En  croyant  en  Jtfut-Cbrifl, 
nous  niions  profeflion  de  croire , qu'il  y a eu  un  homme 
connu  fous  le  nom  de  Jtfi u de  Nazorib  ; on  obfcrvc  que  ce 
110m  de  Ÿtfw  étoit  commun  parmi  les  Mû,  que  ce  Je  fut 
étoit  le  Cb’.fl  ou  le  Mejfie;  vérité  qui  a fait  partie  du  .Sym- 
bole dès  le  commencement  de  l'Evangile,  parce  qu'elle  ett  le 
fondement  de  tout  le  Chriflianifine,  Ce  qu  elle*  a été  le  plus 
expofee  aux  attaques  des  Juifs.  Le  mot  de  Ckiiji  lignifie  Oiur, 
A;  l'on  remarque  que  lOnftion  étoit  en  triage  parmi  les 
juife  en  diverfe»  occa/ions  ; c’elt  par  allulion  à cela  que  J 'fia 
cil  anpcl lé  Chrijl  i ouïe  de  fa  Confécration  aux  Charges  de 
Pujixie,  de  Socrificauur  & de  Roi.  Cette  OnAion  cil  fpitl- 
tuelle;  Dieu  le  Hère  cil  celui  qui  oint , & le  St.  Kfprit  cil 
l'huile  qui  a été  répandue  fur  fou  Humanité  à fa  Concep- 
tion & à Ton  Baptême.  On  vient  à ces  paroles , <Swi  Fil.  1011- 
ev,  qui  renferment  deux  chofes.  Prevtitwncr* , qu'il  eil  le 
l'ils  du  Poe;  Jm  Fila»  médit  par  les  Prophètes;  ac-là  vient 
que  le»  noms  de  Mejjic  fit  de  Fût  de  Dieu  croient  équivalcns 
parmi  les  Juifs,  d*ux  le  tetris  que  notre  Sauveur  parut  dans 
le  Monde.  Cbrift  étoit  le  Fil»  de  Dieu  à divers  égards , unis 
il  l'étoit  lurtout  d'une  manière  toute  particulière,  ce  qui  cil 
ta  fi  coude  chofc  à remarquer  dans  cet  Article,  où  il  cfl  ap- 

K'Ilé  le  (ils  unique.  (In  fait  voir  que  l’Ecriture  en  feigne,  que 
teuaun  Fil»,  qui  cfl  tel  par  une  raifon  particulière,  que 
ks  Symboles  Grecs  défignent  par  le  terme  de  Générât  im  ; 
par  oppofition  peut-être  à l'Emanation  ou  féparation  d'avec 
le  Pire , étnbhe  par  lis  b'aientinkiu.  Il  faut  être  retenu 
dans  l'examen  de  ce  Myftéte.  Dans  les  Symboles  Grecs 
Chrifl  cil  appellé  Mwym,  ou  feul  engendré,  par  oppofition 
aux  Gnoftiques  & autre»  Hérétiques.  C’et  Article  cil  aulTi 
ancien  que  le  Chriftianifine,  &.  exprime  la  Divinité  du  Sau- 
veur. Le  titre  de  Seigneur  défane  l'Empire  de  Jefiis-Chrilt, 
qui  cfl  Seigneur  dans  un  fins  éminent,  le  fouverain  Seigneur 
de  toutes  chofes,  & le  Seigneur  dis  Chrétiens  en  particulier, 
mtre  Seigneur.  Il  y a dans  le  Monde  deux  Partis  oppoiès, 
l un  a pour  Chef  Jciis  Chrill,  fit  le  Diable  cille  Chef  de 
l'aucxe  ; Us  ont  chacun  leur  Ropume  féparé.  Nous  igno- 
rons le  pouvoir  que  le  Diable  s'eft  acquis  parmi  les  Kfprit»  ; 
mais  nous  favons  qu'il  s'eft  acquis  une  grande  autorité  parmi 
lc^wmiiK*,  jufqu'à  s'être  fait  adorer  comme  Dieu  en  plu* 
fleur*  Lieux  ; quand  jéfus-Chrift  cil  venu  il  a détruit  l'Em 
pire  du  Diable,  qui  étoit  un  empire  ufurpé,  & il  a établi  le 
lien;  on  droit  admis  au  nombre  des  Sujets  de  ce  nouveau  Ro- 
yaume par  le  Baptême  , dans  lequel  la  perfonne  baptiféc  re- 
connoirïoii  non  feulement  la  fouvcralncté  de  Chrifl,  mais  re- 
nonçoit  encore  expreflonent  à l’empire  du  Diable.  Cet  Ar- 
ticle ell  aufli  ancien  que  ic  Chriilianifme , & marque  la  pio- 
fcllion  que  nous  faifons  d'être  fourni*  à Jéfas-Cliiill  comme 
à notre  Seigneur , par  oppofition  au  Diable.  Le  Symbole 
nous  proporc  en  fuite  h nature  humaine  de  Jéfus- Chrifl;  & 
nous  apprend  qu  i!  fallolt  qu'il  fût  homme*.  Divers  Héréti- 
ques ont  btafphémé  de  différentes  manières  contre  fon  Incar- 
nation ; fie  c'eft  à leurs  erreurs  qu'efl  oppofé  tout  ce  qui  efl 
dit  de  lui  dans  le  Symbole,  depuis  l'Auiclc  de  fa  Conccprion 
jufqu’à  celui  de  fa  Réfurretlion.  La  C metftien  fit  la  Naàlântt 
fe  trouvent  jointes  dans  un  même  Article , dans  la  plupart 
îles  Symboles.  Ebim,  Cêrûdbt  fe  d'autres  ont  prétendu  que 
C’hritl  étoit  un  homme , conçu  & né  par  les  voyes  ordinai- 
res; Cdl  contre  leurs  Erreurs  que  le  Symbole  en  feigne,  qu'il 
a e.’t  amfu  du  Si.  Ejfrit,  & quû  «fl  « d'une  Htrge.  On  par- 
le de  divers  Hérétiques  , qui  nioient  nue  jéfus  - Chrifl  eût 
pris  un  vrai  corps  de  ta  fubl  tance  de  la  Mère,  prétendant 
que  fon  Corps  avoitété  formé  ilans  le  Ciel,  fit  qu'il  avoir  paf- 
fé  par  le  fem  de  la  Vierge  Marie  , comme  l'eau  pafle  par 
im  tuyau.  On  expofe  les  fondemens  de  cette  Erreur  ; qui 
cft  fortement  condamnée  par  cette  expreflion  r»  de 

ü/ii tu.  On  explique  les  étranges  rêverie*  dis  jtppciUUut 


touchant  la  formation  du  Corps  de  notre  Sauveur  ; c'etl  con- 
tre eux  , aullî-bicn  que  contre  les  autres  dont  on  a prié, 
que  le  Symbole  nous  enfeigoe , que  Jélùs-Chrill  a prl*  de  la' 
flibfiancc  de  la  Vierge,  celle  de  (bn  Çoijw , difant  qu  il  e(l  ni 
de  ia  Vitrât  Marie,  la  Naifjmce  de  Jéfus-Chrift,  jointe  à fa 
Pajjim,  la  Crucifixion , fa  Meet  & fa  Sépulture^  prouve  aulB 
qu'il  a eu  un  mi  Corps.  On  remarque  que  ces  quatre  der- 
niers Articles  joints  enfemMe  ne  fe  trouvolent  dxns  aucun 
Symbole , avant  le  tems  de  St.  Auguftin.  On  montre  le* 
manftmeufa  conféquence*  d'une  Incarnation  imaginaire  & 
phanatlique  , foutenuS  cependant  ;>ar  un  prodigieux  nom- 
bre d'1  lérétiqucs  depuis  le  tems  de  l'Apôtre  St.  Jean,  coir- 
mc  le«  Simuuem,  ks  Mciundrient  Ôte.  contre  lefquels  on  L» 
féra  dans  le  Symbole  ta  Njijfancr  fit  les  Souffrance'  de  Chrifl; 
fit  comme  ces  dernières  font  une  preuve  (I  convaincante , 
pour  prévenir  toute  chicane,  fondée  fur  leur  incertitude, on 
en  marque  le  tems  précis  quelles  font  arrivées  fous  Ponce 
P ilidc,  qui  avoitété  Procurateur  de  la  Judée  fous  l'Empire 
de  Tibère.  C'eft  contre  les  mêmes  Héréfies  que  porte  l’Ar- 
ticle de  le  Crucifixion  ; on  fait  voir  que  c’eft  Jefus-Chrift,  & 
non  Simon  U Cyrimen,  comme  le  prétendoient  les  Bafiiiditni, 
qui  a été  crucifié.  Il  i il  aufli  prié  de  fa  Mort,  pare.*  que 
de  la  certitude  de  ce  fait  dépend  toute  la  Religion  Chré- 
tienne. Par  la  A fart  il  faut  entendre  la  féparatiuii  de  l'Ame 
d'avec  le  Corps.  Dan»  le  même  deflein  on  dit  un  mot  de  la 
manière  dor.c  on  dlfpofa  As  fon  Corps,  c’eft  qu'il  fut  enftveli 
é»  mis  dan»  le  tombeau.  Le  CLrpitn  quatrième  roule  tout  cr- 
tliT  fur  la  ddeente  de  Jéfus-Cbrilt  aux  Enfers.  On  obfcrve 
d'abord,  que  la  Defeente  du  Sauveur  aux  Enfers  n'a  jaunis 
été  conteftiée,  malgré  la  diverfité  des  explications  ; à cette 
occaflon  on  remarque  la  Modération  de  j’Ëglil'c  Anglicane  fur 
ce  fuji-t.  Cet  Article,  dit-cm,  rapporte  prrm kremtnt,  quel- 
que chofc  qui  regirdi  l'Ame  du  Sauveur,  ce  qui  exclut  le 
lois,  qui  l’entend  de  la  Sépulture  du  Corps;  en  fécond  fcu, 
il  marque  quelque  chofe  que  l'Aine  a fait  dans  fon  état  île 
fép.ir-ütion.  ce  qui  prouve  qu'il  n'cft  point  quellion  des  ar- 
gotllcs  qu'elle»  a fouflerte*.  pendant  que  le  Sauveur  vivo  t 
encore.  Les  Anciens  ont  été-  partagés  fur  ce  fujet;  on  ex 
piiqiw  le  mot  fi  Enfer  ou  AI  Fuies , qui  fe  trouve  dans  ks 
Symbole*  Grecs  ; & on  remarque  qu'il  n'y  a point  de  terme 
dans  ks  Langues  modernes , Françoilc,  Angloife  ou  Flaman- 
de, qui  m exprime  parfaitement  toute  la  ligniiication.  Le 
mut  ne  Heli  dans  1 ancien  ÂngloEs  ré|X*na  exactement  au 
Grec  lled.'s , qui  liç-.i'ie  proprement  Le  Lieu  eu  la  Demeure 
de  toutes  les  Ames  féparées,  bonnes  ou  mauvaifes;  ks  Pa- 
yent de  qui  l'on  doit  apprendre  la  propriété  d?s  mots  Grecs 
ou  Latins,  l’cntcndoknt dans  ce  fin».  Les  Juifs  moderne--, 
ou  du  moins  les  anciens  Juif»  plnçoient  toutes  les  âmes  fe- 
P'îrc.s  en  Enfer.  Lis  premier  1 Ciraient  difoieut,  que  toutes 
les  Ames  des  gens  de  bien  paflbknt,  ImnwdLat.  m.-nt  après 
leur  fèpar.ition  d ’jv  ce  le  Corps , dans  un  lieu  de  joyc  ic  de  bon- 
heur, qu'ils appe'îoient  l'Enfer,  comme  l’Auteur  le  prouve 
fort  au  long.  Dans  le  déclin  des  langues  Grecque  fie  la- 
tine k mot  d'Enlcr  a été  pris  particuliérement  dan»  un  mau- 
vais fais  , pour  déflgncr  le  lieu  des  Ames  criminelks»  On- 
pi ne,  parmi  les  Grecs,  a douté  que  depuis  la  Réfurreftio» 
de  Jéfus-Cbrilt , le»  Ames  d s Fiacics  paflirirent  par  l'Enfer. 
Mai»  apres  lui  l'ancienne  duélrine  , que  toutes  les  Ame* 
vont  en  Enfer,  & y demeurent  jufqu’à  la  Réfurretlion , pré- 
valut généralement  en  Orient,  où  elle  s'eft  maintenus  juf- 
qu  à préfent.  St.  Ambreife  Zi  après  lui  St  Jerime  fit  d'autres 
en  Occident , eurent  les  meme,  idées  qu'Origéne.  St.  Au- 
guftin  a été  incertain  fur  ce  fujcL  Le  changement  des  Lan- 
gues a été  caufc . que  l'on  s'ell  écarté  de  l'ancienne  opinion  ; 
mais  le  terme  & Enfer,  dans  le  iêm  Apoftolique,  à confulrer 
la  propriété  de»  termes , n’a  pu  lignifier  que  1 Eut  ou  le  Lieu 
des  Ame*  fèparées,  bonne*  ou  mauvaifes.  (în  cxpliotic  cn- 
fuuc  le  moi  de  defiendu  ; H ne  lignifie  quelquefois  limplcsncnt, 
oue  k*  tram  pur  i duu  lieu  dan»  un  autre;  on  s’en  cft  fervi 
dans  le  hy.n.Ktle, parce  que c’étoit  une  cxprdGon  populaire, 
prife  de  l opiniou  généralement  reçue  que  l’Enfer  étoit  dans 
lu»  eut  rail  l ; île  la  Terre  ou  fous  Terre  : c’eft  delà  que  font 
venus  V lnfcr.au  des  Latins,  1* Hm-.t  des  Grecs,  fi;  autres  ter- 
mes femblables.  Quelques  Pères  ont  cru  que  l'Enfer  étoit 
au  centre  de  la  Tare;  d'autres,  qu'il  étoit  fou*  la  Terre; 
d'autres  ne  detetminoient  rien  fur  l'a  fituation,  mais  tons  y 
plaçoimt  la  demeure  des  Ames  féparées , & conformément 
au  langage  ordinaire , ils  appclioicnt  le  partage  des  Atn.-s 
dans  ce  lieu,  lu  Defeenie en  Enfer , comme  porte  le  Symbole. 
Ainfi  par  la  defcertc  de  Jél'u»  Cluift  en  linfer,  on  n'a  enten- 
du autre  chofe,  fi  ce  n cft  que  l'Ame  du  Sauveur,  étant  fé- 
parée  de  fon  Con*s , alla  par  un  tianfport  réel  fit  local 
dans  ta  Région  inviiilde  de*  Efpiits,  où  elle  demeura  jufqu'à 
la  RéfurreClion  de  fon  Corps.  Qut  ce  foie-là  le  Ji-ns  de  cet 
Article,  c'eft  ce  que  l'Auteur  prouve  encore  par  l’énuméra- 
tion des  principales  Fins,  pour  K (quelle»  no'.ic  Seigneur  al- 
fa dans  cette  habitation  de»  Llprits  féparés.  On  en  indiqua 
quatre.  1.  Il  y alla  afin  de  ônctllicr  en  faveur  de  les  Difei- 
ples  l’Etat  & le  Lieu  de  la  demeure  de  leurs  Ames  pendant 
qu'elles  font  féparées  de  leurs  Corps.  H.  Po.,i  fubir  une 
des  principales  parties  de  fon  Etat  d'humiliation.  111.  Ann 
de  triompher , en  perfonne  éc  m qualité  de  Chef  de  fon  E- 
ÇJife,  de  l'Enfer  & de  la  Mort,  ce  qu  i!  a fait  lorfqu  cri  refu- 
fcitnnt  d'une  manière  glorieufc  . il  tn  a ramené  avec  lui  ks 
Amis  de  pluficuis*  Fidèles.  IV.  Ann  de  fi*  foumettre  aux 
Loix  de  fa  Mort , & d'être  en  toute»  chofes  femblable  à 
nous  II  ell  évident  par  tout  cela  , que  b defeente  de  Jéfut- 
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(d)  Sn v.  prend  (n),  qu'un  (avant  Prélat  de  l'Eglilè  Anglicane,  qui  avoit  commencé  de  le  lire  avec  un  préjugé 
iuLnu  delavantageux,  croyant  que  ce  fcroic  une  miférajble  rapkidie  de  tant  de  lavantes  recherches,  qu’on  a de-  ,7°04 

jà 

Chrill  aux  Enfer*  ne  fignilîc  autre  ehofc  que  le  tranfport  de  une  nécdGté  fatale,  & qu'il  ne  fera  pas  jugé  félon  fe#  oeu- 
fon  Ame  dans  le  réceptacle  commun  des  Efprits  lèparés.  vrcs  , mais  félon  fa  fcm.-ncc  fpiriluelle , foti  Eleûion  ou:. 

Ou  explique  à quelle  cccalion  cct  Article  fut  inféré  dans  le  dogme»  qui  cntralnoient  la  plus  abominables  conféquenccs;  , 
Symbole:  ce  fut  pour  s’oppofer  aux  Ariens , aux  EurioiuLmr,  ce  fut  à ces  Erreur*  qu’on  0|>tiofa  dans  le  Symbole  cet  Ar- 
& aux  Ap  vtiiwîjlet,  qui  attaquèrent  l’humanité  du  Sauveur,  tide , que  Jéfus-  Chriii  vit.idra  pour  juger  les  Ffau  & Us 
d’une  manière  plus  fubtile  que  les  Hérétiques  qui  la  avaient  Maru.  Ce*  parole»  éabliflaitprmirreiwn*  lalibertéde  I Jioin* 
précédés , en  niant  qu  il  eût  eu  une  Ame  raifonnable.  On  in-  me  ; ce  qui  parott  furtoat , en  ce  que  dans  plusieurs  des  an- 
clique  la  différence  qu’il  y avoir  entre  les  Ariens  & la  Apei-  ciens  Symboles,  on  trouvoit  le  mot  Grec  Avrigw»®* , que 
tinorijles  fur  ce  fujet  ; on  prouve  que  les  Arinu,  ou  du  l'Ilommt  a pouvoir  fur  tid-mfwi.  Les  Pères  ne  pouvaient  con- 
moins  qudques-un»  d’entre  eux  , ét  les  F.unmitm,  fouie-  cevoir  un  jugement  équitable,  qu’en  fuppolant  que  celui 
noient  que  Jéfus-Chrlft  n'avoit  point  eu  dame  raii'unnable.  qui  le  fubit  ell  un  Etre  libre.  E n fécond  lieu,  cet  Article  en* 

Mais  ce  qui  rendit  cette  Hérelic  plus  eonfidérabic  ét  plus  Ligne  que  les  homme*  feront  Jugés  félon 'leurs  œuvres; 
dangereufe,  c'ell  quelle  fut  foutenug  par  Apollinaire  le  Jeu-  auilî,  dans  le  teins  que  l'Héréfic  GnqJhjue  taifoii  le  P "if  - 
ne,  l'Ornement  de  fon  fiéde,  illullre-  par  fan  favoir  & par  ravages  , cet  Article  écoît-il  accompagné  d une  pénphnie 
fa  pieté , dont  la  chute  fut  fort  fenfible  i l’Eglife.  On  parle  propre  à prévenir  toute  équivoque.  On  finit  le  Chapitre  par 
du  tans  oii  il  tomba  dans  cette  Héiéfie,  qui  confiftoit  à dire,  une  courte  répétition  du  lens  propofé  de  cet  Aruae-  Le 
que  dam  le  Corps  de  Jéfus-Chrilt  il  n’y  avoit  point  d'Amc  Chapitre  fixions  tonnent  les  matières  fuivantw.  L explication 
d. — *. i.  — i.j  ,JLr««nn»  l'irtW,  t,  mi,  au  St.  FS, *it  Pnurouoi  on  répété,  J* 


•a  lions  le  5ym'u>le  l Article  ae  n JJejcente  de  je,ui-cwyr  aux  tnnui»  qu  u pane  au  iung  uu  «.  »,  y—  - 

Enfers  ; les  Docteurs  de  l’Eglifc  le  choifirent,  parce  que  de  feigne  la  Divinité  du  Si.  Efprit,  en  nous  or  donnant  de  cren- 
Doutcs  la  raifons  qu'on  pouvoic  alléguer  contre  les  ApM-  ic  en  lui  ; au -lieu  qu'il  ne  nous  prricrit  que  de  croire 
nitrifies . c’étoit  la  moins  fujette  à chicane  & la  plus  forte;  de-  Articles  fui  vans,  comme  par  exemple  U teinte  tg.ije 
li  vient  que  les  anciens  Pcres  l'ont  fouvent  employée,  & cet  fur,  que  c(r  celui  qui  fuit.  Le  tenne  je  crois  elt  répète 
Article  trouvoit  fort  bien  fa  place  apres  les  amies  touchant  celui  d'Egiÿe,  dans  les  Symboles  Grecs,  A dans  te*. Symbol 
l’humiliation  de  Jéfus-Chrift,  fans  troubler  l'ordre  de  l'ancien  François  & Flamands.  Cet  Article  a été  placé  diBuwnmom 
Symbole.  L'Auteur  parle  enfuitc  du  te  ms  où  cet  Article  a dam  les  anciens  Symboles , félon  les  ditlérenta  vues  q 
été  récu  dans  le  Symbole.  Le  premier  Symbole  Catholique  l’on  fe  propu  fuit;  il  a pourtant  fuivl  communément  celui  du 
public  où  il  a paru,  c’efl celui  d’AquiUe,  rapporté  par  Ruf-  St. Efprit.  TetiulUen  eil  le  premier  ^nien  *it 
iin  ; mais  " ' 
ticuiicr  c 
par  les  A 

licite  de  ucs.uuviii  «c»  vuc>  uu  min»  eu  umam  vmt  x*  -*■  — — — _ — . . - - .. 

lion  ; on  conjecture  qu’ils  curent  defftln  de  fc  ju  .i  kr  de  c’ell  ce  qui  paraît  par  ce  nue  dans  les  Sy.nbote  Orecsciniii, 
l'hércfîc  dont  on  a parlé  , de  fufciter  des  affaires  i Apollinaire  en  une  faillie  Egllfe  Carholique.  L Egiije  Untver/cue  et  • 
leur  giand  ennemi,  &.  d'exciter  par  ce  moyen  des  troubles  & fidérée  comme  Une,  l'oit  par  rapport  a la  roi , toit  prr  t p- 
des  £ virions  pannl  les  Orthodoxes  : effectivement  Apollinaire  port  i la  Chôme  ,•  c’dl  en  ce  fer»  que  par  diverlrt  riuiotu  . 
fêtant  déclaré  ouvertement,  les  Orth«*doxa  le  ddavouéient,  qui  font  rapportée»,  ic  terme  d ‘Une  a été  misons  le  bym- 
le  condamnèrent  dans  plulicuts  Synode» , & enfin  , fuivant  bolc.  par  oppolm’on  à plufieurs  Hérétiques  & Schiiu  a.iqna. 
l'exemple  des  Ariens,  iis  inférèrent,  par  oppoiitiuu  à cette  L'Eglue  en  appcllée  teins; , i caufc  de  la  purct  - awjm 
Héréfie , l'Article  de  La  dijienu  de  J fus  Chrijl  aux  Enfers  i liintcté  de  la  doctrine  quelle  proietre.  Le  titre  de 
cittc  Claufc  fc  trouve  exprimée  dune  manière  plus  vague  «tu,  qui  figniîic  Univerfdlo,  n'a  pa*  toujours  été  Uan*  le 
dans  le  Symbole  d'AqinUe , qui  portent  que  Juin  dfuniit  Symbole;  il  y a été  inféré  par  la  Grecs,  pour  s oppoier  a 
dons  les  lieux  lw,  paroles,  qui  fxi.ivcnc  déligner  la  fépuiture.  ceux,  qui  renfermoient  l’Eglife  dans  de»  bornes  trop  ctroi- 
Mais  de  la  manière  dont  ca  Article  cil  couché  dans  le  Sym-  tes.  On  récapitule  en  peu  de  m-us  ce  que  nou* 
bolc  Romain  éc  d ns  le  nôuc  , il  ne  peut  recevoir  d’autre  profcffun  de  croire, en  dilant  je  cms  la  SurXf  Ag.v 
fens,  que  celui  ou  on  a indiqué  ci-deitûs,  & <jue  l’Auteur  f*.  On  y a ajouté  par  voye  de  fupplément,  to  ww«"i« 
répété  pour  prévenir  toute  méprife.  Dans  le  Clarisse  G>u  des  Sainit;  cet  Article  a été  inléré  dans  le  Symb'Mc  du  tem* 
aa»w,  on  remarque  d abord  que  la  Rejurredixt  de  Jéfus-  de  St.  Auguflbt,  contre  les  Dtutijles.  Par  les  Soi**,  U Uot 
Ch  ri  fl  cil  le  fonde  aient  néceflàire  de  la  Religion  Chrériai-  entendre  les  Eglifcs  particulières . te  ceux  qui  en  R>nt  le* 
ne.  & quelle  a tou  ours  fait  partie  du  Symbole  : nous  y Membres.  On  explique  pourquoi  le  l.rre  de  ternis  leur  c.t 

foi  fon*  profeflion  de  croire,  que  Jéius-ChriM  e:t  réfufcité  des  donné.  Par  lu  Commet  elt  marquée  la  lociete  que  le*  L- 

r.uirts  & retourné  en  vic;on  renvoyé-  le  détail  plus  particulier  giiic*  particulière»  «V  leurs  Membres  ont  cnfemble.  W*  * 
de  cct  Article  i celui  de  la  Rtfamctisn  de  la  Chair.  On  ex-  tien*  entictenoient  cette  Communion  de  diUerentcs  mante* 
clique  pourquoi  il  ell  dit  que  notre  Seigneur  cil  nîfufcité  le  re*.  Les  Dooatiltcs  fetufoient  de  communiquer  avec  l« 
imincme  jour,  6i  non  après  U tnijienu  jour.  L’Article  de  VA-  très  Eglifcs,  qui  i caufc  de  ce  Schifrnc  furent  condamni-S  & 

fc-nfim  du  Sauveur  fut  infété  contre  une  Opinion  des  A[*l  rejettes  par  le*  autres.  En  conlnlerant  cet  Article  en  ce 

Jtfrnr,  qui  prétendaient  qui  fon  Afcenrion  fon  Corps  avoit  qu’il  pou.-  cnntre  eux,  on  peut  le  regani;  r,  ou  comme  une 
été  réfeus  en  l'es  premiers  principes  , & qu'il  n'ét.  ic  point  marque  a laquelle  on  reconnmt  qu  une  Eglife  particulière  t t 
monté  en  haut,  c’cll-à-dire  m CU;  la défignation  du  lieu  a une  v éritable  Eglilc, <c  qu'elle  ell  tenue  pour  Wl^pajcs  ™^ 
été  f 


fporte 

ces  paroles  s' être  affu  i h dsoûe  Je  Dieu , par 
#pas  entendre  une  iVaii-c  proprement  dite  mai» 


communion  &.  une  liaii’un  entre  ks  Eglifcs  parti-, 


‘du  Sauveur”  & iVvdïiwrc  paribïte^de  ia'  Royauté  «jui  lui  a culièîes  « les  Membres  de  la  feule  i-iglife  Univerillle. 
été  donnée,  toutes  chofes  lui  ayant  été  l'ourmie»  par  le  Feret  fepiicne  & dernier  Uu/xre  r-g.iiJe  les  autres  Arti- . u» 
qui  étant  Tlutsurf  n et  dt  en  ét  at  de  les  lui  affujmir  ; le  symbole.  On  y trouve  «a *!h>*4  une  J* 

lenac  de  TwX-Liiîait  «nplové  dans  le  Grec  cil  different  de  la  R-miffm  des  Eed<ei  ; il  nen  a pas  «té  fait  umlbmmenc 
celui  qui  fc  trouve  au  commencemenc  du  Symbole, & marque  mention  dans  le  Symbole,  avant  le  «ms  de  lypun;  c.k  a 
Ici  l'emcrce  de  1a  puUEutcc  irréliftible  de  Dieu.  Le  Symbole  pourtant  été  quelquelois  exprimée,  fttnvoan.  twpo&d* 
de  TestulUen  eîl  le  premier  ou  cet  Article  fe  trouve;  il  y a Je  commencement  du  Chriaianlfine.  On  propoft  duix  expu 
été  mis,  ou  pour  prouver  conjointement  avec  VAjterffm,  carions  de  cet  Arucle,  1 uncpr«v(jM/r  & frtmure , et  lauae 
que  le  Corps  de  noue  Seigneur  n a ;soint  été  diflbui  après  qui  rient  la  fécond  rang.  Pour  avoir  une  idfc  etoW prt 
la  réfurredion,  ou  pour  s'oppofer  à certains  Hérétiques,  mi*  fens,  qui  regarde  te  péchés  commis  iva « :1c  Bapi lôme, 
qui  s'imaginoient  que  le  Corp/du  Sauveur  étoit  dans  le  Cid  .1  faut  le  rappdlcr  I extreme  Çorruptmn  « “,  ur; 
dans  un  état  d’inaction,  & qu’il  n étoit  point  alli*  à la  droite  l'Evangile;  en  vertu  de  hquelle  ils  em^cttfuuseréatce 
du  Pere,  ,»our  y exercer  fon  autorité  en  fax  cuir  de  fon  Egli-  que  le»  Payent  ont  reconnu  par  je*  lumières  imurelte.  igno- 
fe.  On  donne  auilî  une  courte  explication  de  ces  parole»,  ram  néanmoins  le  moyen  de  s en  ckJucr’. 
d\ù  il  viendra  ,w  juger  les  r*ms  i-::  Morts.  On  rap-  voient  point  de  promclTc  générale  du  de»  péchés, 

porte  trois  différa»  fens  de  ces  mots  les  Hums  & Us  Morts,  te  Apoues  furent  donc  envoyés  . pour  «^f^ner  un  n o* 
Le  troifiéme  cil  le  plus  naturel,  c’eft  qui-  par  te  rnons  il  yen  inlaifiible  de  I obtenir . [«r  la  toi  A pa  k ba^é- 
ffaut  entendre  ceux  qui  feront  en  vie  i la  venue  du  Seigneur,  me.  C ètt-li  le  premier  le  .»  de  eut  Article,  qui  a t.^our» 
& rar  les  Morts  ceux  qui  feront  alors  actuellement  pri  es  de  été  fup|*ofé  ou  lormdiement  exprimé  dans  le  Sym 
vie.  Cct  Article  portoit  contre  te  Morcùnitat  &lcs Gnolliques,  puis  le  commencement  de  la  prédication  de  l Evangiie  : ce 
dont  les  premiers  blafpliémoicnt 


t Article  portoit  contre  te  Marciardtes  ftlcsCwliaues,  puis  le  commencement  de  ia  prédication  de  i Evangile  : ce 
s premiers  blafpl^moicnt  conue  le  Juge.M.-s  autres  fens  cil,  que  ^us  la  péchés  pn;te  Umt  I-^onna  , pour 
contre  le  Jugement  même.  Afairroi  a fon  Maître  Ordon  pré-  I amour  de  JéÆ-Uinll,  dans  te  Bapréme,  i tou* iCrtO ; qui 
tendoient  que  le  Vrai  Dieu  & Jéfus  fon  J-’ils,  tout  bons  & croyentio.ii  fc  repentent.  Otj,n  rcnlcrmc  ^ «ux  ctio- 
miferlcordieux,  ne  jugeroient  pomi  ic  Monde  ; opinion  qui  te  ; premièrement , que  nos  pèches  font  pardonnés  pour 
ouvroit  la  porte  à l'impiété  ; c'eit  par  oppofition  à cette  Er-  l'amour  de  Jéfus-C.hrill.  En  fécond  lieu,  que  le  v 
rcur  que  le  Symbole  déclare  que  Jéfiu-Chriil  viendra  pour  Reiniffioo  ell  celui  ou  Ion  reçoit  le  u 

juger  On  explique  le  mot  Jugé r,  qui  fv.ppofe  la  li.ierté  «on  des  péchés  cil  toujours  attribuée  to«oiie  , « qui 
d agir  en  celui  qui  «A  jugé:  or  les  fabaimns,  les  Refit-  doit  s’entendre  , en  awnt  égard  aux  dif^itions  de  la  pc 
dans,  les  CWj^raricns  Ce  auties  Hérétïqua,  qui  tiroient  tou*  fonne  qui  le  reçoit.  Le  lecond  fens  djr  cet  Article  segmte 
leur  origine  de  Simon  U Maglckn  , convcnoîent  entre  eux  en  te  péchés  commis  apré*  le  Bnptôrne.  On  expo  Ç i.r  ■ 

c«  deux  Erreurs  , que  l'Horunte  cù  déterminé  à ag'r  par  outrée  teBefiMau , des  Mommfks,  6s  tecout  de> 


K I R C II. 
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j à publiée*  en  Angleterre  fur  ce  fujet,  & furtout  du  Livre  du  DoSeur  Pearfun , qui  fcmUoit  avoir  éput- 
Ce  la  matière  dans  ion  Explication  du  Symbole  des  Apôtres , avoit  été  furpris  d’y  voir  tant  de  chofes  cu- 
rieufes,  qu’on  chcrcheroit  inutilement  dam  f Ouvrage  de  ce  Dofteur,  fan*  y trouver  quoi  que  ce  foit,  qui 
(»)  iM.  ait  été  cinpruncé  delà.  Mr.  Cofte  remarque  (b)  que  tout  ce  Traité  eft  d'une  li  grande  exactitude,  que 
qui  voudroit  prendre  la  peine  de  le  traduire  en  Latin,  rendroit  (ans  doute  lêrvice  à bien  des  Savons,  qui 
n'entendent  point  l'Aneiois.  Le  27  Juillet  1708,  le  Chevalier  Salathid  Lovel , Greffier  de  la  Ville  de  Lon- 
dres, étant  mort, *Mr.  King  lui  fùccéda,  & le  12  de  Septembre  de  la  meme  année  b Reine  Anne  le  fit 
Chevalier.  En  1710  il  fut  un  des  Chefs  de  la  Chambre  des  Communes  dam  le  procès  du  Dodeur  Sa- 
chcvcrdL  Le  26  Oclobre  1714  il  fut  nommé  premier  Juge  des  Plaidoyers  Communs,  & le  5 Avril 
fuivant  il  entra  dans  le  Confiai  Privé.  Le  25  Mai  1725  le  Roi  le  créa  Pair  d’Angleterre,  fous  le  titre 
de  Lord  King,  Baron  d’Ockham,  dans  b Comté  de  Surrey,  & le  premier  Juin  de  b même  année  il 
fut  nommé  Chancelier  de  b Grande-Bretagne  ; il  a occupé  ce  pofte  julqu’au  29  Novembre  1733,  ^ 

réligna  les  Sçcaux,  qui  furent  donnes  à Mr.  Charles  Talbot,  depuis  Lurd  Talbot.  Peu  de  tems  avant 
fa  mort  Milord  King  eut  une  attaque  de  Paralyfic;  il  mourut  à Ockham  dans  b Comté  de  Surrey  le  22 
Juillet  1734,  à huit  heures  du  foir,  ayant  perdu  la  parole  vers  le  midi  de  ce  jour-là;  il  fut  enterré  à 
Ockham.  Il  avoit  époufë  Anne  fille  de  Mr.  Evan  Seys,  Gentilhomme  de  fioverton  dans  la  Comté  de 
Glamorgan;  il  en  a eu  quatre  garçons,  Jean,  Pierre , Guillaume , & 7 'bornas  f & deux  filles,  F.Hzabetb 
& Anne.  Jean,  (on  fils  aine , héritier  de  fes  titres  & de  fes  biem,  a été  pendant  la  vie  de  fon  pere,  dé- 
puté au  Parlement  de  h part  de  Launcefton  dam  b Comté  de  Cornouaille  ; il  avoit  époufe  au  mois  de 
niai  1726  Elizabeth , fille  de  Robert  Fry  Gentilliomme  de  Yeurty  dans  la  Province  de  Devon,  morte 
le  28  Janvier  1731  dam  fa  vingt-troiliéme  année,  fans  Iaiflèr  d’enfans.  Dam  les  Lettres  fur  divers  Sujets , 
publiés  par  Mr.  Elys  à Ixjndres  en  1694  in-8 , on  en  trouve  quelques-unes  écrites  en  1692  pat  Mylord 
king  & par  Mr.  Llys , fur  l’Ouvrage  du  premier , intitulé  Retbercbes  fur  la  Conjlitution  &c. 


*i>m  , qui  prétendoient  qu'on  ne  devoit  pas  attendre  de 
Dieu  le  paillon  des  grands  pêche*  commis  depuis  le  Bap- 
tême , ou  du  nn>ir.s  que  l'Eglife  ne  «kvoit  pas  leur  faire 
grâce.  Un  expoie  les  làcht-ufc*  conféquencus  de  ce  fenil- 
meut,  auxquelles  on  a oppofé  conftamnwnt  comme  un  anti- 
dots,  U récitation  de  c«  Article,  dont  on  récapitule-  les  deux 
Sms.  L'Arcde  de  ia  JtrfumSian  du  Cm  pi  e!l  le  dernier  dan* 
quelques  Svmboles,  &.  il  peut  être  conlidéré  conjointement 
a\ec  Ctitii  de  la  Rcfurreétion  de  Jétus-Chriil.  On  monde  que 
la  Rcfurrection  des  Morts  cil  un  point  capital  de  notre  Reli- 
gion , qu'il  a été  combattu  de  bonne  heure  par  ies  Paycns  & 
p '.r  les  1 1 .- reliques , & a fait  partie  du  Symbole  des  le  tans  des 
Ajrntres;  dans  les  3/  nboh!»Grccs&  Latins , aulli  bien  que  dans 
les  François  & Flamand*,»  lit  la  Rcfurreition  de  la  Ox.it.  Il  y 
■voit  divers  Hérétiques,  qui  par  une  équivoque  acqulel'çoient 
à la  Rejuneùivn  du  Corps,  de  qui  nioicut  la  icfurrefiion  de  la 
iricmc  fubfiancc  chamelle.  C'ell  contre  eux  qu'  on  mit  en 
termes  exprès  dans  le  Svmbole,  qu'il  y aura  une  Rcfrrtec. 
tton  de  la  C'Jwtr,  c’vfl  à-dite,  que  le  même  Corps  matériel, 
coinpofè  de  Chair,  refuicitcra . en  étant  feulement  changé 
par  rapport  i tes  qualités.  L’Article  de  la  Vie  Etemelle  a 
cté  placé  différemment  dans  les  anciens  Symboles  ; tl  cil 
convenable  à la  tin , parce  c'cft  la  tin  île  notre  foi , & que 
par-là  on  détermine  le  vrai  fcjourdc  l'homme.  Les  Cnojii- 
fues  prélendoicnt  que  ia  plus  grande  partie  du  Genre-hu- 
main feroit  anéantie  au  jour  du  jugement  ; c'cll  contre  eux 
que  le  Symbole  déclare , qu’il  y aura  une  Vie  Etemelle,  ce 
qui  comprend  les  malheurs  éternel*  des  Méchant,  & le  bon- 


heur étemel  des  Gens  de  bien.  [:>  Cet  excellent  Ou- 
vrage a été  traduit  en  Larin  fous  ce  titre;  Hiflyria  fyx&oS 
Apèjitlki , ru*  Obfenot ionibns  Eccltfiajlicis  fj*  Critieis  ai  ftn- 
gulot  ejtu  An ieutai , ex  Anglieo  Serment  in  Luinu m tnnflà- 
ta.  lorlpzig  1706.  in-8.  Je  fuis  furpris  que  l’Auteur  de  cet 
Article  ait  oublié  la  Uilpute  F.püSolairc  de  Mr.  King  a- 
vec  Mr.  àfojfe  fer  le  Miracle  de  la  Légion  Fulminante. 

Voici  de  quoi  il  s’agit.  Dans  le*  Luttes  de  Atr.  Mayle,  im- 
primées à Londres  yi  1726  en  2 Vol.  in  8.  on  trouve  plu- 
ficurs  Lettres , où  ce  Sivant  combat  ce  qu’on  raconte  de 
cette  famculc  Légion  Chrétienne.  On  en  trouve  enfuite  de  • 

Mr.  King , qui  plaide  en  faveur  de  la  vérité  de  cette  Hif- 
toire  ; ü n’dl  de  ligne  que  par  la  première  leure  de  fon 
nom.  „ Mais  on  fait  d’ailleurs  avec  certitude  , ouc  c*c'l  ce 
„ grand-homme,  qui  a été  depuis  Chancelier  de  la  Giande- 
„ Bretagne  * “.  Kn  parlant  de  la  difpute  rtc  ces  deux  Sa-  * Ai*/.  R*i. 
vans,  lc<  mêmes  Joumalillcs,  que  je  viens  de  citer,  difent,  J **";  ro,l> 

„ Tous  deux  tiennent  bien  leur  partie.  11*  or.t  .puife  tous  *IV- *»•*-*• 
„ les  fecours  que  leur  fourni  ijb.cnt  ou  une  grande  connu  if-  **’  ,Q’ 

„ fance  de  l'Antiquité,  ou  la  force  de  leur  efprit,  d’une  ma- 
„ nicre  à mettre  en  état  d’examiner  éc  de  décider  la  queüion, 

„ avec  toutes  celte*  qui  s’y  joignent  t ”■  Mr.  Le  Clerc  a t H>M  p. 
donné  un  Extrait  des  Pièces  qui  regardent  cette  Difpute  »>• 

(|).  Mr.  Mosheim  a traduit  les  Lettres  de  ces  deux  illullrcs  (j  ) nui. 
Auteurs  en  Latin,  & Ils  a publiées,  dins  un  Recueil  rtc  Sr 

Dillcrutions  Latines  de  là  façon,  imprime  à l-cipzig  en  1753  Atrd.Tom. 
in-*,  dont-on  peut  voir  l'Extrait  dans  le  Volume  de  la  Bi-  Î5V*! ,*“• 
f*Jiou>iyuc  Raijv'wt,  cité  ci-detTus.  Ado.  du  Tkad.J 


«>  KIRCH  (Godeproi)  habile  Aftronome,  naquit  l’an  1640  à Gubcn,  Ville  de  b Bafle  Lu- 
<«)  b;*/,  face  («).  U étoit  venu  s’établir  à Ixipzig,  lieu  plus  propre  pour  exercer  l’Allronomie,  qu’il  avoit  choi- 

rTSZ?  ^ pour  (a  profdTion.  En  1667  il  (c  mit  à faire  des  Calendriers,  ce  qu’il  a continué  prclque  jufqu’à  fit 

»?*•  mort.  La  conformité  de  profelîion  tSt  le  voifmage  contribuèrent  (ans  doute  aux  liaifons  que  Mr.  Kirch 
(*)  stn.E.  eut  avec  le  Paylân  Albonome  de  Sommerfcld  [ A],  En  1681  (b)  il  commença  à publier  des  Ephé- 
a jfn/uu.  niérides,  qui  comenoient,  non  feulement  ce  qu’on  voit  dans  les  Calendriers  ordinaires,  nuis  encore  les 
p.  **i.  mouvemens  de  toutes  les  Pbnétes,  leur  lever  Â leur  coucher , leur  filiation  dans  le  Ciel,  leurs  afpetts 
&c.  à quoi  il  ajoûtuit  diverfes  Obfervations  faites  dans  les  années  précédentes.  11  était  alors  marié  à 
une  femme  qui  lui  donnoit  fuuveut  des  enfaus , ôc  il  travailloic  avec  aifiduité  à les  Calendriers , & à fes* 

Eplié- 

\A~\  Lxiùftns  que  Mr.  Kireb  esti  avec  le  Ptnfan  Ajlrmtme  de  employé  les  Luncttet  , on  avoit  vu  quatre  fois  feulement 
Senmerfeld.]  L’n  Payfan  ARfODOUte  cil  un  Plténoinênc  peut-  Mc. cure  patte-r  fur  le  Soleil,  favoii  en  1031 , 165 1 , \C6i . & 
être  plus  lingulicr , que  tous  ceux  que  le  Firmament  prefente  1677  (6J.  Les  AHronotnes  étoivnt  donc  à l’afut , ctuu  an-  f«)  BiH. 
aux  Obfuv.uions  des  Savane , & fur-tout  un  Payian  Aile-  née  t6y<3,  dans  l'efi érancc  de  le  voir  1031  Octcdnc  V.  St.  c"m  T- 
mand  , c'cll  à-dire,  félon  l’idée  de  bien  de*  gens,  ce  qu’on  il  le  fut  ed'cctivemcnt  en  divers  endroits,  & par  divas  Sa-  W-MJ** 

peut  imaginer  de  plus  erofljer , & de  plus  enfoncé  dans  lu  ma-  vans , à.  uotre  Payian  fut  du  nombre  des  U bien  atcurs.  Cet 

(1ère-,  rien  n'eft  Ci  pendant  plus  certain  , qu'il  *Vti  e,t  trouvé  homme  rare  s appellolt  Chritlophle  Arnold,  & non  pas  Mi- 

un,  qui  étoit  Obitrvauur  Curieux.  Voici  lofait.  L'année  chcl  comme  le  difent  les  J»urna]il!es  de  Leiptztg  (7);  il  étoit  (j)  ibid. 
1683  ü parut  une  Con.étc,  qui  fut  apperçuë  a Danuig  le  fujet  du  Sénat  de  cette  Ville,  lequel,  en  rccomtoiffàncede  y.  171. 
(,)  Ati.S-  30  Juillet  St-  N.(t)par  le  célèbre  AllronomcHevclius.  Mais  fon  Observation  fur  Mercure,  lui  lit  un  pré  lent  en  argent 
rmA.  Lipr.  huit  jours  auparavant  les  Savais  de  Leipzig  en  avoient  été  comptant,  & le  déchargea  pour  toute  fa  vie  de  ia  redevan- 
Ann.  i«n.  crcenii  far  gn ehpi'un  de  la  Campagne,  Lipfiam  rare  nunustvm  ejl  ce  qu’il  devoit  payer  tous  le*  an*.  Apre»  fa  mort,  arrivée 
p. 4*4-  (a)  qü’iU  ne  difigncnt  pas  autrement  dans  leurs  Actes  de  le  15  Avril  1695 , fon  Poitraïc  fut  place  dans  la  Bibliothèque 

( j)  Ibid.  cette  Année,  où  il*  fc  font  contentés  de  rajipe.rtcr  leur»  Ob-  publique  du  Sénat.  Outre  les  Obfervations  imprimées,  U eu 
p.  i»1-  fersatiom  fur  cette  Comète  (3).  L an  1686  une  autre  Conté-  avoit  fait  plulieurs  autres  , Ailronomiqucs  it  .Méteorologi- 
(«  J Ibid.  te  ayant  para,  ils  en  furent  encore  avertis,  le  7 Septembre,  ques,  depuis  l'an  1688  jufqu'au  6 Avril  1695.  Il  légua  par 
p,4ii.4i«.  par  le  même,  qui  trois  an»  auparavant  leur  avoit  donné  un  fon  ’leflanicnt  ica  fix  premières  année»  à Mr.  Kirch,  à qui  el- 
(«)  Ibid.  femblablc  avis;  „ C'étoit,  dùht-ils(^),  un  P;iyùn  du  Villa-  le»  furent  icmifcs  en  Original,  avec  une  Copie  des  autres, 

Ann.  1 6is  H ge  de  Sommerfcld  , lequel  n'ignoroic  pas  TAttrunomie  & dont  l'Original  doit  être  dan*  la  Bibltothéquc  du  Sénat  de 
P*  ***•  „ dont  l'cfpnt  étoit  au-detfus  de  ta  naiflànce".  Ex  lUerisbe-  Leipzig  (8).  Le  Sénat  de  Leipzig  eut  raifon  ù accorder  des  (*)  ibii. 

iBreir  rvjqi’Jam  agrejlis , f#  turi  i«  eûin*  pago  S/emttfnd  àeiiiti , marques  de  dittincUon  à un  homme  qui  les  mérltuii.  Que 
Ttrumtamcn  Ajfrewuicaruut  non  ûn^rrirj,  Lvnu fu;ra  firtem firnnt  n'auroic  ou  pas  pu  attendre  d'un  tel  génie,  s'il  avu.t  été  cul- 
fideteos  oùdiltus  me  ingtnii  alias  abjuriü.  Les  Obfer-  tivé  de  bonne  heure  , & qu'il  eût  eu  les  fecours  de  l’éduca- 

vrtions  du  Payfan  font  rapportées  dans  le  Journal  de  Leipzig  lion  & de  l'étude î Combien  de  talons  ne  demeurent  pa»  cn- 
/,)  n-id.  (s),  après  celles  de  Mr.  Kirch.  Quatre  ans  après,  en  1690,  févelis,  faute  de  moyens  & d’occafiuiu  de  les  faire  valoir; 

1*6.  }4j.  c;  Payi&u  fe  lit  encore  mieux  conmitrc  pur  une  Obfcrva*  le  caprice,  des  nuïons  de  famille,  la  condition  où  l'on  naît, 
tioo  exacte  touchant  Mercure.  On  fait  que  cette  Plainte  ert  décident  U plupart  du  tems  de  ia  profcûion  qu'on  etnbrafl», 
diihcilc  à obterver,  éc  depuis  plu»  de  og  ans  qu'on  y avoit  delà  vient  que  beaucoup  de  gens  fc  uouwnt  déplaces. 


K I R C IL 


Ephémérides , n’ayant  prefque  que  Ce  feul  moyen  d’entretenir  fa  famille  (c).  I,a  mort  de  là  femme,  ar- 
rivée en  1 690 , &.  fes  affaires  domeftiques  interrompirent  fcs  travaux  Auronomiques , & le  firent  peiifer 
à un  fécond  mariage;  il  époufit  le  8 Mai  1692  V.  Sc.  M*K  Winckelman,  âgée  leulemenc  de  22  an s(tl). 
Cette  meme  année  ils  allèrent  demeurer  à Guben , lieu  de  la  naiüànce  de  Mr.  Kirch.  En  1700  au  mois 
de  Juillet,  Frédéric  III.  Eieâeur  de  Brandebourg,  & couronné  premier  Roi  de  Prude  au  commence- 
ment de  l'année  fui  van  te,  fonda  à Berlin  une  Académie  des  Sciences.  Mr.  Kirch  y fut  appellé  pour  en 
être  Membre,  & Aftronomc  ordinaire,  avec  une  penfion  honorable  (<■).  Outre  les  Oblervacions 
qu’il  faifoit , c’étoit  lui  qui  faifoit  aufli  les  Calendriers,  qui  le  débitoient  tous  les  ans,  lbus  l’autorité 
ce  l'Académie  des  Sciences  (/).  Il  mourut  à Berlin  le  25  Juillet  1710  dans  la  71.  année  de  fon  âge.  Il 
avoit  eu  de  fun  premier  mariage  lept  Garçons,  qui  étoient  tous  morts,  & une  fille,  qui  lui  a furvécu. 
Sa  féconde  Femme  lui  avoit  donné  cinq  filles  & un  garçon.  Deux  de  ces  filles  étoient  mortes  jeunes. 
Ainfi  il  laiflà  la  Femme  veuve  avec  trois  filles  & un  garçon , dont  nous  parlerons  dans  un  Article  à part. 
Mr.  Kirch  étoit  d’une  humeur  fort  paifible  (g),  & palfoit  pour  un  des  plus  habiles  Allronomes  de  fon 
ceins;  voici  en  quels  termes  en  parlent  les  Journal  ides  de  Leipzig  ( h ):  Célébré  inter  Ohjbvatortt  bujus 
avi  nom  en  adrptus  ejl  Godefridus  Kirchius,  A Ijlrvnomus  tiuper  Rcghts  in  Societatc  Scientiartun  BcroHnenJi , 
menfe  Julio  À.  1710  mortuus. 


(<)  mu. 

<>rrm.  loc. 


(k)  40. 

tr u upr. 

Ane».  171». 
P 7*. 


O*  KIRCH  (Marie  Marguerite)  Seconde  Femme  de  Mr.  Godefroi  Kirch,  dont  on  a 
parlé  dans  l’Article  précédent,  & plus  connue  fous  ce  nom  ,que  lbus  celui  de  fa  famille,  qui  étoit  Winc- 
kelman , naquit  à Panitzfch , Village  de  la  Haute-Saxe  le  25  Février  V.  Sc.  de  l'an  1670,  à deux  heures 
apres  midi  {a).  Matthias  Winckelman  fon  pere  étoit  Batteur  Luthérien  des  Egides  de  Panitzfch , Som- 
merftkl , & Âhen,  Villages  éloignés  d’environ  un  mille de  Leipzig.  Elle  perdit  fon  pere  en  1682,  n’avant 
que  douze  ans  ,&  fa  merc  l'année  fuivante.  L’Education  de  la  jeune  Winckelman  fut  confiée  à Mr.  Jus- 
tin ToeUner , qui  étoit  fon  allié,  lequel  fuccéda  à.Mr.  Winckelman,  & fut  dans  lu  fuite  Infpefteur  de 
la  Maifon  des  Orphelins  établie  à Halle  (b).  Elle  fit  paroitre  de  bonne  heure  de  l'inclination  pour  les 
Lettres  en  général,  & pour  P Aftr anomie  en  particulier;  fon  goût  pour  cette  dernière  Science  lui  vint, 
félon  ks  apparences,  de  Poccafion  quelle  eut  de  voir  le  Payfan  de  Sommerfcid  (c)  où  elle  demeuroit, 
aufli  bien  que  Mr.  Kirch,  qui  y venoit  quelquefois.  Ce  dernier  ayant  perdu  fa  première  Femme,  jetta 
les  yeux  fur  MUt.  Winckelman , qui  malgré  la  dilproportion  d'age  qu’il  y avoit  entre  lui  <5c  elle , le  pré- 
féra à un  Fadeur  jeune  & bien  fait , à qui  Mr.  ToeUner  avoit  aeflein  de  la  marier  (d).  Dés  qu’elle  eut 
époufé  Mr.  Kirch,  elle  profita  de  foccauoa  pour  fe  perfettionner  dans  PAdronomie,  où  elle  fit  des  pro- 
grès confiderables , & s’éleva  infenfiblement  julqu’à  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  dans  cette  Science.  Les 
connoiflances  quelle  acquit  la  mirent  en  état  de  faire  des  Obiérvations  & de  partager  les  travaux  de  fon 
mari  [/fl,  deforte  quelle  a augmenté  le  nombre  des  Femmes  Adronomcs  [.fl  J,  Après  la  mort  de 
Mr.  Kirch,  elle  fc  trouva  obligée  de  travailler  à des  Calendriers  pour  lubfdlcr,  die  n’y  mettoit  pas  à la 
vérité  fon  nom , précaution  qu  elle  croyoit  etre  obligée  de  prendre , & quelle  a pnfe  julqu'à  fa  mort , n’a- 
yant jamais  mis  Ion  nom  qui  deux  petites  Pièces  de  fa  façon  [CJ.  En  1712  Mr.  Bernard  Frédéric  Ba- 
ron 


(s)  Bill. 
C/'a.Tota, 
III.  P-  »»«• 
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t A 1 Lu  Camifpatca  qn'ilU  aqiut  la  mhmt  n 


„ fon  des  Eclipfcs  qui  fc  font  lorf-juc  1a  Lune  efl  au  plein, 
iprès  „ & le  temps  auquel  clic  entre  dedans  (ombre  de  la  terre. 


o.p.tts. 
(tl  Ann. 
MU. 


U)  Uv.l. 

*a.u  u. 

4c  U Tnd 


Oui  s'offrira  d'abord?  R en , c'efl  cttte  Sat\mte, 
ynt/liM  Rabtro.il , (j1  que  Smatw frequent, 
ü ou  vient  qu’elle  a r uil  twMt , (31  i"  rein  jS  tons 
Ce/l  que  Jvr  Ie  calcul , dis  on.  de  CjJJini , 

Un  AflnJaèe  en  uusin  elle  « dans  fa  getaiert 
A Juive  e Jupiter  pajjt  ta  mût  entière  ,7). 


des  Utjcrveiions , $ de  partager  les  travaux  de  jfm  Mgri-]  Après 

avoir  commencé  par  les  chofes  les  plus  ai  fées . eue  fut  bien-  „ abufoit  le»  femmes  du  Pay» , en  leur  faifant  à croire  que 

tftt  capable  de  calculer  les  mouvemeiis  des  Planètes,  & d'ob-  „ c'elioit-ellc  , qui  clloit  la  Lune  du  Ckl".  Nou>  a» on* 

ferver.  Son  Mari  & elle  lé  rclevoient  l'un  l’autre,  dans  les  parlé  ailleurs  de  la  fameufe  flyfntic , qui  fleuriffoit  i Alexan- 

Oblcmtions  qui  ne  dévoient  pas  être  interrompues . ée  dric  au  conuncnccrocnt  du  cinquième  Siècle.  La  célèbre  Silé- 
qu  uni:  perfonne  feule  pouvoit  faire.  Dans  d'autres  Us  ob-  Tienne  Marie  Cuniua  fait  honneur  à l’Allemagne  dans  le  Dé- 

lcrvoiént  fcparèment  en  divers  endroits  & fe  partageoient  le  de  pafle  (ft),  par  fcs  connoiflâticcs  Aûronondqucs.  ün  pour-  («J 'v‘»“ 

travail,  dans  celles  qffone  perfonne  feule  ne  faurort  faire  ex-  10, t peut-être  foupçonner  que  Madame  de  la  Sublime  n'igno- 
(1)  gat,  acument  f 1).  Il  n'y  avoit  encore  deux  ans  que  fon  mari  fuit  pas  l'AUtonomic,  & Ucultivoit  même,  fur  ce  queûef-  cl^J.  r. 

Crr».Tom.  étoit  établi  à Berlin,  que  cctic  cfpèce  de  partage  lui  lit  dé-  prcauR  a dit  d’elle,  dans  le  delTeui  de  la  tourner  en  ridicule:  tu  p.  ■«, 

lU.y.17».  couvrir  fa  nuit  du  ao  au  21  d' Avril  1701  une  Comète,  que 
IIV  l’on  obfervoit  i Rome  dans  la  même  nuit.  Madame  Kirch 
en  avertit  d’abord  foi»  Mari  -,  & ils  fuivltcnt  enfcmi>le  le 
cours  de  cette  Comète  jurqu'au  5 Mai.  Mr.  Kftch  publia  fcs 
Observations  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
(i)Mifi*u.  de  Berlin  (2).  Le  6 Mars  1707  clic  découvrit  aufïi  une  Au- 

Ânl  Au,  tore  Boréale  : on  parle  de  cette  Obfcrvation  dans  les  Mémoi-  A Jitivrt  Jupiter  pajji  ta  mût  entière  j).  fïJJatir.X. 

rcs  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  (5) , à l'occafion  de  »eti 

quelques  Lumières  fcmblablcs  qui  furent  vuës  l'an  1716.  SI  l’on  joint  i cela  ce  que  dit  Mr.  Bayle  (d),  onYerolt  tenté  &>!*. 

j Elis  a aug*tt'nft:  le  ambre  des  Femmes  AHranmes^  O11  de  nnctie  cette  iliullre  Francoife  lu  rang  «l«  Hypaties,  <St  f»)  Ntn. 
cft  convaincu  aujourd'hui , qu’il  n’y  a pas  de  Science  fur  la-  de-»  Cunita , ü le  lilcnce  que  ks  Ecrivains  François  ont  gad S * KéP* 
quelle  les  Femmes  ne  fuient  en  état  de  rèdTtr,  ôt  malgré  le  U-dctVus , ne  laitfuic  ..ani  le  doute:  „ C'eJi  une  Dame,  die 

ridicule  que  bien  des  gens  aiment  à répandre  fur  celles  qui  ,,  Mr.  Bayle y qui  connoit  le  (in  des  chofes,  & qui  efl  connue  Ait.  t ». 

s'élèvent  & cet  égard  audciVus  de  leur  Sexe  , il  cri  certain  „ par-tout  pour  un  d'prit  extraordinaire fus  lumières  |M|.  i»»,. 

que  le  grus  du  Public  ît  la  Poftériié  rendent  julltce  à celles  „ ne  s’arrêtent  pas  d ce  qu'on  appelle  le  bel  Ej.fr à , dies 

qui  fc  dilUngucnt.  Il  eri  cqwul.ntilkv.  rare  de  voir  det  ton-  „ vont  julqu’à  1a  belle  Philofbpbic.  Mr.lkrnicr,  qui  crt 
mes  qui  fe  (oient  attachée-,  aux  MatWtnatlqucs , & à l'Ariro-  „ un  grand  Philofophic,  S:  qui  lui  a dédié  fcs  demi» , nous 
nomic  en  particulier,  & peut-être  fur  ce  dernier  article  ne  „ en  pourroit  dire  bien  des  nouvelles”, 
trouvc-l-on  guéres  d’exemples  de  notre  teins  qu’en  Allen»-  [Cl  AT  ayant  jama:»  «i/  fm  rass  qu'a  deux  petites  pièces  de  fa 
gne.  Diodore  de  Sicile  (4)  parle  d'une  tille  de  Séfoftris  Roi  fa ftn.l  Elles  ont  paru  en  Allemand.  1»  première  en  t’oy. 

d Egypte  nommée  Athirtc  , „ qui  i'cxcica  à le  rendre  Maître  Les  Rois  de  PrulTe  , de  Pologne,  & de  rnneman  , s ciant 

„ & Monde , étant  fort  au-ddlus  de  foi»  Sexe  par  fon  intcUi-  renconuès  cnfctnble  à Pots  dam , le  a Juillet  1709,  & dans 

rnfl  n.  " RaKC,  rile  lui  fournit  des  expédiera  pour  faciliter  fon  en-  ce  même  terns,  le  Soleil,  Saturne,  A Vénus,  fc  trouvant  en 

0B*  „ treprlfe.  D'autres  difent  que  cette  Princeflb  étant  fort  ha-  con-oiKtion  fur  la  même  ligne  , Mc.  Kirch  profita  de  cette 

„ bile  dans  la  connoilEinoe  de  l à venir,  ilTara  fon  pae  du  double  drconlbmcc  pour  faire  imprimer  un  Difcours  Afttolo- 

„ fuccès  par  des  piétages  tirés  des  Sacrifices  quelle  avoit  gique  d’une  feuille  feulement  (9).  Elle  s'étoit  fort  appliquée  f*l  BUl. 

„ faits,  des  Songes  qu'eî'ic  avoit  eus  dans  les  Temples,  & des  à CettC  partie  de  P Alhologie , uu'on  nouuoe  Mttm rûogiau',  Gttm  T. 

„ Sigwr  ni  «.-oient  Lui  le  Ciel,  Ou  par  YObjenotüm  des  fans  pourtant  ajoûter  beaucoup  de  foi  à l’Albologic  Judiciai-  Ht-P-'?*» 
„ SigTifi  liât  CùC  : t«  ur,  t«  .»>.••  nue  un.  Plu-  ie.  Elle  tir  néann^ps  quekjues  Horofoopes , à la  prière  de 

turque  trous  parle  d'une  Aganicc  lille  d'Hcgetor  Seignetur  fes  amis,  mais  tuujouts  à contre-cœur,  A pour  ne  pas  desobli- 

Thcf&Uen,  laquelle  Avoit  prédire  les  E-lipfes  de  la  Lune;  ger  des  perfotmea  qui  la  protégeoient  (10).  En  1711  elle  fioj  Ibid, 

tn  Owivrfi  voici  te  pai&ge  dans  k lille  de  notre  bon  vieux  Amtot  (5I.  pubiia  une  autre  Pièce  en  trois  feuilles,  fous  le  titre  de  Pré-  P-  *“■ 

Pm»  ti  ” V156  ^arai;  ^bldtera  en  fa  Géométrie,  aura  honte  de  parution  Mar  la  grande  Ctiÿmâim  de  Saturne  (f  de  Jupiter , fitc 

Ln  PrNrp.  „ 6toe  protaBon  de  ballet  ;&  celle  qui  fera  ja  enchantée  des  Elle  y examine  fuivant  tes  principes  des  A'hoiuguci , les 

'*>  t»  MÂ.  v,  beaux  difeours  de  Platon , de  Xènophon , n'approuveta  ja-  effets  des  Conjon fiions  & des  Oppoûtions  de  ces  deux  Pla- 

’'*lr  P-  „ mais  les  charmes  ny  cnchawinens  de  Sonia  s ; & s’il  y a nétes  fu,x-iicuics  ; & montre  npres  Kepler  & quelques  au-  (n)  ibid. 

îll.  uT,  » quelque  endrantaefle , qui  Uty  promette  d'irrachcr  la  lui-  très  , qu’elles  ont  Couvent  été  (uivtes  de  quelque.;  Com.t«  p-  17s. 

•*  „ ne  du  Ciel,  elle  femocqum  de  l'ignorance  & betlife  da  (u).  Les  journal  ilies  de  Leipuig  donnèrent  l'Extnit  de  cet-  f,,)  /ta. 

„ femmes  qui  fe  laifTent  pcrfuadcT  cela , ayant  appris  quelque  te  Pièce  (12);  après  avori  rendu  juiiicc  à Mr.  Kirch,  il»  par-  EfU.  Upf. 
n chofe  de  l'Aflmlogie  , A entendu  comme  Aganstt  bile  lent  de  fa  Veuve  en  ces  teniK-s  : Éjiu  Vidm  Maria  Magdol'r*  A““  «7»» 
v düc^&tor , Grand  S.-i^neur  ai  fa  Thcthüc , fçtcuaut  fa  rai-  fFmritrinu'mû , nwi  sviixv,-  k ctytrixmJf,  if  calcule  Aftr.'nmi-  P '*• 
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ron  de  Krofick  offrit  à Madame  Kirch  un  logement  commode  pour  y demeurer , & y faire  fc*  Obfèrva» 
tiens  Agronomiques  (Z)].  Etant  logée  dans  l'Obfervaloire  de  ce  généreux  Seigneur,  elle  y fit  toutes 
k*  Obfervarions,  qu’elle  eut  la  commodité  d’y  faire  (c).  Ayant  perdu  en  1714  fon  illuftre  Protecteur , 
elle  fi;  tranfporta  avec  toute  fa  famille  à Danrzig , où  elle  étoit  appel lée  par  un  Profeflêur  en  Mathéma- 
qiies  fous  des  conditions  honorables.  Quoique  cette  affaire  ne  répondit  pas  à fon  attente,  elle  demeura 
un  an  & demi  à Dantzig,  où  elle  reçut  beaucoup  d’honnêtetés  de  la  part  de  U Fille,  & des  autres  Hé- 
ritiers du  célébré  Hevelius  ; le  Czar  Pierre  I.  voulut  autîi  pendant  ce  tans-là  l’attirer  dans  les  Etats , mais 
<H  Md.  elle  aima  mieux  retourner  à Berlin  où  fon  Fils  fut  appelle  (/).  Cet  établilïèment , agréable  pour  elle  d’un 

f‘  côté , mit  obllaclc  de  l’autre  à fes  progrès  dans  l' Agronomie  , qu'elle  ne  cultiva  depuis  que  fecrette- 

ment  [ £ J.  Elle  vécut  encore  quatre  ans  depuis  fon  retour  à Berlin.  Au  milieu  du  mois  de  Décembre 
1720  ayant  été  attaquée  d’une  fièvre  violente,  elle  mourut,  après  treize  jours  de  maladie , le  29  du  mé- 
(0  ibid.  me  mois,  âgée  de  cinquante  ans  & dix  mois  ( g).  Madame  Kirch  s’étoit  acquife  l’ellime  de  quantité  de 
p.  im.  h ».  Savans , & entre  autres  de  Mr,  Leibnitz  Preliiknt  de  l’Académie  des  Sciences  de  Berlin.  Elle  étoit  fort 
exercée  dans  les  Calculs  Agronomiques,  exacte  dans  les  Oblèrvations , & très-zélée  pour  le  Syftéme  de 
Copernic.  M.  Leibnitz,  qui  avoit  louvcnt  fait  l’épreuve  de  fes  connoiflances  fur  divers  fujets,  la  pro-  t 
duilit  lui-même  à la  Cour  du  Roi  de  Prtiflc,  où  le  Margrave  Albert- Frédéric,  & Madame  lu  Margrave 
(fc)  ibid.  fon  Epoufe,  l'ont  toujours  honorée  de  jeur  faveur.  „ J’ufe  dire,  ajoute  F / tuteur  de  fin  Eloge  ( h ),  qu'elle 
„ „ ai  ctoit  digne,  & quelle  méritoit  une  meilleure  fortune*  que  celle  où  elle  a vécu”. 


ci  diXtcrilMt  psürt,  ne  in  ulnjut  Libère  wuritun 1,  atgt  vivent, 
fij.liter  jtnif: 

[ D J Mr.  B.  F.  Baron  de  Knfit  offrit  à Madame  Kirtb  un 
U—  "Jr.'it  commtxit  four  y demeurer,  (ÿ  y faire  (il  ülfrntitwi?  slf- 
nvxmufUf.]  Cet  illufirc  Seigneur,  Conieiller  Privé  du  Khi 
de  Pruilê,  <il  œnltruirc  en  170s  un  Obfervncoire  Jm-  û 
Maifon  i Berlin.  Il  ne  s'en  tint  pa»li,  le  acte  qu’il  avait 
pour  l’avancement  de  l'Aéronomie  lui  lit  former  un  projet, 
qui  a peu  d’exemples,  même  parmi  tes  Huis,  (i  l’un  en  ex- 
cepte ce  qu'a  fait  de  notre  teins  le  Roi  Louis  XV , d'envoyer 
des  Obfervatcurs  fous  l'un  & fous  l'autre  Pôle,  pour  d." ter- 
miner la  ligure  de  la  Terre  . choie  vrayeuient  digne  d'un 
grand  Monarque.  Mr.  de  Krofick  envoya  un  Aflronome  au 
Cap  de  Bonnc-Efpé rance,  pour  y faire  de-  Obfervations  avec 
des  lnllrumens  fcmhlahlcs  à ceux  de  fon  Obfcivatolre ; &, au- 
tant qu'il  fie  pourioit , dans  le  même  tenu  qu'on  en  feroit 
à Berlin.  „ La.»  Ailmnomc»  comprenJiont  d'abord, combien 
„ ce  projet  pouvoit  être  utile . étant  bien  exécuté.  Si  le  lue- 
„ cis  n'a  px»  répondu  a ix  vues  de  Mr.  de  Krofick , on  verra 
„ avec  le  tems,  que  fes  dépenfes  n'ont  pas  été  tout  à fût  pet- 
(11)  Ibid.  i.  dues  (13)  ".  C’eft  du  moins  à cela  que  nous  fournir*  rede- 
f.  171.17 f.  vablcs  de  la  belle  &.  curu.uk  Relation  du  Cap  de  Boune-El- 


pé rance  par  Mr.  Kolbe,  l'Obfervatcur  que  Mr.  le  Baron  de 
Krollck  y avoit  envoyé,  dont  on  a publié  un  Abrégé  en  Fran- 
çois en  1741. 

[ E J Qu  elle  ri*  cultiva  depuis  pu  fiereumem.]  Voici  ce  que 
nous  apprend  là-dcflu»  l’Auteur  de  fon  Eloge  (14).  „ L'irtcé-  (»,)  im_ 
„ rèt  de  fon  Fils,  & le  lien  propre,  l'obligcoit  à ménager  P-  Ui. 

„ I cfprit  de  quelques  perfonne-; , qui  trouvoieat marnais qu'u- 
„ ne  Femme  s’attachât  h ccttc  Science , &.  auroient  voulu  la 
„ réduire  4 (à  quenouille  & à fon  ful'eau.  Ainli  clic  renon- 
„ ça  prefque  entièrement  aux  Obfcrvations  Auronomiques, 

„ & fi  elle  en  lit  de  teins  en  teins  quelques-unes  , ce  ne  fut 
„ quel)  particulier  dans  là  niai  fon , & a iutr  clôt  pour  ainli 
„ dire.  Cependant,  comme  il  falloit  vivre»  & entretenir  fes 
„ trois  fille* , elle  continua  à faire  des  Calendriers.  A ceux 
„ qu’elle  fuirait  dejd  pour  Brefbu,  & pour  Nuremberg,  elle 
„ en  ajouta  deux  autres  pour  lire  lue  & pour  la  Hongrie. 

„ L'exactitude  quelle  y apportent , lui  en  procuroit  un  dé- 
„ hit  facile,  & aile/,  colilidemble,  pour  avoir  dequoi  vivre 
„ honnê-tunent,  fuis  être  à chargea  perfonne.  Son  Fils  vi- 
„ voit  toujours  avec  clic , ù*  la  foulagcoit  autant  qu’il  pou- 
„ voit  '. 
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O-  KIRCH  (Christprid)  fils  de  GocLfroi  Kirch , & de  Marie  Marguerite  Winekeltmn , na- 
quit à Gubcn  le  24  Décembre  1694  (a);  il  n’avoit  pas  encore  lix  ans  quand  Ion  pcrc  fut  appdlé  à Ber- 
lin. Apres  avoir  pafle  dans  les  Ecoles  ordinaires  , il  alla  à Hall  en  1708,  âgé  de  quatorze  ans,  il  en  re- 
vint à la  St.  Michel  de  F année  fuivantc  j & quoiqu’il  lut  Iaiiicric-n , il  étudia  les  lk!le$-l.ecires  dans  le 
College-Royal  de  Joachim,  qui  eft  Rcfurmé,  pendant  que  fi>n  Pure  lui  muntroit  les  Principes  de  l’Aflro- 
nomie,  pour  Laquelle  il  paroilîôit  avoir  beaucoup  de  penchant  (A).  Mais  il  ait  le  malheur  de  le  perdre 
en  1710.  II  continua  cependant  les  Etudes  dans  le  College  de  Joachim,  dont  il  obtint  un  témoignage 
avantageux  le  14  Novembre  1712.  Il  partit  cnfuiie  pour  Nuremberg,  à la  follicitatiun  d’un  Hymme 
riche  & curieux,  avec  lequel  il  cultiva  l' Agronomie  pendant  quelque  tons.  Au  moi^d'Avril  1714  il  fe 
rendit  à Leipzig  pour  y continuer  les  Ecudes,  mais  il  n’y  demeura  pas  longtcms,  étant  allé  rejoindre  là 
Mcre  à Berlin  , lorlqu  elle  eut  perdu  fi>n  proteèleur  le  Baron  de  Krofick , qui  mourut  le  1 1 Septembre 
de  cette  meme  année  (c).  Il  1a  fuivit  en  1715  à Dantzig,  & profitant  du  voifinage  , il  lit  un  tour  à 
Konigsherg , pour  en  vifitcr  l’Académie.  Pendant  fon  lejour  à Dantzig , le  Czar  Pierre  I.  lui  fit  offrir 
une  Vocation  honorable  à Molcou.  Mr.  Kirch  l’auroit  acceptée  avec  plaifir,  fi  là  Mcre  n’y  avoir,  mis 
obffade.  Dans  cet  intervalle  Mr.  Ilofman,  qui  avoit  fuecédéâ  Ion  Pcrc  à Berlin,  mourut,  & le  8 Octo- 
bre Mr.  Kirch  fut  nommé  à fa  place,  où  il  fut  reçu  le  13  Janvier  1717,  avec  le  titre  A’ Obfirmtr.tr. 
Mais,  comme  il  n’avoic  encore  que  22' ans,  on  lui  allocia  Mr.  Wagner,  qui  dej*uis dix  ans  pratiquoic 
aétuellunent  l’AItronomie  dans  l’Obfervatoire  de  Mr.  de  Krofick  ( d ).  Ils  travaillèrent  de  concert  jufi 
ques  vers  la  fin  de  l’annee  1720  [^J,  qu’ils  furent  obligés  de  fe  feparcr,  des  chagrins  cailles  à Mr. 
Wagner  i’avant  engage  à quitter  Berlin  (r ).  Le  23  Octobre  de  la  meme  année,  l’Académie  réloiut  de 
donner  à Mr.  Kircli  calquante  RifiLik-s  , par  an  , pour  les  Corrdponilances  Etrangères.  Il  entretint 
commerce  avec  Mr.  Bayer  [ B ] fuccdîivement  Proie  fleur  à Konigsberg  & à Petcrsbourg , 6c  avec  Mr. 


[yf]  Ih  travaiHi.  na  de  emetn  pfyua  vert  h fin  dttarmie 
i"î-.]  Ixur  occupation  oïdinnirc  étoit  de  compofer  d«  Ca- 
leudi iers  de  plufiLurs  fortes:  Oeconomiqucs . Hilloriqucs, 
Allrntsi'iniques  , Juifs,  d'Adrdre,  & autres  diverfis  formes 
& grandeuis,  k'iis  en  Allemand,  outre  le  François.  Il  falloir 
aullî  faire  des  Ubiémittons  dans  les  oeexfion*  favorables,  & 
Mr.  Kirch  en  a fait  un  crand  nombre  de  toutes  cfpécer , qui 
fe  trouvent  riy.'ir^lucs  dans  les  Mémoires  de  1 Académie  de 
Berlin  (0- 

[ il]  Il  entretint  commerce  aixe  Mr.  Huer. ] Ccft  ce  coin- 
ineice  qui  ilonua  occafion  4 diverfe*  Pièces  touchant  une  fa- 
meufe  JscUpfe , arrivée  à U Chine , wrs  ^ rems  de  la  mort  de 
notre  Sauveur,  & que  l'on  a cru  avoir  peut-être  quelque  lajv- 
port  aux  téoébres  iniraculcufcs  donc  il  c i l'ait  inenuOd  dans 
le*  Evangiles.  Comme  le  fii'Ct  eit  curieux  par  lui  lucnw  je 
crois  faire  p’.aifir  à divers  Leâtcurs  de  raflèmblcr  ici  ce  qui  y 
a du  rapport.  Je  commcncciai  par  l'Hifiotre  des  Ecrits  pu- 
blics fur  la  matière,  ét  enfuitc  je  ferai  quelques  réflexions  lur 
la  Quciîion  même.  En  1672  il  parut  à Pans  un  Livre  intitu- 
lé: Hifioire  de  la  Chine  fous  la  damimttan  des  Tartans,  /«r  Je 
R.  P.  Greffon,  &c.  in  8.  Le  Journal  de»  Üçavaos  cri  donna 
l'Extrait,  où  l'on  trouve  ce»  paroles  (2)  „ les  Annales  de  la 
„ Chine  remarquent  qu'au  mois  d’Avr.l  de  l'an  3a  de  Jéfus- 
„ Chrirt  , il  y eut  un.-  grande  Ecliplc  de  Soleil , qui  u'éloil 


„ pas  félon  l'ordre  de  la  Nature.  Si  Cela  étoit , ojotee-t-on , ccr- 
„ te  Eclipl'e  pourroiç  bien  élire  celle  qui  fc  lit  au  tons  de  la  P.if- 
„ fion  de  Jeliis-Chrill,  lequel  mourut  au  mois  d Avril  félon 
„ quelques  Auteurs.  Ceji  pourquoi  les  Millionnaires  de  ia 
„ Chine  prient  les  Agronomes  de  l'Europe  d examiner  s'il 
„ n'y  cul  point  d'Eclipfc  en  ce  mois,  & en  cette  année,  & 

„ fi  naturellement  il  pouvoit  y en  avoir:  parce  que  Cette  cir- 
„ cunltiocc  étant  bien  vérifiée , on  en  pourroit  tirer  de  grands 
^ avantages  pour  la  Converfion  des  Chinois".  Aucun  A.'lro 
nome  ne  s ctoit  mis  en  devoir  de  fxtisfuirc  à la  pi  iére  des 
Millionnaires.  Pcutêtre,  par  une  rai  ion  trés-natureile . qu’on 
y ibupçonnolt  quelque  vue  fecrctle , jHilfque  les  Million- 
naires étoient  en  état  de  faire  eux-méjnes  le*  ca'enls  ciu  ils  de- 
mandoient,  y aj-ant  parmi  eux  de  très  • habile*  Alfrlrnome*. 

,,  Ou  iis  ont  été  d'une  indolence  inexcufabfc , dit  Mr.  d.r 
„ rîf\ntes  (3)  . dajjs  une  matière  très-important.- pour  leur  f») 

„ Million;  ou  ils  n'ont  pas  été  d'afiez  bonne-foi , pour  nous  Gtr*.  1 'f- 
„ faire  part  de  leurs  découvertes  ",  <^i»oi  qu'il  cm  foie , ils  ont  P-  '*•  i«* 
paru  croire  que  cette  Eclipl'e  & les  Ténèbres  arrivée»  à la 
mort  de  Jéfus-Chrifl , foot  une  feule  de  même  choie.  Le  P. 

Jean  Dominique  Gabiani , l’un  d es  Millionnaires  Je  la  Chi- 
ne, & plufieurs  de  leur»  N coo livres  fuppofent  le  lait  incon- 
tefiable.  l.c  1*.  Tachard,  dans  l'Epitrc  dédicatoirc  de  l'on  pre- 
mier Voyage  de  Siain , dit  que  „ ia  Sagdfc  fupiême  fitcon- 

,,  noj- 
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de  FIOc  de  Paris.  L’Académie  Royale  des  Sciences  de  cette  Ville  it£  envoya  en  1723  tme  Patente  de 
Correfpondant  (/),  & Mr.  Kirch  en  remplit  les  devoirs,  en  envoyant  à Mr.  de  rifle  diveriès  Obfer- 
varions.  En  1724  notre  lavant  Ailronome  fit  un  petit  voyage  à Hambourg,  dont  il  détermina  la 
polîtion  Géographique  (g).  Quatre  ans  après  l’Académie  de  Berlin  lui  donna  le  titre  de  Ion  JJtronome , 
au- lieu  de  celui  à’Obfervateur  , qu’il  avoir  eu  julqu’alors.  Cette  même  année  il  lut  & examina  avec 
foin  la  Chronologie  de  Mr.  Des  Vignoles,  & il  continua,  comme  il  l’a  fait  toujours,  à faire  des  Ob- 
fervarions,  dont  un  grand  nombre  ont  été  inférées  dans  les  divers  Volumes  des  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Berlin.  En  l’année  1730  il  publia  fes  Obferoaûones  Aftrmmk*  Sckàiorts  [C}.  Il  paroît  T lY. 
par  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin  {b)  qu’en  1731  Mr.  Kirch  fie  une  courfe  en  Silélie,  & qu'il  p.  •■.'•■** 
détermina  en  Aftronome  les  Latitudes  de  quelques  Villes.  On  trouve  dans  le  même  Volume  une  Diifcr- 
tatiun  Géographique  de  fit  façon,  touchant  les  Portes  Çaipienncs.  Ix  commerce  régulier  que  Mr.  Kirch 
entretenoit  toujours  avec  Mr.  de  L’ifle  Profcflèur  depuis  1725  à Pctersbourg,  fit  qu’on  penfa  à attirer 
Mr.  Kirch  en  ce  Pays -là,  & on  lui  offrit  en  1735  une  Penfion  de  douze-cens  Roubles.  Pour  l’en  dé- 
tourner & le  retenir  à Berlin , les  Directeurs  de  l’Académie  augmentèrent  fes  Appointemcns , & lui  firent 
quelques  autres  avantages.  Vers  la  fin  de  b même  année  1735  il  publia  in-4,  un  Ecrit  Allemand  tou- 
chant plulieurs  Phénomènes  de  l’année  fuivante  [DJ.  Le  1 Juillet  F739  Mr.  Kirch  étant  al.é  prendre 

l’air 

„ nofcre  autrefois  aux  Rois  & au  peuples  d'Oricnt  léfus-  changé  en  mit.  3.  Les  uns  dirent  la  fécondé  année.  & les  au- 
„ Chrili  naisïùnl  & mourant , par  une  nouvelle  Etoile,  fit  par  tre>  la  quatrième  année  de  la  201  Olympiade.  A l'égard  de 
„ une  Eclipfe  extraordinaire  Pluficurs  années  auparavant,  l'Ëclipfe  arrivée  à ta  Chine,  on  ne  convient  pas  fur  i' année, 
en  1676,  le  1*.  Adam  Adamand,  J du  i te  & Grand  Mail  renia-  les  uns  la  mettent  l'an  31  & d'autres  l'an  32  de  Jéfus-Chrüt; 
tickn , ayant  defFein  de  calculer  cette  Ëclipfè, écrivit  à André  fclon  Mr.  Kirch  die  n'a  été  que  île  IX  doigts  & demi  ou 
Muller,  Minitlrc  Luthérien  &.  Prévôt  à herlïu,  pour  lui  de*  IX  doigts  40  minutes,  & fclon  le  P.  Gaubu  , «Ile  a été 
mander  quelques  lumières  tà-deflu»  : & Muller  autoit  voulu  Centrale  Annulaire;  félon  le  premier  die  étoit  tinie  * to  hea- 
repondre  i cette  demande,  s'il  avoit  pu  voir  ks  Annales  de  res  du  matin,  & kl  on  1 autre  clic  a été  Centrale  Annulaire  à 
U Chine,  qu'on  n'avoit  pas  encore  à Berlin.  Mats  I Electeur  dix  heures  dit  demie. 

les  ayant  rctjuCs  l'an  i683,follhita  Mullerd' examiner  ce  qui  IV.  Mais  en  fuppofant  qu'on  foit  d'accord,  quel  rapport 
y étoit  dit  touchant  cette  Eclipfc.  Muller  en  lit  d'abord  une  de*  Eclipfe»  peuvent-elles  avoir  avec  les  Ténèbres  arrivées  à 
iiittoirc  qu’il  COmpofa  en  Allemand,  en  faveur  de  i'Elcitri-  la  mort  de  Jéfus-Chrift  ? 1.  Il  ne  pouvait  f avoir  dEdipfe 
ce,  ét  un  Sermon  qu'il  prononça  force  fujet.  11  publia  en-  naturelle  au  Sok-il,puifque  la  Lune  étoit  en  fon  Plein,  éi  par 
f*)  Ibid.  fuite  en  1685  unc  Kflfcitadon  Latine  De  Eciipfi  Pajfimati  (4)  cette  taifon  il  feroît  impoflible  à aucun  Agronome  de  cnlcu- 

f.  a.»».  Mr.  Bayer  étant  à Berlin  en  1718  confultak»  Annales  de  la  1er  unc  Eclipfc  marquée  à ce  jour-là,  il  n'en  trouverait  ja* 

Chine,  pour  y voir  le  pairage  dont  il  s'agit . & la  même  an-  mais,  au  lieu  que  Air.  Kirch,  & le  P.  Gaubll  lui-même  ont 

née  il  publia  une  Diflemtion  intitulée:  De  Eciipfi  Sinica  pi.t  calculé  Celle  dont  il  eti  fait  mention  dZh*  kl  Aunaks  de  la 

CbrijU  in  ernerm  aQa  foQa  elje  creditur.  Konigsbeig  in-4.  Il  ex*  Chine;  elle  n'a  donc  rien  de  commun  avec  de*  Ténèbres» 

p'.iquc  dans  cette  Pièce  le  paU'agc  des  Amples  Chluoifc»,  qui  n ont  pu  félon  le  cours  naturel . être  l'effet  d'une  Eclipfe 

a foutient,  nue  i Eclipfe  en  quetiion  fut  naturelle.  On  uou-  au  Soleil.  2.  La  durée  d.’s  Ténèbres , qui  fut  de  trois  heu- 

(OToia  V.  ve l'Extrait  de  cette  Pièce  dans  la  BibUmbepit Qtrmmiqut ( 5) » res,  prouve  qu'elles  n’éunent  pas  produites  par  unc  Eclipfe, 

Art.  ».  il  cil  fuivi  d une  Traduction  libre  d'une  autre  Pièce  -d.  >a  puifque  les  plus  grandes  Eclipfcs  ne  caufent  de  ténèbre* , que 
façon  de  Mr.  Kirch, fous  le  titre  de  Brevet  Difyuirnio  de  Ecliffi  pendant  quatre  ou  cinq  minutes.  3.  truand  I Eclipfe  parut 
Stl'u  pue  a Siint  Ann»  VU  gwt^-w.ti  mtata  ejl:  Auümi  a la  Chine  il  n'étoit  pas  jour  i jerutakin.  4.  L'Ëclipfe  fe  tic 
. Cbtiftfrido  KireUo;  vient  «né,  cota  unc  autre  petite  Dilkita- , le  Jeudi  matin,  èt  les  Ténèbres  le  Vendredi  après  midi, 
tion , intitulée  Addition  de  Afr.  Da  Fignoles;  l'un  & l'autre  ap-  5.  u'iiclipfe  arriva  le  dernier  jour  du  troitiéme  Mois  des  Chl- 

Îuytm  le fenûment  de  Mr.  Bayer,  je  ne  fuivrai  pas  ccs  Met-  nuis , c'etl-à-dire  le  dernier  jour  du  li  coni  Mois  Judaïque;  & 
icurs  dam  toute;  le»  difeuflkins  où  il*  entrent,  content  de  ks  Ténèbres  à la  Pâque  que  les  Juifs  célèbrent  au  milieu  de 
mettre  leur»  lumières  à profit,  je  me  borne  à faire  voir,  que  leur  premier  Mois.  6.  Kntrn  l'Ecupfc  arriva  le  10  Mai,  tenu 
tout  ce  que  l’on  prétend  trouver  dans  les  Auteurs,  n'a  aucun  où  la  Pâque  ordinaire  des  Juifs  ne  lut  jamais  Célébrée.  Le 
rapport  aux  Ténèbre»  arrivées  à la  mort  de  jéfus-Chriil  ; & Lecteur  curieux  de  voir  Jes  détails  fur  ce  sujet,  peut  conful- 
qu  en  particulier  l'Ëclipfe  marquée  dans  les  Annales  de  laChi-  ter  les  Pièces  indiquées  aucummencancnt  de  celte  Remarque, 
ne  n'a  tien  de  commun  avec  cet  événement.  [ C]  Il  pallia  jet  Ubfcrvmiones  Altronomicx  Sclcctiores-  ] 

1.  le  remarque  d'abord  que  pour  chercher  des  traces  de  ccs  Elles  parurent  i Berlin  in-4  On  trouve  dans  cet  Ouvrage. 

Tén, nres  hors  de  la  Judée , il  faudroit  être  bien  tùr  quelles  L Plulieurs  imme riions  ou  Km ei fions  des  Satellites  de  Jupi- 
fe  font  étendufi»  par  tout,  {t  c etl  ce  qui  etl  fort  incertain,  ter , fur  Icfquellcs  U.  il  détermine  la  différence  des  Méridien* 
pour  ne  tien  duc  de  plus  fort  ; la  plupart  des  Interprètes  de  Paris,  de  Berlin,  & de  PetCTsbourg.  IH.  L'Ëclipfe  To- 
ont  fuivi  le  fendaient  dOrigene  , qui  a prétendu  que  par  talc  de  la  Lune,  arrivée  fan  1729  le  9 Août.  IV.  Une  Edip- 
reeu  la  terre,  Il  ne  faut  entendre,  dans  le  récit  des  Evangé-  fe  de  Vénus  par  la  Lune,  obferm:  le  1 9 Septembre  fuiront, 

Vulu,  que  la  Pdiejlinr  ; c'cfl  allez  leur  Hile , & il  y a Ik.mii*  depuis  deux  heures,  jul'qu  à «ois  lieures  après  midi.  V.  La  ré- 
coup  d'apparence  qu'ils  n'ont  parle  que  de  la  Terre  Sainte;  futarion  du  nouveau  Sy.tême  du  P.  jaques  Alexandre  iki4- 
du  moins  ne  peut-on  prouver  le  contraire , pat  confisquent  dktin,  qui  prétend  que  la  Terre  tourne  autour  da  la  Lune; 
vouloir  cherche»  des  traces  de  cet  événement  dans  d'au-  par  où  ii  croit  rendre  raifon  du  flux  ic  du  Ketlux  de  ia  Mer. 

1res  Auteurs,  c'cfi  cheichci  une  choie,  de  l'cxillcnce  de  la-  Mr.  Kircn  contrat  ce  Syuème  Alironouiiqucment , par  de» 
quelle  on  n'eù  pis  certain.  tcuiatquei  fondées  (ur  la  Révolution cono-ei de Âlara.  VI. Dca 

11.  11  faudroit  qu'on  fut  bien  d'accord  fur  l'année  &.  le  jour  Eclaircufauens  fur  la  Chronologie  de»  Tarurcs&de*  Mogob, 
piéci»  de  la  Mon  de  lcfi».->-Chrifl , (an»  quoi  l'on  fc  donne  à l'occaîion  du  l'Rÿ’Wr*  dt  Gen^hùkan,  écrite  nar  Mr.  Petit  de 
• encore  une  peine  inutile  ; ot  tout  le  monde  fait  que  les  Sa-  la  Croix , ét  publiée  «1  1 7 10  a Pari*  ; de  l' Hijlmre  de  Tvn-or- 
vans  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  fujet  ; ia  plupart  mettent  cet  Bcc  0.1  Tajrwrin»,  traduire  da  Per  fan,  par  le  même;  de  I Hif- 
événraent  au  Vendredi  3 J^vtil  de  l'an  33  dt  l Ere  Ciuétien-  rein:  Gf«aiB{ràiu  des  Tmtam  , traduite  d'un  MS.  Tart.ua 
ne;  ic  en  adoptant  cette  Epoque,  tout  ce  qu'on  trouve  dans  & imprimée  4 Leydc  en  1726.  Mr.  Kirch  prouve  que  ces  Au- 
lTUftoiie  Profanent  peut  avoir  ie  moindre  rapport  aux  téné-  tours  fc  font  fou  vent  trompés . en  combinant  les  années  des 
btet  dont  il  s'agit.  On  Cite  ordinairement  k'iéni'jigrrdgc  de  TaitaïC*  »vcc  celles  de  J Hégire  & de  l'Ere  Chrétienne.  On 

Phlegon,  Affranchi  d'Adrien,  rapporté  par  diveis  Anciens,  remarque  (6),  que  Mr.  Kirch  a voulu  lins  doute  épargner  le  f*l  B<iL 

qui  parle  d'une  EclipCcde  Soleil  mémorable  arrivée  en  la  202  célébré  flaniUcii,  qui  n'a  jomit  bien  rapporté  les  arme  es  de  c"".To1*- 

Olympiade , la  féconde  année  fclon  les  uns  , & la  quatrième  l’Hégire  i celles  de  Jéfus-Glirill.  Vil.  Kiicli  i-nit  par  une  Re-  11  P-  *'*• 

fcl>m  le-  autre»:  or  lequel  de  ces  deux  calcul*  qu'on  adopte  lation  exacte  de  l'Aurore  Borcalc,  qui  fut  obfervèe  4 Berlin 
U 11e  concourt  point  avec  fan  33,  mais  avec  I an  30  ou  32;  la  nuit  du  16  au  17  Novembre  17:9.  A l'oralion  de  ce 

nous  verrons  dans  la  fuite , que  ia  Uiènie  chofc  a lieu  pat  rap-  Recueil  de  notre  Savant , je  remarquerai  qu'il  avoit  commet)* 

port  à l'Ëclipfe  mentionnée  dan»  les  Annale»  Je  la  Chine.  cé  à fc  faire  connoilrc  étant  encore  fort  jeune.  En  1714, 

UL  Pour  pouvoir  faire  quelque  fond  fur  ce  que  les  Hil'.o-  âgé  de  vingt  ans,  il  publia  en  Allemand  des  Efléuterldet  Al- 
riens  profanes  difçtit , Ü faudroit  que  les  Témoins  fulTent  tronomiques  de  toute»  les  Planète»  pour  évite  année-là,  à Si 
bien  d accotd , au4ku  qu'il»  différent  dans  det  citconÜauces  fin  deiqucilcs  il  ajoûu  quelques  Obt'crvations  que  fa  Mcre 
cficnticlks.  Je  ne  parierai  point  de  ce  qu’on  cite  Denyt  avuit  unes , dans  les  de»ix  année*  précédentes  a 1 Obicrvatoi- 
TAréopagite ; prefquc  tous  les  Savant  conviennent , que  k»  revUi  Baron  de  Kiofiek  (7).  Pendant  qu'il  fut  à Dantzig,  il 
Pièces  publiées  fous  le  nom  de  Dcuy»,  font  fuppofées.  Il  ne  publia  en  Allemand  deux  nouvelles  Ephimiridu  peur  les  an-  £'/r‘  ^ f* 
s agit  donc  que  du  témoignage  d“  Phlegon  & de  celui  des  ««,->  1715  & 1716.  Dans  les  premières,  ü inîéra  quatre  Ob-  tutfi  s. 

Annale»  de  la  Chine.  Parions  d aboid  du  premier  : cet  Au-  fcr valions  faites  par  l'a  Mets , pendant  les  deux  année,  précè-  »•».  j«». 

tcur  avoit  écrit  une  Hi.loite  des  Olympiades  , dont  plulieurs  dente».  Dans  les  fécondes , il  enajuûo  cinq  autres,  faite» 

Ancien»  nous  ont  confetvè  un  pafège  fur  le  fujet  dont  il  *'a-  par  Mr.  Wagner,  ou  par  lui-même,  à Berlin,  ou  i Dantzig, 
gît,  mais  ils  le  rappoi lent  d une  manière  G differente,  qu'on  il  publia  la  même  année  une  ReiotUn  cioicufe  de  huit  page» 
ne  peut  en  rien  Conclure.  1.  Geotge  Synccllc  fc.t  due  i in  4,  en  Alleu  and,  dune  Aurore  Borcaie  abfcrvéci  Dantzig 
Joies  Africain,  que  Ptegcn  rapporte , pc  fins  lEmfin 4e  Tik-  U nuit  du  17  Mars  1716.  Le  Crar  Picne  I.  en  fut  Spcëbtror 
te , il  /f  fit  danr  ia  Pleine- Lune , un:  EeUfft  rfc  Md , <tVr>uir  en  perfonne  avec  toute  fa  Cour,  & alfi'.a  même  à d'a,.uc$ 

Jix  Jujyu'i  ntup  btuta  ; mais  U nèn  point  parle  <k-  la  Obt-ei varions  de  Mt.  Kitch  (S).  f») 

P wuu  Lune , dins  Eufcbc , èt  dan»  les  autres  Auteurs , qui  ci-  [D  , Un  Ecrit  Allemand  ttuchntf  plufieuei  Pb*<\owrvt  4e  h «-  P-  •* r» 
ttnt  le  même  {nffage  ; & Urigene  me  expreftiment  que  Phle-  rut  JufcmM.J  Cet  Ecrit  contcnoit  dt  grands  Calcul»  de  quel- 
gon  ait  marqué  cette  citconuance.  2.  Aucun  de  cei  Auteur»  ques  Auteurs.  1.  lie  deux  Ecbpie»  Totale»  & Centrales  de  11 
n a dit,  que  cette  EcUpfc  ait  duré  jn/fu'i  ncaf  éenrrf  ; Eufébc  Lune , du  26  Mare  & da  20 Si ptembre.  IL  Dune  Edi;  fc  du 
èc  Ccdtenu»  font  (Lie  à Palegon,  fu'tfi*  tewu  it  j.w  /ut  Soleil  du  4 Octobie.  Ul.  Dos  Edipûs  de  Vénus , Man  , & 

Mo- 
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l’air  à la  Campagne,  fut  lûrpris  par  de»  préludes  d 'Apoplexie,  qui  J’obligurent  à revenir;  & il  Ce  rétablie 
de  cette  attaque.  Son  rctabliflaiient  ne  fut  pourtant  pas  pour  longeons  ; il  eut  une  nouvelle  attaque  d’A- 
popkxie  Je  8 Mars  174.0,  & mourut  le  lendemain  fur  les  fept  heures  du  loir,  âgé  de  quarante-cinq  ans, 
deux  mois  & demi,  oc  il  fut  enterré  Je  30  du  meme  mois  dans  Je  Cimetière  de  la  Parodie , ou  Ion  Pere 
f.)  Jncxst  & |à  Merc  l’a  voient  etc  (/).  Mr.  Kirch  étoit  d’une  taille  miidiocre  6c  bien  proportionne-e,  mais  il  grot 
tm'içfàt.  lillôit  ven  la  fin  de  la  vie;  il  avoit  Je  vifâge  plein  ; l'air  froid  & modefte;  parlant  peu  & avec  quelque 
m*i  h*-  peine;  vifJant  avec  liberté  les  gens  de  fà  connoiilàncc  ; il  recevoit  aveejoye,  & d’une  manière  obli- 
geante, les  Amis  qui  le  venoient  voir.  Dans  ces  occafions  il  quittoic  fon  travail  làns  peine,  & Je  re- 
prenait de  même,  apres  le  départ  de  la  compagnie,  Toujours  prêt  à répondre  aux  demandes  qu’on  lui 
fai/oit,  & aux  Lettres  qu'un  lui  écrivoic.  Outre  Je  Latin  & Je  Grec,  il  entendoit  très-bien  le  François, 
quoiqu'il  ne  le  parlât  pas  librement.  Mais  il  avoit  un  goût  particulier  pour  l’Anglois.  Sa  profdlion  or- 
dinaire Pattachoic  à l’Aflronomie,  aux  Obforvarions  Cadks,  aux  Calculs  & à la  lecture  des  Ouvrages 
qui  regardaient  cette  Science.  S’il  y croyoit  voir  des  fautes,  il  tâchoit  de  les  excufèr;  & s’il  ne  pouvoir 
ai  venir  à bout , il  en  tugeoic  avec  beaucoup  de  retenue  & modeftement.  Il  vivait  dans  une  grande 
union  avec  lès  Sœurs,  donc  deux  a voient  quelque  connoillânce  de  i’Allronomic  [EJ. 


Mercure , par  fa  Lune,  au  mois  de  Mai,  Octobre, & Novcm- 
bre.  IV.  Ucs  approches  de  la  Lune  fi  de  l'Etoile  jHàebarm, 
aux  mois  d 'Août,  Octobre,  de  Décembre.  V.  Des  Remarques 
pour  une  Comité  qu'on  attendrit  vers  le  commencement  de 
f»)  U-d.  Mais  (9).  Ce  dernier  Article  regarde  Air.  des  Vignolcs,qui 

P»  si».  s croit  déclaré  contre  le  Syltcme  du  retour  périodique  & ré- 

gulier des  Comète#.  Mettons  le  Leéleur  mieux  au  lait.  Dans 
le  lietlc  pailè,  on  a commencé  à croire  que  l«  Comètes  ont 
un  Mouvement  régulier,  aulE-bicn  que  les  Planètes,  fi  fur 
quatre  ou  cinq  ObrirvatioRS , Air.  Auzout  marqua  le  chemin 
que  la  Comité  de  l'an  1664  ferait  dans  le  Ciel  durant  3 mois. 
On  doutoit  foilcincnt  fi  leur  Mouvement  fc  faifoit  fur  une 
ligne  droite , ou  Air  quelque  cfpécc  de  Courbe.  Cependant 
on  convint  à peu  pris,  que  ce  fout  des  Cotps  qui  ont  leurs 
Période#  certains,  « on  raifnnna  fur  cette  Hyjjotbéfc.  En 
Fiance  Mr.  Petit,  Intendant  des  Fortifications,  jugea  que  la 
Comète  de  l'An  rox S pouvoir  erre  la  même  que  celle  de  l'An 
1664,  & que  toutes  les  46  années  ou  environ  die  nous  de- 
voir paraître.  Air.  CatTïni  étant  encore  à Bologne  oblerva 
fie)  M/h,  (le;  le  rc  Mars  de  l'an  j<568  une  Comète  ftlllbbble  à une 
Urfsituj.  autre,  qui  avoit  paru  du  unis  d'Arifiotc , & 34  après,  Mr. 
«/.s,"*.  Maxaliliètiintà  Rome,  le  a Mars  1 702  en  cbfurva  une  autre 
p.T'j'/0*  fcrubiib.'c  à telle  que  Mr.  Caflini  avoit  obfnrvûe  au  commcn- 
r‘  ’ cernent  de  Mars  de  J'An  i6f.fi,  & Mr.  Callini  comparant  ces 
Oh  An  allons , remarqua  qu'entre  l'üblcrvarion  d'Ari'ïorc 
faite  l'An  373  avant  Jéfus-Chriii , & h tienne  de  r668,  il  y 
a 2040  années , qui  font  pnxilémcnt  60  Périodes  de  34  An- 
nées. Mr.  Des  Vignoks  publia  dan»  le#  Mémoires  de  l'Aca- 
f n 1 t.  1.  demie  de  Berlin  (11'.  une  petite  Diffcrtarion,  où  il  prouvoic 
p.  iji-jto,  que  la  Comète  d'Arifiotc  «hoir  arrivée  un  an  plus  tard , que 
ne  le  dit  Mr.  CJFiui , fa  voir  I an  372  avant  Jéfus-Chrilt, 
ce  qui  trouble  un  peu  Ion  Calcul.  Cette  Objection  avant 
été  négligée,  Air.  Kirch  y répond  dans  l'Ecrit  qui  nous  a don 
né  octaiion  de  parler  de  cette  qucflion , & il  remarque  que  fi 
l'on  lait  la  Révolution  de  34  ans  moins  fix  jours,  or,  re- 
tranchera fans  peine  l'Année  que  Mr.-  Caflîni  a piife  de 
trop.  IJ  obl'erve  aufii  que  le  Marquis  Ohiller,  dans  fes  E]iSé- 
lutrides,  a jugé  fur  l'autorité  de  Air.  Cailrni , que  cette  Co- 
rnet-•  pomoît  /éjttrohre  en  1 :.;6.  D'autres  Agronomes  ont 
eu  la  même  penjèe,  fit  Air.  Kirch  n'en  paroit  pas  éloigné. 
Pour  s'en  éclaitcir  il  publia  un  Ecrit  où  il  exhortait  les  Agro- 
nomes , fur-tout  ceux  des  Pays  Méridionaux  , d'oblcrver  at- 
tenti veinent  le  Ciel,  fur-tout  du  côté  de  l'Eridou  . vers  la  lin 
de  Février,  ou  le  commencement  de  Mars.  „ Mais,  trjoùu 
f„j  j:tr.  „ Mr.  D/s  f'ign*lrs  (iï), Cette  exhortation  a été  inlVuctueu- 
«-r  ,,  le;  &jul’qu'ici  nous  n'avons  eu  aucune  nouvelle,  qu'un  ait 

*'AUrm  !oc.  „ apperçu  quelque  trace  de  ce  Phénomène  dans  le  tetns  ou 

«ir.  p.  ho.  j(  jc  lieu  marque non  feulement  , je  regarde  comme 

„ iîlufoires  toutes  ces  Prédictions  ; mais  depuis  la  Corné  rc  de 
„ l'An  l63o,  que  je  fuivis  dutant  tout  l'on  cours,  en  la 
„ comparant  aux  Etoiles  lises , avec  une  Lunette  de  trois 
,,  pieds,  fit  un  bon  Globe,  je  n'ai  jamais  pu  me  perfuader 
„ que  les  Comètes  fulTcnt  des  Planètes.  Je  me  fonde  princi- 
„ paiement  fur  la  dilcordance  abfoluë  de  leurs  Mouvement  ; 

» au -lieu  que  ceux  dw  Planètes  ont  des  régularités  bien 
„ connue. , a qtie'qitcs  Minutes  près:  les  Comètes  viennent 
„ «lu  Couchtnt  ou  du  Levant,  fuivant  ou  contre  l'Ordre  des 
,1  Signes:  dcpluficurt  parties  Méridionales  ou  Septciittiom- 
„ les:  coupant,  en  divers  points,  fie  à des  angles  dricrens, 

,,  l'Ecliptique,  l'Equateur,  les  Parallèles,  & les  Méridiens: 

„ quelquefois  même  fc  croifrnt  les  unes  les  autres”.  H oft 
vrai  qu'un  pourrait  objeéter  à Mr.  Des  Vignolcs  , que  b dif- 
cordante  des  Mouvement  des  Planètes  n'clèpa*  telle,  quelle 
n'ait  la  régularité  ; c'efi  ce  qu'il  Pénible  du  moins  qu’on  peut 
conclure  de  ce  qum  1664  et  en  I66S  Mr.  Calfini  traça  d'a- 
f 11)  r«.  Van  ce  Li  route  que  deux  Comètes  dévoient  fuivre  (13),  & 

ïtorndc*  que  levénm-iii  vérifia  la  prédiction.  L'Argument  I.  plus 
Aiwlcmi-  fixe  curitre  le  retour  des  Comètes  , c‘c A iju'on  ne  les  a pas 
_.  . vués  rcpuroltrc  au  teins  marqué.  Il  faudra  voir  li  celle  dont 

La  Haye  * Mr.  Newton  a annonce  le  retour  pour  l’An  1657  ou  I6>8, 

17»  1.  vérifiera  fit  pn  dklR». 

(AJ  IlvrMt  Jarii  çiaxdt  toiienacecfu  firurs,  demi  doue 
■CittM  fHrifUc  canrMjfonce  ds  r*/jirt>THHUf.]  Comme  l'on  ne' 
voit  tnrihuUKufeinenc  que  trop  d’exemples  de  difo.rde  dans 
les  familles,  n’cfi-il  pas  juitc  de  faite  honneur  au  Cœur  hu- 
main des  exemples  u union  f ii  eft  cc  pas  un  beau  liait  dans 
l'cloge  d'un  Savant,  de  pouvoir  dire  que  l'Etude  ne  lui  avoit 

Sis  ôte  1 humanit- , comme  cela  n'arrivc  que  trop  fument? 

Ir.  Kirch  vivoit  d'une  manière  chaniwnte  avec  fis  trois 
YjV/'j'ÀC.  Sœur,,  & Mr.  De*  Vignolcs  (14)  s’exprime  fur  ce  fujetd'u- 
s,m  loc.  «w  manière  qui  fait  honneur  à ceux  dont  il  parle,  & qui  11e 
u1-  p-  hi.  pvu:  que  faire  jBltrc  du  guùt  pour  l'arajcié , pour  peu  qu'on  • 


air  le  cœur  fcnfible.  „ San<  exagération,  je  puis  dire,  qu  i 
„ l'Imitation  des  premiers  Chrétiens,  ce  nV«f  yu'uti  Cirur  y 

„ yu'ujte  sUne Dans  une  (ituation  fi  uanquille,  ie  n'é- 

„ lois  nullement  furpri; , de  ne  point  entendre  parier  de  Ma- 
„ ruge,  pour  lequel  d'ailleurs  Mr.  Kirch  ne  marquoit  point 
„ de  panel  vont.  IJn  jour  que  quelques  Arnis  l'y  follidtéient  en 
,,  n;a  préfcncc,  l’Alnée  de  As  icrure  fc  joignit  à eux  : ce  qui 
„ m'obligea  de  lui  rcpiéfeiiter  librement,  qu'elle  n'y  avoit 
„ gui  bien  penfé,  & qu'elle  n'en  prévoyolt  fas  les  fuites; 

„ qu'il  trait  èvliüant  de  voir  trais  Sœurs  bien  unies  enfera- 
„ bit,  & avec  un  Frcre,  dont  toute  l'amitié  étoit  pour  elles  5 
,,  mais  qu'il  n’étoit  nas  fi  facile  d'être  dans  la  même  Mai 
„ fon,  avec  une  Belle-lVxur,  qui  feroit  d une  autre  famille, 

„ & qui  voudrait  polTéder  tout  luu  Mari.  Sur  quoi  l'Ainéc 
,,  me  répondit  ces  propres  mot*  en  François  : Il  faudra:  que 
„ Mie  Femme  /tir  de  tien  masnnift  tumeur , fi  nous  ne  tniimu 
* fu  tien  etffimble.  Cela  fut  prononcé  avec  cet  air  riaif  & 

„ naturel , qui  découvre  d'abord  ce  que  l'on  penfe  De  ces 
trois  aimables  Sœurs,  11  y avoit  Jcs  deux  (dus  ;«vmcs , Chrittl- 
neii  Marguerite,  qui  aidoient  fuuvent  leur  Frcre  dans  fcxcrci- 
ce  de  fa  Proicflion.  Elle*  cachoteu  cependant , qu’elles  cuJiinr 
quelque  teinture  de  l'Allronomle,  & n'en  parloicnt  jamnu 
qu'avec  leurs  plus  familiers  Amis.  Par  la  mcinc  tnodeüie,  el- 
les n'atloicnt  point  à l'Obfervatoirc, quand  il  y avoit  quelque 
Eclîpfc  , ou  qu'on  dévoie  faire  quelque  Obfcrvation , qui 
avoit  éjé  annoncée,  6c  V attirait  des  Spcébteurs  Etrangers. 

Alais  dans  les  autres  occasions  elles  y montoient  fouvent  avec 
leur  Frère.  Marguerite,  b plus  jeune,  tenoit  ordinairement 
quelque  'lclclco(>c  , parce  quelle  avoit  b vue  plus  line. 

ChriltJnc,  en  faifoit  autant,  quand  ceb étoit néeflaire , ou 
fc  fervoit  d'autres  InArermens.  Mais  le  plus  fouvent  elle  fe 
tenoit  près  de  la  Pendule,  la  plume i b main,  pour  mar- 
quer exactement  le  moment  de  chaque  Ohfcrvatîon  particu- 
lière. D'ailleurs  clic  faifoit  fouvent  des  Calculs,  pour  le  fou- 
bgciuciit  de  Ion  Frire  ; ou  refaitofr  même  quelques  - uns  de 
Ceux  qu’il  avoit  faits , pour  une  plus  grande  certitude  (r>).  (n)  ifc.'J, 
Voila  dune  deux  Dames,  qu'il  faut  placer  encore  parmi  J.s  P-  m». 
Femme*  Altrunomcf,  fur-tout  Mlle. Cnrlftine Kirch, que  Air. 

Des  Vignolcs  parole  fur-tout  annoncer  comme  telle.  „ Ac- 
„ coutuméc,  dd-il  (16),  comme  clic  l étoità  fouUger  fon 

Frcre  dans  fes  travaux  Agronomiques  , pendant  là  vie , p.  no. 

„ elle  peut  encore  y fupplécr  , en  dég.igeaitt  b promefié 
„ «ju'il  avoit  faite  fans  s'eu  acquitter.  Il  nous  avoit  fait  cf- 
„ peler  le*  Obfervations  Allronomiqucs,  de  feue  fa  Mere, 

„ mai»  il  ne  trouva  pas  une  occaliun  piopre  pour  les  publier. 

„ Aladcmoifdlc  CAriJlitte  Kircb , comme  légitime  Héritière, 

„ pojfede  réellement  ces  Obferv  .nions  de  fa  Alcrr,  de  même 
„ que  plufieurs  de  fon  Pire  à de  fon  Frcre,  qui  n’ont  pas 
„ été  puMiéus.  Notre  Chri-Une  efl  apablc  de  les  cornmu- 
„ niquer  elle  même  aux  Al:i<  nomc»,  & y cil  dlfpofce.  U ne  « 

„ lui  manque  que  des  Protêt euis,  fit  A on  lui  donne  les  mo- 
„ yens  d’y  travailler  tout  de  bon  ^je  ne  doute  ps  qu  elle  ne 
faite  Imnneur  à fon  Sexe".  Nous  avons  parlé  dans  l’Arti- 
cle de  Madame  Kirch  (17)  des  Femme*  Astronomes,  voici  çlf)  pe- 
ut) petit  Supplément  i ce  que  nous  en  avons  dit.  En  1721  le  iuu<j.  (DJ. 
fameux  Mr.  Kcill  publia  à Ixmdrc»  une  cradudion  Angloifc 
de  fou  /HtndncJstu  i l'jfflrmmie , qu’il  avoit  déjà  donnée  en 
Latin  : dans  i'Lpitrc  Dcdicatoire,  adrefTée  au  Duc  de  Chan- 
dos,  il  dit  qu'il  a fait  cette  traduction  en  faveur  des  Dames 
en  général,  & Je  Madame  la  Duchcflc  de  Chandos  en  parti- 
culier. En  fiiûnt  l'Extrait  de  cet  Ouvrage  Mr.  de  la  Cha- 
pelle (i8J  fait  diverfes  téfiexions  fort  ipirituçlles  fur  ce  fu-  fr»)  ®**/- 
jet;  il  parle  du  préjugé  où  l oncft  contre  les  Femmes  qui 
cultivent  le*  Sciences , fit  cite  à cette  occafioa  ces  vers  de  LVP‘  *' 
Mc.  Des  Haulivrcs  : 

Ils  wt  le  - defjiu  des  fretin 
Jriil  ne  friAvut  fiuffrir  d'exeufes  : 

Ils  fenje:it  ijuund  pu  a cvrnmerre  irtve  ic  Mufti , 

Otèw>  ne  Jdil  faire  que  des  Fers. 

„ Il  faut  bien,  ajoute -t-ü , que  Madame  la  Ducheflê  de 
„ Ctandos  le  toit  mlfe  au-dclfusde  cet  impertinent  préju- 
„ gé,  puifque  Fon  apprend  ici  à tout  le  monde,  que  Cell 
„ particulièrement  à fon  u&ge  que  i’on  public  en  Angloi# 

„ ce  Cours  d'AAionomie;  car  cette  Science , quelque  bei- 
„ le,  fit  quelque  agréable  quelle  fuit,  ti'elt  pa»  dv>  plus  fa- 
„ cilcs  , fit  demande  un  Certain  genre  de  connoillânce!: , à 
„ quoi  les  Grands  ne  s attachent  gucrcs  ".  Il  parait  que  dans 
noire  Siècle  on  efk  fort  revenu  fur  cet  Article,  fit  que  l ou 
chitclK  même  à donner  aux  Dames  du  goût  pour  le*  Scien- 
ces les  plus  xbllraitcs  ; la  1‘lumlüt  oü  Mvuts  par  Mr.  de  Fon- 

land- 


kirstenius. 


4« 


tcnelle,  femhloit  être  dcftinée  à cela , & U Nevsumanijme  des 
fiâmes  par  Mr.  Algaroti  a le  même  but.  Aufli  voit-on  des 
Dames  (Huîtres  , cjui  prennent  rang  parmi  les  Leibnitz  & les 
Newtons.  Madame  la  Marquifc  du  Chitelet , vient  de  nous 


donner  des  faflitutims  -Pbyfiques , qui  annoncent  un  génie  fh* 
P<5  rieur  , fit  une  profonde  connoi  (Tance  d,.<  Sciences  , qui 
avaient  paru  jufqu'à  prêtent  être  les  Tares  Aultrale*  incon- 
nues pour  le  Beau  Sexe. 


• *^ni  (Michel)  ifluflre  Savane  du  XVII.  Siècle , naquit  à Bern  ou  Bérottc,  pe* 

occ  \ îllc  de  Moravie,  de  b Baronie  de  Sternberg, le  25  Janvier  1620  Sc.  Julien, de  Michel  Kirflemus , WC«m 
ralteur  de  ce  lieu,  & de  Marie  Moncanus,  fille  d’André  Montanus,  Palleur  de  Bcntfch  en  Siléfîe  (a). 

Le  Pcre  de  notre  Savant  quitta  Bérone  pour  aller  à Smoln  en  Siléfîe , dans  le  Duché  d'OllT,  où  il  n’dt  ftenuKrat. 

n^'o.Un  30  avam  fon.  ^s-  î-e  jeune  Kirilenius  fit  les  I Iumanités  dans  les  Ecoles  de  Smoln , û^c\L'm*- 
, j!s  » B^rnfbdt,  & enfuite  il  pafia  dans  le  College  de  Ste.  Elifabeth  à Brcfiau , où  il  commença  à **/%*• 
ttudier  les  Sciences , & fe  diftingua  déjà  par  fon  talent  pour  la  Poêfie  (b).  A l’âge  de  dix-fept  ans  il  bfiJJ  vÎL 
alla  a Koitoch , ou  il  s'appliqua  pendant  trois  ans  à la  Philolbphic  & à la  Médecine,  (ans  négliger  néan-  P- 
moins  les  Belles- Lettres,  & fur-tout  la  Poêfie  (c).  Au  commencement  du  Printems  de  l’année  1640  il  ??*’  . 
le  rendit  a Stettin,  où  il  demeura  chez  Laurent  Éichllad,  habile  Médecin  & Phyficien,  qu’il  aflifta  dans  tt>idera!,B 
la  compofition  de  fes  Ephémcrides  Aflronomiques  (d).  Comme  la  Médecine  étoit  pourtant  fon  principal  (t)  Moiier. 
^Jet  ? “ s attacha  à en  célébré  Apothicaire  nommé  George  Detharding  , qu’il  aida  aufli  pour  la  pu- 
bhcauon  de  fes  Ecrits  Allemands  contre  l’Or  potable  (c ).  Ce  fut  à Stettin  qu’il  publia  un  petit  Ouvrage  p.  41».’ 
contre  les  chimères  des  Chymifles  [y/ J.  Il  n’avoit  pas  encore  vingt-deux  ans  accomplis,  loriqu’on  lui  ( d)C*in* 
offrit  la  Chiure  de  Profeflèur  en  Mathématiques  à Francfort  fur  l’Oder,  mais  ce  polie  11e  tenta  point  ce  ioc7*«!‘ 
jeune  Savant,  qui  bruloit  du  défir  de  s’infliuirc  encore  «St  de  voyager  (/).  En  1643  , il  vifita  la  Baflê  p-44*- 
Allemagne,  le  Danemarc  & la  Norvège,  & s’étant  fixé  au  commencement  de  Phyver  à Coppcnhague,  j>>  idem 
il  y logea  chez  le  célébré  Simon  Pauli , Profeflèur'en  Médecine , avec  lequel  il  travailla  à des  difleiiions  ; 1 m‘ 

ot  par  le  confeil  de  ce  Savant  il  traduifit  en  Allemand  les  Inftitutuns  Anatomiques  de  Gafp.  Bartholin,  & {^j.1 
1 Lxphcauon  des  labks Anatomiques  de  Jules  Caflèrius:  il  ne  voulut  pourtant  jamais  permettre  qu’on  y <g)  AVf## 
mit  fon  nom  , & ce  n'a  été  qu’après  fa  mort  que  Placcius  a été  autorife  à en  inlbruire  le  Pubuc  (g).  <**** . 
Apres  avoir  été  Précepteur  du  fils  de  Nicolas  Lundius  Bourguemaîtrc  de  Coppcnhague,  il  quitta  cette 
\ lue  en  1646,  pour  accompagner  le  fils  de  Jaques  Fabricius,  premier  Médecin  du  Roi  de  Danemarc,  ?*#••  •/>•»• 
q^n  aiioit  faire  fes  études  à Heunltad  ; il  y pafla  deux  ans , & alla  à Hambourg  en  1648 , où  il  entra  chez 
Paul  Marquard  Slcgelius,  habile  Médecin,  à qui  il  fut  fort  utile  pour  l'Edition  d'un  Ouvrage  que  Slcge- 
nus  publia  contra  Riokn  en  1650  fur  le  mouvement  du  Sang  (0  ).  Durant  fon  féjour  à Hambourg  il  0*!**%» 
même  tems  trois  Vocations  également  honorables , cale  de  Profeflèur  en  Médecine  à Rinteln , de  ",e 
Profeflcur  en  Mathématiques  à Marpourg,  & de  Recteur  de  l’Ecole  Cathédrale  de  Slcfwick;  mais  il  les 
rcfufa  toutes,  parce  qu’il  avoit  dtflèin  d'entreprendre  le  Voyage  d’Italie,  comme  il  le  fit  effectivement  fâZm'/uîm 
® a'*eÇ  le  fils  de  lielvicus  Dietericus,  Médecin  de  Hambourg,  s’étant  rendu  à Venile «S:  delà  à i**?**fiH 
Padoue , ou  il  eut,  comme  dans  tous  les  lieux  où  il  paflà,  des  liaifons  avec  tout  ce  qu'il  y avoir  de  Sa-  vfnc^îiac- 
yans  \_li  J.  Il  s arrêta  a Padouë  pendant  toute  l’année  1652,  il  parcourut  pourtant  une  bonne  partie  de  «uiiv*». 
la  I^ombwdie  vers  1 Automne,  & le  8 Mai  1653  reçu  Doêtcur  en  Philofoplùe  ik  en  Médecine  (»').  Sj’fima. 
A la  hn  de  février  de  1 an  1654  il  vit  le  refte  de  l’Itaiie , &.  fe  rendit  enfuite  a Vienne,  & delà  à Bres-  (h)  idem 
lau , dou  il  alla  vers  la  fin  de  1 Automne  voir  les  Parens  j s’étant  après  cela  encore  arrêté  quelque  tems  à '**>«*  bttM- 
Breflau , il  revint  à Hambourg  en  1655 , il  fut  nommé  par  le  Sénat  Profeflèur  en  Mathématiques  ; il 
accepta  ce  polte  quoiqu  on  lui  en  offrît  plufieurs  autres  non  moins  honorables  [ C J.  Il  entra  en  fonc-  (i)  Ctrma 
tion  par  une  Harangue  fur  l'utilité  des  Mathématiques  dans  la  Société , De  ufu  Difciplinanmi  Matbémati - 
tarum  in  RcpubKcâ : Nous  parlerons  de  fes  autres  Ouvrages  ci-dcffous  [/)].  En  l’année  1656  Guftave-  Jr4,.piU 

Adul-  *loilcru* 

ifc.  en,  a- 


t>2 


. t ^ J ^ f f & pt&ffa  un  petit  Ouvrage  centre  tes  puhltcit,  Muftis  atpie  cnikquM  truJUcrum,  wm  ttfi  filera  pie- 
twm.r;;  ttt> tUmsJtes.]  En  voici  le  litic  : Ut»  Udknii  rique,  nugociavtl  abm  vel  vitic.fi  etimfiSwUl.  ViUt fomrn 
mn-Ki-sta  Ceymica  , fis*  Cotoii^tts  wrum  Operum,  optraiimum-  ubujtte  oc  dtfiierium  fui  apud  dnHos  rcliqucrat , de  que  & ego  de- 
que  , çm  , cüih  non  fin  in  rrrun  ruauro,  nec  tjje  etmio  pojï  iüuc  delotus  quco  t cjlari.  Rom  A’aafolim  tendent  ob 

poj/ntf,  magne  Uin-.cn  am  firent u a vulgo  Çixmicorsim  cir-  qiw  pradpitetut,  graviter^*  liwr.cco  fÿ  bracbic  dextro  aÿiïàus , 
iwnfcrwüur,  (J  «W  fcjfi uiwsur.  rrancfort  1645  & 1650  in-U.  fier  rmnfi-m  ampiius  cornus  fuiijlitit,  marinHm  partent  in  ttdi- 
& en  1670,  a Bodin  en  1674  in -8.  Placcius  nous  apprend  hui  wiffimi  (criptis  luis  tennis  M.  Aurelii  Severini  PbU.  êf 
Qr)  nue  ce  peut  Ouvrage  fil  beaucoup  de  bruirparmi  Ua  Chi-  Med.  Do3.  Inie  Rmæ  iu-rum  alipmdiu  morotus  apud  erudùos 
tmUci:  magrxv.m^  imer  Coemicss  metuum  varias,  ta  (f  Fhmitix,  Bormm,  krenttiis,  Patavii. 

[C]  Il  accepta  ce  pôfle , fiioifu’on  lui  en  offrit  plufieurs  autres 


u hxfcïailw.l  A fon  retour  à Hambourg  il  trouva  des 


(1}  Ann. 

i>»7nrK. 

XIUiu. 

Mm. 


Ici  Mtm,  fc-  Un  en  paria  dans  le  Journal  des  Sa  vans  en  ce»  termes  (2): 

Vol.  p Cet  Auteur  entend  par  les  Non-Ehres  Chvmiques  toutes  Lettres,  par  lclquclles  on  Euiotfroit  la  fixant 
lu.  p.449.  „ ces  grandes  opérations , dont  - on  fait  tant  de  bruit  dans  le  decine  dans  l'Académie  de  Rolloch  ;&  comme  il  s'êtoit  écou- 
” roonJc.  Il  en  donne  i çy  un  Catalogue,  dans  lequel  il  fait  lé  du  tems  depuis  qu’on  lui  avoit  adrciE  cette  vocation,  la 
„ voit  leur  ImpoflibilUé,  pour  defabufet  ceux  qui  aoyent  première  Chaire  étoit  devenue  vacante,  fit  il  aurait  pu  l'oc- 
„ trop  bellement  aux  protndres  d«  Chymitles.  La  trans-  cupcr.  On  lui  offrit  dans  le  même  tems  une  Chaire  de  Phi- 
„ muüüon  des  Métaux,  & la  relufciution  de*  Plantes  par  lotophie  i Tubingue , celle  de  Mathématique*  1 Helmftad, 
„ leurs  cendres  font,  Selon  Cet  Auteur,  les  deux  princ'qoux  & le  Comte  de  Schaumhourg  l'invita  par  Lcttrus  à venir  rem- 
„ de  ces  Non  - Etres.  Il  tic  ; e de  démontrer  l'impoffibilité  plir  h première  Chaire  de  Médecine  à Rinteln  (s).  Placcius 
„ du  premier,  et  iltntte _de  fabie,  ce  que  Queicctan  rappor-  a raifon  de  penfer  que  la  préférence  que  Kirüentus  donna 
« ^ “ 10  Bolonois,  oui  faifoit  nallne  tout  à coup  « image  des  à Hambourg , & qu'il  foutint  dans  la  fuite  , fait  beaucoup 
„ Plantes  , en  échauffant  avec  une  peüte  bougie  le  bas  d'une  d'honneur  i cette  Ville.  Pufedo  nefcU  an  non  babeat  Cymna- 
n noie,  «-ans  laquelle  il  avoit  entamé  les  cendres  de  chacune  _/ïiun  nsflmm  de  «i<j  fibi  gratulaur,  q-M d unu*  toc  ac  tan  btnorifi- 
„ de  celles  qu  il  vouloit  reprefenter.  Cependant  Bartholin  cû  lacis  a nsflnht  latum,  qui  omnibus  illis , otum  bout  mor 
„ Mhire  avoir  fait  nlus  d'une  f«ÿs  la  même  Expérience  avec  luit  carere. 

V beaucoup  de  fucccs".  Kirilenius  trouvera  néanmoins  tou-  (D  J Nous  Mrlertmr  de  fes  autres  Ouvrages  ci-defout.]  Les 
jo«p  bien  des  panüans , quoiqu'il  y ait  des  Cliimiiles  qui  plus  confidétables  font  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
président  avoir  fait  la  tianimutation  des  Métaux,  comme  p-’tps  de  l'Article;  d'ailleurs  il  y a de  lui  un  grand  nombre 
nartliwin  la  rcfufotauon  des  Pbmes  (3^  de  riéces  en  vers  Latins, dont  on  peut  voir  le  Catalogue «ians 
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dans  ticu  Irj  iteut  ta  ü ptffa,  des  liaifins  aitc  tout  ce  qui  ü y toutes  fes  Poêiles , quand  il  luourut,  mais  elle  n’a  jamais  pa- 
V-' «"uTl'  - . 3 A'i*  vu  le  Ct>rP4  1‘ Article  que  ru,  quoique  V.  Placcius,  êc  le  Fils  de  Kirilenius  l'cuiFent  pro-  11,  0 4,.. 
Kitl.eniLi  tkhoit  île  s'intituler  chez  les  Savant , dans  tous  les  mité.  11  a fait  plufieurs  Programmes  biographiques , que  J . A. 
cndroitS'Oh  il  fe  trciuvoit.  Placcius  nous  apprend  qu'il  conti-  Fabricius  a inférés  dans  fes  Mémorisé  Hamlwgmfts , aufit-bien 
.1»  ‘ ” cl  ir.faîpdon  de  la  Bibliothèque  publique  de  Hambourg, 

. un  Poème  defliné  à la  célébrer.  Ajoutez  à cela  plufieurs 

République  des  Lct-  Lettres  à Stanislas  1-ubicnisky , Gentilhomme  Polonois,  qui 

. -r  1 • parlant  de  Padoue  (4),  crm  fc  trouvent  h la  fin  du  rbratnjm  C/mcticum  de  celui-ci,  imprt- 

oiioruin  t-jr  f.iuiim  nmstirui  ton  nrxawendaj  , rum  sim  -mé  à Amftcrdam  en  t668  in-fbL  Quatre  Programmes  corne- 
wnorari-i/iiBi  Avuçuult  rr.çt.Vru-Pbtfui  bu  jus  urbis  (Hambur-  nant  l'Eloge  «le  la  Logique,  de  la  Philofophle  pratique  & de 
cctuisj  Joarmii  G.inncri  i j.  g Md.  /3p3.  nrorrm  ab  to  inie  l'Eloquence,  de  la  Langue  Hébraïque  Ct  des  langues  Orlen- 
' Wut  “ ^ «»«««•  'JJSriM  ■wfuirrwj/!»»-  talcs , fit  celui  des  Mathématiques  qui  précédent  autant  de 

rij.-mi  nw-mi  .......  W quoi  ai  fe  pertinAat  (fjuam  Harangua  de  Piofcllfcjrs  de  l’Ecole  flluflrc  de  HamtxAirg. 

•ne»,  u t,1! , Auwaia  o rWLj vpbim,  quarem  «n  BiNiâkrii  Divers  autres  Programmes  poux  des  drcoaltanccs  detamérau 

F r.atu- 


ues.  Hoc  Acoiewi 
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Adoipfiç,  Duc  de  MtcJi/enbourg,  lui  fit  offrir  par  Jofuc  Amdt  fbn  Chapelain  la  place  de  fon  Médecin, 
<iu'il  ixfufu  encore:  En  1660  il  quitta  la  Chaire  de  Mathématiques,  pour  prendre  celle  de  Phyfique  & 
M de  Poefie  ( l ).  L'année  fuivante  on  le  fùllicita  vainement  d'accepter  le  Rettorat  de  l’Ecole  illuftre  de 
, Stc.  Madelaine  à Bneflau:  trois  ans  après,  en  1664,  Je  Duc  de  Hoiflcin  lui  offrit  une  Cliaire  dans  l'Aca- 
démie de  Kkl,  qu’il  venoie  de  fonder,  mais  notre  Savant  ne  put  fe  réloudre  à quitter  Hambourg.  De- 
puis J année  1662  ju/qu’â  l'annce  1675  il  fit  les  fonéüons  de  Reéleur  de  l'Ecole  ifluftre,  & celles  de  (a 
double  Profdîwn , nuis  Huis  titre  & fans  appointement , donc  il  11e  voulut  pas  jouïr,  & en  1 le  Rec- 
torat ayant  été  rendu  annuel,  il  le  remplit  le  premier,  eti  qualité  de  Doyen  des  Profdlèurs.  En  i(5<58, 
Jean  Bknnius  publia  une  vinijentc  Satire  contre  lui,  il  y répondit  d'une  façon  qui  ne  lui  fit  pas  hon- 
neur [ EJ.  Kirftcnius  avoit  joui'  toujours  d'une  fisnté  a fiez  égalé , & Plaocius  remarque  (/)  que  du- 
rant tout  le  tenu  qu’il  demeura  à Hambourg,  il  n'eut  qu’une  feule  maladie  de  quelques  jours,  au  Prin- 
teuw  de  l'année  i6j6  , FEté  lùivanc  il  but  Tes  eaux  de  Pyrmom , qui  parurent  lui  avoir  fait  du  bien , ihais 
fit  lànté  ne  laifià  pas  de  s’affoiblir,  & au  mois  de  Février  rrtyS  U tomba  malade.  Jean  Garnier,  habile 
Médecin  & Ion  ami,  fut  appelle,  qui  augura  d'abord  mal  de  la  maladie,  qui  lui  parut  une  fièvre  maligne, 


& Kirftcnius  lui-méme  étoit  perfuatlé  que  f à fin  n’étoit  pas  éloignée,  l’ayant  témoigné  il  y avoit  déjà 
quelques  feniaines  à fen  ami:  on  prétend  qu’il  eut  une  vifion,  où  un  Spectre  lui  annonça  là  mort  [FJ. 
Qthfi  qu’il  en  (bit  il  mourut  le  2 Mars  1678,  âgé  de  58  à 59  ans,  ayant  confervé  la  préfence  d’efpnc 


julqu’au  dernier  moment.  Cétoitun  Jiomme  trés-fiivam,  qui  pofledoit  outre  la  Philolophie  & la  Méde- 
cine, les  ILÎles-Lettres ; il  étoit  d’un  commerce  doux  éfc  aile,  affable,  appliqué,  il  avoit  une  vraie  piété. 
On  peut  juger  par  le  defir  qu’on  eut  de  l'attirer  ai  tant  de  lieux  par  des  Vocations  honorables,  qu'il  s’e- 
tuit  acquis  lcftime  générale,  & que  fil  réptitation  étoit  très-étendue.  Kirrtenius  avoit  été  marié  deux 
au  comrauTKl-,nK'nc  du  mois  de  Décembre  1661  époulà  Adelgonde  Anne  Putfch,  fille  d’Efie  (w) 
Putfch,  Confeiller  d'Oilfrife,  tSc  nièce  de  Severin  Sluter,  Paftcur  de  Sc.  Jaques  à Hambourg;  elle  mou- 
rut le  24  Février  1663,  après  avoir  mis  au  jour  un  garçon  & une  fille,  qui  fuivirent  leur  mere  le  len- 
demain. Le  1 1 Septembre  1665  il  le  maria  en  fécondes  noces  avec  Anne  Marie  Dafluvius,  fille  de  Jean 
Dufiuvius,  Archidiacre  de  St.  Pierre  à Hambourg,  dont  il  laiflà  deux  filles  & un  fils,  qui  le  nommoic 
Jean  Kirstenius;  il  s’appliqua  à la  Médecine,  mais  il  ne  vécut  pas  allez  pour  s’y  pouffer  ; ni 
en  1668 , il  mourut  à Wittembcrgen  1689,  âgé  de  21  ans.  Je  remarquerai,  en  Unifiant  cet  Article, 

qu’il 


nature.  Dans  la  Préface  du  Catalogue  de  fa  Bibliothèque,  îm  MSStis,  prtlltBimes  fuas  o!q’ie  deelamatlfaes , mtstatii  mstnndis, 
primé  en  167  r , on  trouve  la  Lifte  des  Papiers  fin  divers  fu-  là  nonmtiiis  ex  Gafijendo  vel  Cortefio  ttddixis , c'-nfarciriavil , difi- 
j«ti,  qu'il  avoit  JailTés.  1.  .dnatomica.  2.  Annateta  *1  Jujluu-  futatàmlau  avtem  babcndii  ,ne  igvjorMM  Jua  deprebendetetur , ab- 
liities  Dan.  ScWerti  Mrdicas  ,Job.  SptrUngii  Syicfjin  Phyftcam , fit  mût.  Jl!ec  dubitavit  bljmius  in  eedev.  nifirura,  q-.iod  O.rrmu- 
là  C'vni.  ’Jadttm.  3.  Ar^umerJa fieu  matcri<eHcri}::onu"i.  4.  Aj-  lijhfil,  «un  PbilnfipLtu,  Utus  ex  fronde  conjict  or  faUaeiis,  re- 
tnnmia  logÿtua.  5.  fiu.vnca  (tu  Ilonenfia.  6.  Csmhavani  ligionem  m are,  Aibeifimum  in  nrd;  lobent , là  arorrm,  cnm 
gencrii  /ni  rdcndtm  j.-.ir.tta.  7.  Ci  émir  a.  8.  Cbnnciogica.  9.  CW-  grandi  dote  dubom  , in  partit,  gemina  mm  pr.ie  , cmple  Rende 


15.  Elemeita  Pcêtit  t Ccrmamctt.  j 6.  Epijhn*  ad  yirw  doflos.  des  embarras , dont  il  eut  de  Ja  peine  i le  tirer.  Quelque 
17.  A'riifti.  18.  Gi-itgrafilta.  19.  Gttmu'.rica.  2a.  (irammati-  relTunbbUKC  de  fd le  lui  lit  croire,  que  Rodolphe  Capillu», 
ça.  21.  Index  fajOÛUmau  (à  qu^Kiidantm.  22.  Indices  r.*ri<t-  Docteur  tn  Tirértlogic  & Profdltur  a Hambourg,  étoit  l'Au- 
r./n:  lilirorum.  23.  llimrarium.  24. Jfiuw’iam  varûr.  25.  ha-  tcur  de  la  Satire  publiée  contre  lui;  fur  ce  A*ndenicnt  rma- 
gka.  jfi.  Halbenaticti.  27.  McUiiùyfuj  ObjcrVt'Xio'tcs.  28.  A 'rr-  gtnairc  il  attaqua  Ion  Collègue  par  une  Pièce  en  vers  Jambi- 
rxta  Ah  dira.  29.  Naturniia.  30.  Optka.  31.  Ortnionet , quos , qui  11c  le  cédoient  point  en  virulence  iceiix  d’Archi- 
ue.coia  OratÎMium.  32.  J‘biNt>gka.  33.  Pliilfilfèka.  34.  P h-  l«que  c\  d Jlipponax  : cette  Pièce  prunt  i HamboLinf  en  là’o, 

Jica.  3 j.  CaKuicnt.  in  Peiitica  Arijlxelii.  36.  Partira.  37.  Pt-r  fous  Je  titre  emprunté  de  Mexique  id<58.  siiithopt-üvt  km- 
grnmnu.tn.  3P.  TabcilaJntficitrtM  LiitTur.m.  3 y.  Tabula  Ana-  i^yuan^tuntt . fivi  Findicia  PHiâlttba  là  Svctuner,  adtrrfut 
tvsucit  ex  Sfinlia.  40.  TïvJcj  Pbyfica.  41.  Trigintm-trica  !~).  Luc  im  Cuprimulgu»  Rudentem  F.Jatrbdtum , AUtbopNIum  Altxi- 
1 Alollcntt  indique  (8)  quatre  autres  Pièces,  que  Kirftcnius  tamm  rTitrgmyi^innn,  in  4.  La  naifthnee , les  morun,  les 
avoit  eu  dclfcin  de  publier.  1.  Dijf-rtaiw  Me  lira  k Aff.'Ùibui  études  de  Capelliw  y font  également  J'oijyet  de  l'es  traits  l'ali- 
Cordit,  in  qin  obfervstioncs  fu;u  de  Pnlvpb  eus  varias  pu-  riqtres  & de  tes  calomnies.  Ce  ProfefUair  porta  fes  plainte* 
blicarc  volute, Teftc (îeorgio Segiro,  in  *d  Tbm.  bar-  au  Sénat  de  ilamltourg  de  cet  Ecrit,  comme  d'un  Libelle, 
tWr'i-wn , A.  1 rts  7 , Ihvnl  argi  cmratj,  & Guturût  II.  Efifi.  & ditnaruL  qu'on  en  recherchât  l'Auteur;  on  lui  accorda  fa 
Med.  Harthorini  i firta , p.  r. 'J 3 , «14.  2.  Deftriptiova*  Marc,  demande,  & on  promit  unt  écusde  rçcoinperife.pr’r  un  édit 
Fogclli,  Molici , or  Pmtfifi'i.e  Pnfiejfmt  ïtanibuTgrifit , ubc-  affiché  publiquement , i celui  qui  découvrirait  I Auteur  île 
ri-r,  i»  Progtanuva'.e , quu  defunftîim  A.  1C75  laial-iv  ft , pro-  cctteSatirc.  Ce  moyen  n’ay:uit  point  re'ufïï,  Capdius  publia  fon 
milia  funebri.  3.  Folia  de  Ant  Excerpendi  fviiii.it,  (iimmoaim  Apologie,  avec  une  Traduction  de  diverfcfConftitmionscon- 
judicio  & feitxtu  feripta , qua:  potiiliiu  in  Autorîbus  de  hac  tre  les  l.ilx-lles,  àjénceii  1072,  munie  des  approbations  des 
artc  imprctlis , cxApto  AVctrrawjmo , oirnihus  comjirehen-  Juriicon fuites  de  l'Académie  de  Jéne.  Cape! fus  lbîlicita  aull» 
dunt,  Tcftc  V.  Placdo,  in  Tr.  de  Ane  Excerpendi , p.  jo.  Je  Sénat  de  Hambourg,  de  faire  biulcr  par  la  main  du  Bour- 
4.  Qfwfculum  de  caur^i/îriwic  Frwfepn,  quod  MS.  in  cjufdem  renu  le  Libelle  qui  avoit  paru  Contre  lui,  &.  de  le  faire  atta- 
Placeii  Hibliotheci,  public*  ilainburgcnli  donaca , telle  illius  cher  à la  pots-ncc:  mais  les  amis  de  Kiriteniu»  s’y  oppoférenc, 

Catalogo  fupereft.  dcfortc  que  Capellus  n’obtint  point  ce  qu'il  demsnduit,  & 

l £1  E.i  1668  Jem  Blmiut  pttfdia  une  virulente  Satire  centre  Infenfiblcment  cette  affiiirc  tomba  dm<  l’oubli.  Ou  voit  par 
lui , u y rr{**ÏJit  dune  mardi  re  tj-ji  ne  lui  fit  [xu  tameer.]  Ce  cet  exemple,  qu’il  u'ell  pas  toujours  fûr  de  fe  fjer  à une  cer- 
Blomius  éti.it  Bibliothécaire  de  llarnt'ourg.  fcvant,  mais  cba-  mine  conformité  de  Itilc , & que  ce  n'elt  pas  là  une  preuve 
Blin  6.  de  inauvaile  humeur  •;  i!  pretendoif  que  Kirftenius  & certaine  , que  tel  fort  l'Auteur  de  tel  Ouvrage,  & qu’à  moins 
qcK'lques  tuu  de  fes  Amis  a voient  mis  obftaclc  d fon  avance-  que  d'avoir  d'autres  preuves , on  court  rifquc  de  fe  tromper, 
ment,  ce  qui  l'engagea  à publier  contre  eux  un  Libelle,  in-  « de  s’engager  dans  de  mauvaifes  affaires  , tins  parler  du 
tilù'é  ; AUtfopbilus , AVv.j-tr-yrn  Cm&edia , nuaqu-im  ontebae  tort,  que  l'ou  fait  à un  innocent,  en  le  uxunt  d'une  clrofe  i 
«cdta.  Q.vmtm  in  urbe  Mexico  irtcaïlartm  ciut/armic":--»  am-  laquelle  II  n’a  aucune  part. 

plcuJinc  viixcns,  nvnc  primum  a Luea  Efcur'Mo,  Mexicano,  f EJ  On  préremi  qu’il  eut  une  vifi.cn , où  un  Speflre  Imanrm • 
litre  donna  £ÿ  Latine  verfa,  1 608  ln-4-  Kirftcnius  y cil  déchi-  fa  Jn  nwrt.]  On  raconte  que  la  nuit  du  24  Février,  étant  éveil- 
ré  cruellement  fous  le  nom  de  /'irai  Piiiectu , Charlatan  Jé,  une  figure  ou  un  Spcftrc  fe  nréfenta  i lui , en  difant  en 
de  ta  Ville  de  Mexique,  on  le  profcric  de  la  Société  hu-  Allemand,  lafinefi  proche.  Kirttenius  ignorant  en  quel  1er* 
maine,  j>our  le  unttre  au  rang  des  Singes,  i caufe  de  fe*  il  dcvoii  entendre  ces  paroles , répondit  avec  fermeté , en  les 
tufes , de  fes  artifices,  & de  fon  araététê  diffimuk4.  Si  l’on  expliquant  de  la  fin  de  11»  malaJic,  oui  de  ma  maladie ; Dieu  me 
en  croit  l'Auteur  de  la  Satire  . il  iguoroit  les  Ibndemcns  dont,  m la  fantt.  Le  PhantAme  difparut , en  ré;\.<tmt  ce  qu'U 
de  la  Médecine,  Cétoit  un  miféraldc  PI  igiaire,  un  Aftiiffin,  avoit  dit , & Kirftcnius  tint  auffi  toujours  le  même  langage, 
qui  avoit  étoufi'é  fa  femme  en  l'embraftant  avec  de  ix  eu  fans  en  répondant.  Res  acàtli:  auditts  mira , noflc  24  îfi  25  Fcbriso- 
qu’elle  venoit  de  mettre  au  j»jur,  en  un  mot  un  Athée.  Rio-  ni  dicta  irtercedenUi  ut  agto  nempevigiianb  fpeciet  .viquafe  fifte- 
portons  les  termes  de  Mollmtt  (9),  Inifl 0 Kirjhniut,  fiub  ret  finem  immincre  nuttûou.  QjyA  tpje  twj c kit  totale  hierpretari 
Vili  Pitheci , Mrdicaflri  Mexicani,  larva,  plurimh o.icc.iut cm-  ojlentum  deberit,  de  fin:  morbi  j*  bterprctçri conflarSrr  rejpvjit, 

VstlU,  (à  ob  cailiddtie’n  attemque  f.m/hiuii  ac  dijjiuiulnndi,  ex  Sp'nes  vero  ilia  fitum  vigemimnt  diÛim,  mox  difiaruit , nnfiro 
Kutrinu*  numéro  profirihitur , oc  fimi»wn  gatiri  accenf-tur.  Imo,  qt’i-i  m rtvm  Jua  rrpet:''S(v:ria,  fedutidocuit  exitus  fine  fuceejjn 
fitundm  médias , fundamota  MedicUc  tgmrirelt , là  ftrmulis  (lOj.  Il  y a tout  lieu  Je  croire,  que  cette  piétemliu;  vifion,  ( r»)  Cor»- 
temedioiuin,  herofiuo,  cujus  ulim  pctdag>gui  fuerat,  fidtraBk,  ne  fut  qn'utl  effet  de  l’ardeur  de  h Fièvre;  on  fait  que  ceux  ■*G7"°' 
ÿlx:  pro.nijcue,  fine  livi,  tem'arij  au t perfinarum  coûfi.lrrrjiinie  qui  en  font  attaqués  croyetit  quelquefois  voir  certains  objets  0 
adiitendo,  nom. h Mcdici  rjl  ttiitus , Jcrihundit  Wrfibut , là  tortir  & que  leur  imaginaribn  en  cil  auÆ  vivement  frappe , que  F’ 
firopt.u,  famam fit H acquijnlt , là  ex  GiV.it  cujujlim  de  Rutu-  s'ils  étoicut  recllauent  préfens. 
f u,  fila  afpiraUone  a Je  iiiiirar.ptl,  Sylva  Pl/ilojopUai,  alujqut 
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du’il  y a eu  divers  Sa  vans  du  nom  de  Kirflenius,  qui  ne  paroiHent  point  avoir  été  parent,  Erasme 
Kirsteniüs,  Doélcur  en  Droit,  & ConfeiUer  de  Frédéric  II.  Roi  de  Danemarc,  dans  les  Duchés 
de  Slefvick  & de  Hotftein , qui  avec  d’autres  Minières  de  ce  Prince  eft  l’Auteur  d’un  Corps  de  Lois 
pour  ces  Duchés , qui  eft  en  IV.  Livres , tiré  du  Droit  Commun  & du  Droit  Saxon , imprimé  à Ham- 
bourg  en  Allemand  en  1573  (»).  Mollérus  conjecture  que  c’dl  le  même,  qui  école  de  Brcflau,  Profef- 
feur  a Leipzig,  où  i!  fut  Doyen  de  la  Faculté  de  Philofophie  en  1561 , & Reéleur  en  1568  & 1569, 

& qui  fut  en  1596  Sindic  de  la  Ville  de  Stralfund  en  Poméranie  (0).  Pierre  Kirsteniüs,  f*4tAj.. 
donc  Wr.  Bayle  a parlé,  mon  en  1640,  & George  Kirsteniüs,  dout  nous  parlerons  dans  l’Ar-  m 
ticlc  fiiivant. 


c y KIRSTENIÜS  (George)  Médecin,  comme  celui  dont  on  a parlé  dans  F Article  précé- 
dent, & Auteur  de  quelques  Ouvrages  [/Z  J,  naquit  à Stetcin , Ville  de  Poméranie  le  20  Janvier  1613, 
de  Nicolas  Kirflenius  Boulanger  de  cette  Ville,  & cfiAnne  Loefflers  (a).  Il  fut  mis  de  bonne  heure  dans 
la  maifon  d’André  Virginius,  Dofteur  en  'rhéologie,  & Evêque  dcRevd , & il  étudia  fous  Luleïus  & 
Micrælius.  On  l’envoya  enfuice  à Hall , & à luge  de  dix-fept  ans  on  voulut  le  faire  aller  à Leipzig  con- 
tinuer les  études,  mais  les  courfes  fréquentes  des  troupes  en  ces  quartiers  l’empêchèrent  de  fe  mettre  en 
route  pour  cette  Ville,  & il  alla  à Jénq.  Il  vifita  peu  après  les  principales  Villes  d’Allemagne,  où  il 
put  aller  Cuis  dlhger,  & s’arrêta  quatre  ans  à Strasbourg.  II  y fréquenta  ceux  qui  s’y  diftinguoient  le 
plus  par  leur  Science,  & s’occupa  de  l’étude  de  la  Philofophie , & principalement  de  la  Médecine,  à la- 
quelle il  avoit  réfblu  de  fe  fixer;  il  y lbutint  même  deux  fois  des  Théfes  fur  cette  dernière  Science,  qui 
lui  firent  beaucoup  d’honneur.  Il  etoit  à Tubingue,  appliqué  aux  mêmes  études,  lofqu’il  apprit  la  mort 
de  lbn  pere  ; il  ne  retourna  pourtant  pas  pour  cuin  dans  fa  patrie , fa  mere  fouhaittant  qu’il  continuât 
fes  études  Académiques.  Il  profita  de  l’occalion  de  deux  jeunes  Seigneurs  Allemands , qui  alloicnt  à 
I<eyde,  pour  s’y  rendre.  La  pelle  l’obligea  de  quitter  cette  Ville  au  bout  de  fix  mois.  Il  pafli  l’I  lyver  à 
Francker  & à Groningue,  & au  commencement  de  l’Eté  il  alla  à Utrecht,  où  il  aflifta  a l’ouverture  de 
l’Académie  de  cette  Ville.  De  retour  à Leyde  il  continua  l’étude  de  la  Médecine  & des  Sciences  qui 
en  dépendent,  & fit  furtout  de  grands  progrès  dans  la  Botanique;  il  y foutinc  deux  Théfes,  l’une  fur  les 
fymptômes  de  la  Vue  & de  FOuIe,  De  Symptomatibus  lljùs  G*  Audi  tus;  L’autre  fur  les  fymptoracs  de 
l'Odorat  & du  Tact , De  Symptomatibus  Ofaftùs  G*  Taüûs.  Ayant  pafTé  cinq  ans  à Leyde,  il  fe  propofeic 
d’employer  encore  quelque  tems  à voyager  dans  les  autres  Pays.  Mais  les  confiais  de  Chriftophlc  Albin  us. 
Médecin  de  Stetrin , l’en  détournèrent , & il  fe  fit  recevoir , fiiivant  fon  avis , Doêteur  en  Médecine  à 
Leyde.  On  lui  offrit  alors  des  emplois  en  différais  endroits,  mais  les  prières  de  fa  mere  le  déterminè- 
rent à fe  fixer  à Stettin,  & il  obtint  par  la  protection  d’Oxenftiem,  Chancelier  de  Suède,  une  Chaire 
de  Profeflèur  en  Médecine,  dans  le  College  Royal  de  cette  Ville.  Il  a fait  un  Poëme  en  l'honneur  de 
ce  Seigneur,  qui  a été  imprimé,  & qui  fut  goûté.  Chriitine,  Reine  de  Suède,  lui  témoigna  aufli  beau- 
coup d’eftime,  & l’appuya  de  fon  crédit.  Kirftenius  confinera  tout. fon  tenu  à l’utilité  publique,  il  donna 
des  Leçons  fur  la  Phyfique,  la  Médecine,  la  Botanique,  l’Anatomie,  & fur  tout  ce  qui  a du  rapport  à 
ces  Sciences,  fans  négliger  la  pratique  de  la  Médecine,  ayant  grand  foin  des  malades  qu’il  voyoït.  Ce 
fut  au  milieu  de  ces  occupations  qu’il  mourut  le  4 Mars  i6<5o,  âgé  de  quaranie-fept  ans.  Il  avoit  épou- 
fé  en  1652  Elifabeth  Ruchlin,  dont  il  avoit  eu  deux  enfans. 
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[A]  Auteur  de  quelques  Ouvrages.]  Outre  les  nié  tes , dont 
nous  avons  parlé  dans  le  Corp-  de  l'Art  idc  , on  a de  lui 
I.  Orotio  de  Médecin*  digniute  G pne/Ltusia,  cmia  Plxùnm 
G Plinium.  Srcttin  1647  in-4.  C'etï  apparemment  la  Haran- 
gue, qu'il  prononça  en  prenant  poflemon  de  fa  Chaire  de 
ProfeOlur.  il.  Difqwfkitnes  Pbüshgkd,  Stettin  in-4.  111.  Ai- 


t litfom  G Ai  à maherjiertes  in  Jtobmus  A;rico!a  CtnrnrSivid 
in  Peppium  G ClArureùvn  fiarvnn.  Stettin  1O4S  in-4.  IV.  Dtp 
puatia  Auatimica,  de  nutur*  tÿ  taif/lkutiane  Anatomie.  Stettin 
1649  in-4-  V.  Difpuutii  Je  genrratims  Lumbricortm  h Corport 
bumtne.  Leide  in-4.  C’eft  H Dil'pute  qu'il  foutint  lorfqu’il 
fut  reçu  Docteur, 


O"  KIS  (Etienne)  Surnommé  Szegedinüs  du  lieu  de  fi»  naiffincc,  qui  ctoit  Szcgcdifl, 

Ville  de  la  Baffe  Hongrie  (a),  où  il  fe  fait  un  grand  commerce  de  fel  de  Tranfylvanie,  naquit  en  1505,  (*)  n r , 
& pafia  les  premières  amiées  de  fa  jeunelfe  chez  fes  parens  ; on  l’envoya  étudier  à Lippenaw  & «ofuite 
à Giula,  où  il  fe  diftingua  par  les  grands  progrès  qu’il  faifoit  (ê).  Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  de  purent d»« 
bonne  heure  fes  parens,  il  fe  vit  obligé  de  régenter  lui-meme,  ce  qu’if  fit  d’une  manière,  qui  lui  attira 
une  eftime  générale.  Le  bruit  que  faifbient  Luther  & Mclancbhon  ayant  pénétré  jufqu’en  Hongrie,  Kis  dan*  la  * 
conçut  un  violent  délir  d’aller  à Wittcmbcrg,  mais  il  ne  put  fc  fàtisfaire  d’abord  [ A J,  il  alla  vers  l’an 
1540  à Cracovie,  où  on  le  chargea  d’expliquer  les  anciens  Auteurs,  ce  qui  lui  acquit  une  grande  répu-  ^)Mc|c(l_ 
talion  (c).  En  1541  notre  Savant  trouva  les  moyens  de  fe  rendre  à Wittcmbcrg,  où  il  entendit  Me-  Aiutt.rüs 
lanêlhon , qui  expliquoit  la  Dialeêtiquc  & les  Lieux  Communs;  il  fut  aufft  très  afficiii  aux  leçons  que  Lu-  ffarp-ui. 
ther  faifoit  fur  l’Ecriture  Sainte.  Après  avoir  demeuré-là  trois  ans,  il  s’en  retourna  dans  la  patrie,  où  Frauda» 
il  enfeigna  non  feulement  les  Sciences,  à ThaJhiadin,  mais  prêcha  auffi  la  Doârine  Evangélique  [fi],  !‘J* 
ce  qui  lui  attira  de  très-mauvais  traitement  [ C].  Chaffé  de  cette  Ville,  il  fut  appelle  à Giula,  où  on  ^deaT* 

lui 


[A]  Kis  etnfut  un  valent  difir  daller  à Jïïtunherg , mais  U 
ne  put  fe  Jkisfaire  t abord.  ] Outre  qu'il  n'&oit  jas  accoutumé 
è voyager , les  Hongrois  n 'alloicnt  guère  au -delà  de  Cra- 
covic  , & d’ailleurs  il  n'avoic  pas  dc>]uoi  fournir  aux  fraix 
de  lbn  Voyage;  il  fe  rendit  donc  à Cracovie.  après  avoir 
vifité  les  plus  célèbres  Ecoles  de  Hongrie,  leutenbergm , 
augtnde  eruditmtis  eaujh , adiré  unice  in  vuis  babuit.  Vtrum  quia 
nec  tarte  ptrtgrinmdl  ipji  end  exertitotit , me  pritvù  babebet 
ultra  CrturKiam  odjimderuium  exmpla;  nec  ii  fumttui , qtubus 
fe  recla  tetneri  Gtonanico  commilitre  tésfjet,  JupfdUüatd , Crac 9- 
vitm  tirSum  fe  erntuiu;  nec  CMrn  id  a/aiijiiu»  célébrions  esijm 
fil  Aiimus  UngmatcboLu  te!  obiier  kflraf/t  (l). 
t'ira  7 èt*S.  l^j  Où  il  enjeifçna  nm  jtulemu*  les  Sciences.  . . . mais  pri 

Batntr,  p.  tba  aufft  ta  Do&rini  Evangélique.]  Je  ne  puis  rélillcr  i la  tena- 
,1,‘  tion  de  rapporter  le  tour  curieux  qu'a  donné  i la  conduite 

de  notre  Savant,  T Auteur  du  Supplément  de  Morcri  de  Paris 
ft)  A-t.  Kis  (*)•  *»  Ces  leçons  (de  Mèlanchton  & de  Luther)  lui  fuient 
(RtuÜn>j  » tunertes , élira  l'affoiblirent  d'abord  dans  fa  religion,  & 
„ l'entraînèrent  enfuite  dus  les  erreurs  de  CCI  Hérétiques. 
„ Plein  des  idées  nouvelles . dont  ii  avoit  rempli  fa  tête , il 
„ revint  dans  fa  patrie  en  1544,  fe  mit  à Jogmatifer,  & i 
„ gagner  furtout  la  jeuncilë  , à qui  ii  débitoic  hardiment  l'es 
t,  mcuiong-s."  A qui  Jâit-o»  tort  en  écrivant  de  ce  ilile  t 


certainement  ce  n'cfl  qu’à  foi-même.  Ne  peut -on  pa*  rappor- 
ter les  faits  , fans  employer  le*  Injures  & les  invtvüvcs  f 
J’ai  eu  déjà  occasion  en  d'autres  endroits  de  relever  cet  E- 
Crivain  lur  de  pareils  articles , & je  ne  puis  me  réfoudw  à lui 
palier  de  femhîahks  Cipucinadcs. 

[C]  C : qui  lui  attira  de  tris-nuuvais  traitement.)  LeTréforier 
dii  Roi  lui  cnvo)i  un  Capitaine,  qui  le  maltraita  cruellement, 
il  lui  donna  des  lbulEets.&  quand  il  vouloit  dire  un  mot  pour 
fadcfunlè,  il  le  fnppok;  il  lui  oa  tout  & même  plus  de 
deux-cens  Volumes,  il  eut  même  la  barbarie  de  le  fouler 
aux  pieds  avec  des  fouliers  ferrés , & ne  lui  laiiTa  que  la 
vie  . le  cballimt , dépouillé  de  tout,  de  la  Ville.  L’Ecrivain, 
dont  j’ai  parlé  dans  la  Remarque  précédente, rapporte  ce  fait 
d'une  manière  qui  Indique  allez , qu  il  ne  de  Approuve  pas 
ce*  fortes  de  violences.’'  „ Le  Tréforicr  du  Roi  l'ayant  «p- 
„ pris , -le  lit  battre  publiquement,  lui  fit  mettre  dus  fouliers 
„ de  fer,  ordonna  qu’il  fût  dénouille  de  ce  qu'il  poiLJoii, 
„ qu'011  lui  Atlt  fes  Livres  , & le  tic  chaffer  de  la  Ville.** 
On  s’apperçoic  aifémenc  que  l'Ecrivain  a pourtant  voulu  a- 
doucir  les  chofes,  ou  qu'il  les  % déguifées , fo:t  par  un  relie 
de  honte,  foit  par  inattention  ; qu'on  en  juge  par  In  paro- 
les de  l’Auteur  , oîi  nous  avons  jwifé  l'un  & l’autre  : Ad  pie- 
fcrai  «Mar  de  vciisase  E'Jariitlü  inaudka  cwicimtrsd»  dcclcrr.ir.it. 

” 2 llM 
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Kis.  . . » • 

^u‘  <^onQS  Ie  gouvernement  d’une  Ecole  célébré,  en  1545  (</).  L’année  fîiivantc,  deux  de  lès  amis, 
*4*  oui  avaient  été  en  quelques  endroits  Tes  compagnons  de  Voyage,  le  firent  transférer  à une  Egide  du  Pays 
(ad  Fjcclefiam  Cegleditvfm) , où  on  lui  donna  «Ils  appointeintns , non  feulement  pour  prêcha',  mais  en- 
core pour  enlêigner  dans  les  Ecoles,  où  il  le  forma  a habiles  gens  lbus  Jui.  [D  J.  Au  bout  de  deux  ans 
(f)  ibiJ.  ^ ^ fy‘our  dans  ce  lieu , il  s’y  maria  en  1548 , & époufi  une  perlonne  qui  s’appclloit  Lfrfule. 

p'iis!  y\yunc  quitte  ce  pofte,  le  Comte  de  Teincfwar  le  fit  inviter  a le  charger  du  gouvernement  de  l’Ecole  de 

(f) Ktiefit  ^ Ville  de  ce  nom,  L<  plus  fameufe  de  tous  ces  quartkrs-Ià.  il  accepta  cet  emploi,  & ne  le  contenta 

pas  doi/êigner  dans  les  Ecoles,  mais  il  prêcha  aulli  pour  l’inflruétion  du  peuple  (s).  Il  fut  tranquille, 
i.ipps'tran.  tant  que  ChrillophJe  Lippcn , Ion  Collègue,  vécut;  mais  Etienne Lolbn dus,  qui  fiiccéda  à Lippen,  l'o 
jfo»  bligea  bientôt  de  lè  retirer  [ £].  II  fut  nxu  ailleurs  (f)  en  1551  avec  honneur,  <Sc  il  enlbigna  en  Chai- 
re & dans  les  Ecole*  Au  bout  d’un  an  & demi,  ayant  perdu  là  femme,  il  alla  en  1553  à Bekenefiaw, 

où  il  étoit  appelle,  & il  y remplit  les  mémos  fondions  que  dans  les  autres  lieux  où  il  avoit  été.  Il  cou- 
rut rifque  de  la  vie  dans  cette  Ville  [/  J,  & n’y  demeura  que  fix  mois;  ceux  de  Tolnc,  Capitale  de 
la  Comté  du  même  nom,  inllruits  de  fon  mérite  par  la  renommée,  l’invicércnt  lècrettement  à fe  charger 
du  gouvernement  de  l’Ecole  de  leur  Ville,  où  ii  lè  rendit  vers  la  fin  de  l'année  1^53  j il  s’appliqua  prin- 
cipalement aux  devoirs  de  la  charge,  cependant  les  lôllicitations  de  Michel  Starinus,  Paileur  du  Lieu, 
u j.,  l’engagèrent  à prêcher  quelquefois,  d’abord  aux  Fêtes  les  plus  iblemndles,  & enfuice  de  tems  en  tenu, 
âeî tnèroit,  les  Dimanches  (g).  Il  fe  remaria  à Toine  à la  Veuve  de  Jean' Jkremenius,  prédéceflèur  de  Starinus. 

«ji»e  J’Aa-  * ...  .....  - • — ••  ■ * ■ " " ’•  ■*  ' ~ 
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Ayant  été  demandé  à LasJcow  pour  y faire  provifiotmellemeni  les  fonctions  de  Pafteur,  ii  y enfèigna  aulïï 
dans  les  Ecoles,  & enfin  en  1554,  lè  rendant  aux  vœux  du  peuple  & aux  confeils  de  Starinus,  il  reçut 
l’impolition  des  mains,  & peu  de  tems  après  il  fut  nommé  Surintendant  de  toute  la  Baronie  (h).  Il 
continua  tnujoursà  fe  conlâcrer  à l’inllruction  de  lajcu*flè,&  de  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  lui  [G]. 

En  1558  il  quitta  LasJcow  pour  aller  àCalmamlèm,  à la  requifition  des  Gouverneurs  des  Villes  voiûnes. 

Trois  ans  après,  en  ijtSi,  il  fut  pris  par  les  Turcs,  &foulfrit  une  allez  longue  & dure  captivité  [HJ. 

Ayant 

Hoc  ttbi  Tï-cfiurarius  Regis  ccgnevk , per  Csf-iuwum  Cafparum  en  partkuiier  les  EcUéfiaftiques , qui  manqnoimt  des  con- 
Berofitiurn  f!M  tft  ndrrus;  qui  non  ji.lum  celopbis  pium  xti-m  noilIâiKC»  nécdlâtres,  & qui  venoient  de  tous  côtés  fc  trou- 
noie  muidavit  : jsd  qmtitjctinque  vel  r trio  refpondeiee  cecidit  : un-  ver  ; lors  même  que  quelque  indil'pofition  le  retenoit  au  lit, 
demqtu  rébus  mmwtu  rxutims , Tbafnyadino  utrriiMr.i  A or-  il  n'inimompoit  point  ces  exercices  domctUques , pour  peu 
fuvù  aliquoties  c» meiadem  iffi  amies  fus  Ma ul\et  Scorie*  Pan  qu'ii  fôt  en  état  de  parler  «Sc  de  fc  faire  entendre.  Dans  le 

wsfc dixiique  Jitpitts  non  gnnitu,  u lira  ducertat  même  temps  MarcMorvat,  Seigneur  diflîngué,  & Gouver- 

ttmcfM  libns  fuïjjt  treptas,  (ÿ  je  borbanca  mmonitase  a /»*-  ncur  d'une  Forterdïc,  le  faifoil  venir  fouvent,  tantôt  pour 
fedv  illo  caJceis  tenatis  prorricurn,  odesout  uxotum:  jxa  ut  prêcher  devant  lai , tantôt  pour  le  confulter  fur  les  os  les 
rejoinndifaadtas  taifrn  Ju'ytrfuerit  (3).  * plus  graves.  Sei  iexTclibilu  luminis  iiutuflriii,  fummunque pro- 

[O]  Où  U jt  forma  ïbabiits  gtns  joui  /rd.J  II  expliqua  les  HHCmM  juvertutis  Jtudium,  iüa  diam  «are  Jn'jiJien  m occupa- 
Lieux  Commuai  de  Mdanchlon , ts.  recueillit  les  Erreurs  de  tiunilm  grouiffiaiU  non  puuit.  Ltgit  mîm  non  in  Sebttis  uxum, 
l’Eglife  Romaine  fous  certains  chefs.  Parmi  les  habiles  gens  /./h?  aomi  pri'xatim , tkckjùsâicü  bminiku  mlùribu  ndjê  r«. 
qui  fe  formèrent  fous  lui,  on  doit  meure  Albert  Bufconius,  dituaqu*  rw JîutntibtU,  ne  m orbo  pndem  id  traerrvmptite , Ji  mvié 

qui  fut  aulïi  Pafleur  de  la  même  Eglifc  après  avoir  cnleigné  im  eu*  « guixato  pnfeni  & fercipi  ob  oudèmtzts  ptffet, 

ailltiiri  en  qualité  de  Maître;  il  recoonoilToit  être  fort  rede-  iiteren  non  tucenJum  «/I,  tuw  fttpius  n generoji  magmfieaftt  Do- 
vable  à Kis  ; fit  difoit  que  quoique  celui-ci  fut  moins  âgé  wim  Marco  Horvit  , arcis  nunitiÿim*  prxftâe , Sztgcéimm 
que  lui  , il  l'avoit  toujours  refpcâé  comme  fon  père  , & fui{Je  occerjitum,  mne  à^liuendontm  nmriomtms  mmcvcto  de- 
«]u’il  lui  fouhaittoii  une  plus  longue  vie  qu'à  lui  iiièmc;  Pu-  cui.  r.  hnm  i&jlrujfjfoiarumcaufinsm  ergt  {7).  _ (?)  ide^ 

tlico  faljrk  conditfius . mn  faum  i>i  temple  decere  nr/rî.,  feJ  in  [H]  Trois  ans  après,  rn  1561 , il  fut  pris  pair  Us  Turcs,  P*  ta;. 
Sdotis  quojue,  puce  & preee  Luitrtdarii , Isas  twrvv.-i  Me-  Jbujf.u  une  ojjex  feigne  dure  captivité.!  Je  remarquerai  d’a- 
Lvickonii  enarrere;  (j  cldfts  quajdim  Pexifcurum  eirorum,  rx  bord  deux  Dut  es,  de  l'Auteur  du  Supplément  d:  Moreri  de  Pa- 
Dcntsis  Ponlifkum  (f  Graciant  emeimare.  PraJirrunt  ta  rx  ris.  I.  une  qu'il  met  la  captivité  de  Kis,  en  l558,quoiqu’cl- 
ojfirùia  multi  juxenes  ASi:  inter  quos  {y1  tir  eximitu  Al  brrr  us  le  foit  popericure  de  trois  ans.  L’autre  qu'il  dit , qu'il  fut 
hakoniustPellorelim(f  Efÿcopus i/t  eadrin  CegMUafi Erctejia,  pris  par  les  Turcs  dans  un  l’oj âge;  on  va  voir  que  Ct.a  n’cft 
ojm  axs  magijfri  mmere  oliri  funÜus  tjjct.  Hic  Bakv.iw  pas  plus  cxhA  que  la  date.  Avant  que  de  rapporter  l'Hitcoire 
in  (oiiiqutis  foKiiu'ifntr  fefi  revdü  ; maiorem  te  quidein  u.itu  de  fa  Captivité,  il  faut  indiquer  une  cireon^tonccqiit  la  pré* 

Sacgcdino  cire:  mli.loimnu»  tamen  tjirali  parentem  cum  fem-  céda,  & qui  contribua  à aggraver  fon  malheur.  Le  jour  de 
pcrcoJuiftê;  longequc  aiupliorem  illi  vit*  ufuram,  quain  liui  la  Circoncilion  de  Jéfus-Chrift  KU  prêchant  fur  fc  nom  inv- 
precari.  LSietsüJfsnu  ui.itm  profeffiu  ejl , otnnem  luam  cruditio*  pol’é  à notre-  Seigneur , paria  de  l'étymologie  des  noms,  & re- 
lie m dtfcipltna  Szegedïana  excùltani , pCTpolitamoue  (4).  ' marqua  entre  autres,  que  celui  d L'rfule  avoit  une  figîjüîca- 

lA'J  Etienne Lÿmlius,  qui  fucceda  à I.itfxn , l'eblifjta  U ' ...  ... 


[A'J  Etienne  Lnjenûtu,  qui  fucceda  ,,  l.i'qxn , Pablièf*  bien-  tion  peu  honorable  dans  la  Langue  Hongroife,  id  vtrnactsl* 
■ à Je  mirer.]  L'Auteur  cité  dans  les  Reiiianjues  BAC,  Ungitronm  Imgua  Jmive  dixit  idetnj  quod  animal  mcans  f.mell* 


dit,  „<iuRilcnnc  Lofontius  excita  contre  lui  les  Orthodoxes,  (8).  11  fe  trouva  dans  l'Auditoire  une  femme  de  ce  nom,  f»)  ?dhâ 
„ & qu'il  fut  de  nouveau  châtié.  11  auroit  dû  rapporter  eu  mariée  à un  ceruin  Albert  Kuria  homme  riche;  ccttc  femme 
mànc  temps, que  ce  l-ofontius  étoit  un  brutal . qi^ faifoil  le  outrée  de  ce  que  le  Prédicateur  avoit  dit,  s'en  plaignit  ame- 
Zclateur , & qui  cmplop  les  menaces  pour  obliger  f«n  Col-  rement  à fon  mari,  prétendant  que  Kis  avoit  eu  dcüLin  de 
lègue  à lai  céder  ia  place.  Le  titre  d’OrtWar.-<  dont  cct  l'infulter.  Environ  ce  tems  l..  Malioniet  Be)'(Gouvern<.ur  de 
Ecrivain  fe  feu,  cil  un  de  ceux  que  chacun  s'applique , il  Cinq  - Eglifcs  , étant  nouvellement  arrivé,  les  Habitans  de 

Calmantfcm  allèrent  le  fiiuer,  & lui  offrir  leurs  préfens;  ; il 
te»  reçut  fort  bien,  & ko  avertit  de  ne  pas  manquer  ifc  luire 
prenne  de  quelques  aunes  du  plus  beau  drap  au  Vayvode 
d une  autre  Ville  voilinc  , qui  icievoit  de  IuL  ili  ne  lurent 
pas  alH.7.  diligens  à fati-ffaire  à ect  ordre  ; le  Vayvudc  envo- 
ya un  détachement  de  Soldats,  qui  tombèrent  dans  l'Eglilê, 


a eu  qu'à  changer  la  phiafc  de  l'Hiùorfcn  de  In  Vie  de  no- 
tre Savant.  Succ  jft  pretfeÔur*  diverjt  omni ;so  ingénié,  & nonnifi 
mlIMm  J'pirésu  Stephan  us  Lofontius , qui  cum  jtjro  iwiwui  a- 
trimi ferotûsm,  ttiam  acerrinits  Pvstifcûe fcülionis  fiopugnplar  vi- 
deri  tellet  ; putlo  pejl  cum  pienjque  aliis  ürthodoxis , (f  Grego- 
rio,  JPaftar:  fiim  Ûttjienft,  exturbavi:  étions  Szcgediituui  (s) 


[/■]  Il  courut  rijqut  de  Us  vie  dans  et: te  Hl/e.j  LcsSokuts  pendant  qu'on  prêcholt,  & emmenèrent  avec  eux  qudqucs- 
à:  la  Garnifon  avoient  pour  Commandant  un  certain  Campo-  uns  des  plus  notables  de  la  Ville,  & entre  autres  notre  fi- 
ni Italien;  on  kur  ordonna  île  fe  faifirde  Kis,  averti  pur  vaut  & piaux  Pallcur.  Ceux  qui  avaient  échappé  fe  hâtèrent 
un  homme  du  commun  du  danger  qui  le  menaçoit,  il  tâcha  d’aller  porter  leur»  préfens  au  VayvoJe,  & le  fuppliércnt  de 
de  fauver  quelque  argent,  qu'il  remit  à celui  qui  lui  avoit  rendre  la  liberté  aux  prifonniers , & surtout  à Kis;  ii  leur 
donne  l’avi»;  les  Soldats  étant  entrés  enfui  te  dans  fa  Chain-  répondit  que  cela  ne  pendoit  plus  de  lui , en  ayant  écrit 
bre*  pillèrent  tout , fe  ûiilireut  de  lui,  K le  menèrent  à leur  au  Bcy;  qu’il  leur  confeilioit  de  l’adreflèr  à lui , & qu'ils 
Commandant.  Heureufcmcnt  pour  lui  il  fc  trouva  dan»  la  pouvoient  tout  cfpèter  de  fa  clémence.  L'affaire  prit  d'abord 
troupe  un  Soldat,  qui  avuit  été  autrefois  fon  dU'ciple, lesquel,  un  tour  favorable,  & l'ordre  d'élargir  les  prifonniers  fût 
confinant  encore  de  l’amitié  pour  lui,  le  délivra  .&  lui  four-  donné.  Mais  les  Habitant  ayant  travaillé  i faire  Tévoquer 
nit  le»  moyens  de  fc  fauver  lecrettemvnt  de  l'autre  crt;é  du  le  Vayvode  , coutrc  lequel  ils  portèrent  de  grandes  plaintes , 
{«)  Idcut  Chryfio  ( 6).  Je  ne  fai  fi  c ell  à deffidn,  ou  faute  d’exaCll-  celui-ci  fe  juftiù  à force  de  préfens,  & Je  Bcy  Ordonna  que 
p.  ut.  tudo,  que  l'Auicnr  que  fai  d*jà  relevé  plus  dune  fois  «con-  quelques-uns  de*  principaux  vinflènt  le  trouver,  & fiirtout 
te  ce  lait  avec  une  ambiguité , dont  le  but  eft  de  faire  paf-  leur  Mi  ni  lire , pour  décider  cette  affaire,  parecqu'il  le  rc- 
fet  K'is  pour  un  Séditieux,  „ Il  y eofeigna  comme  II  avoit  gnrdoit  comme  le  plus  véridique  de  tous;  mais  dûs  qu’ils  furent 
” W0*1  ® A*  l*it  dans  un  tserr.ulic,  & on  le  con-  m fa  préfence,  il  ipoltropha  Kis.  le  maltraita  ik:  paroles, 

„ dvi'.ftt  lié  & gaiotté  devant  fc  Gouverneur  coumrt  un  Si-  & lui  demanda  pourquoi  il  coüroit  fans  celle  de  lieu  en  lieu? 
„ dituta."  Lit-il  p.rims  de  Jé  gui  fur  ainfi  les  faits  , pour  ajoutant,  qu’il  n’ignoroit  pas  qu'il  fasfoit  le  métier  d'cfpion, 
r.circir  la  réputation  de»  gens  '(  Sans  doute  que  ceux  qui  mais  qu'il  fc  mettrait  en  Ueu  de  fureté.  Le  pauvre  Mioillre 
Juivt-nt  cette  métlwde .comptent  fur  une  aveugk-  dochité de  répondit,  que  la  néceflké  dis  dreon dances  obiigeoit  quel- 
h part  des  Leftcurs , û;  qu'ils  fc  Battent  qu  il  n’y  aura  per-  quefois  À aller  où  l'onn'auroit  pas  voulu.  Cette  réponfe  a- 
fonne  afiea  curieux  pour  rcniontcr  aux  fources.  ynnt  irrité  le  Bcy,  il  fc  fit  meure  en  prifon.  Les  Paroi i- 

fC7]  Il  (Minus  ut  1 jours  à j cenfaenri  Iv.jlruùion  de  fc  jets-  liens  de  Kis  redoublèrent  leurs  prclcns  pour  obtenu  fa  libcr- 
• O or  four  crtir  yu  oyaient  befidn  dr  lui.l  11  donnait  non  té;  le  Bcy  chcrchoit  néanmoins  des  prétextes  pour  différer 
teukment  de»  leçons  publiques , mais  il  iaiiiuifoit  «lui  lui  fon  élargiflcuient;  cuiln  il  déclara  tout  net  qu'il  n«  le  déli- 


ft)  idem 

p>  ut-iJJ. 


Ci»)  Idem 

f,  i||.  ijf. 


KLOPPENBURG. 
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Ayant  enfin  payé  là. rançon  & recouvré  fâ  liberté,  il  s'établit  avec  là  famille  à Keminaty,  en  1563. 
L’année  fuivantc,  allant  en  chariot  a Buée,  il  penfa  périr  dam  le  Danube,  les  chevaux  ayant  entraîné  la 
voiture  dans  ce  fleuve.  En  1565  il  eut  une  difpute  publique  avec  un  Moine,  qui  l'écoit  venu  défier  [/J. 

Un  incendie , arrivé  en  ic<5<5 , le  mit  en  danger  de  perdre  tout  ce  qu’il  avoit,  mais  on  feuva  heureu- 
fement  le  tout:  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  il  courut  rilque  de  fe  noyer  en  fc  baignant , & il 
n’échappa  à la  mort  que  par  le  fecours  d’un  ami  (il  Ayant  perdu  la  féconde  femme  en  1570  il  en  é- 
poufa  une  troifiéme  quelque  tenu  avant  fa  mort.  Au  mois  d’ Avril  1572  il  fut  attaqué  d’une  mabdie  de 
bngutur,  qui  lui  caufà  un  grand  dégoût  & des  inlbmnies;  il  fut  incommodéde  pituite,  & d’unepdànteur 
de  tête,  qui  le  rendoit  à charge  à lui-même;  il  fouffroic  en  quelque  fituation  qu’il  Alt , debout , aflîs  ou  cou- 
ché; le  lait  feu!  lui  faifôit  plaifir.  Il  fe  flattoit  néanmoins  de  fe  rétablir,  «il  pouvoir  reprendre  le  fom« 
meiL  Un  Chirurgien  de  Peft,  alîez  habile,  ayant  été  mandé,  il  donna  à Kis  un  remède;  après  l’avoir 
pris , il  dit  à là  femme  & à un  Ami , qui  étoient  auprès  de  lui  ; empêchez  qu'on  nefajfi  du  bnàt , £5*  faites 
même  fermer  ks  fenêtres.  On  crut  qu’il  s’étoit  endormi  quelques  momens  après , mais  l’on  s’apperçut 
qu’il  avoit  fini  doucemement  fa  vie;  cetoit  le  2 Mai  1572,  ayant  vécu  foixante-fept  ans  (1).  On  l’en-  ({)  1 
terra  honorablement  le  lendemain,  & on  mit  fur  fon  tombeau  une  Epitaphe,  dont  nous  parierons  ci-defe  P* 13 
fous,  auflî  bien  que  de  fon  caraélére  [ A].  Il  avoit  eu  plufieurs  enfans  de  fes  deux  premières  femmes , 
mais  ils  moururent  tous  avant  lui.  On  trouvera  la  lifte  de  fcs  Ouvrages  dans  les  Remarques  [£]. 


(l)  li»m 
f.  114- III* 


vrcrort  point  qu’Albot  Furia  ne  Ait  revenu.  Celui-ci  étoit 
abfuit  pour  fes  affaires  ; on  trouva  moyen  de  le  faite  reve- 
nir, & il  eut  ordre  de  «'employer  à procurer  la  liberté  de 
Ris.  Furia , homme  difllmulé  & animé  par  fa  femme  , 
en  vouJoft  à notre  Savant , fc  rendit  A Cinq  - Eglifes.  Le 
Vayvode  las  de  carder  fon  prifonnier  le  relâcha,  niait  dan» 
ce  moment  l'indigne  Furia  lui  dit  i l'oreille  , qu'il  y avoit 
de  la  folie  A fe  defaifir  d’une  fi  belle  proyc  ; tandis  qu'on 
pi-uvoit  faire  du  moint  une  rançon  de  mille  florins.  Le  Vay- 
vode l'ayant  dit  au  Hey,  celui-ci  compta  fur  cette  foraine 
comme  fi  Kfs  la  hii  eût  déjà  promife.  Ainli  au  bout  de  quel- 
ques moment,  il  dit  de  nouveau  des  injures  à Kis,  & ordon- 
na qu'il  fût  reconduit  en  prifbn.  La  rançon  ne  venant  pas 
aufii  promptement , que  l'avare  Turc  le  défiroit,  il  éternel- 
lement battre  Kia.  Dans  la  Alite  ceux  de  Toliu  firent  tout 
ce  qu'ils  purent  pour  adoucir  ce  Barbare  , mais  envain. 
Durant  fa  prifon,  le  Céolicr  pennettoit  i ceux  qui  alloient 
& vendent  de  le  voir,  plufieurs  lui  donnoient  de  petits  fe- 
cours d'argent  , qui  ne  fervoient  qu'i  ûcisfbirc  l'avarice  du 
Géolier.  Comme  Kis  étoit  chargé  de  chaînes  fort  pefautes, 
on  lui  pennettoit  quelquefois  de  fortir,  Ait  daller  chez  le» 
perfonnes  de  la  Ville , & fl  prêcha  même  dans  une  des  mai- 
fons  du  lieu.  Le  Bcy  le  follidta  plufieurs  fois  lui-mêuie,  fit 
le  fit  fdlicitcr  pat  fa  Courti&ns  de  changer  de  religion, 
mai»  Il  réfilla  cotirageufemcnt  aux  menaces  & aux  promcf- 
fes.  Ayant  été  mis  avec  d'autres  prifonniers , il  les  confûla 

^r  fes  difeours , & les  aida  même  du  peu  qu’il  recevoir. 

eut  la  douleur  d'apprendre  dans  fa  prifon  la  mort  de  trois 
filles  qu'il  avoir.  Enfin  pour  couper  court  s îi  obtint  fa 
liberté  par  le  moyen  de  François  Agrarius  , qui  répondit 
de  la  fournie  de  douze-cens  florins , parce  que  Hélène  fa  fem- 
me, lui  avoit  recommandé  en  mourant  de  travailler  A la  dé- 
livrance de  notre  infortuné  Miniftrc,  dont  le  trille  état  l'a- 
voir touchée  (9)»  Si  je  me  fuis  étendu  fur  la  Captivité  du 
favanc  Théologien  qui  fait  le  fuiet  de  cet  Article,  Ccfl  pour 
nue  le  Lecteur  ait  une  idée  plus  complctte  de  fon  caractère, 
dont  il  fera  qucflion  dans  une  des  Remarques  fuivautes. 

[/]  En  1565  il  eut  une  difpute  avec  un  Moine,  qui  Fiait 
venu  défier.]  Ce  Moine  s'appelioic  Séraphin  Panthanus,  il  en- 
tendoit  bien  plufieurs  langui* , & entre  autres  le  Grec  & 
l'Hébreu.  Etant  venu  i Peft,  il  dit  fièrement  qu'il  vouloir 
avoir  une  prife  avec  le  Coryphée  des  Luthériens , parlant 
de  Kis  ; & il  fe  rendit  i Keminaw,  avec  un  lac  rempli  de 
Livres.  Notre  Théologien , informé  de  fon  ddTein , ne  ré- 
futa point  la  partie , & invita  même  A ia  Conférence,  nom- 
bre de  perfonnes  de  l'une  & de  l'autre  Religion.  Le  fuccés 
de  la  difpute  ne  fut  pas  fort  favorable  au  Moine,  ceux  de 
fon  parti  s'écoulèrent  touc  doucement , & le  iaiflerent  feu! 
■vcc  fon  fac,  qu'il  avoit  fait  apporter  en  triomphe,  & qu'il 
fut  obligé  de  charger  fur  fes  épaules , pour  s'en  retourner 
(10J . 

fjfj  On  mit  fur  fan  tombe vu  une  Epitaphe,  dent  mets  parlerons 
ci-aejjous , ttuffi  bien  que  Je  fon  corodere.]  Rapportons  d'abord 
l'Epitaphe,  qui  cil  en  Vers  Lacins: 

Eioquie  ra nu , nuVa  gravitait  Vf  rendus: 

Ingénié  felix,  pittate  faccr. 

Heu  jacet  tximitis  pars»  fub  ctfpite  DeÙor! 

Hù  SUpbtmtu  requiem  qui  Szegedims  habit. 

Hune  juventm  vidit  S- bêla  bis  ptregrita  dtjenum , 

Dogme , Lutben , tuum , teque , Philippe  ,foqui. 


Poji  varias  eafus,  & mukn  perieuia  vit*, 

Dvm  petit , oui  dates jforgit  b bique  Juas. 
$;r.tu  ad  exirmtm  pJtbsfacra  Kcvina  dxerten, 
Admirant Jerno  mulla  •tetare  gravi. 

Unde  quidem  Ctrifii  miter  n en  fiâus  battent. 
Huât  fou  f«m  agrt  per  monument*  coiet  (i  l). 


(tl)  létal 
p ni- 


Je  n’auroîs  pas  rapporté  cette  Epitaphe , fi  je  n'avois  paa 
trouvé  encore  en  mon  chemin  i'Auteur,  que  j'ai  déjA  criti- 
qué plus  d'une  fois  dans  trf  Article  : Ecoutons-lc  parler: 

„ On  lui  a drdfé  une  Epitaphe,  qui  a été  mife  fur  fon  rom- 
„ beau,  en  vers  Latins,  6:  où  00  lui  donne  bien  des  louin- 
„ ges , qui  ne  conviennent , ni  A fon  attachement  pour  l*cr- 
„ reur,  ni  au  vie  fanatique  cfu  il  a fait  pardcrc  en  ont  d'oc- 
„ calions, & qui  lui  ont  atxirv  la  plupart  de  fes  disgrâce-.''  Je 
ne  conçois  pas,  qu'un  homme,  qui  veut  ménager  fâ  réputa- 
tion , puüTe  fe  permettre  de  pareils  traits  ; que  cet  Auteur 
n 'approuvât  pas  les  fcnürocn.  d’un  Minilire  Luthérien , que 
fes  travaux  ne  panifient  pas  un  fujet  de  louange,  Je  le  con- 
çois très-bien  ; nuit  cela  l'autorife  t-il  A tremper  ft  pluma 
dans  le  fiel?  Rien  de  plutôt  avancé  que  l'acvufatîon  tPEr* 
reur,  mais  où  en  cil  la  prouvé?  Où  cet  Ecrivain  a-t-il  trouvé 
des  caraélére»  de  Fsnatifou  dans  le  favant  Hongrois , dont  il 
s'agit  ici  V & n'y  a-t-il  pas  un  vrai  Fanatifniv  à déchirer  A tout 
propos  des  gens  de  mérite,  parce  qu'ils  penfent  autrement  que 
nous,  tandis  qu  i!  D ell  queihoii  que  de  rapporter  lis  princi- 
pales particularités  de  leur  vie  ? Si  Je  zélé  de  Kis  pour  la 
doctrine  de  Luther  lui  a attiré  des  dtïgraci* , n eft-ce  pas  A 
l'intolérance  de  gens,  qui  rcflembloient,  Je  pente,  à cet  &- 
crivain,  qu'on  doit  l'attribuer?  La  manière  dont  cet  homme 
vénérable  foutint  fâ  captivité,  auroii  été  le  fujet  d’un  pané, 
gyrique,  s’il  eût  été  quel  don  de  quelque  Moine,  mais  un 
pauvre  Hérétique  a-t-il  de*  vertus?  On  peut  recueillir  de  tou- 
tes In  rirconi tances  de  fa  vie,  que  c'ftoit  un  habile  Théolo* 
gicn,  ferme  & con liant  dans  la  Foi  Chrétienne,  dans  des  dr- 
conllames  qui  acquiérent  quelquefois  le  titre  de  Martyr; 
zélé  defenfeur  des  grands  principes  de  l'Evangile,  if  s'oppo- 
fa  courageufemctK  A I Arûmlfinc  & au  Mahomitifine , autant 
qu'au  Papifme;  fes  mœurs  étoient  pures;  & il  avoit  de  l'or- 
dre unt  pour  s'inflnjirc  lui -même,  que  pour  enteigner  Jet 
autres.  Fuit  ce  rte  bic  Theofogus  ; fi  penàius  Ipeues , «n» 

Martyr  CbriJH , gravis  fc  conllans:  Orthodoxie  Veritatis,  r* 
illit  Ârionijm,  Mabmétyma,  Mjfue,  ut  de  Femtificiis  nibü  di- 
(ii'tno.  Sertit,  infeflis  regienibus  propngnator  flirmtnw:  vis tt 
iidcgritatis  Iguiie  prêtions:  ordinit  m Jyiende  dectrtde  isa  #- 
uM-ir,  ut  qui  maxime  (12).  fl»)  Id 

[Z.1  On  trouver*  la  Lijlt  de  fes  Ouvrages  dans  les  Remarques.]  P-  ***• 
1.  Atfertie  de  Trinitate,  ratura  queruwtam  d.-lirameiUa,  in  qui- 
hbdam  Ungarij  partiims  exorta.  il.  Spéculum  Rtmtr.irtm  Pttn- 
tificim.  Genève  rfioz  in-8.  III.  Des  Tabla  Analytiques  fur 
Kûùc,  Daniel,  Eaéchiel  & Jérémie.  Sibaflioulé  en  1591 1 
fur  St.  Matthieu,  Sc-  Jean  , les  Aéle.»  des  Apôtres,  les  Epl- 
tres  de  St- Paul,  fit  l'Apocalypfe.  Bafîe  1598,  & irSiOv in-foi. 

IV.  CeifeJJit  fidei  de  ’Prmitau.  Genève  1573  in-8.  V.  Lui  Com- 
munes ’l'beol’giX finette  de  Dto  (f  Homme.  Balle  iôoS  In-fbl. 

Je  ne  fai  fi  la  Tabula  Analysiez  de  Fuie  Clttjlùvta , dont 
parle  Melchior  Adam,  font  un  Ouvrage  particulier,  ou  fi 
ce  fonda  Tabla  furies  Livra  de  l 'Ecriture  Sainte  dont 
j'ai  parlé , n'ayant  point  vu  ces  Ouvrages  ; je  ne  la  in- 
dique que  fur  la  foi  d’Adam , ou  de  F Auteur  du  Supplément 
de  Moréri. 


& KLOPPENBURG  (Jean)  Théologien  Hollandois  aftèz  diftingué,  dans  1e  XVIÏ.  Siècle, 
nâquit  à Amfterdam  le  13  Mai  1592 , de  Théodore  Kloppenburg,  & de  Jeanne  Janfen,  tous  deux  de 
bonnes  familles.  Il  fit  fes  premières  études  à Amfterdam , & alla  enfuitc  le»  continuer  à Leyde,  où  il 
«’applicjua  principalement  à la  Théologie.  Il  tjuitta  cette  Académie  en  r(5i8,  & vifita  cdle  de  Frane* 
ker , & au  commencement  de  1613  il  fe  rendit  a Sedan , où  il  fit  quelque  féjoür.  De  Sedan  iJ  alla  fuc- 
celliveraent  à Hcrbom,  àMarpourg,  & à Heidelberg.  L’année  fuivante  il  fit  le  Voyage  de  Suiflê, 
où  il  vifita  les  Académies  de  Berne,  de  Zurich,  & de  Balle,  il  féjourna  même  une  année  entière  dan» 
cette  dernière  Ville.  En  161s  il  pailà  à Genève,  où  il  demeura  cinq  mois,  & au  bout  de  ce  tems-Jà  3 
vint  en  France,  & alla  dans  les  Académies  de  Montauban,  de  Nifines , «Sc  de  Saumur.  De  retour  dan» 
là  patrie, il  fùtappdki  en  16 1 <5  Miniftre  à*Adburg,  Village  delà  Province  de  Hollande;  deux  ans  apres, 
en  1 61 8>  on  l’appel  la  à Hoifden , d’ou  il  pailà,  en  162  s , au  miniftère  de  l’Eglife  d’ Amfterdam;  ü 
l’exerça  pendant  environ  huit  ans  ; des  circonftances  particulières  l’obligèrent  de  quitter  ce  porte  en 
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16:8  [A\  II  fe  retira  à Leyde, & pendant  le  fejour  qu’il  y fit,  on  lui  ofirit,en  1630,1a  place  de  Minière 
de  la  brille , qu’il  accepta  : dix  ans  après , en  1 640 , il  fut  appelle  Profe&ur  en  Théologie  & Miniftre  à Har- 
derwyck , où  il  eut  quelques  difputes  avec  Antoine  Dcuungius , Profeffeur  en  Phyuque,  en  Mathémati- 
ques, & en  Médecine,  dans  la  même  Académie,  qui  donnèrent  occafion  à quelques  Écrits  de  part  & 
a autre,  dont  nous  dirons  un  mot  en  rendant  compte  des  Ouvrages  de  Kloppenhurg  [fi].  En  1644, 
on  lui  offrit  une  CJuire  de  Théologie,  & la  place  de  Miniltre  de  l’Académie  à Franeker,  il  fui  vit  cecte 
’ Vocation,  & prit  poflèflion  de  fi  Chaire  le  12  Mai  de  cette  année.  Il  mourut  dans  cette  Ville  le  30  de 
Juillet  ou  d’AoÛt  1652,  car  je  trouve  ces  deux  dates,  étant  âgé  de  lobante  ans.  Il  avoit  été  marié  deux 
Fois , ayant  époule  en  premières  nôces  Lea  Caffelain , & en  fécondés  Elifibeth  Bcflcb  ; & a Iaiffé  plulieurs 
enfans  (a).  Mr.  Le  Clerc  ( b ) s'eft  trompé  en  difint,  que  Kloppenburg  alla  de  Leyde  à Franeker,  puif- 
que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  rempli  deux  autres  polies,  & quatorze  ans  apres  être  forti  de  Leyde,  qu'il 
(ut  appelle  à Franeker. 

[/f;  Des  tinvjlmicet  particulières  tddigèma  de  quitter  te  pefi  ric-Henri  fe  rendit  à Amftcrdnm,  pour  appaifer  les  diffè- 
re, en  162g.]  Il  y a quelque  dlvetfité  entre  les  Auteurs  fur  rends,  qu'il  y avoit  entre  les  Magiiirats  ; ceux  qui  étokttt 
l'occafion  particulière,  qui  donna  lieu  à la  retraite  de  Klop-  zélés  contre  les  Arminiens  accutercnt  les  autres  d'avoir  „ obll- 
penburg.  J.c  P.  Ntcéron,  qui  a fuivi  le  narré  de  Jean  Muret,  „ gé  p.luficurs  des  principaux  Bourgeois  de  forcir  de  la  Ville, 

auiadonné  la  vie  de  notre  Théologien  a la  tète’du  Recueil  „ & même  les  Minières  Smm  & Kloppenburg Voilà  qui 
e fes  Oeuvres,  le  P.  Ntcéron,  dis-je,  rapporte  le  fait  en  met  le  départ  de  notre  Théologien  avant  l'affaire  de  la  con- 
ces  termes  (j).  „ Quelques  pvrlbnnes  d’Amfterdam  avoient  fui  talion;  il  cft  vrai  qu'il  y a cncore-Ià  quelque  embarras,  car 
,,  propot'é  de»  Cas  de  Confcicnce  «la  Fàculté  Thcotogioue  de  Smiat  n'eut  ordre  de  quitter  la  Ville  que  le  7 Janvier  1630 , 
„ Uyde,&  avoient  engagé  les  Députés  des  deux  Synodes  de  & il  efi  certain  que  Kloppenburg  étoit  déjà  a Leyde  en  ce 
— „ Hollande  à ligner  ù dècifion.  Kloppenburg , qui  étoit  un  temps-li. 

„ de  ce*  Députés,  encourue  par-là  l'indignation  du  Magif-  [A]  Dot*  rmu  dirons  un  *>« , en  rendant  compte  des  OtmogtS 

„ trat  d Amllcrdam.  Il  étoit  alors  au  Synode,  & averti  par  de  KU;-\burg.]  Tous  fis  Ouvrages  ont  été  imprimés  k Am- 

„ fis  unis,  qu  il  ne  failbit  pas  bon  pour  lui  dans  cette  Ville,  fterdamen  1684  en  deux  Volumes  in-4.  tous  ce  titre:  Jeanrâs 
„ il  n'oia  pas  V retourner,  ruais  demeura  quelque  temps  à Cloppenburgii  dleologica  Opéra  Uwiia  faune  demum  ctrgtmQim 
„ Leyde."  A s'en  tenir  i ce  récit , U s’agit  truite  affaire  qui  édita.  Tocnin  I.  tmnnmr  Kregetit*  çj*  DidaBUa.  On  y trouve 
arriva  à ta  lin  de  l'année  1628.  Un  nommé  Vloofivyck,  ayant  les  Pièces  fui  vantes.  I.  Surifirimim  Patrierebalhm  Sdcinfa- 
été  élu  Capitaine  d'une  des  Compagnies  Bourgcoifcs,  il  y eut  era,  in  pas  ex.minatur  Sacrificiattm  artiquitas , u fut,  iff  atsl- 
quelques  Bourgeois  qui  réfutèrent  de  le  reconnoiire  comme  quatia,  rum  fpkilegio.  Imprime  d’abord  à Leyde  en  1*7.7  in  ?, 
tel , parce  qu'ils  prétendoieut  qu'il  favorifoit  trop  les  Ar-  Ii.  Epifitia  ad  Lud.  de  Dieu  Je  die  qu»  D.  Af.  Jef.  Cbr.  &j* 
Ante-  ntiniens  (>).  On  ccniura  les  reeufans,  & on  ks  menaça  de  quo  Juiisi  etme/iru*  Agnttm  Pofcbalem,  {ÿ  Traflmio  de  Sakba- 

Ta  n.  I.  les  chaflcr  de  la  Compagnie.  Ils  s'nvifércnc  de  confulter  les  tlo  Drutcnlsmo  : ar  fuper  u traque  arnica  Collait»  Epijhlica  eun 

>t.  Col,  dcuxSynodes  delà  Hollande,  & la  Faculté  ThéoJogiqucdeLey-  Lud.  Ctppcila.  //•■> n Lud.  Csp/dîi  Epicrifit.  Araft.  1634  & 1641, 
huJ  |-e  de,  pour  favoir  comment  ils  devoient  fe  conduire  dons  cette  in-S.  Ht.  Exereitaiionit  Juvéniles  ; trempe  Ensnatio  Cap.  LUI. 
o,,:  conionâurc.  Ils  propoférent  pour  cela  ces  cinq  quel} ion*.  Ejüæ,  atjue  DifptiMiwiei  Ju*  de  DtitaieFilil  Dei,&deCMjh 

L & un  Membre  de  l'EgliJe  Ref txir.ee  peut  faire  un  Serment , Sérum**.  Arec  vu*  ÜtlkLt  Riblics  Brielcnfet , ftVi  Calhtiemft 
qui  ejï  ju  defitvmtagé  de  la  vraye  Religion  Reformée  , dont  " * ' 


II. "mm  lU, 

TOM.  XL. 
p IM-Ilj. 

O)  Hifl. 
*e,  Pr,v. 
VelU.  T.  II. 
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du  lltmm. 
tU.  T.  XL. 


Vrititetpet  £;:!}■■  as  , cum  Lud.  de  Dieu.  Franeker  1652  in-u. 
Ix-s  Déli  t*  fhblicet  ont  é;é  inférv-’s  dans  le  IX  Volume  des 
CVriki  Sorti.  IV.  De  fa<V*e  (ÿ  ttfuris  br<  ftr  InjlitiU»,  cum  E- 


fait  prftjftonf  On  répondit,  que  non.  il.  S'il  peut  fn 

Serment , qui  efl  fi  eHcur,  (ÿ  fi  embsnaffè , qu'on  en  pourroit  , _ 

abufet  jour  Je  Jtivir  de  fes  ornes  (outre  ia  Religion,  tnt  f-ur  le  pijlda  ri  Cl.  Silmofium.  Leyde  1640  in-8.  V."5y«:’ra  Erer- 
faite  ag.r  ait  dejovartage  de  cette  mime  Religion,  ou  i l\r.ant.igc  eitaiomm  S ieâarun , que  cmsiu  mur  Pi  .tbcoria  TbrolagLe  Ccrif- 

ti'vue , firni  />;iujur,-ji  Oratio<ie  habita  Frsnrktr*  12  Aidi  1(1  ; 
D’ipuiatiourt  XI  <lc  Ftdtrc  Dei,  & Te  h n.mto  Feu re  (f  Ifir,*, 
Fajcieultu  Dij'pntatietttim  Selectamm  Oüadtcim.  Franeker  1655 


geât  point  à faire  ce  Serment,  grtj/ù , fff  SeRis  Anabaftijlarum.  Franeker  1645  iit-24.  & idttS 
inutile,  il  ne  [rauvoit  prêter  in-4.  III.  Difpuutmes  Vil.  ad  qumque Articulas  Remorflranti.ira. 
, mai'  avec  cette  reftriétion , Franeker  I6j<5  in-4.  IV.  Coiu/'.-wiiWrrm  Serin/iirrl/iui  côitfu:  iitem. 


(tj  fofem. 
du  Jpr. 
VI.  f I. 


de  ceux  qui  en  Jet * ennemis  P Ün  répondit,  que  l'on  ne  pou- 
voir pas  faire  un  femblablc  Serment.  111.  Si  ayant  droit  de 
donner  J on  fuffrage  , <h:u  leltQian  d’un  Capitaine  de  la  Bout- 

gélifie,  ii  peut  eboifir , rn  bonne  cmfcience  , un  Capitaine,  qui  in-8.  I«  1 «Dit  potes  avoient  déjà  paru  à Harderwyck  cr 
ejl  twuirmtüm  & çu  ii  croit  être  ennemi  de  la  vmtalle  Rrli-  1643  in-a.  VI.  Exerciutionet  fripe*  Lotos  Coinmwus  1 b::hgi- 
eius  Refonaee?  On  rv  |>omJit  nég  ni  veinent.  IV.  Si  lorsqu'un  es . quibtts  pntripui  R'ligio’ilt  CMjlkvut  Aniculi  lucide  erpll- 
Magijtrak  jidalterne  le prejft  de  /Ww  Jement  à un  Capitaine,  eaitur,  ac  ab  Ak-.rftriantM  eorruptelit  nervqft  viitdkantur.  Aece- 
aiii  n’a pas  IM  tlirc,  four  lu  raijin  qu'au  vient  démarquer,  de  le  ditnt  Apbnifmi  Tbtologte  Cbrijlim*  ex  Scriptuta  P replet  ica  (f 
ju kti,  (f  de  lui  ebtiren  tout  ce  qu'il  lut  commandera,  il  peut  ApcUdica  demonjlr.iti.  Toimiî  aller,  continent  Eleuekiea,  ewn 
faste  (f  Serment , pour  éviter  d'être  t lajji  de  la  Compagnie , ou  ïrarï.ift  weo  de  Sabbato  Cbriflinnt.  On  y trouve  I.  DifputxSo- 
de  perdre  fut  droit  de  Boutgcxfte  , ou  dêtre  puai  de  quel-  nés  AT.  de  Cuwur  Tbctf»eiæ  & Judicio  Contrev/rfi-irm  jeeutb 
q.a  attire  uumûreP  On  répondit , que  dans  ces  cas-îa  on  dwn  Ci  notion;  imprimé  dans  Je  Syotagma  Exerôtationnm  Sc- 
croyait  que  ect  homme  ne  devoît  pas  être  forcé  de  faire  Uiinrum.  11.  Gangrcena  Tbcoiegi*  AnaoaftijUece,  DiJJnitationi • 
ce  ferment . &.  que  s'il  le  refufoit , les  Minières  & les  An-  bus  48  oiim  publiée  vent  data,  in  itl.  Gytrsnajio  Gelro-Felavica. 

Cicns  du  lieu  dévoient,  à fa  requifition,  intercéder  auprès  du  Accedit  Frederici  Spanbtadi  Diatribn  Hijforica  de  Origine , Pn- 

Magillrat , atin  qu'on  ne  l’obligi  • - " - . - ' - 

& que  fi  celte  intercciTion  étoit 

le  ferment  en  termes  généraux,  . _ , _ 

qu'il  le  ferait , en  fuppofant  que  c^inc  l'obligerait  à rien , Prxmijfa  ejl  Pr/efatia  IfiJUlica  de  Origine  ÇfProgreJfu  SseiitU 
qui  fiât  contraire  au  devoir  d'un  bon  Reformé.  V.  Cmmei*  il  mfmi.  Franeker  1651  in-4.  V.  l'induis  pro  Deitott  Spirôu. 
aoü  je  coiuluite,s'il  ejl  mû  tors  de  Ut  Compagnie,  eu  privé  défi  SanBi,  aàvtrftu  Pneumatonucb  m Jmnntm  BideUtm , AaAtm. 

BusTgeoijic,  ou  m oUjU  d'une  autre  maniéré , pour  m pas  vouloir  Franck.  1652  in- 12.  VI.  Aai-S'nr.kiui  de  Divinitate  Cbrifti. 
buffet  fa  Confciencer  On  répondit,  qu 'après  avoir  fait  tout  cc  Franeker  1652  in-4.  C'cfi  U réfutation  d'un  Ouvrage  de 
qu'il  pourrait  piwir  obtenir  juflicc,  lelon  les  Loix  & les  Cou-  Sinalcius,  contre  la  Divinité  de  Jéfus-Chrift , qui  cft  inféré 
tûmes  de  l'Etat,  il  devoit  prendre  patience  , & remettre  à ici  par  parties.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit  Baillet  (5), qui  pa- 
Dim  1 événement  de  cette  affaire  (3).  Cet  Avis  ftit  ligné  par  Toit  11  avoir  pis  trop  bien  connu  I Ouvrage  de  Kloppenburg. 
le»  Proklîèurs  en  Théologie  de  Leyde,  le  6 Décembre,  & VU.  Res  jitdsc.ua  de  falce  mijfa  in  Mrjfcm  Tbeolegican  ab  An- 
plus  bas , par  Je*  Députés  ou  les  Commifftircs  du  Synode,  tonie  Deujingie , Pbxjices  & Maitefnt  Prefejfort  in  Gymnnfit  . 

Cette  Confultation  & les  Réponfes  déplurent  fort  au  Magi-  Harderoi:i.;>m.  Diulmgius  «volt  di  à publié  contre  Kloppcn-  de  171}  u>- 
ftrat,  qui  les  regarda  comme  tendant  a afibiblir  fon  autorité , burg,  Htxnrmerm  recopprdtum  , five  de  Crtstiene  Afcditationtt,  1», 
que  l'on  foumettoit  par-là  aux  ferupuks  vrais  ou  faux  des  Explicotienil  -is  Cbrifiia  1»  PbHÿophicit , fÿ  Ansmadierfunibus  ne- 
moindre»  Bourgeois.  J'ai  pourtant  quelques  doutes,  qui  me  teffariis,  illujlrgts , euhcrj'tu  D.  J.  C.  S.  Tb.  D.  Harderwyck 
mettent  dans  i incertitude,  fi  ce  fut  bien-là  i occafion,  qui  rit  164s  in  j,  II  oppoiii  enfuite  a l'Ouvrage  de  Kloppenburg; 
quitter  Amllcrdam  à Kloppenburg.  I.  O11  dit,  qu  il  ttoù  aivrt  Jeamtt  Ctvppenburgtut  fJaïuiuntiwjnw-no;,  feu  ret orfio  injuria- 
tut  Synode , & Air.  Le  Ocre  met  la  date  de  la  Confultation  au  rum,  in  Hbrlia  faljtdice , roi  itculus,  Rcs  Judlcau,  rumulata- 
6 de  Décembre,  où  le  Synode  de  U Sud-Hoi  lande  s'allcmhle  rum.  VU1.  Ttb&anu  brais  de  Sablvtl/e  drijliano  ex  Bclgia 
le  Mardi  qui  fuit  immédiatement  le  premier  Dimanche  de  tranfUtut.  Ce  petit  Traicé  du  Sabbot,  compofé  en  Flamand, 

Juillet , & Celui  de  la  Nord  Hollande  le  tient  le  dernier  Mar-  ayant  été  trouvé  dans  les  papiers , Jean  Marck , petit  tils  de 
di  du  même  mois,  comment  donc  cela  a-t-il  pu  fe  naffer,  Kloppenburg,  le  traduifit  en  l-atin,  & le  joignit  au  refie  de 
pendant  nue  notre  Théologien  étoit  au  Synode  , fi  la  ciné  du  fes  Ouvrages , dont  je  trouve  une  nouvelle  Edition  indiquée  {<)  a M 'a 
6 Décembre  elt  exacte?  II.  Mr.  Le  Clerc , qui  rapporte  ces  à Utrccht  en  1708  en  deux  Volumes  in-4.  On  trouve  par-  Sdmçraua 
troubles  affex  en  dénil , ne  dit  rien  de  Kloppenburg  ici.  111.  mi  les  Opufcuk»  de  la  célébré  Anne  Marie  Sci-.ucrman,  une  °* 

Il  y a plus,  le  même  Uiftorieu  raconte  dan»  un  autre  endroit  Lettre  à Kloppenburg,  fur  le  toux  partage  de  1 Cor.  XV'. 

(4;,  qu'au  moi*  d Avril  de  J'année  1628,  le  Frince  Frédé-  ap  (d).  • ,,,,  in-tr. 

& KLOTZIUS(Ettenne)  Théologien  Luthérien  du  XVII.  Siècle,  naquit  le  13  de  Sep- 
tembre Je  l’an  J Ao<5  ù Lipfbad , Capitale  de  la  Comté  de  la  Lippe,  en  VVeftpJialie,  d'Etienne  Klotzius, 

Falleur  de  cote  Ville,  ék  d'Eve  Brcdius,  fille  d’un  Conlèilkr  du  Lieu  (a)  [/f].  Le  génie  que  Ion  pere 
• * remar- 

[Ai  D Etiermt  KBttktt  V -fleur  de  cette  Ville . £f  d'Eve  Brt ■ toit  parmi  ÿi  Ancêtre»  Ant.  Wcinbolt*.  Capitaine  dans  le* 
dhts  filu  à‘un  Confiner  éu  Lieu.]  Cet  Etienne  Kkiuiu*  étoit  fils  troupes  de  ChatiV  quint  , qui  pour  le  récompinfer  de»  bcl- 
d'un  Jean  Kk  tzros,  Bourgucn:  lire  de  Pàdcrbom,  qui  avoit  les  a&ions  qu'il  avoit  faite» , lui  donr.a  des  Lettres  de  No- 


bc-ucoup  fouiert  pour  la  Religion  Evangélique.'  Il  coti.p-  blclfc  , de  le  iivm  dë  KÙviuj. 


le;:;  4 Sigïfrei  Kloizius  de 

WeU- 
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remarqua  en  lui,  Pcngacea  à le  dcftiner  à l'étude;  il  n'cut  pourtant  pas  la  ûris&âion  do  voir  la  progrès 
de  lôn  fils,  étant  mort  torique  celui-ci  n’avoit  que  lîx  ans.  ‘.Malgré  cette  perte,  il  parcourut  les  fut  Gai- 
les  de  r Ecole  de  Lipftad  en  fix  mois  de*  tems  ( b).  Açé  de  douze  ans  on  l’envoya  continuer  les  écudes  ibjjeuu* 
à Sodl,  dans  b Comté  de  la  Marck,  où  il  logea  chez  ion  Coufin  Gerhard  KJotz,  Syndic  ou  Penfionnai- 
rc  de  b Ville,  dont  il  fut  dans  b fuite  Bourguemaître.  Lejeune  Kiotzius  s’apperçut  bientôt  que  le  Rec- 
teur de  T Ecole  étoit  prévenu  en  faveur  de  b PhiJoibphie  de  Ramus , il  n’en  lut  pas  content,  & à Page 
de  quarotye  ans  il  compofa  lui-méme  une  Logique,  tirée  des  Ecrits  d’Ariftotc , ce  qui,  joint  au  fucces 
avec  lequel  il  fai  (bit  tous  les  autres  exercices,  lui  attira  l’dlirne  des  Savans.  (Quoiqu'il  élit  du  goiïr  pour 
b Médecine,  il  fe  deftina,  par  le  confeil  de  ibn  parent,  à b Théologie,  qu'il  alla  étudier  a Mar- 
pourg  err  162s;  où  il  étudia  aulTî  b Logique  & b Métaphysique  fous  Cunr.  Danhaver,  qui  lit  grand 
cas  de  lui.  Danhaver  ayant  été  appelle  Profeflèur  en  Théologie  à Strasbourg,  Kiotzius  avoit  ddléin  de 
Py  fuivre,  mais  ceux  de  qui  il  dépendoit,  jugèrent  à propos  de  l'envoyer  à Rortoch.  Il  s’y  rendit  en 
j <527 , y prit  dans  le  cours  de  l’année  le  titre  de  Maitre-ès-Arts , & donna  enfuite  des  leçons  particuliè- 
res lur  fa  Philolopliie.  Il  s’acquit  fur-tout  beaucoup  de  réputation  par  fus  Dilputes  Metaphyfiques 
& par  fes  Sermons,  quoiqu’il  prêchât  rarement:  en  1630,  on  le  nomma  d’une  voix  unanime  Ârcludia- 
crc  de  rEglife  de  St.  Jaques  à Rortoch,  Il  continua  néanmoins  à donner  des  leçons,  & le  Sénat  de  la 
Ville  lui  donna  en  1632  une  Chaire  de  Théologie,  qui  vint  à vaquer;  en  1633  il  fut  Reèteur  de  l’Aca- 
démie, & le  30  Avril  1635  il  fut  créé  Doétcur  en  Théologie  (f).  Il  demeura  à Roftnck  jufqu’à  fan-  £4.'** * 
née  1636,  que  fes  écrits  & la  réputation  de  fon  éloquence  engagèrent  Dethlcve  Rcvcntlow,  Conlêillcr 
Privé,  & Chancelier  de  Chriftian  IV.  Roi  de  Danemarc,  à Je  recommander  à ce  Prince,  qui  le  fit  ve- 
nir à Klensbourg,  & le  nomma  Surintendant  général  des  Eglilès  des  Duchés  de  Sleswick  & de  Holllein, 
porte  qu’il  a rempli  pendant  trente-deux  ans  (tQ,  & auquel  il  joignit  en  1639  celui  de  Chef  du  Diocéfe  W ,d*1» 
de  Flensbourg,  oc  de  premier  Paftcur  de  F Egide  de  St.  Nicolas  de  cette  Ville.  A peine  fut-il  établi  à p'41*’ 
Flensbourg,  qu’il  s’engagea  dans  une  difpute  avec  Otiger  Rofencrantz,  Seigneur  Danois  des  plus  diftin- 
gues  f C'iT  Quoiqu'il  n’entràt  pas  directement  dans  la  grande  querelle  qu’il  y eut  entre  George  Calixtc, 
kcondé  des  autres  Théologiens  de  Hehnftad , & les  Théologiens  de  Saxe,  il  prit  parti  néanmoins  con- 
tre les  premiers  £Z)J , en  fe  lcrvantdu  crédit  qu’iis’étoit  acquis  auprès  de  Frédéric  III,  Roi  de  Danemarc, 

qui 
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Wctzlar,  Confcilkrs  & Chancelier*  de  b Cour  de  CidH.  Kiotzius;  les  deux  derniers  de  Rofrncranu  lé  trouvent  dsn* 
vers  b tin  du  XVI.  ficclç,  étaient  suffi  fes  parens.  Vulraa  b Bibliothèque  de  CoppentaRiH' . & Mol  Ictus  nous  apprend 
Kiotzius  fon  frère  fuecéda  au  Perc  , dans  la  place  de  Fadeur  (6)  qu'il  avoit  les  deux  premiers  dans  fa  Bibliothèque.  f*) 

de  Stc.  Marie  i Lipflad , & 1km.  Gofinarm,  ton  frcrc  utérin,  (_/->  | II  prit  parti  néanm.i/u  en-are  Ut  pr.miert.  ] L’HIflotre 
Docteur  en  Théologie,  fin  lueceffivaneni  ProfclJcuri  RoAucii,  de  cette  querelle  fait  un  morceau  allez  Inté.  criant  de  ITülloi. 

& Surintendant  de  StralfunJ  (1).  rc  Ecctéfial tique  du  XVIJ.  Bédé,  pour  qu'il  fafle  ptoifir  i 

l B 1 //  s'acquit  Jurtaut  beaucoup  Je  ripuutim  par  fit  Jifouut  plus  d'un  lecteur;  d'autant  plus , que  malgré  un  allez  grand 

Afit..;bytique..}  De  ce  nombre  fui  une  Difpute  de  tien  £•?  .Ht-  nombre  d'Autcurs  qui  en  ont  parié , il  n'en  elt  (litre  4 nui 

tributisDtams,  qu'il  foutint  en  1630.  il  arriva  une  petite  l'on  puilTe  fc  fier  entièrement,  i caulc,  que  tous  les Ttkofo* 
avanture,  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Un  vieux  Jefuîtc,  gicn*  Luthériens  ont  pri-  parti  pour  ou  contre.  Ce  11  Je  ju- 
Dock-ur  en  Théologie,  entra  dans  l'Auditoire,  accompagné  gement  d‘un  f lilîorien  démérite.  & qui  paraît  digne  d'étre 
de  quelques  gens  de  guerre  de  la  Garnifon  Impérfale,  h.  * é-  écouté  , vu  fa  moJmiion . c'ett  le  célébré  Aîr.  Mngbclm 
tant  mis  i oppofer,  il  difputa  trois  heures  contre  Kiotzius,  (7):  &irû  imita  b> tbx  , tuftarer,  quas  tenfuiot , qui  firkm  tan-  fr)  tnlîir. 
qui,  quoiqu'igé  feulement  de  23  ans,  foutint  vigoureufc-  t^mrerum,  in  baect»tTaverJugcJl,ir;m,  l.i'-nrtm  editmrmrn-  f.krin, 
ment  les  afiauts de  l'un  Antagunllle.  La  difpute  finie,  le  Jé-  nuue,  dagmtade  quitus  ciatotuai/rf»,  [}  fixe  bit g-mina  fi,#,  «vu’sS 
fuite  ne  put  s'empêcher  de  louer  hautement  b candeur  de  tegnefetre  Jludx.  . . . At  radium  txlkic  biùet,  (tqttsfilsi fecem-  n.cà».  1. 

Kiotzius  (2).  miUcrt  <p.ut  « , qurm  inttriorem  n-gteii  ratio item  Caujfat  «îr’ifu-  lit.  f . ;t* 

[Cj  A peint  fut- il  établi  à FUnftourx,  fu’B  t'ngagn  dav  une  n«i,  dtjputttntium  tnrlvlcm,  utrùfiùe  pcrtit  argumenta,  vert»,  ex,  N®«  (•). 
àijpuu  avec  Oliger  Rofencrantz , Seigneur  Daneit  des  pbu  dijlin-  aine  frima  & Jamma  ftnt  in  bis  lit  Jus , inteliigcn  jtmat.  Pÿïit 
gués.)  U étoit  Sénateur  du  Royaume,  Savant,  Protecteur  des  IvtcMijiaria  tomi-tem  iu^enuui»,  rtrum  bumanarumgnaramt  de- 
Science»  <t  plein  de  piété.  Ce  fut  à la  follicitattoo  de  -ce  Ses-  cumtmis  plurimis,  magnant  partem  wor td-im  editij , imm»  corJilia- 
enenr,  que  le  Roi  Cnrittian  IV.  fonda  en  1621  une  Ecole  il-  rum  mdnyrum  non  Imperium.  Ht  nef  h (en,  un  nofim  jam  iztott 
iuilre  à Üaenfée,  Capitale  de  l'Ilc  de  Funcn  (3)  en  1622;  liceœ,  fi  vd  par  tifiribendst  aityuis  exifitret,fine  imtdia  & péri- 
U donna  à l'Académie  de  Coppcnhague  un  fond,  dont  le  rc-  cuJd  i»  vairui  tfftm  «nn/a,  qu’tins  ammemorabUe  ijhd  ntgrtüm 
venu  «ît  dcltiné  à l'entretien  d'un  Etudiant  en  Théologie  «saximr  coainetur.  11  y a lieu  de  penfer,  que  Mr.  Moslieim, 
dam  les  Pays  étrangers  (4).  Kit  ifi 23 , il  établit  une  üiblio*  ciwinoilTant  li  bits»  la  difficulté  d<-  la  chofo , a donné  toas  fes 
théque  dans  le  Diocéfe  d'Afflur,  [tour  l'ulage  de»  Parieurs  foins  i ne  rien  dire  que  d'exact,  dans  ce  qu'il  nous  apprend 
de  b Campagne  , cotnpoféc  principalement  d Ouvrages  Ho-  de  ceue  aria  ire,  & c'cll  auffi  lui  que  nous  fuivrons,  pour 
niilétiqtiei  (s).  Ce  Seigneur  faifoit  beaucoup  plus  de  ca»  de  donner  une  idée  de  ccttc  fameufe  Dil'putc. 
b Morale,  que  Je  h 'Ihéologic  Polémique , & ct<jit  furtout  G e o * e c Calixte,  dont  on  trouve  une  vie  ariez  étm- 

pttu  favorable  i l'Oittodazif  ScbckfÜqtK.  Dan»  U Pretace  due  dans  l’Ouvrage  cité  en  marge  f8) , étoit  né  dans  un  VH- 
d’un  Ouvrage  qu'il  fit  imprimer  * Arhufen  en  1636,  H par-  lage  du  Duclié  de  Sleswick  en  l 

hdebju ...  ..  .... 
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ônbnifine  , & d'Armvnianil'ine.  Peu  de  temjv»  après,  les  y»it  <|u';l  y avoit  quelque  choie  i réformer  dans  LcsÔpk 

Théologiens  de  Copper.hague  firent  la  ccnfurc  Je  la  Doctrine  communément  reçia-s  parmi  les  Théologiens  de  ta  Cotninô- 
de  ce  Seigneur,  par  ordre  du  R.m  . quoiqu’il*  coniirmKfcnt  à nion.  J[  alla  plus  loin  dans  la  fuite,  & lit  paraître  un  ardent 
pluficur*  égards  Je  jugement  de  Kiotzius,  & qu  ils  déc  bradent  defir,  non  tarit  de  réunir  les  diverfes  Sectes  du  Cliri:  i;  mf- 
w dottrinc  du  Sénateur  hétérodoxe,  il»  avouèrent  treanraoin*  me , que  Je  diminuer  l'animofité,  & la  haine  implacd  L-.qui 
ou'on  ne  pcwvoît,  à proprement  parler,  la  qualifier  de  Papille,  régnent  entre  elles.  Ses  Collègues  11e  sVrloignment  pas  fort 
de  Socinicnne  , ni  d'Arminienne.  Rofinaant/  entrc’trit  «le  de  fc»  idées;  ce  qui  doit  d’autant  moins  Surprendre , que  rua* 
fc  défendre  contre  le  Jurement  ét  contre  la  Cerf-art,  & le  lit  ceux  qui  font  cités  Doétcurs  en  Théologie  à Ikhnriad,  font 
vigoureusement  jvsr  les  Ouvrages  fuivniw.  1.  //r»*o  mer-  obligés  de  s'engager  par  Serinent,  û t rivai.  1er  de  tout  leur  p..m- 
'ta , qnnmojù  conciliationU  tierfa , tfujàemqut  minifieria,  iriidu-  voir  à pacifier  U,'»  dil.ércnds  des  Chrétiens  tes  uns  avec  l« 
r.ia'R  a Dre  ipfe  dato  ($  fofita,  omnibus  betnmUrtu  ram  patere,  if-  autres.  Izr  premier  qui  les  attaqua,  fut  un  Âlinillrc  de  Ha- 
h Dû  Spiritusy  verbit  tris  ipfitu  Des,  m Scrijtwü Jarrit  pau-  novre,  nommé  Statiu»  Bufcber,  homme  violent,  é;  «<ui  étoit 
ftr.it , cmptndia  brevi , ùberiut  ai-.ùt  tfftwula,  driiwata»  Il  Ramifie;  il  étoit  piqué  contre  Calixte  & fe»  Collègues,  de 
envoya  Citte  Pièce  aux  Théologiens  de  Coppcnhague,  pour  ce  qu'il*  préférolcnt  Arifiotc  à Ramus.  Il  leva  l étendard 
en  faire  b matière  d'une  Conférence  amiable  ; KIouius  Pat-  en  1639,  & quoiqu’il  mit  quelques  cfprks  en  mouvement,  il 
taqua  par  un  nouveau  Jugement,  il.  Lettre  slpolozfiique t con-  y a de  l'apparence  qu’il  auroit  parie  pour  un  accufatcur  ti- 
tre ce  facand  jugement  de  Klouius,  adretfée  à Thomas  See-  inéraire  & miullc,  fi  Calixte  eut  été  pins  fe*  gardes.  Mais  ce* 
liad.  Chancelier  du  Roi , fon  gethlrc,  écrite  de  Rofcnholm  lui-ci , qui  étoit  d’un  caractère  franc  , &.  incapable  de  Jilïïinu- 
lc  19  Man  163a.  11  y accufc  Kiotzius  d’avoir  jugé  de  la  bu  uni,  continua  avec  un  de  f«  Collègues,  Conr.  Ilorr.ciut, 
d.»ctrine  fur  des  préjugés  , & par  l'Oithodoxie  Sclioiafiiquc  , à foutaiür  è.  à détendre  les  chofes,  qu  il  avoit  avancé», qui 
tx  Üpinimibuj  peacooctptit  tÿ  Onbadaxia  Scbalaftka , de  l avoir  paroitPjivtit  nouvelles  & dangercufes  à BuTcher , ét  à plufieur* 
condatnné  témérairement  & avec  précipitât  ion;  & ri  foutient,  outra  après  lut  (9).  Il  fit  plus;  Ladites  IV,  Roi  de  Polo-  f*>  Mo*, 
qu'il  faut  en  juges  par  l'Ecriture,  en  mettant  à l'écart  les  gne,  ayant  bit  tenir  une  Aflemhlée  de  Théologiens  iThorn,  beim *** 
Opinion»  qu'il  avoit  apprîtes  de  fes  Maîtres.  III.  Lettre  fur  en  164S,  ptrur  tâcher  de  réunir  les  Réformes  & les  l.uthé-  t*A-  ^ x*l‘ 
la  néceffité  des  Bonnes  Oeuvra  à Henri  Ranzow,  Seigneur  riens.  A:  enfuite  ces  deux  Corps  avec  l'Egiile  Romaine  (10).  (««»>  Irleaa 
de  Schmol.  IV.  Une  OmfeJJin  de  Foi , en  Danois,  contre  les  Calixte  , qui  affilia  4 cette  A d'emblée  , »y  diitingua  par  ù /»»'*• 
accasâtioTK  des  Théologiens  de  Copp-nbague.  V.  Un  Ou-  modération,  & parut  uès-  favorable  aux  R étonnés,  {«eu  amen  ® '•  P fiU 
Viagc  Latin , en  XXU  Livres , de  b Vérité  qui  efi  félon  b ficium  fnpe  ü*  adjutotem  Refermrttt  parti  jfe  prctMal  (ri),  f • * 1 ld*m 
pieté , ou  de  la  Vie  faiutaire  de  Jétus-Chrifi.  C«  Ouvrages  iz*  plu»  cclébr»  Théologiens  de  Saxe,  & entre  autres  Alita-  ’.*XI  P* 
n'ont  point  été  imprimes  , non  plus  que  les  deux  Pièce*  de  1mm  Calovtui,  l'atuquéxent  par  de  éuit»  publics , avec  beau-  f}9‘ 

coup 


48  KLOTZIUS. 

qui  fucccda  àr  fon  pcrc  Chriftian  IV , en  1659.  Klotzius  eut  une  affaire  defagréable  avec  un  Miniflre  de 
Campagne  [ £].  Frédéric  avait  déjà  ajoûté  aux  autres  dignités,  dont  notre  Savant  étoit  revêtu,  celle 
de  Corucilkr  Eccléfaftitjue , en  y joignant  un  Canonicat  dans  la  Cathédrale  de  SJeswick.  L’eftiine  que 
ce  Prince  avoit  pour  lui,  l'engagea  à le  faire  venir  à Coppcnhague  en  1667 , & après  que  Klotzius  eut 
donne  quelques  Sermons  dans  la  Chapelle  de  la  Cour,  le  Roi,  pour  l’avoir  auprès  de  fà  perlbnne,  lui 
donna  ordre  de  s'établir  avec  fa  famille  à Coppcnhague , fans  pourtant  abandonner  le  gouvernement  des 
Eglifès  de  Sldwick  & du  Holfbein.  Il  fê  difpofa  à obéir  au  Printems  de  l'année  1668 , les  Vaiflèaux  en- 
voyes  par  le  Roi,  pour  tranfponer  fes  meubles  & fa  Bibliothèque,  étoient  déjà  dans  le  Port  'de  Flcns- 
bourg,  «St  tout  étoit  prêt  pour  le  départ,  loriqu'il  tomba  dançerculêment  malade,  ayant  déjà  auparavant 
été  attaqué  d’un  rhumatifmc  & d’une  violente  toux.  Tout  lvArt  des  Médecins  fut  inutile , & il  mourut 
la  nuit  entre  le  13  & le  14  Mai  1668,  âgé  de  foixante-deux  ans,  & il  fut  enterré  dans  le  Chœur  de 
«)  îdeco  l’Eglife  de  St.  Nicolas  à Flensbourg  ( e).  Nous  dirons  un  mot  de  fes  Ouvrages  ci-dtflbus  [/’’].  U avok 
ib.dcm.  marié  deux  fois.  JU  époulà  le  23  Novembre  1630  à Roftoch,  en  premières  noces,  Catherine  Run- 

gius. 


Coup  d’emportement,  & J’accufcrcnt  des  erreurs  les  plus  gra- 
ves. On  fui  faifoitun  crime  de  croire,  que  le  Dogme  de  U 
Trinité  n’avoit  été  qu'obfcurémcnt  connu  fous  l'Ancien  Telia- 
ment;  de  foutenir  que  les  bonnes  Oeuvres  font  nécdîàircs 
au  faluc;  que  Dieu  e(t  l’Auteur  du  péché , par  actideta;  que 
le  Fils  de  Dieu  étoit  apparu  f>u*  l'ancienne Oeconotnic.  Mais 
le  grand  point  étoit  fou  Syllême  de  pacification  : fes  Advcr- 
faircs  l'ont  accule  d'avoir  voulu  réunir  en  un  feul  Corps  les 
Catholiques  Romains,  la  Luthériens  & les  Réformés  ; mais 
fil]  Üti /«.  Mr.  Mosheim  (12)  prétend  que  c'cfl  i faux  , que  fon  def* 
pr* } xx tri*  tetn  étoit  feulement  de  faire  celfer  la  haine  & l’animofité,  & 
P- 1«*.  de  ramener  les  diverfe*  Communions  à l'amour  & au  l'up- 
port  mutuel.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  vue,  il  fuppofoil  deux 
chofcs , peut-être  plus  rejettes  i de  ftchcufcs  conféqucnces. 
1.  Que  les  Vérités  fondamentales,  qui  font  les  principes  de 
toutes  les  autres,  fubfiftoient  purement  dans  les  trois  Com- 
munions; &.  il  croyoit  que  ces  Vérités  étoient  contenues  dans 
le  Symbole  des  Apôcrc».  II.  U fuppofoit  que  tout  ce  qui 
étoit  appuyé  de  l'autorité  unanime  & confiante  des  Pcres  des 
cinq  premiers  ftédes , étoit  auili  véritable  , & devoir  être 
admis  comme  aulïï  certain, que  ce  qui  efl  décidé  dans  i’Kcri- 
ture  Sainte.  Calixte  fc  défendit  vigoureufcment  & en  habile 
homme  contre  fes  Antagonistes,  jufqu’en  l'année  165(5, qu’il 
mourut.  J'ai  remarqué  que  Mr.  Moshcim  le  défend  contre 
ceux  qui  lui  ont  attribué  un  plan  de  conciliation  avec  l'E- 
glifc  Romaine,  afin  de  le  rendre  odieux.  Voici  en  fiibftance 
ce  qui  fait  4 (à  jullificaxion.  JJ  a toujours  témoigné  ouverte- 
ment, qu’il  ne  croyoit  pas  que  dans  l'état  prêtent  de  l'Eglife 
Romaine  on  pût  fc  réunir  avec  elle  en  un  même  Corps, 
& que  tout  cfpoir  d'accommodement  étoit  ôté  par  les  Ana- 
thèmes du  Concile  de  Trente.  Em  atn  lui  attribue  • r - on 
d'avoir  approuvé  ou  du  moins  exeufé  les  erreurs  qui  cho- 
quent le  plus  dans  la  Religion  Romaine  ; les  Ecrivains  de 
fn)  Traité  cvtw  Religion  le  jufliricnc  eux  mêmes.  Mr.  Bofluct  (13) 
dt  u r,m.  l'appelle,  U pins  Mite  dtt  Luthériens  de  entre  tenu  , tjf  celui 
de  km  adverftir.'t  71 ti  a écrit  le  plus  doflement  contre  nous,  fur 
“J  r & dans  la  fuite  il  fait  tous  fes  efi'orts  pour 

Lp.ui.7j!  Cj.'i.Me.  En  reconnoilEint  qu'il  n'y  avoit  point  de 

différend  fur  le  fondement  de  la  foi  entre  PEglifc  Romaine, 
& les  Communions  Proteftantcs , Calixte  difoitauffi,  qu'on 
avoit  pofé  fur  ce  fondement  bien  des  chofcs,  qu'aucun  hom- 
me l'agc  ne  pouvoit  approuver.  En  un  mot,  il  pénible  que 
les  Protdians  n'auroient  aucune  raifon  légitime  de  réfuter 
de  fe  réunir  avec  l'Eglife  de  Rome,  fi  l'on  pouvoit  y rétablir 
les  chofcs  fur  le  pied  où  elfes  étoient  dans  les  cinq  pre- 
miers fiéclcs.  If  croyoit  aufli  qu'on  ne  devoit  pas  augurer 
mal  du  falut  de  pluficurs  perfonnes  qui  font  dans  la  Com- 
munion Romaine,  malgré  les  défauts  qui  y régnent;  ce  font 
eclles*jui  croyait  de  bonne  foi  ce  que  leurs  Parons  & leurs 
Maîtres  leur  ont  enftigné,&  que  l'ignorance,  ! 'éducation,  & 
la  force  des  préjugés  empêchent  de  connoltrc  la  vérité , feu- 
lement faut-il  quelles  croyent  fes  vérités  contenues  dans  le 
Symbole,  & quelles  travaillent  i vivre  félon  les  préceptes 
de  l'Evangile.  La  mort  de  Calixte  ne  mit  pas  fin  a la  que- 
relle, clic  devint  prefque  générale  dans  l'Eglife  Luthérienne; 
mais  il  ne  parolt  pas  que  les  idées  pacifiques  du  Théologien 
de  Helmllad  ayent  pris  le  deflus.  Pour  revenir  4 préfent  à 
Klotzius , comme  il  étoit  du  nombre  des  rigides , il  favorilâ 
Je  parti  oppofé  à Calixte,  Julqucs-là  les  Eglifes  de  Danemarc 
& de  Holllcin  n'avoient  point  reçu  la  Formule  de  Concorde 
parmi  leurs  Livres  Symboliques:  Klotzius  obtint  en  164? 
de  Frédéric  111 , qui  gouvernoit  le  Holftdn  fous  l'autorité 
du  Roi  fon  pore,  truc  tous  la  Miniltrcs  feroient  obligés  de 
foufairo  d la  Formule.  Voici  ce  qu'il  mandoit  lui-même  14- 
dcITus,  dans  une  Lettre  le  5 Juillet  J647,  4 CeleiUn  Miflcn- 
ta,  Théologien  de  Konig<bérg , grand  Calixtin  : Ego  , nm 
Screnijptm  (ÿ  Cetfiffimo  Prineipi,  Frederico , jam  in  bis  Provin- 
cils,  Seren.  Reg.  Mo}:  heum  ter.enti , id  negttkm,  & in  reii- 
gionii  quibufwn  Articullt  dïjfidium  ntjfaathm  eperuiffem , id  ùn- 
petrmA , ttt  nemo  Candidstarum  , eàft  Formula  Cbncordia  in  tm- 
nitus  fubfçripjcrit , ad  publicum  qfficium  in  regiù  ecclejiic  admitti 
f u)  Mol-  * (J4)- 

lem» C<mbr.  [E]  £1  1659  KUmius  ftrf  une  irfiiire  dejjtgr/abîe  rxc  un  Mi- 
Lii/'M  t.  idflri  de  Cdmfngnt.]  Cet  Homme  sappelloit  Frédéric Ücrcliug, 
*>-p.  st».  & étoit  Mfnifire  dans  le  dlrtrifl  de  Flcnfbourg.  crainte 
des  Suédois  l'a  voit  obligé  de  fc  retirer  en  Danemarc;  & pen- 
dant une  année  entière  il  avoit  précité  4 Flcnfbourg , pour 
Klotzius , qui  étoit  abfcnt , fans  en  retirer  aucune  récompcn- 
fc.  Bcrciing  fe  mit  dans  i'efprit,  que  la  vie  déréglée,  & i'hy- 
pocrifie  de  pluficurs  de  ceux  qui  exerçoient  le  minitlére, 
«oient  une  des  principales  caufes  des  malheurs  de  la  guerre 
dont  fa  patrie  étoit  affligée.  Klotzius  étant  de  retour  à Fienf- 
bourg,  Bcrding  lui  envoya  au  mois  d'Août  de  l'an  1659, 


un  Mémoire  pour  le  preuer  de  travailler  à réformer  les  abus , 
demandant  que  le  Conliftnire  de  Flcnfbourg  délibérât  fur  ce 
fujet , & que  le  Mémoire  lui  fût  communiqué.  Klotzius  né- 
gligea de  le  faire , quoique  l’autre  l'eût  foüicité  ptufieure 
fois  en  particulier  d’y  nenfcr.  Berciing  nifolut  de  s'adieflcr 
directement  au  Roi,  à malgré  la  defenfe  que  lui  en  avoit 
fait  le  Surintendant,  il  fit  imprimer  fon  Mémoire , confidéra- 
blcment  augmenté  , fous  le  titre,  de  Miroir  eu  Pierre  de  Tou- 
che des  Minijlres,  Âmflerdam  rôflo,  & adrcilëau  RoL  Kiot- 
zius , piqué  de  fa  hardicllè,  le  du  i coniparoitre  devant  le 
Confiuoire  de  I-lenf bourg  le  7 Février  1660  , & ayant  refiifé 
conilamment  de  fe  retrader,  U fut  condamné  le  15  Mars, 

4 la  pluralité  des  voix,  comme  Fanatique,  4 une  fui'pcnfion 
de  fes  fondions,  4 faire  une  fatistàéüon  publique  à Klotzius, 

« 4 demeurer  renfermé  jufqua  ce  qu'on  fuc  inferuit  de 
la  volonté  du  Roi , à qui  on  lui  ôca  le  droit  d’en  appel|gr. 

Peu  de  temps  après  Berciing  s'échappa  & fe  fauva  en  Hollan- 
de, où  il  publia  une  ample  Rélation  ce  de  qui  s 'étoit  paifè , 
dune  Apologie  de  fa  conduite,  dans  laquelle  il  taxe  din- 
jufiiee  criante  la  fcntcnce  portée  contre  lui , éc  déchire 
d'une  manière  cruelle  Klotzius  : cet  Ouvrage  cft  en  Alle- 
mand, imprimé  4 Amfterdam  en  1600,  in-12.  & a pour  ti- 
tre ; Ls  Triomphe  de  la  Perde  cvitre  les  faux  jfpüres  E'j<n- 
géliquts  fcf  Lvtberimt , & principalement  contre  leur  Cbrf  E- 
tienne  Klotzius.  On  y trouve  les  invectives  les  plus  atro- 
ces  , qui  feules  feroient  capables  de  décréditer  la  meilleure 
caufe  du  monde  (15),  /i,}  l(jWI1 

[é*]  New  diront  u*»  mat  de  Jet  OwngtJ  cidefpmr.]  Je  nedon-  «Ldcn», 
nrrai  pas  les  titres  de  plulïeurs  Diiputes  particulières , qui 
félon  les  apparences  ne  font  pas  auffl  importante* , que  quel- 
ques autres  Ouvrages,  dont  voici  les  ticres.  L Pneumatica 
feu  Tteologia  Idatwalis , b.  e.  de  Iko  , ut  intura  «gr ufeibilis 
efl , Traûatia  Tbeologica  (f  Scbolafliea , e Sacra  Scriptura , B. 

Pairum,  prifeorumque  PbiUfuphmim  feriptis , (ÿ  fana  rations  cnn- 
cinniia  , atque  [in  yicatkwia  Rojlxbienfi  Dljpueativmbus  XVI. 
exbibita.  Accedii  Dijf.  de  Dtmonibus  Platvûcit  ÿ De»  Socrar 
tis.  Rofloch.  1629.  in-4.  & avec  une  nouvelle  Préface,  revu 
& augmenté  en  1640  in-8.  11.  TroBaliu  de SutüfoÔime  Cbrijli 
Sik  ztorîs,  qun  de  hujtu  virticvli  veritate  , aliifque  cogrutu  tn.-ue- 
riity  contra  Joarm-m  Crellium,  ohofeue  noflri  temporis  SopLijlot 
& Hitrcticos  , fciitie  ex  Scripturit  di/putotur.  Roîloch,  1635 
in-4.  HI.  TroBotut  de  Angelolatria~  Jeu  rtligiofa , ut  vacant, 

B.  sdrgelorum  aJeratime  ; inquo  errons  .d'igel'jlatranta,im;rimis 
Jefuitaruni , in  koc  punÜo,  eerfnfur,  difmtiuntw,  & loca  Sctip- 
turæ  liiulicantur;  Cutn  Urafaa  TnjJcTiaitv’Y  de  notura  fÿ  ratione 
IdvLlnriæ  in  genere,  & alia  de  Fil.  Spiritibut  Apoc.  1. 4.  ei  ad- 
jtüx  Roftoch»  1536  in-4.  Ce  n'eft,  comme  on  l 'apprend  par 
la  Préface,  que  la  première  Partie,  d'un  Traité  complet  fur 
l'Idolâtrie,  que  l'Auteur  méditoit,  ou  auquel  il  travallIoiL 
IV.  TraBatiu  de  Doloribus  Anima  J cju-Clrijli , Salvatcrû  noflri , 
in  borto  ae  iu  cruce , Tbeoreàco-praâicru , duolrut  Utris  compre- 
benfus . & pojl  mentent  Autoris  ob  baredibus  éditas.  Francfort 
ét  Hambourg  1670  in-4.  &4  Hambourg  en  1685  in-4-  avec 
le  Traité  fuivant.  De  Sudore  Cbrijli  Sastguineo,  imprimé  dans 
la  même  Ville  en  1671  in-4-  fous  fc  Tiuc  général  ue.7Va6.jrur 
de  Paffione  Domini  najiri  Jcfu-Cbrùli ,tn  bent  & in  cruce,  Tbeo- 
retico-praâicus.  Et  avec  une  Préface  de  L A.  Fabricios , & Je 
Titre  de  Exmüationei  de  Jefu-Cbrifii  fudore  femnriuo  anmee^ue 
ejus  triJHtia  & cruciaübut.  1710  in-4-  H n'y  a de  nouveau  qiy> 

Je  Titic  & la  Préface.  Outre  ces  Ouvrages,  il  y a encore  di- 
vers Traités  de  Dévotion  en  Allemand,  divers  Programmes, 

& plufteurs  Sermons  funèbres.  Parmi  les  Ouvrages  qui  n'ont 
point  paru , ou  que  l'Auteur  avoit  promis , on  compte  les  ful- 
vans.  I.  Un  Commentaire  fur  Daniel.  LL  Une  Hiftoire  des 
Mages.  III.  Commentaria  Aiuwtationes  m Epiflolam  ad  Ro- 
monen  , tu  quibus  antique  fuies  Rmanentm  , contra  notas  Rama- 
nijlas,  oliofoue  Sopbijlat  çf  Ihtrtticos  afferitvr,  & oiia  quaque, 
qux  ad  Epnjlolaru»  Pauli  (f  Scripturamm  inteiligentiam  f axera 
pqlfuni , olferuanttir.  M olierus  nous  apprend  qu'i  I tien  t d 'un  des 
f (entiers , que  cet  Ouvrage  n'étoit  que  commencé  (16).  IV.  fit)  làm 
Syjlema  Tbe/.legtte , prroaeù  A.  1633  Rqflacbii  ditiatum  audita-  P* 
ribut.  V.  Dijjcrutio  de  Urim  & Tbummim , ae  Oratio  de  pro- 
pagatione  Btrursm j Anima.  VL  Judicia  dut  de  (Jugent  Rojcn- 
crantzii  pro  Jujlitia  bonorum  Operum,  Juflitiom  fidei  in  renais 
jubfcquente.  VIL  Des  Homélies  en  Allemand  fur  l'Epitre  à 
Titc.  A quoi  il  faut  ajouter  quelques  autres  Traités  Alle- 
mands, & des  Sermons.  On  voit  par  ce  détail,  que  Klot- 
zius étoit  réellement  très- laborieux,  & que  les  dignité*  dont 
il  fut  revêtu  , ne  l'empêcliérent  pas  de  travailler  4 fc  rendre 
utile  par  fcs  écrits.  On  lui  attribue  aufC  des  Dtïpuies  Mé- 
taphysiques , mais  Mollcrus  conjecture  que  cc  n'eft  autre 
diofe  que  Jâ  Théologie  Ratuicilc. 
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gins,  fille  d’un  Négociant  de  Roftoch,  & nièce  de  Henri  Rungius,  Baurgoemaître  de  cette  Ville,  veu- 
ve de  Joachim  Engdbrechc , fon  predéceflëur  dans  J’Eglifc  de  St.  Jaques  : die  mourut  à Flcmburg  îe 
5 Juin  1666  i il  en  eut  fèpt  enfans , donc  deux  garçons  & quatre  filles  hii  furvequirent , avec  s 6 tant 
petit-fils  que  petites  - filles.  L’un  de  lés  fils,  nommé  Etienne , efl  mort  en  1698 , revêtu  de  h Charge  de 
Secrétaire  Provincial  de  Dithmarien , qui  dl  un  diitritl  du  Holtein.  Et  l’autre  nommé  Caïus  Jean  eft 
mort  en  KÎ78,  ayant  été  Secrétaire  d’Arohallâde  en  France  & en  Hollande.  Trois  des  filles  furent  ma- 
riées à des  Minières , & une  autre  au  Secrétaire  de  Flcnshourg.  I!  époufà  en  fécondes  ndees  le  7 Avril 
166S,  Marie,  Veuve  de  Chriflian  Pierre  Todius,  Juriiconfiiiœ,  & mourut  cinq  Hnnaincs  après  ce  fé- 
cond mariage.  Ceux  qui  ont  écrit  fà  vie , lui  ont  donné  de  grands  éloges.  On  nous  apprend  qu’il  avoit 
un  génie  propre  à tous  les  Sciences  «St  à tous  les  Arts,  excepté  la  Mufique*  un  jugement  folide,  une 
mémoire  des  plus  heur  eu  (es,  un  grand  fond  de  favoir,  beaucoup  de  zèle  pour  la  Religion  Luthérienne , 
une  bd  le  éloquence,  qu’il  étoit  prudent  & laborieux  , & qu’il  avoit  une  gravité  mêlée  de  poiiteflé  qui 
le  rendoit  aimable  dans  la  Société. 


t>  KNUZEN  ou  KN-UTZEN  (Mathias)  (a), fameux  Athée  dans  le  XVII.  Siècle,  dont  fcÿ*** 
Mr.  Bayle  a parlé:  mais  comme  nous  nous  trouvons  des  lecours  pour  faire  mieux  connaître  cet  Hom-  ne  a'«.- 
me,  nous  allons  faire  part  au  Leéleur  curieux  de  ce  que  nous  favons  fur  fon  iûJcL  Knutzen  étoit  natif 
d’Oldenfworth , Village  de  FEyderflette,  dans  le  Duché  de  Slefmck:  fon  Pere,  qtti  s’appeHoit  Bernard, 

& qui  étoit  Organise  de  l'Eglife  du  Village,  mourut  au  mois  de  Mars  1 646:  fa  Merc  sappelloit  Elifâ-  L*cr«B, 
beth,  originaire  de  la  Province  de  Dichmarfen  dans  le  HoUlcin  (b).  Né  avec  du  génie,  mais  un  gé-  ? 
nie  malin  «St  porté  à la  nouveauté,  il  s’appliqua,  par  le  confeil  de  fes  Tuteurs,  à l’étude,  & commença 
fous  Zach.  Fabricius,  qui  tenoit  TEcole  du  beu  de  fà  nailTânce:  il  alla  enfuite  à Kunigsberg  en  Profle,  Wou*. 

pour  continuer  fes  études  dans  l'Ecole  de  la  Vieille- Ville.  Il  y avoit  un  frere,  qui  étoit  Organite;  mais 
celui-ci  le  traita  fi  durement , que  Mathias  Knutzen,  âgé  pour  lors  de  15  ans,  prit  la  fuite, & s’en  retour-  p ,”'4  l»’ 

na  à pied  dans  fon  pays,  n ayant  ni  fou  ni  maille,  & étant  réduit  à demander  l'aumdnc  par-tout  où  il 
paflbit  (c).  On  le  remit  fous  la  conduite  de  Fabricius  fon  ancien  Maître,  mais  bientôt  il  s’imagina  s^,i,rn>A 
en  (avoir  autant  que  lui.  On  Je  renvoya  donc , par  tuer , chez  fon  frere  à Konigixxg  , où  il  ache- 
va  lés  Humanités , qu'il  y avoit  commencées  à fon  premier  voyage  ; «St  vers  l’an  1664  il  commen-  {t) 

Ça  dans  la  même  Ville  fon  Cours  de  Philofophie  & de  Théologie  (d).  11  fut  enfuite  pendant  plu-  i«»  Uc.rit.  ' 
[ieurs  années  au  fervice  de  quelques  Mi  mitres  de  fon  Pays  (<■).  Etant  allé  faire  un  tour  à Coppcnhague , u\  idem 
il  débita  à fon  retour, qu’il  avoir  été  reçu  Maîtrc-és-Am  dans  r Académie  de  cette  Ville, dans  l'efpérance  ib'd*rt'' 
de  parvenir  plus  aiiément  au  Miniftcre;  mais  comme  il  n'avoit  aucun  des  témoignages  néccfïiûrus,  qu’il 
diloit  qu’on  lui  avoit  volés,  perfonne  ne  le  crut.  Après  avoir  erré,  quelques  années  en  Pologne,  & en  *»,**•», 
d'autres  Pays,  il  revint  fort  pauvre  dans  le  Holtein  : en  1673 , il  s’engagea  au  Miniflre  d’une  Eglife  de 
Campagne,  pour  enfeignCT  les  enfans  des  Payfans,  & prêcha  quelquefois  dans  le  Village , «Sc  dans  la  Vil- 
le voifinc  de  urtnpen.  Mais  comme  il  s’avifa  de  déclamer  trés-viulemmenc  contre  l'Ordre  Eccléfiafli- 
que,  Jean  Hudemann,  Pateur  de  Crcmpen,  <3c  Surintendant  Royal,  lui  interdit  ta  Chaire,  & lui  fit 
oter  la  direction  de  f Ecole  qu’il  avoit;  ce  fut  vers  la  fin  de  l’année  1673.  Au  commencement  de  l'an- 
née fuivantc,  il  fe  rendit  à Tonningen,  chez  un  frere  qu’il  y avoit,  & quoiqu’il  fût  accablé  de  mifére, 
il  étoit  ii  vain,  qu’il  prit  le  titre  de  licencié  en  Théologie.  Mais  Henri  Brummcr,  Miniltre de  la  Vil- 
le, qui  lui  avoit  entendu  faire  un  Sermon,  fur  te  ton  de  ceux  dont  nous  avons  parlé,  ayant  exigé  qu’il 

Çoduisît  les  Actes  de  fa  réception,  il  dit  qu'ils  avoient  péri  fur  mer.  Il  ne  fit  que  très-peu  de  Lejour  à 
onningen,  car  au  mois  de  Janvier  1674.  il  palfa  en  Allemagne,  «Sc  non,  comme  il  le  dit,  à Rome,  «Sc 
parcourut  les  Villes  & les  Académies  à pied , & en  mendiant , & ce  fut  au  mois  de  Septembre  de  cette 
année  qu’il  répandit  fon  Athêïfme  à Jéne,  à Coburg,  «Sc  à AltdorfF  (/).  L’Hiftoire  du  grand  nombre 
de  Difciples  dont  il  fe  vancoit,  cil  curieufe  L’Expofé  que  Mr.  Bayle  donne  de  fes  lentimens  dl  ££.uaô. 

exact , mais  il  y ajoute  une  réflexion,  qui  n’dl  rien  moins  que  jute  [B  J.  11  s’dl  trompé  en  fixant  le  u “*• 

com- 


mais  il  y mtùtt  me  rifltxm  qui  «VJ?  tien  muni  fuju/Ie.]  Pour 
que  t<*us  les  Lecteurs  foient  cil  «Hat  de  juger  de  ma  Critique, 


(1)  Molle- 

Liitr,  T.t 

f- 1*4. 


[A]  L’HiJfoirt  du  grand  mmbrt  de  Difciples  danl  U fe  van- 
tail , rfi  curieufe.']  Mr.  iiayle  rapporte  le  fait,  que  Knutzen  fe 

vantoit  d'avoir  un  grand  nombre  de  Camarades  dans  les  pria-  je  donnent  en  François,  ce  que  Mr.  Bayle  n'a  donné  qu’en 
ci p: H-s  Villes  de  i'Kurupc,  & jul'qu'à  700  dans  la  feule  Ville  Latin  (a).  Knutzen  foutenoit.  I.  Qu'il  n'y  a ni  Dieu  ni  Diable.  T»)  Art. 
de  Jéne  : Voici  l'Hifloire  entière,  & ce  qui  contribua  à ré-  II.  Qu'on  ne  doit  faire  aucun  ca>  des  tViagilhat* , qu'il  faut  Kitoiw» 
pan. Ire  CCtte  faufldé.  Le  6 Sept,  il  jetu  dans  la  Boutique  méprifer  les  Temples,  & rejerter  tous  les  Eccléllafliques.  III. 
d'un  Libraire  de  Jéne,  nommé  Ncvenhahn,  un  Exemplaire  Que  h Science  K !a  Raifon  avec  la  Confcicnce,  qui  enfel-  * 1 ** 
de  fon  Dialogue  entre  un  Aubergiilc  & trois  Hôtes,  accoin-  fine  à bien  vivre,  à ne  faite  de  tort  à perfonne,  & à rendre 
pogné  d'une  Lettre  à ce  Libraire,  oh  il  fe  vantoit  du  nombre  a chacun  ce  qui  lui  dl  dû,  doit  tenir  lieu  de  MagiUrats  & 
de  700  Compagnons , duc  Etudiant  nu' autres , lui  marquant,  de  Prêtre  . IV.  Que  le  Mariage  ne  diffère  en  rien  de  la 
que  tous  ces  membres  de  la  Série  «Jets  CotJcUntieux  prêtai-  fornication.  C’ell-à-dire  que  l'un  n’dl  pas  plus  condamnable  , 
dotent,  qu'il  inférât  incdtcnmcnc  cette  Pi. te  dan»  IcsNou-  que  l'aune.  Mr.  lut  Croze  nous  apprend  (3),  que  c“cft  ce  (i)  Z«m«. 
vclles  Hebdomadaires  qu'il  publioit  ; & il  le  menaçoit  en  que  Knutzen  répété  fouvenc  dans  l'es  Dialogues  Allemands.  j-9ù  jT' 
même  temps  de  leur  part,  en  cas  de  refus  , d'un  coup  de  V.  Qu'il  n'y  a ni  peine»  ni  récotnpenfes  à attendre  apres  cet-  ’fff  :*7 
pitlolet,  qui  lui  cauferoit  fubitcmcm  un  fomme il  étemel , K vie.  VI.  Que  l'Ecriture  Sainte  cft  remplie  de  coiurndic-  *’  * 
même  dans  la  rué.  Ce  faclà-deffus  que  le  bruit  de  ce  grand  rions.  Mr.  Bayle  obfervc  , que  ce  Syllêmc  avec  l'itnçiété  la 
nombre  de  Seftaccurs  fc  répandit , par  les  Lettre*  que  quel-  plus  horrible  , renferme  visiblement  de  l'Extravagance.  Saucn- 
ques  Etudians  tr«>p  crédule  écrivirent  â RatUbonnc,  & en  droit  on  après  cela  à la  Réllexion  frdvantc  „ Les  folies  de 
d'autres  lieux  (1).  Ce  petit  «tclaireilTcimrm  ma  en  état  de  „ ect  Allemand  nous  montrent , que  les  idées  de  la  Religion 

* " „ Naturelle,  les  idées  de  l'Honnêteté , les  imptcflïons  de  la 

,,  Raifon,  en  un  u:otlis  lumières  de  la  Confcicnce  peusent 
„ fubfiÜer , dans  l’efprit  de  l'homme , apres  même  que  les 
„ idées  de  l'cxiilcnce  de  Dieu,  & la  foi  d'une  Vie  à- venir, 

, ,t.  „ tn  ont  été  effacées.  “ C'efl  Mr.  Bayle  , qui  voit  ce  qu'il 

..  velé&  un  étourdi.”  Je  doute  qu'on  fait  du  (entimentde  a envie  de  voir,  l'Athéiinic  affacié  avec  les  principes  de  la 
Mr.  Bayle:  toutes  les  circonflances  donnent  lieu  de  penfer , faine  Morale.  Je  n'examinerai  pas  Ici  fi  cette  aflbcîatlou  eft 
que  Knutzen  fc  flattok  de  fe  faite  des  PattiErns,  en  perfua-  polfible,  je  croîs  que  s’il  s'en  trous  oit  quelque  exemple , il 
omt  au  Public  qu'il  en  avoit  déjà  un  grand  nombre,  tout  mérite rolt  d’être  configné  dans  l'ilifloire  en  gros  caratlére». 
écervelé,  tout  étourdi  qu’il  était, il  cherchoit  i as-oir  du  pain,  Il  s'agit  de  lavoir  fi  l'exemple  de  Knutzen  donne  lieu  i cette 
& rien  n'étoil  plus  propre  à lui  en  procurer , que  de  fe  faire  réflexion  , & s'il  montre  que  l’Athéïimc  11  entraîne  pas  ia 
regarder  comme  le  Chef  d'un  p 'aillant  & nombreux  patti  : ruine  de  tous  Principes.  1.  Je  voudrois  bien  favoir  ce  que 
d'ailleurs , quand  cette  réflexion  ne  feroit  pas  fondée  , on  Mr.  Bayle  entend  par  les  idc  es  de  la  Religim  Naturelle , qui 
n'a  qu'à  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  l'Artl-  peuvent  fubfifter  avec  l'abnégation  de  la  Divinité , h «l  une 
cle  du  Carariérc  vain  & orgueilleux  du  pa tonnage,  & on  Vie  à venir?  Je  n'en  connois  aucune  qui  ne  fait  établie  fur 
ton  très- porté  à croire,  qu'il  entioit  beaucoup  de  vanité  ces  fonJetncns.  Parce  que  Knutzen  employé  le  tenue  de 
dans  ce  qu’il  publioit  du  nombre  de  fes  Soriatcuts,  & qu'il  Confèrence,  qu’il  parle  de  bien  vivre,  «le  ne  faire  tort  à pet- 
pouvoir  très-bien  par  un  effet  de  la  même  difpoiiüon  avoir  Tonne , on  en  conduira  qu'il  retient  le*  idées  de  U Reliait* 
eu  Ueflcin  d'en  gagner  ror  ce  moyen.  AotarrU;!  En  bonne  foi , qu’cft-ce  que  la  Ojfcifwrt  dans  U 

[fl J LExfefi  gui  Afr.  Bt)k  derme  défis  fentimtni  ejl  ec*9 , boucl  e d'un  tel  homme , ûnon  un  terme  suide  de  fétu?  Où 


juger,  lî  Mr.  Bavlc  a eu  raifon  de  dire:  „ Il  ne  faut  pas 
„ croire  qu'il  fc  fervit  delà  rufe  des  Confpiritcurs  d'Etat, 
„ iiui  pour  gagner  plus  de  gens , difent  tua;  ours  qu’ils  ont 
„ déjiun  grand  nombre  de  compila*.  Il  y a plus  «f  apparen- 
ce  qu'il  parfait  de  cette  façon , parce  que  c'étoit  un  é-ccr 
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commencement  de  fa  prétendue  Sefte  de  Knutzen  à l’an  1673,  les  faits  rapporté  dans  cet  Article  prou- 
vent le  contraire.  On  ignore  ce  que  cet  Extravagant  eft  devenu  après  l’an  1674. 


eft  l'obligation  de  bien  vivre , s'il  n'v  a ni  Dieu . ni  Magl- 
lirai'  ? & [x  i«-on  fc  perfuader  qu'un  nomme  de  «rte  trempe 
penfe  ce  qui  I dit/ ou  s’il  le  prnf- , c'eil,  comme  l'appelle  Mr. 
Ray  le-,  lui  fa*  à lier,  qui  aficmble  les  choies  les  plu»  contra- 
dictoires & dont  un  Isommc,  un  Philofophe  ne  peut  em- 
ployer l'exemple  pour  établir  une  Thefc générale.  II.  (Quel- 
les hUh  flon  i/tr.'t  que  Celles  qd  Confondent  le  kigitiiiw  Ma- 
Tingç  avec  la  fornication!  Si  c’efl-liceque  Mr.  Bayle  appelle 
i <t*cs  iPùmtuu,  je  conviens  avec  lui , qu'elles  peuvent  rrès- 
bf'  n fubfifter  dam  IvTprit  «l'un  homme  , qui  nie  l'cxillcnce 
de  Dieu,  & une  Vie  à venir,  iii.  Où  font  les  imfinjfmt  de  h 


Riifrn  dan*  un  Extra vagaht , qui  boofeverfe  par  fon  Syftfi- 
me  truite  ta  Société?  Je  le  répète  , la  Réflexion  de  Mr-  Kay- 
le  n’cft  rien  moins  quojuHc,  «S.  ce  n'cft  que  pour  me  firvir 
de  termes  modérés , que  je  la  qualifie  ainfi.  Quand  la  Thé  le 
générale  ponrroit  jamais  être  jutlifiéc  par  quelque  exemple; 
il  fallait  avoir  uncau;lî  forte  envie  de  la  ramener , que  l'a  voit 
le  Philofophe  de  Rotterdam  , pour  h founcr  à h üiitc  du 
plu*  pond  tiffu  d extravagance  & d'impiété  dont  on  ait  ja- 
mais entendu  parler.  On  peut  juger  mr  les  deux  traits  de 
fourberie , rapportés  dans  le  Corps  de  l'Arik'Jc , combien 
Kuutaen  et  oit  Cufciencieux. 


K O E M P 1;  E R (Engelbert)  naquit  le  1 6 Septembre  1651  à Lcmgow,  petite  Ville  du  Cer- 
cle de  Wertphalie,  qui  appartient  au  Comte  de  la  Lippe,  de  Jean  Koempfer,  Mmiftre  de  FKglife  de 
St.  Nicolas  dam  cette  Ville,  & de  Chriftine  Drepper,  fille  de  Joachim  Drepper,  qui  avoit  été  Mtni£ 
(*)  vie  de  tre  dans  U même  Eglife  (a).  Son  Pere  ayant  remarque  en  lui  de  grandes  dilpufit  kms  pour  les  Sciences , 
nt  rien  pour  les  cultiver  [y/].  Après  avoir  étudié  en  divers  fieux,  il  alla  à Dmtzick , où  il  fit 

tcut  seheu-  quelque  fejotir,  & y donna  les  premières  marques  de  fon  lavoir,  par  une  Dilîêrution  ou  Ddcours  de  Ma* 
TrSuctrw  }ffiul!S  dtvijime,  qu’il  prononça  publkjuement  en  1673.  11  le  rendit  après  cela  à Thorn,&  de  lààCraco- 

* i>  ««i* «le  vie,  où  après  avoir  étudié  trois  ans  U Philofophie  & les  Langues  Etrangères  , il  fut  reçu  Doéteur  en 
*?$/**'"  Philolophie.  Il  quitta  cette  Ville  pour  aller  à Konigslrerg  en  rruÛê , où  il  demeura  quatre  ans  [fi].  Il 
Lomt.irîi.  fit  enfuitc  le  Voyage  de  Suède,  où  il  parut  avec  dilUnèlion  [CJ.  Ayant  été  nomme  Secrétaire  de  f\Am- 
la-foi. fi. #.  |iaflj1£je  qlie  [j,  (_'otir  Suède  envoyoit  au  Sophi  de  Perlé,  il  partit  de  Stokholm  le  20  Mars  1683  V. 

St.  avec  les  prêtais  pour  le  Roi  de  Perfe,  & traverfa  les  Provinces  d’Alandie,  de  Finlande,  d’Ingerma- 

• nie  jufqu’à  Nerva,  où  il  trouva  Mr.  Fabricius  l’Amballâdeur , qui  avoit  ordre  de  prendre  la  route  par 
Mulcou  [/)],  ou  il  arriva,  après  avoir  rencontré  bien  desdiliicultés,  & y fit  fon  entrée  publique  le  7 
Juillet  [ £].  L’AmbalTadeur  ayant  fini  lès  Négotiatiom  en  Ruilîc,  partit  oc  Mofcou  pour  le  rendre  en 
Perfe  [/*’].  Pendant  qu’ils  furent  en  Géorgie,  Mr.  Koempfer  profita  du  teras  pour  herborifer,  & pour 
obfer\er  ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux  [G].  Au  retour  des  Exprès  envoyés  à la  Cour  de  Perfe,  Mr. 
Fabricius  partit  pour  s’y  rendre  au  mois  de  Janvier  1684;  & étant  arrivé  àlipahan,  il  n’eut  audience 
que  le  30  Juillec  [//].  Leur  lejour  en  cette  Ville  fut  de  près  de  deux  ans;  le  Docteur  Koempfer,  à la 
curiofité  duquel  rien  n’échuppoit , profita  autant  cju’i!  étoit  pollible  d’un  fi  long  lejour  dans  la  Capitale  de 
Perfe- [/].  J.’Anibafàdeur  ayant  terminé  fes  Négociations  à la  fin  de  l’année  1685,  fe  prépara  à re- 
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[.f)  5m  pere «f  ttigPgta  rien  pat r 1er  cultkvr.')  Il 

l’tnvoj-a  d'abord  i Hamel  11  dans  le  Duc'>é  de^Jnmûvîck, 
où  il  fit  lœ  premières  Etudes  , fit  enfuite  i Lur.cbourg , à 
Hambourg,  i ù LuIicl';  où  il  fc  ditringua  par  fol*  appïi«- 
tien  à l'Etude,  fc  pur  les  progrès  qu'il  fît  «Uns  les  Langues 
Savantes  t^m-s  I H-  foire,  dans  ta  Géographie,  fit  dans  la 
MufitJiic  Vocale  «X  Inl'trumcnnie  (1). 

[RJ  Où  il  demrtirn  qu.nre  *n/.]  Pendant  ce  tans-l.l  II  s'ap- 

t-'qua  à l'Etude  de  la  Médecine  & de  l'Hiéoirc  Naturelle, 
laquelle  loi»  Renie  fit  fon  inclination  le  portaient,  auflîbicu 
que  les  intention*  «le  fon  Perc;  ce  fur-Ji  qu'il  jettn  les  fon- 
demens  «le  tant  de  belles  & utiles  découvertes  éc  oî.fcn’a- 
tîoiu,  qu'il  eut  dans  îa  fuite  de  fréquentes  occalîons  de  faite, 
durant  le  cours  «le  fes  longs  Voyages  (2). 

[C]  U fil  tvfmte  te  Vwjigt  de  Sutxit , «ù  il  fond  <n«  dijl  inc- 
fiai.]  Ses  talcns  & fa  conduite  lui  firent  bientôt  une  réputa- 
tion dclattante  dans  MJnivcrfité  d'Upfal , «X  à la  Cour  «le 
Charles  Xi.  grand  Prorcfteur  des  Sciences;  on  lui  lit  même 
des  offres  ««nrageul'es  pour  l'ancter  dans  le  Royaume; 
mais  c< uuiîie  il  voulott  voyager  dans  |cs  Pays  Etrangers,  il 
n'accepta  aucune  de  ces  otites , & leur  préféra  l'emploi  de 
S«.  et  claire  de  l'AmbalTade  que  la  Cour  de  Suède  alloic  cn- 
voyer  au  Sojdii  de  Perfe  , dont  le  l-rnt  étoit  d'éublir  un 
Comtnèrce  entre  les  deux  Royaumes  (3). 

[D]  L'sfmktJfaP-vr  . . . ik"jîI  ordre  Je  prendre  fa  rouir  por 
J/o/o'K.]  Comme  l'établiflcinent  «le  ce  Commerce  ne  pouvoir 
réullir,  à ni  -inr  que  les  Czars  Jwn  & Pierre,  qui  gouver- 
noient  enfembfc  la  RulQc,  ne  confentiffentà  biffer  pailêr 
dans  leur*  Etats , i des  conditions  rdifomwblcs  , les  M >r- 
diandifes  d'Kuropc  & de  Perfe,  l'Ambalfadeur  avoit  été 
chargé  de  paffer  d'abord  à la  Cour  de  Aiofcou,  & d'y  con- 
clure un  Traité  fur  ccttc  matière  (4). 

[£  ] Où  U arriva  afrèi  avnir  rencontré  bien  des  dj^iulfor.] 
Une  méprife  dans  les  Ixtrres  de  cnbnce  de  ce  Mini. Ire  , ou 
l'on  avoit  mis  le  nom  de  Roi  de  Perfe  avant  celui  dtr,  C/urs, 
ét  robllinatioo  du  Waywode  de  Novogrmi  i (cfufer  de 
le  faire  défrayer  & conduire  avec  fon  Cortège , félon  la  te- 
neur des  Traités  faits  entre  les  deux  Couronne? , les  retin- 
rent un  teins  confkkriblc  fur  les  frontières  de  la  RuiTic  ; mats 
Ces  d 'Scultés  s’aiti lièrent  enfin  â l'amiable  (5). 

[è'î  L'ambu  (fadeur  axant  fini  fit  néeotMau  en  Rujfie,  finit 
<!«■  AI*|VU[i  ;our  Je  rendre  en  Paie. ] l.'AinbaOâdc  avoit  Ote  «k  ux 
mois  a Mofcou:  il  deteendit  les  Rivières  Mofco,  Occa,  A le 
\yolga , juf.ju  i Cafan  & Aliracan , Capitales  de  deux  puif- 
Royaumes,  que  le  grand  Jean  Bafilowiu  a conijuk,  & 
joints  i l'Empire  oe  Rullie.  Après  un  pctfTage  fort  dangereux 
fur  la  Mer  Cafpiema  ',  où  ils  penierent  périr  per  un  Ùnigc 
Imprévu,  fc  par  l'ignorance  de?  Pilotes;  car  connue  le  V:uf- 
feau  avoit  double  Gouvernail,  Il  y avoit  deux  Pilotes,  qui 
n'cntendoiojt  point  la  Langue  l'un  de  l'autre,  ils  arrivèrent 
enfin  hcurcu.ement  fur  les  côtes  de  Perfe,  & vinrent  aoonier 
à Niûbad,  où  U s'arrêtèrent,  & campèrent  fous  dv?  tentes  à 
la  manière  des  naturels  du  Pays.  Ils  fe  rendirent  apres  cela 
avec  deux  autres  Ambaflèdeurs , qui  alloicnt  à la  Cour  vie 
Perfe  , à Siamathi.  Capitale  de  la  Province  vie  Sltirwan, 
4- ns  la  Géorgie , où  ils  arrivèrent  au  mois  de  Décembre,  où 


ils  furent  obligés  de  fé:ocrmer , iulqu'à  ce  qne  le  Gouvemevr 
eût  fait  favoir  leur  arrivée  û la  Cour.  & eut  rcips  des  ordres 
fur  la  manière  doru  il  devoir  les  traiter , & tur  le  chemin 
qu'il  devoir  leur  faire  prendre  (6).  f<)  l«fc* 

[G]  Mr.  KiMffier  profila  du  tenu  /«t.r  krrbyijêr  pair  cfr-  d»dcs», 
ferwr  ce  jt/il  y avoit  de  fl  us  rurincr.]  Il  vifita  le*  environs  de 
Siamachi , herborifaru  par  tout , fit  obicrvant  les  Ouvrage* 
les  plus  reiranjuahles  de  la  Nature  fit  de  l’Art.  C’cft  à cc» 

Courfcs  lalrorivulés  & favantes,  que  nous  devons  la  dcfcrip- 
tion  curieufe  & exatte  qu'il  news  a donnée  «ian-  R?  sfmanf 
taies  Rxatiea  de  l'Origine  des  Fontaines  de  Naphtc  , dan* 
la  Péninftilc  d'Okdia,  «ju  il  avoit  vitln'ej  fur  l«  lieux  (7).  G)  1N4 
Mr.  Sehcuchzer  remanjue  i cette  occation  que  peu  de  gens  *’ 
conçoivent  le  plaifir  qtte  goûte  un  NaturaU'  .e  . quand  il  ren- 
contre quelque  phénomène  curieux  fit  llnguhtr  dans  des  lieux 
peu  fréquentés  (8).  Mr.  Kurnipler  eut  la  futi'fac lion  de  ren-  ( 
contrer  dans  cette  Péninfule  plus  de  merveilles  qu'il  n'y 
ci'erchoit , il  vit  la  Ville  de  Baxu  fur  la  Mer  Cafpicnnc,  les 
Monumens  antic]ues  qui  font  encore  dans  le  vo.unagc  , les 
Fontaines  vie  N. iphre,  un  Champ  brûlant,  un  Lac  qui  boue, 
une  Al ontagne  qui  jette  une  terre  fort  fine  i faire  des  pou, 

& d'autres  lïngularités,  qui  le  «lévivjmma gèrent  abondamment 

de  la  peine,  & des  rifques  ou'it  ctfuj’a  dans  cette  Courle  (9).  (,3  ihtd. 

[//]  Il  n’eut  audience  jue  le  30  Jt/ïUex.)  Sc.fiib  Solyinan, 
qui  fégivoit  alors , étant  d une  cunllitution  mai-ûiine , ctoit 
en  Ce  temv-lâ,  p:ir  l’avis  de  fis  Allrologues,  «lae.s  une  cl]iccc 
de  prifon  volonturc  dans  fon  Palais.  Craignant  les  fatale* 

InflvKiic  .?  d'une  Coniieilation  maligne , ils  ne  lui  permirent 
de  [wroiue  en  public  «jue  le  30  Juillet,  qu’il  t.aiu  toute  fa 
Cour  avec  beatK-o.ip  de  magnincencc.  Il  y avoit  alors  à ]| pa- 
lan plufùxxrs  Ambuflâileurs  Etrangers,  qui  furent  tour  à tour 
admis  ce  jour-lé  i l'audience  ; lu  Rois  de  Perle  ayant  îa  cou- 
tume Je  ne  recevoir  les  Ambafiadeurs  des  Pu  i (Tance  J Etran- 
gères en  leur  préfcnce  que  dam.  quelque  occafion  folemnelle, 
environnés  de  toute  leur  Ciwt , «5v  avec  toute  la  ponipc  in»- 
ginablc.  Mr.  Fabricius  fut  le  premier  qui  fut  admis  à l'au- 
dience, fit  on  lui  reiklit  de?  honneurs  particuliers  pendant 
tout  le  tems  qtffl  dcitieuia  à Ifjxilian  (10).  f 10)  lk>4 

f / ) Le  DoSevr  Kampfier profita  ouiv.l  qu'il  etrit  & P »• 

Pojfible  J un  fi  ton^fej'Kir  ui.i-u  h Cafat-ilc  Je  Perfe.]  Quoique  fes 
recherches  priiîviçalLS  èc  favorites  vuflcnt  pour  but  de  per- 
feélioimer  la  Plyhi|ue&  THiiloirc  Naturelle  dans  toutes  leurs 
parties , il  ne  te  renferma  pas  dans  ce  lujct , quelque  vaflc 
& étendu  qu'il  fuit.  L’HUtoire  Politique  des  Etau,  la  fuc- 
cdllon  & !e»  aftions  remarquables  dvs  Princes,  les  Coutumes 
& les  maiirs  des  Pays  ; l'état  de.  Cours , le  Gouvernement  ; 
les  qualités  pcrfonncllcs,  le;  Verras  & les  Vices  des  Souve- 
rains; la  manière  de  vivre  di?  habitons,  le  Commerce,  Jc$ 
Antiquités,  les  Edifices  facrés  & autr« s,  l'état  des  Sciences  & 
des  Arts,  & plufleurs autres  chofes  fvmblabJcs , attiraient  en- 
core Ion  attention  (11  ).  Notre  Auteur  fut  aiS.'té  dans  fis  fit)  |«km 
recherche*  fur  la  Per  fi  par  le  Perc  du  Mans , Prieur  des 
Capucins  à ifpalian  , qui  avoit  acquis  une  pariaitc  ronnoiflân- 
ce  de  la  Langue , du  Gouvunctucui , fit  des  Coutumes  de 
l’afe  (îa).  f 1 1 1 idcna 
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tourner  en  Europe,  mais  Mr.  Koempfcr  ne  jugea  pas  à propos  de  s’en  retourner  avec  lui  [A'];  il  en- 
tra au  fcrvicedela  Compagnie  Holiandoile  des  Indes  Orientales,  en  qualité  de  Chirurgien  en  Ct îef  de  la 
Flotte , qui  croifôit  alors  dans  le  Golphe  de  Perfe;  il  partit  au  mois  de  Novembre  1685  pour  Gamron  011 
Baxlerabaf  L J , où  il  arriva»  apres  s'écre  arrêté  quelque  tenu  à Schirasj  il  fut  d’abord  attaqué  d'une" 
violente  maladie  [ MJ.  Lorlîju’il  fut  re'tabli,  il  paflà  un  Eté  entier  dans  le  voifinage  de  Gamron,  où»  î 
fit  quantité  d’Obfervaüons  curieufès  [AT].  Il  ne  partit  de  ce  lieu  qu’à  la  fin  de  Juin  16SS,  qu’il  vint  à 
bord  de  la  Flotte, qui  après  avoir  touché  à divers  Etablifiemens  des  Hollandais,  arriva  à Batavia  au  mois 
de  Septembre  1689  [OJ.  Cette  Ville  étant  connue  par  les  deferiprions  de  divers  Ecrivains,  Mr.  Koemp- 
fer  donna  fa  principale  attention  à l’Hiftoire  naturelle  du  Pays  [PI  IJ  avoit  bien  des  qualités  néccfllii- 
res  à un  habile  Butaniftc  [gj.  Au  mois  de  May  1690  il  parut  de  Batavia  pour  le  Japon , en  qualité  d.  n/uf. 
de  Médecin  de  rAmbafiàde»  que  la  Compagnie  Holiandoile  des  Indes  Orientales  envoyé  tous  les  ans  à 
l’Empereur  du  Japon  [P ].  II  quitta  le  Japon  pour  revenir  en  Europe,  au  mois  de  Novembre  1692,  H*mL.  m. 
& partit  de  Batavia  en  Février  1693.  Il  refte  près  d’un  mois  au  Cap  de  Bonne  Elbérance,  & arriva  à 
Amfterdam  au  mois  d’O&obrc  de  la  même  année.  Au  mois  d’ Avril  1694  il  prit  le  degré  de  Docteur  tin™1 
en  Médecine  dans  l’Cniverfité  de  Leyde  ; il  y communiqua  au  Monde  lavant  dans  une  1 hélé  inaugurale» 
dix  obfervatkms  finguliéres  & curieufes  [5]  qu’il  avoit  faites  dans  les  Pays  Etrangers.  De  retour  en  fa  ***•  f“,*/ 
Patrie , il  avoit  deflein  de  mettre  d’abord  les  Recueils  & lès  Mémoires  en  ordre  , mais  l’honneur  que  le  VSi 
Comte  de  la  Lippe  fon  Souverain  lui  fit , l'en  empêcha  [ T\  Il  fe  maria  en  1700  [ t/].  Ses  longues  *£]?£  '** 
courfes , les  fatigués  auacliecs  à fa  profdîion , & quelques  cliagrins  domeftiques  (b)  avoient  fort  dérangé  *.<>«  }\,t 
(2  conftitution , ddbrte  qu’apres  avoir  efluyé  diveries  incommodités , il  mourut  le  3 Novembre  1716  [fV J , 

âgé 


11  dt i’en  retourner  nté  d'Eidun,  qui  n’eft  nu’i  quelques  lieuês  de  Batavia,  lui  four- 

M A-..,.  Pfin/n  MÎmn»  un  fn,r  irvnnit  nnmKfi.  PlanfIS 
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[JT]  Mr.  Kxmpftr  ne  jugea  fai  i pi  _ i T , 

Jui.j  Un  lui  offrit  l'emploi  de  premier  Médecin  d'un  Prince  Dirent  l'occaiion  d'obfcrver  un  fore  grand  nombre  de  Plantes 
Géorgien  avec  des  appointemens  confidérablcs  ; mais  fa  eu-  rares  & llngultére* , tant  du  Pays , q-.i'Ktranfprcs,  dont  plu- 
rlofitc  fit  fon  inclination  pour  les  voyage*  u étant  pas  encore  (leurs  étaient  encore  inconnuëi;  Il  le  propoloil  d'en  publier 
ûtislaitcs,  il  réfolut  de  pénétrer  pm>  avant  dans  l'Orient;  la  del'cription  fit  la  ligure,  avec  celles  de  quantité  J autres 
& les  avis  du  Porc  du  Mans,  joints  aux  recommandations  de  niantes , qu'il  avoit  obfcr-ée»  dans  fe»  Voyages,  furtout  en 
Mr.  Pabrkius , le  portèrent  b entrer  au  fennec  de  la  Compa-  Perle,  dans  l'Ile  de  Ccylon  , dans  le  Royaume  de  Sfeun  fit 
gnic  Hoilnndoifc  des  Indes  Orientales,  en  qualité  de  Chirur-  au  Japon  ; le  tout  cil  4 pident  entre  les  mains  du  Chevalier 
gien  en  Chef  de  la  Flotte;  place  qui,  comme  il  le  dit  lui-  Hans  Sloanc  (18). 

même  dans  une  de  fes  Lettres,  était  moins  honorable,  que  jy.’  Il  avers  bien  de 1 quilitii nktjjérts à un  habite  Bttanijle.] 
celle  qu'il  avoit  occupée  auparavant , mais  qui  convcnoit  II  poiièdoit  ailc-t  bien  lu  Botanique  , Icion  qu'elle  étoit  con- 
tnieux  i fes  vues  (13).  nue  alors  ; U étoit  d’ailleurs  endurci  à la  fatigue , il  étoit  in-  17*1. 

[L]  U partit peur  Gamrm  tu  Bavierahajfi.]  Ceft  dullrieux  6i  appliqué,  fit  deflinoit  fort  bien.  Avec  tous  cca 

One  Ville  célébré  par  Ion  Commerce , fur  le  Golphe  Perfe  avantages  il  ne  le  borna  pas  uniquement  à ce  qu'il  y a de 
que.  Le  Cortège  de  l'AmbailhJ-.ur  lit  l'honneur  i Mr.  curieux  dans  cccte  Science  la  defeription  exafte  des  Plantes 
Krempfct  de  l'accompagner  jufqu'4  un  Mille  dlfpahan.  il  & de  leurs  parties,  qui  toute  nécetaire  qu'elle  eft,  cil  rc- 
s arrêta  quelque  tems  à Schira*,  en  partie  pour  faire  les  rc-  gardée  néanmoins  comme  un  fujet  ftérlle  par  le  gro>  des  lux- 
cbcrches  néceffaires  fur  les  vins  fameux  qui  doivent  leur  teurs;  il  richa  juITï  de  rendre  fes  Obfervarions  utiles  au  Gen- 
nom  à cette  ViOe,  & en  partie  pour  vifiter  les  relies  renom-  re  humuin  ; & travailla  b connoioc  les  divers  ufigis  des  Plan- 
mé*  de  l'ancienne  Pcrl'cnolis,  fit  du  Palais  de  ûarius,  fnperbe  tes  dont  il  fa  if  la  defeription,  dans  la  Médecine  , le  Ménage, 

Ouvrage  qui  fut  immolé  au  vin  & i la  débauche  , & dont  & les  ManufaSuret;  la  manière  de  fe  cultiver,  & de  les  prè- 
les ruines  dii'pcrfécs  font  encore  une  incontcflable  preuve  de  parer  pour  en  retirer  de  l'ufage  , & il  téuflh  parfaitement  i 

fa  première  magnificence,  & de  fon  ancienne  grandeur  ( 14)-  tous  ce*  isards  (ip).  (,+)  tdtrf 

[A#]  U fut  d abord  attaeui  d’une  violente  maladie.  ] La  Cna-  [/t}  il  parfit  de  H-favia  fivir  le  Japon.  J Pour  mieux  met-  ibid.  p.  itt 
leur  excclfivc  de  Pair  & la  difette  d'eau  l'ont  telles  , que  tre  ce  Voyage  à prolit  ii  obtint  la  pcrmillîon  d'être  abord 
peu  d'Européens  peuvent dcnuura  longtems  à Gamron, (ans  du  Vaiileau  quidevoit  toucher  4 Siain,  ann  d'avoir  occafiwi 
t'en  rcOéntir.  Mr.  Kœmpfer  réprouva  dès  fon  arrivée  par  de  voir  au  (H  ce  Royaume  (10).  Aprè*  avoir  vifité  aulG  eu  (»o)id«m 
une  nevre  uudigne,  qui  lui  caula  des  délire*  pendant  quel-  palfant  le  Ropuine  de  Camboyc,  la  Chine  MericÜonalc,  & ibid.  p.  ti- 
ques jours.  Il  plut  à Dieu  pourtant  de  le  conferver.  Sa  lié-  les  Pays  voifins  il  fe  rendit  au  Japon  (il),  où  U demeura  („)  Ki<». 

vre  diminuant  le  dangea  en  hydropilic,  & l’hydrupifie  en  deux  ans.  Cétoit-li  non  feulement  le  denier  Pays  de  l'O-  ion  Ht  mm. 

fièvre  quarte,  fi;  ce  fut  par  Ce*  degrés  extraordinaires  qu'il  rient  qu'il  avoit  deflein  de  voir,  mais  aufli  celui  qu'il  fgu-  IU-  T.  XUÉ. 

recouvra  la  lancé,  mais  non  pas  fa  force  & ia  vigueur.  Des  baittoit  depui*  longteins  de  con;ioitre , & qu’il  avoit  toujours  P- 

qu'il  put  fe  lever»  U le  retira  à la  Campagne,  pour  fe  réta-  regardé  comme  digne  de  fa  curiofné.  Les  dillkukés  ptefque 

blir  ;v-ir  le  changement  d'air , <c  pour  faire  de  nouvelles  ob-  iul  tirmonublcs , capable*  de  rei>utcr  les  plus  ardrns , ne  fer- 

fervationt,  principalement  lur  les  chofos  que  le  mauvais  air  virent  qui  l'exciter  aux  plus  laborieufes  rcdtctches ; k il  fa- 

du  Pays,  & d'autres  JiiBcultés  la* oient  empêché  juiques-14  crilia  avec  plaifir  fon  tems,  fon  bien  , fon  art,  pour  fc  pro- 

d'examincr  à fond  (15).  cura  4 lui-même  fi;  aux  autres  une  parfaite  connoiflimce  d'un 

[Af]  Il  paffa  un  Eté  etiier  dans  le velfirugê  de  G*w»«u,  «ù  il  Pays,  dont  on  n'avoic  point  vu  jufque*-14  de  Relations  fati»* 
fit  ifuaieilé  d Otjeivations  curimjcs. } Celiàcctce  rcuaitJ  que  foirantes  (ai).  fltj 

nou'  devons  la  dclcripcian  du  Mont  Benna  dans  la  Province  [fi'J  II . . cammuninia  . ....  dix  *bf*muioni  finguliiret  fÿ  Koempfcr 
de  Laar  fur  le  Golphe  Pcrlique;  des  Plantes  qui  y croiffent , cuneufis.]  L Sur  le  fameux  yfgnus  Scyflàta , ou  Beruwtz , pré;  L'f‘  I1-  •#* 
des  Animaux  qu'on  y trouve,  du  précieux  Uéioâr,  de  l’A-  rendue  Plante , Animal . ou  vivante,  il  tait  voir  que  c'elt  une  * 

nimal  dan.-,  l'ei tourne  duquel  il  fc  trouve  , de  Bains  chauds  chimère,  fit  que  ce  qui  a donné  peut-être  occafion  4 ce  qu'on 
finguUcr. , d’un  Baume  naiurel»  & d’autres  fingularités , qu’il  en  débite,  c'cll  l'alSnité  qu'il  va  entre  le  nom  de  /tiwis, 
a iMjfcrv'ées  fur  cette  Hvmitagnc  & aux  environs,  lddefcilp-  &.  le  mot  de  /îot  ninrta  en  Ruilien , & celui  de  en 

lion  de  !a  Momie  naturelle,  de  eu  précieux  baume,  qui  Iran*  Polonois , qui  fignitient  une  ei'péce  particulière  de  Moutons 
fpirc  d'un  rocher  dins  la  Province  de  Daar  , fit  qui  fe  re-  aux  environs  de  la  Mer  Cil'pieune , dans  la  Tartane  Bu'.;a- 
cueille  avec  beaucoup  de  pompe  & de  céréimmic  une  fois  ricnne , te  dans  la  Chotalmie.  il.  Sur  l'amertume  de  l'tau 
mr  an , pour  l'ufage  du  Sophi  fcul.  Ses  Ohfcrvaiions  fur  delà  Mer  Cafpienne.  III.  De  la  véritable  Momie  naturelle1 
YÀjfis  t'aida,  & fur  U plante  qui  la  produit,  qui  ne  aoh  de  Perte,  appelléc  Mumiruhi.  IV.  Sur  le  T.*p:Ja , poiflon 
qu'en  Perfe,  la  manière  de  la  recueillir  te  de  la  piéparer.  Ses  lingulicr,  qui  engourdit  les  doigts  de  ceux  qui  le  touchent. 
Obfervarions  fuT  le  lrtm 1 McJiirvfii  des  Auteurs  Arabes  . ou  V.  D:i  i’.t'iî  de  Diagtn , tiré  du  fruit  d'uqp  clpécc  de  Pal- 
Üractmcului , comure  il  le  noaime,  oui  eCI  un  Ver  fingulicr,  mler.  Vi.  Sur  le  üriu'uuului  » ou  Vent  \U.ltm  des  Auteur^ 
qui  vient  entre  Ica  mufties  en  diveries  parties  du  Corps  hu-  Arabes.  Vil.  Sur  \' Animai , efoéce  à' Hydrccdf,  ou  dedef- 
main.  Sa  relation  du  vrai  Sviguis  Draem'u  Oriental , qu'il  ccmc  aqueufe , & Vlll.  fui  le  Pnirai,  Ulcère  aux  jambes; 
aflurc  qu'on  tire  du  fruit  d'une  forte  de  Palmier.  L’Hifloirc  deux  tnibdies  Kpidfimiques  parmi  le*  habitons  du  Malabat. 
curlcufc  te  exaéle  du  Palm  DaSyiiftra , qui  croit  en  Perfe  : IX.  Sur  U lumière  laponoife  de  Roétir  la  Colique , en  piouant 
fa  différence  de  mile  fil  de  femelle,  la  manière  de  le  Culti-  avec  une  aiguille,  ht X.  Sur  le  Afeca,  qui  dt  un  Caultique 
ver,  fon  accroilTvtnent,  fa  préparation  & fe  ufages,  & fur  fort  en  ufige  parmi  les  Chinois  & le*  Japonoi*  (13)1 
tout  eda  il  nous  apprend  beaucoup  de  choies  qu'on  avoit  1 T ] IJ  «cmc  iLITcin  de  mtarr  d abord  fes  Recueil]  fÿ  fis 
ignorées  touchant  cet  Arbre  fingulicr  ; enfin  quantité  d'autres  Mfimiiffj  r>t  ordre  tÿr.l  C'auroit  été  le  tems  le  plus  propre 
Ubfcmtioîu  également  curieufes  te  inilruftivcs  (iflV  à ce  travail,  parce  qu'il  avoitaicorc  U mémoire  toute  fraîche 

[ 0)  Après  avoir  tourte  à dretri  Etabiijfirtneiu  des  Hollon hîi  de  ce  qu’il  avoit  vus  mais  fa  réputation  te  fon  expérience,  te 
tecH.  Ij  Flotte  avoit  ordre  de  toucha  4 la  plupart  des  Eu-  Vhonncur  que  fon  Prince  lui  lit  de  le  choifu  pour  fon  Mé- 
bliltcmcns  que  les  Ilollandois  ont  dans  l'Arabie  Heurcufc,  dccin  te  pour  celui  de  la  famille,  lui  procurèrent  une  fi  gian- 
dans  1er  Etats  du  Grand  Mogol,  fur  les  Côtes  de  Malabar  , de  pratique  , qu'il  ne  put  exécuter  fon  ddfoin  aulli  protiipce- 
dans  l'Ile  de  Ceyiou , dans  le  Golphe  de  Bengale,  & dans  nient  qu'il  l'aurait  fouhaitté , & que  ce  deffein  le  mcnioit; 
l ile  de  Sumatra.  Ce  fut  pour  Mr.  Kremplcr  une  occaflon  ce  furent  ptinci paiement  ce*  raifons,  qui  ne  lui  permirent  de 
de  vifiter  ces  difFércnte*  Contrée*,  où  il  vint  animé  toujours  faire  oaroluc  fes  Amiemtat'u  Exocinr  qu'en  l'année  1711  (24J. 
de  1a  même  foif  de  connoltre , te  du  même  génie  ( 1 A [u]  il  fe  maria  en  1 70O.)  H éjioufa  Marie  Sophie  Willtacfr, 

[P]  Mr.  Kempfer  denna  là  principale  attention  à l llifieirt  iVa-  fille  unique  d'une  riche  Marchand  de  Stolaenau , dont  il  eut 
turrJJo  du  Pjyr.  j Le  riche  & curieux  Jardin  de  Corneille  van  trois  enfans , un  fils  & deux  filles , qui  moururtfhi  tous  dan» 
Outhorn,  alors  Dircâeur-Général  de  la  Compagnie  Ilollan  leur  cnianec  (25). 

doile  des  Inde*  Orientales,  le  Jardin  de  Mr.  Muller,  te  l'Ile  [fTJ  Anris  avoir  tjfufi  dnerfts  inetMMttJiici , il  xübrrit  le  t 

G a Ar«- 
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O ) nt  * W d’un  peu  plus  de  foixante-cinq  ans,  & fut  enterré  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Sc.  Nicolas  à Lem- 
p.^Mr.  guw  (c).  Sun  Hijloirt  du  Japon  eft  fort  cftimée  [JC];  le  Public  en  eft  redevaUc  au  Chevalier  Hans 

Sloane,  grand  protecteur  des  Sciences,  qui  acheta  pour  une  femme  considérable  toutes  fes  Curiofités  Mi-Hoemp. 
"icnd^ue  naturelles  & artificielles , tous  fes  Dcflcins,  & fes  Mémoires  Manufcrits;  il  engagea  enfin*  le  feu  fa-  fon’o^rott 
*“'*  '■|eeû  vant  Dodeur  Scheuclizcr , à traduire  en  Anebis  l'Hiftoire  du  Japon , ce  qu'il  a fait  d'une  manière  qui  [un*>t<  p* 
«jpj.cn-fnt,  fan  beaucoup  d honneur  a là  mémoire.  hjcou., 

4ct  Mcium.  Mimftit  i 

Lemgovr.  Il  cftpaiU  auflî  de  lui  dans  tes  Neva  UitrorU  Lipfitnjla  de  1711. 
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NooemHe  1716.]  Dans  lia  dernier*  teins  de  fa  vie , il  fut  fou- 
vent  incommodé  de  la  Colique,  dont  il  eut  deux  rudes  atta- 
auv.i . l'une  eu  Nos cinbrc  1715,  & l'autre au  commencement 
de  1716.  Cette  dernière  le  tint  trois  femaincs  au  lie  Cepen- 
dant il  fe  rétablit  fi  bien , qu’il  le  trous  a en  état  d'accompa- 
gner le  Comte  de  la  Lippe  & fa  famille  aux  Eaux  de  Pyr* 
mont,  en  qualité  de  leur  Médecin,  lien  revint  en  bonne 
famé  au  mois  de  Juillet  au  Château  de  Stcinhof,  près  de  Lein- 
gow,  qui  lui  appartenoit  ( 26).  Mais  le  5 Septembre  ful- 
vanc,  il  lui  prit  tout  d’un  coup  des  fuibidJU,  it  un  vomiffê- 
incncdc  fan;*,  qui  dura  toute  la  nuit.  Cl  le  mit  fort  bas.  II, 
demeura  dans  un  état  de  langueur,  non  pourtant  fans  quelque 
ci'pérancc  de  fc  réoblir  , ayant  repris  aficz  de  forces  pour 
pouvoir  fe  promener  dans  ta  chambre  ; il  lui  dtolt  pouitant 
relié  depuis  fon  attaque  un  grand  dégoût , & il  n'avoit  au- 
ctrn  appétit;  le  24  Oéiubre,  il  fut  repris  très-violemment  de 
fon  crachement  de  fang , & de  la  fièvre,  qui  continua  juf- 
qu'au  2 Novembre,  quelle  l'emporta  (27). 

[A-!  San  Hilloire  du  Japon  eft  fort  eftimée.'j  NotTf  Auteur 
a publié  lui-même  l'Ouvrage  fuisant,  sfmrn&£um  Excticarum 
PolitUo-PInficf  Medicarum  Fiijcicull  V.  quüms  eoutinentur  varice 
Rchtiones , 'Ohfervationei , fÿ  DefenUionts  rem*  Perficarrm . &* 
Uketiurù  Afree  m tilts  attrtlonc  ru  Peregrinshmibus  per  t/rm-r- 
frm  Oricrtm  nlleSce.  Lmgovix  1712  in  -4.  pagg.  912.  Cet 
Ouvrage,  qui  n'efi  proprement  qu'un  KlTâi  de  ce  qui  a paru 
«lins  la  fuite  du  meme  Auteur  , eft  rempli  d'Obfcmrun* 
(inguliéres , cuiicufcs , & utiles,  Ira  lecture  de  fes  Tbtjes 
i:auguroles  , (l  de  fes  Amttnitmes  exotic.t  , donna  une  idée 
avKntageufc  de  fa  capacité  au  Chevalier  Hans  Sloanc , qui 
l'engagea  à acheter  toutes  les  Curiofités  & les  Manufcrits  de 
ce  (avant  Voyageur.  L'Ouvrage  qui  lui  a acquis  à jultc  ti- 
tre une  grande  réputation , c'tit  fon  /iiflaire  du  Juron;  cur- 
tenant  [Etat  f#  le  Gouvernement  ancien  moderne  rtc  cet  En- 
fin , la  de{cii[fion  des  Temples,  des  Palus . des  Châteaux  lÿ 
entres  Edifices,  gu" on  v voit } des  Mit/rux,  Mii.tr aux , Arbru  , 
Plantes,  Animaux , Oij  f i&  x , fj  Pot  [font  ; il  Clronvlogie  iÿ  la 
J'uite  des  Empereurs,  EccU.Hnjlùfies  (j  Séculiers  ; ? Origine , la 
Religion  , 1er  Coutumes , fjf  les  Arts  des  Habitons , leur  Commer- 
ce avec  les  Chinois  & les  HtlivJols.  Avec  mm  Defrription  du 
Royaume  de  Siam.  Ecrite  en  Allemand  pur  Engeüxrt  Kim-pfer , 
DoRcur  en  Médecine  , (J  Médecin  de  V Ambsft'o  le  llvlhn- 
tUàje  à la  Ci>ur  du  Jajm , traduit  en  Anglais  Jnr  le  Manujcni 
rie  l'Auteur,  par  J.  G.  Scbeucbser,  Membre  de  la  Société  Ro- 
yale , lÿ  du  Collège  de  Médecine  à Londres.  Ou  y a joint  Li  Vie 
tic  P Auteur  & u>k  IiuroduSici,  avec  une  partie  du  J wtol 
d'un  Voyage  fait  au  Japon  par  les  Anglais  en  167.2-  Enrichi  de 
taille  douces.  Kn  deux  Vol.  in -fol.  Londres  1 7*  S-  Le  favanc 
Traducteur  a dédié  ce  bel  Ouvrage  au  Roi;  il  dit  dans  fon 
Epitre  dédicatoiie:  qu’il  fait  camitre  un  grand  puiftais  En- 
fin; , qzii  ne  doit  fit  grmvkur  qu  a ir«-w.  me , (ff  l'rtat  florljf, v* 
as  il,  eft  à ce  au  si  n'a  aucune  crmtiKw.ication  ir.ee  Us  oestres  na- 
tions (28).  /J  développé  les  règles  (J  les  maximes  d'un  Gouvsr- 
ntmeri,  «i  l’r»»  regarde  Us  dh-tfions.  Us  jaloufies  , (J  les  foup- 
fms  des  perftmnes  m place,  forme  Us  moyens  U:  plut  Jars  de  les 
oNiger  à s'acquitter  de  Uurs  a, Jeu  ns  devoirs.  Il  reprefriM  une 
loiîgrif/HîXf  d‘EiBjtfr«.'.'4  Ecciftaft  iques  , te  us  dejce/iàus  d'une 
feule  Famille  , qui  gwixrtmt  f Empire  du  Jupon  il  y a deux 
mille  aru,  (J  qui  conjenetit  encore  U ms  rétif/,  Uur  rang,  & 
leur  grandeur , fuoéfu'rir  feïert  dejMtüUs  de  l’auteaUc  ft/uveraine 
pirles  M'.mrques  Seat  lien.  Il  fait  couw.’.re  une  Aation  vail- 
Unie  & invincible  , un  Peuple  poli , indujirieux , & vertueux, 
enrichi  pir  U cmmerce  qu'il  Jait  dans  jim  protre  fein , (J  matin, 
d'un  f-ays , à qui  la  nature  a ijtodigu.  fes  plus  fntieux  trefors  (29). 
Mr.  Kicmplcr  dit  dans  fa  Préface  „ qu’en  mettant  à part 
„ l’humeur  livre  & guerrière  des  Japonois,  c'eli  une  Nation 


„ aulfi  cîviliféc,  auflî  polie,  & aullî  curieufe, qu’aucune  qu'il 
„ y ait  au  Monde;  naturellement  portée  i entretenir  un  com- 
„ mercc  familier  avec  les  Etrangers , & curieufe  à l'excès 
„ d'être  inftruiic  de  leur  Hilloire,  de  leurs  Aru  & de  leurs 
„ Sciences  (50).'*  il  nous  apprend  qu'outre  les  lumières  par- 
ticulières qu'il  a reçues  de  ceux  qui  le  venoient  vifitery  il  a 
eu  fur-tout  le  bonheur  de  profiter  beaucoup  du  commerce 
d'un  Jcunc-hommc  fort  (âge,  par  le  moyen  duquel  il  a été 
richement  pourvu  de  ce  qui  lui  manquent , pour  être  bien 
inllruit  rouehaut  le  Japon.  Il  apprit  le  Kolandaû  i ce  Jeu- 
ne-bomire,  qu'on  lui  donna  pour  le  servir,  i fon  arrivée  au 
Japon;  quand  il  lut  eut  appris  le  HollanJot*  , il  l’nnplnya 
pour  fe  procurer  Ira  relations  les  plus  étendués  qu'il  lui  fut 
poflibic,  de  l’Etat  préfent  du  Pi.ys,  de  fon  Gouvernement, 
de  U Cour  Impériale , de>  Religions  établies  dans  l'Empire  , 
de  l'Hiftoire  Ancienne,  de  ce  qui  fe  pallbic  de  remarquable; 
ce  Japonois  lui  fut  d’un  li  grand  fer  vice,  qu'il  lui  procura  & 
lui  expliqua  tc>  Livres  dont  il  avoit  befoin  {2 1 ).  11  avoit 
dit  déjà:  Je  puis  ajfurer  U LeStvr,  quem.es  deftriptiont , (J 
la  maniéré  dota  je  repre  fente  les  rUfes , quoique  [-eut-  Rre  pas 
auffi  tUgau  s {y  aujft  parfates  qu’elles  pourroie.it  litre  , 
néanmoins  exaÙement  conformes  à la  vérité  , (J  fans  ornemeiu  , 
axtinl  rapporte  Us  cbqfes  telles  qu'elles  fe  forx  prrjsntecs  à moi. 
Je  fûts  td-ligi  d'avouer , que  fur  rapport  aux  ÿ.. lires  les  plus 
Jerrèues  île  l’Empire , je  n’ai  pù  avoir  toutes  les  lumières  rrqtti- 
fes.  On  (ait,  combler,  il  eft  dtfticut  à un  Etranger,  de  Us  avoir 
dans  quelque  Pays  que  ce  fit , iff  jt  >n  par  expérience  que  cela 
tll  •■•■score  plut  d\ffttiU  au  Japon.  Depuis  que  la  Rdigian  C a- 
llnlique  Romaine  y acte  exterminée , les  Marchands  Holhutdois  (J 
Chinois  font  m quelque  firent  ptijtnmers , tout  l'Emfdre  eft  <«i- 
nu-  ferme  aux  Etranger,  , jÿ- 1«  ,t  commerce  «ce  eux  interdit , fj 
ht  A" et  unis  font  dhugtt  d'i:re  extrêmement  circonj'peQs  U rejer- 
Cej  avec  Us  Etrangers , à qui  il  rjl  permis  d’y  commercer , (J 
qui  font  feufferu  parmi  eux  (22).  Il  marque  enfuitc,  que  tous 
les  J.ijtonois,  qui  ont  affaire  aux  Européen,  font  obligés 
de  laite  ferment  de  ne  découvrir  rien  de  ce  qui  regarde  lu 
Gouvernement,  & te  Pays  &c.  (22).  Le  Docteur  Schcuch- 
zer  a mis  une  excellente  Introduction  i l’Hiftoire  du  Japon. 
„ Mon  dclJcin  , liù  leftn.vz  JhduStur , cil  de  marquer  dam 
„ une  idée  générale  de  l'Ouvrage,  quelques-uns  des  traits 
„ principaux  qui  en  rclcwmt  Je  mérite,  & d'éclaircir  le 
„ tout  paT  un  petit  nombre  de  remartjucs  , dcîiinécs  i 
„ répandre  du  jour  lur  quelques  points  douteux , en  proti- 
„ une  des  d.miéres  découvertes,  & à en  expliquer  d'autres 
,,  qui  jufqu'à  préfént  n avoient  été  touchés  qu’eu  pall’ant , (i 
„ meure-  on  les  avoit  touchés,  ira  traduction  & la  publier- 
„ tion  de  cette  Hilloire  m a engagé  à de  plus  amples  rcth-.-r- 
„ clics  fur  ce  qui  regarde  le  Japon  , & i examiner  ce  que 
,,  d autres  Auteurs  avoient  éent  fur  ce  fujet , j’ai  cru  qu  ii 
„ ne  feroit  pas  defagré  .bie  , ni  meme  entièrement  inutile, 
„ d’e-n  publier  une  lifte,  avec  quelques obfcrvations  que  Pui 
„ faites  , en  ïes  filant,  fur  lecuattére,  & les  différentes  E- 
„ ditions  des  principaux  (34).“  On  trouve  dans  cette  Intro- 
duction un  ample  Catalogue  dra  Auteurs  qui  font  dans 
la  bibliothèque  du  Chevalier  Huis  Sloanc,  qui  traitent  de 
l’HiUoirc  Kcdéltaftique,  Politique  & Naturelle  du  Japon:  ce 
Catalogue  finit  par  une  Lifte  tics -curieufe  des  Ecrivains  Jn- 
pooois  eux-mêmes  ; dors  U plupart , dit  Mr.  Schcuebzer,  «ri» 
île  apportes  en  £urcpr/wr  Mr.  Kampftt , & font  à préfent  dans 
la  belle  Colltàian  au  Chevalier  /(ma  S. mie  (35).  U s’eft  fait 
une  Traduction  Erançoife  fur  l'Angloifc , & elle  a été  îm 
primée  i la  Haye  en  deux  Volumes  in-folio  en  1729;  on  l àt 
tri  hue  i Mr.  DevMuiz'.aux  (36).  il  s’en  ell  lait  une  lêconde 
Edit.ou  in-douze. 
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G KONIGSMARCK  (Marie  Aurore  Comtejjedt')  mérite  une  place  parmi  les  Femme* 
Savantes.  Elle  ëtoil  fille  de  Conrad  Chrifiophle  Comte  de  Konigstnarck , Général  au  lcrvlce  de  Suède, 
tué  le  31  Octobre  1673  au  litige  de  Bonn,  oc  de  Marie-Chnfline,  fille  de  Herman  Comte  de  Wrangel, 
(<)  Malle.  Général , & Sénateur  de  Suède  fa).  Marie  Aurore  naquit  dans  Je  Duché  de  Brème , & après  1a  mort 
de  fon  pere,  elle  demeura  avec  la  mere  durant  plufieurs  années  à Hambourg.  Sa  mere  y étant  morte 
p.  410.  * elle  accompagna  à Drdde,  à Vienne,  «St  à Varfovie,  fa  fieur  cadette  Amélie- Wilhelraine,  mariée  en 
1689  à Charlcs-GulUve , Comte  de  Lovenhaupt.  En  1700,  Anne  Dorothée  de  Saxe,  AbbefTc  de 
(^ied)inbourg,  la  nomnu  Prieure  de  cette  Abbaye;  «St  après  la  mort  de  cette  Princcfic,  la  Comtefle  de 
Konigsmarck  gouverna  fort  longtems  l’Abbaye , julqu’à  lcleétion  d'une  nouvelle  Abbeflè.  Elle  pofliidoit 
parfaitement  les  Langues  Latine,  Françoife  & Italienne,  & elle  le  dilbngua  par  l'on  raient  pour  la  Poche  j 
m rdc»  outre  un  grand  nombre  d'Odes  «St  d’autres  Pièces  en  Allemand,  un  Auteur, cité  par  Moltarus  (i), rap- 
tod  porte,  quelle  avoit  fait  une  Comédie  en  vers  François,  qui  lut  repréfencée  devant  le  Roi  de  Sué«Je  à 

(#)  Agot  Stokliolm,  «Sc  dont  cet  Auteur  témoigne  avoir  vu  le  Prologue  imprimé.  Un  autre  Ecrivain  (c)  allure, 

kuad.  qU'on  çonfervoit  dans  le  Chateau  de  Qiicdlinbourg,un  Recueil  d'Odes  Sacrées,  dont  la  plus  grande  par- 
ue croient  de  la  compofiiion  de  notre  Comtefle.  Mon  Auteur  ne  parle  point  du  tems  de  la  mort.  II 
s'exprime  même  au  commencement  de  fon  Article,  en  des  termes,  qui  feroienc  croire,  quelle  étoit  en- 
core en  vie,  dans  le  tems  qu’il  écrivoit,  m qua,  vtlui  ftcrcule  uliuw , gm  Koiigmarckionm  iihtjlm 
cxfàrabit. 
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& A R AG  rus  (Nicolas)  Prédicateur  turbulent  dans  le  XVI.  Siècle,  étoit  Allemand  de  na- 
tion. fin  1526  & les  quatre  années  fui  vantes  il  fut  Chapelain  d'Eric  Comte  de  Iloye.  Jolie  firere  du 
Comte  ayant  demandé  à Laither  quelqu’un  pour  régler  ce  qui  regardoit  la  Religion  dans  le»  Egides  de  fit 
dépendance,  Luther  lui  envoya  Adrien  Buxlchot  d’Anvers,  qui,  conjointement  avec  Kragius,  travail- 
la à la  réformation  des  Eglifcs  de  la  Comté  de  Iloye  (a).  Le  dernier  le  faifoit  valoir  beaucoup  par  fon  («) 
éloquence.  Ce  fut  fans  doute  la  réputation  qu’il  s’étoit  faite,  qui  détermina  les  Habitaas  de  Minden,  à z5*r.T,u, 
le  demander  pour  établir  la  Réfbrmarion  dans  leur  Ville  [j/Jf  mais  ils  eurent  fujec  de  s'en  repencir.  p.  4»». 

Kragius  fc  conduifit  d’une  façon  fi  violente  & avec  tant  d’imprudence,  que  la  Ville  fut  mife  au  Bon ‘de 
l’Empire  [B].  D’ailleurs  les  mœurs  de  ce  Prédicateur  étoienc  allez  déréglées,  & il  vivoit  d’une  maniè- 
re qui  ne  convenait  guère  à un  Réformateur,  & qui  fit  tort  à la  Religion  & aux  progrès  de  1a  Ré- 
lorraation.  Sa  hardieflè  & fon  infoknce , tant  dans  Ils  di (cours  que  dans  la  conduite , Je  rendirent  odieux 
à bien  des  perfonnes,  & il  devint  fulpcci  au  Sénat  de  Minden,  qui  sappercevoit  que  l’imprudence  de 
les  confiais,  attirerait  infailliblement  quelque  malheur  à la  Ville  : on  lui  odendit  donc  de  tenir  des  af- 
femblécs  particulières  chez  lui,  lorfqu'il  avoit  précité.  Kragius,  bien  loin  d’obéir  à cet  ordre,  continua 
à faire  des  Afilmblées  plus  frequentes  trés-publiqueroent.  A cela  fît  joignirent  d’autres  mauvais  procé- 
dés. Le  Sénat  avoit  voulu  former  une  bonne  Ecole,  & avoit  appelle  pour  en  avoir  la  dire&ion  Rodol- 
phe Mollenis , homme  droit  & lavant  ; on  pria  Kragius  de  ne  rien  faire  fins  le  conlcil  âc  les  avis  de 
Molkrus,  dans  l’dpérance  que  Ion  fouffrage  donnerait  du  poids  aux  reglemctis  qu’on  ferait,  & que  tout 
fît  ménagerait  avec  plus  de  prudence.  Mais  Kragius , au  mépris  du  Sénat,  de  Molkrus,  & de  fes  au- 
tres Collègues , entreprit  toujours  de  foire  tout  lui  foui.  Enfin  on  prit  k parti  de  le  chafler  de  la  Ville  é 
en  1535.  Il  s’arrêta  quelque  tenu  dans  un  dus  fouxbourg , d’où  il  écrivit  fou  vent  au  Sénat,  datant 
les  Lettres , de  Béthanie  auprès  de  Jèrufalm.  Fatigues  de  Ion  importunité  , les  Magiflrats  ordonnèrent 
que  Ton  fe  laisîtde  lui,  & chargèrent  quelques  Bourgeois  de  k ramener  chez  le  Comte  de  Hoye,  au 
Château  de  Stoltcnau , d’où  il  étoit  venu  (i).  Apres  s’étre  ainfi  délivrés  de  ce  brouillon , ceux  de  Min-  ffi,,^**** 
den  prirent  d’autres  mefures,  pour  rétablir  ks  choies  fiir  un  meilleur  pied  [ Cl.  Seckendorf  rapporte  (c),  o>*-.  Hsfi. 
que  dans  une  Aflcmblée  des  Proteftans,  tenue  à Amftad  en  1539,  on  prit  des  mefures  contre  Kragius, 
comme  étant  un  Coureur , & im  homme  qui  avoit  féroé  de  fauifes  doctrines  à Minden , «St  qu’on  ordonna  ina-m/. 
à Urbain  Rcgius,  Surintendant  de  LunetxWg,  de  veiller  au  maintien  de  la  faine  Doctrine,  ne  voulant  tommUt. 
pas  fouffrir  des  giais,  qui  donnalfent  lieu  de  les  taxer  de  favorifer  l'erreur  & la  fedition.  Un  Auteur  croit  «to- 
que notre  Kragius  n’eft  pas  différend  de  Nicolas  Kragius,  premier  infpecteur  ou  Surintendant  Luthérien  (O  HijJ.i* 
de  rEvéché  de  Slefwick  [DJ.  Au  refte  on  ignore  le  tans  de  fo  mort,  «St  les  autres  particularités 
de  la  vie.  x»  hoiuu- 

«fait, 

[A]  /,i  féptnatim  f u'il  s’ étoit  faite  . . , détermina  Us  IwM*  fuo;  in  fua  rtllqttenat  fûfiJHeê  religime  , tifyue  fer i$  éy’imtr- 
tans  de  Minden  a le  demander  , petit  établir  la  Rtfamation  dans  r tint,  ut,  d-yftis  fuit  Pajàli kis  Jucris,  Evangdieum  illu.n  /)»-. 
leur  Ville,]  Ils  avaient  pris  du  goût  pour  b DoSrilie  Rvangéli-  te  rem  , Cn/;ium,  cum  fuis  dartre  pataemstr  rù  fingulis  Eceltfiit 

Ïic,  par  la  lecture  «le*  Ouvrages  de  Luther,  de  Mil- larve-  pawctwtow.  £hio  mandat»  ipfius  fignificato,  Jtatim  Cragiiu  h- 
on  , fi  de  ceux  de  quelques  autres  Docteurs.  I Va  il  leur*  mit,  tune  inhume,  tune  iniilm  Pancnam,  cmdonatutu  ad  pa- 
Us  avaient  eu  un  Prédicateur  , nommé  Albert  Nifîus,  hom-  putum.  M* r m ijla  fua  atiimufa  aitdacia  , »t  wrbis  fejquipt- 
ftic  do  probité,  qui  avoit  prêché  quelque  tenu  parait  «MIT,  daUbus,  capte  flentmii  futoûniHu  , ri  Fontificw  (f  mien  relU 
niais  qui  n’avoit  pis  jugé  a propos  de  rien  innover  encore  gûwn  jaüis,  terrait  adveifitriu  , &fâ  jUi- <wwv«i  ReligU- 
«hns  le  Culte,  quoiqu'il  attaquât  fortement  les  erreurs  de  nrm  Pv/ïïificûm  aboiebat,  Jttbita  ir, avaient , qmfi  in  momento  ‘.Jfi~ 

PEglife  Romaine,  ce  qui  l'avoir  mémo  mil  en  danger  de  la  rit,  ut  illico  MraarU  iÿ  Canomd  exirent  urbé,  pntttr  Pmilinu 
part  de  l'Evêque.  Celui-ci  étant  mort , ils  jugèrent  devoir  frottes,  qui  tamen  pvfie u a/fuyn agehoituir.  Ibi  inox  f'JSiStSÀ 
profiter  «k  IVxcafioo , & crurent. avoir  trouvé  en  Kragius  & TM‘Jl  «WH  Pontifiât  nouent  htm  in  Caméra  lm;erisli  rttj 
ce  qu'il  leur  tal  loit.  Cam  amo  1 5 30  Créé;  Urbis  Mindenfis  fine  urbi  Mindenfi , fu*  eb  frtKrJfit , ur  aggravmloae  (j?  Raimo  /m- 
grorrnt  ordirrr  airree  ter et  îff  ÿr'urmwù  tfcSrûxr  EvongelU,  feriali  tutareriur.  Id  qui  lem  ditrrr  muSti , pracerverc  fxuijje 
tne/Sineriter  nfiarniutl  flteSa  prsvata  leQitm  apetun  Lutberi,  Oagittnt , fi  fait  en  nadejiius  & pauU  maleratiut , ut  feroun 
PLilippi , Pomtranl , ff  alienem , ttm  qutque  r.r  fideli  injlitutio-  Dwnini  decet  f[j(  ptacidum , de  ttururo  pkrum  cwjftlio  e^ijjet , & 
ne  Alb.  Nifti , Uri  quiJem  tntegemmi , jui  pure  «éi  alifuamdiu  non  oJ w pneetpt  in  aMituix  vnasum  terum , q*  jubita  nukstia- 
dorutun  inirm/Jt  Manetw,  fd  nibil  odhuc  mnutmkrat  in  rrli-  ne,  fuiffet  (a).  ..  Hamel- 

giew,  or 1 i',M'rame-irû , \ÿ  Crrimvùis,  fuamfMMi  Ubere  f alfa*  [CJ  CVru  de  Minden  prirent  t autres  mefures  pour  ritallir  Ut  msuna  «H 

diàrinam.  Pontifie  1-uwn  reprcUnderat  ; fm,  .-.omlne  ztnerat  ttûm  Ayés  fur  un  meilleur  pied.]  L'Expérience  tic  voir , qu'il  elî  Japrn* 
fi  perieuhm  apud  Epifcopu*  ftaneifam  : llli  igitur  rrnfibant,  plus  aifé  de  faire  du  mal,  que  de  le  réparer.  En  1536  011  ap- 
ijhtv  Croginm  , Mtm' v I osriiua  M/tboni , Umnm  elfe,  mjus  pcila  à Minden  Cil  qualité  de  Sur-Intendant,  Gerhard  ücml- 
opéra  vifianr.Jio  EeeUfix  fieri  fojfet.  lùoneo  igitur  temptre,  de  kenius  , Minillrc  de  Lcingoa , qui  eut  pour  Collègue  à Min- 
confenfu  C<m;tis  Hjtmi  Eriti , ttdemamoj  jutmda  ifforum  F.yif-  den,  Conrard  Meyer,  de  Lemgou,  «fidingué  par  fa  piété. 
cc’w , Fn.nijnu , Dur  BrunjUcenfis , He.tr id  frour,  attuVue-  CHnniktnius  Ucha  de  pacifier  les  cfprits  par  fej  fermons,  & 
r.rf , {j*  Hrmnu,  Dut  Bmy.icenfts,  ht Gauicüi trot  AuguBm-  par  fon  éloquence  douce  & infirmante;  & il  ne  négligea 
• «iî,  tstque  wudwn  mrvits  trot  tlrtlus  Epifosput,  tamruit  i\uuL  rien  pour  réconcilier  les  Bourgeois  avec  le  Sénat,  Kragius 

ft)  Hamel-  Oofiitm,  fmettes  inirûew  nsutatitoii  in  nligivne  (1).  y ayanC  mis  la  dilftnfion.  Voyant  qu’il  fc  dottno'.t  des  Joins 

isiABai  ( B ] Kragius  fe  coidwfit  d'une  ftiftn  fi  violente , & «:*c  tant  inutiles,  & que  les  cfprits  étoient  aigris,  il  confeilla  au  Sé- 

Opfr.HtR,  dimprutlercr  , que  la  Ville  fut  m 'fe  au  Ban  de  V Empire.]  Les  mt  d'appdîcr  de  Zcll  Urbain  Rcgius  , pour  remettre  l'or- 
Gtnral.  mefuie»  que  prit  le  Sénat  de  Mirulcn  furent  par  elles  mimes  d.e  tant  dan-,  le  Civil  que  dan,  l'KcckTuiÜique  ; le  Sénat 
fort  fages , ce  fut  fon  ma'.àcur  de  s’ètre  trompé  dans  le  choix  falyit  ce  confeil , & on  anpdla  Rcgius  en  I53S , «jul  fit,  au 
Moiltcuin  du  Réformateur.  On  nomma  to  nte  perfonn.  s pour  travail-  mois  d'Aoiït,  un  Sermon  fur  les  moyens  de  fe  précautionner 
CM.  Uirr.  1er  à b Réformarion.  Ce  Confeil  ayant  délibéré  avec  Kra-  contre  les  faux  Prophètes,  qu'il  fit  imprima  d'abord , & qu'il 
T.ll.p.411.  Mus,  on  ré  fi  dut  de  faire  affemblcr  tous  les  Chanoines  & les  dédia  à Cknukcnius  (3).  . . t. 

Religieux  de  b Ville,  à l'CXCCption  des  Chanoines  de  b Ca-  [D]  Un  AtMeur  cnit  que  nttre  Kngius  n'eft  pas  difftrmi  ibidem. 

llv.'dralc,  qu'im  lailTa  (fans  doute  parce  qu’un  ne  fe  proim  ttoit  de  Nicolas  Kraghts,  premier  InfpcBeur  ou  S'oriiiendont  Lutbé- 

ri.-n  de  bon  d’eux';  quand  ils  furent  alTemble* , on  leur  en-  ri.'n  de  Ï Evtclse  de  Slej-Jiitk.]  Cet  Auteur  eft  Henri  Muhlius , 

joignit  oès-expK fTc.netil  de  faire  ccflcr  leurs  C.rémonit  s Pa-  nui  a travaillé  fur  l’Hüloire  de  b Réformation  de  Dancmarc 

niltiques,  ft  «Je  biiTcr  prêcher  dans  les  Eglilcs  Paroilüales,  (4)  & de*  Provinces  voifin«.  En  1536,  qui  fuivit  celle  où  (4)  comm. 

le  Docteur  Evangélique  Nicolas  Kragius,  avec  leurs  Prédica-  notre  Kragius  avoit  été  cha.fé  de  blindai, ChriÛian  111.  Roi  d>  Rtftr- 

te  ut  s.  Kragius  auflitôt  fc  mit  à prêcher,  untdt  dans  une  de  DanL-marc.iit  anêter  les  ftrpt  Evêques  de  fon  Royaume,  R’ffr 

Paroi  (Te  , tantôt  dans  l'autre  ; & fl  jetta  b terreur  dans  tous  & les  dèpouilb  «le  leurs  digpitès , en  laiflânt  néanmoins  à ‘f.  ”f’"“ 

ks  cfprits  par  fes  di  [cours  violer»,  chargés  «le  grandi  buts,  Godcfclialc  Alcfeld  , Evêque  de  Skûvick  , fon  titre  & fes 

& d'anadiêoKS  fuiminaus  conuc  ceux  de  la  Religion  Ronval-  revenus , parce  «jue  ce  Prélat  ne  s'étoii  point  mêlé  avec  les 

ne:  il  fit  plus;  il  abolit  tout  d'un  coup  le  Culte  Romain,  autres  des  troubles  du  Royaume; il  appdlacn même  tans  on  CMri*.  u 

fans  préparer  les  cfprits  à un  fi  grand  changement , d J forte  N kolas  Kiagius  , pour  être  Vicaire  du  Diucéfc,  qui  étoit 

que  les  Moines  Ôc  les  Chanoines  quittèrent  d'abord  la  ViUe  ; dvi  reformé;  Il  polTéda  cette  dignité  même  après  b mort  iu„* 

ces  Fugitifs  portèrent  leurs  plaintes  à b Chambre  Impériale  d:  l'Evêque,  arrivée  en  1541  , & Mollcriu  prétend  ( S ) , «0-4.0.77. 

contre  la  Ville  de  Minden , Ce  qui  la  fit  mettre  au  Ban  de  qu’il  la  conferva  jufqu'en  155a.  Le  15  Septembre  1544  il  . , , 

l’Empire.  Rap;mrtons  les  propres  termes  de  l'Auteur,  qui  ra-  fut  créé  Bachelier  «m  Théologie  i Coppenluguc , i peu  de  utruna  T. 

conte  ce  que  je  viens  d’expofer  en  abrégé  : Elegerwe  virai  teins  apres  Doricur  (6)  , & fut  Minifire  ou  Pr«xücateur  de  b 11.  p.  414I 

Irigtnta,  qui  Jlrenue,  nimine  emmunis  Reipublioe , negothem  E-  Cour  de  Chriilian  IIL  Muhlius  croit  que  cet  emploi  lui  >t\  Au, 

uangflü  prmrKirent  iJJi  igitur  triginu  cum  eux ato  A fie.  avoit  été  conféré  dès  Pan  r $43-  Il  parolt  par  toutes  ces  cir*  Vbua  lits 

CYagio  délibérant  de  t#o  negtiio  , (f  , cmmunicot»  «soi  eo  confi-  conlbnccs  , qu'il  y a du  rapport  pour  les  tous  & pour  les  H>fi.  Lu**. 

Uo , fPTUirartir*  tardem  et  communi  deliberaiime  an  art  Mo'ia-  noms  ; mais  je  ne  fai  fi  cela  fulfit  pour  établir  l’identité  de 

obus,  ü*  Cvuiucar  in  Colkgiis , Cal btdralibus  Dumberls,  perfonnes,  Uns  en  avoir  d'autres  preuv  o P*  “** 


& KRUMIIOLTZ  (Christian)  quoique  déplus  d'un  fiécle  poftérkur  à Nicoli»  Kragius , 
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peut  néanmoins  lui  fcrvir  de  fécond , du  côté  de  fon  cara&ére  turbulent  & féditteux.  Krumhoiu  nuîjnic 
f 4)  Molle-  en  1665  (u)  à Neuftad,  petite  Ville  de  Mifnie.  Apres  avoir  fait  fes  premières  eutdts  dans  le  lieu  de; 
ÏTw.t!iu  & naiflàncc,  & dans  une  Ecole  illuftre,  il  alla  en  1682  étudier  en  Théologie  à Leipzig;  en  1685 , il  lue 
p.  41V  j-A.  reçu  Bachelier  en  Philofuphie  & Maitre-cs-Arts  ; & crois  ansaprès  il  reçut  le  degré  de  Bachelier  en  Théo» 
jogje>  £ pLtJ  ^ tc-ms  après  il  fut  nommé  Prédicateur  dans  l'Eglife  de  St.  Nicolas  ( Concknator  Sabbat  i- 
11.  a, s),  il  ne  remplit  ce  porte  que  pendant  fix  mois,  ayant  été  appelle  la  même  année  1688  au  Diaconat 
de  l’Eglife  Luthérienne  de  Presbourg  en  Hongrie:  il  y demeura  huit  ans,  & en  1698  il  fut  charte  par 
en  i6«i.  un  mandement  de  l'Empereur  Léopold,  pour  avoir  excité  des  troubles  dans  la  Ville,  & animé  le  peuple 
(»)  voile-  contre  les  Principaux  (b).  Conrard  Sam.  SchurcdUûfch  l’ayant  recommandé  à Jean  George  Borner, 
Confeiller  de  f Electeur  de  Saxe,  il  fut  fait  Pafteur  d’une  Eglilé  dans  Drefde  même:  ayant  occupé  cette 
place  pendant  trois  ans,  il  fut  appelle  le  n Juillet  1700  à l lambourg,  dans  l'Eglife  de  St.  Pierre,  où  il 
fut  imtaUé  le  16  Novembre  de  la  même  année  par  Jean  Winckler,  Doyen  ou  /bailles  du  Corps  Ecclc- 
fiartique.  Le  14  Avril  de  l’année  fuivante  1701  il  fut  reçu  Licencié  en  Théologie  a Leipzig , après  avoir 
fou  tenu  des  Thcfes , for  les  caractères  d’une  Vocation  légitime  & illégitime  au  Miniftére  de  l’Eglife.  De 
mtis  légitima  fpuriaque  ad  Ecclefia  Pajlcratum  VbcaSivnis  ; & le  25  Mai  de  la  même  année  il  fut  créé 
Docteur  à Kiel,  après  avoir  prononcé  publiquement  une  Harangue,  où  il  exami  noie , fi  l’on  peut  être 
ftuvé  dans  la  Religion  Mofcovite,  /in  in  RcBgme  quis  Mqfcwiticâ  pojjit  fahari  ? Krumholtz  exerça  fon 
miniftére  à Hambourg  pendant  huit  ans;  il  gouverna  là  Paroillè  avec  un  empire  presque  defpotique,  & 
par  fa  violence  & fes  Sermons  fédideux  il  mit  toute  la  Ville  en  combuftion  [ Al.  Après  s’etre  érigé  en 
quelque  façon  «1  Tribun  du  peuple,  il  le  foulera  contre  les  Magiftrats,  & les  força  en  plus  d’une  ocea* 
(e)  vor.  u bon  à des  chofos  auxquelles  ils  répugnaient  avec  railôn  (c).  Enfin  en  1708  les  choies  en  vinrent  au 
Rtm.  (Âj.  point , que  les  plus  loges  craignirent  un  boukvcrfeinent  total,  parce  qu’il  femLloic  que  Krumholtz  & fos 
partifans  vifoient  à quelque  chofc  de  femblable  à ce  qu’avoient  fait  les  Anabaptiftes  de  Munfter.  On 
prévint  le  coup,  les  Rois  de  Suède  & de  PrulTe,  & les  Ducs  de  Brunfwic,  envoyèrent,  par  ordre  de 
l’Empereur  Jui’eph , des  troupes  à i lambourg , qui  y entrèrent  au  mois  de  Juin , après  un  fiége  de  quinze 
jours.  Krumholtz  & Jes  principaux  factieux  furent  nus  en  prilbn , où  ils  furent  gardés  féparèment  pen- 
dant deux  ans:  le  17  Octobre  17x0  le  Sénat  prononça  fenteoce  contre  le  Miniftie  fèditieux,  il  fut  dé» 
pofé  du  Miniftére,  condamné  à payer  les  fraix  du  procès  aune  prifon  perpétuelle  dans  L*  Chatcau  de 
(4) Molle-  Dannebcrg  (d).  Ayant  dans  la  fuite  été  conduit  à Hamel,  il  y mourut  en  prifon,  à ce  que  Ion  pré- 
su,  £*.<■!.  tend,  au  mois  de  Décembre  17 14,  âgé  de  quarante-neuf  ans.  Il  a fait  quelques  Ouvrages,  dont  nous 
parlerons  ci-dellûus  [£]. 


fi)  Molle- 
tui  CiarVr. 
t.nrr,  T.  U. 
»*•  4 1*. 


(t)  IiTciU 
T.I.p.  14». 


Il)  Iden» 

T.Il.p.41;. 


Tiîein 

T.  p.  u,. 


1 A ] Par  fa  tiofi'Rff  fc?  fa  Srrwmu  ftdiiirj i il  mit  ecitte  la 
ViiU  en  cmJpjlim.]  Il  fe  joignit  à une  fiction,  à la  tetc  Je 
laquelle  éloieiit  Jean  Frédéric  Mayer,  Paficur  av  l'Eglife  de 
St-  Jaque»,  Aun  Artifan,  qui  s'appelait  üalthazar  Si: kkius; 
ces  deux  hommes  ne  ceflbrent  d inlultcr  au  Magiftrat.  Kn 
1701  Mayer,  quitta  Hambourg  pour  alluT  remplir  une  Clai- 
re de  Théologie  dan,  l'Académie  de  Grtohfwald.  Krumholtz 
devint  par  le  dépan  de  Mayer  le  Chet  du  parti , avec  Stilc- 
kius:  un  des  premiers  traits  de  fon  humeur  fédiileufe  fut, 
qu’il  entreprit  de  faire  rappcller  Mayer  à Hambourg , il 
boulevcrfa  tout  pour  y réuflir,  A.  lit  faire  citte  Vocation  mal- 
gré le  Sénat  & malgré  tout  le  Cuips  EceléfialUquC . non- 
obflant  que  le.  Roi  de  Suède,  & Mayer  t'y  oppof.ifiêni  (1). 
Barthold  Fdikfiin  le  jeune,  Jurifconfultcdc  llambouig,  pu- 
blia en  1704  une  Satire  contre  l’Avarice,  dans  laquelle  il  ta- 
cha quelques  tram  contre  les  ieùiticux;  Et  l’année  fuivante 
i;05.  étant  de  retour  d on  voyage  qu'il  avort  fait  en  Italie, 
il  publia  des  Relations  Hebdomadaires,  dans  l'une  iLfqueîie* 
il  inféra  un  Eloge  en  profe  & en  vers,  du  Doyen  Winckler, 
qui  s’étuit  toujours  déclaré  contre  la  faction  de  Krumholtz. 
Celui-ci  fut  H irrité  de  la  hardreffe  de  Fcindius,  que  non  con- 
tent de  déclamer  violemment  en  chaire  contre  les  deux  Ecrits 
de  ce  Jiirifconftdtc,  il  foulera  le  pcuj  le , A.  fans  aucutK- for- 
me de  procès,  fans  avoir  feulement  cité  l'Auteur , qui  étoit 
alors  en  France,  ma'gré  le  Sénat  A le  Conieit  des  quinze, 
Il  lit  brider  par  la  main  du  Bourreau  devant  l’IIocel  de  Vil- 
le , la  Satyre  A les  Relations , comme  des  Libelles  diffama- 
toires; ce  fut  la  nuit  du  18  Mar*  1707,  que  fe  lit  cette  bel- 
le expédition.  Fcindius,  de  retour  de  France,  pré tenta  le 
6 Juillet  de  la  même  année  une  Requête  au  Sénat , & publia 
peu  de  teins  après  un  Ecrit  pour  fa  jultilication  contre  Krum- 
holtz. Ce  Fafticux  A tes  Fan i lans  traitèrent  ces  deux  Pièces 
comme  les  précédentes,  & les  firent  brûler  le  5 Août  (2). 
Un  pauvre  Libraire , qui  as  oit  vendu  quelques-uns  de  ces 
Ecrits , éprouva  auflj  le  reffentiment  de  eu  Eccléfiaflique 
Furieux  , on  força  le  Sénat  à le  bannir  de  la  Ville,  avec  fa 
femme , malgré  les  initantes  fupplications  de  cette  pauvre 
femme, qui  demanda  pardon  à genoux  île  cette  prétendue-  fau- 
te (3),  Ce  ne  fut  pas  tout:  le  vindicatif  A impérieux  hrum- 
holu,  foutenu  de  Stilckius  & du  peuple,  contraignit  le  Sé- 
nat à bannir  aulfi  Fcindius:  ces  fédideux  portèrent  la  fureur 
plus  loin,  ils  demandèrent  qu'il  fût  pendu  en  effigie,  & in- 
fificrent  malgré  les  exhortation*  du  Sénat , doet  ils  tirent  dé- 
pofer  l'ept  Membres,  A malgré  les  protcîbiions  de  !a  Chan- 
cellerie Suédoitcde  Sltdcn,  ou  Feindius  s'etoir  retire1,  mais 
ils  ne  patent  pas  néanmoins  venir  à lx>ut  de  leur  deffein  (<ij. 
Krumholtz  en  attendant  continuoit  à aniimr  le  peuple,  A.  ne 
rtfpiroit  que  vengeance , inculquant  fans  ceffe  à fe*  Auditeur* 
es  v.c  maxime.  <^ue  jullice  fc  iaffe , quand  le  Monde  devrait 
périr:  il  infpira  par  là,  A par  le  moyen  de  fes  émitlàire*,  un 
e-q-lit  lie  rébellion  fi  obfiiné  aux  Bourgeois,  qu'ils  menacè- 
rent fièrement  de  ne  tien  jayer  ni  pour  l'entretien  de-  la  mili- 
ce, ni  pour  les  dépenlès  publiques,  jufqucs  à ce  qu'on  eût 
uns  l'tmgic  de  Fcindius  au  gibet.  A l excatple  de  loir  Chef , 


ils  méptifoient  linutemcnt  l’autorité  des  Magifirats,  prêtera 
dant,  que  la  Souveraineté  rclidoit  dsns  les  Bourgeois,  A qufl 
les  Sénateurs  nétoient  que  leurs  Concitoyen*.  Krumholtz 
ne-  ceffoit  de  dcclamer  contre  eux , les  accufant  de  toutes 
fortes  de  tnalverfations , & leur  donnant  des  nontstnépriûns  & 
injurieux  il  porta  l’inlblence  jufqu'4  traiter  de  Lioelle,  un 
Decret  «pre  le  Sénat  lui  ht  remettre  par  un  Sécretaire , au 
mois  de  Septembre  1 707 , par  lequel  00  Fcxhortolt  à 11e 
plus  s'oublier  ainfi  , jiifijui  manquer  à ce  qu’il  de  voit  d 
Dieu , à fa  Parole . au  Caractère  dont  il  étoit  revêtu , à fa  Cor.* 
feicme,  aux  Loix  de  la  Charité  Chrétienne,  à la  bientuince 
A à la  modellie  requifes  dans  un  Théologien.  Il  attaqta  dc- 
mtine  le  Cotifeil  ik-s  quinze,  A conùilia  au  peuple  il  otir  1 
ceux  qui  le  cumpoibient  leurs  appointemens.  11  ne  üaiu 
pas  plus  doucement  le  Corp»  du  Mini  itère,  dans  les  Afiini- 
bltcs  duquel  il  n’avo.'t  pas  voulu  afiiitcr  depuis  pluficurs  an* 
née-t,  fe.  Collègues  lui  ayant  témoigiié  plu*  d une  fuis  qu'ils 
iicfa|  prouvoieut  fa  Conduite,  & lui  ayant  même  envoyé  des 
Dvputéi,  il  les  traita  publiuuement  en  Chaire,  il  ldi'  ts,  d'Kf- 
pions  , A de  Compagnons  du  uaitre  Judas.  Enfin  il  en  vint 
a ix  degré  d infolencc,  qu  il  dit  à la  fin  d'un  Sennon  fcJj* 
tieux,  qu'il  prononça  le  2 Février  1708,  qu'il  fioioit  clafiér 
de  la  \ illc  tous  fes  CUlietuil , tint  Politiques  qu'KccIcfialH* 
ques  (j).  On  voit  ailément  par  ce  détail , que  cet  homme-  fi)  iifim 
la  étoit  un  Furieux,  qu’on  traita  encore  bien  douoemci  t,  en  T-Up4if» 
le  condamnant  à une  prifon  pcrpuudle.  De*  gin*  de  ce  ca- 
ractère, de  quelque  ordre  qu'ils  fuient,  ne  dcvroierit  pas  être 
tolêlès  dans  La  bi.c:été;  A un  Kciitfiai'iiquf  qui  :è  peu:  t-t  # 

de  tels  excès,  mérite  ntt  me  un  châtiment  plu*  rigoureux  que 
tout  au:re-,  parce  qu  il  doit  mieux  coruioittp  fon  devoir. 

[A]  Il  a fuit  fweif.Vf*  Or.-trugr*,  dont  nouj  purkro-u  ci-dcf 
Jet e.]  Outre  deux  Recueils  de  Sermons  en  Allemand,  impri- 
mé* à Dre  file,  quelque*  autres  Ecrits  en  la  même  Langue  fur 
les  troubles,  dont  il  doit  un  des  principaux  Aeuurs;  outre  ces 
Ecrit»,  dis  je»  dont  on  peut  xoir  la  Lille  Jans  l'Auteur  cité  en 
marge  (6),  A les  deux  Pièces  que  nous  avons  indiquées  dans  fs)  Jèid. 
le  Corps  de  l'Article,  fi  a publié  celles  qui  fuivenc.  I.  Difp.  p.4lM^ 
de  eo,  qiud  Z'Jtintas  mm  n cttjfarn  déterminatif  ai>  uhiwv  juaùié 
Iideilefttu [raâici , r«Zra  RrJ<vrn.vos  (f  Tbmiflu.  Leipzig  ift8s 
in-4.  1],  Dfp.  e TUol^La  Xauroli,  quad  Piu.jutiiia  Dei  o8:t- 
nes  fanù.rjM  libérai  non  necejjkft.  Pra  Loto  in  Or.fi  PUluf.  Liii;- 
ta.  Lcipzif’  in-4.  HI-  Dÿp.  'J'beulogica , q Uvd  neque  Dtcnta,  -i  ■- 
que  Cmur/ut  IM,  aSiimej  nuflm  iii<ra»,  tum  infpUna  A’aru- 
ru,  tum  CrtuLr,  tucefficm.  Ad  gradua  Baccalauizi  m TUid> 

E'o  eojhfuerdum.  ^Leipzig  tCt'8  ln-*.  IV.  Cmpendium  Hmi- 
icum , in  quo  rrftlutio , drfpojîtio , ïariatio  Ttxtuum  Bibii.o- 
rum , cum  eeterù  rtqnifiis  branler  mnflntur , fc'  prr  txmfa  de- 
eUraur.  Ltijr/ig  in -8.  V.  Üâo  Qu/jPana  TbtoUgico- 
lijfliHt,  de  Eiencha  rca/i  ejtfqut  mterdiOhme , petun.-it  f-ura  dila- 
fidatiane,  cantemjtu  S.  C fut,  Clerianm  Jiffun::it,onet  rampa- 
nt t perfentione , exiliù , ülegitima  twttw,  eu.  ectivertibui  ÂV- 
ckftajiicii  ; excu[]it,  if  raiomtu , m fimilque  Bxmflii  Htfori* 
Ecxlefejiùx , uiiucùiatrf.  Drefde  1701  in  4. 


f#} Moiier,  -Ct  KUNCKEL(Jean)  célèbre  Chimirtc  du  XVII.  Siècle,  étoit  hé  dans  une  ÜParoiflè  de  cette 
partie  du  Duché  de  Slelwick,  qui  appartient  au  Duc  de  Hoirtcin  Gottorp  (a).  Il  s'acquit  beaucoup  de 
hPtef,aJ  réputation  par  Ton  habileté  dans  la  Chimie,  & dans  les  autres  Sciences  Mécna niques,  & par  ce  moyen 
sb/w!X7,  il  fut  en  faveur  auprès  de  divers  Princes.  Son  premier  établiflcment  connu  fut  en  Saxe , où  il  dcOna  en  «Zf'iiirim 

Cuurfiu.  jtf-Q  idueU 


K;  U N R A H T. 


SS 


t6r6  des  leçons  particulières  fur  b Chimie  a Wittemberg.  fl  fût  auffi  Valet  de  Chambre , & Chimifte 
de  Jean  George  II.  Eiedeur  de  Saxe , qui  lui  confia  le  foin  du  fameux  & fùpcrbe  Laboratoire  d'Anne- 
dü J*™*  bourg,  près  de  Witeeraberg,  for  l’Elbe  (b).  En  1679,  Frédéric  Guillaume  Eleéloir  de  Brandebourg, 

Cappella  à Berlin,  en  b même  qualité  de  Chimifte  de  la  Cour  (c ).  Il  fc  rendit  fameux  par  fes  nouvel-  (r)Moiitta» 
^ {pyenoons,  Ck  particuliérement  far  celle  du  Phdphore  d'Urinc  [ A].  Mr.  Leibnitz  s’dt  trompé,  en  w"i‘ 
gj-r  croyant  que  Kunckcl  eft  mort  à Berlin  (il).  _ If  quitta  cette  Ville  vers  l'an  1693,  pour  pafTer  en  Sué- 
tj)  K.tiorU  de,  ou  le  Roi  Charles  XI.  l’attira,  en  fui  donnant  le  titre  de  Confeiller  Métallique,  & des  Let-  d£. ri" *' 
uLofW-  ifL-s  de  Nobkflè,  avec  le  fùmom  de  Loitu-erijlrm.  U acquit  une  Terre  héréditaire,  & devint  Mera-  Sfavron. 

bre  de  l’Academie  des  Curieux  de  la  Nature,  en  Allemagne  (*).  Il  perdit  en  1700  fou  intime  ami  Geor-  c?eî1vXu 

■ lui  knimil  ) 

I Ouvra- 


jtvàScim.  gC  (;afpar  Kirchmayer,  crcs-habïlc  aulîi  bien  que  lui  dans  b recherche  des  Choies  Naturelles,  & ne  I 
f'yfïtiom.  furvccut  qu’environ  deux  ans,  étant  mort,  en  Suède,  en  1702  (J).  Kunckcl  a publié  divers  Ouvr 
ges[Æ]. 


(t)  N*"- 
i.  U Kéf. 
i„  Loi. 
Jtfil  1700. 
».  !?•- J7«- 


[ A)  lift  rendit  fitmeu*  ptr  fes  nouvelles  inventions,  (f  pmi- 
eulicremert  par  aile  du  Pbojpivre  <f  Urine.)  Voici  ce  que  nous 
apprend  Mr.  Bernard  ( 1),  en  donnant  l'Extrait  des  Lettres 
de  Toiliug.  ..  Mr.  Toliius  conféra  auflî  à Berlin,  avec  un  cé- 
„ lébre  Chimlfk,  nomme1  Kunkeiius , à qui  l'on  doit  Naveo- 
„ tion  du  Verre  rouge  tranfparcut.  11  lui  dit  avait  tiou- 

!..  .1..  r»hL>i>fi^>  ï'fïp  .tl  l(f  rmrc  PrnirlîK  II» 


„ très-forte  odeur  de  foufFre,au-Iicu  quVfîan:  enfermée  dans 
„ la  Phiolc , elle  fe  conferve  pluficuts  années  ....  Dans 
„ l’auoe  Phiolc,  il  y avoit  un  peu  de  la  même  matière, 
„ mais  féche,  Cefle-cy  ne  Iule  pas  toujours,  mais  «1  réconi- 
„ penfe  elle  jette  «le  temps  eu  temps  des  éclats  fort»  & hril- 
„ lans.  Elle  ell  différente  des  autres  Phofphores  , en  ce 


„ ..  le  fi-crct  de  ni  foudre  l’Or  cm  fes  trois  Principes,  le  „ qu'elle  luit  d'elle-  Uléinc  (ans  être  expofée  à la  lumière  **. 

„ Mercure,  Je  Sel , & la  Terre.  Qu'cn  réunifiant  deux  de  ces  Le  même  Journal  rapporta  (7)  dans  la  fuite  un  autre  Phéno-  fr)  A.  i<rt 
„ Principes  enfetuble,  il  u'en  rélu  [toit  rien , mais  qu'en  les  mène  du  même  Phoiphorc;  ,,'C'efi  que  ti  on  frotte  4 la  malfe  J™*«,Ÿ1XX* 
„ réunifiant  tous  trois,  il  avoit  eu  de  l'Or  tfès-jnjr  ; d'où  il  „ feichc,  qui  imbibe  fe  lumière,  un  bout  de  plume,  ou  le 
„ coucfuoit  «jue  l'Or  n'eft  cotnpoiï  «jue  de  ces  trois  Prind-  „ bout  d'un  petit  béton  , & qu'on  l'approche  de  la  p«»udre 
„ p Ci.  L'Auteur  prétend  que  Mr.  Kur&eiiui  fe  ttompoit  quant  „ bien  feichc,  die  s'allume  d a!>ord  , comme  13  on  y mette  it 
„ au  Mercure  Philoiophique,  qu’il  «oyoit  corporel,  de-mé-  „ le  feu”.  Et  quoiqu'on  eut  parlé  de  KralFt , l’Auteur  du 
„ nie  que  Je»  autres  Chi milles , au- lieu  que  c efl  un  pur  ef-  Journal  dit , «jue  „ ce  double  dernier  Phofphore  clt  de  J’in- 
„ prit,  mais  quant  à lui  il  fcperfuadoit  d'avoir  trouvé  cette  „ vention  de  l’habile  Mr.  Kuncfcd,  Chymiltc  de  Mr.  l'ElcC- 
„ prétendus  Pierre  Ph.llolbphale , qu'on  cherche  inutilement  „ tour  de  Saxe".  Malgré  ft  îa  d autres  ont  dilputé  4 Kunc* 

„ depuis  tint  de  teins”.  Kunckel  avoit  auifi  inventé  une  ef-  kcl  l’honneur  de  cette  diicou  verte.  Claude  Commirc,  Profcf- 

1 r-  - n - ” — n — "*ix-  fnir  en  Mathématiques,  publia  un  Traité  des  tbofpbvrcs , fÿ 

ipa/îtwfl  feèretu  ( H : , & prétendit  que  Jean  Fcrncl,  fiJMcrcor* 


pùcc  de  Pillules  fort  fînguliércs  : il  en  cil  parlé  dans  l'Ex-  feur 
trait  d'une  Le  tac  d Allemagne,  inféré  dans  le  Journal  cité  d»  L 
en  marge  (2).  „ Vous  (avez,  dit -01 1,  que  ce  fameux  Chy-  premier  Médecin  de  Henri 
„ mille,  4 qui  quelques -1 


Roi  de  Prince,  «oit  l'invcn-  "'*^”1 
ju'il  l'avoir  (ait  prétinter  4 ce 
, fous  le  nom  de  Pierre  d inde. 


„ invention  du  Phofphore  , a k fecret  d'extraire  de  quafi  Prince,  qui  était  4 Boulogne , 

„ toute  forte  de  corôs  tL-rre!lrcs  une  lumière  c.-ndcnfée  , trés-luminvrife;  mais  il  n'a  pas  trouvé  de  partifarn  p«iur’cetie  

„ comme  fi  elle  y étoit  uaturciicmcr.t  contenue.  Il  a encore  opinion.  Un  Prol'drcur  de  Wittemberg  a aarufé  Kunckcl , utf* 
„ pouffé  pins  loin  fes  expériences,  car  il  a trouvé  le  moyen  & tous  ceux  qui  fc  font  attribués  l'invention  du  Pofphore,  p ! A* *41 
„ d’exoaire  ïtors  de  la  meme  lumière  cuTidenfèc , une  cfriéce  de  Plagiirifmc  , prétendant  qu’ils  en  étoient  redevables  à un 
„ de  Piliule*  delà  groiTeur  des  pois,  qu’U  appelle  mervt. liai-  Italien,  nommé  Piarc- Marie  CanqMrius  (9).  K^(in  Mr.  (sIûobc- 
„ fes,  tant  par  la  beauté  que  leur  donne  un  éclat  fur  prenant  Leibnitz  (10)  a foutenu  que  Kunckcl  & Kraft  avoienurm  A d?TÏ"Zb 
„ de  lumière,  qui  en  fort  avec  une  petite  fuiike,  p»-ur  peu  l’auue  appris  ce  fecret  de  Henri  Bnndt , Chimifie  de  Ilam-  OmLr 
„ qu'on  les  racle  avec  l'onze,  que  pour  plu1kur«  votas  bourg.  Divers  Auteurs , & Kirchiniycr  en  particulier,  ont  Lcipt.iraÿ, 
„ M.-didnal.t  qu'il  leur  attribué , entre  autres  celle  de  tor-  plaidé  fortement  en  faveur  de  Kunckcl  (1 1).  yfiWMal- 

„ tiiicr  l't  fromac.  Plufiv  ur»  po  fonnei  ont  «léjà  éprouvé  ces  [ Ü 1 Kuncktl  a publie  divers  Ouvrages.)  1.  C tfmatia  <lt  A • 'etura  “** 

, bons  cfùts  ; fit  pour  l'éclat  de  la  lumière  qu'elles  jettent,  ferü , in  LsJw,»onVi  cmpmdrf:  dejlillruh,  jpiritt'fta»  jra-  •'■F'-* 

” on  en  a &it  pkfieuis  ciPéricnecs  finguliéres;  car  dés  qu'on  dntimis  navrait  fenmdis.  lu  Msfcelhui.  Academ.  .Saturas  Cu- 
, en  a eu  uiif  huit  ou  dix  dans  une  plu'ole  de  verre  plci-  ri°f°rum*  Germanie*.  Oecur.  11.  Ann.  I.  num.  158.  Nurcmb. 

’’  ne  d'eau,  ét  qu'on  les  y a eu  fccouées,  elles  ont  jetté  diras  1694.  II.  Utiles  Oifervatiwa  Jivt  Ammuiker/ionti  de  Jalibus 
j — 1.— sa.  «k';  £ ’fvsliteilibui , Aun  6P  Argeoto pttabili,  Spiritu  Mu.  Jt  jj* 


, les  ténèbres  1 


Z.)  Comm. 
i,  Wh*. 
«UM- 
• t-t*.  fit 


t un  éclat  allez  grand , pour  remplir  de  lumié-  Jixis  1 , _ „ , . , ... 

, re  toute  b cavité  de  la  Pmok  '.  À l'égard  du  Phofphore  oliisi  item  de  cob^rt  fÿ  odo r A/rialiorwB , Minenliu 
nrincitx  , on  prêter»!  qu’il  l'inventa  environ  l'an  HS7 d*  en-  que  rerum  qua  i urpi  proJtiamtur.  Londres  A Rotterdam  11178 


_____  __ iron  l'an  i<$76»  en- 
couragé par  kirchmayer,  qui  eu  parle  en  ccs  termes  f _t):  in-S  ; a-  n‘cll-14  qu'une  Traduction,  faite  pur  Charles  Aloy- 
G>r!Wi  kict  inerm  prédits*  , tx  misafUi  nmwt»  fait  cMpa/u,  fias  Ramfay;  l'Ouvrage  avoir  paru  en  Allemand,  i Hambouig 
vMatitii,  Kol‘:li/  ià  Iphitu-fx  cferatimii  tstenjiffim  calore  rçutf  1676  in-3.  Or.  parla  de  Cet  Ouvrage  dans  le  Journal  des  Sça- 
i/ori,  in  b'/ua  ei'  wuoii,  fii^jda,  font. ma.  ma  & in  vans  a)  avec  éloge.  „ Aucun  Philofophe  Hermétique  " 


"IdfTi 

l'Ait, 

fn)  Aj. 
Mollerus 
Ut.  lit. 


ti-Ww 81  Aldiua  tiabvmi,  tu  tiqua  e,^nuai,fiigida,fm  . 
iiteiapi'  nmfiois,  tlrifau:  çÿ  ii^iwifru/  illis . fmeUùxa  femper  dur  un, , 


fU  Molle, 
tus.  CW. 
L,ter.  T.  U 
p.  11». 


f «)  tHir.  dt 
NtOilmsa 

y-Mi* 
b Comm. 

if  Pb,/p6. 


bijfM : rr'u  Juâm  hciftrm , c?  P*  vieu  fulgurv-icm  , fi  in  ta- 
Je  ftrsauT  vitres,  atque  agüctur  , communUms,  tutfa  iutimma- 
bile  leviffm: , ntjeîlum  tncimm  »Utnm>ia»u , i«  paitkulat  mini- 
m.is,  fiât  firintillai  if  JftUuUt  tmmtnAilts,  mukiptieabtle,  lÿ 
nft/rrtem  ttaletudmi  ufum  prcbnu  h.manæ.  Le  même  Autour 
pâlie  auifi  des  Pillules  dont  il  a été  fait  mention.  Un  Mède- 
«in  de  Thuringe,  nommé  Kiettwiz, en  avoit  fait  ufage  avec 
fuccês  pour  la  guérifon  d’une  Apoplexie,  ét  pour  la  cure  de 
pluftoirs  autres  maux.  Kirchmayer  croit  (4)  néanmoins  qu'il 
cil  trètxbagvrcux  d'en  abuft'T,  4 caufc  dc  leur  ‘jualité  ar- 
dente. S»  * 

uwlirendum,  _ .... 

fatmfatr  rraxriRguifrsViw  , o!ru  fuo  plus 
ttiam  fusMt  fuiotrü  fiyrii  artifici'.tm,  aUûiuram.  KuncXcl  tt 
Kirchmayer  cachèrent  dans  les  commcnconcns  le  fecret  de  ta 
compétition  du  Phofphore  urineux;  Il  y eut  isourtant  dot  Sa- 
vans  qui  en  foisonnèrent  quelque  enofe  (s).  U*1  Miide- 


. (!*)  Anm 

U jmtrmlijls , n'avoit  encore  jamais  parié  fi  clairement  de  Wl-Jn»* 
la  nature,  de  h couleur,  de  l'odeur  , & de  tout  le  refie , **• 
qui  regarde  les  Métaux,  que cetuy-cy,  qu’un  longtravaQ 
a rendu  habile  & fçavanc  dans  Cette  Science  J'ajoùtcral 
ebofe  tinguliérc,  qu'on  rapporti:  d après  Kuncktl.  „ Il 
tbutient  que  la  Pierre  Philoiophale  cil  une  matière  fpécid- 
oue,  & non  pas  univcrfelle.  Il  dit  que  dans  les  Archive* 
de  La  Maifon  Klectoralc  de  Saxe  , il  a lu  l'art  de  taire  ce 
rare  & admirable  Spécifique  ou  Teinture , avec  laquelle  l’Iÿ- 
kétciu  Chrifiian  1.  du  nom  convcriifibit  le  Mercure , le 
Cuivre,  & les  autres  Métaux  , en  véritable  Or . ou  en  vé- 


u Sut  rut  minu,  a!i  et)  (lÿù  pülui snns)  d.tmni.  fi  abutart , „ ritaèle  Argent;  & il  alTitre  que  le  Prince  Auguile . environ 
■•uium , où  Mit jimi.fi  vin , fui)  ipfit  Iket  aquit , Jàlsque  frit  „ l'an  1 590 , convertit  avec  une  partie  de  acte  teinture , fei- 
i axTin^uîMle»  , o.'co  fuo  plue  note*  ànmaw  gtneri , „ ze<ens  & quatre  fois  autant  de  Mercure  en  Or,  qui  fouflrjt 


.qui  « 

„ toute  forte  d'examen.  U ajoute  que  ces  Régi  lires  ne  inar- 
v,  quent  pas , que  cette  Médecine  Univcrfelle  pour  la  tranj- 
„ ululation  des  Métaux,  foie  propre  pour  guérir  les  infirmi- 
té* du  Corps  humain  ".  111.  Obfnvatitm  Cbymiete,  toqtd- 


prit 


1 gloi 


,hore  i la  Cour  de  Berlin,  comme  étant  de  fa  taçon,  il  eu  fiAciiium  Cbjmictsot  contra  Nw-Eafo  Cfcÿmi. d , écc.  Londres 
it  de-mème  en  Angleterre,  ce  qui  le  fit  palier  pu  mi  divers  1678  in-8.  Traduit  par  le  même  que  le  précédent.  Ces  Ob- 
dçavans  pour  en  être  l'invcnteor-  Il  faut  que  Kunckcl  ait  fervations  avoient  paru  en  Aiienuud  à Haœb«Mrg  & A Wit- 
découvm  fon  fecret  à Kraft,  alîez  peu  de  rems  après  l'a-  teenbag,  en  J677  in-8  ( 13).  La  Verfion  Latine  a été  réim-  (tiIKoU. 
voir  trouvé , car  cdui-ci  en  fit  prarik  dés  l'an  1677  : voici  primée  fous  un  autre  titre  4 Atnilerdam  en  169.1  ln-12 , & 4 •«  fmpra. 


” nitz,  deux  Phioler.  Dans  I une  il  y avoit  une  liqueur  qui  VL  Une  Lettre  pour  prouver  qu’il  n'y  a point  d'acide  dan» 

„ luit  continuellement  la  nuit  , à peu  près  cbmme  les  vers  l’efprit  de  vin- 1681  in-8.  Vil.  Un  Traité  Chymique  fur  les 
lulfans  ; & ce  qu'il  y a de  bien  agréable  , Ccll  qu’elle  pro-  fcls  acides  K urineux,  étc.  Bedin  1686  in-8.  VUI.  Engellc- 
,,  duit  le  mémf  effet  hors  du  verre,  quand  on  l'applique  der.  Médecin  de  Hambourg,  a publié,  api  ci  la  mort  de  Kunc. 

L fur  quelque  lu  jet mais  U y a cetto  différence , «;uc  kcl , l'on  C'atJrgium  Ptnfia  ■ CLymam  Exptrixttanle  tHrioji.*». 

„ lorfquc  cette  liqueur  cft  appliquée  4 «luelque  fujet  hors  HanilKwrg  1716  & 1712  in-8.  (en  Allemand)  On  parte  auffi 
„ de  la  phiolc , h lumière  s'évanouît  infcniibicmcnt  dans  peu  du  Laboratsrium  Clrjmiaim , qu'il  avoit  drikin  de  donner  (14).  f *♦)  We0 
„ de  t;ms  , & fc  dilfipe  comme  uae  fumée , qui  biffe  une  F"  ,il* 


fyl  Broek«  •Ct  KUNRAHT  (Henri)  Chimifte  de  la  Sede  de  Paracelfe,  fleuriffoic  au  commencement 
îw.T.tV.  du  XVÙ-  Siéde,  & fut , dil-ga  (a) , Profdfcur  en  Médecine  à Leipzig.  A en  croire  un  Auteur , cité  par 
1.17/471,  Mol- 


56  K U P R U L I. 

f»)  c;«*r.  MolknH  (A),  Kunraht  croit  un  Adepte,  qui  pofTàloit  h Pierre  Philoüôphale.  Lui-même  nous  ap- 
prend  (c) , qu'il  avoir  à peine  vingt-trois  ans , qu’il  poffédoit  déjà  la  Théorie  & la  Pratique  de  la  Chimie, 
<c>  Dam u mais  que  ce  netoit  que  dans  un  Üge  plus  mûr,  qu’il  avoir  obtenu  de  Dieu  le  don  de  difccrncr  le  Bien 
& le  Mal  dans  ceue  Science.  Il  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  à Balle  en  1588 , & l'exerça  enfuite  à 
S*m,  dont  Hambourg,  où  il  demeuroit  en  1598 , oc  depuis  à DrelÜe,  où  l’on  allure  qu'il  mourut  le  9 Septembre 
*om  ou1**  J^°S>  âgé  félon  les  uns  de  quarante-cinq , & félon  d’autres  feulement  de  quarante-deux  ans  (d).  Plu- 
ie* Ou*»*  fleuri  Ecrivains  lui  ont  donne  de  grands  doges,  & furtout  le  fameux  Fanatique  Qliri&us  Künbnan , & 
ïc*‘  par  cette  raifon  ces  éloges  doivent  être  fort  fulpcéls.  Il  y a même  tout  lieu  de  penler,  que  Kunraht  n’é- 
iJ.“’  tuit  P°'nt  exempt  de  ce  travers  d’cfprit.  Il  a eu  de  commun  avec  la  plupart  des  Chimilles , d’avoir  mis 
1 dans  les  Ecrits  une  oblcuriui  prdque  impénétrable , & d’avoir  ai  deflein  de  n’étre  point  entendu.  Dans 
le  titre  d’un  de  fes  Ouvrages,  on  lui  attribué  le  Symbole  fuivant,  qui , s'il  cil  vrai , indique  allez  fon  ca- 
ractère: Non  ccuc  ha: fine  mmüne  Elobhn.  Nous  rendrons  compte  de  les  Ouvrages  dans  les  Remarques  [A\ 
pïfu.  Mollerus  conjecture  (c)  qu’il  pouvoit  bien  être  frere , d'un  certain  Conrad  Kunraht,  Chimilte  de  quel- 
* 1 ’ que  réputation , qui  étoit  en  1594  à Slefwick , & duquel  il  y a un  Ouvrage  Allemand , fur  l’An  de  Diltiller, 
dédié  au  Sénat  de  loibce,  un  Traite  dans  la  même  Langue,  de  l'Hellébore,  de  la  Rofée  du  Soleil , de 
FAblynthe,  du  Sucre  &c.  & une  Traduction  de  FAnglois  en  Allemand  de  la  Relation  du  Voyage  de 
Chriltian  IV.  Roi  de  Danemarc,  en  Angleterre.  Mollerus  relève  à l’occafion  de  Kunraht,  quelques 
fautes  de  Borellus  dam  fa  Bibliothèque  Chimique , qu’il  traite  de  Liber  meptijjimus. 


fi)  Dte-e- 

i-.ljf. 

ApU  Mol. 
Ici, un  Cimt. 
Lutr. T.  II. 
P-  4*0. 

(*)  Moll«f. 

f«)  Idem 
ibidem. 


f«)  ttid. 
p.  441. 


MJ  Nmu  rendrons  compte  de  fes  Ouvrages,  dans  les  Remat - 
fuo.j  I.  Ttefes  DeQtnles,  de  fignatura  tenon.  Eulîc  1588  in-4. 
Dédiées  à Guillaume  Mollerus , Sindîc  de  Hambo  rg,  fon 
parent.  II.  Zebtlis  , Rr^ir  fcf  fiipietitis  Anbum  veruftijjimi,  de 
InterfrfiaUmt  futrmdêm  actid c ntinm , tant  internvnm , ftusm  ex- 
ternurum  , fit;  eivnturim  mopifJùnsm , fecttndvm  Lu, ht  wutum, 
yer  12  Zediacicalqjlif  fana,  Offensât  itnes  aeewatiffîm*  Lntino- 
Cemanîc <1 , ex  BiMobtca  Hcxnci  Ktmnlx  editet.  Prague  1 5 92 
ou  159.1  in-4.  Ou\Pgc  extrêmement  fupcrftitlevx  ( 1 ). 
111.  Ampbil  y urum  Sopientit  stterna folius  vers  CbriJliatM-Ciiiba- 
liflksm , Divin»  - Magitum  , neenm  Pbvfico  - Cbymkum , eun 
figtuii  antu,  Hanau  1609  in-fol.  On  en'marquc  plulicurs  au- 
tres Editions , mais  Mollerus  croit  ( 2 ) que’  la  plupart  font 
chimériques.  L’Auteur  avoit  lai  [R  cet  Ouvrage  imparfait, 
comme  on  l'apprend  d’Erafinc  Wolfart , qui  le  publia  avec 
une  Préface  de  fa  fa^on.  Il  y a pourtant  lieu  de  penfer , qu'il 
en  avoit  paru  une  Edition  en  1602  (3).  Mollerus  nous  ap- 
prend, qu'un  Miniflrc  Danois  poflede  une  réfutation  de  ce 
Livre  * compoléc  en  1609  par  Enwaîd,  Minlltre  dans  Elle 
de  Funcn  ,&  intitulée:  Henrite  maflix  Anti-Conradut,  Jeu  J u- 
dicim fimflex  de  Hewici  Conrad  i leriftu  de  Igné  Magerum  rbi- 
lofiiOco  JrtreU; , exttrna  (à  vij&iii , ejtifde» ique  Ampbubeasrt 
nagno  là  Ane  Cabbalijh.  IV.  Gmfcffio  de  Clos  Plyfico  Orymi- 
corum  Guloiiat,  m suo  Grritv'rra  I jbirat  Az.th  Jute  Materim 
fri  ns  Mundi , l»c  ej) , Mmurius  Safientum , u'd  Magnifia r 
St.  Liyddis  Pbiloftplorum  C ubolid)  rrnditiones  fidéliser 
rtcerfeiaur.  Magdebourg  en  1597,  1598*  en  1 5 09  in-  a , car 
chacune  de  ces  dates  cil  fondée  fur  l'autorité  de  quelque  Au- 
teur, furement  en  1603  in  8 , & avec  une  Clef  de  la  plus 
haute  Sagcilc par  un  Anonyme,  i Strasbourg  en  1699  in-i2, 
éc  à Francfort  1708  in-8.  Kunraht  Ht  la  Préface  de  cet  Ou- 
vrage, en  paflànt  à Magdehourg  en  1506  (4).  Cette  Confcf- 
fiexn  prétendue  efl  en  Allemand,  & Mollerus  foupçonne  que 
le  Syatkdum  Cbemias-Plnfiam , Magdcb,  1599  in-8,  imliqué 
par  quelques  Auteurs , n’ell  autre  chofc  que  cet  Ouvrage 
même.  V. Magnifia  Citholic»  Pbiltfofbirum.  1599 in-8-  VL  Vé- 


ritable idée  de  VAbmare  Philofophique,  de  fon  ufage  & de 
fon  utilité  (en  A Icmond),  Hambourg  1633  & 1615  in-8. 
VIL  Urim  c?  77 u nm im  Clrijliar.v-Cabbdijlica , ex  Macrtmf- 
me-  c?  S-Scriptura  Biblka  dejvm'ta.  Magdcbourg  1607.  VIH. 
Quitfiianet  très  ferutiles , neemm  Jumm;  nxtJforUs  , tum  cura- 
ilium  , tai»  pnteauiimem , arer^ , Jdbuli  . calcul!,  prtdagrte, 
gowgru,  cbirogNt,  (s1  morion.ii  Mitarrorun;,  cincernen- 

les,  Lalirso-Gemardcte.  Lcipaig  ido;  in-8.  Quelques  endroits 
de  cct  Ouvrage  ont  été  mis  dam  V Indre  Expureatein,  im- 
primé A Madrid  en  1667  , par  ordre  d'Antoine  Sototnayor. 
IX.  Explication  Philofophique  du Feufecn* , extérieur  & viG- 
blc  des  Mage»  & des  autres  anciens  Philolbphcs,  (en  Alle- 
mand) Strasbourg  1608  in-8.  C'eit  l'Ouvrage  contre  lequel 
cil  la  Réfutation  dont  on  a parlé  à la  cit.  (3),  aufli-bien  que 
contre  V Amybitlxatre.  Olaus  Borrichius  en  parle  (5)  en  allez 
bons  termes  : Henrieut  Coirad  de  Igné  Magiùum,  Jejue  variés 
ig-iium  genrribus , jujlo  ofere  ctmoamtalur.  S:d  w inim , quoJ  ve- 
rwn  i"un  Piüvj'fierum  ignem,  ne  vtrba miidtm  attingst , {f  ni- 
bilominus  in  aliit  cenjenJts  proiixui  ejl.  X.  Il  a publié  aulli  Ex- 
hortation & AvertUTemcnt  de  ceux  qui  almem  l'Art  de  trans- 
muer les  Métaux  (en  Allemand)  fous  le  nom  de  Rictnus 
Thafibuhts  (6)  : Placciu*  dit  : Autarem  effie  Henncum  Kunnbt 
innuit  GoUhJU  Tr.  von  Cv  fijcMen  der  Horengütcr  , n.  18. 
lit.  d;  lÿ  01  [nclivit  ejl  tmimaivertere , vera  namina,  prias  qui- 
de* 1 , akerius  veto  fignifitatimm  Germanicam , 

Gnuavcce , occukari.  Outre  ces  Ouvrages,  par  le  titre  de  la 
plupart  defqucls  on  peut  Juger  du  canctérc  & des  fencimeni 
de  l'Auteur,  on  en  indique  deux  autres,  qui  n'ont  pas  été 
imprimés.  L’un  a pour  titre  : Monnaie  là  Traùtttus  Phfico- 
Medicus  (7)  ; l'autre  cil  indiqué  par  le  titre  de  Mmufcnytum 
Cbymicum  , avec  de  très- belles  peintures,  fur  lequel  on  peut 
comultcT  les  Auteurs  indiqués  par  Mollerus  (8):  Celui -d 
foupi,Xinne , que  le  Tr-iSatvi  de  Lapide  Pbiiqjnpéico  in-8 . indi- 
qué dans  le  Catalogue  d'une  Bibliothèque  de  Copp.  nhague, 
n'cll  autre  choie  que  quelqu'un  des  Ouvrages  marqués  ci- 
ddfus. 
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«3*  KUPRULI  (Mahomet)  [//]  un  des  plus  fameux  Premiers  MîniAres  qu’il  y ait  «ni  dans 
FEmpire  Ottoman,  étoit  félon  quelques  Auteurs  d’une  origine  allez  honnête  [B J.  Dautrts  preten- 
r«)  tum.  dent  ( a ) qu’il  étoit  fils  d’un  pauvre  habitant  de  Cupru  ou  Kupru,  Village  dans  la  Boflhie,  qui  lignifie 
d'A-Crmx"  Un  E°nt*  Etant  jeune  il  nmdoit  fcrvice  à tous  ceux  qui  avoient  befuin  de  lui  au  palBge  de  ce  Pont , ou 
t.  iv  p.  quand  ils  pafloient  la  rivière  à gué.  Un  Spahi  du  Grand-Seigneur,  à qui  il  avoit  rendu  quelques  fervi- 
ir<'Fui*  je  prit  cn  affettion , & le  voulut  avoir  avec  lui.  Il  le  mit  d’abord  à toutes  fortes  d'ulàges,  parce 

(Mu-mj.  qu'il  netoit  pas  en  état  d’avoir  plulicurs  valets  (A).  Le  Spahi  «'étant  avancé  fon  Vatet  s’avança  auîfl , 
nc  p.  si 7.  & fon  Maître  étant  parvenu  à b dignité  de  Badia,  & ayant  gouverné  plulicurs  Provinces  en  cette  qua- 

lité, fon  Domeflique  devint  fon  Kiahia  ou  Lieutenant,  acquit  de  grandes  connoilïuiees , Ck  amaflà  de 

l’ar- 


\jf\  Mahomet  Rumen.)  Il  n’y  a guère  de  nom  qui  fe 
trouve  écrit  Je  tant  de  différentes  manière'  que  celui  de  ce  fa- 
meux Grand  Vifir;  on  le  trouve  nomme  Cnprul ibu  Ktqnili  ; 
fi)  M4m.  le  Orcvalicr  d' A ni  eux  nous  apprend  (1)  que  les  Enuemit 

Tom  îv.  je  ce  premier  Minillre  lui  avoient  donné  ce  nom  par  déri- 

fion , comme  jiour  lui  reprocher  la  laifeire  de  fon  extradion. 
D'autres  l'appellent  /fiuptri» , Kuprvdi  , Cuperiy  , CaprogH , 
Csiprigli.  J'ai  firivi  le  Che\-aÛer  d'Arv  ieux , cn  mettant  le  K 
au  Heu  siu  C,  parce  qu’il  m'a  paru  que  les  Auteurs  les  plus 
exacts  remployant. 

(B J Etfitjelvn  quelques  Auteurs  d'une  origine  affez  honntie.  ) 
Un  Auteur  qui  nous  a donné  une  Uiflvae  des  Grands  l'izirs 
sUjLomet  Ctfnmii  Poêla  là  Admet  ùptt gli  Paeba  &c.  Paris 
<1)  HiJt.Ju  1676  in-8.  prétend  (î)  que  le  Père  de  Mahomet  Coorogli, 
Grorii  Kto  nomir-é  Coprogli , avoit  titre  Charge  fort  confiJéiabic  dans 
•A-i.p.  i».  ja  Milice,  daiis  laquelle  Malromct  fon  «ils  lui  fuccéda,  nal- 
gré  fa  grar.. le  jeunefle  ; „ que  les  uns  aflurolem  qu'il  (le  Pi  re 
„ du  Vizir)  étoit  fils  d’un  Marinier , & les  autres  d'un  Gcn- 
„ tilbomme , qui  par  des  intérêt*  de  famille , éuu»t  obligé 
„ de  quitter  h France  pour  aller  s'établir  cn  Italie,  fut  atta- 
„ qué  par  un  Corfairc  Turc,  ânui  la  fortune  donna  l’avan- 
,,  tage  du  combat.  Il  y perdit  la  vie,  & fon  fils,  âgé  de 
„ dix  à douze' ans,  fut  fait  Efclave  eV  comluit  01  Chypre. 
„ Le  BaGa  Barac  Bey,  G ou  va  r.  a.  r de  ccuc  De,  eom;oif- 


„ fant  la  gentillcfle  de  l’efprk  du  jatnc  Coprogli , & fon  in- 
,,  clination  pour  les  Armes , le  fit  élever  avec  de  grands 
„ foins  ; il  le  mena  cnl'uite  A la  guerre  de  Pcrfc , où  il  (ïgna- 
„ la  l'on  courage  , & obligea  l’Empereur  Adruret  A le  récom- 

„ penfer  d un  l'imart & d'une  Grange  confidérable 

^ dans  la  Milice.”  V’anel  (2),  quia  l'uivi  prcfque  cn  tout  f«) 
l’Auteur  que  je  viens  de  citer,  s’en  éloigne  fur  ce  fujet,  & 
rapporte  de  Mahomet  Coprogli  ce  que  l'autre  raconte  du 
Pcrc  : voici  ce  qu'il  en  dit  : „ Le  Père  de  Mahomet  Copro-  « ,, 
„ gli  étoit  de  Pile  de  Candie,  d urve  n.ii&nce  alfez  obfcurc; 
n quelques-uns  dil'enc  qu'il  étoit  Matelot.  Il  jx-rdit  la  vie 
„ oan»  un  corrtbat  contre  un  Cor  faire  Turc;  fon  tils  alors  âgé 
,,  de  dix  ans  fut  fait  Efclave , û.  conduit  dans  l'Ile  de  Chy- 
„ prc.  Banc Bailla  de  cette  ile,  ayant  remarqué  la  vivacité 
„ d'efprii  du  jeune  Coprogli,  61  fon  inclination  pour  les  Ar- 
„ me*,  le  tk  élever  avec  de  grands  foins.  II  le  mena  enfuite 
.,  i la  Guerre  en  Perle , où  fa  valeur  Si  la  protection  du 
„ Hafiii  lui  firent  obtenir  un  Timar.”  Je  ne  crois  pas  uu’il  y 
ait  grand  fond»  à faire  fur  le  récit  de  Vanel , qui  a voulu  rec- 
tifier le  récit  de  l autre,  je  ne  fai  fur  quel.  Mémoires.  Pour 
ce  qui  cil  de  l'Auteur  de  l'liiûoirc  des  Grands  Vizirs  , on 
peut  à quelques  égards  fe  fier  à lui;  je  dis  A quelques  égards, 
car  il  elt  ailé  de  s'appercevoir,  que  fur  ui  fond  d’Hiiloire 
véritable , il  a bâti  une  cfpcce  de  Rou.ra. 

£C]Ù- 
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l'argent,  qui  lài  furvit  après  la  mort  de  Ion  Maître  à s’avancer  ko  - même  (c).  B penfa  à Te  faire  un 
lYotcCtcur  qui  pût  faire  valoir  fes  talens  auprès  du  Grand-Seigneur,  qui  étoit  dans  ce  tems- là  Amurath 
IV;  Kupruli  gagna  particuliérement  l'amitié  du  Kiflar-Agali,  ou  Chel  des  Eunuques  du  Scrnul,  qui  s'ap- 
pellent Uglan  [C],  La  protection  de  cet  Olficier  lui  fut  d'une  grande  utilité  ; il  obtint  par  Ion  crédit 
le  Gouverneman  de  Baruth  ou  Béryte  en  Syrie  [/)},&  dans  Iç  même  tems  il  époula  une  jeune 

Kfonne  de  celles  qui  font  au  flrvicedcs  Sultanes,  nommée  Fatime  ou  Fateima  Kadun  (</)>  qui  avoit 
îc  grande , & 1 «prit  infiniment  au-deflus  de  fon  fexc.  Après  le  Gouvernement  de  Baruth , Ku- 
pruli eut  celui  d’Alep , fous  le  régne  d’ibrahim.  Ce  Prince  ayant  été  dépouillé  de  l'Empire  & de  la 
Vie,  Mahomet  IV.  fon  fils,  âgé  de  fept  ans,  lui  fuccéda,  fous  la  Régence  de  la  Sultane  û Mere , 
qui  cleva  Mahomet  Kupruli  à la  Dignité  de  Grand-Vizir.  Mais  les  Auteurs  varient  dans  leurs  ré- 
cits, tant  par  rapport  au  tems  qu’il  parvint  au  Miniftére  [ £T,  que  par  rapport  à Li  manière  dont 
il  y fut  élevé  [ £ J.  Quoi  qu’il  en  foit , la  fuite  fit  bien  voir  qu  il  en  écoit  digne.  Il  n’en  fut  pas  plu- 
tôt revécu  qu  il  fongea  à s'y  maintenir.  Pour  en  venir  à bout  il  fit  périr  fous  différens  prétextes  plu- 

lieurs 
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[C]  Xuftvti  gagna  ftortiatiuitmcm  f amitié  du  Kijhr-Agùfi 

qui  i afteUvit  Ugton.]  „ Ce  grand  Eunuque  cuti- 

„ veut  une  fi  forte  inclination  pour  Mahomet  Coprogli,  qu'il 
„ luy  promit  fa  faveur  dans  toutes  les  occafions  où  die 

„ pourrait  forvir  4 rétabliffcmenc  de  fa  fortune 

„ Il  donna  des  avis  4 Mahomet  Coprogli  , qui  luy  furent 


„ &.  fur  ce  feint  aveu  if  en  tira  de  véritables.  I-e  Kcflar-Agafl 
„ qui  avoit  alors-  grande  paie  aux  affaires,  à.  le  Cs: aucun  ou 
„ Lfcutcnant-Géiiéral  du  Vizir,  venoient  fouvent  interroger 
„ les  Prilbnniers  par  l’ordre  de  la  Sultane  Validé.  Ils  parié- 
„ rent  par  occafion  4 Coprogli,  qui  leur  dit  en  fccret,  que 
le  vouloit  tirer  de  union , il  avoit  u»  moyeu  intuil- 
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„ d'un  grand  fecotirt  pour  fa  conduite,  fit  qui  ne  contribué-  „ liblc  de  remplir  le  Trêror  du  Prince.  Ils  le  trouvèrent 
„ rent  pas  peu  à l'élévation  où  nous  le  verrous  bicntoJL  11  „ homme  dcfprit,  & le  rucommarKlércin  fi  puilEupincnt  4 la 
„ luy  découvrit  toutes  le»  intrigues  les  phi*  fecrettci  du  „ Validé,  qu'il  fut  délivré,  A lait  dés-tc  même  jour  Vizir 
„ Scmil  & de  la  Porte;  il  lui  lit  connr.ltic  I humeur  & les  „ Azcm,  pour  avoir  le  caraflcre  d'authorlté  qu'il  luy  falMt 
„ Inclination*  de  l'Enqicrcur  Amurat , luy  cn/cigna  les  mo-  „ à la  rccîscrche  des  Finances  ",  L'Autenr  de  l'Hiftoirc  de* 

„ yen*  dont  il  devoil  le  fervir , pour  trouver  grâce  devant  Grands- Vizirs,  comme  on  l'a  vu  (15),  prétend  que  Coprogli  l'y  Arm. 
„ Sa  Hautcfle,  & ne  lui  cacha  rien  colin  de  tout  ce  qui  pou-  étoit  connu  de  la  Sultane,  More  de  Mahomet  IV;  U racon-  1 -*’ 

„ voit  luy  donner  une  parfaite  crmnoiflâncc  des  inieieft*  te  (16),  que  Zéiim  Achmet,  ennemi  de  Kuproîi,  ayant  été 
particuliers  des  grande»  familles  de  l'Empire  , fie  des  Favo-  fait  Grand  Vizir,  fur  la  tin  du  régne  d’ibrahim,  manda  ce 
„ vis  du  Grand-Seigneur  (4)."  Hacha  & pluGiurs  autres  pour  venir  rendre  compte  aux  Tré- 

[DJ  II  «étiut  parfen  crédit  U Gatr.vmemcta  de  Banal  eu  Bi-  foriers  de  l'Epargne,  & qu'l  fon  arrivée  il  le  fit  mettre  en 
mû  en  Syrie.  1 Tous  les  Auteur»  conviennent  que  Mahomet  prifen,  où  il  demeura  jufqu’aprè*  la  mort  d'ibiahim,  arri- 
CoprocVi  a été  Sangiac  de  Baruth;  mai*  il*  ne  font  pas  d ac-  \éc  peu  de  tem*  après;  & qu'alors  la  Sulnne  par  fon  adref. 
cotd  fur  la  manière  dont  il  l'obtint.  J'ai  fuivi  le  récit  de  fc  lit  fi  bien,  que  Kupruli  fut  tiré  de  prifon , pour  être  élevé 
l'Auteur  de  l'Hiftoirc  de*  Grands-Vizirs.  Il  rappoitc  (5)  que  à la  première  Charge  de  l'Empire,  4 peu  près  de  la  manière 
le  Chef  du  Eunuques  ayant  procuvé  4 ta  Sultane , qui  fut  de-  dont  la  Guillcticre  le  raconte.  Ce  qui  fcmblc  favorifer  ces 
nuis  more  do  Mahomet  IV.  la  faveur  d' Amurath . elle  en  eut  deux  Auteurs,  c'eft  que  le  Chevalier  Chardin  dit  (r?-!,  que  f »7)  rt**- 
tant  de  monnoUbnce  qu'4  la  priéro  d’Uftlm,  elle  demanda  Kupruli  ne  iiettfoit  4 rien  moins,  qu*4  cette  faute  Dignité,  t","  r"J* 
au  Grand-Seigneur  le  Gouvernement  de  Baruth  pour  Kupru-  lorlqu'clle  lui  fut  offerte,  ce  qui  convient  atTcz  bien  4 la  fi-  p ...  U 
li  ; & l’olicint  Un  autre  Ecrivain  (6)  raconte  la  choie  dtfFé-  citation  où  ccs  Ecrivains  le  repréfencent.  D'ailleurs  je  ne  v 
femment.  „ Ces  Gouvernamen»  s'achopieat,  fit  fur  l'enchère  trouve  dans  aucun  autre  Auteur,  que  dans  Mr.  Hicaut,  que 
„ qu’y  mettent  plulivurs  Qincurivns  ■ on  le»  déféré  4 cclujr qui  Kupruli  ait  été  Hacha  de  Damas , & il  fc  pourrait  très-bien 
„ en  "paye  au  Grand-Seigneur  un  plu.»  grand  nombre  dcBour-  que  ce  favant  Arglots  ait  fur  ect  article  confondu  le  Père  a- 
,,  fes .....  Au  bout  des  trois  années  qui  bornent  ordinaire-  vcc  le  Fils,  qui  a écé  effectivement  Hacha  de  Damas , où  le 
„ ment  la  durée  de  ces  Sangiacats,  Coprogli  n'ayant  pu  fi-  Chevalier  tfÀrvicux  dit  (l8)  l avoir  vu  vin  l'an  iCfiî,  & f »•)  Mim. 
„ nanccr  le  jwix  que  luy  avoit  couïié  le  lien , il  l'aurait  payé  félon  ce  que  dit  Mt.  Ricaut  lui -même  dans  la  fuite,  aufli  bien  T<im  ,v* 

„ de  fa  telle,  fans  la  protection  de  quelque»  uns  du  Divan — que  le  Chevalier  d'Arvicux , Achm.'t  Kupruli  croit  cficâivc-  p' ,<l* 

„ qui  luy  firent  donner  encore  le  Gouvernement  d'Alcp , ment  Bacha  de  Damai , lorfquc  fon  père  le  fit  venir  au- 
„ comme  pour  voir  s'il  répareroit  fes  pertes  ".  Peut-être  prés  de  lui,  & trouva  moyen  de  le  faire  nommer  fon  Suc- 
pouirolt-on  concilier  ccs  deux  Auteurs,  en  fuppoCant  que  la  «fleur  dans  la  Cliatgc  de  Grand  Vizir,  comme  on  le  dira 
pmtcltloii  dont  parle  le  dernier,  étoit  celle  d'Ugian,  & dans  la  fuite.  Ce  rapport  de  circonftanccs  paraît  fl  frappant, 
qu'elle  avoit  «1  lieu  pour  obtenir  la  préférence  du  Gouverne-  ciu 'il  fcmblc  nu'on  ne  peut  prefqtie  douter,  que  le  Chevalier 
tmnt  de  Baruth,  Rie  mt  ne  fc  foit  trompé , en  diûnt  que  Kupruli  le  Petc  étoit 

[È]  Les  Auteurs  vment  dans  leurs  récits par  rapport  no  Radia  de  Dama»,  quand  il  devint  Premier  Mlnifhc.  Le  Che- 

tfiux  qu'il  jiaroùitau  Mttdjltn.}  il  cft  impofllblc  de  concilier  les  vaiier  d'Arvicux  ne  parle  point  de  ia  manière  dont  ce  Hacha 
variations  4 cet  égard.  I.' Auteur  de  l'//ij1w#  des  Grandi  H-  parvint  à cette  Dignité,  il  dit  feulement  (19)  que  „ après 


zirs  dit  (7).  qu'il  rc<;ut  le  Sceau  de  l'Kmpircle  s Février  „ qu'il  eut  gouvenié  plufitvirs  Provinces  en  qualité  de  Pacha,  p‘ 1,1 
1649.  Vanel,  fon  Coplllc  ( 8 ) place  l’élévation  de  Kupruli  „ la  mon  de  plufieurs  Vizirs  lui  offrit  ccttc  place  4 fon  tour". 


dans  le  meme  terni.  I.e  Ciievalter  Chardin  ne  s'éloigne  pas  11  étoit  parfaitement  propre  4 la  remplir,  ’furtout  dans  l'é* 
beaucoup  de  cette  date  '<))  ; il  donne  douze  innées  de  Minif-  ut  où  te  ttouvoit  alors  l’Empire  Otroma».  „ Nauirelfcmcnt 
tire  à Mahomet  Krupruli,  & dit  qu'il  mourut  en  i6fia;  fc-  „ il  étoit  cruel,  dit  Mr.  Ricaut  (20),  fc  l ige  avoit  joint  4 
• • .A.™  „ ccttc  mauvaife  qualité  une  humeur  fSchcufc,  qui  ne  fai- 

„ foit  que  l'aigrir.  Avec  cela  tout  autre  tempérament  n'ciit  T.l.p  **»■ 
„ pas  été  fi  utile  dans  ce  tems,  où  il  ne  f-lioit  point  ployer 
„ tous  la  violtnce  des  féditions.  Une  paix  de  plulieers  an- 
,,  nées,  & la  foibletîè  do  Gouvernement  a voient  donné  lieu 
„ aux  Chefs  des  troupes,  &.  aux  Hachas  de  s 'lever,  s'étant 
„ enrichis  & tendus  aflbt  iHuitâns , leur  inîolcncc  n'eut  plus 

F]  Fut  rapport  à U «unifie  dont  il  y fit  ilrtv.]  Chevalier  de  bornes. De  la  forte  pour  arrefter  les  mauvais  effet» 

Ricaut  ( n)  apte»  avoir  rapporté  k detail  d'une  fedilion  arri-  „ de  l'ambition  & de  l'avarice  des  Bâcha» , etc  Empire,  g<7U- 
vce  à Conlfantinoplc  dit  „ le  nouveau  Vizir  fit  place  au  Goo-  „ verné  par  un  jeune  Prince,  avoir  befoin  d'un  homme  in- 
„ verneur  de  Dama*,  Badud'ùge  & d'expétiuice,  que  l’on  „ flexililc  comme  Kiupuü".  Voici  le  portrait  qu’en  f*it  le 
„ tegaidolt  connue  un  homme  ucs-cpnblc  de  remédier  aux  Chevalier  d’Ar vieux  (21).  „ H avoit  un  génie  funérieur,  un 
„ maux  du  l’Etat.  U avoit  quatre- vingt  ans,  étoit  conformité  „ pvérite  éclatant,  de  U péncaailon , de  l'inulfigcncc.  Il 
,,  dans  le,  aff»ircs , fit  avoit  patk  par  tous  les  Emplois  conli-  „ étuit  infatigable  dans  le  travail , il  avoit  dus  rcifources  tou- 
„ dèiables.  En  un  mot  c irait  k fameux  Kupriuli  ",  Selon  „ jours  prêtes  dans  toutes  forte»  d'occafions;  il  étoit  intré- 


km  ce  calcul,  il  doit  être  devenu  premier  Vizir  en  164,9  ou 
1050.  lai  GüillericK'  '10)  k fait  rarvenir  à cette  D'gnité  en 
I6s3.  Enfin  le  Chevalier  Ricaut  (1 1)  dit  qu'il  y fut  ab.vé  en 
1656,  & ne  lui  donne  que  cinq  années  de  MinilUrc  (ta). 
Je  nmcherobt  à croire  l'une  de»  ikaix  dernières  date»  la  véri- 
table , mai»  il  cil  difficile  de  décider  4 laquelle  il  faut  donner 
la  préférence. 


d'autres  il  frafCa  de  la  prifon  à la  première  place  de  l'Empi-  „ pidc,  rien  ne  l'ébtanloit.  Mai»  il  éfpit  laid,  maigre,  ex* 
re;  k GuiÙt'tierra  & rAuteur  de  l'Hiftoire  des  Vizirs,  ncon-  r tenue;  il  étoit  grand,  comme  le  font  to  p!u;art  «fc* 


T.i.  p.m. 

(u)  tbid. 

P-  »*l. 

(îOtHi/a.  tnt  k fait  à peu  ptèad»  la  même  manière,  difont  d'accord  „ Boflinôis.  11  «yolt  lé  poli  noir  ,la  barbe 'claire un 
p«jur  k fond.  la.  premier,  «pria  avoir  dit  que  Kupruli  ob-  „ grand  nez,  Les  yeux  plant  «k  feu,  le»  lèvres  élevées,  à 
lin;  le  Goivcinumcnt  d'Alcp,  pour  y réparer  ii«  pertes  qu'il  ,.  caufe  de  deux  déni»  groflës  fit  longues  qu'il  avoit  i 
' " **  ' n co  termes  (h).  - ,,  U n'y  „ U mâchoire  fupéricurc , ce  oui  lui  avoit  fait  donner  le 

•'  o nom  ik  grandes  dent»,  il  avoit  la  v^iix  rude,  la  paro- 
* le  ferme,  la  mémoire  heure  u le , imagination  vive,  l'a- 


(1*)  Atki-  avoit  fcù  4 Baruth,  continue 
«1  Ane.  (y  H fut  pas  plus  heureux  qu'à  l'autre,  ou  pour  odeux  dire , il 
n n’y  fut  pas  moins  incoauptib’.e,  car  les  peuples  fc  louoient 
,,  fonde  fon  Intégrité;  nuus  cela  ne  tient  pas  lieu  d argent 
„ comptant  chez  le»  Tûtes,  fi.nout 
, deniers  «la  Prince  éluient  pfcfquc  au 


»>».»*». 


tient  pas  lieu  d argent  „ me  portée  à ia  cruauté,  l'humeur  bilitrafe,  chaude, 
dans  iÿ  taittdi  que  le»  „ portée  , fie  Ucs- active  ; uct- grand  po' .tique  , fit 
iu  pillage H rev  int  ,,  toit  tout  en  ufage  pour  s’établir  &.  fc  conféra er".  Un 


Un  au- 


Mm»,  p. 


„ u la  porte  fcns  pouvoir  payer  les  buurfcs  qu’il  de  voit  au  „ tse  hiaivaîn  (jï)  dit,  „ qu'il  ét«t  fort  fancufoiire,  & 
Grand-Seigneur.  Le  Tettcidar , ou Surifttcodflnt  tkaFioim-  „ qu’il  a gouverné  avec  une  grande  fcvcrilé  ",  Et  l’nn 
„ ces , k fit  arrefter  ptHbmüct.  11  futcnfcxui;  avec  quanti-  en  verra  «k>  preuves  dans  la  fuite  : ainfi  l'Auteur  de  l’/fijf- 
„ té  de  Turcs  «k  qualité , aocufeide  péculat,  fie  qui  prenarg  tour  éu:  Grands  Viatn  l'a  peint  d'iirjgirauon  , quand  il  a " ' 

„ suffi  fc  détention  de  Coptogll  pour  unejacuve  je  tes  aul-  vanté  fa  irnutur  (aj),  fit  qu'il  le  rëprefcntc , comme  oh'i-  #g,v  m fi. 

„ vacations , firent  hrsbitude  avec  luy.  Coprogli  Sut  adroit,  gé  «fc  forcer  tuo  mçlinaUoa , pour  agir  jvgc  ht  févérité  If»,  <w »«ÿ- 

„ Four  furprendre  leur  fcatx,  il  leur  tk  une  f.'iuffe  cuufidon-  qu'il  fit.  norn.  p, 

„ ce  «k  quelques  cuocuffioiu  qu'il  fupoofa  cottirc  luy-uvcjtz: , **• 

U 


K U P R U L L 


ficuts  Grands  dé  l'Empire , & plufieurs  des  principaux  Officiers  des  Troupes  [ C J:  il  employa  le» 
moyens  les  plus  convenables  pour  affermir  le  trône  de  Jbn  Maître  (<*).  Quelques  Auteurs  lui  font 
honneur  d’avoir  «ranci  Mahomet  IV.  des  atténua  de  la  SuJtane  Kiofan  fon  ayeule;  mais  cela  n’eft  pas 
fans  difficulté  f If],  Quoi  qu’il  en  fait,  il  étouffa  deux  Révoltes  confécutives  ; b première  fut  celle  d’A- 
fan  Bacha  d’Alep,  qui  fit  trembla-  l’Empire  Ottoman  [/]  j «St  la  fécondé , celle  du  Neveu  de  ce  fo- 


re] Tl  fi:  petir  feus  différent  prétextes  plufieurs  Ormds  de  pouvoirDt  rendre  de  grand*  fervices  an  Sultan,  A dont  tout 
f Emÿtrt , plufieurs  des  principaux  Officiers  des  Troupes.]  l.a  le  crime  ronfifioit  à lui  faire  ombrage.  „ La  vérité  efî,  dit 
(uy*rte  Guillcticre  rapporte  (24]  <]uc  Kupruli  n'eut  pas  été  deux  Mr.  Rleaut,  que  ce  Minilbr  n'épargnoit  perfonne,  bcau- 
MÛp.'ifo  1°“"  O/M'd-Vuir  qu'il  tic  venir  chez  lui  une  vingtaine  des  „ coup  moins  des  gens  qui  ne  lui  dévoient  point  leur  for- 
' p'  * prifonniers , qui  s'étoient  confidemment  expliqué*  i lui  de  „ lune , A ne  lui  faifoient  guère  leur  cour  ". 

leurs  affaires,  & fur  leur  propre  dénonciation  il  fc  faifit  de  [ II]  Ceia  ritfl  pas  fins  difficulté.]  L’Auteur  dé  VHlJltlre  des 
tous  leur*  effets.  Il  fit  mettre  dans  utJcSalleduSerfailparoùk.,  Grandi -f'itirs , futvipar  Vancl,  place  la  conjuration  dont!. 
Sultan  paflbft  fouvent,  l'argent  de  ces  gens-là  diftribué  par  s'agit,  en  l'année  1645»;  & comme  ils  mettent  l'élévation  de 


gc,  & ce  jeune  Prince,  après  avoir  regardé  cette  quantité  de  Mais  le  Chevalier  Ricnut,  qui  nous  a douté  une  rélation  fort 
Bourfes,  leva  la  toilette,  croyant  en  trouver  encore  d'autres  curieufe  de  celte  affaire  (32),  la  met  en  l’année  1651 , pen-  (jt)  îbid, 

deflbus.  ]|  vit  une  vingtaine  de  têtes  làngfantes , & qui  ve-  danc  que  Sfaous  Bacha  étoit  Grand-Vizir,  fit  dés  qu'il  s'agit  P-  »i». 

noient  d'être  coupées.  Le  Sultan  furpris  de  ce  fpeciacîe,  de-  d'opter  entre  ces  deux  Auteurs,  il  me  fcinMc  qu'il  n'y  a pas  ®'/**** 
manda  ce  que  faitoient-  U ces  têtes.  „ Elles  v outillent  Je  fang  de  à balancer , & que  l'autorité  du  dernier  cil  préférable  à celle 
»,  tes  peuples,  que  voilà  dansas  Bourfes,  répliqua  Copro-  du  premier.  Comme  cette  Confpiratron  eit  cependant  une 

„ gli,  car  c'cfl-U  de  l'argent  qu’on-t'a  volé,  mais  les  voleurs  affaire  dont  le  détail  eft  curieux,  j en  dirai  Ici  quelque  ebo- 


,.  ne  font  pas  loin”.  On  trouve  le  même  fait  dans  YHiftoirt  fe;  quoique  cela  ne  regarde  point  le  Mlntflérc  de  Kupruli , 

(»r)  P.  7«-  des  Groitdi-I’mrs  (25).  C'cft  félon  les  apparences  ce  qu'a  on  y peut  prendre  une  idée  de  l'Etat  de  l’Empire  Ottoman, 

M.  voulu  dire  le  CJtevalier  Chardin  fa<5).  „ Il  crut  que  pour  fc  quand  il  parvint  à la  Dignité  de  Grand-Vizir.  Kisfem-  Grand- 

(tt)  s'vya-  t,  conferver  la  vie  A l'emploi,  il  falloit  qu'il  lit  mourir  fe»  Mare  de  Mahomet  IV,  avoit  été  envoyée  au  Semil,  fous  le 

Pnft  „ Envieux  A fes  Compétiteurs il  commença  par  le  Scr-  régne  d'Achmet  I par  le  Bacha  Méhémct  Gira,  Sangiac-Bey 

T.  1.  fart.  1.  „ rail,  où  II  lit  étrangler  plufieurs  Eunuques”.  Mr.  Ricaut  de  la  Botnie;  c'étoit  la  fille  de  Turquie  qui  chantait,  A qui 
F'  1,1  parle  fur  Je  même  ton  du  Miniltéredc  Kupruli  (4 7).  „ En  danfoit  le  plus  agréablement  (33).  Deux  Sultanes  fe  difpu- 
(•ri  „ deux  ou  trois  ans,  ce  Minière  ruina  tous  les  Bacha*,  qui  toient  dans  ce  tetns  là  le  cœur  d’Achmet,  6c  l'honneur  de  T™] 
OftanT  »•  *u'  Parurent  trop  puilfans  pour  fon  intérêt , aulK  bien  que  donner  un  héritier  à l'Empire.  La  jeune  A aitificieufe  Kio- 
1.  p.  Ift>  * » pour  l’intérêt  de  ion  Maître,  & les  principaux  Mutins  fu-  fem  initoit  Iccrettcromt  leur  averfion,  & peu  à peu  par  fes 
„ rent  immolez  à la  fureté  du  Grand -Seigneur,  qui  profita  de  chaofoos  A fa  dani'e  clic  fc  rendit  nultrdlc  du  cœur  au  Sul- 


c per  (bon  es , qui 


par-  ( *0  «“A 


diverfcs  Province»  de  l’Empire.  Ce  Vizir  ftifoit  étrangler  Ibrahim.  Elle  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  l'Empire, 

„ fccrcttement  dans  Conflantinoplc , ceux  qu’il  proferivoit  principalement  fous  le  dernier  de  ces  Princes,  qui  lui  fut  te - . . 

„ d'autorité  fouveraine.  Ses  exécutions  étoient  promptes  A devabîe  de  fon  élévation  (35).  Après  la  mort  a'Ibrahfm, 

>.  violentes.  Tout  fc  paffoit  prdquc  i I infeu  des  Soldats  & conduite  des  affaires,  pendant  la  minorité  de  Mahomet  IV,  rkmp.  Ot- 
„ du  Peuple;  & cm  malheureux  perdoient  la  vie  fans  avoir  fut  remife  entre  le*  mains  de  cette  Princeffe  , affiliée  d'un 
„ le  ccms  de  fe  juliificr , fans  pouvoir  fe  plaindre,  fans  qu'on  Confeil  de  douze  des  principaux  lkcha*  (30).  Elledifpofa  P-  »«r.  1**. 
>•  fit  la  cérémonie  de  dreffer  des  échaifauts  pour  leur  fupplice.  pendant  quelque  tenu  de  toutes  choies  à fa  fantaifie.  Mais  la  (u)  u*i. 
„ Lrs  Grands , qui  par  leur  rapine  & par  leur  orgueil , »‘é-  jeune  Reine , Mcrc  de  Mahomet , prétendit  suffi  i la  tutelle  p.  >»?. 

„ toient  attiré  la  haine  & l’envie  de  leurs  inférieurs , detneu-  du  jeune  Empereur , A elle  craignit  que  Kiofan , line  & vieille 


„ C'cù-ii  l’effet  d'une  puiffancc  fans  bornes,  qui  difpofc  ab-  Princeffe , & elle  étoit  inîlruite  des  correfpondances  fccrcties 
»,  folument  des  teins  A des  chofcs,  & accommode  plutôt  les  qu'elle  entre tenoit  avec  les  Janiflittres.  Cette  jeune  Princeflé 
„ délibérations  aux  entreprife» , que  les  entreprifes  aux  déli-  trouva  moyen  de  fc  faire  un  puiflânt  parti  parmi  les  Spahis; 

„ bc rations”.  Mais  il  faut  avouer  suffi  qu'une  pareille  puif-  pendant  quelque  tems  cela  ne  lui  fervil  de  rien,  le  parti  des 
faner  devient  la  fource  de  bien  des  Iryulllces , & que  dépofée  janiclâircs  préiaiut,  & B crias  Agi  leur  Général  étoit  tout 
entre  les  mains  d'un  fini  homme,  A fur-tout  d'un  homme  puiflânt.  Son  avarice  A fc*  rapines  caufercnt  une  fédition 
bilieux , colère  A fangulnaire , quelque  fond  de  probité  qu'on  (37),  dont  le  Parti  oppofé  ne  tira  d'autre  avantage  que  de  (,T) 
lui  puiffe  fuppofer  dallictirs,  elle  cipofe  des  innoccns  à être  faire  dépofer  le  Grand-Vizir,  qui  étoit  tout  i la  difpofition  P* 140  * 
les  victimes  du  caprice , de  la  jaloufic,  du  reffaximent,  A des  Janiffaîres,  A de  faire  mettre  en  fa  place  S nous  Bacha, 
de  mille  autres  panions,  dont  les  plus  grands-hommes  même  homme  vaillant  A intrépide.  Cependant  ies  deux  Reines  é- 
ne  font  pas  exempts.  On  en  voit  une  preuve  dans  l'exem-  toient  extraordinairement  aigries  l'une  contre  l'autre.  La  con- 
tion  que  Kupruli  fit  faire  de  Dclii  Ulfam  Pacha,  qui  com-  fufion  augmenta  dans  la  Ville,  parce  que  les  Janiffaires  n'a- 
mantlqit  en  Candie,  le  plu*  grand  Capitaine  qu'il  y ait  eu  gréoient  pas  l éJccbon  de  Siaous,  quoique  p<mr  s'accommo- 
peur  être  parmi  les  Turcs.  Il  cfl  vrai  que  ce  fameux  Gêné-  ocr  au  tenu  ils  fachaffcnt  de  le  gagner.  La  vieille  Reine  é- 
ral  «voit  tranché  un  peu  du  Souverain,  A qu'il  mérftoft  dé-  cri  vit  à Bretas  tout  ce  qui  fc  paffoit  dans  le  Serra  il , A l'avcr- 
tre  humilié  , mai»  d'un  autre  côté  fa  manière  dont  le  Vizir  tit  que  fa  jeune  Reine  «oit  la  caufe  de  tous  ce*  détordras , de- 
fe  délit  de  ce  Grand-honunc  a quebjuc  ehofc  de  lichc  A de  forte  que  pour  y apporter  du  remède,  il  falloit  dépofer  Sui- 
cruel;  Kupruli  l'attira  par  de  belles  promeffes  à Conlfantino-  tan  Mahomet,  & meme  Soliman  fon  frère  en  fa  place.  Bee- 
plc,  A pour  lois  le  fit  mettre  au  Château  des  fept  Tours  avec  tas  affembla  un  Confeil  dans  fa  Mofquée  des  Janiffures.  On 
quantité  d'Offirrers  Chrétiens  que  ce  Bacha  y avoit  envoyés,  y manda  Je  Grand-Vizir,  qui  fit  céder  fa  grandeur  de  fon  Ca- 
les  ayant  fait  prifonniers  de  guerre  en  Candie.  Le  Bourreau  ractére  à la  nécriüté  des  affaires.  II  fut  inllruit  des  deffein* 
l'étrangla  en  prefencc  des  prifonniers,  ce  que  Je  Vizir  affecta  des  Mutins  par  Bccia*  mfime.A  pour  fa u ver  fa  \ic  if  fut  obli- 
f»«)  An/-  pour  lui  déchirer  lime  plus  cruellement  ( 28  ).  Ce  Mi  ni  lire  g é de  faite  femblant  d'y  entrer,  A de  promctuc  même  avec 

«oit  foupçonneux , A pour  s'attirer  fa  haine  il  fuififoii  d'ê-  ferment  de  les  appuyer  (3 8).  Echappé  de  leurs  mains,  il  fc  fl*)  fWA 
P-  tre  puiflânt.  1*  Gouverneur  de  Damas,'  en  1660,  éprouva  rendit  tout  droit  au  Scrrail , il  y trouva  les  portes  ouvertes  P- 
• toute  fa  rigueur  de  h Politique.  C'étoit  un  homme  attaché  par  ordre  de  la  vieille  Reine, qui  atteodoit  fes  Confident  pour  Ml  * 

au  fcrvfce  A aux  intérêts  du  Sultan,  mai*  i caufe  qu'il  étoit  fc  faire  enlever,  afin  de  fe  mettre  i couvert  pendant  Je  defor- 
favori  de  la  Reine  Mcrc,  A que  (a  fortune  étoit  trop  bien  dre  de  la  Révolution  quelle  trâraoit.  Le  Grand-\rizir.  fe- 
établie,  l'otnbrageux  Vizir  trouva  un  prétexte  de  le  mettre  à coudé  du  Kizlar  Agali , A de  quelques  autres  Officiers  li- 
mort.  Cette  action  barbare  irrita  fi  fort  la  Princeffe,  quelle  déles,  mit  de  fi  bons  ordres,  qu'ildiUipa  les  projets  des  Mu- 
n'a  janiais  pardonné  à ce  Mfnirtrc,  & quelle  a étendu  fon  tins;  les  principaux  furent  exécutés,  A il  en  coûta  fa  vie  à 
ftç)  Rîciut  reffentitnenc  fur  fon  fils  même  (29).  Ccpcn fiant  le  GranJ-  la  Sulune  Kiofcm,  qui  fut  étranglée  , en  vertu  d'un  ordre 
rp'  Seigneur  applaudiffoiPi  fa  vigilance  de  fon  Minifire,  A fc  qu'on  fit  ligner  au  jeune  Empereur  (39).  r,.t  tW4 

um.T.u  repofoltde  toutes  chofes  fur  lui.  Les  fréquentes  inatineriei  (/]  La  première  fut  celle  tt  sljan  Barba  fjilep,  qui  fit  trrm-  p.  144*- 
p,  itt,  »>  c^t‘.s  Janiflâire*  avoient  fait  beaucoup  d’unpreffioo  lur  ce  Wer  r Empire  Olttman.]  Les  Turc»  fe  diipofoicnt  à taire  un  ef-  ut*- 

„ Prince  ; mais  il  réfolot  de  fc  donner  tout  entier  aux  diver-  fort  contre  les  Vénitien* , du  côté  de  la  Dalmatie.  Le  rendez- 
„ dflanens  de  la  Chaffe,  tandis  que  le  Grand-Vizir  conti-  vous  de  toutes  les  troupes  étoit  i Amlrinople.  Les  forces  du 
„ nuoit  les  proferiptions , Aôtoitla  vie  à tout  autant  d'Of-  Gouvernement  d A lep,  commandées  par  le  beau  frété  du  Ba- 
„ firicn  qu'il  y en  avoit,  qui  n étoient  pas  ou  lés  créatures  cha  de  cette  Province , arrivèrent  un  peu  trop  tard.  Le  Vi- 


„ ne  nommé  Mortéza,  A leüacha  de  Magnéfic,  trois  oei-  troupe».  LcBapha  d'Alcp, 
„ gruvrs  connu»  par  leur  valeur  & par  leur  intégrité  (30)  ".  leva  en  très -peu  de  teins  1 
Encore  ne  les  épargna-t-il  que parccqu'ils  fe  tenoient  fur  leurs  mes,  s'approcha  de  Scutar 
gardes;  puifqu'cn  mourant  il  les  proferivit  avec  d'autres  par  moins  qu'on  ne  lui  donnât 
fon  Tcffamcnt,  A failli  i fon  fil*  f«  foin  de  s'en  défaire  (31).  autres  Vizirs,  qui  avoient  c 


armée  de  quarante  mille  hom- 


fu)  ihid,  ,u“  lui.ra  a ton  ru  j te  loin  oc  s en  detairc  ^3*  /■  autres  vizrrs,  qui  avoient  contenu  a la  mort  de  fon  beautre- 

t- 1*4.  11  cil  évident  par  tout  ce  que  nous  avons  rapporté,  qucKu-  rc.  Il  fit  plus,  il  proclama  Empereur  un  jeune-homme  de 

pruli  penia  auunt  i Os  mtércti  qu'à  ceux  de  ton  Maître,  en  de  vingt  ans,  qui  le  difoit  Soliman  Amurath  fils  Amuroth 

Èifanc  périr  tout  ce  qu'il  y avoit  de  gens  jniiflans  dans  l'Ém-  IV.  lx-  Hacha  fut  déclaré  rebelle  par  une  Sentence  du  Muph- 


pire,  A qu'il  paffoit  mfinic  d fesprrjpre*  int< 
ment  à tout,  en  faiûnt  périr  des  perfonnes 


imiffans  dans  l'Ém-  IV.  Le  Hacha  fut  déclaré  rebelle  par  une  Sentence  du  Muph- 
jntérêt»  préférable-  ty.  Cela  n'tmptchi  pas  que  fon  Armée  tiegroffit,  ce  qui 
ncs  de  mérite , qui  obligea  k-s  Minittrcs  de  la  Forte  i lui  faire  de*  offre*  confi- 
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meax  Rebelle  [ KJ.  H entreprit  auffi  de  dompter  rinfolcnce  des  Janiïlàircs  , pour  afîiirer  fa  propre 
fortune.  Cette  Milice  rcfufa  d’aller  lèrvir  en  Candie,  & allégua  de  prétendus  privilèges  oui  la  dif- 
penfoient  de  combattre  par  mer.  I>e  Vizir  trouva  un  expédient  qui  lui  réuffit  [ L) , & le  défit  peu  à 
peu  des  principaux  Officiers  des  Janiflàires,  & des  autres  Milices,  & ou  des  Charges  & des  Gou- 
vcniemens,  tous  ceux  qui  auroient  pu  lui  donner  de  l’ombrage  & du  cliagrin;  il  remplit  leurs  pof- 
tes  de  gens  donc  il  étoit  alluré,  & fe  rendit  en  peu  de  teins  tellement  le*  Maître  de  tout  l’Etat , 
qu’il  n’y  rceonnoiflbit  ni  égal  ni  liipérieur , que  l'Empereur  (/).  11  ola  même  entreprendre  une 

chofe  plus  difficile  encore , d'abattre  l’autorité  des  Gens  de  Loi  , & de  les  mettre  hors  d’écat  d’exci- 
ter  des  troubles  [MJ.  Accablé  d’âge  & de  fatigues,  il  tomba  malatle  à Belgrade.  Comme  il  avoic 
fouvent  menacé  les  Médecins  de  les  faire  mourir  s’ils  ne  lui  confcrvoicnt  la  lancé , ils  ne  négligè- 
rent rien  pour  là  guérifon.  De  leur  avis  il  quitta  l'air  de  Belgrade  , & le  rendit  à Andrinople , 
où  il  revint  peu  à peu  (g).  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  lonçtcms;  l’Hyver  lui  faiiànt  fentir  que  £1  fin 
n’étoit  pas  éloignée , il  longea  à faire  venir  Achmet  fon  fils  a Conftantmople.  U en  demanda  la  per- 
mifiktn  au  Grand-Seigneur , à qui  il  remontra  que  Cm  âge  ne  lui  permettant  plus  de  TalJer  trouver 
aufii  fouvent  qu’il  feroic  néceflaire,  ni  île  Cuivre  la  Cour,  il  avoit  Defoin  d’une  perfonne  fidèle,  qu’il 
pût  charger  de  fes  confeils  & de  les  avis  : qu’Àclimet  fon  fils  ne  manquoit  ni  de  capacité  ni  de  zè- 
le , qu’il  rendroit  fidèlement  compte  à Sa  1 lautefll*  des  chofes  dont  il  auroit  été  chargé  , & qu’enfin 
la  plupart  des  autres  feroienc  ou  fes  propres  ennemis  , ou  ennemis  du  Sultan.  Le  Grand-Seigneur 
agréa  la  propofition.  Achmet  Kupruli  eut  diverfes  Conférences  avec  fon  Maître , & lui  donna  tant 
de  preuves  uc  fa  capacité  & de  les  lumières , que  le  vieux  Vizir  obtint  pour  lui  b furvivance  de  la 
Charge  {b)  [À’].  11  employa  ce  qui  lui  refta  de  jours  & de  forces  à donner  au  nouveau  Miniftre 

tou* 


(/)  im. 


p.  U»- 


(g)* 


l Smp  Ou  ■ 
m.T*.  Ton*. O 
p.  **;. 


ASriibîcs;  mnU  il  les  rejeta  fièrement.  On  le  déclara  de  non-  „ revenus,  dont  ils  nouvoient  faire  un  mauvais  ulage  , & 
venu  rebelle.  S'étant  approché  de  Cunliantinople,  au  coin-  „ a*  moyen  lui  réufliL  il  retrancla  une  grande  punie  des 
mutccmcnt  de  l'année  1659,  avec  une  Armée  de  quatre-vingt-  .,  revenus  immenfes  de  la  Mecque,  & la  tic  paiftrdaift  le» 
mille  hommes,  le  Vizir  paifa  en  Atic  avec  une  belle  Armée,  „ Coffre»  du  Grand-Seigneur.  li  jailâ  en  fui  te  aux  revenus 

„ particulier»  des  grandes  Molquécs  des  principales  Villes 
„ «le  l'Empire;  il  régla  les  appointemetis  de  ceux  qui  la  llr- 
„ voient,  de  telle  manière  qu'en  leur  laiflint  dequoi  vivre, 
„ il  les  empêcha  d'avoir  du  fupcrfiu,  éfc  leur  fît  comprendre 
* à tous , tsongré  malgré  qu’ils  en  eut  lent , que  les  Ennemis 
„ de  la  Religion  leur  Auroient  les  moyens  de  lèrvir  Dieu, 
„ & ««e  continuer  leurs  dévotions , 11  là  force  des  armes  du 
„ Grand-Seigneur  ne  les  raenoit  à couvert,  en  étendant  lis 
„ bornes  de  fon  Empire;  que  Je  Grand  Seigneur  «voit  befbin 
„ de  oes  revenus  fuperflus , pour  venger  le  fang  de  tant 
„ de  Martyrs,  qui  Combattoient  tou»  le»  Jours  pour  i intérêt 
„ de  Dieu  fit  le  leur  contre  les  Infidèles.  Il  leur  dit.  que 
„ le  bien  des  Mclquccs  ne  pouvoii  être  mieux  employé , fit 
„ que  tes  Gens  de  Lettres  fit  de  Loi , qui  font  les  dépolitai- 
„ res  des  préceptes  <fc  l'Aleoran  , en  doivent  être  le»  pre- 
„ tniers  & les  plus  zelcz  obfctvntcsirs , &.  par  une  fuite  né- 
» ccffaire  imiter  U pauvreté  & la  funpiicité  dont  le  l*r<  1- 
„ phéte  a toujours  fait  une  profelTion  déclarée  , jniilquils 
„ conviennent  tous  qu'on  ne  peut  filtre  fon  laltii,  quand  on 
„ jouit  d'une  trop  grande  abondance  de  biens.  Ce  retian- 
Chement  excita  d’abord  bien  des  murmures;  on  palla  plu» 
,,  avant  à U Mecque , il  y eut  une  efpécc  Je  révolte  ; tnaU  le 


èi  livra  bataille  au  Hacha.  Le  choc  dura  quelques  heures, 

. Contenu  de  part  & d'autre  avec  \ igucur , il  v eut  beaucoup  de 
f.mg  répandu  , enfin  l’Armée  de  Kupruli  fut  nife  en  dérou- 
te, f»n  bagage  & fon  canon  demeurèrent  aux  Victorieux; 
K. pour  lui,  il  fc  farna  dans  Ici.  Rrovir.ee*  voifincs,  où  il  ne 
fut  pas  poutfuivi , dcfortc  qu'il  eut  le  ternsde  rallier  fes  trou- 
pes. 1 .e  Grand-Seigneur  marcha  alors  en  perfonne , & il  fc 
vit  bientôt  à la  tète  de  cent-mille  hommes.  A fon  approche 
le  llaclva  perdit  courage-,  on  propofa  la  paix,  les  Articles  fu- 
rent drctlcs.  Mai»  le  Sultan  ne  voulut  pas  rtaitcT  directement 
avec  le»  Sujets  rebelles.  Il  chargea  Mortcza  Radia  île  la 
négotlation.  Il  exigea  d'abord  qu'ils  s'cloisnaflênt  de  l'Ar- 
mée Royale;  enfuite  il  lit  comprendre  au  Hacha  d'Alep, 
qu'une  Conférence  feroit  gênée  au  milieu  d'un  Camp , où 
l'on  fc  vcrroil  expofé  au  bruit  & i la  violence. du  Soldat, 
qu’ainfi  il  falloir  dioilîr  un  endroit  un  peu  retiré.  Le  Bacha 
eut  liuiprudcncc  de  tomber  d'accord  d'un  lieu  neutre,  où 
Mortéza  l'étrangla  avec  l'aide  de  dix-fept  perfonnes  , qu'il 
prétendoit  avoir  amenées  pour  confirmer  le  Traité  au  nom  du 
Sultan.  Cette  exécution  changea  la  face  des  affaire» , ôtlcs 
Rebelles  fe  dilîipérent.  Mais  l'inexorable  Vizir  conferva  tou- 
jours dans  la  fuite  un  cfprit  de  févérllé  & de  vengeante. 


contre  les  Partifans  du  Hacha.  Il  ne  fut  pas  content , qu'il  „ Vizir,  qui  s'y  aoendoit , avoit  II  bien  pris  fesmefure», 
n’eût  fait  périr  le»  plus  licites  habicans  d Altc.ft  les  plus  puif-  „ quelle  lut  étouffée  dans  là  najifancc  , fit  il  punit  par  de 
fans  des  Ssphis  (40).  „ greffe»  amandes  pécuniaires , ceux  qui  y avoient  eu  la 

j_  K J Crlte  du  AVtw  rU  ce  fumeux  Æc&rllf.  ] lai  tranquillité  „ moindre  part.  *Le»  Gens  de  Loi  dépouillez,  il  voulut  fai- 
n'étoit  pas  encore  entièrement  rétablie,  hufqu'unc  nouvdte  „ rc  voir  que  le  Mufty  , qui  fe  croyoit  bien  au-delTu»  de 
révolte  donna  de  nouvelles  occupations  i b Cour.  Le  Ne-  „ tous  les  aiitrcs,  n'en  étoit  pas  moins  Sujet  du  Grand-Sci. 
veu  du  Bacha  l'Alepprit  les  armes  pour  venger  la  mort  de  fon  „ gnt-ur,  fit  qu'i!  ne  tenoit  les  biens  fit  ta  vie  que  de  fa  feule 
Onde  , & fc  lit  tuivre  par  les  peuple»  du  Gouvcmctuent  ,,  bonté.  11  lui  fit  une  querelle  d'Allemand,  fit  le  fitétran- 
d'Alep.  D'auues  Mécontent  le  joignirent.  Un  de»  principaux  „ gler,  & ctmlîfqua  lots  fes  bien*  au  profit  du  Grand  -Sei- 
fut  le  fils  de  DelH  Ulf'ln  Bacia,  dernier  Général  de  Can-  „ gneur.  Ce  coup  lardi,  ainjucl  on  ne  j’.iuendoit  pa»,  & 
die,  que  le  Vizir  avoit  fait  mourir,  comme  on  l'a  dit.  I.c 
lley  de  Torgncs , VaHai  du  llada  d'Egypte, fe  révolta  au  mê- 
me tan» , fc  mena  dix  mille  chevaux  au  O-mp  des  Rebelles. 


dont  on  n avoit  point  encore  vu  d'exemples , jetta  ia  ter- 
reur Je  tou»  côais.  I.cs  autres  Vizir»,  tes  Pachas,  les  Ct- 

, _ „ diiefquers,  & tous  les  autres  Grands-Officiers,  quictoient 

Cct'c  Année  grolfie  de  b tbrte,  jetta  la  Ville  de  Conllanti-  „ où  f«  Créatures,  ou  qui  ctaigitoient  j*our  eux-mêmes , fe 


nople  dan-:  les  mêmes  apprehenûons , dont  un  venoit  Je  for- 
tir.  Mai»  l'adroit  Kupruli  fc  conduifit  fi  prudemment , que 
fanant  ia  divifton  entre  le-  Chefs , êcTaifant  Ibu*  main  des 


iatgcfli-S  aux  foldpts  , il  dilllfia  Infcnfiblcmcnt  ce  parti,  qui  „ puillimcc  Je  ce  Chef  de  la  Religion". . il  cil  i nom  tell, 
sétoit  déjà  rendu  formidable.  Ainfi  le»  Chefs  demeurèrent  i mie  le  trop  gi,u>d  pom  oir  des  Kvclcfbftiques , êc  fans  rie 
la  mcTti  d'un  Minière , „ à qui  la  clémence  n’étoit  pa»  con-  les  inunenfi»,  en  de  certain»  Pays,  font  trèt-préjudiciabl 


f*t)  lfcid. 

».  uj. 


„ prdLrent  de  l'approuver,  & de  le  remercier  de  ce  qull  a- 
..  voit  affermi  le  trône  de  leur  Maître,  qui  avoit  (fuirent 
chancelé , & quelquefois  été  ahbatu  , par  b uop  grande 
..u  «WA.  1»  11  -o  : — .iitciLible, 

richef- 

bic*  i 

nüê , ô.  qui  n'avolt  jamais  pardonné , ni  à des  coupâbl» , ni  l'Etat  ; niais  d'un  autre  côté , ü y’a  des  lieux  on  les  Minières 
„ è des  gens  qu'il  ne  Eûfoit  que  foupçonna  (41)  '-  de  b Religion  font  le»  fctils  MetnlHrct  de  la  Ssxièté , Jont  le 

[ /.]  Le  W*(r  trv.au  «lor.'  un  exftdient  pu  fai  rtuffit.)  Pour  travail  d’c-11  pa*  réeompcnfé,  &.  où  I on  a li  bien  pris  foin  de 
donner  aux  Janiffaircs  des  Ennemis  qu’il»  ne  putient  refufer  jetranebrr  leurs  revenu»,  qu'à  peine  leur  relie -il  dequoi  vi- 
de combattre,  il  fc.ftra  te  deflèin  de  porte!  ia  giscrre  cnTtan-  vie  trcs-pctitcmcnt,  c'eè  l excc*  oppoi'é  : l'on  diruit  que  les 
lil«nve , pour  anêter  les  ambitieux  projet»  du  l’rincc  Ragotz-  hommes  ne  fauroient  garder  un  Julie  milieu, 
ky  : il  y envoya  tes  vieilles  bandes  des  janilbirvs , fit  la  plus 


remuans  de  leur»  Officiers,  qui  périrent prefque tous,  foit 
à la  conquête  de  Varadsn  , luit  aux  combats  qu'iis  gagné- 


VJ]  Le  vieux  War  «hint  p*ur  lui  ta  junitance  de  JâCîvsr- 
J'ai  fuivi  te  récit  de  Ricaol  .quirajiporte  enfuite  fes  Con* 


»*».  V 


fais  que  Kvpruli  itemna  à fon  Maître  ^44).  „ ||  L-  pib  de  (4ij  ffi/f. 
„ fe  I ou  venir,  qu’il  l'avoit  ftnri  fort  ndelement  IVijaee  de  dt  rF.mf.  ' 
„ cinq  années , c'eè4  dire  plus  lôngtans  que  la  Vizirs  n'ont  Orrm.  1. 1# 
„ accuiitumé  de  polféder  une  Charge,  que  l'on  perd  bien  »■*»*• 

, , „ vite,  ou  pour  tes  crimes,  ou  par  imprudence  ô par  nan- 

d'Amurath  IV.  avoit  donné  lieu,  fit  qui  ibianla  plus  d'une  „ que  de  conduite.  Qu'Il  étoit  venu  dans  le  plus  fâcheux,  fit 
t.x.  vu — if  dar.s  le  plu*  dilGcite  de  tou*  te*  tans , lotfque  b rage  des 


rent  contre  Ragotzky  (4a).  Ccè  ainfi  qu'en  joignant  une 
conduite  fort  adroite  avec  une  grande  févérité  Kupruli  vint 
à bout  d'un  ouvrage  bien  difficile , qui  étoit  d'abattre  la 
puièanec  cxcvlfive  des  Soldats,  à laquelle  l'humeur  guerrière 
d'Amuuth  IV.  ' ' 1 ‘ 4 

fois  V Empire. 


\ MJ  II  «jb  mime  enlTc[renin  ur.»  cbde  plus  dijjifüe  encu  „ Rehdk*  fc  trous  oit  en  fon  plus  liaut  puini , & que  l'Em- 


„ pire  fe  voyoit  menacé  d'une  reine  entière  : mie  néanmoins 
„ il  avoit  aimé  les  troubles , fit  ramené  les  Mécontcns  i l'o 


fa)*#.. 
to«.  IV. 
F*  »SS-I«s- 


/rttanrs  i'atitciritr  des  G ms  de  bi,(ÿ  de  lu  mntrt  fan 
dètetd  atket  drxiwuNei.]  Ccft  au  Chevalier  d'ArvieuX  que  „ 
nou»  finîmes  réctevabie»  de  cette  particularité;  voici  ce  qu'il  „ béiiliiKe:  Que  par  ces  heureux  fuccc»,  1e  Grand  Seigneur 
nous  apprend  là-dcflus  (43).  K La  fupctftiéons  de  la  lxii  de  „ émit  en  état  de  ne  prefque  plus  longer  qu'à  fes  diverti!- 
„ VAkonn  , dont  le»  peuples  étolcnt  infatués  , les  fajfoic  n fanons,  fit  de  ne  plie»  appréhender  les  mêmes  fouJéremen* 
„ regarder  comme  des  demi- Dieux  ; ils  cntralnoicnt  «ms  „ qui  lui  avoient  dor.iK-  nut  de  peine, fit  qui  «voient  laie  pé- 
„ tes  Peuotes , fit  pouvoiunt  mettre  te*  amies  à b nam  de  „ rir  fon  pCTC.  Que  l'Empi  c «knaffcroEt  dans  cette  condi- 
„ ttnss.  Après  avoir  bien  penfé  aux  moyens  île  tes  réduire , „ lion  fini iltmte . tant  que  l'o»  fuivroit  le»  maximes,  qu’il 
„ il  «ut  que  1c  plu*  owjtt  étoit  de  leur  ôter  leur*  trop  grands  » avoit  non  feulement  lui\  ict . nwi»  uiùnc  dreiEes.  Qu'il 

U 1 * *P- 
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toncés  les  inftru&iorts  dont  il  crut  qu’il  pourroit  avoir  befoin  pour  fà  conduite  particulière  & Celle  de 
l’Empire  (i).  Le  jç  Octobre  1661  f il  mourut  de  la  gangrène , qui  fe  mita  û jambe.  Son  corps 
fut  porté  a ConÂantinopIc,  où  ce  Miniftre  avoir  fait  faire  lion  tombeau.  C’étoit  une  voûte  que  pen-  rjI  '«■* 
dant  fa  vie  il  faifuic  remplir  de  bled -,  dont  il  diftribuoit  tous  les  jours  aux  Pauvres  une  certaine  ouan-  îcua?  A“‘ 
cité.  Ce  ftic-Ià  que  l’on  mit  repolcr  fon  corps.  On  lui  drdlà  une  petite  Mofquée,  avec  le  fond  né- 
cdlâirc  pour  renouvelfer  l’huile  des  Lampes  » & pour  entretenir  quelques  Religieux , qui  dévoient  faire 
des  prières  & des  offrandes  pour  fon  ame  (k).  Mahomet  IV.  a voit  de  grandes  obligations  à ce  Mi-  [}}£*** 
niftre,  oui  l’avoit  fàuvé,  & oui  avoit  confervè  l'Etat.  Sam  Kupruli  le  puillânt  Empire  des  Ottomans  p.  ‘/yt!* 
eût  été  divife  en  tout  autant  de  parties,  qu’il  fi:  fui  trouvé  de  Gouvernemens  confidérables  (/).  Il  ai-  (i)  i** 
raoic  extrêmement  le  vin,  fc  moquant  là-ddTus  des  fcrupuics  de  là  Religion.  P-  *>>• 


» apprenoit  il  fon  fils  des  fecrets.qul  r*  potirrolent  mie  pro-  rendre  auprès  de  lue  Âchmct  obéit,  & fit  une  fi  grande  dl- 
curer  de  grands  avantages  à la  Turquie;  & qu'enfrn  il  ne  ligcncc  qu'il  arriva  à Confîantinople  bien  nlutât  qu' ‘on  ne  l'y 
„ doutoit  point  que  ce  fils,  inftruit  de  la  forte,  n’eût  allez  attendoit.  La  joyc  qu’eut  le  G rend- Vizir  ae  voir  fon  fils,  fui' 
„ de  fidélité,  de  prudence  & d'application  pour  bien  couver-  pendit  ta  maladie  pendant  quelques  jours;  il  s'en  fcrvit  pour 
(,  ner;  mais  qu'en  général  il  rccotumandoit  trois  choies  é ta  donnera  fon  fils  toutes  les  in  (Initiions  & tous  les  confcils  , 
„ Hiuteffci  La  première  de  11e  jamais  prêter  les  oreilles  dont  il  jugeoit  qu'il  aurait  befoin  , s'il  le  pouvoir  faire  fon 
»,  aux  confcils  des  femmes.  La  féconde  d emplir  fes  coffres  Succeffeur.  Il  lui  découvrit  tous  les  Secrets  de  l'Etat,  & le 
„ autant  qu'il  pourroit,  quand  môme  le  peuple  devrait  être  mit  en  état  de  lui  fuccédcr  & de  conduire  ce  vafte  Empire. 
„ foulé.  Et  la  troiliéme  d'étre  toujours  à cheval,  fie  de  te-  „ Apres  eda,  fcntnnt  fon  mai  augmenter  , il  demanda  une 
,,  nir  fes  troupes  continuellement  en  action  ",  D'autres  Ecri-  „ audience  fccrcttc  au  Grand-Seigneur  ; Je  Prince,  qui  l'ai- 
valu»  rapportent  d une  manière  très-différente  comment  Ku-  ,,  moit  fit  qui  étoit  affligé  de  fe  voir  d la  veille  de  perdre  un 
prull  s'y  prit  pour  faire  paffer  fa  Charge  i fon  fils.  La  Guil-  „ li  excellent  Minirtrc,  la  lui  accorda  au/fi-têt.  II  s'y  fit  por- 
letiere,  & l'Auteur  de  llhftmrt  dei  Grands- filin,  auquel  on  „ ter,  car  il  n'étoit  pas  en  état  de  monter  d cheval.  Après 
peut  joindre  Vanel  fon  COpifte  fidèle , en  font  principale-  „ qu'il  eut  remercié  le  Grand-Seigneur  de  toutes  les  grâces 
ment  honneur  à Fatime,  femme  du  vieux  Kuperlt,  & mère  '“  _ . - . . ...  ' ' 

d' Achmct;  ils  loot allez  d'accord  fur  le  fond,  & ne  différent 
que  dans  quelques  circonllancw,  dont  la  principale  cil,  que 
l'Hifiorien  des  Grands-Vizirs  fait  écrire  une  Lettre  au  Grand- 
Seigneur  par  le  Vrair,  ce  dont  ta  Guillctkre  ne  parle  point. 


„ qu'il  avoit  reçues  de  û bonté  pour  lui  & pour  fit  famille, 
„ il  lui  dit  tout  ce  qu'il  avoit  préparé  & jugé  d propos  de  lui 
„ faire  connoltrc,  touchant  la  confcrvation  de  fa  perfonne 
i.  Royale  & le  gouvernement  de  fon  Empire:  U lui  coramu- 
„ niqua  toutes  Tes  lumières  & tous  les  fecrets  du  Gouverne- 


Voici  le  récit  de  ce  dernier  (45),  „ Le  Pcrc  citant  au  lit  de  „ ment,  lui  donna  par  écrit  le  détail  de  fes  Finances,  de  fes 


„ la  mort,  la  Validé  Veuve  d'ibrahim,  fçaehant  que  fa  farté 
„ eiioit  «kfcfpérév,  l’envoya  vifiter  pour  la  dernière  fois  par 
„ les  fix  autres  Vizirs  qui  compofent  le  Divan,  fit  qui  font 
„ les  Membres,  dont  le  Vizir  Azom  ell  le  Chef,  & le  Mai- 
„ lire  abfoiu.  Leur  ordre  cAoit  de  conférer  avec  luy,  fi 
„ d'en  tirer  le  fecret  des  affaires,  dont  la  conduite  n'avoit  ja- 


Armèes  de  Terre  & de  Mer,  les  Correlrondancc* t qu'il 
avoit  chez  les  Etrangers,  fes  vufis  fit  lès  deffeins  pour  con- 
ferver  la  tranquillité  au-dedans  de  ('Eut , ti  nu-dehors.  A- 
prés  quoi  il  lui  repréfenta,  que  n'apnt  jamais  eu  d'autre 
but  que  de  lui  bien  fouinetrrc  fes  Peuples,  d'ahaiiJèr  l'ur- 
..  gv*cil  & b téurêrité  de  ceux  qui  pouvoicM  exciter  des  trou- 
été  confiée  qu'à  luy  feuL  Fadcûna  Kadun,  avertie  „ files,  le  faire  régner  en  Maître  abfoiu  chez  lui,  & le  faire 
„ de  leur  vifitc,  & rongeant  à fs  Ire  la  fortune  de  ion  fils,  fe  „ craindre  fit  refpeèter  chez  les  Etrangers,  il  fembloit  que 
„ concerta  viflcmcnt  avec  le  Malade , & le  pria  de  feindre  ,,  Dieu  vouloic  recompiler  fa  lîJéüté  fit  fon  zèle  par  une 
„ qu’il  ai'oit  déjà  perdu  U («tôle,  ce  qu’il  fit,  &lcs  Vizirs  „ .......  . ...  •->-  j— 


.,  citant  entrés.  Crurent  que  véritablement  il  n’cÂofc  plus  ... 
„ citât  de  les  entretenir,  6c  furent  contraints  de  témoigner 
„ combien  ce  filcncc  ferait  préjudiciable  aux  intérefls  de 
„ l'Empire.  Fateima  prit  la  parole,  vous  voyez  , dit-elle, 
„ que  par  malheur  le  \'izir  ne  fçauroit  plus  vous  inûtuire  de 
, rien;  mais  voilà  fon  fils  , qu’il  vient  de  taire  le  dépolirai- 
, rc  de  tout  le  fecret  de  l’Empire  ; il  n'y  a plus  que  luy 


„ mort,  qui  lui  étoit  fort  doua*,  puifqu'il  l'attendoit  dans 
„ fon  lit,  & que  s'il  avoit  quelque  regret  d'éife  obligé  de 
„ payer  ce  dernier  tribut  i la  nature,  il  n'étoit  caufé  que  par* 
„ ce  que  la  mort  l’empêchoit  de  lui  continuer  fes  fcrviccs  ; 
„ mais  que  Sa  Haut  elfe  ne  s'appercevroir  pas  de  fa  mort , Ü 
„ elle  vouloit  bien  le  fouvenir  de  ce  qu'il  lui  venoit  de  dire, 
..  & mettre  en  uûge  les  confcils  qu'il  avoit  pris  ia  liberté  de 
lui  donner.  Le  Grand-Seigneur  attendri  jufcju'iux  tannes 


„ qui  fâche  le  bien  ou  le  mal  de  l'Etat , fit  qui  en  puilîe  „ lui  répondit  avec  toute  la  bonté  que  le  Grand-Vizir  pou- 


„ ébranler  b fortune.  Dites  au  Sultan  qu’il  regarde  ville- 
„ ment  ce  qu’il  en  veut  faire,  car  s'il  ne  met  mon  fils  à la 
„ place  du  Vizir,  je  luy  confcillc  de  le  faire  étrangler.  Ce* 
„ paroles  rapportées  à b Validé , qui  cunnotllôie  le  mérite 
d’ Achmct  Pacha,  firent  impreiïïon  fur  fonefprit;  die  ne 
n trouva  pas  mauvais  l'artilkx-  de  Fateima,  «pj  elle  aitnoit,  & 
y,  qu’elle  voyt'il  foutent  quand  elle  Juy  venoit  rendre  coup- 


„ voit  attendre  de  fon  bon  naturel,  & Mchémed  ayant  reprit 
„ la  proie  lui  parla  modcllemcnt  de  fa  famille  & de  ion  fils 
„ Acnmed,  qu  il  avoit  fait  revenir  auprès  de  lui  pour  l’cin- 
„ braffer  avant  que  de  quitter  cette  vie.  Ce  Jeune- homme , 
„ continua-t-il,  a toujours  eu  un  dévouement  tout  particulier 
„ pour  v otre  perfonne.  il  eft  fage,  bon  Mufulman,  je  ne  lui 
ai  jamais  connu  de  vice.  Je  l'ai  fait  paffer  par  toutes  fortes 


te  des  négociations  du  Vizir.  Dcfortc  qu’Aclimet  Facnx  „ d’éjireuves  avant  d'obtenir  de  votre  bonté  les  grands  cm- 
la  place  de  fon  Pere “.  Il  y a „ pfois  où  vous  l’avez  élevé;  il  ell  brave,  il  eft  fçavant;  j'olc 


„ fut  déclaré  Vizir  Azcm  i 

«tans  ce  récit  bien  «is  chofus  peu  vraifcmbiablcs.  1.  Jlfupnofe 
que  le  fecret  des  affaires  dépendoit  tellement  du  Vizir,  « le 
(ortde  l'Empire  de  ce  qu'on  pou  voit  appretKire  de  la  bou- 
che, qu'en  l ignèrent  tout  étoit  perdu,  ce  qui  n'efi  guère* 
vnifcmblablc.  U.  Quand  même  la  choie  ferait  aitifi , un  Prin- 
ce aulG  abfoiu  que  le  Grand  Seigneur  n'auroit-il  pas  eu  des 
moyens  de  faire  parler  le  Fils  du  Vizir,  s'il  l 'avoit  jugé  à pro- 
pos. III.  On  fait  faire  à b Reine-Merc  le  perlônnage  de  Sou- 
veraine, comme  fi  elle  eût  été  à la  tête  des  affaires,  ce  qui 
(4*)  Loe.  n'cfl  nullement  mifcmblablc;  félon  la  Guületierc  146)  eda 
*!«•  p.  •»♦-  arriva  en  1662,  & félon  l'Auteur  de  VHiflun  dts  Grondi-V*- 
(4T)t.  147.  (47)  en  lôdj,  ainfi  Mahomet  avoit  du  moins  vingt  un 

ou  s rngt-deux  ans , dcfortc  que  fa  Mère  nouvoit  avoir,  fi  l'on 
veut,  du  crédit , mais  elle  ne  pouvoit  difpofcr  de  fon  Chef, 
comme  on  le  lui  tait  faire  ici.  Il  y a d ailleurs  en  cela,  je  ne 
tai  quel  tour  romiineique,  qui  reixi  la  chofe  fufpeCte.  Mais 
ce  qu'il  y a de  plus  fort,  c’elt  que  le  récit  de  Ricaut  fe  trouve 
à divers  égards  appuyé  par  celui  du  Chevalier  d'Arvicax,  qui 
fetnble  «voir  été  à portée  d'être  inllnu't,  puilqu'il  fe  trouvott 
en  ce  tcms-Jà  en  Orient;  le  Lecteur  s'appereevra  aifément , 

«ju 'en  quelques  cixconfiances  il  p3roit  différer  de  Ricaut,  — - ..  — ... 

mais  que  pour  l’cflaitiel  on  peut  fort  bien  concilier  ce  que  proferit  généralement  tomes  fortes  de  furvi varices.  D'ailleurs 

CCS  deux  Auteurs  rapportent.  Mr.  d’Arvicux  (48;  après  avoir  Achmet  étoit  encore  jeune,  & pluficurs  Bachas  d'Ige  & d'ex- 

tiun.iv.p,  dit  qu’ Achmct  Kupruli  étoit  Bacba  de  Damas,  raconte  que  périence  étoient  fes  Compétiteurs,  aurtt-bien  que  les  «mc- 

S*s-s«é.  jç  pQç  )L.  trouvant  mabJe,  & crafgnant  les  fuites  de  ion  mis  jurés  de  fon  pere:  mai»  l’ctlinw  & I affection  du  Grand- 

mai,  dépêcha  un  Courrier  i fon  liis,  avec  ordre  de  partir  Seigneur  pour  Je  vieux  Kupruli , l 'emportèrent  fur  toute  autre 

fur  le  champ,  & défaire  toute  ia  diligence  polSbic  pour  (c  conlîdci  ation  (so). 

O KUPRULI  (Aconed)  fils  aine  de  Mahomet  Kupruli  \_A~\  dont  noos  venons  de  parler, 

nà- 

[jl]  Fds  oint  de  Mobmti  ATupru/èJ  On  ne  fur  pas  au  Jufttf  le  tons  que  l'Année  de  Hongrie  s'étant  révoltée,  entreprit 

• combien  ce  fameux  Vizir  laillâ  de  fiîi  . deux  ou  trois  font  de  dépoicr  Mahomet  IV.  Comme  tout  étoit  rempli  de  confij- 

connus;  AcMEDjdontlis'agitdans  cet  Article,  Oclu&Musta-  fi on  dans  cette  Capitale  «Je  l'Empire,  on  manda  Mufbipha  /ijRicMU 
r-HA  ; Morcri  ne  fait  de  ces  deux  derniers,  qu’un  feul  & même  Kupruli , qui  fut  reçu  du  G rend -Seigneur  avec  tous  les  bon-  IJ  U1- 

homme,  qu'ii  appelle  Mahomet  II.  Coprt^li  Pæin.  Mufiaoha  neurs&  tous  les  éganl*  imaginables  fi).  Mais  le<  change- 

fut  tait  Caîinacau  «k  Conibnunopk  en  i 'année  1687,  dan*  mens  que  Mahomet  avoit  laits,  n ayant  pu  conjurer  l'orage,  p. 


„ même  vous  dire,  que  s'il  n'étoit  pas  mon  fils,  je  vous  le 
„ propoferoLs  comme  ia  perfonne  la  plus  propre  à me  fuccé- 
„ «1er;  il  a le  fecret  de  l'Etat,  ta  probité  m'a  obligé  de  le  iui 
„ découvrir,  il  en  fera  bon  uûge , fi  vous  vous  fervez  de 
„ lui;  mais  fi  Votre  Iiautcffc  ne  le  jupe  pas  à propos,  il  taut 
„ le  mettre  dans  le  même  tombeau  oit  Fon  me  mettra  bien- 
„ tôt.  Le  Grand^cigncair  lui  répondit,  que  le  choix  d'une 
„ perfonne.  qui  pût  lui  fuccédcr  étoit  une  affaire  délicate, 
„ & qui  demanderait  «lu  rems  pour  y longer,  s'il  n'étoit  déjà 
,,  informé  par  d'autres  endroits , de  ta  probité  & du  mérite 
„ de  fon  fils,  & qw'fl  fe  garderait  bien  d'en  chercher  un  au- 
„ tre,  en  ayant  un  qui  pouvoit  remplir  comme  lui  la  princi- 
„ jm le  Charge  «Se  I Etat.  Il  lit  figne  â un  de  fes  Muets  de 
„ l'aller  chercher,  il  vint  dans  le  moment.  LeGrand-Sd- 
,,  gneur  l'exhorta  à fut'vrc  l'exemple  de  fon  pere,  & Méhé- 
„ med  ayant  tiré  de  fon  fein  le  fceau  de  l’Empire,  &.  l'ayant 
„ remis  au  Grand-Sdgiwur»  le  FrJixc  le  remit  auflî-tht  i 
„ Achmcd , & apres  avoir  comblé  le  Pere  & le  fi/s  de  carefiès 
„ & de  préfens,  il  les  congédia  avec  les  plus  vifs  témoigna- 
„ ges  de  bonté  & d'amitié  (49)  ”.  Cet  exemple  efl  unique 
dans  l'Hifioire  de- l’Empire  Ottoman,  la  Politique  «ks  Turcs 
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nüquit  tTaifemblablement  vers  Tan  1629  [5],  L’inclination  qu’il  témoigna  pour  les  Lettres,  obligea 
Ton  Perc  à le  faire  élever  dans  l’étude  avec  un  loin  peu  ordinaire  aux  Turcs  (a),  aufïi  devint- 
il  un  des  plus  là  vans  Mufulmans  de  (on  fiéde  ; il  *pofledoit  h Théologie , les  Loix  Ck.  les  G meumes  ïawk 
de  (on  l*ays , la  Philolbphie , l’Aftronomie  Judiciaire,  rHiftoire , *&  les  Poètes  Orientaux  (b)  : fin 
Pcre  s’étoit  borné  à en  faire  un  bon  Cadv , mais  le  vieux  Kupnili  ayant  été  élevé  à la  Dignité  de  ,denJ 
Grand-Vizir,  ce 'changement  de  fortune  l’obligea  de  changer  les  dilpolitions  qu’il  avoit  faites  de  fon  p.  17*07». 
aine.  Il  conçut  le  delfrin  de  rendre  fa  Charge  Héréditaire  dans  fa  famille,  & voyant  qu’Achmed  n’a- 
voit  manqué  ni  de  courage  , ni  de  prudence , ni  de  politique , dans  quelques  petits  Gotivememens 
qu’il  lui  avoit  fait  donner,  il  le  fit  pafier  afiëz  promptement  par  des  Emplois  plus  confidérablcs , & lui 
obtint  enfin  le  Gouvernement  de  Diarbékir  dans  la  Méfopotamic,  & enfuite  celui  de  Damas , Ca- 
pitale de  h Syrie  (<r),  où  b fagdTe  & la  douceur  de  Ion  adminÜlratjon  le  fit  chérir  des  Peuples  [CJ. 
bon  Perc  le  propolbit  de  renvoyer  delà  en  Egypte  pour  réprimer  l’autprité  infolente  des  Sangucs,  les 
Minces  naturels  du  Pays,  qui  font  toujours  les  Ennemis  déclarés  des  Hachas  que  Je  Grand-Seigneur  en- 
voyé pour  gouverner  cet  Etat  (d).  ^lais  ce  deifein  n’eut  pas  de  (uice,  la  maladie  du  Vizir  Payant  idem 
. obligé  de  mander  fun  fils,  il  obtint  pour  lui  1a  Cliarge  de  Grand- Vizir,  comme  nous  l’avons  dit  dans  p-*4»- 
« F Article  précédent  (e).  Achmet  ne  fut  pas  plutôt  clevé  à cetce  Dignité,  qu’il  fuivit  pon&u.llement 
les  traces  de  fon  Pcre , & fongea  à affermir  fon  autorité  ; ce  qui  le  fit  paro'itre  dans  les  commenceine-ns 
de  fon  Miniftere,  plus  cruel  qu’il  ne  l’étoit  réellement.  Il  crut  devoir  exécuter  à la  rigueur  tous  les 
Articles  du  Teflament  du  vieux  Vizir,  qui  avoit  proferit  en  mourant  plufieurs  perforwus  de  marque, 
entre  Idquels  fe  trouvoient  le  Hacha  de  Magnéfie , & le  fameux  Mortéza,  Bûcha  de  Babylone  , dont 
Achmed  trouva  moyen  de  fe  défaire  (/).  Pour  s’attirer  l’amitié  des  habitant  de  Confanrinople,  <k  $^7°* 
meure  dans  fes  intérêts  plufieurs  Bachas  de  l’Empire , il  perfuada  au  Grand-Seigneur  de  retourner  rx.V  or- 
du»  Cette  Ville,  dont  il  étoit  éloigné  depuis  longtems  (g).  D’abord  que  la  Cour  fut  arrivée  à 
ConfLuitinople,  le  Grand- Vizir,  en  voulant  travailler  à la  ruine  des  Ennemis  qu’il  avoir,  s’expolà  à» 
toute  la  haine  de  la  Reine-Mcro  [Dj.  Malgré  cela  il  prit  fi  bien  fes  indurés,  qu’il  affermit  fon  •** 

***'  p.  »0*. 


le  Casnaïon  fut  un  de  ceux,  qui  par  ordre  de  l'année,  en-  VHiflaln  des  Grande- Il  du  *i3),'qtil  difent  qu'il  n'avoit  pas  1 
fcr.ivSicw.ee  Prince  dans  fon  Appartement,  & placèrent  So-  encore  trente  an»,  lorfqu'il  pu  vint  an  Mini: 'ère  , félon  Je 
Ipiunjon  ftere  fur  le  trône  (2;.  l.e  nouveau  Sulnn,  <jul  premier  en  1662  , & félon  l'autre  en  1663.  iMofc-î+s’eft  en- 
. aimoit  l'Étude,  dont  il  avoit  fût  fa  principale  occupation  dans  tore  plus  écarté  de  la  vérité,  quoiqu'il  ne  cite  il  la  lin  de  fon 
fa  priloB  , choifit  Kvipruli  pour  fon  f.vori,  parce  qu'il  étoit  Article  d'./clmed  Ceprogli,  que  TMiIïoirc  des  Grandi- Vizirs; 
clutné  lu»,  plus  l'a  bile  nomme  de  l'Empire;  & il  avoit  ht  plus  il  donne  à ce  Minilire  22  ans,  quand  il  reçut  le  Sceau  de 
belle  Bibliothèque  (3).  Mai»  les  Séditieux  n otant  pat  ton-  l’Empire, -fit  le  lait  mourir  à Page  dk-  trente-cinq  ans.  Mr; 


U,  demandèrent  la  dépofition , au  commencement  de  l'an 
née  u>dS  ; ils  1 accufoicnt  d'être  auîli  méchant  que  fon  pcre, 
qui  avoit  ruiné  l'Empire,  £»  verfé  des  rivières  Je  fiing.  Le 
Vizir  voyant  qu'il  feroit  inutile  de  s'oppofer  au  torrent,  ot- 
dwnna  fur  le  champ  que  Knpruli  fût  mis  fur  une  Galère 


llicaut  ell  bien  plus  dig’x-  de  loi,  ayant  ammi  ce  Minière. 
Ce  qui  donne  du  poids  à f.>n  témoignage,  c cd  que  quoique 
le  Chevalier  d'Arvieux,  qui  avoit  auifi  vu  slcbmcd  à Dam  w 
(14.),  ne  s'accorde  pas  tout  i l'ait  avec  le  favant  Anglols;  i! 
approche  beaucoup  pi  # que  desautns,  puifqu'ii  donne 


aj  îtô. 

p.  «♦ 

(I)  tod 

p.  1*7. 

(O  n»d. 
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6l  trmfp.irce  aux  Dardr  11  elles,  il  n_-  fallut  pas  prclfer  le  Caï-  trois  ans  île  plus  4 ce  Vizir  ; il  arm: , dit-il , rrc.a.’-oiy  quand 
macan  de  partir,  la  frayeur  où  il  étoit,  lit  qu’il  fauta  dans  fon  Per*  fut  fait  GtmJ -l'iz-r;  aimi  en  donnant  au  deux 
la  Galère  , seiVtmam  heureux  de  fauve:  fa  vie  (2).  On  l'cn-  Kupruli  cinq  ans  de  Minirtère  (1  î)  • comme  le  fait  Ricaut, 
voya  enfuite  en  Candie  (5  ).  Une  l'édition  qu  n y cul  dans  Achmed  auroit  «1  trente-cinq  ans  i la  mort  de  Ion  Pvre,  fit 
cette  lie,  engagea  un  no  avc.u  Grand  Vizir  de  donner  i Ku-  dans  ce  cas -là  il  feroit  né  en  1626;  mais  comme  TAut.ur 
pruli  la  Charge  de  Hacha  de  Candie  (fi).  Je  ne  lai  s'il  faut  AngliAs  marque  II  précil'etnent,  tours  les  dates,  il  fcmblc 
le  diftingilcr  de  celui  qi«  mon  Auteur  (7)  appelle  Kiu^-erii  qu'on  doit  s’en  rapporter  à lui  préférablement  à tous  les  au- 
ou  Kupruli  O^iis,  ou  s'il  s’agit  du  même;  ta  manière  dont  il  très. 

s'exprime,  feroit  prcfquc  foupçonner  le  dernier.  ,.  Kiuperli  [C]  Laf/tgefje  la  douteur  de  fan  admmfiraüm  It  fit  chérir 
„ Gglti , dit-il,  étant  cliiiné  le  plus  prudent  fit  le  plus  habile  des  Peuples.]  m Écoutons  le  témoignage  d un  Auteur  qui  étoit 
„ fujee  de  I Empire,  fut  crfm  élevé  à ce  haut  Emploi  de  vers  ce  tenu -là  fur  les  lieux  (US).  „ Jamais  cette  grande 
„ Grand-Vizir,  que  fun  père  & fon  ftere  avoient  d-.a  oc-  „ Province  n'avoit  eu  un  Gouverneur  is  fige,  plus  defincé- 
„ cupé  avec  mit  de  réputation.''  Cependant  la  différence  ""  • • .....  . - • 

des  noms  femble  indiquer  deux  perfonnes.  Quoi  qu'il  en  foit; 

Ogiu  K'.tfruli  parvint  à cette  haute  Dignité , dans  un  tenu 


(en  tfi8ÿ)  oii  les  affaires  de  l Émpirc  Ottoman  étoient  fort 
délabiecs.  P<mr  s'aflurcr  l'atl’cétion  du  Peuple , qui  avoit 
reçu  la  nouvelle  de  fon  élévation  avec  un  applaudiflcment 
univetfd , il  fe  déclara  ennemi  des  nous  die*’  taxes , qu'on 
Impofoit  injudcmcnt  pour  fournir  aux  fraix  de  la  Guerre , fit 

Eendit  fubvenir  à toutes  les  dépenfes  néccflàlrrs , par  une 
ne  Œconomie  des  Revenus  ordinaires  de  l'Empire,  & par 
b Réforme  f.  ir.trodail::  ;-ir-t-.-it.  il  mi»  - 
de  dépend*  inutiles  du  Scrtail  & de  U Cour  du  Sultan,  n 


„ relTé,  plus  poli,  plus  doux,  plus  équitable.  11  fçavoit  (i 
„ bien  allier  Ion  pouvoir  avec  la  jufttcc  , fit  la  douceur,  qui 
„ lui  étoit  naturelle,  qu'il  s'attira  hier  tôt  l'affection  6;  les 
„ Cœurs  de  tous  les  Pcupîex  ; on  le  comhîoit  de  bénédictions, 
„ & quand  il  paroiffor  en  public,  les  hommes,  le»  femmes 
„ méim's,  A îcs  enfims  faifoicm  de-:  vœux  pour  lui, lui  fou- 
,,  ha  i noient  une  longue  vie , & publûvcnt  fes  louange»  : iis 
„ avoitiu  ni  fon  , car  il  les  avoit  délivrés  de  tou»  ceux  qui 
„ avoient  accoutumé  de  tes  défoler  p~r  leurs  concullioii-  &, 
„ leur  brigandage.  Il  s appliqua  , dès  qu'il  lue  arrivé,  à exa- 
..  miner  toutes  les  injuUices  de  ceux  qui  étoient  vn  place  ; 
il  lit  tendre  à la  Veuve  à I GrphcIfn  tout  ce  que  Ici 
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annulla  grand  nouibre  depenfum<,  dont  diverfes  perfonnes  ,,  Grands  leur  avoient  ufurpé.  Maigre  fa  douceur , il  tic 


jouiffoient  par  faveur;  il  diminua  les  trop  grands  appointe- 
mens  de  Gais  de  Loi , fit  réforma  plufieurs  des  principaux 
Tunariois.  U réunit  tous  ces  Revenus  auTréfor  I^yal , &. 
en  confia  l'adminifiration  à des  perfonnes  fidèles  & capables. 


„ puntr  du  dernier  fupplicc  ceux  qui  avoient  pille  le  Fcti- 
„ nie;  en  cela  l'cuj  les  médians  pouvotent  fe  plaindre  de 
H lui-  Il  eut  un  foin  particulier  de  ne  donner  les  Charges 
, , „ qu'à  ceux  qui  s'en  pouynant  acquitter.  De  cette  manière 

apres  avoir  fait  une  recherche  exafitc  des  nulverfations  de  „ cette  grande  Province  jouïffoit  u une  Paix-profonde.  Tous 
ceux  qui  y avoient  été  employés  auparavant.  Toutes  Ces  »,  les  Peuples , maîtres  de  leurs  biens , ne  craignoicnt  ni 

chofc*  lui  gagnèrent  entièrement  l'affection  du  Peuple,  fit  de  „ les  ennemi»  de  dedans  , ni  Ceux  du  dehors;  b feule 

la  Milice  même , qu'il  eut  foin  de  faire  payer  exaAement.  „ crainte  qui  les  agitoit,  étoit  «Ile  de  perdre  un  Gouver- 
Mais  plufieurs  des  Grands  fe  liguèrent  contre  lui,  fiç^tiché-  „ neur  fi  accorqpli  ; tous  les  vœux  fe  réuniffoienc à (bsihaft 
rent  dtf  le  mettre  mal  dsns  Vefprit  du  Sult  n ; mil»  on  le  „ ter  , qu’il  fût  continué  longue*  années  dan»  ce  porte.  ” 

trouva  fi  bien  appuyé  îles  Chefs  de  la  Milice . qu'on  n’ofa  Auffl  quand  le  Courier , envoyé  par  fon  Pcre,  lui  apporta 

pw  l’entKprer.dre  publiquement,  fie  le*  Gens  de  Guenc  fi-  l'ordre  de  patir,  on  vit  un  fjKéhde  bkn  touchant,  Icpeu- 

rent  allez  entendre  <ju'il»  détrôncrolvit  plutôt  le  Sultan  nvô-  pic  co'JToit  après  lui  dans  les  niés,  venant  des  bmz.-», j«- 

(»)  lUd.  *ttc  ’ *1*“  J-'  fmiffrlr  qu'on  dénoftt  'c  Premier  Miniilrc  (8).  tant  des  cris,  fit  le  comblant  de  iouang.»  fit  de  bénédictions, 

7. »»a. »i  1.  KvtpnîU  ayant  fait  1«  préinntif*  nécALires  imur  continuer  chofc  jufqu'alors  inouïe  vn  Turquie  (17).  Si  ceux  qui  font  l 

la  Gucuc,  fe  mit  en  Camp^ne  en  ifiço,  te  rendit  maître  appefiés  à gouverner  étoient  fulcintiblcs  de  quelque  fenti-  I 

de  Niff*  & de  Belgrailv , fc  de  pluiivur»  autres  Places.  L'an-  ment , ils  devroient  goûter  une  fatisfiùion  bien  pure  de  pou- 

née  fifivatKc  avant  continué  la  Gucttï,  il  donna  la  fsmeufe  voir  s'alfurer  l'amour  des  peuples  d une  manière  fi  aqrcablc 
l»)  Ibid,  bataille  de  Salcnkfimen , qui  fut  à tous  ég'.rds  feule  aux  pour  un  cœur  bien  placé;  fit  n'y  a-t-il  pas  plus  de  véritable 

y.  Turc»,  puilqu'ils  y perdirent  plus  de  vingt  einq  mille  hosn-  pandeur  à rendre  le»  hommes  heureux,  qui  patoluc  envl- 

(10)  Hû».  1 ^ cntT‘J  aunc3 1e  Grand-Vifir  Kupruli  qui  mourut  de  (es  ronné  d un  écrat  faftueux , qui  n'eff  qu'une  gloire  empnm- 
4,  /e *T."  blcffurcs  (9).  tée , laquelle  n’a  rien  de  commun  avec  b perfonne  de  ce- 

Ouw.T.ti,  ( B ] Saisit  ïrsif.-mbhbletr.ae  -j-r»  J'ai  îfijp).  Mr.  Riaut  lui  qui  s'imagine  être  grand  par  cet  endroit  r 

11.9.407,  (to)  dit  qu'il  mourut  le  23  Octobre  ifi^fi  âgé  de  quarante-  (DJ  Le  Gr,v>d-nzit  eu  tWanr  rr«,uürr  i ta  ruîn:  des  En- 

fn)  Ibid,  kpt  an»,  ayant  gouverné  quinze  ans  fie  huit  jours . c : qui  nrm«  îu  ri  rtwrr,  sexjÿd  à tsuie  la  hune  de  la  RAv-M'H.)  I.e 
T-1-P-s»V  mené  i l'année  1629  po-ir  fa  naiffancc;  le  mène  Ecri»ain  Kixbr  :\ga,ou  Chef  des  Eu'.uquts  noirs, lui  paroilluit  l'cn- 
(is)au*.  (H)  qu'il  étoit  igi  de  trcnte-dcia  ms , quand  v fuc-  nctai  le  plus  dangereux  ; h Reine  Mcrc  le  protégeait  haute- 
'•«-  fe-  céd»  à l'on  Pcre,  en  l6di  ; fit  je  penfc  qu  iPy  a plus  de  fond  ment , oeforte  qu'éunt  évvooè  à cctre  PnncelR-,  il  bîïffuit 
b*«v.  p,  i turc  fui  cct  Auteur , que  far  la  Guiiietierc  ( ll)&  fui  mortclk-mcnt  le  Vizir,  à b ruine  duquel  U trarailloit  avec 

tH.  • u 3 cba- 
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autorité  & fa  fortune  de  manière  que  tout  nrembloit  (bas  lui  (k).  Abrs  le  foin  de  (à  gloire  occupa 
toutes  fes  penfccs,  & les  troubles  qui  apitoient  la  Trunfylvanie,  K'  dé  terminèrent  à porter  les  armes 
Ottomanes  de  ce  côté-là.  Pendant  qu'il  fallait  travailler  aux  préparatifs  néceflâirçi,  il  maltraita  les 
Chrétiens  par  un  faux  zèle  de  Religion,  ce  qui  ne  dura  pourtant  point  (/);  il  travailla  auflî  dans  le 
. même  rems  à réformer  les  abus  qui  s’écoient  glifles  dans  la  Monnaye  (k).  Enfin  il  marcha  en  Hon* 
grie  en  Tannée  1663,  où  il  fit  une  campagne  glorieufc,  ayant  pris  Neuhaufd  & divurics  autres  Pla* 

1 ces  (A.  Ce  fut  pendant  cette  campagne,  qu'il  trouva  moyen  de  ruiner  le  crédit  d’un  Favori  du  Sul*  . 
tan  [É],  & qu’il  fit  coupur  la  tète  au  CJtmcdier  Samofade  qui  avoit  voulu  le  perdre  auprès  du 
Grand-Seigneur  ( m).  L’année  1664  ne  lui  fut  pas  auJîi  favorable  en  Hongrie,  que  la  précédente  ; ji 
fit  lever  à la  vérité  le  fiége  de  Canife  ( n),  & remporta  quelques  autres  petits  avantages;  mais  ayant 
tenté  le  palTtge  de  k Rivière  du  Raab  à la  vue  de  l’Armée  Girétienne,  celle-ci  remporta  for  ki 
une  famuife  vièfoire  (0).  Un  fi  mauvais  fuccés  auroit  eu  des  Fûtes  facheufos  pour  lui,  s’il  n'avoit 
fu  trouver  moyen  de  conclure  la  paix  avec  l’Allemagne  (/>).  En  l’année  1665  Mr.  de  k Haye  1e 
Fils , étant  venu  à Conftantinople , comme  Ambafliidcur  du  &oi  de  France , n’eut  pas  uijet  de  le 
louer  du  Vizir,  qüi  avoit  hérité  de  fon  Pure  des  difpofîtions  peu  favorables  aux  Praguois  ($).  Ce 
Premier  Miniftre  , ayant  terminé  la  guerre  d’Allemagne , réfoîut  de  mettre  aulii  fin  à celle  de  Can-  # 
ium  die  , qui  duroit  depuis  plus  de  vingt  ans;  il  pafià  dans  cette  lie  à*la  fin  de  l’année  i66<5 , & il  s’en 
rendit  maître  enfin  en  1669.  On  prétend  que  le  chagrin  que  lui  donna  1a  longueur  de  ce  fiége , 
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chaleur  de  concert  avec  fa  Pftxcélrice.  Un  homme  de  leur  il  changea  bientôt  d'air  & d'humeur.  Au  chagrin  qui  l'ivoft 
parti  ayant  été  fait  Tréforicr  fins  l'approbation  de  Kupruli,  polJodc  jufques-là,  fuccéda  une  gayeté  d amant  plus  facile  à 
ce  Vizir  lui  Au  fa  Charge , & lui  accru  da  S peine  quelques  démêler,  qu  elle  ne  lui  étoit  pas  trop  ordinaire  (21).  Cela 
heures  pour  fc  préparer  a fortir  de  ton  liant  inoplc.  I.a  Sul-  ne  pouvoir  guère  être  autrement.  Je  danger  auquel  il  s'étoit  p,  |i». 
cane  & le  Kizbr-Aga  furent  fort  irrités  de  la  difgracc  du  vu  expoiS  étoit  alfez  grand  pour  qu'il  dût  avoir  de  la  ;'oye 
Tléforier.  Ils  formèrent  le  deflèin  d’en  tirer  raifon  en  de  s’en  être  garanti  , & de  voir  fa  loi  tune  fi  fondement  éta- 
. privant  le  Vizir  de  fon  Kahya,  flntendant , ou  Sécrétaire.)  blic,  que  déformais  elle  n'ètoic  pas  ailée  i ébranler.  Aîoû- 
C'étoit  un  homme  i qui  la  niaïïbn • des  Kupruli  dévoie  fa  tons  qu'il  la  méntoit,  non  feulement  par  les  qualités,  dont 
fortune,  du  moins  en  partie.  Car  cc  fut  par  fon  crédit,  & nous  parierons  dans  la  fuite , mais  par  fon  attachement  pour 
par  l'argent  WU  leur  prêta  au  befoifl , qu'ils  commencèrent  la  perfonoe  du  Grand-Seigneur  ; toutes  les  vué* , toutes  fes 
I s'élever.  Le  vieux  Kupruli  lui  en  témoigna  fu  recoo-  démarche*  11  av oient  d'autre  but  que  la  confc/vaduo  de  fon 
noifümce , il  partagea  avec  lui  fes  richeflês  & fes  dignités,  W?ltre,  ôt  la  ptoiUilté  de  fes  Etna  (22).  ,lj} 

& le  prit  pour  fon  Kahya.  Bien  que  Favoti  du  Premier  [£1  Ce  fut  pendant  crue  Cornant  , qu'il  trouva  moyen  de  ctn. 
Miniftre  de  i Empire,  ce  Kahya  ne  changea  ni  du  manière  ruiner  le  criait  d’un  Favori  du  .Vfiim.]  C'étoit  un  jeune  Polo-  /Srnu, 
ni  d'inclination-  il  vécut  toujours  dans  la  fuite  avec  la  même  nois  du  Serrai! , nommé  Afan-Aga  ; le  Sultan  avoit  conçu  ,<K-  «<•  i». 
modération  , qu’auporavanc  ; toujours  avec  la  même  égalité  pour  lui  une  affection  fi  violences  fi  prompte,  que  cc  jeune  ,7’ 
d'amc,  toujours  fi  jullô  dans  fa  conduite  qu'il  ne  s'attira  nj  homme  fc  vit  tout  d'un  coup  élevé  au  plus  faut  fai  le  de 
• la  haine  ni  l'envie  des  autres  ; jufqucs-li  que  ceux  qui  fou-  grandeur.  La  Reine- Merc  & le  Kizlar-Aga,  travaillèrent 
hjictoicnt  de  ruiner  le  Grand-Vizir,  ne  fouhaictoient  point  .de  concert  à le  ruiner,  & firent  fi  bien,  qu'ils  lui  lufifitiTcnr 
que  le  Kahya  fût  enveloppé  dans  fa  drfcmce.  Le  Chef  des  l'envie  de  la  haine  de  toute  la  Cour.  Le  Grand-Vizir,  in- 
Eunuques  & la  Sulrane,  qui  û votent  combien  un  Officier  fi  formé  de  cc  qui  fc  paJTbit,  craignit  pour  fa  fortune.  MA»  Il 
fidèle  & fi  habile  étoit  nécofiâire  au  Vizir,  réfolurent  de  l'è*  jugea  prudemment  qu'ü  n'y  aurait  pas  de  fureté  i entr  pren- 
loigncr.  Ils  lui  firent  donner  le  riche  Gouvernement  de  dre  ouvertement  la  perte  du  Favori , & qu'il  firiloit  y tra- 
f 11)  IUcmt  Diarbékir  (i3).  Les  Ennemis  Je  Kupruli  n'en  demeurèrent  vailler  d'une  manière  plus  délicate.  Il  écrivit  au  Grand* 
ni  j»  pas  là , b Sultane  & ceux  de  fon  parti  remontrèrent  au  Grand-  Seigneur,  ft  donna  de  grands  éloges  au  choix  qu'il  avoit 
FEmp.Ot.  • Seigneur  , „ qo'ii  devoir  i l'exemple  de  fes  prédéccQëu»  fat,  ajoutant  qu'un  homme  d'un  autiî  grand  mérite  qu'A  fan* 
r*m  ron.I.  n prendre  lui -même  connoiflânce  des  affaires  les  plus  rn-  Aga  méritoit  dette  fait  Sacha , & d'avoir  un  Gouvernement, 
f*'  ,04‘  ,,  poitanccs,  & qu'il  lui  étoit  injurieux  de  fc  itpo fer  de  La  Rdne-Mcre  & le  Kizlar-Aga  agirent  ouvertement.  1^ 

(if)  Ibid.  ,,  tout  fur  un  Vizir  fans  capacité  ifc  fins  conduite  (19).  " Vizir  en  fut  quitte  pour  quelques  rcnrimandcs;  on  lui.défcn* 

P-  i*r.  Lt-  Sultan  excité  par  cet  avis,  pailâ  pendant  quelques  jours  dit  feulement  de  fe  mêler  des  choies  qui  touchoient  de  fi 

la  plus  grande  partie  de  fon  tans  dans  un  Pavillon , qu’il  près  le*  inclinations  de  fon  Maître  ; mais  le  Kizlar-Agt  fut 
avoit  dans  Ira  Jardins  ou  Serrai! , vis-à-vis  de  l'appartLM.ent  privé  de  fa  Charge , & ne  fauva  fa  tête  que  par  les  putilân- 
du  Vizir.  Là  il  oblèrvoit  qui  cntroit  chez  ce  Minitire,  ou  tes  follici tâtions  de  la  Rdne-Mcre.  Le  Balùigi- Baebi , Ca- 
qui  en  fortuit;  & s'il  y voyoit  aller  des  gens  qui  le  frapaifent  pitaim:  des  Gardes  qui  portent  des  haches  , eut  le  même 
par  queique  endroit,  il  envoyoit  demander  au  Vizir  quelles  fort  (23).  „ Triomphant  de  deux  Ennemis  fi  dangereux,  & fu)  fticjtn 
affaires  les  c.mduifoient  chez  lui.  Le  Vizir  ne  fut  pis  long-  „ de  la  Sultane  Validé  même , le  Favori  ne  fe  put  tenir  Tom.  11. 
teins  i juger,  & d’où  venoit  celte  ctiriofitc  excraorvjinairedu  „ dans  les  bornes  Je  la  modération.  Enrié  d'orgueil,  & P* 

Suitan,  & combie»  elle  pouvoit  lui  être  funclie.  Il  n'avoit  aveu.lé  de  I éclat  de  fa  fortune,  il  décidoit  hariümem  fur 
qu'un  feul  moyen  de  conjurer  cet  orage,  c'étoit  de  faire  (à  „ tes  affaires  les  plus  épineufes,*  & coodwnnoit  la  conduite 
paix  avec  la  Rrinc-Mcic.  Il  lit  des  démarches  pour  cela,  »,  & les  actions  des  premiers  Mini. '1res.  Sa  témérité  fut  ex- 
mais  fan»  fuccès:  cette  Princcflê  fut  implaablc.  Kupruli  „ trêmement  fêofible  au  Vizir;  il  réfolut  de  venger  cri  même 
réfulu  de  tout,  tenter  pour  fc  maintenir,  ne  trouva  pas  de  ,,  teins,  & u gloire,  & la  gloire  de  l'Etat.  Il  écrivit  fur  cefujct 
meilleur  moyen  que  de  partager  fon  autorité  avec  Samofade,  ,,  aux  plus  fage*  Owcier»  de  la  Cour,  à des  pciibonet  pont 
Reis-Ëffendi,  ou  Chancelier , le  plus  habile  de  tous  les  Mi-  „ qui  le  Suitan  oc  pouvoir  avoir  que  de  la  vénération*  « de 
niltrcs.  & qui  avoit  beaucoup  de  part  à la  laveur  de  la  Sul-  »,  la  confiance.  11  les  pria  avec  paillon  de  confidérer,  quels 
fia)  Ibid.  onc  Validé  (20).  Il  s'y  prit  d'une  manière  tres-adroite , & „ danger*  menaçoient  a l'Empereur  & J'Empire  , tant  que 
j.  j<x.  10;.  qui  lâic  voir  quel  fond  ily  a à faire  dans  les  Cours,  fur  les  dé-  „ l'un  & l'autre  fetoiolt  gouvernés  py  A fan  , qui  n'avoit 
mon  tirât  ions  d'ctilirvc  à.  d'amitié  „ il  fâifoit  paroitre , dit  »,  al  expérience  oi  capacité,  & de  qui  refont  n’etoit  pis  plus 
„ Mr.Ricvit,  pour  le  R.ivEffendi  une complaifance que  quel-  ,»  tnûr  que  le  corps.  Quelle  bâte  à un  Premier  Vizir,  a où- 
„ qiies-uns  trouvaient  indigne  du  premier  Miniftre  de  l'Etat.  „ toit- il,  que  tandis  quii  combat  fur  la  frontière  p-.vr  laeinrt 
„ Toutes  les  fois  que  Samofade  lui  rendoit  vifice,  il  fe  (croit,  »»  de  I Empire , tondit  que  de  tout  cites  il  a des  peines  çÿ  des 
„ & quoiqu'on  particulier  , lui  donnoit  des  titres , dont  le  « dangers  à tjfuytr,  il  pü  fupphnti  far  un  enfant , qui  n'tjl 
„ Grand-Seigneur  n’honoré  que  le  Vizir,  cgmmc  font  celui  ».  prÿque  pat  propre  à finir  de  Poçe  s Quelle  bonté  enfin  fvtt , 

„ de  Pi  re  , celui  de  Maitre,  & celui  de  Compagnon.  Pour  „ I tidt,  qu'un  jeune  twnmc,  à qui  m ne  vaudrait  pas  d'ailleurs 
„ lê  jultilier,  le  Vizir  di l'oit  nue  le  Chancelier  lui  aidoli  i „ confier  It  mairurt fteret , fût  le  dépefitairt  de  tous  les fetreti  cf 

„ foutenir  le  faix  de»  affaires  les  plus  importaaacs * ,,  de  mu  les  dtjfttns  de  l'Etat  ! Quelque  danger  qu'il  y eût  à 

„ Il  avoit  à toute  h.*urc  des  entretiens  familiers  avec  Samo-  „ ciKninuriiq.it r au  Sultan  les  plaintes  du  Voir,  clics  lui  fu- 
„ fade,  «'ouvrait  à lui  de  toutes  choies , lui  demandent  des  „ rent  pourciuc  portées,  & clics  produifirent  l'effet  qu'on  en 
„ avis  & des  intirufbora,  & avoit  pour  lui  toute  la  bonté  „ avoit  efpéxé.  Car  le  Grand-Seigneur  reconnut  la  juilice 
„ poffible.  Si  complaifance  alla  même  juftju'i  ne  garder  „ de  ft»  remontrances  , & revint  tï'une  violente  paffion  que 
„ que  pour  un  teins  te  titre  de  Grand -Vizir,  défaite  que  „ te  tem*  avoit  déjà  afoiblia.  La’ chute  d’Afan  fut  aulfl 
„ Samofade  difpoloit  pmque  aMoInmcm  de  toutes  cfxifcs.  ' „ prompte  que  iâ  faveur  l 'avoit  été.  Le  Sultan  fecootents 
Cette  conduite  de  Kupruli  étoit  d un  fin  Politique,  il  ièpro-  „ oc  te  faire  Capigi-Bachi , ou  Ciief  des  Portiers  (24).'’  #M» 

curoit  un  double  avantage  ; d'un  cAcé  il  fe  ractcoit  par-là  en  [ -FJ  On  prétend  que  le  chagrin  qu:  lui  donna  la  longueur  de  ».  ,7.  tu 
fur.  té  contre  les  coups  du  parti  oppofé , du  moins  étaient  il*  ce  ficoc,  contribua  a le  faite  tomber  dans  la  debatubc. J Voici  ce 
moins  à craindre  pour  lui;  <Sc  d'un  autre  câté  il  profitait  de  q «e  ait  fur  ce  fujet  le  Chevalier  Chardin  (25).  „ Si  Candie  fu)  F>> 
lumières  qui  auraient  fervi  contre  lut.  Sainoûde  étoit  un  „ eût  tenu  encore  un  hyvçr  contre  Ici  Turcs,  on  ue  doute  emrtrfi- 
des  plus  giands  hommes  de  fou  tests,  dont  un  jeune  Mûri  tire,  „ point  que  le  Grand-Vizir  n’eût  été  contraint  de  lever  le  îji’  !LIU 
tel  qu'étoit  encore  Kupruli  , pouvoir  infiniment  profiter.  „ fiége , & qu'il  ne  fût  arrivé  de  grands  foulévemerr*  dan*  ^ 1#.j, 
Malgré  fa  complaifance,  on  ne  laiffâ  pas  de  continuer  à tra-  ,,  I Empire.  Les  plus  vieux  Janitiaires  étoient  morts  à ce 
vailler  lourdement  contre  lui,  mais  ce  fut  fans  fuccés.  Le  „ fiége;  aucun  n'y  vouloir  pius  aller;  tous  les  Turcs  mur- 
Vizir  «'affermît,  en  faifant  périr  dm»  ce  MDs-lt  Mortéza  muraicot  de  «ttte  Guerre  ; iis  diibient  qu'otj  alloit  faire 
Bâcla  de  Babyionc,  foo  plus  formidable  Coatpeiitcur.  Alors  .»  échouêx  contre  au*  ledje  les  farces  Octoir.ir.es  par  un 

n ivw 
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vouer  l’Empire  Ottoman  avec  gloire , & l’on  peut  dire  que  la  fin  de  Ion  Mwi/lére  a été  plus  honora- 
ble encore  que  les  commenceniens.  Ce  fut  dans  les  dernières  années  qu’il  fe  rendit  maître  de  Cami- 
nieck,  la  Clef  de  b Pologne,  quil  joignit  l' Ukraine  aux  Etats  du  Sultan , qui)  obligea  les  Cofaques 
à lé  foumeqpe  au  Grand-Seigneur,  & qu’il  impofà  un  tribut  à la  Pologne.  Au  mois  d'Octobre  de 
167 6 Mahomet  IV.  étant  parti  de  Conftananopie  pour  aller  à Andrmopie , le  Vizir  ne  put  le  fui  - 
vre  par  terre , la  jaunifle  & l’hydropifie  dont  il  doit  attaqué , l'obligèrent  a aller  par  eau  julqu’ii  $c- 
Wbree,  d’où  il  le  rendit  en  litière  julqua  Churlu,  qui  elb  à moitié  chemin  de  Conlbandnoplc  à An- 
drinople.  Il  y mourut  le  *3  Octobre  âgé  de  quarance-fept  ans  (r).  Le  vin  & les  liqueurs  chaudes  m ai«m 
dont  il  ufoit  avec  excès,  ne  contribuèrent  pas  peu  à £1  mort.  Son  corps  lut  le  £5  du  meme  mois 
mis  dans  un  chariot , & conduit  à Conlbndnople , ou  on  l’enterra  près  de  celui  de  Ion  Pere  (x).  <f /jwd. 
Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui,  conviennent  qu’il  a été  un  des  plus  grands  Hommes  qu’il  y ait  eu  p.  ««>• 
dans  l’Empire  Ottoman  f G].  Il  avoit  été  aune  doux  fuis,  fa  première  femme  mourut  en  1673;  il 

fut 


,,  aveuglement  étonnant.  Le  peuple  de  Conûantinoplc  vou-  „ c«,  ni  emplois  de  ce  Minière , quand  on  tes  lui  dewan- 
,,  loit  mettre  fur  le  Trône  un  frcrc  du  (iranfi-Seigruur  ; Sa  „ doit  le  prêtent  à la  main.  Son  elprit  étoit  étendu  . pené- 
t.  Hvutcdc  étoit  follicltée  de  faire  mourir  le  Vizir,  afin  d'ap-  „ tnnt,  couvert:  fa  mémoire  heureufe  & facile:  fon  juge- 


„ paifer  par  ce  lac  ri  lice  la  colère  du  Peuple  & de  la  Milice.  „ ment  julfc  & appliqué.  Il  alloir  droit  aux  chofc».  Il  l’ar- 
A L’un  ou  l'autre  de  ces  changement  fumfoient  pour  faire  „ loit  peu  é#inoJeitcmeru , mais  avec  un  difeenument,  & 

„ lever  le  fiége.  La  Grand- Vizir  favoit  tout  cela.  Il  étoit  „ une  cunnoitlàncc  qu'il  n’cft  pis  facile  de  repréfenter.  l-cs 

»,  au  dcfefpoir  de  ne  pouvoir  finir  celte  guerre.  Il  eraignolt  „ commence  me  ns  de  fon  Minittére  furent  glorieux.  ét  avan- 
n fortement  d'y  laiiîcr  l'honneur  & la  vie.  On  dit  qu  i)  „ cageux  i l'Empire  Ottoman:  toutes  les  fuites  le  furent  ui- 

» s arrachoit  les  poils  de  la  barbe.  11  eft  certain  qu'il  ga-  „ corc  davantage.  ” I * Chevalier  d'Arvicux  , s'exprime 


„ gna  alors  une  maladie  incurable  , & difficile  à nommer,  d'une  manière  qui  n'«fl  pas  moins  honorable  i Kupruli  (28). 

ri  C étoit  un  Ccmin  ÉMfleincnt  de  cœur,  «1  nbbattwnent  „ Le  Grand- Vizir  Ahmed  étoit  grand  & gros , il  «voit  le  vi- 

„ d'cfpritt,.  came  par  fjrrainti- , l'affliction,  & l'épouvante.  „ fage  rond,  de  ajfez  hazane  , les  yeux  pttki , le  nez  uicnfr.it,  : 

„ Les  Médecins  lui  ordontioient  contre  ce  mal  f'uCsge  du  „ la  boucire  belle,  ia  barbe  noire  & ronde,  prcfque  toute  . 

*"  ....  ..  - - ■*  * fous  le  menton , très-peu  aux  jouis.  Son  air  étoit  / ** 


, Viu  pur.  Il  en  buvoit  journellement , fit  ne  fc  fentuit  te- 


rnis que  par  ce  fccours."  Mr.  R ica  vit , qui  ne  dit  rien  qui  „ mjcftucux,  fon  humeur  plus  mélancholique  que  biÛeufe, 


ne  s'accorde  avec  ce  récit,  nous  apprend  d'ailleurs  des  par-  „ & à caufe  de  cela  on  lui  avoit  permis  de  boire  du  vfti  mo- 
ticuiaiités  curieufes.  Le  Viair  Achmcd  Kupruli  ne  put  par-  „ dérémcnc  depuis  fon  retour  de  Candie,  où  il  avoit  efluyé 
tir  de  Candie  qu'au  mois  de  Mai  1670;  en  partant  il  toucha  ,,  de  grandes  fatigues  & beaucoup  de  chagrins,  il  parloit 
I Scie,  où  U donna  des  marques  de  fon  dclintéreftfcment  & „ peu  & d'un  ton  allez  bas.  Il  étoit  furieux , comme  il  con- 
vie fa  généxoûté,  en  réfutant  les  préfens  que  les  Gouverneurs  „ vient  à un  Grand-Vizir,  mais  d'une  manière  affûtée  quol- 
& les  üifidtts  des  environs  voulurent  lui  faire.  Il  ne  vou*  „ que  douce.  Scs  inclinations  étoient  portées  â la  douceur, 
lut  pas  non  plus  écouter  les  plaintes , qu'on  lui  poru,  foit  ,,  il  fe  faifoit  violence  qvand  11  étoit  contraint  d'ufer  de  fe- 
qu'il  cnsgnlc  de  porter  pour  un  Miniftic  cruèl  , ou  bien  „ vérité  , & on  le  rcmarquoit  aifèmenc  quand  il  y étoit  obli- 
ôu 'après  tant  de  travaux  fit  de  fatigues , Il  fût  bien  aife  de  IC  „ gé.  D'ailleurs  il  étoit  équitable,  & i ce  qu'on  difoit  mé- 
donner  du  r*pos.  „ Durant  près  de  quinze  jours  , qu'il  de-  ,,  dioctvment  dévot,  il  étoit  politique,  il  étoit  fccret , il  était 


ùu  après  tant  de 
donner  du  r*po 


lu  rwo*.  „ Durant  prés  de  quinze  jours  , qu'il  1 
à Scio , dit  Rie  «ut  (16)  , il  partis  le  tenu  dan»  1 


, impénétrable:  il  gouvei 


lenail  comme  le  relie  de 


„ cfpéee  de  retraite,  auprès  des  belles  fontaines  vie  ce  lieu-  „ l'Empire , quoique  ce  lieu  foit  pour  l'ordinaire  J écueil  où 
h 14-  Quelques-uns  ont  cru,  que  ce  Mini  tire  imenfible  i „ la  fortune  dès  Grands  vient  foire  naufrage  (19).  De  l'aveu  j 
,,  toute  autre  chofe,  qu’au  pbifir  d'avoir  terminé  fi  gkwicu-  „ de  tout  le  monde  cétoit  un  des  plus  fivans  Mnfuhnans  de  | 
v,  fement  la  guerre , s'étoit  entièrement  abandonné  au  vin.  „ fon  liée  le qui  outre  cela  étoit  un  grand  Capitaine, 


„Q«.  pour  fe  divertir  en  liberté,  il  ne  vouloir  point  en-  „ <4  qui  avoit  une  bravoure  qui  alluiuiiiqu’i  l'hucpidid. 

„ tendre  parler  d'affaires.  Que  fon  Kahya  même  ne  le  pou-  „ Vtàià , ajoute  Mr.  d'Arvieux  (3c),  fc  prtraîr  £ A ■ nrd  Cm-  < 
„ voit  voir  dans  les  occafion*  les  plus  prenantes , i moins  „ prvli  Grand  Hzir , que  j'ai  ru  «uytan  dt  tmvtaittt  cf  dr  fri- 
„ que  d'ètre  appellé.  D'autres  contraires  è ceux-ci . ont  au  „ queuter  en  bimdes  onfivùj.  L'an  petit  cenclttrt  dt  l’a Kgd 
„ que  le  Grand- Vizir  fe  renfermoit  de  la  forte  , pour  csa-  „ que  je  derme  ici  dt  f lhjlevrçdit  Pere  (3*  du  /Vit,  que  Mchu- 


qui  outre  cela  étoit  un  grand  Capitaine, 
»ravoure  qui  alloi^ifqu’i  l* intrépidité. 
i'Arvieux  (3c),  fcp-'nraif  tA^nei  Cti- 
que j'ai  eu  auâfim  de  «rw Ktrt  cf  tU  fri- 


„ miner»comment  il  réglerait  toutes  chofes  i fon  retour , „ med  C^prulv  n'étoit  ni  François  ni  originaire  de  France , 
n comment  il  fatisferoit  les  Grands,  qui  fouhaictoient  qu'on  „ comme  il  a plu  â quelques  Hilioricns  nai  informé  de  le 
,,  léfonnkc  le»  alvus  du  Gouvernement , comment  il  appai-  „ débiter  (31),  {f  que  refpnt  y U nirite  nefmtpaiabfiluuent 
feroit  les  Solda** , trcmblans  pour  ia  vie  des  frète*  du  „ renfermés  dont  lé  Franc ».  A la  fuit--  de  ces  deux  Voyageurs 


, med  QypruU  n'étoit 
, comme  il  a plu  à qv 
, débiter  (31),  f fque, 


plû  à quelques  Hilioricns  nal  informés  de  le 
, 6?  fi:  refont  (f  fc  mérite  ne  fini  pat  abfilunent  I 


n Grand-Seigneur , comment  enfin  il  fc  conduiroit  l>our  fau-  François,  écoutons  Mr.  Ktcaut.ce  ûvaut  Anglois  (31).  w il 
y , ver  l'honneur  du  Suî&n  , & pour  contenter  le  Peuple,  „ étoit  d'une  taille  rmye/mr,  & avoit  la  liarbc  noire , dt  une 
„ Car  tout  le  monde  n'attendoit  que  fon  retour,  pour  voir  „ couleur  un  peu  brune.  Il  avoit  la  vul  bartè , ce  qui  l’o- 


, les  c Sofcs  remifes  dans  leur  ancien  état. 
, foit,  on  affure  comme  une  cbtfi  cmflaruc, 


„ bligeoit  i fermer  i déni  les  yeux,  & à regarder  fixement  , 
„ les  Etranger*  qui  i'approclioient  de  lui.  Il  étoit  dur*  , 


yy  devenu  fort  dtbaucbi  , iÿ  çu  ti  tdcbôir  dtîeuffer  drju  tei  fu-  „ oonHjtution  un  peu  replctte,  éc  vers  la  lin  il  devint  grof-  1 
,,  nfcrs  du  vin  , tou;  les  dufrins  qu  ü avait  eus  depuis  un  temps.  „ fier.  Si  l’on  fuit  réliexion  fur  lïige  qu'il  avoit  luriqu'll  1 
»,  U fe  perfuadoit  tins  doute,  comme  Tibère  4 Captée, qu  é-  „ prit  po  lcirion  de  la  première  Charg:  dej  F.tat , fur  le  pou  ‘ 
„ trn  renfctmé  dan*  un  lieu  fépwé  du  Continent,  ce  qu'il  „ voir  des  Ennemis  que  le  créd.t  de  fon  Pcre  lui  avoit  fu» 

„ faifoit  étoit  dérobé  aux  yeux  du  monde.  De  plu»  on  croit  „ ici  tés  , fur  La  haine  que  lui  portoit  h Suit  vue  Mît: , fur 


„ qu'il  n'avoit  jamais  goûté  de  vin  jufque*-là,  qu’il  ignoroit  „ l adrefTe  avec  laquelle  il  regigru  leur  afftélion , & fur  la 
n même  G cette  liqueur  étoit  doue: , ou  (i  elle  étoit  amère,  „ prudence  dont  il  eut  hefoin  pour  fc  conferver  fi  iongtems 
„ mais  qu’enflé  de  le*  bons  fuccés  , il  s'étoit  donné  tout»  „ & fi  bien  dan*  l'crtiine  de  fon  Maiae;  fi,  dis-je,  011  fait  ré- 


„ forte  de  licence.  On  tjofue  que  fe»  Officias  l’avoient  „ flexion  fur  toutes  ces  chofes,  on  ne  pe,.t  s'arqrfclier  de 
„ excité  à cette  débauche.  Ils  lui  remontrèrent  que  le  Vin  „ rcconnolae  qu’Achuiet  n été  un  des  plu»  gtj'ivb  & de» 
„ étoit  préférable  aux  Comportions  d'Opium  & de  Pavo«  „ ^ilus  habile»  Minlllre*  de  l'iûnpirc  Ottoman.  D’un  autre 
„ étc.  qui  ne  faifoient  queiiwxiifcr  les  fcns , trouhler  la  rai- , „ côté  lî  nous  remarquons , qui-  pendant  fon  MiniiU're  ou 


„ fcm,  & hébéter  le  caveau:  que  tout  au  contraire  le  Vin 
„ dunnoit  de  véritable»  plaifirs,  qu’il  égayoit  les  cfprita,  & 
„ qu’il  fortifioit  les  nerfs.'' 


„ n a fait  mourir  que  peu  de  per  Tonne»  , en  comparait*  n de 
„ ce  qui  a péri  fous  le  bras  de  la  Julticc  pendant  le  Mi- 
„ tütlae  di.»  autre;  Vizirs,  nous  verrons  qu'il  falloir  ni- 


j_  C j Tous  ceux  qui  tnt  parlé  de  fin  , conviennent  qu'il  a Ri  „ ceiïairmv.-rît  qu'il  fût  porté  4 la  douceur  l 


1 qu  it  y ak  eu  dans  tEmpue  Ont- 


, tirm.  En  effet  il  étoit  fur  cct  article  d'un  tout  autre  ca- 


.)  }e  m»  contenterai  de  rapporter  le  portrait  que  nous  en  „ ractéie  que  l'on  Prédcoeffeur,  A c'efi  fan*  doute  la  raifon 


font  trois  Auteurs , non  feulement  contemporains  , 


pour  laquelle  les  révoltes  que  l’on  a vuês  de  ton  tenu, 


Vont  connu  perfonncUcment.  Le  Chevalier  Chardin  en  p»r-  „ n’ont  point  été  confulérable*.  .11  étoit  généreux  & éloigné 
(»t)  PVj».  k:  en  ces  termes  (27).  „11  n'y  a peut-être  ÿiinais  eu  de  Grand  M de  lavarice  , ce  qui  eft  une  vertu  fort  peu  commarc  en 
lunPn/i.  *-  Vuit  plu*  capable  de  gouverner  l'Empire  Ottoman  qu'/ét-  „ Turquie.  Comme  il  av«vt  été  élevé  4 l’étude  des  1/jîx  , j 
r. I. p. t7.  mrt  Pacha;  Il  avoit  U mille  haute  . un  peu  chargée  d'em-  „ étoit  rn-ft  À obfervcr  les  moindix-s  furnnlités.  i févére  â 
„ bonpoint  : le»  yeux  parais  & ouverts  : le  vifage  bien  „ adrainirtrer  la  Jullice.  Ce  que  l’Angh-teae  doit  4 fa  mé- 
„ fbnafc:  le  tein  blanc  a uni:  fon  air  étoit  mortelle , grave,  „ moire,  m’oblige  4 a jOÛIlt , qu'il  a toujours  tté  ponflue!  | 
„ affable  & engageant,  il  ne  fc  peut  voir  de  Turc, ni  ohom-  „ obfcrver  la  Traités , & 4 fane  juilicc  da  Officier;  qui  fe 
y pi»  civil.  U étoit  d'un  naturel  beaucoup  plu»  doux,  „ laiiiuteut  corrompre  pour  en  violet  les  articles.  Je  tour* 
„ & moins  faiwuinaire  que  fon  Pae-  Il  n'étoit  point  ty-  „ toiJ  en  donner  plufieurs  exemples , mab  j!en  paJe  le  dé- 
> ran  , & taïfloit  4 mort  les  vexations.  La  jullice  dt  l’è-  „ mil  fous  lilcnce.  de  peur  de  foitir  de  mon  fuj.t.  Pour  ce 


* quitè  paroilfoient  en  tout  ce  qu'il  faifoit.  11  ne  fe  biflolt  ,,  qui  cil  de  fa  conduite  i l'égard  des  Princt*  Voifins  de  la 
„ point  conduite  à V intérêt;  &. Toit  qu'ii  n'eût  pas  beaucoup  „ Turquie,  je  ne  aoss  pas  que  l'on  uouve  d’auffi  ftéquetb 
w d'attachement  aux  biens , foit  q-oe  les  flem , qui  étoient  „ minquem: ns  de  foi  tous  ton  minirtérc , que  fous  k Mi* 
„ très  • gond*  , ranpliffcnt  tous  tes  defir*  , on  ne  voyait  „ nifiére  de  fes  prédéceflêut* , quoiqu'en  moins  de  tan»  I» 
n p»s  qu'il  ks  rccherchkt , comme  font  les  autres  Turcs.  „ guerre'  qu’il  a entreprife»  ayetu  ci  un  fuccès  heureux;  cr 
v,  On  ait  même  une  pamcuhrké  qui  fait  bnucoop  à ta  „ Vizir  a\-ant  toujours  augmenté  les  Etats  de  foo  Maître.  Si 


ir  aç-ant  toujours  augm.nté  les  Etats  de  fon  Maître.  Si 


» gloire  ; c'eft  que  de  tout  le»  gens  qui  lui  ont  tait  d-j»  „ fins  s'anêter*  compter  fc>  annè-cs , on  peut  compter  fes 
».  pêfens  pour  aller  à leurs  fins,  aucun  d'eux  n'y  ell  pat-  „ triomphes , nous  p<-uvoru  kti  ippliqucr  le*  I.lIIc*  paro- 
- . « s 1.  1-  — ■ *-*-  **  -*  ’ - * cren:  Uicuaqui  Princtld,  çjf  Rtfyutëu  par ~~ 


m vaut,  linG  il  urivmt  toujours  , qtfoo  n’oUeuoit  ni  gra- 


, la  d’an  Ancren: 
H 4 
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fut  foc  mois  veuf,  & 3 èpoufa  enfuite  la  fille  d’un  Patron  de  Saïque;  „ cette  fille  étoit  jeune  <Sc  bd- 
(r)  .i.v*.  „ le,  dit  k Chevalier  d’jvvicux  (#);  il  aima  mieux  lui  faire  fa  fortune , que  d'attendre  que  le  Grand- 

p^Wti  »»  Seigneur  lui  donnât  quelqu'une  de  fes  Sœurs , ou  défis  Sultanes”.  On  doit  donc  regarder  comme 
( ' * un  Roman  ce  qu'un  certain  Auteur  a dit  de  la  qualité  de  Ht  première  femme,  qu'iJ  fait  fgeur  de  Ma- 

vaici  Aire.  homet  IV;  & à laquelle  il  donne  le  nom  de  Johaïmc,  prétendant  inéme  que  ce  mariage  contribua  à 
is, proctirer  à Achmed  Kupruli  la  protection  de  la  Reine  Mcrc  (h);  mais  Ton  voit  par  toute  fllittoirc  de 
TWtiTom.  Mr.  Ricaut,  que  cette  Sultane  fut  ennemie  implacable  de  Kupruli,  & d'ailleurs  aucun  Ecrivain  n'a 
parlé  d’un  pareil  mariage,  que  Mattel,  qui  a copié  1 ’HiJhûre  Romanelque  des  Grands-t'izirs. 


„ fibi  (trti fitis , ftisqne  gloria  vixiffe  videbiti»."  On  s’apper-  peuvent  venir  de  la  différence  manière  dont  les  Objet»  frap- 
c.v  ta  fans  pciiR- , qu'il  y » quelques  légère*  différences  entre  pent  claque  homme,  & d'autres  c rron.‘hn»*cs  ; nuis  ils  font 
les  trois  Auteurs  que  je  viens  de  c-tcr,  par  rapport  au  pur-  parfaitement  d'accord  fur  les  qualités  A fes  vcitus,  &.  cell 
trait  qu'ils  font  du  Corps  d’Achmoi  Kupiuii  ; différences  qui  l'ellcnticl. 


KUSTER  (Ludolph)  favant  Ecrivain  [a*/]  au  commencement  du  XVIII.  Siècle,  naquit  au 

mois 


fi  J Psbti- 

CÎ'U  li.il. 
Gril  T.  t. 
L.  Il  ca  <.l. 
p.srtf. 


fo  km. 

Ci«iyî'  T. 
IX  p.  1*7 
£rj*iv. 


MJ  Savant  Ecrivain.]  Ccfi  ce  qui  pareil  par  les  Ouvrages 
■ "il  a public»,  dont  voici  le  Catalogue.  I.  H fit»  a Criika 
imtrl.  Francfort  itfyiS  i»-8.  Cet  Ouvrage  marque  allez  sic 
lecture  & de  lavoir,  cependant  Mr.  Kufkr  n en  lit  pas  grand 
cas  da-u  la  fuite  du  teins,  lorfqu’il  eut  acquis  une  plus  gran- 
de érudition.  U trouvant  qu'il  s'etoit  trop  profil-  de  prendre 
place  parmi  le»  Auteurs.  |«3*  Il  avoit  revu  cet  Ouvrage  & 
le  pr'opofuit  d'en  donner  une  nouvelle  Edition,  fort  augmen- 
tée, & enrichie  de  quantité-  d'Obfervattons  tirées  de  Pièces 
Manufcritcs;  c'dt  Air.  Fabrfrius  qui  nous  appicnd cette  par- 
ticularité, qu'il  tenoit  de  Kuller  lui-mcme  : Red  longe  Ittùf.it- 
tiort»  tÿ  rmendatHrrm,  variifque  potions  obfervatMÙbia  ex  me- 
na tais  intditit  oJauSam  polo  itervm  JûbftSunmfe  m Un  ef- 
finuK.it  (i)  Add.  d.  T.]  Il  a pris  dans  ce  livre  le  nom  île 
jVf «ranu,  qui  fignilic  en  Grec  Sacrillain,  & Kttfier  a b même 
Jigniiicition  en  Allemand.  Le  Livre  fui  vaut  a paru  fou»  le 
même  no-n.  11.  Biblitebeca  novonao  1-ibnnm  toiltSo  a L. 
Neoctn.  Utrccht  en  cinq  Tomes  in-8.  Cet  Ouvrage  s'étend 
depuis  le  moisd'Avril  1697  , jufqu'à  la  lin  de  l'année  1699. 
Mr.  K ufter  travailla  d'abord  féal  à ce  Journal , mais  fe  trou- 
vant enfuite  occupé  à d'autre*  Ouvragis , il  s'aflbeia  Henri 
Sike,  qui  a été  depuis  Profctfèur  en  Hébreu  à Cambridge. 
Cette  Société  ne  dura  que  julqu'au  mois  de  Juin  1699,  que 
Kuller  laiiTa  cet  Ouvrage  à Sise , qui  ne  le  continua  que 
pendant  les  fix  derniers  mois  de  celte  année- là.  111.  Jamblï- 
ebi  lit  Fita  PytbogaW  Liber,  Graci  & Latine,  etm  W~a  Fer- 
fime , EmirxktiusdldÊfô  A«rir  L.  Kuiicti.  AeecJil  Potpbyriut 
de  ras  Pftngor*  rom  i X tir  !..  if  . luit  é?  C.  RiumLnfii; 
Uemqtte  Ax.nyems  a fuit  Plotium  de  t'ai  Pytlagorae.  Autiter- 
dam  1707  111-4.  bis  Notes  de  JC  u lier  ne  font  que  de»  Notes 
de  Critique  , dans  fofquellcs  n rétablit  une  induite  de  paf- 
figes.  t IV.  Suûkt  Ltxvm,  Grâce  (ÿ  LstUJ.  TcSum  Gra- 
eam  cm  Mar.ujcriftit  CWflr'Irt,-  nllatum  a quair.plurimit  mendit 
purgark  , mtififUe  perpétua  illu/lrmi! , Vtrjtoocm  Æmiliï  Pont 
vimmcris  r'n  ucii  cmr-xit , Mtcjqtie  AuF!n:m  & Remit  tdjeett 
Ludeifui  Kufitnt  Pnftjfir  Uumrdmsm  Lites: mwit  in  Gynnafio 
fteroUnf.ffi.  Cambridge  1 7-5.  3 Vo’.  i;»-fol.  Mr.  Kuller  a col- 
lationné le  Texte  de  Suidas  fur  trois  Manulcrits  de  la  Biblio- 
thétjue  du  Louvre,  & a Indiqué  le»  dtverfes  Ix-^'ons  des  au- 
tres  Manufcrits.  Par  ce  movci)  il  a corrigé  le  Texte  en  une 
latinité  d'endroits.  11  a atdlî  réformé  la  Traduction  d'Æmi- 
liitt  Porur*.  S» s Notes  font  courtes,  il  y rend  raifon  des 
torréfiions  qui!  Ait,  foit  quelles  foient  fondées  fur  l'au- 
torité des  Manufcrits,  foit  que  ce  ne  loicnt  que  îles  conjec- 
tures. II  indique  fouvcntlcs  Auteurs,  que  Suidas  cite, fans 
les  nommer.  H a auflî  inféré  les  Obfervauons  que  le  Doc- 
teur Pcarfon , Evêque  de  Chellcr,  avoit  écrites  oc  û propre 
main  à b marge  de  ton  Exemplaire  de  Suidas.  Ces  Remar- 
ques font  diJliuguées  des  auuc»  par  le  nom  du  Prélat,  L'Au- 
teur d'une  Lettre  latine  datée  d Oxfoid  le  13  janvier  1 734- 
fous  le  r.om  de  C.  Fatum  PUiclien  à A/.  Luciiius  Pre/utu- 
rut . & publiée  par  Mr.  Le  Clerc  {1),  dit,  que  quoiqu'il  at- 
tendit beaucoup  de  Mr.  Kuller,  cette  Edition  a turpalfé  fon 
attente.  Etfi  tr.ultaa  F.  C.  Ludolfo  Kulicro  txpeîlactrsm , at- 
tamen  expietioitem  memjupemit  Mat  Huido  EUitio  , quirnah 
o!b}tict  mnÿii  tu  tuagnd  cum  ulupite  ttrft.  Et  Mr.  Le  Clerc  (3) 
dit  que  l'Edition  cil  très -correcte  & tréslvlle  à tous  égards  ; ce 
que  l'Unlve riité  a fait  une  partie  de  lu  dé-jKitfe.  Jaques  Grono* 
\ ius  ne  lariià  pas-de  l’atunm  r.  Kuller  lut  icpliqua  j».>r  ia  Pièce 
fuivante.  DLtriba  L.  À’. 'ru  quà  Edit  in  SuLo  C muérigienfit 
entra  CtixiUetimu y.  G.  jprilhsrtti  LeyJnifis  def/tklùur.  tn.érce 
dans  la  BibiiotbsqHt  Çîvifir  Je  Mr.  Le  Clerc  Tom.  XXIV.  p. 
49  effav.  & fopsrétnent  in- 12.  Nouvelle  Edition  augmentée 
i’iis  le  titre  de  Diatribe  Arti  - Gnwvi.vta.  Aiulîerdtun  17  J t 
!•>  8.  VI.  De  Mitjieo  /ftrJMmfr/no  Diatribe.  G.uc  Pièce  a été 
inférée  d i'ïs  le  \ III.  Tiune  des  Amipkct  Grattes  de  tiro. 
Iioviu*.  Vil.  Lutlovici  Rouai  üi(Jeruuiw^i  de  A'ummis  arti- 
Lingud  G/tliki  in  loaiium  tranjùtie  a L.  Keteon.  Infé- 
rées dans  le  Tome  XL  des  Antiquité!  Romaines  de  GrxvitU. 
VI  IL  Pi3t.r.e  n'itiq’ix  ScpukM  Nafonitmm  ét  t;’d  Plouàniii, 
deiincûtat  & i/tcijie  0 Pttn  Raitflo  Ihsltttrioie,  expliiolo  à ’Joun- 
nt  Pan  tdlvno:  ex  lulkd  Ijnrud  in  Latin*»  tr&fivià.  /.. 
Keotontt.  Inférées ilans  le  XII  'Ionie  des  Amifnües  k'/wù'zt 
deürxviui.  IX.  Ariflupb.vds  CWr.'w  undum  Gro*é  La- 
tine. Ainflerdau»  1710  lit-fol.  On  u parlé  de  ecrt-j  Edition 
dans  l'Article  d'A*isTorti.s.xE  Gj.  X.  AVncn  Teflauttttm 
Gixumi  cm  LcQitmibut  Fariauùut  MRR.  Lxewfituiunt  Fer- 


fitaam , Editiovum , SS.  Patru rq  & Seripenm  EeeUfitfiiemm, 
(à  »r>  L-J'tcm  A'ait.  Accédant  Loca  Script  uni  purollcla,  aJu 
que  exegetica.  Piorr.ittitur  Dijjerutm  de  Libris  'A’cvi  Tejia- 
n-iui , CS'  (.ont* iis  C.nfiiuaien:  & S.  Textûs  A'jci  Ftederü  ad 
nnj/ra  ujrpu-  tempera  iiijlorin.  Rtttdia  Lober  e Joaanis  Milfi 

S.  T.  P-  CVMwMkjm»  M.litanam  r-ceÿfit  l . mrlim  urJint  Jl/ta- 
Jtdl,  tuaijqa»  œcejjmibtu  bn^/raopir^ilolphiK  K aller  ms.  K<k- 
terdatn  1710  in-fol.  Mr.  Kulkr,  après  avoir  donné-,  dans 
fa  Préface , à Mr.  Mill'ics  louange*  qu'il  mérite,  dit  que  ceux 
qui  v-.iudi  oient  bannir  l'ufagc  de  la  Critique  par  rapport  aux 
Livre» Sacrés  , non  feulement  comme  inutile,  mais  memucum. 
me  dangereute,  font  dans  une  grande  erreur.  Ils  ne  peuvent  mer 
qu'il  n’y  ait  des  di vertes  Leçon» , dé  ils  n'oferoknt  alfurer  que 
Robert  Htkiine  ou  les  autre»  Editeurs  du  Nouveau  Tellamcr.t 
ayent  été  infpirés,pour  ne  s'éloigner  ;3mais  du  vérttablc  Tex- 
te des  ApAtrcs  , au  milieu  de  la  ditiérence  qui  fe  trouvoir 
dans  kx  dilfércns  Manufcrits,  qu'ils  aroiciu  entre  les  mains, 
Uu  ces  différentet  LvÇiUis  font  de  quelque  importance  , ou 
elles  font  peu  confi.l.  rablcs.  Au  premier  as , pourquoi  fup. 
primeia-t  oo  ces  précieux  monutr.i-r.s  de  l'Antiquité,  à la  la- 
veur dcfquels  on  peut  découvrir  la  vérltaMe  leçon  du  l'este 
Sacré f Au  fccotia  ca*,  j-ourquoi  ne  les  publicroi*.  on  pa», 
puîfqui-  loin  de  nuire  à la  Religion,  elles  peuvent  lui  être 
fort  utile»,  feriant  à faire  voir  l'admirable  conformité  qu'il  y 
a entre  ce  nombre  prodigieux  de  Manufcrits,  d'Editknu.  de 
Vcriiori» , & de  Ci  ut  ions  de  l'Ecriture,  non  feuiemen».  dans 
ce  qui  eü  effenticl,  mais  encore  ilaiu  Je»  piua  petites  choie.?, 
Cell  auflî  ce  qui  parole,  quand  on  compare  toutes  «es  diver- 
fes  leçons,  ranutlees  avec  une  de  foin  prr  le  Docteur  Mili  g 
car  d l'on  en  excepte  un  petit  nombre,  toute»  le»  autres  o*n-> 
liltent  dans  des  différences  qui  ne  font  de  nulle  iinportaace; 
ce  qui  ne  diminue  pas  Je  prix  du  travail  de  ce  Suivant,  mais 
l'augmente  au  conmiiA-  ; puifque  la  conféqucncc  qu'on,  et», 
peut  tirer,  c ell  que  nous  avons  le  TcXttraSacré  aulli  parfaJL 
qu  il  doit  l'être,  pour  être  le  fondement  de  mitre  Foi.  Mr. 
Kuller  explique  enfuite  la  nature  & les  efpéccs  différente» 
des  diverfes  Leçons.  Il  faut  pofer  pour  principe  , que 
de  toutes  les  differentes  Leçons  d'un  lué'ine  Texte , il  n'y 
, en  a qu’une  feule  qui  foit  b véritable.  Eu  forte  que  quand 
on  a des  caractères  qui  nous  font  comroltre  ia  vérifii- 
blc  , toutes  ies  autres  ne  doivent  pas  palier  pour  des  diver- 
fes  Leçons,  mais  pour  de»  Corruptions  du  Texte,  quelle 
qu  e»  puifle  être  la  caufe.  Ainlî  fi  nous  avions  au.uurdhui  Ira 
Orignaux  des  Apôtre»,  ii  n>  auru.t  point  de  tflvafcs  Jx-- 
çoiij.  Mais  parce  que  cela  n’elt  pas,  éc  qu'il  y a fournit 
lieu  de  douter  entre  différentes  Leçon»  quelle  cil  IL  vérita- 
ble, on  doit  prendre  pour  diverfes  Leçons  toutes  ces  Cor- 
ruptions du  Texte  ; du  moins  les  doit-un  rcgaider  comme 
tdles,  jufqu'à  ce  que  parle*  principes  de  la  bonne  Critique 
on  ait  Jurement  découvert  la  «véritable  Leçon.  Après  cette 
explication  Mr.  KuIut  divife  les  diverfes  Leçon»  en  quatre 
'efpéccs.  J.  Celles  qui  lie  méritent  pas  ce  nom.  il.  Le»  dou- 
teufes.  III.  Les  véritable»,  mai»  qui  ne  font  pas  importan- 
tes. IV.  Enlin  celles,  qui  lont  île  quelque  importance.  U 
fait  lur  toute*  ces  differentes  Leçon»  de»  rdiexton*  utiles  & 
judicieulès.  Il  remarque  , par  exempte  , qu'il  ne  faut  pas 
compter  pour  diverfes  J.eç.m» , ia  manière  ditièrinte  dont  le» 
Copule  » ont  écrit  le  même  mot,  1 Orthographe  de  b Lan- 
gue  Grecque  p ayant  pas  toujours  été  la  meme  dans  tous  let 
terns  é»  dans  tous  les  Ikux.  (Quelques-uns  écrivent  .>«•» , 
d autre»  «»#***;  quelques-uns  ««»« , d autres  «Wl&c.  Il  y a 
pluficms  de  cex  loues  de  diverfes  Leçons  dans  le  Recueil  de 
Mr.  Mil!-  A l'égard  de  celles  qui  tout  douteufes , im  doit 
mettre  dans  ce  rang  toutes  celles  qui  font  tirées  des  citations 
des  Pcrcs , quand  on  ne  fait  pa»,  s’il»  ont  xinti  lu  dan»  leuis 
Exemplaires , ou  fi  citant  de  métnjjire,  iis  ne  fe  font  pas  fou- 
venus  des  propresacrme*  de  l'Original.  Il  faut  marcher  avec 
précaution  dan»  cette  renconirv.  Cependant  fi  b luaniére 
dont  un  paliàge  cl»  cite  dans  un  Perc  dé  i’Egliil,  ne  fe  trou- 
ve , ni  dans  aucun  ancien  Munufcril , ni  dans  aucun  autre 
Pure  de  l Eglite,  on  doit  croire  que  h Leçon  cil  faufl'e,  de 
qu  elle  n'efl  duè  iju'au  défaut  de  mémoire  de  celui  qui  I3  rap- 
porte. Que  (i  die  etl  appuyée  de  i ‘autorité  d’uu  ou  de  deux 
autres  Pere*  de  FEglife,  iài.s  qu'on  la  trouve,  ni  dans  aucun 
Mauufcrit,  ni  dan»  aucune  Veriion  , elle  doit  être  rangée 
parmi  les  douteulcs.  A l'égard  de»  diverfes  Leçons  qui  font 
de  quelque  importance,  Air.  Kuller  remarque  quelques  en. 
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mois  de  Février  1670  à Blomberg,  petite  Ville  du  Comté  de  la  Lippe  en  Weftphalie  ; dont  Ludolpli  Kuf- 
ter Ion  père  étoit  Magiftrat.  Son  frère  aîné,  qui  était  un  très- habile  homme,  lui  infpira  de  bonne 
heure  le  goût  des  Lettres,  & l’deva  avec  beaucoup  foin.  Ce  frère  enfeignoit  les  Humanités  à Berlin 
dans  le  Collège  qu’on  appelle  le  Collège  de  Joachim,  du  nom  de  PElcétcur  qui  l'a  fondé.  Mr.  Kufter 
le  cadet  y entra  fort  jeune,  & profita  fi  bien,  qu’à  Page  de  quinze  ans,  il  répétait  déjà  les  autres 
Ecoliers  de  fbn  frere.  A la  recommandation  de  Mr.  le  Baron  deSpanheim,  il  entra  auprès  des  en- 
fans  de  Mr.  le  Comte  de  Schw-Tin,  Premier  Miniftre  du  Roi  de  Prufiè,qui,  lorfqu’il  les  quitta,  kri  pro- 
cura une  penlion  de  quatre-cens  Livres,  & Paflurance  d’une  Chaire  d’Humanitcs  dans  le  Collège  de 
Joachim.  En  attendant  que  cette  Chaire  vîne  à raquer,  Kufter,  qui  n’avoit  encore  que  25  à 26  ans, 
réfolut  de  parcourir  l’Allemagne,  la  France,  l’Angleterre  & la  Hollande.  Il  alla  d'abord  à Francfort 
fur  l'Oder,  il  y donna  quelque  tenu  à l’étude  du  Droit.  De* Francfort  il  alla  à Anvers,  à Leyde,  & 
enfin  à Utrecht,  où  il  fit  un  aflez  long  féjour,  & compola  divers  OmTages.  Ayant  amaffe  qudüjue 
argent  par  la  compofition  de  ces  Outrages , & en  donnant  quelques  Ix'çoiu  à la  Noblcflè  Allemande 
fur  le  Droit  Public,  il  quitta  Utrecht  en  1699,  pafià  en  Angleterre,  & vint  en  France  au  commence- 
ment de  l’année  fuivantc.  Il  s’y  occupa  principalement  à conférer  Suidas  avec  trois  Manufcrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi , & en  tira  plufieurs  tragraens  qui  n’avoient  pas  encore  vu  le  jour.  Sur  la  fin  de 
1700  il  retourna  en  Angleterre,  & acheva  en  quatre  ans  Pédition  de  Suidas,  dont  il  s’occupoit  mût 
& jour.  On  lui  a ouï  dire,  que  s’étant  une  fou  réveillé  au  bruit  du  tonnerre,  & à la  lueur  de  quel- 
ques éclairs,  il  avoît  été  faifi  d’une  frayeur  mortelle  pour  fbn  Suidas,  qu’il  s’étoit  levé  précipitam- 
ment, qu’il  I’aveit  pris  entre  les  bras  & porté  dans  fbn  lit  avec  tout  Pemprcflêment  d’un  pere  pour 
fun  fils  unique.  L’univcrfné  de  Cambridge  lui  donna  le  titre  de  Doâetir , & lui  fit  les  offres  les  plus 
avantugeufes  pour  le  retenir.  Kufter  n’en  put  pas  profiter,  parce  fes  Maîtres  le  rappelloientà  Ber- 
lin. A fon  arrivée  dans  cette  Ville,  il  fut  inftallc  dans  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  promifb  en  partant. 

Le  premier  Profdlèur  du  Collège  de  Joachim  mourut,  Mr.  Kufter  crut  que  la  date  de  fbn  inicription, 
qu’il  faifbit  remonter  jufqu’au  moment  de  fbn  départ , & le  nouveau  titre  de  Bibliothécaire  du  Roi 
qui  hii  avoit  été  donné , dévoient  tout  d’un  coup  l’élever  à cette  place  d’honneur.  Un  Profdlèur  plus 
ancien  en  exercice  l’obtint}  cette  préférence  fut  fort  fenfible  à Kufter.  Au  bout  de  Tannée  le  Trélo- 
rier  qui  payoit  les  Profeffeurs  , voulut,  comme  aux  autres,  lui  retenir  certains  droiu  fur  fes  appointc- 
mais , mais  il  ne  voulut  fbuffrir  aucune  diminution  : il  cria  une  fécondé  fois  à l’injufbce  t & propofd 
enfin  de  donner  (à  demilîîon , moyennant  une  certaine  fomme.  Le  Tréforier , l’ayant  fait  prendre  au 
mot,  il  toucha  dix-mille  Livres , & retourna  en  Hollande,  il  s'établit  à Amfterdaro,  où  il  vécut  quel- 
que tems  en  penfion,  & prit  cnfidtc  mailbn.  Il  avoit  gagné  quelque  argent  à fbn  Edition  de  Sui- 
das. Mais  il  Peut  bientôt  dépenfe  dans  une  Ville  où  tout  cft  cher,  & par  bonté  pour  quelques-uns 
de  fès  parens.  Il  alla  donc  a Rotterdam  , où  il  efpérojt  fublifter  plus  affément  ; mais  il  vit  bientôt 
qu’il  s’etoit  trompé.  Il  alla  quelque  tems  apres  à Anvers  conférer  avec  les  Jéfuites  fur  des  doutes  qui 
lui  étaient  venus  fur  la  Religion;  ces  bons  Per  es  lui  ayant  perfuadé  d’embraflèr  la  Religion  Romai- 
ne, il  abjura  la  Proteftame  le  25  Juillet  1713  dans  l'Eglùc  du  Noviciat  des  Jéfuites  à Paris.  Le  Roi 
de  France  le  gratifia  d’une  penlion  de  deux-mille  Livres,  <Sc  par  une  diftinétion  particulière  le  fit  rece- 
voir Aflbcié  furnuineraire  de  l'Académie  des  Infcriptions.  Mais  il  ne  jouit  pas  Jongtenu  de  ce  nou- 
vel établiilèmcnt,  il  mourut  à Paris  le  12  Octobre  1716,  d'un  abcès  au  foye  , âgé  de  quarante -fix 
ans.  Mr.  Kufter  était  d'un  naturel  doux  & paifible.  Il  entendoit  parfaitement  le  Latin,  <St  écrivoit 
bien  dans  cette  Langue:  mais  la  Litérature  Grecque  étoit  fon  fort;  aufli  s’étoit-il  dévoué  à cette  Etu- 
de. Il  regardoit  PHiftoire  & la  Chronologie  des  mots  Grecs  (c'étoient  fes  expreffions  ordinaires)  com- 
me ce  qu’il  y avoit  de  plus  folide  pour  un  Savant.  Delà  vient  qu’il  méprifbir  les  autres  Sciences-,  & . 

Mr.  Themilèul  rapporte  dans  fès  Lettres,  que  ce  zèle*  Grammairien  trouvant  un  jour  le  Commentaire  $,7vA.mV. 
Phüofophiquc  de  Mr.  Bayle,  dans  la  Boutique  d’un  Libraire,  le  rejeta,  endifime,  ce  n’eft  qu’un  Li- 
vre  de  raifonnement , Non  jic  itur  ad  Jjba  (a).  Depuis  que  cet  Article  a été  dreffé,  nous  avons  reçu  LUér.  dut  9 
une  Lettre  curieufe  touchant  Mr.  Kulter,  dont  nous  ferons  part  au  Lcéleur  dans  la  Remarque  [B],  »y4* 
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droit*  dont  le  Docteur  Mill  n'a  rien  dit,  & en  relève  quel-  fldérablement  augmentée;  inféré  dans  les  Mentira  Litènunt 
que»  autres,  où  il  croit  que  ce  Savant  s'eil  trompé.  Mr.  Mill  (en  Anglois)  de  Mr.  La  Roche,  Tom.  V.  p.  29g. 
a , par  exemple , tiré  de  Suidas  une  diverfe  Leçon  d’un  Pafla-  ( B J Une  Latte  curitujt  touchant  Mr.  Kujln  ,dmit<mu  ferma 
ge  qu'il  a cru  que  ect  Auteur  avoit  cité  de  St.  Luc.  XVI.  3.  part  au  LcOeur  dura  la  Aï  marque.]  Voici  ce  quécrit  Mr.  Wafle. 
qui  eft  véritablement  d' Aji llophanc.  Mais  (1  Mr.  Huiler  r«-  „ Le  Docteur  Kufîcr,  étoit  un  grand  homme  fcc  pale, 
lève  quelques  fautes  de  Mr.  Mill,  il  le  défend  aulli  quelque-  „ hors  d'état  fcmbloit-U  de  foutenir  le  travail , & il  étoit  cc- 
fois  contre  des  Critiques,  qu'il  croit  l'avoir  injuftementeen-  „ pendant  infatigable , & d'une  application  extraordinaire  d 
iutv.  H a conféré  le  Texte  avec  douze  Manufcrits,  que  le  „ l’Etude.  11  sétoit  formé  fous  Grævius.  Je  l'ai  connu  de- 
Doftcur  Mill  n 'avoit  point  vus.  Deccs  douze  il  y en  a neuf,  „ puis  l'année  i?co  jufqu'en  1714.  Dans  le  tems  que  je  raf- 
qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France;  mais  qui  „ lemhlois  pour  Mr.  Barre*  le*  Fragmens  dArucreon,  vent 
ïla  réferved'un  fetil , qui  contient  tous  le*  Livres  du  Nou-  „ l'an  j 702  , il  m'introduifit  chez  le  Docleur  Bemicy.  Il 
Veau  Teilainnit,  ne  comprennent  que  les  quatre  Evangiles.  „ faut  que  vous  foytz , dit  il  ,amide  ce  Savant , que  je  remarie  ntn 
Le  dixiéme  Manufcrit  appartcnolt  à Mr.  Carpzovius,  Minif-  feulement  comme  le  premier  Savon  de  ï Europe,  m ois  comme  le 
tre  de  Leipzig , il  ne  contient  que  les  quatre  Evangiles.  Le  „ meilleur  ami  qu'il  y ait  au  monde.  Je  lui  axais  feulement  dit 
onzième  a été  apporté  de  Grèce  par  Mr.  Seidel  de  Berlin,  les  „ un  met  de  l’embarras  où  je  me  trou-cou  avec  les  Commit  de  la 
quatre  Evangiles  y manquent.  Enfin  le  dernier,  qui  efl  un  ,,  Douane,  d'abord  il  accommoda  cette  dtfogreable  affaire  à nun 
de  ceux  que  Mr.  Kufter  cflime  le  plus , lui  a été  communiqué  „ entière fatisfaùitm , font  jculemerj  quejejujfe  qu'il  y eût  la  main- 
par  Mr.  Bomicr,  qui  fa  voit  acheté  dans  la  vente  publique  ,,  dre  [art,  qu'un  an  après:  undc  l'ati»  cumpertum  mihi  B ent- 
ât la  Bibliothèque  de  Mr.  Francius,  ProfefTeur  en  Eloquen-  „ Hum  die  rc  officiofum,  non  verbis.  J'ai  eu  de  Uù  quantité 
ce  à Amfterdam.  A la  fuite  de  cette  Préface  de  Mr.  Huiler,  „ ctercelienla  cerrellioru  fur  Suidas.  Je  rapporte  ccttc  pard- 
on trouve  une  Lettre  de  Mr.  Le  Clerc,  touchant  l'Ouvrage  „ cularicé  d’autant  plus,  continue  Mr.  Walle,  parce  que  dans 
du  Doékur  Mill.  Xi.  Epifttla , in  qui  Prttfiuo,  quant.  V.  C.  „ le  tems  que  cet  Ouvrage  s’Lmprünoit,  Huiler  me  montra, 

J.  P.  (Jacobus  Perizonius)  nvcijfma  DiffertatUmi J'ua  de  Ære  „ en  marquantfon  indignation , une  Lettre  Latine  anonyme, 
gravi prtpofuit,  refcllitvr.  Leyde  1713  in-8.  XII.  Devenu ifv  „ qui  lui  étoiradrclKc,  dans  laquelle  on  l'averdiToit  de  ne 
Verhorum  Mtdioemt  apud  Craeot , eontmque  differemia , a l'ervit  „ pas  traiter  ce  Docleur  avec  tant  de  diflin&ion,  s'il  vouloit 
Æknt  y Paiïtvit.  Annexa  tft  Epijlola  de  Verbe  Ccmo  ad  Vi-  „ que  fon  Livre  ftt  fortune  parmi  le»  Savans.  Lorfqu'il  cn- 
mm  CL  J.  P.  AuBoti  Ludolpho  Kuflcro,  Régir  Infcriptio-  „ t reprit  de  travailler  fur  Suidas , il  fe  trouva  obligé  de  faire 
ram  Aedsemia  Stcio.  paris  1714  in- 12.  X11L  Explication  du-  „ des  Indices  de  tous  les  Auteurs,  dont  parlent  les  Anciens, 
ne  Infcri(eioii  Grteque  envoyée  de  Smyrw.  Inférée  «fans  les  Me-  „ particuliérement  d'Eufiathe , & de  XIX-  Volumes  de  Com- 
moireide  Trévoux , Septembre  1715.  XIV.  Examen  Critieum  „ mentaires  fur  Arillote  des  trait»  d'Hifioire,  de  Géogra* 

EJttionü  rvtvijftrrut  Jterodui  Grmovioni.  Inférée  dans  la  Biblto-  „ nfiic,  & de  Chronologie,  qui  fc  trouvent  répandus  ici  & 
tleque  Ancienne  & Moderne  de  Mr.  Le  Clerc  Tom.  V.  p.  383  „ W-  Le  Docleur  Bentley  m'engagea  à lui  donner  quelque  fc- 
& furo.  On  a imprimé  en  Hollande  fous  le  nom  de  Grcvius,  „ cours.  J’eus  pour  ma  part  principalement  Eullathe  fur  l'O- 
& fous  le  litre  de  Nom  Cobors  Muforum,  un  paie  Traité  que  „ dyffic,  fept  ou  huit  Scholiafles , Plutarque  , & Galien. 

Huiler  compofa  en  \6i>9  pour  l'inibuâion  de  quelques  jeu-  „ Vous  jugerez  de  (application  & de  la  diligence  de  Huiler, 
nés  Seigneur*.  Kullcr  a donné  un  EiZài  d’une  nouvelle  Edi-  „ quand  je  vous  dirai  qu’il  ne  me  donnoit  pas  de  repos, 
tion  du  Tréfor  de  ia  Ltm^-ie  Latine  de  Robert  Etienne , con-  „ quoique  je  commentaire  Je  dernier  de  ce»  Auteurs  le  9 Jan- 

„ vicr 


66 


K ü S T E R. 


Elle  cft  de  Mr.  Jofeph  Waflc  Refteur  de  d'Aynho  dans  la  Comté  de  Northampton , & Contient  p!u- 
ticurs  particularités  inccrcflànces  touchant  Mr.  Huiler. 


„ vicr  1703,  & que  je  Pichcvaflb  le  8 Mars  de  la  même  an- 
„ ru* , dk  que  (expédiait*  les  autres  de-meme  à propor- 
,,  lion.  Quoique  j aye  corrige  toutes  les  feuilles  du  premier 
Volume,  je  ne  me  fuis  point  apperçu  alors,  qu'il  eût 
„ mis  quelques-uns  des  mots  les  moins  importuns , & je  n'en 
,,  ai  jamais  lu  la  véritable  raifon.  Je  l'ai  ouï  blAuver , pour 
».  n avoir  pas  nommé  une  ou  deux  per  formes , qui  lui  av  oient 
„ envoyé  un  petit  nombre  de  Remarques.  Mais  ie  me  per- 
„ ruade  que  cela  cil  venu,  du  tourbillon  où  ïr  étoit  tou 
1,  Jours,  du  grand  nombre  de  Lettres,  de  Recueils,  êt  dau- 
„ très  Papiers,  où  il  étoit  enterré.  Autant  qu'il  m'en  fou- 
„ vient.il  tradmfoit  en  quelque  manière  de  nouveaucinq  ou 
„ fix  feuilles  par  Semaine,  & y faifoit  les  Remarques  j dc- 
„ forte  que  l'Ouvrage  a été  dépêché;  il  auroit  été  l*icn  plus 
„ parlait,  s'il  s'étoit  donné  du  teins.  Certaines  gens  s'ima- 
„ glnnient  lui  aider , lorfqu'ils  ne  faifoient  rien  moins  que 
,,  cela.  Un  homme  dillingué  l'emmena  dans  foi  Cabinet  à 
„ l’ffloè  du  dîner,  & lui  dit  qu'il  voulott  lui  communiquer 
».  une  Pièce  importante , un  vrai  Tréfor,  qui  dans  toutes 
».  les  difficultés  qu'il  a voit  eues,  avait  été  fon  Oracle  depuis 
„ pluhcurs  années.  Je  rencontrai  Kuller  à une  heure  de  loi- 
„ lir,  tout  tranfpoité  de  joyc.  Nous  trouvima  que  e étoit 
„ le  Dictionnaire  de  Hut mu , en  grand  papier , avec  les 
..  nom»  des  Auteurs  qu'il  cite , écrits  en  marge , fans  la 
„ moindre  remarque,  ni  addition.  Kuftei , le  meilleur  hu- 
,,  main  du  monde,  fe  trouva  terriblement  cmbariatR , cum- 
„ ment  il  en  agiroit  avoc  un  homme  , qui  avoit  de  bon- 
„ nés  intentions,  & qui  lui  demandoit.  perpétuellement , 
,.  quel  fcrvicc  il  droit  de  ce  Livre,  & étoit  tout  Hcr  d'e- 
„ tre  en  état  d'aider  (i  puiflitininent  l'itluflrc  Editeur  de  Sui- 
,,  das.  Lorsque  l'Ouvrage  tendent  à fa  lin  . Kuder  devint 
„ chagrin , exténué  au  dernier  point  ; aufli  froid  qu'une 
„ flatuë , & ayant  à peu  près  autant  de  vie  , qu'un  hotn- 
„ me  qui  cil  les  trois  quarts  mort.  J'étois  Ar  toutes  les 
„ fois  que  Je  le  voyois  de  lui  entendre  dire,  £u timon  iUu- 
».  refiat  ijfe  diei , que  buie  Operi  menton  ultime m impmwi  I 
y Il  faut  à préfent  vr»u*  dire  coounem  il  avoit  coutume 
„ de  fe  déialTa,  & d’oublier  fes  travaux  en  beuvant  bou- 
„ teille;  (car  Scipion  & laslius  n en  lient  pas  allez  fols, 
pour  être  toujours  fages  ) , où  il  faifoit  alors  des  vers , 
„ ou  il  s’cnuctcnoit  d' Antiquité* , de  Médailles,  d'Infcrip- 
„ lions , de  Palliées  obfcurs  des  And cm  ; quelquefois  il  jouoit 
„ de  l Epinette  dam  notTC  Société  de  Mufique,  & il  pallbic 
„ pour  uti  Maître  parmi  les  Connoiflettrs.  Ses  principaux 
„ ami»  éti dent  les  Doéleurs  Sikes,  fameux  par  fes  connoif- 
„ fana-s  dans  les  langue*  Orientales,  Davks,  & Needham; 
„ Mr.  Oddjr . qui  écrivoit  fou  bien  en  Grec,  & qui  a laille 
„ de»  Note»  fur  Dion,  Ce  une  Vcrfiun  d'Apollonius  de  Rho- 
„ des,  qui  font  dans  la  BîbHotltéque  du  Comte  d Oxford; 
„ les  Conjectures  fur  Avienus , qui  font  à la  tin  des  G’engra- 
»,  fier  du  D odeur  Hudlon,  font  aufli  de  lui;  & enfin  Mr. 
„ Maroc*  Profclleur  en  Grec.  Pcnnettcz-inoi  de  rapporter 
„ au  fujet  de  ce  tlemier  quelques  particularités , qui  ne 
„ font  connues  que  de  moi.  1 j perfonne  qui  fut  depuis  fa 
,,  mère,  éant  crue  morte , on  la  portoit  i PEglIlê  pour 
„ l'enterrer.  On  s'apperçut  que  les  Cloux  du  Cercueil  faifoient 
„ faigner  le  corps,  on  l'ouvrit  pour  lui  donner  de  l'air,  & 
,.  elle  revint  à elle.  1-c  Chevalier  Erafine  Smith  de  la  Pro 
,.  vincc  d'KlTex , âgé  de  pré»  de  foixantc  ans , n'ayant  pas 
„ de-flan  de  fe  marier,  refolut  d'adopter  un  de»  Ecoliers  de 
„ 1 Hôpital  de  Cbrill.  Le  Maître  vie  cette  Mail'011  lui  recom- 
»,  manda  Hames  , que  le  Chevalier  agréa  ; il  offrit  de  lui 
„ alliircr  un  bien  de  deux  mille  Livres  flerling  de  rente, 
„ pourvu  qu'il  voulut  prendre  fon  nom.  1 j Mère,  femme 
„ de  bon  fens,  étoit  fort  portée  à le  faire;  mai»  Je  Pere  ne 
„ voulut  point  s’en  mêla,  & luiffa  i fon  liis  la  liberté  de  fai- 
„ rc  ce  qu’il  voudroit;  il  choilit  la  Pauvreté.  l.e  Clievaller 
„ s'étant  marié  enfui  te,  eut  des  enfans,  éc  invitoit  fouvent 
„ Jofué  (Rame»)  à venir  cher,  loi.  Je  fais  du  fentiment  do 
„ Pétrone  touchant  les  Rêves;  je  ne  puis  pourtant  rn'cmpé* 
,,  cher  d'en  rapporter  un  , dont  il  jârloit  fouvent.  Deux 
„ ou  trois  ans  avant  que  l'affaire  dont  on  vient  de  parler  fepro- 
„ polit,  teins  auquel  liâmes  ne  favoit  pas  encore  ce  que 
„ c'étoit  qu'un  Vers  , il  lui  fembla  qu'il  étoit  attaqué  par 
.,  un  jeune  garçon  couvert  de  haillon» , qui  fe  donnoit  le 
„ nom  de  Pauvreté.  Ils  fe  battirent  pendant  iongtem»,  A.  en- 
„ fin  liâmes  le  tua  contre  la  porte  d’une  Eglil'e  : alors  il  vit 
y fon  Pere,  fous  la  figmc  d'un  Génie,  qui  le  félicita  en  des 
„ termes  qui  finiflbicnt  par  ces  paroles 

»,  Ft'.irq'.tt  v intox , lÿ  ifmahii 

„ rau;*ntm  malt  pervieacem.  # 

»,  Il  n'a  proteflé  que  le  matin  il  avoit  raconté  fon  rêvfc  â 
„ fes  Compagnons,  qui  lui  avoictiC  expliqué  le  fera  & la  me* 
»,  furc  de  ces  Vers.  L'Evénement  a été,  qu'il  a fait  banque* 
„ route  à la  Pauvreté,  en  éprmûmi  une  vieille  Veuve  fort  11- 
„ die,  qui  n'cnterviloit point  le  Grec,  mais  qui  en  admiroil  çf 
„ «woir  le  fm.  Son  Éfll'rr  a été  regardée  comme  fort  f«* 
„ périeure  i tout  ce  qu'a  fait  i>u  J'ort  fur  Rbudoinan  ; elle 
„ plut  fl  fort  à rUmverfité,  qu'il  fe  bazarda  à fe  mettre  fur 
y les  rangs  pour  une  Chaire  de  Profefleur,  mais  les  Ekc- 
„ tours  n'en  ufêrent  pas  bien  avec  lui.  L'un  deux  ( le  !><- 
,,  teur  Montagu)  m'a  raconté,  que  les  Candidat»  s'examl* 
„ notent  publiquement  les  uns  les  autres  ; que  B.rrxs  déda 
„ Mich,  Paine  de  parler  ou  décrire,  ma;s  qu'il  ésiu  fige- 


„ ment  l'un  & l'autre;  ifs  ouvrirent  alors  Jrifi v; lane.SLV.tr- 
„ n es  remporta  de  beaucoup.  Cependant  le  Docteur  voa, 
„ mais  avec  répugnance,  en  faveur  d un  Sujet  de  fon  Col- 
„ lége.  Ce  mauvais  fuecé*  tfctnt  une  affaire,  qu'il  avoit  pri- 
„ fe  à ca-ur,  pcnllt  lui  faire  tourner  la  cervelle  , jufqucs-  M 
■n  que  pendant  longu-ins  ü ne  pouvoit  i’oudiir  feulement  la 
„ vue  d'un  Livre  Grec.  A la  tin  il  fe  jetta  vlan»  l'HilloirC 
y d'Angleterre , ce  qnl  le  fit  connoltre  à quantité  de  Gentils* 
,.  Ivomincs  , dont  le  train  de  vie  étoit  un  peu  trop  vif  pour 
« un  llouinie  de  Lettres;  dclbrtc  que  quand  je  l'ai  connu,  il 
„ feinblolt  n'ètre  ntï  ni, fi  mgrû  nminû  umbeu.  Quand  quel* 
„ qu'un  de  nous  rclcvoit  quelqu'une  de  les  fautes  dans  £u- 
„ ripirfr  ; prtàj  Griamedt,  difoit-il  , j'ai  plus  or iNle  de  Grer, 
„ m'aucMn  de  wu  n’en  /aura  jùtuü.  Kuller  fe  diveniflbit 
„ fouvent  à agacer  Banws,  quoique  celui-ci  fut  Ion  Maître 
„ pour  ce  qui  étoit  de  la  conipolition.  Ils  partaient  tous 
„ deux  Grec , mais  aucun  des  deux  ne  le  jvarloit  couhm- 
,,  ment.  Tous  vieux  faifoient  di vertes  espèces  de  Vert; 
„ Kuller  après  y avoir  beaucoup  penfé,  mais  liâmes  gCné- 
„ râlement  en  huit  ou  dix  minutes  de  terne  Kuller  avoit  du 
talent  pour  les  hunbes  & Hendeca  fyilabcs,  l'autre  réuffif- 
,,  foil  également  ilans  toutes  les  mcfurcs , mais  quand  il  cor- 
„ rigeoit,  c'étoit  toujours  poer  faire  plus  mal.  Je  n'ai  ja- 
„ jiriis  \u  ht  filer  Marnes,  dans  bien  de»  épreuves  où  on  l'a 
„ mis.  Un  jour  qu'il  y avoit  devant  lui  quelques  lignes,  où 
„ fe  trouvoit  le  mot  de  Knatfacl , on  fe  difoit  d nioitié  tais 
„ ( il  étoit  un  peu  fourd  ) cejvra’ici  fin  non  plus  utra  ; il  ne 
„ laiilà  pas  de  les  entendre , & continua  décrire  {ans  être 
„ déconcerté;  Silence,  »Ann,  r/l  le  tenu  propre , voyez  l-t 
,,  TaSi{Hcsde  ^Empereur  Ltm,  & SinuetUe.  Ces  jxrtite»  lwga- 
„ telles  parohront  froides  & infipldes  à un  Lecteur  , qui  aura 
„ le  ten>»  de  critiquer  & d inventer;  tuais  ceux  qui  fe  placent 
»,  dans  le  point  de  vue , les  cnvifjgeront  d'un  outre  mil. 
„ Quelqu’un  lui  propofa  ces  Vers , Arofir  jduit  tati  &c.  ilar- 
„ nés  reprit  fur  le  tliainp 

,,  Nsvts<  hu  o-«<nrs , i *nn  S«v,t<  et  fût, 

»,  Xdiin,  t «tx*1  r*>  Ah  Xiirq  î^o- 

„ Mats  II  approuva  enfuitc  ma  correéUon,  en  meteint  ««- 
„ «fzs»-  Une  autre  fois  quelque  Voyageurs  llollan- 

„ douée  Suédois,  qui  pavloien*  Angtois,  foapçonnant qu'il 
„ y avoit  de  la  Cwllulion  , demainkrcru  que  tjuclqu’un  de 
„ la  Compagnie  prit  un  endroit  à l'ouverture  de  quelque 
„ Livre.  On  le  fit,  & on  tomba  fur  ces  mots 

„ Il  aroù  un  Ecuyer , qui  t'appiÜoit  Radvlpbt. 

„ Barnes  écrivit: 

*„  ti  • l Sn  i tmn*  tnt  TalttKpt; , 

n H /lieu  «/  «i  *y*..j>*  iNHn 

,,  A ••  un  nrirrtfutti  «mtirf» 

„ KOXtttTir. 

„ H ftiif  F itrt  (SiWl  i-,r»T«,  KAofMM 

„ r«A?aM,  Tl  r l(lN,Utl,, 

,,  Mirpi  yq  * p*m  *iAir«  «TiUUtrt 

„ ’U  ni  •(  ■«(  ttfut  ‘1  tri", u. 

„ ‘Et  i'  ttru  mil  AtytM,  mai  an  ntrftit 
n El  ni ftiri  Aiy*i«i , i, i £fm ta  ipm  in. 

„ IjC  mot  de  dans  te  dernier  vers  , lignifie  plutôt  ce 
„ qui  peut  être  entendu t que  celui  qui  entend  ou  qui  cosn* 
„ prend.*  Un  foir  le  vin  fe  trouvant  allez  médiocre,  qud- 
„ qu'un  répéta  Ces  vers  de  Martial,  Qjij'J  te.  Tuera  jutai  iÿc. 

, ce  que  Marnes  rendit  à la  prière  de  fa  Conij'agnie , de  la 
„ manière  lui  vante,  fi  je  m'en  l'ouviens  bien: 

,,  Ou»  n et,  Tims , riAim  |ii(ti tÿiUii 

„ Ei  B,rin«ii|  r«,T/«  n3nn  ulii|  ; 

„ lltiwi  ri  y»i  ia&>4»  t n myoSn  AiihtS* 

„ ‘H  n ni  ityiimî  B»««m  lâimi  uwi; 

,,  Faim  iB‘  iftit , rti  ayt-t  âmtrtt  iMifin, 

,,  Kmuram  rt  Çim»  T«{i»»  Avy,t  dm. 

,■  ÏMirmii  s(ii  un  tin  ra%a  ti?|ui  rAifrm , 

„ T.-.S»-  aft^trtptvt,  •{!»(  t»  ^uAirtf. 

„ Desque  Suidas  eût  paru,  Kuflcr  cngralflà  en  tiès-pcu  de 
„ rems  ; & étant  retourné  en  Pruflè,  il  trouva  que  tes  Pa* 
„ trolls  n étoieut  plu»  à la  Cour,  \ que  fes  ao|>ointcmcns 
1,  étoient  fort  incerrains.  D'aillcur»  lé»  principe»,  qui  ten* 
„ dolent  à ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  l'Arlanifme,  firent 
„ qu’il  déplut  à quelque*  perfonne*.  On  prit  en  fort  peu  de 
„ teins  de*  mcfurcs,  pour  le  chagriner, delorte  qu'il  fe  retira 
„ à Amlterdam.  il  y a de  l’apparence  que  Je.»  gens  Je  Bct* 
„ lin  étoient  du  fentiment  dune  bonne  vieille  Dame,  qui 
„ s'imaginait  être  fort  habile.  Elle  étoit  en  pcoflon  dans  la 
,,  même  inaifon  que  Kuller,  & lui  entendoit  parler  fouvent 
„ du  Suidât  Manulcrit  de  Prarf-m.  U11  jour  quelqu'un  vint 
„ le  demander;  Mr.  Knfler  tjl-il  au  Agô  Madame  f d.-til  ; je 
„ r-w  msii  y ejl , répoïKlil  la  bonne  Daine;  tvw isttes  jeune  i 
„ je  finis  ebarmee  que  cou/  ehtnlkz  une  fnrrillr  rompt/puie.  l'eus 
„ «rs  deflein,  à et  fue  j'opprens.  de  lui  emftrtr  m Dtgfii  i je 
„ juis  Jure  qu'il  veus  dont*  ben  exemple.  Ctfl  un  h m Utfiim; 
„ je  finit  [xr/uade e qu'il  ira  en  Paradis  , car  il  lit  nuit  £?  jtmr 
„ t;  Jàiii  Év.’quc  Pearjtm.  El  ! je  mus  frie  Madame , reprit 

„ l'au- 
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,,  l’autre,  abritez  t yxr:  &mm  ; je  Fou  prtjpt  — Ab',  ces  Dom.  Pafllruxtirii  nonJum  aJ  mam»  meas  peryenît;  Ap- 
„ Eludions  n aimera  tua  de  ce  *s*i  tjl  bon  — ■ Maik  afftiici  „ parjtus  ad  futuraitl  Editioncm  Arijioplariis  quotidic  crefcit , 

„ le  PnfeJTeur.  Kufter  étant  i Amltcrdam  donna  une  n<m-  „ tnnndi|ue  hic  non  fpemendam  eju»  Aurions  Editionan 
„ vdle  Edition  de  Nouveau  Tefiament  du  Dortcur  Mill , „ fibi  pollicentur , Owitum  denuo  aj  incitas  rcdactum  ex 
„ publia  Arijiopbanc  & quelques  nouvelles  Remarque*  fur  „ aliis  quoque  audivi,  omnemque  proimie  fpem  abject  ilium 
„ Suidas,  par  le  moyen  de  Mr.  l-e  Clerc.  Mais  fon  Banquier  ,,  mihi  unquam  folvcndo  fore.  Clarllf.  Bentleio  falutein  meo 
„ ayant  manqué  , if  fe  trouva  réduit  à une  grande  pauvreté.  „ notnine  nuiities  plurimam , ci  que  dicas  me  refponfum  cx- 
„ Dans  celte  conjoncture  fon  ancien  Ami  l'Abbé  Bignon  „ pertarcadid,  quod  de  Suidd  ad  ipfum  fcriptcnim.  Si  vel 
„ l'invita  de  venir  à Paris,  & H eut  le  malheur  de  fe  laitier  „ ipfe  vel  tu  abfcns  cris,  quxfo  per  Literas  hoc  ipfum  meo 
„ gagner,  & d'entrer  dans  l'Eglifo  Gallicane.  Il  me  pria  de  „ nomine  roges.  Bit  enim  rcs  alicujus  momenti,  & Hibllo 
lui  écrire,  comme  à l'ordinaire,  mais  de  ne  jamais  lui  }ur-  „ polæ  identidem  me  hae  de  re  ptrcomanmr.  Dortorcm 
„ 1er  de  Religion  ; il  me  difoit  en  même  tems,  qu'on  ne  l'a-  » Perkinfiwn  { cul  dicas.  quzfo,  me  C*pc  hic  Arallelodainl 
„ voit  point  obligé  de  faire  une  abjuration  dans  les  formes,  „ cum  amico  ejus  77(owj«wpoculum  in  ejus  faluton  haufifle) 

„ ni  de  condamner  les  Réformés , mais  feulement  de  fc  con-  „ Sikiwn  aliofque  item  incis  verbis  falutabis.  QuanJo  te  hic 
„ former.  l'ignore  ce  qui  en  cil;  ce  qu'il  y a feulement  de  „ cxpertabiinus  ? Sane  delidcriitm  tui  hic  videtuli  apud  roc 
„ cenain,  c'en  qu’on  lui  promit  toute  la  faveur  & la  diflinc-  „ crefcit  in  horas , ex  quo  mihi  fcriplîfti  te  hue  vemurumetil-. 

tion  qu'aucun  nouveau  Converti  pouvoit  efpérer.  Il  fut  „ Clerictu  te  falutat  , itidemque  tuuui  exportât  advemum. 
„ d’abord  reçu  dans  l'Académie  des  Infoiptiona,  & en  1714.  „ Vale  mi  IVaffi,  pcrfuafumquc  habe  me  in  paudlfimis  te 
„ il  me  fit  préfent,  pour  des  vers  que  je  lyi  avois  envoyés,  „ amarc  & diijgcrc.  Amllclodsmi  die  18  Mort.  St.  Nov. 

„ de  fon  Livre  , De  veto  ufu  l'erb&im  Mediamm  ; xe**1*  „ 1 707. 
y,  gaAuun.  La  dernière  Lettre  que  j’ai  reçuë  de  Kullcr  ne 

„ contcnolt  que  des  queltions  fur  1 lezychius  , dans  lequel  il  lf  P.  S.  Qu*fo  an  ad  Gradum  Dortoris  in  Tbéotogli 
,,  avoit  fait  enviroa  cinq  mille  Corrections , avant  que  de  quil-  n Cantabrlgi*  proinoius  es  ? Id  enim  ex  unis  Literis 

„ ter  l’Angleterre.  Set  Qucflions  n'étoient  pas  fort  difficiles,  „ tuis  colligi  polTe  videtur.  Si  fie  feribas  mihi  cade 

„ & clics  me  tirent  conjecturer  que  fa  l'ante  devoit  être  fort  „ rc  darius , ut  citai  eo  nominc  gratulari  pofiùn.’’ 

y,  altérée:  je  ne  inc  trompois  point,  nous,  apprîmes  peu  de 

„ tems  après , qu'il  avoit  été  faigné  cinq  ou  fix  fois  pour  ,*  Viro  doâüfimo  & longe  amicifiimo  Jaftpbo  H’ t$e  S.  P.  D. 

• „ une  lièvre;  & que  lorfqu’on  l'avait  ouvert,  on  lui  avoit  „ Ludolpbas  Kufltrus. 

„ trouvé  une  Croûte  de  fable  le  long  du  has  ventre.  Je  m'I- 

„ magine  que  cela  lui  étoic  venu  de  ce  qu’il  étoit  prefmic  „ In  amicieiam  nofbnm  me  peccaturum  enedebam , fi  Ctmfel-, 
„ toujours  affis  en  double,  écrivant  fur  une  table  fort  balle , „ die  ad  vos  redituro  nihil  ad  te  litcrarum  darem  prafertim 
„ environné  de  trois  ou  quatre  cordes  de  Livres  par  terre;  „ cum  tam  longo  temporc  nihil  ad  te  fcripfifiein.  Quamvii 
y,  c'étoit-ld  la  ficuation  où  on  le  trouvoit  ordinairement  II  „ autem  ob  diutunium  filentium  me  négligent!*  in  feribendo 
„ avoit  l'efprit  net,  beaucoup  de  fjngfroid  , & étoit  propre  i „ jure  forfan  condemnare  queas,  non  tamen  ideo  me  in  te 
„ ta  difpute;  fa  conduite  a toujours  été  (ans  reproche;  & je  „ amando  memoriamque  cul  recolendo  fegninrem  fuilTc  con- 
„ fuis  perfuadé,  que  ta  dernière  faute  qu'il  a faite,  cil  pref-  „ cedo;  de  qui  re,  eciam  me  taccnte , te  minime  dubrtare 
„ que  la  feule  qu'on  puifle  lui  reprocher,  & que  les  gens  cha-  „ ncrfuafus  ium  , quipne  qui  feiarn  meura  eçga  te  aninium 
„ ri  tables  attribueront  encore  principalement  au  trille  état  „ Jam  a piurlbus  annis  abundé  dbl  perfpeâutn  elfe.  Saluftbu 
„ où  il  fe  trouvoit;  car  fi  Vo/iprtJJion , qui  n'a  fierté  qu'une  „ tuus  quando  tandem  in  luccm  exibit  ? ex  Crenfelii\  criant 
„ partie,  rend  un  bmme  fagt  foi , pourquoi  la  perte  de  tout  „ intelligo  , cum  ante  difeeffum  tuum  Cantabrigi*  (quod  ta- 
,,  ce  qu’on  a acquis  avec  tant  de  peine  ne  produiroit  cllc  pas  ,,  mon  ante  fpenveramus)  non  potuiffe  ad  fineiu  perduci. 
„ cet  effet?  Que  ceux-là  feulement  le  ccniurcnt,  qui  étant  à „ Arijlofùxnct  meux  m»x  pr*lo  liberabitiir,  & , ut  puto. 
„ leur  aife  ont  le  courage  de  fcrvlr  leur  Patrie,  fans  pofféder  „ proxitno  menfe  in  luccm  prodibit.  Opto  tantum,  ut  ex- 
„ ni  titres  ni  emplois.'’  It>  Ce  que  Mr.  Wafie  dit  duChan-  „ pertationis,  qiam  nonnullos  de  hac  Editionc  concepiife 

gement  de  Religion  de  Mr.  Kullcr,  ne  s'accorde  pas  avec  ce  „ video,  refpondcre  valeam.  Nova  Editio  Irtnui  Parifiis  pa- 

• Hi3.  de  ùue  Mr.  l'Abbé  de  Boze  nous  en  dit  •,  après  avoir  parié  de  „ ratur,  eaque  prælum  jam  fubit,  ut  ex  Literis  illuftriflunt 

tA  xitM.  l'Edition  du  Nouveau  Tclbuncnt  procurée  par  Mr.  Kullcr . „ Bignmii  nuper  intcilexi.  Plura  Cmnftldiai  Coiam  tibi  nar- 

é 1 Ufirift.  il  ajoùtc:  ,, Ceue  Etude  particulière  du  Nouveau  Tcrtamenc,  „ rabit-  V’alc,  Vir  amiciiïïme,  & me  amare  perge,  Amik-io- 

T’  UVS*  « qui  peut-être  dans  fon  principe  n’avoit  eu  aucun  rapport  à „ dami  d.  xu  Mail  1709. 

é*  Mail  ^ ” *a  Religion,  ne  laifià  pas  de  tourner  de  ce  côté-li  au  pro- 

* „ lit  de  Mr.  Kullcr  ; elle  lui  ouvrit  infenfiblcment  les  yeux  „ P.  S.  Cum  proxlmé  ad  me  failles,  quefo  fac  me  cor- 

„ fur  les  erreurs  où  le  malheur  de  là  na [fiance  & les  préju-  „ tlorem , an  non  de  Ohdm  aliquando  edendo  ferid 

„ gés  de  l’éducation  le  tenoient  nigagé  , & comme  il  étoit  „ cogites.  Nam  ejus  Libri  Editio  valdè  defidexatur. 

„ par  lui  même  capable  de  remonter  aux  fources,  & de  def- 

„ cendre  dans  tous  les  détails , il  ne  négligea  rien  en  ce  gen-  i,  Amico  Optimo  J&fep'ho  It'aJJù  S.  P.  D. 

„ rc  de  ce  qui  pou\  oit  l'inilruire  ou  le  convaincre.  Il  le  „ Ludoipius  Kujicrus. 

„ fut  bientôt,  & dès- lors  il  ne  balança  pas  un  inlbntdans 

„ le  parti  qu  il  avoit  i prendre  ; il  paflâ  en  France , & y lit  „ Quamris  non  dubitem  te  bcoè  valcre  , meique  memo- 
„ une  abjuration  autbntique  du  Luthérânifinc."  Si  ce  dernier  „ rem  adhuc  vivere  , id  ipfum  tamen  ex  te  cognofccrc  malo 
fait  cil  véritable,  il  parolt  que  Mr.  Kullcr  n étoit  pi*  tout  à „ per  litetas , quarum  me  poil  longum  illudquo  inter  nos 
feit  tel,  qucMr.  dcBoze  vient  de  le  dépeindre,  pourquoi  „ uû  fumus  filcntio,  ingens  nunc  defiderlum  tenct.  Apud 
cadier  à fes  amis  cette  abjuration  autbc-Uque  ? pourquoi  en  „ me  quïdcm  priftinus  file,  quo  te  profecutus  femper  fui, 
avoir  honte?  d’ailleurs  lc>  drconflanccs  où  Mr.  Kuller  ac-  ,,  amor  integer  adhuc  & iilibatus  durât,  coque  finnlores  in 
quit  tant  de  nouvelles  lumières  fur  la  Religion , rendent  tout  „ animo  ineo  radices  agit,  quo  magis  ad  vetulbitem  acccdie, 
cela  un  peu  fufport:  Mr.  de  Boze,  dit  les  clioiès,  comme  „ tantum  abeil  ut  diucumitatc  tctnporb  fenefeat.  Qui  has 
elles  devraient  s'étre  poflecs,  & cela  convenoit  i Paris  dans  dbl  reddet,  cil  Juvenis  dortus , noraine  Burgiru,  Silefius, 
un  Eiogc  lu  publiquemenr.  Ann.  dü  Tr.]i  Nous  joindrons  ,,  à Clar.  Oleario,  Profeflbre  Lipficnfl , mihi  commendatus; 
Ici  quelques  Lettres  de  Mr.  Kullcr  à Mr.  Walle.  „ quem  viciflùn  tibi  tndo,  <1  forte  el  vel  Londinl  vel  Can- 

„ tabrigix  aliquà  in  re  commodare  queas.  Cupidus  enim  eil 
h Viro  dortifiimo  & amicifiimo  Jofepbt  S.  D.  ,,  cognofccndi  viras  doftos,  (bit unique  rel  litnarii  in  Brl- 
„ Luekipbui  Kufltms.  „ tan  n il  vcfliâ  ; quippe  cujus  rci  graiia  jK-regrinationcm  hanc 

„ fufeepit.  Ego  bene  adhuc  valeo  , totumque  me  in  Literas 
* En  tibi  Epiftobm  a Retende  , qux  de  Apparatu  Kboliana  ,,  abdïui , & potifllmum  nunc  in  Ilexycbio  pcrpollendo  occu- 
te  cdocebit.  Addidi  Scbedulam  a D.  Leibnitju , qu®  fpe-  „ patus  fum  ; ad  quam  rem  & fymbolam  tuam  experto , non 
n cimcn  Collationis  cum  MSS.  Guclfcrbytanis  continct.  An  „ dubito  enim , quin  non  pauca  in  co  Script ore  ohfcrvave- 
„ imegram  Collationetn  ejus  operà  narturi  fimus  . proximè  „ ris,  qu*  me  aliofque  fugerint.  De  Lite,  qu*  nuper  Cleti- 
„ feire  licebit,  namdcnuo  ad  cum  fcripfi.  In  ultimà  ad  me  „ n<«  inter  & Burmanram  exorta  crt  , nota  tibi  omnia  cfic 
„ Eoillolà  hase  tantum  ci  fuper  re  faipfit,  non  prolcaril  ,,  non  dubito.  Quamvis  non  diffiteor  Cbricim  aliquando 
„ diligcntià  opus  fore,  ut  MSS.  itll  cum  editis  conferantur.  „ latus  apertum  adyerfariis  fuis  prxbuifle,  non  tamen  merc- 
„ In  cadcm  EpifioH  miratur  hiatus  Gtrcafii  eofdem  fuiife  in  „ baxur  ut  tam  indignis  modis  a Burma -nw  habcrctur.  Kf- 
„ MS.  Canubrigienfi , ac  in  Apographo  ad  vos  transmilTb  ; „ frænis  enim  ilia  Lingux  licentia,  & ftnmodlca  verborum 
„ fubdubitaujuc  an  non  forte  per  «8A1 4-i«*  quædaai  in  Col-  „ acerbitas  a viris  dofîls  & humanitatem  profircntilHU  quam 
„ Utionc  pr*tcrmiflâ  fucrinr.  Sed  mihi  quidem  nullum  du-  „ longiflimè  abeflë  débet.  De  ffcitu  rei  Litcrari*  in  Bclgio 
h bium  cil , quin  lacunas  illas  fupplciurus  futfles , fi  MS.  „ noilro  plura  coram  ipfe  Burgius  tibi  narrabit  , fub  cjui 
veilcr  integer  lùiflct  De  Collatione  P loti  & Nubimt  „ difeeffum  has  ipias  Literas  raplim  exaravi.  Vale  & me 
„ cum  MS.  Arundehano  tibi  & Dom  Daubio  gracias  quam  „ ama.  Amflelodaml  d.  id  Sepc.1710. 

»,  maximas  ago  , fperoque  me  itidem  coihtlonem  Pluti  cum 

n MS.  Dom  tVlxleri  tui  operi  narturum  effe.  Audjo  & „ P.  S.  Si  forte  Cantabrfgt*  bs  Liter*  te  offendant, 

>•  Oxonii  aliqias  Arifloplianis  fabulas  MSS.  extarc.  Quarc  „ rogo  ut  falutein  meo  nominc  impertiaris  amicis 

» pergratum  mihi  facercs,  fi  cl  de  re  Literas  darc  vclles  ad  „ veteribus  Pcrïmfia,  Barnefio,  Daèifio,  it  aliis. 

y,  Hudfomim,  qui  jam  ante  aliquot  menfes  prolixe  mihi  pol- 

„ licitus  cil  ufum  omnium  illorum,  qu®  in  Bibliothccâ  Bod-  „ P.  S-  Saluftium  tuum  nondum  vidl,  fed  valdè  videre 
„ letend  hanc  ad  rem  nertinentia  rcperirentur.  Rcfricabis  ,,  cupio.” 

» igitur  ipü  baitd  gravaciat  rei  hujus  utuuoruuu,  Arijlcpbants 
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ABADIE  (Jean  de)  célébré  Fanatique  du  XVII.  Siècle,  nâquit  à Bourg 
lur  la  Dordogne  le  13  Février  itfio.  de  fean  Charles  de  Labadie, 


n Charles  1 

Ses  Parens , dont  on 

. . , , «Sc  renvoyèrent  dés 

fâge  de  fix  ou  fept  ans  à Bordeaux,  au  Collège  des  Jéfuites  (a).  Il  y fie 
paraître  tant  de  génie  & donna  de  fi  belles  efpérances , aue  fis  Maîtres  tâ- 
chèrent de  l'engager  à entrer  dans  leur  Ordre;  mais  fon  me  l’ayant  appris, 
le  fit  revenir  chez  lui,  & tant  qu’il  vécut  les  Jéfuites  ne  gagnèrent  rien: 
mais  après  là  mort,  Labadie  âgé  de  14  ou  15  ans,  le  lai£&  adement  ptr- 

fiiader,  & furmonca  même  la  réfilbnce  de  là  Mcre  (b).  Pendant  les  aeux 

années  de  fon  Noviciat , il  s’appliqua  à la  Prière,  à la  leéhire  de  la  Bible,  & aux  exercices  de  Piété  avec 
beaucoup  de  ferveur,  & ayant  été  employé  à faire  des  Catéchifmes,  & à prêcher  quelquefois,  il  s'en  ac- 
quitta avec  tant  d’applaudifiement,  que  les  Jéfuites  voulurent  lui  perfuader  de  faire,  ce  qu’ils  appellent 
des  vœux  fimples,  mais  ils  ne  purent  jamais  lui  arracher  une  profdTion  folemaelle.  Il  s’atudia  pendant  ..  Mo|l6_ 
les  crois  années  filivantes  à la  Rhétorique  & à la  Philojbphic.  A l’âge  de  19  ou  20  ans  il  compofa  un  — *1-* 
petit  Traité  de  la  Grâce  & de  la  Vocation  efficace , dré  de  l’Ecriture  & fondé  fur  fa  propre  expérience, 
oireÛement  oppofé  aux  hypothéfes  des  Jéfuites  (r).  Il  pallà  environ  quinze  ans  parmi  les  Jéfuites,  & 
fut  ordonné  Prêtre,  pendant  qu'il  fut  chez  avec  eux.  Il  quitta  la  Société  en  1639,  fous  prétexte  de  les 
infirmités  fréquentes.  Il  y a de  l’apparence  que  ceux  qui  ont  dit  que  les  Jéfuites  J’avoicnt  chaflë,  le  font 
trompes  [B J.  Après  avoir  quitté  l’habit  de  Jéfuite,  il  prit  celui  d’Eccléfiaftiquc  Séculier,  & continua 
à prêcher  avec  fuccés  eu  divers  lieux  de  la  Guyenne.  S étant  rendu  enfui  te  à Bordeaux,  il  s’y  fit  efti- 

mer,  malgré  tout  ce  que  les  Jéfuites  débitèrent  contre  lui  [ CJ.  Sa  réputation  engagea  le  P.  Condren, 
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{A}  Sur  la  qualité  duquel  les  Ecrivains  fit*  partait.]  Le  P. 
tficâron  (O  uit  que  J fan  - Charles  de  Lsudie  étoit  Gentil- 
homme ordinaire  de  h Chambre  du  Roi,  et  Gouverneur  de 
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qoe  r*  trou- 
ve ce  qm  cil 


Bourg;  quelques-uns  (2)  même  ont  prétend  J qu'il  étoit  fil» 
naturel  de  Henri  1Y\  Mais  Mr.  i' Abbé  Goujet  (3)  Sl  l’Au- 
teur du  Supplément  de  Moreri  de  Paris,  qui  cil  (i  je  ne  me 
trompe , fort  de  fes  amis , prétendent  que  le  Pere  de  notre 
Labadie  n'écoit  rien  moins  que  Gentilhomme  „ Je  ne  fçal , 
„ dit  Mr.  l'Abbé  Goujet , fi  ce  n’efl  pas  un  peu  gratuitement 
„ que  vous  avez  orné  d’un  Dt  le  nom  de  Labadie,  fit  que 
„ vous  avez  fait  de  fon  Pcre  un  Gentilhomme  ordinaire  de 
„ la  Chambre  du  Roi , & un  Gouverneur  de  Bourg.  La 
„ plupart  des  Auteurs  contemporains  , fit  de  ceux  qui  font 
„ venus  depuis,  appellent  Amplement  le  premier  Jean  Liha- 
t,  die,  & i (égard  oc  l'autre, ils  font  bien  éloignés  d’en  faire 
H un  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Ko!.  Fran- 
,1  çois  Mtudalft,  qui  droit  du  Pays  de  Labadie,  & qui  l'avoit 
„ connu  particuliérement,  auilî  bien  que  fa  famille  dit  (4), 
„ que  le  Pere  de  cet  Apofiat  étoit  un  (impie  Soldat  de  for- 
„ tune , de  Gafcognc , qui  fat  lait  Lieutenant  dans  h Ciia- 
„ délie  de  Bourg  par  Mr.  Tflfadct,  qui  en  étoit  alors  Gnu- 
„ vemeur;  U ajoute  qu’il  »’y  maria  avec  une  nommée  Coi- 
„ bot,  fille  d'un  Bourgeois,  bonne  Catholique,  &qui  mou- 
„ rut  âgée  de  45  ans  vers  i<56o.  Car  Mauduicl  écrivmt  ceci 
,,  en  Juillet  x<SAz , & il  dit  que  cette  femme,  Mcre  de  la- 
„ ba Jie , étoit  morte,  il  y avoir  environ  deux  ans.  Je  rap- 
„ porte  ces  clrconftanots.dit  Mauduiâ,  pareeque  je  fçai  que 
„ Ijibtdlc  a la  vanité  de  vouloir  rafler  pour  Gentil  homme." 
Il  cil  allez  difficile  de  démêler  la  vérité  au  milieu  de  ces 
contradictions,  & c’eft  ce  qui  a lieu  à l'égard  de  diverfes  tir- 
confiances  de  la  Vie  de  Labadie;  comme  clics  ont  été  rap- 
portées par  (es  Ami>  &.  par  fes  Ennemis,  on  ne  peut  fe  dé- 
cider, que  lorfque  la  nature  des  faits  fournit  quelque  rai  fon 
de  préférer  une  narration  i l’autre.  Cet  avis  s'étend  à toute 
la  fuite  de  cct  Article,  où  nous  ne  nous  chargerons  de  la  dé- 
cifion  que  preuve  en  main,  & noos  Contenait  fur  le  relie 
de  mettre  le  Lecteur  en  eue  de  comparer  les  "vers  récits. 

(*]  r ■ ■ ■ - 

r aiment 


ifpofitû  * , . . 

«rit,  conformément  aux  intentions  du  Général,  le  choix 
„ des  Emplois  qui  pou  voient  avoir  le  plus  de  rapport  à l'on 
n humeur  & à fon  inclination  ; mais  il  demeura  toujours 
„ ferme  dans  fa  réfolution.  Cependant  il  re'la  encore  dan» 
„ la  Compagnie  quelque  temps , pendant  lequel  ayant  entre* 
„ pris  de  mener  la  vie  de  S.  Jcan-Uaptiitc,  dont  il  s'inr  gl- 
„ noit  avoir  l'efprit , il  ne  voulut  plus  manger  que  des  lier. 
„ bcs,  & affaiblit  encore  plus  fa  tète  parcettc  conduite.  Il 
„ tomba  même  dangereufement  malade;  mais  auiiitût  qu'il 
„ eut  repris  fcs*  force» , il  fe  fit  conduire  à Bourg  cire* 
„ fon  frcrc  , pour  fellicitcr  fa  fortic  avec  plus  de  liberté. 
„ Deux  Jéfuite»  allèrent  envain  le  trouver  pour  lui  per- 
„ fuader  de  changer  de  pariée  ; il  fe  plaignit  de  cet  cm- 
„ prefiement  de  la  Compagnie,  comme  d'une  violence;  il 
„ pria  un  de  fes  amis  de  lui  dreilèr  une  Requête  pour  la 
„ préfenter  au  Parlement,  & fit  tint  par  fes  frequente»  tin* 
„ portunités , que  les  Jéfuites  lui  envoyèrent  eni'u  fon 
„ congé  , comme  par  force.  Il  ed  conçu  en  ces  termes  : 
„ Barmkm  J.icqubu* , Pminciti  de  la  Compagnie  de  Jéâu 
„ dam  la  Guyenne,  à tour  ceux  (fc.  Quoique  jean  Labadie, 
,,  Prêtre , ait  Vécu  dru  rutre  Socbti , penifU  l'rjpxt  de  NltaW 
t,  aimées , qu'il  J ait  été  légitimement  promu  a 


WMmt tu  nous  cetufitm , qu’il  n'y  a fait  aucu.ie  prifejjim , 
„ qu'à  ù r«;uête , i caule  de  Ion  indifpofition  , nom  U 
„ tirons  quitte  6?  libre  de  Mie  obligation  rmen  notre  Société  &C. 
„ à Bordeaux  ce  17  Avril  16.19."  Mr.  Goujet  ajoùte  , que 
tout  cela  eh amplemeix  confirmé  par  la  réL-tion  de  fa  fortie, 
compolée  par  les  Jéfuites  eux-memes , ou  par  quelqu'un  de 
leurs  unis,  qui  parut  dans  ce  temps-Û  à Bordeaux,  fous  le 
titre  de  Relation  touchant  U P.  Jean  Labadie  , mtfujtl  de  fa 
finie  de  la  Société  de  J fus.  Mol/erta  cfl  d’accord  fur  ce  fujot 
avec  l'Autcar  François;  petejlatem  ilium  (Ordiutm)  deferenti , 
rnepojho  ilti i 


à Mutin  Vàtllefco , rnept/ito  illiur  gmeraii , p rateau  adïtrjg  pt- 
’ it  valttudimr , taqiu  imbetrata , a rhrtbal.  Jaquinstio , Prm.-i.t- 


mr.  Hics- 
toa  M/o- 
r*  P.  *♦»- 


P]  Il  y a de  l'apparence  que  ceux  qui  ont  dit  que  les  JéJmtet 
ment  cbqjfé  fi  fiat  trompés.]  11  me  parole  nue  Mr.  l'Abbé 
Goujet  a prouvé  le  fait  (5),  écoutons-le  parler.  „ Labadie, 
déjà  viuonnairc  à l’excès  étant  encore  chez  les  Jéfuites 


„ étoit  néanmoins  fi  peu  connu  pour  ce  flu'il  étoit  j que  fa 
„ Société  le  regardoit  comme  un  prnjjg^j'cforit  & de  pieté. 
,.  Mais  pendant  qu'il  préchoit  devant  tout  le  monde  ran- 
„ derme  doctrine  do  Apôtres , il  cherchoit  en  fccrct  de 
„ nouveaux  Apôtres  jvmr  aller  avec  eux  par  le  Momie  fine 
„ perd  & fine  banda,  &.  il  vit  en  peu  de  temps  tomber  cbns 
„ le  piège  qu'il  tendoit  un  Médecin  de  Périgucux  , deux  K 
„ coliers,  un  Baylan  de  Cu (agités  avec  fa  femme,  un  Prêtre 
„ & un  Corroyî-ur  du  Limoufin  , avec  quelques  autres. 
„ L'habit  de  Jéfuite  ne  s'ajufiant  pas  tout  à fait  i de  fi  haucs 
„ Mbbi , il  fit  de  grandes  inllances  auprès  du  Général  de 
M fa  Compagnie , pour  obtenir  la  perniiilîon  d'en  fortir.  Le 
„ Général  en  apprit  la  nouvelle  au  P.  jacquinot,  Provincial 
„ de  Guyenne, a fort  a'TeAionné  à Labadie,  à qui  il  deman- 
„ dj  aulutôt,  s'il  pouvoit  croire  a*  qu'on  lui  mandoit.  Ia- 
p,  baille  en  convint,  & aflura  le  Provincial  qu’il  avolt  déjà 
„ demandé  deux  fois  fit  fortie  su  Général , à caul'e  de  fes  ta- 


ris//, fibi  tmico,  literie  Rurdigala  dit  1 y Aprilit  A.  1639  rca- 
nais,  t mtmajltrie  ejl  dimijfut  6).  (t)  Moll** 

[C]  Il  s'y  fit  efibner , maigre  tout  ce  que  les  Jéfuites  débitèrent  mt  C.mtr. 
contre  kii.l  Mollcr.u  rapport:  (7)  , que  les  Jetait»  irrités  de  tâurM.T, 
l'applaudiiTement  avec  lequel  il  préchoit  en  divers  lieux , l’ac-  Iu*  P*  **’ 
curèrent  devant  IcrfJonfcil  de  l’Archevêque  de  Bordeaux, d’ê-  (7)  Ibid.  , 
tre  fulpeét  de  Cal  viol  fine,  de  prétendre  vouloir  réformer  leur 
Ordre,  d'être  un  Fanatique,  un  Frénétique,  fi  même  un  Dé- 
moniaque , & que  c’étoftcc  qui  l'avoit  fait  mettré  hors  de  leilr 
Société.  Le  même  Auteur  ajoûte  que  Labadie  fe  Juflir* 
fans  princ  devant  le  Confril , qu'il  fe  concilia  l'efHtne  dç 
Mr.  Gauli,  depuis  Evêque  de  Marfeille.  qui  lui  donna  pu- 
bliquement des  louanges,  A qu'il  obririt  la  pcrmiiüon  Je  prê- 
cher dam  toute  l'étendue  du  Diocéfè  de  Bordeaux.  QuUm 
(concionibut)  Jffidtte  irritai , eum , roraiB  SsWu  Eeclefiqfttci  Ar 
ebiepifeopi  Burdigalenfii , uriyrem  Catvinifmi  fujptBum,  Reforma- 
tonrm  OtJmit  fui  temerarium , fmsticum  , iir»  pbrenetinm  , & 

Lbemo.mieum , detulerunt,  & Idctrco  Societme  tjeBwn  ejfe  fwt 
crmmati.  l'crum  calmtniat  ijhs  ipfe  prjfens , coram  eodtm  Sé- 
nat u faite  dilua,  roque fuceejfa , ut  a Gaudio  {Epijiop.o  [0 let 
Maffilienfi)  publier  loulous , jntejhtan  m Diacefi  Arcbiepifcopa- 
tus  RurJig.tlenfis  univrrfi  concûmndi  obtiiumit.  Je  remarque- 
rai qu'il  n y "a  guère»  d apparence  que  les  Jéfuites  ayent  dit 
A 


" L A B A D ' I .E. 

fccond  General  de  l'Oratoire,  à qui  il  avoit  été  recommandé,  à le  follicitcr  de  venir  à Paris,  où  il  le 
rcniiit  muni  d'un  témoignage*  avantageux  de  l’ Archevêque  de  Bordeaux  [Z)].  Dès  qu'il  fut  à Paris,  il 
U)  idc-*  f Prc^enca  au  Confia!  de  P Archevêque  de  cette  Ville , qui  lui  permit  de  prêcher  ; il  le  fit  avec  autant  de 
p .ï.  frwi-  jucces,  que  dans  les  autres  lieux  où  il  avoit  paru  ( d ).  Mr.  de  Caumartin , Evêque  d'Amiens , étant  un 
^'Ur  vcnu  *'enten^rc » *e  goûta  à un  tel  point,  qu’il  l'engagea  à venir  à Amiens,  ou  il  lui  donna,  félon 
<#>  uiraï-  ^uc^lK^'un.s  W»  un  Canonicat  de  fa  Cathédrale,  & (lion  d'autres  (/),  une  Prébende  dans  l’Eglile  Col- 
incw  ' * de  Sc.  Nicolas.  On  n’cft  pas  d’accord  fur  le  motif  qui  porta  Labadie  à accepter  les  offres  de  Mr. 

<0  Lditnt  * Caumartin,  & à quitter  Paris  [£}.  Qyioi  qu’il  en  (bit,  il  fe  rendit  à Amiens,  où  il  le  diflîngtia, 
a**  ^ans  4.  *r‘buna'  de  la  Pénitence  ( ç ) que  par  les  Sermons.  Le  Roi  Louis  XUL  étant  venu 
vit,,  «ans  cette  Ville,  quelques-uns  des  Courcifàns  entendirent  Labadie,  «St  en  furent  fi  concerts,  qu’apres  lui 
pr", ♦*.**'  ® vo ‘t  promis  leur  protection  chez l'Evêque,  ils  le  recommandèrent  avec  fuccés  au  Roi,  & au  Cardinal 
(î  Lt-mé-  t5 ^^'uclieu , malgré  les  mauvais  offices,  que  Des  Noyers,  Mazarin  alors  Abbé,  le  Duc  de  Chauffes 
u,c  f.  ijo.  & d autres  Patrons  des  Jéfuites  tâchèrent  de  lui  rendre  ( b ).  Il  y parut  par  l’accueil  que  le  Cardinal  de 
«jwüwi  lui  fit  à Paonne,  où  les  Chanoines  d’Amiens  f envoyèrent  dtarge  d’une  Commiffion;  il  plut 
p”i».  <u‘  vilement  à ce  Premier  Minière,  qu'il  obtint  non  feulement  ce  que  les  Chanoines  lollicitoient,  mais  en- 
O)  i*m  cor®  to  liberté  de  Ion  frere,  qui  avoit  été  au  fêrvice  du  Cardinal,  mais  qui  étant  tombé  en  difgrace 
ih-km.  avoir  été  mis  en  prifon  (i).  Il  eut  bientôt  pour  fécond  à Amiens,  Dabiilon,  Ex-Jéfuice  comme  lui, 
& de  concert  ils  attaquoient  leurs  anciens  Confrères  très- vivement  [ D’Amiens  il  alla  à Montreuil, 
à Abbeville  & en  d’autres  lieux  de  Picardie,  où  il  prêcha,  fe  rendant  qgréablc  aux  Grands,  & recom- 
mandant à lis  Auditeurs  la  lecture  de  l’Ecriture  Sainte.  On  prétend  que  ce  fut  à Abbeville  qu'il  eut  des 
intrigues  criminelles  [G].  Le  Cardinal  de  Richelieu  étant  mort  en  1642,  les  Jéfuîtes  obtinrent  un  Or- 
dre 
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qu  il  a'  o:t  été  mis  hors  de  la  Société  d caule  des  erreurs  qu'ils 
■uumpucotent , la  ciiofc  étoit  trop  récente,  & trop  ai  fée  d 
re.utcr  par  un  Acte  autemiqt»  du  Provincial.  Mais  on  ne 
pou  douter  non  plus  qu’il  ne  fe  foie  polie  quelque  choie, 
té  que  les  Jtiuiie»  rrayent  agi  contre  lui,  ce  que  Mr.  l’Abbé 
Oivuje?  dit  là-dcflus , quoiqu'un  peu  enveloppé  le  prouve. 
„ Il  alu  i Bordeaux  pour  y chercher  quelque  forte  d établi I- 
„ lement  ....  il  ne  put  y être  employé , parce  que  le  P. 

°t'  Cliaacs , Supérieur  de  la  Maifon  profeDê  des  Jéfuitcs , 
„ je  déclara  contre  lui  dans  le  Confeil  de  l'Archevêque  (8)." 
. 1,1  *•  r*/Wof‘oi|  wiir-i^a  It  P.  Coudre»,  fécond  Gtmr.d 

de  rOnfwM à it  pllicüer  de  venir  d Paris , où  ii  le 

rendit , muni  d un  témoignage  <rc -ontageux  de  tArcbnlquc  de  Bnr- 
*™5d  bu  comparant  le»  divers  récits , il  m'a  paru  que  le 
P.  Condren  avoir  eu  part  au  premier  voyage  que  Labadie 
ht  i Paris,  M«>!lcrui  le  dit  en  termes  exprès  (g)  : A Cendre. 
J’i  Patiwn  Orxvrji  gnierali  (rui  a Ciaudi'i , Corn. 

jonjen iiqfhcla,  cm  cwrmeiviu ru ) aliijque  tïris  pie  dédis,  & 
tCjarmVums  Ecrit  fut  cupisllt,  ne  i>i  lie  fe  injlkuto  adjuvant, 
Lijtctiv*  evxahxur  , epp:  J,  Anln;ifc»po  Burdigalenfi , t:m 
tejiinmùe  de  Zei o fyiut  fntBttqne  rowiiMtriru  toirobiu  lénorifico, 
dc.i.i3tl<et;ir.  I.ç  P.  Nicéron  dit  (10),  „ qu'il  s'acquit  l'clli- 
„ nie  A,  l’antitié  du  l’v ri  de  Oindre;  1.  Général  de  l'Oratoire.” 
JVIotlcru*  ninrinc  lu  même  cln-r.  : CmdMûo  /amüiarijjhnc  ufus, 
fiuti  Ctrij!ar.!fmi  Crri  infiotstandi  connus  l-uic  Utebundo  expduil. 
1.  Abbé  üuujet  (ji)  affure  qu'il  efl  difficile  «le croire , qu'il 
y (.1  Paris)  ait  pu  s'acquérir  l’eftiiuc  éc  l'amitié  du  P. 
Ctrndrcn  , qui  émit  mort  dè>  le  7 Janvier  1641.  Cela  ne 
rroui  croit  pus  que  ce  Général  de  1 Oratoire  n'ait  pu  contri- 
buer à faire  tenir  Labadie  à Paris.  Relie  à favoir  li  (un  vo- 
ya^e  n’dl  pas  antérieur  i la  mort  du  P.  Condren,  & c’ell 
lur  quoi  per  l’on  ne  uc  dit  rien. 

[A]  On  nejï  t*v  d'accord  fur  le  nocif  ijta  pma  Labadie  d at- 
cejeer  Us  >ffr-s  de  Mr.  de  Gnrnunia,  ii  a auiaer  Paris.)  la;  P. 
Puceron  dit  (ta)  que  ,,  laibadic  accepta  d'autant  plus  vo- 
„ limiers  ce  poik-,  qu'il  fe  voyoit  e.spofé  a Paris  à quel 
„ que>  travwfcs  , pruir  avoir  débite  dans  fes  Semions  l'ur 
„ Il  (rncc , la  l'iiéc  linntioir,  la  Pénitence,  iVe.  les  luêtnes 
„ maximes , qui  avoLnt  tait  mettre  l'AWai  de  St.  Cyran  au 
>,  Château  de  yinccntie*."  ' Mr.  Cîoujct  prétend  (rj)  q ie 
cela  auroit  betnin  d.  preuves.  Il  (ë  fo  iJ;  fur  les  relions  fui- 
vanter.  !.  (>u  il  efl  ccitain  que  Labadie  fui  généralement  ap- 
plaudi i Pans  petidam  le  peu  de  temps  qu'il  y prêcha:  tous 
L;  Ecrivain»  du  teuips  as  rendent  féniuignage,  a.  Mr.  GoujcC 
aaure  qu’il  n eiicoimeit  aucun  qui  parle  de  ct*$  traverfes  ,aux- 
quclîes  on  dit  qu'il  v fut  expoie.  II.  Qu’il  cil  o»n  tant  que 
lr  perfoir;  • qui  le  itu.uu  à Air.  d'Amiens  étoit  très-aiTeâloiii- 
tr.e  U.ix  ji:î..,ti.- , qui  n'avoitüt  peu  fur  le»  matière-  dont  d 
sè;,c  le.  i;:è.:ies  ivixinie*  que  Mr.  deSl.Cyi.in.  III.  Que  ce  ne 
furent  pis  les  Mixiines  d.mt  on  parie , qui  fureta  caule  de 
l'^.nj  iituurieinent  de  cet  Abbé,  que  ce  ne  fut  tout  au  plus 
quc  le  prêt.  Aie.  Que  la  vraye  raifon  de  la  détcution  Je  Mr. 
d-  St.  Cyran  fut,  eu  premier  liai,  la  crainte  que  le  Cardinal 
<lt  Richelieu  avoit,  que  ce  fa  vaut  homme  n'evrivU  au  fujet 
de  ce  iriana^.-  célébré,  que  le  Prélat  vouloit  faire  enfer  en 
faveur  de  i.i  Nièce;  fit  en  trconJ  lieu,  la  retraite  de  Mr.  le 
Maître,  célèbre  Avocat , qui  fuivoit  en  r5ut  les  avis  de  Mr. 
de  St.  Cyran.  De  ces  ruil'ons  b fécondé  me  panût  la  plus 
fiappante,  pnifque  l'Auteur  d:t,  qu  il  efl  ctntj}.'.’*  que  la  per- 
forine qiil  donna  l.alwdie  h Mr.  u'Amlcus , étoit  attachée  aux 
Jél'jitc».  Cepindant  Mollerus  .{14)  afllire,  que  ces  Pires 
acculèrent  Labadie  de  Caivinifine  , d d'avoir  tramé  des  def- 
feins  contre  le  Cardinal  de  Richelieu  , a Tfcfuitis  Calvinifm 
iàcHidew , Jcdûiofanmfut  contra  RUtvlimn  CaiJin.ikru  moltiio- 
«em , f mords  in  cajjum , occujsbnur.  Dans  le  fond  I jludic 
peut  avoir  etc  généralement  applaudi , A.  néanmoins  avoir 
elTuyé  quelques  chagrins  de  la  part  des  léfuitcs , a qui  fes 
fuccès  de.  oient  naturellement  déplaire.  Ne  pouiroit-un  j>as 
conjecturer , «s»  fuppofant  la  cerutude  de  la  féconde  raifon 
tk  Mr.  Goujet,  que  Ea  pexfonne  qui  recommanda  nroc  ilx- 
Joaite  à Mr.  de  Caunnrtin,  fcpropufa  de  faire  plaiflr  à les 
Amis , en  éloigtuuu  de  Paris  un  homme  , qui  Jeur  dépiai- 
fuit? 


If]  Ils  attMiuic’t  leurs  anciens  Confrères  rréf-v#u?«n*.]  Dî- 
billon  it  Ltbadie  s'y  prenoicqt  d’une  manière  , qui  leur 
a't  rolt  les  Réformés  meme  pour' Auditeurs  , N que  quelques 
Minières  s’aviférent  de  prier  publiquenient  pour  eux  , com- 
me pour  des  témoins  de  la  vérité.  Les  léfuitcs  de-  leur  cote, 
& les  Moines, déclamaient  contre  Labadie,  qu'il-  accufoient 
d'être  CaKiniÜc  fur  les  matières  de  la  Grâce  & de  la  Pré- 
deflination  ; il  les  réfuta  non  feulement  en  Chaire,  mai»  on 
prétend  qu  i!  les  confondit  dans  une  Conférence  , qui  fe 
tint  en  préfcnce  du  Duc  de  Chauncs,  leur  Protecteur.  On 
allure  même  que  les  ennemis  de  Labadie  ayant  répandu  de 
femhlables  bruits  à Paris,  le  Cardinal  de  Richelieu  prit  con- 
noiflànce  de  l’affaire , & ou  après  avoir  écouté*  deux  heurts 
1 Evêque  de  Rennes,  qui  défendoit  Labadie, il  déclara  que  fa 
doctrine  étoit  celle  île  St.  Augutlin.  Voici  mon  garant:  Pa- 
rciflatam  Ambiant  in  Cweionilm  fc?  eirtaninünu  contra  Jefuius , 
Morutbofyut , t-auli  p<fl  rufhu  ejl  DnSIMum , Ujrttiici  ai- 
dent Oratnif  dejertortn,  quorum  t.v*o  ifles  opfeigrubat  ordure . ut 
Rtformaii  etijrn  runnûfjra  illetum  frequosetaia , fÿ  htwuHi  bo- 
n un  Ecclefiajht  piddice  in  lemfBs , pro  iis , ta  sptan  FetiMttt 
Tejlilus  prtciwentur.  J juiict  vsttrim , Menocbijue  c<ttcri%  cen- 
tra eum , tantum  in  CWr/v:  rfia  de  Gratia  fc?  Pnrdelliruitionc 
CalvinianU  •.«•ÿ «cüm,  publiée  ttidtm  declaniabaia  ,f:i  «b  ipja  hm 
fdum  in  amhaatjacro  funt  rsfuiot:,  Cffum  et  km  in  Difputetknt , 
c.rj’tt  Duce  Cônututo  tilcrum  patron.*,  babil»  pudefaüi.  /n»  ipfe 
Cxrdmolii  Ricin  lins , ruw  odvnjdrii  ctsfden  de  lAbvEo  rumens 
Paripis  jjetr gèrent  y caujd  cegnita,  fc?  Eptjcop»  RivfdüttC'j/'r , «0- 
Jlro  patneirumte , }*r  duos  bonu  auTsto  , dedrinasa  illius  non 
aliam , 9 itt  Augu/Iinl,  tjji  prmmntiavii  (15). 

IG]  Orj  fmtend  que  ce  fut  d .f'Knrljf  qu’il  eu:  d:s  intrigues 
criminelles.]  On  l'a  acculé  d'en  avoir  eu  i Amiens:  le  l'ere 
Nicéron  rapporte  (16  ) qu'il  s'érigea  Id  en  Dire-tear  de 
„ Confciencf , & le  vit  bivntdt  à la  tète  d’un  nombreux 
„ Troupeau  de  Dévotes.  Mais  on  prétend, qf»â.v-r-U, qu'a- 
,,  put  eoanmcncé  par  l'efpric,  il  linit,  comme  il  n'arrive  que 
„ trop  Parvint,  par  la  chair,  & que  les  inülgUis  amoureu* 
„ fes  qu'il  eut  dans  un  Monailére  Je  lilles  , ayant  été  dé- 
„ couvertes,  il  fut  obligé  de  chercher  une  retraite  ailleurs." 
Cet  Auteur  s'cfl  trompé  . comme  l’a  remarqué  Mr.  Goujet, 
qui  dit  (17).  „ 'four  ce  que  l'on  impute  d lai  adlc  put 
,,  durit  fon  l'éjour  d Amiens  n'a  aucun  fondement,  il  cil  cif- 
„ u in  au  contraire  par  les  Informations  qui  (Irent  laïc» 
„ alors , qu'il  parut  faire  beaucoup  de  liruit  dans  le  tribunal 
„ de  la  Pénitence:  que  tout  ce  qui  parut  à la  vite  tout  le 
„ nvonde  . cil  qu'il  infpira  i ceux  qui  fc  «ettoient  lôus  fa 
„ conduite  . un  pn  f tid  itlpcct  pour  I RucJxiri  Ile,  & que 
„ loin  de  blâmer  nos  Cérémonies,  il  procura  l'ercdion  d'une* 
„ nouvelle*  Confrérie  , fous  l'autorité  de  fou  Evêque.  U 
„ ciioiiît  Sainte  Marie  MagJelaine  jour  Panone  de  celte 
„ Société, 6.  endreffa  les  Coo'titUlions,  qui  furent  appivu- 
„ vées.  ‘ Mollcru»  («8)  rapporte  qnen  1644  les  Jéfuite»  A 
ici  Moines  oMfnrent  un  Ordre  de  la  Reine  Alerc  au  Duc  de 
Chauncs , pour  faire  des  informations  d Amiens  fur  la  vie 
les  ma-urs  de  laibadie,  & que  toute  la  Ville,  d l’exception 
des  Moines,  lui  rendit  des  témoignages  li  avantageux,  que 
lorfque  le  Duc  de  Chauncs  appo.ta  les  informations  d Pa- 
ris , le  Chancelier  Scguicr , apres  les  avoir  lues  , lui  dit; 
WiYruyidr  que  vous  m ouriez  apporte  dtqiuii  faire  U / racés  >i  cet 
bomirie  H , fc?  cour  ™ .uvs  u/'/.ur.’t  ja  jujfijîcittim  nr  gr-.t  V:l urne. 
Mauduit  prétend  que  ce  fut  d Abbeville  que  Liliadic  eut  des 
intrigues  criminelles.  Il  logeait  dans  cette  Ville  fur  la  Pa- 
rodie de  S.  George , chc*  un  Marchand  nommé  du  Cliefuc; 
fl  y*  eut  d'abord  un  commerce  criminel  , qui  éefatta , avec 
une  Dcmoi fille  féculiérc  qu'il  feduiflt;  & enfuitc  ayant  eu  la 
conliancc  des  Rétigieufes  Bernardines,  il  cd  abufa.  La  Su 
pericure  vigilante  ayant  découvert  l'Intrigue,  en  avertit  LE- 
véque  d'Amiens,  qui  fit  examiner  les  fait»  dent  loibadie  étoit 
acculé , & après  de»  informations  exactes  ayant  reconnu  la 
vérité,  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit,  il  voulut  faire  arrêter  fe 
coupable,  jnais  celui-ci  fc  retira  d Paris  fur  la  tin  du  mois 
d'Aout  1^44.  il  y demeura  tout  au  plus  un  mois,  & en  re- 
partit fur  la  fin  de  Septembre,  pour  aller  d Buzas  avec  Afr. 
Drillol , fécond  Archidiacre  de  cette  Ville , & Mr.  de  la 
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LABADIE.  3 

cire  de  b Cour  de  faire  arrêter  ï-abadie,  mais  la  mort  du  Roi,  qui  fuivit  de  prés  celle  de  Ion  MtniAre, 
en  empêcha  l'effet.  En  1643  Labadie  retourna  à Paris,  où  il  fut  en  grand  commerce  avec  l’Abbé  de 
St.  Cyran,  Mrs.  Antoine  Amauld  & le  Maître,  ik  autres  fameux  Janfèniftes;  il  y prêcha  aulli  très* 
fouvenc  & toujours  avec  fuccès.  L’Abbe  de  Sc.  Cyran  voulue  même  l’engager  à fi;  fixer  à Paris,  mais 
Labadie  n’y  voulut  pas  entendre,  & retourna  en  Picardie,  où  il  continua  les  exercices.  En  1645»  les 
Jéfuites  procurèrent  un  Ordre,  qui  obligeait  Dabilloft,  Labadie,  & l'Evêque  d’Amiens  de  venir  à la  Cour, 
pour  y rendre  raifon  de  leur  doétrine.  Le  Prince  de  Condé,  irrité  par  les  Jéfuites  contre  Labadie,  fut 
d’avis  qu’on  fe  fàisît  de  lui,  & qu'on  le  condamnât  à unçprifon  perpétuelle;  mais  l’Airemblée  du  Clergé 
de  France,  qui  fiégeoit  alors,  l'empêcha.  Le  Cardinal  Mazarin  le  ne  venir  avec  Dabillon,  & les  aver- 
tit qu’ils  troubbient  l'Etat  par  leurs  Sermons  ; & le  Chancelier  ordonna  de  la  part  de  la  Reine  à Laba- 
die, de  s’abftenir  de  prêcher  pour  quelque  tems,  de  furvre  la  Cour,  «St  lui  fit  opérer  de  grandes  récotn- 
penfes,  s’il  vouloit  renoncer  a lès  nouvelles  opinions.  Labadie  obéit  & ne  préclia  plus,  mais  il  fut  obli- 
gé de  fl*  tenir  caché  à caufe  de  la  perfécution  excitée  contre  lui  & contre  les  Janfémflcs  ; il  écrivit  dans 
la  retraite  un  Traité  de  la  Solitude  Chrétienne.  Il  alla  enfuiteà  Bazas  [//"),  & delà  à Toubufe  [/J.  Sa 
conduite  n'ayant  pas  eu  l’approbation  de  l'Archevêque  de  cette  Ville,  ce  Prélat  voulut  le  faire  arrêter, 
mais  Labadie  s’enfuit  à une  lieue  de  Touluufe  chez  un  nommé  Douvricr  fon  ami , chez  qui  il  demeura 
caché  allez  longions,  (^trand  il  crut  qu’il  n’étoit  plus pourfuivi  il  reparut,  & s’en  alla  à la  Graville, 
Hermitage  à deux  ou  trois  lieues  de  Bazas , où  quelques  Carmes  s’étoient  retirés  avec  permilTion  , pour 
pratiquer  plus  à la  lettre  la  Régie  de  St.  Albert:  le  trouble  le  fuivoic  par-tout,  & il  en  excica  à la  Gra* 
ville  comme  ailleurs  par  fon  Fanatifme,  & par  fon  cfprit  de  domination  [ A'].  L’Auteur  qu’a  fuivi  Mol- 


Brouché  fon  neveti  f 19  ).  Ce  narré  ne  l’accorde  pas  avec  luf  par  le  Parlement  de  Bordeaux,  quoique  s'agifFmt  pure* 
celui  du  l'Auteur  de  VAbrtgt  fincere  de  ta  Vit  (j'c.  de  Lultadie.  ment  de  doctrine,  la  connuitfrncc  n'en  appartint  qu'aux  Evê* 
On  en  comprend  ailïmeiit  la  railim  : il  ne  II  pas  fiiiprcnant  ques.  Mr.  de  Bazas  en  le  retenant  encore,  l'obligea  de  def* 
qu'un  Ami  de  Labadie  ail  fupprimé  les  faits  peu  honorables  avouer  ou  de  retraiter  en  Chaire,  ce  qu'on  lut  imputoit  d'a* 
à fon  Héros.  Scroit-ceà  ce  principe  qu'il  faudrait  attribuer  voir  avancé  i Boure. 

la  différence  qu'on  trouve  aullî  pour  les  dates?  Ce  qu’il  y a l Aj  Et  delà  à Tmlostfe.  ] L'Auteur  de  Y Abrégé  finette  ni 
de  certain,  c'eit  qu’il  n'eil  pas  poflîblc  de  Ira  concilier . ainfi  Mollcrus  ne  difent  rien  de  fon  fujour  à Touloufc  ; le  der- 
il  faut  faivre  autant  qu'on,  peut  le  fil  des  laits , & tâcher  de  nier  prétend  (za)  même  que  tout  ce  qu'on  a débite  U-dcfliu 
démêler  dans  une  efpéce  de  chaos  le  vrai  d'avec  le  faux.  & fur  les  autres  articles  font  des  calomnies,  mais  je  ne  vois 
[H]  Il  alla  enftùte  i Basai.]  Tout  le  monde  convient  de  pas  qu'il  produifé  de  preuve»  qui  invalident  les  faits  i la 
fon  voyage  a Haras,  mais  d'jâileiffs  rien  de  moins  rdfemblant  charge  de  Labadie.  Arrivé  à To'.iloufe,  Mr.  de  Monte!»!, 
que  les  récits.  L'Auteur  de  V Abrégé fincért.  fuivi  par  Mol-  qui  en  étoit  Archcvcqu?,  lui  confia  la  direction  d'un  Cou. 
I.tus  (aol , raconte  que  ce  fut  à ta  per  fu  a fi  on  de  les  Amis,  vent  de  ReJigfuufcsdu  Tiers-ordre  de  St.  François,  auxqucl 
que  Labadie  partit  pour  Bazas , avec  l'Evêque  de  cette  Ville,  les  il  apprit  qu'il  falloft  fe  fouvcnlr  deux  ou  trois  fois  la 
pour  aider  à ce  Prélat  à fe  défendre  contre  les  Jéfuites;  que  femainc  de  lui  d'inn«ctnce.  Il  les  faifoit  pour  cela  dépouil- 
dans  le  voyage  il  lut  I»  Injlitutims  de  Calvin,  & qu'ayant  1er  toutes  nues,  & prêcboit  aullî  dans  cet  état  de  nudité  i 
appris  que  tout  étoit  en  combullion  à Baras , parce  que  les  huis  clos , afin  d'imiter  Adam  & Eve.  Un  des  grand»  prin- 
lélukcs  «voient  foulevé  les  Chanoines  contre  leur  Evêque  , cipes  de  ta  dévotion,  étoit  de  ne  fe  point  inquiéter  des  mou* 
il  n'ofa  fe  rendre  dans  la  Ville,  & fe  retira  pour  quelque  veuiens  du  Corps  , pourvu  qu'on  Mmn.-.t  dés  le  matin  fa 
temps  i une  Maifon  de  campagne  de  l'Evêque,  où  il  eut  une  première  penfée  vers  Dieu,  parce  que  U <à  eft  ï cfprit  de  Dieu , 
ConflSrenœ  fur  la  Gr-.tce  A la  Prédellination  avec  un  Mouit,  « eft  la  liberté.  Cette  maxime , qu'il  avoit  toujours  foin  de 
dont  il  envoya  les  Actes  à Monta uban,  pour  y être  Impri*  bien  inculquer  aux  Rclîgieufes  qu'il  dirtocoic,  l'autnrifoit  â 
niés , ce  que  I Official  de  l'Evêque  ne  voulut  pas  permettre,  faite  dis  épreuves  criminelles  fur  elles,  A i ccnfurer  colles 
Mr.  l'Abbé  Gottjct  nous  donne  une  Relation  plus  circon-  qui  faifdent  quelque  réfi fiance,  en  leur  dilant  que  leur  cœur 
tardée  & fort  différente,  dont  il  faut  faire  part  au  Lecteur,  n 'étoit  pas  encore  allez  fpirituel  ni  fixé  du  côté  de  Dieu.  Heau- 
qui  verra  bientôt  qu'il  a été  plus  aifé  de  fupdHmer  des  coup  de  Rellgicufcs  s'accommodèrent  Je  cette  direction, 
faits,  «juc  dên  inventer  un  grand  nombre  fort  liés  A fuivi*.  Mr.  de  Monte  liai  ayant  été  informé  de  ces  belles  choies. 
Quoi  qu'il  en  foit,  voici  ce  que  mon  Auteur  rapporte  fai"),  procéda  contre  lui,  A voulut  le  faire  arrêter;  & il  difpcriâ 
Labadie  demeura  cinq  ou  fix  mois  à Bazas  chez  Mr.  Drillol,  en  divers  Couvais  les  Rcligteufts , qui  s'écoient  taillées  fé* 
fe  foifont  appellcr  Mr.  de  St.  Nicolas.  Pendant  ce  temps-li  duire  , pour  les  mieux  foftnilre  (2,1  ).  Ce  qui  rend  afTez 
il  prêcha  plusieurs  fois  dans  la  Cathédrale,  & quoiqu'on  eût  vraifctnblable  ce  qu'on  raconte  ici,  c'elt  que  Labadie,  après 
prévenu  bien  du  monde  contre  lui,  il  fut  fort  goûté  d’un  avoir  quitté  i'Eglilê  Romaine,  étant  à Montaubnn , voulut 
grand  nombre.  Meffire  Henri  Litolphi  Maroni,  Prélat  d u-  Introduire  auûl  la  Spiritualité  A l’Oralfon  mentale.  & qu'il 
ne  trés-faiotc  vie,  afülta  a tous  fes  Sermons , & n'y  trouva  entreprit  iiir  h pudicité  d'une  Demoif.llc.  Mr.  Bayle  a rap- 
rien  à reprendre;  A pour  n'avoir  point  de  reproches  à fe  fai*  porté  le  fait  (14)  , mais  fans  nommer  ht  Demolfclle,  qui  s'ap* 
re  fur  le  lu  jet  de  Ixbadic  , il  écouta  tous  ceux  qui  fe  préfen*  pdioit  Coiongts,  & fans  regarder»  la  chofc  comme  bien  avé- 
térent  pour  .lui  faite  des  plaintes  de  fa  doctrine,  il  examina  rée;  trais  on  ne  peut  guéres  en  douter,  puifquc  Mr.  Bafnage 
par  lui-même  , & fit  examine  par  d'habiles  gens  le  fonde-  affûte  (25),  qu'il  tient  le  foit  de  la  Demolfclle  même,  i qui 
uient  de  ces  plaintes,  A engagea  Labadie  i lire  publiquement  H l'a  entendu  rapporter  plus  d'une  lois , A qui  ne  parloit  ja- 
en  Chaire  les  propolitions  mauvaifes  qu'on  l'accu  fin t d’a-  mais  qu’avec  horreur  de  la  faufle  dévotion  de  Labadie.  Pour 
voir  gtificcs  dans  les  difeours  , A de  faire  fur  cela  une  pro-  épargner  au  Ixéicur  h peine  de  rcct>urir  i Mr.  Bayle,  ou  à 
fcffion  de  foi  publique.  Libadie  rien  fit  aucune  difficulté;  Mr.  Bafnigc,  je  vais  lui  dire  de  quoi  il  s’agit.  Apres  avoir 
il  lut  ces  Pro  polirions,  protefta  qu'il  ne  les  avoit  jamais  en*  dreifé  cette  Demoifelic  i la  Vie  fpufuelte,  qu'il  faifoit  confif- 
fcignées,  le*  condamna  ouvertement,  & fit  fur  cliacunc  une  ter  dans  un  recuefllcment  intérieur,  A dans  un  déocheineng 
Confcffion  de  Foi  Catholique.  On  en  dre  (Ta  en  fui  te  lin  pro-  abfolu  des  Objets  fenfibles,  Labadie  lui  marqua  un  point  de 
ces  Verbal,  qui  fut  ligné  par  le  Prélat,  le  Chapitre  de  loo  méditation,  A lui  ayant  fort  recommandé  de  s’appliquer  tou- 
Egiife,  les  Curés  A tout  le  Clergé  de  la  Ville,  par  les  Capu-  te  entière  pendant  quelques  heures  i ce  grand  objet , il  s'ap- 
cins  même,  A par  les  Cordeliers,  qui  «volent  affilié  au  ter-  p roc  ha  d'elle  lorfqu'il  la  crut  le  plus  recueillie , & lui  mit  la 
mon  de  Labadie,  par  plufkurs  de  Mcflicurs  du  Préfidial,  A main  fur  Je  fein.  Elle  le  re  pou  lia  bnifi]uement,  lui  témolgAa 
par  un  grand  nombre  de  particuliers,  gens  de  condition  A beaucoup  de  furprile  de  ce  procédé  , A fe  préparait  a 1er  foire 
dignes  de  foi.  Cette  juflilication  fi  autentique  n’ayant  jvas  des  ceiifures , lorfqu'il  la  prévint.  „ Je  vols  bien  ma  fille. 
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empêché  que  l'on  ne  répandit  encore  un  Mémoire , où  I on 
renouvelioit  les  ntcines  acciifotions.  Laliadie  en  demanda 
juftice  par  une  Requête  où  il  protclloic  encore  de  fa  Catho- 
licité . A qu'il  prétenta  à l’Evêque  de  Bazas.  Mais  comme 


„ ‘lit  il,  fwu  tire  déconcerté  fÿ  avec  un  air  dtwt,  que  vous 
„ êtes  encore  bien  éloignée  de  la  pcrfcéUon  ; reconnoiflez 
„ humblement  votre  foibioüe,  demandes  prdon  i Dieu  d'a- 
voir été  li  peu  attentive  aux  myftéres  que  vous  devint 


il  n'étoit  1x1s  réellement  dans  fon  c«ur  ce  qu'il  vouloit  pa-  „ méJlier.  Si  vous  y aviez  apporté  foute  ( attention  néerf- 
rolrre,  ii  parloit  quelquefois  i la  Grille  moins  catholique-  rt  faire,  vous  ne  vous  fidfiez  ;>as  apperçue  de  ce  que  l'on 


ment , qu'en  Chaire  , A abufont  de  la  confiance  que  quel- 
que* Rdtgieufcs  Urfulincs  «voient  en  lui . il  bilinuoit  adroi- 
tement dam  leur  efprit  un  commencement  de  Ces  fouifes  fpi 
ritualités  qu'il  a foit  eclatter  depuis  avec  tant  d'ahouiinution. 

Ce  qui  étant  venu  i la  eonnollunce  de  Mr.  de  Bazas,  il  ic 
lit  venir  au  Parloir  des  Rclîgieufes  , A après  lui  avoir  témoi- 
gné , en  leur  préfcuce , avec  beaucoup  de  force , combien  il 
étoit  mécontent  de  ce  qu'il  avoit  appris,  U fit  un  difeours 
tiès-fulidc  devant  lui  & devant  ces  Rclîgieufes, pour  Uefobu* 
fer  cdlestei  des  foulTes  maximes  que  Labadie  leur  avoit  dé- 
bitées. Ix  Prélat  vouloit  auili  renvoyer  ce  dernier,  mais  une 
nouvelle  tempête,  qu'il  venoit  encore  d'exciter  contre  lui, 

obligea  l'Eveque  de  le  retenir  pour  quelque  tempe.  Cette  m ...  

tempête  s 'étoit  élevée  i l'occafion  d’un  Sermon  que  Labadie  (/Cj  lt  en  excita  (des  troubles)  fi  Graville  emne  ailleurs  par 
avoir  prêché  depuis  peu  1 Bourg , lieu  de  fa  naiÆmce  au  fon  Fanatifidt  & par  fin  efprit  de  domina im.]  Ce  fut  vers  la 
Diixéfe  de  Bordeaux,  contre  la  défenfe  de  Mr.  de  Bazas,  A Tooliunt  de  l an  1649  que  Labadie  fe  rendit  S Graville;  il 
qui  avoit  donné  lieu  i fe*  ennemis  de  foire  Jvicretcr  contre  y fut  bien  reçu  pu  Je  F.  Blanchard  Supérieur  de  cette  Msi- 

A a fon , 


_ faifoit  i votre  gorge.  Mais  vous  étiez  li  peu  détachée  des 
„ fens,  fi  peu- concentrée  avec  la  Divinité,  que  vous  n'avez 
„ pas  été  un  moment  i rcconnoltrc  que  je  vous  touchois. 
„ Je  voulois  éprouver  <1  votre  ferveur  dans  l’Oralfon  vous 
„ devoit  audelfu»  de  la  matière,  A vous  unilfoit  nu  Sou- 
„ vciain  Etre , la  vive  fource  de  l'immortalité  A de  ta  Ipi- 
„ ritualité  , A je  vois  avec  beaucoup  de  douleur  qoe  vos 
„ progrès  font  très -petits , vous  n'allez  que  terre  a terre. 
„ Que  cela  vous  donne  de  1a  confulion,  ma  fille,  A vou* 
„ porte  i mieux  remplir  les  foints  devoirs  de  la  Prière  men- 
,,  talc.”  Madcmolfelk*  de  CUoQgcs,  qui  avoit  autant  de  bon- 
fcas  que  de  vertu , ne  fut  pas  moins  indignée  de  ces  parole» 
que  de  l aclion  de  1 jbadic,  A rompit  entièrement  avec  lui. 
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4 LABADIE. 

kn»  (b)' prétend,  qu’ayam  été  trahi  par  le  Pere  Blanchard,  Supérieur  de  Graville,  il  penCi  être  arrêté 
par  Mr.  Martineau , nouvel  Evêque  de  Bazas , & grand  ennemi  des  Janlcniftes , mais  qu’il  fe  fauva  à 
tÿms  au  château  de  Mr.  Doujat  dans  le  vo’tfinagc  de  Toukjufe  , d’où  il  fe  retira  à Caftets  dans  le  châ- 
teau du  Comte  de  Favas,  qui  faifoit  profeflionde  la  Religion  Réformée.  Ce  fut  dans  ce  lieu  qu’il 
prit  la  réfolution  de  quitter  FEglife  Romaine  [ LJ.  Il  alla  à Montauban  où  il  fut  reçu  à bras  ou- 
verts,  avant  abjuré  la  Religion  Romaine  le  16  Ottobre  1650;  au  bout  de  deux  ans  on  le  choifit 
pour  Paiteur  extraordinaire  de  TEglifc  fAfJ,  il  y exerça  fon  Mîniitére  pendant  cinq  ans»  & fut  obligé 
d’abandonner  ce  polie  en  l’année  1657  [N  J.  Il  partit  muni  de  témoignages  avantageux  de  fe  rendit 
à Orange,  où  il  fut  élu  d’une  voix  unanime  Pafteur  extraordinaire  le  28  Octobre  ; il  s’y  fit  eftimer,  & 
un  grand  nombre  de  Réformés  du  1-anguedoc  , de  Dauphiné  & de  Provence  s’y  rendoknt  pour  l’enten- 
dre. On  fit  encore  quelques  tentatives  de  la  part  des  Catholiques  - Romains  pour  le  rappellcr  à eux,  des 
perlbnnes  de  dillinttion  même  s’ en  mêlèrent , à ce  que  l'on  prétend  ( /)  ; on  nomme  le  Prince  de  Con- 
ti , le  Comte  de  Grignan,  <3t  fes  deux  frères,  l’un  Archevêque  & l'autre  Evêque j mais  on  lui  fit  en- 

vain 


fon  , qui  ne  le  regnrdoit  que  comme  un  homme  qui  vouloit 
fe  cunCacrer  à la  pénitence.  Labadie  pour  être  plus  inconnu 
prit  le  nom  de  Jtm  de  Jéjùs-Cbrift  (26).  Mollerus  a voulu 
concertera:  frit,  mats  Mr.  l'Abbé  Goujct  en  donne  une  preuve 
qui  me  parait  fans  réplique,  puifquc  c'eft  Labadie  lui-même 
qui  la  fournit;  dans  un  Cantique  compote  en  1639,  & lu 
dans  un  Sermon  prêché  fur  la  Un  de  Décembre  1649,  il  dit 
que  des  1639  Jéfus-Chrid  lui  avoic  commandé  de  prendre 
ce  nom. 


Va  dont  fur  la  terre  Jur  tonie. 
Me  refrtfcnur  dont  le  mer.de 
Par  la  re[fmbltnct  frf  prit  ; 

Pour  cei  'effet  parmi  met  l.<mmes , 
"r  defire  que  lu  le  nmvus 
(formait,  Jean  de  Jéfus-Chrlft. 


I 


Pour  tromper  plus  alternent  ces  Solitaires , il  prêchoit  que 
I habit  des  Cannes  étoit  celui  d’Elic , qu'il  l'avoit  pris,  parce 
qu'il  en  avoit  l'el'prit  & le  minillére,  puifquc  Dieu  le  deiti- 
noit  au  pCublillbncnt  du  régne  de  grâce,  lequel  fe  de  voit 
faire  avant  l'an  166Ô,  où  le  monde  finirait.  Ces  difeours , 
joints  à fes  au  Hérites  fit  à fon  extérieur  dévot , en  impoférent, 
il  lit  aoitc  tout  ce  qu’il  voulut  à ces  bons  Solitaires.  Il 
gagna  meme  ceux  de  I Hermitage  d'Agen , & entre  autres  le 
Pere  Sabré  leur  Supérieur,  en  leur  écrivant  avec  un  entliou- 
fiafmc  & un  ton  de  Prophète.  Le  Pete  Sabré , avec  pUifieurs 
de  fes  Solitaires , vim*à  la  Graville , où  Labadie  fouffla  fur  eux, 
en  difant  qu'il  leur  donnent  Fe  St.  Efprit , fit  le  pouvoir  de 
le  donner  aux  autres.  L’Evèquc  de  Bazas , indruit  de  ce  qui 
fe  palfoit,  fe  cranfporta  à la  Graville  le  3 Mai,  accompagné  du 
Lieutenant-Général  de  Bazas  & de  fes  Domcitiqucs  ; it  réta- 
blit dans  la  place  de  Supérieur  le  Pere  Blanchard , que  La- 
badie avoic  dépote  de  fa  propre  autorité  , & lui  connu  tous 
les  écrits  de  ce  Vifionnairc , qu'on  avoit  faifis  entre  les  uuins 
d’un  Novice , qui  d&yoit  de  les  jetter  par  une  fenêtre.  1 j- 
badic  s'i'toit  déjà  Ciuvé  dès  le  28  Avril , après  une  autre  vilïte 
frite  par  un  Grand- Vicaire.  A peine  l’Evêque  fut-il  retiré , 
que  les  Religieux,  féduio  par  Labadie,  lui  écrivirent  pour 
f informer  de  tout  cc  qui  s’écoit  patîé  ; il  leur  répondit , en 
leur  ordonnant  de  rétablir  le  Supérieur  de  fa  façon , & de 
mettre  les  papiers  en  fureté.  Ces  pauvres  gens  abufes  exécu- 
tèrent cet  ordre , s'étant  empires  des  Clefs  par  force.  Le  P. 
Blanchard  en  donna  avis  à ^Evêque,  qui  accourut,  muni  d'un 
arrêt  du  Parlement,  qui  Uutorifoic  a s'emparer  de  tout  cc 
qui  «ppattcnoii  i Labadie.  Il  trouva  les  portes  fermées , on 
rel'ufa  de  lui  parler  , & il  fallut  pafler  par  Jedus  les  mura; 
enfin  le  tout  aboutit  i l'enlévcmcnt  de  quelques-uns  des  Soli- 
taires, pour  les  faire  revenir  de  Icut  entêtement  (27). 

LL]  Ce  fut  dans  ce  lieu  qu'il  prit  la  refoiution  de  quiner  l’Egli- 
fe  Il  y lut  une  féconde  fois  les  Inftituiim  de  Calvin, 

& de  plus  rHiftein  du  Concile  de  Treme  de  Fra-Paolo,  l'Eto- 
m en  Je  ce  G tocile,  par  Chcmnitius , fie  quelques  Livres  de 
Contiovcric,  qu’il  compara  avec  Bdlarmin:  joignant  i tout 
cela  d’ardentes  prières , U l’on  s'en  rapporte  à fon  Panégyritlc; 
il  y eut  auiTi  de  fréquentes  Conférences  avec  le  Miniiîrc  du 
lieu.  L'Evêque  de  Bazas  ayant  appris  le  lieu  de  fa  retraite, 
obtint  de  la  Reine  & du  Cardinal  Mazari»  un  ordre  de  le 
frire  enlever.  On  envoya  un  Officier  avec  des  Soldats  pour 
exécuter  cette  Commiflîon:  heureufemcni  pour  Labadie,  ils 
furent  lurptis  d'un  violent  orage  i deux  lieues  de  Cadets, 
& fe  mirent  à couvert  chat  Mr.  de  la  Tour,  qui  étoit  de  la 
Religion  Romaine,  mais  ami  du  Comte  de  Favas.  Informé 
du  fujet  qui  amenoit  ces  Soldats  , il  dépêcha  dans  la  nuit  un 
meffager  pour  Cadets,  au  Mini  (Ire  , afin  qu'il  avertit  I.aba- 
die  du  danger  qui  le  tnénaçoit.  Il  monta  fur  le  champ  à 
cheval , & pilla  quelques  femaioes  chez  divers  Seigneurs  de 
la  Religion  Réformée  (28).  m 

[M]  Il  alla  i Menuùban  où  il  fut  reps  1)  bras  ouverts, 

au  àottf  de  deux  ans  on  le  eboifu  pour  rqfttur  extraordinaire  da 
i'£g(ÿr.l  Ceux  de  l'Eglifc  Romaine  ne  négligèrent  rien  pour 
le  rapptller,  les  Pcres  Sabré  fit  Sylveibe  lui  écrivirent  pour 
l’engager  i revenir,  on  lui  promit  toute  fureté  (29).  Le  Pere 
Gardien  des  Franc  il  ca  in  s de  Montauban,  & d'autres  Catholi- 
ques-Romains tirent  aufll  leurs  efforts  pour  le  regagner.  F ran- 
çoix  Mauduiâ , Millionnaire  voulut  auiïi  fe  mettre  de  la  par- 
tie, il  eut  une  Conférence  avec  Labadie  le  to  Mai  1651, 
dans  la  maübn  de  Mr.  deScorbiac,  Confciller  de  la  Religion 
i ia  Chambre  de  l'Edit  i Cadres,  en  pcéfuncc  d'un  grand 
nombre  de  Catholiques  (t  de  Protestons , mais  te  fuccès  n en 
fut  pas  favorable  à Mauduiâ, qui  cherchai  le  venger , en  pu- 
bliant une  Réiation  1 fr  mode  de  ccttc  Conférence  ; cette 
Pièce  lui  tculCl  ü peu,  qu'ou  pria  Labadie  de  n'y  pas  ré- 


pondre feulement  (30).  Il  paflà  l’année  1650  & 165*  01 
nomme  privé  s'occupant  à l’étude;  fon  Hidoricn  rapporte, 
qu’on  l’y  empoifonna  avec  fr  nièce  & fr  ferrante , à qu'ils 
eurent  bien  de  la  peine  i en  réchapper.  11  publia  aufli  quel- 

2ucs  Ouvrages  Afcétiqucs  & Polémiques.  En  165a,  le  Coiv 
doire  & le  Troupeau  le  follicitérent  d'allidcr  les  Pudeur» 
dans  la  vifice  des  malades,  dont  une  maladie  épidémique  & 
contagicufe  multiplioit  fort  le  nombre,  & en  fui  te  on  I enga- 
gea i accepter  une  place  de  Padeur  extraordinaire.  Les  Jé- 
fuites  & l'Evêque  de  Montauban  tâchèrent  d'y  mettre  oblta- 
de  par  un  ordre  de  la  Reine,  mais  les  Réformés  furent  li 
bien  repréfenter  fit  appuyer  leurs  privilèges,  qu'on  les  laiflà 
en  liberté  de  faire  ce  qu'ils  fouhaiuoicnt.  Le  Synode  de  la 
Province  députa  fept  Padcurs  , qui  conjointement  avec  les 
Padcurs  & les  Profcdcurs  de  Montauban  examinèrent  La- 
badie, fit  il  fut  enfuite  indallé  par  i’rmpafiüon  des  mains. 
Le  P.  Nicéron  (31)  taxe  l'Eglifc  de  Montauban  de  trop  de 
précipitation.  „ Au-licu,  dk  il,  de  s'affùrcr  par  use  longue 
1,  épreuve  des  mœurs  fit  de  la  religion  d'un  homme  que 
,1  fes  différences  p rote  (lions  dévoient  rendre  fufpeft,  cette 
F.giife  le  prit  pour  fon  Padeur  avec  trop  de  précipitation.'* 
Peut-être  a-c-il  raifon,  fit  l’événement  a fait  voir  qu'on  au- 
rait bien  frit  d’éprouver  un  peu  plus  longtemps  le  caraâére 
du  Sieur  1-abadie;  mais  d'un  autre  côté  ne  pourrait -on  pas 
dire,  qu’il  en  impofa  par  une  conduite  réglée,  qu'on  ignora 
fes  avanturcs  fcandalcufes , ou  qu'on  regarda  cc  quedébitoient 
li-dcdus  les  Catholiques-Romains , comme  des  effets  de  leur 
chagrin  & de  leur  dépit.  Ce  qui  pouvoir  allez  donner  lieu 
à cette  penfée,  c’étoient  les  efforts  qu'on  avoit  fait  pour  le 
rappellcr  dans  le  fein  de  FEglife  Romaine.  Quoi  qiTil  en 
foit , le  même  Auteur  fait  durer  fon  minidére  i Montauban 
huit  ans , en  quoi  il  fc  (rompe , Labadie  n'étant  devenu  PaC- 
teur  qu'en  i6$a  fit  ayant  quitté  Montauban  en  IÔS7- 

f Ail  /i  y exerça  fon  mmjlcre  pendant  cinq  ans , (ff  fut  obligi 
S abandonner  ce  pojlc  en  1657.]  Il  fe  fit  à Montauban  des  amis 
& des  ennemis , comme  cela  cft  allez  ordinaire.  On  prétend 
que  Jofeph  Arbufli,  fon  Collègue,  fut  du  nombre  des  der- 
niers, & qu’il  ne  négligea  aucune  oceafion  de  lui  nuire. 
Labadie  fe  fit  pourtant  clamer  , puifqu’en  lôjs  l'Eglifc  de 
Nifines  demanda  fon  minidére  pour  un  an,  non  feulement 
par  lettres , mais  par  trois  Députations  confécutives  ; celle 
de  Montauban  ne  voulut  pas  le  laiffer  aller , fit  pour  le  rete- 
nir on  le  lit  Recteur  de  l'Académie.  L'année  fuivante  on 
l’accufr  d'avoir  excité  une  (édition.  II  s'agiffoit  du  coro« 
mort  d une  femme , qui  avoit  eu  auprès  d'elle  dans  fr  maladie 
le  Minitlrc  ArbufTi,  & le  Curé;  cela  ocq*dorma»une  querelle 
entre  les  Reformés  fit  les  Cafroliqucs  Romains  pour  le  lieu 
de  la  fépulturc.  Mr.  Braüàrd , Confui  de  to  Ville,  y accou- 
rut, accompagné  de  Labadie,  & ticha  de  calmer  le  tumulte. 
L’Affaire  fut  portée  à la  Chambre  de  l'Edit  à Cadres,  où  Laba- 
die fut  accufé  d'être  l’auteur  du  tumulte.  Les  Réformés  y 
ayant  été  condamnés  , en  appelèrent  au  Confeil  du  Roi, 
qui  les  renvoya  i la  Chambre  d'Edit  du  Parlement  de  Paris , 
qui  porta  aulîi  fcntcnce  contre  eux,  & Mr.  BratTurd  avec  La- 
badie eurent  ordre  de  venir  à la  Cour  rendre  raifon  de  leur 
conduite.  Ceux  de  Montauban  ne  voulurent  pas  permettre 
à Labadie  d'y  aller,  on  envoya  Mr.  Braflàrdavec  dix-fept 
Députés  det  Eglifes  de  Languedoc  fit  de  Guyenne  pour  ap- 
puyer l'affaire.  Mais  le  Cicrgé  de  France  ayant  dans  le  mê- 
me temps  préfenté  au  Roi  une  Remontrance  contre  les  Ré- 
formés en  général,  fi:  contre  Labadie  en  particulier,  celui-ci 
eut  ordre  de  fortir  de  Montauban,  avec  permiflion  de  fe  re- 
tirer du  Royaume  s’il  voulolt  ( 32  ).  „ Son  exil,  da  le  Pert 
„ Afirr ron  (33),  caufa  une  divifion  affreufe.  Arbuffy  fon 
„ Collègue  fut  accu  te  d’avoir  contribué  i fa  condamnation 
„ par  un  efprit  de  jaloufic.  Il  fc  forma  deux  partis  dans  la 
„ Ville,  qui  étoit  prefquc  toute  de  la  Religion  P. Réformée, 
„ celui  des  Marg.yats,  fit  celui  des  Ciquelers.  Ils  en  vinrent 
„ aux  dernières  extrémités  , & comme  les  deux  Chefs  de 
„ parti  et  oient  d'un  mauvais  caractère,  Us  furent  également 
„ décédés  de  ceux  qui  les  avoient  foutenus  avec  trop  de  cha- 
„ leur-”  Ce  qu'il  y a de  certain , c cd  qu'il  y eut  de  gran- 
des divifions  dans  FEglife  de  Montauban  (3,4.)  , fie  qu'au  Sy- 
node National  de  Loudun , tenu  en  JÔ59,  Mr.  Arbufll  fut, 
non  dépofé  entièrement,  mais  détaché  de  FEglife  de  Mon- 
ouban,  &.  déclaré  incapable  d'exercer  les  fonctions  du  Mi- 
nidére en  aucun  lieu , jufqucs  à ce  qu'il  eût  été  établi  dans 
queltjUL-  Egiife  par  un  Synode , ou  par  un  Colloque  , ou  par 
une  Egiife  qui  voudrait  le  prendre  pour  fon  Padeur.  Ii 
parole  par  l’Artide  du  Synode  de  1-oudun  , que  c'étoit  un 
nomme,  qui  pour  le  caractère  ne  val  oit  pas  mieux  que  Laba- 
die; en  166  9 . ù eüibraûâ  la  Religion  Romaine- 


fl«)  Met. 
*««».  P-  il. 


To«. 

nL  p. 


fr»p.th 
fit)  T*®» 
XVlU.p. 
im.  nu 


Snoàa 
Mjttouux 
damace- 
T.LIy«o* 
de  Lood-* 
Ch. IX.  Art* 
l».p.  114- 
117- 


LABADIE  f 

vain  de  magnifiques  promettes.  Les  troubles  qui  s’élevèrent  à Orange  , firent  craindre  à Labadie,  que 
la  France  ne  prit  ce  prétexte,  pour  s’en  rendre  maîtreflè;  & comme  dans  le  même  tems  l’Eglife  Fran- 
co ife  de  Londres  lui  adreflà  la  vocation  de  Palleur , pour  fuccéder  à Jean  d’Efpagnc,  & qu’il  l’accepta  > 
il  partit  fecrettement  d’Orange  au  mois  de  Juin  1659,  & fe  rendit,  non  fans  courir  rifque,  à Gené- 
î^dem**  ve  (m  )•  tt  y prêcha  & y plut,  on  fouhaitta  de  l'arrêter,  & on  écrivit  à l’Eglife  de  Londres,  pour  la 
prier  de  le  dégager-;  ayant  obtenu  ce  qu’on  demandoit  Labadie  fut  fait  Paftcur  extraordinaire  encore,  <Xc 
continua  à Genève  à vouloir  s’ériger  en  Réformateur,  en  déclamant  contre  la  corruption  des  mœurs, 

• ce  qui  lui  fit  des  ennemis;  il  commença  auffi  à y débiter  lès  vifions  fur  le  régne  de  mille  ans.  Cependant 
il  avoit  des  amis,  non  feulement  parmi  les  Paueurs  de  Genève,  mais  parmi  les  Théologiens  de  Balle, 
de  Zurich,  & de  Berne.  En  1662  il  reçut  chez  lui,  en  qualité  de  dilciples  & d’amis,  Pierre  Yvon, 
qu’il  avoit  déjà  connu  à Montauban,  & Pierre  du  IJgnon , depuis  lès  Collègues  & lès  compagnons  infé- 
parables  ^le  frère  de  la  famculè  Anne  Schuurnrçn,  âgé  pour  lors  de  57  ans,  entra  aulîi  chez  Labadie,  dont 
(„>  c’tftee  J écrivit  des  merveilles  à fa  Sœur  ; ce  qui  lia  un  commerce  de  Lettres  entre  elle  & Labadie  («).  Dans 
^edeiïé  le  tems  qu’il  commençoic  à lè  dégoûter  üe  Genève,  il  reçut  la  vocation  que  lui  adrellùic  l’Eglife  Wakm- 
? «*”*  116  Midddbourg  en  Zélande;  il  lui  vint  en  même  tems  des  Lettres  de  Mlle.  Schuurman,  du  fameux 
Gysbert  Voetius,  & de  divers  Miniftrcs  cfütrecht,  par  léfquelles  ces  diverlès  pcrfonncs  le  IbJlicitoient 
fïaiTrli.  d'accepter  cette  vocation,  comme  il  fit.  Ayant  obtenu  Ibn  Congé  de  l’Eglife,  oc  des  Témoignages,  il 
«.«.  le  rendit  accompagné  de  lès  deux  Dilciples  Yvon  & du  Lignon  à Ucrecht , où  il  logea  chez  Mlle. 

MoUaaa  Schuurman  fO] , U prêcha  dans  cette  Ville , aufli-bien  qu’à  Amfterdam , où  il  paflâ  avant  que  de  fe 
rendre  à Middclbourg.  Dès  qu’il  fut  dans  cette  dernière  Ville , il  commença  à y répandre  plus  particu- 
liérement qu’il  n’avoit  encore  fait  fes  Dogmes  [P].  A la  faveur  d’une  Ipiritualké  prétenduè',  & d’une 
févérité  apparente  de  moeurs,  Labadie  s’acquit  en  peu  de  tems  beaucoup  d’autorité;  ce  fut  par  le  moyen 
du  grand  nombre  de  Parafons  qu’il  lè  fit , qu’il  eau»  bien  des  troubles.  Dès  Ibn  entrée  dans  (es  Provinces- 
Urnes,  il  eut  des  démêlés  avec  le  Synode  Walon  , qui  lè  terminèrent  par  un  accommodement , auquel 
les  Puiflânces  eurent  part,  au  Synode  tenu  à Fleflmgue  au  mois  d’ Avril  1666  [ Dès  la  même  année 
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[ O]  lift  rendit  i Utrtcbt. ...  où  il  logea  cbez  M&.  Scbuur- 
«an.]  Four  faire  fon  voyage  en  fureté  avec  fes  deux  compa- 
gnons , U fe  joignit  à une  troupe  de  Vaudois , qui  dévoient 
fc  rendre  dans  le  Palatinat , pour  y former  une  Colonie  i 
Gemersbeim  ; habillé  comme  eux,  « compris  dans  leur  Paf- 
fepon,  comme  étant  des  leurs,  il  arriva  à Heidelberg,  où  il 
paffâ  fept  ou  huit  jours,  & acquit  un  nouveau  compagnon  de 
voyage  , nommé  Mcnurct,  Etudiant  en  Théologie  , & qui 
avoit  demeuré  autrefois  i Genève  chia  lui.  A Manhcim  ils 
prirent  un  bateau  pour  defeendre  le  Rhin,  & fe  rendirent 
ainfi  à Ucrecht.  MeU-  Schuurman  nous  apprend  (35),  que 
Labadie  demeura  dix  jours  i Utrecht,  qu'il  y fut  vifîté  par  les 
Théologiens  les  plus  diflingués,  qu'il  s'entretint  avec  eux  fur 
les  moyens  de  réformer  l’Eglife,  êc  MUe.  Schuurman  ajoûte 
que  fi  on  vouloir  l'en  croire , & être  fidelt  d fejus-CbriJl  , 
partant  par  fa  bouche,  on  réuŒ/oit  dans  ce  pieux  Jcftcin.  Rap- 
portons Ici  propres  termes  : UUrueOi  a Pnfefforibus  Doc- 
toribus  Tbeoltgia,  DD.  Toetio , Effenio , Netbenio  aliifque  pieta- 
fil  cultoribus,  in  n»fù  adibus,  quai  primum  adibat  nmiu  ac  gm- 
tijjimus  bofpes . moite  JabMut , am  exoptatiffma  ejuj  prafen- 

tioe  cmgntulatmt.  vutptut  ejl.  Cwn  auiem  ft  mm  fine  firuQu  in 
ilia  urbe  vtrfari  animadvencret , ibidem  décent,  ut  pute , diebus  com- 
moratus  ejl , ac  tune  prnatim  cum  Profefforibus  ac  Camionatori- 
bu. 1,  aliijque  piftetis  JluJio/ü,  varia  ac  multa  de  CbrijUamfmo  bo- 
dierr.o,  ejufaue,  imprimis  vers  Pajloratus,  refomationenecejfaxia , 
différait  ; lum  public e omîtes  fimul  <r d fions  prajlantîjfimis  fuis  con- 
cionibus , que  punfftmis  je  mêlant  i eritotibus,  et  janStJfims  ad  vertm 
fcf  Jeiidam  pinatem  mnttiiw  ac  endibus  inftiliandam  inciuntentii  : 
«ta  ut  taie , mmiflermm  dtvinkus  fonetaSum  judicaremui , non  mi- 
nus ad  nejjram  prtvatam  ptiriorù  Qrijliamjmi  fonnationem , quant 
ad  univerjdlem  Rcclefiarum  Rtformatùmem , mode  üiius  diOù  ac  mo- 
mil  adbtberetur  fiàes , (ÿ  fideluas  ad  Cbrifium , per  eius  et  loguen- 
tem , fincere  fequmdum.  Mlle.  Schuurman  fc  laiuâ  tellement  char 
mer,  qu'c  Je  fui  vit  Labadie  1 Amderdam  & i Middclbourg, 
avec  deux  Demoifelles  de  qualité . pour  l'entendre  prêcher. 

[P]  Il  emmença  à y répandre  plus  particulièrement  qu'il  notait 
encore  fait jet  Dogmes.]  Labadie  a toujours  protciié , qu’il  étoic 
«fans  les  fcntimens  des  Egtifes  Réformées , mais  il  parolt  par 
fes  Ouvrages,  qu'il  avoit  des  idées  particulières  fur  bien  des 
chofes.  En  réumflknc  ce  que  le  P.  N iceron  (36),  Moticrus  (37) 
& d'autres  rapportent,  on  peut  marquer  les  Chefs  fuivans.  I. 
Il  croyoit  que  Dieu  pouvoir  & vpuloit  tromper  les  Hommes . 
& qu'il  les  croinpoit  effectivement  quelquefois.  Il  alléguoic 
en  faveur  de  cette  opinion  divers  exemples  tirés  des  Livres 
Sacrés , entre  autres  celui  d'Achab,  i qui  Dieu  envoya  un  cf- 

Îirit  de  menfonge  pour  le  féduire  (38).  Il-  Que  l'Ecriture  ne 
ufhfoit  pas  pour  conduire  les  hommes  au  falut,  qu'il  falloir 
des  illuminations  & des  révélations  particulières  du  St.  Ef- 

frft;  qu’en  lifant  l'Ecriture  on  devoitétre  moins  attentif  i 
explication  des  mots  Ct  du  Texte , qu'à  l'infpiration  inté- 
rieure du  St.  Efprit,  & que  l'dücace  de  la  parole  dépendoit 
de  la  dignité  de  celui  qui  la  préchpic.  111.  Que  quoiqu'on  pût 
conférer  le  Baptême  aux  Enfans  naiflàns  dans  l'Eglifc.on  de- 
voit  néanmoins  le  différer  jufqu'à  un  âge  plus  avancé.  IV.  Il 
roeuoic  cette  différence  entre  l'ancienne  & la  nouvelle  Allian- 
ce, que  l'une  étoit  chamelle  , chargée  de  Cérémonies  , ac- 
compagnéc  de  bénédictions  temporelles , & que  les  mécbans 
y entroient  comme  les  bons,  pourvu  qu'ils  dcfcendilTent  d'A- 
brahatn.  Mais  l'Alliance  nouvelle  n'admettoit , dlfoit-ü, 
que  des  hommes  fpirimcls , elle  délivroit  de  la  Loi , de  fa 
malédiction , de  fis  Cérémonies,  & mettoit  l'homme  dans  une 
parfaite  liberté.  V.  Il  regardoit  l'obfcrvation  du  Jour  du  re- 
pos, comme  une  chofe  indifférente,  & il  «fifoit  que  Dieu  n'a- 
voit  pas  préféré  un  jour  à l'autre.  Il  fondoit  cette  opinion 
fur  un  paffage  de  St.  Luc,  que  Bézc  avoit  trouvé  dans  un  Ma- 
nufcrlt,  & qu'il  avoit  inféré  dans  fes  Notes  fur  k-  Nouveau 
Tcflamcnt.  Cette  Addition  porte  que  , Jclus-  Chrill  voj-ant 
un  bornne  qui  cravailloit  le  jour  «lu  Sabhath,  lui  dû:  Tu 


ts  heureux  fi  tu  fais  ce  que  tu  fais , mais  fi  tu  l'ignores  tu  es  mé- 
chant tranfgrcffeur  de  la  Loi.  Labadie  concluoit  delà,  que 
Jéfus-Chrillavojt  laiffé'une  entière  liberté  «te  travailler,  pour- 
vu qu'on  le  fit  dévotement  & 3V«  connoifûncc.  VI.  lldiftin- 
guoit  deux  Eglifcs , l’une  où  le  ChrÜlianifmc  avoit  dégénéré, 
et  l’autre  compoféc  uniquement  de  fidèles  & d'Elus.  C'cft 
ce  qu'il  établit  dans  un  Traité  publié  fous  ce  titre:  Le  Difcer- 
nement  d'une  véritable  Eglife  fuivont  l' Ecriture  Saine , cantcnart 
trente  remarquables  moyens  pour  la  bien  connaître.  Par  Jean  de 
Labadie,  Pa/leur.  AmfL  1668  in-ia.  Voici  un  échantillon  de 
fon  tangage,  apres  avoir  fait  un  Commentaire  à fa  mode  de 
ce  qui  elt  dit  dans  le  Ch.  I-  des  Aàtcs,  de  l'Eglife  de  Jéru- 
falera  (39)  il  ajoûte:  „ Sur  tout  cela  que  peut-on dire,  lî- 
„ non  qu'il  ell  là  parlé  viliblcment  d uoe  vraye  Eglifc  exté- 
„ rieure  & viflble,  & qu'il  faut  qu’à  peu  près  toute  autre  luy 
„ rcllemble,  & pour  avoir  part  à fon  nom , en  ait  à (es  qua- 
„ litéi  & à fes  vertus  ? Ou'il  faut  qu'elle  foit  remplie  de  Gmt 
„ élus , de  Gens  fanés  , & fui  donnent  des  prônes  de  leur  E- 
„ le&itm , de  leur  Grâce  ff  de  leur  Salut  par  leurs  ouvres,  & 
„ principalement  par  leur  aéle  êt  leur  ferveur  à prier  Ce  glo- 
„ titler  Dieu  & J élus  • Chrifl  par  la  pureté  de  leurdoâiine 
„ & de  leur  vier  par  leur  charité,  leur  humilité  & leur  pa- 
„ tience,  & aufli  par  b fmcérité  de  leurs  cœurs  & de  leurs 
„ voyes  ; leur  union  en  cfnrit , leur  ccmmumon  en  tout,  & 
„ mime  en  leurs  biens  lampirels  & Ipirituels  VII.  11  ètabliffôit 
la  Communauté  des  Biens  dans  1 Eglifc.  VIII.  Il  n’admettoit 
point  d'Ordre  EccWfîailiquc,  que  l'Ecriture  feule.  IX.  11  fou- 
tenoit  queJéfus-Chrifl  viendrait  régner  fur  la  Terre  mille  ans. 
X-  Il  enfeignoit  que  la  vie  Contemplative  étoit  un  état  de 
grâce  & d'union  divine  pendant  cette  vie,  le  comble  de  la 
perfeétion.  XI.  Que  l'homme,  dont  le  cœur  cft  parfaitement 
content  & calme,  jouît  à demi  de  Dieu,  s'entretient  familiè- 
rement avec  lui . & voit  en  lui  toutes  chofes  ; & qu'il  cfl  par- 
faitement Indifférent  pour  tout  ce  qui  fe  paftè  dans  le  Monde. 
XII.  Que  l'on  parvient  à cet  état  par  l'entière  abnégation  de 
foi-mème,  la  mortification  des  Sens,  & de  leurs  Objets,  & par 
l’Oraifon  mentale. 

On  lui  attribue  encore  diverfes  autres  opinions , nuis'pour 
donner  un  expofè  fidèle  de  tout , il  faudrait  avoir  tous  les  Ou* 
vrages  de  Labadie , digérer  l'ennui  mortel  de  les  lire , & dé- 
mêler fes  fentimens  «fans  un  tas  de  paroles  & de  détours, 
qui  n'cfl  pas  aifé  à débrouiller.  Quelques -uns  de  ce*  Ou- 
vrages que  j'ai  parcounu , me  mettent  en  état  d'aflîirer  le 
Lecteur , qu'il  n'y  a ici  rien  qui  ne  s‘y  trouve  à peu  près. 

[ QJ  Dés  fon  entrée  dans  les  Provinces- Unies  il  eut  de s démê- 
lés avec  U Synode  IValtm , qui  fe  terminèrent  par  un  accommodement 

au  Synode  tenu  à FlcJJingue  au  moisit  Avril  i<5d8.] 

MoIIctu*  (40)  a fuïvi  id  trop  aveuglément  les  relations  de 
Mlle.  Sdiuunnan , qui  attribue  les  démarches  du  Synode  con- 
tre Labadie,  uniquement  à la  libéra1  avec  laquelle  il  cenfuroit 
la  Corruption  des  Pafteurs  & des  Troupeaux,  au  refus  qu'il 
fit  de  figner  la  ConfelEon  de  Foi , oui  lui  fut , dit-on , pré- 
fentée  à l'improvilte,  & fans  qu'il  eut  le  teins  de  l'examiner, 
& à fa  doclrinc  fur  le  règne  de  mille  ans;  tout  cela  efl  déguifé. 
I.c  Pcrc  Nicéron  (41)  n'a  pas  été  fuffifamment  bflruit,  quand 
il  fait  commencer  les  procédures  du  Synode  contre  Labadie 
au  Synode  de  Naerdcn , à l'occafion  du  Livre  de  Mr.  Wulzo- 

gcn.  „ Les  Scéfateurs  de  Labadie,  dit-il, devinrent 

„ fi  nombreux , & tant  de  pcrfonncs  de  l’un  & de  l'autre 
„ fexc  abandonnèrent  l'Eglife  P.  Réformée,  pour  fc  joindre 
„ à lui , que  les  Eglifes  Krançoifes  des  Provinces- Unies  pen- 
„ férent  tout  de  bon  aux  moyens  d'arrêter  le  cours  d une  dé- 
„ fertion  , qui  augmentoit  de  jour  en  jour.  Mais  lorfqu'cl- 
„ les  fc  difpofoicnt  à attaquer  Labadie,  lui-même  s'avifa  d'at- 
„ taquer  Mr.  de  Wolzoguc,  &c.”  F.clairciffons  le»  faits, 
rien  de  plus,  aifé  , nous  fommes  à portée  de  puiièr  dans  les 
fou  rtc*  les  Actes  mêmes  des  Synodes. 

Avant  que  Labadie  attivit,  on  ne  fut  pas  prévenu  favora- 
A 3 We- 
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tahadie  recommença  à brouiller,  & au  Synode  de  Xaerden  en  Septembre,  il  attaqua  le  Livre  de  Fin- 
ter  frète  de  F Ecriture  de  Mr.  de  Wokogcn , Pallcur  d'Utracht , & depuis  d’Amfkrdara,  dont  il  lôlücita  la 
condamnation  avec  beaucoup  de  chaleur,  au  nom  de  l'Egide  de  Middelbourg:  bien  loin  d’obtenir  ce 
qu’il  demandok , il  fut  condamné  à faire  réparation  à Mr.  de  Wolzogen,  & fur  Ion  refus,  comme  aulïï 
pour  d’autres  raifons  il  fut  fufpendu  [/i]  jufques  au  Synode  fuivant  -,  on  donna  néanmoins  à une  Clafle, 

. q»» 


Mcment  pour  lut.  y ayant  eu  dam  fa  vocation  môme  quelques 
Irrégularité* , je  n'a!  pu  découvrir  en  quoi  elle*  cotififloicnt, 
mai'  le  fait  cil  confia  té  par  un  Article  du  Synode  tenu  i 
Middelbourg  au  moi*  de  Mai  i66<i;  qui  porte  que  „ quoi- 
que  fa  Compagnie  ait  remarqué  , quelques  irrégularité*, 

„ qui  choquent  les  Réglemen s,  néanmoins clleapprou 

»,  vc  la  vocation.  Cependant  parce  qu’elle  n’a  point  encore 
„ vu  les  témoignages  & fa  démifBon  ni  du  Vén.  Confeil . ni 
7»  de  l'Eglife  de  Genève,  elle  enjoint  à la  fufditc  Eglife  de 
„ Middelbourg,  de  ne  palier  i fa  continuation , devant  qu'on 
„ ait  examiné  iesdite*  Pièces,  au  Synode  prochain,  ou  dans 

„ une  Clafle Ht  li  ledit  Frété  Labadie  fc  trouve  fur  le 

„ lieu , fa  Clafle  l'obligera  de  fe  foumeare  à nos  ordres  , à 
(ai)  SpUt  „ figntr  la  Cmfejfm  de  Fvt  iÿ  U Difcipliru  de  mi  Eglifes (41)". 
* MUbi-  conféquencc  de  cet  Article,  on  aflembla  une  Claire  a Fief1 
, ,1*  lingue,  ou  1-abadic  trouva  moyen  de  faire  approuver  la  voca- 
HS.  * * • fim$  néanmoins  ligner  les  Formulaires.  Peu  de  rems 

apres  le  Synode  le  tint  àllctuden,  en  Septembre  i6ô<5.  Cet- 
te Compagnie  Informée  de  ce  qui  s'étoit  paflé  à Fleflînguc , 
& de  la  manière  féditieufe  dont  Lahadieavoit  prêché  en  di- 
verfes  Eglifes,  ordonna  la  tenue  d'une  Clafle  extraordinaire 
à Anifterdam  le  2 y Septembre , cumpofcx  des  Députés  de 
huit  Effiles  ; Si  die dicfi  un  Article  J43),  par  lequel  PAl- 
f i»  approuve  ce  qui  s'étoit  fait  dans  la  Clafle  de  Flellin 

iis,  ' 9 * guc  au  fujet  de  fa  vocation  de  Mr.  de  Labadie,  mais  en  mê- 
me tems  le  Synode  témoigne,  „ qu’il  eût  bienfouhaitté  que 
„ le  Sieur  de  Labcdic  s'y  fût  ptéfenté  en  perfonne,  IcSyno 
„ de  s'étant  aflembié  pea  de  temps  après  la  tenue  de  fa  Claf; 
x fe,  dt  qu'il  eut  ligne  1a  Confeflîon  de  Foi,  Si  fe  fut  fournis 
„ cffcâivcmcnt  aux  Ordres  & à la  Difciplinc  de*  Eglifes  Wa- 
„ lonnes;  vd  particulièrement  qu'il  fcmblc  que  ledit  Sieur  y 
„ a contrevenu  par  des  Prédications  qu'il  a faites  en  quelques 
„ Eglife*  de  ces  Provinces , prêchant  contre  le*  Doctrines 
„ qui  y font  reçues  & établies.  C'cft  pourquoi  la  Compa- 

„ gnic enjoint  audit  Sieur  de  1 jbadie  de  comparoi- 

„ lire  en  la  Clafle  (d'Amfierdam)  afin  d'y  faire  ce  que  cette 
„ Compagnie  auroit  déliré  qu'il  fit,  s'il  y fût  venu,  & de  ré- 
„ pondre  aux  demandes  qui  lui  feronc  faites  de  la  part  de 
„ cette  Compagnie,  qui  lui  a fignüié  le  contenu  de  cet  Arti- 
* cle,  par  une  Lettre  qu  elle  lui  a écrite,  comme  auflî  à l'E- 
„ glife  Synodale”.  Ün  voit  déjà  par-là,  que  I-abadic  débuta 
par  vouloir  être  indépendant , & que  îc  Synode  garda  néan- 
moins avec  lui  tous  les  ménagetnens  que  lajuflicc  & facha- 
- rité  exigent.  Labadie  ne  comparut  pourtant  point  d 1a  Clafle, 
& s'exeufa  fous  prétexte  de  maladie.  Mais  il  fe  trouva  au  Sy- 
node fuivant  à Anifterdam  en  Mai  i6dj  ; il  demanda  d'être  re- 
'levé  de  l'Article  du  Synode  de  Heusden , prétendant  qu'il 
• n'avoft  pas  été  légitimement  cité,  nais  il  n obtint  point  ce 
f**)  qu'il  demandoit.  Ün  s'ateendoit  (44)  qu'il  lignerait  1a  Con- 

Mti  i««r.  feflion  de  Foi,  mais  il  dit  qu'il  ne  l'as  oit  point  lue,  quoi  qu'il 
0 ij.  MS.  tût  promis  plus  d'un  an  auparavant  de  1a  ligne*;  il  feignit  en 
même  tems  d'être  malade,  & hors  d'état  de  lire  avec  allez 
d'application  , pour  en  juger,  Le  Synode  eut  la  condefccn- 
dance  de  lui  envoyer  trois  Députés , i qui  il  dit  qu'il  y avoit 
quelques  txprtfbtu  rudes,  fur  iefqudlcs  il  déliroit  de  conférer 
par  écrit  avec  quelques  Membres  du  Synode,  pour  voir  à 
quoi  il  pourroit  fc  «terminer  au  Synode  fuivant.  Les  Dé- 
putés étant  retourné*  chez  lui , il  déclara  nettement,  que  fa 
Confciencc  ne  lui  pennettoit  pas  de  ligner  1a  Confeflîon  de 
Foi , telle  qu'elle  cil  couchée  en  François,  mais  qu'il  s'ofiVoit 
de  ligner  la  Confeflîon  latine  des  Pays  bas, après  qu'il  auroit 
* achevé  de  la  lire.  Le  Synode,  toujours  complaifant  pour  un 
homme  fi  artificieux  , lui  permit  de  fe  prélcnter  au  Synode 
fuivant , pour  y ligner  fa  Confcllion  de  Foi  Françoife,  ex- 
pliquée par  fa  latine,  & on  lui  accorda  de  conférer  fur  fes 
fc-upuJc*  avec  les  Eglife*  Synodales.  On  ordonna  aulfi  à I E- 
glife  Synodale  de  Zélande  de  tirer  de  lui  la  fignaturc  de  la 
Confeflîon  de  Foi  Latine.  On  défendit  en  même  tems  à I a- 
badie  de  prêcher  contre  fa  Confeflîon  de  Foi , de  rien  faire 
imprimer  fans  la  pcnnifllon  du  Synode,  ni  de  publier  fon  opi- 
hion  fur  le  régne  glorieux  de  Jéfu*-Chrifl  fur  la  Terre.  Ix 
Synode  fuivant  s'aiiembla  à Ixyde , au  mois  de  Septembre 
1 667.  L'Egilfc  de  Middelbourg,  ou  plutôt  1-ahadie  par  fon 
canal , demanda  encore  qu'on  rélortnùt  l'Article  du  Synode  de 
Heiuden , mais  on  ne  le  jugea  pas  à propos,  & l'on  en  avoit 
d'autant  plus  de  rai  ion,  que  Labadie  ne  comparut  poinvcnco- 
rp.  <t  que  foo  Eglife  inlinua  même  dan*  fc*  Lettres,  qu’dlc 
l'avoit  empêché  dé  fc  rendre  à Leydc.  On  apprit  encore  que 
notre  homme  rcfulbit  de  ligner  la  Confefliun  de  Foi , quoi- 
qu  il  déclarât  qu’il  fc  fouincttoit  au  Synode  National  de  Dor- 
drecht, cependant  on  lui  accorda  un  nouveau  délai.  Le  Sy- 
node lit  néanmoins  un  Article,  où  I on  commençoit  à démas- 
quer ect  homme  opiniâtre  & infolnit , il  mérite  a être  rapt-or- 
(tJ)  LrtJi  té  f45)-  ..  1-3  Compagnie  voyant  avec  une  extrême  dou- 
Sep-.  i««7.  „ leur,  que,  nonobfiant  que  les Synodes  pall’és  ont  employé 
• ié.  ms.  „ tous  les  moyens  imaginables  pour  ramener  ledit  Sieur  de 
„ Labadie  à fon  devoir,  il  ne  faille  pas  pourtant  de  continuer 
„ à *cn  éloigner,  & ayant  remarque  en  particulier,  qu'il  sert 
„ emporté  en  trois  points  principaux  : dont  ie  I.  regarde  la 
„ Dilciplinc  de  nos  hglifvs , qu’il  a violée,  en  en  feignant  1 ne 
,,  doétrinc,  qui  n'cft  pas  reçue  parmi  nous , en  iàilànC  im- 
„ primer  des  Livres  fans  le  con ferrement  du  Synode , & en 
y,  icfufant  de  fon  autorité  privée,  éc  en  pleine  aiTcmblée , de 
„ donuer  ie  Pain  & te  Vin  de  la  Stv.  une  au  Sieur  Henri 


„ Du  Moulin  fon  Collègue.  Le  II.  concerne  fi  defobéiflhn*  • 

„ re  focnaUe  , & û rdidlloo , qu’U  a fait  paroitre,  en  ce 
„ que,  nonobilatit  la  défenfc  cxprefll-  qui  lui  en  avoir  été 
„ faite  plufieur*  fois , il  n'a  pas  UiHK-  de  débiter  fon  opinion 
„ touchant  le  régne  glorieux  de  jéfus  ChrtA  en  Terre,  & en 
„ a fait  imprimer  &n  Livre  tout  entier , fans  fc  foncier  de  fa 

,,  prohibition  formelle  du  dernier  Synode éi  a dit  fo.  • 

„ vent  en  public,  qu'on  lui  couperait  plutôt  le  poing,  que 
„ de  faire  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné.  Le  111.  regarde  II* 

„ injures  atroce*  & les  inventives  contre  nos  Synodes  & les 
„ l'a  fleurs  qui  les  compofent , dont  il  a fou  vent  rempli  les 
„ oreille*  de  fon  peuple.  I^a  Compagnie  juge  que,  confor- 
„ méinent  à notre  Dilciplinc , clic  auroit  tout  fujet  de  fuf- 
„ pendre  ledit  Sr.  de  Labadie,  & de  1a  Su.  Cène  & de*  fono 
„ cions  de  fon  Minlflére  ; mais  confidérant  le*  dons  que  Dieu 
„ lui  a départis , & l'édification  qu'il  efl  capable  de  donner  à 
„ l'Eglife  du  Seigneur,  quand  il  les  employé  avec  toute  ia 
* prudence  néceitaire  , comme  auflî  l'intérêt  de  fon  Eglife, 

„ ôcc."  La  Compagnie  ordonna  fa  tenued'une  Clafle  à Helfin- 
guc  jwur  le  10  Octobre , pour  agir  avec  fjbadie , félon  le* 
inflruc'tions  que  le  Synode  lui  donnera.  Quelques-uns  des  Dé- 
puté', conformément  à la  CommilTion  Je  Synode,  fe  rendi- 
rent à Middelbourg  avant  le  jour  fixé  pour  U CJaflc , afin  de 
tâcher  de  faire  rentrer  Labadie  en  lui-même  ; mais  ils  ne  ga- 
gnèrent rien,  & furent  obligés  de  s'aflëmbler  au  jour  marqué. 

Labadie  s'exeufa  par  une  Lctcre  de  ce  qu’il  ne  comparoiflbic 
point,  fous  prétexte  d'indifjwlition  , quoiqu'il  ne  fût  pas  na- 
ïade. Li  Clalîe  fc  tranfpoju  donc  à Middelbourg  , mais  La- 
badie ne  voulut  jamais  fc  préfenter  féparément  de  fon  Con- 
(ifloirc , & lorfqnc  le  Modérateur  lui  dit  qu’il  avoit  quel- 
que chofe  i lui  repréfenter  en  particulier,  il  fc  leva,  en  di- 
fant  d'un  air  de  mépris  pour  l’AlIcmblée  , fu'ü  v la  rxawudf- 
fi à pas  pour  ClaJJe:  il  rclufa  encore  de  fe  rendre  aux  inflancu 
des  Députés  de  l'Eglife  Flamande  de  Middelbourg,  qui  l’cx- 
hortérent  à fe  foumettre;  enlbixc  que  1a  ClaiTe  fc  vit  oblige 
de  le  fufpcndrc  des  fonctions  de  l'on  Mlniflérc,  tnai*  il  s'en 
moqua.  l,e  Synode  fuivant  s afllmbla  au  mois  d'Avril 
à Fleflîn::  e , & pour  tâcher  de  pacifier  tout,  on  réfolut  de 
tenter  les  voyes  d accommoJemetiL  Pour  y réaflîr  le  Synode 
députa  vers  les  Etats  de  Zélande , aflvmblés  pour  lort  i 
Middelbourg  , pour  les  aTurcr  qu'il  étoit  difjvofé  à 'livre 
tout  ce  qui  pou  voit  contribuer  à la  paix.  .Le  Grand  Pc 
fionnaire  de  Huybert  leur  répondit , au  nom  dt>  Etats  .qu't  n 
avoit  nommé  de*  Gommillâircs  un  de  chaque  Vilie^du 
fa  Province,  pour  traiter  de  cette  affaire  avec  les  Députés 
du  Synode.  Après  cinq  Confèrences  entre  ces  Meflicui'  on 
convint  des  Articles  d'un  accommodement , qui  revenoiem  i 
ceci  (45).  I.  Que  Labadie  figneroit  ia  Confeflîon  de  Foi  ie-  f4«)  F.-f- 
vue  , félon  la  nouvelle  Edition  en  deux  eolomnes.  IL  Qu'il  /'?•»  *>«*l 
rcconnoltroil  l'autorité  légitime  de*  Synodes  & de*  Claflê»  fi  r 
les  Conliiioires , félon  la  Difdplinc  Ecclétïal tique  du  Synode 
de  Dordrecht.  III.  Que  fes  Ecrits  offenfans  léroicnt  tenus 
pour  nul> , comme  auflî  qu'on  anéantiiloil  les  Réfoiut.ons  du  Sy- 
node contre  le  Conlifiohc  ik-  Middelbourg , & Je  Sr.  de  La- 
badie , & particuliérement  la  fufpcnfion  prononcée  contre  lui 
par  fc»  Claire.  IV.  Qu'il  ne  prêcherait , ni  ne  débiterait  par 
écrit  ou  de  bouche  le  dogme  du  régne g’oriet.x  Je  Jéfus-Clirill 
fur  la  Terre,  fit  que  le  Synode  ferait  obligé  de  luire  examiner 
fes  Ecrits  fur  celte  matière.  V.  Uu'il  ne  puhlieroit  aucun 
Traite,  fans  Octroi  des  ECUs  de  fa  Province  , qui  ne  raccor- 
deraient poinr  farts  en  avoir  pris  l avis  du  Synode.  YTI.  Que 
Mr.  Du  Moulin  & Labadie  vivraient  cUlbnuais  en  bonne  in- 
telligence, & que  le  dernier  reconnoltroit  le  premier  comme 
fon  Collègue  & le  traiterait  comme  tel.  Ce:  accord  fut  accep- 
té de  part  & d’autre.  Le  Détail  des  Faits  qu'on  vient  oc 
voir,  prouve  clairement  que  IJba.lic  mit  le  trouble  & te  des- 
ordre dans  les  Eglilcs  Walonnes  dés  le  moment  qu'il  y en- 
tra , & qu'on  eut  pour  lui  beaucoup  plus  de  mcnageincns  qu'il 
ne  méritnit. 

( R 1 Sur  fin  refus , comme  ai.Jfi  peur  d’autres  raifons , il  fut 
fuj;enJu.)  Pour  bien  coiv.proMrc  ce  qui  fe  paüa  dans  cette 
Ail'embléc.qui  l’etint  à Nacrden  au  mois  de  Septembre  1 668, 
il  faut  remonter  plus  haut , julqu'au  Synode  de  FldTiugue, 
dont  on  vient  de  parler , & au  tems  qui  fuivit  immédiate- 
ment. A ce  Synode  pour  contenter  l'Eglife  de  Middelbourg, 

& tâcher  de  lui  faire  obfervcr  l'Accommodement , on  avoit 
examiné  le  Sr.  Yvon,  le  difciple  chéri  de  I-abadic,  & on  l'a- 
voit admi*  au  nombre  iksCnndidatsduMiniflérC.  Peu  de  temi 
apres  le  Synode,  ce  même  Yvon  fut  élu  fécond  Pafleur  i 
Middelbourg,  en  la  place  du  Sr.  Minutoli , ce  qui  ralluma  la 
divifion  entre  Labadie  fonte  nu  de  fon  Confilloirc , Si  le  Sr. 

Du  Moulin  , à qui  Cvtte  plice  appaitcndlt , en  conféqwttce 
de  raccommodement;  Labadie  ikr  fon  chef  fufpcndit  fou  Col- 
lègue de  la  Sic,  Cène.  Cette  affaire  portée  au  Synode,  la 
nilWnfinn  fiit  déclarée  nulle,  & nn  ordonna  une  ClailHMid- 
dvlbourg,  p<mr  le  10  Octobre,  afin  de  remédier  au  di  for  die. 

Le  Sj-nidc  apprit  que  Labadie  n'avoit  ps  moins  manqué  aux 
Conditions  de  FAccommodcirtnt , par  la  nuhlicaticn  dè  di- 
vers Traités  de  Théologie , et  ntenant  de*  doénincj  erronée# 

& dangereufc' , qui  td'.doicnt  à rindépaidcntifine  êc  à l'Erv 
thon  fit  line.  D'ailleurs  k*  Kxaminatuirs  de  ion  Livre  intitu- 
lé le  H-raut  du  gm.d  /for  J (fus,  in]  portèrent  qti'il  contcroit 
une  doctrine  cc.naaire-  à l'Ecriture  Sainte  . j sinkiLufc  à U 
Religion , dangcicufe  pour  I Eut , en  conféquencc  de  quoi  ce 
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gai  devoir  s’aflembler  à Middelbourg  le  ro  Oflobre , le  pouvoir  de  lever  la  fufpenfion  , fi  Labadie  fai- 
loitfon  devoir.  Mais  cet  homme  avoit  pris  fon  paru.  Les  Députes  de  la  Gaffe  s'étant  rendus  à Middel- 
bourg, trouvèrent  que  Labadie  avec  fes  partifans  setoient  empares  du  lieu  de  l’Aflêmblée;  obligés  d'en 
chercher  un  autre,  ce  furieux  avec  toute  fa  bande  vint  encore  les  troubler , les  infulta,  & les  traita  avec 
indignité  & le  dernier  mépris.  Le  Magillrat  de  la  Ville  fou  tint  Labadie,  & les  Etats  de  la  Province; 
propoÆrent  un  accommodement,  que  notre  homme  rejetta  fièrement,  ce  qui  irrita  les  Etats,  &.  les  por- 
ta à confirmer,  par  une  Réfolution  du  15  Novembre  1668,  la  fentence  du  Synode  & de  les  Commif- 
faires , défendant  à Labadie  & à Yvon  fon  Difciple  de  prêcher,  & aux  Imprimeurs  de  publier  aucun 
Ecrit  delà  van  tageux  à l'un  ou  à l'autre  Parti , & on  renvoya  la  décifion  de  tout  au  Synode  qui  dévoie  le 
tenir  à Dordrecht,  auquel  Labadie  llroit  obligé  de  comparoitre  £5].  Cette  Affembkie  ou\Tit  fes  féan- 
çes  le  20  Mars  1669:  ce  feroit  une  chufè  ennuyeufe  que  d’entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  s’y  paflk; 
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Livre  fut  condamné  avec  les  autres.  On  en  vint  enfui  te  â ce 
qui  regardoit  le  Livre  de  Mr.  de  Woi/ogefi  : les  Cooimiflâi- 
rcs , nommés  pour  I examiner , déclarèrent  qu'ils  l'avoient 
trouvé  Orthodoxe.  Labadie  demanda  que  de  nouveaux  Exa- 
minateurs fuflent  adjoints  aux  premiers,  on  le  lui  accorda,  le 
rapport  fut  encore  favorable.  Labadie  fouhaitia  alors  que 
l'examen  s'en  fit  en  pleine  Affetnblée,  & que  tout  le  monde 
entendit  les  Remarques  , qui  étoient  celles  de  Ion  Eglifc:  le 
Synode  confentit  encore  A cette  propofition  , & apres  quatre 
féjiKcs  co-il'écutivcs  fur  ce  fujet,  toute  TAffcinblée  d'une  voix 
unanime  jugea  que  le  Livre  étoit  Orthodoxe.  On  ordonna 
à Labadie  de  faire  réparation  i Mr.  de  Wolzogtn,  mais  au* 
lieu  d'obéir  il  partit  le  lendemain,  ne  laitëmt  qu'une  Ixttrc 
pleine  d invective.,  contre  le  Synode , écrite  de  la  main  de 
l'Ancien  qui  l'accotiipugnolt.  G;  départ  n'empêcha  pas  le 
Synode  de  continuer  fes  procédures,  & Labadie  fut  folpendu 
comme  coupable  d'opiniâtreté,  de  ne  point  vouloir  réparer 
1 honneur  «fun  de  lès  Confrères , qu’il  avoit  calomnicufcmcnt 
lait  ri  ; d infraction  de  la  Difciplinc  Jûdclullique,  & des  Ar- 
ticles de  l' Accommodement  de  Flcttingue,  pour  avoir  publié 
des  Livres,  lans  l'aveu  du  Synode , & des  Livres  pleins  de 
doctrines  injurieufes  aux  Ordres  Kcclélii; tiques,  f-uffes,  dau- 
gereufes , capables  de  troubler  les  Eglifc.;  de  buuvaifc-foi, 
oe  déguilcmcm  de  la  vétité , & de  mciifouge  unnifeilc  en  di- 
verfes  rencontres;  de  rébellion  aux  01  dre.  du  Synode,  & de 
mépris  pour  s eue  relire  contre  b promette  qu  il  avoit  don- 
née Un- 
is] Ce  qui  irrita  les  Etats , & les  porta  i confirmer  par  une  Ré- 
JWitfim  du  is  Novmirt  rikSd  ta fnttuct du  Sinede , «c.]  Com- 
me c Vit  là  une  Pièce  Originale,  qui  mec  au  fait  de  bien  des 
chofcs , j'en  donnerai  ici  ia  Traduction  fur  [ Original  lloilan* 
dois  (48), 

, Extrait  Jet  Régiflrts  le  I.L.  NN.  GG.  PP.  les  Seigneurs 
Etats  lit  Ztlande,  du  15  Xi/sxmbtt  1668. 

» L'affaire  de  l'E’Hfe  Walonnc  de  cette  Ville  , avant  été  en- 
» ctfre  mife  «.«délibération,  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  il 
a été  réfoto  que  la  fufpenfion  décrétée  par  le  dernier  Sy- 
..  node  Walon,  tenu  i Nacrdcn.  contre  la  personne  de  Jean 
..  de  Labadie,  Patieur  dans  ladite  l'Eglife  , fera  mile  en  exé- 
„ cution,  b qu'en  conféquence  il  aura  à s'abl  tenir  de  la  pré- 
dicjtion,  & de  toutes  les  autres  fondions  du  Minillére. 
Et  quant  A la  fufpenlion  que  la  Clallê  des  Eglifes  Walon* 

..  ocs , aflcmblée  un  temps  confidèrablc  ici , a prononcé  con- 
„ tre  le  Prupofant  Pierre  Yvon,  appclié  depuis  peu  en  qua- 
„ lité  de  Palteur  par  l'Eglife  Walonne  de  cette  Ville,  fins 
n toutefois  avoir  été  approuvée  par  le  Magillrat  de  Middcl- 
..  bourg,  comme  auflî  ia  dépoficion  du  Coniioire  en  charge, 

,.  & Ictabiittenicnt  d’un  nouveau Confilloire , il  a été  réfolu 
que  ces  deux  chofc»  demeureront  dans  l'état  où  elles  font, 

& par  conféquent  que  ledit  Yvon  s'abfticndn  de  prêcher, 

1,  & de  toutes  les  fondions  dépendantes  de  la  Charge  de 
Fadeur;  l’Ancien  Confi  loirc  dépofe,  & le  nouveau  établi, 

„ ne  feront  auili  proviUonndlemcnt  aucunes  fondions  de 
leurs  Charges,  & ne  5 en  mêleront  en  aucune  manière.  Et 
u comme  le  Alinilire  de  Labadie,  le  Proposant  Yvon,  & le 
,,  Coofitloire  depofé  , fe  plaignent  fort  qu'ils  n'ont  pas 
u été  entendus , comme  ils  le  dévoient , dan.  leurs  défenfes 
n fur  les  choies  qui  leur  étoient  imputées, & qu'au  contraire, 
on  y avoit  procédé  contre  eux  avec  beaucoup  de  précipita* 
tion  , & meme  contre  tout  Ordre  6t  Difcipline;  qu'ils  fou- 
„ tiennent  auflî  que  la  Claire  a tenu  d'étranges  procédures, 

„ furtout  par  la  dépofition  de  tout  le  Conlilloire , üt  par  l'é- 
tablitR-iuent  d'un  nouveau , ce  qui  a donné  iieu  à de  gran- 
„ des  animolîtés  entre  plufieurs  perfonnes  fc  p'u'ieurs  fainil- 
„ les  conlidérables,  & qu'il  cli  même  à craindre  que  le  nul 
„ n'augmente,  filon  n'y  pourvoit  de  bonne  Inutc;  il  a été 
« rèl'olu  d'ordonner  au  Minirire  Labad  c,  au  Propofant  Y von,* 
& au  Confitloirc  dépoté  • de  s'adrciTer  au  Synode  Walon, 

„ qui  doit  s'affemblcr  à Dordrecht  au  Printêms  prochain , 
pour  y porter  leurs  plaintes,  le  premier  du  tort  qu'il  pré- 
.•  tend  que  le  Synode  lui  a fut,  à les  autres  de  l’injuriicc 
,.  qu'ils  OWflt  que  la  Cluifc  leurs  f'.iic--.  On  prie  -lufii  le 
„ Synode  & on  lui  recommande  trés-inlhumncnt  de  revoir 
» les  procédures  tenues  à Nuérdcn  contre  le  Minilire  La* 

„ badte,  & ici  contre  l'ancien  Conlilloire,  & de  les  vouloir 
„ écouter,  ou  tous  enfcmblc  & en  commun  , ou  chacun 
„ en  particulier , cil  cas  qu'ïU  le  demandent , e-i  tout  ce 
„ qu'ils  auront  A ptopofer  jsour  leur  défenfe  & j'utiifâcatkan , 

„ & de  recevoir  les  plaintes  qu'ils  fe  croycnt  en  droit  de 
„ faire  contre  les  procédures  que  la  Cia  lie  des  Kglifcs  Wa- 
^ tonnes  a tenues  ici  contre  eux,  pour  après  avoir  tout  oui, 

,.  & mûrement  pcfé;  félon  la  jufiiee,  en  la  crainte  de  Dieu  , 

<■  & conformément  à la  Charité  Chrétienne  , comme  il  eon- 
„ vient  entre  les  Membres  d’un  même  Corps , porter  le  ju- 


„ gement  qu’ils  croiront  en  Confcience  pouvoir  contribuer 
„ le  plus  A I édification  de  l'Eglife  de  Dieu  , au  repos  de 

l'Eglife  Walonnc  de  cette  Ville , & dont  eux-mêmes  peu- 
„ feront  pouvoir  rendre  compte  au  Tribunal  du  Souverain 
„ Juge  du  Monde. 

„ De  plus  LI-  NN.  & GG.  PP.  confidérant  que  le  Synode 
„ Walon  cil  compofé  des  Kglifcs  de  toutes  les  Provinces,  & 
„ de  Celles  des  Diltrids , qui  font  du  rclîort  de  la  Gènérall- 
,.  té,  ont  jugé  A propos  d informer  de  cette  réfolution  & de 
„ leurs  vues  Chrétiennes  le*  Seigneurs  Etats-Généraux , Oc. 
-t  de  les  prier  d envoyer  au  Synode  prochain , couipofé  de 
„ toutes  ces  Eglilès,  qui  doit  s'aifcinbleri  Dordrecht,  deux 
„ ou  trois  Députés,  pour  y entendre  la  juRificarion  & les 
„ plaintes,  que  le  Miniflre  Labadie  éc  le  Vricux  Conlilloire 
„ voudront  y faire , & pour  diriger  les  délibérations  de  l'Af* 
„ femblée  au  plus  grand  bien.  L'intention  de  LL-  NN.  & 

GG.  PP.  étant  d'ailleurs,  que  tout  a-  qui  fera  conclu  Oc 
„ an  été  fur  ces  affaires  par  le  prochain  Synode,  fera  fuivi 
„ & exécuté  par  ceux  qui  y font  incé relies  , & qu'ils  auront 
■1  à s'y  ipumettre  fans  contdlation , & qu'en  cas  de  refus  & 
„ d oppuiition  ils  y feront  contraints  par  l'Autorité  du  Ma- 
„ giiliat. 

„ El  comme  il  réfulcc  de  cette  Réfolution  , que  l'Eglife 
,.  Walonne  de  cette  Ville  ne  peut  en  attendant  être  fer  vie 
„ par  le  MtaUbe  Labadie,  & le  Propofant  Yvon,  non  plus 
„ que  par  les  Anciens  & les  Diacres  du  Vieux  & du  Nou- 
,.  veau  Conlilloire,  à qui  les  Seigneurs  Etats  interdifent  très* 
„ cxpreflcment  toute  fonction  de  leurs  Charges  .quelle  qud- 
„ le  puiife  eue,  leur  défendant  même  d’occuper  nu  Temple 
..  le*  places  defHnées  i ccvix  qui  rcmpliifcnc  ces  Charges, 
„ on  a trouvé  bon  que  les  Députés  de  la  Cia  lié  Walonne, 
„ qui  font  encore  ici,  feront  choix  d'un  ou  Je  deux  Pal  leurs 
„ a d'un  Propoliint , pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans 
„ l’Eglife  Walonne  de  cette  Ville,  & pour  y adminifirer  le* 

Sacremcns  durant  ce  temps- 14,  qu'ils  choifironc  auflî  qua- 
„ tre  perfonnes,  qui  auront  été  ci-devant  en  charge,  mais 
„ qui  ne  foient  ni  du  Vieux  ni  du  Nouveau  Confitloirc,  ou 
^ en  cas  qu'il  ne  s'en  trouve  point , ils  les  prendront  parmi 
„ les  plus  fages  <5c  les  plus  conlidérables  du  Troupeau/  pour 

aJli.rcr  les  Parieurs  en  qualité  d Anciens,  au  fer  vice  de  la 
„ Tabic  du  Seigneur,  & dans  les  autres  affaires  qui  pour- 
„ roient  fo  p ré-fen ter;  qu'ils  feront  choix  aulfi  de  trois  per- 
„ f nnes , pour  recueillir  les  aunnincs  ; donnant  connoiiunce 
„ de  ce  qu'ils  auront  fait  à Meilleurs  du  Confeil. 

„ Quant  au  Mini  lire  du  Moulin,  LL.  NN.  & GG.  PP. 
„ pour  de  bonnes  rai  ions  le  difpcnfent  aulfi  de  pr&riicr  dans 
„ cette  Ville,  lui  permettant  néanmoins  d'exercer  la  fonc- 
„ lions  de  fun  Minillére  dans  toutes  les  Eglifes  de  la  l'ro* 
„ vince,  & entendant  que  cela  ne  préjudiciera  en  rien  au 
„ payement  de  fes  appomtemens . 

„ Comme  LL.  NN.  & GG.  PP.  ont  aulfi  appris  avec  cha* 
„ gi  in , que  les  difautes  & les  contclbtioi» , qui  fc  font  éle* 
„ vèes  dans  l'Eglife  Walonne,  ont  été  portées  fit  au  Con- 
„ firioire  de  l'Eglife  Flamande  de  cette  VUIe,  & â ta  Claffi* 
„ de  Walcheren,  pour  en  délibérer  & en  d jfc  leur  avis,  ce 
„ qui  y a entraîné  ces  deux  Corps,  & qui  a produit  divinité 
,1  de  lenclmens , deforte  que  les  ciprits  venant  à s'échauder , 

„ il  pourrort  s'allumer  un  plus  grand  feu,  un  a jugé  à pro- 
„ nos  de  défendre  de  porter  le*  différends  des  Eglifes  Wa* 

„ Ion  nés  dans  les  Conlilioircs , Cla'Tes,  ou  Synodes  Eian.ands 
„ de  cette  Province,  non  plus  que  les  différend*  des  Kglifcs 
„ Flamandes  dans  les  Eglilcs  W a tonnes,  dans  leurs  Claffes, 

„ ou  Synode,  mais  que  chacun  demeurera  fous  la  dircélion 
„ ffc  le  gouvernement  de  ceux  dont  il  relève  originairement, 

„ fans  confondre  les  divers  Coq»*.  Et  comme  ces  aifligean* 

„ tes  difputes  fe  répandent  non  feulement  de  plus  en  plus 
„ par  l'itnpreffion  des  taifons  que  chacun  croit  avoir  pour  fa 
„ julliljcation  , mais  que  cela  fert  A allumer  encore  davantage 
„ le  feu  , défenfe  trcsexprdTê  efl  faite  de  rien  imprimer 
„ ni  débiter  fur  ces  matières , fous  peine  pour  les  Impri- 
„ meurs  & les  Auteurs  d'être  punis  félon  l’exigence  du  cas;  à 
„ quoi  MefTieurs  du  Confcil  auront  A tenir  la  main,  comme 
„ auifi  que  cette  Réfolution  fuit  exécutée  dans  toute  fa  ce* 

„ ncur." 


„ Etoit  ligné, 


P.  DS  HuYSERT. 


On  voit  par  cette  Pièce, que  les  Souverains  prirent, autti-bien 
que  le  Synode,  toutes  les  m 2 litres  poflîbles  , pour  prévenir 
un  Schi fuie, nuis  toute  leur  ftgeffe  & toute  leur  prudence  ne 
put  prévenir  un  nul,  qui  étoic  déjà  au  plus  ha  a point.  La- 
badie avoit  pris  fon  parti,  comme  on  va  ai  voir  des  preu* 

• mo. 


LABADIE. 


•8 

jl  fuffira  de  dire , gue  I jbadie  & ceux  qui  Facconpagnoient  &tiguérent  le  Syfeode  pendant  huit  jour», 
& fc  retirèrent  enfin  làns  rien  dire.  D’ailleurs  on  eue  des  preuves  que  Labadie , qui  depuis  longtcms 
méditoic  de  s'ériger  pleinement  en  Chef  de  Parti , avoir  déjà  exécute  fon  dtflèin  de  faire  un  Schifrap 
f 2’J  le  Synode  le  dëpolà  du  Miniftérc  & le  liifpcndit  de  la  S te.  Cène , par  une  fcntence  dans  toutes  les 
• formes.  En  attendant  Labadie  s'en  ctoit  retourné  à Middelbourg , & dans  le  mois  d’ Avril  s'étant  fait  ac- 
compagner par  une  foule  de  fes  Parti  fans,  il  alla  en  triomphe  forcer  les  portes  de  l’Eglife,  y prêcha , & 
y diitnbua  1a  Communion  à ceux  qui  Favoient  fuivL  Ce  aefordre  & ces  violences  ouvrirent  les  yeux  aux 
Magiftrars  de  la  Ville  de  Middelbourg  & les  obligèrent  de  prendre  une  réfolurion  vigoureuk:  contre 
t j-  Celui -d  fe  retira  avec  fon  parti  à Vere,  petite  Ville  voifine  de  celle  de  Middelbourg; 

il 

chant  les  mtrurs,  ne  nous  propofans  rien  moins,  que  de 
nous  relormer  fur  le  niodcllc  de  la  primitive  Eglife.cc  que 
nous  voyons  dcsja  réulflr.  Noftre  affàinblée  lé  fait  deux 
fois  chaque  jour,  matin  fit  fuir,  les  Dimanches,  trois,  oit 
nous  n'admtniftTons  point  la  parole  en  lautc  chaire,  mais 
tous  fommes  fur  des  mefmcs  bancs , où  tous  font  méfiés 
«S  aflis,  fans  diiférancc  aucune,  pourcs  & riches,  excepté 
que  nous  qui  parions , tant  Paileuw  qu' Anciens  ( ar  nui 
veut  fie  peut  parler  fur  les  Textes  propol'és , eft  écouté  en 
fimplicité  A humilité,  corne  le  TraiU  de  F Exercice  PnfM- 
tique  le  porte  ) foraines  fur  un  banc  fait  corne  les  autres,  un 
peu  plus  haut,  pour  eftrc  mieux  ouïs  & veus.  Au  relie  il 
y a une  fi  grande  moddlle,  union,  humilité,  zélé,  piété 
ficc.  que  nous  ne  pouvons  allez  admirer  & louer  Dieu  de 
nous  faire  voir  «me  telle  Eglije  naijfante , voire  née,  cornpo- 
féede  bons  chefs;  car  nous  avons  mefme  plufieuts  Doc- 
teurs, fit  autres  remarquables,  mais  tous  humble* , ferrant, 
pieux,  fit  édiians  i merveilles , comme  aufli  tout  le  monde 
ett  d’accord,  qu’il  n'y  a point  de  meilleurs  m ambres  ni  plus 
examplaircs  que  les  noftres,  bien  inflruits  A efclairés,  fer- 
mes fit  vifs  en  foy,  fit  prefts  à toutes  chofes,  fuft-ce  i la 
perte  des  biens,  maifons,  & Comodités.  Nous  ne  fouffrons 
aucun  abus  ou  excès,  ni  en  parures,  ni  en  omemaos  & va- 
nités, nonpas  meftneen  métiers  qui  y fervent.  Nous  ré- 
glons tout  a l'Evangélique  & Apoffolique,  & avons  pris 
telle  réfolurion  de  ramener,  autant  que  nous  pourrons, 
l'image  vive  de  l'Eglifc  primitive, & la  pratique,  aufli  bien 
que  la  doctrine  pure,  ce  qui  cftonne  bien  du  monde , £f 
on  tuirt  pourtant  beaucoup  d'autres  bons  des  autres  liens  ; car 
défia.  prcjqtte  par  tout  Dieu  a fait  union  i nous,  fc?  à noftre  air 
É5*  ejprit  : défont  que  nous  efpérons , çue  le  Seigneur  dé- 


m On  evt  des  preuves  eue  Labadie avait  déjà  exé- 

tut  fin  dejjein  de  faire  un  Scbijme.\  il  en  avoir  frayé  le  chemin 
par  divers  petits  Livrets,  qu'il  avoit  publiés  coup  fur  coup; 
tels  étnient  les  fui  vans  : Le  Dtfcememer*  d'une  tmraiic  Eglrfi 
filon  l'Ecriture  Saints  &c.  Amft.  1668  in-12.  Traité  de  Saijon 
Ettléfiaftitue  £f  TbécUgique  fout  arfmble  des  Ccnfurcs  reélej 
EctùfiajUques , Sufpanfions,  hterdiuiens , eu  Excommunications , 
pour  finir  de  preuve  convaincante  de  la  radius  de  la  Sufpanfton 
&c.  Amft.  fans  date,  ln-i2.  Traits  Eccltfiafliqut  propre  do  ce 
tams , filon  les  fentmans  de  Jean  de  1-abatfic,  Pafteur.  L'exer- 
cice pnfetique  jeion  St.  Fol  an  cb.  14.  de  fis  I.  Lettre  aux  Corin- 
tbiens,  fim  Liberté,  fon  Ordre , fc?  fa  Pratique , par  J cm  de 
Labadie  P afin».  Amfterd.  1668  in-12.  La  Puijjonce  Ectltfia- 
fiiqus  bomis  d f Ecriture  £f  par  elle,  comme  par  l’unique  régis 
de  la  Conduite  & de  la  Loi.  jiujfs  bien  que  Punique  régis 
de  la  Doflrlne  & de  ta  Foi.  Pour  fervir  d’apologie  à celle  de 
l’Eglifc  Walone  de  Middelbourg  en  fcs  A faire*.  Pat  Jean 
de  Labadie,  Pafteur,  Amftcrdam  in-12  , fan*  date  au  titre, 
mais  l'Epure  dcdicatoire  eft  datée  du  10  Avril  1G68.  Ajou- 
tez à ces  Pièces  la  foi  vante,  qui  parut  aufli  avant  le  Synode 
de  Dordrecht  : Déclaration  Chrétienne  £f  /more  de  piufieiirs 
Membres  de  l'Eglifi  de  Dieu  fc?  de  Jcfus-Cbrijl , touchant  les 
jujles  ratfims  fc?  mot  ifs  qui  les  obligent  i n’a\oir  point  de 
Communion  avec  le  Synode  Walon.  Cette  Déclaration  ne  re- 
fpire  rien  moins  que  le  Chriftianifme.  11  y eut  plus:  une 
Eglife  confukrablc , qui  n'cft  point  nommée  , non  plus  que 
le  Pays  où  die  ctoit,  écrivit  au  Synodc.cn  lui  envoyant  une 
Lettre  que  Labadie  avoit  écrite  d un  de  fes  Membres;  & quoi- 
que cette  Lettre  ne  fût  point  lignée  l'écriture  de  Labadie  fut 
reconnue,  & il  avoua  lui-même  qu’il  favoit  qu'on  avoir  une 
de  fcs  1-ctrrcj  entre  les  mnin*.  D'ailleurs  on  ne  peut  le  mé- 
connolue  à fon  orthographe  bizarre , fie  l’on  verra  ici  les 
preuves  les  moins  équivoques  de  fou  cfprit  Schiûuatiquc  A 
fanatique. 

„ Cher  Frere  au  Seigneur  Jéfus , Pere,  Frcrc,  & tout; 

„ Paix  gracc  & falut  en  luy. 

» Je  vous  eftris  d’autant  plus  volontiers  à prefant,  que  je 
„ fuis  plus  libre,  A que  Dieu  m’a  mis  en  cflat  de  vous  par- 
„ 1er  plus  franchement,  n’eftant  plus  lié  aux  hommes,  & par 
„ le?  homme*,  ni  obligé  d’entretenir  avec  eux  une  liai  fon 
Eccléfiallique,  extérieure  & 11  parante,  au  moins  filon  que 
„ j’yay  efté  engagé  ju  fliucs  icy,  ellant  dans  une  •obligation 
..  Miniftcriclc  & Paft  orale  ordinaire  , fit  au  fer  vice  d’une  E- 

- glife  extérieure , aufli  niellée  A dite  Eglife  â la  façon  ordi- 
« uairc  , quoy  qu’il  y eut,  connue  il  a paru  & paroiil.beau- 
..  coup  d’extraordinaire,  au  moins  en  compiraifon  de  l’ordi- 
» naire  & du  commun.  Mais  comme  anün  il  a pieu  à Dieu 
« d'exaucer  les  cris  des  petit» gcmiflhns  jour  & nuit  i luy,  fit 
„ d’efeouter  le*  venir  des  captifs  & prifonniers  entre  les 
j,  homme»,  il  a tellemant  difpofé  toutes  chofes,  qu 'apres 

>.  avuir  cherché  d'établir,  autant  que  nous  avons  peu , tige-  1 
mant  & fortemant,  quoy  qu'un  peu  occultcmant , & toutes 
„ fois  allez  Onwitewwnt,  les  vérités  que  vous  venez  dans 
.»  mes  Listes,  tant  de  la  Refomotien  de  l'Eglifi , que  du  dijeer- 
fiemarn  d’une  Vraye  Eglije , comme  aufli  de  l'Exercice  Profi- 
„ tique  (f  familier,  li  de  la  Puiffancc  Ecchfiafiique , bornée  à 
..  l’Efcriture , & autres , que  vous  pourrez  voir , en  allez 
u bon  nombre,  comme  je  charge  ina  Niocc  de  vous  les  met- 
„ tre  antre  mains,  mais  à condition  qu'il  vous  plaife  de  les 
„ bien  examiner  fie  pefer:  Anlin  (dis-je)  le  Seigneur  a donné 

- moyen  i la  fibration  btureufi  par  les  affaires  qu’il  a lait  ve- 
nir,  qui  voit*  feront  communiquées  .&  que  vous  aprandre* 

„ dis  autres  pièces  avec  toutes  les  précédantes. 

„ L’une  de  ces  afaircs  cil,  que  le  Synode  Walon  eft  com- 
„ bé  en  erreur  de  doébinc,  approuvant  Iç  Livre  d’un  Mi- 
„ niftrc  errant,  lequel  nofhc  Eglife  a déféré  & ccnfuré,  fit 
„ fou  trient  tel.  1 J fécondé  eft  ma  Sufpanfion,  ede  d'un 
„ Paiteur  cleu , mien  difdple , & de  deux  autres  Théolo- 
„ gicns,  dont  l'un  eft  bon  prédicateur,  A la  fufpanfion  A 
y,  dépofirion  de  noftic  Confiftoire,  compofé  d'Anclcn*  con- 
„ fidérablcs,  gens  de  (avoir  A de  piété;  mais  Anciens  & 

„ Conduflcurs ; tant  poux  n'avoir  pas  voulu  aprouver  ledit 
„ Livre  enant  A impie,  que  pour  n'avoir  pas  voulu  con- 
„ damner  les  mien*,  A fur  tout  ces  trois,  le  Héros»  du 
" Cnwd  Aoi  Jéfus,  la  Puiffance  Eetléjûflique , A V Exercice 
„ Pnfetique,  & antin  de  ne  m’avoir  pas  voulu  quitter,  mais 
„ avoir  mieux  aimé  adhérer  à moy  A aux  miens , qu'aux  üy- 
„ nodes  & à leur  party  ; fl  bien  que  n’ayans  voulu,  céder  i 
,,  rien , nous  avons  e(té  emme  fi  pan  3 , ce  fin  nous  a tourné 
,,  tourne  i grand  bien , veu  que  nous  faifons  noflrc  atnimblée 
,,  d’envüon  trois  cens  bons  mambres  triés , gens  vraicmaut 
»,  éleuf , A refpirant  le  véritable  cfprit  Chre.'ticn. 

„ Nous  en  biniffens  Dieu , qui  nous  a eboifis  fÿ  triés,  fiparet 
» iÿ  «û  'Çu**,  tous  d'un  commun  excur  A une,  A doué  de 
„>  vocation  vraiemantChreftienne,  où  fe  difent  franchetnant 
„ toutes  vérités,  fc  taxent  A décrient  tous  abus,  & touchant 
u la  doélrûa,  A touduucla  pratique  dtri  bKicuuto , A tuu- 


, f lorins  bientojl  fis  urrtu  fcf  psâjjsiut  en  gnue,  et  que  nous  ap- 
, ptilrns  fa  venue  de  Roi , corne  le  Livre  du  Héraut  le  fait  voir. 
, Ancore  aujourdhui  avant  jour  nous  nous  forac»  aflâmblez 
, fur  l’explication  des  vert  6 A 7 &c  du  Ch.  V.  de  la  I.  aux 
, Cotinth.  A avons  tous  pris  ferme  réfolurion  de  quitter  le 
, vieil  levain  de  nos  pcifonnes  A de  nollrc  Congrégation , A 
, d'eftre  nouvelle  pire , & fommes  fl  fermes  en  eut» , que 
, nous  ne  craignons  du  tout  rien , A ne  relafeherons  rien  ; 
. je  ne  vous  le  fauroi»  aiTés  dire,  A partant  je  viens  i deux 
, chofes , pour  lcfquclles  en  patrie  je  vous  eferis. 

„ li  première,  que  comme  nous  femmes  peser  avoir  grande  cor - 
, rrj<mdane<  i Londres,  fc?  fur  tout  aux  Congrégations , y tjlanu 
, tieija  connus  ($  aimes , neantmolns  pource  que  moy-mefm  rfy  dois 
, Paffer  ce  priitamps,  mais  y enujer  de  nos  frerrs , je  voiu  prie 
, de  mur  nommer  ceux  de  vtflre  cogr.oifpmce  & correfioadance  de 
• i’rfis , qui  y font , iÿ  m envoyer  dans  un  met  de  Loire  leur  lijU 
, ÿ leurs  demeures  , fois  dans  Londres , fait  dehors , pour  gran- 
de roifin;  £ÿ  privcifolemont  pour  et  que  doAs  foire  pqjfir  des 
gens  ailleurs , (j*  puis  il  rjl  de  la  gloire  de  Dieu  que  tout  fi 
: joigne , cofpmjjt , & tient. 

„ La  féconde  eft,  qu  il  vous  plaife  d'aider  ma  Niocc  à cher- 
cher & trouver,  au  lieu  où  vous  cites,  de  vrais  Chref- 
, tiens , s’il  y en  a , mais  réformés  en  tout , Jurions  qu'ils  foies* 

, de  nqfirt  vocation,  ejfijt , & air;  pource  qu’il  s'offre  des  lieux 
y occaJUms  de  planter  comme  des  Colonies  fc?  Congrégations  nou- 
velles, vraimant  Chrel tiennes,  A détachée;  de  la  corrup- 
tion de  doctrine , de  mœurs , A de  conduite.  Or  fl  telles 
gnu  bien  camus  fc?  dijeemis , Je  veulent  retirer  fcf  joindre  i 
, nous,  ktrcboji  eft  faifabk  ci  printemps  mefme  ; mais  nous  ne 
! voulons  que  des  Saints  & vrais  CbreJ lient,  ou  qui  (oient  bien 
, réfolus  à le  devenir,  A à croire  A hiirc  comme  Jéfus-Chrift 
, a dit  & veut,  annn  des  cœurs  Evangéliques,  ou  ippel- 
lés  à l eUrc  ; nqftrt  defifrm  fc?  but  eft nrt  de  faire  de  vraies  E- 
, glij'es  v fcf  u»»  pas  des  Sinagugucs , fcf  de  ftmples  Eglifts  d» 
nm , nui;  telles  que  le  Traité  du  Difcememant  de  l’Egiile  mar- 
que. Je  vous  prie  aider  nu  nièce  en  cela , comme  vous  l’ai- 
, dés  en  tout,  dont  je  vou*  remercie,  vous  ulFeûrant  que  ce 
, que  vous  luy  faites , e fiant  tille  de  Dieu  A Chrcfticnne , 
me  le  faites,  rleuft  au  Seigneur  fuflions  nous  tous  bien  un 
un  luy  4 faire  une  Eglife , une  A véritable  ; Amen.  Courage 


L’üevre  de  Dieu  fi  commance. 

Et  qui  plus  ejl , elle  s' avance, 

Jejuteft  prtjl,  il  va  venir, 

Jl  eft  temps  de  nous  bien  unw. 

, Middelbourg  ce  1 de  l’An  iridp. 

,,  qui  vous  l'oit  bon  A heureus 
„ félon  vos  vous , A mes  vtcus  ", 

11  parole  par  la  teneur  A la  date  de  cette  Lettre , que  cet 
homme  plus  ambitieux  encore  que  Fanatique,  mèprifoit  non 
feulement  fcs  Supérieurs  EcdénaUiques,  unis  Ira  Ordres  de 
les  Souverains , qu'il  avoit  dé  il  laie  A exécuté  le  plan  de  fon 
Schiline,  A qu’il  ne  vifoit  pas  moins,  qu'à  devenir  le  Chef 
d’une  Secte  nombreufe , dans  tous  les  Pays. 

[01  Elles  obligent*  à prendre  une  réfohuion  vigounufi  contré  (4t)  VU 
L*adu.\  Le  P cre  Niectoo  (48)  s'eit  trompé  ca  difluic  <yJc  fipf »?-*** 


LABADIE. 


il  y fût  reçu  avec  joie,  on  lui  procura  la  protection  du  Magiflrat,  & il  t'y  forma  une  Egiifê,  dont  La* 
badic  étoit  le  Paflctir.  Cela  eau  là  une  divilion  horrible  dans  la  Province , les  Etats  ordonnèrent  qu’il  fè* 
roit  chaffc,  le  Magiflrat  prit  fon  parti,  enfin  il  fallut  céder;  il  partit  donc  de  Zélande  en  1670,  accom- 
pagné de  Pierre  du  Lignon  , de  Pierre  Yvon , de  Mlle.  Schuunnan , & d'un  grand  nombre  d'autres  de 
fcs  Pan  ilàns;  il  le  rendit  à Amfterdara  , où  il  loua  une  mai  fon  , pour  s’y  loger,  & y faire  fes  exercices 
avec  ceux  de  là  Seâe.  Les  Magiftrats  de  la  Ville  le  lui  permirent , parce  que  Mr.  van  Beuningen  pre- 
mier Bourguemaître  le  fevorilbit  (0);  il  obtint  même  la  liberté  de  faire  auelques  autres  exercices,  ou- 
tre ceux  qu’il  failoie  en  particulier.  Mlle.  Schuunnan , informée  de  la  enofe  par  Mr.  van  Beuningen , j 
fit  un  tour  à Utrecht  pour  mettre  ordre  à les  affaires  [ fV~],  afin  de  ne  lé  plus  léparer  de  Labadie.  De  1 
retour  à Amfterdam,  elle  ne  put  trouver  de  maifon  dans  le  voifinage  de  Ion  Directeur,  mais  comme  il 
n’occupoit  que  le  haut  de  celle  où  il  logeoit,  avec  Yvon,  du  Lignon,  & quelques  jeunes-gens  deMid- 
delbourg , il  offrit  le  bas,  qui  étoit  affez  fpacieux , à M1U.  Schuurman,  qui  s’y  logea , avec  une  amie  de 
la  Haye,  un  ncVeu  quelle  avoit,  âgé  d’onze  ans , deux  veuves  de  Mukfdbourg,  qui  avoient  quatre  en- 
fans,  & trois  lcrvantes.  D’ailleurs  la  maifon  étoit  ouverte  à tous  ceux  qui  voûtaient  entrer  dans  cette 
nouvelle  famille,  mais  fur-tout  aux  Middelbourgeois  (p\  Divers  Scébures  fouhaittcrenc  de  faire  corps  | 
avec  Labadie  & fes  partilàns  [ X J , & l’on  prétend  que  lui-même  auroit  voulu  s'unir  avec  Antoinette  de 
Bourignon,  qui  n’y  voulut  pas  entendre  £ 2*J.  Quoi  qu'il  en  foie,  comme  les  Labadilles  pullulaient,  & 
que  leur  dévotion  apparente  féduifoit  bien  des  gens,  que  la  curiofité  en  attirait  d’autres,  & que  cela  don- 
na occafion  à quelques  defordres,  les  Magiftrats  d’ Amlferdam  jugèrent  à propos  de  défendre  de  n’ad- 
mettre  perfonne  dans  leurs  affemblées,  que  ceux  de  leur  Seéie.  Cette  interdiction , dont  le  bruit  fe  ré- 
pandit, procura  pour  quelque  tems  un  autre  alyle  à Labadie  & à les  difciples.  La  Princeflè  Elizabeth, 
fille  de  Frédéric  Electeur  Palatin  & Roi  de  Bohême,  grande  Amie  de  M*le.  Schuurman,  & Abbeflè  du 

Mo- 


j,  le»  Bciurguemaltre».  qui  craignirent  les  fuites  d'une  entre- 
„ prife  (i  hardie,  lui  envoyèrent  aulîîtùt  un  ordre  de  fortir 

de  leur  Ville,  & du  reffort  de  leur  Juridiction".  On  ne  lui 
doun»  point  d'ordre  pareil,  mais  les  défenfes  qu'on  lui  fit, 
l'obligèrent  i fc  retirer  de  fon  propre  mouvement.  Voici  la 
Réfolution  des  Mugi  fl  rats. 

Extrait  des  Réf dictions  du  Confeil  d t la  HUe  dt 

Middelbourg  en  Zélande,  du  15  Avril  1669. 

„ Ayant  été  mûrement  délibéré  fur  les  troubles , excités 
„ depuis  quelque  temps  dans  L’Eclifc  Walonnc  de  cette  Vil- 
•s  le , par  les  maximes  & la  conduite  du  Sieur  Labadie  ft  de 
„ fes  psrtifans  ; comme  aafti  i l'ocra  fax)  des  procédures  du 
„ Synode  Provincial  Walon  fur  ce  fujct,mais  fui  tout  fur  les 
„ violences  ft  les  excès  dangereux  auxquels  Labadie  fit  fes 
„ par  titans  fc  font  porte1*,  Dimanche  pallï,  en  fie  faiiîtlaiit 
„ de  k Chaire  de  l'Eglifc  Walonne  de  cette  Ville,  & en  ad- 
„ miniilrant  la  Sainte  Cène,  non  feulement contre  l'ordre  du 
„ Synode,  mais  contre  la  Réfolution  expreffe  de  LL.  NX. 
„ (t  GG.  PP.  en  date  du#j  Novembre  J 668  ; les  avis  ayant 
„ été  recueillis,  il  a été  refolu  touchant  le  premier  point, 
,,  de  le  laitier  à la  diTpofitfoo  des  Députés  du  Synode  Wa- 
„ Ion,  &,  conformément  à la  Réfolution  des  Etats,  de  leur 
„ [ailler  exécuter  les  Arrêtés  du  dernier  Synode  tenu  i Dor- 
,,  drcclit  ; avec  promelTe , de  les  aifiiler  s'il  en  cil  befoin , & 
„ de  leur  prêter  main  forte  pour  l ‘exécution  de  leur  Cora- 
„ million.  A ( égard  des  infuppottables  violences  , & des 
„ voyes  de  fait,  exercées  par  fc  Sieur  Labadie  & fies  parti- 
,,  laus  Dimanche  dcmiir,  au  gtind  mépris  du  Gouvemc- 
„ meut,  & qui  pouvoient  asoir  les  plus  Jlchcufcs  fuites.  Il 
„ Dieu  n'y  avoit  pourvu , il  a été  conclu  de  détefter  fuuve- 
„ ralliement  leur  procédé  , & de  les  tenir  pour  une  faétion 
„ fuditicufc , qui  ne  peut  ni  ne  doit  être  tolérée  fous  un  Gou- 
„ vcmement  bien  policé  , mais  qui  au  contraire  y doit  être 
„ rigouroufement  châtiée.  Néanmoins  le  Confcil , ufant  pour 
„ cette  fois  d'indulgence , par  des  raifons  particulières , a 
„ été  réfolu  d'ordonner  très  rigoureufetnent  audit  Labadie  & 
„ aux  fions,  comme  on  le  leur  ordonne  par  le*  pré  lentes, 
„ non  feulement  de  s'abflcnir  de  tout  exercice  ou  fonction 
„ Ecdéfialliquc  en  public,  jufques  i ce  qu'il  en  ait  été  autre- 
t,  ment  ordonné  , mais  furtout  particuliérement  de  s'abflenir 
,»  de  ces  Convenciculcs  journaliers,  qu'il  a tenus  depuis  qucl- 
„ que  temps  cn-çd  chez  lui,  contre  les  ordres  du  Gouveme- 
„ ment , ou  d'en  établir  en  d'autres  maifons  particulières  de 
„ Bourgeois  de  Cette  ville  ou  de  fon  retlort,  & d'y  affilier, 
„ fous  peine,  qu'on  procédera  contre  ceux  qui  contreviendront, 
„ comme  contre  des  Bourgeois  rebelles  & fiditieux,  félon 
„ les  I/>ix  du  Pays.  On  charge  Mr.  le  Grand-Baillif,  & on 
„ lui  ordonne  de  veiller  fur  tout  ce  que  deflus.  Fait  à Mid- 
„ delbourg  en  Zélande  le  i$  Avril  1669. 


JL  ficittaum  quanJam  Pytbagoream  inJUtuere  dictsntur,  five  e m- 

fortium ru»'  & Anna  Maria  r.ojira  nomen  dédit.  On  vef* 

ra  par  la  Lille  qu  elle  pcrflfta  dans  Ion  attachement  pour  La- 
badic;  une  Lettre  de  Schcffcr  à Nicolas  Heinfius  au  14  Fé- 
vrier 1671  (52)  nous  apprend  que  Conflantin  Huygens  lui  fsi)ïam 
adrdla  une  Elégie  pour  fa  diflùader  de  fuivre  Labadie.  Arun  *• v- P '**• 
ciat . . . . Airain  Mariam  SchurroatK,  cujuJÜvn  Lsbadia,  bemi- 
nu  ftditiofi  fcP  Cbiliafht,  parta  feneam  Belgto  nem  ipfr  dijceffijjt, 
otque  ipjam  Elegisun  debcrtaioriam  fcripfijc  Cbn/lantinum  Huge- 
ni  tint.  Quelques-uns  ont  débité  qu’elle  époula  Labadie  (53). 
mais  c'eft  un  conte  , étant  morte  dans  le  célibat  i WieWert 
en  Frife,  au  mois  de  Mai  sle  l'an  1678  (J4).  p.  ,»0. 

[ Jf]  Divert  Sectaires  fiubaiacrent  de  fairt  cerfs  avec  Labadie  , 

(f  fes  portifims.]  C’eft  Mollems  qui  nous  apprend  cette  par-  BUtmino!  * 
ticularité  (s s),  fur  l'autorité  d'un  Journal  Anonyme  MS.  dont  7 >#y.  . 

un  Auteur  Allemand  a publié  des  Extraits  (56).  Les  Brow-  dit  p.  iro. 
niftes  lui  offrirent  la  liberté  de  prêcher  dans  leur  Eglife,  mais  f icimb* 
comme  II  ne  leur  étoit  permis  que  d'avoir  des  Prédicateurs  Litcru.  •»* 
Angiois,  le  Magiflrat  s'y  oppolà.  Pierre  Serrarius,  Mille-  «1. 

nairc,  & Scftatcur  de  Jaques  Bôhinius,  dédia  à Labadie  fon  ,ftf  ) »»r,L 
Traité  de  Aiffux  redtu.  George  Keith  ét  Robert  Bardai, deux  pied  f«Ue- 
fameux  Quakers , éont  venus  é Amfterdara , eurent  diverfes  ra*  Tnmrjt. 
conférences  avec  Lahadic  & fes  Collègues,  ils  s’informèrent  ,X~ , *TTr 
de  leur  doftrlnc,  qu'iis  CTOyoieht  approcher  aflet  de  leurs  2r*ïe8.ItL 
principes,  A enfin  ils  offrirent  à Labadie  de  le  recevoir  a.  1717.  pu 
dans  leur  Communion;  on  leur  fit  d’abord  des  réponfes  am- 
bigucs  & obfcures,  & en  fuite  on  rejetta  kurs  offres.  Il  n’y 
a pus  trop  lieu  Je  s’en  étonner , Labadie  n'auroît  pas  trou- 
vé fon  compte  i cette  affoeiation  : Chef  d’un  puHanc  parti, 
où  il  attirait  tous  les  jours  des  perfonnes  riches , qui  laif- 
foient  leurs  biens  d fa  difpolition  , il  n'auroit  pas  trouvé  le 
même  avantage  parmi  les  Quakers.  Mon  Auteur  rapporte 
que  le  fameux  Guillaume  Penn  fit  une  fécondé  tentative  pour 
attirer  les  Labadifles  dans  fa  Série,  & qu'il  alla  exprès  i Wic- 
wert  en  Frife , tuais  qu'il  ne  put  réuŒr  dans  fon  deffein. 

On  ne  killliil  pas  néanmoins  de  regarder  Labadie  & les 
difciples  comme  une  forte  de  Quakers,  & on  leur  en  don- 
nolt  même  le  nom  (y 7 J.  (tr)tMo- 

[ Tl  On  prétend  que  lui  art  fuie  aurait  voulu  t’unir  etcet  A nid-  tB*  **  ,tfl 
«Me  de  Beurigtun,  qui  n'y  voulut  pas  entendre.]  Mr,  Bayle  n'a 
pas  négligé  cette  crrconllance  (58)  : il  remarque  que  Laba-  f»«)  Art. 
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„ Etoit  Cgné 

„ J.  V.  B a a » d a”. 

[ W]  Mile.  Scbuurmm fit  un  tour  i Utreebt  four  met- 

tre erdre  à fes  affaire  s.].  Cette  célébré  Fille  s'étoit  laiflé  furpren- 
f r»)  Voy.l*  dûs  que  Labadie  étoit  venu  en  Hollande  (50)  ; elle  l’avoit 

k*«.  (Oj.  l'uivi  en  Zélande , fit  enfin  fe  déterminant  b renoncer  i tout , el- 
le vendit  tous  fes  biens  A Utrecht , & malgré  les  conf  ils  de 
tous  fes  amis  fe  jetu  tête  baillée  entre  les  bras  de  Labadie. 
Ceft  ce  que  mande  à Nicol.  Heinfius , Jean  George  Grx- 
ffi)  Kiit-  vius,  dans  une  Lettre  du  13  Avtü  f$0:  S-Lunnannia  neftra 
■***“  dyL  ejuracit  mm  modo  mne  litteramm  Jludtum,  fed  (ff  vendais  paf. 
Ï?IV  m J‘ bx  ttrhe,  quam  tôt  aiviai  caiuil.jtftaturfané- 
quemJam  OalltM , cui  l.abadic  nontr.i.  Iluse  profiter  in- 
feie&ot  Yiiitmem  tff  Sytudus  Gallica  & MagiJlrjtiu  Medielnsr- 
genjes  abdicarunl  in  Cectu  Cbrijiiam  docendi  munus.  Eixit  fedem 
sinjlero.iami,  tff  ffteie  mt  ri  fie  a cttjufdam  pietatis  multos  oilicit, 
qui  tjus  iUjiiplbut  je  trathim  . diefqitt  ac  noQet  ob  tj\ u ere  pendent. 


die  & fes  Partilàns  aurolcnt  voulu  fe  retirer  dans  le  Nord- 
ftrand  . Ile  du  Holftcin,  que  le  P.  de  Cort,  grand  ami  de  la 
Bourignon , avoit  achetée,  fi  où  il  fe  difpofuit  i mener  Laba- 
die, avec  lequel  il  «voit  des  liaifons  ; mais  1a  Bourignon  ne 
goûta  pas  ce  projet,  parce  qu’elle  fentoit,  difoit-clle,  que  les 
ftntimms  iff  fief  prit  qui  les  gouverne,  font  tout  contraires  à mes 
Itimiires , & à l'efprk  qui  me  gouverne.  Une  autre  raifon  qui 
étoit  caufc  que  la  Bourignon  n étoit  pas  dil'poféei  recevoir 
Labadie  cft  bien  plus  Cuticule,  dt  le  Lecteur  pourra  en  tirer 
les  conféquences  qu'il  jugera  A propos  par  rapport  A ces  deux 
Fanatiques.  Antoinette  fe  platfoit  fort  dans  la  compagnie 
des  hommes , & les  préféroit  aux  femmes  ; mais  le  Sieur  de 
l*ahadic  aimoit  particuliérement  le  commerce  des  dernières, 
il  étoit  toujours  environné  d'un  effain  de  dévotes  : k Bou- 
rignon  ne  portait  pas  un  jugement  favorable  de  cette  grande 
familiarité.  Mollcrus  (59)  cite  en  Allemand  un  paf&ge  d'un  fft)  (M 
de  fc*  Ecrits,  où  elle  dit:  Jai  niturellemer*  un  efieit  faiide,  fmpro. 
qui  n'tfï  point  fujet  aux  bizarres  imigieuaimu  éÿ  aux  pbantaifiet 
des  femmes.  C éfi  et  qui  fait  que  j aime  mieux  cwoerfer  avec 
les  tommes  qu'avec  les  femmei,  parte  que  j'y  trouve  i m jugement 
plus  fetide.  Cependant  je  ne  fui  pas  pourquoi  Mr.  dt  Labadie  a 
toujours  avec  lui  plut  de  femmes  que  dbamntei.  Il  a fans  doute  fet 
raijhas  dont  Us  curieux  pourront  s’informa  è ksi.  La  bonne  Dé- 
vote n'y  penfoit  pas  trop  ; comme  elle  prétextoit  la  folidité 
de  l'efprit  des  hommes  pour  donner  k préférence  A leur  com- 
merce, Mr.  de  Labadie  n auroit-il  pas  pu  lui  dire,  qull  trou- 
voit  dans  les  femmes  plus  de  flexibilité , une  dévotion  plua 
tendre,  plus  de  zèle  & de  ferveur,  & que  par  ceœ  raifon  il 
les  préférait.  Cette  raifon  vavt  b'en  celle  d'Antoinette.  Feu* 
être  ni  l'un  ni  l'autre  ne  difoient-il*  pas  la  véritibk. 

» [2]  U 
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LABADIE. 


Monaftérc  d’Erfort  en  WeAplialie , offrie  une  retraite  à toute  la  famille  Labadifte  dans -le  territoire  de 
fa  dépendance,  & la  proportion  fut  acceptée  [ZI  Labadie,  fes  Collègues,  & bon  nombre  de  fes  par- 
ti fans  s’embarquèrent  à Amftcrdam  pour  iiréine,  & delà  fe  rendirent  pur  terre  à Effort,  fur  la  fin  de 
l'année  1670.  La  Princefic  leur  fit  le  meilleur  accueil  du  monde,  & ils  jouirent  fous  fit  protection  du  li- 
îwpi?KM  bre  exercice  de  leur  Religion.  Mais  ce  calme  ne  dura  pas  longtcms , il  fallut  au  bout  d’un  an  déloger, 
f*  mon  en  & chercher  une  autre  retraite  [AA\  On  laiflà  quelques-uns  des  frères  pour  avoir  foin  du  tranfport  des 
iiitciîôm!  meubles,  de  la  Bibliothèque,  & de  rlm primer ic,  & le  refte  de  la  Troupe  prit  la  route  d’ Altéra,  proche 
w^hcim'*  ‘k  Hambourg.  On  y loua  une  maifon  , qui  fe  trouva  fort  incommode,  & quoiqu’on  penfat  à fe  retirer 
tomîü  ailleurs  il  fallut  y demeurer,  parce  que  Kabadie  tomba  dangereufèmcnt  malade;  >1  fe  rétablit  néanmoins 
au  k™1  mois,  & continua  lès  exercices.  Ceux  de  la  famille  Labadille,  qui  ètoient  denveurés 

faute  «■<»•  en  arriére,  vinrent  joindre  les  autres  à Altéra;  ce  fut-làquc  Labadie  mourut  le  13  Février  1674,  âgé 
îuMMKfe  ^ lôixante-quatre  ans  f.  Spener,  l'héologien  Luthérien,  & grand  partifan  des  Piédftes , a parlé  d’une 
ca  1*7».  manière  allez  avantageufe  de  Labadie  [ HU}.  On  convient  en  général,  qu'il  écoit  bit»  tait,  qu’il  par- 

bit 


f ZJ  La  Ptbsttfli  Elisabeth  . . . offrit  une  retraite  A taule  la  fa- 
mille Labutijle,  dam  le  territoire  de  fa  dépendance,  lÿ  la  pnp*fi- 
ÜM  A»  acceptée.)  C'cft  de  Mlle.  Scnuurman  que  nous  tirerons 
le  Commentaire  de  ce  Texte,  fans  néanmoins  prétendre  ga- 
(*«)*:'«**•  rantir  tout-é-fait  la  vérité  du  récit  à tous  égards  (do).  I’tu- 
ff*;  Part.  t.  fiturs  Prince*  pen  feront  à attirer  les  Labadilic*  dans  leur  Pays. 
Cï|».7  i<  t,  La  Princeffc  Elizabeth,  que  fes  anciennes  liaifons  avec  Mlle. 
ft>ni!i|4'  Schuurman  rendaient  favorable  à toute  la  Seétc,  chargea  un 
lenun n.L,  homme  de  difllnftion  de  la  Haye, en  nui  elle  avoit  de  la  con- 
fiance, d'oifrir  une  retraite  aux  Latadilies  à Erfort,  ou  dans 
le  voifinage  de  fon  Monaliérc.  Mais  celui  b qui  elle  avoit 
donne  lacominiflîon,  prévenu  fortement  contre  Labadie,  par 
la  lecture  de  VHtflure  curiruji  de  fa  vie,  n'exécuta  point  I or- 
dre de  la  Princdic,  &.  lui  envoya  ce  petit  Ouvrage  pour  la 
defabufer.  11  n'y  réuffit  point,  la  Princeffc  fe  continua  dans 
fon  defiein,  & fan»  dscrcher  d'autres  voyes , clic  écrivit  di- 
rectement à Mad.nioifdle  Schuuxman,&  lui  témoigna  quelle 
approuvoit  fort  fu:»  changement  d'état , & fon  entrée  parmi 
les  Difciplcs  de  Labadie  , .offrant  i toute  l'Affctnblée  une  en- 
tière liberté  d exerdee  dans  le  territoire  de  fa  dépendance;  el- 
le dctuandoii  en  même  tems , que  Mlle.  Schuurman , ou  quel- 
que autre  de»  leurs,  fe  tendit  feulement  pour  24  heures  au- 
près d'elle,  afin  quelle  pût  lui  communiquer  pleinement  les 
intentions.  Mlle.  Schuurman  communiqua  l'affaire  à fes  Di- 
recteurs , & quoiqu’on  leur  offrit  d'autres  partis  s liez  avanta- 
geux, ils  trouvèrent  dan<  la  manière  dont  celui-ci  leurétoit 
offert  quelque  cltofe  de  fi  divin,  qu'on  envoya  du  IJgnon  à 
la  Princcile  , qui  régla  tout  à des  conditions  agréables  aux 
deux  parties.  Ce  fut  dans  ce  lieu,  que  Labadie  publia  divers 
, Ouvrages , & que  lui  & fes  Collègues  fe  livrèrent  à tout  leur 

FanatiLic  : leur  principale  conquête  fut  la  Princeffc  Palati- 
ne , qui  regarda  comme  un  grand  honneur  d'avoir  recueilli 
lu  véritable  Eglife,  & fe  trouva  Ueurcufe  de  connoluc  le 
vrai  Chriflianifme  , & de  s être  détrompée  de  celui , qui 
n'en  étoit  que  l'ombre-  Elle  élevoit  jufqu’au  Ciel  Laba- 
die, c'eto't  félon  clic  un  homme  qui  parloit  au  cour;  U 
avoit  parle  au  ficn  pendant  une  maladie,  & lui  avoit  mieux 
fait  fentir  la  vanité  des  créatures , & les  voyes  du  Ciel , par 
des  difeours  qui  couloient  abondamment  de  fa  bouche , que 
les  autres  Prédicateurs  n'avoient  fait  par  des  Sermons  étu- 
dies. Rapportons  les  propres  termes  de  Mlle.  Schuurman  , 
où  l'on  remarque  aifémuit  retrait , qui  les  a diètes.  Hif- 
ce  fera  anuiibut  eum  isttereffit  SeraiiJJima  Printept  , in  ma 
g la»  admiratiosim  [ÿ  amarm  tv.ru, n Verbatim , bujufque  Afi- 
niiliTii,  raptatji,  su  verum  Cbnfiianijmm  A f/iljd  ejus  imagine 
dij.  rimiitart  tapit.  Net  ftmel  fuam  beatituiinem  in  et  afttd  ms 
é- Ita  lie atitt  qnod  Dent  illam  qitafi  fojpium  pnteürieêm  verte 
fut  Fcc'ufise,  ex  x/ere  fiitKimt  attiédie,  fra  ratent  cenfiituerat. 
Prtfertim  veto,  ptjlqutm  D.  de  tut  Badie  iffi  ttgretassti  pnrpius 
ad  cor  heurts  eral , miiti  eum  gaudio  Homard, vurrtm  tefiata  tjî , 
fe  mn  ampliuS  pnfter  me#/  aus  alivrum  jtrnwtes  credere  ,fedquia 
ipfa  midkxrai  (ÿ  feteesat , bu  tûm'uum  cjfe  verts  atque  à Deo 
edaüas  Cbrifli  Minijitu.  Et  dans  un  autre  endroit , où  elle 
parle  de  ta  mervdlk-ufc  & abondante  éloquence  de  ces  Mefi 
lions , elle  dit  : Quid  miri  bx  craf  f ru m ommadverteret  mira- 
bilem  illrn  renm  tUMoarum  injemtr.ibus  eorum  al-undtuttiam , 6? 
incxlwflits  iltfàurv  , qu<ts,  fine  ul Id  {irtmeàitriw , aut  /huit 
humât»,  muni  ttn ifione atguc  temptre , è peftan  fuo  depnmebant ; 
ca*  fajftm  alias  videret  ex  apice  quaft  terum  ctrebrl,eut  caafcrip- 
(it  Ut  ris,  arides  femmes  eum  JluJit  fÿ  labtre  dftrabere , nique 
wtifienfe  ntgll , qum  «ufiw,  dift/mm  fÿ  pNtrtnlcre.  Hes  vers , 
enunt  rwn  ansiquijfmas  & em/Mincs  pritpKurent  veritates , nova 
autfi  lumine  iliujî rasas , rwn  minas  dilncide  qn,vn  J [y,  tic  eas  pre- 
fiuere  finerjes  cnifjdriebat.  Ne  quid  de  cora*  tiô4  Jmptiei,  pur  d,  oc 
lii'rrii , liât  aiu'.im , que  révéra  eam  Uminnft  etul» , nuilaquc  hono- 
re alun o tinflo,  ùtuèmilm  perpétua  quadam  E&tngeik*  etneio  eft. 

[ AA  ] il  fallut  au  Lotit  d'un  an  dclt/ger  & cUrther  une  autre 
ntraiu.]  Les  Habitons  d’Erfort  ne  voyoient  jas  les  Isiha- 
dillcs  de  bon  ail,  & les  trairoient  de  Qsakrts,  quand  ils  les 
reneontroient.  J <8  Eccléfiatiiqucs  ne  eontribuoient  pas  peu 
à animer  le  peuple  conuc  eux,  déclamant  fouvent  en' Chaire 
en  des  termes  fort  injurieux  , ce  qui  obligea  l'Eleclcur  de 
Brandebourg  de  leur  interdire  ces  Sermons  féditieux,  fi  l’on 
f<il  K#y,  s‘cn  rapporte  à un  Historien  Allemand  (61).  A'ais  un  autre 
XoHenu.  Ecrivain  nous  apprend , que  l^badie  remplit  prcfque  toute 
iotjit. p.tj,  ]a  ville  d'Erford  de  Fanatiques , qu’il  y excita  de  grands 
troubles  par  les  prédications,  qu'il  iaifoit  de  jour  & de  nuit, 
détournant  prefquc  tous  les  habitant  de  leur  vocation,  ayant 
même  cng’gé  plufieurs  Magilpat»  à fe  démettre  de  leurs 
charges , en  un  mot  ayant  tout  boule vcr(e , dcfurtc  que  pref- 
nue  perfoone  ne  remiiliffoit  plus  les  devoir*  de  fon  état. 
Ileivetdiam  paie  ritn*  mm  Fanaticonxi  fcupcxit  agxine,  nec- 
tvrrjts  diumqj'que  babuit  corsâmes , tttrbas  ckkati  dédit  i gerses , 


ah  officia  omne--  ferme  cives  nunevit , uwltas , ut  Magiflrar.i  fi 
abilunem , aituxit , idque  tffnit , vt  naa*  ferc  fuu.n  Jatisfics- 
rct  ajfieinm  (fil).  Quoiqu'il  en  fuit,  les  MsgÜtruts  & les  lie-  (s»j  Hcst. 
cléfulUques  d Erford  , s'adrcfieient  à la  Chambre  Impériale  Jhafng. 
de  .Snirc,  où  ils  aoeuférent  la  Princeffc  Palatine  d'avoir  «a-  :f0r4‘- 
bli  fur  fes  Terres,  une  Société,  qui  n'étoit  ni  Catholique-  * 
Romaine  , ni  Luthérienne,  ni  Réformée  , Ce  qui  étoit  ton-  tr  SiJrt, 
traire  aux  Conllitutiims  de  l'Empire.  Le  31  Oflobre  1671  Chitufif. 
la  Cliambrc  de  Spire  donna  d us  Mande: m us , qui  furent  •J^Arol 
envoyés  à Erford.  Par  l”un  , adrciS  à la  Princeffc,  il  lui  J*®}1'  '1' 
étoit  ordonné  de  faire  déloger  ineuf  mment  les  1 .abadifics  de 
diffus  fes  Terres,  fous  peine  de  30  Marcs  d'or  d'amende,  fi 
elle  n'obéiflbit  point.  Par  l’autre  on  enjoignoit  i Labadie 
fi  à toute  b.  bande  , de  vuider  tout  l'Empire  dans  l ifpaee 
de  quelque*  mois,  ou  de  fe  préfenter  dans  celui  de  <5o  jours 
à Spire,  pour  y rendre  raifon  de  leur  conduite.  La  Prin- 
ceffe  réfilla,  alla  elle- même  i Rerlin  pour  cette  affaire,  mit 
le*  LabadUtca  à couvert  chez  elle, mais  les  bruits  de  guerre, 
qui  couroicr.t , les  firent  penfer  férieufctneiit  i quitter:  après 
avoir  attendu  quelque  temp*  le  retour  de  la  Princeffc , ils 
prirent  le  parti  de  prendre  congé  d die  par  Lettres,  éc  de 
lui  cxpofeT  ks  raifons  de  leur  départ , en  la  remerciant  de 
la  protedion  dont  clic  lis  avoit  honorés  (A3).  (<i)*H'!c. 

Sptner a parle  d’une  martien  affiz  ttsantagai-  nnUij». 

fi  ik  Labadie.)  Ce  Théologien  parle  avec  éloge  de*  talens  de  tri’ 
Labadie  pour  la  Châtre,  de  fon  zé-le  i e affûter  le  viee  d h 
corruption,  de  fa  régularité  n remplir  fe* devoir* ; il  l'avoit 
connu  d Genève,  ét  l'y  avoit  fouvent  entendu  prêcher:  Voi- 
ci ce  qu'il  écrivoit  à un  de  les  amis  nu  mois  de  Mais  rftOi  ; 
huer  reliques  Poflores  Gcncvenfcs , /i«il  f.ein.'t  'J eb.  de  Laba- 
die , çni,  gente  il  tu  fl  ris , adbw  Pontifiâiu  cmsmibtu  fer  SKvn 
Calliam  inclandt.  Dern  [mtarm  fr.'fi'naiir aeerffit , ustimo  hlm- 
leslbaiii  Refomatis.  P'ir  elajuerSiffinds  lÿ  librnestis  inendiNlis 
iu  reprtbendenda  1 unde,  adbuc  Pn tificius,  pturim^rcm  in  fe  odis^ 
imprimis  Jefuitorum  ( quorum  Soeittati  dederat  investit  u»nen) 
fnvvaiit , Jüa  contra  eos  innocentia  vit * tutus.  Hic  Ccilegs- 
rum  nuixinum  invidiam  experts ur  , quod  (ffi  alibi  fiiemtt  (64).  (tt)  j^. 
Le  même  Théologien , en  avouant  qu'il  aimoic  le  zélé  de  Ikui  dijk 
Labadie,  qu'il  goûtoit  quelques-uns  de  fes  Ouvrages,  déclare  p*a p.«. 
néanmoins  qu'il  ne  prétend  point  défendre  ni  la  docirinc, 
ni  fa  conduite  dan?  les  Provinccs-Unies,  qu'il  defapprouve 
la  communauté  de  biens,  qu'il  avoit  établie,  & qu'il  panche 
i croire  fur  les  pièces  qu'il  a vuSs  , que  fa  dépn/irion  à 
été  légitime.  Labadù,  cum  Gersevr  eJTem,  selum  muavi . a* 
amirr  i*ff\anus  , etùm  in  adverfarùr , q; n m funt:  l’inrai 

credUi  cui  ferio  cordi  fit , u:  frit  v tribus,  pieiiuw  prmoveeJ. 

Imprimis  vrn  dilexi , (5*  ad  Luc  dil'go , t jus  Qpufiub  q'Mfd.rm 
de  Méditations  , èj*  d*  kegulis  Lbriflio.ilfmt , qrur  in  Gai!  14 
etlidernt.  Sed  ficmi  ejus  rtiigionem  approbare  tir/uto  ....  fia 
qux  in  fintavid  egit  aefendere  nâm.  Cu-it  de  Cumrnvntam  f.- 
ruwri*  , quam  AmjlrkL-ni  intradueii,  auiivi,  wfi.lut  fiau  bu- 
tai,iis,  qui  in  eam  ebJnrJitaiem  isteidiffirt.  On  t Iri'ir  ci  intercef- 
fire  litigia  cum  rtlificnv  Jure  Pafiottbnt  f'jud'care  ego  nequ:o. 

Legs  tamen  nanmdia  in  rdationibus  emmuntca:  t , ex  quibsc . fi 
ùr.  Je  babuit , mMianem  ejus  nm  ornait»  injujt.m  orjetvare  il-  (<rj 
fus  fum  (f>s).  Ix  favant  Mr.  Mosheim,  en  rentrant  jufiiee  ncr  i < V. 
aux  talens  de  Labadie  , qu'il  appelle,  lit  eitquens , net  etc-  Tant  s-s. 
tnr.'rnda  ingenio prteditiu  (66),  rveonnoit  en  même  temps,  f**t.llV_i 
qu'il  parolt  par  fes  Ouvrages , qu'il  étoit  d'un  efprit  ardent  L'ndem. 

& peu  judicieux,  & que  comme  ces  fortes  de  ptrfonnes  le  , 4 
taillent  affez  aifément  engager  dans  l'erreur  & dan*  le  vice,  ^ 
il  ne  fait  fi  l'on  doit  entièrement  reietter  le  témoignage  de  r„,«(  j.,.-. 
ceux,  qui  iu- parlent  pas  avantageufement  de  fe*  nueurs.  & xvit-  s*2- 
de  la  Société  qu'il  avoit  établie.  F. omis  varii  bominù  liielli , II.  c,*. fî*- 
qui  eeiert  euw  & fetviio,  ai  pantin  irma#  ingénia , tlcmorfitaia  : 
qswj  gemu  cum  suit  tir w im  petit  in  errer  es  & VÜitt  facile  fetatur, 
nefeio,  an  prmfitS  repudiasidi  fini  tejlet  iilî , qui  & visam  & difèi-  ft,  j ia.a 
plisiam  ejus  vifignium  macuiarim  {xsftulant  (67).  J'ajoùtcrii  i is.^rn. 
cela  que  quand  même  on  n*adoi>teroit  pas  tout  ce  q.n  a été 
débité  contre  Labadie,  furtout  en  France,  il  ert  difficile  de 
concevoir  que  l'on  ait  inventé  tout,  d'autant  plus  qu'il  y a ■ 
des  faits,  qui  ont  occafionné  des  procédure?,  de  la  réalité 
desquelles  on  a pu  s'affurcr.  D'ailleurs  l'Hiiloirc  de  Mlle, 
de  Calonges  ne  peut  être  démentie,  & donne  iieu  de  con- 
cevoir de  grands  foupyons  contre  le  Directeur.  11  mourut 
jsourtant  tans  avoir  jamais  été  marié.  Je  ne  tal  s'il  y a quel-  f«l  1***^ 
que  fond  i faire  fur  ce  que  rapporte  Mauduit  (<S8)  que  La-  I A!^ 
bodic  avoit  voulu  épouter  cette  IX-rtioifcilc,  fc  qu'il  l'avoit  j 
portée  à y confcnlir , mais  que  fes  pu  rens  y mirent  obfiacle, 

& que  fi  Labadie  ne  fe  fut  débité  de  fes  pourfultcsil  eût  été  mal  i#,. 
mené.  Il  me  fcmblcquc  fi  le  fait  avoit  quelque  fondement , on 
enauroitété  Inîiruit  par  Mllc.dc  Calonges  dle-ir.èinc,  qufo'au- 
roit  pas  fait  plus  de  difficulté  de  raconter  a*  trait,  que  l'autre. 
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loir  éloquemment  & facilement,  mais  toute  fa  conduite  & fes  Ouvrages  prouvent  qu’il  étoit  fier,  ambi- 
tieux , & fanatique;  adroit  à fe  faire  des  partilàns,  fur-tout  parmi  les  femmes.  Apres  Ci  more  Pierre  Y- 
von  fon  difciple  lui  fuecéda  dans  le  gouvernement  de  la  Seête,  ils  fe  retirèrent  en  1678  à Wiewert  en 
Frife,  où  quatre  Demoifclles  de  Sommdsdyck,  Filles  de  François  Aériens,  Seigneur  de  Sommelsdyck, 
qui  setoient  engagées  parmi  eux,  leur  procurèrent  une  retraite  commode;  leur  nombre  a diminué  peu  à 
peu , & je  ne  penfe  pas  qu’il  rtftc  à préfcnt  de  Labadifles  proprement  ainfi  nommés  ; quoiqu'il  y ait  par- 
mi les  Réformés  de  Hollande  certain  ordre  de  Dévots,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à certains  égards 
avec  eux.  Je  ne  fatiguerai  pas  le  Lettcur  par  un  Catalogue  ennuyeux  des  Ouvrages  de  Labadie  ; ceux 
qui  feront  curieux  de  Tes  oonnoitre  en  détail,  trouveront  dequoi  fefetisfaire  dans  le  Perc  Niccrori,  & plus 
encore  dans  Mollerus. 
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O LABRE  (Philippe)  célébré  Jéfuite  dans  le  XVII. Siècle , nâqtric à.Bourges  le  1 o Juillet  1607, 
d’une  bonne  famille  (a)  de  cette  Ville.  Après  avoir  fait  fa  Philolophie  il  entra  chez  les  Jéfuitcs  le 
28  Septembre  1623,  âgé  de  feize  ans.  Il  enfeigna  enfuire  dans  le  Collège  de  Bourges  les  Humanités,  J U />£»• 
la  Rhétorique  & la  Philofophie.  Delà  il  paffa  à la  Théologie  Morale,  qu’il  profelü*  pendant  cinq  ans , 
tant  dans  le  même  College,  qu’à  Paris,  où  il  fut  appeilé  (b).  fl  y demeura  toujours  depuis.  Il  avoitunc  Mtm.  a» 
mémoire  prodigieufe,  & une  érudition  fort  variée  ; infatigable  au  travail,  il  a donné  au  Public  un  très-  toÜTxxv. 
grand  nombre  d’Ouvrages.  Entre  les  Projets  qu’il  forma',  il  y en  a furtouc  trois  confidérablcs,  dont  au-  s-.  1». 
cun  n’a  été  achevé  de  Ion  vivant  \_A\  On  l’a  taxé  d’être  Plagiaire  [B],  11  fe  fit  beaucoup  d’ennemis  (‘ju*- 
par  fes  manières  hautaines  & emportées:  il  ne  fe  peut  Iqrtout  rien  de  plus  indigne  d'un  Homme  de  Lee-  m n**,‘ 

. • très, 


[A]  Elire  les  Projets  qu'U  forma , il  y en  s furtaut  trns  con- 
fiait Mes,  dm  aucun  n'a  eu  aduve  de  fin  t-ruinf.]  Le  premier 
cft  l'Accord  Chronologique  de  l'Hiftoire  Sacrée  avec  la  Pro- 
fane. Dès  l'année  1638  il  en  donna  le  plan  fous  ce  titre: 
Ctoicordïa  farts  ac  prophanie  Cbrrnaiegiet  annorwn  569! , ab  Or- 
be candhe.  ad  amum  CMfli  1638.  Pt r Sscula  Munda>\o  , Pa- 
in ma.  Cbrfliana , (ÿ  frftem  Mttndi  /Eûtes . cuti  Quronibus  Ifa- 
gogkit.  Uem  Auüuarium  Concordùe,  fiu  Demenflmtio  de  ann c, 
iil  :ije  , die  Demi  nies  Pajfionis  , cum  quinquaginu  OXaeefianum 
Sylvst  Cbronstogicd , ff  fiicce.Jfiomm  l 'rterii  Teftamtnti  Tbrfaure. 
Pari»  in- ia.  C‘«ft  ainfi  que  le  Perc  Nlcéron  (1)  donne  le  ti- 
tre de  cet  Ouvrage;  il  efl  ont  fort  peu  différent  dans  le  P. 
Je  Long  fa),  mais  celui-ci  ajoûte  que  ce  Plan  cil  u»  douze 
Volume*  in-ia.  Le  même  Auteur  nous  apprend,  qu’il  ren- 
verfa  l’ordre  qu'il  l'étoit  propoK , en  exécutant  fon  plan, 
qu'il  partagea  Ion  Ouvrage  en  deux  Parties,  qu'il  intitula  Cm- 
cardia  CbronoUgica  ; h première  Partie  vit  appellée  Part  Tecb- 
uica  , U féconde , Pars  Jlijlarica.  L'Ouvrage  cft  en  cinq 
Volumes  m-Ya.'w.  Les  quatre  premiers  furent  imprimés  au 
Louvre  en  1*56,  le  quatrième  finit  en  l'an  120a  de  léfus- 
Chrift,  où  setoit  terminé  le  travail  du  P.  Labbc,  qui  fut  in- 
terrompu pat  un  autre  projet.  Le  Perc  Philippe  Briet  le 
continua  jufques  en  rfioo,  4 y ajoùta  un  abrégé  du  XVII. 
Siècle,  c cft  ce  que  contient  le  cinquième  Volume,  qui  ne  fut 
imprimé  qu'en  1670,  après  la  mort  de*  deux  Auteur*  (3). 
Le  fécond  Projet  du  Perc  Labbc  confillc  dans  un  Recueil 
d'anciennes  Pièces , qu’il  vouloir  rendre  publique*  ; il  en 
donna  le  plan  fous  ce  titre  : Specimtn  AW  Bibliatlecs 
MStorjm  ùbrvrun , fi'je  artiquarum  LcSionum  Lot  inarum  (ÿ 
Urscnrwa , fa  quatuor  partes  dijlributarum.  Acctduu  ejus  Sup- 
pUmerta  d-.ctm  ; cum  Cbrmide  Librarid , fine  BibUotbecd  Biblio- 
t b écarts  m,  CiOalogorum , Indicum  &c.  Paris  1653  in  4-  La 
première  Partie  Je  ce  val  le  Recueil,  devoit  contenir  les  Hif- 
tüircs  4 les  Chroniques,  en  cinq  Volumes  in  folia  , mais  U 
n'y  a d’imprimé  que  les  deux  premiers  Tomes  du  cette  pre- 
mière Paitic,  qui  parurent  en  1657  fous  ce  titre  : Nova  Bi- 
biiùtbtcs  Mvsujtriptorm  Libnrum  Tomus  nrimus.  H florins, 
Cbranica  StnSorwn  , SanBarumque  Vhas , fimilia  Ansiquisa- 
tis,  prafertim  Franck a,  monuments  reprit fent-w.  Tornus  fecun- 
dus , in  f un  rerum  Affllankantm , prafertim  Biiuriceiflum , uber- 
rima  CÛbSà  A l'égird  de  la  Bmittbcca  ÉiUiatbtcarm , l'Au- 
teur en  donna  une  nouvelle  Edition  en  1664  in-4.  fous  le 
titre  de  Bibiiotbeca  BiHiotbetarun  cutis  (etunàis  auÙior.  ' Accé- 
da ty fiera  Bibliuieca  Nommaria , cum  Stantijji  Amiquarkt  Su- 
pe UeBilii.  Réimprimé  i Rouen  en  1673  in-8.  & à Genève  en 
1686  in-4.  avec  les  Additions  d'Antoine  Tciflîcr.  „ Ce  Rc- 
citdl  de  Bibliothèque'  & de  Catalogues,  dit  ^ir.  de  Sala 
„ (4),  peut  être  très  utile  à tout  le  manie,  mai»  principalc- 
„ ment  à ceux  qui  veulent  avoir  une  connoi fiance  exacte 
M des  bons  Livres,  4 qui  veulent  dre  (Ter  des  Bibliothèques. 
,,  Cette  Science  efl  plus  confidérable , que  ne  peuvent  s'ima«i- 
,,  ner  ceux  qui  n'ont  que  médiocrcmcntéiudiè."  la  Bibliu)  :ca 
Nu  nMÊui*  aioûtéeà  ce  Recueil  efi  un  autre  Catalogue,  dont 
la  première  Partie  contient  une  Lille  de  ceux  qui  ont  écrit 
des  Médailles , & la  fécondé  de  ceux  qui  ont  traité  Singuliè- 
rement des  Monnolcs  , des  Poids,  4 des  Mcfures.  „ Ce  qui 
„ me  furprenJ  un  peu,  dit  Mr.  Baiilet  fs),  c'cll  qu'eocorc 
„ qu'on  ait  imprimé  ce  Recueil  de  Médaillifics  , & de  ceux 
„ qui  ont  écrit  des  Monnoyes , dans  lcr.  Editions  qu'on  a fai- 
„ tes  en  Angleterre  4 Hollande  du  Traité  des  MnanoycS, 
„ colhpnfé  par  J.  ScUen , on  ne  dite  nulle  part  que  cct 
,,  Ouvrage  cft  du  P.  Labbc,  & que  Air.  de  la  Roque  même 
,,  femblc  aufii  avoir  bien  voulu  l'ignorer , ou  plutùt  le  di'Ii- 
„ mulcr  dans  le  lourt);il  des  Savons  du  31  Mat  1 6 3 3 .comme 
„ fi  on  vouloit  lailîer  le  Publie  dans  la  penfée  que  ce  cu- 
„ rieux  Recueil  cfi  de  Seldcn.  Injullicc  qui  auroit  été 
„ crès-fcnfiblc  au  P.  Labbc , qui  n’aiUKiit  point  à cacher  fon 
„ nom  dans  fes  Ouvrages , & qui  n’aurolt  pas  fouffert  im- 
„ puncincnt  qu’un  autre  fc  fût  p.irè  de  fes  plumes."  Le  Perc 
Lame  abandonna  IcdclTeindu  Recueil  d'ancienne  Pièces,  pour 
un  autre  ; U réfolut  de  donner  une  nouvelle  Edition  des 
Conciles  de  France,  fur  celle  que  le  Perc  Siruiond  avoit  pu- 
‘bliec  en  1629,  qu'il  avoit  retouchée  & augmentée.  Iz:  P. 
Labbc  y devoir,  joindre  les  Coociks  dcpyL  1 au  987,  où  en 


étoit  refié  le  P.  Sirmond  (6).  Dès  l'an  1646  il  avoit  donné  («julmj 
une  Hiftoire  de*  Concile*  de  France,  intitulée:  Galiia  Snno-  MM  H>;1. 
darum  Canciihnmqua  brrvis  iÿ  accu  rata  II  florin , rwo  IniHet  Geo-  FrMntt 
grapbict  CoaciUerum  omnium  , Goieraiium , Notienalmm , Pro-  “P**, 
ufaéiofam  (fc.  qua  fa  37  Tamis  Editionis  Aigia , aliifyue  Serip- 
t tribus  Ecckfinflic*  Hfloria  reperiri  pctuemnl , cum  haertecuti*- 
ne  ternacuU.  Paris  1646  in-folio.  Il  donna  enfuite  plus  d'é- 
tendue à fon  Projet , 4 entreprit  una  nouvelle  Haillon  de 
tou»  les  Conciles,  il  en  publia  le  plan  en  iC6r  fous  oc  titre: 

Conciliorum  Gener .ilium,  sVaticiolium,  Pmiincialmm,  Dioteja- 
norum , ru*  Vais  EpiJtoiifijue  Ro  iianorum  Pantificun  , Aflorica 
Syncpf.s.  Ampiijfina  Calîeâionis,  ma  fingulari  fiudio  14  «ut  15 
Semis  parotur,  prima  Delineotio.  Paris  1661  in  4.  Il  contacr* 
le  rcfic  de  fes  jour*  i ce  travail , 4 lorsqu'il  mourut  les 
huit*  premiers  Tomes  étoient  imprimés  avec  les  commence* 
mens  du  IX.  4 du  X.  tout  le  douze , & les  trois  fuivans , & 
les  trois  Volumes  de  l'Apparat.  Le  Jéfuite  Gabriel  Cofiârt 
acheva  les  Volumes  commencés  , 4 partagea  le  onzième  en 
deux,  & y mit  des  notes  fembiables  à Celles  du  P.  Lahoc. 

La  Collection  complote  parut  en  j6;ï  en  dix  fcj<  Volumes, 

4 «Ile  porte  le  nom  duP.  Labbc,  qui  y a eu  la  principale  part. 

[R]  O/i  l'a  taxé  1 titre  Plagiaire. ] Plus  d'un  Ecrivain  l'a  ac- 
eu  lé.  Voici  ce  qu'en  dit  Vigneul-Marville  (7)  : „ On  a vu  un  (7)  A//!**. 
„ grand  nombre  d Ouvrages,  je  ne  dirai  pas  tout  i fait  de  /« 

„ lui,  nui»  de  toutes  fortes  de  perfonnes  fous  fon  nom.  Les  crdrhu rt. 
„ autres  enfantoient,  &lui,  comme  Parain , nommoU  l'en-  rfî 

„ fane,  4 lui  donnoic  an  béguin  & des  langes.  Auili  a-t-il  de 
„ ctéaccufé  d’être  un. peu  Pirate;  mais  il  faut  de  ce*  gens-là 
„ dans  la  Républicpie  des  Lettres , auflî-bicn  que  fur  la  Mer— 

„ Ce  n étoit  pas  par  nécefiîté  que  le  Pefe  Labbe  décroufiôit 
„ les  Sa  vans,  mais  pur  amufement,  à peu  pré»  comme  St. 

„ Augultin,  étant  écolier,  dèroboit  les  poires  de  fes  voifîns, 

„ feulement  pour  fc  donner  le  pluifir  de  dérober  chez  autrui, 

,,  ce  qu’il  n'auroit  pas  voulu  numflèr  dins  fu  maifon."  1^ 

Pere  Nicéron  (8)  a voulu  juflilieT  le  P.  Labbe;  il  avoue  d'a-  f»)  ata». 
bord  que  la  plupart  des  Ouvrages  que  le  Perc  Labbc  a don-  i".’.  ti'ZTf 
nés  au  Public,  ne  lui  ont  coûté  que  la  peine  de  les  ramalfer,  p 1#’ 

& de  les  mettre  en  Corps;  mass,  ajoùte-til,  on  ne  peut  pas 
lui  attribuer  pour  cela  fe  nom  de  Pirate  ou  de  Plagiaire , qui 
ne  convient  qui  ceux  qui  s attribuent  les  productions  d'au- 
trui ; le  Public  au  contraire  lui  cft  redevable  de  la  peine  qu'il 
a prife , de  lui  donner  des  Pièces  qu'il  n'auroit  jamais  vues 
fans  lui.  C'eft  principalement  J. ns  fe»  Diilc. rations  fur  ie 
Traité  de  Bellannin  de  Scnptoribus  Eccl-fhflicis , qu'on  accule 
le  Perc  1-abbcdc  Plagiari  frac  : „ Ces  DtÜcrtations . dit  Mr. 

„ Bayle  (9)  , polTcnt  pour  une  des  meilleures  chofc*  qu’il  ait  (t)  pr„Vm 
„ oubliées,  ce  qui  fait  dire  à ceux  qui  ne  l'aiment  pas , que  i>  U Rtp. 

„ la  bonté  de  ce  Livre  vient  des  Manu  Périls  du  Père  sirmond.  dn  Leur» 

„ Cela  pourrait  être  vrai  ; mais  comme  d'ailîeur»  le  P.  Lab-  Ill,v- 1 
„ bc  fc  faifoit  beaucoup  d’ennemis  par  fes  manières  Imitai-  *■  ,0** 

„ nés  & emportées , qui  doute  que  ton  n'ait  pu  lui  forger 
„ ce  rcproche-ld  ? *’  Hoctingcr  loi  eft.  moins  favorable,  il  le 
traite  a Ecrivain  bilieux,  qui  infultc  avec  une  témérité  d'if- 
inaél  les  meilleurs  Auteurs , de  quelque  Religion  qu'ils 
foictit.  Ce  qu'il  a feit  fur  Bellarrain  paraît  à Hottineer  un 
champ  cultive  avec  un  grand  travail , mais  fi  rempli  de  ron- 
ce* &d  épines,  qu'on  ne  peut  feulement  y-recueitlir  ce  qu'il 
y a mis  Je  bon,  pris  chez  les  autres.  Bellarmim  Lii-rtm  de 
Scripuribus  E ntfuflicis  rec/nfuit  nuper  (ÿ  Differtatienibus  Pbi- 
Magicis  auxit  Philippus  Làbbxus , Jcrittar  biliyui , oui  plane  If- 
maclitica  tem^ritatr  ofimis  quil'uf.is,  nulle  rcligionis  Mbùd  rata- 
nt, infultot  feripearibus.  Eft  Jcrlptum  ejus  , gtiad  non  diffütor, 
agtr  Lborieje  quidem  cvltus , jed  in  que  Jpina  (f  unies  lia  luxu- 
ritrg,  ut  ne  quidem,  quai  iv.'W  f rugis  ejj:  vidcatur , aliunde  de - 
prompum,  dtcrrpi  queat  (10).  Tliomafius  en  parle  fur  Je  mê-  H#f. 
me  ton,  4 dit  qu'en  acculant  les  autres  de  PJngiarifmc,  le  unget.IhU. 
P.  ljbl»c  s'eft  attiré  le  même  reproche  , 4 qu’il  a copié  les  r» 

autres  fans  les  nommer  ; il  lui  rend  d'ailleurs  jufticc  fur  * 
b grand:-  lecture  & fur  fon  érudition.  Pbilipjms  Labbe , ferip- 
: iv  or  plusims  le3ims  (f  esquif  ace  doSHns  , fie  mordons  ad-  A*rb. 
mo.lt tm,  prxftrtsm  i»  aliénés  à jud  , far  fl  Panüficid  , religions,  p.  u ■ Edit. 
calami  quor  in  illo  de  Ecdcfiaitic:»  Scrt(Horibu.»  tpert  fit*  pffim  Gener 
petui\vit:>jimt  cri  ni)  ut  ur.  Sed  quad  ut:i  aiterique  i/nfingit  plu^ium,  tapa 
Jibi  id'jcBum  vkiffim  audit,  qfc  tidelicet  Coroicult  Æfopioi, 
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10  LABADIE. 

Monaflcrc  d'Erfort  en  Weftphafie , offrit  une  retraite  à toute  la  famille  Labadifte  dans  le  territoire  de 
fa  dépendance,  & la  proportion  fut  acceptée  [/].  Labadie,  fes  Collègues,  & bon  nombre  de  fes  par- 
tifans  s'embarquèrent  a Amflerdam  pour  Brême,  &.  delà  le  rendirent  par  terre  à Erfort,  fur  la  fin  de 
l’année  1670.  I-a  Princeffe  leur  fit  le  meilleur  accueil  du  monde,  & ils  jouirent  fous  là  protection  du  li- 
bre exercice  de  leur  Religion.  Mais  ce  calme  ne  dura  pas  longtcms , U fallut  au  bout  d’un  an  déloger, 
& chercher  une  autre  retraite  [AA  J.  On  biffa  quelques-uns  des  frères  pour  avoir  foin  du  tranfport  des 
tntubles , de  la  Bibliothèque,  & de  l'Imprimerie,  & le  relie  de  la  Troupe  prit  U route  d’ Aliéna,  proche 
de  Hambourg.  On  y loua  une  maifon  , qui  fc  trouva  fort  incommoda,  & quoiqu'on  penfat  à fc  retirer 
ailleurs  il  fallut  y demeurer,  parce  que  I.abadie  tomba  dangereufement  malade;  il  fe  rétablit  néanmoins 
au  bout  de  cinq  mois,  & continua  fes  exercice*.  Ceux  de  la  famille  Labadifte,  qui  ctoient  demeurés 
en  arriére,  vinrent  joindre  les  autres  à Altena;  ce  fut-là  que  Labadie  mourut  le  13  Février  KS74,  âgé 
de  foixantc-quatre  ans  f.  Spencr,  Théologien  Luthérien , & grand  portiian  des  Piétiftes , a parlé  d’une 
manière  allez  avaïuageufe  de  Labadie  [ iiüj.  On  convient  en  général,  qu’il  étoit  bien  lait,  qu’il  par- 
loir 


f ZI  t.a Pnr.ctfft Elizabeth . . . offrit  wit  rctnin  ü toute  la  fa- 
nùiie  Labadifte,  dans  k unitaire  de  fa  dépendance,  [ÿ  Ut  propufi- 
tint  fui  accepte.]  Ccft  de  Mlle.  Schuurman  que  nous  limons 
le  Commentaire  de  ce  Texte,  fans  néanmoins  prétendre  ga- 
nnlir  tout-n  fait  la  vérité  du  récit  à tout  égards  (fie).  Flu- 
fleurs  Princes  peinèrent  à attirer  les  Labadifies  dans  leurPavs. 
La  Princcflé  Elizabeth,  que  fes  anciennes  liai  fous  avec  Mlle. 
Schuurman  rcndoient  favorable  à toute  ia  Scftc , chargea  un 
homme  de  diftinétion  de  la  Haye,  en  qui  elle  a voit  de  la  con- 
fiance, d'oiirir  une  retraite  aux  Labadifte»  à Erfort,  ou  dans 
le  voilînage  de  fon  Monafiérc.  Main  celui  à qui  elle  avoit 
donné  ta  commiflîon,  prévenu  fortement  contre  Labadie,  par 
la  Lctlure  de  VHifhire  nirintfc  de  fa  zit,  n'exécuta  point  I or- 
dre de  la  Princeffe , & lui  envoya  ce  petit  Ouvrage  pour  la 
dcfabulVr.  Il  n'y  réuflît  point,  la  Princeffe  fe  coniirma  dans 
fin  dclïlin,  & .uns  clwrcher  d’autres  voyts , elle  écrivit  di- 
rectement à Mad.moifcllc  Schuurman , fit  lui  témoigna  qu'elle 
approuvait  fort  fon  changement  d’état , & fon  entnx  parmi 
les  Diiciptcs  île  Labadie  , offrant  à toute  l’Affemblée  une  en- 
tière liberté  d'exercice  dans  le  territoire  de  fa  dépendante;  el- 
le demandoit  en  même  tcim,  que  Mlle.  Schuurman , ou  quel- 
que autre  des  leurs , fe  rendit  feulement  pour  24  heures  au- 
près d’cllc,  afin  qu  elle  put  lui  communiquer  pleinement  fes 
Intentions.  Mlle.  Schmirman  communiqua  l'affaire  à fes  Di- 
recteurs , & quoiqu'on  leur  offrit  d’autres  partis  aiilz  avanta- 
geux, ils  trouvèrent  dans  (a  manière  dont  celui-ci  leur  étoit 
offert  quelque  chofe  de  fi  divin,  qu'on  envoya  du  Ligno»  à 
la  Princeffe  , qui  régla  tuut  à des  conditions  agréables  aux 
deux  parties.  Ce  fut  dans  ce  lieu,  que  Labadie  publia  divers 
Ouvrages,  & que  lui  & fes  Collègues  le  livrèrent  4 tout  leur 
l-'anaiifmc  : leur  principale  conquête  fut  la  Princeffe  Palati- 
ne , qui  regarda  comme  un  grand  honneur  d’avoir  recueilli 
L a trotta»  F.glij' , éc  fc  trouva  heurcufe  de  cnnnoltrc  le 
vrai  Chrlfiianifuw  , & de  sim*  détrompée  de  celui , qui 
n'en  étoit  que  l'ombre.  Elle  élevoit  jufqu'au  Cid  Laba- 
die, c étoit  félon  elle  un  homme  qui  parloit  au  cœur;  il 
avoit  parlé  au  ficn  pendant  une  maladie,  & lui  avoit  mieux 
fait  ii  itir  la  vanité  des  créatures,  & les  voyes  du  Cid,  par 
des  dilcour*  qui  coukticnt  abondamment  de  fa  bouche , que 
les  autres  Prédicateurs  n'avoient  faic  par  des  Sermons  étu- 
diés. Rapportons  lut  propres  termes  de  Mlle.  Schuurman  . 
où  l’on  remarque  aifément  l'efprit , qui  les  a dictés,  llifi 
et  fete  eum  ùserefiet  SereniJJima  P rincer , in  w,r 

gifla»  adiuirattivm  if  oworon  iurum  ifrilotum , bujufque  Mi- 
mftcrii , rafla  tjl , eu  tvrw»  Cbnflianijmtm  a faifa  qui  imagine 
difirimiiune  tapit.  Ntc  femel  fiunt  tiatitudin  -m  in  to  apud  ms 
lirftir  lÛK'it , gW  Dtus  rilaw  gtuj!  b-jpium  (f  proteflricnn  tvr« 
/tu*  Eulrfie,  ex  vert  fidelihu  colUÜe,  prit  otteris  conftiiuerol. 
PrjftrAm  veto,  pçfiquam  I).  de  Ijt  Badie  i;fi  irgraanii  propius 
ai  cor  Ucuius  en»,  mili  rom  gaudio  Xjiturirarioraw  tift.tta  tjl, 
fe  mm  am/dit/r  prqjvrrr  «mw  ont  alionm  JcritiMcs  endtre  , jeil  «irtd 
ipfs  atidixrw  fÿ  Jcivtm , bas  nnwirmn  rjfr  frru  etyie  à Dre 
ruoSiM  L'brifli  Minijfros.  Et  dans  un  autre  endroit , où  elle 
parle  de  la  mervoilleufc  & abondante  éloquence  de  ce?  Mcf- 
lieurs,  elle  dit:  Quid  miri  trot?  eum  amnuitvenmt  nrrro- 
biiem  tll-i’n  rtrum  drànarum  in  jemnr.ilw  terum  abundantiam , é? 
inexluttflos  iltjaurai , tpias,Juie  ulld  pr^wii-Jiratma- , ont  fiudia 
twnuw,  *mni  tecrfime  atque  temfare,  i [eflare  fu«  Jcpnmeîwtt  i 
tum  fjffini  aiios  vuieret  ex  apice  gmr fi  rerum  cerehi,ant  «. jerip- 
tû  litris , ariiii  ferments  cum  Jludia  fÿ  lahere  detroirre  , ,r.-guc 
vtifkùfe  nx'git , gjf.tmmtrtif,  difpenerr  & prMndere.  Jlu'drn, 
aiam  cum  amiqn.J/im.u  éf  etmistutxr  fnp»VTtnt  verlSaUs , m? 
quafi  lumine  iliuJtraUu , non  mm us  di lucide  grmm  fpow  e su  pro- 
jluert  fi  antes  eot./pinrlât.  Ne  fitid  tkmnmtitâ  fimpiiei,  par  ci,  oc 
liber  A . bk  atü un , que  mera  eum  lumimfo  oevh . fnira- 

re  ûùVuo  nn3»,  ijJuentilnu  perpétua  queiùau  Ei-ing.’lka  cmrio  eft. 

[ Il  fallut  au  bout  J" un  m tklogrr  {$  ebenber  une  nuire 
rtoaùc.l  Les  Habitai»  d'Erfort  ne  xoyoicnt  pas  les  Laha- 
dilles  ifc  bon  œil,  & les  traiioient  de  (jîakru , quand  ils  les 
rencontroient.  i<s  Eceléfalliques  ne  contribuoient  pas  peu 
4 animer  le  peuple  contre  eux,  déclamant  fouvent  en  Clialrc 
en  des  tenues  fort  injurieux , ce  qui  obligea  l'iClcticur  de 
Brandebourg  de  leur  interdire  ces  Sermons  fédilieux,  fi  l'on 
s’en  rapporte  4 un  Hillorien  Allemand  (ûi).  Mais  un  aune 
Ecrivain  nous  apprend , que  Laèadic  remplit  p reflue  toute 
• la  Ville  d’Erford  de  Fanatiques , qu’il  y excita  ae  grands 
troubles  par  fes  prédications , qu'il  faifoit  de  jour  &.  de  nuit, 
détournant  pnfquc  tou»  le»  ha!»itan  de  leur  vocation,  ayant 
même  engagé  plufieun  MagiiU-ncs  à fc  démettre  de  leurs 
charges , en  un  mot  ayant  tout  bouk vcifiî , defurte  nu?  ;h?i‘- 
rve  perl'onne  ne  rtmpüffoit  plus  le*  devoirs  de  fon  état. 
//ci-.orJwm  ptne  rciam  cum  Farutccurtm  cccu/mvit  egminr , noc- 
tumùl  c'rümajijUf  iisiiuü  concilies,  l rotor  euhati  didit  ingeitu, 


ah  nfficio  rnnes  ferme  cives  nwa vit , truites  , tu  Magiflneti  fi 
abdkt:ie>tt,  ndhcxit , idqut  cfTciit , i il  vem»  frit  final  juisfife- 
ret  <fiic;um  (62).  Quoiqu'il  en  fuit,  les  hlagiltrats  « ka  Ec- 
cléfiaftitjucs  d Erford  , s adrefiêicnt  à la  Chambre  Inipcriale 
de  Spire,  où  ils  accuf  rent  la  Princcflé  Palatine  d’avoir  éta- 
bli lur  fes  Terres , une  Société , qui  n’étoit  ni  Catholique- 
Romaine,  ni  Luthérienne,  ni  Réformée  , ce  qui  étoit  con- 
traire aux  Conilitutious  de  l'Empire.  Le  31  OAohrc  1671 
la  Chambre  <k-  Spire  donna  d:  ux  Mamiemens , qui  furent 
envoyés  4 Krford.  Par  l"un  , adrefié  à la  I’iinCc-.fe , il  lui 
étoit  ordonné  de  faire  déloger  ineuf  uument  le*  1 jladltlcs  de 
vk'ffi»  fes  Terres,  fous  peine  de  30  Mares  d or  d'amende,  fi 
elle  n'obéiffoil  point-  Par  l’autre  on  enjoignoit  à Labadie 
& 4 toute  fa  bande  , de  vuider  tout  l'Empire  dans  l'cfpace 
de  quelque?  mois , ou  de  fe  préfenter  dans  celui  de  60  joc  rs 
à Spire,  ]Hmr  y r.iulre  rai  fon  de  leur  conduite.  La  Prin- 
ccuc  réfila,  alla  clic-même  è Berlin  pour  ccttc  affaire,  mit 
les  Labadillcs  4 couvât  chcx  elle, mais  les  bruits  de  guerre, 
qui  couroicr.t , les  tirent  penfer  fériculfcmeot  4 quitter:  après 
avoir  attendu  quelque  ainps  le  retour  de  la  rrlnctfil- , ils 

Iirirem  le  parti  de  prendre’  congé  d'dk-par  Lettre?,  & de 
iri  expofer  le*  railotu  de  leur  départ , en  la  remerciant  de 
b pmtettion  dont  clic  les  avoit  honorés  («3). 

[Il B]  Spencr a parle  ctu.ic  w attire  affez  eraertagns- 

fi  de  Labailic.]  Ce  Tlvéologicn  parle  avec  éloge  des  ulens  de 
Léo. lie  pour  la  Châtre,  de  fon  zèle  à cenfurer  ie  vice  & la 
corruption  , de  fa  régularité  4 remplir  le*  devoirs il  Pavois 
connu  4 Genève , ét  l’y  avoit  fouvent  entendu  préclier  : Voi- 
ci ce  qull  écrivoit  à un  de  fia»  ami?  au  mois  de  Mans  1661; 
Irjrr  reliquat  Pajicrcs  Gtnevcnfes , fnmi  rot inet  de  Liba- 

die , qui , gtitte  illuBrü , ailhuc  Pmtlfiàta  cvutlanlbui  per  tua:* 
Gallium  imiaruit.  Dein  pvilatm  J.vijnnanit  accefft , tdrrnw  M>n- 
rirlAuni  Reformata.  Vit  c!equ:rjij/imt)s  fÿ  IPotriaiis  ineredlbUit 
ii  1 rprtbendendo  : unde , adbuc  PoJifieint,  pturiavmun  in  fi  odia, 
ttaprimif  Jefultartm  (quant m Saeietati  daterai  j tvenis  mwn  ) 
pneocatit,  fiia  centra  m nMtnlit  tiia  tutus.  Hic  Ctilega- 
nm  maximàm  imidian  ueferkur , quad  tÿ  alibi  fidenne  (64). 
Le  meme  Théologien  , en  avouant  qu'il  aimoit  ic  zélé  de 
Labadie,  qu'il  goût  oit  quelques-uns  de  fes  Ouvrages,  déclare 
néanmoins  qu'il  ne  prétend  poir.c  défendre  ni  la  doctrine, 
ni  fa  Conduite  dans  les  Provinces- Unies,  qu'il  defupprouve 
la  communauté  de  bien*,  qu'il  avoit  éablic,  & qu'il  jvanclve 
4 croire  fur  les  pièces  qu'il  a vues . que  fa  dépnJirion  à 
été  légitime.  Lubodii,  cu*  Gentvse  effem  , zelnm  miueut  , lit 
amare  infirmas  , etiam  tn  advetfariis,  que  hru  funt : t'intm 
credi.lt  eut  ferle  coidi  fit , ru  pro  tiribui , pirtltm  promu Uci. 
Jmprlmis  un  dilrvi , (f  adbuc  dii/go , ejus  Opti/atta  qu.td.tm 
de  Meditaticme  , \ÿ  de  Rrgulis  Cériflb  : fmi . qiur  in  Gailid 
edider.  t.  Sed  fictsti  cjuj  rrligioiL’ia  affraimre  iiequ tu  ....  ira 
que  in  Balmiid  agit  defemim  nnlim.  Chut  de  t’i"*r'mr.:("« 
namm  , quant  jd.ujlekiu’u;  iiuroJuclt , auèr.i.  trj  rlns  /moi  b.- 
mi/tif,  qui  in  mvi  n'i/urditatem  incùU[fes.  Qtix  alût  « interecj- 
firc  liii gin  eum  nlipiadt  fia  Pafioribus , jrtd'rare  ega  neqtiie. 
Lrgi  Mmrn  rwnnulla  in  rektianUms  cmmimtcmif,  r.t  quitta: , fi 
ho  fi  baba*,  renr.cknem  ejus  non  om.i/na  injujl  o'finore  ci- 
fus  fitm  (fit).  I.c  fivant  Mr.  Moslieim,  en  rendant  jufiiee 
aux  ulens  de  Labadie,  qu’il  appelle,  Vtr  claquent , tue  cor.- 
t-Kurndo  ingenit  ptieditui  (fi6) , reconnoit  en  meme  temps, 
qu’il  paroit  ]?ar  les  Ouvrages  . qu'il  étoit  d'un  cfprit  ardent 
& peu  judicieux , & que  comme  ces  fortes  de  pc riomn-s  le 
lailièm  afitz  aifément  engager  dan*  1er  retir  & dans  le  vice, 
il  ne  fait  fi  l'on  doit  entièrement  rcjettcr  le  témoignage  de 
ceux,  qui  m-  parlent  pas  avantageufanent  de  fes  m«e.us . iü 
de  b Société  qu'il  avoit  établie.  Errais  turit  bowtis  likliiy 
qui  ceitri  «r-w  (3  firviio,  at  par.im  IbnrJa  ingaüo , detnanfttant: 
quud  genus  cum  nature  imfictu  in  mores  & rirra  facile  /.rarur, 
nficio,  an  prarfia  repudiandifint  tijitt  illi,qui  (f  vii.rn  (ÿ  df  i- 
pÙ-iam  ejus  iitjigninm  tinmlarunt  pojhdant  (fi~).  J'ajoüteni  à 
cela  que  quand  même  on  n'adopa-rolt  pav  tout  ce  qui  a été 
débite  contre  l-abadie,  furtout  en  France,  il  etl  difficile  de 
concevoir  que  l'on  ait  inventé  tout,  d’autant  plus  qu'il  y a 
des  faits,  qui  ont  occafionné  des  procédures,  delà  réalité 
defouctles  on  a pu  s'affurer.  D'ailleurs  l'Hifioire  de  Mlle, 
de  Calonges  n«  jieut  être  démentie , & donne  lieu  de  con- 
cevoir de  grands  lûupyont  contre  le  Directeur.  Il  mourut 
pourtant  fans  avoir  puuis  été  marié.  Je  rw  fai  s'il  y a quel- 
que fond  4 faire  fur  ce  que  rapporte  Mmduit  (68)  que  La- 
badie avoit  voulu  épouler  cette  Dèihoifclle,  ii  qu'il  l'avoit 
portée  4 y œnfentir,  mais  que  fe?  paren*  y mirent  obffacle, 
A que  fiLabadiene  fefut  déitflédcK's  posirfdtesil  eût  été  mal 
mené.  Il  me  femblcquc  fi  le  fait  avoit  quelque  fondement , on 
en aiiroitétc inflruit  par  Mlle. de Calonge?  dUr-tr.éu'»e,qürn'au- 
roit  pas  fait  plus  de  difiiailté  de  raconter  ce  trait,  que  l'autre. 
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loic  éloquemment  & facilement,  mais  toute  fa  conduite  & lès  Ouvrages  prouvent  qu’il  écoit  fier,  ambi- 
tieux , & fanatique;  adroit  à fe  faire  des  partilans,  fur-tout  parmi  les  femmes.  Après  fa  mort  Pierre  Y- 
von  fon  difciple  lui  fuceéda  dans  le  gouvernement  de  la  Se£le,  iis  le  retirèrent  en  1678  à Wiewert  en 
FrHe , où  quatre  Demoilèlles  de  Sommelsdyck , Filles  de  François  Aeriens,  Seigneur  de  Sommelsdyck, 
qui  s’étoienc  engagées  parmi  eux,  leur  procurèrent  une  retraite  commode;  leur  nombre  a diminué  peu  à 
peu , & je  ne  penfe  pas  qu’il  relie  à prêtent  de  Labadifles  proprement  ainfi  nommés  ; quoiqu’il  y ait  par- 
mi les  Réformes  de  Hollande  certain  ordre  de  Dévots,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à certains  égards 
avec  eux.  Je  ne  fatiguerai  pas  le  Leèkeur  par  un  Catalogue  ennuyeux  des  Ouvrages  de  Labadie  ; ccipc 
qui  feront  curieux  de  les  connoitre  en  détail,  trouveront  aequo»  telkisfaire  dans  le  Pere  Nicèron,  & plus 
encore  dans  Mollerus. 

& L ABBE  (Philippe)  célèbre  Jéfuite  dans  le XVII. Siècle , nâquit à.Bourges  le  1 o Juillet  1 607, 
d’une  bonne  famille  (a)  de  cette  Ville.  Après  avoir  fait  fa  Philofophie  il  entra  chez  les  Jéfuites  le 
28  Septembre  1623,  âgé  de  feize  ans.  Il  enfeigna  enfuite  dans  le  Collège  de  Bourges  les  Humanités,  de ÙFrlUtt 
la  Rhétorique  & la  Philofophie.  Delà  il  palTa  à la  Théologie  Morale,  qu’il  profeflà  pendant  cinq  ans,  Nicîîon' 
tant  dans  le  même  College,  qu’à  Paris,  où  il  fut  appelé  (b).  Il  y demeura  toujours  depuis.  I)  avoir  une  M/m.  a» 
mémoire  prodigieufe , & une  érudition  fort  variée  ; infatigable  au  travail,  il  a donné  au  Public  un  très-  Çf* m!xxr. 
grand  nombre  d’Ouvrages.  Entre  les  Projets  qu’il  forma,  il  y en  a furtout  trois  confidérables , dont  au-  p-  n. 
cun  n’a  été  achevé  de  fon  vivant  [^J.  On  la  taxé  d'etre  Plagiaire  [B  J.  Il  fe  fit  beaucoup  d’ennemis  (*)  l**- 
par  tes  manières  hautaines  & emportées:  il  ne  fe  peut  iqrtout  rien  de  plus  indigne  d'un  Homme  de  Let-  “ “**' 
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\A]  Entre  les  Projets  qu'il  forma , U J en  g furtout  trois  cm- 
fdrrabiet , i/c nt  aucun  n'a  tte  achevé  de  Jon  v/tunt.]  Le  premier 
cR  l’Accord  Chronologique  de  l'IIiiloire  Sacrée  avec  la  Pro- 
fane. Dès  lannée  i<538  il  en  donna  le  plan  fous  ce  titre: 
Concordia  ftertt  a c propfvuut  Chronoioeùt  iwwrum  51Î9J , ab  Or- 
be cvndiu,  ad  anrtum  Cbrijli  1638.  Per  Sxcuia  Mundam  , Ro- 
mina,  Cbrfliana , lÿ  j'eptem  Mundi  Ætntes , etm  Cuionibus  Ijh- 
gogicis.  Item  Au'lmritm  Concordé* , feu  Dmonflretu  de  «une, 
«k-.'ij* . die  Dtmnica  Pofftoms  , etm  quinquaginttt  excurfionim 
Sylid  Cbronel-gitd , {j*  jucet/fomm  l ’cterii  Tejiamenti  Tixfauro . 
Paris  in-12.  Ceft  atnli  que  le  Pere  Niccron  (1)  donne  le  ti- 
tre de  cet  Ouvrage;  il  eR  tant  fo.'t  peu  différent  dans  le  P. 
le  Long  (1),  mais  celui-ci  ajoûte  que  ce  Plan  cft  uj  douze 
Volumes  m-ia.  Le  même  Auteur  nous  apprend,  qu'il  ren- 
verfa  l’ordre  qu'il  l'étoit  propofé  , en  exécutant  fon  plan, 
qu'il  partagea  Ion  Ouvrage  en  deux  Parties , qu'il  intitula  Con- 
cordia  Cbootialogiea  ; la  première  Partie  c't  appellée  Pars  Ttcb- 
uica , la  fécondé , Pars  Hi/Iorica.  L'Ouvrage  eR  en  cinq 
Volumes  in  -‘folio.  Les  quatre  premiers  furent  imprimés  au 
Louvre  en  M56,  le  quieriéme  finit  en  l'an  1203  dejefus- 
Chrift,  où  s'étoit  terminé  le  travail  du  P.  Labbe,  qui  fut  in- 
terrompu par  un  autre  projet.  Le  Porc  Philippe  Briet  le 
continua  jufques  en  1600,  & y ajoùta  un  abrégé  du  XVII. 
Siècle , c'efl  ce  que  contient  le  cinquième  Volume , qui  ne  fut 
imprimé  qu'en  1670,  après  la  mort  des  deux  Auteurs  (3). 
I.e  fécond  Projet  du  Pere  Labbe  confiRe  dans  un  Recueil 
d'anciennes  Pièces , qu’fl  vouloir  rendre  publiques  ; il  en 
donna  le  plan  fous  ce  titre  : Spccimen  AW  Bibliottec* 
AlSumm  ùbrorux , /ht  artiquarum  LeSianum  Lu  inarum  <$ 
Gritcanun , in  quatuor  Partes  difributannn.  AcceJw.t  ejus  Sup- 
plémenta ri  ce  cm  ; cm 1 Ùottniie  Librarid , Jhe  Biidiotbecd  Biblio- 
tl  et  arum , C.talogmum,  Indicum  &c.  Paris  1653  in  -4.  La 
première  Partie  de  ce  vaRc  Recueil,  devoit  contenir  les  Hlf* 
toircs  & les  Chroniques,  en  cinq  Volumes  in-folio  , mais  il 
n'y  a d’imprimé  que  les  deux  premiers  Tomes  de  cette  pre- 
mière Partie,  qui  parurent  en  1 (5 5 7 fous  ce  titre  ; Nova  Bi- 
bliotbtcet  Afswfcriptorum  Librorum  Tomus  primus,  Hi/lorias, 
Cor  unie  a Ssnthrum  , Saniïnrumque  l'issu , (ÿ  fmiiia  Antiquité- 
lis,  prxfertim  Fraïuie* , monumata  rrprirfentxu}.  Tomus  l'ecuil- 
dus,  in  i)uo  rcrum  Aqukankarvm ,prafertm  Bituricenfum,iibtr- 
rima  Cotùâio.  A l'égard  de  la  BiÜiv.beea  Bii'iiotbecarum , l'Au- 
teur en  donna  une  nouvelle  Edition  en  i66q  in-4.  fous  le 
titre  de  Bithcth-.ca  BMietbrcarun  curis  licundis  auàiar.  Acce- 
dit  ejujdem  Bibiiuktca  A'i vnwria  , cum  Slantijji  Aniiquari*  Su- 
prltrBilis.  Réimprimé  à Rouen  en  1672  in-8.  & à Genève  en 
1686  in-4.  avec  les  Additions  d'Antoine  TcifTicr.  „ Ce  Re- 
„ cucil  de  Bibliothèques  & de  Catalogues,  du  Air.  de  Salo 
„ (4),  peut  être  très  utile  4 tout  le  monde,  muis  princip^Ie- 
„ ment  à ceux  qui  veulent  avoir  une  connoiffancc  exacte 
„ des  bons  Lîvtcs,  & qui  veulent  drciTer  des  BibüotluSrjues. 
,,  Cette  Science  eR  plus  confidérablc , que  ne  peuvent  s 'imagi- 
„ ncr  ceux  qui  n'ont  que  médiocrement  étudié-'’  l>a  Bihluirca 
Aixndtoria  ajoutée  i et  Recueil  cft  un  autre  Catilopuc,  dont 
la  première  Partie  contient  une  Lifte  de  ceux  qui  ont  écrit 
des  Médailles,  & ta  féconde  de  ceux  qui  ont  traité  (ingulié- 
icmcnt  des  Monnoics  , des  Poids , & des  Mcfures.  „ Ce  qui 
„ me  furprend  un  peu,  dit  jVfr.  Baiii-.t  >'5),  céil  qu’cncorc 
„ qu'on  ait  imprimé  ce  Recueil  de  MédailliRcs , & de  ceux 
„ qui  ont  écrit  des  Monnoyes,  dans  les  Editions  qu'on  a fai- 
„ tes  en  Angleterre  & Hollande  du  Traité  des  Minmoycs , 

‘ »,  coüipofé  par  J.  ScMen  , on  ne  dife  nulle  part  que  oct 
,,  Ouvrage  cft  du  P.  Labbe,  & que  Mr.  de  la  Roque  même 
fcmble  auflî  avoir  bien  voulu  l’ignorer , ou  pluuV  le  düE- 
„ muter  dans  je  Ioum.il  des  Savans  du  31  Mal  1683,  comme 
„ (i  on  vouloit  laiflcr  le  Public  dans  la  penfée  que  ce  cu- 
„ rietix  Recueil  e.'l  de  Selden.  lnjullice  qui  auroit  été 
„ très-fenfiblc  au  P.  Labbe,  qui  n aimoit  point  i cacher  fon 
„ noui  dans  fes  Ouvrages,  & qui  n'auroit  pas  fouffert  im- 
„ punément  qu’un  autre  fc  fût  paré  de  fes  plumes.”  Le  Pere 
Lebbc  abandonna  le  dcflèin  du  Recucild'aricienn.-s  Pièces,  pour 
un  autre  ; il  réfoluc  de  donner  une  nouvelle  Edition  des 
Conciles  de  France,  fur  celle  que  le  Pere  SirmomJ  nvoit  pu- 
:bliee  en  1629,  qu’il  avoit  retouchée  & augmentée.  Le  P. 
Labbe  y devoit.  joindre  les  Conciles  depuis  Fau  987,  où  en 


étoit  refté  le  P.  Sirmond  (6).  Dès  l'an  1646  il  avoit  donné  («fLtLaag 
uneHiftoire  des  Conciles  de  France,  intitulée:  Galiia  Synu-  Biit  Hijl. 
dorwn  Concilivrutnque  brnit  èf  accursta  Hijloria . cum  Indice  Geo-  dJfr  F,amt 
grapbko  Contilimm  omnium  , Generalnm , Nationalium , Prtb  °Pri* 
vineialntm  {je.  qua  in  37  Zomir  Eiitimis  Rrglx , aliifque  Serip- 
toribus  Ecdefmflkec  Hijloria  reperiri  petuemnt  , cum  Interpréta tia- 
re *oernacvid.  Paris  1646  in-folio.  Il  donna  enfuite  plus  d'é- 
tendue i l'on  Projet  , & entreprit  uns  nouvelle  Edition  de 
tous  les  Conciles,  il  en  publia  le  plan  en  1661  fous  ce  titre: 

CW/iioriM  Gersr.iHum,  Natknalium,  Pmincitliun,  Diacefa- 
norur» , cum  fais  Epifltlifque  Ronanorum  Pontifwn  , Hijlorica 
Sysopfis.  Ampliffima  CoUeclitmis,  qux  fmgulari  Jludio  14  aut  15 
T mis  paratur,  prima  Ddineatio.  Paris  1661  in  4.  Il  contacta 
le  relie  de  fes  jours  à ce  travail , & lorsqu’il  mourut  le« 
huit»  premiers  Tomes  étoient  imprimés  avec  les  commence- 
meos  du  IX.  & du  X.  tout  le  douze  , & les  trois  fui  vans,  & 
les  trois  Volumes  de  l'Apparat.  Le  Jéfuite  Gabriel  Codait 
acheva  les  Volumes  commencés , & partagea  le  onzième  en 
deux,  & y mit  des  notes  femblables  à celles  du  P.  lj>bt>c. 

La  Collection  complette  parut  en  167a  en  dix  fe[>t  Volumes, 

& elle  porte  le  nom  dj  P.  l.abbe,  qui  y a eu  la  principale  part. 

[Æ]  On  l'a  taxé  d itre  Plagiaire.)  Plu,  d'un  Ecrivain  l'a  ac- 
cusé. Voici  ce  qu'en  dit  Vigneul-Man  ille  (7):  „ On  a vu  un  (7)  ju/U*. 
„ grand  nombre  d Ouvrages,  je  ne  diiai  pas  tout  i fait  de 
„ lui,  mai»  de  toutes  fortes  de  pçrfoniKS  fous  fon  nom.  Ixs  b- du  Un/. 
„ autres  aifantoient,  & lui,  comme  Parain  , noinmoit  i'en-  T,*Ï'J.' 

„ faut,  A:  lui  donnoit  un  béguin  & des  bnges.  AulE  a-t-il  de  170*.  ‘ * 
„ été  acculé  d'être  un-peu  Pirate;  mai»  il  faut  de  ccs  gcns-li 
„ dans  la  République  des  Lettres,  aullî-bicn  que  fur  la  Âier.... 

„ Ce  n'étoit  pas  par  nécefStè  que  le  Pcfc  Labbe  détrouffoit 
„ les  Savans,  nuis  par  amufement,  à peu  près  comme  St. 

„ Auguftin,  étant  écolier,  déroboit  les  poires  de  fes  voifins, 

„ feulement  pour  fe  donner  (e  plailir  de  dérober  chez  autrui, 

„ ce  qu'il  n'auroit  pas  voulu  ramait' r dans  fa  rnaifon."  Iz: 

Pere  Nicèron  (8)  a voulu  jurtificr  le  P.  Labbe  ; il  avoue  d'a-  f»)  M/m. 
bord  que  la  plupart  des  Ouvrages  que  le  Pere  1-abbc  a don-  y.!  ^ xxv 
nés  au  Public,  ne  fui  ont  coûté  que  la  peine  de  les  ramalTcr,  _ 1#‘  * 

& de  les  meure  en  Corm  ; mais , ajoute-t-il,  on  ne  peut  pas  f ' 
lui  attribuer  pour  cela  le  nom  de  Pirate  ou  de  Plagiaire,  qui 
ne  convient  qu'i  ceux  oui  s'attribuent  les  productions  d'au- 
trui; le  Public  au  contraire  lui  cft  redevable  de  la  peine  qu'il 
a prtfe,  de  lui  donner  des  Pièces  qu'il  n'auroit  jamais  vuês 
fans  lui.  C'efl  principalement  dans  fes  Diiîcitaiionx  fur  le 
Traité  de  Bellartnin  de  Scripteribus  EcclrfiaJUcis,  qu'on  accufc 
le  Pere  I jbbe  de  Phgiarifme  : „ Ces  Diircrtation» , dit  Air. 
y,  Bayle  (9)  , paiTent  pour  ur»c  des  meilleures  chofes  qu’il  ait  ft ) f,’nv. 

„ publiées,  ce  qui  fait  dire  i ceux  qui  ne  l'aiment pô»,  que  d»  U R/p. 

„ la  bonté  de  ce  Livre  vient  des  Manufcrits  du  Pere  Sirmond.  dn  Leur et 
y.  Cela  pourroit  être  vrai;  mais  comme  d’ailleurs  le  P.  Lab-  J*"Ÿ'  '***• 
„ bc  fe  faifoit  beaucoup  d'ennemis  par  fes  manières  hautai-  **'  "■  ’°** 
„ nés  & emportées , qui  doute  que  l'on  n'ait  pu  lui  forger 
„ ce  rcproche-là?  " liottîngcr  lui  cft  moins  favorable,  il  le 
traite  d'Ecrivain  bilieux,  qui  infuitc  avec  une  témérité  d lf- 
maêl  les  meilleurs  Auteurs  , de  quelque  Religion  qu’il» 
fuient.  Ce  qu'il  a fait  fur  Bdlarmin  parolt  à liottinger  un 
champ  cultivé  avec  un  grand  travail , mais  fi  rempli  de  ron- 
ces & d épines,  qu'on  ne  peut  feulement  y- recueillir  ce  qu'il 
y a mis  de  bon . pris  chez  les  autres.  Bellarmini  Libnm  de 
Scriptorilnu  Eceiefiaflieis  ne  enfuit  nu  per  Dijfrrtiitiarubui  Pbi- 

kk  frcis  anxâ  Phllippus  ijbbxu- , Jerip-jT  btltfus , qui  plane  If- 
mallitica  tmerüete  ojximit  auitmjvis , nulle  rtligionU  babitâ  ratus- 
tte,  i>jf:<!leU fcripSoritms.  E/I  Jiriptum  ejus  , rruod  non  diffuser, 
ager  lalmioje  quidem  cuitus , Jèd  in  f-w  j pinte  (ÿ  urtica  rte  luxu- 
riant, us  ne  quidem , qtud  bo.-ut  fru  gis  ejjj  videatur , oliunde  de - 
prvmptum,  decerpi  queut  (lo).  Thomalius  en  parle  fur  le  mê-  /,.)  H,t. 
111c  ton,  Üt  dit  qu’en  acculant  les  autres  ik  Plagurifme,  le  îiagri.arM. 
P.  Labl>c  s’cll  attiré  le  même  reproche  , & qu’il  a copié  les  p, 

autres  Guis  les  nommer;  il  lui  rend  d'ailleurs  juftlco  fur  * 
fa  grande  leéture  Ai  fur  fon  érudition.  Pbiiippus  Labbe , ferip- 
tôt  ut  plurmut  leSimis  £ÿ  exquifita  doÜriru  , fc  mordant  ad-  utf  a»‘L 
modttm  y prjfertim  in  aliénas  à fud  , boc  q/l  Pvtifiei.1 , fi'ügwuz,  p.  n>  E<bt. 
coLmi  quoi  in  iilv  de  Ecclcfpiiicis  Scripioribus  opéré  Juo  paflim  G*ne*_ 
petubsiUifime  civnitutur.  Sed  quod  uni  alterique  irntirigit  pLtçi’itn,  lt** 

Jibi  rdj.dum  vk’Jfim  audit , ipje  videiiert  Comieula  Âfoph». 
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trw,  que  les  injures  qu’il  a répandues  dans  Tes  Ecrits  contre  les  Auteurs  Proteftam,  qu'il  déchire  impito-  ' 
[•)  yablcmcnt  dans  toutes  les  occafions  qu’il  a de  parler  d’eux  (c).  Il  paroi t par  un  endroit  de  Morhot  (J) , 
■>«4*  t*  que  le  P.  Labbe  avoit  eu  quelque  dtlTein  de  travailler  à une  Bibliothèque  UniverfeHe  de  tous  les  Auteurs 
i!  FraHÇ™*  * ajoûtant  qu’il  «oit  né  pour  faire  des  Dictionnaires  & des  Catalogues,  bmo  ad  Lexica  &1  Cata- 

de  17*»  «a-  hgts  conficiendof  à tiattird  faftas.  Nie.  Antonio  parle  du  même  projet  dans  la  Préface  de  là  Bibliothèque 
Efpagrxjlc:  klxijfct  bujusmxB  nains  labaribus  Labbeus , kabtrmus  nbfolutijjimum  bu  jus  gent  is , ad  miracu'um 
iMfiJrt'ei-  àKla  y i CbiHadibus  Htjlurico- Ommugraphicis  notitiam.  Vigneul  de  Marvilie  (e)  nous  apprend  une  par- 
«r.  rom.  l ticularité  alla  linguliére,  & qui  fait  honneur  à l'impartialité  du  P.  Labbe:  „ C’étoit,  dit-il  y un  fort  bon 

f 17.1*»:  » homme , & mon  ami  particulier je  lui  ai  ouï  dire  qu’avant  le  régne  des  Meilleurs  dé  Port- Royal 

„ les  Théologiens  ne  fuvoienc  pas  étudier,  & perdoient  le  teins  à fe  forger  des  cfpaces  vagues,  & ïnuti- 
r«t  ^ ^ur  ^ r*ens»  au-lieu  de  remonter  hardiment  aux  anciennes  fources,  & d’v  puifer  une  folidc  dot’tri- 

fit™.  » ne.  Cet  aveu  dans  un  homme  de  fa  robe  me  furprit , mais  comme  je  l’ai  dit , c était  un  fore  bon  homme”. 
t!uVw  ^ av^c  unc  facilité  merveilleafe  à multiplier  les  titra  de  fa  Livres,  on  a de  lui  quinâe  ou  ièize  Traités 
Gdir  Se  ’ de  Grammaire , qu’il  auroit  pu  renfermer  aifément  en  deux  ou  trois  volumes  médiocres  (f).  Le  P.  Lab- 
,,u*  be  a fait  pluiieurs  Ouvraga  fur  l’Hiftoire  de  /rance  (g)  & fur  la  Géographie  de  ce  Royaume.  Comme 
■«/•«rîT*  ^ans  ^on  Pkams  Galba  antiqua , imprimé  à Moulins  en  1644  in-12.  il  actaquoic  les  Nuta  de  Sanfon-fur 
p.  »*" a»*  la  Carte  des  Gaules  du  tons  de  Célar,  il  fut  critiqué  à ion  tour  par  cet  habile  Géographe,  qui  trouva 
r*j confia  dans  la  deux  premières  Lettres  de  l’Alphabet , dequoi  le  convaincre  de  bien  des  fauta,  & meme  de  l’a- 
kpÜ«Lonjj  voir  foQvent  copié.  Cela  engagea  le  Pere  Labbe  à retoucher  fon  Ouvrage,  dans  le  ddTdn  d’en  donner 
x*w.  //-;?.  une  nouvelle  Edition,  qui  cependant  n’a  pas  paru  ; il  le  contenta  de  détacher  l’année  fuivame  une  feuille 
p! i't'i  ^ c«  Ouvrage,  fous  le  titre  de  Courte  Notice  de  runcitme  Gaule , tirée  du  Pharus  &c.  (b).  U eft 

(6  u ml-  *e  premier  qui  forma  le  plan  de  publier  le  magnifique  Ouvrage,  connu  fous  le  nom  de  Corps  de  f Hijloire 
«»l»  *7u  Byzantine  [C].  On  lui  dl  redevable  d’un  Eloge  ou  d’une.  Vie  de  Galien,  fort  dlitnee  [DJ.  11  a don- 
O)  ihmm.  né  suffi  quelque  choie  fur  la  Phibfophie  d’Arillote  & de  Platon  [EJ-  Il  a publié  deux  fois  le  Cacalo- 
ÎT»»'îf.V‘  S06  ^ Ouvrages , & on  le  trouve  dans  le  Pere  Niccron , auquel  nous  renvoyons  ceux  qui  feront  cu- 

(t)  wjm  neux  de  le  voir  (f).  Le  Pere  Labbe  n’eft.  pas  mort  en  i66d,  comme  le  dit  BaiÜet  (k)  en  deux  en- 
r,J  i*-**  a droits;  il  mourut  le  25  Mars  (/)  1667,  dans  fa.  Cio  année.  Le  Pere  Commue,  excellent  Poète  lui  a 
* 1 ’ fait  l'Epitaphe  fiiivantc  : 

Labbcus  bic  fttur  ejl , vitam  mortemque  requiris  ? 
fît  a libros  iili  feribere , morfque  fuit. 

O nimium  felix , qui  Patnm  antiqva  retraçant 
Concilia , acceffu  Conciiiis  Superùm  ( «). 


»'ffl  ixunw 

ZJÏO. 

xi.  p.  i»r. 
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& p-.ffm  iRBêaliUy  etim  nmhibvt  diffimulatii . in  rbopfodism 
utmjnim  trtr^crib-ru , ut  jam  Houingeru»  menait  y in  Ennca- 
de  DlUertatlmum  Pbilologko- TbtoUgicarvm  Difp.  8.  (il). 

[C  ] Ji  ejl  U premier  qui  ferma  le  plan  de  pu"ii:r  le  magnifique 
Ounage,  eemujmu  le  iww  ri:  Corp»  d : l'iilftoire  Byzantine.] 
En  I6iü  k fem  Labbe  donna  les  Extraits  des  ytmhi tffsdtt  , 
.u  atfi  wpitOtm,  auxquels  il  joignit  un  Plan  <!-•  ceux 
va  .e  Collcttion,  & un  Appant.  Cela  parut  foie  cc  titre: 
De  Bjzvrüm  Hijltrle  Seriu«rilm,fulfelkiffimit  LvdatdriKlV. 
Er.m;er.,m  ac  NxetrreniT.  képis  Ccrilffarjjfimt  aujfdciit,  publi- 
«m  in  lucem  t Typcgrapbid  kfgii  LutaraA  emittn-jis,  ad  u-a net 
permit m Eruditas,  Prttreftricon  ; ubi  CaalegusStrijearuM  Mjlarût 
iliiut , jertata  vnibu  temporit , txbibrtur.  Paris  1648  in-folio.  On 
trouve  là  d'abord  un  Catalogue  Chronologique  de  tous  les 
Ecrivains  de  l'IMoirc  Byzantine,  ont  Imprimes  aloi s , que 
Manufcriu,  dont  il  avoit  pu  fe  fouvenir;  il  marquoit  de 
de  qinds  Manufcrits  on  pourrait  fe  fervir , fit  les  Savans  du 
travail  dtfqucU  on  pouvoir  s'aider  (12].  L'sfppant  ell  divil'é 
en  trois  parties.  La  première  clt  une  Lille  Chronologique 
des  Empereurs  de  Con.lantinoplc,  oh  l'on  indique  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  leur  Hilïoine.  On  y trouvr  encore  deux 
Pièces.  Grecques  en  vers  Jambiques,  tiièes  d'un  MS.  de  la 
Bibliothèque  du  Roi , dont  l'uac  cil  un  Catalogue  dr<  Em- 
pereurs, ts.  l ‘autre  un  Catalogue  des  Patriarches  de  Conilan- 
tinople;  on  y a joint  une  autre  Lille  de  ccs  dernier»  au  nom- 
bre de  149.  La  feconde  partie  ell  unc  Notice  Alphabétique 
de»  Ecrivains  de  l'Hittoire  Byzwine , tant  imprimés  , que 
Manufcrits  • OU  perdus.  La  troiikmc  ell  une  Defcription 
Latine  de  la  Ville  de  COnftaminople , écrite  par  un  Auteur 
inconnu  , qu'on  croit  avoir  lîcuri  fous  Théodofe  le  jeune, 
& qui  avoit  déjd  été  imprimée.  Le  Pere  Lahbc  avoit  delTcin 
d'y  aji>ùter  ai  quatrième  lieu  , un  Dictionnaire  de»  termes 
de  rHiltoire  Bvsuidu,  mais  il  n 'a  pas  exécuté  cette  partie 
de  fon  projet  (i3)-  Ve  qu'il  y a de  certain , c'eit  qu'on  a 
l'obligation  au  Pcrc  Labbe  d avoir  fait  naître  l'envie  de  pu- 
blier ce  beau  Recueil. 

[DJ  On  lui  ejt  redevable  d'ut 1 Etage  m dune  VU  de  Gniim 
fort  rjUmte.]  Avant  le  P.  Labbe  on  n avoit  point  de  Vie  exac- 
te de  ce  fameux  Médecin , il  publia  donc  l'Eloge  de  Galien 
fous  cc  titre  : Cïou  tii  (Jaleni  Cbromdogicum  Elogim  , à Pb. 
LMeoJni{tufu , cum  Jarr&i  Mentelli , Doà.  Med.  Parijicnfit 
ad  ai-ufno  Epiflola.  Pans  1660  in-8.  Il  avoit  déjà  donné  la 
même  année  une  Vie  de  Galien,  qui  n'éto:t  qu'un  Recueil 
de  piiiîagtx  tirés  de  fes  Ecrits,  qu'il  avoit  dédiée  à Gui  Patin. 
„ Le  Pere  Labbe,  léfrite,  natif  de  Bnurges,  a fait  en  petit 
„ Volume,  la  vie  de  notre  Galien , toute  extraite  de  IcsOeu- 
„ vrcs;  il  me  l'a  donnée  & dédiée  toute  Manufcritc,  je  m’en 
„ vay  la  faire  imprimer  in-8."  C'clt  Ce  que  Patin  écrive  it 
. à un  de  fes  Atnis  te  a8  Mai  1G60  (14).  L'Eloge  Chronologi- 
que eil  compol'é  fur  ces  pa (luges , que  le  P.  Labbe  avoir  lâns 
doute  recueillis  pour  cct  uligc.  MrJ.  A.  Fabricius  l'a  inféré 
dans  ic  Tome  111.  de  fa  BiWioriir^ae  Grecque , en  ajoiiunt  dés 


renvois  aux  palTagcs  d'oli  l'Auteur  a tiré  le»  (ireonfteners 
quhl  rapporte.  C ed  dans  cette  fourCc  qu’ont  puilé  ceux 
qui  ont  parlé  depuis  de  Galien. 

[£]  Il  adonné  aujfi  quelque cbqfif.tr  b Pbüokpbic  d" jiriflett 
lÿ  de  Platon.]  Il  publia  en  1657  Arijhelis  ff  Platonit  Gntco- 
rum  Interprétant,  typit  hiêlenut  ediunmiy  bmis  Conjpelus.  Pa- 
ris in*  4.  Le  Continuateur  de  Jonfius  (15)  nous  apprend  p,,)  />, 
qu'il  y a à h fuite  de  cct  Ouvrage  quatre  Tables.  La  pre-  Stript  Ml, 
miére , des  principales  Editions  de  toutes  les  Oeuvres  d'Anflo  Pht.f  tib. 
te  ic  de  Platon:  la  féconde,  de  ceux  des  Ouvrages  de  ces  J11  c*i’- 1 '• 
deux  Philofopbes,  qui  ont  été  commencés  ou  pir-phraies  par  * *'• 
d anciens  Grecs.  La  troiliémc,  des  Savant  qui  ont  publié  ou 
traduit  les  Interprètes  Grecs  d'Ariilote  & do  Platon.  Li  qua- 
trième , des  nom».  Le  P.  Labbe  promettoit  une  Bibliothèque 
Philofophique  (jùbtrumm  PMotybicum)  de  tous  le»  Interpré- 
tes  d'Ariflotc & de  Platon,  de  des  Philofopbes  de  toutes  le* 

Sectes,  qui  ont  écrit  en  Grec,  tant  imprimés  que  Manufcrits. 

Morhof  ne  parole  pas  avoir  grande  Idée  du  travail  Ju  P.  L.ab- 
be  fur  cet  article , au  moins  a .•  cc  qu'il  a publié  : Locum  f-irn 
•fi  hoc  Periqatnteorum  Jénatu  b'ibc.it  Labbcus  , nt  t lamen  ut  Se- 
nar«r,  fed  ut  Nomenclator  Appæitor  Jiripjti  WebrcveiiCon- 
fpectuin  &c.  Utilis  ilte  liber  rfl  ad  mdicium  yt-donm , in  re  içfi 
âUoqui»  panm  . . . Prmifil  novum  (f  lorupUtitrm  efut 
editunem  cwn  reul*9yntagmntis  PhilologiciGr;  • -rum  Arbto- 
tciis  Incerprctum  , un bus  aJJauna  ejl  ald’um  Plnlofyfbmim 
t ttfrum  Interprétés,  cP  pneterea  Andrée  Schucti  Jusxian  dt 
AtiflettHteram  Operwn  fnterpr-vlbus Gwis  (fi).  J|  parait  qu'eil  ('«>  8*'r- 
général  le  P.  Labbe  étoit  homme  à grands  projets,  ù.  qu'il  »n  T l“ 
formoit  de  nouveaux  avant  que  d'avoir  exé.utè  ceux  qu  il  T ' * 

avoir  entrepris',  il  a eu  cela  de  commun  avec  Lambeau*  vi  * 
auili  bien  que  le  trop  d'aigrcar pour  les  autres  Sa. an»,  & 
une  haute  opinion  de  lui-même;  pour  donner  un  éelnntilloD  ,u,u 
de  ce  dernier  point,  je  finirai  par  un  endiolt  de  VAyrtUfs-  Kcm.  [ 1 ]. 
«*nt  que  notre  favant  Jélulte  a mis  à la  tctc  de  fon  CLwmIo-ui 
Pr.Kxoit.  ^ Or  je  puis  promettre  fans  mentmie  à :my  Lcc- 
„ teurs,  que  de  tous  ceux  qui  ont  fait  puroiilrc  au  jour  en 
„ noitrc  langue  une  fuite  Chronologique  de  nos  Roy, , de* 

„ puis  Phanmond  iniques  en  ccs  derniers  fiéçlcs,  per û -nue 
„ n’en  a encore  publié  une  fi  Julie , fi  coiifoniie  aux  Rcigjes 
„ enléignées  par  les  1 ça  vans  Chrouutogucs , fi  fermement 
„ cllablic  fur  les  anciens  Autheuis,  qui  ont  parlé  de  ce  qui 
„ étoit  arrivé  de  leur  temps , ou  un  peu  devant  eux , & par* 

,,  tant,  fi  je  J'ofe  dire,  plus  approchante  de  la  vérité-  Je  la 
„ dorme  à l eipreuve  des  plus  délicats  en  cette  Science , pour 
„ l'examiner  & la  contredire;  A fuis  prell  de  rcfpoodrc  pour 
„ foutenir  Je  liltre  de  CTrano/ogu»  Franctit  i tout  ce  qu’il» 

„ voudront  alléguer  au  contraire."  il  déclare  pourtant  plus 
bas,  que  fi  on  lui  montTC  quelques  fautes,  il  les  Corrigera  dans 
les  Editions  fui  vantes,  A rétracte  même  tout  cc  qu'il  peut 
avoir  écrit  antécédcmmcnt , <pii  n’eft  pas  conforme  aux  dates 
de  a*  dernier  Ouvrage.  On  volt  néanmoins  que  le  bon  Pere 
aime  le  haut  ton. 


LABE’  (Louise).  Comme  cet  Article  curieux  eft  fort  imparfait  dans  Mr.  Bayle,  parce  que  la 
matériaux  nccefiiûru  lui  manquoient,  nous  tacherons  d'y  fuppléer  ici.  Les  Ecrivains  loin  partagés  fur 
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la  véritable  orthographe  de  Ion  nom  [ Al.  Elle  avoic  tant  de  charmes , qu’il  n’eft  point  de  louanges 
que  les  Contemporains  ne  lui  ayent  donné  [2?].  Nous  rendrons  compte  de  les  Ouvrages  ci-tkflous  [C~\, 
parce  qu’ils  font  rares.  Parmi  ces  Ouvrages  le  trouvent  fes  Elégies,  nous  en  rapporterons  une  [D]  pour 

ks 


IiJTM  det 

JHiBiriMW 

de  rtdition 
du  J>i&ioo- 
n»i«  de 

Bayle,  de 

fuit  T.  III. 

«SSE 

ÊÊîfï 

EÏSu. 


(s)  fin- 
dia  Hem. 

h**.  f»e. 

iis*  W- 


(i)Nieeroi 
///. 
T.  XXIII. 
*44- 

(4)  Ibid. 
f.*4». 


[/f]  Lti  Ecrivains  foi * partants  fur  b véritable  orthographe  de 
fin  mm.)  Son  vrai  nom  fit  Labs'  (i),  & non  Labbé , L'Acbe, 
ou  LAbt,  comme  rappelle  Bajrle.  Sa  beauté  lui  avoit  fait  don- 
ner le  nom  de  ta  belle  Cor  jure , parce  qu’elle  étoit  mariée  i 
un  Cordicr,  ou  plutôt , comme  le  P.  Colunia  le  prétend  avec 
a je*  de  probabilité , d un  Marchand  qui  faifoit  commerce 
de  Cables  & de  Cordes  ; nom  qu'elle  a laiiTé  S la  rue  où  clic 
dcœeuroic  d l.yon.  fit  qui  porte  encore  aujourd  hui  le  nom 
de  Ru!  de  ta  b:tU  Cordüre. 

[ B j II  riejl  point  de  louanges  que  fis  Contemporains  ne  lui 
ayrt  di’ine.  ] La  Croix  du  Maine  l’appelle  une  femme  trè>- 
dotle , qui  compofoit  fort  bien  en  Vers  & en  Profe.&aloûte 
qu’elle  avoit  pour  Anagramme  tes  mot».  Relie  à fay  (fouhait). 
Paradin , qui  étoit  à Lyon  de  fon  tems , fit  qui  apparemment 
la  connoilfoit , en  fait  un  éloge  outré , principalement  fur 
l'article  de  la  Vertu  & de  la  Cfiaftecë.  „ Loulje  luibé  avoit  la 
„ face  plus  angélique  qu'humaine;  mai»  ce  n'efloit  rien  à la 
„ comparaifoft  île  Ion  efprittant  cbalïc,  tantvcicueux,  tant 
„ Poétique , laut  rare  en  fçavoir,  qu'il  fembloit  qu'elle  eût 
„ ellé  créée  de  Dieu  , pour  dire  admirée  comme  un  gtand 
„ prodige  entre  Jcs  humains.  Car  encore  qu’elle  fuit  initituée 
„ en  la  Langue  Latine , dediis  & outre  la  capacité  de  fon 
„ fixe , elle  eftoit  admirablement  excellente  dans  La  Podlk 
„ des  Langues  Vulgaires,  dont  rendent  teûnoignage  fes  Oeu- 
„ vres , qu'elle  a laiüSes  à la  pollérité  (2}."  Jacques  Pe|cder, 
Médecin,  Mathématicien,  & Puëte,  a fait  a fa  louange  une 
OJe , où  il  relève  fort  fon  mérite  & ton  favoir.  D'autres , 
à fon  exemple,  ont  compofé  pour  die  des  pièces  de  vers, 
& on  en  voit  quelques-unes  à. la  fuite  de  fes  Oeuvres.  Outre 
les  Langues  qu  elle  polTédoic,  ét  le  talent  de  bien  écrire; 
ejjc  favoit  chanta  & jouer  du  Luth  . fi;  maniait  fort  bien 
un  Cheval;  ce  qui  montre  qu’elle  avoic  eu  de  l’éducation,  fit 
qu’elle  n ‘étoit  pas  d’une  naiilânce  fi  balle,  que  la  qu  lité  de 
Cordicr,  donnée  à fon  mari  par  du  Verdier  pourroit  le  faire 
croire  (3).  L'Auteur  qui  nie  fournit  ces  particularités , re- 
marque cnîuitc , que  toutes  les  belles  qualités  que  l'on  ad- 
mirait en  elle , étaient- gâtées  par  un  Libertinage,  qui,  quoi* 


[D]  Abus  en  rapporterons  une  (de  fes  Elégies)}.  II  y en  a trois. 
La  croifiémc  regarde  particuliérement  Louilc  Labé.  Voici 
comment  elle  y parle  dëllc-inêinc: 

Quand  vous  lirez,  » Dames  Liomoifcs, 

Cri  miens  Ecrits , pleins  tC amour euf es  r.oifts  ; 

Quand  mes  regrets , ennuis,  dépits  (f  Lûmes 
M orrez  chanter  en  pitoyables  larmes , 

Ae  veuillez  point  condamner  ma  fimplejft , 

Et  jeune  erreur  de  ma  folle  jemeffe. 

Si  c'tj l erreur:  mait  qui  dejfous  les  Ceux 
Se  peut  vanter  de  ri être  vicieux  ? 

L un  riefl  content  de  fa  forte  de  vie, 

Et  toujours  porte  à fes  voifint  e truie. 

L'un  f menant  de  voir  £t  paix  en  terre. 

Par  tout  moyens  tdebe  d'y  meure  la  guerre. 

L'autre  croyant  pauvreté  tire  vice, 

A autre  Dieu  qu'Or  ne  fait  fortifiée. 

L’autre  fa  foi  parjure  il  employer » 

A décevoir  quelqu'un  qui  ie  croira. 

L’un  en  menton:  de  fa  langue  lézardé 
Mile  brocards  Jur  l'un  (ff  l’autre  darde. 

Tl  ne  juit  pont  fous  ces  planètes  nie , 

Oui  m'as  fient  pu  tant  faire  infortunée. 

Une  quel  ne  fut  mon  oeil  marri  de  Voir 
Chez  mro  voifin  mieux  que  chez  moi  pleuvoir. 

One  ne  mil  noife  ou  dijeoni  entre  omit  ; 

A foire  gain  jamais  ne  me  fo&ms; 

Mentir,  tromper , (fi  ahujer  autrui , 

Tara  m’a  déplu  que  médire  de  luy. 

Mais  fi  en  moi  rien  y a d’imparfait. 

Qu’on  bldmt  Amour,  défi  luy  fini  qui  Va  fais. 

m on  vrrd  dge  en  fes  laqs^  if  me  priji , 

Lors  qri  exerçais  mon  corps  ÿ mm  ejprit , 

En  mille  (ff  mille  Euvrès  higenieufts,  # 

Qu'm  peu.de  tems  me  rendit  ennuyeufet. 

®ï  :tr  bien  favoir  avec  i' aiguille  peindre, 


que  plus  raffiné  que  celui  de»  Lays  fi;  des  Phrynés , n’en  étoit  JéuJTe  entrepris  b renommée  tjleint 

pas  moins  condamnable  (4).  [,>  Il  f.mble  que  la  plupart  De  celle  là,  qui  plus  do3e  tue  fige, 

des  Court ifan es  célébrés  ont  taché  de  fauver  un  peu  leur  Avec  Polios  conipxrtbfon  0 -surage. 


des  Court  il  an  es  célébrés  ont  taché  de  fauver  un  peu  leur 
réputation , en  témoignant  du  goût  pour  les  Sciences.  C'eft 
air.fi  que  la  belle  Imperia,  tant  louée  par  le  Bandel  dans  fa 
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î'an  153*.  le  dénota! peinent  dts  Jhaux  Efprits  qui  foupiroient 
■ur  ia"  Donzciie.  Jaques  Sadolet,  depuis  Evêque  & Cardinal , 

oit  un  des  plus  favorites.  Iktujide.  dans  une  de  fes  Odes, 

en  témoigne  fa  jaloufc.  La  belle  Impéria  mourut  au  prin- 
tems  de  fon  Jgc  en  151  x , fit  par  privilège  fpécial  fut  en- 
terrée en  terre  Sainte , comme  l'attelle  Joh.  Nevizanus. 
Liv.  IV.  Sylvie  Nufxiaiis  Num.  33.  • Adp.  du  T*ad.J 
[C]  Axis  rendrons  compte  de  fes  Ouvraga  ci- dejfous.  J Ce 
qui  nous  relie  d'elle  cft  contenu  dans  un  Volume  extrême- 
ment rare , qui  a pour  titre,  Euvres  de  Ltqflv  Lobé , Lion- 
nrize.  Lion.  Jean  de  Tournes  1556  in  16  pagg.  176.  non  chif- 
frées, Du  Verdier  met  1 SS5-  Le  P.  Nicéron  croit  ccpcn. 
dant  qu'il  n’y  a point  d’autre  Edition  avant  celle  de  ]$$<$• 
11  peut  avoir  mis  cette  année , parce  que  i’EpLre  dédicatoirc 
eli  datée  du  24  Juillet  1555,  6.  que  ie  Livre  parut  à la  fin 
de  cette  année.  Louifc  Labé  a aJrctTé  cette  Epltre  i A. 
M.  C.  D.  B.  L.  cëfi-à-dire  A Mademtifeüe  Clémence  de  Bour- 


fies , Lmmoife  , qui  étoit  auffi  diflinguéaapar  fon  mérite  fit 
a fcience.  J’apprens , dit  encore  le  P.  Nicéron,  des  Addi- 
tions ManufcritLS  de  Mr.  de  la  Munnoyc  aux  BiilMeques 
Françofis  de  la  Croix  du  Maine  & de  du  Verdier,  qu'il  y a 
eu  une  féconde  Edition,  faite  i Rouën  chez  Jean  Garou,  la 
même  année  1556  in-ifi  (5).  Entre  les  Pièces  contenues 
dans  ce^Recucil  on  trouve  le  Débat  de  Folie  & d' Amour. 
Cert  un  Dialogue  en  Profe,  très -ingénieux,  dont  voici  le 
fujet  Jupiter  avoit  ordonné  i tous  les  Dieux  de  fe  trouver 
à un  fenin , qu’il  vouloit  leur  donner.  L’Amour  fit  la  Folie 
arrivèrent  en  même  tems  à 1a  porte  de  Ton  Palais,  pour  s’y 
rendre.  Mais  elle  étoit  déjà  fermée,  & il  n’y  avoit  que  le 
guichet  d'ouvert-  lat  Folie  voyant  l’Amour  prêt  4 mettre 
un  pied  dedans,  s’avance  pour  patïcr  la  première.  L’Amour 
fc  voyant  poqifé  fe  met  en  colère , mai»  la  Folie  lui  fou- 
tient  que  c’eft  4 elle  à pafler  devant.  Là-d édits  Us  entrent  en 
difpute  fur  leurs  prérogatives.  L’Amour  voyant  qu'il  ne 
puuvolt  l'emporter  par  des  raifons,  met  la  main  à fon  Arc, 
& Uche  une  flèche  d la  Folie , qui  fe  met  hors  de  fes  at- 
teintes en  fe  rendant  invifiblc , fi;  fe  venge  un  moment  aprèi 
de  l'Amour,  en  lui  arrachant  les  yeux,  & en  lui  couvrant  la 
place  d un  bandeau  , qui  ne  peut  lui  être  fité.  Vénus  fe 
plaint  à Jupiter  de  la  Folie,  & ce  Dieu  veut  entendre  la 
Oufe  de  leur  Diiférend.  Apollon  parle  pour  l’Amour,  fit 
Mercure  pour  la  Folie.  Aptes  quoi  Jupiter  ayant  condihé 
les  Dieux , prononce  alnfi  fon  Jugement  ; Pour  la  difficulté 
(j!  im;x*1a<:ce  de  tiar  différends  (ÿ  diverjai  d'opimaru , nous  a- 
remis  votre  affaire  d’ici  a trois  fois , fept  fois , neuf  ficelés. 
Et  cependant  vvss  commandons  vrsre  nmialdÿnent  enfemble , fou  vous 
outrager  l'wt  l'antre.  Et  guidera  Folie  I aveugle  Antmr , £?  le 
conduira  partout  où  ton  lui  fimrUra.  Et  Jur  la  rtjl  dation  de  fes 
jiru  v.  après  ro  avoir  parlé  usa  Parques , en  fera  ordonne  (6).  Cet- 
te heureufe  fiction  a été  tournée  depuis  en  bien  des  manières, 
&.  piuüeurs  Poètes  ont  voulu  fe  1 approprier. 


(*)  iWd. 

P-  *47-  Ml. 


f«)  Ibid, 

p- *4». 


fin  C 

Qui  w>ttt  VU  Int  s en  armes  fiért  aiitr, 

•Pur.vr  la  lance  (ÿ  bais  faire  Voler , 

Le  devoir  faire  en  l'efiaur  furieux  , 

Plq'ier . voiler  U Cbeücl  glorieux  ; 

Pour  Brjdamjfae,  eu  J*  kntie  Marpbife, 
S<rur  de  Roger,  il  nt'tujl , pqffLle,  prife. 
Mais  qwy  5*  Amour  tu  pulï  Uniguemem  voir 
Mon  oiur,  tj'atirunr  que  Mars  & U Spatoir, 
Et  me  Vorihrd  donner  autre  fmey, 

En  fouriv * , il  me  diftit  ainfi  : 
lu  pertes  donq,  O Lionnoift  Dame, 

Pouvoir  fuir  far  ce  moyen  ma  flanc  : 

Mail  non  feras;  fayjubjugu e les  Dieux 
Et  bas  Enfers,  eu  ta  Mer  ^ & è s Cieux. 

Et  peifis-tu  que  n'aye  tel  pouvoir 
Sur  lu  humains , de  leur  foire  fçavoir 
Qu’il  n’y  a rien  qui  de  ma  mnm  échappé? 
ffius  fort  fe  perfe , (ff  fiustil  jt  frappe. 

De  me  bÜ-net  qu-iquejsu  tu  n os  boige , 

En  le  fisse  en  Murs,  dont  tu  fais  coati; 

Mais  maintemtit , VOy  fi  pour  perfifltr 
En  le  fuivant  me  pourras  r if. fier. 

Ainfi  portât , & tout  échauffe  d ire 
Hors  ae  fa  troufit  une  fagette  il  tirs , 

Es  décochant  de  fon  extrême  force. 

Droit  la  (ira  contre  mm  tendre  écorce;  . 

Faible  barneit,  pour  lien  couvrir  le  cour 
Comre  i Archer,  qui  toujours  eji  vainqueur. 
La  briebe  faste,  entre  Amour  en  ia  place. 
Doit  le  repos  premièrement  il  cbafie  ; 

Et  le  travail  qu'il  me  donne  fans  cejfe , 

Boire,  manger,  ÿ dormir  ne  we  coiffe. 

Il  ne  me  chaut  de  Soleil  ne  d'ombrage: 

Je  n’iiy  qu' Amour  (f  feu  en  mon  courage. 
Oui  nu  aeguife  iff  me  fait  outre  paretire , 
Tant  que  je  su  peut  moy-mtme  me  canrsoUri. 

Je  ri  Mois  vis  encore  Jeize  Hyvers, 

Lorfiuc  j’entray  en  ces  ennuis  divers; 

El  pa  V oicy  le  treiziéme  Eté , 

Que  mon  CiKir ’fufi  par  Amour  orrcJU. 

L:  temps  met  fin  aux  hautes  Pyramides, 

Le  temps  met  fin  aux  Foi&iines  humides , 

Il  ne  pardonne  aux  braves  Califect , 

Il  met  à fin  Us  Filles  plus  prifies; 

finir  auffi  il  a auoiswnt 

I.r  Feu  dAmt/ur,  tant  fiit-il  allumé. 

Mois  las!  en  vues  il  ftmUe  qu'il  augmente 
Avec  le  temps,  (f  que  plus  me  tourme.xo. 
Paris  ay ma  Oentnt  ardemment. 

Mais  fin  amour  ne  dura  longuement. 

Mcdee  fut  trymée  de  Jafon, 

Qui  tôt  après  b mû  hors  fa  mâfon. 

Si  méritaient -elles  tire  ef  limées  , 

Et  finir  aimer  leurs  Amis,  offre  aimées. 

S f plant  aimé,  on  peut  amour  biffer  , 

A' eji  il  layon,  u l ffant.fe  bjftr ? 

B 3 
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les  faire  connoître;  elle  a auïïi  fait  vingt-quatre  Sonnets  [ E] , dont  le  premier  efl  Italien.  Les  OmTa* 
ges  de  cette  Savante  font  futvis  des  Ecrits  de  divers  Poëtcs  à fit  louange.  Il  y a vingt-quatre  Pièces  en  dif- 
férentes fortes  de  Puefie , dont  une  eft  en  Latin , quatre  en  Julien , & le  rcfte  en  François  ; pair  de 
Grecque  on  n'y  en  voit  point,  quoique  du  Verdier  dife  qu’il  y en  a.  La  dernière  Pièce  efl:  extrêmement  lon- 
gue ( elle  contient  20  pages),  nous  en  rapporterons  un  endroit,  où  l’on  verra  quelques  particularités  du 
courage  de  LouTfe  Labé  [/**],  par  lefquellcs  il  paroît  au’dle  ètoit  née  »Tcrs  Tan  1526  («).  La  Croix  du 
Maine  a fait  deux  fautes,  la  première  ai  la  nommant  Lou'ife  L’ Abi , au-lieu  de  ImU  ; la  fécondé,  en  don- 
nant pour  titre  à fon  Dialogue,  Le  Débat  de  Folie  & £ Honneur,  au-lieu  d'amour  (A). 


N'rft  il  raifiu  te  prier  de  permettre, 

Amottf,  pue  puffe  A mtj  tournera  fin  mettre? 

JVr  permit  s point  que  de  mort  faffe  épreuve , 

Et  plus  que  toi  pitoyable  la  trt we  ; 

Mais  fi  lu  Veux  que  j’aime  jusqu'au  bout. 

Fait  que  celui  qm  j’tfime  von  tast. 

Oui  fini  me  peut  faire  plsr/r  if  rire , 
tl  pma  lequel  fi  Jmevent  je  fiÛpirt, 

Sente  en  fies  «,  «»  fut  Jang , en  fin  âme , 

Ou  plut  ardente , vu  plus  égalé  fisme. 

Alors  tm  faix  plut  asfi  me  Jrra , 

Quand  avec  miy  quelqu'un  le  portera  (7). 

[£]  Elle  0 mtffi  fait  vingt-quatre  Swwi.]  LouTfe  Labé  y ex- 
prime fes  véritables  l'cntiuicns  fur  1 amour,  quand  clic  dit  à la 
lin  du  dix-huitième. 

Permets  m' Amour  ptrfer  qutlque  folie , 

Toujours  fitis  mal , rréiaris  difiretemeut  ; 

Et  ne  me  puis  donner  contentement , 

Si  bars  de  moj  ne  fais  quelque  fiiUie. 

I F]  Quelques  particularités  du  enrage  de  LixJfe  Labé.]  On  y 
trouve  au£C  une  date , qui  eft  d'ufage.  . 

/-Krfsr  ainfi  furinfe 
En  biffant  les  bolmt  msir 
Des  femmes,  if  envinife 
De  bruit , far  les  EfpagmAt 


Souvent  courut,  en  grand'  noift. 

Es  maint  afjault  leur  dama  t 
Quand  la  jeune ffk  Franpaifi 
Perpignan  environna. 

LA  fa  farce  elle  déployé, 

LA  de  fa  lance  elle  ployé  • 

Le  plus  hardi  njjaillant , 

Et  trace  deffits  la  felle, 

Ne  démontrais  rien  en  elle. 

Que  d'un  Chevalier  vaillant. 

1-c  Siège  de  Perpignan  fc  fit  en  1542.  Louîfe  Labé  s'y  trou* 
va  en  habit  d'homme,  étant  encore  Puetlle,  comme  La  nom- 
me l'Auteur  de  la  Pièce  citée  ici,  & avant  que  d'avoir  lefiên- 
ti  les  traits  de  l'Amour , & par  conféquent  i l’âge  de  quinze 
ou  feize  ans  , puifquc  fuirait  fa  troifiime  Ellégie,  rapportée 
ri-deflus  (8),  ramour  fc  fit  fentir  à elle,  & lui  fit  abandon- 
ner Mars  , lorfqu'clle  n'avolt  pas  encore  vu  ftiie  byvers. 
Mais  ce  fut  auffitêt  après  ce  fiége,  qu’elle  renonça  aux  exer- 
cices de  la  guenc  , comme  il  parole  encore  par  la  même  E* 
légie  troifiéme  , où  elle  dit , que  c'étoit  déd  le  treiziéme 
Eté  que  fon  cœur  avoic  été  arrêté  par  l'amour.  Car  cette 
Elégie  ayant  été  compoféc  au  plus  tard  en  155s,  que  1-abé 
fit  1 Epltre  dédicatoirc  des  Ouvrages  qu'elle  vouloir  publier, 
il  faut  pour  trouver  ces  treize  ans , remonter  jufqu’à  l'an- 
née 1542  , qui  fut  cffcôivcmcnt  celle  du  fiége  de  Perpi- 
gnan. Il  s'enfuit  de  tout  eda  que  Louïfc  Labé  IVOit  près 
de  29  ans  en  1555  , & par  conféquent  qu’elle  étoit  née 
vers  fan  15MS  (î>)- 


& LABIE  NUS  (Titüs)  iîluftre  Romain  du  tems  de  Julcs-Cèfar  & de  Pompée,  naquit  fur  la 
fin  de  fan  de  Rome  654,  ou  au  commencement  de  l'année  Clivante  [af],  d’une  famille,  dans  l’Ordre 
des  Chevaliers  Romains , du  nombre  de  celles  qui  étoient  fort  attachées  au  parti  du  Peuple  [Æ],  Labié- 
iuis  fit  fes  premières  Campagnes  dans  l'Afie  Mineure  fous  le  Proconful  P.  Scrvilius  liàuricus  ( a ) dans  la 
guerre  contre  les  Pirates , (jun  tu  bnperatwe , Labime , meruijli.  La  fuite  de  fa  vie  prouve  qu’il  acquit 
une  grande  connoiflancc  dans  l'Art  militaire.  11  retourna  à Rome  pouf  entrer  dans  les  Cliarges,  on 
ignore  le  tems  de  fuQudlure,&  des  premiers  emplois  qu’il  obtint;  mais  on  fait  qu'il  fut  Tribun  du  Peu- 
ple, l'année  du  Confinât  de  Cicéron, & de  C.  Antonius,  que  les  uns  fixent  à l'an  689  de  Rome,  d’au- 
tres à 690,  d’autres  enfin  à 691.  Titus  Labiénus  diftingua  fon  Tribunat  par  trois  aétions  remarquables, 
l'accufation  de  Rabirius,  la  Loi  Atia,  & les  honneurs  qu'il  fit  décerner  à Pompée  [C].  Il  monta  en- 

fuite 


[--/]  E'imsk  fur  la  fin  de  l’un  de  Rome  654,  «j  au  commets, 
cernant  de  ruante  fu honte.  ] Aucun  Auteur  n'a  marqué  ccitfc 
date , mais  Mr.  Chambort  ( 1 ) la  fixe  par  un  trait  de  1*0- 
raifon  de  Cicéron  pour  C.  Rabirius , que  Labiénus  acrufa 
«Savoir  commis  cette  année  654  un  crime  de  haute  trahifon, 
petduellioms.  Cicéron  , défenfeur  de  Rabirius,  accufe  La- 
biénus d'avoir  entrepris  cette  accufadon  contre  les  régies 
de  la  prudence , Cette  affairé  étant  plus  ancienne  que  fon  fige, 
&.  finie  avant  qu'il  fut  né,  Sed  in  bts  refis  omnibus , impruden- 
tidloberis,  dit  Cicéron  (a) , cavfom  .-nim  Jùfrepifli  imtiquivrem 


memerU  lui,  qua  caufa  ante  trwrua  efl , pium  tu  meus  effet. 
Old  in  en ufi  fais  preje&o  fuffes  , fi  per  srtolem  psiuffes  , eam 
caufam  in  judicium  votas.  D'un  autre  c6ié,  Labiénus  ayant 


été  Préteur  l’an  de  Home  694  ou  695  , il  faut  mettre  fa 
nailfoncc  au  tetns  où  nous  l'avons  fixée  , parce  qu'il  falloir 
avoir  quarante  ans  pour  pofiedor  cette  dignité  '3). 

[ B ] D'une  famille,  dans  ï Ordre  des  Chevaliers  ftamitiru  , du 
" nombre  de  ctiies  qui  et  oient  fort  attachées  nu  parti  du  Peuple.  J 
Voici  ce  que  nous  apprend  U-deffus  Mr.  Chambort  (4j. 
'■  Le  Père  de  notre  Romain  s’appclloic  comme  lui  Titus  La- 
blêmis,  il  avait  un  Oncle  paternel  nommé  Quintus  I^biéni  s, 
qui  fut  tué  à Rome  dans  la  (édition , qu’excita  le  Tribun  A- 
puléiuc  Saturuimis:  il  avoif  des  frères.  Ce  rte  famille  étoit 
originaire  d'une  petite  Ville,  nommée  Cingulum,  bâtie  fur 
des  rochers  dans  la  Province  de  Plcénum,  aujourd’hui  la  Mar- 
che d' Ancône.  Les  Peuples  qui  habitoient  cette  Ville,  font 
nommés  par  Pline  les  Cingulitains.  Lee  Labiénus  y étoient 
très-anciennement  établis.  Silius  Italiens  fait  mention  dun 
Labiénus,  natif  de  Cingulum,  qui  fut  tué  à la  ha  caille  de 
Cannes  , en  défendant  le  Conful  Paul  Emile  fon  Général. 
Notre  Labiénus  fil  rétablir  cette  Ville  i lès  dépens , & clic 
fublifte  encore  aujourd'hui  fous  le  nom  Italien  de  Cingolo. 
Le  nom  de  la  famille  de  Labiénus  eft  un  point  fur  lequel  les 
Savant  ne  contiennent  point  11  y a de  l'apparence  que  La- 
bitmss  était  le  fnmom  d'une  branche  particulière , dont  il 
>-  étoit  dcfcvndu.  Sigonius  (5)  a prouvé  que  tes  noms  de  tou- 
tes les  familles  Romaines  fc  tcrminoicnc  en  fie  & non  en 
f*  mx  , c'eft  ce  qui  a fait  conjeélurer  à Paul  Manuce  que  La- 
biénus étoit  de  la  famille  Atia  ou  Ania.  Ce  qui  confirme 
et: tu  conjecture,  c'eft  qu’une  Loi , portée  par  Labiénus  pci# 
dant  fon  Tribunat,  fut  anpellée  la  Loi  Atia.  Ces  raiforts 
. n'avoient  pas  empêché  Flavius  Urfmus,  premier  Auteur  du 
Recueil  des  Familles  Romaines,  dont  nous  avons  des  Mé- 
daille», de  foiiienlr  que  I xibiénu»  écoit  fortl  d'une  famille 
parüculiérc,  qu’ii  appelle  Labié w.  Cette  erreur  a fai  corri- 


gée par  Charles  Patin , dans  la  nouvelle  Edition  qu'il  a don- 
née du  Recueil  de  Fulvios  Urfinus,  avec  phifieurs  augmenta- 
tions confidé râbles.  Sous  le  titre  de  la  Famille  Attia,  ce  fa- 
vanc  Antiquaire  explique  deux  Médailles  rares , l'une  de  Mar- 
cus Attius  Balbus,  & l’autre  de  Quintus  Labiénus.  Cdt  lui 
fait  divifer  cette  famille  Attia  eu  deux  branches,  l’une  de* 
Ralbus  & l’autre  des  Labiénus.  Sur  quoi  Mr.  Chambort  ob- 
ferve  (6),  qu-:  fi  Patin  a prétendu  ne  parler  que  des  Branche* 
de  la  Maifon  Attia  dont  il  nous  relie  des  Médailles , il  a rai- 
fou  de  b divifer  ainfi  en  deux  branche»  feulement;  mais  que 
s'il  a voulu  dire  qu'il  n’y  avoit  que  ccs  deux  branches  «1  ce 
tcms-là  dan.?  la  iréflfon  Attia,  il  fc  trompe,  paifqu’il  y avoit 
dans  le  fi 6c le  où  Jules-Céfar  a vécu  encore  d'a:  très  Attius, 
renommés  pour  leur  élo«juence  & pour  leur  valeur , & il  en 
indique  quatre  difFércm. 

[C]  Titus  Labiénus  diJHngm fi n Tribunat  fuir  trois  aSJinnt  te- 
masquables  &c.  Il  accufi  d'abord  Rabirius  pour  crime  de  Ikiu- 
te-tnihifon»  Pour  bien  comprendre  le  fujet  de  l’adRifatioo , 
il  faut  remonter  plus  haut-  Environ  36  ans  auparavant  tous 
le  fîxiémc  Confinai  de  Marius,  un  certain  L.  Apuléius  Sa- 
Curninus  (7)  étant  Tribun  du  peuple, fit  airallincr  Memmius,  , 
dans  le  moment  que  les  fuffrage*  l’alluicnt  déclarer  Conful, 
Cet  attentat  foule  va  tous  les  Ordres  de  l’Etat;  les  Confiés 
furent  chargés  par  un  Decret  du  Sénat  de  défendre  l’Etal  & 
la  majefté  du  Peuple  Romain  par  toutes  les  voye*  convena 
bi«.  Saturnin  avec  fe«  jwrtifans  fc  réfugia  dans  le  Capitole, 
d. ayant  été  obligé  de  fe  rendre,  il  fut  mailàcré  par  la  multi- 
tude irritée , de-même  que  Quintus  Labiénus  Oncle  de  none 
Labiénus,  à.  Rabirius  porta  fa  tête  en  triomphe  de  maifon 
en  maifon.  Titus  Labiénus  entreprit  de  venger  ces  feulerais, 

& de  faire  condamner  à mou  Celui  qu'il  prètendoit  être  le 
meurtrier  de  Saturnin.  Si  l'on  en  croit  Suétone,  Lahiénut 
n'étoit  que  l'inllrument  de  Céfnr.  Jabomstvit  mon», dit  cet  Hif- 
torien  (8),  qui  C.  Rabiria  ptrdueüionls  ditm  dUitet:  quo  priai-  1 
fuoadjuure,  aUfMante  rri'ioj  L.  Satuniti  feditiqfum  Trünma,  * 
tum  Sénat  us  cofunserat.  I abiénus  propofa  au  Peuple  d'ordonner 
que  le  procès  fût  fait  à Rabirius  par  deux  CtMiunlI&irrs . qui. 
le  condamna  fient  à être  battu  de  verge*  & mis  en  croix.  Mr. 
Crcvicr  (9)  fetnble  croire , qu'il  paroit  par  un  endroit  du  , 
plaidoyer  de  Cicéron,  qu'il  r.ziJt  fait  apporter  quelque  modifia-  , 
riijn  a sa  rigueur  de  la  lui  if  du  jup, plier.  ..  Mar* , ajoütt  et  Sse 
„ , la  chofe  n'eft  point  dit..-  allez  clairement,  pour  qu'il  I 

„ m'ait  été  aifê  d’en  faire  ufage  dm<  ma  narration.  " Tarn 
>'tn  faut  que  Cicéron  dll'c  ce  que  Mr.  Crcvier  croit  voir 
dav.c  fon  dilcourt,  je  crois  y appeici  voir  tout  Je  contraire; 


fi*>  Ont. 
pco  C.  HJ- 
km»,  a 17* 


(•t)  nio». 
HilL  Lib. 
«XVII. 


fis)  VH 
/y*- 


(il)  Ouf. 

elvs: 


(M)  n>i«t 

».  II.  I». 

(M)  Hifl. 
d,  U Ri, y. 
R-m.T.Xt. 
F-  II*.  JU. 


(n)Mim. 

ii  PAtaL 

4ti  Imkri/i, 


<*•)  Wob. 
bi.ti i. 


LABIENUS.  15 

fuite  par  degrés  aux  autres  Magiflraturcs , à l’Edilîté,  & à la  Préuire:  il  fut  Préteur  l'an  de  Rome  69 3, 
ou  69 j,  félon  la  diveriité  des  calculs, mais  c’eft  toujours  k même  année  que  Julus-Céfar  & Bilmlus  exer- 
cèrent le  Conlulat.  Titus  Labiénus  étoit  fort  attaché  au  premier,  qu'on  regardoic  comme  le  Chef  du 
Parti  populaire,  parce  qu’il  avoit  été  gendre  de  Cinna,  & qu’il  étoit  neveu  de  Marius  par  Ci  tante  Julie. 
Au  fortir  de  la  Préture  Labiénus  auroit  pu  prétendre  au  gouvernement  d'une  Province,  mais  il  fut  obli- 
gé de  fe  contenter  d'etre  Lieutenant  de  Célar,  qui  s’étoit  fait  donner  le  Gouvernement  des  Gaules.  La- 
biénus  fe  dillingua  pendant  les  huit  années  que  dura  la  guerre  que  Célar  y fit,  <Sc  il  paroît  que  cdui-ci 
faifoit  beaucoup  de  cas  de  cet  Officier  £Z)] , qui  demeura  encore  un  an  Lieutenant  de  Célar  apres  la  guer- 
re 


il  cft  bien  vrai  que  l'Orateur  feaible  infrmrer , qu'il  a fait 
débouter  Labiénus  «le  fes  prétentions  : On-nobrem/atecr , ot- 
4M  etiexn,  T.  Labienc,  profiteur , & prx  me  l .ro . u ex  RU  cru- 
é'.i , mpenunA , wfi  tribvueid  aSiaae . ftii  rtgid , met  coiytlio, 
xirtute,  auclvritste , effe  depuljim  (ie)  ; niais  Ceîa  nie  parait 
porta  plutôt  fur  ce  que  la  caufe  avoit  été  évoquée  au  Peu- 
ple , que  fur  la  modification  de  la  peine  ; cc  qui  me  le  fait 
P re fumer , c'cli  ta  noniére  dont  Cicéron  s'exprime  immédia- 
tement auparavant,  yfri  ver*  Jirvot  ntjirot  bvrum  fuppliciorvm 
mrniiùm  i«tu  , dominorum  bemgn  us  um  viadida  Ubenhit  : nas  à 
verberilru,  ab  unco,  a mseis  unique  tenue , ncqite  res  gfix , ne- 
tftte  acte  atoi , rteque  nojlri  honores  vindicabvm  7 Le  Sénat  agit 
avec  vigueur  pour  empêcher  que  la  Loi  ne  paffat  : Labiénus 
l'emporta,  & même  les  Comml flaires  ne  furent  pas  nommés 
par  le  peuple,  comme  il  s Y-toit  pratiqué  en  d’autres  occo  fions, 
mais  tirés  au  foit  par  un  Préteur  ( 11  ).  Le  fort  tomba  fur 
Célar  <fe  fur  un  de  tes  pareil»  ; h»  deux  Co;nmiflàires  jugè- 
rent l’Kcufé  & le  condamnèrent,  <ic  Cêfir  furtouc  s’y  porta 
avec  tant  d'emprcHèmcnt,  que  Rabirius  en  ayant  appelle1  au 
Peuple,  rien  ne  contribua  davantage  à adoucir  les  cfprits  à 
foo  egard,  que  la  partialité  de  fon premier  juge;  C’eft  ce  que 
nous  apprend  Sueinne  ( 12)  : fine  juste x in  r.-um  dudus,  Sun 
cupide  condemmvit , ut  ad  popuium  preexanti  nibil  itque  or  judicit 
arerMar  profitent.  L'aflembtco  du  p upie  fut  convoquée  par 
Centuries  dans  le  Champ  de  Mar*.  Rabirius  fut  défendu  par 
1 iortcnfius  & par  Gcéron.  Le  premier  lit  voir  par  des  preu- 
ves particulières,  que  le  prévenu  n'était  point  coupable- des 
meurtres  qu'on  lui  imputoic  (11),  Cicéron  pirla  en  qualité 
de  Conful,  il  lit  valoir  l'autorité  du  Sénat  contre  Saturnin, 
jl  prouva  qu’un  Citoyen  ne  pou  voit  pas  être  criminel  pour 
avoir  fuivi  un  parti , i la  tète  duquel  étoient  les  Contul* , 
& soutes  les  premières  pcrlYmncs  de  l'Etat.  Labiénus, 
pour  rendre  Rabirius  plus  odieux,  avançoit  que  Saturnin 
avoit  été  tué  de  fa  main.  Cicéron  nie  le  fait . mais  d u 
ne  manière  pleine  de  dignité  Cc  de  Courage:  Usinant  banc 
nibi  faeukatem  caujk  concèdent , tu  poffe.n  toc  pntdicore , C.  Ra- 
bini  ma'. st  L.  Sittumimm,  bojlem  pojntli  Romani  itsterfeûu*  ! 
ffibil  me  ci.mie  ijie  cwnmoxrt , fid  cotjolainr,  asm  iiulUot  ejfe 
quojdom  Cn  es  imperitos , fid  non  multos.  Munjmm,  mibi  crédi- 
te, pofulut  Rm.viut  bie,  qui  filet,  Confùlem  me  fccijfit.fi  xxf- 
fnj  clanun  pcrtnrbalum  iri  arkisraraur.  Quant»  jm  lezior  ejl 
oedanatio!  quin  conlinetis  tuern,  indictm  jiultki*  vtfint , tefiem 
fauciUtit.  Lilenter  iujnam  cmsfitertt,  Ji  \xn  [■offem  , aut  niant 
fi  mild  effet  integrum , C.  Rabirii  manu  L.  Satttnthtum  ejfe  or- 
cifum  : & id  forintu  ptilcbenimum  ejfe  arbizrarer:  fii  id 

Jncere  nmpoffwn,  confitebor  id,  qnodai  tandem  minus  toiebit, 
ad  criir.cn  non  minus.  Confit  cor,  oXerficiendi  Saturnim  ttufit , C. 
R.sbirium  anr.n  eepiffi  (ig>  Voici  comment  Mr.  Crevicr  (15) 
a rendu  cc  morceau:  „ Plût  aux  Dieux,  que  la  vérin)  me 
„ permit  de  publier  hautement . que  Rabirius  a tué  de  fa  pro- 
„ pre  main  un  ennemi  de  la  patrie,  tel  que  Saturnin!  A ce 
„ UM*  il  s’éleva  une  clameur,  ÿûi  interrompit  Cicéron  i vos  cris, 
„ reprit -il,  ne  m’élwanlent  point,  mais  me  confolcnt,  en  me 
,,  fiifant  voir  que  s’il  y a des  Citoyens  que  l’ignorance  & 
„ l'envur  abufent,  du  moins  Je  nombre  en  cil  petit.  Certes 
„ le  Peuple  Romain,  que  vous  voyez  garder  le  lilcnce,  ne 
„ m’auroit  jamais  fait  Conliil,  s’il  eut  penfé  que  j’eufle  été 
„ capable  d'être  troublé  p.r  vos  cris.  Ici  Us  ci  meurt  fi  re- 
„ uouvelicrent  mois  avec  n-.vitu  de  force . [Orateur  U fit  remarquer: 
„ Combien  , dit- il , cc  fécond  ai  cil  il  plus  fo:blc  que  le 
„ premier!  Retenez  vos  voix , qui  ne  font  que  prouver  vo- 
„ tre  imprudence , & attefter  votre  petit  nombre.  Oui , 
„ je  le  répète , i’avauerois  avec  joie , fi  je  le  pouvois  fans 
„ bleflcr  ta  vérité , que  Saturnin  a été  tué  de  la  main  de 
„ Rabirius.  le  penferois  que  c'eft  une  afiion  t/és-hclle  , 
..  pour  laquelle  nous  aurions  i demander  des  récompcnfes, 
„ & non  i craindre  des  fuppliccs.  Ne  pouvant  faire  cet  aveu, 
„ j'en  fais  un,  qui  nous  rend  moins  dignes  de  louange,  mais 
„ qui,  s’il  y avoit  dj  crime  dans  la  caulè,  ne  nous  rendrait 
„ pas  moins  criminels,  l'avoue  que  Rabirius  a pris  les  armes 
„ pour  r.icr  Saturnin.”  .Malgré  l'éloquence  de  fes  Détenteurs, 
& 1 appui  du  Sénat,  Rabirius  courut  rifque  d'être  condamné, 
tant  la  fatdon  dj  Céfar  étoit  forte.  Metdius  Celer  Préteur 
oc  Augure  lit  enlever  le  Drapeau , «juc  l'on  mettoit  lur  le 
liaut  dé  la  Tour  du  Janiculc , pendant  que  le  peuple  ctoit  af- 
femblé  par  Centuries,  fit  Ion  ne  pou  voit  rien  l'utuer  quand 
ic  Drapeau  étoit  ôté , Metcilus  l'ayant  tait  enlever,  l'Afleiii- 
bléc  fut  rompue.  Ralilrius  évita  la  contiatnnation  , & I-abié- 
nus  ne  jugea  pas  à propos  de  reprendre  la  pourfuice  de  cette 
affaire  (r<5).  Mr.  Chimbort  (17)  attribue  ccttc  conduite  de 
Labiénus  à un  motif  bien  noble.  Ia-  T ribun  ne  trouva  pas 
„ à propos  de  pourfuivre  une  accutacion  qui  cxcitoit  de  fi 
„ grandi  troubles  dans  fa  Républiipie:  il  ihcrllia  au  bien  gé- 
„ né  rai  de  fa  patrie  la  vengeance  de  fou  Oncle  paternel 
„ Quintus  labiénus."  Ias  Hilloticns  n’en  dirent  rien,  & 
cc  qu’ib  racontent  de  cette  affaire  11e  fait  pas  tant  d'honneur 
à Titus  Labiénus. 

La  féconde  aélion  remarquahlc  de  fon  Tribunal,  fut  une 
Loi  touchant  les  Sacerdoces  vacans , c’eft  Dion  encore  qui 
noui  aj'prend  cette  ciicomlance  (18;.  Le  Collège  des  Pon- 


tifes fin  inftitué  par  le  Roi  Numa,  it  les  premiers  Pontifes 
furent  choifïs  par  ce  Prince  ; on  ne  lait  pas  piéci  feincnt  li  fes 
Succefilurs  fe  réfavérent  cette  nomination , s’ils  la  taillèrent 
au  choix  du  Collège  Pontifical , ou  s'ils  l'abandonnèrent  i 
ta  Jilpolition  du  Peuple  aflemblé  „ Ce  qu'il  y a de  certain, 
dit  Mr.  le  Baron  de  la  llajlie  i.  ig),  c’eft  que  pendant  le»  lié- 
des  qui  „ fuivirent  l'abolition  de  la  Royauté  chez  les  Ro- 
„ mains , l'Élection  du  Souverain  Pontife  appartenoit  au  Pcu- 
„ pie  atr«nblé  par  Tribus."  A l'égard  de*  autres  Pontife*  leur 
élection  demeura  au  («ouvoir  du  Collège  Pontifical  jufqu’à 
l'an  de  Rome  649, que  le  Tribun  Domitius  Ænoharbus,  cha- 
grin contre  les  Pontife*,  qui  lui  avoient  réfuté  le  Sacerdoce 
vacant  panui  eux  pir  la  mort  de  fon  perc , fit  palier  la  Loi 
Domitio,  par  laquelle  on  donna  au  Peuple  le  droit  de  rem- 
plir les  places  vacantes  dans  les  Collèges  des  Pontifes , & des 
Prêtres.  Sylla  abolit  ccttc  Loi , & ôta  au  Peuple  le  droit 
que  Domitius  lui  avoit  procuré.  Labiénus  renverfa  la  Loi 
de  Sylla , & par  une  autre , nommée  ta  Loi  Attia , du 
nom  de  ta  famille,  il  fit  rendre  au  peuple  le  droit  de  nom- 
mer aux  Sacerdoces  vacant,  comme  avoit  fait  la  Loi  Do- 
raitta.  Le  même  motif  qui  l’avoit  fait  agir  dans  l'affaire 
de  Rabirius , le  porta  i propafer  la  Loi  dont  il  s'agit,  l 'en- 
vie de  plaire  i Ccfar.  qui  prétendoit  au  Pontificat,  & qui 
fe  flairait  d'y  parvenir  par  1a  faveur  du  Peuple , quoiqu'il 
fût  jeune  encore , & qu'il  n’cùt  pas  exercé  la  Préture  (20). 

La  troifiéme  chofe  extraordinaire  que  Labiénus  fit  pen- 
dant fon  Tribunat , cc  fut  de  taire  décerner  de  grands  hon- 
neurs à Pompée . après  qu'il  eut  terminé  la  guerre  contre 
Mithridatc.  Titus  Ampiu*  & Titus  Labiénus , tous  deux 
Tribun»,  fur  les  premières  nouvelles  qu’ils  curent  des  avan- 
tages que  Pompée  avoit  remporte* , & avant  fon  retour , fi- 
rent pjiftr  une  l.oi , par  bqueilc  il  lui  étoit  permis  de  por- 
ter une  Couronne  de  laurier  avec  tous  les  omemen* du  triom- 
phe dtns  les  Jeux  du  Cirque , & aux  Jeux  Scéniques  une 
pareille  Couronne  de  laurier  avec  ta  roue  bordée  de  pour- 
pre (21).  Les  deux  Hiftoriens  qui  racontent  cc  fait , uifent 
que  Poui|v.'e  ne  voulut  ufer  de  cet  honneur  extraordinaire 
qu'une  feule  fois.  Mail  un  mot  de  Cicéron  femblc  inlinuer 
le  contraire- , du  moins  par  rapport  i la  robe  bordée  de  pour- 
pre. „ Mon  bon  ami  Pompée,  dû- il  (22),  fe  contente  de 
„ jouir  en  fiicnce  de*  honneurs  qu'il  s Vit  aquis.’’  Fomiiut- 
ris  rufter  Ptmpejut  togubm  ilium  piclamfileuii»  tuctur.  Charles 
Pafval , dans  fon  Traité  des  Couronnes , dit  qu'on  accorda 
i Pompée  par  ce  Decret  une  Couronne  d'Or  aux  Jeux  du 
Cirque,  parce  qu'il  lit  dans  le  paffiigc  de  Patcrc.iius  au- lieu 
de  Corwu  Ijsurta,  Corons  aurea.  Air.  Crevicr  a fuivi  aulfi  cel- 
te leçon  (23)  , de  même  que  le  Traducteur  de*  I-etcrcs  de 
Cicéron  (24).  Julie  Lipfe  a prétendu  que  Pafchal  s’ert  trom- 
pé, & qu'il  doit  y avoir  dans  le  texte  de  Patcrculus  Lo u- 
rca  & non  aurea.  Cc  qui  confirme  ta  coujcfture  de  Lipfe, 
c’eft  que  ta  Couronne  de*  Triomphateurs  étoit  effective- 
ment de  laurier.  D'ailleurs  Dion  ne  parle  que  d'une  Cou- 
ronne de  laurier  : m.  n <iur«  h*  r«t  «-«-«- 

, km  rèt  r«*s>  m»  ko  î,  *mratt  u‘r  <vr«t,  >n 

/i  iiroïKM*  î,  nî(  r*i  itt*  àymrn  iiiittn:  Ipfum  autern  la sé- 
rum ferre  per  portier  ludas , {ÿ  tag&n  prétextant  : triumpbc.Um 
axem  per  luu'ot  Cire  et  fi  s. 

[DJ  Labieiuts  fi  mflingua  fendant  1rs  huit  ornées  que  durs 
la  guerre  que  Cejar  y fit,  (ÿ  il  piru'i  qiecelui  ei  fuijoit  beau- 
coup de  cas  de  cet  Officier.]  Les  Hclvé tiens  ayant  formé  le 
deuein  de  quitter  leur  Pays  , pour  fe  tranfptantcr  dans  les 
Gaules,  & fe  former  un  ctabliiiêment  dan.*  des  contrée»  fer- 
tiles {25),  fe  mirent  en  marche  l'an  de  Rome  1594.  & fe 
propoi'.-rciii  de  paffer  le  Rhône.  Cétar  en  ayant  eu  avis  fe 
rendit  à Genève  , les  Hcivéticns  lui  envoyèrent  des  Ambaf- 
ù, leurs , mai*  pendant  qu'il  les  anima , il  rit  conliruire  par 
les  troupes  qu'il  avoit,  un  mur  de  feize  pieds  de  haut,  de- 
puis le  1-ac  de  Genève  jufqucs  au  Mont  Jura,  avec  un  fofle, 
K des  redoutes  d'cfpacc  en  ripaœ , pour  fermer  le  palTage 
(26).  Cefar  ayant  appris  que  les  Hcivéticns  avoient  prU 
une  autre  route’,  fe  mit  en  marche  jwur  les  arrêter,  (fe  con- 
fia la  garde  de  la  muraille  à Titus  Libiénus  (27).  Ce  fut  cc 
Lieutenant  qui  informa  Céfar  de*  mouvement  des  peuples 
de  la  Gaule  Belgique,  qui  donnèrent  lieu  i ta  fécondé  Cam- 
pagne (28)  de  ta  guerre  des  Gaules.  Le*  Peuples  confédérés 
ayant  échoué  dans  plulieurs  entreprifes,  prirent  ta  réfoiution 
d--  fe  féparcr,  & de  s’en  retourner  chez  eux.  Céfar  le*  pour- 
fjjvit,  & détadia  toute  fa  Cavalerie  fous  les  ordres  de  deux 
de  fes  Lieutenant, qu'il  lit  fuivrepar  trois  Légions , cominan- 
-dées  par  1 jbiénu* , les  ennemis  furent  entièrement  défaits 
(29):  cette  victoire  fut  fui  vie  de  la  fau,.:il!k>n  de  quelques- 
uns.  Mai*  le*  Nerviens  entreprirent  de  faire  tète  aux  Ro- 
mains, auxquels  ils  livrèrent  une  furieufe  bataille,  4 ceux-ci 
furent  fur  le  point  d'être  entièrement  défaits:  dans  le  teins 
que  les  Nerviens  rcmportoicntprclquc  ta  victoire,  Labiénus 
contribua  à taire  changer  de  tare  au  comtiat.  Ce  Général 
i'étoit  rendu  maître  du  camp  de*  ennemi* , & appert* vint 
du  Itautd:  ta  Colline,  le  detavantage  de*  Romains , détacha 
ta  dixiéme  Légion,  qui  vota  au  lecours  du  re.ie  de  l'Armée, 
& aiiuru  ta  victoire  aux  Romains,  ddorte  qu’on  peut  dire , 

ont 
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LABIENUS. 


rc  finie  ; «Se  on  conjcéhire  avec  allez  de  vraifcmblance  qu'il  commanda  dans  le  Limolin , où  Allia  fa  fem- 
me le  vint  joindre  [£].  Céfir  ayant  fait  une  revue  generale  de  fos  Troupe»  dans  le  Pays  de  Trêves,  à 
laquelle  Labicnus  al  lifta,  il  lui  donna  enfuite  le  coranundemcnt  de  la  Gaule  Cifalpine , pour  qu’il  fût  plus 
fn  Cxfu.  à portée  <k  demander  le  Confulat  (ô);  on  tâcha  de  lui  rendre  Labiénus  fulpeét , nuis  inutilement 

il  le  confidéroit  conune  un  homme  qui  lui  étoit  entièrement  attaché , <&  fur  lequel  il  étoit  en  droit  de 
Lw.  viil  compter,  tant  à caufe  des  grands  emplois  qu’il  lui  avoit  donnés,  que  des  grandes  richdîès  qu’il  lui  avoit 
“P-  **•  procurées  £ G].  11  ne  fe  trompa  point,  tant  qu’il  demeura  dam  les  bornes  de  la  foumifliun , qu’il  «kvoic 
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qu’fis  en  furent  principalement , redevables  A Labiénus  (30). 
lyrique  Céfar,  à fa  troiliémc  Campagne,  eut  A faire  la  Guer- 
re contre  les  Vénétes , il  détacha  Labiénus  avec  un  Corps  de 
Cavalerie  du  côté  de  Trêves,  pour  contenir  les  Belges,  & 
pour  empocher  les  Germains  de  palier  le  Rhin  (31).  Lorf- 
qu'il  pafla  dans  ta  Grande-Bretagne  pour  la  première  fols,  il 
y a quelque  apparence  que  Labiénus  l'y  accompagna,  car  il 
n'elt  point  fait  mention  de  lui  parmi  les  Généraux  que  Cte- 
Car  failli  dans  les  Gaules.  A fon  retour  Labicnus  eut  une 
nouvelle  occafiun  de  fe  figrnler  , Céfar  le  doucha  A la  tête 
des  Légions,  revenues  de  la  Grande-Bretagne  pour  réduire 
les  Murins  qui  s'étotent  foulcvés , & il  s’acquira  fort  heu- 
reufonent  de  cette  cotnmifüon  (3a).  S'étant  cmlarqué  pour 
fa  fécondé  expédition  dans  la  Grande-Bretagne  , ii  lailfa  La- 
bienus  avec  trois  Légions  A deux  mille  Chevaux,  pour  gar- 
der les  ports , avoir  foin  des  vivres,  & pour  veiller  fur  ce 
qui  fe  palTcroit  dans  les  Gaules , & pour  y pourvoir  félon 
que  fa  prudence  A le»  o.cifions  le  demande  roicnc  (33). 
Âpres  Ion  retour  dans  les  Gaules  Céfar  mit  fes  troupes  en 
quartier  d’hyvtr,  & envoya  Ijtbiénus  avec  la  quatrième  Lé- 

fion  fur  les  frontières  de  ceux  de  Trêves.  A pdne  les 
.cgions  étoient- elles  arrivées  dans  leuts  quartiers  , que 
le»  Gaulois  commencé  rem  1 lever  l'étendard  de  la  révol- 
te, fous  la  conduite  d'Ambiorix  & de  Cativulcus  , pouffé* 
par  lodutioinarus  Roi  de  Trêve*  (34).  Une  Légion  en- 
tière commandée  par  Sabinus  fut  défaire  , A il  n'en  réchap- 
pa qu'un  petit  nombre  de  Soldats , qui  fe  rendirent  dans  le 
camp  de  Labiénus  , où  ils  portèrent  la  nouvelle  de  ce 
trille  événement  ( 35  ).  Ambiorix  profitant  de  fa  viftolre 
foule  va  d'autres  peuples  , & entre  autres  les  Ncrvicns,  fur 
les  terres  defqucls  Q.  Cicéron  hyvernoic  avec  la  fécondé  Lé- 
gion. Ce  Général  fe  trouva  bientôt  alfiégé  par  «me  nombrcu- 
fc  armée , Céfar  vola  A fon  fccours , A envoya  ordre  A tous 
fes  Lieutenans  de  venir  le  joindre.  Labiénus  ne  put  obéir , 
parce  que  ceux  de  Trêves  fe  préparoient  A l'attaquer.  Céfar 
ayuiit  remporté  une  vidoire  complettc , Labiénus  en  fut  bien- 
tôt inilntU,  auffi-bien  que  ceux  de  Trêves,  qui  au-licude 
l’attaquer  le  lendemain , comme  il*  en  avoier.t  le  deflêin , dé- 
campèrent la  nuit  même  A s'en  retournèrent  dans  leur  Pays 
(36).  Pendant  l'hyver  Indutiomarus  lit  folhcltcr  les  Germain* 
de  palfcr  le  Rhin  prmr  venir  l’appuyer , mais  leurs  défaites 
précédentes  les  empêchèrent  de  répondre  à ces  invitations. 
Le  fier  Gaulois  ne  laiila  pas  que  de  faire  tous  le*  préparatifs 
pofltbies , & fit  tenir  une  aflèuibLe  en  armes , où  tl  lit  rélou- 
dre  ce  qu'U  voulut-  Labiénu»  étoit  bien  retranché,  & dans 
tin  polie  avantageux,  averti  des  derteins  d'indutiomarus,  il  fit 
demander  de  la  Cavalerie  aux  Villes  voilines,  A leur  donna 
jour  pour  fc  rendre  au  Camp.  Le  Roi  de  Trêves  ne  edfoit 
de  s'en  approcha  avec  fa  Cavalerie,  foie  pour  le  rcconnoltre, 
foit  pour  intimider  le  Général  Romain,  qui  (c  tenoit  clos  A 
couvert  pour  lui  infpircr  encore  plus  de  conliancc.  La  Cava- 
lerie qu'il  avoit  mandée  , étant  arrivée  de  nuit  fans  que  les 
ennemis  en  culTent  connoilfancc,  Labiénus  lit  faire  fi  boone 
gaid-,  qu'lis  ne  purent  en  être  informés.  Le  lendemain  In- 
dutimnaïus  fc  montra  félon  fa  coutume,  A:  lit  quantité  de 
bravades  ; mais  eoinmc  il  fc  retirait  vert  le  fuir,  Jjbiénus  fit 
fortir  fa  Cavalerie,  foucenue  par  l'Infanterie,  avec  ordre  d'at- 
taquer d'abord  le  feul  indutiomarus , A de  ne  bleiTer  aucun 
des  Ennemis  qu’il  ne  fût  renverfé  ou  mort.  La  ciiofc  rèufiît 
au  gié  lie  fes  défir»,  le  Roi  de  Trêve-  fut  tué,  & (obtenu* 
remporta  la  vidoire  (37).  Ce  Général  fcmbloit  deftiné  A ai- 
der à Céfar,  plus  qu'aucun  autre  A foiuucttre  les  Gaulois;  La 
campagne  fuivanre  ne  lui  fut  pas  moins  glorieufe.  Ambiorix 
étoit  un  ennemi  redoutable , A donc  Céfar  vouioit  fc  ven- 
ect;  ce  Gaulois  étoit  ami  de  ceux  db  Trêves , jar  le  moyen 
dcl'quels  il  avoit  lié  des  correfpondances  avec  les  Germains; 
pour  lui  ôter  cet  appui  Céfar  envoya  un  renfort  de  deux  Lé- 
gions A 1 jbiénus  , A le  chargea  de  la  garde  des  bagages  de 
toute  l'aruteé,  tandis  qu'il  marcha  lui- même  contre  les  Mc- 
napiens  (38).  Ceux  de  Trêves,  qui  a voient  aifemblé  de 
grande*  forces,  & fe  préparoient  à attaquer  1 jbiénus  ; mais 
ayant  appris  qu'il  lui  étoit  arrivé  un  renfort , ils  campèrent  A 
quatre  lieuo  de  lui,  rêfolus  d’attendre  les  Germains  auxiliai- 
res. Labiénus  alla  à eux , & s'approcha  jufqu’A  la  dillance  de 
mille  pas.  Entre  les  deux  camps  coulait  une  rivière , dont  le 
partage  étoit  difficile  & les  rive»  fort  hautes.  Le  Général  Ro- 
main engagea  les  ennemis  A la  palier , en  teigrunt  de  fc  reti- 
rer, St  tô  t d'un  coup  it  tomba  fur  eux  , les  dé  fi  entière- 
ment & fe  rendit  maître  de  ia  Ville  de  Trêves  (39).  La 
campagne  qui  fuivît,  fut  encore  marquée  par  une  victoire  de 
notre  Labicnus.  Les  principaux  peuples  de  la  Gaule  s'étant 
unis  contre  les  Romains,  A ayant  élu  pour  Chef  Vercîngcn* 
torix.  Seigneur  Auvergnat,  à qui  il*  fournirent  des  troupes 
nombreufe» , Céfar  détacha  Labiénus  avec  quatre  Légions  ; ii 
ma.chi  avec  ce  Corps  le  long  de  ia  Seine,  A vint  camper 
pré*  de  Lutlce  pour  s'emparer  de  cote  Ville  de»  Parificns. 
Au  bruit  de  fon  approche  , il  * ailctnbla  une  nombreufe  ar- 
mée, dont  on  donna  le  Commandement  A Camulogénc,  hom- 
me extrêmement  avancé  en  âge,  mai-  qui  pafToit  pour  habile 
guerrier.  Labiénus  fut  obligé  de  remonter  vers  Mclodunnm 
{AItlun)  &.  ayant  furpris  cote  Ville , il  y paifa  la  Seine,  & 


revint  vers  Lutéce , en  fuivant  ta  rive  droite  du  fleuve.  Mais 
ayant  appris  qu'il  enuroit  rifque  de  fe  trouver  enfermé  entre 
aeux  Armées  , ii  penfa  A faire  retraite  ; les  ennemi»  l'attaquè- 
rent, le  combat  lut  v if  & opiniâtre,  Camulogéncy  perdit  la 
vie,  A Labiénus  victorieux  encore  alla  rejoindre  Céfar  (40).  J*®’  J"* 
La  dernière  année  de  la  guerre  Céfar  envoya  Labiénui  con-  t 
Uc  ceux  de  Trêve*  avec  deux  Légions  , pour  te»  contenir 
(41)  : ce  fut  une  nouvelle  occaficm  pour  lui  de  curiliir  des  lï'!,,?1 
lauriers  ; il  défit  ceux  de  Trêves,  ft  le»  Germain»  leurs  Al-  c 4* 
liés , dan*  un  combat  de  Cavalerie  A fit  prifonnicr*  leur» 
principaux  Chefs  (4a).  Ce  dernier  exploit  termina  la  guerre  («> } iM. 
des  Gaules , où  l’on  voit  que  Labiénus  rendit  de  grands  «-  «1. 
fervices. 

[£]  O.n  tanjeSwt  avec  nffn  dt  vntfmMmce , qu'tl  comman- 
da dont  tr  JJmafin , «ù  sillia  fa  femme  le  vit»  joindre.]  Après 
avoir  fournis  les  Gaules  Céfar  dirtribua  fes  Légions  en  divers 
endroits,  A Mr.  Chambort  (43;  croit  que  Labiénus  eut  le  fai)  JW», 
commandement  des  deux  Légion» , qui  étaient  dans  le  l-imo-  r A 41 

fin , proche  de  l'Auvergne.  Il  fe  fonde  fur  trois  mil'ons.  1.x  zi'  x/rT' 
ureniterc , parce  qu'il  y a apparence  que  Céfar  regardant  La-  lo,\  f,j‘, 
biénus  conune  fon  premier  Lieutenant,  & le  principal  infini-  Ed.  de  Hui. 
ment  de  fes  victoires  , il  lui  donna  te  polie  le  plus  éloigné  du  lande, 
ficn  : or  Céfar  ayant  trouvé  A propos  de  prendre  fon  quartier 
dans  U Belgique , A de  pailLr  cet  hy  ver  A Néinétocctnu , que 
d'habiles  gens  prétendent  être  la  Ville  d'Arras,  il  y a lieu  de 
croire  qu'il  mit  Labiénus  dans  le  Limofin,  qui  en  étoit  fort  * 
éloigné.  I j féconde  raifon  et) , qu'il  y a apparence  que  La* 
biénu»  eut  ce  polie  , parce  qu'il  étoit  le  plus  difficile;  le* 
mouvemens  qu'il  y avoit  eu  pendant  ta  huitième  année  dans 
le  Couvre  i , & le  liège  d'Uxellodunum , que  Céfar  avoit  été 
obligé  de  faire  dans  cette  Province,  demandaient  un  homme 
d'une  aufli  grande  autorité  que  Labiénus , pour  calmer  eut 
peuples  belliqueux  , A pour  les  contenir  dans  l'obéii&nce. 

La  ttoifiéme  raifon  efl  tirée  d'un  Marbre  qui  fe  trouve  dans 
l'ilôtel  de  Ville  de  Clermont  en  Auvergne , qui  fait  men- 
tion de  Labiénus.  Ce  Marbre  dénote  que  Labiénu»  étoit  ilans 
te  pays , ou  du  moins  dans  le  voilinagc,  & qu'il  y fit  venir 
fa  femme.  Cette  Infcription  fc  trouve  dans  le  Recueil  de 
Grutcr , & dans  celui  des  Familles  Romaines  de  Charles  Pa- 
tin , clic  cil  conçue  en  ces  termes  : 

Uh.  Paulin»  T.  F*. 

Allia  T.  Lasiem  Uxor 
Beuïxo  D.  D. 


La  femme  de  Labiénus  s'appeiioit  donc  Aüia,  d'une  famille' 
confidèrabie  A Rome , quoique  Plébéienne.  Le  Marbre  de 
Clermont  eli  un  témoignage  de  l'attachement  qu'Alfia  avoit 
pour  fon  époux, les  difficultés  des  clietnins  ne  i'ayant  pas  em- 
pêchée de  venir  prendre  part  A la  gloire  qu  i!  .avant  acquile 
dans  la  guerre  des  Gaules  ; il  ell  encore  un  monument  de  fa 
piété.  Tl  y eft  marqué  qu'elle  avoit  fait  de»  dons,  en  exécu- 
tion des  vœux  qu  elle  avoit  faits  aux  Dieux  adorés  dans  la 
Gaule , pour  la  confervation  de  la  pirfomie  de  fon  mari.  Il 
n’eil  guère*  poflilfic  de  fixer  1e  rems  du  niaii.igc  de  Labiénus 
avec  Allia.  Il  étoit  antérieur  au  teins  où  Labiénus  vint  ft-rvir 
dans  le*  Gaules,  & il  y a apparence  qu'il  époufa  Allia  avant 
fon  entrée  dans  tes  premières  Magiltrafurcs  , qu'il  exerça 
dans  Rome , puifquc  les  en  fa  us , qui  en  naquirent , eurent  part 
aux  Guerres  Civiles  qui  fuivirent  la  mort  de  Julcs-Céfar. 

[ F ] On  tddm  dt  lui  rendre  Labitmu  jufftà , nuir  iuaiUment.  ] 
On  lui  rapportoit  de  divers  endroits , que  les  ennemis  foiii- 
citoient  Labicnus , (l.  que  leur  intention  étoit  de  gagner  ce 
Général,  pour  le  dépouiller  d'une  partie  de  lé»  croupes , mais 
il  ne  voulut  pas  ajoûter  foi  A en  difeours.  It;  •fuamq.tam 
crtbn  audit  bat , Labiaam  ab  inimicit  fuit  Jollkùari  ; cenùrtfue 
fiebat , id  agi  paucorum  confiliit,  ut  interpoftld  Srnatus  auâorit  i- 
te  alufui  farte  exercitm  fpoüaretur  ; Iüict  de  Labieno  nequ*  cr edi- 
dit  quidjuam  (44). 

10]  Da  grandes  rkbejjet  qu'il  lui  avait  procurât.]  Dans 
tous  les  Coüiniandcmcn»  que  Céfar  eut,  6t  dans  toutes  les 
Magiliratures  qu'il  exerça  , il  fin  toujours  fort  avide  d aiiiaf- 
fer  de  grandes  riebeflés  (45)  ; ce  n étoit  pas  pour  tes  garder, 
il  en  dutJibua  une  partie  aux  Officier*  & aux  Soldats  qui 
fervoient  fous  lui,  A ii  employa  l'autre  partie  A te  faire  des 
créatures  dans  te  Sénat  & parmi  le  Peuple.  Entre  ceux 
qui  fervani  fou*  fes  ordres  dans  le»  Gaules , amalTérem  de 
grandes  richelfas , un  compte  Titus  Ijbiénus  A Manu.rra, 
Chevalier  Romain,  qui  fervit  fous  Céfar  en  qualité  d’inten- 
dant îles  Machines.  Céfar  n'en  parie  néanmoins  nulle  parc, 
c'ell  Pline  qui  nous  apprend  cette  rirconllancc  (46) , a.  qui 
rapporte  aulii  que  Maintins  fit  de»  dé}H-nfet  excèffivcs  A une 
nuifon  qu'il  avoit  A Rouie.  Catulle  a tait  des  vers  contre  ce 
Maïuurra,  dan*  Icfqucls  Céfar  lui-mémc  n ert  pas  épargne,  & 
où  l’un  A l'autre  fout  repréfcnté»  comme  fort  débauché*. 
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LABIENUS. 


* i? 

lui -même  aux  ordre*  do  Sénat:  mais  dès  que  Célar  eût  pris  le  parti  de  fe  Ibuflraire  4 fautorité  de  b Ré- 
publique, <Sc  qu'il  eût  dévoilé  les  deflèins  ambitieux  en  paflânt  le  Rubicon , Labienus  l'abandonna,  <St  al* 
a offrir  fa  lèrvices  à Pompée,  4 oui  le  Sénat  & les  ConfuJs  avoient  remis  la  défenlè  de  la  République. 
Qn  n’eft  pas  d’accord  fur  le  motif  ae  la  défertion  de  Labienus  [//J.  Quoi  qu’il  en  fôrc , Cicéron  pré- 
tend (f)que  Ion  départ  chagrina  Célar,  dédit  iüi  doloretn  ; il  n'en  témoigna  pourtant  rien,  car  Plutarque  nous 
apprend  ( d)  que  Célar  renvoya  à Labiénus  Ibn  argent  de  les  équipages.  Les  partiians  de  Pompée  fi- 
rent beaucoup  valoir  l'autorité  d'un  tel  transfuge,  en  faveur  de  la  julcicc  de  leur  caule  ; ils  comptaient  fort 
fiir  Ion  habileté  f /J;  Pompée  lui-mémeer  fut  encouragé,  parce  que  labienus  rabaifloit  fort  dans  lès  diP 
cours  les  forces  ae  Célar  (e):  Labienum  Jecum  habtt , ait  Cicéron , non  dubitantem  de  imbeàllitate  Cafaris 
copiants»  : cujus  adventu  Cnaus  mfier  multo  animi  plus  habtt.  Il  témoigne  être  d’opinion , que  Labiénus  au- 
rait été  plus  utile  encore  à la  République,  fi,  lorlqu'il  abandonna  Cefar,  les  Confuls  & le  Sénat  eullènt 
été  encore  4 Rome  (/);  mais  ils  en  ctoient  lortis  avec  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dillingué,  fur  la  nouvel- 
le de  l’entrée  de  Celàr  en  Italie.  Pompée  les  conduilit  d’abora  à Capoue,  de  delà  ils  allèrent  k Théanum, 
Ville  de  Campanie,  où  Labiénus  les  vint  joindre  le  24  Janvier  de  l’an  703 , ou  705  de  Rome  (g).  Il 
fut  fort  bien  reçu  par  les  Confuls  de  par  Pompée;  ils  auroienc  fouhaitté  qu’il  eût  pu  leur  amener  quelque* 
Troupes  de  l’Armée  de  Célar , mais  les  Soldats  de  les  Officiers  n’étoient  pas  aifés  a détacher  de  ku.  Pom- 
pée nomma  Labiénus  Lieuteoant-Proconfulaire,  charge  qu’il  exerça  de  la  même  manière,  qu’il  I’avoit 
exercée  depuis  fi  longtems  fous  Cefar  dans  les  Gaules.  Dion  rapporte  ( b ) que  Labienus  découvrit  4 
fon  nouveau  Général  tous  les  lecrets  de  Célar,  & l’inftruifit  des  projets  qu’il  meditoic.  Nous  n’entrerons 

r>inc  ici  dans  le  détail  de  la  guerre  entre  Célar  de  Pompée  , nous  bornant  à ce  qui  a un  rapport  <lire£t 
Labienus.  Célar  ayant  pâlie  en  Grèce  avec  une  partie  de  lès  Troupes,  voulut,  avant  que  d’en  venir 
aux  dernières  extrémités,  entrer  en  négociation  avec  Pompée,  à qui  il  fit  faire  des  proportions  fpecieu- 
iês  (»),  en  attendant  il  continua  à le  rendre  maître  de  toute  l’Epire.  Pompée  s’avança  en  diligence 
avec  fon  armée  pour  fauver  Dyrrachntm  ( Dnrazzo  ) , & les  deux  armées  fè  trouvèrent  en  prélence,  n’é- 
tant ft-paiécs  que  par  la  rivière  d’Apfus.  Ce  fuc-là  que  Labiénus  tâcha  cfinlpirer  un  nouveau  courage  4 
celle  de  Pompée,  il  jiura  au  ProconfuJ  qu’il  ne  l'abandonnerait  point,  de  qu  il  courrait  L même  fortune 
avec  lui;  cet  exemple  fut  fuivi  par  tous  les  Officiers  & par  toute  l’armée  (ê).  Pendant  que  les  deux 
armées  furent  en  préfence,  il  y eut  une  entrevue  fur  le  bord  de  la  Rivière,  entre  quelques  députés  de 
de  l’un  de  de  l'autre  parti  ; ce  fut  dans  cette  occafion  que  Labiénus  fit  cette  déclaration,'  qu’on  lui  a re- 
prochée comme  un  trait  de  brutalité  ( / ) : Ccffcz  de  nous  parler  <f accommodement , car  mous  ri  avez  point  de 
paix  à attendre  qu’en  nous  apportant  la  te  te  de  Cefar  (m).  Céfar  fouhai  trait  d’en  venir  à une  bataille  , de 
Pompée  l’évitoit.  Le  premia  trouva  moyen  de  lé  plaça  entre  Dyrrachium  & fon  ennemi,  & il  entre- 
prit 
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Une  autre  Pièce  non  moins  piqudnte  du  même  Pocte  le  lit 
plus  bas  (48): 

Pvlrbrt  convertit  improbù  ciiurdis 
Jl  Imurre  , patlicaque,  Cafarique, 

Nfc  mimrn  i mtcriLe  parts  unique, 

Urban » attira  , ilia  Farm;. vu, 

Impreffè  refilent,  ntc  ttitertur. 

Mtrbefi  parker,  gmeiH  utnque. 

Une  in  leûuh , erudituli  ambe  : 

Nm  bit.  quan  itle  i rugis  vont  aduUer. 

Rnsriei  Jock  pvtlMarum. 

Pukbre  cornent  mpnbù  cinadis. 

Cicéron,  dont  les  jngcmerw  fur  Labiénus  ont  varié  félon  les 
circon liantes , met  Mamurra  & Labiénus  dans  la  même  claf- 
fe,  par  rapport  aux  richeircs,  Et  Lobieni  dévitict,  & Mamur- 
ne  placent  ( 4 y).  Mr.  de  Chambort  (sol  prétend  que  Cicéron 
a eu  tort  de  mettre  le-  richeiles  de  I obtenus  en  parallèle  avec 
celles  du  prodigue  Minium  : parce  que  . dit -il , elles  pou- 
vaient palier  pour  Jullcs,  & que  Labiénus  les  avoit  méritées 
par  les  grands  fcrvices  qu'il  avoit  rendus  à la  République 
dans  la  conquête  det  Gaules:  d’ailleurs  I emploi  qu'il  en  ht, 
fut  bien  différent  de  celui  que  Marmara  fit  des  fiennes.  La- 
biénus en  employa  une  grande  partie  à faire  bfitir  i fes  dé- 
pens fa  Ville  de  Cingulutn  . qui  n’étoit  auparavant  qu’un 
bourg  (51);  Cmgulo,  quod  oppidum  Ijshiems  eonfUtuer*  , fin- 
que  pteunia  exedÿieaverat , ad  mm  tegaii  veniunt.  Labiénus  em- 
ploya Je  furpius  de  fes  grandes  nchrilcs  i les  affaires  domertl- 
ques,  comme  un  lage  père  de  famille:  ,,  & certes,  dit  Mr.  de 
„ CMat,  ces  ricbeUcs  lui  furent  bien  néceflkires  pour  fou- 
„ tenir  le*  groffes  dépenfes  qu'il  fut  obligé  de  faire  pendant 
„ les  Guerres  Civiles,  qui  fuivirent  de  prés  la  fin  des  guer- 
w rcs  des  Gaules  Je  ne  fai  fi  tout  cela  prouve  bien  que 
les  riche  fies  de  Ijbiénua  fuflent  plus  légitimement  «quifes , 
que  celles  de  Mamurra. 

f H ] On  n’ejl  pat  d’accord  fur  le  motif  de  la  dffertion  de 
Libienus.\  Mr.  de  Cfambort  (5»),  quieft  rréi  favorable  i 
Labiénus,  croit  que  l'amour  de  la  patrie  fut  le  motif  qui  le 
détermina  A quitter  le  parti  de  Cclar;  démarche  qu’une  pru- 
dence plus  circonfpccle  & plus  interdire  j'auroft  empêché  de 
faire  , li  fon  caractère  eût  été  moins  Romain.  Dion  Cafüus 
(53)  en  donne  des  raifons  fort  différentes.  Cet  Auteur  dit 
qu'il  doit  paroi tre  étrange,  qu’il  fuit  venu  dans  l'efprit  de 
Labiénus  de  quitter  Célar,  de  qui  H avoit  reçu  tant  d'hon- 
neurs & tant  de  bienfaits.  & qui  (bavent  lui  avait  confié  le 
commandement  de  toutes  les  Troupes , qu'il  laiflbij  dans  la 
Gaule  Tranfelpinc,  lorfnu’il  venolt  paffer  quelque  tem*  en 
Italie  à Ravcnne,  pour  être  plus  près  de  Rome.  II  a;oùte 
oue  la  caufe  de  ce  changement  fut  que  Labiénus  ayant  acquis 
de  grandes  riebeffes , & beaucoup  de  gloire  pendant  la  guerre 
de»  Gaules,  fe  comportoic  A l'égard  de  Célar,  avec  plus  de 
fafte  à.  plus  d’orgueil,  qu'il  ne  convenoit  A un  homme  qui 
lui  étolt  inférieur  : & «rue  d'un  autre  cAté , Céfar  voyant  que 
l’on  égaloit  le*  aélions  de  Labiénus  aux  Bennes,  commcnçoit 
i lui  témoigner  moins  d'amitié  , & A avoir  en  lui  moins  de 
confiance;  d'où  il  arriva  que  Labiénus,  voyant  que  Cefar  ne 
lui  vouJoit  plus  autant  de  bien,  le  quitta  pour  s'-ttacher  A 
Pompée.  Mr.  de  Chambort  oppofe  A ccia , que  les  un  ci  mens 


que  Dion  attribue  A Céfar  & A Labiénus , fuppofcnt  dans  l'un 
une  Iialfe  jaloufie,  & dan.  I autre  une  lutte  vanité,  qui  font 
des  foibleucs  qui  ne conven oient  nullement  A la  grandeur  d a- 
me S:  à h fermeté  naturelles  à ces  deux  gramls-hommcs-  Jl 
préféré  le  fentiment  de  Cicéron , qui  étott  Contemporain  , & 
qui,  comme  on  le  va  voir,  donne  de  grands  éloges  A Labié- 
mu.  $tais  je  ne  fai  fi  les  variations  de  cet  Orateur  ne  dimi- 
nuent pas  un  peu  de  l’autorité  de  fon  témoignage,  ü'ailleura 
divers  traits  de  la  conduite  de  Labiénus,  après  qu'il  eut  quit- 
té Céfar , Comblent  prouver  qu'il  n'avoit  ni  autant  de  gran- 
deur d'amc,  ni  autant  de  mode.lic,  qu'on  voudront  lui  en 
attribuer. 

(/]  Les  partijâns  de  Pmpte  firent  beaucoup  valoir  l' autorité 
d'un  tel  transfuge,  en  faveur  de  la  jufliet  de  leur  caufe  , iÿ  ils 
comptaient  fort  Jur  fon  babileti,]  Ccll  ce  qui  parole  jsar  les  Ixt- 
très  de  Cicéron  i Atticus,  & A un  autre  de  fes  amis.  II  man- 
de au  premier , qu'il  regarde  Labiénus  comme  un  Héros, 
qu'il  a fait  la  plus  belle  action  qui  fe  puilll-  ; il  le  trait-  de 
grand-homme , dont  la  venue  fcmble  avoir  intpiré  du  courage 
au  parti  Républicain.  Labienum  'If**  judico.  Facinusjamdiunul- 

lum  civile  prachritu  ....  Vir  mea  ferSetiia  magnus 

mïyuvirum  animi  vicieuse  nabis  ntt uHffe  (54).  il  mande  A Téren- 
tia  là  femme,  Labiénus  a fortiiié  notre  parti.  L Menus  rem 
metiorem  freit  (55).  Dans  une  autre  Lettre  il  écrit  A Tiron  fou 
ami , que  c'ell  un  trcs-ficheux  coup  pour  Célar , de  cc  que 
Labiénus,  qui  avoit  la  principale  autorité  dans  fon  année, 
n'a  pas  voulu  l'accompagner  dans  f3  révolte.  Il  lia  quitté, 
dit  - il,  St  s'ell  rangé  de  notre  crité.  Ma v;«.na  amen  plogom 
ttccepk.quod  ir  , qui  fumm-.m  müar'iatem  in  illius  extreku  ha- 
bebat  , T.  Labienus  ,Jonui  feckrit  ejfetuluit:  reiiquit  Mim  & 
nebifeum  ejl  (s<5).  Cicéron  ne  conicrva  pj<  fort  iongtems  c-S 
grandes  idées,  car  il  écrivoit  A Atticus  q ic  Lmiénus  n’étoit 
pas  d'un  mérite  fort  grand  : In  Labirw  par  ma  ejl  éignitatis  (57). 
Quoique  Célar  ne  témoignât  pas  que  la  délation  de  Labié- 
nus lui  fût  fort  fenfible , il  paiolt  neanmoins  qu'il  en  confer- 
va  du  dépit  & de  la  colère.  Lucain,  en  rapportant  la  haran- 
gue que  Céfar  fit  A fes  Soldats  qui  lui  demandoient  leur  con- 
gé d'nnc  manière  féditienfe  apres  fon  retour  d'Efpagne,  Lu- 
cain  dis-je  le  fait  parler  en  termes  méprllàns  de  Labiénus, 
qu'il  traite  de  lâche  dél erreur , & dit , qu’il  erre  fur  terre  & fur 
ma,  avec  Pompée,  dont  il  a préféré  les  intérêts  aux  liens  : 

■ ' Fort ii  n armif 

Cafartis  fjibiemu  erat:  ranc  trvisfuga  rilir 
Cum  duce  prélat  e terras  arque  equvra  luftrat  (58). 

Mr.  Crevia  affurc  (59) . «lue  les  pardfans  de  Pompée  tirè- 
rent peu  de  fervicc  cflctîif  de  Labiinus.  Il  avoit  paru  un  ex- 
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, it  paru  U 

cellcnt  Offidcr , tant  qu'il  avoit  fervi  fous  CéJar  : depui* 
qu'ri  s’en  fut  ffpîré  . il  ne  lit  plus  rien  qui  fût  digne  de  fa 
réputation.  Je  ne  Cai  fi  cet  excellent  Ecrivain  n’outre  pis  un 
peu  le  portrait.  La  manière  dont  Labiénus  fe  conduilit  en 
Afrique  , & celle  dont  il  fe  difiingua  A la  (««aille  de  Munda, 
prouvent  qu’il  n’avoit  |>as  perdu  Ion  ancienne  valeur.  On 
fait  que  Pompée,  avant  ia  bataille  de  Pbarfalc,  fut  prcfque 
tou.our*  indécis,  chancelant , timide  ; peut-être  Ijbicnus  fc 
fcroit  ii  dillingué  plus  fous  un  Chef  plus  hardi, c'crt  dumoini 
cc  que  U fuite  de  I Hirtoirc  peut  faire  prefumej. 


(sa)  H*, 
d,  U Rer. 
R,m  To*. 
XI II.  p*(. 


IffJ  Lorf- 


iS 


L A B I E N U S. 


prit  de  l'enfermer  par  des  lignes.  Dans  un  combat  qu’il  y eut,  les  Troupes  de  Céfar  eurent  un  fort  grand 
échec,  & il  perdit  beaucoup  de  monde.  Labiénus  demanda  à Pompée  les  prifonniers,  qui  lui  furent  li- 
vrés; il  les  infulta  dans  leur  infortune,  & leur  demanda,  fl  de  vieux  Soldats  comme  ils  étoiens  dévoient  pren- 
(*■)  ibid.  (jie  ij  fuite?  après  quoi  il  les  fit  égorger  (n).  Lorlque  Pompée  fut  détermine  à livrer  la  bataille  de  Phar- 
fide,  Labienus  lui  promit  une  victoire  aifée  |_  À’ J.  L’événement  ne  répondit  point  à fes  promettes.  Pom- 
pée fut  vaincu , & Labienus  fe  fauva  à Dyrrachmm  auprès  de  Caton , fc  propofant  de  continuer  la  gucr- 
ftj  nion.  re , s’il  ctoic  poilible  (0),  Il  paflk  delà  en  Afrique,  fans  doute  pour  réuflir  dam  fes  projets.  Effeétive- 
i.i>.  xx.11.  ( b mort  Pompée , dont  on  fut  informé , y raflèmhla  les  débris  de  fon  parti , & bientôt  ceux  qui 

lui  a voient  été  attachés  fe  virent  des  forces  nombreufes,  Céfar,  après  avoir  pourvu  à ce  qui  prefïbit  le 
plus  dans  Rome  & dans  l'Italie, fe  mit  en  devoir  de  s’oppofer  à ces  nouveaux  ennemis; il  pafia  prompte- 
ment en  Afrique,  où  il  fe  trouva  très-prefle  dans  un  combat  que  lui  livra  Labiénus  [LJ.  Mais  il  eut 
bien  fa  revanche  à la  bataille  de  Thapfc , où  toutes  les  forces  des  Républicains  furent  délaites , & Labié- 
nus  fe  fauva  avec  quelques-uns  des  autres  Généraux.  Il  alla  enfuitc  joindre  Cn.  Pompée  en  Rfpagne,  k 
qui  Sextus  Pompée,  Labiénus  & Varus  amenèrent  un  grand  nombre  de  Vaiflèaux.  Céfar,  toujours  aftif, 
paflà  bientôt  en  Efpagnc,  pour  détruire  ces  relies  du  parti  de  Pompée,  & il  remporta  effedhveraent  la 
cvli!  l**?  victoire  à la  bataille  de  Munda  [ A/].  Labiénus  y perdit  la  vie  (/>),&  Céûr  lui  fit  rendre  les  honneurs 


[ Jf  1 Lerfavc  PetKfè:  fut  déterminé  à livret  la  bataille  de 
Pbarjnle , Làbinuu  lui  f ruait  une  vuloirr  aifee.]  Pompée  dit 
dan>  le  Confdl  de  guerre,  qu'il  mettrait  en  fuite  les  Liions 
de  Ccftr,  avant  que  l'on  en  vint  à la  portée  du  trait.  Comme 
il  remarqua  qu  oi»  éralt  furprU  d'une  promdre  li  hardie,  Il 
expliqua  fon  projet,  qu’il  comptoù  que  fa  belle  & nnmbrcu- 
fe  Ci  va  lu  ie , dès  que  ks  années  feraient  en  ordre,  tombe- 
rait lur  l'aile  droite  de  Céfar , s'étendrait  vers  leurs  flancs , & 
tes  prendroit  meme  par  derrière , ce  qui  emporterait  infailli- 
bkment  A tout  d'un  coup  la  déroute  de  cette  aile , & tonfé- 
(*•)  r>e  quonment  celle  de  tout  le  relie  des  Troupes  de  Céfar  (60). 

Cirili  Labiénus  applaudit  fort  à ce  plan  , & pour  ■qu'il  ne  fut  pas 
LllLc.it.  permis  de  douter  de  la  victoire  , il  ht  tout  de  fuite  un 
portrait  très  • defavantageux  des  troupes  que  Céfar  avoit  ac- 
tuclleincnt  avec  lui.  Ne  croyez  pi* , dû  il , avoir  affaire 
,1  aux  vainqueurs  des  Gaules  & de  la  Cernante-  Je  parle  avec 
„ crmnoifTance  de  caufc  , m'étant  trouvé  i toutes  ces  expé- 
„ dirions.  Il  ne  relie  que  très-peu  de  cc$  vieux  Soldats  ; une 
„ grande  partie  a péri  dans  les  combats;  d'autres  font  morts 
„ de*  maladies  de  l'Automne  cn  Italie;  piufleurs  fc  font  re- 
„ tirés  chez  eux,  & le  relie  eft  encore  en  Italie  : vous  (avez 
„ que  de  ceux  que  la  maladie  a retenus , on  a fait  des  Co- 
,,  hottes  1 Brindcs.  Ces  Troupes,  que  vous  voyez,  font  de 
„ nouvelles  levées  faites  à la  hâte  dans  la  Gaule  Ciialplnc.  Et 
,,  s'il  y a eu  quelques  vieilles  bandes,  clics  ont  été  détrai- 
(«t)  Ibid,  » tcs  “ans  les  combats  de  Dyrrachium  (61)".  Aoii  exi/1  ima- 
c.s;.  ’ *e  , Pmfei,  bine  efft  extitkum , fui  Galiuun  Gemaniimqiie  de- 

v.crrû.  Omnibus  iutetfui  fraliis  ; neque  temere  rnrngnàam  rm 
prmutxio.  PerexigM  fars  üJiui  exmitûs  fupertft  ; magna  fars 
de  fer  Ht  ; fi«J  aitUert  ta  frxliis  fuit  rurejft.  Multos  autumd 
pqfiiUitia  in  Itniii  cwfrmplü  : multi  dmum  iifcçffcrw*  : mute 
Jic*  reliSi  iu  Continent!.  An  wn  assdiflii  ex  i U , qui  fer  casfam 
VaUtudtnis  rtmanferunt , Cohortes  efl't  BrunduJiifoÙaj?  ht  copia, 
qtixs  vidais,  ex  detrflibus  bvnim  onnmm  incùcriore  Gailiajunt 
refUx  ; (f  fleur fur  /uni  ex  eolonis  TranJ'fadanit.  Aitamen  quod 
fiât  roly.ru  dwbtu  fraiiis  Dynaebriis  inu-riit.  En  tlnilTant  ce 
il  i;  cours  Labiénus  jura  qu'il  ne  reviendrait  que  victorieux  au 
camp , & il  invita  tous  ceux  qui  étoient  prêtons  i faire  te  mê- 
me ferment  après  lui.  pompée  commença  & tous  les  autres 
fuivirc-nt. 

I L \_llfe  trouva  trti-frejfé  dans  im  combat  que  lui  Ikra  Labié- 
nw.]  Tendant  que  Céfar  attend  oit  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin , il  arriva  qu'étant  parti  de  fon  camp  pour  aller  au  fou- 
rage  avec  trente  Cohortes  'qui  fai  raient  à peu  près  quinze 
mille  hommes  de  pié)  quatre-cens  Chevaux  encore  fatigués 
de  la  navigation , a quelques  Archers  cn  allez  petit  nombre , 
il  fut  averti  par  Cas  coureurs  que  l'ennemi  apprnehoit.  C’é- 
toit  Labiénus  à la  tête  d’un  grand  Corps  de  Cavalerie  & d'in- 
fanterie. Il  fe  comptoit  iïtr  de  vaincre,  A il  s’étoit  vanté  de 
latTer  les  foldats  de  Céfar,  par  la  multitude  de  Troupes  Afri- 
caines qu'il  leur  oppoferoit  ; cnforcc  que  quand  même  iis  au- 
raient d'abord  tout  l'avantage , épui&s  enfin  par  la  fatigue  du 
tuer,  il  faudrait  qu'ils  fuccombaltem.  En  effet  Céfar  eut  be- 
foin de  toute  fon  habileté  & de  tout  fon  courage  jour  réfitecr 
à une  G grande  fujicriorité.  Il  paya  de  fa  perfonne , & voyant 
un  foldat , qui  portoit  l'aigle  d'une  Légion , prendre  la  fui- 
te, il  te  (aine  au  corps  , lui  fit  faire  un  demi  tour  fur  lui-mê- 
me, & lui  dit:  Tu  te  trompa , c'cjl  de  ce  cité-là  que  fout  la  enne- 
mis. 11  ne  put  cependant  pas  empêcher  que  fes  gens  ne  fuf- 
fent  envetoppés , & obligés  pendant  quelque  teins  de  com- 
battre cn  rond-  Mais  en  tes  étendant  en  longueur  fur  une 
feule  file,  il  vint  à bout  de  couper  & de  rompre  cette  multi- 
tude qui  l'envixonnoit.  Les  Troupes  légères  , dont  pres- 
que toute  l'Armée  de  Labiénus  ctoit  compofée , nepouvoient 
pas  foucenir  le  poids  de  l'attaque  du  Soldat  Légionnaire, 
lorl'qu'il  les  joignait,  & les  ferrait  de  près.  Céfar  fut  fi  bien 
profiter  de  est  avantage , qu'aprés  quelques  alternatives  de 
combats  A de  retraites . enfin  il  repouflà  les  ennemis  jufqu'au- 
delà  dune  colline,  fur  laquelle  il  fe  poils  pour  faire  halte, 
& d'où  il  fe  remit  enfuitc  poifiblemcnt  en  marche  vers  fon 
«mp.  Dans  cette  action,  qui  dura  près  de  fept  heures,  Pé- 
tiéius  fut  blcffé,  & Labiénus  courut  un  grand  rifquc.  Il  fc 
montrait  aux  premiers  rangs , à cheval,  fans  cafque , exhor- 
tant les  Cens,  & apofhophant  quelquefois  avec  infultc  les 
Soldats  de  Céfar.  Milices  de  nouvelle  les.ee t leur  crient- il,  il 
u*u  fitd  ben  mal  d'affeè 1er  tant  de  fierté.  EJl-ee  que  Cejar  wox 
a déjà  enforcrUs  ? Il  vous  jette  dam  un  trirème  pmi.  J'ai  gran- 
de amfaÿim  de  vaut.  Alors  un  l'oMat , de  ceux  à qui  il  s'adref- 
foie,  élevant  la  voix  htl  répondit;  LtlAtnuje  ne  fais  faim  un 


ûfemif  dam  le  métier  de  la  guerre.  Je  fuis  un  foldat  vétéran  de 
la  dixième  Légion,  lis  m en  êmfofci,  reprit  Labiénus,  je  ne  re- 
connais poii a les  Eteignes  de  la  Légion  dort  tu  parles.  Eb  bien, 
répliqua  le  foldat  , je  vais  me  faire  comottre.  En  même  tems 
il  ôte  fon  cafque  pour  fc  découvrir  le  vifage,  &.  lance  de  tou- 
tes fes  forces  ta  demi-pique  contre  Labiénus  ; il  le  manqua , 
nuis  il  blcffa  Ion  chenal  (62).  D'autres  Hifloriens  ne  racon-  (f  Hitu'ui 
tent  pas  la  chofe , fi  fort  à l'avantage  de  Céfar.  Dion  rappor-  ^ 

te  (03) , que  les  logions  de  Céfar  ayant  été  rompues , il  y eut  , ,.,f* 
beaucoup  de  monde  de  tué , & que  les  autres , qui  s'étoiert  iu,,;  j/n*, 
retirés  fur  une  hauteur , n'auroient  pas  réchappé,  li  les  Trou-  duâioa  Ü. 
pes  de  Labiénus  n'a  v oient  été  retenues  par  k > bkffures , qu'ci-  •»*  su'» 
les  avoient  reçues.  Plutarque  ctï  d'accord  avec  Dion . & fe-  de 

Ion  lui  Céfar  eut  du  delTous  dans  cenc  occafion  (6+).  lu- 
blénus  n'eut  donc  pas  lout-i  fait  tort  de  chanter  viàoire.  Mr. 

Crevier  femble  croire,  qu’il  n'étoit  pas  trop  fondé  à le  faire.  L**) 

Parce  que  fi  Célar  fit  quelque  perte , au  moins  il  ne  fut  point 
battu  ni  rompu,  A qu'il  fauva  le  gros  de  fes  Troupes.  .Mais  ’ 
cela  n'empêche  pas  , à mon  avis,  que  Labiénus  D eût  rem-  u.-l 
porté  l'avantage.  lu  Y/J' 

I M J II  Temfcrta  cff-Ùrcemer*  la  viâoite  d la  bataille  de  Mun-  fol.  t«?  v^. 
do-J  Les  deux  Armée» , celle  de  Cn.  Pompée  A celte  de  Cé-  > fd  de 
far,  fc  campèrent  près  de  Munda,  ville  fi  tuée  dan.»  1c  Royau-  TUI%  ,,l; 
me  de  Grenade,  a peu  de  diftanec  de  Malaga,  près  de  la  pc-  “ ** 
titc  rivière  de  Guadalmédina.  17  Mars  de  l’an  707  de 
Rome,  lorfquc  Cèiar  fc  préparait  1 décamper , il  apprit  par  fes 
Coureurs,  que  les  Ennemis  le  tenoient  depuis  minuit  ran- 
gés en  bataille;  il  réfolut  daller  à eux,  A de  profiter  d une 
occafion  qu'il  cherchoit  depuis  lor^tems  (6s).  Pompée  s'è-  (<r)Hiitte« 
toit  déterminé  i rifqucr  une  aflion , parce  qu'il  craignoit,  dtÉtUtHif- 
en  reculant  toujours  , de  décréditer  tes  armes , A de  fe  faire  ****•£■  *• 
meprifet  A abandonner  de  fes  partifans  (66).  Mais  il  avoit  * 
pris  fon  polie  avantageufement  près  de  la  Ville  de  Munda , J**)  °teq, 

3uî  lui  atluroit  une  retraite , A fur  une  hauteur  défendue  L *L,IL 
un  côté  par  un  marais  prd'quc  impénétrable  (67).  Ces  diffi-  («î)Hirtiu« 
cultes  n arrêtérent  point  Célar.  Il  rangi-a  d’abord  fes  Trou-  ~c-t“ 
pes  dans  la  Plaine,  A laifl'a  un  cfpace  libre,  cn  cas  que  tes 
ennemis  vouluflênt  y dclccndre.  Lon'qu'il  vie  qu'ils  demeu-  L.  IL  r— , 
raient  dans  leur  polte , il  monta  pour  les  attaquer.  Le  corn-  4**- 
bat  fut  trcs-opiniàuc.  Pompée  outre  l'avantage  du  terrain , 
avoit  celui  du  notnbre , treize  Légions  Contre  huit , outre 
les  auxiliaires  île  part  A d autre  (68).  Ceux  qui  compo-  («t)Hirti*i 
foient  tes  Légions  de  Pompée  trouvoient  dam  leur  fituation  C*P- 
des  motifs  de  fe  battre  cn  dcfcfpérés , étant  ou  d anciens  fol- 
dais  d'Afranius  A de  Varron,  qui  avoient  méprifé  ic  pardon 
obtenu  de  Céfar,  & qui  par  conféqueni  ne  pou  voient  plus 
fe  promettre  de  grave,  ni  trouver  de  fa  lut  que  dans  la  victoi- 
re (69).  Pour  ce  qui  cft  des  gens  de  Céfar , leur  gloire  paf-  f O) 
fée,  la  prélènceA  les  regards  d'un  Général  toujours  vain- 
quvur , l'indignation  d’avoir  fans  ceffe  à combattre  un  parti 
ont  de  fois  vaincu,  A toujours  renaiflânt , ceioient-li  de 
puillâns  aiguillons  pour  tes  porter  i bien  faire.  Un  Hiiioricn 
rapporte,  qu'avant  la  bataille  Céfar  parut  plus  irittc  que  de 
coutume  (70) , Amr  fÿ  ifje  ante  aciem  wt eflior  non  ex  more  Ce-  f?«)  Tlom» 
far.  Ce  qu'il  y a de  certain . c'eft  qu'il  eut  d abord  du  pire,  hi/l.Ktm. 
A que  la  victoire  parut  fe  déclarer  pour  les  Ennemis.  Non  L lv-  c *- 
feulement  fes  troupes  de  nouvelle  levée,  mais  fes  vieux  fol- 
dats, après  quatorze  ans  de  viétoircs  continuelles , fichèrent 
te  pié,  A s’ils  ne  prirent  pas  la  fuite,  la  honte  plutôt  que  le 
courage  A la  valeur  tes  rctenoit  (71).  Ccfar  au  défcfpoir  ^.t,  .. 
accourut  pour  réparer  te  defordre.  Il  anime  tes  foldats,  il  ibideinflc 
les  prellê  par  des  exhortations  & par  des  reproches.  £)u«7  Veti.  r»t«- 
leur  crioit-il , vous  JKvra  à du  enfeu  un  Général  qui  a liantbi  cul“*  L.  IL 
fous  Us  lauriers  fya).  Il  faltoit  que  le  mal  fût  hii-n  grand,  puif-  *■  ,1‘ 
que  divers  Hifioriens  rapjxjricnt  (73),  qu’il  délibéra  de  fe  (?i)rtum- 
donner  la  mort  à tui-mcmc.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'efl 

Su'ils  conviennent  tous,  que  jamais  il  ne  fut  eu  plus  grand  x TT  fol 
anger  ; nuilim  tinquam  atrocius  ;*riculsfiuique  ab  eo  mtrum  /ir«-  ,,,  Wr>. 

lium  , dit  Paterculus , ode 0 ut  pius  quam  dutio  marte  eque  dejeen-  td.de  ij 77. 
deret  ; A Plutarque  raconte  qu'après  la  baudle  il  dit  d les  amis,  te-», 
qu'ailleurs  il  avoit  combattu  pour  la  vkloirc,  mais  i Munda  f7oFlorut 
pour  fauver  fa  vie.  Dion  dit  que  Pompcv  A Céfar  avoient  aHfufra. 
réfolu  tous  deux  de  vaincre  ou  de  mourir , ce  qui  rend  très-  te 

vraifcmblablc  ce  qu’on  rapporte  des  femimens  de  Céur  à la 
vue  de  la  déroute  des  fiera.  La  grandeur  du  péril  l'engagea  En. 

à ne  rien  ménager , il  fe  mit  i pié , prit  un  bouclier  de-  tan-  vJ,  Hift. 
taflîn,  A s'avança  aux  premiers  rangs.  Son  exemple,  A le  *».U L 
darder  manifclle  qu'il  courait,  réveillèrent  le  courage-  de  tes 
foldats.  La  dUiétue  Légion,  cc  Corps  fi  fameux  par  fa  bxa-  0<®* 

wu- 


LAET.  1$ 

funèbres.  Labiénus  laiflâ  nn  fils  nommé  Quintds  Labif.ncs  , qui  hérita  de  la  haine  de  fon  perc  contre 
Céfar  & Ion  parti.  Après  Ja  mort  du  Dictateur , il  fe  joignit  à Brutus  & Callius,  contre  Antoine  & Oc- 
tavien  (q).  Les  deux  Chefs  Républicains  voulurent  s’appuyer  du  fecours  des  Farthes,  & envoyèrent  t.xivur. 
Labiénus  à Orode , pour  lui  en  demander,  même  avant  la  bataille  de  Philippe*.  Jullin  alTurc  (r),  que  (rj  Hift 
le  Roi  Parthe  leur  en  envoya,  mais  Dion  rapporte,  que  Labiénus  demeura  qucknic  tems  à la  Cour  d'O-  lifc.xui. 
rode,  /ans  <juc  l’on  fit  grand  cas  de  lui,  le  Roi  n’ayant  point  deflein  de  donner  le  fecours  demandé,  «St  cjp"  ** 
craignant  de  le  refufer  ouvertement  I-abiénus  ayant  appris  la  défaite  «St  la  mort  de  Brutus  & de  Callius, 
aima  mieux  demeurer  parmi  les  Parthes,  que  de  retourner  dans  là  patrie,  où  il  étoit  perfuadé  qu’il  tfou- 
veroit  inévitablement  la  mort  (r).  Comme  il  obllrvoit  le  train  que  prenoient  les  affaires  de  J’Empire  (JJ 
Romain,  il  fut  bientôt  inftruit  de  la  divifion  entre  Antoine  & Oéiavien  . «Sc  de  J’oiliveté  d’Antoine, 
amolli  par  Ion  amour  pour  Cléopâtre:  Labiénus  fit  obferver  à Orode  combien  l’occafion  étoit  favorable 
de  fe  venger  des  Romains,  & d'envahir  la  Syrie  & les  autres  Provinces  voifines,  Il  offrit  fes  fervices, 

& promit  de  faire  foulever  les  peuples,  mécontens  de  la  domination  Romaine.  Ses  avis  furent  écoutés, 

& le  Roi  des  Parthes  leva  une  puiflânte  armée,  dont  il  donna  le  commandement  à fon  fils  Pacorus  «5c 
à Labiénus , fur  les  intelligences  duquel  il  comptoit  pour  le  fuecès.  Il  ne  fe  trompa  point  dans  Ion  at- 
tente. Antoine  avoit  laiflé  pour  commander  en  Syrie  Decidius  Saxa , qui  «voit  fon  propre  frere  pour 
Quefteur.  Labiénus  attaqua  d’abord  Apamée  ; ayant  été  repouffé , il  trouva  moyen  de  débaucher  les 
Troupes,  qui  étoient  dans  ces  quartiers-là,  compofées  de  Soldats,  qui  avoient  lèrvi  fous  Brutus  & Caf- 
lius  ; la  défertion  fut  générale,  Saxa  feul  s’étant  retiré.  Enfuite  il  trouva  moyen  de  venir  à bout  aufli  de 
l’autre  Saxa , Lieutenant  d’Antoine  [AT  J.  Bientôt  toute  la  Syrie  fut  foumile , il  n’y  eut  que  la  feule  Vil- 
le de  Tyr  dont  les  Parthes  ne  purent  le  rendre  maîtres,  parce  qu’outre  la  belle  défenfe  des  Romains  qui 
s’y  étoient  retirés  en  grand  nombre, ils  n’avoient  pas  de  flotte.  Labiénus  entra  en  Cilicie,  pendant  qüe 
Pacorus  pénétroit  dans  la  Judée.  Planeus,  chargé  par  Antoine  de  défendre  les  Provinces  de  l’Afie,  s’en- 
fuit à l’approche  de  Labiénus,  qui  fe  rendit  maure  de  tout  le  pays,  & porta  lès  armes  julqu’en  Carie, 

« 'ù  il  prit  & détruifit  les  Villes  de  Mylafa  & d’ Alabandc  [ O J , mais  il  échoua  devant  Stratonicée.  An- 
toine, après  s’étre  réconcilié  avec  Oéiavien  , envoya  contre  les  Parthes  un  de  fes  Licutenans , nommé 
Ventidius.  Dès  qu’il  parut  tout  changea  de  face.  Labiénus  recula  fur  le  champ  julqu’au  mont  Taurus, 
pour  s’appuyer  des  forces  des  Parthes,  qui  écoient  en  Syrie.  Ventidius  le  fui  vit  avec  l’élite  de  fes  Trou- 
pes ; à l’aproche  de  l’armée  des  Parthes,  qui  le  hatoit  de  venir  dégager  Labiénus , le  Gémirai  Ro- 
main, Tachant  la  fupériorité  qu’avoit  la  Cavalerie  de  cette  Nation  pour  combattre  en  plaine,  il  campa 
lur  une  hauteur  aflêèlant  des  dehors  timides.  Les  ennemis , fiers  de  leur  nombre,  & de  leurs  victoires 
paflecs , vinrent  imprudemment  l’attaquer  fur  la  hauteur.  'Fout  l’avantage  fut  du  côté  des  Romains , 
ils  taillèrent  les  Parthes  en  pièces,  ou  les  mirent  en  déroute.  La  nouvelle  de  cccte  défaite  découragea 
tellement  ceux  qui  étoient  avec  Labiénus  , qu’ils  l’abandonnèrent  tous.  Ventidius  les  pourfuivit,  en  tua 
plufieurs  , & prit  le  relie  à fon  fervice.  Labiénus  le  deguilà  pour  lé  fauver,  mais  après  avoir  erré  (0  o»«- 
quelque  tems  en  Cilicie,  il  fut  reconnu.  Dèmétrius , Afiraildli  du  Diâateuf  Céfar,  & qu’ Antoine  avoit  '*I**Tt- 
fait  Gouverneur  de  file  de  Chypre  , le  fit  prilbnnier  (r),  & vraifêmbbbîement  le  mit  à mort,  car  il  l^.^vX 
n’en  dt  plus  fait  mention  dans  l’Hilloire.  Strabun  (u)  traite  Labiénus  de  jeune -homme  emporte  & *7».'«4hl 
fou , mais  on  doit  fe  Ibuvenir  que  cet  Auteur  écrivoit  fous  Tibère.  Ce  qu’il  y a de  certain,  cdl  qu’il  f"®*1  * 
fit  paroitre  une  ridicule  vanité , en  prenant  le  titre  de  Parthique , ce  qui  étoit  le  prendre  à coutre-iens 
de  la  pratique  des  Généraux  Romains , qui  empruntaient  de  nouveaux  furnoms  des  Nations  qu’ils  ,il- 
avoient  vaincues , & non  pas  de  celles  qu’ils  menoicnt  faire  la  guerre  à leurs  Concitoyens  (t»).  Labic-  (') 
nus  fit  même  frapper  des  Médailles  ou  des Monnoyes , ou  d’un  côté  on  voit  fa  tête  avec  cette  Légende,  ££ 
Q.  Labicntu  Partbicus  lmp.  & au  revers  un  Cheval  équipé  à la  manière  des  Parthes  (x).  r.i  p.n  i- 


vourc,  quoique  réduite  4 un  petit  nombre,  fit  des  efforts  in- 
{ *,)Hîrtiu»  croyable*  (74).  Ces  alternative*  avec  incertitude  du  fuecès, 
1 V-  H»  durèrent  sinfi  prefquc  tout  le  jour.  Ce  qui  décida  l'affaire, 
fut  un  mouvement  que  lit  faire  malheureufement  i-ahiénu*. 
Céfar  avoit  parmi  fes  auxiliaires,  quelques  t loupes  légères, 
venues  de  Mauritanie , & commandées  par  Bogud , Roi  d'u- 
ne partie  de  ce  pays.  Ce  Prince,  pendant  que  les  Légions  fc 
battoimt  avec  acharnement  fit  avec  fureur,  eut  la  penféc  d al- 
ler attaquer  le  camp  des  Ennemis,  qu'il  cfjiéra  trouver  fans 
défenfe.  Labiénus  l'appcrçut , & craignant  pour  le  camp,  il 
d jucha  dnq  Cohoite>,  qui  en  allant  au  devant  des  Maures 
s'éloignèrent  du  champ  de  bataille.  On  crut  qu'elle»  fuyaient; 
la  terreur  & le  trouble  s'emparèrent  des  gens  de  Pomjxjc. 
. > Ceux  de  Céfar  en  profitèrent,  & le  déforarc  devint  bientôt 

êrVlotuî  fi  grand  que  toute  l'Armée  de  Pompée  fur  défaite  (75). 

for*.  L ^0  Lnjuùe  il  trouva  moyen  «fe  Venir  4 bout  de  l attire  S» va , 

(jt)  Dion.  Lieutenant jl'jlittine.]  Labiénus  l'ayant  combattu , le  défit  par 
t-  xLViil*.  L fupériorité  de  fa  Cavalerie;  Saxa  fe  fauva  la  nuit,  Labié- 
▼«ll.ratetc.  nus  le  pourfuivit,  & Payant  atteint  tua  la  plupart  de  ceux  qui 
L.  u t.jt.  l'accompagnoicnt.  Saxa* échappa, & fe  retira  4 Antioche , doit 
(t»)  l.  iv.  I!  fut  oblige  de  fortir  encore  pour  chercltcr  4 fc  mettre  4 cou- 
*»!*■  »•  vert  en  Cilicie,  où  Labiénus  néanmoins  l'attrappa  fit  le  tua 
f»)  HiR.  (7 6).  Florus  (77)»  qui  a été  fuivi  par  Mr.  Crevicr  (78)  dit 
* u que  Saxa,  abandonné  de  fon  Armée,  fut  réduit  à fe  tuer  de 
T-*v-  fi  propre  main  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  du  vainqueur. 


Mais  il  fembic  qu'on  doit  plutôt  s ’cn  rapporter  4 Dion  fit  4 
YViléiiu  Paterculus,  d’autant  plus  que  le  premier,  raconte 
cette  hit'lo’re  plus  en  détail  que  Morus. 

101  II  prit  èf  detruijk  Ut  Pilles  (j*  de  Mylafa  (ÿ  tf  À labm- 
de.  j Cela  d'iit  s'entendre  avec  beaucoup  de  rcflriction , quoi- 
que .Mr.  Crcvicr  n’en  dite  rien.  Labiénus  s'étoit  rendu  mal- 
tre  de  Mylafa  & d'Alabande;  elles  avoient  auparavant  reçu 
garniibn,  mais  les  habitans  de  ccs  deux  Ville»  confpircrcnt 
contre  ces  troupes,  fit  prirent  leur  tems,  un  jour  de  fête, 
pour  les  égorger.  Labiénus  ayant  pris  Abtande , fit  mettre  4 
mort  les  Habians,  fie  détruilit  Mylafa,  qui  avoit  été  aban- 
donnée. Tel  clt  le  récit  de  Dion  (79).  Souboii  (80)  nous  ap*  (»*)  ttifl. 
prend  quelques  eircon fiance.»  qui  éclaircidènt  ces  taits.  il  ne  t- 

dit  rien  de  ce  qui  fc  palfa  a Alabandc,  mais  il  entre  dans  *LVI"' 
une  forte  de  détail  au  tujet  de  Mylafa.  Un  certain  Orateur,  f»«)  Gcogr. 
nommé  Hybréaj,  quiy  unoit  le  premier  rang,  encouragea  les  ""  ***:. 
habitins  4 rélilkr  i'  Labiénus,  fit  4 fc  détendre  avec  coutage.  xB*fleiodl  ’ 
Il  infulra  même  4 la  vanité  de  ce  Général,  qui  fe  faifoit  ap-  ,;C». 
pet  1er  Portique  (Sx)  , en  le  faifant  appeiler  Ca tique.  La-  r 
biénus  força  néanmoins  la  Ville , mai»  Hybréa»  fe  fiiuva  |t  e„ 

4 KlioJes  ; le  Romain  le  vengea  en  pillant  la  maifon  uu-  l'Aiticla. 
gmtiqucurenc  meublée  du  Carien,  Ô dé  va  lia  la  Ville.  Mais 
après  fon  départ,  Hybréas  revint  dans  fa  patrie,  fit  rétablit 
Mylafa. 


ty  LAKT  (Jean  de)  naquit  à Anvers  fur  la  fin  du  XVI.  Siècle  (a).  On  ne  lait  prefque  rien  (aiNireroa 
de  fa  vie.  Constantin  l’Empereur  nous  apprend  (êulemctu  dans  la  Préface  de  fon  Edition  du  Voyage  de 
Benjamin  de  Tudék:,  que  de  Laet,  dans  le  tems  que  cette  Edition  parut  (en  1633), étoit  Directeur  Ton», 
de  u Compagnie  des  Indes  Occidentales,  «St  qu’il  excdloit  dans  b connoiiîànce  des  Langues,  de  l’IIif*  p1,1,'»!'1* 
toire,  & de  b Géographie;  il  l’appelle  P'ir  amplijfimus  Jobamttt  Latins  Sociétal  i India  Occid.  Praftclus  ,*  ^ 

& dit , en  parlant  de  quelques  Notes  marginales  de  Scaliger  fur  Benjamin  de  Tudele,  que  de  Laet  r'“"  £>«)•- 

lui  avoit  communiquées,  «i  dont  il  ne  fait  pas  grand  cas,  qu'il  les  laiffe  au  jugement  de  ce  Savant,  qui 

peut  mieux  que  perfonne  décider  de  leur  prix  , pro  Hnguarwn  cognitione , qud  valet , & infigni  ac  Jin - ”eÎb  ^’r 

gulari  Hijhriarwn  & Gcograpbitt  peririd , qud  ceeteris  praccllit  (b).  Il  eft  Auteur  de  plufieurs  des  nerites  d îsku>t  ad 

Républiques  imprimées  tktns  le  Siècle  pafle  chez  les  Elzeviers  ; celles  auxquelles  il  a eu  part  lont  les 

plus  eftimées,  parce  qu’il  étoit  habile  dans  l’Hiftoire  «St  b Géographie.  On  fait  furtout  grand  cas  de  de  u 

celle  de  Perfe,  étant  un  extrait  de  plufieurs  Voyages  curieux,  lait  avec  goût  & avec  clioix  (c).  De 

Laet  faifoit  le  plaiftr  à Saumaife  de  mettre  au  net  lès  Ouvrages,  que  les  Imprimeurs  n’auroient  pu  lire 

Ikns  cela,  parce  que  ce  Savant  écrivant  fort  vite,  fon  écriture  étoit  fort  difficile  à déchiffrer.  On  rap-  (•) 

H C.  porte 
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(0  I4e«  porte  («/)  fur  ce  fujee,  qiic  Saunai  fc  paflànt  peu  de  tems  après  la  mort  de  de  Laet  devant  la  boutique 
' des  Eb.t  tiers , Ixaiis  Elzcvier,  qui  ctoit  fur  le  pas  de  la  porte  , mit  Lt  main  au  chapeau  pour  k faluer , 

fans  que  Saurai  le  s Vil  apperçût.  „ Qu’avcz-vuus  donc,  lui  dit -il,  que  vous  ne  rendez  pas  le  falut  à vos 
„ meilleurs  amis.  He!  lui  rendit  Sàumaife , fuis-je  aujourd’hui  en  état  d'Ôcer  le  chapeau  à perfonne  ? 
,,  ne  lavez-vous  pas  qu’en  perdant  Lact,  j’ai  perdu  ma  main?"  De  tact  mourut  en  1649.  Outre  les 
petites  Républiques  dont  un  a parlé,  il  y a quelques  autres  Ouvrages  de  lui  [/Q. 


(l) 

tlL  Toib. 
xxxviu. 

P-  JM- 


[A]  U y n f talques  autres  Ouvrages  Je  hii.]  I.  Aroctu  Orbis , 
feu  Drjet\{tiv,u  buîtt  OtciiiFt-iOt  LiM  XVIII.  etm  Tabulu  & 
Figxtrit  œneis.  Lcydc  1613  lu-fr>L  traduit  en  François  & im 
J'nuié  dans  b me  me  Ville  tu  11540  in -loi.  foui  ce  titre,  l'Hif- 
fw>f  du  Nous,  eau  Mande  , vu  Dejcriptim  des  hules  Ocà  terualri. 
Quatre  ans  ; pré»  en  1644  • il  en  a |»ni  aufli  une  Traduction 
Flamande.  11.  Aatir  ad  Diifrre.aionem  Hugpnis  Gruii  de  Origi- 
ne Gciuîim  Amerùanartm  , (ÿ  rMiuUioics  ait /ual  ad  tiulitrew 
iudagineus  difftcHlm*  Ulnts  qt uejfmis . Pari*  164I  in-8.  C'cft 
une  réfutation  de  l'Ouvrage  de  Grotius , De  Origine  Genitum 
Aeseruaimum  , imprimé  â Paris  en  164a  in-8.  dans  lequel  il 
prétendoit  que  les  Peuple;  de  l'Amérique  nY-toicnt  pa>  fort 
anciens,  & qu’ils  y font  pillés  de  l'Europe.  Ce  Savant  ré- 
pondît à De  i.aet , «Mais  un  peu  trrp  Âirtmevt,  dit  le  P.  Nicé* 
ton  (t) , dans  un  Ouvrage  qu'il  intitula , De  Origine  Ceutima 
./‘nericauarwi  DiJ/êriotie  livra  akrrfiis  ùltreÙaarcni  ,apaca  quem 
b’s.uiK  faeà  barba.  Paris  1643  in-8.  De  Lact  répliqua  , mais 
avec  plut  de  polit:  tic  & de  douceur  dans  l'Kcnt  fuivaru. 
J II.  RrjfmJio  aJ  Dijjenatiesstm  fecuruaut  Jiugmis  Gruii , de 
Origine Gmium  Americausnm.  Allillradain  1644  in-8.  Dcl.act 
preundoit  que  les  Anrericâns  ctoicnt  des  relies  dus  cnlatis 


de  Chain.  Bientôt  epvès  II  parut  divers  autres  Ouvrages  fur 
cette  queftion.  !\r.  LU  Gc-amis  fÿ  Lapiiibtu  Libri  a';;.'.  Qui- 
Inu  prrminicur  Tieapbrafli  Idber  de  Laipidibus,  G resté  & L ai- 
ssé, r.tm  brevibus  amtoutainibus.  I-cyde  11547  in- g.  V.  Hiftoria 
Xauralis  Bralilix  ; in  qu.i  Gui.  Pifrmis  de  Medicita  Brafilicnfi 
LiM  IV.  iÿ  Gettgii  Mangrjvii  Ilijbmst  Rerut*  NotùraHum 
BrofilUt  Libri  VI 1 1 . C.m  aniy,<.tiatsünu  Jel\uusis  de  Lmi.  I.ty- 
dc  1048  in -Fol.  On  a encore  de  lui  une  très-belle  Edition 
de  Militaire  Naturelle  de  Pline,  imprimée  à l.iyde  tuez  les 
Klzcvicr»,  en  1635  , en  «ois  Volumes  in-12.  Ùne  Edition 
de  Yîtnrvc,  à Amlk-rdom  1649  in  folio,  i laquelle  il  a joint 
div^n  Traités  fur  l'Archiuéhirc.  Je  remarquerai  en  liniffmt, 
que  pour  entendre  le  irait  qui  cil  dans  le  Livre  de  Grotius 
contre  de  1-act,  il  faut  favoir  que  ce  dernier  porton  une 
grande  birbe  à la  Capucine  (2).  L'Auteur  qui  me  fournit 
cette  particularité , rapporte  auffi  une  Epigrammc  de  Grotius 
contre  de  Lact,  fur  ce  qu'il  n'ccrivoic  pas  Drop  bien. 

Letw  b: sud  LtlÙU  Jolis  e(i  : uee  (èrihert  ctjjtst 
Latius  i u:  filent  Latins  ; tjl  Jatius. 


& LAGNY  (Thomas  Fantet  de)  naquit  à Lyon , de  Pierre  Fantct , Secrétaire  du  Roi  à 
(•)  Hi».  la  Chancellerie  de  Grenoble,  & de  Jeanne  d'Azy,  fille  d’un  Docteur  en  Médecine  de  Montpellier  (a). 

/t«w!  *«  N lue  elevé  dans  fa  première  jeiindTe  par  un  onde  paternel , Chanoine  & Doyen  de  Jouarre , & conti- 

m~c.  Ann.  nua  fes  études  aux  Grands  Jéfuites  de  Lyon , toujours  le  premier  tlans  fa  Clafie , & fe  distinguant  par 
üs^Edit.  fon  heureufe  conception,  & par  la  rapidité  de  fes  progrès.  Ayant  conçu  du  goût  pour  les  Mathcnuti- 

«UHoiiaa-  ques  il  $’y  livra  entièrement  [//]î  après  a\'oir  fait  trois  années  de  Droit  à Touloulê;  il  rcfifla  mê- 

me aux  promeflls  les  plus  flatteufes  d’une  puifiante  protection  que  lui  fit  Mr.  de  Ficubct  Premier 
Préftdent  de  ce  Parlement  ; il  réfolut  de  venir  à Paris , où  il  avoit  en  vue  une  place  dans  l’Acadé- 
(»)  ibid.  mje  des  Sciences  (4);  il  n’v  entra  cependant  qu'en  1695.  Deux  ans  après  Mr.  l’Abbé  Bignon  le  fit 

p‘ w’  nommer  Profelllur  Royal  d*f  Iydrographie  à Rochefbrt  (il].  Malgré  les  occupations  qu’il  y avoit,  mal- 
gré fes  études  particulières,  malgré  le  plailir  d’y  réufiïr  félon  fes  fouhaits , il  s'ennuyoit  à Rochefort,  & 
(«)  tbid.  faifoit  de  tems  en  tems  des  voyages  à Paris,  pour  épier  ks  occafions  d’y  relier  (c).  Ce  ne  fut  qu'au 

p,  i*». wo.  commencement  de  la  Régence,  que  le  Duc  d’Orléans  l'y  arrêta,  en  le  faifant  Soudircâcur  de  tt  Banque 

Générale  f CJ.  Lorlque  cet  emploi  eut  cdîé,  il  remplit  loigneufement  fes  devoirs  en  qualité  d’Acadé- 
(d)  ibid.  tnicicn  [DJ.  11  mourut  le  12  Avril  1734.  „ Il  n'avoit  peunt , dit  Mr.  de  Fontenelk  (<?),  cette  humeur 

p-  im-iis.  férieu- 


\ri\  jfrvrt  eorgudu  g-:\i  peur  ici  MMbcmteipus  il  s’y  Ihvs 
#1)  tt. ft.it  «tttrfwnif.i  Ecoutons  l'citxjut-nt  Wr.  de  Kontcndlc  (1).  M 11 
rAeaÀ.Rtj.  „ at  hetii  un  jour  jar  hazwd  , ou  par  inllinil , fi  on  vont , 
,,  VLuclide  du  P.  Fournier,  & i'. algèbre  Je  Jaques  Pelletier 
Mtlï4,  »*  ûp  q»’il  eût  vu  de  quoi  il  s'a^iln-it  ilnns  crt 

*47  W de  >*  deux  Livres-là,  il  ne  s’occupa  plus  d'autre  ehoft , naisfe- 
HoU«ib.  „ crcttcmcnt.  la  grande  avaitcc  qu'il  avoit  dans  fes  Gaffes, 
n le  «km  de  retenir  par  cœur  cc  «|u  il  avait  entendu  réciter 
„ une  fois,  celui  de  compofer  en  Latin  & tnefurc  qu'on  lui 
n dictoit  le  fujet  <k  la  compc'1iti«jn  en  François,  tout  cela 
n lui  Lifoit  trouver  beaucoup  de  teint  pour  fon  plailir , c’eft- 
„ 4dire  |xiur  cette  étude  cachée,  bien  plus  difficile  que  l'au- 
„ tte.  S'il  facrifroit  les  Belles.- Lettres  aux  Mathématiques, 
„ on  peutaifément  juger  qu’il  ne  traita  pas  mieux  b Pliik>- 
,,  fopliic  «le  l’Ecole , au  moins  celle  de  ce  tons  là, d’autant  plus 
„ infupportable  à un  Kfprlt  Gcométie,  qu'ctlc  prétend  rai- 
„ foniv-r , au-licu  que  r Eloquence  & la  Podtk  ne  pré-ten- 
„ dent  guétes  que  Hat  ter  ou  remuer  l'imagination.  La  Juris- 

„ prudence , a laquelle  on  le  dellinoit ifeut 

„ pa»  plus  d’attraits  pour  lui."  Um*  preuve  de  fon  génie 
pour  les  Mathématique» , c’cft  que  Mr.  de  Kontcnelle  nous 
apprend , „ qu'à  l’âge  de  dix-huit  an»,  avec  les  deux  Livre* 
„ Elémentaires  que  nous  avons  nommés , & que  l’on  ne  C011- 
„ nolt  prefque  plus,  fin  1 ce  que  d'autres  plu»  parfait»  & plus 
„ inllruclifs  ont  pris  leur  place,  fans  aucun  autre  guide,  fans 
„ Maître,  fans  un  ami  à qui  il  put  feulement  parler  fur  ces 
„ matières,  il  avoit  jetai  les  fondement  des  grandes  Tlijo- 
„ ries,  quil  a depuis  étenduè»  & per feeUnnnées , d’une  non- 
,,  velle  Méthode  pour  la  réfolution  des  Equations  redueli- 
n blés  du  tzoHléme  & du  quatrième  degré , de  la  Quadrature 
„ du  Cercle  innniment  approchée,  de  la  Cubature  de  cer- 
„ laines  portions  Sphé-rinitcs.  Il  cil  vrai,  ajoute  f UUlfire  A.a- 
„ demieim,  que  quand  il  lui  fut  enfui  te  permis  d'avoir  des 
„ Livres , & qu'apres  avoir  étudié-  la  Géométrie,  il  étudia 
„ les  Géo métre>,  il  trouva,  peut  être  avec  autant  de  joye 
„ que  de  déplaitlr,  qu'il  avoit  été  prévenu,  mais  feulement 
„ en  partie,  fur  qireiqucs-unes  de  fes  découvertes." 

[B]  A/r.  i‘ Æ Bignon  le  fit  urniner  Pnfe(feur  Royal  t Hy- 
drsgraptie  à Reebefort.]  Mr.  de  1-agny  donna  dans  cette  oc- 
cafion  une  preuve  de  (à  noddtk.  Il  fe  défendit  d'almrd 
d'accepter  «et  emploi,  en  rcniéfentam  qu'il  n’entendoit  jioint 
la  Marine.  Bien  différent  d'un  grand  nombre  de  gens,  qui 
ambitionnent  les  places,  fans  s’examiner  fur  les  qualités  re- 
quifo  pour  les  «emplir,  & qui  y entrent  quelquefois  hardi- 
ment , convaincus  de  leur  impuiuàncc , mais  résolus  de  trou- 
ver des  moyens  de  fc  difjKiifcr  «k-  leurs  devoir*;  conduite 
contraire  non  feulement  aux  préceptes  de  la  Religion,  mais 
ai.x  principes  mêmes  de  l'équité  commune:  un  cmidoî  public, 
d.lUné  à l'intlmêliOD  dis  auucs  hommes,  «il  un  bien  dont 


on  ne  peut  jouir  juflemcut  qu'autant  qu'on  en  remplit  les 
devoirs;  le»  négliger  .c'ell  priver  de  leur  bien  œuxà  lanfîmc- 
tion  defnucls  on  s’eil  engagé-  de  travailler , en  acceptai  t le 
titre  de  leur  Maître.  Pour  revenir  à Mr.  «le  Lagny , fon 
Bicnfcti-lcur  le  raffura  contre  l'a  prétendue  ignorance.  Ci-pen- 
dant notre  Savant,  pour  une  plus  grandi  fureté  & par  un 
extrême  fctupule  fur  fes  devoirs,  demanda  au  Roi  la  per- 
iniilion  de  faire  une  Campagne  fur  Ma,  arin  de  connoirrc 
par  lui  même  le  Pilotage,  io:  Roi  le  luiaccutda,  & il  lui 
donna  inême  un  autre-  Hydrographe  , p«>ur  travailler  fous  lui 

[C]  Soûl  ire*!  eue  de  la  Banque  Gincnk.  ] Rapportons  cc 
«511e  NI/,  «le  Fonicnello  du  ladeffu»;  il  nous  apprend  qu'on 
: t Mr.  de  Lagny  Soudlrcâeur  „ de  la  même  u aniére  a piu 
„ près , & pur  les  mi-mer  motifs  que  l'on  donna  en  Angle- 
„ une  la  Dire-éUon  de  la  Monnoyc  de  la>nJrc»  à Mr.  Ne  v* 
„ ton.  On  jugea  là  & ici,  que  la  Science  du  Calcul,  ordi* 
„ nairernent  al  fez  liér.lc  |ejr  rapport  à l'utilité  des  Eu;. , 
„ ferme  (nur-tée  avanug.ufement  vers  ce  grand  Objet . & 
„ qu'en  même  teins  les  deux  Géomètres,  a q.ii  elle  avoit 
,,  coûté  de  longs  travaux , en  lefoioil  récompentc»  nar  «le 
„ leuibtabics  ptules.  Tous  deux  fe  trouvèrent  tout  a coup 
„ dans  une  rkltclTe,  qui  leur  étoit  nouvelle,  uanfportés  du 
„ milieu  de  leurs  Livres  fur  des  tas  d'argent:  & twu  deux  y 
„ contcrvcrcnt  leur»  ancienne»  HHBur»,cet  efprit  de  mcKlé-ia- 
n tion  St  «k.-  defintéreffement , (i  naturel  à ceux  qui  ont  cul- 
„ tivé  le-,  lettres.  Mais  la  fortune  de  Mr.  Nevuon  fut  d;i- 
„ rable,  & celle  de  Mr.  de  Lagny  ne  le  fut  pas;  les  affaire» 
h changèrent  en  France , la  Banque  ccfû , mai*  avec  hun- 
n ncur  pour  Mr.  de  Lagny  ; tous  fes  Billets  furent  acquittes, 
,,  & il  Initia  dans  l'ordre  le  plus  cuti,  tout  ce  qui  avoit 
n appartenu  à fon  adminifcraiioii.  Le  Philofophe  fut  hvu- 
» reux  de  n'avoir  pas  perdu  dans  une  (lutation  pailàgcre , le 
,,  goût  de  (implicite  , «jui  lui  devoit  eue  d’un  plus  long 
».  J*»  (3)-” 

\D)  Il  rmplit  fiigtteufement  fes  dnvirs  est  qualité  d‘  Acaôemi- 
tien. } Tout  cc  qu'il  avoit,  tendu ic  principalement  à une  ré- 
forme ou  refonte  entière  de  l'Arithmétique , de  i 'Algèbre, 
& de  la  Géométrie  commune.  „ Il  s'émit  rencontré  avec 
„ Mr.  Leibnitz  - - - • fur  l’idée  (IngUÜére  d’une  Aritbmeii- 
„ sue  qui  n'auroit  que  deux  Chiffrés , au-licu  que  la  nôtre  en 
n a dix.  l.  Atgcbre , lins  comparaifon  plus  étendue  & plus 
„ compliquée , & qui  l'clt  d'une  manière  à effrayer,  enan- 
„ geoit  entièrement  de  forme  entre  fes  mains:  tout  fc  ré-fot- 
„ voit  par  des  I'rogrdlirm»  Arithmétiques  de  fon  invention, 
M qui  naiffoieiit  de»  Equation»  propu  fée»;  le  fameux  Cas  irré- 
,,  duftible,  cc-  Nœud  Gordien  , c.t  Ecueil  qui  fubfîtioit  dc- 
„ puis  la  naiffance  de  l'Algèbre-,  ou  difparoitiuit,  ou  n'etn- 
u banaflbit  plu».  La  Mcfurc  des  Angle» , dont  il  fâifoit  une 
,,  feicn- 
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LAMBECIUS.  2f 

w fërieufc  ou  fombre,  qui  fait  aimer  fétudc,  ou  que  l'étude  elle-même  produit.  Malgré  fon  grand  tra- 
„ vail  il  avoir  toujours  allez  de  gayccé , niais  cette  gayeté  étoit  celle  d’un  homme  de  Cabinet.  Elle  eut 
,,  cet  avantage,  que  comme  elle  étoit  fortifiée  par  des  principes  acquis  dans  ce  Cabinet  thème,  elle  fut 
„ indépendante  non  feulement  d’une  plus  grande  ou  moindre  fortune,  mais  encore  des  événemens  lité- 
„ raires,  fi  fenfibles  à ceux  qui  n’ont  point  d’autres  événemens  dans  leur  vie.  Il  voyoit  fort  tranquille- 
n ment  que  la  plupart  des  Géomètres,  qu’un  certain  torrent  etnportoit  loin  de  lui  dans  des  Régions  où  il 
„ n’avoil  pas  pris  la  peine  de  pénétrer , en  fufiènt  moins  touchés  de  cc  qu'il  produisit , & jamais  il  ne 
„ partit  de  lui  aucun  trait  ni  de  chagrin  ni  de  malignité  contre  la  nouvelle  Géométrie  La  médiocrité 
de  là  fortune  ne  l'empéchoic  pas  d’etre  fort  cliaritable.  Le  Duc  d’Orlans  s’aida  de  fes  lumières  pour 
s’inlbuircà  fond  fur  tout  ce  qui  regarde  le  Commerce,  les  Changes,  les  Monnoyes , les  Banques,  «x  les 
Finances  du  Royaume.  Mr.  de  I.agny  a été  marié  deux  fois,  & n'a  laiiTé  qu'une  fille,  qui  eft  du  pre-  fr)  ?<Ie— 
mier  Ut  ( e ).  ibw. 


,,  fcience  à part  fous  le  nom  de  Ganiemétrie  , méritoft  ect 
„ honneur  par  la  nouveauté  de  la  Théorie  qui  TéubliUblt  ; 

„ & île -U  fe  tiroit  une  Trigonométrie,  beaucoup  plus 
„ fimplc  que  celle  dont  on  fc  contente  jufqu'ipréfcnt,  & déli- 
„ vrte  de  toutes  ces  Tables  de  Sinus,  Tangentes.  & Sceau- 
,,  tes  , attirail  incommode  , toujours  borné  , quelque  valte 
„ qu’il  foit,  fit  qui  demande  qu’on  fc  repofe  avec  une  con- 
„ tance  aveugle  fur  le  travail  d'autrui.  Enfin  un  des  grands 
„ Objets  de  Mr.  de  Lagny  étoit  fa  Cyelrnttrie , ou  Mcfiire 
„ du  Cercle.  Il  la  trouvoit  par  de*  Séries  ou  Suite*  infinies 
„ de  Nombres,  telles  que  leurs  fommes , fi  on  eut  pu  les 
„ avoir  , l’cuflênt  donnée  exactement , ou  que  du  moins 
»,  chacun  de  leurs  termes , ou  les  fouîmes  d'un  nombre  fini 
„ de  ces  termes,  la  donnoient  toujours  avec  moins  d’erreur, 

„ defonc  que  Teneur  diminuoit  tant  qu'on  vouioiL  11  sc- 
„ toit  encore  rencontré  avec  Mr.  Lt-ibnitt  fur  une  Série 
..  donnée  en  cette  matière  par  ce  grand  Géomètre , & qui  nt 
,,  du  bruit  en  fon  tems  ; mais  quoiqu'ingénieufc  clic  a le 
„ défaut  d être  trop  lente  dans  tout  fon  cours  ; au-Ucu  que 
„ le  mérite  de  ces  forfc.5  de  Séries  confifle  à être  fort  rapt- 
.,  des  dans  leur  marche  à leur  origine , & enfui  te  fi  lent  -s 
„ vers  leur  extrémité , qu’on  puilî'c  fans  erreur  fenfible  nc- 
,,  gliger  tous  leurs  derniers  tenues,  quoiqu'on  nombre  Infini. 
.,  11  avoit  fouverainement  l'art  de  former  ces  Séries  avec  fa- 
,,  cilité,  de  leur  donner  une  certaine  élégance  dont  ciles 
font  fufccptiblcs , ét  qui  eft  une  efpéce  ci  a ;n.ment  de  ïur- 
,,  érognUon  , de  leut  faire  prendre  enfin , félon  les  dificrcns 
„ befoins, différentes  fortnes  fans  en  altérer  le  fond.  Comme 
„ les  médiocres  Géomètres  ont  fouvent  le  malheur  de  trou- 
„ ver  la  Quadrature  exacte  du  Cercle  refufée  aux  autres,  & 
„ qu'ils  ne  manquent  pus  d apporter  à l'Académie  leurs  ma- 
lt gntliques  aliénions,  Mr.  de  Lagny  les  tcprijnoit  dans  le 


„ moment,  en  leur  faüànt  voir  par  le  moyen  de  fes  Séries, 

„ do*  Quadratures  pi  us  exactes  que  les  leurs,  & plus  exactes 
,.  à l'infini.*'  J’ai  emprunté  de  Mr.  de  Foncencile  ce  détail 
des  travaux  de  Mr.  de  Lagny,  parce  qu'il  s'agit  de  myfiéres 
auquel*  j'avoue  que  je  ne  fuis  ras  allez  initié.  On  trouve  di- 
vcrfcs  Pièces  de  notre  Savant  dans  les  Reçu  ci1. s de  l'Académie. 

Je  finirai  par  le  jugement  qu  en  porte  l’habÜe  Académicien. 

„ Il  avoir  peut-être  mai  pris  fon  teins  de  ne  travailler  qu  i 
„ de  nouveaux  fondemens  du  grand  édifice  de  la  Géométrie, 
quand  on  ne  fongeoit  prcfquc  plus  qu'à  en  conllruirc  !e 
„ Comble  par  la  fublimc  & tine  Théorie  de  l'Infini;  mais 
„ ce  Comble  une  fois  mis , jl  fcinhle  que  les  fondement  po- 
„ fés  p tr  Mr.  de  Lagny  conviendraient  mieux  à tout  i'éuifi- 
„ ce,  tel  qu'il  fera  alors.  Non  feulement  toutes  les  vues 
„ qu  i)  a données  le  licToicnt  facilement  avec  l'Infini, elles  y 
„ percent  déjà,  & y entreroient,  quand  même  il  ne  l'aurait 
„ pas  voulu.'*  Mr.  de  Fontencllc  infirme  ailleurs  (4),  mais 
délicwanent , félon  là  coutume  , que  Tordre  manquoit  un  p.  |M. 
peu  dans  les  Mémoires  que  Mr.  de  Lagny  envoyoit  é l' Aca- 
démie , pe  ndant  fon  féjour  à Roclidoic.  ,,  On  liloit  peut  être 
„ fes  Mémoires  avec  moins  d'attention,  que  fi  on  les  avoit 
,,  entendu  lire.  C'étoit  alfas  fa  coutume  de  fuppofcr  dans 
,,  un  Mémoire,  ce  qui  étoit  établi  dans  un  autre,  que  l'on 
„ n avoit  pas  ; tout  étoit  bien  lié , nuis  feulement  pour  lui, 

„ & on  (ufpcndoit  fon  jugeaient , on  arretuit  liinprelüoo 
„ naturelle,  que  chaque  paitic  aurait  faite,  jusqu'à  ce  qu'on 
„ eût  vu  le  tout  cnfcmbic.  il  m'a  pluficurs  lois  avoué  lui- 
même,  que  cc  tout-cnfcmble , il  eût  eu  bien  de  la  peine  à 
„ le  former;  fes  nouvelles  idées  étoient  en  trop  grand  nom- 
„ bre,  trop  vives,  trop  impatientes  de  fc  placer,  pour  foui* 

„ trie  un  arrangement  bien  régulier  & bief]  tranquille." 


(«)c«ftre  & LAMBECIUS  (Pierre).  Comme  l’Article  que  Mr.  Bayle  a donné  de  cc*  fivant  homme, 
gMfomi-  nc  conl',ent  qu’un  périt  nombre  de  particularités  de  fa  vie,  & qu’il  s’y  trouve  meme  des  laits  peu  exue- 
ii,ceuia«it.  tement  rapportés,  je  me  propofc  de  fuppléer  ici  à ce  qui  manque  dans  le  premier  Dictionnaire  Crici- 
q^-  Pierre  Lxmbecius  naquit  à Hambougle  13  Avril  (n)  1628,  de  Hcino  Lambeckius  [//]  & d'u- 
eV  ne  ®Bur  ^uc  Holftenius.  Il  donna  de  bonne  heure  des  marques  de  fon  génie,  & de  ce  qu’il 

uNnii  in  feroit  dans  ta  fuite.  Il  eut  pour  Précepteur  domeftique  Jean  Palladhis,  6c  étudia  fous  Jean  Adolphe  ’i  af- 
/UüErij*  ^IUS’  PtofelTeur  en  Mathématiques  dans  l’Ecole  iilullrc  de  Hambourg  ( h).  Par  le  confcil  de  Luc  Hol* 
«T/»  ^ il  ' ftenius , fon  Onde , qui  s’engagea  à fournir  aux  dépendes  neeeftatres , il  fe  détermina  à voyager , «&  à aller 
ut  Cont'nuer  te*  «ud»  ailleurs  quen  Allemagne  [B].  Il  partit  au  mois  de  Décembre  1645  de  Hambourg, 
Es.  ÂfU  & fe  rendit  par  mer  à Amllerdam,  où  il  s’appliqua  durant  huit  mois  aux  Belles-Lettres  , à l'Hiltoire  6c 
^ Géographie,  fous  Gerh.  Jean  VolTius , Cafpar  Barlxus,  & autres  favans  hommes,  ayant  été  forte- 
oMi.Tem.  ment  recommandé , furtout  par  Holftenius,  aux  deux  premiers  (<r).  Ce  fut  à Amdcrdam  qu'il  com- 
in.  p.  m.  tnença  à prendre  des  idées  favorables  de  la  Religion  Romaine;  on  peut  voir  ce  que  Mr.  Bayle  a dit  de 
Mafordû*  f°n  changement  de  Religion  (d);  b dilTnnuktion  dont  il  ulà  pendant  pluûeurs  années, ne  lui  fait  pour- 
noui.-  unt  pas  honneur  [C].  Pendant  fon  fejour  à Amllerdam,  il  s'appliqua,  par  l’ordre  de  fon  Oncle,  à 
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\ A]  AMtjità  à Hmtmtrg de  Htl:  1 Lamixcttus.'] 

Hcino  étoit  né  en  1586,  U 11  fia  pcnJitu  51  an  Arithmé- 
ticien de  l Ecole  Je  St.  Jean  à Hambourg , où  il  fe  rendit  cc- 
lébte  par  fes  Ecrits  AUcnunds  en  ce  genre,  & où  fon  mm  cil 
encore  ft  fameux . qu'o-.i  dit  encore  aujourdhui , que  l'on 
(t) Molle-  r‘ au,a  P»ai*  fon  pateU  f 1).  Il  au  de  la  Sœur  de  Iaic  Hol- 
tm  CuU.  henius  trois  fût,  cota  Pierre  étoit  le  fécond.  L'ainé,  qui 
it'rr.  t u s'aptvîlloit  Jean , & qui  étoit  aulfi  homme  de  Lettres . mou* 
t-  U*.  rut  à Rouie . fi.  y fut  enterré  dans  l'EgiÜc  des  Allemand*.  Le 
damier  des  trou  frères , fe  nommait  l.w  ; il  fut  reçu  Doc- 
t-ur  en  Médecine  4 Faduue  , en  1 660  , À après  l'on  retour 
d'Stüîc,  il  moiinn  i llxmliourg  le  t,  Mai  1661 , de  cinq  bief- 
fures,  qu'il  s'étolt  fait  lui-même  uoi»  jours  auparavant,  étant 
ft)  idem  tombé  dans  une  noire  mélanctioUc  fa). 

Tom.  ML  U J;  termina  d wn;rr , 1$  à ni! -r  cmXimurju  it-Ju 

?-ltt.  wtKri,  qu'en  W!lflnqgHf.J  Upoiolt  que  Holftenius,  quoique 
né  Allemand,  riétolt  pas  prévenu  favorablement  pour  les  A- 
cadémies  île  ton  Pays,  car  voici  cc  qu'il  écrit  oit  4 fon  Neveu  : 
Egstnitlni  tuim  mjnijor,  ÿj*  aitwmm  twr  verra û immiex  mu 
iiwd» , Joi  «twm  cj/lmiulo,  iÿ  qtssvj  m.i.Yim.*  trk*- 
•or , « , Jprrtir  G-.tiwni.’irm  A:n<imm,tm  piw-ù  f .,r‘rj û, 

guihu  JnftnitMi  jœ-Jcr  çÿ  fwftr  Jrtrriiur,  aiulekltieu  B-.ltfi, 

Gailii,  Itnliâ JcMcr  ftm  ti  c*it ferai , y rlanj'Ji«iy 

£uro«  .'.muiiiriu  tr  «djur^rw , üj  «rtrefi  y fifbiSôr  nugjflrif 

W«ft £1  witi  Aihlmétfj , CVfJtwtu  tmfr Irai  nfr 

tis , Jtd  et'ira  mmftriliit . Greri;  prafrtim,  ftibe  in jfnt:7a, 
fr«rg*  nwoCr«pirTfliÇ«jlnrîini  !Mu  «caorKa'  »'?:«.  Hat 
viiii  t#  »>'ru  tua  trit,  tii  ai  mt  venrrû.  folio  Mtm,  /» 
fi'ùiii  itdt  nrijiiùw»  Vtlii;  4M  KsiU  nortai'iun»  «w^ , -{iss*  wi- 
li , r.ir.r  r«raï)iir  rmit.  ii  far ‘ries  ftsiior  prif-rhoui  tflnSm- 
iw,  jund  i.iqiuUaarri»,  Mojiufrràl  rtiawti4  Biîgùi.n  jrbuam 


ftfr.r; , ai  fie  i/lde  L*  cmfenu  :n  Galliam,  mit  faetUtr  h Italùrn 
tx.urj'u-  ^3).  On  voit  p?.r  cette  Lettre  que  Hoilicnius  avoit  (t)  Ro-n. 
beaucoup  d ainirié  pour  fon  Neveu,  & qu  fi  t'iiitércifuit  vive-  £>»*.  ad 
ment  4 les  études;  il  n'en  eut  pourtant  pas  dans  la  fuite  autant  !**»*«•  1^- 
de  l'stisfacfion  , q , il  était  en  droit  »ie  s en  promettre  (4).  Pr 
[C]  Li  J\J):i«t.Lxian  d<-v  ii  u,a  ftiJwi t fistjwuri  omuci  n?  UB* 

lui /.ni  foumri  par  bwmr.)  il  paraît  par  cc  que  dit  A-x.  Bay- 
le ;s  , que  l^mbeduS  slang-. a d;  Religion  4 J'arisdês  l'an  ^ v%-4 
1647;  outre  la  preuve  qu'il  Cite,  dàpic»  iModerus,  le  tciuoi-  ' ‘ 

gna;;c  de  Gudius , lonié  fur  une  Lettre  de  Claude  Sarrau  i Art- 

Saunaife , j 'en  trouve  une  autre  dans  une  lettre  d'ifaac  VolDtu 
4 Nicoli-  licinfiut,  <jui  cil  «Luis  le  Recueil  publié  4x1  r üur-  ’ i 
msn.  Cette  Lettre  cil  du  1 Novembre  1647  (d)-'  V'oid  ce  (t) 
qu'il  die , aptes  avoir  parle  d Hofiicnius  ; Vogrjtiti  ijut  nuaiu  sy(- 
iktrt 1 Pitrus  Uuibtcius,  fui  mptr  Lûmes  variai  in  (Jdlmm  *4' 
iWir,  ud  Rmxumkk  retxfà  tnkjim.  AW  akneartur  de  Tuin-  **L 
rr  Sinuuidut  y MuSerius , ijh  [r.or  euf-ù,  ut  JrjiJia  P'*7*- 

fik , rder  îmr.aft  fetisu , quam  bwfM,  tw  ad  frurm  rnemuur 
Ijrrfin,  l.ambctius  adom  dilfimuié  là  Religion  pendant  quin- 
ze am , & a voulu  tromper  Dieu  & les  hommes,  en  fin  tint 
njof.iiino  d une  foi  ditlt-tcme  de  celle  qu'il  avoir  embrefté  ; 
il  a abulé  de  la  bonne -foi  de  fc*  Concitoyens,  & a exercé 
des  Kuiplob  qu'il  ncdevoitpu  accepter,  r.  ignorant  pas  qu  iR 
n'étoîent  point  d-.'ilioés  4 un  homme  qui  étoit  de  ia  Religion 
Romaine.  Je  laillc  aux  honnétes-gens , qui  ont  de  la  Rein 
pion  ètdc  la  Probité,  i juger  d un  pareil  procédé.  Il  piroi- 
tra  d'aunnt  pim  txLcuc,  que  dans  la  Harangue  qu'il  pronon- 
ça en  1660,  lcr, qu'il  prit  polfcllion  du  Rcitorat  de  TEcole 
illultre  i Hambourg , il  fe  plaint  ik  ce  qu'on  avoit  voulu 
rendre  fa  Religion  fufpevte,  non  feulant,  en  Ticoiürtt 
de  li  ètre  pu  Chiéticn.  mai*  cocorc  cl  la  taxant  d avoir  du 
C 3 ** 


L A M B E C I ü S. 


apprendre  des  meilleurs  Maîtres  à faire  des  Cartes  Géographiques.  L commerça  aufli  f étude  de  la  Jurif* 
prudence,  & après  avoir  vificé  Leide  & les  principales  Villes  du  Pays,  ilnafla  en  France , & penfa  faire 
{•>*«*-  naufrage  en  y allant;  il  arriva  à Paris  au  mois  de  Septembre  1646  (f).  Il  y léjoumu  un  an  tout  entier , chez, 
vît.  o.  î ».  le  Cardinal  François  Barbcrin,  qui  s’y  étoit  retiré  pour  éviter  les  embûches  du  Pape  Innocent  X;  ce  Pre- 
tUmf***'  ^ 110  plaifir  de  faire  du  bien  à Lambccius , en  confidération  tic  fon  Onde  1 lolflenius  (/).  Notre 

tn  Home.  jc,une  Savant  mit  bien  à profit  le  tems  qu’il  paiTâ  à Paris  [ü].  En  1647  il  entreprit  le  voyage  d’Italie, 
« 11.  fyi/t.  par  ordre  de  fon  Oncle,  & fe  rendit  à Rome  vers  la  fin  du  mois  d’Ottubre  de  cette  année,  & logea 
jftË»  avec  Holftenius,  qui  ne  fut  pas  fort  content  de  lui , Lambecius  n'ayant  pas  eu  les  égards  qu’il  devoit  [£]. 

11  quitta  l'Italie  vers  la  fin  de  1649  , revint  en  France , & alla  à Thouloufe,  où  il  étudia  pendant  un 
an  en  Droit.  Ici  Mr.  Bayle  a confondu  les  teras,  & s’eft  trompé  à divers  égards  [F].  De  Thoulou- 
fe  il  retourna  à Paris,  où  il  revit  fes  anciens  amis,  & vifita  de-nouveau  les  Bibliothèques,  où  il  trouva 
dequoi  enrichir  l'Hilloire  de  la  Ville  de  Hambourg,  qu’il  méditait  [G].  Ses  Parais  l’ayant  rappelle  il 

vifita 


Mr.  Um. 

rc<ii  Or 4t. 
(r  Pregram. 
dint  Iti 
Mr».  Ht». 
V.1II. 

P*  n. 


fenômem  peu  conformes  à la  Religion  établie:  voici  ce  qu'il 
dit  (7)  : Tanta  autan  ohtrtBaUnm  mnrum  fuit  mpudentia , ut 
tm  tan» wm  me  apuJ  vas,  tanquam  alt'er.is  faventetn  opinioni- 
bus,  wrom  «iam  ut  ne  Cbrigiamtm  fndem  eLlulccwt.  Qpa  dif- 
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fui  îlar- 
’ininni  Sjf- 
‘•f  fl. 
T V.  |».4ta, 
la  Lettre  de 
HolflcBiu» 
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(14)  Nôt. 
in  Ep.  XIV. 
MolOenii. 

I.  r.J. 

<«»)  Epi  a. 

VU.  p ||. 
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ftmationc  ecqisa  atrvcûr  pot: Il  excagitari  ? Ego  tamen 
d*  calumni*  dèffèmmaUribtis  tx  anima  ignafee,  ami  u.  v.- 
vrndi  ratmie , pu  ego  batlenus  publiée  & privafim  ufusfura , ca- 
que etùmummmr,  catitrarium  nar.ifejlt  apparat.  las  Ennemis 
de  lambecius  ne  le  calomirioient  pas  autant  qu'il  le  prétend, 
pulfqu’il  faifoit  depuis  plufieur?  années  le  déteftable  perfon- 
nage  d’il  ypocr  ite. 

[ D 1 A’ un  jeune  Savant  mit  bien  4 profit  U tenu  quit  paffa  d 
Paris.]  Il  y eut  tous  les  avantages  qu  i!  pouvoit  defirer , le 
crédit  du  Cardinal  Uarbcrin , & le»  Lettres  de  recommanda- 
tion de  fon  Oncle , lui  procurèrent  un  commerce  familier 
avec  tout  ce  qu'il  y «voit  de  Sat  ans;  tels  étoicni,  lo  frères 
Du  Puv . Claude  Sarrau,  les  léfuitcs  SirmonJ  & l’étau , Ga- 
briel Naudé- , Cliriii.  Juftel,  Henri  Valois,  & plufieur*  au- 
tres, fans  oublier  Huit,  depuis  Evêque  d'Avrancbcs , qui 
quoique  jeune , tcnolt  déjà  rang  parmi  les  habiles  gens.  Il 
profila  auili  îles  Bibliothèque»  pour  confultcr  le*  Mamifaiu. 
Dès  ce  teins -li  il  lit  -aoir , qu'il  avoic  mi»  ce*  fccotirs  à prolit, 
puifqu'il  publia  fon  Proarswiru  Lisni'TiBiwium  Ctrl icn ram  in  Au- 
li  Gellii  Nades  Amcess , uiu  rom  Differtasinit  Je  l «m  tÿ  umurnf 
A.  Geilii.  Paris,  crie*  Maure  Cnunaify  10-17  in-H.  Il  a été 
inféré  jxirmi  les  Note*,  qui  le  trouvent  flan-  la  belle  Edi- 
tion de  Gcîiius,  que  les  deux  Cro.iovlus  ont  donnée  à Lcy- 
dc  en  1 706  in-4.  Lambivius  avoic  fait  ulige  d'un  Manulcrit 
de  U Bibliothèque  du  Roi,  pour  drdTer  ce  Prodrome  i éc  il 
fc  propofoit  de  donner  dans  la  fuite , une  Edition  entière  de 
Gclliui,  enrichie  de  Noces,  quand  il  auroit  conféré  les  au- 
tres MS  S.  de  cet  Auteur  (fl).  Il  avoir  promis  en  léjp  une 
Edition  de  fon  Prodrome,  quatre  fois  plus  ample  que  la  pre- 
mière (p)  mais  elle  »*a  jamais  paru.  On  trouve  tur  ce  lujct 
une  bévue  dans  les  jYuui.  ji et  Je  la  Htpibli^ue  1 ta  lutties  (10J. 
„ Feu  Mr.de  Sauuuiû*  ....  ayant  déoKn  ert  le  premier  un 
„ ancien  Manufuit  de  üeîlius,  dans  b !i:biiotl.ù|ue  du  Roi, 
„ après  en  avoir  tiré  tout  i'uftse  néccfEiire,  publia  le  Trèfor 
„ qu'il  avolt  découvert.  Mr.  Jluurdi-Iot  fur  le  fécond  qui  lut 
„ le  Manulcrit,  & Lambecius  le  iroifieiik'.  Mais  comme  cc- 
„ lui-ci  étoit  vain  de  fon  naturel,  il  ne  voulut  point  * avouer 
„ redevabie  à nciiunne , il  dit  que  Se  Ira&trd  l'avoir  faittom- 
„ ber  fur  a*  Manuferii.  Son  ingratitude  fut  punie,  Jm  Edi- 
„ riar.  iw  • 'acquit  qu’une  très-médi wc  eliinie On  voit  que 
l’Auteur  de  cet  Article  ne  connoiflblt  point  l’Ouvrage  de 
lounbecius , puikju'il  le  prend  pour  enc  Edit'un  d’AuIu-uelle. 
Je  dois  reii-arquer  que  Mollcruss'ell  trompé  (il J,  en  met 
tant  cette  faute  fur  le  compte  de  Mr.  Bayle , qui  ne  faifoit 
déjà  plus  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  Molle- 
rus  rapporte , que  Gudius  lui  avait  eomuic  tait  entendre  en 
convcrlatlon  familière,  que  les  Notes  fur  Aulu-Gctlc,  étoient 
de  Holftenius , Ht  mm  de  Lanrluxius.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
s’occujvt  encore  à Paris  à nnnaüèr  des  matériaux  pour  l'Edi- 
tion des  Origines  & Antiquités  de  Conliantinople  , qui  j«- 
rut  en  1 f> 5 5 à Paris  chez  Mabre  Cmmoify  fous  le  titre  de 
SWSqrmn  Orijpmm  ü*  Ant'mûtattm  CmJIantiHopolitanm , fiye 
(jtargii  Cedini  Curepalixa , iÿ  aluritu  cujufkm  Anutymi , Ex- 
( enfin  Opujct/la  , de  Aniifiâtatibuj  G/njtatdùiof>i*Mnis , wù 

rom  aliis  rmnuUii  ajfinii  arguaient , à Petro  Lambecio  Gritce 
édita,  aJJitii  Vcrftmabiu  f.atinu,  partira  antique'  fantm  nervis, 
fÿ  Anm^erfitdbus  mtffirüi.  AficBa  etiam  efl  Explicatio  ÜJfi- 
ciorum  jaSi.ê  (p1  mugn»  Ecekfue  juxta  eoram  ardinrm , In ter- 
prcit  B.  Mtdmh  Tmfatc.  De  l'Impritneric-Royale  in-folio. 
11  travailla  auifi  à une  nouvelle  Edition  des  Vie»  des  Sophif- 
tes  par  Eunapius,  HolHenius  en  parle  dans  une  Lettre  a Nie, 
ikuAuS  ( 'îj  : P et  ms  Lambecius  nsfias  meus  frf  CdHaw  lu- 
cubraiianes  Eunapil  Sophiflis  ex  régit  MSte  \<t rjdnaniit  manrjin 
admrjît,  rmam  aJdùunu  Verfiouem  , (ÿ  pu,1!  uirum  alterumque 
•nenjew  tdhiimn a djtùitam  ms  cxptBare  jubet.  il  paroit  par  la 
Lettres  de  Holltuilui  à fon  Neveu  (13),  qu'il  approuvolt  non 
feulement  ce  projet,  mat»  qu'il  lui  communiqua  les  dlvcrfca 
Leçons  du  MS.  Uarbcrin , û:  qu'il  lui  confetlla  de  confultcr 
le  MS.  de  Florence.  Lambecius  nous  apprend  lui-nicine  (14), 
que  ce  qui  bu  donna  occalton  de  penfer  à cet  Ouvrage , ce  lut 
un  Exemplaire  d'Eunape,  chargé  en  marge  des  Remarques 
de  Jol'cph  Scaliger:  on  trouve  ces  Remarques , que  Lainbc- 
.dus  copia , par  la  pcrmilRon  de  Gerb.  J.  VotGus , à qui 
l'Exemplaire  araartenoit,  Atout  ce  que  notre  Savant  a fait  fur 
Eunapi , dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne.  Puifquc 
j'en  fuis  fur  l'Article  des  travaux  Litéraires  de  la  première 
jcundlcdc  launbetius,  je  dirai  qu'en  1641*1  d penfaàdonircr  uire 
Edition  de  la  CajJmJreac  Lycofurcn , l 'cl l ce  qui  paroit  par  une 
Lettre  de  Holftenius  (15):  De  Lycvfhrsne  non  jattm  pr.-.ro  confi- 
liimi  tuum.Jed  etiam  butor  oc  nanti  ut  tx  no]tnû  Autvris  urne 
bris  Itutm  watni  fomoqut  tu*  <pu*rtu.  Offert  U iam  CndUem  MS. 
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eptimir  net*  Cmmtntaritrum  TetS* , Jté  ita  efl  iyuii'H  ut  *gre 
tra'ÿmui  ad  te  pojfit.  f.um  igitur  afhd  me  ti li  parattm  Jetas, 
utn  ventris  : inr^rp  i «ngenium  exprnre.  Mr.  J'abricius  n'a  pa.* 
ignoré  ceuc  particularité  fié).  Dan»  le  même  teins  Lami»c- 
crus  avolt  deftein  de  publier  les  Lettres  de  Phi  lotira  te  avec 
une  Vcrfion  Latine:  PbUiflrmi  Epijloiatum  verfionm  prêta, 
lui  écrit  Holftenius  (17),  (ffut  in  pubiLum  préféras, J'ta  uioio. 
fa  examine  cafligaitm , etiam  berttr.  Dès  l'an  1645,  11  ayant  xSLn™’ 
encore  que  m an»,  il  travailla  à un  Commentaire  fur  le<  Let-  4,. 
très  Galantes  d'Arifénétc,  c’cfl  ce  au'il  noms  apprend  dans  Motietum 
fes  Notes  fur  les  Lettres  de  Holftenius;  Afnun  in  Ariflarxti  »*•  J*>*» p, 
Epijiolus  amment^rium  cempature  arj'us  Jum  Hamhurgi  ii,  % Ju- 
««  A.  1645,  rfÿWri  «m  Amfltlodam  Kal.  Febr.  A.  1646. 

Exflat  is  ruine  guugrafkus  in  augujliffma  Bibii/xl<eca  Cttjàrca, 
titc  caimmvùcntivnfm  e jus  deitep.aba,  Ji  fuis  not*  EpijhrUuum  A- 
rif.uu.-ti  eJutom  iJ.icti  wlit fiibjungrrt  v 1 8 j)  George  Franco  de 
FrancKenau,  premier  Médecl.-i  du  Roi  de  Daucmarc , ayant 
entrepris  de  donner  une  Edition  d'Ariftenétc,  aprév  la  mort 
de  Lambecius,  NertèUus,  fucceilèur  de  ce  dernier,  lui  envoya  *-"• r* 
avec  la  permidion  de  l'Empereur  Léopold  le  Commentaire 
de  Lamlseeius,  fit  le  fcul  MS.  d'Ariftènéte  qu'il  y ait  (19). 

Ceux  qui  fouhaitteront  de  connnoltrc  plus  particuliérement 
ArlftéTétc , trouveront  dequoi  fe  fatisfairc,  dans  les  deux  en- 
droits de  Fabrkrius  cités  en  marge  : au  refte  l'Edition  pro- 
jettec  par  Mr.  de  Franckcnau  n'a  point  paru , ce  Médecin 
étant  more  à Coppcnhague  le  14  Juin  1704  (20). 

[£J  Hedjlc.ûus  ...  ne  fus  pas  fars  content  Je  lui.  Limbe - 
ci  ut  nayeu  pas  tu  les  égards  qu'il  devoit.)  L'Oncle  &.  le  Neveu 
eure  it  tout  le  tons  Je  fe  connaître , Lambecius  ayant  de- 
meuré deux  ans  à Rome.  Son  caractère  fier  &.  intraitable , 

& bien  d’autres  défaut»  déplurent  fort  i Holftenius . homme 
doux  & modefte  ; & à cela  fc  joignit  un  trait  qui  devoit  lui 
déplaire  i tous  égards,  c’eft  que  lambecius  voulut  à fon  dé- 
part lui  voler  plufieurs  Manufaits.  Mimât  kriten  pntfnûa 
b*c  Ho' fer ai , de  inJcJe  ac  virtutibus  Lombes  n , expeâauonem. 

{£uem  virum  non  promut  minus  ac  piachkim  quam  érudition  , rom 
ij‘>flruin  ingénia  effe  fenciati  , jmumque  r»u âabili , nec  maribus 
fuis  congrus , ptrjp!\.ilfet , (5*  tùttumm  prgttrea  multos  fibi  cerÜ- 
ces  fiariptrt  vabtUft  MSStas  rejciviffet,  ahenisr  mdtmceps  ab  il- 
ia juif  e , (ff  R’.m  jam  digreff»  ingrat àttdinem , aliaque  vicia, 

EidjivSij  uliquat  txfnobrqjj:  o'.jurgateriis , à Marq.  GuJia,  fui  Je 
ijliu  affervare  addebat,  acapi  (21).  Ce  qu'il  y a de  ec'Cïii), 
c'eft  rju'il  y eut  du  mécomcntenicnt  de  part  éc  d'autre; car  J. 

Fr.  Gronovius  écrivoit  à Nie.  Heinftu»,  qu'il  avoil  appris 
diûn.  UouiHuud  , à Amftcrdun  , que  I jinbedus  faifoit  de 
grande»  plaintes  de  fort  Onde  : Ij'm.  B\dliaUum  inveni  A.afle 

roda  mi,  dixit Lamèotum  muita  qutri  de  avunculo,  .pi* 

rejcijcere  petts  (22). 

[A]  Ici  Mr.  Bayle  a cmtfoedu  les  tmr , Iff  s’ efl  trompe  à di 
vers  égards.]  De  la  manière  dont  il  s'exprime,  i!  fcniblc  que 
Lambecius  n'ait  fait  qu’un  ’/oyage  en  France,  & qu'il  n'a  de- 
meuré que  huit  mois  à l’houluultr  ; mais  il  le  trompe.  Ce  lut 
à fon  retour  d’iulic  en  r649.  qu  i!  aila  à Thouioufe,  où  il 
demeura  un  an , dont  il  paÆ*  huit  un.ùs  chez  l'Archevêque. 

Mr.  Bavlc  s’eft  encore  troaqié , ou  plutdc  il  a été  trompé  par 
fe»  guide»,  en  afliruuat  que  Lambecius  é.neura  ehux  ans  à 
Rome  rbrs  U Cardinal  Barberas  : voici  la  preuve  de  l'erreur: 
kinmmque  delatus , kii  in  Fr.  Barberini  Cardiijlis , tune  in 
Gattia  exj'ulis,  aula  [fini  ûJjm  Jvr^.-ram  cndidl , fÿ  Ctsfp.  Sagit- 
tarins,  aiiiaue,  mtasu  feeuti  nuratmem , itiaeu  tra.!Uênsnt  j Jei 
in  JloiflrrJi  rwviâit,  bùnnium , trfleCl.  Sarrmia  (£pi/2.  24 6 ad 
Dav.  Bùooieliwn,  p.  240)  tranfigebat  23). 

[ C J Où  il  iroiivj  rù'pui  eMriiMr  i'JIijioirc  d-  la  t'aie  de  Hast- 
haut  g,  qu’il  médisait.]  li  trouva  dans  Ja  Bibliothèque  de  Si. 

Germain  des  l’rés,  deux  Vie»  de  St.  Ansgaire,  premier  Ar- 
chevêque de  Hambourg,  l'une  ni  profe,  éaite  par  Remue», 
fucci-lTcur  de  St.  Ansgaire,  & l'autre  en  vers  par  un  Moine 
de  Corbie;  i)  les  copia  toutes  deux,  par  la  penuiftion  du  Bi- 
bliothécaire, & le»  tit  imprimer  en  165a  dans  l’Appcndix  de 
fes  Origines  de  Hambourg  (24);  on  peut  voir  dan»  Mr.  liay- 
le  (25)  le  titre  de  l'Ouvrage , dont  il  n'a  paru  que  les  deux 
premier»  Livres;  j’ajoCucrai  que  J.  A.  Fabticius  en  a douné 
une  nouvelle  Edition  en  1 706  in-lol.  avec  une  Préface  de  l'a 
façon  , & ilcux  autres  Ouvrages , qui  étaient  devenus  rares 
(26;.  On  peut  voir  dans  Mr.  Bayle,  le  jugement  de  Mode- 
rus  , qu’il  rapporte.  Le  même  Auteur  dit  quelque  ehofe  de 
plus , qu’on  va  voir  (27)  : A'waium  certe  , inter  1*  Lamines  u r- 
bii  I lamburgen/ii  eruditas , reftrius  efl  , fui  Hiflwiani  pets  ri*, 
msdn  auderet  i taegram,  eadem  metbodo  parique  ocaitaiie*:.  o.eicm. 

•mi,  Jom  , oui  oferi  iMabeciarie  partes  addtti  re liguas  , ab  Autert , 
m Fcriptcnsm  jiiaru m.  quem  Libre  fecundo  futficit,  indice , (j' 
partit»  moque  Jub  i/fum  1 jbri  ejujdem  fecundi  rnstium  f ramifias. 

Ftinx  ijltrftquentri.  1.  Chronologia  & Auclarinnj  Libri  pnmi 
flervm  Hamburgtnfium , ab  A.  C.  1073  tijqtte  ad  A.  1225. 

2.  Chrouologia  & AucUrium  Llbrl  lluiuii  Rimm  Hambùr- 
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vüita  encore  à fon  retour  les  principales  Villes  des  Pays-Bas,  & des  Province* -Unies , & renouvdla  fes 
liaifons  avec  les  Savons,  ou  en  forma  avec  eux,  & enfin  il  fe  rendit  à Hambourg,  vers  la  fin  de  l’an- 
née 1650  (g).  Il  n’y  demeura  pas  bngtems  fans  emploi,  un  an  après  on  le  nomma  ProfdTeur  en  Hif-  [£• 
toirc,  & il  prit  pofleflion  de  cette  Charge  le  13  Janvier  1652  (é)  par  une  Harangue  fur  l’Union  de  p.  1»». 
l’Hiltoirc  avec  les  autres  Sciences,  De  Hiftorianm  cum  cateris  Sapientia  & Literarum  (ludiis  conjun&ione: 
il  n’avoit  en  ce  tems-là  que  24  ans.  11  paroi t par  plufieurs  de  fes  Harangues,  qu’il  s’appliqua  avec  foin 
à l'inflruétion  de  la  JeundTe.  Pendant  fon  Profeflorat,  il  fit  un  petit  tour  en  France,  où  il  fe  fit  rece- 
voir  Docteur  en  Droit  (i).  Au  mois  de  Novembre  1659  il  fut  élu  Rettcur  du  Collège  de  Hambourg,  JJ* 
à la  place  de  Joachim  Jungius,  mort  depuis  deux  ans,  & il  entra  en  fonction  le  12  Janvier  1660  par 
une  Harangue  fur  l'Origine  du  Collège  de  Hambourg,  & fur  les  grands  avantages  que  b République  en  'i'*' 
a recueillis , De  Gymnajti  Ilamburgenjis  origine , & fructu , quem  ex  co  Rcf publiai  pcrccpit , multiplier.  Les  " 
chagrins  qu’il  eut  à Hambourg,  & fon  malheureux  mariage  ne  furent  pas,  félon  quelques-uns,  les  feuls 
moafs  qui  lui  firent  quitter  cette  Ville  [//].  Il  en  partit  le  14  Avril  1662 1 & ayant  pafle  par  Mag-  Mw«. 
débours,  Leipzig,  Drtfde,  & Prague,  il  arriva  à Vienne  le  6 du  meme  mois,  la:  P.  Miller  Jéfuite,  ™ 
Confdkur  de  l'Empereur  Léopold,  le  préfenta  à ce  Prince,  à qui  Lambeeius  offrit  fon  Prodromus  Hijlo- 
riæ  Literariœ  [/J  & fon  Iliuoire  de  Hambourg  ; l'Empereur  le  reçut  très-favorablement , & lui  fit  pré- 
fcnt  peu  après  <Tun  Collier  & d’une  Médaille  d’Or.  Il  partit  de  Vienne  à la  fin  de  Niai,  pour  taire 
une  lccondc  fois  le  voyage  d’Italie,  & étant  arrivé  à Venife  au  mois  de  Juin,  il  écrivit  au  Sénat  de 
Hambourg,  à qui  il  envoya  fa  démilfion  de  fes  Charges  de  Profefiêur  & de  Recteur.  De  Venife  il  alla 
à Rome,  ayant  vifité  les  Villes  qui  étoient  fur  fa  route,  & Notre-Dame  de  Lorette,  où  il  le  comporta  en 
bon  Catholique- Romain  (fc).  Arrivé  à Rome,  il  y fit  publiquement  profeflion  de  la  Religion  eût  Pays, 

& 

genfiun  ab  A.  1225.  ad  A.  1292.  3.  Rcrum  Hamburgcnlîum  mains  de  fa  vieille , & s'eil  rendu  à Vienne  , qu'il  ne  dou- 
Libcr  111.  Ab  A.  C.  1292.  /ni  A.  1410.  4.  Liber  IV.  Ab  A.  te  pas  , qu’il  ne  parte  dans  l'Eglife  Romaine,  fi  on  lui  fait 
1410  ad  1461.  5.  Liber  V.  Ab  A.  1461  ad  1525.  6.  Liber  un  bon  parti.  Lambeau*  vetul*  fua  elapfut  t’iennam  Aufirio- 
VI.  ab  A.  1525  ad  1603.  7.  Liber  VII.  ai  A.  1 603 , ad  ca  ram  iWücwir,  ad  caftra  byi'jifaia  tranfitunm  n ulltls  duhilo , modà 
ufquc , qutbus  Autor  vivebat 
Lambeciana 

/tflo,  ai 
pntchri 

J mile  4 l'Edition  de  l pc<5 , en  parle  en  ces  termes  (28).  Quod  dus  à Rome , apres  - „ . 

Lambeeius  tel  i ne  bon  u ifiboc  offert  pntclau  fa  meritus  de  artiqi  ti-  part  de  Rome  pour  Vienne  , ce  qui  ne  convient  absolument 
taie  oc  memoria  Cnitdtis  Hamburgenfis , & Indufirian . juduium , point  à ce  tenu -là.  Et  lla'.ia  narratur  . ..  . . Lombecium  eju 
fiudiun-.que  veriuitis  adulait  ad  rÙiid  eom,‘on?iiiu« , ntâle  in  Hif-  rajfe  m tais  (ff  ettfimwias  [Mtr lu  , Aunwr  fi  proerribus  vtn- 
Write  firiuare  rrquirisur  , nran a avuiu  ac  fendu  Lcaar  facile  ne - ditijfe , fid  fafiidu  onsRiuin  paffu*  (35)  l'ienuom  [etiiffi,  ibiqut  (»f 1 Cetu 
gairtf.  Èa  qrinque  tflftyli,  qr soirntur,  lux  ac  ptrfpkuitat , is  ab  fada  MttMonr  cunm  Palatim  Apallinis  «aÜum.  On  voit  que 
tmni  affcù<st\<me  aUenus  dccar  tratmds , ut  qui  wium  akerumque  Gncviu*  accufolc  Lambeeius  d'ambition  aulTi-bien  que  Corn  in-  n((|  ^ ’ 
périmé  , in  EfiflaUe  primo  promffi  libre  , tam  prolixe , tamyte  fiiu<,  & les  fnluuentcs  plaintes  de  Lanîbéciui  dans  fes  Haran-  n.cal-  [kj. 
acerbe  bfidatiis  fuit , Ijmbtcii  quindam  CdUgx , fiH  f&iut  juf-  gués  indiquent  allez  un  hktnime  Inquiet  A mécontent  de 
tom  altfriuj  Colir^ir  rmjurom  e ont  taxer  il,  Lmbtciam  nom»-  fon  fort. 

*H , «uam  Mjfirbm , n*am  irfcàitt , inuffiril.  [ / 1 A qui  Ltmbceiut  offrit  fin  Prodromus  Ililloriï  Lîtera- 

1 H 1 Les  cbiirrins  qu'il  eut  a Hambourg , & fin  milieu  reut  rte.]  Il  avoit  fait  imprimer  cet  Ouvrage  4 fc<  dépens  en  1659. 

«uirùjgr , ne  furrit  pat , filon  quciquei-uru , la  feuls  motifs  qui  Ce  l'avoit  déuüé  à l'Empereur  Léopold.  Lambeeius  avoit  def- 
lui  firent  quitter  cette  ville.]  Scs  Harangues  font  remplies  de  fein  de  donner  une  llirtoirc  Litéraire  Complette . depuis  l’o- 
plaintes  . tantôt  contre  tes  Difdples.  tantôt  contre  fes  En-  rigine  des  Lettres  jufqu’à  fon  tenu,  & d’y  faire  l’Hirtoirc  de» 
vieux,  il  distingue  dans  un  endroit  (29)  fes  Difciples  en  trois  Langues . celle  des  Auteurs,  & celle  des  Sciences  & des  Arts. 

Clartés  , A voici  ce  qu'il  dit  de  ceux  du  premier  Ordre  : Ce  qu  i!  en  a donné  n’cft  que  le  premier  Livre , qui  s'étend 
Ilorum  primirm  peffvmm  fuit  (ÿ  prarfus  nbmirundum ; iLomm  depuis  la  Création  du  Monde  jufqu’à  Moyfc,  & les  quatre 
wmjif  qui  bune  latum  fnf.ientarunt , r m « aliquid  différent  {Ai-  premiers  Chapitres  du  fécond  Livre,  qui  lie  vont  que  jufqucs 
difij,rî  mim  fi  jam  mania  eiwUkam , cm*  reveta  tjfiat  imperisffimi)  au  XIII.  Siècle  avant  Jéfus-Chrilt  au  tenu  de  l'Expédition  de* 
fid  ut  JuHrgrtrn»  aiiquiJ , qfjou  in  pejoren 1 /urtci*  aco:;eum  afit-  Argonautes  A de  la  Guerre  de  Troye  ; il  y a ajoùté  l'è’^uche 
liant  Profejjms  pôflrt  nbtfft  ; fibi  veri  apud  atsidos caluntrM-  du  relie  de  l'Ouvrage,  une  Carte  Chronologique  & Généa* 

“ graii.im  co«ri(t«rrt  (ffinur m.  Il  cnvpioye  un  grand  logique , où  l’on  voit  la  fucceffion  de  tous  les  Empereurs  de- 
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article , dans  la  Harangue,  qu'il  prononça  en  prenant  po'.Tcf-  puis  Jules  Céfar  jufqu'â  léoptild  ; une  Table  trcs  ample  de* 
lion  du  Redorât , à faire  fon  apologiq,  par  nppott  à fa  Re-  noms  propres , A de»  matières,  dont  il  cil  fait  mention  dans 

1 igloo  , à fes  Etudes , & i fe.  Ecrits  , & il  implore  la  put-  le  Prodrome  . & deux  grandes  Cartes  Chronologiques , dont 

f»»l  Omio  teclion  du  Ma^rtrat  contre  fes  Calomniateurs  (30),  la  première  conduit  l’Hiftoire  Litéraire  A celle  de*  évënc- 

ktkn*iit  ftiam  pttcar  , ut  pari  htuftolnxia  cwjlamet  *»c  tueti  z-clir»  îff  mens  depuis  la  Création  du  Monde  jufqu'i  Jéfus-ChriH;  la 

A*  1 uo*lù  prutegerr.  PmiJc#  «m*  jaw  . fYflcriPuü  Proctres , pr/rcideo  fccondc  depuis  Jé fus- Chriil  juiqu’au  teins  de  l'Auteur.  II 

■'■Jurgou.'i  adwrfiu  me  bmerÀai  iixidùt  prat rllas , pn rgtdlle  jdm  mit  aurti  à la  fuite  un  Citalugue  Je  fes  Ecrits,  tant  imprimés, 

H.  ’ to2;ar.uu'w  uirjrJmtw*,  prifl'ent» jam  r.ftin-.'bvuiuwi  que  Manufcriti.  Il  avoit  promis  (36)  de  donner  un  fécond  (u)  Moî- 

lin^iruw  vlndentos  merfus ejitiu  -x  aniatif  Vtjlrir,  fi  Tome,  dans  lequel  il  devoir  faire  l'Hilloirc  Litéraire  depuis 

quia  iW  aiitoc  bout  ex  caiianmv  iilii , ÿ fallis  frimitiario'ulw , TExpêdition  de»  Argonautes  & la  Guerre  de  Troyr , jufqu'au  P-  *"*• 

qu:!'u;  af'ud  vw  fuma  (ÿ  «xi/fimuripoi  met  qui  ntfciii  <*a ù'^ni  b>-  commencement  de  l'Ere  Vulgaire,  mais  il  n'a  pas  tenu  paro- 

*ù>ni , Mririnim inurm  tolumntt  m.vuûtm.  A l'égard  de  fon  le,  non  plus  qu'il  n‘a  acquitté  la  promefle  qu’il  avoit  fait  ea 

ouriag.- , je  remarquerai  que  Mr.  Bayle  dit,  qu  il  efmifa  une  1Û73  (3:)  de  donner  un  Sy'léme  entier  d’Hiiloire  Litéraire,  ( 1»)  InO- 
vifiifc  fem*s:  c’étoit  une  vieille  fille,  qui  s'appeiloit  AniK  qui  coinpreivdroit  XL  Siècles  avant  Jéfus-Chriil  & XVII  de-  'llng° 
Emerftn  . dont  l'avarice  fordidc  , & la  nuuvaifc  humeur  puis  fon  avènement  : KxfeSari  à fi  juffa  Syntigma  Unrcxrfit 
étoient  très-connues,  ce  qui  preuve  qae  cctoit  uniquement  Hijlr.ria  Làteiarvt , diti/unin  'gl.jecila  ont  Chrj^UB,  iff  in  ram  yluj^. 
l'envlc  d'avoir  du  bien , qui  dctenniria  lambeeius  i ce  maria-  XVII  fcc u la  tÿ f Cin.i'îam  ; [rm/rn  Hmbitrgi  A.  i6eç  fuà  tttulo  bonenb 
gc.  Je  viens  aux  auucs  m«ifs  auxquels  on  attîibue  fon  dé-  PmJromi  liijierit  Letton*  tdktm , nmc  autem  bénéficia  Bibiia-  «*«.  if-A. 
part  de  HambouTg  , (avoir  l'ambition  , cëioit  la  penféc  de  tlxc*  Çtfnrt*  accvntius  -lobnelum  , tntasmew  fere  l«is  ouc-  P+*  £u»“* 
f ««Itpift.  Htrm.  Conrinç’ius  (31)  qui  en  prie  en  ces  termes  : £*»*‘>*i.ir«  nos , Litraqut  XXV.  Çsmmntariortan  de  Billixlxca  Co  fores  Un- 
. tngfnio  y jtMMt»  talti  falea  «tafcm.  Std  ambicin  non  f.iffa  efl  ddbmtnfi , nt  Joro  tndkis  fit  wût'erjdUi , Llrvrvn  XXlV  pra- 

jj.  * üiu«  fat  jnrte  one-raw*  (J  rrarqïtl.Y  viv.-r«.  Cum  dmi  ù.ique  crirntium  CèratwîagiYi,  inftrerdum.  En  1710  J.  A.  Fahricru* 

/«  é-M,.  rrr  nortnihii  (uijuijlwf  effet , (iwir.  fit  drcùùnmj,  vir^irarmur-  donna  une  nouvelle  Edition  du  Ptu!<‘mus  Hlficei*  Liurarùt, 
fujjim  dceaikx.r  mun/ifajir.  £(ùim  ibi  ttaqur  run  re-  A y joignit  d'autres  Pièces,  comme  nn  peut  le  voir  par  le  ti- 
“#i  ffrtii  iu , ifs  a fperxerat , incuéfatee  temnn^ù  jiKem; , fide  fie  tre , qui  efl  ; P 1 T R I L A M e r.  c 1 r Homhirgcnfis  PrArmul 
” '*  Jatli  aimiw-'u  r.-iida,  tufugil  Rmam;  urJe  jam  mût  ta*  [oral  Jiifari*  Lttraria.ff  Tdula  Jifarx  Cbm.i’frafLca  Umrrfi/à. 

fu-num,  farte  in  Jodnlémm  fllwsii  revtffutus,  (f  ex  defptralk-  Acndurt  in  inc  Euirfanc , {roter  AuBirit  hcr  Ceiknfi , Aleian- 
nr  tandm  mm  ftunw  fiâurui  Mmocbus.  hidubie  tamen  iffi ■ «Sri  Rchetti  S.  J.  a’rcr.TK  Su-lior.m  AMrdum,  a; rue  h'-am  k- 
m*t  •Menmjh  onimi  mn  eanterti  fia  farte  ùriieta.  in  LiÙM/nirrm  c»fwm  cammuntum,  nunr  primùm  in  luctm  tditus  Wiih.  Langii 
fiewm  Hmh/rrn.Juurbis  Ilijloria.  Dtiot  Sam  cxiiuii  irt’cmï , Cntalegus  Libri’im  MSS.  Bwl:  ',>;cir  Medkc*.  I^ipip  & 

(ÿ  rare:  iliu , (j  ilium  faum  : ramen  tp  du>bm  amkù  ip-  Francfort  in-ful.  On  vo»t  i la  tête  une  belle  Pré&cc  de  Mr. 

fitu  irttmir  predixi.  On  voit  qu-.:  Conringius  aoyoit , que  Fabricius,  dont  on  peut  lire  l’Extrait  dans  le  Journal  ciré  en 
Lambeeius  Cetou  enfin  oiiligé  de  fe  faite  Moine  , en  quoi  il  muge  (38).  Un  Ouvrage  aufli  vnftc,  n'étoir  guère  edui  d’un  fiai  Joan». 
fe  uompa.  J'obferveni  4 cecc  occalvan,  qu'il  avoit,  fenble-  feul  bomme,  & rcvcncmcnt  a fait  voir  que  LîmbccFus  for-  dnSfom». 
t-il,  eu  quelque  pnehant  pour  la  Vu:  MonlUque , il  y avoit  rooit  plus  ail'érnenï  de  grand,  projets . qu'il  ne  le»  cxccutoiL 
pluücuts  snnért.  Nk.  Hcinfius  le  tnandoit  4 J.  Fr.  Giono*  Ju  Oprrr  («Jo , dit  Mùllerus  (3C1) , rainl  fcrmc  ^ m.'iéjY  efl  d*-  ^l(  ^ ' 
4*»re»^  viut • dansunc  Lettre  du  15  Janvier  1648  (3a):  Hdfitnine-  fier e-sm,  protêt  ülhts  mpeijedù'im,  (f  argument,  mePodi-  HotUnde. 

Tom  »U.B,  F11  R1*6*  *J1;  cÿ  qupnmiex  P.  Putfi-ù  liierif  Wrili.tv . a «a  que,  qun  ititflari  bac  reît.-.w  trot,  tx.fi '^-v: . où  ni cmplurn  \xiUfm 
tM.kp.  mrnmhsii  «m  aclwret.  S:d  rsia9arar  lutfniui  Éoic  àf^dfTtjiit.'ujj-  q-ëu'  m ètmina  Irnisi,  wéwm  um»r,  tffentfiffeBuri.  An  petits-  «ri. 

»»*.  cutiu.  11  lui  marque  ia  même  chofc , dans  une  Lettre  du  mois  de  Lamiuriu:  j.erficienda  HU  par  effet  fut  uns,  mrità , ficus  rv «- 

(u)  ftni,  de  Févriet  de  la  même  année.  Dans  une  luue  tertre  du  28  <str  dscrsit , éubiurttrx,  ma  defpâaruut. 
f an.  Juin  1662  (33) , fl  lui  mande  que  Lambeeius  » cft  fusé  des 
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24.  LAMBECIUS. 

& fitt  accueilli  très-favorablement  par  le  Cardinal  Barberin,  chez  ejui  il  logea  & ce  fécond  voyage  ; Hol- 
lUnius  fon  Oncle  citant  mort  l’année  precedente  166t.  Il  vit  pourtant  avec  chagrin  que  le  Cardinal  fût 
l'héritier  de  1 lolllcnius  » qui  avoit  legué  à ce  Prélat  ce  qu’il  îaiflbit , au  préjudice  de  fon  Neveu , preu- 
ve bien  claire  de  fon  mécontentement  (/).  Lambecius  eut  d’ailleurs  tout  flijet  d’être  content  de  l’ac- 
cueil qu’il  reçut  a Rome  [X].  Il  en  partit  le  23  Août,  & fe  rendit  à Florence,  où  Charles  Dati,  & 
Maglubccclu  lui  procurèrent  une  réception  très-favorable  de  la  part  de  Ferdinand  II.  & de  Léopold  de 
Mulicis.  Il  fe  rendit  enfuite  à Vienne  le  28  Septembre  1662  ; ou,  dans  le  tems  qu’il  étoit  allez  em- 
barrallè  du  parti  ou  il  prendroit,  lés  amis  le  tirèrent  de  peine  [ £].  I^c  27  Novembre  l’Empereur  le 
nomma  fon  Sous-Bibliothécaire  & fon  Hiftoriographe  (m) , & le  meme  jour  ce  Prince  lui  montra  pen- 
dant trois  heures  fon  Cabinet  de  Médailles , & lui  fit  même  préfent  de  quelques-unes.  Quelques  mois 
après  Matthieu  Mauchterus,  qui  étoit  Bibliothécaire,  ayant  refigné  volontairement  cet  Emploi,  Lambe- 
cius lui  fucceda,  & fut  inftallé  dans  fon  pofte  le  26  Mai  1653.  Il  fe  donna  de  grands  foins  pour  mettre 
b Bibliothèque  en  bon  ordre  [Ml  L’Empereur  lui  donna  au/Ti  dans  la  fuite  le  titre  de  Concilier.  Ce 
Prince  eut  beaucoup  d’eftime  & daffcélion  pour  lui,  il  fe  plaîfoit  dans  fa  converfàtion , lui  faifoit  choifîr 
les  Livres  qu’il  croyoit  dignes  d’être  lus,  & fc  donnoit  b peine  de  lire  avec  foin  les  Ouvrages  de  Lambecius. 
Léopold  vouloir  même  qu’il  l’accompagnat  dans  lés  Voyages.  En  itjtfy  notre  Savant  le  fiiivit,  dans  le 
Pèlerinage  qu’il  fit  au  célébré  Monaftere  de  Marien-Zell,  dans  b haute  Styrie,  en  aêlion  de  grâces  de 
la  vittoire  qu’il  venoic  de  remporter  fur  les  Turcs  à b Journée  de  St.  Gochard.  Lambecius  publia  une 
Relation  de  ce  Voyage  fous  le  titre  de  Diarium  Sacri  Itinais  Cellenfis  &c.  Vienne  1666  y in-4.  Ce  Jour- 
nal efl  rempli  d'Obicrvations  propres  à enrichir  l’Hiftoire  Litéraire  (»).  La  même  année  il  accompagna 
encore  l’Empereur  à Infpruck,  où  il  alla  pour  prendre  polfdTîon  du  Tyrol  ( 0) , Lambecius  eut  occalion 
dans  ce  Voyage  d’enricliir  b Bibliothèque  Impériale  [AT].  Il  fit  aulli,  par  ordre  de  l’Empereur,  un 

Voya- 


[X-]  Ijmb-ciut  eut  f ailleurs  tout  fujetfitre  content  de  V accueil 
fui.'  r ‘pst  à Rome.l  Le  commerce  de  les  amis,  & entre  autres 
de  Gudius  fon  Compatriote,  & de  Lco  Allatius,  qui  lui  fit 
voir  la  Bibliothèque  du  Vatican,  lui  procura  de  l'agrément; 
il  reçut  aulli  beaucoup  de  marques  de  bienveillance  de  la  Rei- 
ne Chril'tmc,  & des  Ordinaux  Azzolini  & Chigt,  qui  lui  pro- 
curèrent I honneur  d'avoir  une  audience  du  Pape,  Alexan- 
dre Vil , qui  s'entretint  avec  lui  fur  les  Sciences  pendant  plus 
d'une  dem  c heure,  & lui  ordonna  de  revenir  le  lendemain , 
lui  prumt-U.it it  de  lui  montrer  la  Bibliothèque  ; mais  l'affai- 
re des  Corfcs  avec  les  Douninqucs  de  Mr.  de  Crequi  Am- 
baflâdcur  de  France,  & qui  donna  bien  des  affaires  au  Pa- 
pe, ne  permit  pas  1 ce  dernier  de  tenir  parole  i Lambecius, 
qui  ne  lailEi  pas  Je  voir  la  Bibliothèque  (40). 


procrahcbarur , pnpria  manu  excufjk,  ff  afituasque  fukrre  K- 
brresiit.  Mamjcnptos  dcvtde  ob  Impirrffis  jeparenis , omrÿi/ue , 
pro  argusr.mti  varittaU , in  fex  clafjes , Trcclogicorum  , juridi- 
cortsm,  Mt •Jicorum , Hiftaricontm , Pbilofopbicorum,  Pbiiela- 
ficontm  , muitiplùitrr  iterum  fubdrcifii  «mgnso  atque  accurata 
di/pefeuit  ordint,  breviser  m ApÿfoAa  ad  Slujium,  y#,  jim  166.1 
ailümbraso.  FÙfius  eundem  niblietbeae  Qrfarta  Vindtibonenfit 
($t sa  Codiees  tune  MSStos  iocoo,  exeufoj  eùttm  gocoo , rame- 
rabat)  «rdir.em , fÿ  accuratam , quem  bu  adbiiuit  m/xbadum , tgfe- 
ma , Caiah'gim  Librmm  omnium  Criplicem.Jtriei  numerrrum  nxs- 
timsa , argummtorum  Jmrfitati , Autormque  alfbabctùe  enume- 
rs»Wonf«i , naitia  , accmmodarJum  , ibidem  , ftj fnflra  pelliei- 
tus , in  Commentariorum , quos  de  eesdem  moliekatur , fed  ob  vqf- 
titatem  operis , Tomis  lie  et  jrnn  oQo  edisii,  morieru  mptrfelivs  vix- 


| L)  Dons  le  tons  qu'il  doit  <sj)ez  rmi  jrrjjT?  iiu  parti  qu’il  quetncbôatos  rdinquibat,  uberionm  Llbri  tettii  addiUmtnto  ftX- 
[■rendre,*  , fes  émis  le  tinrent  de  feint.]  Lambecius  droit  tout  to  A.  1670.  Sebeditymatr  pecuUari bujus  dejcripfit  tituli  : Sciagra- 
penfif  dam  fon  auberge,  & ne  fit  voit  guère  où  donner  de  la  te-  phia  fivc  adumbratio  fpcdalis,  & prolùa  pr*(ent!»  ,'iatùj  co- 
te , lorfqu'tl  reçut  une  Lettre  du  P.  Miller,  Confeflcur  de  dus  auguiliflim»  Hibliothccæ  Cæl'urea: , que  vidtiicet  modo  ea , 
l'Empereur,  qui  lui  marque  il  de  déclarer  par  écrit,  com-  rejptüu  Tbcdogia , Junfpmdentut , Afetiicinet , PbiUjbpbice  pra- 
mcr.t  il  fouhaittoit  d'être  employé  au  fervice  de  l'Empereur,  prie  diB<t , fhjiori*  Pbudogiz , in  Jex  primarias  Ckÿes  dif- 
lambecius  réjtondic,  que  fon  plus  ardent  défir  avoit  toujours  tribut*  fit,tf  quo p*3a  unoquaque  jam  mrmoralenum  fcx  Cinjfmm, 
été  de  fc  coiji'acrcr  au  feivicc  de  l’Empereur,  Si  de  l'augullc  ftrro  jt:  dm/a  in  prxeipuai  /uns  materûu  , ut  urtùuique  materûa 
Mai  fon  d'Autriche,  & que  fi  S.  M.  I.  lut  falloir  la  grâce  de  JuhjeQas  tisulos,  oc  drmrm  que  ordine  fingulet  toiumina  ad  anom- 
ie recevoir  à ta  Cour,  ri  jufUficroit  la  fincérité  de  fon  zé le,  quemque  titulum  penintntia  , feeundum  dtjfirtnium  Eduiomm. 
«n  nwtrant  la  Bibliothèque  Impériale  en  meilleur  ordre  qu'ci-  üfpojita  fint  iÿ  uImmo.  Le  lavant  Bibliothécaire  ne  borna 
le  n étoit,  en  écrivant  l'Hifloire,  tant  de  l'Allemagne  en  gé-  pas  fes  foins  aux  Livres,  il  obtint  de  l'Empereur  en  1663, 
néral,  que  de  HUnllic  Maifon  d'Autriche  en  particulier,  & nue  le  Heu  où  ils  étoient  fût  nettoyé  & réparé,  & dans  la 
en  continuant  IHiliotre  Litéraire,  dont  il  avoit  déjà  dédié  les  luite  m&nc  il  engagea  fon  Maître  à faire  commencer  un  beat* 

prémices  à l'Empereur.  Ctem  tri/l  il  m tufpitie iniertufqve  Bitimenf  dans  un  lieu  agréable  pour  y loger  la  Bibliothèque; 

confiiü  de  futur 0 rrrum  fuartmt  Jlatu  deliberaret,  (ùlar  t lit  pra-  mais  cet  Edifice  alfa  fi  lentement, que  l'Empereur  Léopold  & 
ur  expedoiLuem,  terne  nffercbmtur  Pbii.  Milites,  Jefuitet,  & l.amhecius  n'eurent  pas  le  plaifir  de  te  voir  achevé  (44).  ! 

Aulx  Ctfoua  ‘/ïetlogi,  quünu  Jcrifte  indieore,  quo  poB 0 r» fer-  Ce  dernier  ne  contenta  pourtant  pas  tour  le  monde  par  les  1 

vin  Leofoide  Imperairri  in  oui*  Jua  defidenret , jubebédur.  P a-  arrangeuiens  qu'il  avoit  laits.  Danit.1  Ncfiêlius  fon  Succcllêur, 
roit  bis  mx  Lambecius,  fÿ  bnoptruto  ereSus  nuncia , „ votum  entre  autres  chofes  qui  lui  dèplalfoient,  n’approuvoit  pas 
„ hoc  fuutn,  nfpvndâ,  fempir  fuifle  pr*dpuum,  ut  occalio-  que  Lambecius , pour  mettre  tous  les  Ecrivains  d'un  même 


. . . . i Ideoquc 

, rea  Maffias  in  aulam  fuam  fc  réopéré  digruirctur 


: ipfe  fc  le,  qu'on  avoit  eu  u 


Impéril. 

peine  infinie  à fépara  de  fa  BibfiotW- 


„ finccritatcni  devotifiîmi  ifliiu  affcéliVs  dcclaraturum , partim  que  particulière:  Dieinmptteft , c'elî  un  témoin  oculaire  de 
„ quîdun  in  reilauranda  Bibliocheca  Ce  l'area , qux  omnem  le  ut  delà  Bibliotîiéque , & qui  rapporte  ce  qu'il  tenoit  de 
„ fere  pnllinum  fpierulorem  & ul'um  perdidifler;  partir»  verd  fs'eilëiiuî  lui-même  (45)  Dici  non  poteji, quart*  twa  ff  diligen - fM/JA 
„ in  Cuiifcribenda  Hifioria , tam  generaii  totius  Germanie,  tsa  Dan.  NeJfeliuj,  Dit  infignis , digmicrdjque  eximûe,  mdine 
„ quam  fpcciiü  aupufiilîimx  Domus  Auftn'ac*,  quod  utrum-  eoneirm  r.unc  omnia  te  Rittitiheca  Caj*rea  dÿpefnerit , quee  Pet. 

„ que  argumcntiun  haélenus  nondum  fatit  effet  pertraélatum;  Laxtbecius , C in  bac  rnunere  Ameteffee,  réllqutrac  tstrbotif- 

„ partim  denique  in  contlnuanda  Hifloria  Li tenir ia,  utpou*  fima.  Cum  min  L libres  ejsijiiem  argumtnti  femper ftdore  teliet , /•aac/tme- 

„ cujirt  primttiis  primuin  ad  hcnevolemiam  Ccfareara  fibi  fe-  fieri  aliter  r.sn  ptfuic , quia  marinas  mnimis , quadraos  oblongû  **?£*"&* 

„ eiffet  aditurn  (4 1)".  L'Empereur  agréa  les  offres  de  Lan-  tammifcerel , îÿ  adeo,  qu*  in  unum  Voiumen  cm& t3a  erart,  re- 

bccruj , qui  lui  fut  recommandé  , non  feule-ment  jar  Je  P.  veilent  ùXerdum  , utsliUstU  aliqua  fpecit  veto , (f  decort  nulle.  4.  AJiorf 

Miller,  mais  encore  par  le  Comte  de  Lamberg,  Giand-Cbam-  Tum  verii  querebatur  Nefl'eliui,  queuter  mile  ampHuj  Ctdkss , i itfo.  ApU 

bcllan  ^ & par  le  Duc  d'Avcrfperg,  Conlt-iîlef  privé.  Cafaris  Bibiissbeca,  infuas  aies  tranftulijfe  Lmbcttim , ut  iù  luad. 

[ M ] Il  Je  demi  de  grands  foin:  pour  mettre  ia  BikliMque  en  ad  tnjiitm  Jua  perfsqumda  uteresur  ; quos  pefl  fêta  l'iri,  à pnpriis  f4i  j wilh. 
l<n  urirr.]  Cette  Biof  utlséque  où  l'on  coiuptnit  dix-mille  Ma-  ipftus  Ltbrts  feporare  res  fuent  diffieukotts  prof*  immenfe.  Un  Ira.  Trnie- 
euferits,  & 90  mille  Volumes  imprimés , étoit  dans  une  très-  Auteur  Allemand  (46)3  pris  ia  ddenfe  Je  Lambecius,  & l'a 
grade  conrulîon  , èt  furtout  les  MSS.  étoient  dans  une  juftüré  pleinement  fur  le  fécond  article,  en  remarquant  que  fffjf 

chambre  obfcure,  pêle-mêle,  couverts  de  pouflîere,  & pref-  lon.i^ems  avant  la  mort  de  Jmnbecius,  (a  Bibliothèque  parti- 
lue  pourris.  Lambecius  le*  tira  dc-Ià.  les  arrangea,  en  les  culière  ftifoit  partit  de  celle  de  l'Empereur.  Il  J’avoit  raf-  mowirû. 
cparant  des  Livres  imprimés , &.  mit  ceux-ci  en  ordre,  pi  rta-  feinblee  avec  beaucoup  de  foin  en  Allemagne,  en  France,  Mente  A- 
géant  les  uns  A;  les  autres  en  fix  Gaffes,  dent  II  fe  projxffa  de  & en  Italie , 4 outre  environ  trois  mille  Volumes  de  Livres  P"f' 
faire  trois  Caalogues.  11  prétendoit  daiu  Je  premier,  ranger  choifis  imprimés,  elle  Contenoit  deux-cens  Maiiufcrits ; il  la 
les  Livre»  fuiiar.t  l'ordre  des  Muvuro  qu'ils  portoient , dans  vendit  à l'Empereur  en  1667  pour  deux  mille  trois-ccns  Ho-  ‘ 

k Second  fuivant  l'ordre  des  différentes  matières  dont  ils  rins  d'Allemagne,  Scelle  lut  tranfjTortéc  de  Hambourg,  où  il 
traitoitnt , & dans  le  troifiéme  , félon  l'ordre  alphabétique  l'avoft  laiffèe,  dans  la  Biblioriièque  Impériale  à Vienne  (47).  c'ma.„i. it 
des  noms  de  leurs  Auteurs.  11  a commencé  l'exécution  de  11  y a de  l'apparence  que  Neffeifus  étoit  de  ces  gens , qui  pré-  £*t  CtTtr. 

Ce  projet , pur  le  fécond  de  Ces  Gml'igues , qu'il  n‘a  pas  tendent  fe  faire  valoir,  eu  dcfapprouvact  ce  que  leurs  pré-  Ad diwm. 
même  acheté  UîL  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  les  oro-  décelîêurs  ont  fait.  ^ ne  ^ 

pic»  termes  de  [Auteur,  qui  me  fournit  ces.  particuiari-  [jVJ  Lambscius  est  ccrafîin  dans  ce  Foyage  ef  enrichir  la  Biblit- 
té*  (43).  Spartam  ijlurn  . . . . tnvtet  pn  s.iruijlwiuis,  & Bi-  tirque  Impériale.  J Ia  BiWiwhi'vjuc  des  Arth id.  es  de  cette  ' 

Uûueëtm  Augu/sam  infiasme  aggreffus , Libres  tilius , prafer-  Ligne  delà  Mailon  d'Autriefie,  fe  gardoit  dans  un  Chîteau  (*t  Com- 
:im  MSSsu , quorum  maxinia  pars  pulvcnilenta  , confula,  voifïo  d’Inlpruck,  Ijnilx-ciusfamirtnordre.&y  choilït2c;2  ‘tos'cLar. 
fiel  Ida.  A diiiturno  fitu  prop.nioJu'n  putrefacia.  In  concis  W Vofumes,  parmi  Jcfqueis  il  yavoitjoo  Alanufcrits  ,qui  funnt  ^ j it. 

LuaUi  ttudMiuiliiTupo,  & c fquaüdo  hoc arccrc  in  Juam  traanporoîs duu iailiiiigüiéqw:  de ."Eflipcjcuf  à VJccre ; ,-pc  Apdiuad. 
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LAMBECIUS.  5? 

toyage  à Bude  en  Hongrie , au  mois  de  Février  & de  Mars  de  Fan  1666,  pour  examiner  les  débris  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  Matthias  Corvin,  nuis  il  ne  recueillit  pas  grand  fruit  de  ce  voyage  [O]. 
Pendant  dix  - huit  ans  qu’il  vécut  à Vienne  il  demeura  avec  un  Avocat , qui  avec  là  femme  avoit  loin 
des  affaires  domefhqœs  ; cet  Avocat  s’appdloit  Strellmayer;  Lambecius  Finllitua  fon  Légataire  Unrvcr- 
fel,  par  fon  Teftament  qu’il  fit  deux  ans  avant  fa  mort  (/>).  Il  mourut  au  mois  (T Avril  1680,  comme 
Fa  fort  bien  remarnuéMr.  Bayle,  âgé  de  52  ans.  Un  Auteur  prétend  qu’il  mourut  comme  défefpéré  (fl). 
Quoiqu’il  en  foit,  Lambecius  ctoit  un  des  plus  fa  vans  hommes  de  fon  tems,  mais  qui  avoit  de  grands  dé- 
fauts,* on  lui  a reproché  fon  ingratitude  envers  fon  Onde  Luc  Holllenius,  l’ambition, la  flatterie  & l'adu- 
lation envers  la  Maifon  d’Autriche,  dont  il  alloit  chercher  l’origine  jufqucs  dans  les  ruines  de  Troye; 
mais  furtout  Ion  aigreur  envers  d’autres  Savans  [P]  , & fa  vanité  en  annonçant  un  grand  nombre  d’Ou- 
vrages,  qu’il  n’étoit  pas  en  état  d’exéaicer  à caufe  de  leur  étendue  [ OJ.  Outre  les  Ouvrages  dont  j’ai 
déjà  parlé,  il  en  a publié  d’autres  qui  méritent  qu’on  en  dife  quelque  cHofo,  & furtout  fon  Catalogue  de 
la  Bibliothèque  Impériale  [A]. 

[O]  Il  fit  aujji  ...  un  voyage  à Bude  m Hongrie  pour  ex a-  les  promettes  de  tant  d’Ouvngcs , qu’un  fiécle  entier  n'aa- 
miner  Us  débris  de  la  Bibliotbtque  du  Rai  M atUas  Corvin,  mois  roil  pu  le  mettre  en  état  d'accomplir,  ce  qui  cil  h caufe 
il  ne  recueillit  pas  grand  fruit  de  ce  wwr.]  Bude  étoit  encore  qu'il  n'a  biffe  que  des  Ouvrages  imparfait»:  Qhmi  amplijjimt 
fous  la  puiflânec  des  Turc»  , & Lambecius  s’y  rendit  avec  de  Rep.  I.iitraria  meritus  fuerit  , qua/ttamque  nomtfùs  cd ebritatem 
le  Comte  de  Leflie  , qui  alloit  en  qualité  d’Ambaflâdcur  à la  fibi  (Jim  ktcubnttmdbus  (ÿ  eptribuj  édita  juo  mérité  comfiiraîtnt. 
Porte.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  l'entrée  du  lieu  où  illufiris  ac  celeberrbma  lin.  Lambecius , orbi  eru-liso  «Aurai?  jim 
ce»  Livres  fc  gardoient  ; enfin  il  fut  admis  , muni  d'un  dou-  tmptrtum  tft.  Ilkid  tamen , nefeto  que  fait,  pecuiiare  ipfi  ace  t dit, 
ble  Ordre  du  Villr  de  Bude,  le  10  Mars  avec  deux  campa-  u ùamenfis  feu  Imites  fut  indufirùt  profit trit , eejque  libérés 
gnons  dan»  un  Souterrain  du  Palais  du  Roi  Corvin;  il  n'y  txarukuuos  (mfuiucitii'igewi  motus , mfon*t  ca[tv~l<e  ilieetbris, 
trouva  que  trois  ou  quatrc-ccns  Volumes,  la  plupart  Livres  fuiAur  nobilei  auront  facile  inefiatxvr  , delirdtus  ) Ji  fufeepturum 
imprimés  & de  peu  de  valeur,  en  un  monceau  par  terre , ron-  publiée  promijerit , quibus  atfilvendis  tua  bominis  vita,  liest  in 
gés  de  la  poufllcrc  & de»  ver»;  on  lui  permit  d’emporter  trois  decrepùàm  jencÙutcm  , imo  ukra  ficulartm , parreÜa  . nunquam 
Manufcrus.  Quelques  année»  apres  le»  Impériaux  s étant  fuffccïffct.  Hinc  pnindefaBum , ta  pleraque  ipfius  Optra,  crin 
rendus  maîtres  de  Bude,  on  tranfporta  ce  qui  re finit  de  ces  literie  largiffimt  prmijfa  , imperfeüa  rriiqtterit  (54). 

Livres,  tant  Imprimé»  que  nanufcrit>,  dans  la  Bibliothèque  [ R]  Outre  les  Ouvrages , dvnt  j'ai  drja  parle,  il  en  a publié 
de  l’Empereur  i Vienne,  au  Uiois  d'Üétobre  ift86  ; maïs  <3  4’<m|nut  qui  méritent  qu'on  en  dife  quelque  ebofe,  & furtout  fan 
plupait  éioicni  de  peu  de  prix  , incomplets,  & à demi  pour-  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Impériale.]  Je  ne  dirai  rien  de  ce 
lis.  Voici  mon  garant:  l'enm  in  ijlc  (itinere)  fpe  fua  frujlra-  nombre  prodigieux  d Ouvrages  qu’il  a promis,  on  ]»cui  en 
tus , lot*  tbtfauri,  quem  vtfmvm  fi  ptaabot , tartanes  repent.'  Æ-  voir  une  Lille  ample  & détaillé-.*,  dans  l'Auteur  ciré  en  mar- 
gre  et»»  »n  Cryptâm  Polâcii  régit  Ccrcinùmi , JvbterTtntmn , in  go  (55).  Je  me  contenterai  d'indiquer  quelques-uns  de  ceux 
qua  rrliqui*  ifl*  ajferoabantur , a TWris , duplici  Fizirii  Buden-  qu’il  a donnés  au  Public  11  tit  réimprimer  i Hambourg  pour 
fis  mandata  uindem  otyccutu , die  10  .Marti i , atm  duabta  adméjjits  ceux  qui  aflîftoient  à fes  Leçons  publiques  en  I6  :6 , 1657  » 
cmkünts,  libres  tantum  ojfendu  Intentas  aut  quadringentes , pie-  l'Ouvrage  fulvant;  Job.JiuM  Frifii  Tigurhd,  Biblktiscta  Pbi- 
nfqut  imprtjfcs , & txigui  «ut  nuUius  fere  prerii , cumrilatim  in  Jojôpbarum , Qqfficorttmque  sfatorum  , Cironologias  , ab  origine 
terra  jactrtei , fisuatie  pubverulMo , aefqualen  ctopenas , e quitus  i lundi  ufqut  ad  fuma  atatem:  cwn  Paint m,  Bcclefia  Qrijli 
têts  ipji  Ccdias  MStos  filigtre,  fitvmque  qfpottan  perminchatur . DoîLtum  , a lemporibus  sipoflnlvnsm  , ufqttc  ad  impur  a Scbriet- 
iürliipiuruw  ntvjarvm  jariter  s: que  MSfivrum  , fid  [deronanque  fluirum  enumeratkmt.  Ce  Livre  avoit  tic  imprimé  à Zurich  en 
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1593  in-4.  Lambecius  n’y  changea  rien,  finon  qu'il  le  païu- 
gea  en  deux  Parties , par  rapport  aux  tems  qui  ont  précédé  & 
fuivi  l'Ete  Vulgaire,  èit  qu'il  a rangé  durs  leur  place  natuicL 
k , avec  une  Etoile , les  Auteurs  Eccléfiattiques , qui  étoienc 
fépatés  des  Profanes.  Il  avoit  ddlcin  néanmoins  d en  donner 
une  meilleure  Edition , oit  la  Chronologie  dévoie  être  corri- 


tiulgarium  , fÿ  magnant  parlent  mutilorum  , putrtdmeque  corrujto- 
rum,  qui , pctl  làmbecii  obitum  Buda  ab  exrrcitu  G tfareo  «fu- 
gnata  , in  BibUetbecam  Cafartam  Undcborunfnn  M.  Oüab.  A. 

1686 , font  tranflati , InsUc.m  Julius  PJlugius,  Equts  Saxamau, 
ln  F.piuola  de  fatis  Bibliothocse  Budcnfu , ad  rüum  Lud.  Sit- 
(4*4  Molle-  fcendwfmw  rxanta , ac  jena  A.  1688  édita,  «tMfafc  (49). 

rut  lu. tit.  [p'\  On  lui  a rejwir fart  vus  fit}  aigreur  envers  a ms-  géc,  & qu'il  fc  propofott  d'enrichir  de  Remarques,  & d'une 

p.  1»*.  irer  Sav-am.]  J.  A.  Fabrtaius  lui  en  fait  le  reproche  i l'occafion  bonne  Table.  Quoique  Cette  Edition  n'aic  point  paru,  on  a 
du  P.  Combetts , que  Lamhccius  a fott  maltraité  dans  tes  pourtant  le*  Leçons  de  Lambecius  fur  cet  Auteur,  qui  fe 
Commentaires . ou  fon  Caulogae  de  la  Bibliothèque  Impl-  trouvent  Manufcrits  dans  la  Bibliothèque  de  Placcius , laquel- 
(10)  Cm—  riale.  Qumad«io<iwm  oli»  firatw,  dit  Fabriciiw  (50)  , quis  id  le  a été  léguée  à cdle  de  St.  Jean  i Hambourg  fed).  lt  a 

uri*  PL  rum  Fw|8  coatmme  babtre  Je  «hré  , qvod  cupi/bot , vebmcnltT  fait  Imprimer  encore:  Baftijlit  Sacclri,  Cremoetjïs  , tx  vite 

(Uri«r.  Mo.  cufiriM , ita  Lambecius  , rui  femel  infeflus  efi , ri  osldc  male  eu - P '.mina  vulgo  onprJJari  Platine , Hijhr'm  mclpx  Urbis  Monsuee , 
pii,  uti  in  A*r»in»,  Lajfo , fÿ  aîtir  qtdliurdam anmadeertrmur,  {ÿ  üerenijjimce  familix  Got.vagx , tn  Libres fex  dkifa,  & t'mn- 
4n  quoi  tel  Irci^nu  data  wcafvme  fapt  numéro  etrurüer  fine  cifit  Cwiia?* , Cardiiwdi  MdtSuanc,  cJim  Jijicata,  mex  pri/mm 
eau  (a  invebitnr.  Avemina , q'nxl  tnm: m ridieuhm  e fl , ipfum  autan  ex  Augnflijfim  BMutbtca  Gtfivca  Findobonenfi , h !u- 
quiepie  rumen  inciirt.  Le  célébré  Leibnitz  en  porte  un  juge-  cem  édita  a P.  Larnh-cU , citai  Cùreuolvgia  ejus  accurnu  , ne. 
ment  à peu  pré»  pareil, & taxe  Lambecius  d'avoir  été  envieux,  eejfariis  Amvwmibus.  Vienne  167.T  in-4.  Infère  dans  h fc- 
& jaloux  du  mérite  d'autrui  : Fuit  iilc  Vù  multipliât  kSionis , conde  Partie  du  Tome  IV.  du  Trtfir  des  Antiquités  d'Italie, 
feikis  menttrii t ; judieie  tamen  asq.ie  mçmi*  im  période  tn-  de  Buraun.  Les  Remarques  de  Lambecius  fur  cet  Ouvrage 

lui;  aJeoque  aptul  rruditiimis  veras  ttftimat-ires , inj-riinû  rxtrros,  ne  vont  que  jufqu'à  l'an  1237,  il  n'aita  ps  plus  loin,  pur- 

fttmn  ejus  intra  miJiieriiuifm  fietà.  Egouvnen  mdujlnm  ejus  ce  que  l'impreflion  de  cet  Ouvrage  déplut  à Eléonore  Gon- 
/cnifer  laudaw , w»ut/i  bomi.-y*  ttefiio  qna  de  cmfd  iimmcm  ex-  aa^uc  , Veuve  de  l’Empereur  Ferdinand  III,  on  ne  fait  par 
j. mu  fum.  Etat  erdm  nm  fatis  candidus  atque  à--juus  alùrvm  <z-  quelle  rai  fon  (57).  On  prétend  tnéiucque  le  mécomente- 
(li|  jo»A.  Jfévaw  (s  14  ment  de  cette  rrincetle  fut  caufe,  que  l'Ouvrage  fut  fuppri- 

Îit4  ftUe-  foi  Sa ’joniri  ni  mMqpint  un  grand  nombre  d’ouvrages,  nié,  & qu'il  y eut  défenfe  de  le  débiter  (58).  Un  voit  pu-U 
n»i«  Otôs  «VnctMt  pw  enàat texicMer  à toute  de  leur  itnme.]  Nous  que  le  P.  Niceron  s*eft  trompe  fît»),  quand  il  a conjccciré 
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quil  nttoit  pu  enclôt  dextnxer  i cm  fi  it  leur  étendue.]  Nous  que  le  P.  Niceron  s'eu  trompe  fS9).  quand  il  a conjcéiuré 
’Tj  avons  déjà  obfcrvé  (52) , que  Lambecius  formoit  plu?  que  d'autres  occupations  avoient  apparejmncnt  empêche  Lmi- 

Motieram  alftiMM  de  grands  projets,  qu'il  ne  les  exécutoit.  lamais  berius , de  pouffer  fe»  Notes  plu:  loin  qu  il  u'a  fait.  Le 

fapr*.  pcut-ctic  homme  n i fait  de  plus  magnifiques  ptomeiks , & même  Auteur  remarque  que  Lambecius  a donné  mal  i pro- 

P- 1»»  on  ne  peut  guère  s'empêcher  de  foupçnnncr  beaucoup  de  pns  A Platina  le  nom  de  Ratifie,  au-lieu  de  celui  du  iar- 

fn)  ï-rm.  vanité  due  ces  annonces  pcipéiucllu»  il  Oui  rage»,  dont  la  itnlcmi,  qui  itoit  le  vérirablc.  je  viens  au  valle  Catalogue  de 
UV»Ufia.  plupait , chacun  en  particulier,  autoient  à peine  pu  être  k la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne,  que  notre  Savant  a 
nuit  du  travail  opiniâtre  de  la  plus  longue  vic;quc  le  Lecteur  commencé,  Mr.  Bayle  s'étant  contenté  de  rapporter  (60) 
en  juçe  par  rexuoK  fuivant  (53  ) , qui  cft  exact  & fidèle,  cegu’cudit  Baillet,  je  crois  qu’on  peut  a/oiiter  quelque  chiv- 
Km  iwwri»  tovkm  a Vais  ptùdertibuPae  entdilii  culpatur  Ltm-  fc  fans  dcpLire  à bien  des  Lecteurs.  Cet  Ouvrage  eî!  en  huit 
Nrii  jtàmia  irgfiui  Jui  nàw»  ne  jsflalwuk , ci^’ui  wqsùlu , proe-  Volumes  m-foiio.  qui  ont  paru  furedUvanenc  depuis  l'année 
Ir»  fitipta  «lia  qnomptuiMM,  in  Cutulo^j  promijja  pfWàri,  fx-  ihûÇ  , jufqu'en  1679  fou»  k*  titre  de  Cîwwc.'tfjn.irtwi  de  Au- 
fiur  ucuf>,  tum  üjxro  «tolii  DlgmtM  prr{ria  fi  Hifioria  I.ittri-  gtfiljjima  ÉïHiefixca  Ctfono  Pimobcmenfi , Liber  Fr  mur,  Se- 
tmerfi 1,  Bftltûkca  Ctfaru,  «ki/qw  Gmtmifû,  Aufi’iv  cieriuf  tfc.  Le  premier  contient  l'Uittoîre  générait  de  la 
'S  liamburgciifiiuj,  lu*  Sytagnw  Hiftariamm  Germant*  Bibliothèque;  il  clt  divifé  en  deux  parties:  Dans  la  première 
Jmum , iu  Sul  flmenta  Hil'lMuc*  Fetrwa , Ilifivrix , Grt-  fe  trouve  l’Hiftorc  de  la  Bibliothèque  depuis  fa  fondation 
rJiwum . J'iunaH  âoiQvimt , Fbi^iopUx  PuaonicJ,  Juris  Pu-  jufqu  au  tenta,  où  il  écrit,  h il  parle  de  tous  ceux  qui  l’ont 
Wùi,  /finquisotum  F»sj;(icinj«i  tff  Cerpsrir  H fictif  Hyvatti-  précédé  dans  la  gar-Je  de  cette  BibUodtéqœ.  Il  y donne 
Tét,  t Biblîwltfj tubUrai M Pimblmeufi , Nctifque iUufirmda, a autTi  une  idée  generale  des  Médailles,  dont  il  fpécilk-  les 
fi  vu  jnjpt  txfeaari.  Qr»ihu  «HMtet  jv/la  *cnir«rtoue  tUbo  plia  rare» , & il  fait  B defeription  d ur.  tombeau  tréi-ancien 
taïuiè  , tu*  rnuùi  ftiiwi  dt&i,  nrdu*  tffi  jiùus,  ejfent  qu'on  découvrit  à Vienne  en  lâui.  Dans  la  féconde  Parât, 
ktf nro , y fir.gulafert  Jniguwru*  diaBimum  aiqur  ÿ'ukuM  exi-  il  traite  de  fqit  Manufcrits , qui  font  dans  la  Bib  lio'Jiéque 
g«:M  afirta,  iffe , fcripttr  quJr*  labarM'iu . Jrd  luiiiw  fa»,  de  Vienne,  d'un  Ouvrage  de  Grégoire  de  Nyflè,  * ûwfmi 
gxuu,  lÿ , fi  wl  Afjl  wnanjkrorr  puurjjîi  fineüitem , M Mn-  k*rnir;  il  donne  trois  Lettres  de  Luc  Uolùenlu*  i Schafficn 
toque  mJù  wx  f^iBunu  jJerijqiB  nr  manu*  qu>»m  Tengnagel,  Bibliothécaire  de  l'EmpcTcur  en  RJ30,  oè  l'on 

Mwojjt  atditir.  Rrliquu , fil  pmuifimis . f*vwn  <1  Je  in-  trouve  auTC  autres  chofes . une  Notice  des  Livres  Arabes  éc 
«ooi-nmi  pn»p«Jtii*,  Tmu  aüquot  «u  Scitgnpinit  wnlv*  rèKir,  Syriaques  imprimés  i Rome.  U corrige  auffi  k Canloguc 
trbi  devait  liuruM,  juliiu  prêter  ixfcSaùmem  iwnwtuio  ejl , k que  Poffevin  a publié  des  Manufcriti  Grecs  de  k Bibliothé- 
ntm  feu  «tara  werraju,  aiiw/que  Librifu*  mgertts  pfims  te-  que  lmpénslc.  Il  parle  du  fcul  Msnufcrit  qu'on  ait  de  lllif- 
liquii.  Ncffdiui , fuccL-fù  .ir  de  Lambocius,  attribue  auiTii  une  toire  Eccléfiailique  de  Nképhcire  Callillc , A il  donne  un 
uop  bauie  idée  de  fon  génie,  oui  un  grand  dcüi  de  gioite  Catalogue  dgs  Ùanufuiu  Hébreux,  Anoes,  <i  Turcs,  qui 
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s'y  trouvent.  Ce  premier  Tome  parut  en  1 66S-  Le  fécond 
fut  publié  en  1669  ; l'Auteur  y fait  de*  recherches  fur  le  nom 
de  fa  Ville  de  Vienne,  il  y parle  de  quelques  Manuferiu, 
concernant  cette  Ville,  ‘les  Livres  de  ta  bibliothèque  des 
Archiduc*  d.i  Tyrot  (6«) . qui  avoient  été  cranfportés  dans 
celle  de  Vienne".  Je  ne  fai  où  le  P.  Niccron  a pris  les 
Livres  de  la  bibliothèque  de  Bude,  tranfportés  oes-lor» 
à Vienne  , quoiqu'ils  n’y  ayenc  été  remis  que  près  de  17 
an*  apres.  Mais  cet  Auteur  a confondu  , la  Relation  que  I.am- 
becius  a fait  dans  le  Cl).  IX.  de  ce  fécond  Livre  de  Ion  Vo- 
yage de  Bude  (6a).  Le  troifiéme  Livre  parut  en  1670,  le 
quatrième  en  1671.  & le  cinquième  en  1672.  Il  s'agit  dans 
res  trois  Livres  des  Manuferits  Grecs  de  Théologie,  donc 
l'Auteur  donne  une  notice  exacte  & très-détaillée;  il  marque 
les  Ouvrages  qui  font  véritablement  des  Auteurs  dont  ils  por- 
tent le  nom , & ceux  qui  l'ont  fuppofés  : ceux  qui  ont  été 
Imprimés,  A ceux  qui  n'ont  pu  encore  paru;  tout  cela  ac- 
compagné de  diverfes  Remarques  fur  les  Auteurs,  lur  les  E- 
ditcu/s , fur  l'ufagc  qu'on  peut  tirer  des  Manufcrics  dont  II 
parie.  Le  lixiéme  Livre,  qu'il  publia  en  1673,  traite  des  Ma- 
nuferiu  Grecs  de  Jurisprudence  & de  Médecine.  On  y trou- 
ve XII.  Lettres  de  Liianiusâ  Ariflénéte,  que  Laïc  Ilolfieniu* 
lui  avoit  autrefois  envoyées  , copiées  fur  un  Manuferit  du 
Vatican  ; & XXII.  Lettres  que  le  même  Holflenius  avoit  é- 
critcsà  Lambecius  dans  fa  jeundle ; celui-ci  y a ajoûté  des 
Remarque*.  Le  feptiéme  Livre  parut  en  1675 , il  y cil  quef- 
tion  des  Manuferits  Grecs  de  Philol'ophic  ; parmi  les  Addi- 
tions on  trouve  un  Ouvrage  du  P.  Prosper  Intorcetu  , Jé- 
fuitc , & Procureur  des  Millions  à la  Chine  , fur  la  Politique- 
Morale  des  Chinois,  félon  les  idées  de  Confucius,  avec  une 
Vie  de  ce  Philofophe  Chinois:  cet  Ouvrage  paroit  ici  en 
Latin  futilement,  ayant  été  imprimé  en  cette  langue  & en 
Chinois,  à la  Chine  ai  1667,  & i Guacn  1669.  Le  hui- 
tième Livre,  qui  parut  en  1679,  traite  des  Manuferit*  Grecs 
fur  l'LMoire  Éccléfiaflique.  Voici  le  Plan  de  la  Suite  de 
cet  i rumen  fe  Ouvrage,  tel  que  Lambecius  lui-même  l'a  don- 
né. Dans  la  Icconde  Partie  du  Livre  VIII.  il  devoit  parler 
des  Manuferits  Grec»  fur  l'Hifloire  Profane.  Dans  le  IX. 
des  Manuferits  Grecs  de  Philologie.  Il  defUnoit  lei  lu  Livres 


fuivans  aux  Manuferits  Latin* , Italiens,  Espagnols,  Franço.'t, 

& Allemands,  fur  toutes  la  Sciences,  dont  il  avoit  produit 
la  Manuferits  Grecs,  l^c  fciztéme  étoit  pour  les  Mao u faits 
Orientaux,  c'cft-à-dire  Hébreux,  Syriaques , Arabes , Turcs, 

P cria  ns  , Chinois  , fur  toutes  fortes  de  matières.  Dans  le 
dix  lèptiéme  l'Auteur  ck-voit  donner  une  lille  de  trois  mille 
Médailles,  A d'autres  Raretés,  ou  Antiquités , qui  embellit 
fent  la  Biblioilréque  de  Vienne.  Le  dix-huitième  étoit  pour 
un  Recueil  de  mille  Lettres  eboUks, écrites  pendant  le  XVI. 
Aie  XVII.  fiécle,  foit  aux  Bibliothécaires  de  l'Empereur,  foit 
par  ceux-ci  i divers  Sçavons.  La  fix  Livres  fuivans  étoient 
dertinéi  à donner  le  Catalogue  des  Livres  imprimés , en  tou- 
tes les  Sciences.  Enlin  il  réfervoit  le  vingt-cinquième  pour 
une  Hifloire  Litérairc  Complette , dont  il  avoit  donné  un 
Eifai  (63).  On  convient  généralement  que  l'Ouvrage  de  ( 
Lambecius  e(l  Utile  & fort  curieux,  & que  ccft  un  Tréfor  1 
d'Kruilition  très-propre  i perfectionner  Jiltftoirc  Litérairc, 
mais  l'Auteur  cil  pour  l’ordinaire  trop  diffus  (64).  Daniel  f 
NdTelius,  fuccdTeur  de  Lambecius,  a donné  un  Abrégé  A une  d 
Continuation  de  ce  vafte  Ouvrage,  fous  ce  titre  : Brevûrium  u 
Suppicuientum  Crnmentarierum  Lambteianurum  , five  Calai*  * 
gus  aut  Recenfio fperialis  Codkum  MStonm  Grxeorjm  , nec- 
nan  UnguetntM  Orientalitm  Atcguflijfimte  Biblùtbtot  G rfirrit 
t'indoboiueijis  , twi  Indkibus  locupdeùjftmis  , Cbicnologieo , Al- 
pbabesieg , atque  Appendice  t'arimum  Iconifmsrum  ■,  ar  Additonen- 
tf,rum.  Vienne  & Nuremberg , 1690.  in- fol.  Cet  Ouvrage  n’a 
pas  réuffi  autant  que  celui  de  Lambecius , comme  on  peut  en 
voir  le*  preuves  dans  mon  Auteur  (65).  Jaques  Frédéric  fi 
Reimman  a entrepris  de  donner  un  Abrégé  des  deux  Ouvra-  P 
ges  en  un  feui  Volume  in-8.  imprimé  fous  le  titre  fallucux 
de  Bikltotbeca  Aeromutka  , Tbcolegica,  JuridUa  , Medica , 
Fbilujapbica , Hijlariea,  (f  Philolegica , emprebendens  Receu- 
fionem  Jpeaalem  omnium  Cédievm  Manufmptmim  Bibiiateca  Cæ- 
fart*  (hMmunfis , «Jim  a Petro  Lambecie , çf  Dm.  Nejftlia 
congcjia,  mue  auum  prêter  infignem  raritatem  , tarîtes  em  , (f 
{•’itllantum  , in  batte  catv  imam  Épitomen  redoSo,  & luci  putlka  (< 
reffitutad  J.  F.  Rr.mmanm  &c.  Hanovre  1712111-8.  On  peut  r 
voir  ce  qui  a été  dit  de  cet  Abrégé  dans  le  Journal  des  S ça-  p 
van*  (66). 
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& LAMBERT  (Àxne-Tiieresè  deMarguenat  de  Courcelles,  Marquifo  de) 
fille  unique  d’Kticnne  de  Marguenat , Seigneur  de  Courcelles , Maître  ordinaire  en  la  Chambre  des 
Comptes , mort  le  22  Mai  1650,  &de  Monique  Paflàrt , morte  le  21  Juillet  1692(0).  La  mere  de  Mlte. 
de  Lambert  époufa  en  lècondes  noces  François  le  Coigneux , Seigneur  de  la  Rocheturpin  & de  Bachaumonc, 
qui  non  feulement  faifoit  fort  agréablement  des  vers,  comme  on  le  fait  par  le  Voyage  que  ChapeJJe  & lui 
ont  donné,  mais  qui  de  plus  étoit  homme  de  beaucoup  d'efprit,  «St  de  plus  encore  homme  de  très-bon- 
ne compagnie , dans  un  tenu  où  la  bonne  6?  la  mauvaife  fe  mêlaient  beaucoup  moins  , & où  F on  y étoit  bien 
plus  difficile.  Mr.  de  lîacliaumont  conçut  de  l’aSeélion  pour  là  belle-fille,  prefque  encore  enfant,  à caufe 
des  heureafes  difpofitions , qu'il  remarqua  en  elle;  il  les  cultiva  avec  foin,  tant  par  lui-même  que  par  le 
monde  choift  qui  venoit  chez  lui,  & dont  elle  apprenoit  à bien  parler  (b).  Elle  eut  de  bonne  heure  un 
-oùt  décidé  pour  la  lecture  & pour  la  réflexion  ; louvent  elle  fe  déroboit  aux  pbifirs  de  fon  âge  pour  aller 
ire  en  fon  particulier,  «St  elle  s’accoutuma  dès-lors,  de  fon  propre  mouvement,  à faire  de  petits  Extraits 
de  ce  qui  la  frappoit  le  plus.  C étoient  déjà , ou  des  réf  exions  fines  fur  le  cœuf  humain , ou  des  tours  d expref- 
fion  ingénieux,  mais  le  plus  fanent  des  réflexions  (t).  Le  22  Février  1666,  die  époufa  Henri  de  Lam- 
bert, Marquis  de  St.  Bris  en  Auxerrois,  Baron  de  Chitry  fit  Augy,  alors  Capitaine  au  Régiment  Royal, 
fit  qui  apres  avoir  pafle  par  d'autres  Ciiargcs , devint  Lieutenant  - General  en  1682 , «St  deux  ans  aprtls 
Gouverneur  fie  Lieutenant-Général  de  b Ville  «St  Duché  de  I^uxcmbourg.  l>e  Marquis  de  Lambert  étant 
mort  au  mois  de  Juillet  de  1686,  Mad.  de  Lambert  demeura  Veuve  avec  «ieux  enians  (A J.  Elle  eut 
alors  à efluyer  de  longs  fit  cruels  procès , où  il  s'agiflbic  de  toute  (à  fortune;  elle  les  conduifit  fit  les  ga- 
gna av«x:  route  la  capacité  d'une  peribnne,  qui  n'auroit  pas  eu  d'autre  talent  ( d ).  Loriqu'eUe  fe  vit  li- 
bre, fit  maitreffe  d'un  bien  allez  conlkiéralilc , die  s’établit  à Paris  , fie  recevoir  très -bien  ceux  qui  ve- 
noient  chez  elle  fit  qui  cherchoicnt  une  converfaiion  railbnnable  [AJ.  Me.  de  Lambert  s’amufoit  avec 
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[A]  M>.  de  Fmbert  demeura  Verne  aoec  deux  enfant^  Elle 
avoit  eu  deux  lüla  mentes  en  bas  âge  , A il  lui  relia  un  lils 
A une  fille.  Son  Fils , Henri  Frar.fAi  de  Lambert,  Marquis 
»k  St.  Bris,  né  le  13  Décembre  1677,  Lieutenant- Général 
des  Armées  du  Roi  du  30  Mars  1720,  A Gouverneur  de  la 
Ville  d'Auxene , autrefois  Colonel  du  Régiment  de  Périgord, 
époufa  le  12  Janvier  1725  Angélique  de  Larlan  , de  Roche- 
Rirt,  Veuve  «le  Louis  François  du  Parc , Marquis  «le  Loe- 
maria.  Üa  fille  -Marie  Tbtnje  de  LamSrrt  époufa,  en  1703, 
Louis  de  Biaupoil,  Comte  de  St.  Auiairc,  Seigneur  de  la 
Porcherie  A de  la  ürencllerie , Colonel-Lieutenant  du  Régi- 
me ni  d'Knguicn,  qui  fut  tué  au  Combat  de  Ramcrshcim  dan* 
la  Haute  Àlfacc  le  26  Août  1 709;  elle  cil  morte  le  «3  Juillet 
1731 , âgée  de  52  ar.i , ayant  laafîc  une  fille  unique  .nommée 
Tliêrél'c-Eulalie  de  Beaujoiî  de  St  Aulaire , mariée  le  7 Fé- 
vrier 1725  avec  Anne- Pierre  d liarcouil.  Marquis  de  Bcu- 
vron  Ac.  frété  du  Due  d'Harcourt  (1). 

(A]  Recevait  tris-bien  (eux  qui  venaient  cbe3  elle,  ff  gui  (ber- 
datent  une  c/mterfaci'vi  raij'.mtbie.]  „ Elle  établit  dans  Paris 
„ une  maifon,  où  il  étoit  honorable  d'être  reçu.  C'eioic  la 
feule,  à un  petit  nombre  d'exceptions  près,  qui  fe  fùipré- 
„ fervée  de  la  maladie  épidémique  du  jeu  ; la  feule  où  Von 
„ fe  uouvit  pour  fc  parler  raiionnahlemcnt  les  uns  aux  au- 
„ très , A nicme  avec  cl'prit  félon  l’occafion.  Audi  ceux  qui 
„ avaient  leurs  niions  pouf  trouver  mauvai* , qu'il  y eût  en- 
„ corolle  la  converfaiion  quelque  part,  hmçoivrit  ils,  quand 
„ ils  Je  pou  voient,  quelque*  unit*  malins  contre  la  maifon 
.,  de  Mad.  tic  Lambert  ; A Mad.  de  Lambert  die- même , 
„ très-délicate  fur  les  di [cours  A fur  l'opinion  du  Public, 
n craignoit  quelquefois  de  donner  trop  à ton  goût  : elle  avoit 
„ le  loin  de  te  i4Uuicr , en  failaat  réflexion  que  «ians«xue  meure 


„ maifon,  fi  accu  fée  d'efprit,  elle  y faifoit  une  dépenfc  très- 
„ noble , A y recevoir  beaucoup  plus  de  gens  du  Monde  A 
„ de  Condition,  que  des  gens  illultrcs  dans  la  Lettres  (2).”  f»)  LJ.»A- 
Je  ne  l'ai  fi  Mad.  de  Lambert  ne  rcfpcâoit  pas  plus,  qu'elle  «nep.11.14» 
ne  le  devoit , les  ridicula  préjugés  des  gens  du  monde  , fur 
l'article  delà  bonne  converfatioti.  Ceux  qui  ne  la  connoiffeitt 
point , & qui  s ennuyem  dès-qu’ils  n'ont  ni  le  Jeu  ni  les  Spec- 
tacles , méritent  ils , que  les  gens  qui  Cavcnt  ptnfer . ayent 
quelque  égard  pour  eux  ? Quoiqu'il  en  foit,  la  fpiriiuctle 
Marquifc  j'eft  dedomnfagée  fur  l'article  dans  fi*  Réflexions  fut 
le-  Femmes  (3),  où  elle  parle  d'une  façon , qui  fait  juger  quel-  (»)  Oeuvre  1 
le  feniok  vivement  l'Injuftke  A le  ritlicule  du  fiécle.  „ Il  y * ** 

n avoir  autrefois  des  mai  tons,  Jii-elk,  où  il  étoit  permis  de 
„ parler  A de  penfer,  où  les  Mutes  étoient  en  fociété  avec  Edit,  de* 

„ ks  Grâces.  On  y alloit  prendre  des  leçons  de  politdTc  & 174», 

„ de  délicatdrc  ; les  plus  grandes  Princcflcs  s'y  nonoroient 
„ du  commerce  des  gens  d'efprit.  Un  Hôtel  de  Rambouillet, 

„ fi  honoré  dans  le  fiécle  patlé  , feroit  le  ridicule  du  nôtre. 

„ On  fortoit  de  ces  maifon*  comme  des  repas  de  Platon , 

„ donc  I amc  étoit  nourrie  A fortifiée.  Ces  ptaifirs  fpirituek 
„ A délicats  ne  coutoient  rien  aux  nururs,  ni  i la  fortune. 
n caf  le*  dépenfes  d'efprit  n'ont  jamais  ruiné  perfonne.  I^s 
„ jours  coutoient  dans  l'innocence  A la  paix.  Mais  4 pré- 
„ fent,  que  ne  faut-il  point  pour  l'emploi  du  tem* , pour  l'a- 
„ mufcuicnc  d'une  journée?  Quelle  multitude  de  goûts  fc  fuc- 
„ cèdent  les  uns  aux  autres!  La  Table, le  Jeu, les  Spcftadcs. 

„ Quand  le  Luxe  A l'Argent  font  en  crédit , le  véritable  Hon  - 
„ ncur  perd  le  fien.  On  ne  cherche  plus  que  ces  maifon*  où 
„ régne  un  hue  honteux.  Ce  Maître  de  la  maifon , que  s ou* 

„ honorez , fongez,  en  l'abordant , que  fouvent  c'tli  l'inju- 
„ lUcc  & le  Laicin  que  vous  la luez.  Sa  Table , dites-vous, 

„ eft 
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phifir  à écrire  pour  die  feule,  mais  elle  lifoit  pourtant  lès  Ecrits  à un  petit  nombre  d’Amis  particuliers  ; 
die  laiflâ  même  fortir  les  papiers  de  fes  mains,  fous  les  fer  mens  les  plus  forts  qy'on  lui  fît  de  la  fidélité  h 
plus  cxaêtc.  On  viola  les  fermens,  des  Copies  données  fe  répandirent,  les  Avis  dune  Mm  à fin  Fils 
parurent  dans  le  Tom.  II.  Part.  II.  des  Mémoires  de  Littérature  & d 'Hijhàre  du  Pere  Defxnolets , fous  le 
titre  de  Lettre  dune  Dame  de  qualité  à fin  fils  fur  la  vraye  gloire , & en  1728  ces  Avis  parurent  conjointe- 
ment avec  les  Avis  dune  Mm  a fa  Fille.  Dés  l’année  1727  on  avoit  imprimé  lès  Réflexions  fur  les  Fem- 
mes: „ cet  Ouvrage  Manufcrit,  dit-on  dans  un  Journal,  étant  tombé  entre  les  mains  d’un  particulier,  il 
„ crut  devoir  le  faire  imprimer.  Comme  il  ejl  rempli  d exprejpons  précieufes , & de  fenthnents  romantfques, 

Jt  Madame  de  Lambert  a acheté  P Edition  entière , ce  qui  a rendu  ccttc  brochure  li  rare  que  les  curieux  l'ont 
„ achetée  une  pillole  (*)";  voilà  qui  demande  un  mot  d’édaircifleroent  [ C].  Les  Avis  à fon  Fils  & à fa 
Fille  furent  imprimés  à Amfterdam  en  1733  ,lous  le  titre  de  Lettres  fur  la  véritable  Education.  On  a fait  n- »««.»■ 
à Laufanne  deux  Editions  de  fes  Oeuvres  rauèmblées,  dont  la  fécondé  efl:  de  Tannée  1748  in-12.  Mme.  de  p i4>' H>' 
Lambert  mourut  à Paris  le  12  Juillet  1733,  dans  la  86  année  de  Ion  âge,  généralement  regrettée  à cau- 
fe  des  grandes  qualités  de  Ion  cœur  & de  lbn  efprit.  Le  caraâére  que  trace  l’Auteur  de  l’abrégé  de  là 
vie,  donne  une  haute  idée  du  mérite  de  cette  Dame.  „ Elle  écoit  née  couragculè,  dit-il  (fi),  peu  fufcep- 
„ tible  d’aucune  crainte , fi  ce  n'écoic  fur  la  gloire  ; incapable  de  fe  rendre  aux  obilacles  dans  une  entre- 
„ prife  néceflàirc  ou  veitueufe.  Elle  n’étoit  pas  follement  ardente  à fervir  fes  amis,  fans  attendre  leurs 
„ prières,  ni  Texpofition,  fouvent  humiliante,  de  leurs  befoins;  mais  une  bonne  atlion  à faire,  même 
„ en  faveur  des  perfonnes  indifférentes,  la  tentoit  toujours  vivement,  & il  falloir  que  les  circonflanccs 
„ fulTcnt  bien  contraires,  fi  die  n’y  fuccomboit  pas.  Quelques  mauvais  fuccès  de  fes  générofités  ne  l’en 
„ avoienc  point  corrigée,  & die  écoit  toujours  également  prête  à hazardtT  de  faire  le  bien.  Elle  fut  fort 
„ infirme  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie;  & fes  dernières  années  furent  accablées  de  fouflronces,  pour 
„ lefquelles  fon  courage  naturd  n’eùt  pas  fuffi , fans  le  fccours  de  toute  fà  religion 


„ efl  délicate  , le  goût  régne  chez  lui.  Tout  efl  poli , tout 
„ cil  orné  , bore  de  l’amc  du  Maine.  Il  oublie,  dites-vous, 
„ ce  qu’il  cil  : Eli  comment  ne  l'oublicroic-il  pas1.  Vous  l'ou- 
„ b liez  vous-méme.  Cell  vous  qui  tirez  le  rideau  de  l'oubli 
„ & de  l'OTgucil  devant  fes  yeux.” 

[CJ  Foità  qui  demande  un  mot  d’ulairciffttnent.]  L'Auteur  de 
ceue  nouvelle  Litérairc  a fans  doute  lu  les  réflexions  de 
Mad.  de  lambert , dans  un  tout  autre  elprit  que  le  relie  du 
inonde  , peu  de  gens  y ont  trouvé  comme  lui  des  txpreffiaiu 
preaeuj'es  & des /ottiwmr  romantfquet.  Ne  fcroit-il  pas  du  nom- 
bre de  ces  gens  dont  Mad.  de"  Lambert  parle  dans  l'endroit 
que  je  viens  de  rapporter  ? Quoi  qu'il  en  foie , apprenons  de 
cette  Dame  elle -même  la  railon,  pourquoi  elle  voulut  fup- 
primer  cec  Ouvrage;  à l'occafion  de  la  Trad|(ttion  AngloilV, 

?u’on  en  avoit  faite , elle  écrivoit  à Mr.  ue  St.  Hyacinthe 
4 ).  „ Quant  aux  Livres,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
i»ep.4i|.  ».  m'envoyer,  & dont  je  vous  remercie , j'eus  un  cruel  cha- 

414,  „ grin,  lorfqu'on  les  imprima.  Je  crus  les  anéantir  en  achc- 

„ tant  toute  l'Edition;  cela  n’a  fait  qu'augmenter  la  curioll- 


„ lé.  Le  Mamifcrit  fur  les  Femmes  efl  fi  défiguré,  qu’on 
„ ne  fait  ce  que  c'elfc:  on  a ôté  le  commencement  & la  fin, 
„ qui  apprenoient  pourquoi  il  avoit  été  fait.  Si  j'avois  fu  que 
„ Meilleurs  les  Auglo:s  euflent  honoré  un  fi  médiocre  Ecrit 
„ de  l’iniptcfllon,  je  vous  l'aurois  envoyé  tel  qu'il  cft;  crai- 
„ giiant  moins  ce  qui  fe  peut  üiie  dans  un  Pays  étranger , que 
„ le  biuit  qui  fe  fait  autour  de  moi.  Je  n’tùjamaii  penjé,  Mon- 
,,  fieur,  qu'à  être  ignorée , & i demeurer  dan*  le  néant,  oh 
„ les  Hommes  ont  voulu  nous  réduire.  Renvoyée  à moi- 
„ même , j'ai  penfé  i tirer  de  moi  Iculc  toute  ma  force , mes 

„ appuis , & mes  amufemens Je  fuis  très  fïchéc  que 

„ ces  nmaicmens  de  mon  loifir  ayent  été  connus  par  t'infi- 
„ délité  d'un  Ami , 4 qui  je  les  avols  confiés.’’  On  conçoit 
fans  peine  que  Mad.  de  Lambert,  n'ayant  point  ambitionné 
la  qualité  d'Autetir,  ne  vit  qu'avec  chagrin  qu'on  l'avoit  im- 
piiinée,  mais  que  ce  ne  fut  ni  le  fond  ni  le  tour  des  choies, 
dont  elle  avoit  i rougir;  auüi  le  Public  lui  a-t-il  rendu  julli- 
cc. 


cy  LAMBERT  (Fravçois).  Quoique  Mr.  Bayle  ait  parlé  de  ce  Théologien , comme  il  n’a 
pas  eu  des  Mémoires  fort  amples,  & que  je  fuis  en  état  de  faire  mieux  connoîcre  Lambert,  j’ai  cru  pou- 
voir lui  donner  place  ici.  Il  naquit  en  1487  à Avignon,  où  fon  pere  étoit  Secrétaire  de  la  Légation  & 
du  Palais  Apoftolkpie  (a);  fa  famille  étoit  originaire  d’Orgelet,  petite  Ville  de  la  Franche-Comté.  Ayant 
perdu  fon  pere,  des  fa  première  jeuneflè,  il  conçut  du  dégoût  pour  le  monde,  & à l’âge  de  quinze  ans, 
trompé  par  le  bel  extérieur  des  Cordeliers  de  l’étroite  oblervance,  il  entra  dans  leur  Ordre  (b) , où  il 
fit  profdlîon  âgé  Utilement  de  feize  ans  & quelques  mois  ,il  s'apperçut  bientôt  que  l'intérieur  ne  répondait 
pas  fort  à l’extérieur , & ceux  qui  lavent  l’i liftoire  de  ce  tems-Jâ  n’en  feront  pas  lurpris  [A].  Quoi  qu’il 
en  foit,  après  avoir  reçu  l'Ordre  de  Prêtrife.il  devint  Prédicateur  & prêcha  avec  fuccès  pendant  plufieurs 
années,  en  ayant  pâlie  vingt  parmi  les  Cordeliers.  Son  talent  le  fit  nommer  Prédicateur  Apoitoliquc, 
& “il  n’a  point  eu  d’autre  charge  dans  fon  Ordre  [5].  Les  chagrins  qu’il  eflüya  parmi  fes  Confrères,  lui 
firent  prendre  le  defièin  de  palier  dans  l’Ordre  des  Chartreux,  il  ne  put  néanmoins  Texécuter,  les  Corde- 
liers y ayanc  apporté  de  grands  obflacks , Si  l’ayant  flatté  pour  l’engager  à relier  parmi  eux  (f).  Ayant 
eu  occafion  d’avoir  & de  lire  les  Ouvrages  de  Luther,  il  goûta  la  dodrine  de  ce  Réformateur,  il rélblut 
d’abandonner  fon  Ordre,  où  l'on  commençoit  à lui  faire  de  b peine  fur  ce  liijet.  Il  fe  retira  donc  en 
Suiflè  en  1522.  11  prêcha  à Genève  , à laufanne  , & à Fribourg  (d).  Il  fut  fort  bien  reçu  par  Sé- 
baflien  de  Montefalcone , Evêque  & Prince  de  Laufanne  £CJ,  «St  ce  Prélat  lui  donna  un  témoignage 
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[A]  Ceux  qui  fn tnt  rfltjîaire  de  ce  temps  li  n'en  feront  point  Iltcr  nunciandttm  CbrijU  Evangelium  , faiïtifqtu  ApoftoJicu* 
fmjris.]  L’Autmr  du  Supplément  de  Alurtti  imprimé  i Paris  en  (ut  néant)  Prædicaior  (1).  Ce  il  ce  qu'a  voulu  dire  Luther,  fi)  Am*. 

1735.  parlant  de  Lambert  dit  „ Il  y fit  imprimir  (m  Alterna-  dans  la  Lettre  citée  par  Mr.  Bayle  (2),  générait  vtrbi  officie  "ir  t-ùerar. 

„ gne)  un  petit  Eoit,  contenant  les  rai  lbn*  de  fon  change-  fundut;  Sr-ckendorf  s'eft  trompé  en  voulant  lire  GeneraJü,  T,vP>i*. 
„ ment,  & par  une  fuite  de  fon  Apflofe,  j]  en  lit  un  au-  & Mr.  Bayle  n’efi  pas  plus,  heureux  dans  (à  conjecture,  en  f»)  An. 

„ tre,  dans  leijucl  il  prétend  faire  voir  ce  que  l’on  doitpen-  fubllituant  Guarrtiani  ; Lambert  11'a  été  ni  Général  ni  Gar-  tAMBixr 

„ 1er  ife  l’Ordre  qu'il  avoit  abandonné,  c'cfl-4-di re.ee  qu'il  dicn,  mais  Prédicateur  univerfel.  Mr.  Ruchatfj)  a été  mal 
„ en  penfoit  lui-même,  ou  plutôt  ce  que  fon  ingratitude  & fon  informé  aulfi , en  difant  que  Lambert  avoit  été  15  ans  Pro-  ' ‘ 

,,  changement  lui  fuggéroient  de  dire,  pour  colorer  fon  cri-  fejfeur  en  Théologie  dam  fa  patrie.  Il  n’y  a ni  trace  ni  veflige  V ! ** 
„ nu:’  J'ai  déjà  eu  plus  d'une  fois  occalion  de  relever  le  de  cela  dans  l’Ecrit  dont  j ai  parlé,  non  plus  que  dans  fe*  ^ s,firl 

flile  amer  & chargé  d'inveélives  de  cet  Auteur.  Je  ne  veux  Lettres.  I.  p. 

d'autre  preuve  contre  lui,  que  l’envie  que  Lambert  avoit  eu  [Cl  II  fut  fort  bien  reçu  par  Setn/lien  de  MonSefaleme  Evé- 
dc  quitter  fon  Ordre,  avant  que  d'avoir  cmbraiC  la  Réfor-  que  ér  Prince  de  l^tujatute.]  Ce  Prélat  allîlla  à fa  Semions 
mation.  Cela  prouve,  fi  je  ne  me  trompe,  qu'étant  encore  & l'écouta  avec  plaiitr.  Il  le  faifojt  même  venir  dans  fon 
Catholique  - Romain  , il  n'en  avoit  pas  une  idée  avantageufe.  château,  & s'entretenoit  avec  lui  fort  familiéicnient,  deforte 
Et  indépaxlaminent  de  cela,  les  injures  & fa  invçélivcs  ne  que  Lambert  avoit  la  meilleure  opinion  du  monde  oc  la  piété 
font  bonnes,  qu'âjcttcrdc  la  poudre  aux  yevx  aux  ignora  11s.  de  l’Evêque.  „ Peut-être,  dit  Mr.  R tu  bat  (4) , que  fi  ce  / . ,b|4, 

Cec  Auteur  devroit  fe  fauvenir,  que  l'Hifioire  des  déréglé-  „ Dofleur  fe  fût  arrêté  à laufanne , il  auroit  pu  lui  faire 

mens  des  Moines,  du  temps  de  la  Réfonnation , ne  jultirie  „ goûter  la  dodrine  de  l'Evangile;  mais  le  monde  & la  chair 
que  trop  ce  que  quelques-uns  des  Réformateurs, qui  avoienc  „ regagnèrent  bientôt  l'Evêque."  Lambert  quitra  Laufanne, 
été  remni  eux,  en  ont  dit.  S le  Prélat,  en  lui  difant  adieu,  le  pria  de  lui  éenre.  Plu- 

[#J  II  11a  poil*  eu  £ autre  Charge  dans  fon  Ordre.]  Ccd  ce  fleurs  de  ces  particularités  fe  trouvent  dans  l'Eplire  dédiatoi- 
qui  partit  par  l’cxpofitjon  des  motifs  , qui  le  lui  onc  fait  rc  de  fon  farrago  omnium  feri  rmm  TheaUgiconm,  ail  reliée 
abar.-donner,  il  y raconte  tout  ce  qui  lui  «l  arrivé  jsinni  fa  4 l'Evêque  de  laufanne  , où  il  s'exprime  en  et  s termes  (5):  (,  > Amœ- 
Corddicrs,  & il  ne  fait  mention  que  de  fa  qualité  de  Pré-  Superioribus  annis  ctim  apud  urbem  tuam  Laujânam  verbum  Clrtjli  oit  Limai. 
dicateur  Apojloiique , c'cfl-i-dirc  de  Prédtcatrtir , qualifie  pour  armunciarem,  animi  lui  pieta’.m  , adulatonm  vrrô  ecjeduRanun  •*<>»'« 
prêcher  par-tout;  pofi  multos  dctdqtte  ttnrat  tltSw  ad  univcitk-  qwrutvùm  mpietaum  , muisijarÿ  expertut  fui.  Stqutdem  ubt  P-  "*■ 
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honorable , avec  des  Lettres  <je  recommandation  pour  divers  Cantons,  ce  qui  fit  qu'il  fut  très-bien  re- 
çu à Fribourg , à Berne,  & à Zurich.  Il  prêcha  à Berne  en  Latin.  Il  alla  enfuite  à Zurich , avec  de* 
Lettres  de  recommandation  de  Bcrditold  Ilallcr  ptKjr  Zwingle.  Lambert  prêcha  quatre  fois,  il  croyait 
encore  l’Inter ccl lion  des  Saints,  & divers  autres  Dogmes  de  l’Eglilè  Romaine;  ayant  prêché  cette  Doc- 
trine, Zwingle  fui  dit  qu’il  étoit  dans  l’erreur  à cet  égard,  ils  curent  une  Conférence  enfemblc  le  17  Juin 
1522 , dont  Lambert  forcit  lj  fatisfait,  qu'il  quitta  l'Iiabit  de  Cordelier,  qu'il  avoit  toujours  porté  jufques- 
là  (e).  Vers  la  fin  de  cette  année  , il  K rendit  à Eilénach  en  Tliuringue,  ayant  pris  le  nom  de 
Jean  Serramu,  qu’il  porta  quelque  tems  pour  n’ètre  pas  connu.  Le  21  Décembre  il  loutint  publique- 
ment à Eilénach  des  Thélès  contre  l'Egiilè  Romaine  [DJ.  Au  mois  de  Janvier  1523  il  fe  rendit  à 
Wictemberg  pour  voir  Luther  , où  Mc-guJander  le  reçut  & l’entretint  d'abord , ayant  été  connu  enfui- 
ce  de  George Spalatin , Batteur  de  la  Cour  de  l'Electeur  de  Saxe, celui-ci  le  recommanda  à ce  Prince,  ce 
qui  valut  une  penfion  provifioncilc  à Lambert.  la:  20  de  Juillet  de  la  meme  année  il  fe  maria  avec  la 
fille  d’un  Boulanger  de  Hertzbcrg  [K  J,  qui  étoit  alors  en  condition  chez  un  Médecin  de  YVittem- 
berg.  L’année  vivante  1524  il  quitta  cotte  Ville,  contre  le  fentimenc  de  Luther , de  Mélanehton,  & 
de  les  autres  amis , & à l'infu  de  l’Electeur  qui  étoit  abfenc  (/) , ik  le  rendit  à Metz  , ou  il  étoit  ap- 
pelle , dans  le  deiTein  d’y  prêcher  la  Réformacion.  Les  Magiftrais  & les  Habitans  n’écoient  pas  mal  dif- 
pofes,  mais  les  Moines  prirent  fi  bien  leurs  niefures  , qu’il  ne  put  feulement  y prêcher  une  feule  fois, 
<5c  que  n’y  ayant  pas  de  fureté  pour  lui  il  le  retira  à Strasbourg.  Il  demeura  tranquille  dans  cette  Ville, 
où  il  compoia  la  plupart  de  fes  Ouvrages  [F],  julqu’en  1526,  que  Philippe  Landgrave  de  lieflc  le  fit 


tu/lris  pmdirstmifrus  edriu , tfrfcum  Dmiid  finceriffme  am • „ Reformée,  il  but  conclure  qu'ils  étoienf  perfuades  de  la 

fîrÛrluns  ; ubi  ataem  «b  ntgotiorun  twnulmt  abtfft  r*w/ rllehatis  „ nullité  des  Vieux  Monaiiiques , & de  11  fauUctc  de  h Com- 

(juid  ftmei  aUfu*  fmini»  fuit',  fient  mibi  mnnu-ôftiaM  tÛxlûi  , a „ mur.ion  Romaine.  Ce  il  donc  une  médifancc , avancée  fans 

zerlv  üûmini  te  facen  aliamm  mwaiili  moSeimitur , adftrerta  „ fondement  , que  d’accufer  CCS  Ecelét'iaùiqucs  d'avoir  em- 

qumi  bxntin  praiiicarem.  Vtr\:m  t.-imrmfic  tt  tint  ptientiffima  ,,  brade  la  nouvelle  Religion  par  un  elprit  de  libertinage.” 

veritas  , ut  pr*  mtfiripjiris , & liitnttT  fijw , tui  caufi  Au  relie  Lambert  ell  le  premier  des  Tnéologiens  François 

afud  Bernenfes,  Ttgurims,BafiU(nfestff  Friburgeifetbcnc  mibi  qui  fe  (oit  marié  ( 10).  f i®j  4*,. 

pdfft.  Abturttr m qtmque  aJjùmlii,  ut  ntmuufum  âd  te  Jrril n-  [F1]  Où  il  cmj»fa  le  plupart  de  fa  Ouïras.]  Comme  Mr.  «>'r  tir*. 

rrm  , ftut  pirtutu  cm* , quod  & me  opportune  failurum  finfomii.  Bayle  ne  les  indique  qu'adêz  confufement , à l'exception  cit-p. 

(I)|  Iljautint  pubiiquement  à F.ijtnaeb  desTlKjet  centre  IE-  du  Commentaire  fur  U fée  & fur  l’Apocalypfe , j"en  donne- 
gUlt  IIimwu.]  Ces  Thêta  rouloienr  fur  le  Maiitgc  des  Ec-  rai  une  Notice  plusexanc.  I.  Fravùâ  Lambert i,  Avenionen- 
cleflaftlques  , la  ConfdTînn  , le  Baptême,  la  Contrition , la  fit  TbnUgi , nthnet , fnfler  quoi  Aiinorauntm  cmmerfètimem 
Satistaftion  , les  Cas  réfervés.  Les  Proportions  éu  rient  au  babitumpu  rjecit  in-8.  Cette  Pute  elt  de  l'an  1523,  èt  Schel- 
nombre  de  1 39.  clics  le  trouvent  en  Manuferit  dans  la  Uibüo-  hom  la  inférée  dans  fes  Anuremuues  Lkermx  (n),  il.  Les  fn5T.iv. 
théque  de  Raymond  de  KniiTt  a Ulm  fous  ce  titre  : Sequuntur  Prupofitions  foutenues  à Eilénach,  dont  nous  avons  donné  P-  m 5- 
fruvjùimes  apui  IJenacum  e.tpsfizt,  quarum  {forts  antea  ibidem  le  titre  dans  la  Rem.  [ D J.  III.  Schdhorn  nous  a donné  aullî  /“«• 
di/putatuias  tradiderat  bien  Tntaitgw,  qui  exp«ftù  fiqueultt -,  fept  Lettres  de  Lambert  (la),  qui  font  toutes  de  l'an  152,1,  (n)  IW«L 


r , proptetea  ilia  cdsuxit , 


fept  Lettres  de  Lambert  (12),  qui  font loites de  I an  152,1,  fis)  iwd. 
écrit. a , la  prendre  à l'Eleâcur  du  Saie , & les  autres  à Gcor.  P‘  ,,4'T 
ec  Soalatin.  On  v trouve  des  narticulirltés,  nui  re.-ir.Lr.r  /*'»  °n 


ki  ctariores  ficrent  pntcedenUt  ex  bu  quj hqnwtur  (fi).  L'Au-  Re  Spahtin.  On  y trouve  des  particularités,  qui  regardent 
teut  cité  en  marge  en  rapporte  lix  fur  Ces  cas  rclênés  de  rr-  Lunoert,  & cl!. s ont  été  tirée-  de  II  Bmliothéq  u-  de  Mr.  de  «orè  mtt" 
femuiane  Ca/uunt  (7).  L’Auteur  du  Supplément  de  Mureri  de  Kra  ft.  iV.  Evangelki  in  Minuriunim  Reculant  Comuntarii , Lettre  s 
Paris , allure  que  l an  trouve  poi  de  tenn:  fai  & bnrwtr.tS  d'ers-  qui 'nu  pu'am  fit , qu:J  tan  de  i!U , quvn  de  aliit  Muiteharum  re-  Mdcrir  E. 
ptrtement  dans  les  1 19  propofitions  : cela  e.l  bientôt  dit,  gulit  (ÿ  nsJtiiutioHibiu  jent'ntiitm  fis.  1523  in-8.  LaPréficu  letieur  éc 
niai'  Je  penfe  que  s’il  s'apitoie  de  le  prouver, b diofc  ne  lé-  Vit  datée  .1:  Witte  n ICI  au  no  , de  Alan  (13).  Le  P,  Ni-  * 

roit  nas  uifB  ailée;  je  ne  juge  que  des  (ix  rapportées  par  c:ron  ^14)  en  ni  Ji  ju.-  une  auue  Edition  d.- Strasbourg  en  d.n.  le  .»/*.’ 
Schclliom;  & ie  crois  ne  nie  pis  tromper  de  beaucoup,  en  *5*5  in  H.  doit  le  titre  el  un  peu  différent.  On  trouve  à m»;«i *»»- 
aTuntnt  qiK-  l'Auteur  que  je  critique  n e.i  a pis  vu  dava  itugc,  la  tue  d;  cet  O ivrijc  une  L.tnc  de  I.uüier  , une  autre  ■»'*«**■ 
& qu'il  a décide  fur  l'étiquette.  Schclbom  a donné  dan-  tes  d'Ann  .m  and  2$  Codes , Cl  levai  ter  François,  pour  le  recoin- 
Amemit'tes  Litcnrur  des  Extraits  d'un  Journal  MS.  de  Geor-  mand  r.  Le  Peic  Niceron  nous  apprend,  qu'il  y en  a une  ]„ 
rc  Spalatin,  depuis  l'an  1515  jufqu'a  l'an  iS2d,oii  Ion  'FiaJuition  Fiançoife.que  les  BM<*txqi,n  de  L Croix  du  Mai-  Heuloru- 
trouve  di  ver  fes  circonllances  touchant  noue  Lambert;  nous  tu  n'a  ('erdier  înatquent  fous  le  tiuc  de  Dcdmtun  d h Rc-  blicuas. 
y apnrenuns  qu'il  expliqua  aulfi  à Eif-mach  l'Evangile  fe-  £•"  t5*  L:it  des  Cordeliers,  imis  elles  il  en  indiquent  point  la  "J01*  *’*' 
Ion  St.  Jean,  malgré  les  Moines.  PritltgU  illie  reelmuitibta  date.  El  ie  a dû  cependant  paroiuc  au  plus  tard  en  1525  ,pu:f-  ’r**" 
fvpbijlis  c*  mendiciéutii  atcullalis  ftMwWiuNi  S.  Vobantis.  que  lj.iilv.-rt  en  prie  A h tin  de  l'un  IJvre  de  Sacré  Lotqugiù,  ^ ' 

[£]  Il  Je  maria  avec  la  fille  dun  Rauhn^rr  de  llertzberg,]  imprimé  cette  année , où  il  le  plaint  qu'on  avoit  tronqué  & lh'“- 

Il  avoue  iui-méme  qu'il  n'avoit  pas  !c  dun  de  continence,  a altéré  ion  Uavrage  (ts),  qui  ci  divifé  en  dix-fept  Chapitres.  p ,7*' 
que  quoiqu'il  eut  vécu  jusques-là  chartcment.il  avoit  toujours  Les  Cordeliers  en  furent  vivement  piqués,  comme  il  ptoll 
’fenti  de  violons  ddirs,  & n ’êtoit  pur  qu  cxtérieumnent  par  par  LsOeuv.  es  d un  certain  Provincial  de  leur  Ordre  en  Al-  f/j 
ce  qu'il  brùlolt  iutêricurcnicnt  de  l'envie  Je  pouvoir  le  fatis-  Ic.njgne,  citées  par  Sclielhorn.  V.  CammtuPriiu  in  Etangd-  xix.x,  p. 
faire.  C'ell  ce  qu’il  écrivoit  i George  Spalat.n  , en  lui  coin-  tint 1 Laos.  Wincmberg  1513  in-8.  Nuremberg  15*5  in  -8.  *41. 
muniquant  fon  mariage,  la  lettre cit  du  24  Juin  1523(8).  Stra-bourg  , la  même  année , & Francfort  1693  in-8.  Ce 
, Sri]  me  n^per  tenon  winibil  de  rt  uxoria  troSlaJ/e , fondent  q t\l  Co.unieiv.a.re  eft  dé-.lié  à George  Spalatin  , l’on  prutedeur.  »ii  l.i ... 
m ibi  iKttffarhtm  tntarah/le  ttmuJ’nm  in  wiii'W  . rinno  r-u-  VL  De  Jicro  cmjuçio  Cimirwu 
iwnsinlur,  Nollem  ficut  net  unquam  fui  f-nmiftir  tjft , rv-ilem  Ejuftkm  sbvitbejtt  )‘crbi  üei  o 


miéi  UHtfftritt'n  i«'tor,i|irJ<  cmnid'iim  in  emriibtu  . ttnrui  in-  \ri-  De  fiera  cmjuria  Cimmcniarius , in  po'rf/on.v  é?  panitia.  loc.  «it  p. 
«wniitiiiu.  Afoürw  ficut  net  fui  fiortatar  tfft , rviUm  Ejufitm  Au'iilujts  )'crbi  Üei  cÿ  inveiterum  iuunun,  prima  [n-  **»■ 

etiam  imrmnJitias.  Scis  a-.Ctm  fi taitwn  pujftit,  qui  non  bâfrent  fitioie.  Ejufdem  Pfilmi , Jht  Catdiea  fMcm.  Rurcmbei^  K25 
dwii.m.  Urgeor , fatetr , a cartr , eut  fi  conjenjert,  tierti.  in-8.  IK-Uié  i François  I.  Vil.  h CaiOîca  Canikorun,  iib.ï- 
Itrdrm  a l'crvo  Dei  m iU  id  praripùutr,  ut  ne  Vtl  tint  for-  tun  qui.lcm  fmfibus  rdtiffimm . in  qw  fubtimia  l'acri  (onjugii  ny 
«iouiaH""  adniist.-.-n , «n^'jjîia  mitù  Jmper  fueruni  uniiqtie.  Mi-  fleria , quee  in  CWifi*  (ÿ  Eccirfia  fimt , {tr:n  l.r.iur , n.  Loin- 
Jsrere  4>itur , 6 veneraiide  Chrjfli  lent , ibi  bu  dva.  ut  béni  iWn-r'Cani,  ll'itltmlhtrgx  pralecli.  Mr.  Jktyle  met  la  £a- 
tua  Jîiviiwi-s^rf/,  pra  iis  qtue  acciderwit , (5*  o"l-  ap'id  Cltmen-  te  de  Cet  O ivrageâ  1 an  1 5 2 4 ; le  P.  Niceron  en  Litautuit, 
tijfim.m  Pn  u-ipm,  ne  ilium  malt  baùem  . qw'i  vrtbl  Dei  in t-  & inilqje  .Snuvoo.irg  pour  le  lieu  Je  l'iuiprellion  in-8.  Feuill. 
ptriefeci.  Vtre , imp.-dieiar  adm-.ium  a v.fha  (flrHuris,  prrp-  ny.  l.'Ai.leur  y a mi-  encore  une  Kpttre  dédicreoire  i Frao- 
ur  jlimulis  tamis  (5*  vere  enubvios.  lix  dit , wa  cïrnter  çoi-  L dans  laquelle  II  jvarle  de  l Ouvrage  précéJent,  qui  jar 
tara  «nfrfUiim  id  fribirem,  im.r  ptitllm  qwidam .fiüarn  pijla-  conféquent  a du  jnroiurc  avnat  ccl.ii-ci.  „ Aiufi,  du  ie  P. 
tù  (ujtijiiam  En'tbttgenfu  , paire  (5*  filia  canfensieiciliu , iÿ  „ .Yicrrwt  (16),  il  doit  y avoir  faute  tUns  h dite  de  l'un  ou  f u)  M 
nv , fullum  tjl  legitimi  m.itrimon\t  pruvijfum.  il  couip.ifa  à ,.  de  l'autre".  Schclhom  (17)  allure  qu’il  n'y  a ni  date  ni 
l'occ.uion  de  lôn  mariage,  un  Traité  fur  cette  matière,  qu'il  lieu  de  marqué  au  Commentaire  fut  le  Cantique  des  Ganté  f i7j  Ut. 
dédia  au  Roi  François  I,  & dans  l'Kpitre  déiieatoiie  il  ques , ü.  iî  inf.  re  de  l’Epitre  dé.Lcatoire , qu'il  cil  de  l'an  «•'«.  17*. 
fait  de  bonne  foi  les  mêmes  aveux  , que  dans  la  Lettre  â 1525.  VjII.  De  fididmt  voi sl-v  in  regmun  Cixijli , id  eft  Ec- 
Spalatin.  Externe  quidem  otiebs  étant , fei  non  videbum  twn  c<t-m  ciejiam.  De  Vocal  i ‘ne  ad  mwijLria  rjui.  «niriw  ad  Epifop-xum. 
eur , quod  nM  quis  uriiur , pro  tuxuria  forant  Ziomi'w  enmputetur.  Item  de  v-catit.x  Malbit  per  forte-n,  ne  Jiaulilmt  in-8.  fini  da:e 
....  mniMron  «n  non  intigrhn»,  neque  nJùn»  D-i  mieitre  & (ans  no.n  de  lieu.  Mai- comme  il  y marque  qu'il  avoit  été 
tntvi  pr,tur  IrgitiiKum.  Sed  ad  quid  Ucc , dt.m  in  mniierurntm-  appelle  à Met*  l'année  précédente , I iu-.picll'mn  doit  etw  de 
cvpifcencia  vtti.  Lanihcit  juthfie  parfaitement  par  fon  exem-  1525.  & les  ctntvtéres  font  coniHÛOre  qu  elle  a été  faite  à 


,,  de  la  vertu:  car  s ils  » enflait  point  eu  de  vertu,  ib  n tuf*  fe  nommer  dîrcéLmcr.t,  ce  qui  lui  étoit  arrivé  au  fujet  de  la 

„ felitcu  que  faire  de  fc  mat  1er,  ils  euflent  contenté  la  ua-  voation  de  Metz.  Les  commis  de  fes  amis,  & les  dangers 

„ turc  aux  dépens  d'autrui.  S'ils  ont  eu  aflee  de  coilfcience  auxquels  il  alloii  sêxpofi-i , l'ayant  jeué  dans  l’incertitude,  (n)^w, 
„ pour  ne  vouloir  pas  attenta  i la  fuimvc  d'autrui,  à plus  il  eut  recours,  ajué-  avoir  ptié  Dieu  jufques  i trois  fois,  au  L.tJr.  tue.’ 
„ fort.;  rallon  fc  fuflciu-iL  fait  un  fer.  puie  de  conlcience  de  Sort,  qui  décida  toujours  p-nir  Nu  u ; dans  le  voyage  r..ê-  dt.  p.  nt- 

,,  violer  leux»  vteux,  & de  taire  ptofeflion  extérieure  d'une  me  il  v revint  uec  quarrié'm  foi-,  avec  le  n>è::.c  A.cu;»  (18).  »*'-r*|,'"a 

„ Religion,  qu'ils  cuflënt  déteflec  dans  lame.  Si  bien  qu'a  IX.  Farraga  omnium  fen  mu»  TïfJngkan.m  in-8.  il  tfy  a ch° XjVî. 
„ yant  rompu  leurs  va-ux , & fait  piofclEon  .de  b Religion  point  de  date,  osais  il  pareil  par  un  ci-droit  que  l'Ouvrage  ,0M 

eli 
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venir  * pour  Te  flrvir  de  lui  à établir  la  Réformation  ; il  fe  trouva  à un  Synode  aflèmblé  à Hombourg  au 
mois  cT Octobre  de  cette  année  [G].  En  1527  Lambert  fut  fait  premier  Profeflèur  en  Théologie  à 
Marpourg  , où  le  Landgrave  venoit  de  fonder  une  Académie.  Le  Perc  Niceron  lâche  à cette  occalion 
un  trait  contre  Lambert,  où  il  y a plus  de  malignité  que  de  vérité.  „ Comme,  dit-il  (g),  il  fe  trou-  hJ?*, 

„ voit  dans  ce  [xrllc  plus  au  large  qu’il  n’avoit  été  jufques-là , il  ne  dunna  plus  guéres  d’Ouvrages.  C'é-  tu  Tom. 
„ toit  une  reflource , qui  lui  avoit  été  fort  utile,  pendant  fes  tenu  de  difete  , & dont  il  n'avoit  plus  f“‘x  ^ 
,,  tant  de  bel' iin".  Mais  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il  n’eût  pas  le  loilir  d'autant  écrire,  ayant  à don* 
ner  des  leçons;  d'ailleurs  il  n'a  été  tout  au  plus  que  trois  ans  à Marpourg,  & il  y a pourtant  fait  fon 
Commentaire  fur  TApocalypfe.  Il  aflirta,  en  qualité  d'auditeur,  au  Collixjue  de  Marpourg  , qui  fe  tint 
en  1529  par  les  ordres  du  landgrave  Philippfe,  entre  les  Théologiens  de  Saxe,  de  SuiJlc  & quelques  au- 
tres. Lambert , convaincu  par  les  niions  des  Suiflès , renonça  aux  fentimem  de  Luther  lur  la  Ste.  Cène, 
pour  embrullcr  les  leurs  [WJ.  Il  mourut  peu  apres  ce  Colloque,  le  18  Avril  1530,  de  la  perte,  ou 

plu-’ 


cft  de  l’an  1515.  Ce  font  385  Paradoxes,  comme  il  les  ap-  P.  Niceron  ledit.  Voici  uh  pafljge  de  Scultet,  qui  contient 
pelle,  ou  PropoGiions.cn  13  Chapitre*,  qui  contiennent  ion  tout  (28):  Hoc  Paradox: publier  ojfixafiwit  Homburgi:  qpsbctsn-  (aaJAravL 
SytlcJiic  de  Théologie.  X.  Mr.  Bayle  a parlé  J.-  fou  Coinmcn-  venit  insetu  ex  omni  Hafijia  «ra&ftui»:  affût  quaque  ü'.uflrïffi-  Fj 

taire  fur  Oléc.  XL  CouimrriMrù  in  Juselrm  Propbetam  tn-8.  «mu  Prtnctpi  io/r  , fÿ  per  Cancellarhm  fuum  (Jo.  Fictnum)  HeimCIad 
fan<  date  ni  nom  de  lieu.  Mais  le*  caractères  font  voir , qu'il  pttrftatm  emsùbuj  fe  ù , adverfius  Paradox»  1 (ir/pttf.iw/l , a»-  ^,1/  f.  idJ. 
a été  imprimé  à Strasbourg , comme  le  précédent,  & on  voit  f ik  iir  quidrm , qui  Lotine  telle  nt , cttm  fnvlfa  Lmbtrto;  ron*  Tom  iv 
pur  VEpitre  deditatoirc , qu'il  elt  de  la  même  année  1515  tn  ii>  . «ui  Gemaniee  relient , rui»  Adam»  Or  atone  FaUenfi.  f-  «**•  ••T* 
(11)  Uûd.  (iy).  Xli.  Cmmentarii  de  caufis  excwratimur  militons»  fitnilo-  Vterque  iflonm  TbemanpnmulgaU,  Froncijcus  Lstin»,  Aiatmi 
ru.n , or  vtritttlt  de’ tua  fÿ  novijfme  Pei  miferie ordia  reveiata,  Germanie»  fetmne,  exfdieuere , nemine  corgraJiceitte , niji  Nxo- 
deque  imagine  Pei,  alüjque  tmutsdlis  istjignifjmù  loris,  quorum  la*  Herborn,  M inor  lui , UtutrJi. a.i»  ttaimtrgenfi , (ÿ  M.  ff». 
intelligeniia  ad  rognitione m ceritafù  perpitxis  ae  piis  mentibus  hou  Sperbtr»  : qui  in  difputatione  ilia  eanfiifi , dej'en*  Hafjis  aJio  fi  rr- 
/.imm  luminij  adfert,  in-8.  fans  date,  ni  nom  de  lieu.  Cet  tr/irrua.  A dijpuiatùrne  Lindgravius  e monajîeriii  fÿ  eiruobiit 
Ouvrage,  qui  ctl  dJvifé  en  fix  Traités,  précédés  d'un  long  wo.wlwr  fÿ  moniales  exin  iubet  : redisus  Mouilleriorum  ad  Ara- 
prologue,  a paru  avant  le  Commentaire  fur  Joël,  dnn»  lequel  lieniam  Mtrpurgnftm , ad  quatuor  item  Nafiacmia transfert { ido- 
/!•)  Nir*.  il  en  elt  parlé  (ao).  Xlil.  Il  donna  encore  en  15*5  à Stras-  U i tempJis  ejlcic:  EecU/iis  jidas  talions  profit.-  Adnot»  CVito- 

ma  ■<■/«•  bourg  des  Commentaires  fur  Amas,  Abdiat,  lotus,  avec  des  ni  fuprema  cL.ftrine , rituum  ac  dÿcipUna  eecltfiqflk*  in/peSiafU 

péf-t  *1.  Allégories  fur  ce  dernier  : comme  aulü  des  Commentaires  fur  « nmitja.  La  Lctnc  de  l^inbert,  a;oùcée  à lés  Thé-l'cs,  qui  elt 
Miebee  , Xtir-im  , & Habitue.  Et  l'annee  fui  vante  1526,  il  c*»n:re  Herborn  , efl  datée  de  Marpourg  1c  15  Février  1517» 
en  publia  fur  S^hnie , Aggèt,  Zacbirie,  & Malaekit.  XIV.  c’crt  une  réfuaiion  de  ce  que  ce  Corrldier  avoit  publié  innté- 
(wiwirutan'i  Je  Pwpbetia,  eruditione,  h'igsùs,  deque  listera  diat.nnent  apres  le  Synode  de  Huinbourg,  fous  ce  titre:  A'Jer- 
& (piritu.  Ejufdem  libellai  de  different  ia  Jfmuii  earnù , lisant  tiaaes  tramer  ae  viginsi  Jex  Fr.  Nicolai  llcrborncutU,  G star- 

nti)  tell  (f  uflionù.  Strasbourg  1520  in-8.  Le  Traité-  i-  Pr»-  div.i  Marburgenfis , veste,  tnbodox* , ad'ierjiu  Fr.  Lamorrci 

fisetia  a été  réiinprïmc  à Hclmlud  en  1678  111-4.  X\'.  Je  11c  crciticii  M,ucbi,  par%iuxa  impia,  & erroris piena,  in  Honber- 
. dis  rien  de  fon  Commentaire  fur  J'Apocilypfc,  ilontMr.  Bay-  gitnt  Hejforun  congregssim:  propo/ita,  ac  pi-ijpum  biirexüijjima 
Ica  parlé.  XVI.  De  regn»,  civ  ilote  , fÿ  , Lmn  Pei,  ae  Dm  mi  de  Judo  & expajùa,  Affertiesrs  ait* , quilnu  eeruiatur  Gtior.iia- 
wflri  lefsi-Cbrifli  Libri  très,  ' 

t Isbni , per  D.  Francife 


(11)  Ibid. 

)■-  14*- 

(».)  mu- 

Ss:r.  T.  U. 


vetufliffmii  irtasur*  & jttip- 
t Limbtrtum  rtlleüi , & fer  Oerh. 

' i vtJinemque  iii- 
Lj>ng  (22) 

. _ quatuor  Lil-mt  Regum  O"  in  Aàa 

ApejUlorvm.  Strasbourg  1526,  & Francfort  1539.  Je  ne  lai 


Cddenbautium  , NovùmsgenJ'em  , recognili,  in  uiJinemq 
geJH.  Worras  1538  in-8  (21;.  XVII.  Le  l'ere  k Long 
lui  attribue , Cjmmentanus  m quatuor  Libns  Recum  & ii 


ruir  Marpurgenfium , quA  in  Homl’.rgiam  He^trum  Cangrega- 
liuiic,  p-.jl  pnejiutmem  eo  hei  publier  f id  trn,  jtm  eandent  co- 
tant Nôtaria  iè^jriwif  ref.-rtilam  in  HWlnsfi  tppid»,  dij;/utare  m- 
Jjirrif , ijfjur  nl/widere  ir.  Lnmlieito , beretk».  Cologne  15 ad 
in-8.  lier  boni  revint  à la  clruge  par  un  autre  Ouvrage  inü* 
tnle:  Monat  facrjjanêhe  Evangelis*  JoHrina , ab  orthidoxis  Pa- 


ix le  P.  le  I.ong  eomioit  ce  Commcnraire  pr  lui-méme.  ou  tribus  in  b*c  ujquefenda  vehsi  per  mamu  traJita.  Au  tore,  I 


s’il  ne  l'indique  <[ue  fur  la  foi  des  Abbréviaceurs  de  Gelner. 
Il  proie  jar  fes  Lettres , ou  il  avoit  donné  quelques  Ou- 
vrages en  François , & qu'il  avoit  dcOciri  d’en  faire  impri- 
mer d'autres  eu  cette  Langue,  mais  je  n'en  trouve  nulle  part 
aucune  trace.  Il  écrit  A .Spatatin  : Galliee  item  wnvsulla  edere 
cepi , quai  ad  me  ex  Amburgo  mtneii  ndvenerint , tm'lntui  Gai- 
JIcm  pôflulantes.  Dans  une  autre  lettre  il  lui  dit:  AWrun  ali- 
miid  inebeovi , teruûatus  muitis  feriptis  p'Cjftmusn  , qiue  pluriiius 
m Gallias  rnijï  (23). 

f G 1 Jl Je  troui  j à un  Synode,  ajfemHé  d Ihfnbo-.trg  , au  mois 
Îïm» W*  d'ÔiS'érc  de  ce'.tt  iT'uiéc.]  Mr.  Bayle  .»  dit  quelque  choie  de  ce 
4 ' qui  fe  paila  dans  cette  atTcmblée  (24),  mais  connue  ce  qu'il 

i*4*  iar  cn  raPP<>rti:  incomplet,  (i  è qaclques  égards  peu  exact,  je 

tlKkiteoit)  donnerai  ici  une  relation  plus  exacte.  Lambert  èc  Adam  Cra- 
1*ib  [cj.  ton  foutinrcnt  des  Théfcs  contre  tous  ceux,  qui  voulurent 
difputcr , le  dernier  en  Allemand  , & le  premier  en  Latiu. 
Lambert  donna  aux  ficnnes  le  nom  de  Paradoxes,  elles  ont 
été  imprimées  fous  le  titre  de  Tlefes  Tbeoinciett  in  Synodo 
Hjmburgenft  dtfpuiaM.  Erfiirti  1527  in  4.  Ce  11  ainfi  que 
Scbclhom  en  donne  le  titre:  ic  P.  Niceron  dit  (15).  qu'il 
ne  connolt  point  cure  Edition  , mais  qu'il  cn  a vu  une,  qui 
a pour  titre  : Ou*  Franc,  lumbertus,  Avinionetifis , apuJ  jdne- 
f-'ztit  HiJJorum  Synodum  llonburgi  c migre gat un  pro  EcclcJusrum 
refom.it tone  , Pei  ver!»  dîfp'ita  ùa  , cÿ  dejlnicnda  ftvptij'uit. 


(tt)  VU 

/•préf.H: 


Nicolao  litrbonxmli . Minol  ta.  Ajltrf* funt  fitculrisiores  Fr. 
I jmlieni  Apejhta  afpergines , quitus  iiamoculsum  CùrijU  j'p-o \r. 
fan  imfmdentiut  fadare  adwolitns  ejl.  Ad  Jo.  R;iis.  J.  L.  D. 
lient  Epijlola  NLulai  Hcrbornenü.-  a.1  Minorisas,  quad  A;<logia 
ù,uma  p:  «te  tttmtmfldHk  Cologne  1529 in-8.  Il  coin;- 
nua  encore  fes  injures  dans  fon  Kncbiridion  Loi  mm  Cornu  u- 
nium.  Cologne  151g  in- 4 (a y).  L'Aute.ir  que  je  cite  remar- 
que que  Iktborn  publia  en  1527  un  Ecrit  Allemand  contre 
Lambert  (30).  Kuric  Curdus,  Poète  & Médecin  de  Marpourg, 
|jr  cuntre  Herborn  l'Epignmmc  vivante; 

Grande  in  Francifam  U fers  firipfîffe  t olsmen, 
iiae  fÿ  fav  tibi  gloria  parte  pioiet. 

Quinvrrf  iicet Jcribos  magnvrjw  phujlra  iitrorem , 

NU  agis,  bis  armis  pr avaUx  iUe  tibi. 

Qu  ire  (wfiliivn  fucrit  tenter arie  nejlncn, 

Fd  beite,  vel,  Ji  vis  tmeere,  Jcriiu  niül  (31). 


"cfr/Te. 

fl»)  Ib'd. 
Toai.  tV  p. 


f « 1 ) Ibid. 


[//]  Lambert , convaincu  par  Jrr  raifou  des  Suiffet,  renonça 
aux  fcitsimeru  de  Lwi.f  ji.r  la  Ste.  Cent,  pr.tr  onirjJJcr  A-r 
leurs.]  On  a une  Lettre  de  lui  qui  le  prouve  clairement,  elle 
pa.ut  en  Larjn  en  1530  fous  ce  titre:  De  Symbol»  fnderis  t.un- 
quxmrumpendi,  qti.m  com  munionnn  tarant , Fr.  louiibcrti  Cm* 

. _ . ... . 4 jej/je-  Fiu'ebù,  tedvr,  tara  janium  in  Marpurgnifi  coiloqui»  tme- 

EjufJrnt  Epijlola  ad  Cvlmfcnfts  de  if'/a  venenbili  Syiudo , cuver-  jidia  {.«ttdiar  fturit  (3 2).  Cette  même  Litre  fe  trouve  en  Al-  f • * ’ 'bid. 

fus  NietL  Herborn,  MinorUam , ajfertorem  fÿ  emfarcinatortm  JemanJ , i ta  fuite  d’un  Difcours  d'Adam  Chréden  fur  la  Tom  * P- 

mtndacimm.  ErphorJrx  1527  in-8,  cn  caractères  Gothiques.  Ste.  Cène,  imprimé  en  1557.  Dans  la  Préface  qui  cd  à la  ,lj*' 

Les  Théfcs  font  au  nombre  de  158 . & accompagnées  de  cour-  tête , on  dit  que  Lambert  avoit  eu  dctlëin  de  faire  imprimer 
tes  preuves.  Nicolas  Ikrborn , Gardien  des  Cordeliers  de  acte  Lettre,  fit  que  n'ayant  pu  exécuter  ce  deflein , il  I avoit 
Marpourg,  Ci  un  nommé  Jean  Spcrbcr , furent  les  oppofan*  : mtfc  entre  le*  mains  de  quelques  Miniiircs  de  Strasbourg, 

' ' ' ' pour  la  publier.  Scultet  rapporte (33)  qu'il  tenoit de  la  bou-  fit)  Annd. 

che  de  Joachim  de  Berge,  Chevalier  Silélïcn,  que  le  Lar.d-  E'ai  jei 
grave  lui  avoit  dit  un  jour,  que  plulieurs  per  for:  ries  croyoieivt  f"!’  '.V:, . 
que  le  Colloque  n'avoit  produit  aucun  fruit,  mais  qu'ils  fe  ■ 


Je  ne  fai  fur  quelle  preuve  le  P.  Niceron  allinuc  (16)  que  les 
Catholiques  ne  furets:  pas  écoutés,  6i  que  les  Contradiileuri  furent 
même  obligés  de  fmtir  de  Hejje.  Il  a;oûte  „ la  ruine  des  Miv 
„ nafiéres  croît  réfolitc,  tous  ceux  qui  les  habicoienc  cn  fu- 
„ reni  chafiÜs , & leurs  revenu*  appliqués  i l'Académie  de 
„ Marpourg,  &a  quarte  HApiput  du  Pays".  Le  P.  Niceron 
ne  dit  rien  que  de  vrai,  & cependant  if  y a beaucoup  de  dé- 
guifemenc  dans  ce  qu'on  v ient  de  lire.  Chacun  «ait  la  liber- 
té de  parler  (i  de  propofer  ce  qu'il  voulait,  mais  le  Cor- 
delict  & fon  Coinjognon  furent  confondus,  c'cfi  ce  qu  il  ne 
falloit  pas  dire,  Herborn  & b pci  ber  quittèrent  le  Pays;  & 
quand  on  auroit  clviflé  le  premier  on  n'aurolt  fait  que  lui 


trompoient  beaucoup,  Puilquc  lui  ü J'rançois  Lambert  fon  * 1 ** 

'ITiér  logien  , y avoûnt  reconnu  la  vérité  fur  le  .Sacrement  de 
la  Cène  ; & qu'il  avoir  eu  Je  la  peine  é fe  réluudre  i foufcii- 
à la  Confeilion  d'Augsbourg  , avec  proteiiation  «)ue  l artô 
de  di  Même  ne  le  falMâilujc  point.  Exijlimare  quid.mt  mu. sus , 

Coiloq  iium  i/luJ finejruütt  abii[je , Jed  VelismetsUt  eos  fidli.  Nam 
fÿ  Je  iÿ  tbeologum  Juum  Fnuuijcum  Lambertum  trr.rn  le  Eucta- 
fÿCi-i  Jmtentian  in  eo  agiuçvifje  ; (ÿ  Je  vit  adduti  potuifft  Au- 


(ir)  Anocr- 
nù.  Lircr. 
Ton»  X.  p. 

mr.  m*. 


rendre  jufticc,  c'étoit  un  féditieux  qui  meritoit  peut-être  pis  gufl*,  ue  fulf  riveret  ConfeJJtoiù  Augujlawt , ctvti  fnjrjii 
encore,  comme  il  parole  par  un  pillage  d'un  de  fes  Ecrits,  tus. 1 jusifieri  jibi  in  Articula  decimo.  Quelques  Tlwôlugkn* 
rapporté  par  Schdhorn  (2?) , qui  cil  tout  ce  qu'on  peut  lire  Luthériens  cloutent  de  l'autenticité  de  ia  Lettre  de  Lamticic, 
de  plus  infolenc  & de  plus  dételuWe,  |>our  exciter  1er  Sujets  parce  qu'elle  a été  publiée  par  tes  Suiflis  , c'eft-à-dirc,  par 
à attenter  i la  vie  de  leurs  Souverains,  quand  ils  font  Pro-  des  gens  fufpefh  lur  cet  article;  ils  refuient  encore  de  s en 
tdlans,  qu'on  en  juge  par  ce  (cal  trait  Fnt'Je fi  qui  ex  iis  rapporter  a Scultet,  parce  qu  il  ecoit  Réformé  ; tes  Tliéolo- 
PrincipHus  fins , qui  laïc  lab-m  défendait , id  illis  debetur , quud  gieu>  de  Danmtad  ont  vivement  loutenu  que  Lambert  avuit 
niim  praerpic  Mofi  Ptus  : Toile,  inquis , cunélos  principes , & pertilié  julqui  fa  mort  dun»  les  fei'Uinens  de  Luther.  Mai* 
ful'ptmde  cos  contra  folem  in  pnttbulis  , ut  avertit ur  furor  il  faut  de»  laifonsbien  forte»  pour  Jeincncir  le  témoignage  «te 
me  a s in  populo.  La  réforme  lé  fit  effcüiveracnt  connue  le  Scultet,  & pour  acculer  les  Sufib  d'avoir  fuppote  cc-ae  L«- 

D 3 uo. 
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tapi*  p *7 1. 


Si/.£r 

XXXIX.  p. 
M®. 


plutôt  de  la  Sueur  Angbife,  qui  faifoit  alors  de  grands  ravages  dans  le  Pays  de  Hcflè  (A).  „ Ses  E- 
„ crics  font  voir,  dit  le  P.  Niceron  ( i ) , que  c'écoit  un  homme  vif,  & zélé  pour  les  intérêts  de  la  Seèle 
„ qu’il  avoit  embrafice : il  y afièâe  par-tout  un  air  dévot,  & il  y déchire  fans  pitié  l'Eglife  qu’il  avoit 
„ abandonnée,  fuivant  l’ufage  des  Profélytes,  qui  veulent  fe  faire  valoir  par-là  auprès  de  ceux,  donc 
,,  ils  ont  embraflë  les  fentimens”.  Cétoit  le  moins  que  le  P.  Niceron  pouvoir  dire,  pour  fervir  de  cor- 
rectif à un  Article,  en  général  allez  modéré.  Le  fait  cft,  que  Lambert  étoit  fa  varie  pour  fon  tons, 
plein  de  piétc , vif  & zélé  pour  la  Rçformation , laborieux , à qu’il  fit  paraître  beaucoup  de  confiance 
dans  les  divers  événemens  de  fa  vie;’ (b  Lettres  portent  un  caraétérc  de  candeur  <5c  de  bonne-foi,  qui 
attire  l'cllime. 


tre.  II  y a là-dedans  quelque  chofe  de  fi  odieux , qu'i  moins 
nue  d avoir  en  main  des  pièces  aucntiqms  (i  des  preuves  de 
fait,  on  r>c  doit  pas  démentir  lins  raifon  un  Hiiiorien,  & ac- 
eufer  les  mitres  de  mauvais  manège.  Si  comme  il  y a tout 
lieu  de  le  penfer,  le  changement  de  Lambert  a été  réel,  il. 
r.c  peut  que  donner  une  haute  idée  de  là  candeur  & de  fa 
probité,  & ce  fait  n'eft  pas  de  fi  peu  de  conféqucncc  que  le 
prétend  !e  P.  Niceron.  Lanibat  avoit  de  grandes  obligations 
a lait  hcr.  & il  pnroit  par  fos  Lettres  qu'il  avoit  une  profonde 
vénération  pour  lui;  de  fon  côte  Luther  farfoitbcaucoupde  cas 
de  Lambert , & en  parle  avec  des  marques  d'eftime  : on  ne  peur 
donc  attribuer  le  eliangcmcnt  dVyinion  de  I jmbert  qu'à  l'a- 
mour de  la  vérité;  qu'il  ait  eu  raifon  ou  tort  de  fe  rendre  aux 
niions  des  Théologiens  SuifiU,  on  voit  dans  fon  procédé  le 
caractère  d'un  homme  droit,  nullement  obftiné  dans  fes  fon- 


timens,  & qui  ne  cherche  qu’à  connoltre  la  vérité.  Cela  me- 
me forme  un  préjugé  très-tort  en  fa  faveur,  fur  fa  foitlc  de 
l'Eglife  Romaine;  il  femble qu'on  n'eft  pas  en  droit  de  foup- 
çooner  la  bonne-foi  d'un  homme,  quand  il  en  donne  dépa- 
reillés preuves.  Ii  n’y  avoit  id  aucun  motif  humain  qui  pCrc 
influer,  Lambert  occupoir  un  polte  avantageux,  & rien  ne 
l'obligcoit  à s'écarter  des  fentimens  d'un  homme  qu'il  véné- 
rait, & qu'il  n'ignoroit  pas,  n'êerc  pas  fort  traitable  fur  ."ar- 
ticle en  queflion.  Ce  font -Il  les  conféquences  naturelles  quo 
tout  homme  équitable  de  quelque  Religion  qu'il  foit,  ne  doit 
pas  craindre  de  tirer.  Lambert  fe  fera  trompé , fi  vous  vou- 
lez, en  quittant  les  Cordeliers,  en  renonçant  au  dogme  de 
Luther , mais  convenez  qu'on  ne  peut  le  ioupçoimcr  d'avoir 
manqué  de  probité  & de  bonne- foi. 


<3-  LA  MEC  H.  I-a  plupart  des  Commentateurs  & des  Théologiens  prétendent  gu’il  fut  le  premier 
fa)  Anirfe  qui  donna  l'exemple  de  b Polygamie;  Mr.  Bayle  lui-méme  (a)  paraît  être  dans  ce  (intiment ; h chofe 
z-amzcm  efl  néanmoins  allez  Problématique , comme  l’on  en  peut  juger  par  ce  qu’a  dit  fur  ce  fiijet  un  Anonyme, 
dont  je  rapporterai  les  raifons  dans  les  Remarques  [//].  Mr.  Bayle  dit  que  le  difeours  que  Lamech  tint 


[ yf  ] Dont  jt  rapporterai  Us  raifons  dans  les  Remarques.  I Ei-  Pcntateuque.  D'ailleurs  , fans  décider  ni  pour  ni  contre  la 
les  fc  trouvent  ram  une  DiJJttlation  Critique  Jura  eue  A loyj'e  Polygamie,  il  cil  incontellablc  que  1a  pratique  du  divorce  elt 
dit  de  Lametb.  Ccn.  IV.  19 — 24.  inférée  dans  la  Bibiiotbéque  plus  certainement  oppofëe  à la  première  iniiicutlon  du  maria- 
f O Totu.  FnatfMjt  (t).  Le  Savai  t Anonyme  dit,  qu'il  ne  voit  pas  corn-  ge,  que  ne  l'cit  edfe  d'époufer  plufieurs  femmes,  puifque 
An^iv1,  *’  *ncnc  on  Pcu£  trouver  dans  te  récit  de  Moyfc  , que  Lamech  c'eft  en  pariant  du  divorce  que  léfus-Cfuift  dit,  il  n'n»  était  pas 

fut  le  premier,  qui  ofa  enfreindre  h Loi  de  la  Monogamie,  ainji  au  cmmncemtnt.  Cependant  ni  Moyfc  ni  aucun  de* 

Il  cft  vrai  que  cet  Ilillorfcn  raconte,  que  Lamech  prit  deux  Ecrivains  facrés  ne  s'eft  mis  en  peine,  quand  ou  par  qui  cet 
femmes,  & qu'il  nc  dit  la  même  choie  d'aucun  autre  homme,  ufage  a commencé.  Mai* pourquoi, dira-t  on, Moyfe parlcroic- 
qui  dit  vécu  avant  le  Déluge,  ce  qui  formcioit  une  preuve  il  de  la  Polygamie  de  I -amceh , fi  ce  n 'étoit  pour  lâirc  l'cn- 
alfcz  vraifêmbiable  du  fait  en  queflion,  fuppofé  que  Moyfc  tir  qu'il  introduifit  un  ufage  avant  lui  inconnu  V Pourquoi? 
nous  eût  biffé  de  ces  premiers  tenu  une  Hiftoire  détaillée,  perfonne  n'eft  obligé  de  le  Avoir.  Quand  un  Hiiiorien  râp- 
ée à laquelle  il  r.c  parût  rien  manquer  Je  confidérab’i-.  Mais  porte  un  fait  en  partant,  aucune  Loi  n'oblrgelcs  Lcéleun  à 
dans  une  Hiftoire  aufllî  peu  circonflanciéc  que  celle  de  fa  Gc-  deviner  quel  a été  un  defli-in,  qu'il  nc  déclare  ni  n'indique 
néfe  , il  n'eft  pas  raifonnahlu  de  conclure  , de  ce  qu'une  ac-  en  aucune  manière.  Mais  s'il  falloit  abfolumcnt  deviner,  il 
tion  cft  la  feule  dans  fon  clpéce,  dont  il  foit  fait  mention,  nc  ferait  p3i  fort  difficile  de  rendre  raifon  de  ce  qui  a enga- 
qu'die  foit  la  feule,  eu  la  première  de  fon  efpëcc,  qui  ait  été  gé  Moyfe  i parler  des  deux  femmes  de  Lamech , Ans  même 
<1  ' Centf.  laite.  Par  exemple,  Moyfc  dit  o’I s a ac  (a) , f Enfant  crut  fuppofer  qu’il  ait  eu  diredemetu  intention  de  parler  de  fa  Po- 

XXU  1.  (f  fut  ftvré.  lai  même  cliofc  n'eft  dite  d'aucun  autre , & ce-  lygamie. 

rendant  perfonne  ne  s'imagine  quffaac  ait  été  fe  premier  en-  I.  Il  cft  vifible  que  Moyfe  n’a  inféré  des  Généalogies  dans 
tant  que  ion  art  ftvré.  Pour  ne  pas  lortir  du  fujet  de  la  Po-  fon  Hiftoire,  qu'afiii  de  faire  connoltre  l'origine  de  certaina 
lygamic,  perfonne  ne  do- te  qu  elle  nc  fût  d'un  ufage  allez  perfonnages  célèbre*,  ou  auxquels  ceux  pour  qui  il  écrivait 
frequent  parmi  tes  Juif*  d.s  les  premier*  tenrs;  & cependant,  s inti'rellbient  d'une  manière  particulière.  Apres  Je  Déluge, 
quoiq  ierllirtoirede  h fam.lled'Abraham.&en  partnulicrde  prefquc  tous  les  Arbres  Généalogiques  qu'if  donne,  fe  termi- 
b postérité  de  Jacob  jufou'au  tans  des  Rois  nous  ait  été  con-  nem  a quelque  Fondateur  de  Peuple,  ou  à quelque  Chef  de 
fervée  dans  les  Livres  de  Moyfc,  dejofué,  des  Juges,  de  Tribu.  Avant  cette  époque  il  ne  prend  de  fa  portérité  de 
Rutli , & de  Samuel , d'une  manière  fans  compmiibn  plus  cir-  Scth , que  la  brandie  d'où  fortit  Noi,  & borne  ce  qu’il  rap- 
conftandée&'plus  détaillée,  que  ne  feft  a i(e  du  Genre-humain  porte  d'une  des  branches  de  la  Poftérité  de  Caïn,  i ia  quasne- 
dins  Ica  premiers  Chapitres  de  la  Gcnéfc,  Eh. aria  pure  de  me  génération  cn-dcçà  de  ce  terrible  événement.  On  peut 
Samuel  elt  l'unique,  dans  ce  période  de  terni,  dont  il  loit  die  conclure  delà,  avec  une  grande  probabilité,  que  ia  génération 
fl)  1 Situ.  <H*  M sic  eu  deux  femmes  (3).  Ceux  qui  infiilent  fur  ce  que  à laquelle  il  s'arrête  , cft  Ccife  qu'il  a eu  en  vuê , dans  ce 

1. 1.  dans  Fe  Chapirrc  où  il  cft  parié  de  la  Polygamie  de  Lantech , qu'il  dit  de  Ja  branche  que  cette  génération  termine.  La  pro- 

l'Hiltorim  Sacré  mar'jue  l'origine  de  divcrles  ebofes , n'ap-  habilité  augmente,  fi  ceux  fur  qui  crenbc  cette  génération  font 
puyent  pas  le tir  fentiment  fur  un  fondement  plu.-,  fol  idc.  il  cil  cftofti  veinent  des  perfonnages  recommandable*  , & dont  Je 
vrai  que  Moyfe  rapporte  l'origine  de  certaines  choies,  mais  plan  de  Moyfc  paroiffe  avoir  demandé  qu'il  en  fit  mention.  C'cll 
fl  a foin  de  marquer  cette  origine  en  tcmiLS  clairs  & intdli-  ce  qui  le  trouve  dans  les  en  fans  de  Lamech,  inventeurs  de  di- 

S'bles.  il  ne  Ja  faiflë  pas  i deviner.  S il  eût  eu  dciTcin  de  verf-.s  choies  utiles  à la  Société,  enfcrtc  que  c'eft  principalc- 
figmr  Lamech  fur  Je  pied  de  Novateur,  nèft-il  pas  plus  que  ment  dans  ce  qui  les  touche , que  nous  devons  chercher  Ja 
probable,  qu'il  eût  ajouté  , à ce  qu'il  dit  de  ce  Bigame,  raifon  de  ce  que  Moyfc  dit,  avant  de  parler  d'eux  , en  faï- 
qucJquc  expreffion  propre  i faire  connoltre  fon  ddfein  ? lànt  Jeur  Généalogie.  Ceux  pour  qui  l'Hiliorien  faeré  écrivoit, 

C'eft  ce  qu'il  ne  fait  pas  ; il  s’exprime  au  contraire  dans  des  Ibrtofeat  de  chez  un  Peuple  accoutumé  à attribuer  à d’autre* 
termes  auJfi  fimples,  qu’il  l'atxut  fait  quelque*  verfee  plus  les  inventions  dont  Jabai,  Jukal,  & Tutelcatn  étoicm  réel- 
haut  , en  parlant  des  Oblations  tk*  Caïn  üi  d'Abel.  L'Auteur  leincnt  Jej  auteurs  , éc  pour  mieux  diftingucr  ces  véritable* 
remarque,  qu'il  n'eft  pas  vraifemblabJe  qu’Àdam  ait  JailTé à Jnveoteur*  des  Arts  & des  Sciences  de  ceux  donc  les  Kg>p- 
fes  fils  Je  foin  de  régler  les  chofe*  de  Ja  Religion,  ou  qu'a-  tiens  parfoienr,  comme  d'habile*  Interprètes  fj)  croycntque  f * ) fty. 
vant  qu'ils  fu/Iênt  parvenu*  i l 'âge  de  raifon  , il  ait  demeuré  Moyic  a eu  intention  de  le  faire,  rien  n'étoit  plus  a propos  tx  ci «c/i*» 
lui-même  fans  aucun  Culte  extérieur.  IJ  cft  beaucoup  plus  que  de  parier  de  leur  Pcrc  & de  leur  Mtre , ce  qui  ne  fe  pou-  m **"“• 
croyable  , qu'il  Jeur  «voit  donné  l'exemple  d’offrir  à Dieu  voit  faire  fans  nommer  la  deux  femmes  de  Lamech. 
une  partie  du  fruit  de  leurs  travaux.  Cependant  les  ohla-  II.  Voici  une  féconde  raifon.  On  lait  que  dans  les  premiers 
rions  de  Caïn  & d'ALvl  font  les  premières  dont  Moric  falfe  tons,  la  mémoire  dés  grands  événemens  & des  hommes  jb 
mention,  mais  l'an*  infirmer  en  aucune  manière,  ni  qu'll%  lullres,  fe  confervoit  par  le  moyen  dis  Chanforw,  qui  étoient 
fufftiit  les  premiers,  qui  euiR-nt  penfo  à rendre  cette  cfpécc  inccf&mmeut  dans  la  bouche  du  Peuple.  Les  Egyptiens  en 
de  Culte  à la  Divinité,  ni  même  que  l'oblation,  dont  il  par-  «voient  fans  doute  quelques-unes  où  Us  célébraient  ht  gloire 
le , fut  b première  que  les  deux  Frère»  eufient  laite.  /•'  arri  des  premiers  Inventeurs  des  Arts , A les  Ilraéhtes  J es  leur  a voient 
r#)  GcncC.  ta  au  bout  de  quelque  terni  que  Càtn  offrit  à t' Eternel,  tse.  (4).  foutent  entendu  chanter.  Il  cft  fort  vraifemblabJe  que  c’eft 
IV.  l*4«  De-même  à l'égard  de  lamech  jj  fe  contente  de  dire,  L/mecb  pour  oppofer  au  Préjugé  populaire , fondé  fur  ce*  Clan fons, 
frit  deux  femmes , &c.  Ni  dans  l’un  ni  dans  l'aurrc  de  ces  paf-  un  monument  de  la  même  cfpécc , que  Moyfc  rapporte  le 
fages,  iJ  ne  parc-Jr  pas  que  l'Ecrivain  Sacré  ait  voulu  marquer  Difeours  de  Lamech , qui  commente  par  ces  paroles:  Femmes 
l’origine  de  quoi  que  ce  foie  Quelques-uns  prétendent  qu'il  de  Lvnetb,  erxendez  ma  tour; difeours  que  plufieurs  habiles  Cri 
cft  naturel  de  renier  que  Moyfe  n'aura  pas  négligé  Je  mar-  tiques  ont  pris  avec  raifon  pour  un  fragment  d'une  ancienne 
quer  l'origine  d'une  pratique  aufii  oppofiJc  à l'fnftirutïon  pri-  Chanfon,  qui  s 'étoit  confortée  dans  la  mémoire  des  Hébreux, 
mitive,  que  l'eft  celle  dé  la  Polygamie.  Pcnfée  qui  jsarolt  Quoi  qu'il  en  foit,  Moyfe  rapporte  ce  difeours,  où  les  fem- 
peu  naturelle.  Si  cet  Lfiftorlci)  eût  voulu  nous  inlbruire  de  me*  de  Lamech  font  apoftrephées  au  pluriel,  & nommément; 
l'origine  de  tous  les  defordres,  ou  de  toutes  Je*  dérogations  & par  confoqucnt  il  falloit  pour  fo  rendre  infellfgible,  qu'l) 
au  droit  pritr.oriiial,  qui  ont  eu  JJeu  parmi  les  hommes,  il  expliquât  qui  étoient  cette  A4ab  & cette  TjiiU,  auxquelles 
aurait  etc  obligé  de  faire  un  Livre , bien  plu*  g*o*  que  te  Latncch  adrefle  ia  parole. 
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à Tes  Femmes  eft  une  énigme  pour  lui,  & il  rapporte  quelques-unes  des  explications  quon  y a données, 
dont  il  ne  paroît  pas  content.  Il  parle  de  ceux  qui  le  prennent  pour  une  interrogation  ; les  Traducteurs 
Anglais  ont  rapporté  à cette  occaiion  l'explication  de  Mr.  Shuckford  (4) , qui  a adopté  ce  tour;  la  voi- 
ci.  Ixs  Defcendans  de  Caïn,  dit  ce  judicieux  Hiftoricn , craignirent  pendant  quelque  tems, que  le  refie  Pr*/**t  t. 
de  la  famille  d’Adam , n’entreprk  de  venger  fur  eux  la  mort  d’Abel.  On  croit  que  ce  fut  pour  cette  rai- 
fon  que  Caïn  bâtit  une  Ville , alin  que  Tes  enfans  demeurant  près  les  uns  des  autres,  fuflenc  mieux  en  état 
de  lé  reunir  pour  leur  commune  détenfe.  Lamech  tâcha  de  bannir  leurs  craintes.  C’cft  pourquoi  ayant 
afTcmblé  fa  famille  il  parla  à peu  près  de  cette  manière.  „ Pourquoi  troublerions-nous  la  tranquillité  de 
n notre  vie  par  des  défiances  mal  fondées  ? quel  mal  avons-nous  fait  que  nous  fuyons  toujours  dans  la 
„ crainte?  Note  n’avons  tué  perfonne  ; nous  riavon/ pas  fait  la  moindre  injure  à nos  Frères  de  l'autre 
,,  famille  ; «St  certainement  la  Raifon  doit  leur  apprendre , qu’ils  ne  peuvent  avoir  aucun  droit  de  nous 
„ nuire.  11  eft  vrai  que  Caïn  un  de  nos  Ancêtres  tua  Æel  fon  frere.  Mais  Dieu  a bien  voulu  pardon- 
,,  ner  ce  aime,  au  moins  jufqu’à  menacer  de  punir  fept  fois  au  double,  quiconque  oferoit  tuer  Caïn.  S’il 
,,  eft  ainfi,  ceux  qui  auroient  la  hardiefle  de  tuer  quelqu'un  de  nous,  devraient  s’attendre  à une  punition 
„ beaucoup  plus  rigoureufe  encore;  fi  Caïn  efl  vengé  lèpe  fois , Lamech , ou  qui  que  ce  foit  de  fon  in- 
,,  nocencc  famille,  fera  vengé  Ibixante-dix-lépt  fou ’.  J’eftimc , dit  Mr.  Shukford,  que  c’cft-là  le  fins  du 
dilcours  que  Lamech  adrdle  à fis  deux  Femmes  Gen.  IV.  23.  Moyfe  le  rapporte  lans  le  lier  en  aucune 
manière  avec  ce  qui  précède  ou  ce  qui  fuit  ; delbrte  qu’à  la  première  vue  il  n’eft;  pas  aifé  de  connoître  de- 
quoi  il  s’agit  daris  cc  difeours,  les  exprelfions  mentes  en  lont  obfcurcs,  & les  Commentateurs  ne  les  ont 
expliquées  que  d’une  manière  très-imparfaite.  Le  fins  le  plus  naturel  de  ce  Paflâge  eft,  ce  me  femble, 
celui  que  j’ai  donné  dans  la  Paraphrufe  ci-defius.  J'ai  tué  un  homme , doit  être  traduit  d’une  manière  in- 
terrogative, ai- je  tué  un  homme?  moi  étant  birjjè , ou  plutôt  que  je  doive  être  bldS  pour  eda:  ou  un  jeu- 
ne homme  moi  étant  meurtri,  ou  plutôt  pour  mon  malheur,  c’cft- à -dire  je  n’ai  pas  tué  un  jeune  homme, 
que  je  doive  recevoir  du  mal , ou  être  puni  à caufe  de  cela  ; & c’cft  en  ce  fens  que  le  Targum  d Onkelos 
explique  avec  beaucoup  de  raifon  ce  PafTage:  „ Je  n’ai  pas  tue  un  homme,  que  le  crâne  m’en  foit  ira- 
„ puté,  ni  un  jeune  homme,  que  nu  poftéritc  doive  être  retranchée  pour  cela”.  Cette  explication  n’eft 
pourtant  point  fans  difficulté  [Bj.  L’Anonyme  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  cet  Article,  enpro- 
pofe  une  autre,  fondée  fur  une  légère  correction  dans  le  Texte-Original  [C]  & il  voudrait  traduire: 

Æah 


On  ne  peut  Jonc  décider  que  Lamech  ait  été  le  premier  Au-  des  Cens  forcez , en  faveur  defquels  cc  qu'on  peut  dire  de  plu» 
leur  de  la  Polygamie,  puifquc  Moyfe  n en  dit  rien.  fort  ne  va  pas  au-dc!i  dsin  il  Je  pauma.  Or  le  fens  le  plu» 

(jBI  Cette  Krptifation  n'tji  pourtant  patte  fans  difficulté.]  L’Au-  naturel  doit  toujours  être  fuivi , lorlqu'il  n’y  a nas  ou  dans  la 
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leur  de  La  Diflêrtstiori , dont  j'ai  parte  dans  la  Remarqi 
précédente  , fait  deux  difficultés  contre  le  fentitnent  de»  In- 
terprètes qui  donnent  au  difeours  de  Lamech  un  tour  interro- 
gatif. I.  Xi  une  fols , dit-il  (6)  , on  peut  mettre  des  néga- 
tions ou  des  interrogations , qui  y font  équivalentes , dans 
des  endroits  où  le  texte  nèn  rvntenne  pas  le  moirulre  vet'ti- 
gc  , il  n'y  a plus  de  p.itügc  , dont  le  feus  puilfc  être  affuré. 
On  fera  dire  aux  Ecrivains  lactés , toutes-reis  & nuances  on 
le  jugera  à propos,  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont  dit.  Il  eft 
vrai  que  le  génie  de  la  Langue  Hébraïque  permet  d'omettre 


Îihrafe  même , ou  au  moins  dans  ce  qui  précède  ou  ce  qui 
ùit,  quelque  chofe  qui  oblige  à lui  en  picférer  un  qui  n’eft 
pas  conforme  aux  régies  ordinaires  du  langage.  IV.  Le  fujet 
dont  parle  ljmech  d.>ic  être  glorieux  & interdBnt  pour  lui, 
fans  cela  la  matière  du  difeours  ne  répondrait  pus  à l'cmpba- 
fc  avec  laquelle  il  débute.  Il  femble  même  quïl  doit  s agir 
d'une  gloire  doineftiquc,  puifquc  c'cft  dans  le  fein  de  fa  fa- 
mille, qu'U  répand  la  joye  dont  fon  cœur  parole  plein.  V.  H 
doit  être  parlé  dans  ce  dilcours  de  quelque  chofe,  qui  ait  une 
Itoifon  naturelle  avec  ce  qui  précédé,  enforte  qu'on  niiiflê 


quelquefois , ou  plutAt  «le  fous-entendre , une  interrogation  rendre  raifon  pourquoi  Moyfe  l'a  inféré  dans  fon  Hiltoire. 


-équivalente  i une  négation.  Mais  cela  ne  peut  avoir  lieu, 
«]ue  lorfque  le  tour  de  la  phrafe  indique  la  négative,  quoique 


Ces  cinq  Régie»  ne  peuvent  guércs  eue  obfcrvécs  dans  une 
intcqirétahon , où  l'on  fuive  [a  [arçon  ordinaire  du  Texte  Hè- 


les paroles  femblenc  indiquer  l'affirmative.  Mais  ici  I on  ne  breo,  1 liwmicidc  dont  il  y eft  parlé  dérange  tout.  L'Anonyme 
trouve  abfoiumix.t  rien , qui  puiflc  faire  préfumer  que  La-  foupçonne  donc  qu’il  pourrait  bien  y avoir  quelque  légère 
uiech  a deflein , de  nier  cc  dont  it-s  paroles  renferment  l'affir-  faute  de  Copilic,  & il  croit  être  parvenu  à découvrir  la  vérf- 
macion.  Son  difeours  n’a  nullement  fuir  de  celui  d uo  hom-  taùic  manière  en  laquelle  Moyfe  a écrit  Ij  fimple  infpcérion 
me  qui  s’cxcule , ou  qui  fc  iuftùie.  Au  contraire  il  parle  des  Caractin.»  Hébreux  futfit  pour  fe  convaincre  de  la  retfem- 
avec  emphafe,  & comme  un  nomme,  qui  a tout  lieu  de  fe  blance  quïl  y a entre  les  mots  ’ftnn,  & W*»n,  te  premier, 
glorifier  de  cequïl  a la  x.ÀJab  (fTJilla  qui  (ijpiiiie/oi  Mr,  fc  trouve  aujourd'hui  dans  le  Texte , & 


y caufe  beaucoup  dïinbarra».  Le  fécond,  qui  lui  rcll'cmble 
foit,  & qui  ligiiiiic  j'ai  engendre , foruteroic  un  fens  aile  & 
très-intelligible,  qui  eft  celui  oui  eft  rapporté  dans  le  Corps 
de  l'Article.  Cmc  manière  de  traduite,  qui  porte  avec  clic 
l'interprétation  du  pillage,  fatiïfaiti  toutes  ici  régies  qu’on 
s'eft  préférées,  6.  a outre  cela  divers  avantages.  J.  La  liai- 
fon  entre  la  première  & la  fécondé  partie  du  dilcours  de  La- 
mech cil  fcnlîble.  Il  a un  fil»  propre  à le  défendre,  & à le 
venger,  ainfi  il  a lieu  de  s'attendre  que  II  quelqu'un  ofe  atten- 
ter à fa  vie,  fa  mon  ne  demeurera  point  impunie.  Peu;  être 


•j  de  Ijtmtd i prêtez  i'ereilie  n wimt  difeours.  JI.  Si  Lantech  ne 
fait  ici  que  fc  justifier,  c'cft  i propos  de  rien  que  Moyfe 
rapporte  fon  difeours,  n’ayant  nen  dit  d aucune  aceufation, 
qui  ait  été  intentée  contre  lui , ni  d'aucune  occafion  qui 
ait  pu  l'engager  i plaider  ainfi  fa  caufe  disant  Tes  deux  fem* 
mes.  Or  il  n'eft  pas  croyable  qu'un  Hiftoricn  suffi  concis, 

& qui  ménage  autant  ta  place  , que  Moyfe  le  tait  en  rappor- 
tant l'Hilioirc  de  ces  premiers  tems,  fc  Ibitainuié  i copier, 
fans  fc  propofer  aucun  but , une  apologie  auffi  déplacée  que 

fc  feroit  celle-là.  Ces  Difficultés  fonc  moins  prclfemtes  con*  , ......  

tre  le  tour  que  donne  Mr.  Shukford  ; félon  lui  Lantech  ne  Lamech  sïmadnoit-il  que  Tubafcaln  étolt  celui  que  la  Provi- 
s’exeufe,  ni  ne  fc  Juftific,  fon  difeours  n'eft  qu'une  exhorta-  cfcncc  avoit  dêftiné  4 être  le  vengeur  de  Caïn,  & perfonne 
don  i bannir  la  crainte.  Mais  il  y a une  autre  difficulté  dans  en  effet  ne  femble  avoir  été  plus  propre  i être  le  vengeur  des 
l'explication  du  tarant  Hiftoricn,  c’cft  que  le  difeours  de  torts  & le  réparateur  des  offenfes,  que  celui  qui  avoit  inventé 
Lamech  ne  répond  pas  tout-à- fait  i fa  fuppofition.  $i  ce  Pa-  le»  inllrumciis  d’airain  & de  fer,  dont  on  tait  un  (i  grand  ufa- 
triarche  affembla  toute  ta  famille  j>our  (a  ralbirer  , d’oii  vient  fe  dans  ta  guerre,  Ci  qui  félon  le  témoignage  de  Joféphe  étoit 
Am  «fifeour*  ne  sadrd!b-t-tï  qu  i les  Femmes ï il  devoir  na-  lui-même  un  grand  Guerrier  (7).  Or  Tubalcaïn  ayant  des  ré-  (7)  e mîq. 
turdlntient  parler  i tou».  J'avoue  que  félon  le  Syitême  de  tarions  bien  plus  proche» avec  Lantech  qu'avec  Caïn,  puifquc  kLCk.». 
Mr.  Shukford  je  ne  voii  pas  qu'il  fût  plus  queftion des  fon-  l'un  étoit  fon  ocre,  & l'autre  feulement  fon  dnquiéine ayeul, 
mes  de  Lamech  , que  dis  autres  perfonne*  de  fa  famille,  & il  étoit  naturel  de  penfer,  qu'il  prendrait  les  intérêts  de  l'un 
que  ce  Savant  ne  rend  par  conféqucnt  pas  raifon , de  cc  que  encore  plus  à cœur  que  ceux  de  l'autre,  & quïl  vangeroit  fa 
c'cft  à elles  que  Lamech  s'adrelfe-  mort  bien  plus  févércment.  II.  Si  ta  confiance  de  Lantech  a 

[ CJ  Une  autre , fondée  fur  une  ù/jére  corrrSica  dent  te  Texte  été  fondée  fur  1a  bravoure  Je  fon  fils,  & non  pas  fur  la  lien- 
Oiiginal]  L'Anonyme  qui  ta  propofe,  commence  par  éta-  ne  propre,  elle  a dû  être  de  la  même  efpéce  que  celle  de 
blir  les  cinq  régies  fuivantes.  I.  la;  difeours  de  1 jmech  doit  Caïn,  qui  ne  s'attendoit  ras  i fe  venger  foi-même,  mais  i 
fare  expliqué  de  telle  manière,  quïl  paroifte  une  Jiaifon  fen-  'être  vengé  par  un  autre.  111.  On  confcrve  l'affirmation.  IV. 
fiblc  entre  le  commencement  & la  tin,  lié*  cnionbie  jar  la  Le  fuiçt  cit  irnéreftant , glorieux  pour  Lantech,  & digne  de 
particule  Caufale  *3  Aï';  c'cft-i-dire  que  ce  dont  il  parle  «ta ns  toute  l'cmphafe  avec  laquelle  il  parle,  furtout  fî  l'on  fe  tran- 
ta  première  partie,  doit  être  une  chofe  qui  ait  pu  raifonna-  fpotte  dan»  ce*  tems  reculés,  où  l'ufage  fiéquent  tics  Arts 
blement  lui  infpirci  la  coniiance,  qu'il  exprime  dans  la  fe-  Je»  plus  utiles  ne  les  ayant  pas  encore  avilis,  on  fentoic  tout 


conde.  Car  ce  lcroit , femblc-t-il , faire  peu  d'honneur  i Moy- 
fe, de  dire  qu'entre  tous  le»  Monumcns  du  premier  Monde, 
qu  i!  aurait  pu  nous  conferver,  il  a choifi  un  dilcours  qui 
n auroit  ni  rime  ni  raifon.  IL  I,a  confiance  dont  Lamech  pa- 
rait animé, doit  être  de  ta  même  cfpécc  que  celle  q«re  dut  in- 
fpirer  ;i  Caïn  ta  prntndTc  que  Dieu  lui  avoit  faite;  c'cft  i-dire 
qu'elle  «ioit  avoir  pour  objet  ta  vengeance  de  la  mort , & non 


te  prix  de  l'invention.  La  gloire  de  fon  fils  eft  d’ailleurs  une 
gloire  domeftique,  dont  il  eft  naturel  quïl  fe  félicite  au  mi- 
lieu de  fa  famille.  V.  En  luisant  cette  interprétation,  le  Dif- 
cours  de  Lamech  roule  fur  le  fujit  dont  Moyfe  parle  immé- 
diatement avant  de  te  rapporter,  ainfi  l'on  voit  pourquoi  & i 
quelle  occaiion  il  le  fait. 

Cette  interprétation  a d'ailleurs  pluficurs  autres  avantages 


ras  la  vengeance  d une  infuite,  ou  d'un  fimple  attentat.  111.  fur  celles  qui  ont  été  proposes  jufqu'ici.  I.  Ce  r/en  eft  pa» 
Le  fens  affirmatif  du  commencement  du  difeours  ne  doit  pas  un  peu  confidétablc , que  de  répniîre  de  ta  clarté  fur  un  paf- 
étre  changé,  parce  que  C'cft  le  plus  naturel , & le  feu!  même,  fage  exceflîvtmcnt  oJifcur , & qui  étoit  la  croix  des  lnurpré- 
iptopremeot  jcqlir,  qui  foit  gtjgutiauiaj.  Le*  auuus  fonc  tes.  La  Coiretlion  propofécUt  auifi  légère,  qu'il  foit  p«  Ifi- 
, blc. 
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32  LANCELOT. 

Adah  & Tjilla  t écoutez  ma  voix  : Femmes  de  Lamecb  prêtez  F oreille  à mm  difcwrs , car  j'ai  engendré  un  hom- 
me pour  ma  Mrffùre , c’cft-à-dirc  pour  être  mon  vengeur , au  cas  que  je  fois  blcfle  ; f ai , dis-je , engendré  un 
jeune  homme  pour  être  ma  compagnie.  Cejl  pourquoi  Caïn  fera  vengé  fept  fois  , Lamecb  foixanic-dix- 
Jept  fois . 


blc,  puifqu'il  ne  s'agit  que  de  changer  une  feule  lettre.  II. 
Un  autre  avantage  de  cette  interprétation,  c'cll  qu'elle  s’ac- 
corde, tant  avec  ce  que  joféphe  nous  dit  du  caractère  de  Tu- 
balcaïn,  qu'avec  ce  que  nous  connoiflons  d'ailleurs  desufa- 
gev  des  premiers  tems , où  les  enfans  faifoient  la  plus  grande 
gloire  des  Pères  , & quelle  nous  fournit  h clef  d'une  partie 
des.  Fables  que  les  Rabbins  ont  débitées  fur  cc  partage.  „ Je 
„ n'eflimc  pas , dit  l’Anonyme , au-deli  de  leur  jurte  valeur 
„ les  imaginations  de  ces  Docteurs  en  lfraCI  ; mais  je  ne  fup- 
» pofe  pas  cependant  qu'ils  fiflent  des  Hiftoircs  à propos  de 
» rien,  ils  en  invcncoient  d'ordinaire  pour  faire  quadrer  en* 
» fcmble  tout  ce  qu'il»  favoient  fur  un  partage  obfcur.  Mais 


„ dans  le  Texte , tel  que  nous  l'avons , rien  ne  mène  â Tu* 
„ baicaln.  Où  donc  l'ont  ils  prl»  pour  dire  qu’il  ci:  le  jeune 
„ homme  que  Laincch  tua?  Cette  que  11  ion  fe  ré  fout  délie* 
„ même,  fi  l’on  fuppofe  avec  «noi , que  primitivement  il 
„ s'agitToit  de  Tubalcaïn  dans  cc  partage.  Les  Ilabbins  in- 
„ venteurs  de  l'Hiftoire  ont  pu  le  favoir,  ou  pur  quelque 
„ note  marginale , ou  par  quelque  autre  moyen.  Mais  trou* 
„ vant  dans  leur  Texte  que  Lantech  avoit  rue  ce  jeune  boni- 
„ me,  qu’ils  favoient  être  fon  fils,  il  a fallu  faire  une  hif- 
„ toire  pour  rendre  ration  d'un  événement  auiü  curaoiamai- 
„ re". 


LANCELOT  (Claude).  Ce  que  Mr.  Bayle  a dît  de  ce  Savant  & de  fes  Ouvrages  fe  ré- 
duit à fi  peu  de  chofe,  que  je  crois  qu’on  verra  ici  avec  plaifir  ce  qu’on  lait  de  plus  fur  le  fujei  de  Lance- 
lot. Il  naquit  à Paris  vers  l'an  1615,  & étoit  fils  d’un  Tonnelier  (a).  Il  fut  élevé  en  partie  dans  la 
Communauté  de  St.  Nicolas  du  Chardonnet,  où  il  lut  mis  dès  l'âge  de  douze  ans,  c'cft-à-tlire  en  1627. 
Il  y donna  de  grandes  marques  de  la  vivacité  & de  la  (olidité  de  fon  efprit.  Après  avoir  pafie  plyfieurs 
années  dans  cette  Mailôn , fort  applique  à l’Etude  & aux  Exercices  qui  y font  en  ufage , il  fit  connoif- 
lance  avec  Mr.  du  Verger  de  I lauranne , Abbé  de  St.  Cyran.  Cet  Abbé  lui  ayant  trouvé  de  belles  dtp 
polluons,  réfôhit  de  ks  cultiver,  & le  mit  dans  cette  vue  avec  Meflkura  le  Maître,  de Scricourt,  Sin- 
glin,  & autres,  retirés  au-dchors  de  Port-Royal  de  Paris  (/>).  L'emprifonncment  de  Mr.  de  St.  Cyran, 
oui  fut  mis  au  Château  de  Vincennes  en  1637",  les  difoerfa  bientôt,  fans  les  defunir.  Mais  au  bout  de 
deux  ans  environ  Lancelot  retourna  dans  (à  première  lolitude  (c).  Quelque  teins  après,  Ils  Solitaires  de 
Port- Royal,  zélés  pour  l’éducation  de  Ja  Jeuncflc,  réfù lurent  de  continuer  le  plan  que  Mr.  de  St.  Cyran 
leur  avoir  tracé , ils  établirent  des  Ecoles  dans  une  maifon  proche  de  Port- Royal  de  Paris , & ils  y reçu- 
rent en  qualité  de  Penfionnaires  phificurs  enfans  de  famille.  Lancelot  y enfi-ignoit  la  Langue  Grecque  & 
fes  Mathématiques.  Cet  eiabhficmcnt , commencé  en  1645 , dura  peu;  les  IV  lai  très  obliges  de  fe  difper- 
lèr,  fe  retirèrent  en  différons  endroits.  Lancelot  lè-  retira  aux  Granges  près  de  Port-Royal  des  Champs, 
où  il  continua  de  rendre  fervice  aux  jeunes  gens  qui  y furent  envoyés.  Ceft  ce  qu’il  a fait  non  feule- 
ment par  les  inftruélious,  mais  aulli  par  fes  Ouvrages  [ /F].  Ces  etablificmcns  de  Port-Royal  ayant  été 

de- 


T.  U.  M H. 


[sf\  Ses  Outrager. ] Ils  ont  été  généralement  ertimés  , en  des  mots  François,  tirés  de  la  Langue  Grecque.  Le  Pcrc  Lab- 
voici  la  lifte.  I.  Nouvelle  Màbtde  pour  apprendre  facilement  la  bc  avoit  une  prédilection  particulière  pour  cc  petit  Ki-Cucil 
Langue  Grecque  Paris  1655  in-8.  Cette  première  Edition  a (s).  Il  fe  l’appropria  en  quelque  forte,  lurfqu'fl  le  fit  re-ïm- 
étèfuivie  de  quelques  autres,  dans  plulicur*  dcfquelles  i'Au-  primer  en  1661  avec  quelques  addition*,  lit  comme  il  en 
teur  a fait  des  augmentations,  qui  rendent  les  dernières  pré-  latfoft  un  Ouvrage  à txirt,  il  y mit  fon  nom,  & en  changea 
férablcs  i cefle-d.  „ Le  Public  témoigne,  dit  Mr.  Bailla  (i),  le  titre  en  Celui-ci  : Les  Etymologies  de  plujicurs  mots  Fraofoit 
„ qu'il  n'a  encore  eu  rien  de  plus  achevé  en  cc  genre  que  cet  relire  les  obus  de  la  SeSt  des  uouxkaux  Hdkcijlet  de  Port  Rvyal 
,,  Ouvrage.  L'Ordre  y cft  très-clair  & très -abrégé.  On  y (6).  „ Ce  qu'on  a jugé  de  rcnrchcnlible,  èc  cc  dont  il  cil  en 
, trouve  un  grand  îvorabrc  de  remarques  très-fuiidcs , & très-  ,•  effet  difficile  de  donner  de  bonnes  niions , c'eft  que , 


fl)  Gouxt 

hii  i.l  r.-y. 


„ néccflûires  pour  la  cnnnoiftance  parlai  te  de  la  Langue  Grec* 
„ oue,  & pour  l’fntelligcnce  des  Auteurs.  I-cs  principaux 
>»  <1  entre  les  Grammairiens  modernes,  que  l'Auteur  a fui  vis, 
» font  Caninius,  Sylburgc,  Sanèlius,  & Voffius;  nuis  l'reco- 


r>  quoique  ccc  Ouvrage  ne  foit , pour  ainli  dite  , ou  u un 
„ répétition  de  celui  de  Claude  Lancelot,  le  Pcre  Labbe 


u quelques  apnlaudiTuriens  qu'ait  reçu  la  nouvelle  Méthode 
,,  Latine,  il  fc  trouve  des  Critiques  qui  donnent  le  prix  à ia 
w Grecque,  & qui  prétendent  meme,  que  c cfi  le  plus  confi- 
„ dérablc  de  c " " 'v 


f*)  H>mm. 
SU.  Tons. 
XXXV.  p. 


fl)  BiH. 

Bfétifti/e. 

Tom.  Ut. 

P-fOl. 


prétend  foutenir  que  ccc  Auteur  & fes  amis  n’ont  travaillé 
en  donnant  ce  KCueil , fu‘4  miner  le  langage  que  mus  axons 
reçu  de  1 nain  en  nui n de  nos  ancêtres,  depuis  douze  eu  treize 
ficelés.  H efi  vrai  qu'il  ne  prouve  pas  cotte  acculation:  mais 
il  fuppofe  que  le  crime  en  m.inifellc,&  il  en  demande  ven- 
geainvà  l’Académie-Ftançoilê,  iqul  il  s'adrertc,  & iqul 
tant  aexceUen*  Ouvrages,  qui  (ont  fortis  des  „ il  s'efforce  de  faire  regarder  le  fine  i s qu'il  intente  aux  p.’é- 
_ mains  de  ce  célèbre  Auteur".  II.  Abrégé  de  ùi  Aotivrlie  « ^ tendus  criminels , comme  uut  i^Îiûk dr  U demiert  importance". 

Metbo’ie  pour  apprendre  la  langue  Grecque.  Paris  1 6 JS  in- 1 2.  L'Académte-Françoiiê  ne  prit  aucune  pan  à ce  procès , malgré 
Cet  Abrégé  cR  delliné  pour  les  commcnçans , & pour  ceux  Jon  importance;  mais  on  répondit  au  Pire  LaWse  avec  autant 
qui  n'ont  pas  Je  rems  d approfondir  ce  qu'il  a renfermé  de  fa-  de  folidtté  que  dé  déÜGttcflC,  dans  un  AvirtiU'ement  qui  fut 
vant  \ de  curieux  dans  la  grande  Méthode.  Ui.  Xouvelle  compote  exprès  , & qui  cil  au-devant  de  la  féconde  F.dition  (t)  ,b‘d. 
M:tl‘At 'pour  apprendre  facilmeit  la  langue  Latine.  Palis  1 6t6  du  Jardin  des  Racines  Grecques , imprimée  en  16^4  (7).  VI.  P'  1,,‘ 
in-8.  Plufkurs  Editions  ont  fuivi  crtte  première,  & les  der-  Gramwaite générale  rasjonnee, conte wnl  les fmidemru  de  l’Art 

nitres  l’emportent  fur  les  précédentes  à Caille  des  augmenta-  de  [w!er.  expliquée  d'une  'manière  claire  & naturelle  ; les  mj'01 u 
tions  que  l'Auteur  y a faites.  „ L’Auteur  , ait  Rutiles  (a),  de  ce  qui  ejl  commun  4 toutes  1er  Langues , & des  ptwtjWt/  dif- 
„ a augmenté  cct  Ouvrage  d'un  grand  nombre  de  Remarques  ftrences  md  t'y  t eue  eurent , plufitnn  remarques  nouvelles  Jur  la 
„ tré^-fo/idcs  & nécefBires  pour  fe  perfectionner  dans  la  con-  Langue  Françùfe.  Paris  1660  in-8.  tS  trtOs-  Edition  revue  & 

„ noirthncc  de  cette  Langue,  & dans  I Intelligence  der  bons  augmentée  Le  fond  de  cct  Ouvrage,  dit  le  P.  Nkeraa(Ü),  cft 

» Auteurs Ce  Livre. ...  cft  compofé  de  tn»«  ce  ou  il  ».  de  Mr,  Arnaud  èè  de  Mr.  Nicole  {Lancelot  n’a  fait  que  re- 

,,  y a de  meilleur  dans  Sanc'lius,  Scîoppius,  Voffius , & dans  .»  cueillir  leurs  penfit»  furccfujet,  & les  mettre  en  ordre.” 

, tous  ceux  qui  ont  travaillé  for  cette  Langue  avec  plus  de  Air.  l'Abbé  Coujet  parle  île  cette  Grammaire- en  termes  fort 
, foin  & plus  de  lumière.  Il  a fupplèé  le  relie  avec  une  ha-  avantageux.  „ Cet  Ouvrage,  dit-il  (9)  , auquel  Antoine 
, bikté  « un  jugement,  qui  ont  donné 4 fon  Ouvrage  Je  ».  Amauld,  Docteur  de  Sorbonne,  a eu  beaucoup  départ, 

: au-drlfus  de  tour  ce  qui  avoit  paru  fur  ce  fujet  julqu'a-  *»  contient  d'une  manière  nette  & préciic  les  fonuemen»  de 
L'Auteur  a ajoècé  i la  fin  un  Traité  curieux  de  la  y l’Art  de  parler  ....  & les  meilleurs  Critiques  avouent 
Püëiie  Latine.  & un  petit  Ouvrage  fur  la  Verfîiicacion  Fran-  » que  l'on  n'a  rien  dans  les  anciens  Grtunmairiens , ni  dans 
çoife.  y.  Quelque  abrégé  qu'il  foie,  dût  Mr.  l'Abbé  Gmjet(y).  » les  nouveaux,  où  il  y ait  tant  de  juftcüè  & de  foiidité.  Un 
„ on  n ignore  pas  qu'il  a été  trouvé  aflêa  ample  par  un  grand  ».  autre  avantage  de  ce  petit  Livre,  c'eft  qu'il  fait  en  parti* 

„ nombre  de  perfonnes  judicieufcs , pourypuiler  une  con-  •»  culicr  beaucoup  d honneur  d notre  Langue,  fur  laquelle 
1,  nolflinctr  fumante  de  la  matière  qui  y eft  traitée.  C'eft  Je  ' » l'Auteur  fait  des  rcnaxquis  aufli  utile*  que  lunées,  jxiur 
„ fcuJ  dont  on  s'eft  fervi  longrems.  a dont  beaucoup  de  per-  » jetter  les  fondcincns  les  jdus  fol  ides  & les  plus  durables  du 
„ fonnes  fc  fervent  encore.  Mr.  Ijnœlot  l'a  partagée  en  trois  ,,  véritable  Art  de  parler.  Le  Père  Lami,  Prêtre  de  l'Ora- 
„ Chapitres;  le  premier  traite  delà  fbuéture  tics  vers  Fran-  toire,  homme  aufli  (avant  que  judicieux,  sert  prcfquc 
„ coi*.-  le  fécond  parle  de  ia  rime  ; le  troifiéme  regarde  les  ,,  contenté  de  copier  une  partie  de  ces  Remarques  dan*  Je 
Ouvrages  en  vers”.  Mr.  l’Abbé  Cîoujet  nous  apprend  en-  ..  prenur  Livre  de  fa  Ri  < torique  ou  l’Art  de  parler.'’  A l'égard 
ffilte  qu'il  a vu  une  Criritpte  du  petit  Traité  «Je  Lancelot,  pnr  de  la  part  que  Mr.  Arttauld  a eué  à c et  Ouvrage,  voici  cc 
Ali.  dé  Loméniedc  Bricnne;  mais  ii  ne  parole  pas  en  faire  que  Lancelot  lui-même  en  dît  dam  la  Préface:  c'eft  qu'ayant 
grand  car.  IV.  Abrège  de  la  nouvelle  Méthode  pour  apprendre  ta  conçu  le  Jeflein  de  l'Ouvrage  , il  trouva  dans  ( exécution 
langue  Latine.  Part*  1656  in-iJ.  Réimprimé  pluficur*  fois  pJuIîeurs  diiBcuités,  qui  larrêlérent,  fur  lesquelles  il  conful ■ 


:e 


depuis.  V.  L t Jardin  des  Racines  Grecques,  nijes  en  Français. 
Paris  Id57in-12.  Les  Vers  François  qui  accompagnent  les 
Raclrrcs  Grecques  font  de  Mr.  de  Saci.  Bailler  dit  (4), 
„ nu’on  n'a  point  encore  vu  rien  jxiroltre  en  ce  genre,  qui 
„ foit  plus  méthodique,  ni  qui  foit  peut-être  plus  utile  que 
„ cc  Recueil  ".  On  trouve  4 ia  lin  m Recueil  alphabétique 


ta  un  de  fes  Amis  , qu'il  ne  nomme  }winc,  mais  qu’on  Jiiit 
être  Mr.  Aroauld.qui  lui  fit  part  li-deflùs  de  fes  idées.  Elles 
parurent  fi  jnftcs  & fi  folidcs  à Lancelot , qu'il  pria  fon  Ami 
de  v'ouloir  bien  le*  lui  dicter.  Ce  qu'ayant  obtenu  . il  Ica 
arrangea  A en  oompofa , cette  Grammaire  generale  & raifort- 
ntt.  VII.  Ntuuclle  Mtthede  pour  apprendre  faciicvunt  ta  peu 
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lîétruits  en  1660,  la  capacité  de  Lancelot,  & le  talent  qu'il  avoir  de  bien  infixuire  la  Teuneflê,  Je  finale 
alors  rechercher  par  differentes  perfonnes  de  coufideration.  I]  fut  d’abord  chargé  de  l’éducation  de  Mr. 

Ic  Duc  de  Chevreulê , & enfuite  Mr.  de  Saci  le  plaça  auprès  des  enfans  de  Mr.  le  Prince  de  Conti.  Les 
deux  jeunes  Princes,  Mr.  de  Conti,  & Mr.  de  la  Rocbe-fur-Yon , profitèrent  beaucoup  fous  cet  habile 
Maître;  mais  la  mort  de  la  Princeflè  de  Conti,  arrivée  en  1672  dérangea  tous  les  projets  qu’elle  avoit 
formes  pour  l'éducation  de  là  famille  (r/).  Lancelot , profitant  de  la  liberté  que  cette  mort  lui  laifloit , s'en  Ht- 
vit  pour  exécuter  le  defTein  qu'il  avoit  conçu  depuis  Jongtetns , d’embraflêr  la  VieReligieufê.  Il  choifit  pour 
cela  l’Abbaye  de  St.  Cyran , au  Diocéfc  de  Bourges , dont  Mr.  de  Barcos , Ion  ami  particulier , <St  neveu 
de  Mr.  du  Verger  de  Hauranne , étoit  Abbé  & Réformateur.  Il  y fit  profefiion  après  fon  année  d’épreu- 
ve , mais  il  fc  contenta  toujours  du  degré  de  Sousdiacrc , & quelques  inflanccs  qu’on  lui  ait  faites  pour 
monter  plus  haut,  on  ne  put  jamais  l’y  refondre.  Otielques  troubles  5 'étant  élevés  en  1680  dans  l’Abbaye 
de  St.  Cyran,  Lancelot  fut  exilé  à Quimperlé,  en  Halle  Bretagne,  où  Mr.  Charrier,  Abbé  Commentla- 
taire  de  Sainte-Croix  de  cette  Ville,  fournit  généreufement  à tous  fes  befoins.  Il  y continua  le  même 
genre  de  vie  qu’il  menoit  à St.  Cyran.  Il  fe  levoit  régulièrement  tous  les  jours  à deux  heures  après  mi- 
nuit pour  réciter  l'Office  de  la  nuit , & ne  fc  recouchoit  point.  U obfcrvoit  crés-exailemcnt  l’abllinen- 
ce , & les  autres  pratiques , dont  il  avoit  fait  profellion.  Pendant  les  huit  ou  neuf  dernières  années  de 
fa  vie,  il  prolongea  les  jeûnes  du  Carême  jufqu  a quatre  heures  après  midi.  L’auftérité  de  fa  pénitence, 

& fes  fréquentes  infirmités  ayant  confidérablemcnt  altéré  fa  (an té,  il  fallut  que  fon  Directeur  employât 
toute  fon  autorité  pour  l’engager  à changer  l’heure  de  fcs  repas,  & à prendre  quelques  foulagemens.  Il 
mourut  le  15  Avril  1695  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans,  & lut  enterré  dans  ta  nef  de  l'Eglife  Abbatiale  (t)  ibii. 
de  Ste.  Croix  de  Qtiimperlé  (e).  P-  m'MI* 


ftaJMice- 
«•«  -»■/- 
fT4. 


(U)  toi. 

f.  *«»■ 


tu)  Ibid. 

p. 


détenu  ta  Langue  EJpugnoU.  Pari?  t56o  in-8.  & 1 665 , revue 
& corrigée.  VIII.  Namellt  Méthode  p-rar  apprendre  facilement 
ff  en  peu  Je  tenu  la  Langue  Italienne.  Paris  1663  in -8  & 1W5. 
Cos  deux  Md diodes  font  fort  clh'tnécs.  Lancelot  les  a don- 
nées auffi  bien  que  la  Grammaire  général'  tous  le  nom  dil 
Sieur  de  Trigny  ( 10).  IX.  Cbronotngia  Sacra  , in  fui  certæ 
fi udam  aivi'iriort  t:i tmerandarum  forma  explicative  , Mundi  «ttalet 
dtmoitfirantur , Cbrijli  Mari  oc  N ai  évitas  e x, minant  ur , ff  an- 
liant  Hifloria  ab  Orbe  candito  ad  everfvn  Jerujislem  dtdudtur. 
A,  pendix  ad  Curonologiam  Sacrum , brevem  at  certam  Saculorwn 
fçriem  exhibeiu , uns  ru»  Synapfi  Scriptorum  l'eterit  oc  Novi 
Teftamenti.  Cul  additx  fut  TabdLt  de  Mnnetit  ff  Menjuris 
Antiquorum  in  fol.  pagg.  88.  Inférée  pour  U première  fois  à 
b fui  de  la  grande  Bible  de  Fitré,  imprimée  a Paris  en  1662 
in-fol.  à l'édition  de  laquelle  Lancelot  a beaucoup  travaillé. 
„ Sa  Chronologie  Sacrée  fil  courte  & exacte,  & elle  con- 
„ tient  un  abrégé  trcs-clair  de  l’Hiftoire  Sainte.  Il  l'a  tirée 
„ pour  la  plus  grande  partie  des  Annales  d Uiïcrius.  Elle 
„ fe  trouve  auilî  à la  lin  des  Bibles  ijtines  & Françoifes 
„ imprimées  S Liège  in-fol.  en  plulieurs  Volumes  (il).  X. 
Tabule  CbrowlogU  a Sacra.  I)ans  l'Edition  de  la  Bible  de  VI- 
tTé,  faite  i Paris  in  4 en  1666.  Ces  Tables,  qui  Ibnt  ex- 
traites de  la  Chronologie  Sacrée , ont  été  traduites  en  Fran- 
çois , éc  fc  trouvent  en  cette  langue  à la  fin  de  quelques  Bi- 
bles Françoifes,  fledes  Figures  de  la  Bible,  publiées  fous  le 
nom  du  Sieur  de  Rovaumont.  Xl.  Nvixtlle  Difpofisivn  de 
l' Ecriture  Sainte , mife  àa ru  un  ordre  perpétuel  pour  la  lire  toute 
mitre  choque  aime.  Paris  1670  in  • 8.  XII.  DiJJertatian  fur 
J'Hémine  de  Fin,  if  fur  la  Livre  de  Pain  de  St.  /tenait , cf  de* 
autre/  ancien  Religieux;  où  l'on  fait  voir  que  cette  Hémine  «V* 
toit  que  le  demifetier , (f  que  cette  Livre  n' et  oit  que  de  douze 
onces.  Paris  1M7  in- ta.  « Seconde  Edition  revu? , corriger, (f 
augmentée.  Avec  la  Riponft  aux  nouvelles  difficultés  qui  acoient 
ete  faitet  fur  cefujet . ff  une  difquijitm  de  l' année,  du  joue,  (f 
de  [heure,  eu  ejl  mort  le  glorieux  Patriarche  St.  Renaît.  Paris 
1688  in-8.  Le  Pcre  Niceron  nous  apprend  (ta),  que  Lan- 
celot cotnpoiâ  cet  Ouvrage, pour  appaifer  quelques  Religieux, 
qui  fe  plaignoicnt  de  ce  que  l'Abbé  le  Roy  avoit  traduit  dans 
un  de  fes  Ouvrages  le  mot  d'beminn  par  celui  de  demi -Setter, 


& pour  iuftilicr  fa  traduction.  Il  ne  fatisiit  pas  cependant  tout 
le  monde:  l’Abbé  de  Foucannom,  de  l'Ordre  de  Cltcaux, 
& Iî.  Jacques  le  Clerc , de  la  Congrégation  de  St.  Maur, 
proposèrent  leurs  difficultés  contre  le  fentiment  de  Lancelot , 
dans  deux  Ecrits  ditfércns,  qui  n’ont  point  été  imprimés.  Il 
n'y  eut  que  le  P.  MabilJon , qui  publia  ; quelques  Objeétions 
contre  fon  opinion  , dans  la  première  Préface  de  fon  qua- 
trième Siècle  Bénédictin  ; mais  fans  prétendre  décider  la 
queltion,  qu'il  croyoit  trop  embarraftée  , pour  être  pleine* 
ment  éclaircie.  Lancelot  pour  répondre  à toutes  les  Objec- 
tions qu'on  faifoic  contre  ce  qu’il  avoit  avancé , retoucha  fa 
Diflcnation,  la  corrigea  en  quelques  endroits,  êt  y fit  de 
grandes  augmentations.  Il  y c Rangea  de  fentiment  fur  le 
contenu  de  Chemine  de  vin,  & au  lieu  de  dix  onces  , qu'il 
lui  avoit  donné  d'abord,  il  fc  relâcha  à dire,  qu'elle  pou- 
voir en  contenir  douze.  Ce  n'étoit  pas  encore  atteindre  au 
point  du  Pere  Mabillon , qui  croyoit  qu'clic  en  .contenoit 
dix-huit.  Il  s’elt  publié  divers  autres  Ouvrages  fur  cctcc  ma- 
tière. Mai*  le  Peje  Niceron  remarque  fort  bien  que  „ bien 
,,  des  perfonnes  trouveront,  que  cette  queltion  fort  inutile 
„ d'dlc-uiémc , ne  uiéritoit  pas  que  tant  de  Savans  emnlo- 
t,  yalfent  leur  érudition  à la  difeuter."  XIII.  Nouvelle  Mé- 
thode pour  apprendre  parfaitement  le  Plein  - Cbant  en  fort  pett  de 
tenu.  Paris  i<5<58  in-8.  XIV.  Lancelot  avoit  fait  en  1Û67  un 
Voyage  à Alct , pour  s'entretenir  avec  Mr.  Pavillon , qui  en 
étoit  Evêque,  & il  fit  une  relation  de  ce  Voyage,  qui  a été 
imprimée  en  1733  in-12.  Il  J'adrelTa  à la  More  Angélique 
de  Su  Jean,  ReUgieufe  de  Port  - Royal , ce  n'eli  proprement 
qu’un  récit  de  la  conduite  & des  venus  de  Mr.  Pavillon. 
XV.  Dans  les  Relations  des  Rctigieufcs  de  Port-Royal , ort 
trouve  ce  qui  fe  paflâ  entre  Lancelot  & Mr.  de  Peretixe, 
Archevêque  de  Paris , dans  un  entretien  qu’ils  eurent  en- 
femblc  en  1664  au  fujet  de  la  ligna  turc  du  Formulaire  d'A- 
lexandre VII.  XVI.  Lancelot  a voit  travaillé  en  1663  i com- 
pofer  des  Mémoires  pour  finir  à la  Fie  de  feu  Mr.  du  Forger 
de  Hauranne  , Allé  de  St.  Cyran,  & dans  h fuite  il  en  lit  une 
fécondé  partie  fous  le  titre  de  l'Ejprit  de  Mr.  de  St.  Cyran. 
Ces  dm  Parues  font  encore  manuferites. 


(o)  Wood 

ty.  ty  A- 
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L AND  BAI  NE  (Gérard)  lavant  Ecrivain  Angtoia  dans  le  XVII.  Siècle,  & fils  de  Mr. 
Guillaume  Langbalne,  naquit  à Barton-Kirke  dans  la  Province  de  Welbnorland  (a)  vers  l’an  1608  [y/]. 
11  fit  fcs  premières  études  dans  l’Ecole  de  Blencow,  dans  la  Comté  de  Cumberland.  Au  commencement 
de  l’année  1626  il  fut  admis  en  qualité  d' Etudiant  dans  le  Collège  de  la  Reine  à Oxford , fous  la  direc- 
tion de  Mr.  Thomas  Wetherall,  étant  d’abord  entré  dans  cette  Maifon  fur  le  pied  de  pauvre  Enfant 
Servant  (A).  Il  prit  le  Degré  de  Bachclicr-és-Arts  le  24  Juillet  1630  (c),  & celui  de  Maître  le  27 
Juin  1633  (d).  & dans  la  fuite  il  fut  élu  Membre  de  fon  Collège  (e).  En  l’An  1644  il  fut  nommé 
d'une  voix  unanime  Garde  des  Archives  de  l’Univerfité , & fur  la  fin  de  l’Année  fuivance  Principal  de 
fon  Collège  (/).  Le  22  Juin  1646  il  fut  créé  Doéieur  en  Théologie  (g).  Ses  Ecrits  prouvent  qu'il 
avoit  une  grande  érudition  [JJ.  L’Archevêque  Ulfcr,  Selden,  & d’autres  grands-hommes  de  fon  tenu 

l’efki- 


Q)  idem 

ra/li  OxiO. 
Vol.  L CoL 


(t)  Ide* 
Atb.  Oxm, 
u»i  lupr*. 


[A\  Ndquit vert  Pot  1608.]  Mr.  Wood  nous  dit 

(1)  qu'il  étoit  âgé  de  dix  huit  ans,  quand  il  encra  comme  K- 
tudiant  dans  le  Collège  de  la  Reine  en  1626. 

[B]  Ses  Ecrits  prouvent  qu'il  avoit  une  grande  érudition.]  Il  a 
publié  les  Ouvrages  fui  va  os.  I.  Leflgimu  Je  grandi  EUjuentid , 
fivt  fublimi  dlcendi  genere , i Gr*co  Litini  redtlittu , if  Nais 
iüuftrattu,  Oxford  1636  & 1638  in  8.  IL  Difcours  fur  Criât 
des  affaires  /mis  le  régne  d'Edouard  VI.  lovant  de  Préface  i 
un  Livre  du  Chevalier  Jean  Chcke , intitulé  : Le  Mal  des  Sé- 
ditions &c.  Oxford  1641  in -4.  III.  L’ Héritage  Epifiopal  ; ou 
Répliqué  à V Examen  modejU  dm  Extrait  imprimé  : ou  Ripon- 
fi,  aux  neuf  Raifmt  de  la  Chambre  de j Cmmwies  , contre  le  droit 
des  Evêques  de  vceer  dans  te  Parlement.  Oxford  l<$41  in-4.  A 
quoi  l'on  a joint  Dctermii/ation  du  feu \ (avant  Evêque  de  Salis- 
bars  (Davenant)  traduite  en  AngUis.  Cet  «leux  Pièces  ont  été 
réimprimées  i Londres  en  1680.  IV.  Revue  du  Covenant , 
où  ion  en  examine  C Origine,  les  Fondement,  1rs  Mefures , le  i'a- 
j et,  ff  le  But;  Çf  ou  wi  le  combat  par  des  preuves  tirets  des  prin- 


Fx/lt  Onta» 
Vol.  IL 
Col.  J7* 


ripes  des  Remontrances,  Diekrsems,  Foies , Ordres , ff  Pn- 
tiques  des  premiers  Ligueurs  , (f  par  les  preuves pkttfiiUu  en- 
core pui/ê.-s  dans  f Ecriture , les  Lrix,  ff  la  Raifin.  Imprimé  en 
1644.  Réimprimé  à Londres  en  1661  in-4.  On  trouve  i la 
tête  de  cette  dernière  Edition  un  Avettiffemcnt  au  LsSeur, 
où  l'on  dit  „ que  notre  Auteur  ayant  compofé  Ce  Traité 
„ dans  le  feu  de  nos  derniers  Troubles,  lorsqu'on  ne  corn- 
„ battoit  pas  moins  vivement  de  la  plume  que  de  l'épée,  & 
„ que  chaque  parti  lâcholl  de  l'emporter  fur  l'autre  par  1er 
„ deux  fortes  d’armes  , la  prudence  ne  lui  avoit  pas  permis 
„ de  J'avouêr  publiquement,  tant  par  d'autre»  niions,  que 
,,  peut-être  i caufe  de  quelques  expreflîonf  fortes  contre  les 
„ Auteurs  de  ce  Covenat , que  fon  acte  pour  les  juflet  droits 
„ du  Roi,  lui  avoit  arrachées,  malgré  fon  cnraftére  tnu- 
„ lelfement  modéré.  Et  li  cet  Ouvrage  n 'avoit  eu  du  mal- 
„ heur  dans  fs  nalflimce  par  quelque  fatalité,  il  y a beaucoup 
„ d'apparence  qu'il  aurait  contribué  efficacement  i terminer 
„ les  malheureux  différends,  oui  s'étoicm  élevés  paraù  nous, 
E 1,  * 
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J'dlirooicrs  beaucoup.  11  mourtic  le  10  Février  165},  & fût  enterre  à peu  près  au  miGeu  delà  Chapel- 
le intérieure  du  CvHege  de  b Reine,  ayant  peu  de  teins  avant  (à  mort  établi  un  fond  de  vingt  Livres 

fter- 


„ à qu'il  auroit  déaché  tou»  ceux  qui  n’a  voient  pu  renoncé  Livre  De  ufu  ff  autbenute  Juris  CroiUs  Renanmm  in  Domi- 
„ au  lion  feas , & A U fidélité  «Juü  au  Roi , d'une  Caule,  nia  Principum  Cbnjlianonm,  imprimé  à Londres  en  i6$3  in-B. 
»,  qu’ils  auroient  rud  fapnéc  dan*  fes  fondement.  La  fup-  On  trouve  olufkurs  Lettres  de  notre  Auteur  au  célèbre  Ar- 
„ prdCon  de  cette  Pièce  doit  donc  éue  regardée,  comme  une  chcvcquc  U lier,  .fans  le  Recueil  de  traiictru  tenta  À et  Pri- 
„ partie  considérable  des  Calamités  publiques  du  teins  ou  die  U à.  c.  publié  par  le  Docteur  Richard  Parr  à Londres  K58  6 
• été  écrite  , ài  fa  perte  n auroit  pu  quatre  préjudiciable  in  fol.  Dans  une  de  ce*  Lettres  datée  du  Collège  de  la  Rei- 


„ au  nôtre,  où  nous  avons  vu  i la  vérité  le  Go  venant  ré- 
„ duit  en  cendres,  mais  où  de  ces  cendres  mêmes , on  pou- 
„ s-oit  craindre  de  voir  renaître  une  porté rité  nombreufe, 
„ qui  n auroit  cédé  en  rien  au  Moartre,  dont  elle  auroit  tiré 
» ion  origine.'*  11  y a treize  Chapitres  dans  ce  Traité,  dont 
voici  les  Titres  : Chapitre  1.  Par  quels  moyens  les  tuteurs  du 
Cboetmt  ont  eti  rtduiu  i la  nèceffiti  de  faire  ceue  Ligue , fléau 
o reconnu  tue  leur  deniers  rtjfume.  Chapitre  fécond.  Réfuta - 
tieei  dit  Fenleuuns  du  Ckmwf,  ff  des  f attifes  Affections,  qui 
fi  treuvtrt  dans  In  Préfacé.  Cliapilrc  111.  Ou  l'on  prouve  que 
ie  Crenant  efi  illicite  par  rapport  à fa  Cauft  efficiente , etsam  quü 
efi  fait  par  dis  Sujets  tertre  la  l'olorie  de  leur  Souverain , fur 
tes  clefes  ou  fen  confirment  ejl  nuefjaircmtnt  requis.  Cira  pitre 
JV.  Examen  de  la  matière  ou  du  fuje  du  Courant  : eu  prouva 
premirrtrmrs  , qu'il  ejl  contraste  à la  l'èriié.  Chapitre  V.  Qu'on 
ne  peut  jurer  le  CVjowU  , à cauft  fu'il  r/l  rempli  tambiguhts, 
(f  furtout  fat  ce  qu'on  ne  fait,  qui  en  fera  V Interprète  auloriji. 
Clupttre  VI.  Qu'on  ne  peut  accomplir  dooerfet  cUtufet  du  Cuve - 
isvit  faits  de  grands  incmmitùens , if  Ions  injtîjlicé.  Chapitre  Vil. 
s'engage  i plufùtus  cbefts  dans  le  QmtranC , fuil  efi  rm 

E d'accomplir.  Chapitre  VIII.  Que  ceux  qui  prennent  le 
j*  ww f par  cette  aa ion  direâcmtm  contre  les  termes  exprès 
de  leur  Sèment,  avec  Ujquels  fdufieutt  autres  aSitms  des  Li- 
gueurs fo’t  auffi  en  coiitradiàim.  Chapitre  IX.  Ou»  plujiturs 
défit  ururf-iCiJcJ  an  t'engage  dans  ie  Cuoenant . if  queles  Ligueurs 
fi promeut,  font  fimpiement  iÿ  abfelmum  UUgitmus.  Chapitre 


ne,  le  ç Février  i6qf  le  Doéteur  Langbainc  lui  dit  „ Quant 
„ i moi-même,  je  ne  fal  quel  compte  vous  rendre  «le  me* 
„ occupations  pré  fentes  ; j'ai  pluJicurs  diofe*  commencées, 
„ mais  peu  importances.  J'ignore  combien  de  tems  il  me 
,,  relie,  ainfi  ie  difpofe  de  ma  maifon;  mettant  en  ordre  les 
„ papiers  & les  remarques  laitTécs  par  mes  piédéccfJL-un, 
„ dans  l'Univerfité  & dans  le  Collège,  je  me  propofe  Je  le» 
„ biffer  dans  un  meilleur  arrangement  que  je  ne  les  ai  trou- 
„ vés.  Je  me  fuis  chargé  à la  prière  de  Mr.  Patrice  Ymng 
„ de  collationner  les  Géepomquts  de  Confia* in  fur  deux  Mi- 
„ nuferiu  de  notre  Bibliothèque  publique , & je  fuis  obligé 
„ de  donner  à ccuc  occupation  quelques  heures  de  mon  loi- 
„ flr.  Mon  emploi  m'appelle  i préfider  une  fois  par  femalne 
„ aux  Difputes  de  Théologie.  Mon  très- honoré  ami  le  Doc- 
„ tcur  Dur*  m'a  donné  occafion  de  faire  quelque  chofe  fur 
„ les  matières  de  Droit.  Un  jeune  homme  de  mérite,  venu 
n depuis  peu  de  Paris,  a établi  un  Collège  particulier  d’Ana- 
„ tomie;  l'occafioa  m'a  féduic,  & trois  fois  par  fetnaine  je 
„ fuis  fon  Auditeur,  & Speclitcur  de  fes  Opérations,  pen- 
„ dant  quatre  heures  chaque  fols.  Mais  je  ne  le  fais  que  cotn- 
,,  me  curieux  , & non  pour  m'y  attacher , ut  explerater , non  ut 
„ trwufugo.  Car  quoique  Je  ne  me  farte  pas  une  affaire  de 
„ m'engager  dans  line  profcfüon  aurtî  importante  & auffi  dif- 
„ Belle  que  le  Mlnlrterc,  tel  qu’il  cil  aujourd'hui,  j'aurols 
„ cipcndant  de  la  répugnance  d'être  un  Défertcur  (xu*r 

r r_ ~ —a o - >.  7*>*7w)  de  la  Théologie.  Quoique  je  fois  incapable  d étie 

X.  Que  ie  ùntwi  efi  contraire  aux  fins  générales,  qu'on  prétend  „ Architecte  en  Chef,  je  puis  aider  cependant  i pourvoir 
»tvi cct  en  U prenant.  Chapitre  XI.  Que  Infini  pârticuiirres  de  „ de  matériaux  notre  Bibliothèque,  à quoi  je  confacrcral 
cU tqus  Article , font  oujji  incm’ntibles  avec  ce  qui  en  fait  le  fu-  „ avec  plailtr  le  refte  de  ma  vie,  & je  ne  regarde  nullement 
jet.  Chaphrc  XII.  Que  le  véritable  but  de  raabjUfmn»  de  et  „ comme  une  perte  d’être  privé  de  tous  les  autres  avantages, 
Cnirant,  l'introduction  des  Ecortbis  dans  le  Royaume,  efi  „ pourvu  qu'on  me  permette  de  jouir  de  11  liberté  de  ma 
t/UkrcmeM  ilUgitime.  Chapitre  XIII.  Ott  conclut  de  ce  qui  a eu  „ confeience,  & d’étudier  dans  le  porte  que  j'occupe.  Mais 
du,  que  le  Cooenant  ejl  iiliciu  quant  à fa  forme.  V.  Rcpenft  du  „ fi  je  ne  puis  confcrvcr  le  dernier,  qu’aux  dépens  du  pre- 
Cbancclier , des  trijidens  des  Collèges y & dis  Membres  de  l’U • „ mlcr  de  ces  biens,  mon  parti  eil  pris,  la  Volonté  de  Dieu 
tùik’fiu  d'Oxfmd  fà  la  Requête aux  Griefs , (ÿ  aux  Rûfint  „ ioit  faite."  Onze  autres  Lettres  de  notre  Auteur  i Mr. 
de  la  Fi lie  d’Oxfoti  ; prépuce  aux  Cornu:  :< fur  es  établit  pouf  Scldcn  ont  été  publiées  par  Mr.  Thomas  lies  me  dans  la 
régler  l'Utmerfitè,  le  **  Juillet  1649.  Oxford  1649  en  lïx  premier!  pastit  de  fon  Appendix  aux  ColleQanea  de  Leiand  Vol. 
feuilles  111-4.  réimprimée  dius  la  même  Ville  en  1678;  Et  V.  p.  270  & i?t  La  première  cil  datée  du  Collège 

un  Livre  intitulé  : Defenfe  des  DntU  & des  Privilèges  do  de  la  Reine,  le  JO  Mars  !64{.  Dans  une  de  ces  Lettres  du 
l'Uiüïcrfiic  d Oxford  &c.  publié  par  Jacques  Harrington,  Ba- 
chelier, & peu  après  Maître  a Art»,  a Etudiant  de  Chrill- 


Chuidi,  Oxford  1690  in-4.  VI.  Qiiffjliwi's  pro  mort  filenrd 
in  Fr/ferü > pt^vfiu.  o>w.  1651.  Oxford  1658  in-4-  publiées 

par  Mr.  Thomas  Barlow  depuis  Evêque  de  Lincoln  , avec  r , ...... 

diverfes  autres  petites  pièces  de  quelques  Sa '.ans.  Vil.  Plate-  n Jean,  ûc  qui  ne  font  pis  en  grand  nombre.  Nous  n' 
niVorun  olifiMC  , ipi  etiornnum  fsptrjmt , Aiuborum,  Cretcorum  jt  avons  que  trois  , & il  y en  a un  d'imparfait  à la  lin,  où 


1“ 


17  Novembre  1651  on  trouve  le  partage  fuivant:  „ En  conr 
„ féquenec  des  Ordres , car  Ccrt  a-  que  font  pour  moi  tout 
n ce  «pic  vous  appeliez  prières , contenus  dans  votre  dernière 
„ du  f de  ce  mois , j’ai  confultè  les  Manufails  Grecs  de  notre 
M Bibliothèque  Publique  , oit  fe  trouve  la  première  LpUrt  dt 

“ “ 4 " 1 *■—  -.n'en 

où  H 

manqué  quelques-unes  "des  Epkrcs  Ciiholiques.  Dans  lus 
„ deux  autres  on  lit  au  Chap.  V.  «r»  wu(«m  inmpoofSorot 
„ h rïyï,  t»  muîirut,  ri  ôîup,  w i*  iW,  ofu  tiw 

„ ii  Tft'\  ïr  tin’  fans  qu  il  v ait  la  moindre  trace  de  ce  qui 
„ plie  ordinairement  pour  le  verfet  7.  Vous  favez  ce  que 
„ Bctc  en  a dit;  à quoi  j’ajoûtcrai  que  dans  le  Nouveau 
„ Tefhment  intcrlinéâire  de Raphelengius  de  1612,  ces  nwts, 
„ iî(  ta  h tin,  fmitlêiu  le  verf.  7,  A manquent  entièrement 
„ dans  le  8. 1 Edition  de  Genève  de  1620  in-f.  lit  de  la  mémo 
„ manière.  Mais  je  fuppofe  que  votre  but  n’ert  pas  de  re- 
„ chercher  toutes  les  Variante*  des  Editions , mais  des  Ma- 
„ nuferiu;  je  ne  fai  suffi  s'il  s'agit  dm  Manulcrits  I-Jtins 
,,  comme  des  Grecs;  c’ell  ce  qui  m'empêche  de  vous  fatiguer 
„ des  diverfa  Leçons , de  nos  Manufcrics  Latins , le*  uns  n'ont 
„ abfolumcnt  rien  du  verf.  7.  d'autres  l'ont  en  marge  , d'au- 


imprious  , «wx  (J  Lotiutnm , Sjlùibus  Alpfabttkus.  Oxford 
1667  in-8.  Notre  Auteur  avoit  dreffe  ce  Catalogue, à Sa  priè- 
re de  l'Archevêque  UlTer  , mais  il  l'avoit  laiifé  imparfait} 
ayant  été  trouvé  parmi  fes  papiers , on  y lit  quelques  chan- 
gemujv»  dans  les  endroits  ou  cela  étoit  nèccltairc,  A on  le 
•tlit  a la  fuite  de  Aùvù.ùi  Piatotàc-am  PbiujÀebitm , IitroduSie, 
iiiblié  pat  le  Docteur  Jean  Fcll , Doyen  Je  Clirirt-Church. 
v'Ul.  On  attribue  au»  à notre  Auteur:  Examen  du  nouveau 
Pinr.uloire,  eff  Deferfe  Je  l'ancienne  Liturgie  de  VRglift  Angli- 
cane : Jovant  Je  Rcpanfc  aux  rtùfms  alliguctr  peut  VetMlffcmem 
dt  l'un,  pour  foMieion  de  l'autre.  Oxford  1645  in  4.  pagg. 
m.  Le  Docteur  l-angbainc  a auffi  publié  I.  La  Fo<uisti.n 
dt  i’Onmer/M  d'Oxford  , avec  un  Je  Jet  principaux 

Fondateurs,  des  Buifuiüeiin  particuliers  de  tous  les  Colleges, 

ly'  du  nembre  tuai  des  Etudiotu  tic.  Ixandres  265  t.  en  uois  ^ 

feuilles  in-4.  tiré  principalement  des  Tables  de  Jean  Scot  de  n ucj  jc  placent  après  ce  que  nous  comptons  ordinairement 
Cambridge,  imprimées  en  1622.  U.  La  Fondation  de  lUni-  m pourie  verf.  8.  ôi  ceux  qui  les  ont  tous  deux , varient  en- 


wt'icc  Je  Cambridge,  avec  un  Couhgue  fitc.  imprimé  avec  le 
précédent  en  uois  feuilles  , & tiré  des  Tables  de  Mr.  Scot. 
Il  travailla  auffi  beaucoup  h finir  la  CèrewsJngw  Sa. ire  de  I Ar- 


„ cote  de  diverfes  manières  ; en  cas  que  cela  vous  puiffi:  être 
„ de  quelque  uitlicé,  «u  premier  avis  que  vous  m'en  donne- 

u — . — m..  » — — ....  „ fez,  je  vous  envoycra!  un  détail  plus  exact  fur  ce  fujet.” 

chcvèqVK  UlTer,  mai,  il  mourut  lurfqu'l  touchou  i U fin  pw  un  autre  du  16  Mars  1651  il  ait:  Quant  à au,  jt  me 
de  fon  travail,  auquel  Mr.  Thomas  Barlow  mit  la  dernière  jùir  engagé  dans  mit1  ctÉrtpriJt  capable  d'occuper  nos  plus  balnlet 
main.  U traduifit  en  Latin , Réfuss  du  Jugtuelt  pnjènt  de  ente  genre,  c'ejl  défaite  xae  revui  txaSe  de  notre  Sibiio- 
rV-iivnf.lt  fur  la  Ligue  JuieauidJe  if  le  Crveruau,  ; A il  travail-  Mjbfiow,  pour  drejftr  «n  Catalogue  complet  de  ftw  Us  JJ- 

h avec  les  Doftcurs  Robcn  Sandetfon  & Richard  Zouch  à vrcs  i }„  Sujets  dent  ili  irait -.fC  dons  toutes  les  Sciences  ; if 
drcffcl  Cette  Pièce.  Il  traduffit  en  Angloit  Revue  du  Concile  de  qu,ri/i ce  C'flt aUguc  fera  fait  je  veudtoii  y incorporer  tous  les  Au- 
Trente , et  tac  01  Frençùs  per  un  Sreant  Csttnliqu!  Romain.  Oxford  [eVTj  f qui  fort  dans  les  ilitiiatWques  paniculitres  de  nu  College: , 
i638m-fol.  On  y voit  que  l'Eglue  Gallicane  n’adopte  pas  plu-  ÿ*  dans  la  BMetbiqite  publique  ; de  maniéré  que 

ficuts  du*  dêcifion*  ds  ce  Concile.  11  laiifii  treize  Volumes  tn*.  do  il  on  pourra  toit  tout  ce  qu  mus  kw jut  claque 

b huit  in-8.  Manufcrits , outre  un  nombre  intini  de  Recueils  DoSmr  James  ewü  ceamenU  quelque  tbtje  de  pareil, 

fur  des  papiers  détachés,  tous  écrits  de  fa  main  , te  tirés  ftrfime  n'a  encan  Cens:  eu  i achever  ce  qu'il  a fait,  eu  de 
principakmcM  d am  km  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  Bod-  >aIff  chf.  dt  nouveau.  Il  dit  dam  une  autre  Lettre  du 
Uicone  Ac.  Il  avoit  auffi  tait  divers  Catalogue»  de»  Manu-  22  Août  1653.  „ A l occalion  de  l'affaire  de*  Dixnus,  qui 
faits  de  différentes  Bibliothèques , & de  Livres  imprimés,  u eft  1 prêtent  fur  le  tapis,  quelque*  uns  de  ceux  qui  y font 
dans  le  deffidu,  à ce  que  L'an  croit,  de  drdter  un  Catalogue  n [ç  pSus  paitiailiétement  intéralcs  , ont  jugé  i projsos  de 
. . .„  f Cniveifd,  de  tout  genre  de  U té  mure.  Ix  Doéteur  Kulkir  u n»  consulta,  fur  ce  une  ion  peur  dire  pour  établir,  qucl- 
1U1  J km-  nuus  *PPIun^  C1)»  qu'd  travailla  auffi  beaucoup  * la  Conü-  n îei  font  de  Droit  Chu;  j'ai  cru  ne  pouvoir  leur  donner  de 
r W l'n  nuàtuii!  de*  AiJiiuuts  dt  l'ü'wwJW  tTOxfied  de  Brian  Twy-  n meilleur  avis  que  de  les  renvoyer  i voue  Hifieirt.  Pcut- 
rMahrlani.  ne  , & qu'il  étwt  occupé  i cet  Ouvrage  quand  il  nxwrut.  n être  le  trouveront- ils  étrange , mais  jc  ne  de.'dpérc  pas 
Voy.  «afli  Ma,.  Mr.  Wood  dit  (3J,  qu'il  n'a  pu  découvrir  qu'il  y eût  n qqc  crt  Ouvrage  , qu’on  a regardé  cocnoïc  la  plus  forte 
•fMiii*  quelque  fondement  a cela,  & que  ie»  Doàeurs  Thomas  Bar  H pitee  contre  îc  Droit  Divin  des  Uiimes,  ne  fourniffe  auffi 
low  A Lawplufih  , qui  vifkérenr  fa  bibliothèque  après  fa  j(  ]cs  p|lls  puifflnte*  niions,  tn  faveur  du  Droit  Civil  ; & B 
. ‘ mort , lui  ont  artùié  qu'ils  n'y  avoiew  tien  nouvé,  qui  tût  c'en  efi  fa  le  fruit , je  ne  iLfefpére  pas  de  l'affaire. . 


*.v.tt  uU  rapport  cc  de&nv.  Le  Do^eut^Langbeure  avdtjxuu-  " j^nc  puis  m’ünigiiser  quels  argiunens  on  (jeu^ alléguer, 


cuup  (c  Uoileui  Aunui  Duel;  du*  fa  coatpofition  de  fon 


les  Lois  tdks  quelles  font , conut  le  droit  & fa 
» pro- 


LANSDOWNE. 
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(terling  de  rente,  pour  une  Ecole  dans  le  lieu  de  fa  naiflânce;  un  Dofleur  d'Oxford , qui  fouhaitca  de 
n’écre  point  connu , y contribua  vingt  Livres  ilcrling  (A).  Il  Tailla  un  fils,  nommé  Gérard,  qui 
naquit  à Oxford  dans  la  Parodié  de  St.  Pierre  de  l’Eft,  le  15  Juillet  1656;  il  étudia  les  Humanités  à «bifupn.* 
Dtnton  dans  la  Parodie  Cudcfton  proche  d’Oxford,  fous  Mr.  Guillaume  Wildgoole  Maître-és-Arts ; on 
le  mit  enfuite  chez  Air.  Nevill  Simmons  Libraire,  dam  le  Cimetière  de  St.  Paul,  mais  (on  frère  aîné 
Guillaume  étant  mort,  fa  Merc  l’en  cira  bientôt, & le  mit  en  penfion  dans  le  Collège  de  PUnivcrficé  à Ox- 
ford, au  Terme  de  la  St.  Michel  de  l’an  1672.  „ Et  quoiqu’il  y fût  fous  la  conduite  d'un  très-bon  Maî- 
„ tre,  dit  Mr.  Wood  (i),  il  devint  par  la  tendreflé  aveugle  de  fa  mere  pour  lui,  un  fainéant,  ne  s’oc-  m idem 

„ cupant  que  de  chevaux;  il  fe  maria,  & diflîpa  une  grande  partie  du  bien,  qu’il  «voit  hérité.  A lais  Co)- 

„ ci  mime  c’étoit  un  homme  qui  avoitdes  talens,  il  revint  à lui  dans  la  fuite,  & mena  une  vie  fort  reti- 
„ rée  auprès  d’Oxford  ; pendant  quelques  années,  il  cultiva  le  génie  nacurel  qu’il  «voit  pour  la  Poulie 
„ Dramatique,  & il  écrivit  d’abord  de  petites  pièces,  fans  y mettre  fon  nom  , qu’il  n’a  jamais  voulu 
„ avouer”.  Mais  dans  la  fuite  il  a publié  quelques  Ouvrages,  qu’il  a avoués  [ CJ.  Le  14  Août  1690 
il  fut  élu  fécond  Bedeau  des  Arcs  dans  lUmvernté  d’Oxford,  & le  19  Janvier  lîuvant  premier  Bedeau  idem 

de  la  Faculté  en  Droit.  Il  mourut  le  23  Juin  1692,  & fut  enterré  dans  I’Eglilè  de  St.  Pierre  de  PEU  à 
Oxford  (i  ). 


„ propriété  des  Mlnlftres , qu'on  ne  pu i fié  tu  produire 
„ auiii  en  leur  faveur  ; mais  c’cll  ce  dont  , je  ne  doute 
„ pas  que  nous  ne  fâchions  bientôt  des  nouvelles."  Dans 
une  autre  Lettre  du  19  Septembre  1653  il  dit  : „ A l*é- 
„ gard  de  la  qutiîjon  , (i  la  Loi  Politique  fubfiftc  ou  cil 
„ a!>olie,  tant  par  rapport  aux  Juifs  que  par  rapport  aux 
Chrétiens , je  ne  inc  fou  viens  pas  d'avoir  vu  aucun 

„ Traité  particulier  où  die  foft  examinée E»  fou- 

„ mettant  mes  penfee?  à votre  jugement,  il  me  (cmblc  que 
„ les  deux  propofltions  fuivantc»  ne  font  point  du  tout  pa- 
,»  radoxes.  I.  Que  la  Loi  Politique  de  Moyfe,  entant  que 
,,  telle,  & en  fai  fuit  abfttaAloo  de  ce  qu'il  y a dans  cetto 
,,  Loi  du  Droit  dt?  la  Nature  & des  Cens , n’a  jamais  été  ebli- 
„ gstoirc  pour  les  Chrétiens,  entant  que  Chrétiens.  II.  Que 
„ jrr  rapport  aux  Juifs,  entant  que  Juifs  , clic  les  oblige 
,,  toujours,  à moins  qu’elle  ne  foit  exprcfEmcnt  contredite 
„ pat  !ls  Loix  Civiles  des  Souverains  « des  Eut- , fous  la 
„ domination  dclqiurls  il  leur  e t échu  de  vivre,  depuis  leur 
„ difperfiotl  finale;  petfonne  ne  fait  mieux  que  vous,  tou- 
„ tes  les  variations  qu'il  y a eues  à e t égard,  foit  dans  l’Etn- 
„ p're  Romain , foit  chez  les  autres  Nation*.  Je  trouve  dans 
„ St.  Aaguftin  (Epijl.  19.)  comme  rire  de  Porphyre , qu'il 
.,  cft  dit  de  leur  Loi  en  1;  nénl  : Pm.-pfit  in  finit  ludot.pofi 
„ Caîtsm  Cdfirem , aut  c,  ni  ill*  imperantt.  Je  n'ai  pas  bdoin 
„ de  :np;-oiter  les  Ji tîércntcs I .oix  des  deux  Codes, défi I nées 
tantôt  i la  ruhtindre,  tantôt  à la  tolérer.  Par  rapport  au 
„ fait,  je  ne  fii  li  la  choie  en  vaut  la  peine  , de  parler  de  ce 
„ pada  te  de  Th  'odore  (.0  • ; : :ôt  Dédore)  de  Tarfc  (Apud 
„ Ebtsbm r in  Bil!.  Cod.  223.  £ ■ Lib.  VI.  « Fato)  qui  rend 
„ ce  témoignage  à la  Nation  Judaïque*  quelle  11'a  jamais 
„ abandonné  fes  anciennes  Loix,  non  feulement  autrefois, 
„ mab  i pu  s fl  dif  t.f.T  ale  jufqu’à  ce  tems-Ià  (est- 
,,  viron  4:0  mis  apres  léfu.-CI'iifl.)  lit  quoique  dans  ce  tems- 
„ là  les  Juifs  fuirent,  h jamais  ils  l'ont  été,  en  grande  fa- 
„ veur  auprès  des  Empereurs , les  Chrétiens  d'alors  ne  fc 
„ croyoient  néanmoins  pas  tenus  à l'oblervation  des  Loix 
„ Politiques  de  Moyfe , comme  on  peut  le  recueillir  de  la 
„ Répond- de  Baille,  au  même  Diodorc,  Evêque  de  Tarie 
„ (i  ce  que  je  f.ippofe)  toucliant  le  mariage  d'un  Homme 
„ avec  la  fœur  de  lu  défunte  femme  (Bajii.  Kp.  187.  ift  vile 
„ B iljimm  in  tandem)  où  i!  écarte  l'autorité  de  la  Loi  Mo- 
„ faïque  , en  d il  net,  i**  i hku  >iy»«,  *«7<  «»  r£  »<«»  *<yn 
„ &c.  Parmi  les  Manuf'rits  Grec-  Tonnés  à notre  Bibliothé- 
„ que  publique  par  le  Chevalier  Thomas  Roe,  il  y a un  gros 
„ Volume,  qui  contient  entre  autres  chofcs , diverfes  Coflcc- 
„ lions  de  Loix  Civiles  év  E:c;éfiaftiques  , dont  il  y en  a 
„ déjà  pluficurs  dans  le  Bqfilica , &d:ius  le  Jus  GtatoRo- 
„ uiantim , & dont  d'autre  11  ont  pas  encore  paru , que  je  là- 
„ cbe.  Entre  quelques  Naotües  de  Baille  , & d'autres  de 
„ Léon,  on  trouve  dans  ce  Volume  une  pièce  de  iix  fcuil- 
„ lcts  environ,  avec  ce  titre;  ‘ZrXtyy  n ru  m 
„ e.H  fus  ?,h  ir*5  m /ut  t«»i  ir,a«Afr*n.  1-e  premier 

,,  Article  cft  intitulé;  li'n  ui  l'oMiamiK*  n r*< 

„ ai p-  nB.  il  comiocnce  ]<ar  ces  mots;  u 

,,  ant»  , v evyxa'jrxn  u ira  TH  kSkh  ftajnvt 

„ ah.»-  &c.  Il  y a à la  marge  vis-à-vis  du  titre , une  note 
„ en  rouge,  de  la  même  main  que  le  relie,  qui  porte, 

,,  rv.ttfink >mh  tmvth  , r*iç  »(  iftmt 

„ comme  U paroit  par  cette  Note  , que  dans  le  teins  où 
„ l'Auteur  écrlvoit,  les  chofcs  étoient  fur  un  autre  pied,  el- 
„ le  poarroit  auifi  fstre  foupçonner  q*re  f-Ion  les  idées  de 
„ l'Autcu:  du  Recueil, on  fupjKjfoit  que  ces  Loix reganloient 
„ les  Chrétiens , & dévoient  leur  l'crvir  de  régie.  La  Mé- 
„ thode  «bfcrvéc  thns  ce  Reracil , ne  re'l-.iblc  pas  mal  à 
„ celle  de  la  Colhtio  Lrgum  MÿnUsrttm  & Rananntum , pu- 
„ bliée  par  Pithou , dont  11  inc  femblc  que  vous  faites  1 -i- 
cinius  Rutinus  Auteur.  Le  Volume  entier  a été  écilt  il  y 
„ a environ  jco  ans  par  un  Conrtanttmu  Sapiens, c'cil  ainii 
„ du  moins  que  je  li-  A la  lin.  iN  a aj*pnnenu  au  Monattérc 
„ t n tr*r1(n  dans  Vlflt  de  Celte.  Je  ne  l’ai  fi  dans  ce»  der- 
„ niers  teins , quelqu'un  a foutenu  que  les  Loix  Politiques 
„ des  Juifs  obligent  généralement  & d'une  manière  indlfpLu- 
„ fable  les  Chrétiens."  Dans  une  autre  i.ettrc  du  8 Novem- 
bre 1653  il  parle  en  ces  termes.  „ J'ai  été  moins  chagrin 
„ d'entendre  parler  de  cet  homme,  quia  foutenu  en  dernier 
„ lieu  publliiucmcnr  à Londres*  que  l'Erudition  et!  un  pé- 
„ ché,  que  je  le  fuis  de  voir  certaines  gens,  qui  ne  veulent 
„ jas  paflêr  pour  être  de»  derniers  ici  parmi  nous,  eutre- 


n prendre,  (bus  prétexte  de  piété  de  la  bannir  Je  l'UniCer* 
„ lité.  C’cil  du  moins  le  meilleur  fens  que  je  puis  d<m- 
„ ncr  à un  réglement  fait  par  ceux  , que  nous  appelions 
„ Vifiteun  * à l'occafion  d'une  Election  faite  au  Collège  de* 
„ TrcpaŒs,  la  femiine dernière  ; ce  Réglement  porte,  qu  i 
,.  !’i  venir  per  Tonne  ne  pourra  être  élu  pour  remplir  une 
„ place  dans  un  des  Collèges,  à moins  qu'il  ne  prodtiife  un 
„ témoignage  ligné  de  quatre  permîmes  (qui  n'ayent  pas  voix 
„ dans  l'Election)  connrrcs  des  Vifitcurs  pour  des  gens  qui 
„ ont  véricabkinent  de  la  piété,  qui  ■ttcAcnt  que  le  préten- 
„ dam  , elt  lui-même  véritablement  homme  de  bien;  en  s ac- 
„ trîbuant  ce  pouvoir , ils  s’érigent  en  Juge?  de  la  conlcien* 
„ ce  de  tous  les  autres  hommes , & ils  en  ont  rejetté  quel- 
„ ques-uns,  contre  Icfquels  ils  n avoient  autre  choie  à allé- 
„ guer*  fmon  que  tes  perfoiuies  qui  leur  rendoient  témoi- 
„ gnage,  n'ctok'nt  pas  connus  de  ces  Vifitcurs  pour  des  Ré- 
,,  générés;  quoique  les  Sujets  aident  été  élus  Lion  les  11a- 
„ tels,  après  un  mur  examen  de  leur  capacité,  & qu'iis <uf- 
,,  lent  témoignage  d'une  conduite  fans  reproche , de  ceux  à 
„ qui  ils  étoient  le  mieux  connus.  Je  compte . s'il  plaît  à 
„ Dieu , que  dans  peu  il  y aura  une  Election  à faire  dans  no- 
„ tre  College,  & j'ai  déclaré  que  je  ne  me  foumettrois  point 
„ à ce  Réglement.  Je  n'entreprens  pas  de  prévoir  ce  qui 
„ en  arrivera;  mais  u l'on  mu  fait  échouer , j'aurai  de  la  pci* 
„ ne  a me  taire.” 

[Cl  IJaru  la  J:iè:  il  a publie  quelques  Otnragrt  qu'il  a avouer.] 
I.  La  CPaf/hr : Traite  du  Maïugr.  Oxford  rfifij  in-8.  A la 
fuite  de  la  troifiéme  Edition  d'un  Livre  intitulé:  Ltt  Récréa- 
twv  <lu  G:nr:',mme  en  quatre  Partiel  ; la  Cbarfe , la  Cbajfe  en .c 
les  OiJeoWt  de  pnye  , la  Cbaffe  aux  Ojhux . la  Peebe  & c. 
Avec  une  gronde  figure  d la  Cite,  eu  len  trmevt  des  dircBiant  ai- 
ftei  pm  jnièr  du  Cor;  fÿ  à la  fin  un  Retrait  des  Loix  qtei  rit 
du  rapport  au  fujet  (ne.  Cet  Ouvrage  cft  du  Colonel  Edouard 
Cooè  de  Highnam  dans  la  Province  de  Gloceller,  qui  ac- 
compagna le  Roi  Charles  I.  à Nesi'j'ort  dans  l'ife  de  Wight, 
pcmian:  le  Traité  négocié  entre  le  Roi  & le  Parlement  ; il  y 
écoic  lortque  ce  Prince  fut  conduit  au  Château  de  Hutfl , nu 
mois  de  Novembre  1A4B,  & Charles  lui  ordonna  de  mettre 
par  écrit  la  manière  dont  il  étoit  arrêté,  ce  qu'il  fit.  I-c  Co- 
lonel cft  mort  i Londres  le  29  Janvier  1683  , & a été  enterré 
le  2 Février  à Highnam.  On  a publié  de  lui  : Relation  de  cer- 
taines clxtfet  qui  je  /»#  pfijftes  à Niwpon  dans  Pile  de  H'sgbt 
le  29  AWoi.'av  1648  , r.ificbj'B  le  Roi  Cbarles  l.  Londtcs 
1690 , en  quatre  feuilles  & demie  in  4,  11.  Moinus  Trium- 
phans:  «u  les  Plagiaires  du  Théâtre  A’iglois  txMh  dans  un 
Catalogue  de  Cemdks , de  Tragédies  y fit  c.  Lombes  1688  en 
cinq  feuilles  in-4.  Une  autre  perforine  ayant  contre  l'inten- 
tion de  l'Auteur  publié  le  Livre  fous  ce  titre,  avec  une  lon- 
gue Préface  de  quinze  pages  de  la  façon  de  Sir.  I.angbainc, 
ét  s on  étant  siéja  débité  cinq-cens  Exemplaires,  notre  Auteur 
lit  mettre  un  autre  titre  aux  Exemplaires  qui  reftoient , avec 
un  Avertiflèment  contre  le  premier  Titre.  V'oici  le  dernier  : 
Nouveau  Catalogue  de  Puces  de  Théâtre  Angloifei,  cci-rant 
les  Comédies , ïtagtdies,  Tragi-Comédies , Us  Opéras,  M-ojc gra- 
des, Pajl orales , fntermidet , Farces , tÿc.  anciennes  & moder- 
nes , qui  ?<it  jamais  tte  imprimes  jufqu’i  U prijettie  aimée  1688. 
Un  y a ajoûte  les  Tolumet  & les  meilleures  Faisions,  avec  diver- 
fes  kemrquts  fur  Us  Originaux  de  ta  plupart  des  Pièces,  & des 
t'ois  de  divers  Aut.’urs.  London  1688.  CVft  le  fondement 
d'un  autre  Ouvrage  de  Mr.  Langbaine,  intitulé:  III.  Hifloire 
des  Pmtts  Dramatiques  Anglais  : ou  Ohjhvatiasu  fur  la  Fie  pÿ 
Us  Ecrits  de  tous  ceux  qui  ont  publié  des  Comédies , Tragédies, 
Trogi-Cmtdiet  &c.  trj  Anglais,  par  Gérard  Langbaine.  Oxford 
rftyi  tn-8.  Dédié  à Jacques  Comte  d'Abington.  IV.  Dans  le 
teins  qu'il  étoit  premier  flcdctu  de  la  Faculté  en  Droit, 
il  publia  un  Appendix  ou  Catalogue  de  tous  ceux  mi  ont  iti 
grr.hu s , en  Théologie , en  Droit,  un  Medecine  &c.  Ce  Catalo- 
gue étoit  de  la  tiiçon  de  Mr.  Richard  Pocrs  , premier  Bedeau 
de  la  Faculté  des  Arts  & de  Médecine.  L' Appendix  de  Mr. 
langbaine  contient  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  été  gra- 
dues, en  Théologie, en  Droit,  & en  Médecine  duras  l'Univer- 
filé  d’Oxford , depuis  le  14  Juillet  r6S8 , où  finit  le  Catalo- 
gue de  Mr.  Pecrs , jufqu'au  6 Août  1699.  \f.  Mr.  Wood 
nous  dit , qu'il  tient  de  Mr.  Ltngbaine , & que  d'autres  le 
lui  ont  confirmé , qu'il  cft  l'Auteur  d’une  pièce , qui  a 
pour  titre:  L'Hermaphrodite:  Nouvelle  : C cft  peut-être  la  nié 
me  que  Li  Galant  Hermaphrodite  : Nouvelle  Galante.  Londres 
1687  m-8.  traduite  du  François  du  Sieur  de  Chavigny. 
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3 6 LANSDOWNE. 

ccnduë  de  RoUon,  premier  Duc  de  Normandie,  étoit  fécond  fils  de  Bernard  Granville,  qui  écoic  le  fé- 
cond ii/s  du  Chevalier  Bev il  Granville,  tué  à la  bataille  de  Lanfdowne  en  1643 , & frere  cadet  du  Che- 
valier Jean  Granville,  qui  contribua  beaucoup  au  Retabliflément  de  la  Famille  Royale,  après  lequel  il 
fut  créé  Comte  de  Bach,  & Vicomte  de  Lantâownc.  Le  Seigneur  dont  il  s’agit  dans  cet  Article,  re- 
çut les  premières  teintures  des  Sciences  en  France , fous  la  conduite  du  Chevalier  Guillaume  Ellis , Gen- 
tilhomme de  mérite,  qui  avoit  cté  élevé  par  le  Docteur  Busby , <3c  qui  s’eft  depuis  diftingué  dans  les 
Emplois  publics.  A f'age  d’onze  ans  on  envoya  Je  jeune  Granville  au  College  de  la  Trinité  à Cambrid- 
( s) ca nn  ge,  où  il  paflâ  cinq  ans^  mais  à trdzc  ans  il  fut  reçu  Maître- es- Arts,  & avant  qu’il  en  eût  douze  il  ré- 
àas&T0*  c'ra  unc  pièce  en  vers  Anglois  de  fa  propre  comnofition,  en  préface  de  la  Duchefle  d'York,  dans  fon 
Collège  (a),  lorfque  Son  Altcfll*  Royale  vifita  l’Univcrfilé  de  Cambridge.  Le  6 Octobre  1 68 8 il  écri- 
vit  de  Mar  proche  de  Doncafter  une  Lettre  à Ion  Pere,  fur  l’attente  où  l'on  étoit  de  l'arrivée  de  la 
fZ/tVoi  ^.tte  du  Prïnrc  d’Orange  [.-/J.  Et  en  1690  il  répondit  en  vers  à Me.  F.lizabet  Higgons,  qui  lui  avoit 
1.' écrit  aulîi  en  vers,  fur  là  retraite  où  il  vivoic  [£].  En  1696  on  repréfenta  fur  le  Théâtre  Royal  de 
ifît 17,9  Lmcoln-Ion-Fields jg  Comédie  intitulée  les  Amantes  [ C],  & fa  Tragédie  de  l’Amour  Héroïque  [DJ.  Il 

a aulîi 


[A]  Le  6 Oàebrt  il  écrivit  de  Mar  proche  de  Dmcajier,  „ i la  retraite,  vous  à qui  tout  a réuffi  jufqu'i  préfent,  foi» 
ww  Lettre  4 fin  Pere  fi  r l'attente  où  fon  étoit  de  farrnit  de  la  „ que  vous  ayez  mené  avec  toute  2a  grâce  polfiblc  un  Barbe 
Flotte  du  Prince  dOrange.  J il  n 'avoit  pas  encore  vingt-deux  „ nier,  ou  que  vous  ayez  paru  au  Bal,  tous  les  fuffrages  fe 
»üi  quand  il  l'écrivit.  La  vofcL  „ font  réunis  en  votre  faveur?  fie  l'on  admire  Ea  grâce  qui 

„ brille  dans  tous  vois  mouvement,  & que  l'Art  ne  fauroic  ex- 
„ Monficur,  „ primer  par  aucun  fon.  Pourquoi  donc,  aimé,  loué, fit  aJmi- 

ré  de  tous,  pourquoi  vous  éloigner  du  la  Cour  fi:  du  Camp? 

» Votre  indifférence  4 me  procurer  une  ConunilCoo,  ne  ,,  Si  Myra  vous  en  cruciic,  s il  fc  peut  qu'aucune  Nymphe 
„ peut  en  aucune  manière  altérer  ou  refroidir  ie  délir  que  j’ai  „ le  lofe  pour  vous,  fi  l'amour  vous  rend  penftf,  & vous 
„ dans  cette  importante  conjooâure  de  rifqucr  ma  vie  de  fa-  „ oblige  4 la  retraite,  réveillez  votre  Mule,  prenez  la  Lyre; 

„ çnn  ou  d'autre  pour  le  fervicr  de  mon  Koi  & de  ma  Patrie.  „ vos  tendres  chtnfoos , & vos  chants  nsélodieux  ne  pour- 
„ il  «n'efl  impofiïblede  vivre  dans  la  nenfee,  qu'on  peut  me  „ ront  jamais  ta  trouver  iufenfible,  il  faudra  quelle  aime,  fit 
„ reprocher  que  je  demeure  oifif  & inutile  dans  une  Mai-  ,,  nous  vous  poflederons  de  nouveau".  La  réponfc  deMy- 
„ fon  de  Campagne,  candis  que  tous  ceux  qui  ont  le  moin-  lord  commence  en  ces  termes.  „ Criiez,  Sirène  féJui  lance, 

„ dre  fentiment  d'honneur , fc  préparent  4 entrer  en  campa  „ Celiez  vos  chants  ilatteurs  ; vous  chantez  avec  douceur  fit 
„ gne.  Vous  pouvez  vous  fou  venir,  Monficur,  avec  quelle  „ d'une  manière  pleine  de  donnes , mais  vous  chantez  en- 
„ répugnance  je  me  fournis  4 vos  ordres  , dans  le  teins  de  la  „ vain.  Tandis  que  lus  vents  font  déchaînés,  & qu'ils  exct- 
„ Rébellion  de  Marmuutb,  qu'aucune  foHicitadon  ni  prière  „ tent  la  tempête,  où  cil  l'homme  allez  tou  pour  quitter  ie 
„ lie  put  nie  faire  obtenir  de  vous  la  perini/üon  de  quitter  „ rivage,  fit  le  rifqucr  fur  une  Mer  agitée?  Jeune  encore  & 

„ l'Académie,  jétois  trop  jeune  pour  être  hazardé  ; mais  „ plein  de  vanité  j'entrai  dm»  le  monde,  enflé  ue  iâufil-s  ef- 
„ permetuz  moi  de  dire,  qu'il  e/l  toujours  glorieux  de  mou-  » péranccs , fie  avide  de  gloire:  mais  regardant  autour  de  moi, 

„ rir  pour  lis  patrie,  4 quelque  Age  que  ce  foit,  & que  plu-  „ avant  le  commeoccment  de  la  courfe,  je  vis  qu'il  n'y  avoit 
„ tôt  Ofi  le  foil,  & plus  le  faerriiee  cft  noble.  J'ai  à préfent  „ que  des  Intentés  ou  des  Etourdis  dans  la  Carrière.  Averti 
„ trois  ans  de  plus.  Mon  Oncle  Pat Le  n’ctoif  pas  II  4gé,  „ i tems,  je  me  tire  des  rangs,  & remercie  les  Dieux,  oui 
„ loriqu’ii  demeura  parmi  le.»  morts  4 la  bataille  de  NcH'bu-  „ m'en  infpiicnt  Je  dcfll'in.  Nos  ayeux  vécurent  dans  des 
„ ry;  ni  vout-même , Alonfîcur,  lorfque  vous  vous  écfxap-  „ tems  plus  heureux,  où  fa  route  de  la  vertu  étoit  la  feule  4 
„ pires  de  vos  Maîtres,  pour  aller  joindre  votre  frere  4 la  „ fuivre.  Donnez-moi,  <1  Dieux,  d'avoir  4 aller  4 la  gloire 
„ défcnic  de  Scïlly.  Nous  nous  trouvons  prédfément  dans  „ iwr  la  même  voyc;  j’ofrni  tout  ce  que  mes  Pere*  ont  ûfé. 

„ des  d/conilanccs  toutes  parcifles,  le  Roi  a été  mal  con-  „ La  Scène  cfl  changée;  quelque  Etoile  maligne  régie  un 
»,  feillé,  que  ceux  qui  l'ont  égaré,  en  répondent.  Pcrfonnc  „ Monde  impie,  qui  n’ell  fait  nue  pour  des  fourbes  fit  des 
„ ne  jxrut  nier  que  fa  Perfonne  ne  loir  fierée,  fil  il  cfl  du  de-  „ fols  II  finit  de  la  manière  fuivante:  Heureux  cfl  l'Hom- 
„ voir  de  tout  hooncte  homme  Jl-  la  défendre.  Vous  dites  qu'il  „ me,  le  plu*  heureux  de*  Mortels,  celui  dont  l'aine  tran- 
„ cil  incertain  encore,  fi  les  UoMandoIf  feront  a(ii-z  téméraires  „ quille  cil  exempte  de  dé  fus,  qui  n'cfl  ni  feduit  par  l't-fpé- 
„ pour  tenter  une  pareille  entrcprilê.  Mais  qu'il  en  foit  ce  „ rance,  ni  agité  par  la  crainte , mais  qui  vit  en  paix,  con- 
» qu’il  voudra,  pennettez-moi  d mfilîer  4 ce  que  je  fois  pré-  „ tent  avec  Jui-meme,  & n'étant  refponfable  de  les  penfée* 

,,  (enté  4 Sa  Majcfté  comme  un  Sujet,  dont  fa  plus  faute  „ & de  fes  aérions  qu’4  lui- même,  & aux  Dieux.  Douceur 
„ ambition  eft  de  dévouer  (â  vie  4 fon  fcrvfce  & 4 celui  de  ma  „ délicicujè  ! Joyc  Angélique.1  qui  n'X  beibin  de  rien, fit  que 
„ Patrie,  4 l'exemple  de  mes  Ayeux.  Les  Gentilshommes  „ rien  ne  peut  troubler.  Dans  quels  lieux  habite  cette  Paix 
„ allctnblés  4 York  pour  élire  des  Aepréfeacan* pour  la  Com-  „ aimable,  cette  Liberté  d'Efprit?  fi  ce  n'etl  dans  les  foin- 
„ té  , ont  préparé  une  AdrcfTc  , pour  afiiirer  le  Roi  qu'il*  „ bres  Mages  loin  de*  hommes  ; d^ris  ce*  vallons  fleuris  oti 
„ font  prêts  à facrider  leurs  vies  & leurs  biens  pour  lui , dan*  ,,  fc  rencomrent  les  Nymphes  & les  Bergers  : mais  jamais  elle 
* cçtte  occafion  & dan*  toutes  les  autres;  mais  ifs  le  fup-  „ n’approche  de  la  p<jrtc  des  Palais  des  Rois.  Adieu  donc 
„ plient  en  même  teins  de  leur  donner  des  Magffirats,  tels  ,,  Villes , Cours,  fit  Camps,  adieu;  je  vous  vols  avec  joye, 

„ que  lus  demandent  la  I/o ix  du  Royaume;  n'y  ayant  point  n fombres  Bois:  c'efl  ici  que  je  veux  demeurer  pour  jamais, 

,,  4 préfent  d’autorité  à laouelle  ils  puillênt  fc  louracttre  fe-  „ affranchi  de  fbucis,  éloigné  des  affaires  À des  hommes, 

„ Ion  les  Loi*.  Ils  ont  cherché  i engager  des  Volontaires  4 „ fit  n admettant  pour  foriétéque  les  Mufes  & l'Amour.  Que 
„ York  A dans  les  Villes  voi fines , pour  comnfcttcr  lu»  Régi-  „ le  matin  cil  doux!  que  la  nuit  efl  belle!  que  fe  fois  e/l 
„ mens  à Hull,  mais  perfonne  ne  veut  prendre  jurti.  Il  me  „ calme!  que  le  jour  e!l  ferein  ! Je  contemple  d'ici,  com- 
„ parole  par  tout  ce  que  j 'entends  dire,  que  tout  le  monde  „ me  du  fommet  d'une  montigne,  fe  Monde  emprefiS,  fem- 
„ louhaice  du  bien  au  Roi,  mais  qu'on  feroit  bien  aife  de  „ Niable  4 une  grande  forêt,  où  quantité  de  gens  voyagent 
„ voir  fe»  Minlflres  pendu-:.  Le  vent  continue  4 être:  fi  con-  „ jour  fit  nuit,  luisant  de*  rouie*  djfièrenccs  , firn*  qu'aucun 
„ traire,  qu'il  ne  peut  y avoir  de  defeente  aufiîtAt,  qu’on  le  „ tienne  le  vrai  chemin. 

„ craignait  ; ie  puis  donc  me  flatter,  avec  votre  permiflîon  [C]  Sa  Comédie  intitulée  les  Amantes.  J II  retoucha  enfiiite 
„ & votre  focoun,  d'être  prêt  avant  qu'if  lépaffe  aucune  ac-  cette  Pièce,  fie  la  publia  parmi  fé.»  Oeuvre*  fous  le  titre  de 
„ tlon.  Je  vous  conjure,  Monficur  . avec  tout  le  refpeô  fstmant  une  fait,  (ÿ  toujvur.  Amant , qui , comme  il  ledit  dam 
„ poffiblc,  de  joindre  encore  cette  feule  marque  d indulgcn-  „ fa  Préface,  efi  un  nouvel  édifice  Jür  un  vieux  fondement, 

9 ce,  4 ont  d autre*  preuves  que  j'ai  reçue*  de  votre  bon-  „ Cette  Pièce  a paru  d’abord  fous  le  titre  des  Amantet,  & 

„ té  en  tout  tems,  ft  d'être  perfuadé  que  je  ferai  loujoiir*  „ dans  la  Préface  qu'on  v mit  alors  on  difoit  que  ce  n’étoit 
„ avec  le  plus  profond  rcfpcct  fie  toute  la  fourmilion  iupgi-  „ que  \' Enfuit  d'un  Etfaw.  En  la  retouchant  tant  d'années 
„ nabic  „ après , l’Auteur  fe  flatte  d'en  avoir  fait  une  Comédie  régu- 

„ Jiére.  U l'a  trouvée  telle  fous  finnain;  h Scène  conllamment 
„ Mon/leur,  * dan*  le  même  lieu  ; la  durée  n'excédant  point  les  bornes 

„ du  temps  prcfcrit,  & l'aélion  coinpfcttc.  Il  ne  rc/lolt  plus 
„ Votre  très- humble  & três-obéïf-  qu’4  nettoyer  le  terrain , fit  4 y planter  de  nouvelles  fleurs, 

„ fânt  Serviteur,  „ à la  place  de  ailes,  qui  étolcm  devenuê*  fàuvages.ou  que 

»,  le  tems  avoit  flétries  ; c'cft-i  dire,  4 recoucher  fi.  i varier 
„ Geo.  Granville.  „ les  caractères  ; à animer  les  portraits;  4 retrancher  le  fu- 
„ perfhr;  Ce  4 rendre*  l'aélion  plus  vive  dans  le*  endroits,  oit 
I B ] En  rfipo  d rtpmdà  m vers  4 Me.  EUtabetb  Higgons,  »,  Il  paroifibil  que  le  jeune  Auteur  avoir  butté  4 quelque  cho- 
qui  lut  avait  it  rit  anfli  en  c^rs  fur  la  retraite  ou  il  vivort.]  Ijx  ,,  fc  de  plu»,  qu'il  n ‘avoit  été  en  ént  d'exécuter 
vers  de  cette  Dan.,  font  As  eÿêee*  de  Stances,  dont  voici  [DJ  fia  Tragédie  de  /Amour  Héroïque.  J Mr.  Gifdon  dit 
le  fens  : „ Dis-moi,  Granvifie,  p-ourquoi  tu  pallï-s  ta  vie  oan*  (i;  que  „ c'efl  une  de  nos  meilleure»  Tragédies  modernes,  (i)  Cotai- 
„ l’obfcurité,  toi  que  le»  Dieux  ont  deffiné  4 faire  du  bien  au  ,,  écrite  «fan»  le  goût  dt*  Anciens,  qui  efl  beaucoup  plus  na-  m>«nan  of 
„ Genrc-hum  in.  uans  les  emplois  public*?  pourquoi  voit-  „ turel,  & plus  fmph,  que  celui  de  nos  Tragiques  moder-  **! 

„ on  alfoupl  le  noble  feu  de  ton  fang,  de  ce  lang  ilîuflre,  qui  „ ne*  ".  Le  Prologue  efl  de  la  façon  de  Mr.  Henri  St.  Jean,  an(1 
„ a coulé  pendant  tant  de  fiéele*,  depuis  RoUon  jufnu  4 Bc-  & I Epilogue  de  la  «nain  de  Mr.  Uevfll  Higgons.  Mr.  Diyden  Ourartcr* 
,,  vil,  & qu'on  a vu  briller  encore  en  toi,  lorfrpravec  ta  aJrefU  des  vers  4 notre  Auteur  fer  cette  Tragétlie,  où  il  dé-  ofrheEn- 
y,  lance  » ittoritufc  tu  remporta*  Je  prix  fur  toute  la  ^.-uncf-  bute  en  ces  termes.  „ Grand  Poète , quand  tu  ne  fervis  pus  Dil- 

„ fc  de  fiance  ? Ceux  4 qui  lt  fort  tcfufc  un  heureux  fuccés  „ mon  ami , comment  pourrois ■ je  regarder  d’un  a.il  d'envie  ^orI, 

„ dans  les  prcm/ci»  efforts  qu'il*  font  pour  acquérir  de  la  „ ce  que  je  fuis  oblige  de  Jouer!  Mal*  puifquc  les  Loix  de 

„ gloire,  font  fages,  fi  prenant  conlUI  de  leur  bonté,  ils  fc  „ h Nature  fi:  de  i'Kiprit  veulent  que  la  jeune/Te  régne,  & 

„ retirez»  tDOdeiletacnc.  Mais  quelle  ndi'on  vous  oblige  „ que  la  vieüldfc  lui  cède,  je  réfigne  avec  moins  de  «egret 
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a auflî  fait  une  autre  Poe  me  Dramatique  intitulé  ks  Enchanteurs  Anglais  &c.  [£],  qui  fut  reprëfênté 
fur  le  Théâtre  de  la  Reine,  au  Marché  au  foin:  il  retoucha  auflî  le  Marchand  de  f’enije  de  Shafcdpear, 
& le  donna  fuis  le  titre  du  Juif  de  Vcnife\  cette  pièce  fut  reçut  avec  beaucoup  d’applaudiflèment  ; elle 
devait  fc  jouer  au  profit  de  Mr.  Dryden , mais  ce  Poète  étant  mort , on  donna  à ion  Fils  ce  qu’elle 
produiÜL  En  1702  il  traduiflt  en  Anglois  fa  fécondé  Olynthieime  de  Dimoflbènt.  Il  fut  député  de  la  part 
dj  la  Comté  de  Cornouaille  au  Parlement  qui  s’aflèmblu  au  mois  de  Novembre  1710,’  peu  de  teins  après 
il  fut  fait  Secrétaire  de  la  Guerre,  Contrulleur  de  la  Mai fon  de  la  Reine,  eniûite  Tréforier,  & Membre 
du  Confcil  Privé.  L'année  limante  il  fut  créé  par  Lettres  Patentes  du  31  Décembre,  Baron  de  I^ans- 
downc  de  Biddcford  dans  la  Comté  de  Devon.  En  1719  il  fit  un  Difcours  dans  la  Chambre  des  Pairs 
contre  la  révocation  du  Bill  pour  prévenir  la  Conformité  Occasionnelle  £ F].  Ce  Seigneur  eft  mort  au  mois 
de  Février  1735.  Il  avoit  époufé  Marie  Villkrs , veuve  de  Thomas  fhynne  (Père  de  Thomas  Vicom- 
te de  Weyrooudl)  & fille  d'Edouard  Villicrs  Comte  de  Gerfoy;  il  en  a eu  quatre  filles,  Anne,  Marie , 
qui  a époule  le  14  Mars  1729  Guillaume  Graliam  de  Platten  proche  de  Drogheda  en  Irlande  , Gracieu - 
je , S FMzabetb.  Les  Oeuvres  de  Mylord  Lansdowne  ont  été  imprimées  toutes  enfemble  à Londres 
in-4.  & in- 12.  Sa  femme  mourut  peu  de  jours  avant  lui. 


„ do  lauriers , qui  fc  flétrilTant  fur  mon  front , reverdif- 
„ fenc  fur  le  tien”. 

[£j  Les  Enchanteurs  Anglois.  ] L’Autrur  dit  dans  la  Pré- 
face , que  „ c'eft  le  premier  Kifai  d'une  Mufc  naiflàncc , le 
„ fruit  de  quelques  heures  libre»  d’autres  exercices,  plutôt 
„ t;u  un  Ouvrage  dclliné  à divertir  le  Public.  Mais  Mr.  lfet- 
„ tenon  l'ayant  vué  par  haxard  pluficurs  années  après  fa 
„ compofition,  la  demanda  pour  le  Théâtre,  où  clic  fut  re- 
„ çu2  li  favorablement,  quelle  fut  reoréfeméc fans  intemip- 
„ tîon  , quarante  fois  du  moins  tout  de  fuite.  La  fépwation 
„ des  principaux  Acteurs , qui  arriva  peu  de  tem*  après , & 
„ l'Introduction  de  l'üj-cn  Italien  l 'empêchèrent  de  réparai  - 
„ tre".  L'Epilogue  elt  de  Mr.  Addifun. 

[ £]  En  1 - r 9 U fit  un  Difocurt  dans  la  Ctomlrt  des  Pairs  con- 
tre la  révocation  du  Bill  four  prévenir  la  Conformité  occafionneilc.] 
Ce  Difcours  fc  trouve  parmi  fes  Oeuvres'  il  y dit  entre  au- 
tres chofes.  M J‘ai  toujours  conçu  que  la  Tolérance  étoit  def- 
„ tinéc  à ménager  les  Confciences  fcrupulcuiès  ; & non  à 
„ fâvoriftr  les  Confciences  endurcies  ; & que  le  but  de  l'Acte 


contre  la  Çtmfomki  Ottafiotmelle  émit  feulement  de  punir 
„ le  crime  de  quelques  particulier»,  aucune  dus  Sectes  AW 
„ cenfcrmijles  n'y  étant  comprife,  mais  feulement  ces  imita- 
„ leurs  de  Judas , qui  ne  viennent  à la  Table  du  Seigneur  que 
„ pour  le  vendre  oc  le  trahir.  Ce  crime,  quoique  pallié  & 
„ juülfié  par  tant  de  refiviialiic-s  Prélats,  n'ett  pas  moins, 
„ que  rendre  le  Dieu  de  vérité , complice  d attes  d Hypocn- 
„ fie  ; pas  moins  que  (heritier  le  C'oips  ré  le  Sang  invlliquc  de 
„ notre  Sauveur,  i des  intérêts  criminels  S mondains.  Jm- 
„ piété  atroce!  que  la  Jullice  ne  doit  pas  foutfrir , ré  que  la 
„ Charité  doit  prévenir.  La  I impie  purticipjtion  à l’Ëucha- 
,,  riftic-  n'a  jamais  pu  être  regardée  comme  néceflâirc  pour 
„ fc  quati.icr  pour  quelque  Charge,  qu'entant  que  c'elt  une 
„ déclaration  publique,  une  preuve  indubitable  qu'on  cil  & 
,,  qu’on  sa  ut  demeurer  toujours  un  vrai  membre  de  l'Eglife. 
,,  Quiconque  ôfc  recevoir  le  Sacrement  dans  une  autre  vud , 
„ le  profane  ; & petit  être  dit,  chercher  fou  avancement  dans 
„ cette  vie , en  mangeant  ré  eu  beuvant  fa  condamnation 
pour  la  vie  A venir 
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LAUD  (Guïllaüme)  Archevêque  de  Cantorbcry  dans  le  XVII.  Siècle , étoit  fils  de  Guillaume  (t j Herbn 
Laud  Drapier  de  Reading  dans  la  Comté  de  Berks , & de  Lucie , Veuve  de  Mr.  Jean  Robinlbn  de  W* 
Reading,  & fleur  du  Chevalier  Guillaume  Webb,  Maire  de  Londres  en  1591  (a).  Il  nâquit  à Reading 
le  7 Octobre  1573  (&)*  & & ^ premières  étude-s  dans  l’Ecole  de  ce  lieu  (r);  au  mois  de  Juillet  1589  IrltreMi/- 
il  vint  à Oxford,  & au  mois  de  Juin  de  l’année  fui  vante  il  obtint  une  place  d’Ecudiant  dans  le  Collège  Lt‘l‘ 
de  St.  Jean  (d),  fous  la  conduite  du  Doûcur  Jean  Buckeridge  (e).  Au  mois  de  Juin  de  l’An  1593  t*ï 
il  fut  aggregé  à ce  Collège  (/).  Il  prit  le  degré  de  Bachclier-és-Arts  le  1 Juillet  (g)  de  l’année  fui- 
vante;  & celui  de  Maître,  le  2 <5  Juin  1598  (A),  étant  ProfelTeur  de  Grammaire  cette  année-là  (i).  ofArtiïZ 
Le  4 Janvier  1600  il  reçut  l’Ordre  du  Diaconat,  & celui  de  la  Prétrifo  le  5 Avril  1601  ; l’un  & l’autre 
lui  fuient  donnes  par  le  Docteur  Young  Evêque  de  Rocheflcr  (k).  En  1602  il  remplit  une  Leâurc  de 

Théologie  dans  le  College  de  St.  Jean,  fondée  par  Madame  May  (/).  Le  4 Mai  1603  il  fut  élu  Pro-  vot.’i.coL 

cureur  oe  l'Univcrfité  d Oxford,  & le  3 Septembre  fiiivant  il  devint  Chapelain  de  Charles  Blounc,  Corn-  jjj litytT 
te  de  Devonshire,  Le  6 Juillet  1604 , il  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie  fwt)  [A].  Le  2 6 du  tofra 
Décembre  1605  il  bénit  le  mariage  du  Comte  de  Devonshire  avec  Pénélope,  pour  lors  femme  de  Ro- 

bert  Lord  Ridi,  aètion  dont  il  eut  dans  la  fuite  le  plus  vif  regret  [5].  Le  21  Octobre  1606  il  pro-  en  juin. 

nonça  (*)  vond 

. * ftfll 

VOl.  I.  Col.  117.  L'Atchcvîqae  dit  d-ins  \onJr*r*al,  que  ce  fat  en  Juillet.  (•')  Diaryp.  i.  (k)  jbid.  p.s.  (!)  Ibidem.  (»)  Ibid. 

[A]  Le  6 Juillet  1604  il  p’û  U degré  de  Bachelier  en  Théo-  titre  de  Lord  Mont  joy,  & du  bien  qui  y étoit  atudté.  A 
fc.;ie.  ] A cette  occalîi.n  il  routine  a<~»  Théfes,  où  i!  défen-  fon  retour  des  guerre»  d'irl.mJe  il  la  trouva  féparée  de  My- 

doit  ci»  deux  propofitlons.  I.  La  A'eccJJhe  du  Baptême.  IL  lord  Rich  jar  un  divorce,  & non  jar  une  réparation  volon- 

Qi.'ti  «r  ptut  y twr  de  vraye  Eglife  Joui  Evêque  Dioetfain.  taire  de  table  & de  lit,  & fc  cnit  alors  obligé  de  lui  faite 
„ Cette  dernière,  die  Heyüti  (1),  fui  attira  une  vive  mercu-  quelque  réparation  d’honneur,  en  la  prenant  pour  la  femme 
„ riale  du  Docteur  Holland  (a) , qui  le  taxa  de  vouloir  fe-  légitime.  D'ailleurs  .comme  il  avoit  tu  de»  enfans  d’elle  avant 
„ mer  la  difeorde  entre  l'Kglife  Anglicane,  & les  Eglifes  Ré-  qu’ci  le  fût  féparée  de  fon  Mari  (dont  ily  en  a eu  qui  font  par- 
„ formées  des  Pays  Etrangers.  A l'égard  de  la  première,  on  venus  à des  tirre*  d’honneur), il  s’imaginoit  qu’il  pourrait  le» 

„ lui  reprocha  d'avoir  puifé  la  plus  grande  partie  de  fa  Théfe  légitimer  en  époui'mt  h Mc  re,  tel  un  la  max  ime  du  Droit  Ci  vil , 

„ dans  les  Ecrits  tic  Bdlarmin;  comme  fi  l’on  devoit  renon-  quoi fubfeouens  malrimmiim  légitimât  proie»!  Dans  celte  vuô  il 
„ cer  à la  doflrine  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  & à d'au-  travailla  Ii  fortement  auprès  de  (on  Chapelain,  qu'il  ledîfpofa  A 
„ tre»  véritez  clfcnticllcs,  parce  qu'elles  ont  été  défendues  faire  la  cérémonie  qui  s'accomplit  à Wanflecd  le  36  Décembre  f,)  He<l<»ï 
„ par  ce  fac-ant  Cardinal’'.  1605(3);,,  il  ne  manquoit  pas  Je  rai  Ions , dit  le  Docteur  Heylin  tM/mpra. 

[ B j llhnitle  mariage  du  Coati  de  Devonflûn  acte  Péné - „ (4)  foutre  le»  ncrfuaflon»  de  fes  amis)  pour  l’engager  i y prê*  (4)  t si. 

lape,  pour  lars  femme  de  Robert  Lord  RUb,  a3ion  dont  il  eut  ,,  u*r  fon  mini  Itère,  qui  auraient  pu  déterminer  un  homme 
dons  la  juite  le  plut  vif  regret.]  Le  Comte  étoit  frère  cadet  „ moins  intèreflè  à la  choie  que  lui , & qui  peuvent  fcrvlr  à 
de  Guillaume  Lord  Moncjoy,  & pendant  la  vie  de  fon  frere,  „ l'exeufer,  fi  non  i le  juiliticr.  Il  vit  par  la  déclaration  des 
il  n étoit  connu  que  fous  le  nom  du  Chevalier  Charles  Blnunt;  „ Parties,  qu’il  y avoit  eu  des  promefles  «k  mariage  entre  eux 
il  avoit  conçu  une  violente  paflion  fmtir  Myladl  Pénélope , „ deux,  avant  qu'elle  époulât  Rich;  & quoique  ces  promef- 
fille  de  Gautier  De.crauc  Comte  d’EflfeX;  & il  y avoit  meme  ,,  fes  ne  fuflent  pas  fuffilantes  pour  être  admiles  dans  les  Tri- 
cu  entre  lui  ré  elles  des  promdfcs  de  mariage.  Mais  les  pa-  „ bunoux  Civils,  il  pouvoir  les  regarder  comme  fitisfaifan- 
ren» de  la  Demoifclle  le  regardant  comme  un  Cadet,  qui  n’a-  „ tes  par  rapport  i lui,  & pour  fa  confcience.  Il  pouvoit 
voit  rien,  & qui  n’étoit  confidéralile  que  parce  qu’il  étoit  „ conclure, quêtant  convaincu  Je  la  vérité  réde  la  réalité  de 
bien  i la  Cour,  aimèrent  mieux  la  marier  à Mylord  Rich,  „ ces  promeucs,  & que  Rich  ayant  renoncé  à fe»  prétentions 
liomme  indépendant  de  la  Cour  ,& qui  étoit  riche,  mais  d'ail-  „ fur  elle  par  une  tencence  de  divorce  dans  les  formes,  il 
leur»  chagrin,  bouiru,  aubère,  & d'un  commerce  peu  agréa-  „ lut  étoit  permis  légitimement  de  faire  ce  qu'on  exiecoit  de 
blc  pour  elle.  Bloimt  ne  pouvoit  s'oppofer  à ce  mariage  en  „ lui.  Il  avoit  aulfi  trouvé  trois  fentimens  fur  la  queiiion , fi 

Jullice,  les  promctTc*  que  la  Dcmoiicllc  & lui  t’étoienc  fai-  „ les  mariages  coutradez après  le  divorce  font  légitimes  ou 

tes  n’éont  point  ai  forme , n'y  ayant  point  eu  de  témoins , „ non.  Le  premier , que  cei  mariages  ne  font  permis  à aucune 

& par  coofequcnt  elles  ne  pouvoient  partir  félon  les  Loix  ,,  des  deux  Parties,  tant  qu'elles  font  toutes  deux  en  vie , c'eft 

pour  un  Contrad  antécédent.  Mais  elle  ne  fut  pas  longtcms  „ celui  des  Papilles , conforméiuent  à la  décifion  pofitivc  du 

maric-c  avec  Mylord  Rich,  que  fes  anciens  feux  pour  Blount  „ Concile  de  rremc.  Le  fécond,  que  eu  mariages  font  per- 
te rallumèrent;  & l’on  prétend  qu'elle  ne  fe  fervit  que  de  „ mis  à la  Partie  léfée , mais  non  à celle  qui  tfl  coupable;  ce 

fon  mari  même  pour  l'en  informer.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  cil  „ fentiment  cil  défendu  par  quelques  Calvmiiles,  & pardi- 

certain  qu'après  avoir  eu  d'abord  des  rendevous  lecrets,  ils  „ vers  Anciens.  Le  troifiréne , qii'tf  cfo  permis  aux  dnx p r- 
ie virent  en  fui  te  plus  Ouvertement  & plus  familièrement,  „ tics,  tmocentts  & coupables , de  Je  marier , s'ils  le  veulent  ; ce  . j lB 

qu'il  ne  convenoiti  l’honneur  de  l'un  & de  l’autre,  fui  tout  „ que  Maldonat  prétend  (5)  être  l’opinion  générale  des  Ml-  Vuah.xiX, 

Lrf^ue  p:ria  mort  de  l'on  frere  aîné,  Blount  eût  hérite  du  „ niflres  Luthériens  & Calviniltcs,  auflî- bien  que  celle  de  ,. 

E 3 qu<d- 
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nonça  à Oxford  dans  fEdife  de  Ste.  Marie  un  Sermon , fur  lequel  le  Doéteur  Airay  Vice-chancelier  de 
rUnivcrfité  lui  fit  des  affaires  [Cl.  Le  13  Novembre  1607  il  fut  inftaJJé  dans  k*  Vicariat  de  Stanford 
dans  la  Comté  de  Northampeon  ; & au  mois  d’ Avril  de  f année  fiiivante  on  lui  donna  en  liirvivancc  le 
(•>  ibid.  bénéfice  de  North  Kilworth  dans  la  Province  de  Lcicefter  (»).  Le  6 Juin  rfiog  il  prit  le  degré  de 

O^wood  Doéteur  en  Tliédogie  (0);  & Je  5 d’Août  fuivant  il  fut  fait  Chapelain  du  Docteur  Richard  Neile,  E- 
f lu  0,...  véque  de  Rodiefter  (f>).  Le  17  Septembre  1609  il  prêcha  pour  la  première  fois  devant  le  Roi  à Théo- 
v.i.c. ne.  & au  mois  d'Octobre  de  la  même  année  il  changea  Ion  droit  au  Bénéfice  de  North  Kilworth, 
0*)  Diéry  celui  de  Weft  Tilbury  dans  la  Comté  d'Eflcx,  afin  d’être  moins  éloigné  de  l’Evêque  Neile,  fon  pa- 

(f)  ibiii  tron,  qui  le  nomma,  au  mois  de  Mai  îdio,  Reéietir  de  Cuckltone  dans  la  Province  de  Kent  (q).  Le 

* ' 2 Octobre  fuivant  il  ré/igna  la  place  qu’il  avoit  au  College  de  St.  Jean  à Oxford.  L’air  de  Cuckltone 
ne  lui  convenant  point,  il  changea  ce  Bénéfice  pour  celui  de  Norton,  où  il  fut  inftallé  par  procureur  au 
W tfc*.  mois  de  Nombre  1610  (r).  Vers  Noël  de  la  même  année  le  Chancelier  Ellelhiere  porta  plainte  cun- 
p l'  tre  lui  au  Roi  , à la  follicitatiun  du  Docteur  Abbot  élu  Archevêque  de  Cantorbcry  [DJ.  Le  10 
Mai  x<$i x il  fut  élu  Principal  du  Collège  de  St.  Jean,  cette  Election  ayant  d’abord  été  concertée , fut 
enfin  confirmée  par  le  Roi  f EJ.  Le  3 Novembre  de  la  même  année  il  fut  reçu  ou  nombre  des  Chape- 
lains du  Roi.  Le  18  Avril  1614  le  Doéteur  Neile, pour  lors  Evêque  de  Lincoln,  lui  donna  la  Prében- 
de de  Bugden,  & le  fit  Archidiacre  deHuntingdon  k*  1 Décembre  KS15.  Au  mois  de  Novembre  1616 
k Roi  k*  nomma  au  Doyenné  de  Glocefter,  il  accompagna  ce  Prince  dans  Ion  voyage  d’Ecoflê,  & re- 
vint un  peu  avant  lui  en  1617;  ayant  réligné  là  Cure  de  Weft  Tilbury,  il  fut  inftallé  le  2 Août  1617 
(1)  ikfi  dans  celle  d’ibftock  dans  la  Comte  de  Lcicefter  (r).  Le  22  Janvier  1620  il  fut  mis  eu  poflèflion  d'une 
p’*’  Prébende  à Weftroinftcr,  dont  il  avoit  eu  la  liirvivancc  ou  la  nomination  il  y avoit  eu  au  mois  de  No- 

<•)  ibid.  vembre  dix  ara  (f  ).  I m 29  Juin  1621  le  Roi  k nomma  à l'Evêché  de  St’  David  [EJ,  & il  fut  élu 

p +*  par  le  Chapitre  le  10  Oélobre  fuivant  ; le  1 7 Novembre  il  réligna  fa  place  de  Principal  du  Collège  de  St. 

Jean 


bien  voulez-vous  encore  demeurer  dans  cet  état  d'indiffé- 
rence? Preniz  un  parti.  Si  fy chez  enfin  ce  que  vous  de- 
vez retenir,  & ce  que  vous  vouiez  rejettes;  vos  allés  ou 
vos  dents,  & méprilànt  Ce  naturel  de  Cfrauve-fouris,  lit- 

„ , y-  a oifcau  ou  quadru|>éde.  Vous  conviendrez  vous-œê- 

„ plus  mauvais  des  Hors,  fa  conduite  dans  ce  cas  prouve  fui-  „ me,  qui;  c'efl  une  choie  affreufe  de  mourir  incertain  & 
„ fifammctit  qu'il  n étoit  point  Papille,  ni  affectionné  de  „ chancelant-  Si  vous  devez  vous  rt-fouirc , quand  comtnen- 

„ errez-vous ? Et  fi  vous  devez  commencer,  pourquoi  pas 
„ dés  a prêtent?  il  vit  dangereux  de  différer  ce  dont  la  pri 
“ation  ert  mortelle,  & que  Ton  cil  incertain  de  pouvoir  rr 


„ quelques  Docteurs  Catholiques.  Pourquoi  donc  de  pou- 
„ voit-il  pas  regarder  comme  le  fentiotem  le  plus  Julie  à fui- 
„ vrc,  celui  dan»  lequel  tous  les  Partis  conviennent,  préfé- 
„ ra,' dément  aux  «îc,rx  autres,  nui  ne  font  foutenus  que  par 
,,  un  iêul  Parti?  El  quoiqu’il  fuiyit  dans  cette  OCCafion  le 


„ Cu-ur  à la  Religion  Romaine,  pùifqu’il  agit  dire 

‘ cillons  de  i'Kghfc  de  Roi 


i.jvctnnent 

„ contre  les  principes  & les  décidons  Ile  l'Kgîifc  de  Rome. 

„ S’il  y a eu  quelques  motifs  d'intérêt  & de  complaisance 
„ qui  ayant  agi  fur  lui  (comme  cela  fe  pourrait  peut-être) 

„ on  doit  les  cnvifigcr  asic  un  cfpric  de  charité, comme  des 
„ effets  ordinaires  Je  la  fi  agilité  humaine,  dont  Us  plus  faintsà 
„ Fes  plus  favam  hommes  ;»e  font  pas  exempts".  Mais  quel- 
ques ru 'font  que  le  Comte  ée  lui  enflent  de  donner  une  belle 

couleur  à cette  affaire,  il  cil  certain  quelle  leur  iit  grand  ...  . 

tort,  t.c  Comte  trouva  d'abord  le  Roi  (1  changé  à Ion  égard,  „ mieux  toujours  chanceler,  qui  pourra  vous  ali'entiir?  mai* 


trouver  Poccafion  d’acquérir.  Dieu  crie  avec  Jéhti , Oui 
„ tjl  de  mm  cite  if  Qui?  Regarder  cn.in  i lui  de  votre  fcn2- 
„ tre,  & jetiez  du  haut  en  bas  avec  un  courage  intrépide 
„ cette  Jézabel , qui  vous  a enforcefé.  Y'-t-il  quelque  ob- 
„ liaele,  que  ie  délai  puiflcôter?  y en  a-t-il  aucun,  qu’on 
ne  putflê  lever  par  une  bonne  réponfê  ? Si  vous  aimez 


& t’clliine  qu'il  lut  avoit  témoignée  ju!ques-;à  fl  diiriim  . 
qu'il  fe  vit  dans  la  néceffité  de  faire  une  Apofogic  pour  julli- 
fter  tÎMt  action  ; mais  avant  vu  qu'elle  faiioit  fort  peu  d un* 
prcllîon  à la  Cour,  &d»ns  la  Province,  il  en  conçut  tant  de 


li  vous  n’aimez  pa»  finconilauce , dites- nous  pourquoi 
1,  trous  variez  fl  fort.  Soyez  (impie  & fincérc , ou  jamais 
, vous  ne  ferez  ferme 

r....«.  - ...  — — , — ...  . [/JJ  L:  Chancelier  Ellffmere  ferla  plainte  contre  lui  au  Roi. 

chagrin,  qu’il  mourut  avant  la  tin  de  l’année  fuir  ante.  Le  d la  fidieitstion  du  Do9eur  Ahbx , élu  Archevêque  de  Qurnttry.] 

Chapelain  ne  fut  pas  iongteiix  aufli  fans  en  avoir  um  Je  re-  le  Docteur  Land  dit  dans  foo  Journal  (10).  „ Le  Chance-  (1®)  Ùim 
mords,  qu'il  lit  du  jour  de  la  Fête  de  St.  Etienne  un  jour  de  „ lier  Ellcfmcrc  porta  plainte  contre  moi  au  Roi  à Noël  P*  #• 
jednc  annuel  pour  lui,  & compofa  une  prière  puur  Cette  oc-  „ 16 to.  Il  étoit  anime  contre  moi  par  Je  Docteur  Abbot, 
cation;  (f  quoique  je  ne  dstue  peint,  continue  le  Doriorr  Hey-  „ élu  Archevêque  de  Ctiitorbcry",  Le  Docteur  Hcylin  nous 
lin  (d),  que  te  Seigneur  ne  lui  tùt  pardonné  cette  faute , en  fis  apprend  (11),  que  l'Archevêque  infinua  au  Chancelier  que  /,,]  t/j;*. 

gra-J.i  mifiricvtdes,  il  ne  fus  pas  traité  fi  fatorabietnent  par  let  „ Le  Docteur  Laud  étoit  du  moins  Papille  dans  Je  ca-ur,  H L«/n.  J*, 

kmmit,  qui  s en  finirent  Jtfiuv'ra  (fi  d'une  manière  fi  adieufe  „ trcs-affectionné  au  Papifme;  qu’il  fi’avoit  de  fociéré  qu'a- 
gir fins  eivicmeiit,  qu'il  fut  obligé  ttinflruire  U Duc  „ vec  des  Papilles  déclarez,  ou  de s gens  fufptfts  fur  l’article; 

' ’ „ que  fi  l’on  jx.nnetton  quïl  occupât  quelque  polie  d'au- 

„ torité  dans  i'L'niverflté,  cela  tournerait  iniarliiliJernentau 
,.  dommage  de  la  Religion, & au  deshonneur  du  Chancelier". 

Ce  Seigneur  informa  ià-dcflùs  Je  Roi  de  tout  ce  qu'on  lui  a- 
dit  tur  le  Chapitre  du  Docteur  Laud,  ce  qui  vraifcmbld- 


pmr  a , 

de  Buck-in».  bam  de  truie  fbijlùre , afin  ifinDmer  par  fon  canal 
le  Bci  Chrletf  fin  gracieux  Maître , de  L vérité  du  fais ; fit 
eunemù  ayant  tmjourt  jufiuet  i ce  tem  iàfaü  vaioir  cette  mulbcu- 
raifi  erreur  à fon  defir.witige. 

"'f  Un  Sem*n  fur  lequel  le  DoScur  Air  as , llce-Chancelier 


(*)  Hall’s 
F.fitJHt  1 Oe- 
c«d>  j.Xp.f  • 


ICI!  , 

de  VUnkerfitt,  lui  fit  des  affaires.  ] Le  Vicc-Gtanaiier  lut-  Wement  aurait  ruiné  les  efpémnces  qulf  avoit  détre  élu  Prin- 
taqua  fur  ce  qu'il  prétcndoTt  qu’il  y avoit  divers  endroits  fean-  ripai  du  Collège  de  St  Jean  à Oxford,  nonoJ>;  tam  la  reqi.éte 
daîtux  & Papilles  dans  ce  Sermon.  „ Le  lion-homme,  dit  nu'il  préfenta  au  Roi,  pour  fe funpfier  davoir  d'antres  idée* 
r,  „ Ileyiin  (7),  prenant  pour  doârinc*  Papifles,  tout  ce  qui  ae  lui,  li  l’Etêiiue  Neile  n’avoit  mfïniit  le  Roi  de  is  capacité 
„ ne  (i.  [louvoie  pas  cnit-igné,  dans  les  Infiitutimt  de  Calvin;  & des  talensdu  Do.-leur  Laud,  & de  la  vieille  tancune  qu’Ab- 
„ & regardant  comme  un  acte  d’idolâtrie  atilfi  réel  de  s’in-  bot  axoit  contre  lui. 

„ dîner  au  nom  de  Jéfus , que  d’adorer  fe  Serpent  d'airain  ; [ £j  II  fut  du  Principal  du  College  de  St.  Jean  ; cette  F.i.ditm 

„ croyant  aufli  fermement  que  l'Antcchriff  étoit  né  de  fa  Paii-  ayant  tù  a abord  centejlée , fut  enfin  conf.nuee  par  le  Roi.  j Ra» - 
„ larde  de  Rabylonc,  que  Pharez  & Zaïa  étoient  nés  de  ’Ja-  ltnfon , qui  avoit  été  Membre  de  ce  Collège,  éc  depuis  Prin- 
„ mar.  Le  Docteur  Abbot  profitant  de  cela,  perfécutl  fl  cipal  d’Edmond- Hall,  étoit  fon  Compétiteur  pour  ccttc  pla- 
„ violemment  ce  pauvre  homme  (Laud),  & le  fit  paflèr  fl  ce.  Gacun  d’tux  ayant  fait  fon  parti,  les  Membres  procé- 
„ ouvertement  pour  Papiflc,  ou  du  moins  pour  avoir  beau-  démit  à une  Erection  fe  10  Mai  1611.  I.cs  voix  rccu.ilJies, 

„ coup  de  panchant  pour  le  Fapifine, que  c'étoit  preüjue  une  & TéWlion  é«nt  fur  Je  point  d’être  ddchiée,  un  uks  Parti- 
„ Héréflc  (comme  je  l’ai  appris  de  fa  propre  bouche)  d’a-  fans  de  Rawlinfon,  voyant  de  quel  céké  la  chufe  teurnerort 
„ voir  iociété  av  ec  lui,  & fc  rendre  fufpeil  d’Héréilc  de  le  félon  les  apparences  fe  Ciiiit  du  pajiicr,  où  lia  voix  étoient 
„ faluer  dans  ia  rué  ".  Le  Docteur  Ilevlin  rapporte  aulfi  (8),  marquées,  fc  le  déchira  en  pièces.  L’élection  étant  ainiî  ar- 
que ces  mauvais  bruits  répandus  à Oxford,  ne  furent  pas  rélée , un  en  appella  au  Roi , qui  paffa  trois  hiures  à entm- 
longeons  à parvenir  juflju’i  Cambridge,  où  Mr.  Jouph Ifull,  dru  Jes  deux  Partis,  & après  avoir  mûrement  p'jfé  Jes  preuves 
depuis  Evérjuc  de  Nonvich.travailJoit  alors  dans  le  Genre  Ej  & les  faits  allégués  par  les  uns  & les  autres,  il  prononça  en 
piiiolairc;  on  prétend  générr./enient  qu’il  a eu  Lmd  en  vue  faveur  du  Doslettr  Laud  ie  39  Août  itfiîn;  «pu  fur  reçu 
dans  une  dt  fes  Lettres,  adrvifee  i Mr.  W.  L.  fa  voici  (9).  Principal  du  Collège.  11  ne pouvrttt  guère  fe  dil'pcnfer,i»our 
„ Je  voudrais  favoir  où  vous  trouver,  je  pourrais  tirer  droit  l'exemple,  d’iudiger  quelque  peine  à celui,  qui  avoit  déchiré 
,,  au  but;  au  heu  qu'i  prélènt  d faut  que  Je  tire  au  i;:izt»rd  le  &rmtli  mai*  le  connoimint  pour  un  Sujet  de  grande  cijv- 
„ S par  conjc.turc.  Vous  êtes  aujourd’hui  du  parti  des  lio-  rance,  appliqué  à l’élude,  & d'un  courage  qui  nétoit  point 
„ «.-et ijlet,  demain  du  notre;  taiHiic  entre  deux , contre  J'un  i Itiéprilcr,  i(  leva  non  feulement  la  cenfure  fous  laquelle  if 
„ & l'autre.  Nos  Adverfaircs  vous  croyent  des  nôtres;  nous  étoit,  mais  l'admit  même  dans  fa  confidence,  fc  contra  ïfufdans 
vous  croyons  des  feurs;  votre  confcience  vous  trouve  avec  fes  plus  Importantes  affaires , l’avança  d’un  l>on  Rénéikc  à un 
„ les  deux  Partis,  ét  pourtant  ni  de  f’un  ni  de  l’autre.  Je  autre,  le  maria  d la  nièce,  & enfin  lui  procura  ccttc  même 
,,  ne  vous  flatte-  point;  votre  difpofition  cil  la  pire  de  tou-  place  de  Principal,  qui  avoit  été  la  première  caufe  de  fa  di- 


’<& 


„ fe  milieu  entre  l’un  & l'autre,  cfï  d’autant  plus  n 
„ vai* , qu’fl  approche  plus  du  bien , à.  ne  l'atteint  pas.  Corn-  de  St.  'David. 


irau-  que  je  ferait  dtvtm  Doyen  de  H'cjlmtnjler 


(fi  nm  pas  Evtfuc 
[Û]  U 
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Jean  [G  J.  Peu  de  rems  anrès  il  fê  lia  intimement  avec  George  Viîliers , pour  lors  Marquis  de  Bucking- 
ham ; ü eut  en  la  prcfcnce  de  ce  Seigneur  & de  la  Comteflé  Ta  nacre  une  G>nférence  avec  le  Jéfuite  Fis- 
her, qui  les  fixa  dans  la  Religion  Procédante  [//].  Le  31  Janvier  162}  il  fut  mis  en  pofieiUon  de  la 
Cure  de  Creake  dans  b Comté  de  Northampton , qu’il  tint  en  Commcnde , avec  fon  Evéché(a).  Au  mois  (•)  Ibid* 
d'Oûobrc  1623  il  tomba dans b difgrace du  Doéleur  Jean  Williams, Evêque  de  Lincoln,  qui  étoit  dans  cc  ^ *'** 
tems-b  Garde  du  Grand-Sceau  [/].  Le  17  Avril  1 623  il  fut  noramé  pour  faire  les  fonctions  de  Clerc  du  Ca- 
binet du  Roi  Charles  I,pour  le  Docteur  Neilc, alors  Evêque  de  Dirham,  oui  etoit  indifpofé,&  il  remplit 
cette  Charge  jufquau  premier  de  Mai  fuivant  (*).  Le  2 Février  162;  ü officia  au  Couronnement  du  (*)  *w. 
Roi,  comme  Doyen  de  Weftminfter  [AT],  le  Roi  ayant  ordonné  à l’Evéque  Williams  Doyen  de  cette  v‘  ,7‘ 

Egli- 


[C]  Le  17  Navtmbrt  ü rifigna  fa  place  de  Principal  du  Cal - 
Uge  d*  St.  Jean.  ] Le  Roi  lui  avoit  donné  la  pcrmifllon  de 
garder  ccuc  place  en  Cummewie  conjointement  avec  l’Evêché 
de  St.  David  : mais  lafevtriti  des  flattas  fur  en  article , dit-il 
(14)  P-*.  t*ans  Journal  (14 ),  que  je  ne  taux  point  violer  nm  pius 
9ue  mon  ferment  (de  Us  ohfervtr  ) fous  quelque  prétexte  que  ce  Joie, 
fait  que  je  fais  nfalu  de  rtflgner  cette  place,  avant  nu  Cnsjecra- 
ttw».  Mr.  Prynne  a omis  cc  palTiigc . dans  Ion  Edition  du  Jour- 
nal. Laud  réfigna,  comme  on  l'a  dit,  le  17  Novembre. 

(HJ  Eut une  Conférence  avec  le  Jefuke  Fi  mer.  ] Voici 

(if)r.j-i.  ce  ^ ‘1  dit  dans  fon  Jwnal  (15).  Le  23  Avril  1623,  qui 
tint  le  Mardi  de  la  Semaine  Je  Pâques , le  Roi  m'envoya  cher  cher, 
fer  m'engagea  dans  l'affaire  çrii  regardent  lu  ComteQe  de  Bueking- 
Iram  , Laquelle  dans  ee  tem s-là  chancelait  far  l'article  de  la  Reli- 
gion. Le  24  Avril  le  DoQeur  François  White  if  mot  avons 
ru  une  entrevue fur  cette  affaire.  Le  10  Mm  j'allai  à la  Cour  à 
( Ire  terme  b , (f  j'en  revint  en  casajfe  avec  le  Marquis  Je  Buc- 
kingham. Je  lui  promis  le  Difcours  quil  me  d&mntoà.  Le  1 9 
Mii  je  remù  à Mylord  Marquis  de  Buckingham , le  Mémoire 
louchant  U différence  qu'il  y a entre  l'Eglifi  Anglicane  if  l'F.gli- 
fe  Romaine , en  ce  qui  concerne  U Salut  &c.  Le  23  Mai.  Ma 
première  comierfation  avec  la  Comteffe  de  Buckingham.  Le  24 
Mai.  Ma  Cohérence  avec  Mr.  Fisher  J ‘fuite,  en  priiénce  de 
MyUci  Mar^uù  de  Buckingham  ,(f  delà  Comte  Je  fa  mere.  J ai 
euplufiews  cwKcrfitions  avec  elle  mfuite.  Le  1 Septembre  /' tu  re- 
mis au  Roi  nu  reprnjt  fur  neuf  Articles , propres  dans  un  Livre 
de  Mr.  Fisher  jejuite.  On  m'avait  r mis  ces  Articles  à exami- 
ner le  a»  Août.  La  miiw/.uioti  furcefujtt  le  mimefoir  iHlnd- 
Jor,  enprijenct  du  Roi,  du  Prince,  de  Mylord  Masquis  de  Buc- 
kingham, de  la  Marquife  fa  femme,  if  de  fa  Mere.  Le  18  Sep- 
tembre y ou  vers  cetems-la,  nrj  m'apprû  que  Mr.  Fisher  avoit  ré- 
pandu des  Copies  de  laConf trente  ta.uc  entre  lui  if  moi  le  2 4 Mai. 
»,  F.n  Octobre,  je  vis  une  de  ces  Copie*  tco.  fit  \ y lis  une  ni- 
„ ponfe.  Décembre.  J'ai  été  trois  lois  avec  le  Roi  d ces  fê- 
„ tes  de  Noël,  & je  lui  ai  lu  la  lëponfe,  que  j'avois  faite  à 
„ Fisher,  qu'il  a ordonné  de  faire  imprimer;  je  fouhaittai 
„ qu  elle  parût  fous  le  nom  d'un  troiiiérae , lavoir  R.  B. 
„ 16a  J.  Le  11  Janvier,  je  vis  Sa  Ma  je  lté  pour  lui  montrer 
„ i'F.pltre,  qui  devoit  eue  d la  tôte  de  la  Conférence  entre 
„ Fisher  & mol,  du  24  Mai  1622,  fit  Sa  Maie. ‘té  eut  h bon- 
n té  de  l'approuver.  Le  16  Janvier, je  fus  tout  le  jour  occupé 
„ avec  le  üoétcur  White,  fur  mes  écrits  touchant  la  CV/c- 
„ rmrf,  afin  de  les  préparer  pour  U prcifc.  Le  4 Février* 
„ Dits  Metcurii  erot.  GNfofW'uat  cnki  Fishcro  Jejuita  fiai-itam 
„ Mari  24.  lélX.juffa  Scuniffmi  Regu  Jacobt  Jcnptis  vuvuk- 
„ twn.  Régi  ipfs  axtea  perlcchim,  typis  excudendum  bsdic  tra- 
y,  dilur , (i«  appr'Àativne  E pif  copi  Land.  Nunquam  antebac  Jub 
„ frilo  laboravi,  NuUsts  Contitrvtrfor.  Et  ita  cro,  omet  lu etque 
„ animant  mcaiii  Deut,  ta  tg*  bené  (f  ad  gloriam  nominis  rjuf 
y,  fopitas  cupio  tttiorjac  Ecciejia  nui quam  faits  deflendu  diflrac- 
„ tunes.  1O24.  Le  Vendredi  16  Avril,  ma  Conférence  avec  le 
„ Jéfuite  Fisher,  a paru”.  Elle  parut  fous  le  nom  de  R.  B. 
c'cll4-dlre,  Richard  Baylic,  depuis  Principal  du  Collège  de 
St.  Jean  i Oxford,  & Doyen  de  Salisbury,  oui  étoit  dan;  ce 
tcins-U  un  des  Chapelains  de  l Evêque  Laui.  Elle  fut  im- 
primée avec  la  Répliqué  du  Dodttir  Frmfois  White  à la  Rtpmfi 
du  J (fuite  Fislua  a quelques  Que/l  iens.  Hammond  l'Efininge 
(U)  tii/l.  (lf>)  appelle  cette  Conférence,  la  Pièce  de  TbxovrgU  Polémique 


diüî«.Ei  attachés  i leurs  opinions , qu'ilj  ï étaient  auparavant.  Ix-  Chêv»- 
’ lier  Edouard  Dccring,  ennemi  juré  de  I.aud,  dit  (17)  dans 
Or)  Ciifcc.  h de  foo  Recueil , que  <iaus  ccttc  Conférence , fit  fur- 

Sstt.  wut  dans  ia  dernière  partie  , i'Evênuc  a ferme  la  bcsscce  ou  Ji- 
«*n.  faite y (f  qu'il  portera  un  coup  mortes  aux  Papifles,  même  afrés 
Jam.rrt;  ifqu'tn  quelque  lieu  que  fait  fin  towlcau,  l'Egtsj:  de 
St.  Pa i*i  Jrra  un  mmumert  éternel  à fi  ghire , if  que  fui  Livre 
foi  Jcrvrra  tEpttipbe.  Il  en  donna  lui-même  une  nouvelle  Edi- 
tion totc  augnxntév;  en  1637.  Thomas  Canvd  , ai'rw  Tho- 
mid,  Jtfuite,  né  dan»  la  Provina-  de  Lança  lire,  y répondit 
pat  un  Livre  intitulé:  Lahyrinûus  Cmtvannjit:  ta  la  Laty- 
rveJ.v  du  DoBcur  Laud:  ou  Rtyxtfc  i la  Rti.cLa  du  feu  Ar- 
de  Cauorbtn  de  la  Cenurerxe  erjrc  lui  if  Mr.  Fisher 
&c  Paris  1659  ia-fotio.  Le  Docteur  Mène  Calaubon  y ré- 
pliqua par  un  Traité,  qui  a pour  titre:  La  Kcaffae  de  ia  Ri- 
/•rnutin  du  mi ns  Jt  Ltcher , if  avait  foi;  if  rr  fus  (vi/shia- 
oient  ) en  a le  pins  t eusse  les  progrès  : à f occofim  de  qna'fieJ 
Lèvres  virulent  écrits  depuis  peu  par  les  Papifles,  if  fir  itnt  de 
(aiui  fui  tji  intéuia  Lab)-rimhui  Cinuiarcnfis.  Ou  y difiute 
rm  cures  et  fis  , le  grand  .lruVlf , dmt  il  sagit  tiqourd'lui, 
faim  r ïMaillicilité.  Londres  1664  in-4.  Il  sèll  fait  une  autre 
Edition  de  la  Cmferenet  de  Laud  en  1073  in-folio. 

[ 1]  Au  wris  dUâsbrc  1023  U Modu  du  ru  la  difgrace  du 
DoUmtJean  lilliiaas,  Evéquc  de  Lincoln  , pi  éiosi  dont  ce 
Umj'ia  Gard!  du  Grand  &cau.J  Void  ce  qu'o»  trouve  fur  ce 
(h)  I 0 <lans  fi»  J ‘■'■serai  (i8j.  „ Le  Vemlroli  3 Octobre.  Je 
bjln'.  "*  » me  trouvai  avec  MylurJ  Garde  des  Sceau , après  duquel 
» je  o'appetçus  que  quelqu'un  m'avait  rendu  de  mauvais  of- 


, fices;  parce  qu'il  étoit  fort  jaloux  de  la  faveur  de  M y lord 
• Duc  de  Buckingham.  Le  31  Octobre.  J'inltruifij  Mylord 
„ Buckinglram  de  ce  qui  s étoit  palB  entre  le  Garde  de* 

„ Sceaux  Ht  moi.  Du  is  Décembre.  Lundi  matin  j'allai 
1,  trouver  Mylord  Buckingham  pour  des  affaires.  Nous  eû- 
„ mes  une  Convcrfatiou  à Whitchal  dans  la  Galerie  de  l'F.cu 
„ ( tbe  SUeld-Gallery).  J'appris  que  le  Garde  des  Sceaux  s'é- 
„ toit  étrangement  oublié  fur  fon  fujet , fit  je  crois  qu'il 
„ avoir  cmiérement  perdu  fon  atYeètion.  Le  27  Décembre, 

„ Fête  de  Sc  Jean , je  me  trouvai  avec  Mylord  Bucking- 
„ ham , fit  je  vis  que  les  chofcs  n’alloient  pas  comme  il  faut 
„ pour  le  Garde  des  Sceaux  dite.  11  me  fit  direqu'il  vouloitma 
„ parler,  parce  qu'il  devoit  les  recevoir  le  lendemain.  Le  j r 
„ Janvier.  Mylord  Garde  des  Sceaux  s’eit  trouvé  avec  mol 
„ dans  la  Chambre  fecrette,  fit  m'a  querellé  gratis.  Le  14 
„ Janvier.  J'informai  Mylord  Duc  de  Buckingham  de  ce  qui 
„ s étoit  palTé  le  Dimanche  précédent  entre  le  Garde  Je# 

,,  Sceaux  & moi.  Le  Vendredi  <5  Février , Mylord  Duc  île 
„ Buckingham  m'a  appris,  que  la  veille  il  s«oit  réconcilié 
,,  avec  le  Garde  des  Sceaux.  MécredJ  18  Février.  Mylord- 
,,  Duc  de  Buckingham  me  parla  de  fa  réconciliation  avec  le 
„ Garde  des  Sceaux,  fit  des  fuumifBons  qu'il  avoir  faites, 

„ qu’il  lui  avoit  avoué  que  la  faveur  qu'il  me  téinoignoit 
„ «oit  la  principale  aufe  de  fon  chagrin.  Invùtia,  quo  ten 
„ dis ? fiie.  Ai  rile  de  ww  fttdus  prpigit."  Le  Dockur  iiey- 
lio  rapporte  (19) , que  pendant  que  le  Duc  de  Buckingham  fi 
fut  avec  le  Prince  Charles  en  Efpagne , le  Garde  des  Sevaux  Prm  ^ 1,?‘ 
& le  Grand-Trél'oricr  Cranticld,  fit  d'autres  Courtifans  tra- 
vaillèrent à le  ruiner  auprès  du  Roi:  l^ui  donnait  avis  à ce 
Seigneur  de  toutes  les  mentes , ff  recevoi:  de  lui  les  directions  né* 
t ■-■JJ aires  peur  fvuteràr  fes  intérêts.  Ce  fui-ià  la  filtrer  de  la  coru- 
flanc  affeâwn  que  le  Duc  eut  pour  lui,  après  ta  brouillerie  entra 
Laud  (f  Williams;  Cranticld  fut  culbuté  le  premier  if  Wil» 
liams  enj'tiàe  ; lc  a èlt  if  lafautài  de  Laud  le  firent  triompher 
de  ut a. 

[ K]  Il  effets  au  CoUTomxmen  du  Roi , comme  Doyen  de 
fPeflmmfler.]  On  l'aoeufa,  dam  le  tous  de  Ct  chute  , qu'au 
réglant  les  cérémonies  du  Couronnement , il  avoir  altéré  le 
Serment,  en  y donnant  un  tour  plus  avantageux  pour  le  Roi,, 
fii  moins  favorable  ipour  le  peuple,  qu'il  ne  l'étoit  aupara- 
vant; aceufatton  dont  Je  Roi  fe  jirfiifia  lui-même  fit  l'Evéquo 
en  même  teins,  lorfquc  par  les  bruits  publics  ils  fc  trouvè- 
rent tous  deux  taxé»  de  ce  même  crime.  Pour  éclaircir  ce 
fait,  nou»  rapporterons  d'abord  le  Serment  même,  tel  que  le 
Roi  le  prêta,  fit  enfuite  l'Apologie  du  Roi  pour  l'avoir  prê- 
té. Voici  le  Formulaire  du  Serment  (20).  gr^sr 

L'Archevêque.  Sire,  codez  VOUS  accorder yCenfervcr , (f  con-  CalliOtn  tf 
firmtr  par  votre  ferment  i vos  peuples  f Angleterre  les  Loir  if  les  BSaard 
Privilèges,  qui  leur  mt  été  accorder  par  les  Rets  d'Angleterre  vos 
légitimes  if  religinx  Predécejfiurr , if  nommément  Jet  Loix , JJfj 
les  Privilèges , if  La  Immunités  accordées  au  Clergé  par  le  glo- 
rieux Roi  St.  Edouard  vitre  Prtdéccjj'eur , conformement  à les  Loi- 
de  Dieu , à la  traie  profeffim  de  l'Evangile  établie  dans  ct  Royau- 
me, if  d’uns  maniéré  qui  s'accorde  avec  la  Prérogative  des  Mois , 
if  avec  1er  anciennes  Omîmes  de  ce  Royaume  '(  Le  Roi.  „ Je 
„ les  accorde , fit  promet»  de  les  conlcrver."  L'Archevêijue. 

Sire,  vues  lez- vous  entretenir  la  pair,  (f  une  pàtufe  Ssnkn  fins  ri- 
ferve  félon  votre  pouvoir)  par  rapport  a Dieu  , h jointe  Egiife , 

U Clergé,  if  le  Peuple I Le  Roi:  Je  le  veux."  L'Archevêque. 

Sire , voulezv.uf  (feint  antre  ptr.wir) faire  exécuter  dons  :kh  vas 
jugmens  les  Loix  if  la  Juflice , m mîfirieonfe  if  vtritti  „ fa 
„ le  veux.”  L'Arrhcvcque.  Sire  .voulez-vous  accorder  ,k  muih 
tenir  if  eonferver  les  Loir , if  jsflet  Coutumes  que  les  Communes 
de  «r»*  Royaume  ont;  if  voulez-vous  kt  défendre  if  ksfieitenir 
à la  gloire  de  Dieu,  aie, vit  qu'm  «ni  tft'i  Le  Roi , „ Je  l'ac- 
„ corde,  fit  promets  de  le  faire."  Alors  un  des  Evêques  lut 
au  Roi  i haute  voix  devant  le  Peuple  , cette  exhortation. 

A 'cm  Seigneur  ff  Roi , mut  vous  Juppiionj  de  pardonner , da 
mes  accorder  (f  de  <wkt  eonjerver  à nota , if  aux  Egiifis  qui 
fin  c'mmi/es  i nos  Joins,  tcus  les  Privilèges  Ctnefaquef,  '(f  les 
Droits  qui  leur  appartiennent  kgitimemrt , if  qu’il  nas  ptalfi  da 
tins  protéger  if  défendre , comme  cefl  k devoir  de  uut  t ri  Roi 
détre  dans  fis  Rtyasanes  k p/rcteReur  ff  k difnftvr  des  E- 
viques,  if  des  Egiifis  fiumfes  d kur  Gouvernement.  Lu 
Roi  répond.  „ Je  promets  A accorde  très -volontiers  fie 
„ avec  on  cœur  religieux  mon  pardon , & que  je  cun ferre- 
„ ni  & rraintiendra:  tous  les  Privilèges  Cinorjques , & le* 

„ Droits  icgitimet , qui  vous  appartiennent  i vous  & aux 
„ Eglifes  qui  font  commifw  i vos  l'oins;  fit  que  félon  mon 

pouvoir,  & avec  le  (cernas  de  Dieu , je  ferai  votre  Pro- 
,,  tcàeur  & votre  Défcfcur,  comme  c'clt  le  devoir  de  tout 
„ bon  Roi  de  protéger  fie  de  défendre  dans  fes  Royaumes, 

„ les  Evêques, a les  Eglifes  foumiies  à leur  Gouvernement." 

Alors  le  Roi  fc  lève,  & eft  conduit  i l’Autel,  où  il  fart  for 
letundlemnx  ferment  devant  tout  le  Peuple  d'oblerrer  ce 
qu'il  a promis;  S mettant  la  main  fur  la  Bible  il  dit  T”#*’ 
te rai  if  j'ùteomtlirai  les  tfafes  que  j'ai  pnmifit.  Ainji  Dieu 
me  fi.il  en  aide,  (f  k Contenu  Je  ce  Lever.  Le  Roi  Choies  I. 
dit,  dans  û Repsrfe  à un  Lnrt  imprime , qsd  a pour  cJrt: 
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Eglifc  de  ne  fe  point  trouver  à la  Cérémonie  (y).  Le  23  Juin  1626  il  fut  nomme  an  Siège  de  Bach  & 
Wells,  pour  lequel  il  fut  élu  le  16  Août  (z).  Au  commencement  du  mois  d’Oftobre  de  la  même  an- 
née il  fut  fait  Doyen  de  la  Chapelle  Royale  («a),  & le  29  Avril  1627  Conseiller  Privé  du  Roi  (bb).  Le 
15  Juillet  16:8  il  fut  transféré  a F Evêché  de  Londres  (cr).  Vers  ce  tems-là,  le  Chevalier  Jaques  Whi- 
tdocke  Juge,  l’un  de  les  anciens  amis,  difoit  de  lui,  „ qu’il  avoit  trop  de  feu,  quoiqu’il  fût  homme  de 
„ bien  & droit,  & que  fon  défaut  d’expérience  dans  les  affaires  d’Etat,  fon  trop  grand  zélé  pour  l’Eglife , 
„ & ion  ardeur,  mettroient  la  Nation  en  feu,  s’il  continuoit  fur  le  pied  qu’il  avoit  commencé  (dj)".  Le 
12  Avril  ifijo  il  fut  élu  Chancelier  de  l’Univcrfité  d’Oxford  frf).  Au  mois  de  Mai  1633  il  accom- 
pagna le  Roi  en  Ecoflc,  & prêta  Serment  comme  Confciller  de  cc  Royaume  le  15  (Jf).  Le  4 Août , 
le  Roi  réfohit  de  l’élever  fur  le  Siège  Archiépifcopal  de  Cantorbery , devenu  vacant  par  la  mort  du  Doc- 
teur Abbot  (gg).  Le  matin  du  même  jour  une  perionne  vint  lui  offrir  un  Chapeau  de  Cardinal  [LJ. 
Le  19  Septembre  il  fut  transféré  à l’Archevêché  de  Cantorbery  (bb).  Le  13  Mai  1634  il  reçut  d’Ir- 
lande les  Sceaux,  comme  Chancelier  de  rUniverfitc  de  Dublin,  où  il  avoit  été  du  le  14  Septembre 
1633  (ü).  1-e  14  Mars  163]  il  fut  nommé  un  des  Commi flaires  de  r Echiquier , à b place  de  Mylofd 
Wallon,  G rand-Tréforicr  d’Angleterre,  qui  venoit  de  mourir  ( kk).  Le  6 Mars  163J  il  procura  la 
Charge  de  Grand-Trélorier  au  Docteur  Guilbume  Juxon  Evêque  de  Londres  [ Af  J.  Le  14  Juin  1637 
il  fit  un  Difcours  dans  b Chambre  Etoilée,  au  procès  du  Doftcur  Jean  Baftwicîc , de  Henri  Burton,  Ba- 
chelier en  Théologie,  & de  Guillaume  Prynne  , Ecuyer  [AH.  Au  mois  d’Oâobrc  fuivant  U en- 
courut b difgrace  de  b Reine  pour  s’étre  plaint  de  faccroillemcnt  du  Papifmc  & de  b condui- 
te des  Rapides  [O J.  Au  commencement  du  long  Parlement,  on  l’attaqua  au  fujet  des  Canons  faits 
par  b Convocation  au  mois  de  Mai  1640  [P]  ; fur  quoi  il  écrivit  une  Lettre  à Mr.  Selden,  datée  du  29 
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Remontrance  ; ou  Déclaration  des  Seigneur*  & des  Continu- 
nés  aflttnhk-j  à préfent  en  Parlement, le  26  Mal  1642  , qu'il 
frit*  et  Serment  à fin  Couronnement , auurije  , dit-il , & 
rbligt  a le  faire  par  la  rretfimn1  lÿ  l'exemple  défit  Pttdieejfeurs; 
ff  l'm  peut  trouver  dont  Us  Anbivet  de  l'Ecnqtder  la  Manière 
dont  eux  & nous  i trions  prêté.  L’Bvèquc  sioui  dit  lui  même 
(a0 , que  dans  le  Cours  de  fon  Procès,  à l'onziémc  Audien- 
ce, le  27  Mai  1644,  Mr.  Wild  l'accuft  d'avoir  fait  deux 
changement  dans  le  Corps  du  Serment  du  Roi  , d'y  avoir 
ajoûtè  ces  mots , d une  manière  qui  Panarde  avec  la  prérogative 
du  Rai,  & d'avoir  omis  ceux-ci,  Qu*  ptpulus  elegtr'a,  que  le 
Peuple  a eboifts  au  tboifira.  „ Ce  dernier  point  s'évanouît  d'a- 
n bord , dit-il;  cette  daufe ayant  été  omife,i1ans  le  ScnnoK 
» du  Roi  Jaques,  comme  ils  l'avouent  eux  - mêmes , dam  les 
» Fîtes  imprimes  (22)  de  ce  préfent  Parlement.  Mais  on  in- 
„ filia  fortement  fur  l’autre,  prétendant  que  c'étoit  détruire 
» absolument  l'alTunnce  que  le  Serment  «lu  Prince  donne 
,,  aux  Sujets  de  l'accompli  ul-mcnt  de  fes  promelTes.  En  pre- 
„ mier  lieu , Je  conçois  que  cette  Cbufe  n'ôte  au  peuple 
„ abfolument  aucune  allurancc;  puifquc  la  julle  & légitime 
11  prérogative  du  Roi,  & l'aiTurance  de  la  Liberté  & de  la 
,,  Propriété  des  Sujets  peuvent  très-bien  fubfifter  cnfemble , 
„ & ont  fubfiilé  ainfi  depuis  pluflcurs  Oédes.  En  fécond 
1,  lieu,  ce  n'cft  pas  moi  qui  ai  fait  cc  changement,  quel 
,1  qu'il  (bit;  S on  ne  trouvera  dans  le  Livre  pas  une  feule 
„ Lettre  d'ajoûtéc  entre  les  lignes,  ou  de  retranchée.  Troi- 
„ fîémemcnt , s'il  y a de  la  fa«icc  en  ccia , elle  tombe  fur  mon 
„ prédécdlcur,  qui  a donné  ce  Serment  au  Roi,  Se.  non  fur 
t,  moi.  Je  n'ai  fait  que  la  fonction  de  ce  Miniûrc.Unt  dans 
„ les  préparatifs  que  dan»  la  Cérémonie  même  du  Couron- 
n nement , rcmpltifint  la  place  du  Doyen  de  Wciimiullcr. 

„ Après  que  tout  eût  été  fini  cc  jour-là,  on  répandit  d’abord 
„ par  taure  la  Ville  . & de  là  dan»  toutes  les  parties  du  Ko. 

„ yaume,  que  j'avois  altéré  le  Serment  du  Roi  au  Couron- 
„ nement;  comme  fi  tout  cc  qui  fe  difoit  contre  moi  » l'au- 
„ dicnce, dévoie  être  vrai  .quelque  rénunt'e  qu'on  y ait  faite, 
le  peuple , & quelques  membres  du  Synode  criant  tout 
„ haut , que  cela  fcul  fujfifoit  pour  me  condamner  à mou. 
„ Et  quoique  ce  fut-là  tout  ce  qu'on  alléguât  ce  jour-là  cou- 
„ chant  le  Serment,  je  jugeai  à Propos  la  première  fois  que 
„ je  vins  à l'Audience  .oc  dcminocr,  qu’on  examinât  & coin- 
„ parât  les  Formulaires  du  Couronnement  des  Roi,,  précé- 
„ dens,  futtout  ceux  de  la  Reine  Elizabeth  & du  Roi  Ja- 
„ ques , &.  qu'on  produisit  devant  la  Cour  des  Copies  qui 
„ s'en  ttouvoient  dans  l'Echiquier  , & dans  mon  Cabinet  à 
,,  Lambclh  ; je  priai  qu'on  approfondit  davantage  cette  allai- 
„ re,  par  rapport  à laquelle  j’écois  auffi  innocent,  que  le 
„ jour  que  ma  mère  me  mit  au  monde.  On  éluda  la  chofe , 
„ & toutes  les  fois  que  je  parus  dans  la  fuite  à l'Audience, 
„ j'en  revenou  à cette  aifaire;  mais  on  trouva  toujours  qucl- 
„ que  prétexte  pour  l'écarter , défaite  que  je  ne  pus  obtenir 
„ que  les  Formulaires  fullcnt  produits,  que  le  dernier  jour 
„ que  je  fus  entendu.  Alors  on  lie  trouva  aucun  des  Livres 
„ «le  l-'ormulairc  ni  dans  l'Echiquier,  ni  dans  mon  Cabinet, 
„ finon  celui  du  Couronnement  du  Roi  Jaques  ; cependant 
„ il  y en  avoit  pluficun,  lorfqu’on  tn  tu  6ta  les  Gcfs.com- 
„ me  onlc  reconnolt  dans  les  votes  imprimés  du  Parlement; 
„ il  y en  avoit  un  entre  autre»  couvert  d'un  Satin  bleu , qui 
„ ne  fc  trouve  plus.  Je  ne  (ai  meme  , û celui  du  Roi  Ja- 
„ que»  n'auroit  pas  été  caché  auffi , fi  mon  Sécrc taire , qui 
„ le  connoiflôit , ne  l'avoit  vu  tomber  de  la  poche  de  Mr. 
„ Prynne.  En  foi  le  Formulaire  du  Couronnement  du  Roi 
„ jai]U«s  , & celui  dont  on  me  faifoit  un  crime,  qui  avoit 
„ feni  pour  le  Roi  Charles  1.  furent  examiné»  & comparés 
,,  dans  la  Chambre  des  Pairs,  & l'on  trouva  que  le  Serment' 
„ étoit  le  même  dans  les  deux  , & qu’il  ny  avoit  ni  addition 
„ interlinéairc , ni  changement  dans  celui  iur  lequel  on  m ac- 
„ culbic.” 

[L]  Le  «narin  du  même  jour  une  peifmnt  vint  lui  offrir  un 
Chapeau  de  Cniimai.1  Voici  ce  qu'«>n  trouve  dans  Um  Journal 
• (23)-  Lr  4 milita.  Ce  aime  matin.  Une  «er/owir  tira  mr  [mu 
err  tt  Grernwicb , otii  trit-firitufement , C7  avec  le  pouvoir  d’exé- 
cvt et  la  ti>ofe,  meffrit  U Cardimlai.  J'oiloi  fur  U cLunp  trou- 


ver le  R'n , que j informai  de  la  pnfefitim , & de  la  perfmne  qui 
tnr  f tftvit  faite.  Le  Samedi  17  Aot ir,  on  m' offrit  encore  tris-Je- 
rieujement  le  Chapeau  de  Cardinal.  Je  rieteis pas alers  à la  Cour; 
mais  oujfuôt  que  J J fus  retourné  (ce  qui  fut  le  Mtcredi  2 1 Anlt) 
j‘cn  infirmai  Sa  Majeflè.  Mais  je  répondis  encore  . qu'il  y avait 
quelque  ebefe  m tr.?i  oui  ne  »nr  permettait  pma  d'iire  Cardinal, 
jufqit  à ce  que  Rome  n'st  outre  qu'elle  n'efi. 

[Af]  Il  procura  la  Charge  de  Grand-  7 r?/«ri-r  ou  Do3r.tr  Guil- 
laume Juxm  Evêque  de  Londres. ] Il  dit  uan*  fon  Journal  {24}. 
„ Aucun  Ecdéfiafilque  ne  l'avoit  polTédéc  depuis  le  régne 
„ de  Henri  VU.  Je  prie  Dieu  de  le  bénir,  jxiur  qu'il  s'en 
„ acquine  d’une  manière  qui  failè  honneur  à l’Eglife,  (i  qui 
„ foit  utile  au  fervice  du  Roi  Si  de  l'Etat.  & dont  ils  ayent 
„ du  contentement.  Si  à préfent  PEglltè  ne  veut  pas  fe  fou- 
,,  tenir  dîc-méme , fous  b protection  de  Dieu , je  ne  puis 
„ faire  rien  de  plus.” 

[Af]  Il  fit  un  difcours  dont  la  Chambre  Etoilée  au  procès  du 
Daàeur  Jean  Bq/htstck,  Je  Hettri  R ut  ton.  Bachelier  en  Théolo- 
gie c?  de  Guillaume  Prynne  Ecuyer. \ Cc  difcours  fut  imprimé 
a l^ndres  en  1637  in-4.  Land  y dit  (25)  : Je  puis  dire  ouver- 
tement £#  ru  veritt , comme  en  la  préjence  de  Dieu,  qu' autant 
vue  je  ;nsis  le  ftrttir , je  n'ai  rien  fait  en  qualité  de  Prélat , qu'en 
fimpliciti  de  cour , & avec  nne  jincère  irjrition  jour  le  ton  or- 
dre cf  l’fflwrur  de  Eeltfe , jff  [nur  le  maintien  de  la  Foi  Chré- 
tienne Orthodoxe , pnfeÿee , te pii,  jff  établie  dans  l’Eglife  An- 
glicane, 11  remarque  en  fuite  (art)  par  rapport  aux  Evêques 
qu'il  s'atfiire  , qu’ils  ne  peuvent  être  allez  lâches,  que  de 
„ vivre  en  qualité  de  Prélats  dans  l'Eglife  Anglicane,  & de 
„ travailler  en  même  reim  à y introduire  les  ûiperflitions  de 
„ l'Eglife  Romaine , & à s'en  charger  eux-mêmes.  Et  s'il 
„ s'en  trouvoit  quehpi'un  allez  indigne  pour  eda , dit-il,  je 
„ l’abandonne  non  feulement  au  jugement  de  Dieu , mais  cn- 
„ corc  à l'infamie  & à un  châtiment  févére  de  la  part  de  l’E- 
„ tat,  fi ccs  foifeursde  Libelles,  ou  quelque  autre  peut  met- 
„ tre  au  jour  fa  lâche  & impie  ttahifu».  Et  perfonne  ne  fe 
„ déclarera  & n'agira,  par  le*  vojcs  pcrmiies , plus  vive- 
„ ment  St  plus  promptement  contre  lui  «que  moi.  Et  pour 
„ ce  qui  ce  nie  regarde  perfonntjlement,  palfont  fous  (îk-nce 
n tous  les  bruits  icandakmx  qu’ils  ont  fi  injurieufement  ré- 
„ pondus  contre  moi , je  dirai  feulement , en  premier  lieu, 
„ que  je  n'ai  connoïflancc  d'aucun  complot  ou  dcfllin  <îe 
„ changer  la  Religion  établie.  En  fécond  lieu,  que  j'ai  toujours 
„ été  fort  éloigné  de  tien  entreprendre , qu’on  pût  dire  avec 
„ vérité  cendre  le  moins  du  monde  à quelque  chofe  de  pareil. 
„ Et  je  fuis  prêt  à faire  Serment  ici  fur  ces  deux  articles. 
„ En  troiliéme  lieu , que  fi  le  Roi  avoit  le  deflein  que  je 
„ fai  qu'il  n'a  point,  A à Dieu  ne  plnife qu'il  l'ait  jamais,  de 
„ changer  la  Religion  , il  faudroit  qu’il  cherchât  d'autres 
„ inlUumens  «jue  moi.  Car  quelque  lâche  que  ccs  gens  ici 
„ me  conçoivent , je  connois , grâces  à Dieu , mon  devoir 
„ envers  Dieu  & envers  le  Roi;  & je  fai  que  tout  ce  que  je 
„ dois  au  Roi  cil  fubordonné  à <x  que  je  dois  à Dieu."  Il 
paflè  enfuite  à l’examen  des  Innovations , qu'on  lui  rcprochoit 
aulfi  bien  qu'aux  Evêques. 

[ O ] Il  encourut  la  difgrare  de  la  Reine  pour  s'/tre  plaint  de 
Paccroiljement  du  Papifine,  fff  de  lu  ernduite  drs  Popiftes.]  Void 
ce  qu’il  marcuc  dans  f m Jnimsl  (27).  Dimanche  22  OBohre. 
Grand  bruit Jur  la  Jiduflivn  Je  Myiedi  Nevoport  : Difcours  là-def- 
fus  dans  le  Confia  : le  difcours  libre  que  j’y  tins  au  Roi  touchant 
i'accroijjement  du  Parti  Romain  , la  liberté  à l' Hôtel  de  Dant- 
mette , la  conduite  de  Mr.  Gautier  Montagne , fff  du  Chevalier 
Tobie  Matthews.  Ijt  Reine  me  répéta  U mine  fiir  tout  et  que 
j'uvois  dit , me  témoigna  tire  très -mécontente  de  moi , fj?  elle  con- 
tinue i me  faire  la  mine. 

[P]  Au.  commencement  du  long  Parlemc'it  an  [attaqua  au  fujet 
des  Canons  faits  par  la  Convocation  au  mois  de  Mai  1640.]  Le 
Parlement  qui  s'étoic  afiTemblé  le  13  Avril,  avoit  été  dllTous 
le  j Mai  ; mais  l'Archevêque  periuada  au  Roi  «Je  continuer 
la  Convocation  pur  une  nouvelle  Cominiflion,  qui  prolon- 
gerait les  féanecs  pour  finir  les  affaires  qui  étoirnt  fur  le  ta- 
pis. Selon  l'opinion  de  Finch,  Mancbdler,  I.ittlcton . Hanks, 
Heath  , & Shclton , qui  fut  notifiée  au  Roi , la  Convocation, 
convoquée  par  un  Ordre  du  Roi,  n'étoit  réparée  que  ]»r  un 
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Novembre  1640  |_£).l*  Le  1($  Décembre  ccs  Canons  furent  condamnés  par  la  Chambre  des  Communes 
„ comme  concenant  plusieurs  choies  contraires  à la  Prérogative  du  Roi , aux  Loix  fondamentales  & aux 
„ Statuts  du  Royaume,  aux  Droits  du  Parlement,  à la  Propriété  & à la  Liberté  des  Sujets,  & comme 
„ tendant  à la' Sédition,  & d’une  dangereuiè  conféquence”.  Le  18  Décembre  les  Communes  accuférenc 
l’Archevêque  de  Haute  Tralüfon  ; & lur  cette  accuïation  il  fut  mis  fous  b garde  de  l’Huiflkr  de  b Ver- 
ge noire,  & envoyé  le  1 Mars  à b Tour.  Le  12  Mars  164 \ on  commença  fon  procès  [A],  qui  occu- 
pa vingt  audiences  jufqu’au  29  Juillet  1644;  le  21  Septembre  il  fit  (à  Dcfcnfc.  Le  13  Novembre  b 
Chambre  des  Communes  pafià  un  Bill  d'Attainder  contre  lui,  & le  6 Janvier  164$  ce  Bill  pafià  aulTi  dans 
b Chambre  Haute.  11  fut  décapité  devant  b Tour  le  10  Janvier  [5J  âge  de  foixantc-onze  ans,  trois 
mois,  «St  quatre  jours;  fon  Corps  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Barking;  d’où  il  a été  tranfporté  à Ox- 
ford au  mois  de  Juillet  1663 , & mis  dans  Ta  Chapelle  du  Collège  de  Sl  Jean.  Il  y a divers  autres  Ou- 
vrages de  lui,  outre  là  répônfe  à Fisher  [TJ.  „ Il  étoit  de  petite  ftature,  dit  lit^lin  (//) ; mais  fort 
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pareil  ordre,  malgré  la  diffolution  du  Parlement.  Mais  on  „ 
jugea  qu'il  valoic  mieux  pour  prévenir  toutes  les  chicanes , 
de  la  continuer  par  cette  nouvelle  CommUTion  (»7).  Cette  , 
Afferabléc  lit  1 üx-fept  Connu.  Ix*  premier  tandem  ]' Autorité  , 
Royale.  Le  (ccond,  pour  faire  mieux  ohftrver  le  jour  du  Cou-  , 
, romcmentdtt  Roi.  Le  troilié'.ne,  contre  Paccroiffe  ment  du  Pa-  , 
pifmt.  Le  quatrième  comte  le  Socinianljmt.  Le  cinquième  cm-  , 
tre  les  Scalaires.  l-c  üxiéme  intitulé  : .S'erweni  p referk  pour  pré-  , 
venir  tout:  inrwMlMn  dam  la  Daârine  & dam  le  Gouvernement 
de  l'Eglife.  Le  Serment  étoit  Conçu  en  ces  termes.  „ Moi 
„ A.  B.  je  jure  que  j'approuve  la  Doctrine  & b Difciplinc 
„ ou  le  Gouvernement  établi  dans  l'Eglife  d' Angleterre,  com- 
« me  contenant  toutes  les  chofes  nécdlhircs  A ulut.  Et  que 
ni  par  moi-même  ni  par  d'autres,  ni  directement , ni  indi- 
M rcctemcnt.jcnc  travaillerai  point  à introduire  aucune  Doc- 
„ trine  Papille , contraire  i la  Doctrine  établie.  Je  ne  con- 
„ fentirai  aufli  jamais  A changer  la  forme  du  Gouvernement 
„ de  cette  Egide ; telle  qu  elle  clt  établie,  & qu'elle  doit  lé- 
„ gititnement  l'être  i en  y maintenant  les  Archevêques,  Evê- 
„ ques  , Doyens , Archidiacres  &c.  & de  ne  jamais  l’alTujct- 
„ tir  aux  ufurpritions  &.  aux  fupcrltiûons  du  Siège  de  Rome. 

,,  Toutes  lefquéllcs  chofes  je  rcconnois  & jure  Amplement  & 

„ fi  ncé  renient , dans  le  feus  Ample  ài  ordinaire  des  terme-. , 

„ fans  aucune  équivoque  , ou  réfervation  mentale,  quelle 
,,  quelle  foit;  & je  le  fais  de  cœur,  volonuircment , ifc  eu 
„ vérité,  foi  de  Chrétien.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  par 
„ Jêfus-Chrlft."  Ce  Canon  ordonnoit,  que  tous  les  Mal- 
acs  es- Arts  (A  l'exception  feulement  des  fil»  des  Seigneurs) 
tous  les  Bacheliers  en  Théologie, en  Droit, ou  en  Médecine, 
tous  ceux  à qui  I on  donneroit  Licence  d'exercer  la  Médeci- 
nc  , tous  le»  Greffiers,  Notaires,  Procureurs,  tous  les  Maî- 
tres d’Ecole , tous  ceux , foir  natifs , foit  naturalifés.qui  ayant 
pris  quclcjuc  degrc  dans  des  Univcrfités  Etrangère*  vien- 
droienl  pour  éue  incorporés  dans  celles  d Angleterre , fcrolent 
obligé»  de  faire  ce  ferment,  que  les  Chefs  des  Maifons  pu- 
bliques dans  les  Univcrittés  l’exlçcroknt  de  tous  ces  divers 
ordres  de  per  fon  nés  ; que  les  Evêques  en  feraient  autant  de 
tous  ceux  qui  feroknc  déformais  admis  aux  Ordres  facrés,  ou 
qui  fcxoient  reçus  à fetvir  quekjue  Cure,  A quelque  titre  que 
ce  fût;  on  y joignoit  divertis  peines  pour  toutes  forte»  de 
per  tonnes,  poffidant  des  Bénéfices,  ou  quelque  Dignité  Ec- 
déliatlique  qui  refufcrofent  de  s'y  (uumettre  , la  fufpenfion 
de  leur  Charge  pour  k premier  refus,  la  fufpenfion  du  Béné- 
fice & de  I Office  pour  k fécond , & l'entière  privation  pour  te 
Uoifiémc , en  donnant  un  mois  de  ton*  entre  chaque  refus. 
Le  fcptiéuic  Canon  «volt  pour  titre  : Déclaration  touchant  cer- 
tains Rites  fÿ  certaines  Ceremonies.  Le  huitième  enjoignoit  de 
prêcher  en  farceur  de  la  Corfirmiti.  Le  neuvième  étoit  intitulé: 
Recueil  i Articles  pour  l-s  llfites  Paroijfiolet.  Le  dixiéme  tou- 
chant la  conduite  du  Clergé.  L'onzième  fur  les  Patentes  des  Chan- 
celiers. Le  douzième  iuuuoit  que  les  Chanceliers  ftuU  nextrte- 
nient  pu;  la  Cenj'urt  contre  lu  Rcclcf.ajliquet  en  dhers  (as.  Le 
treiziéme  portuit  que  J'Exrowmur;irdii.wi  {f  CAlfiSutim  ne  Je 
prononceraient  yuu  far  un  Priât.  Le  quatorzième,  touchant  les 
Echanges.  Le  quinziéme,  touchant  les  JurisdiBims  ronewrentes. 
Le  iciziémc  ,fur  Us  permiffums  de  Mariage.  Le  dix-lèptième,  con- 
tre in  Citfltùru  fui  Vent  à vexer. 

[Q1  II  èerifit  une  Lettre  h \ir.  Stlden  datée  du  Novembre 
1640.J  Nous  donnerons  ici  Celte  Lettre  exactement  & telle 
que  nous  l'avons  copiée  fur  l'Original,  qui  eiï  parmi  les  pa- 
piers de  Mr.  SilJen , lefquels  font  i préfent  entre  les  mains 
de  Mr.  Nicolas  Harding , Clerc  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes. 

. „ A mon  tres-bonoré  Ami  Mr.  Jean  Seldcn. 

„ Soi.  in  Cbrijlo. 

„ Monficur, 

„ J'apprcns  qu'on  doit  traiter  encore  demain  dan*  votre 
„ Chambre , l’affaire  des  Canons  faits  dernièrement.  Je  ne 
h vous  demanderai  janui»  rien  d'indigne  de  vous,  mais  pér- 
il mettez  mui  de  vous  dire  mes  fentimens  fur  ce  furet.  Sl 
•»  nous  avons  pêché  contre  quelque  point  de  Loi , qui  nous 
h fut  inconnu,  nous  en  ferons  lincéremeut  affligé»,  étnuus 
„ cfpérons  qu’une  cireur  ne  paficra  pas  pour  un  crime.  Nous 
»»  apprenons  que  le  SMp^umry  a été  ails  i l’écart , comme 
„ une  choie  qui  mourra  d’eite-méme.  Ne  pourtoit-on  pis 
»,  aulli  tailler  mourir  tranquillement  ccs  malheureux  Ca- 
„ nons,  fans  Iktrir  l’Eglife,  qui  ni  que  trop  d'ennemis  au 
„ dedans  & au  dehors’/  Si  cela  fe  pouvoit,  je  vous  promets 
„ ici  que  je  demanderai  humblement  au  Roi  une  permiffion 
»,  pour  revoir  ccs  Canons,  & jK>,ir  le*  annullcr,  m'alTurant 
„ que  tous  mes  Frères  le  joindront  i moi  pour  conferver  la 
„ tranquillité  publique , plutôt  que  de  permettre  qu'on  pu  i fTc 
M meure  aucune  de  nos  actions  au  oog  des  grief:  publics. 


, Et  je  puis  vous  protefter , que  j'aurois  travaillé  à obtenir 
, cette  pcrmüTion,  dès  la  première  féance  de  ce  Parlement, 

, fi  je  n'avois  craint , & d’autres  avec  moi, que  cette  démar- 
, chc  ne  choquât  la  Chambre  des  Communes  (comme  elle 
, l’a  été  enfin ) & qu'elle  ne  dit  que  «sous  le  faifions  pour 
, la  prévenir.  J’apprcns  que  vous  avez  ddTein  de  parler  de- 
„ main  de  Cette  affaire  , & e’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à voua 
„ écrire  ces  lignes,  pour  vous  informer  de  no»  intention# 
„ & de  nos  délits.  Je  regarderai  comme  une  grande  marque 
„ de  votre  complu  i lance  pour  moi,  & comme  un  grain!  ler- 
„ vice  rendu  à l'Eglife,  (1  par  votre  moyen  on  peut  engager 
„ les  Commune*  A fe  contenter  de  l'offre  que  je  vous  fais  ici 
„ d'abroger  les  Canons.  Je  vous  recommande  A la  protection 
„ de  Dieu,  &.  fuis 

,,  Voue  affectionné  pauvre  Ami. 

Latnbeth le apNov.  1640.  W.  Cakt. 

„ J'ai  dcflcln  de  demander  aujourdhui  au  Roi  la  permiflion, 
»»  dont  je  vous  parle." 

[RJ  Le  iz  Mors  164I  «1  comm/nça  fin  pneit. ] On  lui  donna 
pour  Confeil , McfGeurs  Matthieu  Haie  de  Llncolns -Inn, 
JeanllcamCj&Chaloncr  Chute  de  iMiJJIe-Tempk-,  auxquels 
on  joignit  dans  la  fuite  Mr.  Richard  Gérard  de  Giays-lnn, 
éc  quelque#  Domeftiques  de  l'Archevêque  pour  l'accompa- 
gner A l'Audience,  favoir  Mr.  W.  Dell  fon  Sécrctaire,  Mcf- 
fieurs  Richard  Cobbe  & George  Smith.  Les  Avocats  qui 
agilfoient  contre  lui  étoient  Jean  Maynnrd,  le  Sergeant  Jean 
Wyldc  , Samuel  Brown  de  Lincolns-lnn,  Robeit  Nicolas  du 
Temple  , & Roger  ilitl , auffi  du  Temple.  Mr.  Prynne  écoit 
chaigé  du  foin  de  fournir  toutes  les  preuves;  cet  Avocat  avoit 
ôté  à l'Archcvêouc  vingt  un  paquets  de  papiers,  que  ce  Pré- 
lat avolt  prépares  pour  fa  dèk-nic  , l'on  Journal  , fon  Livre 
de  Dévotions  particulières,  h Liturgie  Ecoflbifc  &c.  Pryn- 
ne lui  enleva  tout  eda  le  dernier  jour  de  Mai  1643  , par  or- 
dre de  la  Chambre  des  Communes. 

[S]  Il  fut  décapite  devant  la  Tour  le  10  Jitmier.]  Dans  Je 
Di fc ours  qu'il  lit  fur  l'Eclsaifaut,  il  s'expliqua  en  ccs  termes. 
.,  Je  fuis  né  & ai  été  bitifé  dans  le  fein  de  l'Eglife  Anglicane 

établie  par  les  Loix-  C'eft  dan*  fa  Communion  que  j'ai 
,,  toujours  vécu , & que  je  meurs  aujourd'hui.  Ce  n’elt  pas 
„ ici  le  teins  de  difiimulcr  avec  Dieu  , furtout  en  ce  qui  re- 
„ garde  la  Religion,  je  fouhaitte  donc  que  i on  fe  fouvien- 
».  ne , que  i'ai  toujours  vécu  dan*  la  profdlion  de  la  Religion 
M Protcliantc  établie  en  Angleterre* , & que  j'y  meurs  au 
„ jourd'hui.  Tout  le  Monde  fait  A quds  traits  & il  qiielii*# 
calomnies  j'ai  été  expofé  pour  avoir  travaillé  à conferver 
,.  l'uniformité  dan»  le  Culte  extérieur , confonnément  i la 
„ Doctrine  & à la  Difciplinc  de  cette  Eglife,  & je  Cal  fulff- 
fanunent  reflenti.  Enfin  je  fuis  accufé  de  Haucc-Trabïfon 
,.  dans  le  Parlement , crime  que  mon  âme  a toujour*  eu  en 
,.  horreur.  La  Trahifon  dont  on  m'accufe  conufte  en  deux 
chofes,  d'avoir  Voulu  rtWerfir  les  Loix  du  Royaume,  fÿj'a- 
tui>  voulu  détruire  la  vnye  Rtligim  PretefivUt,  étai'lie  far  les 
„ Loix.  Outre  les  tèponfcs  que  j'ai  faites  aux  divers  chef# 

».  allégués  contre  moi, j'ai  proteffé  de  mon  innocence  devant 
„ les  deux  Chambres.  On  a dit,  jue  ies  Protejiations des  Prt- 
finrjers  en  jufhce  ne  devaient  pat  être  refilés.  Je  ne  puis  pro- 
duire  de  Témoins  des  fentimens  de  mon  üiur , & de  le# 

„ intentions;  je  fuis  donc  obligé  d'en  venir  A ma  Protella- 
,.  don , non  en  JtifUce.mais  à celle  que  je  fais  A cette  heure, 

„ à l'inilant  de  ma  mort  ; que  je  n'ai  jamais  travaillé  A ren- 
».  verfer  Je*  Loix  ni  h Religion,  & je  vous  prie  do  vous  fou- 
„ venir  tou*  de  cette  pioteibtion , pour  la  justification  de 
„ mon  innocence  fur  ce  fujet,  A fur  celui  de  toute  autre  tn- 
„ hifon  quelconque,  ün  m'a  accufé  encore  d'être  ennemi 
„ de»  PatWmcns.  On  a tort , je  les  comtois  trop  htcn,&  la 
„ avantages  qui  en  reviennent,  pour  être  tel.  Mais  j'ai  def- 
„ approuvé  a divers  égard*  ia  conduite  de  quelque#  Parle- 
„ mens , & j'en  avois  de  bonnes  raifons.  Il  n'y  a rien  sle 
„ plus  mauvais,  que  les  plus  excellentes  chofes  quand  die# 

„ font  corrompue*  j ar  plut  une  chofe  eff  excellente  en  elle 
„ meme,  & pire  e.’lc  devient  par  2a  corruption.  Et  comme 
„ le  Parlement  cil  la  plus  haute  Cour,  fur  InquclJc  aucune 
.,  autre  n'a  de  jurifdiction , lorfqu'eile  eft  u«l  informée , ou 
H mal  dirigée,  il  ne  relie  aucune  reifeurce  au  Sujet.  J'ai  dit. 

„ Je  pardonne  A tout  le  monde,  i tous  les  impuaWe#  cn- 
„ neuiis  qui  m'ont  perfôcutè , & i chacun  d eux  en  prrticu- 
lia;  & je  demande  prenuerément  pinion  A Dieu,  & en- 
„ fuite  à tous  les  hommes , fait  que  je  les  ayt*  offerifes , oa 
».  non.  s'ils  croyait  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  moi.*' 

[T]  H y s divers  autres  Outrages  de  lui,  outre  fi  i 

Fi) Ut. t Divas  Sermons.  1.  Sermon  pmencé  dr.ant  le  Râ  i 
Wtnilesi  le  ta  Juin  16U  fur  Pfiaum.  CXXII.  6.  ?■  Dm- 
dres  ié2j  m *.  JJ.  Scmm  frumei  A R'bùtinÜlt  24  -1,  J" 
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&robufte;  il  avoit  Tair  gai  & plein  de  feu;  gayeté  & vivacité  qu’il  porta  jufqu’au  Billot,  malgré  W 
„ diagrins  d'une  prifon  de  quatre  années.  11  avoit  la  conception  vive  & prompte,  Fefprit  fort  focia- 
„ ble,  & l’humeur  agréable  ; & U {avoit  autant  que  perfonne,  quand  l’occafion  s'en  prefentoit,  fc  dé- 
„ pcHuIkr  de  la  gravité  de  fon  caraftére  & de  fon  rang".  Nous  donnerons  ci-deflous  lc  Itfte  de  fon  ca- 
ractère tire  de  divers  Auteurs  £ I/}. 


tfii  i premier  jour  de  l'heureux  régne  de  Sa  M ajefié , fur  Pfemtm. 
XXI.  6. 7-  Londres  1622  in-4.  111.  Sermon  prononcé  devart  le 
kai  à IFbiuhaU  fur  Pfeatim.  LXXV.  2.  3.  Londres  1625  in-4. 

IV.  Sermon  prononcé  à iFeftninller  le  6 Février  1625  d iOuver- 
tvn  du  P«»mMtt,ruri,/'iittiii.CXXI1.3-5.  I^ndrcs  1625  in  4. 

V.  àVrim-n  prononct  A H'ejlminfier  le  17  Alors  1627  à I Ouver- 
ture du  Parlement,  fur  Epbef.  IV. 3.  Londres  1428  in-4.  VL 
Sermon  prononcé  à ll'huel-oli  devant  le  Roi,  un  jour  de  Jet', ne,  5 
Juillet  1626  fur  Pfatum.  LXXIV.  22.  Londres  1626  ln-4- 
Vll.  Sermon  p»fliorace  dam  l'Eglife  de  St.  Paul , au  Sacre  du  Roi 
fur  Pfimm.  XXI.  1.  Ces  fept  Sermons  ont  Ou!  réimprimés  à 
Londres  en  1651  in-8.  Les  Faits  mémorables  du  Roi  jaques  I, 

...  ....  itfr.  - 


»,  été  très-mauvaife.  Le  Livre  qu'il  a publié  en  dernier  lieu 
„ (furtout  ta  dernière  partie)  a fermé  la  bouche  au  Jéfuitc, 
»,  oc  imitera  un  coup  monel  aux  Papilles,  même  après  fa 
„ mort,  El  lorsqu'il  fera  mort , en  quelque  lieu  que  ioit  fon 
„ tombeau  , IF-glife  de  St.  Paul  fera  un  monument  étemel  i 
„ fa  gloire,  & fon  Livre  lui  fervim  d'Epitaphe.  Il  eft  vrai 
„ que  la  nidelTè  de  fon  humeur  brufque  fait  que  la  plupart 
„ île  ceux  oui  l'approchent  le  retirent  mécontens  de  lui  J cc- 
„ pendant  if  fait  touvent  trouver  lui-même  des  moyens  d'en 
»,  adoucir  pluficurs  , quand  ils  s'y  attendent  le  moins.  Enfin, 
„ il  a toujours  été  le  même;  prenez-le  à Oxford,  fuivez-lc 
,,  jufqu'i  Cancorbcry,  11  cil  toujours  égal,  & n'a  point  chan- 
„ gé.  Il  n‘a  jamais  eu  égard  aux  circoufianccs  du  tems,  fie 


de  glsrieufe  mémoire.  Il  y a vingt-neuf  Attidcs , que  Mr.  Pryn  „ . ..  , „ 

ne  a publies  avec  le  Journal  de  l'Archevêque.  L'Auteur  les  „ s cil  roidi,  jufqu'â  ce  que  le»  Circonllanccs  du  tctns  ayent 
appelle  Courtes  Remorques  fur  la  vie  & Jur  la  mm  du  iris- Au-  tourné  contre  lui."  Fullcr  nous  dit  f 3 1 ) ; qu'on  l’a  generale - Hijiory  if 
gujle  Prince  le  Roi  Jaques.  Il  lit  cette  pièce  à la  prière  du  ment  t.wr  d'avoir  du  punebau  J*mr  le  Papifme  ; (J  l’on  raconte  B^isam.u 
Due  de  Buckingham.  Réponfe  à la  Remontrance  faite  par  la 
Chambre  des  Communci  en  Juin  1628.  ürticium  quotid'umum  : 

Ou  Divaiov  particulières.  Londres  16S0  & 1663  in-8.  Aire- 
;é  Je  Dévot û-u.  Londres  1667  in-douze,  imprimé  fur  une 
.'opie  de  fa  propre  main , qu'on  confervc  aans  la  Biblio- 
thèque du  College  de  St.  Jean  à Oxford.  jHmnl  de  fa  Fie, 

Catc  Pièce  écrite  en  partie  en  I-atin , en  partie  fit  prinripa- 
ivnwnr  mn  Anglois  a été  publiée  par  Mr.  Prynne  ; Abrégé 


« 
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communément  une  Hijhnrc,  à Lupulle  cm  ajoûte  foi,  d'une  Dame , ll*p.  il?, 
fui  tir  encore;  s'étant  faite  Papifie . l’Archevêque  lui  demanda  la 
raifon  île  fon  chvigement  li:  Religion , (ÿ  elle  lui  reperdit  aigre - 
mat , Mylord , ceft  parce  que  j’ai  toujours  haï  la  foule.  Le 
PiefiS  l'ayant  priée  de  s'expliquer  plus  clairement.  Je  me  fui» 

” '*— * “■  lufieui 


lemcnt  c 

de  la  Ht  de  Guillaume  Laud , Archevêque  de  tanUrbtry , a- 
trait , four  h plus  grande  partit , vw«  à met  de  fon  propre  Jour- 
nal, (J  d autres  écrits  de  fa  propre  moût.  Recueilli  & puHit  à la 
fillicitation  de  piufuwi  ptrfonrus  diflinguées,  comme  un  Prologue 
niceffabt  à f /fijiwrr  de  fan  procès  pour  laquelle  on  réferve  la 
ponte  criminelle  de  fa  vie.  Londres  1644  In-folio.  Mais  Mr. 
fi»)  Prrfo.  Wharron  obferve  (29)  que  Prynne  n’a  point  donné  le  J out- 
re ">  ihe  ml  rntirr , ni  mène  fidèlement  en  ce  qu’il  en  a publié , nuis  altéré, 
interpole,  corrompu , commenté  de  L nanirre  la  plus  fcanliitufe, 
W Trlatqf  & accompagné  de  Fauflêrés  dïfefpérccs , comme  FArcbevSfu 
Anbii.lt/  s’en  finir*  «i/u  cette  Hifioire,  (J  a ajoute  par  cette  raifon.  Pour 
Lamé  p.  *.  Ce  qui  cil  de  cet  Abrégé  de  fa  façon , fi  Dieu  me  donne  la 
vie  & la  force  d'achever  premierémeht  ceci , je  ferai  connoi- 
tre  au  Public  , Ses  Indignes  fie  maUcieuLs  calomnies  dont  il 
efl  rempli.  Voilà  et  yue  FArcbrcique  écrivit  dans  le  tems  qu’il 
défifper a que  fon  Journal  fortit  jarsnis  des  indignes  nwinr  ou  fi 
riait  tombe , Ruiner*  y complet , le  moyen  le 

plus  efficace  /«sur  mettre  toute  l' indignité  iÿ  toute  la  malice  de 
Prynne  A cti  égard.  C’ell  ce  qui  engagea  Mr.  Whanon  à 
donner  une  Edition  exaéle  & complexe  de  ce  Journal  (qui 
lui  étoit  tombé  entre  les  mains)  a la  tète  de  l'HiJi.ire  des 
Souffrances  ($  du  Procès  de  l.r.td.  Ce  Prélat  écrivit  cette 
Hiiioirc  pendant  qu'il  fut  prifonnicr  i la  Tour.  11  la  com- 
mença avant  ta  lîu  de  l'année  1641 , fit  il  la  continua  de  teins 
à autre  jufqu'au  3 Janvier  164?  . le  fepriéiue  jour  avant  qu'il 
fûc  exécuté.  Il  écrivit  lur  la  première  page  : Non  otfofui  ma- 
num  uUmam  IF.  Gu*.  Mr.  Wharton  la  publia  en  tôay  i i fol. 
avec  pluficurs  Notes  marginales  par  l'Archevêque  Sancroft. 
I.'EJitcur  y ajouta  1.  Le  difeours  qu'il  fu  fur  Fecbaffaut.  2.  Son 
Tcjlvncnt , fait  à la  Tour  le  13  Janvier  1443.  3.  Divers  paf- 
figes  de  fa  Conférence  avec  Fifher,  tirés  de  l'Edition  de  1639, 
cités  dans  l'Ililloire  précédente;  fit  des  partages  d'autres  Ll- 
vre, , qui  y font  atiln  cités.  4.  Sa  Rtl’onfe  au  difeours  de  My- 
lord Siy  Seal,  tendant  la  Liturgie:  datée  de  la  Tour  le  3 
Décembre  164t.  S-  Les  Comptes  Annuels  de  fi  Province,  pré- 
fentes  au  Rri  au  commencement  de  chique  année,  avec  les  Apâjiil- 
les , ou  Notes  Marginales  du  Roi.  Ces  Comptes  s'étendent  de- 

ris  1433  jufqu'i  la  fin  de  l'An  1639.  6.  Ses  Remarques  fur 
Cbef-d’üarvre  de  Rome,  ou  la  granit.  Cpij//\;narinn  du  Pape 
fj*  des  Jèjuites  fis  SuppilJ  pour  extirper  la  Religion  Pr dé- 
fiante &c  Cet  Ouvrage  cil  id  réimprimé.  7.  Pluficurs  Let- 
tres, parmi  Icfquelles  il  y ai  a une  fort  longue  au  Chevalier 
Kcnelmc  Digbv . fur  ce  qu'il  avoit  embrarte  la  Religion  Ro- 
maine, clic  eft  datée  du  27  Mars  1634.  Après  Ja  mort  de 
Mr.  Wharton  il  parut  un  Second  Fclume  des  Oeuvrrs  de  l'.ir 
t levé  que  Laud,  recueillies  par  Mr.  Henri  JFbamn,  M"  publiées 
à fa  prière , par  Mr.  Edmond  IFbarton  fon  Pere.  Londres  1700 
in- folio.  Ce  Volume  contient.  1.  One  Répvsjc  au  Difiours 
du  [,ord  Say  & S:al , dans  le  Parlement , touchas*  l'Autorhr  des 
Evêques  dans  les  Affaires  Civiles,  & dans  les  Cours  de  Juflice. 
Ann.  1641.  IL  Difeours  prononcé  dans  la  Ctair.bre  Etoilie,  U 
Alecrtdi  14  Jmn  1637  , au  procès  de  J.  Ra/lwiek,  H.Rurtan, 
£p  G.  Prynne  III.  Relation  Hifitriqi*  de  tout  ce  qui  s'efi  pafll 
déplus  confiJerable  touchant  l Univcrfite  d’Oxford, dcpwsi Elethon 
de  l’Artbtvique  Laud  pour  Chancelier,  jufqu'au  tems  qu’il  a «- 
ftgnc  cette  Charge.  Ecrite  nar  hd-mème.  Il  y a environ  dix-huit 
Lettres  Ladbcs  de  lui  i Gérard  Jean  Vollius,  inférées  par 
Colomiés  dam  fon  Edition  des  Lettres  de  Voffius,  Geiordi 
Joannis  Fojfil  & Qostrum  Firoron  ai  eum  Epijlt.Le.  Ismdrcs 
1690  tn  folio.  Le  Doéleur  Richard  PaiT  a aufli  publié  quel- 
ques I -cures  de  Laud  parmi  celles  de  .l'Archeveque  U Hcr, 
imprimées  à Londres  en  ifi8<5  in-folio. 

[t/]  Nous  dmmertns  ci-dejfous  le  refie  de  Jm  CsrflQfrr,  tiré  de 
/««)  Cilltf  dfeerr  Auteurs  J Le  Chevalier  Edouard  Decring  (30;,  qui 
,f  Soet-  s’étoit  fortement  déclaré  contre  lui  dans  la  Chambre  des 
<à*i.  sc&.  1.  Communes,'  parie  de  lui  en  ces  termes,  „ J'avoué  que  j'ai 
p.*.  j.Loo-  toujours  eu  fit  que  j’ai  encore  de  l'amitié  pour  fa  perfonne, 
*»■  144».  ^ ^ que  j'aime  certaines  qualités  qu'il  poflède.  Son  dcC- 

" fein  d'établir  l'Unifonnité  dans  le  Culte  public,  étoit  bon, 
” quoique  la  manière  dont  U s'y  cfi  pris  pour  l'exécuter  aie 


apperçuë  , repritelle,  que  votre  Grandeur  fit  pluficurs  autres 
tnvaillcnt  pour  Rome , de  tout  leur  pouvoir , ainfi  pour  ne 
pas  me  trouver  dans  la  prctle , j‘ai  pris  les  devins.  „ Que  ce 
„ folt-U  un  conte , ou  une  vérité , fi  vous  entendez  par 
„ Papille , un  Homme  qui  fouferit  à toutes  les  décriions  du 
„ Concile  de  Trente , certainement  1 Archevêque  fc  ferait 
„ plutôt  lailîé  brûler,  que  d'être  de  cette  Religion-la.  Tè- 
„ moin  fon  Livre  contre  Fifher,  où  il  ne  donne  pas  moins 
„ de  preuves  de  fa  fincérité  que  de  fon  habiteté  dans  la  dé- 
„ fente  des  points  les  plus  capitaux  fur  icfquels  nous  l'om- 
„ mes  en  différend  avec  ceux  de  l'Eglife  Romaine.  Mais 
„ d'ailleurs  il  parait  aflez  clairement  par  diverfes  circonftan- 
»,  ces  de  fa  vie,  qu'il  tichoit  de  faire  difparoltrc  pluficurs 
„ Controverfes  entre  nous  fit  l’Eglife  Romaine,  fit  de  nous 
,»  rapprocher  les  uns  des  autres  par  ce  moyen,  s'il  ne  pou- 
„ voit  nous  réunir;  deflein  impoflîble,  fuppofémême  qu'il 
„ fuit  légitime,  coiunte  fes  Confrères  en  ont  jugé."  Fullcr 
remarque  encore  „ que  parmi  les  défauts  de  ce  Prélat,  l'cm- 
„ porte-uent  & la  pnilion  fe  manifeiloient  le  plus.  On  a re- 
„ marqué  qu'il  fc  déclarait  toujours  pour  le  parti  le  plus  rl- 
„ goureux . dans  la  Chambre  Etoilée  ( où  c’étoit  déjà  beau- 
„ coup,  fi  te  Crime  n'étoit  pas  extraordinaire,  d'être  jugé 
„ par  un  Tribunal  dont  l’Autorité  étoit  fi  douteufe)  fit  il  y 
„ avoit  toujoun  plus  d'aigreur  que  de  charité  dans  fes  Cen- 
„ furcs;  on  l'a  auffi  fort  blimé  ue  fi  dureté  envers  fon  pré- 
„ UeCvTatr , l'ayant  dépouillé  malgré  lui,  fit  avant  le  tems, 

„ de  fon  autorité.  Mais  on  l'accufc  furtout  de  s'étre  trap 
„ mêlé  des  affaires  d'F.cat,  beaucoup  plus  qu'il  ne  convenoit 
„ à un  homme  de  fa  prafefDon,  difent  pluficurs,  fit  beaucoup 
„ plus  qu’il  n'étoit  néceffaire,  difent  la  plupart.  Mais  il  ne 
„ s’efi  jamais  plus  oublié,  que  iorfqu'tl  iinpofa  la  Liturgie 
,,  Ecoffoile.  fit  qu’il  entreprit  de  donner  la  Loi  chez  une 
„ Nation  libre  fit  étrangère.  Dans  le  Royaume  bien  des  gen* 

„ ont  fouvem  murmuré  contre  lui , pour  avoir  porté  fi  loin 
, , les  droits  & les  prétentions  de  la  Couronne,  qu'il  riviflbit 
„ les  droits  inconicftables  que  ics  Patrons  avoient  à U no- 
„ mimtion  des  Btnctkes  Eccléfialliques.  Mais  les  Court  i fan* 

„ fe  plaignoicnc  le  plus  qu'il  les  pcrfécutoit,  non  fur  ce  qu'il 
„ les  regardoit  directement,  mais  en  ce  qu'il  cmpioyoit  for- 
„ tement  contre  eux , le  pouvoir  qu'il  ôtoit  par  les  voyes 
,,  ordinaires  aux  fubalternes.  D'autres  prenant  fon  parti  di- 
„ foieiît,  qu'ils  ne  fâifoit  que  reprimer  leurs  mauvaifes  pra- 
„ tiques , fit  ns  loucher  i ce  qui  leur  appartenoit  ; mais  ils 
„ étoienc  mécontens  de  cc  qu'il  leur  ôtoit  les  moyens  de  pro- 
„ filer,  comme  auparavant , de  la  Collation  des  Bénéficies. 

„ Il  étoit  confciemicux  félon  fes  principes;  témoin  le  foin 
„ qu'il  avoit  de  tenir  un  Journal  exacl  de  fk  Vie.  ...  Il 
„ étoit  fobre,  & cc  qu’on  regarde  comme  une  fuite  de  fa 
„ fobriété , charte  dans  fâ  conduite.  Il  crt  vrai  qu’il  avoud 
,,  dans  fon  Journal,  qu'il  étoit  tombé  dans  un  péché  particu- 
„ lier  avec  E.  B.  & que  pour  l'expier  il  obfervoit  annuel- 
„ Sentent  un  jour  d'hutnilûtion.  Et  fon  Ennemi  J fait  fMr-fTT»- 
„ delfus  cettte  note  peu  charitable,  peut-être  awu-il  commis  ôe  mm* 
j,  impureté  avec  E.  B.  ce  qui  n'ert  qu'un  foupçon  peu  cliari-  Sret-Uu  of 
„ table.  Mais  un  Jvuma!  exad  dt  une  fenêtre  au  Cœur  de  *“»  Lift  p. 
„ celui  qui  le  fait;  ainli  il  crt  fâcheux,  que  quelqu'un  y rc-  **• 

„ garde , i moins  que  ce  ne  foient  les  A mis  de  la  perfonne, 

„ ou  des  Ennemis  alTez  gé’néreux,  pour  ne  pas  faire , furtout 
„ dans  les  chofes  douteufes,  des  Commentaires  fit  des  Con- 
jcélures  i fon  défavanoge.  Mais  que  E.  B.  ait  été  hom- 
„ me , ou  feminc , & que  le  péché  commis  ait  été  cc  que 
„ l'on  voudra,  fa  faute  ne  lui  fait  pas  autant  de  dcfhonncur, 

„ 011c  fa  ri-pait-mce  folcmndlc  fait  i la  louange.  11  étoit  fort 
„ fimple  dans  fe»  habits,  & Il  cenfuroit  vivement  les  Ecdé- 
„ rurtiques,  qu'il  voyoit  richement  habillez,  les  appcllant 
„ pour  l'ordinaire  de*  gens  de  l'Eglife  Triomphante.  Et 
„ comme  l'on  prétend  que  le  Cardinal  Wolfcy  a été  le  pre- 
„ micr  Prélat,  qui  a introduit  J'uûge  de  la  Soyc  fie  du  Satin 
„ parmi  les  Eccléfîartiqms , notre  Archevêque  a été  le  pre- 
„ mier  qui  en  a retranché  i'ufkgc  ordinaire.  Un  jour  qu’il 
„ fâifoit  la  Vlflte  dans  la  Comté  d'KlTex,  un  Eccléfiaflique 
,,  riche  & de  bonne  famille,  partit  devant  lui  mis  fort  pro- 
„ ptement:  le  Doclcui  Laud,  jioui  lors  Evêque  deLowircs, 


L A U N O I. 


« 


„ 'e  cenfura  publiquement,  en  lui  falfant  remarquer  la  fiqv  » zélé,  régulier  dan»  Tes  mœurs,  & humble  dans  fa  vie  pri- 
plidté  de  Ion  habillement  à lui-même  : \tylonl,  lui  dit  le  „ vée:  mais  chaud,  indil’erct , & foutenanc  avec  trop  de  feu 
.,  Minière  , wo  aiezde  meilleurs  babas  chez  vous  , (ÿ  j'en  » certaines  chntVs,  qui  étoieiit  peu  importante*  en  elles  même», 

,,  <ri  Je  plus  mauvais.  Cette  réponfe  contenta  le  Prélat."  Fui-  ,,  ou  qui  ne  taifuiem  que  du  uni.  On  peut  mettre  en  ce  rang, 
1er  dit  encore  qu'il  n'etoit  point  pané  à avancer  fes  parent  ,4  „ ce  qu’il  ordonna  de  mettre  la  Table  de  la  Communion  au 
ir.uiiu  qu'ils  nejo&iiflrix  quelque  mérite  à La  quahré  de  fes  Al-  „ oô«  Oriental  des  Eglil’es  , les  Révérence*  qu’il  voulut 
lies;  {i  qu'm  gcarvif  les  gens  qu'il  avançait  hoient  des  gens  fa-  „ qu’on  y fit,  le  nom  d"  Autel  qu’il  leur  affecta,  la  fupntcl* 
ww  îff  pâ  avaient  du  mérite , «air  la  plupan  Arminiens.  Qu'il  „ non  des  Scrutons  du  Dimanche  au  Soir,  fon  ddfcin  do  ter 
bdffoit  extrêmement  l'avarice  ; tff  qu’rtartf  tout  feul,  noyant  ni  „ aux  Eglifes  VValonncs  leurs  privilèges,  les  jeux  du  Diman- 
f nnme  ni  trfant , ni  famille  à pmtljer , il  était  doutant  p lus  Mo-  „ che,  dont  il  fc  déclara  le  Protecteur . & quelques  autres 
pre  aux  affaires  publique  si  ayant  Jet  rccompaifrt  m Main,  tff  le  ,,  choies  qui  étaient  de  purs  Riens,  & fur  Icfquellcs  s'excr- 
asur  difpafc  j en  faire  ufage  pour  I utilité  publique.  Philippe  „ çolt  néanmoins  tout  le  zèle  & toute  la  ferveur  de  ce  teuw 
Limborch , dans  la  Préface  de  la  fécondé  Edition  des  rrce-  „ là.  Sa  l'évérité  dans  la  Chambre  Etoilée,  & dans  la  Cour 
Jlantium  ac  Enoiîtmem  l’irorum  Epijlotte  Ecclefusftictt  & Tbeo-  „ de  la  Haute  Cominiffion , mais  furtout  fon  injufticc  dans 
Lgkt  , parlant  des  Lettres  de  notte  Archevêque  qui  fc  trou-  „ la  pourfuite  violente, & inexculable  de  l'Evéque  Williams, 
vent  dans  ce  Recueil,  en  parle  en  ces  termes.  „ Guillaume  ,,  étoient  de»  taches  fi  noires  à fa  réputation,  qu'il  n'y  avoit 
„ Laud,  Archevêque  de  Camorbcry,  y parott  furtout  d’une  „ rien  que  l’injuiticc  de  fa  mort,  qui  pût  l'en  laver  en  par- 
„ manière  qui  lui  fait  beaucoup  d’honneur  ; ce  Prélat  que  ,,  tic;  fon  fupplice  produifit  fi  bien  cet  effet,  qu’il  l'érigea 
„ des  Zélateurs  trop  irdetis  ont  fait  mourir  fur  un  échaiïaut  „ lui-mèine  en  modèle  ,&  donna  à fes  l'entimens  une  Sanction, 
„ fous  prétexte  de  Religion,  attaqué  avec  tant  de  fureur,  ac-  „ qui  les  a fait  paiTcr  pour  la  régie  infaillible  de  diftindion 
„ ciblé  de  calomnies,  il  ne  biffe  échapper,  dans  les  Lettres  „ des  Ami»,  ou  des  Ennemis  prétendus  de  l'Kglife  Anglicane. 
„ familières  qu’il  écrivoit  à Voffius , aucune  expretfion  inju-  ,,  Son  Journal,  qu’il  y a eu  de  Ja  lâcheté  à publier  , nous 
* ,,  rieufe  contre  dos  ennemis  implacables  ; mais  à l'exemple  de  „ donne  l 'idée  d'une  flatterie  honteufe  pour  le  Duc  de  Mue- 
fon  Sauveur,  quand  on  lui  dlfolt  des  outrages,  il  n'en  ren-  „ kinglvim , & d'une  obfervation  fupcrffiticufe  des  Songes, 
doit  point,  & quand  on  le  frappoit , il  n’ufoit  point  de  „ C'cîl  fort  peu  de  chofc  que  fon  Apologie,  écrite  avec  tant 
,,  menaces  , mais  il  béniffoit  ceux  qui  le  maudilToicnt , & „ de  foin,  pendant  qu’il  étoit  à b Tour.  Il  b fit  comme 

„ priolt  ardemment  pour  ceux  qui  le  perfécutoicnt.  II  eft  fi  „ pour  en  appellerais  Public.  La  plupart  de  fes  exeufes  re- 

„ pleinement  juffitié  ici  de  l’odieufe  accufation  que  fes  en-  „ viennent  4 ceci,  qu‘U  n'avoitque  fa  Voix  parmi  le  grand 
„ ninnis  implacables  ont  répandue  par-tout  contre  lui,  d’avoir  „ nombre  de  per  Ton  net , qui  avoient  opiné  i Caire  des  cho- 
„ voulu  introduire  le  Papifme  dans  l’Kglife  Anglicane,  que  „ L*  contrains  aux  Loix,  tant  dans  le  Confeii,  que  dans  la 

,.  le  Diable  même  n’y  trouve roit  pas  à mordre.  On  voit  ici  „ Chambre  Etoilée,  & dan»  la  Haute  Commifliun.  Comme 

,7  les  folUcftation»  réitérées  . & répétées  plus  de  dix  fois  „ fi  l'on  ne  fa  voit  pas  que  l’opinion  du  Premier  Minirire,  & 
„ dans  fes  Lettres,  qu’il  fai  fuit  4 Voffius,  d’entreprendre  b „ de  quiconque  a l'oreille  du  Prince,  .a  tant  d'influence  fur 
„ réfutation  de  Baronlus , & il  n’a  cetlê  de  l'en  prefler.  Je  „ tous  les  autres , qu’on  ne  peut  guércs  les  regarder  que  com- 
„ Jbuboiae  ardemment , lui  dit-il  , avant  que  de  mourir  de  voir  „ me  des  (efforts,  que  la  première  roué  fait  mouvoir  i fon 
,,  ffaromw  tomber  fous  vos  coups  ; & vous  ne  recevrez  point  de  „ gré.  Ce  qu'il  allègue  en  d'autres  occafinns,  que  l'on  n'a  voit 
,,  Lettre  de  moi , où  fi  n'y  ait  quelque  petit  coup  d éperon."  S:d  „ qu'un  feul  témoin  contre  lui  , feroit  excellent  dans  un 
fnprpmr  admirabilem  fe  ojlendit  reverrmijfmus  Ânbitpifrcpiti  „ Plaidoyer  Juridique,  mais  ne  vaut  rien  dans  un  Appel  au 
Cmtstoritn/ù  Guliclmus  Laudus,  ob eaufam  rtligimis  a fervidis  „ Public,  par  la  grande  rai fon,  qu’une  Chofc  qui  cri  vraye, 
/.elaeis  feevri  ptreuffus  ; çus  adeo  graviter  impetüus,  ut  calwnnis  „ ne  l’eft  ni  plus  ni  moins,  par  le  nombre  ou  par  le  défaut 
onerntiu,  in  familiariffimis  ad  Veffium  tpiftoiis , nuüum  contra  fe-  „ des  preuves.  Ce  qu’il  y a dans  cet  Ecrit,  qui  m'a  le  plu* 
rotlfjmu  inmicos  malediüum  prof  cri  , fed  ad  Scrvataris  fui  exem-  „ prévenu  contre  l'Auteur,  c'eft  qu'aprcs  avoir  vu  les  mau- 
phan  , non  malediceretur  , non  maledixit , asm  petetetur  non  „ vais  effets  des  confeils  violet»  qu’il  avoit  donnés  ou  fui- 
cmmiimsttis  eft  , fed  male  disent  Unis  benedixit , fj*  pro  Jserjèqucnti-  „ vis,  après  avoir  été  fi  longtctns  en  prifon,  apres  tout  lu 
bus  fe  ardensiffimi  pretatui  eft.  Hic  ob  iwmani  <TwimaiKW,îi*4  „ loifir  qu'il  y eut  de  réfléchir  fur  ce  qu'il  avoit  fait  dans  Je 
ab  tnftnfiffmtü  ùiimicir  curant  toeo  orbe  palam  & odioft  eft  ira-  „ feu  des  pallions  , & dans  les  üiomen*  de  la  prolbérité, 
duel  us  . quafi  Papatum  in  Eccleftam  Angticmam  reductre  midi-  „ qu 'après  t'>ut  cela , dis-je , il  n’y  témoigne  aucune  douleur 
r dur,  ad  eu  pie  né  purgatur.  ut  ne  ipfa  quidem  quicquam  „ des  fautes  qu'il  avoit  commilès  , & n'y  mêle  aucune  ré- 

ijynd  admoid-at  ref-erire  pofft.  Extari  bic  continuai et  ipfius  fttt-  „ flexion  lige  & pieul'e  fur  fes  malheurs,  ou  fur  fa  mauvaife 
gibitiMU,  tvl  decies  in  Epiftotis  ejus  repetit t ut  Vofftm  prow'n-  „ conduite.  Ainh  l'on  peut  dire,  que  fi  fes  Ennemis  l'ont 
ciaiu  Baronr.m  confutandi  in  je  Jujcipiat , adeo  quidem  ut  id  ur-  „ élevé  par  l'inhumanité  de  leur  pafecution,  fes  Amis  Hcy- 
f»\)  Mém%  rcre  Rimpiais  deftiterit.  Magnopcre , snquit , cupio,  antequam  „ lin  & Wlrarton  l'ont  abbaiffé,  l’un  par  l'iüllouc  qu'il  nous 
ésU Graoi.  fatamjhi  aperiant  fepulchrum  lîaronium  videre  fub  tuis  tells  „ a donnée  de  fa  Vie,  éc  l'autre  par  la  publication  du  fon 
T ÎT»*"  cadentem  nec  Literas  potes  4 me  ullas  expcAare  fine  llimulo.  „ Apologie.” 
füit.  y,  L'Evéque  liuruut  (3a)  dit;  Qu'il  étoit  favant,  fincérc,  & 


L AU  N 01  (Jean  de).  Nous  ajouterons  ici  quekjues  particularités  à ce  que  Mr.  Bayiea  dit  de 
ce  Savane  II  naquit  à Valdefie  Village  de  la  BalTe-Normandie  , dans  le  Diocéfe  de  Coutance,  & non 
point  à Valogne,  comme  quelques  Auteurs  l’ont  prétendu.  Après  avoir  fait  fes  premières  études  à Cou- 
unce,  où  il  fut  élevé  par  les  foins  de  Guillaume  de  Launoi,  Ion  Oncle,  il  vint  à Paris,  & y continua 
fes  études  pendant  cinq  ou  fix  ans  (a).  Il  fit  enfuice  là  Licence,  après  laquelle  il  fut  ordonné  Prêtre, 
& reçut  le  Bonnet  de  Doéteur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Navarre  en  1634.  I!  alla  la  meme  année 
faire  un  voyage  en  Italie,  & il  y lia  commerce  d'amitié  avec  plufieurs  Sçavans,  qu’il  eut  foin  d’entrete- 

nir  depuis.  De  retour  à Paris  il  fe  donna  tout  entier  à la  leéture  des  Pcres  & des  Théologiens,  & fit 

<l<ie> d*  oie-  de  grands  recueils  de  palTagcs  des  uns  & des  autres,  qu'il  répandit  dans  la  fuite  dans  fes  différens  Ouvra- 
toooamcdc  ^ Vers  l’an  1645  il  fut  fait  Ccntêur  Royal  des  Livres  de  Théologie , mais  on  ne  fait  combien  de  tenu 
VEdmiMi  il  en  fit  les  fondions  L’Approbation  qu’il  donna  en  1646  à une  Ilifloire  Françoile  de  l’Hôpital 
du  St.  Efpritde  Montpellier,  liü  procura  quelques  traverfes  de  la  part  de  plufieurs  de  fus  Confrères,  qui 
ne  l’aimoient  pas.  Ils  l’accufércnt  outre  cela  d’avoir  dit  en  converfâtion  devant  les  Bacheliers,  qu’aucu- 
ne l^oi  Ecclèftaflique  n’obligeoit  les  Clercs  à la  récitation  du  Bréviaire.  Enfin  ils  parvinrent  par  leurs  ar* 
tifkes  à le  faire  cnaflêr  du  Collège  de  Navarre  (r).  De  I-aunoi  fe  retira  alors  chez  Mr.  l’Abbé d’Ef- 
trees,  qui  demeuroit  au  Collège  de  I jon  (d).  Cet  Abbé  ayant  été  fait  Evêque  de  Laon  en  1653  vou- 
lut faire  du  bien  à fon  ami  de  Launoi,  & lui  donna,  en  différens  tems,  deux  Canonicats  de  h Cacbédra- 

le  ; mais  il  ne  les  garda  que  peu  de  tems , Ibus  prétexte  qu'il  ne  lâ voit  pas  chanter , & qu’il  eft  du  devoir 

Mnt^cfü  d’un  Chanoine  de  le  faire.  Il  refufa  auffi  d'autres  Bénéfices,  n’ayant  aucune  ambition  & fè  contentant 
à i’uimc  de  ce  qu’il  avoit  pour  vivre.  On  trouvera  d-defious  ion  Epitaphe,  que  les  Minimes  ne  voulurent  pas  faire 
n uoutw#  graver  fur  fon  tombeau  [/?]  ; nuus  rapporterons  aufli  le  jugement  que  Mr.  Du  Pin  porte  de  notre  Auteur  [B]. 

Je  l u mu  On 


(j^Niccroa 
H.—.  IU. 
T.  XXXII. 

I 

\ortz  aufli 


f*S  Idem 

U)  Idem 
•bid.  1.' Al». 
'*  de  Mi- 


On  tramera  n dejfms  fm  Epkaffo , que  ta  A Usâmes  ne 
ccuiunis  pas  faire  paver  furjtn  towàttsît]  Quelques  expref- 
lions,  qu'ils  y crou vêtent,  fimout  colles  de  cxrùjtis  qj/ertor 
perfetaus,  leur  dépUkran.  L’Epiuphc  étoit  conçue  en  tes 
tonne* 

D.  O.  M. 

Hic  foret  Jotmnes  Launoius  Ch nflontienfis,  Porifiessjis  Thtolt- 
gus;  910  Fer  isatis  ujfesur  perpétuas,  Jttrium  Eccitjût  (ff  Régir 
acerriituu  viniex , vüom  inraxiam  exegit  : ofes  neftexit, 
fitarzifJiuRru  tf*e  U rtliQurus  fatù  lofait  ; valu  jcripfit  nulii 
Jpe , nuüe  tinwrf  : 0/Oiiiu.o  fvum , m.uiwmytt;  ventratiwm 
opA  ["ttos  airftus.  Amurn  hptimm  Q*  fejxutpftmtm  exttffu. 
Avmm  Cbeflo  tonfignavit  ait  10  Msr.ïi  au«  1678. 

Hoc  KJ'tusv.ZrfW  amico  juasnüjjlau  ptni  ctiwit  Xitohus  h 


Casons,  fiçrtKSt JuMdionsm  Cttde  Pnveps  fil. 

J R]  Nont  nipt-viterwu  aujfs  le  jt/pment  que  Mr.  Du  Pin  porte 
de  notre  Auteur. \ „ Le  grand  nombre  d Ouvrages  qu'il  a farts, 
„ & la  manière  dont  i.'s  font  cotnpofcx,  font  afiêz  connokre 
„ combien  il  avoit  de  lcfturc&  d'érudition  ,&  avee  quelleaf* 
„ liduîté  tt  quelle  facilité  il  oavailloiL  Sonftiicn'cfi  ni  orné  ni 
„ poli.  Il  fc  fat  de  termes  durs  & peu  ufitez.  Il  s’énonce  d’une 
„ manière  toute  narticulidre,  & donne  des  tours  fciguîierx 
„ aux  C ho  fes  dont  il  traite,  il  accaWc  non  feuîeœcnr  fet 
„ adverfaires,  mais  encore  fc»  Lecteurs , par  le  grand  nom- 
„ bre,  A.  par  la  longueur  des  fwiîïgcr,  qu'il  rapporte  tou» 

„ entiers , 4 qu'fl  ré}»éte  contrmieJlancnt  dsnr  fc*  Ouvra- 
„ ges:  mais  au  ref’te  il  elî  abondant  dans  fes  Citation»,  4 
„ épulfc  une  matière,  quand  il  l'entreprend.  Scs  rjiïonne- 
„ nien»  ne  font  pas  toujours  jufies,  & Il  fembJc  qtietouefofi 
„ avoir  eu  d'autres  vues,  que  celles  qu'il  parole  qu'il  fe  pro- 
f a » PoA: 


p.  I Ml. 


44  L A U R I E R E. 

On  trouve  un  ample  Catalogue  de  fes  Ouvrages  dans  les  Hommes  iüuflres  du  Pere  Niccron  , Tom. 
[CJ. 

„ pofe  dam  frm  Ouvrage.  Quant  à fc»  mœurs,  U étoit  fiai-  l'Auteur  font  rang»;»  ici  par  ordre  de  matières.  Les  Préfncts 
„ pie,  bon  ami.  dciintereflè,  l'obrc,  laborieux,  ennemi  du  & les  Notes  font  curicufw  êt  inftruéüves.  Ah  fin  de  la  :t. 

„ vice,  fan»  ambition  , charitable  & bienfaifanl , appliqué  Partie  du  Tom,  IV.  on  trouve  1a  vie  de  '.  Auteur,  & l'Ilif- 
„ à les  devoirs  & J une  vie  toujours  égale.  Il  a voit  fur-tout  toirc  de  fes  Ouvrages  fou*  le  titre  de  ljtunoi.:ra.  L’Editent  y 
„ en  recouunUKbtion  la  vérité;  il  ne  pouvoit  louffrir  les  fa-  a aulB  raflcroblé  les  Eloges  de  De  Launoi  ,qui  fe  trouvent  en 
„ blés  & les  fuppolinon-c  II  a défendu  avec  fermeté  les  différent  mérou*.  „ L'Ouvrage  dont  Mr.  Bayle  parle  à la 
* droit*  de  FEglife  & du  Roi,  & attaqué  avec  liberté  les  „ tin  de  h Rem.  [S]  de  fon  Article,  duquel  Mr.  Simon  a 
„ maximes  contraires  des  Théologiens  ultramontains,  Enfin  ,,  écrit  h Préface,» été  vraifeutbJabktncnt  publié  par  les  foins 
,,  l'on  ne  peut  douter  que  la  République  des  Lettres , l'Egli-  „ de  Mr.  Simon,  en  i;oî,  c'eft  un  petit  In-douze.  Bien  des 
„ fe  de  France,  & l'Ecole  de  Paris,  ne  lui  fokrn  bien  rede-  „ gens  ne  croyent  point  que  Mr.  de  IjuiioI  en  foit  l’Auteur; 

„ vables  des  découvertes  qu’il  a faites  fur  des  joints  dll  if-  „ mais  on  convient  généralement,  je  crois,  qu’il  contient  les 
toiie  & de  Critique;  de  la  force  avec  laquclL  il  a foutenu  „ vrais  fentimens  de  ce  Docteur.  le  lus  ce  Livre  lorfqn'il 
„ l'autorité  des  Conciles,  les  droits  des  Rois  & des  Evè-  „ parut , & je  n'y  ai  rien  remarqué  qui  puifle  faire  jt-mer 
„ ques;  de  Ci  figacité  à découvrir  h (audité  de  quelqus  Ilif-  „ qu'il  ne  fuit  pas  de  Mt.  de  Launoi.  J'ai  lu  depuis  (il  y a 
„ toriern  des  Saiuîs,  fc  la  fuppoGtion  de  quantité  de  Privi-  „ bien  vingt  ans')  l’Extrait  d’un  petit  Dlfcours  fait  par  ce 
■n  léger  „ Oiseleur,  dans  l'aflairc  de  Mt.  Àinauld,cn  l'année  1655; 

[fj  On  trouve  un  ample  Catalogue  de  fit  Onw?ej  da ns  Us  „ & je  me  fouviens  qu'il  commençoit  i peu  près  en  ces  tei- 
Houimes  illufircs  du  P.  iVicer«i.j  Il  n'y  a pas  fort  longtems  „ me»  (en  Latin)  Tout  le  m.i  :1e  Jait,  que  jvr  Us  ArtlcUs  de 
qu'on  a donné  une-  nouvelle  Edition  Je  toutes  fus  Oeuvres,  „ la  PraLjlinatian  if  de  la  Grate , je  ne  Jvûj'Âri  dtijhjmnt , 
fous  ce  titre:  ^'omnr/Lsr.nriiO/'tuOir.ma  .adfeltSum  vrdinm  ,,  d St.  Àupujim;  mui.  que  je  m'rn  riou  à ce  que  two  les  Péri 
resueta,  ineditts Opujcutii cliquât , noté ismuullit IlegmotUis , //i-  „ Grecs  if  Jjtint,  qui  sut  Ce  «ami  fui,  or.*  ajèij gné  fur  ce  ju- 

Jloriat  if  Crâirir , Mutins  viiti , ti-rWft  .1  Jonrmentis  tn»  a J Lan-  „ jet.  Il  elt  de  notoriété  que  de  I .aunoi  a toujours  pcrfilié  dan* 
sM9U*,s:.>a  ad feripta  ipfms pertiitentHus  % Prafat  onibusoriqiKV*  „ les  mêmes  fetHlnunts ; nuis  mon  avU  cil  qu'il  n'avoit  pr s 
lumsni  qjfixis , Indkiiw  locuplx ijfmit , <r«Ûa  if  ittujlmta.  Ac-  „ afllz  étudié  la  uwtiéic , pour  en  bien  juger.  EfTeftivci.ient 
cejfu  Traihxus  dcvarûl  Ijtuntài Litnrrun  fortwiâ. Genève  173t.  „ ca  Ouvrage,  publié  en  170a,  n'cft  rien  moins  que  bon. 
1732.  in-fol.  Cinq  Tomes , en  dix  Vol.  Les  Ouvrages  de  „ l)c  Launoi  écrivoit  beaucoup, & ne  penfoit  pas  aflez  (2)". 


O1  LAURIERE(Eüsebe-  Jacob  de)  célèbre  Jurilconfulte  François  naquit  à Paris  le  31  Juîf. 
lec  1659,  de  Jacob  de  Lauricre , Chirurgien,  né  à I*oudun  le  3 Juin  1618,  & qui  s’étoit  établi  à Pa- 
t Ainfi  ris,  où  il  avoil  abjuré  la  Religion  Réformée,  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé,  Le  jeune  Eufebe  f de 
Lauriérc  fit  fes  écudcs  à Paris  au  Collège  des  Jefuites,  & y eut  pour  Régent  pendant  plulieurs  années 
Di"n“utéîi  'illiers,  alors  Jefuitc,  qui  fut  frappé  de  fon  efprit  rare  üc  fingulier,  6i  en  décou\Tit  toute 

j-udedne"  l’excellence  [//J.  Dés  fige  de  quatorze  ou  quinze  ans  i!  témoigna  beaucoup  de  pufiîon  pour  les  I.i- 
o"/c'a"i"  vrcs*  3*  En  (cirtant  du  Collège  il  fe  conlacra  à la  Jurifprudence,&  fut  reçu  Avocat  le  6 Mars  1679. 
w.nd  ,‘q'ù  Mais  ü fréquenta  peu  le  Barreau , & fe  livra  aux  études  du  Cabinet;  il  s’engagea  dans  les  recherches  les 
talion  j’u-  épineules,  & approfondit  toutes  les  parties  de  la  Jurifpmdencc;  il  fe  rendit  familiers  les  ufages  tant 
anciens  que  modernes  de  prefque  tous  les  Royaumes  de  l’Europe  ;&  pour  mieux  réulVir  il  s’appliqua  à tout 
ce  qui  pouvoit  favoriler  cette  etude  [C'j;  mais  le  Droit  François  fut  toujours  le  principal  objet  de  fis 
recherches  [O].  Cefl  p;ir  tant  de  recherches  Conduites  par  un  difcemcmcnc  julte , qu'il  s’eft  rendu  crés- 
•utile  à là  Patrie , & qu*ü  s’eft  acquis  une  eftime  generale  £ £ J.  Comme  i!  ne  négligeoit  aucun  moyen  de 

s'in- 
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f A\  L'Ahbi  de  Villiers fui  f’rrîpê  de  fin  efprit  rare  & 

’pngulut,  {ÿ  en  derouvrii  uuu  Itxcellerve.]  „ Dt,  Û-;  prcinié- 
„ rcs  années  il  étflit  grave , férit-ux,  appliqué,  filer tiuix,  & 
„ prefque  toujours  ri-x-utüli  et»  lui-même;  nulletncnt  toiH'W 
„ êk-s  auiufeiTvciH  ordinaires  de  h jeunelTe,  il  s’étoit  fait  une  loi 
„ d'ont'loi,-cr  utilement  tout  fon  rems, livré  dés-ion  à un  tra- 
,,  va  il  durée  opiniâtre,  hien  loin  de  fc  rebuter  des  difficultés, 
„ il  en  prenoit  occifiun  de  redoubler  fes  cffotis  ; attaché  ob- 
,,  flinément  fur  ce  qui  l'anétoit,  il  ne  le  quitroit  point  qu'il 
„ ne  l’cùt  emporté  ; il  approfinxlilToit  tout  ce  qui  ctuit  lob- 
„ jet  de  fes  études;  il  remontait  autant  qu’ü  pouvoit  aux 
„ pi einiers  principes,  6.  épuifoit  les  matières.  N'é  d'ailleur» 
„ avec  une  mémoire  très-hcuitufe . il  la  cultivoit  avec  beau- 
„ Ciwp  de-  foin  (iV‘. 

1 B j Dis  ïù"!  de  qnitme  eu  quinze  ans  il  ttmdgM  beaucoup 
de  [*iur  les  Lirri-r.-J  Voici  une  particularité  que  nous 
apprend  Je  même  Auteur  (i)  que  je  viens  de  citer.  On  lit  au 
jeune  de  Lauricre  un  leg  d'une  rente  de  quatre-erns  livrés. 
Il  pria  fon  pere  de  lui  permettre  dedifpoferde  ce  revenu.  1^ 
l*v.rc  qui  fa»  oit  bien  qu'il  n'en  feroit  jmint  un  mauvais  ufa- 
ge,  y coni'iutit  volontiers  ; le  fils  ne  l'avoft  fouiiaitté  que 
pcuii  fuiisfairc  le  di  fii  qu'il  fe  fentoit  d'acquérir  des  Livres, 
éc  il  commença  dcs-lors  â jitter  les  foodemens  de  fa  Biblio* 
théque.  «qu'il  a augmentée  depuis  ,&  qui  à fl  mort  a’efi  trou- 
vée nombreufe  & tiè«-l>icn  choifk-. 

[ C‘]  Peur  nfatüt  riufftt  ii  s appliqua  à teest  ce  qui  [nutoit  favo- 
rifer  une  etude.  ] Il  aeuic  appris  le»  langue*  lavante* , & cel- 
les d’entre  les  m<»den>es  qui  font  les  plus  nécdTaires  ; i!  s’ap. 
pliiju  à la  Critique  à.  même  i la  Connoilfance  des  I,ims, 
qui  fait  eu  quelque  manière  une  fcience  à part,  & far  ce*  der- 
nier article  il  pouflott  ion  attention  jufqu’à  recueillir  quanti- 
té de  faits  anecd-  tes  & fugitifs,  qui  lui  fervoient  dan*  foc- 
cafion.  I!  avoit  encore  fait  de  grands  progrès  dans  IVtudc 
dej  'Ecriture  Sainte,  fur-tout  par  rapporta  lu  Critique  (3). 

(DJ  Le  Droit  François  fut  toujours  le  principal  objet  dejes  te- 
ebercl ir/.J  Mon  Auteur  entre  h défia*  dans  un  detail  trop  cu- 
rieux des  travaux  de  Mr.  de  Lautie-rc,  txmr  le*  partir  Ions  fi- 
lence*.  „ Le  dciir  qu'il  avoit , dit  Mr.  Secmiffi  (4),  de  ne  tien 
„ ignorer  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à l'éclaircir  ( le  Droit 
,,  François  ) le  fit  remonter  jusqu'aux  lîéclcs  les  plus  reculés 
„ de  la  Monarchie.  Il  dépouilla  tout  les  Livres  qui  u;ù- 
„ cent  de-  la  Jurifprudencc  Françoffe  ; il  fouilla  dans  les  Ca- 
,,  Wnets  des  Particuliers,  & dans  les  Dépdts  publics;  il  tira 
„ de  la  poufiïtie  dess  Pièces  curicufoi  & inllrqèlivcs;  il  re- 
Jt  chercha  arec  un  foin  cxuéiiK-  dans  tous  Je»  Monument, 
n le*  vx  'i’7  s & le*  traco  les  plus  légères  de-  notre  Droit  ; il 
„ débroviilh  3c  chaos  de  l'une lelJUC  Procédure,  qui  étoit  fur- 
„ chitr  ; e d’un  grand  nomlsrc  de  fonnalités  inutiles;  il  dé- 
„ mêla  avec  une  fagacité-  nicrve*illc.ifc  l'origine  obfcure  de 
M nos  Coutumes,  qui  u'ont  été  rédigées  qu  après  avoir  été 
'„  oblcrvées  pendant  longeons,  fur  la  fri  d'un  ufege  inctT- 
,,  tain , il  d'une  traJinun  fouvent  peu  confiante  ; il  lut  avec 


„ attention  le»  Hlfiork-ns,  dont  on  peut  tirer  bien  de*  fc- 
„ cours  pour  l'intelligence  de»  l.oix,  qui  par  on  heureux  re- 
„ tour  fervent  aulîî  beaucoup  à éclaircir  riliftoirc.  En  un 
„ mot,  prenant  le  Droit  François  dan*  fa  Comte , il  en  fui  vit 
„ le  cour*  pis  1 pas,  pour  en  examin  r fcrupulcufi-incnt  les 
„ variations  & les  progrès  Tous  le»  Ouvrages  de  Mr.  de 
Jxiunere  roulent  auifs fur  le  Droit  François,  & font  dcltiils 
à l'éclaircir;  tel»  font  fon  Traité  De  l'Origine  au  Droi:  d'-  hur- 
tilfrnu  nt;  fa  DiJI'crtation  far  le  Tau  lient  deci  tq  a iw;  la  Btüia- 
U* que  des  Coutumes  ; le  I mite  des  l-.Jiiiu:imi  iÿ  des  Sun/) mu- 
tions emtraSuelles.  I!  a aulli  été  l'Editeur  de  plufiajrs  Ou\  ia- 
ges,  qu'il  a enrichis  en  les  Publiant,  tel*  font  le  texte  des 
t'ciaiowf  delà  Prexiu  de  Paris;  1er  Traites  de  Mr.  du  Pitfiis, 
micicn  Av’cm  au  Parlement,  Jur  la  Gâtisme  de  Paris ; le  Gif- 
Jure  du  Droit  François  , par  François  Kaçueau  ; Ut  InflittiUS 
Guiumicres  de  Mr.  Loifil , Awcat  su  Parlement.  Le  R.cu  il 
d’Ldits  lÿ  d' Ordonnances  Royaux  fur  le  fait  de  la  Juflict,  if 
autres  nuttiercs  les  plus  importantes.  On  peut  confititer  fur  to:.* 
ces  Ouvrages  le  Peie  Nicéron  (5).  il  avoit  fait  quelques 
Notes  fur  les  Poëlies  de  Villon, qui  fe  trouvent  dans  i Edition 
<].  t Coutelier  en  a donnée  â Paris  en  1723  in  i*.  L'Ouvra- 
ge le  plus  confidérable  de  Mr.  de  Lauricre,  c’eft  le  Recueil 
q.ii  a pour  titre  : Urdonnuteet  des  Rois  dt  France  de  la  tKif.emt 
Race;  recueillies  par  Ordre  Qironalo^ique , dvr  des  rcwveü  d s 
t met  aux  autres,  dej  fim  ;uiret,  des  Ù.firuuioiv  fur  U texte,  if 
cinq  tdlct.  Premier  Folwne , casetivu  ce  quai  a trouve  «fOr- 
i/ofjrwrjrt-f  imprimes  m mantifcrites  depuis  Hugues  C,pct  jvjvt'à 
la  fin  du  reg.re  de  CUries  le  Bel.  Paris  1723.  in-fol.  Dellau- 
ritre  lit  commencer  l imprcllioi)  du  fécond  Volume,  nuis  la 
mort  l'ayant  enlevé  pend  inc  qu'il  s'imprimait,  Mr.  Si  Coulée 
fut  eliaigé  de  continuer  i'Ouviage.  Le  l'ccond  Volume  a paiu 
par  fc*  foins  en  17*9  in-foL 

{ £ J C efi  par  ict>a  de  recherches  conduites  per  un  di/cenemevg 
jujte.  qu'il  s'tjl  rendu  tris  utile  i Ja  Patrie , (f  qu'il  s'eft  acquis 
une  ejlme  geo  r.d-.j  Je  ne  ferai  que  rapporter  encore  Ce  que 
Mr.  Seooulfe  dit  lurcct  Article  (6).  „ On  L*  regardait  avec 
» raifim  , comme  un  homme  qui  avoit  annrte  un  tréfor  ün- 
„ moue  de  connoiilâiK-es  rares  & iinguhércs.  On  avoit  re- 
».  four»  i lui.  Comme  i une  rcflburce  alfureS.-,  & queiqueiois 
,,  unique , dan*  les  matière*  & dans  les  questions  qui  ne 
» font  pas  renfermées  dan»  le  Cercle  des  aifaites  courarires  & 

»•  ordirtaires.  l»r|qii'on  lui  derriin.foit  fon  avis  , tout  ce 
„ qu'il  favoit  fe  réj'irjdoit  avec  [ifxlullon;  & fuit  qu’il  par- 
„ ht,  OU  qu’il  écrivit,  û feule  p inc  étoit  de  bien  dévetop- 
„ per  les  idées , qui  fe  préfenroietu  en  foule  à fon  efprit . & 

„ de  leur  donner  de  l'orJre,  pour  les  mettre  dans  tout  leur 
„ jour.  Les  plu*  favans  Magir'trats,  & les  nrenfen  en  di- 
„ gnité,  comme  en  lumières,  i’honoroient  d’une  cftinic  fin- 
„ gultére.  Je  confultoient  fouvent  dans  Icj  afi'aires  de  con- 
„ féqtience , & mettoient  quelquefois  en  œuvre  des  marc- 
„ riaux  , qu'ils  lui  a voient  demandé».  Il  avoit  été  affbcié 
aux  études  de  Mr.  Dagueflt.au  1,  depuis  Chancelier  de  Fnn- 
„ et 
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a’inftruire,  il  s'étoic  lié  avec  tous  les  Sa  va  ns  de  fon  tems,  & avec  tous  ceux  qui  fe  diftinguoient  dans  Pa- 
ris par  leurs  talcns,  dans  quelque  genre  que  ce  fût,  entre  autres  avec  Melïicurs  Baluze  & de  la  Monnoye, 

& avec  Mr.  Claude  Berroyer,  célébré  Avocat,  avec  qui  il  a partagé  le  travail  & l'honneur  de  plufieurs 
Ouvrages.  Il  a étépendant  toute  fa  vie  fujet  à de  grandes  maladies,  & fes  travaux  continuels  ont  fans 
doute  contribué  à affaiblir  fon  tempérament.  Vingt  ans  avant  là  mort  , il  lui  vint  dans  la  bouche  une 
groflè  loupe,  qui  adhérait  à la  gencive  du  côté  droit.  Dans  les  dix  dernières  années  de  là  vie , elle  grof-  du  r.  nic<- 
lit  fi  confidérablement,  qu’à  peine  pouvait-il  prendre  des  alimens  fobdes.  Elle  lui  attirait  des  fluxions  xxxuv" 
prdque  continuelles,  & après  l’avoir  beaucoup  incommodé  pendant  là  vie,  elle  a été  lacaulê  de  fa  mort,  qui  * luiri 
Pendant  là  dernière  maladie,  qui  dura  un  mois,  elle  fondit  infenfiblement , & à fa  mort  elle  étoit  prdque 
dilüpéc.  Il  mourut  le  9 Janvier  1728  âgé  de  foixante-huic  ans.  Il  avoit  été  marié  deux  fois.  Au  mois  neraqueMr. 
de  Mai  1696  il  époulà  Marguerite  Domec,  de  laquelle  il  eut  quatre  cnfàns,  dont  deux  filles  feulement  jni«  x ii 
lui  ont  furvécu.  Cette  femme  étant  morte  au  mois  de  Mars  1705,  il  époulà  le  29  Août  1711  Catherine  d“ T-  «• 
Langfois,  dont  U a eu  une  fille  (a). 

Ri  ii  Je 

„ ce)  11  avoit  affilié  aux  Conférences  qui  fe  tenoienc  cher  des  plus  iliuftrrs  Jurifconfultes  de  fon  teins,  & que  la  fuite 
„ ce  Magillrat;  & U a recueilli  avec  foin,  & faitpaiTer  dans  de  (a  vie  n'a  pas  démenti  l'idée  avantageufe  î|ue  J'Abbé  de 
„ pluficuis  de  fes  Ouvrages  les  nouvelles  découvertes  que  Villicrs  avoit  conçue  de  lui;  on  voit  qu'il  doit  avoir  été  »• 

„ Mr.  DagueiTeau  fai  foi  t fouvent  dans  ccs  Conférences  ”.  Il  traordinai  rement  laborieux,  & 1rs  Ouvrages  qu'il  a mis  au 
paxolt  par  tou  ce  qu'on  dit  de  notre  Savant,  que  c’ctoic  un  jour  font  des  preuves  de  fon  application  & de  ion  favoir. 


LEE  (Nathanaël)  célébré  Poète  Anglois,  étoit  fils  d’un  Eccléfiaftique  de  l’Eglifc  Anglicane; 
il  fit  fes  premières  études  fous  le  Do&eur  Richard  Busby,  dans  l’Ecole  de  Wdtminfter,  d’où  il  fut  en- 
voyé au  College  de  la  Trinité  à Cambridge.  IJ  a fait  onze  Pièces  de  Théâtre  [ A J , qui  ont  été  repréfon-  M W- 
tocs  avec  beaucoup  dapplaudilfement.  Ayant  perdu  i’efprit , il  fut  confiné  pendant  quelques  années  dans  \nit 
l’Hôpital  de  Bcthlem  ; & apres  en  être  lorti , il  ne  fut  jamais  parfaitement  rétabli,  & mourut  fur  Ja  rué, 
dans  la  nuit  (a).  Mr.  Addifon  nous  dit  (/;)  que  „ parmi  nos  Poètes  Anglois  modernes,  il  n’y  en  a point  jCop.fi >• 
„ tjui  auroit  été  plus  propre  au  Tragique  que  lui  ; u au-lieu  de  fe  livrer  à l’irapétuofité  de  fon  génie,  il 
„ 1 avoit  modéré,  & renfermé  dans  de  juftes  bornes.  Ses  penfëcs  font  admirables  pour  Ja  Tragédie,  & &!<W» 
„ mais  elles  font  fou  vent  fi  noyées  dans  une  multitude  de  paroles,  qu’il  dt  difficile  d’en  appcrcevoir  la  ££",)*  ■** 

„ beauté.  Il  y a infiniment  du  feu  dans  fes  Ouvrages , mais  fi  enveloppé  de  fumée , qu’il  en  perd  la 
„ moitié  de  fon  éclat.  Il  rétiflît  fouvent  dans  les  endroits  pallionnés  de  la  Tragédie,  & furtout  lorfqu’il  "*•  ?***• 

„ ne  s’abandonne  point  à la  violence  de  fon  imagination,  *1  qu’il  décharge  fon  llile  des  épithètes,  & des  (*> 

„ métaphores,  donc  il  abonde  ordinairement”.  mua.»».* 


[ A]  Il  a fait  onze  Pièces  dt  Tbeatrt.  ] En  voici  le  Catalo- 
gue  1.  Néron  Km^irtur  de  Rome,  Tragédie  repréfentée  fur 
le  Théâtre  Royal  en  1675.  dédiée  aa  Comte  Je  Rocherer. 
JI.  Sopmmisbe,  ou  la  Défaits  d" Anmbal ; Tragédie  repréfentée 
furie  Théâtre  Royal  en  16 76, dédiée i la  Docheffe  de  Poits- 
mouch-  Le  Comte  de  Roche; un , dans  fon  Allufîon  à la  Sati- 
re X.  du  Livre  I.  d'Horace,  parle  de  cette  Tragédie  en  ces 
termes.  ,,  Quand  L e fait  du  fage  Scipian  un  bourru  & un 
»,  extravagant,  A:  d’Ann Usai  un  amoureux  tranfl , je  ne  puis 
,,  m empêcher  de  rire,  iX  Je  fuuhaitter  cet  éventé  entre  les 
„ mains  de  Busby,  pour  recevoir  les  érriviéres  i l'Ecole''. 
,,  III.  Glariane , Ja  Cw *r  tPAugu/lc:  Tragédie,  rcprélcn tco  fur 
le  Théâtre  Royal  en  1676,  déliée  i la  Duchcii'e  de  Ports- 
mouth.  Le  Comte  de  Rochefter , dans  une  Satire  qui  cft 
une  imitation  de  la  Stfftm  des  Polies, d u Chevalier  Jean  $-ick- 
liug,  parle  de  cette  Tragédie  de  la  manière  fui  va  me.  „ Nstb. 
„ Lee  parut  enfuite,  eipéranc  de  remporter  le  prix.  Apollon 
„ fe  fou  vint,  qu'il  avoit  de  trois  fois,  touché  une  rois  au 
„ but;  & les  Rubis  de  fon  viiâjje  ne  lui  pexneRoicnC  pas  de 
„ nier,  qu'il  n'eût  autant  d'cfprir,  que  le  vin  en  ncut  don- 
„ ncri  il  avoua  qu'il  ne  chamoit  pas  mal,  mais  qu'il  forçoit 


„ quelquefois  la  voix  de  manière  qu’il  s'enronoit  ; H a pour- 
„ tant  du  1er»,  dit-il,  & pour  l'en  récoaipenfcr  il  le  déclara 
„ fon  Ovide  dans  »'i  Cour  ît  Augujle  IV."  Les  Reines  Rivales  : 
ou  la  Mot  s <T  Alexmdn  le  Grand;  Tragédie  répféfcncée  fur  le 
Théâtre  Royal  en  1Ô77,  dédiée  au  Comte  de  Mulgravc.  Mr. 
DryJei!  a fait  des  vers  à la  louange  de  cette  Pièce,  qui  font 
i la  tète.  V.  Mitbridau  Roi  du  Po  t;  Tragédie,  représentée 
far  le  Théâtre  Royal  en  1678,  dédiée  au  Comte  de  Dorfet. 
VI.  Tbéodoft  m la  Farte  de  i Amour  ; Tragédie  rcpréfentéC 
fur  le  Théâtre  du  Duc  d'York,  dédiée  à la  Duchefle  de  Rich- 
mond. VU.  Céfar  Borgia , Tragédie  repréfentée  fur  le  Théâ- 
tre du  Duc  d'York  en  1O80,  dédiée  au  Comte  de  Pcmbroke 
VIII.  Lucius  J unius  Brutus,  P erg  de  fa  Patrie ; Tragédie  rc- 
préfentée  fur  le  Théâtre  du  Duc  «1  1681 , dédiée  au  Comte 
de  Dorfet.  IX.  Confianiin  le  Grand , Tragédie  rcprélcntée 
au  Théâtre  Royal  en  1684.  X.  La  PriiKrjje  de  Ckves,  Tragi- 
Coiiiédie,  repréfentée  fur  le  Théâtre  de  la  Reine,  dans  Dor- 
fet-Gardcn  en  1689,  dédiée  au  Con.te  de  Dorii  t.  XL  Le 
Maffatre  de  Paris;  Tragédie,  repréfentée  fur  le  Théâtre  Ro» 
val  en  1693,  Notre  Auteur  a travaillé  conjointement  avec 
Mr.  Dry  Jeu  à ia  Tragédie  du  Duc  de  Guife,  à.  a celle  dOtdipe. 


LEIBNITZ  (Godefroy-Güillaüme  de)  fameux  Mathématicien  & iliuflre  Pliilofophe 
du  XVII.  Siècle,  naquit  à Leipzig  en  Saxe  le  23  Juin  1646.  de  Frédéric  Leibnitz  Profelleur  de  Morale, 

& Greffier  de  fUniverfité  de  Leipzig,  & de  Cadterine  Schmuck , là  troifiéme  femme,  fille  d'un  Doiteur 
& Profefleur  en  Droit.  Il  perdit  fan  Père  (a)  à l’âge  de  fix  ans,  mais  fa  Mère  eut  foin  de  fon  éduca-  {4,,^ 
tion.  Il  fit  ai  peu  de  tems  des  progrès  extraordinaires  dans  les  Belles- Lettre»  \_A\.  A l’âge  de  quinze  ans 
il  s’applitjua  â la  Philolophic  & aux  Mathématiques , à Leipzig  & à Jéne;  de  retour  à Leipzig  en  1663  il  y 
foutint  des  Thélès  de  Prhuïpiis  Imtiuduaiionit.  L’année  fiti vante  il  fut  reçu  Maicre-ès-Am.  Environ  ce 
tems-là  il  lut  avec  beaucoup  d’attention  les  Philofophes  Grecs,  & chercha  à concilier  Platon  avec  Arifto* 
te,  comme  il  entreprit  dans  la  fuite  de  concilier  Àriftote  avec  Defcartes.  Ce  qu’il  faifoit  avec  tme  fi 
grande  applieadon,  qu’on  l’a  vu  fouvent  paflèr  des  journées  entières  à méditer  dans  une  forêt  auprès  de 
Leipzig.  Cependant  la  Jurifprudencc  faifoit  là  principale  ecode,  & il  fut  reçu  Bachelier  en  cette  Facul- 
té en  1 665.  L’année  fui  vante  il  voulut  fe  faire  paflèr  Doélcur,  mais  iJ  fut  roule  fiais  prétexte  qu’il  étoit 
trop  jeune,  n’ayant  que  vingt  ans;  quelques-uns  croyait  que  ce  fut  parce  qu'il  s’étoit  fait  des  ennemis, 
en  rejetant  les  principes  d’Ariftote  & des  Scholaftiques.  Il  alla  alors  à AJcorf,  où  il  foutint  avec  une 
d’honneur  une  Théfè,  de  Cafikts  perplexiï  [A],  qu’on  lui  donna  le  degré  de  Docteur,  & qu’on  lui  offrit 
même  une  Chaire  de  Profetîeur  extraordinaire  en  Droit,  qu’il  refufit.  D’Altorf  il  pallà  à Nuremberg, 
pour  vifiter  les  Sçavans  qui  y étoient , & il  y entra  en  liaifon  avec  des  gens  qui  cherchaient  la  Pierre 
Philofophale  [Cj.  Le  Baron  de  Boincbourg,  Premier  Miniitre  de  l’Electeur  de  Mayence,  paflànt  dans 

ce 


[ A]  Il  fa  en  peu  Je  tems  de  progrès  extraordinaires  dans  let 
Belles- Lettres.  ] Il  ne  marqua  aucune  inclination  particulière 
pour  un  genre  d’étude  plutôt  q.ic  pour  un  autre,  il  fe  porta 
a tout  avec  une  égale  vivacité;  comme  fon  Pere  lut  avoit 
laiiR  une  allez  ample  Bibliothèque  de  Livres  bien  choifis , il 
entreprit  dis  qu'il  fut  allez  de  Latin  & de  Grec  de  le,  lire 
tous  avec  ordre,  Poètes,  Orateurs,  Hüîoricns,  Jurifconful- 
tes,  Philofophes,  Mathématiciens , Théologiens.  Ji  avoir  du 
goût  & du  râlent  pour  la  Poëric.  il  (avoit  les  bons  Poètes 
par  creur,  & daais  fa  vicillcfiè  même  il  autoit  encore  récité 
v’irgiJc  prefque  entier  moi  i mot.  Il  avoit  une  fois  compo- 
fé  en  un  jour  un  Ouvrage  de  303  vos  fuis  fe  pann.ttre 


une  feule  élifion  (l),  f • ) Paa»- 

[Al  //  foutint  — . une  Tleje,  De  Gifibus  perplcxis.  ] El- 
le  fut  imprimée  dans  ia  fuite  à Leipzig,  avec  deux  autres  pe-  dt 

tirs  Traités  de  lui  fous  cc  titre;  Sfacimim  Jurit.  1.  Sfttimen  r**d.  *-■ 
dijfuuliatu  injure.  Jeu  Difertatio  de  Gifibus  perpiexit.  2.  Spt-  S;ûnt.  fcc. 
cimen  Lncyclopeditr  in  Jure , feu  Qiutjiiones  Pttlcjopbkj  ant-  T f '/_”** 
morts  ex  Jure  talleBt.  3.  Specimen  certàudinis  Jeu  Ümmfita- 
tionum  in  Jure,  exbibitum  in  DvÜnnd  Conditionum. 

[CJ  Jl  y entra  en  liaii'on  avec  des  gmt,  fui  cherchaient  la 
Pierre  Pbilofepbale.  J Polie  dé  du  déiir  d'être  initié  dans  leurs 
Rlyllércs,  iJ  prit  des  Livres  de  Chimie,  en  rade  mbit  Ja  e*. 
preJlîons  les  plus  obfeuics,  & qu'j  enteadoi;  le  moins  t en 
F 3 cofi- 


LEIBNITZ. 


4« 

ce  tcmï-li  par  Nuremberg,  fe  trouva  à un  repas  avec  lui , & conçut  une  fi  bonne  idée  de  fon  efprit  & 
de  fa  fdcnce,  que  lui  conlallant  de  s’attacher  particuliérement  au  Droit  & à FHiftoire,  il  l’afiura  qu’il 
engageroit  l'Électeur  Jean  Plülippe  de  Sclvonborn,  à l’appcller  à fa  Cour.  Cette  promeiTe  engagea  Mr. 
de  Leibnitz  à fe  rendre  à Francfort  fur  le  Mein  dans  le  voifinage  de  Mayence.  En  1668  il  ni  un  petit 
Ouvrage  pour  engager  les  Polonois  à élire  FEle&eur  Palatin  pour  leur  Roi  £DJ;  cet  Ouvrage  plut  fi  fort 
à l' Electeur,  qu’il  voulut  attirer  l’Auteur  à fa  Cour.  Mais  k Baron  de  Boinebourg  l’empêcha  d’y  aller, 
& le  fit  nommer  par  l’Ektteur  de  Mayence  Confeillcr  de  la  Chambre  de  Révifion  de  fa  Clranccllerie.  Mr. 
Leibnitz  n’avoil  dors  que  vingt-deux  ans.  En  1672  il  vint  à Paris  pour  quelques  affaires  du  Baron  ; il 
forma  des  relations  avec  la  plupart  des  Savans  de  cette  Ville , & s’appliqua  aux  Mathématiques  [E]  A- 
yant  remarque  quelque  imperfection  dans  La  Machine  Arithmétique  de  Pafcal , il  en  inventa  une  nouvelle, 
dont  il  expliqua  le  deflein  à Mr.  Colbert;  ce  deffcin  plut  à ce  Miniftre,  & fiit  approuvé  par  l’Académie 
des  Sciences , qui  lui  offrit  dès-lors  une  place  de  Penfionnaire.  11  auroit  pu  s’étahlir  avantageufement  à 
Paris,  mais  comme  il  auroit  fallu  pour  cela  embralkr  la  Religion  Catholique- Romaine  , Mr.  Leibnitz, 
qui  étoit  né  dans  le  fein  du  Luthéranifme , rcfufa  ces  offres.  L’Année  fuivante  1673  le  Baron  de  Boine- 
bourg mourut , & Mr.  Leibnitz  fit  un  voyage  en  Angleterre , où  il  lia  un  commerce  particulier  avec 
Mr.  Oldcnburg  Secrétaire  de  la  Société  Royale  , & avec  Mr.  Collins , Membre  de  la  même  Socié- 
té 11  apprit  peu  de  tems  après  la  mort  de  F Electeur  de  Mayence  , & par-là  la  perte  de  la  pcnfiun 

qu’il 


compila  une  lettre  inintelligible  pour  lui-même,  & l'adrrf- 
fi  au  Directeur  de  la  Société  fccreuc,  demandant  à y être 
admis  fur  les  preuves  qu’il  domuu't  de  fon  grand  favoir.  On 
ne  douta  point  que  l'Auteur  de  la  Lettre  ne  fût  un  Méfié, 
ou  à peu  près  ; il  fut  reçu  avec  honneur  dans  le  Laboratoire, 
& prié  d’y  faire  les  fonctions  de  Sociétaire  ; ou  lui  offrit  nié 
fit  idem  me  une  penfion  (2). 

ftxd  p-  **!•  (DJ  Il  fa  un  petit  Ouvra; r pair  engager  les  Pointais  à (lire 
ïEieQeur  Palxm  pour  leur  Ari.J  Ce  ‘Fruité  fut  imprimé  à 
Francfort  fur  le  Mein  fous  le  litre  fuivant  : S/iceimeu  Demoa- 
jlrjti-xum  polisicarsm  p/ro  eligendo  Rege  Polenwum , rwo»  fenben- 
di  geixrc  od  ciiinm  Certitudincm  exaBwn.  MS  are  Cforgia  Uli- 
ctfiio , Lituan». 

[£]  iTnpjilifiiii  aux  Matlsématiquei.  J 11  a reconnu  qu'il  de- 
Voit  principalement  les  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  les  Ma- 
thématiques aux  Ouvrages  de  Pafcal,  de  Grégoire  de  St.  Vin- 
cent, & fur-tout  à l'txcclient  Livre  de  Huygcns  , De  tfaa- 
logis  Ofeillatoria. 

[FJ  L'emnit fiùcâste  1673 Afr.  de  Leibnitz  fit  un  V?- 

Sgeen  Angleterre,  où  il  lin  un  commerce  particulier  avec  Afr, 
Uenbstte  Secrétaire  de  U Société  Royale,  t ÿ avec  Me.  C ‘ollins , 
Membre  iif  la  mi. ne  Société.  ] Ce  fut  par  fon  commerce  avec 
ces  Meilleur*,  qu'il  eut  communication  îles  Lettres  de  Mr. 
Newton, où  11  trouva  les  premières  Ouvertures  de  la  Métho- 
de des  Fksxient , que  Mr.  Newton  avoit  découverte  vers  l'an 
1664  ou  1665.  Comme  il  s'elt  élevé  dans  la  fuite  une  dif- 
pute  fur  le  premier  Inventeur  de  cette  Méthode,  nous  don- 
(t)  vu  y.  ocrons  ici  la  Relation  fuivante  (3)  de  ente  faineufc  querelle. 

Dîi  Maire-  La  Metbodt  des  Fluxions,  (c  le  Calcul  Différentiel,  font  une 
aux  Prtc.xit  môme  Méthode  d'Analyfc  fous  deux  noms  différera.  Mr. 
dc  «•  Newton  ft  les  Mathématiciens  d'Angleterre  après  lui , lap- 
lwrftiP*e',t  Priait  la  Metbodt  des  Flirtions;  mais  Air.  Leibnitz  lui  a don- 
j J u Pu-  ne  le  nom  de  Calatl  Différentiel,  en  quoi  il  a été  fuivi  par 

bfohit  Su.  prcfque  tous  lis  Mathématiciens  des  Pays  étranger*.  Mr.  le 
a nui.  1710.  Marquis  de  l'Hôpital  en  a trouvé  les  Eiémcns  fous  le  titre 
d'Analyfc  des  Infiniment  petits.  Les  Principes  Mathématiques  de 
la  Pbifatplnt  Naturelle  du  Clievalier  Newton , imprimés  en 
1687.  font  prcfque  tout  fondés  fur  la  Mérimée  des  Fluxions; 
qi  oiqu  il  mr  fe  loit  point  fervi  de  cette  Méthode  pour  dé- 
montrer ces  grands  & furprenans  Théorèmes,  ou'il  y expofe, 
on  y trouve  imuitant  les  Principes  de  la  Méthode  des  Flu- 
xions «Uns  le  tècond  Lcmme  du  Second  Livre,  où  ces  Prin- 
cipes font  démontrés,  niais  toujours  d'une  manière  Synthéti- 
que. Mr.  Newton  ajoftta  icc  Lemmc  le  Scoitc  fuivant:  In 
Literis  qno  ntibi  cum  Gemma  perîtiffms  G.  G.  Ldbnitio  an- 
rtis  «Abrite  de, -cm  intererde^int , cum  Jignificarem  me  cmpti-tn  rf- 
fe  Metbodi  duemhwmài  Maternas  (7  Minimas , dueendi  Tangen- 
tes, fffimilia  peragendi  ; jus  in  teminis  Jurais  ecque  ac  in  ra- 
tmitiihi  precedent , (ÿ  literis  tranjpefitis  banc  Sert  eut  iam  iuxoi- 
temilna  (Data  xquationc  quotcunque  fluentes  quanti  talcs  in- 
volvcnte,  Ftuxioix * Invenire,  & vice-verfa)  tandem  rilart-m: 
rcfcripjk  Tir  clarijjimtu , Je  quoque  in  rjujmodi  Mctbaium  ùui- 
dtjfe , (ÿ  metlulum  Jiism  eceimunieavit  a mei  ïii  aUit-deiXem, 
poterjuam  in  Verbatim  {•?  N>*anim  femulis.  Utriufate  ftnul.i- 
mention  cmtirutur  in  bec  Lemusate.  Par-là , Mr.  Newton  fai  l'oit 
connoitre , que  dans  les  Lettres  qu'il  avoit  écrites  à Mr.  Leib- 
nitz, dirons  aupenaunt,  c'cfi -à-dire  le  13  Juin  & le  24  Oc- 
(*)  Voy.  tobre  1676  (4),  il  lut  avoit  donné  avis  de  fa  Méthode,  a- 
o,.vr-t  vant  que  Mr.  Lcilmitz  lui  eût  parlé  de  la  Renne , ce  qu'il  n‘a- 

J\Xr"îv‘i  voit  lait  que  huit  moi*  après,  le  21  Juin  1677  (5},  D’ail- 

î»' vôl  ni,  'cur*’  co|ni»|e  parolt  par  la  Lettre  de  Newton  du  24  ücto- 
p! 4*».  fie  " brc  qu'il  avoit  tia'.  aillé  cinq  ans  ou/>ir.«wtf  (<S),  c’ell- 
• i«.  à dire  en  1671 , à un  Tiaite  où  la  Méthode  des  Fluxions  & la 

fs)  voy-  Méthode  des  Suites  éroient  jointe*  enfcmhJc,  en  renvoyant 
cette  Lettre  ^ cette  Lcurc . il  donnoit  ù enimdrc  que  la  Méthode  des 
de  Mr-  Fluxions  lui  étoit  du  moins  connut*  en  1671,  fixans  avant 

Leiïniw  que  Mr.  Ixibnitz  eût  trouvé  la  Tienne  <.'7'.  De  cette  manière 

Jhj.T  *4».  jj  j aflùroit  l'avancagc,  d'avoir  invente  le  premier  cette  Mé- 
(<)  Ibid.  tiiode,  & en  appdloit,  pour  atnlï  dire,  au  jugement  de  Mr. 
p.  <»*.  Leibnitz  Jui-tnémc,  à qui  ccs  particularité»  étoit-nt  trés-con- 
(7)  Vor.let  nués-  Aulli  n'y  trouva-t-il  rien  1 dire,  dans  la  Lettre  qu’il 
jUmarjMt  iaivit  à Mr.  Newton  en  16513 , où  il  le  complimente  fur  fon 
*Mrâ  t, ê Livre  des  Principes.  Il  dit  qu'il  paroilfoit  par  ect  Ouvrage 
Jtojuac  que  Mr.  Newton  avoit  une  Méthode  d'Analyfc , qui  alloit 
>1,  Dev  bien  au-dtfi  sic  l’AnaJvfe  ordinaire,  it  il  ajsiûta  feulement 
Maiixiux  qu'il  avoit  aulfi  une  Analyfe.  qui  s'appliquoit  avec  fucccs  i 
T.  II.  p.  17.  ja  profonde  Géométrie.  Slirifiei  empiaV'r.is  Gemetriam  suis 
**’  fendus  ,Jed  tdit*  Prmripitrusa  open  ejltndijli  pas  et  e tibi,  qutt 


Andyfi  r cc.’t-tx  rm  fubfivit.  Canatus  fum  ego  jutasse,  Netis  etm- 
« vdis  itdl  ibitis  , qu*r  Différencias  c7  fummas  exhibât , Gcmst- 
Irinui  iUeaa,  juam  tranfeendentem  appelle , Analyfi  juodammeeh 
fnljiceie,  este  tes  male  proeefft.  Il  s approprie  ^invention  du 
Calcul  différentiel , mais  fans  préjudice  des  droit» , que  Mr. 
Newton  pouvoir  avoir  fur  la  Méthode  des  Fluxions.  Mr. 
Leibnitz  avoit  publié  dan*  le  Journal  de  Leipzig  de  l'année 
1684  (8)  Iss  Eiémcns  du  Calcul  différentiel,  c eft-à-dire.l'AI  • 
gnrithme  de  Ce  Calcul , qui  en  contenoil  l’application  i l'Ad- 
dition & à la  Soullraftion , à la  Multiplication  & i la  Divifion, 
aux  Putffanccs  & aux  Radnt-s , fous  ce  Titre  : Noua  Mcthoeius 
pfo  Maximit  (ff  Minimis,  itcmjue  Tangentibus  , jua  nec  fra3 as 
rsec  irrationalcs  çiu«irw«  moratut , kff  fingulare  pro  dits  Calculs 
ge nus , per  G.  G.  L.  I,cs  Frcres  Bernouilli , ces  célébré* 
Mathéu'.atk'iens,  ayant  enfuite  vu  l'ulage  stuc  Mr.  i^cibniu 
faifoit  de  cette  Méthode  pour  la  réiolution  des  Problèmes  les 
plus  difficiles,  s'attachèrent  à en  pénétrer  le  fccrct,  & ]iar 
l'cncouraganent  de  Mr.  Leibnitz  lui-mème  ils  en  vinrent  à 
bout  (9)  ; dcfortc  que  ce  nouveau  Calcul  faifoit  déjà  beau- 
coup de  bruit  en  1695-  hms  ce  tcms-li  le  Docteur  Wallis, 
qui  avoit  publié  dans  le  Tome  fécond  de  Tes  Oeuvres Mat'ona- 
tifues,  des  Extraits  des  Lettre»  de  Mr.  Newton  du  13  Juin  & 
du  24  Uftobrc  1676,  lui  écrivit  qu'il  avoit  eu  avis  de  Hol- 
lande , que  fa  Mctbode  des  Fin  rions  y étoit  reçue  avec  applau- 
difTcmcnt  fous  le  nom  de  Calcul  différentiel  de  Mr.  Leibnitz , 
fit  l'exhnrta  à faire  imprimer  cos  deux  Lettres  toutes  entiè- 
res. 11  lui  repréfenta  que  c'étoit  trop  négliger  fa  gloire , 
& celle  de  la  Nation  Angloire,  que  dcnfcvclir  dans  fon  Ca- 
binet des  Pièces  d'un  fi  grand  prix , & d'attembe  que  d’au- 
tres fe  fai fi(Tcnt  d'un  bien  qui  lui  étoit  fi  légitimement  dù. 
Il  ajoûu  que  dès  qu'il  avoit  reçu  cet  avis,  il  avoit  tâché  de 
lui  rendre  jufiiee , par  une  Addition  faite  à la  Préface  du 
premier  Tome  de  fer  Oetevres  A/aiiviruri^!/.-/.  Voici  atte 

Addition.  In  ficwvio  Ftlumine babxur  Ncwtoni  M:tl>t 

dus  de  l'Iuxionilius  (ut  ille  lajuitur'  cenfimilis  naasrx  cum  Lcib- 
nitii  (ut  lue  hp situr)  Calcuto  diil'ercntiali  (qvod  qui  uir.vrtq..e 
metbajum  conttilerst.  Jolis  aniuuidzfreet , ut  fàb  lc.ju.ndi  farmu  is 
drtitrfis  ) juin  ego  drftripfs  Algèbre  Cap.  91  &c.  prffertim 
Cap.  95.  ex  ftinii  NewtOJtt  ùfm'i  (mit  cannn  ait  cris  ) Junii  13 
& Ootnb.  24.  1676.  ad  OUiettburgium  datis , cum  Leibnitio 
cmmunicandis  (iîfdem  feré  tserbis,  faliem  levlttr  msaotis,  qust  m 
illis  literis  batersur  ) «H  Af-tbodum  banc  Leibnitio  expmit , 
limante siecm  amas,  ntdum  plures , ab  ipfc  ex cogiusam.  Qyod 
mwuo,  w quis  eeujtiur , de  I» t Calculo  aiffercntiali  rsibila  na- 
bis dichm  t-ffe.  Les  Journalises  de  Leipzig  donnèrent  un  F,x- 
trait  des  doux  premiers  Tomes  des  ûraw«  de  Mr.  Wallis, 
dans  leur  Journal  de  Juin  1696  fio),  & infinuérent  qu'iitrai- 
toit  niiez  cavalièrement  les  Mathématiciens  étrangers , mais 
ils  ne  relevèrent  point  ce  qu'il  avoit  dit , que  Mr.  Newton 
„ avoit  expliqué  à Mr.  Leibnitz  en  1676  la  Mi-thodc  des 
„ Fluxions,  qu'il  avoit  inventé;  dix  ans  auparavant,  ou  mê- 
„ me  plutôt."  C’çil-i-dirc  en  1665  ou  1 666-  Us  firent  feti- 
icnient  connoitTc  , que  Mr  Wallis  auroit  dù  s'étendre  da- 
vantage fur  le  Calcul  différentiel , remarquer  que  Mr.  Leib- 
nitz atoit  ce  Calcul  depuis  plut  de  vingt  ans  ; c'eîi-â-dirc , dès 
l'année  1676  ou  1677,  lorique  Mr.  Newton  & lui  étoient 
en  Commerce  de  lettres  , par  l’entrcinife  de  Mr.  Oldcnburg, 
& que  c'étoit  un  fait  reconnu  de  Mr.  Newton  lui-même  : Ca- 
terum  i[fe  Nctetowa , non  minus  candare  quttm  frsrclaris  in  rem 
Miiibcmoîicttm  meritii  inftgnis , puUice  fff  prhaiim  agnacit  I-tib- 
nitium  tum  cum  (inten-éniente  ctlebcmmt  l'ira  Hcnrico  Ülden- 
burgio  Rrcnuffi , Setieiatis  Régi*  Angiicaïur  Secrnr.no } inter 
iplus  (ejufdcm  fum  tum  SacieMit  Soeios)  cmm  rcium  irturcederet , 
id  rjlfjom  ftri  «me  aimas  viginti  tff  r.mpiius , Cai/sibsm  finsm 
difftr.tnùsltM  Seriejq ne  injinitas , iff  /**  iis  MT»  MitbtJês  gene- 
rales btbuijfei  quod  ll’allifius,  in  Prafatime  Opcrwn  faSee  inter 
tos  tmrnunicatitmt  mensionem  ftscitnt , proie  ni , quviiam  de  eo 
/truffé  wn  fais  ipfi  canflabat.  Ils  difent  enfuite  , que  Mr. 
Wallis  auroit,  fans  doute  rendu  plus  de  jufiiee  aux  Mathé- 
maticiens d'Allemagne,  s'il  les  avoit  mieux  connus  Ac.  Mr. 
Wallis  n’eût  pas  plurûi  vu  cet  Article  du  Journal  de  Leipzig, 
qu'il  écrivit  i Mr.  I^-ibnitz  (il),  pour  t'afliircr,  que  s'il  n’a- 
voit  pas  parle  plus  au  long  de  fon  Calcul  différentiel,  c’étoit 
en  effet  parce  qu’il  lui  avoit  été  inconnu  jufqu'alors , & qu'il 
n'en  favoir  pas  même  le  nom,  lorlqu'un  de  les  Amis  lui  écri- 
vit de  Hollande,  que  ce  Calcul  y faifoit  du  bruit,  Ct  que  C’é 
toit  à peu  prés  la  même  chofc  que  la  Méthode  des  Fluxions 
de  Mr.  Newton  ; ce  qui  lui  ar  oit  donné  lieu  d'en  dire  un 
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qu'il  recevait.  Cette  nouvelle  l'engagea  à repaflêr  en  France , d’où  il  écrivit  atl  Duc  de  BruofWic-Lu- 
rtebourg , pour  l’informer  de  la  ficuaiion  où  il  fe  crouvoir.  Ce  Prince  lui  répondit  de  la  manière  la  plu» 

ubli- 


mot  dans  fa  Préface.  Mr.  Leibnitz  lui  fit  une  Rcponfc  fort  entre  Mr.  Keill  & Mr.  Leibnitz,  fit  enfin  entre  Mr.  Leibnitz 
f'*)  **  Obligeante  (11)1  & t’aflura  qû'il  étoft  très-content  Je  lui.  De  & Mr.  Newton  lui-même.  Voici  ce  que  e’efl.  Mr.  Newton 

uu’a '*7i‘  u auum  dit-il,  mnjiupn  mibi  in  metttfm  v:'ûi ; qtim  facile  publia  en  1 704  i la  fin  de  fon  Optique,  un  Traité  de  la  Qüj. 

’ ■**'  *’  apporte  mftram  ABis  Lipjierfibus  firtdtta , non  farts  vmffr.  Mr.  denture  des  Courtes,  qu’il  avoit  compote  piufieurs  année*  uu- 

fu)  Les  Wallis  lui  écrivit  une  Lettre  de  remereimenc  (13)  , qu’il  fi-  para  vaut.  Comme  ce  Traité  cil  fondé  fur  la  Méthode  de* 
Ami.  ibuL  nit  t11  djftm  t qUC  qUOiquc  |a  Méthode  des  Fluxions , fit  celle  Fluxions , Mr.  Newton  l’accompagna  d une  Introduction , où 
“ ‘ des  Différences,  lui  parodient  être  la  même  chofc,  cela  ne  il  expliqua  cette  Méthode,  & ajouta  qu  i]  l’avoit  inventée  en 

doit  rien  diminuer  de  la  gloire  qui  eft  due  i ceux  qui  en  font  1665  & 1666  : csmfiderando  igitur,  dit-il,  quod quontitatts oqua ■ 
les  Inventeurs.  Et  ni  fallût  (fie  faltem  mibi  nuntütttm  ejl)  New-  libus  Ccmpcribus  crejètiUes  (f  crefcenda  gtnitx,  pro  veiecitote  m.i- 
toni  doéfarira  Fluxionum , ret  eadem  (tel  qutm  JimUUma  ) «ter  jori  tel  mintri  aua  crefiunt  oc  g encrant  ur  , tvadùm  majores  t 'il 
■co6ù  dicitùr  Calculus  différenciait»;  fùsd  ttmen  neutre  prajmicio  mirent  ; metboiim  qustrebem  dètcrmirmndi  quontitates  ex  velacica- 
elfe  débet.  Mr.  Leibnitz  n’en  disconvînt  pas  dans  (à  Rcponfc  riirar  m/xuum  vel  inercmentorum  quitus  gmerorstur  ; if  ba.  rn-Zumi 
(14):  Metbodum  Fluxionum  pnfundiffimi  New  ton  i , dit-il,  co-  vel  incmne.uorum  vcUciuta  nminando  Fiuliones,  if  quaiaitotcs 
giutam  tjfe  Metbuio  me*  Diffcréntiali,  Mon  tantum  animuttveni , jtenitiv  nmimndo  Flucntes,  incidi pauletim  annts  1665  (f  1666, 
pqfiquam  epus  ejns  if  tuum  prodik , fed  ctiam  pnfeJJut  fum  m m Hetbubm  Fluxionum  put  bit  ujtufum  in  Quji/rariir»  Qtrturnm. 
ÜAii  Etuditorum  , ff  alias  quoqut  mesmi.  Id  en im  "cmJori  met  Les  Journaliücs  de  l-cipzig  parlèrent  de  cet  Ouvrage  de  Mr. 
tmrjenire  judkavi,  ma  m inut  fJirw  ipfius  merrm.  f toque  com-  Newton  dans  leur  Journal  du  mois  de  Janvier  1705  (îo);  fit  1 
muni  mutine  defignvtftdeo  , Anaiyfeos  Infini  tcfimalis,  fut  la-  ayant  pris  de  là  occasion  d’expliquer  la  Méthode  différentiel-  1 
tins,  qttsm  Mttbàdus  Tecragoniiltca  petit.  Intérim  quemaima-  le  de  Mr.  Leibnitz,  iis  la  comparèrent  avec  2a  Méthode  des 
t(um  if  Victaa  if  Ctttdnn  Methdta  Anaiyfeos  fpcciofa  Fluxions  de  Mr.  Newton.  Ingeûiofiffimus  d'Inde  Auior,  dirent - 
HWiruc  tmit,  Mcrimina  tamen  nmm ilia  fuperfwt  i itaf truffe  if  ils , antequam  ad  Quidraturam  Cunarum  (vel  potins  Figurarum 
Newtoniana  (f  mca  différant  in  nonmdlis.  Il  marque  apres  ce-  Curvilinearum)  vtmSt,  prstmittk  brtvem  Ifigngem.  Qui  ut  mê- 
la des  réflexions , qui  l’avoient  conduit  par  degrés  i l’invcn-  Uns  mtclUfpatw  feiendum  eft,  cum  mogn it.u.Jo  cliqua  continue  cre- 
lion  de  fa  Méthode , mais  il  ne  dit  pas  en  quoi  elle  différait  fat,  Vrluti  iineo  (r. rempli  gratta ) crtjcii  fiuxu  funfli,  quod  corn 
de  celle  de  Mr.  Newton.  Ccfl  pn<trtant  ce  que  Mr.  Wallis  tkferibit , increnenta  ilia  momeattnea  appellari  différencias , nem- 
fouhaitto.’t  fort  de  lavoir , comme  cela  parole  par  une  Lettre,  pe , inter  magrdtudinem  , qwt  asttea  erat,  if  qnet  fer  ■uouriOMim 
fis)  Le  j®  qu'il  écrivit  peu  de  «mis  après  i Mr.  Leibnitz  (15).  0[*a- 
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jur.üi  ibid.  terrai , dit -il , ut  tibi  t 
^ *"•  Newtono  fsva  Fluxionum  Methodum,  fvft»  ordine  expmert , 
ut  quid  fit  utrique  cauMUtie,  if  quid  irtterfit  diferiaunis ,ut  utram- 
p.i!  dijfinilius  intellij’amus.  Mr.  Leibnitz  lit  réponfc  à Mr. 
Walli»,  & Ces  Mclneurs  s'écrivirent  encore  plu !•■■•***  1 »**•«. 


eft  produit  a.  otque  bine  nation  tfft  CaJaduiw  diffe- 
Calculum  diffcreM (alan  if  rentialcin  , eique  reciprocum  Summotorium  ; cujus  Elementa  ab  Im 
veniert  Dn.  Gndcfrido  Guiieimo  Lcibnitio  b bis  AÜis  fut it 
traJita,  variiqm  ufm  mm  ab  ipfi , tum  a Dr.su  Fratribtu  Bcruuuîl- 
Uis,  mm  (f  Du.  Afarctiane  Htjpitali»  (n y tu  nuptr  tXtiaQi  ùn- 
matunvn  mtnem  aunes  magmperd  dtlere  tttbent , pi  pryfwtdims 
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mais  fans  toucher  i cet  article.  Mr.  Wallis  publia  toutes  ces  tUürina  fmfeihtm  amant } /uni  o/lcnfi.  Pn  differenliis  igitur  l^etb- 
lettres  en  itljjp  dans  le  Tome  troifiéme  de  fts  Oeuvres  Ma-  nitiatùs  D.  Netetouus  adbibst,  Jaaperque aiUribuii  Fluxioncs , qun 
tbématiftet.  Il  y donna  auflî , du  confcntcmcnt  de  Mr.  Newton  line  quain  pruxime  ut  fluentium  augmenta  .tqualibus  tera- 
ét  de  Mr.  Ixiibnitz,  ccs  Lettres  qu'ils  s'étoient  écrites  |«r  le  pori*  particulis  ouam  miniiuis  genita  : tijÿur  , tum  in  fuit 
moyen  de  Mr.  Oldenburg  , & entre  autre*  celle*  que  nous  Principdû  Natura  Maibtmotiris , tm  in  aliis  pflca  tditit  tkgan- 
avons  citées.  Quoique  Mr.  Wallis  eût  fait  connoitrv  que  1er  eft  uftu ; gumadmsUum  (f  Honoratui  Fabcr  in  fud  Ssrnpfi 
Mr.  Newton  avoit  inventé  ù Méthode  en  1665,  ou  ifréfï,  Ceouutrica  mvtuum  pr.grejfus  Gavalierianai  Metbtd t jubfliluH. 

11  ne  voulut  pas  déterminer  l'Epoque  de  Celle  de  Mr.  Leib-  Ccd  celle  Coinparaifon  qui  lit  naître  la  Difputc  dont  il  s’a- 
nitz,  ni  rechercher  lequel  des  deux  étoit  le  premier  inventeur,  git.  Car  comme  il  cil  indubitable  que  le  Pcic  Fabri  n eli  pas 
Mais  Mr.  Nicolas  Fatio  Duillicr  fut  pl.fs  hardi , dans  fon  l’Inventeur  de  fa  Méthode,  mais  qu’ii  l’a  prife  de  Cavillieri, 

Traité  de  la  Ligne  de  la  pus  corne  defetnte  &C.  Llnex  bretdf-  en  diangvant  feulement  les  exprcilknis , on  crut  que  les  Jour- 
fimi  dejeettfta  Jrreeftigati»  Ceametriea  duplex  : cui  addita  ’ft  fa-  naJiiics  de  Leipzig  avoient  voulu  faire  entendre  , que  Mr. 
t xftigtiio  Gemctrit*  folidi  ntundi,  in  quo  mistima  fiat  refiftenli*.  Newton  n ctou  pas  non  plus  l’inventeur  de  la  Méthode  de» 
publié  à Londres  eu  1699,  Il  déclara  fans  détour  qu’il  régir-  Fluxions  , mais  qu’il  l’avoit  prife  de  Mr.  Leibnitz.  Mr.  Jean 
doit  Mr.  Newton  comme  le  premier  /rKwncmr,  & inlinua  nié-  Keill,  perfuadé  que  les  Joumalillcs  avoient  eu  ce  deffrin , prit 
me  que  Mr.  J-eibnitz  , qu’il  appclloit  fécond  Inventeur , nvit  le  parti  de  Mr.  Newton,  & dans  un  Ecrit  fur  les  Loix  îles 
profite  des  lumières  de  Mr.  Newton:  Mrwtomsm  primum,  dit-il  Forces  Centripètes,  De  Legibtu  flriuin  CetitHpaarum , adreffS 
(16),  oc  pinribtu  amis  ve tuftiffimum  bujus  Caleuli  Imertorm,  au  Docteur  Edmond  Ilalley , fit  publié  dans  les  TrtufaÙitm 
ipfd  vert  tvidentU  cnéhu , qgnffèo;  A que  ter«w  ijurcgiwm  «nu-  P bilof optiques  de  Septembre  & Octobre  1708  (ai),  il  ne  fc  fit)  Mj 
tuatus  fit  Leibmius  Jecundus  ejus  I avenue  , nule  eorum  quant  contenta  pas  de  dire  que  Mr.  Newton  avoit  le  premier  in- 
mrumfit  iudtcium , quitus  vi/se  fuervnt  Nnntmi  Litent,  aiiique  venté  la  Méthode  des  Fluxions , comme  cela  paroiiioit  par 
tjufdm  Manujcripti  Codicti.  .Mr.  Leibnitz  ne  crut  pas  devoir  Mr.  Wallis,  niais  il  déclara  pùliüvemcnt  que  Mr.  I. eibii.cz 
entrer  fans  ré^ionfe  unedécifion,  qui  faifoit  tort  à fa  gloire,  avoit  pris  de  lui  cette  Méthode,  la  faifant  feulement  changer 
Il  repouflà  les  attaques  de  Mr.  Fatio  dans  un  Mémoire  iniènî  de  nom  & d’cxprellîonj.  Usée  «uotü fequumur  , dit  il,  ex  ee- 
dans  le  JournaS  de  Leipzig  de  l’année  1700.  Il  y fouttent  lelrratiffimi  , nuuc  dterum.  Fluxion* w ytritbmeticd , qum  fine 
qu’il  n’a  point  pris  fon  calcul  de  Mr.  Newton,  fit  en  appelle  dubia  primas  itnvnit  Dominas  iVoMinr;  w cuiliUt  ejus  Epi- 
. . - c au  témoignage  de  Mr.  Newton  lui-même  : Cenè , dit-il  (I7)«  firtas  a H'aüifio  éditas  legeiai  facile  c/mflabil.  EaJcm  lamen  Artib- 

LRtfpm-  ta>  egregius  aliquaties  locutus  amicis  nuis  Jmfxr  de  me  bene  fin-  metiea  po/tea  mtdatit  nomint  if  rwfiri*.’iij  me  lu , « Domina  l,eip- 

,(j  ai  o*.  tire  vijus  ejl , neque  unq nom  quod Jrvm , qnerelas  jeeit  i tubliti  nitio  in  A cris  Erudiiomm  édita  ejl.  Mr.  Lcibtlltz  écrivit  le 

üu  Ftiii  . oium  fie»  nurum  egit,  ut  traquas  fim  fi  querar.  Ego  veto  libenter  4 Mars  1711  une  lettre  à Mr.  Hans  Sloane  .alors  Secrétaire 

Omlhrtt  tjuj  ingetaia  mérita  oli ans  eccafitriibas  prudicovi,  tf  ifife feit  wiur  de  la  Société  Royale , où  il  deinandoit  que  Mr.  Keill  réparit 

«"vot  ' ’ omsiiu-a  optinê , fasijfite  i iJicôvil  pubiiee , cum  fur  MatbemoUca  l'injure  qu'il  lui  avoit  faite.  Il  protelloit  „ que  loin  de  s être 

Afl.tnj.  Koturx  Pruscipia  pubiiearet  imniT  1687  mua  qurndam  inveiM  „ approprié  le  Calcul  de  Mr.  Newton,  après  en  avoir  fculc- 
Hiu  ijtÀ  Géométrie» , qti*  ipji  communia  meewnfueri , neusntm  Iuci  ab  ai-  n ment  changé  le  nom  & le*  exiireflloiK,  il  avoit  abfolu- 

p.*®i.  fera  accepte  , jed  iK-.ditutionibus  ftrwftc  fuisdebtre,  ffànujaa 1 „ ment  ignore  le  nom  de  Mctboae  des  Flux  ions  , fie  les  t'X- 

deeewto  ante  expofita  fuijfe.  Crrîtf , ajoûte-t-il,  ru»  Elemsrea  „ prelüniis  donc  Mr.  Newton  fe  fer  voit,  juiqu’â  ce  que  tout 

Caleuli  mca  tdm  anna  1684,  ne tmftaht  quidem  mibi  ainsi  <U  „ cela  eût  paru  dans  les  Oeuvres  Mathématiques  de  Mr. 

iiKenris  ejus  in  btr  généré,  qu.m  quodipfe  elim  fifmfkautrtl  iite-  „ Wallis."  Il  priou  la  Société  Royale  d obliger  Mr.  Keill  il 
ris,  pe/je  fe  Tangentes  internet  n»>«i  fabhsis  irratimalibus  ; quai  defavoucr  publiquement  le  mauvais  fétu  que  pouvoknt  avoir 
Hngeniia  ftoque  fe  poffe  mibi  fignificavit  fitftea , etfi  cutenrum  tés  parole».  Cette  Lettre  fut  communiquée  à la  Sstciété  Ro 
f (lias  Calcrili  aibuc  expert.  Sra  majora  mul!'>  cvfenitum  ArcwM-  yalc;  fit  Mr.  Keill  pour  fe  jullilicr  auprès  de  Mr.  Newton, 

«UB,  vifo  demum  libn  Prirscipnortim  rjits  jais  inteUexi.  Calcula*  lui  lit  voir  l'Extrait  de  f<>n  Livre  des  Quadratures , dans  ic 

tamen  differnuialcm  tam jimiiem  ab  ro  exerceri , ma  ante  dùtici-  Journal  de  Lcijizig.  Il  fuppiià  en  meme  tenu  la  Société,  de 

mus,  qmm  cum  tm  h»  pridrm  ma"id  Géométrie  JoUtnnii  MoUifii  ne  pas  le  condamner  fans  l’entendre  , fit  de  lui  permettre 

s7eo.n1  voiwnirus  primum  (f  fecuntum  prodicre.  nugemstfqut  ru-  d'expliquer  fit  «le  défendre  cc  qu'il  avoit  avancé;  ce  qu'on  lui 

riofitati  me»  f avens  locum  tnie  defiriftim  ai  Newtanum  pertitten-  accorda  d'autant  plus  facilement , que  Mr.  Newton  , & plu- 

trn  mibi  matusé  trmsmifit.  Mr.  Ltiimitz  ne  voulut  pas  pro-  fleurs  autres  Membres  de  la  Société , trouvoient  le  meme 

noiiccr  fur  la quertion  . qui  de  Mr.  Newton,  ou  de  lui,  étoit  fins  que  lui  dans  la  oompuail'on  du  Journal  de  Iziipzig. 

le  premier  , ou  le  forftd  Invctecur  de  cette  Méthode , il  fe  U-deüii*  Mr.  Keill  écrivit  à Mr.  Sioanc  une  Lettre  où  11 

contente  d'en  affiner  également  l'invention  à l'un  fit  i l'autre,  remarqua  „ que  lorfqu'U  avoit  avancé  , auc  Mr.  Leibaits 

fm  îhitL  dit-il  enfuitc  ( 18),  art-  Dtmiiuan  Naatonum  (f  me  „ avoit  donne  pour  tienne  la  Méthode  de  Mr.  Newton, 

nuUar,  quodfiùm 1,  Geonusn  babuit;  ut i mtebmc  maximi  rumi-  „ apres  en  avoir  changé  le  nom  fit  les  expreflbns,  il  n’avoic 


nis  Ceirnctram  nemo  fpecimine  publicé  data  fi  babere  prebtrvit  ; 
te  Dominas  BemeuiUias  (f  me  nul  lus  communie  avit.  Mr,  Fatio 
n'en  demeura  pos-ià.  Il  envoya  fa  Réplique  aux  Journaliiles 
de  Leipzig , avec  une  Défcnfc  Je  fon  Traité  de  la  Courbe  de- 
là plus  vile  De  fc  en  te  contre  Mr.  Jean  Bernoulli:  mais  ces  „ . 

Meilleurs  fiqipri nièrent  ce  qui  regardoit  Mr.  Leibnitz,  fit  fc  „ avoit  écrites  à Mr.  Oldenburg, fit  qui  avoient  été  envoyées 
contentèrent  de  remarquer  en  général , que  l’éloignement  „ à Mr.  Leibnitz,  fourniffoient  allez  de  lumières  à un  efprit 
qu’ils  avoient  pour  les  Dit  putes  des  Gens  de  Lettres  leur  avoit  „ aulli  pénétrant  que  Mr.  Leibnitz  pour  en  pouvoir  tirer  les 


„ pas  voulu  dire  que  le  nom  que  Mr.  Newton  avoit  donné 
„ a fa  Méthode,  ou  te*  CXprelÏÏons  dont  il  fi*  fervoit , fuifent 
„ alors  connues  i Mr.  Lcibniu  ; mais  feuiemenc  que  Mr. 
Newton  étoit  le  premier  Inventeur  de  la  Méthode  de* 
Fluxions, ou  du  Calcul  Différentiel;  fi  que  les  Lettres  qu’il 


fait  retrancher  ce  qu’il  y avoit  de  perfonncl  dans  ic  Mémoire 
de  Mr.  Fatio  (ip).  Cela  mit  fin  a cette  contefhuion,  fit  il  y 
a apparence  qu’on  r 'aurait  pas  difputé  davantage  fur  cette 
matière,  fi  un  trait  des  Journalifics  de  Leipzig  n'cùt  pas  don- 
né lieu  au  différend , qui  s'éleva  dans  la  fuite , ptcuiéicmcnt 


Principes  de  cc  Calcul.  Mais  que  n’y  ayant  pas  trouvé  le 
„ nom  que  Mr.  Newton  donnoit  à fa  Méthode,  fit  les  cx- 
„ prefïiom  dont  il  fe  fervoit , il  étoit  naturel  qu'il  inventât  un 
„ nouveau  nom  fit  des  cxprcfiiuns  nouvelles”.  Mr.  Keill 
amodia  „ que  les  Jour  salifies  de  Leipzig  l'avoicnt  obligé  de 

..  pu* 
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obligeante,  & pour  lui  donner  des  gages  de  fon  eftime , il  le  nomma  Confciller  de  fa  Cour  avec  des  ap- 
pointemeos,  & lui  permit  de  refter  à Paris  jufiju'à  ce  que  fa  Machine  Arithmétique  fût  faite.  En  1674- 

Ü 


„ publier  ce  qu'il  avait  dit,  en  a (Titrant  dans  l 'Entrait  du  Li- 
„ vrc  des  Quilrarum , que  Mr.  Leibnitz,  avoit  inventé  la 


„ & que  Mr,  Collins  fe  faifoit  un  plaifir  de  communiquer  i 
„ ceux  qui  fe  dillinguoicnt  dans  les  Mathématiques , ce  qu’il 


, Mcijïodc  «s  différence»,  4 laquelle  Mr.  Newton  avoit  „ tecevoit  de  Mr.  Newton,  & de  Mr.  Gicgoiy. 


„ fubilitué  fes  Fluxions.  Qu’Il  rcconnoilToit  avec  plaifir  les 
*.  grandes  obligations  que  la  République  ries  Lettres  avoit  4 
» Mr.  Leibnitz,  fit  fon  profond  fqavoirdans  la  Machémati. 

„ ques;  mais  qu'étant  li  riche  de  Ion  propre  fond,  il  ne  cro- 
voit  pas  qu’il  fut  befoin  de  ie  revêtir  encore  des  dépouilles 
„ d'autrui.  Qu’ainfi  ayant  vu  que  les  Compatriotes  de  Mr. 

» Leibnitz  lui  donnoient  des  éloges  qui  ne  lui  étoient  point 
„ dûs,  j]  avoit  jugé  que  ce  ne  ferait  pas  un  zèle  mal  ■entendu 
»»  P°sir  la  Nation  Angloifc,  s'il  tàchoit  de  confnver  4 Mr. 

„ Newton  cç  qui  lui  appartenoit  légitimement”.  Il  entra 
enfuite  en  matière,  & s'attacha  à prouver  par  divers  Ecrits 
de  Mr.  Newton  „ qu'il  étoit  le  premier  fit  le  véritable  Inven- 
„ teut  de  la  Méthode  des  Fluxions  ou  du  Calcul  différentiel  : 

» & que  les  deiut  Lettres  de  Mr.  Newton  que  Mr.  Leibnitz 
„ avoit  reçues  par  la  voye  de  Mr.Oldenburg  conietioient  des 
„ traits  de  cette  Méthode  alTez  marqués  pour  lui  donner  lieu 
„ d'y  parvenir".  Il  finit  en  difant  „ que  patmi  les  grands 
»,  fcrvlces  que  Mr.  Leibnitz  avoit  rendus  aux  Matlremati- 
n q“cs,  on  lui  devoit  tenir  compte  d'avoir  publié  le  premier 
»*  ce  Calcul;  fit  que  tous  ceux  qui  aiment  cette  Science,  lui 
» étotent  très-redevables  de  n'avoir  pas  voulu  qu'une  inven- 
„ tion  fi  rare  fit  ü utile , leur  fût  plus  longtems  cachée.  Il  ne 
» doute  point  que  ce  qu'il  vient  d'écrire  ne  jullilie  l'on  zélé 
» pour  fa  Nation , & ne  foumifie  une  preuve  convaincante , 
h que  ce  n'cft  point  à la  légère , ou  par  cfprit  de  Calomnie, 
„ qu'il  a dit  dans  les  Twi/iSmw  PbiUfopbiquet , ce  qu’il  dé- 
„ montre  4 préfentc  avec  tint  de  clarté  & d'évidence”.  Cette 
Lettre  ayant  été  lue  4 la  Société  Royale,  le  14  «le  Mai  1711, 
clic  ordonna  qu'on  en  envoyât  une  Copie  4 Mr.  Leibnitz.  Ce 
Savant  y trouva  de  nouveaux  fujets  de  plainte.  Dans  une  fé- 
condé lettre  qu'il  écrivit  4 Mr.  Sloanc,  il  reprefeno  que  Mr. 
Keill  atnquoit  fa  candeur  fit  fa  bonne  foi,  encore  plus  ouver- 
tement ou  il  n’avoit  fait;  aiHitant  qu'il  ne  convenoit  pas  4 
une  perfonne  de  fan  âge  & de  Ton  expérience  de  fe  commet 
tre  avec  un  nouveau  venu,  qui  ignoroit  ce  qui  s'étoit  palîé 
avant  fon  teins , fit  qui  agill'oit  fuis  aucune  autorité  de  U part 
de  Mr-  Newton,  qui  étoit  la  partie  IniérdRc.  Il  ajoùta,  que 
c'étoit  envain  que  Mr.  KclU prétendait  jultiner  fon  procédé 
par  l'exemple  du  Journal  de*  Leipzig , puifqu'on  n'y  tait  tort 
a perfonne , mais  que  l'on  avoit  rendu  4 chacun  ce  qui  lui 
étoit  dû.  Il  dit  que  „ lui  & fes  amis  avoicnr  marqué  plu- 
, fieurs  fois. qu'il-  regardoient  Mr.  Newton  comme  l'Invcn- 


„ II.  Que  Mr.  Leibnitz , 4 fon  premier  voyage  de  Lon- 
„ dres,  s'attribuoil  l'Invention  d'une  autre  Meibade  Diffaen- 
„ tuile,  proprement  ai nfi  dite  ; fit  quoique  Mr.  Pcll  Tui  ht 
„ voir  que  c'étoit  la  Méthode  de  Mouton  {22)  il  perfiiia  4 
„ foutenir  qu  elle  étoit  de  fon  Invention,  parce  qu'il  l'avait  titqle  Gija' 
„ trou  vit  lui -même,  fans  favoir  ce  que  Mouton  avoit  fait,  voiinui 
n éc  qu'il  l'avoit  rendue  plus  parfaite-  Et  nous  ne  trouvons 
„ pas  qu'il  foit  fait  mention  qu'il  ait  eu  aucune  autre  Mèiho-  T*m 
„ de  Différentielle , que  celle  de  Mouton,  avant  fa  Lettre  fp’ 
„ du  21  Juin  1677;  c'eft-à-dire  un  an  après  que  la  Lettre  de 
« Mr.  Newton  du  10  Décembre  1672  lui  eût  été  envoyée  bocic  Htm* 
» 4 Paris,  fie  plus  de  quatre  ans  après  que  Mi.  Collins  eut  ton  Sec. 

commencé  de  communiquer  4 fe»  Corrcfpondan*  cette  mê-  Ui|d.  i<7» 
„ inc  Lettre , où  la  Méthode  des  f luxion»  cil  décrite  d'une  ‘*-4* 

„ maniéré  aflex  claire  pour  une  perfonne  intelligente. 

„ 111.  Qu’il  paraît  par  la  I-cctrc  de  Mr.  Newton  du  13 
,,  Juin  1676,  qu'il  avoit  la  Méthode  des  Fluxions  plus  die 
„ cinq  ans  avant  qu’il  écrivit  celte  Lettre.  Et  par  fon  Tral- 
„ té  intitulé , Analyfis  per  xquotiones  numéro  Ttmiiv.rum  infini- 
„ nu,  que  Mr.  llarrow  communiqua  à Mr.  Collin»  en  1669, 

„ nous  trouvons  qu'il  avoit  inventé  cette  Méthode  avant 
„ ce  lems-li. 

„ IV.  Que  la  Métlode  Différentielle  c(l  précifémcnt  la  mô- 
„ me  choje  que  la  Méthode  des  Fluxions,  fi  Ion  en  excepte  le 
„ nom  & les  expre fiions.  Mr.  Leibitz  nomme  Différences 
„ la  <ju imitez  que  Mr.  Newton  appelle  Afomcru  ou  Ftu- 
„ ziutu,  fit  pour  marquer  ces  Difi'ércnces,  il  employé  la  let- 
„ tre  d,  dont  Mr.  Newton  ne  fe  fert  point.  Ainfi  nous  cro- 
„ yons  que  la  queflion  le  réduit  proprement  à favoir,  non 
„ pas  qui  a inventé  l’une  ou  l’autre  de  ces  Méthodes,  mais 
„ yu«  a été  le  premier  Inventeur  de  la  McikoJe  mime,  qui  cil 
„ unique.  Et  nous  croyons  que  ceux  qui  ont  regardé  Mr. 

„ Leibnitz  comme  le  premier  Inventeur,  n avoient  que  peu 
,,  ou  point  de  connoifiâncc  du  commerce  , qu  i!  avoit  eu 
„ longtems  auparavant  avec  Mr.  Collins  fie  Mr.  Oldcnburg, 

„ fit  qu'ils  ne  Us  oient  pas  non  plus  que  Mr.  Newton  avoit 
„ Cette  Méthode  plus  de  quinze  ans  avant  que  Mr.  Leibnitz 
„ la  publiât  dans  le  Journal  de  Leipzig. 

1 Toutes  ces  rations  nous  portent  à regarder  Mr.  Newton 


,,  leur  de  la  Méthode  des  Fluxions,  mais  qu'il  n 'avoit  pas 
„ moins  de  drnir  à l'invention  du  Calcul  dus  Différences, 
„ comme  Tillullre  Mr.  Huygens,  juge  très  compétent  fit  ira- 


* 


„ comme  le  premier  Inventeur;  fit  nous  croyons  que  Mr. 
„ Keill  n'a  fait  aucun  tort  à Mr.  Leibnitz,  en  foutenant  la 
,,  même  chofe.  Du  relie  nous  foumettons  au  jugement  de 
„ la  Société,  fi  les  Extraits  de  Lettres,  & les  autres  Ecrits  que 
„ nous  lui  ptéfentons  aujourd'hui,  ne  mériteraient  pas  d'fi- 
„ tre  dormez  au  Public , en  y joignant  ce  qu'on  trouve  fur 
partial,  l'avoit  reconnu  publiquement.  Que 'cependant  il  » le  meme  fujet,  dans  le  trotlîéuie  'l'orne  des  Oeuvres  de 
ne  s'étoit  pu  prelle  de  le  donner  pour  lien;  fit  qu  après  ><  Mr.  Wallis.” 

' ' ''  ’ ■ ’ longtcms  fans  le  publier,  afin  Ces  Pièces  ayant  été  rcmifes  â la  Société  Royale  le  34  Avril 

, , ...  ..  , idre  qu’il  les  aven;  prévenus  1712»  elle  ordonna  qu'on  les  fit  imprimer,  avec  le  Rapport 

Enfin  il  foubaltte  que  la  Société  Royale  impefe  filcncc  à Mr.  ou  le  Jugement  de  lis  Coinmillhires,  fit  tout  ce  qu'on  trou* 
Keill;  ne  doutant  point  que  ce  qu'il  avoit  écrit  ne  fût  defap-  vo  dans  le  Journal  de  Ixipzig,  qui  pourroit  fervir  4 l éclair- 
prouvé  de  Mr.  Newton  lui-même,  qui  étoit  très-bien  infiruit  cillement  de  I hiltoire  de  cette  Diïpute.  Ce  Recueil  pai ut  à 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  autrefois , fi-  au  jugement  duquel  il  é-  la  fin  de  Décembre  fous  le  titre  de  Owmrrfiirai  Epijltlicum 
toit  prêt  de  fe  fomnettre.  Mr.  Keill  fe  voyant  traité  de  nouveau  Jtlemitlt  Collins  (ff  aliorum,  de  Aiuiyfi  pnouU  : juffu  S> 
venu,  qui  ne  favoic  point  ce  qui  s'étoit  palfé  autrefois,  en  cûtatis  Régi*  in  lucem  editum.  in  4.  pagg.  m Cet  Ouvrage 
appella  aux  Archives  de  la  Société  Royale,  fit  foutint,  qu'on  ne  s'etl  jamais  vendu  chez  la  Libraires.  On  n'en  tira  qu'un 
y trouverait  des  preuves  convaincantes  de  ce  qu'il  avoit  a-  certain  nombre  d'ExcmpIaires , pour  en  faite  des  pré  II  ns. 
vancé.  D'ailleurs  Mr.  Newton , toujours  prévenu  contre  la  On  en  donna  un  Extrait  dans  les  TraïUdSiotu  Plnltfôpbiques, 
comparai  fon  des  Joumatiftes  de  Leipzig,  ne  trouva  pas  lion  qui  fut  enfuite  traduit  en  François,  a imprimé  4 Londres 
que  Mr.  Leibnitz  eût  dit,  que  dans  ce  Journal  on  avoir  ren-  tous  ce  titre  ; Evtraù  du  Livre  intitulé , Czwi'TüTi-i'iâttt  Eÿijloti- 
du  à chacun  ce  qui  lui  étoit  dû.  Aitih  il  laifià  4 la  Société  cuwCbWümï  fff  aliorum,  de  Anaiy/i  promet  d;  publie  par  Ordre  de 
Royale,  à prendre  le  parti  qu'elle  Jugerait  4 propos,  [.a  Société  Royale  a l'accaiion  de  i. 1 Dijputt  élevee  entre  Mr.  Leib- 
Société  accorda  4 Mr.  Keill  ce  qu’il  acmandoit.  Elle  nomma  njfS  O*  I?  Doüeur  Keill  fur  le  droit  d~  Invtntion  à la  Méthode 
un  certain  nombre  de  fes  Membres,  tant  Angloit  qu'Etran*  *lcs  Fluxions,  par  quelques mu  apfellee  Méthode  Différentiel- 
gers , fit  la  chargea  de  fouiller  dans  fes  Archives,  fit  fur-umt  le , in-8.  p.  38.  Cet  Extrait  a été  inféré  dan»  le  Tome  VU. 
d'examiner  les  Mr.iiuArit»  de  Mr.  Collins,  qui  avoit  eu  corn-  du  'Jouinal  Litémre.  Mr.  Leibnitz  étoit  â Vienne,  lorsqu'il 
■rcc  avec  les  plus  célèbres  Mathématiciens  de  fon  tems , apprit  qu'on  avok  publié  le  Csuonerviren  Epiflolicum.  „ J'é- 
" ' rndjns  >,  toi»  a Vienne,  dit -ü  (23),  lorfque  j appns  la  publication 


Anglois  fit  Etrangers.  AulfitAt  qu'un  de  fes  Corrcfpondjns 
lui  avoit  communiqué  quelque  découverte  de  fa  façon,  il  en 
iâiioit  part  aux  autres.  C'étoit  le  Mtr  je  une  d’Angleterre,  la 
Société  chargea  en  mime  teins  fa  CammiAires , de  lui  re- 
mettre les  Pièces,  qui  auraient  du  rapport  4 la  queftion  dont 
il  s'agillbit , & d’y  joindre  le  jugement  qu’il*  cil  feraient.  A- 

Pès  diverfa  recherches  ce*  Meilleurs  lui  prél'entérent  ces 
iéces  avec  l'Ecrit  fuivant. 

„ Nous  avons  confulté  les  Lettres,  fit  les  Recueils  de  Let- 
„ très,  qui  font  dans  les  Archives  de  la  Société  Royale,  & 
,,  celle-  qui  fe  font  trouvées  parmi  les  Manufcrits  de  Mr. 
„ Collins,  écrites  depuis  l'année  1669  juliiu'4  l'année  1677 
„ induliyancnt:  nous  las  avons  fait  voir  4 des  perfonne*  qui 
„ connoidênt  l'Ecriture  de  McffiniN  Barrow,  Collins,  UI- 
,,  denburg,  fit  Leibnitz;  nous  avons  comparé  enfeaiblc  cd- 
,,  les  de  Mr.  Gregory,  & en  avons  confronté  quelques-unes 
,,  aux  Copies  que  Mr.  Collins  en  avoit  faites  ; noas  en  avons 
„ tiré  tout  ce  qui  avoit  du  rapport  au  fujet , qui  nous  a été 
„ donné  4 examiner , fit  nous  croyons  que  les  Extrait*  que 
„ nous  voua  en  préfentons  ici  font  fidèles  fit  autentiques.  Or 
, (I  parati  par  ces  Lettres  & par  ces  Ecrits 


..  du  Livre,  mais  aflùré  qu'il  devoit  contenir  des  fauHtcez  l'Apoftitle 
„ malignes,  je  ne  daignai  point  le  faire  venir  par  la  polie,  dw /r"; 
„ mais  j'écrivis  4 Mr.  Bernoulli,  l’homme  de  l’Europe,  qui 
„ a peut-être  ie  mieux  téufli  da?u  la  connoiirauce  fit  dans  Bul|,roee. 
h l’uûge  de  ce  Calcul , fit  qui  étoit  tout-4-fait  neutre , de  V»y.  d». 
„ m’en  mander  fon  lentinicot.  Mr.  Bernoulli  m'écrivit  une 
„ Lettre  datée  de  Baie  le  7 Juin  1713,  où  il  difoit  qu'il  pa- 
„ roiflbit  vrail'cmblablc , que  Mr.  Newton  avoit  fabrique  fon 
„ Calcul  apres  avoir  vu  le  mien,  parce  qu’il  avoit  eu  plu- 
„ iiturs  fois  occaliun  , dans  fes  Ouvrages  , d employer  ce 
„ Calcul,  fans  qu’ii  en  paroiffe  aucune  trace;  fit  même  qu’il 
„ avoit  lait  des  faute» , qui  paroiiFôienc  incompatibles  avec 
„ une  véritabie  intelligence  de  ce  Calcul.  Un  de  nies  amis  pu- 
» blia  cette  Lettre  avec  des  réflexions  ;&  comme  j avois  allez 


Ruuildt 
(«T.  II. f. 


, d’autres  occupations , je  ne  voulus  point  «tuer  davantage 
„ là-dedans  , d autant  que  Mr.  Newton  n avoit  parié  lui-uié- 
m me.  Ainlî  je  crûs  qu’il  fuifilbit  d'avoir  oppole  aux  criai  iic- 
» ries  de  fes  Adhérent  le  jugement  d une  perfonne  de  la 
,,  fdence,  fit  de  l'impartialité  de  Mr.  Bernoulli.  ' Ces  deux 
, , , , petites  Pîcca  Latines  furent  publiées  en  Allemagne  dans  une 

„ I.  Que  Mr.  Leibnitz  étoit  4 Londres,  au  Commence-  feuille  volante,  datée  le  29  Juillet  1713.  Et  ce  qu  ii  y a de 
„ ruent  de  l'aqnéc  1673 , & qu'il  «1  partit  au  mois  de  Mar» , lingulicr.c'ell  que  l'Auteur  de  la  Lettre  que  Mr.  Leibnitz  at- 
„ ou  environ,  pour  alla  4 Paris,  d'où  il  entretint  commerce  tribut  ici  4 Mr.  HemouJIi,  y parle  de  Mr.  Bernoulli  en  troi- 
„ de  lettre»  avec  Mr.  Collins,  par  le  moyen  de  Mr.  Olden-  fiéme  perfonne,  fit  le  cite  avec  éloge:  quemoain-Mim , dit-il , 
,,  burg.  jufqu'au  mois  de  Septembre  1676,  qu'il  s'en  retour-  ob  emineate  quodam  Matbeausiuo  uudum  natotwn  ell.  Ce  qui 
„ na  a Hanovre,  en  repaibru  par  Londres  fit  par  Aiullcrdam  ; pourrait  hure  ioupçonucr  quelle  n'ell  point  de  4Jr.  Btrnuul- 
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il  renfla  en  Angleterre,  trou  il  alla  en  Hollande, 
bfir.  Des  qu'il  y fut  arrivé , il  travailla  à enrichir 


li.  Auffi  Mr.  l-cibnic*  lupprima-t-il  la  citation,  lorfqu'O  pu- 
blia cette  Ixltrc  en  François,  fous  le  nom  de  Mr.  Bernoulli, 
dam  les  NotrctUet  Uurmrts  du  a 8 Décembre  1715  *.  Quoi 
qu  il  cü  foil  , un  Ami  de  Mr.  Leibnitz  envoya  d'Allcma- 
àne  ces  deux  Pièces  aux  Auteurs  du  Journal  ià'nét  a- 
vec  des  Remarques  de  la  façon  fur  le  Üiffirend  crue  Mr. 
Leibnitz  fc?  A/r.  AfettW».  Une  ia^tre  écrite  de  Londres  , 
& inférée  dans  le  Tome  1.  de  ce  Journal , donna  lieu  à ces 
Remarques.  L’Auteur  des  Remarques  trouve  peu  exacte  la 
manière  dont  on  y parle  du  Différend  entre  Mr.  Leibnitz  fc? 
Mr.  A fartait , il  en  relève  quelqus  cndrrrty , & entreprend 
de  donner  un  rapport  véritable  de  ce  qui  s’rft  pa[fe.  11  Coudent 
que  lorfiuc  Mr.  Newton  a publié  fin  Livre  intirait:  Phllofophix 
Naturaiis  Priucipia  Mat  hématie»,  tn  1687 , il  n avait  fat  or 
cm  connu  le  véritable  Calcul  des  Différence t (24),  A prétend 
qu'il  l a pris  de  Mr.  Ixibniu.  Mr.  Kcill  oppofa  i toutes  ces 
Pièces  un  Ecrit  intitulé  : Répanfe  de  Mr.  KeiU  M.  D.  Pro- 
fejjeut  d'Allronmie  Savilien,  aux  Auteurs  des  Remarques  fur 
le  Différend  entre  Mr.  Leibnitz  (c  Mr.  Newton , publiées 
dans  le  Tmmal  Liùraxrt  Je  la  Jlajt  de  Novembre  iff  Décembre 
RlüCCXIU.  Cette  Réponfc  fut  publiée  en  François  .1  Lon- 
dres, mais  on  n'en  tira  que  quelques  Exemplaires.  Elle  a 
été  enfui  te  inférée  dans  le  Tome  IV.  du  journal  Litenire 
Mr.  CI umbcrlaync  lit  dans  ce  tems-tt  une  tentative  pour  met- 
tre en  bonne  intelligence  Mr.  Leibnitz  A Mr.  Newton.  Il  lit 
connoitrc  fou  deflein  au  premier , qui  éroic  encore  il  Vienne. 
Mr.  Leibnitz  le  remercia  de  fon  offre  obligeante  par  une  Lettre 
du  aSAvril  1714(25)  il  l'affureque  ce n'eft  pas  luiqulidonné 
lieu  à ce  Différend , & fc  plaint  de  ce  que  la  Société  Royale  & 
Mr.  Newton  lui-même,  ont  pris  contre  lui  le  parti  de  Mr. 
Kcill,  A Que  fans  le  confulter  lis  fc  font  érigés  en  Juges,  A 
l'ont  condamné  par  un  Arrêt  prétendu  de  la  Société  ; que 
„ Mr.  Newton,  dit-il,  a fait  publier  dans  le  monde  par  un 
„ Livre  imprimé  exprès  pour  me  déaéditer  1 A envoyé  en 
„ Allemagne , en  France,  & en  Italie  comme  au  nom  de  la 
„ Société.  Il  ajoute  que  d'habiles  François,  Italiens,  & au- 
très  dclaprouv oient  hautement  ce  procédé,  A s'en  éton- 
„ noient,  {y1  yu  i 1 lïpére  que  dans  la  Société  inéinc , tout  le 
„ monde  ne  t'apfmumit  pas.  Pour  moi,  continue-t-il,  j’en  «vois 
„ toujours  ulc  le  plus  honnêtement  du  Monde  envers  Mr. 
,,  Newton  , A quoiqu'il  fe  trouve  maintenant, qu'il  y a grand 
„ lieu  de  douter  s'il  a fu  mon  Invention,  avant  que  je  l'a- 
,,  voir  eue  de  moi,  j'avois  parlé,  comme  fi  de  fon  chef  il 
„ avait  eu  quelque  cliolê  de  Itmbbblc  i ma  Méthode.  Mais 
„ abufé  par  quelques  dateurs  mal-aviles,  il  j'ell  laiffé  porter 
„ à m'attaquer  d une  manière  trcs-lcnfible.  jugez  mainte- 
„ nant,  Monfîcur,  pourfuitil,  île  quel  côté  doit  venir  prin- 
„ cipalcincnt  ce  qui  dl  néceffâire  pour  faire  cefler  ccttc  con- 
„ teilation  ".  Mr.  Cliainbcrtaync  communiqua  cette  Lettre  4 
Mr.  Newton,  qui  lui  répondit  en  peu  de  mots  (26),  qu'il 
u . nuit  eu  aucune  part  rt  ce  que  Mr.  Fatio  avoit  écrit  cuire  Mr. 
Leibnitz  :quc  Mr.  Leibnitz  avolt  attaque  fi  réputation  en  1705, 
en  donnant  à entendre,  dans  l'Extrait  du  Livre  des  Quadratu- 
res, qui/ avait  emprunté  de  Mr.  Leibnitz  la  Mctbtde  des  fui- 
x ont,  que  Mr.  Keill  lavait  feulement  défendu  ; A quccct  en- 
droit du  Journal  de  Leipzig  lui  avoit  été  inconnu  jufqtià 
l'arrivée  Je  la  fermière  Lettre  de  M r.  Leibnitz  contre  Mr.  Kci  11  ; où 
Mr.  Leibnitz  demandoit  en  effet, qu'il  rétractât  ce  qu'il  avoit 
publié  dans  l'IntroduAion  du  IJvrc  des  Quadratures,  lavoir 
qu'il  avoit  inventé  la  Méthode  des  Fluxions  en  16Ô5&  i<5ôô; 
A (|u'cniin  fi  Mr.  Cbamberlayne  ptruvdft  lui  marquer  quelque  cio- 
Je  en  quoi  U eût  fait  ton  à Mr.  Leibnitz,  il  ficherait  Je  lui 
ÙM n:r  fitisfa3ion  : mais  quil  lie  voulait  px>  retraiter  des  ebofes 
qu'il  f avoit  être  véritables  : A qu'il  croyait  auffi  que  les  CmmiJ- 
Ja.r.s  de  U Sk lac  Royale  n'aVcAtnt  fait  aucun  tort  à Mr.  Leib- 
nitz, dans  l'affaire  du  Conmmiam  Epijioliam.  l.a  Société 
Royale  ayant  fu  que  Mr.  Leibnitz  fe  plaignoit  qu'elle  l'avoit 
condamné  (ans  l'entendre,  quoiqu’elle  n eut  pris  aucun  parti 
dan»  ci.ttc  contellation,  & voulant  prévenir  les  difputes, qui 
pouvoicm  naître  là-deffus,  déclara  le  20  de  Mai  17 14, quel- 
le ne  prétendait  point  que  le  Rapport  de  fes  Comtnilfaires 
paUât  pour  une  Dtxilion  .)c  la  Société,  A ordonna  que  cette 
Déclaration  lut  inférée  dans  fon  Journal.  Mr.  Cbamberlayne 
en  envoya  une  Copie  à Mr.  Leibnitz  avec  la  Lettre  de  Mr. 
Acumn,  A la  Réponfc  de  Mr.  KciU,  aux  Pièces  inférées  dans 
le  Journal  Litt raire.  Mr,  Leibnitz  ayant  vu  la  Déclaration  de 
la  Société  Rovalc,  témoigna  à Mr.  Ckwberhyne  (27)  qu'il 
étoit  fatUfait  de  la  conduite  qu  elle  avoit  tenufi  4 fon  égard  : 
mais  il  trouva  trop  de  fêchereffc  dans  la  Lettre  de  Mr.  New- 
ton, & parut  faire  peu  de  cas  de  i’Ecritde  Mr.  Kcill  Quant 
„ 4 la  Lettre  peu  polie,  da-il,  dont  mis  m'avez  envoyé  la 
„ Copie,  je  la  tiens  pro  nonjeripta,  aufïi  bien  (|uc  l’imprimé 
„ Fsançoii.  Je  ne  fuis  pas  d'humeur  de  me  vouloir  mettre 
„ en  colère  contre  de  telles  gilis.  Puifquil  fetnble  qu’on  a 
„ encore  dis  Lettres  qui  me  regardent,  parmi  celles  Je  Mr. 
„ Oldcnburg,  idc  Mr.  Collins,  qui  n’ont  pas  été  publiés, 
je  fouhaiueroi»  que  la  Société  Royale  voulût  donner  ordre 
,,  de  me  les  communiquer.  Car  quand  je  ferai  de  retour  4 
» Hanovre  je  pourrai  publier  suffi  un  Cammerdum  Epifiaii- 
„ rtitn , qui  pourra  fcrvlr  4 I Hilloire  Litéiaire.  Je  ferai  dif- 
„ polé  a ne  pas  publier  moins  les  Lettres  qu'on  peut  alléguer 
„ contre  moi,  que  celles  qui  me  favori  fent,  S j'en  la  il  II  rai 
»»  le  jugement  au  Public  Cette  Lettre  ayant  été  lui  devant 
la  Société  Royale  , Mr.  Newton  repréfenta  que  les  derniè- 
res paroles  , que  nous  avons  tranlakcs,  étaient  injurleulcs  4 
fes  .Commirtiires;  & qu'elles  fuppofoient , qu'ils  n’avoient 
pas  fait  un  choix  ddiuttrclK  des  Pièces  que  la  Société  leur 
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pour  le  rendre  à Hanovfc,  où  il  (ôrtgeoic  à s’éta- 
la Bibliothèque  du  Prince  des  meilleur*  Livres  en 

tout 

avoit  ordonné  de  recueillir.  Il  ajouta  que  comme  if  n 'avoit  eu 
aucune  part  au  fïi— arrbm  Btfffolicum , mais  qu'il  avoir  Jaiilè 
les  Comrniffaires  dans  une  parfaite  liberté  de  reoitiilir  Ai  impri- 
mer ce  qu'ils  jugeroient  à propos , il  ne  croyoit  pas  qu'il  convint 
à Mr.  Leibnitz  de  publier  lui- même  un  CV-wurrrium  Epijhdkum. 
Et  14-dcffus  il  proiiuilit  deux  Lettres  qui  luiavoientcw  «crites, 
l’une  par  .Mr.  Leibnitz  en  1693,  & l'autre  par  Mr.  Wallis  en 
1 695,  & dit  que  quoique  tes  lettres  lui  Aillent  très-favorables 
ils'étoitabfienu  néanmoins  de  les  communiquer  aux  Cntmnif- 
faires , allii  qu'il  nefcmblât  point  vouloir  devenir  lui  même  té- 
moin dans  u propre  caufe.  Ces  deux  Lettres  ayant  été  exami- 
nées en  préfencc  de  la  Société , par  des  perfonnes  de  la  Société 
même,  qui  connoiflbient  la  main  de  ceux  qui  les  avoient  é- 
critcs,  furent  lues,  & dépofées  dans  les  Archives  de  la  So- 
ciété (28).  Mr.  Newton  repréfenta  auffi  le  danger  qu’il  JT 
auroit  i envoyer  4 Mr.  Leibnitz  les  Originaux  mêmes  des 
Lettres  de  Mr.  OJdenburg  & de  Mr.  Collins , qu'il  fem- 
bloit  demander;  mais  qu'on  pourrait  lui  en  fournir  des  Co- 
pies bien  atteftées.  Il  dit  encore  que  fï  Mr.  Leibnitz  avoit 
des  Lettre»  4 produire  en  fa  faveur , & qu'il  voulût  bien 
en  envoyer  les  Originaux  4 quelques-uns  de  fes  Amis  en  An- 
gleterre, pour  être  préfentés  i la  Sociéfé-Roplc,  & exami- 
nés par  des  perfonnes,  qui  en  connoîtroient  l'écriture  ; on 
lui  renverrait  ces  Originaux  après  en  avoir  tiré  des  Copie* 
au ten tiques,  ft  qu'alors  ces  Lettres  pourroient  être  publioc* 
dans  les  TranfiHims  Pbilofipliques , ou  en  Allemagne,  comme 
Mr.  Ixibniu  le  trouvcrôit  4 propos.  Les  choies  en  demeu- 
rérent-là  , jufqu'à  ce  que  Mr.  l'Abbé  Conti,  Noble  Vénitien, 
vint  en  Angleterre  en  1715.  1!  avoit  écrit  contre  Mr.  Nigri- 
foli,  qui  tlchoit  de  réhabiliter  l'Hyjxuhéfe  du  Natures  Plalii- 
que» , & qui  avoit  imaginé  une  lumière  fémmalc,  4 laquelle 
il  attribuent  ia  génération  des  Etres  vivans.  Ce  lavant  Abbé 
confuitn  Mr.  Leibnitz  fur  les  opinions  de  fon  Advcrlaire,  & 
Mr.  Leibnitz  lui  écrivit  unelxttre  ( 29),  ou  par  Apeftille  il 
le  félicitoU  fur  fon  arrivée  en  Angleterre.  „ Je  fuis  ravi,  lui 
„ dit  il  (30),  que  vous  êtes  en  Angleterre  ; il  y a dequoi  pro- 
„ fricr,  & il  laut  avouer  qu’il  y a 11  de  très  - habiles  gins; 
„ mais  ils  voudraient  paffer  pour  être  nrefque  fcuLs  imen- 
„ leurs , & c'eft  en  quoi  apparemment  ils  ne  réu diront  pas. 
„ Il  ne  parait  point  que  Mr.  Newton  ait  eu  avant  moi  la  Ca- 
„ ractériliiquc  A.  l’Algorithine  infinitéllmal , fuivant  ce  que 
„ Mr.  Bernoulli  a très -bien  Jugé;  quoiqu’il  lui  aurait  été 
„ fort  ailé  d'y  parvenir,  s'il  s'en  fut  avili4,  comme  il  aurait 
„ été  fort  ailé  à Apollonius  de  parvenir  à rÀnalyfe  de  D.-fcar- 
„ tes  fur  les  Cuurlics  , s’il  s'en  étoit  avjfé.  Ceux  qui  ont 
„ écrit  contre  moi,  n'ayant  pas  fait  difficulté  d'attaquer  mt 
„ candeur  par  des  interprétations  lorcées,  & mal  fondées  ; ils 
„ n'auront  point  le  püilir  de  me  voir  répondre  à de  petit  .-s 
„ raifons  de  gens , qui  en  nient  li  mal , & qui  d'ailleurs  s'é- 
„ carrent  du  fuit.  Il  s'agit  du  Calcul  des  Différent  es,  & ifs  fc 
„ jettent  fur  les  Serbes , où  Mr.  Newton  m’a  précédé  fans 
difficulté;mais  je  trouvai  enfin  une  Métfiodc  g.-néralc  pour 
„ les  Stries,  & a|'ré»  cela  je  n'avois  par  befoin  de  recourir  d 
„ lés  Extrairions.  Ils  auroimt  mieux  fait  de  donner  les  Lct- 
„ très  entières,  comme  Mr.  Wallis  a fait  avec  mon  confcn- 
„ Bernent,  & il  n'a  pas  eu  la  moindre  difpute  avec  moi , coin- 
„ me  ces  gcns-14  voudroient  le  pcrlùaderau  Public.  Mes  AJ- 
„ verfaircs  n'ont  publié  du  CflwnrrrtKi#  Epijlolicum  de  Mr. 
„ Collins,  que  ce  qu'ils  ont  cru  capable  de  recevoir  leurs 
„ mauvaifts  interprétations.  Je  fis  cnmioiflànce  avec  Mr. 
„ Collin»  dans  mon  lécoml  Voyage  d'Angleterre;  car  au  pre- 
„ micr(qui  dura  très-peu,  parce  que  j’étot»  venu  avec  un  Mi- 
„ niitrc  Public  J je  n'avois  pas  encore  la  moindre  connoiffan- 
„ ce  de  la  Géométrie  avancée,  & n'avois  rien  vu  ni  entendu 
„ du  Commerce  de  Mr.  Collins  avec  Meilleurs  Grcgory  A 
„ Newton,  comme  mes  Lettres  échangées  avec  Mr.  Oldcn- 
„ burg  en  cc  tcms  -14 , A quelque  teins  après . le  feront  allez  voir. 
„ Mais  i mon  fécond  Voyage,  Mr.  Collins  me  tir  voir  une 
„ une  partie  de  fon  Commerce,  & j'y  remarquai  que  Mr. 
„ Newton  avouoit  aufîl  fon  ignoraiR'e  fur  pluficurs  chofcs , A 
„ difoit  entre  autres  qu'il  n'avoic  rien  trouvé  furlaDimcnlion 
„ des  Curvilignes  célèbres,  que  la  Dimtmfion  de  la  CilToïdc. 

Mais  on  a fupprimé  tout  cela.  Je  fuis  fâché  qu'un  auffi 
„ habile  homme  que  Mr.  New  ton  fe  foir  attiré  la  ccnfurc  des 
„ perfonnes  intelligentes  , en  déférant  trop  aux  fuggcflion* 
„ de  quelques  flatteurs,  qui  l'ont  voulu  brouiller  avec  moi  ". 
Mr.  Leibnitz  attaque  apres  cela  Mr.  Newton  fur  fa  Philofo- 
phie,  il  critique  fes  feniimens  fur  la  Gravité,  ou  l’elan leur 
des  Corps  ; fur  le  l'uûie  , fur  r/ummiMi  de  Dieu  pour  ta 
Confcriaiion  des  Créatures  , Ac.  I!  l accufc  de  ramener  les 
Quilius  Oceultes  des  Scholafllqucs.ou  de  fnppofcr  perpétuel- 
lement des  Miracles,  Ac.  On  parla  beaucoup  de  ccttc  Ap-jli!- 
le  Ah  Cour  ; A quelques  perfonnes  de  dlftioftictn  follicitércn  t 
fortement  Mr.  New  ton  d'y  répondre,  Mr.  l’Abbé  Conti  n'ou- 
blia tien  pour  l’y  engager.  Mais  il  ne  purent  pas  lui  faire 
funuonter  l'avcTfion  qu'il  a toujours  eue  , pour  toutes  fortes 
de  Difputes  ou  de  Contcliation’s  perfonnellej.  Enfin  le  Roi 
George  I.  ayant  un  jour  demandé,  Quand  on  vernit  N Ripon- 
fi  de  Mr.  Newtm  ri  Mr.  Leibnitz?  Mr.  Newton  ne  put  pâs  fe 
défendre  plus  longtems.  Il  Bdreffa  fa  Réponfe  datée  le  26  Fé- 
vrier V.  St.  1716  4 Mr.  l'Abbé  Conti,  qui  l'envoya  4 Mr. 
Leibnitz,  & lui  écrivit  en  même  teins  (3i)qu'„  il  avoit  IA 
„ avec  beaucoup  d'attention  A fans  la  moindre  prévention  le 
„ Commcrdum  Epiflotietm , & le  petit  Livre  qui  en  contient 
„ I Extrait  ; qu'il  avoit  auffi  vu  à la  Société-Royale  des  Pa- 
,.piers  Originaux  de*  Lettres  du  (Vuamâni,  fff  quelques  au- 
„ trtJ  Pièces  Originales  qui  y avoient  du  rapfert.  De  tou*  c.  la, 
U „ Coït» 
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5o  LEIBNITZ. 

tout  genre.  Le  Duc  de  Brunfwic-Lunebourg  étant  mort  en  1679 , fon  Sncceffeur  Erndl-Augufte,  alors 
Eveque  d'Ofnabrug , témoigna  à Mr.  Leibnitz  la  même  eftiroc  que  fon  prédeceflêur  , il  lui  ordonna 
meme  d'écrire  l'HSloire  de  la  Maifon  de  Brunfwic.  Mr.  de  Leibnitz  1 entreprit,  & parcourut  l Allema- 
gne & l'Italie  pour  ramafler  les  Matériaux  néceflàircs,  & revint  à Hanovre  en  1690.  En  1700  ü fut 
reçu  à f Académie-Royale  des  Sciences  de  Paris.  L'Electeur  de  Brandebourg  depuis  Roi  de  Pnifle  en 
fonda  une  la  même  année  à Berlin,  par  le  Confeil  de  Mr.  Uibnics , qui  en  fut  nomme  Prcfident  per- 
pétuel , quoique  fes  affaires  ne  lui  permiflent  pas  de  relier  toujours  à Berlin.  Mais  il  en  enrichit  les  Mé- 
moires de  plulieurs  DilTertations  fur  la  Géométrie,  les  Belles- Lettres , la  Phyfique , & meme  fur  la  Mé- 
decine. Il  avoir  projette  d'établir  à Drefde  une  Académie  Umblablc  à celle  de  Berlin.  Il  en  avoit  en- 
tretenu le  Roi  de  Pologne  en  1703  , & fon  deflêin  aurait  été  exécuté,  fans  les  troubles  qui  furvinrent 
en  Pologne.  Il  travail loit  aufli  à inventer  une  Langue  Univerfelle  [G  J.  Ses  Ecrits  l'avoient  déjà  long- 
teras  auparavant  rendu  célébré  par  toute  l’Europe  HJ-  Outre  la  qualité  de  Confeiller  intime  de  Jufu- 

ce, 


„ continua-t-il , j'infcrc  que  fi*  on  ôte  i la  difpute  toutes 
»,  les  dlgreffions  étrangères  , il  ne  s'agit  que  de  chercher  fi 
,,  Mr.  Newton  avoit  le  Calcul  des  Fluxions  ou  Iminitèfunal 
„ avant  vous,  ou  fi  vous  l'avez  eu  avant  lui.  Vous  l'avez 
„ publié  le  premier,  il  cft  vrai;  mais  vous  avez  avoué  aufli 
„ que  Mr.  Newton  en  avoit  Uiflè  entrevoir  beaucoup  dans 
„ les  Lttircs  qu'il  a écrites  i Mr.  Oldcnburg  A aux  au- 
„ très.  On  prouve  cela  fort  au  long  dans  le  Cornmcrrrum 
„ A dans  fon  extrait.  Quelles  font  vos  Réponfes  ï Voilà  ce 
,,  qui  manque  encore  au  Public  pour  juger  exactement  dçl'af- 
„ faire.  Il  ajouta  que  fes  propres  Amis  attendoient  fa  Répon- 
„ fc  avec  beaucoup  d impatience,  & fu'il  leur  fembioit  qu'il 
„ ne  pouvoic  pas  fc  dilpcnfcr  de  répondre,  linon  * Mr. 
„ Kcill,  du  moins  à Mr.  Newton  lui-même,  qui  lui  faifoit 
„ un  défi  eu  termes  exprès , comme  U 1c  verrait  dans  fa 
„ Lettre  ".  Il  lui  apprit  en  même  teins  que  le  Roi  avoit 
voulu  être  inllruit  de  toute  cette  affaire.  Mr.  Leibnitz  ré- 
pondit a Mr.  Newton,  dans  une  lettre  qu’il  adreŒt  aufli  à 
fi»)  Ibid.  Mt.  l'Abbé  Conti;:  mais  dans  le  tems  que  cdul-ci  s'attendoit 
f.  i«.  i recevoir  cette  Lettre,  il  reçut  un  Billet  (32)  où  Mr.  Leib- 

nitz lui  donnoit  avis  qu‘  „ il  l'avoit  envoyée  à Mr.  Rémond 
„ i Paris , fai  ne  manquerait  pas  de  la  lui  faire  tenir.  Je 
„ me  fuis  fervi  de  cette  voyc , ajoutait  t-il,  pour  avoir  des 
„ témoins  neutres  & intelligcns  de  notre  Dilpute  : Ü.  Mr.  Re- 
„ tnond  en  fera  encore  part  à d'autres.  Je  lui  ai  envoyé  en 
„ même  tems  une  Copie  de  votre  Lettre,  & de  celle  de  Mr. 
„ Newton.  Après  cela  vous  pourrez  juger  , fi  la  nauvaife 
„ chicane  de  quelques-uns  de  vos  nouveaux  Amis  m'ern- 
,,  barralfj  beaucoup  ".  Mr.  Newton  trouva  mauvais  que  Mr. 
Leibnitz  voulût  prendre  pour  témoin/  de  cette  Dilpute,  des 
perfonnes  qui  vraifcmblablcmcnt  n'avoient  point  lu  le  Com- 
mercium  Epiflolicum.  U crut  que  Londres,  aufli-bicn  que  Pa- 
ris , pouvait  fournir  vies  témoins  neutres  (ÿ  iuttlBgttu.  Ainfi  il 
féfoiut  de  ne  pas  poufler  plus  loin  ai  te  Difpute  ; & lorfque 
ja  Répunie  de  Mr.  Leibnitz  fut  venue  de  France,  il  la  réfuta 
par  des  Remasques , qu'il  communiqua  feulement  à quelques 
Amis.  Mr.  Leibnitz  mourut  f:x  mois  après,  le  14  de  Novem- 
bre 1716;  AaulTîtùc  que  Mr.  Newton  eut  appris  fa  mort,  il 
fit  imprimer  à Londres  VApeflilk  A la  Lettre  de  Air.  Leibnitz 
i Mr.  l'Abbé  Conti;  fa  Lettre  au  meme  Abbé,  & les  Remar- 
ques. On  fit  précéder  les  Remarques  d'un  petit  Avertillc- 
ment,  où  l'on  en  expiiquoit  le  fujit  & l'occafion.  Le  voici: 
Cwn  Dn.  Leibnitius  adduei  mois  p effet,  ut  tel  Commet  cio  Epi- 
flolico  nfpwiderrt , tel  probant  qtac  pn  Intel  a affirmai*;  e uni- 
que praeeJentet  Literas  in  Gailiam  frius  mitfrrrt , quan  eanim 
ténia  m Angliam  court* , y pnetendertt  Je  iw  fatere , ut  telles 
hil'ffM  , y alias  etim  adliberet  toniumeluu  : JlmUMU  mùù'M 
refoi Ijn  , fed  Obfnxatianes  fequtmet  in  Epijlobm  Mon  union 
Jêrittas , £ un  m aeù  Jtlmmâdo  cemmumcctât.  On  joignît  ces 
Pièces  à YHïjlme  ries  Fiuxims  de  Mr.  Raphfun , comme  une 
efpécc  de  Supplément  Elles  furent  publiées  dans  les  mêmes 
Langues  qu'dits  avoient  été  écrites  ; c'ett  -à  -dire,  cdlcxdc 
Mr.  Leibnitz  en  François,  A celles  vie  Mr.  Newton  en  An- 
glois  Les  deux  dernières  ont  aulü  été  traduites  en  François, 
& imprimées  i Londres.  Mr.  Dcs-Maucaux  les  a réimpri- 
mées dans  te  fitand  Terne  de  Ion  Reeueil,  avec  quelques  au- 
tres Lcttics  de  Mr.  Lcibnicc  fur  le  même  fujet.  Kn  1710  le 
Docteur  Jean  Kcill  publiai  Londres  in -4  la  Pièce  Amante: 
yomuit  neiil  M.  D.  fÿ  R.  S.  S.  in  Acadcmid  Oxonienfi  Ajirono- 
mil  Preftjjum,  Ef  ijlola  ad  \irvm  clarifftmwn  Jomntm  Bernoul- 
li, in  Âmiemid  Bajilienfi  Matbeuiatsm  Profejjorem  : m qud  Do- 
mimm  AevXomm  y Je  ipfum  défendit  rentra  Cnminatmnes  a 
Crufio  quidam  objcQat , y in  Aclis  Lipficnfihus  publicataj.  Uti 
etia'n  que ritw  de  no td  calumniaadi  n utbodo  ab  Autbmbus  Aéto- 
rum  Lipftcnfium  Ptvtntd  y ujurp-aâ,  qui  in  Indicibus  fuis  pr» 
Na  y tonvtiia  in  altos  fundunt.  En  1725  il  a paru  à Londres 
in-S  une  nouvelle  Edition  du  Cemmercium  EpijltHam  fous  ce 
titre  : Ctmmtnhrm  E'  ijhlieum  de  mrid  R;  Mmbenaticd , inter 
teleterrim»i  pmjemis  J'eeuli  Matbtmatkai , Ifaacum  Newtmum , 
F.quitem  Auratun , Dmimm  Ifaacum  R trA-.o,  Dmûntm  Ja- 
tabum  Gregotium,  Daminum  Jntarwm  iFalüfiiim , Deminwn  J. 
Ktillium,  Daaimm  J.  CaUintm,  Dominum  Gulielmum  Leïmi- 
siii«  , Dimmim  Henricum  ÜLienliurgum , Dominum  Francifrum 
Shifium  y aliet.  JuJJit  Sacieutû  Rtgi<t  in  lueem  editum;  y 
jam  u/ià  eum  Ruenficau  prsemlffà  infijpùi  Contnrsrrfitt  irtrr  Leib- 
n ittum  y Keiliium  de  prima  Invent  are  Metbodi  rhiximum , y 
juBri»  primarii , ut  ferr/vtur , Matbmttiei  jubjuiûle,  ireruinim- 
prefftm.  On  remarque  dans  la  Préface,  que  dans  l’Aio^r  de 
Mr.  Leibnitz  publié  dans  le  Journal  de  Leipzig  de  Juillet 
1717  fes  Amis  ont  déclaré  ; „ qu  i!  avoit  dcilcin  d'oppofer 
„ au  Cwimcrrium  Epijlolicum  d'Angictcrrc  , un  Commmbm 
„ beaucoup  plus  ample,  & que  peu  de  jours  avant  fa  mort 
„ j|  avoit  mandé  i Mr.  Woldus , qu'il  voulott  tout  de  l>on 
„ réfuter  les  Ar.giois,  qui  avoient  attaqué  la  réputation  ; A 
* que  désque  fes  travaux  Hifloriqucs  lui  en  Laifiaoicnt  le 


„ loifir,  il  donneroit  au  Public  quelque  chofe  en  fait  d'Ani- 
„ lyfe,  qu'on  nattendoit  point,  A qui  n'a  voit  aucune  affini- 
„ té  avec  le»  découvertes  publiées  jufqu'ici  par  Newton , A 
„ pat  d'autres".  Mais  on  allure  dans  la  Préface  citée,  qu'il 
paroit  par  les  Lettres  de  Mr.  Leibnitz  à Mr.  l'Abbé  Conti, 
du  26  Février  171 J A du  9 d'Avril  17161  qn'ü  n'avoit  point 
de  Cummercüm  F.piflalitum  i publier.  Et  que  par  rapport  i 
ces  nouvelles  découvertes,  qui  n'a  voient  point  d’affinité  avec 
celles-ci, elles  ne  faifuient  rien  à la  qucltion  préfcmc. 

[ G ] Il  trauaiüoà  auffi  à inventer  une  Langue  Untverftlk.] 

Wilkins  Evêque  de  Chc  fier  A Dsl  garnie  y avoient  travaillé: 

mats  des  le  teins  que  Mr.  Leibnitz  étoit  en  Angleterre,  U 

avoit  dit  i MM-  Boyle  A Oldcnburg,  qu'il  ne croyoit  pas 

que  ces  grands  - hommes  eufiént  encore  frappé-  au  but.  Ils 

pouvoient  bien  faire  que  des  Nations  qui  ne  s’entendoient 

pas  euller.t  ai fément  commerce,  nais  ils  n'avoient  pas  attrap- 

pé  les  véritables  caractères  réels,  qui  étofenc  rinflrument  le 

plus  lin  dont  l’cfptit  humain  fe  put  fervi r , A qui  dévoient 

extrêmement  faciliter  A le  raifonnement  A la  mémoire  , A 

l'invention  des  chofcs.  Ils  dévoient  reilemblcr,  autant  qu'il 

étoit  poiEble , aux  caractères  d'Algébre,  qui  en  cirer  font 

três-fimples  A très  exprelfil's , qui  n’ont  jamais  ni  fupcrfiuîcé 

ni  équivoque , A dont  toutes  les  variétés  font  raifnnnécs.  Il 

a parlé  en  quelque  endroit  d’un  Alphabet  des  P enfeu  burnotner , 

qu'il  médirait;  félon  toutes  les  apparences  cct  Alphabet  avoit  fu)  rot*«- 

rapport  i fa  Langue  Univerfelle  (33).  nellc  H'R- 

I //]  Ses  Ecrits  l’acwi U dtji  longtms  auparavant  rendu  eeli ■ £il2*ÏTa. 
bre  par  toute  f Europe- 1 Outre  les  Ouvrages , dont  nous  avons  tai.  &c  t. 
dé,a  parlé,  il  a publié  les  fuivans.  I.  A kn  Metbxitu  dijêends  iLp.  m.* 
docerôdæquo  Juri);rudcntùr.  Francfort  1668  in-douze.  If.  Cor- 
paris  J uris  retancimiandi  Ratio.  Mayence  1668  in-t2.  III.  Ma- 
rti Ntzalü  ,le  veru  Principsis  y xxri  rationt  PbUofifbmdi  cen- 
tra Pjetuüp/biiojopltu , cum  Prafetiutt  y Nuis  G,  G.  Leilmim. 

Francfort  1070  in-4.  Cct  Ouvrage  avoitété  imprimé  en  1553* 
mais  il  étoit  entièrement  tombé  dans  l'oubli  ; Mr.  Leibnitz 
crut  qu'il  mériioit  de  paraître  de  nouveau  , pour  condainner 
loptfl  litre  te  de  ceux  qui  ctoient  trop  attachés  à AriRotc,  que 
Nizolius  maltraite  l'oit,  puilqu'il  dit  que  la  longue  A con- 
fiante admiration  pour  ce  Philofophe  ne  prouve  q.ie  la  mul- 
titude ues  Sots  A la  durée  de  la  Sottife.  Mr.  lzribnitz  y ajoù- 
ta  des  Notes  Critiques , dans  lefquelks  il  n'a  pour  but  que 
de  chercher  la  vérité  . lans  prétendre  faire  valoir  fon  Auteur 
au-delà  de  fa  jufle  valeur , A une  Lettre  de  Mr.  Thomafius 
fon  ancien  Maître,  touchant  les  moyens  de  réunir  Sa  nouvel- 
le Philolophicavcc  l'ancienne.  ivr.  Sacrojanâa  Ttimtasptr  nm* 
invr'Zu  Logic*  dtfenfa.  167  t.  Mr.  de  Boinebourg  ayant  fait 
pu  à Mr.  Leibnitz  d'une  Lettre  de  Wifftnvarius,  neveu  de 
Fautte-Soem,  dans  iaqifbiic  il  tachoit  de  faire  valoir  les  Dog- 
mes Socinicns , Mr.  Leibnitz  répondit  à fes  Argumens  par 
cct  Ecrit.  V'.  Canf éjffia  N-ttunt  centra  Atbeas.  Mr.  Spizclius  a 
inféré  cct  Ecrit  dans  Ion  Traité  contre  les  Athées.  VI.  Arros 
Hypotbtfii  Piyjïco,  quà  Pbetnomemnm  os tara,  pierentmque cote- 
fcc  al>  tutico  qnodam  univerfali  ntecu  in  gloho  noflrajttppqfitù  repttutt- 
lur , feu  Toeeria  mollis  eoncreti  y atjlraüi.  Mayence  :67t.  item 
à Londres.  11  admetloil  le  Tuidt  dans  cet  Ouvrage,  A cro- 
yoit que  la  Matière  efl  une  (impie  Elcnduë , absolument  in- 
différente au  repus  A au  mouvement;  mais  il  a changé  depuis 
de  lentiment.  Mr.  Knoor  de  Rofenroth  l a traduit  en  Al- 
lemand , A J'a  joint  à la  traduction  du  Pfeudodoxia  Epidémie* 
de  Thomas  Brown , imprimée  à Nuremberg  en  1680  in-4  fous 
le  nom  de  Cbnflaptorus  Peganiut-  VH.  Aotisia  Opticct  jtww- 
f«r.  Ce  petit  Ouvrage,  qu'il  aJrcfià  i Spinola,  A où  II  enfef 
gne  de  nouvelles  manières  de  polir  des  verres  de  lunettes,  fe 
trouve  dans  les  Oeuvres  Poil  humes  du  dernier.  VIH.  Crfari- 
ni  FurJIncrii  Je  jure  Suprematfis , ac  Legatimii  Principum  Ger- 
mattia.  1677  in-iï.  Les  Plénipotentiaires  des  Têtes  Couron- 
nées , nommés  pour  négocier  la  paix_à  Niinégue,  refufant 
aux  Princes  Souverains  d Allemagne  , qui  n'étoient  pas  Elec- 
teurs, de  traiter  leurs  Minières , comme  ceux  des  Princes 
Souverains  d'Italie,  Mr.  Leibnitz  publia  en  faveur  des  pre- 
miers cet  Ouvrage,  où  il  prit  le  nom  de  Gif ar mus,  pour  mar- 
quer qu'il  étoit  dans  les  intérêts  de  l'Empereur  ; A celui  de 
rurjlncrus . pour  marquer  qu'il  étoit  auffi  d.ms  les  intérêts  des 
Princes  ; Furjl  en  Allemand  (lénifiant  Prince.  Ce  Livre  lui 
fit  beaucoup  d honneur.  IX.  Entretiens  de  Plnlarxte  y £ Eu- 
gène fur  la  Quejlwn  du  tems  agi tee  à Nimégue  uteebont  le  droit 
d’ Amboffode  dés  EleBeurs  y des  Princes  de  l'Empire  in- 1 2.  C'cit 
un  Abrégé  de  l'Ouvrage  précédent.  X.  De  Ane  CombinatorU. 

Francfort  1690  in-4.  Cet  Ouvrage  a été  imprimé  à fon  infil. 
il  l'avoit  fait  fort  jeune  en  1665 , & on  l'avoit  déjà  imprimé  i 
Leipzig  en  1668.  XL  Del*  Tolérance  det  Religions  : Lettres 
de  Mr.  Leibnitz  y Mpemfcs  de  Mr.  Peliffm.  Paris  1691 
in-ra.  Mr.  Ixibnitz  efl  pour  la  Tolérance  A Mr.  Pc  kilo  n 
la  rejette.  XII.  Codex  J uns  Gentium  Diplomaticw,  in  me  Ta- 
bule Authentifie  Aiorum  pubiicarum,  plertqut  médit*  vctfeleB* 

cm- 
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ce,  que  l’Ele&eur  d'Hanovre  lui  «voit  donnée,  l’Empereur,  à la  Pollicitation  d’AntoincyUlric  Duc  de 
Bnmi'wic,  le  fit  en  1711  Confeilkr  Aulique;  & le  Czar  le  fit  aulli  fon  Coolèilkr  intime  de  Juftice  avec 

une 


emsinentur.  Hanovre  1693  in-foL  Ce  curieux  Ouvrage  , dont 
les  Pièces  font  rangées  liffon  lordrc  des  teins , commence  i 
l'an  1096&  finit  en  1499-  XIII.  Il  fit  paraître  en  1693  un 
jictit  Traité  de  l'Ecrt  d'Allemagne  , tel  qu'on  pouvoic  con- 
Jeâurcr  qu'il  étoit  avant  ce  que  l'Hiftoire  nous  en  apprend , 
auquel  il  donna  le  nom  de  Protsgaa , & dont  on  voit  un  pe- 
tit Eftài  dans  le  Journal  de  Leipzig  de  Janvier  1693.  Ce  Trai- 
té devoir  précéder  l'Hirtoirc  de  Brunfwic.  XIV.  Noviffima 
&<ùca , Hijioriam  nsflri  temporù  üiujlrantia.  1697  in-8.  H fait 
voir  les  avantages  que  l'on  retirera  de  la  permiflion  qu'ont 
obtenus  les  Millionnaires  de  demeurer  i la  Chine.  XV'.  Let- 
tre fur  la  Connexion  des  Miû/ms  de  Brwfwic  & dEJie.  1698. 
& traduite  en  Italien  par  l'Abbé  Guidi.  Mr.  Leibnitz  écrivit 
cette  lettre  i l'occafion  du  mariage  du  Duc  de  Modénc  avec 
la  fille  aînée  de  Jean-Frédéric  Duc  de  Hrunfvvic-Luncbourg. 
XVI.  jdcceffiooet  tiijltrka  , quibus  utilia  fuperisrvm  Temponsm 
l lijlviiu  iiiuji  tandis  Scripta , Menumtntaque  nendim  baBenus  édi- 
ta, inque  iis  Seripteres  dits  iefideroti  «miinentur.  Leipzig  1698 
ln-4.  XVII.  jlcctJJîonum  Hjfloricanm  Tm.  II.  cortinens  prtijfî- 
V>um  CXrwiiftn  sdlberici  Monacbs  Trtum-Fontium.  Hanovre  1698 
in-4.  XV11I.  Sfiecimen  Hijleri <t  jdreana , fève  siiiecdota  de  Vitd 
yiiexandri  VI.  raptt.  Hanovre  1 696  in-8.  Ce  Morceau,  que 
M.  Leibnitz  a accompagné  d'une  Préface,  ell  tiré  d une  Hif- 
toirc  de  ce  Pape,  écrite  par  Jean  Burchard  fon  Maître  des 
Ceremonies  ; il  n'en  avoit  que  cela  lorlqu'il  le  lit  imprimer; 
la  vie  entière  lui  tomba  depuis  entre  les  mains , & il  étoit  prêt 
de  la  donner  au  Public  quand  il  cri  mort.  XIX.  Mantijfa  Co- 
dkis  J uns  Gfmrwn  iMplensatici.  Hanovre  1700  in -fol.  XX. 
Bcripioies  Renan  Bmnjwicenfium  iiluflrmwii  injenimtes,  ont  i qui 
omt'i , fcf  R/iigionis  Reforwatione  prient.  Hanovre  en  3 vol. 
In  fol.  le  premier  en  1707;  le  fécond  en  17JO,  & le  troifié- 
mc  en  17  u.  XXL  Ejpiis  de  Théodicée  fur  la  Bonte  de  Dieu, 
la  Libéra  de  l'Homme,}#  l’Origine  du  Mal.  Anücrdam  17 10 
cil  z vol.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  1.  une  longue  Pré- 
face. z.  Un  Dilcours  Préliminaire  fur  la  Conformité  de  la 
Foi  avec  la  Raifon.  3.  Filais  fur  la  Bonté  de  Dieu,  la  Li- 
berté de  l’Homme  , & I Origine  du  Mal , en  trois  Parties. 
4.  Une  Pièce  I jtinc  intitulée  : Ctetfa  Dei  offerts  per  Jufli- 
nam  /jus , cum  aaeris  tjus  perfcBionibus  , cunBifqtte  achoni- 
bus  anciliaum.  5.  Réflexions  lur  un  Livre  de  I Iobbcs , 
touchant  la  Liberté , la  Ncccfiké , & le  Hazard.  6.  Ç|uel- 

Îres  Remarques  fur  l'Ouvrage  du  Doéteur  Guillaume  King, 
rciievéquc  de  Dublin,  De  Origine  Mali.  Ix  but  de  l'Ou- 
vrage de  Mr.  Leibnitz  eft  de  répondre  aux  Objeflions 
de  Mr.  Bayle  touchant  la  Bonté  de  Dieu,  la  Liberté  de  l'Hom- 
me, &■  l'Origine  du  Mal.  Dans  le  Difcmsrs fur  la  Conformité 
de  la  Foi  avec  la  Raifon.  „ Nous  n’avons  point  befoin  de  la  Foi 
„ Révélée  .pour  savoir  qu'il  y a un  Principe  unique  de  toutes 
„ chofes,  parfaitement  bon  & fige.  La  Raifon  nous  l'apprend 
..  par  des  démon llrarions  infaillibles,  & par  conféquent  tou- 
„ tes  les  objections  prifes  du  train  des  choies , ou  nous  re- 
„ marquons  des  imperfections,  ne  font  fondées  que  fur  de 
„ lauflus  apparences.  Car  li  nous  étions  capables  d'entendre 
„ l'Harmonie  univerfclfe , nous  verrions  que  ce  que  nous 
„ fommes  tentes  de  bllmer  , clt  lié  avec  le  pian  le  plus  di- 
„ gne  d'être  eboili  ; en  un  mot  nous  venions,  & ne  croirions 
„ pas  feuieintnt  que  ce  que  Dieu  a fait  eft  le  meilleur.  J'ap- 
„ pelle  voir  ici,  ce  qu'on  connolt  d prieri  par  les  caulés,  & 
„ croire  ce  qu'on  ne  juge  que  par  les  effets,  quoique  l’un  foit 
„ suffi  certainement  connu  que  l'autre.  Et  l'on  peut  appli- 
„ quer  encore  ici  ce  que  dit  Sl  Paul,  (z  Cor.  V.  7.)  que 
„ nous  cheminons  par  Foi , & non  par  rut.  Car  ia  lageife 
„ infinie  de  Dieu  nous  étant  connuè,  nous  jugeons  que  les 
„ maux  que  nous  expérimentons  dévoient  être  permis , & 
„ nous  le  jugions  par  l'effet  même  ou  à pofterieri,  c’eft-à-di- 
„ rc  , parce  qu’ils  exilient.  Cell  ce  que  Mr.  Bayle  recon- 
„ nolt  ; & il  devoit  s'en  contenter,  fims  prétendre  qu'on 
„ doit  faire  ccflbr  les  touffes  apparences,  qui  y font  contrai- 
„ rcs.  C’clî  comme  fi  l’on  demandoie , qu'il  n’y  eût  plus  des 
„ fonges,  ni  des  déceptions  d’Optiquc  Il  remarque  enfui- 
u-  que  les  partages  de  divers  Auteurs  cités  par  Mr.  Bayle,  ne 
prouvent  pas  l'infolubilité  des  O b jetions  contraires  à la  Foi. 
A l’égard  des  Pères,  ils  n’ont  point  rejetté  Omplcment  la  Rai- 
fon ; & en  difpuunt  contre  les  Payens , ils  s'attachent  ordi- 
nairement  à filtre  voir  combien  le  Paganlline  cil  contraire  à 
la  Raifon,  & combien  la  Religion  Chrétienne  a de  l'avantage 
fur  lui  encore  de  ce  cAté  - là.  Dans  l’Effai  fur  la  Bonté  de 
Dieu,  la  Liberté  de  V Homme , F Origine  du  Mal,  il  entre- 
prend de  répondre  aux  dilTércnieî  difficultés,  tant  celles  qui 
regardent  la  Religion  Naturelle , que  1a  Religion  Révélée. 
Dieu  , dit-il , tjl  la  première  Raifon  des  Cbêfés  ; car  celtes  qui 
limt  bornées , comme  tout  ce  que  nous  voyons  & expérimen- 
tons, font  contingentes,  & r.’ont  rien  en  elles  qui  rende  leur 
cxiftencc  néceffaire;  étant  manilcfte  que  le  Tems,  I'Efpace. 
& la  Matière,  unies  fit  uniformes  en  elles-mêmes,  pouvoient 
recevoir  de  tout  autre*  mouvemens  & figures,  & dans  un  au- 
tre ordre,  11  faut  donc  chercher  la  raifon  de  F/xijlmce  du  Men- 
de , qui  cft  l aflwnblage  entier  des  choies  contingentes , & il 
faut  la  chercher  dans  la  jvbflancc  , qui  porte  la  raifen  de  fan  exi- 
fitnee  avec  elle , & laquelle  par  conl'équcnt  ell  néceffaire  '{#  éter- 
nelle. U faut  auflî  que  cette  Caufc  foit  tnteiligciite  : car  ce  Mon- 
de qui  exiric,  étant  contingent,  & une  infinité  d'autres  Mon- 
des erant  également  polüblos,  il  faut  que  la  Caufc  du  Monde 
ait  eu  cyard , ou  relation  à tous  ccs  Mondes  poffiblcs,  pour  en 
déterminer  un.  Et  cet  égard  ou  rapport  d'une  fublîance  cxl- 
fUnte  à de  fur.ples  poflibllites , ne  peut  être  autre  chofc  que 
V Eucndemcnt , qui  en  a ta  idées.  Cette  Caufe  Intelligente  doit 


être  infinie  de  toutes  manières , & abfolumcnt  parlaitc  en 
puiffance,  en  figeffe  , & en  bonté,  puifqu  clle  va  à tout  ce  qui 
clt  poffiblc.  Et  comme  tout  eft  lié,  il  n'y  a pas  lieu  d'en  ad- 
mettre plus  dW.  Son  Entendement  cil  U fourcc  des  Effets- 
en,  & la  volonté  ell  l'origine  des  Exifitnctt.  Voilà  U preu- 
ve de  notre  Auteur  d'un  Dieu  unique  avec  fes  pcifeâlons , & 
par  lui  l'origine  des  chofes.  Or  cetie  fupreme  fagrifc  jointe 
a une  bonté  qui  n'efl  pas  moins  infinie  qu'elle,  n'a  pu  man- 
quer de  choilir  le  meilleur.  Il  y aurait  quelque  choie  à cor- 
riger dans  les  allions  de  Dieu , il  y aurait  moyen  de  mieux 
faire,  ce  qui  ell  incompatible  avec  une  Sageffc  infinie.  S il 
n’y  avoit  pas  le  Meilleur  parmi  tous  les  Mondes  poffiblcs , 
Dieu  n’en  aurait  produit  aucun.  J’appelle  Monde  toute  la  fui- 
te & toute  la  collection  de  toutes  les  chofes  ciblantes , afin 
qu'on  ne  dile  point  que  pluûeurs  Mondes  pouvoient  cxiltcr 
en  difFercns  tems , & endifférens  lieux.  Car  il  faudroit  les 
compter  tous  cnfcmblc  pour  un  Monde,  ou  lî  vous  voulez 
pour  un  Univers.  Fit  quand  on  remplirait  tous  les  tenu  & 
tous  les  lieux , il  demeure  toujours  vrai  qu'on  les  aurait  pu 
remplir  d'une  infinité  de  manières , & qu’il  y a une  infinité 
de  Mondes  poffiblcs,  dont  il  faut  que  Dieu  aitchoill  le  meil- 
leur, puifqu'il  ne  fait  rien  fans  agirfuivant  la  fuprèinc  Rai- 
fon. Que  ff  quelqu'un  dit  que  lé  Monde  aurait  pu  être  fans 
le  Péché  & fans  les  Souffrances , je  nie  qu'alors  il  aurait  été 
meilleur.  Car  tout  eft  lié  dans  chacun  des  Mondes  pofli- 
blcs;  l'Univers,  quel  qu’il  puHIè être,  ell  tout  d’une  pièce, 
comme  un  Océan  ; le  moindre  mouvement  y éteisd  fon  effet 
i quelque  diflance  que  ce  foit,  quoique  cet  effet  devienne 
moins  fenffbie  à proportion  de  la  diftance.  Defortc  que  Dieu 
y a tout  réglé  par  avance  une  fois  pour  toutes , ayant  pré- 
vu les  prières,  le»  bonnes  & les  mauvaill-s  oc  criions,  &c.  & 
chaque  chofc  a contribué  idéalement  avant  fon  cxiftencc  à la 
rél'olution  qui  a été  prUe  fur  l'exillcncc  de  lotîtes  les  chofes. 
Defortc  que  rien  ne  peut  être  changé  dm*  l'Univers  (non 
plus  que  dans  un  nombre)  fauf  fon  Effencc , ou  fi  vous  vou- 
lez, lauf  fon  Individualité  numérique.  Ainfi , fi  le  moindre 
mal  qui  arrive  dans  le  Monde , y manquoic , ce  ne  ferait 
plus  ce  Monde,  qui,  tout  compté,  tout  rabattu,  acté  trou- 
vé le  meilleur  par  le  Créateur,  qui  l'a  choili.  Il  cft  vrai  qu’on 
ut  s'imaginer  des  Mondes  poilîbles  , fans  Péché , & fans 
nlhcur;  mai*  ces  mêmes  Mondes  feraient  d'ailleurs  fort 
inférieurs  en  bien  au  nAtre,  Je  ne  fuirais  vous  le  faire  voir 
en  détail;  car  puis -je  connoitre  . & puis-je  vous  repréfenter 
des  infinis , & le»  comparer  cnfcmblc  V mais  vous  le  devez 
juger  avec  moi  ab  effril u , nuilqiie  Dieu  a choili  ce  Monde 
tel  qu'il  cft.  Nous  lavons  d ailleurs  que  fouvent  un  mal  cau- 
fe  un  bien , auquel  011  ne  ferait  point  arrivé  fans  ce  Mai.  Sou- 
vent même  deux  Maux  ont  fait  tui  grand  bien  : 

Es,  fi  /ata  tdunt,  bina  venena  jutant. 

Un  peu  d'acide , d'acre , ou  d'amer  plaît  fouvent  mieux  que 
du  lucre  ; les  Ombre»  rchaulFent  les  couleurs  ; & même  une 
diffimance  placée  où  il  faut  donne  du  relief  b l'harmonie. 
Nous  voulons  être  effrayés  par  de»  Dan  leurs  de  Corde , qui 
font  fur  le  point  de  tomber;  & nous  voulons  que  les  Tragé- 
dies nous  laffent  pleurer.  Goûte-t-on  allez  h douceur  de  la 
Santé,  fans  avoir  jamais  été  malade?  Ht  ne  faut-il  nas  le  plut 
fouvent  qu'un  peu  de  mal  rende  le  bien  plus  fenfibie,  c cil-à- 
dire  plus  grand  i Mais  on  dira  que  les  maux  font  grands  & m 
grand  nombre,  en  comparaifon  du  bien:  l’on  le  trompe.  Ce 
n'cft  que  le  défaut  d'attention  qui  diminue  not  biens,  & il 
faut  que  cette  attention  nous  foit  donnée  par  quelque  mélan- 
ge de  maux.  Suppléons  par  notre  reJ'exion  à ce  qui  man- 
que i notre  perception , afin  Je  nous  rendre  le  bien  plut  fen- 
lible.  Si  nous  n'avions  point  la  connoidàncc  de  la  Vie  futu- 
re, je  cruj*  qu’il  le  trouverait  peu  de  perfonnes  qui  nefuf- 
fmt  content  i l'article  de  la  mort  de  reprendre  la  vie  à con- 
dition de  rcpafter  par  la  même  valeur  de»  biens  & des  maux , 
pourvu  furtout  que  ce  ne  fût  point  par  U même  cfpécc.  On 
fe  contcntcroit  de  varier,  fans  exiger  une  meilleure  condi- 
tion que  aile  où  l'on  avoit  été.  Quand  on  conlidére  la  fra- 
gilité du  corps  humain,  on  admire  la  fagefle  & la  bonté  de 
l’Auteur  de  la  Nature , qui  l'a  rendu  fi  durable,  & fa  condl- 
lion  fi  durable,  li  n'cft  pas  étonnant  que  les  hommes  foienc 
naïades  quelquefois,  mais  il  cft  étonnant  qu’ils  ne  le  foient 
pas  toujours.  Et  c'eft  auffî  ce  qui  doit  nous  faire  eftimer  da- 
vantage l'artifice  divin  du  mécluniùnc  des  animaux  , dont 
l'Auteur  a fait  des  machines  fi  frêles  & fi  fujenes  à corrup- 
tion, & pourtant  fi  capables  de  fc  maintenir;  car  c'eft  U Na- 
ture qui  nous  guérit  plutôt  que  la  Médecine.  Or  cette 
fragilité  même  clt  une  fuite  de  ia  nature  des  chofes  , à moins 
qu'on  ne  veuille  que  cette  efj»écc  de  créatures  qui  raifonne, 
& qui  cft  habilite  de  chair  & a'os,  ne  foit  point  dans  le  Mon- 
de. Mais  ce  feroic  appparemment  un  défaut  que  quelque* 
Phîiolbplics  d'autrefois  auraient  appt-llé  /’ücutm  formatant , 
un  vuide  dans  l'ordre  des  cfoèccs.  Ceux  qui  font  J humcur 
i fe  louer  de  la  nature  & de  la  fortune , & non  pas  à s ‘en  plain- 
dre , quand  même  ils  ne  feraient  pas  les  mieux  partagés , me 
paroiifcnt  préférables  aux  autres.  Car,  outre  que  ces  plainte* 
font  mal  fondée»,  c'eft  murmurer  en  effet  contre  les  ordre* 
de  la  FroviJcncc.  Il  ne  faut  pas  être  facilement  du  nombre 
des  mécontens  dans  ta  République  où  l'on  cft,  & il  ne  le 
faut  point  être  du  tout  dans  la  Cité  de  Dieu  , où  l'on  ne 
peut  l'être  qu'avec  injufticc.  Le»  Livres  de  ia  mifére  humaine 
tels  que  celui  du  Pape  Innocent  III.  ne  me  paroiffent  pas  des 
plus  utiles;  on  redouble  les  maux,  en  leur  donnant  une  at- 
tention qu'on  en  devrait  détourner,  pour  U tourna  vers  les 
G z bien». 
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une  pcnfion  île" mille  Ducats,  apres  une  converfadon  qu'il  avoit  eue  avec  lui  à Torgaw , dans  le  term  du 
Mariage  de  la  I’rinctfle  de  Woücnbuud  avec  le  fils  de  ce  Prince.  11  entreprit  dans  le  même  tems  d’é* 

ta- 


bien*, qui  l'emportent  de  beaucoup.  J'approuve  encore  moins 
la  Livra  tels  que  edui  de  l'Abbé  F.Jprit,  de  la  fastjfeti  des 
l'rtui  Humaines.  Un  tel  Livre  lcrvànt  i tourner  tout  du 
mauvais  côté,  & à rendre  les  hommes  tels  qu'il  les  repré  fente. 
11  faut  avouer  cependant  qu'il  y a des  défordtc*  dans  cette 
Vie,  qui  fe  font  voir  particuliérement  dans  la  prol'périté  de 
plulious méehans , & dans  l'inféllcité  de  beaucoup  de  cens  de 
(«en.  Cependant  on  doit  confidérer , que  fouvent  aufli  les 
méehans  font  punis  dans  cote  Vie,  & que  h Vertu  fera  ré- 
coinpcnfce  éternellement  dans  l'autre  Vie.  On  objectera  peut- 
être,  que  dans  l'Eternité  même  le  mal  aura  l'avantage  fur  le 
bien,  puifqu'il  n'y  a que  peu  d'F.lus,  ce  qui  parolt  contraire 
à la  bonté  de  l'Etre  fuprême.  On  répond,  qu'en  fuppofant 
même  que  le  nombre  des  hommes  damnés  éternellement  fe- 
ra incomparablement  plus  grand  que  celui  des  fauves,  il  faut 
dire  que  le  nul  ne  laifliroit  pas  ae  paraître  prcfque  comme 
rien  en  comparaifon  du  bien , quand  on  confidércta  la  vérita- 
ble grandeur  de  la  Cité  de  Dieu.  Les  Anciens  avoient  de  pe- 
tites idées  des  Ouvrages  de  Dieu , & St.  Auguflin , faute  de 
favolr  les  découverte-,  modernes,  étoit  bien  en  peine,  quand 
il  s'agiffoit  d'exeufer  la  prévalcncc  du  mal.  Il  fembloit  aux 
Anciens  qu'il  n'y  avoit  que  notre  Terre  d’habitée  , où  ils  a- 
voient  meme  peur  des  A mifodes.  Le  relie  du  Monde  étoit 
félon  eux  quelques  Globes  luifins,  & quelques  Sphères  Cryl- 
ullincs.  Aujourd'hui  il  faut  reconnoltrc  qu'il  y a un  nombre 
innombrable  de  Globes , autant  & plus  granits  que  le  nôtre , 
qui  ont  autant  de  droit  que  lui  à avoir  des  habitons  rai  forma- 
blcs , quoiqu'il  oc  s'cnfaive  point  que  ce  foient  des  hommes. 
Notre  Globe  n'cll  qu'une  Planète  , c clbi-dire  un  des  fix  Sa- 
tellites principaux  de  notrcSoleil.  Et  comme  toutes  les  Etoiles 
Fixes  font  aufli  des  .Soleils,  on  voit  combien  notre  Terre  efi  peu 
de  chofe  par  rapport  aux  chofcs  vifiblcs , puifqu’cllc  n’cll  une 
VApycndioc  de  l'un  des  Soleils.  U fc  peut  que  tous  les  So- 
leils ne  fuient  habités  que  per  des  créatures  heureufes , & rien 
ne  nous  oblige  de  croire  qu'il  y en  a beaucoup  de  damnée*. 
D'ailleurs  comme  il  n'y  a nulle  raifon,  qui  porte  d croire  qu'il 
y a des  Etoiles  partout , ne  le  pcuc-il  point  qu’il  y au  un 
grand  efpce  au-ddi  de  la  région  des  Etoiles?  Que  ce  fuit  le 
Ciel  Empyrée , ou  non , toujours  cet  efpacc  immcnie , qui 
environne  toute  cette  région,  pourra  être  rempli  *lc  bonheur 
& de  gloire.  Il  pourra  être  conçu  comme  l'Océan  , où  fc 
rendent  les  fleuves  de  tomes  les  Créatures  hienhcurcuies , 
quand  clics  feront  venues  à leur  perfection  dans  le  Syltcmc 
«>.■>  Etoiles-  Que  deviendra  ta  cunltdération  de  notre  Globe 
& de  fes  habitant?  Ne  fera-ce  pas  quelque  chofe  d'incompara- 
blement moindre  qu'un  point  Phytiqne,  puifque  notre  l'erre 
fit  comme  un  point  au  prix  de  la  ditiance  de  quelques  Fixes? 
Atnfi  ta  proportion  de  la  partie  de  l'Univers  que  nous  ccn- 
noiffons,  fc  perdant  prefque  dans  le  néant,  au  prix  de  ce  qui 
nous  efl  inconnu,  & que  nous  avons  pourtant  liljct  d'admet- 
tre; ét  tous  les  maux  qu'on  peut  nous  objecter  n’étant  que 
dans  ce  prcfque  néant,  il  fe  peut  que  tous  les  maux  ne  foient 
aufli  qu'un  prcfque  néant , en  comparaifon  des  biens  qui 
font  dans  l'Univers.  Mr.  Leibnitz  recherche  enfuite  U Caufe 
du  Mal,  & il  dit  qu'elle  doit  être  cherchée  dans  la  nature 
idéale  de  la  Créature,  autant  que  cette  nature  etc  renfermée 
dans  les  vérités  éternelles,  qui  font  dans  l'entendement  de 
Dieu,  indépendamment  de  fa  volonté.  Il  faut  confidérer,  dit- 
il,  qu'il  y a une  impcrfiRion  Originale  dans  la  Créature,  avant 
le  poché;  parce  que  la  Créature  ell  limitée  cfli-oticllcment  : 
d'où  vient  qu'elle  ne  fauroit  tout  l'avoir, & qu'elle  fe  peur  trnm- 

Fer  & faire  d'autres  fautes.  La  Rtgin  des  Ftritts  ttentelUs  ,dans 
entendement  Divin,  doit  être  mife  à la  place  île  la  matière, 
quand  fl  s'agit  de  chercher  la  fource  des  chofe*.  Cette  Ré- 
gion cil  la  tottjt  ùtaJe  du  Mal,  (pour  ainfî  dire)  comme  celle 
du  bien  ; mais  à proprement  parler , le  formel  du  mal  n'en  a 

froint  d'efficient , car  il  conlillc  dans  la  Privation.  Quoique 
c Mal  Phyfique  & Je  Mal  Mural  ne  fuient  point  nécefiaires, 
il  fuJütqu  cn  vertu  des  vérités  éternelles  ils  foient  poflîbles. 
Fit  comme  cette  Région  iituncnfc  des  Vérités  contient  toutes 
les  poffibililés , il  faut  qu'il  y ait  une  inimité  de  Mondes  pof- 
fiblca,  que  Se  Mal  entre  dans  pluficun  d'entre  eux,  & que 
même  le  meilleur  de  tous  en  renferme  : c’cfl  ce  qui  a détermi- 
né Dieu  à permettre  le  Mal.  Dieu  manquerait  a ce  qu'il  doit 
à fa  fageffe,  à fa  bonté , i fa  perfection , s'il  ne  choifitToit  pas 
ee  qui  cil  abfolnincnt  meilleur,  nonobflant  le  mal  dccrarlpe, 
qui  s’y  trouve  enveloppé  par  la  fuprême  néeeflité  des  vérités 
éternelles.  Mr.  Leibnitz  conclut,  que  Dieu  veut  rosit  le  bien 
en  foi  anktiemment , qu'il  veut  le  meilleur  cmfiquemmnt , 
comme  une  fin , qu'il  veut  l'indifférent  & le  mal  phyfique 
quelquefois  comme  un  moyen  ; mais  qu'il  ne  veut  que  permet- 
tre le  mal  moral,  entant  qu'il  fc  trouve  lié  par  une  néccf- 
freé  hypothétique  au  meilleur.  Ccll  pourquoi  (a  fui  ante  con- 
fiatrente  de  Dial , qui  a le  pcché  pour  objet , n'eft  que  per- 
miflive.  Mr.  Leibnitz  examine  enfuite  les  objections  fondées 
fur  le  Csrxusrs  Fiyfique  de  Dieu  avec  la  Créature , & celles 
qui  regardent  la  Liberté  de  l'Homme.  Il  fait  ccnfifler  la  Li- 
berté dans  la  Spontanéité  & le  Choix,  & non  dans  une  indé- 
termination ou  dans  une  indifférence  d’équilibre.  Cet  équilibre, 
dic-il,  ctl  itnpoflibie.  & abt> dûment  contraire  i l'expérience; 
& quand  on  s'examinera.  Ton  trouvera  qu'il  y a toujours  eu 
quelque  caufc  ou  raifon  , qui  nous  a incliné  vers  le  parti 
qu'on  a pris,  quoique  bien  fouvent  on  ne  s'apperçoive  pas 
de  ce  qui  nous  meut  i tout  comme  on  ne  t’apperçoit  guère* 

Cnirquoi  en  fartant  d une  porte,  on  a mis  le  pied  droit  avant 
gauche , ou  le  gauche  avant  le  droit.  1!  y a toujours  une 
raifon  Inclinante,  qui  détermine  la  Volonté, Les  la  néedEur. 


Jamais  la  Volonté  n’efl  portée  à agir  que  par  h repré- 
fentation  du  bien , qui  prévaut  aux  repré tentations  con- 
traires. Tout  le  monde  en  convient  à l'égard  de  Dieu  , 
des  bons  Anges  , & des  Ames  bien  heu  reuics , & Ton  re 
connolt  qu’elles  n’en  font  pas  moins  libres.  Dieu  ne*  man- 
que pas  de  choifir  le  meilleur,  mais  it  n'cll  point  contraint 
de  le  faire,  & mime  il  n’y  a point  de  néeeflité  dans  l’objet 
du  choix  de  Dieu, car  une  autre  fuite  des  chofcs  cil  également 
pofliblc.  Cfll  pour  cela  même  que  le  choix  cft  libre  & 
indépendant  de  la  néeeflité , parce  qu’il  fc  fait  entre  pluficurs 
poflîbles , & que  la  volonté  n'cll  déterminée  que  nar  la  bonté 
prévalante  de  l’objet.  Ce  n’cll  donc  pas  un  délaut  par  rap- 
port i Dieu  & aux  Saints;  & au  contraire  cc  ferait  un  grand 
défaut,  ou  plutôt  une  abfurdité  manifdlc,  s'il  en  étoit  autre- 
ment , même  dans  les  hommes  ici-bas , & s'ils  étoient  capa- 
bles d’agir  ûns  aucune  raifon  inclinante.  Cefl  de  quoi  on 
ne  trouvera  jamais  aucun  exemple , & lorfqu'on  prend  un  par- 
ti par  caprice,  pour  montrer  la  liberté , le  plailir  ou  l'avan- 
tage qu'on  trouve  dans  cette  affectation , ell  une  des  raifon*- 
qui  y porte.  Tout  oli  donc  certain  & déterminé  par  avance 
dans  l'homme,  comme  partout  ailleurs,  & l’Ame  humaine 
cil  une  cfpécc  d’ Automate  Spirituel,  quoique  les  actions  con- 
tingentes en  général , & la  actions  libres  en  particulier  ne 
foient  point  néceflaircs  pour  cela  d'une  néeeflité  ibfoluê , 
laquelle  ferait  véritablement  Incompatible  avec  la  Contingen- 
ce. XXII.  De  Origine  Franc  mon  Dijquifitie.  Hanovre  1715 
in  B.  Mr.  Leibnitz  «lans  cct  Ouvrage  lait  venir  les  François 
de  la  Poméranie  & des  rivages  de  l’Oder,  il  fut  attaqué  en 
Allemagne  par  Mr.  Grandi mgiirs  , Frofcflèm  dans  l'Uni vcrlité 
de  llall,  & en  France  par  le  P.  Toumeminc  Jéfuite.  XXIII. 
L'Anti-'Jocobiss  1715.  L'Auteur  répond  dans  Cet  Ouvrage  i 
quelque*  Ecrits  qui  attaquoient  la  Religion  Luthérienne,  dans 
le  delfein  d'infoirer  aux  Angfois  de  la  haine  pour  leur  nou- 
veau Roi.  XXIV.  Ripon/e  du  B, von  tir  la  lloi tan  à la  Lettre 
d'un  particulier,  oppofee  au  Maniftjie  de  S.  M.  le  Rai  de  la 
Grande  Bretagne  , comme  Ekilcur  d 11  motte  contre  la  Saxe. 
XXV.  CvUtHanea  Etymolngica  iUuftrationi  Linguemm  vtterisCA- 
tics,  Germanie a , Galliest,  olianunyu e Infetxnertsa , mm  Prjfa- 
tient  Je.  Georgü  Eeeardi.  Hanovre  1717  in-8.  XXVI.  Recueil 
de  i/ivtrr  Ecrits  cemfgfci  par  feu  Mr.  Leibnin  Mr.  Cûirite 
t»  1 71 S S*  *7 <6  pr  les  principes  <L  la  Pbyfup.te  & de  la  R;!i- 
gim  tic! ur elle  (en  Angloisit  en  l'rançois)  Londres  1717  in-tJ. 

& traduit  en  Allemand.  Francfort  1720  in-g.  XXVII.  Ottmn 
Harm/Kcrmum  , fi w Miiceiknea  ex  O re  iff  Scbedit  G.  G. 
Leilnhii  ijinnxiivi  nxata  if  dejeripta,  asm  ipfi  in  adiigendis  (f 
extrr pendis  rebut  ad  liijloriivn  finuÿioicrnjr.w  pertmentibut  ope- 
r./m  tumtret  Joulii/n  Frederlcus  Ftlletus  Leipzig  171g  in -8. 
XXV11I.  Recueil  de  disxrfts  Phets  fur  la  Pbilffpbie , la  Religion 
Naturelle,  VHijiârt , les  Mathématiques  ifc.  far  MM.  l.cü- 
nit 3 , Clarke , Nnam  , y autres  Auteurs  célébra.  Atnîlcr- 
dnn  1720  in-8.  ï Vol.  lXux  Difputes  que  Mr.  Leibnitz  a 
eues  a\ec  les  Sçavans  d'Angleterre,  font  la  matière  de  ce  Re- 
cueil : Tune  de  ces  Difputcs  ctl  purcHient  hil'toriquc.ôt  rou- 
le Jjjr  une  queilion  de  fait,  l'avoir  lequel  des  deux,  ou  de  lui 
ou  de  Mr.  Newton,  ctl  le  véritable,  ou  du  moins  le  premier 
Inventeur,  du  fameux  Calcul  iniitiitéfliual  : l'autre  rouie  lur 
la  Philofophle  de  Mr,  Newton,  attaquée  par  Mr.  Leibnitz, 
flt  défendue  par  Mr.  Clarke.  Mr.  Des  Maizcaux , qui  cil  l'E- 
diteur de  toutes  ces  Pièces , les  a fait  précéder  d une  longue 
êteurieufo  Préface,  où  il  met  au  fait  de  ces  Difputcs.  On 
trouve  dans  le  TwuaJ  des  Sprint,  les  pièces  fuivantes,  de  U 
façon  de  Mr.  Leibnitz.  1.  Extrait  dwte  Lettre  twukus  U prin- 
cipe des  llorlaget  j/ortat  rie  1 de  J on  inVr ; dans  le  Jimr’ti! 
du  15  Mars  1675.  2.  Lettre  (trit:  d H anx.tr e le  18  de  Juin 
1 A7  7 roae.u’ir  Jx  Relation  la  Figure  dun  Côevreu U areffe 
d'une  ma'd-.te  fort  ewaorJinvre ; dans  le  Journal  du  5 Juillet 
1677.  3-  OiVrnulùM»  natK'Uc  de  la  manière  drjfaytr  fi  un  nva- 
ht  if}  primitif  ; dan>  le  Jounial  du  28  Février  1678.  4.  Let- 
tre touchant  la  quadrature  d'wtt  ti/nm  de  1%  Roulette  i dans  le 
journal  du  23  Mai  1678.  5.  iMtrefur  la  qutjlion,  fi  l'Ejîtn- 
ce  du  Corps  confifit  dans  f Elmdui;  dans  le  journal  du  t fl  Juin 
lôyi,  & du  5 Janvier  1693.  6.  De  ta  Uninctte,  au  Solution 
d’un  Problème  fameux,  pnmjt  /-.rr  Giütlèe , pour  finir  d EJ  fai 
d une  notixelle  Analyj:  des  hifinis,  avec  Jon  Ufage  pour  les  Logs- 
ritl-mes , {ÿ  une  application  à ratancement  de  la  A’<Kigattm; 
dans  le  fournal  du  31  Mars  1692.  7-  Lente  fur  quelques  Axii- 
mes  de  f'bilofopbie ; dans  le  Journal  du  2 Juin  1692.  8-  Acw- 
vclla  Remarques  tmclnnt  l Amtlyj*  des  trarfcnulantes  differentes  . 
de  celles  de  la  Géométrie  de  Mr.  'Des  Cartes ; dans  te  journal  du 
14  Juillet  1692.  9.  ferjdhm  fur  l'Origine  du  «i.M  Bhym  ; 
dans  le  Journal  du  28  Juillet  1692.  10.  Lettre  à Mr.  l Albt 
Nicaife  jur  la  PLilrfopbu  de  Mr.  Des  Cartes ; dans  le  Journal 
du  13  Avril  1672.  11.  iMSn  à Mr.  Faucher , Chanoine  de 
Dijon;  dans  le  Journal  du  3 Août  1693.  n.  Règle  gCr.irslt 
de  la  Cmpofitien  des  Mouvement ; dans  le  Journal  du  7 Sep 
tembre  1693.  13.  Deux  Problèmes  ctefiruits  par  Mr.  Leib - 
nas , «11  onp/pymir  fa  Rcgl;  Generale  de  U Crmpvfitian  des  M*u- 
venufis;  ibns  le  Journal  du  14  Septembre  1Ô93.  IL  Lettrt 
fur  une  manière  de  [trfetU&nivr  la  Mtdaint;  dans  le  Journal 
du  26  Juillet  1694.  15.  ConfidércSims  fur  la  Différence  qu'il 

y a rare  P Awyjc  ordinaire , iff  U t.wv.ju  t'akul  des  tranfeen- 
dontes;  dan*  le  Journal  du  23  Août  1694.  16.  Syjilme  «u- 
tenu  de  la  nature  & communication  des  Subjlaneer,  aûjji  bien  que 
de  l’Union  qu'il  v a entre  l'Ame  & le  Corps  ; dan*  le  Journal 
du  27  Juin,  & du  4 Juillet  1095.  17-  Erlaircijfemmt  du  iuu- 
Ve/tii  Syfiême  de  la  f uuunumranau  des  Subflances , pour  finir  de 
Rcpwfi  d cc  <pu  en  a *«  dit  dans  le  'Journal  des  Spmoru  du  1 2 
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tablir  à Vienne  une  Académie  des  Sciences  ; mais  /bn  projet  échoua  ; on  dit  que  h pelle  en  fut  cauiè. 
Cependant  l'Empereur  pour  lui  marquer  là  bienveillance  lui  donna  une  pcnfion  de  deux  mille  florins  ; & 

lui 


Septembre  1695  ; dans  le  Journal  du  2 & du  9 Avril  1696. 
1 8.  Leste  1 fut  la  connexion  des  Maijont  de  Brttnfimc  & d Elit  ; 
dans  le  journal  du  12  Mars  1696.  19.  Lettre  de  Sir.  Lrib- 
nia  fur  feu  Hyfttbéfe  de  PbiMépbie , ffi  fur  le  Pnblimc  cu- 
rieux , qu'un  de  fis  Amis  prepoje  aux  Mathématiciens , ente  me 
Remarque  fur  quelques  points  c eue  fie  s , entre  l'Auteur  des  Princi- 
pes de  Pbyfique  , & celui  des  OtjeSkni  contre  eu  Principes  ; 
Ums  le  Journal  du  .9  Novembre  1696.  20.  Lettre  à Me. 
F AM  Nlcaife  fur  la  Pbiltfopbu  de  Defcartes , avec  des  Referions  ; 
dans  le  Journal  du  17  Juin  1697.  ai.  Repanfe  aux  Réflexions 
précédentes  touchant  Us  conjiquenets  de  quelques  endroits  de  la  Pbi- 
lofapbit  de  Defcartes  ; dans  le  Journal  du  ip  & du  26  Août 
1697.  22.  Lettre  i Mr.  de  Varignm , contenant  F Explication 
dt  ce  qu'on  a rapporté  de  lui  fur  U Calcul  différentiel  dans  ks 
Mémoires  de  Trévoux  , Novembre  1701;  dans  le  Journal  du  20 
Mars  1 702.  23.  Remarque  fur  un  Endrott  du  Élemtns  i Algi- 
Ire  de  Mr.  Oawwm;  dans  le  Journal  du  11  Juin  1703.  2». 
Riponfc  aux  ObjeBions  que  le  P.  Iutmy , BenèdiBin , a faites  con- 
tre le  Syflime  de  l'Harmonie  Préétablie  ; dont  le  Supplément  du 
Journal  de  Juin  1709. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  I-cipzig  les  Pièces  fui  van  tes. 
I.  De  Vtrd  propoethne  Circuli  ad  Quadratmt  circumferlftum  in 
iiuT.eris  rotiemlibus,  Am.  1682  p.  41.  2.  Unicum  Ùptict , C'a- 
UfCrictt , (ff  Dioptrie « Principitm.  Am.  i(58î  p.  185.  3.  Me- 
diiatio  de  Stpesrstione  Sslis  &j*  Apis  dulcis , invoque  Separotio- 
wr/m  Cbymkarum  genere.  Ibid.  p.  386.  4.  Meditatie  Juridico- 
Matbematica  de  Interufuri, » fimpl'ut.  Ann.  1683  p.  425.  5.  De 
dimenfonibus  Figursrum  imetûendis.  Ann.  1684  p.  233  & 585. 
6.  Demonftrationes  noue  de  rtfijleitii  fUidorum.  Ann.  1684  p. 
319.  7.  A'roa  MtsboJus  pet  Moxmis  (ff  Minimis  , ùtwçüc 
Tongenûbw,  qtu t nec  froBos  nec  irroxknaiet  qutntkates  nu rar.tr , 
(ff  fngularepro  il  lis  Caleull  genus.  Ibid.  p.  467.  8.  Medkntio- 
ms  de  Cognkûne,  Veritttte , fff  Ideis.  Ibid.  p.  537.  p.  Démon- 
fl  ratio  Gemetriia  régula  apud  Statkst  recepta  de  momentis  gra- 
vitmbt  planât  inclinatit , nuper  in  dubiurn  vocatx,  (ffolutio  cu- 
fss  elrgantù  de  Globo  duobus  pianis  anguhtm  rectum  facientiku 
flmul  incvmbem , fiwBtMi  plonorw»  prematur  de- 

trminssns , Ann.  1 A85  p.  501.  10.  Btevit  demonjlrstia  Erra- 
tit  mmorabilis  Carufii  {j*  oliorum  circa  Léger h N attira,  fetun 
diim  quamvoiunià  Deo  tandem  femptr  QuautiMem  moti'is  co'fer- 
x: ri , qui  (ff  in  re  Méchoui, d abutuntur.  Ann.  tû86  p.  161.  1 r. 
Meditatio  ntiva  de  naturi  Angtili  centaB ût  (ff  ofeuli,  iwump/e 
ufu  in  PraBki  Matbefi , ad  figuras  facilioret  fiittedansnent  dijfl- 
cüioriinu  fu  'flittienJat.  Ann.  J 636  p.  2 Bp.  12.  De  Geomctrid 
reconditd,  (fi  Analyfi  mdHifftbiliwtt  atque  infinkonm,  Ibid.  p. 
292.  13.  De  Lirais  Opsicit,  (f  alla-  Ann.  1689  p.  36.  >4- 
ScUdiafma  de  reflftentid  Médis,  (ff  motu  projsQartm  grsntiwu  w 
medio  refflente;  Ann.  1689.  p.  88.  & Ann.  >690  p.  177.  15. 
TntMws  de  Motuum  Cakflium  Caufis.  Ann.  1689.  p.  82.  16. 
De  Loied  IjbebronA  in  qui  grave  fine  aectieratione  aefceuJit , 
de  Gmteoberflé  cum  Dn.  Abbott  D.  C.  (de  Cuelari).  Ibid.  p. 
195.  1 7.  De  Cniÿj  GntM,  fÿ  Defenfio  Sententia  fut  de 
xeru  Hourra  Ltgihut,  contra  Cartejùmtt , Ann.  1690,  p.  228. 
18.  Ad  m qua  J.  BtnmiSut  de  foite  Alearum  [ubliccn.it,  re- 
fpmfio.  Ibid.  p.  358.  >9-  Qindrotur*  Ariibmciiex  tomumü 

jcBlv'ium  Conieorum , qux  Centrum  babsut , indique  duBa  Trigo- 
itMKtrM  Omwtira  ad  qwMeantmqut  »u  iminrrii  rxaQitudinem  i 
Tabulons»  necejjstate  liberata  cwn  cafu  fleciali  ad  lineam  Riom- 
bonm  nmsticM , aptatumque  illi  Piamfpbarium.  Ibid  p.  178. 
20.  De  Linei  iri  quant  flexile  je  pondéré  proprio  curvit , tjvfqne 
ufi  infini  ad  inveniendeu  quXcunqne  médiat  probortionaUt  eff 
Lngafidmos.  Ibid.  p.  277.  21.  De  fahtitnibns  Pevblernatii  Ci- 
vàôriivelfuittcularù  à Dn.  T.  Bcrmiili propoftis.  Ibid.  p.  435. 
22.  De  Legibut  Na tune  fj  xtri  aflinutiane  vfrium  metricium 
COUtra  Cariefionos  Rtfponfo  nd  Rationet  i Dn.  Papi.n  propoftas. 
Ibid.  p.  439.  23-  AiÙâiuntuh  ad  tmtfidemtionet  FerdmaMi 
Jlelfrki  Lieltfdeid.  Ibid.  p.  500.  24.  Ùe  Linei  ex  Lirait  nu- 
mmi  infinUis  ordinatim  dudit  iritrfe  conçus rentibut  formata , eafqtse 
omnts  Lxngente , oc  de  noi'o  in  d re  Analyfit  uifur.z/^vtn  ufu. 
Ann.  1092  p.  168.  25.  Solut-o  ProMmatis  Florêttlhri  feu  C'en- 
JlruBîo  Tejludinis  QiusdroHlis  Hamfphsrrica.  Ibid.  p.  275.  & 
Ann.  1693.  p-  4 J-  26-  Coterai»  de  naturi  Lintanem  Angu- 
hque  CiniaBûs  & Ofeuli,  prmlsitionibus  aliijque  cognais  fff  to- 
r:m  ufUmt  nonnullis.  Ann.  1692  p.  440.  27.  Promu.  Ann. 
1693.  p.  40.  28.  Supplemtnttm  Geometria  praBka  fefe  ad  Pro- 
biemaa  ironfeeiubuLn  cxttndens  ope  nvttf  Ah  tin di  gentraliffsma 
perferics  infinités.  Ibid.  p.  178.  29.  De  Prtblemate  Bernaul- 

iiit'W.  Ibid.  p.  313.  30.  Suppieœrsum  Geometria  dmenfori* , 
Jeu  gcncrdijjma  crmiutMn  Tetmgonifmonm  iffcàa  per  mitum  ; fi- 
milùerque  multiplex  cmftruBio  Lima  ex  delà  Tangnavon  eomi- 
tlme.  Ibid.  p.  38J.  477.  $27.  31-  DeprimA  Pklqfopbia  emen- 
datione , & de  motione  fièflartia.  Ann.  1694.  p.  Il  O.  32. 
A'iæm  Caietdi  differentialit  applicatio  tff  ufus , ad  muhiplicera  Li- 
tiiamin  Conjlruhivnm,  ex  dot.i  Tongenttum  conditions.  Ibid.  p. 
311.  33.  Cn^ifuflio  peopria  Problesôustii  de  curvd  Ifecbnnd  pa- 
ruceriried.  Ibid  p.  3O4.  34.  Specimen  Dynamieum  proadminob 
dit  wlura  Ls gibus  , circa  Corpvnm  tiret  éÿ  mretiaf  aàiones  de- 
tegetuiis  fff  ad  fias  caufiu  rmeàtntHs.  Ann.  I69S-  P-  HS-  35- 
Nstaiiuncula  ad  cmflruBionu  Line-t,  in  qu.i  fiseoma  aquilibriim 
cum  pondéré  mots  facieru  incedere  deies , datas  a Marcbione  Hofpi- 
tedio , & quadam  de  quadraturis.  Ibid.  p.  184.  36.  Refpanfio 
od  tmmullas  difficvlutet  à Dn.  Bernardo  Nkmtmtyt  circa  Me- 
tlvdum  diff-srerxialem  feu  Infhdtefmaiem  rn-Xas.  Ibid.  p.  310  & 
369.  37.  Ds  r wvo  ufu  Cemri  Gnvùatis  ad  dimenfitnes  & fpe- 
fi:îi«i  pro  areis  i-itrr  cutVas  (uralklat  deferiptas  feu  rethugulis  cur- 
vilineis,  ubi  (f  de  parallelis  in  unixrrfuas.  Ibid.  p.  493.  36.  Pe- 
tai  o ad  inelytam  Sxietatm  LcoptUinaai  N'atura  Curiofensm  dt 


wvo  Antidefenterieo  Amtricano  magnis  fisccefflbus  comproboto.  Ibid, 
p-  5 S 9.  39.  Nxatiunnda  ad  fi  riptum  Jacobi  Bernoulli.  Ann. 
1696.  p.  145-  40.  Communitatiofua  putter  duonasque  aliéna- 
rum  ad  ederjrm  fibi  primsm  a Dn.  Jo.  Btmoullio , deinde  a Dn. 
Manbime  Hqlpualio  emmwoiicafawun  fetueionan  Problematis  cur- 
va  celerrimi  defeenfus  a Dn.  ff canne  Bernoullio  Gtmetris  pubiici 
pnOofitis  , una  cum  felulionc  fui  Problematis  «fteritu  ob  eoden 1 
psflea  prrqvfiti.  Ann.  I697.  p.  201.  41.  Epiflola  ad  ABrnrn 
Lipfitnfium  ColleBsres.  Ibûi.  p.  254.  42.  De  ipji  naturi , ftve 
de  « infitd  aBicnibufque  Creoturarum , pro  Djnomkit  fuis  confit- 
montiü  iUuflrandijque.  Ann.  1698.  p.  427.  43.  Refpoifi»  ad 
Dn.  Nicolas  Fatii  Duillerii  Imp-.axnnts.  Acctfftt  r ma  Anû 
Analy.ica  promuio  fpedmine  indienta  , cwn  defigsustione  per  n?*- 
me roi  offimptitits  laco  làirartm  Algebra  ex  cmbinotorii  ont  la- 
ce.n espit.  Ann.  170a  p.  198.  44.  Specimen  twvum  Analyfeot 
pro  feierttia  vfwùti  circa  Jummas  fÿ  quedraturas.  Ann.  1 702.  p. 
210.  & Ann.  1703.  p.  19.  45-  De  Lines  friper  Liuea  incsjfu, 
ejufque  tribus  fpecieku,  motu  radente,  wt*u  [rvcolutienis , fff  com- 
parai» ex  Ann.  1706.  p.  10.  46,  Epiflola  pro  fud  Hy- 

pabefi  Pbyfioi  m«ût  Ptaneurii.  Ann.  1706.  J>. 446.  47-  Api- 
JL ii  de  Hickefii  Tbtfauro  Lingusrum  Sejttntrtonaiium.  Supplein. 
IV.  p.  236.  48.  Épiflola  ait  Ci'riflianum  IVolfeutt  circa  feien- 
timo  Infiniti.  Supplem.  V.  p, 264.  49.  Uljerveüo , qued Ratio- 
net  fine  Preportiontt  »ian  battant  lonim  circa  qusiX ilotes  nibilo 
mirvAcs,  fÿ  veto  fenfu  Melbodi  Infinité fimalit.  Ann.  1712.  p. 
167.  50.  Problinut  poflbuieium  Auguflini  Tbtmx  a S.  Tffepè 
fobstlonl  comsetiffitm,  Ann.  I7»7-  p-  353-  SI.  Principia  Pisila- 
fopbia.  Suppl  cm.  Vil.  p.$oo. 

Dans  les  Nouvelles  Je  la  République  des  Lettres,  on  trouve  le* 
Pièce»  fuivantes.  l.  D :.'flrxion  Courte  d’une  Etitus  confiât- 
rable  de  Mr.  Detcartei  [ff  de  quelques  autres , touchant  1 est  Loi  de 
ii  Nature , filon  laquelle  ilt  ftuûnntm  que  Dieu  conféra  : toujours 
dans  la  matière  la  mime  quantité  de  mouvement  ; de  quoi  Ht  abuj'ent 
même  dam  la  Médiatique.  Septembre  1686  p.  996.  Ceac  Üè- 
monftntion,  qui  cil  fuivie  dune  KJponfe  , cft  traduite  du 
Ijtin,  inierè  dans  leloumaJ  de  Leipzig,  Ann.  i68d.  p.  I6r. 
a.  Jtawpi<  fur  P Article  V.  des  AWeüo  de  la  République  des 
Lettres  du  mois  de  février  1706,  où  U y a des  Errtttrs  Je  fait 
qui  le  regardent.  Novembre  I“c6.  p.  S2I. 

Dans  \' fl, flaire  dit  Ouvrages  des  S) avons.  Il  y a Rrmrr- 
quel ht  l'Harmonie  de  F Ane  c?  du  Corps.  Février  1696.  p.274. 
2.  Eclairdjjrmeat  des  Difficultés  que  Mr.  Bnylt  a tnervers  dans 
le  SyjDme  nouunu  de  f Union  de  F Am:  cfe  du  Corps.  Juillet 
1693.  p.  329.  Air.  Bayle  lui  a répondu  dam  la  féconde  Edi- 
tion de  fon  DiBiomviire,  Article  RoraHtu.  3.  Coffidéraio/ufisr 
ks  Principes  de  Vit  ifffnr  Ut  Natures  Ptqfliques.  Mai  1 70s  p.  2 22. 

Dans  ici  Mémoires  de  Trévoux , on  trouve  1.  Lettre  fur  di- 
vers points  de  LitèreS ure.  Janvier  1701.  p.  177.  2.  Lettre  fur 
ce  qu  i!  y n dans  Us  Mémoires  de  Janvier  fff  Février  s 701  tou- 
chant la  Génération  de  La  Glace , (f  touchant  la  Dimonflrathn 
Catttfitnne  de  ïExiflenct  de  Dieu,  [esr  le  P.  Lamy,  BcntsUBin, 
Septanb.  i?oi.  p.  200.  3.  Mémoire  touchant  Jm  fentimtnt  fur 
le  Calcul  différentiel.  Novembre  1701.  p.  270.  4.  Lettre  fur 
quelques  Faits , qui  U regardent , mai  expliqua  dans  FElogt  de 
Mr.  Brmxith  ptononcé  4 ï Academie  des  ScUuces.  Mars  1707.  p. 
540.  5.  Remarques  fur  un  endroit  des  Mémoires  1 i:  Trévoux. 
Mars  1708  P.  488.  6.  Trois  Lettres  a Mr.  Hartfeeker  fur  la 
Dureté  îles  Corps.  Mars  1712.  p.  294.  & Avril  p.  676.  7. 
Remarques  fur  la  fixicme  Lettre  Pàilifqnique  imprimée  d Tréoux 
en  1703.  Juillet  1712.  p.  1235.  8-  Lettre  aïs  P.  Tmmasùsu 
fur  quelques  points  de  LitaMure.  Janvier  1715.  p,  155.  9. 
Remarquai  fur  Ut  Horloges.  Mars  1718  p.  53  t. 

Dans  FHiflûn  Critique  de  h République  des  Lettres  par  Mr. 
MalTon  , il  y a I.  Lune  ,i  Mr.  Des  Mnizeaux  fur  fm  SyjU- 
me  de  l’Harmonie  prtctaUie.  'l  oin.  II.  p,  72.  2.  Rsponfe  swx 
Reflexions  contenues  dons  la  fcconsk  Edition  du  Dictionaire  Cri- 
tique de  Mr.  Royk,  A.tkle  Rowriu»,  /ur  Je  Siflémc  de  F Har- 
monie prteUdlie.  Ibid.  p.  78.  J-  Eloge  Critiqué  des  Oeuvres  de 
Milord  Sbaftbury.  Tom.  X.  p.  306. 

Dans  1 Êuropx  S pavante , on  trouve  Principes  de  la  Nature 
(ff  de  la  Grâce,  fondés  en  rai/bn.  Tom.  VI.  p.  toi. 

Dans  les  Nouvelles  Littnins  de  la  Hajt  Tom.  II.  p.  289. 
il  y a une  Pièce  intitulée , Remarques  fur  le  premi-.r  Tome  dt 
ces  Nouvelles. 

Dans  VHifloire  de  F Académie  des  Sciences  il  y a de  lui , 
Ai/uïrrtion  Arithmétique  Binaire  qui  fe  fin  des  feule  CanQirts 
O (ff  I.  avec  des  Remarques  jur  Jim  utilité , Çfe  fui  ce  qu  elle 
donne  le  fins  des  anciennes  Figures  Cbimijes  de  Foby.  Ann.  1 703. 

Dans  te  Recueil  de  Literature , de  Pbilofepbit,  (ÿ  d'Hiflidre, 
imprimé  à Amllerdam  en  1703  in-12.  il  y a deux  Pièces  de 
fa  façon.  I.  Lettre  a l'Academie  des  Sciences  du  26  Février 
1700  fur  la  CotreBion  du  Calendrier  Grégorien,  p.  147.  2.  Let- 
tre fur  les  Pbènménes  du  Baromètre,  p.  152. 

Dans  les  Moaumertta  Varia  inedita  de  Joachim  Frédéric  F-l- 
Unis.  X.  Lettre  fur  le  Pccbé  Origine!,  p.  t.  2.  Hrevis  Dijqni- 
fitio,  titres  incolatum  G er mania  citerions  osa  Scaiulia  ex  akcrnir 
initia  prqfeBos  verij'milint  fit  juduandum.  p.  132.  3.  Kpltro  en 
vers  a Madame  de  Scudery  à la  Louange  du  Roi  Loués  X IV.  p. 
63-  4-  Trois  Lettres  Jur  différentes  Matures,  p.  253. 254.38a 
y.  RrjLxtonsfltr  l'Ejprit  Salaire,  p.  519.  6 ■ Ôbfetvasionts  Vurim 
de  Linguis  (fi  Origine  Vocabulorvm , ntcnm  de  Concimtând» 
DUKonorio  fff  perpotiendd  Lingud  Gemamcd.  p.  594.  7.  Ob- 
fervatù  de  Juprrflàiaiibus qtai-ujdam  Sclavmsm.  p.  693.  8.  Ob- 
fenxtto  do  variit  Ludis.  p.  642.  9-  Exctrjta  ex  Literie  Leib- 
tiitii.  p.  1 >1. 

Dans  les  Mêmoittt  de  Litiraiurt  da  P.  DifmLts  Tom.  VIII. 
p.  an-  il  y a une  Pièce  de  Air.  Ldbniu , intitulée:  Lettre! 
G 3 * 
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lui  en  fit  promettre  une  de  quatre  mille,  s’il  venoit  s'établir  à Vienne;  il  auruit  accepté  cette  offre,  fi  la 
mort  ne  1 avoit  furpris.  De  retour  à Hanovre  en  1714,  il  trouva  Que  l’ Electeur , devenu  Roi  d’ Angle- 
terre, lui  avoit  aflocié  Mr.  Eckhard  pour  travailler  à flliffoirc  de  Brunfwic.  Cet  Ouvrage  fut  lou- 
vent  interrompu  par  d'autres,  qu’il  compofoit  fuivant  les  occafions.  La  dernière  chofe  qui  l’occupa,  fut 

une  difpute  avec  le  Doéteur  Samuel  Clarke,  que  fa  mort  termina  ; la  goûte  & la  pierre  Payant  mis  au 

ioz/lrU  lomi>caü  f4  Novembre  1716,  âgé  de  foixamc  & dix  ans  (b).  Mr.  Leibnitz  étoit  d’une  taille  médiocre, 
Ann.  1717’  maigre  & délié.  Il  avoit  h vue  courte; pour  imprimer  vivement  dans  fa  mémoire  les  chofes  qu’il  vouloic 
mViiïffT  retcn*r»  Ü les écrivoit , enfuite  il  ne  les  rclifoit  jamais.  Sa  mémoire  étoit  fi  bonne,  qu’il  aurait  encore 
rf» dans  fa  vieilleflc  récité  Virgile  mot  pour  mot.  Son  tempérament  le  portoit  naturellement  à U colère, 
’&foM.  mais  il  favoit  fe  modérer.  Il  étoit  fort  fenfible  à la  gloire  de  pafler  pour  un  des  plus  grands-hommes  de 
k«.t.  11.  l’Europe.  II  rechercha  foigneufement  la  faveur  des  Princes,  & s’en  fervit  utilement  pour  lui  & pour 
JLiiTAiîui.  l’avancement  des  Sciences.  Sa  converfation  étoit  douce  & polie,  & il  avoit  de  l’averfion  pour  les  dif- 
‘.T’frr  P11108*  Il  a Paffé  pour  aimer  l’argent;  on  compte  que  le  bien  qu’il  a biffé montoit  à Luxante  mille  Ecus, 
té  koT  d en  avoit  placé  quinze  ou  vingt  mille  à intérêt , tout  le  rdte  a été  trouvé  dans  fa  chambre  dans  des 
vJ  ifV  Uiér  * bled.  U a toujours  fait  profeflion  de  b Religion  Luthérienne , cependant  il  n’alloit  pas  aux  Ser- 
<iu  .!»  Ao4t  mons;  & étant  prêt  de  mourir,  fon  cocher  qui  étoit  fon  domefiique  favori,  l’apnt  prié  de  faire  venir 
4 jim***  1111  Miniflre , il  ne  voulut  pas  l'écouter,  & répondit  qu’il  n’en  avoit  pas  befoin  (r).  Il  n’a  pas  été  ma- 
Aeàt  17*1.  rie.  Il  avoit  feulement  penfé  ietre  à l’âge  de  cinquante  ans;  b perfonne  qu’il  vouloic  époufer  demanda 
q^kjues  jours  pour  faire  les  réflexions,  pendant  ce  tcms-là  il  en  ht  aulli  de  nouvelles,  & conclut  que  le 
tuifi.  4,,  mariage  tjl  bon , mais  que  F homme  fage  y doit  forger  toute  fa  vie  (J).  11  avoit  eu  dans  (à  jeundle  un  Fils 

ar-pï  naturel,  qui  dans  b fuite  demeura  avec  lui,  & lui  fut  utile  pour  bien  des  chofes,  aufli  eut-il  beaucoup  de 

(r/tiv.  part  à fa  confiance.  Il  étoit  connu  fous  le  nom  de  Guillaume  Dinniger , & relTembloit  fort  à Mr.  Iaâb- 
r*)Ki«tM  nitz.  Nous  apprenons  cette  particularité  de  l’Auteur  du  Recueil  de  JJtèrature  (e)  qui  affure  aufli  que 
Mr.  Leibnitz  avoit  refufé  la  pbee  de  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican , que  le  Cardinal  Cafanaca  lui 
tJi  idem  offrit,  lorfqu’il  étoit  à Rome.  Mr.  Lœllerus  fils  de  fa  feeur  utérine  , fut  fon  unique  héritier,  là  femme 

P 7«.j7.  mourut  fubicemem  de  joye  à b découverte  du  Tréfor  de  fbn  Oncle  (/).  Mr.  Chriflophle  Macdûcu 

f»>  ira  h-  Pfaff  affure  f g ) , ouc  Mr.  Leibnitz  a été  du  fentiment  de  Mr.  Bayle , quoiqu’il  voulût  paraître  l’attaquer 

««  *7*™  * dans  fa  Thème  à ; ce  que  ce  Savant  lui  a avoué  lui-même  dans  une  Lettre,  que  fon  Syftémc  étoit  plus 

in  Kicero»  propre  à appuyer  celui  de  Mr.  Bayle,  qu’à  le  détruire.  Mr.  Le  Clerc  déclare  ( h ) qu’il  en  a jugé  de  me- 
v 77-  me.  Mais  le  P.  Tournemine  Jéfuite  affure  que  Mr.  Pfaff  & Mr.  Le  Clerc  fe  font  trompés , oc  que  Mr. 

Leibnitz  lui  avoit  écrit  que  la  Theoàicie  contcnoit  fes  véritables  fentimens  (i).  Mr.  Guillaume  Mo- 
r»"'în quit"  lyneux  dans  une  Lettre  à Mr.  Locke,  écrite  de  Dublin  le  16  Mars  1691,  parlant  des  Réflexions  de 
jufelrhu  ^r’  I^'bnitz,  fur  YEffèd  de  F Entendement  Humain  de  Mr.  Locke,  s’exprime  en  ces  termes.  „ Ceft  cer- 
îo  o^ui  " „ tainement  un  homme  extraordinaire,  fur-tout  dans  les  Mathématiques;  mais  en  vérité,  pour  en  par- 
*»  1er  branchement,  je  n’attends  pas  grand’  chofe  de  lui,  en  ce  tju’il  peut  avoir  à dire  fur  votre  fujet:  il 
icfciibw,  „ me  lemble  ( avec  tout  le  refpect  dû  à fon  grand  nom  ) qu’il  n a pas  donné  de  grandes  preuves  de  fon 
” génie  en  ce  genre,  comme  il  paroît  par  deux  Difcours  qu’il  a inférés  dans  le  Journal  de  Leipzig,  le 
171010  ,.'  „ premier  en  l’Ann.  1694p.  no.  prima  Pbilofopbia  Emetubuiime  &. c.  fautre  en  l’Ann.  1695  p.  145. 
(*)  eut.  „ üpecimen  Ihvamieum  , qui  cft  en  vérité  en  bien  des  endroits  inintelligible  pour  moi".  Mr.  Locke 
Totafxvf’  dans  & Rcponfe  à Mr.  Molyneux,  datée  d’Oates  le  10  Avril  1697, lui  dit.  „ Pour  vous  répondre  avec 

p.  •?».  ’ „ une  franchifc  égale  à b vôtre  je  vous  avoué  que  l’Ecrit  deMr.  1 n’a  pas  répondu  à l’idée,  qu’un 

et)  Niceion  „ nom  aulü  célèbre  que  le  fien , m’en  avoit  fait  concevoir.  Je  dis  b même  choie  du  Difcours  inféré 
p.77.7*.1’  » dans  Ie  Journal  de  I^ipzig,  qu’il  cite  dans  fon  Ecrit.  Je  l’ai  lu  depuis  peu,  & en  le  lifant  j’en  ai  jugé 
„ prdeifément  comme  vous.  D’où  je  rirai  feulement  cette  conféqucnce , qu’avec  les  meilleurs  talcns  du 
„ monde  on  ne  fuirait  approfondir  un  fujet  fans  pcnlcr  beaucoup , & qu’avec  une  vaffe  étendue  d'eff 
„ prit,  on  ne  peut  parvenir  qu’à  tics  connoiflinces  très-bornées".  Et  dans  une  autre  I^ettre  datée  d’Oa- 
tes  le  3 Mai  1 697 , Mr.  Locke , ayant  cité  un  endroit  d’une  Lettre  qui  lui  avoit  été  écrite  d’Hollande 
touchant  Mr.  Leibnitz,  continue  en  ces  termes,  fe  vois  que  tous  (f  moi , & cette  perfonne , nous  accor- 
Jmt  parfaitement  fur  1e  fujet  de  F homme;  & toutes  ces  petites  chofes  font  que  f ai  beaucoup  de  peine  à m‘ empê- 
cher de  penfer  qu'il  nejî  pas  un  auJJ't  grand-homme  qu'on  le  veut  faire  pafftr. 


h Mr.  Arnaud,  tris  il  lui  exfefe  fa  fentiment  particuliers  fur  la 
Maapbyjiquc  ff  Jur  Ut  Pbtptçue.  Sa  Répartit  aux  Otjeâums  du 
P.  Tottrneminc  cintre  ta  DiJJertatùsn  de  Mr.  Leibnitz  fur  l'Ori- 
gine des  Français , a été  imprimée  avec  fa  DilTertntion  de  Ori- 
gine Franc  trues  i la  fuite  de  l'Ouvrage  de  Jean  George  Kckhard 
intitulé,  Lires  Fmr.cattm  if  Ripuariwum  , ruw  AJditionibus 
R -gum  if  Jmperat-jrum,  veriit.  Francfort  1710  in  -fol.  Les 
Additions  i la  Dillemtion  de  Mr.  Ixihnitz  font  de  la  façon 
«le  l'hditcur.  Mr.  I-cilmitz  ttaduifit  ccrtc  Pièce  en  François, 
ét  l'envoya  MS.  à Mr.  Rémond , pour  la  préûnter  au  Mar- 
quis de  'i'urd,  & même  au  Roi  Louis  Xlv  , fi  le  Minilirc  le 
jugeoit  i propos.  Cette  Tradu&ion  fe  trouve  dans  le  Recueil 

Cblié  par  Mr.  Des  Maizcaux  i Amderdam  en  172c  en  2 Vol. 

; Reptmfe  aux  O/ÿeSû ns  du  P.  Twnmme  a été  inférée  dans 
la  Bibtûuique  Germanique.  Tom.  Vil.  p.  13.  Il  a aufli  écrit 
une  Hifloire  de  Bokam,  «iù  11  tâche  de  prouver,  que  ce  qui 
cft  rapporté  de  ce  Prophète  n'cft  pas  un  événement  réel, 
mais  s'ell  paflé  en  fonge.  Michel  Gottlleb  Hanfchlus  a rat- 
feniblé  avec  foin  tout  ce  que  Mr.  Leibnitz  a dit  dans  fes  Ou- 
\ rages  fur  les  Principes  de  la  Philofophic,  & il  en  a formé 
un  Syllénrc  compter  fous  ce  Titre:  G.  G.  Leibnitii  PrimiMa 
PliUjo^na  mare  Géométrie»  dtWKnfirata  cum  txcerptis  {ÿ  Epijl o- 
lis  PbihfyUds , ff  Scboliù  quibujdam  ex  Hijltrià  PbiltfopÜti. 


Francfort  1718  in- 4.  A la  fin  des  Ortlrrr  Pojlhents  de  To- 
land , imprimées  i Londres  en  I?afi,  il  y a une  Pièce  de 
Mr.  Leibnitz  intitulée  : Amueatiumuhe  fubitanee  ad  Liïrum  de 
Ctrijiianijwa  Myfterüs  corente,  cafcrirta  8 AugufU  170 J.  Il 
a aulli  lait  des  RcjUxiom  fur  l'E[)ai  de  1‘ Entendement  Humain 
de  Air.  Locke , imprimées  parmi  les  Lettre,  de  Mr.  Locke  (ÿ 
de  fes  Amt , Àtdam  le  2 rlome  du  Recueil  de  Mr.  Des  Mai- 
zcaus.  En  1734  & 173s  Mr.  Chrétien  Korthok  a publié 
un  Recueil  des  Lettres  de  Mr.  Leibnitz,  i Leipzig  en  2 Vol. 
in-8.  fous  ce  titre:  Hri  üluflris  Godefridi  Gui.  Leibnitii  Epi - 
Jlohe  ad  diverftu  , Ttxoiogici,  ’JunJiei , Medici , PbileftfLùn , 
Mathematiei , tlijlerid , if  Pbihiegici  argument , E.  M SS. 
Auüans , fur»  AriKataliambus  fuis  [rimitm  dnvig,nù  CMJhan. 
Kottkltiu  A.  M.  Urdinis  Pbtlefnpbki  in  Acaiiemld  LMierdi 
Ajftffoe  , if  Coilegü  minoris  f rmfi/oifi  Coliegturur.  L'Etfl- 
leur  en  promet  du  moins  encore  un  Volume , ayant  en- 
tre les  mains  quantité  de  Lettres  de  Mr.  Leibnitz,  qui  lui 
ont  été  resnifes  «îepuis  peu.  Mr.  Jean  Bernoulli  lui  en  a 
promis  quclques-um-s  , où  II  s'agit  de  mrtiércs  três-impor- 
ta'!tcs;&  Mr.  Ncttclbladt.Prol'cireur  en  Droit IGryphiVald, 
seft  engagé  à ramafler  celles  qui  font  en  Suède.  Il  cfpére 
aufli  d'en  obtenir  d'autres  de  divers  endroits  d'Allemagne  & 
d'Angleterre. 


la)  tuieui  LELAND  ou  LEYLAND  (Jean)  Nous  ajoûterons  quelques  particularités  à l’Article  que 
séiTcM  ^Tm  8*3^  a tionné  de  ce  lavant  Ecrivain  [J],  Il  naquit  à Londres  (a) , mais  on  ne  bit  ni  dam  quel- 
• foi.  (71.  Ie 

[A ] Sfltomi  Erriwin.]  Voici  le  Catalogue  de  fes  Ouvrage?,  ln-4.  11  y a une  Traduftion  Angloifc  de  cet  Ouvrage,  im- 
I.  Nantit  inmerum  Thème  Tiati  Eeruitis  irampmahitis.  I.on-  priniée  fous  ce  Titre:  Ancien  Oc  Jet , Strict  y and  Uwie  fou- 
dres 1542.  IL  CimUhm  lUtfflriJfmi  EJuxtrdi  Prirxif  is  duble  tf  Prince  Arthur  and  bis  KnigLiy  Amory  ef  tbe  Round 
tamtrix , Dueis  Cirisiix,  (f  Comitis  PûLsM  <tc.  imprimé  en  Table;  w.b  a tbrerfold  Affection  ffc.  EngüsUd  frm  l.ci.ind 
1543.  Ccft  un  Poème  Latin  en  4 feuilles  in-i.  11J.  Sjllebtu  l-y  R.  Rol>infon.  1583.  V.  Elewbus  m.ttquattm  Namkrm. 
if  ùjcrpretaiis  amiquanm  Didier;  t»,  quu  \rÿm  per  Libctlum  In  primé  avec  ïAJJertio.W.  CygneaCantia.  Londres  1545.  C'eft 
(ptxdinum)  LeQ'ri  octuinrs.  Avec  le  Poème  précédent,  un  Poème  Latin  «fenviron  cinq  feuilles  in-4-  rtïtnprinit  iLon- 
IV.  AJfetUe  irc.fijfmi  Aiturii  Regis  Britat.r.ist.  Lor.dics  1544  dres  en  1658  in-8.  VU.  Commentant  m Cygnetm  Cantienm, 
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f»)  Je  Paroi  fie,  ni  dans  quelle  anne'e  (b).  Ayant  perdu  (es  pere  & mere  dans  la  première  jeuneflè,  i!  eut  (n  v»* 

u»*?  l’avantage  de  trouver  un  patron  dans  la  perfonnt-  de  Thomas  Mykt , gr;md  protecteur  des  Gens  de  Lct-  J?? , il' 

o***.  l.  ».  trcs t qUi  fournit  non  feulement  à Tes  bdoins , mais  lui  fit  faire  les  premières  études  de  Grammaire  fous  thedejou 
id*m  ^ ^•UTWUX  Guillaume  Lify,  Régent  de  l’Ecole  de  St.  Paul  à Londres  (c).  On  l’envoya  enfoice  à Cam-  £■?.  bas. 

tadeio  ” bridge  au  Collige  de  Chrilt  (’rf):  & delà  à Oxford,  où  il  demeura  pluficurs  années  dans  le  College  des 

(i)  Le i and  Trépaflës  (e  ).  Il  alla  à Paris  où  il  fit  de  grands  progrès  par  les  liaifons  qu’il  y eut  avec  Guillaume  Bu-  Anton* 
dé.  Jaques  le  Fcvre  d’F.caples,  Paul  Emile,  Jean  Ruel,  François  Silvius  (/).  De  retour  en  Angle- 
‘g J'  terrc  *1  entra  ri3™  k»  Ordres  Sacrés,  & devint  Chapelain  & Antiquaire  du  Roi  Henri  Vlil.  (g) , &.  . WooJ 
gurixli  c»  Reéteur  de  Poppeling  dans  le  territoire  de  Calais.  Le  Roi  le  fit  encore  dans  la  fuite  fon  Bibliothécaire.  o*#». 

«£■£  En  1553  il  eut  une  Commiflion  fous  le  Grand  Sçeau,  qui  l’autorifoit  à rechercher  les  Antiquités  d’ Angle-  Jr®LLCo1* 

ullni'.i  terre , & à vifiter  les  Bibliothéqnes  de  toutes  les  Cathédrales,  des  Abbayes,  des  Prieures,  des  Collèges 
T.'i"drtU  &c.  & en  général  tous  les  lieux,  où  il  fe  confervoit  des  Manufcrits,  des  Archives,  & autres  Pièces  an- 

àùotv4  ciennes.  Ayant  obtenu  en  1536  une  difpenfe  de  réfider  dans  fa  Cure  de  Poppeling,  il  employa  plus  de 

i»  uunà.  fa puînées  à parcourir  l’Angleterre,  & a recueillir  des  Antiquités.  Dans  le  tems  de  la  ddbuéiion  des 

Mo- 


induet  Briiamô&  aiiiquuasislocupdftijfimi.  Avec  les  deux  Edi-  Mqffix  in  Im dem  tiBorùt  fdicijfmi  H enfin  VIII , Anglici, 
don  du  Cygnea  Cantio.  VIII.  LaudoSie  Paris.  Londres  1 5 46.  Fnsnciti,  Set* ici  &x.  réimprime  dans  le  VL  Tome  des  Cet- 
Poème  Latin  en  deux  feuilles  in-4.  IX.  Elreuits  famées  au  UBmm.  Baie  & Pitfcus  parlent  d'autre»  Ouvrages  de  Leland, 

Roi  Henri  VIII.  (la  37.  année  de  l'on  régne)  toucLsra fvnpc-  dont  les  Manufcrits  & les  Recueils  furent  remis  , après  fa 
nibte  voyage  i$  fts  tedxrcbej  des  Antiquités  £ Angleterre.  Lon-  mort,  par  ordre  du  Roi  Edouard  VI.  entre  les  mamsduChe- 
drc*  isao  in-8.  Jean  Baie  publia  cette  Pièce  avec  des  Notes,  valier  Jean  Ci  icke,  Précepteur  de  ce  Prince:  peu  de  ceins  après 
& il  y aioilta:  Lijlt  des  Ecrivains  Anglais,  ijui  feront  tontentu  Cheke  donna  les  quatre  Volumes  des  Coileaanea  i Humphry 
fau  tafeconde  Partie  de  fon  Ouvrage,  De  Scriptoribus  Britan-  Pureloy  , dans  le  Nord;  fon  6b  Thomas  Purcfoy  de  liarwell 
"ie.  X.  l’rincipum  oc  iünflrium  oliq uut  & truüitjnsm  in  An-  dans  la  Comté  de  LciceRcr,  les  donna  en  lôll  à Ouill.  Bur- 
giid  Vt rcrum  Encomu , Trofbia,  Gtisethliaca  , (j*  Ejntbahmia  ton  de  Lindley  dans  la  même  Ganté;  cdul-d  après  s'en  être 
«e.  Londres  1549  in-4.  publié-  par  Thomas  Newton  de  Chef-  fcrvi  pour  compiler  fa  Defiriftion  de  la  Comté  de  Lektjler,  en 
Lire.  XI.  CWtfiMM  ; Collections  tirées  de  divers  Auteurs  fit  préfent  avec -y  Itinéraire  i la  Bibliothèque  Bodléicnne.  Pour 
de  Chronologies,  d'anciennes  Chartes  , Hiflolrcs , Annales  ce  qui  clt  de  les  autres  CoDcftions,  après  la  mort  du  Chcva- 
&c.  écrites  de  la  propre  main  de  Leland,  la  plupart  en  la-  lier  Cheke,  elles  tombèrent  entre  les  mains  de  Guillaume 
fs)  -*»*■  tin.  in-folio.  Mr.  Wood  dit  (1),  „ qu’il  y a dans  cet  Ou-  Lord  Pagct,  &du  Chevalier  Guillaume  Cccil;  mais  on  igno- 
®*f-  v°l-  „ v rage  quantité  d’additions,  fit  d'éclairciflemcns  inutiles,  de  rc  ù qui  elle*  («lièrent  en  fuite.  Peut-être  y avoit-il  parmi  ces 
LCoi.  11.  a Undlcy,  qui  a mis  à la  tête  une  partie  de  U vie  de  Leland,  papiers,  ceux  qui  tombèrent  depuis  entre  les  mains  du  Chc- 
f»)  Prtfa-  n A y a tait  une  Table  fort  utile".  Mais  Mr.  H carne  (a)  rc-  valier  Robert  Cotton  , & Y Itinéraire  dont  Mr.  Burton  fut 
iwn  Lia»  marque,  que  la  Critique  de  Woodcft  injufle,  les  Additions  polTtffeur.  Cambdcn  a fait  un  grand  ufage  des  Recueils  de 
**  «!*■’  Mr-  Burton  étant  tirées  des  meilleurs  Auteurs,  A des  Leland  dam  fa  Briunnia  f 4)  ; A te  Chevalier  Dugdale  dans  . 

«j  set*.  ».  meilleurs  Monument,  & fervant  1 corriger,  i éclaircir  Le-  fç»  A.-uiquus  de  la  Cmte  de  Wmtick , & dans  fon  Banmge  ^feovetf 
land , & à fupplécr  i ce  qui  y manque.  „ Mais  on  ne  doit  Angleterre.  Jean  Baie  a audi  beaucoup  profité  dam  fon  Li-  Fni)l; 

,,  p»  s'étonner,  dit-il,  de  cette  Critique  de  Wood  , qui  vre  de  Scriittirilms  B’iismi*  de  l'Ouvrage  de  Leland  fur  le  me-  ■,  cjmi«- 
„ porte  en  d'autres  endroits  des  jugement  fort  précipités  des  me  fujcL  Mr.  Jean  Bagi’ord  obfcrve,  dans  une  Lettre  i Mr.  dcti'i  tri- 
„ Ecrits  d'autres  Auteurs  ".  Quin  ff  Burtonn  vn  tartum  vita  Hearnc  touchant  les  Antiquités  de  Londres,  datée  de  la  tuul‘>- 
Lelandi , i fialao  (AntiqiiHatumBritaimieartm diiùemiffim» perf-  Chartreufc  le  1 Février  171  J,  & nt;i'e  à la  tête  du  premier 
auuuerr)  deferift à . ejufyue  CoraSItwium  à fe  ipjo  l.iteris  etm-  Tome  de  l'Kdition  des  CeiJefîanfa  de  leland  , donnée  par 
fignatum  , verum  etûim  infigma  iila  e fetu-jlris  aliiftjite  vetujla-  Mr.  Hcame , que  Ce  que  Leland  a fait  autrefois  fur  les  Anri- 
tis  rrJ^uiij  eruia,  qua  Ctmebns  attfuftms  prufigunsur  , odjeri-  quilé-s  de  tendres  ..femblc  être  perdu . mais  qu  il  fout  avouËr 
bénin.  H, te  mnia  affiimeuta  manoravU  item  H'oodiut , in  Âtbt-  „ que  plulicurs  Auteurs,  qui  ont  «écrit  fur  les  Antiquités  d’An- 
nis  fuis  Oxmenftnu.  in  illo  tamen  refiàtiiùt , quad  fleuri  itfli-  gh  terre  depuis  fon  tenu , ont  foie  un  grand  ufoge  de  le»  Ou- 
nwrkb  ejft  fuliindictivcTtt.  Ex  optimit  enim  auHoribus  ne  bukim-  ,,  v rages , lut  fcul  ayant  jetté  les  fondemens  des  dccuuvcitcs 
im-’irij  Junt  defumfxet. . Lelandumque  Jupplent , cmrigunt  fÿ  U-  faites  depuis.  Car  je  ne  doute  pas  le  moins  du  momie 
luflranc  : foi  banc  H'otAii  Cenfuram  non  efl  car  miremur  , cpt un»  „ que  les  Ecrits  ne  foient  tombés , apres  la  tnott,  d'abord 
alibi  etiam  mimu  confl<ier,trd  de  aliorum  Jcrifiis  ptonunti<rjer;t.  Mr.  „ entre  les  mains  de  l'Imprimeur  Reginald  H’alft  ,dans  la  mai- 
Hcarne  publia  ces  Colieilanea  i Oxford  en  1715  en  fix  Volu-  „ fon  duquel  je  crois  que  Leland  mourut,  car  il  demeurait 
mis  in-8.  fous  ce  titre:  Jaaïuùs  Lelandi  Antiquarii  île  Rebus  » en  ce  tems-là  dans  la  Paroi  (Te  de  St.  Michel  k Qucnie , 

BrisamùcL  CrileâtvKa:  Ex  mfagraMs  dejirlpfu  tdidkquc  Tbo.  n quoiqu’il  ait  été  demeurer  eiifuite  tktns  celle  de  Stc.  Foi. 

Hesrne.  A.  Si.  Oxonienfis,  qui  & Appendiecm  fubjecit , Win»-  » Je  m’imagine  que  ce  Wolfe  a été  un  des  premiers  qui  ayent 
que  O pus  ( in  I'/.  l’tiumim  dijlribntum  ) A Wis  tÿ  Indice  doua-  » bâti  dans  le  Cimetière  de  St.  Paul  ; & qu’il  a été  non  feulc- 
vit.  Xll.  Commenhirii  de  Scri[*oribus  Bikannicts,  and  on  J«i-  ,,  ment  le  premier  qui  ait  fait  le  projet  des  deux  Tomes  des 
ttri  Leimdo  Lvviirnte.  Ex  Autographe  LtLvAina  nunt  frrimut  .,  Chronique»  d'Angleterre , tirées  de  Leland,  & connuës 
tdidit  Aittwûus  ilaii , A.  M.  Coll.  R, -g.  0»a«.  .Vnriiu.  Oxford  w coninniCiément  fous  le  nom  de  RafJmël  Holliiifbcad , fit  Guil- 
I7C9-  2 Tomes  in-8.  L’Editeur  dit  dans  fa  Préface , que  fui-  » tourne  Harrijm  ; mais  encore  le  premier  qui  ait  donne  une 
vaut  le  Projet  de  Leland , cet  Ouvrage  touchant  les  Hommes  „ grande  Carte  d’Angleterre,  fur  cc  qu'il  avoir  tiré  des  £rrtn- 
illutlrcs  de  la  Grande-Bretagne  devolt  contenir  quatre  Livres,  „ nés  de  Leland,  quoiqu’il  ne  fe  foit/ien  fait  de  pareil  enfuite 
mais  que  la  mort  ne  lui  a pas  |tcrmis  de  les  achever.  Il  novis  „ jufqu'à  Seixtm  du  tem»  de  la  Reine  Elizabeth,  la  fécondé 
apprend  aufli  que  le  Docteur  Thomas  Gale  avoit  eu  dclîèindc  „ Edition  de  IfcUinlbcail  a C-lé  continuée  jvit  Jean  Srme  ; fit  je 
publier  cet  Ouvrage,  A.  de  l’illuitrer  par  le  moyen  de  celui  ,,  ne  nuis  m'empêcher  de  vtius  dire  naturellement,  que  (fans 
«le  Bol  Ion  de  liury.  Le  feu  Docteur  Thomas  Tanner.  Kvfi-  n P»ncr  de  ce  que  Cambdcn  a pris  de  Lchndt  je  penfc  que 
que  de  St.  Afoph , avoit  conçu  le  même  projet  XilL  /tint-  S:«o  a eu  enue  les  mains  les  Antiquités  de  Londres  de  cet 
fiu'r»  de  prtji/ue  imae  l'Angleterre.  Manufcrit  in-4.  Mr.  Harti-  » Antiquaire,  fit  que  faute  de  lumières , il  a miférabkment 
fon  a la  p.  63  de  la  fécondé  Edition  de  fa  Drfcri{<ior.  de  la  „ cllropié  cet  Ouvrage  , pour  fe  l approprier.  Ceittf  idée 
Grande- Br itAgw , parle  de  cet  itinéraire  en  Ces  terme»  : Us  Li-  (>  m'eft  venue  en  partie  de  la  dernière  conveifation  que  j'ai 
très  de  Leland  que  j'ai  entre  les  mains  font  fi  vtmaulut  & ronger  „ eue  avec  vous,  torique  vous  me  lûtes  ce  que  LcLma  a écrit 
des  vers;  (ÿ  fis  Remarques font  fi  fort  brouillées , çu'ii  n’y  a per-  „ lui  la  matière;  & en  partie  par  le»  réflexions  que  j'ai  faites 
firme,  pour  atnfi  dire,  qui  Joil  rn  t tas  de  trouver  un  feus  fuivi  dans  „ fur  le»  laltn»  de  Stuw,  qui  n'étoit  pas  futement  capable  de 
t'iutc  une  page.  C'efi  ce  qiu  me  fait  croire,  qu’il  a ar/fvr/'e  c?  em'  >•  tahp  un  femblable  Recueil  : ainû  je  ne  puis  que  conclure 
brouille  fit  Remarques  à de  (fi  in  ; «u  auiremra  U faut  qu’il  n'itiî  „ qu'il  a pillé  Leland  ; ce  qvû  me  conftrnre  dans  cette  pen- 
pas  Voulu  que  perfunne  piu  acquérir  f\sr  la  leüurt , des  cvnnoijfttn-  „ lee  , c'cll  que  dans  fa  Dejcrijétun  de  Londres  , il  ne  dit  pref- 
ces , qui  lui  (renient  tant  coûte  d'argent  (ÿ  de  peine  à chercher.  »,  que  pas  i.n  mot  de  Leland  , quoiqu’il  en  parle  fouvent 
0)Xtrn*n  Mai»  Mr.  Hcame  (3)  remarque  fur  ce  paflage  que  „ cet  il-  ,.  dans  les  émuler”.  J 'mois  ci  devant,  continue  Mr.  Uag- 
f,'rir 7^1*  n *u*,rt'  Antiquaire  (Leland)  étoit  d'un  caractère  noble,  ford,  Lraticsup  jilur  d’efitme  pour  StOW,  arma  qnz  cour  mVuJ- 
LtUndk 1»  *’  fiénertux , & zélé  pour  le  bien  public,  & qu'il  ne  peut  a-  ap/irii  que  Leland  «rené  jiavunlc  fur  les  Antiquités  de  cette 

lice  du  jue.  ■’  vo*r  ^lc  homme  à ufer  d’un  li  bas  & miftrabk  petit  artili-  l'Jlk  {dvnt  ii  itiA  natif')  du  teins  des  Hrdmis  , dt-r  Rmtiaiiu,  dts 

mier  vola-  y,  ce , que  celui  qu'Harrifon  lui  attribue  .qui  auroit  du , ce  me  Saxons,  des  Danois  ,($  des  Normans,  a«  temr  ©ù  ii  efcolt  ; 

me  ici  C,l-  ,,  femblc,  aj oûte  Air.  Hcame, éviter  toute  léllcxiun  injurieu-  Ouvrage  aii  rtstir  onriorw  tu  a qu'il  at-wj  daoufrrt  J>ar  le  wuqjcii 

riûîuL  dC’  " **  un  *’  6rai'd  Homme,  de  qui  il  a emprunté  prcfquc  tout  d anciens  Auteurs,  dont  la  plupart  fe  J’oia  perdus  depuis;  nous  y 

r»  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  fa  IJefinprion  de  la  Grande  aurions  trouvé  uufii  Us  utiles  remarques  de  ce  Savant , fonder  s fur 
„ Bretagne , ce  qu'il  y a de  lui-même  étant  en  general  petit  les  Obfcnalitms  qu’il  ototr  faites  Jur  Us  nneietu  Edijieu  des  Ro- 

„ & trivial Je  pen  fe  même  que  Harrifon  n'auroit  pas  maires  dans  eette  fomeufe  Ville ; remarquer  qu'on  ne  p-Aixoit  efpi- 

„ parlé  de  ces  Recueils  avec  tant  de  mépris,  fi  ce  n'avoit  rer  du  StOW  , qui  s'entendait  fort  prit  qui  Mr.JaiiJes  (ÿ  autre» 

„ pas  été  pour  faire  valoir  fes  propres  übfervations  ; fie  Antiquités  Romaines.  Ce  quf  ruiur  arc/ns  de  mniieur  dr  lui , ejl  ce 

„ C'ell-là  une  chofe  dont  plufie-urs  de  nos  Ecrivains  moder-  qui  regarde  Us  Infcripticns  des  T'jmbeaux  dans  les  Egide»;  ce  qui 
„ ncs  fe  font  rendu»  coupables,  quand  ils  ont  eu  occafion  «t e râpe  lie  un  .Marmjcrit  in-folio  que  j'ai  vu  à Ct-riJf-Cljurcb  (au- 
,,  de  parler  de  Leland  ” Mr.  ilcamc  a donné  une  Edition  de  t rrfvis  l Eglife  de  G ray -Friais)  de  KTcsegate,de  celle»  qi«i  n'out  par 
ect  Itinéraire , à Oxford  en  neuf  volumes  in-8-  XIV*  CWruj , «e  infirett  dans  la  p-remure  Edition  de  Stow.  Le  caro/ltre  m'a 
five  Laus  & Dcfai/in  Gnllofridi  Arturii  Moni,meitnfu  contra  Po-  fait  conclure , que  cela  meme  ovuit  été  recueilli  par  Leland  ; ainj» 
iyivrum  l'ergilium  ; inféré  par  Mr.  Hcame  dans  le  V.  Tome  c’ejl  un  bonk-ur  que  daru  la  Juite  ctt  /*i|crij«iu»u  ayent  rte  ojuû- 
des  Culle3a».*a.  XV.  E tk<  tipmet , five  Ixiudaîio  Pacis;  Uct  d l'Ouvrage  de  Stow. 
dans  le  même*  Volume  des  CVjkBaneu.  XV  L B mania  Galh- 


L £ N F A N T. 


S« 

Moraftercs , il  remarqua  avec  regret  qu’il  fe  faifoit  un  curange  tiegat  de  monumens  anciens , & que  li 
l'on  n’y  renicdioit,  Us  courroient  tous  rilque  de  périr.  Il  écrivit  la-dtfltis  au  Sécretaire  Cromwell,  le  itf 
Juillet,  pour  lui  demanda-  là  protection , afin  de  retirer  plufieurs  anciens  Auteurs , & de  les  mettre  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  ajoûtant  „ que  ce  ferait  un  grand  avantage  pour  les  Gens  de  Lettres,  & un 
„ honneur  au  Royaume  ; au-lieu  qu’à  préfent  les  Allemands  s’appercevam  de  notre  négligence,  envoyent 
„ perpétuellement  ici  de  jeunes  Sçavans,  qui  enlèvent  tout , & lorlqu’ils  lont  de  retour  cirez  eux,  met- 
„ tent  au  jour  ce  qu’ils  ont  emporté,  & en  font  honneur  à leur  Pays”.  Le  3 Avril  1542  il  fut  nomme 
au  Bénéfice  de  Halely  proche  d'Oxford;  & au  commencement  d* Avril  de  1543,  le  Roi  lui  donna  un 
Canonicat  du  Collé»:  au  Roi , aujourd'hui  de  Chriji- Cburcb , à Oxford  ; & vers  le  meme  cems  il  fût  pourvu 
de  b Prébende  d'Elt-Knoll  & d'Oueft-Knoll  proche  de  Salisbury  dans  b Province  de  Wilcs.  11  perdit 
Ion  Canonicat  de  Chrift-Chureh  en  1545 , lorfquc  le  Collège  fut  remis  au  Roi , <Sc  on  ne  lui  alligna  point 
de  penfion  comme  aux  autres  Chanoines  , mats  il  fut  pourvu  d’une  autre  manière.  A b fin  ayant  fait 
une  vafte  Collection  d’ Antiquités,  il  fc  retira  dans  fa  mailofi  dans  b Paroi flè  de  Sl  Michel  le  Querne  à 
tM  Londres,  „ où  il  travailb  pendant  fut  ans  & au-delà  aux  Ouvrages  qu’il  avoit  promis  au  Roi,  mais  à 
u.  «i?3*  w b fin  il  perdit  l’efprit , parce  qu’il  s’apperçut  qu’il  ne  pourrait  remplir  les  engagemens , ou , comme  le 
(ijui im  » difent  les  Catholiques-Romains,  parce  qu’il  avo, it  à Rentré  de  l'ancienne  Religion Son  dérangement 
•n/fra.  ayant  été  notifié  au  Roi  & à fon  Confeil  , Edouard  VI.  nomma  par  Lettres  Patentes  du  5 Mars  1550, 
( o Hun»»-  fon  frère  Jean  Laylond  Senior , pour  avoir  foin  de  lui , tous  le  nom  de  Jean  Laylond  Junior  de  b Paroif- 
^2. /-  j*e  ^ Michel  le  Querne,  Clerc,  & alligna  pour  fon  entretien  les  revenus  de  Iiafcly,  Poppeling,  Eft 
rOWidMi.  & Ouefl  Knoll  (h).  11  mourut  le  18  Avril  1552  (»’),  & fut  enterré  dans  l'Eglifc  de  St.  Michel  le 
(*)•  B a pafle  généralement  pour  excellent  Orateur  & habile  Poète,  il  entendoit  fort  bien  le 
r -j. ttn, xT  Grec,  le  Latin,  le  François,  l’Italien,  l’Efpagnol,  le  Breton,  le  Saxon,  le  Gallois,  & J’Ecoflùis  (/). 
p.  tu.  ennemis,  tels  que  Polydorc  Virgile,  le  Docteur  Jean  Caius  &c.  l’ont  dépeint  comme  un  homme 

snl  SS  va®  ' ^ promettoit  plus  qu’il  n’étoit  en  état  de  tenir  ; d’autres  difent  que  Ion  génie  poétique  le  tranf- 
coi.  »j.  porta  fi  fort , que  ce  fut  la  principale  caufe  de  fa  folie  (w). 


LE  N F A N T (T  a qü  es)  lavant  Ecrivain  François  du  XVIII.  Siècle , naquit  à Bazcchcs  en  Bcaufié 
le  13  Avril  1661.  h étoit  fils  de  Paul  Lcnfant  Minilbe  à Chatillon  fur  Loin,  & mort  à Marbourg  au 
mois  de  Juin  1686,  & d’Anne  Dergnoult  de  Prdfinvillc,  décédée  à Berlin  le  6 Décembre  1692.  Mr. 
Lenfant  étudia  en  Théologie  à Saumur , où  il  logeoit  chez  Mr.  Jaques  Cappd,  Profefiêur  en  Hébreu , 
dont  il  a toujours  été  fort  aimé  & fort  eftimé.  11  alb  enfuite  continuer  lés  études  à Genève.  Il  partit 
de  cette  Ville  vers  la  fin  de  l’année  1683 , & pafiâ  à 1 Icidelberg  où  il  reçut  l'impofition  des  mains  au 
mois  d’Aoùt  1684-  Il  y exerça  fbn  Miniflére  avec  beaucoup  d’honneur,  en  qualité  de  Chapelain  de 
l’Eleélricc  Douairière  Palatine,  & de  Fadeur  ordinaire  de  l’Eglife  Françoifc.  L’invafion  des  François 
dans  le  Pabtinat  obligea  Mr.  Lenfant  de  forùr  de  Heidelberg  en  1688.  Deux  Lettres  qu’il  avoit  écrites 
contre  les  Jéfuites , & qui  font  inférées  à b fin  de  Ion  Préfet  votifs  ne  lui  permettoient  pas  de  demeurer 
à bdifcrétjon  d’une  Société,  dont  on  ne  \-ante  pas  la  généralité  ni  b clémence.  II  quiaa  donc  le  Pab- 
tinat au  mois  d’Oètobre  1688,  avec  la  per  million  de  Ion  Egliic  & de  fes  Supérieurs,  & arriva  à Berlin 
au  mois  de  Novembre  fui  vont.  Quoique  l’Eglile  de  Berlin  eût  déjà  un  nombre  fujfifunc  de  Fadeurs, 
Frédéric  Electeur  de  Brandebourg,  depuis  Roi  de  Prufié,  ne  biflà  pas  de  lui  donner  encore  Mr.  Len- 
fant, qui  commença  fes  fondions  le  21  Mars  Jour  de  Pâques  1689.  Il  les  a continuées  dans  cette  K- 
glife  pendant  trente-neuf  ans  & quatre  mois,  & s’y  cd  diltingué  par  fes  Ouvrages  11  epoufa  en 
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J fi']  Ses  OmWm.J  En  voici  le  Catalogue  |,  Confidérationt 
Gentnles  fur  U Livre  de  Mr.  Brurjs.  Il  Ici  écrivit  en  1 année 
t«83 , lorsqu'il  n avoit  encore  que  22  à 23  ans , ét  on  les  im- 
prima à Rotterdam  l'année  fui  vante.  11.  Lettres  Cisoifus  de  St. 
Cyprin.  Amftenhm  1688  in  8.  111.  L' Innocence  du  Catechifme 
de  Heidelberg.  1690.  Cette  Pièce  a été  réimprimée  en  1 723  à 
la  fin  du  Prtjenatif.  IV.  De  Inqidrauli  f'eritate.  Genève  tôpt 
Jn-4.  C'cfl  une  Traduction  Latine  de  la  Recherche  >ie  la  l'eriti 
du  P.  Ma  le  branche.  Un  apprend  par  une  Lettre  de  Mr.  Len- 
fant à Mr.  Du  Sauzct , publiée  dans  les  Nouvelles  Litiraires  du 
IS  Février  171(1,  que  cette  Traduftion  fut  achevée  en  1683, 
mais  qu  elle  ne  fut  imprimée  qu  els  1691 , à caufe  du  dclot* 
dre  qui  furvlnt  dans  les  affaires  du  Libraire,  qui  en  avoit  en- 
trepris l'ittipidDon.  On  trouve  dans  les  mêmes  Nouvelles  U- 
téraires  b Lettre  que  le  P.  Malcbranche  écrivit  à Mr.  Lcnlarit 
fur  fa  Traduction.  V.  Hifloire  de  la  Popejfi  Jtasme  fidelemast 
tirée  .de  la  Dijfirtatim  Latine  de  Mr.  Spanbeim , Pnfofftur  en 
Tbeal’/gie  à Leyde,  Cologne  (Amfterdam)  1694  in-8.  La  qua- 
trième Partie  cil  de  Mr.  Des  Vignoles , qui  y a ajouté  plulieurs 
articles dins  une  féconde  Edition,  faite  à la  Haye  en  1720.  Mr. 
Lenfant  n'a  eu  aucune  part  à Cette  Edition.  Voyez  l'Averti dé- 
ment du  Libraire.  VI.  Remarques  fur  f Edition  Grecque  du  N. 
Tellement  par  Mr.  Mill.  du  $ Juin  1708.  Cette  Puce  e!t  dans 
la  Bibliothèque  Cboifie  de  Mr.  Le  Clerc,  Tout.  XVI.  p.  27s. 
Vil.  Lettre  Latine  d Mr.  Des  Hgmies  fitr  t Edition  du  N.  Tef- 
tomCTC  donnée  par  Mr.  Kullcr;  du  17  Juin  1710:  dans  le  me- 
me Journal  Totn.  XXI.  p.  97.  IX.  R 'flexions  qÿ  Remarques 
fur  la  Difpule  du  P.  Martianay  avec  un  Juif;  inférées  dans  les 
Nom.  de  la  République  des  Lettres,  Mai  1709  p.  479  6t  Juin 
p.  599.  X.  Mémoire  Hiflorique  touchant  la  Communion  faut  les 
deux  Êfpécei;  inférée  dans  les  Nmto.  de  la  République  des  Lettres 
de  Septembre  1709  p.  243.  XL  Critique  des  Remarques  du  P. 
Vavwcur  fur  les  Reflexims  du  P.  Rapin,  touchant  ia  Poétique  ; 
dans  les  J vi»W.  de  la  République  des  Lettres  de  Février  1710  p. 
123.  &.  Mars  p.  2S3-  XII.  Réfmft  de  Mr.  Lenfant  à Mr.  Dar- 
tis  au  fujet  du  Saânianifme.  Berlin  1712  in-4.  Mr.  Lenfant  pu- 
blia une  autre  Brochure,  dans  b même  Ville  en  1719,  ou  il 
répond  i diverfes  dwfes  avancées  par  Mr.  Dartis  dans  une 
Lettre,  intitulée  Lettre  Pajlorale.  Mr.  Lenfant  n'a  pas  daigné 
répondre  depuis  à d'autres  Ecrits  du  meme  Auteur.  XIII.  Let- 
tre fur  le  fins  Litéral  des  anciens  Oracles,  A Pteeqfim  de  la  Df 
f motion  fur  le  Pfitmme  CX  , inférée  dans  VHiJhnrt  Critique 
Je  U République  des  Lettres  Tom.  VI.  p.  43.  XIV.  lettre jur 
une  Dijfuu  avec  le  P.  Vota  Jtfuue;  Inférée  dan»  1a  Biblietbe- 
que  Chtifit  Tom.  XXIil.  p.  327.  XV.  Hifloire  du  Concile  de 
•Onfiantt , tiré  r principalement  f/hitcivs  qui  ont  ajfljlé  tu  Cwi- 


cile.  Enrichie  de  Ptetniks.  Amdetdain  1 7 1 4-  deux  Volum.  in-4. 

Il  en  a paru  une  nouvelle  Edition  corrigée  & augmentée  oon- 
fidèrablemc-nt , dans  la  même  Ville  en  1727.  2 vol.  in  4.  I-c 
Pcre  Nteéion  dit  (1)  ; qu'  „ il  efi  peu  d’Hilloires  atllli  evrte  (1)  Mem. 
„ & aufii  fagement  écrite  que  celle-ci , qui  pour  être  de  la  du 
„ main  d'un  Protcliant,  ne  [sorte  aucune  marque  de  partial  i-  lu- T (X. 
„ té”.  Voici  l'idée  qu'en  donne  Mr.  Burnccdjns  la  Préface  P*  *J1* 
du  truifiéme  Volume  de  fon  Hifloire  de  la  Re formation.  „ U 
n y a une  autre  Hliloire  écrite  en  François,  & qui  paroi  tnt 
„ j’efpérc  bientôt  dans  notre  Langue,  que  L*  ne  puis  !«i.2r 
„ au-delà  de  ce  quelle  mérite.  C'elt  VHijlinre  du  Concile  de 
„ Confiance  de  Mr.  Lenftust,  dans  laquelle  ce  Grand  Homme 
„ a donne  avec  beaucoup  de  foin , ét  avec  une  lincérfié  au- 
„ delfus  de  tout  foupçon,  une  idée  fi  exatk  de  IV rat  de  l'E* 

„ giife  & de  la  Religion,  dans  le  fiédequi  a précédé  la  Ké- 
„ formation,  que  je  ne  comtois  pa>  de  Livre  dont  la  ledurc 
„ foit  plus  propre  à préparer  à celle  de  I ’Hijloirt  de  la  Refis- 
„ motivi  , que  ce  bel  Ouvrage.  11  étoit  très -bien  pourvu 
„ d'exet liens  matériaux,  ramaliïs  avec  une  grande  fidélité  & 

„ avec  beaucoup  de  foin  par  le  l'avant  Docteur  t aider  Hart, 

„ Profeflcur  en  rhéologie  dans  l’Univcrfité  de  lldmlbdt,  & 

„ qui  lui  ont  été  fournis  par  le  noble  zèle , & la  généteufe 
„ bonté  du  tïès-férénilTirne  &.  pieux  Prince  Rodolphe. Aug-fic , 

„ Duc  de  Brunfwie-Wolfenibiittcl,  qui  s'appliqua  avec  ben»- 
m c«up  de  foin  & à grands  frai*  à acquérir  de  tons  cfite*  dts  . 

» Copie»  de  toutes  les  Pièces  Manufcritcs  qu'on  put  trou- 
„ ver , propres  à répandre  du  jour  fur  les  procédures  de  crt- 
H te  AÜLinblée.  Cette  Collection  va  à fix  Volumes  in-folio. 

„ Ccit  fur  ces  monumens  autentiques  que  Vlhjlme  de  ce 
„ Concile  a été  heureufement  compilée.  Et  fi  ce  lavant  Au- 
„ leur  peut  trouver  les  matériaux  nécdfiires  pour  nous  don- 
„ rter  une  Hilioire  aufiî  complcttc  du  Concile  de  Rafle , que 
» l'dt  celle  qu'il  nous  a donnée  du  Concile  de  Confiance,  je 
„ ne  fâche  pas  de  plus  grand  fervicc  i rendre  au  Public.  Par- 
„ là  Je  Pj  pi  fin  ic  paroitra  dans  tout  Ion  naturel . fans  voile  £c 
« fans  le»  déguifemens,  auxquels  fe  font  vus  obligez  ceux  de 
>1  cette  Communion,  par  les  progrès  de  la  Réformation,  & 

„ par  les  lumières  qu'elle  a répandues  dans  le  Monde.  Nous 
„ avons  la  fameuie  Hifloire  du  Conçût  de  Trente,  écrite  d'une 
*»  n«iniére  vrayement  noble,  judicicufe.  & avec  une  fincéri- 
té  parfaite.  Mais  quelque  jufie  & bien  fondée  que  fuit 
n l'eltiate  qu’on  a pour  l’iiifiotrc  que  , le  P.  Paul  nous  a 
„ donnée,  je  ne  crains  pas  de  comparer  V Hifloire  du  Concile  de 
„ Confiance  , même  avec  cet  admirable  Ouvrage,  du  moins 
„ au  point,  que  fi  l'on  ne  veut  pas  reconnaître  qu’elle  l'cei- 
H le,  die  doit  être  mue  au  rang  des  meilleures,  qu'on  a écri- 
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1705  DéflftoifeUe  Emilie  Gourgeaud  de  Venours  d’une  Maifon  illuftre  de  Pbitûu,  donc  iJ  n'a  point  eu 
d’enfans.  Le  mérite  de  Mr.  Lcnfant  a été  fi  bien  reconnu,  qu'il  a eu.  toutes  Jcs  dübnâions  honorables, 
qui  peuvent  ilkiftrer  un  homme  de  fon  caractère.  Il  fut  Prédicateur  de  la  feufi  Reine  de  Pruflè , Charlot- 
te-Sophie, Princeflc  qui  avoit  infiniment  d’efprit,  & beaucoup  de  connoifiânces.  Après  la  mort  de  la 
Reine  il  fut  Chapelain  du  Roi,  (Aycul  de  celui  qui  régne  à prêtent).  Il  étoit  ConteiJ  1er  du  Confiftoi- 
re  Supérieur,  & Membre  d’un  Corps,  nommé  le  Confeil  François , oc  formé  pour  diriger  les  affaires  gé- 
nérales de  la  Nation.  Il  fut  aggrégé  en  1710  à la  Société  de  la  Propagation  de  la  Foi,  qui  efl  établie 
en  Angleterre;  & le  2 de  Mars  1724.  à l'Académie  des  Sciences  de  Berlin.  Mr.  Lenfant  fit  un  voyage 
en  llouande  & en  Angleterre  en  l’année  1707,  & il  eut  l’honneur  de  prêcher  devant  la  Reine  Anne, 

& s’il  eût  voulu  fe  réfoudre  à quitter  TEglite  de  Berlin , qu’il  aimoit,  il  auroit  pu  demeurer  à Lon- 
dres, avec  le  titre  de  Chapelain  delà  Reine,  qu’on  lui  offrit.  11  fit  depuis  des  voyages,  à Hdmftad 
en  171a»  à Leipzig  en  1715,  & à Brefiau  en  1725.  Son  but  étoit  de  découvrir  les  Livres  rares,  & les 
Manufcrits , dont  il  avoit  beioin  pour  compoter  les  Hiftoircs  qu'il  a écrites.  Il  reçut  dos  marques  d'efti- 
me  de  plulkurs  Perfoiines  illullres  par  leur  rang  & par  leur  naiflànce , comme  on  Je  voit  par  les  Lettres 
qu’il  en  a reçues,  où  il  y en  a de  Madame  l'Eleétrice  de  Brunfwic-Lunebourg , Princciîè  Palatine;  de  la 
PrincelTc  de  Galles,  depuis  Reine  de  la  Grande-Bretagne;  du  Comte  de  Fleminlng,  de  Mr.  Dagudlèau 
Cluncclkr  de  France,  & de  quantité  de  Savons  Protcftans  ou  Catholiques,  parmi  lelqueis  il  faut  diftin- 
guer  l’Abbé  Bignon.  On  ne  fait  pas  furement  fi  ce  fut  Mr.  Lcnfant  qui  forma  le  premier  le  defièin  de 
la  Bibliothèque  Germanique,  qui  commença  en  1720,  où  s’il  lui  fut  fuggéré  par  quelqu'un  des  Membres 
de  cette  Société , qui  ont  pris  le  nom  à Anonymes.  Il  s’affèmbloicnt  ordinairement  chez  lui.  Lorlque  le 
Roi  de  Pologne  étoit  à Berlin,  à la  fin  de  Mai  ou  au  commencement  de  Juin  1728,  Mr.  Lenfant  fon- 
gea  qu’on  lui  ordonnoit  de  prêcher.  U s’en  défendoit  fur  ce  qu’il  netoit  pas  préparé , & ne  fâchant  quel 
lujct  prendre,  on  lui  dit  de  prêcher  fur  ces  paroles  d'Efaie  XXXVIII.  1.  Mets  ordre  aux  affaires  de  ta 
maifon,  car  ru  t'en  vas  mourir.  Il  raconta  ce  fonge  à quelques-uns  de  tes  Amis,  mais  il  n’en  dit  rien  â 
fa  femme,  de  peur  de  l’allarmer.  On  ne  fauroit  dire  fi  ce  fonge  fit  quelque  impreflion  fur  fon  eforit,  il 
netoit  ni  crédule  ni  fupcrftitieux , mais  il  eft  certain  qu’il  fe  hàtoit  extrêmement  de  finir  fon  Hijtoire  de 
la  Guerre  des  Hujfites  & du  Concile  de  Bâle.  Le  Dimanche  25  Juillet  de  la  même  année,  il  avoit  prê- 
ché , à fon  ordinaire,  dans  fon  Eglife  fur  Matth.  VII.  24.  25  ; mais  le  Jeudi  fuivant  29  du  même  mob, 
il  fentit  une  légère  attaque  de  Paralyfie  ; le  4 d’Août  il  en  eut  une  beaucoup  plus  violente  que  la  premiè- 
re, dont  il  mourut  le  7 du  même  mois,  âgé  de  foixantc-fept  ans,  quatre  mois,  & lix  jours.  Son  Corps 
fut  inhumé  à Berlin  le  9 d’Août  au  pied  de  la  Chaire  de  fÊgli&  Françoife,  que  l’on  appelle  l'Eglifo  du 
fVerder , à caufe  du  quartier  où  elle  eft  fituée;  c’eft  celle  où  Mr.  Lenfant  préchoit  ordinairement,  de- 
puis l’année  1715,  que  Sa  Majefté  Pruflienne  affcâa  à chaque  Eglifo  fes  Pafteurs  particuliers,  au -lieu  M rîlo6 
qu’auparavant  elles  étoient  toutes  teryies  par  les  mêmes  Pafteurs  tour  â tour.  Mr.  Lenfant  étoit  d’une  %'Z  rü] 
taille  un  peu  au-defTous  de  la  médiocre,  il  avoit  quelque  chofe  de  fin  & de  pénétrant  dans  les  yeux,  il 
ne  parloit  pas  beaucoup , mais  il  parloit  bien.  Loriqu’ii  s’élevoit  quelque  dilpute  dans  la  converfàtion , vr,"„  Z 
il  ne  s’irritoit  jamais,  l’ironie  le  lèrvoit  à propos  dans  ces  occafans.  Il  aunoit  la  fociété,  & palliait 
peu  de  jours  lans  voir  quekju'un  de  fes  amis.  Mais  te*  Ouvrages  n’y  perdoient  rien.  Il  revenoit  à fon  u BM.Ger- 
travail  avec  de  nouvelles  forces,  & ne  compofoit  jamais  mieux,  que  lorfquil  s’étoit  égayé  dans  quelque  551* 
Compagnie  agréable.  11  étoit  bon  ami , & n'étoit  ennemi  de  perfonne.  Il  étoit  dcGntéreUé  & généreux.  e<  * u i*i«* 
11  a eu  la  réputation  d’excellent  Prédicateur , & il  l’etoit.  Il  avoit  la  voix  belle , la  prononciation  dil- 
tinfte  & variée.  Son  ftile  étoit  pur,  clair,  grave,  élégant  £ms  affectation  ; il  entroit  parfaitement  dans 
le  vrai  fens  du  texte,  & le  traitoit  en  maître  (a). 

„ tes  fur  ce  beau  modèle,  que  le  Religieux  Vénitien  a don-  Matth.  XII.  36.  dans  la  Biblsotb.  Genusrùque  Tom.  III.  p.  98. 

„ né  à ti’U*  le*  Ecrivains  de  VHiflmt  Ecclifiaftique"'.  Cette  XXV II.  Prtjèrvatif  cintre  la  réunion  ont c le  Siège  de  Rame  au 
Hifloin  de  Mr.  Lcnfant  a été  traduite  en  Anglois  par  Mr.  paUgie  de  votre  fepansion  tf  axe  ce  Siège.  Amilerdam  1713  in-8. 

Etienne  It'tailey  ,ét  cet  ce  Traduction  a été  imprimée  à Londres  cinq  Volumes  , y compris  l'Innocence  du  Catecbijme  de  lleidel- 
cn  1750  in -4.  XVI.  Apologie  peur  l’ Auteur  de  l'HÎfteirt  du  ber  g dtwruu  contre  deux  Livrée  d’un  Jtjuiudu  Pal&inat , où 
Concile  Je  Coupante  centre  le  Journal  de  Treviux  du  mois  de  Dé-  fon  a joùt  de:  Diftourt  fut  les  CaXéchifmes,  fur  la  Formulaire:, 
crmbre  1714.  Amtlctdam  1 7 1<5  in-4.  Réimprimée  i la  tin  du  {3* fur  les  Qmfejfuns  de  Foi.  XXVIII.  Hiftout  du  Concile  de  Pi- 
fécond  Volume  de  U féconde  Edition  de  VDiJioire  du  Concile  Je  de  ce  mû  t" eft  Jtajjc  de  plut  mémorable  depuis  ce  CbraiJe 
de  Conftmce.  XVII.  Diftvurs  prononcé  ii  Berlin  dan:  l' Eglife  du  jufqu’a»  Concile  de  Confiance  : Enrichie  de  Portraits.  Atnllcrdam 
N'erJtr  le  26  Décembre  de  l'arine  1715  , lourde  Jubilé,  jur  le:  1724.  deux  Volumes  in-4.  XXIX.  Seize  Sermons  fur  divers 
1 5 premiers  FerfctsJu  Ctsap.  XLIV  de  l’EccUftsftique.  Berlin  in-4,  Textes.  Amilerdam  1728  in-8.  XXX-  Une  Préfacé  Générale 
A.  réimprimé  plus  correctement  in- ta  à Amilerdam  1716.  fur  l’Ancien  (f  le  Nouveau  Ttjlament  ; à la  tête  d'une  Bible 
XVIII.  TraduSim  du  N.  Teft ornent  once  det  Remarques  &dtun-  Françoife,  imprimée  in-8.  en  1728  à Hanovre  & à Leipzig. 
pies  Préfaces,  i Amilerdam  1718  en  deux  Vol.  in-4.  Cette  XXXI.  De*  Remorques  fur  le  Livre  du  P.  Gilbert  de  l'Elo- 
Traduction  cil  un  Ouvrage  que  M M.  Lcnfant  & de  Bcaufo-  quencc  Chrétienne , dont  voici  le  tioc:  L Eloquence  Chretien- 

t II  * irai  de  ^Ic  OI!t  ,art  enlcmble  f.  XIX.  Le  Poggiana , <«  la  Tic , le  ne  lions  l'idc  e o*  dut;  (a  Pratique.  Par  le  P.  Gisburt  de  lu  C«M. 

t’en  fine  CataBtre,  les  Sentiment,  £ÿ  Us  Rms-rmts  de  Pogge  Florentin , de  Jcfus.  Nouvelle  Kdktm , où  l’on  a Job»  Ut  Remarques  de  Mr. 
une  nouvel-  ar.cc  l’Mijiùire  de  Florence , écrite  par  le  Pogge.  Et  un  Supplé-  Lcnfant.  AntUcrilam  1 7 ïB  in- 12.  XXXII.  Hijl oire  de  la  Guér- 
ie Edniunà  dcaizerfcs  Pièces  importantes.  Amilerdam  1720  in-8.  XX.  re  dis  Huffilcs  (3*  du  Concile  de  B. lie.  Enrichit  de  Portraits.  Am- 
"*'5"  L-.ttre  à Mr.  de  U Morte,  pour  fervirdc  Supplément  au  Pog-  flcrdam  1731  deux  Volumes  in-4.  Dédiée  par  la  Veuve  au 
T,  ’ ' rima;  inférée  dans  la  BiHiobèque  Germanique  Tom. I.  p.  lia.  Prince  Royal , à-préfent  Roi  de  P rulTe.  C'eù  le  dernier  Ou- 

XXI.  Lettre  à Mr.  de  la  Cnfe  touchant  quelque*  Corrections  vrage  de  Mr.  Lenfant.  U fe  hitoit , autant  qu'il  lui  étoit 

au  Poggitma,  dans  le  mime  Journal  Tom.  I.  p.  240.  XXII.  Ri-  ooiiiblc  de  le  finir , comme  s'il  eût  prévu  fa  mort  prochaine. 
porsj'e  aux  Remarques  de  Mr.  de  la  Monnaye  fur  le  Poggiana;  11  en  avoit  relu  lui-même  les  deux  tien,  & étoit  occupé  à re- 
dans la  Billiotltque  Germanique  Tom.  IV.  p.  70.  XXIII.  Lettre  voir  le  relie  quand  11  fut  attaqué.  Il  avoit  deffem,  ft  la  mort 
à Mr.  Des  Fignoles  fur  les  Prières  des  Payera.  Ibid.  p.  189-  ne  l'en  avoit  empêché,  de  pouffer  fon  HiUoire  jufqu  i l’an 
XXIV.  Dijfertaiion  fur  cette  Ouefiiorr,  Si  Putbagtoe  {7  Platon  1460  , au-kieu  qu'elle  ne  va  que  jufqu’au  commencanent  de 
oui  eu  connriffitnce  des  Livres  de  Moyje,  y*  de  ceux  des  Propbi-  1454.  On  a nus  à la  fuite  de  cette  HUloirC  la  Dilfcnaiinn  d« 
tes  ; dans  la  Bibliothèque  Gcmtntquc  Tom.  II.  p.  124.  XXV.  Mr.  de  Bcaufobre  fur  les  Adamises  de  Buljéme.  XXX Ul.  U a 
ExlairciU'cment  fur  ce  qu  il  avoit  fait  dejeendre  Charles  Vl.de  Cisar-  laiiTé  pluficun  Remarques  fur  divers  Ouvrages , i.  quelque» 
lemagru.  Ibid.  p.  173.  XXVI.  Lettre  fur  les  Paroles  inutiles , petits  Traités. 


LESLEY  (Jean)  célébré  Ecrivain  Ecoflbis  & Evêque  de  Rotl  dans  le  XVI.  Siédc , defccndoit 
d’une  ancienne  famille  [_A]  & étoit  fils  de  Gavin  Lelley,  habile  Jurifconfulie.  11  nàquit  le  29  Septem- 
bre 
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[A]  Défendait  d'une  ancienne  famille.']  Les  ITifloricns  d’E-  Gouverneur  du  Ch&teau  d’Edimbourg , qu’il  défendit  (i  cou- 
cofle  difem  (1)  que  les  lxrücys  font  Iffus  de  Barthélémi  Le-  rageufement , que  pour  le  rêcompenfer  le  Roi  le  fitCheva- 
fley  , Gentilhomme  Hongrois  , qui  alla  avec  la  Reine  Mar-  lier , fit  lui  donna  le  Gouvernement  de  cette  FortcrcfCc  pour 
guérite  de  Hongrie  en  Angleterre,  & puis  d' Angleterre  en  fa  vie.  Il  lui  ordonna  aufli  d'aller  tout  un  jour  à cheval  6e- 
Ecoflc,  oit  il  épouf*  une  des  Filles  d'honneur  de  la  Reine,  puis  Dumfcrling  vers  les  Provinces  du  Mord,  fit.  lui  donna 
vers  l’an  1067,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Malcolmc , de  un  mille  à la  ronde  toute*  tes  Textes  oh  le  cheval  avoit 
Malcolme  Canmoir , Mari  de  Marguerite.  Ce  Malcolmc  fut  repu.  Le  premier  endroit  oli  il  s'attêta  , fut  Fcchil , à-pré- 
vrrittri  »f  sht Scott  Natien,  Vol.  11.  p.  j«a,  Edimb.  17 1 i,ui-fol,  tent  Lcfioy , eu  Eifc  le  fécond  fut  lnncrlcpud  dans  la  Com- 
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bre  1527,  & fit  (es  études  dâni  rUniverflté  <f  Abenicen.  En  1547  fl  fin  fait  Chanoine  de  PEçlift  Ca- 
thédrale d* Aberdeen  & Murray.  Etant  allé  voyager  en  France,  il  étudia  dans  les  Univerfités  de  Paris, 
de  Poitiers,  & de  Thoulou(c,&  prit  le  degré  de  Doébcur  en  Droit  dans  la  première.  En  1554  la  Rei- 
r*'  Andet-  ne  Régente  k fit  retourner  en  Ecofle,  & le  fit  Official  «St  Vicaire-Général  du  Diocéte  d’Aberdeen  (a); 

ayant  pris  les  Ordres , il  eut  la  Cure  d’Une  (b).  Environ  ce  tcms-là  la  dotlrine  de  la  Réformation  ayant 
i'~ïtZ£  commencé  à te  répandre  en  Ecofle,  il  y eût  ert  1560  à Edimbourg  une  Dilputc  folannelle  entre  les  Pro- 
"Ln  tdbarts  & ks  Catlïoliqucs- Romains,  dans  laquelle  notre  Lefley  lut  un  des  principaux  Tenatis  pour  les 
t'V.iuS  derniers.  Les  troubles  caufés  par  b Religion  augmentant  dejour  en  jour,  les  deux  Partis  jugèrent  qu'il 
r^ni'ijir*  feüoit  inviter  la  Reine,  qui  étoit  en  France,  à le  rendre  en  Ecofle;  les  Catholiques- Romains  lui  dépuré- 
ro  Mic-  ttnt  le  Dbéteur  Lefley , & les  Proteftans  y envoyèrent  laques  Stuart , Frefe  naturel  de  cetcc  Prmceflê  [B], 

ktazie  u.  Le  Doéteur  s’embarqua  avec  b Reine  à Cabis  le  20  Août  ijôr , pour  palier  en  Ecofle.  Peu  de  tons 
TJthri/iZ  après  qu’il  y fut  arrivé,  b Reine  le  nomma  Confeiller  à b Cour  de  Tulbce,  & de  (on  Confeil  Privé  ; elle 
Tiïiiïïïf  donna  enfuite  l’Abbaye  de  Lundores  ; & à la  mort  de  Henri  Sincfar , Evêque  de  RolT,  Lefly  fut  pro- 
,<r  Cou  mu  à ce  Siège.  Qiioiqu'i!  fît  paraître,  dans  les  Difputes  de  Religion , beaucoup  de  zèle  pour  b défaite 
uImw?’  ^ 1a  Religion  Catholique- Romaine,  dans  bquelle  il  avoit  été  élevé,  ceb  n’empécha  pas  qu’il  ne  penûc 
à favorifèr  l’avancement  des  Sciences  : ayant  remarqué  que  toutes  les  anciennes  Loix  au  Royaume , fau- 
te d’être  recueillies  en  un  Corps , é turent  tombées  dans  l'oubli , il  folficita  b Reine  de  nommer  quelque* 
perfonnes  habiles  dans  ces  madères , pour  en  faire  un  Recueil  ; ce  qui  s’exécuta  [ C].  La  Reine  Marie 
ayant  été  obligée  de  te  fauver  en  Angleterre,  Elizabeth  Reine  d’Angleterre  nomma  des  Commiflaires, 
pour  examiner  à York  le  Différend  entre  Marie  & tes  Sujets  ; celle-ci  mit  notre  Evêque  au  nombre  de 
ceux  qw’efle  thoifit  en  1568  pour  défendre  fes  intérêts,  & il  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  force,  mais 
tins  fruit.  Dans  la  fuite  il  fut  envoyé  en  qualité  d’ Ambaflâdeur  auprès  d'Elizabeth , pour  fe  plaindre  de 
ritijuftice  qu’dle  failoît  à Marie;  mais  voyant  que  tes  plaintes  ne  tervoient  de  rien,  il  tâcha,  par  des  in- 
trigues fccrenes,  de  procurer  b liberté  à (a  Reine  Marie  [D];  ce  qui  le  fit  mettre  à b Tour  de  Lon- 
dres, 

té  d'Aitgus , le  troifiéme  i Fcfkïe,  dans  cel.'c  de  Mont,  enfui-  „ datairc  de  notre’ Abbaye  de  Lundores;  Alexandre,  Evêque 
te  i Cufhnic  dans  à Comté  de  Marr , te  enfin  i Lefley  dam  ta  „ de  Galloway  , Conuncfldatain:  d'Inchaffry  ; Adam , Evé* 

Province  de  Garioch,  où  Je  cheval  fe  rendit.  A fon  retour  „ que  d'Orkney  ; le  Chevalier  Richard  Maitland,  dcLithing- 
Ic  Roi  lui  demanda  où  i!  aveffl  laiflfc  fon  cheval  ; il  répondit,  „ ton,  Garde  de  notre  Sceau  Privé;  le  Chevalier  Jaques  Bal- 
At  rte  Leffily  btjiit  tbt  Al  tir , fiions  le  petit  champ  proche  „ four  de  Pittendrich , Clerc  de  nos  Régleras,  te  Chevalier 
«lu  grand).  Le  Roi  ayant  remarqué  k rapport  qu'il  y avoit  en-  » BallcnJen  d'Achenvol , Ocre  de  notre  Cour  de  Juftice, 
tre  ce  mot  & le  nom  de  ce  Seigneur,  lui  die:  Lord  Ldley  »,  Mr,  Guillaume  Baily,  Lord  Prouand;  Mr.  Jean  Spencede 
ïbàk  ilvu  te;  And  tby  FUirs'afi/r  ibet ; tu  feras  Seigneur  ou  „ Coode,  A Robert  Crcightoo  d'Eliok,  nos  Avocats;  Mr. 

"Lord  Lrflej  & tes  Héritiers  après  toi.}  Mr.  Bayle  Art.  „ David  Chamcrs,  Chancelier  de  Ro(T,  & Mr.  Edouard  Hen- 
i-astiK  Rem.  [ R],  rapporte  Je  pafnge  Latin  du  Ltmms  „ derfon  , Doftcur  en  Droit;  auxquels  nous  donnons,  à 
Lejhano,  où  il  s'agit  non  de  MalcuJmc,  unis  de  Barthdémi  „ tous  ciifeuible,  ou  i ilx  d’cr.tr'cux  conjointement,  comme 
fon  pere;  je  ne  fai  (i  l'Auteur  de  cet  Article  s'eft  uompé,  ou  »,  i des  per  formes  aux  lumières  & i l'expérience  dcfqucU 
fi  l'on  fait  la  même  hfftolre  dn  Pire  & du  Fils.  A no.  nu  »,  nous  nous  confions  en  ce  qui  regarde  les  Loix  de  notre 
T k * D.]  L’Evêque  dont  il  s’agit  ici  defcendolt  du  Baron  de  „ Royaume , nous  a durant  suffi  de  leur  zélé  4 «te  leur  «ppli- 
Bafi-uhan,  un  des  plus  anciens  Cadet»  de  cette  ilhlftrc  fatnil-  » cation  dans  l'exécution  de  nos  commandanens,  plein -pou- 
fi)  Mi-.  k (a).  ,,  voir  & autorité,  ordre  exprès  & charge  , d'examiner,  re- 

kenue  *)î  [ B ] Les  Catholiques- Rmiins  lui  députèrent  It  DoSrur  Lefley,  „ voir,  & corriger,  en  notre  nom  & pour  nous , les  Loix  de 

JUfT»,  g*  ter  Pnteflaiu y anoymtt Roques  Stuart,  Fren  naturel  de  cette  »,  notre  Royaume,  faites  par  nous  ,&  par  nos  trés-SIIuftres 
PrUxifft.)  Le  Doêtcur  Lefley  ayant  fait  plus  de  diligence  que  „ Prédéeeffeurs ; par  l’avis  des  trois  Etats  «tes  Paricmcns;  en 
Myîord  Stuart , arriva  pinfii-urs  purs  avant  lui  I Vttry  en  „ commençant  par  le  Lisre , appeüé  Revis  Majettas  & 

Champagne,  où  la  Reine  Marie  fc  trou  voit,  & 0(1  elle  pieu-  »>  sluc  bi, -muta , & en  continuant  ainiî  félon  l'ordre  dea 

roit  la  perte  du  Roi  de  France  fon  Mari.  Lefley  lui  remit  fes  »>  tenu,  jufqu'i  la  date  de  ces  préfentes;  enforte  qu’aucune* 

Lettres  de  Créance,  (Ignées  des  Comtes  de  Huntley,  d'A-  •»  autres  Loix  n'auront  de  force  & d’autorité,  que  celles  qui 
thoi,  de  Crawford,  de  Southerland , &de  Caichncif,  & de  „ auront  été  ainiî  rcvuSs,  & corrigées  par  nos  fufdics  Coo- 
l'Archevêque  de 5t.  André,  & de»  Evêque*  d'Aberdeen,  de  >,  fei tiers  & Commiffaires , ou  par  fia  d'entre  eux  conjointe- 
Murray,  À de  RiXr,  il  l'informa  enluitc  de  la  venue  de  My-  ,»  ment , avtx  notre  confeotement,  & qui  auront  été  impri- 
’ lord  Sawit,  A de  fes  defLins  contre  la  Religion  Catholique-  œées,  &c."  Ccft  aux  loin*  «ie  ces  CommftBùres,  & (intout 

Romaine;  H lui  confeida  «le  ficher  de  l'arrêter  en  France  pur  de  notre  Evêque,  que  les  Ecoflôis  font  redevables  de  la  pre- 
quclque  emploi  booonhlc,  jufquli  ce  qu'elle  eût  réglé  tout  miére  Edition  de  leur*  Loix,  faite  i Edimbourg  en  1566,  ap- 
en  Ecoflè.  Mais  la  Reine  qui  ne  fe  défioit  point  du  tout  du  pellcc  communément , The  black  Aàs  x>f  Parlement , parce 
Telle  de  la  N'obJelTc  , qui  avoit  députe  le  l.ord  Stuart,  pria  qu'elle  cil  en  cardétércs  Saxons  ou  Gothiques  (4).  («)  IM. 

Ixrilcy  d'attendre , jutqu'à  ce  qu  elle  eût  confit  lté  fes  amis  fur  l D J Voyant  fut  fes  plaintes  ne  Jtrwnert  de  rien , il  lAeia  par  P /•».  J«*. 

le  parti  qu  Vile  avoit  i prendre.  La  Cour  de  France  lit  d’a-  des  intrigues  /termes  de  preewer  la  liberté  A la  Reine  Marie.]  En- 
bord  difficulté  de  la  Jaifler  partir  ; rwi*  voyant  qu'elle  le  fou-  tre  autre»  projets  qu'il  forma  dans  cette  vuê,  il  en  fit  un  de 
haittolt  extrêmement , on  lui  drinnades  radicaux  pour  b tranf-  marier  la  Reine  au  Duc  de  Norfolk  ; «nais  ce  defletn  ayant  été 
fil  idem  foncr  (3)-  découvert,  le  Duc  fut  envoyé  à la  Tonr,  & ayant  écécon- 

p,  i»i,  [CJ  II  jollieira  la  Rtme  de  nenrner  quelques  'fermes  labiles  vaincu  de  trahifon,  le  jfi  Janvier  «S7«,  â Wefhninfler-Hall, 

dans  ch  muiérts,  p-etir  en  faire  tm  Recueil  ; et  fui  S’exécuta.]  La  il  fut  condamné  à la  mort,  mils  la  Âmencc  ne  s'exécuta 
Reine  fit  publier  l'ordre  fulvant  far  ce  fujet  : „ M a n 1 e , par  qu’au  moi*  de  Juin  fulvant.  L’Evê<jue  lefley  ayant  été  cra- 
„ la  Grâce  de  Dieu  Reine  d Ecofle,  à tou*  nos  Vaflâux  & miné  enfuite,  fe  retrancha  fur  le*  privilèges  d'Ambaffadeur, 

„ Sujets,  qui  verront  ce*  préfumes.  Salut.  Celles -ci  font  & dit , qu'il  rj’owic  rien  fait,  que  ce  que  fa  charge  (f  fin  devoir 
„ pour  vous  faire  fkvoir  , que  , par  un  effet  de  notre  zèle  exigeât*  de  lui,  peur  procurer  la  Mberte  à ft  Reine  i qu’il  était  w- 

(,  pour  le  maintien  de  la  juflice,  A pour  contenir  les  fu/et*  «“  en  Angleterre cKxeesne  Camtiffim  fuffifammat  werifie,  qu'il 

t,  de  notre  Royaume  & îles  Pays  de  notre  domination  dans  <*w«  montrée  en  arrivant , if  fu'an  aoeà  retourné.  On  lui  ré- 
y,  le  bon  ordre , & dms  i’obéiflancc  envers  nous  , suffi- bien  pondit  ; „ que  les  privilèges  d'Ambafladcur  ne  mettoient  point 
,,  que  pour  entretenir  l'union  entre  eux,  conformément  aux  ,»  i couvert  ceux  qui  auentoient  A la  Ma jefté  de  Ja  Souve- 
„ -Loi*  , Confliturions , Régfcmens  , & Statuts  fait  par  nous  »,  raine,  vers  laquelle  ils  écoient  envoyés  ; Si  qu'on  ne  pou- 
„ & per  nos  illuflres  Ancêtres  de  gloricufe  mémoire,  avons  »,  voit  que  traiter  en  ennemis,  ceux  qui  tramoicnr  des  rebel- 
„ confideré  que  l’ignorance  d<-«  fufdites  Loix  ert  la  fourcede  » lions  contre  l'Etat'’.  Il  répliqua  , qu'il  notât  ni  excité  ni 
v,  tous  les  defordrev , defabéiflânees  , tumulte* , & troubles  trdme  de  nbtiktn  ; mats  que  voyant  les  ennemis  de  fa  Reine  fmK- 
y,  dans  l'Etat  ; te  comme  plufieori  de  nos  Predéccflcurs  ont  nus , ff  fu'il  ne  iui  rejhU  aucune  efpirance  de  liberté , il  a'#- 
h fait  diverlé*  Loix  , ConflitudOns , & Statuts , nous  avons  voit  pu  abandonner  fa  Souveraine  dam  fis  malheurs  , ruais  msok 
y,  jugé  i propos  de  choifir  quekjues  J>erforines  fuyantes , fa-  cru  dnmr  foire  tous  fa  efforts  pour  lui  procurer  la  liberté  ; fff 
„ ges,  & habiles , de  ceux  qui  entendent  le  mieux  les  Loix,  qu'on  ne  tnuwroit  jamais  que  les  privilèges  du  Amhqffadeurs  ouf- 
„ pour  examiner  le  Corps  de  Droit , & pour  le  rendre  public  fi nt  ai  violés  par  des  procédures  juridiques  contre  eux , mais  feu- 
„ en  faveur  de  nos  Sujets.  A ers  Caufo.  pour  l’infiruâioo  lement  par  des  voyez  de  fait,  dont  les  fuites  eteierg  rarement  beu- 
„ de  nos  fufdits  Sujets  , dans  les  Loix  du  Royaume  nous  nufes.  Enfin,  après  bien  des  débats,  on  nomma  David  Leva* , 

„ nvters  félon  notre,  zèle  pour  fa  jü/Nct,  tt  pour  rendre  no«  Valentin  Dalc,  Guillaume  Dnny,  Guillaume  Aubry,  te  fiten- 
v,  bonnes  Intentions  efficaces , de  l'avis  des  Seigneurs  de  no-  ri  Jones,  pour  examiner  ccttc  affaire,  & pour  donner  leur 
„ tre  Cozjfdl  Privé,  établi  & nommé,  nommons  te  établirions  avis  fur  les  queftions  fui  van  tes.  I. ,,  Si  un  Ambaflâdeur,  qui 
„ par  ces  préfentes  pour  nos  Commiflaires  en  cette  affaire,  „ excite  uix:  rébellion  contre  le  Prince  vers  lequel  il  eft 
„ nos  ;rcs-chcrs  Confins  te  Confeillcrs,  George  Comte  de  „ envoyé  en  qualité  d'Ambafladcur , doit  jouir  des  privilège* 
y,  Huntly,  Lord  Gordon  & Badenoch  , notre  Chancelier;  » d 'Ambaflâdeur,  te  *'ü  n'ert  pas  puniflablc?”  La  Réponfe 
,,  Archibald  Comte  d'Argyle , Lord  Campbell  & Lom;  Ja-  fût:  Cet  Ambqffadeur  a perdu  les  privilèges  que  ctetc  qualité  don- 
y,  qui-s  Comte  de  Murray,  Lord  Abcrnethy  ; Jaques  Comte  ne,  (f  efi  puniffable.  II.  „ Si  le  Mlnulre  ou  le  Procureur 
^ de  BotbwalJ,  Lord  iialJis,  Crigbton  & Luffdel;  Jean  Com-  d'un  Prince,  dépoté  par  autorité  publique,  & en  la  place 
,,  te  d'Athol,  Lord  Balveny;  Guillaume  Comte  de  MarfcliaJ;  „ duquel  il  y «n  a un  autre  d'inftaJlé,  doit  jouir  des  privi- 
„ Lord  Keith;  Jean  Comte  de  Marr.l-ord  Àrfkin;  & les  Ré-  M Jéges  d'Ambaflàdeur?’’  Ij  Réponfe  fut:  SI  le  Prince  a été 
„ véxend*  P««  en  Dieu,  Jean  EvcqUc  de  RolT,  Coauneü-  tégtàiumm  àtpefi,  fon  Minijhe  nt  pn*  rtclamtr  tu  poMU^et 
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dres,  mais  il  fut  élargi  en  1573»  & banni  d’Angleterre;  il  le  retira  dans  le*  Pays-bas  (c).  Il  employa 
les  deux  année*  fuivantes  à foiliciccr  les  Rois  de  France  & d’Efpagne,  le  Duc  d’A!be,&  tous  les  Princes 
d Allemagne,  à s intereflèr  à la  délivrance  de  (à  Matîrefle.  Mais  trouvant  qu’ils  agiflùienc  allez  foible- 
ment  dans  cette  affaire,  il  alla  à Rome,  pour  voir  quelle  influence  le  Pape  pourrait  avoir  fur  eux  (d). 
A la  fin  s'étant  apperçu  que  tous  les  efforts  étoient  inutiles , il  prit  le  parti  d'eflàyer  ce  qu’il  pourrait  fai- 
re avec  la  plume,  & publia  divers  Ouvrages  [ E'].  En  1579  il  fut  fait  Suffragant  & Vicaire-Général 
de  l'Archeveché  de  Rouen  en  Normandie  (e);  & en  1590  faifant  la  vifite  de  ce  Diocélê , il  fut  en- 
levé & mis  en  prilon  ; on  l’obligea  de  payer  trois  mille  pÛtoles  de  rançon , ou  fans  cela  d'etre  üvré  au 
pouvoir  de  la  Reine  Elizabedi.  En  1593  il  fut  nomme  Evêque  de  ConfLince  f avec  permifTton  de  con- 
ferver  l’Evêché  de  Rofl*,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  paifible  poflêfleur  de  celui  de  Confiance  & de  les  reve- 
nus (/).  Il  vint  enfuite  à Bruxelles,  & fe  retira  enfin  dans  le  Monallére  des  Chanoines  Réguliers  de 
l’Ordre  de  St.  Auguftin  à Guirtcmburg , à deux  licuês  environ  de  Bruxelles,  où  il  paflâ  le  relie  de  fa 
vie,  & mourut  le  31  Mai  1566,  & u fut  enterré  dans  une  Tombe,  érigée  à fa  mémoire  par  fbn  Ne- 
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à'  Ambaffitdeur , entant  qu'il  riy  a que  des  Printes  Abfilut  (f  Son-  d’Ecoiîe  nous  dit  que  dans  cet  Ouvrage , suffi  bien  eut  dans  fin 
twjfeu  fw , puiffent  nommer  des  Ambaffadeurs.  .111.  „ Si  un  Hifioire  il  écrit  en  Homme  de  qualité,  Qf  en  Politique,  qui  etmoft 

„ Prince , qui  vient  dans  le  Pays  d'un  autre . & qui  clt  en  pri-  trop  bien  U monde  if  fi  eonnott trop  bien  lui-m/me pour fi  Mfir 

„ fon  , peut  avoir  un _ Miniflre;  & fi  cc  Mini/lre  doit  être  xe-  entraîner  à fis  fajfions  , (f aux  rapports  mal  fendis  des  autres.  Ce- 

i,  gardé  fur  le  pied  d'Amballâdeur ? " La  Réponlc  fut:  Si  et  pendant  fur  de  certaines  ebofis  naturelles , U r'm  tiens  trop  aux 
Prince  ria  pria  perdu  fa  Souveraineté , il  peut  avoir  fin  Pneu-  récits  de  Boitbius;  c'efi  et  qu'il  fait  au  j:  jet  du  Bamaque,  do* 
reuf.'  'nau,P,  “ ,n?u?1tr  fffi  ol'wr  un  AmbaJJadeur  tu  non,  il  confirme  fexijlence  par  fon  propre  témoignage,  ff  par  celui  du 
t ejl  te  qui  dépend  de  l auiiriu  de  fa  Commijfian.  IV.  „ Si  un  D où  eut  Allen,  depuis  Cardinal.  D le  corrige  pourtant  en  ne  fai- 
„ Prince  ayant  averti  ce  Procureur,  & fon  Souverain  qui  cfl  font  d'Aron  if  de  Bute  qu'une  feule  lie  ; if  il  Jupprme  fagt- 
„ en  prilon  , que  déformais  i!  ne  fera  plus  regardé  fur  le  ment  fksfitvrs  défis  Hijhires  Romostefftes de  Miracles  cfdeSsn. 

„ pied  «1  Amballadcur , fi  di»-je  ce  Procureur  peut  en  jurticc  res  tenèjires  if  marins.  Parmi  les  Ôifiaux  rares  du  Pays  il  fait 
»•  rfc,!™c.r  !*■'  privilège  d’Amboflâdeur  ? *'  La  Réponic  fut;  de  fort  bonnet  vbfirv-itions  fur  le  Faucon,  le  Coq  i le  Bruyère  if 
ici'  0,1  dtftndrt  à un  Ansbaffadtur  tf  entrer  fur  fis  autres;  if  fur  les  Baleines  , U H tronc  , if  le  Saumon  . parmi 

terres  , & lui  peut  «eiwrier  d'en  finir,  s U ne  fe  renferme  pas  Us  PeèjJ-iu.  A l'egard  des  derniers  il  croit  qu'il  y en  a dans  la 
dons  de  jufles  bornes;  mais  en  «tenta*  il  doit  jouir  des  privilèges  Déc  , fc3  dans  le  Spey  une  suffi  grade  quantité , qtden  auctm 
eTAnibaB odeur.  La  Reine  Elizabeth  & fon  Confeil , étant  fa-  endroit  du  mode , bà-rc.tmt  ayant  Ju  que::  en  a prie  plus  d:  trois- 
t ii faits  ae  ces  réponfes  de*  JurlfconfuJtcs  , envoyèrent  PEvi-  cens  de  la  plus  grade  efpiee',  en  un  fia!  coup  de  fueu  I!  croie 
que  Ix'flcy  prifonnicr  dans  Plie  d’Ely,  d'où  ii  fut  transféré  que  h Forêt  de  Moufft  dr  HCctfi  un  refit  du  Déluge  mherfil. 

* ï?Uî«^c  ,^rtJ  CS)»  Après  avoir  achevé  la  Defiriptlm  (hografiiq.it  du  Pays,  il  domê 

[£J  Publia  divers  Ouvrages.]  En  voici  la  Lifte.  I.  Ajfiiùi  dans  It  premier  J.k-n  de  fon  Hijloirt  im  abrégé  de  l'Etat  du  Ro- 
Animi  Cenfiùaienes , fÿ  rra?ip<üJi  Animi  Confervatio  duobiu  Li ■ yaume,  par  rapport  aux  MaUrj , aux  l.oix,(ÿ  au  Gouvernement, 
bris.  Pari*  1574  in -8.  II.  De  Origine,  Maribus,  (f  Rebus  II  dttoi.le  plufieurs  Coutumes  , par  rapport  auxquelles  les  MmSa- 
gejlis  Seitorum  a primordio  Gcntis  adannsem  1562,  Rome  1 S 78  gnards  s-v  toujours  dijjeri  des  inities;  il  compare  l'ancien  euu du 
in  4.  L'Archevêque  Spocfwood  dit  (6)  que  cet  Ouvrage  cil  Clergé  & de  h NM ’effe  avec  leur  état  préfint;  it  nclmbe  ht 
un  monument  de  l érudition  (f1  du  jugement  de  notre  Auteur,  raijons , qui  er.gagtnt  le  eomtuwt  d emmener  & d finir  i la 
David  Buchanan  , pariant  de  lui  dans  des  Notes  manuferites  guerre  dvj  les  Pays  Etrangers;  & ii  fir.it  par  une  eeurte  énumé- 
citées  par  le  Doéleur  Mackciuie  (7),  dit,  CT  comparant  Lef-  ration  des  principales  Changes  de  la  Alâi/or;  dsi  Roi,  (ÿ  des  Cours 
ley  avec  Hector  Uodthius  . que  quelques-uns  le  regardent  de  Jufikt.  III.  Deferfi  de  l’Honneur  de  Marie  Reine  d Etoffe, 

„ comme  l'Abbréviateur  de  Bisèthius , qu’il  a imité  le  plu*  avec  une  explication  de  fes  dreltt à la  Cwrarmtd' Angleterre.  Lié-  (7*  J ^ 

„ qu'il  lui  a été  pofliblc.  Ils  méritent  tous  deux  des  lonan-  gc  (u)  1571  en  deux  LJstcs  in-8-  IV.  Traite  ou  l'or,  prouve 
„ ges,  mais  aucun  des  deux  n’a  fait,  ce  qu'il  aurait  pu  fai-  me  it  Gouvernement  des  Femmes  ejl  conforme  aux  Loix  Divines  du-arabua 
„ rc  aifôment,  s il  avoit  témoigné  un  peu  plus  de  jugement,  fc?  Naturelles,  Liège  1571  is:-g,  en  un  Livre.  Ca  deux  der-  Lndm. 

„ en  faifant  la  dcfcripdon  des  diverfes  provinces,  & en  leur  mers  Ouvrages  ont  paru  fous  le  nom  de  Morgan  Philips;  unis  f 1, 1 Annal 
„ donnant  leur*  vrais  noms , & fi  en  rapportant  les  chofcs,  ü Gunbden  (13)  affurc  que  LelKy  eu  eft  l'Auteur,  & qu’il  les  H t*.  k.,z, 
„ s'étoit  abflenu  d'y  mêler  des  Contes  de  vieille,  & de  dire  écrivit  i l'occaCon  de  plufieurs  brochures,  qu'on  publia  con*  /«*  ann, 

„ du  mal  de*  Réformez”.  Jasmus  Leflrss , Boetbii  Epitomo-  tre  le  projet  de  .Mariage  de  la  Reine  d'Écoflc  avec  Je  Duc  >**»• 
tor,  1*  imwmBis  cenfetur , tum  mim  quôad  potuit , müatus  rfl.  de  Norfolk  . & contre  fe  Droit,  en  venu  duquel  cJleprtften- 
Utêrqut  kudem  fwm  meretur , fid  nruter  prjftith  quoi facile  po-  doit  être  Héritière  de  la  Couronne  d'Angleterre,  Nous  ap- 
tu-t , fi  pm!»  plus  judicii  albibuiïïet  in  defiribendis  Rcgimibut  prenons  de  pie* , que  l’Evéque  a avoué  depuis  dans  fes  Alé- 
ipfirumque  Naminibus affignandis,  & in  rébus  marrarJis,  <sb  ans-  noires,  qu'il  avoit  eu  les  preuves  en  faveur  du  Droit  de  Suc- 
lilus  falndis  abflimiijfet , fÿ  i malcdicentid  in  [wioris  Religions*  ccilîon  dû  Chevalier  Anime  B ravine.  Lord  Chef  sic  /u/licc 
vindices.  Nictwlfon  dit  (8) , que  i’Hiiloirc  de  Ldley  „ eft  des  Pfelîdoyer*  comuums , & du  Serjent  Jean  Caryll  donner-  (sa)  c„rt. 
m en  dix  Livres,  dont  le*  lept  premiers  contiennent  un  abnS  Temple.  Mais  Je  Jéluitc  Rolicrî  Parfons  aflua-  (14) , que  r/ve  *‘t.t 
„ gé  de  BoUiius,  dont  l'Auteur  employé  iouvent  les  propre*  „ Morgan  Philips,  homme  aficz  effimé  pour  fon  ûvoirpar-  l’“. 

„ termes.  Il  déchrc  •,  qu’il  a 01  delîs'in  dans  ces  Livres  „ mi  ceux  qui  te  conriotilbient , fut  regardé  CCmrae  l'Auteur  t,Ln 


„ d’omettre  quantité  de  raufTctcz  (s.  d ablurdit-z,  dont  Boê-  „ de  ce»  Traités,  que  l'on  crut  qu’il  les 
„ thius  a rciitpli  Ion  Ouvrage;  & qu'en  COnfultuit  le*  plus  „ & avec  Je  fccours  tiu  Chevalier  A-. 

„ anciens  Auteurs , Si  entre  autres  les  Livres  de  Scoon  « de 
„ Pcfiy , Il  a recti/ié  la  Chronologie , & corrigé  l'Hîlîoirc. 

„ Les  trois  derniers  (.ivres,  qui  occupent  la  moitié  du  Vo- 
„ lume  , font  dédiés  en  particulier  i la  Reine  Marie,  4 qui 
,,  ils  furent  préfentez  en  Anglais  fept  uns  avant  qu'ils  paruf- 
„ fent  en  Latin.  Nous  en  avons  «les  Copies  partes  dans 
„ plufieurs  de  no*  Bibliothèques  (p).  Il  y reprend  l'Hifioirc 
■ „ ij  où  Bocthius  a tînt,  & il  la  continue  juiqu'au  retour  de 
„ la  Reine,  de  France,  en  I année  1 Jfii , il  marque  par-tout 
„ la  corruption  des  Abbayes  & des  autres  Fondations  Ecdc- 
, flalUque$,&  rapporte  les  débord  cm  ens  de  ceux  qui  les  pof- 


!t  écrits  par  l>... 
Broitme  ; (t  ce  qui 
„ rend  la  cfiofe d’autant  plus  croyable,  c’cli  !c grand  nombre 
„ de  citation»  du  Droit  Commun  qu  oi)  y trouve.  Le  pre- 
„ mier  Livre  c(l  dtftiné  i juliiSer  Marie  Reine  d'Ecoifir  du 
„ meurtre  du  Lord  Doruley  fon  Mari,  dont  bien  des  gens 
„ j'accufent.  Le  fécond  truite  de  fes  droits  i la  Couronne 
„ d'Angleterre.  Dans  le  troiikimc  on  répond  au  Livre  de 
„ Jean  Ktisx  Ecoflbis , intitulé.  Traité  contre  le  Gsrstcmemeig 
„ 'nunftrueisx  des  ''mutes.  JVJ.ii*  peu  de  tems  après  que  le 
„ fufdit  Livre  eut  paru , Jean  Lefiy  Evêque  de  Hoir  en  E- 
„ codé,  dans  ce  tans-là  An  ' “ - 


mibjirideur  de  ia  P due  d'EcolIc 
en  Anglctcne,  traita  avec  plus  d étendue  de  fon  droit  i la 


„ fed oient,  ii  finit  par  des  réflexions  pteufes  & convenante*  „ Couronne  d’Angfe terre,  dans  te  fécond  Livre  d'un  Traité 
„ fur  le  changement  de  Religion,  & lur  fe*  caufl.s  viliblcs  „ qu'il  publia.  Si:."  Si  ce  que  le  Pcrc  Parlons  affirre  cl!  vrai, 
„ dans  toute  La  conduite  tenué  4 cet  égard.  Il  fcinble  n y notre  Prélat  n'a  eu  aucune  part  aux  deux  Ouvrage*  en  quef 
„ avoir  rien  de  blâmable  pour  un  honinxt . dans  les  princi*  tion,  roaw  i un  autre  difl’érent  de  ccux-14 , l'avoir  V.  De  Ti- 
„ pes  où  il  étoit,  que  les  portraits  dcl'avancageux  qu'il  fait  lui » if  Jure  Mari*  Sestorum  Régime,  que  Aagli* fuccrjfienem 
„ de  quelques-uns  des  principaux  Réformateurs.  C'eft  une  fibiissrt  vindieat.  Rbehns  15P0  iiï-4.  VJ.  Rrmonfi rance  ou  Po- 
„ apologie  bien  noble  que  celle  qu’il  fait  en  linrlfant  aucom-  pe  (f  tenu  Roy  s.  Princes,  if  Pstenttu  Cbrefiiersi,  contenant 
„ mtmcvmcnt  des  mallwurs  de  fon  admirable  Souveraine;  ou-  eviien  Prenne  if  Deaurfintim  du  Droit  de  Estccrjfiw  i la  C'su- 
„ tre  la  préjugez  dont  on  aurait  pu  le  croire  prévenu  en  renne  de  Angleterre,  advenue  au  tris-iltyire  vtnueufe  Princrjfi 
» faveur  d'une  ü bonne  Maitrclïe , il  ajoùtede  plus  ia  réflexion  Dame  .Mary  de  Stuard , Reyve  de  Ectffi.  MS.  dans  la  Biblio- 
„ fuivintc  : “ Cens  unes  dofes,  dit-il,  fim  fi  remplies  d'ingra-  chèque  Cortom’cnne,  Titus  CX1I.  X.  & F.  3.  14.  Vil.  Dif- 
titude  (f  Je  perfidie , que  queiqu'fUet  mtriuat  titre  c moues  de  murs  csntenani  une  Relarisn  exoÙe  de  toute  fi  ondule  pendant 
ton*  le  mmie . elles  jws  nrâimNiW  indignes  qu:  je.  prête  ma  plume  tout  le  tems  de  fon  Ambaffadt  depuis  fon  arrivée  en  Angleterre  au 
à1  les  terire  ; farce  quejedixns,  atf.vu  qu'il  eimpfime . deroièr  a la  mot:  de  Septembre  1568  , jusqu'au  31  Mars  1572  , J ù très - 
covuâlfante  des  Esrasigtrsdet  allions,  que  j'ai  fivotra  ticté , au  pe-  idufire  ff  vrrtstcttft  Pmttjfe  Marie  Reine  tï  FcojTe  ffàfaNo- 
, ril de  ma  vie,  f 'smpdelxr  mes  romtoi ri ucs  de  arvnrUre.  Voici  les  He/fe , par  Jean  f.vtque  de  Rolf,  Amlalf.iieur  de fon  Akèjfi  au- 
propres  termes  (ioj:  Awwtdii  Jisnt,  fur  videttur  ka  ingrati-  près  de  la  Reine  d'Angleterre.  MS.  dans  la  Bibliothèque  des 
tuuirai  if  perfidie  nuis  qfperfi , «t , rum  diguafucrirt  qua  et-  Avocats  4 Edimbuurg.  Voyez  suffi  le  Catalogue  de*  AJanufi 
pnsfeassur  «4  wAs,  iiuiig»u  tanun  fin  que  jcnbvtur  a me,  cril<  d’Oxford  ’l'ojn.  II.  Part.  I.  N.  8714.  VIII.  Apologie  de 
quu  que  ne  jisrent  à tu fins  egi  je;*  eu»  capstis  ptricul '« , ta  ne  f Evêque  de  Rolf  tovtbnM  les  aeetsfakns  qu’m  lui  interne  au  fujtt 
tagnifeantisr  ob  eiteris,  0 m«  merau  pnesèfime  curare  deberem.  A-  du  Dur  de  Norfolk.  MS.  dans  la  Bibliothèque  de  Mylord  de 
vec  cet  Ouvrage  ont paru  i«  deux  fui  vans,  tarent  fis  ad  No-  Longueville.  Voyez  le  Catalogue  des  MSS.  d'Oxford  Tenu.  U. 
bilitxem  Ptpuiumeue  Scotnrwa;  Si  Regionum  (f  Inj'ularvm  Sco-  Part  i.  N.  5270.  IX.  Piuficur*  Lettres  entre  tes  mains  du 
thf  Dtfcriptu.  Nicoolfoa  nattent  (u)  de  cote  Dcicriptioa  Doâeur  Macxcnzic. 

H 2 [F]  Vin 


6o 


LESTRANGE. 


<*>  M*  - veu  (g) 

kaniic  p.  ..  '5  • 

«i».  «U. 


cciicr  Scton 


ç)  [f].  George  Con  (A),  Camdben  (i),  Ninian  Winzet  Abbé  de 
Set  on  (V),  & Antoine  Muret  dans  fis  roclics  £ G J lui  donnent  de  gr 


Ratisbonne  ( k ) , le  Chan-  f *).  />*  y.. 


[ /"J  Uni  rmt^c  ingte  à fa  mtmtire  par fon  Neveu.]  On  y lit 
riiiicripeion  fuivamc  : 

Sou  VlRTUJ. 

JoxNirts  L ESC  «us,  Epifaiu  Roffonfls,  Sttnu  tx  iUnfiri 
faiui  Lcflconn , «unis  faicns  fiimtianm  adtiffumn.  Or»- 
tnr  ai  Regem  CaJI.  FrancBfcum  H.  Confiliarius  Marie  P.  M. 
Régime  Scutorum , Catbolica  Relfgimit  cmfiantiffimtu  Piopugna- 
ivr.  Pull  immrrfu  pro  tnMjuü  laborts,  fafirtim  in  Régna  &o- 
tûerefidundd;  pajl  deffam  m AngtiA  Mariant  Registam  ; /ml 
Jummd  e nm  lande  gefta , trmiquiUijfunè  excejjit  BrtatU. 
Ptiti.  Ksi.  Junii  A.  MDXCVi.  Æsat.  fuit  LXX.  Aiwtulo  gra- 
H ne Juperejfei  ingratus,  Jeanne*  Leflius  nepaj,  bâtes,  m<tftus, 
K-  & pr»  Mi iem  Amie crjdrnm  P.  P.  fundavit  , in  hoc  Cîrnoéw 
(JtirrJvt-rn/i  , prid.  K: iJ.  Junii , ceUbrtmium.  JVàtttlr»  Lacu/n 
fÿ  Dion j,  i.nut , Sepulcm  ntfeimus. 

[Cl  Arienne  Mure t dans  fis  P ai  fies  lui  dame  de  grands  doges.  J 
Voici  des  Vers  de  Mura  pour  lui 

M.  Antonii  Murai , Presbytm  (f  Cives  R.  ad  ]o.  Ltûxum 
Kpîfcopum  Roffenf.  V.  C.  Carmen. 


(i)  Annal,,  Eütéiuk*.  (i)  Af%i  Le/l.  (IJ  IHJtm 

„ Confliio  dudum  Patriam,  Leflxc,  fideq uc 
„ Uum  licuit,  tuUlus  eras,  neque  le  ulla  pericll 
„ Terrucrat  Faciès;  non  vincla  &carccris  horror, 

„ Non  ftniéi*  rnbro  infidi*  torique  manque. 

„ Non  objcâa  ocuiis  bortend*  munis  imago. 

,,  Ta ij tus  Amor  Pairi*;  aies  fub  pedore  forci 
„ VerJâbat  iliiuulo*  generofr  & mafcula  Virtus. 

,,  Sed  poflquam  cxpuJIum  Patrià  tcdifijue  paierais, 

,,  Poil  lorigos  tandem  errores,  grato  inclyta  Rorna 
„ Hofpitîo  cxccpit;  biandifijue  uJiro  obviut  ulnis 
„ Grcgorius,  triplici  Jkcra  fions  cui  fuiierat  auro, 

Orratfltentun  ingens  ævi , tutefa  bonorum, 

„ Pcilere  corde  roerum , & tuta  otia  carpe re  juilît, 

,,  Non  tamen  ignavo  traducis  tcmpora  iapfu , 

„ Sed  mentein  ariîduo  patrix  flammatum  amorc, 

» Res  vétéran»  ftegurn  obfcura  caffgfne  mer  las, 

» Emis  in  lucctn;  fi  forte  Exempta  pudorcm 
„ inentiant,  turpfqwc  vêtent  marcere  veteroo, 

„ Et  décora  cxitiuiulcnr  pigros  ad  avita  nepotes. 

» Ter  ftlix,  Ltflxe,  animi  .*  cibi  gloria  cctfit 
» Utnque,  ut  cl  divifs  merito  foripfiflc  Jegcada , 

„ Et  geififîc  idem  merito  feribenda  tmris. 


(a)  Bayer  ■ 

Annab  */ 

C«"*  ^ 
*/•  ■*)*/«• 
d‘*  |>.  If. 
London 
l7lf.in-foI. 
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LESTRANGE  (Roger)  célébré  Ecrivain  du  XVII.  Siècle,  & fécond  fils  du  Chevalier  IDun- 
mon  Ltflrange  de  H un  (ton  dans  la  Comté  de  Norfolk,  naquit  vers  l’an  1617  (a).  Ayant  obtenu  en 
1644  une  Commiflion  du  Roi  Charles  I.  pour  réduire  Lynne  dans  la  Province  de  Norfolk,  occupé  par 
les  troupes  du  Parlement  £^/J,  fon  deflèin  fut  découvert  au  Colonel  Walton  Gouverneur  de  la  Place, 
qui  le  nt  faifir.  Il  fut  jugé  par  un  Conféil  de  Guerre  tenu  à Guild-Hall  à Londres,  & condamne  à la 
mort,  comme  un  Efpion,  qui  étoic  venu  des  quartiers  du  Roi,  lins  tambour  ni  trompette,  & fans  paf- 
feport  (7).  Mais  on  lui  accorda  enfhite  du  répit, & il  demeura  plufieurs  années  dans  la  prilôn  de  New* 
gâte  [il  j.  Il  paffa  après  cela  la  mer;  & au  mois  d’Août  1653  il  revint  en  Angleterre,  où  il  s’attacha 
au  Protecteur  Cromwef,  & ayant  une  fois  joué  de  la  Baffe  de  viole  devant  lui,  on  Jui  donna  le  fobriquet 
de  violon  d’Olivier  [ C],  Comme  il  avoit  du  génie,  un  flile  aile  & agréable,  & qu’il  fe  trouvoit  à J'é- 

troit, 

Jfa  Cmmiffinn  du  Roi  Charles  F.  fmr  réduire  Lynne  Communes  il  fut  particulièrement  redevable  aux  Chevalieri 
■ rnonee  de  Morfoik , occupée  par  ta  Tnu/m  du  Parle-  Jtan  Corbet  & Henri  Cliolmondly.  Ün  lui  donna  du  delai, 
mest.]  H g donne  cette  Commiflion  dans  une  Rrocburc  de  là  jufqua  nouvelle  information  ; nuis  après  avoir  fait  des  eiforu 


façon  ij  ticulèe:  La  / \rite  cÿ  la  Fidaitc  juflîfiecs  contre  Us  in- 
jures (j1  ics  clament  de  Alt.  Edouard  Hagehaw.  Où  ion  clc- 


aj/uf  de  plus  en  plus  et  Paijeur  de  Libelles,  Jes fedunnx  Al- 
fas. Par  Roger  Lefirangc.  Londres  1662  10-4.  Voici  ü 


fi)  Tr»ii  Commiflion  du  Roi  (n. 
nttiMn  * 


1,  Charles  Rot. 

» Ayant  reçu  par  notre  cher  & bien  amé  Roger  I-  Eflran- 


inutdes  pendant  deux  ans  & demi,  ou  pour  être  de  nouvel. _ 
entendu . ou  pour  faire  changer  fa  condjtion.il  Imprima  J Kx- 
pu/e  de  fon  aifaire,  comme  un  Appel  du  Coml-il  de  Gucrie 
au  Parlement , daté  de  New  gîte  en  Juin  HS47.  Au  bout 
d'environ  quatre  années  de  prifon,  il  fe  fauva,  de  la  con- 
noîllâncv  de  fon  Geôlier,  Jans  la  Provincede  Kent,  & en- 
fuite,  avec  beaucoup  de  peine,  au-delà  de  Ja  mer  (^). 

[ C']  Au  mots  d'Aoùt  lôj.l  V rrcvt  m AngUtem  Ui  il  iat-  p.tjn. 

, . — -0-.  tacha  a»  Pretedeur  Cnurwei,  & ayant  une  fois  joui  de  la  Bolfe 

gc,  de*  aflunnees  des  bonnes  intentions  de  plufieurs  de  de  l'udt dévora  iui,*n  lui  dosuia  U Jtbriptet  Je  Violon  d'OiK‘ier.1 
,,  nos  bu.icts  alrcflionncs  des  Comtés  de  Norfolk  & de  Suf-  Il  nous  apprend  lui  même  (4), que  vers  la  fin  du  mois  d'Aoùt  (a)  IM. 
„ folk,  ài  particulièrement  de  ceux  de  la  Ville  de  Lynne , & 1^53.  lorsque  Je  long  Parlement  eut  été  diltous  par  Crom-  P **  &• 

„ k meme  nous  ayant  fait  quelques  ouvertures  touchant  la  »cll , il  retourna  en  Angleterre,  <üt  qu’il  Informa  d'abord  le  /**'’• 

„ rcilucüon  de  notre  fufdite  Ville  de  Lynne,  nous  avons ;u-  Conféil  d Etat,  qui  fe  tenoit  à WhttehaJJ,  que  fe  trouvant 
*»  gc  â propos  de  faire  d'abord  notre  remcrdnicni  Royal  à dans  les  termes  de  l'Aflcd  Indemnité,  ileroyoit  devoir  leur 
„ nos  Ititdits  attecùonaés  fujets,  C c en  |>articulicr  de  donner  donner  connoilEincv  de  fon  retour.  Peu  après  on  lui  envoya 
„ i notre  lusdit  très  • cher  & bien  aimé  Roger  L’Ellrange  do»  l'ordre  fui  vaut, 
cncouragetnens  pour  continuer  dans  notre  fervicc,  fur- 

- - Mécredi  7 Septembre  1653»  au  Conféil 

„ d'Etat  à WJiitclail. 


, tout  par  rappon  i la  réduction  de  la  Ville  de  Lynne.  C'eli 


„ prcitikrciuent,  qu’en  cas  que  I cntrcprifc  réuHifle  lieurcu- 
»>  ièment,  le  lufdit  Roger  L’Jilîrange  fera  pourvu  du  Gott- 
>»  vernement  de  la  Place.  Secondement  qu'on  accompliia 
* ponctuel iement  toutes  les  promeflès,  qu'on  fera  aux  Ha- 
„ bilans  de  la  Ville,  ou  à quelque  autre  perforine  que  ce 
„ foie,  capable  de  contribuer  efficacement  au  Accès  de  J'en- 
„ treprife,  & qu'on  lui  donnera  par  voye  de  rtcotnpcnfe, 
„ Joil  en  cuiplo»  fur  la  Flotte  ou  fur  Terre,  ou  en  argent 
comptant  Jufqu'i  la  valeur  de  cinq-mille  Livres  ilcrl.  l'roi- 
, fiérotment,  qu’ils  recevront  dans  cette  affaire  tout  Je  fe- 


„ II  efl  ordonné,  qu'on  mandent  Roger  l’Elhangc,  pour 
,,  fe  préfenur  devant  les  CoinniiîFaires  de  ceConfoil,  a;m 
„ d'y  être  examiné. 

„ Ex.  Je.  Tburloe.  Sccr.  ” 

Cet  Ordre  l'obligea  de  Ai  ivre  le  Conféil  pour  être  dépêché, 
mais  voyant  que  fon  affaire  n'avançoit  que  fort  lentement,  6c 
fon  perc  étant  alors  à l'extrémité,  il  travailla  à hâter  autant 


ft)  Ibid. 
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„ cours  poiCble,  de  Ja  put  de  nos  Garnirons  les  plus  voïfï-  qu'il  put  là  déeltarge,  ajin  de  pouvoir  aller  voir  fon  pere, 
»■  J?1-*”  Lu  quatrième  heu,  que  iorfque  notre  fufJite  Ville  qu'il  n'a  voit  vu  de  plufieurs  années.  Mr.  Strickland  étoic  un 
„ lera  rcusnte  a notre  obeïuance,  nous  y envoyxron»  incef-  des  Coimniflàirvs  norntm1*  pour  l'examiner,  fit  celui  de  qui, 
„ Animent  des  forces  aika  conltdérnblcs  pour  les  maintenir  au  jugement  de  les  amis,  il  avoit  le  moins  de  faveur  i cljn.1- 
„ « les  (UIcnclKi : étant  rélolus  (indépendamment  de  cela ) rer.  Ainli  pour  le  prévenir  & fe  le  rendre  plus  favorable  Mr. 
**  den',oyer  des  forces  conTidérablcs  pour  encourager  nos  L’Eflrange  lui  lit  une  vifite.dcluf  dit  naturellement  qu'il  étoic 
„ naclcc  hujets  de  ces  quartiers-la  , éc  y rétablir  nos  droits  revenu  fur  l'invitation  de  I Aded'Jndoinniu‘,& iilui  reprélènu 
„ & noire  autorité.  en  même  tems  combien  il  lui  importe  il,  & {jour  là  confciertce  & 

pour  fon  intérér,  de  voir  fon  perv  mourant,  Mr.Stticiland.au. 
_ r , . M Ear  ordre  de  Sa  Majcflé.  lieu  d'entrer  dans  là  peine,  lui  répondit  qu'il  ji  trouwrok trompé, 

” JjXWtd 1 Je  28  fsejort  ras  n était  furst  compris  dons  l'AQe  d Indemnité.  Mr. 

„ N0V.  1644.  „ George  Digky.  l-  Eurange  lui  répliqua  , qu  il  aurait  ae  en  jurai  parmi  les 

u . , , , Turcs,  en  (arnicas,  & le  quitta  de  cette  manière.  Les  affai- 

[ r»J  Mauon  lus  accorda  enfuae  du  ripa  , (f  il  demeura  plu-  res  allant  de  mai  en  pis  depuis  ce  tcras-là , il  conclut  que  le 
jieun  mnies  Avis  la  prsjm  de  Aeugoe.]  J1  nous  apprend  lui-  meilleur  parti  pour  lui  étoit  de  parler  à Cromux-i  lui-mèinc. 

<l“  af>  , afP,T  ,csu  « fentence  de  mort , qui  lui  Après  avoir  taché  plufieurs  fois  inutilement  d'avoir  audience, 
fut  prononcée  par  Je  Doclcur  Mills,  alors  Juge-Avocat,  & il  lui  parla  enfin  dans  le  Cock-Pic,  ôi  il  lui  demanda  ou  une 
depuis  Chance  ter  de  1 Bvéquede  Norwich,  il  Jut  j'etlé  dms  pro[|lf»{t-  expédition  de  fon  affaire,  ou  que  l'examen  en  fût 
afC^SrCr, h U ,CU!i^  VwtC  d5  Mrj 1 horowg.rod , & de  Mr.  remis  jufqu'à  ce  qu'il  eut  vu  Ion  perc.  Cromwell  lui  parla 
Arrow  limth,  tous  deux  Membres  de  lAfibablée  des  Théo-  „ du  arriére  renruan'  a:.  ..L  , . 


loglens;  qui  lui  offrirent  ojiljgeajnmcru  d’employer  tout  leur 
cfodit  en  là  faveur,  s'il  vouloir  feulement  faire  quelque  ac- 
re de  foumiflfon,  & recevoir  Je  CVtmm,  ce  qu'il  refufa. 
Mais  pour  obtenir  du  délai  ii  écrivit  diverfas  Lettre*  au  Com- 
te de  NorthunrberJand,  au  Comte  de  StamJi'rd,  & à d'autres 
Seigneurs,  qui  lui  rendirent  fon Icc. 


remuant  de  ceux  de  fon  Parti;  lui  dit  que  les 
voyes  de  rigueur  nêtoient  point  de  fon  goût;  qu'il  étoit 
» foui  & pour  oie  peu  de  chofc  par  lui  même;  & que  ceux  du 
>»  J’arti  de  Mr.  L 'Efl range  feroient  bien  de  donner  de  mcil. 
» Jeurcs  preuves  de  leurs  intentions  pacifiques".  Mr.  L'Ef- 

__  trange  lui  répliqua , que  chacun  devoir  répondre  pour  foi  à 

Dans  u Chambre  de»  les  riJ'ques  ; St  Cromwell  continua  fon  cbeniin.  Quelque 

reins 
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troic,  U commença  après  la  Refburation , une  Feuille  Hebdomadaire,  que  h Gazette  fit  tomber  infènfi- 

blement  [Z)J;  le  premier  qui  mit  cetre  dernière  en  train  fut  Mr.  Jofepb  tVUIiamfon,  depuis  Chevalier, 

Sous-Sècretaire  du  Secrétaire  Nicholas  ; cependant  les  Minières  accordèrent  quelque  dédommagement  à 

Mr.  L’Ellrange.  Quelque  tems  après  la  Confpiradon  Papille,  les  'loris  ayant  commencé  à prendre  le 

deflus  fur  les  Whigs,  L’Eftrange  fe  déclara  hautement  pour  les  premiers , dans  un  Papier  intitulé  YObfer - 

dateur.  Il  fut  enfuite  fait  Chevalier , & député  de  la  part  de  Winchdler  au  Parlement  convoqué  par  fîJÂJJÎ? 

Jaques  II.  en  1685.  Mais  les  chofes  ayant  pris  fous  le  régne  de  ce  Prince,  un  tout  autre  tour  en  ce  ^ 

qui  regardoit  1a  Liberté  & la  Confcience,  que  la  plupart  des  gens  ne  s’auendoient,  Yübfervateur  tomba,  •'  r^‘- 

comme  ne  convenant  point  du  tout  aux  conjonctures  du  tems.  Il  ne  Jailli  pas  d’etre  Codeur  des  là- 

vres  julqu’à  l’avcncment  du  Roi  Guillaume  au  trône,  fous  le  régne  duquel  il  eut  quelques  chagrins  à dlù-  »T  F®*"*1 

yer,  parce  qu’il  étoit  mal-intentionné.  Il  paflâ  pourtant  le  reftede  fi  vie  pailiblemenc , mais  il  tomba  k 

peu  prés  en  enfance.  Il  a publié  un  grand  nombre  d’Ouvrages  [£].  11  dt  mort  le  12  Décembre  1705, 

dans  la  quatre-vingt-huitiéme  année  de  fon  âge  (c).  Mr.  Thomas  Gordon  (d)  Je  traite  allez  dure-  17*7  JU. 

ment , comme  Auteur. 


tems  après  L'Effrange  obtint  d'être  entendu,  & Mr.  Sericlt-  dit  (7)  que  „ ceux  qui  confidéicronc  le  nombre  & La  grofleur 
lan J & un  autre  furent  fes  Commi'Haira,  le  dernier  n'allégua  „ de  fes  Ouvrage» , s'étonneront  qu’il  ait  pu  tant  écrire;  & y 

lien  à fa  charge.  Mr.  Strier, land  à la  vérité  infi.îa  fur  la  fen-  „ que  ceux  qui  les  auront  lus,  faifant  attention  1 fon  (lilc  & 

tcncc  prononcée  contre  lui,  & auroit  voulu  le  mettre  hors  „ i fon  tour,  s'étonneront  encore  plus  qu’il  ait  pu  écrire  fl  p.  ai».Lo«. 
des  termes  de  l’Afte,  & il  lui  dit  cnrin  qu’il  n'avoit  donné  „ bien".  Voici  fi-s  ricrcs  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages.  don  «**7» 

aucune  preuve  qu'il  eût  changé  de  fuitimcrt , A que  fans  ce-  Catkdions  pour  la  défenft  du  Roi.  La  Tolérance  dijhaee.  L 'A- 

la  on  ne  pouvoit  fe  fier  à lui.  La  dernière  réponfe  de  Mr.  poffat  Relaps.  Apologie  pot ,r  1rs  Proteflans.  Richard  centre  Hax- 
I.'EUrange  fut  „ qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  changer  de  fen-  ter.  La  Tyrannie  iff  le  Papijme.  Le  Reformé  Cstbolique.  Les 
„ tinrent,  s'il  le  pouvoit;  & que  dès  qu'il  trouvcioit des  rai-  Sujets  nés  kbrts.  Le  Cas  pote.  Menthes  du  Tems-  Repose  à 
„ Ions  de  le  faire,  il  n'jr  manquerou  («s  Peu  de  jours  U-  V Appel.  L'Eltrange poht  PapijH:  feront  de  réponje  i un  Libel- 
les il  fut  déchargé,  en  vertu  de  l'Ordre  luivant;  U LErtrange  Rapide  A c.  en  ferme  de  Lettre  à un  Ami  : Avec 

des  Notes  (ff  des  Remarques  Jur  Mile  France,  Orfèvre,  curn 
„ Lundi  31  Octobre  1053.  Au  Confeil  d'Etat  i Whitehall.  mulds  aliis.  Le  Duper»  dupé.  Relation  tclaircie.  La  Rtfvrma- 

timt  réformée.  Les  dits  des  Nanomfomijles , en  deux  Parties. 

„ Il  cil  ordonné  que  Mr.  Roger  L'Effrange  eft  déchargé  Ntaesjur  CoJicdge.  Le  Bourgeois  (ff  le  Ptrêfan,  en  deux  Par- 
„ de  fa  poarfuitc  au  Confeil,  en  donnant  caution  de  deux  tics.  Plus  ample  Du  ouverte  de  la  Cbnfpiration.  Ex.'chicl  (ff  E- 
„ mille  Livres  rterling,  qu'il  fe  repréilntcra  quand  il  fera  phralm.  Appui  au  Roi  (ff  au  Parlement.  Le  Papifîe  en  M.jcara- 
,,  cité,  & qu'il  n 'entreprendra  rien  de  Contraire  aux  intérêts  de.  Rtfanjc  au  Second  Carcuiere  Lun  Sueceffiur  Papijle.  Cm d- 
„ de  la  République”.  dénotons  jur  une  petdlle  imprimée  fous  le  titre  de  Harangue  du 

feu  Lord  Ruflcl  aux  Shérifs,  avec  le  Papier  qu’il  leur  remit 
„ Ex,  Jo.  Tburlae.  Sccr.  **.  au  lieu  de  l'exécution  le  21  juillet  1683.  Ces  Pièces  & plu- 

ficurs  autres  ont  été  imprimées  in-4.  ii  en  a écrit  encore  un 
„ Tandis  que  cette  affaire  fut  pendante,  dit  Mr.  [.‘Fflrm-  grand  nombre  d'auties,  comme  ïTliJitirt  de  la  Cuij'fdratitn , 
n £f  (5).  on  a bien  pu  me  voir  à Whitch  dl ; mais  je  nie  in- folio.  Cavcat  aux  Cavaliers.  Apologie  pour  le  Cavcat  pour 
„ abioiuinent  que  j'ayc  parlé  A Cromwell  d'aucune  autre  af-  l'Aiteur.  Il  a traduit  en  Anglois  tu  Offices  de  Cicéron;  les 
„ faire,  que  j'ayc  jamais  recherché  ou  prétendu  aucune  failli-  Oeuvres  Mtralcs  de  Scneque.  Les  Colloques  dF.rafme.  Les  fl- 
„ limite  avec  lui , ou  que  je  lui  ayr  1 iiuais  parlé  depuis  ce  JUm  de  Quettdt.  Le  Guide  de  i Eternité  de  Bvna.  Cinq  lettres 

„ tems-là. Pour  ce  qui  cil  de  I Hiiioirc  du  Vision , je  Am.umjts  dune  Reiigituft  à un  C.r.\üier.  Les  Oeuvres  de  Jo- 

„ m'imagine  que  voici  ce  qui  y a donné  occnlion.  En  ni  Jepb.  Les  Fablet  d R fope  àx.  Ses  Ofcrvoeeurs  forment  environ 
„ dans  le  Parc  de  Sl  James,  j entendis  jouer  des  Iniiramens  trois  Volumes  in  folio. 

„ dans  un  petit  réduit,  app.uieiant  i un  Mr.Hinckfon,  j'y  l EJ  Mr.  Tbmar  Gordon  le  traite  affes  durement  comme  Au- 

„ entrai,  & y trouvai  une  Compagnie  de  cinq  ou  lix  perfon-  teur.  ] Apres  avoir  remarqué,  qu'on  a porte  le  Jiileaife  jufqu  i 
„ nés.  Us  me  prièrent  de  prend/-'  mie  Viole,  & de  tenir  l affectation  : (f  que  de  toutes  les  maniérés  d’écrire  la  plus  mepri- 
„ ma  partie.  Je  le  iis,  mais  d une  manière  alfa  peu  propre  fable  de  toutes , tjl  celle  tù  les  prnfcet  ne  font  pas  frrrees,  U jens 
„ i augincnter  ta  ripuntion  de  .non  adreife.  D ms  le  même  n<rr'.u- , (ff  ou  les  (\prtjfims  font  agréables  ; il  ajoute  „ qde 
„ tems,  Cromwell  entra  , fans  deif-in,  & fans  qu'il  fut  at-  „ les  productions  du  Chevalier  R.  L'Ejlrangt  font  de  ce  ca- 
„ tendu;  il  nous  trouva  jouant , ôt  ii  je  ne  me  tiompe,  il  „ rattere,  quelles  ne  méritent  pas  d être  luis  par  des  perfon- 

„ nous  laillà  dans  cette  occ  pation Pour  ce  qui  efl  dà-  „ nés  qui  ont  du  goût  éc  de  ('éducation.  Ses  Ecrits  fourmtl- 

„ voir  gagné  ceux  qui  l'approclwkiit,  je  le  defavoué.  Je  n'ai  „ lent  de  termes  d'Art,  de  phrafes  recueillies  dans  Ja  rue  de 
„ jamais  parlé  i Mr.  Thuricc  qu'une  foule  fois  en  ma  vie,  ,,  la  boucla,  des  Ajqwenu/s  & des  Portiers;  é:  qu'il  ne  fe 
„ & eda  i l'oecaiion  de  ma  décharge.  Et  je  n'ai  jamais  don-  „ pe^  r*‘:n  de  plus  Iras  & de  pins  dégoûtant.  Scs  fcntenccs, 

„ né  préfent,  ni  p-tit  ni  grand . à perfonne  de  fa  Maifon".  „ oatre  leur  grorDércté.  ont  une  faulic  vivacité,  qui  ne  peut 

[ZJj  II  cor.wenfa une  F.-tiilk  hebdomadaire  que  laGaset-  „ jamais  être  réndic  (pierre  de  touche  infaillible  du  flife)  éc 

U fit  tomber  injenjil'lemers.  J Wcvod  noui  apprend  (6)  que  no*  „ qui  fouiirc  à peine  la  répétition.  Nitn  ni  clair  ni  peijfon, 
ne  Auteur  donnoit  ÛEeulllc  deux  fois  par  feuiainc  in-4.  fous  » le  grou-r  poliment;  Alerte  (ff  gai,  & autres  exprafions  lim- 
le  titre  de  Tbe  Public  Intelligence  and  Ibr  New/s,  dont  la  pre-  „ blânles  font  du  nombre  d.s  fleurs  de  Rhétorique  du  Clic- 
iniérc  parut  le  31  Août  1663 , fit  le  fécond  le  3 Septembre  de  „ va/ier  l'Pjir.mge.  Ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'if  n ait  pa.'râ 
la  même  année.  Elle  continua  jufqu'au  29  Janvier  1665  • » P°ur  u-'>  Maître,  pour  un  Réformateur  uiémc  de  la  Lan- 
„ que  Mr.  L’Eltrange  quitta,  parce  qu'au  mois  de  Novvm-  „ gue  Angloill-;  ca  homme  qui  n'écrit  aucune  langue,  & 

„ bre  précédent  on  a\  oit  commencé  i publier  une  autre  cf-  „ qu'on  ne  voit  pas  qui  en  entende  aucune,  témoin  fes  mi- 

„ pécc  de  Papier,  qui  paroilfoit  deux  loi»  par  famine  en  une  „ lérables  traductions  des  Offices  de  Cictron  & d c Jo/epP.  La 

„ demie  feuille  in-folio,  on  l'appelIoitAa  Gazette  a“OrfW,  „ dernière  cli  remplie  de  fautes,  nuuvaife , baffe,  laite  fur 

„ dont  la  première  prut  le  7 Novembre  1665  . le  Roi  & la  la  vertion  ai  fcc  ét  polie  de  Mr.  d'AndilH.  L 'Eli  range  efl 

„ Reine  étant  alors  avec  leur  Cour  i Oxford.  Cette  Cia/xHe  ,,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  Tacite,  & l'un  dit 
„ fut  écrite  pendant  fort  peu  de  tems , à ce  que  je  crois  par  „ qu'iJ  a traduit  lemijieme  Livre  de  l'fljjloire.  Jf  n'en  emen- 
„ Hinsri  Muddiman.  Mais  quand  la  Cour  fut  retournée  â doit  pas  un  moc,  que  ce  qu'il  a pris  du  Chevalier  Henri 

„ Londres,  ce  Papier  fut  intitulé  la  Gazette  de  Londres;  la  „ Saoll,  au’il  a miférabfement  cflropié L'Eflraugc  étoit 

„ première  fous  ce  titre  pamt  le  j Février  fui  vaut,  le  Roi  „ un  bouffon  & un  mauvais  plaiftnt,  & c'eft  tout.  Son  llile 
„ étant  alors  i Whitehall.  Peu  aj'rcs  Mr.  Jofcph  William-  „ & fes  penfées  font  trop  batlès  jxjqr  des  gens  qui  ouf  du 
„ fon,  Sous-Sécroairc  d'Ettt,  s'en  lit  donner  le  foin,  & cm-  „ fcniimeiît.  Mettre  fa  Ecrits  oitre  ta  mains  de  l»  JcuncHe, 

„ ploya  Chirics  Perrot,  Mal tre-ês- Arts,  & Membre  du  Col-  „ ou  des  Enfàns,  pour  lefquds  Efope  travefli  par  lui  eil  def- 
„ Mge  d'Onel  i Oxford,  qur  écrivoit  lort  bien,  pour  y cra-  „ tiné,  c’di  leur  gâter  le  goût,  & leur  donner  une  pauvre 
„ vailler  fous  iui,  di  il  continua  de  cette  manière , non  i la  tourd'cfprit.pour  ne  rien  d.re  de  fes  prrôa'pcsd'Efcïivage. 

„ vérité  fans  interruption,  jufqu’envirun  i i'an  167 J-  De-  ,,  lia  non  feulement  changé  les  Animaux  (impies  & naturels 
„ puiscc  tcms-li  die  a toujours  été  conflamraent  écrite  par  ,*  d'Efope,  en  boudons  A mauvais  pladâns  ; mais  ii  a fait 
„ les  Sous-Séeritaircs,  & clic  l'ci:  encore  â prCi'cnt  ".  „ prêcher  la  lêrvirudc  & la  tyrannie  i ces  Animaux  accou- 

[£]  Jl  a publie  un  grand  timbre  d' Ouvrages.  ] W inJlanley  „ tuuiés  i la  liberté  des  Boù  A des  Campagnes 

LETI  (Gregorio)  fameux  Auteur  Italien,  du  XVII.  Siècle  [d],  étoit  d’une  famille giufii- 

foit 


[■T,  Ferment  Auteur  Italien  du  XVII.  SüWr.)  Voici  le  Cata- 
luituc  île  fes  Ouvrages.  J.  Tbeasn  Gallto,  aveu  la  Monarctis 
deik  real  Gifa  di  Bttbone  in  Francia  fotto  i regni  M Htnrict  IV. 
I*tâ  XIII.  e Luigi  XIV.  Jri  tonno  2572  Juu  ail ’ onns  1697. 
AmilerJam  1691-1697.  Sept  \rol.  in-4.  Cette  Hifloire, quoi- 
que fort  bien  Imprimée  ,&  ornée  de  plufieurs  Tailles- do uca, 
n‘a  rien  de  l'exactitude  qui  doit  accompagner  ces  fortes  d Ou- 
vrages, & rdlcmblc  aîfcr  d celles  que  Varillas  noirs  a don- 
nées en  Krançuis.  IJ.  Tiotn  Belgies , ovm  Risntti  Hiflansi, 
Poliùi,  (jf  Giografiri,  drlle  fette  Prnmcit  unité.  Amilcrda.il 
1694  i0'4-  *vec  Fig.  2 Tuai.  Ul.  Ttstn  Briœmin,  t vert 


Ijforia  délia  Grande  Rriuwiia.  Amrterdim  t6Sq.  in-ri.  j Vol. 
Mr.  iMi  ayant  eu  pcnnilKon  de  travailler  i l'iiiftoirc  d'An- 
gktcrrc  , & communication  des  Mémoires  qui  lui  étoicnt 
néccfTairw,  compola  ect  Ouvrage,  qui  /ut  d'abord  imprimé 
i Londres  en  deux  Volumes  fn-4.  Mais  l'Edition  d'Ainîtcr- 
dam  cli  meilleure,  ayant  été  augmeniéc  dun  tiers,  A mife 
ca  meilleur  ordre.  Quand  l'Edition  de  ces  deux  Volumes  fut 
achevée,  ü les  préfe  ia  au  Roi  d'Angktrnr , qui  les  reçut  fort 
bien,  voulut  lui-mémi;  lire  i'Üuvrage,&  vcilîa  fort  tard  quei- 
ques  nuits  pour  en  achiwer  la  Jeélurr;  maà  plufieurs  traits 
ha/dis,  qui  lui  a voient  échappé , ayant  déplrt , le  Coofcd  or- 
if  3 dem- 


ï 


6ï  L E T I. 

foi:  autrefois  une  allez  belle  figure  à Boulogne.  Mm  fon  grand-pere,  qui  étoit  demeuré  feul  de  cette  fa- 
nullc,  alla  à Rome,  fiiivant  la  coutume  d'Italie,  pour  chercher  fortune.  Après  qu*il  eut  etc  deux  ans 

Gen- 


tlo  nm  qu’on  faislt  loua  Ici  Exemplaires  qui  étoient  chez 
l'Auteur,  te  qu'on  lui  lignifiât  de  fortir  dans  dix  jours  d'An- 
gleterre ; la  chofe  fut  exécutée,  mais  doucement;  fut  quoi  un 
PréLt  Anglois  lui  dit,  „ Mr.  Léti,  vous  ave/,  fait  une  Hif- 
„ toire  pour  les  autre» , te  non  pas  pour  vous  ; il  fàlloit  la 
fi)  Baile  *•  frire  pour  vous,  fans  vous  emlur rafler  des  autres  (j).” 

AV. v.ir  U IV.  L'Italia  Régnante , ♦trr:.  dejaittione  délit  State  prefeefte  di 

R*P-  du  tutti  Principal!  t Republiebe  t Italia.  Genève  1675  in-iz.  qua- 

im  r *îi  0c  Volu,n«-  I-'Aureur  n'y  fait  guère*  que  répéter  ce  qu'il 

*■  ,4*  a voit  déjà  dit  dans  un  autre  Ouvrage  Intitulé , DialogU  Ijl  0- 
riri,  fi  ce  nef!  qu'il  y ajoute  une  Lille  des  Hommes  Ululer  es 
& Savant.  V.  Il  fïepctijm»  di  Rvm  , 0 vero  Rehtionc  délié 
Ragimi  cbe  m unw»  i Pontifia  ail ' aggrtndmerjo  de  Nefuti , del 
btnr  e malt  tbt  barm  portât»  alla  Cbièja  doppo  Sijlo  F.  fine  ai  pré- 
férât. 16Û7  (Amllcrdam)  in-ia.  deux  Tomes.  Cet  Ouvrage 
cl!  extrêmement  diffus , comme  la  plupart  des  Ouvrages  de 
Grégorio  Léti.  On  l’a  traduit  en  François  fous  ce  titre  : Le 
Nepvtifbu  de  Rmr , «1  Rcjahglm  det  Riufmt  fui  partent  Us  Pa- 
pes à aggtandir  Uurs  Neveux  (Hollande ) rfifig  in • 1 3-  deux 
Tomes,  il  a été  aufli  uaduit  en  Latin , & imprimé  à Stud- 
gard  en  166 y in- 4.  VI.  Itinetario  délia  Carte  di  Rim%,  9 veri 
Jeatro  délia  Sede  Apoflolicst , Datoria  e Cunrillaria  h vu  . via.  Va- 
lence (Genève)  1675.  trois  Volumes  in-12.  Cet  Ouvrage,  ou 
l'on  voit  un  détail  de  ce  qui  regarde  la  Daterie  , ta  Chan- 
cellerie , & les  princip  tle»  Charges  de  la  Cour  île  Rome, 
eU  clivifé  en  trois  Hantes  , dont  la  première  avoit  déjà  pa- 
ru en  1671  fous  ce  titre  : Li  precipitii  délia  Sede  Apojloiica  , • 
vero  la  Carte  Ji  Rama  perfequitata  e perfequitme.  VIL  Eitropa 
Gtlfa  i (Jeiofia  de  Principi  d Europe*.  Cologne  1672  in-  il. 
deux  Volumes.  Ce  Livre  a été  imprimé  à Genève,  il  traite 
de  la  jaloullc  des  Princes  de  l'Europe  contre  le  Roi  de  Fran- 
ce. Vill.  La  Fama  Geloja  délia  Fortuna,  Pgnegirico  fapra  la 
Nafcita,  l’ira,  Attiem,  Gnvtrno,  Progrejft,  l'iuoi  ie  ,'Glorie  e 
Fortune  di  Luigi  il  Grande,  ifiiiü  in  Gex.  in -4.  Celi  un  Pané* 
gytique  que  Léti  préfenta  au  Roi  de  France  . lorfqu  il  vint 
en  l rance  dans  !e  dtflein  d'y  demeurer  ; défiera  que  les  cir- 
cnniiam.es  du  tems  ne  lui  permirent  na<  d'exécuter.  IX.  Ia 
Aioasrtbid  Unkerfale  det  Re  Luigi  XIV.  Amllcrdam  16S9  deux 
Tomes  i;t-i 2.  Ce  Livre  a «0  traduit  en  François  fous  ce  ti- 
ttc;  La  MorurcLie  Univerfille  de  Louis  XIV.  ou  l'vn  voit  en  quoi 
elle  cmfijle.  Amttcrdam  t’089  deux  Tomes  in-11.  Notre  Au- 
teur a écrit  tantôt  à ia  louange  de  i.uuis  XIV . tantôt  contre 
lui,  comme  il  le  fait  dans ca Ouvrage,  félon  les  vues  d’inté- 
rêt qui  le  portoient  a écrire.  Mai»  comme  il  y rcpréfcntc  ce 
Prince  comme  beaucoup  plus  puHIant,  que  tous  les  autre* 
Princes  de  l’Europe,  qu'il  fuppofe  menacés  d'une  ruine  en- 
tière, on  lui  a oppofé  un  Ouvrage  intitulé:  V Europe  nfu&i- 
tte  du  Tombeau  de  Mr.  Leti,  ou  Rcp-vnje  a la  Mmuebie  Ürd- 
vtrfclU  de  Louis  XIV.  Far  j.  D.  M.  I).  IL  Ut recht  1690 
itl  1 î.  X.  Hijloria  Gtnevrim,  0 fia  Hljlerla  délia  Citta , r Re- 
pii.Vii.-j  di  Geneva.  Cvmmivdtandi,  dalla  Jua  prima  fendu ione  fin 0 
al  frejenu.  Amlterdain  t fi  8 fi.  cinq  Volumes  in-ia.  Mr.  Léti 
ayant  été  obligé  de  quitter  Genève,  ne  perdit  pas  pour  cela 
l'envie  de  publier  l'ilitloirc  de  cette  République,  qu'il  y a- 
voit  commencée , & il  l'acheva  lortqu'il  eut  pailL-  d'Angleter- 
re en  Hollande.  On  ne  manqua  pas  de  «'imaginer  qu'une 
Hilloirc  de  Genève  venant  d un  Auteur  mal  latlsfait  de  quel- 
ques Particuliers  de  cette  Ville  déplairait  extrêmement  aux 
Genevois.  11  y eût  une cfptcc  de  négociation  pour  faire  que 
de  gré  a gré  le  Livre  fut  remis  en  Manufcrit  aux  Magilirats 
de  Genève  avec  les  Pièces  recueillies  par  l'Auteur,  qui  con- 
fetti iroit  que  l'Ouvrage  ne  fût  jamais  imprimé.  Mais  les  Ge- 
nevois ayant  enfin  témoigné  qu'il»  fc  foucioient  peu  que  le 
Livre  parût,  il  a été  donné  au  Public.  Il  cft  très. fini rique, 
& il  y a contre  les  Genevois  des  traits  très-  moulins , il  s'a- 
git feulement  de  l'avoir  s'ils  font  véritables.  M.  .Spon,  qui  a 
fait  auflî  une  Hilloirc  de  Genève,  n'y  dl  pis  non  plus  épargné. 
La  prtie  de  cet  Ou\  rage , qui  concerne  le  Gouv  ernemew  Kc 
délwdque  te  Politique  de  Genève  avoir  été  imprimée  aupa- 
ravant en  Anglois  à Londres  en  16B1 . lortqu'il  demeurait  en 
Angleterre,  fous  ce  titre:  l'Etat  prefimt  de  Gemve , avec  wx 
ternit f d'faiptien  de  dite  Filie,  det  diverjes  kevelutitnt  fui 
y font  arrivées  depuis  fa  fondation  jitffu'à  la  preftite  armee  i68t; 
ce  fut  la  feule  partie  qu'il  voulut  lailfer  paroitre  alors,  quoi- 
qu'on le  prêtât  avec  des  offres  avanogeules  de  lai'.lêr  trâdui- 
( o Bayle  rc  & imprimer  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  cette  Hilloirc  (2). 

A W.  Jt  U XL  CrreitHvjioie  Ilijlnrica  e FaUtie».  Amt’rcrdjtn  1685.  flx  Vo- 
l’’  4'm  lûmes  in- 12.  Cdl  proprement  une  llilioirc  U m venelle,  ac- 
itlMnt!  cunipagnéc  de  Réflexions  Politiques , ét  un  Etat  des  diffé- 
rente» Principautés  de  l'Europe.  XII.  Ragun^li  Hijioriti  t 
Folkici  deilc  Fit tu,  e msiffi  ne  nectffarit  alla  coxfirvetivne  degti 
Siati  cm  infuüii  tfmpi  tfft  natimii , • tvr«  Compendia  deüt 
Finit  Htrékbt  fote.i  la  FtdtRi  de'  Studlti , iÿ  Amm  vtrfa  la 
Patria  de'  vtri  Cittadiat.  Cwi  la  Caufe  drlla  Cadma  di  t viti 
Prineipati  t Repuhlicbe  , Muttatitni  tù  CittaJinanze , e A ’atun 
del  ÏVqÆr»,  rwi  U Pnûultnecbe  devona  i S>ptjni  alla  Mena- 
tura.  Optra  ne.efiiaiffima  à Principe , à Stiuliti,  à Mqgiflmtf 
fÿ  à Qttadini.  Çamfmfitwne  Ji  Gregari»  Leti.  Arrkbua  Ji  Fi- 
gurt.  Atniladam  1699  deux  Volumes  in-8.  Ix  but  de  l'Au- 
teur cil  de  montrer  q.ic  le CrOuverocnRmtdes  Provinces -Unies 
ci!  beaucoup  meilleur  'que  celui  des  autres  Etat» , & plus 
propre  à contribua  au  bonheur  des  Peuples  : il  rapporte  à 
cette  occafîon  une  infinité  de  chofes  , qui  viennent  * fon  fu* 
jet , ou  qui  n'y  viennent  pas , félon  l'a  coutume  ordinaire. 
Ce  Livre  a été  réimprimé  en  1700  avec  une  addition  de 
dix-huit  ou  vingt  f'euüies , qui  contient  l'ordre  de  la  pre k-anec 
entre  les  Couronnes  te  les  Princes  Souverains,  unt  de  l'Eu- 


rope, que  de?  autres  Parties  du  Monde.  On  l'a  traduit  en 
Flamand.  XIII.  llfimi  Politiebe  fapra  gli  Interejfi pia  recandi, 
ti  di  tutti  P rirtc  i pi  e RepuMiebe  del  U Cliijlianita.  In  Germania. 
(à  Genève)  1671  in- ta.  XIV.  Li  Segreti  J*  Statu  de  Principe 
ae’li  Europe  rfcelatf  da  varü  Cmfejfiri  Palitici , ton  aggiunu 
eanfiderabite.  In  Celama  (Genève)  \6-p6 , trois  Volumes  10-13. 

XV.  Il  Livelia  Politirv,  0 fia  h giuji a Bilanria  , nella  fualr  fi 
pejana  tfstte  U Majftme  di  Romn , fs  atrium  de  Cardb uü  vittn- 
ti.  In  Cartellana.  (Genève)  1678.  quatre  Volumes  in  12. 

XVI.  üùiiogN  Ihjloriri  , ù vero  Compendia  Hijlvrice  dtU’  Ita- 
lia, e délit  Statu  prejtiut  de  Principi  e Republiebe  Italiasie.  in  Ce- 
nex*. 1665  in-Jî.  XVII.  Dialogbi  Pelitiei,  e vere  la  P oUtii a 
cbe  itftvio  in  guejli  tempi  i Principi  e Republiebe  haiiane  per  con- 
férait c i Urt  jhiti  e S'-gnorie.  Genève  1666.  2 Tomes  in-12. 

Fous  ce*  Livre»  de  Politique  font  copiés  les  uns  des  autres , 
& ne  font  que  des  redites.  XVIII.  Fita  di  Sixta  V.  Lan  Can- 
ne ifitsy  in-12.  2 Tome», & Amflcrdam  1685  dcuxVoL  in-ix. 
Celte  Edition  et!  fort  augmentée,  & mite  dans  un  meilleur 
ordre.  Cette  Vie  a été  traduite  en  François  fur  la  première 
Edition,  te  cette  Traduction  a été  imprimée  pluficurs  fois  i 
Paris;  mais  on  y a retranché  beaucoup  de  chofes  de  l'Italien. 
Léti  dit  dans  une  de  Ils  Lettres,  que  Madame  la  Dauphine 
lui  ayant  demandé,  loifqu'il  étoit  en  France,  fi  tout  ce  qu'il 
avoit  édit  dans  cette  Vie  étoit  véritable.  Il  lui  avoit  répondu 
qu'une  chofe  bien  imaginée  fa. foie  beaucoup  plus  de  plaifir 
que  la  vérité,  quand  die  n étoit  pat  tntlc  dans  un  beau  jour. 
XIX.  Fita  del  Catoiico  Re  Pbitippo  II  Monarcha  JeiU  S pagne. 
Coton!  (Genève)  1679.  deux  Tomes  in  4.  XX.  Fita  delï  lr.- 
vittipimo  ImperaJort  Carlo  V.  Anjlriœo.  Arailcrdam  1 700  in-12. 
4 1 ouïes.  Cette  Vie  a été  traduite  en  François  par  les  hiles 
de  Mr.  Léti,  & imprimée  en  4 Volumes  in-ii.  XXI.  Ilijlo- 
ria , a vert  Ilia  Ji  ElisabetJn  Régir.*  de  Ingbilterrt  detta  J*r 
fapranmnt  la  Comediarst  Priitlca.  Amllcrdam  1693  in-12.  deux 
Tomes.  Elle  a été  traduite  en  François , te  imprimée  en  cet- 
te Langue  à Amllcrdam  ifi94  in- 12.  deux  Tomes.  XXII. 
Hiji'fia , b Maorie  rtcondâe  fopra  alla  t ûta  di  OlmeroCrm- 
veie  dette  il  Tirana*  fena  /'tri,  il  Principe  fenfit  Firtu.  Ainllcr- 
fierdam  1692  in-8-  deux  Tomes , traduit  en  François,  1694 
à Ain.tcrdam,  deux  Tomes  in-12.  il  y a dans  ceue  Ilitloire 
un  n<niibrc  infini  de  choies  qui  font  avancées  fan*  autorité , 
te  qui  n’ont  pas  même  de  vraifèmMance.  XXlil.  Fit a di 
Pietro  Giron  Ùuca  d'OJuna.  Amllcrdam  1 6 99  trois  Volumes 
In-12.  Traduite  en  François , Paris  1700  in- ta.  trots  Volu- 
mes. Ces  trois  Tomes  auraient  pu  le  réduire  à un  feul . fl 
I-éti  n’y  avoit  pas  tant  fourré  de  digielfions.  XXIV.  RsttU- 
ti  llijlorid , à Ver*  Hijloru  deJI  Imptrio  R-.mino  in  Gemaida. 
Aniltcrdam  1689  deux  Tomes  ln*4.  XXV.  Ritrutti  Hijhriefi 
Poliiici , CbrMoltgici  , e Genealogiri  délia  Cya  Ssnnijfimx  e 
Elettarale  di  Bnndenburgt.  Amllcrdam  1687  deux  Tomes  in-4. 
XXVI.  Abrégé  de  i Ikjlrire  de  la  Maiftr,  Strcnijftme  fÿ  F.'.eïlt- 
r ale  de  Brandebourg , ter iu par  Gregnrio  f.cti , en  Italien,  fÿt in- 
duite en  François  , ju.vdnt  I Extrais,  if  par  Us  foins  de  [Au- 
teur. AmCerdam  1 6S7  in  • 12.  XXVîl.  Rttngtl  1 Hier  ici 
P Alt  ici,  Gironologlci,  ff  Geneultgici  d.!la  Cafa  üreniJJiiM  ff 
Elettorcie  di  Sfilvùa.  Am.icrd  un  10S8.  deux  Tomes  in-4.  Ce* 
deux  Hiiloire»  de  HranJcbourg  te  Je  Saxe,  n'ont  pa»  nlù  aux 
Cours , qui  en  font  le  tujet.  XXVIII.  Fita  di  Dovui  Olympia 
MalUdiai,  dall’  Abbott  G:uh! r.  Ragufe  i6fi6  in-12.  Létis'el! 
cjcfié  fous  le  nom  de  l'Abhé  Gualdi , |u>ur  faire  niroltrc  cette 
Satire,  qui  a été  imprimée  à Genève.  On  l a traduite  en  Fran- 
çois , te  cette  Traduriiun  a été  imprimée  à Leydecn  tfifid 
in-li.  XXIX.  Rema  Pivtg:nlc,t  Ven  Dialagbt  tri  il  Tevrre  e 
Rama.  In  Leida  ifififi  in  - iï.  lu:  même  Ouvrage  traduit  en 
François  ell  impritne  ù Av  ijnton , (Genève)  en  1666  in  12.XXX. 
Il  SlnJitatt  di  Ah'JJ'andn  VIL  Cwi  in  fit  I loggia  neü'altrv  Moi- 
do.  rôfitl  in- 12.  Celi  une  Satire  violente  contre  Alexandre 
Vil.  Elle  a été  induite  en  François  te  imprimée  en  cette  lon- 
gue en  1669  in-12.  XXXI.  Il  Godinilijmt  di  S.  Cv.v/j  ififiR. 
trois  Tomes  in-12.  XXX11.  Ambijciala  di  Raaolo  a Romani, 
tAl*  t):ule  vi  Jorta  anrujfi  tutti  Trottait , AVgutt’nfi',  Satire,  (fc. 
dura  nt  la  SeJ:  vseinse.  Bruxelles  (Gc/téoe)  167  J in-12.  Colo- 
gne {Geneas)  iû  in-ia.  C'cll  un  Recueil  de*  Satires  te  au- 
tre* Pièces,  qui  furent  faites  après  1 1 mort  de  Clément  IX. 
XXXill.  Li  Amvri  di  Cork  Gvizaga.  Genève  in  i 2.  XXXIV. 
Il  Fatitan»  Langutnte  doppo  la  mortr  di  Qtmerue  X.  cou  i rc.ru- 
dsi.  167 7 trois  Volumes  in-12.  XXXV.  Il  PrtJigio délia  Ara- 
tura  (S  ifc.'id  Crjfw.  Poèma  Henteo  fifra  l'haraprejd  d'iattil- 
terra  del  Principe  d" Oranges.  Amllcrdam  1Û93  ><>  ■ 4-  Ce  Pué. 
inc  et?  accompagné  de  cinquante  Planches.  XXXVI,  Stragge 
di  Rifomati  iiumrrari,  in  4.  XXXVil.  R.  B uns  nu.  In  Bohgra. 
ifiç3  in  i2.  C’cfl  un  Difcours  Académique,  préfenté  à l'A- 
cadémie des  Huuiorytei  de  Rome,  dans  lequel  fl  n'a  point 
fait  entrer  la  Ix-ttrc  R.  Un  de  fe»  Amis,  ayant  dans  la  fui- 
te entendu  parler  de  cette  Angularité , en  fut  û fur  pris, 
qu'il  lui  demanda  par  cuiiofité  un  Exemplaire  de  ce  Dit'- 
cow*.  Léti , pour  lui  faire  voir  que  cela  n étoit  pas  fi  difficile 
qu'il  fc  l'iinagmoit , lui  écrivit , en  le  lui  envoyant,  une  Lettre 
ratt  longue  , dan»  laquelle  on  ne  trouve  aucune  R.  & qui  n 
été  inférée  dans  le  Recueil  de  fis  l-cttres.  XXXVIII.  Critique 
Hijloritfue , Politique,  Morale , Etono  iupuc,  ff  Comisue  , fur 
les  Ijutcties  anciennes  (fmaJcnxs,  jpirit.-u  :Us  ff  temporelles  des 
Etats  des  Eglifrs.  Cet  Ouvrage  imj’rimé  d'abofd  en  Italien . a 
été  enfuitc  traduit  en  François  tous  ce  Titre,  & imprimé  à 
Amttcrdam  en  Ifi97-  en  deux  Tomes  in-ia.  Il  fut  critiqué 
dés  qu'il  parut,  dans  un  Ecrit  imprimé  fous  le  titre , de  Cim. 
fidn. irions  fur  la  Critique  des  LftUrics  de  Mr.  Ltli  ; & comme 
J Auteur  trairait  un  [XH  durement  Léti,  celui-ci  crut  que  le 
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Gentilhomme  du  Cardinal  Aldobrandin,  il  fut  fait  Juge  d* Ancône j il  eut  enfuite  difierens  emploi*,  <Se 
mourut  en  1608  Gouverneur  de  Rimini , lai  flâne  deux  61s,  dont  l'ainé,  nommé  Augurtin-françois, 
prit  le  parti  de  l’Eglife,  & le  Cadet  Jérôme,  pere  de  notre  Grégoire,  fut  mis  Page  chez  Te  Prince  Char- 
les de  Médias,  & prit  enfuite  le  parti  des  Armes;  il  fervit  quelque  tenu  dans  Tes  Troupes  du  Grand- 
Duc,  en  qualité  de  Capitaine  d'infanterie , & s’étant  venu  établir  à Milan , il  s’y  maria  en  1628.  Il  fut 
enfuite  Gouverneur  d’Amantce  dans  la  Calabre,  & mourut  en  1Ô39  à Saleme,  où  il  rempliflbit  un  au- 
tre emploi.  Grégoire  fon  fils  naquit  à Milan  le  29  Mai  1630.  Il  étudia  à Cofence  chez  les  Jéfuites , & 
il  y demeura  julqu'en  1644  que  Ion  Onde  ic  fit  venir  à Rome.  Cet  Onde,  qui  étoic  déjà  dans  la  Préla- 
tine, étoit  en  eut  de  l'avancer,  & il  rélôlut  d’abord  de  le  faire  étudier  en  Droit,  pour  lui  avoir  enfuite 
quelque  Charge  de  Judicaturc;  il  changea  depuis  de  penicc,  & voulut  qu’il  fe  fît  d’Eglifc,  mais  l’éloi- 
gnement que  Léti  a voit  pour  cet  Etat,  l’cmpecha  d’entrer  dans  fès  vues;  il  quitta  la  mailon  de  fbn  Oncle^ 

& fe  retira  chez  les  Parons  de  la  Mere  à Milan , où  il  demeura  deux  ans.  Il  fut  après  ce  tans  revoir  fon 
Onde,  qui  étoit  alors  Vicaire  d’Orviette,  & qui  lui  repréfknta  de  nouveau,  que  n’ayant  point  d’incli- 
nation pour  les  Armes,  ni  allez  de  bien  pour  vivre  en  Gentilhomme,  il  ne  voyoic  point  pour  lui  d’au- 
tre moyen  de  faire  fortune,  que  d’cmbrailèr  l’Etat  EccléfîaRique.  Mais  Léti  s’obftina  d’autant  plus  à la 
refufer , qu’il  avoit  commence  à jouïr  de  la  liberté  de  la  jeoneflê.  Lorlqu’il  eut  vingt-quatre  ans  Ion  On- 
cle lui  remit  le  gouvernement  de  Ion  bien,  & devenu  depuis  Evêque  d'Aquapendencc  , il  Je  rappdia 
auprès  de  lui  avec  beaucoup  d'inllance.  Mais  Léti,  qui  confumoit  fon  capital  en  Voyages,  ne  peâlbit 
point  à L*  fatisfatre,  & toutes  les  fois  qu’il  lui  en  parioit , il  lui  répondoit  qu'tï  ne  voulait  ni  Epée  , ni 
Bréviaire.  IJ  voulut  néanmoins  voir  fon  Oncle  revêtu  de  la  Dignité  Epifcopale;  mais  lorlqu’il  fut  chez 
lui.  Ion  Onde  le  trouva  fi  négligent  dans  les  devoirs  de  la  Rdigion,  qu’il  lui  dit  en  prélcnce  de  lôn  Vi- 
caire : Dieu  veuille  que  vous  ne  deveniez  pas  un  jour  un  grand  Hérétique  ; mais  pour  moi  je  ne  vous  veux  plus 
dans  ma  mas/on.  11  avoue  lui-même,  dans  lès  Lettres , que  là  vie  n'étoit  pas  fon  réglée;  mais  il  ajoùte, 
qu’à  force  de  lui  vouloir  infpirer  de  la  dévotion,  & l’engager  dans  l’Etat  Eccléfiafbque,  on  favoic  dé- 
goûté de  l’un  & de  f autre , & que  s'étant  accule  en  Confemon  de  quelques  galanteries  , fon  Confèflèur 
avoit  eu  l'indilcrétion  de  lui  donner  pour  pénitence  de  manger , ou  du  moins  de  mâcher  lèpt  brins  de  pail- 
le d’un  pied  de  long.  Ainfi  il  quitta  brulqucment  Ion  Onde,  & rélôlut  de  palier  en  France.  Mais  étant 
arrivé  à Alexandrie,  cette  Ville  fut  invertie  la  nuit  même  qu’il  y arriva, ceft-à-dirc , le  19  Mai  1 657, 
dclôrtc  qu'il  fut  obligé  d’y  faire  trois  mois  de  lejour.  Etant  lôrci  delà,  il  fit  eonnoilïànce,  en  allant  à 
Gènes,  avec  Mr.  de  Saint-Lion,  Réformé,  qui  étoic  au  fer  vice  du  Marquis  de  Valavoir,  Général  de 
l'Infanterie  Françoife:  ils  parièrent  cnfèmblc  de  Religion,  & Mr.  Léti,  a qui  la  leâure  de  certains  Li- 
vres avoit  infpiré  du  goût  pour  la  Rdigion  Proreffcînce,  acheva  de  le  déterminer  dans  ces  entretien». 

Il  ne  témoigna  cependant  pas  encore  fon  dc/Icin,  & partit  de  Gènes  avec  Mr.  Santini,  Gentilhomme 
Luquois,  pour  palier  en  France; mais  loriqu’ils  furent  a Genève,  Mr.  Léti  quitta  Mr.  Santini,  qui  com- 
mença à loupçonncr  le  ddTein  qa’il  «voit.  IJ  demeura  quatre  mois  à Genève , Ions  changer  de  Religion, 
logé  chez  Mr.  Mirog!io,qui  avoit  été  Chanoine  de  Calai, & qui  étoic  lôn  parent,  quoique  dans  un  degré 
éloigné.  11  vouloit  auparavant  s'inrtruire  du  Gouvernement  de  cette  Ville,  & des  exercices  de  Religion 
qu'on  y faifôit.  Etant  enfuite  allé  à Laulknnc  à deifein  d'y  paücr  quelques  jours,  il  fit  eonnoilïànce  avec 
Jean  Antoine  Guérin , Médecin  célébré , & alla  loger  chez  lui.  Peu  de  jours  après  il  fit  profelfion  de  la 
Rdigion  Réformée,  & fc  rendit  par-là  fi  agréable  a lôn  Hôte,  qui  avoit  achevé  de  le  gagner,  qu’il  é- 
puula  la  fille.  11  ne  demeura  pas  iongtems  a Laufànne,  & alla  s'établir  à Genève  au  mois  de  Mars  s 660. 

Il  parti  près  de  vingt  ans  dans  cette  Ville,  cntrctoiant  toujours  commerce  avec  les  Sçavam,  fur-touc 
avec  ceux  d’Iulie.  En  1674  on  lui  donna  le  droit  de  Bourgeoifie  gratis , ce  qui  ne  s'étoic  jamais  prati- 
qué avant  lui.  Quelques  démêlés  qu’il  eut  dans  cette  Ville , l’obligèrent  à en  forcir  en  1679 , il  pana  en 
France , d’où  il  alla  en  1680  en  Angleterre.  Il  y fut  reçu  du  Roi  Charles  U.  avec  beaucoup  de  bonté, 

& ce  Prince,  après  b première  Audience  qu’il  toi  donna,  lui  fit  prclènt  de  mille  Ecus,  avec  promdlè  de 
la  Charge  d'J  Iiitoriographe.  11  y écrivit  f HHloire  d’Angleterre,  mais  cet  Ouvrage  n’ayant  pas  plû  à la 
Cour,  à caiife  de  fa  trop  grande  liberté  d’écrire,  il  eut  ordre  de  lôrtir  du  Royaume.  Il  alla  à Amrtcr- 
dam  en  1682 , & on  lui  donna  dans  la  fuite  le  Polie  honorable  d’Hilloripgraphe  de  cette  Ville.  1/  y e/l 
mort  aflèz  fubitement  le  9 Juin  1 70 1 , âgé  de  foixance  & onze  ans.  Cetoit  un  Auteur  infatigable.  Il  dit  lui-  c*a  e/o^ 
même  qu’il  mettoit  plus  de  douze  heures  de  ceins  à écrire,  trois  jours  de  la  Semaine,  & les  autres  jours,  r*r  MlM 
fix  heures  pour  le  moins , ainli  il  ne  faut  pas  s'étonna  dé  la  multitude  des  Volumes  qu’il  a donnés  au  je  ar.™* 
Public  (a).  Dans  la  Préface  de  lôn  Testtro  Belgico,  il  parle  de  la  méthode  qu’il  ohièrvuit  dans  la  com- 
pofition  de  fes  Ouvrages  & nous  apprend  qu’il  avoit  toujours  trois  Ouvrages  en  même  tenu  fur  le  me-  LtuiriTe 
lier,  qu’il  cravailloit  à fun  deux  jours  de  fuite,  employant  le  troilième  jour  a deux  autres,  Lorlqu’il  man-  jjj** 
quoit  de  Mémoires  pour  l'un  de  ces  Ouvrages , il  trouvoit  dans  les  autres  de  quoi  s'occuper  en  attendant.  <*>.  //»*-. 
Ainfi  il  n’avoit  point  de  peine  à choifir  l'Ouvrage  mfil  voulait  faire  paroitre  le  premier,  & quand  il  y 
étoit  déterminé,  il  mettoit  deux  mois  de  fuite  à i’acbeva  avant  que  de  ic  donner  à l’Imprimeur. 

meilleur  moyen  de  fiirc  fen  Apologie  étoit,  de  publier  un 
Recueil  de  Lettres , que  des  periuiMh»  de  diihneiioo  lui  avoient 
écrites , & où  clics  uhnoignoient  avoir  beaucoup  d’ufüoje 
pour  lui.  Ce  Volume  fui  accompagne1  «l’une  longue  Préface,  où 
Lui  répondoit  à l'Auteur  «fri  Gar/tderxims,  qu'il  aeeufoit  d'd- 
tre  adorateur  de  la  France , ennemi  de  Sa  Mtjtjii  Britannique. 

Dans  le  wms  que  ce  Recueil  de  Lettres  étoit  prêt  à paraître, 
on  jugea  à propos  d'en  futpciNire  la  publication.  Mais  l'Au- 
teur des  Grafukrativiis  ayant  recouvré  un  Exemplaire-  de-  la 
Préface,  y répondit  dans  une-  Brochure-  intitulée:  Rsfexmu 
fur  ia  derrutre  Préfacé  de  Mr.  Lai  en  forme  de  Repoife  aux  Cm- 
fidiietms  fur  la  Critique  des  Loteries ,-  & ce  fut-li  qu'on  apprit 
que  ces  CtrfùSenüians  n étoient  que  le  coup  d'eflài  d'un  jeunc- 
hotnme,  quia appdloit  Pierre  Riemer,  qui  étudiaic en  ITkSo- 
logk  à Praacker.  Mr.  Rjcotier  a été  «uns  la  fuite  Miniftre 


i Londres , & depuis  1 Menin  * Ces  CmfùSèrkions  ont  été  * Ç**® lai 
Imprimées  une  féconde  fois , i ia  fin  de-  fa  Critique  des  Lue-  3“  * 

ries , dont  Minier  & de  Lame  firent  faire  i Amfkrdiro  en  bcHeTu* 
1697  fout  le  de*  Amis  de  l'Auteur  une  nouvelle  Edition  duàionét 
en  2 Vcl.  in- 1 2.  où  pour  faire  pièce  i Léo  ils  aurait  fon  por-  7V-.fr  et 
trait  habillé  en  Moine,  ce  qui  a Élit  croire  i quelques  per-  jfxj/tme 
fonnes,  qu'il  l'avoit  été  effectivement  , mais  cela  n‘e/1  pas.  . 

Les  lettres,  apnw  avoir  été  fupprimées  quelque  tems, parurent 
enfin  ; mais  la  Prélace  en  fut  entièrement  ôtée.  XXXIX,  La- 
ttre jopra  différerai  Materie.  Amllerdam  1700  deux  Tomes  in-8. 

Outre  le*  Ouvrages  que  lÂti  a reconnus,  il  en  a fait  encore 
quelques  autres  , qu'il  a eu  raifoo  de  ne  pas  avouer,  pirce 
qu'Ü*  lui  font  encore  moins  d'honneur  que  plui'icurs  des 
précédais. 


Sec.  du  Dr. 
CJ««t  «.A. 
D,  T. 


LEUSDEN  (Jean)  naquit  à Utrecht  le  2 6 Avril  de  fan  1624,  de  laque*  Leufden  & de 
Lambcrte  van  Eden,  tous  deux  de  familles  honnêtes.  Il  les  perdit  tous  deux  à luge  d’onze  ans,  mais 
cette  perte  ne  l’empêcha  pas  de  s’appliqua  à l'étude  avec  beaucoup  d’ardeur.  Apres  avoir  lait  fis  pre- 
mières études  dans  les  Ecoles  de  la  Ville  de  (à  nairttncc,  il  les  continua  fous  les  Frofeûéurs  de  1 Acadé- 
mie qui  y dl  établie.  Il  commença  par  k 3 Belles-Lettres  & la  Phüofôphie,  & fut  reçu  Maîtrc-és-Arts 
le  3 Juillet  1647  (a).  Il  s'appliqua  en  luire  à la  Théologie,  & aux  Laitues  Orientales,  pour  lesquelles 
il  avoit  une  violence  inclination,  a où  il  lé  rendit  fon  habile.  En  KS49  il  fa  admis  au  nombre  des  Tr^o** 
Candidats  du  S.  Miniftac,  & alla  enfuite  à rWterdam  pour  s’y  pafectiooner  dans  la  Langue  Hébrai-  ?■ 
• • que, 
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que,  & pour  «’inftruire  pha  à fond  des  Coutumes  des  Juifs  ; il  v profita  des  Leçons  de  deux  Juifs,  doflt 
un  qui  étoit  Arabe,  & qui  poflëdoit  fort  bien  fa  Langue , lui  donna  occaûon  de  s’y  appliquer  avec  fuc- 
t*)uictio«  ces  (A).  Etant  retenu  à Ûtrecht  on  lui  accorda  le  24  Janvier  1650  le  droit  d’enfeigner  les  Langues 
Orientales , & pour  le  mettre  (ans  doute  mieux  en  état  de  s’en  bien  acquitter , on  le  renvoya  à Amiter- 
t.  xxix.  dam , pour  étudier  fous  les  Juifs  le  Talmud  & les  Rabbins  (c).  Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année, 

p' H*~  l’onzième  du  mois  (</),  les  Curateurs  de  l’Académie  le  nommèrent  Profeflèur  extraordinaire  en  langue 

T£rlZ  Hébraïque.  On  n’exigea  de  lui  que  deux  Leçons  par  feraaine,  mais  il  voulut  aller  au-delà  , & en  fit 
ubi  iupt».  trois,  enfeignant  de  plus  en  particulier  les  Langues  Orientales  & la  Théologie.  La  vocation  de  Palîeur 
^ Flandres , qui  lui  fut  adreflëe  , engagea  les  Curateurs  à le  créer  Profefieur  ordinaire  en 
1651  (e),  & il  remplit  ce  porte  avec  honneur.  11  fut  iufqu’à  fige  de  trente-quatre  ans  fans  fonger  à 
<,)  Trtjt»-  voyager  ; mais  enfin  l’envie  lui  en  prit  en  1658,  & il  alla  faire  un  tour  dans  le  Palatinat  & dans  les 
Pays  voifrns  ; trois  ans  après  il  voulut  voir  la  France,  & paffa  enfuit  e en  Angleterre.  De  retour  de  ce 
dernier  voyage , il  penfa  à fe  marier,  & époufa  Elizabeth  van  der  Nypoort,  dont  il  a eu  plulieurs  en- 
fans  f A\  Il  joint  longtems  d’une  fanté  parfaite,  ce  qu’il  attribuoit  à fa  frugalité,  & au  foin  qu’il  avoit 
de  faire  de  l’exercice;  mais  enfin  il  fut  attaqué  d’une  Colique  Néphrétique,  qui  après  l’avoir  tourmenté 
quelques  femaines,  le  conduific  au  tombeau.  Il  mourut  le  30  Septembre  1699,  âgé  de  foixaate  & quinze 
(f)  Wd.  ans  (/).  Lcufden  a fait  un  grand  nombre  d’Ouvrages  [B].  Nous  donnerons  dans  ks  Remarques  deux 
de  fes  Lettres  [ C].  U étoit  clair  & méthodique  dais  fa  manière  d’enfeigner , honnête  & afiable,  franc 

& 


[ A j Dot il  il  a tu  plufieurs  #n/j*tr.J  Outre  quelques  filles, 
elle  lut  a donné  crois  fils.  Rodolphe,  deftiné  d'abord  au  mê- 
mes études  que  Ton  perc  profelToii , publia  encore  fort  jeu- 
ne une  Edition  du  Nouveau  Tcflamcnt;  s'étant  cnlùite  appli- 
qué ! la  Médecine , il  prit  le  degré  de  Maître  ês-Am,  « de 
Doflcur  en  Médecine,  & pendant  quelques  années  il  aenfei- 
gné  en  qualité  de  Profciïcur  à Utrecht,  l'Anatomie,  la  Chi- 
rurgie , « la  Médecine  Pratique;  Il  e(l  entré  apres  cela  dans 
la  Magifirature  de  fa  Ville,  & a été  député  au  Confeil  d Etat 
i la  Haye.  Jean  Guillaume  a été  auflj  Confeil  1er  & Bourgue- 
maltre  d'Utrecht,  & a été  honoré  de  plufieurs  emplois.  J a- 
mies,  qui  ayant  étudié  en  Théologie  cil  mort  jeune  , Pafleur 
(t)  7V< de  Meercn , Village  proche  d’Utrccht,  en  1 année  1708  (1). 
r«-  Rr»d.  [R  j EerusUn  a fait  un  grand  nombre  d'Oircroges.)  Je  ne  fà. 
p.  H*.  tigucrai  pas  le  L. fleur  d'un  Catalogue  faftidieux  de  ce  que 
notre  Savant  a publié , 00  peut  en  voir  1a  Lille  dans  l'Ou- 
vrage de  Mr.  llurman  cité  en  marge , fiulai»  le  Pcre  Niceron. 
> Je  me  contenterai  de  remarquer,  que  Leusdcn  n'fcll  point  un 

Auteur  Original  i-Ja-vérité  , mais  que  prcfquc  tout  ce  qu’il 
a fait  eil  fort  utile  pour  les  jeunes-gens,  éc  c’cft  en  leur  fa- 
veur que  notre  Profelfeur  travailloit.  D'ailleurs  fes  Editions 
de  la  Bible  en  Hébreu , & du  Nouveau  Tcllament  en  Grec, 
font  ciliméw.  11  a eu  foin  de  l'Edition  du  Synypfis  Criticerum 
de  Poius,  faite  à Utrecht;  il  a partagé  avec  Mr.  de  Villcuan- 
dy  ia  peine  de  l’Edition  des  Oeuvres  Je  Bubon  ; & a mis 
la  main  à celle  des  Oeuvres  de  Lightfoot  ; fans  parler  du 
Nouveau  Teftamcnt  Syriaque  imprimé  i Lcyde  en  tîoS 
en  2 Tom.  in  - 4 , auquel  il  a travaillé  conjointement  avec 
$chaaf. 

f C]  New  dwmminf  dons  Us  Remarques  deux  de  fes  lettres.] 
Elles  s’adrctlcnt  à Mr.  Turieo,  & regardent  les  nonibrcufcs 
Convenions  laites  dans  Plie  de  Ceylan  , vers  la  fin  du  fiécle 
paire.  La  première  cil  accompagnée  des  Extraits  des  Lctues 
écrites  à Mr.  Leusdcn  fur  ce  fujet , nous  les  donnerons  ici  en 
même  teins.  Voici  la  première  Lettre , datée  du  24  Oflo- 
bre  iG8$. 

„ Cariflîme  & Revcrcndiflîme  Vir, 

„ Nuper  tibi  adfuit  D.  Lent , Frofcflbr  Hernbotnenfis , qui 
„ tibi  narraverat  me  qual'dam  literas  ex  India  Oriental  i,  agen- 
„ tes  de  Convcrfione  Indorum,  accepilîe;  Tcquc  dcfidcrarc 
„ cxtracïum  videre.  Quia  fcio  tibi  usia  elle  gruu  (uti  nuper 
„ vidi  in  XVII.  Epiilola  pafcorali , ubi  meus  litera*  America- 
„ nns  cxpredêras)  non  potui  non  tria  extrada  ex  literis  meis 
„ Tibi  tranfmittcre.  Nolui  ea  vertere  in  Linguain  Latinam, 
„ fed  volui  pot iuv  ca  de  verbo  ad  verbum  ex  nids  literis  ex- 
„ ccrpuv  , & tali  lingua  cadem  tianfmittere,  qui  ego  ilia  ac- 
„ ccpi.  Tu  multos  hubcs  in  urbe  tua , qui  utramque  linguam 
)t  noverunt , quique  «idem  in  linguam  Gairïcam  trarisfene 
„ poterunt.  Ut  Convcrfio  Anglico- Americana  omnibus  in- 
„ note  fcc  rct , edidi  in  gratiair.  corum,  Pfaltcrium  ilebreo* 
„ Anglicum  ; quod  dedicavi  viginti  quatuor  Pailoribus,  nu- 
H per  Ethruciî , fvd  jam  Chrlllianis,  Vcrbum  Del  & Evange- 
„ lium  magno  fervore  pridicantibus.  Tu  in  dicta  KpilL  corum 
„ facis  memionem.  Valc  plurimum  Vencrande  Vir 

„ à Tui  Nominis  maxitno 
„ Uttrajcfti  „ Ætlimatorc 

„ die  XXIV  Oâob. 

„ 1688.  »,  Johanne  Leusdcn. 

Les  Extraits  que  Mr.  Leusdcn  envofoit  i Mr.  Jurieu  font  ti- 
rés, les  deux  premiers  des  Lettres  de  Mr.  Harman  Speel t Mi- 
nirtre  dans  ia  Ville  de  Colombo  dans  l'Ille  de  Ceylan , & le 
dernier  d'une  Lettre  de  François  Volertin,  Minidrc  i Araboi- 
ne  : le*  premiers  font  en  HotlandoU  & l'autre  en  Latin.  „ Ex- 
„ trait  d'un  Lettre  datée  de  Colombo  le  20  Décembre  1684. 
In  btt  Komgrfk  t m Jeffenaptstnm , suarr  onder  Manoor  begre- 
pen  is , fyn,  buyUn  Monagr , votgeru  de  latjle  opvminge  m de 
toile  dotr  twn,  6rtwndni  te Jyn  hoodert  en  ceti  ai  vecruch  duy- 
fent , vicr  hondert  en  I es  en  vyftich  Cbrijltn  zieleti , tôt  wrl- 
iers  dierijl  en  opbovus  Vier  Predikviten  op  JaffnjpnSnom  en  Ma- 
narrfyt.  C'eiU-dirc  : „ Dans  le  Royaume' de  lartènapauiam , 

„ fous  lequel  on  Comprend  l'Jlc  de  Minaar,  il  y a,  excepté 
),  dans  cette  lie,  félon  le  dernier  dénombrement , & fcfon 
U lifie  qui  nous  en  a été  remue,  uni  quarts arc  êf  un  mlk. 


„ ^astre-cens  cinquante  fix  Chrétien*  , pour  l'infiraélion  & l'é- 
„ dification  dcfquda  il  y a quatre  Mlniflres  i laffcnapatnani 
„ & i Manaar".  Extraie  d'une  autre  du  meme  datée  du 
7 Janvier  1O88,  où  Ton  voit  l'accroillcmcnt  de  cette  Eglifc 
dans  l'efpace  de  trois  années  : Net  Kormgryk  un  Jaffenufat- 
mm  Jlaende  geieei  tnder  de  geboorfuenleyt  xm  de  Compagnie, 
bteft  over  de  twcetnael  hondert  duyfent , acht  en  feventich 
duyfent,  feven  hondert  en  negen  en  vyftich  knmmders,  vxser 
onder  fyn  hondert  en  ochtich  duyfent,  drie  hondert  en  vicr 
en  fellich  CMjlenen.  Onder  Jaÿenof  atmm  reforurtn  vyf  en 
dertich  inlenjjcl-i  Kerken  en  Scholen;  in  toelke  ScU-len fyn  ims- 
trot  dertich  duyfent  Stbool-kinJerrn.  Op  Manaar,  torende  en- 
der  bet  dijlriB  t\m  JaffmapaDum fyn  veerticn  Kcrken  en  Scho 
kn,  en  m de  feksige  een  duyfent  acht  hondert  en  dric  en  vyf- 
tich  Kindertn.  Vier  Pndiiarten  nemen  Ugemoeordicb  der.  dùnfl 
van  défi  inlandfcbe  Sebvlen  en  Kerkcn  toaer  ; die  dœr  en  boven  by 
heurte  n «b  «ortm  reiien  noe  Uatccalo , Trinqucmalc , en  Nagj. 
patnam  de  Kufl  Ùnramandel.  Ce  qui  lignifie  „ Le  Royaume 
i,  de  Janenapatnam  , qui  cil  auicrcmcnt  fous  la  domination 
„ de  La  Compagnie,  a plu»  de  deux-cens  foixaitc-dix-buii  mille 
„ fept-ems  cinquante  nruf  hablcans , dont  if  y a cent  quatre-vingt 
„ mille,  trois -cens,  fixante  - quatre  Chrétiens.  Sous  latl'cna- 
„ patnam  reirortilTent,XXXV  tant  Eglifts  qu 'Ecoles de Cam- 
M pguc  & il  y a dans  ces  Ecoles  trente  mile  Enfans.  Dan* 

„ Vile  de  Manaar,  qui  dépend  de  Jaffcnapauum  , il  y a 
„ XI V Eglifcs  ou  Ecoles , où  l’on  compte  dix-huit-cens , cin- 
„ quantc  trois  Eniâns.  Quatre  Minillres  ont  foin  préfente- 
„ ment  de  ces  Eglifes  & de  ces  Ecole*  ; & ils  font  obligé* 

„ outre  cela  d’aller  cour  i tour  i Batealo , à i rarwuen.alc , & 

„ à Nagapatr.ara  fur  la  Côte  de  Coromandel.-’  François  Va- 
k-ntyn  mande  dans  une  Lettre  du  9 Juin  1686,  écrite  d'Am- 
boine,  „ que  Corneille  vander  Sluys  , ci-dcvant  difciplc  de 
„ Mr.  Lcufden , & Minilire  dan»  la  Capitale  de  Plie  d’Atn- 
„ boine,  y a formé  d'encre  les  Gentil*  une  Eglife  de  troue 
„ mille  âmes."  Revetmdus  D.  Cornélius  vander  Sluys,  Ultraiec- 
„ tirai!  , tuas  o/im  difeipuius , in  primarid  urbe  Amlnirue  py'lor , 
triginta  c;r citer  mille  aninuxs  , Verbi  Divins  preeetnio  , fxngulari 
aiaensate  {j1  pettmaei  inter  Ethnicos  labort  colle git , wvs  Mires  bu- 
jus  gdificii  crfumna  (f  fttlcrum.  H parolt  que  Mr.  Leufdcn 
s'imérêiToit  fortement  aux  progrès  du  Chrtirianifme  parmi  le* 

Infidèles, & qu’il  étoit  en  commerce  avec  plufieurs  Minillrei 
employés  à cette  grande  Oeuvre;  Crefcent  Mositr,  Palicur  à 
Boiîon  dans  la  Nouvelle  Angleterre  , lui  communiqua  auilî 
les  fuccés  de  l’Evangile  dans  ce  Pays  li;  j 'apprend»  du  favant 
Mr.  k'abricius  fa),  que  cette  Lettre  a ctè  imprimée!  Lon-  (j) 
dres  ifi88,  & a Utrecht  1699»  avec  les  Extraits  des  Lctues  ri,Lm*E‘ 
que  j'ai  rapportés,  & ceux  de  quelques  auucs  fur  le  même  u,i 

fujet.  C'eit  tout  ce  que  je  puis  dire  de  ce  Recueil , que  je  ne 
connois  pas  d'ailleurs.  On  ne  peut  qu'être  turpris  de  ce*  r 

nombrcuies  Converfions , principalcuunt  dan*  l'lie  de  Ccy- 
lan , ét  l'on  verra  j>ar  la  Lettre  que  je  vais  rapporter  que 
Mr.  Jurieu  demanda  lidcifus  des  cclairciflcmcas  i Mr.  Lcuf- 
den, qui  lui  donne  tous  ceux  qu'il  avoit  fur  ce  fiijeu 

„ Vir  plurimum  Rcverende, 

„ Defideras  feire  a quo  tcmjsorc  numcTofa  ilia  converfio  in 
„ infuU  Ceylon  incepta  fit  ; & quomodo  ilia  procurcrur.  De 
„ tcmporc  nihil  ccrcj  polTum  dicere,  nilt  quod  (cripferim  ia 
„ prioribus  intra  très  annos,  40CO0  clrcitcr  elle  convcrfos. 

„ De  modo  mdiuî  poiTum  te  infornurc.  Omncs  Gcntilcs, 

„ fubjeefi  potcîtati  Socieutis  Hollando-lndicx,  tenentur  li 
„ beros  fuos  ad  Scbolas  Chriftianas  mitrere , in  quibus  à pr*- 
„ ceptorlbus  Chritlianis  doocncur  legnc , feribere  été.  llli 
„ prarccptores  docent  rllos  pueros  pracipue  h«c  feptem , De- 
„ cologum,  Articulas  fidei , Orotisnem  Dam.  Oralienm  matuti- 
,,  nam,  vef;*nmam,  ante  Cibum , & pcjl  Cibum,  prwma  ca- 
,,  techifant  eos  utcunque.  Palïores  vifitant  illas  Scholaj  ter 
„ quaterve  annuatim , & catechizant  illos  puer  os  per  pnecep- 
„ tores;  nam  Pa flores  rogam  præccptores  in  Lingua  Portu- 
„ gallieâ , & pneccptorcs  rogant  pucros  in  lingui  India;  nam 
„ Patlores  non  noverunt  linguam  puerorum  ; ergo  hæc  tota 
,,  informatio  fit  mcdiantfbu*  pneceptoribus.  Quando  pueri 
„ noverunt  ilia  feptem  , fcil.  Detalegum  &C-  & aliquo  modo 
„ ad  qualüones  propofitat  poffimt  relpondcTc , tum  bapd- 
„ zantur  i Paftorc  & tiunt  Chriflianl.  Etiam  libert  Scrvorum 
„ ica  infonnautur.  Singuits  Vditauombus  tenentur  Pracep- 
» tores 
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& plein  de  candeur;  extrêmement  bienfaifànc , fur-tout  envers  les  Hongrois,  qui  venoient  étudier  à U-  fgi  Hkm 
trecht,  ce  qtii  lui  fit  donneT  le  nom  de  Pere  des  Hvngrxns  (g);  il  cenfuroit  vivement  les  défauts  de  lès 
Difeiplcs , mais  étoit  d’ailleurs  d’un  caractère  fort  aimable. 


n tores  dire  Catalogurn  Paftoribus,  in  quo  minier  u<  pucro- 
„ rum  «-xprimitur,  ô.  quot  orationcs  ex  feptem  praccdcmi- 
bus  noverint.  Nu  per  mihi  talon  Cataloguai  pueroruin  mi- 
„ ferunt , <jucm  Tibi,  fi  inveniflem,  mifitrem,  in  eo  umnia 
„ lias:  ciaxe  exprimebantur.  Valc  plurimura 


„ UltrajcéH  die  xn 
Dec.  1688. 


>.  a tuo  Johanne  Lcurdcn. 


Voici  la  Traduâion  de  cette  Lettre. 

„ Monficur, 

„ Vous  l'ouhaitrcz  de  fa  voir  depuis  quand  a commencé  cet- 
h te  noinbreulc  Converfion  dans  Pile  de  Ccylan , & quels 
„ moyens  on  y employé.  A I egard  du  tems  où  elle  a corn- 
„ mencé , je  ne  puis  vous  en  rien  dire  de  certain  , que  ce 
•t  que  je  vous  ai  marqué  dans  ma  précédente,  qu'on  a con- 
„ verti  environ  40  mille  âmes  dans  l'eibace  de  trois  ans. 
» Je  puis  vous  dire  quelque  cbole  de  plus  fur  la  manière 
„ dont  on  s’y  prend.  Tous  les  Gentils,  fournis  à la  Curnpa- 
gnie  Hollandoifc,  font  obligés  d’envoyer  leurs  enfans  aux 


„ Ecoles  Chrétiennes,  où  les  Maîtres  leur  apprennent  à lire 
„ & i écrire;  ces  Maîtres  leur  en  feignent  principalement  ces 
» lept  choies,  le  Deealogue , le  Symbole , l'Qraÿ'an  Dominicale, 
»,  une  Prière  du  Matin , & une  pour  le  Soir , une  pour  dire 
..  avant , & une  autre  après  le  repu  ; outre  cela  Us  les  catéchi- 
».  font.  J^cs  Payeurs  font  la  vifite  de  ces  Ecole*  trois  ou 
„ quatre  fois  par  an , & ils  catéchïfent  le»  Enfans  par  Je  mo- 
»,  yen  des  Maîtres  ; Us  font  à ces  Maîtres  des  queUiot»  «1 
,,  Portugal» , & les  Maîtres  le*  font  aux  enfans  dans  la  Lan- 
„ guc  du  Pays  , que  les  Pallcurs  n’entendent  point  ; ainfi 
„ toute  l'initruétion  fc  lait  par  le  minifiérc  <Ls  Àlaltrcs. 
„ Quand  les  Enfans  favent  les  li.pt  d lofes  marquées  ci-ddTus, 

„ & qu'ils  font  en  état  de  répondre  en  quelque  manière  aux 
„ queAions  qu'on  leur  fait , le  Paftcur  les  baptüe,  & Us  de- 
„ viennent  Chrétiens,  On  inllruit  de  la  même  manière  les 
,,  Enfans  des  Efclaves.  A chaque  vifite  les  Maîtres  font 
„ obligés  de  donnLt  une  lifte , ou  cft  marqué  le  nombre-  des 
„ Enfans , & le  nombre  de  prières  qu'il  favent.  On  tn'a  ui- 
„ voyé  dernièrement  une  de  ce*  liftes  » que  je  vous  aurais 
„ envoyée , fi  je  l'avoir  pu  trouver , on  y voit  tout  cela  tnar- 
„ qué  fort  clairement.  Je  fuis,  Monficur,  Le. 

„ Jean  Lcufden." 


O I. ICE  TI  (Fortünio)  Célèbre  Philofbphe  du  XVII.  Siècle,  naquit  le  3 Octobre  1577  lùr 
la  Côte  de  Gènes  ( a ) de  Jofcph  Liceti  Médecin,  natif  de  Rccco,  qui  pratiqua  quelque  tons  la  Méde- 
cinc  à Rapallo,  Ôc  alla  depuis  s’établir  à Gènes.  Il  vint  au  monde  le  fcptiéme  mois  de  la  grofleflè  de  ».  m.iuiJ- 
fa  Mctc,  <&  ce  ne  fut  qu  en  prenant  de  grandes  précautions  qu’on  hri  confêrva  la  vue  [ A]  Son  Pere 
l’appella  Fortünio , pour  conlêrver  la  mémoire  du  bonheur  qu’il  avoit  de  vivre  contre  toutes  les  apparen-  n- 
ces.  Son  Pere  avant  remarqué  en  lui  des  difpofitions  pour  les  Sciences,  prit  lui-méme  loin  de  Ion  édu- 
cation , «St  lui  enftigna  les  Belles- Lettres  & les  premiers  Elémens  de  la  Pnüofophie  & de  la  Médecine, 
jufqu’a  ce  qu’il  eut  dix-fept  ans  (b).  Il  l’envoya  en  1595  à Boulogne  pour  y continuer  les  Etudes,  & ffjoido?- 
le  jeune  Liccti  y étudia  en  Médecine  fous  Jean  Cofteo  (c)  de  Lodi,  qui  y profefloit  cette  Science,  & 
chez  lequel  il  demeura  julqu’à  la  mort  de  ce  Profellèur,  laquelle  arriva  le  27  Avril  1598-  II  pa flà  en-  p"- 
fuite  dans  la  maifon  de  Frédéric  Pendafi  de  Mantoué,  qui  profeflbit  la  Philofbphie  à Boulogne.  Liceti  (*)  Xomm* 
ne  fut  pas  longtems  dans  cette  Ville  fans  donner  des  preuves  de  fon  fjavoir , & il  n’avoit  que  dix-neuf 
ans  quand  il  compofa  un  Traité  fur  l’Origine  de  J’Ame  f B J Dans  la  fuite  il  a fait  un  nombre  pro- 
digieux d'Ouvrages  [ C].  Après  quatre  ans  & demi  de  lèjour  dans  l’Univerfité  de  Boulogne,  pendant 


fi)  Mcbn- 
fciTum  IL 
».  I|l-E«ti(. 
* 1700. 


( , ) £«/*u 

O.'thti. 

»<an-  71. 


[A]  Ce  ne  fut  fr'fli  prenant  de  grandes  précautions  qu'm  lui  dcplaifir,  & le  fit  lia*  à quelque*  Médecins  de  tus  Amis,  qui 
fon/ma  la  vie.  ] Vigneul-Marville  dit  (i),  qu'on  lui  cuti  fer  va  ne  fc  contentèrent  pa*  de  Jouer  l'Ouvrage,  mais  prétendirent 
la  vie  comme  par  miracle,  „ étant  venu  au  monde  fi  foibic,  qu’il  ne  pouvoir  venir  d'une  jeune-homme , iV  qu’il  fallait 
„ qu'il  fallut  rélever  dans  un  coton."  üldolnus  (2)  allure , que  Coftco  ou  Pendafi  y cuflcnc  rnis  la  main  { 4 J.  Baillée  MNirero® 
que  fon  Pere  le  fervit  «le  b chaleur  modéré'-  d un  Pour  pour  rapporte  la  chofc  d'une  toute  autre  manière  (j).  Après  avoir  ?/" 
iuiconfcrver  la  vie:  «Jeo  ptrparw . ut  ad  Ulum  cmftrvandtm  parlé  du  contentement  du  Pere  Je  Liceti , il  ajoute.  „ Tou-  txxviu 
Cemtor  Fum  lalcre  fwuertt  ftpijjim.  Mr.  Baillct  „ tes  les  perfonne*  â qui  il  eut  b euriolité  de  Je  faire  lire , fe  0.177,17*. 

nous  a donne  un  détail  exact  de  eut  te  merveille.  Après  avoir  „ trouvèrent  fi  bien  d'accord  avec  lui  fur  Je  jugement  qu'il  . . K f 

dit  que  Ijccq  naquit  pendant  le  voyage  que  fes  parens  tai-  „ en  ftifoit,  qu'ils  ne  voulurent  pu  croire  qu'un  jeune-boni-  ceUtra 
foient  pour  le  tranrporte:  de  Rccco  à Rapallo,  il  continue  „ me  de  dix-neuf i vingt  ans  pût  «»  avoir  été  l’Auteur.  Une  lue.  tu. 
en  cw  tenues  (3).  „ La  fatigua  & hs  ebranlenten*  de  ce  n conjecture-  fi  defobligeaote  avoit  befoia  de  quelque  cou- 

„ tran'poit , joints  aux  «arages  aune  tcnipcre  qu'ils  virent  „ leur  pour  ne  jsoint  paraître  un  ctfer  de  jaloufic  ou  d'in- 

„ pillant  près  du  Cap  de  Portolino,  furent  ii  violens,  qôe  la  „ Crédulité.  Ij  mort  du  Profellèur  Callto  (Coftco)  , Pua 
..  Mi  re , qui  ne  jatojfibit  pas  grolS:  de  beaucoup  de  moi*  » des  Mai  très  du  jeune  Liceti , parut  allée  propre  po.it  don- 
fur  furpiilc , & tomba  en  travail  fur  les  lieux.  Le  Pere  rie  „ net  quelque  vraifembbnce  à la  choit.  Caftro  n'avoir  pas 
r ~ ...  toujours  vécu  dan*  une  fort  grande  union  avec  Pendafio 

fon  Collègue;  deforte  qu'ori  crut  pouvoir  dire  que  cclur- 


douta  nullement  que  ce  ne  fût  une  couche  faufle  & préci- 
pitcc  , quoique  la  M ne  pût  lui  alléguer  pour  lui  taire 


croire  que  ce  fruit  nèco.r  pas  éloigné  de  Ion  feptiéme  „ ci  avoit  trouvé  Je  moyen  de  dérober  le  Trait»1  de  l'Origine 


n de  l'urne  aux  héritiers  de  Cairro,  & de  ic  faire  imprimer 
n fous  le  nom  de  Fortünio  Liceti,  pour  un  ôter  la  gloire  i 
„ fon  véritable  Auteur.  I-e  tour  nVmit  pas  mal  Imaginé, 
,.  nais  l'injuiircc  quôn  failbit  i Fortünio  ne  fübfifta  tout  au 


„ mois.  Ce  Fœtus  n'ècoit  pas  plus  grand  que  la  paume  de 
,,  la  main;  mais  fon  Pere  l'ayant  examiné  en  qualité  de  Mé- 
„ decin , & ayant  trouvé  que  c stoit  quelque  chofe  de  plus 
„ qu'un  Embryon , le  rir  tntofirarter  tout  vivant  i Rapallo, 

„ où  il  le  fit  voir  i Je  rétine  Bard:,  & i d 'autres  Médecins  „ plus  que  jufqu  'en  Lan  1600,  que  le  Livre  parut  a vu*  tou- 
„ du  lieu.  On  trouva  qu'il  ne  fui  înanquoit  rien  d'itiëntiel  „ tes  les  marque-s  «le  fort  AuteJf."  Lictti  reroudu  fon  Ou- 
„ i la  vie  : éc  fon  Pere  pour  faire  voir  un  cfiai  de  fon  Ex-  nage  & le  publia  fous  ce  Titre:  D:  Onu  Anima  Ubri très. 
„ périencedans  fon  nouvel  établilTement  i Rapallo,  entre  Le  Pere  Niccron  en  marque  trois  Edition*  ; Une-  de  Gènes 
„ prie  d’achever  l'Ouvrage  de  la  Nature,  & de  travailler  à en  1602  in -4.  la  fécondé  de  Francfort  en  i6otf  in-g.  & Ja 
w la  formation  de  J Enfant  avec  le  même  artifice  que  celui  trojftéme  de  Geurve  en  1619  in-4.  Je  ne  ùi  où  More  ri  a pris 
, dont  on  fc  fett  pour  faire  édorre  les  Poulets  en  Egypte.  Il  ce  qu’il  dit , qu'un  Ouvra;, ’e  «)ue  Je  Pere  de  Liceti  avoit 


apprend  (6)  qu'on  a «fc  lui  l'Ouvrage  fulvant,  que  foa  (*)  l»e. 
gère,  mefurèe  cxaclêment  fur  les  degrés  d'un  Thennomé-  fils  donna  au  public.  La  Noiilu  de" principale  membri  J,-llw  L’a-  “•P**W* 
„ tre  ou  d'un  autre  inftrumcnt  é«iui valent.  On  aurait  tou*  di  Gitdeppt  Liceti , Mtéin  Cbirw;»  Gnoeefe; 

v Jours,  omimn  HatUrt , été  trèv-fatislait  de  Pindullrie  d'un  wl  qtolefi  natta  dt\(  uA  ed  rxcfllenta  di  effi  mrmtri.  ]n  Ho/o- 
„ Prie  fi  expérimenté  dans  l'Art  de  la  génération , quand  il  gna  1599.  in-8.  Le»  Intcrioctltcur*  Je  ce  Dialogue,  font  le 
„ nauioit  pu  prolonger  la  vie  i l'on  fils  que  pour  quelque*  Cœur,  Je  Cerveau,  Je  Paye,  & les  Tefticukx. 

„ mois  .ou  pour  peu  «d’année*.  Mais  quand  on  fe  repréfente  JC)  Il  a fais  un  ombre  pnyligitux  d’Ouvrages.  J On  en  rrou- 

,,  que  l'Eofanca  vécu  prés  de  quatre-vingts  ans,  & qu'il  a com-  \x  un  ample  Cauf«^gue  dam  Oldoïnus  {7)  & dans  Je  Pere  Ni-  (r)Atk*. 

„ noté  quatre  vingt»  Ouvrages  diflièrenc  , tous  fruit*  d'une  céron  (8j,  par  Icnucl  on  voit  que  Liceti  doit  non  feulement  p-, 

y,  longue  lecture  , <ii  d une  érudition  aequue  par  «des  travaux  Phüoibpfae  üi  Médecin,  mars  Antiquaire;  je  bk-  borne  à par-  ,,l  6r -'**’• 

„ extraordinaires , ii  faut  convenir  que  tout  ce  qui  elî  ittero-  1er  de  que’quw-uns,  fur  Icfqucls  il  y a qud«p/ts  remarques  i (*)  Mèwu 
„ yablc  n'cil  pas  toujours  faux.  & que  la  rraü'etnbltnce  u'eli  faire.  En  ifttî  il  publia  à Padouc  in-lbl.  le  Traité  fuivant, 

„ pas  toujours  du  côté  de  ia  Vérité."  Ot  èù  qui  diu  vivant  fine  alrimtt.  Libri  IV.  ri  fui’.-us  aix'ur-  p’ 

[fll  II  ctmpefa  un  Traite  fur  f Online  de  l’.-f'nr.l  On  prétend  rsr  rv-i.<  Ufirvatûtut,  epmknes  ff  en fit  ,/ummj  eum  dtligeev 

Ïtc  l’Ouvrage  dont  il  s'agit , dut  fon  origine  a l'envie  que  tri  expüeaniur.  Une  fille  qui  ùitoit  alors  du  bruir  par  tes 
iceti  avoit  de  tirer  quelque  argent  de  fon  Pere.  Pour  fe  le  longs  jeûnes,  & que  la  Grande- Dueheflc  avoit  donnée  J exa- 
rendre  plus  favorable,  if  cru:  qu'il  devoit  lui  cuvosct  quel-  miner  aux  Médecins  & aux  Pliiforuphi s , ocaii.irma  e t Ou- 
nue  chufc  de  fa  façon.  & comuoia  ce  Traité,  riu'iî  intitula  vrace.  où  l.iceti  raraorte  pfufieura  Jlilloircs  ifai'jiiine-ncrt 

fut  attaqué  par 
1 Afé- 
dcci- 


que  chot't  de  fa  façon,  & compofa  ce  Traité,  qu’il  intitula  vrage,  où  Liceti  rapjiorte  pJufieurs  lliîloircs  d’ab.rmcncw 
par  une  aK'céUion  «te  jeuee-boinme  : GmipjyluiabnpiAgia,  femblables , iï  en  rcv!K.-rclic  les  caulra.  Il  fût  attaqué  par 
fret  de  Amma  SnmJs  ImtmL  Sun  Pere  k Jut  avec  beaucoup  E tienne  foxlrigues  de  Caiirü,  Portug-u,  Pru.'èfic-ur  01  AW- 


IooqIc 


(d)  Cam- 
peau» H'! ?. 

Pstm/tx,  T. 
1.  p IM- 
d'autrci  le 
font  m outil 

en  i«|f. 


(*)  Ibid. 


flo)  Ibid. 

P- 


OeuTte». 

Ta®.  I. 


66  L1GHTFOOT.  4 

kfqueb  il  fc  partagea  entre  la  Médecine  & la  Philofophie,  il  fut  rappellé  par  fon  Pcre , oui  étoit  atta- 
que d’une  maladie  dangereufe.  Lketi  partit  auflitôt  pour  fc  rendre  à Gènes  ^ mais  il  eut  le  chagrin  en 
y arrivant  au  mois  d'OClobre  1599  de  fc  trouver  enterré  depuis  deux  jours.  Six  mois  après,  c’cft-à-di- 
re  le  23  Mars  1600,  il  fe  fit  recevoir  Doélcur  en  Philofopnie  & en  Médecine  à Gênes,  & fongea  à 
fe  procurer  de  remploi.  Apres  avoir  mis  ordre  à fcs  affaires  domeftiques , il  fc  rendit  au  mois  de  No- 
vembre de  la  même  année  à Pife,  ou  fes  Protecteurs  lui  avoient  fait  tlonner  une  Chaire  de  Logique,  il 
Va  remplit  jufqu’cn  1605,  qu’on  le  fit  paffer  à une  autre,  qui  l’engageoit  à expliquer  la  Philofophie  Na- 
turelle d’Ariftoce  , & il  carda  cette  Chaire  pendant  quatre  ans.  la;  25  Août  1609  il  fut  appellé  à Pa- 
douè',  pour  y être  ProfdTeur  extraordinaire  en  Philofophie,  & il  prononça  fon  Difeours  d’inftalbrion 
le  premier  de  Novembre.  Six  ans  apres  on  lui  augmenta  fes  appointemens.  Le  2 Avril  1622  il  devint 
Profefleur  ordinaire  en  Philofophie , & en  Tannée  1630  on  hauffa  encore  fes  gages.  L’année  fuivante 
1631 , Céfar  Crémonin,  premier  Profcffeur  en  Philofophie  étant  mort,  Liccti  brigua  fort  pour  avoir 
fa  place,  mais  il  ne  put  réuflir  dans  fes  pourfuites,  on  lui  préféra  Jean  Thomas  Zilioli:  il  prit  patience, 
mais  Zilioli  étant  mort  en  1637,  & ayant  follicité  de  nouveau  inutilement  pour  être  fon  Succcffcur,  ü 
fc  dégoûta  de  Padouë,  & en  forcit  après  y avoir  profefle  vingt-huit  ans,  pour  aller  à Boulogne  remplir 
une  Chaire , qu'on  lui  avoit  offerte  avec  des  appointemens  considérables.  On  le  regreta  bientôt  à Padouë , 
& on  lui  fit  tant  d’inflanccs  pour  le  rappellcr  dans  la  fuite, qu'il  y retourna  prendre  pofleflion  de  la  Chaire 
de  premier  Profcffeur  en  Médecine  Théorique,  ce  qui  fc  fit  le  28  Septembre  1645.  Cefl-là  qu’il  paflàle 
refte  de  fa  vie,  & il  mourut  à Padouë  le  16  de  Mai  1657  (d)  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans.  il  étoit 
partilàn  zélé  d’Ariftote  & de  fes  opinions,  qu’il  a fuivies  & défendues  dans  lés  Ouvrages,  & il  trouvoit 
les  dogmes  de  ce  Philofophe  par-tout. 


dedne  i Pife , dans  un  Livre  intitulé  : De  Afitia  Traâatus. 
Florence  1630  în-8.  I.iccti  lui  répondit  par  un  Ouvrage  inti- 
tulé : De  Fenii  Aitrkis  .Intime  Nenufetiea  dift-uiationei  ; m 
qvibwFurytlnf>rJiir , Medkina , Pbilofrpbit , celfiorifque  fapientke 
prtjuiio  propuljantur  ob  olm  cuite  mirabiii  Aitrulium  Jejani» 
VuigaliirecenicppugnatieHeiAJitiajlisdt  Cjj'iro.PaJuuc  1631  in-4. 
Unautrc Ouvrage,  nui  mit  Liceti aus  main*  avec  unScavanc 
de  fon  tems,  roule  tur  les  Comètes  : De  Ntruit  AJlris  (f  Co- 
métis.  Venife  1622  in-4.  U parut  à Padouë  le  27  Novembre 
16)8  une  Coractc,  qui  fexvii  de  matière  aux  raifunnemen* 
de*  Aflrnnomei  6.  des  Phitofophcs.  Jean  Camillo  Gloriofo, 
ProfelTeur  eu  Mathématiques  dans  cette  Ville  jugea  i propos 
l’année  fuivante  de  faire  quelques  Leçons  fur  les  Confies , 
dans  lefquclles  il  s'éloigna  des  ftntimens  d'Arihote.  Il  ne 
les  rendit  pas  publique»  d'abord;  nuis  Liccti  ayant  publié  le 
Livre  dont  nous  avons  rapporté  le  titre,  il  les  tic  imprimer 
fous  ce  titre:  De  Cornet  il  Diffmatio  Ajirmomki  Pbvftca , pu- 
bike  habita  in  Gymnofio  Pautino , am»  1619.  Vcmfc  1624 
ln-4.  Il  y mêla  plulk-urs  chofes  contre  le  Livre  de  Liccti , ce 
qui  irrita  fi  fort  ce  Sçavant,  qu'il  n‘a  pas  daigné  le  nommer 
«fans  THiftoire  de  fes  Ouvrages,  & qu'il  lui  répondit  avec 
beaucoup  de  vivacité  dans  le  Livre  fuivant:  Centnoeifia  de 
Gmuunm  attribut»  , feu  qukte  , Ixo  Rereali  feu  occafu  , Pa- 
rallaxi  Arijlotelea,  fedt  calejli , (f  e racla  Thtvrio  Peripatetica. 
Venife  1625  in-4.  Gloriofo  ne  garda  pas  le  filence,  & oppola 
à l'Ouvrage  de  I.iccti  une  Réplique,  intitulée:  Refpanfio  ad 
Grtrooerjuu  de  Cook-rir  Perifàteticas.  Venife  1626  in-4.  H y 
eut  encore  de  part  & d’autre  quelques  autres  Ecrits  : le  Pctc 
Nicéron  remarque  (9) , que  dans  cette  difpute  on  fe  battit 
plutôt  par  des  injure*  «pic  par  des  raifons  ; & qu'elle  ne  rué- 
rirait  pas  qu'on  s'échauiV.c  tant  : mais  ce  n'etl  guércs  l'im- 
portance des  fujets , qui  régie  le  degré  de  vivacité  qui  ré- 
gne dans  lcsdifputcs  des  Sçivans,  peu  de  choie  lutbc  quel- 
quefois pour  mettre  leur  bile  en  mouvement.  En  1634  il 
adrclTii  à Gabriel  Naudé  l'HKtoIrc  de  fes  Ouvrage*  finis  ce 
titre  : De  proprimwt  0;<erum  HijloriA  Libri  due  ad  Gal<riclnn 
Naudaum.  Padouë  in-4.  pagg.  jç.  „ Cet  Ouvrage,  du  le 
,,  Pat  A/icfrm  (10),  cil  curieux,  & n'cll  pas  commun.  Ix 

„ premier  Livre  traite  des  Livres  déjà  imprimés 11 

„ s'agit  dans  le  fécond  de  ceux  qui  étoicnt  fous  prctlc,  ou 
„ qui  étoient  en  état  d'y  être  mis.  Depuis  1640  jufqu'd 


1650 1 il  publia  fept  Volumes  de  Lettres  , contenant  fes  Ré- 
ponles  aux  «juchions  que  lui  propofoient  des  favans , donc 
on  trouve  des  Extraits  dans  le  Tome  II.  des  Mfeellanea  Ita- 
Ika  erudita  publiés  par  Gaudcncc  Robcrtu*  à Parme  1690- 
1692  en  quatre  Volumes  in-4-  (n).  Mais  de  tous  les  Ou- 
vrages de  Liccti , il  n’y  en  a point  peut-être  de  plus  célébré 
que  fon  Traité  fur  les  Lampes  Sépulchralcs  & perpétuelles 
oes  Anciens  ; De  IjueenüJ  Artiquarum  reconditis.  venet.  1621 
in-4.  U»m'  1652  in-fol.  Voici  ce  que  Vigncul-Marville  dit 
de  cet  Ouvrage  (12),  „ Nous  avons  de  Ucenis  un  Traité  de 
,,  L vernis  (fc.  dans  lequel  il  a mis  toute  fa  fcicnce,  & s'y 
eh  épulfé.  Mais  apres  tout  il  ne  nous  apprend  point  ce 
„ qu'il  faudrolt  fa  voir,  c'etld-dire  le  feaet  de  ces  Larnpca 
„ perpétuelles.  Il  ejl  certain  qu'il  y en  a eu  ; CalSudorc  fajju- 
„ rt , ff  témoigné  qu'il  en  fiujoit  iui-méme.  C'étoit  fans  doute 
„ quelque  efpéce  de  Pbtfpèm  beaucoup  plus  parfait  «jue  ceux 
„ que  nous  avons  aujourd'hui,  Peut-ctre  que  fi  Paulus  Are- 
„ dus,  qui  a écrit  contra  dtutumam  v: terum  Elljcbnierum  du- 
„ ratiorum , en  avoit  eu  connoiiEuce  , qu'il  ne  fe  ferait  pas 
„ cmbarraflé  dans  cette  contcfatiorj.  Il  me  fetnble  qu'il  y a 
„ bien  de  l'érudition  inutile  dans  les  quatre  premiers  Livres 
„ de  Licctus.  Le  cinquième  eh  tout  employé  à réfuter  Arc- 
„ itus.  Le  fixiéme  Livre  e(l  le  plus  curieux , & il  s'y  trou- 
„ ve  de  fort  bonnes  remarques , pour  l'intelligence  de  l'An- 
„ tiquité  & des  Rites  de  la  Religion  des  Payons. ” Bien  des 
gens  ne  tomberont  pa.s  d'accord  avec  cet  Auteur , qu  i!  y a 
eu  de  ces  Lampes  perpétuelles.  Ottavio  Ferrari  en  a forte- 
ment combattu  l'cxillence  dans  une  DitTertation  latine,  im. 
primée  à Padouë  ctt  1686  in-4.  Dtfftrtati • de  l'rterum  J.ueemû 
ScpulebroUbui , dont  on  peut  voir  un  Extrait  dans  la  Bibliothè- 
que Univerjelle  (13).  la:  lavant  Mr.  Fabridus  de  Hambourg 
parole  être  du  [intiment  de  I.iccti . & croire  qu'il  y a eu  de 
ces  Lampes  (14);  Ecquid  wi  fit  iilud  quod  tom  emfltmum  ff 
dtutumm  pcjfst  Jlrmmom  araüremque  alerc , mûrar  pidem  a dlruc 
t •Uetur  empertum , rem  fantw  idr»  nnaiquem  neg.maam  ejje  dune- 
tiw  contra  tôt  «ut»«7«k  ufltl  • luetmm  arfitett  etumo  fub 
die , F tneri  oum  dicatam  ceiebra  Augujlinuj  XXL  6-  de  Ùv. 
Des Audivi  (f  eoi  qui  ex  lucerna  ejufmodi  alimen- 

tait Jlammtt  vel  eraema  lingua  clcgujlarunt , fcvuum  tonique  ve- 
bernaient  arionm  tndcjenftjft , ut  jxr  longum  temfarii  ilium  abt- 
lere  non  pauertnt. 


LIGHTFOOT  (Jean)  Savant  Théologien  Anglols  dans  le  XVII.  Siècle,  étoit  fils  de  Mr. 
Thomas  Lightfoot,  Vicaire  d’Uttoxetar  dans  b Comté  de  Stafford  [ A]y  iSi  naquit  le  29  Man  1602  à 
Stoke  fur  le  Trent,  dans  la  même  Comte.  Il  fit  fes  premières  études  de  Grammaire  fous  Mr.  White- 
head.  Maître  d’Ecole  de  Morton-Green , proche  de  Congerton , dans  U Comté  de  Chefter  ; il  y demeu- 
ra jufqu’au  mois  de  Juin  1617.  On  l'envoya  alors  à Cambridge  au  College  de  Chrift,  où  il  fut  mis  ious 
la  direction  de  Mr.  Guillaume  Chappei,  Membre  de  ce  College,  depuis  Evêque  de  Cork  en  Irlande.  Il 
y fit  de  grands  progrès  dans  fes  études  [JS].  Lorfqu'il  eut  été  reçu  Bachclier-ès-Arts , il  quitta  fUni- 
verfité,  & devint  Aide  de  Mr.  Whitcheâd  fon  ancien  Maître,  qui  ctoit  alors  Régent  de  l’Ecole  de 
Repton  dans  la  Comté  de  Derby.  Après  un  féjour  d’un  an  ou  deux  en  ce  lieu , il  reçut  les  Ordres  Sa- 
crés. Le  premier  établiffement  qu’il  eut  fut  à Norton  unàcr  Haies  dans  b Comté  de  Shrop,  proche  de 
Bd  la  port,  Terre  du  Chevalier  Rolland  Cotton  [ C],  qui  étoit  fon  auditeur  aÛklu , & fon  patron , & qui 


\A]  Mr.  Thomas  LigUfatt  Vicaire  d Uaoxetar  dans  la  Comté 
de  üafvrj.]  Il  étoit  né  dans  un  petit  Village,  nommé  Shel- 
tnn  dai»  la  Piroiffe  «le  Stoke  fur  le  Trent  «dans  la  Comté  «le 
Stafford.  Il  parti  cinquantc-fix  ans  dans  les  Ordre*  Sacrés , 
& fut  trente-fix  ans  vicaire  d'Uttoxetar.  il  mourut  le  21 
Juillet  i6j8,«lans  fa  81.  année  ; il  avoit  époufé  Elizabeth  Ba- 
guai, Dcmoifellc  d une  ltonuc  famille  , dont  la  Reine  Eliza- 
beth fit  trois  Chevaliers,  à caufc  de  la  valeur  qu'ils  avoient 
fait  paraître  dans  le»  guerres  d'Irlande.  Elle  mourut  le  24 
Janvier  1636  âgée  de  fuixante  &.onze  ans  f 1).  Mr.  Thomas 
Lightfoot  eut  a die  cinq  fils.  Jean  étoit  le  fécond,  l'humus 
J'alné  fut  élevé  dans  le  Commerce.  Le  troifiéme,  nommé 
Pierre,  fut  Médecin , & exerça  fa  profeflion  i Uttoxctar.  J> 
fiai  le  quatrième  fuccéda  au  Doéteur  Jean  Lightfoot  fon  frère 
dans  Ja  Cure  d'Ashicy  dans  la  Comté  de  Stafford.  Samuel 


le  plus  jeune  a été  auHà  Minihrc  (2). 

[R]  Il  y fit  de  granii  progrès  dans  ftt  Etudes.]  Son  Maître 
dit  dans  ce  tems-iâ  a qucl<]ui:s-uns  des  Chefs  «le  fllni verfité, 
qu'il  croyoit  que  fon  Elève  étoit  le  meilleur  Orateur  de  tous 
les  jeunes  gais  «Je  J' Uni  verfité  qui  n'a  voient  point  pris  de 
degrés.  Mr.  Lightfoot  profita  beaucoup  dans  les  Languis 
Latine  & Grecque;  mais  il  négligea  l'Hébreu,  & oublia  même 
ce  qu'il  ai  fa*  oit  en  venant  i Cambridge.  La  Logique  lui 
déplaifoit  auilj , ce  genre  d ctude  ne  s'accommodant  point 
avec  fon  génie  pacifique  (3). 

I C’j  Le  Chevalier  ReUand  Cott«i.1  11  étoit  fils  de  Mr.  Guillaume 
Cotton , Bourgeois  fit  Drappier  «Je  Londres.  C'étoit  un  hom- 
me fort  favant.  il  poifédoit  d fond  Ja  Langue  Hébraïque, qu'il 
avoit  appril'e  de  foit  bonne  Iteurc  de  Mx.  liugh  Broughton, 
qui  lugeoit  fouvent , & quelquefois  un  ceins  afin  confidéra- 
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fut  ehfuite  fon  ami.  Le  Chevalier  prit  Lightfooc  chez  lui  en  qualité  de  Ion  Chapelain,  tic  il  l’engagea  & 
étudier  la  Langue  Hébraïque  (a).  Lightfoot  demeura  avec  lui  à Bellaport,  juiqu  a ce  que  le  Chevalier 
allât  demeura-  avec  la  famille  à Londres,  à la  follicitation  du  Chevalier  AUen  Cocton  , frère  cadet  de  foot  fia 
fon  pere,  qui  étoit  Lord  Maire  de  cette  Ville.  Lightfoot  y foivit  bientôt  fon  patron , mais  il  n’y  de- 
meura  pas  longtcms  : comme  il  avoit  delTein  de  voyager  hors  de  l’Angleterre , il  fit  un  tour  à Stoke,  pour  " 
prendre  conge  de  fon  Pere  & de  là  Mere.  11  II*  dilpofoic  à exécuter  fon  deflein , torique  paflànt  à Stonc 
dans  la  Comté  de  Stafford,  il  trouva  l’Eglife  du  lieu  lans  Miniftre.  Ixs  inftances  qu’on  lui  fit  de  fe  dur- 
ger  de  cet  emploi  rengagèrent  à s’y  arrêter,  & mirent  ainfi  fin  à fon  voyage.  Il  demeura  environ  deux 
ans  à Stone,  & dans  cet  intervalle  il  le  maria , tic  époufa  le  21  Mai  1628  Joyeull,  fille  de  Guillaume 
Crompton  de  Stone  Park  tic  veuve  de  George  Copwood  de  Dilveme  dans  la  Comté  de  Stafford  [DJ. 

De  Stone  il  alla  demeurer  à Homley,  dans  le  voifinage  de  Londres,  pour  profiter  de  la  Bibliothèque 
du  Collège  de  Sion,  où  il  alloit  fou  vent  ; & delà  il  le  tranlporta  avec  là  famille,  au  Primons  de  1630  à 
Uttoxetar,  où  il  demeura  julqu’au  mois  de  Septembre  de  la  même  année,  que  le  Chevalier  Roland  Cot- 
ton  le  nomma  à la  Cure  d’Ashley  dans  la  Comté  de  Stafford,  où  il  exerça  fon  Mmillére,  & continua 
les  Etudes  Rabbiniqucs  julqu’au  mois  de  Juin  1642,  qu’il  fe  retira  à Londres  [£],  tic  fut  élu  Minilbe 
de  l’Eglife  de  St.  Barthclemi  derrière  la  Bourlejdans  le  même  tems  il  fut  mis  au  nombre  des  Théologiens 
de  l’Afllmblée  de  Welhniulter  (b)  [FJ.  Le  2ÿ  Mars  1643,  A:  Jeûne,  il  prêcha  à J’EgJile  de  Sec.  (*)  n>»t 
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blc  chez  fon  pere.  Il  y a peu  d'endroits  de  la  Bible  qu'il  faire;  tds  «Soient  les  Cas  de  Lèpre,  des  Eaux  de  Jaloulîe,, 
n'entendit  en  ilchreu , 4 qu'il  ne  fût  en  état  de  traduire  en  U décifion  de  ce  qui  étoit  pur  ou  impur  <üc.  Et  que  dans 
Angloii,  lorsqu’il  n'avoit  que  fept  ou  huit  an*  , 4 il  enten-  les  ebofes  où  les  Juges  Laïques étoient  intéreflés,  telles  que  le 
doic  non  feulement , mais  parlait  l'Hébreu  avec  facilité  (4).  blafphcmc  , l'Idolâtrie , les  faullcs  Doflrfnes  4c.  (a  Senten- 
^ *P*ffa  ....  Toyeufc,  fille  de  Guillaume  Crmfian  de  ce  étoit  Civile , puifqu'ellc  étoit  Capitale.  Quelques-uns  des 
Sterne  P ark , pf  Veuve  de  George  C.piowd  de  Dilvernr  dont  la  Comté  Théologiens  ayant  fou  tenu  que  les  Anciens  Laïques  du  San- 
d*i'j^W,]Sa  Me/c  étoit  Alloit  .delà  iâmille  de Mylord  Alton  hedrin  étoient  Juges  dans  toutes  fortes  de  cas,  Lightfoot  ro- 
de Tixal.  Elit-  étoit  la  plus  jeune  de  ncufSirurs , dont  toutes  pliqua  que  cela  étoit  ünpofEbJc  dans  le  cas  de  la  Lèpre . puif- 
cclle*  qui  ont  vécu  ont  été  mariées  dans  de  bonnes  familles  qu'il  ert  incootcrtable  quelle  étoit  contagieufe  pour  tout 
de  la  Comté  de  Stafford.  On  voit  encore  dans  l'Eglifc  de  Jfracl,  les  fcul*  Prêtres  exceptés.  A l'égard  du  paffâge  du 
Stone,  où  Lightfoot  a été  Minlllre,  toute  la  famille  repré-  Ch.  XVII.  du  Dcutcronoinc , il  foutint  qu'il  n’y  étoit  pas 
fentéc  en  brori/c , les  neuf  tilles,  trois  fils,  avec  le  Pere  & quefiion  d' Appels  mais  d Avis,  non  de  Sevtmtes  juridiques 
h Mcrc.  Elle  avoit  de  fon  premier  mari,  Mr.  Copwood,  mais  de  Dit  td  uns  ; puifquc  les  Juges  des  Coûts  fubaltcrncs 
deux  garçons  4 une  fille.  Mr.  Lightfoot  la  connut  dans  le  dévoient  aller  au  lieu  que  l'Etcrnd  auroit  choifi,  pour  s'in- 
tenx  qu'il  demeuroit  chez  le  Chevalier  Roland  Cotton,  & U former  touchant  les  chofcs  dont  ladécifiun  feroit  t/opdifliriie 
l'épouft  quelque  tenis  après  ; cllclui  a donné  quatre  garçons  pour  eux.  Comme  on  parluit  dans  cette  A fllmbléc,  des  O/Hcicrs 
& deux  filles.  Jeun  |bn  tils  aîné,  fut  Chapelain  du  Doétcur  ou  Minillrcs  de  l'Eglife , il  y eut  un  certain  Théologien  qui 
Brian  Walton  Evêque  de  Chdler , & mourut  peu  de  tems  foutint  qu'on  devoit  regarder  les  Veuves  comme  étant  de 
après  ce  Prélat.  Son  fécond  fils  s’appclloit  Ana/lafe ,su(T>  bien  ce  nombre,  & il  allégua  pour  appuyer  fon  fendillent,  qu'elles 
que  C«r*«  & Jack  fon,  en  mémoire  du  Chevalier  Roland  Cot-  dévoient  être  choifics  âgées  de  toisante  ans.  Lightfoot  com- 
ton  & du  Chevalier  Jean  Jackfon,  tous  deux  intimes  amis  du  battit  cette  opinion  par  l'argument  même  dont  le  Théologien 
Pere.  Il  a été  Alinübc  i Thundridgc  dans  la  Comté  dellcrt-  fc  fervoit  i>our  l'établir,  en  alléguant  que  tous  l'ancienne  Loi 
ford,  où  il  ellmoit,  lairtânt  un  tils.  Son  tmifiéme  fils,  nom-  les  Mini  (1res  du  Temple  étoient  déchargés  à l’âge  de  cin- 
mé  Atbmafr , fut  poufll1  dans  le  Commerce  i Londres.  Et  quantc  ans;  & qu'il  étoit  par  con&qucnt  déni  [forma  Idc,  de 
Thomas  le  dernier  de  tous  cil  mort  Jeune.  De  les  deux  fil-  prétendre  que  fous  le  Nouveau  Tcliamcnt  on  n'en  admit 
les,  Joytufi  l'ainéc  époufa  Mr.  Jean  DuckfielJ,  Recteur  d'A-  point  qui  fuffent  au-dcflbu*  de  foixante  ans.  Un  autre 
fpeden  dans  la  Comté  de  Hettford  ; 4 Sara  fut  mariée  i Mr.  Théologien  avoit  avancé  que  les  Prêtres  étoient  dédurgés 
Coldough,  Gentilhomme  de  la  Comté  de  Stafford.  La  fem-  de  leur  fcrvice,  i caufe  de  la  pénible  fonéhon  <;u'iès  dévoient 
me  du  Doétcur  Lightfoot  mourut  en  1656,  & fut  enterrée  remplir  de  porter  l'Arche,  4c.  Sur  quoi  Lightfoot  remarqua , 
dans  l’EglIfe  de  Mundcn , dans  la  Comté  de  Hcrtford.  Il  fc  que  l'Arche  eut  un  lieu  fixe  du  tems  de  Salomon,  & que  le 
remaria  enfui  te  avec  Anne,  Veuve  d'Augulhn  Brograve.On-  nombre  des  Sacrificateurs  de  fcrvice  étoit  fort  grand,  puil' 
cle  du  Chevalier  Thomas  Brngravc  , Baronet,  dont  il  n’ettt  qu'on  voit  qu'il  y en  eut  quatre-vingt  qui  s'oppoft-renr  i Ho- 
point  d'enftns.  Elle  mourut  avant  lui  iMunden,  où  clic  zias  ; & que  Jofeph  dit,  qu'ils  étoient  du  moins  cinq  mille  d 
fut  enterrée  (5),  la  fois  de  tour,  4 qu'ils  n'étaient  de  fervicc  qu'une  feule  fc- 

[£]  Jtfa’au  mois  de  Juin  164a  çw'il  je  retira  i Londres.]  maine  dans  l'efpace  de fix  mois;  & par  conféqucnt  qu'on  ne 
On  ignore  à quelle  occaiîon  il  quitta  fon  Bénéfice,  mais  il  lèm-  peut  fuppofer  qu’ils  fuilenc  furchargés  d’ouvrage.  IJ  fc  dé- 
bit lavoir  quitté  malgré  lui,  comme  on  peut  le  conclure  de  Clara  fort  contre  ('élection  des  Miniiircs  par  le  Peuple,  que 
l'Epitre  qui  efï  au  devant  de  fe  s Remarques  ( Hsiuiful  of  Cleo-  quelques  membres  de  l'AfTêtnbiée  vouloient  établir  par  le  mot 
nings)  fur  l'AiWe,  où  il  dit  à les  Paroilfici» , de  Sc.  Harthe-  de  qui  irgnifioit  feJoncux  EieSim,  4 non  Impie 

lémi,  que  lofa  i!  «il  rte  exile  Je  chez  lui,  iis  r avaient  pris  fiion  Jet  mains.  Il  combattit  cette  opinion  par  Tonare  & flai- 
pour  ésrc  à eux.  famon  , par  un  Canon  Apodoliquc,  4 par  ia  lignification 

[/■]  Il  fut  ou  nmlre  des  Tbnlvpens  de  l’AjJembke  de  Wejl-  même  du  mot  Grec,  il  aioûta  qu'il  n'éîOit  pas  poffibie,  que 
wirjjïrr.l  f|  parla  avec  beaucoup  Je  liberté  dans  les  débats  de  dans  ces  premiers  tems  du  Cliriiüaniûne  le  Peuple  éiût  lès 
cette  Afllmbléc,  & donna  des  preuves  remarquables  de  fon  Miniftres , puifquc  perforine  n'y  étoit  propre  alors,  que  ceux 
courage  4 de  fou  faioir,  en  combattant  plulîeurs  dis  pria-  qui  icccvoicnt  le  St.  Elbrit,  4 que  l'on  ne  pouvait  raifonna- 
cij>Ls  que  ccs  Tltéologicns  tichoi.nt  d'établir.  Nous  en  blcmcnt  fuppofcx,  que  Je  peuple  nommât  4 dm  ceux  qui  dc- 
rappoTtiTons  quelques  exemples;  on  fait  que  ccs  Théologiens  voient  recevoir  ce  don  Célelrc.  Ayant  été  délibéré  fi  l'on 
lurent  longtcms  occupés  fur  le  fujet  des  Anciens  Laïques , 4 ajoûteroït  quelque  choie  pour  défendre  de  fiirc  du  Direâwe 
de  leur  autorité  dans  le  gouvernement  de  J Egfifc;  ils  pré-  un  l-'orntulaire  fixe,  il  s'y  opjsoiâ,  4 repréituu  qu’il  feroit 
tendu  i en  t le  prouver  par  I Cor.  X1L  Jg.  Les  Secours  les  dangereux,  d'iniînucr  la  moindre  chofe  contre  un  /■onuuiai- 
CtnsVenmncns.  Lightfoot  combattit  cette  opinion,  fouinant  re.  Sur  la  propoJirioo  faite  de  dire  touchant  le  Baptême,  Il 
que  les  Septante  fc  font  fervis  du  mot  de  ' l’rov.  ejl  permis  ff  ü juffst  d'afpergrr  l'enfant,  il  s'oppofa  à ceux  qui 

1.5.  & XI.  14.  & XX.  18.  XXIV.  6.)  pour  rendre  celui  de  vouloient  qu’un  s'exprimât  de  cette  manière,  parce  qu'il  ne 
m?3nn  qui  ne  fignifw  pas  V.-Üle  de  gouverner , nstls  la  Gr-  convenoit  point , de  déclarer  freilnnau  pvrmife , une  cho- 
(keite  des  dons  propres  au  gouvernement,  4 que  les  mots**-  fc  que  tout  le  monde  crovoit  telle.  Quelqu'un  de  J'Aiïcm- 
4 ooptfmoK  aani  le  paflâge  en  quefiion  défignent  dc.s  Wéc  ayant  fait  un  long  diibours  pour  prouver  que  fe  mot  de 
Secours  pour  Interpréter  Je  Iang  tge  4 les  dilcours  de  ceux  qui  n‘l’30.  qui  lignifie  le  Baftéme.  emporte  une  mmer/ren  par- 
parloitnt  des  Lingues  étrangères , comme  on  peut  le  recueil-  dell'u»  la  tctc  : notre  Tliéo.'ogicn  répondit  avec  étendue , 4 
lit  en  comparant  avec  foin  cufemMe  les  verfet  zS, 29,4 30.  prouva  le  contraire.  1.  Par  «n  pafîage  lïAben-Etra  fur  Gé- 
Et  comme  quelques  uns  prérendoient  fonder  l'éiabJiffcmeur  nef.  XXXVIII.  ï.  Par  R.  âùi'wiii'i  Jmbi,  qui  dit  dans  fon 
des  Anciens  Ltfsues  fur  ciiui  des  Anciens  de  l'Eglifc  Judaî-  Cuminemairc  furExod.  XXIV,  qu'ilraèf  entra  Jjns  l'Alfian- 
nue  , & qu'ils  lüutcnoiem  qu'il  y avoit  dan»  chique  Ville  ce  par  l’afpenlun  du  fang  & par  , que  l'Auteur  de  J'E- 
deus  Conulloircs,  4 que  c 'étoient  des  Corps  Civils  4 Ke-  pitre  aux  Hébreux  rend  .par  AfperfioiL  3.  Parce  que  Jcin- 
defiartiques  , Lightfoot  répondit  que  les  deux  Sanhédrins  Bapfilîc  préchoit  & bantqit  quelquefois  en  des  lieux , où  ü 
ou  Confiftoires  ne  font  point  reconnus  par  te  Auteurs  Juifs;  ny  a pas  d'apparence  qu'il  put  plonger  ceux  qu'il  hzt.Toit. 

4 il  cita  Maimonidés  au  long  fur  ce  fujet  II  prouva  qu'il  Enfin  il  propofa  à l'AlTnnbléi  de  lui  montrer  dans  tout  l'An- 
y 'avoit  trois  Cours  àjeruftlim , mais  qu'elles  n'étoicn!  point  c.'en  Tcfliment  un  fcul  paffage , où  ce  terme  employé  par  np* 
difiirtguées  en  Kcclejs.yh^ues  & Ciziies  ; & qu'il  n'y  avoit  port  aux  choies  lacrées  4 «fans  un  fensaébï&  qui  (ij'fé  (i* 
qu'une  feule  Cour  ou  Confifloirc  dans  chaque  moindre  Ville.  aSu  traifesMe)  iignitx plsss  que l'AfperJtosu  J]  c!}  dit.il  eft  via I, 

Il  convint  à la  sé-rité  qu'il  y avoit  dans  le  Sanhédrin  des  An-  que  les"  Sacrificateurs  fe  lavoienr  le  corps , & que  celui  qui 
dens , aui  n étoient  ni  Pritrs  ni  Ùvites  : miis  en  même  étoit  fouillé  fi:  lavoit  lui-tnêmc  dans  1 exu,  mais  ce  n'étdr  pas 
tenu  il  dit  que  ccs  Anciens  étoient  Mspijlrsts  Chils.  Une  une  action  tranfitoire.  Quand  on  en  vint  i opiner  fi  l’on  s ex- 
autre  fois,  qu'on  vouloir  former  une  Cour,  compoféc  à' As-  primeroit  dans  Ic  DtreÙoirt  en  ccs  termes:  Ae  Mintjlre prêts- 
eùrj  Laiptfi  4 de  Fritta  pour  décider  lie  Affaires  Eciiélia-  dra  de  la  jettera  avec  fs  mamjur  le  vifxge  ou  jus  k front 

Ûiqucs , fur  le  modèle  de  celles  qui  étoient  établies  parmi  de  Perfusa , quelques-uns  ne  vouloient  point  que  vlmmtrfûrx 
les  Juif»,  Lightfoot  montra  qu'il  y avoit  plufieurs  chofcs  qui  fut  exclue  ; deforte  que  te  voix  furent  égales  i une  feule- 
appartcr.oiciit  de  droit  aux  Prêtres,  où  eux  feul*  étoient  in-  près, y en  ayun*  vingt  quatre  d'un  côté,  4 vingt  cinq  de  l'iu- 
tceüs,  4 dans  Icfquellei  le  Magilint  Civil  n'avoit  rien  i trc.  La  Quelhon  ftt  rcaiiccn  délibération  k Jcnditnati,  4 
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Marguerite  de  Wefbninfter  devant  la  Chambre  Balle,  fur  Lüc.  I.  17.  Vers  la  fin  de  l'année  1643 , il  fut 
nommé  à la  Cure  de  Much-Munden  dans  la  Comté  de  Hertford , vacante  par  la  mort  du  Dofltéur  Sa- 
muel Ward  Profeflêur  en  Théologie  de  la  Marguerite  dans  TUmverfité  de  Cambridge.  Lightfooi  pofle- 
da  ce  Bénéfice  julqu’à  fa  mon,  6c  il  y réfidoit  autant  qu’il  lui  étoit  poiTible  & que  la  charge  de  Maître 
ou  Principal  de  Catherine- Hall  à Cambridge  le  lui  permettoit  (c);  il  avoit  été  nommé  à ce  dernier  pof-  (»)  iwd. 
te  à b place  du  Doéleur  Guillaume  Spurltow.  Il  le  diftingua  par  les  grands  & exemplaires  travaux  dans 
fa  Cure.  Il  préchoit  régulièrement,  & quoique  la  Mailon  Paftorale  Kit  éloignée  environ  d’un  Mile  de 
rEglilé  de  la  Paroifll,  u s’y  rendoit  tous  les  Dimanches,  liloit  les  Prières,  préchoic  le  matin  & l'apres 
midi,  & fouvent  il  demeuroit  pendant  tout  le  jour  dans  fEglife,  fans  rien  prendre  qu’après  le  fervice  du 
foir.  Il  vécut  toujours  parmi  lès  Paroifliens  en  paix  & en  Fort  bonne  intelligence.  Peu  après  le  Réta- 
biiflememde  la  Famille  Royale,  un  Membre  d’un  des  Colleges  de  Cambridge  obtint  un  Aéte  qui  le  nom- 
moit  à ce  Bénéfice;  mais  Lightfoot  en  ayant  été  informé  nar  le  Chevalier  Henri  Cæfar , fon  vuifin  & 
lbn  ami,  il  fut  confirmé  dans  la  Cure  par  la  procettion  de  r Archevêque  Shcldon.  Le  26  Août  1645  il 
prêcha  devant  la  Chambre  Bafle  à Ste.  Marguerite  de  Wcftminftcr,  fur  Apoc.  XX.  1.  2;  ce  Sermon  a 
été  imprimé  la  même  année  à Londres  in-4.  11  y rccommandoit  au  Parlement  de  mertre  ordre  à la  Ri- 
vijion  de  la  Verfion  de  la  Bible  (d),  & de  liater  l’établiflement  d’un  ordre  fixe  dans  l’Eglife;  il  témoigne  W T-  *•* 
la  joye  qu’il  a de  voir  ce  qu’ils  ont  déjà  fait  en  formant  le  plan  des  ClaJJis  & des  Presbytères  ; je  crois 
véritablement  & fine ér  ment , dit-il,  que  c’ejl  fur  le  modèle  montré  fur  la  Montagne  (r).  Il  le  déclare  for-  (t)  r.  sr. 
tement  contre  la  Liberté  de  Confcience.  „ Je  ne  m’étendrai  pas,  dit-il  (f),  à déterminer  la  queftion,  fi  (/)  r. 

„ la  Confcience  peut  être  liée  ou  non,  quoique  je  lois  perfuadé  en  mon  particulier,  qu’elle  le  peut,  & 

„ que  je  tienne  pour  une  des  vérités  de  la  Théologie  les  plus  certaines,  que  errons  Confàentia  Uganda  plus 
„ quam  Ugat.  Car  il  cft  inconttflable  qu’il  cil  permis  non  feulement  de  tenir  en  bride  le  Diable  dans  la 
,,  Conlcience,  mais  qu’on  y cft  oblige , ou  qu'auuremcnc  on  n’agit  pas  avec  cette  vigueur  que  Jefus-Chrift 
„ demande  de  nous,  ni  félon  cette  exactitude  qu’il  nous  a mis  en  état  de  fuivre.  Il  eft  bien  vrai  que 
„ Jélus-Chrift  lêul  doit  régler  lîir  la  Confcience,  principe  dont  on  a fait  tant  de  bruit;  mais  il  eft  vrai 
„ aulTi  qu'il  y doit  exercer  lbn  pouvoir  par  l’autorité  qu’il  a dcpoft;e  entre  les  mains  des  Magiftrao , 

„ auflt  bien  que  par  là  Parole  & par  fon  Efprit”.  11  fut  reçu  Docteur  en  Théologie  en  1652,  Ot  à cet- 
te occafion  il  fit  un  Sermon  Latin  fur  1 Cor.  XVI.  22-  En  1655  il  fut  élu  Vicc-Chancdier  de  FUni- 
verfité  de  Cambridge  (5).  Le  Chevalier  Roland  Bridgman , Garde  du  Grand-Sçcau,  lui  donna  une  Pré-  (g)  v*  de 
bende  dans  la  Cadiedrale  d’Ely.  Il  a public  quantité  de  bons  Ouvrages  [G  ].  il  eft  mort  à Ely  le  6 Dé- 

cem- 


Lightfoot  demanda  â ceux  qui  infirtoient  fur  l'Immerfim , ...  . , w 

' :s  preuves  lux  Iclquc/les  ils  le  fuis:  ou  autrement;  C-*nin(nia;ri fur  le:  AÜes  lies  Apôtres.  lin- 


, les  mitiut  Ænpharbut , tf  Furius  Camiliui  Scribcniamus  (tara  CVn- 


prùné  d abord  à Londres  en  1645  Jn-4-  L'Auuur  ri 'a  jxiint 
achevé  ect  Ouvrage,  il  ne  va  que  jufqtt'i  la  tin  du  Chapi- 
tre XI.  VI.  Le  Service  du  Terrifie  tel  qu'il  fe  fcùfii  du  tenu  de 
nette  Seigneur:  Tire  de  V Ecriture  tf  des  Auiquisés  des  Juifs. 
Imprimé  d’abord  à Londres  en  1649  i n-i.  la  Préface  cil  da- 
tée de  Londres  Je  30  Mai  1649.  Vil.  Enbbim:  eu  M/iangu 
Chrétiens,  Judeiques,  autres.  Cimpo/és  p-etsr fi  divertir  â du 
heures  de  hifir.  Imprimé  d'abord  i Londres  en  16291»  8.  L'B- 
' “ Clievalier  Roland  Cotton  ctî  datée  de 


rut  un  Syudé.  Noire  Théologien  s'y  oppola,&  cxpli-  Jlornfey,  prés  de  Londres,  îe  s Mars  1629.  VIII.  Dejctip- 
qu  il  faut  entendre  mi  !es  Frètes  g soute  t Egiifc  Aél.  XV.  tbn  du  Temple,  iti  qu'il  était  du  tenu  de  tiare  Seigneur,  liv.psi- 
nc  les  Frétés,  les  Frejciyta  incinouis , comme  v.  1 & niée  d abord  i Londres  en  r 650  in-4.  L»  Préface  cil  datée  de 


X oui  fm 

niions  de  leur  fen Liment,  et  les t ...  , 

fondoient.  Là-dcffus  on  voulut  donner  ce  tour  ici:  Qu’il ejl 
permit  ijï  qu'il  J'tffa  de  faire  a/'ptrftm  d'eau  dans  i'adminljlr.itim 
du  Butine.  Idghtl'oot  s’oppnia  au  terme  de  permis,  & dit  que 
c'étoil  U même  choie  que  1i  I on  décidoit , qu'il  ell  permis  de 
fe  fcrvir  de  Pain  & de  Vin  dans  l'Euchariluc;  & ifpropoli 
de  mettre,  il  cft  non feulement  permis,  mais  il  jujfis  suffi,  éec.  & 
cela  pnflâ.  Touchant  les  per  forints  qui  p nm  oient  être  Mem- 
bres d u»  Synode  on  propofa  de  dire  ; que  les  PqfttUrs,  lu  Mi- 
n (tires,  tf  autres  ptrfnnes  propres  tf  l’abilesjmt  les  Mc  mires  pi  pure  dédicatoire 
conflit uerg  ' * 

qua  ce  qu 

lavoir  par  __  . 

23  ;& qu’il  étoit  très-apparent  que  les  Eglifcs  des  Gentils  coh-  Mueh-Munden  dans  2a  Comté  de  Hertford  le  3 Avril  irtjo, 
vertis  avoient  envoyé  leurs  Miniftrei  6l  non  leurs  Laïque;,  (t  Le  fécond  Volume  contient.  I.  liera  Helr-nca ; ou  Retnupes 
que  par  le  mot  d 'Eglije  £*.».!-,«  il  fout  nuendre  non  J Lgli-  Talmudiques  jur  les  quatre  Evangiles,  Us  Æes  des  Afüre, , fur 
e fc,  mais  lAjfemHie  du  Confeil  (6).  quelques  Cksp.sites  de  i'Epftre  aict  Rcnudus , & fur  la  première  Epi. 

[G]  La  publie  quantité  de  tons  Ouvrages.]  La  plupart  Je  tre  aux  Coritubieni.  II.  Qiiarareefix  Sermons  frononees  endsfntn- 
fes  Ouvrages  avoient  paru  feparément , i(>  ont  été  radctnbîés  tes  eecafru.  111.  Un  pesa  Traite  fur  h qunriemc  Article  du  Sym- 
en  deux  Vu:  urnes  in-folio,  & imprimés  i Londres  en  tfiSq  Me.  lise.!  fait  une  nouvelle  Edition  de  ces  Outrages  J Rouer- 
fous  ce  titre:  Les  O.wrct  du  freins  jean  Lightfoot,  Ihlenr  dam  en  1686  en  2 Vol.  In-fol.  on  y trouve  tous  les  Ouvrages 
m Tbcvlogie,  {ÿ  Principal  de  Cstkrine-ILil!  4 Cm!  r Âge,  tant  Lutins,  & tous  ceux  qui  ont  été1  compolcs  en  Anglois  t.'aduit» 
cnec  qui  emeient  déjà  paru,  que  aux  qui  n'avxent  pu  encore  esUnt  en  Latin.  Cette  Edition  a été  fuivie  d’une  autre,  qui  s'ell 

Si.  En  deux  l'virtmrs,  avec  la  Ile  de  P Auteur,  lÿ  àd angles  faite  à Utrechc  cri  1699  in-fol.  par  les  foins  de  Jean  Lcusden, 
t des  tn.ukies  à el/.*p:  Tourne.  On  y a jsin t trois  Cjr.es , qui  a revu  l'OuvTage,  & y a ajouté  un  troilicme  Volume  con- 
tant du  Temple,  ir,jj<t  par  t Auteur  im-mims,  & les  leux  u«-  tcîant  les  Ouvrages  poftnume*  Latins  de  Lightfoot,  qui  nô- 
tres de  Jttvplen  £?  de  h Terre  Sai-.te , dr.-JJèet  Jehrn  fa  ÇEm-  voient  point  encore  été  imprimés,  & que  Air.  Jean  Strype  lui 
rrapfie;  avec  une  explû/itim  tirée  de fes  E,  xiu.  Le  premier  Vo  avoit  envoyés  d'Angleterre.  Ce  trotiieine  Volume  çfl  cuiupo- 
lumc  contient.  L Une  Harmonie  ou  D'çAnisn  Ctroctbgiqiu des  té  de  vingt-deux  Traités,  ou  Piéc.'s  d.rfénfntcs,  dont  h pJu- 
Lhrrr  du  Fieux  Ttftameni , cl,  U;  Livres , les  Ciwpirres , les  part  font  allez  courts,  & quelques-uns  ûn/Kirfoits.  I.  La  p;e* 
Pfatmes,  les  Hflnrrs,  les  Ptqi-.siet,  . }e<it  difpqft  dans  leur  miére  Pièce  contient  quelques  Remarques  fur  la  Verfion  des 
vire  nourri , piKet  dits  le  lu  u vù  ils  doivent  étrejtlm  la  Septante,  qui  ne  font  pas  fort  différentes  de  ce  qu'on  en  lit 
Chronologie  : c.m  y *..«/  raifn  de  [lufteurj  deplaeemtns;  on  y d'jssue  fur  ia  fin  du  fécond  Volume  des  Oeuvres  de  Jjg'it.'i  ot,  C’oui- 
quarahe  dOlftnasiciu  pour  éclaircir  ie  Te  ne  ; eu  y ex'Bqtu  les  me  il  étoit  fort  ptrfuadé  de  la  perfection  du  Texte  Hébreu, 
difficulté;  de  Chronologie  ; on  concilie  l'Hijloiff  qswid  elle  ne  pa-  «élite  i I égard  des  moindres  points,  fefijueb  il  Csoyoitd'in- 
rots  pat  d ' acccrdi  enfin  on  edureil  qui  un-  de  dtfes  obirures  qui  Je  Ilitutfon  divine,  il  ne  faut  nas  s'attendre  qu'il  eût  une  haute 
tmfirrx  dans  R Fieux  Teflansent.  II.  Harmonie  [f  Dfto/riion  opinion  de  la  Vcrfidn  des  Septante,  qui  ell  fi  différente  de 
Clrmeigÿue  du  Acuveou  Tfftamciu , où  fon  •if'eje  mtUodique-  l'Original.  Voici  fcs  cowWiurcs  fur  cet  Ouvrage.  I!  croyoit , 
k Texte  des  quatre  Evangiles;  où  l ois  dijlmgue  Ici  tenu  .ûr  ül  puyé  ['autorité  du  Maffccbet  Saeberim , que  cinq  Juifs  de 
tHijb.ire  des  Allés  des  Apôtres  ; où  l'on  mesure  I ordre  des  Epi-  ceux  qui  étoienr  en  Egypte,  tradui.'irent  la  Imî  de  Moyfe  eu 
trel  i °u  l'eu  reclrrcbe  le:  tenu  de  l' Apocolypfe.  Ois  éclaircis  le  Grec,  par  ordre  de  Pto/émée  Roi  d’EgyjXt’ . A i linfo  dj 
Texte  pv  des  remarques  Usitsies  & tirées  du  Talmud.jùr  les  m-  Sanhédrin  de  Jérufalcm  , qui  n 'aurait  pas  confiviti  i cette  rra- 
droits  Us  plus  difficiles.  On  a ajoute  à cela  une  Differueim  tou-  dudion , fi  J'on  avoit  dem  imïé  fon  a vis.  Enfaitc  le  Sanhe- 
tfoit  la  ruine  de  Jen/falcm , tf  l'itat  des  Juifs  après  ces  ivtne-  driti  envop  aufiï  au  Roi  d'Egvptc  par  fes  ordres,  un  Exera- 
mtrx.  Imprimé  d'aim.-u  i Londres  en  :64a.  III.  Harmonie  plaire  de  2a  Loi  en  Hébreu;  mais  dans  lequel  on  conovipit 
drs  quatre  Evangtlifta  entre  eux,  tf  avec  le  Fieux  Trft, vécut,  treize  diffère»*  endroits,  qui  pouvaient  expo  fer  h Loi  de 
depuis  U cmmericemcnt  des  Evangiles  jufqu’a u Bapsime  de  *«f  rs  Moyfe  i l'infulte  drs  Payera , Il  l'on  n'y  avoit  hit  ccs  chan- 
Sngmar,  Avec  l' Explication  des  principales  difficultés  du  Texte,  getnera.  Ceiî,  félon  notre  Auteur,  « que  firent  les  Sept  m- 
Partie  I.  imprimée  d'abord  i Londres  en  1644  111-4.  Seconde  te , qui  ne  furent  que  des  Copiilcs  de  la  Loi,  & non  des  In- 
Punie,  J/puis  ie  Baptême  de  firfrr  iSofnrur.  jtfqu  à h ;*:<zUrs  terpnltes.  Enfin  Je  Sar.bcdri.'i , voyant  que  Ja  Loi  de  Moylè 
Pique  qutl  ait  célébrée.  Imprimée  dalxwd  d j.undres  in-4.  étoit  dcjsl  induite  en  Grec,  & entre  fis  mains  des  Payent, 

Tmficme  Partie,  depuis  la  première  Pdqut  yw  tare  Signeur  ait  réfolut  de  traduire  toute  l'EoitUrc  ; de  peur  qu'elle  r*  fût 
célébrée  après  fon  Batfme , j:tfqnà  UjixsnJe.  Imprimée  d abord  traduite  malgré  lui,  comme  l'a  volt  déjà  été  la  Loi  par  les 
i Londres  en  l6$c  in-4.  IV.  Quelques  nomilla  Remiqsutfir  cinq  Juifs  d Egypte,  dont  nous  as-ons  parlé.  Mais  au- lieu  de 
le  Livre  de  la  G ru  je , d.t*  L plupart  f.s  certaines,  les  aurres  Ja  traduire  fidéiement,  il  n'cn  donna  qu'une  Verfion  praiirci 
Çr-Laffir,  tf  loves  mmertes,  tf/wgu.ïcw,  n'.i>iir  n-.reséti  en  impofer  aux  Payons,  d:  par  le  moyin  de  laquelle  ifs  ne 
/oses.  Auc  quelques  Oljcrutloi^pr  U Litre  de  fticdc.  Ijnpri-  puffenc  pas  pénétrer  le  véritable  fétu  de  Ja  Loi;  nuis  r.-coo- 
JPé  d'abord .i 1 Londres  en  1643  in  4.  V.  Htftoirt  dretitmt,  noltrc  lî-jJcment  que  les  juifs , qui  cherchoient  a t'établir 
Judaïque,  tf  Romaine  depuis  1 XXXIIi  de  J ifas-Chtiji , le  dans  tous  les  coins  de  l'Univers,  ncnieignotcnt  rien  dws 
XV'Ui.  de  lUiTt  ; du  Monde  3960,  tf  de  Rme  Cn.  Do-  lou  Religion,  qui  pût  les  empêcher  d'obtenir  les  privilèges 

qu'il* 
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cembre  1675,  âge  à peu  prés  de  (bixante-qiAtorze  ans  , & il  a été  enterré  à Munden.  II  étoit  bien 
fait;  il  avoit  le  tein  vermeil,  & même  un  peu  haut  en  couleur,  & il  étoit  d'un  tempérament  robufte. 

Ac* 


qu'ils  demandoient  dans  les  lieux  où  ils  vouloicnt  s ‘établir. 
Suivant  cette  Hypothéfe , on  voit  bien  que  l'Auteur  ne  doit 
pas  être  du  fenciment  de  ceux  qui  penfent  que  b Vcrfion  des 
Septante  a été  lue  dans  les  Synagogues  des  Juifs  Hdléniftc*  , 
meme  du  tests  de  Jélus-Cbrift.  Il  réfute  cote  opinion  dans 
b fuite  de  ce  Traité,  & prétend  que  ces  Juifs  lifoient  b Loi 
dans  l'Original  Hébreu.  Il  donne  une  longue  lifte  des  fautes 
de  cette  Vcrfion , & réfute  ce  que  Jofeph  a dit  à fon  avanta- 
ge. Il  remarque  qu  elle  n'a  jamais  été  cicée  par  les  Raltbins, 
au- fieu  qu'ils  citent  fort  fou  vent  la  Vcrfion  dAquila;  ce  qui 
confirme  fa  p en  fée  que  fc*  Juifs  ne  l'ont  point  faite  pour  leur 
nfage  particulier,  mais  feulement  pour  apprendre  aux  Payens 
ce  qu'ils  vouloiem  qu'on  fût  de  leur  Religion.  La  II.  Pièce 
de  ce  Volume  ert  une  comparai  fi m du  Texte  Hébreu  des  dou- 
ze petits  Prophètes , avec  la  Vcrfion  Grecque,  1a  Vulgate, 
& le  Tnrgum.  III.  La  troifiéme  porte  pour  titre  Vtfiibulum 
Talmudis  Hittvfolymitam , & contient  en  peu  tic  mots  l'explica- 
tion de  la  divm'on  des  Juifs  en  di  ver  l'es  Claflês,  comme  font 
celles  Je  Dijaplet  des  Sages,  ou  Ecclefiafliques , & de  Peuple 
ou  Laïques;  Je  Sacrificateur  Clerc , & de  Socrifitateur  Laïque, 
&c.  La  IV.  Pièce  cft  une  efpécc  d’argument  de  ce  que  con- 
tient le  Talmud  de  Jtnifalem.  ri  lie  cft  allez  longue  quoiqu’el- 
le foit  Imparfaite.  V.  Elle  eft  fuivie  de  quelques  Fragmcns, 
concernant  b Terre  Sainte.  Lightfoot  y explique  comment 
létufalcm,  fi  tuée  dans  un  terroir  pierreux  & aride,  A d’ail- 
leurs fi  grande , fi  peuplée  , & fi  remplie  d'un  grand  nombre 
d'Ettatigcrs  , qui  y arrivoient  de  toutes  ports  , pouvoit  avoir 
des  eaux  luflifammcni  pour  fournir  A tant  de  monde;  ce  qui 
parole  d'autant  plus  furprenant , que  les  Juifs  étoicm  obligés 
par  leur  Loi  i un  grand  nombre  d ablution*.  quiconfumoient 
une  prodigieufe  quantité  d'eau.  Peu  s'en  faut,  que  Light- 
foot ne  croye  que  c’étoit  une  cfpéce  de  miracle  perpétuel 
que  Dieu  opétoit  en  faveur  de  cette  Nation.  Il  explique 
pourtant  les  moyens  dont  les  lulfs  fc  fervoient , pour  ne  pas 
manquer  d’eau  dans  un  lieu  fi  aride.  Il  y avoit  entre  autres 
un  Officier  établi , qu’on  peut  appelles  Y Intendant  des  Eaux , 
dont  b charge  étoit  de  faire  creufcr  des  puits,  & d’avoir  foin 
de*  fontaines  publiques  ; afin  que  les  Habitant  de  Jérufalem 
& les  Etrangers,  qui  s’y  rendoient  aux  Fèces  folcmnelles,  ne 
manquallênt  point  d'eau.  Il  explique  dans  la  même  Pièce  les 
cérémonies  qui  s’obfervoicnt  à l 'égard  des  Cendres  de  b Vache 
Rasjfci  il  y parle  de  quelques  familles  de  jérufaietn , du  lieu 
où  Adam  fut  créé,  & de  celui  où  il  fut  enfevefi  ; & de  quel- 
ques autres  particularités.  Il  y a quelques  Remarques  Géogra- 
phiques fur  la  Galilée,  & fur  fes  Villes,  & fur  quelques  au- 
tres endroits  de  la  Terre  Sainte.  J .a  VI  Pièce  cil  un  Traité 
de  l’Erprit  de  Prophétie.  L'Auteur  y parle  en  peu  de  mots 
de  tous  les  Prophètes  Je  l'Ancien  Tcllaracnt,  depuis  Adam, 
«lui  fut  le  premier  des  Prophètes , de  même  que  le  premier  des 
hommes,  jufqu'à  ce  que  l'Efprit  de  Prophétie  cefla  entière- 
ment parmi  les  Juifs;  ce  qui  arriva  lorfquc  le  Canon  des  Li- 
vres de  l'Ancien  Tcfiaraent  fut  complet.  Liglnfoot  croit  que 
l'Efprit  de  Prophétie  cefla  de  même  fous  la  nouvelle  Allian- 
ce , lorfque  le  Canon  des  Livres  du  Nouveau  Tcflamcnt  fut 
achevé.  Il  parle  dans  le  même  Traité  de  l'Origine  des  Tra- 
ditions parmi  les  Juifs.  Il  croit  que  cette  Nation  . accoutu- 
mée à avoir  des  P copiâtes , & n'en  ayant  plus , voulut  y fup- 
pléer , en  s imaginant  que  Dieu  avoit  donné  à leurs  Pères 
deux  Loix  différentes  fur  la  Montagne  de  Sinaî,  l'une  par  é- 
trù,  & l'autre  feulement  de  tré#  voix.  C'cft  cette  prétendue 
Loi  non  écrite,  qui  fut  une  fourcc  féconde  de  toutes  fortes 
d'imaginations  & d'erreurs  Sur  la  fin  du  même  Traité  il  cft 
parlé  de  la  ruine  de  Jérufalem , & de  l'année  qu'elle  arriva. 
O11  voit  après  cela  un  Recueil  des  chofts  mémorables  arri- 
vée-. fous  Efdras,  Ht  fous  fa  grande  Synagogue , rédigées  par 
Ordre  Chronologique,  félon  les  années  du  Régne  des  Roi* 
de  Pcrfe,  & des  Semaines  de  Daniel.  Il  remarque  entre  au- 
tres cholés , qu’Rt'dnu  avoit  cent  ans  iorfqu'il  mourut.  Il 
étoit  fils  du  grand  Sacrificateur  Séraja,  qui  périt  avec  Jérufa- 
lem éc  le  Temple;  enforte  que  quand  il  auroit  été  poil  hume, 
il  falloit  pointant  qu'il  eût  cinquante  ans  lors  du  retour  de 
la  Captivité  de  Habylone,  auxquels  fi  l'on  ajoûte  cinquante 
années,  qui  s'écoulèrent  depuis  le  retour  jufqu'à  ce  qu’on 
eût  achevé  de  rebâtir  Jérufalem  & fes  murailles,  on  trouvera 
les  cent  aimées  de  la  vie  d'Kfiira*.  Lightfoot  ne  croit  pas 
qu'on  doive  douter,  qu'il  naît  écrit  le  Livre  qui  porte  fon 
nom;  il  n'cft  pas  fi  certain  qu’il  foit  l'Auteur  des  Livres  des 
Chroniques;  mais  notre  Auteur  allure,  quTfdras  ne  fit  au- 
cune Loi  touchant  le  Canon  de  l'Ecriture,  qu'il  n'en  corrigea 

Çiint  les  Exemplaires , & qu'il  ne  détermina  rien  au  fujet  du 
exte.  La  rail'on  qu'il  en  donne,  clique  b première  & b 
principale  correction  du  Texte  Hébreu,  conliltc  dans  ce  que 
les  Juifs  appellent  Ktri  & Cbttib : c’eft-4-dire  certaines  mar- 
ques qu'on  trouve  à b marge  des  Exemplaires  Hébreux , pour 
montrer,  qu'il  faut  lire  certains  mots  autrement , qu  ils  ne 
font  écrits.  Or  il  femblc  que  cette  Correction  tire  fon  ori- 
gine de  U comparai  fon  qu’on  a faite  de  deux  Exemplaires , 
celui  de  Habylone  & celui  de  Jérufalem.  Mais  cette  Correc- 
tion fc  trouve  irès-fouvent  dans  les  Livres  des  Chroniques, 
& dans  les  Prophéties  de  Zacharie,  d 'Haggée,  & de  Maîa- 
c Lr,  que  pcut-ctrc  Efdras  n'a  jamais  vues,  ou  s’il  les  a vues, 
il  n'a  pu  en  confronter  divers  Exemplaires;  puifqu  il  y a ap- 
parence qu'alors  on  n’avoit  que  1 Original  feul  écrit  de  b 
main  des  Auteurs  de  ces  Livre*.  La  VJ  II.  Pièce  eft  un  F rag- 
ment d'une  lliftoirc  Chronologique  de  l'Flcolc  ou  Acadc- 
mic,  que  les  Juifs  établirent  J Jabné  par  ia  permiftion  de  Ti- 
'Xc  Vdpafieu,  après  b mine  de  Jcrujalan.  IX  Du  trouve  a- 


pres  cela  un  petit  nombre  de  Notes  Talmudique s fur  les  Li- 
vres de  la  Genlfe,  de  Y Exode,  des  Nombres,  & de  Jofué.  X. 

Ces  Notes  font  fuivics  de  quelques  peu  d'Additions  aux  Meu- 
res Hébraïques  fep  Talmudiques  de  l'Auteur  fur  Si.  Matthieu. 

XL  Après  quoi  l'on  a mis  un  Sermon  qu  i!  prwmnçi  à Ely 
en  1674.  Il  y explique  le  célèbre  partage  de  i Cor.  VI.  3. 

AV  fixez  tws  pas  que  mus  jugèrent  Us  Anges?  Lightfoo-.  croit, 
que  lorfquc  St.  Paul  dit  que  les  Sain»  jugeront  le  Monde, 
il  faut  entendre  le  Magi tirât  Chrétien , qui  après  l'étabiilTe- 
ment  du  Chriftianifmc  , devoit  devenir  le  Juge  naturel  des 
homfncs  ; & que  ceux  qui  jugeront  la  Anges  font  les  Apô- 
tres , & le>  autres  premiers  Mlniftres  du  Seigneur , qui  j«r 
leur  Miniftére  dévoient  condamner  Ici  mauvais  Anges , & 
détruire  leur  empire  dans  le  Monde.  XIL  On  a mis  enfuite 
la  Harangue  & les  autres  Exercices  Academiques  de  l'Auteur, 
lorfqu’il  fut  fait  Vice- Chance  lier  de  l'Univerfité  de  Cambrid- 
ge. On  oropofa  en  même  tems  deux  Queftiom  pour  la  ré- 
ception d’un  Docteur  en  Théologie,  fur  Icfquelles  Lightfoot 
fut  obligé  de  dire  fon  fentiment , à caufe  de  1a  maladie  du 
ProfeRcur  qui  devoit  préfider.  Il  s'agiflbit  de  favoir  1.  Si 
l'Etat  d innocence , était  un  Etat  d immortalité  ? 2.  Si  ia  Vie  éter- 
nelle étoit  prmifedant  l'Ancien  Tejlammt  ? Lightfoot  foutienc 
l'affirmative  fur  l’une  & l’autre  de  ces  QuiTtions.  XIII.  On 
trouve  enfuite  un  petit  Fragment  de  l'Hiftoirc  de  la  Créa- 
tion. XIV.  La  Route  & la  Campemcns  des  Ifraélites , à 
leur  fortie  d'Egypte.  XV.  Une  courte  &.  claire  Explication 
des  quatre  premiers  Chapitres  des  Révélations  du  Prophète 
Oféc.  L'Auteur  cft  du  fentiment  de  ceux,  qui  croycni  que 
l'ordre  que  Dieu  donna  à ce  Propltéte  d'époufcr  une  femme 
débauchée,  n'ert  qu'une j>urc  Parabole.  XvL  L'Auteur  exa- 
mine dans  b fuivante,  n le  repas  (Jean  XIII.  27  30)  où  Jé- 
fus-Chrift  donna  le  morceau  trempé  à Judas , étoit'  le  Souper 
PafcaJ.  Il  eft  pour  b négative,  fondé  principalement  fur  ce 
que  St.  Jean  ( Ch.  XIII.  1.)  voulant  réciter  ce  qui  arriva  dans 
ce  repas,  commence  par  remarquer,  que  ce  fut  à Uétlranie 
avant  la  Fête  de  Pàquc.  XV111.  On  trouve  enfuite  l'examen 
de  la  Queftion,  fi  St.  Jean  , l’Apôtre  & l'Evangélillc , cft 
l'Auteur  de  l'Apocalyple,  ce  que  Lightfoot  foutieni  contre 
Denys  Evêque  d'Alexandrie  * & les  autres  Sa  van  s , qui  ont  * Vty.  Eu- 
été  d'une  opinion  contraire.  XIX.  Un  Recueil  des  Promet  ftbe  >/■■*. 
fe>  faites  à l'Kglile  Judaique,  dans  les  Prophète* , fit  qui  ne  LiT* 
doivent  être  accomplies  que  dans  les  derniers  tems.  XX.  vu’ 
L’Examen  de  la  Liturgie  attribuée  i St.  Jaques,  l'Auteur  prou- 
ve la  fuppofition  de  cette  Pièce.  XXL  un  Fragment  de  i’ilif- 
toire  Romaine  & Chrétienne,  & des  affaires  des  principales 
perfonnes  des  quatre  premiers  fiée  le.-,  il  réfute  dés  le  premier 
Chapitre  l'Hiftoirc  de  l'Aflbniption  de  la  Sic.  Vierge.  Il  re- 
marque d urs  le  troifiéme  que  l'Empereur  Nervi  défendit  de 
faire  aucun  homme  Eunuque , & d époufer  fa  Coufinc  f XXII.  t C.foorem 
Ce  Volume  finit  jxir  un  petit  nombre  de  Lettres  de  Jean  Bux-  /•*•  '» 
torf  & de  quelques  autres  Savans  à Lightfoot.  On  voit  dan* 
une  1 -et tre  de  notre  Auteur  à Buxtorf,  qu'il  avoit  bien  de  b 
peine  à trouver  en  Angleterre  des  Libraires  qui  vouluffent 
imprimer  les  Ouvrages,  & que  faute  d'en  trouver  il  avoit  été 
obligé  d'en  faire  imprimer  quelques-uns  à fes  dépens.  Frédé- 
ric Micg  l'avertit  dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrit,  qu’il  n'y  a 
point  de  Libraire  en  Allemagne,  qui  ne  le  charge  volontiers 
de  l'imprctlion  de  fon  Commentaire  fur  la  première  Epttre 
aux  Corinthiens.  On  y lit  ,iu(ü  avec  cliagrin  qu'Edmond 
Caftcll  eut  bien  de  b peine  i faire  imprimer  Ion  Dictionnaire 
des  Langues  Orientales,  & qu'il  faillit  à s’y  ruiner,  comme 
avoit  fait  auparavant  Mr.  le  Jay  dam  l'impreffion  de  b Poly- 
glotte de  Paris,  lin  tin  on  voit  dans  ces  mémos  lettres , que 
dès  l’année  1656,  Mr.  le  Moine,  étant  encore  Miniftrc  à 
Rouen,  di-puts  Profertl'urenTliéoIogieà  Le)'de,  écrivoit  en 
Angleterre,  que  le  J«fepb,  qu’il  préparait,  étoit  prefquea- 
chevé , ia  qu'on  en  commenccroit  inceftjmmcnt  l’impreffion. 

CejK'ndant  plus  de  trente  ans  après , non  feulement  cette  E- 
dition  n'a  point  paru;  mais  Mr.  le  Moine  étant  mon,  on 
n'a  rien  trouvé  fur  ce  fujet  dans  fa  Bibliothèque.  Quelques- 
uns  ont  foupçonné  que  ctt  Ouvrage  avoit  été  volé;  & d'au- 
tres, qu’il  n’étoit  pas  auffi  avancé,  qu’on  le  pubhoit.  En 
1700.  Mr.  Strypea  fait  imprimer,  i Londres  m-8.  Quelques 
ÜL-titTW  Pnjlbumcs  de  feu  Jean  L’ghtfoot,  Dtsflettr  cni'beata- 
gie,  coritetusiit  tnés  Traités , finir  I.  Des  Régies  peur  une  per  • 

Jotme  qui  veut  etudirr  I Ecriture  Sainte.  II.  Des  Méditations  fur 
qet/iques  mat  ter-s  difficiles  de  la  Théologie,  & des  Explications  de 
quelques  endroits  «Hhrrr  de  l'Ecriture.  111.  Explication  de  deux 
Articles  eboi/tt  du  SymlxAc  des  Apltr/s.  Avec  une  Ivugue  Préfa- 
cé concernant  Y Auteur , fes  fixantes  Difputes  dans  i'Aÿemhiee  des 
TLtologiesu , fes  Opinions  jatticulitres , fa  Pieté  tint  tenue . £?  la 
fidelité  steee  laquelle  il  t'cjl  acquitte  des  fendions  de  jim  Mirùfirre. 

Mr.  Strype  em  ilage  dans  fa  Préface  notre  Doétcur  comme 
Savant,  comme  Théologien, comme  bon  Chrétien.  Il  avoue 
que  Mr.  Ughd'oot  avoit  quelques  fcniiincns  particuliers, 
mais  qui  ne  rouloient  que  fur  des  matières  ïnaifféicnies  & 
n infiuoitiM  point  fur  le  fond  de  la  Religion,  qui  ne  pou- 
voieot  troubler  b paix  de  l'Egfife,  & donner  la  moindre  at- 
teinte à b néceffitc  de  b piété.  Voici  quel»  font  les  princi- 
cipaux.  1.  U croyoitquc  les  Juifs  étoient  entièrement  rc- 
„ jetais  de  Dieu , & ne  feraient  point  rappellés.  2.  L’idée 
„ peu  asantageufe  qu'il  avoit  de  la  Verfion  des  Septante 
„ qu'il  croyott  avoir  été  faite  par  les  Juifs  avec  plu*  de  pré- 
„ caution,  que  de  confcicncc  , avec  plus  d'artifice  que  de 
„ finctrité  & par  pure  politique  pour  leur  propre  intérêt 
„ 3.  Il  croyoit  que  les  Clefs  du  Royaume  des  Ci'eux  dont 
„ parle  Jéfus-Chrift , n'avuieut  été  donnée»  qu'à  St  Pierre. 
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AccdTîbfe , A: , quoique  grave,  affable  <5c  communicatif.  H'étoit  fobre  dans  fa  manière  de  vivre, ne  goa- 
tant  jamais  de  vin , & ne  beuvanc  que  de  la  petite  bière  ou  de  l’eaü.  Il  faifoit  rarement  plus  d'un  repas 
par  jour;  il  dinoit  les  jours  ouvriers,  & foupoit  le  Dimanche.  Il  était  d’un  caractère  extrêmement  ten- 
r»)  strrpc't  drc„  & fbuvenc  il  fondoic  en  larmes  (b).  „ Cette  difpofition  fenfible  faifoit,  dit  Mr.  Strype,  quil  tom- 
rfruitt"  hoir  aifement  dans  le  découragement.  }c  ne  fai  à quel  autre  principe  attribuer  un  trait,  qui  a punie 
/«i'i  L/t.  „ priver  le  Public  de  fon  excellait  Traité  du  Temple  ; voici  de  quoi  il  s'agit,  & comme  il  le  rapporte  lui- 
p' 11  ■ „ même.  Le  même  matin  qu’il  avoit  commence  fa  Description  du  Temple,  il  fortit  pour  aller  voir  une 

pièce  de  Terre,  qui  n’étoit  qu’à  un  mile  de  là  mailon,  dont  il  étoit  le  propriétaire  depuis  plulieurs 
„ années , (ans  l’avoir  jamais  vue  ; il  fe  contenta  de  (è  faire  enlèigner  le  chemin , & d’y  aller  ieul  afin 
„ d’avoir  la  liberté  de  méditer;  mais  à la  fin  il  manqua  fon  chemin  & s’égara.  Alors,  ait-il,  Ion  cœur 
„ fe  louleva  contre  lui-méme,  & fe  traita  de  fou,  de  rechercha-  fi  Ibigneuiement  des  chofes  éloignées, 
y,  & auxquelles  il  n’avoit  aucun  intérêt , Ck  de  négliger  fi  fort  ce  qui  étoit  fi  fort  à fa  portée  pour  la  fi- 
„ tuation , & qui  l’intéreflbic  fi  particuliérement  ; & plus  fou  encore  de  fe  travailler  pour  faire  aux  au- 
„ très  la  defeription  de  Lieux  Ck  d’Edifices,  qui  font  à tant  de  centaines  de  lieues,  comme  eft  le  Pays 
„ de  Canaan , & enfevelis  fous  leurs  ruines  depuis  un  fi  grand  nombre  de  fiécles  ; &.  de  ne  fàvoir  pas  le 
„ chemin  d’un  champ  voifin,  qui  lui  appartenoit.  Ces  réflexions  firent  tant  d’impreflion  lur  lui,  qu’il 
,,  réfolut  de  renoncer  à l’Ouvrage  qu’il  avoit  entrepris;  ü s’en  tint  quelque  tems  à cette  réfohition , mais 
„ dans  la  fuite  fon  goût  pour  l’étude  lui  fie  reprendre  ce  travail  ”. 


„ 4.  Que  le  pouvoir  de  lier  & de  délier,  accordé  i cet  ApA- 
ire,  rcgardniî  la  Poitrine  , A non  la  Difcipline.  5.  L’Ëx- 
„ plicaiion  particulière  qu'il  donnoiti  ces  paroles  de  Dieu  à 
„ Caïn;  Situ  fait  mai  le  ftcbi  ejl  à la  porte;  il  croyoit  que 
„ par  le  Péché  il  ne  falloit  pas  eniensfre  la  Punition,  mais 
„ VOblatim  pour  U Pétbé,  |»jur  en  faire  l’Expiation.  11  fou- 
„ tenoit  que  c cio»  là  la  lîgni  beat  ion  ordinaire  du  mot  rwwsn 
,,  dans  les  Livres  de  Moyié".  Air.  Strypc  dit,  qu’il  avo:t  eu 
quelque  deülin  d'inférer  encore  dans  ce  Recueil  un  quatriè- 
me Traité  de  notre  Auteur,  lavoir  une  Chronique  de  ce  qui 


s’ert  paflÿ  dans  le  Monde  fous  les  Rois  de  France  & les  Em- 
pereurs Ottomans , compofée  par  un  certain  Sacrificateur 
nommé  Jofcph,  qui  vivoitdu  tems  de  Henri  VIII,  en  Ou- 
vrage étant  une  belle  Tradultion  de  l’Hébreu  en  Anglais,  é- 
crite  de  la  propre  main  de  Lightfoot;  mais  de  peur  de  groflîr 
trop  le  Volume  l'Editeur  l’a  fupprimé,  s'étant  contenté  d'en 
donner  un  efBI,  A de  faire  connoitre  de  quelle  manière  cet 
Auteur  Juif  dépeint  les  malheurs  A la  reniblc  deftruriion  des 
Juifs,  en  l'année  1096. 
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LILBURN  (Jean)  étoit  fils  de  Mr.  Richard  Lilbum  du  Comte  de  Durham  (4),  & de  Mar- 
guerite, fille  de  Thomas  Hixon  de  Greenwich  dans  la  Comte  de  Kent,  Teoman  de  la  Garderobe  de  ia 
Reine  Elizabeth  ; il  défendait  d’une  bonne  famille  de  Tluckley-Punchardon  dans  la  même  Comté  (b). 

Il  fut  mis  en  aprentiflàge  chez  Mr.  Howion,  qui  failblt  négoce  en  toile,  proche  de  Lcrndon-Stonc  (c). 

,,  Dés  ce  tems-là  Ck  même  avant  il  paflbit  pour  un  jeune  drollc  fier , & difficile  à conduire;  d’une  con- 
„ ception  vive  & prompte;  qui  avoit  une  mémoire  excellente;  mais  dans  la  luite,  il  fut  toujours  fort 
„ adonné  aux  difpuies,  aux  nouveautés , toujours  oppofé  au  Gouvernement,  & le  permettant  les  ex- 
„ prdlions  les  plus  dures  & les  plus  amères  (^)”.  Vers  l’an  1632,  s’étant  dégoûte  de  là  profdîiun,  il  ■ 
eut  envie  d’étudier  en  Droit,  Ck  entra  au  lervice  de  Mr.  Guillaume  Prynnc  de  Lincolns-fnn  ; qui  peu  de 
tems  après  ayant  été  condamné  en  juftice  pour  Ion  Hijlrio-Majlix , Lilbum  prit  le  parti  de  ion  Maître, 

& répandit  quantité  de  Libelles  contre  les  Evêques  ; pour  Idqudï  il  fut  mis  dans  la  prifbn  du  Flore  en 

1637 , & cnliiitc  fufligé  depuis  cette  prifon  julqu  a Wcllminller.  Il  fut  auifi  pendant  deux  heures  au  Pi- 

lori  dans  la  place  qu’on  appelle  Place-yard , Ck  Fêtant  avifé  d’y  haranguer  fe  Peuple  contre  l’Etat,  on  lui  Ktili",r 

mit  un  haillon  le).  En  1640  il  fut  élargi  par  le  Long-Parlement,  Ck  i!  devint  Capitaine  à Ion  lervice; 

mais  ayant  été  fait  prilùnnier  en  1642  à Brandford,  il  lut  mené  à Oxford,  où  il  fur  juge  comme  Traî-  Umcü, 

tre,  qui  fai/oit  la  guerre  au  Roi.  Mais  ayant  été  relâché  enfuitc  [A]  ü fut  fait  Lieutenant-Colonel  ; 

nuis  comme  c croit  un  efprit  inquiet  il  devint  Je  Chef  des  Lnxllers ; ü publia  plulieurs  Brochures  [£]  pour 

fj.  «Ml.ui*. 

tf  [A]  fi  fut  juge  rmvje  Tnltrt  put  faifoit  ia  guerre  au  Foi,  ques-uns  de  fes  Ecrits.  I.  Un  Silva  Libertate.  II.  Cri  d'S  Jeû- 
nait i!  fui  relâche  a fuite.  ] Je  fui»  furpris  que  I Auteur  de  cet  nés  Crus  tf  tics  Apprêt sti fs  de  Londres  ; ou  Petguifuim  des  Lttx 
Article  n ait  point  eon fuite  17 lijlairt  de  Mylord  Clarendon,  fondamentales  iÿ  des  Libtrtes  de  t'An*i' terre,  Mduts  Ac  I.ôfi- 
qui  parle  avec  allez  d’etenduê  (1)  de  Jean  Lilbum  ; comme  dres  1645.  du  1 d’Anùt  in-4.  111.  Prt;irAtf  pour  tuer  U Cte- 
le  palTogc  cfl  airicux  je  le  rapporterai  tout  du  long.  Cet  voiler  Arthur  Hafcfcrig.  IV.  Lettre  à un  Ami,  datée  du  20 
hoiiiim.'.  avant  les  troubles  , étoit  un  pauvre  relieur  de  Li-  Juillet  a«$4S  in-4-  V.  Lettre  à Mr.  Guillaume  Prynne,  du  7 


j plus  obdiné , & pl«u  t 

„ eux  Contre  l une  A contre  l'autre;  A il  a depuis  avoué  brtdtfendut  ; ou  Reùvim  vtrit.tfie  de  la  Caufe  ff  de  h Mmcrt 
. „ qu'ayant  lu  le  Livre  des  Martyrs,  dans  la  noire  nklanco-  de  l'emprijannemev  du Lieutenant-Coimei Jean  l ilbodme «A (-le- 
ur „ lie  que  lui  caufoit  fon  cnipriionncment , il  ferait  naître  en  gale  &c.  Londres  ifi+ô.  V'J/1.  Les  Gsvtns  de  Londres;  eu  fe- 
„ lui  une  inclination  A une  envie  extraordinaire  de  foutîrir  tonsie  Partit  de  r£/êücnge  de  la  Liberté  de  Londres  mis  au  jour 
„ pour  une  vérité  opprimée  ; A fit  confirmant  dans  ect  efprit  Ac.  Londres  1646  du  2S  IJdccmtxc.  IX.  Deux  Lentes  trnsee 
w il  nunailâ  tous  les  Livres,  tant  anciens  que  modernes,  qui  de  la  Tour  de  Londres  le  t J ÿ lt  jj  Setlenüee  rdj  7 Çela- 
„ avoivrt  été1  fiait*  contre  l'Églife  ; dclipRls  ayant  fuct  le  ve-  nel  Henri  Martin , Membre  de  la  Chambre  des  Communes.  X. 

„ nifl,  A contrarié  l'aigreur  & l'impudence,  il  acquit  enfin  Je  Autres  Lettres  de  gronde  importante.  Londres  tAt;.  XI.  La 
„ aient  d'écrire  comme  eux  ; A dans  le  teins  que  la  licence  Ptf'iution  de  l’homme  ferme  (f  eaurageux  de  fiurew  jufptà  la 
autorifoit  à faire  imprimer  tout  ce  qu'un  efprit  malicieux  derniers  goûte  dejenjang,  Jés  Lilertcs  Utiles,  & Us  Prnikges 
„ pouvoir  infpirer,  il  mit  au  jour  quelques  écrits  fous  fon  ?«  Aw  donnent  les  gtutdes.  Us  jufles,  6?  les  fias  cintres  Loix 
,,  nom,  pour  diffamer  le  Gouvernement,  s accommodant  d'Angleterre  Ac.  Londres  1647  m-4.  XJi.  Sort  grand  PlatJo- 
„ aux  inclinations  A i l'humeur  de  ce  tems-ti.  Quand  la  yer  ce'tre  la  préférât  C'cumin  tyrannique  des  Pairs , /rrwwr  de- 
„ Guerre  commença  il  fut  fait  prifonnier  par  les  Troupes  du  t««  un  grand  Cmmitte  de  la  timbre  Baffe , le  to  üihbre 
„ Roi,  A dans  l'ail  ion  qui  lé  paflà  4 Bnmfcrd,  peu  après  1647.  imprimé  la  même  année  Ü1-4.  A fil-  Difcoun  /ir.-ji* 

' „ la  bataille  d'Edgc  HiU.  liant  fort  connu  par  les  endroits  de  {^piment  eu  precedent,  adrrjjl  à Mr.  )tin  Afaynard,  Pré- 
, que  nous  venons  de  marquer , il  ne  fut  pas  traité  allez  nu-  fidcu  du  Cmmitte.  1647.  itv 4.  3ti  V'.  LeaCris  des  Communes  ep- 
„ naininient  dam  la  prifon  pour  lui  faire  changer  de  fcnti-  pnmcet,  adrefes  i toutes  les  perf/nnes  raifemnobies  & jenf.es  du 
p mer»;  ii  fut  traduit  devant  le  Chef  de  Juflice,  pou;  y Arc  Boyawru  d' Angleterre  (f  de  la  Prtneitauu  Je  Colles  Ac  Pc- 
„ juge  comme  Traître,  par  une  Comimlfioa  foyer  tf  terni-  vrier  J647  in-4,  XV.  Le  Cn  de  Jones  dans  ie  l'entre  Je  laBa- 

„ rst & il  inarqia  ont  J impudence  en  exaltant  l'a u-  letne , dans  quelques  F. pitres  au  Lktttenant-Gtnrral  Croamrl  tf 

„ torité  du  Parlement,  qu'on  vit  bien  qu'il  fe  faifoit  un  grand  à Mr.  Je an  Gooduïn , ec  , tenant  des  plaintes  de  la  tyrannie  de  la 
„ honneur  d'étre  Martyr  de  cette  caufe.  Mais  tant  fccouru  Cambre  des  Pairs  tf  de  celle  des  Commuas , ajjmbleet  à H'efl- 
„ pur  (es  Amis  de  Londres,  le  Parlement  déclara  qu'il  «ùÿîrr&c.  XVI.  Accufxim  de  Haut  Zrabijon  centre  Olivier 
» traiteroit  k'-  prifonniers  du  parti  du  Roi,  de  la  même  ma-  Crumivel , tf  contre fm  Cendre  Henri  ircton,  et- devant  Mem- 
„ niére  qu'on  traùcroit  Lilbum,  A les  autres  i Oxford;  il  brts  de  la  Chmbre  des  Commun;  > ctjfte  far  force , prrfentie  au 
„ trouva  les  moyeu  de  corrompre  le  Prévôt , qui  l'a  voit  Public  par  le  UetAenmt-Ûdenel  Jean  Lilbura  fronder  à la 
„ en  fa  garde,  A de  fe  fauser  dan»  les  Quartiers  du  Parle-  Tout  de  Londres  à sauf  de  fon  vie  , de  fon  vertsabte  tf  .rrlr* 

„ ment,  où  il  fut  reçu  avec  une  aidamac.on  publique,  com-  aetacbement  aux  Libertés  delà  Xstun. Ixmdrcs  tôtÿin-t.  XVlL 
„ me  un  brave  Champion , qui  avoit  délié  le  Roi  jui'ques  Les  légitimes  tf  fmdamemoia  Utérus  du  Peuple  d Angleterre 
p dans  fa  Cour.”  Rem.  ou  Tiub.  réjufàtecs,  foumu/s , tf  défendais  Ac.  Ixwrdres  1 649.  ïafor- 

{AJ  II  publia  phifeurt  Brodves.J  Voici  ks  Tint»  de  qud-  me  de  LtUn  à Guillaume  Itntkll  Orateur,  datée  de  fm  ttnèt 


L I L B U R N. 
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favori  fer  leurs  dcflôins;  ce  qui  joint  à ce  qu’il  faifoit  pour  troubler  la  tranquillité  publique , le  fit  mettre  en 
prifon  à Newgate  au  mois  d’Août  1645;  & comme  il  y demeura  fort  longtems,  on  préfènta  au  Parle- 
ment plufieurs  Requêtes  pour' obtenir  Ion  relâchement,  lignées  par  des  centaines  de  Bourgeois  <St  autres 
perfonnes,  par  fa  femme,  & par  plulicurs  autres  femmes.  On  le  transféra  enfuite  à la  Tour  (f),  où  ^ 
il  abu/à  de  la  trop  grande  liberté  qu’on  lui  accordoit  ; car  lui  & lès  partifans  parloient  de  la  manière  la  ‘ ‘7** 

plus  injurieufe  des  deux  Chambra  du  Parlement,  qui  découvrit  qu'il  y avoit  un  complot  de  plufieurs  mil- 
liers de  perlbnnes,  de  faire  affront  au  Parlement  & de  flétrir  fes  Procédures,  lous  prétexte  de  lui  pré- 
fenter  une  Requête.  Cela  fit  que  Lilburn  fut  referré , & qu’on  donna  ordre  de  le  faire  paraître  à b Bar- 
re de  b Chambre  Balle,  c'étoit  au  mois  de  Janvier  164} ; ayant  comparu  il  fit  une  longue  réponlè  à lac* 
culation  portée  contre  lui  ; b Chambre  ordonna  de  le  reconduire  à b Tour,  & de  le  pourfuivre  lèlon  les 
Loix  pour  caufe  de  pratiques  fidstieufes  & fcandaleufes  contre  C Etat  (g).  Le  1 d’Août  la  Chambre  expédia  t,\  — «.Tff 
un  Ordre  pour  Ibn  élargiflement  (_  CJ,  & nomma  un  Committé  pour  examiner  ce  qu'il  y aurait  à faire  îockevafc- 
pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  avoit  fouffert  (A);  le  21  du  même  mois,  les  Communes  envoyèrent 
aux  Seigneurs  un  Aélc,  pour  lever  trois  milles  Livres  flcrling  fur  les  biens  du  feu  Lord  Conventry,  en  Ajfain.  p- 
faveur  de  Lilburn , afin  de  l'indemnifer  de  ce  qu’il  avoit  fouffert  par  deux  Sentences  de  b Chambre  Etoilée  *'*’  ***" 
contre  lui  (s).  Mais  ayant  publié  une  Pièce  intitulée.  Les  nouvelles  Chaînes  de  T Angleterre,  il  fut  mis  à p. 
b Tour  le  29  Mars  1649  (k),  & par  une  Commiflîon  particulière  A'Oyer  ü*  Terminer , il  fut  pourfuivi  (jj  hü. 
pour  crime  de  Haute-Trahifon , & l’affaire  s’étant  plaidée  à Guild-HalJ  à Londres,  le  24,  25,  & 2 6 (*•»*'• 
a Octobre  1646,  il  fut  abfous  [/)").  Au  mois  de  Janvier  i<Sjî  on  paflâ  un  Acte  qui  le  condamnoit  à (k) 
une  Amende  de  fèpt-milJe  Livres  fterling,  & le  bannifibit  de  1* Angleterre,  de  l'Ecoflè,  & de  l’Irlan- 
de  (/).  Il  fe  retira  dans  les  Pays-Bas  [ , EJ,  mais  étant  revenu  enfuite  en  Angleterre  [F]  il  fut  en-  p.  ,SÜ 


f f •njufle  [*ipm  i la  Tour  de  tondra  ,le  8 Juin  1649,  XVIII. 
Deux  R -.  quêta  préfenUts  au  Tribunal  Souverain  de  la  Nation 
far  dei  milliers  de  Seigneurs  , de  Citoyens  ficc.  de  la  Comté  de 
Lincoln,  Londres  ifijo  Ù1-4.  Le  2 6 Février  164 J il  préfen- 
M A la  Chambre  des  Communes;  un  Papier,  ligné  de  quantité 
des  LeveUns,  fous  le  nom  d 'AdrtJJt  à f Assortie  Souveraine 
£ Angleterre-,  ce  Papier  contcnoit  les  Projx»fitions  fui  van  tes 
fi)  white-  (3)-  Qu'il  n'y  ait  point  de  diflinftion  «Je  Parlement  fit  de 
locke'i  Mf  Confell  d'Etat;  que  les  Parlemens  foient  annuels:  que  dans 
myi*u  *f  les  intervalles  ils  nomment  un  Committé  compofé  de  Mcm- 
Afîino  bres  d'encre  eux.  Qu'en  faifant  une  Convention , on  mette 

Loa^'.  unc  Claufc  de  ne  jamais  réubiir  le  Gouvernement  Monar- 

im.  ‘ chique,  & de  ne  point  avoir  de  Chambre  des  Pairs:  Qu'on 
abolifle  les  Dîmes , l'Acdfe,  les  Douanes , fit  le*  Compagnies 
de  Marchands.  Qu'on  n'euiprifonne  point  pour  dettes  les 
gens  Infol  vablcs;  qu'on  oblige  au  payement  de  leurs  dettes, 
ceux  qui  font  en  état  de  les  acquitter , fans  qu’ils  puiffent  fe 
mettre  i couvert  en  fe  laiflânt  meure  en  pnlbn.  Qu'on  ait 
foin  de  fournir  du  travail , & des  foulagctncns  à toutes  for- 
tes  de  pauvres  , aux  perfonnes  Agées , fit  1 ceux  <]ui  font 
impotrns  ; qu'on  établiffe  une  manière  plus  prompte  fit 
moins  pénible  de  terminer  les  procès.  Que  le  Parlement  ne 
foit  point  dilTous,  avant  qu'il  y ait  de  nouveaux  Reprcfen- 
tans  tous  prêts  à fuccddci  le  lendemain.  Que  l'Ordonnance 
du  Self-denying  foit  obfervée.  Que  les  mêmes  per  formes  ne 
foient  pas  continuées  longteuis  dans  les  premiers  Emplois  Mi- 
litaires. Qu'un  Committé  de  la  Chambre  entende  a décide 
tous  les  procès  entre  les  Officiers  & les  Soldats,  & qu'il  mi- 
tige le  Droit  Militaire,  & ait  foin  qu‘on  ne  l'exerce  pas  fur 
des  performa  qui  ne  font  pas  de  l’Armée.  Que  la  Preifo 
foit  libre.  Que  les  dépenfes  de  la  Jullicc  & les  appoince- 
mens  des  Juges  & des  Officiers  foient  diminués,  aullî  bien 
que  les  taxes.  Que  fur  toutes  chofes , le  Confell  d'Etat , 
qui  menace  tant  d'introduire  la  Tyrannie  , foit  diflous;  fit 
que  l'adminillracion  des  affaires  foit  remifcàun  Committé, 

3ui  dure  peu , & qui  foit  fou  vent  obligé  de  rendre  compte 
e fa  conduite.  Qu'il  foit  défendu  fous  «k*  févércs  peines  à 
tous  Commutés,  Magiftrats,  fit  Officiers  de  plfcr  leur  Com- 
million  , & qu'on  encourage  les  plaintes  contre  eux.  Qu'on 
fatisi'affe  les  Soldats  par  rapport  A leurs  arrérages.  Qu'on  an- 
nulle  la  Loi  touchant  les  Dîmes  A triple  intérêt.  Dans  la 
Convention  du  Peuple,  écrite  par  Lilburn,  Walwyn,  Prince, 
& Overton,  fit  publiée  le  1 Mai  1649,  on  trouve  les  pro- 
pofitions  fuivantes.  1.  Que  l'Autorité  Souveraine  «Je  la  Na- 
tion  foit  repréfentée  par  un  Corps  de  quatre-cens  perfonnes. 
2.  Que  deux-cens  d'entre  eux  forment  une  Chambre  , fit  que 
la  pluralité  décide.  3.  Tous  les  Officiers  publics  pourront 
être  dépendans  ; ceux  qui  ont  des  perdions  ne  pourront  être 
Membres  du  Corps.  4.  Ceux  qui  auront  été  Députés  i une 
Aflcmbléc  ne  feront  point  éligibles  pour  la  fuivanec.  5.  Le 
prefent  Parlement  finira  le  premier  Mécrcdl  d’Août  1649. 
6.  S'il  néglige  d'expédier  les  Ordres  pour  les  ElefUons,  le 
Pcuplcy  procédera.  7.  Il  y aura  un  Corps  Rcpréfontacif  prêt 
à fuccéder  des  le  lendemain.  8.  Le  Parlement  prochain,  fit 
ceux  qui  s affembleront  i l'avenir  dureront  toute  une  année. 
9.  Us  auront  le  pouvoir  de  fubfitler  fans  le  confcntcment  «Je 
per  forme.  10.  Ils  ne  feront  point  de  Loix  pour  contraindre 
qui  que  ce  foit  fur  la  Religion,  n.  Perfonne  ne  fera  forcé 
de  combattre  fur  Mer  ou  fur  Terre , contre  fa  confidence. 

1 2.  Perfonne  ne  fera  tiré  en  caufe , au  fujet  des  guerres , finon 
lorlqu'il  prétendra  i l'autorité-  13.  Tous  les  privilèges  qui 
difpenfem  de  La  fuumLŒon  aux  (fours  de  Judicaturc  feront 
nuis.  14.  On  ne  condamnera  perfonne  fur  des  chofes  où 
la  Loi  ne  décidoit  rien  auparavant.  1 5.  On  ne  dépendra  plus 
du  piochant  incertain  du  Parlement.  16.  Perfonne  ne  fera 
puni  pour  refufer  de  dépofer  contre  lui-même.  17.  Il  n'y 
aura  point  d'appel , fïx  mois  après  la  fin  de  l'Affembléc  du 
Corps  Rcpréfcntatif.  18.  Perfonne  ne  fera  exclus  par  rai- 
fon  «Je  Commerce  de  de  U la  Mer , li  où  les  autres  feront  ad- 
mifliblcs.  19.  Il  n'y  aura  ni  Accifc  ni  Douane  au-de!i  de 
quatre  mois  après  le  prochain  Parlement  20.  On  n'empri- 
fonnera  point  les  Gens  pour  dettes,  ni  onnefaifira  leurs  bien* 
libres.  21.  On  ne  fera  perdre  la  vie  à perfonne , taon  pour 


caufe  de  meurtre , & aunes  aimes  de  cette  nature.  12.  Lorf- 
iu'on  pourfuivra  quelqu'un,  fit  qu'il  fera  queftion  de  fa  vie, 
le  fa  liberté  fitc.  on  entendra  les  Témoins.  23.  Les  Dîmes 
ne  dureront  pas  plus  longtems,  que  la  prochaine  AITemblée 
de  Répré  fon  tan  s.  24.  Chaque  Paroiffe  choifita  fon  Minillre, 

Ci  perfonne  ne  fera  forcé  de  rayer.  25.  Lorfqu'it  s'agira 
de  la  vie  , de  la  liberté  ftc.  il  faudra  que  la  coùviétion  fe 
faffe  par  douze  Jurés  du  voilînage.  26.  Perfonne  ne  fera  ex- 
clus des  Charges  pour  caufe  de  Religion.  27.  Dans  toutes 
les  Comtés  le  Peuple  élira  fes  Officiers  publics.  28.  Les 
Rcpréfontans  i venir  feront  refpon&bles  des  dettes , & arré- 
rages &c.  29.  Les  Rcpréfcntans  en  fonction  auront  fouis  le  pou- 
voir de  lever  des  Troupes.  30.  Cette  Convention  préfonte 
ne  fora  point  annullée;  on  ne  mettra  point  tous  les  biens 
de  niveau,  fit  toutes  chofes  ne  feront  point  communes. 

O*  [ C]  La  Chambre  exp-tdia  un  Ordre  pour  fin  élargilfement.] 

As'cn  rapporter  A Mylord  Clarendon  (4)  Cromwell  concri  (a)  UK/— 
bua  i arrêter  les  pourfuires  «lu  Parlement  contre  Lilburn.  pra  p-»4». 
Apres  avoir  rapporté  ce  qui  fe  trouve  dans  îa  Remarque  [A] 
cet  Hifiorien  continue  en  ces  termes:  „ Cromtvel  le  mita 
„ depuis  avec  une  grande  fiuniliarité , fie  fc  fervit  de  lui 
,,  dans  la  concertations  qu'il  eut  avec  le  Parlement:  mais  11 
„ s'apperçut  bientôt  «jue  c'étoit  un  efprit  inquiet  fit  diffici- 
„ le  i conduire  ....  deforte  qu'il  le  retira  de  l’Armée  où 
„ il  étoit  Officier  de  réputation  , fit  l’envoya  demeurer  i Lon- 
„ dres , où  il  ctoit  plus  i propos  qu'il  lach.lt  la  bride  i fon 
„ tempérament.  Les  Parlementaires  furent  tellement  irrités 
„ par  fon  humeur  fodideufe,  fit  par  fes  écrits  en  matière  de 
„ Religion,  avec  des  réflexions  fur  leur  conduite , qu'ils  ré- 
„ folurcnt  de  Je  pourfuivre  avec  toute  la  rigueur  poflîWc; 

„ dont  aulîl  PAflcmbWe  des  Théologiens , attaqués  par  les 
„ mêmes  Libelles , les  follicitoient  fortement  : mais  Crom- 
„ wel  écrivit  au  Parlement  une  Lettre  fort  prenante,  qu'iU 
„ ne  déeourageaffert  peu  l'Armée,  qui  combattait  pour  eux , en 
„ cn\Jurant  un  de  fa  Officiers,  four  fes  opinions  en  matière  de 
„ Gmfcienu,  pour  la  liberté  de  laquelle , y*  f»*r  fe  de  titrer  de 
„ FEfclwage,  où  les  Evêques  les  Voulaient  réduire,  cette  Armée 
„ avàt  àémife  fur  pied  i ocqui  arrêta  pour  lors  les  pourful- 
„ ta  qu'on  Uiioit  contre  Lilburn,  quoiqu'il  ne  ceflît  point 
„ d'irriter  le  Parlement,  & de  le  rendre  odieux  autant  qu'il 
„ le  nouvoit."  Hr  si.  du  Trap. 

[/)]  Il  fut  abfous.]  Son  Procès  fut  imprimé  à Londres  in-4. 
fit  réimprin^  enfuite  au  même  lieu  in  8. 

[ £]  li  fe  retira  dans  1er  Pays-Bas.]  Mr.  Winflanley  nou* 
apprend  (5) , que  quelques-uns  dlfcnt , que  pendant  fort  fé-  (s)  Stleft 


jour  dans  Ce  Pays -IA,  il  négocia  a\x-c  Mylord  Hopton.lc  Co- 
lonel Charles  Lloyd,  & d'autres  Royalllles , i qu'il  s’en- 
gageoit,  pour  la  Tomme  de  dix-mille  Livres  flcrling,  de  mi- 
ner le  Général  Cromwell,  le  Parlementât  le  Confcil  d'Etat, 
& de  rétablir  k*  Roi  Otaries  II.  fur  le  Trône  d Angleterre, 
ou  qu’il  vouioit  qu'on  le  mit  en  pièce»,  & qu'on  plaçât  les 
parties  de  fon  corps  fur  chaque  porte  de  Bruges.  Mais  je 
doute  du  fait , dit  Mr.  Winflanley,  outre  qu'il  l'a  nié,  je  ne  puis 
comprendre  qu’il  ait  pu  en  aucune  manu  re  s imaginer  , que  et 
Parti-là  vcultst  fe  fier  en  lui , E furtaut  lui  confier  une  femme 
tuffs  cmfiderablt , t'étant  toujours  déclaré  ennemi  juré  du  Roi. 
LFJ  Etant  menu  enfuite  en  Angleterre.  J Avant  que  d'y 
fier  il  écrivit  A Cromwell  en  ces  termes. 


j/e-. 
1W1 
H’trtki,,, 

P#  SJ». 


pall 


„ Mylord, 


„ J'avois  cru  que  dans  la  converfntion  que  j'eus  avec 
„ vous  dans  votre  Galerie,  il  y a quatre  ou  cinq  mois,  je 
„ vous  «vois  fi  pleinement  fatisfait  fur  tout , qu'il  ne  vous 
„ rcfiolt  pas  le  moindre  foupçon  contre  moi  ; fit  que  de  tous 
„ les  Membres  du  Parlement  vous  étiez  celui  de  qui  faurois 
„ le  moins  attendu  de  me  voir  banni  dans  un  Pays  étran- 
„ ger,  où  je  fuis  obligé  pour  mettre  ma  vie  en  fureté  de 
„ faire  imprimer  une  Apologie  : fit  comme  il  y eh  parlé  de 
„ vous , j'ai  cru  que  la  générofité  deinandoit  que  je  vous  en 
„ cnvoyafle  un  Exemplaire  ; fit  fi  je  n'avois  été  en  voyage 
„ le  dernier  jour  de  p«>fie,  je  l'aurois  expédié  dès  lors.  J'cn- 
„ voye  auffi  par  ccuc  QCae  polie  i un  Ami,  un  Mémoire 

écrit 


voyc  k la  prifon  de  Ncwgrrte,  & pourfurri  à OU-Baily  le  20  Août  1653,  mais  il  (ut  abfous  [C]  (w). 
Peu  de  tous  après  il  fut  conduit  à Portsmouth  pour  être  cranfporté  hors  du  Royaume,  maû  ayant  don- 
né caution  qu’il  le  conduirait  paisiblement  à T avenir , on  lui  permit  de  revenir  ; s’étant  fait  Quaker  il 
s'établit  à’Eliham  dans  la  Province  de  Kent,  où  il  préchoit  quelquefois,  aulli  bien  que  dans  d’autres  lieux. 
Il  mourut  à Ekharo  le  29  Août  1657;  & fut  enterré  dans  le  Cimetérre  des  Quakers  proche  de  Mo- 
re-Fields  («).  I-e  Juge  Jenkins  dilbit  de  lui  „ que  s’il  n’y  avoit  perfonne  au  monde  que  Jean  Litbum , 
,,  IJlburn  querellerait  Jean , & que  Jean  fe  difputcroic  avec  Lilburn".  Il  avoit  un  frere  aîné,  nommé 
Robert  [ //]  qui  étoit  Major-üénérakdu  Nord  d'Angleterre,  & Commandant  en  Chef  de  toutes  le* 
Forces  du  Parlement  en  Eco  (Te. 

,,  écrit  de  trois  feuilles,  pour  vous  le  communiquer;  vous  „ & par  des  réponfes  offert  fa  ntes  4 quelques  queftions  que 
» verrez,  fi  vous  voulez  vous  donner  In  peine  de  le  lire,  „ les  Juges  lui  faifoinnt,  il  marquoit  n'avoir  aucun  refpeft 
„ que  vous  jr  êtes  fort  intérdK.  Il  ne  me  relie  plus  rien  4 „ pour  leurs  perfonnes  , ni  aucune  foumiflïon  pour  leur  au- 
„ vous  dire,  finon  de  prier  Dieu,  fl  c*cft  fon  bon-plalfir  , ,,  torité.  Ce  Procès  dura  tout  le  jour;  & quand  Lilburn  par- 
„ de  vous  rendre- promptement  auflî  jufte  dans  vos  actions,  „ la  pour  fa  défenfe , il  rncla  fon  difeours  de  tant  de  Loix, 
,,  que  vous  l'étiez  il  y a quelques  années  en  paroles;  & d’u-  ,,  pour  combattre  leur  autorité  comme  Tyrannique,  & pour 
„ voir  la  hardirffc  de  dire,  que  je  fuis  encore  autant  le  mê-  „ prouver  aux  Affiliai)»  que  leurs  Vies  , leurs  Libertés,  4 
„ me  honnête  Jean  Lilburn , que  je  l'ai  jamais  été,  n'aimant  „ leurs  Biens  ne  ferolcnt  point  en  fureté,  ont  que  cettcUlur- 
„ point  la  fiattvrre,  & ne  craignant  ni  le  pouvoir  ni  les  me-  „ nation  fubliflcroit  ; il  répondit  avec  ont  d’allurancc  fur  tous 
„ naces."  Il  follidn  suffi  un  PaflepOrt , mais  inutilement;  „ les  Chefs  qui  lui  étoient  objetlés , comme  ne  contenant  rien 
(t  nonob fiant  le  relus  qu'on  lui  en  fit,  il  pafEl  en  Angleterre.  ,,  qu'm  pût  traiter  de  Haute-  Trahjon  ; qui  ne  tout  où  avoir  lieu 
(C]  Mait  U fia  abfmi.j  11  foutinc  uue  l'Aile,  en  vertu  du-  „ contre  un  Contentement  de  cette  nature;  ajoutant  que  tous  les 
quel  il  étoit  accufé,  étoit  une  faufleté;  qu’il  n'y  avoit  ni  ju-  „ vMtablej  Anglais  devaient  t’oppefer  à cette  Tyrannie , comme  il 
Itlce  ni  rarfon.  Que  le  Parlement  ne  pouvoit  faire  aucun  ,,  avoit  fait  jurement  à caujt  et eux , fcf  pour  les  garantir  de  l'Efi 
Acte  depuis  qu'on  avoit  tranché  la  tête  au  Roi  ; que  par  la  „ cintrage  en Jac  ri  fiant  fon  profit , £p  fan  intérêt  mondain. 
même  Loi  , par  laquelle  ils  le  condamneroient  intort,  11*  „ avoit  été  fi  otuw  dans  l'amuié  de  Cromwell,  qu'il  en  aurait 
pourroient  condamner  fes  douze  Jurés  pleins  d'intégrité.  Il  „ reçu  des  «v  intages  £?  des  emplois  confiderables  , s'il  s'etoit  tenu 
appella  Jehova  i témoin , & protclb  devant  Dieu , fes  Anges,  „ en  repas,  & avoit  pu  voir,  fans  rien  dire,  fa  Patrie  réduite  en 
& les  Hommes  , qu'il  n'étotc  point  le  Jean  Lilburn  défigné  „ ftnüude.  Ce  que  n'ayant  pas  voulu  faire,  il  avait  été  conduit 
dans  l’Acte;  fur  quoi  le  Juré  le  déclara  Innocent  (6).  [al*  J 'a-  „ ld  p«sr  perdre  h trie  par  leur  jugement  ; ce  qu'il  n appréhendait 
joùterai  encore  ici  ce  que  nous  apprend  fur  ccttc  affaire  My-  „ point:  enfin  il  fe  délendit  avec  tant  de  vigueur , & charma 
lord  Clarendon;  „ Quand  Cromwell,  dit  il  (7),  eut  cnllï  le  „ tellement  les  Jurés,  que,  malgré  les  injonctions  des  Juges, 

„ Parlement,  & fe  fut  mis  en  pofleffion  de  l'autorité  louve-  „ & les  charges  qu’ils  leur  fournilfoitnt,  les  affluant  que  le» 

„ raine  , Lilburn  raéprifa  fa  faveur , le  crut  un  Ennemi  digne  „ difeours  & les  actions  bien  prouvées  contre  ce  Prifonnicr, 

„ de  fon  chagrin , & le  charge:  par  fes  Ecrits  & Libelles,  de  „ étoient  Haute  Trahifon  par  les  Loix,  4 qu'ils  étoient 
„ ce  que  l'hypoaiGe,  le  menfonge  , & la  tyrannie  ont  de  „ obligés  par  tous  les  liens  de  la  Confciencc  de  le  trouver 
„ plus  infamant , & de  tous  les  reproche»  qu'il  roéritolt,  & „ coupable;  qu'ajrrès  une  courte  délibération  entre  eux,  iis 


, que  la  malignité  de  cet  homme  lui  j 
, le  rendre  autant  odieux  dans  le  pu! 


ou  voit  fuggércr , pour  „ retournèrent  faire  leur  rapport,  qu’il  n'  étoit  point  coupable, 
lie,  que  pouvoit  être  „ & ils  ne  purent  être  perfuadés  par  les  Juges  de  changer 


l’homme  du  monde  Je  plus  perfide.  Cromwell  pouvoir  „ leur  opinion  ; ce  qui  mit  Cromwell  dans  un  chagrin,  & 
„ fupporter  les  mauvais  difeours  & les  reproches,  avec  plus  „ dans  une  colère  inexprimables,  & plus  que  n'auroit  fait 
„ de  tranquillité,  St  de  mépris  , qu'eût  jamais  fait  aucune  „ la  perte  d'une  Bataille.  Quoique  Lilburn  fût  alnfi  renvoyé 
„ Perfonne  en  autorité-  Neanmoins  la  pcrfecuiion  de  cet  „ abfous  en  1653  , néanmoins  Cromwell  ne  voulut  jamais 


„ des  Ëfpions  pour  obier  ver  les  démarches  de  Lilburn,  ht  paroi  r par  ce  qui  cil  rapporté  dans  le  Corps  de  l'Article, 

„ pour  recueillir  fes  diieours  ; defortc  qu'ayant  été  allure  par  que  Wylord  Clarendon  a été  mal  informé  fur  ce  dernier 
,,  les  Avocats  de  l'Etat,  que  par  Us  anaemer  Loix  aujfi  bi'i  point.  Ann.  DU  Tk  ad. 

„ que  par  les  nouvelles  Ordonnança  , Lilburn  huit  coupable  de  [//}  Jl  avait  un  frere  atné  nemné  Robert.]  Apres  la  Rcfiau- 
„ Haute  Ttskifon  , & pouvait  lire  condamne  i mort , s'il  était  ration  il  fe  rendit  de  bon  gré  lur  une  Proclamation , & ayant 
„ pourfum  dans  une  Cour  de  Jujlice;  il  l'envoya  dans  la  Pri-  été  convaincu,  il  fut  condamné  i une  prifon  perpétuelle. 

„ fon  de  Newgate,& le  fit  acculer  de  llautc-Trahifon.  Tous  Mais  conune  fon  pcrc  étoit  encore  en  vie,  le  bien  qui  étoit 
„ les  Juges  étant  préféras  avec  les  Avocats  pour  faire  valoir  i Thicklcy  échut  i fes  En  fans,  qu'il  avoit  eu  de  Marguerite 
„ les  preuves,  & après  que  i’on  eut  eu  foin  de  faire  nom-  fille  de  Henri  Bcke  de  Uadenham , Gentilhomme  de  la  Com- 
„ mer  des  Jurés  propres  pour  une  affaire  de  ceae  lmpor-  té  de  Bucks;  11  y en  avoit  trois,  Robert  né  en  itfyo;  Richard 
„ tance,  Lilburn  parut  intrépide  & avec  la  confiance  d'un  né  en  i<5jî;  St  Æpbratm  né  en  idjff;  qui  vivotent  tous  en 
„ homme,  qui  dnroit  foutenir  lé  parti  du  Peuple  pour  la  iû88-  Le  Major  Général  mourut  dans  une  étroite  prifon 
„ défemc  de  la  liberté.  11  déclara  qu'ii  n 'étoit  point  coupa-  dans  J'Ile  de  St.  Nicholas  proche  de  PJymouth  dans  la  Com-  (*)  Wood 
„ ble,  & écouta  les  accuùtioris  & les  preuve»  qu'on  alléguoit  té  de  Dcvon,  au  mois  d Août  1665,  Igé  d'environ  dnquan-  ff* ,/^S* 
„ contre  lui,  avec  ffTct  de  patience,  à la  réferve , qu'il  in-  te  ans  (8). 
n terrompoit  quelquefois  les  Avocats  qui  le  pourfin votent; 

LIL Y (Guillaume)  Célébré  Grammairien  Anglais  dans  le  XVI.  Siècle,  naquit  à Odiam  dam 
1 la  Comté  de  Hamp  (a),  vers  l’an  14 68  (£);  en  i486,  étant  âge  environ  de  dix-huit  ans;  il  obtint  une 
' demie  place  dans  fc  College  de  la  Madelaine  à Oxford.  Après  avoir  pris  le  degré  de  Bach  dicr-és-  A rts , 
ü lit  le  voyage  de  Jérufalcm  par  principe  de  dévotion  ; à fon  retour  il  s'arrêta  quelque  cems  dans  Me  de 
’ Rhodes,  & de-là  il  alla  Rome,  où  il  étudia  fous  Jean  Sulpitius  & Pomponius  Sahinus  (r).  Il  acquit  (•)  ^«1 
dans  fes  Voyages  la  connoiflânce  des  Langues  Grecque  & Ladne,  &'  l'on  prétend  qu'il  efl  Je  premier  Cjti 
' Voyageur  Anglois  qui  apporta  la  Langue  Grecque  d’Italie  en  Angleterre  vers  fan  1500  (J).  De  re- 
tour  en  Angleterre  il  s’établit  à Londres,  où  il  enfèigna  la  Gnunmaire,  la  Poê'fie,  & h Rhétorique 
avec  fuccès  (e).  S'étant  fait  connoîtrc,le  Doéleur  Jean  Colet,  Doyen  de  St.  Paul,  rétablie  en  1512  uûL Pn. 
premier  Régent  de  fon  Ecole,  poAe qu'il  occupa  environ  dix  ans,  oii  il  eut  pour  di/ciples  quantité  de  (,)  idem 
jeunes  gens,  qui  ont  tenu  un  rang  diRingué  dans  l'Etat  & dans  J’Églife.  Outre  la  Grammaire  oui  por- 
te  fon  nom  [/JJ  il  a encore  cait  philîeurs  autres  Ouvrages,  dont  on  trouvera  ia  lifte  dans  les  Re-  /^r*. 


La  Grammaire  qui  porte  fin  nom.  ] Mr.  Thomas  Baker  en  a donné  à Londres  en  1 732  ; vola  ce  qu’ri  nous  apprend, 
obterve  (il  que  „ Lt  Grammaire  ordinaire , oui  porte  le  L'Ltiroduiiisn  Anglotfe  3 été  compose  par  k Docteur  Colet, 
,,  nom  de  Lily . cil  l'Ouv  rage  de  quelques-uns  des  nommes  qui  la  dédia  à Air.  Guillaume  Li/y  par  une  Jvplire  datée  de 
„ les  plus  diitiîigués  de  fou  tenu.  Les  Rudmens  Anglais  font  l'An  1510,  qui  fe  trouve  à la  tête  de  philîeurs  andeane»  E- 

1 a» J.  c.  r.  u u..’ : J.,;—,.-  1.  j ..n  .1..  ru.  I ilv  ;l  M 


„ du  Docteur  Colet,  Doyen  de  St.  Paul,  Si  la  Pmtacb  qui  dirions.  La  Sysaaxe  Angkfe  cil  de  Mr.  Lily,  comme  il  p*- 
1 „ cil  au  devant  de  h première  Edition,  & qui  roule  fur  la  roit  parle  titre  de  pfufjeur*  anciennes  Editions,  qui  cil  ai 
„ manière  de  s'en  bien  fervir,  n’eft  pas  moins  que  de  la  mfin  ces  termes;  Gui/lelmi  Liiïi  Angli  Rsidimersi;  flaJe  (i)  hlw  (t)Srript. 
y,  du  CardÈV»!  VPoùcy.  [j  parcj  la  plus  niibonée,  favoir  atrribuè,  & cite  une  partie  de  I»  première  période,  reJJcqu'on 
„ la  Sjmaïc,  a été  écrite  ou  t»M*gée  par  Erafme,  & d'au-  la  lit  dans  ces  Editions.  Le  Carmen  de  M/rÿmr,&  les  Régla  >1‘** 

„ très  particï  par  d'autre»  bonnes  mains;  en  forte  que  quoi-  pour  les  Genres  des  Noms  font  de  Air.  Lily,  Sc  portent  fon 
,,  que  Mr.  Lily  en  ait  i préfeat  i' honneur,  ce  qu'il  rcfufa  nom  dans  toutes  Ie>  Editions  julqu'4  préici^.  Les  Régies  des 
„ toujours  nodefienmt  pendant  là  vie,  elle  a ceptodmt  été  HatncRus  ont  été  d'abord  écrites  01  ptofe , & étoient  4 


„ achevée  par  ks  foins  réunis  de  pluücurs  fa  van  s Hommes,  plus  courtes  que  dans  les  éditions  polléricures  où  elles  font  en 
„ Si  ce  n'c.fi  peut-être  pas  lui , qui  y a eu  la  phi»  grande  port.-'  vers , & différentes  i pMcurs  autres  égards.  Mais  il  ett  affez 
Mr.  John  Word , Membre  de  In  Société  Royale,  & Protcf  incertain  û ce  changement  vient  de  celui  qui  en  (toit  k pse- 


feur  de  Rlktoriquc  au  Collège  de  Grcshon  i Londres,  nous  inier  Auteur,  ou  de  quelque  autre.  Baie  (3)  les  attribué  4 (t)  JWd. 
donne  une  Iliiloire  cafte  de  cttte  Grammaire , dans  h tri-  Thctm.<  Rohotlbn , qui  fut  cnJûire  Doyen  de  Durham  ; puis  ^ 
face  qu'il  a Dite  à la  nouvelle  Edition  perfectionnée,  qu'il  il  ne  dit  point  s’il  les  écrivit  en  Proie  ou  en  Vert  Dont  *,#I' 

quoi- 


VjC 


L Y. 


Ti 


marques  [5].  Il  mourut  de  la  Pdle  à Londres  le  24  Février  1522,  âgé  de  cinquante-quatre  ans  , & 

fut 


quelques  Edifions  il  eft  appelle  Robert  Rohinfon;&  dans  des  dont  on  a parlé  ci-defios.  I .’Epétre  ou  Leffevf  a été  faire,' 

Editions  poitérieures  Thomas  Robinfbn  , c'eft  ainfi  qu'il  elt  après  que  la  Grammaire  fut  achevée  fie  imprimée;  mais  qui 

(4)  Ibid.  nomuvé  par  Guillaume  Haine,  dans  Ion  Epitrc  au  devant  de  en  cft  l'Auteur,  Q c'cll  quelqu'undes  Compilateurs,  ou  quel- 

..  Vld  ta  Coitftruûion  des  Régies  de  L’ty,  qu’on  joint  ordinairement  que  autre,  c'eft  ce  qu'il  n'eft  peut  être  pis  aifé  de  découvrir 

Ct-  à la  Grammaire.  Les  Régies  lur  les  PrCcrîts-parfaits , & fur  dans  un  aufli  grand  éloignement  que  celui  où  nous  femme?. 

r«'j<  ,Viv«.  les  Supin  des  Verbes  fout  de  Lily,  Sr  ««'*'«*"*  1 ® » -n 

*«**.  EJu.  toutes  les  Editions,  Mais  le  Supplét  . _ 

parfaits  a été  ajofité  par  Thomas  Robcrtfon,  ainfi  que  nous  l'clTenticI,  prefque  la  même  que  celle  de  C«lrt,°quoique"fou- 


t portent  ton  nom  dans  La  méthode  J'enicigncr,  qui  y eft  preferite,  ne  parle  que  de 
toutes  les  Editions.  Mais  le  Supplément  pour  les  Verbes  bu-  l'ufagc  de  la  partie  Angloife.  L’ IntroduRùm  Anglmjt  cft  pour 
parfaits  a été  ajoûté  par  Thomas  Robcrtfon,  ainfi  que  nous  l'cflënticl , prefquc  la  même  que  celle  de  Colct,  quoique  fou- 
l'appreuons  de  Baie  (4),  qui  cite  le  premier  ver» , tel  qu’on  vent  changée  par  rapport  aux  cxincflions , quelquefois  aufli 
le  lit  aujourd'hui.  La  Syntaxe  Latine  a été  d’abord  compofée  pour  l'ordre , (s.  perfectionnée  i d'autres  égards.  Mais  la 
par  Lily,  & envoyée  enluitc  par  le  Doyen  Cola  à Erafmc,  Syntaxe  AngMfi  eu  beaucoup  plus  perfectionnée,  pas  encore 
pour  la  revoir  ; ce  Savant  y fit  tant  de  ctur.gcmens , qu'au-  tant  pour  la  Méthode , que  par  les  Additions , étant  le  dou- 
cun  d'eux  ne  crut  dans  la  fuite  avoir  droit  de  fc  l'attribuer;  blc  plus  ample  qu'elle  n étoit.  Les  Régies  pour  les  Genres 
c’cft  par  cette  raifon  qu’elle  parut  d’abord  fans  nom  d’Au-  des  Noms  fotu  telles  que  Lily  les  a drefTées;  mais  celles  de* 
teur,  n'y  ayant  qu’une  Et>Ure  de  Colct  à la  tête.  Cette  Epi-  Hétéroclites,  outre  qu’on  les  a oiifes  en  vers  pour  aider  la 
Aib.  vt-t-  (rc  datée  de  15 13  , & cft  adreflee  i Lily,  à qui  il  rc-  mémoire,  font  en  beaucoup  meilleur  ordre  & plus  correctes; 
(?)  VSlfn-  commande  l’ufagc-  de  ce  Livre;  ce  qui  fit  croire  il  quelques  quelque  foit  l’Auteur  de  ce  changement.  Les  Régies  de* 

petfonnes  de  ce  tenu-tt,  que  c’étoit  l’Ouvrage  du  Doyen  lui-  rreterisi- Parfaits  fit  des  Supin  des  Pertes  font  telles,  qu’elle* 

niêinc  (s).  Mais  coco  erreur  fut  bientôt  diflipée  par  une  étoient  du  teins  de  Lily.  Nous  avons  déjà  remarqué  quo 

Lettre  d'Krafine  imprimée  en  1515 , où  il  dit  eu  termes  ex-  Thomas  Robcrtfon  fit  un  Supplément  fur  les  Pertes  Imfar- 

près , qu'il  a été  cumpofé  par  Lily  à la  prière  de  Colct;  & faits,  qui  commençoic  de  la  môme  manière,  que  ce  qu’on  lit 

il  prend  occafion  de  louer  Lily  fur  la  rare  cmnoijjanre  fi  il  aujourdhui  fur  ce  fujet  dans  la  Grammaire.  La  Systoxc  Litina 

avait  des  Langues,  (f  fier  fin  admirable  capacité  pour  rmftrutlion  cft  en  quelque  façon  toute  nouvelle,  & fort  augmentée.  \ 

de  la  J:\inejJe.  Les  Figures  Vetbales  font  tirées  de  Petrus  l'égard  de  la  partie  qui  regarde  let  Figures,  ni  les  définitions.  Ica 

Mofeltinus,  & celles  de  la  CmflruRim  de  Gtr.  Lijlrius  (<$)  , exemples  des  Figures  Verbales  ne  font  entièrement  les  même* 

habile  Médecin,  & grand  Ami  d’Erafine,  dont  les  noms  font  que  dans  Petrus  MfiUanus;  fit  les  Figures  de  Cbn/lrndicn  font 

i la  tète  dans  quelques  anciennes  Editions.  La  Profite  quelquefois  changée»  en  ce  qui  regarde  l’ordre , qui  cil  mçR- 

_ étoit  d'abord  fort  courte,  fit  portoit  le  titre  de  Régula  Ver-  leur;  d'ailleurs  elles  ne  font  girfres  différentes  de  celles  de 

«*!(*•  1 U*,  fiscales.  Baie  (7)  en  fait  encore  honneur  i Thomas  Robert-  Lijlrius.  Mai»  U Profidie  furtout,  qui  étoit  fort  courte  fiC 
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fon.  La  plupart  de  ecs  parties  de  la  Grammaire  , dont  on  a imparfaite  auparavant,  eft  fort  augmentée  fit  corrigée.  SI 
parlé  jufqu'ici , ont  été  mifes  cnfcmblc  , fie  imprimées  en  l'on  pouvoir  trouver  les  Traités  de  Thomas  Robcrtfon , que 
un  Corps  ;i  Londres  fit  dans  les  Pays  Etrangers  avant  que  le  Baie  dit  avoir  été  Imprimés  à Bile  en  1532,  on  pourroic  y 
Roi  Henri  y donnât  fon  approbation  Royale.  Et  pluûeurs  voir , fi  fes  Remarques  fur  les  Réglés  de  Lily  pour  les  Gen- 
Savans  s'étoictit  déjà  donné  la  peine  de  la  comaientcr  , fit  res  des  Nom  étoient  la  même  choie  , que  le  Traité  des  Ter- 
d'en  expliquer  des  Patries.  Thomas  Robcrtfon  tic , outre  minaifins , appliquées  aux  régies  particulières , qui  s'y  trouvâ- 
tes Traités  dont  on  a parlé,  des  Remarques  fur  les  Régies  de  toujours  joint  dais  nos  Editions;  on  pourrait  aufli  fe  déci- 
Lily  pour  les  Genre;  des  Nom,  fi : pour  les  PréitrUs-porfaits  fit  der  touchant  fes  Régies  pour  les  liitérxlit/s,  fit  le  Supplément 
les  Supins  des  Verbes;  & les  dédia  au  Docteur  Ixingland  E-  des  Verbes  Imparfaits.  Le  refte  de  la  Partie  latine  (c'eft-4- 
vêque  de  Lincoln  (8).  Jean  Ritwife  Gendre  de  Lily  fit  fon  dire  l'Ortiografce,  fit  les  autres  parties  de  V Etymologie)  pa- 
fuccefleur  dans  l'Ecole  de  St.  Paul,  que  Wood  appelle  (9)  roit  être  l'Ouvrage  des  perfonnes  établies  pour  donner  i I* 
un  trés  iUu/lrc  Gra/rmuirien,  fit  une  Interpreutiin  Lutine  des  Grammaire  la  forme  où  elle  eft.  Mais  parce  que  les  premié- 
;Vumr  (f  des  Verbes , contenus  dans  les  deux  Livres  de  Lily,  rw  & principales  parties  , que  les  enfans  apprennent  ordi- 
dont  nous  venons  de  parler  ; mais  non  de;  lien-roc  lises , corn-  mirwoent  dans  les  Ecoles,  ont  été  faites  & publiées  pour 
me  ledit  Wood  : il  elt  vrai  qu'on  les  ajoùta  dans  la  fuite  l’ufagc  de  l’Ecole  de  St  Paul,  Ce  que  Lily  v a eu  tant  do 
aux  Grammaires  du  Roi  Henri,  avec  une  Explication  An-  part  , la  Grammaire  entière,  telle  qu’elle  eft  I préfetu,  3 
gloife  du  tout , qui  étoit  fort  utile,  jufqu’à  ce  que  toutes  ces  paflé  généralement  fous  fon  nom.  Comme  cette  Grammaire 
Régies  fuflent  mifes  en  Anglois;  mais  depuis  ce  teins -là  elle  fut  d’abord  munie  de  1 Autorité  Royale,  & quelle  étoit  la  feu- 
n'a  gué  rts  fervi  qu'à  grortir  le  Volume  du  Livre.  La  Syn-  le  j uii  fût  permit  aenjtigner  dans  les  Ecoles  (20)  , pendant  f*j»)  Vo?- 

t la  longtems  les  Evêque»,  en  faifanc  les  Vifites  de  leun  Diocé- 

J r . , . j “ ' - le  Titrtàü 

U Partit, 


II)  V.d. 


114-  Ap~ 
pend. 


tact' Latine  , In  peu  d'années  après  avoir  paru  pour  , 

Srcmiére  fois,  a été  illuflréepar  des  Notes  par  Henri  Prime  fes  , avolcnt  coutume  de  demander  aux  Maîtres  d Ecole, 
égent  des  Ecoles  do  Munlicr  (10X  II  y a eu  encore  d'au-  s’ils  n'en  enfeignnert  pains  d’autre  { Mais,  dit  Mr.  Ward,  etm- 
cres  Notes  de  la  façon  de  Leonard  Cox,  Maître  d'Ecole  à me  dans  Us  lent  oui  sut  Juivi  on  a e*  plus  d'occoftmt  fappmfm- 
Reading,  & enfuite  à Carie  ou  dans  le  Pays  de  Gallet  (1  x),  dir  ces  études  , cf  que  l'An  Grammatical , entre  autres  parties 
dont  Baie  (il)  célébré  le  favotr,  comme  Grammairien , Ora-  des  Relies  Lettres . a été  fort  cultivé  par  quansiié  d’habiles  gens 
teur.  Porte,  Ct  Il  y avoit  du  tems  de  Lily  en  au  dedans  (f  au  dehors  du  Royaume,  on  a fait  bien  des  plaintes 

Angle-tare  pl  a fleurs  autres  Hommes  fameux  par  leur  habile-  r «vitre  notre  Grammaire  ordinaire , on  a publié  phsfieurs  Plans 
té  dans  la  Grammaire , qui  ont  auffi  écrit  fur  cet  Art;  tels  nouveaux  pour  corriger  ce  qu’m  y dsj'approuve , (f  on  a m/me  fait 
font  Jean  Holt , Jean  Stanbridge,  Robert  Whitüngton  .créé  quelques  tentatives  oa'ts  l'Ajfembiée  du  Cierge  pour  la  foire  réfar- 
Du Heur  dé  Grammaire  & de  Riisurique  à Oxford;  Guillaume  mer  (21).  Elle  fiutind  pourtant  encore  fa  réputation  ou  point t . . 
Horman,  le  Doélcur  Thomas  Linacrc,  Jean  laauis  Vivés,  que  la  plus  grande  puni é de  notre  Jeunjfi  Angloife  cmtinut  d 
(it)Gtim*  & quelques  autres  (13).  Celte  Science  étoit  môme  en  fi  rapprendre;  tondis  que  la  plupart  dès  autres  Syjlémes  mt  été prin-  * 
mu.  Edit.  grande  cftime  dans  ce  tctns-U  , que  , comme  nous  l’apprc-  civilement  renfermés  dans  les  Ecoles , pour  Vujage  particulier  def- 
'•  nom  du  Chevalier  Thomas  Elliot  (14);  le  Roi  Henri  VIII.  quelles  ils  ont  été  compfis,  Çf  jiuji'urs  n’ont  pu  même  furvccu 
]ui-n;éme  ne  de  daigna  pas  d’étre  leprifuipal  Auteur  dune  Intro-  d leurs  Auteurs.  Un  des  principaux  Antagonifles  de  cette 
duélion  à la  Grammaire  portr  les  enfant  de  fes  bitnaimes  Sujets.  Grammaire  a été  Mr.  Richard  Johnfon  dans  fes  Csmrr.erjaires 
Whittington  étoit  le  grand  Antagonifte  de  Lily,  & ils  étoient  de  Grammaire  : ou  Apparat  i une  Nouvelle  Grammaire  Nationale , 
Rivaux  de  réputation.  Mais  une  preuve  de  rdtiimc  que  les  en  forme  de  Remarques  Critiques  fit  les  fauffetts , les  ab/curitét , 

Ecrits  de  Lily  s’étoient  acquis  en  p.-u  de  tems  , fie  de  fa  pré-  les  inutilités , (f  ies  Jf/rc2uc.'ii*j  de  h Grammaire  de  Lily,  qui  eft 
fétence  qu’on  leur  donnoit  fur  tous  les  autres , c’cft  que  le  aujçurd'l-ui  en  ujage.  Londres  170$  in-8.  Après  avoir  remar- 
Cardinal  W'olfey , avant  fondé  une  Ecole  de  Grammaire  à qôé  dans  ta  Prélâce,  qu’une  Grammaire  doit  être  Cmxife, 
Ipswich,  par  une  Patente  de  l'an  1528  . recommanda  aux  Certaine,  Simple,  fit  G»rr« , jl  dit  „ qu'l  tous  ces  égards  11 
Maîtres  de  cette  Ecole  de  fe  fervir  des  régies  de  Lily  (15).  „ Grammaire  de  Lily  cft  inl'upçwrtable.  Les  Régies  qu'elle 

Cependant  le  nombre  & la  diverfité  des  Ouvrages  , coinpo-  J — r~"’  — ’•  ~~  — * — 

fé*  dans  ce  tems  là  par  des  Gens  célèbres  par  leur  érudi- 
tion , ne  pouvoit  que  eau  fer  de  la  diveriité  dans  la  manière 
d'enfeigner , chacun  ayant  fes  partilans , comme  eda  cft  or- 
dinaire en  pareil  cas.  Pour  obvier  à cet  inconvénient , fit 
pour  établir  une  bonne  Méthode  d'enfeigner  la  Grammaire , 
qui  cft  d'une  fi  grande  confëqucnce  pour  le  bien  public , 
étant  le  fondement  de  toutes  les  autres  Connoiflânces , le 
Roi  Henri  VI II.  fit  dreffer  une  bonne  Grammaire  pat  les  fi' 


varier  Elliot 
il  du  Roi 
Henri  vill. 
(cii.i4.  )ne 
peut  rei;ir- 
dt:  leiriuM 
qu’il  a prit 
0e  laite 
dreflèr  une 
Giamtnai- 


„ donne  ne  font  pu  la  moitié  de  ce  qu'on  do;t  avoir  pour 
„ l'Intelligence  de  la  Langue  Latine.  Outre  cela,  clics  font 
„ en  pluheurs  choies  abfolument  fimffts  , fit  contraires  i 
„ l’utage  des  Auteurs.  Il  y a quantité  de  chofes  obfcures; 
„ fit  quoique  défcctucufc  fur  des  Articles  néccflàircs.cllc  elt 
„ diffufe  fur  des  articles  inutiles  ; elle  donne  fouvent  deux 
„ règles  là  où  une  feule  fufltrolc,  ou  une  fort  longue  fie  cn- 
„ nuyeufe,  là  où  une  beaucoup  plus  courte  ferait  meilleure.’* 
Mr.  Samuel  Mountfort,  Maître  de  l'Ecole  del'IIÔpital  de  Chrill 


de  plu, leurs  fixons  Hommes ; ii  la  fit  imprimer , pour  être  la  frôla  à Londres,  dit,  dans  fon  Temàgnagt  touchant  le  LivTc  de 
qu'on  tnjiigntrait  p or  t’M,  faut  ;«rr  [utilisé  des  Ecoliers , quo  Mr.  Johnfon , que  quelque  utile  que  la  Grammaire  de  Mr. 

•-  1 - .........  - - 0n  Li(y  ljt  ju(^u-j|  prêtent,  m ne  peut  difnnvtnir,  qi*  pn» 


pour  [revenir  le  cbangenenl  de  la  part  des  Maîtres  f K$). 
prétend  que  cet  Ouvrage  fur  achevé  cr.  1543  (17);  fit  l’on  donner  à la 


. . - I*  Jeunelfe  Angloife  une  plus Parfaite  ecewaiffinet  deï» 

U dn.t  re-  nomme  parmi  les  pcrionncs  établies  pour  y travailler  le  Doc-  Langue  Lame,  UJrmble  y avoir  de  iufsts  raifms  de  la  revoir  (f 

jmfct  quel#  teur  Richard  Cox  08),  Précepteur  du  Prince  Edouard  f 19),  de  la  corriger  cette  Grammaire,  tu  de  lui  en  Jubjticuer  une  autre 

sa:  ‘J“t  ‘ " - - 

17c»  cernent  de  l/KmiuÛùw  Aitloife.  où  il  cft  dit.  Edouard  ëfl  « _ _ . , .... „,B„, 

„ un  Apparat  complet  à une  nouvelle  Grammaire  Nationale; 
„ tant  oéliréc  par  ceux  qui  fentent,  les  erreurs,  les  isnper- 
„ fcétions,  les  inutilités , pour  ne  pas  dire  le»  fautes,  de  00- 
„ tre  Grammaire  tUorifie.'' 

(B  J lia  encore  écrit  pluficutt  autres  Ouvrages , dont  an  trou- 
vera la  Mt  dans  let  Rmaripes.ï  L MonsU pudaeigica  jeu  Car- 
men de  Maribus  ad  Difcipub  s.  Il  commence  : Oui  mïbi  Dilci- 

- n.tr.  s-su. ,-m. 

dum  , 


«marc  de 
ce  Piukc, 
celai  du 
Omîtes 
»»a4t  |Wtt 


(i*)  Bals 
Ctut.  LX, 

»•« 


fit  depuis  Evêque  d'Ely.  11  cl  t même  apparent  que  c'clt  par  plus  ex ail*  (f  plus  complétée;  y ayant  tant  de  ebofes  f suffit  s,  otfeu- 
cecte  raifon  qu'il  a fait  meure  le  nom  du  Prince  au  commen-  res,  (f  inutiles,  (f  étant  impat  fane.  Mr.  Guillaume  Baxter 
cernent  de  I7r<m»aûi«n  Angloife,  ou  il  eft  dit,  Edouard  efl  dit  dans  fon  Ttmsignoge , que  l'Ouvrage  de  Mr.  Johnfon  „ eft 
ram  projae,  au  lieu  dé  Jea»,  le  nom  du  Doyen  Colct,  * ,"*1  "“**  ' *' 

y étoit  auparavant;  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  eu  foin  d'inférer 


qui  y étoit  auparavant;  C'ett  ainfi  qu’ils  ont  eu  foin  d’inférer 
le  nom  du  R<*i  au  commencement  de  la  Partie  latine,  où 
l'on  trouve,  HEXatcts  , Anolia.  MaLs  l’on  verra  mieux 
encore,  combien  le  Public  elt  redevable  à ces  fuvans  hom- 
mes, d’avoir  réuni  leurs  efforts  pour  former  cet  Ouvrage, 

fi  l’on  compare  la  Grammaire,  telle  qu’elle  a été  compilée  

par  eux,  fit  réduite  en  un  SyLômc,  avec  les  divafes  parties,  puises  fitc.  il,  Jn  Ænigvuuua  Rofji  Ansibvjfkvn  pi 


LILLY. 


fut  enterré  dans  le  Cimetière  Septentrional  de  la  Cathédrale  de  St.  Paul  : on  mit  une  plaque  avec  une 
Inlcription  dam  la  muraille,  auprès  de  la  porte  du  Nord  [C],  11  ctoit  intime  Ami  du  Chevalier  Tho- 
mas More.  Il  laiflâ  de  fa  femme  Agnès  deux  fils.  George  & Pierre  [D],  Dcnife  fa  fille  époufa  Jean 
Ritwyfe,  ou  Rigbtvayf»,  fon  Soû-maître,  qui  fuccéda  à fon  Beaupere  dam  la  Maîtrife  de  FEcole  de  St. 
Paul,  & mourut  en  1532 ; fa  veuve  époufa  Jaques  Jacob  un  des  Maîtres  de  la  même  Ecole  , dont  elle 
eut  un  fils  nommé  Poiydort . 


dum , tertium , ad  Guilel.  Hommnum.  Londres  IS2T  in  '4* 
Ces  trois  Pièces  font  en  Vers , elles  font  non  feulement  con- 
tre Horman , mais  aulïi  contre  Robert  Whittincton,  Poète 
Lauréat  & Orateur.  Elles  commencent,  Non  Itammne,  In- 
tel &C.  III.  Pofwuta  varia,  imprimés  avec  les  Antibffscms. 
IV.  De  Laudibus  Deipartt  Virginia.  V.  Aplogia  ad  Jcbamem 
Sktltonum.  VI.  Apo lagia  ad  Robertum  M'bà:in^timum.  VII.  Il 
a fait  pluficurs  Traductions  du  Grec  en  Ijcin , & de  l'Italien 
en  Angtois.  Les  Pragymrufmjta  Tbomx  Mari , & Guiiltlmi 
Lilii  Sodaliim  , qui  font  des  Kpigrammes  Grecques  traduites 
en  Latin, om  été  imprimés  en  un  Volume  à Bile  en  1563  in-8. 
fous  ce  Titrer  Tbtm*  Mari,  Angliie  omsmenti  tximii , Lucu- 
brotiovr . ab  imumtrir  mendir  repurgnt*. 

[C]  On  mit  une  plaque  ckic  une  Infcription  , dans  la  muraille 
&C.]  Voici  Plnfcrlption  : Gliliklmü  Lu.  10,  Paulin*  Se  Ma 
a!mi  Praceptori  p rimaria,  Acneti  cenjugi , in  facratiffm» 
bujus  Trnpîi  Ctrmaeri »,  bine  a ttrgo  nunc  dejtruSo,  anfepultis; 
Gcorgius  Liiius  , bujus  lie  de  fut  Canmicus,  Parntum  memorùe 
pii  ctmjt.Uerj , Tabetlam  banc  ab  amicit  confmaum  bie  retonen- 
dm  curm.it.  Qviii  ille  G.  L.  ann.  Dura.  1522.  V.  Cal.  Mar.ü 
yixü.  uv. 

[D]  Il  laiffa  deux  fils  George  (f  Pierre.  ] George  Lily 
nîquir  i Londres,  Cl  lit  fus  Etudes  au  College  de  la  MaJe- 
lainc  i Oxford;  ayant  quitté  l'Univcrficé  fan»  y prendre  de 
degrés , il  alla  à Rome , où  11  fut  reçu  fous  la  protection  du 
Cardinal  Polus , & s’acquit  Je  la  réputation  par  fon  habileté  dans 
pluficurs  parties  des  Sciences.  De  retour  co  Angleterre  il 


fut  fait  Chanoine  de  St.  Paul,  & enfuite  Prébendalre  de  Can- 
torbery,  il  mourut  au  commencement  de  l'année  i$59(22). 
Il  a écrit  : AngUsrum  Regtm  Chromées  Epitome  , Venife  1548. 
Francfort  1565  in-4.  Bile  1577  &c.  On  trouve  i la  fuite  de 
ce  Livre  Lancafilri*  y Eborscenfis  de  Régné  Cmtentimes.  Re- 
gistre Anglice  GtneaSegùs.  Il  a auiü  écrit  : Elegia  t'irorum  iUuf- 
irium  ; ©*  Catalogua  fixe  Stries  Pattlificum  & Cafarum  Romane- 
rtm  ; & la  Vie  du  Doéteur  Jean  Fisher , Evêque  de  Roclief- 
ter  (23L  C'eil  lui  aufli  qui  a donné  ta  première  Carte  ex- 
aéte  qtron  ait  euô  de  l'Angleterre  (24)-  Pierre  Lily, 
l’autre  fils  de  Guillaume  Lily,  étoit  auJU  dans  quelqu'une  des 
Charges  de  l'Eglife  de  Cantorbcry , & Pere  d'un  autre  Pierre 
Llly,  Doéteur  en  Théologie,  Membre  du  Collège  de  Jéfus 
â Cambridge,  & enfuite  frere  de  l'Hôpital  de  la  Savoye  dans 
le  Sound  à Londres  , Prébendairc  de  Sl  Paul , & de  Salis* 
bury.  Ci  Archidiacre  de  Taunton.  Ce  Docteur  Lily  mourut 
fur  la  fin  de  l'année  1614,  & fut  enterré  à la  Savoye  (25). 
Il  a fait  divers  Ouvrage»,  entre  autres.  I.  Gncioncs  du*,una 
inferipea.  Fax  Liliana  in  A3.  XV.  39.  altéra,  Columba  Ec- 
cfefi®,  in  Johin.  XIX.  9. 10.  Londres  1619  in- 4.  publiées  par 
Dorothée  la  Veuve.  11.  Deux  Semons,  le  premier  eit  un  Lit 
prépare  pour  la  guèrifm  des  Ames  fur  Marc  XVI.  6.  & l'autre 
fur  la  manière  de  chercher  Jéfus- Cirùf  fur  Luc  XXIV.  5.  im- 
primés i Londres  en  1619  in- 4.  « publiés  par  fa  Veuve, 
dont  la  tille  Marie  a mis  des  Vers  au  devant  de  ces  Sermons 
& i leur  louange. 


(U)  Woo4 
Atk.  Ont, 
VoL  I.  Col. 


f»|)  Vojr. 
Ant.  Haï- 
■ai'»  SgreU 
■M.p.ét. 
(*«)  Ki- 
cholfoa  Eu. 
tlùk  Hifi. 

I-ibarj.  V, 
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(a)Mi.Wîl. 
lu»  LiUf 
USRtrjtf 
iù  Ufr  md 
Timtè  ftom 
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Ull  ; arit. 
teo  kj  tim- 

ftif  «»  lie  *» 

T tar  »f  iù 
agi  u iii 
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Aùioiole , 
Erq.  r i-i. 
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ta  Edit, 
(i)  Ibid, 
p.  4-«. 

(t)  Ibid. 
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(ij  Ibid, 
p.  1».  sa. 
(•)  lb.d. 
Mi. 


LILLY  (Guillaume)  célébré  Allrologue  Angbis  tiam  le  XVII.  Siècle , fils  de  Guillaume 
Lilly  [//] , naquit  le  premier  de  Mai  1602  à Dilêworth  dam  la  Paroiflc  de  Lockineton  proche 
du  Chaicau  de  Donnington  dans  la  Comté  de  Leicdler  (a).  En  11513  on  l’envoya  à Âshby  de  la 
Zouch  pour  y apprendre  la  Grammaire  loin  Mr.  Jean  Brinfley;  mais  le  Pere  de  Mr.  Lilly  étant  obé- 
ré, il  ne  put  le  pouJTer  dans  l'étude  (£);  ainfi  il  revint  à Londres  au  mois  d’Avril  1620,  où  il  entra 
en  j(324  , chez  Mr.  Gilbert  Wright , Maître  de  la  compagnie  des  Sauniers,  qui  demeuroit  dam  le 
Scrand;  comme  il  ne  favoit  pas  écrire,  Lilly  tenoit  fes  Comptes,  & lèrvoit  dans  la  raailbn  (c).  Le  22 
Mai  1627  fon  Maître  mourut,  <Sc  le  8 Septembre  fuivant  il  en  époulà  la  veuve  (</) , qui  lui  apporta  en- 
viron mille  Livres  fterling  en  mariage  ( e);  deforte  que  fè  trouvant  beaucoup  de  loifir,  il  fréquentoir  les 
Sermons  & les  Exercices  de  dévotion , & panclia  vers  les  Puritains  (/).  En  1632  il  commença  â étu-  (fl 
dier  fAdrologie  [B],  & au  mois  d'Otiobre  de  l’année  fui  vante  il  enterra  fa  femme  (#).  En  1634  p'  “* 

, il  acheta  une  moine  de  treize  maifons  dans  le  Strand  ; & le  18  Novembre  de  cette  même  année  il  epou-  f* J *"** 
' fa  une  fécondé  femme,  qui  lui  apport»  cinq-cens  Livres  fterling  en  mariage  (b).  Elle  était,  dit-il  lui-  (t}  ^ 
même  (i)  du  naturel  de  Mars.  Cette  année  il  lui  arriva  une  a van  tore  fingulicre,  que  nous  rapporterons  p.  1». 
dans  ks  Remarques  [ C].  Au  mois  de  Mai  de  1636  il  alla  s’établir  à Hcrsham  dans  la  Pareille  de  Wai-  (i)  jua. 
ton  fur  la  Tamile  dans  la  Province  deSurrcy,  & il  y demeura  jufqu’en  Septembre  1641,  qu’il  revint  à 
Londres;  pendant  les  années  1642  & 1643  il  continua  fes  Etudes  Aftrobgiques  (i).  En  1643  il  fit  (*)  iw- 
connoiflance  particulière  avec  Mr.  Bulftrode  Whitelocke,  qui  fut  depuis  Ion  ami  oc  ion  patron  (/).  Au  **,' 
mois  d' Avril  de  fan  1644  il  publia  fon  Merlimu  An&Bcus  Junior  [ DJ , & au  mois  de  Juin  luivant  fâ  Ai-  |;4Ji 

/ton 

FUi  de  Guillaume  Lilly.  J Ce  Guillaume  Lilly  étoit  fils  i condition  que  fi  l'on  en  trouvok  quelqu’un  , fon  Eglife  en 
de  Robert  Lilly,  qui  avoir  époui'é  Jeanne,  lille  Je  Air.  Poolc  auroit  fi  paît.  Infer  direrra  pour  lui  aider  un  certain 
de  Dattv  dans  la  0>mté  de  Lace  fier,  dont  le  tils  Henri  Poole  Jean  Scott , qui  prétcnJoit  faïuir  fe  fervir  de  la  Baguette 
ri,,., -iii.-r  .t...  R hn  . rr.  mu.  a .-.,...  i- 


étoit  Chevalier  de  Rhodes,  & fe  trouva  au  liège  de  Rhodes, 
quand  cette  Ile  fut  conquife  par  Soliman  le  Magnifique.  La 
nwrc  de  notre  Atfrologuc  jappelloit  Alix,  & étoit  tille  d'E- 
douard Barham  de  FiskcrtonmiUs  proclsc  de  New  mark  fur  le 

il) Wil'iim  Trent  dans  le  Comté  de  Nottingh-im  fl). 

iil»  Hi.ru-  [8)  En  1632  il  cmminça  « nuàier  FAfirtltgit. ] Il  y eut 
rjtfkiilifi  pou*  maître  un  certain  Mr.  Evans,  Maître  c»-Aks,  Ce  Mi- 
ô*»  1 ni  lire,  qui  avoir  eu  une  Cure  dans  la  Comté  de  LdccÀer, 

’’’  ' ' „ mais  qui  étoit  venu  chercher  fortune  à Londres , ayant  été 

„ forcé  en  quelque  manière  à prendre  la  fuite,  à cuufe  de  quel- 
„ que*  actions  fcandaleufc» , qu'il  avoit  comutifcs  dans  les 
„ quaitiers,  où  il  avoit  demeuré;  car  il  donnent  fes  avis  fur 


Divinatoire.  Un  me propoû,  contint*  Mr.  Lïtly,  d'étredeia 
„ partie  , â quoi  je  confentù.  Pendant  une  nuit  d’hiver 
„ David  ttatnfèy  avec  pluficurs  autre»  perfonnes , moi  4 
„ Scott  nous  entré  mes  dans  les  Cloîtres.  Nous  non»  fi. t vîmes 
„ de  la  Baguette  de  Coudrier  tout  autour  des  Cloîtres;  au 
„ edeé  Occidental  les  Baguettes  tournèrent  l une  fur  l’autre; 

„ preuve  que  c'étoit  • ü qu 'étoit  le  T refor.  Les  Ouvrière 
„ creuférent  du  moins  i fix  pieds  de  profondeur , & alors 
i,  nous  (rouvlines  un  Coffre,  mais  il  ne  parorJloit  jvts  pc 
n faut,  & nous  ne  l'ouvrime*  point,  ce  dont  nous  nous  re- 
„ pend  me»  bien  dan»  la  fuite.  Des  Cloi très  nuus  cnuünes 
dan»  l’Eglife  de  l ‘Abbaye,  d quoiqu’il  ne  fit  point  durent, 


(>)  IbUL 

p.»i. 


CO  Ibid. 
p • ii-it. 


(4)  ttid. 


„ fcsthofes  pctduëi  ; le  fcul  endroit  honteux  de  l’Artrolo-  „ lorfque  nous  avions  commencé , il  s'éleva  tout  d'un  coup 
„ gie."  Il  demeuroit  alors  dans  Gwk-pewder-Alicy.  Mr.  Lilly  „ un  vent  fi  violent  & fi  impétueux,  que  nous  crûmes  tour 
fréquenta  fia  leçons  pendant  fept  ou  huit  femainci , & au  „ de  bon  que  le  bout  Occidental  de  l’Eglife  alloit  nous  tom- 
bout  de  ce  tems-ü  il  fut  faire  pirûitenient  une  Figure  (2).  „ ber  fur  le  corps.  No»  Baguettes  demeurèrent  mimolnJes, 
Apres  la  mort  de  Ü femme  en  1633  il  continua  fes  études  „ toute»  nos  diandclla  & nos  torches,  i une  près , s étei- 
pendanc  un  an  & au-delà  avec  beaucoup  d'application;  durant  „ gnirent,  ou  ne  /ctroienr  qu'une  lueur  fombre.  Jean  Scott 
et  tenu-li,  dit-il  (3),  un  I femme  de  Lactés  me  donna  en  gage  ,,  non  Compagnon  fut  effrayé , devint  pa  le,  & ne  fil  voit 
peur  quarante  Schillings , Ars  Nocoiia,  m grand  Volume  en  par ■ „ que  penlèr  ou  Élire  jufqu  à ce  que  je  donnait:  des  dircc- 
rJïmin , avec  Us  nms  y Us  figures  des  Awa , que  les  Sages  „ tio?i>  4 des  Ordres  pour  congédier  te  Démons;  ce  qui  ne 
croysnt,  qui  enjfigntut  osa  kem/us  toutes  Us  Sciences  fÿ  Us  Aru  „ fut  pas  plutvVt  fait,  que  tout  lut  tranquille,  & chacun  s'en 
liberaui , tnjlruSùns  tu’m  obtient  en  oftrvant  des  tenu  marques;  „ retourna  chez  fui , environ  à minuit.  Depuis  ce  tems-ü 
«1  y irwectt  aujt  Us  Priera  peur  choque  Ange.  J’ avoué  ingé-  „ je  n ai  jamais  pu  me  réfoudre  i entrer  dan»  de  fonblaüks 
rurrn  que  je  me  Jirois  pendons  quelques  Jtmtinet  de  as  prit-  „ parties.  La  vrayerailbn  du  mauvais  fueen  <k  cette  affai- 
res n la  nanur:  prtfcriu  , employons  le  rm * d’AOroIogie  pour  „ re,  c'efi  qu'il  y avoit  trop  de  gens  préfens  i l'opération, 
celui  dAfironomic.  L'Ar»  Nocoria  njert  i la  fin  de  Corneille  „ car  ils  étoicnt  au-delà  dune  trentaine,  les  uns  noient,  les 
Agrippa  . ne  fignifit  rien  ; plhfieurs  us  Priera  ne  fin*  pas  les  „ autres  je  moquoient  de  nous  ; de  forte  que  fi  nous  n avions 
«émrr,  (f  la  minier.-,  de  s’en  finir  efl  peu  de  tbtfe.  „ pa»  congédié  JiS  Démons  ,jc  croisque  la  plus  grande  partie 

(Cj  Cette  onde  ü lus  arriva  une  Atansue fingulicre  que  w „ de  l'Egfiïe  de  l'Abbaye  auroit  été  abbatué.  Le  Secret 
rapfonetms  dans  ks  Remorqua.]  Il  rapporte  (4)  que  David  „ des  Ofvratcure  iatelligens,  avec  une  forte  ptrfuafson , & 
Ramfcy,  Horiogcui  du  Roi,  ayant  appris  qu'il  y avoit  des  '*  ” ' “ ''  ' 


la  cocnoifTauce  de  ce  qu’ils  font,  voilà  ce  qu'il  faut  pour 
pareille  affaire." 

. ,[DJ  Au  mais  d’Atril  de  1644  ilpuUitJm  J 

que  de  Lic<ûw.  Le  Doyen  bu  penoit  d en  taire  la  recherche,  f&ëus  Junior,  j ii  rapporte  (5),  qu’un  jour  il  eo  a soif  donné  (,)  /, 


Trffors  confidérables  enterrés  dans  le  Cloître  4 l'Abbaye  „ pareille  affaire. 

de  Wel'dninfter , en^nionna  le  Doyen  Williams,  alors  Eve-  [ D]  Au  mets  t Avril  de  1644  il  pMù  fin  Aferiinus  An- 


»y  Google 


LILLY.  - 

fm  Surnaturelle  [FJ.  La  même  année  ü donna  encore  la  Prophétie  Ju  Roi  Blanc  [F],  & Je  Merlin 
Prophétique  P Angles erre.  Mr.  George  YVharton  I ayant  appelle  impudent  & extravagant , dans  fon  Alma- 
nac  de  j 645 , imprimé  ious  le  nom  de  George  Naworth,  Air.  Lilly, qui  étoit  auparavant  fort  porté  pour 
le  Roi,  fe  dévoua  entièrement  aux  intérêts  du  Parlement;  ctmfervant  neanmoins  toujours , dit-il  (m),  beau - £PAÜ"'** 
coup  (T 'qfleftion  pour  la  perfenne  de  fa  MajejU , pour  la  Monarchie.  Mr.  Lilly  u/à  de  reprdàilics  contre 
Air.  Wliarton,  dans  ion  Almanac  de  1645,  où  il  fit  u/àgc  de  la  Nativité  du  Roi;  „ oc  trouvant,  dit • 

>»  »V  ( n ) , que  Ion  Alcendant  approclioit  de  la  quadrature  de  Mars  au  mois  de  Juin  161s*  je  & ce  p-i*. 
y,  prtignoftic  malheureux  ; Si  nous  combattons  à prefem , la  f îâoire  ejl  perdue  pour  nous  ; & h cliofe  arri- 
„ va  au  mois  de  Juin  1645  à Naftby , le  plus  Fatal  cchec  que  ce  Prince  ait  eu".  La  même  année  il 
publia  fon  MeJJàger  Etoilé  [ G J,  & en  1646  un  Recueil  de  Prophéties , avec  l'explication  & la  vérifica- 
tion d'Aquila , ou  les  Prophéties  du  Roi  Blanc}  il  donna  autli  les  Nativités  de  l'Archevêque  Laud,  & du 
Comte  de  StrafFord.  Il  commença  encore  cette  annee-là  à compoler  lôn  LivTe  inritulé  ÏAJlrologie  Chré- 
tienne y qu'il  acheva  au  mois  de  Novembre  1647  (0),  & il  acheva  la  même  année  le  troijiéme  Livre  des  (*)  ,b“*- 
Nativités  (/>).  Y ayant  vers  ce  teras-là  quelques  Difputes  entre  le  Parlement  & l’Année,  dont  le  Quar*  *'*.*££ 
lier  Général  étoit  à Windfor,  il  y Fut  mené  avec  Jean  Booker  autre  Albologue  [//J,  & ils  eurent  une  P. 
audience  du  Général  FairFax  [ 1 J.  Il  publia  encore  la  même  année  la  Catajlropbe  du  Monde , les  Prophé- 
ties d Ambroife  Merlin , avec  la  Clef,  «St  Trtibêm  du  Gouvernement  du  Monde  par  les  Anges  qui  j pré fident , 
le  tout  en  un  Volume , les  deux  premières  Pièces  ayant  été  traduites  en  Anglois  par  Ion  ami  Mr.  £he 
Ashmole  (ÿ).  Pendant  que  le  Roi  fut  à Hampton-court , vers  le  mois  de  Juillet  ou  d'Août  1647.  on  (1)  M. 
confulta  Air.  Lilly  fur  l'endroit  où  ce  Prince  pourroit  fe  retirer  pour  être  en  uireté  [Â'J  ; on  le  confulca  p#  **■ 

do* 


tmc  Copie  i Mr.  Whitclocke , qui  par  hasard  s'amufa  4 y li- 
re «Fin»  la  Chambre  des  Communes . pendant  que  l'Orateur 
n'avoit  pas  encore  pris  fa  place.  Pluficurs  perfonnes  y jetté- 
rent  les  yeux,  A en  prirent  des  Coptes;  ce  que  Mr.  lilly 
ayant  appris , il  alla  chez  Mr.  Jean  Booker  pour  avoir  per- 
jniffkm  de  l'imprimer,  Booker  dont  Cenl'eur  de  tous  le»  Li- 
vres de  Mathématiques.  Je  ne  l'a  vois,  de  ma  connoilTancc, 
„ jamais  vu,  dit  noire  Auteur;  il  fut  étonné  A la  vuû  du  Li- 
„ vre,  y effaça  impcitinemmei*  quantité  de  chofes,  lit  bien 
j,  des  difficultés , jura  qu'il  n'étoit  pas  poffiblc  ikr  dirtin- 
„ guet  entre  le  Roi  A le  Parlement;  enfin  il  expédia  la  per- 
„ million,  en  donnant  4 l'Ouvrage  la  forme  qu'il  lui  plut.  Je 
„ le  remis  entre  les  mains  de  l'Imprimeur,  qui  éünt  un  Ar- 
„ chi-prefbytéricn , le  fit  voir  4 cinq  Minières , qui  n'y  coin* 
„ prirent  rten,  mais  dirent  qu'on  pouvoit  l'imprimer,  car  il 
„ n'y  avoit  rien  qui  intéreffk  leur  Dagtn.  La  première  Edi- 
„ tioo  fut  débitée  en  moins  de  huit  jours.  Quand  j'en  pré- 
„ Tentai  é quelques  Membres  du  Parlement , je  me  plaignis 
„ du  Cenfcur  Jean  Booker , qui  avoit  gâté  mon  Livre.  1U 
„ me  chargèrent  fur  ie  champ  de  le  faire  réimprimer  tel  que 
„ Je  le  voudrois,  & en  cas  que  quelqu'un  s'oppofat  4 la  ré- 
„ imprelfion,  ou  aux  additions  que  je  jugerois  à propos  de 
„ foire,  de  leur  en  donner  avis.  Ainfi  11  parut  pour  la  fe- 
„ coude  fois,  tel  que  je  le  fouhaittois.” 

(t)  tbid.  [£]  Sa  Villon  Surnaturelle.!  „Si  J'avofs  pu , dit-il  (<î)  cn- 
p.  «i.  „ gager  le  fou  de  Libraire  de  faire  graver  la  forme  de  cette 

„ prodigieufe  Apparition,  telle  que  je  Pavois  tracée,  cela 
„ m’auroit  foit  grand  plaifir.  Quoi  qu'il  en  Ibit , le  PrognolUc 
„ Aîirologiquc  a eu  fon  parfait  accompli Ifcmcnt  de  point  en 
„ point." 

( F ] La  Mime  année  ü donna  la  Prophétie  du  Rot  Mme.] 
Il  s'en  débita  dix-huit-cens  ex  inplairesen  trois  jours, deforce 
qu'il  s'en  cft  bût  plulicutt  Editions.  11  n'y  tic  point  alors 
(7)  UmL  “ Commentaire  (7> 

[Ci  Son  Meflkgcr  Etoilé.]  Cette  Pièce  contenoit  l'explica- 
tion de  trois  Soleils  vus  4 Londres  le  29  Mai  16+4,  jour  de 
naiiîancc  du  Prince  Charles  ; & un  Prognollic  A;trologiquc 
touchant  les  effets  d'une  Eelipfe  de  Soleil , vifible  le  1 1 
d'Août  1645.  Deux  jours  avant  quelle  parût,  le  Capitaine 
George  Wharton,  fon  Antagoniite  , donna  fon  Prognoffic 
fur  la  Marcfie  du  Jtoi , parti  d'üxford  , & il  y tombait  ru- 
dement fur  notre  Auteur  A fur  Mr.  Booker.  Le  Chevalier 
Samuel  Luke.  Gouverneur  de  Newport-Pagnel,  reçut  d'üx- 
fbrd  la  pièce  de  Mr.  Whaiton  , qu'on  lui  envoya  pour  fa 
Gamifon;  on  en  fit  d'abord  préfent  â Mr.  Lilly,  qui  eut  en- 
viron douze  heures  pour  y répondre , cé  qu'il  lit  avec  une 
diligence  Incroyable , & la  Pièce  du  Capitaine  avec  la  re- 
ponfe  de  Mr,  Lilly  furent  imprimées  d'abord,  6c  oubliées  a- 
vcc  le  Mejfager  Etoilé  le  même  jour  de  la  grande  Viftoîrc 
remportée  "par  le  Parlement  à Nafeby.  Au  bout  d'un  peu 
moins  de  quinze  jours  après  que  le  Livre  eut  paru  , on  en 
porta  plainte  au  Committé  des  Examens,  A Mr.  Miles  Cor- 
net, qui  fut  depuis  un  des  Juges  du  Roi,  ordonna  que  Mr. 
Lilly  fût  gardé.  Lorfqu'on  l’interrogea , Mr.  Cornet  pro- 
duilit  fon  MerUmts  Angticus  de  l'année  164s,  & dît  qu  i!  y 
avoir  divers  endroits  injurieux  contre  les  Commitfaircs  de 
l'Actifei  Londres.  Il  cita  un  endroit.  A l'ayant  lu  lui-mé- 
me  tout  haut , tout  le  Committé  fut  d’avis  qu'il  regardoit 
les  foutes  des  Officiers  fubaltcrnes , & qu'il  n'avoit  aucun 
rapport  aux  Commiflâires  de  l’Accife.  Mr.  Co»b«  trouva 
alors  un  autre  endroit  dangereux , 4 ce  qu'il  Croyoit  : il  y 
avoit  dans  l'Imprimé,  Au  nam  du  P en , du  Fils  , & du  St. 
Lfprày  l'Accife  ne  payera  t-elie  pas  1rs  Soldat!  ? & Mr.  Corbet 
llloit  par  ignorance,  L'Eclipfc  «f  payera  telle  pas  Us  Soldats  ? 
Ce  qui  fit  éclater  de  rire  tous  les  Cumin iffaires,  & le  rendit 
muée.  Le  Solliciteur  pour  l'Accife  allégua  alors , que  de- 
puis que  U Mejptger  Etoili  de  Mr.  Lilly  y avoit  paru , le  Bu- 
reau de  l'Accife  avoit  été  brûlé , & qu'on  avoit  tiré  les  Com- 
mil&ircs  par  le  manteau  4 la  Bourlc.  Mais  il  fe  trouva  que 
cela  étoit  arr.vé  douze  Jours  avant  que  le  Livre  de  nocre 
Auteur  parut;  ainff  il  fut  déchargé , fins  être  obligé  de  pa- 
(1)  Ibid.  ,c$  halx  (8). 

p.  44-it.  [W  ] Jean  Rocker , autre  AjlnlogueA  II  étoit  né  4 Manche  fier 
tn  iûci  , & dans  fs  jeuneffe  Ü avoit  appris  k Lati,.,  qu'il 


entcndoit  tris  bien.  Des  fon  enfance  ii  avoit  eu  de  l'încfb 
nation  pour  i'Altrologie.  Il  avoit  été  en  apprcntilfogc  chex 
un  Chapelier  dans  iusurestct-Lane  4 Londres;  mais  ayant  quit- 
té fon  métier,  il  montra  à écrire  4 pluficurs  Ecolier*  ,1e  l'E- 
cole de  liadley  dans  la  Province  de  Middlctex,  Il  fut  en- 
fuite  Clerc  du  Chevalier  Chriffophlc  Clcchcro,  & du  Che- 
valier Hugh  Hameriley,  tous  deux  Aliermans  «le  Londres, 

Cl  Juges  3e  Paix.  Il  à publié  diverfes  Pièces , & clt  mort  à 
Londres  au  mois  d'Avril  1 66f  ; il  a été  enterré  dans  l’Eglifc 
de  St.  Jaques  de  la  Place  du  Duc , où  on  a mis  une  Pierre 
de  marbre  fur  fon  tombeau  avec  une  Epitaphe  d'Elle  Aslv- 
mole  (9).  f*5  Ibid. 

[/]  Ils  y eurent  une  audience  du  Général  FairfaX.]  Ce  Géné-  ^ . 

ral  leur  dit  „ que  Dieu  avoit  favoiifé  l’Armée  de  pluficurs*  0°,,  vou 
»,  grandes  Victoires,  & que  cependant  ils  n’avoient  pas  ache-  1.  c„;  ,.7. 
„ vé  encore  leur  tichc.  Qu'il  cfpérolt  que  Dieu  les  acconî-  Aibnioi',  * 
„ pogncrolt  toujours , jufqu'i  ce  qu’il  eût  lini  fon  Oeuvre. 

„ Qu  ils  ne  cherelwient  pas  leur  propre  intérêt , mais  le 
„ bonheur  & la  tranquillité  des  gens  de  bien  A de  toute  la 
„ Nation;  & «pie  pour  y reuffir  ils  étofetit  réfolus  de  facri- 
,,  fier  leurs  vies  & leurs  biens.  Qu '4  l'égard  «Je  l’Art  que 
„ nous  étudions,  dit  Mr.  Ully  fio),  il  efpéroit  qu'il  étoit  fie)  Mif#- 
„ licite  & agréable  4 Dieu.  Qu'il  ne  l'cnrcndcnt  point,  mai*  ryifiusUift 
„ qu'il  ne  «kuitoit  pas  que  00119  n'ctifiîons  tous  deux  ia  t'-  h* 

„ aaintc  de  Dieu , & qu'ainli  il  avoit  bonne  opinion  de 
„ nous."  Mr.  Lilly  répondit  4 ce  difeours  en  ces  termes. 

„ Mylord,  Je  Aiis  charmé  de  vous  voir  ici  4 préfent.  Cer- 
,,  ornement  fe  Peuple  de  Dieu  A toute  b Nation  , f.ntent 
„ combien  ils  font  redevables  d la  bonté  & 4 ia  miiéricorde 
„ de  Dieu  d'avoir  infpiré  au  Parlement  de  choifir  & denom- 
„ mer  pour  Général  Je  leurs  Armées  un  homme  suffi  rem- 
„ pli  de  piété  éc  de  valeur.  Les  différenres  Victoires  obee- 
,,  nuês  , contre  toute  attente , fous  ta  conduite  de  Votre 
„ Excellence  , en  îtemiferom  la  mémoire  dans  tous  tes  fié- 
„ clés.  Nous  ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  vous  accompagna 
y,  partout  vous  & votre  Armée,  jufqucî  à cc  que  |j  gnu  le 
„ Oeuvre,  pour  [a«|udle  il  vous  a établis,  foit  confommé* 

„ parfoitesuent , cl-  que  nous  el'pérons  qui  s’accomplira  par 
„ ia  ruine  «fe  vos  Etmrmis  & de  ceux  du  Parlement  ; & alors 
„ par  un  gouvernement  paifibie  A une  paix  durable  «fous 
„ toute  la  Nation,  4 la  gloire  de  Dieu,  A h la  fatisfaâioa 
„ des  bonnes  Ames.  Quant  4 nous , Moniteur , nous  nous 
„ coulions  en  Dieu,  A «m  qualité  de  Chrétiens  nous  cro- 
„ yons  en  lui.  Nous  ne  nous  appliquons  i aucun  Art , qui 
,,  ne  foit  licite,  A conforme  4 l'Ecriture , aux  Pcrc«,  A 4 
„ l' Antiquité;  c'eff  ce  dont  nous  vous  prions  humblement 
„ d'être  perfuadé." 

{ K ] Pendant  fit  te  Roi  fut  à Ilmym  Court  vers  le  ma 's  de 
Juillet  ou  d'Août  1647  ®u  confulta  Air.  Lilly  fur  Fendrait  où 
et  Prime  punoit  fi  retirer  pour  être  en  fureté.]  Notre  Auteur 
nous  apprend  (11)*  que  le  Rti fittbasaait  de  fe  tirer  des  fm  ifel, 
«un  mu  de  la  SoldateJjus , de  fe  au  lier  fueiyue  ton  s dans  le  p *0. 
vaifiskigt  de  tendres,  dont  les  Rvurgtois  ctnnmenf oient  ,t  s'aliéner 
du  Parlement  , 6/  à tire  tous -à  fai:  partes  pour  le  Rti , avait 
heanenup  d'smtrfim  pour  l’Armée.  Sa  Majefli  était  parfaitemer* 
infetmet  de  tout  cela , {ÿ  evnt/XoÜ  Cen  bien  prof  set.  D'ailleurs 
lé  Par  Umtrt  & T Arma  codent  un  peu  aux  prj/e s,i  ral  feraient 
les  Maitres.  ,,  Ix  Roi  ayant  donc  intention  de  fe  lauvcr « 

„ Madame  WhOTcwtwd  vint  me  trouver,  du  contentement 
„ de  ce  Prince , pour  me  confulccr , A pour  me  demander , 

„ dit  Mr.  Lilly  { la),  dan»  quel  quartier  du  Royaume  Je  Roi  ,tl , 

„ pourroit  Arc  le  plus  en  fureté,  A demeurer  caché  jufqu'i  ' 1 
„ ce  qu'il  jugeât  à propos  de  fe  découvrir  lui  même.  Quand 
„ elle  arriva  4 ma  porte,  je  lui  dis  que  je  ne  voukiû  jus  la 
„ faire  entrer  chez  moi , ayant  depuis  peu  enterré  une  fer- 
„ vante  morte  de  la  perte,  Je  ne  crains  pas  la  pejle,  «air  la 
„ tarai#,  me  répondit  elle  ; ainfi  nous  entrâmes  enfemble, 

„ Après  avoir  drciC  ma  Figure,  je  lui  dis:  Je  fuis  J'ûr  quil 
„ pn-t  demeurer  cache  fans  être  découvert  à Vingt  miles  ou  environ 
„ de  Lmuhrs,  dans  la  Comte  d’EffeX.  Elle  goûta  mon  avis, 

„ A comme  elfe  avoit  beaucoup  de  pénétration  elle  fe  mppd- 
„ la  un  li«-*u  dans  ia  Comté  d'Elfrx , qui  étoit  environ  4 cctto 
„ diiuncc,  oii  il  y avoit  une  foit  bonne  maifon,  A tout  .a 
„ les  commodités  oéccfiaircs  pour  le  recevoir.  Elle  fe  ren* 

K 4 „ dit 


] ! 


7« 


LILLY. 


(r)  Ibid. 


(i)  Ibid, 
p.  «7. 


fl)  Ibid. 
(.)  Ibid. 
P- 


depuis  encore  en  1648  fur  le  même  fujet,  pendant  que  le  Roi  fut  au  Gâteau  de  Carisbrook  dar»  file 
de  Wiglit  fLJ.  La  même  année  Mr.  I.ülv  imprima  fon  Traité  des  trois  Soleils , qu'on  avoit  mis  l'Hiver 
précédent  ; & un  Jugement  Aftrologique  fur  une  Conjonction  de  Saturne  & de  Mars , dans  l’onzicme  de- 
gré, 8.  min.  des  ormeaux , le  28  de  Juin.  Cette  année- la  le  Confeil  d'Etat  lui  donna  cinquante  Livres, 
ltcrling  en  argent,  & une  penfion- annuelle  de  cent  Livres  ftcrling  [A/ J.  En  1648,  1649  il  expliqua 
publiquement  la  première  partie  de  fôn  Introduâim  à l JJlrobgie  Chrétienne , en  faveur  des  jeunes  Ecu- 
dians  en  cette  Science  (r  ).  En  1651  il  publia  fon  Livre  intitulé  Monarchie  ou  point  de  Monarchie.  l.a 
même  année  il  acheta  une  rente  de  cent  dix  Livres  fterling  par  an,  en  rentes  de  Fief  perpétuel , dont  il 
donna  1030  Livres  (lerling,  qu’il  paya  argent  comptant;  mais  à la  Reftauration  il  perdit  ces  rentes,  qui 
retournèrent  à celui  à qui  elles  apparcenoient  (x).  Pendant  le  fiége  de  Colcheftcr,  Jean  Booker  & lui 
furent  envoyés  pour  encourager  les  Soldats,  en  les  afliirant  que  la  Ville  (croit  bientôt  prife,  comme  elle 
le  fut  en  efllt  (t  ).  En  1652  il  acheta  pour  950  Livres  ftcrling  une  Ma'ifon  & quelques  Terres  à Hcrft 
ham  proche  de  Walton  fur  la  Tamife  (h).  I.a  même  année  il  donna  au  Public  fon  sfnnus  Tenebrofust 
ou  / Innée  tènèbmfe  [N).  Dans  fon  Almanac  pour  l’année  fui\rantc , il  afliira  que  le  Parlement  était 
fur  le  point  de  tomba- , & que  le  Peuple  & l'Armée  fe  réuniroient  contre  lui  ; fur  quoi  l’on  propofa  dans 
le  Parlement  de  faire  examiner  fon  Almanac  par  k:  Committé  établi  pour  les  Miniftrcs  dépouillés,  & 
Lilly  hii-mème  fut  gardé  pendant  treize  jours  (ru)  [O].  En  1653  & 1654  il  eut  une  difputc  avec  le 
lavant  Thomas  Gatakcr  L.P]-  Le  16  Février  165»  i!  perdit  là  féconde  Femme,  pour  la  mort  de  la- 

qud- 


„ dit  le  lendemain  de  bon  matin  i Hamptoncourt  pour  en 
„ rendre  compte  au  Roi;  mais  admirez  le  malheur;  ce  Prin- 
„ ce  ou  conduit  par  fa  fatale  deftinde , ou  «garé  par  Aib- 
„ burnium,  alfa  pendant  la  nuit  vers  l'Oued , & le  rendit 
„ lui-même  à Hammond  dans  Pile  de  Wighc.  Pendant  que 
» le  Roi  lut  à Hamptoncourt.  PAIdcrman  Adams  lui  envoya 
» nulle  Livres  tlerling  en  Or , dont  il  en  donna  cinq-cens  à 
„ Madame  Whorcwood.  J en  eus , je  crois , v ingt  pièces  pour 
„ ma  part." 

I L J On  le  corfulu  depuis  encart  en  1648  furie  mime  fujet 
perdant  que  le  Aot  fut  au  CMteau  dt  Carntawi:  dans  l'Ile  de 
(h)  Ibid.  W’ïjjJc.]  Notre  Auteur  obfeive  (13),  que  dans  le  tenu  que  le 
P*  “•  Roi  étoit  là , les  Habitant  de  Kent  prirent  les  armes  en  grand 
nombre,  & fe  joignirent  à MylorU  Goring  ; pluiicurs  des 
meilleurs  Vaifleaux  de  la  Hotte  fc  déclarèrent  contre  !c  Par- 
Jctncnt,  & les  bourgeois  de  Londres  étoient  prêts  i fe  foule- 
ver  contre  lui.  Le  Roi  projeta  de  fe  fauver  en  feiant  les 
bureaux  de  la  fenêtre  de  fa  chambre;  il  y. avoit  un  petit 
batiment  tout  prêt,  & qui  fe  tenoit  à l'ancre  à une  petite 
diilanc*  du  Cluuau , pour  tnnfportcr  ce  Prince  dans  U 
Comté  de  Salle*,  il  y avoit  des  chevaux  préparés  pour  lui 
faire  traverfer  cette  Province  , & le  rendre  dans  celle  de 
Kent,  afin  qu'il  fe  trouvât  a la  téu-  d'une  Année,  avec  la' 
quelle  il  devoit  marcher  fur  le  champ  i Londres,  oit  des  mil- 
liers de  perfonnes  auroient  pris  les  armes  en  fa  faveur. 
„ Madame  Whorcwood  vint  inc  trouver , ait  Mr.  iMtj , & 
„ m inilruifit  du  projet.  Je  gagnai  G.  Farmer,  habile  Scr- 
„ niricr  de  Bna-Lme,  pour  faire  une  Scie  qui  put  couper 
„ ou  feier  les  barreaux  de  fer;  j'eus  foin  audi  d'avoir  de 
,,  l’Eau  Forte.  Le  Roi  eût  bientôt  fait  fon  afiarre;  les  bar- 
„ rcaux  lui  lailToient  le  paf&gc  libre , & il  avoit  déjà  une 
„ jnrticdu  corps  dehors,  mais  le  courage  lui  ayant  manqué 
„ alors , il  renonça  à fon  entreprife.  truand  on  eut  découvert 
„ la  choie,  ce  qu'on  fit  peu  après,  il  hit  obfcrvé  de  pTés, 
„ & depuis  on  ne  put  imaginer  aucun  expédient  pour  lui 
„ procurer  la  liberté.  Vers  le  mois  de  Septembre  le  Parle- 
„ ment  envoya  des  Comtniffaires , du  nombre  dcfqucts  étoit 
„ Mylotd  Guillaume  Say,  chargés  de  proposions  pour  le 
„ Roi.  Madame  Whorcwood  vint  encore  inc  trouver  par 
„ fon  ordre,  ou  de  fon  confcntcmcnc , pour  me  confultcr. 
„ Après  avoir  examine  ma  ligure , je  lui  dis  que  les  Coinniif- 
„ miffaires  leroient  là  un  tel  jour.  Je  fixai  le  jour  & I heure 
„ oii  il  falloit  les  recevoir  üc  entendre  leurs  proportion»  ; je 
„ dis,  qu'aulïîtôt  que  les  proposions  auroient  été  lues,  il 
„ falloir  les  ligner,  & fe  dépêcher  de  fe  rendre  en  diligence 
„ avec  les  Coinmiflâiï**  à Londres , l'Année,  en  éant  alors 
„ fort  éloignée , & toute  la  Ville  étant  fort  animée  contre 
„ elle.  Il  promit  de  fuivre  mon  confeil.  Les  CommilBires 
„ arrivèrent  le  même  foir,  & le  vieux  Say  & le  Roi  furent 
„ en  conférence  particulière  julqu'à  une  heure  du  matin.  Le 
„ Roi  inrtruilitüay  de  fe'  Intentions,  mais  Say  lui  déconfell- 
„ la  clairement  de  liguer  les  proposions,  lui  dilant  quelles 
„ n’étoient  pas  de  n.iturc  à être  lignées , qu'il  av  oit  beiui- 
„ coup  dAmis  dans  la  Chambre  Haute , & qu'il  en  avoit 
„ autli  quelques-uns  dans  celle  des  Communes  : qu'il  pouvoit  lui 
„ en  procurer  davantage,  écqu'alors  ils drefferoient  de,  pro- 
„ polluons  plus  avantageufes.  Cutc  flatterie  de  cct  infortu- 
„ néScTgiKUr  empêcha  Je  Roi  de  fuivre  le  confeil  que  moi 
„ 3 1 quelques  autres,  qui  fouhaittoient  fon  bonheur,  avions 
„ donné,  dans  l’efpé rance  de  ce  que  dans  la  fuite  on  n'a  ja- 
y,  mais  pu  obtenir.  L'Armée  ayant  eu  quelque  avis  de  ce 
„ qui  fc  pafloit , par  le  moyen  d'un  des  Commiffaires , qui 
» obfervoit  le  vieux  Say,  s avança  vers  Londres , & obligea 
„ les  Bourgeois  i fe  tenir  fort  tranquilles  ; outre  cela  le  Par* 
„ lement  & I Armée  furent  en  meilleure  intelligence  dans  la 
„ fuite  (14)." 

[JM]  Le  Cvfeü  dEtat  lui  donna  cinquante  Litres  fltrimg  en 
wgmt,  fc?  penfion  annuelle  de  cent  Litres  firrliag.)  il  dit 
( 1 1 ) Ibid,  ( | j que  cela  lui  fut  accordé'  / w de  tris-mp-onantes  rarfotu  ; & 

*•*  qu  ii  reçut  Ea  penlion  penàma  deux  ans , lÿ  [as  djcmnge.  „ Sur 

n quelques  lujv'is  de  mécontentement,  ait-il , je  ne  voulu* 
„ plus  la  demander,  ni  ne  la  demandai.  La  raifon  qui  les 
„ engagea  i me  liirc  cette  gratification  fut,  qu'ils  ne  pou- 
„ voient  avoir  de*  nouvel  U.  de  Fiance,  quoiqu’ils  y culRnt 
„ pluiicurs  éinillàires  pour  lavoir  ce  qui  lé  pafTbic.  j’avoi* 
„ eu  autrefois  dt*  liaifons  avec  un  Préirc  Séculier , oui  étoit 
^ en  « teins- là  Confeflcur  d’un  de*  Sécrctaùes.  Je  lui  écrl- 


p.*#. 


„ vis , k je  fus  par  ce  moyen  parfaitement  inflniit  des  vues 
„ de  la  France,  ce  qui  les  furpiit  extrcmcnient;  mais  je  n’ai 
„ jamais  julques  à aujourd'hui  révélé  le  nom  de  mon  Cor- 
„ nfpondant.  Une  de*  raifons  qui  me  fit  renoncer  i ce 
„ Commerce,  ce  11  que  Scott,  qui  avoit  huit  cens  Livres  lier- 
„ img  par  an  pour  des  intelligences  , ne  voulut  rien  faire 
„ pour  mon  ami.  Une  autre  railon  fut,  que  je  reçus  qucl- 
„ ijue  affront  de  GauticT  Froll,  leur  Sécrctairc,  qui  étoit 
„ un  des  principaux  Minilires  du  Confeil  d'Etat". 

[AT]  La  mime  awirr  il  donna  au  l'uLic f ni  Annus  Tcnç- 
brofus,  ou  Année  Téné-brcni'e.  ] „ Ce  Livre,  dit-il  (u>)  n'cfl  fis)  0>i4 
„ l'as  intitulé  de  cette  manière  i caufe  de  I3  grande  obfcuri-  P- 
„ té  de  l'Kclipfc  Solaire,  dont  tant  de  gens  ont  parlé  inuti- 
„ louent;  mats  à caufe  des  confeils  fecrcts  & clandettin*  te- 
„ nus  en  Angleterre  par  les  gens  de  Guerre,  dont  je  ne  vou- 
„ lus  jamais  donner  connoiffance  à aucun  Membre  du  l’aric- 
„ ment  qu’en  rennes  généraux.  J’avois  écrit  publiquement 
„ en  I <550 , que  le  Parlement  ne  continuerait  pis , nuis  qu'il 
„ sëléveroit  un  nouveau  Gouvernement  &c. 

[O]  L'on  prefafa  da'u  le  Pulemertie  faire  examiner  fm  .H- 
masuttb  par  le  Canmitté  établi  four  les  Minijlrti  tUpeuUUs,  & 

Lilly  hd-mime  fut  gardé  pendant  treite  jours.]  Il  rapporte  (17)  fi,)  tbW» 
qu'il  fut  averti  fous  main,  avant  que  le  Meffagcr  vint  chez  - 
lui  avec  fon  ordre;  U alla  trouver  promptement  Lnthall 
Orateur  des  Communes,  qui  avoit  toujours  été  de  fes  Amis. 

Lcmh.ill  demanda  fon  Almanac , it  marqua  le*  endroits 
yiu  faifoient  tant  d-r  peint  aux  Presbytériens.  „ J'envoyai  fur  le 
„ champ,  du  Lilly,  chez  Wrancn  l'imprimeur, Roplitle  Ji- 
„ terminé,  pour  qu'il  111c  vint  parier,  je  rayai  tout  ce  qu'il 
,,  y avoit  de  plus  choquant,  & y failli  i tuai  d'autres  termes 
„ plus  expreflas,  k je  le  priai  de  m'en  procurer  feulement 
„ fix  Exemplaires  corrigés  ainli  pour  le  lendemain  matin, 

„ qu’il  m'ajqiorta  fort  obligeamment.  Je  lui  dis  que  j’avoi* 

„ Jeffein  de  defiavouer  l'Alinanac  ou  l'on  trouvtiit  à redire, 

„ & de  ne  reconnoltrc  que  ces  fix  Exemplaires  : Pendez- les, 

„ dit-il,  et  font  tous  des  Coquine:  Je  veut  me  donner  ou  D. 

„ s'ils  01a  fu.iyMf  prife  fur  tous  p-.v  m;n  ferment.  Le  lendemain 
„ je  parus  devant  les  Commiffaires , qui  étoient  au  nombre 
„ de  ircnte-fix  ce  jour-là , quoique  l'on  eût  remarqué  que  dan* 

„ d'autres  occafions  on  avoit  de  la  peine  à en  raÜLmblcr 
„ feulement  cinq.  Ils  me  montrèrent  d'abord  le  véritable 
„ W.ijJirro , N inc  demandèrent  <i  j'en  étuis  l'Auteur  & l'E- 
„ diteÿ.  Je  pris  le  Livre , & l exaniinai  d'un  air  fort  atten- 
„ tif,  « après  cela  ic  pris  la  parole  ét  dis  : Ce  nejl  i-wa-ià 
„ mou  Outrage;  e'ejl  quelque  malin  Predyltrim , qui  Jet»  mes 
„ ennemis  mnels , 4111'  a tait  cela:  je  le  dejdtoui.  Les  Omii- 
„ miffaires  fe  regardèrent  comme  des  gens  qui  ont  perdu  l'ef- 
„ prit,  n’imaginant  point  ce  que  j'aîiois  faire,  je  tirai  au 
„ moment  même  les  fix  Exemplaires  que  j'avois  en  poche  & 

„ dis:  Ce  fort  ceux-là  qtte  j'awli:  les  autres  fins  contrefaits,  & 

,,  publies  dans  U dejjein  de  me  ptrdte.  Les  CouaiiilTairc»  fe 
„ trouvèrent  plus  embarraffes  qu'auparavani  ; pendant  affez 
„ longtems  il  ne  fe  dit  pas  un  mot  ; à la  fin  pluiicurs  d'en- 
„ treux,  ou  pour  mieux  dire  le  plus  grand  nombre  furent 
„ d'avis  de  me  mettre  en  prifon".  Conelufion,  il  fut  remis 
au  Sergent  d armes,  fous  la  garde  duquel  il  demeura  treize 


jours,  apres  quoi  on  lëlargit  fous  caution  (18F 

l FJ  Au  tfis.t  & t«54  il  rat  une  difpute  avec  le  fêtant  7ï<e- 


ft4>  Hxd. 
P-  «l  «». 


Gat.iirr.)  Mr.  Gatshcr  dans  fi*  A'ttet  fur  Jca-m.  X.  2. 
imprimée*  parmi  U*  AVrrdc  ÏjfjfanbUc  des  Théologiens,  avoit 
relève  un  endroit  de  la  Préface  d'un  des  Alniaiucs  de  Lilly, 
qu'il  avoit  appeflé  MI*  Bufe  aveugle.  Lilly_  dan  ion  Amm 
tenebrojw  liclia  quelques  traits  contre  Mr.  Gatakvr , qui  pu- 
blia Ja  Pièce  fuivante  : Defenft  des  Remarques  ptdln  es  pur 
Thomas  Gatakcr  Bachelier  en  Théologie  fur  ces  paroles  : Ainli  a 
dit  PEtcmcl,  n'apprcnc/.  point  Jcs  manières  des  Nations,  Oc 
ne  fo/ez  point  épouvantés  des  fignes  des  Geux , car  les  Na- 
tions  en  font  épouvantées.  Jtrrm.  X.  2.  contre  les  Accujib 
lions  diffamatoires  du  fameux  Imp^irur  Ghilksurne  Lilly,  çÿ  cen- 


tre les  explications  differentes  de  deux  de  fes  Awals , Mr.  Jean 
.VciMti,  £j*  u,i  autre  qu’il  cite , maw  çu'iJ  «e  point.  n- 


, a joint  les  Remarques  mêmes,  dont  il  s’agit.  Où  l'on  «ouu- 
nr  & nfute  les  preuves  ttreoc  de  l Ecriture  en  faveur  de  /'Altro- 
logic  Judiciaire  &c.  Londres  ISS3  >n'4-  P8^-  *92-  Mr.  Lil- 
ly ayant  fait  la  [critique  de  cctce  Pièce  dans  réii  Almai.ac  de 
l'année  1654.  Mr.  Gataker  publia  , Dijctuis  Apologétique,  «it 
les  indignes  criant  ncnjwgtt  de  Lilly  dam  fon  Merlin  ou  fa 

Paf- 
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quelle,  Æt-il  (x) , ,,  je  ne  verlài  point  de  larmes.  Elle  m’avoit  apporté  cinq-cens  Livres  fterling  en  (*)  ibia. 
„ mariage,  mais  elle  & fes  parens  pauvres  m’en  avoient  depenfé  mille.  Gloria  Patri , (f  Filio,  & Spi - ? 7,‘ 

,,  ritui  Smdo;  Jicut  rrat  in  irinerpio , & ttunc , & fmptr infctcula  Jctcukrum  Il  le  remaria  pour  la 
troifiéme  fois,  au  mois  d’Octobre  1654  (y).  L’année  fuivunte  il  foc  accufé  à liickcs-IiaJI,  d’avoir  don-  W 
né  reponfe  fur  des  choies  dérobées,  mais  d fut  abfous.  Au  mois  d’O&obrc  1659  le  Capitaine  Owen  Cox  p’ 7*’ 

Jui  apporta  de  la  part  du  Roi  de  Suède  une  Chaîne  d’or  avec  une  Médaille,  de  la  valeur  de  cinquante 
Livres  fterling  environ,  parce  qu'il  avoit  parlé  de  ce  Prince  avec  beaucoup  de  refpeêl  & d’eftirae  dans 
fes  Almanao  de  1657  & KÎ5S  (s).  Au  mois  de  Juin  1660  il  fut  mis  lous  garde  par  ordre  du  Parle-  JJ1},, 1 * 
ment , qui  l'examina  touchant  la  perlbnne  qui  avoit  coupc  la  tête  au  Roi  Charles  I.  [£].  La  même 
année  il  obtint  fon  pardoD  fous  le  Grand  Sceau  d'Angleterre  (an).  La  Peftc  régnant  à lamdres  en  1665, 
il  le  tranfporça  le  27  de  Juin  avec  fa  famille  à h Terre  qu’il  avoit  à Iiersham,  & au  mois  d’Oélobre  v 
de  1666  il  fut  examiné  devant  un  Committé  de  la  Chambre  des  Communes  touchant  l’Incendie  de  Lon- 
dres, arrivé  au  mois  de  Septembre  de  cette  année- là  [R].  Loriqu’il  le  fut  retiré  à Hersham , il  s’ap- 
pliqua à la  Médecine,  & par  le  moyen  de  Mr.  Ashniole  fon  ami  il  obtint  de  T Archevêque  ShvkJon  un 
Aéte  pour  la  pratiquer , daté  du  11  Oétobrc  de  l’an  1670  (bb).  Peu  de  tems  avant  là  mort  il  adopta 
pour  ion  fils  lous  le  nom  de  Merlin  le  Jeune , un  certain  Henri  Coley , Tailleur  de  lôn  métier,  & il  lui 
céda  en  même  teins  l’imprcflion  de  Ion  Almanac,  qui  paroiflôit  depuis  trentc-fix  ans  (ee)  [SJ.  Il  mou- 
rut  à Iiersham  le  9 Juin  1681  d’une  paralyfie,  & il  fut  enterré  le  lendemain  dans  l’hglife  de  Walton  voLi. ci", 
fur  la  Tamilè,  & au  mois  de  Juillet  fuivanc  Mr.  Ashmole  fit  mettre  fur  fini  tombeau  une  Pierre  de  mar- 
bre  noir  avec  une  Epitaphe  f TJ.  Il  laiftà  la  Terre  qu’il  avoit  à I tersham  à un  des  fils  de  Mr.  Bulftro- 
de  VyTiiitelocke  (dd).  Mr.  George  Smalridge,  dans  ce  tems-la  Ecolier  dans  l’Ecole  de  Weftniinftcr , & ,deB* 
depuis  Evêque  de  Briftol,  fit  deux  Elégies,  l’une  en  Latin,  l’autre  en  Anglois,  fur  là  mort  [t/J- 


Pafqumade  de  i’ année  1654  fini  mis  an  jour  f m la  manière  htn- 
tcujc  dont  il  abandonne  fa  Caufe  eji  dtVuiU  e ; où  Jet  Calomnies  a - 
irvccs  font  pleinement  réfutées  , £?  où  l m démontré  évidemment 
far  Jet  fretnt  terits  1‘ humeur  violente  (fjdnguiruire  dort  il  ejl 
anime , es  qui  le  ports  i exciter  ii  un  maljarre  gen irai  des  Minif- 
très  de  Dieu.  Avec  tm  Avtrti[fcmt)it  tour  boni  tLux  Citations  t 
qui  fit  trottant  à la  fin  de  f en  Apofiille.  El  une  Apollillc  tou- 
chant  sms  Epitrc  déuicatoiTc  d'un  J.  Üaillnirte.  Far  Tho.  (ia- 
taker,  HacùLier  ni  Ti'ielngie , Auteur  des  Remarques  fur  Jcrtm. 
X.  a.  cf  * lu  défçnfc  de  ces  Remarques.  Londres  1654  111-4. 

( Qj  Oui  l'examina  tour  Lan:  la  pèrfittne  qui  ovoit  coup:  la 
the  au  Rut  Charles  1.]  11  apprit  aux  Commiflàire*,  nommés 
pour  l'cxatnincr,  que  le  fécond  Dimanche  apres  nue  le  Roi 
avoit  été  décapité , Robert  Spavin , dans  cc  tcins-ui  Secrétai- 
re du  Lieutenant  (Jénén.1  CumnvcU,  s'invita  lui-mêtnc  à dî- 
ner avec  notre  Auteur,  & y amena  avec  lui  Antoine  Peir- 
fon  & pluficurs  autres.  Que  leur  conversation  pendant  le  rc- 
pas  avoit  roulé  priiiciredcnttnt  fur  celui  qui  avuit  coupé  la 
tète  au  Roi.  L'un  dit  que  cctoit  le  Bourreau  ; un  autte 
rumina  Hugh  Peters,  on  en  nomma  encore  pluficurs  autres, 
fans  décider  rien  de  pofitif.  „ Dés  qu'on  eut  achevé  de  Ji. 
„ ner,  Robert  Spavin  me  prit  par  la  main,  dit  Mr.  Lilly 
fi»)  Ibid.  (l9)*  * mc  racna  auprès  d'une  fenêtre,  où  il  me  dit:  ih  Je 
».  »•.  ' * trompait  tour , iÿ  hW  pat  nommé  celui  qui  l'a  fait.  C était  le 
„ Lieutenant-Colonel  Joyce.  Jeudi  dont  la  Cbcnbte,  quand  il 
„ s dceomnAa  pour  faire  [escttunun,fittii  derrh  rc  lui  quand  il  la 
„ fu,  {5*  je  rentrai  avec  lui  apres  qu'il  eut  fait.  Il  n'y  a fier- 
„ faîne  au  monde  qui  farue  cela  que  «eoni  Maure  f Cronnveil  ) , 
„ le  Cm’r.ijfoite  Intan,  fij*  mot  uui  vous  [aile.  Air.  Rusbmnh 
„ n'f«  fait  il  rien?  lui  dis-je.  A ron,  il  ne  l:  ftut  l-sirt,  reprit 
„ Spavin.  Il  m'a  fouvent  raconté  la  méuie  choie, quand  nous, 
„ nous  Tommes  trouvés  tète  à tête 
[R\  Au  mm  <t Oàobre  de  16M)  il  fia  txami'K  devart  un 
Cwwuitté  ‘de  la  Chambre  des  Conwwiei  tMcbant  1‘ Incendie  de 
Londres , arrivé  ou  mois  de  S.ptembrt  de  cette amùe  ià.]  Dan* 
fon  Livre  inütulé,  Mo/melie  ou  pain  de  Aluiuihie,  impri- 
mé en  1651  , on  voit  à la  page  qui  fuit  une  repréfentation  de 
Cercueils,  de  Pioches  &c.  la  figure  d'une  grande  Ville  toute 
en  feu.  Quelques  Membres  s 'étant  fouvenns  de  cela,  ordon- 
nèrent qu'on  Ht  venir  Lilly  devant  le  Committé  établi  pour 
rcchetclvcr  les  caufes  de  l'IiH'ctklic.  Le  Chevalier  Robert  llriHic- 
ke.PréfiJent  desCommilEiirts,p;irla  en  ces  termes:  Ah.  Lilly, 
ce  Lu «mitU  0 jugé  à propos  de  vous  (itrr  à aujuuid ttâ 

devant  lui , peur  ftfi.tr  fi  tout  jeûniez  lui  donner  quelques  lu- 
mil  res  fur  lataufe  du  dernier  fen;  0 ;«  s il  y a ru  dejicia 

là  dejfm.  On  vous  a appelle  ici  d autvd  plus . que  dans  un  de  us 
Livra,  imprime  il  y a plufieurs  années , uus  fi-mblei  annoncer  qitfl- 
que  clxfe  iefemblabie,  far  un  de  tus  flicroglypbes.  Lilly  répon- 
dit. „ Apres  que  le  Roi  eut  été  décapite,  voyant  que  pen- 
„ dant  les  trois  années  fuivatites  le  Parlement  n avoit  rien 
„ fait  pour  mettre  la  Nation  dans  im  état  fixe  & tranquille; 
„ que  le  gros  du  peuple  étoit  mécontent  aulli-blen  que  les 
„ Bourgeois  de  Londres , & les  Soldats  difpolès  â le  mutiner, 
„ je  fus  curieux , félon  les  connoifùnces  t^uc  Dieu  m'avoit 
„ données,  de  rechercher  par  mon  Art,  ce  qui  arriveroil 
„ dans  la  fuite  au  Parlement  & à la  Nation  en  général.  Mé- 
„ tant  à U lin  contenté  du  mieux  qu'il  me  fut  poflîble,  & 
,,  ayant  perfectionné  mon  travail  furcc  fujee,  je  jugeai  qu'il 
„ étoit  le  plus  i propos  de  faire  coiinoltre  mes  femunens  par 
„ de*  ligures,  des  repnffeniations  énigmatiques,  ét  des  ilié- 
,,  roglyphü , fans  aucun  commentaire,  afn  de  cacher  de  cet- 
„ te  manière  mes  penfées  au  Vulgaire,  & de  ne  les  faire  con- 
„ noltre  qu'aux  Sages;  imitant  en  eda  l'exemple  de  plufieurs 
,,  Philofophcs,  qui  ont  fait  la  même  chofe.  Je  pouirai  mes 
„ recheiches  plus  loin:  ayant  trouvé  que  la  Ville  de  Londres 
„ feroit  cnreliemciit  affligée  d'une  violente  pelle,  & quelque 
„ tems  apres  Ce  fléau,  d'un  terrible  incendie,  je  traçai  les 
„ deux  figures  qu'on  voit  dans  le  Livre,  & l'événement  les 
,.  a juflilkics  Prévîtes -vous  l'aimée ? reprit  un  des  Commif- 
faire.'.  „ Je  ne  la  prévis  point , répondit  Lilly, ni  ne  fouhaitul 
t,  de  la  ravoir; je  ne  fis  aucune  recherche  là-dcllas.  A l'égard 
„ Je  la  qucllioa , (i  l'incendie  a été  concerté,  & fi  l'on  y a 
„ employé  quelqu'un,  je  vous  avouerai  ingé-nùuxeat , Mou- 


„ fleur, que  dejmis  le  feu,  j'ai  beaucoup  travaillé  à fafrcqud- 
„ que  découverte  fur  cc  fujet,  uuL>  je  n’ai  pu  me  fâtislaire 
„ le  iiHiins  du  monde  àect  égard.  Je  conclus  qucç’a  été  le 
„ feul  doigt  de  Dieu,  mais  j'ignore  de  quels  inllrumcns  il 
„ s'efl  fervi.  " Les  CfMiimiflâire*  parurent  fort  c.jrucns  de 
fon  difeours,  & le  congédièrent  honnêtement  (20).  fio)  Hsd. 

[Sj  II  lui  c <ii  eu  meme  tenu  f IuprrJJUn  de  fon  A etw , qui  V-  » J»'* 
paroi  fdi  d-puis  36  ans. J Dans  la  Préface  de  fon  Méritai  An - 
glici  Epbcmtris , su  rngvjlici  pour  l'oiuu‘e  i<5Sl,  l'année 
qu'il  mourut,  il  s'exprime  en  ces  termes-  „ Nous  ne  nous  inê- 
„ Ions  point  de  ce  qui  regarde  le*  Decrets  de  Dieu  , ni  ne 
„ prétendons  y pénétrer;  nais  nou»  tâchons  de  prévoir  fit  de 
„ prédire  lelon  les  lumières  que  nous  pousons  acquérir  ]>at 
„ des  vo)ts  naturelles; fit  nous  déclarons  que  nous  avons  tou- 
„ jours  nié,  & que  nous  nierons  toujours  une  A' cejfité  for 
„ fit  le , ou  que  le»  aélfons  annotKV.s  par  les  Coniig-irat’ons 
„ Gflcftet , doivent  arriver  inivitabletncnt,  comme  nous  le» 

„ prédifoni.  Nous  difons  (&  ç'a  toujours  été  notre  fenil- 
„ ment  ) que  la  Religion,  la  Raifon,  la  Sobriété , & autre» 

„ fcmblables  V'ertus  peuvent  léfiller  i la  plus  maligne  indî- 
,,  cation  uti  intlueiicc  des  Ailret;  fi;  ceux  qui  vivent  conlor- 
„ rnéinc  it  aux  precqrtes  sle  l’Ecriture  Sainte  font  au  - dclLu 
„ de  leurs  plus  malins  cifets.  Mai*  nous  foutcuons  qu'à  l'é- 
„ gatd  des  geni  q'ol  mènent  une  vie  fenfuellc  , débauchée, 

„ & belliaic,  les  A Ares  verfent  fur  eux  leurs  plus  funclies 
„ influences,  & ils  font  expulcsi  leurs  cficts  malin*.  Nous 
„ concluons  feulement  que  le*  Corps  Célcfle*  Influent  fur  la 
„ difpolition  de  tous  les  hommes  pour  les  porter  au  vice  ou 
„ à la  vertu,  mais  ils  ne  contraignent  en  aucune  manière  la 
„ volonté,  félon  cet  ancien  mot,  A°wit  non  eogunt.  Tous 
„ les  Arts  ont  non  feulement  leurs  defauts,  mais  leurs  en- 
„ nciuis;  & l'on  ne  peut  trouver  une  pleine  certitude  dans 
„ les  jugemens  des  hommes.  Car  il  n’y  a ni  n’y  aurt  jamais 
„ d Art  parfaitement  complot  i tous  égards , mais  par  une 
„ longue  & grande  expérience  nous  pouvons  approcher  de 
„ la  vérité,  & donner  de  remarquables  avis  fur  des  change- 
„ meus  fit  des  révolutions  du  Monde,  comme  VExpèrivncq 

[ 2^]  Avec  une  Epitaphe.  ) La  volcL 

AV  fWr.-KW  corteretur  Urna 
GuLicLxn  Lillii 
Ajlroiogi  ptritilTimi 
Oui  fvais  cejfa 

Quitte  ÏUui  Jwùi  Arm  Cbrijli  7i'ii:Jria 
50  MDCLXXXI. 

Hoc  UH  trfuit  an  . ris  Monwntnitm 
Elias  Ashmalo 
Armigtr. 

[ 17]  Mr.  George  Smahidge fit  deux  Elégies,  Pane  en 

Lotin,  & l'autre  m Anglois,  fur  jti  oun.1  Elles  fc  trouvent 
à la  lin  de  VMjliiire  de  fit  Vie  & de  fret  Tenu  de  Mr.  Lilly. 

L'Elégie  Latine  commence  ainfi. 

Qccidit , «ijur fuis  Annalihus  addiJit  atnm 
AJlrologus,  qudem  trijlior  ullo,  Diim. 

P vue  triumphiles , lugubris  Luna,  qiutdrigiu. 

Sol , muj'luni  pkcd  itubc  retonde  caput. 

Elle  finit  par  ce*  vers: 

ILrrrat  toc  Carmen  Cinerm  Cujlediluu  Unis. 

Hojpet  quoi  fpargms  murmura  rare  legrt. 

„ Hic  fitus  ert  dignus  nunquam  ceridiCTe  Propheca . 

„ Fatorutn  interpres  tata  inopina  fubit. 

„ Verfari  aithereo , dum  vlxit,  in  Orbe  folebai, 

„ N'unc  humilcm  jaclat  tein  fujKrba  virunt. 

„ Sed  Oehun  metitar  adhuc  refupùius  In  lima, 

„ Vertitur  in  folitos  l’alpcbra  claula  Polo*. 

„ Huit  Bullo  invigilant  folcmni  Uunpadc  Mula:; 

„ Perpctuo  nuîrcs  imbre  fepulchra  riganL 
t%  lllo  oculis  niovit  dillaiitia  fidexa  noflris; 

„ Ulum  amota  oculis  traxit  ad  Alita  Dem". 
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7§  L I M B O R C H. 

LIMBORCH  (Philitpe  d e ) Savant  Ecrivain  parmi  les  Remontrans  TA  ],  naquit  à Amftcrdaftt 
Je  19  Juin  1633  de  François  de  Limborch  Avocat  de  cette  Ville, & de  fiertruoe  Bilchop , fille  de  Rem* 

bert 


[A]  km  Êerhnn  parmi  la  Æfnwïranr.]  Voici  le  Citalo- 
gue  des  Ouvrages  qu'il  a publiés.  I.  Eipqfxtion  du  Chap.  V.  de 
f Évangile  de  St.  Matthieu  , contenu/  en  cmte-cinq  Serment. 
Par  Simon  Epifctpiut.  Kn  Flamand.  Rotterdam  1657  ln-4. 
C'cft  Limborch  qui  a publié  ces  Sermons.  II.  PneJUmtmm  U 
Eruditorum  Hnrum  , prafmim  Joe.  Arminii,  Corn.  l'erfli I, 
Simon.  Epijcopii , Hug.  G rail,  & Gafp.  BarUti  Epiflola  Ee- 
tlejinftiett  ac  Théologie*.  Amftcrdam  1660  in  -8.  Limborch 
ayant  trouvé  narmi  lu  papiers  d'Kpifcopius  une  très-grande 
quantité  de  Lettres  écrites  du  teins  des  Difputrs  entre  les 
üoraarifics  A les  Arminiens  touchant  la  Prédcllination  & la 
Grâce,  réfolut  de  les  publier,  parce  qu'on  pouvoir  en  tirer 
«ne  bonne  partie  de  lTliltoirc  de  ces  Concroveifes,  éc  il  y 
travailla  avec  Mr,  Hartfoeker,  Minière  Remontrant  d'Ann 
fterdam. . Mais  ni  l'un  ni  l'autre  n éant  pas  dans  ccttc  Vil- 
le lorfqu’cllc*  s'y  imprimèrent , U s'y  gliffii  un  très  - grand 
nombre  de  fautes , parce  que  l'on  n’avoit  pas  bien  fçu  lire  les 
Originaux.  Depuis  Limborch  publia  le  même  Recueil  fort 
a igtnemé  & plus  torreâ  en  1684  in-fol.  auquel  U a joint  en- 
c >re  en  1704  un  Appendlx  de  vingt  lettres;  le  titre  de  ccttc 
d'miérc  Édition  cli;  PraJIanlàm  ar  fnu’rtonjm  Finrum  E- 
piflol*  EecUfiajlicte  fj  Théologie*  , quorum  longe  nuque  part 
jrripiatft  à Jàc.  Aminèo,  Joawi.  Uytenhegardo,  Cas.  Farjiio, 
Cer.  Je.  FoJJia,  Hug.  Gracia,  Sim.  Epijatpù,  Cafp.  Barlao. 
Edifia  Tertio  now  augmenta  heupSeuia.  111.  Courte  Réfutation 
iun  petit  Livre  nouvellement  publié  par  Jean  Setfenu , fout  te 
t«wi  dr  Cbrjjafnkiotm , où  il  tjl  parlé  entre  autnt  ebofet  de  la 
TUirtnet  miicu<-Uf , enferme  d Entretien  entre  un  Remettront  fj 
tm  Csnre-rrmoitnint.  En  Flamand.  Amlicrdam  tûôi  in -8. 
Limborch  foutient  la  Tolérance  mutuelle, que  Sccperu?  avoit 
attaquée.  IV.  Smouls  Epfcopii  Operum  TOttlogitonun  Tara  ut 
fetunitu.  Gùuda  îfiôi  in-fol.  Etienne  de  Coureel les  avoit  pu- 
blié en  l6so  le  premier  Tome  des  Oeuvres  d'Kpifcopius , fur 
les  Manulcrils  qu’il  avoit  eu  de  Mr.  Limborch , perc  de  no- 
tre Auteur , qui  publia  enfuite  ce  fécond  avec  une  longue  Pié- 
face  d’Arnold  de  Poclcmburg,  & une  autre  de  fa  façon,  oit 
Il  entreprend  de  défendre  les  Remontrans  contre  les  accufa- 
lions  de  leurs  ennemis.  V.  Trente-deux  Semant  fur  divers  Tex- 
Ut.  Par  Simm  Eplfe r/.ritr.  En  Flamand , Ainiterdam  1669  111-4. 
Limborch  cfl  l'Editeur  de  ccs  Sermons.  VI.  Stepbmi  Curcel- 
lai  Opéra  Théologien  osrera.  Amttcrdam  1675  In-fol.  la  plu- 
part des  Ouvrages  contenus  dans  ce  Volume  n’avoient  pas  en- 
core été  imprimés.  C’ell  ce  qui  engagea  Limborch , qui  avoit 
beaucoup  dcfUmc  pour  Etienne  de  Courcdlet,  dont  il  avoit 
été  difciplc,  de  les  ramafler  pour  les  donner  au  Publie.  Vil. 
’ihealagia  Cbrlftiam  ad  Praxim  pietotit  oepemotionm  /.< ne  h Ch  if • 
timi*  unice  dinfla.  Amlccrdara  1AB6  in  4.  Edit»  aluni  ab  Auc- 
un r«egn*M  ($*  airflj.  Amlicrdam  1695  in-fol.  Ténia  Editio. 
Amlicrdam  I ?co  in-fol.  Qporta  Editio.  Ascedit  R.iatio  Hi/lo- 
tica  de  Origine  fff  Pmgrrffv  CarttKerfianm  in  P/eJerato  Helgit 
de  Putdeflinationt.  ’DàaMtu  Pojibumut.  Amlicrdam  1715  in- 
fol.  On  n'avoit  point  vu  avant  cct  Ouvrage  de  Syflèmc  en- 
tier de  la  Théologie  des  Remontrans.  Epifcopius  A de  Cour- 
ccltes,  qui  avolcnt  entrepris  ce  travail , moururent  tous  deux 
avant  que  d'avoir  pu  achever  leurs  Injlitutiont.  Outre  cela, 
ccs  deux  Auteurs  s'étalent  formés  des  plans  ii  vaftes,  qu'ils 
naîtraient  pu  les  mettre  en  exécution , qu'en  compofant  plu- 
fieurs  Volumes  infolio.  Limborch  , qui  fut  chargé  par  les 
Remontrans  de  donner  un  Corps  de  Théologie  félon  leurs 
idées,  l'exécuta  dans  ce  Volume,  où  tous  leurs  fcntùncns 
font  expofés  fuccinflcment , mais  avec  beaucoup  de  netteté 
& fort  méthodiquement.  On  en  a fait  des  traductions  en  An- 
clois  Si  en  Flamand.  L'Ouvrage  poli  hume , qui  a été  ajouté 
dans  In  quatrième  Edition , procurée  par  Gisbctt  O liens,  a 
été  imprimé  fépatément  en  Flamand  ia  même  année  à Ain- 
fterdam  iri-8.  avec  une  longue  Préface,  ou  l'on  tache  de  juf- 
titicr  les  Remontrans  des  accu  fat  ions  que  Jaque!  Fruitier  a 
intentées  contre  eux  dans  un  Livre!  lainand  intitulé.  I.es  Com- 
bat! de  Siem-  On  peut  voir  un  long  Extrait  de  la  Tleologie  Chré- 
titone  de  Limborch,  dans  la  Bibliothèque  Unéterjeile  Tom.  II. 
p.  *1.  VIII.  De  Feritau  Rrligior.it  Chrifliantt  arnica  Collatio 
eum  cruJito  Jttdeto.  Sutjuugitur  Inde  Libro  TraStnnt,  an  Titu- 
ht  Urirlit  Acojla,  Eremphrr  Fit*  letmana  ; Addita  e II  brevit 
Jiefuiat.a  Atgununiontm , quibut  Acqfl*  ow.  low  Reiigioum  Re- 
trlatam  impugmt.  Gouda  1687  in-4.  Le  lavant  Juif  dont  il 
s’agit  dans  cct  Ouvrage,  étoit  de  Séville  en  Kfpagne:  il  s'ap- 
pciloit  llxicOrobio,  & piatiquo't  la  Médecine  i Amfler- 
dam  ,où  il  mourut  peu  de  tems  après  l'itnprelTion  vie  l'Ouvra- 
ge dont  nous  parlons.  Il  avoit  échappé  aux  priions  de  l'In- 
quificion  d'Efpagne,  en  foutenant  qu'il  étoit  Catholique-Ro- 
main. Un  jour  il  jvarla  de  Religion  avec  Kgbcrt  Vccne,  fa- 
meux Médecin,  & ami  de  LimbÔfCh^lu  favoir  duquel  il  par- 
la. Orobio  luuhaiua  d'avoir  dnc  Conférence  avec  lut , A ils 
en  curent  une  en  1688  ch«  Mr.  Vccne.  Orobio  lit  quan- 
tité d objections  contre  le  Nouveau  Tellament , & contre  la 
Religion  Chrétienne;  la  difputc  en  vint  au  point , qu'on  ju- 
gea à propos  de  la  faire  par  écrit , pour  qu  elle  fût  plu»  ré- 
guliére,  aiin  d'éviter  les  écarts;  i ta  longue  cela  produiih  dc- 
quoi  former  le  Volume  dont  nous  avons  rapporté  ic  Titre. 
Le  Juif  pro|xjfe  quatre  principales  ditlkrultés,  qui  l’cmpd- 
client  d’tmbiaOcr  le  Chriliiasiiline.  Le*  deux  premières  con- 
lilicnt  en  ceci:  Pourquoi  Dieu  ayant  commandé  tar.t  de  fois 
de  k rcconnoltrc  comme  le  feui  Maine  du  N-.ondc,  & de 
mettre  fa  confiance  en  lui , non  feulement  n’a  jamais  comman- 
dé dans  l'Ancien  Ti  fbmientdc  croire  au  MefEc,  mais  qu'il 
n'a  même  jamais  dit  que  cela  fût  abfolun  ent  ndcc-biiie  pour 
falut  de»  hommes , & que  depuis  h chute  d'Aumn  ii  fût 


impoÜîble  d'étre  fauvé  fans  le  mérite  de  Jéfus-ChrifL  Le  Juif 
ne  fe  contente  pas  de  ccs  objcflions  toutes  nués*  car  il  les 
foutient  par  deux  répliques,  où  il  n'oublie  rien  de  tout  ce 
qui  peut  confirmer  fa  Nation  dans  Ion  opiniâtre  incrédulité. 
Il  dit  que  fi  la  créance  au  McfTîe  eût  été  un  point  fondamen- 
tal, il  eût  été  non  feulement  de  la  fagefle,  niais  de  la  bonté 
infinie  de  Dieu , de  la  révéler  à fon  Peuple  élu  d’une  manière 
claire  A diflinéle.  Cependant,  que  les  Chrétiens  font  obli- 
gés .d'avotiôr  que  cet  important  myftérc  ne  fe  trouve  point 
aan*  l'Ancien  Tellament,  ou  que  s'il  y en  a "quelques  traces, 
clics  font  fort  obfcurcs  & fon  fombres.  Du  muins  il  cfl  cer- 
tain que  ni  le  Peuple  ni  les  Prophéiw  ne  fe  font  point  appli- 
qué le  mérite  du  McfTîe,  mais  que  tout  l'ancien  Iftaûl  l'aiten- 
doit  comme  un  Libérateur  temporel,  indépendamment  du 
Salut.  Mr.  Limbarcb  répond,  que  comme  Dieu  ne  nous  ré- 
véle fes  feerrts  que  quand  là  fage  Providence  le  trouve  à pro- 
pos, les  hommes  aufîî  ne  font' obligés  dérégler  leur  foi  que 
fur  la  Révélation.  Ainfî  il  clt  certain  que  depuis  la  naiflan- 
cc  de  Jéfus-Chrifl , il  efl  abfoluinent  txxriTairc  de  croire  en 
lui  : mais  avant  ce  tetns-U  U n'étoit  pas  nécdBire  d'avoir  une 
foi  diflinite  fur  un  myftérc  qui  n’étoit  pas  encore  bien  déve- 
loppé. Comme  il  étoit  caché  fous  les  types  & les  ombres 
de  la  Loi,  l'idée  que  ivous  avons  de  ta  mitéricorde  de  Dieu 
nous  permet  de  dire  qu’il  ne  punira  pas  l'ignorance  prefque 
invincible  des  anciens  Ifraclitcs , parce  qu'ils  marchoient, 
pour  ainfî  dire , pendant  une  nuit  ténébreufe , ou  qui  du  moins 
n'étoit  éclairée  que  par  une  fombre  lueur.  Mais  après  la 
publication  de  l'Evangile,  lequel  a été  comme  un  Soleil  lu- 
mineux .dont  la  lumière  a refplcndi  par  toute  la  Terre,  la  ma- 
lice des  Juifs,  qui  n’ont  pas  voulu  ouvrir  les  yeux,  ni  pren- 
dre pan  i la  clarté  & i la  férénitédes  beaux  jours  que  fe  Mef- 
fw  a amenés,  attire  fur  eux  tous  les  traits  de  la  Colère  de 
Dieu.  D’ailleurs  l'homme  doit-il  fefoulever  contre  (à  Pro- 
vidence, pour  lui  demander  compte  de  ce  qu'il  ne  lui  révéle 
pas  plurdt  fes  connoiffiineis  les  plus  TubEmes?  Voulons-nous 
régler  fa  conduite  par  les  lumières  de  notre  foiblc  raifon,  & 
pénécrer  tes  profondeurs  de  fa  fagefle  infinie,  pour  lui  re- 
procher qu'il  n'a  pas  ouvert  fes  trél'ors  plutôt  qu’il  ne  l'a- 
voitrélbfu  par  fes  decrets  éternels?  Voici  la  troiûémc  diffi- 
culté du  Juif.  Dieu,  dit-il,  qui  a toujours  dénoncé  à fon 
Peuple  avec  les  menaces  les  plus  terribles  de  fa  vengeance,  qu'il 
le  rejetteroit  s'il  s’abandonnoit  à l'Idolâtrie,  ne  l a pourtant 
jamais  menacé  de  le  châtier  i caufc  de  fon  incrédulité  ikhit 
le  Meffie.  Cependant  lo  Crime  crt  capital , & félon  les  Chré- 
tiens, c'clf  ht  caufe  de  la  rcjeéiioit  des  Juifs  , & de  cette 
malhcurcufc  difpcrlion  où  ils  font  depuis  tant  de  ficelés.  Il 
prétend  au  contraire,  que  comme  lanailfance  du  Meffie  ne 
devoir  produire  qu’une  féliaté  temporelle,  Dieu  l'avoitpro. 
tnis  à fon  Peuple  comme  une  funple  récoinp.-nlc , & non  point 
comme  un  moyen  nécdTairc  pour  parvenir  au  falut.  Il  fou- 
tient  qu'il  ne  faut  point  regarder  la  rejeriion  du  Meffie,  com- 
me la  fource  & la  caufc  des  ma I heu  1 s du  Peuple  Juif,  parce 
qu'il  n'a  jamais  joui  d une  pleine  & conltante  profpérité  de- 
puis la  Captivité  tic  Babylone.  Bien  loin  de  eda,  il  fait  re- 
marquer que  les  dix  Tribus  avoient  été  emmenées  il  y avoit 
longtems  dans  une  perpétuelle  Captivité.  A l'égard  des  deux 
autres  Tribus  la  plupart  ne  voulurent  pas  profiter  de  FEdit  de 
Cyrus.  Et  pour  ceux  qui  retournèrent  i Jérufalcm , ils  lan- 
guirent dan»  une  continuelle  miférc.  Amiochus  les  faccagea, 
à.  les  perfecuta  crudLment,  & enfin  Pompée  les  mit  fous  le 
joug  des  Romains.  Après  tout,  dit-il,  (i  le  refus  que  les 
Juifs  ont  fait  de  roconnoitre  le  Meffie  étoit  ia  caufc  de  leur 
délbîation,  il  s'cnfuivioit  que  Dieu  déployé  des  chaiimena 
plu»  févéres  contre  ceux  qui  obfemnt  erreore  la  Loi  de  Moy- 
le,  que  contre  ceux  qui  fe  font  Mahométans.  Car  perfonne 
n 'ignore  qu'il  y a une  infinité  de  ces  Apoüats  , qui  occupant 
le»  premiers  emplois,  A qui  j'ofledaut  des  richdîts  immen- 
fes,  n ont  par  conlcuucnt  plus  tic  part  aux  Calamités  de  la 
Naiion.  Combien  de  Juils  cnEfpagne  A en  Portugal,  qui 
proteflenc  extérieurement  le  Chriflianifme,  A qui  rc-iipl-.tlênt 
les  Dignités  Eccleliattiques  A Séculières?  Ils  ont,  dit  le  Juif, 
dus  Directeurs  de  Conférence  tels  que  vous  lis  reproche*  aux 
Papilles,  qui  les  autorifent  d diffiinulcr,  A qui  leur  appren- 
nent l'art  d'iurpollr  lilunce  aux  fcrupules  A aux  remords , A 
qui  difent, 

Mtaemut  Ciyptat , Darmmqut  inftgnia  noldt 

Apc  émut. 

Il  dre  des  Evêques,  des  Archevêques,  & des  Couvens  en- 
tiers , qui  judaiknt  dans  le  c<mr.  Il  ajoûte  qu’ils  fe  rendent 
le»  Maîtres  des  Tribunaux  de  l'Inquifitron,  dont  ils  exercent 
la  puilTance  d une  manière  cruelle  A impitoyable,  afin  d'éloi- 
gner les  foupçuns  que  l'on  pourroit  avoir  contre  eux,  A de 
rendre  la  Religion  Chrétienne  odk  ufc  jxir  cette  barbarie.  Ain- 
fi,  dira-t-on  que  Dieu  épargne  plus  ces  hypocrites  A ces  fcé- 
lérats,  qui  participent  aux  grandeurs  de  l'EOt,  que  ceux  qui 
fai  faut  une  ptofelfion  publique  du  Judalfme,  vivent  dans  l'obr- 
curité  d'une  Conuitiun  privée.  Mr.  Limborch  de  fon  côté  fou- 
irent, qu  il  n’elt  pas  néciffiiire  que  Dieu  ait  fait  des  menaces 
pofilivts  contre  l'incréihilité  des  Juifs , parce  que  Dieu  leur 
ayant  promis  k Meffie  comme  un  Libérateur,  H s'enfuit  qu'ils 
ne  poi. voient  le  rejetter  laru  fe  rendre  coupables  du  plus 
grand  de  tous  le»  crimes , A fa»»  fouler  aux  pieds  fe»  pim  ri- 
ches  laveurs.  Aufli  quoique  le  Juif  ait  employé  toute  l'a- 
dreirê  de  fon  An  pour  ruin>  r la  preuve  fi  éclatiantL  que  ks 
Ciuétiens  tirent  de  l*  difpcrlion  uu  Peuple  Juif,  U n'a  pu  pa- 
rt* 
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bert  Bifchop , frere  du  fameux  Simon  Bifchop  ou  Epifcopius.  Après  avoir  fût  fes  premières  études  dans 
Cette  Vilie,  iJ  apprit  la  Morale  fous  Gafpara  Barlæus,  rHiftoire  fous  Gérard  Jean  Volüus,  b PhiJofo 

phie 


icr  ce  coup-Ii.  En  effet  on  lui  montre  d'abord,  qu’il  n'y  a «lue 
la  mort  du  Fil*  de  Dieu  qui  «rifle  attirer  fur  toute  la  nation 
des  Juifs  un  châtiment  fi  durable  Car  ils  font  l'opprobre  de 
toute  la  Terre , fie  ils  portent  un  joug  de  fer  depuis  plu*  de 
fcizc-ccns  ans.  St  Dieu  à caufe  de  leur  Idolâtrie  les  livra  en- 
tre les  mains  du  Roi  de  Babylone,  fon  courroux  ne  dura  que 
LXX.  ans,  & il*  fe  rétablirent  fi  bien  A Jérufalem  qu’il  s'y 
trouva  cmze-ccns  mille  homme* . quand  Tite  y mit  le  fiégr. 
Mais  depuis  la  mort  de  Jéfus-Chrifl  ils  font  difpcrfés  par  tou- 
te l-l  Terre,  & ils  portent  le  joug  de  toutes  les  Nations,  fans 
que  la  colère  de  Dieu  allumée  contre  eux  fe  foit  biflèc  flé- 
chir pour  rompre  leurs  chaînes  après  une  fi  longue  captivité. 
Au  rcf'tc  les  profpérités  de  ces  fcéiérats  ou  de  ces  hypocrites, 
qui  ne  rentrent  dans  le  fein  du  Chriffbnifmc  que  pour  lui  por- 
ter des  coups  plus  dangereux , font  au  contraire  de  nouvel- 
les marques  de  réprobation,  qui  n'affbibllffent  pas  l'argument 
contre  la  Nation  en  général , & qui  prouvent  encore  mieux 
k mllërable  état  où  clic  eft  réduite  de  n'ofcT  paroltrc  que  le 
mafciue  lùr  le  viftge.  Le  Juif  appuyé  un  peu  plus  fortement 
fur  la  quatrième  difficulté,  parce  qu’en  effet  elle  parolt  la 
plus  fubtile.  Il  demande  fur  quoi  fc  font  fondés  les  Chrétiens 
pour  rejctier  le  fens  I Itérai  , & pour  prendre  dans  un  fens 
myl tique  tout  ce  qui  eft  prédit  du  régne  temporel  du  Mcflie; 
& pourquoi  ils  prétendent  que  la  Loi  de  Moyfe  étoit  l'om- 
bre & la  figure  de  ce  qui  aevoit  arriver  fous  la  Loi  de  Jé- 
ftts-Chrlll.  Il  avoue  bien  qu’il  y a des  endroits  de  l’Ecri- 
ture qu’il  eft  impoffliblc  d'interpréter  A la  Lettre.  Com- 
me l'on  ne  doit  pas  penfer  groffiéreinent  que  Dieu  ait  des 
bras.  Ceft  un  langage  humain  dont  il  ne  faut  point  abu- 
fer.  Mais  dans  le  Régne  temporel  du  Meflic  , pris  dans 
un  fais  (itérai  , il  n‘y  a rien  qui  choque  ni  la  fagcffe  de 
Dieu,  ni  la  raifon  humaine.  Du  moins  . félon  lui  , c'cfl 
beaucoup  hazarder  que  de  fondcT  le  principal  mytlére  de 
h Religion,  Aie  falut  de  tout  le  genre-humain  fur  une  ex- 

Îllcation  myfliquc.  Les  Prophètes  ont  prédit  un  Mcllic  qui 
oit  monter  fur  le  trône  de  David , ranger  toutes  les  Nations 
de  la  Terre  fous  fa  domination , & hrifànt  les  liens  de  fon 
Peuple  le  ramener  triomphant  à Jérufalem.  Mais  fi  cela  doit 
être  entendu  d’un  Trône  fie  d’une  Jénifaicm  Céleflcs  & d'une 
domination  rpiritucllc,  les  Prophètes,  ajoûte  ic  Juif,  nous 
ont  dépeint  le  Mcflie  avec  des  couleurs  qui  pouvoient  trom- 
per les  yeux  des  hommes  par  leur  trop  grand  éclat.  Il  falloir 
une  grâce  & une  lumière  extraordinaires  pour  le  rcconnoitre 
fous  ce  voile  méprifable  fous  lequel  il  a paru , & qui  elt  fi  op* 
pu  le  aux  peintures  tnagnifsques  que  les  Prophètes  nous  eu  ont 
labiées  ; ainft  Dieu  en  ne  donnant  pas  une  grâce  clftcace,  dit- 
il  A Mr.  Limborch , fit  en  fc  contentant  de  prélcnter  une  grâ- 
ce excita»  ve  A laquelle  il  eft  libre  de  réfitlcr,  n'a  rien  fait  pour 
fa  Nation  chérie.  Au  contraire  il  lui  a donné  me  lettre  gui 
tut,  c 'cil -à-dite  qu'il  a enveloppé  fes  promefTcs  fous  des  om- 
bres & des  figures , & briffant  fon  Peuple  bien-aimé  dans  les 
ténèbres,  il  a répandu  route  l'abondance  de  fes  lumières  fur 
les  Gentils.  Il  foutient  donc  que  le  Meflic  paroltra  avec 
tant  de  pompe,  éic  environné  do  tant  de  gloire,  qu'il  fera  irn- 
poiïible  de  ne  le  point  rcconnoitre  ; en  un  mot  que  les  pro- 
uieffcs  d'un  Roi  tcmjiorel , qui  relèvera  le  Trône  de  David 
font  fi  pofitives , que  bien  des  Dofteurs  Chrétiens  font  for- 
cés de  convenir  que  Jéfus-Chriil  viendra  régner  fur  la  Ter- 
re, & ralTembiera  les  Juils  di(]»crfés.  Sur  quoi  il  fe  moque 
en  paffant  d'un  Jé  Alite,  qui  s'eft  avifé  de  partager  le  Paradis 
en  Pabis  fuperbes  & en  Appartement  magnifiques.  Et  parce 
que  ce  bon  Prrc  prétend  que  les  fens  auront  part  A la  béatitu- 
de, il  y place  des  odeurs  & des  mets  délicieux.  11  en  exclut 
pourtant  le  toucher,  de  peur  des  conféqucnces.  Enfin  le  Juif 
s'efforce  de  prouver,  qu'il  réfultc  des  Prophétie' , que  les 
Juifs  ne  dévoient  point  commettre  un  fi  notr  attentat  fur  le 
Meflic , mais  que  frappés  de  l'éclat  de  fon  triomphe,  & des 
marques  extérieures  qui  doivent  l'accompagner , ils  fc  ran- 
geront tous  fous  fes  étendirds  pour  étendre  fa  domination  fur 
toutes  les  parties  de  l'Univers.  Enfuiee  le  Juif  répand  fon  vé- 
nin  fur  b Religion  Chrétienne.  Il  prétend,  que  comme  le 
Meflic  devoir  lortir  de  la  Race  Royale  de  David,  les  Evan- 
géiifles  ont  entrepris  de  faire  la  Généalogie  de  jclus-Chrill 
pour  le  faire  defeendre  de  David;  mais  qu’ils  font  tellement 

æfés , que  les  Commentateurs  ont  inventé  une  infinité  de 
étions  pour  les  accorder.  Cependant  Calvin , l'un  des  plus 
fameux . avoue  qu'aprés  tant  d'effort*  il  n'cll  pas  bien  fiïr  par 
cette  Généalogie  que  la  Vierge  fut  defeenduë  de  David.  Lcjuif 
ajoûte  que  les  Miracles  de  Jéfus-Chrifl  & des  Apôtres  font  fuf- 
pects,  parce  qu'ils  n’ont  pas  été  crus  dans  les  lieux  où  ils  les 
faifoknt;  car  il  n’y  a pas  d'apparence  que  l’on  eût  chaffé  fit 
condamné  à b mort  des  gens  qui  guérilTuient  les  tnabdcs,  fit 
réfufeitoient  les  morts.  Que  quand  ils  auroient  été  crus, 
ce  ne  feroit  pas  une  preuve  convaincante , parce  que  les  Pa- 
pilles ont  bien  infatué  les  Peuples  de  leurs  faux  miracles.  Il 
n'oublic  pas  de  fc  prévaloir  de  la  diverilté  dit  Evangiles, 
qui  parurent  dans  les  premiers  fiéclcs  de  l'Egiifc,  fit  il  affure 
avoir  vu  celui  de  St  Thomas,  qui  fubfillc  encore  aujourd'- 
hui dans  l’Afie.  11  rapporte  les  contcllations  des  Pères  pour 
la  ditlinétion  des  Livres  Canoniques,  qui  femblcnt  avoir  eu 
befoin  du  fuffrage  des  hommes,  il  ajoûte  qu'étant  écrits  en 
Grec,  qui  n 'étoit  pas  U langue  la  plus  commune  alors,  ils 
font  de  l'invention  de  quelque  Grec.  En  un  mot  que  St 
Luc  dit  luï-méme,  fu  il  s'eft  exodemrm  informe  pour  écrire 
fon  Evangile;  ce  qui  n emporte  point  d infpiration  din.de 
du  St.  Efprit  D'Oia  il  Conclut , qu'il  n’y  a rien  que  d'incer- 
taiu  daa*  ks  Ecrits  des  Apôtres,  oc  daus  la  Tradition  qui  les 


a confirmés,  fit  qui  ne  foit  capable  de  jetter  dans  l'cfprit  des 
doutes  & des  fcnipules.  Après  tout,  dit  encore  le  Juif,  U 
ne  faut  pas  que  le  Chrifiianifmc  vante  les  progrès  furpre- 
nans , qu'il  fit  dans  les  premiers  fiéclcs.  Car  les  Payons  dé- 
goûtés des  fables  gromércs  de  leurs  Dieux,  n étoient  pas 
fort  délicats  fur  les  preuves  d’une  nouvelle  Religion.  Leur* 
principes  étoient  fi  foibles , fit  leurs  Divinités  fi  ridicules , 
qu'ils  furent  ai  Cément  éblouis  par  une  doârine  foutenué  par 
une  plus  grande  vraifeœbbnce.  Mais  les  Juifs  prévenus  & 
remplis  d'une  Religion  appuyée  fur  de  folldes  fondemens , 
ne  furent  pas  fi  faciles  A perfuader , & ne  crurent  pas  devoir 
apprendre  des  Gentils  l'explication  des  Prophéties.  Mr. 
Lmbortb  réfute  tous  ces  rationnement.  11  fait  remarquer  que 
les  Prophéties  ne  font  jamais  bien  claires  que  par  les  événe- 
mens.  1 j Providence  a toujours  voulu  les  envelopper  de 
quelque  obfcurité,  afin  de  tenir  les  hommes  plus  humiliés, 
a.  plus  dépendant  de  là  lumière  & de  fon  feoours.  Ainft  la 
Loi  de  Moyfe  étoit  le  type  des  chofes  à venir,  & poux  ainfl 
dire  le  Crépu  feule  de  la  Loi  Nouvelle.  L'Egiifc  encore  an 
berceau  avoit  befoin  de  figures  fenfiblcs , avant  que  de  fe  re- 
paître des  chofcs  fpiritudia.  Mais  le  voile  étant  tiré  & les 
ombres  difiipées , les  Cérémonies  ont  dilpani , & te  fens  my- 
flique  l'a  emporté  fur  le  fens  (itérai.  Or  comme  il  efi  in- 
concevable  que  le  Culte  extérieur  & cérémoniel  eft  moina 
agréable  à Dieu  , qu'un  Culte  entièrement  fpiritucl,  il  s'en- 
fuit que  le  Mdlie  ne  devoit  venir  au  Monde  que  pour  abolir 
ce  que  la  Loi  Mofùquc  avoit  de  terreftre  fit  de  grolfier. 
Les  profpérités  temporelles  dont  Dieu  avoit  comblé  le  Peu- 
ple d'ifraél  étoient  autant  de  types  des  biens  fpiritucts  que 
le  Meflic  devoit  apporter  au  Monde.  Ainfi  les  prédictions 
qui  femblcnt  le  promettre  comme  un  Conquérant  glorieux, 
qui  doit  monter  fur  le  nône  de  David  , ont  un  fens  plus  re- 
levé, fit  ne  doivent  point  s'entendre  d'une  domination  mon- 
daine. En  effet  comment  accommoder  l'idée  d'un  Monar- 
que temporel  & triomphant , avec  l’état  ignominieux  fit  la 
mort  même  de  Meflic  prédite  par  les  Prophètes?  Cependant 
ks  Juifs,  trop  attachés  à la  lettre  fit  A une  Jéruûkm  teircflrc, 
n'ont  point  voulu  rcconnoitre  un  Libérateur  fpiritucl.  Au- 
lieu  de  fc  rendre  attentifs  pour  bien  développer  les  Prophé- 
ties par  les  événetnens,  ils  ont  attendu  que  l'éclat  d'un  em- 
pire temporel  leur  vint  frapper  les  yeux.  Et  ils  font  telle- 
ment entêtes  du  fens  litéral , que  quelques-uns  fe  font  ima- 
ginés que  David  reviendra  lui-même  régner  fur  la  Terre.  Au 
relie,  dit  Mr.  Limboich,  (ans  incidenter  fur  b préférence 
du  fens  mytiique  , il  faut  envilâger  la  Religion  Chrétienne 
toute  entière , & comment  toutes  fes  parties  le  fouticnnenc 
mutuellement,  pour  en  bien  fentir  b vérité.  I!  le  montre 
d'abord  par  le  rapport  merveilleux  5c  par  l'enchaînement  ad- 
mirable de  l'Ancien  Tellament  avec  le  Nouveau.  Il  étale 
enfuite  les  Conquêtes  de  I Evangi!c  dans  fa  naiffancc.  Il  le 
repréfente  fubjuguant  le  Monde  par  te  minillérc  des  douze 
Apôtres,  la  plupart  fans  études,  ou  fans  aucuns  dons  de  la 
nature.  Cependant  il  rie  des  progrès  miraculeux  malgré  l'op. 
pofition  de  toutes  les  Puiffanccs  au  Monde.  Il  fait  obferver 
qu'il  n'y  avoit  ni  gloire  ni  fureté  A piêchcr  Jéfus-Chriil  mort 
fur  une  Croix,  & condamné  par  le  Magillrat;  gue  les  Mi- 
racles de  Jéfus-Chrifl  ont  été  crus  par  les  luifs,  i rapportés 
de  la  même  manière  par  tous  les  Evar.gcli.ks;  par  conféqucnt 
qu'il  ne  faut  pas  les  comparer  A ceux  des  Papilles,  parce  que 
les  Evêques  fit  les  Moines , qui  en  font  bien  fouvent  le» 
Auteurs  , les  appuyent  de  toute  leur  autorité  ; c’efl , félon 
eux  , une  audace  fit  une  impiété  que  de  les  contcfler,  au-licu 
que  ceux  de  Jéfus-Chriil  le  pouvoient  être  impunément. 
Il  ajoûte  qu'il  cil  ridicule  de  préttndrc  que  la  vérité  des 
Evangiles  reçoive  quelque  atteinte  par  la  hardieffe  de  ceux 
qui  en  ont  voulu  fuppofcr  de  faux.  Il  fut  aifé  dans  ces  pre- 
miers fiéclcs  où  1a  Tradition  étoit  encore  toute  pure,  de 
difeerner  les  Ouvrages  des  Apôtres , & d'écarter  le  men- 
fonge  , que  l’on  vouloit  fubllituer  à b place  de  la  vérité. 
Cependant  il  ne  faut  jeu  fe  prévaloir  des  contelbtions  de* 
Pères  pour  faire  ce  diicerncmenc.  Car  l'on  avoit  pu  couvrir 
le  men longe  de  couleurs  11  femhbbles  A la  vérité,  que  les 
plus  Amples  pouvoient  être  d'abord  embarraiRs  dans  k choix. 
Mais  la  lumière  de  l'Evangile  a prévalu,  fit  ces  Ouvrages  de 
fraude  fit  de  malignité  ne  l'une  point  parvenus  jufque*  A nous. 
La  Généalogie  Legnie  fit  Naturelle  dont  on  fc  fert  pour  ac- 
corder la  contradiction  apparente  de  celle  de  Jéfus-Chriil, 
dans  Sc.  Matthieu,  fit  dans  St  Luc,  font  ceflêr  tous  le*  em- 
barras, que  Ion  prétend  y trouver.  D'ailleurs,  comme  dit 
Grotius,  b choie  ne  pouvant  plus  être  vérifiée,  il  faut  fup- 
pofer  que  les  Juifs  cotuptoicnt  les  générations  d une  ma- 
nière gui  nous  cil  inconnufi , fit  l'on  ne  doit  pas  attaquer 
aujourd'hui  celles  des  Evangéliflcs , fous  ptétexte  que  l'on 
ne  peut  pas  bien  les  démêler.  Au  relie  la  Converiiun  fl 
prompte  fit  li  générale  de  toutes  les  Nations  de  b Terre  ame- 
nées fous  le  joug  de  Jéfus  ■ Chrill  , achève  de  convaincre 
l'incrédulité  des  Juifs.  Car  s'il  étoit  aifé  aux  Payent  de  fc 
dégoûter  de  leurs  fauffes  Divinités,  il  étoit  difficile  de  leur 
faire  recevoir  un  Mcflie  promis  par  les  Oracles  des  Juifs, 
pour  qui  ils  «voient  beaucoup  d'éloignement.  Outre  que  U 
îburcc  pouvoir  être  fulpeétc,  quelles  comparai  fous  ne  nou- 
voient-tls  pas  faire  avec  les  avantures  de  leurs  Dieux?  un 
Dieu  revêtu  de  b nature  humaine , fit  attaché  fur  une  Croix, 
n'étoit-il  pas  bien  capable  de  les  rebuter , fit  de  faire  foule- 
ver  la  raifon  humaine?  Cependant  ces  Payais  refpuftércnt 
la  force  de  la  Vérité,  & reconnurent  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
Dieu  qui  eut  ôfé  fc  faire  attendre  depuis  uat  de  fiéclcs  , & 
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phic  fous  Arnold  Senguerd,  & enfin  la  Théologie  fous  Etienne  de  Courcclle,  qui  avoit  fuccedé  à Simon 
Epiicupius  dans  fEcofc  que  les  Remontrons  ont  à Amfterdam.  Il  pafla  enfuite  à Utrecht  où  il  prit  les 


qai  put  arriver  dam  le  tem*  promis.  Après  quoi  l'on  fait 
voir  au  Juif,  que  les  tans  prédits  pour  la  venue  du  Meflie 
font  écoulés  ; que  le  feeptre  a été  arraché  de  la  main  de  Juda 
fans  apparence  de  retour  ; A que  les  LXX  Semaines  de  Da- 
niel font  expirées.  A la  lin  Mr.  Utnborch  réduifil  Orobio 
à dire . ,,  qu'il  falloit  que  chacun  demeurât  dans  fa  Rcli- 
„ gion,  A qu'il  étoit  bien  plus  facile  d'attaquer  Celle  des  au- 
„ ties,  que  d'établir  la  vérité  de  la  ftenne  propre."  Il  en  vint 
même  julqu'à  dire,  „ que  s'il  étoit  né  de  parens  qui  euflent 
„ adoré  le  Soleil , il  ne  voyoie  pas  pourquoi  il  changeroit  de 
„ Religion;  tant  il  étoit  plus  aile  de  faire  des  difficultés , que 
,,  de  découvrir  la  Vérité.  Mail  aveuglé  par  les  préjugés,  qu'il 
«veir  futés  avec  le  lait,  dit  Mi.  Le  Clerc  (1),  fc?  ayant  étudié 
en  F.j pagne  la  PlnhfoMe  SdniafUque , il  avait  apprit  4 difputcr, 
mais'  nullement  à dijtinguer  le  Vrai  du  Faux.  Uriel  Acoita , 
dont  l'Ouvrage  fc  trouve  dans  ce  même  Volume,  étoit  un 
Juif  Portugais,  qui  fc  tua  lui-même  à Amftcrdara  (2).  Liin- 
borch  a traduit  une  grande  partie  de  ce  Livre  en  Flamand , 
A il  a été  imprimé  en  cette  Langue  4 Amfterdmn  en  1723 
tn-4.  par  les  loins  de  Jean  de  Gocdc,  qui  y a joint  une  Ion- 
guc  Préface,  où  après  avoir  prié  d'Orobio,  il  rapporte  un 
lait  qui  regarde  Mr.  Umborch,  A qu'il  cil  bon  ae  rappor- 
ta. Une  Demoifelic  d'une  honnête  famille  d'Ainflcrdam , 
igée  de  vingt- deux  ans,  ayant  voulu  apprendre  l'Hébreu, 
eut  le  malheur  de  fc  laitier  réduire  par  un  juif,  qui  le  lui  en- 
feignait , de  manière  qu'elle  forma  le  deïcin  de  quitter  la 
Religion  Chrétienne , pour  einbrafler  la  Juive.  Sa  Mere  in- 
timité de  fon  déficit),  employa  plufieurs  Théologiens  pour 
la  ramener  mais  inutilement,  leurs  argmnens  oc  fervant  qu’4 
la  continuer  de  plus  en  plus  dans  le  ludaîfmc,  pree  qu’ils 
s’engageoient  I prouver  la  vérité  de  u Religion  Chrétienne 
4 priori,  comme  prient  les  Pbilofophes,  tans  infiftet  fur  la 
vérité  du  Nouveau  Teftament.  Quant  aux  partages  de  l'An- 
cien Teftament  qu'ils  lui  citoient , elle  y faifbic  les  répon- 
fes  ordinaires  des  Juifs  qu'on  lui  avoit  apprîtes , enforte  qu'il 
ne  leur  étoit  ps  pofflblc  de  réfoudre  l'es  difficultés.  Pendant 
que  cette  jeune  perfonne,  qui  avoit  de  l'cfprit,  fe  trouvoit 
dans  cet  état,  il  arriva  qu'on  fit  venir  Mr.  Vecne,  ce  Mé- 
decin dont  nous  avons  prié , pour  voix  un  malade  de  la  mai- 
fon  ; celui-ci  ayant  entendu  la  Mere  parler  avec  beaucoup , 
d'inquiétude  au  fujet  des  doutes  qui  mettoient  fa  fille  en 
peine,  il  parla  de  la  difputc  de  Mr.  Limborch  avec  Orobio  ; 
ce  qui  lui  fit  fouhaitter  que  ce  Théologien  s'entretint  avec 
falille,  dans  l'efpérance  qu’il  puuxroit  lever  les  fcrupulcs, 
A la  ramener  à la  Religion  Chrétienne;  çc  qui  feroit  pour 
elle  un  fujet  de  joye  inexprimable.  Limborch  la  vit  en  1694, 
A employant  la  même  méthode  qu'il  «voit  fulvic  avec  Oro- 
bio, il  n'eut  pas  de  peine  4 la  faire  revenir.  Car  au-Ucu  qu'el- 
le infiHa  qu'il  prouvât  d'abord  par  le  Vieux  Teftament,  que 
Dieu  a commandé  aux  lfraëlites  de  croire  au  Mcffie,  il  lui 
dit  qu'il  étoit  plus  à propos  de  lui  prouver  avant  toutes  clio- 
fes  la  .Vérité  ae  la  Religion  Chrétienne;  & qu'enfuite  il  lui 
montrerait  pr  l'Ancien  Teftàment,  ce  quelle  demandait, 
comme  il  le  tit.  Dés  la  première  conversation  ii  la  pourta 
fi  loin  , qu  elle  avoua  qu'elle  n’avoit  rien  à lui  répondre , 
& dans  quelques  autres  entretiens , qu’il  eut  avec  clic  dans 
la  même  femaine,  il  U fat  b fit  Ü pleinement,  qu'il  ne  lui  rclta 
plus  aucun  doute-  Limborch  décrivit  lui-méine  la  manière 
dont  il  s'y  prit,  dans  une  Lettre  4 fon  ami  Mr.  I.ocke.  IX. 
UlttfMIwiliti  fef  le  Droit  de  juger  des  CtntWtrftt  de  la  Fai , 
Uitenèu  pur  l’Eglifi  Romaine , difcuus  entra  ôïnwi  Et  iiropiui , 
(ÿ  Guillaume  Rm  , Prêtre  Catholique  Romain.  En  Flamand. 
Rotterdam  1687  in-8.  Limborch  cil  l'Editeur  de  cet  Ouvrage 
d'Epifcoptus.  X.  Hifltria  hqmfuimit , cuifuhjungitur  Liber 
Sentrntiarum  Iufùfitimt  Tbvkjlina  ab  arma  1307,  aJ  1323. 
Amfterdam  1692  in-fol.  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  An- 
glois  par  Mr.  Samuel  Chandlcr,  & celte  Traduction  a été 
imprimée  i Londres  1731  en  deux  Volumes  in-4.  Le  Tra- 
ducteur a mis  4 la  tête  une  longue  Itaroduùiun,  touchant  l'O- 
rigine A le*  progrès  de  la  Persécution , A fes  Caul'es  vériu* 
bits  ou  prétendues.  Mr.  Chandler  remarque  dans  fa  Préface, 
que  Mr.  Locke  prie  fou  vent  dans  fes  Lettres , de  plufieurs 
Additions  que  Mr.  Limborch  avoit  préparées , A qu  il  avoit 
promis  de  lui  envoyer,  pour  les  mettre  1 la  marge  aux  en- 
droits auxquels  elles  fe  rapponolent.  Je  ne  fais , dit  Mr.Chaod- 
„ 1er,  s’il  a jamais  eu  la  fatisfaction  de  les  voir;  ce  qu'il  y 
„ a de  ceruin , c'eft  que  jufqu'4  prêtent  on  n'en  avoit  pas 
„ fait  part  au  Public.  Lorfque  je  commençai  4 travailler  4 
„ ma  Traduâion  , feu  Mr.  Antoine  Collins  m'apprit,  qu'il 
„ avoit  quelques  ppiers  de  Mr.  Limborch  qui  regardoient 
,,  at  Ouvrage,  A me  les  communiqua  généreufetnent.  En- 
„ fuite  un  iiluflre  ami  m'informa  qu’il  y avoir  une  perlon- 
„ ne  en  Hollande,  qui  avoit  quantité  de  Concilions  A d'Ad- 
„ ditions;  m'étant  adreflï  4 lui,  il  eut  la  bonté  de  les  faire 
„ copier  fur  l'Exemplaire  de  Mr.  Limborch  , dont  il  ell  pof- 
„ fcflcur,  que  ce  Savant  a corrigé  A augmenté  de  fa  propre 
„ main  ; A il  me  les  envoya  de  la  Haye  : il  s'appelle  Fran- 
„ çois  Limborch,  A efl  prent  de  notre  favant  Auteur."  XI. 
Dixjept  Serment  fur  different  Textes.  Par  Simm  Epijîopôus  ; 
met  la  Vit  de  r Auteur  par  Philippe  de  Limborch.  en  Flamand. 
Amfterdam  1693  in-4.  Cette  Vie  d'Epifcopius  a été  réim- 
primée dans  une  Edition  Flamande  de  tous  les  Sermons  d'K- 
pU'copius  faite  à Amfterdam  en  1693  in-fol.  Un  des  Amis 
de  Limborch  l'a  traduite  en  Iitin , A clic  a été  imprimée  en 
Cette  langue  4 Amfterdam  en  1701  in-8.  Comme  cette  Tra- 
duction s'cft  faite  fous  fes  yeux,  il  y a ajoûté  plufieurs  cho- 
ies , qui  ne  fc  trouvent  point  dans  l'Original  Flamand.  XIL 


Defenfio  contra  J tamis  vanJer  IVaeyen  imquam  Criminatitmere. 
Amfterdam  1699  in-8.  A dans  la  troifiéme  Edition  de  fa  Théo- 
logie Chrétienne  en  1 700.  Jean  vander  Waeyen , Profeftcur  en 
Théologie  4 Franeker  , avoit  fait  un  Livre  contre  Mr.  I-e 
Clerc  rifi  taaAoyu,  c’eft-à-dlre  touchant  la  Partie  ou  le  Ver- 
be dont  il  cft  parlé  au  commencement  de  l'Evangile  de  St. 
Jean;  A à caae  occafton  il  avoit  vivement  déclamé  non  feu- 
lement contre  Mr.  Le  Clerc  A les  Remor.trans,  mais  aulli 
contre  Limborch,  l'accufant  d’ètrc  un  Calomniateur,  parce 
qu'il  avoit  dit  dans  Câ  Théologie  Chrétienne,  que  Français  But- 
"un  Théologien  d Utrecht  aient  copié  Spinna  font  jugement. 
Mr.  Limborch  fit  voir  en  imprimant  pr  colomnes  les  paroles 
de  l’un  A de  l'autre , qu’il  n'avoit  rien  avancé  qui  ne  fût 
vrai,  il  réfute  dans  ceUe  même  pièce  Vander  Waeyen,  fur 
d'autres  Articles.  XIII.  InflruBiens  pour  les  Mourons , ou 
Moyens  de  les  préparer  4 la  mort.  Avec  un  Difcaurs  fur  la  mort 
de  Jean  Ovomi  Mitnjlrt  des  Remontrons  4 Gouda,  en  Flamand. 
Amfterdam  1700  in-8.  L'Eloge  de  Jean  Owens  mort  le  19 
Juin  1664  avoit  Uéj4  été  imprimé  la  même  année  in-4.  XIV. 
Commenlarius  *n  Aàa  Apeftolerum , (J  in  Epijloiat  ad  Romanos 
ff  Hebrtos.  Rotterdam  17*1  in-fol.  Le  Commentaire  fur 
l'Epltrc  aux  Romains  a été  traduit  en  Flamand , en  partie  pr 
l’Auteur,  A en  prtic  par  Jean  de  Gocde  fon  parent.  Mini- 
lire  Rmionftrant  d' Amfterdam , A a été  imprime  en  ccoe  Lan- 
gue dans  cette  Ville  en  1725  in-4.  La  Traduction  flamande 
des  deux  autres  Commentaires  a été  auffi  imprimée  la  même 
année.  L’Auteur  rejette  dans  fa  Préface  la  manière  d'expli- 
quer ( Ecriture  Sainte  par  des  Allégories,  A fait  voir  qu'en 
cela  il  a fuivi  le  goût  des  plus  habile*  gens,  comme  d'£r«ÿW, 
de  Sixtonus  Anima.  A d'autres  dont  il  cite  les  plüiges.  En 
effet  il  n'y  a rien  de  plus  incertain  que  ccs  forte*  d'Eiplia- 
tiotu , que  I on  put  réfuter  en  les  niant , (ans  qu'on  puifle 
en  apporter  aucune  preuve  folide.  11  n'y  a rien  aulfi  de 
plus  facile , parce  qu'il  ne  s'agit  que  d'avoir  un  peu  d'imagi- 
nation A de  facilité  4 parler , pour  trouver  pr-tout  ce  que  l'on 
veut,  A pour  dire  ce  que  l’on  trouve  4 propos,  4 toute  oc- 
cafton. biais  par-14  on  foumet  toute  l'Ecriture  4 l'Imagina- 
tion déréglée  dès  Interprètes.  A on  la  rend  ridicule  aux  In- 
crédules, qui  fe  moquent  avec  nifoQ  des  Explications  arbi- 
traites  qu'on  lui  donne.  Une  propofition  qui  put  lignifier 
tant  de  chofes  en  même  tems , ne  lignifie  rien , A demeure 
tout-i-lait  obfcuic.  Les  Réformateur*  avoicnc  rejetté  icaufe 
de  eda  les  vainc*  Allégories  des  Anciens  ; mais  quelques 
Théologiens  Proccftans  ont  üebé  de  les  introduire  dc-nou- 
vcau , en  donnant  4 l'Ecriture  tou*  les  fens  qu’elle  peut  re- 
cevoir, 4 ce  qu'ils  croyent,  A en  débitant  des  conjectures  , 
fom  iiit  deftiluées  de  toute  viaifemblance  , pour  les  vues  du 
St.  Kfprit,  Notre  Auteur  les  réfute  en  peu  de  mets  dans 
fa  Préface,  A déclare  qu’il  s'eft  attaché  par  tout  au  feus  li- 
téral,  A qui  naît  de  l'explication  des  mots  A des  expreffions 
de  l'Ecriture  Sainte,  aufti-bietl  que  de  la  fuite  du  Difcoun, 
comme  Tout  fait  les  meilleurs  Interprètes.  11  cft  vrai  qu'on 
peut  fc  tromper  auffi  dans  cette  manière  d'expliquer  l’Ecri- 
ture Sainte  , fur-tout  dans  les  endroits  obfuirs , A far  lef- 
quels  les  plus  habiles  gens  font  partagés.  Mais  on  s'y  trom- 
pe beaucoup  moins,  A pour  ta  plupart  du  teins  on  peut 
s'allurer  de  la  vérité  du  fcn*.  Dans  l'autre  manière  on  u'cft 
aflbré  de  rien,  parce  quon  n'a  point  de  régie  que  l'imagi- 
nation de  l'Interprète.  Mr.  Limborch  déclare  auffi  qu'il  n'a 
cherché  que  ht  vérité  lans  fe  mettre  en  peine  de  qui  elle  pou- 
vuit  venir,  A qu'il  n'a  point  eu  d'égard  aux  autres  fentiment 
de  ceux  qui  lui  ont  paru  l’avoir  trouvée.  Il  ajoûte  encore 
que  de  ce  qu'un  Auteur  ne  tire  pas  une  certaine  Doctrine 
d'un  Partage,  ilnc  s'enfuit  pas  qu'il  rejette  cette  Doriryie, 
ce  qu'il  confirme  par  des  pajfages  de  Pifcator  A de  Rivet, 
deux  célèbre*  Théologiens  Reformés.  En  effet  on  prouve 
Couvent  des  Doélrinet  très- véritables,  par  des  partage»  dans 
lefqucl*  elles  ne  font  nullement  renfermée*,  A perfonne  n’elt 
oblige  de  raifonner  mal,  parce  qu'un  autre  a mal  raifunnd 
avant  lui.  Au  refte  noue  Auteur, comme  il  le  témoigne  dans 
un  petit  préambule,  qui  cft  4 La  tête  de  fon  Commentaire 
fur  les  Actes,  ne  s'eft  pas  propofé  de  donner  ici  au  Public  un 
Commentaire  Critique,  où  l'on  vit  une  Explication fuivle  des 
mots,  même  quand  il  n'y  a point  d'obfcurilé  dans  le*  cho- 
ies. 11  s ert  ptopofé  principalement  crois  chofes  dans , fon 
Commentaire  fur  les  Aélts.  I.  De  montrer  la  Divinité  d« 
l'Evangile,  par  l'Ililloirc  de  l'Afccnfion  de  Jéfus-Cbrift  au 
Ciel , par  la  Defccnic  du  St.  Eiprit  fur  les  Apôtre* , nu  le* 
circonAance*  de  ccs  deux  chofes,  A par  les  autres  miracles, 
dont  il  cft  parlé  dans  cette  llitloirc.  II.  De  faire  voir  par 
!••*  premiers  difcouis  que  les  Apôtres  firent  devant  les  Juifs, 
de  quelles  niions  A de  quelle  méthode  ils  fe  («voient  pour 
le*  convaincre  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  III. 
De  montrer  par  la  manière  donc  l'Evangile  a été  annoncé 
parmi  les  Payent,  A pu  les  marques  que  Dieu  a données  de 
ion  approbation  4 cette  conduite  des  Apôtres , en  accordant 
aux  Gentils  les  mêmes  privilèges  qu'aux  Juifs,  que  ce  n’ell 
pas  pur  hazard  , ni  par  un  effet  de  la  volonté  des  hommes, 
mais  par  un  decret  de  Dieu,  A par  une  dire&ion  particulière 
de  u Providence,  que  nos»  avons  été  appeiiés  i la  partici- 
pation de»  Grâces  du  Meffie.  On  peut  dtvifer  IHiftoirc  des 
Actes  en  deux  Parties.  La  première  contient  la  manière 
dont  les  Apôtres  prêchèrent  l’Evangile  aux  Juifs  fouis , foie 
4 jérufalem . fuit  dans  la  Samarie  A en  d’autres  Villes.  Elle 
clt  renfermée  «lans  les  neuf  premiers  Chapitres.  Ij  lècon«lc 
partie  contient  la  prédication  «Je  l'Evangile  parmi  les  Gentils, 
pukminiftéie  de  St.  Pierre,  ce  que  l’on  voit  dans  les  Cha- 
pitre* 


8f 


L I M fl  O R C H. 

leçons  de  Gbfcert  Voerius  & des  autres  Théologiens  gui  y enfeignoient.  Il  revint  à Arnflerdam  vers  le 
mou  de  Mai  i<5j4,  & au  mois  cfOftobrc  fuivant  il  ht  km  premier  Sermon,  par  voye  d'épreuve,  fur 
Ephéf  V.  14.  Au  mois  d’Août  1655  il  fut  admis  à prêcher  en  public,  ce  qu'il  fit  d’abord  à Harlem 
fiir  Matth.  VII.  12.  La  même  apnée  il  fut  appelle  à Akrmaar  pour  y être  Miniftre  des  Rcmontrans; 
mais  il  refulâ  d’accepter  cette  vocation , fouhaittant  d’étudier  encore,  &de  fe  fournir  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  Sermons  avant  que  de  fe  charger  d’un  Miniftére  réglé.  En  1657  il  fut  Miniftre  de  Gouda,  & il 
remplit  cc  porte  avec  fucccs.  Ses  Sermons  n etoient  pas  remplis  d’une  éloquence  afféclee , mais  ils  é- 
toient  ntéthodioues,  lolides,  & édifians.  Il  fè  maria  le  15  d’Aotit  1660,  & époufâ  Elizabeth  van  Zor- 
gen , fille  de  Nicolas  van  Zorgen  fameux  Jurilconfulte;  elle  mourut  peu  d'années  après  leur  mariage,  & 
3 n’en  eut  qu’une  fille  morte  dans  fa  première  jeunefle.  En  1667  il  quitta  Gouda  pour  aller  être  Minif- 
tre à Amfterdam  ; l'année  fuivance  il  fut  chargé  d’un  nouvel  emploi  ; ce  fut  celui  d’enfeigner  la  Théolo- 
gie; & il  s'en  e(l  acquitté  avec  beaucoup  d'application  juiqu’à  la  fin  de  fa  vie,  occupé  uniquement  à 
inftruire  fes  Difciples,  & à compofer  différais  Ouvrages.  Il  fe  remaria  le  9 Janvier  1674  à une  veu- 
ve, nommée  Comeüe  vander  Kerk,  dont  il  a eu  deux  enfàns.  Pendant  l’Automne  de  1711 , il  fut  atta- 
qué d’une  maladie  que  les  Médecins  nomment  Herpes  ou  Ignis  faccr , qui  au  commencement  ne  parut  pas 
dangereufè,  mais  qui  épuifâ  peu  à peu  tellement  fis  forces,  qu’il  fut  enfin  obligé  de  garder  le  lit,  «Sc 
mourut  le  30  Avril  1712  dans  fa  foixante  & dix-neuviéme  annee.  Quoiqu’il  ne  fe  fût  pas  propofé  la  con- 
noifiance  des  Langues  comme  la  fin  de  fes  Etudes,  il  ne  laifToit  pas  d’y  être  aflez  habile,  & il  avoit  bon 
nombre  d’ Auteurs  anciens  & modernes;  il  auroit  pu  briller  dans  les  Belles-Lettres , s'il  n’avoit  pas  pré- 
féré quelque  choie  de  plus  important.  Il  avoit  du  génie  & une  très-grande  mémoire;  s’il  s’étoit  tourné 
du  coté  clés  Mathématiques,  il  n’auroit  pas  manqué  d”y  réulïir , car  il  étoit  très-habile  en  Arithmétique.  Il 
favoit  l’Hiftoire  de  fâ  Patrie  furtout  depuis  cent  - cinquante  ans  avec  tant  d’exattitude , qu’il  lé  fouvenoit 
des  moindres  circonftances , & mémedutems  auquel  chaque  chofe  setoit  paflee,  deforte  qu'il  étoit  fort  dif- 
ficile de  le  tromper  à cet  égard.  Il  étoit  grave  fans  orgueil  ni  chagrin , civil  (ans  affèêfcation , gai  & 
agréable,  félon  les  conjonctures , fans  baffe  plailànterie  & fans  malignité.  Par-là  il  gagnait  l’amitié  de 
tous  ceux  qui  le  connoiiToicnt,  & avec  qui  il  étoit  en  relation.  Il  a eu  beaucoup  d’Amis , & de  fort  ha- 
biles gens,  foit  dans  les  Provinces-Unies,  foit  dans  les  Pays  étrangers,  comme  il  paroît  par  les  I^ettres 
qu'il  en  a reçues,  & par  celles  qu’il  leur  a écrites;  on  en  a vu  guelques-unes  imprimées  à Londres  en  1708 
avec  celles  de  Mr.  Locke.  Il  avoit  tout  ce  qu'on  peut  demander  dans  un  Théologien.  Il  avoit  un  amour 
dominant  pour  la  vérité,  & il  la  cherchoit  par  l’étude  de  l'Ecriture  Sainte  & celle  des  meilleurs  Inter- 
prètes, & après  l’avoir  trouvée,  il  y étoit  demeuré  conrtamment  attaché.  Il  pofiedoit  fi  bien  cc  qu’il 
là  voit,  qu’il  pouvoit  répondre  lans  peine  aux  quertions  qu’on  lui  failôit  fiir  les  matières  les  plus  difficiles. 
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pitres  X.  XI  h XII.  Le  relie  du  Livre  contient  U Voca- 
tion de  St.  Paul  & fa  prédication  parmi  les  Gentils.  St.  Luc, 
qui  accompagnoit  cet  Apôtre , s'attache  principalement  à ce 
qui  le  regarde.  Pour  donner  quelque  idée  oc  la  manière 
dont  Mr.  Limborch  a travaillé  fur  les  Actes , nous  en  rap- 
porterons quelques  endroits.  Sur  le  Ch.  1.  verf.  9.  êc  fuivans, 
où  St-  Luc  lacontc  PAfcenfion  de  Jéfut-Chrifl  au  Ciel , il  y 
a quantité  de  remarques  curieufes.  Notre  Seigneur  voulut 
être  enlevé  au  Ciel  fur  une  Montagne , afin  que  les  Apôtres 
le  viDcnt  plus  facilement , & fans  que  rien  les  en  empê- 
chât ; comme  auroit  pu  être  quelque  corps  opaque  , qui  au- 
rait été  entre  lui  & leurs  yeux.  Cela  fe  fit  lentement , afin 
qu’ils  le  puflènt  bien  voir,  pour  en  rendre  en  fui  te  témoigna- 
ge comme  d'une  chofe  allurée.  Au  refie  notre  Auteur  croit 
que  la  nuée  qui  parut  enlever  notre  Seigneur,  n'étoit  pas 
comnre  un  char  fur  lequel  il  fut  porté , parce  que  les  nuées 
ne  vont  pas  de  bas  en  haut;  mais  que  notre  Sauveur  ayant 
été  enlevé  jufqu'à  U hauteur  des  nuées , à peu  prés  aulli  loin 
que  les  yeux  pouvoient  l'apperccvoir  dill  incrément , il  fe  mit 
une  nuée  entre  deux,  afin  que  les  Apôtres  ne  rcudlflênt  té- 
moignage que  de  ce  qu'ils  avoient  vù  clairement,  & qu'on 
ne  pût  pas  leur  objecter  qu'ils  racontoient  des  chofes  qu'ils 
n 'avoient  pas  bien  vues.  Si  les  Juifs  demandent  d'où 
„ vient  donc  que  les  Apôtres  difent  que  léfus-Chrill  eft 
„ monté  au  Ciel , puifqu’ils  ne  l’ont  pas  vu  plus  loin  que 
„ les  nuées?”  On  répond  qu'ils  l’ont  appris  de  deux  Anges, 
qui  leur  apparurent  fous  la  forme  humaine , de  la  manière 
dont  ils  avoient  accoutumé  d’apparoitre.  lis  purent  les  re- 
eonnoltrc  à leur  air  majcfhicux , à leurs  vêtement  blancs , 
aux  difeours  qu'ils  leur  tirent;  par  où  ils  voyolent  que  les 
Anges  favoient  pourquoi  ils  regardoient  au  Cia,  fans  que  les 
Apôtres  le  leur  euflent  dit.  Peut-être  encore  que  la  manière 
dont  les  Anges  fc  réparèrent  d’avec  eux,  en  montant  eux- 
mêmes  vers  le  Cid , ou  en  difparoiflknt  tout  d'un  coup , con- 
tribua i les  faire  reconnoltrc  pour  cc  qu’ils  étoient.  Le* 
Juif»  ont  encore  accoutumé  a'objeétcr , que  Jefus-Chrill 
devoir  monter  au  Ciel , à La  voie  des  Juifs;  dans  Jérufalcm, 
afin  de  les  guérir  de  leur  incrédulité.  On  répund  i cela 
que  Dieu  ayant  réfolu  de  fauver  les  hommes  par  la  foi  en 
jéfus-Chrill , il  falloir  que  cela  arrivât  ainfi.  La  foi  cil  une 
perfuafion  fondée  fur  de  bonnes  rai  fou , qui  fuffifent  bien 
pour  convaincre  un  homme  qui  n'cfl  point  opiniâtre,  & qui 
aime  fincérement  la  piété,  mais  qui  ne  font  pas  d'une  évi- 
dence qui  puilTc  être  révoquée  ai  doute,  même  par  les  plus 
obflbés.  Par  la  foi  & par  l'incrédulité,  on  peut  rcconnol- 
tre  ceux  qui  font  d'un  efprit  doux  & docile,  & ceux  qui  font 
durs  & entêtés.  D'ailleurs  les  preuves  qui  nous  relient  de 
PAfcenfion  de  Jéfm-Cbrift  au  Ciel,  font  aflra  fonts,  pour 
fatisfairc  ceux  qui  ne  veulent  pas  douter  pour  douter.  Le 
nombre  des  témoins  qui  Pavoient  vûc , & qui  ne  pouvoient 
s'y  tromper  , la  ftlntcté  de  leur  vie  , & les  fuppliccs  qu'ils 
ont  founerts  pour  foutenlr  la  vérité  de  leur  témoignage, 
font  des  preuves  fuffuàntes  pour  fatisfairc  ceux  qui  font  ca- 
pables de  fe  payer  de  raifon , & qui  ne  cherchent  que  la  Vé- 
rité. L'Auteur  obje&c  aux  Juifs  avec  raifon  , qu'ils  n'ont 
aucun  fujet  de  croire,  fur  la  parole  du  feul  Elifée,  qu'Elie 
avoit  été  enlevé  dans  le  Ciel,  s’ils  rejettent  l’Afcenuon  de 
Jéfus-Chrlfl.  S’il*  répondent  qu'KlIféc  étoit  un  Prophète , 
a même  illuflte  par  fes  Aliradcs,  on  leur  réplique  U même 


chofe  i l’égard  des  Apôtres , qui  ont  déclaré  qu’ils  tenoient 
la  vertu  de  foire  des  Miracles  de  leur  Maître , qui  la  leur 
avoit  donnée  après  être  monté  au  Ciel.  Outre  cela , on  ne 
voie  point  qu'Ktiféc  ait  rien  fou  fi  etc  pour  foutenir  la  vérité 
de  PAfcenfion  d’Elle.  Ce*  preuves  font  fortes,  mais  comme 
ce  qu'on  M‘a  pas  vù  ne  frappe  pas,  comme  cc  que  I on  a vù, 
il  faut  être  dilpofé  d'une  manière  avanugeufe  a la  Doctrine 
de  l'Evangile,  pour  s y rendre.  Ce  n'cll  pas  une  vertu  que 
de  croire  cc  que  l’on  voit,  & les  Juifs  n'auroient  pas  été  tort 
louables,  s'ils  avoient  cru  après  avoir  vû.  Quand  meme  le* 
Juifs  nuroient  vû  PAfcenfion  de  notre  Seigneur,  il  ne  s'en- 
luit  nullement  qu'il*  euflent  au  en  lui,  comme  étant  le  Mef- 
fie.  Quand  on  efl  une  fois  entêté  de  quelque  chofe  , 11  n'y 
a rien  qui  en  fafle  revenir.  Il  auraient  même  pu  chicaner 
fur  fon  Afcenfion, comme  s’ils  ne  Pavoient  pas  bien  vûê;cm 
ils  auraient  dit,  qu'il  n'étoit  pas  monté  dan»  le  lieu  où  la 
Majclîé  Divine  donne  des  preuves  particulières  de  fa  pré' 
fente , comme  le  dlfoivnt  les  Difciples  de  Jéfus.  Ils  avoient 
vû  les  Démoniaques  qu’il  avoit  guéris,  & ils  ne  pouvoient 
difeonvenir  de  la  vérité  des  faits  : cependant  ils  aimoienc 
mieux  attribuer  ces  Miracles  aux  Démon* , que  de  s’y  ren- 
dre, comme  il  paroi t par  Matth.  XIL  14.  Les  Souverains 
Sacrificateurs  corrompirent  les  Soldats  Romains , pour  dire 
que  de*  hommes  avoient  enlevé  de  nuit  le  corps  de  notre 
Seigneur  du  tombeau  ; quoiqu'ils  fuilent  le  contraire;  com- 
me on  le  voit  Matth.  XXVIII.  13.  Leurs  Pères  après  avoir 
vû  tous  les  miracles  de  Moyfe , doutoient  encore  de  fa  Mif- 
fion  , comme  il  parait  par  Nomb.  XVI.  41.  On  pourrait 
objcéler  qu'il  efl  furprenant  que  PAfcenfion  de  Jéfus-Chrift 
n aît  pas  été  rapportée  par  les  Apôtres  dans  leurs  Evangiles, 
mais  feulement  par  leurs  Difciples.  St.  Marc  & St.  Luc  en 
ont  parlé,  tuai*  St-  Matthieu  ni  St.  Jean  ne  Pont  point  ra- 
contée; ils  fe  font  contentés  de  finir  leur*  Evangiles  par  l'IIif- 
toire  de  fa  Refurrcfh'on.  L'Auteur  répond  que  l’on  ne  peut 
pas  rendre  compte  de  toutes  les  vûc»  du  St.  Efprit,  & fait 
voir  que  la  Réfurreélion  de  Jéfus-Chrill  étant  une  preuve  in- 
contcllable  de  la  Million  Divine,  & le  fondement  Je  fon 
AfcenCon;  les  Apôtres  ont  appuyé  principalement  U-dcJTus, 
& en  ont  même  fait  la  Ibuxce  de  tous  les  biens , que  nous 
avons  reçus  de  Jéfus-Chrill,  & que  nous  en  efpérons  encore. 
En  effet,  s’il  n'étoit  pas  réfufeité  apres  l’avoir  prédit , rien 
de  ce  qu'il  avoit  promis  ne  ferait  arrivé,  & fa  Religion  ne 
ferait  nas  véritable.  On  peut  dire , outre  cela , que  Sc  Mat- 
thieu « St.  Jean  ont  foit  des  allufions  allez  claires  i l’Afccn- 
fion  de  Jéfus-Chrill,  & en  ont  même  fait  mention,  quoiqu'ils 
ne  Payent  pas  racontée.  Voy.  Matth.  XXVIII.  18-20.  St. 
Jean  en  parle  allez  clairement  Ch.  Vil.  39.  où  il  dit,  que  le 
St.  Efprà  n' était  pas  tneerc  demi, pont  que  Jejus  n'dtwit  pas  été 
ghrrijù.  Jéfus-Chrill  la  prédit  suffi,  avec  allez  de  clarté,  dans 
le  même  Evangile.  Jean  VI.  62.  XIV.  a.  3.  suffi  bien  que 
l’Envoi  du  St.  Efprit, qui  en  cil  une  fuite  Ch. Xi V.  16.  XV. 
26.  Et  St.  PauJ  foit  auifi  moition  de  PAfcenfion  de  Jéfut- 
Chrifl.  Eph.  L 20.  D'ailleurs  le*  Apôtres  prêchoicnt  de  bou- 
che PAfcenfion  de  leur  Maître,  & La  conrirmoicnt  évidem- 
ment par  les  dons  miraculeux  du  St  Efprit,  qu’il*  en 
avoient  reçus,  après  qu'il  fut  monté  au  Cid;  enfortc  que 
chaque  miracle  qu'ils  foifoient,  étoit  une  preuve  qu'il  régnoit 
au  Cid , & que  dc-là  il  prenoit  foin  de  fon  Egllfe. 
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On  en  peut  voir  uft  exemple  dans  les  Lettres  qu’il  a écrites  à Mr.  Locke , fur  la  matière  de  la  Liberté, 
que  ce  grand  Philolôphe  n’a  jamais  bien  comprilc.  Mr.  Limborch  ctoit  franc  & fincére , ma»  il  aflài- 
(onnoit  là  franchifc  & fa  fincérité  de  tant  de  douceur  & de  diferétion,  que  perfonne  ne  pouvoit  s’en  oF- 
fenfer.  II  ctoit  très-clair  & très- méthodique  dans  la  manière  d'enfeigner,  cela  aidoit  infiniment  fa  mé-  ““t  ta-1».  ' 
moire,  qui  lui  foumifloic  ce  qu’il  avoit  écrit  prdque  mot  pour  mot.  Quoique  b longue  habitude  au’il 
avoir  d’enfeigner,  & fon  âge  avancé  lui  eulîent  acquis  de  [autorité,  parmi  ceux  qui  avoient  étudié  fous 
lui , il  Ibufiroit  néanmoins  facilement  que  les  autres  ne  fulTent  pas  de  fon  fentiment  ; il  réfutoit  les  autres 
avec  douceur , <Sc  permeuoit  aufli  qu’on  réfutât  fes  raifons  fans  fe  chagriner  ; il  gardoit  avec  fes  Difd- 
plcs  un  jufte  milieu  entre  b févérité  & l’indulgence.  A l'égard  du  prochain , il  s’at  conduit  de  manière, 
que  ceux  qui  ont  eu  à faire  avec  lui  s’en  font  toujours  loués.  En  un  mot  il  a vécu  avec  une  tempéran- 
ce digne  d’un  Chrétien  & d’un  Théologien , & par-b  il  s’eft;  confervé  l'efprit  & le  corps  (kiru  julqu’à 
un  âge  fort  avancé,  & eft  mort  plein  d'efpérance  & de  confiance  en  b Bonté  Divine  (a). 
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LINACER  ou  LIN  ACRE  (Thomas)  nâquit  à Cantorbery  (a).  Ayant  commencé  les  étu- 
des au  Collège  Royal  dans  cette  Ville  ( b ),  il  alb  les  continuer  à Oxford , & en  1484  il  fut  élu  Mem- 
bre du  Collège  des  Trepafies.  Defirant  de  fe  perfectionner  en  voyageant , il  crut  ne  pouvoir  mieux  fai- 
re que  d'aller  en  Italie  (c),  qui  commençoit  a devenir  fameufe  par  b renai (Tance  des  Lettres  Grecques 
& Latines  (J).  Il  acquit  (Lus  Demetrius  Chalcondy le,  Grec  de  naiflànce , une  connoiflànce  parfaite  de  llkm 
b Langue  Grecque  ; & fit  tant  de  progrès  fous  Pohcien  fon  Maître  de  Latin , qu’il  le  furpaflà  même  pour 
b correction  du  (lile.  Il  fut  réellement  dans  ces  deux  Langues  l’homme  le  plus  accompli  de  fon  fié- 
Clc  [ A~].  Ayant  fait  un  fond  fi  extraordinairement  riche  de  fcience,  il  s’appliqua  à la  Phvfique  & â b 
Médecine;  il  fe  fit  fur-tout  une  affaire  de  bien  entendre  les  Ouvrages  Originaux  d'Ariftote  & de  Galien, 

& fut  le  premier  Anglois  qui  s’y  attacha.  Il  traduifit  & publia  divers  Traités  du  dernier  f B].  A la  lec- 
ture de  b Préface  des  quatorze  Livres  de  b Méthode  de  guérir  les  Maladies,  li  l’on  ne  (avoit  que  c’eft 
une  traduction  de  Galien , on  croiroit  à 1a  juftelîê  & à la  beauté  du  (lilc , que  ce  Traité  a été  écrit  dans 
le  teins  des  Auteurs  ClalTiqucs  (f).  Linacre  a fait  une  Grammaire  [ C],  que  Buchanan  a traduite  en  (0  Ide® 
Latin  [ Z)].  Son  Traité  De  cmmfota  Latîni  Sermvnis  Jiruclura  a été  imprimé  pluficurs  fois  [£}.  Il  ne  p'  *** 
lira  pas  inutile  de  dire  quelque  cliofe  de  plus  de  b Vcrlion  Larine  que  Linacre  a fait  de  la  Sphère  de  Pro- 
dus  [ F],  Ses  Traductions,  & les  éloges  que  les  meilleurs  Auteurs  lui  ont  donnés,  prouvent  qu’il  étoit 

un 


[ A j II  fut  riellmett  dans  ets  Jeux  Langue;  ttmmt  le  plus 
actompdi  de  Jon  fier  le.)  Son  Sole  Latin  étoit  ii  élégant  & 11  exact, 
ou  Eiafme  l'on  ami  le  regarda  comme  trop  recherché : cepen- 
dant le  O «r  va  lier  Jean  Cbcke,  peut-être  [tour  contredire  l'on 
Antagonific  l'Evcque  Gardiner  , femble  lui  reprocher  qu'il 
lTeli  pas  allez  Cicéroni'cn , & rcprélcnte  Linacre  , comme 
étant,  par  mauvaife  humeur,  ennemi  de  ce  grand  Orateur. 
Cependant  il  elt  certain  que  Linacre  avoit  plus  le  vrai  goût 
du  ftile  ClafTiijuc.  qu’aucun  de  ces  Auteurs  modems.  Ix 
premier,  quoiqu’abondam  & clair  dans  fon  Hile,  ne  s'cft  pas 
attache  4 le  rendre  exact  ; & l’autre , luivant  la  mode  de  ion 
tems , a trop  imité  les  nombres  & les  périodes,  que  Cicéron 
employeur  Jurtout  dans  fes  Harangues  , & dans  fer  autres 
Pièces  Oratoires.  Au-licu  que  Linacre , quoiqu'il  polïcdàt 
parfaitement  tous  les  Ouvrages  de  Cicéron  , a mieux  aimé 
imiter  Je  Hile  de  fes  Lettres,  & de  fes  Ouvrages  Philofophi- 
ques;  d'ailleurs  il  a tâché  de  failir  l'élégance  de  Tcrcncc  , de 
la  clarté  de  Cclfc , qui  convcnoic  fouvent  mieux  aux  fujeis 
de  Médecine  qu’il  traitoit  f 1). 

f AI  L traduifit  (fi  publia  divers  Traites  du  dernier.]  Le  pre- 
mier lut,  Gaier.i  de tuenda  lraletudine  Libri  Sex,  Latine,  Inter- 
prête  T.  Linacre.  CaiZabr/gitf  1 5 1 7.  & Paris  1 5 30  In- J 2.  Ix 
Vrcrfron  a été  retouchée  dans  cette  Edition  par  Guillaume 
Budé.  Item  Lugd.  1549  in-iî  (2).  Lx  fâvantMr.  Maittaire 
s exprime  fur  ce  fujet  en  ces  termes.  Initium  fibi  dvcenJum 
pnpqfuit  d Sc*  de  ruenda  fanicacc  Jabris  , quorum  Latinim  Edi- 
uni’*»  , viris  doctillitr.U  [ ut  ipfe  ait  ) partiin  ex  Italis , partitn 
ex  Gfmiunw&  CaJiù , prazeipue  Erajm»  ftudto,  farta nti but 
wîgaum  ; Henrlco  Vlil  Angli*  R cgi  nuriru/urtit,  Epijlvia  l.on- 
diniXVI  Calerai.  QulnÜIcs  iMDXX'll  data  (3).  JlaÙHitc  cn- 
fuitc.  HU  deinde  àdjunxit  quatuordccim  de  Morbu  curandis 
Libn-s  ; opus  plane  ( ut  faterut  ) arduum , & quod  lise  id  ob 
fubtilitatem  fuam,  lise  prolixitatein , mille  jam  ..mus  nemo 
fans  latine,  ne  dicam  ex  tanti  opcrls  dignitatc  vertere  (quod 
fciatlO  cil  aggtdTu»  (4).  Il  dédia  cette  Traduction  au  Rui 
Heur.  VIN.  i qui  il  parle  en  ces  termes.  Intérim,  Rex  Cia- 
rijjime , finis  bas  quxtue  lucvbratioruj  fié  lui  mmiiUr  patracinit 
tmmdatiens  exire  : peefertim  cum  non  tam  à me  tibi  dejlinoia  fuit, 
quitm  plan  i débita  \ vet  qued,  in  qui  nota  funt,  ctula  tua  xeluti 
fitiwa  Jint;  ttl  qutd  tu  quicquid  u/jrwm  laUrum  ejl  mc'/rum,  ju- 
re tibi  vindices  ; qui  me  tam  munijiee  mut  vidu  modo  Jlipe>.diique 
oiis  ,fid  etiam  amfnjjmù  mui-nlut  ornas.  Cui  fotiuj  MeJieut 
tuui  tac  , que  Jônilati  tua  cenfuli  pojfit , caftram , qtiam  tibi  ? &c. 
Mr.  Mainairc  remarque  que  cette  Vcrfion  , retouchée  par 
Guillaume  Budé,  futenfuitc  imprimée  à Paris  en  1530  chez 
Colinéc  (Colinaut)  (5),  Une  autre  Traduction  de  I. inacre  cil, 
Gaieni  de  Tempe  rameuta  Libri  très , (ÿ  De  in&gudi  tempera  u- 
msu  , Lati’id  verfi.  C'iBirn^ijçij  primirm  ncr  'Jùwnms  Sibtrcb 
ijai  & deinccps  Parifiit  in  Oflkina  Simonit  Coiirsai  1 523 
imprejfi  (<S).  On  trouve^  enfuite  ; Goieni  de  naturalibus  facul- 
tolibvj  Libri  fret,  de  pulfuum  ufu  Liber,  cm  q.ubujdam  Pauli 
Ægineta  de  Dkbus  Crititis , tx  Linacri  interprétaient.  Réim- 
primé» â Paris  etiez  Colinéc  en  1528  (7).  Ix  Traité  de  Pul- 
juum  ufu,  non  aliis  de  {«Ifibiu  Valent  Librù,  fut  encore  impri- 
mé i Paris  cirez  Colinéc  en  IJ32.  revu  par  Herman  Crufe- 
rius  (fi).  Quatre  an»  apré-s  la  mort  de  Linacre,  c'cll-ï-dlre 
en  152g,  Colinéc  imprima  4 Paris  une  autre  Traduction  de  ce 
Médecin  , Gttieni  de Symptematibus  Libri  qttituer.  Un  Anonyme 
donne  de  grands  éloges  4 cette  Traduction,  & cri  même  tenir 
4 Linacre,  dont  il  loue  le  ravoir,  fi  le  zèle  pour  l'avance- 
ment de*  Sciences.  Tir  ut  utriufque  lingua  dodijfinui,  tus  rt- 
«mJitùnm  artiwn  cum  prmù  crudiiw;  qtmjludk/os  mnes  (dum 


virent ) al  mtüorem  illtm  menter.  non  rr.ede  edbertabatur,  vertsm 
e:i.sm  maximii  muteribus  f mer  t (ÿ  alere  filebat,  ut  non  tw- 

serriti)  tiiyjuam  aller  Mm mas  d»2is  tminibus  hoberetur.  IUe 

fuis  lucubrxknibus  (ÿ  tigiJrir tamum  de  Re  Medica 

méritas  ejl , fUiintum  t;nj)ri  Jacvlt  nemo  alius,  quippe  qui  wiiio- 
rrm  partent  MtdicbM  i Grâce  in  Latimm  nra  fttiUitate  ver- 
ter». 

[C]  Linacre  a fa « une  GmwMJrr.l  H l’envoya  chez  l'Im- 
primeur peu  de  tems  avant  fa  mort.  2.  r nacrer  Grammuticam  ab- 
Johaijfinam  pauie  ante  mertem  Clesicograpbis  cxaidmdam  cemmife- 
r.»  (9).  li  Ta  voit  faite  pour  Lutage  de  la  PrincelTe  Marie  (,)  Freftt. 
tille  de  Henri  VUI.  Il  dit  dans  ta  Préface,  que  le  mauvais  ad  Lib.c*. 
éu:  de  fa  fanté  ne  lui  ayant  pas  permis  de  faire  la  fonction  MdtSymp- 
de  Médecin  auprès  de  la  PrincelTe,  il  avoit  lâché  de  lui  être 
de  quelque  Milité  d’une  autre  manière;  & qu'ayant  remarqué 
en  clic  un  noble  panchant  pour  les  Lettres  , il  avoit  au  de- 
voir fe  féconder , en  refondant  cette  Grammaire.  IUe  (ur  ejut 
Praftaio  déclarât)  nm  Maria:  à rtge  pitre , fro  Jinitau  tuen- 
da,  cornes  datas  fuijjet , nec  id  minijtcrum  Met  par  valctudi- 
wn  licertl , faim  ro^ttav il  guarw»  alia  ratione  ej  efe  ufui  fo- 
tiffimum  pofet.  Itaque  reviens  in  et  gtrurqfùm  faïkijjtm  in- 
genii  ad  fluJia  literarum  mpenm  , bunc  jttomdum  fnendumqm 
etnfuit , & lustina  Lingua  Rudiment a , quee  Anglis  arasa  edi- 
derot,  mine  in  fuotmam  quam  jMui  red.pit  clarùotem  (10).  riol  Fieiad 

[ D ] Bitcbcuum  l a traduite  en  Lnjiit.]_  II  Tenlcignoit  4 un  », 
jeune  Seigneur  EcoHbis,  & il  en  fut  fi  content,  furtout  de 
la  clarté  Ce  de  l’ordre  qui  y régnoit,  qu'il  jugea  4 propos  de 
la  traduire  en  I^tin.  Eadtm  pèftca  {Uulnniwu , rwi  Gtiberto 
Kttmedt  Comiti  CqffiUffa  ftmma  fpei  adolefcemi  praltgeret,  pla- 
çât illifupra  ntodum  in  ce  vire  etiam  in  refais  micirmit  citra  curio • 
fitaicm  exalta  diligeniia , (f  triais  lux , quarts  in  tam  conftfa 
ri-ronr  ctmgtrit  e[fe  pntejl , & quadam  font  judicii  kSmünu  in 
argumente  tvJgâto  >;-;»»  ingrats  futurs  novilas.  Quart  Vlfut  eft 
fibi  opéra  pretium  faQurus , fi  eum  Liltllum  i vemonlo  Angi> 
rojBjrrewr*',  quo  pritr.um  al>  outbort  eilkus  ejl , in  Lotirum  verte- 
ret  ( r 1).  Voici  k Titre:  Crmmatita  RudimtiUa  ex  Anglico 
in  Lstinum  transita,  per  Geargitsm  Buci\manum.  Paris  1533 
in-8  (12).  Robert  Etienne  donna  une  belle  Edition  de  cote  f,,)  Ki«. 
Traduction  de  Buchanan  en  r53<$  (13).  ion  T.  iv. 

[ E ) Son  Traité  De  emendata  Latini  Scnnonis  flruftura  a p-  *«7- 
été  imprimé  fdufitvrt  fait.]  Cet  Ouvrage  confilic  en  de  favan-  fn)Fr«ind 
tes  & judicieufo  réliexions  que  Li'naae  a fait  fur  1er  meil-  Ut-  «fe. 
leurs  Auteurs.  On  y voit  fon  habileté  dans  la  Grammaire, 

& l'application  extrême  avec  laquelle  il  avoit  lu  les  plus  ex- 
celler» Auteurs.  In  quitus  Librù,  dit  Alt.  Maittaire.  ronyummo- 
Um  unis  ijlius  peritiam  (f  multifarsam  optimorum  qtiemtncunqise 
Autborum  ieâitnem  eruddui  luron»  remets  judex  non  poterit  nwi 
admirori  (14).  Il  parut  d'abord  4 Londres  en  1524  , & enfui-  (u\ 
te  4 Paris  chez  Robert  Etienne  en  1527  & *S32  (15).  Le  ibidem. 

Pcrc  Niccron  (16)  ne  marque  point  l'Edition  de  1527,  mais  , 1f,  Iden 
Il  en  indique  une  de  Venife  en  ISS7  b-8-  où  l’on  a omis  la  ümkm. 
Préfacé.  r •*  1 vu 

[TJ  La  l'erfion  Latine  que  Linacre  a fait  de  la  Sp.bére  de  Pn-  /.m, 
du;.]  Linacre  ayant  revu  ccttc  Vcrfion  Manufcritc,  la  lit  im- 
primer à Venife  par  Aide  Manuce  (17)  en  14M.  L’Auteur  f,Tj  M*ît- 
que  je  viens  de  citer  en  marge,  prouve  que  cette  Vcrfion  fut  taire 
dédiée  au  Prince  Artur  ; ainfi  il  faut  qu’Eiafme  fc  foit  irutnjJé,  Fieind  ht. 
en  difant  quelle  étoit  dédiée  au  Roi  Henri  VII  f ifi).  Aide 
dans  une  Eplcrc  qu'il  3 mile  au  devant  de  fon  Edition,  s'ex-  f»*)  Tty. 
prime  en  cis  termes;  Ejl  e nfm  Opvftulum  iis,  qui  m Ajlrmo- 
miarn  induci  atque  mbtii  eupàunt , aiiijfitmm.  Quod  cum  ipfe  fTuOMil) 
Lmacrus  ufter  ocri  vfe  judtcio  percrnferel , Arture  Printrpi  /«fl  jbj. 
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un  excellent  Traducteur  [G].  Ce  n’cft  pas  flâner  Linacre,  que  de  dire  qu’il  fut  un  des  premiers  avec 
Colet , Lilly , Grocin , & Latimer , qui  a voient  tous  acquis  hors  de  l'Angleterre  la  connoiflânce  de  la 
Langue  Grecque,  oui  rétablit  le  Savoir  des  Anciens  dans  cette  Ile  (F).  Il  fut  fucceflivement  Médecin 
des  Kois  Henri  Vil.  Henri  VIII.  & de  la  Princcflè  Marie.  Mais  fi  de  telles  faveurs  de  la  part  de  la  Cour 
ne  font  pas  une  preuve  décifivc  de  mérite,  nota  avons  en  faveur  de  Linacre  le  témoignage  réuni  des  plus 
illurtres  Savans  de  fon  tenu,  qui  reconnoiflent  en  lui  une  grande  fagacité  naturelle,  & un  jugement  for  dans 
les  matières  de  (a  Profeflîon  (g).  I-c  Docteur  Kave  (C 'mus)  nous  apprend  particuliérement,  quelles 
Cures  extraordinaires  il  faifoit  en  plufieurs  cas  , dont  on  avoic  défefpére.  Il  ajoute  à fon  caractère  des 
traies  bien  aimables;  qu'il  eut  toujours  la  dernière  averfion  pour  la  Charlataneric,  & pour  tout  ce  qui 
pouvoit  renfermer  la  moindre  balfeflè  ,*  qu'il  étoit  Ami  tres-ndéle , & qu’il  jouit  de  l’dtime  & de  l'amitié 
de  tout  le  inonde,  depuis  les  perfonnes  du  premier  rang  jufqu'à  celles  du  dernier  ordre  (b).  Par  1a  do- 
nation qu’il  a fait  à l'Univcrfité  d'Oxford  ( les  deux  Chaires  en  Médecine  qu’il  y a fondées  ) il  a laiflë 
une  preuve  convaincante  du  cas  qu’il  faifoit  de  fa  Profeflîon , & de  l’Univerfité  où  il  avoit  été  élevé  ( i ). 
Il  pouffe  fes  vues  plus  loin  encore  pour  l’avantage  de  la  Médecine.  Jl  fencit  en  quel  pitoyable  état  étoit 
alors  la  Pratique  ac  cet  Art , qui  étoit  prelqu’entiérement  entre  les  mains  de  Moines  ignorans  & d’Em- 
piriques , qui  en  impofoient  d’une  manière  infâme  au  Public  ( k ).  Il  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre 
moyen  de  remédier  à ce  défordre,  qu’en  encourageant  des  gens  qui  enflent  de  la  réputation  & du  la- 
voir , & en  mettant  en  de  meilleures  mains  le  pouvoir  de  donner  des  Licences  ( /).  Il  projetta  donc  de 
fonder  le  Collège  des  Médecins  de  Londres  (m).  Linacre  fut  le  premier  Prcfioent  de  ce  Collège  nou- 
vellement érigé,  & il  remplit  cette  place  pendant  fept  années  qu’il  vécut  encore  depuis  cet  ctabUilement ; 
les  Aflèmblécs  fe  tenoient  chez  lui,  & en  mourant  il  laiffe  fa  nuifon  à la  Compagnie,  qui  la  poflede  en- 
core aujourd’hui.  La  fagefle  d’un  tel  établiflèment  eft  fenfible.  I.e  but  de  Linacre  fut,  fans  doute,  non 
feulement  d’établir  l’harmonie  & la  bonne  intelligence  parmi  ceux  de  fa  Profeflîon , vuë  excellente  tn  el- 
le-même, mais  encore  de  rendre  les  Médecins  plus  utiles  au  Public;  il  crut  qu’en  les  tirant  de  la  foule 
des  Empiriques  vulgaires  , & en  les  mettant  fur  un  pied  de  dülinébon , il  naîtroïc  une  noble  émulation  par- 
mi des  gens  bien  élevés  & bien  mftruits,  qui  les  exciteroit  à rechercher  avec  plus  de  foin  la  nature  des 
Maladies , & la  vraye  méthode  de  les  guérir,  dans  la  vuë  d’être  utiles  au  Genre-humain;  & peut-être 
aucun  Fondateur  n’a-t-il  eu  le  bonheur  que  fon  projet  ait  mieux  réufli  au  gré  de  les  dèlîrs  (n).  On  trou- 
vera 6-deflbùs  l’Epitaphe  dont  fon  ami  Caius  a honoré  fa  mémoire  [//].  Je  ne  foi  quel  jugement  por- 
ter d’une  particularité  que  l’on  rapporte  fur  le  fujet  de  ce  Grand-Homme  £ I ]. 

bac  à J?  nmfhtum  opufcuStm  mneupmit  ; quod  adeiefeens  ilif  botta-  Mediccrum  fie  ri  jui  mduflrid  curavit , ci qui  if}  Pnrfidens  proxi - 


( ! ) idem 

p.  i»l. 


fil  Idem 
ihid  r$y. 

Ton  Epi  ta!* 
«I  .ih  U 
Rem.  (H], 
fl)  Freind 


ft»  Idem 
ibid. 

tll  L’ErC- 

^ue  de  Lon- 

Doycn  de 
St  faol 
poux  lor», 
axaient  le 
principal 

d'adirctm 
qui  il  leur 
plairait  k 
pratiquer. 


(»)  Idem 

p.  ipj.  lt 8. 


eleBus  eft.  Fraude  1 dolofque  mire  perejus  ; fidus  am itis  ; o 
nilnts  juxta  ctvrus  ; aliquet  amte/s  mteqium  oiierat,  Prrjbytrr  foe- 
tus , pLeims  amis  rx  tu e tiw  migntüit,  mukum  dtfiiLratuJ , anna 
Domini  15:4  die  21  Oüobrii 


l'Mi  pojl  funrn  Valus. 

Tbom « LykM  ro  Ctarijfimo  AL  Jim , 
Joanoes  Caius  pofuit,  anno  >557. 


non  Vteranm  ftwkqfut  AfinUgue  operani  dore t.  Le  P.  Niceron 
rapporte  le  ciucdc  cet  Ouvrage  de  la  manière  fui  vante;  Pm- 
ciur  de  Spbtera  , Gntci  fÿ  Latmi  , Venaiis.  Aldus  Aianutiut 
1599  ln-8  (19).  Certainement  ce  1599  cft  une  faute  d'im- 
preflion  pour  1 499.  Il  faut  donc  que  le  Père  Niceron  fe  foie 
trompé  (20),  en  donnant  pour  la  première  édition  celle  ci  ; 

Proches  de  Spbtera . Tiw  tu  Linturo  interprète.  Gnec.  Jjst.  Parif. 

Gbrift.  H'ecbel  1534  in-4. 

[G]  Jl  (toit  un  excellent  TradvÜeur.]  Entre  autre*  favans 
Hommes  qui  ont  loué  [.inacre  comme  tel,  Eraünecftundcs  il  y a quelques  fautes  dans  cette  Epitaphe  telle  qtie  la  rep- 
principaux,  qui  parle  de  lui  en  termes  fort  honorables  dans  porte  le  P.  Niceron  (ai),  qu'il  dit  avoir  copiée  de  Paul 
plufieurs  de  fes  Lettres,  il  y en  a une  où  il  dit  que  le  Latin  Hcutzcr  dans  fon  Itiuerarim  p.  119.  Au  lien  de  / ’ir  y Gra- 
de Linacre  furpaffe  le  Grec  de  Gaüen.  Aiitto  dvio  libres  G a-  ce  Latine,  toque  tn  Re  Médiat  longe  erulitij/mus , il  a Vir  if} 
leni , optrd  Linacri  mrituî  Latine  Uquentet , fuom  antn  Gntti  Gnuo  & Latinr  artis  in  R<  Mcdica  île.  au  lieu  de  O.wruàurjsec- 

loqufharau» prédite  CoJemu  *»;<  t«  ôytmm  tattta  fi-  t>r  c bonis , if  a Oatnttw  «rdpitiur  jutta  &c.  il  tact  ia  mort  de 

de,  tanta  lurr,  tanta  Romani  Sermanii  nitore  reiiditus , ut  nibil  uf-  Linacre  au  20  au  lieu  du  21  Octobre.  Enfin  il  n'a  point 
futm  defideret  l^eàcr  Latimr.  Kratme  loue , comme  on  voit , cette  dernière  pattie  de  l'Epitaphe , qui  commence  à ces  mois, 
la  pureté  , l'élégance,  & la  fidélité  de  fes  TmduAions.  H^ët  Vh.it  tvjl  &c. 

dit  qu'il  n'y  en  a point  dont  le  ftile  foit  plus  clair,  plus  exad,  [ 1 J Une  particularité  que  l’on  rapporte  fur  le  fujet  de  et  Grand • 
plut  pur , plus  noble.  Ad  Anglos  ptrgatnus.  Et  primm  omnium,  Üvnuw.]  Voici  de  quoi  il  s'agit.  O»  donna  a Linacre  un  llé- 
cum  pr>jp(er  fcuminü  «tatou  . tu*  frotter  tn/ïgmu  in  rem  Litrra-  néfice  en  ISIS  . & tl  reçut  l'Utdic  de  Ptëtrifc;  il  n'en  étoit 
riant  bénéficia , aie  amas  Tt"mam  Luwrum  , quo  wm  majarem  pa*  pour  cela  meilleur  Chrétien  ni  plus  dévot;  Car  il  l'c  inct- 
Ornticmû  nitorrm , rajlitotr*  c?  toodecotiam  ad  iwerpittativ'iem  toit  fi  peu  en  peine  de  connoitre  fa  Religion  . qu'il  ne  jetta 
lue-  cortulit  (21).  jamais  te,  jeux  fur  l'Ecriture  Sainte , qu  i la  fin  de  fa  vie , 

eu.  [H  j OntrvrLero  ei-dejfnus  l'f.pit.ipbr  dieu  foi  ami  Caius  a lx>-  &.  tnèinc  Ce  qu  il  en  lut  alors  le  mit  iLw  une  cxtré.ne  co- 
n'  no ré  fa  «itmoir».]  Tboour  Lynaerui , Régis  Hmrici  Vlll  ALdi-  1ère.  Se  fentant  fort  ma!  il  lui  prit  envie  de  lire  la  lubie  ; i 

eut;  Vbr  (f  Gnrcé  (ÿ  Lomé,  atquein  Re  Medica longe  midi,  l'ouverture  du  Livre  il  tomba  fur  l'endroit  de  Sc  Matthieu 
lifimtu  ; milita;  «ntr  Jnd  langumter,  iÿ  ?ui  jam  omnovn  d-/pm-  oii  Jèfus-Chrill  défend  i l'ei  Difciples  de  jurer  par  le  Ciel  &c. 
lieront,  vira  reftM.  MtdtaGalem  Opéra  in  Ungum  LÀÏnam  Comme  il  étoit  grand  jureur,  cela  lui  parut  11  fuqirenanc, 
«ira  01  finguiari  taeundta  vert it.  Egreghtm  oput  de  rmenJ-oa  qu'il  le  mit  à jurer  de  toute  fa  force , en  difam , eu  que  a 
jiru8ura  ijoini  fermants  , anticeniw  roga*j»  patio  mortrm  Lhrt  n'etait  pas  JEvmgik  , va  qu'il  n'y  «voit  point  de  Clvr- 

ediis.  Medicina  lUuünf.s  Oxonia  pttèlicoi  Itliwi  d«iu,  Lan-  tient  au  menât  (23J. 
ulrigia  «Mm  , in  porptUim  jlMhù.  Jn  bac  Urbe  Collegim 


(tl)  II. mm. 
III  T.  m X. 
fut.  *.  p. 
a >i- 


LISTER  (Martin)  célébré  Médecin  Anglois  du  XVII.  Siècle,  naquit  dans  la  Comté  de  Bue* 
1 ^a)  ; dans  fa  jeundTe  il  profita  des  inftruètions  de  fon  grand-oncle  le  Chevalier  Martin  Lifter , 


U)  yrood  exerça  la  Médecine  d’abord  à York  (Stcnfuite  à Londres.  Le  5 Mars  1683  S'Univerfite  d’Oxford  le 
ï*?1.0??  créa  Docteur  en  Médecine.  & dans  la  fuite  il  devint  Membre  du  College  des  Médecins  à Londres  (c). 

en  France,  en  qualité  d’Ambafladcur  du  Roi  Guillaume  111. 
k Doéteur  Lifter  y accompagna  ce  Seigneur  ; à fon  retour  il  publia  une  Relation  de  fon  Voyage , que 


n<.  «t  voi.  Le  Comte  de  PonSand  étant  allé  en 

II.  Col  U4, 

u«éo  côi-  ^ Dotteor  Gtûüaume  Kmg  tourna  en  rxlicule,  dans  fon  Voyage  dans  Lmdres.  Le  Docteur  Lifter  a pu- 
upé*  st,  Uié  pWficurs  autres  Ouvrages  [_B].  Il  a été  Médecin  de  la  feue  Reine  Anne,  lotis  le  régne  de  laquelle 
^ il  eft  mort. 


lit  )t*r 

m»* , br 
Dr  A .Un. 
I*t 

Land. 1*,,. 
(.  W ood 

»,«  Ojrt, 

Vol.llCoL 
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l^lSn  grand  ondt  it  Chevalier  Mutin  LUltt , Aféitrin 
Ordinair:  du  Ri»  Cbaritt  l.]  Le  Chevalier  Lifter  étoit  né  en 
1*65  k 'iWfon  in  Crown  dans  \t  province  d'York;  il  fit  fci 
études  dans  VU nivcrlitc  d'Oxford,  où  il  fut  agat^d  au  Col- 
léçe  d'Oricl.  U fc  tit  recevoir  Docteur  en  Médecine  à Mie 
en  SuiCfc,  8t  fut  incorporé  en  cette  qualité  dans  l'Univerfité 
d'Oxford  le  15  Mai  1605.  Il  eut  foin  pendant  quelque  trais 
des  affaires  de  Marie  Comteflë  de  Pembioke , dont  ü ména- 
gea les  biens  Ués-asTuitageuferoem  pour  elle;  il  devint  Mé- 
decin  de  la  Mine  Anne  cpoulc  de  jaques  L & cofoitc  Mé- 


decin Ordinaire  de  Charles  I.  qui  lui  conféra  l'honneur  de 
la  Chevalerie  i Oatlands  le  ri  Octobre  163$.  A L»  tin  il  de- 
vint Prtfident  du  Collège  des  Médecins  i Londres  i>.  un  des 
plus  dlèbres  Médecins  de  fon  trais,  tl  elt  mort  n Iturwd 
proche  de  Luwth  daiï»  U Comté  de  Lincoln,  vtn  l'an  iôj), 
kgé  de auatre-vingt-douze  am  (t).  ft)  vtcoà 

(Bj  Le  DoRcur  Lifltr  a piWrè jlufiewt  autres  (h/tng:t.]  I.  >V/W  O*,». 
Hijbnut  .-/ii.’^tiJiini,  Tra  'eS  u.  LuiiVres  rr. . ü in-4.  Vol.  I.  Coi, 

Il  y en  a un  Extrait  dans  les  ï'raijafîranj  /‘iviVf  Jr*- 1 N..  lt°' 
i 39.  IL  Dt Ftnibus hu&oIL  Autiiô , Extrctm, 0 ig pritr. 

L t York 
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York  ififa  tn-8.  Oh  en  trouve  m Extrait  dans  Ifs  TranjaSims 
tbüifabifttu  N*.  144.  Réimprimé à Londre» en  1684  avec 
' une  autre  Dlflotation  , De  Fontibus  Mtditatis  Anglia  Exerci- 

tatie  altéra.  III.  Cmrfolitnm  Synopju.  Londres  1685  in -fol. 
IV.  CMblrarum&  Umœum  F.xrtcitalù  Anatmica.  Àc  redit  de 
Variait  1 Sxmàatia.  Londres  1695-  * Volumes,  in-8.  V.  Gm- 
cbylitrum  firt-aJvium  Vtriufpte  Aywt  Exercdmit  Anatmica  Ter- 
tio. Iluie  accéda  DiJJénatio  Afrdiriraaiù  de  Calcula  frumaw. 
Londres  1 696  in-4.  Il  rapporte  dans  fon  Voyage  de  Parie 
M >•  ><J4-  (2),  que  Mr.  Clément,  Sous-Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 
ocMfcMii.  ju  j^0j  f |ui  ayant  montré  la  Syruffis  Cmebyliorum  , il  lui 
avolt  dit,  qu'il  croit  mortifié  de  voir  ce  Livre  dans  la  Biblio- 
thèque , & qu’il  étoit  étonné  qu’il  s'y  trouvât.  „ Je  Faillirai, 
„ dk-U, que  ce  n'étoit  qu’un  Elî'ai  imparfait  do  Planches,  que 
„ je  n'avois  delliné  que  pour  un  petit  nombre  d'Amis  feule- 


„ ment,  iufqu'J  ce  que  je  fuffl*  en  état  d’achever  cet  Outra- 
„ fie  fie  d'y  meure  la  dernière  main,  comme  je  l'avoii  fait 
„ félon  mon  pouvoir,  & qu'à  mon  retour  en  Angleterre  je 
„ rachett crois  cct  Exemplaire, par  un  meilleur  que  je  lui  en- 
„ voyerols.  ....  J'efpére  qu^on  ne  me  taxera  pas  de  trop 
„ de  vanité , fl  je  dis  que  ce  n'étoit  pas  un  pnifent  médiocre 
„ même  pour  un  aufli  grand  Prince  que  le  Roi  de  France, 
„ puifqu'indé|Kndamment  du  tems  que  j’ai  donné  à cet  Ou* 
„ vrage , où  j'ai  travaillé  du  moins  dix  ans  à mes  heures  do 
„ loiflr  pour  arranger,  fit  defliner  cette  partie  de  l’Hiiloire 
„ Naturelle,  il  n y a perfonne  qui  eût  pu  en  venir  à bout  i 
„ moins  de  2000  Livres  Sterling,  & il  m'en  a coûté  bien  à 
peu  prés  cette  fortune  de  ma  bourfe.”  VI.  DiJTeMio  de 
Humaribut.  Londres  1709  ln-8.  Il  y a quantité  de  rléce*  do 
lui  dans  les  TranfaBiocu  Pbiiojqbquei, 


LITTLETON  ou  LYTTLETON,  c’eft  le  nom  d'une  ancienne  Famille,  dont  nous  don- 
nerons un  détail  tiré  de  la  Vtjxit  de  Sallop  Ch.  XX.  dans  le  Bureau  des  Hérauts  d'Armes,  dont  il  y a une 
Copie  entre  les  mains  de  Mr.  Tho.  Wocton  Libraire  de  Londres.  Cette  Famille  a produit  pluficurs 
Hommes  illullrcs , dont  nous  donnerons  des  Articles  particuliers.  Il  eft  prouvé  par  la  Généalogie  Origi- 
nale, qui  feconferve  dans  le  Bureau  d’Armes,  que  la  Famille  de  Ltttelton,  s’eft  établie  dans  la 
Comté  de  Worccfter  la  XIX.  ou  la  XXIII.  année  du  Roi  1 lenri  III.  On  voit  par  cette  Généalogie  que 
Thomas  Lyttelton  ou  de  Lyttclton  époulà  Emme  de  Franklcy  [A~\  Héritière  & Dame  de  Frankley. 

Mais 


[A]  Tbmtu  Lyaclten  ....  éfmfa  Emme  de  Frankley.]  Il  gardoit  que  le  fils  aîné;  mais  Jean  Talbot,  Ayeul  du  Comte 
n’en  eut  qu'une  fille,  nommée  £mmf,  qui  époufa  Augcr  de  de  Shrewfhunr  (ce  Comte  vivolt  tous  Charles  I.)  racontoit, 
Tatiington  , Gentilhomme  riche  de  la  Paroufc  de  Treding-  que  Guy  & aeux  autres  freres  du  Juge  Lyttelton  fignolent 
ton,  qui  prenoit  fon  nom  de  la  Terre  de  Tatiington , il  eut  leur  nom  Welkote;  & que  leur  Merc  leur  en  ayant  fait  des 
d'Euinie  un  fils  nommé  Nicolas,  qui  fe  fignoit  de  Frankley,  reproches, & demandé  s'ils  fc  aoyoicnt  plus  grands  Seigneurs 
Fil.  Aug.de  Tatiingtm , comaie  il  parolt  par  un  Afte  Origi-  que  leur  frereainé,  ils  lui  avoient  répondu,  qu'il  «voit  un 
nal,  qui  cil  entre  les  mains  de  Charles  Lyttclton  F.cuyer.  beau  bien  pour  ion  changement  de  nom , & qu'ils  en  feraient 
Ccrte  Emme  de  Tailïngton,  tille  du  prcmicT  l.ittlcton,  Sci-  autant  s'il  vouloit  partager  avec  eux.  Il  y a’qudquc  appa- 
prjcur  de  Franklcy,  époufa  en  fécondés  nôecs  de  Wcdramile-  rence  que  quelques -uns  de  leurs  enfans  dans  les  Comtés  de 
de,  & mourut  vers  l'ai)  1298  , étant  en  poiTcflîon  de  la  Sci  Devoruhire  fie  de  Cornouaille,  prirent  le  nom  de  Littclton , 
grxurie  de  Franklcy,  comine  on  le  volt  par  une  Pièce  inti-  car  en  1490  la  cinquième  année  de  Henri  VII.  il  cft  parlé 
talés  Inqtùfitio  fttfl  mtrtem  Emme  de  fVbetb.  Cape,  a pud  IVe t-  d'un  Lytteiton,  qui  écrivoic  fon  nom  ainii , qui  portoit  le» 
cejlsr  rodent  arma , qui  cil  entre  les  mains  de  Charte*  Lyml-  armes  de  Lyttelton  & non  celles  de  Weftcctc,  & qui  écoic 
ton.  Nicolas  fil;  d Emme  fit  d Augcr  de  Tatlingion  eut  un  lils  établi  à Lanhiderech;  il  époufa  l'Héritière  de  Gérard  de  Pol- 
nomnié  Tuomas  , qui  mourut  tans  pollérité.  Thomas  de  floth , qui  lui  apporta  un  beau  bien  dans  la  Comté,  outre 
Lytteiton,  donc  nous  avons  parle  au  commencement  de  cct-  qu'il  en  avoit  un  fort  confidérablc  dans  la  Comté  de  Dcvon. 
te  Remarque,  ayant  perdu  Emme  fa  première  femme  en  1298,  Au  défaut  d Héritier*  mâles  tout  ce  bien  alla  par  une  femme 
époufa  un  fécondés  nûces  Anceline  Fits-llarrm,  dont  il  eut  aux  Trcnanccs  de  Laftilian  dans  la  Comté  de  Cornouaille, 
trois  lils,  Thomas,  Edmond,  & Jean.  On  ne  fait  pas  eer-  qui  le  polRdoienc  en  162a. 

tainement , en  quel  endroit  étoient  établis  ces  Lynchons  fit  Le  Juge  Lyncha*  époufa  Jeanne  fille  fie  une  des  héritière* 
leurs  Héritiers,  avant  quits  vinflent  à Frankley,  à la  mort  de  Guillaume  Burlcy,  lils  & héritier  de  Jean  Burley  de- Prm- 
de  Thomas  de  Tatiington , quoiqu'il  y ait  une  Généalogie  crafl  Cajlle  dans  (a  Province  de  Salop  , & de  la  fille  & héri- 
• qui  donne  au  fils  de  Thomas  le  nom  deLittleton;  & qu'il  tiérede  Jean  G rend on  dans  la  Comté  de  Stafford , Veuve  du 
paroifTe  par  divers  Infiniment , qu’il  y avoit  des  Lytteltons  Chevalier  Philippe  Chetwin.  Au  refte  Guillaume  Burley 
dans  la  Comte  de  Worcefler , dans  I'elpace  de  teins  qui  s’é-  Pcre  île  cette  Dame  defeendoit  d'un  Cadet  de  Simon-Buriey 
coula  depuis  la  mort  d'Emmc  jul'qu  à celle  de  Tmlington.  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière.  Le  Juge  Lyudtoo 
Des  trois  fils  que  Thomas  Litticton  cutd'Ancelinc  de Fitx*  eut  trois  (ils  Guillaume,  Richard,  ét  Thomas. 

Warren,  Tlomas  l'alné  époufa  Lucie  de  Bois  ou  Atwaoi,  dont  Guillaume  fils  aîné  fit  héritier  du  Juge  Lyttclton  , fit  fe* 
il  eut  deux  fils,  Thomas  & Jean.  EJmo<ui  fut  Prêtre;  & Je an  deux  frères  fc  marièrent  pendant  la  vie  de  leur  Pcre.  Guil- 
mourut  garçon.  Des  deux  fils  de  Thomas,  Jean , Je  cadet,  laume  époufa  Hélène,  & fille  fit  cohéritière  de  Guillauma 
époufa  Beatrix,  fille  de  Jean  de  Frctchevillc,  dont  il  eût  une  Walsh  oc  Waleys  Gentilhomme  fort  dülingué  à Wanlup  dan* 
fille,  nommée  Elizabeth  , qui  fut  mariée  i Geoffroi  Frère,  la  Comté  de  Leicclter,  & de  Marie  fille  & cohéritière  de  Ri- 
TW, nu  Paine  hérita  de  ia  Seigneurie  de  Frankley,  au  défaut  chard  Byron  de  Clayton  dans  la  Province  de  Laixaflre.  Hé- 
de  lignée  de  Ion  Coufin  Thomas  de  Tatlington , comme  il  léne  étoit  Veuve  quand  le  Chevalier  Guillaume  Lyttelton 
parolt  par  un  Atle  de  Recouvrement  de  la  IX.  année  de  Hen-  Icpouû  , ayant  eu  pour  fon  premier  mari  Thomas  Fielding, 
ri  IV.  Il  époufa  JuhaM  , fille  & héritière  de  Robert  de  Ecuyer,  duquel  defeend  le  Comte  de  Dcnbigh  d'aujourd'huL 
Somcry,  frère  cadet  du  Grand  Baron  de  Dadley.  Ce  Thomas  Le  Chevalier  Lyttclton  n en  eut  qu'une  feule  fille,  nommée 
lai ilu  un  fils,  nommé  Jean  Littlnen , dont  if  cil  parlé  dan;  une  Jeanne,  qui  fut  mariée  au  Chevalier  Jean  Alîon.  II  fe  rcraa- 
Ca  .million  d'armcmenc  de  bi  première  année  de  Henri  IV.  ria  âgé  de  près  de  foixante  ans,  (t  époufa  Marie  fille  de  Guil- 
Lc  fil»  ou  le  frère  de  ce  Jean  iùmTar  LêaUtem , qui  tut  fon  laume  de  Whittington  Gentilhomme  de  Pantley  dans  la  Com- 
Hériticr,  époufa  Mathilde  tille  & héritière  de  Richard  l^uater-  té  de  Gloceller,  ot  d’Elizabeth  fille  de  Renifrcd  Arundcl,  ék 
mam  , Gemilhonimc  fort  riche  & d une  ancienne  famille  pro-  l'œur  de  Jean  Arundcl , Evêque  d Exetcr , de  Filiullre  famille 
chc  d-'  Thnmc  dans  la  Comté  d'Oxford , & de  ta  fille  de  des  Arundels  de  Lanhem  dans  fa  Comté  de  Cornouaille. 
Grcy  de  Rothcrficld  dans  la  même  Comté.  Ce  Thomas  fui  Nous  parierons  ci-deflous  de  fa  pollérité  par  ce  fécond  ma- 
Ecuycr  de  Henri  IV.  & de  Henri  V.  On  voit  par  un  Aile  riage.  Jl  ell  mort  entre  le  mois  de  Décembre  1507  & le 
Original , qu'il  portoit  le  Chevron  à trois  Pétoncles,  comme  mois  de  Février  fuivant,  comme  il  parolt  par  la  date  de  la 
ceux  d'aujourd'hui,  mais  que  le  limier  étoit  différent,  & qu'il  Vérification  de  fon  Tellament 

écrivoit  fon  nom  Luttetton , comme  il  cil  gravé  autour  du  Richard  fécond  fils  du  Juge  Lyttclton  , à qui  fon  pcre  a 
Cachet.  N'ayant  eu  qu'une  feule  fille,  nommée  Eiizakctb,  nd refte  fon  Livre  des  Tmures,  époufa  Alix,  fille  & unique 
& frtuhailtant  de  traufmettne  fon  nom  à la  pollérité , il  donna  héritière  de  Guillaume  Winncsbury , de  Pilicton  Ilall,qui  lui 
fa  tille  en  mariage  i Thomas  Wellcote,  Gentilhomme  d’an-  apporta  un  gros  bien,  & c'cfl  de  lul  que  defeend  en  ligne 
tienne  famille,  dans  b Comté  de  Dcvon,  à condition  que  aircétc  le  Chevalier  Edouard  Litlleton  de  Pilicton -Hall 
les  enfans  qui  naitroient  de  ce  mariage  porteroient  le  nom  de  d'aujourd'hui. 

Lutteiton  ou  I.yttleton.  D'Eliaabcth  Litticton  èfc  de  Mr.  ïlvmoj,  troifîémc  fils  du  Juge,  fumommé  de  Spcchlcy , 6- 
Wellcote  nà<iuit  Tliornas  Lyttlcton , Chevalier  du  Bain,  & poufa  Anne,  fille  & héritière  de  Jean  Botrcaux  d’Abbot-Sal- 
Jugedes  Plaidoyers  Co'.nmuns,  Auteur  du  fameux  Livre  des  ford  daiu  la  Comté  de  Warwick,  & de  Botrcaux  Chateau 
Tenons , dont  nou ; parlerons  dans  un  Article  à part.  Mr.  & Baronie  dans  la  Province  de  Cornouaille.  Il  fut  fait  Chc- 
Weilcote  eut , outre  le  Juge,  cinq  garçons,  au  témoignage  valier  à la  bataille  de  Stoke , donnée  le  n Juin  de  la  fécondé 
de  Mr.  Arthur  Collins , fit  cinq  fri  le* , mais  on  ne  trouve  que  année  de  Henri  VII.  pour  avoir  amené  du  fccours  contre  le 
les  nwns  de  trois  des  fils,  Nicolas,  Edmond . & Guy,  & Comte  de  Lincoln,  il  lailû  un  fil*,  nommé  Thomas,  fui- 
celui  d’une  des  filles  , qui  s'appclloit  Anne, elle  époula  Tho-  nommé  de  Spechley  & Eltnley  dans  la  Comté  de  Worccilcr, 
mas  Porter  de  Bartlon  dan»  la  Comté  de  Warwick  ; clic  mou-  qui  époufa  Alix  Hunks  de  Northwyke  dans  la  même  Comté, 
rut  en  i$o6,fit  dt  enterrée  dans  b Chapelle  de  Bnrllon.  Des  11  latllà  deux  fils  naturels,  Guillaume  & Richard;  le  premier 
fils,  Nicolas  époufa  Agnès,  fille  & une  de;  héritières  dEd-  fut  appelié  Trevis du  nom  de  fa  mere,  & fut  Sécretaire  de 
mond  Vemon,  & de  Jeanne  fille  fie  une  des  Héritières  de  la  Ville  de  Worceiler,  il  ne  laiflâ  qu’une  fille;  le  fécond 
Guillaume  HaitJiaere  de  Hand  fane  dans  la  Comté  de  Stafford,  mourut  fans  avoir  été  marié,  li  parut,  par  une  recherche  fa»- 
Ce  Nicolas  garda  le  nota  de  Wellcote,  ficc  efl  de  lui  que  def-  te  après  la  mort  de  Thomas  Litticton  en  1537  1*  2g.  année 
ccndenc  les  Wellcote*  d'aujourd’hui  dans  ia  Comté  de  Staf-  de  Henri  Vill.  que  Jean  Uttliton  de  Monflow.dans  laCom- 
ford.  Edmond  le  troifiéme  fils  eut  deux  garçons,  Thomas  té  de  Shrop,  Clerc,  fon  frère  étoit  lbn  héritier  (ayant  donné 
& Richard.  Guy  , le  quatrième,  époufa  une  Grccnville  de  par  fonTcluunent  les  bien*  acquis  à lés  fils  naturel s_).  Ce  Jean 
la  Comté  de  Gloceller, & c’eil  de  lui  quedefccndeutles  Wcll-  Litticton  fe  maria  dans  le  tems  de  la  Réjbnnation;  c'efl  d* 
cotes  d’aujourd’hui  dans  la  Comté  de  Dcvon.  lui  que  font  defeend  us , le  Chancelier  Litticton,  le  Cbeva- 

Quelqucs-uns  rapportent  au  fujet  du  changement  du  non»  lier  Lhomas  Litticton , Orateur  de  la  Chambre  des  Commo- 
de Wellcote  en  celui  de  Lyttclton,  que  la  condition  ne  re-  ne*  fous  le  régne  de  Guillaume  HL  fit  pluficun  autre*  ùmil- 


LITTLETON.  S* 

Mais  lavoir  fi  ce  Lyttefcon,  avant  fon  mariage  avec  Emmc,  était  étranger  dans  fa  Comté,  ou  s’il  de* 
meuroit  à Lictelcune  dans  la  Vallée  d'Eveshani , & fi  c'eft  delà  qu'il  avait  pris  fon  nom,  c’eft  ce  qui  eft 

en  CO- 


lcs  du  même  nom  dans  [a  Comté  de  Shrop. 


& qui  fut  fait  Capitaine  la  même  année,  mort  tan?  avoir  été 


Le  Chevalier  Guillaume  Lytrdton,  dont  noiu  avons  parlé,  marié.  3.  Edouard,  mort  garçon.  Les  cinq  filles  étoient.  r. 
fils  aine  du  Juge,  laifla  de  fon  fécond  mariage  un  fils  nommé  Elisabeth,  moue  fans  avoir  été  mariée.  2.  Brigitte,  mariée 
Je* n,  qui  tut  fon  héritier,  & une  fille,  nommée  Anne,  qui  au  Chevalier  Robert  Tiaccy  de  Toddington,  dans  la  Comté 
époufa  Thomas  Rouie  de  Ragley  dam  la  Comté  de  Warwick  ; de  Glaccfter , duquel  cil  itlu  le  Vicomte  de  Tracey  d'aujuurd'- 
elfe  fuc  merc  de  l'Abbcflc  de  Kamfey.  Le  Chevalier  Guillau-  hui.  3.  Jeanne,  morte  fans  avoir  été  mariée.  4.  Anne,  qui 
me  Lictdion  failli»  suffi  un  fils  naturel , nommé  Guillaume  Lit-  épou  fa  Edouard  Littlecon  de  Henlegh  dans  ta  Comté  de  Shrop, 
tlcton,  aiiai  Lodge,  dans  la  fuite,  de  Creitâgc  dans  la  Corn-  depuis  Garde  du  Grand  Sceau  d'Angleterre.  5.  Jeanne,  ma- 
té’de  Salop.  Le  Chevalier  efl  le  premier  de  la  famille  qui  riéc  à Shcrington  Talbot,  lils  & héritier  de— .Talbot  de 
ait  pris  un  Triton  podr  «Tenant.  Il  a fellé  plullcurs  Inftru-  Salwarp  dans  la  Comté  de  Worceller. 
mens  avec  le  même  Cimier  que  le  Juge  fon  pere,  & il  écri-  Thomas,  fils  aîné  A héritier  de  Jean  Lyttdton , réiidoit  i 
voit  fon  nom  Littlcton.  11  vécut  avec  beaucoup  de  fplcndcur  Frankky,  & en  tôt 8 il  fut  fait  Chevalier  i Whltchal,  ayant 
à Franklejr,  & mourut  comme  on  l'a  dit  entre  le  mois  de  1W-  été  créé  Baronet  au  mois  de  Juillet  précédent.  Il  fut  député 
ccmhre  1507  & le  mois  de  Février  fui  van  t ; il  fut  inhumé  de  la  part  de  ta  Comté  de  Worccfter  au  dernier  Parlement 
dans  La  grande  Eglife  de  l'Abbaye  de  Hales-Owen.  alTcmblé  fous  le  Rot  jaques  I.  A aux  deux  premier*  tenus  fous 

Jean  Lyuitun , fon  héritier , n'avoit  que  huit  ai»  , à la  Charles  I.  Au  commencement  de  la  Guerre  Civile  il  j’atach* 
mort  de  fon  Pere,  & muurut  i l ige  de  trente-trois  ans , à fa  au  parti  du  Roi  ;dcfortc  que  fes  biens  furent  mis  en  fequeilre. 
Terre  de  Franklcy  le  15  Mai  1533.  & fut  enterré, conformé-  fa  imifon  de  Franklcy  fut  Imitée  avec  la  plus  grande  partie 
nient  i fa  dernière  volonté,  dans  le  Porche  de  l'Kglifc  Pa-  des  meubles,  & lui-même  fut  mis  A ta  Tour.  1|  inouï  ut  de 
roi  fila  le  de  Hales-Owen.  Il  avoit  époufê  Elisabeth , fille  du  la  pierre  le  22  Février  idyo,  i Neoxafile-Hauft  dans  CIct- 
Chevalier  Gilbert  Talbot  de  Grafton , neveu  de  Jean  Talbot  kcenwcl! , A fut  inhumé  dans  la  Githcdrafc  de  worceller , oii 
Comte  de  Shnnvsbury,  A Oncle  de  Jean  Talbot  a Albrighton  il  a un  beau  tombeau.  Il  avoit  époufe  Catherine , fille  A uni- 
dans  ta  Comté  de  Salop , A depuis  de  Grafton  dans  la  Comté  nue  héritière  du  Chevalier  Thomas  Crompton  de  Honflow 
de  Worceller,  dont  le  feu  Duc  de Shrewsbury  de  fend  oit  en  dans  la  Province  dt*  Mlddlefex,  A de  Mcriffe  futur  de  Henri 
ligne  directe.  Anne,  mere  d'Elisabeth , étoit  fille  A cohéri  Cary,  Vicomte  de  Falkland,  Viceroi  d'Irlande:  Il  en  eut  dou- 

tiere  du  Chevalier  Guillaume  Pallon,  duquel  defendoit  le  2c  garçons  A quatre  filles.  Les  garçons  étoient:  Jean,  Ho- 
feu  Comte  d'Yarmouth.  Jean  Lyttclton  eut  d'Elizibeth  Tal-  race,  Henri,  Thomas,  un  autre  Henri,  Edouard,  Charles, 
bot  fept  garçons  & deux  filles.  Jean  fon  héritier,  Edouard,  Condor,  tin  , Guillaume,  Amis,  Ferdinand,  George.  Les 
appelle  communément  Edouard  le  Long,  qui époufa  Mylctli  tilles  étoient,  Catherine,  Marie,  Anne,  & une  féconde  Ca- 
Eluabeth  Talbot , Veuve  du  Chevalier  Jean  Talbot  de  G raf-  thème.  Jean  & Thomas  fe  noyèrent  tous  deux,  dans  le  ton» 
ton  i Gilbert,  qui  mourut  jeune,  aidTi  bien  que  le  quatrième  qu'ils  étoient  au  Collège  de  ta  Madchine  i Oxford,  dam  ta 
nommé  Antoine  ; Roger,  de  Grovely  dans  la  Comté  de  Wor-  Chapelle  duquel  ils  font  enterrés  fous  un  beau  monument, 
ccllcr,  duquel  défendu  nt  IcsLyueltons  de  ShcriflV-Naunton,  avec  cette  Epitaphe  faite  par  leur  Pere. 
d'aujourd'hui,  A de  Kingg-Noiton,  dans  ta  même  Comté;  ce 

Roger  époufa  Elizabeth,  fille  de  Jean  Stanley  (de  la  famille  Joak.nes  fÿ  Thomas  Ltttleto» 

de  Derby  ) d'Oudl  Bromwich  dans  la  Comté  de  Stafford; 

George  A Thomas,  morts  en  bas  âge.  Marie  , l'alnéc  des  F.xbeùs  fin  jiMefientuli , Taons  I.tttlp.ton  Milkis 
filles,  mourut  fans  avoir  été  mariée  ; & Anne,  la  fécondé,  fÿ  BamutH  ex  Uûijfimd  juxta  & Catharini mju- 

épouia  Edouard  Ncwport  de  Ihuiley-Williams  dans  la  Comté  g»,  filii  tivu  majorer  bic  iMtmiJcvNt.  (£wi  iwarié  abambulan- 
dc  Worceller.  Ce  Jttn  Littlttm  fut  député  de  la  Comté  de  tel  in  rampa , Miwni  luhrietu  fit  in  unda-a  mijit , mnjurcm  finis 
Worceller  au  Parlement,  en  ta  première  année  de  Philippe  /ua,  ftc  aufun  nfüett  fraimn,  (ÿ*  infeiiri  bac  quaji  umpendio, 
de  de  Marie.  r<ua«  e cplkatam  indeiem  iin/ieem  Jlagr an ter  confieras-,  una  mafiii 

Jean  Lyttleton,  fils  aîné  du  précédent,  fuccéda  i fon  pere,  laeula  aljarpfit  dura  (j*  præptflera  fait. 
dt  époufa  Brigitte,  fille  & cohéritière  du  Chevalier  Jean 
Packingtonde  Hampton- Lever,  qui  laiiTa  en  mourant  trente 
A une  Terre»  ou  Métairies  , qui  furent  partagées  entre  Bri- 
gitte Lyttleton , Urfule  femme  du  Chevalier  Jean  Scudanvjre, 
fit  deux  livres  A trois  autres  fœur*.  La  cinquième  année  du 
régne  de  Philippe  & de  Marie,  il  acheta  un  Bien  conGdérable 
h Hales-Owen , qui  avoit  appartenu  ci-devant  i l'Abbaye  de  Cowiey  fit  une  F.légie  fur  ta  mort  de  ces  deux  jeunes  gens, 
ce  lieu , mais  qui  avoit  été  confifqué  à l'occafion  de  la  con-  Henri  & Horace  moururent  jeunes.  Edouard  ic  fixiéme  fils, 
damnation  du  Duc  de  Nouhumbcrfand.  Il  fut  fait  Chevalier  fut  tué  en  duel  à Worceller,  & enterré  auprès  de  ion  pere 
ta  huitième  année  du  régne  de  la  Reine  Elizabeth , il  vivoit  dans  ta  Cathédrale  de  cette  Ville.  Conftancin  époufa  la  fil- 
avec  fplcndcur  à Franklcy,  A acheta  Hagjtay  & Preftwood  le  de  Thomas  Jones,  Juge  fameux,  & mourut  i ta  Jainai- 
dor.t  il  fit  des  mai  forts  de  Châtie.  U fut  deux  fois  Giand  que,  tans  îaiiürr  de  poliérité.  Guillaume  Gentilhomme  de  la 
Shérif  de  la  Comté  de  Worceller  , & quoiqu'il  ne  pareille  Reine  de  Bohême  A Capitaine  de  Cavalerie,  & Artus,  mou- 
point  qu'il  ait  été  député  au  Parlement,  Gilbert  Lyttleton  fon  lurent  tous  deux  fans  avoir  été  mariés.  Ferdinand  étoit  Va- 
fils  y lut  député  de  la  part  de  ta  Comté  de  Worceller , en  lel  de  la  Chambre  du  Lit  du  Duc  d'York , & fut  tué  à ta  tête 
ta  tjoifiéme  année  d'EUza!>cih;  aufli  bien  que  Jean  Littlcton,  de  fon  Régiment  de  Cavalerie  en  Allemagne.  George,  le  plus 
fon  petit- fil»,  fous  le  même  régne,  qui  eut  cct  honneur,  fon  jeune  de  tous,  étoit  Major  du  Régiment  du  Prince  George 
pere  A fon  aycul  étant  ciKore  tous  deux  vivant.  Le  Che-  de  Dancmarc ; il  époufa  Elizabeth  Brown,  fille  du  Chevalier 
va'lier  Jean  Lyttleton  mourut  à Franklcy  le  15  Février  159*-  Thomas  Brown  de  Norwich , Auteur  de  la  Religion  du  Mi- 
dans  la  foixante-quatotziénvc  année  de  ion  âge , A lut  inhumé  «frein;  il  eft  mort  i Windfor  en  1712.  Pour  ce  qui  cil  des 
dans  l’Eglifc  Paroilfiaïe  de  Hales-Owcn.  lllailfalix  garçons  filles  «lu  Chevalier  Thomas  Lvttclton  , l'alnéc  des  Catherine 
A deux  hiles.  1.  Gilbert.  2.  Guillaume  , qui  épou. a Mar-  A Anne  moururent  jeunes,  A les  deux  autres  lotit  mortes  à 

Stritc  . fille  A héritière  de  Richnid  Smyth  «le  SUircford  Lichhdd  âgées  de  plus  de  foixante  ans.  Henri,  fon  dmjuié- 
ns  ta  Comte  de  Warwick , A mourut  fans  cnfaïu.  3.  Geor-  me  fils,  hérita  de  tes  titres  A de  fes  biens.  A fouffrit  pour 
ge,  qui  épouta  ta  Veuve  de  fon  frète  Guillaume,  & aiTura  les  întèrêts  du  Roi.  Avant  ta  Rellauration  il  époufa  Phi!a- 
l-it  cc  tnamge  un  bien  confidéiablc  i fa  famille.  4.  Jean,  klpbie  (1),  fille  & cohéritière  de  Thomas  Cary  de  Parfois- 
mort  fans  avoir  été  matié , de  même  que  Robert  A Françoi  >,  Green , fécond  fils  de  Robert  Cumtc  de  Monmouth.  Il  épo«i- 
lcs  deux  autres.  Elizalreth  , l’alnéc  des  filles,  époufa  Fran-  ta  en  fécondes  noces  Elizabeth  ( 3)  tille  aînée  de  Fram,n:> 
çois  Willoughby  de  Wollaton  (duquel  defeend  Mylotxl  Mld-  Comte  de  Btadford , A de  Diane  fille  du  Comte  de  Bedford, 
dicton  d'aujourd'hui).  Marguerite  , la  féconde  , époufa  Sa-  U fut  député  au  Parlement  de  ta  part  de  Lichficld  A de  Ucwd- 
mui'i  Marrow  de  Bctkswell  dans  ta  CoCHé  de  Warwick;  ta  Sv.  Il  n'eut  d'entans  d'aucune  de  fes  femmes,  A mourut  i 
troiliéme, nommée  Amphilice, époufa  Guillaume  Bamcby  de  Àrelcy  le  24  Juin  1693  . âgé  de  foixante  A treize  ai»;  le 
Bockckon  «Vans  ta  Comté  de  Woreclier  ; A Ftançoifc  , ta  Chesalicr  Ciurfri  Lyttrit^i  fon  frère  fuccéda  à fes  titres  A i 
düv  jeune,  mi'Urat  fans  avoir  été  mariée.  fes  biens,  il  avoit  commencé  i porter  les  armes  i l'ige  de  fet- 

Gilbert  fils  aîné  A héritier  du  Chevalier  Jean  Lyttlctoir,  tx  ans . A i'étoir  trouvé  au  fiege  de  Coichelier;  peu  de  tans 
tüidoit  à FtanV.ky,  A époufa  Elizabeth  fille  de  Humphroy  apres  il  palta avec  le  Roi  Charles  H.  en  Fiance,  où  11  ait 
Coning'by  de  Hanipton-Court  dans  ta  Comté  d'Hcicford  A une  Compagnie  de  Cavalerie  ; il  revint  en  Angleterre  «tans 


Dien  Juam  ohepune , aller  XVII,  «lier  XIII.  « 
rusi , dfaii  mm  MDCXXXV. 


Nefcis  jui  boré , Hgiia. 


Jean,  ton  héritier.  2.  Humphroy, „ , - , , - 

mats  qui  taiita  deux  fils  naturels.  3.  Gilliat,  mort  fat»  avoir  obtenu  peu  «le  teins  apres  fa  liberté , il  alla  retrouver  le  Roi , 
été  marié.  Anne , fa  tille , époufa  le  Chevalier  Thomas  Coni-  qu'il  l'uivit  conltamment  jufiju  à ta  Rvllauntion.  En  1662  il 
«al , Grand  Baron  de  Burford  dam  ta  Comté  de  Shton.  Gil-  paTa  avec  Mylord  W Indfor  a ta  Jamajiiue , où  il  demeura  feul 
ben  fut  «kpuU;  au  Varlc.rtnt  de  la  pan  de  ta  Comté  de  Wor-  Goiivcmeur.  II  fut  fait  enfuitc  Colonel  du  Régiment  du  Duc 
cefict , en  la  treiziéme  A quatorzième  année  d'F'Juabeth , & d'York,  A il  fc  «lillingua  au  fameux  CiHnïiai  de  Solebav.  il 
nrcmi'.t  en  ta  naiûw  drain  WhUe-Ftiars  à Londres  le  t Juin  commanda  aulE  au  iLge  de  Mae'.ltieht.  En  1673  il  fut  fait 
IÇ99  dans  ta  cinquante-neuvième  année  A:  fon  âge  ; il  fut  Gouverneur  de  Shecrnefs  A du  Fon,  CmumilEirc  des  Pri- 
Irihurnè  dans  l*E#fc  l’asoi'.ltale  A-  Hales-Owcn.  fo,  A eût  plufieurs  autre»  beaux  emplois  fous  le  régnejfe 

Jean  ' 

Article 

^ fè Mental  ft),  filk  du  Dwvaltar  Tbonu  Bromley,  Grand-  oui  la  ncvoiution;  il  rêiigna  alors  tous  te  emploi»  - 
**  ut*  - Chancelier  «l'Angictare,  «ie  Louelle  iitauta  trois  garçons  & des  Sermon  m'il  failoit  prêter,  A fe  retira  a fa  maiiui»  à 
cinq  Sil'ies.  1.  Thomas,  fon  Héritier.  2.  J «an,  qui  «1  1624  Sheeu,  où  U demeura  jul'qu'à  ta  mon  du  Ck-vaiiet  Henri  fun 
étutt  Avodailt  du  Coliite  k Suflamptoo  daa>  les  Pays-Bas,  &eie  ait*  , «yui  alla  s'établir  i Hagley  pour  le  relie  A ù vie. 
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encore  en  queftion , & ce  qui  n’a  pas  encore  été  décidé  par  les  I ïérauts  & les  Antiquaires.  Dans  une  (•)  n * (■ 
Lettre  de  Thomas  llabington  (a)  au  Chevalier  Thomas  Lvttelton , on  trouve  ces  paroles.  „ J'ai  ouï  di-  *"irè  «<  !« 
„ re  à quelqu’un,  qui  je  crois  le  laie  bien,  que  votre  origine  eft  plus  illuilrc  que  cette  Généalogie ’’ , qui  Awia»»*» 
commence  au  Thomas  de  Lyttdton,  dont  nous  avons  parle.  Mr.  Selden  a deux  Inft  rumens  de  Contracta  dervourf- 
de  Terres  d’Evesham , où  un  jean  de  Lyuelton,  Clerc,  a fervi  de  Témoin, datés  de  la  fepticme  année  de  «er,  o»*». 
Henri  II.  C'eft  le  plus  ancien  Lyttdton  dont  on  trouve  qu’il  (bit  fait  mention  ; & comme  ilfe  trouve  dans 
la  Coincé  de  Worcefter,  il  y a beaucoup  d'apparence,  que  c’dl  de  lui  que  defeendoit  Lyuelton  de  Frank-  ^nufaii. 
ley.  D’autres  Pièces,  copiées  dans  la  Hfitc  de  Sahp , prouvent  qu’avant  le  régne  de  Henri  III.  il  y a-  hVbix'o- 
voit  des  Lytteltons  dans  d autres  Comtés,  qui  y faifoient  figure.  ilîinL1' 


Il  y cil  mort  le  î Mai  1716  dans  la  quatre-vingt-feptiéme  an- 
née de  fon  Jpc.  Il  avoit  été  marié  deux  fois.  Sa  première 
femme  étoit  Catherine , filic  du  Chevalier  Guillaume  Fairfax 
de  Simon  dans  la  Province  d’York  , Veuve  de  Mr.  Lifter, 
lits  du  Chevalier  Martin  Lifter;  dont  il  n'eut  qu’un  fils  , qui 
naquit  en  pleine  mer , pendant  fon  Voyage  de  ta  Jamaïque, 
ou  la  Merc  & l'enfant  moururent , & furent  enterrés  dans  l‘E- 
glifc  rouge.  11  époufa  en  fécondés  nôces , Anne  hile  de  Tho- 
mas Temple  de  Franktnn  dans  la  Comté  de  Warwick,  & de 
Rebecca , fille  du  Chevalier  Nicolas  Caresv  de  Bcddington 
dans  la  Province  de  Surrey  .Fille  d’honneur  de  la  première  Du- 
chelfc  d'York.  Le  Chevalier  Charles  Lyttleton  eut  de  cette 
fécondé  femme,  morte  le  17  Août  1718,  cinq  garçons,  & 
huit  filles,  t.  Henri,  mort  en  bas  âge.  2,  nn  autre  Henri, 
mon  en  1691  âgé  de  vingt  deux  ans,  fans  avoir  été  marié.  3 
Charles  mort  en  bas  âge.  4.  Un  autre  Charles,  qui  époufa 
Anne,  fille  fit  héritière  de  Thomas  Saunders,  & de  b fille 
de — Sadler,  Gentilhomme  de  U Comté  de  Hcrtford , fit  veu- 
ve du  Chevalier  Edouard  Scbright  de  Bedford  dans  la  Comté 
de  Worcefter;  il  n'en  eut  point  d'enfans,  & mourut  le  16 
d'Aofit  1703;  i!  fut  inhumé  à Areley  auprès  de  Henri  fon  frè- 
re aîné.  5.  Thomas  qui  a hérité  des  tiuei  fit  des  biens  de  fon 
pcTc.  A l'égard  des  filles,  Anne,  Elizabeth,  fit  Anne-Char- 
lotte font  moues  jeunes;  Catherine  encore  en  vie  n'eft  point 
mariée  ; Carie  a époul'é  le  Chevalier  Théophile  Biddulph , Ba- 
ronet, d'Elnihurli  dans  ta  Comté  de  Stafford , elle  vit  enco- 
re; Anne,  qui  avoit  époufé  Jofcpli  Amphlett  de  Clcm  dans 
la  même  Comté,  cil  morte  le  2s  Mai  1715;  Marie  a épou- 
fé Guillaume  Plowdcn  de  Plotvdcn  dans  b Comté  de  Shrop, 
elle  vit  encore;  Oétavic  la  plus  jeune  de  toutes  eft  morte 
fans  avoir  été  mariée. 


Le  Chevalier  Th<m&i  Littleton,  d'aujourd'hui,  Baronet,  a 
éré  député  de  la  Comté  de  Worcefter  dans  trois  Parlement , 
fit  l'eu  à préfent  de  la  part  du  Buu^‘  de  Catnciford  dans  la 
Comté  de  Cornouaille,  il  eft  aufC  un  de*  CommilTaircs , pour 
remplir  les  fonctions  de  Grand- Amiral  de  laGrandc-Brct  gne, 
emploi  auquel  il  a été  nommé  au  muis  de  Mai  1727.  Il  a é- 
poufe  Chriftine  Temple , Demoifeile  d'honneur  de  la  Reine- 
Anne,  fille  du  Chevalier  Richard  Temple  de  Stowc  dans  la 
Comté  de  Bucks,  Baronet,  fit  de  Marie  fille  de— Kitap  de 
Wdlon  dam  b Comté  d’Oxtord.  Madame  Lyttleton  cil  tœuc 
du  Vicomte  de  Coblam;  elle  a donné  au  Chevalier  Lyttleton 
fix  garçons  fit  fix  tilles,  l.  George,  l'alné  eft  Membre  du  Par- 
lement fiégeant,  de  h part  d'Okehampton , dans  b Comté  de 
Dcvon . fit  premier  Sécretajrc  de  Son  Altcflc  Royale  le  Prin- 
ce de  Galles.  2.  Thomas,  mort  le  16  Avril  1729,  étant  Pa- 
ge d'honneur  de  la  Princeflè  Royale.  3.  Charles,  Membre 
du  Collège  de  Middle  Temple.  4.  Richaud,  mort.  5.  Un  au- 
tre Richard,  ci-devant  Page  de  b feue  Reine,  fie  à prêtent 
Enfcignc  dm  s le  Régiment  de  Coldltream,  commandé  par  ie 
Comte  de  Dunmore.  6.  Guillaume-Henri,  Chriftine,  l'ainée 
des  tilles  a époufé  Mr.  Thomas  Pitt , de  Swalknrfield  dam  la 
Comté  de  Bucks,  A de  Boconnock  duris  ia  Province  de  Cor- 
notuillc;  Anne,  Marie  fit  Pénélope,  mortes;  Efter;  fit  Amé- 
lie, morte  en  Iras  âge. 

Lyuelton  de  Frank  ley  porte  d'Argnu  à un  Chevron  avec 
trois  Pétoncles  de  table,  pour  Tenant  un  Triton  avec  fon 
Trident.  Avec  une  tête  de  More  enprotilpour  Citniu.  La 
Dcvitê  eft  Ung  Dieu  & Ur.g  Roy.  Ci-devant  il  y avoit  au 
Cimier  une  main  qui  fortoil  cnûnglar.tèe  de  b bouche  du 
More. 


(4)  Ptcfire  LITTLETON  (Thomas)  Célébré  Jurifconfulte  & Juge  dans  le  XV.  Siècle,  étoit  fils  aîné  (f) 

^ Thomas  Wcftcoïc,  & d’Elizabcch,  fille  & héritière  de  Thomas  Liccleton  de  Frankk-y  (a).  Il  étudia  tirimxu. 
I/dcyjn-  d’abord  dans  une  des  deux  Univerfités  d’Angleterre  (i),  & entra  enfuitc  dans  YJnwr-Tmfk,  où  il 
nttik^/ryt  fi1  de  lavantes  Leçons  fur  le  Statut  de  Guillaume  II.  de  donit  condHiottalibut  (c).  En  1454,  la  trente-deu- 
tsraf.it  xiéme  année  du  regnede  Henri  \rI.  il  fui  fait  Sergent  en  Droit  (d),  & enfuice  Grand-Maître  de  la  5<r*n.p.«». 
ïil’iïZÿ  Maréchauficc  de  la  Maifon  du  Roi  (e).  Le  13  Mai  1455,  trente-troiliéme  année  de  Henri  VI.  il 
o ^ci'm  ^Ut  ^ait  ^cr6cnt  du  R°'  (/)>  & Ie  t°ur  du  Nord  en  qualité  de  Juge  Itinérant  f g).  En  1462 , la  fe- 
m'ntiry"'  condc  an  ntt-  du  régne  d’Edouard  A7, , on  palla  un  Atteae  pardon  pour  Thomas  Littleton , Sergent  en  lep.*»8 
Unie-  Droit,  nuper  flcecvmiti  Ulgorn.  alias  Subricccom.  Le  Comte  de  Warwick  étoit  Grand  Shérif  en  ce  tons-  (,)  coke» 
Vf'iZ*  là , & les  Gentils-hommes  Sous-Sherifs.  11  y a de  l’apparence  c^ue  ce  pardon  lui  fut  accordé  pour  avoir  "</*«- 
^u'v‘  k Parc*  k Mai^n  cte  Lancaftre.  Le  27  Avril  14 66,  la  iixiéme  année  d’Edouard  IV.  il  fut  nom- 
mé  un  des  Juges  de  la  Cour  des  Plaidoyers  Communs  (i),  & fit  Je-  tour  de  Nurthampton,  en  qualité  fi)  Du?<w 
d«fnraj«a  JUKC  Alfifes  ( i).  La  meme  année  il  y ait  un  ordre  expédié  aux  Commifiàires  des  Douanes  de  Lon-  le  p “• 
iiT"oî.  dres,  de  Briflol , & île  Kingfton  fur  IIull,  de  lui  payer  annuellement  Cent  dix  Marcs,  pour  mieux  fou-  (il3aS^t* 
(i)  idem  tenir  fa  Dignité;  io<5  S.  1 1 di  & la  fixiéme  d’un  faribing , pour  une  Robe  & les  fourrures,  & G S.  6 
d.  pour  une  autre  forte  de  Robe  appelJee  Linura.  La  quinzième  année  du  régne  du  même  Prince, il  fut 
s ed.. //a*,  fait  Chevalier  du  Bain.  II  compolà  fes  Tenurcs  [J]  clans  le  ccms  qu’il  étoit  Juge,  après  la  quatorzième 
T"  année 


MJ  Les  Ttnuru.]  Chevalier  EJoanrd  Coke  nous  ftît  forme  h y pntait  tramer  i redire.  Ceftcet  Art  de  bien  plaf- 
ft)  PnUtt  ('/•  quecct  Ouvrage  n'a  point  été  mis  au  jour  par  lïmprcf-  „ der,  qu  il  recommande  fort  dans  e«  Ouvrage  i fon  tris, 

ubi  fujhj.  lion,  ni  par  l'Auteur,  ni  par  Richard  fon  fil*.  Otr,  dît-il,  „ fie  fous  Ton  nom  i tous  ceux  qui  s'appliquent  au  Droit,  les 

je  ne  le  trame  rite  tiani  aucun  Livre  mi  Rapport , ai an;  le  Cbevo-  „ enfans  en  Jurifpmdencc.  Il  polie  Joie  aufti  parôiteilwnt  la 
f.  n.  n.  lier  sfrxwte  Füzberbert , pii  le  cite  dans Jm  Livre  intitulé  Natu-  „ Logique,  fi  nêccftâire  à un  parfait  JuriToonfulte,  comme  on 

»i*  C,  ra  Brcviuin.  Itptel pma  la  vingt  jixiew  armée  du  rtgnt  de  Htn-  „ le  remarquera  en  lilânt  ces  Inftitutes,  où  l'on  voit  des  Syl- 

ri  VUL  3 lait  l’ excellence  de  cei  Ouvrage  de  narre  Auteur  ne  „ logifmes,  des  Indue! ions,  fil  autres  Argument,  des  Déiini- 

mu [ermet  gueres  de  douer,  tpi' il  n’eût  été  dtè  dans  les  Rapports  „ lions,  des  Defcriptions,  des  Divifions , des  Etymologies, 

(The  Reports)  des  Règnes  £ Edouard  V.  de  Richard  iii.  de  „ des  Dérivations , &c.  Toute  perfonne  qui  lira  ces  Jmiitutes 

lierai  VII.  de  Henri  VIII.  «u  par  St.  Jermyn  dans  fen  Litre,  „ foigneu  fanent  À avec  ré  flexion , s'appercevra  ciaircinviK 

pii  n [our  titre,  l e Docteur  & l’Etudiant,  pi  il  publia  en  la  „ de  la  vérité  de  ce  que  nous  avons  écrit  ci-devant,  que  ce 
XXlii.  année  de  Henri  VIII.  fi  dans  ce  tenu- U U .n-oh  déjà  est  „ Livre  fait  l 'ornement  & la  gloire  du  Droit  commun,  Ü que 
im;nimé.  Fous  remarquerez  cependant , pie  le  tems  donne  ttnjvurj  „ c'eft  l'Ouvrage  le  plus  achevé  & le  plus  parfait  qu'on  ail 
aux  Ouvrages  dm  grand  (f  prefandjatair  ,phu  de  poids  & d ou-  „ jamais  écrit  dans  quelque  Science  que  ce  fuit  ; comme  aulïï 
coritc  pi’ils  n’en  avaient  d’abord.  La  fermière  Edition  du  Livre  „ que  c'eft  avec  raifon  que  dans  un  autre  endroit,  j’ai  dit  fie 
de  notre  Auteur,  pii  me  fait  connut,  ejt  de  Rmfn  en  France,  par  „ déclaré  être  prêt  il  foutenir  envers  & contre  tous , que  c'cll 
Guillaume  le  Ttnlitr  (parer  quil  était  terit  en  Franfois')  ad  in-  ,,  un  Chef-d'œuvre  en  fon  genre,  fit  qu'il  y a aufti  peu  de 
ftandam  Rrchardi  Pinfon , for  les  in/lancet  de  Richard Finfon,  n fautes  que  dans  aucun  Ouvrage  qui  tue  l’oit  connu  dans 
Imprimeur  de  Henri  VUL  usi  Edition  a paru  avant  ie  Livre  „ quelque  Science  que  ce  foit;  fit  nous  cl  timons  que  ce  que 
Intitulé  Natura  Brévium.  Ce) i « pii,  joint  A d autres  ebofet  „ nous  donnons  ici , qui  n’eft  qu’un  Commentaire  fur  Litt- 
que  mu  avrns  w As,  nous  perjuade  piil  a tté  imprime  pour' la  „ ieton,  fatisfait  pleinement  i ce  que  nous  avons  en  d .mtres 
première  fois  vers  la  XXIV.  année  Ji  régne  de  Henri  VIII;  fif*  „ tenu  entrepris  de  prouver.  Ce  qui  fait  principalement  fon 
dt-;*iii  ic  tms-la  m t'a  cité  rommuwrwfnï , y il  a été  de  plus  en  >,  éloge,  parce  que  c'cll  ce  dont  nous  retirons  le  plus  d uti- 
plus  rjime,  comme  il  témérité.  Le  Chevalier  Coke  dit  en  lui  te  „ lité.  Cclt  que  par  cet  excellent  Ouvrage,  le  fruit  des  fu- 
„ qu'en  liûnt  avec  attention  cet  excellent  Ouvrage,  on  acquerra  „ miéres  qu'il  avoit  acquifes  avec  foin,  il  a inftruit  tous  le* 
„ une  jufte  idée  de  ITifpritde  l’Auteur  ;&  que  plus  on  i'czami-  „ juriiconfultes  des  fiécles  fuivans.  La  gloire  de  vaincre 
„ ne  ni,  plus  on  admirera  avecraifon  lcjug;mentdcce  grand-  „ ceux  qui  lui  font  contraires  n'elt  pas  grande,  puïfquïl  n'y 
„ homme , fit  on  perfectionnera  te  ficn.  La  feule  ciiolè  qu'on  ,,  a jamais  eu  d'habiie  Jurifconfultc,  qui  entendit  m ire  Au- 
„ peut  défirer,  c'eft  qu'il  eût  écrit  fur  les  autres  parties  du  „ teur.qui  n'en  jugeât  de  b même  inaniétc  que  moi;  J/abrt- 
„ Droit,  & fur-tout  tur  les  régies  qu’il  faut  obfervcr  pour  „ enimjuftam  venenaienem  auiequid  excellit:  tout  ce  qui  excci- 
,,  bien  plaider  (ce  qui  fait  toute  la  force  du  Droit  Commun)  „ k*  reçoit  Je  jufte  tribut  J eliimc  qui  lui  cil  dû.  Ceux  oui 
„ en  quoi  il  excelloir:  ar  on  peut  lui  appliquer  en  particulier  „ ont  ôfé  l’outrager  en  paroles,  ne  i ont  jamais  entendu; 

* Chaocer.  ».  ce  mot  d'un  de  no»  Poètes:  *yur  li  où  il  mettvà  ia  main, per-  „ ainli  nous  le*  abandonnons  i leur  ignorance,  îbuhaittajit 

».  que 


i 
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tmnée  d'Edouard  IV  ; mais  nous  ne  pouvons  en  marquer  le  tems  précis  ; quoi  qu’il  paroifll*  que  ce  ne 
doit  pas  avoir  été  longtems  avant  fit  mort,  parce  qu’il  n’y  a pas  mis  la  dernière  main,  y ayant  dans  la 
Table  de  la  première  Édition  des  Titres  qu’il  n'a  point  exécutés,  tels  font  ceux-ci.  Tenant  par  Elegit  ; 
Stature-  Marchant , & Siapfe.  Il  avoit  epoulè  Jeanne  fille  & une  des  héritières  de  Guillaume  Burlev  de 
Erwmescrojl  Cajlle  dans  la  Comté  de  Salop,  dont  il  eut  trois  fils,  Guillaume , Richard , & Thomas.  Il  fie 
fon  Tertament  le  22  Août  de  la  XXI.  année  d’Edouard  IV,  dont  il  fit  Exécuteurs  lès  trois  fils,  un  Curé, 
un  Vicaire , & un  de  fes  Domdliqucs,  & il  nomma  Directeur  en  Chef  fon  bon  & fidèle  ami  Jean  Al- 
cock,  Doéicvr  en  Droit  de  l’Univcrfité  de  Cambridge,  dans  ce  teras-là  Evêque  de  Worceftcr.  11  mou- 
rut allez  avancé  en  âge  Je  23  Aoûc  de  l’année  marquée  ci-deflus,  & fut  inhumé  dans  la  Cathédrale  de 
Worcdler,  fous  une  tombe  de  marbre,  fur  laquelle  on  mit  fa  ftaruë.  Le  Chevalier  Edouard  Coke  dit, 
qu'on  voyoit  fon  portrait  dans  l'Eglile  de  Frankley  & dans  celle  de  Halcs-Owcn. 


>.  que  notre  travail  fcrve  à leur  faire  connoltre  la  vérité  & i 

» («convertir Kt  quoique  dans  fis  trois  Livres  notre 

» Auteur  ne  cite  pas  un  grand  nombre  d'autorité,  il  n'ypro- 
„ pofc  néanmoins  aucune  opinion,  qui  ne  loir  prouvée  fie 
„ approuvée  par  les  deux  fidèles  Témoins  en  matière  de 
»»  pioit,  l'Autorité  & la  Rai  fon.  11  ell  certain  que  quand 
» il  AK'tc  une  queflion , fi;  propofe  les  raifons  qu'on  allègue 
»•  «le  part  fit  d'autre,  la  dernière  opinion  eft  la  tienne,  & cel- 
„ le  qui  efl  conforme  au  Droit.  Nous  connoiffbns  plufkurj 
de  Tes  Cas,  qui  ont  été  mis  en  qucfUon,  mais  nous  n'a- 
»•  v°fi*  januis  pu  trouver  aucune  dècifion  qui  y fût  contrai- 
1»  re , ce  que  nous  ne  pouvons  alfurer  d’aucun  autre  Üuvra- 
>'  fie  ou  Edition  de  notre  Droit.  Sous  le  régne  du  feu  Roi 
„ Jaques  notre  Souverain,  de  glorieufe  mémoire , on  mit  en 
Mkk.  1.  „ quation  par  rapport  i une  Surféancc,  fi  un  Aéie  d'élargiifc- 

” mctu  d*un  coupable  feroit  profitable  i t'oncomplîcc  ou  non. 
’î",  c.-ti  *’  ( 0 Le  Chevalier  Henri  Hobart,  Juge  illuflre  fit  lige  lurifcon- 
sti  lit-  n fuite,  fit  les  favans  Juges , Warburton , Winch , fi.  Nkhols, 
w.  ,•  décidèrent  conformément  au  firn Ciment  de  notre  Auteur,  fit 
>•  dirent  publiquement , qu'ils  a voient  tant  de'icfpcct  pourl.itt- 
„ leton,  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu’on  mit  cnqueftionfadécl- 
„ fion.  Et  vous  trouverez  d'autres  exemples  de  cette  nature 
(1)  E«W.i*  ,,  dans  Cette  partie  des  Inftitutes".  I.'Archidiaac  Nicholfnn 
UiptntM  (2)  observe  que  ce  Livre  eft  mire  les  mains  de  tms  ceux  qui  fi  defti- 

fut'* ni  ''">t  * «u  à ta prqfcjfimdu  Dreât  Municipal  d' Angleterre  t 

p.i«».  Lan-  fWUsfi  font  une  affaire  de  le  poffàUr  à fond:  fÿ  auffi  qu’il  a 
doa  té,,.  rit  imprimé  plus  Jmsvent  qu’aucun  autre  Livre  de  Droit.  Qjuui- 
U défit  Editions  font  très  fautives,  y U faut  s'en  finir  avec  pré 
Caution,  parce  que  la  ridicules  notes  marginales  de  quelques  PoJJef- 
Jritrt  ignorant  des  Copies  Manufcrites  fi  fins  gUjftts  dans  le  sent, 
(»)  L.  Ut.  qu’on  y cite  fins  rime  ni  raifort  (a)  des  ras  auxquels  l'Auteur 

c.  1.  J 140  11  a jamais  penfi un  grand  nombre  SAruries  de  fin  Droit 

*ti-  Commun  fint  à prtfint  changés  par  des  Ailes  Parlementaires,  (ff 

d' outra  ne  font  plus  tu  ufage.  Par  exemple  tout  et  qui  regarde  les 


dons  en  Franfte  Marriagc  ficc.  (b)  nefert  que  pour  les  Diffuses,  W MiJ- 
fff  fournit  quelques  quejhmu  eurieufis  iff  luUiles  pour  exercer  Ut  f 
Jeunes  Gens  dans  les  Colleges  ou  Inns  de  Cour.  A itgard  de  quel-  j ' " •** 
qtses  endroits  qui  peuvent  paroi  ire  un  peu  Obfcuri  à caufi  de  la 
brièveté,  à laquelle  la  mttl-sde  de  l'Auteur  TtSllgetà,  on  peut  lit 
trouver  plus  amplement  expliqués  dans  le  Journal  {The  ycarlxiok) 

£ Edouard  IV'.  où  nous  trouvons fauvent  le fivtmtnt  de  Littleton 

fur  devers  cas  épineux , avec  tes  raifons  fur  lejquclles  il  etett  appuyé  ; 

d'autres  tnt  été  traita  plus  amplement  par  B rail  an  fff  par  Breton, 

que  notre  Auteur  a abrégés  en  ce  qu'il  y a de  principal.  &s  deux 

Livrer  font  terits,  comme  il  l'avoue  lui-mé  me  (c),  en  forme  de  Cnn-  (c)  L.  lit. 

meniain  fur  le  antient  Livre  de  Tenures , qui,  comme  Fazber-  c-  *».  fl  74». 

fort  (d)  nous  l'apprend , efl  l’Ouvrage  d'un  homme  grave  iÿ  pru-  (dy  JW  Pro- 

dent  du  tems  d'Edouard  III,  Le  même  Ecrivain  remarque  (3),  N’ 

enfuitc,  que  le  premier  Volume  des  Inftittdts  du  Chevalier  E-  “• 

iemrd  Coit  „ n'cll  qu'une  traduction  & un  Commentaire  iur  (t)  T- 171» 

„ ce  petit  Livre,  où  dit-on,  on, a rerranché  toutes  les  addi-  V** 

„ tien» , & corrigé  toutes  le*  fautes  des  Editions  précédentes. 

„ Je  ne  doute  pas  qu’il  n'y  ait  travaillé,  même  avec  fucccs; 

,,  ce  qui  n 'empêche  pourtant  pas  qu’il  ne  fuit  échappé  bien 
„ des  taules,  fur-tout  dans  les  noms  propres , au  Comment  1- 
„ teur  lui-même,  dans  ce  qui  efl  de  lui,  qui  donnent  plus  de 
„ peine  aux  Hiuoriens  qu'aux  Jurifconfcultes.  Le  Complété 
„ Copy-baldtr  du  Chevalier  Coke  .peut  être  auffi  regardé  corn- 
„ me  un  fécond  Commentaire  fur  Jcs  Tenures  de  Littleton, 

„ parce  qu’il  y explique  ta  nature  des  Fiefs,  fie  des  Tcncmens, 

„ qu’on  tient  en  venu  de  ce  qu’on  appelle  Copy  of  Court  roll 
„ &c.  On  fera  bien  encore  d’y  joindre  le  (avant  & méthodL 
„ que  Traité  du  Chevalier  Henri  Spelman , touchant  l'Origi- 
,,  ne,  les  progrès,  fit  les  conditions  des  Fiefs  fit  Tencmens 
„ par  (ervice  de  Clic  va  lie»,  en  Angleterre;  qui  a été  publié 
„ il  n'y  a pas  longtcms  (4),  & où  ce  Sujet  cil  traité  d'une  è«'  Inter. 

„ manière  critique  fit  en  détail , par  rapport  i toutes  fes  RrPq.  ôpil- 
„ parties  “. 


LITTLETON  (Jean)  fils  de  Gilbert  Littleton,  étoîc,  comme  Cambtlcn  (a)  le  remarque,  un  (a)  -*•■«/< 
homme  fort  eftimé  pour  fon  çfpric  & fa  valeur;  la  vim-feptiéme  année  du  régne  d’Elizabeth  il  fui  IX;- 
pute  de  la  Comté  de  Worcefter  au  Parlement.  Mais  étant  Catholique-Romain  il  eut  le  malheur  de  le  i«e*. 
lailTer  engager  dans  la  Confpiration  du  Comte  d’Eflcx,  & d’autres  Mécontens  fous  le  régne  de  la  Reine 
Elizabeth  ; de  forte  qu'on  lui  fit  fon  procès,  & qu’il  fut  condamné  à mort  le  20  Février  i6oi  [//].  A- 

prés 


f A ] Il  rat  if  wftlfcra»  de  fi  laiffer  engager  doits  la  Omfpiratitn  te  : que  quelques  per firmes  déifia  d'entre  eux , des  mieux  connus 
à u Conte  d'Ejfrx  (ÿ  d’autres  Micmuns Jm  le  régie  de  la  Bel-  à la  Cm,  lÿ  fur prârrotmt  entrer,  fans  dfficuiU  tf  fans  donner 
ne  Elitnhrîli,  drfirte  qn  ni  fcn  fa  Jm  procès  , y qu'il  fut  eon-  de  fiuppm.  dans  nu  îles  appartenum  de  la  Cour,  film  leur  qualité, 
ilæuic  é mort.  1 Dans  la  D'ctarminr.  des  Crmplets  (f  s raiforts  fff  Ja  différence  des  afipirierrrens , Je  diflribuet oient  dans  la  Cb>m- 
fr.wws  /or  Kctxrt  ci  - devant  Cmite  d’ Ejfex  & fis  Complices  cnn-  ht  de  Bande,  dans  celles  des  Gardes , dans’  U Salle , dans  la  Coût 
Ite  Sa  Siajejle  y fes  Royaumes,  y des  pnceui.i-s  rant  durint  le  extérieure,  & a la  Porte ; que  dans  chaque  endroit  il  y survit  un 
procès  y les  rwviainiu  cysre  U fafdil  Comte,  y fes  Adlxrtns,  Chef  qui  feroit  fouievu  de  quelqua-ms  des  autres  Caijurès , (faut 
qu’afris.  Avec  les  Conférions,  y les  autres  freux  es  m et  pntr  chacun  s eupiittcnit  de  for.  devoir  félon  l'occqfon.  Dans  la  dijlri- 
mit , ttrrti  de  l’Origit.k.  A Londres  clxt  Rohert  Renier , Im-  lulim  qu’on  fit , Ir  Clrvslier  Charles  Dover  s fut  timrru  pour  la 
priwoiT  de  la  R’iu  : anno  1601  in-q.  On  rapporte  que  le  Chambre  de  parade,  y la  grande  Chemise,  y il  dnoit  quand  il 
Comte  de  Southainpion , le  Ch«aücT  Chirlcs  Davers,  le  ferait  tenu , Je  fiifir  dit  balchardcs  des  Gardes  : le  Chevalier  Jean 
Chevalier  Ferdinand  George,  le  Chevalier  Jean  Davics , fie  Davics  droit  je  'tenir  dans  la  Salle , y le  Clevalier  Cbrijtopbit 
Jean  l.klkloti,  qu'il»  t]\msiert  extrssrdirMrtwstia  tour  fin  es-  Il  tant  i la  porte  «brime  ; p-arct  qu’il  ùur  jemll'-il  que  et  sdent- 
»*it  y pour  fi  vxiXUlt,  fe  trouvèrent  i ta  Conférence , te-  M J«  tror»  principaux  pelles.  Queltrfiut  louUs  chvjes  fertiempr!- 

nuë  à l'HiVtcl  de  Drury  , vers  la  Chandeleur  : fit  que  " 1 si  tes  dans  le  Palais , en  donnent  un  figusl  au  Coirtr  d Effet,  ptesr 

„ Conférence  fit  les  délibérations  roulèrent  fur  trois  Chef*:  l’avenir  de  partir  de  fin  Hitel , qui  n’ttoit  pas  ibigru.  (fii’a  ce 
„ l'examen  de  la  lifte  de  ceux  qu'ils  comptoicnt  être  de  leur  fignal  le  Carte  accompagné  des  Seigneurs  de  fin  Pari;,  (fit  tout 
„ parti;  celui  du  deflinn  même,  qu'il-  proietïoicnt , dclama-  erax  qui  fe  trvuveroiert  offemhlis  chez  hi  dans  ce  deffein,  mort  Le- 
„ riërc  dont  iHle  conduiroient.ra  diftribution  des  per  fon  nés,  rwnu  ver»  k Cour  ; qur  Je;  autres  Conjurés,  qui  y jrment  déjà, 
„ fit  leur  emploi  dans  l'exécution  même.  La  Uftc  contcnoit  agiraient  de  tmeert  acte  ra.r,  tar.t  en  fi  rendant  rrutsres  des  por- 
„ fix  vingt  perfonocs,  Seigneurs,  ChcvaUcn,  & Gentils-  r^  four  leur  iram  trtrét,  quenfifiififfasdbnjqutmnl  des  ba- 
„ hommes  diftingufis , t±  pour  y donner  plus  de  poid* . elle  lelordes  de  ia  Corde , ils  efptreient  par  Ü de  frnen'r  une  grande 

„ (soit  de  la  propre  main  du  Comte  d'Kfllx.  A l'égard  du  rr fijlvxe , (f  de  remplir  tout  de  trouble  y de  ctnfuf.vn.  Tel 

„ defléin  même,  on  ptopofa  deux  articles  principaux;  l’un  «ara  le  plan  de  leur  eareprifi.  m régla  suffi  le  fiesnd  Aile  de 
„ de  fe  rendre  ivaluv  de  la  Tour  de  Londres  fit!. luire  de  for-  crtte  Tragédie  de  la  maniéré  Juhwiu  ; que  le  C'«mte  ft  pnferteroit 
„ prendre  la  Reine  ft  fa  Cutir  ; on  délibéra  auiTi  de  quelle  étwir  k Reine , Je  jettiroti  a fis  pieds,  (ÿ  ia/ippirrn«afi«^nfr 
„ manière  on  fe  conduirait  par  rapport  i la  Ville , fait  pour  doupoés  de  fi  pxrfinre  eeux  qu'il  apptBoàfis  ennemis.  Et  pv  a- 

„ CXêcutn  la  fuTptifc , fait  i^rcs  l'exécution.  On  appuya  frf;  que  le  Cmtefi  jetât  rendu  mrtr;  de  la  Rein ■ y de  l'Etat, 

,f  l'article  qui  rtgîtdoit  la  Tour , par  la  railun  qu'on  donne-  il  fennt  faire  le  procès  à fis  ps rendus  ennemis , ctoToqueroit  un 

„ roi',  du  poids  4 Ventreprife,  en  fe  mettant  en  poffcfliun  de  Pfilensm,  clangmit  le  Grjum-mirs , y oUieodrxt  pour  lui- 
„ h principale  Foitctéifc  du  Royaume,  des  magazins  & des  mime  y pw fis  Affriiés  telles  additions  qu'ils jagtrvim lm- 
,,  munitlotvs  qui  y fort , que  par-là  on  tiendrait  la  Ville  en  pas.  On  ,Mrij  xuff  de  fi  fendre  ouiùrt  de  ia  lllie  de  Londres, 

„ bride  , & qu'il  feroit  facile  de  téuffir  à t'en  rendre  maîtres  ce  q*  Effet  tn  fin  particulier  fisuhaiuoit  fecrettement , non  peur  re - 
. . . „ par  le  moyen  du  Chevalier  Jean  Davics  (l).  Mais  cette  wnrrr  on  riefj'’*'*  •*“ "cexjper  le  Palais,  ou  peur  le  traverfir,  mass 

Vimmct™1  „ propofitMA  fut  unarimement  rcjettée , par  h raifon  que  rmme  un  acUmiitement  y un  p réparas!;'  propre  i y tc.iffir  plus 

émt  àt  „ cela  dètoumctoit  de  l'afticm  principale,  qui  était  de  fe  rtn  Jiirrairt.  - . - Ce  fut  trt-ia  Jo  rrjWumw  prxfis  entre  et  s cinq,  à 

lAuiUm.  „ dre  naître  de  la  Cour  ; on  apurait  que  dès  qu'ori  feroit  \c-  la  Ctnfitence  tome  i C H-fil  de  Drury , quelques  rrnj  eu  fixjcurs 
„ nu  i bout  de  ce  defTciti , h Tour  tombvroit  d'elle  - même  «art  la  rrfi'Uwn,  dont  su  a'rtitr  /atrr  rapport  i Eflex,  qui  Je  re- 
„ entre;  Iras  trains.  Ce  dcmktpro>«,  qui  irait  celui  qu'on  Jena  tseèmai  iaxâx  dtrifiu,  pieer  prévenir  les  differtruls  que  la 
„ avoit  fait  d’ alsoril,  comme  Southampton  le  favoit  bien,  fut  dkrrfitt  de  jtntmms  p*uvM  tceafismner;  a'ût'Jifur;  rJ  ««  fsu- 
n enfin  approuvé  fitrifolu  de  i'asis  général  de  tous  ceux  qui  tns  pou,  fiKtét  Café  fÿ  iUun,  qui  ttoùtt  plus  avant  dors  fa 
„ éioient  ptéfens."  L’rxrcution  fut  rr-lte  de  la  sunirrr  Juron-  confidente  que  us  (iuq-ld  (é  I exception  de  Souhmpm  fiul  ) qfi 


Heine  la  rrract:  par  rappun  a m vit,  m—  *•****—*  » — r* - — r ° 

, -,  - ren[c  ftjfTent  confifqués.  Les  Lettres  (c)  qu’il  écrivit  à & femme,  durant  Ci  prifon,  font  fort  tou-  lef 
dkftü!4*  chantes  & remplies  de  fermeté  [C].  Le  25  Avril  1601  on  le  tranfporta  dans  le  Banc  du  Roi  a Souüv-  d»  >t«a. 


Ærigmeri  cette  affaire.  A C égard  Ai  J«w  de  rexéoâion , etm- 
me  U choix  dependo*  de  la  cemneàffanet  des  «caftons  plut  ou  moins 
faurabiu,  tn  t'en  mué  à EJJex ; en  décidant  néanmoins  que  ce 
Jetais  aunti  la  fin  du  Terne  de  la  ChandtUv.  Le  Chevalier 
Charles  Davcrs  déclara  dans  & Cniifcflion,  qu'il  fit  le  18 
. . . . Février  1600,  que  Mr.  Littleton  étoit  entré  vers  la  fin  de  la 

if  a.'-*  F-  Conférence.  Cambden  (1)  rapporte , que  le  20  Février,  le 
lendemain  du  jugement  d’Eflcx  " On  jugea  les  Chevaliers 
„ Robert  Vcmon , Guillaume  Conllablc  , Edouard  Bain- 
„ ha m,  A MM.  Jean  Littleton,  Henri  Cuffc,  k Capitaine 
„ Whitelock,  Jean  & Chriftophle  Wright,  & Orell,  vieux 
„ lbld.it.  Littleton  & CufFe  étoient  les  feuk  qui  avojent 
„ été  des  premiers  complices  du  Comte  : comme  ils  ve- 
„ noient  de  prêter  ferment,  il  vint  une  Lettre  de  ta  Reine, 
„ qui  avoit  appris  du  Chevalier  Foulque  Grcvil  que  h plu- 
„ part  avoknt  été  engagés  data  le  complot  fans  le  (avoir: 
„ cette  Princdîc  donnoit  ordre  qu'on  Ut  le  procès  à Litt- 
„ Icton,  qui  étoit  alors  dangcrcufcmcnt  malade  & horsd’cf- 
„ pé rance,  a Balnham  & à Orell,  & qu’on  renvoyât  les  au- 
„ très  en  prifon.  Littleton,  étant  convaincu  par  la  depofi- 
„ tion  de  Davcrs,  qui  lavoit  engagé  dans  la  Compagnie,  ne 
y,  put  nier  qu'il  ne  fc  fût  trouvé  1 h Conférence,  l.orf- 
„ qu'entre  autres  Chefs  daccufations  contre  lui,  on  allégua 
„ qu’il  avoit  médité  quelque  rébellion,  vu  le  grand  nombre 
„ de  chevaux  St  d’armes  qu’il  avoit  rnflcmblé  chez  lui  : il 
„ répondit  qu  il  avoit  les  moyens d’eut retenir  un  bon  nombre 
„ de  chevaux,  & qu’il  avoit  toujours  aimé  les  chevaux  & 
„ les  armes.  Ayant  été  condamné  avec  les  deux  autres, 
„ il  ne  dit  autre  chofc,  iînon , qu'en  levant  les  yeux  au  Ciel, 
„ il  s’écria  : AW  le  bénijfons,  i Dieu,  nous  retonrmjjeru  que 
„ m « le  Maître  : on  leur  fauva  cependant  la  vie  à tous. 
„ Btlnlnm  racheta  la  Tienne  par  une  Comme  d’argent  qu’il  paya 
m à Ralegh  ; Littleton  fucconbt  peu  après  à la  vicéence  de 
„ fon  mal , & Orell  fut  mis  en  prifon  " . 

[2tj  II  ttriLit  une  belle  Lettre  m Civuiiter  Gautier  Raiegb.  ] 
„ Monficur, 

„ Il  ne  convient  ni  à la  vertu  ni  i h générofité  dont  vous 
„ faites  profcflîon,  de  pcrftcutcr  un  homme  qui  efl  dans  le 
y,  malheur.  Si  jufqu  i préfent  vous  avez  été  indirpofé  fans 
„ fujet  contre  moi,  jamais  tem*  ne  fut  moins  convenable 
„ pour  le  faire  éclatter , que  celui-ci  Souvenez  - vous, 
„ Monficur,  de  la  vraye  nobkflcdc  fentimens,  & qu'il  efl 
„ indigne  d'un  cœur  généreux  de  prendre  plaifir  a acca- 
„ bler  les  malheureux.  11  dépend  à prélent  de  vous 
,,  de  me  rendre  de  bons  ou  de  mauvais  0 inc  es.  Si  vous  me 
„ faites  du  mal,  vous  ferez  tort  i votre  propre  gloire;  d 
„ vous  me  faites  du  bien,  vous  m'obligerez  à être  recon- 
„ noiitunc.  Il  y a dé.i  un  lien  naturel  & du  fang  entre 
„ votre  fils  & moi.  Je  verrois  avec  latisfaclion  que*  vous 
„ fermifiez  les  nœuds  de  l'union  par  des  marques  d affection 
„ & jw  des  fcrvices  d'ami.  Il  y aurait  trop  de  lâcheté, 
„ dans  l'état  où  je  fuis,  à implorer  voue  proteftion;  il  y 
„ auroit  de  l’infolencc  & de  l'indifcrétion  i la  refufer;  mais 
,,  il  n'y  a que  de  la  juftice  à exiger  de  vous  de  ne  me  faire 
„ point  de  tort,  c’clt-là  ce  que  tout  Gentilhomme  cft  en 
m droit  d attendre  d'un  autre.  Je  laifTe  à votre  propre  ju- 
,,  gement  à décider  quel  ufage  vous  devez  faire  de  ccd  , & 
„ quel  efl  k parti  que  vous  devez  prendre.  Je  fuis 
„ Jean  Littleton.  ” 

[C]  Les  Lettre t qu'il  écrivit  i fa  femme,  durant  fa  prifon, 
fort  f un  louchantes  lÿ  remplies  de  fermât.  ] En  voici  une  écrite 
peu  après  qu'il  eût  été  arrêté. 

„ Ne  foyez  pas  découragée  par  les  apparences  de  mon  in* 
„ fortune.  Je  n’ai  rien  fait  qui  doive  charger  ma  conf- 
„ cicncc;  je  n'ai  commisaucun  crime  qui  puillè  avecraifon, 
„ meure  quelque  tache  à ma  réputation.  Je  n'ai  conçu  au- 
„ cune  penfée  contraire  à la  fidelité  que  je  dois  à ma  Patrie. 
„ Toute  ma  faute  fc  réduit  i ma  folie  { fi  cela  mérite  le  nom 
„ de  folie)  d’avoir  été  trop  zélé  fit  trop  affectionné  pour 
„ le.»  amis,  que  je  faifois  profcflîon  J’aiiner  & de  fuivre.  Si 
„ les  circont tances  du  teins  & k pouvoir  de  ceux  qui  font 
„ en  crédit,  donnent  un  autre  tour  à ma  conduite,  & font 
„ palTcr  des  actions  particulière*  pour  de*  atteintes  à la  Iran* 
„ quillité  publique,  il  faudra  bien  que  je  fois  enveloppé  avec 
„ les  autres  dam  la  fatale  & générale  accufation  qu'on  in- 
„ tente,  j'ai  malgré  cela,  & aurai  toujours  un  cœur  fincé- 
„ rc  fit  innocent,  Ût  une  confcience  fans  reproche,  ce  font- 
„ là  deux  ajipuis  qui  inc  fouciennent,  & i la  faveur  dcfquds 
y,  je  me  roidis  contre  tous  le  malheurs  auxqucU  je 
„ jsuu  être  uxpofé  de  U part  des  hommes  & de  la  fortu- 
y,  ne.  Je  ne  vob  aucun  fujet  de  défpércr  de  mon  falut,  na 
„ faute  n'étant  en  aucune  façon  capitale,  & mes  Amis  don- 
„ nant  de  jour  en  jour  des  efpéranei-s  i ceux  qui  follicitcnc 
„ en  ma  laveur.  Je  ne  compte  pourtant  pas  beaucoup  fur 
„ CCS  fragiles  appuis;  je  mets  nu  principale  confiance  en 
„ celui -ta  feu)  qui  peut  feul  m’aider.  S'il  juge  i propos 
„ que  je  pé rifk,  que  mes  péchés  & ceux  de  ma  maifon  de- 
„ mandent  ce  faaifice  pour  les  expier,  fa  volonté  foit  faite; 
„ j’efpérc  qu'il  me  iera  la  grâce  que  ce  ne  foit  qu’un  paffa- 
„ gc d'un  Monde  conompu,  vil,  éc  méprilkblc  dans  un  Ro- 
„ yaume  rempli  de  gloire  & de  bonheur.  Soit  que  je  vive. 


„ foit  que  je  meure , je  le  fupplic  hurobksnent,  que  je  puiflè 
,,  être  a lui  ; éit  alors  il  cft  affez  indifférent  que  j'aille  vas 
„ lui  i préfent,  ou  dans  quelque  autre  tem*.  De  quelque 
„ manière  qu'il  lui  plalfe,  félon  fa  fagefle , de  difiKifcr  de 
„ moi , j’dpére  de  u bonté  & de  la  mUèricorde  qu'il  me  fcnt 
„ la  gracc  de  vivre  , & de  mourir  conüammcnt  de  maniéré 
„ que  vous  n’aurez  jamais  ci  • après  fujet  de  rougir  de  me 
„ nommer  votre  époux , ni  vos  enfans  de  tn'avouér  pour 
„ leur  pcrc.  J'cfpérc  que  vous  aurez  bien  reçu  la  hoéte 
„ notre  , vous  trouverez  un  Acte  qui  afliirc  toutes  mes  terre* 
„ à vos  enfans , & une  provifion  pour  vous , qui  vous  met 
„ en  étal  de  les  élever  d'une  manière  aulTt  noble  que  me* 
„ biens  le  peuvent  permettre.  J’y  pourvoit  auffi  mes  Fre- 
„ rcs , pas  à la  vérité  auŒ  largement  qu’ils  s'y  attendent, 
„ mais  au-deli  prefquc  de  ce  que  ma  fortune  ruinée  le  y* ut 
„ permettre,  a plus  avantagcufancr.t  même  que  les  plue 
„ jeunes  de  mes  propres  enfans.  J'ai  donné  ordre  au  paye- 
„ ment  de  mes  dettes.  Et  s’il  efi  néceflaire  de  donner  d'autre* 
„ infiruétions  fur  ce  fujet,  j’efpére  que  Dieu  m'en  accordera  1e 
„ teins.  Communiquez  cette  Lettre  à mes  frètes, qui  font,  je 
„ m'imagine , allarmés  de  l'état  de  ma  fortune,  & par  edamé- 
„ me  de  celui  de  la  leur.  Ne  laiffez  pas  d’avoir  tous  bon  cou- 
,,  rage  ;&  vous  en  particulier,  ma  Femme,  fortifiez  vous  , éfcfo- 
„ yez  perfuadéeque  la  plus  grande  marque  d'amitié  que  vous 
„ pu!  fiiez  me  donner  i préfent,  c'eft  de  ne  pas  vous  laifllrac- 
y,  câbler,  & de  vous  confaver  pour  éleva  dans  la  vertu  do* 
„ pauvres  enfans , qui , fi  vous  vous  lailfiez  abbattre  par  le 
n chagrin  St  la  douleur , feraient  dans  un  danger  éminent  d’é> 
„ tre  entièrement  ruinés,  à moins  d'une  grâce  toute  particu- 
„ liérc  de  Dieu.  Le  Tout  puiffanc  vous  bcniffc  tous.  Sa  mi' 
„ féricorde  & fes  bénédiftions  foient  & demewent  éternelle* 
„ ment  avec  nous.  Amen , Amen , Amen.  ’* 

J.  C 

Void  une  autre  Lettre,  écrite  vnifemblablcmcnt  après  fil 
Condamnation. 

„ J a vins  deffein,  lotfquc  je  vous  écrivis  dernièrement  par 
n Humpl+vy  Ponte,  de  m'étendre  amplement  tant  fur  les 
„ raifon*  qui  m'ont  engagé  i faire  ce  que  vous  aurez  crou- 
„ vé  dans  la  boctc,  que  lur  pluficurs  autres  fujets;  &de  vou* 
„ expliquer  mes  fcntiincns  touchant  l’éducation  de  vos  en* 
„ fans,  la  nrjniérc  dont  vous  devez  vous  conduire  vous- 
„ meme,  & gouverner  le  peu  de  bien  que  ie  vous  laiffe. 
„ Mais  la  ncine  de  rnctnc  tout  cela  dans  un  état  de  perfec- 
„ tion  , & rafîurancç  qu'on  me  donna  de  mon  départ  pro- 
„ chain , m’en  empêchèrent  : je  fuis  donc  obligé  d'entauser 
„ & de  finir  à une  fois , ce  qui  demanderait  autrement,  & 
„ par  rapport  au  fujet , & par  rapport  à l’envie  que  j’aurais 
„ de  n'oublier  aucun  avis  nèteffairt,  une  beaucoup  plus  ample 
„ difeuflion.  Venons  au  fait:  Dans  ce  que  je  vous  ai  en* 
„ voyé  j’ai  fouhaittè  de  pourvoir  à vous  & i vos  enfans,  ï: 
„ fatisfairc  mes  Créanciers,  de  mettre  à couvert  les  furctés, 
„ que  j’ai  données  pour  mes  dettes,  & enfin  de  recompen* 
„ fer  en  quelque  forte,  autant  que  mon  état  le  permet,  mes 
„ anciens  domelltques  & fer vi tours.  Comme  en  tout- cela 
,,  vous  êtes  celle  qui  me  touchez  de  plus  prés , celle  dont 
„ j'ai  eu  le  plus  de  foin,  & en  qui  je  me  confie  principale* 
„ ment , j'exige  de  vous , & vous  ordonne  par  l'amour  que 
„ vous  me  devez  en  qualité  d'époufe,  & par  les  devoir*  que 
„ vous  impofe  la  qualité  de  Femme  Chrétienne,  de  faire 
„ tout  ce  qui  déj>cniira  de  vous,  pour  que  ce  que  j'ai  réglé 
„ foit  exécuté  dans  toutes  fes  parties,  tt  comme  de  tomes 
„ les  chofes  de  ce  Monde,  les  enfans  que  Dieu  m'a  donnés 
„ font  ce  qui  demande  1c  plus  d'attention,  j'exige  donc  pre* 
„ miértment,  que  vous  ayez  foin  par  deflus  toutes  choies, 
„ qu'ils  fuient  élevés  dans  h crainte  de  Dieu,  d'où  dépen* 
„ «k*nt  toute»  les  bénédictions  tant  dans  Cette  vie,  que  dans 
„ celle  qui  cli  à venir.  En  fécond  lieu,  qu'ils  foient  inltruits 
„ foigneufement  dans  les  fcicnccs,  & torniés  aux  bonnes 
„ mœurs,  fans  quoi  l'on  ne  peut  s'attendre  qu'ils  ayent  au- 
„ cun  mérite.  Enfin  qu'on  prenne  furtout  foin , quand  ils 
„ auront  atteint  l'age  de  raifon , qu'ils  ne  fc  corrompent  par 
» de  raauvailc*  compagnies , mais  que  de  bonne  heure  on 
,»  leur  inlbire  de*  principes  d'honnêteté  & de  vertu,  qui  in- 
„ fluenc  fur  toutes  leurs  actions  & fur  toute  leur  vie.  Ce 
„ font  là.  Ma  trcs<hêrc  Femme,  des  chofcs  que  je  vous 
„ recommande  de  la  manière  la  plus  forte , & je  vous  con* 
„ jure  par  la  tendre  fie  que  vous  avez  pour  moi  de  vous 
„ en  acquitter  avec  foin  ; car  ai  viendra  un  tons , où  vous 
„ & mot  iu  j u*  nous  rencontrerons,  (fi  Dieu  trouve  à pio- 
„ pos  de  difpofer  à préfent  d’une  autre  manière  de  nous  ) 
„ je  veux  dire  devant  Dieu , où  je  vous  en  demanderai  compte, 
„ & au  nom  duquel  je  vous  en  conjure  encore  une  fois.  Il 
„ y a dans  la  petite  Caffcttc  peinte  quelques  Lettres,  qu'il 
„ n'efi  pu  à propos  qu'on  trouve,  & qu'on  voye;  je  vous 
„ prie  par  toute  notre  mutuelle  tmdreffe,  de  les  brûler,  pour 
„ qu  elles  ne  faflcnt  aucun  tort  à ceux  qui  y font  IntéretRs. 
„ Car  comme  ma  foiblcffe  y a donné  occafion , fi  ces  folies 
„ devenoient  publiques,  ma  réjmtation  en  fouffriroit,  !t  je 
„ ferais  expofe  à la  riféc  & au  blâme.  Le  Dieu  Tout-puif- 
„ fant  veuille,  dans  fes  grandes  & infinies  mifiiricordcs , te 
„ bénir,  ma  très  - chère  & bicn-aimée  Femme,  & bénir  tous 
M tes  cniàn* , nous  faire  à tous  la  grâce  de  k icxvir,  & 


Ko 
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wark,  où  il  mourut  le  25  de  Juillet  fuivant,  <1  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  St.  George  de  Southwark. 

Sa  Veuve  prcJênt3  requête  au  Roi  Jaques  I.  lorlqu’il  palTa  à Doncailer  en  allant  d’Ecoflè  à Londres , 

pour  lui  demander  les  biens  confifaués  de  fon  mari,  ce  Prince  lui  accorda  fa  demande,  & lui  fit  expédier 

des  Lettres  Patentes  à cct  effet,  oc  la  première  année  de  Ton  régne  on  paflà  un  Acie,  qui  révoquoit  la 

lentence  portée  contre  Mr.  Littleton,  & rétablifloit  l’honneur  de  les  enfans.  Thomas  Habington , dans 

une  Lettre  (d)  au  Chevalier  Baronet  Tho.  Lyttleton,  fils  de  ce  Gentilhomme,  s’exprime  en  ces  termes:  (i)  Qui  e* 

Vous  n'avez  feulement  qu'à  couvrir  U corpi  de  votre  Pere  (Tune  pierre , & qu'à  y graver  Jean  Lictelton  Ecu- 

S il  n'en  faut  pas  davantage  pour  publier  fon  mérite  êclattani.  I-e  même  Gentilhomme,  parlant  de  la  mi.  cWe« 
le  Lyttehon , dans  fon  Hijroirc  e?  Antiquités  de  la  Comté  de  tVorcefler  MS.  donne  le  caraâére  fui-  l?aclC0B' 
Vant  de  Mr.  Lyttdton.  „ Jean  Littehon  étoit  un  homme  dont  la  grandeur  d’àmc  triompha  de  tous 
„ fes  malheurs , qui  regarda  fes  grands  revenus  comme  de  la  pouffiére,  & témoigna  tant  de  refignadon 
„ & de  fourni (fion  aux  ordres  de  Dieu , qu’il  s’eflima  un  ver  & non  pas  un  homme  ; c’cft  ce  dont  j’ai 
„ été  témoin  oculaire  , & j’dpére  oue  cet  héritier  de  l’ilhiltre  Juge  aura  loutenu  l’examen  du  Juge 
„ Etemel , de  manière  que  fes  fautes  oc  fes  imperfections  étant  lavées  dans  le  lâng  de  Jéfus-Chrilt , il  eft  * 

„ en  poftèflion  de  la  Félicité  étemelle.  Et  pour  ce  qui  eft  de  ce  Monde  ici,  je  fouhaitterons  que  ccs 
„ lignes  fuflènt  un  monument  d’airain  qui  étemifàt  (à  mémoire”. 


„ d'honorer  fon  faint  Nom;  & nous  rendre  tour  les  heu- 
„ reux  poflelTeurs  de  fon  Royaume  glorieux  dans  les  Cieux. 
„ Amen.  Amen,  Amen." 

Il  écrivit  encore  i fa  Femme  le  20.  Février  tôco  du  cachot 
de  Néwgate , après  la  condamnation. 

,,  Dans  plufwurs  Lettres  & Papiers  , félon  que  les  fujets 
„ fc  font  offerts  i ma  mémoire  j'ai  recommandé  i vos  foins 
„ les  chofus  auxquelles  je  n'avois  pas  pourvu,  pendant  que 
„ j’étois  en  liberté:  clics  font  de  u peu  d'importance,  que 
„ vous  pouvez  répondre  i me*  intentions,  (ans  que  votre 
„ bien  en  fouffre  beaucoup.  Je  ne  prétends  point  vous  ün- 
,,  pofer  rien  de  plus  pénible,  que  ce  que  j’ai  dé^i  exigé  de 
y,  vous . mais  je  vous  le  recommande  de  la  même  manière, 
„ fi  ce  n'dl  plus  fortement  encore;  c'cli  de  vous  fouvenir 
„ des  fer  vices  de  mes  fidèles  fervi leurs  & amis,  qui  dans  le 
„ tems  de  mes  malheurs  ont  non  feulement  travaillé  & fait 
„ des  voyages  pour  mes  intérêts,  pour  les  vôtre*,  & pour 
„ ceux  de  nos  enfans  , mais  ont  auffi  hazardé  leur  cré- 
„ dit,  leurs  biens  & leurs  perfonnes  mimes,  pour  moi  en 
„ particulier.  Entre  autres  II  n'y  en  a point,  qui,  par  rap- 
„ port  à fa  femme  & à fes  enfans,  foit  plus  proche  , qui  ait 
„ plus  mérité  par  les  peines  ât  les  foins  qu'il  s'ell  donnés, 
„ ot  qui  ait  plus  rifqué  du  côté  de  fes  biens,  que  Humphroy 
<»)  Il  droit  * Paro«e(3),  mon  fidèle  & fincérc  ami.  C'cft  pourquoi 
fon  laeca-  „ je  vous  cli-rge  & vous  conjure  par  la  tendreffe  que  vous 
d*0*-  „ me  portez , je  vour  ordonne  par  le  rcfneét  & l'o!>ciifancc 

„ que  vous  me  devez,  de  I aimer,  de  l'elHmer,  de  le  favo- 
„ rlfer , Ôt  de  le  protéger  comme  un  homme  qui  a rempli 
„ envers  moi,  envers  vous,  envers  nos  enfans,  les  devoirs 
„ d'un  lidélc,  (incére,  zélé  & diferet  Ami,  dit  qui  j'en  fuis 
„ für,  demeurera  toujours , fans  murmure  & fans  chagrin,  un 
„ fidèle , & zélé  fcrvitcur  de  la  pauvre  ma  lion  «le  Frank- 
„ ley.  Souvenez  vous  , que  plein  de  tendreflê  pour  vout, 
,,  me  confiant  en  votre  bon  naturel  pour  mes  enfans , A per- 
„ fuadé  de  votre  reconnoiflâiice  pour  mes  plus  proches  pa- 
„ rens , j’en  ai  agi  de  la  manière  la  plus  généreule  avec  vous, 
„ dans  le  partage  que  j’ai  fait  des  oébris  de  mon  bien.  Je 
„ fuis  donc  en  droit  d'exiger  de  vous , comme  je  le  fais, 
„ que  vous  vous  dépouilliez  de  tout  préjugé  particulier , 
„ fonde  fur  la  différence  de  condition,  & que  vous  l'aimiez, 
„ & l'cftimicz  lui  & tout  ce  qui  lui  appartient , comme  un 
„ homme  que  je  vous  ai  recoinmanoé  par  incs  dernières 
„ volontés  & par  mes  dernières  prières.  Il  eft  vrai  qu'il 
„ m'a  rendu  certains  fervice»,  qui  ( en  ne  pelant  pas  bien 
„ tout  ) pourroient  vous  fournir  un  prétexte  de  ne  pas  fui- 
„ vre  mes  intentions.  Mais  fi  vous  confidércz  d'un  autre 
„ côté,  qu'il  obéilfoit  il  mes  ordres,  que  ce  nétoit  pas  i 


„ lui  à les  examiner,  bien  loin  de  refufer  d'exécuter  ce  dont 
„ il  étoit  chargé  de  ma  part,  vous  reviendrez,  & vous  re- 
„ jetterez  1a  faute , s’il  y en  a . fur  moi , ou  avec  plus  de  rai- 
„ fon  fur  votre  méprife.  le  vous  conjure.  Ma  très -chère 
„ Femme,  oubliez  mes  foibleflcs,  enféveliflez-lc*  non  feu- 
„ lement  par  rapport  i moi,  qui  ai  été  le  principal  offen- 
„ four,  mais  encore  par  rapport  aux  autre*,  dont  j'ai  nn- 
„ ployé  le  miniftére:  je  vous  protefteque  je  n’ai  jamais  pen- 
„ i'é  à exiger  de  fi  vils  & indignes  fervices  de  l'homme  cri 
„ queftion;  & je  fus  perfuadé  qu'il  n'auroit  jamais  voulu 
„ s'abbaitlcr  jufques-  li,  quand  même  je  lui  aurols  fait  l'in- 
„ jure  de  l'exiger  de  lui.  Aimc2-lc  donc,  je  vous  en  prie 
„ encore  un  coup,  & profitez  de  fes  honnêtes  & fidèles  fer- 
„ vices.  Je  vous  lais  la  même  prière  pour  Gilbert  Connis- 
„ bye , & je  fouhaitte  que  vous  ayez  égard , autant  qu'il 
„ vous  fera  pofüblc,  aux  perte*  qu'ils  ont  faites  , en  s'atta- 
„ chant  i fuivre  ma  malhcurcufc  fortune.  Dieu  vous  bé- 
„ nHTe  & tous  mes  chers  enfans  ; que  fa  grâce  nous  accom- 
„ pagne  pendant  notre  pélérinagc  temporel  ; & quand  il  fera 
„ fini , pui (fions-nous  nous  rencontrer  avec  joyc  dans  fon 
„ Royaume  Célcfte.  Amen,  Amen,  Amen." 

Il  écrivit  aufiî  i fon  Oncle  Mr.  Thomas  Fortefcue  h Lettre 
fuivante,  datée  de  Newgate  le  2 Mars  1600. 

„ L'Arie  de  Celfion , dont  vous  me  parlez,  eft  déjà  en 
„ fureté , & entre  des  mains  fidèles.  Si  le  foin  que  j'ai  pris 
„ du  bien  de  ma  femme  & de  mes  enfans,  efteaufe  qued'au- 
„ très  s intéreflent  peu  à ma  vie,  & que  l'accomplitTcment 
,,  des  devoirs  que  la  nature  exigeoit  de  moi,  foit  une  rai- 
„ fon  qui  oblige  i me  négliger  extraordinairement,  il  faut 
„ que  je  cherche  des  rcftburces  en  moi -tncmc,  & je  ne  laif. 
„ ferai  pas  de  faire  mon  devoir  à cet  égard  du  mieux  qu'il 
„ me  fera  pofllble.  Il  y a quinze  jours  que  j’ai  reçu  moi- 
„ même  le  papier  des  mains  de  mon  coufin  Perrot,  i façon- 
„ duicc  honnête  & à la  fidélité  duquel  je  dois  cc  témoignage, 
„ que  dans  toute*  mes  affaires  précédentes,  & dans  mes  der- 
„ niers  malheurs,  j’ai  trouvé  en  lui,  félon  fon  petit  pouvoir, 
„ l'ami  le  plus  fidèle  & le  plus  officieux  que  j'aye  jamais 
„ eu  ; c'cft  ce  que  j'ai  foin  de  marquer  ici,  d'autant  que  j'ai 
„ appris  qu'on  a débité  fur  fon  compte  des  chofcs  odieu- 
„ fes , qui  font  faillies.  Je  vous  fuis  aufiî  redevable  à vous, 
„ Mon  cher  Oncle,  de  bien  des  marques  de  bonté  que  vous 
„ m'avez  données , je  les  reconnût trai  tant  que  ;c  vivrai, 
„ & après  ma  mort  je  prierai  Dieu  de  vous  en  récompcnfcr. 

„ Votre  affeûionné  Neveu 
„ Jean  LittJcton.  ” 


LI  TT  LE 'FON  (Edouard)  Garde  du  Grand-Sceau  d’Angleterre  fous  le  règne  de  Ourles  I. 
étoit  fils  du  Chevalier  Edouard  Littleton  de  Mounflow  dans  la  Comté  de  Slirop , un  des  Juges  des  Mar-  (•)  Li^d» 
ches,  & premier  Juge  du  Nord  du  Pays  de  Galles  (a),  & petit-fils  de  Jean  Littleton,  Curé  de  Moun- 
flow  [//J.  Il  naquit  dans  cette  Comté  en  l’année  1589,  & encra  au  commencement  de  1606  en  qua-  wi.uj*. 

lire 


[jf\  Petit-fils  de  Jean  LiuieUm , Curé  de  Maunflvw.  ] Ce  Nord -Galles , il  mourut  en  1621 , & fut  inhumé  i Llan- 
Jcan  l.ialcton,  comme  nous  l'avons  remarqué,  eut  cinq  fil*,  voire  dans  fa  Comté  de  Dcnhigh-  Il  avoir  époufé  Marie, 
lavoir,  Thomas,  Edouard,  Chriftophle,  Adam,  & Guiilau-  fille  dEJouard  Walter  de  Ludlow,  & Chef  de  Jufticc  de 
me.  Thomas  l'alné,  fumommé  de  Stoke  - Milbury  dans  Sud  - Galle*  , dont  il  eut  huit  garçons  &i  cinq  fille*.  1. 
la  Comté  de  Shrop  , époufa  fa  fille  d'Adam  Luttley  de  Edouard  l'aîné  des  fils,  Garde  du  Grand  Sçeau,  qui  eft  ce- 
Brmeroft  Cojlle.  dan*  fa  même  Comté  ; il  mourut  en  1621,  lui  dont  il  s’agit  dans  cct  Article.  2.  Guillaume,  Sergent 
& fut  enterré  à Mounfiovv,  laiflânt  cinq  garçons  & quatre  en  Droit.  3 jaques.  Membre  du  Collège  des  Trépafij*  i 
filles.  Adam,  qui  époufa  la  fille  & une  de*  héritières  de  Oxford,  qui  aufli  bien  que  fon  fécond  frère  Guillaume mou- 
Foints  de  North  Okcndcn  dans  la  Comté  d'EÜêx , c'cft  de  rut  fans  avoir  été  marie.  4.  Guillaume , qui  époufa  Ma- 
int que  defeendoit  le  Chcvaiicr  Baronet  Thomas  Littleton  rie,  filledcjtan  Wcbftcr  d'Auiflcrdam,  Marchand.  5.  Jean, 
Orateur  de  1a  Chambre  Bafic  fou*  le  régne  de  Guillaume  III.  Membre  du  Collège  de*  Trépaflés  à Oxford,  élu  Maître  du 
Richard, le  fécond  tils,  mourut  fans  avoir  été  marié;  Tho-  Temple  en  1638  à la  place  du  Dortcur  Micklcthwait;  en 
mas,  le  iroïfiéme,  étoit  Vicaire  de  Haies- Oivcn  dans  la  164s  il  eut  pour  fuccefiêur  Mr.  Tombes.  6.  Nathanad, 
Comté  de  Shrop,  &pcrc  du  Docleur  Adam  Littleton,  au-  Volontaire  dans  la  Compagnie  du  Comte  de  Southampton 
tcur  du  D/flioniMire  Larin ;lc  quatrième,  nommé  Jean, épo*i-  dans  les  Bays-Bas.  7.  Timothée,  Baron  de  l'Echiquier, 
fa  Marie  Buliock  de  Middkton  dans  fa  Comté  de  Shrop;  enterré  dans  J'Eglifc  du  Temple.  8.  Samuel.  Les  trois  der- 
Georgc,  le  cinquième  , fut  Vicaire  île  Long  S canton  dans  la  niers  font  morts  fans  avoir  été  maries.  A l'égard  des  fille*, 
même  Comté.  Alix,  l'alnée  des  filles,  époufa  Jean  James,  Anne  époufa  Thomas  Ketelby  de  Steplc  dan*  fa  Comté  de 
Clerc,  de  Tugford  dans  fa  même  Comté.  Elizabeth  époufa  Salop;  Marthe  ne  fe  maria  point;  Marie  époufa  Gilbert Jo- 
Jean  Stedman  , d'Afron  , dans  1a  meme  Comté.  Cécile  ncs,  ConfeilJer  en  Droit:  Prifcille  époufa  Perioa  Price  de 
époufa  Richard  Hotchkis  de  Priera-  Di  tton,  dans  la  même  Scotesboroug  dan*  la  Comté  de  Pembroke  : Jeanne  morte  fan» 
Comté-  La  quatrième  mourut  fans  avoir  été  mariée.  avoir  été  mariée. 

Edou:ird  Lattieton , furc  de  Thomas,  & fécond  fils  de  Chriftophle,  troiliéme  fils  de  Jean  Liuleton , Curé  de 
Jean  littleton.  Curé  de  Mounflow,  fut  Chef  de  Jufticc  de  Mounflow,  étoit  du  Collège  de  Chrift-Church  i Oxford, 
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90  LITTLETON. 

(>)  wood  iil(:  jc  Pétitionnaire,  dans  le  College  de  Girift-Church  à Oxford  (b);  le  28  Avril  1609  il  fut  reçu  Ba- 
u!'"  chcIier-éa-Arts  (c).  D'Oxford  il  vint  à Ixindrcs  dans  l'Inner-Tcmpk,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès 
t-oi.  11.  (j:ias  ]a  Jurifpruclcnce , qu’il  devint  illuftre  dans  la  profdTion  du  Droit.  Dans  le  Parlement  de  1626  il 
<*>  i<km  cut  ]j  conduite  de  l’accufaiion  tic  Haute  Prclbmption  contre  le  Duc  de  Buckingham,  au  fujet  de  la  mort 
Voi. Coll  du  Roi  Jaques  I;  & il  fe  conduifit  d'une  manière,  qui  fut  généralement  applaudie , ayant  ménagé  la  ja- 
»»»•  bufie  du  Peuple  & l’honneur  de  la  Cour  (d).  Le  premier  porte  qu’il  eût,  fut  celui  de  Juge  du  Nord- 

(f)  Lnrtt  Galles;  il  fut  élu  etifuîce  Greffier  de  Londres  (r),  & il  étoit  dans  le  même  tems  Conlciller  de  l’U- 

niverfité  d'Oxford.  En  1632  il  fut  nommé  ProfelTcur  d’Eté  de  la  Société  d’Inner-Temple  (/).  Le 
tH!rhittu  J7  O^brc  1634  on  le  fit  Solliciteur-Général  (5).  la:  6 Juin  1635  le  Roi  le  fit  Chevalier  à 
voeT.V  \Vhiteliall  (h).  Le  27  Janvier  1639  il  fut  nommé  I^ord  Chef  de  Jurtice  des  Plaidoyers  Communs, 

»*7.  & le  23  Janvier  fuivant  Garde  du  grand  Sceau  (i).  Le  18  Février  il  fut  créé  Pair  d’Angleter- 

(t)  ibid.  rc  foys  je  tjtre  Je  Jxjrd  Littleton  Baron  de  Mounllow  dans  b Comté  de  Shrop  (*)•  Au  com- 
roenccmcnt  du  Long  Parlement , il  ëtoic  en  bonne  odeur  auprès  des  deux  Chambres;  elles  remercié- 
ub.'i'upn-  rem  le  Roi  par  fa  bouche,  brique  ce  Prince  eut  palTë  le  Bill  Triennal,  & celui  des  Subfides  (l). 

(g)  Lhm*f  11  demeura  quelque  tems  avec  le  Parlement,  mais  à la  fin  il  alla  joindre  le  Roi,  au  mois  de  Juillet 

aliïLti.  I<542  à York , ou  il  avoit  envoyé  quelque  tems  auparavant  le  Grand-Sceau  [B] , & il  fuivit  conftam* 
ubi Vuprj.  ' ment  ce  Prince  julqu’à  fa  mort,  qui  arriva  le  27  Août  ; il  étoit  dans  ce  tems-là  Colonel  d’un  Ré- 
(4)  wood  giment  d’infanterie, & Confeillcr  Privé  du  Roi  (m).  Son  Corps  fut  inhumé  dans  la  Cadiédrale  de  Chrirt- 
vociu*"’  Church,  où  Anne  Littleton  , Veuve  du  Chevalier  Baronet  Thomas  Littleton,  G»  fille  unique  & fon  lié- 
coi!  11.  ritiére , lui  fit  élever  un  Tombeau.  On  lit  dans  fon  Epitaphe,  qu’il  cioit  defeendu  de  Thomas  littleton, 

O)  i.ne Chevalier  du  Bain,  qui  fub  FJ-mrdo  IV.  JuJUtiarius  Legcs  Angliet  Municipales  (prias  indigrjlas ) m En- 
tJZL,  cbirùDon  felkilcr  reduxit . Il  ne  nous  rertc  rien  de  lui,  outre  les  Difoiurs  f C ] , que  des  Rapports faits  dans 
p.  ne.  117.  Us  Plaidoyers  Communs  £?  dans  l’ Echiquier , la  fécondé  année  & les  cinq  Juivames  du  Roi  Charles  I,  impri- 

mes  à Londres  en  1683  in-fol.  On  voit  dans  la  Fenêtre  qui  eft  au  Sud  de  b Salle  d’Inner-Temple  il 
JjYïîT  Londres,  un  bd  Ectilîon  de  fes  Armes,  à quinze  quartiers.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Anne, 
tuA  rom.  fille  de  Jean  Littleton  de  Franklcy,  dont  il  eut  un  fils  & deux  filles,  qui  moururent  en  bas  âge.  11  tut 
. p0Ur  fccomjc.  femme  Madame  Sidney  Calverley,  Veuve  du  Chevalier  George  Calverley  de  b Comté  de 
*11  L?},**  Clierter,  & fille  du  Chevalier  Guillaume  Jones,  Juge  du  Banc  du  Roi.  Anne,  fa  fille  unique,  ëpoulà 
&*uiU»u  Je  Chevalier  Baronet  Thomas  Littleton  («) , dont  elle  eut  un  fils  nonuné  Edouard, qui  mourut  en  1664., 

**■  U7’  <Sc  ert  enterré  dans  l’Eglife  du  Temple.  Le  Garde  des  Sceaux  ponoit  pour  Armes  un  Croiflant  dans  une  . . ^ 

lT*.'o°"v.  Molette,  comme  il  paraît  par  un  Écufibn  de  les  armes  qu’on  voit  dans  b Salle  d'Inner-TempIe  (0);  i«  Or^ST 
ce  qui  fait  voir  qu’il  étoit  un  Cadet  d’une  troifiéme  branche.  Voici  le  portrait  que  Mylord  Clarendon 
g}»"*  fait  de  lui  ( p ).  „ Il  étoit  d’une  très  bonne  famille  de  la  Comté  de  Shrop,  & fon  pere  lui  avoit  biffé  ffieff»; 
BMimci  te  „ une  riche  fuccelTion.  Il  étoit  bien-fait,  propre  & d'un 1 maintien  agréable.  Il  étoit  connu  pour  un  hom-  cml T«n» 
j*iidub‘  « mc  ûe  cœur,  & il  en  avoit  donné  des  preuves  dans  là  jeuneffe,  U s’étoit  acquis  une  grande  réputa-  u*P,w» 

üon 


où  il  prit  le  degré  de  Maître -ès-Aits , mais  il  mourut  peu 
après  le  6 Août  1578»  & fui  enterré  à Mounllow. 

Adam,  le  quatrième  liU  du  même,  fut  Recteur  de  Rush- 
bury  dans  la  Comté  de  Shrop;  il  époufa  Marguerite  fille  d'E- 
douard, Jaçoo  de  Thonglana  , dunt  il  cut  tlx  garrot»  fit  une 
tille , tous  morts  fan»  latfïcr  de  po  Hérité. 

Guillaume,  le  cinquième,  de  Stretton  dans  la  Comté  de 
Shrop,  épiKtfa  Marguerite,  fille  de  Jean  Ilopton  de  L'hur- 
bary  dans  la  même  Comté,  dont  il  cut  cinq  garçons  & trois 
fille».  1.  EJimar J,  mort  dans  Je  célibat.  2.  Guillaume,  qui 
époufa  Francoifc,  fille  de  Jean  Pointon.  3.  Cbrilîophle.  4. 
Adun.  5.  Thomas,  tous  morts  fans  avoir  été  mariés.  Do- 
rothée, l'aînée  des  filles,  époul'a  Robert  Marchai  de  Shrcivs* 
bury  ; Françoifc,  & Jeanne  moururent  fans  avoir  été  ma- 
riées. 

[fl  J I!  demeura  quelque  tenu  avec  le  Parlement , mais  à la  fin 
il  eilrt  joindre  le  Roi,  au  ni  ois  de  Juillet  16421!  T«*k , ou  il  avoir 
fi)  Mit)-  envoyé  quelque  t tnt  auparavant  //Grand  fiÿow.)  Whitclockc  dit 
riait  »Ohe  „ que  le  Garde  des  Sceaux , s'étant  fort  attaché  au  Parlement, 
Emgini  Af~  remit  le  Grand  Sceau  à Mr.  Eliot,  que  le  Roi  avoit  en- 
faut,  p,  1».  ^ TOyé  le  lui  demander;  & peu  de  tem»  après  Littleton  fui- 

„ vit  le  Sceau , & alla  joindre  le  Roi  ; mais  ni  ce  Prince, 
„ ni  fes  CiHirtilâns  n'rurcnt  pas  beaucoup  de  conUdérarion 
„ pour  lui  ; c'étoit  pourtant  un  luminie  de  ca-ur , ét  fort  fa- 
f »)  m H.  *•  vant."  Jx  Comte  de  Clarendon  rapporte  (a) , que  le  Gai- 

Jet  G.-r-,  de  des  Sceaux  lailToh  tout  palTeT  dans  la  Chambre  des  Pairs 
Civil. T if.  fans  dire  mot,  & qu’tl  avoit  trop  de  complaifimcc  pour  le 
P\41.*  ,l,‘  Parti  dominant, au  préjudice  des  intérêts  du  Roi.  Mr.  Hyde, 
'“v’  un  des  Membres  des  Communes  en  qui  le  Roi  avoit  !i  plus 
de  confiance,  qui  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  confioéra- 
tion  pour  le  Garde  du  Grand  Sceau,  alla  le  voir,  & lui  dit 
avec  franchile  fit  liberté,  qu’il  avoit  perdu  l'cllime  ik*  cous 
les  gens  de  bien  , & que  le  Roi  ne  pouvoit  qu'être  trc‘- 
iiK-ciiiitent  de  lui  ; 11  lui  parla  de  la  manière  dont  il  avoit  voté 
dans  une  occailon.  Quoique  Littleton  ignorât  que  Hyde  fût 
dans  une  fi  levrette  confidence  avec  le  Roi,  il  i'avoit  pour- 
tant que  le  Roi  avoit  de  l'efiime  pour  lui;  deforti-  quaprèt 
l'avoir  écouté  fon  artent: veinent,  il  le  leva  de  fa  chaife  , fit 
alla  faire  retirer  ceux  qui  étoicnt  dans  la  chambre  voifine , 
ti  ayant  fermé  la  porte  de  la  chambre , fit  celle  de  fon  cabi- 
net, cm  ils  étoicnt , il  commença  par  remercier  Mr.  Hyde 
de  cette  marque  de  fon  amitié,  fit  lui  dit  qu’il  ne  pouvoit 
lui  donner  de  preuve  plus  lenfible  de  l'cllime  qu'il  en  faifoit, 
qu'en  lui  ptrlam  avec  la  même  liberté,  & la  même  ouver- 
ture de  cœur.  Il  déplora  le  malheur  de  fa  condition,  en  ce 
qu'il  avoit  été  tiré  de  la  Cour  des  Plaidoyers  Communs , où 
il  connoifioit  les  perfonnes  fit  entendoit  le»  affaires , pour 
Éue  élevé  i une  plus  grande  Charge , qui  l'cngageoit  à cou- 
ver  fer  avec  de  tout  autres  perfonnes,  fit  ft  fe  mêler  d'affai- 
res où  il  n 'entendoit  rien , n'ayant  aucun  ami  parmi  eux  , 
avec  lequel  il  pût  conférer  fur  les  difficultés  qui  fc  préfen- 
t ment-  Il  parla  enlùite  du  malheureux  état  où  étoicnt  les 
affaires  du  Roi , fit  dit  „ que  le  Parlement  n’en  auroit  pas 
„ tant  fait , s'il  n'avoit  eu  deffeln  de  noullêi  les  chofes  plus 
„ loin  encore.  Qu  il  pcévoyoit  que  dans  peu  de  tems  il  s’al- 


„ lumeroit  une  Guerre  Civile  dans  le  Royaume,  & qu'il  étoit 
„ d'une  extrême  importance  que  dans  ces  tans  fâcheux  le 
„ Grand  Sceau  fût  au  pouvoir  du  Roi.  Que  perfonne  n é- 
„ toit  plus  difpofé  à périr  avec  S-  M.  h pour  les  intérêts. 
„ Que  dans  cette  vue  il  avoit  eu  de  ta  compiaiùncc  pour  le 
„ Parti.  Que  depuis  quelques  jours  on  avoit  mis  en  déiibé- 
n ration,  fi  le  Roi  le  pouvant  faire  aller  à York , ou  lui 
* ôter  le  Sceau  , il  ne  feroit  pas  i propos  de  mettre  le  Sceau 
„ en  quelque  lieu  fur , où  Littleton  pourrait  le  recevoir , 
„ lorfqu'il  v agirait  de»  fonctions  de  fa  Charge,  n'ayant  pu 
„ delTein  de  le  defobliger.  Que  la  connoiilance  de  cette  dé- 
„ libération,  l'avoit  engagé  a voter , comme  il  avoit  faitrn 
„ dernier  Lieu;  que  par  cette  complaifance , qu'il  favoit  bien 
„ avoir  dû  faire  une  mauvaite  impreffion  dans  I efprit  duRuf, 
„ il  avoit  tellement  gagné  leur  confiance,  qu'il  étoit  en  état 
„ de  demeurer  toujours  en  poflclüon  du  Sceau,  jufqu'i  ce 
„ que  S.  M.  le  lui  demandât;  auquel  as  il  étoit  prêt  de  fe 
,,  rendre  auprès  du  Roi,  lorfqu'il  le  fouhaitteroit,"  Peu  de 
jours  après , le  Roi , qui  étoit  à York , envoya  ordre  au 
Lord  Falkland  de  lui  demander  le  Sceau.  S.  M.  le  pria, 
conjointement  avec  le  Chevalier  Jean  Colepcppcr  & Mr. 
llydc, qui  entraient  toujours  dans  ces  fortes  dalTaire», d'exa- 
miner, s'il  donnerait  le  Sceau  au  Lord  Banks,  Chef  de  Ju- 
l'ticc , ou  i Mr.  Scldcn , fie  de  lui  envoyer  leur  avis  fur  ce  fu- 
it t.  Air.  Hyde  leur  fit  le  récit  de  la  Conférence  qu'il  avoit 
t-uc  avec  le  Garde  des  Sceaux , & des  proteHations  qu’il  lui 
avoit  laites,  fit  il  affûta  que  Littleton  s'acquittèrent  ponéhieL 
lement  de  ce  qu'il  avoit  promis.  Jl  leur  propoû , en  envo- 
yant leur  avis  touchant  les  deux  autres,  oc  confeillcr  au  Roi 
d écrire  honnêtement  au  Garde  des  Sceaux , fit  de  l'engager 
à lui  porter  le  Sceau , au-licu  de  le  lui  ôter.  Après  quel- 
ques difficultés,  les  deux  autre?  confentircnc  i cette  proôofi- 
tion , fit  ik  écrivirent  le  même  foir.  Le  Roi  fe  rendit  i leurs 
raiforts , &.  fut  fort  aife  que  Mr.  Hyde  fût  fur  de  la  fidélité 
du  Garde  de*  Sceaux , dont  cependant  il  fe  déficit  encore. 
11  réfolut  de  le  mander  avec  le  Sceau,  un  Samedi  après  midi, 
parce  qu'alors  la  chofe  ne  pourrait  être  fuc  que  le  Lundi. 
Air.  llydc  continua  i voir  fouveni  le  Garde  des  Sceaux,  fie 
trouvant  qu'il  étoit  toujours  ferme  dans  fon  déficit!,  fit  qu'il 
étoit  d'avis,  vu  la  chaleur  qui  régnoit  dans  la  Chambre  Hau- 
te, de  n’en  point  différer  l'exécution,  JJ  lui  dit  „quclafe- 
„ mainc  ruivante  il  lui  viendroit  un  Meffager  de  la  part  du 
„ Roi,  qu'il  ne  le  verrait  plus  qu'une  fois,  pour  lui  Jjrc  je 
„ jour,  après  quoi  il  prendrait  les  devant,  & irait  i York./ 
Ce  qui  réjouît  fort  Littleton,  qui  le  fuivit  d'abord. 

IC]  Set  Difcours.]  I.  Dijlaurs fur  la  Liberté  des  Sojas,  (f 
h Prrpriàe  des  Riens  .fait  dam  un t Confirmée  avec  les  Sei^urs, 
le  3 Aorü  1628.  V'oy.  les  GdffÔMBï  de  Rusbvwub.  Vol,  I. 
p.  528.  a d Æün.  1628.  Ce  Difcours  joint  i d'autres  Conféren- 
ces, a paru  À part  en  1642.  111-4.  Ü.  Dijêoun  prsnmci  dans  la 
Chambre  des  Communes  , iorfquon  y pajh  deux  Ri ils.  Londre* 
1641  ln-4.  III.  Divers  Argttmeru  Si.  Difcours.  Voy.  ]’4;pm- 
dix  Je  Ruitnwtb  p.  28.  & dans  un  Livre  intitulé  La  Pré- 
rogative du  Souverain  , fcf  les  FrmUgu  du  Sujets  t J feu Us  dx. 
Londres  idj 7 in-fol. 
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LITTLETON.  pi 

„ tien  dans  la  Profeflion  des  Lois,  & du  Droit  Coutumier,  & s’étoit  attaché  à ce  qu’il  y ax'oic  de  plus 
„ difficile  & de  plus  épineux  dans  cette  Science.  Il  s’étoit  rendu  fort  expert  non  feulement  par  la  lec- 
„ turc  des  Livres,  mais  encore  par  l’étude  des  Régi  très  & des  Journaux,  au’il  avoit  faite  de  compagnie 
„ avec  Mr.  Sdden,  avec  lequel  il  avoit  contrats  une  étroite  amitié,  & dont  il  avoit  reçu  de  grands 
„ fccours.  Delortc  qu’il  écoit  regardé  comme  le  plus  lavant  de  cette  profeflfion  dans  les  Antiquités  ; 
„ & par  Ion  propre  mérite  il  devint  le  plus  célébré  Praticien  dans  les  Cours  de  la  Loi  Commune,  & fut 
„ fait  Greffier  de  I/tndres  avant  qu’il  entrât  dans  la  Cour  du  Banc,  où  auffi  bien  que  dans  ks  Cours 
„ fupérieures  il  parût  toujours  avec  dillin6tion 

LITTLETON  (Adam)  defeendu  d’une  ancienne  famille  de  la  Comté  de  Slirop , & fils  de  Mr. 
Thomas  Littleton , Miniflre  de  Ilales-Owen  & Sutlcy  dans  la  mente  Comté,  nâquit  à Hales-Owen  le 
8 Novembre  1627,  après  avoir  commencé  fes  Etudes  lous  le  Docteur  Busby  dans  l’Ecole  de  Wefbnin- 
fler:  il  entra  dans  le  College  de  Chrilt-Church  à Oxford  (a)  en  1647  (£))  d’où  il  fut  chafle  par  les  Vi- 
fiteurs  du  Parlement  le  2 Novembre  1648  (r);  peu  de  tems  après  il  devint  Sous-Maître  de  l’Ecole  de 
W efbninfler , & dans  la  fuite  il  exerça  le  mente  métier  en  d’autres  endroits.  Au  commencement  de 
Tannée  1658  il  exerça  le  même  métier  en  d’autres  endroits.  Au  commencement  de  l’année  1658  il  fut 
fait  fécond  Maître  de  l’Ecole  de  Weftminfter,  & après  le  rctabliffèmenc  de  la  Famille  Royale  il  enfeigna 
à Chelfea  dans  la  Province  de  Middtclcx  (rf) , & fut  établi  Recteur  de  TEglife  de  ce  lieu  ie  1 6 Septem- 
bre 1674  (e).  Le  12  Juillet  1670  il  prit  fes  degrés  en  Théologie  (f)  [A~\  étant  alors  Cliapdain  or- 
dinaire «in  Roi.  Le  16  Septembre  1674  il  devint  Prébendicr  de  Wcrtminltcr  (g),  & dans  la  fuite  Sou- 
doycn  (h).  Le  27  Mai  1685  il  fut  pourvu  de  TEglife  de  St  Botolph  Aldcrfgate,  qu’il  réligna  vers 
Tannée  1689  (0.  Outre  le  Diâmrutire  Latin  fc?  Anglais  qu’il  a publié  f/H,  il  a fait  divers  autres  Ou- 
vrages [ CJ.  Il  mourut  le  30  Juin  (k)  1694,  & fiit  enterré  dans  TEglife  de  Chelfèa,  où  il  a un  Tom- 
bcau  avec  une  Epitaphe  [DJ.  Cetoit  un  excellent  Pbiiologille  & Grammairien,  un  Savant  univer- 

felj 


[/f]  R prit  fes  degrés  en  Tbeologie.]  Les  Lettres  Tcfiimonla- 
les  du  Dorteur  Humphroy  Henchman  Evêque  de  Londres, 
qu'il  porta  avec  lui  à Oxford,  portoient  entre  autres  éloges, 
ceux-ci:  A Ir  egregic  dodus , multi/lici  Literaturi  excultus,  n- 
que  doQis  boni  frit  plutimi  fait  us  ejl  (f  ad.inu:t±r,  tuw  #6  fingu- 
tarem  tmütimem,  diumanitatem , wwri/uifur  Juevitxtem , tum  ob 
vium  iirutptm , if  pii  in  nwriammrh  facuitatem 

promttum , fÿ  exquifitten  ingtnènm.HU noadnibtts  api  J nos  clarnSc. 

[fl]  Le  Diaiatuuùre  ....  qu'il  a publié.]  ]I  parut  à Lon- 
dres en  1678  en  ur:  grc.»  Volume  in-4.  fous  ce  titre:  Lingu* 
Latin*  Liber  Dktionarjos  quadripartite.  DiRionnaire  Latin 
en  quatre  Paniei-  t.  Anghu-Lntin.  2.  Latin  Claffique.  3.  La- 
tin. 4.  Latin  barbare  &c.  Réimprimé  avec  des  AdJitlons  en 
1685  in  4.  La  fixiéme  Edition  confidérablcmcnt  corrigée  & 
augmentée  a paru  en  1735  â I-ondres  in-4.  Le  Diûiiwutirt 
de  Cambridge,  imprimé  en  1693  in-4.  fou.-  le  titre  de  Lingu* 
Ramona  DiBimoriuM  luculeotum  mvum,  eft  comme  le  Dic- 
tionnaire du  Docteur  Littleton  pcrfoâionné  par  diverfes  per- 
fannes,  dont  les  noms  font  inconnus . & qui  dans  leur  Pré- 
face, après  avoir  fait  honneur  à notre  Auteur,  remarquent 
par  rapport  i la  partie  de  V Ar.gloit- Latin , qu'ils  y ont  ajoûté 
plufieurs  Ctqjfcs  entières  de  mots , qui  en  avotent  été  entière- 
ment omis  auparavant , ou  étoicot  nouvellement  introduits 
dans  La  Langue  Angloifc;  qu'ils  ont  marqué  avec  plus  d'ex- 
attitude,  de  clarté,  & de  foin  les  différentes  lignifications 
des  Verbes  & des  Noms  ; que  dans  la  partie  du  Latin  Qaffi- 
que  ils  ont  commencé  leur  Collection , en  confulcant  foigneu- 
fement divers  Auteurs,  tels  que  Lucrèce,  Tércnce,  Célar, 
Phèdre,  G ratius,  Pétrone  &c.  dont  quelques-uns  a voient  été  à 
Lne  nommés  dans  des  Dirt ion iw ires  du  mémo  Volume  que 
leur,  ou  n’y  avoient  été  cités  que  très -peu , & fouvenc 
mal  à propos.  Ils  difent  encore,  qu'ils  ont  toujours  eu  fous 
les  yeux , & confulcé  conftamment  la  fécondé  Edition  du  Tri- 
fer  Latin  de  Robert  Etienne;  qu'ils  fc  font  aulü  fervis  d’une 
Recueil  Manufcritcn  trois  grands  Volumes  in  folio,  par  or- 
dre Alphabétique,  tiré  par  Jean  Milton  des  meilleurs  & des 
plus  purs  Auteurs  Latins;  Ils  ajoutent  que  les  Tables  «ont- 
plcttcs,  qui  font  à b tin  de  ia  plupart  des  Auteurs  des  Edi- 
tions Dauphines  , leur  ont  été  nufTt  d'une  grande  utilité. 
Qu'its  ont  retranché  plufieurs  Etymologies  trop  tirées  par  les 
cheveux,  qui  fe  trouvent  dans  les  autres  Dictionnaires;  qu'ils 
fe  font  plus  étendus  fur  ce  qui  regarde  la  confiruélion  des 
Verbes  ; ou'ils  ont  rejetté  te  os  les  mots  & toutes  les  phrafes, 
dont  les  Auteurs  ne  fe  trouvent  point , ou  d’ Auteur*  trop 
barbares , pour  les  aflôder  à Cicéron  , Célar  &c.  Enfin 
qu'ils  ont  uiltingué  les  termes  lai  tins  Poétiques,  en  y met- 
tant une  fleur.  Mr.  Robert  Ainsworth  nous  dit  ( 1 ) que 
„ ceux  qui  fouhaitteront  être  plus  particuliérement  infirmes 
„ de  la  différence  qu’il  y a entre  ce  Dirtionnairc  (de  Cm- 
„ bridge)  Si  celui  de  Littleton , en  ce  qui  regarde  la  partie 
„ Angloifc  & Latine , peuvent  fatisfaire  leur  curiofité,  en 
1,  comparant  çnfemblc  quelques  feuilles  de  i’un  & de  l'autre. 
„ Mais  il  eft  très-évident , que  ces  Editeurs  ont  fait  de  gian- 
„ des  & utiles  améliorations  dans  les  Lettres  L,  Ai,  N,  O, 
„ & P , de  la  partie  Latine -Ciajjique , & ont  augmenté  & cor- 
•1  rigé  ce  que  Littleton  a fait  fur  la  plupart  des  autres  parties, 
„ quoique  pas  auflî  amplement  ni  avec  le  même  loin , que 
„ fur  les  Lettres  marquées  ci-dcfius.  Les  Corrections  faites 
„ dans  ces  Lettres,  de  même  qu'une  grande  partie  de  leur 
„ titre,  & la  Préface,  ont  été  Inférées  dans  les  diverfes  Edi- 
„ lions  de  Littleton , faites  depuis  Plmpreffion  de  l'Ouvrage 
„ de  Cambridge  (excepté  dans  la  dernière  (la  fixiéme)  qui  a 
» une  nouvelle  Préface , & où  l'on  a fait  quelque»  autres 
« changement.),  mais  les  autres  parties  font  demeurées  gé- 
» né  râlement  telle»  que  Littleton  les  a publiées  d'abord?' 
Mr.  Air.sworth  remarque  cnfultc  (2),  que  les  Editeurs  du 
DiQionnaire de  Cambridge  ont  mis  dans  leur  titre  ces  paroles: 
Dons  le  dernier  (le  Latin  joint  à l'Anglois  dans  la  première  par- 
tie de  leor  Edition)  on  n'a  admit  rd  kmjr,  ni  expeeffian , qui  ns 


fait  Qajfgu te y 6?  pleinement  auUrifé  ; & dans  leur  Préface  Us 
afliirent  le  Lecteur,  que  item  feulement  ils  »it  iu.  nuit  examiné 
(f  pefe  chaque  ligne  (ÿ  chaque  nut  de  et  Recueil.  „ C’cft-là, 
,,  dit  Mr.  Aûvwrtb , une  alTurancc  d'exartitude  fi  forte. 
„ qu’on  ne  peut  prefquc  en  foupçonner  la  vérité  ; mais  fi 
„ apres  un  examen  attentif,  je  Pavois  trouvée  véritable , je 
„ me  ferais  difficilement  donné  la  peine  de  compiler  un  nou- 
„ veau  Dirtionnairc  Latin , ou  de  prier  le  Public  d'examiner 
„ fans  préjugé  les  remarques  fuivantes , fur  Ici  deux  premié- 
„ rts  pages  M un  |ku  plus  de  ia  Pairie  Angloifc  & Latine  du 
„ Dirtionnairc  publié  par  ces  Meilleurs.''  Il  donne  enfuitc 
„ fes  Remarques , & obièrve  (3)  que  „ pour  rendre  jufiiee 
„ aux  Editeurs  du  DiéUonnalrc  de  Cambridge,  il  faut  avouèr 
„ qu'il»  ont  appuyé  d'autorités , quantité  de  mots , qu'on 
„ avoit  lailtës  fan»  y en  mettre  dans  toutes  les  Editions  de 
„ Littleton  ;&  qucla  marque  pour  difiingucr  les  termes  Poë- 
„ tiques , obfervéc  dans  le  D Whmahe  de  Cambridge , a été 
„ négligée  dans  ta  plupart  des  Editions  du  üiâmuaist  -** 
„ LittSeton,  ix  furtout  dans  celle  de  1735." 

[C]  Il  a fait  divers  autres  Ouvrages.]  1.  Tragi-ctmtrdia  Ox*l  - 
fdôffis.  En  une  feuille  in-4.  té-fo'-  C'cft  une  Poème  Latin, 
fur  la  conduite  des  Vifitcurs  du  Parlement  à Oxford  ; il  com- 
mence ainf! , De^iflas  Aquilos  geminumque  in  claie  rsd'kva. 
Quoiqu’on  ait  attribué  communc-ment  ce  Poème  à Littleton, 
dans  le  tem»  qu'il  partit,  cependant  Je  Doélcur  Thomas Bar- 
low  a fouvenc  dit  qu'il  étolt  de  jean  Carrick  , Etudiant  du 
Collège  de  Chrifi-Chuich , dont  il  a mis  le  nom  à la  tête  de 
l'Exemplaire  qu'il  avoit.  U.  Pofir  metrieus  , fisse  f iscs  mnes 
Arovi  Ttfttmemi  primigeniet  Hexametris  f’crfiius  emprekenfee. 
Londres  1658  in-4.  A la  fuite  on  trouve, Diatribe  in  0:?»  7>ae- 
Htüx  difiributa  , in  qui  agitur  de  fieÙtndi,  derhvvÜ , if  romps* 
tandi  rntiane.  III.  Ei-mcrja  Rcligiemis,  five  quatuor  Capota  Ca- 
tbeebetico,  tatide m Linguis  defiriféa , in  tdwn  ScboUtmm.  Lon- 
dres 1658  in-8-  Et  à la  fuite , Cmplieatio  Radieum  in phmavd 
Jiebreorum  Lingvd.  IV.  La  Perte  de  Soiomon  : ou  Entrée  dans 
PEgUfè , contenant  une  tiplùatimfamiiicre  des  fondemens  de  la 
Religion , fur  les  quatre  Chefs  du  Chtérbifmi,  tOni/sn  Demini- 
le,  le  Symbole  des  Aptères , le  Décalogue  , (f  Ut  Sacrement. 
Londres  1662  in-8.  dédié  à Anhc,  Ducheflc  d’York.  V. 
.Vairanfi-ün  i'frmp'r;  pnmncts  la  plupart  dam  des  jours  JoUmnels , 
dont  cinq  auâent  déjà  paru.  lorndre  s 1680  in-folio.  VI.  Sermn 
prononce  dans  une  ajfemblée  filemtttte  des  Hdbh.ms  de  la  Hile  if 
du  Comté  de  IVercejUr,  faite  dvu  lEglifc  de  Su.  Marie  des  Arcs 
le  24  Juin  1680.  Londres  1680  in-4.  VII.  Préface  des  Oeu- 
vres dè  Cietrm , dans  une  Edition  faite  à Londres  en  ) 681  cri 
deux  Vol.  in -fol.  VIII.  DiQertatio  Epijloi.trit  de  Juramenta 
Medicmcm , qui  OFKOX  'innoKPATOTS  dieixur.  In  qui  Peu. 
f lr  D.  Balduinus  Jlamey  M.  D.  vetercm  vulgarem  l'erfimem 
improbans aliam  Ubflitvit  rtavam  ifc.  Londres  1693  in-4.  IX. 
H a induit  du  Latin  en  Angiois  l’Ouvrage  de  jean  Seldcn 
intitulé  Joui  Anglmm  faciès  altéra , & y a ajoûté  des  Notes. 
Il  publia  cette  Traduction  fous  le  nom  de  Redrnm  H'ejlcct  à 
Londres  1683  in-fol.  X.  Il  a auiîi  traduit  du  Grec  en  An* 
glois  la  Fie  de  TbcmUlacle  par  Plut  tique , qui  le  trouve  dans 
le  premier  V’olumc  des  Fies  de  Plutarque  traduites  eu  Angiota 
par  divers  Auteurs.  Londres  1683  in-8. 

[D]  Avec  une  Epitaphe.]  I j voici. 

„ Hic  prope  fi  mm  ell  Corpus 
„ DoctUfimi  Vlri  & de  literts  optitnè  meriti 
„ Adam!  Littleton  S.  T-  P. 

„ Capcllani  Regii,  Canonici 
„ Wefimonaficrienlis, 

„ Hujus  Ecclefi* 

,,  (Perfoatium  XXIV  annorum)  Redon* 

„ Omnibus  hujus  Parochix  Incolis 
„ ünicc  Cbari: 

„ E fiîrpc  antîqui  & venerabili  oriundi. 

„ Obiit  ultimo  die  Junil  Id94, 

„ Anno  a-tatis  fus  ûj. 

Ma  „ Ce 
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(cl;  un  infatigable  Rdhuratcur  de  b Langue  Latine,  comme  il  paroît  par  fbn  Di£Honnaire  Latin  ; un 
admirable  Critique  dans  la  Langue  Grecque,  dont  il  travaillait  à compiler  un  Dictionnaire , tiré  des  Lexi- 
cographes anciens  & modernes,  mais  la  mort  l’empêcha  de  l'achever.  Il  étoit  habile  dans  les  Lan- 
gues Orientales , & dans  les  Ecrits  des  Rabbins  , & il  dépenfa  la  plus  grande  partie  de  fon  bien  pour 
le  procurer  des  Livres  & des  Mannfcrits  en  ce  genre,  de  toutes  les  parties  de  l’Europe,  de  l’Afie,  & 
de  l’Afrique.  Quekiue  tems  avant  {a  mort  il  fit  un  petit  eflài  pour  faciliter  la  connoiflance  de  l’Hébreu, 
du  Clialdaicjue,  & de  l’Arabe;  & s’il  n’en  eût  été  empêché  par  la  mort,  il  auroit  donné  une  méthode 
plus  courte  de  les  étudier,  déchargée  de  cette  multitude  de  Racines,  dont  les  Dictionnaires  ordinaires 
font  remplis.  Il  étoit  verfé  dans  ce  qu'il  y a de  plus  abftrus  dans  les  Mathématiques,  fur  lefquelles  il  a- 
voit  fait  plufieurs  Ecrits  touchant  la  Numération  Myjlique , qui  font  tombés  entre  les  mains  du  Dofteur 
Hockin , fon  beaufrere.  Il  étoit  fort  charitable , d’un  accès  facile,  communicatif,  affable,  divertiflknt  en 
convcrfiuion , doux  & modéré,  d'une  conftkution  robufte,  & ayant  l’air  impofant  (/). 

Ce  Gentilhomme  dcfccndolt  d’une  branche  cadette  du  „ Langues  Orientales.  Dans  le  tems  qu'il  étoit  Chanoine  de 
„ Chevalier  Jean  Littleton,  Baron  de  Mounftow,  Garde  du  „ Wcftminftcr , le  Ro:  Charles  IL  lui  donna  la  furvivance 
„ Grand  Sceau  d'Angleterre  , fous  Charles  I.  iflu  du  Juge  „ du  Dofteur  Busby  dans  l'Ecole  de  Weftminftcr,  polie  au- 

Litticton,  fous  Henri  IV.  ( auquel  nous  devons  la  con-  „ quel  il  étoit  très-propre.  Son  Dlétionnairc  Latin  éterai- 
„ noiflâncc  de  notre  Droit  Commun).  11  avoit  fait  Tes  étu-  „ fera  fa  mémoire  dans  tous  les  Cèdes.” 

» des  4 Oxford,  où  il  fc  diftingua  par  fon  habileté  dans  les 

LLHUYD  ou  LHUYD,  ouLHOYD  (Humphroy)  favant  Antiquaire  Anglois  dans  le 
XVI.  Siècle,  fils  & héritier  de  Mr.  Robert  Lhuya  , alias  Roflènhall  de  Denbigh  dans  la  Comté  de 
Denbigh,  & de  Jeanne  fille  de  Louis  Rigott,  naquit  à Denbigh,  & fit  fes  etudes  à Oxford;  mais 
on  ignore  dans  quel  Collège  il  les  commença  d’abord  : ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’après  avoir  pris 
Je  degré  de  Bachelicr-ès-Arts,  en  1547,  il  étoit  du  Collège  dit  du  Nez  de  Bronze,  & qu’en  1551  if  fc 
fit  recevoir  Maître-ès-Arts,  en  qualité  de  Membre  de  ce  Collège , étudiant  en  ce  teins-Ià  en  Médecine. 
S’étant  retiré  enfuite  dans  la  Province  qui  l’avoit  vu  naître , il  demeura  principalement  à Dcnbigh-Caftle, 
où  il  exerça  la  Médecine.  Il  a écrit  divers  Ouvrages  [//],  & mourut  vers  l’an  1570,  <5t  fut  inhumé 
prés  de  fÉglifc  de  Whitchurch  dans  le  voifinage  de  Denbigh,  où  on  lui  drcflâ  un  Monument.  U avoit 
époufé  Barbe  fille  de  George  Lumley,  & fœur  de  Jean  Lord  Lumley,  dont  il  eut  Elplandian  tSt  Jean, 
morts  tous  deux  fans  pofterité  ; Henri  qui  demeura  à Chcam  dans  la  Province  de  Surrey  , & Jeanne,  qui 
epoufa  Robert  Coyttnorc  (<i).  Cambden  (b)  donne  de  lui  une  haute  idée. 


[yf]  Il  a écrit  divers  Outrages.  ] I.  Aimante  pu  Calendrier, 
tinte  nom  U J mt,  l’Heure,  la  Mimât  des  Changement  de  la 
Lune  pour  toujours , le  Signe  ou  etie  efl , tout  ces  trois  Années, 
avec  la  Nature  des  Signes  des  Pionnes , & dr.erfes  autre  s eh- 
fts  , comme  «1  le  tvù  clairement  dans  la  Préfacé,  in-8.  c'eft  la 
première  pièce  que  l'Auteur  publia.  11.  CammertarioÜ  Britan- 
nica Dejcriftimis  lYagmesaum.  Colon.  Agrip.  157a  in-ia.  Dé- 
dié en  156g  4 fon  ami  Abraham  Ortclius  d'Anvers;  & traduit 
en  Anglois  par  Thomas  Twyne , fous  le  titre  d 'Abrégé  de  la 
Grande-Bretagne.  Londres  1573  ln-8.  111.  Dt  Mono  D rJtdum 
JnfulA  , Mijuitali  fia  refit  uto.  Lettre  écrite  4 Oltcliui,  en 
djtc  du  5 Avril  15158.  IV.  De  Armamentarû  Ramona.  Ces 
deux  dernières  Pièces  ont  été  imprimées  à la  fuite  de  YHif- 
torüt  Britannica  defenfio,  par  le  Qicvalicr  Jean  PrvTc.  Londres 
JJ  73  61-4.  V.  Cbrantcm  I t 'allia  a Rtge  Cadwollafero , ujque  ai 
«rj'L  Dont.  1294.  MS.  de  la  Biblieihtpte  Cotsomenne , fous  Ca- 
ligtdu,  A.  f>.  11  a auili  traduit  du  Latin  en  Anglois.  1.  7«- 
gerns'st  des  l bines.  Londres  1551  in-R.  2.  L' Ilijhirt  de  la 
Cambrie  , appel  Ire  aujourd  Lui  Pays  de  Galles.  Corrigée , aug- 
mentée, finie,  & continuée  par  David  l’nwcll,  & imprimée 
à Londres  en  1584  in-4.  fous  ce  titre  : Ilijloire  de  la  Cambrie, 
eppellée  aujourdlui  Pays  de  Galles,  partie  de  la  fameuft  Ile  de  La 
Grande-Bretagne;  urite  en  langue  Bretonne  il  y a pieu  de  deux- 
crm  ans.  Traduite  en  Anglais  par  H.  Lloyd.  Corrige; , augmen- 
tée , kÿ  eantinucr  fur  les  Régit  res  fur  iei  meilleurs  Auteurs  par 

David  Powei,  DoBtar  «1  Théologie.  Elle  dt  dédiée  au  ttis- 
tmorable  CbnaJirr  Guillaume  Sydney  par  le  Docteur  Penrel  ; qui 
nous  apprend  dans  fon  Epi: re  au  LtÜeur  & dans  fes  Notes 
fur  PHiltoirc , (dont  le  commencement  nous  en  inrtruit  aufli) 
que  cette  Swctffitn  des  Princes  Bretons  elt  l'Ouvrage  de  (bra- 
de< de  ùmtomut , & quelle  s'étend  depuis  le  régne  de  Cad- 
wahder,  le  dernier  Monarque  Breton  de  toute  l'ile,  qui  fe 
fui  va  dans  l'Armorique  ou  Bretagne  en  1 année  680 , & mou- 
rut à Rome  huit  ans  après,  jufqu'au  régne  d'Ouwi  Gntrynrtb, 

2ui  cummandoit  dans  cette  partie  de  l'ile , appcllée  Pays  de 
iaücjjc’eft-à-dirc  jufqu'4  l’an  1 r s 7 , ouïe  troilîéniede  Henri 
H.  Roi  d'Angleterre.  Cette  Hii'ioire  commence  au  départ 
de  Cadwaladcr  pour  l'Armorique , & par  une  lifte  des  Rois 
Bretons  qui  y ont  régné,  l-a  CWbiuuiiun,  qui  comprend  113 
années,  depuis  1157,  a été  annuellement  enrégltréc  dans  les 
Abbayes  de  Cuuttay  & Stratjlur,  & s'étend  jufqu'à  l'an  1270, 
ou  la  54  année  de  notre  Henri  III.  quelque  tems  avant  la 
mort  du  dernier  Lteweljn;  c'eft  où  cette  Chronique  finit.  Il 


y en  avoit  plufieurs  Copies  dans  ce  tems- U dans  le  Pays  de 
Galles , la  plupart  de  deux-cens  ans  d'antiquité;  une  de  ces 
Copies  étant  tombée  entre  les  mains  de  Mr.  H.  Lbuyd,  il  la 
traduifit  en  Anglois,  & la  continua,  en  fc  fervant  principa- 
lement de  Matthieu  de  Paris,  Ci.  de  Nicolas  Trevet,  jufqu’à  la 
mort  du  fusdit  Prince  Lbevoetyn,  le  dernier  du  fang  Breton, 
qui  gouverna  à titre  de  Souverain  le  Pays  de  Galles , c’eft- 
à-dirc  jufqu'en  1282,  ou  dixiéme  année  d'Edourd  i.  Mais 
Mr.  Lhuya  mourut , avant  que  d'avoir  eu  Je  tenu  de  bien 
revoir  fa  Traduction  <1  fa  Continuation.  Le  Chevalier  Henri 
Sydney,  Président  du  Pays  de  Galles , ayant  acquis  le  Manu- 
ferit  de  cct  Ouvrage , engagea  le  Doéteur  Poswl  à le  mettre 
au  jour  ; celui-ci  obtint  de  Mylord  Burleigh  toutes  les  Hif- 
toircs  imprimées  du  Pays  de  Galles,  i’ufagc  de  toutes  les Hif- 
toires  Manufcrites  de  Mr.  Jean  Stowc,  Ôt  de  plufieurs  Re- 
cueils de  Généalogies,  outre  la  pcnniflÜon  deconfultcr  tou- 
tes les  Archives,  te  à la  faveur  de  ces  fccours,  il  corrigea 
non  feulement  la  Traduction,  mais  il  y ajouta  en  marge  des 
renvois  aux  Hiftoricns,  qui  parlent  des  faits  particuliers , dt 
des  Notes  contenant  ce  qui  dans  ces  Hiftonens  regarde  le 
Pays  de  Galles,  dont  il  nétoit  point  parié  dans  l'Ouvrage. 
Il  y inféra  encore  quantité  d' Actes  autcndqucs . de  Régltrcs, 
de  Généalogies,  & enfin  y joignit  une  Continuation  des  Princes 
de  Galles  du  Sang  Royal  a Angleterre,  & des  Préfidcns  jufnu'4 
fon  tems.  A la  fuite  de  l'ipure  du  Doéteur  Powei  au  Lec- 
teur , on  trouve  une  Dejcription  de  ta  Cambrie , aujsurftui  le 
Pays  de  Galles , commencée  par  le  Chevalier  Jean  Pryfe , (ÿ  en 
fui te  augmentée  par  H.  Lhoyd:  on  nous  y apprend  que  Galles 
(Wales)  cft  un  nom  nouveau  fit  étranger,  inconnu  aux  Bre- 
tons, qui  n’en  conooilEuit  point  d'autre  que  celui  de  Cambrie, 
fit  qui  ne  donnenc  point  à leur  Langue  d'autre  nom  que  ce- 
lui de  Cambrac  ou  Langues  des  Cambra.  Qu'ils  n'entendent 
point  les  noms  d'Angleterre  fit  d'Anghisi  mais  appellent  le 
Pays  Lbeygtr  (de  Locrrn)  les  Anglois,  Sayfon;  fie  leur  Lan- 
gue Sayfmee  ; preuve  cc ruine  que  c'eft  l'ancienne  Langue 
Bretonne.  Car  on  trouve  dans  les  Ouvrages  de  Mtrdbyn  & de 
Toliejjm , qui  ont  écrit  il  y a plus  de  mille  ans , prcfquc  les 
mêmes  termes  dont  on  fc  fert  aujourd’hui  dans  le  Pays,  ou  du 
moins  ils  font  entendus  par  tous  ceux  qui  entendent  le  Gal- 
lois. 3.  Le  Trefor  de  Sanie , contenue  f uaraiti  de  Remèdes  tgiles. 
Londres  1585  in-8.  p?.r  Pierre  Hifpamu.  Mr.  IJiuyda  joint 
4 la  Traduction,  les  Caufet  & les  Signes  de  choque  Maladie, 
avec  les  Apborijmes  d' Hippocrate. 


I.LHWYD  ou  LLWYD  (Edouard)  très-fa\-ant  Antiquaire  du  XVII.  Siècle,  fils  de  Mr. 
Edouard  Llwyd  de  Kidwall  dans  la  Comté  de  Caermarthen  J,  nâquic  en  l’année  1^70.  Sur  la  fin 
de  l’an  1687  il  entra  en  qualité  d’Etudiant  dans  le  College  de  Jélus  à Oxford.  Le  Dotteur  Plot  ayant  ré- 
figné  en  1690  la  place  de  premier  Garde  du  Cabinet  Ashniolcen,  Mr.  Llwyd  lui  fuccéda  dans  cet  em- 
ploi (a).  11  parcourut  plus  d’une  fois  tout  le  Pays  de  Galles,  l’Irlande,  le  Nord  de  l’Ecoflè,  la  Cor- 
nouaille, la  Bafle  Bretagne,  pouramaflèr  les  matériaux  dont  il  avoit  befbin,  pour  exécuter  les  grands 
projets  qu’il  avoit  formes  fur  les  Antiquités,  THiftoire  Naturelle  &c.  (b).  H a publié  divers  Ouvra- 
ges [ô]  ; & eft  mort  au  mois  de  Juillet  de  l’année  1709. 


[A]  Fils  de  Mr.  Edouard  Llhwyd  de  Kidwelt  dans  la  Comté 
de  Coermittbm.  ] C'eft  cc  que  dit  WW  (t),  nuis  Mr.  Abel 
Boyer  (2)  nous  dit  qu'il  étoit  „ fils  de  Charles  Llbvryd  Je  Ijsn- 
„ vorJia  dan*  la  Comté  de  Salop,  Gentilhomme  de  la  famille 
„ de  Gogorthun  dans  la  Comté  de  CareJjgzun , qui  depuis 


„ plufieurs  générations  a l'honneur  d’avoir  des  Baronets." 

[fl]  Il  a pubiiè  drjers  Ûaçnwfr/.]  I.  Defiriptivr. 1 d’une  ejbcti 
de  Papier  fait  de  Lin  incombuluble,  trouvé  dont  le  Pays  dt  Gal- 
les. Inférée  dans  les  Tranjatlions  Pbilojhpbiques , No.  166.  pour 
le  20  Décembre  1684.  U.  Epifioia  ad  Cbrijiopb.  Hevsmen,  in 
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fd  agit  de  IjpUêet  oliiutt  perpétué  figuré  donotis  , tfuas  nupe- 
rii  annis  tn  Oxomenfi  ff  vieims  ogris  adimmit  ; en  date  du  20 
Avril  1693  , fit  inférée  dans  les  TtmfoBioru  Pbilqfopbiaues, 
No.  ao8.  Février  1693  UI.  Lettre  au  Deàtur  Martin  Liltcr , 
ranima*  la  defiriftùn  des  Sauterelles  , qui  ont  paru  en  dernier 
lint  dons  le  Pays  de  Galles.  Inférée  dans  le?  TranfaBiont,  No. 
208.  IV.  Extrait  dune  Lettre  au  Dodeur  Martin  Lifter,  con- 
tenant une  Relation  plus  ample  de  l’Exhalaifon  enflammée  i 
Haricch  dans  la  Comté  de  Mérioncth,  datée  du  23  d'Août 
1 <594.  inférée  dans  les  TranfaSims.,  No.  213.  Octobre  1694. 
V.  CstaJcÿUr  Librorum  Mamfcriptomm  in  Mufto  Asbmoieeano , 
en  dix  feuilles  in-folio.  VI.  Lettre  au  DoBrur  Tancre  de  Ro- 
binfon , attenant  la  dejerittion  de  auelquei  Plantes  rares , qui  croif- 
fert  aux  environs  de  Penfans  & de  St.  Tves.  Tranfact.  Philof. 
No.  336.  VII.  Lytbopbylacii  fintannki  Icbnograebia.  Sève  Ijspi- 
ekm  aiiorumque  Fôj/Uitm  Britamieorumfingulari  figuri  infigmsm, 
«flWuat  baBenus  vel  ipfe  invrrüt  txl  ab  aaueis  accepit , Jijlributio 
Ciajfiea;  Scrinii  fui  Lapidant  Repenorium  ru*  lacis  fingulemm 
ntoiibus  exhibent , additis  roriorum  aliquat  figuris  are  incifit ; 
eum  Epijtolis  ad  Clarijfmas  Viras  de  quibvjdam  eirea  Mm , 
Foffiiia,  (ff  Stirpes  Minérales  prajertim  nxandis.  Londres  169 9 
in-8.  On  n'impfima  que  cent-vingt  Exemplaires  de  ce  Li- 
vre, aux  dépens  du  Comte  de  Dtèfet , de  Mylord  Sommets , 
de  Mylord  Halifax , du  Chevalier  Ifaac  A toucan . des  Doc- 
teurs Lifter , & Tant.  Robmfôu , du  Chevalier  lions  Saône , 
de  Mr.  Fr.  Afloss,  & du  Dotfeur  Geoffroy.  La  iixiéme  Let- 
tre , qui  sadreffe  à Mr.  Ray,  a été  publiée  par  ce  Savant 
dans  les  Difcours  Pbyfico  Tbétlogiques , Mr.  Llwyd  lui-même 
l'ayant  traduite  i U prière  de  Mr.  Ray  en  Anglois.  VIII. 
Arcbuaiogia  Britannica  : ou  Artiquités  Britanniques , contenant 
un  Supplément  d ce  qui  a été  ci  devant  publié  loue  tant  l'ancien 
Langage , les  Coutumes,  les  Monument  des  Iles  Britanniques , 
tiré  d Obfervaiimt  faites  en  plufieurs  Voyages , dans  le  Pats  de 
Galles , de  Cornouaille , en  Baffe  Bretagne,  en  Irlande,  éf  tn 
Eaffe.  Par  Edouard  Lhwyd,  Maître  és-Ans  du  College  de 
ffejus,  Garde  du  Cabinet  d"  Ajbmole  d Oxford.  Tome  I.  Glqffb- 
graphie.  Oxford  1 707  in-fol.  Cette  Gkfftgrapbte  dl  partagée 
en  dix  Sellions.  I.  Etymologie  Comparative , qui  ne  confl- 
fie  qu'en  Obfcrvarions  parallèles  fur  l'origine  des  Dialec- 
tes, l'affinité  du  Breton  avec  d'autres  Langues,  & leur  rap- 

Crt  les  unes  avec  les  autres.  U.  Vocabulaire  Comparatif  des 
ngues  Originales  de  la  Bretagne  & de  l'Irlande,  efpécc  de 
Dicbonnairc  Latin-Brcton-Irlandois-Celtiquc.  III.  Grammaire 
Armorique  par  Julien  Manoir  Jéfuiie,  traduite  du  François 
en  Anglais  par  Aloyfe  Williams , Sous-BiWiothécairc  du  Ca- 
binet d’Ashinole.  IV.  Vocabulaire  Armorique  & Anglois , 
traduit  par  le  même.  V.  Recueil  de  Mots  Gallois,  oubliés 
dans  leDiélionnaircdu  Docteur  Davies.  VI.  Grammaire  de- 
là langue  de  Cornouaille.  VII.  Catalogue  de  Manufcrits 
llretons.  VIII.  Etymologique  Breton  , ou  Comparaifon  du 
Gallois  avec  le  Grec,  le  Larin,  fit  quelques  autres  Langues 
de  l'Europe.  Par  David  Parry.  Bachelier  és-Aru  du  Colle- 
ge de  Jéius.  IX.  Courte  Introduction  à l'Irlandois.  ou  an- 
cien Ecoflbis.  X.  Dictionnaire  Irlandois  fit  Anglois;  avec 
un  longue  Préface  en  Irlandois , traduite  en  Anglois , & in- 
férée dans  la  Bibiictbique  Ilijlorique  <t  Irlande  de  Nicholfon. 
Mr.  Guillaume  Baxter,  dans  une  Lettre  i notre  Auteur  , du 
1 Juin  1707,  parle  de  cet  Outrage  en  ces  termes  (3).  AÏMJ 
1 unquam  libeniius  legeram , Edwarde  Lugote , Britannix  Clariffi- 
mum  Lumen , Libre  tua,  quem  corfuetd  lui  humanisas!  ■u-rum 
H*  ftcifii  «mmuwm.  Dii  boni!  quantii  curd,  qua/n  mcredibili  dili- 
‘ gencùi , ftfcim  derùque  limesta,  tmo  trutinota  judici»  tel  rtcondiiif- 
fimos  vetujhffmurum  Linguarum  tbefauros  ex  mis  tenebris  atque 
i.  ultimd  abîmant  etvifti  ! quis  non  credat  ftteuli  0 pus  nu gis,  quam 
ata tubr  tua?  Liquida  dejetart  pofflm  neminem  putter  wmm  te  vtl 
• laborts  adeo  Hercules  unquam  odtturum,  tel  rem  tarai  maBmbsis 
fi  ftlicnate  abfaluturum.  Tu  faeem  pratendifti  rlariffimam  Anxi- 
quitatilms  Briurmim  atque  Hifloria , c$  quod  fummum  eft  , omqfti 
Fatriam  astiquam , eamqtu  longé  irftgniorem  asque  commrndatio- 
rem  pafleris  tradidifli.  Flwimum  itaqut  libi  debebunt  omnes  boni , 
nimium  badenus  negleQa  Pcdria  amantes.  Perge  tu  Mrro,  Vit 
t mr.nm  rvftrorum  erwiàiffune , qui  tendis.  Majora  adbuc  atque 
bifee  gretviora  à te  ex peBarst  tui.  En  1 732  Mr.  Ùavid  Malcolme, 
Minière  EcoiTois , publia  à Edimbourg  un  Projet , daté  du 
26  Juillet,  pour  imprimer  par  Soufcription,  le  DiBiomûre 
Ancien  EcoiTois  ou  Irlandois  fit  Anglois  de  Mr.  JJntryd,  avet 
des  Additions , & Us  Elément  de  cette  Langue , accompagnes 
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d'Obfervatûms  néceffaires  £?  utiles  ; pour  répandre  plus  efficacement 
la  Langue  Angleîje , fff  perftBwmer  la  comoiffanct  de  l'ancien 
Ecollois  «a  Irlandois,  aujfi  bien  que  plufieurs  branches  de  la  Li- 
tenture , curicufet  & utiles.  Mr.  Malcolme  obfcrve  dans  fon 
Projet,  que  l’ancien  Ecopais  ou  Irlandais,  efl  une  des  plus 
„ eltimables  dialcfles  du  Celtique , qui , indépendamment  de 
„ fes  beautés,  eft  d'une  utilité  incroyable,  pour  illullrer  les 
„ Antiquités,  la  langue,  les  Loix  &c.  de  plufieurs  autre* 

„ Nations;  perticulicreracnt  des  Peuples  de  l'Italie,  de  la 
„ Grèce,  de  la  Palelline  ou  Pays  de  Canaan,  fi:  de  plufieurs 
„ autres  Contrées  de  l'Afic,  de  l'Europe,  de  l'Afrique, & de 
„ l'Amérique.  Le  Dictionnaire  fit  les  Elémcns  font  dellinés 
„ k fervir  comme  de  fondanens  fur  Icfquds  on  bâtira,  fit 
„ on  y appellera  dans  tout  ce  qui  fuivra;  favoir  une  Rela- 
„ tlon  Hiftoriquc  delà  découverte  de  l'utilité  de  cette  lara- 
„ guc,  pour  illultrcr  les  Antiquités  delà  (îrandc-Brecigne, 

„ de  France,  d'Italie,  de  la  Grèce,  de  l'Afie,  de  la  Phéni- 
„ cie,  de  rEg)>pte,  fit  d'autres  Pays  dans  le*  diverfes  Parties 
„ du  Monde  ; pour  expliquer  les  noms  des  Perfonncs  fit  de» 

„ Lieux,  des  Rivières,  des  Montagnes  , des  Plantes,  de» 

„ Animaux  , des  Nombres  fitc.  avec  de  nouveaux  Dicîion- 
,,  naLrcs  Etymologiques  des  Langues  les  plus  utiles  fit  les 
„ plus  nécdJàire*  , tant  vivantes  que  mortes , comme  le 
„ Latin,  le  Grec,  l’Hébreu,  le  Breton,  le  François,  le  Fia- 
„ mand  , l'Allemand,  le  Polonois  &c.  Enluite  une  Bretagne 
„ Ancienne, ou  Traité  contenant  h découverte  de  ce  qu'il  y 
„ a de  fabuicux  dans  les  Antiquités  des  Nations  les  plus  fa- 
„ meufes,  fit  en  particulier  de  celles  des  lies  Britannioues  ; 

„ des  Recherche»  fur  leurs  plus  anciens  Habitans,  une  Réf'u- 
„ cation  de  l' Effet  Critique  fitc.  de  Mr.  Ttomos  Innés.  Et 
„ une  preuve  que  les  Ancêtres  des  EcoiTois  ont  été  tes  prc- 
„ miers  Habitans  de  la  partie  Méridionale  de  la  Grande-Brc- 
„ tagne,  fit  que  Goigocw,  Général  Calédonien,  qui  flcurif- 
„ foie  fous  l’Empire  de  Domiiien  vers  l'an  de  Jéfus-Chrill  84 
„ étoit  un  Prince  Ecoffois,  & non  nas  PiBe."  Cet  Ouvrage 
devoit  avoir  plus  de  trente  feuilles  in-8.  mais  il  n'a  point  en- 
core paru.  Mr.  Makolme  cite  A la  fin  de  fon  Projet  des  pafi 
fages  de  divers  Auteurs.  Le  premier  ci!  tiré  de  la  Defcripsion 
de  ITjlbme  de  l Amérique  de  II’ fer.  p.  1 48  fit  150.  de  la  Trad. 

Françoilê.  „ Dans  ma  jeunefle  j’aitendois  fort  bien  la  Lan- 
„ guc  des  Montagnards  d'EcoOc  , ou  ancien  Irlandois  fitc.  Ij 
„ connoiflince  que  j'avois  de  l' Irlandois  m 'étoit  de  quelque 
„ feeours  pour  apprendre  le  Langage  de  Daricn , car  il  y a 

„ quelque  rapport Toutes  deux  fc  prononeent 

,,  beaucoup  du  gofîer , avec  de  fréquentes  afpirées , & d peu 
„ prés  le  même  ton  aigu.  J'appris  en  un  mois  de  teins  par 
„ la  conversation  une  bonne  partie  de  la  Langue  de  Daricn.’’ 

Vient  enfuite  un  partage  des  Obfervatiens fur  les  Langues,  de 
Mr.  LUruryd , telles  qu'elles  fe  trouvent  àla  p.  379  du  Tom. 

III.  de  V Abrège  des  IrarfaÙiens  de  la  Société  Royale.  ,.  Le  fen- 
„ timenc  de  Mr,  Pc/ron,  que  le  Grec  , le  Latin  & le  Cclti- 
„ tique  ont  une  origine  commune,  s'accorde  exactement  avec 
„ mes  Obiervations  ; mais  je  ne  fuis  pas  encore  at-ancé  au 
„ point  d'avoir  reconnu  que  le  Celtique  foit  1a  Mcrc-Languc, 

„ quoique  peut  être  il  ne  manque  pas  de  bonnes  raifons,  du 
„ moins  de  raifons  plauliblcs  pour  foutenir  cette  Thele  fiée". 

Le  dernier  partage  eu  de  Mr.  LAbnitt , Colle, B.  Eeymci.  Val.  I, 
p.  147  (f  153.  où  il  dit  : Pqfiremo  ad  perfuieiuhn  vel  certi 
voliïe  prmtK’mdam  Literatunm  Celticam  diligentius  Linguet  JH- 
bemi/t  Jludùm  adjungendum  cerfeo , sa  Lhwydius  <?rri»iV  factre 

expie ex  Hibemicii  Vetuftiorsm  adbuc  Cdtirwn , Ger- 

mauirumve , ut  généraliser  dicam  accviarum  Océans  Rntmnici 
eifmarinorwn  AntiquitaScs  iUiflrantur.  Et  fi  ultra  Hibernim  ef- 
fet  aliqua  Infiila  Cellici  Semenis  ejui  filo  in  mullo  adb'JC  ansiquio- 
ra  Juceremur.  Et  vuic  quiJem  leBiwiem  attent-im  , ubi  primum  u- 
cuerit,  dejlinavi.  IX.  De  Fiuviorum,  Afmtsum,  Urlàum  (ffc. 
in  Britanniit , Naminibtu,  Adverjaria  pqflt’um:  ihn»  le  Glof- 
fsrium  Anliqvitjtum  Bntawtic.  de  Mr.  Guill.  Baxter.  Londres 
1719  in-8.  X.  L'Auteur  du  Topographe  Anglais  (4)  dit  qu'on  \ r lJt 
attendoit  une  Hijluire  & une  Defcription  du  Pays  de  Galles  de  Loadrês 
b main  de  Mr,  LlhwyJ  ,,  qui  avoit  fauvenc  pireouru  ce  i7»oui-** 
„ Pays-là , fit  dont  la  capacité  & le  favoir  font  trop  connu* 

„ pour  s'y  étendre."  Les  Recueils  qu’il  avoit  lait  pour  ce 
defk-in  font  tombés  entre  les  mains  de  feu  Mr.  le  Chevalier 
Thomas  Sebriglt  Baronet,  de  Beach-Wood  dan»  îa  Comté  de 
Hartford. 


LLOYD  (Nicolas)  lavant  Ecrivain  Anglois  du  XVII.  Siècle,  étoit  fils  de  Mr.  George  Lloyd, 

Miniftre  de  Wonllngton  dans  le  voifinage  de  Winchefter , & petit-fils  de  Mr.  David  Lloyd  vicaire  de 
Lockford  proche  de  Stockbridge  dans  la  Comté  de  Hamp.  Il  naquit  en  1634  à Ilolton  dans  la  Comté 
de  Flint,  oc  fit  les  premières  études  dans  l’Ecole  de  Wykeham  proche  de  Winchefter.  Il  p.iflâ  le  20 
Ottobre  1653  âgé  de  dix-neuf  ans  de  l’Hôtel  du  Cerf  ( Hart- Hall)  dans  le  College  de  Wadhatn  à Ox- 
ford, dont  il  devint  Membre  dans  la  fuite  (a),  & le  6 Juillet  1658  il  fut  reçu  Maître-ès-Arcs  ( b ).  En  (j)  Wood 
1665  le  Doéietir  Gautier  Blandford  Principal  de  ce  College,  ayant  été  fait  Evêque  d’Oxford,  prit  Mr.  -'»'*• a*"- 
Lloyd  pour  fon  Chapelain  ; il  étoit  déjà  alors  Reéteur  de  l’Egbfe  de  Sl  Martin  à Oxford , & demeura  coi!  «)ô. 
auprès  de  l’Evcque,  julqu’à  ce  que  ce  Prélat  fut  transféré  à l’Evêché  de  Worcefter,  en  1671.  L’année  (*j  ue* 
fuivante  la  Cure  de  Newington  Sainte-Marie  près  de  Lambcth  dans  la  Comté  de  Surrey  étant  venue  à j*'*"* 
vaquer,  l’Evêque  de  Worcefter  y nomma  Mr.  Lloyd,  qui  la  confcrva  jufqu’à  là  mort.  Il  mourut  à Ne-  coi! nî- 
wington  le  27  Novembre  i(58o,  & fut  enterré  dans  l’Eglife  de  ce  lieu;  laiflànt  après  lui  la  réputation  <0  idem 
d’avoir  été  un  homme  doux  & tranquille,  qui  pofledoit  fort  bien  les  Belles-Lettres  (c).  Son  Dictionnaire  ÿgÿC* 
Hijlorique  &c.  eft  un  fort  bon  Ouvrage  [ft]. 

[A]  Son  Diêliomi.lircHi floriquc  fitc.  efi  unfart bon  Outryr.l  Ilominum , Deorum  Gentilium  , Regimm,  Injuiantm  , Leco- 
Il  s'en  efl  fait  deux  Editons,  in-fol.  U première  à Oxford  ni*.  Ctvitaeum , Aquarsm,  Fiuviorum  , Sinüum  , Portuum, 
en  1670,  fit  la  fécondé  à Londres  en  1686  fous  ce  Titre:  Promontonorum , ac  Montium , antiqssa  reeentioreque , ad jac ras 

DiBsorwium  Ilijloricwn , Ctegraphicuxn,  Poélic um,  Geidsum,  fjf  profanas  Hifhtrias,  P cétarumque  fabulas  intcUigtndas  nrceffa- 
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ria,  Nmùa,  qtro  dtcet  tribu,  etmpleStni  if  illuflrans.  Opus  pbabetwè  digtfla  ; if  Liber  t*ur,  Um’mmhtmshus , (un 
oJmodum  utüe  if  opprimé  ntttfforium.  A Carolo  Stcphano  umeritù  (rfrotfisribur  trrdrcim  annorum  spfiut  I.loydil  élu c:;*rs- 
truloatum.  AJ  vicudcm  wm  moeatum  , inmaaerifqut  pene  Uxu  riunibur  , «kUKiijM  ultimi)  ita  adomnaer  , ut  fwvur  ac  plané  aléa 
nuâum  (f  emjtuluuM  prr  Nicolaum  l.'oydium , 'Collegii  Ufa&  videripafftt.  Ou  atttjjit  Index  Gtogra;èkui , uÿi.  micro*  ff 
i.imi  in  clebtrrunA  AudemU  Oxamenfi  Stu  iaw.  Edifie  MCjfi  urnacula  Loconun  Nomma  Antiquii  ÿ Latmu  prapensniur. 
ms.  In  qui  Hijhfica,  Foaica,  if  GcpgrapWw  feu rfim  Juni  Al- 

LLOYD  (Guillaume)  três-favant  Ecrivain  & Evêque  Anglois  [y/]  écoît  fils  de  Mr.  Ri- 
chard Lloyd,  Bachelier  en  Théologie,  Recteur  de  Sonning  & Vicaire  de  Tyieiiurîl  dans  la  Coincé  de 

Berks, 

[A  ] Tris-favart  Ecrivain Anglais.']  Voici  le  C3ta-  in-4.  7.  Smnwt  prr, nanti  devant  U Chambre  du  Pain  le  5. 

Inguc  de  les  Ouvrages.  1.  Ls  dernière  Afihgie  en  faveur  des  Novembre  ir,go  fm  Pfcaua CXXIV.  2. 3.  [..ordres  1681  in- 
Pofi.jles  n iiB/irrinîe,  avec  une  Ripotsfi  en  faveur  des  Royalijlcs.  4.  8.  Sen.-.en  prononcé  en  preuve  de  Leurs  MajejUt  4 H'hàe- 
Lcndrcs  1667  in  4.  Qttc  Pièce  eit  une  Réponfc  à une  Bro-  bail  le  5 NtKembrt  léfig  : J eut  fokmnei  (T allions  de  traces 
churc  intitulée  : Htimtte  Apologie  des  Catholiques  Anglois,  i pour  la  grande  délivrance  de  la  Cenjpiration  des  Fouetta  ; (f  an- 
tous  les  Roy  édifiés,  quif /suffirent  pour  les  intérêts  de  Sa  Majtjlé , mwtjâire  au  debarquement  de  Sa  Majefli  en  Au rlaerrt  : fur 
if  i tous  les  autres  bons  Habitant  de  l’Angleterre.  Londres  Pfeavm.  J.Vil.  6.  7.  Londres  l6£9  in-4.  9.  Senr.tn pronm- 
if>(>6  in-4.  Cette  Brochure,  qui  parut  vers  le  n Novembre  « deiwd  le  Roi  & la  Reine,  A UTriuball  U si  ûïars  1689, 
i<5<><î,  ctn.’t  de  la  façon  de  Roger  Palmer,  Comte  de  Caille-  Jour  de  Jeûne,  fur  2 Pierre  Ui.  9.  Londres  1690  ln-4.  10. 
marne,  qui  l’avoit compose , i ce  qu'on  difoit  en  cc  tems-  provxeé  tRva  if  h Reine,  le  30  Janvier  1 6^0,  Ar.ni- 

li  , avec  le  fccours  de  Robert  Pugh , Prêtre  Séculier,  contre  verja  r:  du  Manyt  d.t  liai  (2c.  Us  I.  Londres  1691  in-4.  VU. 
lequel  on  fit  des  pourfuites  ; mais  il  fe  (au  va , aufti  bien  que  Relation  H if,  trique  du  Gavo/i  nouent  Fccléfitflique , tei  qu'iiétoit 
l'Imprimeur,  & les  planches  furent  rompues  par  ordre  de  la  dans  u C . nie-  Bretagne  (f  en  Irlande,  lorjquc  la  Religion 
Chambre  des  Communes.  Dans  la  fuite  il  parut  conuc  la  Bro-  CtriïU-nra  s y établit.  Londres  » 584  in-3.  Lê  Chevalier  Gtor- 
chure  du  Docteur  Lloyd  une  pièce  de  la  même  main,  indtu-  gc&ia&txiU  y oppr.fr  l'Ecrii  fiivant:Z>./ftjfê  de  ÏA’aiquittde 
lée  : Répliqué  fi  la  Réponlc  i l'Apologie  des  Catholiques  ; eu  la  /loyauté  en  Ectsjjc  : <à  l'mfait  citKCitre  le  vttkahU  tems  dans 
Ju/lificatim  claire  des  Catholiques  <f  Augietem  fur  Uns;  ies  Faits  lequel  Us  Eecfja h en*  été  gante,  nii  par  des  Rois  de. u;  i'  lie  de  la 
dont  leurs  Ennemis  les  aeeufent.  imprimé  à Londres  au  mois  Grande • Prezarnt.  Londres  »6Ê".  ln-8.  VUI.  Lettre  au  Doc- 
d' Avril  1668;  mais  la  plus  grandi,  partie  de  l'Edition  fut  fai-  leur  C.dllau-e  Sherlork  . leur  àifnÀtt  eer.e  y.i tie  ùr  UlijtMt 
lie , prcfquc  au  moment  qu'on  l'achevoit.  L'Auteur  en  lit  Ajofeph,  cù  il  tjl i<aili detbammage foitfar  U Swierain Saerifi- 
bientôt  faire  une  autre  hors  du  Royaume,  & avant  la  fin  de  erey.tr  Jaddus  à Alexandre  le  Grand , pendais  que  Darius  vi- 
l’annèe  la  Réplique  fc  vendait  publiquement  dans  Londres,  toi  encart.  Outra  la  Ripsnjh  4 l'Jùru  imituie  l Obéilfance  & 

IL  iïljeoun  de  Saifart,  où  l'an  wo-tfrf  h Necejftté  de  maintenir  hSociniffion  au  Gonvcrn;.i.e;.t  prèfent.  Londres  1091  in-4. 
la  RtiJgjon  établie,  par  etyofilion  au  Pafdjmt.  Londres  1673  in-4.  IX.  D, je  ours  fur  les  l'cyts  de  Dieu  dans  la  manUre  d-.rn  il  dif- 
Il  s'en  lit  jui'qu'i  cinq  Édition»  «h  1 . cette  annècli.  Le  Comte  Hf  d<s  Royaumes.  Publie  par  Ordre  S'.n^zin.  2.  Edition.  Lon- 
de  Csftlciraine  y répondit  par  une  Brochure  intitisèc:  Rtpcn-  dres  1691  in-4.  X.  Examen  des  Putexus  de  i'Invâfiin  des 
Jè  emplette,  if  Réfutation  a me  Brochure  diff smateire , intitulée  ; fiançais  , pair  Jervir  t?  Irfor.tm.ixi  «4  Pmple  d Angleterre. 

Difcours  de  Sailun  &c.  Anvers  (c'eft-à-diro  Londres  ) 1673  Londres  itçi.  1-a  pcnnillior»  expédiée  par  le  Comte  de  Not- 

in-4.  Cette  Pièce  eft  de  trois  feuilles, dont  deux  furent  faifics  Ünghau  cti  du  as  niai  r602.  XL  süeit  Gnuo/uaique  de  la 

ch.z  l'imprimeur,  mais  «îi-s  le  28  Mars  1673  die»  étaient  Fie  de  Pyrhagorc  if  d'autres  IUmmci  célébrés  de  (ms  tems: 

réimprimées.  Le  Doèlcur  Lloyd  publia  cnfu.ee.  iil-  Déftnfe  Avec  une  Le.tie  ut»  DofcurBc.'.'.iey  tsucixrj  la  l'ie  de  Pyttagore, 

RaiformaUe  du  Diicours  de  San  un.  Londres  1673  in  4.  Peu  /«v  Poipiiyre  if  par  Janblioue.  Londres  1699  in-8.  flans 

de  teins  après  on  vit  paroltrc  des  OljêroatioKS  lur  certe  De-  la  Leuie  au  Doftrar  Jseislrj  , datée  de*  30  Mars  M>w,  notre 

ferfr  Raifmnable , pi  le  Comte  de  Ciùlcinaine.  Dans  la  Auteur  prie  de-  l’il/ji  es  c'Xravagantcs.  que  Porfêsyre  & 

rroifiéue’  Edition  de  l'Ecrit  du  Comte  intitulé.  Réplique  à la  JimMiqut  ont  iLââére  1er  le  ûqct  de  Pylügcre,  & il  p-opo. 

Réponlc  &c.  en  1673  in-8.  on  trouve,  outre  VApel/git  des  le  fes  ton; cLu.es  fur  k /aiidns  qui  o,it  vraifemblabi'enieiJt 

CotioUques,  qui  clt  ù la  tête,  la  fubllancc  de  la  Rtpufe  Cnn-  engagé  ces  Ecrivains  àpahlljt  ce  grand  nombre  de  fables  ab- 

pI«t«dont  nous  avons  pilé,  fc  à la  lin  une  Récapiukiion  furdes.  il  eji  testa  -,  dit -:1  , que  tes  Pôllyopi-,  avaient  ( 1 ) EfiflU 

de  tout  fous  le  litre  de  Xouvrlles  Olfen-atims  fur  la  Défcnfc  *'"f  violent*  yi  is  <c.:;e  la  R:.:gi.n  Cbrctii/ust,  non  fenhment  ttDr.Dtm, 

Raifonnable.  Tout  le  Recueil  i:'‘  dê.lhr  .i  L.'.e :d  to.r.ie  s ;r  n p;’  = - 1 >y  g de  bur  r.  . .s  •; , mou Jmtttaur  r.ip.  WHli 

«le  Clarendon,  Auteur  des  Remarques  fur  l'Ecrit  de  Mr.  Ilurii  pfH  <■  la  P.ÿy-.lts,  o u ils  s'irnsgi  uUm  qu  la  prefqffian  leur 

Otjfy  intitulé,  Lr  Famijme  fanatiquement  imputé  A FEglif:  jasfdltmt  d nantir,  if  leur  avait  acquis  str.  Ji  ypand  uu«i  dans 

Romaine  : c’ell  au  mt  me  Seigneur  qu’cll  dédiée  uncApoitil-  le  to:..:!e.  Iis  tte  f 1 /*v,f  ir  que  eft-tec  de  _/cieve , de- 
Ic,  qui  cft  à la  fin.  IV.  On  lui  attribue  les  deux  Ouvrages  pus  fi  Lr.'.:i.;,  tr,  ptfftffttn  d ùreuf petit  fond  les  Wallons  Ci- 

fuivans  : Examen  de  la  Différence  qu’il  y a trf.u  l'Eglifi  if  la  vitijees,  j.u  t bfciucie  far  une  Rtiigsm  eïi!t  reyatdsiait  tomme 

CW  de  Rome,  temetm  dans  quelques  kylexk.u  fia  le  Dialogue  une  dcü'irxf.  e,  if  où  il  nysvA  pas  U (en:  cMtrc-n,  qui  fri- 

intitulé  Conférence  entre  deux  Protdimis  & un  Papille.  Lon-  tondait  tkanvstbu  aiyir  etc  ntüeeùe  Dieu,  Xf  qui  eufeiguth  qu'a- 

dres  1673  in-4.  V.  Confi./i rations  souciant  la  véritable  voye  de  Vec  toute  Lui  fageliè  ils  t;e  cor.r.oi'.îleriit  point  Dieu  Cf  qui  , en.  t ,• 

jupptiir.tr  le  Pafifinc  dans  le  Royaume  t\e.  if  à cette  ueafun  en  augmeiJoir  but  indignation,  c tfl  que  rrtte  naitelle  Religion  c toit  ' * 

donne  une  Relation  ll[l torique  de  la  Rcfsmeim  en  Angleterre,  «tr  riva  les  Juifs,  qu  iis  reganUn..  emme  la  plus  mepiifMe  de 
Londres  1677  Ü1-4.  Le  Chevalier  François  Winnington,  dans  toutes  Us  Avjiwu  barbares  ; ces  fiiiie/opiitt  jugeosent , que  les 
le  Difcours  qui!  lit  dans  In  Chambre  des  Pairs  le  prunier  jour  Juifs  avoietu  eu  autant  de  niftn  de  haïr  if  de  meprifer  les  p»«- 
du  procès  do  Guillaume  Vicomte  de  Staft'ord  le  30  Novembre  *kr,-  Prcdicausirs  de  f Evateîle,  qui  Usautru  Peuples  en  avsi'nt 
Ifîfco,  tomba  fort  rudement  lur  ces  deux  dernier  : Ecrits , qu  il  de  hoir  if  de  mprijèr  les  J uifs.  (ftie  P Auteur  de  ctue  Reli- 
rep réfente  comme  ayant  été  faits  ptu  datera;  avant  la  dé-  £ten.  rutre Seigneur  Jefus- Corifi,  r. ■ cf--.it  ttcquun  pauvre  Cbar- 

couvcrtc  de  la  Confpiratloi)  Papidc , dans  le  deflein  d infpi  pentieri  if  que  fis  A pitres  if  Je>  Dij-.ipUs  n fiaient  que  des  gens  AA.ir.n. 

m i la  Nation  du  penchant  pour  la  Religion  Romaine,  en  fans  Lettres  if  ignarata i Cefi  et  fje  neeimoijfmt,  A la  gloire 

i'adouciflant  Ci  la  dégrafant.  (Quoique  fon  nom  ne  lut  pas  i * Dieu , ceux  U mime  qui  ont  icrit  leur  HijUrt  cf  h /ievif 

la  tète  de  ccs  deux  Pièces,  notre  Auteur  fentit  qu'on  lui  co  dans  les  Evangiles,  if  dans  les  Actes  des  ApAtrts.  Es  que  cet 

vouloir  regardant  comme  une  ùij-.ir.-qu'oii  luifaifoit  parcet-  Lhtns  aye-J  ctt  écrits  par  des  gens  de  e et  ordre,  if  mé..ie  pmr 

te  accufation , tandis  qu'il  s etoft  dillïngité  pr  fon  zéle  contre  ceux  don:  ils  portent  le  nom  . e’eji  te  qui , je  ptrfe,  n'a  rte  cori- 

lc  Papitine  . prit  occnfion  de  lé  juüilicr  auprès  des  Pairs,  tejie  de  perforait  pendant  quelques  fitcltt  après  jtJus-Cbrifi,  mais 

dans  l'Epitre  dédicacoirc  du  Sermon  qu'il  «voit  prononcé  ou  merosie  a tu  retmmper  Us  favoris  du  Pogmifme , qui  ont  v.  Hcroel. 

devant  ev;<  les  Novembre  itSfco,  èt  qui  parut  Immédiate-  écrit  contre  la  Religion  Cvretimne,  if  furteftt  par  Julien,  ceiui  '*A“  6-  Ju- 

ment après  le  procès  du  Vicomte  Stafford.  JI  remarque  dans  de  tous  qui  avoir  etr  kwiriiv  c psrtee  sUs'inflru-.te.  " Mais  que 
Ct-ue  Epltre,  que  le  deffein  nropofé  dans  les  Canjuderatims  „ dilèm  de  leur  Maître  ces  Gens  -14,  dans  l'Hiftoire  qu’sis 
avoit  effrayé  les  Papilles  les  plus  diBingués  & les  plus  ir.tel-  „ en  font,  que  difcnt-ils  d'eux-ihéines , le*  premiers  Predica-  L.x!p.j*7, 
/igi7M , comme  il  le  prouve it  par  deux  Lettres  qui  venoient  „ leurs  de  fa  Doctrine  .comment  ont-ils  acquis  une  fi  grande 
de' paroltrc,  l’une  de  Mr.  Edouard  Colcnran  , ft  l'autre  du  „ autorité  «fan*  le  Monde  V lUdifent*  qu'il  a lait  en  leur 
Cardinal  Howard jl  il  ajoùtc  que  file  projet  feulement  pro-  ,,  préfenec  un  nombre  infini  de  Miracles,  & entre  autre» 
pofe  & problématique- r.cnt  lecommaihJè , avoit  été  réel-  „ ceux  qu  ils  ont  publiés  pour  fervir  de  preuve  i la  Million, 
fetneni  préjudiciable  au  Prrt.-flantilr.ic  (ce  qail  r.e  penfoit  „ aufli-hi.-n  qu'à  fa  Doetrmc.  Ils  difent  deux-mêmes,  que  ]*«■  xx.i». 
point),  on  n auroit  pas  du  le  mettre  fur  fon  compte-,  puif-  „ leur  prédication  a été  accompagnée  de  lignes,  par  Jelijuel* 
qu'il  n'ètoit  que  l'Auteur  de  la  Relation  Hiftemiqut  de  la  Ré-  „ le  Seigneur  opéroit  avec  eux,  & conrinnoit  ce  qu’ils  an- 
formation,  qu’il  ne  craignoit  pas  d avouer , puifquclle  étoit  „ nonçoient.  Ils  le  font  fondés  principalement , comme  M,fth,xvi. 

conforme  i la  Vérité  , & qui  fait  environ  la  moitié  du  „ fur  une  preuve  décifivc,  fur  fa  Réfurrection  d'entre  les  te. 

Volume.  VI.  PI ulicurs  Sermons.  I.  Sermon  prononcé  devant  „ morts,  dont  les  Apôtre*  non  feulement  avoient  été  té-  lCo.xv« 

U Roi  A IVbitfbaU,  le  1 Décembre  tA67,  fur  Jean  VI.  14.  „ moins  oculaires , mai*  plus  de  cinq  cens  perfoones,  dont  * 

Londres  1 fit 8 & irt’4  in-*.  2.  &rnn»»  prcwirc  aux  Fane-  „ la  plupart  étaient  en  vie  lorl'quc  St.  Paul  en  appcllolt  i V' 
railles  de  Jean  (Wilkin-)  Evique  de  Cbefler , U 12  Dteeaibre  „ leur  témoignage,  & cela  dans  une  Epltre  écrite  moins  de  jf 14  fe 
1672  fur  Ileb.  XIII.  12.  Londres  i«73  in-4-  3-  b'rTrunn prononcé  „ vingt  ans  après  Je  fait  dont  il  s’agit.  Les  Apôtres  fc  rcirfoa. 
mprtjéneedu  Roi  ilFlitebaU , k 6 Mars  1 fit  ; 3 fur  Rom.  Vlll.  „ chargèrent,  comme  d'une  fonction  qui  les  regaroolt  par-  Prflé»» 

13.  Londres  1673  in-4,  4-  Sermon  fur  h mort  du  Clrulier  ,,  ticuikremcnt,  d'être  les  Témoins  de  fa  Réfurrection;  & Aô.  U.  u. 
Edmond  Buiy  Gtdfrcy,  un  des  Juges  de  Paix  de  S.  M.  cruel-  „ comme  pour  s'en  acquitter  fidèlement  ils  ne  pou  voient  s at-  JT*  ••• V" 
lement  a'Jqffim.  Prononce  le  Jeudi  dernier  jour  iPOflobre  1678  „ tendre  qu'à  des  fouffrances  pendant  leur  vie,  auilî  ne  fou-  ' 
dans  tEglij'e  Poroijjial;  de  St.  Martin  des  Champs  lur  2.  Sam.  „ haittoient-ils  rien  avec  plus  d ardeur  que  d’en  feéltT  la  vé- 
III.  33.  34.  Londres  1Ô78.  in-4-  5-  Stram  prononcé  à St.  „ rité  par  leur  mort  Ils  ne  fe  trompèrent  pas  dam  leur  ac- 
Martin  des  Champs , It  5.  Novembre  1:78  fur  Jean  VL  2.  „ tente,  ayant  tous  été  perfécutés  pendant  leur  vie,  & plu- 
I .on dres  1679  in-4.  <5-  Sermon  prononcé  devant  le  Roi  A Hrbi-  „ ficurs  d’entre  eux  ayant  fouffert  Ja  mort  pour  le  tèmuigna- 
tolaJl  le  24  sYnrmhre  1078  fur  AS.  II.  42.  Londres  1679  „ ge  de  Jé-tus  • Chriit.  On  ne  leur  a jarnaii  imputé  d'autre 

„ crime. 
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Berks,  & de  Jeanne  Wkkins , petit-fils  de  David  Lloyd  de  Iicnblas  dans  file  d’AngJcfêy.  Il  naquit  le 
18  d’Août  1627  à Tylchurft,  & y fut  baptifë  le  26  du  même  mois.  11  fit  lès  premières  études  fous  lbn 

père, 

„ aime.  Quant  i ce  qu'il*  ont  écrit  d es  Miracles  de  leur  dbnfte.  Quircngw  examinera  tu  Conte/,  mtprifera,  je  m'affurt, 

„ Malare,  a du»  leurs  propres  , qu'ils  ont  déclaré  n'avoir  te  jugement  que  Cetfe  fait  des  Miracles  de  J fus  ■ Cbrijl  (f  de 
„ opérés  que  par  le  pouvoir  qu’ils  tenoient  de  lui,  nous  ne  fes  Ajfotres.  Mois  la  Méthode  qu'il  avoit  prsfe  pour  Us  rendre 
„ trouvons  pasqu'on  ait  jamais  contelié  les  faits  mêmes  dans  le  fufptas,  01  tes  mettant  dans  la  mime  chffe  avec  ces  mcreyablri 
„ tems  où  Ils  VI voient.  Au  contraire,  nous  voyons  qu'ils  fables , plut  aux  Savons  du  Paganijht  qui  vinrent  apres  lui.  "Je 
„ éroient  avoués  par  les  Phaiificns,  les  ennemis  les  plus  ma-  ne  doute  feu  que  ce  ne  fût  datu  tes  mêmes  vues  que  Pbilflnte 
,,  lins  & les  plus  alertes  de  notre  Seigneur  Jéfus-ChriA,  & écrivit  ta  vie  d'AppoUomus  de  Tyone,  if  Porphyre  celle  de  Py- 
,,  de  fes  Saints  Apôtres.  Il  n'y  t pas  de  doute  que  ces  ha-  tbogore.  Elles  parriffent  comptées  dans  ce  dejfem.  Et  je  fuis 
„ biles  gens  ne  Aillent  embarafle*  i concevoir  comment  ces  fùr  que  fin  if  l’autre  ont  voulu  faire  voir  que  les  merveille/  rop- 
„ hommes  Ample*  & tgnonns  pouvoient  faite  tant  de  mer-  portées  dans  l’Etmgiie  dejejut-  Cbrijl , 01*  tu  égale  ts,  fi  meme 
n veilles.  Car  on  ne  peut  guère»  penfer  qu'ils  ayent  pu  elles  ri  ont  été  JurpalJïes  par  ces  Pbiiofopbet.  A l'egard  de  Por- 

„ eue  contens  de  la  radon  dont  ils  payoient  les  autre»,  phyre,  notre  Evoque  obferve  (i) , qu’il  a fu/KJknunent  fait  (♦)  SptfiU 

„ touclunt  la  manière  dont  Jéfus  • Cbrtit  chailôit  les  Dia-  paroltre  fa  haine  contre  la  Religion  Chrétienne,  en  écrivant  p.  ai. 

„ blés,  quand  ils  dilbicnt  qu'il  le  faifoit  par  le  Prince  de»  XV.  Livies  contre  elle  (5)  *'  dont  quelques-uns  de  nos  Déïf- 
,,  Diables;  car,  comme  il  le  leur  répondit,  il  éioit  évidem-  ,,  tes  regrettent  beaucoup  la  perte;  mai»  ils  peuvent  être  alla-  v gL* 

„ ment  contre  les  intérêts  du  Diable  de  le  faire  ; le  but  des  „ iés,  pour  leur  confoution  , que  nos  Savons  les  féconde-  .s,-,;-!.  /•„- 

„ Miracle*  de  Jéfu» -ChrlA  étant  dans  «s  cas-là  de  dépoftë-  „ roieflt  avec  plailir  pour  les  mettre  au  jour.  Nous  en  fôjr,  c.  10. 

„ der  le  Diable  de*  Corps  qu'il  obfcdoit,  éc  d’engager  par  ,,  aurions  befoin  par  plulleurs  raifons , mais  funout  pour 

„ cette  merveille  & par  d’autres  miracles  bienfaifans  les  hom-  „ faire  voir  à ces  Meilleurs , que  quand  ils  auroienc  le  (avoir 

» mes  i recevoir  une  Doctrine  , qui  le  dépoOSdcroit  aulïï  „ de  Porphyre  , comme  ils  en  ont  la  malignité,  ils  ne  pour- 

,»  de  leurs  âmes.  Mais  outre  l’abfurdité  de  cette  accula-  „ roient  encore  donner  la  moindre  atteinte  d la  Religion 

„ tion,  il  ell  clair  que  les  Juifs  eux  mêmes  ny  ajoutèrent  ,,  Chrétienne.  Ils  feroient  encore  moins  redoutables  , (i 

„ point  fof.  Car  s'ils  l'avoient  fait,  As  y auroienc  inlliîc,  »,  non*  avions  quelqu'une  des  Képoofes  qu'y  tirent  trois  fil- 

,,  comme  fur  un  crime  capital , non  feulement  félon  leur  „ vans  Chrétiens»  Mcthodlu» , Eufébc,  & Apollinaire.  Mais, 

,,  Loi,  mais  aufli  félon  les  Lois  Romaines;  & furement  ils  „ comme  le  remarque  fort  bien  HolAdn,  h Empire  Romain 

„ n'auroieot  pas  cherché  d’autres  crime*,  s'ils  avoient  cru  „ étant  devenu  Chrétien  peu  d'années  après  que  ces  Livre»  ,4»-.  c.  Vf, 

„ pouvoir  lui  imputer  ocluMâ  avec  quelque  couleur.  Mais  „ eurent  été  écrits,  les  empereurs  Chrétiens  empêchèrent  1 ' 

„ ce  que  les  Pharifiens  dirent  alors  fur  cette  efpécu  de  mita.  „ par  leurs  Edits,  qu'ils  11e  vinAent  dans  le*  mains  du  Peu- 

„ clés  , quoique  contraire  à ia  raifon,  &à  leur  propre  conf-  pie;  & les  Savons  n'eurent  plus  de  raifon  qui  les  portât 
„ ciencc,  tes  Juifs  des  Aèdes  fut  vans,  faute  Je  meilleure  „ d les  tranferire,  ou  d conferver  les  Coptes  qu'il  y en 
„ raifon  pour  juftilicr  leur  incrédulité,  l'ont  dit  de  tous  les  „ avoit  ".  Mr.  Lloyd  remarque  enfuite  (<5) , que  dans  ces  (t)Ep'/11* 
,,  miracles  de  Jéfus-ChriA,  de  ceux  de  fc*  Apôtres,  & de  Livres  Prophyre  a Jwpajft  tous  les  atitres  pur  les  inj'ulits  (f  Us  ?•**•**• 

»,  fes  Difciples.  C’eR  ainfi  qu'on  voit  dans  les  ObjcâtOtt  railleries  virulents  qu'il  y a mijes  contre  la  Religion  Chrétienne. 

„ de*  Juifs  que  Cclfe  introduit  difputant  contre  la  Religion  Car  peur  ces  raifons,  on  ne  peut  l'imagmer  qu'il  y ait  eu  quelque 
„ Chrétienne  , que  ce»  Juifs  mettent  par  cette  raifon  notre  choie  de  fort, que  Julien  VApojlat  n'ait  fait  entrer  dans  t Ouvrage 
n divin  Sauveur  en  même  rang  avec  Pythagorc,  & d'autre*  quil  écrivit  devais  i lequel  pour  mire  coufolation , aujji  - bien  que 
„ Importons  du  même  genre  parmi  le»  Payais.  Mais  on  a pour  celle  der  btiftes,  ne  s'ejl  point  perdu.  Il  a cte  /auvent  in- 
„ Ûirafamment  montré,  que  ccs  Juifs,  que  Cdfe  met  fur  la  prime  avec  la  reponjè  que  Cyrille  y «/sur,  moi/  de  toutes  les  Edi- 
,,  fcc  ne  ne  doivent  point  être  reçus  comme  accnfaieur*  dans  lions  il  riy  en  a point  qui  approche  de  celle  que  Mr,  Spanbeim  nous 
n cette  Caufe,  & qu'on  peut  fort  bien  les  laitier  à l'écart;  adonnée.  Un  trouve  une  Apologie  de  Pythagorc  contre  eu 
„ bien  plu»,  ce  Pnllofophe  nous  met  en  droit  de  nou»  pré-  que  notre  Auteur  en  dit  dan»  l'Ouvrage  dont  nous  venons  du 
„ valoir  de  leur  témoignage  , par  rapport  aux  faits,  qu'il  nie,  rendre  compte,  dans  le  fécond  Volume  des  Ob/êrvationet  Se- 
„ lorfqu'il  vient  à parler  de  fon  chef,  en  qualité  de  Payen,  letla  ad  A.-m  Liuerariam  fjxSantes , ILill  1701  in-8.  Obferv, 

„ & de  Pliilofophc  Epicurien.  Il  lui  plaie  alors  de  dire,  X.  XII.  On  prétend  que  Mr.  Lloyd  a eu  parti  un  Ouvrage 
n que  tout  ce  que  nos  Livres  facrésnous  racontent  des  Mi-  publié  par  fon  lil»  à Oxford  170-1  In-folio,  fou,  ce  Titre: 

„ racles  de  Jéfus  • Ch  i A & de  fc*  Apôtres  font  des  fables  if}  Stries  Chronologies  Olympiadum  IJimsodum,  A'emeochm,  qutbus 
„ des  Contes.  Cell  ce  qu’il  répète  en  plus  d'un  endroit;  & lettres  (liitci  uatptnfua  asOiehmur:  cum  numinibui,  quatqvot 
,1  cependant  il  ne  fc  met  point  en  devoir  de  prouver , que  mmU pttuennt , Olympionicurum  if  oliortm  HÛorum  in  Lu- 
„ ceux  qui  les  rapportent  ayenc  été  des  menteurs,  ou  qu'il  dis,  quitus  bofee  fingulos mfîgmvtrant , ad Æras  Urbis  conditie, 

„ y ait  de  ta  contradiction  foit  dans  le*  Miracle»,  foit  dans  if  Nabontjfaris  (Amis  Rtgum  ex  Ptoienusi  Canine  odjtélii  )at- 

„ le»  récits  qu'on  nous  en  a donnés.  En  forte  qu'il  a comp-  que  euam  aJ  Æram  CbnJliaKim  vulgarm  occommoaou.  Per 

„ té,  qu'on  Ven  croiroic  fur  fa  parole.  Mais  de  quel  droit,  GuUelsnum  Lloyd , A.  M.  Epijcvpi  U'igpntkafu  Jilium.  XIII. 

n je  vous  prie?  il  ne  pouvoit  rien  dire  fur  ces  faits,  qu'il  11  a traduit  en  Latin  & en  Angloisunc  Lettre  Grecque  écrite 

„ fut  par  lui-même,  puifqu'il  éaivoit  fout  l’Empire  d’Adrien,  par  Jérémie  Prêtre  de  l'Eglife  Orientale,  i Mr.  Ashmole 

n ou  même  un  peu  plus  tard,  du  moins  50  ans  apres  les  touenant  la  Vie  de  St.  George,  fcJon  les  Traditions  des 

„ miracles  les  moins  éloignés  de  fon  tems  , dont  il  foit  Chrétiens  Orientaux.  Cette  Lettre  fc  trouve  dans  la  Bikltoilv- 

„ parlé  dans  l'Ecriture.  Il  ne  prétend  pas  même  être  que  a’A>mole  No.  1133.  XIV.  Il  avoir  beaucoup  travaillé  à 

„ fondé  dan*  ce  qu'il  avance  ou  fur  des  ouï-dire,  ou  fur  le  une  Hijhire  de  SEglije  d Angleterre  ; mais  fes  autres  occupa- 

„ témoignage  d autre*  Ecrivains  avant  lut.  S'il  avoir  cité  d'au-  tions  ne  lui  ayant  pas  permis  d'exécuter  ce  dcflêin,  il  enga- 

„ tics  Auteurs,  la  chofe  auroit  été  nouvelle.  Puifque  de  gea  le  Doftcur  Buruet  à l'entreprendre, lui  fournit  une  Col- 

„ tous  ceux  qui  onc écrit  du  tems  de  Jéfus-ChriA  & de  fes  Icction  curieufe  des  Obfervations  qu’il  avolt  faiu»,  it  corri- 

„ Apôtres,  il  n'y  en  a aucun,  Juif  ni  Payen,  qui  fallc  au-  gea  l'Ouvrage  du  Docteur  julqu'â  ia  (in  avec  l'exactitude  la 

„ cunc  mention  des  ces  Miracles;  preuve  évidente,  qu’ils  plus  critiqué  (7 J.  XV.  Il  aida  beaucoup  le  Doftcur  Wil-  f7)  r*y.h 

„ n'avoient  rien  i alléguer  pour  y contredire  ; autrement  kint  pour  fon  Ejfoi  Coudant  un  Casaùtre  réel  (f  un;  Langue  riefacc  du 

„ ils  n'auroient  pas  manqué  d'en  parler  avec  le  même  mé-  PbiP.yopbique,  Londres  1668  in-fol.  C'eft  ce  que  le  Docteur  t**>eur 

„ pris  & la  meme  aigreur,  qu'ils  ont  fait  de  Jéfus  - Chrilt  Wilkins  rcconnoit  dans  fon  Epltrc  au  Lefteur,  où  il  s'ex-  ^u"’eti  fon 

„ lui -même  ”.  Mais  comment  Celfe  ptostmt  ■ il  Jatisfaire  à fa  prime  en  ces  tenues.  ” Quant  i ce  qu  il  y a de  plus  difficile  u Réfium*- 

propre  confcience?  ne  fwccmt  nier  la  vente  îles  Miroclct tpires  „ dans  tout  cet  Ouvrage,  je  fuis  obligé  de  recomioltrc que  tioudA». 

par  Us  Chrétiens  de  fon  tems,  il  Jifoit  qu'iis  ttiieil  faits  par  Fin-  „ j'ai  prolité  du  fecours  que  m’a  donné  toujours  mon  fa-  glcteue» 

tievarion  du  Diol'U , ce  qui  dam  le  fond  etoit,  de  fin  propre  «vu,  „ vant  & illuArc  ami  le  Docteur  Guillaume  Lloyd,  l'homme 

la  tutoie  chofe  que  les  Juifs  avoient  dit  de  ceux  de  jéfus -Cbrijl  ,,  de  tout  le  Royaume  le  plus  propre,  autant  que  j'en  puis 

(f  de  fes  Âpicres;  (f  maigri  cela  il  «voit  l'impudence  de  dire,  „ juger,  pour  un  pareil  Ouvrage,  par  rapport  i l’application, 

que  ce  n etoient  que  des  Fables  if  des  Contes,  comme  s'il  avoit  „ & la  connoifliuice  des  Belles-Lettres  it  de  la  Philofophie, 

mieux  c«nm<  Jefus-  Cbrijl  if  fes  Apôtres,  que  les  Juifs,  dans  „ rvquifc*  pour  y réuAir.  En  [arriculier  je  dois  lui  faire 

le  Pays  defquets  ils  avuiert  vécu,  if  dent  les  Ancêtres  avoient  „ entièrement  honneur  de  oue  parue  aulB  cnnuyeufe  que 

cemerjê  avec  rii.r  ; ou  comme  Ji  Jefus -Cbrijl  lui -même  n'avott  „ difficile,  d'avoir  approprié  les  Tables  au  Diftionnaire , & 

pu  faire  des  miracles  aujfi  nels  aue  ceux  que  les  Chrétiens  fai-  „ d'avoir  fait  le  Dictionnaire  meme,  qui  paroicra  je  rn'aAu- 

foient  m Jon  nom  dans  Us  lonr,  (f  de  la  cmnotl fonce  de  Ce  Je.  „ rv,  après  mûr  examen,  le  plus  |>artait.  qu'on  ait  jamaû 

Ce /avant  Homme  prit  rrnimi-infTi»  une  meilleure  voje  pour  rendre  „ eu  de  la  Langue  Angloifc  " . XVL  Nous  avons  entre  les 

les  miracles  deJrJtu-CbrijlJujpsih  aux  gens  qui  n ex, minent  pot'*  ; main  la  Copie  dune  Dillcrcation .du  Docteur  Uoyd  fur 

ce  fut  de  comparer  les  merveilles  qu'on  raconte  de  J fus  - Cbrift,  les  fcmaincs  de  Daniel , où  il  traite  au  long  de  l'ancienne 

avec  ce  que  les  Auteurs  Payais  rapportent  dAriflte,  de  Piocm ■ année  , fur  laquelle  le  Chevalier  Newton  a fait  quelques 

neft,  if  dAlaris.  Mais  ceux  qui  tifent  avec  reJUxion,  feront  Obl'ervation» , dont  on  trouve  la  lubllaiicc  dans  le  Chapitre 

atti-nrion.  que  U premier  qui  ait  parié  d’ArijLc , c'eft  Hctc/due,  premier  de  fa  Chronologie.  Voici  la  Pièce  du  Docteur 

if  que  ce  qu'il  en  rapporte  n'ejl  que  fur  des  ouidiée.  Us  dijent,  Lloyd. 

dit  il,  qu'Ariftee  mourut  à Procomeje,  if  y reparut  au  boutdefept  „ Les  Savan*  Mit  été  anciennement  fort  partagé*  fur  t'ef- 
ans . if  redijparut  apres  avoir  fait  quelques  Fert  i mon  que  deux  „ péce  d' Année  que  l'Ange  a en  vue  dans  la  Prophétie. 
tu  trois -cent  anj  afrti  il  fit  une  nouvelle  apparition  i Mrtaponte,  „ Jules  Africain,  le  premier  d'entre  les  Chrétiens  que  nous 
«i  par  ordre  exprès  et  A p- lion  il  fut  adore  amme  Dieu.  Celfe  ra  „ fâchions , qui  a fait  fervir  la  Chronologie  à l'explication 

conte  lui  - meme  SAbaris,  qu'il  avoit  la  pnijfance  de  fe  tranjp.ortcr  „ de  l'Ecriture,  a cru  avec  railbn,  que  les  6ç  femaine»  de 

i l'aide  de  fa  fléché,  oui  rivets  des  aire,  par  dejfuslei  Montagn-s  „ cette  Prophétie  commencent  i la  XX  année  d’Artaxcrxc 
(f  les  Mers,  ffqu  il  fit  de  cette  façon  merwilleufe  jet  voyages  de  „ Longucmain.  Mais  pour  faire  fon  Calcul  il  fc  fervit  d'aj:- 
li'strie  eri  Grcce çf  de (Irtce  en  Scytvie,  comme  Pfptyre (f  Jam-  „ née*  Lunaires  de  3 S4  jours  A quelques  heures.  Mais  il 
Uique  le  rapportent  au  long.  Celfe  parle  de  tout  cela  fans  y faire  la  moin-  „ étoit  clair  que  Cette  manière  de  compter  ne  pouvoit  four- 
dre  rifltxùm,  etmme  < il eruyoit  que  ees  prttemiue's  merveilles fuf-  „ nir  l'efpace  île  trais  reauis.  Eufébc  , après  lui,  cnit  y 
Jent  vtrisablesi  ff  elles  le  font  eft'-lhvement  de  la  mime  maniéré  „ remédia  en  fc  fervant  de  l'année  folaire  de  36s  jours  a 

que  fon  Livre  eft  un  véritable  Difcours,  qui  eft  le  titre  qu’il  y „ lut  heures , mais  a ne  réuilit  pas  mieux.  U n'eft  pas  fur- 

si  pre- 
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père,  & à l’âge  de  treize-ans  il  entendoit  le  Latin  & le  Grec , & quelque  chofe  de  T Hébreu.  Au  Ter- 
me du  Carême  de  l'an  1639  il  entra  dans  le  Collège  d’Oriel  à Oxford,  & l’année  fuivante  il  paflà  dans 

celui 

„ prenant  que  ces  deux  gnnds-hortunes  fc  foient  trompé*,  ,,  de  30  Jour*,  pour  ramener  les  chofc»  i quelque  cfpcce 
„ ils  ne  rirent  pas  réflexion  que  ces  deux  cfpéces  d’années  „ d'égalité,  lueurs  favans  hommes  trouvèrent  dans  la  fuite 
„ croient  inconnues  du  tetns  de  Daniel;  fc  qu'il  auroit  fallu  „ de  meilleures  voyes  de  remédier  au  défaut.  Cela  n'em- 
„ une  nouvelle  révélation  1 ce  Prophète,  pour  compter  par  „ pécha  pourtant  point,  que  le  peuple  ne  retint  l'ancienne 
„ l'une  ou  l’autre  de  ces  cfpéces  d’années.  Il  n'y  a pas  de  „ manière  de  compter  360  jours  pour  une  année,  non  feu- 
„ doute  que  l’Ange  n'ait  parlé  de  cette  forte  d'années , qui  „ lemenc  du  tems  de  Daniel , mais  durant  quelques  fiécJe» 
„ étoit  connue  i Daniel , favoir  celle  qui  étoic  en  ufage  „ après  ; voyez  en  les  preuves  dans  Lrngnss  de  Aie»  Cbrifli. 
>,  de  foo  tems , & dans  le  Pays  où  il  vivoit.  Or  il  cft  ccr-  „ I.  C.  1. 

„ tain  que  les  Peuples  de  l'Orient,  dans  ce  teins -li,  don-  „ Hippocrate  de  Camlbus  à la  fin  (il  fleurifloit  environ 
„ noient  30  jours  juftes  à chaque  mois.  Si  que  leur  Année  „ 437  avant  Jéfus-Chrift)  dit,  que  les  enfans  ont  fini  i fept 
„ étoit  compofée  de  XII  de  ces  Mois,  qui  font  360  jours.  „ ans  de  faire  des  dents;  il  ajoute  que  fept  ans  font  préci- 
H II  ne  parolt  point  qu'au  teins  de  Daniel  il  y eut  aucune  au-  „ fétnent  360  femaines.  Ariftotc , qui  mourut  l'an  322 
„ tre  forme  d'Annéc  en ufage  dans  aucun  Pays;  & c'eft  peut-  „ avant  J.  C.  in  Hifl.  Anmatitm  VL  20.  11  y a des  Ani 
„ être-Là  la  feule  dont  on  fc  foit  fervi  communément  depuis  ,,  maux  qui  ne  portent  qu'un  cinquième  de  l'année,  c'cft- 
„ la  Création.  Vid.  Jof.Sealig.de  Emmd.Tmp.Geruut.  1619.  »,  à-dire  , 72  jours.  Mais  les  Chiennes  de  Laconie  portent 
11  111.  188. B.  111.  194.  A.  Ibid.  195. B.  n la  fixiéme  partie  de  l'année,  c'cftà-dire  60  jours.  Le 

„ Il  parolt  par  l'Hiftoire  du  Déluge  , quedu  tems  deNoé,  „ même  L.  11.  17.  rat  le  de  Scrpens,  qui  ont  autant  de  join- 
„ les  mois  étoient  de  30  jours,  car  nous  lifons  Gcn.  VU.  „ turcs  qu’il  y a de  jours  dans  le  mois,  c'eft -à- dire,  30. 
„ 24.  que  les  Kaux  crûrent  fur  la  Terre  pendant  cent-cin-  „ Pline  l.ib.  XXXIV.  Ch.  6.  s’exprime  en  ce  termes.  AW- 
„ quante  jours:  &CH.V11I.  3.  qu'au  bout  des  cent-cinquante  ,,  tique  arbitrer  f lûtes  flattas  dieatas , fuam  P baiera  Demetrio 
„ jours  les  Kaux  commencèrent  i diminuer.  Selon  notre  „ Aihem  ; fiqusdm  CCCLX flaueruttt  ; fiasimx  laceraverunt, 
„ calcul  ces  cent-  cinquante  jours  font  cinq  Mois,  de  30  jouis  „ nonJvm  arma  bui k nunwrum  Ditrum  txcedente.  Vam  abui 
„ chacun.  Or  que  cela  fut  âinfi,  l'Hiftoire  le  prouve:  elle  „ Nanivm,  dit,  Dtmeirium  Pbalereum  tet  flattas  ade{tum juif- 
„ dit  Genef.  Vil.  II.  que  le  Déluge  commença  au  fécond  „fey  quat  Lûtes  fioiet  Annut  abjbiutus.  Langius  p.  158 -160 
„ Mois,  le  17.  Jour  du  Mois,  & Ch.  VIII.  4.  que  l'Arche  „ dit  que  la  Méthode  de  Solon  d'intercaler  tous  h-s  deux 
„ s'arrêta  au  feptiéme  Mois,  le  17  Jour  du  Mois.  Depuis  „ ans  trente  jours,  a pu  palier  pour  les  Fércs&  les  Jours 
„ le  17  Jour  du  fécond  Mois,  jufqu'au  17  du  feptiéme  Mois,  „ de  Jullicc;  mais  qu’elle  n'a  jamais  été  en  ulàgc  parmi  le 
»,  il  y a juilc  cinq  Mois;  & en  donnant  30  Jours  à chaque  „ Peuple,  qui  s’en  cft  tenu  aux  360  jours,  jufqu’à  l'année 
n Mois,  ils  donnent  les  150  Jours,  que  le  Texte  faeré  dit  „ après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand. 

,,  nue  les  Eaux  crûrent  fur  la  Terre.  Nous  n'avons  point  „ Suidas  rapporte  d'après  Philochore , qu'on  avoic  à Athé- 
„ d'autre  counoU&ncecertajnc de  l’ancienne  manière  de cornp-  „ nés  quatre  1 l imitation  des  quatre  Saifons  de  l'An- 
„ ter  parmi  les  Juifs.  Pide  Martbami  Canon  Or  on.  &tc.  IX.  „ née  ; mais  il  y «oit  XII  Qtflpuae  »<  , fc- 

,,  de  Arma  Ebrtdca.  p.  190.  Leitf- 1676.  „ Ion  le  nombre  des  Mois;  & chaque  ?«?».«  avoit  trente 

„ H.  Nous  apprenons  fur  quel  pied  la  chofe  étoit  chez  „ ym,  félon  les  jour*,  qui  étoit  3Û0.  Pn.  Suidas  de  lEdd. 
„ les  Egyptiens  de  Mamdm  (Georg.  Syneeili  Cbrmi.  p.  123.  „ de  Ludolpb.  Enfler.  Cambridge  1705  Va L L p- 473. 474.  au 
»,  D.  ) le  plus  ancien  de  leurs  HUtoncra  qui  l'oit  connu.  ,.  nu* 

„ 11  dit  que  leur  année  étoit  anciennement  de  360  jours,  ûc  „ Scaliger,  Entend.  Temp.  p.  23.  cite  Diogène  Lacrcc  df- 
„ qu'elle  demeura  fur  ce  pied-la  jufqu'au  teins  d'Afcth  leur  „ fant,  que  Solon  fut  le  premier  qui  fit  prendre  aux  Athé- 
„ trente  ■ deuxième  Roi.  Cet  Afeih  ajouta  |«r  l'avis  de  „ nier»  l'Année  Lunaire.  Ils  n'avoient  donc  point  eu  l'ufa- 
„ Hennés  11  ( félon  le  Chevalier  Marsham)  cinq  jours  i „ gc  de  l'Année  Lunaire  jufqu’au  tenu  de  Solon.  Idem  p. 

!„  l'année,  qu'on  appella  par  cette  raifon  , jours  liimume-  „ 24.  montre  que  l’Année  des  Grecs  étoit  encore  de  360 
„ mires,  & alors  l'année  Egyptienne  fut  de  365.  ( Vide  „ jours,  & même  après  le  tems  de  Solon, 
j „ Plutanb.  de  Ifiis  (ÿ  Oflriae.)  Ils  racontent  i ce  fujet  „ Vers  l'an  380  Eudoxc  alla  avec  Platon  en  Egypte,  il 

„ une  fable,  c’eft  que  lorsque  Rhée  fut  enceinte,  il  y eut  ,,  y apprit  des  Prêtres  du  Pays,  qu'ii  y a 365  jours  com- 

1*  une  malédiction  fur  clic,  qu  elle  ne  pourrait  délivrer  dans  „ ptets  dans  l'année.  11  ajoûce  , mais  dans  ce  tcms-li  les 
,,  aucun  jour  de  l’année  , mais  Hennés  ayant  joué  aux  Dcz  „ Grecs  ignoraient  cette  forme  d'année,  suffi  bien  que  plu- 
„ avec  la  Lune  lui  gagna  une  70,  ou  (félon  la  correction  du  „ fleurs  autres  chofes.  &ruAo,  XVU.  p.  806. 

„ Chevalier  Marsham J une  72  partie  de  chacun  des  3<5o  „ H.  Dodwcll  de  Cytlis  I.  {.  14.  prouve  que  les  Années 

„ jours.  Ces  portions  réunies  formèrent  cinq  jours,  qu’il  „ de  Méton  étoient  de  360  jours.  Mais  nous  n'avons  be- 
„ ajouta  à U tin  de  l'année;  & ces  cinq  jours,  furent,  fem-  f,  foin  d'aucun  Cycle,  dont  il  ne  s'agit  point  ici.  La  XX. 
„ ble  t il , deliinés  i l'ufnge  de  Rhée,  car  les  Egyptiens  y cé-  „ année  d'Arwxcrxc  l.  étoit  la  445.  avant  J.  C.  & c’étoit  13 
„ lébroienc  la  nuiflancc  de  loirs  Dieux.  »,  ans  avant  la  432.  qui  eft  celle  où  le  Cycle  de  Melon 

„ Diodore  de  Sicile  Edit.  Stcph.  L.L  p.  13  dit,  que  lorf-  „ commença.  I jc  Cycle  de  Caiippe  cfl  de  beaucoup  pollé- 
„ que  les  Prêtres  facrifioient  au  tombeau  d'Oliris,  il  y avoit  „ rieur,  l'avoir  de  330.  Mais  cette  Prophétie  fut  révélée  i 
„ 360  Urnes,  qu'ils  rampliffbient  chaque  jour  cle  lait,  en  „ Daniel  environ  539  ans  avant  J.  C.  longtcms  avant  le  Cy- 
y,  I honncur  d'Ofiris  ( félon  le  nombre  des  jours  de  l'année  „ de  de  Mcton.  Dans  la  Prophétie  de  Daniel  il  s’agit  de  Se- 
„ alors  en  ufage).  Idem  p.  61.  Dans  la  Ville  d'Acante,  * mai  ne  s,  ôtnon  de  Cycles. 

„ de  l'autre  côté  du  Nil,  à l'oppofiee  de  la  Libye  i frJ  Miles  IV.  A l'égard  de  la  manière  dont  les  Romains  comp- 
„ de  Memphis,  il  y a un  grand  Vaitlcau,  où  360  Prêtres  »,  toient  du  teins  de  Romulus,  leurs  plus  anciens  Auteur* 
„ (félon  le  nombre  des  jours  de  l’année)  mettent  chaque  jour  „ quelques  fiéctcs  après  n 'étoient  pas  d'accord  fui  ce  fujet; 
„ de  l'eau  du  Nil.  • „ & quoique  depuis  ce  tems  U divers  Sa  vans  ayent  pris 

„ Hérodote  II.  4.  parle  de  360  jours,  avec  cinq  jours  ,,  beaucoup  de  peine  pour  la  déterminer»  ils  n'ont  pu  par- 
„ d ajoùtès  outre  le  nombre  ordinaire,  comme  fanant  leur  „ venir  à décider  avec  certitude,  fl  l’année  étoit  compofée 
„ année.  Mais  je  crois  qu'elle  étoit  Agronomique  ; iltenoit  »,  de  XII  Mois,  ou  feulement  de  dix.  Mais  û l'on coniidère 
„ cette  j»articularité  des  Prêtres»  comme  Eudoxe  dans  la  fui-  »,  que  c'étoit  un  mélange  d’Atbains  originaires  d'AJie,  & de 
„ te  l'apprit  d’eux.  » Sabins  , qui  étoient  une  Colonie  Grecque,  leur  cxtrac- 

„ Les  Egyptiens  n'ont  point  eu  d'Artronômcs  fort  ancien*.  „ tion  à ces  deux  égards  donne  tout  lieu  de  penfer,  que  leur 
„ Voy.  Duiuscil  de  Cjdis  p.  irç.  &c.  Environ  380  ans  „ année  étoit  de  3 fio  jours,  de  même  que  celle  des  Peuples 
„ avant  Jél'us-Chri 11,  lorfqu'Eudoxc  Si  Platon  vinrent  en  „ dont  ils  tiraient  leur  Origine.  Et  c’ed  effeclivcmcnt  ce 
„ Egypte,  les  Egyptiens  n'avoient  pas  été  plus  loin;  & l'an-  »,  que  Plutarque  nous  apprend  dans  la  vie  de  Aruina  p.  70. 
„ née  que  les  Prêtres  lui  firent  connoltre,  netoit  pas  l’année  „ Edc.  Pari/,  que  du  tenu  de  Romulus,  leurs  mol*  n ‘étoient 
»,  corumunc. Siraba  L.XVII.  p.  80Ô.  Vide  Marsbami  Sfcuium  ,»  point  régies,  & qu'ils  avoicat  feulement  foin  que  leur 
„ X-  p.  244  - 246.  ,»  Année  fût  de  360  jours. 

„ 111.  Pour  ce  qui  eft  des  Grecs,  peu  importe  qu’ils  „ Nous  recherdrerons  plus  particulièrement  de  quelle  ma- 
„ ayent  eu  leurs  années  par  tradition  des  premiers  Fondateurs  „ niérc  les  Chaldècns  calculoient  le  tems,  parce  que  c'çft 
„ de  leur  Nation,  ou  des  Colonies  Egyptiennes,  qui  s’éubli-  „ félon  les  apparence*  celle  que  l'Ange  a eu  en  vue  en  par- 
„ rent  chez  eux.  Car  il  parolt  par  ce  que  nous  avons  dit,  „ lantâ  Daniel,  qui  vivoit  parmi  eux.  Mais  nous  n'avons 
»,  que  de  l'une  & de  l'autre  nuniére,  leur  année  doit  avoir  „ rien  d’exart  fur  l'Année  des  Chaldèei»,dans  aucun  Auteur 
„ été  rie  360  jours.  Et  nous  trouvons  que  c'étoit-li  la  for-  „ ( Langiut  I.  17.  p.  237.  ) Un  Savant  qui  a foigneufement 
B pie  de  leur  année  du  tems  de  Cléobule  Lindien,  un  des  ,»  examiné  ccttc  matière , conjcfture  fort  bien  qu'ils  «oient 
„ fept  Sages  de  la  Grèce,  (qui  étoient  tous  Contemporains  „ deux  manières  de  compter  le  teins,  l’une  incertaine,  qui 
„ de  Daniel)  environ  600  ans  avant  Jéfus-ChrlfL  Voyez  »,  étoit  ta  commune;  6t  1 autre  certaine,  dont  on  fc  fervoit 
„ Diogène  Laêrcc,  dans  la  vie  de  Cléobule,  où  il  parle  de  „ feulement  pour  compter  les  années  des  Rois,  & pour  les 
„ Lettres  que  Solon  & lui  t'écrivirent.  Il  nous  apprend  „ Obfervations  Aflronoiniques.  Abydcnus  nous  fait  connot- 
„ «ians  fon  Enigme  , comment  ils  complotent  le  tems.  Il  y „ tre  la  première,  ou  quelque  chofc  de  pareil  ( EuJ'eb.  Cbttn. 
„ a un  Pere,  qui  a douze  Enfans , dont  chacun  a 30  fines,  „ 1.)  il  nous  dit  que  leur  Sort  étoit  de  3600  ans,  leur  Nets 
,»  toute*  moitié  blanches  & moitié  noires;  elles  meurent  „ de  600  ans,  leur  Sojfe  de  ûo  ans.  C’étoient-U  des  mefu- 
„ toutes,  Si  font  néanmoins  immortelles.  Il  ell  aflez  clair  „ rcs  11  bizarres,  qu'il  cfl  difficile  de  concevoir  dequdufa- 
• ,,  que  les  30  lilîes  ddignent  les  jours  du  mois,  chaque  jour  „ gc  die*  pouvoient  être  ( l'oie  Jof.  Scatigeri  Notas  in  Grxea 

„ éant  de  24  heures , dont  une  partit:  fait  le  jour,  a l'autre  „ EuftbU  p.  406  ) la  plus  courte  des  trois  étant  prefque  auflî 
„ la  nuit  ; & que  les  Mois  font  les  douze  Enfans  de  cette  „ longue  que  ta  vie  d'un  homme , & la  plus  longue  excédant , 
„ Fable;  & que  leur  Pcre  c'eft  l'Année,  qui  e(l  compofée  „ non  feulement  les  tenu  hittoriques,  mais  les  tems  fabu- 
t,  de  3<ÎQ  jouis.  On  ne  peut  nier  qu'ils  n'ayeni  découvert  „ leux.  C'eft  ce  qui  a fait  coujeflurer  avec  beaucoup  de 
„ du  tems  de  Daniel  même , combien  cette  façon  de  comp-  „ vraifcmblance  1 ce  favant  Homme,  que  l'Auteur  a pris  des 
„ ter  s'accordoit  mal  avec  les  révolutions  du  Soleil  & de  la  „ jours  pour  des  années , ce  qu'il  a pu  faire  d'autant  plus  ai- 
„ Lune.  Nous  verrons  tout  i l'heure,  quel  pauvre  remède  „ fément,  parce  que  le  même  mot  en  Clialdécn,  nulR-bicn 
»,  ils  y apportèrent , en  muTcalant  tous  lus  deux  ans  un  Mois  „ que  dans  l'Hébreu  (Ot’aa)  fc  prend  pour  des  armées  & 
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(a)  wcxxl  celui  de  Je  (Us  lotis  la  conduite  de  Mr.  Henri  Vaughan  (a).  Le  25  Octobre  1642  il  fut  reçu  Bachelier-  f*>  w<« 
vomlc«l  &-Arts  (b)  j il  quitta  alors  Oxford,  où  on  avoit  mis  Garnifon  Royale  après  que  la  Ville  fe  fut  rendue  ffjjJcoî! 
mi.  aux 


„ pour  des  jour?.  A prendre  fa  ebofe  (fe  cette  manière,  il  eft 
„ facile  de  comprendre  ce  qu’il  a voulu  dire.  Leur  Seffi  étoit 
„ de  60  fours,  c'eft-i-dlre  une  fixiéme  partie  de  l'Année. 
„ Leur  Jvere  comprcnoit  600  jour*,  ou  la  fixiéme  partie  de 
„ dix  ans.  & le  &irc  3600  jours,  ou  dix  ans,  A ce  compte 
„ leur  année  aura  été  de  360  Jours,  Elle  l’étoit  du  teins  de 
„ Séiniramis,  s'il  cil  vrai, comme  le  rapporte  Ctelîas  ( Diad. 

„ Sic.  FJit.  H.  Stcpb.  L.  II.  p.  68.)  qu'elle  environna  Baby- 
,,  lonc d'une  muraille  de  360  (tua  de  circuit,  ce  que  Cli- 
„ arque  a changé  en  36s  ftades;  ils  ajoutent  qu’elle  voulut 
„ que  la  muraille  eût  autant  de  Itadcs  de  circuit  que  de  jour* 

„ dans  l’année. 

„ Diodorcde  Sicile  L.  II.  83.  C.  8.  rapporte  que  ks  Bahy- 
„ Ioniens  difent,  qu'il  y a XII.  Dieux  principaux.  Ils  alfi- 
„ gnent  à chacun  d'eux  un  mois  particulier,  & un  ligne  du 
„ Zodiaque;  le  Soleil  parcourt  ce*  douze  Signes  chaque  an- 
„ née , oc  la  Lune  tous  les  mois. 

„ Il  femble  que  Cyrusapcnfé  à peu  près  de-même,  puifquc 
„ voulant  fe  venger  de  la  Rivière  de  Grades , où  un  de  lès 
„ Chevaux  faciès  du  Soleil  s'étoit  noyé,  il  !it  couper  la  Ri- 
„ viérc  en  autant  de  Canaux,  180  de  chaque  cAté,  c’cft-d-di- 
„ re  360  en  tout  ( Hindi 1. 1_  I.  C.  189-  190.  202, & V.23.) 

„ Mais  il  faut  avouer  que  ce  calcul  des  Jours  de  l'Année  des 
h Chaldéens  clt  incertain.  Mais  leur  manière  décompter 
„ certaine  étoit  celle  de  leurs  Allronômcs,  qui  s’en  fervoient 
„ dans  leurs  Oblèrvations.  Cétoit  une  année  de  36s  jours, 
i,  do-inéme  que  celle  des  Egyptiens,  dont  nous  avorta  parlé 
„ ci-ddTus.  Ils  cotnpt oient  j>ar  des  années  de  cette  efpéce 
„ les  régnes  de  leurs  Rois , & c'cft  de  ces  fortes  d'années 
„ qu'ils  formèrent  leur  Ere  de  Nabonadâr , qui  étoit  chez 
„ eux  du  même  ufage  que  celle  de  l'Incarnation  de  Jél'us- 
,,  Cbrill  l’eft  parmi  nous. 

„ Tzetzés  Ciil.  IX.  v.  568  dit;  le  Circuit  de  Babylonc 
»,  étoit  de  360  ftades,  fuivant  Ctéfias,  mais  félon  Cliurque 
a,  & ceux  qui  accompagnèrent  Alexandre,  & félon  Diodore 
„ de  Sicile  lui-même,  de  365.  Il  en  fit  le  tour.  Dion  Caflius 
y,  a 400  Rades  : Hérodote  & Apollonius  de  Tyanée  480- 
„ Mais,  ajoute  Tzetzés,  croyez  en  Ctéfias  plutôt , qui  cl)  plus 
„ digne  d-'  foi  qu'aucun  autre  dans  ce  qu'il  a écrit  touenne 
» Babylone;  car  il  dit  que  toute  l'enceinte  étoit  de  360  lia- 
,,  des , le*  autres  la  font  plus  grande. 

„ Pendant  leur  féjour  a Babylonc  les  Juifs  adoptèrent  les 
„ noms  Chadaiques  des  Mois,  & les  ont  toujours  retenus 
„ depuis;  ils  étoient  tous  de  30  jours:  ils  n'avoient  point 
„ de  jours  EpagmtneSy  ne  fâchant  quel  nom  y donner.  Les 
,,  Juifs  n’étoient  point  1 Jéniûlem,  mais  à Babylonc,  où  il» 

„ oublièrent  leur  Hébreu , & plufieuis  d'entre  eux  y perdi- 
„ rent  leurs  Généalogies.  S'ils  louoient  de*  mai  ions  ou  des 
„ terres,  ou  s'ils  cinpruntoicirt  de  l'argent  par  année,  ce  ne 
„ pouvoir  être  que  1 année  Babylonienne , lèlon  laquelle  on 
, p comptait. 

„ lluhr  Annal.  Vol.  I.  p.  225.  Aitaxcrxés  Mnénton  avoit 
„ 360  Concubines. 

„ Quinte  Curce  Lib.  III.  C.3.ditqtie  Darius  avoit  360  Con- 
„ cubincs,  qui  fui  voient  la  Cour  dan*  de*  Cliariits  tnagniti- 
» ques. 

„ Le  même  L.  VI.  C.  10,  rapporte  combien  les  Soldats 
„ Macédoniens  étoient  mécontens,  de  voir  leur  Roi  Alexan- 
„ dre  imiter  le  luxe  de  Darius.  Entre  autre*  traits,  il  avoit 
„ aufli  les  360 Concubines  tout  comme  Darius,  qui  rcmplif- 
„ foient  la  Cour,  ét  qui  «voient  des  troupes  cTEunuqucs  â 
t,  leur  fuite.  Comparez  ceci  avec  L.  III.  C.  3.  où  il  est  dit: 

„ Magi  pnximi  patrium  carmtn  caitalunt:  Mngu  CCCLXV. 

„ juvenes  fequekmtur  ptmiceit  amktüis  vclati,  diebus  tetius  Ami 
„ font  numéro. 

„ Il  cil  évident  que  les  Mages  feuls  en  «voient  365 , qui 
„ étoit  le  nombre  des  jours  de  leur  année.  Mais  les  Rois 
,,  en  avoient  félon  le  nombre  des  jours  de  l’année  vulgaire, 

„ Avoir  360. 

„ V.  Mais  quoique  nous  n'ayons  que  des  conjeéhirts  vrai- 
y,  fcmMablcs  fur  l'année  vulgaire  des  Chaldéens,  nous  avons 
,,  quelque  choie  de  plus  touchant  tes  années  des  Nattons  de 
„ de  l’Afie,  & fur-tout  des  Lydiens,  alliés  des  Chaldéens 
„ dans  la  guerre  que  ceux-ci  tirent  contre  Cyrus  du  tons 
„ de  Daniel,  A qui  fc  termina  par  le  triomphe  de  Cyrus  fur 
„ ces  deux  Peuples. 

„ Celui  que  Cicéron  appelle  le  Pire  de  f Hijhire  nous  don- 
„ ne  une  julle  idée  des  mois  de  l'année  des  Afiatiquu  alors 
„ en  ufage.  Hérodote  (V.  si.  53.  S4.  SS- ) nous  apprend 
„ de  quelle  efpécc  de  mois  tb  fc  fervoient,  en  expliquant  ce  .. 
„ qu'Àrifla.gore  de  Mi'ct  dit  i Cléomé-nc,  qu'il  y avoit  trois  „ 
„ mois  de  chemm  de  Sardes  i Sufe.  La  diltancc,  dit-il,  en- 
„ tre  ccs  deux  Villes  étoit  de  13500  Rades,  ce  qui  à comp- 
„ ter  150  Rades  par  jour,  fait  un  voyage  de  93  jours  pré- 
ty  cis.  Mais,  ajoute-t-il,  fi  l'on  part  u'Ephéfe,  qui  eft  i 
„ 450  ftades  de  Sardes,  on  allonge  le  voyage  de  trois  jours. 
y.  On  voit  clairement  que  leur  mois  étoit  de  trente  jours.  „ 
„ Nou«  apprenons  quelle  étoit  la  longueur  de  leur  année,  „ 
„ par  le  difeours  que  Solon  tint  i Cranus  fur  l'incertitude  du  „ 
„ bonheur  de  la  vie  humaine,  ce  qui  fait  d’autant  mieux  à „ 
,,  notre  Ihjet,  que  c'étoit  moins  de  ïo  ans  avant  notre  Pro-  „ 
„ phétic,  que  ce  difeours  fc  tint.  Dans  une  longue  vie,  di-  „ 
„ foit  Solon , un  homme  peut  voir  bien  des  choies,  qu'ii  a „ 
„ i fouifrir;  car  fupoofons  que  la  vie  d'un  homme  (oit  de  „ 
„ 70  ans,  cvs  70  années  font  *5203  jours  , fan»  compter  „ 
„ les  mois  fumurnéraires.  Car  fî  l’on  donne  un  mois  de  plus  „ 
„ â chaque  féconde  aiu.ee  des  70,  pour  faire  mieux  «cor-  „ 


„ der  les  laifons  de  l'année,  ïm  îi  ai  nuBai.wj  s-sot vi- 
„ Mftitm  tt  t)  Ht,  il  y aura  3s  mois  furnuméraires , qui  font 
„ 1050  jours , qui  joints  à ceux  du  compte  précédent,  font 
„ 26250.  il  n'y  a pus  deux  de  ces  jours  qui  fe  rellèmblcnt 
„ fi  exactement,  qu'il  n'y  ait  quelque  différence  &c.  Héra- 
„ dote  I.  C.  3a.  Kn  metanté  part  ce  qu’il  y a de  Philofo- 
„ phique  dans  ce  Difeours , & i ne  confidére-T  que  ce  qu'il 
„ y a de  Clironologique,  nous  y voyons  que  Solon , dc-mê- 
„ me  que  David , rixe  le  terme  de  la  vie  de  l’homme  i 70 
„ ans , & pour  réduire  ces  années  en  jours  il  fc  fert  de  deux 
,,  fortes  de  calcul*.  Selon  le  premier  il  compte  363  jours 
„ pour  une  année,  fans  aucun  mois  fumuméraire,  car  70 
„ foi*  60  fait  25200.  Suivant  le  fécond,  il  donne  davanta- 
„ ge  à fes  70  années , de  manière  que  fa  première  année  étant 
„ de  3&>  jours,  la  fécondé  devoir  être  de  35»  jours,  la  troi- 
„ fiéme  dé  360,  la  quatrième  de  390,  & ainfi  de  fuite , en 
„ ajoûant  alternativement  un  moi»  de  30  jours,  enlbrtc  que 
„ toute  la  fomme  des  70  années  foie  de  25200  jours , & 
„ 1050  jours  de  plus,  c’cft-i-dlre  de  26250  jours.  Cette  fe- 
„ conde  manière  de  compter,  fuivant  laquelle  chaque  fecon- 
„ de  année  avoit  un  mol*  de  plus,  étoit  certainement  celle 
„ qui  étoit  en  ufage  chez  les  Grecs , qui  introduiiîrcnt  ce 
„ mois  fumuméraire,  comme  Hérodote  nous  l’apprend  (L. 
„ II.  C.  4.)  qui  en  donne  la  même  raifon  que  Solon,  pour 
,,  faire  accorder  les  Sailons,  inmn.  Solon  étant 

„ Grec,  il  cil  évident  qu’il  employa  cette  fecon Je  manière 
„ de  compter,  comme  étant  proprement  cdle  de  fon  l’ays. 
„ D'où  il  s’enfuit  que  l'autre  façon  décompter,  fans  mois 
,,  intercalaire* , étoit  celle  du  Pays  de  Cru: fus,  ou  de*  Ly- 
„ diens , qui  confcrvoicnt  l'ancienne  & Ample  manière  de 
„ compter  36c  jours  dans  une  année,  fans  avoir  aucun  égard 
„ aux  Saifons. 

„ Gevu’tus , Edit.  Patm.  VI.  p.  34.  dit  qu’il  y avoit  un 
„ Cycle  biennal  de  25  mois  . de  30  jours  chacun;  & il  dit 
„ plus  bas , que  les  jour*  & les  moi*  ne  s'accordent  point 
„ avec  le  cours  de  la  Lune , ni  les  années  avec  celui  du 
„ Soleil. 

„ Ctnforin  C.  t8-  dit  ; Veterei  in  Cnrcid  Chitalts,  9k.  fi  il 
„ obfervc  qu’il  arrive  quelquefois  que  dans  le  cours  de  l'an* 
,,  née  Solaire,  la  Lune  fc  renouvelle  13  j/ois,  & que  cela 
„ arrive  fouvent  oternis  amiu , de  deux  eu  deux  an».  I.ca 
„ Grecs  conçurent  que  douze  Â demi  de  ces  mois  de  30  jours 
„ fai  foient  une  année  naturelle  : il  réglèrent  donc  leurs  an- 
„ nées  Civiles  du  manière,  qu'en  intercalant  tous  les  deux 
„ ans  un  de  ce*  mois  , il*  avoient  régulièrement  une  année 
„ de  >2  mois,  & une  année  de  13  mois.  Chacune  de  ces 
„ années  étoit  en  cllc-mème  une  Année  compkttc , mais  j ri- 
n fc*  cnièmbie  clics  formoient  leur  Grande  Annie  de  2j 
,,  mois , éc  c'cll  ce  qu'il*  appdloicnt  Triettride , parce  que 
„ l’intercalation  fe  faifoit  tous  les  trois  ans,  quoiqu'arrivaix, 

,,  comme  clic  faifoit, dans  1 intervalle  de  deux  ans,  ce  fûc 
„ réellement  une  DieUride.  Dell  vient  que  les  M-jfiirtt  en 
„ l'honneur  de  Baoclius  ( , Liberaiia)  qui  fe  célé- 

„ broient  chaque  fécondé  année,  loin  appelles  TrieUrïca  pat 
„ les  Poètes. 

„ Combien  il  cft  difficile  & même  impofïïbic  de  faire  ao 
„ corder  quelque  année  Vulgaircquc  ce  foit  avec  l'année  Na- 
„ tutelle, t ell  ce  qu'on  peut  voir  par  l'exemple  de  notre  an- 
„ née  Julienne , formée  dans  cette  vue  par  l'avis  des  plua 
„ habiles  gens;  & cependant  elle  ne  s'y  accorde  pa*  exncte- 
„ mem,  quoiqu'elle  en  approche  autant  qu’il  dt  poflîhie; 

„ car  notre  année  Julienne  de  365  jour*  Si  6 heures,  excède 
„ l'année  naturelle  d'un  peu  plus  Je  10  minute» , & cette 
» différence  produit  dans  ItTpacc  de  130  ans  celle  d'un  jour 
„ entre  notre  aimée  & l’année  Solaire  Tropique , ce  qui 
„ dans  l'cfpacc  de  quelques  milliers  d'années  mènera  le  pre- 
„ mier  de  Janvier  au  milieu  de  l'Eté,  & au  bout  d'autant 
,,  de  mille  armés»  après  le  ramènera  au  milieu  de  l'Hyver. 

„ Mais  dans  un  ou  deux  mille  ans  cette  différence  n'elt  pas 
„ aflêz  grande,  que  Janvier  ne  foit  encore  un  mois  d’Hyvcr, 
y,  comme  il  l’étoitdu  ttms  d'Augufte , de  même  Avril  eft  un 
y,  mois  de  Printems,  Juillet  un  rfiols  J Eté,  & Oèloîirc  cft 
„ le  tems  de  la  chiite  des  feuilles  aujourdhui,  comme  il  l'é- 
„ toit  i la  venue  de  l'Incarnatron.  Il  y a donc  ici  une  varia- 
„ don  annuelle,  niais  fi  imperceptible,  que  le  Vulgaire  n’y 
„ fait  aucune  atu-mion  , du  moins  dans  les  Pays  qui  n'ont 
„ pas  adopté  le  Calendrier  Cn^-eien. 

,,  L'Année  qui  approche  le  plus  de  la  Julienne,  cft  celle 
„ de  365  jours , dont  on  prétend  que  les  Allrotunnes  Chal- 
„ déens  ont  été  les  premiers  inventeurs,  que  les  Egyptiens 
„ adoptèrent  enfuite,  comme  on  l'a  dit  ci-Jcfiuj,  ét  enfuite 
„ lcsPcifans,  par  le*  raifon»  alléguées.  Cette  année  n eft  que 
„ de  lix  heurts  plus  courte  nue  la  Julienne,  Si  cette  petite 
„ didiirence  donne  au  bout  de  quatre  ans  un  jour  l'urmuné- 
„ raire,  lctjud  étant  intercalé  après  le  28  de  Février,  fait 
,,  que  chaque  quatrième  année  Julienne  eft  de  366  jours. 

, Mai»  l'Année  Egyptienne  n avoit  point  de  jour  intercalai- 
re, mais  en  fa  phcc,  le  premier  jour  de  chaque  quatrième 
année,  qu’ils  apwAotent  Tt* tb  mobile,  s'avancoit  d'un 
jour.  Par  exemple,  fi  leur  premier  jour  de  Ttotb  étoit  il 
y a quatre  ans  le  premier  de  Janvier,  il  feroit  dans  qua- 
tre ans  le  31  de  Décembre,  & quatre  ans  après  le  30  de 
Décembre,  & il  remontoit  ainfi  fucccilivcmcnt  jufqu'i  ce 
qu'au  bout  de  1460  ans,  il  rctotnboit  fur  le  premier  de 
Janvier.  Un  voit  ici  une  fi  grande  différence  d'avec  l'an- 
née naturelle , qu'elle  tranfporte  dans  i'efpace  de  73e  ans, 
les  mois  dHyver  dans  l'Eté , & ceux  de  l'Eté  dan»  l’Iff- 
N ».  ver. 
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(0  aux  Troupes  du  Parlement  (c);  il  prit  le  degré  de  Maîtres-ès-Arts  le  p Décembre  1646  , étant  alors 
Membre  du  Collège  de  Jéfus.  En  1648  il  fut  ordonné  Diacre  par  le  Docteur  Skinncr  Evêque  d’Oxford  ; 


,,  ver . & qu'au  bout  du  même  nombre  d'innées  ils  Te  re- 
„ trouvent  à leur  première  place.  Mais  la  différence  entre 
„ l'antre  de  ~,6o  jour»  & l'année  naturelle  étant  de  plus  de 
„ cinq  jours  tous  les  «ns.  le»  moU  circulent  fi  rapidement, 

„ qu'on  ne  fait  oü  les  prendre , i moins  d'y  penfer  avec 
„ quelque  attention.  Par  exemple , fi  dan»  une  année  de 
„ 160  jours , le  premier  jour  du  premier  mois  cfl  à préfent 
„ le  premier  de  Janvier , dans  fept  ans  U tombera  fur  le 
,,  dernier  jour  de  Novembre,  dans  dlx-fept  ou  dix-huit  ans  U 
„ k trouvera  è la  St  Michel , & dans  trente-cinq  ans  au  mi- 
„ lieu  de  1 Eté,  En  un  met , il  parcourt  les  douze  mois,  & 

„ tenent  i ta  première  place  au  bout  de  69  années  Juiiewr; 

„ car  49  foi»  3654  jours  fait  2510a J jours,  c’cfi-à-dirc  deux 
,,  jours  & J plus  que  70  année»  de  360  jours,  comme  le  Lee- 
„ teur  part  s'en  convaincre  en  comparant  celte  Tomme  avec 
„ celle  du  Difcoui»  de  Solon  rapporté  ci-ddb.  Cela  peut 
„ nous  paroltre  à nous , qui  ne  fournies  accoutumé»  qu’à 
„ l'année  Juliemu  ; mais  ceux  qui  vivoient  du  te  tus  de  Da- 
„ nicl,n'é*toicm  pas  plus  furpris  de  voir  leurs  Molspareou- 
„ rir  toutes  les  Saifons  de  l'année,  que  ne  le  font  au.iourdhul 
„ les  Turcs  & les  autres  Peuples  Mahométans , qui  fc  fervent 
„ d'années  Lunaires  de  354  jour»  , de  voir  leur  Carême  & 

„ leur  Pique  faire  le  tour  de  l’année,  & tomber  tantôt  dans 
„ l’Hjr'CT  tantôt  dans  l’Eté , comme  cela  arrive  dans  l’efpa- 
„ ce  d’un  petit  nombre  d’années. 

„ Ce  que  noos  avons  dit  jufqutd  efi  pins  que  fuffifant 
„ pour  prouver  ce  que  noua  avons  avancé  au  commencement 
„ de  ce  Difcours , que  du  tems  de  Daniel  on  ne  fc  fervoit 
„ point  d'années  Lunaires  ni  Solaires  , de  la  forme  de  celles 
„ dont  Jules  Africain  , Euféhc  , & tous  les  Ecrivains  qui 
„ font  venus  depuis , ont  voulu  fe  fenrir  pour  expliquer  cet- 
„ te  Propliétic.  Il  cfi  allez  évident  que  la  plus  ancienne  for- 
„ me  d'année,  eft  celle  qui  la  fart  de  3Ô0  jours,  & que 
„ quoiqu'on  eût  commencé  à y faire  du  changement  chez 
„ quelques  Nations,  cette  ancienne  forme  d'année  étoit  en- 
„ corc  la  feule  en  ufage  dam  l'Orient,  du  tenu  que  cette  Pro- 
„ phétic  fut  révélée.  Et  enfin  qu'ils  s'en  fervosent  fans  em- 
„ ployer  des  mois  intcrailaires  i ta  manière  des  Grecs;  les 
„ Orientaux  comptoient  pourtant  d'années,  autant  de  fois 
„ 360  jours,  f;m»  mois  ru  jours  intercalaire*.  C'cil  ainfi  que 
„ Solon,  dans  fon  Difcours  au  Roi  de  Lydie,  ayant  occa- 
„ fton  de  dire  combien  il  y avoir  de  jours  daru  70  années, 

„ compte  à la  manière  Orientale  *5200  jours.  Et  fi  l'Ange 
„ «voit  donnée  i Dan  krl  le  nombre  de  jours  contenus  dans 
„ une  Semaine  d années  qui  cfi  la  dixiéme  partie  de  70  ans, 

„ Il  lui  auroit  dit  à la  manière  Orientale  2520  jouis , qui  cil 
„ la  dixiéme  partie  de  25200  jours. 

„ Quoique  ce  l'oit  là  ta  preuve  la  pins  forte  qu'on  ptrifiè 
„ donner  fur  ce  fujet  I un  Incrédule , il  en  refte  encore  une 
„ plus  convaincante , & qui  efi  la  plus  décifive  qu’on  puilfc 
,,  donner  i un  Chrétien.  l.a  voici  ; c tll  que  le  même  Ange 
„ ayant  parlé  dans  un  autre  endroit  i Daniel  d'un  nombre 
„ d'armies  en  dite  prophétique,  le  St.  Efprit,  dans  le  Nou- 
„ veau  Teüamcnt,  reprend  non  feulement  les  paroles  de 
„ l'Ange,  mais  les  explique,  en  réduiTant  tant  d'années  en 
„ autant  de  fois  360  jours.  L'Ange  Gabriel , qui  révéla  la 
n Prophétie  des  Semaines  i Daniel,  cfl  le  même  qu'il  avoit 
„ vu  dans  la  Villon,  au  commencement,  IX.  21,  c'eft-à-di- 
„ re  (comme  on  l'a  prouvé)  qu'il  avoit  vu  dans  fa  première 
„ Villon,  Ch.  VU.  « qui  lui  avoit  donné  une  Prophétie  où 
„ il  prit  d'un  Tenu,  des  Tenu,  (f  une  moitié  dt  Tenu.  V.  25. 

„ Un  Tenu  dans  le  fille  de  Daniel  ftgnific  une  année  :c'ellairiü 
„ que  les  fept  tenu  qui  payèrent  fur  Nébucadnezar  dans  fon 
,,  état  de  Bcte , font  appeliés  fept  ans  nax  Jtfepb , A> «»«.  Jud. 
„ X.  1 1.  Ccft  ainfi  que  tout  le  monoe  I cntend,  dit  BeUar- 
M «in,  De  Rem.  Peut.  111.  8 fexto;  mais  afin  qu'il  n'y  eftl  pas 
„ le  moindre  doute  U-dcflùc , Daniel  l'explique  lui-même 
„ Ch.  XI.  13,  où  notre  Vcrfion  ( Angloife)  porte  que  k 
„ Rn  tApditn  viendra  m tout  dt  fuekues  années,  il  y a dans 
„ l’Original , il  viendra  i k fin  du  Terni , même  du  muées. 
„ Le  mot  de  Tmr  fe  trouve  là  non  en  régime,  mais  en  oppo- 
„ (ition.  Les  années  font  'donc  appellées  des  Tenu  dans  le  Itile 
„ de  Daniel.  Et  c’efi  ainfi  que  nous  devons  entendre  le»  pa- 
„ rôles  de  l’Ange,  lorfqu’il  die  dans  U première  Villon , 011 
„ parlant  de  la  quatrième  Bête.  Ch.  VU.  25.  Il  minera  lu 

„ Stnnti  du  Souverain ils  feront  lèvres  entre  fes  moins, 

n jufques  è un  T ms, du  Tems,  tf  une  Divifim  de  Tenu.  Cet- 
n te  phrafe  Chaldaïque  uw  Divifim  de  Tems,  cft  rendue  en 
„ Hébreu  par  une  moètit  de  Tems,  Ch.  Xil.  7.&c’efl  ainfi 
„ que  c es  proies  font  répétées  Apoc.  XII.  14.  un  Tems,  du 
m T ms,  pjf  une  nuisit  de  Tenu.  Cell-li  évidemment  le  fi  il* 
„ de  Daniel , & félon  l'explication  que  nous  venons  de  don* 
„ ncr,  cela  ne  fignilic  dans  le  langage  ordinaire,  linon  une 
„ année , des  années , & une  demie  année. 

„ Nous  n’aurions  jamais  bien  fu  combien  d'années  il  faut 
„ entendre  prier  Tems  dans  la  Prophétie  de  Daniel,  fi  Dieu 
„ lul-mcmc  ne  nous  l avoit  expliqué  dans  le  plfagc  de  X A- 
„ focalypfi  que  nous  venons  ac  citer.  11  y cil  dit  d'aboid 
„ propüétiquemcnt  (Ch.  XU.d.)  de  la  Femme  pcrfécutée 
„ par  le  Dragon,  qu'après  qu'elle  eut  enfanté,  elle  s’enfuie 
„ dans  un  iwfert  où  Dieu  lui  avoit  prépré  un  lieu,  afin 
„ qu'on  la  nourrit  la  1260  jours.  Enfuitc  il  cfi  dit  encore 
„ v.  14.  que  deux  ailu  d'une  grande  Aigle  furent  demeez  à la 
„ FtmmU,  afin  quelle  s'envolât  de  dr.vntle  Serrent  en  jen  lieu, 
„ là  ou  elle  eji  «imt  un  tems , & des  tems,  & Us  moitié  dm 
„ tenu.  Fuilqu'il  s'agit  dans  ces  deux  ver  feu  de  la  meme  per- 
„ ioddc,  & que  c'tft  k mcioe  ebofe  qui  en  cil  dite,  il  s'en- 


„ fuit  que  le  tems  de  fon  ftjour  eft  au(G  le  même  dans  lei 
„ deux  endroits,  & par  couféquent  que  les  1260  K,urs  <1** 

„ v.  6 , font  la  même  chofc  que  k tems,  les  tems,  {7  k met- 
„ lit  d'un  tems,  du  v.  14.  Cela  étant  clair,  Il  n'y  a aucune 
„ difficulté  i trouver  ce  que  ces  tems  ou  années  figni lient. 

„ Car  les  1260  jours  étant  réduit»  en  une  année, des  années, 

„ & une  demie  année,  c’ell-i-dire,  du  moins  en  trois  années 
„ & demie,  on  ne  peut  le  faire,  qu'en  prenant  des  année* 

„ de  360  jour*.  Ce  nombre  de  360  fe  trouve  dans  celui  do 
„ 1260,  utx  fols,  deux  fois , & une  demie  foi»;  4 de  cette 
,, «manière  le  nombre  de»  jours  fe  divlfe  très-aifément  en  un 
,,  an,  deux  ans,  & une  demie  année.  Cette  explication  é. 

„ tant  celle  du  St.  Efprit  lui  même,  nous  fait  connoltic  do 
„ U manière  la  plus  claire  à.  la  plus  certaine,  que  les  année* 

,,  qu'il  employé  dans  le  Calcul  uu  Livre  de  Daniel,  font  dea 
„ années  ae  360  jour». 

„ Pour  mieux  expliquer  les  7 Semaines  & le»  62  Semal- 
„ ncs,  il  faut  d'abord  le*  réduire  en  jour».  Une  feuuine 
„ d'années  de  360  jours,  donnant  1520,  ce  nombre  pria 
„ fept  fou  donne  17640  jours,  ce  qui  fait  48  années  Juliennes 
„ & 108  jours.  Ce  font  donc-li  fept  Semaines  d'années  dans 
„ l'intention  du  Prophète. 

„ Soixante-deux  accès  Semaines  contiennent  156240  jours, 

„ qui  réduits  à des  années  JUiemes  font  427  ans  tic  278  jour,; 

„ qui  font  doj>c  les  folxante-deux  femaino  d’années,  Ôt  qui 
„ ajoütécsaux  fept  fcmaincs  font  en  tout  1 73880  jour»,  ou 
„ 476  année»  juliennes  & 21  jours  ; & ces  nombres  ainfi  ad» 

„ ditionés  font  égaux  à la  fomme  totale  de  69  Semaines,  qui 
„ étoit  le  ton»  déterminé  depuis  l'IiHiS  du  commandement 
r,  pour  rebfttir  Jérufalcm  jufqu'au  Cbrifi  le  Condufteur, 

„ c'cil  i-dire  jufqu’au  tems  que  le  Chrift  fcroit  retranché”. 

Voici  les  Ûbfcrva lions  du  C3)ev~alicr  Newton  fur  la  Pièce 
que  l'on  vient  de  voir. 

„ J'ai  lu  l’Ecrit  «njc  Mylord  Evêque  de  Worccftcr  a en» 

„ voyé  au  Doéfoui  Prideaûx,  & je  l’ai  trouvé  plein  d’cxceï- 
„ lentes  remarques  fur  l'ancienne  Année , mai*  je  ne  trouve 
„ pas  qu'il  prouve  qu'aucune  Nation  ancienne  fc  foit  l'ervie 
„ de  l’année  de  1 2 mois  & de  360  jours , fans  ta  corriger 
„ de  tems  en  tems  fur  le  cours  des  Allies , pour  faire  corref- 
„ pondre  les  moi*  au  cour*  de  la  Lune , &.  l'année  à celui 
„ du  Soleil , & pour  régler  le  retour  des  Saitotu  & le  tons 
„ des  fruits  de  la  Terre. 

„ Les  premiers  Peuples,  avant  qu'il»  fc  fcrvüTent  de  Cy» 

„ clcs  artificiels,  régloicnt  leurs  calculs  du  tems  par  le  Cours 
„ du  Soleil  & de  la  Lune.  Genéf.  1. 14.  Et  pour  lavoir  quels 
„ jours  de  chaque  mois  de  1 année  ils  dévoient  célébrer  leurs 
„ Fêtes,  é<  à quelle  Divinité,  ils  avoient  befoin  d'un  Ca- 
„ Jendricr  ; & il  étoit  le  plus  naturel  de  donner  dan*  ce  Ca- 
„ ler.it lier  3c  jours  à chaque  Mois  Lunaire,  & douze  Mois 
„ Lunaire*  i l'Année  Solaire;  parce  que  ce  font  là  les  nom- 
„ bres  rond»,  qui  approchent  le  plu*  du  Cours  du  Soleil  St 
„ de  la  Lune.  C'efi  ce  qui  fit,  que  les  Anciens  comptoient 
„ que  les  années  Luni  Sol  aires,  étoient  de  ia  mois  ou  de 
„ 36o  jours,  ôc  qu’ils  divifôrent  l'Ediptiquc  en  douze  Si- 
„ gnes  & en  360  parties  égale*  , qui  corrcfpondoici»  aux 
„ douze  mois  & aux  360  jours,  qu'ils  croyaient  que  le  So» 
„ Icîl  employoit  à faire  fon  tour  dans  le  Ciel.  Mais  je  ne 
„ trouve  point,  que  par  rapport  aux  «faire*  Civiles , aucun* 

„ Nation  ait  lùivi  ce  Calendrier  Lur.i-Solairc.loifquils  trou- 
„ voient  «ju’il  dilféroit  du  Cours  du  Soleil  & de  la  Lune  , 

„ mais  qu’ils  le  corrigeoient  de  teins  en  tems , retranchant 
„ un  jour  ou  deux  du  moi* , toutes  les  fois  qu'il*  |c  trou- 
„ voient  plus  long  que  le  cctns  de  la  révolution  de  la  Lune. 
,,  & ajoutant  un  mois  à 1 année  auifi  fouvent  qu'ils  s'ap- 
„ percevoiel»  que  douze  Mois  n’atteignoient  pas  le  teins  au 
,,  retour  dos  quatre  Saifons,  & des  fruits  de  la  Terre.  Ainfi 
„ la  correétion  du  Calendrier  Luni-Solai/v  étoit  l’affaire  de* 

„ Prêuc-s.  Cclt  à cette  réforme  du  Calendrier  primitif,  & 

„ pour  le  meure  de  plus  en  plus  d'accord  avec  les  révolu- 
„ lions  du  Soleil  & de  la  Lune,  & n être  pas  obligés  d'y  re- 
„ venir  fâ  fouvent,  que  tous  les  ditFèren»  Cycles  d années, 

„ inventés  depuis,  doivent  leur  origine. 

„ Après  qu'ils  curent  remarque  que  douze  Mois  Lunaires 
„ ne  fuffitoient  pas  pour  atteindre  k*  ]>otni  du  xctour  du  So- 
H leü  & des  Saifons , il*  ajoùtérent  un  moi*  à claque  fe- 
„ condc  année,  (t  formèrent  leur  Tries tride,  noKunée  plus 
„ proprement.  Dits  tride.  Et  quand  ils  trouvèrent  le  Cycle 
„ biemnal  trop  long,  St  qu'il  «volt  befoin  de  correction  une 
„ fois  en  huit  ans , ils  retranchèrent  un  moi»  intercalaire 
„ une  fois  tous  les  huit  ans , & formèrent  l'OSeftmdf  de» 

» Anciens , dont  la  moitié  étoit  leur  Tetrseteride.  Ces  Cy- 
„ des  étoient  auffi  anciens  chez  les  Grecs  que  le  tems  de 
„ Cainui: , de  Afniar , A' Hercule  Idem,  St  du  grand  Boccbut 
„ ou  Ofiris , ce  qui  fembie  indiquer  qu’ils  avoient  été  ap- 
porté*  en  Grèce  par  les  anciennes  Colonies  des  Egyptiens 
h àt  des  Phéniciens  , & par  l'Armée  de  Bacchus.  Dans  h* 
„ fuite  quelques  Grter  changèrent  la  manière  de  placer  ks 
t,  trois  Mois  intctcslaires.  Ët  ayant  trouvé  à la  longue,  que 
„ VOSoèteride  n'atteignoit  pu»  le  point  du  retour  des  Saj- 
„ fons , Ht  ne  répondait  pas  exactement  au  Cours  du  Soleil 
,,  & de  la  Lune  . ruais  qu'elle  avoit  befoin  d'être  corrigée  de 
„ tons  en  tems  for  le  cours  du  Soleil , pour  conferver  k ré- 
„ gukrité  des  Saifons,  Mcton  inventa  le  Cycle  de  dix -neuf 
„ ans , dans  lequel  on  ajoirtoit  VJi  mois  en  dix -neuf  ans,  & 
,,  c'ell  ce  Cycle  qui  cfi  encore  eo  ufage.  A l'égard  de  k 
„ longueur  des  Mors , quelques-uns  des  Grecs  les  fa ifoient 
„ ahtiaaûvement  de  jUUX  4 de  Uüt  jours,  & par  le  ao 
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„ yen  de  ce  Cycle  ils  étoient  en  état  de  compter  exaftement, 
„ larts  avoir  befoin  de  le  corriger , qu'une  feule  fois  dans 
„ l’efpacc  d'un  an  ou  deux. 

„ Les  CbaUimt  réJuifoicnt  l’Année  Luni-Solairc  i un  Cy- 
,,  de  de  XII  ans , atnfi  ils  fcmblent  avoir  ajouté  un  mois  à la 
„ fin  de  chaque  troifié.ne  année , & avoir  à la  fin  de  chaque 
„ révolution  de  XII  ans  corrigé  leur  Cycle  fur  le  cours  du 
„ Soleil  & la  Lune.  Car  tous  les  Cycles  d'années  fervoient 
„ 4 régler  l'intercalation  des  Mois. 

„ L'Année  Luni-Solairc  étant  d’une  longueur  incertaine, 
» & par  cette  raifon  peu  propre  aux  uiâges  Agronomiques, 
„ les  Egyptiens,  iorfqu'ils  s'appliquèrent  à obier  ver  les  JC  toi- 
r,  les  par  rapport  à la  Navigation  , mefurérent  la  jufie  lon- 
» gueur  de  l'Année  Solaire,  par  le  lever  Héliaquc  fit  le  cou- 
„ cher  des  Etoiles, & abandonnant  l'Année  du  Calendrier , ils 
„ adoptèrent  l'Année  Solaire , qu'ils  firent  de  365  jours. 
„ Cette  année  fut  reçug  par  les  Àftronômes  de  Babylone, 
„ par  les  Mages  de  l’erfe , fit  par  les  Cirées  dans  leur  Ere  de 
,,  Pbilipi '>e  ; À die  devint  l'année  des  Romains  apres  la  cor- 
„ rcdion  de  Jules  Céfar,  qui  ajoûta  un  jour  intercalaire  tous 
„ les  quatre  ans;  & le  Pape  Grégoire  XIIL  y a fait  une  nou- 
„ vcllc  Corre&ion. 

n Mais  les  Habïtans  de  l'Arabie  Heurjyifc  fe  fervant  de 
„ l'ancienne  année  de  XII  Mois  Lunaires,  fans  la  corriger 
t,  fur  le  cours  du  Soleil , ont  tr infinis  aux  Nations  Mabomt- 
„ t ânes  une  année  proprement  Lunaire, en  réglant  leurs  mois 
„ fur  le  cours  de  la  Lune. 

„ Vous  voyez  donc  que  toutes  les  Nations  ont  tîché  de 
„ régler  leur  année  fur  le  Cours  du  Soleil  & de  la  Lune,  ou 
„ de  l’un  des  deux;  & par  conféquent  on  ne  peut  admettre 
„ (ans  bonne  preuve , qu'il  y aie  eu  quelque  Peuple  qui  fe 
„ fott  fervi  d’une  année  de  31T0  jours , ûuu  égard  au  cours 
„ d’aucun  de  ces  deux  Luminaires.  Simplicités  dit  dans  fou 
„ Commentaire  fur  le  premier  Livre  d'Arilîotc  intitulé , 
„ Pbyfica  Acroafii , apud  Tbeahnm  de  Menfibus:  Nous 
„ mettons  le  commencement  de  l'Année  ou  au  Solltice  d'E* 
„ té, comme  le  peuple  de  VAttioue;  ou  à l'Equinoxe  de  l'Au- 
„ tomne, comme  le'  flabitans  de  l ‘Afei  ou  auSoIfllce  d'Hy- 
„ ver,  comme  les  Reuus'u  ; ou  à l'Equinoxe  du  Primons, 
,,  comme  les  Arabes  & ceux  qui  habitent  du  cAté  de  Hamas  ; 
„ & nous  menons  le  commencement  du  Mois , ou  .i  la  Pld- 
„ ne-Lune  avec  quelques-uns  , ou  4 la  nouvelle  l.une.  Il 
„ nous  dit  que  l'ancienne  année  des  Romains , des  Grecs , des 
„ AJialiques,  des  Syriens , fit  des  Arabes,  étoit  Luni-Solalre, 
y,  te  s accordoit  avec  lu  cours  du  Soleil  & de  la  Lune.  C’cil 
„ ainG  que  l'Année  que  les  Ijrtulisrs  apportèrent  d'fgjj'tc , 

„ étoit  Luni-Sohire,  fit  commençoic  en  Automne  ; Mi/yls  en 
„ mit  le  commencement  au  Printems , fie  le  premier  Mois 
,,  fut  nommé  Abib,  parce  que  le  Blé  fc  formoit  en  épi  dans 
„ ce  mois-là.  Diodore  de  Sicile  nous  dit  auifi  . qu'CWjur.an- 
„ ciel)  Roi  dKgypxe  & de  Libye , fe  fervoit  de  l'année  Luni- 
„ Solaire.  De-même  encore’ l'année  que  les  Samanraiiw  ap- 
„ portèrent  des  Provinces  de  l'Empire  AJJyrien,  fit  les  Juifs 
„ de  Babyiane,  étoit  lami-Solairc,  & couitncnçoit  au  Prin- 
„ terne  Les  Cbal'.ietns  étoient  un  Peuple  Arabe , & les  an- 
„ nées  Arabiques  étoient  Luni-Solairc? , comme  d-ddTus.  Sru- 
„ liger  fit  d'autres  nous  apprennent  que  l’année  ancienne  en 
„ ufage  en  Ptrft , aux  Indes,  4 la  Cbine , te  dans  les  Iles 
„ voiliflcs , étoit  l’année  Luni-Solaire.  Et  l'cflence  de  Cette 
„ efpéce  Tannée  cft  d'être  compofée  de  Mois  Lunaires , fit 
„ de  Périodes  Solaires. 

,,  Ganinus  nous  dit  * que  tous  les  anciens  Grecs , fuivant 
,,  l’autorité  de  leurs  Loix  fit  les  décriions  de  leurs  Oracles , 
„ faifoient  accorder  leur  année  avec  le  cours  du  Soleil , fit 
„ leurs  mois  & les  jours  du  mois  avec  le  cours  de  la  lame  ; 
,,  afin  que  les  mêmes  facriticcs  tombatient  toujours  dans  le» 
„ mêincs  laitons  de  l’année,  & fur  les  mêmes  jours  du  mois 
„ Lunaire  ; & qu’ils  prétendoient  que  cela  étoit  agréable 
„ aux  Dieux , fit  conforme  aux  inùitutions  fit  aux  Coutumes 
„ de  leur  Pays.  Cicéron  J allure  que  les  Siciliens  &lcs  autres 
„ Grecs  retranchent  quelquefois  un  jour  ou  deux  du  moU 
„ (ç'rjî-à-dire  au  muù  du  Calendrier  de  30  Jours),  fit  quelque- 
„ fols  l allongcnc  d'un  jour  ou  deux,  pour  faire  corrcfpon- 
„ dre  leurs  jours  fit  leurs  mots  avec  le  cours  do  Soleil  fit  do 
„ la  laine.  Cenforin  J que  les  anciens  Peuples  d'Italie  «voient 
„ tous  leurs  différentes  année*  , niais  toutes  corrigées  fur 
„ l'année  naturelle,  par  l'intercalation  de  leurs  mois  qui  fe 
„ faitoit différemment.  Par  ce  moyen  les  anciennes  Fêtes  fie 
„ les  Solcmnités  des  Peuples  de  la  Grèce , de  La  Sicile , fit 
„ de  l Italie-,  qui  fc  célébroient  4 de  certains  jours  de  Certains 
„ mois  (telle*  que  les  Jeux  Olympiques,  fit  Pythiques,  les 
„ Bacchanales,  les  Céréales  Aie.  ) tumboient  toujours  dans 
„ la  meme  faifon  de  l'armée;  fit  l'année  d'Heftode  comincn- 
n (joie  dan.;  l’Eté  après  le  lever  des  Pléiades,  fi:  fan  mois  Lé- 
„ nxon  étoit  un  mois  d Hyvcr  4 en  Juger  par  la  manière 
„ «lont  il  le  repréfente.  De  la  même  façon  les  mois  des  A- 
„ fiatiques  tomboient  auflî  dans  le*  mêmes  faifons.  CirGa- 
„ lien  dit,  £L“vi  tifnqmj  Rwvt  ejl  Septmlris , Pergatrd  apud 
„ rv.s  flyperc-.txusis  , Arbctùs  V--r«  m yjieria , ta  nasnque  crans 
„ Ri-idrumiooe.  La  même  chofc  avoit  lieu  par  n|';M<rt  aux 
,,  Jours  fit  aux  Mois  des  Juifs.  Le  Sanhédrin  publioït  les 
„ Nouvelles  Lunes,  dès  que  la  Nouvelle  Lune  pnroilToit, 

,,  & lorfque  le  blé  fe  trouvoit  allez  mûr,  pour  en  offrir  les 
„ premiers  fruits  au  milieu  du  13  mois;  ils  ajoûtoient  ce 
„ mois  à la  vieille  année,  fe  commcnçoient  la  nouvelle  au 
„ quatorzième  moi*.  C étoit  par  quelque  arrangement  [areil 
„ que  le*  mois  des  années  des  Ctaidéeos  tomboient  aulli 


„ toujours  dans  ie*  mîmes  faifon*.  Car  comme  la  Diétéride, 
„ la  Tétraétéride , fit  l'Oclaétéridc  des  Grecs  droient  leur 
„ origine  de  l'intercalation  des  mois  ; la  Dodécaétèride  des 
„ Babyloniens  vendit  du  même  prindpc;  & le  but  de  ce* 
„ intercalations  étoit  d'ajutlcr  l'année  au  cours  du  Soleil , fit 
„ d'empêcl)er  les  mois  de  s'éloigner  de  leur  faifon  propre. 
„ Suidas  (in  2^**)  nous  dit  que  120  Sares  font  2210  an?, 
„ félon  les  Chaldèéns,  leSarc  contenant  222  moi'  Lunaires, 
„ qui  font  dix-huit  ans  & lîx  mois.  Dans  ce  Calcul  12  mois 
„ Lunaires  font  l’année  de*  Chaldécns , & dix-huit  de  ces  an- 
„ nées  fie  fix  moi*  (je  crois  qu'il  parle  de  mois  intcrcilaiies  ) 
„ font  leSarc.  Atlrcnée  (Lib.  XIV'.)  nous  dit  d'après  Bé- 
„ rofe,  que  les  Babyloniens  célébroient  .innucllement  la  f'ê- 
„ te  nommée  Socxa , le  16  jour  du  mois  de  Lou* , c’eil-à- 
„ dire  le  16  du  mois  Lunaire  appellé  Lou?  par  les  Macèdo- 
„ niens.  Cette  Fête  tomboit  donc  toujours  dans  la  même 
„ faifon  de  l'année,  de  même  que  le  mois  Lunaire  Babyïo- 
„ nien,  où  elle  fe  céîébroit.  Lor»  donc  que  Cléobule,  un 
„ des  fept  Sages  , Hippocrate,  Hérodote,  Ari/îoie,  Plutar- 
„ que,  Mancthon  , rcprélenicni  l'ancienne  année  de*  Grec*, 
„ des  Romain* , ou  des  Egyptiens, comme  compofée  de  drui- 
„ zc  mob  égaux  ou  de  360  jour* , que  Cyrus  par  altuGon  à 
„ ce  nombre  de  jour» , fit  couper  la  Rivière  de  Gyndes  en 
„ 360  Canaux  f , fit  que  les  Athéniens,  ayant  égard  4 ce  mc- 
„ me  nombre  de  jours , drellSrent  360  Statues  a Démctrius, 

„ tout  eda  doit  s’entendre  de  l'aunfc  du  Calendrier  des  An- 
„ riens,  avant  qu'elle  fût  corrigée  fur  le  cours  du  Soleil  fit 
„ de  la  Lune.  Et  iorfqu'ils  avoient  4 Athéné*  4 dé- 

n fignant  les  quatre  l'allons  de  l'année,  12  <palfUi  *ai  Tfil- 
„ <ït , félon  ic  nombre  de*  Mois,  fit  chaque  purpa  30  yi>*, 

„ ils  corrigèrent  de  ton*  en  teins  l'année  fur  le  cours  de» 

„ A Grc*  , pour  tenir  les  faifon*  dans  leur  ordre  naturel. 

„ Quand  Hérodote  intercale  un  mois  de  30  jours  tou*  les 
„ deux  ans , cela  doit  être  entendu  de  la  Diétéride  do  An- 
„ cicns  continuée  pendant  70  an* , fans  correction  fur  le 
„ cours  de  la  Lune.  Et  quand  AJoyfe  calcule  la  duree  du 
„ Déluge  pur  des  mois  de  30  Jours,  cela  doit  s'entendre  de 
„ moi*  Vulgaire* , non  rcétifie*  fur  le  cours  de  la  Lune , à 
„ eau  le  de  la  pluyt-  continuelle  qui  l'empêchoit  de  fc  mon- 
„ trer.  Quand  David  établit  douze  dcparteinens  de  Gardes, 
„ un  pour  chaque  mois  de  l’année  (1  Cbrtn.  XXVII.)  il  n'eut 
„ égard  qu'aux  mois  Vulgaires  de  l’année  Mofaîque , fins 
„ pourvoir  aine  mois  intercalaires,  parce  qu’il*  étoient  in- 
„ certains , ils  pouvoient  être  remplis  par  les  douze  Dépar- 
„ teinens  ; celui  qui  aurait  dû  être  Je  fervice  le  premier  mob 
„ de  l'année  fuivante , entrant  en  fonction  dans  le  moi»  in- 
„ tercalaire  quand  il  arrivoit,  & le  fécond  IX'partcment  fer- 
„ voit  alors  le  premier  mois  de  l'année  fuivante.  Quand  les 
„ Babyionii-ns  dtfoient , au  rapport  de  Diodorc  de  Sicile, 

„ qu'il  y avoit  XII  Dieux  principaux , aflignant  4 chacun 
„ d'eux  un  mois,  & un  Signe  dans  le  Zodiaque,  fit  que  le 
„ Soleil  parcourait  ces  douze  Signes  chaque  année  , & la 
„ Lune  tous  les  mois,  ils  font  Connoltrc  que  l'année  Chaî- 
„ déenne  étoit  Solaire , qu  elle  étoit  compofée  de  1 2 moi* 

„ Lunaires  égaux,  correspondant  aux  12  Signe*  fi:  4 leurs 
„ degrés,  fit  ils  parlent  des  mois  & des  jours  de  l'Année  du, 
„ Calendrier,  n'étani  point  corrigée  par  le  cours  du  Soleil 
„ fit  de  la  Lune  ; fit  en  faifant  correlpondrc  ces  mois  aux 
„ douze  Signe* , ils  les  fixèrent  aux  Jaifons  de  l'année,  au 
„ moyen  cU-s  Corrections  inventée?  pour  ect  ufage.  Les  Juifs, 

„ pendant  !cur  fèjouri  Babylone,  le  fervi re-nt  de  cette  an- 
„ née  dans  leur»  Contrafts  & dans  leurs  Atl'aires  Civiles,  fit 
„ ils  en  rapportèrent  l'ufage  avec  eux  i leur  retour  de  Ba- 
„ bylonc  à Jérulalem , ayant  toujours  depuis  donné  4 leurs 
„ moi?  les  nom*  Babyloniens,  ce  qu'ils  n auroîenc  pas  fait, 

„ G leurs  mois  Lunaires  n 'avoient  pas  été  les  mêmes  que 
„ ceux  des  Babyloniens. 

„ Il  rit  donc  évident  que  l'Année  Lunl-Solairc  avec  ton 
„ Calendrier  étoit  fort  ancienne  & d un  ufage  univcifd.Noé 
,,  ? 'en  étant  fervi,  fit  aj  «.t  palfé  de  lui  4 fa  polterité,  fit  don- 
„ né  lieu  4 la  diverfion  du  Zodiaque  en  Atl.  Signes , 6:  i 
„ l'invention  de  la  Diétéride , Tétraétéride  , fit  des  autres 
„ anciens  Cycles,  pour  éviter  la  peine  de  la  corriger  tous  le* 

„ mois  fur  la  Lune , fit  chaque  année  lur  le  Soleil;  fit  elle  a 
,,  continué  4 être  en  ufage  en  Egypte,  jutqu'i  l établiiferacnt 
„ de  leur  année  Solaire  de  365  jours  ; en  Guidée  fit  chez 
„ les  Nations  voillncs  jufqu'4  l'expédition  de  Cyrus  au-delà 
„ du  Gyndes,  fit  julqu'à  la  prïlc  de  Babylone  par  ce  Prince; 

, , en  Grèce  jufqu'au  tenu  des  fept  Sages , fit  de  l'empire  des 
„ Grecs  fit  des  Perles;  en  Italie  jufqu'au  régne  des  Latins , 
tf  jufqu‘4  ce  qu  cnlin  les  Arabes  en  ont  formé  leurs  année» 

„ Lunaire».  Je  ne  Douve  point  chez  les  Anciens  d’année, 

„ qui  ne  fût  Luni-Solairc,  ou  Solaire,  ou  Lunaire,  non  plu* 

„ que  d’autre  Calendrier  cjuc  ceux  de  ces  annécs-14.  Une  an- 
,f  née  de  360  jours  n'ert  aucune  de  celles-là.  Le  comtncn- 
„ cemetu  de  cette  année  aurait  parcouru  toutes  les  faifons 
„ dans  t'el'paccde  70  ans,  fit  une  révolution  ti  remarquable 
„ aurait  été  marquée  dans  l'Hilkûrc,  fit  ne  doit  pu;  être  fup- 
„ pofce  fans  en  donner  de  preuves."  XVII.  Air.  Lloyd  a 
fait  un  Syllême  de  Chronologie , dont  une  partie  a été  im- 
primée, mai*  elle  n’a  jainai*  été  publiée.  Le  Docteur  Richard 
Mead,  Médecin  de  Sa  Majrilé , en  a dans  fa  Bibliotln-quc 
vingt-Gx  feuilles,  qui  vont  jufqu’4  l'année  3663  de  la  Pério- 
de Julienne.  Air.  Benjamin  Marshal  ayant  publié  une  fuite 
de  Table*  Chronologiques  fur  celles  de  notre  Evêque,  où  il 
avoit  Inféré  l'explication  de  ce  Prélat  des  Semaines  de  Da- 
niel , Mr.  Pierre  Laixatlcr , Alaiuc-és-Ans  , imprima  à 
N a Lon* 
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LOCKE. 

Pordage  de  h Cure  de  Bradfield  dans  la  même  Comté,  Mr.  Elie  Ashmole,  qoi  étoit  Seigneur  du  Lieu 
du  Chef  de  là  femme,  nomma  Mr.  Lloyd  à fon  Bénéfice,  vers  la  fin  de  Décembre  de  l'An  1654.  »»  M 
„ fubit  l’Examen  avec  approbation  ; mais  MM.  Fowler  & Ford , Miniftres  de  Rcading,  travaillèrent  con- 
„ tre  lui,  & tachèrent  de  faire  avoir  cette  Cure  au  Doéleur  Temple,  prétendant  que  le  Chevalier  Hum- 
„ phroy  Forfter  avoit  le  droit  d’y  nommer;  & Mr.  Lloyd  aima  mieux  réfigner  fa  nomination  à Mr. 
„ Ashmole,  c/uc  d'entrer  en  procès  avec  ces  gens-là  (g)”.  En  1656  le  Dotleur  Rodolphe  Brownrigg, 
«/tfiHAUi-  Evêque  d’Exeter , lui  conféra  l’Ordre  de  Prétrife  : & la  même  année  il  entra  dans  le  College  de  Wadharn 
muie  &t.  à Oxford  en  qualité  de  Gouverneur  de  Mr.  Jean  Backhoulè , qui  y étoit  penfionnaire  ; il  y demeura  avec 
5âm*i7^y™~  ce  jeune  Genulhomme  jufqu’en  165p.  En  1660  il  lut  fait  Prcbendier  de  Rippon,  & au  mois  de  Juillec 

(i)  Woa<i  1666  Chapelain  du  Roi  (h).  Le  2 JuiHet  1667  il  prit  le  degré  de  Docteur  en  Théologie  (i),  ik  au 

jUi.  Ox'K,  mois  de  Décembre  de  la  même  année  il  obtint  la  Prébende  de  Woodford&de  Williford  dans  la  Cathédrale 
ro  M«m"  ^ Sabsbl,r7’  E’année  fuivanteil  devint  Vicaire  de  l’Eglife  de  Ste.  Marie  de  Reading,  & le  13  de 

fJ/.o?,*.  de  Juin  il  lut  inrtallé  Archidiacre  de  Mérioneth,  & le  3 Mai  1672  Doyen  de  Bangor,  à la  place  du 

yai.ii.coi.  Docteur  Griffith  Williams,  qui  avoit  joui  phificurs  années  de  ce  Doyenné  en  Commmde , avec  lEvéché 
*'  d’AlTory  en  Irlande:  en  1674  il  fut  nomme  Réfidtntier  de  Salisbury.  Vers  la  fin  de  l’année  1676  il  de- 

vint Vicaire  de  St.  Martin  des  Champs,  dans  la  Ville  de  Weftminfter,  à la  place  du  Doéteur  Lamp- 
higli,  promu  à FEvéché  d’Exeter;  & le  2 Oétobre  1680  il  fut  lâcré  à Lambeth  Evêque  de  St.  Alàph, 
au  lieu  du  Docteur  Ifaac  Barraw  qui  vcnoit  de  mourir:  la  confécration  le  fit  par  le  Docteur  Guillaume 
Sancroft  Archevêque  de  Cantorbet7 , allifté  des  Evêques  de  Londres,  d’Ely,  de  Rocherter , & d’Ox- 
ford.  Il  fut  un  des  fix  Evêques  envoyés  à la  Tour  , avec  l’Archevêque  Sancroft,  le  8 Juin  1688, 
pour  avoir  fait  & publié  un  Libelle  fèditieux  contre  fa  Majejli  & fon  Gouvernement,  c’eft-à-dire , pour  avoir 
ligné  une  Requête  au  Roi,  où  ces  Prélats  téraoignoienc  la  répugnance  qu’ils  fe  fanoiem  à diftribuer  & à 
faire  publier  dans  toutes  les  Eglilès  de  leurs  Diocéfes  la  dernière  Déclaration  du  Roi  en  faveur  de  b Li- 
berté de  Confcience.  Ils  demeurèrent  à la  Tour  julqu’à  ce  que  l’affaire  fut  publiquement  plaidée  dans  b 
Salle  de  Wdbninfter , & eux  pleinement  décliargés  le  15  du  même  mois.  Peu  de  tems  après  b Révo- 
rt)  wood  lotion  le  Doéteur  Lloyd  fut  fait  Grand- Aumônier  du  Roi  Guillaume#  de  la  Reine  Marie  (ê);  le  20  Qc- 
coi  tobre  1692  ‘1  transféré  à l’Evêché  de  Lichtfield  & Coventry,  vacant  par  b mort  du  Docteur  Thomas 

Wood  (/).  Le  22  Janvier  i6pp  il  parta  au  Siège  de  Worooler,  que  le  Doêteur  Edouard  Scillingfikec 
(i)  wîiiîf  venoit  de  biffer  vacant  par  fa  mort  C’cft  dans  ce  dernier  porte  qu  il  a demeuré  julqu’à  là  mort , arri- 
îbcZ£  v<*  a ILrtlebury  le  30  Août  1717 , dans  b quatre-vingt-onzième  année  de  Ion  âge.  Il  fut  inhumé  le 
tu»b  «/  10  Septembre  fuivant  dans  l'Edile  de  l'bdbury  proche  d’Evesham , où  on  a élevé  un  monument  à fort 

ÏZÏutT  honneur  (m).  Le  Cardinal  Noris  difôit,  que  quand  il  confultoit  les  Sa  vans  fur  des  matières  difficiles,  il 
p.  i»r.  avoit  rarement  fujet  dette  fatisfait;  mais  que  toutes  les  fois  qu’il  s’adrertôit  au  Docteur  Lloyd,  il  étoit  für 
fm)  ukm  d’avoir  b folut ion  de  lès  difficultés.  Wood  (n)  die  que  c'étoit  un  habile  Prédicateur,  un  grand  Tbèo- 
ùud.p.nt.  jogifft  ^ m gnmi]  Critique, & un  grand  Hijîmen , un  ennemi  zélé  du  Papifme&  des  Papijles.  Mr.  Bumet  (0) 
(*)  «./«.  j,appC||e  un  homme  jujle  dans  Jés  remarques , 6?  infatigable  dam  fes  recherches,  autant  que  qui  que  ce  fois, 
<•)  preftcc  d'ailleurs  un  Jlile  pur  & élégant,  qui  neuf  fercir  de  modèle  aux  autres  Auteurs.  Le  même  HiJloricn  die 

U pie.  dans  un  autre  Ouvrage  (p)  „ que  Lloyd  étoit  grand  Critique  des  Auteurs  Grecs  <&  I ai  tins,  mais  plus 
ui-tti/i.  r>  encore  de  nos  Livres  Sacrés,  dont  il  porte-doit,  fur  le  bout  du  doigt,  tous  les  Mots,  & routes  les  Pnra- 
• Rj-  „ fcSjdclorte  que  fa  mémoire  étoit  une  des  plus  complettcs  Concordances  qu’il  y ait  jamais  eues.  Con- 
4 A"  „ noiffant  à fond  l’IIiftoire,  parfaitement  verfe  dans  Ja  Chronologie,  nous  n’avons  point  eu  de  Théolo- 
(p)Mimtir.  » gien , qui  ait  porté  fi  loin  1 exactitude  que  lui  à ces  deux  égards.  Il  avoit  lu  prelîjue  tous  les  Livres, 
g? Br  t*  ” “ **  1°  aVÜ‘t  his  avec  le  difccmement  le  plus  délicat;  il  faifoit  des  Extraits  tres-remplis  de  fes  Leclu- 
ri.  p.'Iie.  „ res,  ce  qui  fit  dire  à Wilkins  qu’il  ne  connoiflùit  pcrlonne  qui  eût  tant  de  lavoir  en  argent  comptant. 

«.  in  ».  n Quand  il  étudioit  une  choie,  il  ne  b laiffoit  point  qu’il  ne  s’en  fût  rendu  maître.  Ceb  fait  il  pallôit 
„ à une  autre  matière.  Avec  tant  d’ardeur  pour  apprendre  il  n’avoit  point  la  demangeaifun  de  mettre 
„ en  oeuvre.  Les  Matériaux  qu’il  avoit  recueillis  fur  toutes  fortes  de  fujets,  remportaient  plufieurs  Vo- 
„ lûmes,  où  tout  croit  difpulc  avec  tant  de  méthode , qu’il  en  aurait  peu  coûté  de  fairedes  Livres.  Contre 
„ l’ordinaire  des  Sa  vans  laborieux  il  avoit  l'imagination  allez  vive,  # Fefprit  jufte.  Malgré  fon  atta- 
„ chement  à l'Etude,  il  ne  négligea  jamais  fes  1 onctions  Partoralcs,  & ceb  dans  une  des  plus  grande» 

„ Paroiflês  qu’il  y ait  dans  le  Royaume  ; c’eft  celle  de  St.  Martin  des  Champs , qu’iJ  dertervit , pendant 

„ plufieurs  années,  avec  une  application  que  ncgaloit  aucun  des  Curés  voiJins,  auxquels  il  lervoit  de 

„ Modèle,  ou  plutôt  à qui  la  régularité  reprochait  leur  négligence.  Homme  vertueux,  humble,  pa- 

„ tient,  il  étoit  toujours  prêt  à lcrvir  les  gens  qui  pouvoient  en  avoir  befoin,  lôn  amour  pour  l’Etude 

„ ne  pouvoir  pas  même  lui  en  dérober  le  toifir”. 

laiisdrcs  en  1722  in-4.  pa^ç.  155,  Ejfai  Chtnalngicut  fur  te  tient  dans  fe  SyR âne  de  l’Evêque  IJoyd  ; A il  remarque 
wvwmc  Ctapift  du  Livre  de  Daniel;  tu  Explication  lit  la  Pm-  que  pujfqu'dlcs  ne  cominena-nt  point  i c.tte  époque,  il  > en- 
phtie  des  LXX.  Semaine/ , dans  laquelle  on  fait  voir  que  les  Juifs  fuit  évidemment  que  la  lin  des  fe pt  Semaines  & des  folxan- 
tjivslre-cens  fixasse  arts  axant  Jtfus-Co’jl , tit/me  plutôt,  ou-  te- deux  Semaines,  cil  tout  aullî  mal  fixée,  que  leur  com- 
nùm  pu  ccnjincwerit  ctnneitrs  Canne c ou  le  Mtjfit  dev.it  venir,  oiencimcnt  dans  le  SyfUtnc,  dont  Mr.  AlarsiiaJ  a pris  la  Jè- 
Mr.  Marshal  oublia  une  Defcufo  de  J'expJieation  des  Scpcan-  fente.  Il  obfenc  auiH,  que  félon  l'explication  de»  lèpunte 
te  Semaines  uu  Docteur  Lloyd,  & il  propoû  en  meme  tems  femainesde  Mr.  Marshal,  il  y a entre  Ja  lin  de  la  foîxante- 
quctques  dilücuhés  contre  celle  de  Mr.  Lancallcr:  Celui-ci  neuvième  llmaine.&iecotnmencctncnt  de  b loixante&dixié- 
i ion  tour  donna  en  1726  d Londres  , Remorques Jur  le  Syjlt-  me,  un  intervalle  de  trente  & un  an  & quatre  mois;  & il 
»?  du  feu  Evêque  Lloyd  toucher*  les  Septante  Semaines  de  "jfa-  entreprend  de  démontrer,  combien  cette  méthode  clt  dt'rai- 
ttiei  ; enferme  de  Lettre  a Mr.  Marsi'al,  fieüeur  de  Nautm  dans  fonnaüfc.  Jl  infère  de  fes  Remarques,  qu'il  ne  peut  croire 
la  Comte  de  Glocejler.  in-4.  p.  19.  Deux  raifons  l'engagèrent  en  aucune  manière,  que  le  Syliane  de  l Evéque  mérite  le 
i publier  cette  Pièce.  Premièrement , pour  faire  Connoltrc  magnifique  éloge , que  Mr.  Marshal  en  a fait  dans  ft  Préfa- 
ce qui  l'avoit  engagé  d donner  au  Puhiic  une  Explication  de  la  ce.-,,  qu'il  paroit  f»ar  toutes  fortes  de  raifons  infiniment 
Prophétie  «Je  Daniel,  à cous  égards  fi  différente  de  celle  de  ,,  meilleur  qu’aucun  autre  qu'il  y ait  jamais  eu  fur  ta  Sep- 
J'Evéque.  En  fécond  lieu,  pour  préparer  le  Public  à faire  „ tante  Semaines.'*  En  tftÿ  Mr.  Marshal  publia  in -fl.  Trois 
un  accueil  favoiable  i la  Képonfe  qu'il  fe  difpo/bit  à faire  Lettres,  ananas*  une  plus  ample  dtferÿe  du  Svlleme  de  l'Evdqssâ 
aux  Objections  de  Mr.  Marshal  contre  fon  Ouvrage,  il  06-  Lloyd,  pour ftrvir  de  Rtponfe  i M M.  Lmeajlrr HTnJlon,  & 
love  que  dans  le  Syfiémc  dt  l'Lvcquc , on  ne  trouve  point  l’Auteur  de  l'Examen  du  SylUme  du  fens  Littéral  des  Pro- 
de  radon  , pourquoi  dans  la  Prophétie  Ù cil  parlé  de  Semai-  phéties.  XV'Jli.  L’Evêque  Lloyd  a encore  JailI2  imparfaitu 
nés  plutôt  que  d onnées  ; ni  pourquoi  y étant  parle  de  Sc-  deux  autres  Pièces,  quoiqu'imprimées  : Une  Excitation  de  le 
naines , leur  nombre  efl  ri.\é  4 Septante,  plutôt  qu’à  tel  au-  Prophétie  des  Seftotte  Semaines de  Daniel,  Si  une  Harmonie  des 
tre  nombre.  Cependant,  commué  Mr.  Lancallcr,  aucu-  Evangiles,  toutes  deux  in-4.  û a biiR aullî  en  MSS.  une  petr- 
„ ne  de»  Explications  données  jufqu’ki , ni  aucune  de  Celle»  tic  d'un  Traite  Jur  les  trois  Ordres  de  Miniflrcs  riant  TEglift 
,,  qu'on  pourroit  donner,  ne  fatislont,  ni  ne  peuvent  finis-  Clrciierme,  appelles  sujourd bsd  Evêques,  P’ftrts,  & Diacres, 

„ finie , fi  l'on  ne  rend  rai  fon  de  ces  deux  ctrconflanccs.”  eu  l'on  prouve  par  S Ecriture  Sai'ite  qu’ils  font  i lnjldutm  Di- 
Mr.  Lancafitr  nie  que  les  Septante  Semaines  commencent  vine. 

4 la  XX.  année  d'Artaaerje  Longuemain,  comme  on  Je  fou- 

LOCKE  (Jean)  un  des  plus  iüurtres  Ecrivains  Anglois  de  b fin  du  XVII.  Siècle,  étoit  fils  de  Mr, 

Jean 


LOCKE.  loi 

Jean  Locke  de  la  Ville  de  Pcmford  dans  la  Comte  de  Somerfet  [zf];  il  naquit  à Whringcon  à fept  ou 
nuit  Milles  de  Briftol , & y fut  baptifé  le  29  d’Aoûc  1632  (a).  Après  avoir  fait  fes  premières  études 
dans  l’Ecole  de  Weftmînfter,  on  l’envoya  en  1651  au  Collège  de  Cbrijl-Church  à Oxfond,  où  il  eut  une 
place  d’Aggregé  fi);  il  fc  fit  recevoir  Bachelier -ès- Arts  le  14  Février  de  l'an  1655  (c),  & Maître  le 
29  Juin  iûj8  (d).  Il  étoit  fort  mécontent  de  la  manière  dont  cm  étudioit  alors  dans  cette  Univerfité,  1 


quelque  goût  pour  I etude  de  la  rhuolopme  turent  ceux  de  Ddcartes,  parce  qu  encore  qu  il  ne  goûtât  pas 
tous  les  lcntimens,  il  trouvoit  qu’il  éenvoie  avec  beaucoup  de  clarté  (e  ).  Ayant  alors  commencé  à é- 
tudier  plus  férieuldnent , il  s'attàdia particulièrement  à la  Médecine  [B],  dans  laquelle  il  fc  rendit  très- 
habile.  En  1(5(54  îl  alla  en  Allemagne  en  qualité  de  Sécretaire  du  Chevalier  Guillaume  Swan,  Envoyé 
de  la  Cour  d’Angleterre  auprès  de  rElcéicur  de  Brandebourg , & de  quelques  autres  Princes  Allemands. 
En  moins  d’un  an  il  fut  de  recour  en  Angleterre , où  entre  autres  études  il  s’appliqua  à la  Phyfîque  [C J. 
Pendant  qu’il  fut  à Oxford  en  1666  il  fit  connoiflànce  avec  le  Lord  Ashley,  depuis  Comte  de  Shaftea- 
bury  £Z)j,  qui  le  mit  en  liaifon  avec  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  ce  tems-là  ££].  En 
1668  d palïàen  France  avec  le  Comte  èk  la  Comteilè  de  Norcnumberland , mais  il  n’y  demeura  pas  king- 
tems,  parce  que  le  Comte  de  Northumberland  étant  mort  en  allant  à Rome,  la  Comicflè,  qu'il  avoir 
laiflée  en  France,  avec  Mr.  Locke,  fut  obligée  de  s’en  retourner  en  Angleterre  (J).  Mr.  I.ocke,  après  1 
fôn  retour,  logea  comme  auparavant  chez  Mylord  Ashley,  qui  étoit  Chancelier  de  l'Echiquier,  il  retint 
neanmoins  toujours  fa  place  dans  le  Collège  de  Clirift-Chureh  à Oxford , où  il  alloit  faire  quelque  rèfiden- 
ce  de  tems  en  tems.  L’année  1670  & la  fui  vante,  Mr.  Locke  commença  à former  le  Plan  de  fon  EJJài 
Jur  r Entendement  Humain , mais  fes  Occupations  & les  Emplois  l'empêchèrent  de  pouvoir  l'achever  en 
ce  tems-là;  ce  lut  peut-être  alors  qu’il  fuc  auffi  faic  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  (g).  L’an-  < 
née  1672 , Mylord  Ashley,  devenu  Comte  de  Shaftesbury  & Grand-Chancelier  d’Angleterre,  donna  à f 
Mr.  Locke  l’Office  de  Secrétaire  de  fa  préfentation  des  Bénéfices,  qu’il  garda  jufqu  a la  hn  de  1673 , que 
Mylord  Shaftesbury  rendit  le  Grand-Sceau  au  Roi  [ /•'J.  Au  mois  de  Juin  1673  Air.  Locke  fut  fait  Secré- 
taire 

[A\  Mr.  7 tan  Locke  de  la  lllie  de  Pensford  dont  la  Comté  de  heurté  la  poitrine,  qu'il  s’y  forma  un  abcé»,  qui  parut  par 
Somerfet.]  Mr.  Wood  nous  dit  (il  que  Mr.  Locke  étoit  urtc  enflure  fous  l’ertomac.  On  lui  avoit  confcidé  de  boire 
jvriscon/uhe , & qu'il  èués  Intendant  lu  Colonel  Alexandre  Pop-  pour  ceia  h*  Eau*  Médicinales  d’Alirop,  ce  qui  rengagea  à 
wn».  Mais  nous  apprenons  de  Mr.  Le  Clerc  (2)  „ qu'il  avoit  écrire  i Mr.  Thomas,  Médecin  d'Ozford,  ot*  lui  en  faire 
„ hérité  beaucoup  plus  de  bien  de  feiparens,  «ju’il  n'en  lailTa  apporter  dans  cette  Ville,  enforte  quelles  Aident  prêtes 
„ i fon  riis  ;& qu’il  fut  Capitaine  dans  l'Année  du  Parlement  quand  il  y arriveioic.  Ce  MeJecin  étant  obligé  de  lorrir 
„ du  teins  des  Guerres  Civiles,  fous  Ourles  I.  llvaappa-  d’Oxford  dans  ce  tems- Il , chargea  Air.  Locke  ton  ami  de 
h rcnce  que  ce  fut  dans  ce  rems  la  , fie  par  les  malheurs  de  la  commiffion  qu'on  lui  avoit  donnée.  Mais  i!  arriva  que 
••  la  Guerre  , qu'il  perdit  une  partie  de  fon  bien  ; Carton  fils  les  eaux  ne  fc  trouvèrent  pas  prêtes  le  lendemain  de  l'arri- 

. narlrur  Ar-  lui  I.,., .1..  X-  .lu  .1..  M. A.KI  ..  ....  Il  .h-  l'oi 


»,  parlent  de  lui,  comme  d'un  homme  de  probité  & de  con-  véc  de  Mylord  Ashley,  par  la  (bute  de  celui  que  l'on  avoit 
„ «lutte.  Cet  ilJullrc  tiis  a toujours  prié  du  fus  pareils,  envoyé  les  chercher.  Air.  Locke  fut  obligé  d aiJcr  i fon  lo- 
„ avec  beaucoup  de  refpvél  & de  tenareflé.  Quoique  ma-  gis,  pour  lui  en  faire  exeufe:  & Mr.  Uir.net . qui  étoit  venu 
„ riés  allez  jeunes,  ils  n’eurent  que  deux  enfans,  dcfqucta  avec  ce  Seigneur  dans  fon  corolle  , le  lui  préiënta.  Mylord 
„ Mr.  Locke,  dont  nous  parlons  , fut  l'ainé.  Le  fécond  Ashley  le  reçut  très-civilement  félon  fa  coutume,  & fut  fa* 

,,  fut  auflï  un  fils,  qui  mourut  d'Etifie . plus  de  quarante  ans,  tisfait  de  lés  vxcul'es.  Comme  il  vouloit  fc  retirer,  Mylord, 

„ avant  fon  frère.'  Le  Pere  de  Mr.  Locke  l'éleva  avec  qui  avoit  déjà  pris  beaucoup  de  plailir  dans  ta  convcrlistion  , 
foin,  & tint  i fon  égard  une  conduite  dont  fon  fils  a fouvent  le  retint  1 fouper , fit  l'engagea  d venir  dîner  le  lendemain 
parlé  avec  beaucoup  d'éloge.  Il  fut  foit  féverc  envers  lui  avec  lui,  & même  d prendre  aulli  les  eaux,  connue  il  en 
pendant  qu'il  étoit  enfant,  fie  le  tint  dans  un  très-grand  re-  avoit  eu  quelque  defletn  , pour  jouïr  plus  long  tems  de  fa 
fpoft;  mais  4 mcfurc  que  fon  fils  devint  grand , il  fc  fanu'lîa-  compagnie.  Etant  Ibni  «/'Oxford  pour  aller  b Sunning- 
rifa  avec  lui , jufqu'i  ce  quêtant  devenu  plus  éclairé,  ils  vê-  llill,  où  il  but  les  eaux , il  lit  promettre  i Mr.  Locke  d'y  al- 
curcnt  enfanble  plutôt  comme  de*  amis , que  comme  deux  1er  nu/Tî , comme  11  lit  l'Eté  de  l'an  j 66?.  Ce  Seigneur  alla 
perfonnvs,  dont  l'une  avoit  droit  d'exiger  du  refpçft  del'au-  enfuitc  i I.ondrcs , & lira  promefle  de  lui  qu’il  vien droit  lo- 
tre;  jufque-li  que  fon  fils  racontoic  «£*  lui,  qu'il  lui  avoir  ger  cirez  lui,  ét  qu'il  ne  qultteroit  pas  fa  maifon.  Air.  Locke 
fait  de*  exeufes  de  l’avoir  une  fois  frappé  dans  l’on  enfance,  y alla,  & quoiqu'il  n’eût  jamais  pratiqué  b Médecine , ce 
plutôt  par  colère  , que  parce  qu'il  le  mérîtoit  (3>  Seigneur  fc  ta  entièrement  i fes  avis,  pour  l'opération  qu'il 

f Jîj  Ayant  commencé  dort  à étudier  pim  Jcrieufement,  il  >'nt-  fallut  lui  faire  en  ouvrant  I abcès,  «pi  il  avoir  i la  poitrine, 
tacha  particulièrement  ii  la  Medectne.  j Moniteur  Le  Clac  dit  ce  qui  lui  faut  a la  vie,  quoiqu'on  ne  l'ait  jamais  pu  fermer 
(4),  qu'il  ne  fc  fervk  jamais  di  cctcc  Science  pour  en  tirer  depuis.  Après  cette  cure,  Mylord  Ashley  conçut  tant  d’efli- 
du  profit,  parce  qu'il  ne  le  trouvoit  pas  allez  robuflc  pour  me  pour  Mr.  Locke,  qu  encore  qu'il  eût  éprouvé  fit  grande 
fupporter  la  fatigue  4 laquelle  s'cxi’ofcnt  ceux  qui  veulent  habileté  en  fait  de  Médecine,  il  la  regarda  déformais  comme 
avoir  une  pratique  un  peu  confidérabfc.  Mais  quoiqu'il  n'ait  la  moindre  de  fc*  qualités.  Il  J’çxhorta  b tourner  les  pcnfcci 
jamais  pratiqué  la  Médecine,  il  n'a  pas  laiJfé  d'étre  très  et li-  d'un  surrc  côté  , & ne  voulut  pas  fuuffrir  qu'il  exerçât  la 
mé  par  les  plus  habile*  Médecin*  de  fon  tems.  Ccftdequol  Médecine  hors  de  fa  Maifon,  i moins  que  ce  ne  fût  chez 
on  voit  un  illulirc  témoignage  dans  l’Epltrc  dédicatulre  du  quelqu'un  de  fut  Amis  particuliers.  Il  voulut  qu'il  s'appli- 
Livrc  du  Docteur  Thomas  Sydenham , intitulé:  Oijavotionet  «suit  plutôt  i l'Etude  des  Allaites  Politiques  ét  Eccfcfialiiquc* 

Me  i tût  errra  Morbmmtecutmtm  Hijlonm  üsraiienem,l  Am-  d'Angleterre,  & Air.  Locke  jr  devine  fi  habile , que  Mylord 

dm  i6;6  in-fî.  où  il  parle  ainfi  : „ Vous  faire* outre  cela,  Ashley  commençai  le  conlùJter,  en  toutes  Je*  «calions , qui 
„ combien  ma  Méthode  a été  appiouvéc  par  un  homme  qui  *'en  prétcntoienc  (y).  (s)  Jbid. 

„ l'avoir  connué  A fonds,  & qu  et!  notre  ami  commun;  je  [£'}  Qui  le  mu  eu  liaifon  tnxe qutlqw-unt des [•rmcipmx  Set-  ?.!*»■»*#• 
„ veux  dire  Air.  Jean  Locke,  qui  foit  à l'égard  de  l'efprit  & gneuri  Je  ce  tems  -ii.J  II  lintroduifit  «tins  la  compagnie  du 
„ du  jugement  pénétrants  cnâ,  loft  A l'égard  des  mœurs  fa-  Duc  de  Buckingham  . de  Mylord  Ilaliûx , & d'autres  Sei- 
„ ges  fit  réglées,  n'a  peut-être  perfonne  qui  le  furpafiv  entre  gneura,  qui  a voient  de  l’clpnt  & de  b Irdure,  qui  ét  oient 
r ceux  qui  vivent  à préfent . niais  qui  a au  moins  très  peu  donnés  de  6 cotivcrlàtion.  Ij  libéra1  que  Air.  i.ockc  jue- 
„ d't'gaux  ”.  Nijli  1**1  créa  ywvn  htac  met  metb-xio  fujfragm-  noit  avec  des  pcrl'onni-s  de  ce  rang,  avoir  je  ne  lâi  «juoi  qui 
rm  babttm,  pu  ton  initmiui  fer  mnia  ptrjpcxerat , ûtnpte  no/'  s'accoinmodoit  fort  bien  avec  fon  canciére.  Un  jour,  trou 
uémc’njurjtijfoum,  Deminm  Joanram  ixtdtium,  qui  fui-  ou  quatre  de  ces  Seigneur*  «étant  donné  rendez-vous  chez 
de m vire,  fixe  ingtid» juikofut  aeri  éÿ  fuhilo,  fixe  ethmami-  Afylord  AsJilcy . plutôt  pour  s entretenir  cnicmbi'c,  que  pour 
fuit , Ix  efl  «ptmu  mtaü'uj,  ttx  fufetnrm  qtiemtum  irter  tôt  affaire* , apres  quelques  comjdùnvm,  on  apporta  «fc»  Carte* 
yui  wncpea  tommes,  rtperrum  irl  r tnfido,  paucijjimv  certt  fa-  pour  jouer,  fans  que  ion  eût  eu  prcfquc  aucune  converb- 
ra.  On  voit  après  ta  Préface  de  ce  Livre , Ils  vers  élegia-  tion.  Air.  Locke  regarda  ets  Mcflfcws  ;«ucr  pendant  quel- 
ques de  Mr.  Locke,  qui  font  i la  vérité  pleins  d'cfprit  & que  tems,  après  quoi  ayant  tiré  les  tablettes  de  1b  poche,  il 
d invention,  mais  doue  le  (li!e  11  cl-  pas  tout  à fait  e.\uct , ni  le  mit  à y écrire  avec  beaucoup  d'attention.  Un  «fc  ce*  Sa- 
poétique.  Auffi  faifoit  • il  trop  peu  «fc  cas  des  Poêle*,  pour  gneurs  y ayant  pris  garde,  lui  demanda  ce  qu'il  éc rivoit. 
perdre  beaucoup  de  tems  i .c»  lire,  & d fc  donner  la  peine  ,,  Mylord,  dit-il,  je  tache  de  profiter  autant  que  je  put*  en 


de  les  Imiter.  Il  figue  c«  vers  de  acte  manière,  J.  I 


ayant  attendu  .-vof  impatience  ilion- 


Âriim  AJagiJIer . ex  ode  Cbrijli  Oxm.  Il  lë  contenu  d'être  „ noir  dêtre  préfent  i une  aifembféc  A»  plus  âges  fit  p/u* 

Maître- C*- Art*  tans  fc  taire-  jamais  palier  Docteur  en  McJc-  fpiritucl»  bouimet  de  notre-  tems . & ayant  eu  cn'in  ce  bon- 
cine , quoique  ceux  qui  ne  le  favoieffi  pas  le  nommaflem  le  „ Ikw,  j’ai  cru  que  je  ne  pouvoi*  mieux  faire,  que  d’écrire 
Docteur  iMke.  „ votre  converikion  ; & en  effet  j'ji  mis  kl  en  fubibnee 

[C]  Ou,  entre  autres  études,  il  s'appliqua  à la  Pbyfiqut.]  Cëfl  „ ce  qui  s ert  «lit  «fcjmis  une  heure  ou  deux.  " IJ  ne  fut  jus 
ce  «pii  piroit  par  un  Régitrc  des  clungemcn*  de  l’Air , qu’il  befoin  que  Mr.  Locke  lût  beaucoup  «fc  ce  Dislogue,  ce*  ri- 
tint  à Oxford  depuis  Je  24  Juin  1606 , jufqu'au  28  Atars  luiirc*  Seigneurs  en  fcn tirent  fc  ridfcufc,  & fc  «Avertirent  i 
1 667  le  retoucher  & i i augmenter.  Ils  quittèrent  le  jeu,  eommcii- 

(Dj  II  fie  nrnmffmtt  met  le  LnJ  Atkiry,  depuis  Comte  d:  cére-nt  une  conve/ûoon  qui  leur  éttwt  plus  feantc,  A palK- 
Siaçtesjurj.  J Myîurd  Ashley  avoit  été  incommodé,  «fcyx  l«  rent  ainfi  le  relie  du  jour  (6).  (g)  j *4 

lungfjitt,  d'une  cltjfc,  «iuy’laaucljc  il  ifélèit  li  ruifcffliflt  [EJ  Qui!  garda  jujqv'i  la  fin  Je  i6/3  fue  Mfiord  Stflolu-  p.  u/.w*. 
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taire  d’une  CommiiTion  qui  regardoit  le  Commerce;  Emploi  qui  dévoie  lui  rendre  cînq-ccni  Livre»  fter- 
O)  ling  par  an, mais  cette  Commilïion  ne  fubfifta  que jufqu’au  mots  de  Décembre  1674  (b),  qu’elle  fut  fup- 
i>.  nt  iti.  jx.  6 février  de  ccttc  année  1674  il  fe  fit  recevoir  Bachelier  en  Médecine  (i).  L’Eté  de  lan- 

icifTocM.  née  (uivance  1675  il  alla  en  France  [G],  parce  qu’il  avoic de  la  difpofition  à l’Etiue.  Le  Comte  de 
v..i  ii. toi.  Sluftcsbury  s’étant  racommodc  avec  la  Cour,  fut  fait  Préfident  du  Confiai  en  1679,  ce  qui  l’obligea  de 
***’  rappellcr  Mr.  Locke  à Londres;  mais  ce  Seigneur  ne  demeura  pas  longtcms  dans  ce  Porte;  quelque 
tons  après  il  fut  mis  à la  Tour,  mais  s étant  jultifié  il  fè  retira  en  Hollande  au  mois  de  Décembre  1682. 
Mr.  I-ocke  y fuivoic  fbn  proteéicur ; il  n’y  avoit  encore  qu’un  an  qu’il  étoit  fora  d’Angleterre,  lorP 
qu’on  l'accula  d'avoir  fait  certains  Livres  contre  le  Gouvernement,  que  l’on  reconnut  dans  la  fuite  avoir 
été  faits  par  d'autres,  & au  mois  de  Novembre  1682  on  lui  ôta  la  place  qu’il  avoit  dans  le  College  de 
Chrift-Church.  Apres  la  mort  du  Roi  Charles  II.  qui  arriva  le  16  Février  1685,  Mr.  Guillaume  Penn, 
qui  avoit  connu  Mr.  Locke  à FUniverfité,  employa  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  de  Roi  Jaques  II.  pour 
obtenir  un  pardon  pour  lui , & il  l'auroit  obtenu , fi  Mr.  Locke  n’avoit  répondu  qu’il  n’avoit  que  faire 
de  pardon  puifqu'il  n’avoit  commis  aucun  crime.  Au  mois  de  May  1685  l'Envoyé  d’Angleterre  à la 
Haye  le  demanda  au  nom  du  Roi  aux  Etats-Généraux,  avec  quatre-vingt  trois  autres  perfonnes,  ce  qui 
l’obligea  à fe  tenir  caché  julqua  l’année  fuivance  [//].  En  1687  il  forma  à Amfterdam  une  Société 
compofée  de  MM.  Limborch,  Le  Clerc  & de  quelques  autres , pour  s’entretenir  de  matières  impor- 
® tantes  (k).  IJ  reparti  en  Angleterre  au  mois  de  Février  1689  fur  la  Flotte  qui  y conduific  la  Princcffe 
d'Orange.  Il  travailla  à Londres  à obtenir  d’être  rétabli  dans  fa  place  du  College  de  Chrirt-Churcb  i 
Oxford,  non  qu’il  eût  dcflèin  d’y  retourner,  mais  feulement  afin  qu’il  parût  par -là,  qu’on  lui  avoit 
fait  tort.  On  le  lui  aurait  accordé,  mais  voyant  que  Ton  ne  pouvoir  fe  réfbudre  dans  ceue  Société  à 
depofleder  celui  qu’on  avoit  mis  en  fa  place,’  & qu’on  ne  l’admettroit  qu’en  qualité  de  Surnuméraire,  il 
s'en  défifta.  11  lui  auroit  été  facile  d’avoir  un  Emploi  corifidérable , mais  il  fe  contenta  detre  l’un  des 
Comrni flaires  des  Appds,  Charge  qui  rend  deux  cens  Livres  fterling  par  an.  Vers  le  même  tenu  on  of- 
frit à Mr.  Locke  im  Caraftérc  public,  «St  il  fin  à fbn  choix  d’aller  en  qualité  d’Envoyé  chez  l'Empo- 
reur , chez  l’Electeur  de  Brandebourg , ou  dans  quelque  Cour  où  iJ  croirait  pouvoir  réader  dans  tin  air 
W plus  convenable  à ù fanté,mais  il  rcfufa  un  emploi  de  cette  nature  à caufe  de  la  foiblefll  de  fa  fanté  (7)t 
p.  17  -i7*.  I(jp^  ü fuc  fâit  Commiflàirc  du  Commerce  «St  des  Colonies,  Emploi  qui  vaut  mille  Livres  fterling 
par  an;  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  foin  & d’approbation  jufqu’à  J’an  1700,  qu’il  le  quitta,  parce 
qu’il  ne  pouvoit  fupporter  l’air  de  Londres  à caufe  de  Ion  aftine  [/J.  Il  a parti-  les  quatorze  ou  quinze 
dernières  années  de  fa  vie  a Oatcs,  Maifbn  de  Campagne  de  Mr.  Te  Chevalier  Masham,  à vingt-cinq 
milles  de  Londres  dans  la  Province  tfErtcx  ; durant  cette  agréable  retraite  iJ  s’attacha  fur-tout  à l'étude  de 
l’Ecriture  Sainte,  & n'employa  prefque  à autre  chofe  les  dernières  années  de  fa  vie.  Ses  forces  com- 
mencèrent à tléfaillir  plus  vifiblement  que  jamais,  dès  l’entrée  de  l'Eté  qui  précéda  fà  mort;  Saifon  qui 
les  années  précédentes  lui  avoit  toujours  redonne  quelques  degrés  de  vigueur.  Dès-lors  il  prévit  que  fà 
fin  étoit  fort  proche.  II  en  parloit  même  allez  fou  vent,  mais  toujours  avec  beaucoup  de  ferénité,  quoi- 
qu’il n'oubliât  d’ailleurs  aucune  des  précautions  que  fon  habileté  dans  la  Médecine  pouvoit  lui  fournir 
pour  fe  prolonger  la  vie.  Enfin  Ils  jambes  commencèrent  à s’enfler , & cette  enflure  augmentant  cota 
Jcs  jours , les  forces  dimim  Jrent  à vue  d’œil.  Il  s’apperçat  alors  du  peu  de  tons  qu’il  Jui  reftoic  à vi- 
vre, & le  dilpofâ  à quiaer  ce  Monde  [ K ] , pénétre  de  rcconnoillânce  pour  toutes  les  grâces  que  Dieu 

lui 

fj  rendit  le  Grand-Sftm  au  S?;.]  Mr.  Locke,  à qui  le  Comte  fe  rendit  donc  i Ainfhrrdam,  où  (1  demeura  caché  chez  Mr. 
avoit  fait  part  de  fes  plus  flcicttes  affaires , fut  dégradé  au'lî  Veto  deux  ou  trois  mois.  Mr.  Liniborch  prit  foin  de  ha 
bien  que  Jui,  & dans  la  fuite  contribua  i quelques  Ecrits  que  faire  tenir  les  Lettres  qu'on  Jui  écrivent , & garda  même  ic 
ce  Seigneur  fit  publier  pour  «cirer  la  Nation  Angloife  à vril-  Tefiamcot  de  Mr.  Locke,  qui  le  cl&rgca  de  Jcnvnyer  i qnd- 
Icr  fer  Ja  conduite  des  Catholiques  Romains,  ic  à s'oppolèr  ques-uns  de  fes  païens,  qui!  lui  nomma,  s'il  v en  oit  à moo- 
. , aux  dedèins  de  ce  parti  (7).  rîr.  On  eut  foin  cepenuanr  de  confuftex  un  des  principaux 

* ’ [G]  L'Eu  de  l'annte  ....  16*5  ii alla  en  France. ] 11  a!-  Mugfltat*  de  cette  Vilfe,  pour  favoir  s’il  y pouvoit  dcuioi- 

la  i Montpellier,  où  il  demeura  allez  longtcms.  Ce  fut-là  ter  en  fureté;  i ce  Alagiilrac  répondit  qu'on  ne  poirvoît 
qu’if  fit  connoilfancc  avec  Mr.  Thomas  Herbert,  depuis  Com-  pas  Je  protéger  fî  le  Roi  d'Angleterre  le  faifoit  demander, 
te  de  Pcrabrokc.  De  Montpellier  H fe  rendit  à Paris,  où  il  mais  qu'au  moins  on  ne  le  livrerait  pas,  & qu'on  ne  mrtn- 
tit  connoiiikncc  avec  Mr.  julid,  dont  la  Maifon  étoit  alors  q lierait  pas  de  faire  avertir  fon  hôte.  Cela  lui  mit  en  quel- 
le rendez-vous  des  Cens  de  Lettres.  Jf  y vit  aulli  Mr.Gucne-  que  lotte  l'eip/it  en  repos  , & 11  demeura  chez  Mr.  Vcoj 
Ion  célèbre  Médecin  d'Amlicrdam , qui  y ternit  des  Corde-  juiqu'au  mois  de  Septembre,  fans  fouir  quota  nuit,  de  peur 
renées  Anatomiques  avec  beaucoup  de  réputation.  11  lia  en-  il  être  reconnu.  Cependant  quelqu'un  fui  perfuada  de  le  re- 
corc  une  air.ité  particulière  avec  Mr.  'fui nard,  qui  lui  confia  tirer  plutôt  à Clévcs,  où  il  alla , nais  il  en  revint  vers  le  com- 
un  Exemplaire  de  fon  Harmonie  Evangélique  t dont  il  n’en  mencement  de  Novembre,  & logea  de  nouveau  chez  Air. 
avoit  que  cinq  ou  fix  qui  fuflent  complets  (8).  Vecn.  A ia  lin  de  l'année  il  alfa  loger  chez  Mr.  Guéridon, 

f ///  y/u  ituM  de  May  1685  t Envoyé  < t Angiome  à la  Haye  où  il  demeura  auîG  fa  luivante.  En  1686  il  commença  i le- 
le  demanda  au  nam  du  Rai  aux  Etatr- Generaux  azec  auilre-vûigt  paraître  en  public , parce  qu'on  fut  lHa  informé  qui!  n a 
trou  nuira  perforât  s , ce  qui  l'obligea  ÀJl  tenir  carte  jujquà  l'an ■ voit  aucune  part  dans  l'entrcprife  du  DucdcMonmouth.  Dans 
née f rivante.  J Au  Primeurs  de  culte  annéc-là  Je  Duc  de  Mon-  J ‘Automne  il  alla  â Utrecht,  & i Ja  fin  de  l'année  il  revint  i 
mouth  étofc  en  Hollande  avec plu/feurs  Anglois,  méeontens  Amlrerdaui , ic  logea  chez  Mr.  Guencfon,  comme  aupara- 
du  Gouvernement,  & il  (e  préparoit  i fentreprife  qui  lui  vant.  pin  r687  il  alla  à Rotterdam,  où  il  logea  chez  Mr. 
réiiJ'ïït  fi  mal.  Roi  fnques  II.  en  étant  averti  rit  demander  furicy.  Il  revint  encore  à Aiulicrdara , niais  pour  peu  de 
aux  Eats , par  fon  Envoyé  i fa  Haye,  quatre-vingt -quatre  teins  (ç\  ft)  sm. 

perfonnes , entre  le(ï|Uelics  étoit  Mr.  Locke,  que  l'on  quali-  [J]  Il  le  quitta,  parce  qu’il  ne  pouvait juppetier  loir  de  Leu-  Citij*  f. 
huit,  ci  dmrU  StirOoire  de  MjUvJ  Shi/tedury,  quoiqu'il  n ait  drei,  i caufe  de fon  .■ijl’ne.  ] Le  Roi  fofliciu  Mr.  Locke  de  *7*'I7<- 
jamais  eu  cet  emploi  ni  ce  titre  dans  Ja  Maifon  de  ce  Seigneur,  conferver  ion  polie,  après  lui  avoir  dit  cxprdTànenr,  qu'en- 
où  il  étoit  fur  le  pied  d'un  Ami.  Il  étoit  Je  dernier  de  tous,  core  qu’il  ne  put  demeurer  il  Londres  que  quelques  iêtnaine% 

& l'on  difoit  dans  ce  tenu  Jâ,  que  fon  nom  n'étoit  point  fur  fes  ferviccs  dans  etne  Place  ne  laidcraient  pas  de  lui  être  fort 
la  litre  venue  d'Anglelcrrc,  mats  que  Je  Conful  Anglois,  qui  utiles.  Mais  il  fe  rendit  enfin  aux  inûanccs  de  Mr.  Locke, 
étoit  alors  à Amllerdam , le  fit  ajouter.  Mr.  Le  Clerc  dit  que  qui  ne  pouvoit  Je  réfbudre  i garder  un  Emploi  auJïï  impor- 
Ion  peut  alîurer,  que  Mr.  Locke  n'avoit  aucune  liai  fon  avec  tant  que  celui-là,  fans  en  faire  les  fondions  avec  plus  de  ré- 
le  Duc  de  Momnouth,  dont  iJ  n'avoit  pas  grande  opinion,  gulamd.  Il  forma  & exécuta  ce  deflèin  fans  en  dire  mot  à 
Il  nèt oie  d’ailleurs  aucunement  brouillon,  ic  pi u tôt  timide  qui  que  ce  foie,  évitant  par  une générofité  peu  commune  ce 
que  courageux,  il  avoit  été  fur  Ja  fin  de  l'annec  168.»  à U-  que  d'autres  auroient  recberebé  fort  fo igneurement.  Car  en 
trecht,  & il  étoit  revenu  au  Pnntons  à Amfierdam,  i dcficii)  lai  fan  t Jâvorr  qu'il  étoit  prêt  à quitter  cct  Emploi,  il  lui  étoit 
de  retourner  i Utrecht,  où  il  retourna  effectivement , parce  ai/è  d'entrer  dans  une  cipéce  de  compofition  avec  tout  Pré- 
qu'il  ne  craignoic  pas  qu'onpût  f’aceuferde  tremper  dans  l’cn-  tendant,  qui  averti  en  particulier  de  cote  nouvelle,  fi:  ap- 
treprife  du  Duc  de  MoflOMUCh.  il  avoit  eu  aupamant  quel-  puyé  du  crédit  de  Mr.  Locke,  auroit  été  par-là  en  état  d’em- 

Sue  envie  de  loger  chez  Mr.  Guendon,  qui  s étoit  exeufé  porter  ia  place  vacante  fur  toute  autre  pcrfoimc.  On  neman- 
c fe  recevoir  dans  fa  maifon  , parce  que  ce  n'dl  guéres  l'u-  Qu*  pas  de  le  lui  dire,  & même  en  forme  de  reproche.  Je  le 
fige  à Amfierdam  de  loger  des  Etrangers  chez  foi,  quoique  J*wu  bien,  répoodrt-ii  , mois  fa  eié  ;-:ur  cria  m!wic  que  je  n’ai  * 

d'ailleun  il  reçut  Crès-agrèablement  fis  vifites.  Mai.»  dès  que  par  Voulu  eammuniquer  mou  dejftin  à perftnne.  J'ot'Ui  repu  ceue  PAaornda 
Air.  Gueneion  vit  qu’il  étoit  en  danger,  il  comprit  qu’il  étoit  place  du  Red,  j'ai  voulu  la  lui  remettre,  peur  qu'il  en  pdf  dijfyer  AWnnUwA 
tenu  de  lui  rendre  lërvicc,  comme  il  le  lit  av  ec  beaucoup  de  Jelon  fan  ban  /Lifir  (10).  " j?  ** 

gintmlUà.  Il  en  parla  avw  Mr.  Vccn,  & l'engagea  à le  uct-  [AJ  Se  dijpfaà  quitter  et  Menie.)  L'Etuiledc  l'EcriturcSain- 
voir  chez  lui.  11  lui  écrivit  pour  cela  à Utrecht,  A Mr.  Li»|.  te  avoit  produit  cti  fui  une  pieté  très-vive  & très  - lincérc,  n,  ' 
boreb  en  fit  dv-mème,  de  la  paît  de  Mr  Vecn.  Mr.  Locke  quoique  tics -éloignée  de  toute  affccUtion.  Cotntuc  il  demeu- 
ra 
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ki  avoit  faite»,  dont  il  prenoit  plaifir  à faire  l’énumération  à f«  amis,  plein  d'une  fincérc  réfignarioti  à 
fa  volonté , & d’une  ferme  efperuncc  en  fes  promdTès  d'une  Vie  à venir.  Il  mourut  le  28  Ottobrc 
1704,  dans  la  foutante  & treiziéme  année  de  fbn  âge  (w).  Il  avoit  fait  lui-même  fon  Epitaphe  [L],  Scs  Ecrits 
rendront  fon  nom  immortel  [A/].  Locke  avoit  une  grande  connoiflance  du  Monde  , & des  affaires. 

Pru- 
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ra  Songtcms  ftns  pouvoir  aller  A l'Eglife,  il  trouva  à propos,  du  Collège  de*  Trttrtfl?*  à Oxford,  attaqua  ccrtc  Lettre  par 

quelques  omis  avant  fil  mort,  île  communier  dans  la  maifon,  une  Ecrit  IndtnU  : Court  /itumw  du  Prouves  de  la  Lettre  fur 

à deux  de  lu?  amis  communièrent  avec  lui  : quand  le  Minif-  lu  Tbttnmce , auxquelles  un  retond.  Oxford  l6î«in-4.  Mr.  Locke 
ne  tut  achevé  d'officier,  Mr.  I.ockc  lui  dit:  qu'il  était  dont  publia  Ià-deilhs  une  Seconde  Lettre  fur  la  Tolérance.  Londres 
leijentimmu  d‘une  parfaite  charité  envers  têtu  lei  bmmet,  if  d'n-  1690  in-4.  datte  du  27  Mai  1690.  Mr.  l’roait  répliqua  par 
ne  union  fmccre  mut  l’EgUJi  de  JtJus-CtniJl , de  quelque  nam  une  Troifîéne  Lettre  fur  la  Tolérance  ; ftrvant  de  Utfcnfe  i l» 
çu  un  la  dsjhngrtdt.  It  étoit  entièrement  pénétré  d'admiration  Lettre  contenant  un  Court  Examen  &c.  Oxford  i6ys  in-4.  Mr. 
pour  la  fagefle  & la  bonté  de  Dieu , dans  la  manière  dont  il  a l.ockc  lui  répondit  par  fa  TVoifîme  Lettre  pour  la  Tolérance , 

voulu  fauver  les  hommes;  & quand  il  s’rntretenoic  là-dcflus,  datte  du  20  Juin  1692.  & imprimée  à Londres  in  4.  de  350 

U ne  pouvoft  s'empêcher  de  s'écrier,  6 profondeur  des  ricb-Jfes,  paçes.  Mr.  Proaft  garda  le  nfcnce  pendant  douze  ans,  nuis 
de  la  fdgejje  & de  la  camùffdnct  de  Dieu!  it  êtoit  perfuadé  enfin  il  lâcha  une  Brochure  de  18  jeiges  contre  la  longue  Lee- 
qu'on  ra  convaincrait  en  filant  l'Ecriture  fans  préjugé,  & tre  dcMr.  Locke,  qui  tout  moribond  qu'il étoit  alors,  pull- 
i quoi  il  cihoRoit  très  - fouvent  ceux  i qui  il  parloir , fur  qu'il  mourut  la  même  année,  voulut  lui  répondre  par  une 
la  iin  de  fit  vie.  L'application  qu'il  avoit  apportée  à cet-  quatrième  Lettre  pour  la  Tolérance.  Quoiqu'elle  ne  (oit  pas 
to  étude,  lui  avoit  donné  une  Idée  de  la  Religion  Chrétienne  achevée,  le  fragment  qui  en  relie,  & qu'on  a publié  dans  fes 
plus  noble  que  celle  qu'il  en  avoit  cuë  auparavant  ; & s'ü  Oeuvres  Pofthuincs,  mit  voir  que  ce  Philofophe  cooferva  le 
«voit  eu  allez  Je  farce  pour  commencer  de  nouveaux  Ouvra-  calme  êt  la  vivacité  de  fon  vlpric  julqu'au  dernier  ibupir. 
ges,  U y a bien  de  l'apparence  qu’il  en  auroit  compofé  quel-  Mr.  Le  Clerc  avoit  deflein  de  traduire  en  François  la  façon* 
oucs-uns , pour  foire  palltr  dans  rcfprit  des  autres  cette  gran-  de  A la  troiûétne  de  ces  Lettres  fur  la  Tolérance,  mais  il  a 
de  & ftjblimc  idée  dans  toute  fon  étendue.  Quelques  femai-  Jugé  que  la  première  fuffifoit  pour  être  pleinement  inllruit 
ncs  avant  fa  mort,  comme  il  ne  pouvoir  plus  marcher,  on  dm  niions  de  Mr.  Locke.  III.  En  1686  Mr.  Locke  inféra 
l'avoli  porté  dans  une  chalfe  i bras  par  fa  mai  fon , n>Hs  Ma-  dans  le  Tom.  11.  de  la  BiNiotkéque  UmverfeUe  une  Pièce  in* 
duuc  Masham  l'étant  allé  voir  ic  27  Oftohre  1704,  au-lieu  titillée , Nouvelle  MttMt  de  drejfer  des  Recueils , qui  a été 
de  le  trouver  dans  fon  cabinet  où  il  avoit  accoutumé  d être,  réimprimée  dans  fes  Oeteorti  Diverfes.  Il  ht  aulli  dans  le  mê- 
«llc  le  trouva  au  lit.  Comme  elfe  en  témoigna  quelque  fur-  me  tenu  quelques  Extraits  , oui  furent  inféré»  dans  cette 
prife , Il  lui  dit  qu'il  avoit  réfolu  de  demeurer  au  lit,  parce  Bibliothèque,  comme  celui  du  Livre  de  Mr.  Boylc,  touchant 
qu'il  s’étoft  trop  fatigué  en  fc  levant  le  jour  précédent,  qu'il  les  Remèdes  fpécifimire  , & d'autres.  IV.  Effaifw  l' Entende- 
rv  pouvoir  pas  Ibaffrir  cette  fatigue,  & qu'il  ne  favoit  pas  mer*  Humain.  Londres  lépo  in-foi.  Il  avoit  commencé  cet 
S il  pourrait  jamais  fc  relever.  Il  ne  put  point  dîner  ce  jour-  Ouvrage  en  Angleterre , ùt  l'acheva  en  Hollande  fur  la  lin  de- 
là. & l'après  - midi  ceux  qui  lui  tenoient  compagnie  étant  al-  l'an  1Û87.  Il  en  lit  lui  même  un  Abrégé  en  Anglois  ,quc  Mr. 
lés  dans  u chambre,  on  lui  propofo  de  lui  lire  quelque  cho-  Le  Clerc  tr.iduifit  en  François  & publia  dans  le  Tom.  VIII. 
fc  pour  occuper  fon  cfprit  , mats  il  le  refula.  Néanmoins  delà  BildiûiUque  Unkxyjélle,  au  mois  de  Janvier  iftfiH.  Il  en 
quelqu'un  ayant  apporté  quelques  papiers  dans  lit  chambre,  fit  aulli  rirer  quelques  Exemplaires  à part,  auxquels  Mr.  Locke 
il  voulut  favoir  ce  que  c'étoît,  & on  les  lui  lut;  apres  quoi,  mit  une  petite  Epltre dédieatoire au  Comte  de  Pembroke.  Cet 
Il  dit,  que  ce  qu  il  avoit  à faire  tri,  s'en  allait  fait,  if  qu’il  en  Abrégé  plut  à une  infinité  de  gens,  & leur  lit  fouhaiuer  de 
remerciait  Dieu.  I-idcfTus  on  s'approcha  de  fou  lit , (t  il  ajoû-  voir  l'Ouvrage  entier , dont  il  s'eft  fait  trois  Editions  depuis 
ta  qu'il  fouhaittnit  qu'm  Je  rrjfouvint  de  lui  dans  la  Priere  du  1690,  favoir  en  1694,  eu  1697  & en  1700.  En  i~co  Mr. 

,Vorr.  On  lui  dit  que,  s'il  le  voufoit,  toute  la  Famille  vicn-  Colle,  qui  demeurait  dans  ia  même  maifon  que  Mr,  Locke, 
droit  prier  Dieu  dam  fa  chambre,  & il  y conférait.  On  lui  traduilït  cet  Ouvrage  en  François  avec  beaucoup  de  foin,  de 
demanda  s'il  croyoit  être  prêt  de  mourir,  & il  répondit,  que  fidélité.  A de  netteté  fous  les  yeux  de  l'Auteur,  qui  corrigea 
cela  arrheroù  peut  (tre  cette  nuit-là , mat  1 que  cela  ne  pouvait  pas  divers  endroits  de  l'Original,  pour  les  rendre  plus  clairs  & 
tarier  trois  ou  quatre  jours.  11  eut  alors  une  fucur  froide,  mais  plus  faciles  à traduire , & revit  la  verfion  avec  foin,  elle  pâ- 
li en  revint  bientôt  apres.  On  lui  offrit  un  peu  de  Alum  du  rut  fous  ce  Titre  : Ejfai  Ptiiofeptrique  contemm*  l'Entendemei* 
Brunfwic,  qu'il  avoit  pris  avec  plaifir  une  femaine  aupara-  Humain,  où  l’on  montre  quelle  tjl  cétenduê  de  nos  Connoijfanees 
vaut,  lien  prit  quelques  cueuilkrées , & but  à la  fanté  de  certaines,  if  la  manière  dont  nous  parvenons.  Amlicrdam  1700 
la  Compagnie,  en  difont,  je  vous Joulatae  à tous  du  bonheur,  in-4.  I O-  Mr.  Colle  a donné  une  nouvelle  Edition  de  la  Tra- 
qtiand  je  m'rn  frai  allé.  Les  per  Ion  nés  qui  étoient  dans  la  duclion  revut , corrige  , (f  augmentée  de  quelques  Addition 
chambre  étant  forties  , excepté  Madame  Masliam  , qui  de-  importantes  de  l'Auteur,  qui  r,  v<a  paru  qu'aprésja  mort,  if  de 
mettra  affilé  auprès  de  fon  lit , il  l’exhorta , à regarder  ce  mon-  qtsckuet  Reuwfsej  du  TrsJu  leur.  Amlk-rdam  1 729  in-4.  Mr. 
de  feulement  rminit  tm  état  de  préparation  pour  un  meilleur,  il  Colle  dit  dans  un  Avis,  qu'en  relilànc  A Traduction  impri- 
ajriûta,  qu’il  in.'nt  vécu  ajjtz  Ivigiems , (f  qu'il  rfnim-i.-it  Dieu  mée,  & l’ayant  dej)uis  examinée  avec  foin,  il  a trouvé  qu’il 
d’avoir paffe  heurnfcme,af*  vie ; mais  pie  cette  vie  ne  tui  poroif-  y avoit  bien  de»  endroits  4 reformer,  tact  4 l'égard  du  fliie, 
fort  qu'une  pure  vanité.  Après  founé,  la  Famille  monra  dans  qu'4  l'égard  du  fens.  If  ajoure  que  Mr.  Barbey  ne  lui  a in- 
fa  chambre  pour  y prier  Dieu , & entre  onze  heures  & mi-  diqné  des  fautes  que  fa  Criu'que  pénétrante  y avoit  découver- 
nuit  il  parut  un  peu  mieux.  Madame  Masham,  ayant  voulu  tes,  avant  même  qu'il  entendit  J’Anglois.  Aon.  du  Ts.tn.J 
veiller  auprès  de  lui,  il  ne  le  voulut  pas  permettre,  & dit  Cet  Ouvrage  a anffi  rté  traduit  en  Latin  rar  Mr.  Burridgccn 
que  peut  «re  il  dont) irait;  mais  que  s'il  lui  anivoit  quelque  i7°t-  Mr.  lVynnc,  4 prcjVnt  Evêtjuc  de  Bath  A Wells,  a 
enangem-:nt , il  la  ferait  apptrllcr.  Il  ne  dormit  point,  mais  fait  un  Abrégé  de  Cet  Effû de  Mr.  Locke,  que  celui-ci  a treu- 
il réfolut  d'eflayer  de  fc  lever  le  lendemain , comme  il  fit.  On  vé  fort  bon . & qui  a été  imprimé  pl uficurs  fois.  Cet  Abrégé 
le  porta  dans  l'on  cabinet , A on  le  plaça  dans  un  fauteuil,  a éré  traduit  en  François  fous  ce  Titic:  Abrégé  de  lEffai  de 
où  il  dormit  alfcz  longtcms  4 plufieurs  repnfii.  Pareiifam  Ab.  Locke  fur  l’Enteridement  Humât» , traduit  de  f Anglais  par 
un  peu  remis , il  voulut  qu'on  l’habillit , comme  il  avoit  Afr.  Btjfet.  Lorxfres  1720  in-».  Cit  Ouvrage  choqua  bien 
accoutumé  de  1 être,  & denuinda  de  la  petite  bière,  qu'il  goù-  des  gens,  iorfqu'il  parut.  Dans  une  Afiembfée  des  Chefs  des 
toit  très-rarement  ; après  quoi  il  pria  Madame  Masham . qui  Collège'  de  l'Univerfité  d'Oxford,  on  ptopof»  Je  le  cenfurvr, 
lifoit  tout  bas  dans  fes  Ftcaumes  pendant  qu'oo  i ltabilloit,  & d'en  défendre  la  Jeéîure;  & après  bien  des  débits,  il  fut  ré- 
de  lire  luut.  Elle  le  fit,  & il  parut  fi-n  atU'imf,  jufiju'i  ce  folu  , eue  fan»  eu  venir  4 une  tenfure  publique,  chacun  de s 
que  les  approches  de  la  mort  l'en  empcclxnent.  Il  pria  alors  Cire»*  de»  Collèges  ticheroit  d'en  empêcher  In  Ivilurc  dans 
cette  Daiiie  de  ne  plus  lire,  A peu  de  minutes  apres  il  ex-  f«>n  CVdfége  fia).  Mr.  Lee  latraqua  par  un  Livre  intitulé:  0yJr<7- 
pira  (11).  VAtui  Si  rrùifme:  ms  Remarques  fur  chaque  Ctapùrt  de  i’EWsi  Je 

[Lj  il  avoit  fait  luDntmcfon  Epitaphe.)  La  Voici:  Sî/Iefla-  Mr.  Locke  comcmant  rEntendemcnt  Hurnain , avec  une  Ex-  oa  , Ctikr- 

for.  Ilic  fatu  ejl  Johuine»  Locke.  Si  qualii  fueril , ngtv.me-  jlicaion  de  tous  les  Sujets  qui J traite,  if  dam  le  même  ordre,  un  #/  ftvt- 

dixri:ete  (ud  nrioeum  Je  vixifFe  repmdtt.  Literii  etufqut  tan-  Par  Henri  Lee , BocMieren  Tteohgie,  ci-devau  Aggrtgé  du  '+f 

mm  uJe ci  , ut  ventait  unité  . iranë;  toc  ex  Jcriftit  Mus  dijee.  College  d'Emamsei  4 Camlridge , Relieur  de  Ticbmunb  dans  la 

qut  qu-d  de  et  rtliqhum  eft,  mojorifJt  tibi  exbiltburt , quant  E-  Comte  de  A’aiiumfton.  Londres  ipolin-fol.  Mr.  Louxfecri-  >|f 
piuifhi  JujrrSIa  Ei-.gia.  ilrtutcs , fi  quai  babuit,  minores  fané,  tiqua  V Ejfai  dans  fon  Traité  de  h nature  de  i’Hmme,  & dans 
mm  quai  fit  : latJi , rfH  h txempitm  pnpmaa  : i'itta  mà  fe-  fes  Effàs  Moraux  ; de  même  que  Air.  Jean  Norrâ  Jt-n*  fon 
peliontur.  Ai* un  Extmfiorfi  quarts* , tn  ovmtffB»  btbes;  Titio-  Ejfai  d'une  Théorie  du  MtrJe  Idéal  ou  InteUeftuei.  ÇJui  en  efi  la 
rem  utiur»  mjquam  ; wurtoicat.s  trrtè  (qnod pnjit  ) bit  if  vbi-  partie  reiasive.  Ou  le  Monde  IntrUeSud  efi  eonfidrre  /or  rapport 
que.  ‘ 4 l'Entendemen t Humain,  doré  on  tdebe  de  donner  tri  une  idée. 

| Ml  Ses  Ecrits  rendront  fon  nom  immortel.  ] Nous  en  donne-  Pan.  H.  par  jean  Noms,  Reâevr  de  Bemrtun , proche  de  Mis- 
nais  ici  la  Lille,  i.  RigUre  des  Ctancemens  de  f Air , otjirvit  buty.  Londres  1704  in  S.  Air.  Guillaume  MoJyncux  oh.'cr* 

A Oxford  pa  l,  Baromstn , le  Tbcmometre,  ff  l’Hygrmétn,  vc  C»3)  q«' ..  « n'yapcrfbnnc  i qui  nous  arens  plus  d’obii- 

depuis  le  54  Juin  1666. jufquau  28  Mars  1M7.  Ce  R.grtre  fc  „ gati.-n  pour  la  pcrfiflioo «le cette  partie  de  la  Philolopbie  ^ 

trouve  dans  I Hifioire  Générale  de  l'Air,  de  Mr.  Boylc,  qui  „ (la  Logique)  qu  i l'incomparable  Afr.  Iuackc,  qui,  dans  fort  hu 

jurut  à Londres  en  169:,  II.  Epfinla  de  Tolerartid  ad  Chrtf  „ ion  Ejfdt  corcernate  ïEntnidcwire  Humain,  3 /tarife  plu*  Tfrauji  rf 

fmum  Tirtm  T. A. R.  P. T O-  L-  A.  feeft-i-dire  Tbtolegi*  „ d'crrairs  reçues,  développé  p/irt  de  ventés  profondes, 

apud  Rmo>  firmes  Pnftjbms , Tyrxxndu  Ojortm,  Lmbur-  „ foiklécs  fur  l'Expérience  Ai  les  ObJerexti'onj , pour  li  coo-  ****-‘Oh 

f'um  Amfieloànnerfin ) jeripta  i P.  A.  ?.  O.  J.  L A.  (c'cft-  „ duitc  «fc  l'rfprit  dan»  la  recherche  de  /a  Vérité  (&  c'efi  pro- 
dire Puis  Anwi,  l'erjicuiUtuj  Ojote , Joonne  Ijxki»,  An-  „ prement  ce  qui  félon  moi  peut  s'appc/fcr  Logunie)  ou'on 
pif  Couda  16H9  in-douze.  Cette  Pièce  plut  fi  fort  en  Angle-  „ n'eiî  trouve  dans  tous  les  Livres  des  Ancien'.  Il  a cfaire- 
tene  & en  Hollande , qu’on  la  traduilït  d 'îbord  tu  Angfoia  ^ ment  difJqfe  ces  Vifions  Méophyfique* , qui  Arour/ioicnf 
& en  Flamand.  Elle  a auHî  été  traduite  en  François  par  Mr.  „ la  cenvJfc  aux  gens,  & leur  commun iquowM  comme  un 
Le  Ctérê. qui  l'a  inférée  dans  le»  Ortr.rr;  irxrjfi  de  Mr.  Locke,  ,,  grain  de  fofie,  «1  leur  Ixifant  aftdcr  une  fo'cucc  qu’il* 
impriaiics  en  1710.  Mr.  Jouas  ProoJl,  un  des  Clupciaiu*  „ a avorat  point,  & en  fiiJànt  du  bruit  par  de*  fous , qui 


ICI  LOCKE. 

Prudent  fans  être  fin , il  gagnoi:  l’cftimc  des  hommes  par  fa  probitd , & étoit  toujours  à couvert  des  atta- 
ques d’un  faux  Ami,  ou  d’un  lâche  Flatteur.  Eloigné  de  toute  baffe  coraplaifance;  fon  expérience,  fus 
^ ma- 


„ n'avoient  aucun  (en*  clair  & difl'nfh  " Le  meme  dit  i dewrd,  Londres  1696  In  - S-  XII.  Secadt  Déferfe  du  Lrcrt 
î Ir.  I-ocfce  d-ns  une  Lettre  datée  de  Dublin  le  2»  Décembre  du  CbriJUanifisu  Ratfconable.  Londres  1696  in-8-  En  Mr. 
xûÿi.  l.t  ne  t'argue  de  Air.  Marris  ejl  une  Samuel  Bold,  Reéteur  de  Steeple  dan.-  U Province  de  I*or- 

pretnv  ft’JJij'MU  de  la  furet  de  voire  Livre ; if  «1  Ami  il  raîfm-  fut,  publia  i Londres  in -8 . un  Traité  intitulé  : La  Cmnmyâ»- 
rte  fi  pùvyaHement,  «t:e  je  croit  que  pn  exemple  JervirQ  de  kpon  et  du  Cleijl  Jefut.  On  j ajout  ouelqurs  pijj'ag'i  du  Crrilniiiil- 
à t*u  ceux  qui  mudrvùni  entreprendre  Je  critiquer  vure  Ouvrage,  inc  Raifonr:at>le  (J  (a  Défcnfc  de  ce  Lit  rc;  des  Remarpusjur 
Il  fouhsittoit  fonde  procurer  une  Traduction  Latine  de  fon  Us  Rélîcxions  de  Mr.  Edward  cntxre  Irmlvu  Ouvrage  & Jur 
Elias.  En  i~c2  ii  parut  i Londres  in-8.  pagg.  70.  une  De-  fan  Litre, qui «fw  titre  le  Socinianifmc  Démarqué.  Mr.  Bold 
Jenfe  dr  t'MiTii  de  Mr.  Locke  concernant  l'Entendement  Hu-  dit  dans  ce  Traité  (l+)  que  „ SI  le  Caijlùsrd/eu  Raiformbk 
main , où  l'on  examine  (ÿ  juflifie  les  prineij^s  établis  dans  cet  „ étoit  gènér'feinent  lu  avec  attention , qu’il  fût  biencom- 
Oirvrage , par  raifort  a la  Morale,  à la  Religion  Révélée,  if  à „ pris  , & quon  entrât  dans  ce  qui  me  paraît  en  être  la 
l Imm'.nolite  de  l'À<ne.  S-.rcare  de  Réponfe  aux  Revsarqiics  fur  cet  „ grande  vue,  cet  Ouvrage  fcrûit  d’une  très-grande  utilité, 
Ejfai  ; dédiée  i Mr.  Locke.  r L Auteur  obferve  dans  fa  „ éc  qu’entre  autres  bor.s  effets,  il  produiroit  fur-tout  ce* 
„ Préface,  que  comme  il  n‘y  a rien  qui  intérelTe  davantage  i „ deux  ici;  premièrement,  un  heureux  changement  dans  les 
„ plus  univerfcllcment  le  üenre-humain  que  la  connoilnnce  „ particulier»  ; car  (i  l’on  cmployoit  plus  de  tenu  ,&  que  l’on 
„ de  la  vraye  Morale,  il  n’eff  pas  douteux  que  les  Ecrivains  „ fe  donnât  plus  de  peine  à convaincre  les  gens  de  b manié- 
„ qui  l’éâhlilTeric  fur  les  fondemens  les  plus  clairs,  les  plus  „ re  b plu»  force  que  Jtjhs  tjl  le  Csrijl , l'Loique  Sauveur 
„ naturels,  & les  plus  folides,  ne  rendent  un  très-grand  1er-  „ de»  Pécheur» , éc  qu’il-  ont  personnellement  befuin  de  lui, 
„ vice  à b Religion,  i laquelle  des  perfonnes  bien  intention-  „ & que  i on  samufiC  ‘ ' 

,.  nées  n’ont  pas  fait  peu  de  tort,  en  voulant  b fonder  fur 
,,  des  notion»  Métaphy liqucs , & fur  des  raifiMincmenf  faux 
„ & abftnis.  Et  comme  l’on  apperçoit  dans  tous  les  Ecrits 
„ de  l’excellent  Auteur  de  YEjJid  c.ncmmt  i 'Ennuimtnt  Hu- 
rai  zélé  pour  donner  de  jurter  idées  aux  hom- 


f>4)  S 
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& que  l'on  s’amufàt  moins  i dilputer  de*  termes  inventé* 
„ par  les  hommes  pour  exprimer  leurs  propres  idées  fur  des 
„ points  que  Jéfus-Chrül  & fes  Apôtre»  ont  prapofés  en 
„ termes  (impies  & naturels,  on  ne  trouverait  pas  par-tout 
w tant  de  Chrétiens,  qui  ne  font  tels,  que  parce  que  c’ell  la 
„ Religion  du  Pays  ou  ils  vivent;  & nous  aurions  de  foli- 

— -C  .IViUr  T n-nc.li  r,.N»i^nr  CT»w<. 


„ mes  fur  ce  fujit , je  ne  eonnc»is  point  de  Phtlofophe  avant  „ des  radians  d'elpérer  que  tous  ces  gens-li  feraient  Chré- 
„ lut  qui  ait  établi  b Morale  fur  de  plot  folides  principes,  „ tiens,  en  confùjuetice  d'un  choix  fige  & ruTonnaWe.  Dc- 
„ qu'il  indique  dans  cet  Ejfai,  lorfque  le  fujet  le  permet;  „ là  U s’cnfuivxoit  qu'ils  feraient  bien  en  état  de  jufiificr  leur 


principes  allez  folides  pour  faits  faire  les  plus  éclairés,  & 
„ allez  limples  pour  cire  compris  ]>;.r  les  génies  les  plus  tné- 
, diocres.”  V'.  Deux  'fraisés fur  le  Gouvernement  Civil.  Oms 


foi,  & île  rendre  raifon  de  leur  cfpcrancc  i ton»  ceux  qui 
leur  en  demanderaient; qu'ils  étudieraient  & obfervcroienC 
avec  plus  de  foin  Jes  Loix  de  Jéfus-Chrift , & feraient  dif- 


k premier  on  dicmwrt  Itfostfpte  des  prinrijxj  du  Chevalier  Robert  pofés  à acquiciccr  à toutes  les  Vérités  &â  toutes  les  Dociri- 

J,  fr,  l'.,  ...>  / » I.  r„j  rlf  un  n-  Mo  MA  mr  !•.!  l-n 


/Ï.'hht  lÿ  de  Jes  Part f ni,  & un  i*r  détruit.  Ltjtemd  ejl  un 
£J]di  ttwJxvd  la  véritable  origine , retendue,  la  fin  du  Gou- 
vernement. Seconde  Elision  corrigée.  Londres  iftyg  in-8.  La 


ne»,  qu'ils  découvriraient  avoir  été  enfeignées  par  lui.  En 
„ fécond  lieu,  ii  ferwoft  à détruire  l'efprit  de  Parti,  éc  i 
„ „ éublir  pruii  les  Chrétiens  cette  Union,  cette  Charité, qui 

première  Edition  avoir  paru  en  1690  in-8.  11  s'eu  ell  fait  ,,  le»  rendrait  extrêmement  utiles  les  uns  aux  autres,  les  inet- 
unc  autre  Edition  en  I0ÿ3.  Cet  Ouvrage  a paru  en  Fnigois  „ uoit  en  état  de  tirer  beaucoup  de  fruit.de  tous  Jes  cxcrci- 


i Amltenlam , & depuis  â Genève  en  ijü.  Mr.  Locke  dit 
dans  b Préface.  „ Vous  avez  ici  Je  commencement  à b no 
„ d’un  Traité  fur  le  Gouvernement.  Il  ne  vaut  pas  b peine* 
„ de  vous  dire,  ouel  fort  ont  eu  les  autres  papiers,  qui  de- 
„ voient  occuper  le  milieu, & qui  étoient  plus  unporuni  que 
, ce  que  je  vous  donne  ici S’il  y régne  autant 


„ ccs  public»,  ferait  paraître  tous  les  Chrétiens  dn  Monde, 
,t  comme  formant  un  feul  Corps  bien  lié  ; & détruirait  cfii- 
, accmcnt  les  Pernicieux  préjugés  répandus  conü-e  les  Mi- 
„ ni  lires  de  ia  Religion,  & dont  il  n’y  a que  trop  de  perfon- 
„ ne»  tuibués,  à la  vuff  des  Schifmcs  tnaJfondés,  & des  d». 
,,  vifions  pour  des  fujets  peu  important,  qui  ne  régnent  mal- 


„ viiL-nce  que  je  m'en  flatte,  on  ne  trouvera  pas  fort  à .dire  M IieureulVmeRt  que  trop  parmi  les  Chrétiens.  Lis  gens  a- 


„ ceux  qui  manquent , éc  mon  Lecteur  jasiirra  être  làtisfait 
„ fans  cela.  Car  je  m'imagine  tjuc  je  n'auiai  ni  Je  Jouir  ni 


„ droits  de  tous  les  Parus,  quelque  différons  que  /oient  leurs 
ftiiiimcns  fur  tout  autre  lujet , naroilRmt  s'accorder  i ne 


„ extraordinaire  Üyllèmc."  VI.  Cm/ïderatiaru  fur  Ux  conj-quen-  n jc: , ’iinon  qu’ils  confpircnt  niaJirictifemew  â entretenir  Ica 
ces  de  la  diminution  de  f Intérêt  de  ? siègent , Ù?  de  Yaugmcnta-  f>  querelles  éé  les  divisions  parmi  les  Chrétiens , pour  des  in- 
lion  du  prix  de  la  Miment  i (o'ünuês  dam  une  Lettre  à un  Ment-  n tirée  particuliers,  au  très-grand  dommage  de  b Religion, 
brt  du  Parlement.  Londres  1691  in-8.  Réimprimées  en  1605.  „ & au  pmmlicc  du  Bien-public?  Ivn  un  inot.li  le  Clnjlia- 
VIJ.  Of axât  ions  fur  un  Ecrit  imrule  : Encouragement  à fmp-  >(  ttifou  Rnif  niable  tel  que  1‘ Ecriture  l'enfeigne,  ne  mérite  de 


„ censure  par  aucun  autre  endroit,  que  parce  qu’on  y avan- 
„ ce  éé  prouve  avec  tant  de  force  que  fcjus-Cèrî/l  (fjrs  dpi. 
^ tu:  n'ent  propre  d autre  .initie  de  fui.  comme  ttérrj  faire  /«or 
„ un  Ont  ta . que  etluici  que  Jijlu  ejl  kCbriJl.oule  Mejfie,  je 
,,  crois,  qu  ou  peut  avec  beaucoup  de  raifon  regarder  cc  I .(- 
„ vre,  comme  un  des  meilleurs  Ouvrages,  qui  air  paru  dc- 
„ puis  ttfoO  ans".  Le  CùnjUanifmt  Raijwirulde  a été  traduit 
en  J-  rançois  par  Mr.  Coftc , & a para  pour  la  première  fois 
en  oc Ctt  Iauiguc  en  1695  ( le  litre  uorre  161)6  le  même  a tra- 


ie Royaume.  VIH.  Afattxllei  CoiCidcntiims  totteimit  Pasigmen 
t/ition  du  prix  de  U Monnaye,  ni  l’m  examine  en  partieulier  ks 
raljom  ait:  gu  tes  per  Mr.  L-s.euJts  en  faveur  de  teste  augmenta- 
tion  dans  Jon  Rapport  ruehrj  un  Ellâr  pour  réfonner  la  Aion- 
noyé.  IX.  Penjees  ttuditnt  f Education  Je»  Eaj'tms;  contenues 
da;:.s  une  Lettre  à Mr.  Edouard  Clarke  de  Cnipley,  datée  du 
7 Mars  irtyo.  Londres  1691  i«-8.  ils’cn  lit  cn-'orc  deux  au- 
tres Editions  en  1094  & >è9S.  qui  font  arijBàcmécj;  cc  U-  v . .... 

vie  fut  traduit  en  François  par  Mr.  Pierre  C0I1C,  A.  imprimées  Jujt  ^ Dcfenfet,  qui  ont  été  imprimées  â Anhicrdurn 
fous  ce  titre  : Del" Education  des  F.isfdns.  Amücrdain  1095  in-  en  170.1  in  8.  Le  tout  a été  réimprimé  cnfiinhlcd  Amllcrdun 
n.  Cette  Traduction  fut  réimprimée  en  r 708  dans  la  même*  c;i  1715  in- 12.  2 Tomes,  & cette  fécondé  Ivdition  a été  au- 
Ville.  L'Ouvrage  de  Mr.  Locke  parut  de  nouveau  après  fa  gjneiitéc  d'une  DüTcrtarîiKi,  où  l'on  établit  le  vrai  & Tunique 
mort  Conlidéral'isment  augmenté.  Ctb  engagea  AJr.  Colle  moyen  de  réunir  tous  les  Chrétiens  ini  Vré  la  diiTérence  de 
à revoir  fa  Traduction,  c-  à y inférer  i leur  place  les  üddi-  jCUÎJ  fentlmcns,&  d'un  Traité  b Religion  des  Dames.  Ccs 
tions  piilihumcs  de  l'Auteur  ; il  y ajoilQ  qu’n'.'té  de  jialîàgcs  deux  Ouvrages  ne  font  pas  de  Mr.  Locke.  Le  Traducteur  a 
de  MouQgnc,  qui  fervent  i appuyer  ou  a éclaircir  pl idi-.-urs  perk-c.ionné  TOuuage  de  cc  dernier,  en  retranchant  piu- 
des  fentimens  de  Mr.  Locke.  Cette  nouvelle  Edition  de  b fleurs  répétitions,  qui  font  allez  ordinaires  au  llilc  de  ceSa- 
Traduâion  de  Air.  Colle  a paru  a Anillerdain  en  1721  in-8.  vont  X1JI.  Lettre  su  trés-nvtrend Etique  de  H'orcejlcr  touchant 
II  ,-  cn  ell  fait  une  autre  Edition  à Parts  en  r 71 1 in- 12.  fur  cul-  quelques  endroit!  de  fd  Dèfenfe  de  la  Lhilrine  de  h Trinité,  qui 
Je  d’Aiiiflcrda'n  de  I r«>8.  il  a paru  aulli  une  Traduélion  Fia-  regardent  l El  fai  de  Mr.  Locke  concernant  f Entendement  Humain. 
mande  de  cc  Livre  â Koctrnr.ni  en  rflpfl  in-8.  X.  Que  h Re-  Londres  1697  in-8.  J.'ApoftilJe  de  cette  lettre  cft  datée 
légion  Chilienne , telle  qi  Celle  je  trouve  dans  l'Ecriture,  ejl  très-  je  7 Janvier  j<5y  «.  XIV.  Répliqué  à fa  Rtpwjede  Air. 

faÿianaÜr.  Lon.hes  169s  m-8.  Jl  prétend  faire  voir  dans  cct  lEvcque  Je  Iforcefltr  à fi  Litre,  tombant  quelques  endroits  de 
Ouvnge  que  le  feu!  Article  de  Foi  que  Jéfus-Chrilt  & fes  la  Dt/rnfe  de  la  DoQrine  delà  Trinité,  de  ce  Prélat,  qui  regar- 
Apôtres  impofoient  à ceux  à qui  ils  annonçoient  l’Evang/le,  d,w  (Efjai  de  Mr.  Locke  cmremwe  l'Entendement  Humain. 
étoit  de  ctoirc  que  Jètus-Chrilt  étoit  Je  Meifïe.  Mr.  Aîoly-  Londres  1697  tn-4.  Cetrc  Répliqué  e(l  datée  de  Londres 
neux  écrivoitâ  Mr.  Locke,  dans  une  Lettre  datée  dt-  Dublin  Je  29  juin  1697.  XV.  Re  Clique  a tajcesnJe  Rtpcnfedc  Mr.  LE- 
le  26  Septembre  1696.  „ A l'égard  de  votre  Livre  du  Cixrif-  vique  de  H'orcejlcr , où  entre’ au&es  Jujett  on  examine  ce  que  et 
„ tiardjme  ruiformabie , je  ne  m'apperçoü  d autre  cliofc,  (înon  P niai  a dit  de  ta  Certitude  par  la  Raifn,  pat  les  Idées,  if  par  la 
„ qu  il  c.'i  extrêmement  approuve  des  peifiumcs  (incércs,dé-  foi.  Je  la  Rtjùrreilhn  du  même  Corps ; de  Y Immortalité  de  Y À- 
„ gagées  de  pi éjugés,  qui  oient  dire  cc  qu’elles  penfent.  Je  me;  de  lincmpotibiiiU  des  Notions  a*  Mr.  Locke  avec  ks  Ar- 
„ vous  raconterai  ce  qu’un  trè$-favant  & judicieux  Prélat  tkks  de  la  foi  Cbrctiemit;  if  de  ce  qu  elles  tendes*  au  Pynbo- 
„ m'a  dit  fur  cc  fujet.  je  lui  demandai  s’il  avoir  lu  cc  L i-  mime,  datée  d'Oatei  le  4 -Mai  1698.  XVI.  Oeuvres  Poffbume» 

„ vre,  dt  comment  il  le  trouvoit?  fort  bon,  me  dit-il,  ajoû-  de  Mr.  Jean  Lo-ke.  1.  De  la  Conduite  de  YEfptü.  2.  Eramen 
„ tant,  que  Ii  cétnic  mon  ami  Mr.  Locke  qui  en  étoit  du  fcntimrutde  Maicbrancbe , fie  nous  Voyons  tout  en  Dieu,  r 
„ l’/lutcur,  c'étoit  le  meilleur  Ouvrage  qu'il  dit  encore  fliit;  D fours fur  les  Aliraeks.  4.  rr.igm,  * d'une  qiciinéme  Lettre  fur 
„ «mû  . cominua-î-il , fi  Ym  fmit  eue  je  ptnfe  de  cette  marM-  h Tolérance.  5.  Mémoires  de  h vie  d’Antoine  premier  Comte  de 
„ re,  on  m'arreeberoit  ma  rol'e If  fut  attaqué-  fortement  par  Sbaftesburj.  6.  Nouvelle  A fétb&de  de  faire  des  Recueils,  écrite 
le  Doéîcur  Jean  Edward  dam  un  Livre  int/turé  ; Le  Sud-  originairement  en  François,  R traduite  en  A ngfoü.  Londres  ijotf 
rsianifme  demi/quc.  Londres  1 696  in-8.  Aîr.  Locke  réfiondri  in-8.  Mr.  Le  Clerc  a traduit  en  François  «ne  partie  de  ces 
à cet  Ouvrage  pir  les  fuivans.  XI.  Dtfenfe  du  Livre  du  Pièces,  qu'ii  a faitj'récéder  de  J E/oge  llifloriquedv  Mr.  l.oc- 
Çbnjliaidjme  Rsujomable  contre  lu  imputait mr  du  DtÛcvr  E-  kc,  qu'il  «t  oit  tnlcxé  dans  le  VL  Tome  de  la  Biblietleqae 

Cbojit, 
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manières  douces  & civiles,  le  faifoient  refpeélcr  de  (es  Inférieurs,  lui  attiraient  l’eftime  de  (es  Egaux, 
l'amitié  & la  confiance  des  plus  grands  Seigneurs.  Sans  s'ériger  en  Doébeur,  il  inflruifoit  par  la  con- 
duite. Il  avoir  été  d’abord  aflèz  porté  à donner  des  confeils  à fes  Amis , qu’il  croroit  en  avoir  bclbin  : 
mais  enfin  ayant  reconnu  que  les  bons  confeils  ne  fervent  point  à rendre  les  gens  plus  Juges  t il  devint  beau- 
coup plus  retenu  fur  cet  article.  (^uowu’iL  aimât  (ùr-touc  les  vérités  uciles,  qu’il  en  nourrît  fon  efprit, 
& qu’il  fût  bien  aife  d’en  faire  le  fujet  de  fes  converfations , il  avoit  accoutumé  de  dire , que  pour  em- 
ployer utilement  une  partie  de  cette  vie  à des  occupations  fërieufes , il  falloit  en  pafil-r  une  autre  à de 
(impies  divcrtiflèinens  ; & torique  l’occafion  s’en  prélentoit  naturellement,  il  s’abandonnoit  avec  ptaifir 
aux  douceurs  d’une  converfation  libre  & enjouée.  Il  favoit  plulieurs  Contes  agréables , dont  il  fo  fouve- 
noic  à propos , & ordinairement  il  les  rendoit  encore  plus  agréables  par  la  manière  fine  & aifée  dont  il 
les  racontoit.  Il  aimoit  aflez  la  raillerie , mais  une  raillerie  délicate  & tout  à fait  innocence.  Perfonne  n’a 
jamais  mieux  entendu  l’Art  de  s’accommoder  à la  portée  de  toutes  fortes  d’efprits  ; une  de  fes  adrefc 
lès  dans  la  converfation  étoit  de  faire  parler  les  gens  fur  ce  qu’ils  entendoient  le  mieux.  Avec  un  Jar- 
dinier il  s’entretenoit  de  Jardinage  , avec  un  Joüaillicr  de  Pierreries,  avec  un  Chimifle  de  Chimie  &c. 
„ Par-là,  dilbit-il  lui-méme,  je  plais  à tous  ces  gens-là,  qui  pour  l’ordinaire  ne  peuvent  parler  pertinem- 
„ ment  d’autre  chofc.  Comme  ils  voyent  que  je  fois  cas  de  leurs  occupations,  ils  (ont  charmés  de  me 
„ faire  voir  leur  habileté , & moi  je  profite  de  leur  entretien  ”,  EfFèéhvement  Mr.  Locke  avoit  acquis 
par  ce  moyen  une  aflez  grande  connoiflknce  de  tous  les  Arts , & s’y  perfeélionnoit  tous  les  jours.  Il  di- 
foit  auflî  que  la  connoiflance  des  Arts  cootenoit  plus  de  véritable  Philofophie  que  toutes  ces  belles  & Pa- 
vantes Hypothéfes,  qui  n’ayant  aucun  rapport  à la  nature  des  choies,  ne  lervcnt  au  fond  qu’à  faire  per- 
dre du  tems  à les  inventer  ou  à les  comprendre.  Par  les  différentes  queftions  qu’il  faifoic  aux  gens  de 
métier,  il  trouvoic  le  fccretde  leur  Art , qu’ils  n’entendoient  pas  eux -mêmes,  & leur  foumifloit  fort 
Ibuvent  des  vues  toutes  nouvelles , qu’ils  croient  quelquefois  bien  aifes  de  mettre  à profit.  Mr.  Locke 
étoit  fi  éloigné  de  prendre  ces  airs  de  gravité,  par  où  certaines  gens,  favans  & non  favans,  aiment  à fê 
diftinguer  au  relie  des  hommes , qu’il  les  regarduit  au  contraire  comine  une  marque  infaillible  d’imperti- 
ncncc.  Quelquefois  même  il  fe  divertilfoit  à imiter  cette  gravité  concertée , pour  la  tourner  plus  agréa- 
blement en  ridicule;  & dans  ces  rencontres  il  fo  fuuvcnoit  toujours  de  cette  Maxime  du  Duc  de  la  Ro- 
chefcxicault,  qu’il  admiroit  fur  toutes  les  autres:  La  Gravité  ejl  un  nsyflère  du  Corps  inventé  pour  cacher  les 
défauts  de  l Efprit.  Une  chofe  que  ceux  qui  ont  vécu  quelque  tems  avec  Mr.  Locke,  nonc  pu  s’empê- 
cher de  remarquer  en  lui,  c’dl  qu’il  prenoit  plaifir  à faire  ufage  de  fo  Raifoti  dans  tout  ce  qu’il  faifoic, 
& rien  de  ce  qui  efl  accompagne  de  quelque  utilité,  ne  lui  paroi  doit  indigne  de  les  foins , deforce  qu’on 
peut  dire  de  lui , comme  on  l’a  dit  de  la  Reine  Elizabeth , qu’il  n’étoit  pas  moins  capable  des  petites  cho- 
fes  que  des  grandes.  Il  difoit  ordinairement  lui-méme  qu'il  y avoit  de  l’art  à tout;  & il  étoit  ai/c  de 
s’en  convaincre,  à voir  la  manière  dont  il  fo  prenoit  à faire  les  moindres  choies,  toujours  fondée  (ùr 
quelque  bonne  raifon.  Comme  il  avoit  toujours  l'utilité  en  vue  dans  toutes  ces  recherches , il  n’ellimoic 
les  occupations  des  hommes,  qu'à  proportion  du  bien  quelles  font  capables  de  produire.  C’eft  pour- 
quoi il  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  ces  Critiques , purs  Grammairiens,  qui  confument  leur  vie  à compa- 
rer des  mots  & des  phrafes,  & à fe  déterminer  uir  le  choix  d’une  diverfité  de  Ieétureà  l'égard  d’un  pa£ 
(âge,  qui  ne  contient  rien  de  fort  important.  Il  goûtoit  encore  moins  ces  Difputcurs  de  profeflion , qui 
uniquement  occupes  du  défir  de  remporter  la  victoire,  le  cachent  fous  l'ambiguïeé  d’un  terme  pour  mieux 
embarrafler  leurs  adverfaires.  Et  lorlqu’il  avoit  à faire  à ces  fortes  de  gens,  s'il  ne  prenoit  par  avance 
une  forte  réfolution  de  ne  pas  fe  fâcher , il  s’emportoit  bientôt.  Et  en  général  il  eil  certain  qu'il  étoit 
naturellement  aflez  fujet  à la  colère.  Mais  ces  accès  ne  lui  duraient  pas  fongeems.  S’il  conforvoit  quel- 
que reflciuiment , ce  n’étoit  que  contre  lui-même, pour  s être  laifle  aller  à une  pa/fion  fi  ridicule,  & qui, 
comme  il  avoit  accoummé  de  le  dire,  peut  faire  beaucoup  de  mal  , mais  n'a  jamais  fait  aucun  bien.  Il 
fc  blàmoit  fouvent  lui-méme  de  cette  foibleflê.  Il  n’approuvoit  pas  ces  Ecrivains , qui  ne  travaillent 
qu'à  détruire,  (ans  rien  établir  eux-mêmes.  ,,  Un  bâtiment,  difoit- il,  leur  déplaît.  Ils  y trouvent  de 
„ grands  défauts:  qu'ils  le  renverfent,  à la  bonne  heure,  pourvu  qu’ils  tâchent  d’en  élever  un  autre  à la 
„ place,  s'il  efl  potTible ”.  Il  confoilloit  qu’après  qu’on  a médité  quelque  chofo  de  nouveau,  on  le  jet- 
tât  au-plutôt  fur  le  papier,  pour  en  pouvoir  mieux  juger  en  le  voyant  tout  enfomble;  parce  que  fE/pric 
humain  n’eft  pas  capable  de  retenir  clairemait  une  longue  fuite  de  conlequences,  & de  voir  nettement 

le 


Cboifit,  & a fait  imprimer  cc  Recueil  (bas  le  titre  d'Oemres  l'on  doit  craindre  des  Pcrionncs  maLa/Icâtannérs  au  Couver- 

Diuerfes  de  Mr.  Jean  Lxke.  Rotterdam  1710  in-iî.  XVII.  u*  1 — — ' -**—  1 ' n — — 

Patapbrafi  (J  A tues  fur  Us  Epier  es  de  St.  t'eut  aux  Gelâtes,  les 
deux  aux  Corirtbiens  , celtes  aux  Romains  (ÿ  t'iï  Epbefitns,  avec 
an  F.Jfcts  préliminaire , de  la  maniéré  i’triisvin  les  Epiiret  de  Sr. 

Paul  en  le  confuiCant  lui-mtme.  Ces  Paraphrales  ont  été  impri- 
mées fépatément  en  1706  & en  1707  fa-4,  & réimprimées  en-  ....  _ , , . 

fuite  fous  le  titre  que  noos  venons  de  rapporter,  à Londres  core  le  dvllus  «la.1»  Ja  Chambre  Haute,  fit  ordonner  nue  cct- 
cn  1709  in-4.  XVIII.  Lentes  Familières  de  Mr.  Locke  (f  de  te  lettre  feroit  bru/éc  par  la  main  du  Bourreau.  Elle  étoit 
quelpusuns  de  fes  Amis.  Ixmdres  1708  in-8.  Les  Oeuvres  de  devenue  fort  rare.  On  favoit  inférée  dîne  un  Recueil  de  Très- 
Air.  Locke  ont  été  imprimées  toutes  rnfemblc  ;i  Londres  en  tes  de  Politique , imprimé  en  1689,  mais  pleine  de  fautes.  La 
1714  en  trois  Volumes  in-folio;  la  troifiéme  Edition  a paru  troifiéme  Pièce  coiiricnt  des  Remrfus  fur  qtteif.ist  Livres  de 


00  y*s. 

U K*it  de 
Mr.  Dei 
Mentaux. 

* 


neinent-  Mr.  Lockc  écrivit  cette  Lettre  à la  prière  du  Comte 
de  ShafisKiry , & fous  les  yeux  de  ce  Seigneur,  & il  ne  mit 
fur  le  papier  que  ce  que  le  Comte  lui  dicta  en  quelque  ma- 
nière. Cette  Lettre  fut  imprimée  focrctrcmcnt  in-4,  & la 
Cour  en  fut  fi  irritée,  qu’i  la  /liante  fuivante  du  Parlement, 
vers  ia  fin  de  l'An  167s.  f<?  Parti  de  b Cour,  qui  avoit  cn- 


cn  1727,  auflî  en  3 Vol.  in-folio.  Mais  on  a omis  dans  cet- 
te Edition  le  Recueil  de  plu fieurs  Pitres  de  Mr.  Jean  Lvks, 


Mr.  N<* ris,  aù  il fousieut  l'opinion  siu  P.  Melcbtwuèe  que  r. 
voyons  trse  en  Dieu.  C’eft  en  quelque  iâçon  l'ébauchc  d'un 


qui  n'awicnt  peins  encore  etc  imprimées,  ou  qui  tu  paniffent  point  pius  long  Traité, qui  parut  cfl  1 706  parmi  les  Oeuvres  PojJbu- 
dasu  l'Ediim  <kja  Oeuvres,  rutüces  par  Mutent  de  k Vie  de  mes.  On  trouve  enluice  les  Elément  de  la  Pbüofsptie  Naturel- 
Mr.  Jean  Haies  &c.  Londres  1720  in-fi.  La  première  Pièce  le,  qui  l'ont  fuivis  de  quelques  projets  fur  la  manière  de  lire  ÿ 
de  ce  Recueil  a pour  titre  Cmflnuiims  /•vidamenSalcs  de  k Ci-  i atelier  pour  f ufage  d'un  Goiiihmme.  Suivent  p/ufiewr*  Ln- 
wliw.  Le  XCVL  Article  n'elf  pus  de  Mr.  Locke,  ii  y fut  in-  1res.  1j  dernière  Pièce  contient  les  L*ix  dune Stcitii  qui saf- 
ferc  par  quelques-uns  îles  Seigneurs  propriétaires  contre  fon  fmUeit  une  fois  par  Semaine.  Mr.  Des  Manteaux  a enrichi  ce» 
avis,  comme  ii  l'a  dit  lui-méme  à un  Ami,  auquel  il  donna  Pièces  de  Notes  de  fa  façon  pour  IcsécJai'rcir,  & if  a mis  i la 
un.-Copicdc  ccsCcnllitutions  (15).  Voici  l'Article:  „ Quand  téter  b Cursitere  dr  Mr.  Locke,  dms  une  Lettre  écrite  à J'Au- 
„ le  Pays  fera  iuiîiCimment  pourvu  de  Plantations,  & divift  tcur  des  Nouvelles  de  la  Répufil'ftuc  des  Lettres  par  Mr.  P. 

„ d’une  manière  convenable,  il  .ippartic-ndra  au  Parlement  Cafle,  /mprfinèe  daiv?  ces  Nteveiles,  Février  1705.  Art.  II. 

„ d'avoir  foin  de  faire  hiti:  des  Églifcs , & de  pourvoir  J p.  1 54.  Les  Amis  de  Mr.  Locke  onr  cru  qu’une  nouvelle  È-  fl6,  r 
„ l'entretien  des  Miniftres  pour  les  drtlcrvir  fur  le  modé-  dition  de  crac  Lettre  étoit  ,.  la  mcilkutc  Ajtologic  de  Mr.  tuie/.« 

„ le  de  l’Eglifé  d’Angleterre,  qui  étant  la  feule  vérita-  * * " 

,,  blc  & ortividoxe  Eglife , & l'Eglifc  Natiomle  de  tous 

„ les  Pays  fournis  au  Roi  , cfl  auiti  celle  de  la  Cako-  „ 

line  : & par  cette  raifon  elle  fera  la  feule  qui  recevra  „ rc  de  ce  Phiiofophe  fur  Je*  mêmes  choies,  dans  Jcfqud.'iv  t,nt  j„ 

,.  un  Entretien  public  par  Acte  du  Parlement  ".  La  fécondé  „ if  avoit  été  autrefois  fon  i’anègyrirrc.  JL  rmycnj  que  J E-  nO*rt 

“ Lettre  cerise  par  une  Pcrftmne  de  qualité  à un  Ami  „ loge  contenu  dans  cette  Lettre  doit  fiMlkr.  yufqn'i  ce 


n*. 


J^rcke  contre  le  même  Mr.  Cofte,  qui  tarir  dans  des  Ecrits  datée  de 
imprimés , que  dans  fei  convenkions  pn.-tieufiéres  en  t-ondte*  le 
France,  en  Heillsnde  & en  Anselme,  a noirci  h inémoi-  ' " 

du  Cm 


Pièce  cft  . t ....  .. 

dans  k Procârxe,  contenant  k Relation  des  Délais  (j*  des  Rrfo- 
kaimdt  UCbumtre  des  Pairs , ms  mois  stAcrii  (ÿ  de  Mai  1675  „ expérience 
tntbM  un  Bill  intitule,  &Ac  pour  prévenir  ici  dangers  que  „ digne  Je  louange  a cjiangé  de  nature  (U) 


ou  d'avouer  que  ce  qui  lui  parôifib»  a 

JA’J  Mot- 


io6  L O C M A N. 

(»)  le  rapport  de  quantité  d'idées  différentes.  D’ailleurs  il  arrive  fouvent,  que  ce  qu’on  avoit  le  plus  admi- 
1*1.",  ré, à le  confidértr  en  gros  & d'une  manière  confufc,  paraît  fans  confiftance  & tout-à-fait  infoutaiable,dês 
fcc*c*v-  qu'on  en  voit  diftinéteroent  toutes  les  parties.  Le  Docteur  Jean  Conybcare  (n)  appelle  Mr.  Locke  la 
Gloire  du  Siècle  fajjè,  le  Maître  du  notre;  & ii  nous  dit  qu  il  avoir  examiné  & approfondi  ta  nature  & 

BUS*  rètcnthtë  de  T Entendement  Humain  plus  qu'aucun  autre  avant  lui,  & qu'il  a fait  à cet  égard  des  découvertes. 

Noble  mis  * î2"  Mlt  fait  £raru*  P^fu  ma  Ca vieux,  (Quoique  le  Comte  de  Shafubury,  Auteur  des  Cbarafteriflics  mal- 
toy<.»M»  traite  allez  la  Philofophic  de  Mr.  Locke  dans  un  endroit  de  les  Ecrits  [N],  il  dit  néanmoins  (o)  de 
vnforLm  ^ concernant  P Entendement  Humain  qu’  „ il  dt  aufli  propre  à former  les  Hommes  pour  le  Monde  & 
i fH'.c*.  „ les  Affaires,  que  pour  les  Sciences  & l’Académie.  Perlbnne  n’a  plus  fait  que  lui,  pour  rappdkr  la  Plii- 
cmeui.  » ^^hie  de  ia  barbarie  à l’ulagc  do  Monde,  & des  Perfbnnes  polies,  qui  pouvoient  fort  bien  en  avoir 
ne tft iLiif<  „ honte,  telle  quelle  ctoit  auparavant.  Perfonne  n’a  tracé  une  méthode  de  raifonner  plus  claire  & 

„ plus  belle”. 

[ Ar]  Maltraite  aiïez  la  Pbilofipbie  de  Mr.  Lock  t datis  un  en - comme  nouj  te  façons  en  particulier  far  rapport  aux  Simples  ff  eu» 
droit  de  fa  Ecrits.]  iu  t'I  II.  Lettre  à un  Jeune- Hm-  Pkntes;&  quoique  nous  tenions  deux  l'Ecorce  du  Pcrtu , iÿ  queb 

aritm  ty  "'f'  » l'Académie  (17)  datée  du  3 Juin  1700.  Après  ques  autres  t. ce  t tiens  Remettes  , il  ejl  néanmoins  certain , pte  la 

a fié  tu  ma*  lv<|it  remarqué  que  Us  Principes  du  Doüevr  Tindal  ê 18),  quels  cruauté  du  Efpagnols,  comme  ils  t'ont  avoue  eux-mêmes , naur  a 

&c.  Lond.  qu  ils  [uijfert  lire  par  rapport  au  Gouvernement  Eccltftqjliqut  , fait  perdre  bien  des  fecrets  en  MeJecine.  „ Mais  Mr.  Locke, 

ni*.  font  en  ce  qui  regarde  la  Philo fophie  & la  Théologie  fort  é-  „ qui  avoit  plu.»  de  foi.  Ci  qui  ètoit  plus  verfô  dans  les  Con- 

(itjAuieux  loigné*  de  ceux  de  l'Auteur  de  la  Rlnpjodie  (19) , il  continue  „ tcurs  de  merveilleux  modernes,  que  dans  la  Philofophic 

U»  ùniii  en  ces  termes  : En  cintrai  il  ejl  arrive  réellement  que  tous  ceux  „ ancienne,  a abandonné  un  argument  en  faveur  de  l'cxiiicn- 

91' ™ appelle  ttstinsrsfbui  Ecrivant  libres , ont  adopté  les  Principes  „ ce  dune  Divinité  , que  Cicéron,  quoique  Sceptique  dé- 

COr  s.  etc.  juç  \lr.  HM*s  a mis  en  Vt^ue  dans  le  fiécle  pajfi.  Mr.  Ijecke  „ cia  ré , & les  principaux  Philofophcs  Athées  ont  andenne- 

( i»)  le  lui-même,  que  f firme  pour Jrs  autres  Ouvrages,  Jitr  le  Couver.  „ ment  avoué,  « auquel  ils  n'ont  répondu  qucparleur  prismes 

shTu  Jc  ^ . k Caasmrn* , la  Monnaye,  t Education,  & „ m orbe  Dtas feti t timor.  Ainfi,  félon  Mr.  Locke,  ia  vertu 

iioi/iuy.  fa  'feitrance,  & que  j tf trois  affûter  avoir  rte  un  Cbmitnfincert  „ n'a  d'autie  mcfurc,  loi,  ou  régie,  que  CUlàge  & la  Cou- 

& zèle,  avtsnt  qu'il  m tft  connu-,  Mr.  Locke , dis-je,  n'a  pas  lasffé  „ tume;  la  Ponté,  la  Juiïicc,  l'Equité  n’ont  d'autre  fonde» 

de  J'uivte  le  même  chemin . & Us  Tindals  (ft  autres  Ecrivains  ii-  „ ment  que  l’Autorité  & la  Volonté;  A Dieu  cJi  cflcftivc- 
b'es  de  te  terni  ont  marché  Jitr  fis  trace 1.  Mois  Mr.  lucke  a par-  „ ment  un  Agen  parfaitement  libre,  entant  qu'il  ejl  le  Maître 
té  te  grand  coup  ,*  car  le  carâSere  de  Mr.  Hobbes , £?  fis  lâches  „ de  ebvifir  tout  ce  qu  il  lui  ptaÜ , quelque  mauvais  que  cela  fit  ; 
principes  de  Servitude  par  rapport  au  Gouvernement , corrigèrent  „ car  dès  qu'il  voudra  la  chofe,  fa  t olonté  fcuJe  la  rendra  bun- 
lt  de  fa  Pbslqjopbit.  Ceft  Mr.  Locke  quia  renverje  tous  tes  „ ne;  & s'il  le  juge  a propos  Ja  Vertu  pourra  devenir  Vice, 
fandemns,  baron  [ordre  & la  vertu  du  Mirnde,  & qui  a fai  que  „ & le  Vice,  Vertu;  cnlorte  qu'il  n'y  a eflëmicllement  ni 
les  idées  trimes  d Ordre  ifj  dt  f'ertu  (qui  font  les  mimes  que  celle  „ Julie  ni  Injullc,  ni  Verni  ni  Vice  qui  foient  tels  par  eux- 
de  Dieu  ) ne  nous  fut  point  naturelles , riens  aucun  fondement  „ mêmes  A naturellement  ; & qu’il  n’y  en  a ni  trace  ni  idée 
dans  mère  Ame.  Innées  tjl  un  me*  fur  lequel  il  équivoque pitaya-  „ naturellement  imprimée  dans  l'Ame  de  l'Homme.  L'Eïpé- 
. élément.  Le  véritable  itrmr,  quoique  mwis  vftié,  tft  ooniBCUici*  »,  ricncc  & notre  Catécliifme  nous  apprennent  tout?  Je  m'i- 
les.  Car  queft-ce  que  fais  ûr  la  miffmtt,  tu  la  finie  du  Fatus  „ magine  que  qirclque  cliofe  de  fctnldable  apprend  aux  Oi- 
dufrin  de  jd  Mert  ? Jl  rie/l  p,u  queftim  du  moment  cù  les  Idées  „ féaux  à COnflruire  leurs  Nids , &.  i voler  au  moment  qu'ils 
entrent  dans  PEfprit,  eu  de  l'trftxn:' qu'un  corps  lift  de  i outre  ; „ ont  leurs  ailes  complcttes.  Votre  Tbéotlis  (20),  que  vous  f|S)  ruées 
mais  ii  s'agit  de Jovoir , fi  telle  rfl  la  ConftkuSms  de  t Hemrr.e, que  ,,  louez  tant,  fuurit  de  tout  cela , & demande , aülîi  u:odelie-  Uterlocu- 
lejqu'ii  ejl  parvenu  à un  âge  adulte , plutôt  ms  plus  tard  ( il  ri  ejl  „ ment  qu'il  lui  cît  poiltblc  à un  Lockide,  (i  l'idée  d'une  teun  <U\t 
pas  queftivn  quand ) les  idtes  d Ordre,  de  f'ertu,  & dune  Di - „ femme,  A de  cc  qu  on  y demande,  ne  s'enfeigne pas  aufli 
vsHdt , uaiftast  mfaiüibUmcsst , inévitablement , & ruceffairewent  „ à l'Homme  nnr  quelque  Catéchifnic.  Peut  être  que  li  nous 
en  lui.  Là-deJJus  le  erré isle  Mr.  Locke  viens  avec  fes  Contes  In-  „ n’avions  ni  Ecoles  de  Vénus,  ni  d’au/lî  mauvais  Livres  ou 
diens  (f  Barbares  de  Nations  Jàuvapes  #ui  rient  [tins  de  telle  idée  „ des  Compagnons  aufli  débauchés  , nous  ferions  dans  une 
( les  Voyageurs,  habiles  gens  Igeru  dignes  de  foi!  & grands  „ parfaite  ignorance  i cet  égard,  jufqu'i  ce  que  nus  Pareils 

Pbiiifipbes!  le  lui  ont  appris  ) fans  canfdérer  que  ce  ri  tft -là  qu'un  „ nous  euflènt  donné  des  leçons  fur  la  matière.  Et  lî  la  Tra- 
csrgimerj  négatif  fur  un  out  dire , fi  circtnftancit , que  la  roi  de  „ ditie-n  venoitâ  le  perdre',  le  Genre-humain  pourroit  fort 
t' indien  qui  nie,  peut  tire  aijfi  bien  revoqu.e  en  doute,  q'te  ia  tf-  „ bien  périr,  chez  un  Pcuide  inodefle  & fige.  \roili  â coup 
ruitt  & le  jugiment  de  r/fijlorie  i,  qui  ne  peut  etrt  Juppfe  fief  „ fur  une  pauvre*  Philofbpnic.  Mais  Je  Jargon  des  Ecoici, 
f âument  vftruit  des  myjhres  & des  fecrets  de  ces  Barbares, dont  „ des  liéelcs précédens , a produit  dans  ces  jOtirs  de  liberté, 

H n‘ enter xUit  U langage  que  tres-nupjrjditement;  <ÿ  nora  autres  ,,  une  Plliloiopiiie  toute  diiièrentc  de  celle  d autrefois,  de 
bmu  Chrétiens  <n#ws  donne  de  jujlcs  fsjeu  à ce ! Peuples,  par  la  „ bon  goût,  & très  agréable  d tou»  les  gens  d clprit  qui  lè 
monstre  dort  nous  les  avons  troues , de  nous  cacher  bien  des  fecrets , „ font  adranchis  de  CCI  E /Havage  Ipiritud 

ta)  DHer*  L OC  MAN  ou  LOKM  AN  le  Sage  (a)  [J]  Piiilufuphe  trw-renommë  chez  les  Orientaux.  Les 
beiot  irt/.  Arabes  difènt  qu’il  ètoit  fils  de  Baura,  fils  ou  petit-fils  d’une  Sœur  ou  dune  Tante  de  Job  [E].  Il  ètoit 
orum.  p.  Ethiopien  [ C‘ J , & fut  pendant  quelque  ceins  Élclave.  Quelques-uns  lui  donnent  le  furnom  d’Abu  Anim 
(*)  ThrX.  ou  Pere  d’Anain.  Il  exerçoic  le  métier  de  Tailleur,  ou  de  Charpentier,  d’autres  le  font  aulfi  Berger  (b). 

»:r^-  On  dit  qu'il  ctoit  né  du  ceins  de  David,  «5c  qu’il  vécut  jufqu a celui  du  Prophète  Jonas  [D  1.  Quelques 
Jdiev.  iis.  Auteurs  croyait  que  c’cfl  l’Elopc  des  Grecs,  mais  Mr.  d ilerbdut  dl  d'un  autre  léntimenc  [£],  & Mr. 

Sale 


f A)  Le  Sage.  ] Dans  le  Ch.  XXX.  de  l'Alconn , Mahomet  [E]  Quelques  Auteurs  croyait  que  c'eft  ïEftft  des  Grecs.  J 
(s)  Tk*  fait  dire  d Dieu:  Nous  tn-uiu  donné  la  jageffe  à Lecmar,  (t).  On  pourroit  dire  avec»  beaucoup  de  vraiicmblance  que  lurc- 
KtronOyG,  l.vs  interprètes  de  ce  Chapitre,  qui  s'appelle  Suunc  Locnun  man  cfè  Je  même,  puifque  le  no  n d'Efope  lignine  ia  même 
SaU.o.tH.  dans  J'Akoran , ne  font  pas  d'accord  touchant  l'explication  chofe  en  Grec,  que  le  mol  d'Esbiepsen.  Enctfeton  trouve 
itmib-4  (lu  myt  ‘Ie  ^ageI[et  Jlir  leijuel  quelques-uns  entendent  le  don  dans  les  Parahok»,  Proverbes,  ou  Apologues  de  Locman  en 

7 , de  Prophétie  (2),  &.  difetit  que  Locman  doit  être  mis  au  rang  Arabe,  plufleurs  chofts  que  nous  lifons  dans  les  Fable*  d’E- 

bclotâlf/'"  de*  Propliélts  reconnu*  pour  tels  par  les  Mufulnun*;  mais  fopc,  enfortc  qu'il  It-roii  aflêz  mal-ailê  de  décider,  Ii  les  A- 
Oritat.  »l  d'autre*  foutiennem  que  Je  mot  de  Sageflfc  doit  s'entendre  tabes  les  ont  empruntées  dia  Grecs,  ou  (i  la  Gsx<s  les  ont 

ji*.  * de  la  comolflâncc  des  Sciences  fpéculaeivcs , & de  la  prati-  prifes  des  Arabes.  0 cit  cependant  certain  que  ccuc  manière 

que  nue  l'on  en  doit  faire.  Les  SefioJalliqucs  Mahométans  fa  d'inliruirc  par  des  Fables,  cil  plus  conforme  au  génie  des 
délinifli-nc  la  connohibnccdc  ia  vérité  de»  chofes  qu’elle  eon  Orientaux,  qu'il  celui  des  Peuples  de  IXJccklent  (7).  Mais  (t)  D‘H<k 
temple,  Si  une  habitude  jurfaice  dans  l'exercice  & ia  pratique  pour  décide;  mieux  fi  Efope  cil  le  même  homme  que  L© c-  «toc  N 
d'attions  excellentes.  nun,  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  quelque  réflexion  lur  la  *t7' 

[B]  Ftlt  de  B sûr  a &c.  J On  ftvanc  Auteur  dit , que  Locman  Chronologie  de  i un  ét  de  l'autre.  11  «fl  confiant  feion  PIu- 
étoit  neveu  de  Job  du  cêté  de  fa  Sœur,  ou  Iris  de  fa  Tante,  tarqite,  Paulànûs,  & Suidas,  qu'Efope  a vécu  du  tems  de 


ètoit  neveu  de  Job  du  cêté  de  fa  Sœur,  ou  (<l>  de  là  Tante,  tarqiie,  Paulànias,  & Suidas,  qu'Efope  a vécu  du  tems  de 
A par  conféquent  fon  C'oufin  Germain,  A qu’ainfi  il  avoit  Crafin  Roi  de  Lydie,  vaincu  e\  pris  par  Cyru*  ,&  de  Solon 
r-  eu  la  PropJjétle  par  fucccfilon  (3).  Légifiateur  des  Athéniens.  Ur  Cyru»  ay-ant  commencé  l'on 

{C]  Il  ctoit  Ethiopien.  ] On  convient  généralement , qu’il  régne  dans  la  première  année  de  la  LV.  Olympiade,  & Solon 
ètoit  Abiflin , nâtit  d'Ethiopie  ou  de  Nubie,  de  la  race  de  ayant  publié  fès  Luix  i Athènes  ia  troiliéme  année  de  la 
ccs  Efclavcs  noirs  à groiîb  lèvres,  & cagneux  , qui  fortent  XLV1.  Olympiade,  Il  faut  qu'Efope  ait  vécu  dans  l'intervalle 
de  Ce  Pays-là,  & que  ion  menoit  v'cnJre  en  divers  lieux,  des  XLVJ.  éc  LV.  Olympiades,  c'eJl-à-dire  depuis  l’An  du 
defortc  que  Locman  lê  trouva  vendu  nanni  les  Ilraèlitci  (4).  Monde  3350  juiqu'en  3390 , dans  lequel  teins  les  Juifs 
(DJ  Qu’il  et'/ù  ne  du  tems  de  David.]  Ii  foudroie , félon  ce  étaient  dans  leur  Captivité  (U).  Il  paroi:  donc  par  ce  Calcul  fa)  Ii 
calcul,  que  Locman  eût  vécu  piulkura  centaines  d'année*,  que  Locman,  qui  vivuit  du  teins  de  David,  mort  /'an  3928  ibld* 
aulfi  y a-t-il  des  Auteurs  qui  lui  donnent  jufqu’d  t rois-cens  ou  Monde , ne  peut  être  le  même  qu'Efope,  é moins  qu'il 
ans  de  vie  (<);  ils  diànt  qu'ii  avoit  lcrvi  dans  les  troupes  n’ait  vécu  quatre  ou  cinq-cens  ans;  c'eft  peut-être  la  caufc 
du  Roi  David , A qu'il  avoit  converfé  avec  ce  Prince  dans  1a  de  ce  que  les  Arabes,  qui  ont  copié  ou  traduit  les  FabJes 


fopra.  Palefiine  (6).  On  rapporte  que  David  ayant  demandé  un  jour  d’t'fope  en  leur  Langue,  fous  le  nom  de  Locman,  lui  ont 

(si  idem  J Locm-fn , comment  1 vus  Aes<vus  levé  ce  m.issri?  il  lui  répon-  donne  une  très -longue  vie  ; & il  et!  fort  vraifcnb/ablc,  qu'ils 

p.  ,1?  Sa-  dit,;-''  me  fuis  levé  du  milieu  de  ma  foiqffkre.  Cette  nfponfe  nom  donné  à Efope  le  nom  de  Locman,  quepaicc  qu'/lya 

n,  terri*  donna  i David  une  grande  eiliiuc  pour  Locman,  duquel  il  un  Chapitre  de  J afeoran,  qui  porte  fon  nom , dan*  lequel  • 

► admira  l’humilité  A la  fagclTe.  Dieu  dit  qu'iJ  lui  a donné  la  hgctTc  (9).  p,  / 17.111- 

fFJ  Pla-  * 


1 


(»*>  Mr. 
s»  te  on  » 
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ShIc  (omble  regarder  la  choie  comme  douteufe  (c),  mais  en  même  tems  il  ctoit  que  Maxime  Planude, 

Auteur  de  la  vie  fabuleufe  d'Efope,  a tire  quantité  de  matériaux  dont  il  s'eft  fervi,  des  lmunons  des  /y»*. 
Orientaux  touchant  Loonan  [/].  On  dit  qu’il  étoit  mal  fait  de  corps  (J),  mais  que  ce  defaut  étoit  <ij  ibU. 
abondamment  compenfé  par  les  perfections  de  fon  efprit  [G].  On  rapporte  une  belle  repartie  de  lui  L J. 

On  a avancé,  mais  fans  fondement,  que  Locman  avoit  etc  Te  Maître  d Empédode  le  PhUofopne  Orcc,  . JD.H<N 
& Salomon  fon  difciple  (O-  Al  Thalabi  rapporte  dans  fon  Commentaire  fur  1 Alcoran,  une  avanture 
arrivée  à Locman,  de  h même  nature  que  celle  que  l’on  raconte  d’Efope,  de  la  mamere  dont  il  s y prit 
pour  faire  connoicre  fon  innocence,  par  rapport  à ce  qu’on  Taccufoit  d avoir  mangé  certains  fruits , en 
engageant  fon  Maître  à lui  faire  boire  aulli  bien  qu’à  fes  compagnons  de  1 eau  chaude  (/) , fur  quoi  beioiP.iis. 
AuuSr  Pcrian  fait  une  application  fort  finguliére  [ /].  Nous  rapporterons  ci-dejTous , qud  fujet  ht  don- 
ner à Locman  la  liberté  [A']  On  le  regarde  comme  un  excellent  Homme  [L],  il  a ete  enturc  pr 
che  de  Jérufalem  [ A/ ].  On  a encore  quelques  Pièces  de  lui.  11  y a eu  encore  un  autre  Lokman , p 
ancien  que  celui  dont  nous  avons  parlé  dans  cet  Article 

T/]  Plamtde  . ...  a tiré  quantité  de  matériaux  . ...  des 
tf.uiuu'u  des  Orientaux  touchant  locman.]  Les  Commcnnteurs 
rapportent  diverfes  reparties  fort  fpirituelles  de  Locman  (10), 
qui  aufiî  bien  que  les  circonflances  marquées  d deffiis,  s'ac- 
cordent fi  parfaitement  avec  ce  que  Maxime  Planude  raconte 
d Efope,  que  cela  joint  aux  Fables  attribuées  par  les  Orim- 
uux  a Locman,  a fait  croire  généralement  qu’il  n’étoit  au- 
tre qtte  l' El  ope  des  Grecs.  Quoi  qu'il  en  foit , car  la  choie 
n’efl  pas  hors  de  difputc , je  fuis  d’opinion  que  Pianude  a 
pris  une  grande  partie  de  fa  Vie  d’Efope,  des  traditions  qu’il 
a trouvées  dans  I Orient  touchant  Locman,  cioyant  que  c é- 
toit  un  fcul  & même  homme,  fur  ce  qu’ils  avoient  été  l’un  & 
l’autre  délaves , & fur  ce  qu’on  fuppofe  qu’ils  font  les  Au- 
teur* des  Fables  qui  portent  leurs  noms,  & qui  ont  beau- 
coup de  rapport  cnfemult*;  car  il  y a Irmfitcms  que  les  Savans 
ont  fait  voir  que  lu  plus  grande  partie  de  l’Ouvrage  de  ce 
Moine  cft  un  Roman  abfurde , qui  n’cll  appuyé  de  I autorité 
d’aucun  Auteur  anden  (11).  Mr.  Galland  a publié  4 Pari* 
en  1734.  en  lieux  Volumes  In-n.  une  Traduction  FiaiKOife 
de  toutes  les  Failles  de  Locman  & du  Brauiin  ou  Phtlofophe 
Indien  BiJpai  ou  Pilpay;  mais  une  chofe  afiea  fumrename, 
c'ell  que  le  fa  van  t Tradufh.Ur  ait  fait  connoïtre  allez  en  dé- 
tail Pilpay,  & qu'il  n'ait  rien  dit  delà  Vie  de  Locman.  11  y 
a quantité  de  ces  Fable*  Orientales  fondues  enfemble a peu 


près  delà  infime  manière  que  les  Métamorphnl'e* d’Ovide. 

[G]  Ce  defaut  ctoit  ahondtvnmem  compenfc  par  les  perf cillons  de 
Jm  fijprit.)  Il  avoit  reçu  de  Dieu  la  Sageflê  fit  l'Eloquence 
dans  un  degré  éminent;  quelques-uns  prétendent  qu’u  lui 


Juif,  que  tu  fol*  parvenu  4 un  fi  haut  degré  de  fagcfTe  &.  de 
vertu?  Lokman  lui  dit,  c’ell  en  accotnpliffanc  trois  choies, 
liifint  toujours  Ja  vérité  , gardant  inviolablcment  ma  parole . 
Ci  ne  me  mêlant  jamais  de  ce  qui  ne  me  rcgardoit  point  CUJ- 
On  lui  attribue  cette  fentence  „ Soyet  ou  Savant  ou  diicr 
,,  pie  des  Savans , ou  écoutant  les  Savans , ou  au  moins  ai- 
..  mam  la  fcicnce,  fie  defireux  d'apprendre  f 15}- 

ri]  Sur  quoi  un  Auteur  Perfonfait  t me  application  fart  fingu- 
litre.]  Après  avoir  rapporté  l 'avanture  de  l'eau  chaude,  il 
ainùce  ,,  Lorsqu'on  vous  donnera  à boire  de  cette  eau  chau- 
de & brûlante,  dan»  la  qucfHon  du  Jugement,  tout  ce  que 
„ vous  avez  caché  avec  tant  de  foin,  p^roltra  aux  yeux  ue 
tout  le  monde , & celui  qui  aura  acquis  de  1 cflune  par  ion 
„ hypocrific , fie  par  fon  dégu ifcm ent , fera  pour  lor*  couvert 
„ de  honrt;  & de  confufion  (KJ).” 

[A’]  Quel  Met  fit  donner  à Lekmm  la  liberté.]  Son  Maître 
lui  ayant  donné  4 manger  un  Melon  amer , il  le  mangea  tout 
entier.  Son  Maître  étonné  de  cette  action d’obéiflàncc , lui di t, 
comment  «m-twir  pu  manger  un  fi  menacés  fruit  ? Lokman  lui 
répondit  alors,  Jai  reçu  fi /ornent  de  votre  part  du  douceurs, 
qu'il  riejl  pat  étrange  quej'oye  mangé  «ne  fruit  fois  en  ma  vie 
un  huit  amer  que  vous  m’aie s prejenté.  Cette  réponfc  gencrett- 
fc  de  ITÎfclavc  toucha  fi  fort  Ion  Maître,  qu’il  lui  donna  in- 
continent la  liberté  (17). 


(l«)  Til«UI 


dans  la  connoiiiancc  des  chofcs,  que  dans  la  pratique  de*  ver-  j /i frwUi 


On  ie  regarde  comme  m excellent  homme . } Ilétoit  ttl  tant 


ft?)  Pn 

ti«  Cil*  |*lt 


Et 

de  S*Ie  * 

Krrie  p. 


]l  gardoit  ordinairement  le  fllcncc,  & s applicnioit  beau- 
coup 4 la  coutemplation , fit  fur  tout  4 l’exercice  de  lainour 

V°[  i\îl9îi  a Ht  enterré  proche  de  Jérufalem.]  Un  Auteur  Orfcn- 


Mahoménns  ne  le  tiennent  point  pour  Prophète,  mai*  feu- 
lement pour  un  Sage  (12).  Voici  de  quelle  mnniéjvjl^rc- 


■V 


ldEi-crs  rfe  uicu  de  Religion,  & qu’il  fut  enterré  auprès  des  .... — 

oyérver*  toi  pour  pbétw  que  les  Juifs  firent  mourir  faio».  & oui  perduent 
è.  fon  Lieutenant  tous  la  vie  en  un  fcul  jour  auprès  de  Jcrufalcm  (.rj. 

ci  .--..O  m,  IjY]  Un  outre  Lokman  plus  ancien.]  La  1 radition  porte  que 
Jet  Adïtcs  (anciens  Arabes)  étant  Dfiïigcs  d’une  grande  fcche- 
reffe,  parce  qu’ils  rcfuioient  de  croire  au  Prophète  Hud, 
tour  leur  bétail  périt,  & ils  furent  en  danger  d'avoir  le  mém* 
fort;  II*  envoyèrent  cc  I.okraan  avec  Ibixantc  autres  perfon- 
nts  4 (a  Mecque  pour  demander  4 Dieu  de  l'eau:  ne  I ayant 
point  obtenue , Lokman  & quelques  autres  de  ü compagnie 
demeurera»  à la  Mecque.  & pr  ce  moyen  ne  furenc  pas  en- 
veloppés dans  la  deitrudion  des  autres  ; il*  donnèrent  uaifîan- 

K'éÆ.’SïïS  ■ 

de  Maximes,  dt  Scnrenres,  A.  de  Pau  . t'accorde  excepte l Immortalité,  il  répondit,  Seigneur accordt-m» 

cfl  dut  eliimaSle  que  le  Monde  entier  (13)-  t accone  excepte  t i v, 


ks  Anges  lui  dirent  „ Nous  fommes  les  MclBgcrs  de  Dieu 
„ ton  Créateur  & le  nôtre , qui  nous  a envoi-*-  -'■«  ,f"  rM,ur 
ta  déclarer  qu’il  veut  te  fiire  Monarque  A 
fur  la  Terre."  Lokman  alors  leur  répondit.  „ Si  c elt  psr 
un  commandement  ablblu  de  Dieu  que  je  devienne  tel  que 
vous  dites,  fa  volonté  doit  s’accomplir  en  toutes  choies, 
” & j’cûiére  ü cela  arrive  qu’il  me  donnera  les  fecour*  néccf- 
” faircs  de  fa  grâce,  pour  exécuter  avec  fidélité  fes  ordres: 
’ mais  s’il  me  donne  la  liberté  de  choilir  un  état  de  vie , je 
V fouieiitte  p!u«t  qu’il  «ne  lailTc  dans  celui  où  ;e  nie  trouve 
„ préfcntement,  fie  qu’il  me  préferve  de  l’offenUT,  fansquc.1 
„ routes  le*  grarJejrs  du  Monde  me  feroient  a clwrge.  tettt 


fjGh’Mrr- 
bcJoip  i»7* 


MTST  Onrappe  rte  une  belle'  repartit  de  ksi]  mSmMum  icl'raïf' & ^rés  fàm'ortï'S"  pri^iS  £ MJ 

Jowffî  Z SfiST1 l,^rr<nnuTlcqvn  Su  nuicn.  de  5S  de  la  même  façon , fit  aiîfi  de  fuite  jiifqu’au  ixunbrc  de  ^ Mo  » 


fept:  cir.rar.1  deccs  Aigles  vécut  quatre- vingt*  a 
ni-'  • 1 mourut  eu  même  tons  que  le  dernier  (23> 


, &Lok-  Z. 


un  grand  perfonnage  parmi  les  Juif»,  qui lc  vit  «*  muxti 
tant  d'AuJiteurs , lui  aananda  s il  n’étoit  pas  cet  Fictive , qui 
pailfoit  mguércs  les  brebis  d’imtcl.  Lokman  uu  réjroudit, 
je  fui*  le  même.  Et  comment  fc  peut-il  faire,  lut  reparut  le 

l ONGOMONTAN  (Chrétien).  \roid  quelques  particularité , pour  fuppJctj  il  Article 

U«  Il  trille  cïtrènitc  ne  «feouraga  p»  fc  jeune  L^gomanm,.  qm 
SSS’lJIÆ  iBCOOKvable  poux  I»  Sckwo,  Il  obeira  du  U M«,  a force  de  pncr«,  quoi- 

le  lui  lainl  

Cela  dura 


■.  Tuui. 

I.p.  «. 


rS  lSi.T^  te  poi  » lui  promotunt  tt*qk*r  ""  ™ 
u S qriZ  tans,  mais  ur.Sn,  Mê  do.  mauvais  wùmnunf  f dos 

c'en.  ™.*;i  vnnlôr  être  nlus  habite  mieux,  il  fc  déroba  enhn  de  t 


tout  l’Eté  au  travail  des  Champs. 

lès  frères  & 


fc  famille,  & 
Chancelier 


fours,  qui  ne  pouvoient  foulTrir  qu’il  voulût  être  plus  habite  queux,  il  fc  déroba  e^  de  la  la 
alla  à \VibourgP,  qui  cft  à douze  milles  du  Village  où  il  croit  ne.  Après  quil  «Jt  qmet 
de  Daner^cf  il  lut  en  1603  Kedcurde  l’Ecole  de  Wibourg,  qu.lgourvema  pendant  deux  aux  il 
avoit  epoufé  Dorothée  Bartholin , filJe  de  Bariole  Bartholin,  dont  d a eu  deux  6^?°“  & JJj*»  ut*  t«*. 
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lui  (n).  On  trouvera  d-delTous  la  lifte  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  [ A j. 
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Origine , utilkate,  dtfùMmt,  divifiont , g*  addifiendi  ratime. 
Hafnia  1611  & jAi8  in-4-  IV.  Difputaiit,  de  Eciÿfibut.  Haf- 
nia 1616  in-4.  V.  Ddputationu  quatuor  Ajlrologitr.  Hafnia  iftil 
& fci|q.  in-4.  VI.  Pensas  Prohlematum  Pbity'opbüt.  Hafni* 
I623  in-4.  VII.  Dijputotio  de  tempore  trium  Eboc borum,  Mundi 
emutisi , CbriJJi  noti , lÿ  OlympiaJis  primée.  Hafnia  1639  in-4. 
VIII.  ZetenatafqAem  deftmm»  Hminis  malo.  Ibid.  163010-4. 
Le  titre  entier  d'un  Ouvrage  Aftronoininue  de  I.ongomon- 
tan  , dont  il  cfl  parle  dans  ia  Rcmarq.  [Cj  de  l'Art,  de  Mr. 
Bayle  eft  : AJlrtmomia  Üaniea  in  duos  partes  diflrtlvla  , quorum 
prima  doârinam  de  diutunu  apparente  Jideran  rcvolutkne,  fuper 


Spiara  armillari  veterjm  inflaurata  dnoltlS  Lihris  fj, •lirai  ; fe- 
émula  Tbearias  de  motibits  Planttansm  ad  Ottferuatlones  {)■  L'y- 
tburis  de  Arabe  iÿc.  itidem  duotvs  Libris  cmpleBitur.  Amlk-r- 
dam  162a  in  4.  & 1640  & 1663  In-r'oL  »,  Cafll-ndi  dit  dans 
„ la  Vie  de  Tycho  Biahé,  que’  en  Ouvrage  lui  appartient 
plus  qu'à  Lon.nomantan  , parce  que  les  Tables  des  Mou- 
„ venin»  Célefles , qui  y font  contenues , ont  été  coimncn- 
„ cées  fous  les  yeux  a.  la  direction  de  Tycho  Brahé,  k ont 
„ été  achevées  fur  un  Recueil  de  fes  Obfcnretion*  choifies, 
que  l-ongcmiontan  avoir  copiés  pour  fon  ufage  (1). 


L OR  ME  (Philibert  de).  Nous  donnerons  ici  quelques  Corrcétions  & Additions  eflcntielles 
à r Article  de  Mr.  Bayle.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  (bit  une  erreur  de  dire , que  de  Lormc  étoit  Ab- 
bé de  Livri,  comme  on  l’avance  dans  la  Vie  de  Ronfard.  Jaques  Fourré  tenoit  l’Abbaye  de  Livri  en 
commcndc , avant  la  mort  de  1 Icnri  II  ; & eut  pour  fucceffeur  Antoine  Abclli , autre  Dominicain.  Ce- 
pendant Binet  & du  Peyrat,  cités  par  Bayle,  fuppofent  que  de  Lorme  en  étoit  Abbé,  vers  l’An  1564. 
J’obfcrverai  que  du  Peyrat  ne  doit  être  compté  pour  rien  ici,  parce  qu’il  n’a  fait  que  fuivre  Binet.  La 
Satire  contre  de  Lorme,  écrite  dit-on  par  Roniard,  & intitulée  La  Truelle  Crojjèc , eft  à mon  avis  une 
pure  chimère  ; je  ne  l’ai  trouvée  dans  aucune  des  Editions  de  Ronfard  que  j’ai  confultécs.  Je  n§  dou- 
te prefque  point  que  Binet  , qui  a entaffé  un  grand  nombre  d'erreurs  les  unes  fur  les  autres  dans  ia  Vie  de 
Ronfard,  comme  Bayle  lui-méme  l’avoué',  naît  transformé  un  Sonnet  en  Satire  [wf].  De  Lorme. eft 
mort  en  1557.  J’ai  vu  fes  Nouvelles  Inventions  four  bien  bajhr  & à petits  frais,  trouvées  naguère  s par 
Philibert  de  Lrirme , Lyonnais , Arcbitcfte,  ümfeilhcr,&  Aubnonier  ordinaire  du  feu  Rai  Henry,  $ Abbé  de 
St.  Ehy  lez  Noym.  Paris  1561  in-foL  de  57  feuillets.  Il  parle  dans  la  Prélace  , des  Oeuvres  qu'il  a 
ordonnées  depuis  T âge  de  quinze  ans  julqu’à  ce  tcms-là  félon  différentes  méthodes,  & lelon  la  véritable 
Architecture,  non  feulement  en  France,  mais  en  d’autres  Pays;  & dans  un  endroit  il  dit,  qu’il  ne  pen- 
fe  plus  qu’à  continuer  à vivre  (implement,  & à fe  cacher  autant  qu’il  lui  fera  poflîble,  afin  de  pourfui- 
vrc  mieux  fes  études  d’Architc&ure,  & celle  de  l’Ecriture  Sainte,  à laquelle  il  dit  qu’il  s’eft  entièrement 
dévoué. 


[y/]  Je  ne  doute  prefque  point  que  Binet n'ait  tnnsfomd 

1 m Sonnet  en  Solinr.]  Voici  le  fait.  Ronfard , étant  âgé  environ 
de  trente  ai» , & animé  par  la  haute  idée  qu'il  avoit  de  la 
P né  fie , qu'il  rignrdoit  Comme  la  Reine  des  Sciences  & des 
Arts,  & digne  par  coul'équcnt  d'être  récompenl'ée  par  les  Tê- 
tes Couronnées  avec  une  magnificence  vrayement  Royale , 
fat  irrité  de  fc  trouver  dans  un  état  peu  aifé.  II  s'en  plaignit 
dans  un  Sontnt,  qu'il  adre'Ja  à Guillaume  Aubert,  natif  de 
Poitou , Avocat  éi  Poète.  Cette  Pièce  ne  porte  point  d’autre 
litre  que  celui  Uc  Sonnet,  qui  cil  au  devant  ; je  le  npporteial 
Ici,  parce  que  Remuai  l'a  fupprinié,  du  moins  ne  fe  trouve- 
l-il  pas  dans  la  dernière  Edition  que  Ronfard  a donnée  lui- 
même  de  toutes  fes  Poëiiw , en  un  très-bel  in-folio  en  1585. 
Voici  le  Sonnet: 

Penfestu,  mm  Aubett , que  l'Empire  de  Fr  vue , 

Soit  plus  ci.ri  du  Ciel , que  cettui  des  Médis, 

Qu*  retint  des  Romains , que  cellui  des  Grégeois, 
i^rd/wir  de  leur  grandeur  tom/ns  en  dt  endetter? 

Nurt  Empire  mourra , boitant  i'iwen/Jvue 
l)e  toute  chjc  nte,  fj*  «uwriûitf  quelquefois 
JVw  Fers  fâ  m tfèr ils,  fuient  Latins  ou  Français, 

Car  rien  i humain  ne  fait  à la  non  rejiflonce. 


Ab!  il  vauJroit  mieux  tire  ArebüeBe  ou  Maçon, 

Pour  richement  timbrer  le  haut  d'un  Ecuffon 
Dune  Oroffe  bmuadble,  en  heu  d'une  Truelle. 

Mais  dequbi  fe rt  l'honneur  d'eferire  tant  de  vers, 

Puijqu’vn  n ' en  f ient  plus  rien , quand  ia  Parque  cruelle 
Chii  des  MufeS  n'a  fin,  nous  a mit  à l’ envers,  ' 

Ce  Sonnet  eft  au  revers  du  feuill.  68.  de  ia  Graûiuan'm  pre- 
mier; fjf  fécondé  des  Amours  de  P.  Ronfard  l'andomott , impri- 
mée in-8.  à Rouen  en  1557.  Je  ne  douce  paa  que  Binet,  qui 
n'avoit  proprement  point  vu  ce  Sonnet,  & qui  en  avoit  feu- 
lement oui  parler  coiifufémcnt,  n ait  ajuflé  cela  à fa  manière, 
& que  ce  ne  foit  là-deflus  qu  el!  fondé  ce  qu  i)  rapporte  de 
la  prétendue  Ikitirc  de  Roniarti,  qu’il  dit  avoir  été  intitulée 
la  Truelle  Crvjfee.  S’il  cil  vrai  que  de  Lorme  ait  fermé  la 
porte  des  Tailleries  à Ronfard,  à caufc  de  la  Pièce  dont  nous 
venons  de  parier , Binet  fc  trompe  fort  en  mettant  cette  a van- 
te re  en  1504  ou  environ,  & fous  la  Reine  Mère.  On  doit 
la  mettre  fous  Henri  H.  & pas  plus  tard  que  1557.  Je  finirai 
cette  Rcn-.arquc  en  obfervant  qu’on  critique  mal  à propos  du 
Cbcfae  (i)  de  ce  qu’il  a écrit  St.  Serge,  puifquc  tant  à An- 
gers, que  dans  l'Etat  des  Abbayes , on  dit  toujours  Sl  Serge 
A.  non  St.  Sicrgc. 


LORME  (N.  de).  Il  s'appellent  Jean  ; & étoit  Docteur  de  Montpellier , & pratiquoit  la  Médcci- 
1 Édioon & ne  dans  le  Forés,  dés  l’année  1578 ; où  il  fit  quelques  Vers  Latins  & François,  qui  furent  mis  la  même 
Bsyicder».  année  au  devant  du  troijiéme  Notaire  de  Jean  Papon.  Notre  de  Lorme  , avant  que  d’être  premier 
vVVufli  Médecin  de  Marie  de  Medicis,  avoit  eu  la  même  qualité  auprès  de  Louife  de  Lorraine,  femme  de 
^enn  UI.  il  étoit  aulîi  Médecin  de  Henri  IV.  en  1606.  Il  eft  mort  en  1637  âgé  de  quatre-vingt-dix 
fnvtMx  ans  (a).  Le  fils  de  de  Lorme  s’appdloit  Charles.  11  avoit  été  Médecin  Ordinaire  de  Louis  XIU.  & il 
Aoèt  1711.  mourut  en  1678  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans. 


LOTICIIIUS  (Pierre)  Stcurtdus.  Voici  quelques  particularités  fur  (on  fujet,  qui  ne  fe  trou- 
fs)  T.réet  vent  point  dans  l’Article  de  Mr.  Bayle  (u).  lyrique  Lotichius  (ut  à Marpourg,  Jean  Hildcbrand  Jurif- 
n. w^n*  conlulie  le  reçut  chez  lui,  & il  y vécut  avec  Jean  Hagius  de  Franconie,  qui  fut  (on  ami  particulier  pen- 
t.  xxVt.*  dant  tout  le  refte  de  là  vie.  il  fe  perfectionna  en  ce  lieu  dans  la  Poëlie  & l’Eloquence.  Après  qu’il  eut 
r quitté  Magdebourg , il  fe  trouva  embarrafl'é  de  ce  qu’il  deviendroit , & il  fe  détermina  à prendre  parti 

dans  les  troupes  de  Jean-Frédéric,  Electeur  de  Saxe,  à l’exemple  de  quelques-uns  de  lès  Condilciples.  Il 
fe  fit  enfuite  recevoir  Mai cre-és- Arts  à VVTittcmberg  ; après  quoi  rappelle  par  Ion  Onde,  il  le  rendit  dans 
fa  patrie , mais  il  n’y  demeura  qu’autant  de  tems  qu’il  lui  en  fallut  pour  le  remettre  d’une  maladie , que 
lui  avoient  caulè  les  fatigues  de  ce  voyage , fait  au  milieu  de  l’I  Iy ver.  Quand  il  fut  rétabli  il  alla  à Wirtz- 
Ixxirg,  Capitale  de  Franconie.  Daniel  Stibar,  Doyen  du  Chapitre  de  cette  Ville,  ayant  deffein  de  faire 
voyager  fes  neveux  en  France,  louhaitta,  avant  que  de  les  y envoyer,  que  laxichius  y allât  feul , pour 
examiner  la  manière  dont  on  y étudioit  dans  les  Univcrlîtés  ; & ayant  été  fatisfaic  de  fon  rapport , il  le 
fit  partir  de  nouveau  en  1549 , avec  fes  deux  neveux,  à qui  il  donna  pour  Sous- précepteur  George  Vif- 
cher  de  Strasbourg , homme  lavant  & poli.  Ils  partirent  de  Francfort  avec  des  Marchands  Françoij, 
qui  s’en  retoumoienc  chez  eux;  & après  avoir  vu  une  partie  de  la  France,  ils  le  rendirent  à Montpel- 
lier, où  ils  demeurèrent  deux  ans.  . Pendant  leur  féjour  dans  cette  Ville,  ils  mangeoient  gras  en  Carê- 
me, fuiront  le  privilège  accordé  aux  Etrangers;  mais  leur  Valet,  qui  leur  alloit  acheter  la  viande,  n’a- 
\ant  pas  eu  allez  de  loin  de  la  cacher  en  la  portant  dans  les  rues , fut  vu  par  un  Eccléfiaftique , qui  loi 
déféra  f année  fuivance  au  Dominicain  qui  failùit  la  fonction  d’Inquifitcur.  On  les  interrogea , <x  fans 
leur  contefteT  le  privilège  des  Etrangers,  on  les  condamna  à caufe  du  Icandale  à faire  Amende  honora- 
ble, mais  cette  peine  fut  enluite  commuée,  on  II*  contenta  de  leur  faire  payer  une  légère  lomme.  IJs 
eurent  enluite  envie  d’aller  à Touloufe;  mais  s’étant  joints  dans  le  chemin  à un  inconnu,  qu’üs  lbupçon- 
nérent  depuis  d’être  un  Génois,  Efpion  d’André  Doria,  & qui  s’échappa  fecreuemenc  de  Narbonne,  le 
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Gouverneur  de  cette  Ville  les  menaça  de  les  faire  pendre  s’ils  alloient  plus  loin , & par  confîdéradon 
pour  Rondelet,  doijt  ils  avoient  des  Lettres,  il  les  renvoya  à Montpellier.  Lotichius  fit  le  voyagé  d’I- 
taJie  avec  Jean  Hagius  fon  Ami,  qui  y conduiloic  un  jeune  Seigneur  de  Franconic.  Ils  demeurèrent 
quelque  tant  à Padouc,  où  I-otichius  eut  loin  de  profiter  des  leçons  des  là  vans  Profcflèurs  en  Médecine 
qui  y enfêignoient  ; mais  la  Perte  les  en  ayant  chartes,  ils  paflerent  à Boulogne  avec  un  jeune  Chanoine 
de  Munich.  Mr.  Bayle  parle  de  l’avanture  qui  lui  arriva , par  l’échange  qu  il  fit  de  fbn  potage  avec  ce- 
lui du  Chanoine:  il  couimcnçoit  à peine  à en  manger,  qu'il  tomba  évanoui;  dés  qu’il  fut  revenu  à lui, 
il  courut  en  fureur  prendre  fon  épée,  dont  il  voulut  tuer  le  Chanoine,  qu’il  croyoic  fui  avoir  joué  ce  mau- 
vais tour.  S étant  enfuite  adouci , il  prit  de  l’huile  d’Oüve.  Le  philtre  lui  fit  tomber  les  ongles  & les 
cheveux,  & changea  fi  fort  Ion  tempérament,  qui  avoit  été  jufques-lâ  trés-robufte,  que  depuis,  tous  les 
ans,  à pareille  faiion  qu’il  avoit  pris  ce  funerte  potage,  c’ert-à-dire  toutes  les  Automnes,  il  étoit  attaqué 
d’une  grofle  fièvre,  accompagnée  de  délire.  Lotichius  avoit  lur-tout  un  talent  extraordinaire  pour  l’Ele- 
gie  [y/],  & quelques-uns  prétendent  que  depuis  Ovide  perlbnne  n’y  avoit  encore  mieux  réulîî  que  lui. 
C’ctoit  un  homme  comptaient,  civil,  mojerte,  fbbre,  enjoué  dans  la  converiàtion,  confiant  dans  fes 
amitiés,  infatigable  dans  l'étude,  intrépide  dans  les  périls,  fi  plein  de  candeur,  de  bonté,  & de  dou- 
ceur , qu’il  étoit  impoflible  de  le  connoitre  fans  l'aimer. 


[>é]  Il  avait  un  talent  extraordinaire  pour  l'Elegie.  ] Voici  un 
Catalogue  de  fes  Ouvrages,  outre  l’Edition  de  1551.  dont 
parle  Mr.  Bayle.  I.  Elegia  ad  Renasum  Uenerum.  A la  tête  des 
Bucoliques  d’Henerus.  Paris  1 55  r in-B.  II.  Pétri  Leticbii  Poé- 
«îwtfa  cum  Prtfaiiane  Jtachmi  Comerarii.  Leipfic  1561  in-8. 
Cette  Edition  eft  bien  différente  de  celle, qui  avoir  para  dix- 
ans  auparavant  à Paris,  dans  celle-ci  Lotichius  n 'étoit  qu'un 
Pocce  médiocre,  mais  dans  celle  qui  parut  apre»  fa  mort  ;»r 
les  foins  de  Cainerarius,  les  pièce»,  qui  avosenc  déjà  été  im- 
primées , font  fort  changée? , & il  y en  a de  nouvelles  beau- 
coup me ilteurre.  Item  Li;fx  1572.  15711. 1580  in-8.  Ir.  Ac- 
c'Jfa  Vita  Pari  Lttu  bii  defcripia  per  Joamem  hagium.  I.ipfia 
I?86  in-8.  II.  Heidelberg*  1633  in-B.  III.  Epi." bilan: ium Sara- 
Palatinum , cum  rvtu  Généalogie».  Heidelberg  tj6o  in-8.  IV. 
Elegia  Gratulxeria  in  nuptiis  M.  Cttogii  CractvU  Pâmeront , {£ 


Sort  fiiia  D.  Bugenbagii  PomentrJ  .feripta  a Par»  Laticbi » a-.rvt 
IS49.  Witteb.  in-4.  V.  Epltbalausium  in  Nuptias  SI.  U.riti 
Siningeri  Anna  D.  Sctaidi  Munfhri  /dix.  Witteb.  in-4. 
ces  deux  Pièces  ne  fc  trouvent  pas  dans  le  Recueil  de  fes 
Oeuvres.  VI.  De  Cxdt  Mekldorù  Zabelti  Epijeapi  H’wtzbur* 
genfts,  dans  le  troilîéme  Volume  des  Stripforei  rrrum  Germa- 
nkarum  Simtms  Scbardii.  On  croit  que  Lotichius  écrivit  cette 
Pièce  b la  follicitadon  de  Frédéric  fuccdlêur  de  Zobcliu* 
dans  i’Epifcopat  de  Wirtzbourg.  VII.  Reufnera  inféré  dans 
fon  Recueil  ac  Voyages  en  Vers , deux  Pièces  de  Lotichius 
allez  courtes , l une  intitulée  lier  Gernsanicum  , dans  le  pre- 
mier Livre,  p.  82.  L'autre,  qui  a pour  titre  lier  Patovinum, 
dans  le  lixicme  p.  497.  VIII.  On  trouve  treize  de  fes  Let- 
tres, alTez  courtes  pour  la  plupart , dans  le  Recueil  de  celles 
de  Pierre  Lotichius  fon  OncJc , d qui  clics  font  écrites. 


LOTICHIUS  (Jean  Pierre).  Les  Auteurs  Anglois  ont  ajoûté  à f Article  de  Mr.  Bay- 
le , le  Catalogue  des  Ouvrages  de  ce  Médecin , tiré  des  Mémoires  du  P.  Niceron  (a) , ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  voir  tous  les  titres  d’une  vingtaine  de  Livres  qu’il  a compofés  , pourront  avoir  recours  au  P. 
Niceron.  Te  me  contenterai  d'indiquer  ceux  d’entre  ces  Ouvrages,  fur  lelquds  je  trouve  quelque  Re- 
marque [i]. 


XXVI.  p. 
Jl*4»-  _ 


[A]  Ceux  d'entre  ets  Ouvrages  fur  lefquels  je  mente  quelque 
Remarque.]  Le  titre  du  Pétrone  de  Lotichius,  dont  Mr.  Bayle 
ft)  Rem.  parle  (l),  cil,  In  Pctrmâi  Satyrkm  Commetuarii , five  Excur- 
(AJ.  fus  Mcdtco-PbUqfopbici , tribus  libella  recens  adonnai.  Francfort 
1629  in-4.  Ce  n'eft  qu'une  Rapfodie  tirée  de  différent  Au- 
teurs. qui  faic  voir  que  Lotichius  avoir  beaucoup  Je  lecture 
& de  mémoire,  mais  peu  de  jugement  & de  pénétration,  l’a- 
(t)  Vor  l'n  cn  * T0®*  cn  l10,nme  ‘1e  mauvais  goût  (a),  lorfqu’il  a dit 
iiavte  Rem.  dans  unc  de  ks  Lettres  du  1 Avril  1657  que  c'étoit  un  Li- 
î AJ.  ’ vre  excellent.  Autre  Ouvrage  de  Lotichius  : Rtv  re'idi  Patris 
Pari  Lotkbii , Abbotts  Salit arien/is , Optfcula , in  quitus.  I.  l’ica 
rjufdem.  2.  Hijhria  Cxuôbii  SoSitorienHs  iff  Refomotmis  Et- 
elrharum.  3.  Cmfeffu  fidei  ad  Pbilippum  Abbxem  cf  Principem 
Pùidtnfim.  4.  Epijïolarm fuperflitvm  Libellas.  Nunquam  ante- 
bsc  édita;  ftudit  Jean.  Pétri  Leticbii,  D.  Aledici , Academia 
Marpurgei/ss  Pnfejj'oris  publiai.  Marpurg.  164c  in-12.  pagg. 
223.  Ce  qu  i!  y a de  Jean  Pierre  Lotichius  dans  ce  Recueil, 


Con  fille  dans  tme  Epttrc  déJicatoire  a (fez  longue,  & une  Vie 
fort  ample  de  Pierre  Lotichius,  fon  Grand-Oncle.  L'Hiïloirc 
du  Monaflérc  dcSchluchter,  qui  la  fuit,  eft  de  George  Fa- 
bricius.  Ainfi  il  n'y  a ici  de  Pierre  Lotichius  que  fa  Confel- 
fîon  de  foi,  & quelques  Lettre»,  auxquelles  on  en  a joint 
d’autres . qui  lui  ont  été  écrites.  Rerum  GerminkaniM  fub 
Matlbia  (f  Ferdinandis  Il.ff  IJI.  abarm»  itfi  7fldflnr»wi»  J643. 
Cmmentarii.  Francfort  1646  in-fol.  quatre  Tomes,  qui  font 
deux  gros  Volumes.  L'eue  Hiiloirc  n'efi  recherchée  qu'è  cau- 
fe  des  Plans  des  Villes  & des  batailles  gravées  par  Mcrian. 
Car  Lotichius,  quoique  (avant,  & aflëz  bon  Poète,  n 'avoir 
pas  1er  talcns  néceflâircs  pour  bien  écrire  unc  Hirtoire.  il  a 
cependant  aimé  à en  faire  , car  il  y a aulfi  de  lui  un  Abrégé 
des  Vies  des  Empereurs  depuis  Jules  Céfar  jufqu’i  Ferdinand 
IL  & quelque  chofe  de  pareil  iur  les  Princes  éc  Princdîcs  de 
la  Mail'on  d’Autriche. 


«y  LOUBE R E (Simon  de  la)  nâquit  à Toubufc  au  mois  de  Mars  i<42>  & y fit  fes  études 
au  Collège  des  Jcfuites,  où  il  avoit  un  Oncle  célèbre  par  fon  érudition.  Son  Pore,  qui  étoit  un  des  prin- 
cipaux Officiers  du  Prélidial  de  cette  Ville,  & qui  étoit  auffi  Homme  de  Lettres, n'épargna  rien  pour  lui 
donner  une  bonne  éducation , mats  il  ne  vécut  pas  allez  longtems  pour  recueillir  le  fruit  de  fes  foins  (a). 
La  Mere  fuppléa  à Ion  défaut  [ y/J.  On  ne  fait  quepeu  de  choie  d'ailleurs  des  premières  années  de 
Mr.  de  la  Loubére  [£].  S ‘étant  appliqué  à la  ConnoiÛance  du  Droit  Public  & des  Intérêts  des  Prin- 
ces, Mr.  de  St.  Romain  nommé  Amlxillàdeur  en  Suifi'e,  le  demanda  pour  Secrétaire  de  l’Ambartàtle , & 
à fon  retour  il  joignit  au  témoignage  autentique  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  en  ce  Pays-Iâ , celui  de 
s’y  être  fait  généralement  eftimer.  Peu  de  tems  après  le  Roi  Louis  XIV.  envoya  Mr/de  la  Loubére 
avec  le  titre  d’Envoyc  extraordinaire  à Siam.  Il  partit  de  Brert  Je  premier  Mars  1687  & arriva  à la  fin 
de  Septembre  à Siam,  où  il  demeura  jufqu'au  mois  de  Janvier  fuivanL  A fbn  retour  il  publia  unc  Re- 
lation 


(a)  hit.  tt 
rdc  ad.  dei 
hfirlpt.  T. 
IV.  p.  «f f. 


t A]  La  Mtre  fuppléa  i fon  dé  f ata.]  Elle  étoit  Bertrand  cn 
fon  nom , & de  la  même  famille  que  le  Cardinal  Bertrand, 
qui  fut  Premier  Prélidcnt,  d’abord  du  Parlement  de  Toulou- 
fc,  enfuite  de  celui  de  Paris , A enfin  Garde  de*  Sceaux  fous 
Henri  JL  „ C'étoit  une  femme  de  niéritz,  dit  Mr.  de  Bote, 
/t)  ttifl  de  **  £0  occupée,  ce  l'emble , des  difcufüonS  d'af- 

r Acad’ du  »•  ™,ire*  1UC  fon  mari  lui  avoit  taillées,  ne  defefpéra  pas 
Mripc.  T.  n d’animer  encore,  & de  fuivre  par  elle  mime  le*  études 
IV.  p.  *17»  ,»  d’un  Jeune-Homme , qui  étoit  déjà  en  Rhétorique.  Chaque 
•t*.  „ jour  clic  lui  en  faifoit  rendre  un  compte  exact.  Mr.  dé 

„ la  Iz>ubérc , i qui  cette  Infpeâioa  paroilToit  gênante , ft 
„ peut-être  déplacée,  fe  (lata  qu'au  moins  elle  ne  durcroit 
.,  pas  ; & comme  il  liloic  alors  dans  Je  Grec  les  Poèmes 
„ d'Homére  dont  il  étoit  enchanté , il  y ajoûtoit  le  malin 
„ plaiilr  de  lui  en  réciter  loir  & macin  un  grand  nombre  de 
„ Vers,  perfuadé  qu'un  langage  fi  extraordinaire  pour  elle, 
,,  mettrait  bientôt  (a  patience  à bout.  11  fe  trompa,  i'auen- 
„ tion  de  fa  mere  fc  rcnouvelloit  fans  ceffe,  & augmemoit 
„ au  point  qu'il  ne  pût  s'empêcher  de  lui  cn  marquer  fon 
„ étonnement.  & de  lui  avouer  de  bonne  foi  quel  avoit  été 
„ fon  projet.  Elle  répondit  i cet  aveu  pat  un  autre  , qui  ne 


„ le  feront  pas  moi»*,  c'eft  qu’lnfcnfibiement  elle  avoit  pria 
„ un  tel  goût  i i'harinonie  de  ces  Ver*  Grecs , que  quand 
„ il  ne  lui  en  réciterait  plus  par  devoir,  elle  lui  en  deman- 
„ dé-roit  quelquefois  par  amitié." 

\ B]  On  rte  fait  que  [xu  de  tboft  d ailleurs  des  premières  années 
de  Sfr.  de  la  Loubére.]  A l'âge  de  quinze  ou  fcïze-ans  H avoit 
compofé  uni*  Tragédie  Latine,  dont  le  Sujet  étoit  tiré  de 
I Ecriture  Sainte;  & une  Comédie  Françolfe,  imitée  de  Plau- 
te ; mai*  il  les  fuppriina  toutes  deux , lorfque  venu  i Paris , 
répandu  dans  le  Monde,  fréquentant  le  Théâtre , le  Barreau, 

& les  Gens  de  Lettres,  il  fendt  la  foibldTe  de  cet  E fiait  (2).  rt\ 

„ L'envie  de  fc  perfectionner,  & furtout  d»  fe  polir,  l'en-  y.  «fi.tj*. 
h gagea  particuliérement  i faire  la  cour  aux  Daines , & ce 
„ Fut  dans  cet  innocent  commerce, qu'il  corapofa  unc  infinité 
„ de  vers  tendres  A galant , que  les  meilleurs  Muficicnt  j'eriï- 
„ prelfoient  de  mettre  cn  air,  & que  tout  le  monde  chantoi: 

„ enfuite;  deforte  qu'il  eût  été,  aifoit  il,  le  plus  grand Chan- 
„ fonnicr  de  France  , (i  les  Opéras  n étoient  venu  lui  en  en- 
„ lever  la  gloire;  il  la  leur  céda  volontiers,  parce  qu'il  ebe*- 
„ choit  d'ailleurs  à s'occuper  à quelque  chofe  de  plus  l'éricint  (t)  Ibid. 

» (3)”  P-4’9' 
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laiion  de  dm  Voyage  [C].  On  jetta  enfui  te  les  yeux  fur  lui  pour  aller,  (ans  Caraélére,  exécuter  nnc 
Com million  fecrcuc  en  Elpagne  & en  Portugal  [ /)].  Au  retour  de  ce  Voyage,  Mr.  de  la  1 aubère, 
qui  étoit  déjà  en  lutifon  avec  Mr.  le  Chancelier  de  Pontchaitrain , alors  Controlkur-Général  des  Finances, 
& Secrétaire  d’Etat  de  la  Marine,  s’attacha  entièrement  à lui  [£]  pour  être  auprès  de  Mr.  le  Comte 
de  Pontchar train  fon  fils,  reçu  en  furvivance  de  la  Charge  de  Secrétaire  d’Etat  (A).  Comme  cet  atta- 
chement paroiflbit  ne  laificr  aucun  doute  ftir  l’envie  qu’avoit  Mr.  de  la  Loubére  de  fixer  fon  féjour  à Pa- 
ris, l’Aeademic  Françoife  le  nomma  en  1693  poiu-  y fuccéder  à Mr.  l'Abbé  Tallemant  l’aîné,  & il  y 
fut  reçu  le  25  d’Août  de  cette  année.  La  fuivante  il  fut  nommé  à une  autre  place  dans  l’Académie  des 
Infcriptions , qui  n’étoic  encore  compofée  que  de  huit  Académiciens,  tous  Penlionnaires  & tous  de  l’A- 
(•)  idem  cadcmic  Françoife  (c).  Cependant  le  défir  de  revoir  fa  Patrie  le  gagnoit  peu  à peu  [Fl,  & il  s’y  re- 

p.M».  tira  enfin  entièrement;  étant  allé  à Touloufe,  il  y trouva  une  de  fes  parentes,  nommée  Bertrand,  dont 

il  devint  amoureux,  & quoiqu’il  eût  fbixante  ans,  il  l’époufe.  Depuis  ce  tcms-là  il  ne  revint  à Paris  à 
diverfes  reprifes , que  pour  y arranger  fes  affaires , & s affranchir  de  plus  en  plus  des  engagemens  qui 
U)  idem  pouvoient  l’y  retenir  (a).  11  a vécu  longtcms  avec  diflinfction  dans  fa  Province  [ G ].  11  dt  mort  au 

p.  é«i.  Cliàteau  de  fa  Loubére,  Diocéfe  de  Rieux,  le  26  Mars  1729  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans,  fans  avoir 

(,)  tdem  eu  d'enfans  de  fa  femme  qui  étoit  morte  un  an  avant  lui  f«).  Nous  parlerons  de  fon  caraélérc  & de  fes 

p- •«♦  «<!.  talcnsdans  les  Remarques  [H].  On  dit,  que  lorfqu’au  lordr  de  quelque  maladie,  il  rendoit  grâces  à 

Dieu 


(4)  frid. 

p.  **•. 


fONiceioa 

/te».  Jri 
H»mm.  Ul. 
T.  XXVI. 

P-  «I». 
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f*)  Ibid. 

p.«i. 


[C]  A fin  «tour  i/fuMio  une  firiation  dt  fon  Fbyagr.]  Quoi-  ocrafion  à fon  Mariage  (10).  ft*)  Ibid, 

que  cette  Relation  eût  été  précédée  de  trois  ou  quatre  autres,  ICI  II  a cocu  kmgtrmr  avec  dijtintiion  dans  fa  Provincr.]  Il  p.««*.  **j. 

elle  fi*  bientit  regarder  amtnt  V Unique  (4);  elle  parut  tous  cc  y ht  l’honneur  & le  plailir  des  meilleures  Compagnies , il  y 
Titre:  Du  Retourne  de  Sim.  Paris  1 691  in- 12.  deux  Vo-  devint  l'Arbitre  de  ces  mêmes  Jeux  floraux,  dont  il  avoit  été 
lûmes.  Amilerdam  1691  in-ta.  deux  Vol.  & dans  la  mime  le  Rellauratcur,  & il  le  devint  par  la  feule  fupériarité  de  fon 
Ville  1 700  & 1713  in- 12.  deux  Vol.  „ Ces  deux  dernières  goût  fit  de  fes  connolflimces.  Plus  capable  que  jamais  de 
„ Editions  prétendues  nouvelle»,  ne  font  que  celle  d’Amftcr-  donner  des  confcils  & des  règles  pour  U perfeétion  de  IT.Io* 

„ d:’,tn  faite  en  1691  chez  Abraham  Wolfgang,  i laquelle  le  quence  & de  la  Pocile,  il  en  foumifloit  encore  des  modèles 
„ Sieur  Boom , qui  avoit  acheté  cc  qui  reftoit  de  cette  Edi-  dans  les  frèqtiens  Difcours  qu'il  prononçoit , fit  dans  les  Vers 
„ lion  après  la  mort  de  Wolfgang,  a fait  mettre  un  nouveau  qui  lui  échuppoient  de  letns  à autre  ; vers  qui  étoicr.t  tou- 
„ titre  en  1700.  qui  a été  renouvcllé  en  1713.  qui  s'cfl  uou-  jours  pleins  de  fens  & de  feu  , dune  morale  fage  & délicate, 

» vé  maître  de»  Exemplaires  reftans  (5).“  Cette  Relation  cil  fouvent  même  d'une  galanterie  line, qui  ne  fe  rclRmoit  point 
écrite  avec  beaucoup  de  fidélité  & d'exactitude , on  y trouve  de  fon  âge,  quoiqu’il  en  pariât  volontiers  (11).  '■»)  u,“* 

quantité  de  choies  curicufes  fur  l'Hüioirc  A la  Nature  du  [H]  A’«»  parlerons  de  Jon  cen&cre  fc?  de  fes  talens  dans  les  P***1, 

Pays,  fur  l'Origine,  la  langue  , les  Ufagcs.lcsMœurs,  l'In-  Remarques. ] Nous  en  avons  déjà  donné  quelque  idée,  nous 
dutirie , fit  la  Religion  des  Habitans.  „ U faut  cependant  ob-  nous  y étendrons  un  peu  plus  ici.  Mr.  de  la  Loubére  étoit 
„ ferver , dit  Mr.  de  Doze  (6),  qu’on  s’étoit  attendu  à trou-  d’un  commerce  fi  aimable,  fit  il  y avoit  tant  de  douceur  dans 
„ ver  dans  cette  Relation  des  chofes  merveilleufcs  prefque  fes  mœurs,  qu’il  11  étoit  pas  pofiiblc  de  le  connaître  fans  lui 
„ incroyables  ; que  Mr.  de  La  Loubére  le  favoic,  qu’il  n’i-  être  extrêmement  attaché, indépendamment  de  fes  talens (12}.  (iij  lM. 

„ gnoroir  pas  même  qu’il  y avoit  une  forte  de  Politique  ou  II  favoit  non  feulement  le  Latin  & le  Grec , dont  il  avoit  P-  *«!• 

„ d’intérêt  à ménager  fur  cela  la  prévention  fit  la  crédulité  compofé  dans  fa  jcundTc  pour  fun  ufage  une  Grammaire 
„ publique  ; & que  loin  de  fe  prévaloir  d’un  avantage  fi  cher  & des  Racines  en  Vers  François,  dans  le  goût  de  celles  du 
„ aux  Voyageurs , li  l’on  mettait  à part  les  réflexions  don;  Pou-Royal  ; j|  favoil  encore  parfaitement  l'Italien,  l'Efpa- 

„ il  a foin  d’accompagner  le  récit  de  tout  ce  qu'il  a vu , apprL,  guol , l'Allemand.  Il  avoit  du  talent  pour  la  Poélie , connue 

„ examiné  à ftx  mille  licuès,  au  loin  . on  trouverait  qu  i!  le  nous  l’avons  dit  dans  la  Remarque  [B].  Mr.  l’Abbé  de  Dan- 
„ rend  avec  la  candeur  & la  fimplicité  d'un  homme,  qui  ne  geauf  13)  pariant,  des  petite* Pièces  que  Mr.  de  la  l.ouberc  (uï  Dir. 

„ ferait  jamais  foiti  de  fon  pays.’*  Voici  cc  que  Mr.  l'Abbé  avoit  faites , s’exprime  en  ces  termes  „ Nous  nous  fouvenons  «*'•  b-i.  de 

de  Dangeau  , dit  fi  Mr.  de  la  Loubére  fur  cc  fujet,  dans  la  „ avec  plailir  de  ces  Vers  tant  chantés , vos  premiers  amufe-  tfUiLT 
répOnfe  qu’il  lit  i fon  Difcours , en  qualité  de  Directeur  de  „ mens,  où  la  vivacité  fit  la  délicate'Je  des  peu  (ces  nouvelles  ii,**'*,  * 
l'Académie  Françoife,  le  jour  de  fa  réception:  „ Lorfque  „ étoicat  foutenuës  par  la  n obi  die  de  l'exprdïion."  Mais  r 
„ pour  exécuter  les  Ordres  du  Roi , vous  avez  été  jufqu'nux  Mr.  de  Boac  nous  apprend  (14)  que  fon  talent  pour  la  PoC-  f ul  HA. 
extrémité*  de  la  Terre,  avec  quel  foin, quelle  exact, wdc,  ûc  ne  fe  hornoit  pas  à ce*  petit*  Vers, Chanfons, Madrigaux;  dt  ?At<u. 
n'avez-vous  pas  remarqué  tout  ce  qui  mérite  la  curiolité?  qu'il  a lai  fl'é  un  allez  gros  Recueil  de  Sonnets, d Odes,  d'Elégics,  *j* 

,»  Vos  obiervations  font  li  exactes,  li  juftes , que  quiconque  ot  dauucs  Oeuvres  poétiques,  toutes  régulières  en  leur  gen-  “ 

1,  lira  vos  Ouvrages  avec  attention  , apprendra  des  chofes  re  ; car  il  ne  pauvoit  Ibuffrir  les  Vers  irréguliers,  il  les  ap- 
„ bien  ignorées  , fie  connotera  parfaitement  la  Religion,  le  peiloit  le  libertinage  des  rimes.  Il  poffédoit  toutes  les  beau* 

„ Gouvernement,  les  Mœurs  de  la  plupart  de  ces  Nations,  tés  de  l'Eloquence,  comme  la  manière  dont  il  en  parle  le  frit 
».  que  tant  de  Mers  ^tarent  de  nous.  Vous  vous  êtes  élu-  voir  (15).  „ L'Eloquence  que  tous  vous  êtes  propofée  pour  (rj)  Dif- 
,.  dié  particuliérement  à difeemer  les  différentes  manière*  de  „ votre  objet  principal , a été  dans  tous  les  tenu  le  charme  * 

..  penfer  des  hommes,  fie  pour  y mieux  ivuflïr,  vous  avez  „ fit  l’admiration  des  homme*.  Mais  je  ne  toucherai  point  T> 

„ approfondi  leurs  différetues  manières  de  parla  (7}.”  „ fi  une  matière  fi  riche,  fit  qui  perd  fon  éclat  en  des  mains  u,  p, 

[D]  L'i.:  Cmrnijfwifeeretu en  Ejpagnetf  en P»nut’:i!.]  L’Ob  „ moins  habiles  que  les  vôtres.  Il  cil  aulli  difficile  de  la  con- 
jet  principal  delà  Coumiilfion  étoit  de  connoitre  & de  pré-  „ noltre,  qu’il  cil  rare  de  la  pofieder:  Il  n'appartient  qu'aux 
parer  les  moyens  de-  détacher  ces  deux  Cours  de  l'Alliance , „ génies  les  plus  fubiimes  de  bien  dire  ce  qu'elie  cil  ; de  dé- 
qui  venoit  de  produire  la  révolution  d’Angleterre  , fit  qui  „ finir  cc  goût  délicat  fit  fùr , qui  fait  que  notre  cfprit  cil 

avoit  rallumé  la  Guerre  dans  tuutc  l'Europe.  Miihcureufe-  „ touché  des  omemens  fit  de  l'élégance  , mais  qu'il  ne  fé 

«eu  ce  ddfdn  tranfpira  par  quelque  voyc  Indlrefte,  peut-  „ nounit  que  d une  fubfiance  vraye  fit  tolidc , fit  rc  fe  laille 

être  par  le  feul  foupçon.  Mr.  de  la  Loubére  fut  arrêté  fi  » imitais  furprendre  par  un  fon  harmonieux  de  vaincs  paro- 
Madrid,  & n'eut  la  liberté  de  revenir  en  France,  que  parce  „ Ils;  de  prefertre  les  homes  au-deli  defquclles  le  feu  de 
qu’on  y ufoit  de  reprefailles  fur  tous  les  Efpagnol*  qui  s'y  „ l’imagination  n’a  que  de  faufles  lueurs;  & en  un  mot  de 
Vouvoient  (H).  „ nous  apprendre  quel  privilège  portent  avec  eux  les  Ouvra- 

[£J  S’orra!  entièrement  à fui.]  „ Il  l'aceompagnoit  dans  fe»  ges  que  le  tenis  n'ofe  détruire."  Il  parle  encore  d'une  ma- 
„ tournées,  il  mdoit  à fes  travaux  particulier*  des  récits  in-  niére  bien  noble  de  la  Grammaire  (16).  ,,  C'cll  fi  vous  à fis)  iMJ. 
„ fiructit'j  ü curieux , dis  lectures  lavantes,  fit  lui  rendoit  le  „ donner  les  régies  de  cet  Art  fubllmc  fuivant  vos  anciens  P* 

„ poids  des  affaires  agréable  fit  léger  par  le  carafilérc  de  fon  » projets,  fit  toute  la  France  impatiente  vous  les  demande. 

„ cfprit,  qui  étoit  l'un  fit  l'autre,  fit  même  un  peu  fingulivr,  1,  Niais  les  plus  juftes  proportions  de  l'Architecture,  fes  co. 

„ ce  que  Kir.  le  Chancelier  de  l’ontchartrain  tournoie  tou-  „ lomncs , ni  fes  voûtes  ne  fauroimt  empêcher  la  chute  d'un 
„ jours  en  éloge  : (f,  à dire  le  vrai , il  faut  rueejf  arment  un  peu  „ édifice  dont  les  fondemens  font  mal  pofés:  &.  les  leçons 
..  de fingularite  dans  fefprit,  pour  iui  dtemer  ii  tout  moment  cette  „ qui  forment  les  Orateurs  & les  Poètes  feraient  inutiles,  fi 
» efpiet  dr  nouveauté  çui  en  fait  le  charme  (9).”  „ elles  n'étoient  préparées  par  celles  ’de  la  Grammaire.  Sa 

[F]  Le  defir  de  revoir  fa  patrie  le  geignait  peu  fi  feu.l  II  coin-  „ fimplicité  apparente  cache  beaucoup  de  capacité  & de  pro- 
mena d'abord  par  foUkiter  le  rétablilTcmcnt  de  l'Académie  „ fondeur.  Li  feule  explication  des  mots , qui  n'en  eil  qu  u- 
def  Jeux  Floraux , qui  autrefois  fi  célébrés  à Touloufe,  y a-  „ ne  partie,  ell  une  cntrcprtfe  prcfque  fans  bornes.  De  coin- 
voient  dégénéré  depuis  plus  d'un  fiéele  en  un  petit  nombre  „ bien  de  l angucs  mortes  ou  vivantes  ne  demande-t-elle  pas 
d'Aflcmbltis  tumultueoles , oii  l’on  ne  diftribuoit  plus  que  „ la  connoiffanec ’i  Quel  goût  exquis  ne  faut-il  pas,  pour  fen- 
quclques  prix  modiques, peu  propres  à exciter  l'émulation.  Il  „ t»r  les  grâces  fit  le  pouvoir  qu'un  mot  acquici t dans  les 
lechercha  avec  un  foin  extrême  l'Origine  de  ccs  Jeux , fie  il  ,,  différentes  manières  de  le  placer?  & ce  goût  fi  rare  de 
en  démontra  l'utilité  avec  tant  d'évidence,  que  pour  les  „ quelle  attention  fur  le  bon  ufage,  de  combien  de  lectures, 
mieux  rappeller  fi  leur  ancienne  fplendeur,  on  le  chargea  d’en  „ de  combien  de  comportions  n’cft-il  pas  le  prix?  de  cora- 
dreffer  lui-même  les  nouveaux  Statuts,  les  I autres  patentes,  „ bien  de  traductions?  Car  eh  vaduiumt  nou*  enrichiffons 
fit  jufqu'à  la  I.iftc  des  Académiciens , où  perfonne  affuré-  „ notre  langue  de  belle*  expreflions,  que  ica  Ouvrages  que 
rcment  ne  méritoit  mieux  que  lui  d'avoir  une  place  dillinguéc;  „ nous  traduifons  nous  fourniflenc,  & qui  peuvent  aifétnent 
mais  fa  mode  (lie  ne  lui  permit  pas  de  fc  nommer  en  aucun  „ perdre  lait  étranger.  Kcpréfcntons-  nous  les  foins  d’un 
endroit , &.  il  fallut  que  l’Académie  en  Corps  ré  parfit  cette  „ JardhiieT  habile  fié  laborieux.  11  arrache  les  plantes  inuij- 
omilfion  , en  lui  déférant  d’une  commune  voix  la  première  „ les,  il  conferve  les  bonnes,  fit  le*  diftribuê  félon  leur  na- 
place,  qui  viendrait  fi  vaquer:  il  l'accepta  avec  joyc,  il  lit  „ turc  en  de*  terroirs  bas  ou  élevé*:  celles  qu'il  n'a  pas  ,il 
plus , U ada  l’cn  remercier,  fit  ccttc  démarche  fut  comme  le  „ les  fait  venir  d'ailleurs;  il  ente  les  arbres,  dont  le  fruit  au- 
lîgaal  de  ü retraite,  parce  que  ce  fut  ce  Voyage  qui  donna  ,,  roit  naturellement  un  goût  fauvage.  Ceft,  McfCeun.une 

„ iota- 
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Dieu  pour  fa  convaldcence,  il  le  remercioit  prindj 
encore  de  les  amis;&  que  qudques-uns  d’entre  eux  li 
malade,  comme  il  l’étoit,  il  n’avoir  point  du  tout 
être  le  fort  des  parjures  j il  leur  répondit,  qu’auffi  il 
amour  (/). 

„ [mage  imparfaite  du  grand  & pénible  Ouvrage  que  vous 

„ finjucz. Vous  faviex  que  la  Granunaire  eft  né- 

„ ceflairc  à tout  ic  monde,  que  perfonne  ne  la  néglige  in>- 
„ punément,  qu'une  partie  de  l'opinion  qu'on  prend  de  nous 
„ dépend  de  nota*  langage,  & que  la  connoiflancc  cxaflc  du 
„ fonds  de  la  Langue  fournit  à la  Rhétorique  & à la  Poétique 
„ les  cxprcflîoru  propres , qui  font  fi  elfcntielles  à la  beauté 
„ des  Vers  & de  la  Profe.  De  quoi  ferviroit  une  adrdTc  fin- 
„ guliérc  à faire  des  Guirlandes , fi  l'on  manquoit  de  fleurs, 

„ ou  fi  Ton  ne  favoit  fifire  le  choix  des  plus  belles?  " Mr. 
de  la  Loubére  ne  fe  bornott  pas  aux  Bolles-Lcttrcs.  Depuis 
nombre  d'années , il  sexerçoit  lans  relâche  fur  ce  que  les 


jakment  de  la  bonté  qu’il  avoit,  de  le  lai  Hcr  jouir 
ai  faifant  un  jour  remarquer  obligeamment , qu’âgé  & 
les  mains  tremblantes  , ce  que  le  Vulgaire  croit 
n’avoit  jamais  fait  de  faux  lermens,  pas  meme  en 


Mathématiques  ont  de  plus  abllrait  & de  plus  fubiime;  mais 
ne  cherchant  par  cette  étude  qu’à  découvrir  des  Vérités  utiles, 
Il  ne  s'en  emretenoit  qu'avec  des  perfonne*  capables  d'en 
juger;  ainiî  c'étoit  une  chofe  prcfijuc  ignorée  dans  la  Pro- 
vince, & comme  réfervéc  à un  petit  nombre  d'amis  £< vans, 
avec  qui  il  avoit  toujours  d Paris  d'étroites  relations.  On  a 
de  lui  un  Ouvrage  intitulé:  De  la  Refolutitn  des  Equations 
de  fExtraBioa  de  leurs  Racines.  Paris  172  p.  Le  Difcours  qu'il 
prononça  à fa  Réception  à l’Académie , a été  imprime  d par» 
fous  ce  titre  : Difcours  prononcé  dans  F Academie  Françoife  le 
Mardi  25  Août,  fête  de  S.  Louis,  i fa  réception  Paris  1693 
in-4. 
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LOUIS  XIV.  Roi  de  France,  nâquit  le  5 Septembre  1 63  8 , & fut  fumommé  Dieu-donné  \A~].  Il  par- 
vint  à la  Couronne  le  14  Mai  1643,  le  tour  même  que  le  Roi  Louis  XIII.  fon  Pere  mourut.  Nous  n’avons 
pas  dcfTcin  de  donner  ici  un  long  détail  de  fon  régne , dont  il  y a deux  Hiftoires  en  François , outre  un  grand 
Article  dans  les  dernières  Editions  du  Diêbonaire  de  Moréri;  nous  nous  bornerons  à un  petit  nombre  de 
particularités.  I»ouis  XIV.  n’étant  âgé  que  de  quatre  ans  & quelques  mois,  lors  de  fon  Avènement  à la 
Couronne,  le  Gouvernement  du  Royaume  fut  longtems  entre  les  mains  de  la  Reine  fa  Mere,  Anne 
d’Autriche,  qui  choilit  le  Cardinal  Mazarin  pour  fon  Premier  Miniftre.  Elle  le  nomma  Surintendant  de 
l’Education  du  Roi , titre  nouveau  qu’elle  donna  au  Cardinal , afin  que  tous  les  Emplois  qui  regardoient 
l’Education  du  Roi  fuflènt  à fa  difpoiiüon  (a)  ; enforte  qu’il  ne  put  être  élevé  que  d'une  manière  confor- 
me aux  intentions  de  ce  Miniftre  [£  ].  Il  faut  avouer  que  pendant  la  Minorité  du  Roi , le  Cardinal  fit 

plu- 


[A  ] Surnommé  Dieu-donné.]  La  Reine  Anne  d’Autriche 
avoit  été  mariée  vingt-trois  ans  fans  avoir  été  jamais  enceinte 
(i).dcforte  que  fa  grolTeflc  fut  regardée  comme  une  bénédic- 
tion particulière  du  Ciel.  Le  Roi  lui-même  regarda  la  naif- 
fcnee  du  Dauphin  comme  une  faveur  du  Gel , comme  il  pa- 
rolt  par  h manière  dont  il  en  écrivit  à fes  AmbalTadcurs  dan» 
les  autres  Cours.  „ Tout  ce  qui  a précédé , dit-il,  l'accouche- 
„ ment  de  la  Reine  notre  Epoufc  . & les  autres  rirconrtan- 
„ ccs  qui  l'ont  accompagné,  font  des  preuve»  certaines  que 
„ Cet  Enfant  nous  a été  donné  de  Dieu  (2).*'  On  doutoit 
fi  peu  des  fuites  extiaordinaircs  de  cette  naiiTsnce , que  le 
Maréclial  de  BalTompierre  & quelques  autres  Seigneurs  de  la 
Cour  firent  venir  d'Allemagne  un  célébré  Mathématicien, 
pour  obfcrver  tes  Aftrcs  au  point  de  ect  événement.  Il  fut 
placé  dans  un  Cabinet,  à côte  de  la  Chambre  de  la  Reine, 
où  il  drdli  fes  machines  attendant  le  moment  défiré.  Alors 
ilvit,  dit-on,  des  chofes  ineffables,  fur  lefquelles  on  eût 
beaucoup  de  peine  à le  faire  expliquer.  Et  ce  ne  fut  qu'à 
force  d'importunités  qu’on  lui  arracha  ccs  trois  mots , qui 
caraâérifent  le  régne  de  Louis  XIV.  diu  , duré,  féliciter ce 
Prince,  dit* il,  régnera  hngtemt,  durement,  (J  beureufimmt 
(3).  Je  fouhaitterois  que  r Auteur  qui  rapporte  ce  fait,  eut 
cité  quelque  bon  garant,  mais  il  n'en  ace  aucun.  Mais  en 
en  fuppoiant  même  la  vérité , il  ne  prouve  rien  en  faveur  de 
l'Aflrologie.  H fe  lait  tous  les  jours  mille  prédictions  de  cet- 
te nature,  & il  n'cll  pas  furprenant  que  dans  ce  grand  nom- 
bre il  y en  ait  quelqu’une  qui  arrive.  On  peut  leur  appliquer 
ce  que  Cicéron  dit  des  Songes  : il  eil  iinpoiüble  qu’un  homme 
qui  tire  tout  un  jour  au  blanc,  ne  touciic  du  moins  une  fois 
au  but;  nous  rêvons  prcfquc  toutes  les  nuits  ; devons-nous 
nous  étonner  que  ce  que  nous  (bngeons  arrive  quelquefois? 
(£uw  eft  qui  fanon  dirn  jvulans  non  aliqmnJo  c Manet  I Tuas 
rwûes  damimut , tue  ulia  ftrri  ejl , qui  non  /mnifiWlt  ; & mira- 
mur  aliqumtdi  id  quod  fmnimus  evadert  (1). 

[ü]  Enforte  qu'il  nr  put  être  (lève  que  d’une  manière  conforme 
aux  mtenlmu  de  ce  Minière.  ] L'Education  de  ce  Prince  fut 
fort  négligée,  comme  il  paroitpar  le  témoignage  de  plufkur* 
Auteurs , dont  nous  rapporterons  les  propres  termes.  Com- 
mençons par  le  récit  d'un  Ecrivain  Proteilant  (5).  „ Louis 
H XtV.  dis-il,  n'avoit  point  de  Lettres,  il  n'étudia  ni  dans 

,.  fa  icuncilê , ni  dans  un  âge  plus  avancé Il  eft  vrai 

qu'il  traduifit,  dit-on,  le  premier  Livre  des  Commentaires 
..  de  Céfar;  mais  é tait-il  dans  un  Age  à profiter  de  cette  lec- 
»,  turc , & ne  ùiton  pas  ce  que  pouvait  être  cette  Vert  ion 
..  d’un  Auteur  Latin , laite  par  un  Prince  qui  en  favoit  à pei- 
..  ne  les  premiers  Eléincns?  ....  Il  11e  liibit  rien , non  pas 
».  même  ce  qui  étoit  écrit  en  François.  Je  n’en  veux  rap- 
••  porter  d’autre  preuve,  que  ce  «jul  arriva  à Mr.  de  la  Fon- 
..  aine,  lorlqu’il  eut  écrit  fes  Amours,  de  Pfycbi  de  Cupi- 
» dm.  Ses  Amis  lui  ayant  fait  remarquer  dans  ce  Livre  un 
..  endroit  allia  fin  •,  qui  pouvoit  regarder  le  Roi,  & dont 
ce  Prince  auroit  pu  étreolFcnfé,  fi  quelqu'un  fe  fût  avili) 
».  de  le  lui  rapporter , l’Auteur  s'adrcHâ  au  Duc  de  St.  Ai- 
gnan,  qui  étoit  alors  dans  la  Confidence  étroite  du  Monar- 
que.  Il  cji  vrai,  lui  dit  le  Duc,  l'endroit  eft  délicat; mais  tou- 
lez  vous  que  je  vous  donne  un  m oy  en , i mph ber  que  perfonne  n’e n 
».  parle  f Le  Roi  ne  lit  point;  fuite  s relier  proprement  un  Exem- 
..  plaire  de  Votre  Livre , (ÿ  pnje1te9.lt  a S.  M.  Je  twu  ivro- 
„ duirai , les  Ccunijans  tous  verront  i fiytz  lût  oprts  cela  que 
,.  perfonne  ne  parlera  nul  de  votre  Outrage.  C cil  par  la  même 
.,  raifon,  que  le  Roi  ne  lifoit  point,  & qu'on  ne  lui  jxirloit 
».  que  de  Ce  qui  avoit  rapport  à fa  gloire,  que  perfonne  n'o- 
fa  jamais  lui  faire  remarquer  un  endroit  de  la  Satire  IX. 
»,  (G)  de  Mr.  Dcfpreaux  , qui  touche  d’une  minière  très-dé- 
lieate  l'ignorance  de  ce  Prince  dans  te  jugement  qu'il  por- 


„ toit  des  Auteurs.”  Le  Vers  dont  il  s'agit  eft  celui-ci, 

Midas , le  Roi  Midas  i des  treilles  <T Ane. 

Le  Roi  s’étoit  fait  lire  cette  Satire,  & favoit  trouvée  fort  bel- 
le , deforce  que  perfonne  n'ofa  en  ouvrir  la  bouche  (7). 

Une  Dame  parfaitement  in  dru  ire  de  toutes  les  intrigues  de 
la  Cour  de  France  pendant  la  Minorité  du  Roi,  nous  racon- 
te ce  oui  fuit.  „ La  Reine,  dit-elle  ( 8 ) , qui  pendant  la  vie 
„ du  feu  Roi,  depuis  que  Dieu  lui  avoit  donné  des  enfans, 
„ n'avoit  parlé  que  de  l’envie  qu'elle  avait  de  les  faire  in- 
„ ftriiirc  dans  toutes  les  Sciences,  fut  fort  anbarralTce  quand 
„ il  fut  quellion  d'ordonner  de  quelle  manière  il  falloir  s’y 
„ prendre.  Il  n’y  a perfonne  à qui  il  ne  vienne  dans  l’efprit 
„ qu'il  faut  que  les  Princes  fâchent  plus  qu’une  choie  ; il 
„ taut  convenir  que  ce  n'etl  pas  le  Latin,  qui  leur  cil  le 
„ plus  néceflâire:  La  Politique  eft  la  véritable  Grammaire 
„ qu'ils  doivent  étudier;  & l’Hiltoirc  qui  eft  bonne  «1  tou- 
„ tes  Langues  , pour  leur  montrer  des  exemples , & leur 

„ donner  des  vu3s  pour  gouverner  de  grands  Royaumes 

„ La  Reine  étant  perfuadée  que  le  Gudinal  Mazarin  étoit  le 
„ plus  liabilc  homme  de  l'Europe,  réfolut  enta  de  lui  aban- 
„ donner  le  foin  de  l'éducation  du  Roi  fon  fils.  Elle  lui  laif- 
„ fa  même  le  choix  de  fon  Gouverneur,  & ce  fut  le  Mar- 
„ quis  de  Villcroi , qui  fur  nommé  par  lui  pour  un  emploi  fl 
„ important.  Cétoit  l'homme  le  plus  fage  de  la  Cour , il 
„ avoit  commandé  des.  armées , mais  fa  plus  grande  qualité 
„ étoit  de  cortnoitre  mieux  que  perfonne  le  dedans  du  Ko- 
„ yaume,  & d'avoir  de  la  capacité  & de  la  lumière  pour  les 
„ affaires  d'Etat.  Le  Précepteur  qui  étoit  fous  lui , fut  l’Ab- 
„ bé  de  Beaumont  («J)  Docteur  en  Théologie,  élevé  auprès 
„ du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  avoit  de  la  probité;  mais 
„ qui  ne  s’éant  pas  trop  adonné  aux  Belles -Lettres,  étoir 
„ par  conféqucnt  peu  capable  de  s’appliquer  à rcmbelhfTc- 
„ ment  de  l'cfprit  d'un  jeune  Prince,  a au  foin  de  l'occuper 
„ des  grandes  & agréables  chofes  qui  doivent  n'étre  pas  in- 
„ connues  aux  Souverains.  L'un  & l’autre  difoient  à ceux 
„ qui  venoient  leur  faire  des  propofitions , que  leur  condui- 
„ te  étoit  réglée  par  le  Supérieur  (10).  ....  Je  dois  ren- 
„ dre  ce  témoignage  à la  vérité , que  le  Maréchal  de  Villcroi 
,,  m'a  dit  en  ce  tcmt-là , parlant  du  Rot,  dont  il  admiroit  les 
H lumières  naturelles,  qu'il  n'étolt  pas  le  maître  de  la  manière 
„ dont  il  étoit  élevé,  «i  que  s'il  avoit  été  cru,  il  n'aurotc 
„ pas  laifie  un  aulfi  bon  fond  fans  le  cultiver,  «dans  le  teins 
„ qui  y étoit  le  plus  propre. ....  Il  eft  vrai  qu'il  aïmoit  à 
„ lui  préfenter  ceux  qui  excclloicnt  en  quelque  Science  ou 
„ Art,  & qu'il  ne  perdoit  pas  l'occafton  de  lui  conter  dans 
„ toutes  les  heures  du  jour  des  chofes  qui  étoient  arrivées 
„ de  fon  tems  & des  bons  mots  qu'il  avoit  ouï  dite  à dis 
„ gens  de  la  Vieille  Cour,  fur  quoi  il  pouvoit  faire  des  ré- 
„ flexions  qui  lui  pouvoient  être  utiles:  au  lieu  que  fon 
,,  Précepteur,  jaloux  de  fon  emploi , ne  prenoit  pas  plaifir 
„ à faire  parler  au  Roi  les  gens  d'efprit,  qu'il  auroit  peut-être 
„ goûté , & qui  lui  auraient  donné  curioficé  d'apprendre 
„ mille  chofes,  qu'il  ne  favoit  pas."  Tranfcrivons  ici  ce  que 
dit  l'Abbé  de  Choify.  Il  ( le  Roi  ) avoit  poffê  Jon  enfance  dans 
les  jeux  6?  dans  les  plaifir  s ; la  Reine  fa  Mere  s’était  peu  mue 
m peine  de  fon  éducation.  Scs  Gouverneurs  ,fet  Prtctpieuts  ro- 
voient  prejque  abandonné  à lui-même  ; il  ne  favoit , à proprement 
parler , que  ce  que  la  Nature  lui  avait  appris.  L’étude  lui  fafoit 
de  la  peine , comme  elle  en  fait  à toiu  les  enfans.  Mais  au-licu  de 
le  contraindre  comme  Us  autres,  on  le  jLiloit  dans  toutes  fes  incli- 
nations , oui  brureujement  four  lui  & pour  nous  fe  fora  trouvées 
bornes,  douces , & bienfaijartes  (uj.  Ce  dernier  trait  n'cft 
pas  exactement  vrai , comme  on  le  verra  par  divers  faits  que 
nous  rapporta  ans  dans  la  fuite. 
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plufieurs  bons  Régtemefts,  & qu’entre  autres  choies  il  abolit  la  pemicieufe  coutume  des  Duels  [CJ.  liOrt 

que  1-oûis  XIV.  fut  couronné  à Rheims  le  7 Juin  1654.  „ f Evêque  de  Soiflbns reçut  de  lui  le 

„ ferment  & la  promclTe  autentique  de  maintenir  aux  Eglifes  & aux  Evêques  de  fon  Royaume,  la  con- 
„ lcrvation  de  leurs  Droits  & de  leurs  Privilèges;  & fc  tournant  du  côté  des  Princes  & des  Seigneurs, 
„ de  toute  la  Nobleflè  & du  Peuple,  leur  demanda  s’ils  acceptoient  Sa  Majellé  pour  leur  Roi  ( b )’’.  Ce 
qui  prouve  que  les  Princes  les  plus  dcfpotiques  mêmes  tiennent  originairement  leur  autorité  de  tout  le 
Corps  du  Peuple.  Après  la  mort  du  Cardinal  ( c)  le  Roi  refolut  de  gouverner  par  lui-meme,  il  aeclara 
qu’il  ne  vouloir  plus  avoir  de  Premier  Minifbe,  & qu’il  prétendoit  etre  Premier  Miniftre  (cl);  réfoluuon 
tige,  s’il  avoit  tenu  parole.  Mais  il  cft  certain  qu’il  fut  perpétuellement  la  dupe  de  fes  Miniltres,&  qu’à 
ia  fin  H devint  entièrement  elclave  des  jéfuites  [DJ.  Peu  de  tons  avant  la  mort  du  Cardinal,  Louis  XIV. 

époulà 

[C]  II  aioift  la  penticietife  cmSurne  des  Duê/r.]  Voici  ce  qu’en 
dit  Mr.  de  Larrey.  „ Les  Maréchaux  de  France,  eurent  or- 
„ dre  de  la  Reine  de  s'afl'cmbler , pour  trouver , i’jl  étoit  pof- 
„ table  . un  expédient  capable  d'arrêter  cette  fureur.  Ils 
„ s'aflcmblércnt  chez  le  Maréchal  d'Elbé-s  leur  Doyen , fit 
n'en  trouvèrent  point  d'autre,  qu'une  Déclaration  que  fo- 
„ roit  drefler  la  Reine,  pot  laquelle  le  Roi  promettrait  de 
„ faire  ferment  lors  de  fon  Sacre,  qu'il  ne  donneroit  jamais 
„ d’abolition  pour  ce  crime.  Le  remède  étoit  bon , mais  il 
„ eut  befoin  de  toute  la  févérité  du  Roi , fit  de  fon  pouvoir 
„ le  plus  abfolu  pour  le  rendre  efficace  (ia).’’  C’eft-là  tout 
ce  que  Mr.  de  Larrey  en  dit.  Mr.  de  Limiers  efl  encore  plus 
fmcincl  fur  cet  article  (13).  Ainfi  pour  donner  au  Lecteur 
une  idée  plus  nette  de  ce  qui  fe  lit  à cet  égard  , nous  rappor- 
terons ici  un  paiTige  d'un  Auteur  fp: rituel.  „ On  publia  un 
,,  Edit  en  1651 , par  lequel  on  établiflbit  des  Cours  dHon- 
„ ncur  dans  toute  l'étend uê  du  Royaume  . fit  des  Gcniils- 
„ homme»  Comniiffaircs  dans  chaque  quartier  , qui  desoient 
„ prendre  Connoiirance  de  tous  les  différend'  qui  naîtraient 
„ entre  les  Gentilshommes  , & intervenir  d’abord  pour  les 
„ accommoder.  L'Objet  de  leur  Commiflinn  étoit  d abolir 
„ les  duels , fans  abandonner  les  idées  d'honneur , qu'on  ne 
pouvoit  détruire  fans  ruiner  une  Nation  bclliqueufe,  chez 
„ qui  die*  étoient  reçués;  Ils  ne  fe  propoférent  donc  pas  de 
„ faire  ceffor  le  cuite  de  cette  idole , mais  üs  tentèrent  de 
„ l'obliger  à fe  contenter  de  moins  nobles  victimes,  fitd’au- 
»,  très  facri lices  que  le  fang  humain.  En  l'année  1653  Louis 
„ XlV  publia  une  autre  Déclaration  contre  les  Duels;  dans 
„ laquelle,  après  quelques  additions  à fa  Déclaration  rré- 
„ «èdentc,  ilordonnoit  aux  Maréchaux  d-  France  de  dtef- 
„ fer  un  Réglement  touchant  les  fatisfadions , fit  les  répara- 
„ dons  d'honneur  qu'ils  jugeraient  nccdTaires.  Ils  obéirent 
„ d’abord,  & dix-neuf  Articles,  dretles  par  les  Maréchaux, 

„ furent  publiez.  Selon  ces  Articles , quiconque  appclloit  un 
„ autre  Sot,  ou  Poltron,  ou  qui  lui  dil'oil  quelque  autre  in- 
„ jure  femblahle,  devoir  être  puni  par  un  mois  de  prifon;  & 


Htntur, 
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„ après  fon  élargiflemcnt  roifentcur  devoir  déclarer  àl'Of* 
,,  fenfé,  qu'il  l'avoit  infulté  i tort  & impertinerntnent  par 
„ des  paroles  outrageantes , qu’il  avouait  qu'elles  étoient 
,,  faillies , & lui  en  demandoit  pardon.  Un  démenti,  ou  la 
„ menace  de  frapper  quelqu’un , c'étoit  deux  mois  de  prifon, 
,,  (c  la  fatïsfaction  qui  devoir  s'enfuivre  étoit  beaucoup  plus 
„ humiliante  que  h première.  Quand  on  en  venoit  aux  vo- 
„ ycs  de  lait,  comme  de  donner  un  fou  filet , ou  d'autres  in- 
„ jures  de  cette  nature,  l'Offcnfeur  devoir  être  lix  mois  en 
„ prifon,  à moins  qu'à  la  follicitation  de  l'Offcnfé,  la  moi 
„ t-c  du  tems  ne  fut  commuée  en  une  amende  pécuniaire , 
y,  qui  ne  devoir  pas  être  atidcffous  de  quinzc-cens  Livres, 
„ & payable  avant  l’élargiiTemcnt  à l'Hôpital  le  plus  proche 
„ de  la  demeure  de  TOfTenfé  ; après  quoi  l'Offenfeur  étoit 
„ obligé  de  fe  Ibumatrc  à être  frappé  de  la  même  manière  par 
„ l'Otlenfé,  & à déclarer  de  bouciac  & par  écrit , qu'il  l'avoit 
„ frappe  en  brutal,  & lui  demander  paidon,  le  priant  d'ou- 

„ hlicr  l'injure  qu’il  lui  avoit  faite Pour  des  coups  de 

„ canne  & de  bâton,  la  peine  étoit  plus  févérc  encore , & il 

„ falluit  demander  pardon  i genoux On  n'tvoit  ou- 

„ blié  dans  ces  Articles  aucune  forte  d'injures , depuis  les  plus 
„ petites , jufqu'aux  affronts  les  plus  fanglans  ; on  prenoit 
„ des  précautions  pour  toutes , & on  décernoit  des  peines 
„ très-lèvércs  contre  ceux  qui  réfuteraient  de  fc  fuumeare  à 
„ ce  qui  étoit  ordonné.  Les  Maiécltaux  de  France  derneu- 
„ raient  les  Juges  fuprèmes  des  atfaircs  de  celte  nature;  & 
„ fous  eux  les  Gouverneurs,  les  Lieutenant  - Généraux  de 
,,  Province;  fit  dans  leur  abfencc  les  Gentilshommes  Com- 
„ milTaircs  dans  chaque  quartier,  autorifésà  appel  lcr  les  Of- 
„ liciers  de  Jullke  à leur  fecours,  dévoient  prendre  à cet 
„ égard  tous  les  foins  polîïlvles;  deforte  que  ni  Gens  d'atfai- 
„ tes,  ni  Roturiers  n’entroient  dans  ce  qui  regardait  les  dif- 
„ férends  fur  le  point  d Honneur  (14)”-  Je  paire  les  réfle- 
xions que  Mr.  de  Mnndeville  fait  fur  tous  ces  Régtemcus,  le 
Lcétcur  peut  confultcr  l'endroit  cité  en  marge  ( 1 5). 

[/)  ] la  fin  U devb  « crticrrmmt  efclavt  des  jéfuites.  ] Cet- 

te formidable  Société  avoit  été  bannie  de  France  après  l'exé- 
crable parricide  commis  par  Jean  Chailel  i l'inltigation  du 
Jéfuite  Guéret.  Ils  furent  enfuitc  rétablis,  mai»  à condition 
qu'un  de  leur  Société  demeurerait  toujours  à la  Cour  en  éta- 
ge pour  répondre  de  la  bonne  conduite  de  la  Société.  Cet 
ôtage  étoit  ordinairement  Confctléur  du  Roi.  C'eîl  ainfi  que 
ce  nui  dans  fon  origine  étoit  un  fujet  de  mortification  pour 
les  Jéfuite»,  devint  dans  la  fuite  la  fource  de  leur  crédit  & de 
leur  puilümce.  Ils  furent  s'infmuer  dans  la  faveur  du  Prince 
par  leurs  flatteries,  & en  taillant  une  libre  cours  à fes  par- 
lions. Louis  XlV.  eut  toujours  des  Maladie* , même  après 
dm  Mariage  avec  l’Infante  d'Efpagne.  Cela  ne  pouvoit  que 
chagriner  fa  Mère  fit  la  Femme.  Le  pauvre  P.  Annat, 
,,  Confcflêur  du  Roi»  foufié  par  les  Reines,  alla  trouver  ce 
„ Prince,  & feignit  de  vouloir  quitter  la  Cour,  faifant  en- 


„ tendre  finement , que  c’étoit  à caufe  de  fon  Commerce.  Le 
„ Roi  en  riant  lui  accorda  tout  fan»  fon  congé  ; le  Pet*  fe 
„ voyant  pris  voulut  raccommoder  l'affaire;  mais  le  Roi 
„ riant  toujours,  lui  dit  qu’il  ne  vouloit  déformais  que  de 
„ fon  Curé.  L’on  ne  peut  dire  le  mal  que  tout  fon  Ordre 
„ lui  voulut  d'avoir  été  fi  peu  habile".  Ik  fe  confolérem 
pourtant  bientôt,  le  Roi  ayant  continué  i prendre  un  Jéfuite 
pour  fon  Conftficur.  Ix  P.  Fcrricr  fucceda  au  P.  Annat , fit 
le  P.  La  Chaire  prit  la  place  du  P.  Fcrricr;  toute  la  pénitence 
qu'il  impofa  au  Roi,  fut  d'extirper  l’Héréfie  dans  fon  Royau- 
me (16).  L’Auteur  de  qui  nous  avons  tiré  ces  particularités, 
obferve  que  le  crédit  dts  Jéfuites  étoit  tombé  en  France  a- 
près  la  mort  de  Louis  XI  v , la  Charge  de  Coofdlèur  du  jeu- 
ne Roi  ayant  été  donnée  par  le  Régent  à l'Abbé  Fleuri,  fui, 
dit-il  (17),  n'ejl  rien  moins  que  Jejuiie.  Mais  il  faut  dire  en 
meme  teins,  que  l’Evêouc  de  Fréjus,  depuis  Cardinal  de 
Fleuri  fit  Premier  Minifire,  qui  étoit  Précepteur  du  jeune 
Monarque,  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  des  Jéfuites, 
quoiqu'on  l'ignorât  dans  ce  tenu- là.  On  rapporte  dans  un  Li- 
vre, qui  a paru  en  173a  (18)  que  l'Evêque  de  Fréjus, allai  t à 
fon  Abbaye  de  Toumus  en  1716,  trouva  l'Archevêque  d'Aix, 
grand  ami  des  Jéfuites  (19).  „ li  conférèrent  tous  deux  feuls, 

,,  allez  longtcms  enfenv.es  dans  une  chambre ; mais 

„ les  murailles  curent  l'indifcrétion  de  rapporter  que  l'Evê- 
„ que  de  Fréjus  avoit  beaucoup  cxnggéré  fes  dégoûts  pour 
„ la  place  qu'il  occupoit,  à caufe  du  peu  de  crédit  que  les 
„ Jéluitcs  avoient  alors,  fit  qu'il  remarquait  bien. qu'on  le 
„ foupçonnoit  de  vouloir  élever  le  jeune  Rai  dans  les  prin- 
„ clpes  du  feu  Roi  fon  Bifaycui  (ïo)".  L'événement  a fait 
voir  que  CCS  foulons  n’étoient  que  trop  bien  fondés,  les  Jé- 
fuites  n'ayant  jamais  été  plus  pui'Xans  en  France  que  fous  le 
Mini  Itère  du  Cardinal  de  Fleuri. 

Louis  XIV.  étoit  non  feulement  tout  - à- fait  dévoué  aux 
Téfuitcs , mais  on  a cru  même  qu'il  étoit  devenu  Membre  de 
la  Société  vers  U tin  de  fi  vie,  fie  qu’il  avoit  fait  les  quatre 
vœux.  Lachofc  parait  très- vrai lemblablc,  li  l’on  fait  atten- 
tion aux  témoignages  fui  vans.  Mr.  de  Limiers  obferve  (31) 
que  les  Jéfuites  ont  de  certaine»  Régies  fccrcttes,dont  ils  s'au- 
torifent  pour  avoir  des  Jéfuites  Séculiers,  qui  fans  changer 
de  tarra  ni  d lubits,  font  vrayement  les  fujets  de  la  Société, 
Sujets  fit  Souverains  en  même  tems.  II  en  cite  divers  exem- 
ples, fit  ajoûte  (23).  „ Ne  [xxirroit-on  pas  croire  la  même 
„ choie  du  Roi  Louis  XIV.  après  les  fortes  préfomptions 
„ «ju'on  en  a,  fit  tout  ce  qu’il  a fait  pour  procurer  le  bien  de 
„ la  Société?  ....  En  attendant  la  preuve  complcttc,  que 
M peut-être  la  fuite  des  tems  nous  fournira , n’en  trouverait. 
„ on  pas  une  forte  ptéfomption  dans  le  Fait  que  voici , attdlé 
„ par  une  perfonne  d’un  graivd  mérite  fit  d'une  piété  égale  à 
„ fa  réputation  ? favoir  qu'un  jour  que  le  Roi  communia 
,,  (vraiieiublablctnent  à la  Fête  de  Pâques)  le  Pere  le  Tel- 
„ lier  (33)  lui  mit  adroitement  entre  les  mains  un  papier, 

„ que  S.  M.  lut  avant  que  de  recevoir  la  Communion.  Ixs 
„ perl'onnes  qui  s’en  font  apperçuës  ne  doutent  pas  que  ce 
„ ne  ftiffent  les  Vœux  de  la  Société,  que  S.  M.  prononça 
„ tout  bas  au  pié  des  Autels,  en  pré  fonce  du  Révérend  Pe- 
„ rc  Confclleur".  Ce  n'cll-là  je  l'avuuê  qu’une  préfomption, 
ou  fi  l'on  veut  qu'un  funple  foupçon.  Voici  quelque  chofe 
de  plu»  pofiiîf.  Le  Cardinal  de  Noailles  parle  au  Duc  d'Or- 
léans. Régent  de  France,  en  ces  termes  {2 i).  „ Quen'ont- 
„ ils  pas  lait  depuis  douze  ans , pour  détruire  entièrement 
„ les  liberté*  de  FKglilc  Gallicane,  fit  pour  donner  au  Pape 
„ une  autorité  infaillible  ü.  fouveraine  dans  la  France? 
„ Quels  choix  pour  les  Prclatures  ! le  dévouement  à leur 
„ Société  a été  la  feule  qualité  confulcée  ; quelles  cabales  & 
„ quelles  intrigues  pour  établir  leur  doctrine  fit  loir»  fenti- 
„ mens,  (ans  s'cmbarratTer  de  mettre  le  foi  dan»  l'Eglife,  de 
„ divifer  l'Epifcopat  , & de  commettre  le  Cierge  de  Fran- 
„ ce  avec  la  Cour  de  Rome  ! Quand  il  n'y  aurait  que  le* 
„ témoignages  ou  du  moins  les  foupçons  de  quelque*  Ofli- 
„ ciersde  la  Chambre,  qui  prétendent  que  le  P.  Telllcr  avoit 
„ fait  faire  au  Rai  le  quatrième  t «i  de  fa  Compagnie,  ce  qui 
„ fuppofiroit  les  trois  autres  auparavant,  fit  qu'il  lui  a don- 
„ né  avant  fa  mort  le  prétendu  padeport  de  St.  Ignace  pour 
„ le  Ciel , n'en  fcroit-ce  pas  afii-z  pour  leur  interdire  a ia- 
„ mais  non  feulement  la  conférence  du  Roi , mais  même  ccl- 
„ le  de  tous  les  particuliers?’*  Voilà  ce  qu'un  Cardinal  Ar- 
chevêque de  Paris  repréfertta  au  Régent  de  France,  qui  étoit 
alors  depofitairc  de  la  Puiffancc  Souveraine.  Il  tâcha  de  per- 
fuaderà  ce  Prince  de  ne  point  fouffrirque  les  Jéfuites  fuffent 
admis  dans  le  Confcil  de  Confcience,  établi  pour  rcgler  les 
Affaires  Eccléftaltiqucs.  Peuton  p en  fer  que  le  Cardinal  eût 
feulement  ofé  infinucr  que  ic  feu  Roi  avoit  été  Jéfuite,  s'il 
n’y  en  avoit  eu  les  plus  fortes  préfomptions  ? Voici  un  autre 
tre  paffage  des  mêmes  Mémoires  Secrets , qui  efl  bien  fort. 
„ Peu  de  tems  après  que  le  Roi  fut  mort,  le  Perc  le  Tellier 
„ rentra  pour  lui  mettre  entre  les  mains  un  petit  Crucifix, 
„ qui  Q eu  fouit  point  tant  que  le  Prince  demeura  expofé. 

„ Peu- 
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M il  ré-  Marie  Théréfe  fille  de  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne  (t).  Une  des  Conditions  de  ce  Mariage  fut  *•»« 

pou  j ie  t (jue  le  Roi  de  France  renonceroit  folemneHement  a toutes  les  prétendons  de  l'Infante,  quelles  qu'elles  cw<pu*v« 
îé*^1*  luirent  ; l’Infante  elle-même  y renonça,  & ils  jurèrent  lotis  deux  foblcrvation  de  cet  article;  & telle  fut 

cependant  la  perfidie  & la  trahilôn  de  Louis  XIV.  que  le  Frere  unique  de  la  Reine  écanc  mort,  il  tu««n. 

[n cIh*»*-*  valoir  fes  droits , & s’empara  d’une  partie  des  Pays-Bas  (/).  II  efl:  vrai  que  les  Ecrivains  François 
gne  1 lime  prétendent  que  la  Renonciation  de  b Reine  étoit  nulle,  mais  tout  le  relie  de  l'Europe  a été  d'un  autre 
«monduc  av'is.  Nous  examinerons  b queftion  ci-deflôus  £ £1.  Quoique  le  Roi  fût  marié,  il  ne  pouvoit  vaincre 
boiiMuct  le  Je  pan chant  naturel  qu’il  avoit  pour  le  Beau-Sexe.  Il  lèroit  trop  long  d’entrer  dans  le  détail  de  fes  A- 
mours;  nous  remarquerons  feulement  que  les  intrigues,  fur-tout  avec  des  femmes  mariées,  ne  pouvaient 
qoe  faire  naître  des  fcrupules  dans  fon  elprit;  mais  fes  Directeurs  les  levoient,  en  lui  perfuadant  qu'il 
liWtdacô.  pouvoit  expier  tous  lès  péchés,  en  détruifant  FHéréfic  dans  Ion  Royaume.  Et  ça  été  là  (ans  contredit 
’ucmÎc"  ^ principale  caufc  de  b perfécudon  contre  les  Réformes  de  France.  Il  eft  étrange  que  quelques-uns  des 
fw  Ecrivains-Catholiques  Romains  les  plus  diftingués  de  France  ne  veuillent  pas  convenir  que  les  Réformés 
maie  unn-  ayLllt  pjcn  fouffert  ££J.  Cette  perfécudon  a été  non  feulement  fort  cruelle  [ C J,  mais  accompagnée 

de 


„ Pendant  ce  teins -U  piufiturs  Jcfuitts  Je  relevèrent  pour  prier  un  psflâge  d'un  Seigneur  d‘un  grand  frais.  „ I!  faut  convenir, 
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tuiprii  du  Corps  ; Cérémonie  qui  ne  s’eft  jamais  pratiquée  à la 
„ CW;  nais  ils  en  ujhst , dit- on,  de  atte  manière  pour  les  per- 
„ Jeunes  agrégées  A leur  Compagnie  (25)'*.  Louis  XIV.  a mon- 
tre  en  bien  dus  occafiorts  la  grande  alfeciion  & fon  zélé  pour 
les  J.  fuites , juftiu'à  déclarer  qu'il  étoit  en  quelque  manière  à 
leur  tête.  Peu  de  demi  avant  fa  morf  il  dit  au  Duc  d'Orléans 
qu'il  avoit  à fc  plaindre  de  lui,  parce  qu'il  foutenoit  Ils  inté- 
rêts du  Cardinal  du  Noaillcs,  & parloit  contre  In  Confritu- 
lion;  que  c'ctoic , dit  le  Roi,  fe  déclarer  contre  un  parti  à la  t/te 


àit -il  [si),  que  dans  les  derniers  tenu  cette  Autorité  det 
„ pot: que  du  Roi  & la  fourni  lion  parfaite  de  fes  fujet»,  ont 
„ beaucoup  fervi  1 foutenir  la  guerre  que  ta  France  a eue 
„ contre  tant  (('Ennemis;  mais  elle  n'auroit  point  eu  cetta 
„ guerre,  fans  l'abus  continuel  que  le  Roi  & fes  Mini  (1res 
„ firent  de  cette  Autorité  ; car  iis  s'en  enivrèrent  tellement, 
M pour  ainfi  dire , qu'ils  voulurent  l'exercer  fur  toute  l’Eu- 
„ ropc,  & ne  gardèrent  plu?  ni  Foi  ni  Traité”.  Ce  pal - 
fage  ne  prouve  pas  i la  vérité  que  les  prétentions  du  Roi  de 


mai: es  il* 


duquel  il  àtit  frô).  Qu'il  eu  glorieux  d un  Roi  de  s'avouer  France  fur  les  Pays-Bas  fuHl-nt  mal  formées,  mais  on  y voit 
lui-même  Chef  de  parti!  quelle  opinion  ce  Seigneur  avoir  de  la  bonnefoi  &dc  la  pro- 


(£]  Arrt u examinerons  la  queftion  ci-deffous.  ] Les  plus  grands  bité  du  Roi. 


Juril'eonfultes  l'ont  agitée  pour  & contre.  Le  fameux  Baron  TF]  Quelques -wu  des  Ecrivains  Cotbeliques- Romains  les  plia 
François  de  Ijfola  (27}  publia  un  Traité  Intitulé:  Bouclier  dijUngtits  de  Fn 
d Etat  tÿ  de  Jujlice  contre  le  Deffein  aumifftemnt  découvert  de  ~ 

h MoiwrcbkVniverfeile,  jètu  levait  pti  ' ' 


la  Rdne  de  France.  Imprimé  deux  fois  1 


France  ne  Veulent  pas  convenir  qui  les  Réf» n 
ayent  rien  Jmffiert.  ] C’cft  ce  qui  donna  occafion  au  célébré 
des  prétention!  de  Bayle  de  taire  ccs  judicieufes  réflexions.  „ Jamais  peut-être, 
1^67.  Lifola  y „ dit- U (33) , on  n'avoît  vu  entre  les  Auteurs  une  diverfité 


examine  les  argumens  qu'on  altéguoic  en  faveur  de  la  France,  „ auilî  bizarre  que  celle  qui  fe  rencontre  préfentement  entre 
& y répond  avec  beaucoup  de  force.  Il  fait  voir  comment  „ les  Catholiques  & les  Réformés , qui  écrivent  fur  les  Con- 
le  Roi  de  France  avoit  violé  fa  f ' ' ' ' ‘ * J ” ’ ’ 


i>  foi,  fes  fermens  folcmnels  & 


fl?)  A»«v. 
de  U Ré,, 
du  Lut. 
Nove 


ferlions  de  France.  Les  premiers  foutiennent qu’elles ffe  un. 


fe>  promeffes  d divers  égards,  fur  tout  en  donnant  du  fecour*  „ font  toutes  par  les  voyes  de  la  douceur  & de  la  Charité 
au  Roi  de  Portugal , contre  les  termes  exprès  du  Traité  des  '**  * “ 

Pi rené  es.  Il  montre  combien  la  conduite  de  la  France  a été 
ardticicufc  & perfide,  même  depuis  la  Conciulïon  de  ce  Trai- 


. : il  remarque  entre  autres  choies , qu’il  avoit  été  exprelfé- 
ment  (tfouléque  s'il  s'eievoit  quelque  différend  ertre  In  deux  Cou- 


Chréticnnc,  & font  fur  cela  des  exclamations  & des  pané-  &Jur9‘ 
gyriques  continuels.  Les  autres  fouticnncnt,  qu’elles  s’ex- 
torquent  ou  par  la  voyc  de  l'achat  ou  par  aile  des  mena- 
ces; & qu’en  dernier  lieu  on  y a employé  une  Année  de 
cinquante  mille  hommes,  qui  A la  tuerie  près  ont  commis 


GO  U«- 

ih-  r i'  Fiat 
k-déj  u/h- 
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tonnes  j[de  Fiance  & d’Efpagne  ) elles  aeeordenlent  il  leurs  Su-  „ tous  les  de  (ordres  qu’ils  ont  accoutumé  de  commettre  îors- 

• —t^rsse,  c~  — * — * — t-—--  1 — - -cr...  ut  r..-..  n qu’[|s  vivent  i diferétion  dans  un  nais  ennemi mais 

„ comme  le  nerf  de  ta  fagefle  confillc  à ne  pas  aoire  de  Ic- 
, . „ ger,  qui  cüo  crédit  levit  eft  corde,  je  confdllcrois  aux  Lee- 

. aucune  Décla-  tours  de  ne  pas  précipiter  leur  jugement.  Tout  homme  fa- 

ration  de  Guerre.  11  ell  vrai  que  les  François  donnent  à cela  „ gc  doit  aller  bride  en  main  fur  ces  matières , & ne  croire 


jets  rrjpeSifs  ftx  mois  pour  trenjponer  leurs  effets  (j?  leurs  per- 
jônntt  &c.  Ce  qui  fuppofe  une  Déclaration  de  Guerre  , a- 
vint  que  de  faire  aucun  aitc  d’hoflilité  (28);  au- lieu  que 
le  Roi  de  France  envahit  les  Pays-Bas,  fans  ai 


fit)  tb  d 
P-  ilf* 


le  nom  de  paife  de  Pqffeffuni  mais  c’cll  une  étrange  manière 
de  prendre  i>oflê(Tii>n , que  d’entrer  dans  un  Pays  i la  têce 
d une  pulflante  Armée.  Louis  XIV.  prétendait,  qu’4  conlidé- 
rer  les  Lois  Municipales  des  Pays  auxquels  il  prétendait  avoir 
droit  du  chef  de  fa  femme , elle  n'avoit  pu  renoncer  4 fes 
prétentions , & que  par  conféqucnt  la  Renonciatioi;  étoit  nul- 
Mils  Lifola  remarque  (29}  fort  bien,  que  c’clMà  expo- 


„ ...  tes  Relations  des  Catholiques  ni  celles  des  Réformés  , 
„ qu'après  une  mûre  confidération  de  toutes  les  circonüan- 
„ ces.  Ce  qu’il  y a de  bien  certain  par  la  feule  vue  générale 
„ des  Pièces , c’a!  qu'il  faut  ou  que  les  Ecrivains  Réformés 
„ fuient  les  plus  hardis  Calomniateurs,  qui  ayent  jamais  été 
„ au  inonde,  ou  que  Ira  Ecrivains  Catholiques’ fitient  lc<  plu» 
„ grands  fourbes,  & les  plus  hardis  flatteurs , dont  on  ait  ja- 


fer  la  bonnefoi  & la  probité  du  Roi.  I-c  Mariage  avoit  été  „ mais  eu  d'exemple;  car  cn’in  une  armée  qui  fa  orage,  ou 


conclu  & fondé  fur  la  Renonciation , & la  Paix  avoit  été  fon- 
dée fur  le  Mariage.  Le  Roi  de  France  pouvoit  très-bien  fa- 
vori , 15  la  Reine  pouvoit  ou  ne  pouvoit  pas  faire  une  pareil- 
le Renonciation.  L'affaire  fut  longtetns  en  négociation , de- 
furtc  qu'il  étoit  ImpofliWe  que  ceux  qui  en  étoierit  chargés, 


„ qui  menace  du  faccagcincnt  les  maifons  des  Huguenots  par- 
„ tout  un  Royaume , n’efl  pas  un  fait  dont  il  foie  pofüblc  de 
„ pctl'uadcr  la  fauffeté  ou  de  fiipprimer  la  vérité.  Il  y a donc 
.,  de  pan  ou  d'autre  une  malice  non  feulement  très -profon- 
de, mais  aiiflî  tout  à fait  grofliérc ".  Nous  pourrions  citer 
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ne  fuuent  in  Bruits  de  toutes  les  Objections,  qu'on- pouvoit  plulieurs  Ecrivains  Catholiques-Romains  , qui  nient  que 
faire  contre  la  Validité  de  cette  Renonciation.  St  dune  le  Réformés  ayent  été  petfécuiés  en  France.  Alais  pour  ne  pas 
Roi  de  France  (avoit  qu'elle  étoit  nulle,  il  fc  rendit  coupa-  trop  allonger  cet  Article  nous  n’en  citerons  qu’un  fcul , mais 
ble  d’une  mauvaife  foi  notoire,  lorfqu’il  l'approuva,  l'acap-  qui  vu  la  grande  réputation  qu'il  seltacquife  dans  le  monde 
ta,  & l'inféra  dans  le  Traité  par  un  article  particulier  & ex-  peut  tenir  lieu  de  tous;  je  parle  du  célébré  BolTuct,  Evcquc 
prés;  lorlqu'il  promit  de  ta  faire  enréglirer  au  Parlement,  & de  Meaux.  Voici  comme-n  il  parle  aux  nouveaux  Convertis 
qu'il  la  conlîrna  par  un  feraient  folcrunel  ; ou  il  faut  qu'il  de  fon  Diocéfc  (34):  Loin  d avoir  jouffert  des  tournent , vaut 
avoué  qu’il  a été  bien  ignorant,  fi  avant  ia  conciulïon  de  avez  pas  fiuùmcnt  entendu  parier.  J'entens  dire  la  mime 
celte  affaire,  il  n.'a  pas  été  inflruit  de  ce  grand  1 .ombre  de  cbffe  aux  autres  Ev/quei.  Il  ic  peut  que  les  Protcfbns  de 
circunfiances,  qui  rendoient,  à ce  qu'il  prétendit,  celle  Re-  Ricmx  n'aycnt  pas  été  autant  mal-traités  que  d'autres;  il  cil 
noneiatlon  nulle.  Que  deviendra  le  Genre-humain , li  les  Trai-  certain  que  la  perfécudon  n étoit  pas  aufli  cruelle  dans  le  voi- 
lés les  plus  folcmnels,  fait*  entre  Jeux  grands  Monar-  finage  de  Paris  (35).  que  dans  les  Provinces  les  plus  reculées, 
que*,  pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté,  pour  le  bon-  Mai,  de  quel  front  ce  Prélat  pouvolt-il  dire,  que  fon  trou- 
heur  des  Peuples,  & pour  ta  fureté  des  Etats  voifins  , peau  n'avoit  pas  feulement  entendu  parler  de  violence?  eom- 
font  fujets  à des  référvations  mentales,  & aux  chicanes  du  nient  pouvoit-il  en  apj’ellcr  au  témoignage  des  autres  Evê- 
Droic  V ques,  qu'on  n’avoit  p-Jint  exercé  de  cruautés  dans  leurs  Dio-  lieué* 

Lifola  fait  voir  enfuite  (30)  que  la  fitiration  même  des  af-  cèles  ? C'cft  ce  que  prellc  contre  lui  l’Auteur  qui  a répondu  de  ”“*• 
fdirra,  ont  en  France  qu’en  Ëfpagne,  étoit  telle  dans  le  teins  4 fa  Lettre  Pafîorale;  il  fait  plus , il  cite  une  Lettre  particu- 
que  le  Traité  & le  Mariage  fe  négocioîcnt , qu'ils  n auraient  1 fre  de  ce  Prélat  à un  de  fes  Amis,  où  il  avoué  bonnement 
jamais  été  conclus , fi  l'on  n'avoit  cru  que  la  Renonciation  qu’on  a employé  dre  voyes  violentes  (3«J).  „ Pourquoi,  dit  (?«’  n/po%. 
de  l’Infante  étoit  jufle  & valide.  Il  fait  plulieurs  autres  Ob-  „ l'Auteur  de  la  Réponfe,  avez- vous  donné  un  pareil  excm-  À ■*  Mr. 
fer  varions,  allègue  dlverfes  autres  raîfons,  & réjiond  à tou-  ,,  u!e  de  la  foiblclle  de  l'cfprit  humain,  qui  change  fuivant 
tes  lis  Chicanes  dra  Ecrivains  François-  Ce  que  nous  avons  (1  les  tenu,  & les  intérêts  différais  des  perfonnra  î pourquoi  y tuttro 

rapporté  de  fon  Livre,  fuJlît  pour  montrer  combien  les  pré-  „ faites- vous  aux  Jéfuites  le  lâcririce  public  de  cette  fiocé-  trait 

teutions  du  Roi  de  France  étoient  mal  fondées.  11  y a même  „ ricé,  dont  la  lunple  apparence  vous  a fait  tant  d'hon-  p.  »u 
des  Auteurs  FrançoU,  qui  femblcnt  l'avoir  reconnu  dans  la  „ ncur"? 

fuite , finon  poutivement.  du  moins  d’une  manière  indireéle.  [Gl  C-rtf.-  perfteution  a iti fort  cruelle.]  On  ne  peut  s’empê- 
Voici  ce  que  dit  l'Abbé  de  Cbolfy  (31).  „ La  Renonciation  cher  d'être  faifi  d'horreur  en  lifant  Ira  Plaintes  des  Pntefftms 
„ de  la  Reine  à la  fuccellium  d'Efpagne  ne  s'étendait  pas  fi  de  Mr.  Claude.  Ce  Livre  a été  traduit  en  Anglois,  ainfi  il 

„ nettement  fur  les  Pays-Bas,  qu'il  n'y  eût  une  iminiié  de  n'cft  pas  befoln  que  nous  en  faffions  de  longs  Extraits.  Je  ne 

„ prétextes  légitimes  ou  vraifemblablcs pour  recommencer  la  crois  pas  qu’on  puilTe  trouver  de  pareils  exemple»  de  cruauté 
„ guerre,  qui  fut  précédée  d'un  Manifcflc  qui  parut,  dans  dans  les  plus  horrible»  perfécutions  du  Paganilme.  IJ  efl  vrai 
„ lequel  le  Roi  mettoit  en  avant  une  infinité  déniions  pour  que  les  Proteflans  de  France  n'ont  pas  été  con<Samni!s  i la 
„ autorifer  lu  rupture  de  ia  Paix".  Tjanfcm  uns  encore  ici  uiuit  fous  le  iggne  de  Louis  XiV  ; (pais  cela  même  étoit  une 

P »g* 
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de  beaucoup  de  perfidie  [ //].  Comme  le  Roi  étoit  fort  avide  de  gloire  & de  puifiknce,  Faduhtion  & 
les  flatteries  des  Courtifans  & des  Ecrivains  de  Cour  furent  portées  au  plus  haut  point.  Non  content  de 
gouverner  de  la  manière  la  plus  dcfpotiquc , le  Roi  prétendit  donner  la  Loi  à la  puftêrité  la  plus  reculée, 
comme  il  paroît  par  f affaire  des  Princes  Légitimés  t /]•  U faut  cependant  avouer  que  lui  ou  les  Mi- 

niftres 


aggravation  à leurs  maux.  Es  n'avoient  pas  h confolation 
de  pouvoir  cfpérer  que  la  mort  terminerait  leurs  fouffrance*. 


ment  vérifié  dans  le  Parlement  de  Paris  ; fit  ce  qu'il  y eut  de 
remarquable,  c'eft  que  ceux  qui  avoient  été  les  plus  ardent 


Un  les  laiffoit  languir  dans  les  tournions  , & fouffrir  de  cette  pour  la  Ligue,  furent  ceux  qui  opinèrent  le  plus  faifauent  i 
manière  mille  morts.  Les  cruels  bouchers  qu'on  envoya  con-  « dif 

tre  eux,  fous  le  nom  de  Dragons , in ventolent  mille  fupplicc* 
pour  épuifer  leur  patience , & pour  les  forcer  à abjurer  leur 
Religion.  „ Ils  les  jettoient  uan»  de  grands  Feux  , qu’ils 
y,  «voient  allumés  exprès,  & ne  les  en  retiraient  que  quand 
„ ils  éioicnt  à demi  rôtis,  ils  les  attachoient  fous  les  br 


(+♦)  Abi. 
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la  vérification  : c'ejl  qu'ils  avoient  reconnu , dit  Mcîcray  (44) 
qu'en  matière  de  Religion  les  violences  dàndfert  plus  qu'elies  n i- 
difier*. Henri  IV.  Te  donna  comme  un  Edit  perpétuel  fit  ir- 
révocable : il  fut  juré  par  les  Gouverneurs  & les  JLieutcnans- 
Généraux  des  Provinces  , par  les  Parlctncns  , par  les  Baillifs 
&c,  & par  tous  les  Officiers  des  Cours  de  luflicc  (45).  Il  fut  (♦>)  Defi%. 
»,  .'w  des  cordes.  fit  les  plongeoicnt  & replongcoicnt  dans  reconnu  pour  un  Edit  perpétuel  & Irrévocable  par  Louis  Xlll.  Détr. 
„ des  Puits , dont  ils  ne  les  ôtoient  qu'après  qu'ils  avoient  dans  ù Déclaration  donnée  le  12  Mai  1610,  & par  Louis  XIV. 

„ promis  de  changer  de  Religion.  1U  les  attachoient,  com-  dans  fa  Déclaration  du  21  Mai  1656  (46),  ou  S.  M.  rccon- 
»,  me  on  fait  les  Criminels  i qui  on  donne  la  queftion  i fit  noiffbit  les  obligations  qu'il  avoit  aux  Réformés.  Et  d'au-  brame  ch. 
„ en  cet  état,  avec  un  entonnoir  , ils  les  rcmpliflbicnt  de  tant , dit-ll , que  ruu  dits  Sujets  de  la  Religion  P.  R.  nous  on t Vu.  J *.  p. 
„ Vin , jufqu’à  ce  que  la  fumée  du  Vin  les  mettant  hors  d'é-  donné  det  preuves  certaines  de  leur  qffeÙim  ÿ fidélité , notamment  »»*• 

„ tat  de  Raifon , ils  puffent  leur  faire  dire  qu'ils  confentoient  dans  Us  occafions  prtfaaes , dont  neuf  demeurons  tJis  jotufaiu{\lj.  (+4)  aùL 
„ à être  Catholiques.  Ils  les  dépouilloienc  nuds,  & après  Le  Roi  s'en  expliqua  plus  amplement  l'année  1655  , dans  Ch.vui. 

„ leur  avoit  fait  mille  indignités  , & mille  infamies,  Ils  les  une  lettre  qu'il  écrivit  en  Angleterre,  & dans  une  autre  i 4«-*.p.i7*. 
„ lardoietn  d'épingles  depuis  le  haut  jufqu'au  bas.  Ils  les  l'EIeélcur  de  Brandebourg,  en  1666,  pour  répondre  â celle  I7K,7,‘ 

„ déchiquetolent  i coups  de  Ganif  ; & quelquefois  avec  des  que  cet  Electeur  lui  avoit  écrite  en  faveur  des  Proie  (ta  ns  de  (♦?)  *-»p- 
„ Pincettes  rougics  au  Feu , ils  les  prenoient  par  le  nez,  & France  (48).  Quel  fond  pourra-t-on  faire  fur  les  Déclarations,  £?** 
y,  la  promenoient  dans  les  chambres,  jufqu'à  ce  qu’ils  pro-  fur  les  promettes  fit  fur  les  fermons  des  Princes , s’il  leur  cft  cyâ^cL 
f»7)  Rien.  „ miltènt  de  fc  faire  Catholiques  (37)  Telles  étoient  les  permis  légitimement  de  faire  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  dé-  éUrHifl.  k 
voyes  de  douceur , que  le  Roi  de  France  cmployoit  pour  con-  claré  de  la  manière  la  plus  foleuinelle?  n'eft-ce  pas  la  plus  in-  CtiAni/ûi. 
vertir  1«  Proteflans  de  fon  Royaume.  Mais  nous  avons  ligne  perfidie  de  tomba  avec  denombreufes  troupes  fur  quan-  Lcn-  XJ[I- 
pourtant  la  failsfaélion  de  voir  que  c«  voyea  ont  été  con-  tité  de  Sujets  fidèles  & reconnus  pour  tels , fit  de  les  traiter  T'l,"P  ** 
damnées  par  les  perfonnes  les  plus  judiciaires  parmi  Ira  Ca-  avec  U dernière  cruauté?  Les  Ecrivains  Catholiques-Romains  (4»)  ibid. 
tholiques -Romains.  „ S’étant  imaginés  (les  Miniltres  du  prétendent,  que  les  choies  étant  changées  en  France, les  rai-  MHioi 
„ Roi)  que  tout  leur  étoit  poflible,  dü  U mime  Seigneur  que  fons  de  l'Edit  de  Nantes  & des  autres  Déclarations’ ne  fub-  , . 

„ nous  axons  déjà  cité  y Us  crurent  pouvoir  réellement  conver-  filloient  plus,  deforte  qu'on  pouvoit  les  abroger.  „ Cela 
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tir  des  milliers  de  Huguenots  en  fix  mois,  par  des  voyes 
indignes  fit  de  la  Sainteté  de  notre  Religion  & de  l'IIuma- 
„ nité  (38)".  Voici  un  autre  partage  remarquable  du  même 
Auteur.  „ Une  autre  caufe , dit  - ri  (39),  de  la  décadence  de 
„ ce  Royaume,  a été  la  manière  dont  on  a fongé  à détruire 
„ Li  Religion  Protcllar.te  en  France-  Le  deflèln  même  de  la 
„ détruire  n 'étoit  pas  fenfé  : car  il  faut  remarquer  que  les 
„ Princes  fit  Etats  Proteflans  avoient  toujours  été  pour  nous 
„ contre  la  Maifon  d'Autriche  , fit  il  ne  faloit  pas  irriter  les 
„ fculs  vrais  Alliés  que  nous  pouvions  avoir.  Que  fi  nous 
„ voulions  abaiflèr  « petit  i petit  éteindre  cette  Religion, 
„ cela  fc  pouvoir  faire  doucement  fit  à la  longue , fans  que 
„ perfonne  fc  plaignit,  fit  c'étoit-lile  deffein  du  Cardinal 
„ de  Richelieu , qui  n'a  ras  été  fuivi  ; fie  on  a dit  que  le  Jé- 
,,  fuite  la  Chaifc,  Confcfleur  du  Roi,  n'avoit  pas  lui-même 
„ été  de  l'avis  des  violences  qu'on  a faites.  Un  dit  que  le 
,,  Tellicr  & Louvois  (40)  nu  vouloicnt  pas  la  Révocation  de 
„ l'Edit  du  Nantes , que  les  Cagots  pourfuivoient  ordinalrc- 
„ ment.  Cependant  lorfque  le  Tellicr, comme  Chancelier, 
„ en  ligna  b Déclaration , il  s'écria  de  joyc  comme  Simeon  : 
„ Am  ne  dimiKis  Jercum  tnum  Domine  i tu  biffes  Seigneur  main- 
„ tenant  aller  ton  firvitcur  en  paix;  Et  pour  Louvoie,  quand 
„ il  vit  que  l'affaire  étoit  entamée , il  la  pouffa  à l'extrémité 
„ fit  aux  cruautés  qui  furent  exercées , prétendant  convertir 
„ en  fut  mois  fetzc-ccni  mille  Perfonnes.  par  des  traitemens 
„ indignés , comme  je  l’ai  déjà  dit,  de  la  Religion  fit  de  J'Hu- 

„ inanité toutes  ces  cruautés  ont  fait  fortir  du  Royau- 

„ me  huit -cens  mille  Perfonnes , qui  ont  tous  emporté  le 
„ plus  d’argent  qu'ils  ont  pu:  Gens  au  relie  fur  qui  rouloit 
„ une  grande  partie  du  Commerce  ; parce  que  n’étant  plus 
,,  admis  dans  les  Charges,  ils  s'étoient  appliqués,  ou  à des 
„ Manufactures , ou  à faire  profiter  leur  Argent;  fi  bien  que 
„ leur  fuite  a caufé  de  grandes  playes  à l’Etat”.  Le  Pape  In- 
nocent XL  approuva  fort  cette  perfécution.  Il  écrivit  un 
Bref  au  Roi  de  France,  où  il  loué  extrêmement  la  fingullére 
piété  de  ce  Prince,  fit  l'allure  que  ce  qu'il  a fait  contre  les 
Hérétiques  de  fon  Royaume , fera  immortalifé  par  les  éloges 


„ lignifie , comme  le  remarque  fort  bien  Mr.  Bayle  (49),  Lente. 

,,  qu'on  a bien  eu  toujours  le  deffein  de  les  révoquer , mais  , . ... . 
»,  qu'on  n'a  pas  jugé  que  la  conjoncture  fût  favorable  ; que 
„ ce  n'cft  qui  pré  lent  qu’on  la  trouvée,  cette  conjoncture  là.  r" 

„ On  s'imagine  qu'un  parti  qui  a pris  les  armes  auncrois, 

,»  pourrait  bien  à l’avenir  tailler  de  b befogne  à fon  Prince, 

„ ou  fous  une  Minorité,  ou  pendant  une  guerre  étrangère. 

„ Voilà  des  inconvéniens  que  l'on  prévoit,  en  cas  que  l'on 
„ confcrve  ce  parti  dans  le  Royaume.  11  faut  donc  le  ruiner. 

„ Mais  un  Edit  foicmncllcincnt  accordé  comme  perpétuel  & 

„ irrévocable  par  Henri  IV.  confirmé  tant  de  fois  par  d’au- 
„ tires  Edits  fit  Déclarations  ; en  un  mot  cette  Foi  fit  cette 
«•  Parole  Royale  , tant  de  fois  engagée  aux  Huguenots , ne 
1,  doit-elle  pas  les  fauver  ? Non,  parce  qu'à  prêtent  ils  font  fi 
„ foibles , qu'on  peut  les  pouffer  à bout  Impunément,  fi  bien 
„ qu'il  faut  fc  tirer  cette  épine  du  pied  pour  un  jour  à- venir. 

„ Les  temps  font  changés  , un  temps  a été  qu'il  falloit  les 
„ ménager , la  prudence  ne  vouloir  pas  qu'on  violât  la  Reli- 
,1  gion  du  fermem.  Mais  à préfent  on  peut  le  faire,  fit  par 
„ conféquent  on  doit  le  faire,  pour  affurer  le  repos  de  no- 
„ tre  pu  Hérité.  Henri  IV’.  vous  aimoit , fit  vous  avoit  de 
„ l'obligation:  Louis  XIII.  vous  craigooil  fit  avoit  befoin  de 
„ vous:  nuis  Louis  XIV.  ne  vous  aime  ni  ne  vous  craint, 

„ & fe  peut  paffer  de  vos  fervices.  On  prétend  que  le  Roi 
i,  a dit  lui -même  cela  , fit  c'efl  14-driTus  qu'un  grand  Poète 
„ jxanni  la  Jélùitw  a tait  l’Epigrammc  qui  fuit: 


Ludovicus  â dco  datus  ad  Calvinianos(so) 

Pes dilexü  Avus,  ttwiuir  Pater;  afl  ego  neutrum. 

Nam  qwd  amem  nibil  ejl  : quod  metum  mnut  ejl. 

Rex  eguit  vobis:  rex  vobis  dduit  aller. 

A 'on  Vebit  quicjuam  debet , non  (geo. 

le  N"*  Cnr!ler*  * £mrxTneT  & bt  manière  la  plus  despotique , 


(«•JTMflC, 
Vj.uToi  L. 

ll.Xpi**»- 


retendit  donner  la  Loi  à U pafitriti  la  plus  recuite , con 


de  l'Eglifc  Catholique  (41).  ’ Il  prononça  aufli  un  Difcours  il  ^rt<t  Par  des  Promus  Légitimés.]  „ Comme  le  Car- 

dans le  Confirtoire  le  18  Mars  i68(5,oùil  die  qu'd  a une  tris-  »•  'J11”1  Mazarm  dans  les  derniers  tenus  l'avoit  furtout  mis  en 
' ••  n garde  contre  la  familiarité  des  François,  fit  ne  lui  avoit 
parlé  que  de  maintcnir_  fon  autorité , il  en  fut  jaloux  juf- 


Jenfible  jo je  det  grandes  allions  du  Roi  de  Fronce  contre  fes  Su- 
jets Hère  Ci  quel  ; ftwr  Dieu  a fait  éclatler  Ja  mijiriconie  , lorfque 


„ qu’à  l'excès  (si).  Le  Parlement  n'eut  pas  b liberté  d'exa-  (,t)  M/m. 
„ miner  (ès  Edits  : Il  fut  dit  que  déformais  il  commencerait  de  L Fan. 

„ par  vérifier  ceux  que  le  Roi  lui  envoyeroit , fit  qu'après  il  P-  »»• 
pourrait  faire  fes  remontrances  ; ce  qui  dans  la  fuite  lui 
. fut  encore  retranché.  On  peut  s’imaginer  htriltcffe,  b 
j,  crainte, fit  i’abbattement  que  toutes  ceschofcs  produifireni 
„ dans  le  Public,  fit  voilà  où  Commença  cette  Autorité  pro- 
„ dtgienfc  du  Roi , inouïe  jufqu'é  ce  iiéde , qui  après  avoir 
„ été  caufe  de  grands  biens  fit  de  grands  maux  cft  parvenus 
m à un  tel  excès,  quelle  cft  devenus  à charge  à elle-même. 

>•  Un  peut  donc  dire  , que  Pelprit  de  tout  ce  Siécle-cl  a été 
„ du  côté  de  la  Cour  & des  Min  if  1res,  un  deffein  continuel 
,,  de  relever  l'Autorité  Royale  jufqu’à  la  rendre  Defpotique, 
n fit  du  côté  des  Peuples  une  patience  fit  une  foumilnon  par- 
„ faite  , fi  l’on  en  excepte  quelques  particuliers  pendant  la 

rions,  comme  on  le  voit  par  fa  Lettre  au  Chevalier  Terlon , »•  Régence  (52)  ”.  11  ne  faut  donc  pas  être  furpris  de  b baffe  . . - ^ 
datée  de  Rome  le  2 Février  1686  , fit  «portée  par  Mr.  Bayle  Batterie  qui  régne  dans  tous  les  Ecrivains  de  ce  tems-là.  Les  V .Vlf. 
dans  fes  AbotvOî;  de  la  République  des  Lettres ( 43).  Voyez  Poéfics,  les  Harangues,  Ira  Dédicaces  en  founuil- 


doimant  à ce  Merarqpe  la  puiffa/ue  nécejfaire  pour  extirper  l' Hé- 
refte , il  en  a délivré  tout  jeu  Royaume  en  tris -peu  de  nuis .... 

£jJ  que  comme  le  Zèle  Éf  la  pktè  du  Roi  Très-Chrétien  ont  te  Usai 
mcrveilUujbncnt  dans  cette  aùien , le  Sacré  College  doit  dès  à pré • ... 
fat  donner  à Jon  mérite  Us  loiunget  que  la  polhriù  lui  donnera  ente  n fut  encore  retranché.  On  peut  s'imaginer  htriltcffe,  la 
abonionce , toutes  Us  fois  qticlle  parlera  dune  entreprit  qui  lui  ejl  ••  crainte . fit  1 abbattemenr  nue  toutes  ce%  choies  nroduifirent 
fi  glvinife  , (ÿ  dont  U Juccis  ejl  fi  amiogeux  à VEglift.  On 
ajoute  , que  le  Pape  ordonna  que  le  Te  Demi  ferait  folcm- 
ncHcmcnt  chanté  en  aérions  de  grâces  de  ce  retour  des  Hu- 
guenots , éc  que  cela  fut  exécuté  le  28  d' Avril  avec  une  pom- 
pe extraordinaire.  On  conclut  qu'apri»  cela  les  Hérétique* 
ont  raifon  d'attrilmcr  i toute  l'Emile  Romaine  repréfentée 
( 4t)ld«in  P3'  *c  Pape  h-'s  defordres  de  la  Uroifade  Dragonne  (42).  Ce- 
jyiU.  i«i<  pondant  b fameufe  Chriftine  Reine  de  Suède , quoiqu'elle  eût 
p.  (07.  ic*.  embrafiê  b Religion  Romaine  , n'approuva  point  ces  ucrfécu- 


àûffi  rAiticbdeB AVLf  (PifttRe)  Ranj  U*T"'  ,cnt  * comme  il  ferait  alfé  de  le  prouver  par  mille  &.  milk 

Cy/Jv.  [H]  Accompagnée  de  beaucoup  de  perfidie.]  L’Edit  de  Nan-  exemples.  En  voici  un  où  la  flatterie  a été  portée  jufqu'A 
tes , qui  falfuit  b fureté  des  Réformés , avoit  été  folcinncDe-  ^ profanation.  Le  Marqjis  de  la  FcuLIladc  fit  la  Confécra- 

tion 
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nillres  ont  fait  quelques  EtabliiTemens  auflî  beaux  qu’utiles  [Af  J.  Quoiqu’il  eût  eu  une  fort  mauvaife  édu- 
cation , il  avoit  cependant  des  takrns  naturels , & l'on  rapporte  quelques  bons-mots  de  lui  qui  prouvent 
qu’il  ne  manquoit  pas  d’elprit  [Z. J.  Il  mourut  le  premier  de  Septembre  1715 , après  un  régne  , qui 
n’avoit  juilifie  que  trop  b prédiction  rapportée  dans  b Remarque  [ A~\  {g).  Nous  ne  devons  pas  ou- 
blier  de  dire,  qu’aprês  la  mort  de  1a  Reine  fa  femme,  il  époula  Madame  de  Maintenon  [ MJ,  Veuve 
du  fameux  Scarron. 
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tion  de  la  Statue  du  Roi  qu'il  avoit  fait  iücvct  dans  la  place 
nommée  des  Victoires.  Il  rit  trois  tours  à cheval  autour  de 
la  Statue  à la  tête  du  Régiment  des  Gardes  , A fit  toutes  les 
pr >t tentations  que  les  Payens  faifoient  autrefois  devant  les 
Statue*  de  leurs  Empereurs  (53).  Au-dcilbus  de  la  Statue 
étoit  cette  Infcription 

Vno  Immortali. 

.Mr.  de  Limiers  , qui  rapporte  cette  dernière circonftancc(S4), 
dit  que  b Statué  étoit  doiée  partout,  fur  quoi  ttjoûtet-il,"  on 
fit  ce  Vers. 

Aureus  ejt  (55)  LodAcus,  at  meut  intra. 

„ Louis  cfl  d'or  en  dehors  , mais  d’airain  en  dedans”.  Mais 
cet  Auteur  fembte  n'avoir  pas  été  bien  in llru 't  fur  cet  arti- 
cle. On  lit  deux  vers  que  voici,  lélon  cc  que  nous  a dit  un 
homme  d'efprit  ($6)  : 

■ Attenltet  fubito  LmUbC  mlcat  aurais  urbif 
Æntus  tjl  iitui,  Gallia  teflis  adefl. 

Ou 

Æntus  efl  iitta.  Pif  u lus  ne  crtde  coleri. 

Cependant  fur  la  lin  de  fa  vie  le  Roi  voulut  piroltre  s'inté- 
refler  au  bonheur  de  fes  Sujets.  Ayant  p rdn  le  Dsiphin  fon 
lîis  unique  le  14  d'Avril  1 7 1 1 , le  Duc  de  ünurgogne  l'on  pe- 
tit-fils le  18  Février  1711  (57),  & un  autre  pitit- dis,  le  Duc 
de  IKiry  le  14  Mal  1714,  il  1 e lui  relia  que  l'on  arriére  petit- 
fils . Louis  XV.  à préi'.r.C  régnent , qui  étoit  ni  b . s âge , & 
Philippe  Roi  d'Elpagnc  : après  ces  per  ;cj  le  Roi  jugea  A pro- 
pos de  légitimer  les  en  h ns  naturel*  , A de  les  appellera  la 
l’uccdfion  de  la  Couronne,  e«  cas  que  les  familles  les  Prin- 
ces du  Sang  vinflent  i s éteindre.  U lanbbblc  Déclaration 
ne  pouvoit  que  faire  de  la  peine  aux  Princes  nés  d’un  maria- 
ge légitime,  qui  voyoicnt  de.  «itnrJs  mi . au  mé.i'.c  rang 
qu'eux.  Mais  telle  étoit  l'Autorité  dei'potHjuc  de  Louis  XiV, 
qu'ils  n'oférent  faire  éclatcer  leur  icfcui  .lient  pendant  fa  vie. 
Sun  Edit  en  faveur  de  fes  lils  iiaturL-ls  (58)  fut  publié  au  mois 
de  Juillet  de  1 714,  A vérifié  au  Parlement  de  Paris  le  a Août 
fuivant.  Cependant  l'Autorité  de  Louu  XIV.  finit  avec  loi  ; 
le  Ré-jent  révoqua  l'Edit , & tout  le  Monde  lui  applaudit. 
Cctu  affaire  occufionna  une  guerre  Litvraire , & en  1717  on 
publia  le  Recueil  de  tous  les  Ecrits  qui  a voient  paru  fur  Ce 
fujet , fous  ce  titre1  : Recueil  général  <* u Pin  es  ton,  luit  Ut  Prin- 
ces Légitimes  & Légitimes,  m.jct  ta  ordre , à Rocteruam , ou 
plutôt  Rouen , en  j.  Vol.  in-8  (59). 

[X]  Luises  Jet  Muljlrcs  ont  /..  fr  pt'.qiet  Etabli (fement  rnffl 
bu mr  ytfurfi».]  L'Auteur  de  la  Pie  de  Mr.  Colbert  attribue  à 
cc  Miniitrc  la  fondation  de  I Acidémie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  (6c).  mais  Buifi  Rabutin  en  donne  la  gloire  au  Roi. 
„ La  KobldEr,  dit -il  lût),  voyant  que  le  Roi  honotoit  & 
„ protégeoit  les  Arts  & les  Science*,  cefii»  de  tes  méprifer, 

„ dt  eut  honte  de  fon  ignorance Ils  reconnurent  qu'un 

„ homme  de  qualité  ignora:  t n'a  que  la  moitié  autant  d’elprit 
,,  qu'un  autre  . IvouU  XiV.  encouragea  ae.fi  le  Commerce 
A la  Navigation  de  fou  Royaume  , il  établi:  deux  Compa- 
gnies, l'une-  des  Indes  Urinâmes , & l’autre  des  Inde-*  Occi- 
dentales, A s'en  déclara  U:  Protecteur  (62).  Mais,  comme  le 
remarque  fort  bien  le  Marquis  de  b l’arc,  le  pouvoir  arW- 
Claire  dt  le  gouvernement  tyrannique  du  Roi,  rendit  ces  Ett- 
biiilêmeiB  à pet»  près  inutiles.  „ Cir  l'Autorité-  defpoci- 
„ que  Compatit  peu  avec  les  grands  talcn-  A les  grandes 
„ vertus;  la  fourmilion  aveugle,  qui  n'eu  pas  le  propre  des 
,,  grands  Génies,  devenant  pour  lors  la  principale  de*  quaii- 
„ tes  qui  contribuent  à la  fortune  des  Hommes.  Audi, quoi- 


„ que  depuis  trente  ans  il  fe  foie  fait  de  grandes  chofe* 
„ en  cc  Royaume,  î!  ne  s'y  efl  point  fait  de  grands  - hom- 
„ mes,  ni  pour  la  Guerre,  ni  pour  le  Miniftcre:  Non  que 
„ les  talens  naturels  ayent  manqué  dans  tout  le-  Monde , 
„ mais  puce  que  la  Cour  ne  les  a ni  reconnus,  ni  employé» 
».  («3)  - 

l LJ  Uni  manquait  pas  d’efprit.]  Nous  ne  rapporterons  que 
deux  ou  trois  traits,  quoique  nous  puflîons  en  citer  un  grand 
nombre,  tirés  des  Ecrivains  qui  vivoient  de  fon  tenis , qui 
lui  donnent  peut-être  plus  d'efprit  qu'il  n’en  avoit.  L'Auteur 
que  je  vais  citer  ne  parult  pas  flatteur.  „ Il  die  au  Mar- 
„ qui»  d’Uxdles,  qui  étoit  tout  honteux  d’avoir  rendu  Ma- 
„ ycncc,  après  plus  de  cinquante  jours  de  tranchée  ouverte: 
„ Marquis  . vous  avez  défendu  la  place  c, i homme  Je  exur  , cÿ 
„ Vous  avez  cafùuL'  en  homme  dcfprit.  il  écrivit  à Mr.  de  la 
„ Rochcfcmeault  après  la  voir  fait  Grand Maître  de  la  Garde- 

Robe  : Je  me  réjoui/  comme  votre  Ami  du  préféra  que  je  tous 
„ «'  fait  comme  vxrt  Maître.  Et  le  même  fc  plaignant  fc- 
11  Ion  la  bonne  coutume  de  la  dureté  de  fe;  Créanciers: 
„ Efl -ce  ma  faute,  lui  dit  le  Roi , que  u'm  parlex-WU  à vas 
„ amis?  & deux  heures  après  lui  envoya  cinquante  mille  E- 


, JSffil)  ”.  ^ 

[ M j II 1 poufa  Madame  de  Maintenu!.]  Je  irais  citer  mes  ga- 
rnis. „ Il  (le  Roi)  réfolut  de  l'époufer  fecrettemest,  dit 
„ V Abbé  de  Cboify  (65),  bien  déterminé  A ne  jamais  déclarer 
„ ce  Mariage,  il  en  rit  un  jour  la  confidence  à Mr.  de  I.ou- 
„ vois,  comme  d’une  chofe , qui  n'étoit  pas  encore  réfolué , 
„ & lui  en  demanda  fon  avis.  Louvois  n'en  avoit  jamais  eu 
„ la  moindre  idée.  Ah!  Sire,  s’écria -t  il , Votre  Ma  je  fié 
„ fonge  - 1 - clic  bien  A cc  qu’elle  me  dit?  1-e  plus  grand  Roi 
„ du  monde,  couvert  de  gloire,  époufer  la  Veuve  Scatron: 
„ voulez- vous  vous  déshonorer?  11  fe  jetta  auffitôt  aux  pieds 
„ du  Roi,  fondant  en  larmes:  Pardonnez  moi , Sire,  lui  dit- 
„ il , b liberté  que  je  prends  : iVcz-moi  toutes  mes  Charges  , 

„ mettez-moi  dans  une  prii'on,  je  ne  verrai  point  une  parcil- 
„ le  indignité-  Le  Roi  lui  difoit,  levez- vous,  êtes-vous  fou? 
„ Il  fe  leva  , & fortit  du  Cabinet  fam  fçavoir  fi  fes  Remon- 
„ tnnccs  avoient  opéré;  mais  le  lendemain  il  crut  voir  à 
„ l’air  embarralK  À cérémonieux  de  Madame  de  Mainte- 
„ non , que  le  Roi  avoit  eu  b foibletlc  de  lui  conter  (mu  ; 
„ Ci  depuis  ce  moment  il  s'aperçut  qu’elle  étoit  devenue  Ci 
„ plus  mortelle  ennemie.  Il  cfl  certain  que  le  motugtfitrct  ft 
„ fit  quelque  tenu  après.  Mr.  de  Louvoi*  n'y  fut  point  appel- 
„ lé.  Mr.  de  Harby  Archevêque  de  Paris,  A le  Pcrc  de  U 
„ C.aiic,  en  fuient  les  Minimes.  Bontems  & le  Chevalier 
„ de  Fourbin  finirent  de  Témoins”.  Le  Marquis  de  la  l'aie 
con  innc  ce  récit,  avec  cette  différence  feulement , qu'il  dit 
que  Mr.  de  Louvois  fut  prélent  au  mariage,  au-lieu  que  l’Ab- 
bé de  Cltoify  d,t  le  contraire.  Voici  les  termes  de  Mr.  de  la 
Tare  (66)-  Elle  afiofîa  une  grande  piété , qui  convenoit  A 
„ fon  âge  A à fes  d.lîcins , A ayant  infpiré  au  Roi  des  fenti- 
„ mens  de  dévotion , qu’elle  avoit  peut-être  véritablement, 

„ elle  tic  tant  que  pour  éviter  le  trouble  de  la  confcience,  le 
„ Roi , à ce  qu'on  croit,  l'époui'a  en  fccrct.  L'Archevêque  de 
„ Paris  nioi::s  fcrupuleux  que  le  Roi,  mais  bon  Courtifan ; 
,,  le  Pvre  de  la  Ctaizc,  Ion  ConfuLur,  A J.ouvois  fuient 
„ témoins  de  cc  Mariage.  Madame  de  Maintenon  fuc  dc*- 
„ lors  Ma  lire  (lé  de  la  Cour,  A eut  la  meilleure  part  au  Guu- 
„ vernemcnc”. 

Le  Lecteur  doit  obfervcr,  que  nous  avons  tâché  d’ap- 
nuyer  cc  que  nous  rapportons  dans  cet  Article  par  les  meil- 
leures Autorités , cirant  principalement  deux  des  principaux 
Ecrivains  Catholiques-Romains  , qui  ne  peuvent  être  loup- 
connu*  d'avoir  été  prévenus  contre  Louis  XI V.  Nous  avons  , 
lupprimé  quantité  de  ciiconfbuiccs  faute  de  bons  catons.  On 
n'a  point  encore  de  bonne  Hilloire  du  régne  Je  Louis  XiV. 
Nous  avons  A b vérité  un  grand  nombre  de  Mémoires,  qui 
peuvent  fournir  des  matériai  x pour  une  bonne  Ililloirè;  mais 
la  plupart  regardent  le  tems  de  la  Minorité. 
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LOWER  (Richard)  favanc  Médecin  Anzlois du  XVII.  Siècle,  naquit  vers  l’an  itîji,  d’une 
bonne  famille  à Tremere  proche  de  Blisiland  & Bodmin  dans  la  Province  de  Cornouaille;  il  ht  les  pre- 
mières études  dans  l'Ecole  de  Weftminlter , d’où  il  fortit  en  1649  pour  entrer  dans  le  Collège  de  Chrill- 
Cburch à Oxford  (a),  où  il  prit  le  degré  de  Bachelicr-cs-Arts  le  17  Février  1652  (h),  & celui  de  i*« 
Maître  le  28  Juin  1655  (c).  Il  s’appliqua  enfuite  à la  Médecine,  qu’il  pratiqua  fous  le  Doiteur  Tho-  ’ 
mas  Willis  ; il  indruifit  ce  Médecin  dans  quelques  parties  de  F Anatomie,  fur-tout  dans  le  tems  qu’il  cra-  LA.oV"«. 
\-ailloii  à fon  Cerebri  Amv.ome  (</),  dont  Lower  a fait  la  partie  Anatomique  (é  ).  Eo  failànt  tics  courlcs  £*[•“• 
avec  le  Dofteur  Willis  pour  viliter  fes  malades, il  découvrit  au  mois  d’Avril  1664  les  Eaux  Médicinales  f. 
d’Aftrop  dans  la  Comté  de  Northampton,  qui  ont  depuis  à leur  recommandation , été  fort  fréquentées  4'd  Col. 
(/).  Le  28  Juin  16C5 , il  fc  fit  recevoir  en  même  tems  Bachelier  & Dotleur  en  Médecine  (g).  Iêi 
même  année  il  publia  à Londres  in-8.  fon  Livre  induite , Diatribe  Tboma  IVittiJii  M.  D.  Vruftff. 

Oxon.  de  Febribus  yindieatb , contra  Edmond,  de  Aleara.  On  le  réimprima  l’année  lim  ante  à Amftcrdatn  «,7. 
in-douze.  En  1666  il  fui  vit  le  Docteur  Willis  à Londres,  & s’ctanc  établi  dans  Ilanon-Gardat,  il  pra-  ( 
tiqua  fous  lui,  & devine  Membre  de  la  Société  Royale  &.  du  Collège  des  Médecins.  En  1669  il  im-  voi.11  c«l 
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prima  Ton  TraSattu  de  Corde  [^].  Sa  réputation  ayant  augmenté  dans  la  fuite  , il  alla  demeurer 
kicccffivement  dans  Salisbury- Court  % le  Bmjbeet,  & enfin  dans  King-fireet  Covent-Gardcn , ou  il  fut  ex- 
trêmement recherché  à cauié  de  fon  habileté , lur-tout  après  la  mort  du  Dofteur  Willis,  arrivée  en  1675, 

«St  regardé  comme  le  premier  Médecin  de  Londres  & de  Wcfhninftcr.  »,  On  n entendoit  parler  à la 
„ Cour  que  de  hii,  dit  Mr.  Wood  (A);  nuis  après  la  découverte  de  la  Confpiradün  Papille  en  1678 , 

„ il  s’attacha  aux  Wliigs , s’imaginant  que  ce  Parti  alloit  avoir  tout  à fait  le  deflüs ; niais  il  fe  trompa, 
n &.  il  perdit  beaucoup  de  fa  pratique  à la  Cour  «Sc  parmi  ceux  qui  en  dépendoient,  & par  cela  meme  tic 
„ fa  réputation Dans  ce  tems  le  Docteur  Thomas  Short,  Catholique- Romain,  eut  b vogue,  «Sc  ce- 
lui-ci étant  mort  à b fin  de  Septembre  de  l'an  1685»  fc  Doéleur  Jean  Radeliffe  prit  fa  place  (i).  Le  ( 
Docteur  Lower  mourut  le  Samedi  17  Janvier  169*  dans  fa  maifun  de  King-fireet  Cbvent-Gardeh , & fon 
corps  fut  enterré  à Sc.  Tudy  proche  de  Bodrain  dans  b Province  de  Cornouaille , où  il  avoit  achète  une 
terre  quelques  années  auparavant.  Il  laitîa  deux  filles,  dont  aucune  n’étoit  mariée  quand  il  mourut  (f). 
l,e  DoCtcur  Wotton  dit  ( /)  que  {'arrangement  des  fibres  mufculaires  du  cœur  étoit  inconnu  avant  le  Dttâeur 
laser  y qui  a découvert  quelles  font  fpiraJcs  en  forme  de  limaçon , comme  ft  divers  e chevaux  de  fil  de  différentes 
longueurs  étaient  dévidés  enfemble  en  un  pelotton  de  cette  figure , 6?  divifé  en  dedans.  Et  le  Docteur  Charles 
Godai  (m)  remarque  qu'il  y a dans  Ion  Traité  du  Cœur , quantité  i excellentes  Übfervatims , propres  à con- 
tribuer à perfeâionner  la  Médecine. 


[ A]  5m  Tracte  tus  de  Cordc.]  Il  parut  à Londres  fous  cc 
Titre:  Traüatu a Je  G ait:  item  tU  mou  & colcat  Suv^tinis 
Cbyli  in  ium  traufitu.  11  a etc  réimprimé  plulieurs  fois  de- 
puis. Ou  trouve  à la  faite  Üijferuuio  de  Origine  Cutbarri  iÿ 
k’eru  feùwne  : cette  Diilciruion  a été  imprimée  à parti  Lon- 
dres en  1672  iu-8.  Dans  l'on  Traite  duC/tur  Lower  s'attribué 


l'invention  de  la  transfafion  dn  fjng  d'un  Animal  dans  i'amre. 
Il  a fait  fur  ce  fujet  deux  Mémoires  inférés  dans  les  Ttarijoc- 
tiw  PbÜtfopbSqucs,  dans  le  N».  XX.  p.  353.  RehUotiJuJuccès 
d'une  Ex;*iinuc  de  U trvufufien  du  forur  a" an  Auimal  dam  un 
autre,  & dans  !e  N».  XXX.  p.  5$?.  Relartm  <i une  Ex’trience 
de  trmufufton  faite  fur  un  à Lonirss. 


LUCAS  (Richard)  lavant  Théologien  Anglois , fils  de  Mr.  Richard  Lucas  de  Prdteigne  dans 
b Comté  de  Radnor,  naquit  dans  cette  Comté  en  1648  ; en  1664  âgé  de  feize  ans  il  entra  dans  le  Col- 
f->  luge  de  JcUis  à Oxford  (a),  où  il  prit  le  degré  de  Bachelier-es-Arts  le  22  Octobre  1668 , (b)  «Sc  celui 
Voi.'i LCoi!  de  Maître  le  28  Mars  1672  (c).  i!  entra  dans  les  Ordres  facrés,  & fut  pendant  quelque  teins  Maître 
io*r.  de  l’Ecole  d’Abergavcnny:  comme  il  paflbit  pour  un  excellent  Prédicateur  il  devint  Vicaire  de  St.  Erien- 
VLai'omii.  nc  Colman-Jlrtet  à Londres , «Sc  Prédicateur  d’ Après-midi  de  St.  Eloi  de  Southwark , au  mois  d’OClo- 
VoLii.coL  bre  1683.  Il  fe  fit  enfuite  recevoir  DoCtcur  en  Thcojogie,  & le  5 Mars  1696  il  fut  inltallé  Prébendai- 
»7«*  rc  de  Wdtminller.  Sa  enté  avoit  commencé  à s’affoiblir  dans  fa  jeundlc,  & il  la  perdit  entièrement 
jkrîf.ooL  dans  fàgc  mur.  11  mourut  le  29  Juin  1715, & fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  Wdbninlter.  Il  étoit  univer- 

>11.'  * follement  regretté  pour  fa  pieté , & pour  fon  lavoir.  Il  a publié  divers  Ouvrages,  entre  autres  la  Morale 

de  f Evangile  : Truité  de  la  Félicité , des  Sermons  «Scc.  il  a autli  traduit  en  lauin  le  Livre  connu  lôus  le  titre 
de  la  Pratique  des  Vertus  Chrétiennes;  cette  Traduction  a été  imprimée  à Londres  en  1680  in-8.  [*>  J’ai 
donné  en  François  les  titres  des  Ouvrages  du  DoCteurs  Lucas,  te  premier  dl  connu  par  une  Traduction 
que  nous  en  avons:  il  y a aulTt  un  Volume  des  Sermons  en  notre  Langue,  «Sc  une  partie  du  Traité  de 
la  Félicité , fous  le  titre,  de  la  Perfection , fi  je  ne  me  trompe;  car  je  n’ai  pas  le  Livre  fous  b matin. 
A DD.  DU  Tr  AD.] 


LUDLOW  (Edmond)  étoit  ifiù  d'une  ancienne  & bonne  famille,  originaire  de  b Comté  de 
Shrop,  d’où  elle  s’étoit  allé  établir  dans  la  Comté  de  Wilts.  Ses  Ancêtres  y pofledoienc  des  biens  fi  con- 
fidcrafcJes , qu’ils  leur  donnoient  le  premier  rang  parmi  les  Gentilshommes  de  b Province.  Ce  qui  joint 
f 4)  fréficc  au  mérite  pcrfonncl  par  lequel  ils  fe  diilinguoient  ordinairement,  leur  donnoit  droit  de  fe  mettre  dans 
Tonwdc*'  d«  Candidats,  parmi  krlqitcb  on  choifit  ceux  qui  doivent  aller  repréfenter  la  Comté  au  Parle- 

Aémoir,,  ment , comme  Chevaliers  Députés  de  b Province , honneur  qu’on  déféroit  prefque  toujours  à ceux  de 

<s.l'ÎÛ-fi  cote  famille.  Edmond  étoit  fils  du  Chevalier  Henri  Ludlow  (a),  «Sc  naquit  à Maidcn-Bradky  dans  b 
Amft.uf,.  Comté  de  Wilts;  il  fit  fes  études  dans  le  Collège  «le  la  Trinité  a C)xford,  où  il  prit  le  degré  de  Bache- 
IomIim*"*  îier-és- Arts  le  14  Novembre  1636  (i).  Son  Perc,  choifi  de  fa  Province*  pour  alfilter  au  Parlement,  qui 
cbtfficei.  commença  le  3 Novembre  1640,  fut  un  de  ceux  qui  le  déclarèrent  le  plus  vigoureufcment  contre  le 
gygi  Roi,  «Sc  Mr.  Ludlow  embraflà  le  meme  puni  ; il  ft  trouva  à b bataille  d Edge-Ilill,&  y combattit  com- 
ÆÆ  mc  Volontaire  dans  les  Gardes  du  Corps  du  Comte  d’Efilx.  Après  b mort  de  fon  pere,  qui  arriva  pu» 
*«7.  de  tems  après,  il  fut  choifi  pour  être  un  des  Rcpréfcntans  de  la  Comté  de  Wilts  au  Parlement , & il 
dcfoMé*  °^u  un  Ibjgiment  de  Cavalerie  pour  garantir  la  Province  des  incurlions  des  troupes  du  Roi  (c).  Il 
t«.  . fut  un  des  Juges  du  Roi  Charles  I [/f];  «5c  après  b mort  de  ce  Prince,  le  Parlement  l’envoya  en  Ir- 

lande 


\A"\  Il  fut  un  des  Juges  du  Roi  Chartes  /.J  Pour  faire  voir 
quelle  hu  il  eut  aux  inciures  qui  précédèrent  le  procès  du 
Roi , nous  rapporterons  quelques  partages  de  les  Mémoires. 
. . . R nous  apprend  {1  ; que  Cromwell  „ ménagea  une  Conféren- 

rn'jr  l»L  »•  ce  éans  King  fines , entre  ceux  qu'on  appel  loit  les  Grand* 

io-s  Tom.  1.  ,1  de  la  Lhamlire  & de  l’Armée,  & Ls  Képuliücains.  Dans 

p.  »l»  Se  „ cette  AlTcmblcc  les  Grands , dont  le  Lieutenant -Général 

I"'1'*  „ Cromwell  étoit  le  Chef,  fe  tinrent  fon  cachés,  & ne  vou- 

„ lureut  fe  deklarer  ni  pour  le  Gouvernement  Monarchi- 
„ que,  ni  pour  l'Ariliociatiq.a; , ni  pour  le  Démocratique, 
B fout -liant  que  chacun  de  ces  Gouvernemens  pouvoit  ètre- 
„ bon  en  luHtiéine,  «ni  pour  nous,  fuivant  que  te  Provi- 
,,  dente  nous  dirigeroit.  Les  Républicains  déclarèrent  que 
„ la  Monarchie  n'Ctoit  bonne  ni  en  c'.le  • même  , ni  pour 
„ nous.  Le*  raifons  qu'ils  produillrent  pour  prouver  qu'elle 
„ n'eloit  pas  dCTuablc  en  tlle-inèmc,  ét oient  prifesdu  Cha* 
„ pitre  Val.  du  premier  Livre  de  Samuel,  verf.  8.  où  Dieu 
„ reproche  aux  ifraélitcs  de  l'avoir  rejeUc  en  mettant  les  Ju- 
M ge»  Ci  choififfaut  un  Roi;  & d'un  autre  pillage  du  même 
„ Livre  , où  Samuel  déclare  que  c cU  une  action  fort  uriu- 
„ vaile.  Ile  alléguèrent  divers  autres  Textes  de  l'Ecriture 
, far  le  même  fujet.  On  uciia  du  faire  voir  que  cc  Gouvcr- 
nemeat  n 'étoit  point  avantageux  à la  Nation , par  les  cala- 


„ mités  &.  les  opprcfllons  inüniei  fo«u  le  Quelles  clic  avoit 
„ gémi  fous  ce  Gouvernement,  à causé  de  lui:  Qui  la 
„ vérité  nos  Ancêtres  avolcnt  conlènti  d'être  gouverné»  par 
„ un  homme  fcul , nuis  i condition  qu'il  gouvemeroit  lui- 
n vant  les  Loix,  qu'il  s clt  toujours  engagé  j«ar  ferment  d'ob- 
„ ferver.  Que  le  Rui  avoit  violé  ce  ferment,  & nous  avoit 
„ par  coniequent  dégagés  de  la  iidélité  que  nous  lui  avions 
„ jurée,  te  protcêlion  Ül  l'obéiilànce  étant  réciproques.  Qu'a- 
„ yant  voulu  décider  par  1a  force  les  choies  dont  on  étoit  en 
„ difputc,  & fait  répandre  parce  moyen  un  déluge  de  Sang, 
„ il  femblott  qu'il  étoit  du  devoir  de  ceux  tjui  Kpréfentoient 
1,  te  Nation  de  lui  en  faire  rendre  compte,  d’autant  plutôt 
„ que  l'affaire  s'étoit  décidée  par  les  \ova  qu’il  avoit  lui- 
„ même  choifit»  ; de  procéder  enfuite  à rétabUiTcmcnt  d'une 
„ équitable  Hepubliijuc  fondée  far  le  confentement  du  peu- 
„ pie,  & de  pourvoir  aux  droits  & aux  libertés  de  tout  le 
,,  inonde,  de  manière  que  cti.cun  concourut  du  ectur  & du 
„ bra»  à maintenir  un  Gouvernement  li  jullc  & nécefiâirc  i 
„ tous  égards  au  bonheur  & à te  profpérité  de  la  Nation. 
„ Nonobllant  ce  qui  avoit  été  dit,  le  Lieutenant -Général 
„ Cromwcl,  non  faute  de  conviction  , mais  dans  1’efpéranct 
„ de  faire  mieux  avec  un  autre  Parti , déclara  qu'il  étoit  irré- 
„ t'edu.  il  apprit  ce  qu'il  put  de*  principes  St  des  inclinations 
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fonde  en  qualité  de  Lieutenant-Général  de  la  Cavalerie.  Il  s’acquitta  de  cet  Emploi  avec  application  & 
fuccès  juiqu a la  mort  du  Lord  Député  Ireton,  qu’il  commença  de  faire  b fonction  de  Général,  quoique 

fans 


W 
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„ de  ceux  qui  étaient  de  ta  Conférence , fe  faille  d’un  car- 
„ rcau,  me  le  jetta  à la  tète-,  éc  gagna  le  degré;  mais  je  lui 
„ en  renvoyai  un  autre,  qui  le  fit  d-ffeendre  pim  vite  qu’il 
„ ne  voiiloit.  Le  lendemain , en  p allant  auprès  de  moi  dam 
„ la  clwmbrc  , il  me  dit,  qu'il  étoit  convaincu  que  ce  qu'on 
„ lui  avoit  propofé  ftoit  défirabie,  mais  non  pas  pratiqua- 
,,  blc.  Son  dclicin  étoit,  je  crois,  do  me  faite  efpcrer  qu'il 
,,  aur oit  du  pincliant  i fe  joindre  i nous , quoiqu'il  ne  vou- 
„ lût  pas  le  dire  de  peur  que  cela  ne  vint  a la  eunnoiffance 
„ des  Grands,  auxquels  je  Atnpofe  qu’il  proteftoit,  qu'il  étoit 
„ d'un  autre  fentimem ",  Cumin-'  il  s’etoit  tcoitle  beaucoup  de 
tems  depuis  que  le  Portement  mur:  ordonne , qu'm  ne  préfinteroit 
plus  if  Athvffes  ou  Roi  ; qu'il  n'itiit  venu  perfinnt  de  la  part  de  ce 
Pr  i se  : , iÿ  que  cependant  on  ne  Je  nrrttnit  point  en  devoir  de  le 
ftUTjUkre  juridiquement  ou  de  relier  les  affaires Jans  lui  ; pbsfieurs 
du  peuple  , qui  anie iC  attendu  patiemment  jujqitet  ■ lit  je  voyant 
auffi  éloignés  que  jamais  d'un  règlement  t conclurent  qu'il  n'y  revit 
plus  rien  à efpêrer , fÿ  qu'ils  ne  /croient  déchargés  de  leurs  Taxes 
qu'en  s'accommodant  avec  le  Roi.  Ainfi  il  Je  fit  une  fafüon  en 
yloghterre , en  Etoffe,  fÿ  en  Irlande  pour  le  mett/e  far  le  Trine. 
Tour  cet  effet  on  prtjenta  dont  toutes  lu  Comtes  des  Requêtes  que 
le  Rai  appuyât  <ÿ  encourageait  par  fies  E /affaires  par  lotis  les 
moyens  p'.Jjiïleiy  comme  il  p.mit  par  fies  Lettres  qui  furent  inter- 
ce[*ect.  Le  Ueutenam  Central  Crwuxl  qui  s doit  fait  me  maxi- 
me ordinaire  de  fovorijer  les  eivumis , en  opprimant  ceux -mêmes 
f«r  étaient  fies  amis  par  principe , reemmenfa  à canffer  le  Parti 
Républicain , lÿ  demanda  d avoir  avec  quelques-uns  d'eux  une 
Confrérie!  dans  fa  chambre.  Afin  ay.vit  i fariné  la  premkrefvit 
qu'il  vint  à la  Chambre  des  Communes , je  pris  ta  lihrrte  de  lut  di- 
re , qu’il  javuit  bien  les  cajoler  & leur  donner  de  bonnes  parol-s, 
quand  il  aï  oit  befiin  deux.  F..  I stt  i/st  alors  avec  fureur  , il  dit 
qu’ils  cioi.nt  bouffis  a orgueil,  (ÿ  ri  étaient  cm fide râbles  que  dans 
leur  im„gi,uilion.  Je  lui  répondis  au ‘U  ri  étoit  pas  tmi  s i pour 
eux  d'ètie  expojts  n ta  calomnie , çj*  qu  'encore  que  les  Rejailli, 
caint  tu/cx  eu  le  uuiihiur  de  lui  dcplaue , jr  [nendn/is  la  liber- 
té de  lut  dire  qu'ils  avaient  etc  (ÿ  Jet  siéra  toujours  coifiJcraUes, 
uni  qu'ils  ri.iuroirnt  pas  Mûrement  renoncé  à la  probité,  fl  la  gé- 
ncrojué , (ÿ  à lu  uriuêNt  vertu,  fÿ  qu:  je  ne  croyais  point  qui 
(t  Ibid. p.  nous  fujfions  du.,;  es  css.  Il  remarque  enfuite  (2),  que  dans 
*7«&  iurv.  |c  tenu  «jus  le  Traité  avec  le  Roi  (qui  étoit  dans  l'ile  de 
Wighc)  fe  négocioit  avec  plus  de  chaleur  que  jamais  „ & 
„ qu  i!  paruititiit  ntaiiifcftctnent  qu’on  avoit  delTcin  de  nous 
„ rendre  par-là  toutes  nos  victoires  inutiles , par  l'avis  de 
„ quelques  amis  je  me  rendis  à l'Armée , qui  étoit  alors  de- 
„ vaut  Colcheiler,  où  j'allai  voir  le  Général  Fairfax  pour  l'in- 
„ former  de  l'état  des  affaires  à Londres.  Je  lui  dis  qu'on 
„ complortoic  Je  trahir  la  caufe  pour  laquelle  il  «‘étoit  ré- 
„ pandu  tant  do  lang  ; que  le  Roi  étant  prifonnicr  ne  (c  croi- 
„ roit  point  obligé  de  tenir  rien  de  tout  Ce  qu'il  promettoit: 
„ je  l'aliunii  que  la  plupart  de  ceux  qui  pouflôient  b négo- 
„ ciation  avec  le  plusd  ardeur , ne  fepropofoientpas  de  lobll- 
„ ger  à tenir  parole,  mais  qu'ils  avoient  principalement  pour 
„ but  de  fe  fetvir  de  l'on  autorité  & de  fa  faveur  pour  ruiner 
„ l'Armée  : que  comme  l'Armée  s'étoit  emparée  de  fautori- 
„ té,  clic  devoir  b faire  valoir  & s 'en  fervir  pour  prévenir 
„ fa  propre  ruine  & celle  de  la  Nation.  11  convint  que  ce  que 
„ je  îlifois  éroit  vrai,  & déclara  qu'il  étoit  rcfolu  rl  employer 
r,  le  pouvoir  qu’il  avoit  à maintenir  ta  Caufe  publique,  a la 
,,  détente  de  laquelle  il  étoit  vifiblement  appcllé,  fe  croyant 
„ obligé  de  pourl’uivre  l’ouvrage  auquel  il  travailloit.  C0111- 
„ me  je  ternis  jcir  une  réponic  fi  générale  qu'il  étoit  irréfo- 
„ iu,  j'allai  trouver  le  CominiiTaire-Général  Ireton,  qui  avoit 
„ beaucoup  de  pouvoir  fur  l'on  efprit.  Nous  nous  entre- 
„ tinrues  fur  le  même  fujet , & nous  convînmes  J un  & 

„ l'autre , qu'il  étoit  néceli'iirc  que  l'Armée  imerpofat  fon 
„ autorité  en  cela, nui'  nous  ne  nous  trouvâmes  pas  d'accord 
,,  fur  le  teins  où  il  falloit  le  faire.  Son  fendillent  éto;c  qu'il 
„ falloit  laitier  traiter  le  Roi  & le  Parlement,  & attendre  que 
„ leurs  intentions  lùifuit  entièrement  connues,  afin  que  les 
„ peuples  fetuant  k péril  concourufiènt  volontiers  à leur  faire 
„ tête.  Mais  j'étois  d'avis  qu'il  ferolt  plus  aifé  à l'Armée 
„ d'empêcher  leur  union , que  de  leur  faire  tête  s'ils  étoient 
„ une  lois  unis;  d'autant  mieux  qu'il  y avoit  apparence  que 
„ la  première  chofc  qu'ils  fookiit  après  leur  union , feroît  île 
„ celles  auxquelles  les  Peuples  fe  taillent  prendre  le  plusaifé- 
„ ment , & ce  ta  pour  les  obliger  i fe  joindre  à eux , pour 
„ faire  congédier  l'Année , fous  prétexte  de  diminuer  les 
„ taxes  : que  Ü l'Armée  alors  patpiffoit  le  moins  du  monde 
„ defapprouv-er  Icm-  procédé,  1a  plupart  de*  peuples  ta  re- 
„ gatikroieiH  comme  perturhaake  du  repos  puldic , & |*ac- 
,,  Cufcroient  de  n'avoir  que  les  intérêts  particuliers  tn  vuê. 

„ .....  1res  deux  Cl  su  libres  voyant  les  affaires  en  ect  état, 

„ hâtèrent  le  dépait  de  leurs  C'oinmiitaircs  pour  l'ile  de 
' „ VV'ight.  lreurs  inllruclîons  & leurs  pouvoirs  portoient  de 

„ traiter  avec  le  Roi,  qui  inllfu  priocipaieiuciU  fur  l'Article 
„ des  Ei ê.jucs, qu'il  croyoit  de  UroitUivin,  ou, pour  mieux 
„ dire,  effènti vilement  néccflûircs  pour  maintenir  le  pouvoir 
„ nritUtuirç.  Il  fut  nommé  de  naît  Ce  d'autre  des  Minières 
„ pour  di!put-r  fur  la  matière,  & leur  les  (crapules  du  Roi. 

„ Mais  l'Armée,  après  avoir miraculeufenieiit  dii'pcrlc  les  en- 
„ Demis  de  toutes  paits,  longea  aux  moyens  de  fe  mettre  à 
„ couvert, a< ifii  bien  que  ta  Caufe  commune,  des  machina- 
,,  lions  qu'on  faifoit  contre  clics,  fous  prétexte  Je  faire  la 
^ faix  avec  le  Roi.  l’uur  cet  effet  elle  pu!i!ta  un  Manière, 

,,  daté  de  ht.  Al  bans  le  16  Novembre  xô;8,  par  où  elle  fai- 


„ fuit  voir  que  fes  premiers  mouvemens  n'a  voient  eu  pour 
„ but  que  de  mettre  les  déllnquans  en  juftjce:  Que  le  Roi 
„ étoit  coupable  du  fang  qui  s'étoit  répandu  durant  ta  prc* 

„ miérc  & 1a  féconde  guerre , & qu'on  ne  pouvoir  par  con- 
„ (équent  lui  confier  le  Gouvernement.  Cette  Remontrance 
„ fut  préfentée  au  Parlement  le  ao  Novembre  1648."  l-f 
Roi  lÿ  le  Parlement  voyant  venir  ce  nuage,  ri oublièrent  rien  pour 
bdter  la  Conclufim  de  leur  Traité.  L’Arme  de  fin  cité  ne  m«i- 
qua  pas  de  fe  fortifier  contre  ce  choc.  Elit  députa  imr  Afembrts 
du  P (triment  qu’elle  crut  les  plus  finkks  à la  Coule  commuât , pour 
les  imiter  à paffer  d P Armée , après  quiis  auraient  fait  connaître 
publiquement , qu’ils  de/approuvoient  le  procédé  de  ceux  qui  avalent 
mal  répondu  à la  confiance  que  les  bons  Anslms  awient  eut  en  eux, 

6f  déclaré  que  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  pins  être  d'aucune  utilité 
dans  ie  Parlement,  iis  avaient  rtjoht  défis  retirera  l'Armée , pour  1*1 
demander  fan  fecours  afin  de  régler  U Gairceracinent  de  la  Nation 
fur  un  fondement  équitable.  A une  offembiee  de  certains  Afembrts 
du  Parlement  (ÿ  des  mêmes  Députes  de  l'Armée  U fia  réfob 1; 
j^u’ encore  qu'on  péa  prendre  lavoye  propofee  par  les  Officiers , en  cas 
que  tous  les  autres  moyens  monquaffent , cependant  comme  il  y avait 
dans  ie  Parlement  plus  de  Afembrts  três-affeSliomés  à la  Caufe  pu- 
blique qu'il  ne  falloit  pour  faire  unr  Chambre,  il  vvloi t mieux  que 
/‘Armée  1er  foutint  contre  ceux  qui  Us  rendoi.-nt  inusités  au  firvke 
public,  iÿ  leur  confervtlt  par  ce  moyen  le  nom  (ÿ  la  dignité  de 
Parlement,  que  d'abanlontur  les  pnjlet  auxquds  on  les  otwst  b-mb- 
mis  , (ÿ  de  iaijjer  P autorité  Civile  entre  les  mains  de  gens  qui 
fermera  prêts  d’en  venir  au.r  nuinr  avec  toute  puiffanct  qui  Je  mrt- 
troit  en  devoir  Je  trrxrfar  ce  qui  ferait  accordé  par  eux  îÿ  par  (Ar- 
mée. S-irca/a  cene  n joluthn  l'Amee  tint  camper  a Cakbrook,  d aà 
te  Cokni  il  faire-  General  Ireron  me  manda  qu'il  effarait  à préfent 
quejefirmt  content  de  l’Amee.  J'en  fus  tordent  à h vérité,  U . 
faut  que  je  (ovtui , par  la  manière  dont  la  tbqft  fe  fit,  nwi  par  au- 
cun avantage  particulier  que  fen  effaraJTe , fi  ce  riejl  d'être  en  ju- 
nte comme  Us  autres,  mais  parce  que  la  Atotion  mrttoit  por-ià  fes 
jujles  droits  à couvert  de  l'o’.fircfftin  (ÿ  de  la  violence.  En  effet, 
autant  que  je  l'ai  pu  comprendre , la  quejlim  étoit  entre  le  Roi  & 
nous.  „ Si  le  Roi  devoir  gouverner  par  fa  volonté  comme 
„ Dieu  , & ia  Nation  être  gouvernée  par  la  force  comme  les 
„ bêtes;  ou  fi  la  Nation  devoit  être  gouvernée  par  les  Loix 
„ qu'elle  a lait  elle-même , éc  vivre  fous  un  Gouvernement 
qui  tire  fon  origine  de  fon  confentement"  Il  rapporte  en- 
fuit. 3)  que  ta  pluralité  de  la  Chambre  dès  Communes  ayant  f*  J lb‘“* 
conclu,  que  les  Concejfinnt  d;  Roi  «aient  m fondement  fiffsfsnt  P*  ***• 
pnur  mettre  les  chjei  Jur  un  pied  Jur  pour  t'avenir.  „ Quvlijuis  uns 
,,  de  nous,  dit-il,  faifanc  connoitrc  qu'ils  n’en  étoient  pas 
„ contons , demandèrent  que  leur  protvtUtion  fut  cnrégitrée  ; 

„ mais  eda  ayant  été  rclufé,  comme  une  chofc  contraire  aux 
„ ordres  de  la  Chambre , je  me  contentai  de  déclarer  pulili- 
„ nuement,  qu'étant  convaincu  qu'ils  avoient  abandonné  ta 
„ Caufe  commune  & l'Intérêt  de  !a  Nation , je  ne  pouvois 
„ plus  travailler  de  concert  avec  eux.  Tous  ceux  qui  n’ap- 
„ prouvoient  pis  cette  réfolution,  s'expliquèrent  aulfi  nette- 
„ ment  fur  le  même  fujet.  Le  jour  buvant  quelques-uns  des 
,.  principaux  Oflkicrs  vinrent  à Londres,  s'attendant  bien  que 
„ les  choies  auraient  un  pareil  dénouement.  Après  avoir 
t,  conféré  avec  des  Membres  du  Parlement  & autres,  il  fut 
„ conclu  après  une  difcuflion  libre  & entière,  que  les  iiKfu- 
„ rcs  qui  avoient  été  ptifes  par  le  Parlement  étuiuit  contrai- 
„ ics  à ta  connancc  qu'on  avoit  en  eux , & tcndoknt  à 
n attirer  fur  eux  & fur  fa  Nation  ta  Ctwlpc  du  fang  qui  avoit 
„ été  répandu  : Que  partant  il  étoit  du  devoir  de  l'Année  d'ar- 
„ reter  un  tel  procédé , puifqu  ils  ne  s’étoient  j*as  engagés 
„ dans  ta  guerre  fimpknient  comme  des  Mercenaires,  mais 
,,  par  jugement  & par  confcicnce  , perfuadés  que  ta  Caufe 
„ oii  ils  s'étoimt  engagés  étoit  jufie,  & confond' te  avec  l'ui- 
„ térêt  de  ta  Nation.  Cette  réfolution  étant  prife  prois  Mem- 
„ bres  de  ta  Chambre  & trois  Officiers  de  l'Armée  fè  retiré- 
„ rent  dan>  une  cluiiibrc  particulière  pour  délibérer  fur  les 
„ moyens  les  plus  propres  i faire  réuifir  notre  réfolution. 

„ On  convint  qu'on  ferait  venir  l'Armée  le  lendemain  au 
„ matin,  N qu'on  mettrait  des  Coips  de  Garde  «tans  la  Salle 
„ de  We!!inir::U'r,  dans  la  Cour  des  Requête  . & dans  ! An- 
„ d - chambre , & qu'on  ne  taiff.n  >ic  entrer  dans  ta  Chambre 
„ que  ceux  qui  étoient  demeurés  lidélcs  aux  intérêts  publics. 

„ Pour  cet  effet  nous  repalftmcs  les  noms  de  tous  lis  Mem* 

„ bres  un  i un,  \ finies  le  plus  fidèle  portrait  des  iiK'liua- 
„ lions  «le  chacun  qu'il  fut  pofliblc;  & i »fc  dire  qu  il  y en 
„ eut  pluficurs,  où  nous  ne  nous  trompâmes  point;  car  le 
„ Parlement  étoit  fi  divifc  & il  y avoit  tant  de  Partis,  que 
„ ceux  qui  s'y  trouvoient  régulièrement,  & qui  faiibiuit  at- 
,,  tendon  aux  affaires  qui  fe  traitoient  «tans  h Chambre,  pou- 
„ voient  aiféiiicnt,  apre-i  que  chaque  queftion  avoit  été  dif- 
„ entée,  dire  au  jufie,  combien  il  y aurait  de  voix  decha- 
„ que  côté, avant  niè.nc  qu'on  les  recueillit.  LcCoinmilHdre- 
„ Général  Inton  alla  trouver  le  Chevalier  Thomas  Fairfax, 

„ éc  lui  lit  conooloe  la  néceflîté  qu'il  y avoit  a prendre  un 
„ jnrti  aufil  extraordinaire , & il  eut  loin  de  faire  marcher 
„ r Armée  & de  la  mettre  en  bataille  le  lendemain  à fept  heu- 
„ res  du  matin.  Le  Colonel  Pride  comnandoit  la  Garde 
„ qui  étoit  à la  porte  du  Parlement , &.  il  avoit  la  lifte-  de-s 
„ Membres  qui  dévoient  être  exclus,  il  les  empêchait  d'en- 
„ trer  , &cn  faifoit  arrêter  quelques-uns  des  ph  s fufpeds, 

„ & les  inctioit  fous  une  Garde  établie  pour  cela,  ai  «;uoI 
„ il  fut  affilié  par  le  Lord  Grey  de-  Grociby  et  d - titres . qui 

„ connoiffoient  les  Membres La  nuit  d'apiè*  l uitinup- 
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fans  cri  avoir  le  titre.  Cromwel , à qui  la  fidélité  de  Ludlow  pour  la  République  faifoit  de  la  peine,  eut 
foin  d'empêcher  qu’on  ne  lui  conférât  un  emploi  de  cette  importance.  L’Irlande  cependant  prefque  en- 
tièrement réduite  , Ludlow  auroit  porté  le  dernier  coup  à la  Rébellion , fi  l’ufurpadon  de  Cromwell 
n’cüt  pas  fufpendu  & arrêté  fes  progrès;  il  refufa  conftammeni  d’agir  fous  les  ordres  de  cet  Ufurpateur. 
Cromwdl  employa  tous  les  moyens  imaginables  qu’il  crut  propres  à le  gagner , mais  Ludlow  demeura 
incorruptible  [ £ ].  Après  la  mort  de  Cromwell , il  fit  tous  fes  efforts  traur  rétablir  la  République,  mais 
Charles  II.  ayant  été  rappellé,  il  jugea  à propos  de  le  tenir  caché,  oc  ayant  échappe  aux  recherches 
exaétes  qu’on  fit  de  là  pedonne  en  Angleterre , il  arriva  heureufement  en  SuilTe  (J).  Il  s’établit  à Ve- 
vay,  où  il  acheta  une  maifon  , & vécut  avec  ik  femme,  ayant  prefque  toujours  des  perfonnes  de  fou 
parti  avec  lui  11  recevoit  fort  civilement  ceux  qui  verraient  lui  rendre  vifite , & leur’donnoit  même  or- 
dinairement à manger.  Il  fréquentoit  avec  allez  d’afliduité  les  Aflemblées  des  Réformés,  mais  il  ne  com- 
munioit  point  avec  eux.  Sa  femme  faifoit  de  tems  en  cems  quelques  voyages  en  Angleterre,  pour  met- 
tre ordre  à fes  affaires  particulières,  & c’étoit  des  revenus  de  cette  Dame,  dont  on  lui  permettoit  la 
jouïfiàncc,  qu’il  fubfiftoit.  L’élévation  de  Jaques  IL  fur  le  trône,  le  jetta  dam  une  très-grande  mclan- 
cholie;  il  crut  dés-là  que  cetoit  fait  de  la  Religion  Réformée  & de  la  Liberté  en  Angleterre.  L’entre- 
prife  du  Comte  d’ Argile  en  Ecoffe  lui  fit  concevoir  quelques  efpérances,  mais  qui  ne  durèrent  que  quel- 
ques jours,  la  nouvelle  de  la  défaite  de  ce  Comte  ayant  fui  vi  de  près  celle  de  fbn  entrojrifë  (e).  Après 
U Révolution  il  paffa  en  Angleterre,  pour  fervir  en  Irlande  contre  le  Roi  Jaques  II.  (/)  ; mais  s’étant 
montre  publiquement  dam  Londres,  on  en  fut  choqué,  & au  mois  de  Novembre  1689  le  Chevalier  E- 
douard  Seymour  préfènta  une  Adreffe  au  Roi  Guillaume  III.  où  il  fupplioit  Sa  Majcflé  de  donner  ordre 
qu’on  fe  faisît  de  la  perlonne  du  Colonel  Ludlow , condamné  pour  avoir  trempé  dans  le  meurtre  du  Roi 
Charles  I.  Cela  l'obligea  à s’en  retourner  en  SuilTe  (g),  où  il  mourut.  Quelques-unes  de  fes  dernières 
paroles,  étant  fur  le  point  d’expirer,  furent  des  vieux  tendres  qu’il  fit  pour  la  profpcritc,  pour  la  paix, 
& pour  la  gloire  de  l’Angleterre;  il  demanda  à Dieu  avec  ardeur  qu’il  lui  plût  d’y  établir  la  Religion 
& la  Liberté  fur  des  fondera  cm  fi  fermes,  que  les  ennemis  ne  pullênt  jamais  y donner  la  moindre  attein- 
te 
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„ lion  de  1i  Chambre  le  Licutcnnnt-Général  Cromwel  arriva 
„ d'ICcodé , coucha  à Whitehall, fit  déclara  là  fit  ailleurs, qu'il 
„ n'avoit  rien  Tu  de  la  chofc , mais  que  puifqu'cllc  étoit  laite 
„ 11  en  étoit  bien  aife,  fit  tâcherait  ûc  l'appuyer.** 

[fl]  Cromwdl  tmphya  t mu  les  moyens  imaginables , qn'U  crut 
propres  d le  gagner  , mais  Ludlow  demeura  Incorruptible.  I Lors- 
que Cromwell  fe  fit  déclarer  Protecteur , Ludlow  étoit  en  Ir- 
lande, OÙ  j'etoù  rtjaln , dit-il  (4),  de  faire  lotis  ms  efforts,  ou 
pour  w'oppoftr  à l'ujuspjtion,  eu  du  moins  four  ne  rien  faire  fui 
pût  contribuer  à lafonifier.  Il  empêcha  pendant  plus  de  quinze 
jours  qu’on  ne  proclamât  Cromwell  en  Irlande  ; & torique  la 
proclwuation  fe  lit,  il  refufa  d’y  être  préfent,  & fc  crut  obli- 
ge de  n’agir  plus  en  qualité  deConunitlâirc  du  Parlement  dans 
les  affaires  Civiles,  mais  il  ne  voulut  pas  fe  défaire  de  l'auto- 
rité militaire  en  qualité  de  Lieutenant-Général  de  la  Cavale- 
rie; ayant  reçu  fa  Commiflion  du  Parlement,  ii  réfolut  de  la 
garder  jufqu’a  ce  qu'on  la  lui  ôtât  (s).  A la  lin  il  vint  un 
Ordre  de  Cromwdl  & de  fon  Confeii  au  Lieutenant  Général 
Fleetwood,  d'ôter  i Ludlow  la  Charge  qu  i!  avoir  dans  l'Ar- 
mée, qui  réfuta  de  remettre  fa  Commiflion  à d’autre  Puiflânce 
qu'au  Parlement  de  qui  il  la  tenoit  (fi).  En  prenant  terre  i 
Beaumaris  il  fut  arreté,  & il  y fut  retenu  fix  feinames  • : au 
bout  de  ce  teins  il  vint  un  ordre  de  le  relâcher,  à condition 
qu'il  lignerait  un  Ecrit , par  lequel  il  t’engageoit  de  ne  ja-, 
mais  rien  taire  contre  le  Gouvernement  préfent;  il  y confen- 
tit  enfin  en  ajoûtant  cette  explication,  qu’il  regardok  cet  en- 
gagement comme  ne  devant  fublificr , que  jufques  à ce  qu'il 
k fût  rendu  pxifonnicr  à Whitehall  (7).  Ijc  tô  de  Décembre 
H arriva  à Londres . & quelques  jour»  après  Cromwell  lui  en- 
voya dire  par  un  Gentilhomme  qu’il  vouloit  lui  parier.  „ Je 
„ (c  trouvai,  dit  Ludlow  (S)  dans  fa  chambre  à WhitchaU, 
„ avec  le  Major-Général  Lambert , le  Colonel  Sydenham , 

„ Mr.  Walter  Strickland,  le  Colonel  Montaguc,  & le  Llcu- 
„ tenant  Général  Fleetwood , qui  entra  bientôt  aptes-  Le  pre- 
„ mUr  falut  que  je  reçus  de  lut  fut  de  me  dire , que  je  n'en 
„ avois  pas  bien  ufê  en  lui  faifant  accroire  que  j'avois  ligné 
,,  un  engagement  de  ne  rien  faire  contre  lui,  & de  111e  ré  1er- 
„ ver  une  explication , par  laquelle  je  Pavois  rendu  inutile; 
„ & que  s’il  n'en  avoit  rien  fu  il  fc  ferait  peut-être  tié  à ma 
„ parole,  & fe  ferait  trouvé  fans  y penfer  obligé  de  répan- 
„ lire  du  fang.  Je  lui  répondis  que  je  ne  favois  pas , pour- 
„ quoi  II  nie  regardoit  comme  un  homme  fl  considérable,  fit 
„ que  je  ne  concevoir  pis  non  plus , comment  j'auxoii  pu 
„ mieux  faire  fit  agir  plus  ouvertement:  Ouc  j’avoU  dit  à Ion 
„ Gouverneur  de  Beaumaris,  que  quand  il  s'agirait  de  ma 
„ vie,  aulfi  bien  que  de  ma  liberté,  je  n'aurois  pu  ligner 
„ l'engagement  fans  réferve;  qu'auffi  j'étois  réfolu  de  dcnicu- 
„ rer  i Beaumaris,  fi  le  Gouverneur  même  ne  m'avoit  té- 
„ moigné  qu'il  étoit  content  que  je  ligna  lié  avec  cette  expli- 
„ cation.  Et  comme  je  regardois  cette  exception  comme  une 
„ chofc,  qui  rçndoit  l'engagement  inutile,  je  le  lui  avois  dit, 
„ fit  Pavots  prié  que  la  confidération  qu'ü  avoit  pour  moi  ne 
„ lui  fil  rien  faire,  qui  fût  incompatible  avec  fon  devoir; 
„ que  nonobfiant  cela  le  Gouverneur  m'avoit  dit  qu’il  pou- 
„ voit  accepter  ma  fignaturc , & qu'ainli  je  ne  pouvois  iiuc 
,,  penfer  qu'ü  avoit  eu  ordre  d’en  ufcî  aiiifi  : Aiw,  dit  Crom- 
„ wel , il  n en  aiotr  point  de  moi.  Ceft  et  que  je  ne  peut ms  pas 
„ Jkwtr , répondis  je  ; [$  fi  wur  n’avez  pas  examine  l un  auffi 
„ bien  que  t autre , ce  n'a  pas  été  ma  faute,  cor  je  ne  vous  ai  m- 
„ formé  ni  de  l’un  ni  de  l'mert.perfuadé  aue  ceux  qui  vour  awient 
,,  donné  avis  de  l'un,  vous  avaient  auffi  dorme  avii  de  l autre.  Il 
„ me  reprocha  alors  que  Je  m'étois  dérobé  d’Irlande,  d'où 
„ j'étois  parti  fans  congé.  Je  répondis  qu'encorc  que  je  ne 
„ fufle  pas  qu’il  y eût  lieu  de  m'y  retenir , ou  que  ie  ne  cruflfe 
„ pas  néeduire  de  demander  pérmiflion  d'en  forci r , cepen* 


„ dant  pour  prévenir  les  exceptions  que  l’on  aurait  pu  fiiife 
„ conue  mol,  je  m'étois  précautionné  de  cccôté-li  autant 
„ qu  i)  m’avoit  été  poflible , fit  que  favois  pris  un  Paficporc 
„ pour  l'Angleterre  du  Lieuteiiant-Généial  Fleetwood,  jve- 
„ mïcr  OiBcier  d’Irlande  de  l avis  de  Mr.  Corbet,  Membre 
„ de  fon  Confcil,  fie  la  parole  de  fon  fils  Henri , qui  m'avoit 
,,  promis  de  ne  point  mettre  d'ohftade  à mon  voyage.  Il  me 
„ demanda  enfuite,  pourquoi  je  n'avois  pas  voulu  m engagef 
„ à ne  pas  agir  contre  le  Gouvernement  préfent,  difant  qui 
„ quand  même  Néron  régneroit,  il  ferait  de  mon  devoir  de 
„ me  fuumettre?  Je  répondis  que  j'étois  prêt  à me  foamettre, 

„ & que  ic  pouvois  dire  avec  vérité , que  je  n'avois  connoif- 
„ fance  d'aucun  dcfleiti  contre  lui.  Mais,  ajutitai-je,  fi  la  Pro* 

„ videncc  ouvroit  une  voyc , & donnoic  o-.xafion  de  paroi tre 
„ pour  foutenir  les  intérêts  du  Peuple , je  ne  puis  con  l'en  tir 
„ a me  lier  les  mains  d’avance,  & m'obliger  à ne  pas  pro;itcr 
„ de  la  conjoncture.  Cependant,  dit-il,  il  n'cïl  pas  raifon- 
„ nabic  de  fouffrir  qu'un  homme , dont  je  me  défie , mero 
„ dans  ma  maifon  , avant  qu'il  m'ait  alluré  qu’il  ne  me  fera 
„ point  de  nul.  Je  lui  dis  que  ce  n'etoit  pas  tna  coutume 
„ d aller  dans  aucune  maifon,  à moins  que  je  n'efpéiaflc  d'y 
„ eue  bienvenu;  que  d'ailleurs  je  n'étots  venu  ici  que  par 
,1  fon  ordre , fit  que  je  ne  demandais  autre  chofc  que  U li- 
„ berté  de  refpircr  un  peu  d'air,  i laquelle  je  croyois  avoir 
„ le  même  droit  que  les  autres  hommes.  Alors  il  commen- 
„ ça  de  s'emporter  contre  le  Major  Wildmtn , comme  étant 
„ l’Auteur  de  la  Requête  de  l'Armée,  dont  il  a été  fait  mei>- 
>,  lion  ; il  paria  de  lui  en  termes  fort  injurieux,  fit  dit  qu';l 
„ Biéritoit  d’être  pendu,  ajoûtant  que  je  de  vol  < aulli  prendre 
„ girde  à moi,  li  je  rte  voulois  pus  m’obliger  i ne  jamais 
»,  agir  contre  lui.  Je  lui  dis  que  j'étois  allé  auffi  loin  que  ju 
„ pouvois  dansl’cngigeinent,  oit  j'étois  entré  avec  le  Lieu- 
„ tcnant-Général  Fleetwood;  fit  que  lî  l'on  n’étoit  pas  con- 
„ tentdccela,  j’étois  réfolu,  avec  l'alB'hnce  de  Dieu,  de 
„ fouffrir  les  dernières  extrémités.  Oui,  dit-il,  nous  eonnojf- 
„ fins  alfez  Oter*  refilvtion , iff  nous  avons  raifon  d lire  aujji  fier 
„ que  rvro  ; mais , je  vous  prit,  qui  vous  a parle  de  Souffrance  ? 

„ Si  je  ne  me  trompe , Monfieur,  lui  dis-jc,  vous  m'avez  dit 
„ que  vous  pourriez  vous  allurer  de  moi.  /!  tft  vrai , repli- 
„ qua-til,  efi  nous  aurions  bien  des  taifons  de  le  faire;  car  ) « 

„ bmt  de  voir  J m-.-’ÇfmMf  que  avez  pris  tvtele  Lieutenant - 
„ General,  (f  qui  fierait  mieux  it  un  General  peifiemier,  qui  a 
„ e tu  are  en  Cam;.\iqm  une  Amis  de  trente  mille  bornons , qu'à 
„ ipi  bimirif  qui  e ji  en  l'état  où  vnts  tics.  Je  répondis  que  je 
„ n'avois  pu  faire  autre  choie , fit  que  le  Lieutenant-Général 
„ Fleetwood  avoit  jugé  i propos  de  l'accepter.  Commençant 
u enfuite  à fe  tranquillifcr,  il  dit  qu'il  avoit  été  toujours  prêt 
„ à me  rendre  lotis  les  bons  offices  qu’il  avoit  pu,  fit  qu'il 
„ me  fouhaittoit  autant  de  bien  qu'à  aucun  Membre  de  fon 
„ Confcil,  me  priant  de  choifir  un  lieu  où  l’air  fût  bon  , fie 
„ où  je  pafTe  faire  ma  réfldcncc.  Je  l'affittai  que  mon  mécon- 
„ teutement  n'étoit  fondé  fur  aucune  aniinofité  que  j’LuiTc 
„ contre  fa  perlonne,  &.  que  fi  mon  Père  même  étoit  en  vie 
„ fit  en  {à  place f mon  mécontentement  ne  ferait  pa-  moins 
„ grand.  Il  avoua  que  j'en  avois  toujours  ufé  honnêtement 
„ et  avec  fraachifc  à fon  égard , fit  procéda  qu'il  ne  m'avoit 
„ jaunis  donné  jufie  liijct  u'ea  ufer  autrement."  Ceac  con- 
vcrfutlon  finie,  on  pria  Ludlow  de  fc  retirer  dans  la  chambre 
voifinc.où  le  Lieutenant  Général  Fleetwood  vint  le  trouver, 
fit  tâcha  de  lui  perfuader  de  s'engager  comme  on  fouhaittoit, 
quand  ce  ne  ferait  que  pour  une  Semaine.  Ludlow  répondit 
qu'il  ne  le  ferait  pas  pour  une  heure.  Et  bien , dit  alors 
Fleetwood,  Vous  vous  engagerez  donc  à moi.  Ludlow  lui  ré- 
pondit qu'il  fe  croyoit  dé>à  engagé  par  les  conditions  qu'il 
avoit  acceptées,  fit  qu'il  rc  pourvu  aller  au -delà , 4 fur  cela 
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te  (A).  Il  écrivit  fus  Mitres  pendant  là  retraite  en  Suifle  [Cl;  ils  furent  attaqués  dans  une  Brochu-  ujfcefm 
re  imprimée  à I>ondres  en  1698  in-4.  fous  le  titre  d' Apologie  nudcjle  (TO/hiier  Crrntmell  contre  les  accufa- 
fions  injujles  du  Lirttenant-  Général  Ludlow  dans  fes  Mémoires  ; ente  quelques  Obfervations  fur  ces  Mémoires 
en  générai  [/>]$  & par  une  autre  Pièce  intitulée:  Jufle  Dèfenft  du  Martyr  Royal  Charles  I.  contre  quanti- 
té de  faujjès  ts  de  maligne:  imputations  répandu Is  dans  les  Mémoires  de  Ludlow,  dans  quelques  autres 
violms  Libelles  contre  ce  Prince  ; l’Auteur  de  cette  Pièce  en  publia  enluite  une  autre  in-8-  contre  le  troi- 
fiéme  Tome  des  Mémoires , fous  ce  titre:  Que  les  Régicides  ne  font  pas  des  Saints.  En  i<5pi  & 1692  on 
publia  à Londres  plufieurs  Pièces  fous  le  nom  de  Ludlow  [£J  ; & en  1660  il  avoit  paru  in-4.  dans  la 
meme  Ville:  Mode  (le  Apologie  du  Lieutenant -Général  Ludlow,  6P  autres , pour  répondre  à une  Lettre  impri- 
mée, envoyée  d Irlande  par  le  Chevalier  IValkr  t (3  autres  Officias  Réformés  à Dublin,  par  le  Lieutenant * 

Général  liulh/w  à Dunumtum , Commandant  en  Chef  de  toutes  les  Forces  du  Parlement  en  Irlande  ,cù  f en  trou- 
ve um  courte  mais  fidèle  Htjloire  de  fétat  prefent  des  affaires  en  Irlande. 


il  s'en  retourna  à fou  logis  (p).  Il  parut  enfui  te  une  autre  que  & qu’il  en  ëcriroit  l'Hiftoire.  Quoi  qu'il  en  foie,  quel- 
fois  devant  Cromwell  fit  fou  Confeiî,  qui  le  tirent  arrêter  „ ques  vrais  que  foient  Ces  Mémoires,  il  y a une  chofc  plus 
(10);  „ certaine  encore,  qu’il  faut  ajoûter  au  relie;  fes  vérités  ibnt 

|CJ  11  écrivit  fis  Mémoires  pendait  fa  retrait?  en  Suiffe.]  Ils  „ de  [>cu  d'importance  , de  puits  contes,  dont  la  plupart  le 
parurent  fous  le  titre  fuivant:  Les  A ternaires  S Edmond  Lud-  regardent  lul-rnêiuc,  ou  les  exploits  militaires  au  Château 
icui.  Etttm , Lieutemst- Général  de  la  Cavalerie  . CWmvnfcrrt  ..  de  IVaidour.  & en  d'autre»  endroits  de  la  Comté  de  Wilts. 


en  Chef  dtt  Ftrcet  <T  Irlande  , Ctmfeilier  d'Etat , (f  Membre  du 
Parler  ftu  commença  le  3 Novembre  1(540.  En  deux  Ternit. 
Stdjft , à Fevaj  dans  te  Ca:isn  de  Berne  1698.  On  imprima 
en  1 699  in-8.  un  troifime  Volume  avec  des  Piicet  Originales 
• b tin.  Les  deux  premiers  Volumes  ont  été  traduit»  en  lïan- 
Ç°is  . fie  imprimé»  en  cette  Langue  à AmJterdaui  en  1699 
in-8  f. 

[/>|  lit  furent  attapiét  dons  une  Brochure , impri'nte  4 Londres 
en  169S  in-4.  fous  <r  itfred’Apoloqic  modetîc  d’Olivier  Crom- 
well fiic.j  Elle  commence  en  ces  ternie».  A contîdérer  de 
..  quelle  manière  le  Lieutenant- Général  Ludlow  a pofè  les 

- fondenicnx  fit  les  niions  de  fon  mécontentement  contre 
••  Olivier  Cromwell  , il  ne  s'agit  pas  tant , par  rapport  d 
>•  Ludlow  «1  particulier , de  lavoir  fi  les  actions  de  Crotn- 
**  well  étoient  dignes  de  louange  ou  de  blâme;  mais  fi  ce 

- Lieutenant  Général,  qui , comme  il  paroi  t évidemment  .étoit 
« animé  d'un  zélé,  violent  & qui  alloit  jufqu'i  la  hlgottcrie 
••  pour  fon  Parti , étoit  Juge  compétent  de  ce  qu'il  y avoit 
»•  de  bon  ou  de  mauvais  dans  les  ««ions,  fur  lefquelles  il  dé- 
••  clame  avec  tant  de  véhémence  contre  Cromwell.  Car  par 
••  rapport  i fes  talens  naturels , il  n’a  jamais  été  regardé  cmn- 

me  une  têcc  fort  extraordinaire,  fit  qui  fût  propre  â té  di- 
»•  ilinguer  beaucoup  dans  la  conduite  des  affaires  Civiles.  Et 
>•  pour  ce  qui  cil  île  fes  exploits  militaires,  ils  n ont  jamais 
*■  été  d'une  niture  à conferver  fa  gloire  par  Je*  monumen», 

••  que  la  valeur  & la  conduite  d'autres  Généraux  élévent  i 
" leur  honneur.  A l'égard  de  fes  Mémoires,  il  les  a écrits 
»•  dans  la  vteillcflc,  iorfquc  les  années  a voient  enraciné  élu  z 
»•  lui  le*  femimens , que  des  mécooieittcmens  & des  aniniofi- 
” tés  de  fa  jeuncllc  lui  avoient  infpiré  fur  les  événeinens  paf- 
H fés , & fur  lefqucls  un  jugement  affoibli  lui  a difté  les  ré- 
" flexions,  qui  font  ordinairement  1rs  effets  d'un  cfprit  aigri 

- ée  chagrin.  Car  dans  le  teins  que  Biood  commença  â agir, 

- & qu'il  fut  envoyé  à Genève  par  un  Parti  qui  pcnfo.t  i 
••  exciter  des  trouble*  contre  le  Gouvernement,  parce  qu'ils 
>-  regardoient  Ludlow  comme  le  Chef  le  plus  capable  de  les 
" conduire  & de  les  commander;  cet  homme  qui  «voit  du 
••  leu  fit  de  la  pénétration,  fit  un  rapport  allez  dcfàvantagcux 
•*  de  cet  iiiuftrc  Lieutenant  • Général  Je  la  Cavalerie.  Car 
••  Blood  rapporta,  comme  il  l'a  fouvent  dit  â d'autres  perfon- 

- ncs,  qu’il  l'avoit  trouvé  abfoimnent  incapable  d'un  pareil 
»•  emploi;  feulement  qu’il  étoit  occupé  à écrire  une  Hiuoire, 

••  comme  il  l'appel loit.  qui  feroit,  à ce  qu'il  dit  au  Colonel, 

••  aujji  vraye  que  l Evangile , fit  qui  ell  feion  les  apparences  les 
" deux  Volumes  de  Mémoires  qu’on  vient  de  nous  donner. 

« Et  le  caractère  qu’il  donna  de  fa  petite  ébauche  dllilîuirc, 

•’  proirve  allez  qu'il  étoit  tel  que  le  Colonel  le  repréfenta. 

»>  Mai*  peut  être  le  Lieutenant  Général  3 penfé  quîl  faiioit 
>•  qu'il  fe  crût  infpiré,  iorfqu'il  défendoit  la  lactée  Képubli- 


,.  qui  pris  tous  cnfemblc  ne  lui  auroieni  pa*  feulement  pro- 
„ Cufé  dans  l’incienne  Rome  l'honneur  du  petit  triomphe. 

.,  11  fembie  cependant  J«  avoir  cnuilês  pour  faire  paroltru 
„ fon  dévouement  extraordinaire  à la  République  fit  fon  fin- 
„ cérc  attachement  à la  Came;  d'où  il  prend  occafion  d'in- 
„ fumer  b grandeur  de  fes  fervices , fit  le  peu  de  cas  que 
Cromwell  faifoit  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  zèle  pour 
„ le  Bien  public,  par  où  il  entend  l'intérit  Républicain,  le 
tendre  objet  de  (es  plus  ardentes  alFeétions.  Au  travers  de 
„ tout  ceia  je  ne  puis  découvrir  dans  tout  le  cours  de  ces 
Mémoire»,  qu’une  fuite  d'envie  & d’animolité.  que  l'hu- 
„ meur  chagrine  de  b vicilleiTc  fait  éclaaer  en  inveéUvcx." 

[A)  En  1691  6?  irtÿî  on  /«Wia  d Londres  plufieurs  Pièces 
fous  le  nom  de  Ludions .)  En  1691  il  parut  une  Lettre  du  Myor- 
General  Luttent)  tu  Ct-rcalier  E.  S.  (Edouaid  Seymour'  où  Lan 
met  en  parûliett  la  tyrannie  des  quatre  premières  armées  du  régné 
de  Charles  le  Martyr,  avec  h tyrannie  des  quatre  premières  an- 
nées du  Roi  dei /sûrement  abjure.  Oecafionnte  par  la  leàurt  dtt 
infâmes  Ilara.iguts  du  Doüeur  PeUing,  [rowuees  le  30  Jan- 
vier, A’intvcrjwre  de  la  Folie  Generale.  Âmfttrdtm , imprime  f an 
1691.  Mr.  Wood  remarque  (il),  que  cette  Pièce  fut  impri-  fit)  Prit 
niée  à Lombes,  & qu  elle  „ étoit  écrite  en  forme  de  Préface  O***  vet. 
„ d'urr  Ouvrage  plu»  élenJu  qu'on  devoit  donner,  pour  ju-  LCol.aa/» 
n ftllier  le  meurtre  de  Charles  i.  & qu'tile  n'étciit  point  do 
„ Ludlow , mais  de  quelque  nul  intentionné  en  Angleterre.” 

F.n  réponfe  i cette  Pièce  parut  Le  Plagiaire  den  fqut,  m vieil - 
le  Rtjisfc  à une  Calomnie  rermevellee  contre  la  mémoire  du  Roi 
Charles  I;  au  Rc;«tje  4 un  Livre  intitulé  le  Cas  du  Roi  Cljr- 
ies , écrit  ci-cUvaiS  par  Jean  Qxk  de  Grays  Inn , RcurijUt , (jl  co- 
pie depuis  fut  le  titre  de  Lettre  du  Colonel  Ludlow.  Londres 
lA9t  in-4.  On  attribué  cette  Pièce  i Butler,  Auteur  d é/o- 
dibrat.  Il  parut  encore  une  autre  réponfe  à ia  Lettre  de  Lud- 
low , fous  ce  litre  : Dtfcnfc  du  Rot  Charles  I.  occafiornte  pur 
les  mtnfongts  (f  Us  calomnies  de  tfjrxiu  de  méchant  FMrits  de 
notre  h nu.  Par  Richard  lloüinguxrtb , ÙaRrn r en  Tbt-leg r>, 

13  Chapelain  de  leurs  Majrfies  a Ht.  Jlsttlf  h Aldgete  à Londre-. 

Londres  1692  in-4.  La  même  année  on  imprima  une  Let:n 
du  Gén»  rj  Ludlv>a  au  DoÙeur  Hvllb tgwsrtb , Chapelain  de  leurs 
Majejlti  » St.  Botol/d)  Aldgate , vit  il  ilcfenj  Jd  Lettre  au  CVtn- 
lier  E.  S.  dans  laquelle  U a fût  U parait ■.  U de  la  tyrannie  des 
fudrt  premières  annets  durigne  de  Charles  le  Metetjr,  taxe  la  te- 
r an  nte  des  quatre  premitrti  années  du  dernier  R-A,  (3  *ù  il  jujlifit 
eujji  le  Parlement  qui  cmmeripa  en  Aostmbre  1640.  Occttfiomie 
par  les  menjongu  (3  les  calomnies  de  quatsiU  de  me clans  ‘Efptds 
de  notre  ttuu.  Amllcrdain  1692  in-4.  Le  Docteur  Holling- 
worth  y oppoà,  une  J'econ.ic  Dcfenfr  du  Roi  Charles  I.  en  for- 
me de  Répliqué  a un  infime  Libelle,  intitulé  Lotie  de  LudioW 
au  lJotteur  Hollinguotth.  IaiuJics  1692  Û14. 


LUDOLF  (Job)  illuftre  Savant  du  XVII.  Siècle  [A],  naquit  à Èrfort  dans  la  Thuringc  le  15 
Juin  1624  d’une  des  premières  familles  de  b Ville,  niais  médiocrement  pourvue  dos  biens  de  la  fortu- 
ne» 


\A\  IRstflre  Savant  du  dixfeptième  fieete. ] Voici  le  Catalogue 
de  lés  Ouvrage*.  I.  Scbola  Lotiniistis . ai  copim  Verbatim  (3 
ji'Xitiam  Rerum  comparandam  , uj'ui  patbigcgico  aceowno.ùta.  Go- 
tha 1672  in-8.  Cet  Ouvrage,  qui  a été  imprimé  plufieurs  fois, 
a été  attribué  à Jean  Henri  Boeder , Profeffeur  de  Strasbourg, 
* Gui  Louis  de  Sccfccndorf , & à André  Rcyher , Râleur  du 
Collège  de  Gotlia , mais  il  eft  certainement  de  Job  Ludolf. 
11.  Sringfû/J'ùi  Uiflorite  Ætbiofiea.  Jcna  1676  in-4.  Ul.  Hif 
tarin  Ætlriepieu,  Jrue  brevL  iÿ  fuecbsQa  defetiptio  Regm  Il:Kyjft- 
tKrum,  quoi  vulgo  mole  Prfty.cri  Jabanms.  Francfort  1 63 1 in- 
folio.  Cet  Ouvrage,  qui  eft  fort  curieux,  a été  écrit  fur  la 
Relation  du  P.  Te  liez,  léfuite  Portugais,  fi:  d’un  autre  de  fes 
Confrères,  mais  piineijwleincnt  fur  le'  rapport  d’un  Prctrc 
AbylGn , nommé  Grégoire,  que  Ludolf  avoit  vu  d Rome,  & 
qui  alla  enfuite  en  Allemagne,  il  a été  traduit  en  Anglais, 
en  François,  en  Flamand,  fit  en  Mofcovite.  lJ  Traduction 
Ang’oife  a été  imprimée â Londre»  en  1683,  fie  reimprinxJc 
enluite  avec  une  Préface  de  Ludolf,  qui  y rdève  quelques 
faute*  de  cette  Traduction.  La  Fran^oife  eft  fort  libre,  un  y 
a retraité  beaucoup  de  choies,  fi,  ceft  piuu't  un  Abrège, 


ou  l’on  a fait  entrer  ce  qu’on  a voulu.  Elle  cft  intitulée;  Nou- 
velle Hijlmre  J'.PyffirJ:  ou  d'Ethiopie,  tirée  de  S'il ijloére  Laine 
de  Mr.  Lndalf.  Pans  168410-12.  L’Auteur  eft  Mr.  De*  Tau- 
reaux, Profeflêur  en  Mathématiques  au  Collège  de  Cambra y. 
IV.  Epijlela  ÀMriopite  ad  Unturjam  llai^Jftnvrum  gentem  Jcnp- 
ta.  i6,*3.  iihfol.  Ludolf  écrivit  cette  l.cure  pour  tâcher  du 
procurer  une  alliance  entre  le  Roi  d'Ethiopie,  & les  Princes 
de  l’Europe,  & en  envoya  en  Ethiopie  plufieurs  Copies  irtiJ 
primées  par  Ils  Vaificuux  Anglois  fi:  Holbndob,  mais  cela 
n cut  point  de  fuite.  V.  De  Belle  Turcico  féliciter  nrtficiende. 
Acrtdum  EpitfilJ  quidam  Fù  V.  Port  M.  & oha  tmmlla  ejuf- 
dem  argus* enii.  Francfort  >686  in-4-  L'Auteur,  qui  étoit  Ion 
zélé  pour  la  ruine  des  Turcs,  fie  qui  n’avoR  peu  lé  à une  al- 
liance des  Princes  de  l'Europe  avec  le  Roi  d'Aby (finie,  i|ue 
pour  y pi  venir  plus  ai  fémurnt,  fournit  dans  cct  Ouvrage  des 
moyens  efiicaces  pour  b procurer.  Mr.  Chrétien  Thutna- 
fiu»  en  ayant  fart  une  Critique  Ludolf  lui  répondit  dans  un 
Ecrit  Allemand,  qui  parut  fous  cc  titre  VJ.  Remai  ques  furies 
penféts  eniouiet , (3  firienfts  , abjiudes  (3  diraÿoviaUes  d'une 
riouzelle  t3  rs'r  Hxuic  de  P-d&ont,  Leipzig  iCt>y  ii.-8.  VII* 
P * hpif- 
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ne.  11  commença  fes  études  dans  fon  Pays  fous  d'aflez  mauvais  Maîtres.  Les  langues  Latine  & Grec- 
que l'occupèrent  d’abord;  il  s’appliqua  enfuite  à apprendre  le  François,  l'Italien,  & l'Espagnol;  il  pailk 
après  aux  Langues  Orientales,  & apprit  l'Hcbreu,  le  Samaritain , le  Chaldcen , le  Syriaque,  l’Arabe, 
& l'Ethiopien.  Il  prit  aulli  quelque  teinture  de  la  Médecine  & du  Droit,  n’étant  pas  encore  déterminé 
fur  le  genre  de  vie  qu’il  cmbraflcroit.  En  1645  il  alla  à Leyde,  & continua  l’étude  de  langues  lbus 
F.rpcnius,  Golius,  Conftantin  l’Empereur,  & trois  Grecs  qui  s’y  étoient  retirés.  11  ajoûta  meme  aux 
Langues  aii’il  fkvoit  déjà,  le  Perfan,  l’Anglois,  & le  Suédois.  L’application  qu’exigeaient  de  lui  tant  de 
Largues  différentes , ne  l’empecha  pas  de  s’attacher  aufli  au  Droit  oc  à la  Politique,  fur  lelqucls  il  fou  tint 
quelques  Difputes  publiques.  Après  quatorze  mois  de  féjour  à Leydc , Conftantin  l’Empereur  lui  prcxrura 
une  place  de  Gouverneur  auprès  d’un  Jeune-homme  de  condition  nommé  Jean  de  Thys,  qui  avoic  dcl- 
fein  de  voyager.  Il  parcourut  avec  lui  une  partie  de  la  France.  En  partant  à Caen  il  fit  amitié  avec 
Samuel  Rochart , à qui  il  apprit  les  Elémcns  de  la  Langue  Ethiopienne’.  Il  s’acquit  en  plufieurs  autres 
Villes  la  connoiffance  & l’eftime  des  Savons.  Il  alla  enfuite  avec  Ion  Difciple  en  Angleterre,  mais  les 
troubles  de  ce  Royaume  ne  leur  permirent  pas  d’y  demeurer  longtems,  oc  ils  retournèrent  bientôt  en 
Hollande.  Le  Baron  de  Rotenhahn,  Amhaflàcteur  de  la  Reine  Chriftine  de  Suède  à la  Cour  de  Fran- 
ce, avoit  à fa  fuite  un  frere  de  Ludolf,  qui  le  recommanda  à ce  Seigneur , lequel  le  fit  venir  à Paris, 
après  fon  retour  en  Hollande,  pour  être  Précepteur  de  fes  deux  fils.  Peu  de  tems  après,  en  1649  il 
l’envoya  à Rome,  pour  chercher  les  Papiers  & les  Mémoires  qu’on  difoit  que  Jean  Magnus,  Arche- 
vêque ’cHJpfal,  y avoit  autrefois  tranfportés  de  Suède, & que  la  Reine  Chriftine  fouhaittoit  fort  de  reti- 
ra-. Ludulf  fit  ce  voyage  avec  deux  Polonois , dont  il  mit  la  compagnie  à profit  en  apprenant  d’eux 
leur  Langue.  Il  ne  trouva  rien  à Rome  qui  concernât  la  Suède,  mais  fon  voyage  ne  fut  pas  mutile  pour 
lui-même,  parce  qu’il  le  pcrfcètionna  dans  la  connoiflàncc  de  la  Langue  Ethiopienne , par  les  entretiens 
qu’il  eut  avec  quatre  Abitiins , qui  étoient  alors  à Rome.  A peine  fut-il  de  retour  à Paris,  qu’il  fut  obli- 
ger de  partir  pour  la  Suède  avec  l’Amballàdcur.  S’il  fut  furpris  à l’afpeâ  d’un  Pavs  fi  different  de  ceux 
qu’il  avoit  vus,  du  moins  les  Savons  ne  manquoiem  pas  à la  Cour  de  Cliritline,  & il  eut  occafion  d’ap- 
prendre en  ce  Pays  , le  Portugais , le  Mofcovite  , & la  Langue  de  Finlande.  Sur  b fin  de  l’an- 
née 1651,  il  prit  b réloludon  de  retourner  dans  fa  Patrie,  & arriva  à Erfort  le  13  de  Mars,  com- 
me pour  rendre  les  derniers  devoirs  à fon  Pere,  qui  mourut  trois  femaines  après.  L’année  1652  Emcft, 
Duc  de  Saxe-Gotha,  voulut  l’avoir  auprès  de  lui , & dans  la  fuite  le  fit  fon  Conloller  Aubque , & Gou- 
verneur des  Princes  les  enfans,  & l’employa  en  di  vertes  affaires  «Sc  négociations.  En  1678  Ludolf  de- 
manda fon  congé,  rcfolu  de  vivre  pour  lui-méme,  & te  retira  à Francfort  fur  le  Mcin , où  il  eut  enco- 
re Cummiflion  des  Ducs  de  Saxe  d’agir  en  leur  nom  dans  les  Conférences  qui  s’y  tinrent  les  années  i<58r 
& 1682 , pour  pacifier  les  différends  entre  l’Empereur,  l’Empire,  & b 1* rance.  L’Elcftair  Pabtin  le 
chargea  aulli  de  la  direction  & de  la  recette  de  quelques  Domaines , & les  Electeurs  de  Saxe  l’honorérent 
des  titres  de  leur  Confeiller  & de  leur  Réftdenc.  Mais  l’Abyflînie  failbit  1a  principale  occupation  de 
Ludolf,  qui  medituit  les  moyens  de  ménager  une  alliance  de  cette  Nation  éloignée  avec  les  Puiffances  de 
l’Europe.  Il  setoit  adrefle  pour  cela  cm  1679  à ta  Cour  de  Vienne;  mais  die  l'avoir  renvoyée  aux  An- 
glois  & aux  Holbndois , qui  étoient  plus  en  état  de  contribuer  à ce  grand  deffein.  Il  paffa  donc  en  An- 
gleterre en  1683 , mais  il  ne  trouva  pas  de  difpofitions  à exécuter  les  propofitions  pour  établir  un  Com- 
merce avec  les  Abylfins.  Il  eut  plus  de  fatisfaétion  en  Holbndc,  & b Compagnie  des  Indes  Orientales 
envoya  à Batavia  les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  pour  être  portées  dans  l'Abiflinie.  La  plus  grande  difficul- 
té qui  s’oppufoit  au  deffein  de  Ludolf,  n’étoit  pas  tant  la  diftance  des  lieux , que  l’aveugle  attachement 
des  Abitiins  au  Patriarche  Copie  d’Alexandrie, qui  leur  rend  tellement  fufpect  tout  ce  qui  vient  de  la  part 
des  Européens,  que  le  Roi  d’Ethiopie  en  ayant  reçu  un  paquet,  le  jetta  au  feu  lins  l’ouvrir,  de  crain- 
te d’une  fédirion,  fi  tes  Sujets, & principalement  les  Ecdéliaftiqucs,  lavoient  cru  en  commerce  avec  des 
gens  qu’ils  ont  en  averiton.  ALnii  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’entrcprife  de  Ludolf  n’eut  aucune  fuite. 

Quoi- 


F.j'iflviit  SmwnioK/t  S'chmilanm  ad  Jobim  LuiMfun , cimt  Ver- 
Jiuik  tjuJJan  l.itiiui , iÿ  AdvUtttimibuj.  Aeredii  Ferjio  Lotina 
perf.mUi<“LiLJa’vitt  à Su  tentais  fnusf  ita  pridem  ad  Angles  data- 
nt». tïux  iCüS  in-4.  Voici  l'occalion  qui  tic  écrire  ces  Let- 
tres. Un  Juif  Portugais  d'origine , nuis  hahinmt  du  terri- 
toire d'Hébron , & appelle  Jacob  Lévi  Totnérîtc , parce  que 
fon  Pcrc  demeuroit  à Totner  Village  de  la  Galilée  , alloi:  de 
la  Paldlincà  Amlicrdam, demander  quelque  fccoiirs  aux  Juifs 
de  cette  Ville,  pour  les  pauvres  de  fon  ray*.  Ludolf  le  ico- 
contra  Comme  il  palliait  par  Francfort,  & s'informa  de  lui 
dt;  l'état  préfent  des  Samaritains , & ayant  reconnu  par  les 
difeours  qu'il  «H oit  d'un  caractère  aüêz  obligeant , le  chargea 
d'une  Lettre  pour  les  Sichémiics.  l.e  Totnérilc  étant  de  re- 
tour dans  la  l’aldiinc , s'acquitta  Mile  ment  de  fa  commif- 
lion,  rendit  la  Lettre  de  ImJolf  aux  Samaritains,  & les  en- 
gagea à y répondic.  Ce  font  ccs  Répin l'es  qui  compoient 
une  partie  de  ce  Volume  ; on  y trouve  de*  cliofes  fort  cu- 
rie u fis  touchant  les  Samaritains.  VIH.  SJveiinru  t'cmjin-iMrù 
11  Hijhaiatn  Ætbiofuam.  1687.  IX.  Cpiir.aeutoriur  ad  Ilijl-riatn 
A‘.tbi&;>icam,  in  que  mnlta  breviter  dida  fujhvmrrmtur,  contra- 
ria  rtfcU’Mtur,  atqut  bric  occajianc,  fruits  tes  /Kti<iefuat  tnulta 
Audor hw  , ftw.um  etiam  S.  StriftunB  fan  drclnranlrtr  , aiiaque 
plurima  , Gnsgmpfiicu , Uijloriea,  (ÿ  Crû  ica , imj'rimù  «ro  An- 
tiquiuiem  EccUJi^tkcm  Ulujlrantia , expmunlur.  Francfort  1691 
in-fol.  Ce  Commentaire,  où  l'Auteur  luit  l'ordre  de  fon  Hif- 
toire  Ethiopiquc , cil  rempli  de  remarques  « de  DiHcrtations 
curieufes,  où  il  fait  entrer  une  be  lle-  Liteiaturc,  & une  Criti- 
que iudicicufc.  X-  Affendix  ad  Ilijlortan  Alu  iuuicam , illiuf- 
que  Commenterium , rv  ivaxI  Rilatiene  de  hvdierno  HabcjRmttjiatU 
n'triwwta  ,ad.litit  Efljlotit  Rrgiu  ad  Socidaum  lnai>e  üricU  tlis, 
cjtdqtte  trfpanfume,  et 1»  mis  rucejjdriù.  Francfort  1693  in-fol. 
XI.  Jugement  d'un  Anonyme fur  une  Latte  à un  Ami,  tournant 
«a  Syfltmt  d' Etymologies  Hébraïques  (en  Allemand).  Ce  Ju- 

Suicnt  fc  trouve  dm»  le  Journal  Allemand  de  Mr.Tcnzellus. 

i.  Dijjertatio  de  Leeuflit  aima  frÆtrrûo  in  Ge mardi  vifis  ; 
en»  DiatnM  , qud  fenteutia  Auims  w/tu  de  Stlmk»  fite  Imu- 
Jlu , €ib»  ffroflllarum  in  deferto , de/endilnr , lÿ  argumentit  cr-n- 
tnriis  viri  dctli  rtjhondaur.  Francfort  1694  in-foL  Cette  Dif- 
i'ertadon  fait  un  fécond  Affendix  de  HliUoüv  d'Kdiiopie. 


].* Auteur  avoit  prétendu  dans  cette  Hifioire , que  les  Selarim, 
dont  les  lfraéiitcs  turent  nourris  dans  le Défert , n étoicut point 
des  Cailles , mais  des  Sauterelles.  Ce  fentiinent  avoit  trouvé 
beaucoup  de  Contradicteurs,  év  on  lui  avoit  oppoie  lautorïtd 
de  Mr.  Bodart,  qui  ctoit  pour  les  Cailles.  Ludolf  tadie 
dans  cette  Diflcrtation  de  défendre  fon  opinion,  & de  ré- 
pondre aux  dUHcultés  qu'on  lui  avoit  faites.  XIII.  Giamuiati- 
ta  Ambarhet  Linf,u<e , qiu  vtrnania  eji  Hiécjjinurum.  Franc- 
fort 1698  in-fol.  Ccll  le  premier  Ouvrage  qui  ait  jamais 
paru  fur  cette  Langue.  XIV.  i.cxicm  Arnhirieo-luttinum , eum 
Indice  lutiino  cofùjà , iajulrendu  vccabuiis  Ambaticis  L:  Lac  oftre 
CMtentis.  Francfort  if>98  in-fol.  XV.  Lexicm  Ætbiofua-Lati- 
rium  , ex  «uoùinu  I-toris  mfnj/is  & mamtferiftis  uasitis  rwitex- 
tum  , mtrx  douta  ait  ipja  Audarc  itvijuM  (ÿ  auûum.  F.tüi ia fe- 
cundit.  Francfoit  1C99  in-fol.  La  première  Edition  de  ce  cu- 
rieux Dictionnaire  s cie  faite  à Londres  en  1661.  mais  Lu- 
dolf le  plaint  que  Jean  Michel  Wanlkb,  qui  en  eut  foin,  y 
fourra  plufieurs  choies  ridicules  & bulles,  qu'il  a corrigé  dan* 
la  féconde.  XVI.  Grammotica  Ungtut  EdUiaJecm- 

ds.  Francfort  1 702  in-fol.  La  première  Edition  ;wiut  i i-on- 
dres  en  106t.  mais  la  féconde  cil  plus  exacte  éc  plus  parfaite. 
XVII.  Pfaltcniun  DirjUis  AUb-opkè  cj“  Laisnii  accédait  Altbia- 
p ici  Ilymni  & Omtianes  aliijtioi  veteris  tax  i Tejlametti,  é;nf 
Cantlcwn  Cantic^nim^cum  wriis  l.câiwûbus  (ÿ  A'otis.  Francfort 
1701  in-4.  XVI11.  Théâtre  Hijhriçue  de  c:  ?ui  l'tjl  pajfi  en 
Europe  pendant  le  XVÜ  Siècle,  (en  Allemand)  avec  des  Figure» 
de  Romain  de  Hong.  Francfort  deux  Vol.  in-fol.  le  premier 
cil  1699 , & le  fécond  en  1 70t.  L'Auteur  n’a  pu  achever  cet 
üm  rage , qu'il  avoit  entrepris  pour  répondre  i l'honneur 
qu'on  lui  avoit  fait,  de  te  nommer  l’rélident  de  t'Acndé  nie 
Impériale  d'Hilloire.  Le  prunier  Volume  contient  trente  an- 
nées, & le  fécond  vingt.  XIX.  Ctnfeffia  Fidei  Ciauiii  Rtgis 
Æünopitt , eut»  l’erfiane  [ÿ  Netis.  in  4.  C'ettc  ConfeHion  de 
Foi  a paru  pour  la  première  fois  à Londres  en  1661  pur  les 
foins  de  notre  Auteur,  qui  l inféra  en  ifiyi  dans  fon  Com- 
mentaire fur  l'HUloire  d'Ethiopie.  Jean  Henri  Michaèlls,  Pro- 
fellcur  en  Hébreu  i llull,  qui  avoit  appris  l'Eüiiohien  de 
Ludoif,  l a donnée  de  nuuvt.au  au  Public  en  1701  in -4. 
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Quoiqu’il  fît  Couvent  de*  voyages,  ce  n 'était  pas  fans  fruit;  il  vifitoic  les  Bibliothèques,  rccherchoit  les 
Manufcrits,  converfoit  avec  les  Sa  vans  de  chaque  Pays,  s'informait  des  Curiofittis  fait ‘de  l’Art,  fuit  de  la 
Nature,  il  fut  de  retour  à Francfort  en  16X4 , après  avoir  pairé  par  la  France,  & commença  à s’appli- 
quer fortement  à compofer  fon  Htjhùn  cT Ethiopie.  En  1690  il  fut  nommé  Préfident  d’une  Academie 
a’Hilioire,  qui  fe  tenoit  dans  cette  Ville.  Il  vécut  encore  quelques  années,  & mourut  le  8 d’Avril  1704 
âgé  de  prés  de  quatre-vingt  ans.  Il  poffedoit  vingt-cinq  Langues,  l'Hébreu  des  Rabbins,  le  Samaritain, 
Je  Chaldëen,  le  Syriaque,  l’Arabe  ütéral  & Je  vulgaire , le  Grec  litcral  &.  le  vulgaire,  l’Echiopien  Ji- 
téral,  & l’Amharique,  qui  Ce  parle  vulgairement  en  Ethiopie;  le  Copte,  le  Per  fen,  le  Latin,  le  François, 
ricalien,  l’Efpagnol,  le  Portugais , l' Allemand,  le  Flamand,  l'Anglois , le  Polonois  , le  Suédois,  l’EC- 
ctavon,  l'ancienne  Langue  du  Septentrion  ou  des  Fûmes.  Il  avait  été  marié  trois  fois,  1.  en  1672. 
3.  en  1682-  3-  fur  la  fin  de  fa  vie;  mais  il  n’a  eu  des  enfans  que  de  la  première  femme,  & un  fcul  nom- 
mé Chrétien  Ludolf,  ConfdJIur  & Secrétaire  du  Duc  de  Saxe  EÜènacn,  lui  a furvécu  (0). 


(4)  VOT.  s* 
Vie,  publiée 
ta  Latin  pie 

juillet , t 

Leipiig 
1710  m il. 


L Y D Y A T (Thomas).  Nous  ajoûterons  quelques  particularité#  a l'Article  que  Mr.  Bayle  a 
donné  de  ce  Savant.  Il  étoit  fils  de  Air.  Chriltophlo  Lydyac , Seigneur  d'Aulkryngton  ou  Okerton , 

Proche  de  Banbury  dans  la  Comté  d’Oxford,  & Bourgeois  de  Londres  (n).  Il  naquit  à Okerton  le  26  obi  tiqua. 
„f.  umiv.  ou  le  a?  Mars  1572,  & fut  batile  le  3 d'Avril  fuivant  (£),  & à l'âge  de  douze  (r)  ou  de  treize  ans  (»)  idem 

&'1'  (*0  on  l’envoya  * l’Ecole  de  Winchcllcr,  d’où  il  lortit  pour  entrer  dans  le  Collège  Neuf  à Oxford  en  Ib‘ 

lim.Oxn.  ij 91  (#)  fous  la  conduite  du  Doâeur,  depuis  Chevalier,  Henri  Martin.  Deux  ans  après  il  fut  aggré-  [Q&]  cm 
tot.it- Coi.  gc  entièrement  à fon  Collège  (J).  Le  2 Mai  1595  il  prit  le  degré  de  B;tçJieljer-ès-Aro  (g)  & le  5 Fè-  ,jem 
' idem  vrier  *598  celui  de  Maître  (b).  Il  s’appliqua  extraordinairement  à l’étude  des  Langues  j de  la  Plûlofo- 
Hifl.fy**-  pliie,  de  l’Aftronomie,  des  Mathématiques,  & de  la  Théologie,  ayant  une  forte  envie  de  fè  pouflèr  l40f.‘ 
h»/  147  dans  ccttc  dernière;  mais  fon  peu  de  mémoire,  Ôc  la  difficulté  qu’il  avoir  à s’énoncer  [st]  l’obligèrent  en  a j jdem 
(t)  id«m  i<S°3  à renoncer  à la  place  quil  occupoit  dans  le  Collège,  parce  que  les  Statuts  lobligeoient  à anbrafîèr  îbid-c-**«- 
Aid.  la  profeffion  de  Théologien,  & de  vivre  du  peu  de  bien  qu'il  avoit.  11  employa  les  lèpr  années  fui  van-  ( ^ 

tes  à finir  & à publier  les  (Xivrages  qu’il  avoit  commencés  dans  le  Collège  [AJ , fur-tout  à fon  Emcndatio  ^ jUpî£' 
temporum  [ CJ,  dédiée  à Henri  Prince  de  Galles,  dont  il  étoit  le  Chronologi)te  <!fc  le  Cofmographe  ( i ).  /»)  v.  i* 
Vers  l’an  1609  il  fit  connoiffànce  avec  le  Docteur  Jaques  UfTer,  depuis  Archevêque  d'Arnugh  (i), 
qui  emmena  Mr.  Lydyat  en  Irlande  [DI,  où  il  demeura  environ  deux  ans  dans  le  Collège  qui  dl  pro-  Rîrp  u. 

che  de  Dublin  [£].  De  retour  en  Angleterre  en  1612,  ij  trouva  la  Cyrc  d’Okerton  vacante»  fon  perc 


[A]  An  peu  rit  mémoire  la  diffieukt  qu'il  août  i l'ivmer.] 
11  s'en  plaint  dan*  «ne  Epine  dedicatuire-  au  Doâuur  Jean 
Dancrolt  Evcqt'C  d'Oxford,  à la  tête  d'un  Sermon  qu'il  pro- 
ncwr.-i  i une  villtc,  p.-nJant  tju'il  croît  Doyen  rural. 

[fil  A fittir  a publier  les  Ouvrages  qu  il  avait  commences 
dans  le  CWkgr.J  En  kSsj  il  publia  TraS/uui  devants  A'uusrum 
forons.  Londres  in-8.  & i la  fuite  le*  deux  Pièce»  fuivantes , 
PntUblio  Allronr.micj  Je  naturel  Ctili  [ÿ  Cbndklmièui  Liemtn- 
jorwa,  Djquinifo  Phyfivkgtca  de  origine  fvutiuot.  En  I&07 
il  donna  Defenii»  Triât*  ùs  de  variis  Annorum  formés  contra 
Scaligeri  oitreâtstianem.  Londres  in-8-  & à I*  fuite  Lxa- 
mut  Ctmatm  Omatlwitr  Ijag/gicvrum.  Joteph  Scaliger  fut  ex- 
trêmement irrité  de  la  Critique  du  notre  Auteur.  & affecta 
de  témoigner  beaucoup  île  mépris  pour  lui.  Dans  une  j .ettre 
i ll’aac  Cafaubon , dateu  du  Leydc  le  t Janvier  1606  (1)  il 
/O  jof  s«-  appC||c.  Lydyat  borna  abrejtstius , te  traite  fon  Livre  de  motiUrc. 
'rL  it‘  voici  fus  propre*  termes,  fiiebis  in  mris  Canonùuj  muJ4  i.'r- 
Ep.  ht.  p.  nera  pbrntticwvm , de  quitus  mditu  aune  fuerit  i/uere , qunn 
tu.  Edit.  Jooui.  Untna  musjlruu  vuiebis , quai*  non  fuba • telius  general. 
Fiancof.  fimilis  mais/  fus.  (■.  ■»»  de  &dyrii  Lilnuu  acce- 

im  in-*.  {ujàm  itiy+rc  ille  Liber  ex  A/glii  mUftis  eji.  Au3or  çjl  buno 
abtejiiims  ’J bonus  Lydyat,  qui  adverjisi  An/lxeLrm fcripjil.  Aju 
difficile  rrif  tiU  perjutJ/rc , an a «wn  diibuajfe  asm  bomutuione  (ut 
mr  wtt  juoiMïis  Hem  Dr/ri*)  nagrtdi,  qui  asm  ArijLtik  ma- 
num  cor.jenurit.  Obieàavii  me  bomùsis  «.na»  if?  inufitna  injania. 
Pauca Jmi,  qua  ru  neliris  in  eun  vamidu-nimas,  non 

■uViarr  Leütrem  admiruSMiâ  qffirimt,  qmm  ipje  me  voluptM  af- 
feeit.  Dans  une  autre  Lettre  à Cifaiibu» , datée  de  l«eydo  le 
11  Scpa-.iUtfc  1 607,  il  pirlc  de  ia  Defenfe  de  Lydyat  en  ces 
ft)  idem  ternies  (a).  Critr  r/a  gémis  AngUca  ingénia  tx  ten-.brienu  Ly- 
Ifi H.  t ,1.  diatîii  ingénié  non  ajlimici , ne que  un  injamo , us  ip/i  Lydiaiho 
P-  H».  endm  , qui  mtehi  firàaïutid  nemn-m  prit  je  Jvilum  elfe  ghm- 

tur.  Il  allure  en  fuite  que  Lydyat  a fait  imprimer  ion  Livre  i 
(es  propres  frais , que  Je  Libraire  n en  ayant  pu  débiter  allez 
d'excmpiaiKs  pour  le  rembourrer,  & Lydyat  retalant  de  le 
fatisfaire  félon  leur  accord,  le  Libraire  l’a  voit  fait  mettre  en 
prifon.  Scnpfu  Aptiogeticuw  : (ÿ  quù  L'bnriiu  exemfdaw  dif- 
trabere,  çiu t dit  fuis  JmfÙbUS  edi  cttrirvU  , rwi  poUiil , oc  nsjcia 
qwt  lises  inter  Litrarivm  £?  ilium  int,‘rc-ffij)h\t , neque  jwnp- 
tur,  in  qtsos  Jcje  abligavcrjt , prj/hire  veiht,  aayici  eu,n  in  car 
tertm  , 1 tonte )a,\ieret , Ubrartus  juffit.  Ejl  Jor^r  ditiffimi  merca- 
tmsJÜùu  ; atque  ttiamntuM  ita  injaïut,  ut  pluraje  babere  jailct , 
çu*  aliquorkle  eaitiaus  JH.  LùwhU  omîtes  futile  t fcriptarrS  cornu- 
wciiis  , l.yJijtbus  porta-jis  vi’int.  Aiwa  ptfl  Imuuu m memarùuit 
non  praiitr  Liber,  qui  plura  prtjigù  compûàatur. 

JC]  Son  Emcndûtio  Teniponim.]  imprimée  è l^ndrcs  en 
ifio)  in-8.  fous  ce  titre:  Jim endetta  Kmfannt  ai  initie  Mundi 
bue  U ’ que  eempendlt  faÙa,  confra  Srr.ligerum  alios. 
f/j]  Vos  l’an  IÛ09  iifit  cmv.oijjaïue  «:r  le  Doiieur  Jaques 

(t)  Hîfi.  &■  Uffir qui  pn-ue^t  Mr.  Lydyat  en  Irfontie.]  L cltce 

O» ■ l ti  Cluc  nous  aPI,rc,,J  W o,,*f  (.t)-  D.ûis  le  Recueil  des  Lettres 
p.*i47  et"  oVffct,  publié  pur  le  Docteur  Richard  Parr.  il  y en  a une 
Ait  Ox c».  de  Lydj'at  a ce  Pré-fat,  datée  d'/mrf • Tmple  le  12  d Août 
Vol. u. Col.  1611  (4),  où  il  lui  écrit  en  ces  termes.  „ J'ai  n^u  votre 
*»■  „ Lettre  le  Vendredi  J3  Mars,  je  vous  en  rends  grâces.  Elle 

(a)  A r»l-  „ a été  ouverte  par  les  Vilitcurs  de  Cüellcr  avant  que  de 
kOin  tf  „ mètre  rendue  ; mais,  Dieuiiiftci,  je  n'ai  rien  penkutecon- 
^r1  » fénuvtiec  , du  moins  que  je  fack- encore.  La  Hotte  .des 
p. 4 *•  »,  Inouï  Orientales  ett  partie  il  y a environ  lût  Lmainct: 


qui 


„ mais  pour  moi  je  demeure  i Londres , vous  fupplinnt  cn- 
M cure  qu'un  ne  difpofi:  pas  de  l'Ecole  d'Artna^h  autrement, 

„ que  je  vous  l'ai  demandé , jufqu'd  ce  que  je  vous  aye  parlé 
„ en  Irlande,  ou  plutôt  ici  à Londres,  où  je  Lrol  rasi  de 

„ vous  voir L'nnprelTîon  d«i  Livres , furtout  de  ceux 

„ qui  font  en  Latin,  ne  va  ici  qu'avec  peine.  Le  mien  n'efi 
„ pas  encore  imprimé , cependant  grâces  i Dieu  n>o  illu-ïrcs 
,,  Amis,  que  j’en  ai  informés,  ne  témoignent  toujours  de  la 
„ bienveill  inec;  ce  qui  fait  que  je  m.-  tranquillité,  me  ron* 

„ fohnt  par  cc  mot  h vrai  pro  captu  Leüoris  babant  fut  faix 
„ Libtiii.  Je  vous  ai  envoyé  Je  Livre  lui  tin  du  Rot  contre 
„ Vortiius,  fortantdc  la  preflê.  Mr.  Norton , qui  cil  abfo- 
„ 1 tient  maître  de  tout,  m'a  juré  qu'il  ne  lauroit  pas  iinpri- 
„ mé,  fi  on  ne  J'avoit  payé  pour  le  faire,  & s'il  n avoit  eu 
„ dp  bonne*  raifons  i me  donner  de  ce  que  mon  Manufcrit 
„ demeure  au  croc,  je  ne  fai  s'il  ufcd'équtvoquc.  Remarquez, 

„ je  vous  prie,  comment  vont  les  chofes  du  monde;  il  y a 
„ eu  un  tems , où  lu»  meilleurs  Libraires  auroient  été  bien 
„ aife  de  taire  la  cour  au  moindre  Auteur.  A u/ou  r J hui  Mr. 

M Notion,  (fui  étoit  il  n'y  a pas  ktngtcrns  lu  plus  petit  des 
„ Hoaqui/îeurs,  parle  & a^it  comme  s’il  vouloir  que  l’illuflre 
n Roi  Jaques  L Je  plus  heliiie  Ecrivain,  non  feulement  de 
„ fon  Royaume  , mais  du  Monde  entier  , lui  fut  redevable- 
„ Faut -il  donc  s'étonner  qu'il  prétende  faire  d’un  homme 
„ tel  que  moi,  comme  U fait,  fon  petit  vaL-t'/  Mais  j'aime 
,,  mieux  faire  tout  autre  métier;  c'ctl  pourquoi  ie  vous  fup- 
„ plie  eijcur e , que  mes  clpéranccs  fur  l'Ecole  u'Amngh  ne 
„ (oient  pas  trompées.  Dans  l'cipéranee  «le  vous  voir  avant 
„ qu'il  fuit  lonqceins  i Londres , je  vous  recommande  i (a 
„ protection  divine , en  vous  afférant  de  ma  lîncérc  recon- 
„ noilüno;,  & faluant  M.  le  Docteur  Chalooer  & Riihard- 
„ fon.”  Il  y a dans  le  même  Recueil  une  Lettre  d Ufferius  i 
notre  Auteur,  datée  du  9 Septembre  u5n  (s),  & une  autre  . . ,bij 
du  4 Octobre  fuivant,  en  répunfe  à celle  de  Lydyat  du  22  lw.  vi.  p. 
Août*  Elle  cil  conçue  en  ces  termes  (d).  „ j'ai  bien  reçu  14.  sj. 

„ votre  Lettre  du  22  Août,  auffi  bien  que  le  Livre  dont  il  (6\  It.ié. 

„ y cil  parlé,  je  vous  en  remercie  extrêmement;  & comme  Left.  vit*. 
,,  vous  n'aycat  point  oublié  mon  jfieirc,  je  n'ai  pas  non  plus  p.  i». 
y,  oublié  la  vôtre.  J'ai  depuis  parlé  à mon  Onde  , le  Pri- 
„ mat,  pour  régler  la  Penhon  annuelle  à proportion  dus  ter- 
„ res  qui  font  a.  1 tour  de  l'Ecole;  iJ  dl  toujours  *ians  la  ré- 
,,  tblution  de  tenir  fa  promcfic.ainfi  je  fuis  perfjadé  que  vous 
,,  pouvez  compter  du  moins  fur  vos  cinquante  IJvrc*  llciling 
„ par  an.  Sou  G refiler  a été  fort  prompt  à avancer  ccttc  ai- 
„ faire,  & il  aura  foin  qu'on  tire  de,  terre*  tout  cc  qu'on 
„ jxHirra  en  votre  faveur.  Je  l'ai  engagé  à vous  écrire  pour 
„ vous  mettre  mieux  au  f;ut  de  l'état  des  choies.  Faites , 

„ je  vous  prie,  le  plus  de  diligence  que  vous  pourrez  pour 
„ vous  rendre  ici  ; & en  même  teins  .donnez  nous , du  moins 
„ encore  une  fuis,  de  vos  nouvelles.” 

[A]  Où  il  demeura  tmârm  deux  ans  dans  U ColUge  qui  tft  pro- 
che de  Dublin.]  C’eft  le  récit  de  Wood  (7);  traiv  j|  lembic  /7j  tiw.  (r 
y avoir  encor  pour  le  tenu  «lu  féj'our,  fi  cc  que  Wood  dit  U."'f 
cil  vrai , que  Lydyat  accepta  la  Cure  d'OJcenon  en  idra.  Car 
il  paiolt  pur  la  la. tac  d’UfHrius , citée  dans  la  Rcmau/uc  pré-  WP"  »n* 
cédente,  datée  du  4 Octobre  16II,  que  Lydyat  étoit  alors  lu,fl_  * 
encore  en  Angleterre,  & qu'on  ne  l’attcndoit  en  friande  que 
quelque  têtus  .près. 


[7]  n 
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qui  y nommait,  avait  voulu  h lui  donner,  lorüju'il  demeurait  dans  le  Collège  Neuf,  mais  il  l’avoît  alors 
(0  rel’ulèe ; on  la  lui  crlîrit  de  nouveau,  & il  l'accepta  (/).  Loriquil  fut  établi  dans  ce  lieu,  il  expliqua  non 
feulement  toute  l'I larmonie  des  Evangiles  en  moinî  de  douze  ans,  ayant  fait  plus  de  fix-cens  Sermons, 
mais  il  compofa  encore  plulîeurs  Ouvrages , & jecca  les  fondemens  d'autres  [ f] , qu’il  aurait  to.ts  vou- 
lu publier  , s’il  ne  s etoit  malheureufement  engage  pour  un  de  fes  proehes  parens  ; mais  comme  il  fe  trou- 
va hors  d’état  de  payer,  ayant  dépenfé  déjà  Ion  patrimoine  à faire  imprimer  d'autres  Livres,  il  demeu- 
ra prilon  nier , dans  la  prilon  d'Oxford,  appellcc  Bocardoy  au  Banc  du  Roi,  & ailleurs,  julqua  ce  que 
le  Chevalier  Guillaume  Bofwel,  généreux  Méccne  des  Gens  de  Lettres,  le  Dofteur , Principal  du  Cu!- 
/-)  M«n  Neuf,  l’Evéque  Uflerius,  & le  Doéteur  Laud  acquittèrent  fes  dettes  (»«).  „ Mais  Sekien , qu’on 
«.  dAiiif/.  „ lollicita  fortement  d’y  contribuer,  dit  Mr.  H'uod  (n)  le  rcfulii;  & b feule  raifon  à laquelle  on  attribua 
»>  cc  fut  que  Lydyat  avoit  critiqué  lès  Marmara  Aruntieliiuna , & qu’au-lieu  de  le  qualifier  de  très - 
•Si  tupi*.  " „ judicieux  Auteur y il  ne  l’avoit  appellé  que  tris-indujlrieux  Auteur Mais  le  Dodcur  David  Wilkins, 
(•)  au.  dans  la  lrit  de  Selden  p.  50,  qu’il  a mife  à la  tête  de  T Edition  des  Oeuvres  de  ce  Savant,  imprimée  à 

uyM.ub'  Londres  en  1726  in-foL  croit  que  ce  récit  de  Wood  cil  entièrement  incompatible  avec  le  caractère  de 

Selden.  Ces  difgraces  arrivèrent  à Lydyat  vers  l’an  1629  ou  1630;  car  il  paroît  par  fes  Notes  fur  ic 
Traité  du  Sabbatb  de  Brcrewood,  qu’il  etoit  dans  la  prilon  du  Banc  du  Roi  au  mois  de  Décembre  1630. 
Il  prelènta  en  fuite  une  Requête  au  Roi  Charles  I.  où  il  lui  demandoit  entre  autres  chofès  les  pouvoirs 
nécefiàires  pour  voyager  dans  les  Pays  Etrangers,  comme  la  Turquie,  l’Ethiopie  &c.  pour  y chercher  des 
Manulcrits  fur  niiltoire,  tant  Civile  qu’Eccléfiaftique,  & fur  tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à l'avan- 
cement des  Sciences,  le  fuppliant  de  lui  procurer,  par  le  moyen  de  fes  Ambaflàdeurs  & Miniflres  au- 
près des  autres  Puiflânces,  leurs  fecours  & leur  proce&ian.  On  ignore  l’effet  de  cette  Requête,  qui  mar- 
que du  moins  le  zèle  de  notre  Auteur  pour  les  progrès  des  Lettres.  Pendant  la  Guerre  Civile,  il  eut  beau- 
coup à fouffrir  dans  fon  Bénéfice  d’Okerton  de  la  part  des  Parlementaires;  il  parait  par  une  lettre  qu’il 
écrivic  au  Chevalier  Guillaume  Compton,  Gouverneur  du  Château  de  Banbury,  datée  du  10  Décembre 
1644,  qu’il  avoit  été  pillé  julqu'à  quatre  fois  par  les  troupes  du  Parlement  qui  étoient  à Compton  dans 
b Comte  de  Warwick , qu’on  lui  avoit  pris  b valeur  de  ioixante-dix  Livres  fterfing , qu’il  avoit  été  ré- 
duit pendant  trois  mois  à emprunter  des  chcmifes  pour  pouvoir  en  changer,  qu’on  l'avoit  deux  fois  em- 
mené pnfonnicr , une  fois  à Warwick , «St  une  autre  à Banbury , & qu’il  avoit  été  extrêmement  maltrai- 
té par  les  Soldats.  Ce  qui  lui  attira  ces  difgraces  , fut  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  leur  donner  de  l’argent , 
qu'il  avoit  défendu  fes  Livres  &.  fes  papiers,  & qu’enfuite,  étant  prifonnier  à Warwick,  il  avoit  pris  le 
parti  du  Roi  & des  Evêques.  Il  mourut  à Okerton  le  3 d’ Avril  1646,  & fut  enterré  le  Icndmain  au- 
prés  de  fêsperc  & mère  dans  le  Parquet  de  l'Eglife  du  lieu,  lequel  il  avoit  fait  rebâtir  (0).  L'on  mit 
f~  £Jff’  une  Epitaphe*  fur  fon  tombeau  [G],  auifi  bien  que  fur  le  monument  honoraire  qu’on  lui  éleva  dans  le 
Uiiv.Oxm.  Cloître  du  College  Neuf.  Il  etoit  petit  & avoit  peu  de  mine.  Il  était  fort  cftimé  des  Savons  d’Angle- 
terre*  & de  ceux  des  Pays  étrangers,  & ces  derniers  le  meuoient  de  pair  avec  Mylord  Bacon  & Jofeph 
Mede ; & quand  ils  apprirent  que  MM.  Lydyat  & Mode  n’av oient  que  de  fort  petits  Bénéfices,  ils  direnc 
que  les  Anglais  ne  mentaient  jus  d’avoir  de  li  illultres  Sav;uis  parmi  eux. 


(*l  Csllte- 
tititf  |co 

Leu.  XX. 


(9)  Ibid. 
P-  4«-4J. 
fi»}  Ibid. 
Lctt.XXI. 
p. 

Cm)  Ibid. 

Lct.XXVII. 
p.  *!•  I*. 


[F]  Il  tmpfa  pjuftturs  Ourrj*n , {$  jettes  les  fondement  principes  générant  de  la  Chronologie,  Elfe  avoit  déjà  paru 
rfaurrw.)  En  1613  il  publia  Expiicatio  £?  AJtiilameuum  argu-  auparavant,  de  avoit  été  attaquée  p»  Seediger.  Ij  féconde 
mcwurum  in  Libella  Emndotiwns  Temp&mm  compendia  faS* , traite  de  la  Chronologie  par  rappott  i l’Iliiloirc  Romaine. 
de  A.uiiitate  Clrijli , ïfj  AliniJIeri»  in  terris.  1-ondrcs  in-3.  1a;  |>o. leur  ILimphruy  Prideaux  a public  les  JV«t«  de  l.y- 
Le  î»  Mars  16J6  il  écrivit  à UlLrius  une  lettre  datée  d'AI-  dyst  fur  Ut  Marlret  jAnmdei,  dans  l'Edition  qu’il  a durant 
kerton  ouOkcrtoii,  où  il  lui  dit  (8)-  „ J'ai  reçu  votre  La-  faits  ce  turc  ; Mormon  Oxviiecjîa  ex  AnsnleUianit , SeUe- 
„ etc  du  6 Oftubre.  Je  fuis  bien  aife  que  vous  ayez  reçu  nianls,  attifa*  cefiata,  cuu  perpetno  Ctmmemarw.  Oxford 
„ mon  Livre,  & je  vous  remercie  du  vôtre,  que  Air-  Mar-  l6'6  in-folio.  l.yJvat  a lai  lié  un  grand  nombre  de  Manu- 

„ ri»  de  Ilanvrd  ni ‘a  remis Si  le  calcul  Aibono-  fc.tr  ,,  entre  autres  les  fuivans.  1.  Remarques  jur  cette  /unie 

,,  inique  d’années  du  Canm  de  Pulomèe  n'eft  pas  iuppolc,  du  Traité  du  Sabbath,  de  Mr.  Edouard  Brcrewood,  ou  il 
„ c’ett  fans  contredit  un  excellent  monument  de  l'Antiquité , nie  que  U Sabt.vb  Chrétien  J .it  fixé  au  [rentier  jour  ic  la  Se- 
,,  que  je  ferois  charmé  devoir.  Mais  il  n'y  a jets  d'apparence,  murtc  de  droit  divin  , (s?  /or  le  Càmaundtasert  de  Dieu.  Cc 
„ qu'il  me  lairtc  partit  mon  calcul  des  années  de  Darius,  Manufcrit  commence  en  ces  termes.  ,,  On  ma  apporté, 

„ bien  prouvé  par  Tbucydûle  & Clef  A,  comparés  avec  Dlo-  „ étant  dans  b prilbn  du  Banc  du  Roi,  le  Vendredi  au  loir 
„ dort  de  Sicile.  J'ai  taché  de  fatiifairc  aux  objections , con-  „ 3 Décembre  IÔ30  &c.  ”.  a.  Remarquer  fur  quelque!  points 
„ tenues  dans  votre  Lettre,  touchant  les  dillanccs  du  Tau-  iet  Canons  Chronologiques , qui  fat  r ndijpxie.  Cw  Renia  r- 
„ rus, mentionné  par Mrategnius,  la  durc-e  de  l'Année  Solaire  ques  commencent  par  ces  paroles  „ Ouoiquilyait  divers, 

& Lunaire,  &.  l'arrangement  du  Calendrier  Grec.dans  Ge-  „ &c.  ".  3.  Remarques  Jiir  quelquet  endroits  dujettni 

„ Jn'mu."*  Cette  Lettre  étoit  accompagnée  d' Extrait!  à’sHbQ-  lÿ  tTaijùme  Chapitre  du  Livre  iuluulc  Att  ire  Chriitianum.  I! 

I ejruiiu  enrichis  d'Obicrvatwwis  tie  Mr.  I.ydyat,  qui  ont  été  commence  „ U y a eu  toujours  des  Chrétirw . depuis,  &c.”. 
publiées  avec  des  note*  marginales  du  Docteur  Udcrius.dans  4-  traite  de  l'etabiiljcmaa  des  Autels  dont  les  t. .< ■Cbrctieunety 
le  Recueil  des  Lettres  de  celui-ci  (ÿ).  Uflerius  répondit  i ccttc  df1  de  la  coutume  de  les  fileter  par  , c*nme  aujji  delà  gtnu- 
Lettte  de  Dublin  le  2 Janvier  1617  (lo).  U 8 Juillet  r<5i  7 fteûm , d1  de  ïufiige  de  je  découvrir  la  t/le  au  wm  de  JeJur. 

Lydyat  lui  écrivit  de  Banbury.  Voici  quelques  endroits  de  «633-  U compara  ce  Traité  i la  prière  de  quelques  Mi- 
cette  Lettre  (11).  „ Ma  Chronique  maiiuicme,  faifant  la  niltrcs  de  Londres,  te  le  déJLa  à I* Archevêque  Laud,  en 
„ troifième  partie  de  mon  Traité  de  Eanendtaiane  Temfertm,  rcconnoiirance  de  cc  qu'il  avoit  contribué  i fon  élargifle- 
„ félon  mon  premier  plan,  & y ayant  traduit  les  partages  nient.  Dans  une  Apoflille  au  Difcours  touchant  la  génuflexion 
„ de  JluefiiJe  & de  JJiodure  touchant  la  fuite  de  Tliéim-  au  nom  de  Jéfus , il  tache  de  répondre  aux  quatre  argu- 

„ ftuele,  je  vous  la  communique Je  me  perfua-  mens  de  l'Evêque  Andrew*  dans  ion  Sermon  fur  Philipp. 

„ de  «lue  les  Autorités  , fit  les  témoignages,  joints  aux  au-  IL  10.  {.  5.  Repenfi  «n  Traite  île  Mr.  J-fipb  Mede,  jurle  ^ jp  raévi. 
„ tre,  raifuns  qui  fe  trouvent  dans  Tendrait  cité,  vous  con-  «*«  d' Autel  ou  de  donne  a'XienremeiK  à la  Table  jcu>é:rm 

„ vaincront  en»in  de  la  vérité  de  mon  hypotlki'e  touchant  de  la  Cumiwü-éon.  Ecrit  en  l évrier  1Ô37.  6.  Repose  à U de-  kàuiietju- 
„ le  commencement  & la  tin  des  Semaines  de  Daniel,  & fenfe  du  Charbon  pris  de  TAutcl.  7.  Evangelium  y?*™™*  {f  ' • 
„ touchant  le  teins  de  la  Palüon  & de  la  Réfurrcction  de  ex  quatuor  Eviutgeliit ; en  Hébreu.  8.  Amuùn  Ecclefit  Cbnjll  ^JJfirhll> 
„ ihxic  Seigneur  Jéfus-Chrill , avec  tout  ce  qui  en  dépend,  incheati Jecundum  nutbeslum  Rarvnsi.  Eu  Latin,  mais  imparfait.  v,|  , , 

„ Car  quelque  petit  fit  foiblc  que  je  fois  , moi  qui  fuis  le  9-  Crrawwi  Regun  'Juditonvn  metheda  «ujfs  prrficui  ; en  n'ii  pi,  ic« 
„ rcllauraceur  de  ce  fentiinent , il  cil  !>  bien  appuyé,  qu'il  Hébreu.  10.  Mfihmm  (LomXricum.  11.  CLronxM  Mundi  sermom 
„ ne  peut  manquer  de  faire  fortune;  & malgré  mon  ob-  tniend.itu'n.  11.  biv.n.i  Spfiera  bumammm  «.'*«».  Dédiée 
„ feurité,  les  nuages  de  Terreur  étant  une  fois  düBpés,  il  au  Roi  en  163a.  Ce  Traité  co.mnenee:  Ethtu  ehfjutetfù-  n>B|Cl!,uw 
„ brillera  en  fon  teins  comme  le  Soleil  en  plein  midi."  retire.  13.  RrJilema  Ajbmamkm  de  S du  Lee-' u rie  date.  Il  ^ «‘iauri- 
En  1620  Mr.  Lydyat  imprima  Salir  (jf  Lune  Perùdut.feu  coin.nfiice : Ternis  Diatribis  &c.  >4.  Diatribe  tff  Avmatker-  ae  ou’ili*- 

Aunus  magma.  Londres  in- 8.  & en  1621  De  Ami  Suiaris  fouet  Aflronomxx  terme.  15.  Circuti  Dimenfo  Lylyatzi,  Ar-  (itdu Texte 

Menjiird  Epijhla  Aftnrjmica  ad  Herwksm  Savilium.  Londres  ebimedea.  Ces  Manufcrit*  avec  d'autres  qui  traitent  de  Théo-  ‘T*’*1  ^ 
in-8.  & Kummir  Â:mw  melioribtu  Lapillit  infipiitm,  faHuf-  logie,  de  Mathématiques,  éé  d'Allronomie , au  nombre  du  D r[ 
que  Gemment  ; i tbefum  Ami  Magni , five  Sotù  & Lune  moins  de  trente  huit , fe  trouvent  reliés  en  vingt-deux  Vo- 
Ptritiü  05 1 de  fexu-.itnari*  &lc.  Londres  1621  en  une  gran-  lûmes  dans  le  Cabinet  du  Docteur  Jean  Lamplurc  , qui  les 
de  feuille  in-foiio.  Depuis  fa  mort  on  a publié  Gmonrr  Cbn-  conferve  comme  des  pièce»  três-curicufcs. 
tjorj'iri , necuon  Sériés  fmmorum  Magijtntuum  iÿ  Trium ■ (C]  Une  Ejitapbe  fir  Jitn  tmbtasi.)  La  voici:  ILS.  Depo- 

el/ortm  Roms  iirrtim  , Oxford  1675  in-i>.  publié  fur  un  Ma-  ftum  Tbmtut  Lrdyat , ReQtrL  d:  Alhrxon,  tteclofi  CeleberrM 
nuferit  de  la  Bibliothèque  du  Docteur  Jean  lamphire,  Prin-  & Maibemcuici,  eujus  tumuius  bwoejriut  efi  opud  Uxmtierfes, 
citai  de  l'Hôt.l  du  Cerf  ( llan-Haii  j 5 Oxford.  Cet  Ou-  C ellegii  AVti  impenjis  in  Atumuifti  nemnm.  Notas  1572  £j* 

vrage  cil  dlvifd  en  deux  parties.  La  première  regarde  les  denatus  1646. 


LYNDE. 
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LYNDE  (Humphroy).  Noos  ajoûcerons  quelques  particularités  à l’Article  que  Mr.  Bayle  a 
donné  de  ce  Savant.  Il  étoit  ilUi  d’une  famille  de  fon  nom  dans  la  Comté  de  Dorilt , & niiquic  en  1579  (a). 
Il  fit  fes  premières  études  dans  l'Ecole  de  Weftminfter  (b),  d’où  il  Ibrrit  pour  entrer  dans  le  Collège  de 
rEgliic  de  Clirift  à Oxford  en  1596 , & en  1600  il  prie  le  degré  de  Bachdier-ès-Arts  (<r  ).  Environ  ce 
tems-là  il  hérita  d’un  bien  confidérable,  & fut  fait  Juge  de  Paix;  le  Roi  Jaques  I.  le  fit  aufH  Chevalier 
le  29  Ottobre  1613,  & on  le  choifit  plufieurs  fois  pour  être  Membre  du  Parlement.  Il  a écrit  divers 
Ouvrages  [d],  a mourut  le  8 Juin  1636,  & fut  enterré  le  14  du  même  mois  dans  l'Egide  de  Cob- 
liam  dans  la  Province  de  Surrcy;  le  Doèîeur  Daniel  Featley  fit  fon  Oraifon  funèbre  fur  Nomb.  XXIII. 
10;  cette  Pièce  a été  imprimée,  l'Orateur  le  qualifie  de  Savant  untvafel , de  Gentilhomme  accompli , de 
Chrétien  gracieux , de  Patriote  zélé , & d' habile  ùéfenfeur  de  la  Mérité;  „ il  lui  rend  témoignage  d’avoir 
„ toujours  Ibutcnu  également  les  intérêts  de  la  Dilcijpline  & ceux  de  la  Doélrine  de  l'Eglile  Anglicane; 
„ & que  fa  Conduite,  aufli  bien  que  fes  Ecrits,  étoit  conforme  aux  Loix  de  Dieu,  & aux  ConfEturions 
„ de  rEglife  Anglicane  Il  rapporte  aufli,  que  le  loir  ou  la  nuit  avant  que  le  Chevalier  Lynde  mou- 
rût, un  de  fes  Amis  l’ayant  exhorté  à donner  quelque  marque  de  là  perfévérance  dans  la  profdîion  de  la 
Religion  Réformée , parce  qu’il  n etoit  pas  hors  d’apparence,  que  les  Ennemis  de  la  Réformation  ne  ré- 
pandillênt  fur  Ion  fujet  la  même  calomnie  , qu’ils  a voient  publiée  fur  celui  de  Béze,  du  Dotteur  Rai- 

nolds. 


(•)  Woo4 
Ark.  Omit. 
Vol.  I.  Col. 
«•I. 

(t)  Idem 
ibid.  Xc  loa 
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(1)  Wood 
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[A]  II  a ecri t divers  Outrages .]  I.  Les  Anciens  CaraBtns 
de  l’Eglife  vifibie.  Londres  1625.  11.  Via  Tuta  : La  Foye  Ju- 
re, qui  conduit  les  Chrétiens  , par  les  témoignages  & les  Aveux 
de  ms  plus  fatums  Adverfoires  à la  Fui  tvrtfawe.  ancienne , & 
CaiMique , profefjïe  aujourd’hui  dans  l'Eglÿ'e  Anglicane.  Cet 
Ouvrage  a été  réimprimé  plufieurs  fois  en  Angleterre , & 
traduit  en  Latin , en  Flamand , & en  François.  Il  a paru  en 
1736  in- 12.  fous  ce  Titre  : Le  Papifme  réfuté  par  Us  Papilles ; 
ou  la  Religion  Pnteflaste  confirmie  par  des  Témoignages  & des 
Aveux  clairs  pqfiufs  des  Pères  les  [4us  Orthodoxes,  des  plus 
fatums  Cardinaux , Evlques,  DoBeurs,  if  Théologiens  de  l'Egli- 
fe  Ainmiir*.  Par  lefquelt  on  prouve  que  la  Religion  Pntejlvte  ejl 
b Voye  fure , la  Vifibilué  de  leur  Eglife  dans  tous  les  fiée  les  du 
Chnilianifme  amans  Luther.  Par  un  Homme  de  qualité , dédié  à 
la  NobUJJc  iAngUterre,  Seconde  Edition.  Dans  b dernière  Sec 
tion  notre  Auteur  tâche  de  prouver,  comme  le  titre  de  fon 
Livre  le  promet , par  l'aveu  de  tôt»  les  partis,  que  ta  Reli- 
gion Protenante  clt  la  plus  fure , parce  que  dans  tous  les 
points  pofitifs  de  Doctrine  ceux  de  l’Eglife  Romaine  font 
d'accord  avec  les  Protcrtans , & que  par  rapport  aux  additions 
ils  font  fcctc  i part.  L'Auteur  s'exprime  fur  ce  fujet  en  ces 
termes  (1).  „ Suppofé  que  les  Protellans  conviniîcnt  de  la 
„ poflïbiliré  jwiur  les  mis  Chrétiens  de  fe  fauver  dans  le  fein 
„ de  l'Eglifc  Romaine,  ce  oui  n'a  jamais  été  accordé , qu'in- 
* féreroient  delà  nos  Adversaires?  Il  ejl  donc  plus  fûr,  difent- 
„ ils,  de  demeurer  dans  l’Eglife , ou  de  pan  fc?  d'autre  on  con- 
„ vient  de  la  poffibiliti  du  falut , que  de  Ce  déclarer  pour  U parti, 
„ qui  ejl  (cul  de  J on  fentiment.  Mais  (i  la  voye  la  plus  fure  eft 
„ celle  dont  les  deux  Partis  conviennent , je  fuis  d'accord 
„ avec  eux  fur  ccc  article;  & fi  i cet  égard  je  ne  juftific  pas 
„ le  titre  de  inun  Uvrc  , que  nous  fuivons  donc  la  voye  la 
„ plus  fure,  parce  qu’ils  font  d'accord  avec  nous  fur  les  pria- 
„ apaux  points  controverlés , je  me  réunirai  â l 'Eglife  Ro- 
„ maine,  à.  fuis  prêt  4 aller  implorer  le  cardon  du  Pape.  En 
„ premier  lieu,  nous  difons  qu'il  y a un  Paradis  & un  Enfer. 

„ Cclaeft  mi,  dlfent-Us,  mais  il  y a aufli  un  Purgatoire,  & 

„ un  Limbe  des  Enfin?.  Sur  le  premier  point.  Ils  font  dac- 
„ cord  avec  nous , fur  le  fécond , ils  font  lèuls  de  leur  fend 
„ ment.  Or  la  voye  b plus  fure  eft  celle  dont  les  deux  Par- 
„ tu  conviennent.  Nous  difons  que  nous  Tommes  fauvés 
„ par  les  mérites  & par  b fatisfaéUon  de  Jéfus-Chrirt.  Cela 
„ eft  vrai , difcnt-ils , mais  il  y a aufli  les  mérites  des  Saints, 

„ & nos  propres  fatisfaélions , qui  aident  & qui  font  néceflài- 
„ res  an  falut.  Sur  le  premier  point  ils  font  d'accord  avec 
„ nous,  fur  le  fécond  ils  font  feuls  de  leur  fentiment.  Or  la 
„ voye  la  plus  fure  cil  celle  dont  les  deux  Partis  convien- 
„ nent.  Nous  difons  que  le  Baptême  & la  Sainte  Cénc 
»,  font  les  deux  vrais  Sacrcmcns  inllitués  par  Jcfus-Chrift; 

»,  cela  cft  mi  difenc  ceux  de  Rome,  mais  il  y en  a cinq  au- 
„ très  qu'on  doic  recevoir  comme  de  vrais  Sacrcmcns , & 
„ croire  tels , cela  eft  de  foi.  Ils  font  d'accord  avec  nous 
»,  fur  les  deux  premiers  ; & par  rapport  aux  cinq  autres  ils 
„ font  feuls  de  leur  fentiment.  Or  ia  voye  la  plus  fure  cft 
„ celle  dont  les  deux  Partis  conviennent.  Nous  difons  que 
„ les  Images  de  Jéfus-Chrift  & des  Saints  font  des  Orne- 
„ mens  de  des  Mémoriaux  de  perionnes  abicntes , de  quel- 
„ les  peuvent , en  quelques  occaJîons , tenir  lieu  d’hiftoirc. 

„ Cela  eft  vrai , difent  ceux  de  Rome  , mais  on  leur  doit 
» aufli  du  refpcct  de  un  culte.  Ils  font  d'accord  avec  nous 
„ fur  le  premier  point,  & fur  le  fécond  ils  font  feuls.  Or 
„ b voye  b plus  fure  eft  celle  dont  les  deux  Partis  con- 
»»  viennent.  Nous  difons  avec  l'Evangile , Th  adoreras  U 
„ Seigneur  ton  Dieu,  {ÿ  tu  le fenircului  féal.  Cela  cft  vrai, 
*»  difcnt-ils  ; niais  ü y a aufli  des  Saints  & des  Anges,  qu'on 
„ doit  invoquer  & adorer  ; fur  le  premier  article  ils  font 
„ u accord  avec  nous  , fur  le  dernier  ils  font  feuls  de  leur 
„ fentiment.  Or  la  voye  b plus  fure  eft  celle  dont  les  deux 
„ Parti'  conviennent.  Nous  difons  que  Jéfus-Chrift  cft  le 
„ Médiateur  & l lntcrceflcur  entre  Dieu  & les  Hommes. 

„ Cela  eft  vrai,  difcnt-ils,  mais  les  Anges  & les  Saints  font 
„ aufli  ne»  Intercdlêurs  & nos  Médiateurs.  Sur  le  premier 
„ article  ils  font  d'accord  avec  nous , fur  le  fécond  ils  font 
„ (culs  de  leur  fentiment.  Or  b voye  la  plus  fure  eft  celle 
„ dont  les  deux  Partis  conviennent.  Nous  difons  que  Jé- 
„ fus -Clirift  cft  le  Chef  i5c  le  Morurque.de  l'Eglifc  : Cela 


„ eft  vrai,  difcnt-ils;  nuis  il  y a un  autre  Chef  vifibie  de 
„ l'Eglifc , qui  cft  le  Pape.  Au  premier  égard  ils  fontd'ac- 
„ cord  avec  nous,  au  fécond  ils  font  feuls  de  leur  fentiment. 

„ Or  b voye  b plus  fure , cft  celle  dont  les  deux  Partis  con- 
„ viennent.  Nous  difons  que  St-  Pierre  avoit  une  Primauté 
„ d’Ordre , c'cft  i-dirc  qu’il  étoit  le  plus  ancien  entre  les 
„ Apôtres  : cela  cft  vrai , diiént  ils;  mais  il  avoit  outre  cela 
„ une  Primacle  d'Autorlté  & de  Jurisdiftion.  Sur  le  prc-. 

„ mier  point  ils  font  d'accord  avec  nous,  fur  le  fécond  il* 

„ font  feuls  de  leur  fentiment.  Or  b voye  la  plus  Turc  eft 
„ celle  dont  les  deux  Partis  conviennent.  Nous  difons 
„ qu'U  n'y  a que  vingt-deux  Livres  Canoniques  dans  l'Ecri- 
„ turc  Sainte.  Cela  cft  vrai , difcnt-ils  ; mais  il  y a encore 
„ d'autres  Livres  Canoniques  , Tobie  , Judith , les  Moccho- 
„ bées,  Ôic.  Sur  le  premier  Article  ils  approuvent  ce  que 
„ nous  croyons  , & fur  le  fécond  ils  font  feuls  de  leur  len- 
„ timent.  Or  la  voye  la  plus  fure  cft  celle  dont  les  deux 
„ Partis  conviennent.  Nous  difons  que  l'Ecriture  eft  la  Ré- 
„ gle  de  Foi.  Cch  eft  mi , difent  - ils;  mais  il  y a aufli  de* 

„ Traditions  , des  Vérités  non  écrites , qu’on  doit  join- 
„ dre  i l'Ecriture.  Sur  le  premier  point  ils  font  d'accord 
„ avec  nous  , fur  le  fécond  ils  font  feuls  de  leur  fenti- 
„ ment.  Or  la  voye  la  plus  fure  cft  celle  dont  les  deux 
„ Partis  conviennent.  Enfin,  nous  difons  qu'il  y a douze 
„ Articles  de  Foi  du  Symbole,  & c'eft-li  b Confeflion  de 
„ Foi  de  toutes  les  Eglifcs  Chrétiennes.  Ccb  cft  vrai , 

,»  difcnt-ils  ; mais  il  y a douze  autres  Articles  publiés  de- 
„ puis  par  le  Pape  Pie  IV,  Au  premier  égard  ils  reamnoif- 
fent  tout  ce  que  nous  croyons , au  fécond  ils  font  feuls 
„ de  leur  fentiment.  Or  la  voye  la  plus  fure,  de  l'aveu  de 
„ nos  Adverfaircs  mêmes , cft  celle  dont  les  deux  Partis 
„ conviennent.  C'eft  ainfl  qu'il  parolt  par  d'amples  témoi- 
„ grages  des  plus  habiles  & des  plus  favans  Auteurs  de  l'E- 
„ glife  Romaine , que  les  Protcilan  s rien  feignent  rien  cora- 
„ me  Article  de  Foi , dont  l'Egtifc  de  Dieu  n'ait  roujours 
„ jugé  b créance  néccilâire  ; rien  dont  la  connoiflànce  ne 
„ fuflîfe  à tout  Chrétien  pour  le  falut  ; rien  que  nos  Ad- 
„ vcrfaircs  mêmes  ne  reconnoiflênt  utile  & profitable  à tous 
„ les  Croyans  ; rien  qui  ne  foit  conforme  aux  Ecrits  de  tou- 
„ te  l'Antiquité  , & h toutes  les  Confeflions  Chrétiennes  ". 

III.  Fia  Dévia:  Le  Chemin  détourné , qui  conduit  1rs  failles  dans 
Us  dangereufes  routes  des  Erreurs  du  Papifme.  Londres  1630  & 

1632  in-8.  IV.  Cas  pour  la  Lunettes ; ou  Defenfe  déjà  Voye 
fure,  par  le  Chevalier  Humphroy  Lynde:  en  nponfi  a un  Livre 
de  J.  R.  mtituli  Paire  de  Lunettes.  Avec  un  Traité  intitulé , 

Striéturæ  in  Lyndoinaftygem  , par  voye  de  Supplément  à la  Ré- 
ptmft  du  Chevalier , demeurer  imparfaite  par  fa  mon.  Et  un  Ser- 
mon prononcé  i fes  funerailUi  4 Cobham  U 14  Juin  16315.  Par 
Daniel  Featley,  iJcBeur  en  TUmgie  Londres  1638.  Robert 
Jcnilon  , autrement  Frevil . Jéfuicc  , avoit  publié  contre  la 
Feye  Sure  de  notre  Auteur  un  Livre  intitulé  : Une  Paire  de 
Lunettes  pour  U Chevalier  Humphroy  Lynde.  Rouen  1631  (*)Cfns*r. 
irr-B.  Mr.  Prynnc  rapporte  (2)  que  le  Chapelain  de  l'Evê- 
que lJud  réfuta  d'expédier  la  permiffion  pour  imprimer  b 
Defenfe  du  Chevalier  Lynde,  fous  tunique  prétexté  que  U Che- 
Vaiier  etoit  un  iMque  , mais  véritabUment , parce  qu'U  (le  Cha- 
pelain; n avoit  pas  envie  qu'il  fe  défendit  lui- mime  aujft  bien  que 
la  xxrite , contre  un  JéJuile  railleur,  &c.  Cependant  le  Docteur 
Featley  publia  enfuite cctcc  Pièce,  avec  un  Supplément  pour 
la  déienfc  «lu  Chevalier  l.ynJc.  V.  Notre  Auteur  compo- 
fa  aufli  un  Ecrit  fur  le  fujet  de  Bertram  Prêtre  , avec  des 
übfervatiom  fur  les  Critiques  faites  de  fon  Traite  du  Corps 
Ifj  du  Sang  de  Jéfus-  Cbri/l  ; cet  Ecrit  parut  4 b tête  d'u- 
ne Edition  de  Bertram  faite  4 Londres  en  1623  in-8  , dé- 
diée au  Chevalier  Walter  Ihr  Procureur  du  Roi,  4 la  Cour 
nommée  The  Court  of  IFdrds  and  Lèvtries.  Matthieu  Brian 
Doétcur  en  Droit,  &e.  a donné  une  nouvelle  Edition  de  . . k 
cet  Ecrit,  des  übfervations , & de  l'EpItre  dédicatoirc,  4 XentileUt 
Ixindres  en  1686  in-8.  VI.  Il  entreprit  en  1623  de  faire  ^imiU 
imprimer  un  Recueil  de  partages  de  quantité  d’Ecrivains  fuite  * t* 
des  derniers  tems  , tronqués  par  ordre  de  l'Eglife  Romai-  F^dCJ»- 
ne  ; ce  Recueil  avoit  été  fait  par  le  DoéUmr  Thomas  James , 
on  renvoya  au  Docteur  Featley  k 4 d'autres  , pour  le  mettre  £f[t  ' ' 

en  état  d'être  mis  fous  preflë.  Il  commmçoit  par  Polydore  j,.  11. 
Virgile,  Stella,  Mariai»,  Férus,  ficc.  (3). 
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nolds,  du  Docteur  King  Evêque  de  Londres,  & de  l'Evêque  Andrews,  qu'ils  avoient  renonce  à la  Re- 
ligion Proteftante,&  setoienc  réunis  à l'Egide  Romaine  ; avant  que  de  mourir,  il  déclara  que  „ quand  il 
auroit  mille  âmes,  il  les  engagerait  toutes  pour  maintenir  la  vérité  de ceue  Religion,  telle  quelle  efl  éta- 
* blie  par  les  Loii  dans  l'Egide  Anglicane,  & qu’il  avoit  expliquée  & défendue,  dans  u Voyt  Jure". 
11  laifiâ  trois  garçons,  Robot,  Alexandre, & Humphroy,  & fix  filles. 
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où  il  prit 
le  regarda 


A B I L L O N (Jean),  lavant  Ecrivain  de  France  dans  le  XVII.  Siècle  [A]  * 
naquit  le  23  Novembre  1632  (a)  à Pierre  Mont,  liai  fitué  furies  frontières 
de  la  Champagne  entre  Mouzon  fur  la  Meule , & la  Chartreuie  du  Mont-Dieu 
Diocélê  de  Rheims.  Un  de  les  Oncles,  Cure  du  Voifinage,  lui  cnlcigna  les 
premiers  Elémcns  de  la  Langue  Latine.  On  l’envoya  enfui œ au  Collège  de 
Rheims;  il  s’y  diftingua  bientôt  par  la  vivacité  de  Ion  efprit  & par  lôn  appli- 
cation à l’Etude.  Ces  qualités  jointes  à une  grande  piété , lui  procurèrent  une 
place  dans  le  Séminaire  de  l’Eglife  Cathédrale , où  l’on  élève  des  jeunes  gens 
qu’on  veut  attacher  au  lèrvicc  du  Diocclc.  Il  y demeura  trois  ans , & n'en 
iordt  que  pour  fe  conlàcrcr  à Dieu  dans  l'Abbaye  des  Bénédictins  de  St.  Rem  y, 
l'Habit  le  5 Septembre  1603,  & fit  Profellion  le  6 Septembre  de  l’année  fuivante  (b).  On 
dès-lors  comme  un  fujet  qui  feroic  beaucoup  d'honneur  à la  Congrégation  ; lès  taiens  & là 

fer- 


[ A\  Savant  Ecrivain  de  Franct  du  dixfrptime finie.]  Vold 
le  Catalogue  de  fus  Ouvrages.  I.  A*,  Bemardi  Abbatis  friml 
C larevallenfis  Optra , btfl  Horjlium  demi  ncognita  , auùa  , 
in  meliorem  orainrm  aigefla . «flmon  ntrait  Prefetiastibus , Ao- 
t ù , y Otfeniationibw  , Indicibufqtse  copiofiffmis  , IscufdeMa 
& iüuflmta.  Pari*  T6Ô7  In- fol.  ï Vol.  « fii-8.  neuf  Vol.  It. 
Jêeundis  curii.  Paris  1692  in-fol.  deux  Vol.  Quoioue  l'Edition 
de  St  Bernard  publiée  en  1641.  par  les  foins  <fl  loriiius  fiYt 
beaucoup  meilleure  que  les  précédentes,  U y étoit  néanmoins 
relié  bien  des  fautes,  qu'on  pouvoit  corriger  par  lu  fccours 
des  Manufcrits , & il  y manquait  des  Lettres  & des  Traités, 
■qui  n'étoient  pas  tombés  entre  les  mains  d'Horflius.  J.e  Pè- 
re Claude  Chanrclou  Bénédictin  en  entreprit  la  révlfion,  & 
donna  au  Public  les  Sermons  du  Teins  fc  de»  Saints , corri- 
gé* en  pluficure  endroits.  Mais  étant  mort  fans  avoir  été 
plus  loin,  le  P.  Mabillon,  qui  étoit  alors  à Paris,  occupé  A 
■ider  le  P.  d.Achery  «tins  I3  Compilation  de  Ion  Spicilégc,  & 
qui  avoir  déjà  travaillé  pendant  l'on  féjour  i St.  Denis  à re- 
voir les  Oeuvres  de  St.  Bernard , fut  chargé  par  Tes  Supé- 
rieurs de  donner  une  Edition  complet»  de  ce  rere.  LVxac- 
dtude , la  pénétration  , le  jugement , l'érudition,  avec  les- 
quelles il  s’acquitta  de  cette  commilfion,  tirent  dès-ion  juger 
aux  Connoilfeurs  qu'il  tiendrait  dans  la  fuite  un  rang  confi- 
dérablc  parmi  les  Sa  vans  de  fon  fiéclc,  La  fécondé  Edition 
qu'il  donna  en  1693  cft  augmentée  de  prés  de  cinquante  Let- 
tres, de  nouvelles  Dilfertations  préliminaires  , & de  nouvel- 
les Remarque*.  Il  fc  difpofoit  a en  donner  une  troifiéme, 
lorfqu'il  cil  uiort.  Elle  a été  publiée  en  1719  par  les  foins 
du  P.  MafTuct,  & du  P.  Tixicr,  qui  y a ajouté  une  Préface. 
Mais  elle  n'cft  en  rien  différente  de  celle  de  1690,  fi  Ton  en 
excepte  deux  Lettres  nouvellement  ajoutées  au  premier  Vo- 
lume , & une  troifiéme  «jui  avoit  été  publiée  par  Mr.  Balu- 
ze, deux  Charte*  pour  le  Monaftéredc  Luxueil,  & un  troi- 
fiéme Livre,  ou  une  troifiéme  partie  de  la  Lettre  ai  frottes 
de  M'eut  Del.  Le  fécond  Volume  efl  tenniné  par  une  let- 
tre aufli  nouvellement  ajoûtée  du  Moine  Frotmond  touchant 
la  Canonifation  de  St.  Bernard , qui  n'avoit  point  encore 
été  imprimée.  II.  S.  Bemardi  Abbatis  de  confideratisne  ad  Eu- 
r einum  Pap.m  Libri  V.  wtv  Edith.  Paris  1701  in-8.  Le  P. 
Mabillon  dédia  ce  Traité  au  Pape  Clément  XI.  111.  Aila 
SanSsrum  Ordinis  S.  Bencdicls  in  Saeulorum  Claffet  dijlribum, 
Suculum  L quod  efl  ab  asm  Cbrifti  500  ad  600.  ( me /fit  D.  Lu  ■ 
cas  i Acbery , ac  non  es  edidu  D.  Johannes  Mabillon , qui  cj* 
vniverjum  a pus  ttteis , otfirvatimibui , indxibufate  ntecfiiriis  ü- 
lufi ravit.  Paris  16Ô8  infol.  Saeulum  II.  yutdefl  abattu  Cbrifti 
6co  ad  703.  Paris  1669  in-fol.  Seeubsm  III.  juod  efl  ab  ar.ua 
Cbrifti  71 » ad  Soc.  Paris  107 a in  fol.  deux  Vol.  Sxcnltm  IV. 
qusd  efl  ab  anno  geo  ad  930.  Paris  in-fol.  deux  Vol.  le  pre- 
mier en  1677,  & le  fécond  en  iû«o.  Stcuütm  V.  qurd  cji  ab 
anm  900  ad  iooo.  Paris  1685  in  • fol.  Seeulum  Vi.  ifltod efl  ab 
otmt  1000  ad  1100.  Paris  in-fol.  deux  Vol.  le  premier  en 
1701 , ôc  le  fécond  c-n  1702.  l^c  P.  Mabillon  n'eut  pat  plu- 
tôt publié  fa  première  Édition  de  Sl  Bernard  , que  fa  Con- 
grégation le  chargea  de  travailler  à l'Edition  de*  Aflc*  des 
Saints  de  l'Ordre  de  St.  Benoit.  Il  y avoit  déiâ  plulicurs  an- 
tiivs  que  les  Pères  de  cette  Congrégation  avoient  recherché 
avec  loin  dans  les  Bibliothèques  les  Originaux  des  Vies  des 
Saints  , & les  Actes  qui  pouv  oient  le»  concerner.  D.  Luc 
d'Achery  & D.  Claude  Chantelou  avoient  travaillé  i les 
uamerire  , & à les  ranger  par  ordre  ; mais  ce  dernier  étant 
mort,  et  le  premier  devenu  infirme,  le  P.  Mabillon  futcholfi 
pour  mettre  au  jour  toutes  ces  Pièces  avec  des  ObfcrvatJons 
& des  Préfaces , &.  il  rendit  compte  de  fon  travail  dans  une 
Lettre  circulaire,  qui  fur  imprimée  fous  le  nom  du  P.  d'A- 
«hcry  & le  lien  en  1667 , & qui  fut  fuivie  au  bout  d'un  an 
de  1 irapreJlion  du  premier  Volume.  „ On  doit  regarder , 
„ dijêm  les  Jwmaliflu  de  Trévoux  , cette  Collection  , non 
„ comme  un  limple  Rccudl  de  Mémoires  pour  l'HitloircMo- 
„ Baltique,  mais  comme  un  précieux  amas  de  Monument  an- 
„ tiens  , qui  éclaircis  par  de-  lavantes  notes  ré|<andcnt  un 
„ grand  jour  fur  La  partie  ia  plus  obfcure  de  l'Hiiloirc  Ecdé- 


„ fralliqoc.  Les  Préfaces  feule*  affurcroient  i l'Auteur  un<f 
,,  gloire  immortelle.  Les  mœurs  & le*  ufages  de  ces  fiéclea 
„ ténébreux  y font  recherchés  avec  foin,  & cent  quefiions 
„ importantes  difeutècs  avec  une  Critique  exacte  & Iblidc". 
Cet  Ouvrage , qui  eut  l'approbation  du  Public,  ne  fur  pas  d 
bien  reçu  par  quelques-uns  île  fes  Confrères.  Le  P.  Ball/de 
pré; élira  une  Requête  au  Chapitre  Général  de  1677,  oit  il  de- 
mandoit  que  le  P.  Mabillon  fit  une  rétractation  publique  de 
ce  qu'il  avoir  avancé  dans  le  premier  Volume,  ou  il  n'affine 
inconcevable  à l'Ordre  de  Sr.  Benoit  que  vingt-cinq  Saints, 
de  quatre-vingt  qui  compol'cnt  fon  Recueil.  La  réputation 
du  P.  Mabillon  ne  put  le  mettre  entièrement  à l'abri  des 
coups  de  cet  Advcrfaire  ; il  fut  obligé  de  fc  juftificr,  mais  il 
le  ht  d'une  manière  fî  perfuafive,  que  fes  Supérieurs  defap- 
prouvèrent  le  xéle  mai  réglé  du  Dénonciateur , & donnèrent 
A fon  amour  pour  la  vérité  les  louanges  qu'il  néritoit.  JV.  De 
Pane  Eucbarftko  Asymo  (f  Femnoato  Différants.  Paris  1674 
in-8.  Jt.  avec  les  Anait’Jts  réimprimées  i Paris  1723  in  - fol. 
Et  avec  fes  Oeuvres  Pftbumes.  Paris  1724  in-4-  Voici  l'ori- 
gine de  cet  Ouvrage.  Le  P.  SErmond  avoit  foutenu  dans  une 
Oiffertation  fur  les  Azymes , que  l'Eglifc  Latine  s 'étoit  fer- 
vie  de  pain  levé  dans  'la  Confécration  de  l'EuchaîiMie  pen- 
dant piulleurs  fiédes , qu'elle  n'ufoit  point  encore  de  pain 
Azyme  au  ceins  du  Schifme  de  Photjus , & que  fon  n l'age 
ne  s étoit  introduit  que  depuis.  Le  P.  Mabillon  ayant  c-i  oc- 
cafion  d'examiner  cette  que! lion,  dans  la  Préface  du  fil  Siè- 
cle vie  fes  Actes  des  Saints,  fit  des  Obfm  atîons , où  il  corn- 
battoit  le  fentiment  du  P.  Sirmond,  en  fouteniint  deux  cho- 
fes.  La  première . que  le  pain  faits  levain  avoit  été  en  ufnge 
dans  l’Eglife  Latine  avant  Photius.  La  fixonde  que  les  jircn- 
VCS  que  le  P.  Sirmond  alléguait  au  contraire  n étolcnt  pa» 
décimes.  Le  Cardinal  Bona  publia  dans  le  meme  terns  ion 
Livre  des  Liturgies,  où  iiprit  un  fentiment  mitoyen,  en  fou- 
tenant  que  le  pain  levé  & fe  pain  fans  levain  avoient  été  em- 
ployé» indifféremment  jufqu'au  Schifinc  de  Photius,  Le  Li- 
vre du  P.  Mabillon  lui  érant  peu  de  teins  après  tombé  entre 
les  mains  , il  lui  écrivit  une  Lettre,  dans  laquelle  if  répondit 
à fes  raifons,  & l'exhorta  à traicer  encore  une  fois  cette  ques- 
tion ; ce  qui  produilic  la  Dirtêrtation  dont  nous  parlons , fc 
qu'il  dédia  à ce  Cardinal.  Le  dernier  Chapitre , qui  cil  le 
XU.  n'a  paru  que  parmi  les  Oeuvre-  Polihumes  du  P.  Ma- 
billon, parce  qu’il  le  fupprimaà  ta  prière  du  Cardinal  Bona. 
Il  contient  une  Réponfc  i un  Livre  du  P.  Maccdo,  intitulé: 
Asjmus  Eudwijlicus,  où  le  Corddicr  naltraitoit  fort  le  Car- 
dinal. V.  Vi-.-rum  /inaleUvrwn  Tmus  1.  Compteftent  varia 
fragmenta  Epftùia  Scnfcorum  Ecciefiaflicsr’im  mm  prsfo  qt mm 
métro,  baSena  insista  ctun  adr^uhnibus , fÿ  ciiqwl  dfymfitim 
niLm.  Paris  irtys  in-8.  Ton r.  11.  i6;6.  Tom.  IU.  ir.ÿi.  dm. 
IV.  Csmpletieiu  lier  CermarJtum  D.  Jobnnnis  Mabillon  & D. 
MithatUt  Germain.  168 5.  1t.  A',r,i  LJiuo  , evi  oeceifert  Ma- 
biilonii  Hta,  & aliqiut  Ofitflul*,  fiilicet  Dit fcrt.it :o  Je  Pane 
Euebariflm  azyme  cÿ  ferment, uo . üpitfeulum  Eldefsnjis  Htfpa* 
nienfis  Epijcrfi  dteadem  argumenta,  & Eujebii  JUmr.ni  ad  Tbem 
fbilttm  Gatlwu  Epiflela  de  sultu  Snmlor-Mti  tgnoterum.  paris  1 723 
in  - fol.  Mr.  de  !a  Barre , à qui  on  efl  redevable  de  cette  nou- 
velle Edition  des  AmleBes  du  P.  Mabillon,  en  a diflribué en 
trois  Oallcs  routes  les  Pièces,  qui  étoient  auparavant  fins 
ordre.  La  première  comprend  differens  Opuiculc*  d'Au- 
teurs  anciens.  féconde  renferme  des  Diplômes,  des  Ti- 
tres, & des  Lettres  ; & l'on  trouve  dans  la  troifiéme  plulicurs 
Diiîèiutions  du  P.  Mabillon.  Jean  Albert  Fabricius  a fait 
réimprimer  Vlter  Gematdcum  avec  quelques  autres  Ouvrages , 
à Hambourg  m:  in-8.  VJ.  Animaktrjmts  in  yindicias  Km- 
pertes.  Paris  14577  in-8.  Item  171a  in-iô.  Et  avec  fes  Oeuvres 
P tunes.  Paris  1724  in-4.  Le  P.  François  Ddfau  Béuédirtin 
publia  en  1674  un  Livre  Intitulé:  Lmi de  hdtatiane  Cbrifti 
fourni  Gerfoni  Æhui  Or  Unit  S.  Beneditti  ihmto  afferti,  maxi- 
mté&fide  MSS.  Exemplarksm.  Paris  in  8.  Perfonnc  ne  l'atta- 
qua pendant  fon  vivant;  irais  après  fa  mort  Je  P.  Tcfhdette; 
Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève,  y ht  une-  réponfc 
- fort  Vive  qu'il  intitula  ; Undicix  fiant *n(u,  & à bqeellele 
A P.  Ma* 
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ferveur  en  écoient  de  bon*  garans;  mais  de  violons  maux  de  tête  qui  lui  furvinrent,  & qu’aucun  itméde 
ne  put  dompter , firent  prdquc  perdre  les  efpérances  qu’on  avoit  conçues  de  lui.  Il  devint  incapable  du 

moin- 


P.  Mabillon  répliqua  fous  le  Titre  que  noos  avons  rapporté. 
V1J.  De  Rt  Diplmaatici  Libri  VI.  »*  quibus  quidquid  ad  vttenm 
mflrumevtaevm  arniquitatm  , materiom  , feripturam  ( f flilum  ; 
quidquid  ad  figilla  , m anogrammitta , fub/criniones , oc  notai  Cbro- 
nriogicas  ; quidquid  inde  ad  Antiquaruim  , Hiftorkam,  Forenfem- 
que  diftipHnam  pminet  explicatur  (f  üluflrma-.  Accédant  Cm- 
mmurius  de  antiqvis  Regim  Francorum  Palatiis . vntnm  ferip- 
turarum  varia  fteeinùm , tabulis  LX.  cmprtbtnfa,  nm  dueento- 
rm  & ampliui  nmumertonm  CalleOio.  Paris  i68r  in-fol.  Cet 
Ouvrage  cft  celui  qui  a fait  le  plu*  d'honneur  au  P.  Mabil- 
lon. L'examen  d'un  nombre  prcfque  infini  de  Chartes  fie 
d'anciens  Titres,  qui  lui  «voient  parte  par  les  mains,  lui  tirent 
former  le  delTcin  de  foumectre  a des  rdglcs  , & de  réduire  i 
des  principes , un  Art  dont  on  n’avoit  eu  jufqu’alors  que  des 
idées  très  confufes  ; entreprife  hardie  , mais  qu'il  exécuta  fi 
heureufement,  qu'on  (a  crut  pouflec  dés  le  prunier  coup  à fa 
perfection.  Son  Ouvrage  jouît  pendant  vingt-deux  ans  d une 
approbation  univerfeile,  mais  enfin  le  P.  Germon  Jéfuitc  l'at- 
taqua, 6c  donna  lieu  à une  guerre  Ktéïaire,  dont  nous  don- 
nerons ici  le  détail.  Le  premier  Otft  rage  que  le  P.  Germon 
oublia  cft  intitulé,  Dt  veteribut  Rtgum  Francorum  dipknuti 
but , fcp  art;  fecemendi  anttqua  diplmota  erra  à folfu , ijfctptatù 
ad  R.  P.  Joan.  Mobillonium.  Paris  1703  in-ia.  pagg.  360.  Il 
prétend  y démontrer  que  les  anciens  Manufcrîts,  les  Clar- 
tés & les  Titres  lur  Icfquels  le  P Mablllon  veut  fonder  fon 
nouvel  art , n'étant  pas  autant  hors  d'atteinte  fit  de  foupçon 
de  faurtlté  qu'il  l’afiure,  il  s'enfuit  que  fes  régies  n'ont  pas  un 
fondement  plus  légitime,  l«c  P.  Mabillon  lui  répondit  dans 
le  Livre  fuivant.  VUI.  Libronm  de  Rt  Diplemaued  Supplémen- 
tant, m quo  Arcbetypa  rn  bis  Lüris  pro  regulis  prtpoftta,  ipfe- 
que  régula  demi»  caiifirutantur , iwwjfur  fpecminibus  argumen- 
tés afietuntur  illujlransur.  Paris  1704  in-fol.  pngg.  116.  Les 
matières  contenues  dans  ce  Supplément , quoiqu'épineufes  & 
embarraifées  d'elles  - mêmes , y font  traitées  avec  un  ordre  fie 
une  netteté  admirables,  la:  P.  Germon  ne  fc  rendit  pas  pour 
ceb , il  publia  une  fuite  de  fon  premier  Ouvrage  fous  le  mê- 
me titre.  Difceftatio  freunda.  Paris  1706  in- 12.  pagg.  409. 
où  il  répond  au  Supplément  du  P.  Mabillon.  I.cs  Ouvrages , 
qui  parurent  après  en  faveur  du  P.  Mabillon  & contre  le  P. 
Germon,  ou  A l'occafiondc  leur  difpute,  furent  les  fuivans. 
Juft i Fuitanini  Fosojulicnfîs  llnduia  antique  mm  Dipiematum  ad- 
verjus  Bank.  Gemotiii  dtfeeputionem  de  tèseribus  Rtgum  Franco- 
rum  diplmotibus , &r.  Libri  duo  quibus  ne  dit  eflrruin  aOorvm 
apptndix.  Romæ  1705  in-4.  pagg.  287.  Mr.  Fontanini,  alors 
Profefieur  d'Eloqucnce  à Rome  , n attaque  que  la  première 
Dificrtation  du  P.  Germon , & il  le  fait  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité. Ecdtjia  Porifienfis  vhdletta  odverfus  R.  P.  B.  Germon 
duos  dfeeptationes  de  arjiquis  Rtgum  Fronçons m riipl’witünis,  Pa- 
ris 1706  in-  ta.  pagg.  93.  Le  P.  Ruinart  Bénédiftin  Auteur 
de  cet  Ouvrage , qui  cft  écrit  avec  beaucoup  d'ordre  fit  de 
netteté,  n entreprend  que  de  prouver  la  vérité  d'un  Titre  fa- 
meux rapporté  dans  la  Diplomatique,  rjui  contient  pluficurs 
donations  trés-conlidérables  faites  A des  Eglifes  fit  i des  Mo- 
nallércs , &.  contre  lequel  le  P.  Gennon  s’étoir  Infcrit  en 
faux.  Dminici  Lazzarini  ex  nobiisbus  de  Murra  Epiftola  ad 
Amicum  Parifie/ifm,  pro  vindkùs  araiquor.an  diplomatum  JuJli 
Fontanini,  Roim  1706  in-12.  pagg.  38.  M.  Aruonri  Gtati  Ju- 
ri/confulti  Epifhla  ad  }'.  C.  Jacobum  Bermrdwn  pro  vindictis  an- 
liquirum  di^omalum  JuJli  Fontanini.  Amftcrdam  1707  in- 16. 
pagg.  J (5.  Ces  deux  Lettres  font  écrites  en  faveur  de  Mr. 
Fontanini,  la  première  contre  les  Journal  i lies  de  Trévoux, 
la  let'ondc  contre  ceux  des  Savalis  & Mr.  Bernard  qu'on  y ac- 
culé d’avoir  donné  des  Extraits  peu  favorables  de  l'Ouvrage 
de  Mr.  Fontanini , & d'en  avoir  parlé  d'une  manière  rnépri- 
tante,  llndicût  Manuferiptorum  Codicvm  a R.  P.  B.  Gtrm<m 
iwiTfjgflûWrwn  ; non  appaulice  in  qud  S.  Hilorii  quidam  loci  ob 
Awnym  ùbjeutaii  (f  depr/riati  iiiujlrantur  {ÿ  explicarlur.  Auc- 
tett  P.  Petto  Confiant.  Ord.  D.  BentdiBi.  Paris  i~o<5  in -8. 
pagg.  3=fi-  Le  P.  Mabillon  dans  le  Supplément  de  fa  Diplo- 
matique a fait  un  Chapitre  exprès  fur  le  mérite  des  anciens 
Manufciits , & le  P.  Germon  à la  fin  de  b Réplique  a traité 
le  même  fujet  dans  une  DiiTertation  à part  d'une  manière  peu 
avancageufe  pour  les  Manufcrîts  en  général , (i  pour  ceux  de 
St.  Auguftin  en  particulier.  Ccft  pour  lui  répondre  que  le 
P.  Conftant  a cotnpofé  ce  Livre.  De  vet tribut  Rtgum  Fr.m- 
eorwm  diplomotilvi  A>te  fieemendl  wtrsyr^s  diplmutia  orra  4 
falfrt  dijeeptelionri  adierfus  R.  P.  ïltodorici  Rutwiii,  fÿ  Cl. 
l’iti  Ju)ii  Ftoitanini  Pindiciai , atout  Epi  fl  «Us  Cl.  fin  Demi- 
ni  Ltazarini  cf  M.  Antonii  Gatti.  Parb  ryo?  in-ra.  pagg.  439. 
C'cft  un  troifiéme  Ouvrage  du  P.  Germon , qui  s*y  cft  pro- 
pofé  de  répondre  aux  précédons.  Dt  utrritw  llartticù  Ec- 
eltF.aJlUorwn  Codicum  Cumipt tribus.  Paris  1713  in-8.  pagg.  619. 
C'cft  un  nouvel  Ouvrage  du  P.  Germon , pour  fervir  de  ré- 
ponfc  à ceJui  du  P.  Confiant,  qui  lui  a répliqué  dans  le  fui- 
vant.  yôuÜcûe  veutum  Codicum  confinant* , in  ÿwibui  pluret 
Ptimm  aique  Cwciliorum  illujïrantur  loci , Ecslejiæ  de  Trina 
DriUüe  àictnds  Troditio  aptritur;  Ratramnus  & Godefcolcut  pur 
ga’iur  ab  injtâis  fufpiiciembus  ; quasima  Pyrrlxnijm  femina 
ntKÙJfiwe  fparfa  reteguntur  & comellu/aur.  Paris  1 71 5 In -8. 

Îigg,  720.  Dtftnje  iw 1 ABe  qui  fait  foi  qu'un  Mmtu  de  St. 

teAvd  de  SoiJJoru,  nomme  Guenpm,  fabriqua  de  faux  Prniltgts 
au  non 1 du  St.  Sitgt,  m faneur  de  pluficurs  Eg  liles  au  cmmence- 
vunt  d u XII-  Siicle  court  les  Remai quti  du  R.  P.  Confiant , qui 
prétend  que  cet  Ait  tjl  Jupfeft.  Jnlèré  dans  les  Mémoires  de 
TPecoux.  Mars  1716  p.  S°'-  Daminici  Laztarm  Dtf enfin  in 
P.  Hart.  Germanium  tdàa  jludit  Cajetani  Lombard  Phüofophi  fff 
MJ  ni  Napditani.  Vcnife  1712  In-12.  pagg.  4t.  Cclt  une 


Réplique  de  Laizarrni  i la  Réponfc  du  P.  Gennon.  Sripionir 
Maranta  Mtffanenfis  Expofiulatio  in  Bartbolomctum  Gtmonium 
pnontiquis  Diplomatibus  oc  Codicibut  Monujcriptis  Meffona.  1 708 
in  - 12.  1^:  flile  de  ceac  Brochure  ell  h femblablc  i edui  de 
la  précédente  , qu'on  pourrait  croire  qu’elles  viennent  tou- 
tes deux  de  la  même  inain.  Lattre  ad  un  Cavalitrr  érudite 1 fa- 
fn  i trt  primi  tometti  del  marco  GiomJt  de ’ Utterati  d ltatia. 
in-12.  pagg.  25t.  C'cft  une  Critique  de  ce  que  le  Journal  de 
Venifc  a dit  en  faveur  du  P.  Mabillon,  & contre  le  P.  Ger- 
mon. Hijloire  des  Conltjlgtions  fin  la  Dipl-matiot* , avec  l’A- 
nalyfe  de  cet  Outrage  ccmpoft  par  le  R.  P.  D.  Jean  Mal'illon. 
Pans  1708  ln-12.  pagg.  32a.  IX.  Dt  Re  Diplomatie»  Libri  VL 
fidirio  fecunda  ob  ipfo  Autore  reevgnita,  emrndatay  (ÿ  auBa.  Pa- 
ris 1709  in-fol.  Le  P.  Mabillon  préparait  cette  nouvelle 
Edition  iorfqu'il  cft  mort;  c'cft  le  P.  Ruinart,  qui  l’a  donnée 
au  Public.  X.  De  Lùurgùl  Gallicand  Libri  très , tn  quît.ui  vo- 
tons MiJJa,  qua  ante  armas  mille  apnd  Galles  in  uju  erot,  forma 
rituùue  eruumut  ex  antiquis  MonumcnSù , LeSionario  Gallican» 
boit  mus  inédite , cum  tribus  Miffalibus  Thtmafianù,  qua  ùcegnt 
rtferuntur;  accedit  éifquifitio  de  cutfu  Gallicane  feu  de  Dnmorwn 
Officimm  origine  iÿprogreffu  in  Écclefiù  Galluonis.  Paris  rrtfts 
in-4.  & en  1720  in  -4.  XI.  Mufcnm  halicum , feu  CalltSia 
vetervm  Scriptorum  ex  Bibliotltcis  Italicis  eruta.  Tomus  I.  in 
duos  partes  diflinQus  : prima  pars  cmpte&iiur  lier  Littrarisan  ; al- 
téra tvro  varia  Pasnm  0/iuficula  iÿ  tetera  Monumenta  cum  Sa- 
cramerjario  fÿ  P-ïwirrtuwJi  Gallicane.  Paris  1Û87  in-4.  To- 
nna II.  complttltns  antiques  Libres  risuales  Sanütl  Romans  Eccle- 
fice,  cum  Cmtmemario  fraisa  in  Qrdinem  Rimwuim.  Paris  1689. 
Item  réimprimé  en  2 VoL  in  • 4-  XII.  Reponfe  des  Religieux 
BtnldiOiru  de  la  Province  de  Bourgogne  4 un  Ecrit  des  Chanoi- 
nes Réguliers  de  la  meme  Province,  touchons  la  prifeance  dons  1er 
Etats.  1687  in-4.  Xlll.  Répliqué  des  Religieux  BtnediÜins  da 
la  Pt  muet  de  Bourgogne  au  JtcorJ  Ecrit  des  Chanoines  Régulier/ 
dt  U m/me  Province.  1687  in-4.  Ce*  deux  Mémoires,  qui 
ont  été  réimprimés  parmi  les  Oeuvres  Poflbtmts  du  P.  Mabil- 
lon , font  moins  des  Faüums,  que  des  DiOcrtatious  fa  van  te* 
où  le  P.  Mabillon  traite  de  la  prééminence  & de  l'antiquité 
des  deux  Ordres.  Ils  ont  été  traduits  en  Latin  par  le  P. 
Herman  Schcnck  , Bénédictin , Bibliothécaire  de  St.  Gai . fie 
imprimés  en  ccttc  I jnguc  à Confiance  en  1 706  în  - 4.  XJV. 
Lettre  touchant  le  premier  Injlitut  de  Remiremont.  Paris  1 68  8 in-4. 
Le  P.  Mabillon  s'eft  propofé  dans  cet  Ecrit  de  juftitier  ce 
qu'il  n’avoit  dit  qu'en  partant  dans  fa  Diplomatique , que  l'Ab- 
baye de  Rcinîrcinont  étoit  originairement  un  Monallére  de 
Religieuiès  de  l’Ordre  de  S.  Benoit,  fit  qu'clic  n’avoit  été 
changée  que  longtcms  après  fa  fondation  en  Abbaye  Sécu- 
lière. XV.  Traite  ois  i on  réfute  la  nmrcelle  ExpücMm  que  quel- 
ques Auteurs  dorment  nu  mot  de  Mefft  & de  Commimars  dans  la 
Règle  de  St.  Benoît.  Paris  1689  in-12.  Et  parmi  les  Oeuvrer 
Poflirumes  de  notre  Auteur.  Le  P.  Mabillon  prétend  contre 
les  fentimens  de  Mr.  de  tiarcos  Abbé  de  Si.  Ciran , fit  de  Don» 
Claude  Lancelot,  que  les  mots  de  Mette  fie  de  Communion  (e 
doivent  entendre  de  la  Communion  Eut  font  houe  fjf  du  Sacri- 
fice de  la  Mejfe.  XVI.  fraise  des  Etudes  MmxjUques,  divife  en 
trais  pallies,  avtc  une  lifte  des  prir.cip.iles  àijficulici  qui  ft  rm- 
cmsnu  en  chaque  Jièele  dons  la  Icâurt  des  Originaux  , (J  un 
Catalogue  des  JJircs  tboifts  pour  compter  une  Jhtiirthique  Ec- 
clefiaflique.  Paris  1691  in -4  . & a Tomes  in- ta-  1t.  Bruxel- 
les 1692  in  - 12.  deux  Tomes.  On  a retranché  dans  Cette  Edi- 
tion ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  première  des  Inflitutions  Théo- 
logiques  d'£piftùpii:s.  Ce  Traité  a été  traduit  en  Latin  par  le 
P.  Udalric  Stam.iigl , Bvnédiétm  de  l'Ahbayc  de  S.  Andcchs 
en  Bav  ière  , fit  imprimé  4 Camptcn  en  1702.  Le  P.  Her- 
man Schcnck , Bibliothécaire  de  l'Abbaye  de  Si-  Gai , a traduit 
auili  en  1-atin  la  lifte  des  ditticuJre's.  J.e  P.  Nicolas  Jérô- 
me Ccppi,  Auguftin,  en  a traduit  en  Italien  la  fécondé  par- 
tie , avec  la  lifte  des  diflicultcs,  fit  l'a  fait  imprimer  fous  le 
titre  de  La  Scuola  Matillonia , m Rima  1701  in-8.  mais  il 
a été  obligé  , pour  obtenir  les  peniiiiüons  nécdTatrcs  pour 
l'imprelBon  , de  retrancher  tout  ce  que  le  P.  Mabillon  avoit 
dit  de  certains  Livres  défendus , dont  il  recomnnndoit  la 
lecture.  Ce  que  Mr.  l'Abbé  de  la  Tl apne  avoit  avancé  dans 
fon  Livre  des  Dncirs  de  la  Pie  Morsaflique , où  il  interdit 
aux  Moines  toutes  les  Sciences  ficprelque  toute  autre  leéfu- 
re  que  celle  de  l'Ecriture  Sainte,  fit  de  quelques  Traités  de 
Morale,  a donné  ocvalîun  à l'Ouvrage  du  P.  Mabillon.  Scs 
amis  le  prelïérent  fi  fort  de  juftitier  la  pratique  de  fon  Or- 
dre par  rapport  aux  Etudes , qu'il  ne  put  le  refufer  i leurs  in- 
ftances.  Il  y fait  voir  que  les  Sciences  ne  font  point  étran- 
gères 4 la  Profdfion  Monaftique  ; il  marque  i*  «jaxiJité  des 
études  qui  peuvent  convenir  aux  Solitaires , fit  les  Livre* 
dont  ils  peuvent  fc  fervir , fie  découvre  les  vufis  qu’ils  doi- 
vent avoir  en  étudiant.  L Abbé  de  la  Trappe  crut  devoir 
défendre  ion  fentiment , fit  publia  pour  cela  une  Reponfe  au  Trai- 
té des  Etudes  Monaftique  s.  Paris  1692  in-  4.  L’Ordre  de  St. 
Benoit  y étoit  trop  maltraité , pour  que  le  P.  Mabillon  püc 
refter  dans  le  filencc , on  fit  pour  l'y  engager  bien  des  dé- 
marches , dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le  Tom.  I.  de  fei 
Oeuvres  Puiihumcs.  Mais  enfin , après  quelques  délais,  fa  ré- 
plique parut  fous  ce  titre.  XVll.  Refissions  fur  la  Reponfe  de 
Mr.  l'Abbe  de  la  Trappe  au  Traité  des  Etudes  Momjhques.  Pa- 
ris 1692  in-4.  1e-  P*1'*  ,6$3  'n-*2-  denx  Vol.  la  dilputc  n'il- 
la  pas  plus  loin.  XVIII.  i-ettre  Circulaire  fur  la  mon  de  la  Me- 
ts de  Blenrtr  , Religieufe  BcnediêUne.  1696  in-4-  Et  parmi  les 
Oeuvres  Poftbumcs , Totn.  I.  Cette  Lettre  eft  écrite  au  nom 
de  la  Prieure  du  Monaftérc  du  St.  Sacrement  où  demeurait 
cette  Religieufe.  XIX,  Lu  Régie  dt  St.  Benett,  & les  Statuts 
d’Etienne 
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moindre  travail , & fe  trouva  prefque  réduit  à n’ofer  penfer  à rien , il  fallut  fefpcndre  te*  études.  On 
Tcnvoya  à un  Monaftére  de  la  Campagne,  appelle  Noçent-fous-Coucy,  où  il  demeura  quelque  team, 
& enluite  en  1658  à Corhic.  IJ  reçût  l'Ordre  de  Prètrile  à Amiens  en  1660,  & comme  iâ  lancé  ne  le 
rétabiilToit  point,  cm  le  de  lima  aux  fondions  extérieures  & au  foin  du  Temporel;  il  s’en  acquitta  avec 
beaucoup  d exactitude , mais  toujour*  avec  répugnance;  fi  ces  occupations  convenoient  à fes  infirmités, 
elles  choquaient  Ion  indination  naturelle  pour  l’étude.  Il  preflk  fes  Supérieurs  de  lui  permettre  de  les 
quitter  ; 00  le  déchargea  du  foin  des  affaires  temporelles  ; mais  la  crainte  qu’on  eut  que  la  folicude  ne  pré- 
judiciât à û ûnce  fit  qu’on  l’envoya  à St,  Denis  , où  on  l’occupa  toute  l’année  1663  à montrer  te 
Tréfor  & tes  Tombeaux  des  Rois  de  France.  Il  y caflà  par  malheur  un  miroir  qu’on  précendoit  avoir 
appartenu  à Virgile,  ce  qui  lui  fit  obtenir  de  te#  Supérieurs  la  grâce  d’étre  déchargé  d’un  emploi  qui 
l’engageoit  fouvent  à dire  bien  des  choies  qu’il  ne  croyoit  pas.  Aa  milieu  de  fes  infirmités,  il  ne  laifioit 
pas  de  profiter  des  bons  momens  quelles  lui  laifToicnt,  pour  fe  donner  à la  ledure;  & il  avoit  déjà, 
iorfqu’il  desncuroit  à St.  Denis,  lu  une  bonne  partie  des  Ouvrages  des  Pères  & des  meilleurs  Auteurs: 
il  en  écoit  même  tellement  rempli , qu’il  parloit  des  matières  de  Théologie  les  plus  difficiles  avec  beau- 
coup de  netteté  & de  précifion.  Le  P.  d’Acheri,  qui  travaiUoic  alors  a fon  Spicitége , ayant  demandé 
quelque  jeune  Religieux  qui  pût  l'aider  dans  ce  travail,  on  jetta  les  yeux  fur  Dom  Mabillon,  qui  vint 
en  1664.  demeurer  à Paris,  & le  fervit  très-utilement.  Ce  qu'il  fit  alors  commença  à mettre  au  jour  lès 
takns,  & à découvrir  ce  qu’on  en  dévoie  attendre.  Une  nouvelle  matière  fo  prclènp  bientôt  à lui.  La 
Congrégation  de  St.  Maur  avoit  forme  te  defivin  de  donner  de  nouvelles  éditions  des  Ouvrages  des  Pè- 
res, revues  fur  les  Manufcriut,  donc  les  fiibliothéques  de  l'Ordre  de  St.  Benoît , comme  les  plus  ancien- 
nes, font  aulîi  tes  mieux  fournies.  Dom  Mabillon  fut  chargé  de  travailler  fur  St  Bernard  , & comme 
il  comme nçoit  à jouïr  d’une  meilleure  fknté,  il  en  prépara  l’Edition  avec  une  diligence  extraordinaire. 
Depuis  ce  tems-la  on  vit  paroîcre  un  grand  nombre  d'Ouvrages  de  la  façon , qui  font  des  preuves  de  fon 
habileté  & de  fon  application  à l'étude.  En  1682  il  fit  un  voyage  en  Bourgogne,  dans  lequel  Mr. 
Colbert  fe  fervit  de  lui  pour  examiner  quelques  anciens  litres  qui  regardoient  la  Maifon  Royale.  Ce 
Miniltrc  ai  eut  toute  la  lâcisi  action  qu’il  en  pou  voit  attendre,  «St  perfuadé  de  fon  expérience  <Sc  de  Ion 


aE;'.ciuu  P/uich'r  Exctquc  de  Parie , mie  en  Frantds , peur  les 
RHieiettfes  de  Chelles.  Pliii  1697  in -8-  XX.  Eajtbii  Romani 
aJ  Pbeapbilum  Galhm  F.ÿîfleia  de  Cubu  SanSorum  ignatorum. 
Paris  X6y8  iu-4.  nna  Edkit  rec tgnbn  & emendata.  Puris  1 705 
ln-ra.  pagg.  132.  Utrechr  170;  in-ia.  Cette  Lettre  a été 
réimprimée  fuivant  tes  deux  Edition*  dans  le  1.  Volume  des 
Ouvrages  Polfhumcs  dit  P.  Mabillon,  p.  213.  Il  s'en  cft  fait 
trois  Traduftions  différentes , la  première  à Paris  en  irfpS 
in-8.  pugg.  «3.  lu  faconde  fut  imprimée  la  même  année  à 
Grenoble  , chez  Etienne  Bon,  félon  U-  titre,  mais  en  effet  à 
Tours  chez  Etienne  Ouval.  La  trentième,  qui  cft  de  Mr. 
l'Abbé  le  Roy,  & qui  cft  faite  fur  la  feeoude  Edition  Latine, 
• paru  à Paris  en  1705  in- 12.  pngg.  178.  Le  P.  Mabillon , 
dans  un  voyage  qu'il  avoit  fait  à Rome,  avoit  tâché  Je  s'in- 
Ilruirc  des  précautions  qu’on  y prenoit,  & des  régies  qu  on 
y fuivoit  au  fujet  des  Corps  Saints  , qu'on  droit  des  Ca- 
tacombes , pour  les  expo  1er  à la  vénération  publique.  H 
avoit  vifité  lu  i nterne  ces  lieux,  & avoit  confulic  tout  cc qu'il 
avoit  trouvé  d'habile*  gem  en  celte  matière.  Cinq  ou  fix  an- 
nées sétoiait  écoulées  depuis  fon  retour  en  France,  fans 
qu'il  eût  penfé  à faire  aucun  ufage  des  Obfervations  qu'il 
avoir  faites  fur  ce  fujet,  lorfque  vers  l'an  1692  il  jugea  à- 
pro]>os  de  compofer  le  Traité  dont  nous  parlons;  mais  com- 
me la  matière  étoit  délicate , & sjuc  l'Ouvrage  pouvoir  dé- 
plaire à Rome , le  P.  Mabillon  le  garda  cinq  ans  entiers , 
fms  le  communiquer  qu'à  une  feule  perforine;  celle  fut  qu'au 
bout  de  Ces  cinq  ans  qu  i!  l'envoya,  tous  le  fçcau  du  fecrct, 
au  Cardinal  Colloràio  à Rome.  Il  patoit  par  la  réponfe  de 
ce  Cardinal , qui  fc  trouve  dans  le  Tom.  I.  des  Ouvrages 
FoÜhumcs  du  r.  Mabillon  , & qui  cil  du  19  Août  1696, 
qu'il  nétoit  pas  davis  que  l'Ouvrage  fût  imprimé  dans  Féac 
ou  il  étoit.  Cette  décifion  en  fulpendit  l'édition  pendant 
plus  de  dix  huit  moi»,  mais  il  parut  enhn  au  commencement 
de  11598.  il  fut  a fiez  mal  reçu  à Rome  , & les  Amis  même 
de  l'Auteur  le  ddâpprouvéïem  àcaufe  des  affaires  qu'il  pou- 
voir lui  caufer.  Il  parut  aulîi  contre  lui  un  petit  Ouvrage 
intitulé:  Repanft  h une  Leurs  de  D.  Jean  Mabillon fur  les  Saints 
des  Cataeomber.  Cologne  1698  in-12.  pagg.  35.  réimprimé 
l'année  fuivantc  dans  la  même  Ville  ; où  Fou  faifoit  voir 
1.  Que  la  Lettre  d £uj*be  étoit  contre  l'intérêt  des  Bénédictins 
mêmes,  txiiüju'cUc  anéautifloit  pîulîeurs  des  Reliques  qu'ils 
a voient  aaru  leurs  principales  EgliiVs,  comme  la  laintc  l .ar- 
me de  Vcndàmc,  la  Ceinture  de  Sainte  Marguerite  Je  Sc 
Germain  des  Prcz,  Sic.  2.  Que  cette  Lettre  étoit  înjurieufe 
à FEglife  Romaine.  Le  P.  Mabillon  V rcjsondil  su  mois  de 
uillct  1698.  par  un  Ecrit  Latin  intitulé.  F.  Jel>.  M aSnllonii 
)mmor.itoru  EjdJiCa  ad  D.  Clatidsum  Ç/liemd , Ere:  utatorem 
G ineralem  Omg.  S.  Maori  in  Girid  Remuai , qui  a éoé  impri 
iné  dans  te  L Vol.  de  fes  Oeuvres  Pofllnmes,  p.  322.  mais  il 
s’y  borne  au  fécond  point  de  la  Critique,  comme  au  princi- 
pal Si  au  plus  effërniel  dans  l'affaire  piâixte.  Cependant 
on  fongeott  à Rome  à faire  réfuter  ta  Lettre  d'Eufvbc  Ro- 
main, Si  Mr.  Fabrctti,  qui  avoit  l'infpcction  fur  les  Cata- 
combes, fut  chargé  de  cette  connu idion  ; mai*  les  menaces 
qu'on  lui  fit  de  relever  fa  Critique  d'une  manière  qui  ne  lui 
lcroit  pas  honneur,  l'intimidèrent,  & fa  tmm  qui  arriva  peu 
de  teins  après  rendit  cette  coiniiiiiîion  fans  effet.  Un  Ec- 
Cléfsiûique  François  te  chargea  de  répondre  à la  Lettre  d'Eu- 
febe  , nuis  fon  Ouvrage  qui  parut  à Rome  en  17CO  y lut 
fort  méprifé.  On  vit  encore  en  17CI  une  nouvelle  Critique 
Françoife  de  la  Lettre  d'Eufébc,  nuis  plus  iMOdelte  que  les 
précédentes.  Elle  cft  de  Mr.  la  Bcnazie,  Chanoine  d:  J’Egli- 
fe  Collégiale  d'Agen.  On  n'y  voit  ni  railleries  ni  injure* 
comme  dans  les  autres:  c’eft  un  Dialogue  entre  un  MilSpn- 
rwire  Si  un  Néophyte , où  celui-ci,  convaincu  qu’on  peut 
invoquer  tes  Saicu,  doute  feulement  far  les  princis’w  de  Mr. 


de  Liunoy  & d'Eufébc,  fi  tous  le*  Saint*  qu'on  honore  dans 
l'Eslife  peuvent  être  invoqué*,  la  P.  Mabillon  parole  n’a- 
voir  pas  méprifé  ect  Ouvrage.  Tout  s'étoit  jiüqiies-Ià  ter- 
miné à des  plaintes,  à des  murmures  ,4  à quelques  Critiqua» 
contre  la  Lettre  d'Eufébc.  Mais  enfin  clic  fut  déférée  1 lt 
Congrégation  de  I'Indcc  vers  Je  mois  d’Avril  1 701  , & le* 
cJjofcs  y prirent  d'abord  un  fi  mauvais  tour , que  te  P.  Ma- 
billon fut  obligé  d'employer  1c  crédit  de  tous  fiés  amis  pour 
parer  Je  coup  dont  il  étoit  menacé;  & edan'en  auroit  pa* 
empcché  la  condamnation,  fi  1e  P.  Mabillon  ne  fc  fût  en- 
fin rendu  à cc  qu'on  lui  prepofoit  depuis  longtcuis  , qui 
étoit  de  faire  une  nouvelle  Edition  de  fa  Lettre,  où  en  adou- 
ciflânt  quelques  endroits  de  la  première,  & en  rejetant  fur 
les  Officiers  fubaltcmc*  cc  qui  pouvoir  fc  commettre  d'abus 
par  rapport  aux  Corps  Saints  qu'on  tirost  des  Catacombes,  U 
n'eut  pas  de  peine  à contenter  de*  Juges,  qui  clïimant  fon 
érudition  & la  vertu  femblojent  ne  pouvoir  le  réioudrc  à le 
condamner.  Ce  fut  ainfi  que  finit  cette  affaire.  XXL  Letue 
d'un  BenediSin  A Mr,  f Evtyue  de  Blois,  touchant  le  dijcemtmem 
des  anciennes  Reliques,  au  Jujtt  d'une  Differtxian  de  M.  Tbisrs 
contre  la  J'aime  Lame  de  f 'mdeme.  Pari*  1700  in-8-  ét  dans  te 
II.  Vol.  des  Ouvrages  Pofihumcs  du  i*.  Mabillon , qui  s’y  pro- 
pofe  moins  de  juftitier  la  Relique  de  Vendûuie,  que  la  bun- 
re-foi  de  c.ut  qui  en  font  le*  dépofitairc*.  XXIf.  La  Mort 
Cbrttunne  didiêt  à la  Reine  1 f ydngluene.  Pari*  1702  in-ia.  Cc 
n’cit  <;u  une  fimple  Tradadion  de  ce  que  d'ancien*  Auteurs 
ont  écrit  de  la  mort  édifiante  de  pluficurs  Saints.  XXIII.  An- 
mies  Ot dirais  S.  llcnedicli,  in  qnihus  mm  madi  Res  .Monajlùj, 
feJ  ftiam  EccUfinJlicm  Htfiariæ  minima  fiars  continstur. 
Tom.  I.  CompLèlent  Libres  18 ■ ab  Onu  S.  Benediùi  ad  annum 
700.  Paris  f 700  in-fid.  / o>mu  IL  re.'Jt/'Irilcnr  res  gejlas  ah  an- 
su  701.  ad  annum  849.  Pari*  1704.  Tmus  III.  ab  anno  850. 
ad  annum  çEc.  Paris  1706.  Toms  l\\  ebanm 981.  àd am.  1066. 
Paris  1707.  Tamus  V.  ai  ami  1067.  ad  ami.  1116.  Paiis  1713. 
Le  P.  Mabillon  avoit  cornpoiê  ce  cinquième  Volume , lors- 
qu'il cft  mort.  L P.  Mafiuct , qui  l'a  donné  au  Public , y a 
tait  feulement  quelques  Additions,  & y a inféré  celle*  du  P. 
Ruinait,  qui  avoit  été  charge  après  la  mort  de  l'Auteur  da 
Continuer  ces  Annales , mais  qui  cft  mort  auffi  deux  ans 
après  lui.  XXIV.  Il  cft  l'Auteur  de  ïEpitre  Dèdicataire  au 
Roi,  qui  cil  à la  tête  de  l'Edition  de  St.  Augufîin  donnée  par 
ks  PP.  HenàditVns , & qui  a été  aulîi  imprimée  féparémcm  en 
François  ü en  Latin  , & de  la  Préface  du  demier  Tome. 
XXV.  Il  fit  liait*  fa  jeuneflë  une  Proie  quarrée  fur  la  mort  de 
la  Reine  Anne  d'Autriche,  qui  fut  imprimée  en  1666 , 4 
quelquCs  Hymnes  en  l'honneur  de  St-  Adalani,  de  Sic.  Bâ- 
tit i Idc  , & de  quelques  autres  Saints  dont  on  révère  la  mé- 
moire à Corbic,  4 dont  on  a fait  dans  la  fuite  un  Recueil , 
qui  doit  être  regardé  comme  fon  premier  Ouvrage.  XXVI.  Il 
a eu  part  aux  fept  derniers  Volume*  du  SpiciUge  du  P.  d’A- 
eberi.  XXVII-  Il  a fait  la  Préfacé  & V Epate  Lkdicitake  de* 
Oeuvres  de  Pierre  de  Celles,  qui  parurent  à Paris  en  1671 
in-4.  XXVIII.  Il  écrivit  en  i6y8  une  Lettre  aux  Catholiques 
d ,1tiçlctcrrt , fur  le  bruit  qui  s'étoit  rîjundu  dans  ec  Royaume 
qu'il  avoit  changé  de  Religion.  Ce  bruit  n'avoit  pour  fonde- 
ment que  quelque  forte  de-  rcffcntblance  de  fon  nom  avec  ce- 
lui de  Gabil'on,  qui  avoit  effectivement  quitté  la  Religion 
Romaine.  Cette  Letrc  fe  trouve  dans  VÂbrr^e  de  la  Vit  du 
P.  MabtUm  par  Je  P.  Ruinait,  p.216.  XXIX.  Oosvres  Ptjl- 
buints  recueillie*  par  D.  Vincent  Thuillier.  Pari*  1724  in-4. 
3 Tomes.  L'EditeuT , qui  y a joint  les  Oeuvres  Poilhumc* 
du  P.  Ruinait,  ne  *’cll  pas  contenté  de  faire  entrer  dans  « 
Jlccucil  les  Lettre*  & les  petits  Ouvrages  du  P.  Mabilloo, 
qui  n'avoient  pas  encore  rte  donné*  au  Poblic , il  y 1 imtiA 
auffi  pluficurs  Pièces  qui  avoictit  déjà  paru. 

A a 


(,)  UHfi- 
P • P-  H- 


(a)  Wood 
FjH  flttr. 
Vu).  II.  Col. 

*»/•  til. 

(t)  Ibid. 


fi)  Niltoin 
dt  'in  llmt. 
Vol.)  L UI. 
Men,ii  pu 
ueieriet 
l'ciidioit 

«Un»  ii  Tu- 

diiiioo 

irincnife. 
R D.  T.  J 


4 MACKENZIE. 

habileté  en  cette  matière,  il  l’envoya  l'année  fuivantc  en  Allemagne , pour  y chercher  dans  les  Archi- 
ves & dans  les  Bibliothcijiies  des  anciennes  Abbayes,  ce  qu’il  y avoit  de  curieux  & de  plus  propre  à en- 
richir niiftoire  de  l’Eglilc  en  général,  & celle  de  France  en  particulier.  Ce  voyage  dura  cinq  mois,& 
il  tn  a donné  la  Relation.  Il  en  fit  un  autre  en  Italie  en  1685  par  ordre  du  Roi,  & revint  l’année  fui- 
vantc  clurgé  d’une  ample  moiflon.  II  mit  à la  Bibliothèque  du  Roi  plus  de  trois  mille  Volumes  de  Li- 
vres rares,  une  imprimés  que  manulcrits  , & compofa  deux  Volumes  des  Pièces  qu’il  avoit  découvertes 
en  ce  Pays.  Une  rétention  d’urine,  qui  d’abord  n’allarma  pas,  fut  le  commencement  de  fa  dernière  ma- 
ladie. Elle  Ta  traqua  le  1 Décembre  1707,  & il  en  mourut  Je  27  du  meme  mois,  âgé  de  fbixan»  & quin- 
ze ans.  Son  mérite  l’avoit  lait  choifir  en  1701  pour  remplir  une  place  d’ Académicien  honoraire  dans 
„ r Académie  des  Inlcriptions.  „ Il  feroit  difficile,  dif  Mr.  Du  Pin  (c),  de  louer  le  P.  Mabilkm,  com- 
,,  me  il  le  mérite.  La  voix  du  Public  & l’cftime  générale  de  tous  les  Sçavans,  font  fon  éloge  beaucoup 
„ mieux  que  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire.  Sa  profonde  érudition  eft  connue  par  fes  Ouvrages: 
la  modeftie,  fon  humilité,  fa  douceur  & fa  piété,  ne  le  font  pas  moins  de  tous  ceux  qui  l’ont  tant  foit 
peu  pratiqué.  Son  Itilc  efl  male,  pur,  clair  & méthodique,  fans  affectation  & tans  ornemens  lüpcr- 
nus,  tel  qu’il  convient  aux  Ouvrages  qu’il  a compofés”. 


MACKENZIE  (George)  Savant  Auteur  Ecoflois  du  XVII.  Siècle , naquit  en  1636  à Dundée 
dans  la  Comté  d’Angus  en  Ecofie,  de  Simon  Mackenzie,  frere  du  Comte  de  Seaforth,  & d’Elifabeth 
llruce,  fille  du  Docteur  André  Bruce,  Recteur  de  rUnivcrfîtc  de  St.  André.  11  n’avoit  encore  que 
dix  ans  qu’il  favoit  déjà  h langue  Latine , & qu’il  avoit  lu  les  meilleurs  Auteurs  en  cette  langue.  On 
l’envoya  alors  à l’Univerlité  d’Aberdeen,  & enfuite  à celle  de  St.  André,  où  il  eut  achevé  là  Pnilofopliie 
fous  d habiles  Maîtres,  avant  loge  de  feize  ans.  Il  fe  donna  après  cela  à lctude  du  Droit,  & étant  al- 
lé en  France,  il  y continua  pendant  trois  ans  fes  études  en  cette  Science.  De  retour  en  Ecoflê  il  fe  fit 
recevoir  Avocat,  & pratiqua  à Edimbourg,  ayant  à peine  vingt  ans;  & en  1661  il  fut  choifi  pour  plai- 
der la  caufe  du  Marquis  d’ Argile.  Quckjue  tems  après  il  fut  fait  Juge  de  la  Cour  Criminelle;  & vers  l’an 
1674  il  lut  élevé  aux  Charges  d’ Avocat  du  Roi  & de  Confeiller  Privé.  Il  s’acquitta  de  ces  divers  em- 
plois avec  honneur , & les  conferva  jufqu’au  commencement  du  régne  du  Roi  Jaques  ; la  répugnance  qu’il 
témoigna  à prêter  fon  miniftérç  à l’abolition  des  Loix  pénales , les  lui  fit  ôter , & le  Chevalier  le an  Dal- 
rimplc  foc  mis  en  là  place.  On  les  lui  rendit  quelque  tems  après,  & il  conlerva  la  Charge  d’Avocat  du 
Roi  & de  Confeiller  Privé  julqu’à  la  Révolution;  il  le  retira  au  mois  de  Septembre  1689  à Oxford,  où  il 
profita  de  la  Bibliothèque  Bodleïenne  pour  pouilcr  fes  études.  11  a publié  divers  Ouvrages  [/f  ].  Il  mou- 
rut clans  la  rué  de  Sc.  jaques  à Weltminftcr  le  8 Mai  1691  ; fon  corps  fut  tranfporté  par  terre  en  EcoG 
fe,  & dépofe  pour  quelque  tems  dans  l’Eglife  Abbatiale  de  Hdy-Rotd-Hwfe  à Edimbourg,  & le  2 6 Juin 
fuivam  il  fut  enterre  avec  beaucoup  de  pompe  dans  un  tombeau  qu’il  avoit  fait  faire  quelque  tems  aupa- 
ravant lui-meme  dans  la  Cour  de  fEglifo  des  Cordeliers  de  cette  Ville  (a).  Mr.  \V00d  dit  (A)  que 
„ c’ctoit  un  homme  très  - verte  dans  la  connoiflànce  des  meilleurs  Auteurs  tant  anciens  que  modernes, 
,,  d’une  application  infatigable  à l’étude,  d’une  grande  capacité  & d’une  grande  intégrité  dans  fa  profef- 
„ lion,  éloquent  au  Barreau,  jufte  fur  le  Tribunal,  habile  Politique,  bon  Ami,  Sujet  fidèle.  Avocat  con- 
„ fiant  du  Clergé  & des  Univcriités,  d’une  probité  rigide  dans  toute  là  conduite  , & defenfour  zélé  de 
„ la  Vertu  & de  la  Religion  en  tous  lieux,  & dans  toutes  fortes  de  compagnies.  Sa  converlation  ctoit 
„ agréable  & infiructive,  il  le  declaroit  hautement  contre  le  Vice  & contre  les  principes  relâchés  fans 
,,  egard  au  rang  & a la  qualité  des  perfonnes;  il  airooit  beaucoup  les  Loix  & les  Coutumes  de  fa 
„ Patrie,  méprifant  la  faveur  du  peuple  & les  riclidlès;  il  étoit  ménager  dans  fa  dépenfo,  & fobre  dans 
„ fa  manière  de  vivre  &c.  ” Mr.  Burnet  dit  le)  que  c’étoit  un  homme  qui  avait  beaucoup  de  feu  Jtfi- 
prit , mais  fin  tfprit  n'étoit  ni  cpal  ni  jujle.  Il  a fait  un  grand  nombre  de  Livres , mais  tous  pleins  de  fau- 
tes f car  c’ètoit  un  homme  fitpafidcl , qui  favoit  peu  de  (kofie. 


[A]  Il  a publie  devers  OirtT,j£M.]  1.  Ar/tina , c’cfl  un  Ro- 
nvm  m 8.  Ji.  Religio  Stohi.  Edimbourg  11)63  in-8.  Le  titre 
courant  du  haut  des  pages  efl  The  l'irti lofe  ou  le  St  oïque.  lit. 
La  f ie  retirée  prtfinbte  «ut  Emplois  pubots.  Edimbourg  in-8. 

IV.  La  Bravet ne  Mente,  in-8.  Imprimée  pluficurs  foi'.  C*eft 
un  dilcours  ou  l'Autc  ..r  entreprend  de  prouver  que  faifant 
ub'.lraction  d.-  tout  autre  motif,  le  pr>i;t  d hom  .•’ir  oblige 
les  honmus  à être  vertueux,  & qu’il  n'y  a rien  de  nius  bas 
6.  de  plus  indigne  d'un  homme  de  naiitmee  que  le  Vice. 

V.  Paradoxe  Moral , au  l'on  purent  quil  tjl  plus  utp  d'être  ver- 
tueux que  vicieux , à la  fuite  de  l'Ouvrage  précédent  VI. 
Plaidoyers  prononcés  en  quelques  Caufct  extraordinaires  devant  les 
LL<rs  ü.'ivminet  d’Eclp  en  166t.  rit  4.  Vil.  ttbferoatimj  jnr 
h :K.  Acte  du  23.  Parlement  1 lu  Roi  Jciq'.sct  VI.  contre  lu  dif- 

filions  faite!  au  frejulke  des  Créanciers.  Edimbourg  in-8. 

III.  Des  Loix  & îles  Coutumes  cTEcof}t  en  matières  criminelles. 
Edimbourg  16- 8 in-4.  IX.  Ohfenkions  fur  les  Lois  iÿ  les 
CMumtt  des  Nati.su,  [or  répond  la prtfeanct , avec  ta  Science 
àu  Blazon, tomme  fjif ont  punit  des  l.oix  Civiles  des  Nul  mu;  où 
l'un  en  rapporte  les  p.rinsijalet  Réglés , £ ? tes  Etymologies  des 
ternes  Us  phu  difficiles.  Edinibourp.  1680  In-folio.  X.  lieu 
Bloquerait  Fartait  s todhn  ut  ; tma  eum  Aùime  Form'i  ex  ton  qui- 
que  Juru  pane.  Edimbourg  1681  in-8.  XI.  Ju:  Rcgium:  ou 
les  vertinllts  & piides  fond-  mens  de  la  Monarchie  en  general, 
y de  celle  d'Ecolle  en  particulier,  défendus  antre  liuchnmn, 

Napthab,  üdman,&  InIiUon&c,  Londres  1684  in-8.  L'Au- 
teur ayant  dédié  6i  préfenté  cet  Ouvrage  i l üniverfité  d'Ox- 
ford  , cette  Uni verü té  aiRmblée  en  corps  le  9 Juin  1684  lui 
en  lit  écrite  une  Lettre  de  remerciaient.  XII.  La  Decouver- 
te du  Confit*  Famsuf.ie.  1A84  in-fol.  XIU.  Injiitteions  des  Loix 
d'EcoJic.  1684  >n-S.  XIV.  Procedures  contre  Bayly  de  Jrrurif- 
<Uiooa.  XV.  Defenfe  de  l' Antiquité  de  la  Famille  Royale  dYEcqlle. 
Avec  une  idée  exuSe  du  anu  ou  les  Ecqlfois  ont  ne  gouvernes 
par  ries  Rois  dons  l'ile  de  la  Grarkle-IirtUtgne,  I^nndrt  s 1685 
in-8.  Cet  Ouvrage  cil  une  Réponfc  à celui  que  le  Docleur 
Guillaume  Uoyd,  Evêque  de  St.  Afrph,  avoit  publié  i Lon- 
dres en  1684  in-8.  fous  le  Titre  de  Relation  Hijtorique  duGxt- 
tfPkWir  EccUfufliqut  dans  la  Grande-Bretagne  çÿ  m Irla'iJe 


au  te  ms  de  leur  Ctmerfion  au  Cbriflianifme.  La  Defenfe  du  Che- 
valier George  Mackenzie  parut  vers  la  fin  de  Juin  de  1685; 
mais  avant  qu’elle  fût  imprimée,  le  Docteur  Edouard  Siilling- 
fteet,  qui  l'avoit  vue  en  tnanufcrit,  en  fit  la  Critique  dans  la 
PiCfacc  de  fes  Origines  Britannics,  imprimées  à Lorrdres  au 
c'mmcncementde  Juin  1685.  XVI.  L’Antiquité  de  la  Famille 
Royale  (f  F’culTe  plus  amplement  défendus  corite  Us  Objections  dit 
Doüew  Stiiltngfleet , dam  fa  Dt/cvfe  de  l’Ev/aue  de  SE.  Aj.fb. 
Londres  r686  in-8.  Les  deux  Ouvrages  dé  Mackenzie  lur 
cette  matière  ont  été  traduits  en  lutrin  , & imprimés  en  cette 
Langue  a Utrccbt  en  1689  in-8.  fous  ce  titre  : Deftnfo  Anti- 
quisatis  Regalis  Scotorum  Prydpùt,  qui  oftendisvr,  à faa  prMm 
temrnre  Sonia  Regibus  gubernota  fit  : Libris  Epifapi  Ajapben- 
fis  y doSiffimi  StiUingfUetii  S.  S.  T.  D.  oppfita  ; Majore  Ücor- 
gio  M «ckcnzio,  Rsgio  in  &-«<•■<  Advxato.  Ex  A'glico  in  Ijt- 
tsr.vn  Linguim  verfa  a P-  S.  XVII.  Oifertotioru  Jùr  les  Aies 
du  Parlement.  Edimbourg  1686  in-folio.  XV’lil.  Or.irio  imts- 
gurnlit  habita  EJiniburgi  El.  Malt.  1689  itflru2uri  Rilisttbe- 
erf  pure  Juridiçx  , If  bine  Je  varia  in  Jure  ftribendi  généré. 
1690  in-8.  XIX.  Hifiidre  Morale  de  la  ftugaiae  , (f  de  fes 
fices  oppqjes  l'Avarice,  li  Prodigalité , U Luxe  &C.  Londres 
tfiçi  in  8.  dédiée  à l'Univ.rfité  d Oxford.  XX.  De  bssmn» 
Ratiards  tmbecillttate , ta  undipmerii.ie , 1$  iili  qnomado  poffimus 
mederi.  Utrcdit  1690  in  8.  Pubtié  pu  Gr*vius , qui  nous  ap- 
prend dans  fa  Préface  que  l’Auteur  lui  en  avoit  envoyé  le 
Kl.umfcrit  d’Ecolfe.  le.  traduit  en  Anglois.  LonJrcs  in-8. 
XXI.  Defenfe  du  Gouvernement  tf  Etoffe finis  U règne  du  Roi  Ch tr- 
ies 11.  centre  les  fauffes  uices  ju  wi  en  a do <vie  dans  quelques  Bro- 
chures Satyriques.  Londres  1691  in-4.  XXII.  MitLde  de  pro- 
céder contre  les  Criminels , & quelques  méthodes  des  Ijgsuvrs  Fa 
siatiques , publiées  par  eux-mêmes  fans  le  régne  de  Charles  IL 
imprimé  avec  la  Defenfe.  d’.ilmrd  â Edimltcurc  en  r68.1  in-4. 
XXiII.  Repeof  aux  Mtnifires  Eeoffois  eu  Dtf.nfe  des  Proc-. Jures 
contre  le  Comte  d Argile-  â Rdimbourc.  XXIV.  Defcnjt  des  Pro- 
cedures du  Confeii  Prrvt  d'F.otTe.  XXV.  Mémoire  des  Evêques 
au  Prince  tt  Oronge  de.  XXVL  La  Raifort,  Effsà.  Londres 
1694  in-8.  il  a laule  environ  quatorze  Manul’cnu,  écrits  de 
fa  main. 


e>  MADELENET  (Gabriel)  naquit  vers  l’an  1587  à Sl  Martin  du  Püv,  petite  Ville  fur 
jes  Confins  de  la  Bourgogne,  vers  le  Nivernois , de  lic&ri  JMaddeca  Si  de  TouÛme  le  Clerc,  tous  deux 
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de  bonnes  familles  (a).  Quoique  lôn  Pere  n’cûc  pas  beaucoup  de  bien , & qu’il  Alt  diargé  d’une  nom-  f-)  Kiiiiei 
braife  famille,  il  eut  grand  loin  de  J éducation  de  fes  enfans,  & fur-tout  de  celle  de  notre  Gabriel,  l’ai- 
ne  de  les  fils.  Il  l’envoya  de  bonne  heure  à Nevers,  où  il  fit  les  Humanités  dans  le  College  des  Jéfui-  1V- 
tes;  & en  fuite  à Bourges,  où  il  étudia  en  Philolophie  & en  Droit.  Après  y avoir  ôte  reçu  Licencié  j 

en  cette  dernière  Faculté,  il  vint  à Paris  en  i<5io,  & s’y  fit  recevoir  le  28  Janvier  de  l’année  luivance  iB  *•  ***«♦ 
Avocat  au  Parlement.  11  ne  fui  vit  pas  Jongtems  le  Barreau;  après  y avoir  fait  connoîcre  par  audques 
Plaidoyers  de  quoi  il  e'toic  capable,  il  l’abandonna  pour  fe  livrer  au  goût  qu’il  avoit  pour  les  Beues-Lct-  /a  ^xxy,‘ 
trcs,&  fur-tout  pour  la  Poèftc*  [//].  Le  Cardinal  du  Perron  ayant  ouï  parler  avantageufement  de  lui,  p*  ’ 
lui  oflrit  fa  rnailon  & là  cable  d’une  manière  fi  obligeante,  que  Madelencc  ne  put  le  oi/penfer  d’accep- 
ter les  offres.  Il  demeura  environ  deux  ans  auprès  de  ce  Prélat,  & employa  une  partie  de  ce  tems  â la 
kfturc  des  Saints  Peres  & des  Ecrits  cfcrfon  Patron  (b).  Son  deflèjn  étoit  de  vivre  toujours  pour  lui-mê-  (*) 
me , occupé  uniquement  de  fes  études  ; mais  le  Cardinal  avoit  d'autres  vues  fur  lui , & il  lui  procura  en  1 6 1 7 , jj.  p‘ 
une Cliarge  de  Secrétaire  du  Cabinet,  que  Maddenet  nacccpta  que  par  complailànce  pour  lui.  Comme  il 
étoit  fins  ambition,  il  vécut  à h Cour  d’une  raanic;rc  fort  unie, donnant  le  tems  nécellàire  aux  fonctions 
de  là  Charge,  & les  momens  libres  à fes  études.  Une  Ode,  qu’il  fit  en  Fhonncur  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, fur  b pritè  de  b Rochelle,  plut  tellement  à ce  Miniltre,  qu'il  le  fit  aullitôt  Concilier  & Inter- 
prète du  Roi  en  Langue  Latine,  & lui  donna  une  penfion  de  fepc-cens  Ecus.  Le  Roi  Louis  XIII.  lui 
en  accorda  auffi  une  de  cinq-cens,  qui  lui  ftic  continuée  par  Louis  XIV.  Le  Cardinal  Mazarin,  pour 
qui  il  avoit  fait  quelques  Poèfics,  lui  en  donna  une  de  mille  Livres.  En  i66x  il  voulut  faire  un  voyage 
dans  Ion  Pays , tant  pour  mettre  ordre  à fes  affaires  domeftiques,  que  pour  doiper,  dans  le  Joiiir  qu'il  eÊ 
péroit  y trouver,  la  dernière  perfection  à fes  Poëlies.  En  pallàni  à Auxerre,  où  il  avoit  des  parens,qui 
rengagèrent  à y faire  quelque  féjour,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  double-tierce  , qui  au  bout  de  21  jours 
le  conduiiit  au  tombeau.  Il  mourut  dans  cette  Ville  chez  Jean  Maddenet  Ion  neveu,  le  20  Novem- 
bre 1661 , âgé  de  73  ou  74  ans,  fans  avoir  été  marié  (c).  Sa  douceur  «St  fà  politefll*  le  faifoient  dti- 
mer  «St  rechercher  de  tout  Je  monde.  Il  n’étoit  rien  moins  que  Poète  crotté  , car  il  étoit  toujours  fort 
propre  en  linge,  en  habits,  «St  dans  tout  ce  qui  regarde  le  foin  du  corps,  dans  là  chambre,  dans  les  1 *fr*‘ 

compagnies  , & dans  les  rués,  mais  par-tout  lans  affiliation  (d).  On  dit  que  Nicolas  Bourbon,  grand  {*\ 

Poète,  & grajjd  Critique,  quoique  d'un  goût  très-difficile , s’écria  la  première  fois  qu’il  vit  de  fes  vers, 
ubi  wndiu  lotuijli?  (c). 


\A\  Iï  r abandonna  (tour  fe  Iront  au  goût  m’il  mitk  four 

la  roé/Sf.J  11  s'attacha  à la  Potîrie  Latine  & Françoii'c,  nuis 
il  n‘avf>it  guère  de  talent  pour  la  dernière  , 4 en  juger  par  ce 
que  Balzac  écrivort  4 Chapdain  (r)  , auquel  il  dit  que  „ Ma- 
„ delenet  faifoit  des  Odes  Latines  coinuic  Horace,  & des 
„ Vers  François  comme  du  Monin.''  Pour  entendre  ce  trait 
rapportons  1 explication  qu'en  a donné  Mr.  de  la  Morumye  : 
(a)  ,,  Jean  Edouard  du  Monin  nàcif  de  Gy  en  Franche  Com- 
„ té , Poète  Latin  & François,  offeété  dans  lès  expreflions 
„ jufqu'i  s'en  être  rendu  ridicule.  Cette  aliénation  jiaroit 
„ dans  fa  Benfùltiu , c'cll  niiifi  que  du  mot  Hébreu  Benfclnt, 
„ il  a intitulé  1a  Traduction  en  vers  Latins  do  la  première 
n Senninc  de  du  Battis.  Mais  la  liberté  qu'il  y a prife  de 
„ forg.r  de  nouveaux  mots,  n'approche  pas  de  celle  qu'il 
„ s'elt  donnée  dans  fes  Pi-èiics Françoifes.  lien  avoit  déjà 
„ fait  imprimer  cinq  ou  fix  Volumes,  lorfqu'il  fut  tué  4 Pa- 
„ ris  le  s Je  Novembre  iflgrt."  MaJelcnct  eut  la  faqulTe  de 
renoncer  4 un  genre  de  Poèlic  pour  lequel  il  n 'avoit  point 
de  talent,  il  s’attacha  principalement  4 la  Poéfie  Latine, oit 
il  s'dl  acquis  de  la  réputation,  par  la  correction  de  fes  vers. 
On  n’a  de  lui  qu'un  fort  petit  Volume  de  Poëfics  fous  « li- 
tre: Gobrielii  Maàdtneti  Carminum  Libellas.  Paris  1662  in- 12. 
pagî.  124.  La  plupart  des  Pièces  «le  ce  Recueil  avaient  été 
Imprimées  féparément  en  feuilles  volantes.  Jean  Maddenet 
Neveu  de  (Auteur  les  ralTcmbla  (3),  fous  les  yeux  & par 
les  ordres  de  Louis  Henri  de  Lomenic,  Comte  de  Briénne, 
Sécretaire  d'Etat  (4)  que  Gabriel  Maddenet  avoit  établi  par 
fou  Tdlamcnt  athitre  de  la  dellinée  de  fes  Ouvrages.  On 
trouve 4 la  tête  du  petit  Recueil,  dont  je  viens  de  parler, 
une  Epbrc  préliminaire ’dc  Mr.  de  Immense,  une  autre  de 
Jean  Maddenet,  & l'Eloge  de  l’Auteur  par  Pierre  Petit  (5). 
II  ne  contient  prefquc  que  des  Vers  Lyriques  4 la  louange 
de  Louis  XIII.  & Louis  XIV.  de  leurs  Minières , & des 


principales  perfonnes  de  la  Cour  (d).  On  en  a fait  une  nou*  (*\  I‘Jen* 
velle  Edition  4 Paris  en  17-25  >n  12.  „ mais  mai  imprimée  & ,bld* 

„ pleine  Je  faute» , dit  le  P ■ Aijrrrwi  (y).  Cette  rélmpreflîon  (t)  UH  fin 
„ ajoCtt-t-U , n'étoit  pas  néccùâirc,  ituifque  la  première  Edi-  p^ap.stt, 
„ tion  cil  encore  anez  commune,  a qu  elle  n'cll  pas  même 
„ fort  recherchée."  Il  paroit  cependant  qu'on  a fait  cas  des 
Vers  de  Maddenet , Naudé  l’appelloit  lum^ue  Horace  de  fin 
fitdt  (fl).  Mr.  de  fiiicnne  dans  I Epltre  qu'il  a inife  4 la  tête  «)  M»fcu- 
des  Poulies  de  ri'  tre  Auteur  , dit  q-..  il  n’y  a rien  dans  tous  '**  • V 
fes  Veis  quitte  foit  ben  trivaillé,  limé,  poli , qu’il  cil  fritiqui  la 
exaft  & correct , Ce  qu  'il  ne  faille  pas  d'érre  fort  diJlié , quoi-  font  fait* 
qu'il  n’ait  pas  revu  Oeunrvs.  qui  n’ont  ixmi  qu  apres  fa  fn  le  Car- 
mort.  Il  ajoüte  qu'il  a plus  d'an  & d éiu-ieqirt  Je  génie,  d.mlMai»- 
qu’il  étoit  ennemi  capital  des  imfrontviu , qu'il  étoit  lent  4 p.o- 
auirc  les  pent'ées,  i>arcc  qu’il  étoit  diJliciie,  fort  judicieux  & 
très-exact;  mais  que  ce  qu'il  y a de  plus  rare  & de  plus  efli- 
mable  dans  fes  Vers , c'elt  qu'il  a eu  autant  de  foin  do  (a  pu- 
reté des  mœurs  que  de  celle  du  ilile,&  qu’on  ne  trouve  dam 
tout  ce  qu'il  a écrit  rien  d impur,  de  malhon-  etc,  ni  de  trop 
libre,  & qu'il  n'y  a même  rien  de  mordant  ni  de  fatirique. 

Mr.  Petit  allure  uam  fon  Eloge,  qu'il  n'étoit  nullement  cu- 
rieux de  cette  gloire,  que  tant  d'autres  Poètes  croycnt  trou- 
ver dans  la  multitude  des  Vers , qu'il  travailîoit  longtcms  fur 
les  plus  petites  Pièces,  qu'il  limoit  toujours,  & rctranchoic 
fans  ccfTc  ce  qu  i!  faifoit,  ii  qu'il  ne  iiivojt  prefquc  jamais  fi- 
nir. Cette  paUtcile  vit  ce  qui  en  fait  le  principal  mérite. 

Le  Pcrc  Rapin  dit  (g)  qu'il  n'a  point  d élévation,  mais  qu'il  (•) 
cil  pur  dans  fon  llilc,  & qu’il  s'ell  distingué  du  commun  des  ,-/îu 
Poètes  Lyriques.  D autres  Critiques  trouvent  qu'il  n’a  point  ’ lu 
adl-z  de  feu  ni  de  vigueur  (10).  C’cll-là  aiTcz  le  defaut  or-  ‘ 

dinaire  des  Ecrivains  qui  liment  avec  tant  de  foin  ; à force 
de  palTcr  le  rabbot  fur  leurs  Ouvrages , ils  les  polillent  non  * * 

feulement,  mais  iU  en  enlèvent  quelquefois  b fubftance. 


MAGNUS  (Jean)  Archevêque  d'Upfal  en  Suède  dans  le  XVI.  Siècle,  naquit  le  19  Mars 
1488  à Lincoping,de  Magnus  Store,  d’une  ancienne  famille  du  Pays,  & de  Chriftine  Cufon.  U fit  voir 
des  là  première  icuneflè  une  grande  vivacité  d'efprit , & beaucouo  de  diljwfition  pour  les  Sciences;  & 
les  cfpèrances  qu  on  conçut  de  lui , lui  procurèrent  à l’âge  de  dix  - huit  ans  le  Canonicat  de  Lincoping  & 
de  Stàre  (a).  Ce  Bénéfice  le  mit  en  état  d’aller  continuer  Tes  etudes  d.uis  ks  Pays  Etrangers;  il  fit  quel- 
que lejour  à Louvain , <&  parcourut  plufieurs  Univcriités  d'Allemagne  «ît  d’Italie.  Il  alla  cnfuiie  à Rome 
pour  y prendre  foin  des  affaires  de  Suinon  Scure,  Adminiftrateur  de  Suède.  Après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, qui  fut  tue  en  1520,  Magnus  alla  prendre  le  Bonnet  de  Dottcur  en  Théologie  à Brindcs  félon  les 
uns,  ou  à Péroufe  félon  d’autres  (6);  on  prétend  même  qu’il  fut  Profefflur  dans  cette  dernière  Ville. 
Adrien  VI.  ayant  fuccédé  à Léon  X.  dans  le  Pontificat  en  1522,  envoya  Magnus,  qui  avoit  étudié 
fous  lui  à Louvain,  en  Suède,  en  qualité  de  Nonce,  pour  s’oppofcr  à la  Réformation  qui  y faifoit  des 
progrès  Guflavc  Valu,  qui  avoit  été  élu  Roi  ae  Suède,  le  reçut  fort  bien,  <&  le  nomma  à l’Ar 

che- 


[A]  Adrien  VI.  ....  mvc-ja  Magnus . ...  en  Suède. ..... 

pma  s'opftofrr  à la  Re formation , qui  y faifoit  des  prvgrt /.J  Les 
Marchand.-  d'Allemagne  furcm  les  premiers  qui  l'apportèrent 
i Stockholm,  4 Calmar , & 4 Suderkopmg  , avec  les  Ecrits 
de  Luther;  ce  qui  contribua  encore  4 répandre  la  Réforma- 
tion , furent  les  Soldats  Allemands  qui  étoient  au  fervicc 
«le  Suède  , & plufieurs  Ecoliers  Suédois  qui  avoient  étudié 
4 Wittenberg  (i\  Un  des  princi^iux  d’entre  ceux  ci  «îtoit 
Ofaus  Pctri  de  la  Province  de  Ncvicie,  qui  ayant  entendu 
Luther  durant  quelques  armées.  & étant  de  retour  en  Suède, 
fut  fait  Chanoine  & Protonotairc  de  l'Evcquc  Macluas;  après 
1a  mort  duquel , iuifque  le  Succcycur  étoit  encore  abfeot,  il 


commença  4 découvrir  fecrettement  4 fes  Amis , ce  qu'il  avoie 
appris  de  Luther  4 WitteubCTg;  & après  leur  avoir  fait  lire 
14-deil'us  quelques  partage*  de  l'Ecriture  Sainte , ü leur  mit 
entre  les  main»  les  Ecrits  de  Luther.  Olau»  infpira  fes  fen- 
timens  à TArchidiaCTe  l^iiz  Anderfun,  par  la  faveur  duquel 
il  commença  non  feulement  à dilputer  «lans  les  Ecoles,  mais 
auffi  à prêcher  fes  dogmes  publiquLinent  4 tout  le  peuple.  Ce- 
lui qui  s’oppofa  4 là  doctrine  avec  le  plus  de  chaleur  fut  le  Do- 
yen Nils,  qui  ayant  député  avec  lui , le  fujet  de  b Cuniro- 
verfe  fat  porté  devant  le  Roi  Gullave , qui  fe  lit  unlrulrc 
fur  ce  fujet  par  Larz  Anderion , qu'il  avoit  fait  fon  Chan- 
celier (*)•  Mr.  de  Ver  tôt  nous  apprend  ij)  que  ce  Prince 
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chcvéché  d’Upfal  [/}].  Obus  Pétri  avant  publié  une  Verfion  Suddoife  du  Nouveau  Teftairant , les  Evê- 
que» allèrent  trouver  k Roi  pour  lui  faire  des  repréfentation*,  dont  l'effet  fut  que  ce  Prince  les  chargea 
de  f aire  de  leur  côté  une  Verfion  [C].  Environ  ce  même  teins  Guftave  envoya  Wagnus,  & fon  beaii- 
frere  |e  Comte  de  Hoya  à Lubeck,  tous  deux  en  qualité  de  Plénipotendairts , pour  terminer  tous  les  dif- 
férends qui  étoient  entre  les  deux  Couronnes  de  Suède  & de  üanemarc  (c).  L’Archevêque  fit  en 
1526  la  vifice  par  tout  le  Royaume  de  Suède,  & ne  négligea  rien  pour  détourner  le  Peuple  des  opinions  um  r.  v. 
de  Luther;  à fon  retour  il  exalta  fort  à Guftave  la  confiance  avec  laquelle  les  habicans  des  parues  Sep-  ïjt*,;»,. 
tentrionales  de  Suède  perfiftoient  dans  leur  ancienne  Religion;  mais  ce  Prince  lui  répondit,  qu’il  aurait 
bien  mieux  fait  d’inilruire  dans  la  dottrine  de  l’Evangile  ces  bonnes  gens  limples  & ignorans , que  d'aller 
chez  eux  pour  bénir  leurs  Cloches,  leurs  Images,  & leurs  Eglifès  (a).  Le  Roi  ayant,  avec  Tapproba-  frf) 
tion  du  Sénat,  fait  publier  un  Edit,  par  lequel  il  dépouilloit  le  Clergé  d’une  partie  de  fes  biens,  l'Arche-  174'*7,‘ 
véque  lui  en  porta  inutilement  des  plaintes  [/)].  Comme  il  mit  tout  en  ufage  pour  exciter  des  troubles, 


fe  propofolt  de  le  rendre  maître  des  FortereiTes  des  Evalues , celle  dt)laus.  Il  l’alTura  qu'il  la  Itroit  avec  plaifir.  11  lui  re- 

4 de  reunir  au  Domaine  de  la  Couronne  lesbiens  & les  droits  préfenta  pour  l'engager  à y travailler,  que  cct  Ouvragcjeruit 

que  fw  lYédéccilcurf  en  avalent  aliénés  en  faveur  des  Rcli-  d'autant  plus  utile  dans  le  Royaume,  que  la  plupart  des  Cu- 

gieux  & du  Clergé;  qifayanc  confulté  Andcrfon  fur  ce  oro-  rés  en  Suède  entendoient  peu  la  lainguc  Latine,  & qu'il* 

jet,  ce  Miniftre  Icncouragea  ; & l'exhorta  à introduire  le  Lu-  étoient  expofés  tous  les  Jours  i donner  de  mauvaife*  expli- 

theranifine, comme  le  moyen  le  plus  propre  pour  réuilîr  dans  cations  au  Texte  facré , pour  ne  k pouvoir  pas  lire  dans  leur  . 

fes  dclîcins.  Quoique  Guftave  goûtât  ce  cunfefl  (4),  il  ne  Langue  naturelle  (1 1)  ; nue  toutes  (es  autres  Nations,  & me-  * *' 

voulut  pas  fe  déclarer  ouvertement,  puce  qu'il  craignoit  qu’un  me  les  Danois,  avoient  le  Nouveau  Teilamcnt  en  leur  we-  *'* 

fi  grand  changement  ne  eau  lai  quelques  troubles  au  comrtcn-  pre  Langue.  Il  ajoûtoit  que  cela  étoit  d'autant  plus  nècef- 

ccment  de  l'on  régne.  Le  Nonce  Jean  Magtnre,  à la  follici*  faire,  dans  un  têtus  où  il  y avok  tant  d'opinions  différente* 

tarion  de  Jean  Brasàt  Evêque  de  Llncoping.  exhott*  fort  Je  qui  étoient  en  vogue  , & de  la  vérité  ou  de  la  faufleté  def- 

Roi  a retenir  l'ancienne  Religion  , ù ne  point  favorifer  ta  quelles  on  ne  pou»  oit  juger , à moins  que  de  confultcc  li- 

«Ktrine  de  Luther,  à ne  point  dépouiller  les  Kglifcs  de  leurs  «lefius  l’Ecriture  Sainte  (i2>  L'Archevêque,  ébloui  oucon-  fiaïfcfi»- 

"Cbefies;  4 enfin  il  voulût  l'obliger  de  ligner  un  Decret  pir  vaincu  par  ccs  raifuns , convoqua  i Stockholm  les  fix  Bvd-  ••*£*«.«*. 

*jl™  d étoit  défendu  aux  Suédois,  fous  petite  rie  la  vie&  ques  fes  Suffragans,  & les  principaux  du  Clergé  Séculier  & P**?1* 

de  la  porte  de  leurs  bictrs , de  recevoir  le»  opinions  de  Lu-  Régulier.  Il  leur  repréfer, ra  la  Dcccflilé  de  faire  prompte- 

tni'i , et  de  lire,  ou  d'apporter  fes  Livres  dans  le  Royaume,  meut  une  Traduction  du  Nouveau  Tcliamc.it.  pour  l'oppo- 

uuitavc  lui  ayant  rendu  une  réponfc  conforme  i la  conionc-  fer  à celle  d’OIaus.  Il  leur  dit  que  le  Roi  le  fouhairtoft  ; que 

turc  du  tc.ns,  le  Nonce  lit  enfuite  venir  auprès  de  lui  Üiaus  Cctolt  un  moyen  infaillible  de  plaire  à ce  Prince,  & de  le  re- 

rcm  , 4 l'exhorta  à ne  point  répandre  davantage  la  doctrine  tenir  dans  leur  Communion,  1 .'Evêque  de  Lincoping  s’op. 

de  Luther , en  le  foliteitant  de  rentrer  au  giron  de  l'Egide,  nota  avec  beaucoup  de  chaleur  à rcnuvprifc  de  cct  Ouvrage. 

Cette  ci  induite  douce  & modérée  déplut  à l’Evèque  Biask , li  repréfenta  à l 'Allémbléc  „ que  Jéfus-Chrift  avoit  (aille  l'in- 
comme  fi  Mogpius  eût  eu  trop  de  complaifance  pour  les  „ terprétation  de  l'Ecriture  Sainte  aux  Evêques  & aux  Doc- 
1 rotdtan*.  Et  malgré  ha  exhortations  de  celui-ci  » il  Je  vou-  „ leurs  de  l’Egiifc,  afin  que  le»  ignoians  4 l«  gens  (impie» 
lut  forcer  ou  à condamner  Oiaus  comme  Hérétique,  ou  à le  „ n euflent  pas  occafion  d’en  difputcr;  qu'une  Traduction  au 
dwCiarci 'innocent;  outre  qu’il  l’obligea  d'établir  des  Inqui-  „ contraire  dans  la  conjoncture  préfente  , ne  ferviroit  qu'à 
titeurs  dans  chaque  Evêché  pour  faire  la  recherche  des  nou-  „ augmenter  les  progrès  que  fsifoit  le  Lothéranilms  dans  le 
Veaux  Docteurs.  Un  autre  point  de  h Coin  million  de  Ma-  „ Royaume;  que  le  Peuple  à ta  faveur  de  ce  Livre  voudroit 
Çivi>  rttptfdoit  l'affaire  de  Treille,  Archevêque  d’Upfal , qu'il  „ s'ériger  en  Juge  des  Concrovcrfe* ; que  l'Egiifc  & b Rel  - 
dcci  ta  ind.giK  de  poüèdcr  l'Archevêché , approuvant  fa  dé-  „ gion  ne  foutFioknt  point  d'examen  ; qu  il  n avoit  jaunis 
P^,  Cî>  h approuvé  b Conférence  d'Upfal.  Qu'il  faJloit  commencer 

L«J  U lumrm  à l'  JnbtvUbé  d'Upfal.']  Puffendorf  dit  (<S),  „ par  excommunier  Olamf  & fes  Seûateurs.  Que  l’Evêque 
que  MagiHis  ét< fit  déjà  parti  pour  *’cn  retourner  à Rome.  Le  „ de  Sttcgoés  qui  étoit  fon  Supérieur  devoit  le  faire  arrêter 
I • Nlccron  auurc  (7)  que  Gullavc  le  retint  en  Suéiic,  & „ 4 lui  faire  fon  procès,  ou  l'envoyer  â Rome;  & que  ccs 
envoya  Obus  Maguire  fon  frercà  Rame,  t?nt  pour  deman-  „ fortes  d'Uélétiques  ne  dévoient  fe  convaincre  que  par  1e 
der  a a raoe  fa  Comirmation , que  pour  lui  rendre  compte  „ fer  & par  le  feu  (13).”  L’Archevêque,  malgré  ces  rc- 
de  ce  que  le  Nonce  avoit  fait  en  Suède.  Mr.  de  Vertot  léiu-  montrrinecs , ne  trouva  pas  à propos  de  refufer  au  Roi  une 
bla  apjmycr  ce  dernier  fen tinrent,  en  ne  pariant  point  du  dé-  choie  fi  julte,  & à laquelle  il  s'étoit  engagé  en  quelque  ina- 
part  de  Magnus;  tl  dit  fîinpkinent  que  le  Choix  du  Cha-  nicrc.  iei  1 raduCtion  fut  réfol uë.  1^:  Clergé  fe  partagea  le* 

„ pure,  pu  la  recommandation  de  la  Cour,  qui  11'étoic  déjà  Livres  du  Nouveau  Teilamcnt;  ceux  d'Upfal  entreprirent 
„ gucrysdi.iermre  d'un  ordre  absolu,  tomba  fur  Jean  Magnut,  de  traduire  l'Evangile  de  St.  Matthieu  & celui  de  St.  Marc, 
n Suédois  de  Nation.  H étoit,  tnthnJ  l'HiJtmen , lavant  avec  l'KpIcre  de  St.  Paul  aux  Romain»;  ceux  du  Diocéïe  de 
„ dans  la  Théologie  Schofaitique  , plein  de  piété,  & d'une  Sknra,  i 'Evangile  de  St.  Luc,  & l'Epitrc  de  St.  Paul  aux  Ga- 
* vie  exemplaire,  mais  timide,  peu  habile,  aimant  b retraite  bres;c«-ux  deStregné*,  l'Evangile  de  St.  Jean,  avec  l 'Epine 
„ 4 b folitude,  fansliaifon  dans  le  Royaume,  4 incapable  de  Sl  Paul  aux  Kptwficns;  ceux  de  Weileraus,  les  Afli-s  d<.« 

»•  jamais  rien  contre  le  Gouvernement  (8).”  ApAtres;  ceux  d'Abo,  les  Epltrcs  de  St.  Paul  aux  Tlreffalo- 

. Y I,  l<‘  cfagta  de  faite  de  leur  cite  une  rajum.  ] mucus  & à Tinuttlréc  ; les  Jacobin*,  les  Enltres  de  St.  Paul 

*'  Archevêque  d'Upfal,  qui  portoit  la  parole,  lui  Itprefcnta  à Titc  4 aux  Hébreu:;;  les  Fraiwifcains,  les  Epltrcs  de  S». 

» que  b 1 radudion  d’Obus  n'étoit  qu  une  Copie  de  celle  de  Judc  4 de  St.  Jaques;  ceux  du  Diocéfe  de  Wadllcm,  le* 

„ Luther  condamnée  par  le  St.  Siège,  4 par  les  plus  fa-  Epitres  de  Sl  Pierre  4 de  St.  Jean;  & enfin  les  Chartreux 
n meutes  Unrverlités  de  l'Europe."  il  lui  remontra  enfuite  dévoient  faire  la  Verfion  de  l'Apocalypfe  (14).  Cette  Ver-  fuWstw- 
cn  l'v'u  “c  "lots , 4 avec  beaucoup  de  tefpcâ  4 de  modéra-  fton  n’eut  point  de  fuccès,  on  la  regarda  comme  un  Ouvra-  àt»f 
tion,  „ Que  les  dernières  Dérlamior.s  * ne  pouvoimt  lui  ge  compotè  de  pièces  rapportées,  4 la  Traduction d Obus  P'*71, 
*»  ^ |™pj»êea  que  par  les  Ennemis  de  la  Religion.  Pétri  fut  généralement  re-juë  (15). 

» > '!  j, . * 'ioloicnt  le.-  Immunités  de  l'Egiifc,  4 même  les  [D]  Ùjlrdvctijue  lui  en  porta  imiilemeiS  des phit&s.]  Ce 
*•  P|l”kgcs  de  b Nation.  Il  le  pria  au  nom  de  tout  le  Clergé  Frétai  repréfenta  au  Roi  , que  fes  OfSders  excr^oicnt  des  1 l>4* 

,,  du  Royaume  de  vouloir  Je»  révoquer , 4 il  l'exhorta  dans  brigandages  dans  toutes  les  Eglifes  du  Royaunrc , qu'à  peine 

„ des  termes  également  touchai»  4 refprûueux  de  fc  rendre  on  auroit  pu  ciaindtc  dc-s  Hérétiques  4 des  Fanatiques  les 
£ k' protecteur  de  b Religion  4 de  fes  Minières  (9)-  Le  plus  emportés.  Gullave  lui  répondit  avec  beaucoup  de  hau- 
KO)  luuçpondit  „ que  le  Clergé  s étant  emparé  des  Droits  4 tour,  que  les  biens  qu’il  avoit  fait  faifir  (broient  plu*  utile- 
„ du  Domaine  de  ta  Couronne  pendant  les  Guerres  Civlks,  nient  employés  à la  défend'  de  l'Etat,  que  pour  entretenir  le 
„ il  ne  dévoie  pas  trouver  mauvais  que  fes  Officiels  en  fif-  faite  4 l'orgueil  Je  la  plupart  des  Eccletial tiques,  4 là-deffus 
>*  ktit  une  recherche  exacte.  Qu'il  ne  redvmandoit  que  le*  U k congédia  fans  lut  vouloir  donner  une  plus  longucau- 
r bkns  ufuipés,  ou  injulkmcm  aliénés."  A l'égard  d Obus , dtence  (îfi).  Cela  excita  un  mécontentement  général  paroi  (u)JtMJ. 
U lui  dit  avec  une  indifférence  apparente  „ qu'il  étoit  prêt  du  les  Bcclcfiaftiques.  „ 11»  fanèrent  parmi  le  Fa  pie  des  l-ibd-  ît  suit  p. 

y,  k lui  abandonner,  comme  tous  fe»  autre*  Sujet*  qui  fe-  „ les  injurieux,  dit  Mr.  de  t'enat  (17),  où  il»  1c  oaitokat  »i«. 

„ r°jent  convaincus  d'Héniik;  mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  re-  „ publiquement  d'hérétique  4 d’excommunié.  Quelques-uns 
a tuner  de  l'entendre  avant  que  de  k condamner.  1!  ajouta  même*,  plus  mutins  4 plus  emportés,  propufoient  de  revo-  p-  »»«-  *17- 
»'  q«.on  lui  avoit  toujours  parlé  avantageufement  de  ia  ton-  „ quer  fon  Election.  Le  petit  peuple  , tjiïm  gmavme  toir- 
„ lUutc  4 des  mœurs  de  ctt  EcCléfbltiquc  ; que  l'envie  4 la  ,.  j^/rs  pAnri  m fc  fait  prendre  t*f  u Religion,  entra  avec  *r- 
n jaloufie  de  fes  Confrères  pouvoient  avoir  beaucoup  de  part  „ deur  dans  leur  reffentiment."  Le  Roi  pour  étouffer  la  fé- 
»’  accufations  qu'on  intemoit  conue  lui,  4 que  ce  dition,  4 |»our  intimider  en  même  tems  le  Peuple,  fc  ren- 

„ nctoit  pas  d'aujourd'hui  que  la  plupart  des  Tlkxkogk-ns  dit  à Upfal  avec  quelques  mille  Irommes  bien  armés  dans  le 
M.  traicoient  indiUérenuuait  d'Héréoquc*  tous  ceux  qui  n é-  tems  qu'il  s'y  tvnoit  une  Foire  , la  plus  célébré  de  toute  l'an- 
»,  toicnt  pas  de  leur  ftneiment , Couvent  fur  des  audlions  née.  D'abord  qu'il  y fut  arrivé  il  repréfenta  au  Peuple  do- 
„ tiivüks  de  SchohfUquc  peu  importantes  à b Hehghm  vint  b Ville.  „ Quïl y avoit  dan*  le  Royamne  un  trop  grand 
Çto).  L'Archevêque,  piqué  de  ce  que  le  Roi  regardoit  1 af-  „ nombre  de  Prêtres  4 de  Moines  , qui  é toi» ni  autant  »îe 
Une  dUlaus  Comme  mie  q 11er die  de  Théologiens  oififs  4 „ ventres  pareffeux,  &de  bouches  inutiles;  4 que  par  con- 
entêtes,  lui  offrit  avec  chaleur  dt  convaincre  cct  EaJelalli-  „ fequent  il  avoit  réfolu  d'employer  leurs  revenu;  à des  ufa- 
qae,  en  préfcnce  de  Sa  Majelk  4 de  tout  le  Sénat,  de  plu-  „ ce*  plus  utile*  4 plus  nécvffaires  à 1 Etat.  Comme  ce 
licut*  erreurs  très-dangereufes.  Le  Roi  accepta  la  ptepolitioo,  di  Rouis  ne  piaifoit  nullement  au  Peuple,  Guffave  tournant 
4 011  convint  que  la  Confwence  fe  ferok  à Upi'al.  Apres  ta  l’affaire  en  raillerie  , mit  une  Couronne  fur  la  tète  de  l'Ar- 
Cunfércncc  ce  Prince  pria  l’Archevêque  de  faire  de  fou  côté  chevêque , S k fit  Roi  de  b Fête,  afin  d’avoir  occafiun  jar- 
une  Treductiou  du  Nouveau  Tel  Umcm,  ;»tu  ia  confronta  avec  la  de  loger  chat  luiavcc  toute  fa  fuite,  4 den  être  drfiayé. 
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& porter  le  peuple  à un  foulcvcmcnt  contre  le  Roi,  Guftavc  le  fit  arrêter  à Stockholm.  Mais  il  ne  ju- 

fa  pas  à propos  de  le  faire  mourir,  bien  qu’il  y en  eût  à fa  Cour  qui  Je  lui  confciUaflènt;  il  le  relâcha, 

Penvoya  pour  Ambaflàdcur  en  Pologne,  afin  de  demander  lafilledeSieifmond  I.  en  mariage  ( e ).  Il  y 
a de  la  diverute  dans  le  récit  des  Hiftoriens  au  fujet  de  cette  Amhaflàde  (_£].  Quoiqu’il  en  loir,  en  1537 
le  Pape  l’invita  à alîifber  au  Concile  qu’ij  vouloit  tenir  à Viccnce.  Magnus  Ce  rendit  alors  en  Icalie,  mais 
comme  différens  obflaclcs  retardoient  ce  Concile,  il  demeura  pendant  neuf  mois  chez  Jérôme  Ouirini, 
Patriarche  de  Vcnife,  & y mit  à profit  fon  Joifir,  en  compofant  fon  Hijlmre  de  Suède  [FJ,  Paul  III. 
l’appelb  à Rome  en  1541 , & il  vécut  dans  cette  Ville  d’une  penfion  fort  modique,  que  Je  Pape  & les 
Cardinaux  lui  faifoient.  Il  mourut  le  22  Mare  1544,  âgé  de  cinquante-fix  ans.  On  ignore  Je  teins  de  la 
naifiànce  d’ÛLAüs  Magnus  fon  frere.  Il  école  Prévôt  de  l'Egide  de  Strcgnez , torique  Guflàve  l’en- 
voya à Rome.  On  ne  fait  s’il  retourna  en  Suède;  mais  ce  qu’il  y a de  fîlr,  c’dt  que  lôn  frere  s’étant 
retire  à Rome,  il  demeura  toujours  auprès  de  lui , & lui  fcrvic  de  Secrétaire.  Après  la  mort  de  Jean  Mag-  (f]  N i(etMk 
nus,  le  Pape  Paul  III.  nomma  Olaus  Archevêque  ticuJaire  d’Upfal  à fa  place.  Il  fut  Chanoine  de  St.  #,m  *• 
Lambert  à Liège.  Paul  III.  l’envoya  en  x 546  au  Concile  de  T rente.  U eftmort  à Rome  après  l’an  1555  (/).  T*xxxr. 


p.iif.  1*0. 


En  effet  quelques  jours  apres  ce  Prélat  traita  Guftavc  fort 
magnifiquement.  A table  11  étoit  affi»  fur  un  fiége  auffi  élevé 
que  celui  du  Roi  même,  & il  avoir  suffi  bien  que  lui  un  Ecu- 
yer tranchant  avec  un  Echinfon.  Lorfquil  buvoil  à fa  fan- 
lé  II  ufoit  de  ccs  termes , Notre  Graet  boit  à la  Vitre.  Les 
Courtifans  ne  manquèrent  par  d'en  faire  de  piquantes  raille- 
ries, fit  pour  faire  encore  plus  de  dépit  à l’Archevêque  , Ils 
lui  confumércm  le  plus  ou'ils  purent  de  fes  provifioos , fit 
firent  bonne  chère  à fes  dépens  >'t8).  C'cft  ainfï  que  Puf- 
fendorf  rapporte  ce  qui  fe  pafiâ  i l'occafion  de  1a  Foire.  Mr. 
de  Vertot  raconte  la  choie  avec  moins  de  particularités  & 
très-différemment  : il  dit  qu'après  que  Gu  Hâve  eut  parlé,  la 
Populace  fe  récria  avec  férocité , qu’ils  ne  fouffriroient  ja- 
mais qu’on  changent  la  Religion,  ni  qu'on  enlevât  leurs  clo- 
ches, & l'argenterie  de  leurs  Eglifw , que  „ le  Roi  irrité 
„ commanda  à fes  Troupes  Je  faire  feu  fur  ces  Mutins.  Ces 
„ Payfans  effrayés  de  !a  contenance  des  Cavaliers,  qui  a- 
„ voient  la  Carabine  couchée  en  joué,  fe  jettérent  i genoux, 
„ fit  lui  demandèrent  pardon.  Guftavc  fit  arrêter  les  plus 
„ murins,  les  autres  fe  cachèrent  dans  la  multitude,  ou  s'é- 
„ chipèrent  par  leur  obfcurité.  L'Affemblée  fe  diffijw  en  un 
„ inlunt,  & chacun  fe  retira  avec  précipitation  , plein  de 
„ rcfpeét  fit  de  crainte  pour  un  Prince,  qui  favoit  fi  bien  fe 
„ faire  obéir  (19)."  Ji  cil  affez  difficile  de  concilier  le  récit 
de  ccs  deux  Huloriens , à moins  qu’on  ne  fuppofe  que  Guf- 
ove  après  avoir  imprimé  de  la  crainte,  travailla  â raffiner  les 
cfprits,  & â les  difpofcr  favorablement  en  s'y  prenant  de  la 
manière  dont  le  dit  Mr.  Puffendorf. 

[ B J 11  y a de  la  diverfité  dam  le  refit  det  Hifloriens  au  Ju- 
jet  de  ctttt  jjitibaflaile.]  Voici  ce  que  Mr.  l'Abbé  de  Vertot 
en  dit  (20).  „ Cultive  ne  le  pouvant  gagner,  s’en  défit  ha- 
„ bilcmcnt  fous  le  prétexte  honorable  d’une  Ambaifadc.  On 
„ lui  ordonna-  de  partir  inceffamment  pour  la  Pologne  , & 
„ le  Roi  lui  fit  dire  qu’il  recevrait  fes  ordres  fit  fesdépê- 
„ chcs  à Danuic.  L'Archevêque  . . . obéit . . . & fe  rendit 
„ à Danuic  avec  Olaus  Magnus  fon  frcrc.  Il  y relia  quel- 
„ que  tems  pour  attendre  fes  dépêches  fit  les  ordres  de  la 
„ Cour  ; mais  ne  recevant  aucunes  nouvelles  de  Guftavc , & 
„ apprenant  que  le  Luihéranifme  faifoit  tous  les  jour»  de 
„ nouveaux  progrès  dans  le  Royaume , U fe  rendit  â Rome 
,,  pour  implorer  le  fecours  du  Pape  ”,  Il  ne  parait  pas  par 
ce  récit , que  Magnus  ait  rien  fait  pour  exécuter  fa  com- 
miffion.  Mais  nous  allons  voir  que  félon  Mr.  Puffendorf  il 
y travailla.  Cet  Fliftoricn  rapporte  d'abord  (21)  , que  Guf- 
lave  ne  donna  rien  i l'Archevêque  pour  les  fraix  de  fon 
voyage.  Que  ce  Prélat  écrivit  du  vaiffeau  0Î1  il  s'étoit  em- 
„ baroué  aux  Eccléfialliqucs  de  Roilagcn , pour  les  prier  de 
„ lui  Fournir  de  l'argent.  Ceux-ci  lui  envoyèrent  d'abord 
„ des  fommes  confidérables , qu'il  n'eut  pis  plutôt  remués, 
„ qu'il  fe  rendit  à Dantzic , d'où  il  ne  retourna  jamais  en 

Suède  ”.  Il  ajoùce  plus  bas  (22).  „ Cependant  l'Archcvê- 
„ que  Magnus  avoit  demandé  en  mariage , de  la  part  du 
„ Roi,  Hedwige,  fille  de  Sigismond  Roi  de  Pologne,  qui 
„ y donna  i la  fin  fon  confentemcnt , accordant  en  même 
„ tons  en  dot  avec  fa  fille  la  fomme  de  cent  mille  ducats , â 
” condition  que  Guflave  abandonnerait  la  doftrine  de  Lu- 


„ ther , fit  qu'il  protégerait  en  Suède  l'ancienne  Religion 
„ Romaine.  Mais  celui-ci  rejetta  abfoluineni  Cette  prajxifi- 
„ don  *'.  Ce  récit  prouve  que  Magnus  n’alla  pa>de  Dantzic  à 
Rome,  comme  Air.  de  Vertot  femble  llnfinurr. 

[ f J A lit  à profit  fin  loifir  en  campofmt  Jcn  Hifloirt  de  Suède.] 

Elle  parut  après  fa  mort  fous  ce  titre:  flijlorià  Gatbvnm  Sue- 
emmque  Librii  XXIV.  Rome  1554  in-fol.  Ce  fut  Olaus  Ma- 
gnus Irerc  de  l’Auteur  qui  la  donna  au  public.  Il  s’en  eft  fait 
plufieurs  autres  Editions  (23).  11  y a une  Traduction  Suc-  fa«)  Ni«- 
doife  de  cette  flilloirc,  faite  par  Eric  Shrojer,  & imprimée  ton  Ut  ctt. 
à Stockholm  l'an  1620  in -loi.  „ L'Ouvrage  cft  fort  bon  P-  *,7- 
,»  pour  les  derniers  tems , dit  le  P.  Nicerm  f it) , mais  il  eil  fis) 

„ fautif  pour  les  rems  un  peu  reculés,  l'Auteur  ayant  donné  P- 
„ dans  les  fables  d'Annius  de  Viwrhe.  Les  Danois  i qui  il 
„ n'cft  pas  favorable, n'ont  rien  oublié  pour  ledécrier.  Picr- 
„ rc  Parvus,  Protéifeur  en  Eloquence  à Coppenhagen  , l'a 
„ même  attaqué  par  un  Ouvrage  fait  exprès.  R/futatio  Ci- 
„ lumniarum  J ...bannis  Magni  Goth%  fuilmt  in  /Üjlerii  fui  ae 
* famoji  Uratiine  Datticam  Genieat  ineejfit.  Hafnia  1560  in-4, 
n Jean  Metrciiius  le  chargea  de  defi-ndre  Jean  Magnus,  fit 
„ publia  (xiur  cela  , fous  le  nom  de  Janus  minor  Suenien- 
„ fis , un  Ecrit  qu'il  Intitula  , Rnarfio  i»rp«jhtrarum , qui- 
„ but  irulyhm  Suecorvm  Get/nrumque  nationem  Petrtu  Pan-ut. 

„ Rtfif oui amu , vy’eÜatur.  Holmia  161 1 in -8.  On  prétend 
que  Jean  Magnus’  en  l'ortant  de  Suède,  avoit  emporté  de* 

Chartes  fit  des  Diplômes  de  la  Couronne  & de  l'Eglilc  d'Up- 
fal , qui  lui  avoient  fervi  à conipofer  fes  Hifloircs,  Cqxm- 
dant  Job  Ludolf,  ayant  en  1649  fait,  par  ordre  de  Ch  r if  li- 
ne Reine  de  Suède , de  grande-  pctquiJïdons  à Rome,  pour 
découvrir  ce  que  ccs  Pièces  étotew  devenues.  Il  ne  put  ni 
les  trouver , ni  en  apprendre  aucunes  nouvelles.  Ix  frere 
de  Magnus  publia  encore  un  autre  Ouvrage  do  ce  Prélat,  in- 
titulé: Hijioria  Metnmiitana  ,fiu  f.pjc^potum  Arel-ifjifiop*- 
tum  Upfnlietijium  , a Jeu  me  Alagno  cslleàti . (f  iib  O.'jü  .Ma- 
gno,  fratre , editn.  Rome  1557  fit  1560  in-fol.  Puifque  l'on 
cil  redevable  des  Ecrits  d<:  Jean  Magnus  i Obus  fon  frcrc , 
dont  nous  dilbns  un  nuit  à la  tin  de  l'Article,  il  etl  Julie  d'a- 
joùrer  ici  qu'il  ne  s'cll  pas  contenté  de  ta  qualité  d Editeur. 

Outre  quelques  additions  qu'il  a faites  aux  deux  Ouvrages 
de  fon  frere  , on  a de  lui.  I.  Tabula  Tirrarum  Stienitriona- 
hum  , rertim  mirahiiium,  tum  in  ipfis,  tum  in  cirnmjocente 
Occano  cortsntarum,  cum  Variis  sinimsdium  figuris.  Vcnilc  1539. 

On  y a joint  un  petit  Livre  Allemand  , ipji  explique  tout 
CC  qui  etc  contenu  dans  cette  Carte.  11.  Hijl«rU  ae  Gentibiu 
Settewrionalibtts  , arumque  nwribur  , ritibur  , Jupcrfiitivdbut , 
dijeipliiût , excrciliit , brilit  , reinu  mtraiiii'iinj  ae  n.\tuunbut. 
cum  fig.  Rome  1 S55  in-fol.  Amers  1558  in-8.  lîalle  1567 
in-fol.  Francfort  1618  In -8-  Cet  Outragea  été  traJuit  en 
Allemand,  en  Flamand,  en  Anglois,  & en  Italien.  Il  y en 
a auffi  un  Abrégé  en  Latin  (25).  11  y a bien  des  fables  dans  /,,)  |jem 
cet  Ouvrage , où  l Auteur  a ralFemblc  tout  ce  qu'il  a pu  p m. 
trouver  de  merveilleux  , fans  s'cmbarraffêr  s'il  étoit  vérita- 
ble. III.  F.; ; tome  Rraelatùmum  S.  Rrigitta  bina.  Cet  Ouvrage 
a été  imprime  i Rome  aux  fraix  de  l'Auteur,  c'ctt  cc  que  rap- 
porte le  Pcrc  Niciatm. 


MALEBRANCHE  (Nicolas)  illuTtrc  Phikjfophc François , naquit  à Paris  le  6 d' Août  1 638 
de  Nicolas  Malebranche,  Secrétaire  du  Roi,  Tréforier  des  cinq  groiVes  Fermes  fbus  le  Miniftére  du 
Cardinal  de  Richelieu , & de  Catherine  de  Lauzon,  qui  eut  un  Frere  Viccroi  du  Canada,  Intendant  de 
Bordeaux , & enfin  Confeiiler  d’Etat.  Il  fut  le  dernier  de  dix  Enfans  (4).  La  délicateflc  de  fon  tempç- 
rament  ne  lui  permit  pas  de  fuivre  le  coure  ordinaire  des  Collèges;  un  Précepteur  lui  apprit,  fans  fortir 
de  la  maifon  paternelle , le  Latin  & le  Grec.  Il  fit  enluite  fa  Philofuphie  au  College  de  la  Marche , & 
fa  Théologie  en  Sorbonne,  & en  1660  il  entra  â Paris  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire.  Après  y e“  > »'**!’ 
avoir  pafle  quelque  tems  il  confulta  le  P.  le  Cointe  fur  l’ordre  qu’il  devoit  fuivre  dans  fes  ctudes,  le  P.  le  ,I- 
Coince  lui  confeîila  de  s’appliquer  à l’Hiftoire  Ecclcliaftique.  Il  commença  par  lire  en  Grec  Eufébc,  So-  f *°  ’ 
crate,  Sozomcne,  & Theodoret;  mais  il  remarqua  que  les  faits  ne  fe  lioient  point  dans  la  tête  les  uns  ,jcm 
aux  autres , & qu’ils  ne  faifoient  que  s’effacer  mutuellement , delbrte  qu’il  fè  dégoûta  bientôt  de  cette  étude,  p *•*•*“• 
U s’adreffa  alors  au  P.  Simon,  qui  ne  lui  parla  que  cTHébreu , d’Arabe,  de  Syriaque,  de  Rttbbins,  de  Î-H^bie 

recherches  Critiques  fur  le  fens  de  l’Ecriture;  mais  ces  Sciences  ne  fe  trouvèrent  pas  plus  convenables  à 1 

Ion  génie  que  l’Hiftoire.  Il  aporit  cependant  affez  d'I  lébreu , pour  lire  l'Ecriture  Sainte  dam  l’Origi-  ÎEJ**" 
nal.  Enfin  en  16Ô4  le  Traité  de  r Homme  de  Delcartcs  lui  tomba  entre  les  mains,  il  le  lue  avec  grand 
plaifir  & fc  livra  entièrement  à l’étude  de  b Philofophic  de  ce  Grand-Homme , & en  peu  d'années  il  en  ** 

apprit  autant  que  Delcartcs  lui-même  en  ûvoit  (i>).  Il  a fait  divers  Ouvrages  [zf].  Il  fut  reçu  dans 

l’Aca- 

[ A]  Il  a fait  divert  Osit'ragM.]  I.  De  la  Recherche  de  la  de  l'ujâgz  gu  il  en  doit  faire  pour  éviter  l’Erreur  dam  les  Science t. 

Vérité,  vit  Ctn  traite  de  h itxturt  de  l’Efirit  de  l'Homme  , & Paris  1674.  3 Vol.  in-2.  Se. onde  Edition  augmente.  Parti  16  75- 
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8 MALEBRANCHE. 

T Academie  des  Sciences  en  qualité  de  Membre  Honoraire  (r).  Quoiqu'il  fut  d’une  confHtudon  délica- 
te, il  a joui  cependant  d'une  aflîz  bonne  famé  jufqu'i  là  mort,  arrivée  le  13  O&obre  1715,  âgé  de 


2 Vol.  in- 12.  7rWîetK  Edition  corrigée.  Paris  1Û77.  ,1  Vol. 
in- 12.  Strjrixrurg  (ou  plutôt  Lyon)  1677.  Trrifitme  Edition 
rttul  (ÿ  Paris  1678.  3 Vol.  in- 12  *.  Qwartasw 

Edition  augmente?  des  Eclairdffmtnt.  Paris  167S  in-4.  Amfler* 
dam  2 Vol.  in-8,  & dans  la  même  Ville  en  1688.  s Vol.  in  8- 
CiVtqriiiwf  t'Mion  mut  (ÿ  cugmrtirir.  Paris  170=.  3 Vol.  in-12. 
Sixième  Edition  revui  & augmentée.  Paris  1712.  4 Vol.  in-12. 
& i Vol.  in-4-  C’eft  la  meilleure  Edition,  qui  contient  beau- 
coup d'Additions.  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  I satin  par  Ja- 
ques Lenfant,  fit  imprimé  en  cette  i.anguc  à Genève  en  1685. 
in-4.  fous  ce  titre,  De  mquirtnda  l’eritatc  Libri jex  Latine  vtrji. 
Il  s en  cil  fait  dan  Traductions  Angloifes;  la  derrière,  qui 
elt  de  Mr.  Taylor,  a été  imprimée  en  1712  Cet  Ouvrage  a 
été  le  premier  fruit  des  profondes  méditations  du  P.  Male- 
branehe.  Son  but  e(l  d’y  faire  connolurc  les  erreurs  dans  les- 
quelles nous  font  tomber  tous  les  jours  les  feus , l'imagina- 
tion, les  paflions , ficc.  & de  preferire  une  méthode  pour  dé- 
couvrir ia  Vérité.  Mr.  Thomas  Baker  dit  (1)  que  dans  ce 
l.ivrc  l'Auteur  ,,  nous  a donné  une  Mitaphyîique  aufli  fubti- 
,1  le  & aufli  abllraite  , que  s'il  l'a  voit  dcltin'éc  pour  des  Com- 
„ f relit  fars  ".  1)  ajoute  que  le  P.  Malcbranche  „ a éle- 
i>  vé  kr»  idées  aufli  haut  qu'il  efl  poffible;  fit  que  comme  el- 
,,  les  n’ont  pas  aflez  de  certitude,  tant  que  ce  ne  font  que  de 
„ Amples  opérations  de  Pâme , ou  des  impreflions  des  objets 
„ extérieurs,  il  les  a miles  dans  un  fujet  incapable  d’erreur, 
„ c'eii-i-dire  dans  la  fagdTe  de  Dieu même;  ayant  fuppofé 
„ qu'il  eft  le  lieu  des  Elprits,  de-mème  que  les  efpaces  font 
y,  le  lieu  des  Corps,  fit  qu'il  cil  très  étroitement  uni  i nos 
„ âmes  par  fa  préfenec  il  en  conclut  que  nous  voyons  tout 
„ dans  (on  Afmâfe  tairW/igfWe  (2).  Quoiqu'on  nepuilfc  douter, 
„ que  Dieu  ne  puifie  nous  conduire  en  toute  vérité,  en  fe  dé- 
„ voilant  il  nous,  fit  que  peut-être  il  convcrfcra  avec  nous  dcccc- 
„ te  manière  dans  le  Ciel;  il  femble  néanmoins  que  cette  voyc  cil 
„ trop  fumacurcllc  tandis  que  nous  fotnmcs  fur  la  Terre,  & 
„ trop  lumtneufe  pour  des  liommts  foiblcs , qui  ne  foi  t pas 
„ encore  en  état  de  connoltre  par  la  voyc  de  vifion.  D'ail- 
„ leurs  cela  refTcmMc  ft  fort  à la  lumière  intérieure  d'une 
nouvelle  Sedc  , que  cate  conformité  n'cil  pas  fort  hono- 
„ rable  à cette  opinion.  Ce  qu'il  y a de  remarquable,  t 'etl 
„ qu'un  de  nos  Sçavans  ( Mr . Jean  A 'ttrrit)  ayant  embrafle  le 
„ fentiment  de  Malebranchc,  fa  expliqué  dans  un  Hile  erné 
„ de  toutes  les  beautés  de  l'élocution , & dans  les  termes 
„ les  plus  clairs;  fit  que  les  Trcmblcurs  s’en  font  ulleaienc 
» prévalus,  qu'il  a été  obligé  de  faire  une  apologie,  alin 
„ qu'on  ne  le  foupçonnàt  point  d'être  palTé  dans  leur  par- 
,.  ti  (3};  mais  en  fe  dillinguunt  de  ces  gens -U,  il  avoue  lui- 
„ même , que  fi  1er  Ouatera  eut  eu! oient  leur  propre  Jo8ri<te,  s'ils 
„ favriert  i explique rff  la  réduire  en  Syflime , ils  r.e  fendent  pas 
„ fut  éloignés  de  fes  fedimenr.  Une  autre  conformité  trop 
„ grande,  qu'il  y a entre  le  P.  Malcbranche  & ces  gcns-lù, 
„ c'c.l  qu'ils  font  uop  peu  de  cas  des  connoillânces  lumai- 
,.  nés,  telles  qu'elles  le  ttouventou  dans  nos  1. ivres  ordinai- 
„ res , ou  dans  le  Livre  de  la  Nature,  en  comparai fon  de  cci- 
„ te  Lumière,  qui  le  déployé  cile-mêmc  du  Monde  intelligi- 
„ li Iv , fit  par  laquelle  on  peut  aifément  devenir  lavant,  en  y 
„ faifant  attention  avec  un  cfprit  pur  fit  faint.  Jufques  à 
„ préfent  on  avait  cru  que  l’Expérience  fit  le  Raifonnancnt 
„ pouvolcnt  être  utiles,  mais  dans  cette  méthode  abrégée, 
„ nous  n'avons  guéres  bufoln  d'application  fit  d'attention, 
„ pourvu  que  nous  ayons  foin  d'avoir  nos  âmes  puritiées , fit 
„ nos  elprits  bien  préparés.  Il  e!t  vrai  qu'on  exige  aufli  le 
„ ftcotm  de  la  Prière , mit  quoiqu'elle  tarit  d'un  excellent 
,,  ufage  en  toutes  fortes  doecalions , on  peut  dire  qu’elle 
„ ne  vient  pas  fort  à propos  ici , où  il  ne  s'agit  que  de  Mo- 
,.  yens  naturels  Mr.  Locke  dans  l'on  Examen  de  t Opinion 
du  P.  Male  brandie,  que  nous  voyons  toutes  ebofes  en  Dieu , lap- 
ndlc  un  Aiâeurjubtü  Q' pédant , fit  nous  dit  qu'il  va  dans  le 
l.ivrc  de  la  Rtcberebe  de  la  l'ttite  quantité  de  tièi-belles  penjees , 
de  irifomiement  judicieux  , £?  dr  refiexUu  peu  communes.  Mais 
en  même  tems  Mr.  Locke  s'attache  à réfuter  les  principaux 
principes  du  Syftêinc  du  Phiiofophc  François  ; il  remarque 
entre  autres  choies  ( 4 ) que  et  que  le  Pcre  Matcbraitclre 
dit  de  kl  Rai/on  Unh.crjc.it,  qui  illumine  chacun  , fit  à laquelle 
toits  les  hommes  participent , ne  lui  patoil  être  autre  choie 
„ que  la  faculté  ou  le  pouvoir  que  les  hommes  ont  de 
„ comparer  leurs  idées  cnlèmble,  fi»,  de  découvrir  par  cet* 
„ te  coinpatailbn  les  rébtions  qu  elles  ont  entre  clics.  Dc- 
„ forte  que  fi  deux  Etres  intcliigcns  , l'un  à un  bout  fit 
„ & l'autic  à un  autre  bout  du  Monde,  comparent  chacun 
„ de  fon  cùté  deux  fois  deux  avec  quatre,  ils  trouveront  tous 
„ deux  que  ces  nombres  font  égaux,  il  eft  vrai  que  ces 
„ relations  font  i «finie  1,  fie  que  Dieu  qui  connolt  toutes  cho- 
„ fes  fie  leurs  relations,  les  connolt  toutes,  ce  qui  fait  que  fa 
,,  Science  eft  Ituinlc.  Mois  les  hommes  cormotflaK  plus  ou 
„ moins  de  ces  réiation»,  à pioportion  feulement  qu’ils  ap- 
„ pllquent  leur  cfprit  à cotindércr  quelque  forte  d'idées  fie  1 
„ vtvouvrir  les  idées  imomùBairtt , qui  peuvent  faire  apper- 
„ cevoir  les  relations  qu'il  y a entre  les  Idées  qui  ne  peu- 
„ vent  être  comparées  immêdiatetnent  enfemble , en  les  met- 
„ tant  comme  via  d-vls  l’une  de  l'autre.  Mais  cc  qu'il  cn- 
„ tend  après  cela  par  cette  Raifon  infinie,  que  lus  nommes 
„ confuitent,  c'efl  cc  que  je  ne  comprends  pas  bien,  je  l'a- 
n voué.  Car  s'il  veut  dire,  qu'ils  COnfldéretit  une  partie  de 
„ ces  relations , dont  le  nombre  dl  infini,  cela  cil  vrai;  mais 
dans  ce  cas-là  c'efl  une  minière  de  s'exprimer  bien  impro- 


•„  entend  par-là,  comme  il  le  dit  p.  53$ , que  cette  Raifin  in- 
„ finie  fc?  iir.izerfelle  à laquelle  les  hommes  participent,  fit 
„ qu'il>  «mûrirent , cfl  la  Raifon  de  Dieu  lui-même,  je  ne  puis 
„ tbufcrlre  à fon  fentiment.  Premièrement , parce  que  je  ne 
„ crois  pas  que  nous  puiflions  dire  du  tout  que  Dieu  rai  tanne; 
„ il  voit  tout  d'un  coup  d'tcil  : or  le  raifonnement  cil  fort 
„ éloigné  d'une  pareille  v ué  ùaultré*  ; c’efl  un  progrès  pétri- 
„ ble  fit  par  degrés  dans  la  connoilTance  des  choies , jar  la 
„ comparaifon  d'une  première  idée  avec  une  fécondé , d'une 
„ féconde  avec  une  troiftéme , d'une  troiliéme  avec  une  qua- 
,,  trjémc  fitc.  pour  découvrir  la  relation  qu'il  y a entre  la 
„ première  & la  dernière  dans  cette  fuite  ; fie  par  la  recber- 
„ ehe  des  idées  moyennes,  qui  peuvent  nous  découvrir  ica 
„ relations  que  nous  fouhaictons  de  connoltre , lefquclle* 
„ nous  trouvons  quelquefois,  fi;  qui  d'autrefois  nous  éclap- 
,»  pent.  Cette  manière  difficile,  incertaine,  fit  bornée  de  dé- 
» couvrir  la  Vérité, ne  convient  par  confisquent  qu'aux  bom- 
„ mes  fit  à des  intelligences  finies  , & ne  peut  en  aucune  fa- 
„ çon  être  attribuée  a Dieu.  En  lui  lé  trouve  l'intelligence 
„ ou  la  frience.  Or  je  ne  puis  goûter , qu'on  diic  que  nous 
H participons  à la  fclence  de  Dieu,  ou  que  nous  Con  fui  tons 
„ fon  intelligence.  Dieu  m'a  donné  un  entendement  pro- 
„ pre , fit  je  regarderais  comme  une  préfomption  en  moi  , de 
„ fuppofer  que  je  conçois  quelque  cliofe  par  l'Entendement 
„ de  Dieu,  que  je  vois  par  fes  yeux,  ou  que  je  partage  fa 
„ frience.  Je  crois  qu’il  m'cfl  plus  polfible  de  voir  par  les 
„ yeux , de  concevoir  par  l'entendement  des  autres  hommes, 

„ que  par  celui  de  Dieu;  parce  qu'il  y a quelque  proportion 
„ entre  mon  entendement  & celui  d'un  autre  homme,  au-lieu 
„ qu'il  n'y  en  a aucune  entre  mon  entendement  & celui  de 
,,  Dieu.  Mais  G cette  Raifon  infinie,  que  nm  eonfuhtns , ne 
„ fe  trouve  enfin  être  autre  chofe  que  ce*  teintions  infinie» 

„ fit  immuables  des  chofes , dont  nous  tâchons  d'en  coimoL 
„ tre  quelques-unes,  j 'avoué  que  cela  cil  vrai,  mais  je  no 
„ vois  fias  cc  que  cela  fait  au  Syflême  de  l'Auteur,  que  nous 
„ voyons  tout  en  Dieu  ; & que  fi  mu  ne  voyons  peu  tout 
„ par  I union  naamUe  de  notre  ame  avec  ta  raifon  unrverfel- 
»,  l<  & infime , nous  n'aurier u pas  la  liberté  de  yerfer  à tout, 

„ comme  il  s'exprime,  p.  538”.  Pour  s'expliquer  tbvsntagt, 
continue  Mr.  Locke  , fur  le  fujet  de  cette  Raifon  universelle, 
m»  rumine  il  Jappcrie  là  dun  autre  nm,  de  cet  Ordre,  p.  539.  it 
dit  que  Dieu  renferme  en  lui -même  les  perforions  dé  toutes 
les  créatures,  qu'il  a créées,  ou  qu'il  peut  créer,  d'une  ma- 
iriérc  intelligible.  Intelligible  pour  lui-même,  je  l'avoué,  malt 
inintelligible  aux  bottmes,  du  moins  d nsi . c'efl  ce  que  je  ne  tnit- 
te  pas  , à moins  que  par  renfermer  en  lui-même  les  perfection* 
de  toutes  tes  Créatures,  fl  ri  entende  qu’il  n'y  a point  de  ptr- 
ftdion  dam  les  G talus  es  qui  ne  frit  dans  un  degrC  fuftrieuO 
en  Dieu , ou  qu'il  y a en  Dieu  un!  perfedion  pim  grande 
que  celles  de  tnt  s les  Otaturet  Jrijes  erfmble.  Ai-, fi , j*wi- 
que  ce  qui  fuis  frit  vrai , que  c'cft  par  ces  perfections  intelli- 
gibles que  Dieu  connolt  i'cflèncc de  chaque  chofe,  il  ne  s'en- 
fuit faim  debi  , ni  de  rien  de  ce  qu’il  a dit , que  ces  perfec- 
tions en  Dieu , f.u'  renferment  t rates  les  p/erfethons  » ir  lut&r 
les  Créatures,  font  les  Objets  immédiats  de  l'Efprit  de  l'hom- 
me , pu  quelles  font  trltinuvt  les  chjets  de  rEfprit  de  t'Lmrne, 
qu'il  puijfe  y voir  les  tjjtncts  des  crexuses.  Car  dans  quelle  de  cis 
perfections  de  Dieu,  )e  vous  [fit,  Ibommt  voit -il  t'elfniee  d'un 
L’Uval  ou  d'un  Ane  , d’un  Serpert  ou  d'un  Pigeon  , tu  la  Ciguë 
ou  du  Perfil?  Quant  à moi , je  l’a tout,  je  ne  vois  teffenct  dW 
cune  de  ces  cbojes,  dans  aucune  des  p.-rfeSims  de  Dieu  devs  j'td 
l'idee.  Tant  s en  faut,  puijque  je  rioj-perfois  point  du  tout  Fejfen- 
ee  diflinSe  d'aucune  de  ces  ebofes,  «s  ne  faim  quoi  elle  cmfifle. 
Deforte  que  je  ne  comprends  peint  du  tout  la  force  de  celte  conji 
quence  qui  fuit , qui  les  idées  ou  perfections  intelligibles  qui 
tont  en  Dieu,  qui  nous  reptefentent  ce  qui  efl  bois  de  Dieu, 
font  abfolumcnt  nêceflkirc*  & immuable;.  Que  Ut  perfections 
qui  font  en  Diett , filent  nécefftùrtt  & iwneuLvi,  j'en  convient 
fans  peine;  mai.-  que  les  Idées  qui  font  intelligibles  à Dieu  , ou 
qui  jo<x  lisr.s  l Eriendemet*  de  Dieu  ''car  c'ej}  aiofi  qm  nom'  fon- 
mes  obligés  de  nous  exprimer  en  paiisnt  de  lui,  tandis  que  nous 
te  concevons  à la  manière  des  hommes)  puijfe  ne  être  vues  par  Wj 
oa  que  les  perfeSioni,  qui  [font  en  Dieu , nous  refrrtfexsri  kt  ef- 
faces des  ebofts,  qui  Jeu  bars  de  Dieu,  c'efl  ce  que  je  ne  puis 
concevoir.  L'efface  de  la  matière , for ir  autant  que  je  la  puis 
voir  , confijle  dans  l’extetifim , la  faüdité , la  divifibilitt , la  tnebi- 
lùv;  mais  dans  quelle  des  ficrfeùivis  de  Dieu  vois  je  ceSti  ej.rxe? 
Pour  un  autre , comme  pour  nctre  Auteut  peut-être,  teffenct  du 
corps  conflit  en  toute  autre  ebofe;  (j*  quand  il  nous  aura  dit  n» 
quoi  confijle  félon  lui  PclTcnce  au  Corps , il  faudra  examiner  dans 
futile  des  perftülons  de  Dieu  il  la  voit.  Suppeforv,  par  exemple, 
que  ce  fois  l’  Etendue  feule  ; l'idée  que  Dieu  avrit  en  lui-mtme  do 
l'tjfence  du  Corps,  avant  qn  il  fût  créé , étais  l'idee  de  l'cxtenfion  : 
lors  donc  que  Dieu  a créé  le  Corps , il  a créé  de  l'extmfion;  (ff  a- 
lors  î’efpâie , qui  riexifirit  pas  auparavant , a commencé  à txifltr. 
Cefl , je  f avoué,  ce  f.te  je  ne  puis  ccnrevrir;  mais  nous  voyons 
dans  Us  perfeÙimu  de  Dieu,  dit-il,  1er  ejfencts  néceflkirès  (ÿ 
imniuabli's  des  ebofes.  Jl  voit  une  ejfencc  de  Dieu,  en  Dieu , 
6?  wo»  j'en  voit  uv  autre.  Qii.'ri?  du  deux,  de  la \Jtmin  ou  de 
la  mienne,  efl  t'ejfenee  néceflmre  (ÿ  immuable  du  Corps,  qui  efl 
renfemte  dans  Us  perforions  de  Dieu?  ou  tossment  fitomssawu  (ÿ 
pouvons  nour  mémefucoir , qu'il  txijle  quelque  ebofe  de  pareil  a ce 
que  nous  appelions  Corps  ? car  nous  ne  Voyons  autre  cbpft,  que  les 
idées  qui  fora  en  Dieu , mais  nous  ne  voyons  ni  tu  pouvons  Je  Ion  les 
apparences  voir  du  tout  le  Corps  même  ; & comment  fK.tnvu-Mui 
dotte  jaioir , qu'il  extjiî  rien  de  pareil  à ce  que  mus  appellent  Corps , 
pvifque  nm  m pouvons  en  aucune  ma/titre  is  voir  m l'effercevrir 
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foixante-dix-lêpt  ans.  Depujs  qu’il  avoir  lu  Defcartes  il  n’avoir  étudié  que  pour  s'éclairer  Fdprit  & non 
pour  fe  charger  la  mémoire  11  avoir  donc  afl’ca  peu  lu,  & l’avoir  cependant  beaucoup,  Ilrcmndiok 
de  les  Jcütures  celles  <jui  ne  font  que  de  pure  érudition , un  Injecte  le  touchoit  plus  que  toute  J’f  Iiftoire 
Grecque  ou  Romaine  II  mepnfoic  auflt  cette  efpcce  de  PiuJofophie,  qui  ne  confite  qu’à  apprendre  les 
différents  laitrracns  des i Phifclbphra,  parce  qu’on  peut  favoir  ftlifloire  des  penfées  des  hommes  fans 
penfer  11  ne  pouvoir  lire  dur  Vers  de  liiitc  ians  dégoût.  Il  médiroit  avec  & fenêtres  fermées,  nour 
éviter  k grand  jour , qui  1 incommodoit.  Sa  converfation  rouloit  fur  les  mêmes  matières  que  fes  Livres 
mais  elle  éioit  accompagnée  de  tant  de  modeftie  & d égards  pour  les  autres,  quelle  étoit  fort  rcchcr- 
chcc.  Il  ne  venuit  prelijue  pomt  d’Etrangers  favans  à Pans,  qui  ne  lui  raidifliut  vilÎK;  on  dit  que  des 
y.  font  venta  rapres  pour  lui  i & un  Oflicier  Anglois,  qui  fut  fait  prironnier  dans  la 
Cuerre  entre  le  Rot  Guillaume  III.  & Louis  XIV.  témoigna  qu'il  fc  conlôloit  d'élre  conduit  à Paris 
parce  qu  il  avoir  toujours  eu  envie  de  voir  le  Roi  Louis  XIV’.  & le  P.  MaJebranchc.  Il  a eu  l’honneur 
‘me  vilite  de  Jaques  II.  Le  Colonel  Codrington,  qui  ell  mort  Gouverneur  de  la  Jamaïque 
pendant  plus  de  deux  ans  de  fijour  qu  d fit  a Paru  vcnoit  paffvr  avec  lui  deux  ou  trois  heures  prefiiue  mus 
Ira  matins.  U avoir  un  grand  nombre  de  parafons  en  France;  ils  étoient  la  plupart  Ira  difcipla  & fes  m 
ama  en  meme  tons , & Ton  ne  pouvait  gucres  être  l'un  fans  fautre  (J).  ” ,. 


par  net  fm , la  feule  veye  par  laquelle  Mut  peuvent  emnattn  l'txif- 
Untt  des  tbtfet  Corporelles  ? „ Mai*,  dit-on,  amie  Mr.  Luke, 
»»  peu  nous  montre  les  Idées  en  lui  mémo locafion  de 
’•  Ia  prcfimce  des  Corps  à nos  fais;  mais  cria  cil  avancé  fans 
» preuve,  & c cil  fuppofer  ce  oui  cl!  en  queflion , je  deman- 
„ oc  qu  on  me  prouve  qu’ils  font  préfens.  Je  vois  le  Soleil, 
„ ou  un  Cheval . non  dît  notre  Auteur,  eda cil  impolïïble  ; ils 
„ ne  peuvent  être  vus,  parce  qu’étant  de*  Corps,  ils  ne  peu- 
” laUi  1 “T  a1Ln1i0'' ?mL‘  > & Iui  itrc  priions.  Mais  le  Soleil 
»»  J®  *ey«  ' “ OvcvaJ  placé  à une  diibncc  convenable , 
„ de  man  ière  qu  ils  tont  préfens  i mes  yeux , Dieu  m'en  mon- 
„ tre  les  idée*  en  lui-même.  Et  moi  je  dis,  que  Dieu  me 
„ tait  appcrcevoir  ccs  idées,  quand  il  lui  plaît,  fans  qu’il  y 
„ ait  aucun  de  ces  Corps  préfens  i mes  yeux.  Car  quand  je 
„ croîs  voir  une  Etoile  i une  certaine  diliance,  quoique  te 
„ ne  la  voye  «tellement  point,  & que  je  n’en  voye  que  fi- 
„ dee,  que  Dieu  me  montre,  je  voudrais  qu’on  nie  prouvât 
„ qu  une  telle  Etoile  cxi'.le  à un  million  ou  i des  millions  de 
„ h :,  de  moi , & qu’il  y a plus  de  réalité  en  ce  que  je  crois 
„ von  , que  dans  ce  que  je  ne  vois  qu*cn  rêve.  Car  jufqu'à 
„ ce  qu  on  au  prouvé  qu’il  y a dan,  ma  chambre  une  clan- 
” à la  lumière  de  laquelle  j’écris  ceci  , fuppofer  que  je 
» ]os  cn  .V,cu  1 rie  I’  tlamme  en  pyiamide  i i occafion 
„ de  la  préfenccde  la  chandelle,  c’cit  fuppofer  ce  qui  ell  en 
„ qucttion.  Et  pour  me  prouver,  que  Dieu  me  r en  ré  l'ente 
„ cette  idée  à I occalîon  de  iu  préfence  de  la  chandelle  , i! 
**  ‘aut  mc  prouver  avant,  qu’il  y a là  une  chandelle,  ce  qui 
„ ne  le  peux  félon  les  principes  que  je  combats.  I>c  plus; 
« n°u*  ™>'ons,  d.t-on,  les  effaces  ncceffûres  fef  immuables 
„ d:scb»Jts  dans  les  perlections  de  Dieu.  Mais,  l’Eau,  une 
„ tvOle , un  Lion , ont  leurs  ciltnees  dirtinfles;  quelles  font 
« £VOUÎ  Ccs  efleoccs;  je  ne  les  voU.  je  l’avoué,  ni  cn 
„ Dieu,  ni  hors  de  lui;  dans  quelles  des  perfcèüons  de  Dieu 
,,  voyons-nous  chacune  de  ces  cOenccs?  " H.  Comtrùtiims 
¥*Z'ev,'!  yMV"  b àe  U Religion  fc? 

delà  Morale  de  J C.  Pans  1676  in-ia.  Mon*  1677  in-12. 
Rottudam  2685  In-ta.  Il  s’en  cil  fait  pluiîeurs  autres  Editions. 
1.  Auteur  entreprit  cet  Ouvrage  à la  follicitatlon  du  Duc  de 
Chevrctile,  pour  faire  voir  ia  manière  dont  il  accordait  fon 
Syftémc  avec  la  Religion.  1U.  Trahi  de  la  Nature  & de  U 
Oracr  Ainltcrdam  l6$o  in-12.  Augmente dun  EeUûrciffemmt, 
Strasbourg  Cou  plutôt  Lyon)  IÛ81  in-12.  Bruxelles  1681 
in-u.  dmjtmt  Edition  augmentée  de  deux  Eclair  ci! femern.  Co- 
logne (.Rouen)  1*84  in-12.  Nouvelle  Edition  auAuaet.  Rot- 
terdam 16S4,  1703,  1712  in-n.  La  manière  de  penfer  du  P. 
Maltoranv.be  lavoit  conduit  i des  opinions  particulières  fur 
la  Grâce,  non  a I égard  du  Dogme,  mais  des  moyens  de  l'cx- 
pliqucr.  Il  11c  s’accordoit  nullcmcm  avec  le  P,  Ouciiicl  - qui 
étoit  encore  de  1 Oratoire,  & cçt  Auteur,  qui  avoit  onbraüé 
tous  les  fcnümeris  de  Mr.  Arnaud,  fouhaitta  que  l’on  Mailre 
eût  connoi(6ncc  des  pcnfces  du  P.  Maieb/anchc.  Il  lia  tu- 
tre  eux  une  partie  chez  un  ami  commun.  Ix  fond  du  Syrtè- 
uu\  donc  il  s agilToit,  etl  que  l ame  humaine  de  Jcfus-Chrift 
clt  la  cmte  occuhonnclle  de  la  dillribution  de  ia  Grâce  par  le 
choix  qu  elle  fait  de  certaines  performes  pour  demander  i 
,5v.<,U  ‘ • î?,  Cl!f  cn'?Xc  > & 9“  comme  cette  Ame,  toute 
^U,t!-  C ^ *?lvc-  ''  fe  peut  que  I Ordre  de  la 
Grâce  11  ait  fci  defectuofités , aulli  bien  que  celui  de  la  Na- 
ture. Il  d y «voit  mères  d'apparence , que  Mx.  Arnaud  dût 
wwt!ï?  "ou.ve,,cî  Le  fcul  fruit  de 

b Confcrcnce  fut  que  le  P.  Malcbranche  promit  de  mettre 
fes  fentunems  par  écrit,  ce  qu  il  fit  dans  fon  Traite  de  la  Na- 
iJS  .v^f  RIr  ^ri>aud*  qui  *°tt  deji  pallè  en  Hol- 
landt , loriqu  on  I y impriment , voulut  en  empêcher  l’imprcf- 
i ht  lT  *"  iTn.ir  il  h0111’  1 v‘  ■Méditations  Cïr i- 

inTa  Co‘°^c  (c'eft-â-dire  Rouen)  1687 

‘“i12.’  un  Dialogue  «titre  le  Verbe  & lui  ; il  y met  les 
principes  dans  un  nouveau  |our,  èi  les  appuyé  par  de  nou- 
velle» preuves.  V.  Trait:  de  U Morale.  Rotterdam  1^4  inTj. 


VI.  Ref  mfe  au  Livre  de  Mr.  Arnaud  des  vrayes  & des  fauffà 
Idta.  Rotterdam  1684  in  ta.  Monlîeur  Arnaud,  dans  ion 
Livre  des  vra/tt  des  faufjes  Idees,  avoit  prétendu  attxqucr, 

non  pu  In  Traité  dn  la  Nature  A dn  la  Uiare.  mais  iW 
mon  Ton  votl  toutcj  ehofcj  un  Dieu,  ta^fuc  dan.  OT 
Ouvrage,  A dan. celui  dn  la  Rnchninhe  dn  la  Véiîlé;  A avoir 
rentrai  que  le*  idées  ne  J ont  que  des  modalités  de  notre  àme. 
LcP.  Malnbrrnnhn  défnnd  lui  lin  fcntimtnr.  VII.  T, à , 
Lettres  touchant  lapefenje  de  Mr.  Arnaud  rentre  la  Re.’mfe  au 

im'  ‘Zi??'!  & Idta-  1685  in  - n. 

Mil.  Repwje  à me  de  Mr.  Arnaud  contre  un  £■ 

rlamijfement  du  Trotte  le  Ut  Nature  & de  la  Grâce  , dans  la- 
quelle  on  eiMu  U,  principes  niceffatrts  à l'intelligence  de  ce  mime 
J6?5  in.’12'  ••  Auteur  traite  dan»  cet  Ou- 
VTMe  des  miracles  de  I ancienne  Loi , qu’il  prétend  que  Dieu 
a faits  fans  aucune  volonté  particulière,  mais  feulement  en  fe 

dcrrs  dcî.AnKcu  ^ ^ p^t  ^ 

être  les  aufesocafionne.Ves.  IX.  Lettres  du  P.  Malhrancbe 
ît!Z  H reproid  mx  referions  Pbitefo- 

P^iUe^Tbtmgiquet  de  Mr.  Artaud  fur  le  Traite  de  la  Nsturt 
L RoJttcrdiUn.  >n- 12.  x.  Lettres  touchant  cel- 

M % ‘ ’6P  L",?2’  Xl  Dtux  L«res touchant  le 

aLde^yj  tb4Tni  Rf:xio,u  Lliloff  biquet  & IX^Ugi- 
IrtE?  in-12.  Ce  font  U fe* 

ouV  e prrM  lî!iS'a  j "rutc  Pi'itafophique  «cThéoto. 
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MALPIGHI. 


apprit  dans  cette  Ville  les  premiers  Elcmens  de  la  langue  Latine , & y étudia  enfuite  en  Philofopliie 
fous  François  Narali , qui  ctoit  un  des  meilleurs  Profefleurs  de  ce  tenu.  Son  pere  & û mere  étant  morts 
en  1649  Malpighi  obligé  à faire  lui-méme  le  choix  d’un  eut  de  vie,  rélblut  de  s’attacher  à la  Medé- 
cine.  L’Uni' verfité  de  Boulogne  avoit  alors  d’habiles  Profefleurs  en  cette  Science,  dont  les  principaux 
ctoient  Barthelemi  Maflari,  oc  André  Mariano.  Malpighi  fe  mit  fous  la  conduite  de  ceux-ci,  & fit  en 
peu  de  tems  de  grands  progrès  dans  l’Anatomie  & dans  la  Médecine.  Ixurs  principes  par  rapport  à ces 
deux  Sciences  ctoient  fort  différens  de  ceux  des  Profefleurs  qui  les  avoient  précédés.  Maflari  profitant 
des  nouvelles  découvertes  qu’on  avoit  faites  dans  l’Anatomie , tâchoit  d’en  faire  de  nouvelles , & avoit 
formé  chez  lui  une  cfpéce  d’ Academie,  compofëe  de  neuf  de  les  difdples,  du  nombre  defquels  étoit 
Malpighi,  où  l’on  faifoit  des  diflèétions  de  Cadavres  ou  d’ Animaux  vivans,  & des  démonftrations  Anatomi- 
ques. D’un  autre  côté  Mariano , peu  content  des  principes  des  Arabes , qu’on  fuivoit  depuis  longeons 
aans  la  pratique  de  la  Médecine,  s’étoit  formé  une  nouvelle  méthode  conforme  à celle  d’Hippocrate. 
Tels  étoient  les  Maîtres  fous  lefquels  Malpighi  eut  le  bonheur  de  tomber.  Après  qu’il  eut  fini  fous  eux 
le  cours  ordinaire,  il  fut  reçu  Doèleur  en  Médecine  le  16  Avril  1653.  En  1655  Maflari  mourut,  au 
grand  déplaifir  de  Malpighi , qui  avoit  epoufé  là  fœur.  L’année  fuivante  le  Sénat  de  Boulogne  lui  don- 
na la  Chaire  de  Profcifcur,  qu’il  avoit  demandée  dés  qu’il  avoit  été  Doftcur,  mais  qu’il  lui  avoit  refu- 
fée.  Il  ne  la  garda  pas  plus  longtcms  ; car  la  même  année  le  Grand-Duc  le  fit  venir  à Pife  pour  y pro- 
fcflo  la  Médecine  Théorique.  Ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  contraria  une  étroite  amitié  avec  Jean  Al- 
phonfe  Borclh,  qu’il  a depuis  reconnu  pour  fon  Maître  en  Philofophie,  à qui  il  a attribué  toutes  les  dé- 
couvertes qu’il  y a faites.  Ils  diflequoient  enfemble  des  animaux , & ce  fut  dans  cette  occupation  qu’il 
découvrit  que  le  cœur  ert  compofé  de  Fibres  fpiraks,  découverte  dont  on  a fait  honneur  à Bordli  dans 
fes  Oeuvres  Pojîbumes.  L’air  de  Pife  lui  étant  contraire,  il  n’y  demeura  que  trois  ans,  & en  1659  il  re- 
tourna à Boulogne  reprendre  fon  porte,  malgré  toutes  les  offres  avantageufes  qu’on  lui  fit  pour  l’enga- 
ger à demeurer  à Pife.  Mariano  étant  mort  en  1661 , Malpighi  fe  voyant  privé  du  feul  gukle  qu’il  a- 
voit  dans  fes  études,  réfolut  de  n’en  prendre  plus  d’autre  que  fon  propre  génie.  En  1662  il  fut  appelle 
à Mefline  pour  remplir  la  place  de  Pierre  Caftdlo,  premier  Profeflèur  en  Médecine,  qui  vtnoit  de  mou- 
rir. Quoique  ce  porte  fût  conrtdérable  par  fon  revenu , qui  étoit  de  mille  Ecus , il  eut  de  la  peine  à l’accepter 
à caufe  de  la  foibldTe  de  fon  tempérament , qui  le  rendoit  peu  propre  à foutenir  la  fatigue  des  Voyages  ; 
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tortillent,  fit  qui  font  difpofées  de  manière  que  les  rameaux 
de  la  Trachée  artère  communiquent  avec  elles , & qu’cllc* 
ont  communication  les  unes  avec  les  autres.  Ce  fentiment 
étoit  trop  nouveau  pour  ne  point  fuiprendre  les  Anatomiftcs 
de  fon  tems,  plufieurs  fe  révoltèrent  d’abord,  mais  l’ayant 
examiné  avec  foin , le  trouvèrent  plus  raitbnnablc  que  ceux 
qu'on  avoit  eus  jufoucs-là.  D'autres  tâchèrent  de  le  combat- 
tre, ou  du  moins  d'en  ôter  la  gloire  à Malpighi,  en  préten- 
dant qu'il  n en  étoit  pas  l'auteur , &.  que  d'autres  l’avoient  eu 
avant  lui.  11.  Tetrat  Anatmicanm  Epi/lslarum  M.  Malpighi 
fc?  CürtJi  Fratajfati  de  Lingtid  & Centre,.  AcitJ/n  ExercilaSK 
de  Ommio , PtngueJine , adipofis  DtiQibus,  Bologne  1665 
in- 12  , fit  réimprimées  en  Hollande  in- 12.  l)cs  quatre  let- 
tres qui  fc  trouvent  dans  le  Recueil , les  deux  premières  font 
de  Malpighi , les  deux  autres  font  de  C.  Fracadàll , Profeflèur 
d'Anatomlc  à Pife  , fon  ami.  Le  Traité  qui  >•  eft  ajouté  cil 
auffi  de  Malpighi , quoiqu'il  ne  porte  pas  fon  nom.  Dans  la 
Lettre  fur  la  Langue , Malpighi  obfcrve  qu'on  n'en  avoit 
jufqu 'alors  connu  la  flruchtre  que  par  conjeâurc,  ce  qui 
avoit  caufé  de  grandes  difputes  touchant  la  nature  de  fa  fub- 
flance,  les  uns  croyant  qu  elle  étoit  gEanduleufe,  les  autres 
niu  feula  ire , & d'autres  d’une  nature  particulière,  qui  n'a  de 
liai  fon  avec  aucune  autre  partie  du  corps.  Mais  notre  Au- 
teur a découvert  par  fes  microfcopes , qu’elle  eft  revétué  d'u- 
ne double  membrane,  que  dans  la  membrane  intérieure  il  y a 
un  grand  nombre  de  petites  Papilles  qui  reçoivent  les  extrémi- 
tés  des  nerfs , par  lefquels  la  Langue  difecme  le  goût  ; & que 
par  délions  cette  membrane  eft  d'une  nature  mufculairc , 
compofée  d'un  nombre  infini  de  fibres  , placée»  en  tout  fens 
les  unes  fur  les  autres , en  forme  de  natte.  Dans  la  Lettre 
touchant  le  Cerveau , il  remarque  que  le  premier  Anato- 
mifle  qui  a découvert  la  véritable  contexture  du  Cerveau, 
a été  Archange  PiccoJbimini , Italien  de  nation,  qui  vivoit 
dans  le  XVI.Siédc  ; il  trouva  que  le  Cerveau  proprement  a:n!i 
nommé  & le  Cervelet  font  compofé»  de  deux  fubftance»  dif- 
tlnftcs , une  extérieure  de  couleur  de  cendre , où  les  Vaif- 
feaux  fenguim  , qui  font  deflbus  la  Pic  More , font  difperfés 
en  tout  fens,  & une  intérieure,  qui  y eft  par  tout  attachée, 
d'une  nature  ncrvcuiè,  qui  joint  cette  écorce  (c'eft  ainfi  qu'on 
la  nomme  communément)  à la  Mot  Ut  allongée,  d'où  partent 
toutes  les  paires  de  nerfs , qui  forcent  du  Cerveau  fit  de  la 
Moelle  Spinale  , & qui  eft  fous  le  Cerveau  fit  le  Cerve- 
let. Mais  la  manière  dont  les  cfpriu  animaux  fe  forment 
dans  le  Cerveau  étoit  abi'olumcnt  inconnue  jufqu'au  tems  de 
Malpighi,  qui,  pour  la  découvrir,  trouva  par  les  Microico- 
pes  que  la  partie  corticale  du  Cerveau  confiltc  en  un  nombre 
Infini  de  très  ■ petites  glandes , qui  reçoivent  toutes  du  fang 
des  artères  capillaires  , fit  que  les  efpxit»  animaux,  qui  fc  ré- 
parent de  la  maffe  du  fang  dans  ces  glandes,  eft  portée  delà 
dans  la  Moélle  allongée , par  de  petits  tuyaux , dont  il  y 
en  a un  qui  appartient  à chaque  glande , & dont  [ autre  bout 
eft  inféré  dans  ia  Moelle  allongée  , fit  que  ce  nombre  infini 
de  tuyaux , qui  dans  le  Cerveau  de  quelques  poiftbns  ref- 
femblcnt  aux  dents  d’un  petit  peigne  , font  proprement  ce 
que  tous  les  Anatomiftcs  , apréi  Picolomini , nomment  le 
Corps  calleux  , ou  la  partie  médullaire  du  Cerveau.  Cette 
découverte  détruit  les  anciennes  idées  de  l’ufage  des  Ventri- 
cules du  Cerveau , & rend  fort  probable  , que  ces  Cavités  ne 
font  que  des  égoûts  par  où  s’écoulent  les  humeurs  excrcmen- 
tairts , fit  non  le  lieu  où  fe  confcrvcnt  les  cfprits  animaux. 
Elle  prouve  encore , que  ceux  qui  croyent  que  le  Cerveau 
eft  d une  fubftance  uniforme  , ne  le  ccnooiflcnt  çoércs.  III. 
Dr  Fijeervm  JlmSurd  Errrciialio  A/uuamua.  Accéda  Difftrta- 
tu  de  Polypo  Cordis.  Boulogne  1666  in. 4.  Amfterdam  1669 
io-12.  Jéne  1677  fo’12-  & dans  la  Bibliothèque  Anatomique 


de  Mangtt.  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  François . & im- 
primé  en  cette  Langue  à Paris  1682  in- 12.  IV.  Dijfertati» 
Epijlcliea  de  Bombyce.  Londres  1669  in-*-  Cet  Ouvrage  eft  ma- 
gnifiquement imprimé,  fit  orné  de  plus  de  cinquante  ligures  en 
ia  Planches.  V.  DijjerUah  F.pijitlita  de  fomatisr*  Pulli  in 
Ou.  Londres  1673  m a.  Cet  Ouvrage  eft  auffi  magnifique, 
ment  imprimé  fit  orné  de  figures.  Ces  deux  Ouvrages  ont 
été  traduits  en  François  & imprimés  fou»  ce  titre:  La  jlrvBvtt 
du  Fer  à Sa ye , fc?  la  Formation  du  Poulet  dam  Pnuf.  Paris 
l68rt  in-12.  VI.  Anasmc  Plartarun.  Pars  I.  Londres  1675 
in -fol  Pars  II.  Londres  1679  In -fol.  VU.  Optra  muta, 
figutis  tlegutsijjmis  in  as  mcifis  illuflrata.  Londres  1 (586. 2 Vol. 
in -fol.  VI 11,  Opéra  pqflbuna  figuris  illuftrata,  quitus  prœfixa 
tji  Auteris  Visa  ôb  iÿmet  jtripta.  Londres  1697  in -fol.  fit  à 
Amfterdam  1698  in  4.  fous  ce  titre:  Marcelli  Malpighi , Phi- 
Içtfopbi , (ÿ  Medici  Bmtnitnfis , i Societute  Regiii  Lmiinmfi , 
Opéra  pqflbumo.  In  quitus  evcelU’itiJfimi  Auihns  Fila  cwtint- 
tur , <ir  pi  traque  , qust  ah  ipj'v  /tripla  ont  inversa  funt , eorfiman- 
lur,  [ÿ  ah  asktrfarùrum  ohjfUionibus  viwicwrur.  Supplémenta 
tteet/jhria  {ÿ  pmf tr.o'Xi*  addidii , insmwurijqut  in  Jnrir  entendant 
Petnu  Regis  Menfpetimfif  in  AtadetsûA  patrii  Médian*  Doflor. 
Editio  u i: i >na  , figurù  e neis  iUss/hssa  , priori  longé  ’reeftrtnda. 
Cette  Edition  cil  beaucoup  plus  correcte  que  celle  de  Lon- 
dres. Nous  rapporterons  Ici  quelques-unes  des  découvertes 
Anatomiques  de  notre  Auteur , qu'il  a publiées  dans  fes  Ou- 
vrage». Il  a découvert  par  le  moyen  de  fes  Microfcopes  la 
ftroèlure  du  Foyc.  1.  Que  la  fubftance  du  Foye  cil  cotnpol'ée 
d'un  nombre  iniiui  de  lobes  ou  patticules  , qui  fort  de  rigure 
cubique,  & qui  fc  divifent  en  plufieurs  petites  glandes  , fcm- 
blablcs  à des  grains  de  raifln  , dcfbrte  qu'ils  rellemblert  i di* 
vers  paquets  de  grappes  .ayant  chacun  kur  membrane  particu- 
lière. 2.  Que  tout  le  Foye  n’elt  autre  chofe  qu’un  amas  de 
grappes  de  glandes, fit  de  divtrfcs  efpéces  de  vaiflcaux.  3.  Que 
le»  petites  ramilicailons  de  la  Feint  Font , de  la  Cm,  & ie 
Pore  Biliaire  font  répandus  dans  tous  les  lobe» , même  dans 
les  plus  petits,  en  nombre  égal;  & que  les  branches  de  la 
Perte  font  comme  les  Antres , qui  portent  le  fang  à ces  pe- 
tites grappes  , fit  les  branches  de  la  Cote  font  les  Veines  qui 
le  conduiiènt  aux  extrémités.  Par  où  il  pareil  que  le  Foye 
doit  être  mis  au  rang  des  Corps  glanduleux , qui  a un  Vaif- 
feau  excrétoire  , c’eft -à -dire  lin  Canal , qui  lui  eft  propre, 
qui  féparent  la  biie  , qui  était  auparavant  dans  la  maffe  du. 
fang.  A l’égard  de  la  llrufturc  de  la  Ratte , il  a découvert 
que  la  fubftance  de  ce  Vifcérc,  n'cft  qu’un  tiflu  de  Membra- 
nes difpofécs  en  petites  Cellules  , à peu  près  connue  les  ;>e- 
tits  troux  qui  font  dan»  les  rayons  de  miel.  Ces  Membranes 
ou  Cellules  font  attachées  les  unes  aux  autres , par  diverfes 
fibres  & divers  vaiflcaux  qui  les  traverfent , fit  qui  les  ap- 
puyeni.  Ces  Cellules  logent  une  Infinité  de  petites  grappes 
de  Glandes , qui  reçoivent  leur  nourriture  des  branches  des 
artères  fie  de»  nerfs,  <t  portent  le  fang,  qui  s’y  eft  purifié, 
dans  le  Rameau  ou  la  Veine  Splénique  , qui  le  porte  dans  le 
Foye.  On  ignorait  abfolument  le  inécîuuiilme  des  Reins,  juf* 

Siu'i  ce  que  notre  Auteur  l'eût  découvert;  il  a reconnu  que 
es  reins  ne  font  pas  une  fubftance  uniforme,  mai.»  font  Com- 
posés de  plufieurs  petits  globules,  qui  reffêmblcnt  à autant  de 
reins  , liées  enfemble  par  une  membrane  commune  , de  que 
chaque  globule  reçoit  de  petites  branches  des  Artères  émul- 
gentes,  quJ  y portent  le  fang;  de  glandes  qui  en  emportent 
l'Urine  ; de  veines  par  lelquciles  le  fang  purifié  eft  porté  aux 
Veines  émulgente»  , d'où  il  fe  rend  dans  la  Cave;  un  tuyau 
ur  porter  l'urine  dan»  le  grand  Baffin  au  milieu  dts  Reins  ; 
un  mamelon , où  aboutiffènt  plufieurs  de  ces  petits  canaux , 
& par  lequel  I" Urine  paflc  pour  le  tendre  dans  le  Badin. 


MANDEVILLE. 


il  s’y  dtiiennîna  cependant  par  le  confiât  de  Bordti , & prit  poficflîon  de  fit  Chaire  le  14  Novembre  de 
cette  année.  Cet  emploi  ndl  donne  ordinairement  que  pour  quatre  ans;  quand  ils  furent  finis,  Malpi* 
glii  le  prépara  à retourner  en  fa  patrie,  mais  on  l'cltinioit  trop  pour  fui  permettre  de  le  retirer,  ainfi  on  le 
confirma  pour  quatre  nouvelles  années.  II  fiiE  cependant  bien  aile  de  faire  un  tour  à Boulogne , & partit 
de  Mcflîne , dans  le  deflein  d’y  revenir , dès  que  les  affaires  qui  l’engageoient  à ce  voyage  lêroicnt  ter» 
minces.  Niais  le  Sénat  de  Boulogne,  qui  connoiflbit  Ion  mérite,  rclôlut  tic  le  retenir  à quelque  prix 
que  ce  fût,  & augmenta  tellement  lès  appointemens,  qu’il  fe  détermina  à y rdler.  En  1669  il  fut  ag- 
grégé  à la  Société  Royale  de  Londres,  avec  laquelle  il  entretint  depuis  un  commerce  de  Lettres,  & à 
qui  il  eut  loin  de  faire  part  de  lès  découvertes  en  Anatomie.  Le  Cardinal  Antoine  Pignatelli , qui  l’avoit 
connu  pendant  qu’il  étoit  Légat  à Boulogne,  ayant  été  élu  Pape  en  1691  fine  Je  nom  d’innocent  XI f. 
le  fit  auliitôt  venir  à Rome,  tic  le  fit  lûn  Médecin.  Cette  nouvelle  dignité  ne  Je  détourna  pas  de  lès  QinPit 
études  favorites,  & d’entretenir  le  commerce  de  Lettres  qu’il  avoit  avec  plufieurs  Savons  de  l’Europe. 

En  i(Î94  il  fut  reçu  dans  l'Académie  des  Arcadiens  de  Rome.  Le  25  Juillet  1Û94  il  eut  uneacraque 
d’apoplexie , qui  le  rendit  paralitique  de  la  moitié  du  corps  ; il  ne  Jailli  pas  depuis  d’achever  quelques  qaidu'u 
Ouvrages  qui  lui  reftoienc  imparfaits;  mais  il  eut  le  29  Novembre  de  la  même  année  une  nouvelle  atta-  J 
que  d’apoplexie,  qui  l’emporta  le  même  jour  dans  la  loixante-lèpticme  .année  de  Ion  âge.  Sa  femme  é-  /’UWi, 
toit  morte  à Rome  peu  de  tems  avant  lui  fans  avoir  eu  d’enfans.  Il  étoit  d’un  naturel  mélancholique,&  ^""ôV  'ât’r 
infatigable  dans  le  travail.  Quoiqu'il  aimât  la  gloire,  i!  temoignoit  cependant  beaucoup  de  moddlie  au 
milieu  des  applaudillèmcns  & des  louanges  que  fon  mérite  lui  attiroit.  Sun  tempérament  étoit  délicat , 

& il  fut  fitr-coui  fur  la  lin  de  là  vie  fujee  à plulicurs  infirmités  (a).  An»i>  r.t. 


MANDEVILLE  (Bernard  de)  célèbre  Ecrivain  du  XVIII.  Siècle,  étoit  né  en  Hollande, où 
il  étudia  la  Médecine,  & le  fit  recevoir  Docteur  en  cette  Faculté.  Il  paflâ  enfuke  en  Angleterre,  «Sic  en 
1714  il  publia  un  Poème  intitulé  La  Ruche  murmurante , ou  Ici  Fripions  devenus  Uonne tes ■{•ens ; il  y lit 
enluiie  des  Remarques,  donna  le  tout  cnfemble  à Hindres  en  1723  in-8.  lous  le  titre  de  la  Fable  des  A~ 
keilfes  : ou  ks  l ices  des  Particuliers  az-antagrax  au  Public.  Avec  im  Fffii  fur  la  Charité  £?  fur  les  picoles  de 
Charité , G1  des  Recherches  fur  la  Nature  de  LiJSucièts  [y!].  Ce  Livre  ayant  fort  révolté,  fut  dénoncé  par 

les 


[ A]  Iji  FMr  des  Abeille;',  &c.]  L'Auteur  dit  dans  la  Pré- 
face , que  depuis  la  première  Edition  de  ce  Poème , il  a rett- 
cuntrf  plulicurs  per  fi  «mes,  qui,  fe  trouvant  foit  a def  :în , 
fou  par  ignorance,  lur  le  but  qu'il  s'y  étoit  propofé,  s'ima- 
ginoient  qu'il  avoit  eu  en  vue  de  faire  une  Satire  de  la  Vertu 
«\  de  la  Morale,  & d'encourager  le  Vice.  Que  dès-loi*  il 
forma  le  dciTein  , lorfqu'on  réimprimerait  cette  brochure , 
d'informer  le  Lecteur  du  vrai  but  de  ce  petit  Poème.  Il  dit 
uifuite  que  „ a*  qu’il  peut  y avoir  de  fuirique  fur  les  dilFiS 
„ rentes  Profeflioiu  & Vocations , & prcfquc  fur  chaque 
„ Condition  des  Hommes  , n'a  point  été  de  il  i. né  i oflVnfer 
„ perfbnne , ni  à defigner  qui  que  ce  foit  ni  particulier.  -Mon 
„ deflein  a été  uniquement  de  faire  femir  la  twrlliJc  de  tous 
„ les  in;?iditns  qui  coutnofent  le  véritable  mélange  d’une 
,,  Société  bien  réglée  , 6:  cola  dans  le  but  d exalcer  le  pou- 
„ voir  étonnant  de  b Sageflè  politique,  qui  a fuélever  une  fi 
„ belle  Machine  fur  les  plus  mépriùblcs  tividenrcns.  Le  but 
„ principe!  de  la  Fable  cil  expolo  dans  la  Moralité  qui  la  fuie. 
„ On  a eu  deflein  de  faire  voix  qu'il  cil  im;x>llîblc  de  jouir 
„ des  plailift  les  plus  délicats  de  la  Vrie  , qui  fc  trouvent  ité- 
„ ccftâircmvnt  chez  une  Nation  Induilricufe , opul ejite  & 
„ ni&nu , & J'y  voir  fleurir  en  même  teins  l’innocence  éc 
„ les  Vc*tus  qu’on  pourrait  fouhniucr  dans  le  Siècle  d'Or  ; 
„ N de  montrer  par-là  qu  i!  y a de  l'abfurdité  éc  même  de 
„ l'extravagance  de  la  part  de  ceux  qui,  ibutaittant  que  leur 
„ Patrie  foit  dans  un  état  d'upuiencc  it  de  grandeur,  & qui 
„ ctnprcQct  à fe  procurer  tous  les  avantages  qu'ils  peuvent 
„ tirer  de  cette  profpérité  publique,  ne  délient  de  murmurer 
„ & de  déclamer  contre  ces  Vices  & ces  inconvéuicns , qui 
„ depuis  le  commencement  du  Monde  jufqucs  â préfenc  ont 
„ été  jnféparablct  de  tous  les  Royaumes  & de  tous  les  Etats 
„ célèbres  par  leurs  forces,  par  leurs  richelTes,  & parleur 
„ nolitelR.  Pour  remplir  mon  but , je  touche  d'abord  feu* 
,,  kment  la  comi|>tion , & antiques-  uns  des  définir* , dont  on 
,,  accufe  ordinairement  les  différentes  ProfetBons . *V  les  dit* 
„ férente*  Vocations.  Je  fais  voir  enfuite  que  les  Vices  airx- 
,,  quels  Ica  Particuliers  s'abandonnent,  habilement  ménagés , 
„ fervent  à b grandeur  & an  bonheur  prêtent  de  la  Socle  k. 

En  lin,  en  expofant  les  fuites  uéceflâires  d'une  Honnêteté 
„ & d une  Vertu  générales , de  la  Tempérance , du  Cantcn- 
,,  tentent , & de  l ‘Innocence  de  toute  une  Nation  , je  dé* 

„ montre , que  fl  tous  les  Hommes  écoîenc  ramenés  des  Vi- 
„ ccs , donc  ils  font  naturellement  fouillés  , ils  centraient 
„ par  li-méinc  d’être  capables  de  former  des  Sociétés  vallcs, 
„ puffTuntes  . & polies.  Dès- lors  on  ne  verrait  plus  de  ccs 
,,  Peuples  célèbres , tels  qu’ont  été  Ccs  grandes  Républiques, 
&ce*  Monarchies,  qui  ont  fleuri  depuis  la  Création".  SI 
fou  me  demande  te  Oui  bono  de  iwit  cth , qntlt  fa  ts  £?  quels 
«vmtagi u oa  retirera  de  tontes  ces  nKim  ? Je  répondrai  mge/ui- 
Jii.-i.:  je  nenfii  rien , fi  ce  nrjl  feu: -tire  qu'eli’j  fervinutt  A 

I » 1 :r  réorâon  du  LtSeur.  Mais  fi  fin  «Z  itmmdoit  quel  rjJ’it  m«ii 
J. ivre  devroit  natureliew.t  produite  , je  rtfw'idrmt  que  ces  idées 
ptuverc  nauh/Urment  {induire  quelques  réflexions.  Pr.mieremtm , 
ceux  qui  trowwrit  lot tjinsn  des  t'icesdu'U  tes  attires  Hom.  rus,  trf- 
jir. ••liront  en  lifant  cens  Pitce.  à jtUer  l'S  jette  fur  etre-m/uef, 
à examiner  leur  eonfeirtee  , & A rougir  de  ce  qu'ils  blâment  tou- 
jours Us  ebofet , dvit  ils  fe  fenteu  ettr-mii nés  fini  nu  noint  e.n- 
publes.  En feevid  lieu,  crue  qui  aim.n:  fi  piffsvwèment  foi/i-  fÿ 
les  {Asiftrs , iÿ  qui  recberefont  ente  t.vâ  il  emprejfemeia  tous  les 
avantages  qui  accompagnei*  la  grandeur  [g  la  pr.jperiit  dun  P. t*- 
fle , ajqirtKtinat  A fufporter  plus  patiemment  des  ilcfauls , auxquels 
otirun  Gmtoenanent  fur  la  Terre  tie  (eut  rmedirr.  Ils  \err«’* 
qu'il  cfl  impoflii'le  de  jouir  de  ces  ircai tares  qu’ils  recbtre ty.  >ir , 
J:\ns  avoir  part  aux  nvusx  qui  leijttfomt.  il  remarque  enfuite, 
que  quand  il  dit  que  les  l'icet Jeni  injïpirMes  des  gra  vies  Sxic- 


tes , y que  leur  cputencf , leur  rnmJeur , ff  Lut  pu  [{fouet  ne 
peux, -ri  fnOftfltr  fuis  eue.  „ je  ne  veux  point  dire  , ajonU:  t- 
„ il,  «iuc  le*  i'articuliers  coupables  de  ces  Vices  ne  dolveiic 
„ point  être  toujours  cenfurés ; moins  encore,  qu'ils  ne  doi- 
„ vent  pas  être  puni»,  lorlqu'ils  poulTcnt  leur  dérégléineiit 
„ jufqti'au  crime.  I!  y a,  je  crois,  peu  de perfonnes  «hns 
„ Londres , de  ceux  qui  font  obligés  d'aller  quelquefois  A 
„ pied,  qui  ne  fouhaittalFent  que  les  rues  ne  Aillent  pins  pro- 
,,  près , quelle*  ne  le  font  généralement.  Ils  feront  ce  fouhaâ 
„ toutes  les  fois  q/ils  nuiront  égard  qu'à  leurs  Iwbits,  ù£ 

,,  à ce  qui  leur  convient  en  particulier.  Mais  s'ils  viennent 
„ A conlidérer  que  Ce  qui  les  c'wquc . cfl  une  An'tc  nécellairo 
„ de  l’abondance , des  richelfes,  N du  commerce  de  cette 
„ puiflàntc  \riUc  ; s’ils  prennent  quelque  pan  à fa  prof|>érl- 
„ té,  il  ne  leur  arrivera  guénes  de  lou  hait  ter  jamais  d'en  voir 
„ le*  nies  moins  fales.  Puifquc  fi  nous  l’aifons  uttenrion  aux 
„ matériaux  de  toute  clpécc,  qu’il  ftut  ica  nombre  infini  de 
„ Négoces  & dé  Métiers  diffiiréns.qai  ougmentetit  tuujours; 

„ fi  nous  réfléchirons  i c.tu  glande  quantité  de  Vivres,  de 
„ Boiirons , 6i  de  Denrées  , qu'on  y confotnme  jouruelL- 
„ ment,  nous  veirons  que  chaque  moment  doit  produire  de 
„ nouvelles  ordures.  Une  multitude  de  Chevaux  & dàutics 
„ Ammnix  font  conttnitcHanent  occupés  à falir  les  rue?. 

» Nous  voyons  toujours  une  inanité  de  Charettcs , de  Ci- 
„ rofl’es  , êt  de  Voiture*  le*  plu*  pelantes  ufer  & rompre  le 
„ pavé  de*  rues.  Plu*  que  tout  cela  une  foule  innombrable 
„ de  Peuple . qui  va  & vient , & foule  aux  pied*  le*  rues  A 
1,  chaque  in  liant.  Les  grandes  rues  font  d'ailleurs  trés-éloi* 

„ gnéc»  des  bori>  de  la  Rivière,  éloignorient  qui  cmpeJw 
„ qu  on  ne  puiflè  fans  des  peines  6i  des  dépenfes  extrnordi* 

„ naircs . enlever  Ces  inanoodtâa,  qui  nailk-ntdu  luxe  & de 
,,  l opulcnce  de  cette  Capitale.  Je  demande  donc  (I  un  bon 
„ Citoyen,  en  confidération  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 

„ s'a v i foit  d'alTurer  que  h malproprété  des  rues  cil  un  mal 
,.  néceiïiire  & infépa table  de  la  félicité  de  Londres,  pourroit- 
„ on  dire  qu'il  deiupprouce  qu'on  Inilaye  les  rues  , qu'au 
„ d.xvouc  les  fouliers  t fait- il  quelque  tort  à ceux  qui  g t- 
„ gtient  leur  vie  à de  fi  billes  fon ;t ion*  If  Si  fins  ég’.rj  ua 
„ bonheur  de  la  Ville,  on  me  demandoit  quelle  place  je  c.-oi- 
„ roi*  la  plus  agréable  pour  s'y  promtntT  '<*  je  préférerais 
„ fans- doute  un  Jurdin  odoriférant,  ou  un  Râcage  bien  onv 
„ h ragé  aux  nk!<  puante*  de  L>n  Ires.  Dc-mêuie,  fi  mettant 
,,  à put  tonte  Grandeur  motiJiine,  & toute  vaine  Gloire, 
on  ms  dcmmdoit  oît  jeeroi*  que  les  Hommes  jouiraient 
„ le  p'us  vraife  nMabtement  d'un  bonheur  véritable?  Je  ré* 

„ poaJrois  au.îitùt  que  c'e.fl  dans  une  petite  Société  tranqui- 
,1  le , mi  les  Habicans,  cont  ns  du  produit  des  terres  qu’ils 
„ cultivent,  ne  f.-roient  ni  envk-s  pi  honorés  par  leur*  Voi- 
„ fins,  le  préférerais  fan*  béliterce  commerce  délicieux,  à 
„ celui  d une  grande  m iltit  i.ie  , qui  fe  diilingucroit  par  fe* 

„ rlcitefiê*  & pu  fon  pouvoir , qui  les  armes  a la  main  ferait 
„ toujours  prête  à conquérir  le*  Nation*  étrangères,  & 4 fe 
„ corrompre  en  itUroJuihru  chez  elle  le  luxe  des  Peuples 
„ voifin*  Dans  les  Jtxberclys  fur  iürifli:*  de  la  Vertu  Mo- 
rd!, il  définie  l'Homme  un  Animal  plein  de  fierté , de  boni.;  t.{4- 
ni  ou , y*  de  ntft  ( i ) ; & Il  nous  dit  (a)  que  les  I.f’jllrtetiri . Ü*  f,)  p-^ 
en  général  les  Juges  Fondateurs  des  Sociétés , fc  font  mtebci  prinei-  Au  AbtUUu 
jva.'.-uum  A perf<*.rJ:r  A ceux  qu  its  atoient  A goofîfivT,  q:i  il  «o êt  T lt.  p ». 
phs  avantageux  à cbseun  deux  de  dompter  leurs  efîdits  q:«  de 
les  fotiifaire.  Ils  fe  font  efforces  de  leur  montrer  q Cil  rni.t'Uicft  l 74’* 
■icîiv  d'avstr  tgitd  i i Intérêt  Public,  que  de  fe  borner  à celid  (»> 
qui  leur  paroi  [fait  dire  leur  intiré : particulier.  La  chefe  rétive  pas 
facile  4 pe rftiaJer.  Aufii  (ans  les  Beaux  F.fri’i , ton  l:s  PbiL- 
fifbcs,  tou,  les  Orateurs,  réunirent-ils  leurs  puijfaiu  efforts , peur 
inf  érer  au  Genre-Humain  des  f;i,ti>énnsfi  sgiles.  Il*  implu^tent 
U a I eus 
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les  Grands  Jurés  de  Middlefex  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  & il  fut  rudement  critique  dans 
une  Lettrr  dU  très-honorable  Lard  C.  inférée  dans  le  Journal  de  Londres  du  Samedi  27  Juillet  1723.  Notre 
Auteur  fit  l’Apologie  de  fon  Livre  contre  les  imputations  contenues  dans  cette  Lettre , & dans  la  Dénon- 
ciation des  Grands  Jurés;  il  fit  mettre  cette  Apologie  dans  le  Journal  de  landres  du  10  d’Aoùt  1723. 
Cela  n'empêcha  pas  fon  Ouvrage  d’être  attaqué  par  quantité  d' Ecrivains,  entre  autres  par  le  Docteur  Ri- 
chard Fiddcs  dans  la  Préface  de  fon  Traité  dénéral  de  Morale , fondée  uniquement  fur  les  principes  de  la  Rai- 
fon.  Londres  1724  in-8  ; par  Mr.  Jean  Dennis  dans  un  Ecrit  intitulé.  Que  le  H ce  & le  Luxe  fanX  des 
Maux  publics:  ou  Remarques  fur  un  Livre  intitulé  b Fable  des  Abeilles.  Londres  1724  in-8;  par  Guillau- 
me Law , Maitre-ès-Arts , dans  fes  Remarquer  fur  un  Livre  nouveau  intitulé  la  Fable  des  Abeilles  &c.  con- 
tenues dans  une  Lettre  à routeur.  Londres  1724  in-8;  & par  Mr.  Bluet  dans  fes  Recherches  fur  la  quef- 
tion  fi  la  pratique  générale  de  la  Vertu  tend  à enrichir  ou  à appauvrir  un  Peuple , à fon  bien  ou  à for.  defavan- 
tage  ? où  ton  examine  les  Raifons  alléguées  par  t Auteur  de  la  Fable  des  Abeilles , pour  établir  rÛtilité  du  Vi- 
ce. On  y a joint  quelques  penfées  fur  la  tolérance  des  lieux  publics  de  débauche  [J5j.  Londres  1725  in-8  i par 

Mr. 


tour  les  argumtns  imaginaires  fou r en  ttntpaincri  leun  Peuples. 
Je  ne  déciderai  point  fi  les  Hommes  ont  été  cffeBivemeni  con- 
vaincus i mais  il  e/l  cerutin  qu'il  n‘ luit  pas  pojfiüe  de  les  det-mni- 
nn  à dtfapprauver  leurs  inclinations  naturelles  , lÿ  A préférer  le 
lien  d Autrui  ou  leur  propre , fi  on  ne  Uur  avait  offert  un  équi- 
valent pwr  U fiurijice  qu'm  exigeait  d'eux , iff  un  dédommage- 
«««  <pti  fervu  de  ncompmfe  à la  violence  qu'ils  devaient  meeffeti- 
renient  fi  foire  pour  agir  ainfi.  Ceux  qui  entreprirent  de  civiii- 
fer  les  Omîmes  ne  l'ignoro-irnt  point.  Mau  bientôt  ils  s’apperçn- 
rrnt,  fV'k  pouvaient  pas  fuffre  à donner  une  fi  grande  quanti- 
té de  récempenfes  réelles  , pour  dédommager  les  hommes  dans  civi- 
que AQivn  particulière  fuite  peser  le  Bien  Public.  Ils  furent  donc 
obliges  dut  inventer  BM  imaginaire,  qui  fût  générale,  ££  qui , 
dam  toutes  les  «ccafions  , finit  cornue  d'équivalent  aux  efforts  te- 
tùblti  que  les  Hommes  feroiem  pour  renoncer  à eux-nu'm/.  Ré- 
compati  qui,  fins  rien  coûter  aux  Ugiflateurs  ,ni  aux  autres,  fût 
refend, va  un  agréable  dalommagemerisfc-ut  ceux  qui  in  recevraient. 
Ils  examinèrent  à forid  le  fiat  & le  foible  de  nette  nature,  re- 
marquant qu  il  n’y  avait  perjonne  daffez  Jauvage  [&ur  n'ftre  point 
rncbartè  des  louanges,  ni  perfora u dont  U coeur  J ût  ajfes  bas,  pour 
Jwiffnr  pasieuimnit  le  mépris , ils  conclurent  avec  rai/ori  que  la 
flatterie  i le  plus  puiffnnt  mitif  fu  m pût  prtfetuer  à h Créa- 
ture Humaine.  Pour  foire  donc  ujâge  de  cette  ilsiruuuSc  rtffe,  ils 
ont  commence  par exalter  l'excellence  de  n être  nature  par  d.  fus  cel- 


te des  autres  Animaux.  Les  merveilles  de  notre  fisgackt  , la 
vafie  étendu  f de  notre  entendement  , telt  furent  d'abord  les  objets 
de  leurs  louanges  excrffnes  ; ccttc  faculté  de  notre  dme  qu’vu  appelle 
Raifon,  facniie  qui  nous  met  en  cm  d' exécuter  les  / lus  no!' la  ac- 
tions, mérita  de  même  mille  t loges  pompeux.  ,V  Oant  d’abord  i-ifi- 
nuts  agicablement  dans  U Crtur  des  Humains  par  cette  artificieufe 
Veye  de  la  Flatterie , ils  commencèrent  à les  tnfiruire  des  Notions 
de  l' Honneur  (j*  de  la  Honte.  Le  premier  fia  ref/itfemé  comme  le 
fias  grand  de  tous  Us  Biens  auxquels  les  Mortels  puiffent  afpirer  ; 
telle- ci  comme  le  plus  grand  des  Maux  qu'ils  tufient  à craindre. 
Apres  cela  ils  leur  mirent  dtiivU  les  yeux , combien  ü ferait  pn t 
convenable  4 la  dignité  de  Créatures  aujji  fublimes , de  fatisfaire  cet 
appel ks,  qui  leur  font  communs  avec  les  Brutes , tandis  quiis  né- 
gligenient  ces  éminentes  qualités,  qui  les  dijlinguett  fi  glvrieufc- 
ment  de  Mis  Ut  Etres  vijibUs.  Ces  Législateurs  avouèrent  que 
ces  mouvement  de  h Nature , qu’ils  condamnoienl , étaient  effrÙnx- 
ment  très-vifs  ; qu'il  faloit  beaucoup  {-lus  cnctre  pour  Us  vaincre. 
Mais  ils  fe  fiat  tous  adroitement  Jervis  de  cet  aveu  , comme  «fwi 
motif  pour  faire  voir  , que  d’un  rite  la  viëJoire  ferait  plut  glo- 
eieufi , iff  que  de  l'aigre  l'tfdtrüage  ferait  {dus  irfamart.  Il  ajoù- 
s,  te  cnfultc  (3)  que  „ pour  donner  encore  plus  d'émulation 
„ aux  Hommes , ils  en  diviferent  Pefpéce  en  deux  Gilles 
„ uès-ditfercntes.  L'une  eft  compofee  de  Gens  abjects  qui 
„ ont  le  cœur  bas  & rampant.  Ceux -ci  coûtant  toujours 
„ amès  la  joutflance  actuelle  , ne  font  point  capables  d'un 
„ glorieux  renoncement  à eux-mêmes.  Incapables  de  faire  at- 
„ lent  ion  au  bien  d'autrui , leurs  vues  les  plus  relevées  fe 
„ bornent  i leurs  propres  avantages.  Vils  IClcbves  de  la  Vo- 
„ lupté,  ils  s’abandonnent  à leurs  dcfirs  grolTiers , âne  font 
„ ttUge  de  leurs  facultés  intelligentes , que  pour  fatisfaire 
„ leur»  appétits  fenfoels.  Ces  Hommes mepril.ibles , dit-on, 

„ font  la  partie  la  plus  infâme  de  leur  el’péce , ils  ne  différent 
„ des  Brutes  que  par  leur  ligure  humaine.  L’autre  Claffe 
„ renferme  ces  Créatures  nobles , qui  ont  les  fentimens  éle- 
„ vés.  Libres  d'un  intérêt  fordlde,  ils  vUimcnt  les  perlée- 
„ tiens  de  leur  cfpn’t , comme  ce  qu'ils  poffédent  de  plus 
„ excellent.  ConitoiHâot  leur  propre  dignité,  ils  nctrott- 
„ vent  du  plaiiir  qui  orner  cette  partie  dillingtiée,  dans  la- 
„ quelle  con lifte  leur  excellence.  Pleins  d'un  jufte  mépris 
„ pour  ce  qu’ils  ont  de  commun  avec  les  Bêtes  «Jelli tuées  de 
,,  Kail'on  , ils  0|>pofent  toujours  l'idée  qu'ils  ont  de  leur 
» prééminence  à la  violence  de  leurs  inclinations.  Ils  fe  font 
„ une  guerre  continuelle  à eux  • mêmes , pour  procurer  la 
1,  paix  aux  autres.  Remplis  d'une  noble  ambition  , ils  ne 
„ cherchent  pas  avec  moins  d’empreflèment  le  Bien  Public , 
h que  l'affuicKillcuicnt  de  leur»  l’allions  : 

„ Factice  efl  quife,  quom  fui  foKiJJimavmcit 

,,  Mania. 

„ Ces  derniers  ont  été  appelles  le*  vrais  modèles  de  leur  fu- 
„ blimc  cfpéce.  Ils  furpafflnt  beaucoup  plus  ceux  de  la  pre- 
„ miére  CUOc,  que  ceux-ci  ne  font  au-deffus  des  Bête»  des 

„ Champs Ces  leçons  éc  ces  remontrances  des  PoJiti- 

„ ques  , dont  je  viens  de  parler  , accommodées  avec  tant 
„ d'art  i la  bonne  opinion  que  l'Homme  a de  foi-même,  ne 
M purent  que  laire  impreffion  lur  lui.  Il  fc  laiffa  entêter  de 
^ ce»  brillantes  maximes.  Ces  idées  répandues  enfuite  peu- 
w d peu  parmi  U Multitude,  furent  non  feulement  approu- 


„ véc3  par  la  plupart , mais  elles  engagèrent  cffefHvcmcnt  te* 

„ plus  tiers , les  plus  grands , les  plus  courageux , & les 
„ meilleur»  d'entre  eux  à s'expofer  a mille  inconvénlens . & 

„ à fouffrir  divers  maux  , atin  d’avoir  le  plalfir  de  fe  pou- 
„ voir  compter  au  nombre  de  ces  Hommes  dfftinguc»  de  la 
„ fccoiulc  Gaffe.  Glorieitx  alors  ils  peuvent  s'appliquer  tous 
„ les  magnifiques  éloges  qu’ils  leur  ont  entendu  donner”. 

J, "Auteur  dit  enfuite  (4)  qu  rb  fe  font  accordés  4 donner  le  mm 
de  Vice , à toute  aÙion  que  ilvmme  commet  trots  four  fatisfaire  p’ 
quelques-uns  de  fes  opprlils , finis  égard  a f Intérêt  Public.  Un 
a donné  ce  nm  vlieux  à Une  Ail  ion  , dès  qu’on  y tbfervtü  la 
moindre  intention  de  faire  du  mal  4 çut/fu'Un , ou  mime  l-xjqu'ui 
Voyait  qu  elle  tendoil  à rendre  celui  qui  la  fsifeit  mm U mue  aux 
autres.  Ils  s'accordèrent  de-mémo  d donner  le  r-»u  de  Vertu , i 
luges  les  Allions , qui  étant  contraires  aux  mouvement  de  la  natu- 
re , tendraient  4 procurer  des  avantages  au  Prochain , {f  à Vairt- 
cre  toutes  fis  paffioni , fi  l'on  en  excepte  l'ambition  taifimnable 
d’être  bon.  H ajoute  encore  (5)  que  plus  nous  examinerans de  (t)  1W4. 
près  la  nature  de  l Homme  , plar  rj.-u;  mus  cotneiincrans  que  Itt  P- 
l'ertus  Morales  font  des  fooduBians  politiques , que  la  Flânerie  en- 
gtndra  de  l’Orgueil. 

[B]  Par  Mr.  Bluet  dans  fis  Recherches  &c.  J L'Auteur  de 
ces  Recherches  tichc  de  prouver  dans  la  praniérc Section, que 
la  pratique  générale  de  la  Vertu  ctt  propre  d enrichir  un  Peu- 
ple , ce  qu’il  prouve  par  l'Origine  du  Commerce,  & des  prin- 
cipales fourcc»  de  la  profpériré  d'une  Nation.  11  montre  que 
toutes  les  cfpévcs  de  Négoce  & toutes  les  Profetlions,  oü 
l’on  a intérêt  de  fe  précautionner  contre  les  friponneries , ne 
contribuent  en  rien  i la  profpérité  publique;  & i!  explique 
comment  tous  ceux  qui  s'y  occupent  peuvent  augmenter  le 
bonheur  général , s'il  n’y  «voit  abfolunwnt  ni  vice  ni  cor- 
ruption. il  relève  l'Auteur  de  la  Fable  des  Abeilles  fur  la  gé- 
néralité dans  laquelle  il  a fouteitu  fon  fentiment  de  l'Utilité 
du  Vice , & fait  voir  l'abfurdité  de  cette  opinion.  Pour  ré- 
pondre d ce  que  Mr.  Mandevilte  avance , qu'il  n’y  a point 
de  Sociué,  qui  puiffe  parvenir  à itre  un  Royaume  riche  (f  puif- 
fai ir,  «ri  qui  y étant  parvenue , puiffe  ccnfinser  les  ricleffes  (f 
jis  p/uiffance  pendant  longtems  fans  les  vices  des  Particuliers , 
l'Auteur  des  Recherches  obfetve  (6)  qu’ ,.  on  contiendra  fans  (t)  r.u. 
„ peine , que  PHiftoIrc  fournit  |k-u  d'exemples , d'Kmpiret  '»■ 

„ fort  étendus , qui  ne  fc  foient  établis  d'abord  par  des  voyes 
„ peu  conforme»  à la  Vertu.  Un  peut  aulli  peu  juftiticr  la 
„ conduite  d Alexandre  d la  tête  de  fon  Armée,  que  celle 
„ de  Cartouche  & de  fa  Troupe.  Mais  tout ; ce  qu  on  peut 
„ inférer  de  là,  c'efl  qu'il  eft  impolTible  de  fonder  un  fi  vif- 
„ te  Empire,  & d’être  contait  de  ce  qu'on  pofféde , de  pil- 
„ 1er  fes  voifins  & de  fe  fervir  du  pouvoir  qu  on  a cotiuccux, 

„ fans  que  le  Vice  & la  Corruption  s'en  mêlent.  En  un  mot 
„ qu'il  cft  impolTible  d'être  un  piaffant  Voleur,  fans  man- 
„ quer  un  peu  de  probité  ; ce  que  Hamlet  a dit  avant  lui  (7).  {f>) 

,.  Il  eft  vrai  que  s'il  avoir  pu  prouver  que  perfonne  n'en  cft  ^ « 

„ plus  fat  are  pour  avoir  été  ainfi  pillé,  ce  fcioit  un  fecret  ' 

„ admirable,  qui  valoit  la  peine  d'être  commimiqué  au  Pu- 
„ blic  , 6.  qui  feroit  d'un  grand  ufage  pour  juftiner  la  con- 
„ duicc  des  Mlniftics  d'Etat.  Mais  par  rapport  aux  Sociétt* 

„ entières , il  lui  refte  quelque  chofe  de  plus  difficile  encore 
„ à faire.  Car  outre  qu'il  doit  prouva,  qu'un  autre  Prince 
„ n’en  cft  pu»  plus  pauvre  pour  avoir  perdu  une  partie  do 
„ fes  Provinces,  il  doit  encore,  avant  que  de  pouvoir  faire 
„ valoir  fon  argument,  faire  voir  qu’une  vafie  domination 
„ eft  néceffaire  â la  profpérité  & au  bonheur  d'un  Peuple. 

„ Et  i cet  égard , on  doit  confidérer,  que  le  bonheur  de  tou- 
„ te  la  Communauté , n'cft  autre  chofe  que  le  bonheur  de 
,,  chaque  Particulier  qui  la  coinpofe.  Dire  qu'une  Société 
„ peut  être  heureufe,  tandis  que  les  Membres  qui  la  compta- 
„ fent  font  malheureux  , Cctl  tout  comme  li  l'on  difoic , 
y,  qu'une  Année  peut  être  bien  vètuê , quoique  civique  boi- 
„ dat  foit  contraint  d'aller  mtd.  Il  y a une  fouvmine  cx- 
,,  tnvaganec  2 dire  qu’une  Nation  cft  heureufe  & f.ortflante, 

„ uniquement  parce  qu'elle  fait  une  grande  ligure  au  dehors, 

„ & qu  elle  cil  la  teneur  de  fes  Voifins.  Car  quelque  puif- 
„ fance  qu’une  Nation  ait  jamais  cué , fo:t  pour  ic  ddendre, 

„ foit  pour  attaquer  fes  Voifins, cette  puiffancc  n'a  eu  d ufage 
„ réel , qu'autant  qu’elle  tendoit  i rendre  chaque  Particulier 
„ heureux , en  lui  uffurant  la  libre  & oanquilc  poffcffion 
„ de  fes  biens.  Si  nous  prenons  l'Utilité  pour  pierre  de 
„ touche , nous  rtconnoltrons  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
„ que  l'acquifuion  de  nouveaux  domaines,  feive  au  but  de 
„ l'Auteur.  Les  Putticulicis  en  font-ils  plus  heureux  ou 


, plus  riches,  parce  que  kur  Souverain  cft  un  Conquérant  ? 
, Ce  n’cft  pas  la  Grandeur  du  Prince,  qui  rend  le  Peuple 
heureux,  ni  I étendue  de  fa  domination  qui  rend  le  Peuple 
„ riche.  Chaque  année  peut  ajouter  foit  par  achat  ou  d une 


r»)  t. 
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Air.  1 Iticchinfon  dans  lès  Recherches  fur  t Origine  de 
publiés  à Dublin , & réimprimes  dans  le  premier 


h autre  manière , de  nouvelles  Provinces  i Ton  Empire,  lins 
»,  que  les  Particuliers  en  ayent  un  fol  de  plus.  Si  une  par- 
ta lie  de  la  domination  du  Prince  devient  plus  riche  par  de 
„ nouvelles  acquittions,  ce  ne  peut  être  qu'en  y attirant  les 
„ richeffes  des  autres  Provinces.  C'crtce  dont  tou*  Ici  Sié- 

„ des  & tous  les  Pays  peuvent  fournir  allez  4e  preuves 

„ Il  cil  faux  encore,  que  quand  un  puilûnt  Hat  a été  ton- 
„ dé  de  cette  manière,  il  ne  puifTc  le  maintenir  fans  le  fe- 
„ cours  du  Vice.  Je  m’attends  bien,  qu'on  dira,  que  lapuif- 
„ farce  doit  fe  maintenir  par  les  mêmes  voyes , qui  ont  fervi 
„ à l'établir-  Mais  outre  que  cela  ne  regarde  point  du  tojc 
„ les  Vices  des  Particuliers,  ont  il  y a peu  de  foliditc  dans 
„ l'objctlion , Il  ne  peut  être  que-lion  que  des  premiers  Cm- 
„ quêtant  eux  minus -,  fit  l’ufagr  de  ces  moyens  doit  ccilèr  en- 
ta fuite,  lorfqu  une  longue  poffefüon,  & une  foumilfion  con- 
„ tinuée  aux  Succeflvura , ont  réparé  le  défaut  de  julticc  du 
„ titre  du  Conquetant.  11  y a beaucoup  d’apparence,  que  ça 
„ été  U le  cas,  dans  un  teins  ou  dans  l'autre,  de  tous  les 
„ Royaumes  du  Monde.  Quand  une  fois  ce  droit  cil  ac- 
„ quia , la  Vertu  ne  demande  pas  qu’on  foulFre  fans  réfî- 
„ (lance  les  injures  ou  les  in  valions  des  Ennemis  du  dehors, 
„ & elle  ne  met  aucun  obllade  au  bonheur  & â la  profoérité 
„ du  Public  au  dedans.  C'cnell  allez  pour  prouver  /a  vé- 
„ rité  de  la  première  Thélc;  & à l'égard  de  .'a  fécondé,  il 
„ futfit  de  dire,  que  le  Courage  & l’Amour  de  la  Liberté 
„ n'ont  jamais  été  mis  au  rang  des  Vices.”  L’Auteur  des  Rs- 
cherches  expofe  dans  la  féconde  Scâion  , l'idée  monllrueufe 
& peu  naturelle  que  Mr.  Mandevillc  a donnée,  en  divers  en- 
droits de  la  fable  des  Abeilles,  de  l’Origine  de  ta  Vertu  Mo 
raie , & de  la  manière  dont  les  Sociétés  fc  font  formées  d'a- 
bord. Il  examine  dans  ta  troifiéme  Seétkxi  l'exemple  favori 
de  Mr.  Mandevillc,  les  avantages  du  Luxe,  & il  remarque 
que  cet  Auteur  donne  le  nom  de  Luxe  à bien  de*  choies, 
qui  ne  le  font  point.  „ S’il  confiflc  Amplement,  dit  il  (8), 

' „ dans  la  pofleffloo  fit  dans  la  joui  (Tance  de  l'Abondance , on 

„ lui  accordera  qu’elle  n'dl  pas  préjudiciable  au  Bonheur 
„ Public;  mais  il  e(l  certain,  qu'â  prendre  la  chofe  de  cette 
,,  manière,  le  Luxe  ne  fera  pas  un  Vice  particulier.  Il  cil 
„ ridicule  de  dire  alors,  que  la  pratique  générale  delà  Vcr- 
„ tu  ruiiKToit  ou  fcroit  languir  les  Arts  qui  fervent  à l’orne- 
„ ment.  Tant  s'en  faut  qu’il  foit  vrai,  comme  il  le  prétend, 

„ qu'alors  on  ne  bitiroit  pas  de  nouvelles  imitons , qu'au 
,,  contraire  on  pourroit  y employer  beaucoup  plus  d'argent 
„ tant  pour  le*  élever , que  pour  les  embellir , parce  que 
„ la  Vertu  étant  générale , on  ferait  déchargé  d.s  grandes  & 
n néttflàlrcs  dépenfes  qu'on  cft  obligé  de  faire , pour  fe 
„ piLoaufionner  contre  la  friponnerie.  Quel  plus  grand  mal 
u y a-t  il  dans  le  Cifcau  le  plus  délicat,  dans  le  Rabbot  le 
„ plus  uni,  que  dans  une  Hache  ou  une  Scie?  La  Vertu  ne 
„ condamne  pas  plus  l’art  de  peindre  & de  dore?,  que  l'ufa- 
„ gc  des  pierres  (fc  du  mortier.  Toutes  les  productions  de  la 
„ terre  ont  été  deflinées  au  fervicc  de  l’homuie.  &.  la  capaci- 
„ té  qu'il  a de  les  mettre  4 profit  & de  les  perfectionner,  lui 
„ a été  donnée  par  la  Nature,  pour  le  mettre  en  état  de  fc 
„ rendre  la  vie  préfente  douce  & agréable  par  rapport  i tout 
„ ce  qui  n'mtércfleMS  fon  bonheur  dans  une  autre  Vie,  Si 
„ la  frugalité  n employé  pas  un  grand  nombre  de  mains,  la 
„ généralité,  fur-tout  accompagnée  du  bon  goût,  & qui  eft 
,,  auflï  une  Vertu,  les  met  en  œuvre.  Les  Vertus  mômes 
„ laiffent  uneaflez  grande  liberté,  pour  donner  lieu  à tous 
' „ les  avantages,  nue  cet  Auteur  regarde  comme  des  effets  de 

i „ l’Avarice  & de  la  Prodigalité Mais  fi  le  Luxe  confi- 

' „ ftc  dans  l’excès  de  Vaife  & du  plaifir , dans  l’abus  de  l'abon- 
1 „ dance,  dans  des  dépenfes  plus  grandes,  que  ne  le  compor- 
J „ tent  l'état  & la  fortune  de  ceux  qui  les  font  (car  ce  qu'on 
,,  appelle  communément  Luxe  comprend  tout  cela  ) c cil  é- 
,,  gaiement  un  Vice  particulier , & un  Mal  publie.  Trop 
„ de  mollcflè  & d'attachement  aux  plaifir»  des  fens,  rend 
„ l'âme  peu  propre  à la  réflexion , & le  corps  incapable  de 

„ foutenir  le  travail outre  que  cela  conduit  naturel- 

: „ îcment  i d'autres  Vices  .....  D'un  autre  cfité,  je  crois 
„ qu'on  trouvera  , que  tout  ce  qui  cil  compatible  avec  la 
ta  tanté  ôt  la  fortune  de  quelqu’un,  & qui  ne  porte  à aucun 
„ crime  , ou  à la  négligence  d'aucun  devoir , ne  peut  être 
„ regardé  avec  fondement  comme  Luxe.  Mais  quand  les  di- 
„ verfes efpéces  de  Luxe,  dont  nous  avons  parlé,  font  ac- 
ta compagnies  de  dépenfes.  qui  furpaflent  le  iwwvoir  de  ceux 
„ qui  les  font,  la  pauvreté  (fc  la  ruine  d'un  Pays  en  font  les 
,,  inévitables  fuites:  dans  ce  fcns-U,  le  Luxe  d'un  tems  influé 
„ auflï  certainement  & Suffi  nécetlài rament  fur  les  tems  qui 
„ fuirent,  que  les  difiipatïons  d'un  pere  influent  fur  la  fur- 
,,  tune  de  Ion  fils,  quelles  réduifent  dans  l'indigence , ou 
„ que  des  dépenfes  extcffives  d'une  année,  mettent  plus  4 
„ l'étroit  l'année  fuivante".  L’Auteur  prouve  en  fuite , que 
chaque  vfpécc  de  véritable  Luxe  cil  trcs-pemicicuio  ; & il  fait 
voir  par  la  nature  du  Commerce  étranger , ou  des  marchand!* 
fes  qui  entrent  & forcent,  de  quelle  manière  les  folle*  dépen- 
fes nuifent  i une  Nation.  Il  examine  le  Paradoxe  avancé  par 
Mr.  de  Mandevillc,  que  la  Hollande  ne  s'cll  pas  enrichie  par 
la  frugalité;  il  montre  l'abfurdité  qu'il  y a à fuppofer  , que 
la  frugalité  enrichi  Te  les  familles  particulières,  fit  appaurrif- 
fe  pluOeuis  de  ces  famille*  réunies  en  Société.  Il  fouticut 
que  le  Luxe  fit  le»  Excès,  & non  l'Abondance  d' Argent,  on: 
rendu  l'Efpagne  pauvre;  Il  remarque  que  Mr.  Mandevillc  a 
confondu  les  idées  de  Luxe  fit  d Opulence,  fit  qu’il  a pris 
l'une  pour  l'autre.  Il  explique  Futilité  des  Loix  pour  pré- 
venir que  l'Argent  ne  forte  du  Royaume , fit  prouve  que  ce  font 


ms  Idées  du  Beau  & de  la  t 'crlu;  dans  plufîeur*  Papier* 

Volume  des  Lettres  i Uibcrnicus  ; par  Air,  Archibald 

Camp* 

de  véritables  Loi*  Somptuaires.  Il  développe  aulfi  la  nature 
fit  l'utilité  du  Change  étranger.  Dans  la  quatrième  Section 
Il  examine  ce  que  Mr.  M andi  ville  a dit  fur  l'utilité  Jeï  Duels  ; 
il  propufe  les  moyens  de  le,  empêcher,  en  confervaru  les 
avantages  que  cct  Autcurprètend  devoir  leur  origine  aux  duel*  j 
il  obfervc , que  quand  même  ces  moyens  feraient  iioprariqua- 
blés , cette  preuve  du  Docteur  Mandevillc  ue  fait  rien  à fon 
but,  parce  que  l'obfervation  exalte  de  toutes  les  maximes 
de  la  Vertu  procurera  beaucoup  mieux  ces  mêmes  avantages. 

Il  dévoile  dans  la  Cinquième  Sert  ion  ce  qu'il  y a de  perni- 
cieux dans  le*  fentfmcn»  de  Mr.  Mandevillc  fur  la  Vertu  Mo- 
rale & fur  la  Révélation , A la  manière  infidèle  dont  il  les  a 
défendues.  Dan*  la  Scélion  fïxiérue  II  frit  quelques  réflexion» 
touchant  la  tolérance  des  Maifons  publiques  de  débauche , fie 
il  examine  les  raifons  que  Mr.  MandevilJe  a alléguées  en  leur 
faveur.  Il  remarque  (y)  que  .,  les  Vices  font  unis  cnfcmblc,  fe)  P.  m< 
tout  comme  les  Vertu*.  Car  II  n'y  a rien,  que  le  refjied  >4». 

„ pour  quelque»  principes  de  Religion  ou  de  Morale , qii 
„ puifle  rendre  les  hommes  honnêtes  gens  & vertueux.  Or 
,,  l'obligation  eft  la  même  par  rapport  à toutes  les  Vertus  ; 

„ le  même  Dieu  & la  même  Voix  de  U Nature,  qui  dit,  tu 
„ ne  tuera*  point,  tu  ne  dem  -.  ras  peint,  a dit  auflï,  tu  ne  ces i- 
„ mettras  point  adultère  •.  Enferre  que  dèlqu’on  fc  permet  '«arc.  X 
„ un  Vice,  il  porte  naturellement  4 fc  livrer  4 d'autres;  ou,  >»•  & J»<#- 
,,  pour  exprimer  la  chofe  en  d'autres  termes  , lin  méprit  ha-  tlm  *'• 

„ binrel  de  la  Vertu  à un  égard,  ne  peut  que  la  faire  envt- 
„ figer  d'un  œil  indifférent  4 tous  égards.  Mais  li  cela  cft 
„ vrai  par  rapport  aux  différent  Vice* , cela  l'cfl  bien  plus 
„ pairicullérenient  par  rapport  aux  divers  degrés  d'un  Lui  fit 
„ môme  Vice.  Appliquons  ceci  4 notre  fujet.  Comine  il  y a 
„ évidemment  en  nous  une  Modcltie  naturelle,  dcIUnée  i 
„ fervlr  de  rempart  contre  le  vice,  il  «fi  certain  quelle  a une 
ta  force  particulière  par  rapport  4 l'impureté.  Cette  dilj>oli- 
„ tion  elt  naturelle. lient  auflï  puilïïtnte  dans  les  hommes  que 
„ dan  ; les  femmes . quoique  la  coutume  ait  favorifé  le*  prê- 
ta miers  au  point  de  faire  regarder  ks  actions  qui  y font  con- 
ta trafics , comme  un  moindre  crime  en  eux  que  dans  les  pcr> 

„ tonnes  du  Sexe.  Cette  modefije  eft  extrêmement  tortiiiéc 
ta  par  le  plaifir  (ou  fi  l'on  veut  mettre  la  chofe  au  pis  par  la 
,,  vanité)  qui  riait  du  fentirnent  intérieur  de  ton  innocence. 

„ Quand  on  éprouve  que  Ls  c (torts  qu'on  a laits  pour  vain- 
„ etc  lès  panchans,  ont  eu  un  heureux  fucccs  par  le  paliê, 

„ cela  doit  encourager  4 être  mieux  encore  en  garde  contre 
„ les  tentations  pour  I avenir.  Mais  quand  une  fois  cette 
„ digue  eft  roiupuü,  comme  le  fécond  pas  coûte  moin*  <jue 
„ le  premier,  le  paflage  d'un  degré  du  Vice 4 un  autre  do- 
ta vient  facile.  Auitus  eiùm  tnagni  fielerii  lobir  f.  Cèft  ce  * . |ten 
„ qui  a lieu  furtout,  quand  le  Vice  cil  autorité.  Cardans  ce  Su  xiv. 

,,  tas- là , Nma  fiait  crédit  tantum  tktinfum  quintum  permutas  , ter*.  1 14- 
„ adei  indulgent  Jibt  latins  ipfi.  Ce  fcroit  une  uès  nwuvaifc  ex  »»♦. 

„ eufe  à alléguer  de  la  pan  du  Magiltrat, quand  ii  voir  qu'on 
„ aboie  de  la  liberté,  fit  qu'on  l'étend  au-delà  du  but  primitif, 

,,  de  dire:  je  nai  jumaù  ordonné ceU:  Hue  ego  nan- 

ti davii  car  011  pourra  toujours  répondre;  ta  Confie  du  m.d 
„ vient  pourtant  Je  Vaut.  Mentis  Coup  malt  tam en  eji  (f  origo 
„ priser  te.  Quand  on  voit  fes  defirs  déréglés , animés  & en- 
ta courages,  ou  toutenus  par  la  connivence  du  Magillrat , il  - 
„ n’cfl  plu*  au  pouvoir  tfc  celui-ci  d’«n  arrêter  les  progrès, 

„ ou  de  fixer  des  bornes  au  Vice , au-delà  ck (quelles  il  lui 
,,  (bit  défendu  d'aller  : ffuemfi  revtcei , jubfijlere  1 ujcit;  & te 
„ ctntemfto  rapitur  mttijque  reliilis.  Si  lorsqu'un  jeune  hom- 
,,  me  quand  il  entre  dans  le  monde,  pouvoir  avoir  devant  le» 

„ yeux  toutes  le*  fuites  que  la  l'atisfaction  de  fes  pallions  déré- 
„ glécs  peut  avoir;  la  perte  des  femmes;  le  deshonneur  des 
„ lanilles;  l'injure  faite  aux  maris,  fit  les  peines  & le*  maux 
„ pour  lui-même , fi  dis-je  tou»  ces  Objttr  lui  étoient  prê- 
ta fens , tandis  qu'il  jouît  encore  de  fon  innocence , il  ne 
„ pourrait  qu  être  efl  rayé  Je  cet  horrible  Ipedaclc,  & pren- 
„ dre  naturâlcment  la  xél'olution  d’éviter  le  moindre  tkgic 
„ du  Vice,  puifqu'un  pareil  excès  de  crime  en  doit  être  le 
„ fatal  effet.  Ut  l'habitude  confiante  dans  le  moindre  Je- 
ta gré  de  ce  Vice , eft  le  grand  chemin  de  tous  les  dé  [ordres, 
ta  Elle  corrompt  lecteur,  étouffe  la  réflexion , & endort  la 
„ confcicnce;  ce  qui  fait  qu'on  s'apperçoit  4 peine  foi-même 
„ des  progrès  qu'on  fait  dan*  le  Vice."  Par  rapport  à cette 
ef’xee  de  debtuebe , que  l’on  regarde  CMtavinrmert  comme  ii  moins 
criaûiuile , on  dût  canfUtrer  que  tout  bonne  qui  /rtquenu  Us 
Lieux  Publies , ou  qui  eberebt  à fe  faSis/ûrt  de  eâ te  ÿ d’au- 
tre, ejl  dans  f incertitude , fi  h p? rfutne , trust  fui  il  a à faire , 
tjl  mariée  ou  tvm;  lÿ  en  pi[fitA  entre  maigri  nue  incertitude , 
ü parviendra  p.er  dsçtés  4 ne  fs  point  faire  de  peine  fur  cet  arti- 
cle , Iwfpi  il  fiera  certain  qu’il  t’agit  dune  fe<mnt  mariée.  Ce  n i fl 
que  le  même  aime,  doit  il  t’tfi  déjà  rendu  coupable  auparavant; 

qutrid  ü en  ejl  venu  une  frit  li , y a-t  ü plut  de  crime  à 
ftre  en  commerce  avec  la  je.n-nt  de  l'un  plutlt  que  de  l'autre? 
en forte  qu’à  la  fin  la  femme  de  fin  meilleur  ami , s'il  tmnv  l'oc- 
cofion  d’attaquer  fa  vertu,  s il  a tadrefife  d'en  trumpbrr , de- 
viendra ia  viftiiM  de  Ja  pajfion,  tandis,  {Ut  dans  les  comtnenec- 
mens , il  n'a  psnfe  qu  i Je  jatisfain , par  ce  qui  jaffe  fixas  le  n-m 
moins  adieux  de  (impie  fornication.  L'aftsù  du  Magifirat  rtn- 
tPa  les  progrès  dans  ce  Vice  plus  aifés.  Ce  fiera  une  rjpéce  d ex- 
eufie  peur  la  gens  qui  ne  rejkcbijeôt  pus  be.vumsp(fff  Dieu  fait 
que  ia  plus  frivole  rxeufe  fuffin  à il  plupart  des  g-ru  fur  cet  ar- 
ticle) q:se  Je  Magiftrat  lui-même  permet  la  chofe.  Calai  ne  me  rt  U 
ne  peut  y avoir  g tarai  rn.il  dans  ce  que  no  s Crotneiiuuts  enrmf- 
m es  , qui  doivent  /avoir  le  mieux  ce  qui  conviait  , veulent  bien 
l'an  tfi  tn  donner  de  commente  a duiiite  *»ni  r es 
B 3 Mai- 
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M ANDEVILLE. 

Catnnbd  dins  Tj  APETn-AoriA . publiée  d’abord  par  Alexandre  Innés,  Docieur  en  Théologie,  fous  fou 
propre  nom,  nuis  réclamée  enfuite  par  le  véritable  Auteur;  & par  Mr.  Guillaume  WarUirton  dans  .e 
premier  Livre  de  l'excellent  Ouvrage,  qu'il  a publié  en  *738  in-8.  fous  ce  titre  : La  Dtvhaté  Je  la  Mip 
fin  de  Mtnje  démontrée  fiàvant  les  principes  <Tun  Dèïjle  Religieux , par  cette  conJiJêration , mil  nef.  point 
fait  mention  du  Dogme  des  RicmpenJ'cs  (j  des  Peines  dans  une  Ple-à-unir  frn  Fütconomie  Judaïque  [ CJ. 

Les 


Mrfm  ttHries , ce  danger  ne  leur  tfi  pas  inconnu , (fi  c'tjl  eux  „ cordent  fur  les  Principes  de  la  Religion  Naturelle  ; triais  à 
qui  en  /ml  njjwfitier.  Telles  font  Us  pauvres  petites  raijont  que  „ l'égard  des  Injhtutivns  tofithts,  il  y a.  diverfes  Sectes,  ?C 
le  gros  des  jeunes  géra , je  Jmrîe  de  ceux  qui  ne  fort  pas  encore  „ differentes  Opinions,  dans  Idqudfes 


ejles  endurcis  peur  ne  pis  chercher  du  tout  d'exeuf 
ç-i-iK  p si  dalitgiur  , (fi  qui  , fi  elles  ne  les  jujlij'.m  pas  entié- 
t::mJ , fntKcnt  suanmeiru  que  leurs  Magiftrats  font  en  fouie , en 
Us  txpyv*  é de  pareilles  tentations.  I/Aateur  obfcrvc  enfuite 
(10)  que  „ quelque  violent  & invincible  que  putfle  être  le 
„ paneton»  d'un  Sexe  pour  l'autre,  la  Nature  non»  l’a  donné 
„ pour  des  tins  fages  « néccfiira  La  SagdFc  & la  Poîiti- 
,,  que  de  tous  les  Gouvernement  a fécondé  ce  panchnne  tutu- 
,,  ici,  en  donnant  au  Mariage  tous  les  encouragemens  polfi- 
„ blet.  Mais  les  vues  de  la  Nature  & de  la  Politique  fe- 
„ rotent  en  grande  partie  anéanties , fi  l’on  pouvofi  u com- 
„ inodémew  fatisfaire  ces  defirs  naturels  d’une  autre  tnanié- 

„ rc Mais  ce  ne  feraient  pas  les  Filles  îlules, qui 

„ JbuiFr  iraient  de  l’établi lîcmcm  de  as  Lieux  publics.  Il  fê- 


la SupcriÜliun  & ta 


Fanaiilinc  ont  beaucoup  de  p^rr.  De  fui  te  que  ceux  qui 
veulent  juger  du  Luxe  par  ccue  dernière  voye,  ne  pue 

, ,,  vent  que  différer  extrêmement  entre  eux,  & remplir  ce 

pareülu  tentations.  L’Auteur obfcrvc enfuite  „ fujet  u'obfcurité  & de  confulSon.  Il  ferait  furptcnuiu , fi 
""  ' ,,  parmi  une  fi  grande  dimfité  d'opinions , il  ne  (e  trouvait 

i,  des  gens,  dont  les  idées  fur  le  Luxe  fullcot  propres  à fer- 
„ vir  d'appui  à l’Hypothéfe  la  plus  non&ucufc;  te  plus  fur- 
,,  prenant  encore  fi  un  Ecrivain  .iuffi  corrompu  sue  celui-ci 
„ ne  fçavoit  pas  en  tirer  avantage.  Remarquez  Jonc  quelle 
efl  îa  malice  & l'artifice  de  cet  homme.  Pietniéremoir, 


„ pour  embrouiller  Ht  ohfcurcir  l'idée  du  Luxe,  il  a travaillé 
„ dans  une  Di/lciution  préliminaire  fur  l'Or/51'iiZ  de  h fertu 
„ Afar.de , à renu  rfer  ce;  mêmes  Principes.  par  le  fecour* 

, - „ dcfqucis  feuts  on  peut  éclaircir  éc  déterminer  l’idée  du 

„ mit  impoffiblc  d'empêcher  des  Hommes  mariés  de  les  fré-  „ Lu  te  , il  y attaque  & tourne  en  ridicule  la  différence  eflen- 
„ quenter,  ce  qui  donnerait  naturdîciuent  occafion  à leurs  „ tidlc  des  Choies,  6t  les  Notions  éternelles  du  Julie  & de 


femmes  d’en  fuie  autant,  & juiliiieroit  en  quelque  façon 
„ leur  vengeance.  D'ailleurs  tous  ceux  qui  ont  traité  de  Po- 
„ litiq'ie.  Conviennent  que  la  multitude  de  Citoyens  contri- 
„ bue  é la  profpértté  d'une  Nation, & rien  u’cft  plus  certain, 
„ tant  qu'il  y a lieu  de  faire  valoir  leurs  propres  terres,  ou 
, d’étendre  avec  avantage  leur  conitnerce.  Or  les  Maifons 


iinjufle;  foutenant que  U Vertu,  laquelle  les  Mordilles 
„ jnt  coutume  de  déduire  de  ce»  principes , n'efl  qu’une  pro 
„ duâion  de  l’Arrâïcc  & de  l'Orgueil,  il  n'y  avait  donc  plu» 
„ d'autres  moyens  pour  déterminer  l'idée  du  Luxe,  que  les 
„ Préceptes  pofitil's  de  la  Religion  Chrétienne.  Et  Comme 
cet  Auteur  avoit  ôté  .1  ceux-ci  leur  unique  hrterprett  Infail- 
USA.  -tu*,.,  ,-iw.r.  u ■ iri ,1 1 i-  h il  lui  a L-ré 


„ publiques  diin.'nuùnt  confidérabicment  la  multiplication  de  „ i/We,  qui  n'efl  autre  choie  que  la  droite  Raiibn , il  lui  a été 
„ l’elpécc  ; tant  parce  qu’elles  empêchent  le  Mariage, & eau-  „ ailé  de  trouver  dans  as  Préceptes  toutes  les  abfurdités 
„ feni  des  maladies  , que  parce  que  l’on  voit  généralement  „ qu’il  luiaplù,  &dc  fair- voir  que  ces  abfurdités  ont  été 
„ que  les  en  fa  ns  qui  raillent  dt-  parens  débauchés , font  foi-  „ loutcnuës  par  diverfes  Sales  fupvriliticufcs  & fanatiques, 
,,  bfes,  éc  d’une  mauvaiie  conllittuion.”  Dans  la  dernière  „ qui  méprifmc  les  Principes  de  la  RailVm,  comme  dis  Au- 
S-vtlon  l’Auteur  examine  les  Objections  du  Docteur  Msn-  „ dlmtsu  foibles  (fi  pauvres,  11 ‘ont  regardé  nos  définies  plus 
devi Ile  contre  les  Ecoles  de  Chaiité.  „ naturels  , que  comme  l’indigne  appanage  du  vieil ■Loxm 

f CJ  Par  Mr.  H’urburton,  dans  U premier  Livre  de h „ avec  toutes  les  convoitifes.  Ayant  gagné  cet  avantage  fur 

„ le  Chrif'cianilîue,  il  cria  empoifonné  tous  les  Préceptes, 

„ en  nous  donnant  pour  le  véritable  Evangile  les  Coiumen- 
,,  taircs  bizarres, forgé*  par  l’IIypocrlfie  dir»  Moines,  ou  par 
„ la  Alitant hropic  des  prétendus  Spirituels,  qui  condamnant 
„ comme  un  abus,  tout  ufage  des  biens  de  la  Providence 
„ qui  va  au-delà  du  fi.nple  néccf&irc.  Par-là  tour  ce  qui  n’clt 
„ p.*s  atubiument  rHCeifairc  devient  Luxe.  Cette  idée  du 
„ Luxe  conveiioit  parf.iiti-mcni  au  but  de  cet  Auteur:  Car  fi 
,,  un  Etat  «te  (aurait  devenir  riche  & pm.ünt,  tandis  que  fis 
„ Membres  le  comment  du  feul  nècciîliire;  fi  tout  ce  qui 
„ «'Il  au-delà  «lu  néculliire  cil  Luxe,  L fi  le  Luxe  cil  un  Vi- 
„ ce,  la  conléquence  cil  tout-âfaic  naturelle,  les  fixes  des 
„ Particulier j fini  utiles  nu  Bien  Public.  Voila  M Clef  de  tout 
„ le  verbiage  de  tit  Auteur.  CVpendmt  il  cil  difficile  de 
„ croire,  qu'un  Ecrivain, qui  fait  jaroitre  tant  de  corruption 
„ de  corur,  n'ait  pas  d’au  iris  vues  en  falfaiit  des  portr.iits  fl 
„ iu’idélcs  & fi  defiivantagcux  de  la  Religion,  tant  Naturelle 
„ que  Révélée.  On  ne  peut  douter  qu  il  n'en  ait  eu,  car 


j Divinité  de  la  Million  de  Moyfe.J  il  eiKrrprcnd  (1 1)  de  mon- 
r-  tr.  r e-i  p:  u de  mues  aux  admiroieurs  des  kifjcs  (ÿ  fila  pl-zi/inie- 
tics,  & de  la  Rl\ torique  pucrile  de  Mr.  Aiandeville,  qu’il  ap- 
I-  pcli'e  un  drclmattur  l it  iilard,  que  toit  fin  Ouvrage  n'efl  qu'urt 
I*’  iiirias  de  faullvtés  & d'abfurdites.  L 11  fout  remarquer  d'al'orJ, 
dit  il.  que  quoique  ia  proposition  île  cet  Auteur  fuit  générale  ,fitvwr 
que  ta»  Vices  dit  Parficulrcrs  font  avantageux  au  Public,  ce- 
l'rn.!i.:S  Urfjti'il  vient  an  (htail  des  preuves,  il  nefiarle  que  du 
V’ice  ifai»  une  certaine  inclure,  & pouffé  feulement  à un  cer- 
tain degré.  Lt  comme  tou  les  autres  Auteurs  ont  findc  l'obliga- 
tion où  font  les  Particuliers  qui  vive  J en  Sociitè  d'èlrt  ver- 
t , (ÿ  ccli:  r.:,f--i  set  M.-., fis. ils  -.V  tuiùj,  : .r.  «i- 1:.'  le  fier, 
fit  h malignité  de  la  nature- même  du  Vice, il  en  fonde  la  nec effi- 
le pur  1rs  r/r is(f  potir  les  autres fur  la  mal/gu  ite  de  l'excès  du  Vi- 
ce. El  il  survit  crrtairiruinu  ut aiii  unlogmeut  aux  petites  maifons 
s ilti'evAt  pus feai  la  nteejfitcd:  celte  refiriBim.  Or  il  n'en  faut  [ut 
drvassags  pur  doramtrer  la  fauffeté  de  la  Tbtfe,à  I tlubiijj'wm  de 
bqueîle  tout  fin  Livre  tjl  défi  h x,  fin  oir  que  le  Vïcccfi  afnolmnenc 


nécef  Elire  pour  rendre  une  Société  riche  A nui  liante.  Car  tout  ce  „ il  retire  deux  avantage  s confidérables  de  ces  portraits  ; d'un 
qui  e/l  alifolumeut  néccrt&irc  au  bicn-ùrc d'un  autre , f ejl  t*sr fies  „ côté  de  prévenir  fortement  fes  par  ti/ans  en  favair  du  Vice, 
p refs  hier  tflèrtklks;  d’où  :,r-u  — fa.,...  <•  1 ....  1.  * — 1-  — *-  - — — - 


n cp  titre. 


a futilité. 


1 il  fuit  que  plus  on  m fera  tefngt,  (fi  plut 
Et  c’tjl  ce  que  les  Moral  fies  mnartùteitt 


, & de  l autre  de  leur  injji/rcr  de  violens  préjugé;  contre 
, la  Religion  Chrétienne.  Orque  peut -on  dire  de  plus 


touchant  / Utiiitt  de  h fertupir  rapport  aux  Sociétés  Civiles.  Mais  ,,  fort  en  laveur  du  Vice,  que  de  foutenir  que  tout  ce  qu’un 


ippdie  \'e 


eJl  u/fC  pure  chimère?  Et  que  peut-on  dire 
au  ChrilUanifmc,  que  de  l outrai  r qu'il 
un  Vice  , la  jouïi&ncç  de  tous  les  agré- 
?*’.  Mais  U Ciri/liamfme,  tel  qu'il  ejl  erfri- 


fr,  qui  par  elle  méat?  ejl  w 1 lier,  naturel,  ffi  dtji-  „ gis:  par  Jefut-Chrift  (fi  far  fis  Afitres,  ejl  tout  d/f'trent  Je  Cf 
e tel,  peut  ctaliir  ifi  eefiner  J'a  priiffiinre  fans  ie  „ que  J<c  B fins  (fi  des  Tantriques  te  fient.  Il  ne  co-ntrnuîe  (fi  us 
fiainxiü  te  Hcc  y contribue.  Mau  cm me  il  n'y  dsferj  rLn  par  rapport  i b Morale,  que  ce  que  h Relfim  jVj- 


une  cbnfe  qui  uçjl  utile  à un  autre  , que  lorfqums’mf  n dans  un 
ttrUtin  degré,  nefi  point  utile  pnr/fs  propriétés  cjfatlid.es,  (fi  ne  de'  plus  injurieux 
pua  l tir : qr/e  far  accident,  deit  il J'uit  qu'elle  n’efl  pj/.'U  abfbju-  „ condamne  comme 
ment  itécillîiire  à l'autre.  Jt  Jurais  psr-b,  qu  u st  grande  (fi  „ mois  de  la  V 
puiffantc  Sxittc,  q 
rnhle  ciU/wi  que  tel, 

fixe,  quoique  firuuvc  ni  te  lice  y contribué.  Mau  comme  il  ny  ds fend  rLn  par  rapport  ...  . , . ,, 

ecntrihné  fus  par  fis  propriétés  rJJvaUi'iCS , mai*  wdqurment  par  turdie  avait  cmm.vide  eu  défendu  supjrev.vJ.  Lu  tbojt  ne  [au- 
quel sur  s circoifiaik'cs  acciJentelici  dont  il  fi  cccmBfc*né,  il  finit  voit  pas  tire  autrement  : car  tue  Rtwbtion  de  Dieu  ne  Jaunit  ei 1 
delà  qu'on  petit  y fvpplctr  for  quelque  ebefe  qui  ti’ejr  Jxu  fice,  coixnMte  une  autre,  (fi  il  nous  a donne  ta  pendue  pur  juger 
quoiqu'ncrmpsgnt  des  mîmes  circmfi, vues.  Ter  exemple  t’tfi  ia  par  elle  de  toutes  Ut  autres.  AnJJi  trouvons-  nous , que  quoique  ttna 
tHijaeftim  dt  toutes  les  /roditflien.  de  b A ature  (fi  ù:  l'Art,  qui  der  gratuits  /du  du  Cliiflianifme  { n-'"i  pas  b principale  ni  b feule. 
fn,i  Jl.urir  un  Etat.  Si  donc  cette  Cn/vm’tson  peut  être  frvcurce  comme  notule  fitovs  voir  dans  b fuite  ) fait  de  parier  les  tonmts 
fur  des  Aùltn-J  qui  ne  fuient  pas  iiVureUem  vit  vieietfet , il fuis  de-  à b pr.at.fue  de  b l 'crm , ce/  tndaia  l'Ecriture  Sainte  ne  reufemt 
b qu'un  Etat  put  devenir  ride  (fipuif/ant  font  te  ïecours  du  fi-  peint  un  Stfiéuu  mùboJique  (fi  complet  de  Lais c MvreL-tiltsPtf- 
ce.  (fine  c.tte  Corfbmptinn  [uijfie  fie  prieur  a par  itet  Ad  luis  qui  cefia  qui  y fient  donnes  accaf.onneiUmerU  quelque  excdkns  (fi  uï- 
»k- jentpas  Vicier /Jet , c'cjl  ce  que  mut  allant  wir.  „ II.  L’Auteur  vins  qu  ils  finit nt  en  eux-mdmts,  ne  nviïliX  que  des  cireoufh'xes 
„ en  entrant  dans  le  détail  de  /es  preuves,  paraît  clairement  (fi  des  co/.jwtchircs  particulières , qui  fart  le  fiujet  des  Ecrits  nu 
„ avoir  foui  fni-méme,  que  le  Vice  en  générai  n'efl  de  des  Ttcitcatimu  ou  cet  Tnccttes  /r  tswrjent.  Mais  pour  ce  qui 
, quelque  utilité  que  par  accident;  il  a évité  par  cette  rai  l'un  ejl  dune  ctnmoijfance  utrvcrjl  lie  Jcs  devoirs  de  b Morale,  les  A.- 


Enfin, 

érirabiCi , 

I 


„ Je  parler  de  tous  lis  Vices,  & s'e-fî  borné  au  Luxe,  fi»n  leurs  Sacrés  nous  rcnvtycia  .i  l ctuJt  Je  la  Loi  JVstnrclJe:  E: 

„ objet  firvorf,  pour  foutenir  fan  exécrable  Paradoxe:  Ccfl-  dit  T A filtre  St.  faut,  toutes  les  choies  qui  font  véritîl 
„ là  fc  fondement  fnr  lequel  potte  tout  k’ii  édirice.  A In  la-  routes  les  choies  qui  font  honnêtes  , toutes  lis  chiffes  qui 
„ veut  île  ce  tonne  équivoque  il  kauiiJe  dire  quelque  chofe , font  juircs,  touics  les  diOléS  qui  font  aimables,  toute*  le* 
,,  lors  même qu'ii  lailFed  / écart  tous  les  autres  Vices.  Il  chofls  qui  font  de  bonne  renommée,  pcn/cx  à ce*  chof.-s. 
„ faut  avouer  qu'il  n'y  a pas  d’exprefiion  qu'on  applique  Cejl  d-dire  étttdin  Ut.  Mais  dans  les  eu  ou  des  Gtaums  vr- 
„ d une  manière  plus  capricicufc  à des  aétrons  particulières , cievj'ss , «r  des  Interprètes  dcfaaves  afoi-.'X  eorrtmp'U  h R ii- 
„ éc  ch>nt  h /ignii ication  fort  plus  incertaine,  lorfqu'ei.'e  Jé-  gion  Naturelle , les  Auteurs  Sacres  M pris  un  Juin  tout  [or- 
t,  ligne  ces  allions,  que  k terme  de  Luxe.  A ta  confidérar  ticulùr  de  nformer  ce  que  le  tome  »u  b malice  des  bernes  a- 
, abliraitnnent,  il  a aufl»  bien  que  tous  les  autres  termes  de  voient  obéré,  (fi  de  rétablir  b Morale  do hj  fa  pureté  (fi  dvitfet 
, cette  e/jiéce,  une  fîgnlilcarion  >ixe  & déterminée,  iNcne/I-  fipfi-nd.yr  primitive.  La  Rc'.sglm  Naturelie'ttwn  u-nc  oi-ù  nta- 


— c prsini- 

..  ; U-  fcconj,  font  les  InjUtu:  ■ 

’ RiVvlée.  Tous  la  ll-juiina,  qui  il 


fiytivcs  de  b Reiigicn  les,  qui  tntm/Je  à ia  faneur  de  /V  uriti  qu'il  a artjks'erjem-nt 
iailènuabies,  s’ac-  repânJi. ê Jur  te Jujet  jjtctcade  qu'il  fi  inpj/ilsle  de  u»;..;r  i„-  Jt- 

Jlni- 


M A N D E V 


I L L E. 
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L05  principes  de  Mr.  Mandcville  ont  encore  été  attaqués  par  le  Doétcur  George  Berkeley,  aujourd’hui 
Evéquc  de  Cloyne  en  Irlande,  dans  Ion  Alciphron , ou  le  Petit  FbUofaphe , imprimé  à I^ndrts  en  1732. 
Ce  qui  engagea  Mr.  Mandevifle  à publier  la  même  année  à Ix>nclres  in-8.  Lettre  à Dion  au  fujet  de  fon 
Livre  intitulé  Alciphron  ou  le  Petit  Philoiophe.  Par  f Auteur  de  la  Fable  des  Abeilles  [Z)  j.  Un  autre 
Ecrivain  dit  (a)  que  le  lecond  Dialogue  du  Petit  PbiloJîijibe  „ dont  le  grand  but  efl:  de  répondre  à la  Fa- 
„ ble  des  Abeilles , n’eft  pas  moins  rempli  de  chicane  à de  mauvaife  foi , <5c  eft  aufli  peu  folide  que 
„ tout  le  refte  de  cc  fatras  découfii.  Au-lieu  de  répondre  à ce  que  l’Auteur  de  la  FaMe  des  Abeilles  a dit 

,t  effettivement , il  lui  fait  dire  des  chofes  qu'il  n’a  point  dites , & y répond La  lettre  à Dion 

Jy  dévoile  pleinement  le  peu  de  candeur  du  Petit  Pbilojopbe  envers  f Auteur  de  la  Fable  des  Abeilles:  cc- 
„ lui-ci  s’y  défend  avec  ce  feu,  cet  efprit , cette  fine  plailànterie , qui  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ca- 
„ raêlérilent  tous  fes  Ecrits.  Mais  en  démafquant  les  lophifines  de  fon  Commentateur,  je  ne  puis  pas 
,,  dire,  que  cec  Auteur  libertin  n’employe  pas  lui-même  ae  Ibphifine  pour  juftificr  fon  Texte.  L'expli- 
,,  cation  qu’il  donne  de  fon  titre  eft  forcée  & l'apologie  qu’il  fait  de  l’endroit  qui  regarde  les  Mai/ons  pu- 
„ bliques  eft  foible.  II  feroit  facile  de  citer  plufieurs  autres  exemples  du  même  genre  ”.  Ijc  meme  Ecri- 
vain donne  enfuite  un  Plan  de  Réponfe  à la  Fable  des  Abeilles  [ £].  Dans  une  autre  Pièce  intitulée, 

Phi- 

fiiâtùn  du  Luxe,<pri  ne  t'accorde  pas  avec  fon  bypotbcfe , rien  pour - fipbe  „ perfonne  n'y  trouvera,  dit-il,  aucune  citation  véritable 
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tort  ri  e/l  plut  facile.  Le  Lu xk  confifte  i uferdes  biens  de  la 
Providence  d'une  manière  qui  tourne  au  préjudice  de  celui 
qui  enufe,  en  lui  faifanc  tort.  Toit  dans  fa  pcrlbnnc , foit 
dans  fes  biens;  ou  au  préjudice  de  quelque  autre,  nu'on  eft 
obligé  de  fccourir  ou  d'alliller.  Un  pareil  ufige  ejt  nvmifef 
tement  un  Abus.  Or  il  ejl  clair  fur  Us  exemples  mêmes  que  cet 
Auteur  allègue  des  avantage  > que  l'Etat  retire  d'une  grande  Cm- 
• firnsmaitn,  qu'il  apprIU  iwifferrmnutt,  (ÿ  par  cette  raifort  faujfr 


..  de  mon  Livre , ou  rapportée  ou  examinée  ; mais  que  l« 
„ pernicieux  principes,  « Jes  indignes  proportions,  qui  y 
n font  relevées  avec  tant  de  ralfon  , ne  font  que  les  notions 
„ & les  femiment  que  ma  Ennemis,  d’abord  pour  me  rcn- 
„ dre  odieux,  & enfuite  le  Ilru’c  public,  m'ont  attribués, 
„ quoi  qu'il  n‘y  ait  rien  de  pareil  dans  tout  mon  Livre;  ou 
„ que  ce  font  des  confcqucnccs  malignes  , & des  comuien- 
„ aires  odieux,  que  d'autres  avant  vous  ont  tirées  , ou  fait 


ment,  Luxe , que  la  [dus  grande  Cbnfttimatm  peut  Je  faire , (fi  » fans  jullice  & fans  nécefïïté , fur  ce  que  ;'ai  dit  innoecm- 


qu'u/i  Etat  riche  (fi  fuiffant 


. _ t ^ rvtntr  aux  fins  qu'il  s'y  pro-  „ ruent Si  Dim  avoit  lu  la  Fable  dej  Abeilles , il  n'au- 

pfe , fans  que perjimne mfiujfre , (fi  par  e onfiquenl  fans  Luxe  (fi  „ roit  jamais  fouffert  que  d'aulîi  grands  Libertins  quVflri- 
fins  t'ice.  Qitand  h drÿammatin  fait  tort  à quelqu'un,  alvtt  ,.  ptrm  & Ly fit  lis  fc  Aident  mis  i couvert  fous  mes  ailes  ; & 
elle  devient  Luxe,  alors  elle  ejl  vieieufe.  Mais  il  faut  remarquer  „ il  leur  auroit  démontré  que  me?  principes  ne  différent  pas 
que  ce  Vite,  comme  tous  les  autres,  efl  fi  fc-ri  avantageux  I*  » moins  des  leurs,  que  la  lumière  diffère  des  ténèbres  ". 
SoeitM , qu’au  contraire  il  en  ejl  le  prifan  (fi  la  pefie.  Ce  fut  le  [£J  Le  meme  Ecrivain  donne  enfuite  un  Plan  de  Réfonfii  la 
Lu-t'r,  oui  ruina  l’Empire  Romain;  (fi  la  definitim  qu’on  vient  Fable  tics  Abeilles.)  En  premier  lieu , dit-il  (l  g),  je  n aurait 
. • i..  r /---  — . ...  ■ Ce  fûtes  ' ‘ *“  — 


_ _ fil)  îom« 

de  donner  du  Luxe,  fait  voir  cemmrsit  il  le  ruina.  Ce  fut  en  i-  [*u  Voulu  nier  que  l'Auteur  de  in  Fable  des  Àbutû*  liait  dit 
nervant  le  Corps , en  conmpant  le  Geur , en  diffipant  les  biens  det  M» des  Write/;  mi  j’aurais  voulu  dire,  & prouver,  qu'à  Fexem-  jîJJj 
Particuliers,  en  introJuifv»  par-tout  rirqufikt  & le  brigandage,  fie  de  la  Rocbefotumlt , il  a dit  beaucoup  de  vérités  defagreaUej  t .4| 

Mais  un  ne  peut  mieux  dévoiler  toute  Vabfurdité  lÿ  toute  l'irji-  If  qu’il  convient  aujfi  peu  de  dire  que  Ji  ce  n’ (trient  point  des  Fi- 

fnist  du  Syficme,  oui  prétend  fue  le  Luxe  ejl  avantageux  à la  rites.  J'aunis  dit  que  les  efvrts  qu'il  a fries  pour  prouver  que  le/ 
ocieti , çu'm  corfidirant  que  le  Luxe  ejl  l’abus  des  biens  de  la  Hommes  font  des  taims,  dons  ils  ont  fujet  de  Ji  glorifier , par  des 
Providence,  au  dommage  de  ceux  avec  qui  »w«r  «wmr  des  relu-  rue  ifs , qui  bien  approfondis  , drivent  Us  frire  rougir,  que  ctsef- 
tipir;  if  comme  c'ejl  avec  le  Publie  que  nous  avons  les  relations  fort;  dis-je  ne  tvxribuêmt  jamais  i multiplier  de  pareilles  aSioru. 
les  plus  intimes,  il  s'enfuit  de-li  que  le  Luxe  ejl  en  mtme  tenu  Et  qur  s’il  ejl  vrai  que  les  allions  utiles  ou  Genrs-  Humain  fÿ  i 
avantageux  if  préjudiciable  au  Public,  Eitvrin  dirait -on  que  la  bxùtc  portent  fouvent  des  mêmes  priorités,  que  les  oriions  qui 
cette  confequrnee  ne  petit  être  attribuée  à l'Auteur,  parce  quelle  leur  font  préjudiciables,  il  fi  roit  plus  avantageux  au  Manie  que  de 
ejl  tirée  dune  pnpsfiim  qu’il joutiert , (f  dune  définition  de  ma  parolier  Juurees  demcurdjfcn  cachées  , parce  quen  découvrant  deux 
Japon.  Car  quelle  que  fuifife  être  la  différence  erxre  nous  fur  la  nuj/cottx  fi  different , qui  fartent  de  h même  jêurce,  on  or?  ii  bien 
quejlion,  fi  l’vfage  des  ebofrt , dont  pefianne  nefauffre,  ejl  Luxe  des  gens  m des  [dus  ptrjjivu  tnatift  les  pester*  \ frire  du  bien, 
ou  non;  mu  convenons  en  ceci,  que  lorfque  quclquun  Josffri  de  t orgueil  & ri  vtmiu  qu'ils  ont  dêtre  regardes , emme  agifiaiA 
cet  uj'age , il  efl  inamttjlabkment  Luxe  ; & il  feutrent  que  le  par  des  principes  plus  purs , plus  nobles  , cf  piui  louables  que 
Luxe , pris  m ce  féru , ejl  avantageux  à la  Société."  Le  cas  que  kurt  prochains.  Si  l'an  pouvait  prouver  qu'lLnJlratc  q-ri  brûla 
„ je  fuppofe  ici,  du  préjudice  que  le  Luxe  fait  au  Public,  If  Temple  d'Ephefe , (ÿ  Curtius  qui  fe  précipita  en  faveur  de 
„ en  privant  l’Etat  du  fecoursque  les  Particuliers  lui  doivent  fa  Paine  dans  le  gouffre  qui  s’esrit  ouvert  à Rome,  ont  agi  nus 
„ en  vertu  des  céladons  qu'Us  ont  avec  lui , ce  cas , dis-je , deux  pat  le  même  motif , & on  it<  rj;rj/?*ier«  animes  [ar  laVaniU 
„ n'eft  ni  Imaginaire,  ni  une  fuppolîtion  peu  vraifemblaWe.  <k  tenir  un  rang  dans  F H ijl  rire , tt mmortalifer  leur  nom  dont 

„ Ccft  ect  effet  du  Luxe,  qui  contribua,  plus  que  tout  au-  t«*r  les  fieefis  , tant  que  les  no  us  d'Epbcfe  fÿ  de  Rmefubfifle- 
„ tre,  à la  ruine  de  l'Etat  des  Romains.  Car  dans  le  teins  roient;  Ji  dis-je  cria  pouvait  être  dénu.mc,  je  vaudrais  bien  Jcman- 
„ qu'un  petit  nombre  de  grands  Hommes  lurtoient  encore  der  à I Auteur  de  la  Fable  des  Abeilles  , s'il  rro.'r,-./  que  ce  Je- 
y,  contre  un  peuple  perdu  Je  Luxe  & de  débauche  pour  main-  frit  un  moyen  d'encourager  cesse  Vertu , qu'un  .'pïxtlc  f Amour  de 
„ tenir  la  liberté  , & qu'il  rie  manque  it  à ces  Hommes  la  Patrie,  de  faire  t".«r  que  le  plus  fameux  Patrime  dorz  il  fait 
„ vertueux  que  des  fonds  fuffifans pour  rétablir  la  Républi-  parie  dans  l'Antiquàe,  (fi  le  plus  infant  lncendinire,  penfriert 
„ que,  on  ne  put  jamais  engager  les  plus  riches  Citoyens,  de  la  même  manière , (f  ont  eu  animes  pnr  la  méner  pojjiviï  S'il 
„ ceux-là  mêmes  qui  prennent  quelque  Intérêt  au  bonheur  ne  le  mit  pas , la  cenjequence  faute  aux  yeux  ; (f  il  faut,  ou 
„ de  leur  Patrie , â retrancher  quelque  chofe  de  leur  Luxe,  fa  il  avoué  que  l'examen  ■ ie  cette  pnfofition  ejl  tris-peu  «wirriu- 
„ pour  aider  le  Public  dans  des  conjonctures  fi  critiques;  de-  ble  dans  la  Jpèadmtm,  (ÿ  qu'il  ejl  trit-dtfiruartogeux  a la  Sodé- 
„ forte  que  cet  Etat , ébranlé  par  le  Luxe  de  fes  Ennemis , te  de  la  prouver;  m qu'il  nie  que  l'Amour  de  la  Patrie  frit  d'au- 
„ devint  la  victime  du  Luxe  de  fes  propre*  Citoyens.  En  un  mot  ome  utilité  à la  Société,  où  il  régné  avec  le  plus  de  force.  „ Je 
„ ce  n'eft  donc  point  le  Luxe,  niais  la  Confomptiun  de  tout  >.  ne  puis  pas  non  plus  être  d accord  avec  l'Auteur  de  la 
e que  l'Art  & la  Nature  produilcnt,  qui  eft  d'un  fi  grand  n Fable  des  Abeilles,  fur  le  principe  fondamental  de  tout  fon 

ai.  e — ix-a . f — J —■ 1 — --  «:»  „ Livre,  que  les  Vices  des  Particuliers  faut  avantageux  au  Pu- 

„ btic.  Je  ne  veux  pas  dire,  que  je  ne  puis  pas  être  d’accord 
, avec  lui,  à confidcrer  le  piaffant  expofe  qu’il  en  a fait  dans 
, fa  Lettre  à Dim  ; mais  à l envifagcr  tei  qu’il  l a développé 
, par  le  but,  la  liai  fon  & toute  U fuite  de  fon  premier  Ou- 
* vrage.  S'il  avoit  dit  feulement,  que  le  Luxe  eft  infépara- 
„ ble  de  cc  qu’on  appelle  une  Nation  riche  & fioriiEintc  ; & 

, qu'un  Peuple  heureux  clt  généralement  vicieux  à prnpor- 
» Mon  de  fa  profpérité,  peut-être  n'auroit-il  eu  que  trop  de 
„ raifon.  Mais  quand  il  va  jufqu'i  dire  que  les  Vices  a le 
, Luxe  d'tui  Peuple  (pour  ôter  ce  que  ces  deux  noms  ont 
, d'odieux)  font  la  fourcc  de  fes  ricb.ffes  & de  la  prof)iérieé , 

, je  crois  qu'il  fe  trotnjx-,  & qu'il  outre  les  éloges  qu  i)  don- 
„ ne  au  Vice  & au  Luxe.  Car  quoique  le  Luxe  ne  foit  que 
, trop  fouvent  une  fuite  de  la  profpérité , je  ne  puis  convc- 
„ nir  qu’il  en  fort  toujours  la  fourcc.  Ix  Luxe  eft,  à mon 
avis,  V effet  ét  non  le  principe  de  la  Profpérité;  & les  Vices 
„ qui  fe  répandent  parmi  un  Peuple  ftonftânt , ne  font  nul- 
„ le: lient  les  moyens  qui  contribuent  à fa  grandeur.  Les 
„ Romains  étoient  originairement  un  peuple  courageux , 

„ gtofiier,  roburte,  guerrier,  & induftrieux.  Leur  induit  rie 
„ tt  leur  courage  les  rendirent  puiflân*  ; leur  puifütnce  les 
„ rendit  rklves;  leurs  richeffes  introduifirent  le  Luxe  & les 
„ Vices  parmi  eux;  & une  longue  habitude  dans  le  Luxe  & 

, le  Vice  , le*  fit  tomber  dans  les  plus  fcarvdaleux  excès,  & 

, dans  la  plus  infâme  corruption  ; jufqu  à cc  qu’enfin , éttnr 

(11J  p.  i,j,  te  Pièce  (ta),  qu'en  litant  le  fécond  Dialogue  du  Petit  Ptrih-  » également  énervés  du  côté  de  l'efprit  &.  du  corps , cette 


„ avantage  à la  Société  ; Consomption,  qui  peut  très-bien  avoir 
„ lieu  fans  Luxe,  comme  il  parole  par  la  définition  qu'on  a 
„ don  née  de  cc  V icc.  Toute  la  différence  qu' il  y a,&  la  différence 
„ eft  trés-cflcncicllc , c'cft  que  lorfque  la  Confomption  fe  fait 
„ fans  Luxe,  it  y a une  Infinité  de  gens  qui  y participent  i 
,,  au-lieu  que  lorfqu'clle  devient  Luxe  , elle  eft  bornée  à un 
„ très-petit  nombre  de  perfonnes.  La  railbn  en  eft  éviden- 
„ te  ,&  l'on  s'appelait  clairement  delà  différence  des  effets 
„ que  cette  différence  de  Confoinption  doit  produire  par  ra 
„ port  au  Public.  Si,  lorfque  les  Romains  eurent  conquis 
„ la  Gréa,  les  productions  & les  commodités  de  ce  Pays, 
„ qui  étoient  néceffaires  pour  rendre  les  Conquérans  ptjffs  & 
„ riches , avoient  été  partagées  également , clics  auroient  cer- 
,,  oinement  été  très  • avamageufe*.  Mais  les  uns  s'en  étant 
„ injufteincnt  emparés,  à l'cxclufion  des  autres,  elles  inuo- 
„ duifirent  le  Luxe,  & furent  lacaul'edc  I2  ruine  de  l'Etat.  Un 
„ Miftorlcn  R'xnain  nous  explique  de  Quelle  manière  cela  fe 
„ lit:  Ibi  primum  injuevst  exenitus  popuii  Romani  ancre,  pc<a- 
,,  re , figna , tabulas  piQat , tafia  exlfia  mira  ri , tes  pritatim  ae 
„ publiée  ropere,  deiubra  fpriiare  , facra  frofanaque  omnia  pollue- 
„ n;  jufqu'i  cc  qu'entin: 

„ — '■  - Sxvùr  amis 

„ Luxuria  incubuis,  viâumque  uUifritur  orbem". 

[ PJ  Lettre  h Dim  au  fujet  de  fin  Livre  intitulé  Alciphron 
ou  le  Petit  Philofopbc.)  Mr.  Mandcville  remarque  dan  «cet- 


» « 


MANDEVILLE. 


Pbilémcn  à Hydafpe , touchant  un  fécond  Entretint  avec  Hnrtenfius  fur  Je  fujct  de  la  faujfeté  en  matière  de  Re* 
Union , ou  Fon  établit  que  le  PLuJir  ejl  généralement  permis  , (fi  que  la  Sévérité  e xcejjive  de  certains  Sy- 
jlèmcs  RcUgkux  ejl  directement  contraire  à la  conjUtUt'm  & à la  dejûnation  naturelle  des  chofes,  l’Auteur  dut 
IV ]»k *î  (0  <luc  *»  notion,  qui  confond  le  fuperflu  avec  le  Vice,  régne  dans  tout  le  cours  du  Livre  de 

NM.11M-  „ Mr.  Mandeville,  écrit  d'ailleurs,  comme  tous  fes  autres  Ouvrages,  avec  beaucoup  d’efpric”.  En  172 S 
'”7  Mr.  Mandeville  publia  la  fécondé  partie  de-la  Fable  des  Abeilles.  Il  dl  l’Auteur  de  plufieurs  autres  Pié- 

<,)  on  <üt  ccs»  entre  autres  de  celles-ci  ; La  Vierge  dèmafquie  &c.  Londres  1709  in-8.  Penfées  Libres  fur  la  Reli- 

aîiM  n b,,  gion.  Londres  1720  in-8.  Recherches  Jur  les  Caufes  des  fréquentes  Exécutions  qui  fe  font  à Tyburn.  Londres 

rmw**T  r*  J725  >n'8-  imprimées  d’abord  dans  le  Journal  Anglois  ( The  British  Journal).  Traité  des'  Affeftim  Hy- 

p.i4«,  qu'il  poebondriaques  : Et  des  Recherches  fur  l'Origine  de  F liunneur , (fi  fur  FUtilité  du  Chrijlianifmc  dans  la  Guer- 
rc  [ ^'1 , à Londres  en  1732  in-8.  Mr.  Mandeville  eft  mort  au  mois  de  Janvier  173Î  ,àgé  encre  foisan- 
Itrsnvi.  te  oc  loixante  & dix  ans  (f  ). 

m <|  <«,  ' • 

Jt  O.  T. 

„ corruption  fut  la  caufc  de  leur  efdavage , de  leur  décaden-  tus  det  hommes,  il  a fallu  ajoitttr  f épithète  de  Morales , pour  mar- 
„ ce  , & du-  leur  ruine.  Mais  à fuivre  cette  gradation,  il  quer  qu  elles  je  rapportent  aux  moeurs , {f  pour  les  dsjlingutr  det 

„ inc  femble  qu'ils  netoient  pas  riches  & puÙlàns , parce  qualités  (fi  des  vertus  des  Plantes,  des  Minéraux,  &c Mo- 

„ qu'ils  étoient  vicieux  & livrés  au  Luxe;  mais  que  leurs  ri-  .rai  pesa  donc  , autant  qu’il  m 'ejl  connu  , fignjri  Vertu  de  la 
„ chciTcs  St  leur  profpérité  les  rendirent  vicieux  & portés  même  maniéré,  (fi  pour  la  même  raifen  que  Panique  fignife  la 
»,  au  LtiXc;  ce  progrès  de  la  baflêrtè  à la  Grandeur,  delà  Crainte.  Jt  ne  Vois  pas  que  teste  ctmjefture  eu  cette  opinion  àte 
„ Grandeur  i la  décadence , fait  voir , que  quoique  leurs  rien  à h Vertu  Morale  de  fa  dignité , (fi  tende  le  moins  du  mem- 
»,  vices  vinlTcm  de  leur  opulence , leur  opulence  néanmoins  de  a la  faire  wuprifer.  J'ai  déjà  reconnu  qu'elle  a etc  (f  fera 
„ devoit  ton  origine  à leurs  Vertus , & que  le  Luxe  fut , non  toujours  préférable  au  Vice , au  jugemrt  de  tous  les  gens  figes. 

„ le  fondement  de  leur  Grandeur , mais  le  principe  de  leur  Mais  «1  ne  peta  appeller  la  Vertu  aemtlie , fans  s'exprimer  de  la 
„ Ruine.  On  apperçoit  fouvent  dans  la  fortune  des  Particu-  maniéré  la  plus  étrangement  figure  e.  Il  ejl  bots  de  doute  que  uu- 
,,  lier*  les  mêmes  degrés  qui  fe  voyait  dans  les  révolutions  tes  les  Vérités  Matemasiques  forts ^ éternelles , cependant  on  les  en- 
„ de  ce  grnrsj  Etat  : un  homme  laborieux  , appliqué,  induf-  feigne  ; (fi  il  y en  a de  fort  affjtnfèt  ; (fi  m tien  a acquis  ta  cm- 
„ trictu  devient  riche,  fes  richdTes  produifent  (abondance;  noiffanct  qu'à  la  faveur  d'un  travail  pénible,  (f  de  profondes  me-  • 
„ l'abondance  enfante  la  volupté;  la  volupté,  la  repiétion  ; disasiont.  Eucliclt  audt  fin  mérite  i (fi  il  ne  parent  puits  que  la 
„ & la  rcplé-tion , la  parefli  & les  maladies.  Et  ce  ferait  rai-  deflrine  des  Fluxions  fus  connue  avant  que  le  Chevalier  Newton  dit 
„ fonner  auffi  exactement  de  dire  , que  les  maladies  de  ect  inventé  cette  méthode  abrégée  de  calculer.  U tt'ejl  pis  même  impeffî- 
„ homme,  qui  font  les  dfets  de  fes  rlchctTcs,  l'ont  rendu  ble,  qu'avant  miiie  ans  m découvre  fine  ausrc  méthode  , encore 
»,  riche , que  de  foutenir  que  le  Luxe  & les  Vices  d’un  Etat , inconmii,  (fi  plus  couru.  Toutes  les  proportions  qui  ne  fi  bornent 
qui  font  les  fruits  de  fa  profpérité,  en  font  la  fuurce  & pas  a de  certains  ums  (fi  A de  certains  lieux , (fi  qui  fia  une  fois 
„ le  principe".  véritables,  le  font  toujours , mW  dans  les  plus  petites  (fi  les  plut 

l f]  Recherches  fur  l'Origine  de  l' Honneur , &c.]  L'Auteur  meprijables  chofes  du  mande  ; par  exemple  du  mouton  nul  rôti  ejl 
dit  dans  la  Préface  „ Qu'il  füppofe  qu'on  ne  lui  concertera  mouvoir  pour  des  gnu  qui  aiment  qu'il  fiât  bien  apprêté.  La  Vi- 


„ pas.  qu'un  Chrétien  li'cft  pas  obligé  ne  croire  d’inrt  luition  rire  de  cela,  qui  ejl  tarife  h fins  frivole , qui  Je  préfente  à m 

„ divine  une  choie  que  l’Ecriture  Sainte  n'a  pas  déclarée  efptit,  ejl  auffi  éternelle  que  celé-  }-  ' *L  ' 

„ telle.  Cependant,  dit- il, on  a fait  grand  bruit  d'un  Efiài,  ton  


_ e celle  de  la  vertu  la  plusjutlime.  Si 

. w fi  demande , où  etoït  teste  Vérité  avant  qu'il  y tù:  du  Mtu- 

„ qui  fe  trimvc  dans  Ja  première  partie  de  la  Folle  det  Æeil-  tan , (fi  des  gens  pour  le  préparer  ffi  four  le  manger,  je  réponds 
„ les,  intitulé  , Reclvrchs  fur  l'Origine  de  la  Venu  Morale , quelle  étoit  là  où  Je  troirvoit  la  Qxsjleti  avant  qu'il  y eût  des  Crta- 
„ malgré  la  circoniiieclion  avec  laquelle  il  cfl  écrit.  Puis  tures  anjvii'f'  du.  defir,  de,  tmdsiplier  leur  efpece.  Cela  me  rappelle 
„ donc  qu’on  regariie  comme  un  crime  de  foutenir , que  la  le  scie  inconfiJcr  de  certaines  gris , qui  ne  fichant  pas,  mima 
„ Venu  même  des  Payens  étoit  une  invention  humaine , & lorjqu'ii  s'agit  de  MriapMtqtse,  penfir  i une  maniéré  abjiroùe,  v.t- 
„ que  le  Lecteur  verra  dans  ces  Dialogues,  que  je  perfide  le  ht  leurs  pnopses  j'tnblejfis  ffi  leurs  imptrfeSio'u  dans  lidce  qu’ils 
,,  encore  dans  ce  fcntîinenc , je  le  prie  d'avoir  la  patience  j}  font  de  la  Divinité.  „ Il  n'y  a point  de  Vertu  qui  ait 
„ de  lire  ce  que  j’ai  i dire  pour  ma  defenfe  fur  cet  article  ,&  „ un  nom,  qui  ne  modère,  régie,  ou  lourtiette  quelque  jnf- 
„ je  ne  le  fatiguerai  pas  d'autre  chofe  ici.  Le  terme  de  Ma-  „ fii,n,  qui  ert  parikuliére  à l'Humanité;  & par  com'é-i]ucnt 
,,  raie  cft  ou  SvTKiryme  à Cefui  de  Vertu,  ou  défigne  cette  n lo-fquon  dit  que  Dieu  polfé-Je  toutes  les  Vertus  au  plus 
„ Partie  de  Ja  Pliilofonhie  qui  traite  de  la  Vertu,  & qui  en-  lt  haut  degré  de  peri'cttion,  il  faut  avouer  que  cette  façon 
„ feigne  à rtgler  les  Ma-uis;  par  Je  teimc  de  Vertu  Morale  f>  (L-  s'exprimer  n'cft  pas  moins  impropre,  & accommodée  i 
,,  j‘'cnttr<5  la  nitme  chofe,  que  tout  le  inonde  entend  par  ce  „ la  postée  du  Vulgaire,  que  Jorfqu'o»  lui  attribue  des  pieds 
„ terme.  Je  fuis  encore  pkmnnent  perfuadé , qu’il  vaut  in-  „ & des  mains,  la  colère,  &c.  Car  comme  Dieu  n'a  point 
„ Imiinent  mieux  fe  conduire  félon  les  lumières  de  la  droite  f,  de  Corps,  é.  qu'il  n’y  a rien  de  matériel  dans  fon  Edince, 

„ Ji.st ion  , que  de  s'abandonner  fins  régie  ni  mefure  à fis  |f  j|  efi  aulîî  excint  de  nos  ibibiellcî  & de  nos  j«tfliuns.  Coni- 


„ Partions:  l't  par  conséquent  que  la  Vertu  cil  préférable  a 


, ment  donc  pouvons-nous  lui  attribuer  proprement  ce  quia 


„ Vice,  non  feulement  par  rapport  à la  paix  & au  bonheur  „ été  inventé  ou  du  indus  ce  qui  fignific'  la  force  ou  h âpa- 
„ de  la  Société  en  général , mais  auffi  par  rapport  J la  félicité  cité  de  vaincre  ou  de  régler  nos  pallions  & nos  foiblefics? 
„ temporelle  des  Particuliers , indépendamment  de  la  ton-  n Sainteté  & toutes  les  autres  perfections  de  Dieu,  autfi- 
„ fidéiation  d’une  Vie  i-venir.  Je  Cuis  de  plus  convaincu,  „ bien  que  la  Féfrc'ité  dont  il  jouit,  appartiennent  é fa  Na- 
„ que  tous  les  gens  figes  ont  été  & feront  toujours  de  ce  >f  turc;  au -lieu  qu  ii  n'y  a point  de  Vertu  qui  ne  Ibit  ac- 
ientiment;  & je  ne  dilputerai  jamais  contre  qui  que  ce  t>  quife;  il  efi  inutile  d'ajouter  que  Dieu  pollSde  ces  Vertu* 
„ foit , qui  appellera  cela  une  vérité  étemelle  Il  fait  en-  )t  au  plus  haut  degré  dt*  pcrtéction;  quelque  degré  deperfic- 
fuite  une  courte  Rejlcxm  de  Grammaire fur  les  termes  dont  emfe  H (ion  (ju'on  leur  attribue,  ce  font  toujours  de*  Vertus,  & 
fer. : pour  exprimer  ce  gouvet'temeiil  roifintsMe  de  nous  mimes;  Ct  (J  |es  ju lions  alléguées  ci-dctTus  prouvent  qu'il  ne  convient 
ii  remarque  que  „ Le  mot  de  A totale  vient  fans  doute  de  celui  n pu  d'en  attribuer  à Dieu.  Nous  ne  de  vons  nous  former 
„ de  Mes,  & fignific  tout  ce  qui  regarde  Jcs  Mœurs  ; que  le  M d<‘  l'Etre  Suprême  que  des  idées  dignes  de  lui,  & puis- 
„ terme  d' Ethique,  qui  e!i  le  Synonyme  de  Morale,  vient  du  mot  „ qu'elles  ne  peuvent  atteindre  à lit  grandeur,  il  fiut  au 
Grec  l'a®-,  qui  fignific  en  Grec  précifément  la  même  cho-  n moins  que  nous  en  écartions  tout  ce  qui  ne  peut  convenir 
' " fignific  Ver-  n qU  à l'homme  foibfc,  ignorant  & borné  ;&  torique  noue 


„ fe  que  Mas  en  Latin.  Que  le  terme  Grec  qui  ..  ,, 

„ tu  ç/r  ’Afori , qui  vient  de  "Am  le  Dieu  de  la  Guerre,  & „ nous  bazardons  i parler  d 


1 fujct  fi  fort  au-ddTuj  de  notre 


„ lignifie  proprement  Ja  force  tS.  Je  courage.  Si  nous  en  portée , qu'il  nous  lufiiiê  d'aifirrer  qu’il  y a dan>  Ja  Nature 
’ ’ "'  rn  Latin  vient  de  Vir,  „ Divine  une  Bonte  parfaite,  qui  non  feulement  cfl  infini- 


„ croyons  Cicéron , fe  mut  de  Vtrtus  en 
„ & lignifie  auffi  la  valeur  & le  courage  ”.  il  remarque  en- 
core que , d'abord  on  ntsSondoit  autre  du  fi  par  Vertu,  que  lt 
Courage  intrépide  défit  entre [‘rendre  quelque  chrié , foit  jtsfte Jbit 
ifinjie;  & qu'en  examinant  mûrement  ce  qu'il  a dit , on  con- 
cevra fans  peine,  comment  (fi pourquoi bientU  après  que  I*  Cm- 
rage  ait  etc  oentoré  du  nom  de  l 'ettu,  on  donna  ouj/i  ce  titre  à toute 
ariton  (fi  difpqfition  qui  Juppf oient  de  puifcins  efforts  far  foi-mi- 
me , par  l'Jqufh  on  avtu  remporté  la  viOoite  fur  quelque  paffim. 
On  y verra  auffi , dit-il , Ut  raifort  de  ce  que  j ai p fortement  Jou- 
tent:, qu  aucune  aÙim,  aucune  bonne  qualité , quelque  utile  qu  eUt 
puffe  itre , ne  mérite  i U rigueur  le  nom  de  Vertu , à moins 


n pognée  1 

même.  Dans  là fuite  on  a donne  un  fins  phu  étendu  encore  au  terme 
de  Vertu,  (fi  il  a ett  employé  Jour ffgnijier  le  Mérité , la  Foret , l’au- 
torité, (fila  Bonte detseste  tjpete.  Plaute  s'en Jm pourdcHgner  U Je- 
teurs virtutc  Deûm,  par  lejecours  des  Dieux.  InfinfibUmeut  on  a 
tienne  le  rom  de  Vertu,  non  jeuiemtnt  aux  qualités  des  Animaux,  Eli 
in  juvatds , ell  in  equis  patrvm  virtus,  mois  à celles  des cbtfes 


„ ment  au-deifos  dis  plus  grandes  perfections , auxquelles  fer 
„ plus  vertueux  d'entre  les  hommes  puifient  arriver,  mai* 

„ même  au-deffus  de  tout  ce  que  les  Mortels  peuvent  conce- 
„ voir.  Je  prie  Jes  Dt  fin  leur»  de  l'éternité  & de  l’origine 
„ divine  de  Ja  V'ertu,  de  bien  pefer  ce  que  je  viens  de  dire, 

„ en  Jcs  affurant  que  fi  je  inc  trompe,  ce  n’efl  point  par 
„ aucune  malice  de  cœur,  niais  faute  de  lumières.  LO 
„ ptnion . qu’fi  ne  peut  y avoir  de  Vertu  fans  renoncement 
„ i foi -même,  cft  plus  avantageufê  à la  Société  oue  le  fintt- 
„ ment  contraire,  qui  ouvre  nnc  large  porte  i l iiyj'OCrilli' , 

„ comme  je  l'ai  fait  voir  au  long  (14J.  Je  veux  mémejron-  fl4 j Do*$ 


qu’elle  ne  frit  vifiblement  accompagnée  d’un  renoncement  a foi-  „ venir,  que  Jcs  hommes  peuvent  fe  rendre  la  vertu  fi  ha-  U Seconde 

" A ’ ’ ..  . j. -■  w bituclie,  qu'ils  la  pratiquait  fins  qu'il  leur  en  coûte;  & vj?/*4* 

„ qu'ils  peuvent  trouver  du  ptei/ir  1 hns  des  allions,  qui  fe- 
„ râlent  impratiquabie*  pour  des  Vicieux.  Mais  il  efi  évi-  ' ‘ 

„ dent  que  cette  lubitudc  efi  l'üuvragc  de  l ‘Art,  de  J’Edixa- 
,.  lion,  & de  la  Coutume;  & quelle  ne  s'acquiert  jamais,  i 
moins  que  les  partions  n’aycnt  déjà  été  vaincues.  U n'y  a 


'dotées,  comme  des  Végétaux  (fi des  Miriraux , (fi  on  s'enjert  „ pai  d'homme  vertueux  de  l'ige  de  quarante  mis,  qui 
r.t  dans  ce fau  aujourd’hui;  m furie  de  la  Venu  de  l' Aman , de  (1  puirtê  fe  fouvenir  de  quelque  combat  qu'il  ait  eu  à lin 


livrer 


fa  Vertu  de  l'Ofium , &c.  Il  y a beaucoup  d ' apparence  qu’on  n'a-  ,,  avec  quelque  paflîon , svjiît  Fige  de  vingt  ans.  Que  la  po 
toit  jamais  pe'jc  au  terme  de  Moral,  frit  en  Grec J'oie  en  Latin,  tI  fitefîê  parait  naturelie  à un  homme  bien  élevé  J CVpe»- 
ov  v.t  qu'en  eût  étendu  la  fign'fication  de  celui  de  Vertu  fi  fort  „ d.int  ii  y a eu  un  tons , où  il  □ 'aurait  pas  fi/ué,  fi  on  ne 
au-deiu  de fon  fins  primitif;  delà  ejl  venu,  qu'm  parlant  des  Ver - „ le  lui  avoit  coauuandé  '. 
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M A N E T T I.  17 

I Manctti 
: & 

_*Camal- 

dule  [ C j,  qui  enfeignoit  alors  publiquement  dans  le  Monaltcre  de  Sic.  Marie  des  Anges  à Florence. 
Manctti  enlcigna  enluitc  la  Philofophie  dans  la  même  Ville,  & eut  pour  Audiceurs  plufieurs  Genrilshom- 
mes  dts  plus  confidérables  de  la  Ville,  & il  donna  des  Leçons  de  Politique  à Jaques  Ammanati,  de  Luc- 
ques,  qui  fut  depuis  Cardinal  (b).  11  eut  depuis  plufieurs  Emplois  conlidérables , & fut  envoyé  à divers 
Princes  pour  négocier  des  affaires  de  conféquencc  [ Z)].  Il  fut  en  différens  tems  Gouverneur  de  Pdcia, 
de  Piftoye  & de  Scarperia,  & CommilTàire  del  Campo  avec  Bernardctto  de  Medicis.  Il  paffa  aulli  par 
plufieurs  Charges  à Florence,  où  il  fut  Sénateur,  Membre  du  Confiai  des  Huit,  & enfùite  de  celui  des 
Dix,  &_dans  toutes  ces  places  il  rendit  de  grands  fervices  à (à  Patrie  (c).  Sciant  trouvé  avec  Bernard 
Giugni  & Charles  Pandolfini  en  1452  au  Couronnement  de  l’Empereur  Frédéric  à Rome,  le  Pape  Nico- 
las V.  Hionora  de  la  qualité  de  Chevalier  [£].  Manctti  avoit  toujours  craint  d’exciter  la  jaloufic  des 
Florentins,  & il  ne  put  l’éviter  ; l’ami  dé  que  plufieurs  Princes  lui  avoient  témoignée  dans  fes  Ambafiàdes, 
parut  un  crime  à (es  envieux,  & il  fut  condamné  à payer  dix-mille  Florins  dor.  Cette  dilgracc  l'obli- 
gea à s’exiler  de  (à  Patrie , & il  fe  retira  à Rome  auprès  du  Pape  Nicolas  V.  ( d)  qui  le  mit  au  nombre 
de  (es  Sécrecaires,  & lui  donna  fix-cens  Ecus  d’or  de  penfion,  par  deffus  les  appointeinens  attachés  à 
cette  Charge.  Il  demeura  dans  le  même  polie  auprès  de  fes  fucceflcun  CaJixte  III.  & Pie  II.  & ce  der- 
nier lui  donna,  félon  Bocchi  (*),  le  foin  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  [/'"J.  Manctti  ne  fortit  de 
Rome  que  jpour  fe  retirer  auprès  d’Alphonfe , Roi  de  Naples  qui  avoit  toujours  eu  beaucoup  d’eftime 
pour  lui  (/).  Ce  Prince  lui  avoit  afligné  un  revenu  de  900  Ecus  d’or,  ou  de  150  Onces  d’or,  com- 
me porte  U Conceflîon  datée  de  Naples  le  30  Oélobre  1455  ; concdîion  qui  fut  confirmée  par  le  Roi 
Ferdinand  le  25  Août  1458  (g).  Notre  Savant  mourut  à Naples  le  2 fi  Octobre  1459  (A),  étant  alors 
âgé  de  63  ans.  Ilpoffédoit  fort  bien  les  Langues  Latine,  Grecque,  & Hébraïque,  ce  qui  étoit  alors 
fort  rare  en  Italie;  l’Auteur  de  fa  Vie  (i)  affurc  qu’il  employa  22.  ans  à les  apprendre,  & qu’il 
avoit  chez  lui  trois  Domeftiques , deux  Grecs , & un  Syrien  qui  (avoit  l’Hébreu , lesquels  avoient  ordre 
de  ne  lui  parler  jamais,  les  deux  premiers  qu’en  Grec,  & le  troifiéme  qu’en  Hébreu  (*).  Il  a fait  un 
grand  nombre  d’Ouvrages  [G],  François  Phiklphe  fut  du  nombre  de  (es  amis,  & parle  de  lui  avec 
eftime  dans  plufieurs  de  fes  Lettres  ( /). 
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, GiaNNOzzo  M ANKTTI  ndquit  k s Juin  ljçfi.j 
Voffiiu  (il  a fait  plufieurs  fautes,  que  Morcri  a copiais. 
I.  Il  appelle  mal  notre  Auteur  Janmtius  ou  Jawu , c'efl 
JasmoBtus  ou  Jannctius , comme  il  ff-mblc  le  rcconnoitrc  lui- 
uicmcà  la  fin  de  l'Article  de  Manctti.  )J.  Il  le  fait  naître  le 
23  Juin  (IX.  Kil.  Jui.)  au-licu  qu'il  eft  né  le  s de  ce  mois. 
Nous  fuivons  dans  cet  Article  le  Journal  de  p'enift  (2),  dont 
les  Auteurs  ont  pulfé  dans  une  tsonne  fourcc , qui  ell  une 
Vie  Latine  Manu  fente  de  Manctti  par  Nakio  Naldi,  Floren- 
tin , contemporain  A ami  intime  de  Mutile  Ficin,  A diitin- 
gué  par  fon  éloquence  A par  fon  talent  poétique  en  Laun  j 
volet  comment  en  parle  Politicn  (3): 

Dim  célébrât  J Icdicen  Ntldtts , dum  bsudat  anùam , 

Es  pirker  gratina  raptus  omore  tanit , 

Tarn  k;  iilum  unanimes  illi  onusvere  libelltm 
Pbecbus,  Aau r,  P alltu , Gratis , Alufa , Fuies. 

Ugolin  Verini  dit  de  lut  (4): 

N*ns  lÿ  ejl  elegis  Naldus  r juin  inclyta  Cofml 
Altiloquo  achat  Corlînus  gejta  Cetinimo. 

Pour  revenir  à la  Vie  de  Mmetti  par  Naldi , clic  crt  adreticc 
au  petit -fils  de  celui  dont  il  l'agit;  A le  Manufcrit  eh  de 
l'année  1500  (s).  Naldi  dit  exprdfêment  que  notre  Manctti 
naquit  le  5 Juin.  Ex  bdc  igitur  Monettiorum  Jomo  falicibus  iïi*- 
fpieiis  Jannctius  nqfcüur , pâtre  Rernardo,  notre  Guidaccia,  No- 
ms WM  Junlis  omo  fexto  atquc  u magtfim  Jupra  trne mis  a£ 
miiie  arum,  Ac.  (fi). 

[ B ] D’une  fttmiUe  ancienne  fff  iUuflre.]  Cette  famille  avoit 
porté  auparavant  le  nom  de  Bcnetini,  on  cite  là-tlelfus  les 
vers  fui  vans  (7): 

Jam  pridem  Bcnctina  tUmus  julmerfa  prefundo  ejl  : 

T.x  bac  egregius  muta  vin ute  Mancttus 
Ortuf  Uüga  Jua  tribuit  cagnmiw  genti  : 

Ingeniis  fer  fe  cekbrem  Jannotius  umts 
Lügius  illuftrtn  Jiomotia  per  eppida  fccit. 

Cette  famille  avoit  toujours  tenu  un  rang  di flingue  d Floren- 
ce» A plufieurs  de  ceux  qui  en  étaient  avaient  été  élevés  aux 
Honneurs.  Ecoutons  Naldi  ( 8 ).  Lmtm  J'atü  Imejlum  m Fin- 
rfiai.'id  Qvitate  Mantttiam  pertem  babuijfe  conflit.  Ex  t&  leâi 
plures  ex  be ne  gtjli  repuUied  tandem  Jibi  comparan.-it. 

Prmerea  dignitetes , juj  neinlium  generi  debentur,  quctvt  tribui 
nobilitati  ma  i.ùirique  canjueverwt , fum  domi  utisi  (liant  frais  af- 
fectai clcmtere. 

[ CJ  B s'appliqua  à la  Langue  Grecque  fait  Ambaift  Camsi- 
Voflius  (9)  s'e(l  trompé  en  dilant  que  Manctti  fut 
difciplc  d'Eman.nl  Chryfolo/as,  car  ce  Savant  Ciicc  mourut 
• Conl tance  l'an  1415 , lorfquc  Manctti  n'avoit  encore  que 
dix-neuf  ans,  A ce  dernier  ne  fc  mit  i l’étude  de  ia  Langue 
Grecque , la  feule  qu'il  pouvoir  apprendre  de  Chryfoloras, 
ou'après  avoir  fait  fes  autres  études , A lorsqu'il  étoit  âgé 
de  près  de  vingt  cinq  ans.  Ciuwi  ergo,  dit  Naldi  (10) , qt ut 
liberales  appellanlur  , pnptera  quod  apud  Rmrunas , qui  liueri 
habclitur  , ad  tas  lauritnJos  pttijjimum  jt  CtuftTTtiU  , ordine 
crnBos  iUicijfet , Grctci  t lire  in  onimm  induxit  ; (J  occeptis 
privùf  ülis  , qtu t dnri  ruJibtu  asque  inexpertis Jolent , tx  Ambro- 
tio  , «i»  a Ji  fient  Angcloruni  preena  gubtrnanJct , quadam 
Grtcca  valtmtina , fie  voe.m  audiens  lominis  daûijfl.ni . of répit,  u 
prêter  entera  Pc. liant  Cyri  m m diiigeneijflmi  ctgntftetrt.  Ma- 
nati  lit  en  peu  de  tenu  de  fi  conliJérable»  progrès  dam  le 


Grec,  qu'en  ayant  devant  les  >nctix  le  Texte  Grec  de  la  Mora- 
le d'Arirtotc , il  le  lifoit  en  1 Jtin  plus  couramment , qu  un 
autre  ne  pouvoir  lire  une  Traduction  Latine  toute  laite; 
Ut  qui  Eibkan  de  Gratis  eanvetfm  pereurreret , tametfi  velue 
effet  in  legendo . illius  tamen  fejtmatnni,  qtù  Latins  t prw.unt  la- 
res verbit  quod  Greect  Jtnfeum  <rat , par  ejfe  in  ederiuste , oc 
rtfpmdere  «et  pafftt  (ri). 

\D  J II  fut  etrcvfi  4 divers  Princes  peut  ni  goder  des  affaires 
de  eetyeyuntce.]  Ixs  Auteurs  varient  fort  fur  le  nombre  île  fes 
Ambaiudcs , les  uns  en  comptent  XI V, d'autres  julîju à XXIX , 
mais  Naldi  en  roconnolt  XXI  (12). 

[ £]  Lr  Pope  Nicolas  V.  i'inma  de  la  qualiU  de  CfanJjir.l 
En  la  lui  donnant  ce  Pontife  lui  parla  en  termes  fort  hono- 
rables; A lorfquc  le  nouveau  Chevalier  revint  à Florence, 
les  Principaux  de  la  Ville  allèrent  au-devant  de  lui , A lui 
firent  toutes  fortes  d'honneurs  comme  à un  homme  d un  mé- 
rite diflingué.  Qttct  qtiiJent  digmtate  ram  Peul.  Max.  Jonuosium 
enuret , txrmifiiettijfimis  (fi  verbis  eues  pnfeeutus.  Vi<i  mitent 
Florentiam  rediit , primates  mues  , fcf  qui  facile  tune  ht  Rep. 
principes  baberentur , urlvm  ingrédient!  obviant  iere , 

Jura  illi,  ut  b'.mi/ii  meritiffimo,  bina  infigma  Pcpuli  Fiorentini, 
quee  t'Cius  GMtods  magnum  perpetuumque  nmorrm  in  erm  tejloren- 
tur  (13).  Ce  qu'il  y a de  remarquable , c'efl  que  Manctti  avoit 
déjà  rcfufé  le  même  honneur  de  la  part  d'Àlphonfe  Roi  de 
Naples,  lorlqu'il  alla  en  Ambafiadc  à la  Cour  I an  1445  pour 
aflider  aux  Ndces  de  Ferdinand  Duc  de  C.labre , iris  uni- 
que d'Alphonfe.  Un  Difeours  Latin,  qu'il  lit  m cutc  occs- 
llon,  fut  fi  fort  applaudi,  qu'Alphonfe  voulut  le  faire  Che- 
valier, mais  Manctti  craignant  de  s attirer  l'envie  Je  fes  Com- 
patriotes, détourna  adroitement  la  chofe.  Dis  de  confis  rum- 
Rex  Alpixmjus  de  honore  cqufiri  buic  demasuiando  cogllavit. 
Sed  ut  crat  Jannetius fummi  etr  prydentii,Jitmmtque  ptnimefeens 
invidian i à Jais,  non  ejl  qffnfiu  Régi.  Vtrum  ctun  non  jmtartem 
aggrtdi  flatuiffet , prudeœer  eo  die,  qtto  TtS  fecievda  crat , Jan- 
tucius  à Rrge  fmniandofe  aifluacit.  Max  cgit  pet  oatkat  cmmtt- 
ttrs,  ta  Aipnonfus,  quoi!  de  digmtate  ruir fri  J.umeth  tttarulandd , 
feepe  antea  cosilaverat,  ob  iiictpso  defijlertt  (14). 

[F]  Pk  il lui  donna,  feitn  Hoecbi , le  foin  de  la  Ri- 

bliuteque  du  Vatican.)  Cet  Auteur  rapporte  encore  une  autre 
particularité , c'eft  que  l'amitié  que  cvs  Papes  lui  ^voient  té- 
moignée, nétoit  rien  en  coniparaifon  de  Cette  qu'Eugénc  IV. 
avoit  eue  pour  lui.  Elle  alla  même,  à ce  qu'il  prétend  , fi 
loin,  que  Manctti  ayant  perdu  la  femme,  A a faudra  Giaco- 
mini  Tehalducci , pendant  qu'il  étoit  à Rome,  ce  Pape  eut 
delTein  de  le  faire  Cardinal.  Mais  fes  envieux  l avant  fu,  le 


fit)  Naldi 
ilid. 


fil)  Ibid. 
P-  II«-  fit» 


fn)  IbicL 

P-  14». 


( 14)  Ibid, 
p.  II*. 


firent  auflitük  rappcllcr  à Florence  , alla  que  la  bonne  volon- 
té d' Eugène  à ton  égard  n’eût  aucun  effet  (rs).  Mais  fup-  (ri)  Ibid, 
pôle  que  ce  Pape  eut  eu  effectivement  deffetn  de  le  faire  p.  m.  ri*. 
Cardinal,  ne  pouvoir  - il  pas  le  nommer  quoiqu'il  ne  fût  pas 
i Rome  1 

[G]  Il  a fait  101  grand  mntrrd’Outwrr.J  La  plupart  des 
Ouvrages  de  Manctti  font  demeurés  en  Manufcrit , on  peut 
en  voir  le  Catalogue  dans  Voffius  (16),  A furtout  dans  le  fi*)  />» 
Journal  de  Veniiè  (17).  Noirs  nous  bornerons  à indiquer 
ceux  qui  ont  été  imprimés.  I.  De  digmtate  {ÿ  cxcHlentid  Ho-  L- ,n  7< 
minis.  Libri  IV.  Balle  1532  iri-8.  Il  compul'a  eu  Ouvrage  (17J  T.  II. 
pendant  qu’il  étoit  Gouverneur  de  Scarpéi» , à la  fol  licitation  P-  »4,',7*> 
d'Alphonfe  Roi  de  Naples,  à qui  il  le  dédia,  ce  dont  on  lui 
fit  dans  la  fuite  un  crime.  Jean  Alexandre  IltafT-carus  le  rit 
enfuite  imprimer  à Rafle;  Il  le  trouve  parmi  les  Livtes  vLfin- 
dus  dans  ï Index  de  Madrid  de  Lan  1612  in-fol.  où  l’on  n i r-  (1»)  Ibuf. 
que  à la  n.  697.  les  endroits  qui  y doivent  tue  réformés ( 1 B).  P-  »**• 

IL  l'ita  PetrarclMt.  Elle  fe  trouve  dans  le  l'itraicla  rnüvsius  ]bi<L 
de  Tommaûui  p.  195  (19).  111.  Oratio  ad  Regem  Alpiwflm  p.  147. 
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MANICHEENS. 


in  nuftih  f:ln  fui.  Ce  Di  (cours  fut  prononcé  en  1445.  Mar- 
quard  Krencr  Va  fait  imprimer  à Hanovre  en  idi  1 in-4.  avec 
fa  trois  Pièces  fuivantre.  IV.  Oratio  ad  Alfdwÿum  Rerem  de 
poct  (mania;  prononcée  en  1450.  V.  Oràtia  ad  Fredericum 
fl»]  ituJ  de  Gmmaime  fua.  VI.  Oratio  ad  A’icvlaum  V. 

p_  ,i,  ’ rtaifitm  Maximum  (20).  Je  finirai  cette  Remarque  par  un 

1h,a  P31.'6'  , ..t.  raPP°M,i  Par  tes  Journal  il  les  de  Vcnifc 

p j«o  V2,)t  ou  il  fait  1 éloge  de Manettf,  & ténioÎRne  fon  étonne- 
ment, de  ce  qu'un  homme  d'un  fi  grand  mérite  foie  fi  peu 
connu.  Srd  tnultum  du»  do9riru  prsjlütrunt , JtmvQius  Ma- 
«rttwr,  ts  Bijsijta  Albtrttu  ; quorum  aller  unus  uuintum  doÙiffi- 


mus  fuubatur  : aller  etim  in  anbieeOura  di/ertui fuit.  Sed  in 
JamoSio  aeimimbile  qu&ddim  Jhidtum  omrdum  doamanm  fuit; 
Jed  nefei»  qui.  patio  fil  bujui fimmi  tan,  quant  alierum  doüarum 
rumen  Mairius  : ex  que  jrôftRo  inuUigi  pateft  flut  valere  ai 
femtm  & celebritvem  nom  mu  uniui  fimpticù  garnit  vinuttm  ab- 
folulam  , çuani  mulla  généra  virtutum  iwh  perftüartm.  Il  elt 
furprenant  que  putfqu'i!  y a un  fi  grand  nombre  d'Ouvrages 
Manufcrit*  de  Minetti,  dont  quelques-uns,  à en  juger  par 
le  fujet , doivent  être  fort  IntérdEuu , on  n'en  aie  nas  don- 
né davantage  au  Public. 
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Comme  Mr.  Ba  île  n'a  pas  fait  h fonftion  d'Hiflorien  Critique  fur  cet 
b A ^ nolis.ncHIS  Imitons  qu’on  ne  fera  pas  fiché  que  nous  tâchions  d’vfupplcer.  L’Auteur  decet- 
ou  Manidl<ie  W nîqui'  l'w  jji  de  TEre  des  Grecs,  qui  répond  i 11239.  ou 
™ fl  I Chrétienne,  au  témoignage  de  l'Auteur  de  la  Chronique  d'EdefTe,  publiée  par  Mr  AITe- 
3"" ..Jù  - T on  n£  P'T  ^njnnnablcment  contefler  l'autorité  (cl  Selon  les  Latins,  le  premier  nom 
tutCarbicm,  félon  les  Grecs  Cubncus , que  Mr.  de  Bcaufbbrc  conjeclure  (d)  être 
SjJ?/'3’UvjdC  “Sul  ^fisnoit  Manichoc  parla  patrie,  étant  né  peutètre  à Curait,  Vil- 

ft?vln<®  ou  il  y eut  beaucoup  de  Chrétiens  dés  le  commencement.  I.a  Tradition 
K .....’.e!  Au;  PerpsaPPeJluit  Pétecjus,  & fù  mere  Caroffa.  Ce  font  les  noms  qu'on  leur  donne  dans  la 
r/-  éîl  Æ/,Aj  JUw"n  ““  1VIanKt,eCTS-  u“  Auteur  Arabe  ( e ) dit , que  Afcnér  km™  és.ie  6?  PhikZ 
°"  ”e  prouve  point  dans  les  Auteurs  Orientaux  qu'ü  ait  été  délave,  d'ailleurs 
1 Té JÊÏÏIZ  “ c?unlr  $*’  Car  œ <lli'on  ddbite  V'ü  s’enrichit  des dépouito  de  sfaitm  & 

' K ^1  ™e  e Shanftani  dit  qu'il  étoit  d'une  famille  du  Mages.  Tous  les  Auteurs 
sr?cct>rdcr  ^ diTï: Vsuc  ■Mamchée  droit  dilHngue  par  flrs  lumières  & par  £ talent:  il  entendait: 
Ï£*K  te  Mathé,nariqr,  t Géographie,  Kquesfu  point  que  *5Sï 

avec  oninîàro?!  r*  Sph,a?5ue‘  & non  P,:iœ"  00  ^ r°UIcnu  pendant  longtcms 

SCTl  JV2E,“  Û1T  ^ lAlixonomie  & dans  i'Aflrologie , dans  la  .Slecine  dedans 
r!  f ’ & “ dcm,er  Art  b parfiitonent,  que  les  PerfS l’ont  appeilé  Mm  h Peintre 

b (/)•  A 'tous  et,  beaux  tafa^Moi^  h SS 

cj’  -ore  iaine  d-mc  Zt  r P01^,  3 ^0‘*  Ceft  ee  qui  Je  fît  ordonner  Prêtre,  lorfîiu’il  êtoit 

T Ydletra-confifelle,  qu’Abulfàragc nomme Ekm  U)  &d'Htrte£t^»tS 
rient  MrachéeTfi™|I0!|t’  f SPjale  r*  h ,.',lm,'idc>  Provillcc  contiguë  à la  Sufiane  du  coté  de  l’O- 
pliqtà  Jo  Srm  sÆnrt  d,  W-  d?nSJ  f Lde  ^ c par  fon  zélé  & par  û capacité.  Il  es- 
L les  r?’  dcAndtt  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Juifs,  conmiles  Afagt3,&con- 

ETi““I;:lr  la  °P’nions  Ehjlolbphiques,  qu’il  avoir  appzrWnt  re- 
faKircÏT:  * a™l',c,te  11  voulut  accommoder  le  Chriftiaifiue,  il  renonça  5 la  Foi  Ortho- 
C’J  (.CJ.  il  y a tour  heu  de  penlcr  que  ce  fut  vers  l’an  268 , qu’il  commenja  a publier  fan  Hérf- 

fie 


fi)  «in.  /./«tlfituér.J  Mr^detoutobref^Ta^^U^^1”  -A  Z„s.'«.,  Um'Mm.  Ceux  qui  leroncai- 

S '£!?■  “ U n'y  3 pnfuniie  qui  ne  3A"«înS  * voir  « qu'on  fait  * Scydacn  . 4 ce  qu'il  y s * riJi- 

T J*»"»**  qu >(  fait*  .!  Ru  Mr.1  Ravie  r oui  a ri™.  * R/fl  ra?  da,ft*  ,c?  “nitt  de  ia  mwrr,  peuvem  confulicr  Mx.  de 

’ 'y'  *'  „ donn.iire,  un  Attldc  de  Manichêt  * si  < Y/,  wïï  •D,'r'  Bcaütobrc  ( 7 ) : l'abondance  de*  matière*  que  nous  avons  h)  Hid. 

” il  me  femble  qu' ^ Cct  Atlicle  w n0uî  rcrmr{  F*s  àc  nous  écarter.  Téré-  Cei,d„He. 

T * Je  coinpol'cr  aucrtment  ^dcvô't\^±^,CtirCL.‘,U  ^ *,rit  ,c  nom  de  viv oit  cncoie  lorfque 

„ en  Critique  ; aller  nn-ndre  J'HifioiV  ri^  A,ail<i;bl'c'l’ubfl3  lon  Héréficj  c'cft  ce  dont  on  ne  peur  douter,  J'tch^iv 

^ fa  lÆ  ; f« k ù sèlc  A?  A!'V‘Ï  ’ F'WyjMfrk  i Scythicn , après  (a  mort  duquel  il  pafii  VL Ch-,?- 

„ premrers  Auteurs  qui  «t  om  nirlé  & Ve  fenfr  Sf  JaPS  h Prcv‘"cc  de  lia  iylone:  or  Scytfiicn  vivo;t  encore. 

fa  figicité  pour  démêler  Je  fa5*  daxVïc  Sri  NVriS  ricTl? T TrT  “,an!;Wcf au,'c 

,,  pas  ce  qu'annonce  au  Publie  terbZ  ^,  r „ ” ' fi-,  , :il,a,,(,‘,nné  fl  J-0*  OrtbodoKe.  iJ'ariWs  Buddas  fut  un 

„ ge,  & ce  qa  a fu  fort  bkn  crécutS^ri-iner^  ‘‘Cs  iJi*crPJcs  «te  Wanichce,  bien  loin  d'avoir  été  fon  Maître 

;;  K»  c'efi  auifi  cï 'J5  ïl«S£dnSJ  r ,CS  iM7?  **  ,uî  “J*  au;,to“  fàœ  mort  long- 
dire,  ce  qu'il  femblc  avoir  «.i.wrÆ  " JC.  '.?*  n'an'  lui»  au  contraire  il  lui  a lurvccu,  & a été  un  de 
. porte  «te  X&m  & A t " » ?unnJ  ” a *w»  Apures  de  la  Seflc  Manichéenne  (8).  . , . 

s"  « Sr ffirt  SdSeft^TlP?î^UC  ffCj  “ A-  **"  M^tiiue)/. .... 

„ ai  Ce  de  trouver,  dan*  le  Corps  des  Chré^i^l'-  ri™  r”  ^‘7  af(a"me,/er  le  Ctriflmrjme . li  rrr. mfa  i la  /*»  U/r^. 

„ le  plus  infenfé  éc  fa  oblamito  fa  rf’  ,f'atllKlc  ,-1  fouroB  dc  ' Erreur  de  Manichée  fixe  une  mauvaife 

. impudentes  Je  aS  dS  S-  fo.ft  *Cl&  «>l  «ferphie,  qui  avoir  régné  & qui  r^noit  encore  dans  £. 

nous  donner  i£  ’T" dl>  Nation  : * «!“«'  « *«  Joindre  certaine  Traditions  anefen- 

SI  £ïïî  iiX/T  n pCü.CJ  avoir  ?«  * abR»*s  & bizarres , ,,u'il  trouva  parmi  les  GhaUtaK. 

fa  OP  n oïr  rèutflr  oui  ri;  ,î„  , s rr,J“?  & dont  r<  compoiâ  fon  SyliÙàc. 

,1  comme  il  l’a'fJlt,  faawmwns  (AhSÆ 4 » » A i^ud  dl-'<  on  expofe  dffltamtnt  leur  SyfiO- 

„ /rw.mre  ^ dt’in-îdo  t ou'  Hîm"  ST  ^ Ü”  C>i  <frecs*.  ces  Phi,°'’cPhcs  r«onnoi(Toient  deux 

fie  iJd&nfZ cZ^nt^t^À  CTn '^v^1 


inicT , & le  difpt-jifoir  cerrn^n^nTriri ’fa  <,U|  ••  pr.-,'  5u™t“3  “Wwlre* . l'une  Caufe  des  Biens . & l'autre  Caufc 

y a de  plus  funwwiant  ceil  oi^  \lV  * < C <}U  l1  ft.!aux  - donnant  i (a  première  le  nom  de  Homizdeu,  & 

tn\e  <\ae  dam  !' iMeire  de  St  « r-tr’v^'L?3  PUJJePrc^  ^ Jvconde  cejui  d v/rrmaum/  (y).  Mais  Mr  Hyde  prétend  ffjKnar. 

TT*  Ï'°J  S**  *1*  OSttotcttoit'iit  qu'un  léui  Principe  fupéria^  & 
l’Auteur  .lu  Di.iiSnrjiiéjl/Iio, Ju2.fi ™T“  JS™"J“.i.flS.>l’c,l''"nc  S“K  ■•»««»»  <«  ÿ’jV'' 


“■  , C:  >uwl  • CTW*  , eupcnwjjt  que  (c  but  de  

niuit^dc  blrc'  ^dont’ilr  X^Beaufi^r  ' fUC  I^ur  ^"^«7  un  certain  A'eiomanu,  que  fa  uns  diienr avoir 

” ‘ 19  ' W «*.  Alt?m  * te*  autres  Noé.  Cette  W ne  reconao.tToit 


ptnjvoit  ^,Pcr^.ihte Jlujl  «*  Adam  & les  autre*  Noé.  Cette  Secfc  ne  nconuoiBWc  n 

KncrârrfaÆ^^  dc  fe  ^ kernel . lavoir  Dieu  ou  Mais  oTxU 

I ii  I Ce  n'mt  débité  m'il  t'mrirl-ir  p ».  «-'lie  fupiiofoit  qu'il  vire  !in  Jour  j Dieu  cette  pcnièe,  /î/V «W  bTr«l.de 

&f;\i!è*v,the  etuJfbU  rAhnZlt^r  t *7  " M"»"  gemment  tout  ira.  t- Ut  CeU  cette  Co^»- 

tei  «2K  a d£S’  nrs&ii  P°>^  qUJ  ,i?nna  f3  njiTance  é ^érmsn  ou  au  Démon:  fur  (,»)  H fa 

Sï.  rvtmnmTrv)  2c  V î-  * IleauJbbrc  remarque  (n)  que  fans-doute  ce*  U Ver. 

anurijuc  (.1,1  que  6t.  Knii'isane  seft  anciens  Alan-s  nr-  ....... o.ui .- f«fir.  o. 


lirj.  ren'binthe  héna  Je  fes  biens  & de  fc  Livres  ; que  celui-ci  fui  donnai  fa  iiTo^^d^i^ifcfar  î41*"^  T* 

JH“  P*1  * "‘‘"Z  «*<*»***!  • te  C"''"  * SeyrtJm  4 I.,  iirc„ude  SeK*  du.  Muse,  pnhendo h stotaôdSieS  P' 

fon  argent,  demeurcrent  i une  Veuve,  chez  qui  il  s'étoir  ré-  Zen-an  (j2),  oui  c(l  Ahuham  Mon  fa  P,  Z,  W r , 

& cc>  ';,fda  fLAIanea  frouv3  te  Ouvrages  en  vanités  dUbicnt  (t*),  que  la  lumière 
V >'V  r,  que/tiori,  A y pu,  fa  (a  doftrme.  Roman  tout  pur.  Stythien  qu’entre  fa  per  fonnes  fbirimeifa  A-  r»  »fn«T,î.J ” TÎ  r înib^» 
iVo in .vô-  ^Ula  vérité  fus  & tonie bée,  maiÀ  flonflli  en  ni,  i,  Jy  e^fin?de^  ^ Z 

f».  n)-:,!c  K»»*  *1“°  Iui  M » t<?ror  ic.  on  le  prouve  dvtdemment  qu'il  lui  arriva  maiheureufement  un  jour  3c  douter  de  n?id  J « Ij. 

/ i - Par  uj:c  lettre  «uc  ce  dernier  lui  avou  écrite,  de  dont  Pho-  que  chofe,  à oue  ce  fut  de  cr  ,1,^;,-  î!f  q ‘ P‘  ,7 

USî  ,i“.‘  e '"Tv/’J,  "'"rT1 1“'“>  "’érar,  qui  lu^réeqSlTuS^ÏSd-' 

• voit  put  saUMÿxOmint  * Mr.  fttnciusfd;,  que  ce  homme,  fur,  p»  /r  Moîfr  m iS  if  Su, 

rja.  hnguicnt  ell  attribué  aiiffi  a \ zlcntm  ; mais  on  ne  peut  dou-  pourtant  obfavcr  que  tous  les  Arabeffamt  na»  ^-(T, Lv 

(t)  VUfir.  t"  qiïil  ,b,t  «te  Atentehée,  en  comblant  Phocius . qui  opinion  de  / Orthodoxie  de  ces  andenî  AfS-S  iSeJVAu^ 
cite  eu  propres  tenues  Mowbcc  tcmxnt  à Scybtm , Km  pù,  teur  d où  Mr.  JJyde  a tiré  ce  qu'on  v lent  ^ voi?  J/ en 
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fie  en Pcrfe  (*).'  Les  Eglilês  de  cet  Empire  croient  tranquilles,  & la  conjoncture  aflèz  favorable  pour 
y faire  de  grands  progrès,  vu  le  caractère  de  celui  qui  devoir  s'y  oppolèr , pui/qu'il  écoit  à b tête  de  tout 
le  Clergé  tfOricnt.  Cétoit  Papas,  fils  d’Aghée,  qui  ctoic  alors  Primat  de  Se|cucie,  & qui  tint  ce  Siè- 
ge crès-longtems  ; Prélat  d’un  laite  infupportable,  d’une  ambition  dèmelurée,  qui  traitait  avec  b derniè- 
re indignité,  non  feulement  les  Prêtres  « les  Dbcres,  mais  les  Evêques  lès  frères  (/).  Ce  fut  pendant 
dant  qu’un  homme  de  ce  caractère  gouvernoit  l'Eglife  d’Oricm , que  Manichée  commença  à publier  fon 
Hérelie.  Il  prétendit  avoir  reçu  (a  vocation  dans  le  fommeil.  Les  Auteurs  Perfans  nous  apprennent , 
qu’il  furprit  dans  les  cominencemens  le  Roi  Sapor , mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  ne  lui  décou- 
vrit pas  d’abord  tout  le  myftére  de  fa  Doctrine.  Il  fè  contenta  de  lui  en  montrer  b face , qui  reil'embloic 
le  plus  au  Magifine , de  lui  prélènter  ce  qu’elle  avoit  de  nouveau , de  fpécieux , de  Philofophique.  Mais 
dès  qu’il  voulut  donner  à ceue  même  Doctrine  l’air  & le  nom  de  Doctrine  de  Jéfu»Chrift , réformer  Je 
Culte  & les  Opinions  des  Mages,  & introduire  une  nouvelle  Religion , Sapor  l’abandonna,  & rèlolut  de 
le  faire  mourir  ( m).  Les  Peres  ont  attribué  fa  dilgrace  à toute  une  autre  caulè,  ce  qui  mérite  d'étre 
examiné  [£>].  L'Héréfiarque  ayant  été  averti  du  deflein  du  Roi,  s’enfuit  dans  le  Turqueftan  (n),  où 
il  eut  beau  champ  pour  débiter  fa  Doctrine  à des  peuples  groflîers  (o).  Mr.  l’Abbé  Renaudot,  a vou- 
lu contefter  ce  fait  (^),  mais  Mr.  de  Bcaufobrc  la  éclairci  (ç)  d’une  manière  qui  ne  permet  guère  de 
douter  que  Manichée  ne  le  (bit  véritablement  retiré  dans  le  Turqueftan,  comme  le  difenc  les  Auteurs  O- 
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cite  lui-même  un  autre  (14),  qui  témoigne  que  KAovmab  le 

Elus  ancien  des  Mages  Originaux , 3 été  Duafillc,  fit  que  tous 
•»  Mages  fes  foccefleurs  furent  dans  la  même  erreur , juf- 
ou  i la  venue  de  Zcrdhuft  ou  Zoroallrc.  Mr.  PrMiaux  a 
donné  une  idée  fort  avantagculc  du  Syllémc  de  ce  dernier, 
tirée  de  Pocock  & de  Hyde  (15).  „ Le  principal  dttngc- 
»,  ment,  dit-il,  que  fie  Zoroaltrc  dans  la  Religion  des  Ma- 
„ ges,  c'ell  qu'au-licu  que  ceux-ci  polbient  pour  Dogme  fon- 
„ damehtal,  qu’il  y a deux  Principes  fuprêmes;  l'un  Auteur 
,.  du  Bien,  qu'ils  appelaient  la  Lumière;  l'autre,  Auteur 
„ du  Mal , qu'ili  appcUoicnt  les  Toubres  , & qu'étant  tou- 
„ jours  en  opposition  , c étoit  de  leur  mélange  que  toutes 
„ choies  a voient  été  formées,  il  établit  un  Principe  fupéricur 
„ aux  deux  autres,  favoirun  Dieu  fupréme.  Auteur  de  la 
„ Lumière  fit  des  Ténèbres , <fc  qui , par  le  mélange  de  ccs 
„ deux  Principes,  faifoit  toutes  chofes  félon  fon  bôn-plaifir. 
„ Mais  pour  éviter  de  faire  Dieu,  Auteur  du  Mal , Zoroalire 
„ difoit,  que  Dieu  n'avoit  créé  que  la  Lumière  ou  II-  Bien, 
„ fit  que  les  Ténèbres  ou  le  Mal  luivoient , comme  l'ombre 
„ fuit  le  Corps: qu'il  n'v  avoit  que  le  Bien  qui  eût  été  réel- 
„ 1 émeut  produit,  fie  le  Mal  en  était  réfui  té  comme  une  pri- 
vation  du  bien  ”.  Mais  il  y a beaucoup  d'apparence  que 
Mr.  Pridcaux  attribue  à Zomallre  des  notion,  plus  pures, 
qu'il  n'avoit  réellement  Mr.  d'Hcrbclot  allure  (Itf)  que  le 
iarik  Mooukbeb  témoigne,  que  Zwoajire  Auteur  de  la  SeOa  det 
Megicufeb  au  Mages,  eft  aujji  U premier  fui  a en feigne  la  doc- 
trine des  deux  Principes  de  toutes  ebofes  , & que  le  funtm  de 
Megioufch  qu'm  lui  douze,  eft  un  nom  corrompu  par  lés  Arabes  , 
du  mot  Perjon  Meiklwufch , qui  fignifu  aigre-doux , <i  tsstsfe  des 
deux  Principes  ban  (f  maniai  1 , qu'il  h abtilfiit.  D’autres  Au- 
teurs conviennent  i la  vérité  que  Zorodicre  rcconnoillbit  un 
feul  Principe  fupréme,  mais  Créateur  des  deux  Principes  Au- 
teurs du  Bien  fit  du  Mal,  par  le  mélange  qui  s'en  fait.  La 
Mages  ne  lardèrent  pas  de  ie  partager  en  un  grand  nombre  de 
Seftcs,  qui  saccordoicnc  toutes  fur  l'article,  qu'il  y a deux 
Principes , mais  qui  fc  divifoient  entre  autres  fur  la  queliion, 
(i  ces  deux  Principes  font  coêtcrnds , ou  fi  le  Principe  du 
bien,  auxquelles  elles  ne  refutoient  pas  la  prééminence,  ctuit 
feul  éternel,  & l'autre  créé.  Entre  ccs  différentes  Sectes, 
il  y avoit  celle  que  la  Arabes  appellent  des  Magujcens,  qui 
avoit  dégénéré  de  la  créance  de  Zoroaltrc.  „ Minés , dit 
„ Sban/iani  (17),  fut  originairement  Majpÿern,  & approuva 
„ les  Séria  Populaires.  Il  reconnoilfoit  que  le  Monde  a 
„ été  fait , & qu'il  eft  coinpofé  de  deux  Principes  coïter- 
„ nels,  dont  l'un  eft  la  Lumière  fit  l'autre  les  Ténèbres.  <£ue 
„ ces  deux  Principa  ont  une  éternité  antécédente , fit  que  ni 
„ l'un  ni  l'autre  ne  finira  jamais.  11  nioic  aqfi]  qu'aucune  cho- 
y,  fc  pût  exifier  i moins  qu  elle  n’eilt  un  Principe  étemel 
Plus  bas  (18),  le  même  Auteur  nous  apprend , que  les  ;Vfa- 
gujeens  croyoicnt  une  Dualité,  qui  leur  étoit  particulière.  Ils 
éubliflbïcnt  deux  Cbndu&eurt  ou  Guevemeurt  écernels , qui 
font  le  Bien  fit  le  Mal,  le  Vice  fi:  la  Vertu,  {'Utile  & le  Per- 
nicieux. L’un  s'appelle  la  Lumière,  & l'autre  les  Ttntbres.  L un 
eh  Vxzdanou  Dieu,  l'autre  A hr  km  an  ou  le  Diable. 
Lorfque  Maniclréc  embraifa  le  Chriftianifme  il  lui  arriva 
fans-doute,  comme  à d’autre*  Philofophcs  convmis , de  gar- 
der la  opinions  Philofophiqucs.&cnfuite  il  voulue  Icsafibcicr 
à l'Evangile,  il  y a beaucoup  d'apparence  qu'il  adopta  aulB 
quelques  Traditions  bizarres  des  Ctuldccns  qu'il  fit  entrer  .tans 
ton  Sydéme , comme  on  peut  le  voir  en  comparant  ce  Systè- 
me avec  un  morceau  de  la  Théologie  Chaldéennc  ( 1 9). 

[D]  Les  Peres  art  attribué  fa  dif grâce  à toute  une  .mire  Cou- 
Je,  ce  qui  mérite  dkre  nrominè.]  On  trouve  dans  les  ABct  d Ar- 
cbclaûs  (10).  ,.  Que  le  fils  du  Roi  étant  tombé  malade  Minés 
„ entreprit  de  le  guérir,  mais  ce  Prince  mourut  entre  fes 
„ maint,  ou  plutôt  il  le  tua,  ce  qui  ayant  irrité  le  Roi,  il  le 
,,  fit  mettre  en  prifon  fie  charger  de  fers  ".  St.  Kpiphane  a- 
joûte,  quii  donna  quelques  rem  c des  au  malade.  Cyrille  retran- 
che les  remèdes , à.  dit  que  Mânes  voulant  lé  donner  les  airs 
d'un  Prophète  & d un  Saint,  promis  de  guérit  le  Prince  par  la 
feule  vertu  de  fit  prient  (21).  Photius  dit  (22)  que  fa  réputa- 
tion étant  parvenue  aux  oreilles  du  Roi  de'  Perle,  & que  ce 
Prince  ayant  appris  que  Manés  fe  vantoit  de  pouvoir  gué- 
rir fon  fils  par  les  prières  feules , employa  cet  homme  pré- 
foinptucux.  Qu’il  me  foie  permis  de  remarquer  ici  en  paf- 
ûnt,  que  Mr.  De  Beaufobrc,  fi  >e  ne  me  trompe,  a maltrai- 
té Photius  aflez  mal-i-propos  i cette  occalioo.  „ Qui  peur, 

„ dit -il,  cxcufci  i’iuijerUDente  xéfiaioü  dont  rhouus  a 


„ voulu  orner  rette  a van  turc?  Méprifanc  iufqu'an  vraifem* 
„ blablc,  ce  favant  homme  a ofédirc.  Mont  s étant  deitm 
„ fameux  par  Jet  crimes , fa  réputation  parvint  julqu'aux  orcil- 
„ les  du  Roi  &c.  Depuis  quand  donc  les  Princes  cfnércnt-iLs 
„ d'obtenir  du  Ciel  des  guérilons  miraculcuics  par  l'intcrccf- 
„ lion  des  plus  grands  fcclérats?"  Si  je  comprends  bien  (a 
penfée  de  Photius , la  Critique  tombe  entièrement  1 feux.  Ce 
Patriarche  venoit  de  dire,  que  Manés  s’étoit  choifi  douze 
DTciples,  ou  Apôtres,  qu'il  avoit  envoyés  prêcher  fa  doc- 
trine , fie  il  ajoûtj  qu’étant  devenu  célébré  par  fon  Héréfic, 
c'cll  li i ce  qu'il  me  fetnblc  la  [H-nféc  de  Photius,  r*»  m««> 
’«!■/<'*(  xtfisir.Têt,  le  mot  de  *m*  me  paroi;  lignifier  là  non 
des  crimes,  mais  b mauvaife  doctrine  ue  l'IL'iéliarquc , qui 
lui  donna  de  la  réputation;  le  Roi  de  Perle  en  entendit  par- 
ler comme  d'un  homme  célèbre,  fit  ayant  appris  qu'il  fe  vaiv- 
to:c  de  pouvoir  guérir  le  jeune  Prince  par  les  prières , il  étoit 
naturel  qu’il  fouhaiuàl  d'en  faire  l'cflal  Quoi  qu'il  en  l’oit, 
Air.  De  beaufobrc  déclare  qu'il  ne  voudroit  pas  nier,  tuais 
qu'il  n'ofcroii  affirmer  non  plus,  que  Sapor,  voyant  fon  fils 
malade,  n en  ait  confié  la  guérifon  à Manichée;  que  celui-ci 
ne  s'en  foit  chargé , fit  que  le  fuccès  n'ayant  pas  répondu  i fon 
attente,  il  ne  fe  foit  attiré  l'indignatic:i  du  Roi.  Ce  qu'il  y 
a de  fjiprenant,  c'ell  qu’une  caufe  fi  publique  & fi  mémora- 
ble de  fa  difgrace  ait  éclnppô  aux  Orientaux;  on  n'en  trou- 
ve rien  dan*  ceux  que  Mr.  P Herbelot  cite,  fit  il  n'y  a que 
le  feul  Bar  Hebrsus  qui  en  parle  comme  d un  bruit  incertain, 
fenur,  dit-il  (23).  Cependant  fi  le  fait  eft  vrai , il  faut  au  moins 
convenir,  que  Manés  n’entreprit  de  traiter  le  Prince  qtià  la 
prière  du  Roi,  qui  avoit  une  haute  ellim;  pour  fon  favoir 
fit  pour  fa  vertu  ; c'eft  ce  qui  pirott  par  le  témoignage  d.*  So- 
crate (24) , qui  dit  „ que  le  Roi  de  Pcrfc  ayant  ouï  parler 
,,  tiçs-ayantageulcment  de  Manichée , le  fit  venir  cezm:  il  cat- 
„ rois  fait  vemr  un  Apôtre  de  Jéfus-Chrift  ’*.  C't  lléréfîarquc 
réunilloit  dans  fon  catariérc  tout  ce  qui  pouvait  lui  attirer 
l’c.tiine  du  Roi.  1!  pafiûic  pour  un  grand  Saint.  La  Conti- 
nence, les  Abllincnces,  les  jeûnes,  un  air  léduifent  «le  dé- 
votion, toutes  ccs  belles  apparences,  qui  en  iuipofent  aux 
hommes, dillmguoient  Manés;  cétoit  un  homme  jule,  ex- 
ténué par  le  jeune  éc  par  les  macérations:  „ le  Démon,  dit 
un  Auteur  Syrien  (25)»  avoit  répandu  la  pâleur  fur  le  vjfege 
,,  de  Manés , ami  de  fôduire  les  iimplcs  Paiiore  Sitiu- 
tem  Diabolus  tinxit , tu  incarnas  faüeret.  D’ailleurs  on  ne 
peut  guère  douter,  qu’il  ne  lit  profeflion  de  pauvreté,  piiif- 
qu'il  y alfixjcuit  les  KJus  ; fit  rien  n'enchantc  plus  les 
nommes , que  cet  entier  renoncement  à tous  la  biens  du 
Monde.  A cet  extérieur  mortifié  Manés  joignit  de-  grandis 
eotmoiflânees , & comme  la  Médecine  étoit  une  des  Scicnci  s 
le»  plus  cftimées  en  Pcrfe,  il  y a beaucoup  d'apparence  qu’il 
ne  l'ignoroit  point,  étant  propre  i lui  concilier  l'affection  des 
OianUs  fii  du  Peuple.  Alexandre  de  i.ycuplc  (26)  inlînuc 
qu’il  avoit  accompagné  Sapor  dans  fes  Armées,  & il  cil  bien 
vrai lèmblablc  que  c'étoit  en  qualité  de  Médecin.  CctrcScicn- 
ce  étoit  le  uuqx-Q  ie  plus  fur  de  fe  faire  valoir  en  Orient. 
Hiérux.l  un  des  douze  premiers  Difcipics  de  Manlciiéc,  étoit 
Médecin;  fit  l'on  trouve  dans  niiftoirc  Ecclélialtiquc  d'O- 
rient  quantité  d'Evèqucs  & de  Moines,  qui  étoient  Méde- 
cins, & que  par-là  des  Evêques  fe  procuraient  & i leurs  Trou- 
peaux la  procection  des  Rois  de  Perle,  Ceux  «}ui  ont  lu  les 
Réiations  de  nos  Voyageurs  Modernes  fa  vint , que  la  pîu- 
pait  fc  Ibnt  ménagé  des  protections  par  la  même  voye.  Il 
elt  donc  albcz  vraifemblable  que  Manés  fe  diilinguoit  par  cet 
endroit,  à.  il  fc  peut  que  le  Roi  de  Pcrfe  lui  ait  confié  la  eu- 
rc  de  fon  îiis,  & que  n'ayant  pas  léuflî , cela  a pu  contribuer 
à fa  diigrace.  Ce  qu'il  y a néanmoins  de  certain,  c'ell  que 
les  Orientaux  attribuent  cette  difgrace  à fc*  opinions  fut  la 
Religion,  & en  particulier  à fon  Chriitianifmc , tout  défigu- 
ré qu'il  étoit.  U y a tout  lieu  de  penfer,  que  l'on  Héréfic  l'a- 
yant rendu  tort  odieux  aux  Chrétiens , les  Auteurs  Ecclefo- 
lUqucs  n’ont  pu  fe  réfoudre  à lui  faire  l'honneur  d'avouer 
qu’il  étoit  mort,  en  quelque  façon,  pour  le  Chrlfibnifinc ; 
aveu  qui  ne  peut  néanmoins  faire  aucun  tort  b la  Religion 
Chrétienne,  qui  au  contraire  fcmblclui  feire  honneur,  nuif- 
que  c'ell  une  preuve  de  f«  force  f..r  les  cfpr its,  déréglés  d'ail- 
leurs par  de»  opinions  bizarres,  fit  contraires  aux  principes 
de  l’Evangile:  011  peut  ajouter,  que  fi  Manés  fe  aoyoit  un 
Apôtre  de  jéfuâ-Chrilt , il  ne  pou  voit  que  fouiitü  pour  fois* 
tenir  ce  titre. 
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rien  taux.  Il  s’arrêta  dans  une  Ville , nommée  Tcbigtil,  y prêcha  fa  domine , & t'y  fie  beaucoup  de  Dif- 
ciples Four  fe  rendre  agréable  au  peuple,  il  embellit  de  ouanüté  de  peintures  un  Temple,  que  les  Pcf- 
faiu  appellent  du  même  lîom  de  TchighU;  il  en  orna  pareillement  un  autre,  qu'ils  appellent  Ghalbita  (r). 
Enfin  pour  donner  à fes  Erreurs  une  autorité  Divine  , il  l’aviû d’un  expédient  commun  à quantité  d au- 
tres impofteurs.  Ayant  découvert  dans  un  liai  foliaire  une  Grotte,  arroféc  d’un  excellente  Fontaine, 
il  v fit  [Kirter  fecreccemcnt  des  provifions  pour  un  an  ,&  avertit  fes  Difciples,  qu’il  va  être  élevé  au  Cid, 
qu'il  y demeurera  une  année,  au  bout  de  laquelle  il  reviendra  les  trouver.  Apres  avoir  pris  ces  précau- 
tions, il  le  renferma  dans  fa  Grotte.  C’eft-Ià  que  dans  le  filence  de  la  lolitudu,  il  forma  tout-à-luit  Ion 
Syftemc  de  Philolopliie  & de  Religion  ; qu’il  en  arrangea  toutes  les  parties , qu’il  l’écrivit  dans  un  Livre 
& l’enrichit  des  plus  belles  figures.  Cet  Ouvrage  achevé , il  fortit  de  fa  retraite,  & préfenta  fon  Livre 
à fes  Difciples,  fous  le  nom  de  fes  Rêvé  lot  ims  ou  de  fon  Evangile  (s).  C’eft  celui  que  les  Perfans  ap- 
pellent  à caufe  de  cela  Er-Tengh-Mani  , le  Livre  des  Peintures  de  Manés  [EJ.  Cette  nouvelle  impuf-  fr*. 
turc  multiplia  fort  le  nombre  de  fes  Scûateure.  Quoiqu’il  foit  aflêz  difficile  de  donner  une  idée  jutle  des 
Dogmes  de  Manichée,  & qu’en  profitant  des  recherches  de  Mr.  De  beaufobre  fur  ce  fujet,  ou  ait  de  la 
peine  à fcparcr  ce  qui  regaixle  directement  la  Doctrine  Manichéenne,  des  autres  matières  que  ce  Savant 
a fait  entrer  clans  fon  Ouvrage,  nous  tâcherons  de  faire  connoitre  les  principaux  Dogmes  de  cet  Héro 
fiarque  [E’J,  à quoi  Mr.  Bayle  a à peine  touché.  Pendant  que  Manicnée  étendait  ù.  Set  te  dans  le  Tur- 

que£ 
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[£J  /,(■  Livre  des  Ptbtum  de  Mânes.]  Mr.  PHcrbclot  „ nlcT  , dit  Mr.  De  Beaufahte  (37),  qu'il  n'ait  dré  tin  grand  • 

tis  (ait  la  defeription  de  ce  Chef-d'œuvre  Je  Manés  (27).  ><  Inpojltur  ou  un  grand  Fanatique.  Ceux  qui  dirent  qu  il  te  ?«?•**»• 

" ’ ' „ retira  dans  un  Antre,  oh  il  compofà  fon  Évangile,  & qu'il 

„ (c  vanta  enfuite  d'avoir  appoué  du  Ciel,  en  font  un  irr- 
„ pnllcur.  Mais  ceux  qui  nous  racontent  qu'il  reçut  fa 
„ Million  dans  un  Songe,  ou  dans  une  Exùfc , l'cmblent  en 


„ Ce  Livre, dit-il,  étoit  rempli  de  figures  Magiques,  Aftro- 
„ logiques  , & Prophétiques , que  cet  Hérélivquc  & impof- 
„ tcur  difoit  contenir  toute*  les  merveilles  que  Dieu  lui 
■voit  fait  voir,  les  expliquant  i ceux  qu'il  avott  féduit,  fe- 


„ Ion  les  principes  du  Zoroafirifme  ou  du  Manicbéïfmc.  Ce  ,,  fiirc  plutôt  un  Fanatique  , au  moins  s'il  de  vrai  que  le 
„ Livre,  qu  on  difoit  avoir  été  peint  i la  Chine,  ou  par  des  „ Songe,  ou  l'ExUfc  n'o.it  pas  été  fuppofés".  Ce  Savant 
„ Chinois,  étoit  fi  célébré  dans  toute  h Perfe , que  Kcinal  remarque  enfuite , qu  il  n'elt  pas  impoitiblc  que  Manichée 
» Efthani , Poète  Perlera , pour  louer  l’habileté  d'un  Prin-  n’ait  réuni  ces  deux  caractères,  & qu  apres  avoir  commencé 
„ ce , dit , que  fes  Ouvrages  fafoient  plier  le  Livre  «fKncng,  par  Plinpoflurc , il  n'ait  Irai  par  le  Fanatifoic.  La  Anciens 
„ (ÿ  me {.rijtr  toutes  Jet  figures".  Il  y a de  l'apparence  qu'il  Font  acculé,  les  uns  de  s'être  dit  le  Pane  (et  ou  le  St-  Ef.'rit, 
ne  relie  rien  de  cet  Ouvrage , du  moins  Mr.  De  Bcaufobrc  d'autres  d avoir  voulu  contrefaire  Je  Chrill , & en  général  d'a- 
(st)Utifii.  «voué  (agi  qu'il  nen  a rien  trouvé  dans  les  anciens  Auteurs  voir  afleclé  la  Divinité:  imputations  faufics,  comme  leCriti* 

fr*.  p.  i>7.  Grecs  ou  Latins,  qu’il  a lus  ; & ce  qui  fait  juger  qu'il  n'y  en  que  de  Berlin  la  prouvé  (38).  Manichée  n'a  jamais  pri*  d’au-  fit)CM/«- 

a point,  c‘e:l  que  les  habites  Modernes,  qui  parient  des  L i-  tre  qualité  que  celle  d ‘jfpitrt  de  Jfui-Cbriji,  c'eft  ainfï  qu’il  Pr*P  sè- 
vres de  Manicnée,  & qui  ne  négligent  pas  de  ra porter  les  fe  qualifie  dans  fes  Lettres:  mais  il  ptétendoft  être  un  Ajhî- 

Fragment  qu'lis  en  ont  pu  découvrir,  ne  nous  en  (oorniiTcnt  tre  l'upéricur  par  fes  lumières  aux  premiers  Apôtres,  & in- 
aucun.  Le  Savant  de  Berlin  croit  pourtant , qu  il  s'en  pour-  (truit  extraordinairement  par  ie  Sl  Efprlt , a'«  de  révéler  au  qu-,i  au 
roit  trouver  en  Orient , ou  dans  les  Auteurs  Perfans  & Ara*  Monde  dus  vérités  qui  avoient  été  inconnue*  avant  fon  Mu  cnfoUc,  far 
bes.  Cet  Ouvrage  parait  avoir  p:qué  vivement  la  curiolîté  niitére,  <Nc  de  réformer  toutes  les  Religions  établies  : Cc:o  t •‘••‘«Ht-»» 
de  Mr.  de  Bcaufobrc , & ctf'.th'vciiient  011  ne  peut  difenow  l'idée  qu'en  avoienr  fes  Difciples,  ils  le  croyoient  un  homme, 
nir,  qu'il  ne  dut  être  extrêmement  curieux  par  toutes  fortes  nais  un  très  grand  Saint , & un  Prophète  , en  qui  réfidoit  ie 
fi»>  Hüd  d'endroits.  „ Je  ne  connois  point,  dit-il  lï 9),  «tins  toute  St.  lîfprit,  qui  parloir  par  fa  houche.  «frdur  et  h 

p.»»o.  " *•  1 Antiquité  rhilafophique  & Hétérodoxe,  d'objet  plus  di-  (II.)  S'atuibuant  une  pareille  autorité,  il  s'éleva  au-defiit*  Dmmir. 

» fine  de  la  cunolité,  que  ce  bel  Ouvrage  de  Manés.  i.es  des  Saintes  Ecritures , \ commença  par  rejetter  tout  l'Ancien 
Tableaux,  les  Statues  des  Grecs  me parodient  bien  moins  Tertaincnt.  On  ne  fait  pas  ptéci  fument  ce  qu'il  penfoit  fur 
„ imérefiàntcv.  On  ny  pourroit  voir  que  des  ligure*  jmrfai-  ce  fujet,  mais  quelque*-uns  de  fes  Difciples  ont  parlé  de  cet- 
„ teinem  bien  tracées:  la  Nature  imitée  jufqi'uu  point  d'cu  te  pat  tic  de  la  Révélation  avec  le  denner  mépris.  Ils  ai:é- 
,,  Impolêr  aux  yeux:  mais  dans  les  peintures  de  Manés  on  gnoicrit,  premièrement,  que  les  idées  qu'on  y trouve  de  h 
,,  découvrirait  i la  fois , & lies  merveilles  de  l'Art,  & des  J >1  unité  ne  liant  pas  pures, & qu'il  y en  a même  de  ratifiés  ét 
„ repréfc mations  vives  & originales,  d'un Sy dénie,  qui,  tout  d'injuneulés  d Dieu  : ris  étoient  choijué*  principalement  de 

»,  bizarre  qu'il  pouvoir  être , étoit  neanmoins  ingénieux ce  que  Ja  Colere,  la  Jjlwjïe & d'autres  pallions  font  attribuées , 

„ Je  lie  doute  pas,  ajeite- 1 ■ it  (30)  que . parmi  dis  faits  di-  i Dieu  de  certains  ordres  émanés  de  lui.  Pitoyable  p.nS 
'«)  tbid.  „ gnes  de  notre  curiolîté , il  ne  fe  trouvât  beaucoup  de  vi-  texte  ! le  Langage  des  Auteurs  S ien  s eil  un  lan,T»ge  popabj. 

• W*  „ liotio.  & de  mauvais  raifonncmcTU.  Mau  fi  l'on  brûloir  tous  te,  & quand  ifs  attribuent  d Dieu  des  pafiiuns  humaines,  cc 

„ les  Livres  oit  il  y en  2 , bon  Dieu  ! quels  incendies,  êc  n'elt  que  par  rap}>i>rt  d leurs  effets  légitimes;  la  Colere n'efl 

„ quelle  perte  au  fond  pour  la  République  des  Lettres '!  que  la  Julie  punition  du  péché , la  Jaioufie  qu'une  ju/le  aver- 

l’uifquc  j'en  fuis  fur  I article  de  l'fiiangtlcdc  Manichée,  il  lion  nour  l'idoiatrie.  Et  pour  cc  qui  eit  des  otdrts  féiéres 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot  de  ce  que  l'on  que  Dieu  dunna  aux  Ifraélites  contre  le*  Cananéens,  l'tonpi- 
connoit  des  Ouvrages  de  cet  Héréiiarquc.  Il  n'en  relie  plu»  rc  fouverain  de  Dieu  fulfit  pour  les  julliiier,  lurtout  quand 
que  quelques  Fragincns.  On  aa  oit  eu  Afrique  uneVerüon  ou  fait  rédexion  que  les  crimes  de  ces  peuples  étoient  mon- 
Lrtiae  d une  Lettre  de  Manichée , qui  a puur  titre  Epftre  tés  i leur  comble.  Ce  qui  mérite  furtout  attention,  c’eJl  que 
du  Fo'sdemr'it  i tout  Cc  qui  nous  en  relie  fe  trouve  inféré  les  Manichéens  favoient  bien  fe  retrancher  dans  la  foumtf- 


Serf et.  t. 

Xlit  An. 
ni. 

fie)  vol.  v. 

p.  Xtf.lt). 


l'on  nous  a conlêrvé  quelques  tragmens  d une  a. me  Lettre  de  te , & ne  répond  pa>  d la  Sainteté  de  Dieu,  ils  prétendoienc 
notre  }iéréfiar<juc  à Altnocb une  de  fes  rilles  iptritucfles , iis  que  les  Préceptes  Moraux,  qui  font  contenus  dans  la  lx>i, 

’ fe  trouvent  dans  l'Ouvrage  de  St.  Auguriin  intitulé  Opus  im-  n’avoiciK  pas  été  révélé*  i Moyl'e  , puisqu'ils  étoient  aufli 
peifcBum.  On  a la  Lettre  entière  que  Maniché-c  écrivit  d anciens  que  fe  Monde;  que  ce  1-égifiateur  ics avoit  corrom* 

Alartd,  eJIe  fe  trouve  dans  les  Actes  d'Arch-/aù>,  & «fins  pus,  en  y mêlant,  d'un  côré  le  Sabirnh  Judaïque,  & de  i'au- 
St.  Epipharje.  Mr.Fabricius  a inleré  dans  ia  Büditeluyne  Crée-  tre  des  Proflicllês  A des  Menaces  qui  ne  convcnoienc  nufle- 
fue  (34}  des  fragment  de  quelques  autres  Lettres.  St.  Epi-  nient  au  vrai  Dieu;  que  Jéfus-Chrifi  avoit  rendu  i ia  Loi  la 
pinne  partait  avoir  vu  un  Livre  de  Manichée,  mtiuié  de  s perfection  qui  lui  niaiK|uoic.  ils  déclamoietit  contre  pfu/ieurt 
Myjltres,  qui  étoit  partagé  en  XXII.  Section* , félon  le  nom*  des  Loix  de  Moyie,  par  exemple,  contre  celle  qui  permettoit 
bre  de*  Lettres  de  l'A/phabcth  Syriaque  , qui  a été  ré-furé  le  Divorce  ; ils  attaquoient  l'honneur  des  plus  iliufircs  Pa- 
fii)  ibij.  Par  Lite  de  Bol  1res  en  Phénicie.  Mr.  Fabricius  (35)  indique  triarcfies,  dont  ils  re/evoient  les  d.fiiuts  avec  ia  nulignité  la 
__  lfl  ' encore  un  Traite  de  ia  /b»,  nnx,  dont  Eptpha*  plu»  infoiente;  & ils  n'épaignoi eut  pas  même  le  Dieu  des 

ne  cite  un  fragment  *.  Le  Trrfor  de  vie,  , tfont  Hébreux  (40).  On  peut  voir  les  réjoonfes  fol. -des  que  te  Sa-  Tiré 

* ?ni ta  * ^ y avo't  du  moins  fcpc  Livres,  puiique  St  Augu'iin  a cité  vaut  de  Berlin  oppotc  à toutes  ces  vaines  déclamations , dé  il  D.fp«- 

1 Oavri-  L'  Livra-  foptiéinc.  Un  Reauil  de  Lettres , dont  Celles  que  n'y  a perfonne  tant  foit  peu  verfé  dans  ces  matié.'es,  qui  ne 
get  de  Ma-  nous  avons  foit  en  partie  foit  en  entier  fiiifoicnt  ap:*arern-  fente  combien  les  Objections  de*  Manichéens  étoient  foiblw  e#„r.e  |e 
B.cUeUa  ment  partie.  Un  peut  voir  la  notice  taifonnée  que  Mr.  De  fur  cet  article.  Une  croifiénie  raifon  qu'ils  alléguoient , cVli  n,e,  iu,e 

bexuiobre  Beauiltbrc  donne  des  Auteurs , qui  ont  écrit  contre  les  Ma-  que  ces  Liv  res  ne  contiennent  aucune  PromeiJé  de  Ja  Vie  Xjuûc  y. 

, p.  jj/cbèen» , & fe  jugement  qu'il  en  porte  (36).  ' éternelle  ; & que  les  promets  temporelles  dont  ils  font  tem-  D*  ikiun». 

' ]ÿtuJ  ijiL-rctis  de  tLmtr  l'idée  des  priiKiftsuv  Dormes  plis,  ne  font  propres  qu'rf  nourrir  les  inclinations  chamelle*  “c 

de  tet  Hircjiaraue.]  ü'il  ûiioic  entrer  ifans  tous  ics  détails  dont  des  iKommcs.  Outre  qu'on  pourroit  douter  que  les  Mani- 
ce  fojCt  eii  iukcpObk  , nous  rcm-oyerions  i l'Ouvrage  de  chécnt  fufientauflî  foiritualifés,  qu'ils  Je  vouloient  pan  dire. 

Mr.  Defltfiufobre,  mars  nous  croyons  que  bien  des  Lecteurs  Le  célèbre  Spencer  (41)  a donné  de  fort  bortnes  rulions  , f4ijt)et/- 
jtc  feront  pas  fâchés  de  connoitre  en  gros  les  opin.ons  d'un  puuiijuoi  Dieu  donna  des  pronicfics  temporelles  aux  Juifs,  r>ka  «c 
f/érclianjue  a u/li  fameux  dans  i 1 /ii  ioirc  que  Mamc/iée.  l.Com ■ prilis  du  caractère  groflicr  de  ce  Peuple  & des  circon  fiances  “»*  l»t 
mençons  pur  les  Principes  généraux , qui  font  comme  les  fon-  ou  il  fe  trou  voit.  Air.  de  Bciiufubre  ajoôte  (42J  : „ Au  refie  CJP  *■ 
donens  du  Manicbéï/îue.  „ il  cil  vrai , comme  Speaictr  i a reconnu , que  Jcs  Livres  de  f*i)  Uc. 

(I.)  Il  faut  voir  d'abord  quelle  idée  il  a vou/u  donner  au  „ Moyfc  ne  contiennent  aucune  Promeifc  claire  de  Ja  Vie  eit.p.  a;4> 
Bjoade  de  fa  Perfonne  & de  fou  Ai  i»iliére.  „ On  ne  peut  „ actuelle mais  il  a 'e/l  pas  moins  vtai  que  les  an- 
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qucftan  & dans  les  Provinces  voifincs,  Sapor  mourut  en  371  ou  372  après  trente  ans  & un  mois  d’un 
règne  glorieux  (r).  Il  laiflk  l'Empire  à Hormuz  ou  Hormadas  fon  fils,  qui  ne  régna  tout  au  plus  qu’un 

an 

„ dens  Pctes  ont  efpéré  une  Vio  immortelle,  comme  TAu*  fclle  (48) , d'où  ils  concluoient  que  toute*  les  Nations  ont  en 
„ teur  Divin  de  l’Epi ue  aux  Hébreux  l'enfeignc  dansleCha*  des  qui  ont  été  agréables  à Dieu  , & qu'elks  ont  ai  A* 

„ pitre  XI".  H y a de  l'équivoque  là-dedans.  11  faut  avouer  des  Sage*  fit  des  Prophètes  à qui  Dieu  sert  UUntfellé (49)-  &',** 

que  les Promefles  delà  Vie  étemelle n'étoient  ni  aufli  précifes  Mr.  l>c  Ikaufubrc  entre  U-dclfus  dans  un  deuil  curieux  & oubii;Ox« 
ni  a-jili  nombreufes,  que  celles  qu'on  trouve  dans  le  N.  T.  intérdTant  (50),  où  il  ne  nous  cil  pas  pofDblc  de  le  fuivre.  ioiài-w, 
Mais  je  voudrais  bien  lavoir  en  vertu dcquol  les  anciens  Pe-  Les  Catholiques  avouant  que  toutes  les  Nations  ont  eu  leurs  '»•*  E,A* 
res  cfpéroient  une  Vie  immortelle  > Ce  nétoit  pas  fans  de  bon-  Prophètes,  les  Manichéens  en  conduoient  qu’il  n'y  avo.t  pol'w,'*V 
nés  rai  fon  s.  ni  fur  de  vaines  imaginations  , ni  fur  quelques  aucune  raifun  de  préférer  les  Prophètes  des  Hébreux  à ceux  *a~3  alliée 
notions  Obfcures  & confufes,  la  manière  dont  I Auteur  de  des  autres  Peuples;  que  fi  ces  derniers  a voient  eu  leurs  er-  qj,  p.  ,a7 
PEpltre  aux  Hébreux  s’exprime  ne  permet  pas  d’attribuer  leur  reurs,  ceux  des  Hébreux  avoient  eu  auflü  lia  leurs , en  ap-  «ne  ces  deux 
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faites  à Abraham,  qu’il  finit  fon  bouclier  & fit  gronde  réru»-  montes  des  Gentils;  que  ces  derniers  ayant  eu  de  fort  belles  j,  [, 
penfi  (Geo.  XV.  1.)  jaïi  lerott  fon  Dieu  & le  Dieu  de  fa  pofi  connotfTiiices , foie  des  vérités  divines,  ou  des  vérités  natu*  giees  qui 
irrité  à Jttnuis  (Gen.  XVII.  7.):  Jéfus-ChriQ  nous  a appris  relies , il  falloit  les  recevoir,  mais  avec  cette  limitation,  en  «'*  de  Ue- 
qu'en  ic  dédiront  le  Dieu  d’Abranam , d’ifaac,  & de  Jacob,  examitinf  toutes  chefs  fcf  en  retenant  ce  q w r/1  bon.  Ils  rtets  “TÎW. 
il  fe  déclarait  tel  pour  ta  Vric  à- venir;  pourquoi  ne  veut -01  voient  donc  les  Livres  des  Gentils  , ét  en  particulier  ceux  de  f C0Q,u' 
pas  que  ce*  Saints  Hommes  ayent  pénétré  le  fen»  de  cet  pro-  Zoroartre,  qui  «voit  été  le  Prophète  des  Perles , & divers  t,in  ,ie 
raclés , puifqu'ils  ont  réellement  eipéré  la  Vie  immortelle,  & autres  Ouvrages  du  même  genre  (51).  Il  y a de  l'apparence,  tnrde  U 
qu'en  cette  confiJération  ils  ont  fait  des  facrilices  aflec  péni-  qu'ils  avoient  aulîî  des  Apocryphes  des  anciens  Patriarche-,  ; pienûere» 
blés,  comme  le  remarque  l'Auteur  de  l'Epitre  aux  Hébreux,  ce  qui  le  fait  préfumer  avec  quelque  ralfon  , c'elt  que  les 
En  quatrième  lieu,  les  Manichéens  n’avotent  que  de  l'bor-  Communions  Orientales  en  ont  plulicurs,  qui  confervent  en-  fiu,ra  ,m. 
reur  pour  les  Sacrifices . & du  mépris  pour  toutes  les  Céré-  corc  aujourd'hui  l’autorité . qu'une  vieille  fuparfiidon  & un  prciGoo. 
morues  Judaïques,  foutenant , qu’il  étoit  impolllble  que  le  xéte  ignorant  leur  ont  acquis  (5a).  /4#,  CenI> 

vrai  Dieu  eut  jamais  ordonné  un  tel  Culte.  On  peut  voir  (IV'.)  Le  dernier  Principe  de  Manichéc  étoit , que  les  Lt-  Aicxiri-,*! 
jufqu'où  ils  püreoienc  le*  chofes  à cet  égard  dans  l'endroit  ci-  vrcs  Sacrés,  reçus  par  les  Orthodoxes , n'étant  ni  fidèles , ni  lu»,  vi,  p. 
té  un  marge  (4.3).  Chacun  comprend  qu'il  n'ert  pas  Jüficile  authentiques,  il  falloit  les  corriger  par  d’autres  Livres,  que  «•*  A«gui- 
de  répondre  à ce  que  ces  Hérétiques  pouvoient  alléguer  ; les  Catholique;  n’avoient  rejereés,  que  parce  qu'ils  ne  s'ac-  *ÿ',?'1l“'7 
en  examinant  les  vue;  de  fagefle  que  Dieu  avoir  dans  l'éta-  cordofcnt  pas  avec  leurs  Erreurs.  Delà  divers  Apocryphe»,  y ’ 

bUïetnent  du  Culte  Judaïque,  & de;  Loix  de  Moyfe,  on  que  les  Manichéens  oppofoienc  aux  Livres  Canoniques , & ( jo)  UHm- 
(rouvu  la  folution  des  difficulté;  qui  pourrai. nt  fe  piéfentcr.  qu'ils  prétendoient  contenir  la  doétrine  des  Apôtres.  .Mr.  De  P'*?-,0r- 
Ils  faifoient  encore  bien  des  obicdionsco:  ti  e les  irai;  premiers  Beaufobre  fait  voir  que  les  Manichéen*  n'en  ont  point  été  * 
Chapitre;  de  la  Gcnéfe, parce  qu’ils  s’étniimt  fait  un  Syftéme  le;  Auteurs,  que  la  plupart  étoient  de  la  façon  d'un  certain  (**)  *bld- 
de  la  Création  du  Mon/.  , de  la  tentation  & de  In  chute  Lcucc  ou  Luc,  que  l'on  prétend  avoir  été  Manichéen,  mars  **' **  ' 

d'Adam,  très-différent  de  celui  de  Moyfe.  Le  détail  de  leurs  qui  a vécu  plus  d’un  fiée  le  avant  notre  Héréfiarque  (53)  ; ii  f*1)  H’''*- 
Objections  &.  des  Réponfes  qu'un  y peut  faire  nous  mènerait  entre  dans  un  examen  critique  de  ces  divers  Ecrit;,  que  les  p- 
trop  loin  (4.4).  Enfin  ils  avoient  la  hardi  die  de  foutenir,  qu’il  Manichéens  adoptoient,  éc  qu’ils  oppofoient  à ceux  des  Apd*  (13)  H»«d. 
n'elt  point  vrai  que  les  Prophètes  de;  Hébreux  ayent  prédit  très.  Ces  Hérétiques  avoient  outre  cela  les  Ouvrages  de  leur 
l'avcnemcnt,  la  prédication  , la  crucifixion  , b rcfurrccllon  Patriarche,  & ceux  de  quelques-uns  de  fes  Difciples  ($4).  (,4)  ihid. 
&c-  du  Sauveur;  & pour  éluder  l'autorité  de  léfus-Chrift  ét  Je  n'examinerai  point  ici  une  Objection  des  Incrédule*  contre  p.  4*1 
des  Apôtre;  fur  ce  fujrt,  ils  ftippoférent  «pie  des  demi-Chré-  les  vrais  Livres  du  N.  T fondée  fur  cette  multitude  de  faux 
tiens,  fortis  du  Judailinc,  avoient  falfilié  les  Ecrits  A porto-  Evangiles,  & d'autres  Apocryphes,  qu'il  y eut  autrefois,  je 
tiques.  Avec  de  pareilles  fupnofitioiu  il  n'y  a rien  de  il  clair  la  renvoyé  à un  autre  endroit  (55).  f «t ) Art. 

dans  l'Ecriture,  qu'on  ne  puiHl*  éluder.  Voyons  ce  qu'ils  II.  Après  avoir  fait  un  court  Kxpofé  des  Principes  du  Ma-  Oaoeio. 
penfotent  lur  le  Nouveau  Tcitainent.  Ils  reccvoient  les  qua-  nichéîline,  il  faut  donner  une  idée  de  fes  principaux  Dogma. 
uc  Evangiles,  & les  Epltrcs  de  St.  Paul;  mais  leurs  princi-  Voyons  d'ahord  tout  ic  Syitcmc  en  Corps,  & ralforu  ciifuite 
pes  fur  l'A.  T.  font  préfumer  avec  quelque  rai  fon  qu'ils  n ad-  quelques  Remarques  fur  certains  articles, 
menoient  point  l Epitre  aux  Hébreux  f+?):  il  y a lieu  de  A l'égard  du  Syllême  en  Corps , 01  une  permettra  de  !'«n- 
croire  qu'ils  recevoicm  encore  les  Epltrcs  Canoniques;  tirais  prunier  tout  entier  de  Mr.  De  Beaufobre,  qui  étoit  au  fait, 
ils  rejettoient  les  si:les  des  ApP/res.  fans-doute  peirce  que  le  fi  Jamais  perforine  le  fut.  Le  ManichJïlinc  étoit  proprement 
Ch.  II.  étoit  incompatible  avec  la  prétention  de  Manichéc,  un  Sylléme  Théologique  & Philofophlquc,  dont  les  ll;.-po- 
que  la  promelfc  faite  du  Paraclet  s'étoit  accomplie  en  fa  per-  théfes  font  prifes  de  la  Théologie  & de  la  Philofophic  des 
fonne:  peut-être  suffi  parce  que  cette  Hiiloire  des  AprHrcs  Orientaux.  Et  comme  le  Pythagorifinc  & le  Piatonifme  vîen- 
n’eut  pas  au  commencement . dans  les  Egliles  Orientales,  la  nent  de  la  même  fource,  il  y a aufli  beaucoup  d'atlinîté  entre 
f4«)  Simon  autorité  que  les  Evangiles  & les  Epltres  Les  Ma-  cette  Tlwologic  & celle  de  Manlchée.  L'artifice  de  ce  der- 

lli/t.  Ci îi.  nichéens  ne  rccevolent  milcmblablcnicrH  point  la  11.  E pitre  nier  fut  de  tacher  d'accommoder  la  fienne  avec  l'Evangile, 

b S.  T.  de  St.  Pierre,  celle  de  St.  Judc,  la  11.  & la  III.  de  St.  Jean,  L'Héréfiarque  ne  reconnoilloit  qu'un  feul  Dieu,  auquel  il 

1. 1.  p.  i)4.  non  plus  que  l'Apocalvpfe;  parce  que  tous  ces  Livres  n'é-  donnent  tou*  les  Attribut*  qui  lui  fembloicnt  convenir  à l’E- 
toient  point  reconnu*  dans  les  Egl; les  d'Orient,  au  teins  de  tre  fouverainement  parfait.  N ayant  aucune  idée  d'une  Sub- 

fn  naiilance  de  Manichéc.  éc  qu  i, s ne  l'ont  pas  même  été  liante  qui  n'ait  ni  lieu  ni  étendue,  il  croyoit  la  Divinité  une 

f47)  Con-  f°rt  •ongtems  après  (47).  Mais  en  ftifant  fembiant  d'admet-  Lumière  vivante  & immatérielle,  qui  réfide  de  toute  ètemiié 

fuit De  tre  la  plupait  des  Livres  du  N.  T.  ils  en  anéaiuilfoRnt  t'au-  dans  le  Ciel  fuprèine.  Elle  y fut  toujours  accompagnée  de  ces 

Utjjfofcic  torité,  par  des  exceptions  arbitraires,  & pnr  des  mciifonges  Intelligences  pures  & immortelles  , auxquelles  il  donnoit  U 

évidens.  Ils  nioieiit  que  le*  Evangiles  fullènt  des  Auteurs  110m  d'fanr,  qui  déftgnc  leur  immortalité  ; une  durée  tou- 

dont  ils  portoient  les  noms,  & prétendoient  qu  ils  avoient  jour»  égale  fan;  accroillcmimni  diminution,  cil  l'idée  que  les 
été  écrits  par  des  inconnus  à demi-Juifs;  quoique  rkn  ne  fotl  Anciens  attachoient  au  mot  d'Acmr.  Ces  Efprits  font  auant 
plus  facile  que  de  prout  er  le  contraire, comme  l’ont  fait  nom-  d’Emsnnions  de  la  Divinité.  Manichée  ne  croyoir  nas  que 

bre  d'illullres  Apofogillc*  de  la  Religion  aux  Ouvrages  ôcf-  rien  put  être  fait  de  rien,  & ne  pouvant  faire  naître  la  Sain- 

quel*  nous  renvoyons  le  Lecleur . notre  plan  ne  nous  per-  teté  a l'Immortalité  du  fein  de  la  Matière,  qui  efl  la  fource 
incuant  pa*  de  réfuter  à chaque  pu;  le*  Erreurs  bizarres  & in-  des  Vices  & de  la  Oirruption , il  fut  obligé  de  fuppofer , que 
foutL-nab.es  de  ces  Hérétiques,  dont  nous  nous  propofons  les  Eu'ir  font  formés  de  la  fubltance  célelle.  ou  qu'ils  émanent 
de  faire  connoltre  les  principes,  ils  n’admettoknt  donc  de  dei'Elfence  Divine.  Cependant  comme  Dieu  ne  communique 
ce  qu'ils  trouvoient  dans  ces  Livres  (âcrés  , que  ce  qui  s'ac-  de  fes  perfections,  qu'autant  nu'il  le  veut,  ces  Efprits  font 
commodoit  avec  leur  Syrtêmc  , rejettam  le  relie;  méthiKlc  toujours  infiniment  nu-defTous  de  lui,&  ne  font  point  propre- 
fort  commode  pitur  établir  tout  ce  que  l'on  voudra;  mais  qui  ment  des  Dieux.  Le  Ciel  fupréme  & le»  Intelligences  qui 
renverfoit  la  Religion  Chrétienne,  & le  Manichéïfne  même,  l’habitent,  compofent  le  Monde  Intelligible,  qui  clt  éternel, 
puifque  la  prétendue  million  de  Manichéc  étoit  fondée  fur  Li  Subftance  lumineufe,  dont  le  Cief  a été  formé , a la  mê- 
rEvangïle , qu'ils  aceufoient  d'être  fâlliiié.  me  éternité  que  Dieu  : die  cxiûe  par  elle-même,  parce  que 

(111.)  Principe  de  Maniclxie,  c’cll  que  tous  les  Peuples  rien  ne  peut  être  fait  de  rien.  Mats  le  Ciel  & le»  Étnt  n'ont 
du  Monde  , & entre  ces  Peuples  les  Orientaux,  avoient  eu  qu'une  Eternité  fécondé  , parce  qu’ils  ont  une  eau  le,  qui  ert 
leurs  Sages,  leurs  Philofoiihe* , leurs  Prophètes,  qui  i la  Dieu.  Cependant  cette  Cauû'  étant  éternellement  agiühnte, 
faveur  des  lumières  que  lu  Railbn  Divine  communique  i tous  ils  ont  exifié  de  toute  éternité.  De  TEll'cnce  du  Pcrc  il  cil 
ceux  qui  l'écoutent,  avoient  découvert  des  Vérités  que  lis  émané  deux  Perfonncs,  qui  font  le  Fik  & le  St.  Efprit.  Ces 
Juifs  ont  ignorées.  Que  ccs  Sages  & ces  Prophètes  étant  les  deux  Emanations  font  fort  fupérieures  aux  autres.  Elles  font 
Pcres  des  Gentils,  dont  l’Eglife  Chrétienne  cil  ounpoiee,  il  proprement  Conjubflantielles  au  Père , mais  elle*  lui  font  fub- 
ert  plus  naturel  & plu*  raifonnuble  de  le*  confulter  , que  les  ordonnées , & n’ont  pas  l'Indépendance  abfotuc  , qui  n’ap- 
Proj>hétcs  des  Juifs  : Que  le  peu  de  vérités  morales  qui  fe  partiem  qu  i lui.  La  première  réfide  dans  le  Soleil  & dans 
trouvoient  encore  dans  ta  Riligion  Judaïque  , ne  venoient  la  Lune,  depuis  la  Création  du  Monde  Matériel  : dan;  le  So- 

Kint  originairement  de  ces  Prophètes , mais  des  premiers  letl , comme  PuiJJance  : dans  la  Lune , comme  Sdgcffe.  Iji 
rcs  du  Genre  - Humain  , qui  avoient  vécu  & qui  étoient  fécondé  réfide  dans  l'Air.  C'ert  là  qu'elles  exécutent  le*  or* 
mort;  en  Orient , qui  en  avoient  été  inrtruits  par  les  bons  dns  du  Pcrc,  & qu’elles  doivent  demeurer  jufqu’à  la  coufom- 

Anges,  &.  qui  les  avoient  transmiles  à leurs  defeendarjs.  * ■ ■ .»  '*  

Manichéens  prétendoient  donc  , qu'il  falloit  convaincre 
Gentils  par  le  témoignage  de  leurs  Sages  & de  leurs  Proi 

te»,  & non  par  celui  des  Prophètes  Hébreux.  Plufictir*  mes  en  ililc  vulgaire,  & les  Tendra  en  flile  myfi'ique.  C'étoir 
ont  pcnJè  i peu  près  de  même  fur  ccttc  illumiaaiion  Uni  ver-  aufli  celui  des  Mages.  L'Empire  de  cette  Puillance  était  jrar- 
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{•Wutitt  an  & dix  mois  (h).  Saro-tloute qise  ce  Prince  avoh  favorifé  fecrettcment  Manichée,  tant  que  Saper 
fon  pere  régna.  Car  dès  que  FHéréliarque  eut  appris  l'avènement  de  ce  Prince  au  trône , il  retourna  en 
qu  oütaflc  Perlé 
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tigé  en  cinq  Régions,  qui  femhlcnt  être  difpofées  par  éta- 
ges, & dont  U plu*  haute  enveloppe  les  inférieures.  Chacu- 
ne de  ces  Régions  contcnoit  un  des  Elémens  de  la  Miniè- 
re, avec  des  Animaux  , qui  en  étoienc  formés  , & qui  par 
conféqucnc  y pou  voient  vivre.  Par  - tout  régnoit  quelque 
Princc , mais  ils  étaient  tous  fournis  au  Grand  Prince,  l'uni- 
que Chef  des  PuiiTanccs  malignes,  que  Manichée  appellolt 
lhli  ou  la  Matière.  Il  étoit  l'Efprit  & l'origine  de  tous  ces 
Princes  fubal ternes  , qui  obéïfToient  aveuglément  à fes  or- 
dres. Ce  qu'il  y avoit  de  plus  trille  dans  cet  Empire , c'cll 
qu'il  y régnoit  une  éternelle  Difcorde.  Tous  les  Animaux 
y étoient  en  guerre , ils  fe  bleiToient , fe  tuoient , & fe  dé- 
voraient les  uns  les  autres.  Cet  Empire  & celui  de  Dieu 
étoient  féparés  par  je  ne  fai  quels  murs , & voifins  par  un 
certain  côté.  Dieu  connoiflbit  bien  les  Ténèbres , mais  les 
Timbra  ne  connoifloient  point  la  Lumière,  & ne  l'auraient 
jamais  connue  fans  une  fédition , qui  s'éleva  dans  leur  fdn , 
& qui  les  fit  fordr  de  leurs  limites.  Ce  fut  alors  qu’ayant 
apperçu  la  Lumière , elle»  voulurent  faire  une  irruption  dans 
fon  Royaume , afin  de  s'en  emparer.  Dieu  leur  oppofa  une 
Puiflancc,  qui  dl  appetléc  le  Premier  Homme,  lequel  étoit 
armé  des  cinq  Elémens  de  la  fubtlance  Céleile.  Entre  ces 
Elémens  étoit  celui  de  la  Lumière,  qui  n'cll  autre  chofc  vrat- 
feinblablement  que  l'Ame  humaine.  Mais  cc  Premier  Hmme 
fc  trouvant  le  plus  foible , Dieu  envoya  i fon  fecours  une 
féconde  Puiflànce,  qui  ell  nommée  ï'EJprit  vivant,  & qui  le 
délivra.  Cependant  les  Démons  s'étant  emparés  d'une  partie 
de  la  Suhllancc  Céleile,  la  Lumière  & les  Ténèbres  le  trouvè- 
rent mêlées  cnfcmble.  Le  but  de  toute  cette  Fable  étoit  de 
rendre  raifort,  pourquoi  un  Dieu  Saint  & Bon  a envoyé  des 
âmes  immortelles,  qui  étoient  hevreufes  & Innocentes , dans 
une  matière,  qui  cil  mauvaife  en  foi,  qui  les  entraîne  au  pé- 
ché, & qui  les  affujettit  i une  infinité  de  mifércs.  L'Hérc- 
fiarque  fe  propofoit  auffi  d'expliquer  par  Là,  pourquoi  Dieu  a 
formé  un  Monde  matériel , dans  lequel  il  y a beaucoup  de 
défauts,  & qu’il  a réfolu  de  détruire.  L'Èjprit  vivote  ayant 
donné  les  Démons,  les  enchaîna  dans  les  Airs,  où  il  ne  leur 
laiûâ  de  liberté , qu'autant  qu'il  le  jugea  à propos  j>our  fes  def- 
feins.  C'elllà  que  dans  leur  colère  iis  excitent  les  Tempê- 
tes, les  Tonncrn-s,  le*  Eclairs,  les  Maladies  contagieufes, 
& entio  les  Pluies,  Les  deux  Subilanccs  étant  mêlées,  VEf- 
prir  vrâiirt  jugea  qu’il  en  pouvoit  faire  quelque  chofe  de  grand 
& de  heau.  Cétoit  auüi  l'intention  du  Dieu  Suprême,  en 
permettant  ce  mélange.  11  commença  donc  par  fcparer  les 
parties  de  la  Subfiance  Céleile  qui  s étoient  préfervées  de  la 
Contagion  de  la  Matière , & en  forma  le  Sdeii  & la  Lune. 
De  celles  qui  n'étoient  que  médiocrement  gâtées,  il  en  lit  les 
autres  Planètes , & notre  Ciel  inférieur.  Le  relie  demeura 
confondu  avec  la  fubllance  matérielle , & ie  tout  fut  em- 
ployé à former  notre  Monde  fublunaire,  où  les  Bien»  & les 
Maux  fe  trouvent  mêlés  cnfcmble.  Les  Ames  Humaines  étant 
cc  qu'il  y a de  plus  excellent  dans  b Snbllance  CélcKe,  dont 
les  Prince*  des  Ténèbres  s'étoient  emparés  , ils  penférent  à 
les  garder.  Pour  cet  eifet  fc  Grand  Prince  s'avifa  d'un  arti- 
fice , qui  lui  rendit,  li  forma  donc  deux  Corps  organifét, 
fur  le  modèle  du  Errmier  Hmme,  qu'il  avoit  vu.  Il  leur  don- 
na des  fexes  différens,  & y enferma  les  premières  Aines, qu'il 
avoit  prifes.  il  voulut  les  charmer  par  fes  douces  imprimons 
des  Sens,  leur  faire  aimer  leurs  Priions,  & les  porter,  d'une 
manière  comme  invincible , à perpétuer  leur  Captivité  par 
les  attraits  de  la  Concupifcence.  Et  comme  la  Génération 
continue  de  produire  des  Corps  de  la  même  figure,  & avec 
les  mêmes  organes,  que  les  deux  premiers,  les  pauvres  amc», 
qui  voltigent  dans  les  Airs , on  qui  font  répandues  dans  la 
Nature , viennent  imprudemment  habiter  les  priions , que 
que  la  Concupifcence  ne  cctfe  point  de  leur  préparer.  Elles 
6'y  lient  enfuite , & s’y  attachent  par  les  attrait*  qu'elles  y 
trouvent.  Les  Ames  qui  font  d'une  origine  céleile , ont  na- 
turellement la  connoitlance  de  la  Vérité  de  de  inirs  Devoirs; 
mais  lorlqu’elles  font  unies  à dos  Corps , elles  boivent,  dans 
la  Coupe  de  l'Oubli , un  pernicieux  poifon , qui  leur  fait  per- 
dre la  mémoire.  Pour  remédier  à m inconvénient  b Divine 
Providence  fe  finit  d'abord  du  miiiifiére  de*  bons  Anges, 
qui  enfeignérem  aux  premiers  Patriarches  les  Vérité*  falucii- 
rts;  ceux-ci  en  transmirent  la  connoiiTance  à leurs  Deftcn- 
dans.  Et  ]>our  empêcher  que  cette  lumière  ne  s'éteignit  en- 
tièrement, Dieu  li  a point  celle  de  fulcitcr  dans  tou*  le»  temps, 
& parmi  toutes  les  Nation*, des  Sages  & de*  Prophètes , juf- 
qu  à ce  qu’il  lui  plut  enlîn  d’envoyer  au  monde  ton  Fil*.  Ce 
Minitire  Célcütc  enfeigna  parfaitement  aux  Ames  leur  vérita- 
ble origine , le*  caufes  de  leur  Captivité , & les  moyens  de 
leur  Délivrance.  Apres  avoir  opéié  une  infinité  de  Miracles 
pour  confirmer  b Doctrine,  11  leur  montra  dan*  fa  Cnuifixtm 
myjlique , comme  clics  doivent  mortifier  fans  ceflê  la  Chair  \ 
les  Pallions.  11  leur  fit  voir  encore  par  fa  RefurrrQiun  myjli- 
que,  & par  fon  Aficcnfim  dam  le  Ciel , que  la  Mort  ne  détruit 
point  l'homme;  qu'elle  ne  détruit  que  fa  prifon,  & quelle 
rend  aux  âmes  purifiée»  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Pa- 
irie Céleile.  La  Chair  étant  compoféc  de  Matière , &.  même 
de  ce  qu'il  y a de  plus  vicieux  dans  la  Matière,  il  s’enfuivoit 
delà  que  fc  Fils  de  Dieu  n'en  a pu  prendre  que  la  figure , & 
non  la  réalité.  Cela  fit  que  Manichée  nia  l'Incarnation.  Il 
nia  conféquemmcnt  que  Jél'us-Chrilt  fût  né  d'une  Vierge , fous 
prétexte  que  ce  ferait  deshonorer  la  Majcllé  Divine  de  la 
Faire  defeendre  dans  fc  fdn  d'une  Femme,  & de  l’cn  faire 
fortir  par  la  voye  de  l'enfantement.  Il  nia  de  même , que  le 
Seigneur  eut  ufé  de*  aJimcn*  nécclûixu*  pour  conlèrvct  b 


Vie  Animale;  qu'il  cflt  une  ame  fufcepdble  des  affeftiow  in- 
nocentes : qu'il  eut  fouffert,  qu'il  foit  mort,  & réfufdté  d’en- 
tre les  mort*.  Il  convint  néanmoins  que  tout  cela  s'étoit  fait 
en  apparence,  mais  il  nia  qu’il  fut  arrivé  réellement.  Il  nia 
encore  b Refurrcctiun  de  ia  Chair , parce  que  c'eût  été  per- 
pétuer  les  maux,  dont  elle  ell  le  Piuicipc.  H defapprouva 
le  Mariage , comme  ayant  été  inventé  j-àr  les  Démons,  afin 
de  lier  les  Ames  avec  la  Chair  ; & de  retarder  leur  retour  dan* 
le  Ciel.  Il  recommanda  fortement  toutes  les  aullériiés  qui 
fervent  à morti:.er  le  Corps,  parce  que  plus  il  ell  foible,  & 
moins  il  réfilic  à l'Efprit.  Manfclux-  désapprouva  par  li 
même  raifon  l'ufage  du  Vin  & des  Viandes,  fous  prétexte 
que  tout  cela  nourrit  & fortifie  trop  la  Chair , & eni anime  b 
Concupifcence.  II  voulut  que  fes  EJur , ou  fc$  Parfa.ts,  etn- 
biafFaftvnt  la  pauvreté  volontaire,  qu'il*  ne  poffédilTcnt  rim 
en  propre,  & qu'il*  ne  fe  mélàllVm  abfolumcr.t  d’aucunes  af- 
faire* féculiéres.  l.’Iléréfiarque  fentil  bien,  que  b Ctmcupifi 
ttnee  prend  trop  d'empire  fur  la  volonté,  pour  pouvoir  in- 
terdire le  mariage  à tou*  fc*  Difciple*.  Celt  pourquoi  il  le 
permit,  ou  le  toléra  dans  le*  Laïques,  aufli  bien  que  l’ufage 
des  Viandes  & du  Vin,  & la  poifcffion  des  Biens  tempoicLs. 

Tous  n'étant  pas  allez  forts  pour  s élever  à la  Perfection  K* 
vangélique , il  ula  de  condefcendancc  envers  les  Foiblcs.  Mai* 
pour  les  Parfait» , & en  particulier  pour  les  Ecdélhfiiqucs  , 
il  voulut  qu’ils  Imitàflênt  b Vie  du  Sauveur , qui  ne  fut  jamais 
marié,  &.  qui  ne  polféda  rien  dan*  ce  Monde.  11  ne  leur  per* 
mettoit  que  le*  plaifif*  les  plu*  fpiriiualifés,  tels  que  font  par 
exemple  ceux  de  b Mufiquc  & des  Parfums.  Son  but  étoit 
de  détacher  l'amc  des  Sens , ôt  de  toutes  les  affection*  tme- 
ilres,  parce  qu  elle  ne  peut  rentrer  dan*  le  Ciel  fan*  une  par- 
faite purification.  Comme  il  n'eft  pas  pofliblc  que  toutes  les 
ames  acquiérent  une  parfaite  pureté  pendant  le  cour*  d’une 
vie  motlelfc,  Manichée  admit  la  Transmigration  des  Ame», 

Dogme  très-commun  parmi  tes  Nations,  qui  en  ont  reconnu 
l'immortalité.  Il  enfeigna  donc  qu'elle*  paffent  d’un  Corps 
dans  un  autre,  mai*  que  celle*  qui  ne  font  pas  purifiées  jar 
un  certain  nombre  de  révolution»,  font  livrées  aux  Démon* 
de  l'Air,  pour  en  être  tourmentées  & domtées  : qu'apres  cet. 
te  rude  pénitence  elles  font  renvoyées  en  d'autre»  Corps, 
comme  dans  une  nouvelle  Ecole,  jufqu'i  ce  qu'ayant  acquis 
le  degré  de  purirication  fuiîilante,  elles  traveifent  laRig.on  « 

de  b Matière  , & pallenc  dans  b Lune.  Ix>rfqu'elle  en  cil 
remplie  , ce  qui  arrive,  quand  toute  fa  fur  fa  ce  dl  illuminée, 
elle  décharge  entre  les  bia*  du  Soleil , qui  lés  remet  à fon 
tour  Uans  ce  lieu,  que  le»  Manichéens  appellent  b Coimne 
ie  gloire.  Le  Saint  Elprit , qui  dl  dans  l'Air , affilie  continuel- 
lement les  Ames  de  les  précfcufcs  infiuciKcs.  Le  Soleil,  qui 
etc  compofé  d'un  Feu  pur  & purifiant , facilite  leur  afcenfion 
dans  le  Ciel , & en  ikuchc  à mefure  qu'eîtes  s'élèvent , les 
particules  matérielles  qui  les  appefantiffent.  I-orfquc  toutes 
ie*  Ann»,  & toutes  les  Partie*  du-  b Suhllancc  Céleile  au-  ' 

ront  été  féparéc*  de  b Matière,  alors  arrivera  la  conl'omma- 
lion  du  Siècle.  Le  feu  malfai  ûnt  fortira  des  Caverne*  où  le 
Créateur  l’a  enfermé.  L’Ono/vfcrr,  c'cll  l'Ange  qui  foutient 
U Terre  dans  fa  lituation  & dans  fon  équilibre,  la  laiffcia 
tomber  dans  les  fourmes,  & jutera  enfuite  cette  maife  inu- 
tile hors  de  l'enccintc  du  Monde,  dan*  cc  lieu  que  l’Ecritu- 
re appelle  les  Tenckres  exicrioaes  C’cll  là  que  le*  Démons 
feront  relégués  pour  jamais,  Les  Aines  les  plus  pareffeufes, 
c’di -à-dire  celle»  qui  n’auront  pas  achevé  leur  purification, 
lorfque  cette  Catatirophe  arrivera , auront  pour  peine  de  leur 
négligence  , la  Cliarge  de  tenir  les  Démon»  referré»  dans 
leur»  Prifons , afin  d'empêcher  qu'ils  n'aUcntcnt  plu*  rien 
contre  le  Royaume  de  Dieu. 

Après  avoir  donné  en  abrégé  tout  le  Syflêmc  de  Mani- 
chéc,  écluircülbn*  quelques  points  particuliers , qui  répan- 
dront du  jour  fur  ce  que  nous  aurons  à dire  dans  b fuite 
contre  Mr.  Basic. 

( I)  La  première  Que  fl  ion  qui  fe  préfente  naturellement, 
c’cii  de  favoir,  fi  les  Alonicbtens  croyaient  pk u d'un  Dieu,  fiât 
dire  élément , Joil  par  Veye  de  eorfiquencef  11  me  parait  que  Mr. 

De  Bctufobre  (56)  a prouvé  clairement , qu’ils  faifoient  pro-  (,«)  vu 
feiBon  de  ne  croire  çu'un  fini  Dt.u,  plani  umo,  dit  Fautlc,  j»pr*y.tnu 
qui  dans  fa  difpuie  avec  St.  Augullin  (57),  foutient  foitc-  (tJ\  au. 
ment  qu'il  ne  rvumnoitioii  qu  une  feule  Divinité.  Les  Muni-  f»ft  rwir. 
eheer.s  défmilToient  comme  nous  la  Nature  Divine , un  Eue 
iitfinmetu  parfait,  infinbneiu  heureux , i uni  fie  Caufe  ét  tout  les  ~ 

Biens.  Us  dcfinüfoicnt  au  contraire  la  Matière,  la Jbuceraint  " 
ImptrfeSim , fc fimtvenûn  Mal,  pour  ainfi  dire,  ia  Caufe 
de  uns  les  Maux.  Il»  ne  pouvoient  donc  eonfondie  ni  réu- 
nir fous  l'idée  commune  de  b Divinité  deux  Subi  lances, 
dont  l'uic  a toutes  les  Perfections  poffibfcs , & l’autre  toutes 
les  Imperfections  oppoict-s.  Ce  qui  conilituc  l'Etlcncc  Di- 
vine , c'cll  l’aireinblugc  des  Perfections  Naturelles  & des  Per- 
f estions  Morales.  Elles  font  également  cllêntielles  à Dieu. 

Or  fi  l'on  en  excepte  l'Exüicncc  par  foi-même,  b Vie,  ma» 
b Vie  dé-raiibniu'.ile , le  Sentiment  & l'Action  , Manichée 
ne  donnoit  à b Matière  aucune  des  perfection»  naturelles  de 
b Divinité,  & lui  rvfufuit  toutes  le»  perfections  morale* , 
fans  lefquclle*  il  n’y  a point  de  Dieu.  Mai»  en  établi  liant 
deux  Principes  Coeterncls,  les  Manichéens  n'ont  ils  pas  in- 
troduit effectivement  deux  Dieux?  La  Raifon  en  elt,  que 
l'Exillcnce  par  fol-même  dl  une  Perfection , qui  parait  telle- 
ment liée  avec  routes  le»  autre»  que  tout  Etre,  qui  cxiltc  par 
foi  même,  doit  avoir  toute»  les  Pci  fiction  - poflibfcs,  fans  au- 
cune imperfection,  c‘ell-â-d.rc  qu  i!  11  DuU.  „ Au  mcin»,  y(ly 
„ dit  le  Sùcvam  de  Berlin  ($8),  b Méuphjliquc  moderoc  wee 
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Perfc  & préfcnta  au  Roi  le  Livre  de  fes  Révélations , oui  contenoit  la  doârine,  & qu’t 
qu’ii  nomma  peut-être  lui-même  par  cette  railbn  Ibn  Évangile.  1 lormizdas  le  reçut  i 


n 

u’on  a nommé,  ou 
reçut  trcs-graciculèment 
& 


k,  cette  propofition  au  rang  des  Vérités  certaines.  Cepcn-  „ faire  rafler  pour  l'effet  d'une  ignorance,  & d'une  fureur 
„ dant,  ajoûtetil,  il  faut  convenir  qu’elle  n'a  nas  eu  affez  „ aveugle  & naturelle,  & non  du  raifonirancnt."  Les  Tend- 
„ d'évidence,  pour  perfuader  tous  les  anciens  Philofophcs , bns  étant  parvenues  de  ta  forte  aux  limites  du  Royaume  de 
„ qui  ont  cru  la  Matière  étemelle,  & qui  n'ont  cru  qu'un  fcul  la  Lumière,  il  e(l  naturel  de  s'informer  commoit  Dieu  en  agit, 
„ Dieu.  Je  ne  fai  mime  fi  la  plupart  de*  Doflcurs  Chrétiens  & pourquoi  il  ne  les  repoufT»  point;  voici  ce  que  difoit  Ma- 
„ ont  fend  la  liaifon.quc  les  Modernes  trouvent  entre  l’Exi-  nichée  , cité  par  Titc  Je  Bolrres:  „ Le  Dieu  Bon  voyant 
„ llence  par  foi-même,  fit  les  Pcrfeflions  Divines.  Mais  Je  „ la  Matière  approcher  de  fon  Royaume,  détacha  une  ccr- 
y,  tous  les  anciens  Pères , je  ne  me  fouviens  que  du  fcul  Dt~  „ taine  PuiUàme , avec  ordre  de  bien  obfcrvcr  ce  qui  lui  étoit 
„ nyr  d'Alexandrie,  qui  fcmble  s'en  être  aperçu."  Elle  a „ commandé , mais  au  fond  pour  fervir  d'appât  à la  Matière, 
„ échappé  à St.  Augullin  , qui  avoue  que  fi  Faillie  concevoir  „ & pour  la  porter  i la  Modération  & â l'Ordre , ce  qui  eft 
„ la  Matière  comme  une  Subftance  éternelle , mais  purement  „ tout-â-foit  contraire  i fa  Volonté.  Lorique  la  Matière  vit 
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paifivc , perfonne  ne  pourroit  1 accufer  d'en  faire  une  fécon- 
dé Divinité  (59).  Il  parott  donc  allez  naturel  de  conclure, 


„ la  Pulflânce  qui  lui  étoit  envoyée,  elle  conçut  de  l'amour 
pour  elle,  & fouhaitta  de  la  retenir.  Mais  tranfoortée  d'un 


qu'il  ne  faut  pas  imputer  à Manichée  une  conféquence,  que  „ défir  trop  ardent,  clic  s'en  faifit  i la  dévora;  «forte  qu'il 
ni  lui  ni  d'excctlem  Ecrits  de  I Antiquité  n'ont  point  ap-  „ lui  arriva  ce  qui  arrive  aux  Bêtes  fauvages,  qui  pour  finis- 


perçue:  On  pesa  dire  en  general  de  roui  ces  Pbüofples , qui  èta- 
bhjferit  deux  Principes  exijlarss  fur  eux-mlmej , Dieu  £j*  la  Ma 
titre,  qu'ils  ne  retomoifftien  qu  imparfaitement  une  Divinité  (60), 
quoiqu'i  parler  à la  rigueur,  ceux -IA  fouis  rece'usiijfent  un  Dieu, 
fui  le  crcyent  Tout- puisant , (fo  l'unique  Principe  de  tout  ; ntvt- 
moins  la  foiblejje  Je  i'ejprit  humain  demande  qu'en  entende  ces  mats 
d'une  manière  plus  eterùiue , pour  comprendre  parmi  ceux  qui  reeon- 


..  foire  leur  voracité  fe  laiflent  prendre  aux  pièges  qu’on  leur 
tend.  C'eft  ainfi  que  la  Matière  fe  trouva  prii'e  dans  les  fi- 

„ lets  que  Dieu  lui  avoir  tendus Dieu  mêla  donc 

„ une  Subftance  bonne  fit  raifonnablc  avec  une  Subftance  dé- 
„ raifonnable  fit  mauvaife,  afin  d'en  mitiger  la  férocité , d’en 
„ régler  les  mouvemen*.  & d'en  former  enluite  Je  Monde, 
dont  la  Création  ne  paroiflbit  pas  1 Manichée  contraire  d 


neijfent  une  Divinité  ceux  qui  dijent , qu'ils  enja»  ui  Etre  tter ■ „ fa  Bonté." 
nés  & indépendant,  quoiqu'ils  ne  croyent  pis  qu’il  ait  mêla  M>  On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  qu'il  y 
tière  (fil).  Il  me  paroit  qu'on  peut  diftinguer  entre  ce  qui  avolt  dans  fe  Sylléme  de  Manichée  bien  des  fuppofitions  gra- 
découle  nacurcllcment  du  Ptincipc,  & ce  que  ceux  qui  l'ont  mites  ; que  d'ailleurs  il  renverfoit  par  l'on  Hypochéfc  ce  qu'il 
admis  ont  apperçu  : d'ailleurs , à bien  confidércr  le  Syltéme  de  vouloit  établir,  que  la  pcrmiilîon  du  Mal  ell  incompatible 
Manichée,  Il  fcmble  avoir  attribué  i Dieu  une  Supériorité,  avec  la  Bonté  Divine.  Puifque  le  Dieu  Bon  connoilloit  les 
qui  le  julliàe  du  moins  du  reproche  d’avoir  établi  deux  Di-  Ténèbres,  fit  qu’il  fa  voit  qu'il  n'y  avoic  rien  de  bon  à faire 
vînités  égales.  de  cette  matière  cffentiellenient  mauvaife,  qu'il  ne  tenoit  qu'à 

(1 1)  Si  Manichée  ne  rcconnoiflbit  qu’un  fcul  Dieu,  il  fup-  lui  d étendre  fon  pouvoir  dans  l'Empire  des  Ténèbres,  pour- 
pofoit  néanmoins  daux  Principes  Coétcmels.  Tâchons  de  quoi  n'employoit-il  pas  fa  puifiânee  à en  empêcher  la  mul- 
nous  faire  une  idée  nette  de  cette  partie  de  fon  Sylléme.  tipiication?  pourquoi  lui  lailfoit-il  étendre  fes  limites?  N'é- 
Voici  une  Définition  de  Dieu  de  fa  feçon  de  Manichée.  toit-il  pas  plus  digne  de  fa  Bonté  d arrêter  cette  propagation, 

„ Dieu  cfl  le  Pcre  Saint,  illuftrc,  immortel,  d'une  race  im-  d'étendre  plutAt  les  limites  de  la  Lumière?  Car  l'ans-doute  il 
„ mortelle  fit  faintc  comme  lui.  Il  cil  magnifique  en  vertu»,  avoit  du  moln*  autant  de  vertu  que  la  Matière.  Pourquoi  ne 
„ d'une  grandeur  inmienfe  fit  incompréh .nfible.  Sa  Nature  reprima-t-il  paj  les  cntreprlfos  de  ce  Malin  Principe?  il  n'a- 
„ ell  U Vérité  même.  Il  jouît,  fans  aucune  interruption, d'u-  voit  qui  ufer  de  fon  pouvoir  pour  le  faite  rentrer  dans  fon 
„ ne  béatitude,  qui  cil  inféparable  de  fon  éternité.  Il  po:Tè-  empire  ténébreux,  & l'y  tenir  renfermé.  Pourquoi  entre- 
„ de  en  lui-même  les  fourccs  permanentes  de  la  Sagcllc,  & prendre  ce  qui  dans  le  Sylléme  cil  impolfible , de  corriger  un 
„ de  la  Vie.  Seul  digne  d une  immortelle  louange , il  cil  Principe  incorrigible?  le  mélange  du  Bien  avec  le  Mal  ne 
„ environné  d'une  Multitude  Infinie  d’Efprits  glorieux,  qui  pouvoir  fervir  qui  corrompre  le  premier,  fans  faire  changer 
„ jouîflènt  d’une  Félicité  fit  d'une  Vie,  qui  ne  finira  jamais;  l'autre  de  nature,  fuppofée  eflônticllement  mauvaife.  Mais 
,,  il  habite  avec  eux  un  Royaume . qui  ne  peut  être  ni  trou-  fans  nous  arrêter  plus  longeons  au  vrai  Manichéifine,  il  cil 
„ blé  ni  éhranlé,  inacceiïiblc  à toutes  les  nécclfités  & à tou-  tems  de  parler  du  Manichéîfdie  déguifé  ou  réformé  dont  Mr. 

tes  les  mifércs."  S.vtBus  atqite  illujlris  Pater,  in  fud  fonBd  Basse  s'eft  conllitué  l'Avocat. 
ftirpe  ptrpetuus,  in  virsute  nugnifsau,  magnitudine  incomprelscn-  Ce  Criticpie  a voulu  . linon  réhabiliter  IcSyffême  «le  hfa- 

JibilU Natura  ipj 11  WW , itternitsste  pryprli  exulta  tu  ,/cni-  nés , du  moins  foire  voii  que  ce  Sylléme , hut  a'jïsrj:  (£  centra. 

per  continent  opud fe Japientivn  & fenfus  vitales  . ....  in  juA  dilue  qu  il  ejl , de  fon  propre  aveu  (66),  explique  mieux  f**î  Art. 

laud:  pr.tapuui ....  foulât!  bActfibi  beats  tÿ ghrioja Jeudi,  l'origine  du  .Mal . fit  clt  plus  latisfaifant  à ccr  égard  pour  la  * * * 

icvncra  tinjur  /ifoll.rirati  (tjhmridi , cum  qui!>tis  degit , nuilo  Railbn,  que  celui  de  l'unité  de  Dieu.  Divers  Grands  Hom- 


«cjur  n , , „ . 

etiam  in  regnit ijtu  infignibus ont  IndigeMe  tut  infirme.  It%  au-  mes  ont  pris  le  pmi  de  la  Religion,  fit  ont  travaillé  à con- 
tem  fwJati  funt  ejus  frsendidijjim.i  régna,  ut  il  nulle  unfwm  aut  fondre  Mr.  Style , Tels  ont  été  le  Dodcur  King  Archev  êque 
f«i)  Mi-  iwcfri  atd  conevtt  pdjsot  (62).  Il  conccvoit  d’un  autre  cdté  de  Dublin , Meilleurs  Le  Clerc,  Bernard,  Jaquelx,  Leibmt, 
suefi.  Aptd  que  la  Matière  exilîoit  éternellement  avec  toutes  fes  qualité*,  /.a  Placent,  fit  depuis  eux  le  Docteur  Jean  Clark  fit  Mr. 

Aujuft.  animée  d'une  aine  dérailoimabir,  que  de  fon  agitation  con-  D:  Ct.atfiz,  fans  parler  de  pluffcurs  autres,  qui  me  font  moins 

rom  Epifi.  fufc  & faIJS  ordre,  s'étoient  produits  des  Etres,  & des  Pui)-  connus.  Les  Ouvrages  de  ccs  habiles  gens  ne  produiront  pas 

et  os"  fonces  , c'eft-âdire  les  Démons , parmi  lefqucls  il  y en  avoit  tout  l'effet  qu’on  devroit  naturellement  en  attendre:  ils  ne 

*’  un  fupêricur  aux  autres,  qui  ell  le  Prince  de  la  Matière,  font  pas  fondés  fur  les  mêmes  principes:  ils  forment  un  allez 
parce  qu’il  cfl  l'Efprit  qui  l'anime,  parce  qu'il  en  réunit  tou-  grand  nombre  de  Volumes,  dont  la  lecture  effraye  bien  des 

tes  les  imperfections,  parce  qu’il  en  cil  la  principale  produc-  gens:  ils  ne  font  pas  d ailleurs  ni  suffi  connus  aujourd'hui , 

lion,  fit  qu'il  régne  fur  toutes  les  autres.  Ces  deux  Princi-  ni  suffi  répandus,  que  les  Ouvrages  de  Mr.  Bayle, Si  furtout 

pes  , Dieu  & le  Démon,  ou  , comme  Manldiéc  s'exprimoit,  fon  Dictionnaire:  fou  vent  auflî  ccs  Auteurs  ont-ils  trop  fuîvi 

la  Lumière  & les  Tenebres  avoient  chacun  leur  féjour  & leur  leur  Advcrfairc  dans  fes  écarts  , ce  qui  rend  la  difpute  embar- 

Euipirc,  & avoient  fuhfiflé  à part  pendant  toute  l'Eternité,  ralïïe,  fie  difficile  i fuivre  pour  des  perfonne* peu  exercées  à la 

Mais  avec  ccs  deux  différences,  r.  Que  Dieu  coruioiflolt  bien  méditation  & au  raifonrement.  Celui  de  tous  qui  me  paroit 

les  Ténèbres , mais  il  les  abandonnoit  â elles  mêmes , com-  avoir  le  plus  évité  ce  défaut . c'eft  Mr.  La  Pluette  dans  la 

me  on  lailTc  fans  culture  des  Terres  qui  ne  valent  rien  , (i  Rcpwfe  à deux  ObjtBionr,  il  cil  plus  ferré,  fit  par  là  même  il 


Miai- 

CHS! 

Rtm  LE}, 
apioli  cit. 

<*»J. 


? «*•*«•  de  I 


à les  Démons  fufll-nt  à couvert  de?  redoutables  Chacimcns  de  le  comleicrie  fouvern  par  lui-même . en  un  mot  de  pren- 
e Dieu.  S'il  les  avoit  laiffez  de  toute  éternité  dans  leur  ob-  dre  le  parti  que  le  judicieux  Mr.  Bernard  fcmble  avoir  entre- 


f<4)  Ibid. 
T.l.p.jo,. 
I®«. 


(il)  Ibid. 
T.ll.p.iyf. 


feurité  & dans  leur  mifére,  c’eft  qu'ils  n’étoient  pas  dignes 
qu’il  ks  en  tirât,  & que  d'ailleurs  la  Subftance  mauvaife  ell 
naturellement  incorrigible.  Mais  du  relie  il  ne  tenoit  qu'à 
Dieu  de  lui  faire  fentir  fun  pouvoir  (64)- 
(III)  Examinons  quelle  es-ost  cette  guerre  que  Minicbèe  fup- 
pefoit  entre  ces  deux  Principes , qui  a\  oit  occaflonné  la  Créa- 
tion de  notre  Monde?  Voici  ce  qu'en  dit  Tito  de  Boïlres, 


parti  que  le  judicieux  Mr.  Bernard  (omble  avoir  entre- 
(67).  „ Mr.  King  ne  pourroit-il  point  dire  â Mr.  Bayle,  (*t)  Mob. 
„ vous  avez  mis  bas  toutes  les  Di>.irines  du  Chri.iianilmc  dtURtp. 

„ pour  combattre  contre  m<ii , & réfuter  un  Livre , dans  le- 
„ quel  je  ne  me  fers  que  des  principes  de  h droite  Raifon. 

,,  Permettez,  je  vous  prie,  que  j'oublie  aulll  pour  quelques 
n inomcTu,  que  je  fuis  Chrétien,  & que  je  necofiibutccon- 
, tre  vous  qu'en  qualité  d'homme."  Tel  cft  ptécilêmcnt  le 


Leur. 

Jin  -r.  1*6*. 
p.  il. 


d'après  Manichée  lui  même  dans  le  Livre  des  Myjl.res.  Il  perfonnage  que  je  inc  propofe  de  foire.  Deux  railbns  m'y 
y eut  un  tans  où  la  Matière  étoit  agitée  fan»  ordre.  Elle  déterminent.  1 j première,  c'cll  qu'il  ne  s'agit  pas  de  cont- 
„ produifoit  des  Etres:  elle  croiffoit  N multiplioit  toujours,  battre  le  vrai  Sylléme  de  Manichée, mais  un  Manichéïfuic  de 
„ A mtfure  quelle  s'augmemoit  de  la  forte,  elle  s'élevoit  la  façon  de  Mr.  Bayle.  Dans  le  Sylléme  du  premier,  il  y a 
„ aiillî , fans  connoitre  encore  la  Nature  du  Bien.  Mais  en-  deux  Etres  Coëtémels,  mais  qui  ne  font  nullement  égaux  , 
„ fin  continuant  toujours  fes  progrès,  fit  étendant  fes  limites,  ni  en  consoifEmce*  ni  en  pouvoir;  ilans  celui  de  Mr.  Bayle, 
„ elle  approclia i infcnfiblcnscnt  de  la  Terre  fit  de  la  Lumière  il  y a deux  Principes  égaux  à tous  égards,  excepté  par  râp- 
du  Bien . Oc  lit  des  efforts  pour  s'emparer  de  ce  qui  ne  lui  port  aux  pcrfeflions  moi  aies  (6g).  Dans  le  Syliéme  de  Ma- 
appartenoit pas  (65)."  C'cll  donc  le  hazani,  de  non  un  nichée,  il  n'y  a point  de  Tran faction  entre  les  deux  Princi- 
dcffèin  formé  de  foire  la  guerre  à Dieu  , qui  lit  avancer  les  pes,  point  dé  création  commune;  dans  celui  de  Mr.  Bayle 
Puiifanccs  malignes  des  frontières  du  Royaume  de  Dieu.  Ces  l'un  fit  l'autre  a lieu,  ou  lorfqu'il  fe  retranche  à anéantir  la 
Puiffonces  brutales  n auroient  jamais  eu  I audace  de  tenter  Tranfoâion,  c'eft  d'une  façon  qui  n’a  rien  «Je  commun  avec  le 
une  irruption  dans  l'Empire  de  Dieu  , (î  clics  avoient  fu  ce  vrai  Manichéifmc.  Dans  le  Sylléme  de  Manichée,  il  n'y  a 
quelles  faiibjcnt;  c'eft  encore  une  particularité  nue  Titc  de  que  deux  Principes,  le  Dieu  Bon,  (i  la  Matière  avec  les  ac- 
Boftrvs  nous  apprend:  „ Les  Manichéens  . «iir-ii.n'ont  pas  compagncmens , qui  n'en  font  pas  différais.  Mais  félon  Mr. 
„ donné  la  Cofinoilfance  fi;  la  Railbn  d la  Matière,  afin  de  Bayle  c’eft  unSyaéme  tout  différent,  fit  qui  cJtde  ion  ima- 
„ colorer  leur  invention  donc  ledit  ion  contre  Dieu,  fit  de  la  ginaüon , comme  on  va  le  voir;  voici  fes  propres  termes. 

qui 


MANICHEENS. 


& en  parut  charmé.  Il  embrafla  la  doârinc  de  ce  nouveau  Prophète,  & fc  déclara  hautement  pour  lui. 
L’exemple  & la  protection  du  Prince  rendit  bientôt  (à  Secte  fort  nombreufe  ; d’autant  plus  qu’Hormizdas 

uniflbit 


qui  ne  font  loti  tenus  d'aucune  citation,  que  l'Auteur  n'épar-  l'Ordre  ; comme  fi  les  idées  de  l'Ordre  pouvoient  mener  a des 
(«♦)  aè-  Ruoit  point,  quand  il  en  avoit  en  main.  „ Je  crois, aù-d  (69},  conclurions  diamétralement  oppofées.  Je  développerai  cette 
„ que  la  plupart  des  Sectateurs  dcce  Syfièmc  rcconnoiflbkmt  Remarque  dans  la  fuite.  U , il  fnppofe  une  Trati faction  en* 
no'.ioc.  un  ” Uüis  l'rcniicr'  Etna,  deux  actifs,  &.  un  paffif;  ils  ne  don-  tre  les  deux  Principes  ; ailleurs  il  n’y  a plus  eu  de  Tranfac* 
t il.  [>.*4.  »’  noient  la  qualité  de  Principes  qu'aux  deux  Natures  aâivcs,  tion;  en  général  il  n’y  a que  deux  Principes,  quand  il  s'agit 

Ch.  7j.  „ dont  l'une  étoit  bonne  &l  l'autre  mauvaife.  L'Etre  paflif  dç  répondre  à Mr.  King  il  y en  a crois 

„ leur  paroiflbit  indifférent  au  Bien  & au  Mal , & fufceptiblc  ' ( IV.  ) Mr.  Bayle  connoiffoit  le  Monde  , & il  favoit  qu'une 
„ de  I un  & de  1 autre.  Cétoit  une  matière  informe,  la  proie  comparaifon,  toute  défcilueufe  qu'elle  fort , frappe  dmanta* 

„ du  premier  occupant.  l.c  mauvais  Principe  n'avoit  pas  gc  la  plupart  des  gens,  que  le  rnifonnunent  le  plus  tk'ufif. 

»,  moins  d'autorité  que  le  Bon  fur  cette  matière;  & s'il  ne  Au(G  n’a*  1-  il  (vas  manqué  de  prodiguer  les  comparaifons , 

H pouvoir  pas  cmpédu-r  que  le  bon  Principe  ny  produiflt  de  les  répéter,  de  ramener  les  plus  indécentes , comme  cd- 
„ de  bonnes  choies,  il  ne  pouvoir  pas  non  plus  être  empê-  le  de  la  conduite  d une  Mcre  à l'égard  de  fes  filles  ; quoi- 
„ ché  par  le  bon  Principe  d’y  en  fourrer  de  mauvaifes.  Si  qu'il  dût  bien  fa  voir,  que  les  comparai  font  d'homme  i liotn- 
»,  le  bon  Principe  fc  fût  tenu  dans  l'inaction,  il  11'y  auroit  me  ne  prouvent  rien , lorfqu'ü  s’agit  de  Dieu  à l'Homme. 

„ eu  que  du  mal  dans  tes  Créatures;  11  s'ell  donc  vu  obligé  II  le  favoit  fi  bien  , qu'il  dit  i fon  Provincial  (7 iy  „ Vous  (7»)?.  ijl 

„ d'agir  ; mais  il  ne  lui  étoit  pas  poflible  d'empèchcr  le  „ répliqueriez  wtrux , fi  vousdifiez,  que  tout  ce  grand  r.nm-  p.  1171. 

„ mauvais  principe  d'y  mêler  du  Mal,  félon  toute  l'étendue  n bre  de  comparai  fons,  que  je  vous  ai  alléguées,  clochent 
„ de  fes  forces."  Imagination  toute  pure  de  Mr.  Bayle,  qui  „ liécefiâirement . parce  que  rwur  igrwrotu  les  droits  de  l’Etre 
n'a  aucun  fondement,  comme  011  peut  s'en  convaincre,  en  ».  infini , pÿ  les  fins  qu'il  Je  fnpoft“-  Ajoûu-x,  parce  qu'il  y 
jetnnt  les  yeux  fur  le  vrai  Syficmc  du  Manichéifme.  Dans  a de  la  proportion,  des  rapports , des  obligations  entre  un 
ce  dernier  encore , il  ne  tenoit  qu'à  Dieu  d'ufcr  de  fon  pou-  homme  & un  autre  homme  , qui  réfultent  de  leur  natuTe  & 
voir  contre  la  Puill'anccdcs  Ténèbres;  mais,  félon  Mr.  Bayle,  de  leur  égalité  originelle , au-licu  qu’il  n'y  a aucune  propor- 
il  ne  pouvoit  combattre  qu'à  armes  égales.  Il  cft  donc  quel-  tion  entre  l’Etre  infini  & l'Homme,  & qu'à  proprement  par- 
tion  d'attaquer  un  Sylléüic  foigépar  le  Critique  de  Rotter-  1er  le  premier  ne  doit  rien  au  fécond 
dain  , & qu'il  croit  invincible,  à ne  l'attaquer  que  par  la  ( V.)  Que!  Bar  Mr.  Bayle  s'efi-il propofé  ? Cen'cftpaïi 
Railon  feule;  celt  ce  qui  me  conduit  au  fécond  motif,  qui  coup  fur  réclairciffement  de  la  Vérité,  bien  moins  encore  Je 


m'a  engagé  à ne  plaider  qu'au  Tribunal  de  la  Raifon , Mr. 
(7*'  Att.  Bayle  avance  (70),  que  Ir  faux  Dogme  de»  deux  Principes  fi- 

c'h »Vu  « rul1  rt  ’f/hter  fmtenu  fa r des  Pbilofipbes  rayais 

<jjn,  ic  T«ùc-  « I»  Dijjvte:  il  ne  s'agit  donc  pas  d'argumenter  con- 

te.  tre  eux.  ou  contre  celui  qui  tes  met  fur  la  fcéoe,  par  l'Ecri- 

turc,  niais  par  le*  lumières  de  la  faine  Raifon.  1.  Je  ferai 
d'n*si*rd  quelque»  Réflexions  générales,  tint  mr  la  Méthode, 
que  fur  le  But,  & le*  Principe  de  Mr.  Bayle . II.  Je  preuve 
rai  que  le  prétendu  Syllêmc  Manichéen,  reformé,  étayé  par 
ce  Critique , fatlsfait  moine  h»  Railbu  que  celui  de  l'Unité  de 
1)icu;  qu'il  elt  chargé  des  mêmes  & de  plus  grandes  difficul- 
tés . & qu'il  n'explique  rien  qu'à  la  faveur  d'un  Principe 
qui  le  détruit;  que  fis  Objections  ne  font  point  d'une  na- 
ture à donner  l'avantage  au  foi  - difant  Philofophe  Mani- 
chéen, fur  un  Philofophe  Unitaire  au  tribunal  de  la  Raifon. 
J'nureis  pu  à l'exemple  de  celui  que  je  combats  dil'perfcr 
mes  relie xions  à droite  & à gauche,  fous  prétexte  de  ne  pas 
être  trop  long , mais  je  me  pcrftmle  que  les  Leéleurc  judi- 
cieux aimeront  mieux  voir  d'un  coup  d œil  tout  ce  qui  a du 
rapport  à cette  matière. 

1.  J'ai  d abord  quelques  Réflexion»  générales  à faire,  ont 
fur  la  Mttbods,  que  fur  le  But,  & fur  les  Prîmlpts  de  Mr. 
Bayle. 

(I)  Il  ne  régne  aucun  ordre  dans  tout  ce  que  ect  Auteur  a 
écrit  fur  le  fujet  en  qucliion;  il  s'enveloppe  dans  une  con- 
fflfion,  qui  rebute  , éc  qui  il’eft  propre  qu  à faire  perdre  de 
vue  la  vérité.  Ce  font  des  réflexions  dilperfées  de  côté  & 
d'autre,  dans  TArticie  des  Mankbetns . dans  celui  des  Mar- 
imites,  dans  ceux  d'Orùénr , des  Pmlicienrt  fans  parler  d;s 
Rctanfes  aux  Qtejii/mi  d'un  Piovinciat.  Souvent  ce  font  les 
memes  chofes  répétées  avec  quelques  additions,  entremêlées 
de  dations  de  faits , qui  parce  qu'ils  ont  quelque  rapport  à 
ce  qu'il  y a d'ilillorique  dans  la  Difpute,  n y paroiflent  pas 
auîli  ét ranger»  qu'lis  le  font , N ne  (aident  pas  de  couper  le 
fil  du  rai  l oin  icnvcnt.  Ces  difficultés  ramenées , eiitaffées , frap- 
pent des  cfprits  peu  exercés , & fatiguent  les  plus  attentifs  ; 
toute  leur  utilité  eil  de  fournir  dequoi  parier  à ceux  qui  en 
veulent  à la  Religion,  dont  pluficurs  répètent  ce  qu'ils  n'en- 
tendent pas.  Un  homme  qui  cherche  la  Vérité  veut  appro- 
cher cvs  morceaux  épars,  tu  faire  un  tout;il  ne  trouve  qu'un 
Chaos , où  il  fc  perd , & ne  fait  comment  faire  pour  mettre 
quelque  arrangement  là  où  il  n'y  en  a point  ; il  cherche  quel- 
que  principe  , & il  n.  trouve  qu'un  Difpi  tcur  opiniâtre,  qui 
chicane,  qui  multiplie  lc<  qudlior.j , qui  ne  travaille  qu  i 
l'cmbarraficr , & non  à éclairer.  Un  li  grand  défaut  de  Mé- 
thode lùppofc,  ou  très-peu  de  jufttfiê  d’cfprit.ce  qui  ne  pré- 
vient jias  favorablement , éc  indique  une  Logique  peu  exacte; 
nu  une  Malignité  ailiiicicufc,  pour  fe  retrancher  au  milieu  de 
la  conFùfioa  c<  des  ténèbre»,  & fe  rendre,  autant  qu'il  c-tt 
pofiildc , inacccffible  à ceux  qui  voudront  l'attaquer. 

(I I)  Mr.  Bayle  écarte  fon  Lecteur  des  glands  principe»  de- 
là Raifon  & de  la  Religion  par  des  diveriions  perpétuelles. 
Tantôt  il  fait  contiaficr  les  divers  Syftèmcs  de»  Théologien* 
fur  la  Providence,  & la  Giace;  il  s'applaudit  d'y  avoir  trou- 
vé des diiiiculté-s;  c'efi  li  fon  fuit, il  lait  valoir  lis  argumens 
de  l'un  contre  ceux  de  l'autre;  ét  il  faut  avouer  que  Cela  lui 
donne  beau  jeu , parce  que  la  plupart  des  Théologiens  ont 
prétendu  expliquer,  chacun  i fa  manière,  lis  defteins  & la 
cuuduite  de  Dieu.  Tantôt  il  au..quc  tel  ou  tel:  laitance, 
Urigé’K,  ou  St.  Baille,  ont  mal  rationné,  comme  fi  c'étoit 
prouver  fa  théïc,  que  de  montrer  que  celui-ci  ou  celui-là 
a fait  un  taux  rationnement.  H promène  fon  Lecteur  de  tous 
côtés , & s’écarte  toujours  du  point  précis  de  la  question , 
qui  e!‘.  que  fon  prétendu  Manidrèïfiue  cti  plus  latisfaifant 
pour  la  Rai» -u  feule,  que  le  Syllêmc  de  l’Unité  de  Dieu, 
lorfqu’il  s’agit  lùrtout  de  l'Origine  du  Mal  Moral,  parce  que 
Je  premier  explique,  ce  que  l'autre  ne  peut  expliquer. 

(III)  Il  donne  le  change fans-cetTc  : ici  il  oppofe  fon  Syflé- 
mc  Manichéen  aux  idées  lis  plus  claires  & le»  plus  turcs  de 

mt  ’ l'Ordre,  qui  établtffunt  néccUairement  l’Unité  de  Dieu  (71), 
(D]é  m'  & enfuite  il  fait  argumenter  fon  Manichéen  fur  le»  idée»  dé- 


faire refpectcr  la  Révélation , comme  il  voudroit  le  perfuader. 

Si  un  l’en  croit,  il  n'a  eu  deffein  qucd'huniïîier  ia  Raifon  hu- 
maine, d'obliger  les  hommes  à caftiver  leur  entendement  foui 
l obcifvwc  de  la  Fai , & de  faire  voir,  que  les  OtjeSiow  des 
Manichéens  font  inJoluHci , pendant  qu’elles  ne  font  dijactes  qu'au 
tribunal  de  U Raijèn  (73)-  Après  avoir  fait  combattre  deux  frOEdiU. 
Fbilfofbes  aguerris  A la  di/fute  (74),  il  conclut  par  rapport  à jiffiment 
celui  qui  efi  Manichéen.  „ On  pounoit  objecter  à ce  Phi- 
„ lofophe  mille  glandes  dilficulrés  ; nais  comme  il  trouveroit  ^,ae‘Tj 
„ de»  Répoafcs , & qu*nré*  tout  il  demanderoit  qu'on  lui  t.  tv.  dÛ 
„ foutrit  une  meilleure  Hypothélé,  & qu’il  prétendroit  avoir  # . 

„ réfuté  lu!  idement  ce  île  de  Melÿui*,  on  ne  le  raméneroit  jt-  « *N,,r‘ 

„ «nais  au  point  de  ta  vérité.  La  Railon  humaine  efi  trop  eus  me, 

„ foible  |«7ur  cela , c'eft  vm  principe  de  defiruction  , & non  ^em  (dj. 

„ nas  d édification;  elle  n'efi  propre  qu'à  former  des  doutes,  • wfen. 

„ ce  à fe  tourner  A droite  & à gauche , pour  etertiifer  une  dilpu-  feurdcl'C* 
» te  . . . Ceti  l'Ecriture  qui  nous  fournit  les  meilleures  fo-  ni'é  «le 
,,  luttons  ”.  I.'Autcur  fe  moque  également  de  l'Ecriture  & D*u- 
de  la  Raifon. 

De  l'Ai-réîir- , dont  il  anéantit  l'autorité , en  faifar.t  mine 
de  la  refpectcr  (scaucoup.  Car  comment  convaincroit  • il  fon 
Philofophe  Manichéen  de  ta  vérité  & de  ta  divinité  de  la 
Révélation?  Alléguera-t-il  les  argainens qui  l'établiffent?  Le 
Phllolbphc  aguerri  à la  diffuse  lui  dira , qu'il  n'y  a point  de 
vérité  plus  é\  idente  que  celle-ci , qu'un  Etre  hmt-fage,  tc-nt- 
1k fl,  tout-faint,  tout  puifiànt  n’eti  point  l'auteur  du  Mal 
Moral,  que  delà  il  j'enfuit  qu’il  faut  reconnoltrc  un  Princi- 
pe collatéral  mauvais  ; & que  puifque  l'Ecriture  cr.liignc, 
que  tout  vient  d’un  feul  & unique  Principe  , clic  fait  l'Etre 
tout- Mge,  tout -bon,  tout-faint,  tout-pulltar.t , l’Auteur  du 
péché,  iV  que  par  conféquetit  ce  n’efi  point  un  Livre  Divin. 

Mr.  Bayle  étoit  tiop  éclairé  pour  ne  pas  fentfr  cela,  il  n'a 
eu  gardé  de  le  dire , il  favoit  bien  qu'il  y auroit  des  gens 
qui  tircroient  les  conféqucuc  •»  pour  lui.  D'ailleurs  ii  ne 
prétend  pas  que  l'Ecriture  explique  le»  difficultés , eile  die Me 
feulement.  Ainfi  s’il  faut  expliquer , & qu'on  ne  puifle  être 
laitonnablcmcnt  content  à moins,  qui  ne  voit  que  c'cff  eaj-o- 
fer  l'Ecriture  à ta  rifée  des  Libcttins? 

Il  ne  fe  mtxjuc  pas  moins  de  ta  Raifon.  Il  ny  a rien  de 
vrai  à fon  tribunal,  tant  qu’un  homme  répond,  chicane, 
s'opiniâtre.  Je  ne  conçois  point  comment  des  KC11*  qu*  ont 
un  gain  de  bon  fais , peuvent  s'en  biffer  impofer  par  un 
homme  qui  le  moque  d'eux  d’une  façon  fi  truelle.  Quoi! 
une  vérité  évidente  celle  de  l'être  , parce  qu’il  fe  trouve  un 
homme  bizarre,  opiniâtre,  qui  veut  itermjèt  la  difpute,  & 
refufe  de  convenir  de  cette  vérité!  Il  n’y  aura  doue  rien  de 
vrai  au  monde;  car  je  délie  , je  ne  dirai  pas  Mr,  Bayle,  il 
n'efi  pas  eu  éîat  de  répondre,  mais  le  plus  habile  Logicien 
qu'il  y ait, de  me  réduire  au  filcnce , fi  je  veux  m'opiniitrerfur 
quelque  pr<q>o1icion  que  ce  foie,  & refifier  à l'évidence. 

( VI.  ) Tous  les  raifonnemens , toutes  les  difficultés  de  Mr. 

Buy  le  font  fondées  fur  un  principe  évidemment  faux , c’ell 
qu'il  -faut  pour  acquicfccr  a une  Propofirion  par  la  Haifon 
kule  , puui oir  exjdtquer  coût  ce  qui  y a du  rapport,  & que 
quelque  folidcment  prouvée  qu'eîie  foit,  on  peut  la  contcüer 
dès-qu'on  a de*  difficultés  à y oppofer.  Si  l'on  réduit  tout  ce 
qu  il  dit  à dis  termes  fimpks,  voici  à quoi  revient  fa  Théfe, 
avec  toutes  les  variations  qu'il  y a mifes , pour  cm  barra  lier 
davantage  ta  Queliion  : La  Raifon  ne  peut  r.v/.Jjfi/fr  par  le  prin- 
cipe de  i Unité  de  Dieu , dVj  vient  qu:  I Hamr.-e  ejl  nedwit , & 
fi  Jnjft  à la  douleur  {ÿ  eu  chagrin  : donc  eiie  ne  peut  acquit-fier 
teste  f /ndonent , à ce  qu’elle  emir^ft  d'evidemment  vrai  ,ns  I Unit* 
de  Dieu.  Mais  où  Mr.  Bayle  a-t-  il  donné  ta  moindre  preuve 
de  cette  propofirion?  Ou  ri  l'on  veut  un  autre  tour , que  ce 
Philofophe  lui-même  fuggérc  ailleurs  (75)  : Comme  ci  ne  peut  ”0^ 
dire , [<urqvoi  Dieu  a permis  que  i homme  [tchit , fine-  tri iiî  en  cf,  ,.4" 
a eu  des  r.tfnni  dignes  de  ja  fagejje . & qui  /wi»  is.ttrt'fvrlsrnji-  ju™.  (MJ. 
Mes , lÿ  qu’un  Dijftatw  opi'udsre  peut  faire  tf'.le  qurjtyis  on-  rit.  (it;i- 
burrufitnaes  i.i  drfjus.  il  fin  a garder  le/ü’mcc  tr:.-  lui  (jf  lui  tf-  * lo*[ 

Me  r le  Bouclier  de  h Foi:  il  faut  avassir  que  le  .i  -'i  y«- 

ejl  plus  Jatisfaij'asU  four  la  Raison , que  le  Principe  de  l'Umu  de  ^j*,  j. 


MANICHEENS.  2,- 

unifloit  à r Autorité  Royale,  cous  les  agrémens  d’un  homme  parfaitement  bien -fait,  & toutes  les  vertus 
d'un  excellent  Prince.  Nous  ne  nous  écarterons  pas  beaucoup  en  rapportant  ce  que  Mr.  D’i  Ierbclot 

nous 


Kem  ll>). 

îK  * 


lî"cfc  M*. 

f. 


Dieu,  que  et  faux  Syflim;  dt  difficile  i réfuter , A ne  eoiÿuiter  te  Explication  efl  poiïïblc , (pic  le  fujcc  eu  eft  fufceptible  de 
que  la  Haijm  feule , (f  que  le  Mattklsitn  peut  titre  à r Unitaire,  notre  parc.  II.  Prouvez-moi  que  cette  Explication  cil  nécef- 
d meurtz  d'accord  que  je  frappe  au  but  eu  admettant  deux  faire,  pour  acquiefcer  raifonr.ablcnk;j»i  aux  preuves,  qui  éa- 
Principe»,  & que  vous  n'y  Itappcz  pas  vous  qui  n'en  ad-  blitlcnt  l'Unité  de  Dieu.  Quand  ces  deux  Propolîtions  feront 
mettez  qu'un  (76).  Ajoutez  à cefa  ce  qu'il  dit  ailleurs  (77).  prouvées,  il  faudra  convenir  de  la  nécrilhé  do  choifir  un  au- 
„ Quand  la  Raifort  charge  le  Sytlêmc  des  deux  Principes , tre  Syllèmc  que  celui  de  l'Unité  de  Dieu,  s'il  ne  peut  four- 
„ clic  l'enfonce,  elle  le  met  en  déroute,  fans  le  pouvoir  ra-  nir  l'explication  demandée. 

„ lier;  mais  quand  clic  tourne  fi  s batteries , contre  l'unité  de  Vous  avouez  donc,  inlîilera*t-on  , qu'il  y a dans  cette  ma- 
„ Principe,  elle  y fait  des  brèches  , qu’elle  ne  h-parc  pas,  (1ère des  difficultés  infsdulties , & que  le  Manuîrécn  peut  vous 
„ quelque  foin  qu’elle  s’en  donne  **.  Tirons  tout  cela  au  réduire  au  iîlence.  Expliquons-nous.  Entendez-vous  par 
clair.  1.  Mr.  Bayle  fuppofe,  qu’on  ne  peut  dire  pourquoi  Aifficulus  injèrlublej,  des  difficultés  qui  natlfent  du  vice, du  dé 
Dieu  a permis  que  l'Homme  péchât,  linon  fu  it  m a eu  des  faut  du  Principe  même  auquel  vous  les  oppofez,  ou  de  ce 
raiforts  dignes  de  Jajagtfft , if  qui  font  inamprebtnfibles  ; je  lui  qu'il  ne  il  pas  prouvé,  en  un  mot  des  difficultés  qui  renver- 
accorde  ce  principe,  a.  il  fuppofe  qu'on  peut  faire  mille  lent  ce  Principe  ? Je  nie  qu’il  y en  ait  de  telles  contre  l'Uni- 
quelhons  embanmuântes  fur  ce  fujet,  & dont  réclairciflcment  té  de  Dieu.  Uu  entendez-vous  par  ces  difficultés  issftluldu, 
neft  pas  aifé;  que  le  Manichélûne  cil  plus  fatisfaifant  pour  des  difficultés  qui  raillent  de  ce  qu'on  ignore  la  liaifon  de  ce 
la  Mon  feule,  que  le  Principe  de  l’unité  de  Dieu  , auquel  Principe  avec  d’autres  vérités  i je  réponds  que  ces  difficultés 
il  fait  des  brèches  irréparables  ; qu’à  moins  que  de  recourir  ne  font  inlolublcS  nue  relativement  Ce  non  en  dlcs-m&ncs. 
i l’Ecriture,  on  ne  peut  tenir  tête  à fon  Manichéen;  qu'il  & qu'il  n'y  a rien  oans  le  Monde  contre  quoi  on  ne  puiiTe 
peut  vous  accabler  de  difficultés  fans  réplique.  Mais  cette  faire  des  difficultés  de  cet  ordre,  C'e.l-à-dire , des  qucllions 
concluffon  découle-t-elle  des  deux proportions  antécédentes?  dt*  Chicaneur,  qui  veut  difputer,  parler  à quelque  prix  que 
Nullement.  Elle  fuppofe, qu'on  doitr.v/ii'^nerlcSyfliine  de  la  ce  (oit.  Entendez-vous  encore  par  difficultés  bsfobibUs , des 
conduite  de  Dieu,  fans  qu'il  y relie  le  moindre  nuage,  la  qurtlioni  que  vous  me  fuite»  fur  des  lu, -eu,  que  je  ne  puis  con- 
plus  légère  difficulté;  qu'il  faut  indiqua  à ta  iLiifon  les  ma-  nuitte  qu'imparftitement,  &.  dont  ni  vous  ni  aucun  homme 
tifs  que  Dieu  a eu  d'agir  de  telle  & de  telle  manière  ; qu’ci-  n'ètes  mieux  infirme  que  moi.  Je  dirai  que  ccs  difficultés, 
le  ne  peut  être  fatisfaite  i moins  , cût  clic  toutes  les  pieu-  infolublcs par  rapport  a nous,  ne  le  font  point  cneties-mc- 
ves  les  plus  évidentes  de  l'Unité  de  Dieu  ; & pour  tout  dire  mes,  & quelles  ne  peuvent  ébranler  le  moins  du  monde  un 
en  un  mot,  qu'il  ne  lui  relie  d'autre  afy’e  que  le  Manichéif-  principe  certain  & prouvé;  que  nu  liaifon  n'en  cfl  pas  moins 
me  , ou  l'Àtbéiimc.  car  c’eft-li  évidemment  4 quoi  mènent  iaiisfaitc  fur  cc  qui  lui  cil  connu.  Le  Manichéen  peut  donc 
tes  Conclurions  du  Critique.  Mais  je  lui  nie  à pur  & i plein  vous  lédulrc  au  filenct Oui  de  la  même  manière, qu'un  Chf- 
les  deux  propolîtions  qu'il  atancc.  caneur  opiniâtre , qui  veut  que  je  renonce  4 ce  qui  m'efl  con* 

Jc  lui  nie,  premerenr’it , qu’on  foit  obligé  d'expEytirr  tout  nu,  & que  je  lui  dife  ce  que  j ignore, êt  ce  qu'il m'eft  trnpof- 
1c  Syftême  de  la  conduite  de  Dieu,  fans  qu'il  y relie  le  uwln-  fiblc  de  ravoir. 

dre  nuage,  la  plus  légère  difficulté  ; qu'il  foit  néccffirirc  d'af-  Mr.  Bayle,  qui  s'oublie  quelquefois,  cil  convenu  de  cette 
ligner  les  «items  du  plan  que  Dieu  a nrivi.  Je  foùticns  que  vérité,  en  répondant  à Mr.  Bernard  fur  un  autre  fujet.  Il 
la  liaifon  ne  peut  exiger  fur  aucun  fondement,  qu’on  lui  ex-  dit  (78).  Je  tombe  d'accord, que  fi  l'argument, que  Mr.  Ray-  fr»)  tb.d. 
plique  ce  qu'il  cl't  itnpoflîblc  de  connoltre.  Je  ne  fuis  que  „ le  a combattu,  éioit  compofé  de  niions  claires,  éviden-  P- :|*- 
rhilofophc,  éc  voici  mon  Sytlêmc.  Il  cxille  de  toute  éter-  „ les,  démonllrativcs , il  faudrait  copier  p-ur  peu  de  chf:  Ut 
roté  un  Etre  infiniment  fige . bon,  puilTant,  faint,  dont  les  „ üi'jeQimu  i quoi  il  (croit  fujet.  fuirent  elles  prrfjue  vfalu- 
lumières  font  infinies.  Cet  Etre  a produit  cc  Vafic  Univers,  ,,  tin,  ou  méim mfthMet".  Or  je  demande  s'il  y a tien  de 
peuplé  d'une  multitude  innombrable  de  créatures  différentes,  plus  clair,  de  plus  évident, de  plus  démon ftratif,  que  ce  que 
Ses  vues  & fon  plan  font  proportionnés  4 l'es  lumières  inri-  les  idées  les  p»i«  clairet  if  les  plus  Jures  de  l'ordre  ÜalUjJent  ut- 
nies,  (St  4 fa  fagelTe  fans  homes;  il  embraffe  tous  les  Etres,  eeffairrment  (79 yt  (?•)  Cett 

leurs  Rétations,  leurs  Comhinaifuns , leurs  Actions,  non  Je  vais  plus  loin;  quand  même  je  conviendrais  avec  Mr.  V* <'1.1 
feulement  pour  le  premier  point  de  leur  cxiilcncc . mais  pour  Bayle  ( ce  que  je  ne  fais  point  ) que  ma  Ralfon  demande  un  Ju  jÆj'ié 
tous  les  ûécles  qu'ils  fublilieront.  La  faîne  Raifon  me  die-  Principe  qui  explique  l'Origine  du  Mal  Moral,  & qui  ré-  p,eu>c0 
te,  qu'une  intelligence  bornée,  comme  la  mienne,  ne  peut  ponde  à toutes  les  difficultés  ou  qtieflions  qu'on  peut  faire  menu»  le 
en  aucune  façon  prétendre  concevoir  le  plan  iintncnfc  de  rln-  U-dcflus,  je  voudrais  bien  qu'on  me  dit , fi  ma  Raifon  fera  ci- 

relligenee  innnie,  & que  quand  uveme  Dieu  l'expofcroit  de-  fatisfaite,  lorfqu'à  la  faveur  du  rertverfement  de  cc  qu'il  y a l3elîoul- 
vint  moi,  il  me  (croit  impoffiblo  de  le  faifir,  à caufc  de  la  de  plu»  évident  pour  elle,  on  lui  fan  un  Roman,  qui  ne  lui 
disproportion  de  l'Objet  avec  mes  facultés  : il  (croit  plus  aifé  à apprend  rien  de  réel,  & fi  celui  qui  débite  un  pareil  Roman , 
un  entant  qui  apprend  4 lire,  de  comprendre  le  profond  Sy-  a lujet  de  fe  glorifier  au  Tribunal  de  la  liaifon  d'avoir  qucl- 
1 terne  de  Newton . qu'il  ne  me  ldi  4 moi  de  comprendre  cc-  que  avantage  fur  moi  ? Or  c’cit  ici  le  cas,  Mr.  Bayle  l'a  fou- 
lai de  l'Etre  infini.  J’upperçols clairement  quun  Etre  tel  que  tenu  (80).  f»«' Ait. 

Dieu  ne  peut  agir  que  a une  manière  digne  de  lui  : mais  en  11.  J'entrcprcnds  de  prouver, que  le  prétendu  Syllcmc  Ma-  M tm- 
mème  teins  je  remarque  dans  l'Univers  des  choies  qui  me  niclvéen,  reformé,  étayé  par  ce  Critique,  fatisfait  moins  la  ch»  fv« 
furprennent,  dont  je  n’apperçott  ni  le  motif  ni  la  caufc  , & Raifon  que  le  Principe  de  l'Unité  de  Dieu;  qu’il  cil  chargé  **.»■- Ini- 
que je  11c  puis  expliquer,  du  moins  que  très-imparfaitement;  des  mêmes  & de  plus  grandes  difficultés;  & qu’il  n'explique 
nu  Raifon  me  dicte,  non  que  je  dois  chicaner,  oiufler  dit-  rien  qu'à  la  faveur  d'un  Principe  qui  le  détruit  ; que  fcsüb- 
ficullés  fur  difficultés,  faire  queffion*  fur  queltion*.  mais  de  jections  ne  font  point  d'une  nature  4 donner  l’avantage  au 
ne  pas  entreprendre  de  vouloir  connoltre , ce  qui  lieft  pas  de  foi-difant  Philofophc  Manichéen  fur  un  Philofophc  Uniiaiie, 
de  ma  fp'nére.  Puifqu'elle  m’apprend,  que  quand  meme  l'E-  au  Tribunal  de  la  Raifon.  Car  je  le  répète,  je  ne  plaide  qu  i 
ue  infini  répondrait  à mes  quel'tions,  me  dimneroit  ia  folu-  ce  Tribunal,  je  ne  me  confiitue  pour  le  préfeot  Défenfcur 
tion  de  mes  difficultés,  je  n'y  comprendrais  rien;  parce  que  d'aucun  Syffème  Théologique. 

ces  Réponfe* , Ces  Solutions  ne  pourraient  tirer  leur  force  (l)  Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  fur  oc  fécond  article, 

& leur  lumière  que  de  la  liaifon  qu’il  y a entre  toutes  les  par-  il  faut  démêler  quelques  équivoques  de  Mr.  Bayle,  & fournir 
tics  du  Pian  formé  pur  l Etie  éternel,  Plan  qui  furpaffe  ma  des  preuves  de  ce  que  j'ai  avancé,  que  oc  Critique  donne  le 
portée.  change  perpétuellement  fur  l'état  de  la  Queffion  , & qu'il 

Vous  abandonnez  trop  légèrement  la  partie,  m : répond  te  l'embrouille  pour  avoir  le  phifir  de  lailonner  à perte  de  vue. 

Philofophc  Dualil’tc,  je  vous  expliquerai  cc  que  vous  igno-  Qu'il  me  foit  permis  4 celle  occafion  d’en  faire  la  remarque 
vez , par  une  Hypothéfe  affarde , cmradiBoire  â-ta- vérité , mai*  générale , que  c'cÛ-là  un  des  artifices  que  Mr.  Bayle  a empli. - 
qui  trappe  au  but . & qui  vous  mettra  au  fait  de  tout.  Quoi!  yé»  dan*  prcfquc  tous  les  endroits  où  il  a voulu  foutcnirqucl- 
vous  voulez  Êitisfairc  ma  Raifon  aux  dépens  de  ma  Raifon  que  paradoxe;  & c'ell  peut-être  faute  d'y  avoir  fait  allez  d’at- 
même1,  vous  prétendez  que  je  renonce  à cc  quelle  connult  tention,  que  ceux  qui  font  attaqué  ont  vu  prolonger  leurs 
évidemment,  pour  acquérir  de  faufles  lumières,  fur  ce  qu’el-  difputc*  avec  lui.  Par  exemple  le  grand  but  de  fis  Penjért 
le  me  dicte  qu'il  m'clt  imiKiffible  de  bien  connoltre  ! vous  fur  les  Comtes  cil,  de  prouver  qu’une  Société  d'Atliécs  p«utr- 
dlgcz  que  je  continence  par  adopter  des  abfurdités&dcs  con-  raie  fort  bien  fubftliet , fit  auffi  bien  & mieux  qu’une  Société 
uadicHons!  Voilà,  fans  contredit,  une  voye bien  fatisfaiEui-  de  Chrétiens.  Mais  quell-cc  quil  prouve?  une  chofc  que 
te , & il  y * dequoi  s'applaudir.  Je  m'en  tiens  à Ce  que  ma  perforine  ne  conccfte  ,que  les  hommes  n agllTent  pas  toujours 
Raifon  m'enfeigne  clairement  & évidemment,,  fans  ut’embar-  confëqucramem  4 leurs  Principes , & là-deflut  il  entaffe  llif- 
riffcr  des  vérités  qui  me  font  inconnues,  & que  j appetçois  tuircs  fui  tliiioires.  Exemples  fur  Exanplcs.  Mais  il  ne  s a- 
évidemment  qui  ne  font  point  de  mon  reflott.  git  pas  du  tout  de  cela.  Les  Hommes,  qui  or.t  de  la  Reli- 

Mais  comment  votre  Raifon  peut -elle  être  convaincue  de  gioQ , n'ag'tficnt  pas  conféqucmment  à leurs  principes , parte 
l'Unité  de  Dieu,  fi  vous  n expliquez  comment  ce  Princijie  que  leurs  pallions  fc  trouvait  en  «ppol'u'nrn  avec  ets  princi- 
peut  fe  concilia  avec  l'Origine  du  Mal , fur-tout  du  Mal  Mo-  pvs , & l'emportent  fréquemment  fur  cc  qu'ils  did.nt  : d'ac- 
ral,  fi  vous  ne  pouvez  éclaircir  toutes  les  difficultés  qu’on  cord;  il  ne  va'.oit  pas  la  peine  de  faire  un  gros  Volume  pour 
peut  vous  faire?  Voilà  cc  qui  cl't  nécelïaire.  C'ell  encore  ce  le  prouva.  Ce  qu'il  falloit  prouver,  Cclt  que  des  Homme» 
que  je  nie.  Pourvu  que  j'ayc  des  principes  clairs,  fur  lef-  qui  peuvent  fathfairc  leurs  paffiorw,  en  agilfant  conféqucm- 
quels  j'àcquiefcc  à une  vérité,  j'agis  ues  raifunnabktucnt.en  ment,  n agiront  point  confésjucmmcnt,  &f«  gêneront  pour 
y acquicfçant.  Ma  Raifon  peut  bien  délirer  de  porter  fesre-  avoir  k-  plaifir  de  te  démentir , & d ètre  inconfé^uerH.  Mr.  B ry- 
clrcrches  plus  loin , ét  de  connoitre  d'autres  vérités , mais  cl-  le  n'avoit  garde  d'entreprendet  cette  tiche , il  vas  oit  bien  uu'il 
le  rien  eu  pas  moins  (atisfaite  de  la  coimoilfance  de  celles  ne  s'en  fetoit  pas  tiré  à fon  honneur.  Il  vaV.it  mieux  du:.- 
qu'clle  apper^oit  être  bien  fondèes.quoiqucUe  ignore  la  liai-  nei  le  cliange.  U ai  eil  à peu  pics  de-ntéme  dans  le  fujet 
fon  qu’elles  ont  avec  d'autres.  dont  il  s'agit  Ici. 

Vous  ne  pouvez  repliais»,  me  dites-vous,  comment  l'Uni-  1-  11  dit  (80  ».  que  les  idées  les  fJsu  claire;  & les  plu;  Jures  « *0  I-*'- 

té  de  Dieu  peut  fe  concilier  avec  le  mélange  de  Bien  & de  „ de  l Ordre  nous  apprennent  qu'un  Eue,  qui  «tille  par  lui-  

Mal  qu  i!  • a dans  le  Mond*.  Mais  1.  Prouvez  moi  que  cct-  „ uicmc,  qui  ell  nêcesïiirc,  qui  cft  éternel,  doit  dire  Uni-  menu 
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nous  en  apprend  (tu),  ce  qui  pourra  fuppléer  au  filcnce  des  Auteurs  Anglois  de  l’Hîftoirc  Univerfdle, 
qui  n’en  dilenc  prefque  rien  (x).  „ 11  étoit  de  très-bonne  raine,  robufte,  <5c  de  belle  taille.  Il  s'adonna 

„ à 

„ que,  Infini,  toui-puilTant , & doué  de  toutes  fortes  de  ptt-  (II.)  Apres  tes  Préliminaires,  qui  ne  roc  paro-llTcnt  nulle- 
„ Tcftions.  Ainll  en  confultant  ccs  idées,  on  ne  trouve  rien  ment  inutiles,  examinons  fi  IHypothéfe  Manichéenne,  ré- 
„ de  plus  alfurde , que  l’Hypothéfe  des  deux  Principes  éter-  formée , étayée  par  Mr.  Bayle,  fatisfait  plus  la  Raifon, que  ce 
„ ncLs,  independans  l'un  de  l'autre,  dont  l'un  n'ait  aucune  que  les  idées  les  plus  claires  & les  plus  (Tires  de  l'Ordre  Ota- 
„ bonté, & puifle  arrêter  les  defleins  de  l’autre ....  elles  nous  bIKIeni  néceflai  retirent  fur  l'Unité  de  Dieu.  Le  Critique  exi- 
„ conduifcnt  néccjfùirrment  à rejetter  cette  HypothOfe,  & il  ge  deux  conditions  pouT  qu'une  Uypothéfe  fuit  bonne,  que 
„ n'admettre  qu’un  Principe  de  toutes  chofes  '*.  Fort  bien.  Mais  Us  idées  en  frient  dijlinùes , ét  quelle  rende  nijun  des  experte/  ees. 
un  petit  mot  d'éclaircilTcment  ne  fera  pas  inutile.  Fixons  bien  ür  je  foutiens  que  le  Manichélûac  de  Mr.  Bayle  n'a  ni  l'une 
le  tens  des  termes.  Qu’eft-cc  que  l'Ordre?  Qu'ell-ce  que  les  ni  l'autre  de  co  conditions. 

idées  les  plus  claires  Et  les  plus  Jures?  Qu'cft-cc  que  cette  nteef  ■ I.  Les  Idées  n'en  font  point  dijlinSes , ou  pour  mieux  dire, 

fitt  qui  réfulte  de  ces  idées?  La  dé.ïnition  de  tout  cela  dé-  elles  ne  font  pas  vraies,  elles  font  «Munies  & contiadiclol-  _ 
brouillera , Il  je  ne  me  trompe,  le  Chaos  dans  lequel  nous  res.  Je  n'ai  pas  befoin  de  le  prouver,  Mr.  Bayle  en  ton-’ 
poumons  tomber.  L’Orare  ne  peut  ftgnificr  ici  que  la  faine  vient.  ,,  Le  Syftème  Manichéen,  dit  il  (82),  n'a  tout  au  (**  1 EdBs- 
Rrifm  même , entant  qu  elle  parle  évidemment , qu'elle  nous  „ plus  que  l'avantage  d'expliquer  plufieurs  Phénomènes . qui  £ Tm,  l"' 
montre  ce  qui  efl  fonde  dans  la  nature  même  des  chofcs.  Les  „ cmbarrailenc  étrangement  les  Sectateurs  de  l'Unité  de  Prui-  clice./cn- 
idtes  les  plus  claires  & les  plus  Jures  de  l'Ordre,  font  donc  les  ,,  cipc.  Mais  au  relie  il  perte  fur  une  fuppvfitkn  qui  répugne  ne  U eu. 
idées  les  plus  évidentes,  les  plus  certaines,  les  plus  infailli-  „ à nos  plus  claires  idées,  au-licu  que  l'autre  Syliê-nc  ci;  ap-  • *»,& 
blés  de  la  Raifon,  fondées  fur  la  nature  des  chofcs.  Ces  „ puyé  fur  ces  notions-là.  Par  cette  feule  remarque  je  don.  i lj  J1'' 
idées  nous  conduifcnt  merfjoircmett  à n’adinettre  qu’un  feul  „ ne  la  fopériorïté  aux  Unitaires,  & je  1 cite  aux  Dualilits; 

Principe;  rueeffurmeta , ccft-à-dlre,  qu'à  moins  que  de  re-  „ car  tous  ceux  qui  fc  connoilltnt  en  raifonnement,  dcir.cu-  Jc. 
noneer  à ce  que  la  Raifon  diète  de  plus  évident , de  plus  cer-  » rent  d'accord  qu'un  Sylicme  eit  beaucoup  plus  impa; l'ait, 
tain,  de  fondé  fur  la  nature  même  des  chofes , on  ne  peut  » lorfqu'il  manque  de  la  première  de  eus  deux  qualités  dont 
s'empêcher  d'admettre  l'Unité  de  Dieu.  Souvenons- trous  de  „ j'ai  parlé  ci-dcifus , que  lorfqu’il  nranquede  1a  fo-c*. nde.  S'il 
ce  Principe.  „ elt  bâti  fur  une  fuppoiition  abiiirde,curl.ariailèe,  [vu  vrai- 

J.  l-i  précaution  elt  d'autant  plus  néceflâire,  que  dans  le  „ fcmblablc,  cela  ne  lé  répare  point  par  l'explication  h.urcu- 
moment  même  on  veut  nous  le  faire  perdre  île  vue:  Cardans  „ fc  des  Phénomènes;  nuis  s'il  ne  les  explique  pes  tous 
ce  qui  fuit,  ccs  idées  les  {dus  clastts  & les  plus  Jure  s de  {Ordre,  „ Ireureufement , Cela  fc  répare  par  la  netteté,  pir  la  vrei- 
qui  cmduifct*  nécejptirrment , deviennent  une  Ay/.'jfc/e  ,qulcft  „ femblancc,  & par  la  conformité  qu'on  lui  trouve  aux  loix 
inife  en  compromis  avec  IHypothéfe  des  deux  Principes.  » étaux  idées  de  1 Ordre,  & ceux  qui  l'ont  embradéà  crufc 
C‘eft-là  vouloir  confondre  Et  brouiller  les  notions  les  plus  „ île  cette  perfection,  n’ont  pas  accoutumé  de  fc  rebuter, 
fimples.  Un  Syllimi,  une  Ilypethéje  ( car  l'Auteur  fo  fert  in-  *.  fousprétexte  qu'ils  ne  peuvent  point  rendre  raifon  de  toutes 
diltiirftcmcnt  3c  ccs  deux exprefiums  & les  prend  au  même  „ les  Expériences".  Mr.  Bayle  iait  plus,  il  prouve  lui-naéurc 
fens)  cil  une  fuppoiition  qu'on  fait  pour  expliquer  quelque  l’abfurdité  de  I Hypothéfe  Manichéenne.  Or  je  foutiuu  qu,c 
chofe , qui  peut  être  vraye,  qui  peut  au  (H  être  faulTe.  Mais  toute  Hypxbtje  ablurdc,&  fondée  fur  une  fuppofition  contra- 
je  demande  a tout  homme  de  bon  fens , G les  idtes  les  plus  claires  diclotre , ell  non  feulement  imparfaite , mais  démontrée  fou  je, 
fcf  lespluijures  de  ta  Raifon , fondées  fur  la  nature  des  chofes,  & par  conféquent  que  la  Raifon  11e  peut  s'y  arrêter  un  nio- 
qui  établirent  mefnirment  une  propofition,  font  une  fnn-  ment,  fur-tout  quand  une  telle  llypotbéfc  combat,  non  feu- 
pie  fuppofition,  dont  la  vérité  dépende  de  quelque  autre  ictrrcnt  une  Hypothefe  plus  plaulible,  mais  ce  qui  cü  ettdU 
preuve?  Je  demande  , fi  fur  un  même  fujet  il  peut  y avoir  nécejdl/emm  par  les  idtes  les  plus  claires  fc?  les  jdus  jures  de 
des  idées  les  plus  claires  & les  [dus  Jure:  de  l'Ordre  au  de  la  Raifon  l'Ordre,  ou  d»  la  Raifon,  fondées  dans  la  nature  meme  des 
fondées  fur  la  nature  des  chofcs , qui  foient  d'ainétralciirem  chofes.  Après  cela  conçoit-on  que  Mr.  Bayle  ait  pu  dire , 
oppoféei , & dont  les  unes  conduifcnt  nécejjusemmt  à une  que  ce  Syjléme  (le  Manlchéifine  ) (mit  ajfrz  <i:Jf:ciie  à r f/a- 
Gtmdufion , tandis  que  les  autres  conduifcnt  nictjjairemera  i ter  ,fmem  par  Jet  PbilejopUt  Peyetù  agrsyris  A la  Difjsite  (*,3'. 
la  Conclufion  conttairc?  L'affirmer , ce  feroit  dire  que  les  (^uoi!  des  abfurdité*  font  diliieiles  a réfuter!  la  Raifon  eit  ch  fini 
deux  contradtftoires  peuvent  être  également  vrais  & oémon-  en  défaut,  quand  elle  a des  contradictions  à courbatue!  (i  ce  «tins  le  t«- 
très,  ce  qui  je  penfe  feroit  la  plus  extravagante  de  toutes  les  n'efi  pas-là  fo  moquer  ouvertement  du  monde,  ou  vouloir  ,c- 
alTeriions.  Ne  confondons  donc  point  avec  Mr.  Bayle  ce  que  parler  pour  parler,  j'ignoïc  quel  nom  on  pourra  y donner, 
ks  idées  les  plus  claire»  & les  plus  fuies  de  la  Raifon,  pui-  H-  >,  Mais,  dit  te  PHleJep be  ManUbttn  ( de  la  création  de 
fées  dans  la  nature  des  chofes,  établillint  nàiJJaitemeU  avec  „ Mr.  Bayle,  (84))  àfm  .irSagmijle  t expliquer -moi  un  peu  (•*)  U- 
de  fimples  Hypothéfes.  „ par  votre  Ilypètéxje,  d'où  vient  que  l'homme  elt  méchant 

3.  Continuons.  „ Il  n'y  a point  de  Syflêinc,  qui  pour  être  ,,  éi  fi  fujet  à la  dooletir  êc  au  chagrin-  Je  vous  dé.ie  de 
„ bon  n'ait  befoin  de  ces  deux  chofes , l'un  qut  les  idées  en  „ trouver  dans  vos  principes  la  ration  de  ce  Phénomène , 

„ fvient  (UJlmQts , l'autre  qu  i/  psdffe  dernier  raijett  des  expericn-  „ comme  je  la  trouve  dans  les  miens;  je  regagne  donc  l'a* 

„ tes.  Il  faut  donc  voir  fi  les  Phénomènes  de  h Nature  lé  » vantage:  vous  me  furpafic?:  dans  la  beauté  des  idées,  & 

„ peuvent  commodément  expliquer  j«r  VHyptttéfe  d'un  ftul  „ dan»  les  raifons  à priori,  & je  vous  luipaflè  dans  l'cxjrli- 
„ Principe’'.  Mr.  Bayle  ix  ration  fur  les  qualités  d'une  bonne  „ cation  des  Phénomènes,  êt  dans  les  rations  A psjlerivn  *. 
ttylniLje,  qu'on  invente  pour  expliquer  les  Phénomènes  de  Remarquer,  encore  ici,  qu'on  vous  donne  le  change  fur  le 
la  Nature.  Un  Phyficien  , qui  veut  alfigner  la  caul'c  des  effets  principe  de  l'Unité  de  Dieu.  Ce  n'elt  point  une  IlypxLefe , 
qu'il  connolt  par  fes  Expériences,  fait  une  fuppofition  pour  inventée  pour  expliqua  les  Pliénomcncs;  niex  hardiment  cit- 
lcs  expliquer , & pour  en  rendre  raifon  : ec  qu'il  fuppofe  doit  te  propofition , êt  laites  touvenir  votre  Phiiofophe  Diaüile, 
être  clair,  ou  pour  mieux  dire,  vraifemblablc , püifiUe,  & que  ce  Principe  cfi  indépendant  des  Phénomènes,  qu'il  cit 
doit  expliquer  naturellement  les  phénomènes  dont  il  s’agit  : fondé  néceffaimunt  fur  les  idtes  tes  pluscla.rts  (?  les  plut  jures 
en  ce  cas  I Uypothéfe  CÜ  pLiuliblc:que  s’il  fc  trouve  que  l'Au-  de  l’Ordre , & que  cela  vous  futlit  pour  ce  premier  point.  A 
teur  a touché  au  but,  & l'urprii  le  lccret  de  la  Nature,  l'IIy-  l'égard  de  la  liaifon  qu'il  y a entre  ce  Principe  démontré,  ti 
pothéfe  ceifc  d'être  Hypothélè.  C'clk  une  vérité  cottainc  & certains  Pivénoménes , c'cfi  une  autre  question,  qui  ne  peut 
prouvée.  Mais  de  quel  droit,  & par  quelle  réglé  de  Logi-  jamais  fournir  une  Objection  nifonnanic  a «tre  CC  qiM  elt 
que  Mr.  Bayle  trausfontrc-t-il  en  HypetPeje, ce  que  dictent  Ica  prouvé.  Ne  nous  prévalons  pourtant  pas  de  ocb.  Voyons 
idées  les  plus  claires  & les  plus  furi-s  de  la  Raifon  , fondées  comment  notre  Plulolophc  aguerri  à la  dii;tUe  ti.ndra  fa  pro- 
fur  la  nature  des  chofcs,  & ce  qu’elles  dictent  devoir  nécef/ui-  meffe d'expliquer  les  Pbirmmtncs  par  Ion  llspc'.HJr,  examinons 
rtment  être?  Je  l'arrête-là,  & lui  nie  tout  net,  que  ce  foie- là  G Mr.  Bayle  clfc  fondé  à dire,  qu  ert  lui  acior.hnt  une  fou  fes 

une  Hypotltje ; c’cfi  une  vérité  certaine,  démontrée,  ou  il  n'y  <kux  Principes,  on  lui  Iniffereit  un  clemin  fort  large  pvir  arriver 

en  a point  dans  le  monde;  & toute  explication  des  Phénomé-  au  denauanent  de  l'origine  du  Mai  : fuivons  un  peu  cette  vnye 
nés,  fondée  fur  une  Hypothefe,  contraire  à ce  que  fes  idées  fi  large  & fi  unie,  & pour  ne  rien  attribuer  au  Phiiofophe 
les  plus  claires  de  les  plu»  fuies  de  l'Ordre  ctablitrent  txctjfai-  que  ce  qu'il  avoué,  jettons  les  yeux  fut  1 Expoi'é  que  Mr. 
mwni,  eft  évidemment  faufic,  ét  ne  doit  pas  arrêter  un  in-  Bayle  s'cll  durgé  de  faire  de  fon  Hypotlxje.  „ Zoioallre  re- 
liant un  homme  raifonnable.  Il  fuit  voir , dites-vous,  (î  les  „ nronteroit  au  teins  du  Chaos:  C'elt  un  état  à l'égard  des 
Phénomènes  de  La  sVature Je  peuvent  conmnieme'*  expliquer  pur  „ deux  Principes  fort  femblable  à ceiul  que  Thomas  Hobbes 
tllypnbtfe  d’usi Jtul  Principe:  ou  pour  parler  exactement,  fi  ,,  appelle  l’état  de  Nature  , & qu'il  fuppofe  avoir  précédé 
les  Phénomènes  de  la  Nature  fr  peuvent  expliquer,  puilqu'il  „ l'etabliffemvnt  des  Sociétés.  Dans  cct  état  de  NTluic, 

eft  certain  qu'il  n'y  a qu'un  feul  Principe.  Ici  je  ramène  mes  „ l'homme  étoit  un  Loup  à l'Homme:  tout  éiaü  ou  premier  ne- 

deux  quel! ions:  l'rouv ez-inoi  que  cette  explication  cil  pof-  „ tuponl:  perfonne  n'étoit  maître  de  rien,  qu'en  cas  qu'il  fût 
fible,  & que  le  fujet  en  eft  fufccptible  quant  à moi  : Prouvez-  „ le  plus  lort.  Pour  fortir  de  cet  abiurc  chacurr  convint  de 
mol  que  cette  explication  cil  nécefiaire  au  Tribunal  de  la  „ quitter  fes  droits  fur-tout,  afin  qu'on  lui  cédât  la  proprié- 
R:iifon.  Lorfque  ccs  deux  propofitionj  feront  prouvées  avec  » té  de  quelque  chofe;  on  lit  des  uaii factions,  la  guerre  ccf- 
un  degré  de  certitude  égal  i celui  de  ce  qu'eublilTt-nt  néerf-  „ fil.  Les  deux  Principes,  Us  du  Chaos,  où  chacun  confon- 
Jasrtmeta  iis  idées  les  plus  claires  Et  les  plus  Turcs  de  l'Ordre,  ,,  doit  & boulcvrrfoit  ce  que  l'autre  vouloir  taire,  convin- 
je  travaillerai,  je  ferai  mes  ef  loris  pour  «plijurr.  Il  cil  cer-  „ rent  de  s'accorder,  chacun  céda  quelque  chofe:  ch  jeun 
tain  que  les  Phénomènes  peuvent  s’expliquer  par  l'Unité  de  „ eut  part  à la  produttion  de  l'Homme,  ét  aux  loix  de  l'u- 
Principc,  quoique  cette  explication  me  foit  inconnue,  i«rce  „ nion  de  l'imc.  Le  bon  Principe  obtint  celles  qui  procu* 
qu'il  ctl  impollible,  que  ce  qui  eft  éubli  néeeffairtrnent  par  „ rent  à l'homme  mille  plaiürs.  Et  confo-ntlt  à celles  qui  cx- 
1c»  idées  les  plus  ciaires  & les  plus  fines  de  l’Ordre  foit  faux.  „ pofent  l'homme  à mille  douleurs;  Et  s'il  confentit  que  le 
Le  tout  fc  réduit  à trouver  l'explication,  & ma  Raifon  n’eft  „ Bien  moral  fût  infiniment  plus  petit  dans  le  Gcnrc-lfu  iatn 
point  du  tout  convaincue,  delà  polïibilitè  Et  de  la  néceflité  „ que  le  Mal  moral,  il  fe  dédommagea  fur  quelque  autre  cf- 
dc  cette  découverte,  clic  ne  conçoit  pas  que  pour  être  (à-  „ péce  de  créatures,  où  le  Vice  feroit  d autant  moindre  que 
tisfaitc  fur  ce  qui  lui  elt  parfaitement  connu,  «.Ile  en  ait  be-  „ la  Vertu.  Si  plufieurs  hommes  dans  cette  vit  ont  plus  de 
foin,  quelque  plailir  que  put  lui  faire  la  connoiflancc  de  ce  ,.  roiférc»  que  de  bonhe.ir,  on  tecorapemè  cela  fou»  un  au- 
qu'elle  ignore.  „ tre  état:  ce  qu'ils  u’ont  pas  fous  b forme  humaine,  ils 

„ l'ont 
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„ à récude,  mais  fa  fcienœ  lui  nuific,  car  elle  k fie  tomber  dans  Jes  erreurs  de  Manéi,  <jui  prétendok 
„ avoir  raffiné  fur  U Doctrine  de  Zoroajlre,  Legiflateur  des  Mages,  en  la  mêlant  avec  celle  des  Chré» 


„ l'ont  fou*  une  autre  forme.  Au  moyen  de  cet  Accord  le  voici  h raifon.  Par  rapport  au  mauvais  Principe,  il  n exif- 
„ Chaos  fedébrouilla,  le  Chaos,  dis- je,  Principe  pal Tf  qui  toit  rien  de  bon  que  cc  qu'il  ite  pouvoit  empêcher,  Cclf-i- 

" étoit  le  champ  de  bataille  des  deux  Principes  aétifs dire  le  Bon  Principe  ; mais  étant  eflcntielkment  méchant, 

„ Voilà  ce  que  Zoroaflre  pourroit  alléguer,  fc  glorifiant  de  comment  a-t-il  pu  confcntir,  qu'il  caillai  du  bien  au-delà  de 
ne  pas  attribuer  au  bon  Principe  d avoir  produit  de  fon  ce  qu'il  v en  avoit?  Direz -vous  qucçi  été  pour  quen  ré- 
„ plein  gré  un  Ouvrage , qui  devoir  être  fi  méchant  Ht  fi  mi-  comporte  il  y eût  plus  de  mal  ? Mais  li  les  deux  Principes 
„ férable  ; mais  feulement  après  avoir  éprouvé  qu’il  ne  pou-  ont  opété  également,  ne  fentrz-voas  pas  que  vous  les  laite* 
„ voit  faire  mieux,  ni  s'oppofer  mieux  aux  ddleins  horri-  travailler  inutilement,  puifque  dans  votre  Hypothéfc  la  foin- 
„ blés  du  Mauvais  Principe-  Pour  rendre  fon  Hypothéfc  me  du  bien  doit  être  égale  à celle  du  mal:  elle  étolt  telle, 
„ moins  choquante,  il  pouvoir  nier  qu'il  y ait  eu  une  longue  tandis  qu'il  n'y  avoit  que  le  Chaos  ; pourquoi  donc  fc  donner 

„ guerre  entre  ces  deux  Principes Tout  fc  peut  réduire  la  peine  de  le  déhrouiller,  pour  revenir  au  méuse  point  d'é- 

„ à la  connolllince  certaine  que  les  deux  Principes  aurolent  gainé? 

„ euê,  que  l'un  ne  pourroit  jamais  obtonir  de  l'autre  que  tel-  De-même  par  nippon  au  Bon  Principe , 11  n'exiïloit  rien 
„ les  & telles  conditions.  L'Accord  auroit  pu  fe  faire  éter-  de  mauvais,  que  ce  qu'il  ne  dépendoie  ms  de  lui  d'anéantir; 
„ ncllemcnt  fur  cc  picd-lâ”.  C’eft  donc-là  cette  belle  Hypo-  mais  étant  obligé  par  fa  nature,  d’cmpechcr  tout  le  mal  au- 
ibtif , qui  explique  d'an  vient  fia  l'homme  ejl  mettant , (ffifatt  quel  11  peut  mettre  obllacle,  comment  a-t-il  pu ; confcntir 
à « douleur  £*?  au  chagrin.  Je  fu:s  furpris  que  Mr.  Bayle  ne  qu'il  y en  eût  au-delà  de  oc  qu’il  y en  avoit  priiniti veinent? 
fe  foitpas  fait  honneur  de  la  découverte,  car  il  ne  pouvoit  Dira-t-on  „ que  le  Bon  Principe  ne  peut  pas  nous  faire  tout 
ignorer  que  le  tout  étoit  de  fon  invention,  & que  cc  Syftê-  „ le  bien  qu'il  fouhaiuetolt , il  a fallu  que  pour  nous  en  faite 


ie,  tel  qu’on  vient  de  le  voir,  ti'cxifta  jamais  que  dans  fon 
Dictionnaire.  Scroit-cc  inodeftie , ou  feroit  ee  Quelque  autre 
motif  auquel  il  faut  l'attribuer?  c'eft  un  problème  dont  j'a- 
bandonne la  dédûon  au  Lcélcur.  Pcfon»  cette  Hypothéfc , 
fit  ne  nous  payons  ni  d’idées  ni  de  promelfcs  Romanefquet. 
Pa fions  même  à Mr.  Bayle  fes  trois  Principes,  au- lieu  de 
deux  qu’il  deinandoil  d’abord. 

(1)  L’Accord  prétendu  entre  le  Bon  & le  Mauvais  Prin 


eusi 

Rem  . (C], 
•pie»  U ut. 
Olb 


„ beaucoup,  il  confenütque  fon  Advcrfaire  nous  fit 
„ de  mat,  car  fans  ce  confentement  le  Chaos  feroit  toujours 
„ demeuré  Chaos  , {fc  aucune  Créature  n'auroic  jamais  fenti 
„ le  bien.  Alr.fi  la  fouveraine  Bonté  trouvant  un  meilleur  tno- 
„ yen  de  fe  faûstàirc  à voir  le  inonde  tantôt  heureux,  tantôt 
„ malheureux,  qu'à  ne  le  voir  jamais  heureux , a fait  un  ac- 
,,  cord  qui  a produit  le  mélange  de  bien  fit  de  mal , que  . 

„ nous  voyons  dans  le  Genre- Humain  (87).”  Mais  cette  ré-  xit. 

cipc  fuppofe  cju'ili  ne  pouvaient  faire  wirur,  que  de  confcntir  ponfc  fuppofe  I.  Que  la  Souveraine  Bonté,  fit  la  Souveraine  fteLW 
à ouïr  un  Monde  à fraix  communs,  où  l’un  mettroit  du  Bien,  Méchanceté  ne  pouvoient  trouver  un  meilleur  moyen  de  fe  jolis-  c • a * » 

fit  l’autre  du  “Mal,  afin  «le  fatlsfatrc  chacun  leur  goût.  Mais  faire,  & j'ai  prouvé  cideifm  le  contraire.  2.  Ou  il  falioit  que 

Zoroalhc  me  permettra  de  lui  dire,  que  l'on  peut  concevoir  le  Chaos  fc  débrouillât , du  moins  que  les  deux  Principes  ' , 

un  Accord  bien  plu»  (impie  & plus  naturel.  Les  deux  Prin-  avoient  des  raifons  de  le  vouloir;  fit  011  n'en  voit  point;  (an* 

cipcs  n’avoient  qu’à  faire  un  partage  du  Chaos  en  deux,  & cela  eu nue  Crtaiitre  n'auroic  jamais  ferai  U Bien , mais  elle  n'au- 
en  prendtc  chacun  leur  portion.  Le  Bon  Principe  auroit  fait  roic  jamais  fenti  le  Mal  non  plus,  il  valoit  donc  autant  laiiTer 
dans  ton  partage  un  Monde,  où  il  n'y  auroit  eu  que  du  bien,  les  chofcs  fur  le  pjed  où  elles  étoient  3.  On  fuppolc  qu  il  y 
fit  point  uu  tout  de  mal.  Le  Mauvais  Principe  de  fon  côté  a égalité  de  bien  & dé  mal  dam  le  Monde;  fit  j’aj  fait  voir, 
auroit  ituvré  en  mal  fans  gène,  6t  auroit  pu  donner  un  U-  que  l'on  n’a  aucune  certitude  de  cette  proportion.  4.  On 
btc  cours  à fon  inclination  malfâifante.  Pourquoi  ont-ils  fait  fuppofe,  en  accordant  qu'il  y a «un»*  de  Bien  que  de  Mal, 
une  Ttanfittion  moins  propre  à tes  contenter?  Pourquoi  ce  que  simple  individu  a une  portion  de  biens  égale  à une  por- 
inélange  , qu’ils  pouvoient  li  facilement  éviter  fans  rien  per-  tton  de  maux.  Car  fi  l'on  veut  recourir  à la  tomme  totale, 
dre  de  leurs  droits , fit  qui  dans  le  fond  n’eft  bien  Catijl'aifint  on  ne  m'explique  point  pourquoi  tel  homme  a plus  de  bien* 
ni  pour  l'un  ni  pour  l’autre?  Puîfqu'on  doit  rxpiqacr  , il  faut  que  de  maux , fit  tel  autre  homme  plus  de  maux  que  de  biens, 
le  taire , fans  qu’il  relie  de  nuage , de  difficulté.  Je  ne  penfe  En  débrouillant  le  Chaos , tous  les  hommes  produit*  par  le* 
pas  que  le  Dtialillc  voulût  dire  que  le  Mauvais  Principe  a pré-  deux  Principes , étoient  égaux  aux  yeux  du  Ben , alnfi  fa  Bon- 
iïré  ce  mélange,  afin  que  les  Hommes  fcntiffent  plus  vive-  té  le  faifantagir,  le  partage  devoir  eue  du  moins  égal  entre 
ment  le  mal,  par  fon  oppoûtion  au  bien;  fit  que  le  Bon  Prin-  les  hommes,  & l'expérience  prouve  qu'il  ne  l'eft  point;  d'oii 
cipe  a confenii  à ce  meme  mélange , pour  que  la  créature  vient  cette  différence  ? Le  Malheureux  ne  peut-il  pu  dire 
gouut  mieux  le  bien,  par  le  fentiment  qu  elle  auroit  de  foi»  au  bon  Principe  „ Vous  avez  tranfigé  avec  le  Mauvais,  dont 
contraire.  S'il  vouloir  avoir  recours  à cette  échapatoire , je  „ la  puillancc  cil  égale  à la  vôtre , fit  dont  la  malice  ne  cède 
k renvoyé  aux  réflexion*  que  Mi.  Bayle  a fait  coduc  Laftan-  ,,  en  rien  à voue  Bonté.  Eclairé , nvéchanx , & puifiimt  com- 
ce  fur  ce  fujet  (8s).  „ me  U cil,  il  a confcnti  à ce  que  vous  lillîra  du  bien , à con- 

( 11)  En  vertu  de  cette  Tranfaélion  le  Bien  fit  le  Mal , les  „ diiion  qu'il  feroit  autant  de  mal.  Je  fuis  la  viâitnc  de  cette 
Vertus  & le*  Vices  «te  violent  être  exactement  en  même  pro-  „ Tranùtlion;  un  homme  vaut  autant  qu’un  autre:  celui  qui 
portion  dans  le  Monde;  naturellement  aucun  des  deux  Prin-  M cil  fauvé  Cou  heureux  toute  fa  vie)  s'il  n'avoit  jamai»  ex  i lié, 

Cip.s  n'a  dit  rien  céder  à l’autre  que  par  équivalent.  Mais  „ n'auroit  fait  en  cela  qu'une  perte  négative , à laquelle  U 
cette  Proportion  exacte  de  Biens  ot  de  Maux  , de  Venu*  fit  „ n’auroit  jamais  eu  de  regret;  fit  moi  je  me  trouve  par  une 
de  Vices  exifte  l-eîle?  Bien  des  gens  en  doutent,  & préten-  „ fuite  inévitable  de  votre  Tranfaétioo  réduit  à un  dcfcfpoir 
dent  meme  que  le  Mal  l'emporte  fur  le  Bien  dans  le  Monde.  „ trit-riel,  fit  à maudire  éternellement  mon  cxillence  (ou  du 
Mi.  Bayle  lui-méme  a fortement  foutenu  cette  théfe?  Peut-  „ moins  à en  gémir  coûte  ma  vie)  (88).”  Ce  qui  rend  cette  /,,» 
on  par  quelque  voyc  s'aflurcr  qu’il  y ait  de  la  proportion?  Y Objection  plus  forte  , c’eft  que  le  Malheureux  l'ctl  double-  {u  F.x*»m 
a-t-ii  quelqu'un  qui  puiffe  l'affigner  au  julle,  Lire  une  famine  ment , fit  pif  le  fenumer.t  de  fes  maux,  fit  par  la  comparai-  4*  /y»**, 
exacte  de  tous  les  biens  , fie  une  famine  exacte  de  tuus  le*  fyn  de  fan  état  avec  celui  des  autres  qui  font  lieureux.  Pour-  P* 

maux,  pour  faire  voir  par  la  balance,  qu'il  y a ptécifcment  quoi  le  bon  Principe  n’a-t-il  pas  prévenu  cet  inconvénient?  *??• 
autant  Je  l’un  que  de  l’autre?  C'eft  néanmoins  ce  que  le  Phi-  Il  le  pouvoit,  fit  vous  fuppofez  fauffanent  qu'il  n’avoit  pas  un 
lofophe  Unitaire  ell  en  droit  d’exiger  du  Philofophe  Dualiile,  meilkut  moyen  de  fc  latülaïrc  , que  Celui  qu'il  a employé, 
pour  l'éclaircir  pleinement , comme  il  s'y  engage.  Tant  que  On  ne  peut  difeonvenir  que  k partage  égal  entre  tous  le* 
je  n’ai  pas  certitude  que  les  biens  égalent  les  maux,  j'ai  les  hommes  ne  fut,  dans  l'Hvpothéfe  Dualiste,  plus  jufw,  plu» 
mêmes  difficultés  à refaudre,  que  dans  k Syllême  Je  l’Unité  convetobk  à la  Bonté  fit  à la  Sainteté  du  bon  Principe.  Plu* 
de  Principe.  Cette  proportion  cft  nécciTaire  dans  l'Hyjsothé-  jufte , puifque  tous  les  hommes  étoient  égaux  dans  k dcilcin 
fe  de  Mr.  Bayle  , l'égalité  des  deux  Principes , fit  l'Accord  de  les  créer.  Plus  convenable  à la  Bonté,  puifque  dans  ce 
entre  eux  la  fuppofent , nuis  a t on  preuve  qu'elle  fubli'.k?  partage  aucun  homme  n'auroit  de  Maux , que  ceux  qu’il  ne 
où  cft  dune  l explication  ptomik?  où  cil  cc  chemin  li  large?  dcpcnduii  pas  du  bon  Principe  d’empêcher.  Plus  cnnvcna- 
F.t  il  ne  fat  de  tien  de  dite  que  fi  k frai  Principe  ettijVœiî  f.tt  bk  à la  Sainteté,  parce  qu  aucun  homme  n'auroit  de  Vice*, 
lî  Bien  Moral  fût  infiniment  plus  petit  dans  le  Genre  faonatn,  çi«-  que  ceux  auxquels  le  bon  Principe  n'a  pu  mettre  obtladc. 
le  Mal  Moral,  U fi  dédommagea  fur  qwlpir  autre  clf<c*  de  cm-  On  ne  peut  pas  dire,  que  les  deux  Principes  font  convenu* 
turo,  où  le  Vkt  ferait  d'autxtt  mrii^r;  que  k Ttriu.  Je  pour-  de  laiffcr  aux  hommes  la  libcné  de  frire  cux-mêuKS  par  leur 
obfetvcr , qu’on  l\«t  des  bornes  de  la  théfe,  en  pirlant  coi 
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. ...pirlant  conduite  la  répartition  des  Biens  fit  de»  Maux , fit  que  le  mal- 

d'autres  efpécci  de  Créatures;  l'/Lmrnr  seul,  a-t  un  dit  (86),  heureux  n'ont  qu’à  fc  plaindre  d'eux  mêmes.  Cat  Mr.  Bayle 
fournit  de  très  granités  ü^flrmu  cmtre  iUitae  de  Dieu.  On  ne  fait  fautenir  à fan  faneur  d'Objcetions  (fcy)  que  „ par  les  Art< 
peut  donc  i la  rigueur  fe  fctvlr  de  cette  rcffource.  Mais  ne  „ idées  que  nous  avons  d'un  Etre  créé , nous  ne  pouvons  Rauli- 
protitons  pa*  de  cet  avantage.  Vous  m'avez  promis  l’expli-  point  comprendre,  qu'il  fait  un  Principe  d'action,  & qu’il  c»  an* 

cation  îles  Phénomènes , prouvez -moi  que  ccue  cotnpcnfauon  le  jiuiffe  mouvoir  lui-même  , h que  recevant  dans  tous  le*  *)em- 1*1» 

de  biens  fit  de  maux , que  votre  Hypothéfc  fuppofe  fit  de-  „ momen*  de  U durée , fan  elilletvcc , fit  celle  de  fe*  tacul-  "’m"  ** 
mande  nficdSiiiremcnt , a lieu  ; foumitlcz-m'en  la  preuve , ou  „ tés , que  la  1 ecevatu , dis- je , toute  entière  d'une  autre  eau* 
icconnoitîcz  que  vous  ne  me  tendez  lus  une  raifon  fuffiiante  „ fc  , il  crée  lui-même  des  modalités  par  une  vertu  qui  lui 

du  mélange  du  Bien  fit  du  Mal  que  je  vois  dans  k Monde.  „ Colt  propre La  Créature  ne  pouvant  donc  être  muô 

( 1 1 1 ) La  Tranfaétion  fuppofee  eft  împoffibk , & contraire  „ pat  une  ûmple  permiffion  d'agir , fit  n’ayant  pas  cik-mèuve 
à la  nature  det  deux  Principes.  Dans  l' Hypothéfc  du  Dua-  „ le  principe  du  mouvement , il  faut  de  toute  néceffité  que 
Ville,  il  eft  de  l'effence  d’un  F.tre  indépendant,  méchant  par  „ Dieu  la  meuve , il  fait  donc  quelque  autre  chofc  que  lui 
fa  nature,  de  faire  tout  k mal  qu’il  peut,  6.  d' empêcher  tout  ,.  permettre  de  pécher."  Remarquez  qu'U  fuit  de  cc  raifan- 
k bien  qu’il  eft  en  état  de  prévenir.  De-iilême  il  eft  de  Vef-  nement , que  le  bon  4 le  mauvais  Principe  doivent  tour  à 
fcnve  d'un  Etre  indépendant, bon  par  (a  nature,  de  laite  tout  tout  mouvoir  l’homme  , qui  n'elt  qu'un  automate  dont  il* 
le  bien  poffiblc,  fit  d empêcher  tout  1e  mal  qu'il  dépend  de  lui  difpofent,  fit  qui  tantôt  cft  à l'un  fit  tantôt  à l'autre  ; ou  k 
de  prévenir.  D'ou  II  s'enfuit  que  l’Accord  fuppo'.e  entre  le»  bon  Principe  ibandonne  volontairement  un  fcéîerat , qui 
deux  Principes  ria  jamais  pu  fe  faite , fit  qu’il  répugne  à leur  commet  une  fuite  de  aimes , aux  tmpreflions  du  Mauvais , fit 
nature.  Ire  Chaos,  tout  Chaos  quil  étoit,  étoit  préférable  celui  ci  par  êquivaknt  laiflè entre  le»  main*  du  Bon, un  Saint 
pour  l'un  fit  pour  Vautre , au  mélange  du  Bien  & du  Mal.  Ea  qui  fe  dlftingüe  pat  une  pratique  confiante  des  fublimes  va- 
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„ tiens”.  Un  des  Minières  de  ce  Prince,  croyant  lui  foire  plaifir , acheta  pour  fon  compte  une  certai- 
ne quantité  de  Diamans,  pour  la  valeur  de  cent  mille  Dinars:  le  Roi  rciui'ant  de  les  prendre,  le  Mi- 

nifhre 


tus.  Il  faut  avouer , que  ce  font-tà  de  belles  découvertes , 
i\  «pic  les  gens  raü'omiaultfionc  de  grandes  obligations  i Mr. 
Bayle  Je  teu j apprendre  des  chofe»  fi  bien  liées. 

Récapitulons.  LTJypothefc  des  deux  Principes  doit  expii- 
pur.les  Phénomènes , «j  rendcg  raifon;  c lle/ra/f*  m lia.  Il 
a dans  le  Monde  un  mélange  de  Biens  & de  Maux:  ce  nié- 
nge,  dites  vous,  vient  de  la  coopération  de  deux  Principes. 
Ma  s cxpliqucz-moi , d oit  vient  que  vos  deux  Piincipcs  ne 
»'cn  fout  pis  tenus  à leur  premier  état,  qui  eonvenoit  mieux 
à la  nature  de  l'un  & de  l'autre, & dont  ils  ne  font  fortis  que 
pour  revenir  au  même  point  d'égalité  de  bien  «v  de  mal  ? ik- 
roit  ce  qu  ils  étaient  las  de  h guerre,  & du  foin  perpétuel  de 
fc  traverfer  l'un  l'autre?  Mais  vous  ne  pou v«  difeon venir, 
que  chacun  ne  doive  encore  veiller  pour  empêcItCT  fon  com- 
pagnon d'empictcr  fur  fes  droits  : il  n’y  a tranfaéb'on  qui 
tienne,  fui  tout  par  rapport  au  mauvais  Principe,  qui  par  fa 
future  doit  être  de  mis- mauvaife  foi.  Direz-voos , qu'il» 
ont  eu  deflbin,  l un  de  faire  le  plus  de  bien,  & 1 aotre  le  plus 
de  mal  qu'il  pourrait  à d autres  Etres  ? D’où  vient  donc  n'ont- 
ils  pas  pris  la  voye  U plus  fimple  ik  la  plus  naturelle,  de  par- 
tager le  Cltao*  en  deux  portions  égales,  de  d'y  faire,  l'un  un 
Mootlc  tout  compolu  de  créatures  heureufes , l'autre  un  Mon- 
de tout  malin. areux  ? Pourquoi  ce  mélange,  qu'ils  pou- 
voient  fi  alternent  éviter,  &.  qu  ils  dévoient  éviter  par  leur 
nature  ? Proavcz-moi  qu’il  y a égalité  de  biens  de  de  maux 
dans  l'Univers,  L’un  me  foutient,  qu’il  y a plus  de  bien, 
& l'autre  qu'il  y a pins  de  mal:  vous  qui  vous  charge*  de 
m'expliquer  les  Phénomènes , & dont  l'ilypothéfc  fuppofe 
qu  il  y a égalité,  tirez-moi  du  doute,  & montrcz-moi  claire- 
ment à quoi  je  dois  m'en  tenir.  D'où  vient  que  chaque  hom- 
me n'a  pas  une  portion  égale  île  biens  & de  maux,  de  qu’il  y 
en  a qui  ont  plus  des  uns  que  des  autres?  J en  appelle  au 
Tribunal  de  la  Raifort,  quelle  décide  li  toutes  ces  quêtions 
ne  font  pas  cfiioilellmicnt  les  mêmes,  qu'on  fait  à ('Unitaire. 
L'Explication  qu'on  m'a  promife  fe  réduit  à me  dire  le  fait, 
il  y a du  bien  & du  mal  dans  le  Monde , qui  viennent  de 
deux  Principes,  mais  on  ne  m'apprend  point  comment  ce  mé- 
lange a pu  le  fai ie.  En  un  urne,  on  fubliituc  aux  Mets  1rs 
plu»  i Uirei  1rs  [lut  Jures  de  l’Orda: , un  Konnn  bizarre, 
abfurde,  contradictoire,  &qui  n explique  rien.  M eli-ce  pas 
li  dequoi  contenter  la  Rai  fuit  V 

Mais,  dit  Mr.  Bayle  (yo),  à qui  il  n'en  coûte  rien  pour 
prendre  .toute  fente  de  formes,  « On  pourrait  nier  que  Dieu 
„ ait  jamais  tranligé  avec  le  mauvais  Principe,  & fou  tenir 
qu’il  s'oivpofe  de  toutes  fes  foiées  fans  fin  & finis  celle 
„ au  péché,  à la  miférede  la  Créature,  afin  de  la  rendre  par- 
„ faitcmcr.t  l'aime , ét  parfaitement  contente  : nuis  que  le 
„ Mauvais  Principe , agilTint  de  fon  côté  avec  toute  fi  puif- 
„ tance,  pour  un  deifein  tout  contraire,  il  réfuite  de  ce  choc 
„ continuel  le  mélange  de  Bien  & de  Mai  que  l'on  voit 
„ au  .Monde  , connue  I action  ik  la  réaction  du  froid  & du 
„ chaud  produit  une  quaiitc  moyenne.  Applique*  Ici  ce  que 
„ difent  les  Sel  io!a.  tique»  fur  la  nature  des  mixtes  refukau- 
„ te  du  combat  des  Eléinens.  Je  fai  bien  que  l'une  ài  l'autre 
„ Je  ces  explications  (91)  creufcnt  un  «Nmr  affreux  de  dijft- 
„ cul!ù  i mois  il  n'eft  plus  queuicm  que  de  fa  voir  li  cette 
„ Uypothéfe  dilculpi  Dieu."  Voilà  donc  ect  Hoinmc,  qui 
devoit  m'exp/ijutr  les  Pbt ’wnunet , qui  pour  en  venir  à bout 
me  cieufv  un  alime  affréta  de  liifficuités , quel  étrange  Philo- 
fopbc!  Quelle  R ifon  que  celle  que  l'on  contente  par  de  tels 
moyens!  oi  les  deux  Principes  combattent  à aimes  égales, 
d'où  vient  l'inégalité  des  liions  & des  maux,  non  en  général, 
mais  entre  la  individus?  Vous  dites  .que  teste  Hyptstlnfe  dif- 
aûpe  Dieu:  je  nie  qu'elle  le  falTe  dans  les  Principes  de  Mr. 
Bayle.  Lebon  Principe  n’avoit  qui  s'oppofer  éternellement 
à fon  ennemi,  il  n'y  auroit  d'autre  bien  que  lui,  mais  il  11'y 
aurait  pas  Je  nul  au-  delà  du  mauvais  Principe.  L'io'r.’rx  cjl 
wc.Àiié  <ÿ  malltumx , pourquoi  le  Bon  Principe  l'a-t-il  per- 
iju»?  it  pouvoir  l'cmpècner  : l'HvpotJiél'e  Dualitle  ne  le  dif- 
culpc  donc  point:  taries  iJces  de  fOr dre,  félon  Mr.  Bayle 
(pi),  ne  jou frent  pas  qu’une  Ciajr  jr.;/i;wKnt  benne  lÿ  fatntt , 
fai  peut  empêcher  l’iarw'rilj^i  au  mil  moral , ne  l'empêche  pas. 
Il  cjl  (93)  de  l'effetice  d'une  fcnUte  (j*  d'une  taxe  bjinit,  fÿ 
fiu  [<t a tout, de' tu  [-in  Jonffrit  J'intnuVLwt  du  mal  moral  & 
du  nul  pbyjique.  Si  cela  eu  vrai , en  n'ad.nctcant  qu'en  feul 
Principe,  cela  ne  l'elt  p:<  moins  en  en  fuppofant  deux  :«u'se 
Ch, je  uiiWiWiTU  bonne  /ointe  doit  a;:ir  toujours  Confonné- 
' ment  à la  nature.  Dieu  su  peut  cintre  Jm  Efftvt  (94)» 
0.  par  confêqucnt,  il  dots  emfdd'er  k mû,  quand  il  le  peut, 
or  il  le  pouvoir  en  laitfinc  le  Chu -s  dans  fon  état  primitif, 
la:  iaifoiiiiemcnt  que  nous  ex:uninons  réduit  Mr.  Bayle  i^i 
mêmes  extrémités,  atixqueiks  il  a prétendu  réduire  ceux  qui 
défendent  l'Unité  de  Djcu.  Si  le  Bon  Principe  n'a  pas  trau- 
figé  avec  Je  Mauvais,  d'où  vient  l'Homme  ? Quel  des  deux 
l'a  crée  ? Des  qu'il  n’y  a plus  de  Tranl  jcfion,  on  ne  peut  lup- 
polir,  qu'il  foit  la  production  commune  des  deux.  Si  ccll 
k Mauvais  Pniicqva  à qui  l’humme  doit  ion  exillence,  corn- 
mcnt  ii'eli-il  pas  maître  de  ion  Ouvrage?  comment  l'homme 
ncir-il  pas  fi  cflentiellemcnt  vicieux  ù.  niiférable  qu'il  feroît 
inutile  de  tena-T  de  lui  faire  goùrcr  la  vertu  & le  bonheur  ? 
Si  c cd  lé  Bon  Principe,  qui  cil  le  Créateur  de  l'Homme, 
d'où  vient  qu'il  n en  c.i  pas  le  maître  ablolu?  comment  ne 
l'a-t-U.  pas  formé  fi  làint  ic  fi  heureux , qu'il  foit  à couvert 
des  attentat*  du  Mauvais  Principe?  Qui  ne  voit  renaître  ici 
to.  tes  les  difficulté* , que  Mr.  Bayle  a fi  indullricul'emoit  raf- 
fcuibléï»  ét  tournées  en  tant  de  laçons  ? i!  tombe  à fwtcc  de 
s agiter  dans  le  piège  qu'ü  a tendu  aux  autres. 


(III.)  11  refultc  nntnrellment  des  réflexions  précédente», 
que  le  Dualil'me  de  Mr.  Bayle  «'explique  rien  de  ccqu  il  pro- 
mettoit  d'expliquer,  li  y a plus.  11  n'entreprend  même  de 
remplir  fa  tâche,  qu  i la  faveur  d'un  Principe  qui  !c  déouit. 
pourquoi  le  Principe  de  l’Unité  de  Dieu  cJt-il  Infutiiiint  fé- 
lon le  Phiiolbphe  Dualiftc?  C’cft  qu’on  ne  peut  concevoir 
alors  que  l'homme  foit  méchant  & malheureux.  „ La  fou- 
„ vmine  Sainteté  peut-elle  produire  une  créature  criminelle? 

„ La  fouvcrainc  Bonté  peut  elle  produire  une  créature  mal- 
„ heureufe?  I j fouvcrainc  Puilliince,  jointe  à une  Bonté  in- 
„ finie,  ne  combicra-t-clle  pas  de  biens  fon  Ouvrage  , ix  n'é- 
„ loignera-t-eile  pas  tout  ce  qui  pourrolt  l'oflVnfsr  & le  cha- 
„ giiner  (95)  '?  '*  Mais  fi  ce  rail'onncmcm  di  folide,  l’Hypo-  fj»)  An- 
théfc  des  deux  Principes , non  feulement  ne  lève  pas  la  ditfi-  ■f’1.1' 
aiité , mais  clic  eil  obligée  d'adopter  ce  qu  elle  vient  de  rc-  /L,-* 
jetter.  Selon  cette  Iljpothéfe , foit  qu'il  y air  eu  Tranfaction 
entre  les  deux  Principes,  foit  qu'il  n’v  en  aie  point  eu,  la 
fouveraifte  Sainteté  a confenti  à la  production  d une  Créature 
criminelle,  la  louveraine  Bonté  a confcnti  qu’il  y eût  une 
Créature  malheureufe , elle  a concouru  ;à  ton  exificnec,  Ta- 
chant qu’elle  ne  pourtoit  pas  la  cmbltr  de  biens,  fff  ri  irgnrr 
d'ffic  tau:  ce  $r,i  prarrw'f  i'offenj'er  la  chagriner.  L'Hypo- 
théfc  Dualillc  fe  détruit  donc  pat  le  principe  qu'elle  oppofe 
à l'Unité  de  Dieu.  La  fauvertine  Sainteté , la  fouvcrainc 
Bonté,  la  fouvcrainc  Puillânce,  jointe  à une  Bonté  in. inic, dé- 
voient s’oppofer  éternellement  à ce  oo'il  y eût  des  malheu- 
reux & des  médians  ; le  deilcin  de  faire  des  heureux  & des 
gens  de  bien  ne  peut  compcnfer  les  mnllieurs  & les  vices , 
auxquels  ii  faut  avouer  que  le  Bon  Principe  a ponfcntl , & il 
ne  devoit  jamais  y conlenrir,  il  vaîoit  mieux  s 'en  tenir  au 
Chaos,  que  de  renoncer  à l'infinité  de  fes  attributs  (96).  En  (**)  Y°T- 
deux  mots.  Le  Duali fie  prétend  contre  PUnitaire,  que  l'Ef-  cj-deBuile» 
fcr.ce  & les  Perfections  de  Dieu  ne  permettoïent  pa>  qu’il  y ?*"  Sft'  * 
eût  du  Mal,  tant  Phy1ii|uc  que  Moral,  dans  le  Monde,  & en  t 

même  temps  il  eft  obligé  Je  fuppofer  par  fon  Hypochciè , quç 
ces  perfections  ont  pu  permettre  que  ces  deux,  fortes  de  Maux 
foit  ni  entrés  dans  le  Monde. 

(IV.)  J 'a:  avancé  que  les  Objeclicms  du  prétendu  Pliilnfo- 
phe  Manichéen  ne  font  pas  d'une  nature  à lui  donner  l'avan- 
tage fur  un  Pliilofophc  Unitaire.  Voilà  à quoi  je  m'en  tiens 
avec  Mr.  Bxyie , ou  avec  tel  autre  qui  voudrait  prendre  (a 
caule  en  main.  Je  prétens  n'avoir  pas  befoin  de  me  retran- 
cher derrière  la  Révélation  : d'autant  plus  qu’elle  ne  me  fer- 
viroit  de  rien  avec  un  Philofophe  qui  n'en  reconnoitroit  pas 
l'autorité.  Il  s'agit  de  voir  fi  les  uifiicultés  qu'il  étale,  me 
réduiront  à renoncer  au  principe  de  l'Unité  <k-  Dieu. 

I.  J’obfcrvc  d abord , que  toutes  ces  übjcôio'is  font  fon- 
dées tur  ce  que  dirient  les  idées  de  l'Ordre  : tous  les  aigumens 
r-mlent  fur  ce  qu'exigent  fa  Sagetlc,  la  Bonté,  & la  Sainteté 
de  Dieu.  Mais  ces  üees  de  i Ordre  font  elles  Jures , ou  ne  le 
font -elles  point?  Si  clic*  ne  le  font  point,  cjlejnc  peuvent 
fervir  de  bafe  aux  talfonncmcns  du  Philol'ophe  Dualiftc.  Si 
clics  font  furet,  le  principe  de  l’Unité  cil  dimomré,  pu  il  que 
let  i n et  les  [dus  claires  Iff  les  plus  furcs  Je  l'Ordre  conduiletit  nr- 
crffîiremenl  à ce  Principe.  Dira-t-on  que  les  mêmes  idées 
fondent  les  niions  qu'on  y oppofe?  J'iniiile;  ce-:  idées  dôr- 
dre  fur  lefquelkl  vous  argumentez . ont-elles  le  même  de,;ré 
de  clarté  & de  crrrifîwiî,  que  celles  qui  étaaliiTent  l'Unité  de 
Pr\nc*|.x:?  condui fcm-cl les  auifi  nictflairmeni  aux  conclulions 
que  vous  en  -tirez , que  les  autres  me  conduiront  à laconclu- 
Jion  que  vous  avouez  qui  en  découle?  Si  vota  prenez  l af- 
fimntive,  vous  êtes  oblige-  de  fou  tenir  l'ablurdc  piopofition, 
que  les  deux  contradictoires  peuvent  être  également  vrais. 

Si  vous  rcconnoillèz  que  les  iJécs,  fur  lefquei les  vous  rai- 
fonnez,  n'ont  pas  autant  de  clarté  & de  certitude,  ne  condui- 
fenrpas  aulli  oc'edlairemint  à vos  Conclurions , vous  devez 
convenir  que  les  ;i(cr  claires  éc  les  plus  Jures  doivent  l'cmpor* 
ter,  & que  la  faine  Railon  dicie  qu'on  doit  s’en  tenir  i la 
plus  grande  évidence.  Rappeliez- vous  que  quand  un  argu- 
ât: ni  èji  cnmtùji  de  roij'sns  r l tires , évidentes , demvfimthtt,  U 
fata  empur  pour  peu  de  ebofe  les  cJy'c thons  à quoi  ii  ejl  Jupes, 
fuJF'  tX  elles  prelffte  injolubles .’  ou  même  infolublcs  (97).  (»7)  R??. 

”li.  Ces  Objections  confident  4 demander,  comment  ceci,  V“ 
comment  celà  peut  s'acconler  avec  l'Unité  de  Dieu  ? D'où 
vient  le  Mal  Phyliquc  ét  le  Mal  Moral?  s il  n'y  a qu’un  fcul  p,  »iv‘ 
Principe  infiniment  lige,  bon,  faint,  & tout  puiiliir.i,  d'où 
vient  l’homme  clt-il  méchant  & malheureux  ? j'aimerois  au- 
tant qu'on  demandât  à un  Phyiîcicn,  d expliquer  h fabrique 
de  l'Univers,  de  remtre  rai  fon  de  tous  les  Phénomènes  de  11 
Nature,  parce  qu'on  ne  peut  les  croire  fans  cela.  D'où  vient 
que  les  Comètes  ont  un  cours  fi  different  de  celui  de*  Plané* 
tes  ? Pourquoi  Saturne  & Jupiter  mettent-ils  plus  de  tems  il 
faire  leurs  révolution*  que  les  autres  Planètes?  Pourquoi  rou- 
leru-ils  dans  des  Orbes  plus  étendu»?  Répondra  - t-on  qu'il 
Importe  peu  qu'on  l'oit  éclairci  des  caufcs  de  ces  Phénomènes, 
mais  qu’il  importe  de  lavoir  pourquoi  le  feul  Dieu,  tout  fa- 
gc,  tout  bon,  tout  feint,  tout  puilliinc  a permis  que  l'hom- 
me fuit  méchant  & malheureux  , à caufc  dis  nuages  que  cela 
répand  fur  les  attributs  du  grand  Etre.  Mais  j'ai  déjà  déclaré, 
que  je  fnnhaiucrois  qu'on  me  prouvât  que  cette  conn'èiTaace 
elt  polliblc  éc  néeelfeire,  avant  que  de  m'engager  à l'acqué- 
rir. Sans  ecb , dit -on,  il  relie  des  mânes  fur  les  perfec- 
tions de  Dieu.  Pas  d'autres  que  ceux  quéléve  none  igno- 
rance.  Cl  la  nature  même  de  notre  entendement.  Pour  ex- 
pliquer fans  obfcuricé,  comment  l’état  du  Genre  Humain  s'ac 
cordc  avec  les  Attributs  de  Dieu,  il  fiudroit  coiinoltre  tous 
lu»  ddlciiik,  toutes  le»  lia»  qu’il  s'elt  propofé  dutu  tes  Ouvra- 
ges ; 
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niftre  lui  manda  qtdit  y avoit  cent  pourcent  à gagner.  A quoi  le  Prince  répondit , ni  cent , ni  mille  de  profit  ne  me 
fmt  rien.  Car  Ji  je  me  mêle  de  fane  le  négoce , qui  cjl-ce  qui  fera  le  métier  de  Roi , &*  que  deviendront  les  Mar- 
chands ? La  protection  d’Hormizdas  ne  fut  pas  fuffilame  pour  mettre  touc-à-fait  Manichce  en  fureté. 

Objet  de  la  haine  de  toutes  les  Religions,  les  Chrétiens  & les  Mages  le  pourfuivoient  comme  un  Apof- 
tat  & un  Hérétique,  les  Juifs  & les  Payons  comme  l’ennemi  juré  de  leurs  Séctes;  c'eft  ce  qui  obligea  le 
Roi  de  lui  faire  bâtir  exprès  une  Place  forte,  entre  Bagdad  & 1a  Sufianc,  pour  lui  lèrvir  de  retraite  con- 
tre ceux  qui  le  pourfuivroient  à caufe  de  fa  Doctrine.  I^e  Château  foc  appelle  Deskareb , nom  qui  eft 
demeuré  depuis  ce  tcms-là  à tous  les  Châteaux  en  général  (y).  Malhcurcufcment  pour  Manichée  le 
régne  d’Hormizdas  fut  fort  court,  comme  nous  l’avons  remarqué  ci-rjdHis.  Ce  Prince  étant  mort  en 
*73  ou  274 , il  1 ailla  pour  fuccelleur  Varanes  1.  Ion  fils , que  les  Perlons  appellent  Babaram  ou  Bebram. 

Celui-ci  fuivit  d’abord  l'eXcmple  de  fon  Pere,  & fut  des  premiers  à fe  déclarer  pour  la  doûrinc  de  no- 
tre Héréfiarque  (2).  Mais  plus  fa  Secte  devenoit  nombreufe,  plus  les  Mages,  allarmés  de  lès  pro- 
grès, faifoient  d’efforts  pour  les  arrêter.  On  ne  nous  dit  point,  s’ils  demandèrent  une  Dilpute  publi- 
que, dans  Laquelle  on  difcutàt  Jes  femimens  du  Novateur,  ou  fi  le  Roi,  ébranlé  par  leurs  oppoliiions & , 
oc  par  leurs  remontrances , l’ordonna  de  fon  propre  mouvement.  Mais  enfin  il  aflènibla  les  plus  fages 

des 

: ou,  cc  qui  eft  la  même  choie,  il  faudrait  être  inftruit  de  que  d'exercer  fa  Bonté,  & de  rendre  fes  Créatures  heureufes. 
tout  le  plan  de  b Divinité,  & avoit  afléz  d'intelligence  pour  Mais  d'où  fait-ii  que  Dieu  n'a  et!  d'autre  ddfeinî  Connolt  il 
lu  comprendre.  Or  y a-t-il  un  homme  qui  puiile  fe  vanter  tous  les  autres  que  Dieu  a pu  fonnett  cft-il  inftruit  des  rai- 
de l'un  fa  de  Vautre  ? D'ailleurs,  pourquoi  le  borner  à (£>:« i-  fons  qu'il  a eu  de  n'en  former  aucun  autre?  11  faudrait  pourtant 
me  feult  Ne  tient-il  i rien?  N'a  t-il  point  de  relation  à ta  to-  éclaircir  bien  tout  cela,  avant  que  de  bâtir  fur  le  principe 
talué  d^s  litres?  Comment  & jufquoù  entre-t-il  dans  le  Syf-  fuppofé.  La  Rai  ion,  jointe  à l'Kxpérience , nous  apprend  4- 
tfmc  de  l'Univer>?  Quel  rapport  fa  condition  de  fes  a fiions  la-vérité  que  Dieu  a exercé  fa  bonté,  qu’il  en  a ai  par  can* 
ont  elles  avec  tout  le  plan  de  Dieu?  Autant  de  queftions,  féquent  le  déficit) , mais  elles  ne  nous  dlfcnt  pas  qu’il  n’aît 
dont  l'échirciilêmcnt  clt  rvécctïhirc,  pour  expliquer  ce  qu'on  eu  abfoSumcne  aucune*  autres  vues?  En  fécond  lieu,  Mr. 
demande,  & que  je  défie  qui  que  ce  foit  d’éclaircir,  bien  loin  Bayle  fuppofe  que  la  Bonté  exige  que  Dieu  accorde  i les 
de  pouvoir  conclure  que  l'etat  de  l'homme  cft  incompatible  Créatures  tout  ce  qui  leur  cfî  néceffatre  pour  être  contentes , 
avec  les  perfections  divines.  J'ajoûteral  à cela  que  comme  & qu'U  tes  incite  en  état  de  s’en  contenter , qu'il  prévienne 
tous  vous  permettez  d'inventer  une  Hypothéfe  pour  rendre  les  maux , qu'elles  pourraient  s'attirer.  Il  prouve  cette  théfe 
rai  l'on  vie  l'origine  du  Mal  Moral  & du  Mal  Phylique,  vous  par  deux  raiforts  principales  (w).  Ij  première,  que  la  Bonté  f**) 
devez  me  permettre  d'en  faire  autant  pour  cflàye’r  de  concilier  de  l'Etre  iminiment  parfait  cft  infinie,  & ne  ferait  pas  in'inie  fl  ’ 
l'état  de  l'Homme  avec  ce  que  la  Raifon  m'en  feigne  néodbr  Von  pouvoit  concevoir  une  Bonté  plu*  grande  que  la  tienne, 
re  tient  fur  l’Unité  d_-  Dieu.  Suppofez  que  je  cherche  le  dé-  Or  on* pourrait  concevoir  une  Bonté  plus  grande  que  la  ften. 
souSmcnt  de  nos  embanas  dan -là  liberté  de  l'homme.  „Dicu,  ne,  favoir  celle  qui  préviendrait  le  péché  & fesfunefte*  fui- 
„ en  formant  un  Syitéinc  varié  de  Créatures,!  pro-  tes.  I.a  fécondé  cft  prîfc  de  la  Bonte  humaine.  Il  prouva  par 

„ d.dtl  homme,  en  le  douant  de  la  Liberté,  c'cft-àdirc,  de  des  exemples  ou  des eotrparaifons  redoublées,  quun  homme 
„ la  pvtiflànce  de  fc  déterminer  foit  en  bien  (bit  en  mal  ; il  S'a  qui  «'aurait  eu  qu'une  Bonté  médiocre,  aurait  accordé  les 
„ placé  pour  un  temps  dans  un  ctac  d'épreuve,  où  il  lui  a recourt  que  Dieu  a refufés  aux  hommes , pourvu  qu'il  lui 
,,  été  libre  d'ufer  du  pouvoir  qu'il  avoit  reçu  de  fc  détertni-  cût^téaulfi  ailé  de  les  donner,  qu'il  l’étoit  à Dieu.  D'où 
„ uct:  il  s'en  eft  fetvi  pour  s'écarter  de  fon  devoir.”  Cette  il  conclut,  que  fi  Dieu  a permis  le  péché , il  a moins  de  bon- 
Hypothéfe  a les  qualités  rcquife»;  les  Idées  en  font  diflinftcs,  té  «]ue  les  houinies.  Voyons  fi  ces  fuppofitioos  font  jullcs 
. vraifanbUMcs,  fi  clic  rend  raifon  des  Phénomènes,  & par  là  (ioa). 

elle  furpaffe  la  vôtre,  qui  n'a  ni  rime  ni  l'autre  de  ccs  condi-  Je  remarque  d'abord  que  les  deux  nifons  de  Mr.  B aile  ne  «latui  <» 
lions.  ConceftcTca-vous  b Liberté  de  l’Homoie,  Je  me  borne  prouvent  rien , parce  qu'elles  prouvent  trop.  Car  h là  pro-  ïl3t™e  P,*. 
à vous  demander  de  me  prouver  qu’il  implique  contradiction,  itiiére  eft  Colidc,  il  s’enfuit  que  la  Bonté  de  Dieu  exigeovt,  î^  pai»  U. 
ovi  qu'il  foit  contraire  aux  perfections  Divine! . que  Dieu  crée  qu'il  lit  4 fes  Créatures  covit  le  bien  qu'il  pouvoit  leur  taire  ; C.h.  XIII- 
un  Etre  libre:  vous  avez  beau  dire,  que  for  les  idées  que  notu  ce  que  le  Critique  rejette  lui-même  : mais  fi  Dieu  n'a  pas  XV!  p.  iot 
oenrj  d en  Etre  créé,  mus  ne  panwwt  comprendre  qu’il  fois  un  frirr-  fait  tout  le  bien  qu'il  pouvoit  faire,  on  peut  dire  qu’il  cft  Cr /***•• 
rire  d'nflicn je  ne  fai  quelles  font  ccs  idées  , mais  par  les  aifé  de  concevoir  une  Bonté  plus  grande  que  la  fknnc,  qui 
Idées  que  j'ai  d'un  Etre  tout-puiflant  ,jc  comprens  qu'il  peut  fc  déplorera  dans  toute  l'étendue  imaginable.  De-même  par 
tou:  cc  qui  n'implique  pas  contradiflion . ou  qui  ne  dérage  rapport  à la  fécondé  raifon,  elle  prouve  encore  que  Dieu  de- 
point  4 fe»  pcrfottioiu  infinies , fa  je  ferais  curieux  de  voir  voit  accorder  tout  le  bien  poflibie , puifqu'il  le  pouvoit  com- 
la  preuve  que  la  production  d'un  Etre  intelligent  libre  eft  modêmcnt , fa  qu’en  pareil  cas  des  hommes  bien  intentionné» 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  de  ces  deux  cas.  Apres  tout  quand  le  feraient.  Ces  deux  raiforts  prouvent  donc  trop, 
on  me  le  prouverait,  j’avouerois  que  je  ne  fuis  pas  plus  heu-  En  fécond  lieu,  la  Bonté  de  Dieu  ne  lardé  pas  d'être  infi- 
reux  en  HypntWfe  que  vous,  mais  que  cela  lailTe  fubfifter  nie,  quoiqu'elle  ne  farte  que  des  biens  fini*:  ce  qu'il  y a de 
toutes  mes  autres  niions , Ce  ne  donne  aucune  atteinte  4 la  borné  dans  fes  bienfaits . ne  détruit  pas  l’infinité  de  fa  Bonté. 

Vérité  qu’il  s'agifloit  de  concilier  avec  une  autre , en  trou-  On  ne  prouve  donc  point  ce  au'il  talloit  prouver,  que  cette 
Tant  la  Vérité  intermédiaire  qui  leur  fcit  de  liaifon , je  cto-  Bonté  ne  ferait  pas  infinie , fi  la  Créature  n’a  pas  tout  cc  qui 
yois  tenir  cette  dernière,  je  me  fuis  trompé,  que  s’enfuit-il  cft  néecifitire  pour  être  contente. 

delà?  Que  fi  en  m'accordant  mon  Hypothéfe  fur  la  Liberté  Entroiiîcmc  lieu,  ne  pourrait -on  pas  dire  qvre  Dieu  paît 
de  l'homme,  vous  me  faite',  mille  difficultés  fur  Volage  que  avoir  de  bonnes  raifon*. qui  s’oppofent  à I'cxctcIcc  de  Talion* 

J'cn  fai*  pour  expliquer  l'Origine  du  Mal , je  crois  pouvoir  té  4 de  certain»  égards?  Dans  le  fond  Dieu  ne  fait  qu’une  par- 
répondrcà  toutes  vos  queftlons  par  la  réflexion  d'un  habile  tic  du  bien  qu'il  pourrait  faire , pourquoi  n’en  fait-il  pas  da- 
Homme  Cq8)  , que  pour  y fatisfaire  pleinement  „ il  faudroit  vantage  ? Sans-doute , parce  qu'il  en  a de  bonnes  raifon».  Pour 
,c^**  „ connohre  de  quelle  manière  la  Liberté  entre  dans  le  plan  prouver  donc  nu'il  a agi  contre  les  régies  de  la  Bonté,  eu 
Wfc.  „ de  Dieu,  de  quelle  manière  elle  influe  dans  fis  grands  fa  briffant  tomber  l'homme  dans  le  péché  & dans  la  miterc,il  fau- 
rp,i7(,  „ fages  detteins;  & fe  trouver  en  état  de  comparer  tout  cela  droit  prouver,  qu'il  n'a  eu  ni  pu  avoir  de  bonnes  niions  de 
„ avec  les  nuages  que  l'abus  qu'on  en  fait  y répand  pour  un  ne  point  étendre  jufques  - 14  1 exercice  de  fa  Bonté.  Or  je 
„ teins,  mais  qui  pourront  cefler  d'être  pour  nous  des  nua-  penfc  qu'on  ferait  ernharrafTé  de  fournir  la  preuve  de  ente 
„ ges , lotfque  le  plan  du  Créateur  fera  connu  dans  toute  lbn  propofition.  Mais  dès  qu'on  n’a  point  de  certitude  là-düTus  , 

„ étendue.  En  attendant  que  cc  plan  foit  développé,  la  Rai-  la  fuppofidon  de  Mr.  Bayle  ne  porte  fur  rien. 

„ fon  veut  qu’on  fe  rende  4 des  preuves  (impie-. , dont  on  En  lin  il  faudrait  prouver,  que  la  Bonté  de  Dieu  cft  à rotr 
„ comprend  Y évidence  & fa  force , fins  les  révoqua  en  dnu-  égards  la  même  que  la  Bonté  humaine , & qu’elle  cft  allujct- 
„ te,  parce  qu’il  y a de?  chofes  qu’on  ne  Connoit  pas  encore  tic  à tmtu  les  mêmes  lxiix.  C cft  fur  ctttc  ftipnofidon  que 
„ avec  autant  de  netteté  fa  détendue  , qu’un  peut  fc  pro-  font  fondées  tontes  les  Comparai  Ions  que  Mr.  Bayle  a imdti- 
„ mettre  de  le»  connoi-.re  un  jour.  Si  je  puis  alléguer  quel-  pliées  & répétées  dans  fes  Ouvrages.  La  Bonté  d'un  l’etc, 

„ mies  niions  qui  aillent  4‘  julVifier  la  fiigeft»*  du  plan  de  d’une  Mcrc,  d'un  Ami  &c.  feroient  relies  choies  en  tel  cas, 

„ Dieu , n'ai-je  pas  fujet  de  conclure,  que  cc  même  plan  fc  donc  celle  de  Dieu  a dù  le  faiic.  Mais  ne  puurtr.it- un  pM 
„ trouvera  dégagé  d'obfcutités  , lorfqu'au-lieu  d'une  partie  fnutcnlr  que  fa  Bonté  Divine  & fa  Borné  humaine  ditieresu  i 
„ des  raiforts  qui  l'éclairciiïent  aujourd'hui  à mes  yeux,  qui  divers  égards  (toi)  ? du-molns  eft-on  en  droit  de  demander  . * 

„ le  juftilient,  & en  font  voir  le»  tondemens,  il  n'y  en  aura  des  meuves  du  contraire;  fa  quand  on  l'aurait  prouvé,  il  tc(-  *;*' 

„ aucune  que  i’ignorc.  Apprenons  par  le  refpvél  que  nous  ternit  encore  4 prouver , qu'il  ne  peut  y avoir  tu  de  bonntes  lt,  54  pûiT, 
„ devons  aux  detTcins  des  nommes  , à leurs  projets , à leurs  niions  qui  ayent  limité  à quelque»  égards  la  Bonté  Divine.  * 

„ plans , & par  l'abfurdlté  des  conjectures  oh  nous  nous  éga-  VinilTons  ce*  édaircilTemens.  Je  crois  avoir  prouvé  d une 
„ ton?  quand  il  nous  arrive  île  vouloir  juger  de  c-.-s  dclfeins  manière  4 fatisfaire  tout  efptlt  railonnable , que  le  Syflème 
„ par  quelque  partir*,  dont  nous  ignorons  la  deftination , & prèundu  Manichéen , inventé,  ou  fi  l’on  veut  réformé,  éta- 
„ les  rapports  qu'elle  a avec  les  autres , apprenons , dis  ie , 4 yé  par  Mr.  Bayle , fatisfait  moins  la  Raifon  que  1 Unité  de  • 

,,  penfer  refpectucufcment,  & par  là-même  nlfoimablemcnt  Dieu.  Que  ce  Syucmc  cft  clargé  des  mêmes  C\  de  plus  gran» 

„ fut  les  delkins  de  Dieu , fa  fur  fon  plan,  qui  cft  infini,  fa  de»  difttcultés  fur  l’Origine  du  Mal.  Qu'il  n'esplique  rien 

„ digne  de  fon  intelligence  infinie.”  Je  ne  vois  pas  jufiau'i  qu'à  fa  faveur  d’un  Principe  qvd  le  détruit  : fa  que  ici  Ob- 

„ préfent  par  quel  endroit  les  Objefaions  du  Philo lophc  Du»,  jeciions  11e  font  pas  d'une  nature  4 donna  Vivautage  i nu 

„ Vite  lui  donnait  l'avantage  fut  le  Philofophe  Unitaire.  Philofophc  Dualille  fur  un  Philofopbe  Unitaire.  Vulà  qui 
1U.  Pour  que  de-  Oh, écrions  portent  coup  elles  doivent  fuf.it  pour  s’en  tenir  à cc  grand  Principe,  auquel  les  id.fi  let 
avoir  un  fondement  fol'lde;  or  celles  dont  il  s'agit  ici , fuppo  • plu;  clairet  iÿ  les  plus  jura  de  I Ordre  cendui/ret  ntcejJairctncT*. 
fcnt  des  principes  non  pmftyêi.  Premièrement  Mr.  Bayle  Ccft  tout  ce  que  j'avois  deflem  de  prouver, 
fuppofe , que  Dieu  n’a  eu  d’autre  deffein  en  créant  le  Monde, 
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So  MANICHEENS 

des  Mages  (<m)  , & leur  commanda  de  difputcr  avec  Manichée.  (Quelques-uns  difent  néanmoins  (bb)t 
que  ce  ne  fut  qu’un  artifice  du  Roi,  pour  le  tirer  de  fon  Fort  & le  taire  périr.  Peut-être  ne  jugent-üt 
de  la  forte  des  intentions  du  Prince,  que  par  le  fuccès  ou'eut  cette  Difpute  (a).  Elle  fut  fatale  à Ma- 
nichée,  & foit  qu'il  fe  défendît  mal,  ou  que  le  crédit  de  fes  Adverlàires  l’emportât  fur  le  fien,  il  fut 
condamné  comme  Hérétique , & le  Roi  ordonna  qu’on  le  fît  mourir.  Les  Hiftoriens  ne  paroîffcni  pas 
d’accord  fur  le  genre  de  fon  fupplice.  Chondemir,  cité  par  Mr.  Hyde  (dd)  témoigné  qu  il  fut  crucifié 
à la  porte  de  la  Ville.  Si  edaeil,  il  y a de  l’apparence,  comme  le  remarque  Mr.de  Beaufobre,  qu’on 
le  condamna  au  fupplice  de  notre  Sauveur,  parce  qu'il  admetcoit  la  Prophétie  de  Jcfus-Chrift,  & qu’il 
prétendoit  être  un  Apôtre,  un  Envoyé  de  fa  part,  pour  reformer  également  le  Chrillianifrne  & le  Ma- 
çifme.  Emir-Cond,  cité  par  Mr.  l’Abbé  Renaudot  (ee),  dit  que  Mânes  fut  écorché  vif,  que  fa  peau 
fut  remplie  de  foin , & pendue  au  gibet,  pour  fervir  d'exemple  aux  autres.  Abulpharage  femble  infi- 
nuer,  qu’il  ne  fut  écorché  qu’ après  fa  mort  (//)•  D'autres  prétendent, que  le  corps  de  Manés  fut  parta- 
gé en  deux,  & les  deux  parties  pendues  aux  portes  de  la  Ville.  Ceft  ce  que  rapportent  Eutychius  oc  El- 
macin  (gg).  HottingcT  cite  uu  Auteur,  nomme  Mohammed  Ben  Ifaac,  dont  il  avoit  le  Manufcrit , qui 
„ allure  que  „ Varanes,  fils  de  Sapor,  fit  mourir  Manichée , que  fon  corps  fut  partagé  en  deux,  que 
„ etiaque  partie  fut  pendue  à une  des  portes  de  la  Ville  de  Chorui-Sobabur , oc  qu’à  caufe  de  cela  on  norn- 
„ me  l’une  de  ces  deux  portes,  le  Haut- Manés  ,&  l’autre  le  Bas-Manés"  même  Auteur  n’ofe  aflûrer, 
îi  Varanes  fit  mourir  Manés,  ou  fi  Manés  mourut  en  prifon.  Comme  les  Hiftoriens  ne  font  pas  unani- 
mes fur  le  genre  du  fupplice  de  Manés , ils  ne  le  font  pas  non  plus  for  le  Roi  qui  l’ordonna.  Quelques- 
uns  prétendent  que  ce  fut  Sapor , mais  on  ne  peut  guéres  adopter  ce  fentiment,  fi  l’on  admet  le  témoi- 
gnage des  Auteurs  Perfans  & Arabes,  qui  dépotent  généralement,  que  Manés  s’enfuit  dans  le  Turquefi 
tan , & revint  en  Perfe  fous  Hormizdas.  D’Herbelot  & plufieurs  autres  afiiirent  que  ce  fut  Varanes  I. 
qui  fit  mourir  l’Héréfiarque;  mais  Eutychius,  foivi  par  d’habiles  Modernes , ‘attribue  là  condamnation 
oc  fon  fupplice  à Varanes  II.  fils  adoptif  de  Varanes  I.  Mais  Mr.  De  Beaufobre  fait  voir  très-claire- 
ment (ht)  qu’il  n’y  a aucune  raifon  de  s’écarter  de  l’opinion  de  ceux  qui  croyenc  qu’il  s’agit  de  Vara» 
nés  I,  ce  Prince  ayant  régné  jufques  vers  le  milieu  de  1 année  277,  & le  fupplice  de  Mânes  étant  arri- 
vé au  mois  de  Mars  de  b même  année,  vraifcmhlablement  vers  b fin  du  régne  de  Varanes, qui,  comme 
on  l’a  vu,  avoit  protégé  l’Héréfiarque  dans  les  commencemens , & avoit  embrafle  (à  do&rinc;  ce  ne  fut 
qu’à  l’extrémité  qu’il  ordonna  b difpute  avec  les  Mages  dont  nous  avons  parlé,  & dam  laquelle  il  fuc- 
comba.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s’imaginer , que  l’héréfie  des  deux  Principes  fut  b caufe  de  b mort  de 
Manichée , puifque  cette  doorine  lui  étoit  commune  avec  les  Mages.  l*cs  Auteurs  Perfans  & Arabes 
témoignent  que  ce  fut  le  Sadduceï/me  [G]  qui  le  fit  périr  à Gond-Scbabur  ou  Candi- Sapor  , Ville  de  b Pro- 
vince 


[Cl  La  Auteurs  Perfans  y Arabes  tém oignent  que  et  fu:  le 
SoiiusHJm,  qui  le  fit  peur.)  Les  Mages,  ou  inititués  ou.  ré- 
formés par  Zoroaltre , croyoient  la  Réfurteélion  {102}.  Il  efl 
vrai  que  Mr.  Le  Clerc  parole  en  douter  (103).  11  fou  paon- 
ne que  le*  Auteurs  qui  leur  ont  attribué  ce  fentiment,  ont 
pris  pour  un  Cotps  humain,  ce  que  les  Mages  diiént  du  A 'ibi- 
mit  de  ï lime , te  de  l Ombre,  du  Simuiaccre , qui  accompagne 
ce  Ftbkule.  Mais  Mr.  Hyde  (104)  ne  doute  pas  que  les  Ma- 
ges n’aycnt enfeigné  la  Réfuneclion  des  morts,  & outre  les 
témoignages  dis  Anciens  & des  Modernes, qu'il  allègue  pour 
la  continuer,  il  cite  (105)  une  Relation , qui  lui  avoit  été 
envoyée  des  Indes,  dans  laquelle  l'ancienne  Foi  des  Perfans 
cil  expofée,  &.  la  Réfuircaion  enfeignee  potitivemenc.  A 
l'égard  de  l’idée  que  les  Pcrians  avoienc  de  la  Réfurrefbon, 
Mr.  de  beaufobre  croit  ( toft  ) qu'ils  en  a voient  la  même 
que  les  Juifs.  De#  Corps  tout  femblables  à ceux  dà-pré- 
fent,  avec  le*  même*  organes,  les  mêmes  fonctions  animales 
boire,  manger,  avoir  des  femmes  , mener  une  vie  délicicufe 
fie  tranquille  fur  une  Terre  purifiée  par  le  feu,  c étoit  là  l’ef- 
pérance  des  Perfâos,  comme  c étoit  celle  de*  Juifs.  La  Re- 
ligion dej*Mapes,  ayant  fouffcit  de  grandes  altérations,  pen- 
dant le  coins  de  800  ans  qu  elle  cetlà  d être  régnante,  fous  la 
domination  des  Grecs  fil  enfuite  des  Parthes , clic  eut  befoin 
d'une  nouvelle  téforirntion.  Artaxare.  qui  avoit  ufurpé  l'em- 
pire fur  Artaban  , demie;  Roi  des  Parthes , allembia  un  Con- 
ciic  , coannoiê  des  principaux  Mages.  On  dit  qu'il  voul ut  les 
consulter  (ur  les  doutes  qu'il  avoit  touchant  I état  des  Morts, 
le  Paradis , & l'Enfer.  La  Religion  de  Zoroaflre  fut  rétablie 
dans  tout  fon  lullrc,  & reprit  fon  ancien  crédit.  Il  relia  feu- 
lement un  certain  nombre  d'incrédules,  qu’on  fait  monter  à 
80  mille.  Sapor  ayant  fuccédt  à Artaxarc  (on  pcrc,  l'an  241, 
otdonna  aux  Mages  de  travailler  a ramener  les  Incrédules  ; il 
y a de  l'apparence  qu'ii  en  relia  encore , fit  que  lorfquc  Ma- 
niché-e  vint  à la  Cour  de  Sapor,  il  y trouva  beaucoup  d'et 
prit*  tiottans  fur  le*  queftions  agitées , du  nombre  defqueik* 
Mr.  de  beaufobre  penfc(io?)  qu'étoit  celle  de  la  Réiurrec- 
tion;  il  foupçor.ne  même,  que  Manichée  furpiit  la  confiance 
de  Sapor, en  lui  perfuadant  lonHérélîc  fur  ce  Dogme.  Avant 
que  d'expo  fer  le  fcntiinent  de  PHéréfarque  fur  cet  article, 
je  ne  pui*  m'empêcher  de  faire  quelque*  remarques  fur 
deux  traits  qui  font  échappés  au  Savant  de  Berlin.  Il  dit  dan* 
un  endroit  (108) ,yu«  nodmet  et  Dogme  ( U Réfunec- 

tion)  qu'nie  rtfugrmut,  & f or  une  grmdt  fvumijfim  de  Fti: 
& ailleurs  (109),  que  lu  Juifs  rivet  jamais  parle  fi  clairement 
de  la  RcjurrtÙitn , me  depuis  qu'ils  eurent  el<  captifs  chez  Us 
Aériens.  Par  où  U veut  infirmer,  fi  ;e  ne  me  trompe,  qu'il* 
acquirent  de*  lumière*  fur  ce  fujet,  & qu'ils  en  furent  rede- 
vables aux  Mages.  Mais  comment  concilier  ces  deux  chofes  f 
fi  les  Mages  ont  communiqué  de  nouvelles  connoiffances  aux 
luifs  on  ne  peut  fuppofer  qu'ils  ayent  emprunté  de  ceux-d 
leurs* idées  de  la  Rélurredion  : où  les  ont-ils  donc  puiféct? 
dans  la  Raifon  ) cellc-d  n’a  donc  pus  tant  de  répugnance  à re- 
cevoir le  Dogme  dont  i!  s'agit.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft 
que  les  deux  Propofttions  de  Mr.  de  licaufobre  me  paroiflent 
/gaiement  haxardées. 

I Bien  loin  que  les  Juifs  syent  profité  des  Mages  , il  V > 
tout  lieu  de  penfer  que  les  Mages , ou  pour  mieux  dire  Zo- 
roallre,  leur  Inflituteur  ou  leur  Réformateur  .avoit  puifé  dans 
b Religion  Judaïque  le  Dogme  de  la  RéiWrcétion.  „ Il  étoit 


„ ttts-ver®  dans  la  Rcli,ÿon  des  Juifs,  dit  Mr.  Prüemcc  fIloj  ^ 
n (tio),  & dans  les  Livres  de  l'Ancien  Tcllamenc;  ce  qui  des  jiùfo 
„ donne  lieu  de  croire  qu'il  étoit  Juif  d'extraétion.  1-cs  Orien-  &c.  T 1. 

„ taux  même  difcîit  qu'il  avoit  été  Doincifiquc  d'un  Pro- 
„ phéte  d'Ifracl , & que  ce  fut  par  les  imtruéhons  de  ce  “*)**• 

„ Prophète  qu'il  devint  fi  habile  dans  l'intelligence  de  l’E- 
„ chiure  Sainte,  & de  toutes  les  autres  Doctrines  des  Juifs  : 

„ nouvelle  preuve  qu  il  étoit  de  cette  Nation,  n'étant  pas 
„ apparent  quùn  Prophète  d’ilrafil  l’eût  voulu  avoir  puur 
„ Doitielttque,  & encore  moins  pour  Difciplc,  s'il  n’eue  été 
„ de  la  race  d lfraci,  & de  la  meme  Religion  que  lut.  D'au- 
„ tant  plus  que  par  principe  de  Religion,  & par  une  coutume 
„ établie  de  teins  immémorial  parmi  les  Juifs,  ils  fe  tenoient 
„ lé  parcs  autant  qu'il  leur  étoit  poifiblc  de  toutes  les  autres 
,,  Nations.  11  cil  même  à remarquer , que  la  plupart  de  ceux 
„ qui  ont  parlé  de  l'un  extraction  * dilent  qu'il  étoit  de  la  • Hjit Ktl. 
„ Palcflinc,  dont  la  Judée  faifoit  partie.  Toutes  ces  raifons  Vei.  jtrf. 

„ jointes  cnfemble  me  portent  à croire  qu’il  étoit  Juif,  tant  m- 
,,  denaillâncequc  de  Religion, avant  qu  il  entreprit  de  deve- 
„ nir  le  Prophète  de  la  Secte  des  Mages."  Mr.  De  Beaufo- 
bre (1 1 1)  CTott  que  Zoroallrc  étoit  d'origine  Perfanc , mai*  , . w 

il  ajoùtc  que  cela  n’empdebe  paj  pii  nuit  pu  Itrc  ou  ferviet  Jurjp.ui. 
de  quelque  Pnpbtte  , ou  de  quelque  bvmmt  iiûtjlre , parmi  les 
Juifs , fy  famiU*  étant  pauvre.  Si  cela  eil , n'eli-il  pas  naturel 
de  fuppofer  ,que  c étoit  dans  le  commerce  fit  dans  Ja  Religion 
des  Juifs,  que  Zoroaftre  avoit  puiCi  le  Dogme  de  la  Rcfui- 
rection?  D autant  plus  que  n'ayant  paru  que  vers  la  fin  de 
la  Captivité  de  Babylonc , ou  même  aprèi  le  retour  des  Juifs 
*3ans  la  Palellinc , on  ne  voit  pas  comment  ceux-ci  auroient 

Eu  profiter  des  inflruétions  qu'il  donna  aux  Mages.  Bien 
ïin  d'avoir  acquis  de  nouvelles  lumières,  il  femble  au  con- 
traire que  Ce  n e(l  que  depuis  leur  féjour  uarmi  les  Aflyricns, 
qu'il  y eut  parmi  les  Juifs  des  gens,  qui  doutèrent  de  la  Ré- 
furrection  & d'une  autre  Vie.  Mr.  de  Beaufobre  lui  même 
avoue  que  cenrjl  que  depuis  ce  tems-là  qu  on  vit  parmi  eux  Us 
SeSes  eppqfees  des  Pbarijiens  des  Sadduceens  : preuve  bien 
claire,  a mon  avis,  que  bien  loin  d’y  avoir  éclairci  leur  Fol, 
cilc  s’y  étoit  plutôt  corrompue  & obfcurcie. 

II.  Je  ne  puis  non  plus  goûter  ce  que  le  Savant  de  Berlin 
avance,  que  la  Raifon  nodmet  re  Dogme  p’açec  ré’uptance  (J 
par  une  grande  fmimijfim  de  Fai.  J’avoue  que  la  Raifon  ne 
nous  cnicigne  pas  le  rètablilTctnem  du  Corps,  mais  il  ne  me 
parolt  point  qu'elle  ait  aucune  répugnance  à adopter  cette 
vérité , quand  elle  lui  cfk  propofèe , en  l'uppofant  la  certitu- 
de d’un  état  à-venir.  Outre  que  les  idée*  que  nous  avons  des 
lumières  fie  de  la  puiilâncc  ae  Dieu,  rendent  la  chofe  très- 
poffliblcen  elle-même,  il  fcmblc  qu'il  y a une  lialfon  allia 
naturelle  entre  le  Dogme  de  ta  Réfurreftion  fit  celui  d'une 
Oeconomie  à-venir,  où  ks  Gens  de  bien  feront  ré^'ompenfét 
& les  Médius  punis.  Ceft  l'Homme,  qui  doit  être  puni 
ou  récompcnfé.  Or  qu’eft  ce  qui  diflinguc  l'Homme  des  au- 
tres Créatures,  fi  ce  n'eft  l'Union  d'une  amc  intelligente  avec 
une  cenaine  portion  de  matière  organiféeî  Le  Corps  fcul  ne 
fait  pas  l'Homme,  puifqu'ii  feroit  confondu  avec  les  Ktrei 
inanimés.  L'Ame  feule  ne  fait  pas  l'homme,  puifqu'ii  ne  fe- 
roit  pas  différent  des  Efprits  purs.  Si  donc  c'eft  l’Homme, 
oui,  en  qualité  d’homme  doit  recevoir  des  récompenfe*  ou 
Je»  châtimcns,  il  fhut  que  l’union  entre  le  Corps  fit  l’Ame  fe 
réubluTc,  L'idée  de  u Juftiog  de  Dieu  conduit  afiez  natu- 
rel- 
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vinee  cTElam,  que  Sapor  avoit  fait  bâtir  fur  le  modèle  de  celle  de  Conftanunople  (ii).  La  colère  qu  (H)  idem 
plutôt  la  violence  du  Roi  animée  par  les  Mages , & peut-être  par  toutes  les  Religions  reçues  en  Perfe  p'  '0,‘ 
s’étendit  fur  toute  la  Sefte  de  Manichéc.  Eutycbhu  rapporte  (H),  que  Varanes  ayant  fait  prendre  deux- 
cens  Manichéens , les  fit  enterrer  dans  du  limon  la  tête  en  bas  & les  pieds  en  haut , après  quoi  il  fe  van*  , u , 
ta  d’avoir  fait  un  jardin  planté  d’hommes  au-lieu  d’arbres.  Mr.  D’Hcrbeloc  (//)  paroît  douter  de  ce  orient,  p. 
fait,  & le  contente  de  dire,  qu’on  fit  une  rude  pcrfécucion  aux  Manichéens,  que  la  plupart  s’enfuirent  ***’ 
aux  Indes,  quelques-uns  même  julqu a la  Chine,  c’efl-à-dire , iufaues  dans  le  Turqudlan,  & dans 
les  Provinces  voilines , où  Manès  s’étolt  fait  un  grand  nombre  de  Dilciples.  Tous  ceux  qui  demeurèrent  , 

en  Perfe,  & qui  ne  purent  échapper  k la  recherche  des  Perfécuceurs,  perdirent  leur  liberté , & furent 
réduits  à la  lervilude.  Cet  orage  continua  fous  prétexte  que  les  Manichéens  condamnoient  le  Mariage, 

& que  la  multiplication  de  cette  Secte  cmpèchcroit  celle  du  Genre-Humain.  Mais  leur  erreur  fur  la  Re- 
furrection  du  Corps,  qu’ils  nioient,  leur  attira  fur-tout  de  terribles  perfécutions  ; on  donna  à leur  Se£te  («•>'  var- 
ie nom  de  Zendik , qui  veut  dire  en  général  impies  t mais  qui  déligne  en  particulier  les  Sadducéens,  ou 
ceux  qui  nioient  la  Refurreftion  (mm).  Iladi,  quatrième  Calife  de  la  race  des  Abbafiides,  reçut  ordre  («•>  v or- 
tie fon  pere  , le  Calife  Mahadi , de  rechercher  tous  les  Zendiks.  Il  fit  drefler  mille  potences  à la  fois 
dans  la  Ville  de  Ragdct , & fit  pendre  tous  ceux  qu’il  put  attrapper.  On  a accufé  les  Manichéens  d'a- 
dorer  le  Soleil  & la  Lune , mais  les  récits  des  Anciens  fur  cet  article  ne  paroiflènt  pas  fort  exacts  (««).  rd*ô» 

Ils  rendoient  à la  vérité  une  forte  d’honneur  k ces  deux  Aftres,  mais  ils  ne  fe  proftemoient  point  devant 
eux;  ils  ne  leur  adreflbient  ni  prières  ni  vœux,  ils  les  honoraient  feulement  comme  de  (aintes  Ames,  r.  ti.p. 
qui  ayant  été  mêlées  avec  la  Matière,  avoient  réfifté  à fes  attraits  & s'écoienc  préfervées  de  la  corrup-  "*  ”1- 
lion.  Lorfqu’ils  prioient  Dieu,  ils  fe  tournoient  le  jour,  du  côté  où  étoit  le  Soleil,  & la  nuit,  du  côté 
où  étoit  la  Lune:  quand  la  Lune  ne  paroiflbit  pas,  ils  tournoient  le  vifage  vers  l’endroit  du  Nord,  que  I’bid>* 

le  Soleil  parcourt  entre  fon  coucher  oc  fon  lever  (00):  mais  il  y a lieu  de  douter  qu’on  puiffe  les  acculer  «i» 71*. 
d’idolâtrie  T//).  Leur  Culte  conlifloit  en  des  prières,  qu’ils  adreflbient  k Dieu  (pp).  Comme  ils  re-  r*#)  voy. 
jettoient  f Ancien  Teftamcnt,  ils  ne  fe  fervoient  point  des  Pfeaumes , mais  ils  y fubflituérent  des  Hymnes 
de  leur  compofition,  dans  Icfquels  ils  célébraient  les  louanges  de  Dieu,  de  Jéfus-Chrifl,  & des  Efprics  un  de  leur» 
Bienheureux  (qg).  Les  Manichéens  avoient  leurs  Aflèmblévs  Religieufes  , mais,  à l'exemple  des  pre-  §S3Û*3SS«* 

nviers  &>■*• 
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tellement  à ceue  penfée , puifque  le  Coq»  a eu  part,  suffi  f criions,  efl  proprement  le  Soleil , qu'il  difoic  avoir  «te  formé 
bien  que  l'Ame, au  bien  &.  au  mal  que  l'homme  a fait,  il  fcm-  d'un  feu  pur , & que  les  Anciens  A liront  mes  plaçoient  au 
blc  que  l'équité  demande,  qu'ils  partagent  suffi  le  bonheur  milieu  de»  lis  autres  Planète.-.  Cette  ertimc  pour  le  Feu  ai 
ou  le  malheur , qui  en  font  les  fruits.  l)'autant  plus  que  fou-  général  étoit  une  idée  Perfane.  11.  Les  Manichéens  cro- 
vent  l'on  voit  dans  cette  V te,  quel  us  pécheurs  vivent  dans  les  voient  que  la  Prière  cfl  la  viriime  la  plus  agréable  4 Dieu  . 
délices,  on  fem  que  l'on  a une  idée  plus  cotnplette,  plus  fa-  & ils  lui  en  réfervoient  !c  facriticc.  faillie,  voulant  jutlificf 
tisfailânte  de  la  Peine  & de  la  Récompcnfe,  en  fuppoiam  la  fa  Série  d'idolurie,  & en  particulier  d'IdoUtric  envers  le  So- 
Réfurreriion,  qu'en  admettant  uniquement  l'immortalité  de  lell,  déclare  à St.  Augullin  (117),  ,,  qu'il  fait  confuler  uni- 
l'Ame,  puce  que  la  Métapbyftquc  fa  plus  fubtile  n’ctn  pêche  „ quemeni  les  honneurs  divins  & les  (acrifiecs,  dans  de  fim- 
point,  qu'il  ny  ait  des  biens  & des  maux,  auxquels  il  n'y  „ pies  & pures  prières."  Il  n'offrait  donc  pas  ces  facritîces,  *"***■’ 
a que  le  Compofé  entier,  l’Homme  qui  foit  fenfkbfc,  qui  font  «s  prières  pure-,  fc  tîmplcs  au  Soleil  & à la  Lune  , puisqu'il 
trés-dift'érens  des  biens  & des  maux  que  l'Aine  feule  peut  leur  auroit  offert  les  honneur»  divins , & qu'il  fe  (croit  avoué 
goûter.  Revenons  à Manichéc.  coupable  de  l'idolâtrie  , dont  il  vouloit  fc  jufliûcr.  Auffi  St. 

1-c  Sadducéïfmc  de  cet  Uéréfiarquc  ne  confiftoit  pas  à nier  Augullin  ne  les  a-t-il  pas  accufés  d'invoquer  le  Soleil  & la 
l'cxiftcncc  des  Efprits  , leur  immortalité  , les  Peines  & tes  Lune,  tuais  de  prier  le  vifage  tourné  vers  le  Soleil,  lll.  U 
Récompcnfe*  qui  fuivent  la  mort;  mais  comme  h bafe  de  y a une  double  adoration,  l'une  Intérieure  & l'autre  extérieure, 
tout  fon  Syiiêmc  étoit  que  la  Matière  étoit  mauvaifc  de  fa  na-  L'adoration  intérieure  n cfl  autre  ebofe  que  l'dume  infinie 
turc,  &.  que  la  Chair  eft  ce  qu'il  y a de  plus  mauvais  dans  qu'on  a pour  un  Etre,  à qui  l'on  attribué  les  fouveraincs  Per- 
la matière , il  nioit  la  Réfurteriion  de  la  Chair.  U ne  vou-  (criions  , ét  auquel  par  conféqucnt  l'Ame,  qui  le  connolt,fe 
loit  pourtant  pas  paroltrc  nier  tout  à-fait  ta  Réfurreriion , dont  foumet , & fc  dévoué  entièrement.  Elle  lui  donne  toute  fon 
il  cil  tant  parié  dans  l’Ecriture.  Il  en  recoanoiflblt  donc  une  admiration,  toute  fa  confiance,  toute  fa  vénération,  toute  fa 
première,  lorfque  l'Ame,  éclairée  des  lumières  de  l'Evangile,  rcconnoiffancc , toute  fon  obéjffancc.  L'adoration  extérieure 
fc  purifie  des  affections  charnelles;  c’cll  celle  dont  Jétua-  confine  dans  lesades  religieux,  deftinés  à exprimer  le*  fen- 
Clirift  a parié  dans  St.  Jean  V.  a?.  & une  féconde,  lorfque  timens  intérieurs  de  Vatnc.  Ces  ades  font  les  rioflemcmens , 
l'Ame  forçant  du  Corps,  parte  dans  le  féjour  de  la  Gloire,  les  Génuflexions,  les  Parfums,  les  Sacrifices,  qui  font  les 
C'eft  alors  quelle  renaît.  Mais  à Végard  de  U Réfurreriion  accoinpagncmens  des  Prières  A des  Actions  de  grâces  , & dans 
de  la  Char . Manichéc  la  nioit  contaminent,  fondé  fur  ces  d'autres  Cérémonies  que  les  Peuples  ont  inventées,  afin  de 
paroles  de  St-  Paul  i Cor.  XV.  50.  La  Chair  ni  U Sang  ne  fou-  témoigner  à la  Divinité  la  vénération  infinie,  qu'ils  ont  poqr 
(lit) Ibid,  vrirn»  ptfftdtr  k Rrjaume  de  Dieu  (t  12).  11  parolt  que  les  elle.  L Ecriture  a défendu  de  rendre  4 tTnit  autre  qu  i Dieu 
T, H. p Anciens  n'ont  pas  été  uniformes  dan  leurs  fcntiincn*  fur  la  feul  l une  & l'autre  de  ces  adorations.  Or  les  Manichéens 
« . ,l.  nature  des  Corps  réfufeitès  (113), & que  Syncftus  fut  ordon-  n' offraient  au  Soleil,  ni  1 adoration  Intérieure,  ni  l'adoration 

p.  ,41-54,.  né  Evêque  de  Ptolémaïde  dans  la  Province  de  Cyrénc  , au  extérieure.  Non  l'adoration  intérieure,  parce  qu'elle  cil  né- 
Commencement  du  cinquième  Siècle,  après  avoir  déclaré  ceffairanera  proportionnée  à l'idée  qu’on  a d'un  Etre,  & aux 
qu'il  n’étoit  pas  dans  les  fentimens  reçus  touchant  la  Réfur-  perforions  qu’on  lui  attrbuê.  Or  quelle  idée  les  Manichéens 
rcclion  de  la  Clulr.  Tout  ce  quon  peut  dire  li-dcflus  «ft  avoient-ils  du  Soleil?  Ell-ce  celle  d'une  Pcrfonrve  Divine, 
compris  dans  cette  fage  réflexion  de«Mr.  de  lkaufobrc  „ Ce  & Confubffcnticllc  1 Dieu  le  Pere  ? Certainement  ils  n en 
„ n eft  pas  une  Erreur  tolérable , que  celle  de  nier  la  Réfur-  icconnoUl'oient  que  trois , comme  Fauta  le  déclare  formcllc- 
„ rcriion.  St.  Paul  s'efl  trop  expliqué  fur  cct  article-  Je  ne  nient , & St.  Augultlu , qui  dit  le  cotuiaire  dans  un  endroit , 
r,  voudrais  pas  dire  néanmoins,  que  ceux  qui  font  niée  anèan-  fc  corrige  lui-même  dans  unautre.  Eil-ce  l'idée  d’une  Divi- 
„ tiffoient  la  Religion  , lorsqu'ils  croyoicnt  l immortaUtc  de  nilé  du  fécond  Ordre?  Libaniu»  le  dit  ; & quand  cela  ferait 
„ l'Ame."  vrai,  les  Manichéens  ne  pouvoient  adorer  fc  Soleil  de  t'ado- 

[H]  Ii  t a fini  de  driter  qu'*n  fuiffe  lei  areufer  flivlAirù.]  ration  fouveraine  , puifqu'ils  ne  lui  attribuoient  qu'une  Di- 
Mr.  de  lkaufobrc  a entrepris  de  les  jufiifiet  pleinement  fur  vinité  dépendante  & fubaltcmc.  Quelle  eft  donc  l'idée  qu'ils 
cet  article , & fi  fes  preuves  ne  tranchent  pas  abfolument,  cl-  avoient  du  Soleil  & de  la  Lune?  ris  les  conccvoicnt  comme 
les  autorisent  du  moins  le  doute.  J'tn  fais  juqc  le  Lecteur  des  Ames  pures  te  bicnhcutcufcs;  comme  des  Parties  de  la 
(I»4)  iwa.  (tu).  1.  Je  doute , dit  ce  lavant  Critique  , que  l'on  puiffe  Subtance  Célcftc , nui  avoient  gardé  toute  leur  pureté;  cotn- 
p.  1 prouver  que  leur  Culte  cs.cédat  les  honneurs  que  les  Chré-  me  le  Siège  & fc  Palais  des  Attributs  du  Sauveur,  comme  les 

tiens  rendoient  au  Soleil.  Celfc  leur  avoit  reproché  de  n'a-  Divin*  inllrumen»  dont  Dieu  fe  fort  ppur  dégager  fans  ccffc 
voir  que  du  mépris  pout  les  Aflrc»,  & pour  les  Intelligences  fc*  Ames  des  liens  de  la  Matière;  comme  les  t’ai  J. -aux  qui  les 
qui  les  animent,  Origcne  (115)  nie  que  les  Chrétiens  defto-  y tranfportcnt.  Cela  étant,  1e  Culte  que  1e»  Manichéen*  ren- 
nwent  cer  mrroriikiec  Ouvragrr  de  Dieu.  Au  coitt rarre , pour-  doient  au  Soleil  & à la  Lune,  ne  peut  être  1 adoration  fou- 
fuil-il , iwus  {«moi  , noui  ce»errwu  le  SUer'l , ewr.me  dont  lad  nsi-  veuine , parce  que  cette  adotation  eft  nccdEiruneiit  mefurée 
table  üutmge  lie  Dieu,  {j1  paree  qu  ii  tbferve  inviolablement  1er  6t  réglée  pr  les  idée*  qu'on  a de  l'Etre  que  l'on  adore.  Et 
Le ix  que  Dieu  lui  a Jwcjtrrta,  (ÿ  «èxte  à rrrte  çofcc  du  Profite  ; à l'égard  de  l'adoration  extérieure , qui  confifte  ilans  l'invcca- 
eoui  Sideil  \ÿ  Luv , Lues  le  Seigneur  (1 16).  Ces  bénédiction*  lion,  dxns  les  génuflexions,  ks  prosieincmcns,  les  i«rfur.is, 

& ce»  louange»  ne  contiennent  point  d idoltuie , & je  fuis  le*  temples , fc»  lûtes , les  vœux  &e.  il  eft  confiant  que  nos 
ncrfuadè , dit  l'Auteur , qu'il  n'y  en  avoit  pas  non  plus  dans  Hérétiques  ne  l'offraient  point  au  Soleil  ni  i la  Lune.  Il* 

. las  louanges  que  le»  Manichéen»  d mnoient  au  Soleil.  prioient  fc  vifage  tourné  vers  ce»  Planètes, tiw.»  il*  ne  prioient 

J'en  Juge  pat  ce  témoignage  d'Àbulphaiage  „ Manichéc  point  ces  Planètes , comme  les  ifraélitc*  n invoquoieu  & n u- 
„ cfitU,  donne  au  Feu  des  louanges  cxccffivcs,  & en  exalte  dorofcnt  ni  le  Tempfc , ni  le  Tabernacle,  ni  l' Arche,  quoi- 
„ trop  l'exceilence  & fc  vertu,  il  fc  vante  comme  un  Eue  qu'ils  priafient  fc  vifage  tourné  vers  fc  Tunpfc,  ou  vers  le 
„ parhltetnent  Saint.''  Ce»  éloges  éiofcni  fondés  d’un  côté , Tabernacle , où  étuit  V Arche.  On  volt  que  Mr.  de  Besu- 
far  ce  que  le  Feu  elt  le  pete  &.  fc  fourcc  de  la  lumière,  fit  fouie  ('affectionne  4 fc  matière  , c'cft  4 chacun  à pefer  k* 
de  l'autre  fur  ce  qu'il  eft  placé  au  milieu  des  Corps  cèleftes.  preuve»  qu'il  allègue.  Je  ne  fais  ici  que  fc  fonction  d Hilio- 
Cela  fait  voix  que  fc  J eu,  dont  Manichée  vanuüt  unt  les  pet-  rien. 


(ilj)  Con- 
tre Cclfe 
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miers  Chrétiens , ils  n’avoienc  point  de  Temples,  ni  d’ Autels,  parce  qu’ils  n’avoient  point  de  Sacrifices. 
Allidus  dans  l’exercice  de  la  Prière , ils  étoient  auiïi  grands  Jeûneurs.  [ /].  A l’égard  des  Fêtes  annuel- 
les de  l'Eglife,  ils  folemnifoient  la  Pâque,  mais  St  Auguftin  les  accuTe  de  ne  ravoir  pas  fait  avec  allez 
de  lôlemmté  ni  avec  aflez  d’apparat  (rr).  Mr.  De  fieauiobre  croit  qu’il  n’y  a point  d’apparence  qu’ils 
ayent  négligé  de  célébrer  la  Pentecôte,  quoiqu'ils  ne  reconnufiênt  pas  entièrement  l’Hiftoire  des  Actes; 
mais  je  ne  vois  pas  que  ce  Savant  en  produilc  de  preuve:  il  eft  vrai  qu’il  cite  (si)  un  paflfage  de  Sl  Au- 
gultin,  qui  Icmble  fuppofer  que  les  Manichéens  gardaient  les  Fêtes  Chrétiennes , qui  furent  établies  dès 
le  commencement,  mais  fans  attribuer  aucune  fuinceté  aux  jours  mêmes.  Ils  avoient  encore  un  Jour 
fulemnd,  au  mois  de  Mars,  où  ils cëlébroient  la  mémoire  du  martyre  de  Manés  leur  Maître:  cette 
Fête  s'appelait  Berna , au  moins  parmi  les  Grecs.  St.  Augullin  les  accufe  en  plufieurs  endroits  de  ne 
baptifer  point,  ou  de  ne  faire  aucun  cas  du  Baptême,  mais  leur  Hiltorien  moderne  les  a pleinement  jul- 
tifiés  fur  cet  article,  ils  avoient  aufli  confervé  l’Euchariftic,  & même  lutage  du  Calice;  mais  au-ucu 
de  Vin,  ils  fe  fervoient,  à l’exemple  de  plufieurs  autres  Seétes,  d’Eau  pure,  parce  qu’ils  avoient  un  gran- 
de averlion  pour  le  Vin.  On  les  a accufë  d’avoir  profané  ce  Sacrement  par  les  plus  horribles  Cérémo- 
nies, d’avoir  fait  des  Affemblées  no&umes,  où  après  avoir  éteint  les  flambeaux,  ils  commetroicnt  les 
plus  énormes  impuretés.  Mr.  de  Beaufobre  a fait  leur  apologie  avec  étendue  fur  ce  point  ; non  feulement 
il  a produit  les  raifons  qui  prouvent  leur  innocence,  mais  il  a combattu  celles  qu’on  allègue  pour  appuyer 
les  accu  Citions  («)  ; la  longueur  de  cette  Article  ne  nous  permet  pas  d’entrer  dans  le  détail.  Finitions , 
en  obfervant  que  les  Manichéens  étoient  diftingués  en  deux  Galles,  les  Auditeurs  Si  les  Elus.  Les  Au- 
diteurs étoient  les  Séculiers  ; ils  fe  marioient , avoient  des  enfans  , poirédoient  du  bien , pouvoient  en 
acquérir,  mangeoient  de  la  viande  , buvoient  du  vin,  alloicnt  aux  bains,  cultivoient  la  terre,  moiflôn- 
noient,  vendangeront,  négocioient , exerçoicnc  des  Charges  publiques.  A l’égard  des  Elus , du  nombre 
detqucis  étoient  les  Minières  de  leur  Eglife,  ils  faii'oient  profdfion  de  Continence  ou  de  Viduité;  ils  ne 
pofledoient  rien,  & vivoient  des  charités  des  Auditeurs.  Ils  n’exerçoient  aucun  Art,  aucune  Profeffion, 
s'abftenoitnt  de  Viande  & de  Vîn. 


f/1  Ils  cttieid  suffi  grands  Jeûneur  s. \ Cela  eft  vrai  en  géné- 
ral, k des  Elus  en  particulier,  qui  étoient  pâles  & maigres. 
Les  Manichéens  avoient  des  jeûnes  annuels,  du  moins  celui 
f,„l  r>c  qui  pfècédoit  la  Pâque  (118)  : ils  en  avoient  aufli  d'Hebdo- 

Heiufubi*  titulaires,  qui  étoient  le  Dimanche  & le  Lundi.  Celui  du 

T.  11.7*1.  Dimanche  fcandalûbit  beaucoup  les  Catholiques , & on  tes  a 

accufés  d'avoir  jeûné  ce  jour-li  à l'honneur  du  Soleil , & le 
l.undi  â l'honneur  de  la  Lune.  Lx  Critique  de  Berlin  fou- 
tient  que  cette  imputation  étoit  mal  fondée.  „ 1 J vérité  cil , 
ri  1*1  ihid.  1,  dé  it  (119),  que  les  Manichéens  ne  penfoient  ni  au  Soleil 

}>.  7«,.  „ ni  i la  Lune.  Ils  penfoient  à Jéfus-ChrÜi , à fou  dernier 


„ avènement,  à la  fin  de  ce  Monde  inférieur  que  nous  hab> 
„ tons.  Je  ne  fai  fur  quel  fondement  ils  s'appuyaient , c'é- 
„ toit  apparemment  une  révélation  de  leur  taux  Prophète; 
„ mais  ils  croyoîcnc  que  l'cmbrafcmcnt  & la  diflblution  de 
„ notre  Terre  devoit  arriver  un  Dimanche , & ne  fachanc 
u point  lequel  ce  pourrait  être,  ils  pafloient  ce  jour-14  en  icû- 
„ ne*  & en  prières,  alin  que  le  Seigneur  les  trouvât,  dans 
„ la  pénitence.”  Je  ne  fais  qu'indiquer  ces  matières,  fur  lef- 
quelles  ceux  qui  font  curieux  d'un  plut  grand  détail,  peuvent 
confultcr  Mr.  de  Bcaulobrc. 


Miifitf  MARLBOROUGH  (Jean  Churchill  Duc  de)  fils  du  Chevalier  Winfton  Churchill  de 
jtin  ijmit  Wouon-Baflèc  dans  la  Comté  de  Wilts  d’une  ancienne  famille  [_A],  naquit  à Ashe  dans  la  Comté  de 
fcjtf Devon  le  24  Juin  1650  (a).  Il  fut  d’abord  Page  de  Jaques  Duc  d’York;  mais  ayant  de  l’inclination 
T*»,  û.  pour  les  Armes,  il  fut  fait  à l’âge  de  feize  ans  Enlèigne  dans  le  Régiment  Royal  des  Gardes  à pied,  & 
i.LMt'c.'i.  ^ fai  Ht  la  première  occafion  de  lôrtir  du  Royaume,  pour  lcrvir  torique  les  Maures  alîiégérenc  Tanger, 
r-  i*-  ton-  Pendant  la  Guerre  de  Hollande  de  1672  il  fervit  fous  le  Duc  de  Monmouth  dans  l’Armée  de  France, 
VitiiiiVcol.  commandée  par  le  Roi  en  perfonne,  & par  deux  des  plus  grands  Generaux  de  ce  tems-là,  le  Prince  de 
lut,  dn*  Condé  Si  le  Maréchal  de  Turenne.  Pendant  cette  Campagne,  dans  laquelle  les  François  fournirent 
prefjue  les  ProviiKes-Unies , Mr.  Churchill  fe  diftingua  fi  avantageufement  a la  prife  de  plufieurs  Places, 
)f!'  Là’-  ^ fur*tout  de  Nimégue,  que  le  Marcclial  de  Turenne  en  fit  grand  cas,  l’appellant  le  Bel  Anglais,  nom 
dàn  im,  par  lequel  il  fut  connu  longtems  dans  coûte  l’Armée.  En  1673  d fe  trouva  au  Siège  de  Maeftricht,  qui 
n"r«7o!t  étoit  défendue par  une  Garniion  de  dix-mille  hommes;  il  étoit  alors  Capitaine  des  Grenadiers  Anglois; 
b*  îc*'i+  il  fut  bkûc  à I attaque  de  la  Contrcfcarpc,  l’cncrcprifè  peut-être  la  plus  defefpérée  qui  fe  foit  jamais  fai- 

Mù.  te, 


Fils  du  Chevalier  Winfton  Churchill  fuite  ancienne  fa- 
tmïiV.]  Un  Auteur  Allemand,  qui  a écrit  un  Abrégé  de  la  Vie 
du  Duc  de  Marlbprough,  peu  apres  la  bstaiilcd'Hocliftct,  a vou- 
lu donner  une  cfpécc  de  Généalogie  de  là  famille,  en  remon- 
tant pl;:s  de  deux-cens  ans  avant  la  Conquête  Normande. 
Mais  tout  ce  qu'il  avance  n 'étant  fonde  que  fur  fa  propre 
autorité  , & n étant  appuyé  fur  celle  d'aucun  lliftoricn  ou 
Généalogiftc  de  quelque  nom  , plufieurs  dos  circonliance* 
ayant  d ailleurs  un  air  fabuleux,  le  récit  de  ect  Ecrivain  ne 
mérite  aucune  créance.  Nos  meilleurs  iiiftoriens  tant  An- 
glois qu'Etrangcrs  s'accordent  â déduite  la  Généalogie  du 
Duc,  de  Gitto  de  Léon,  qui  étoit  fameux  en  Normandie  en 
l'année  1055.  onze  ans  avant  que  Guillaume  le  Conquérant 
envahit  l'Angleterre.  Ce  Gitto  Je  Léon  eut  deux  lils,  Ri- 
chard de  Léon,  Seigneur  de  Montalhan , & Wandrillc  de 
Ixon,  Seigneur  de  Courril.  Richard  l'ainé  époufa  Yolande 
Comtale  de  Luxembourg , dont  il  eut  Claude  de  Léon , du- 
quel eft  defeenduü  tillultre  fini  i lie  de  Léon  en  France.  Wan- 
drillc fon  fécond  fils  époufa  Ifabelle  de  Tuya,  dont  il  eut 
deux  fils,  Roger  de  Courcil,  & Roland  de  Courcü:  de  ce 
dernier  defceiHlent  les  Courcils  de  Poitou , desquels  font 
Mus  les  Courcils  de  Normandie  & d'Anjou.  De  Roger  de 
Courcil , fils  aîné  de  Wandrillc , eft  defeendu  Jean  Duc  de 
Marlbnrougli  ; ce  Seigneur  fut  un  de  ceux  qui  fui  virent  Guil- 
laume Duc  de  Normandie,  iorfqu'i!  palfa  en  Angleterre  en 
1066;  ût  il  parait  par  le  Livre  appelle  Dsmes-day  liait,  que 
pour  le  rccotnpcnlcr  de  f«  fcrviccs  le  Conquérant  lui  donna 
plufieurs  Terres  dans  les  Comtés  de  Somerfcc,  dp  Dorfet , & 
de  I Jevon.  Parmi  ces  Terres  fe  trouva  h Seigneurie  de  Chur- 
chill Ams  la  Comté  de  Sommcrfct,  qui  prit  fon  nom  de  lui, 
& qu'il  choifit  pour  le  lieu  de  fon  féjour,  comme  on  le  voit 
par  d'anciens  Régi  très,  où  le  nom  eft  écrit  CuricMl , Clxur- 
cbitl,  Clercuc,  &c.  De  lui  dcfctndo't  le  Chevalier  Winiion 
Chuieliill  de  Wcxton-Baifet  dans  la  Comté  de  Wilts;  il  étoit 
né  à Wotton-Ghnvllle  dans  la  Comié  de  Dorfet  en  1620; 
il  avoit  fait  fes  études  dans  le  Collège  de  St.  Jean  â Oxford, 
h s attacha  au  Parti  du  Roi  pendant  la  Guerre  Civile.  En 
1661  il  fut  du  Député  au  l'aileuient  de  la  part  de  Wcyinouth 


dans  la  Comté  Je  Dorfet  ; il  futtm  des  premiers  Membres  de  la 
Société  Royale,  & en  1663  le  Roi  Charles II.  le  fit  Chevalier. 
En  16(4  °n  le  nomma  Commiiûirc  de  la  Cour  des  Droits 
en  Irlande,  & i fon  retour  «I  eut  l’Office  de  Clcrc-Control- 
leur  du  Tapis  verd.  En  167s  il  publia  à Londres  un  Livre 
in-folio  intitulé,  Drvi  Britannici,  au  Kmwjuei  fur  les  lie  1 de 
unis  tes  Rois  de  cette  Ile  depuis  tan  du  Monde  1 85  5 jufau' c l'an 
de  Grâce  1660.  Sous  !e  régne  de  Jaques  11.  il  lût  député  au 
Parlement  de  la  paît  du  lluurg  deLynn-Rcgis.  Il  mourut  Is 
2û  Mars  1688,  ûc  fut  enterré  ilans  l'Kglifc  Paroiffialc  de  St. 
Martin  des  Champs.  Il  avoit  époufé  Elizabeth  fille  du  Che- 
valier Jean  Drai.c  d'Ashc  dans  la  Comté  de  Devon, & d'Eléo- 
nore , féconde  tille  de  Jean  Eord  Botcler  de  Bramticld  dan* 
la  Comté  de  llertford,  qui  avoit  époufé  Elizabeth , fœur  de 
George  Villicrs,  Duc  de  Ruckinghatn,  Favori  de  Jaques  1. 
& de  Charles  I.  Le  Chevalier  Winfton  Churchill  eut  d'Eli- 
zalicth  Drakc fept  lils  & quatre  filles.  1.  Winfton,  mort  jeu- 
ne. Jl.  Jean,  qui  cil  celui  dont  II  s'agit  dans  cic  Article.  III. 
George  né  le  19  Février  1653,  depuis  Amiral,  mort  fan* 
avoir  été  marié  le  8 Mai  1710.  1,'.  Charles  né  le  2 Février 
1656,  depuis  Hrigndicr-Cénéral,  mon  en  1714  fans  poftéri- 
té.  V.  Montjoy , mort  en  Iras-àgc,  aurti  bicn  que  le  VI.  nom- 
mé Gafpard.  VII.  Théobald,  quia  fait  fes  éludes  an  Collè- 
ge de  la  Reine  i Oxford,  où  il  fut  reçu  Maître -ès-Ans  le  13 
Juin  1683,  ét  étant  entré  dans  le*  Ordres  facrés,  motirut, 
fans  avoir  été  marie,  le  3 Décembre  1685  • & ,l«  en  taré 
dans  f Eglife  Paroifliale  de  St.  Martin  des  Champs  de  Well- 
minf.er.  Les  filles  étoient  I.  Arabelle  , née  en  Klars  1648, 
depuis  Fille  d'honneur  de  la  DuchetTe  d'York,  & Maitrdle 
du  Roi  Jaques  IL  pendant  qu'il  étoit  Doc  d York,  qui  en 
ou  deux  garçons  & deux  tilles,  Fits-Jamcs  Duc  de  Bcrwick , 
Grand  d'Efpagnc,  Maréchal  de  France , & Chevalier  de  la 
Toifon  d Ur  ; & Henri  Fit/- J âmes  , appelle  communément 
le  Grand-Prieur  ; Henriette,  mariée  à Henri  Lord  Waldc- 
grave,  & N.  N.  qui  a été  Rcligieulc.  Arabcllc  époufa  enfui- 
te  le  Colonel  Charles  Godfrcy.  II.  Dorothée,  lli.  Marie  & 
IV.  Barbe,  qui  moururent  toutes  dans  l'enfance. 
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Vjc;  ion  courage  & là  conduite  lui  attirèrent  de  fi,  grands  éloge»,  que  le  Roi  de  France  le  remercia  pu- 
bliquement; & le  Duc  de  Monmouth,  qui  avoit  la  direction  de  l'attaque,  dit  au  Roi  Charles  II.  qu'il 
était  redevable  de  la  w à fa  valeur.  Jkir  quoi  il  fut  fait  Licutenam-Colond  du  Chevalier  Charles  Lictleton , 

Gentilhomme  de  la  Chambre  & Maître  de  la  Garde-Robe  du  Duc  d'York  ; il  accompagna  ce  Prince 
en  Flandre,  en  1679.  & Tannée  fuivantc  en  Ecofle , où  le  Duc  Thonora  de  phifieurs  Commiflkms  im- 
portantes, & le  fit  Colonel  d'un  Régiment  de  Dragons  (b).  En  1681  il  epoufa  Sara  Jennings,  fœur  (*)  Ltd.srd 
de  la  Comtefle  de  Tvrconnel,  & fille  du  Chevalier  Richard  jennings  de  Sandridge  dans  la  Comté  de 
Uertford  [£],  & de  Françoife  fille  du  Chevaüer-lfcronet  Giffard  de  Thomhurfc  d’Agnes-Court  dans  la  ■<*«*'*  0.*. 
Province  de  Kent.  Le  4 Mai  168a  il  s’embarqua  avec  le  Duc  d’York  pour  aller  une  fécondé  fois  en  îl^)**** 
Ecofle;  ils  penférent  périr  dans  ce  voyage  ; & il  contribua  beaucoup  à Guivcr  la  vie  a fon  Maître,  en 
empêchant  qu’il  n’entm  trop  de  gens  dans  b chaloupe,  qui  auroit  enfoncé.  De  retour  en  Angleterre, 
le  Duc  le  recommanda  de  b manière  la  plus  prêtante  au  Roi  Charles  IL  qui  le  créa  le  21  Décembre 
1682  Baron  d'Eymouth  dans  la  Comté  de  Renvick  en  Ecofle , & le  fit  Colonel  de  la  troifiéme  Compa- 
gnie des  Gardes.  A l’avènement  de  jaques  II.  au  Trône,  ce  Prince  le  continua  dans  b Charge  de  Gen- 
tilhomme de  fa  Chambre,  & de  Colonel  de  1a  trentième  Compagnie  des  Gardes;  le  16  Mars  168*  il  fut 
nommé  Grand-Sèntclial  de  St.  Albans , & dans  le  même  mois  le  Roi  l’envoya  à b Cour  de  France,  pour 
y notifier  b mort  du  feu  Roi,  & Tavcnement  de  S.  M.  à b Couronne.  Le  14  Mai  1685  il  fut  créé 
Baron  de  Churchill  de  Sandridge  dans  b Comté  de  llcrtford,  & fait  Brigadier-Général  de  l’Armée  du 
Roi  dans  les  parties  de  TOuefl , où  il  fc  fignola  particuliérement  lorfquc  le  Duc  de  Montmouth  vint  pour 
furprendre  l’Armée  Royale  ; car  pendant  que  le  Comte  de  Feversham  6c  la  plupart  des  Otficiers-Gené- 
Taux  ctoicnt  au  lit , il  amufa  l’Ennemi,  jufqu  a ce  que  les  Troupes  du  Roi  fe  fufrenc  mifes  en  ordre  ,&  par- 
là  il  fauva  T Armée  (c).  En  r688  il  fut  mandé  le  10  Juin  pour  afjtjltr  au  prétendu  accouchement  de  la  Rei - p*}, 
nt  y mais  en  ayant  reçu  quelques  avis  auparavant,  il  s' ah f ni  a à àtfjcin , tnforît  qu'il  tu  fut  point  un  des  Té-  ctmrdnir, 
moins  qui  firent  leur  depofuu.n  à la  Cbuncellttit  (d).  Lorlqu’il  eût  quitté  le  Roi  pour  aller  joindre  le  Prin-  ^**<6P*«* 
ce  d'Orange  [C},  celui-ci  le  fit  Lieuienant-G encrai  de  les  Troupes  ; 6i  lorfque  le  Roi  Jaques  quitta  Whi- 

teliail,  1. 

[ B ] II  ipnufa  S, ua  Jn.nir.gt fitle  du  Chnnl'.  r Richard  „ Je  puis  affurr-r  que  ccs  reprocher  font  ma!  fondés-  Ce  Scl- 

Jevungs  àc  Svuhidge  don.  là  QwJt  de  //m/on i.)  K Ile  nfiquit  „ gneur  ne  découvrit  jjtmii  aucun  «les  fcacts  de  Ion  Mal- 
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fc  19  Mai  1660,  le  jour  même  du  fctabtitfcment  de  Ovules 
U.  Mr.  Je nniii^'  fon  pere  étoit  fils  de  Jean  Jennings  Cheva- 
lier du  bain,  à la  création  «le  Clwhs  Prince  de  Galles  le  4 
Novembre  1616.  Jean  Jennings  étoit  fil*  & héritier  de  Ro- 
dolphe jcmviiy.s  , & d'Anne  tille  du  Chevalier  Guillaume 
LiounKei.  Rodolphe  étoit  fils  de  Rodolphe  Jennings  de 
Church  dans  la  Comté  de  ScmurlVt . dont  la  femme  étoit  lurur 
de  Rodolphe  Rowlat  de  St  Albans, qui  avoit  une  autre  ûeur 
laquelle  épouf*  Jean  Maynard,  duquel  defeend  M y lord  May- 
uald  d'aujouid  lusi  (1). 

iCJ  Lurfouil  nu  quitté  It  Roi  futur  aller  joindre  le  Prince 
r-sngf.  1 L'Auteur  des  Agnelet  de  Churchill  (a)  noos  dit 
que  „ Myloid  le  joignit  à quantité  de  Seigneurs  A de  Gen- 
„ tikhommua,  u\cx  lelquclsil  fouferivit  une  Lettre  d'invitt- 
„ tion  au  Prince  d’Orange . afin  qu’il  vint  délivra  le  Royau- 
me du  Papiûne  A.  de  l' Esclavage.  Ce  ne  fut  pas  lins  «le 


tre . ne  lui  donna  jamais  aucun  des  confeils  violons  qui  le 
„ perdirent , & lui  ni  donna  toujours  de  tout  contraires, 

„ lotfqu'on  le  confultoit  ce  qui  arrivoit  rarement  Jufqu’lcl 
„ nous  ne  voyons  aucune  trahifon  dans  fa  conduite,  louant 
„ à 1‘ imputation  d'ingratitude,  où  en  (croit  la  moindre  cou- 
,.  leur,  i moins  qttel'on  ne  fuppofe,  ou  qu'il  dévoie  feeri- 
„ fier  a la  rcconnoiflkncc  fa  Religion  & fa  Patrie,  ou  qu'il 
„ diSimu’a  fe*  fentitnens  pour  fc  conferver  à la  Cour?  Or  il 
„ cil  certain  qu'il  ne  déguilâ  jamais  ce  qu'il  penfoit  i tous 
„ ce*  égards.  Le  Roi  favoit  très-bien  que  Mylord  Churchill 
„ n'étoit  ni  pour  le  Papifine  ni  po.u  la  Monarchie  abiolue , 
„ & lorfque  ce  Seigneur  étoit  i Paris,  Ambafladeur  de  fon 
„ * ’ailre , il  dit  au  jeune  Ruvigni,  que  fi  le  Mwmrque  An- 
„ glau  twicèiwl  J (a  Rtligici,  il  prouirjù  part*  centre  lui.  S'il 
-voit  formé  ce  Plan  dès  les  premiers  moincns  où  Jaques 
monta  fur  le  Trûne,  s’il  s' en  cxpliquoic  dès  Ion  avec  tant 


„ rudis  comblé»  en  lui-même , qu’il  entra  dans  celte  affocla-  „ de  franchi  fe,  quelle  tadic  reflet  Ù fut  ion  procédé?  il 
„ ùon;  d'un  côté  le  devoir  L la  rcconnoilTance  1 attacHoient  „ voit  te  Souverain  fouler  aux  pieds  tes  Lolx  de  l'Etat,  les 
„ au  Roi  ,èc  de  l’autre  l'affefiion  qu’il  avoit  pour  fa  Patrie  „ Libertés  expirantes , l’Eglife  a deux  doigts  de  fa  ruine,  un 

„ le  follkitoit  de  concourir  i fon  bien;  il  confulta  d'illuf  

„ lies  Théologiens,  v.urc  autres  le  Doélcur  Turner  alors  E- 
„ veque  d'Ely,  «)ui  lui  répondit  que  fuiccr^irr  U 

„ ctiUjé  de  celui  qw  entreprenait  & anéantir  nos  Droits  tint  Cjvüj 
„ que  R.lsgicux,  je  revioit  propretnent  criminel  de  i.cze  Majejle 
„ Divine  : [s  qur  te  sujet  ée  p»*n dre  parti  avec  ceux  pu"  venoient 
i la  idc  de  l'jùeititi  contre  Us  Farts , tiaà  digne  de  U walric 


..  Héritier  qu’on  fuppofe,  ou  du  moins  donc  U fuppolilion 
„ lui  parole  apparente:  U continence  ne  l'oblige-i-dlc  pas 
„ à joindre  le  Prince  d'Orange  ? C’crt  ce  qu'il  promit  de  faire 
„ quand  ûn  lui  ptrla  du  Projet  ; s'engageant  de  plus  d'y  ac- 
„ tirer  le  Ptirvce  &.  ht  Piinceîk  de  Danemarc,  a.  quelques 
.■  Officiers  de  fes  intimes  Amis''.  Mr.  Lediard  rapporte  (4),  un  ^ 


que  dans  le  tcin*  que  te  Roi  Jaques  II.  étoit  à SaUsbury.  la  >.4  Vol.  u 
,,  tien  fui  fut  démoeet  aux  iwitiaru  de  Menu".  Mr.  Burnct  plupart  des  principaux  Officiers  de  l'Année  s'adrdîètuit  au  p.  7*. 
r >1  ntm.  (3)  rapporté  que  Mylord  Churchill  fut  un  des  premiers  Comte  de  Feversham, le  priant  d'affiira  le  Roi , fu'iü  feraient 
H-it.  ii  u qui  entrèrent  dans  le  projet  d'invitrr  le  Prince  d'Orange  à tou; «tin  prin  à verfer  jujqu' à la  derniert  gsuu  de  leur  fang  jaur 

G-â»de  pafTer  en  Angleterre,  continue  en  cts  termes.  „ Mais,  puif-  fon  feroice;  nuis  qu'ili  ne  pouorient  en  tanfoieiiet  combattre  coure 

frrt.T.lll*  H que  ^ viens  «fc  nommer  Mylord  Churchill,  qui  doit  re-  un  Prince,  qui  ne  tvnoit  que  dont  le  dejjeln de  procurer  la  Cou- 

P'  *“•  „ patoilre  fouvent  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires , on  ne  rrearwi  d un  Parlemnit  libre  four  mrtrrr  leur  Religion  (f  leurs 

„ trouvaa  pas  mauvais  que  je  ne  le  confonde  point  ici  dans  Libcriit  enfureti.  „ Nos  HiUoricnt,  dit  Mr.  Lediard,  ne  di- 
„ la  foule.  Bien  fait  de  fa  pcifonnc,  il  avoit  l'ait  noble  CL  „ fcnt  pas  en  termes  exprès,  que  Mylord  Churchill  étoit  du 
„ gracieux;  élevé  a la  Cour,  il  ne  devoit  rien  aux  Lettres;  „ nombre  de  ceux  qui  tirent  cette  DécUuation,  mais  la  fui- 
,,  judicieux,  folidc,  d'une  prèfenec  d'cfprit  tncrvcilleufc,  R ’ 1 ’ " ' *'  " ' 

,«  polfédoit  toute?  ks  qualités  qu'il  faut  avoir  pour  plaire  & 


, cfpécc  de  nécclUtè  pour  lui  de  ne  négliger  aucune  acono- 
, mx  ; it  rtuhiuide  s en  fomra  fi  bien , qu’il  ne  put  s'en  dé- 
, faire  dans  la  plus  haute  fortune,  où  l'on  trouva  toujours 


„ te  rend  la  chofe  plus  que  probable.  Et  s’il  ett  vrai,  com- 
„ me  l'a  dit  un  Ecrivain  de  ce  tenu,  que  Mylord  Churchill 
b Cour  ; . toujours  carctTatu , toujours  civil , toujours  obü-  „ étoit  un  des  Seigneur*  avec  qui  le»  pcrl'onnc*  du  premier 
géant,  toujours  prêt  à rendre  fcrvicc.  N’ayant  que  peu  „ rang,  qui  allèrent  trouver  le  Prince  d Orange  en  Hoîlan- 
po.nt  de  bien  quand  il  entra  «fan*  le  Monde,  ce  fut  une  „ de,  entretenoient  commerce,  il  doit  être  entré  «fc  bonne 

„ heure  dans  le  grand  & glorieux  projet  qui  a procuré  la 
„ Révolution”.  Cela  •Uvoit  bien  faire  voit  au  RM  . continue 
Mr.  Lediard , fu’ti  m dnait  par  btiuicaup  compter  fur  fou  Ar- 
iu’H  IX  dépenfoit  pas  à projKirticin  des  Charges  lucrative*  «i«;  (j1  My/wd  Fcvcrsbim , fon  Central . pourotr  Fini  csmpr'ji- 
„ dont  il  étoit  revêtu.  A eda  près  fc«  éminrates  Vertus  té-  «/«  . <, u’tl  ne  redirait  aucun  du  principaux  Officiert  rn.ee  lui. 

„ comjicufoieui  abondamment  ce  pair  défaut,  fit  l’on  doit  hhliri  Churchill , qui  io;mmndoiniii'jrs  ua  Corps  de  5000  fom- 
„ avouer  qu'il  fut  un  des  plus  grand*  Hommes  que  notre  Sié-  ««,  liait  fur-tout  f’jpeS  au  General.  Il  fr  efjd  le  Rot  par  cctu 
„ de  a produits.  Ce  Seigneur  étoit  fort  dans  k<  bonne*  gra*  rai/orj , caujoiniemuà  avec  U Colowl  /fwJfcum,  de  le  faite  arri- 
„ ces  du  Roi  (Jaques  U.),  mais  la  Femme  étoit  encore  plus  ter,  pour  i.?lj.irrr  de  la  terreur  aux  aatr«  ; «wtü  il  ne  put  jamais  y 
„ avant  dan*  celles  de  la  PrincclTc  Anne,  dont  elle  faifoit  engager  ce  Prâtee;  fait  que  laJtQim  qu'il  avtdt  toujours  c\j  fnne 
„ tout  ce  qu’elle  vouioit.  Mykdy  Churchill  penfolt  jufie,  & lui,  fru  mpIcMt,  çÿ  i'ç/jwnüwe  que  ce  Seigneur  ne  i'abatuian. 

„ comptoioit  bien  ks  chofe*  ; elle  était  chaude  fie  cordiale  ntraii  joauti  ; /«fe  fb  ii  craignft  pte  cette  jttkrrK  n*  confit  quel- 
y,  Amk , prenoit  vite  f.jn  paiti,  n'en  changeoit  pas  aifé-  que  wwmerie  «ttos  l'Annie  ; Ftjl  et  que  je  ne  déciderai  point. 

„ ment , & parloit  toujours  avec  feu.  Quclqucs-um  trouvé-  Soit  fur  Mjlied  Churchill  et»  e«i£  quelque  avij , ou  qu  i]  rraignit 
„ nmt  «jue  la  Paveur  la  rendoit  non  lèulvment  tiére , nuis  en-  oirrime  dtjjein  centre  ja  pafonnt , ou , ce  qui  e fl  le  plus  vrauem- 
,y  cure  infolcnu;.  Cependant  on  doit  dire  qu'elle  11e  s'y  min-  FJuFIe,  quil  tütdtji  change  de  mciuret,  il  crut  devoir  en  tirer 
„ tcntiit  pat  par  ks  voyes  ordinaires  de  b Cour;  car  elle  IcnntM,  tf  fo  rendu  dés  U iouiewatn,  «.«  tour  ceux  qui  ht 
„ n'afliégeoit  ia  Prmccik  tu  ne  la  tUttoit.  Tant  s’en  faut,  taularrn*  Jûrtrr,  nuprés  du  Prince  i Orange  ; U Duc  de  Graf- 
„ quelle  fe  tenoit  beaucoup  4 U raaifbn,  où  elle  avoit  l'œil  dm,  le  Ckatwi  Bcrticy,  i£  qware  ou  cinq  Copirainrj  Jr  jim  Re- 
„ kir  l’éducation  de  la  l amilk-,  dont  elle  ptenoit  grand  foin,  gbncnl  de  Dragons  furent  au  nombre  de  ceux,  qui  I «■«•npagi»*- 
„ Après  avoir  donné  le  Caractère  du  Mari  A de  la  Femme , rtnr.  En  fe  retirant  il  écrivit  au  Roi  h Lettre  qui  fuit. 

„ je  dois  fatisfairc  la  cutiofité  du  Public  fur  un  point  déli- 
„ cat.  On  a fait  un  cnrne  à Mylord  Churchill  de  ce  qu'il  Sut, 

„ abandonna  le  Roi  Jaques.  On  a dit  qu'il  l avoit  trahi , lorf- 
„ qu’il  fc  boit  à lui  autant  qu'à  perfonne , & qu’il  paya  d'une 
„ noire  ingratitr/ic  d.»  lueniait*  accumulé*  l'un  fur  l’autre 


S’il  y a quelque  occafion  où  la  fincétité  d’une  perfonne 
doit  être  moins  fufpede  , Ceü  fan» -doute  lorfqu  clk  agit 
E » “O' 


3+  MARLBOROUCH. 

tchall,  Mvlord  Churchill  fur  envoyé  pour  raflcmbler  fa  Compagnie  des  Gardes,-  & pour  maintenir  la 
tranquillité.  Le  14  Février,  qui  etoit  le  lendemain  du  jour  où  le  Roi  Guillaume  & la  Reine  Marie  a- 
voiencété  proclamés,  il  prêta  ferment  en  uualitc  de  Conleiller-Privé,  & fut  fait  Gentilhomme  de  la 
Chambre  dé  la  Reine,  & le  9 Avril  1689  il  fut  créé  Comte  de  Marlborough.  La  même  année  il  com- 
manda les  Troupes  Angloifes  en  Flandres;  les  Alliés  ayant  été  attaques  à Walcourt  le  25  d'Aoiit , le 
Comte  fè  dilhngua  en  gardant  le  principal  pallâge,  & fauva  notre  Armée  par  une  retraite  en  bon  or- 
dre. En  1690  il  fut  fait  Général  des  Forces  d’Irlande,  où  il  fit  les  fortes  Gamifons  qui  étaient  dans 
Cork  & dans  Kingfale,  prifonniéres  de  Guerre;  l’année  fuivantc  il  fit  la  Campagne  fous  te  Roi  Guillau- 
me [ D ] , qui  fit  voir  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de  fa  capacité , en  l’envoyant  en  Flandres , pour  pré- 
parer tout  & afièmbler  l’Armée,  avant  là  venue.  Au  commencement  de  1692  il  fut  éloigné  de  la 
Cour  [£];  & quelque  tetns  après  il  fut  envoyé  avec  quelques  autres  Seigneurs  à la  Tour,  fur  une  fauflè 

ac- 


* contre  fes  propres  intérêts.  Comme  donc  Votre  Majerté 
„ ne  trouvai!  peut-être  ni  s dans  mon  fidèle  attachement  à 
„ fort  fer  vice,  aux  teins  «le  fa  plus  grande  adverficé  H des  mo- 
rt tifs  luitiûus  pour  donna  à mes  actions  une  charitable  in* 

„ teiprétatjou , d autant  plus  que  je  reconnols  que  mes  petits 
„ fa  vices  ont  été  récoin  pcniïs  au-delà  de  ce  qu'ils  méritoieoc, 

1,  j'clpérc  que  les  grand»  avantages  dont  je  jouis  fous  le  gou- 
„ veroement  de  Votre  Majerlê,  & que  je  ne  puis  me  pr» 

„ mettre  fous  aucun  autre,  convainc  rôtit  Votre  Majcllé  & 

,t  tout  le  monde , que  je  ne  finirais  faire  tant  de  violence  à 
„ mon  Inclina  t.’on  & agir  fi  fort  contre  mes  intérêts  en  aban- 
„ donnant  Votte  Majcllé , fans  y être  forcé  par  un  principe 

* qui  cil  au-drffiu  de  toutes  fortes  de  confiera  lions;  pv 
„ ttculiércmcni  dans  un  teins  qui  fan  b le  exiger  de  vos  Su- 
„ jets  une  plus  grande  obéïüânce , & furtout  d un  homme 
„ qui  a uni  d’obligation  à V.  M.  il  n'y  a que  les  Loix  in 
„ viohbles  de  ma  confcience,  (t  l’intérêt  que  je  fuis  oblige 
„ de  prendre  à la  confer vatlo»  de  ma  Religion,  qui  m’ayent 
„ pu  contraindre  à un  tel  procédé  ; étant  des  obligations 
„ dont  aucun  honnête-honune  ne  peut  fe  difpenfer , & aux* 

H quelles  j'ai  été  moi  - meure  in  lirait  «jue  toutes  les  autres 
„ doivent  céder.  Le  Ciel  m’eft  témoin  avec  combien  de  cha- 
„ grin  j’ai  vu  la  conféquence  des  mauvais  confeits  donné*  à 
,,  V.  M.  par  des  gens  imprudens  & intérefflés , qui  ne  peu- 
„ vent  aller  que  contre  les  intérêts  de  V.  M.  Aide  la  Religion  , 
„ Prote liante.  Mais  la  même  rai  fon  qui  me  fépare  de  ce» 
,,  perfbnnc* , qui  prétendent  venir  à bout  de  leurs  deflein» 

„ par  voye  de  conquête,  la  meme  rai  fon , dis-je , me  fera 
„ toujours  bazarder  ma  vie  & mes  biens,  qui  vous  font  fi 
„ légitimement  dûs , pour  laconfervadonde  votre  Perforait  Ro- 
„ jflie  & de  vos  juflet  Droit! , avec  toute  la  reconnonlance  ét 
„ le  refpcct  qui  convient  été." 

On  prêt,  ni  que  la  retraite  de  MyWJ  Churchill  furprit 
A découragea  plus  le  lloi  que  tout  ce  qui  lui  ét  lit  déjà  arri- 
vé. Il  ne  put  s'empêcher  Je  j errer  un  profond  foupir  à la 
lecture  de  cette  Lettre , «1  fe  tournant  vers  Myl«rd  Fcvcrf. 
bain,  qui  étoit  avec  lui,  il  lui  dit:  Fevtrfbum,  je  item' atten- 
dais guerei  i te  rude  cou;.  : maü  feu*  Veut  Alylerd  tu us  avez  fait 
un  jugement  plut  jujls  du  Pt<jqnnagt  & de  jet  irentions,  fn  d 
vm  me  profrj'iiet  iUr  de  m apurer  de  lui  & du  t tjii  dei  fugitifs. 
Le  jcul  pont  qui  me  tefle  d prendre  , tji  de  ne  /tirer  e~itre  i t 
Irai  lit  U h Aid- net , puifqtt  ü n’y  a {dut  de  fond  à faire  Jur 
lia  tmi'ts , étt*  fvit-dnste  l'cfprêt  fji  déjà  ;qfr<3«  des  mauvatjit 
tKjhti'iimt  de  leurs  iufuirltr  Officiers. 

[D]  L"  Année  fuiivdt  U fit  ta  Compagne  fout  le  Roi  OwtVInt- 
«r.j  lx-  Prince  Ce  Vaudauont  donna  au  Roi  le  Caractère  fui* 

. vaut  de  notre  Héros.  „ 11  y a quelque  cliofe  dans  le  Comte 
„ de  Marlborough , que  je  ne  faurois  exprimer  ; il  l'cmbie  avoir 
„ reujii  ut  fa  pcrlunne  le  feu  de  Kirk,  la  réflexion  de  Lanier, 
„ l'expérience  de  Maciuiy,  u h bravume  de  Colchdier.  Et 
„ j’ai  perdu  nu  fciencc  de  bon  l’ii  fronomrlic,  qui  ne  m'a  ja- 
„ mais  trompé,  1i  aucun  Sujet  que  vous  ayez,  peut  jamais 
„ atteindre  cutis  le  fait  des  armes  à la  gloire,  à laquelle  tant 
„ de  grandes  qualités  réunies  cmétnblc  ne  peuvent  manquer 
„ de  I clc-ver  dans  un  tenis  ou  dans  l'autre.”  Le  Roi  lépon- 
dit  en  fouriant-  Jejuit  très-fcrjuudc  que  Maribuougb  fera  bien 
Cour-  tout  ce  qu'il  pourra  [our  acrmçlii  evrre  pred;élion  (5). 
tUITt  An . [R]  Au  i'.*mc>uei»cjx  de  1(161  ii  fut  éloigné  de  ta  C’eut.]  Air. 

unir  a 1 Lcdtard  dît  (6)  „ qu  on  attribua  ce  changement  fubit  à diva- 

fs)  UH  n fa  caufes , félon  les  difpofitions  où  chacun  Ctoit  fur  fon 

prsp.  104.  „ fujet:  Ai  on  putilia  à f»n  deûvtir.t  ige  pluficurs  bruits  qui 

s»s.  T>  n’avoient  que  peu  ou  point  de  fondement.  Scs  plus  grands 

„ ennemis  ne  oouvoicnc  J attaquer  du  côté  de  la  tid.uté.  Il 
aimoit  trop  là  Patrie,  pour  être  mécontent  du  Roi , quoi- 
’ qu’il  en  fat  difgrncié,  lâtis  l'avoir  mérité.  Et  il  cÙ  certain 
’,  qU‘ii  nc  put  être  engagé  pr  aucun  moyen  dans  les  intéiêts 
” jc  (bn  «ncitn  Maitic  ; car  ie  Roi  Jaques  étant  fur  le  jnvint 
” de  tenter  une  expédition  en  Angleterre,  la  même  année, 
” fit  difpcrfcr  uik  DécJarstion  où  il  promet  toit  une  amnidic 
„ à tous  ceux  qui  renttaoienc  «ians  leur  devoir,  n exceptant 
t que  le  Comte  de  Marlborough,  fous  le  nom  de  Lord Cbur- 
” chilL  O'-mid  il  lé  Ittin,  ce  qu'il  fit  avec  la  tranquiljilé 
„ duri  ancien  Dictateur  Romain  , il  fouhaitta  qu’il  put  étic 
remplace  par  un  meilleur  Serviteur  du  Roi , et  qui  eftt 
y,  plus  de  acte  pour  fa  Gloire,  qu’il  n’en  avoit.  Quelques* 
aux  de  ceux  qui  prétendent  pénétrer  dans  le  léciet  des  af- 
\\  fa;rcj,  veulent  qû»'  la  caufe  de  la  diiérace  fut  la  jalouficdc 
„ certain;  Etrangers,  dont  il  ne  favoril'oit  pas  les  imétèls, 
& qu'on  vouiai  qu'il  tir  place  à un  de  ces  Meilleurs  (qucl- 
„ ques-urs  diient  que  c'ctoit  le  (’-onite  de  Sohnes)  qui  devoir 
I,  conimander  en  fa  place.  Mais  cela  ne  pou  voit  regarder 
„ que  fes  emplois  au  dehors.  Les  nreuves  qu'il  avoit  don- 
’ née-  de  fon  habileté  coiifoinmée  dans  la  (îuerre,  tàifoienr 
’ vojr  que  les  Sujets  Anglois  de  Sa  Majefié  méritoient  d'oc- 
cuper  les  premiers  poites  dans  l’Année,  quoiqu’on  ait  re- 
” marque  que  le  Roi  ne  lui  foutenoit  pas  aul-z.  On  a pré- 


„ tendu  que  ce  qui  piqua  le  Roi,  fut  la  liberté  qu'il  avoir 
„ prife  de  dire  au  Roi,  que  quoiqu'il  n'eût  perfiwilmett  an- 
„ runjMjVr  de  fe  plaindre , jhjseurt  de  Je  s fideltt  Serviteur!  re- 
„ tiw rquaic’X  avec  douleur  qu'il  n'y  ntoit  qu  un  m deux  Stignrart 
„ fimm,  qui  euljrnt  fanaux  napnifiques  krpefi,  de  ja  fa- 
„ veut  Rjyale.  Les  lli.luricns  étrangers  diferu  tout  net,  quq 
„ les  deux  Srigneurs  dont  il  s agit , étoient  l.-s  Comtes  de 
,,  Porüand  & de  Rocfvcford,  tous  deux  HolhmJoL;  ils  a;où- 
„ tent,  que  le  Roi  tourna  le  dos  au  Cornu*  fans  lui  repon- 
„ dre  un  feu)  mot,  & lui  envoya  quelque  tero»  après  f»  dé- 
„ mifiion  de  tou*  fes  emplois,  lui  dérendant  la  Cour.  Ctux 
„ qui  attribuent  la  dilgiaiedcMyiord  à l’envie  ou  à la  jaloufie 
„ des  Officiers  étranger» , croyait  trouver  dequoi  fe  confir- 
„ mer  dans  leur  fentiment,  en  ce  que  le  Comte  ne  fut  ni 
„ employé,  ni  appelle  au  Coafbil,  que  lorfquc  ccttc  raifon 
„ CviTa , la  guerre  ayant  été  terminée  par  la  Paix  de  Ryfwick." 

Il  y a un  pailage  de  Air.  Burnct  (7)  qui  fcmble  appuyer  cette  Mim,‘ 

opinù -n.  On  crut  que  le  Rù  aimoil plus  la  fleUanJoisqH*  les  An-  U 

plais,  qu'ilfe  fiât  aux  premiers,  & qu'il  agit  ioil  a-etc  rror  a'tinr  éln  t IV 
maniéré  plus  libre  & plus  familière.  Ce  Priikt  ne  Je-mrit  que  trop  y.  sji.  tjà 
lins  à ce  préjuge  , qui  fit  île  {refendu  mprejfient,  t*<g  jur  Us  O/. 
fit  Ier*  AnghL , que  fur  la  AWleJJè.  D ’-ùlleurt  il  ne  fe  datante  fat 
h moindre  peine  {m ntt  fit  concilier  l'affeàim  de  fer  Sujets,  ni  pour 
tendre  fon  Uinevernemcnt  plus  agréante  à lu  Naton.  Il  était  ren- 
fermé ma  le  long  du  jour  ; 6f  fm  filou  quand  quelqu'un  était 
aihr.ù  à 1‘ Audience , mcrsiîtmfMt  autan;  celui  qui  rxevat  cet  b-:n- 
nntr,  que Ji  l'Audience  at  .it  été  refufte.  Le  CW.v  de  MarUo- 
Totrglr,  rrinntii*  que.  le t Jmt’rf»  ça;  il  avoit  rernlut,  n ctaicit  pas 
ncompsnjcs  comme  ils  uurointt  dû  l itre , commença  à je  fvj irrite 
du  CiVL-cniemetS  : d autres  Je  peignirent  que  les  Uailandiis  rteiert 
Jculs  favonjes,  lÿ  qu'on  nerhg-.cit  Ut  Angleit.  Malgré  cette 
rcuratque,  que  Air.  Bumet  Lie  à une  urne  occafion , il  attrf. 
bue  la  difgrace  du  Comte  à une  autre  caufe.  „ Ver*  la  tin  de 
„ cette  SeatKü  du  Parlement,  il  arriva  unechofe,  qui  eut  de 
„ tiês-fàclicufes  fuites , &.  dont  je  ne  lais  mention  qu'ù  regret, 

„ parce  qu  un  ne  fauroit  la  rapporter  , firv^poitcr  quelque 
„ ei’pcce  d'atteinte  à La  mémoire  de  la  Rime,  que  j'ai  tou- 
„ jours  honorée  au-delà  de  toute  exprrlfinn.  Le  Comte  de 
„ N'oningtHun  vint  trouver  le  Comte  de  Mardjorvurgh , pour 
„ loi  dire  de  la  paît  du  Roi,  que  ce  Prince  n'avnit  plus  be* 

„ foin  de  fon  fer  vice,  & lui  rvdcmandoit  touu-s  fa  Commit* 

„ fions.  On  ignorait  Ce  qui  avoit  pu  lui  attirer  tout  d’un 
„ coup  un  (i  f adieux  compliment  ; car  il  avoit  vu  le  Roi  quel* 

„ ques  heures  auparavant , ül  s’étoit  féj>aré  d^  lui  à l’ordinal* 

„ re.  Peut-être  que  quelque  Lettifc  interceptée  fjt  la  caufe 
„ d'une  ti  foudidnc  dtJgrace.  Il  c;t  certain  qu'il  croyoit  être 
„ trop  peu  conûdéré,  & que  dans  pluficurs  occafions  il  avoit 
„ ccnluré  la  conduite  du  Roi , & Lit  de»  rcliexiotli  in[u* 

„ ricul’es  fur  le  chapitre  des  HollandoU.  Mais  ta  première 
„ caufe  de  fa  difgrace  vint  d'une  autre  fource.  l.a  PrincdTe 
„ Aline  étoit  peu  contente  du  Roi , qui  en  agifibri  affez  frol- 
„ dencot  à ion  égard.  Après  qu’il  fut  parvenu  à h Cou- 
rt rorme,  il  ne  fongia^pa»  à lui  uliigoer  les  fuinmes  nécctBi- 
„ rcs  pour  fon  Entretien.  Aimi  croyant  qu'on  vouioit  la  te- 
„ nir  dans  une  iumtculc  dépendance  de  ta  Cour,  elle  fit  pro- 
„ pofer  dans  la  Chambre  des  Communes , J'Arflsée  l t>ÿ5 , 

„ pendant  les  Débats  qui  s’élevèrent  à I occafion  dn  Rcve* 

„ nus,  qu’on  lui  ailigiuit  quelque  chofe  de  fixe  , & oui  la 
„ mit  en  état  de  vivre  d’une  manière  convenable  à fon  Rang 
,,  A.  à fa  Nailîâncç.  Le  Roi  & la  Reine  prirent  cette  démar- 
„ che  en  maiivaile  pan.  La  Rdne  en  particulier  fe  plaignit, 

„ que  b PrincclTe , qui  après  être  accouchée  à Himptoncourt, 

„ du  Duc  de  Glocellcr,  avoit  reçu  d’elle  autfi-bkn  que  ftn 
„ Enfant,  tous  les  traiteinvns  d une  véritable  Mère,  maigié 
„ tant  de  uniques  d’amitié  avoir  fait  faire  une  pareille  pro* 

„ pafitlon,  Lu»  fonder  aupaiav  rint  Ils  intentions . que  le  Roi 
„ pouvait  avoir  à fon  égard.  La  Prinçeliè  rt;;onJlf,  quelle 
„ eonvenoit  tiés-volontais,  «juc  ia  Reine  étoit  très  bonne, 

„ i%  três-lbnmifeen  tout  à la  voiontédu  Roi  ; mais  qu'elle  avoit 
„ cru  iju  un  ActcParltttiCntairc  étoit  la  meilleure  fureté  qu'el- 
„ le  put  avoir  pour  fon  Entretien.  On  aurait  pn  répliquer, 

„ que  ç'avoit  toujours  été  la  Coutume,  que  la  Famille  Ro- 
,,  yalc  (faits  en  exapter  même  un  Prince  oc  Galles)  ne  fub- 
„ lirioit  que  de  ce  qui  plaifoit  au  Roi  de  lui  accorder.  Ce» 

„ pendant  il  faut  avouer  que  dans  cette  occafion , où  a 
„ prinçeliè  n’étoit  adndl’e  à la  Succefiîon  qu’apres  la  mort 
,,  du  Roi , il  étoit  laifonmbie  de  faire  quelque  diofc  de 
„ plus  qu  a l'ordinaire.  Ijc  Parlement  palia  l’Acte  en  quef- 
„ tion , b.  lui  alligna  cinquante  mille  Livres  fterling  : ce  qui 
,,  refroidit  extrêmement,  non  feulement  le  Roi,  mai»  même 
„ aufli  la  Reine  â l’égard  «le  la  Princdlè.  La  Ccmtclfc  de 
,,  Marlborough,  comme  Favorite  de  la  PrincdTe,  fut  char- 
„ gée  du  blâme  : & cette  ail'aire  aliéna  PafleAion  que  le  Rot 
,,  avoit  pour  fon  Epoux,  <t  le  dilpofa  à fe  laiiTcr  prévenir 
„ contre  lui.  Le  Comte  étant  difgrsaé  , ta  Cour  fut  déten- 
„ duc  à Ui  cnuuc:  nuis  ta  l’rineuiJê  ne  voulut  pas  fe  foo* 

„ mf.' 
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accufation  de  I Îaute-T rahifon , dont  les  auteurs  furent  découverts  & punis  dans  la  fuite.  Tl  rentra  cepen- 
dant en  faveur,  & le  19  Juin  1698  il  fut  nommé  Gouverneur  du  Duc  de  Glocefter  [F] , & le  meme 
fo»r  Confeiller-Prtvé  ; le  16  Juillet  fuivant  il  fut  établi  un  des  Régens  du  Royaume,  & il  u rempli  cette 
importante  Charge  iufqu'k  trois  fois  dans  l'abfence  du  Roi;  en  1701  ce  Prince  le  nomma  Général  de  i‘ In- 
fanterie , Commandant  en  Chef  de  toutes  les  Troupes  Angloifes  en  Hollande , éSc  Amballàdeur  Extraor- 
dinaire  & Plénipotentiaire  à la  Haye  (c).  A l’Avuiement  de  la  Reine  Anne  k la  Couronne,  il  fut  fait 
Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  le  14  Mars  170a  ; le  lendemain  la  Reine  le  déclara  Capi- 
taine-Général de  toutes  fes  Forces  tant  au-dedans  quau-dehors  du  Royaume,  & elk  l’envoya  en  qualité 
d’Ambaffadeur  Extraordinaire  <Sc  de  Plénipotentiaire  en  Hollande.  Apres  pldieurs  Conférences  pour  ré- 
gler les  Opérations  de  la  Guerre,  & la  (Juote-part  que  les  Alliés  fourniraient,  il  alla  fe  mettre  a la  tete 
A;  F Armée  en  Flandres,  où  tous  les  autres  Generaux  avoieqt  ordre  de  lui  obéir;  il  H*  rendit  maître  des 
Châteaux  de  Gravenbrock  & de  Werts;  des  Villes  de  Venlo,  Rurcmonde,  Stevenfwaert,  & de  Liè- 
ge. A la  fin  de  la  Campagne  s’étant  embarqué  fur  la  Meufe  il  fut  fait  pnfonnier  , mais  ayant  trouvé 
moyen  de  n’etre  pas  connu  il  fe  tira  d'affaire  £G}.  De  retour  à Londres  la  Chambre  des  Communes , 
qui  avoir  réfoiu  de  le  faire  remercier  d'auiir  rétabli  rbomeur  & f ancienne  gloire  de  la  Nation  jfngloifc , la 
Chambre  des  Communes,  dis- je,  lui  députa  le  a 8 Novembre  plufieurs  de  fes  Membres  pour  le  complimen- 
ter fur  fon  arrivée;  & le  14  Décembre  la  Reine  le  créa  Marquis  de  Blandford  & Duc  de  Marlborough, 
& lui  donna  une  pcnfîon  de  cinq-mille  Livres  fterling  par  an  Uir  le  revenu  de  la  Porte.  En  *703  My- 
lord  prit  Bon,  Huy,  & Limbourg,  & chaflà  les  l rançois  du  voifmage  de  Liège;  il  alla  à Dulïclciorp 
rendre  fes  refpetis  au  Roi  Charles  Ili.  depuis  Empereur,  qui  alloit  en  Efpagne , & ce  Prince  lui  fit  pre- 
fent  d’une  épec  enrichie  de  diamans;  & lui  ayant  repréfenté  les  malheurs  de  l'Empire,  par  la  défection 
de  l’Elefteur  de  Bavière,  le  Duc  travailla  à la  Haye  & à Londres  k faire  donner  du  fccours  à l’Empe- 
reur. En  1704  il  marcha  avec  la  plus  grande  partie  de  f Armée  en  Allemagne,  & chemin  fai&ot  ü eut 

des 


„ mettre  à cct  ordre,  prétendant  avoir  le  droit  de  recevoir  étoit  par  la  Meufe , il  j'embarque  le  même  loir  pour  la  Hot- 
„ chez  die  ceux  qui  fui  p.alfoient  ; A la  Reine  n'en  ayant  lande.  Il  avoit  dans  le  bateau  où  H étoit  un  détach-mcnt  île 
„ pas  voulu  avoir  le  démenti , elle  quitta  la  Cour.  Oudcjues  vingt-cinq  Soldats,  commandés  par  un  Lieutenant  pour  fer- 
„ pnrlbnnes  prclTérent  In  Princeffc  de  fe  foumettte  * la  Rri-  vir  de  dtienfe.  Le  lendemain  matin  il  arriva  à R uremondc, 

* ne,  dit  d'autres  fuppliérent  la  Reine  d'avoir  cette  complai-  où  il  joignit  Mr.  Cochorn  ; ayant  dîné  avec  le  Prince  de 
„ fanée  pour  la  Princcflé:  mais  leurs  tfforts  furent  inutiles,  Holiiein-BecJc*,  Gouverneur  de  cette  Ville , i',s  continuèrent 
„ apparemment  parce  mie,  part  & d’autre,  de  mauvais  Ef-  leur  Voyiee  cnfcmblc  , avec  une  Compagnie  de  60  hommes 
„ pnt*  s'attachèrent  4 faire  écriauêt  b>us  le*  Projets  d accoin-  dans  un  plus  grand  bateau , qui  préeédort  le  leur,  il  y avoit 
„ modement.  Les  deux  Scwir*  a voient  rompu  enfcmble  avant  outre  cela  un  parti  Je  cinquante  Maîtres,  qui  avoit  ordre  du 
„ que  d’avoir  bien  réfléchi  fur  les  coufcquences  dune  telle  faire  la  patrouille  le  long  de  la  Rivière  pour  la  fureté  de  fon 
„ rupture:  A la  choie  alla  fi  loin  , que  la  Reine  ordonna  Excellence.  Vers  le  môme  foir , il*  arrivèrent  4 Venlo  , ou 
„ qu'on  ne  feroit  p»>int  d’ilonneurs  en  public  4 L Princdfc.  le  put!  des  Maîtres  ayant  été  relevé  par  un  pareil  parti  de 
„ fan»  comptât  plufieurs  autres  chagrins  qu'elle  tâcha  lie  lui  h üamifon  de  cette  Ville,  Us  continuèrent  à defcmdre  la 
„ donner,  &.  qui  me  firent  une  véritable  peine,  parce  qu'ils  Rivière.  Le  grand  battenu,  où  étoit  lu  Général  Coehorn, 

,,  rturquoient  une  animolké , dont  je  n'auiois  pas  cru  la  Rei-  devança  1 autr  , & la  patrouille  s'égara  pendant  la  nuit.  Le* 

,,  ne  capable,  L.cs  Ennemis  du  Gouvernement  cilàyérent  de  François  étoient  maîtres  de  Gueldres  , la  feule  place  qu'il» 

„ tirer  parti  de  cette  defunion.  tuais  ta  FrincdTe  ferma  l'o-  polLdaiTcni  encore  dans  la  Gucldre  Efpagnolc.  Un  pat- 
„ r cille  4 toutes  leur*  Propolltions.  Ainfi  a-tte  mdintelll-  ti  de  trente -cinq  hommes  Je  cette  Gainifon  «‘étant  mis  ers 
,,  gène* , qui  dura  pourtant  jufqu’i  1a  mort  de  la  Reine,  n'eut  embufeidc  le  long  de  la  Rivière,  pour  faire  quelque  captu- 
„ d'autre  eft'et  pour  eux  que  de  leur  infpircr  une  maligne  jo-  rc,  furpr.t  à Rois  lieue!  de  Venlo,  entre  onze  heures  & mi- 
„ ye."  Mr.  Ixdinrd  dit  là-dv'Jus  (8)  „ C'dt  ainfi  que  cet  nuit , tandis  que  les  Soldais  étoient  endormit,  («prit.  dis-je, 

„ Auteur  attribue  la  difg;  ace  du  Comte  1 une  chofe  arrivée  la  corde  qui  fer  voit  4 tiier  le  bureau  où  étoit  le  Comte , par 
„ deux  an*  auparavant  ; quoique  pendant  tout  ce  teius-là  le  le  moyen  de  laquelle  il  le  hàia  4 terre.  Dans  le  même  teins 
„ Rot  ne  lui  en  tétnolg:  it  rien , & lui  donnai  au  contraire  ayant  fait  deffus  une  décharge  de  leur  mouf-juateric , & jttté 
„ toute  forte  de  marques  de  l'ciUmc  qu'il  avoit  pout  lui , A plufieurs  grenades  dont  qjciqucwiru  des  Soldats  furent  blef- 
„ de  la  Imite  opinion  qu'il  avoit  de  fa  capacité.  Il  fe  pout-  lé»,  ceux  du  parti  y entrèrent , le  rendirent  maîtres  du  bat- 
„ toit  que  cette  airaire  y ait  eu  paît,  & ait  Influé  avec  Us  beau,  & de  tous  ceux  qui  y étoient,  avant  qu'ils  euflent  le 
,,  autre*  ran'ons  dont  nous  avons  parlé  ; & quoique  le  Roi  leurs  de  lé  mettre  en  défenfe.  Monficm  dObdam  un  des 
„ ait  pendant  ce  tems  14  retenu  le  reflènriment  qu'ri  avoit  de  Généraux  HolLmdois , Il  Monficur  Gcldennalfcn  un  de*  Dé- 
„ l'araire  Je  la  Princdm,  en  contidèration  de>  grands  fer-  pjlès  de» Etats-Généraux, retrouvaient  avec  le  Comte.  Le* 

„ vices  du  Comte,  il  fe  peut  fort  bien  que  Je  nouveaux  fu-  François  ne  connoiffoient  point  le  Comte  , mais  ces  deux 
„ jets  de  mécontentement,  ou  du  moins  que  le  Roi  regardoit  autres  Mcflkurs  leur  étoient  connus  , ayant  des  Pafiéports, 

„ comnre  tels , ayent  rallumé  fon  rcirentimcnt,  & aidé  4 le  dé-  contqrmèinent  4 un  ufage  de  Civilité  qut  fe  pmiquoit  entre 
„ terminer  4 en  agir  comme  U fit.  L'Auteur  de  la  Cartir.ua-  les  Généraux  des  deux  i’artii.  Le  Frcre  du  Comte  en  avoit 
„ «iow  de  Rufin,  quoiqu'il  rap|>orte  une  autre  rzifon , dont  je  obtenu  un , mais  le  mauvais  état  de  & lamé  l’ayant  obligé  de 
„ parierai  dans  la  fuite,  paiolt  autlà  «oirc  que  ce  fut -U  la  quitter  l'Armée,  ce  Paflepon  étoit  relié  enue  le»  mains  du 
„ vètioblc  , ou  du  moins  la  principale  caufe  de  la  difgrace  Sécrcuiie  du  Comte , & lui  fetvit  dans  cette  occafion  : le 
„ du  Comte.  On  remarqua  que  le  matin  du  jour  même  qu  il  tiras  à - la  vérité  étoit  expiré;  mais  la  tranquillité  & la  prv- 
„ fut  difgracié . il  fit  fa  cour  au  Roi,  pour  lui  préfentet  le  Cence  admirable d'efprit  avec  laquelle  U le  produifit,  joint  4 
„ l.ord  George  Ha  mil  ton,  4 préfent  Comte  d'Orknvy  ,A  qu'il  la  ccmfufion,  & 4 la  nuit,  empcchéreni  heureufement  qu'il» 
y fut  reçu  &vonbiemcnt.  Mai*  l'après  midi , le  même  Sri-  ne  s'appcrç.iflênt  de  U date  du  PaiRpurt.  Ils  fe  contentèrent 


„ gneur , comme , 
alla  trouver  le  C 


ï je  l'ai  appris  d*un  GentUbonunc  de  mérite , de  piller  le  batteau , de  fouiller  dans  les  coffres  , d'en  tirer 
: Courte  pour  lui  dire  que  le  Roi  n'avoit  plus  l'argpnterie  A les  autres chofes de  valeur , qu'ils  y trouvèrent; 


„ befoin  de  fes  fervices , & lui  fuccéda  en  qualité  de  Colonel  A de  fe  faire  donner  quelques  préfens  par  ceux" qu'ils  comp- 
„ des  fufriiers.  Nonobllant  tout  ce  que  l'on  vient  de  voir,  toient  qui  étoient  4 couvert  par  les  Paflcports.dont  il»  étoient 
„ un  changement  fi  prompt  dans  l'cfpitt  du  Roi  donne  tout  munis;  A après  les  avoir  retenus  pendant  quelques  heures  , 

„ lieu  de  ctoirc  , que  quelque  incident  imprévu  fouilla  du  A tait  les  Soldats  prifonniers , ils  laifiétcnt  aller  ces  Seigneurs. 

„ moins  alors  le  feu,  s'il  ne  fut  pas  la  feule  raifon  du  mé-  Le  Gouverneur  de  Venlo  ayant  appris  auflltût  cet  accident, 
contentement  du  Rot.  On  en  a allégué  une  autre  raifon,  tau*  être  indruit  de  ce  qui  > étoit  parti  depuis,  crut  que  le 
je  ne  déciderai  point  fi  c'efi  avec  fondement,  favoir  que  Comte  avoit  été  emrncne  prifoimicr  à Gucldre  , U fe  mit  dV 
„ le  Comte  avoit  révélé  4 fa  femme  un  fecret  que  le  Roi  lui  bord  en  marche  avec  toute  fa  Garni  fon  pour  mvcliir  cette 
avoit  confié.  L'Auteur  de  la  Curtmuatim  de  Sapin  dit,  place.  Le  bruit  de  cette  avanture  ayant  autfi  volé i la  Haye, 

„ qu'il  s'agl'Joic  d'un  delTcin  fecret  fur  Dunquerquc  , qu'on  de  la  même  manière  Imparfaite  , jetta  les  Etats  dans  la  der- 
„ prétend  que  la  Comtcflê  découvrit  4 la  femme  du  Chcva-  niéic  con  lernation.  ils  s'a.Vatiblérent  d'abord , A réfolu- 
v lier  Théophile  Oglcthorp.  Comme  II  y eut  effcclivcmcrt  rent  de  dejièchcr  des  ordres  4 toutes  leur*  troupes  de  nvir- 
„ dans  ce  tcms-14  un  femblable  Projet,  qOi  échoua,  A qu'il  cher  inceiummcnt  4 Gueldres,  de  menacer  la  Garni  fon  de» 

,,  ne  convenoit  ni  au  Roi  ni  à fes  M milites  d'avouer  aucune  dernières  cxtriinités  fi  elle  ne  relichoit  les  prifoimiei»,  A 
„ des  raifon*  ra^ipoiaV-s  ci-dertus,  on  pourroit  allez  naturelle-  de  ne  pas  partir  de  devant  cette  Ville , avant  que  de  l'avoir 
, ment  fuppoièr , que  foit  que  le  Comte  ou  la  ComtetTc  euf-  prife , ou  que  les  Généraux  fuficm  en  liberté.  Mais  ivant 
„ fentlaittè  érirapper  quelque  chofc  du  cette  affaire  ou  non,  que  les  ordres  fuflunt  expédiés  lu  Comte  arriva  4 la  Haye, 
„ on  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  couvrir  les  véritables  rai-  où  il  fut  reçu  avec  une  joye  inexprimable  non  feulement  iks 
_ fon*  de  fa  difgrace."  Etals  , mais  de  tous  les  habitan*.  Et  le  Grand-Penfionnair* 

IF]  llfu:  nommé  Goutmeur  du  Duc  dt  CAoctJltr.]  Lorfque  Heinfius,  en  le  complimentant  de  la  pan  des  Etats,  lui  dit: 
le  Roi  remit  le  jeune  Prince  entre  ies  mains  du  Comte,  il  fUf  /a  i« encim  av»it  été  fur  le  point  non  fculeme nt  dt  mlkre  n» 
lui  dit  ; Mylord  ei feignez- lui  feulement  à cenemlrt  ce  prz  vmi  Jfrwfu.ir  tet  Provinces , mais  encore  de  rendre  ta  frimer  ajfea  puf- 


f?'.®*"'  f Cl  II  fût  fait  prifermUr , mau  ayant  trosc.e  moyen  de  n être  en  4fcuu  1«  liberté  d'agir  à Ja  Grandeur,  çu  iù  ne  pouvaient  rtgm-  j*‘ 

--il  f puf  connu  U Je  tira  d affaire.]  lx  jour  même  que  l'Armée  fc  de r y*  comme  un  inj!  rument  défi  int  put  la  Providence  d affermir 

* Icpira,  le  Comte  fe  rendit  4 Madlricht,  A compunt  que  la  la  lilvrtr  dt  ta  partie  b plus  ctr  fidudtit  du  Morjt  a»iW"\io).  Vol  i.  f. 


tus,  ÿ*  «m»>  Neveu  ne  «.mourra  ;as  détre  oatmpli  (9V 


Jaitt  pour  établir  pur  toute  l'Europe  fon  Goirjrrisnarrt  arbàroire. 


Vcpara,  le  Comte  fc  rendit  4 Madlricht,  A compunt  . 
voyc  là  plus  piomptc  A la  plus  fore  pout  fe  rendre  4 la  llaye 


ifliï- 
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des  entrevues  avec  les  Electeurs  de  Mayence  & de  Trêves,  & avec  d’autres  Princes,  & joignit  enfin  le 
prince  Louis  de  Bade  [ //]  après  une  marche  prodigieule  de  plus  de  foixante  lieues  d'Allemaene  depuis 
b Meufe  jufqu'au  Danube,  qu'il  fit  en  trente  jours.  Le  Prince  Eugene  fe  rendit  auprès  de  lui,  & ils 
convinrent  que  ce  Prince, celui  de  Rade,&  le  Duc , comtnanderoient  alternativement.  I-c  a Juillet  il  for- 
ça les  Lignes  des  Ennemis  à Schdlcnbcrg  [ / ] ; l’Empereur  Léopold  lui  écrivit  à cette  occafion  une  Let- 
tre de  rontreiment  de  fa  propre  main  [A],  honneur  qui  ne  fe  fait  rarement  qua  des  Princes  Souve- 
rains. I-e  deuxieme  Août  V.  St.  de  la  meme  année,  fe  Duc,  conjointement  avec  le  Prince  Eugène, 
<r  porta  à l'Ennemi  le  coup  fatal  de  Blenheim  & d’Hochftet  (J)  [L];  quelques  heures  avant  la  bataille  le 

f.  Duc  offrit  fes  prières  à Dieu  avec  fon  Chapelain,  & communia  de  fes  mains,  étant  réfolu  de  vaincre  ou 

ÎÊ.ir^X  ,r-OLir^r  le  champ  de  bataille  (g).  Cette  aétion  fi  glorieufe  dans  fon  fuccés,  & plus  glorieufe  en- 
y ,4!  core  dans  fes  fuites,  donna  lieu  à philieurs  Lettres  de  congratulation  que  S.  G.  reçut  de  plulieurs  Pui£ 
Lc^a^p.  f^ces  de  l’EuTope,  & en  particulier  des  Etats-Généraux  & de  l’Empereur:  ce  Monarque  lui  conféra 
b Dignité  de  Prince  de  l’Empire,  fous  le  titre  de  Prince  de  Mindelheim  en  Suube;  titre  qu'il  accepta  du 
confentement  de  b Reine,  a.  G.  finit  h Campagne  en  fe  rendant  maître  de  Ilombourg,  de  Trêves, 
& d’autres  poftes  ; il  alla  enfuite  faire  un  tour  a la  Cour  de  Berlin , & engagea  Sa  Majeflé  Pruflicnne  à 
continuer  les  Troupes  qu’il  avoit  au  fervice  du  Duc  de  Savoye , ce  qui  retint  ce  Prince  dans  b grande 
Alliance.  Il  obtint  aufli  du  Roi  de  Prufle  qu’il  renvoyeroit  à un  tems  plus  commode  la  pourfuite  de  fes 
prétentions  fur  les  Biens  délaifles  par  le  Roi  Guillaume,  à l’occafion  ddquels  il  commençoic  à fe  brouiller 
avec  les  i loibndois  ; tous  les  Alliés  en  général  reconnurent  que  par  cette  (âge  conduite  il  avoit  rendu  le 
plus  grand  fervice  qu’il  étoit  poflible  à la  Caufe  Commune.  Lorfqu’il  fut  de  retour  en  Angleterre,  b 
Chambre  des  Comnmnes  préfcnta  «me  Adrcfll  à la  Reine  pour  b prier  d’étcrnilcr  b mémoire  de  ce  Gé- 
néral: fur  cela  Sa  Majeflé  accorda  les  droits  de  la  Couronne  fur  la  'Ferre  & Seigneurie  de  Woodftock 
& de  b divifion  de  Wotton,  a lui  & à fes  héritiers  pour,  toujours:  pour  faire  ce  tranfport  au  Duc  on 
pila  un  Bill  dans  les  deux  Chambres,  auquel  b Reine  donna  Ion  conièntement  Royal  le  14  Mars  170?. 
En  1705  il  reprit  Huy , fit  le  liège  de  Liège,  força  les  Lignes  des  François  à I lildcrshüm,  auxquelles 
ils  avoient  travaillé  pendant  trots  Hivers,  & battit  un  détachement  de  b grande  Armée  de  l'Ennemi, 
commandé  par  deux  Lieutenam-Généraux , qui  furent  tous  deux  faits  prilunnicrs.  Ayant  terminé  la 
Campagne  par  b prife  de  Sandvliet  ik  de  Lcevve,  il  fit  un  tour  à Vienne  où  l'Empereur  Jofeph  l’avoic 

invité 


fit)  Chur- 
ch:lt’*  An. 


fil)  tc- 

duid  p» g. 

»»». 


fW]  J'èfpü  enfin  U Prince  Liris de  Brir.}  Entre  autre* 
choies  civiles  que  le  Prince  & le  Duc  du  Marlburough  fe  di- 
rent, le  Prince  dit  à ce  dernier  , que  .Va  Gnriiîeur  rte»  ttna 
f-curjatner  i’ Empire,  lui  etomr  à lui -meme  le  n.syrn  ce  dé- 

Jc^rcJ'n  Itmtar,  qtiilfccit  trlt-bitn  lue  en  quelque  maniéré 
Jur  le  peint  de  prrars ; faiîiint  aliulion  à quelques  cvnfi  rc*  aux- 
quelles il  avoit  été  depuis  jeu  cxpufc , pnur  avoir  laiiT:  ks 
l' lünçois  joindre  l'Electeur  de  Bavière , tandis,  diibit-on , qu’il 
s-.oit  allez  de  forci?  pour  s’y  Oppofër.  L' Duc  lut  lepllq  ta  : 
Qu'il  etrit  rmu  afprcrJrt  4e  lui  temvient  il  fournit  être  utile  4 
i ire  ; [ÿ  quil  fallait  que  etux-Li  manfiM/jrrX  de  jugematy 
qui  ne  fivariTt  fus  que  le  Prince  de  hade  nV.»it  pas  jeulsment 
fetejenx  ï Empire , hiJ.fueJajiutt  le  lui  tnrit  permit,  malt  encore 
àeiuu  fet  cuiqulut , evjfs-biat  que  hiû  en  junte  ce  qui  lui  ap- 
partenu! (11). 

[Jj  Jl  /oryfl  Uj  Lignes  des  F.mmii  à ScMl/nhrg.]  On  ft 
une  terrible  boucherie  de  (Ennemi , quon  poursuivit  juf- 
qu'aux  bords  dit  Danube,  où  une  grande  partie,  à l’imitation 
du  Comte  d'Arco  & d . autres  Olricif  rs-Généraux,  fc  fauvérent 
à ia nage.  Seize  pièces  de  Canon  des  Ennemi*  furuit  pris, 
avec  leurs  Tentes , leur  Bagage,  it  leurs  Munitions , avec 
trente  Drapeaux,  «toute  l'Argenterie  du  Comte  d'Arco , la- 
quelle fut  diitribuéc  aux  Soldats  v ictorieux  avec  d'autre  ri- 
che butin  (n). 

(A’ J L'Èmj-trrur  Lt*f«ld  lui  rerr.it  à cette  eccaf.on  une  Lettre 
de  rmcrcimnx  de  Ja  propre  main.]  (Jette  Lettre  doit  en  Latin, 
en  voici  la  Traduction  : 

„ II, dire  & Bien-Aimé, 

„ Les  fujets  qui  vous  ont  fait  fi  bien  mériter  de  moi , de 
,,  ma  Maiion , & de  la  Caulc  Commune,  font  grands  & en 
„ giand  nombre;  cuire  auti es  I ardeur  finguliéic,  le  foin, & 

* D diligence  qui  om  paru  en  votre  «Mnluitc,  en  amenant 
„ avec  tant  de  promptitude  julquis  fur  les  l>oids  du  Danube 
„ le  puifliint  fecours  que  la  très-Séréniflimc  & PnitTantc  Hci- 
„ ne  oc  la  Grande-Bretagne,  & les  Etats-Gcnénux  des  Prn- 
„ vinces-Uuics  m’ont  envoyé,  ne  font  pas  de»  moins  confi- 
„ dérailles.  Mais  rien  ne  peut  être  plus  g'orieux  que  ce  que 
„ vous  avez  fait  après  la  jonftion  de  votre  Armée  avec  la 
„ mienne,  en  attaquant  & fotçint  les  Ennemis  dans  leurs 
,,  Rciranchemcfis  près  de  Donawcrt  le  a.  de;  ce  mois;  rien 
h ne  pouvoir  tu  être  plus  agiéable  ni  plus  utile  da.is  la  litua- 
„ lion  préfente  de  mes  ati aires, qu’un  li  heureux  fuccès.  Mes 
„ Gènétaux  « mes  Minières  eux -mêmes  déclarent  que  le 
„ fuccés  de  crue  entreprife  doit  être  principalcmei'::  attribué 
„ 4 la  prudence  qui  régie  vosconfcils,  &à  l’expédition  qui 
„ accompagne  vos  exploits,  comme  aufli  4 la  bravoure  & à 
„ D fermeté  des  Troupes,  qui  ont  combattu  fous  vos  ordres. 
„ Après  des  témoignai;'.-*  fi  autentiques,  & lur  les  louanges 
„ de  la  Renommée , qui  font  la  plus  noble  récompenfc  des 
„ grandes  Actions , & furtout  profitant  moi-même  du  fruit 
„ d'une  victoire  fi  échtunte , j'ai  cru  eue  je  dévots  contîr- 
„ mer  par  le  fuffrage  de  mes  lettres  la  gloire  que  vous  vous 
„.ctcs  acquiic.  Je  vous  allure  que  je  ne  négligerai  jamais 
„ aucune  occafiu'.i  de  vous  marquer  ma  bonne  volonté  cn- 
„ vers  vous.  J'elpérc  que  vous  achévx-rcz  ce  que  vous  avez 
i,  ii  hcureufoticnt  commencé  avec  la  même  aulcur  & la  tnè- 
„ nie  capacité  ; & qu'avec  mon  Lieutenant-Général  le  Prince 
„ de  Bade,  & mes  autres  Généraux,  vous  ferez  tous  vos  cf- 
f<  rts  pour  terminer  la  funclto  Guerre,  que  la  lévoUe  du 
„ Duc  de  Bavière  a fédiiicuienicnt  allumée  dans  le  fein  de 
„ l'Alletnagr*.  Je  ne  vous  y exhorte  pi  tint,  car  je  l'atttrrs 
„ fur  de  li  beaux  coiumeccenitns.  Ce  fus  Je  comble  de  ta 


„ gloire  de  la  Reine  votre  Souveraine , puifquc  les  Anglois 
„ n'avoient  point  encore  porté  jufqucs-Ià  leurs  Armes  vifto- 
„ rteufes , Ct  qu’ils  y laiflcront  des  trophées  éternels  de  leur 
„ valeur  & de  leur  bravoure.  Au  relie  je  prie  Dieu  qu'il  bé- 
„ nifled  un  heureux  fuccés  Vos  conl'cils  & vov  enucprücs: 

„ Ht  je  fini*  en  vous  répétant  encore  avec  combien  dafTix- 
„ tion  & d'inclination  j'ai  drfïcin  de  vous  tue  Èvonblç. 

„ Donné  à Vienne  le  11  Juillet  1704. 

Signi 

Leotold. 

(LJ  Le  Dm,  cwy tintement  ente  le  Prive  Eugène , perta  i 
f E'ir.ml  le  ctaip  fat.ü  de  BlerJtem  fc?  de  i/irfijl-sj  Lorlipie  la 
V iclolre  étoit  d;':^  décidée,  & qu'il  étoit  inipotTible  que  V En- 
nemi fil  d avantage  de  réfifiancc.dans  la  plus  grande  chalurr 
de  la  pourfuite  de  l'Ennemi  ,1c  Duc  ayant  déji  été  feize  heu- 
res à cheval  dépêcha  le  Colonel  Paikes , un  de  fes  Aides  de 
Camp,  avec  la  Lettre  fuivame  qu'il  écrivit  à cheval  avec  un 
crayon  fur  un  feuillet , qu'U  attacha  de  fes  tablettes. 

Le  13  Août  >704. 

% 

„ Je  n‘ai  pas  le  tetns  de  vous  dire  autre  chofe,  finon  de 
„ vous  prier  d alTurer  lu  Reine  de  mes  très-humbles  rcfpccts, 

„ & d'informer  Sa  Majeflé  que  fon  Année  a remporte  une 
„ glorieufe  viétoire.  Mr.  deTallard  & deux  autres  Généraux 
„ font  dans  rnon  caroffè  , & je  fuis  à U pourfuite  du  relie. 

„ Le  Colonel  Parkcs,  mon  Aide  de  Camp , porteur  de  celle- 
„ ci , fera  à Sa  AlajeflS  une  relation  de  ce  qui  s cil  pal  là 
„ Dans  un  jour  ou  deux  je  vous  en  envoycrai  moi  oè.nc 
„ une  plus  détaillée. 

„ Marlborough." 

Cette  vicloire , une  des  plus  grandes  & des  plus  coniplcttcs, 
qui  fe  foient  jamais  gagnées,  fut  encore  plus  grande  par  les 
fuites  qu’elle  eut.  Elle  fut  le  principe  de  tuus  les  fucccs  qui 
fuivïrenc  pendant  tout  le  cours  de  la  Guerre  toit  en  Italie 
fort  en  l landres.  II  cil  certain  que  fans  cette  victoire,  l'Em- 
pereur r.'uuroit  pu  foutenir  fa  Dignité  ni  conferver  fes  Etats, 
mais  que  cette  même  antiéc-li  U fe  feroit  vu  forcé  i a'cin- 
donner  fa  Capitale.  Prefque  toute  la  Hongrie  étoit  foule- 
vée;  & pendant  que  l'Electeur  de  Bavière  avoit  pénétré  dans 
la  Haute  Autriche,  & s'étoit  rendu  maître  Je  Lintz,  qui  en 
et!  la  Capitale,  les  Hongrois  ravageoknc  la  BalTe  Autriche, & 
nwnaçoieiit  Vienne  même.  Car  dans  ce  tems-ü  il  nemanquoit 
aux  Rebelles  que  de  l'Artillerie  & les  autres  chofcsrjécethircs 
pour  faire  un  Siège,  pour  le  rendre  maitres  de  cette  Ville  A 
des  plus  fortes  l’ktcrs  de  Hongrie;  l'argent  de  France  aurolt 
bientôt  fuppJéc  à ce  bclbin,  li  la  glorieufe  journée  de  Dlen- 
heim  n'y  avoit  mis  obfmde , & n 'avoit  obligé  le  Roi  de 
Fiance  à épuifer  fes  tréfors  pour  recruter  fes  troupes.  & 
luurnir  fes  magnzins , li  où  cela  étoit  le  plus  nécelJairc. 
L'Empereur  étoit  aufli  fi  bas  en  ce  tems-ü , que  fes  forces  en 
Italie  fur  le  Pô,  étoieut  prefque  réduites  à rien;  & que  les 
débris  de  fes  Troupes  avoient  été  obliges  de  fe  rcriier  dans 
Je  Trcntin,  pendant  que  le  Duc  de  Vendôme  ferroit  vive- 
ment le  Duc  Je  Savoye , qui  éroit  en  danger  de  perdre  tous 
fi»  Etais  ; nais  ce  grand  luccès,  li  peu  attendu , donna  par- 
tout une  nouvelle  face  aux  affaires;  & Louis  le  Grand  cflüya 
dans  la  fuite  tant  de  revers  , qu'il  eut  pendant  le  cours  de 
cette  guerre  autant  de  fujet  de  fc  plaindre  de  la  uiauvaifc  hu- 
meur de  la  fournie,  qu'il  avoit  eu  auparavant  lujet  de  fe  re- 
jouir de  ta  manière  dont  clic  lui  avoit  ri  (là). 
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invité  dt  (b  rendre  ; ce  Prince  le  careflà  beaucoup , & lui  fit  préfent  de  la  Seigneurie  de  Mildenheim , 
avec  tous  les  droits  qui  en  dépendent.  Sa  Grandeur  renouvella  en  même  tans  le  Traité  d’ Alliance  en- 
tre l’Empereur  & la  Reine  de  la  Grande-Bretagne , & pourvut  à la  fureté  du  Duc  de  Savoye  (6).  De 
retour  en  Angleterre  il  reçut  le  30  Décembre  pour  la  troifiéme  fois  des  remercimens  de  la  Chambre  des  cwchiiV 
Communes  pour  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à Sa  Majeftc  & à la  Nation , & pour  fes  pruden-  p’ 
tes  négociations  avec  les  Alliés  de  Sa  Majefté  (i).  l^e  23  Mai  1706  il  défit  les  François  & les  Bava-  (,•>  udi»i4 
rois  k RameUies  £Af],  Ci:  fournit  tout  le  Brabant  Efpa^nol,  le  Marquifatdu  St.  Empire  avec  Anvers  Vo1- w-i'- 
qui  en  cft  la  Capitale,  la  Seigneurie  & la  Ville  de  Mabnes,  & la  meilleure  partie  de  la  Flandre  Efpa- 
grtole.  Il  alla  enfuite  à la  Haye  pour  conférer  fur  les  moyens  de  tirer  tout  l’avantage  potîible  de  cette  p-  **• 

viétoire , & finit  la  Campagne  par  la  prife  d’Oilende , d’Aeth,  de  Menin  & de  Dendermonde.  Ce  fut 
après  cela  que  l’ Electeur  de  Bavière  écrivit  au  Duc  une  Lettre , pour  lui  propofer  des  Conférences  pour 
traiter  de  la  Paix;  il  reconnoiffoit  dans  ceue  Lettre  que  les  interets  de  T Angleterre  étaient  Jurement  entre  les 
mains  de  S.  G.  Le  Duc  en  communiqua  le  contenu  aux  Miniftres  des  Alliés, & les  engagea  à perfuader  à 
leurs  Maîtres  d’augmenter  le  nombre  de  leurs  Troupes  pour  b Campagne  fuivante.  Il  arriva  à Lon- 
dres le  29  Novembre , & le  2 Décembre  b Chambre  des  Communes  le  fit  remercier  pour  b quatrième  * 
fois,  & la  Chambre  Haute  fit  b même  chofe  £N];  & pour  lui  donner  de  plus  grandes  marques  de  fa 
confédération,  elle  fit  enforte  que  fes  Titres  & Honneurs  fuflent  continués  par  un  Afte  du  Parlement  à 
fes  Filles  & à leurs  Héritiers  mâles.  En  1707  le  Duc,  muni  de  pleinpouvoirs  de  b Reine  d'Angleter- 
re & des  Etats-Généraux , vifita  plufieurs  Cours,  pour  prendre  des  mefures  afin  de  renforcer  l’Armée, 

& pour  prévenir  une  invalion  dans  l’Empire  de  b part  du  Roi  de  Suède  [O],  & il  fut  de  retour  dans 


«Ml’s  An. 
Ledusil  V. 

<M>  te- 
v il, 
P>  4*- 41* 


I Ml  IJ  défît  Us  François  Us  Bswrir  à RameUies.']  I.*  Mirlborough.  Mais  je  U regarde  pkttt  , dit  Mr.  Lcdtard 
Duc  fe  tiou\  a par  tout  durant  l'Aâion,  & courut  grand  rit-  (16).  r«ww  une  f wrae  de  fm  babiUié  a msnirr  Us  beames.  fjO  v*’- 
que  de  h vie  jufqui  deux  fois,  la  première  lorfqu'eunt  cou-  li  commjfoà  U camchte  y?  U foillt  de  Cbsrks  XII.  (f  il  ne  P'  “*• 

pé  jrrr  q .eloucs-uns  des  pl  is  déterminés  des  Troupes  de  la  foutait  s y mieux  accommoder  fie  par  m pareil  Sfcws.  Il  phst 
Alaifon  di  Roi,  il  aurot  infailliblement  été  tué  ou  fait  pri-  non  f miment  au  Roi,  uwi*  à toute  Jm  y Irmte , fui  lad  or  ait  du 
fi  m lier  , fi  une  partie  de  l’on  Infanterie  ne  fût  venuê  pour  moi«i  arfiju  qu  aucun  François  Jtrngranl  Monarque.  Du  moins 
le  l'ceourir.  11  courut  encore  un  fort  grand  danger,  le  Co-  m-jr  atruhi  Üufuurt  nwii  epici  Us  Ojfîciers  Suédois  répéter  eu 
" ' " ptrokt.  Voici  4 quoi  revenoit  la  rcpor.fi;  que  le  Roi  fit  au  Duc. 

,,  La  Lettre  de  la  Reync  de  la  G lande-Bretagne  A votre  Pct- 
„ forme  me  font  fort  agréables, & j aurai  toujours  les  derniers 
„ égards  pour  l* Interpol iuon  de  Sa  Majcllé  Britannique  ,&  Ica 
„ intérêts  de  la  Grande  Alliance.  C'efi  aufii  malgré  moi,  fi 
„ j'ai  été  contraint  de  donner  le  moindre  ombtage  i qud- 
„ qu'un  de  fes  Membres.  Mais  votre  Excellence  ne  peut 
„ que  s'appcrcevoir  que  fai  eu  julre  fujel  de  venir  ici  avec 
„ mes  Troupes.  D’un  autre  côté  vous  pouvez  affûter  la 
„ Reine  nia  Sœur , que  mon  defleln  ell  ti  en  partir  d'abord 
„ qu'on  m'aura  donné  la  fati&faction  que  j'ai  demandée,  niais 
„ non  pas  plutôt , fans  pourtant  rien  faire  qui  tourne  au 
„ préjudice  de  la  Caufe  commune  en  général,  ou  delaRc- 
„ ligion  Protellante  en  particulier,  dont  je  fêtai  gloire  d’ê- 
„ tre  toujours  ic  zélé  détenteur  " . Le  Due  eut  i' honneur 
de  dincr  avec  le  Roi  en  public;  A à l’iffué  du  diner  eut  une 


lonel  Bn  -giicld  avant  eu  la  tète  emportée  d*un  Boulet  de  Ca- 
non pendant  qu'il  aidoit  au  D-:c  à remonter  i cheval , qui 
en  eut  un  Je  tué  fous  lui  (14)-  Cette  bataille  fut  fuivie  d’une 
révolution  générale  dans  les  Pays-bas,  & les  Alliés  allèrent 
de  conquête  en  conquête  (15). 

[.V  | La  Cbzmbte  tir»  Owwn  '>.\s  le  fi:  remercier  four  la  futr sé- 
né fois,  fc?  w Chambre  Haute  fit  la  mime  chofe.  ] Milord  Caw- 
per , Garde  des  Sceaux,  lui  parla  au  nom  des  l’air  s en  ces  ter- 
mes. 

„ Mylord  Duc  de  Marlboroegh , 


„ J’ai  ordre  de  cette  Affcmblée , de  vous  remercier  des 
„ grands  fer  vices  que  vous  a vez  rendus  , depuis  U demié- 
„ re  Séance  du  Parlement , 4 Sa  Mxjeflé,  à votre  Patrie , 
„ & i fes  Alliés , dans  cette  Guerre  aulli  jufic  que  néccffaire. 
, Quoique  vos  fucces  pâlies  contre  le  pouvoir  de  la  France, 


téreflbient  le  plus  au  bien  de  leur  Patrie , A i votre  gioi-  „ trer  les  rapports  qui  font  entre  leurs  plus  levrettes  peui.es, 


„ ...  Les  avantages  que  vous  avez  remportés  font  d'une  tel- 
,,  le  nature,  fi  édattans  en  eux-mêmes  , fi  abfolument  dus 
„ A votre  courage  & à votre  conduite  , d une  influence  li  , 
„ univcrfelte , & d’une  fi  grande  utilité  pour  tous  les  Alliés, 

„ qu’on  tenteroit  en  vain  de  les  relever  par  les  expreffions 
„ les  plus  fleuries  A les  plus  brillantes.  Aulli  ne  l’entrepien* 

„ drai-je  ms , outre  que  ic  craindrois  de  choquer  cette  gran- 
,,  de  modcftic,  qui  peut  feule  ajoùter  quelque  lultrc  A vos 
Actions,  & qui  a réfilté  chez  vous  à d'auifi  grandes  épreu- 
„ ves  , que  cette  vertu  en  ait  jamais  foutenu  dans  aucune 
„ autre  perfonne.  Qu’il  me  foit  feulement  permis  de  vous 
,.  dire  que  fi  quelque  choie  étoit  capable  de  vous  porter  i 
„ réfléchir  avec  complaifincc  fut  vôtre  propre  mérite , ce  fc- 
„ roit  de  voir  que  cette  aumfie  Aficmblée  vous  donne  des 
,,  éloges  & vous  remercie  dune  commune  voix:  Honneur 


„ A leurs  actions,  leurs  getks , leurs  difeours,  étudu  at- 
„ têtu  i vement  le  Roi.  En  lui  parlant  de  Guerre  en  général, 

„ il  crut  appcrccvoir  dans  Citai  les  XI 1.  une  avcifiun  natu- 
„ relie  j>out  la  France;  il  remarqua  qu’il  fc  pUi^.t  A parler 
„ des  Conouétcs  des  Alliés.  11  lui  prononça  le  nom  du 
„ Czar,  A vit  que  les  yeux  du  Roi  s’allumoient  toujours  à 
„ ce  nom , malgré  la  modération  de  celte  Conférence,  il 
„ apperçut  de  pius  fur  une  Table,  une  Carte  de  Mofcovic. 
„ il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour  juger  que  le  véiita- 
„ ble  delfcin  du  Roi  de  Suède  A la  feule  ambition  , étoient 
„ de  détrôner  le  Czar  aptes  le  Roi  de  l’olngnc.  il  comprit 
„ que  fi  ce  Prince  rviloit  en  S«c,  c’étoit  pour  Impo.ct 
,,  quelques  conditions  un  peu  dures  i l’Empereur  d’Alicma- 
„ gnc.  li  favoit  bien  que  l’Empereur  ne  rclhloit  pas,  A 


xi_.  ^ _ ^ ju’ainfi  les  affaires  fc  tcrmincroient  aifément  il  lailTa 

„ nu  un  jugement  au®  exafi  que  le  votre,  A qui  fait  eliimer  „ Charles  Xii.  4 fon  panchant  naturel , St  fatisfait  de  l’avoir 

„ les  choie*  4 pro-,,ortion  de  leur  prix , ne  peut  que  préférer  „ pénétré  , ne  lui  fit  aucune  propolîtior,  ^ ’.  Mr.  Lediard  ie-  - 

4 l’Olicntatkm  a’un  Triomphe  public”  Le  Duc  répondu:  marque  (t3)  fur  ce  pillage  oc  Mr.  de  Voltaire:  ’ Que  le  ftlj  y,,], 

je  rtgvit  c«nnu.  un  hwnhir  Mut  psrücdier,  criai  que  vos  S:i ■ „ Duc  découvrit  les  intentions  du  Roi  de  Suède  , A ur  tut  u.  p.  ,7o. 

re.’irifi  «aJmt  bien  me  faire:  perjhr.ne  au  mstiic  ne  peut  y itrt  „ fort  fatisfait , c’eft  ce  dont  on  ne  doute  point.  Mais  qu’un 
c.ujTifcnp.hlr  que  je  U fuis,  ni  iefirer  plus  animaient  tic  mériter  „ au®  (âge  Politique  s’en  foit  tenu -là,  A le  foit  borné  à 
la  commttim  de  votre  /jïi.r.c  çÿ  Je  la  borme  opinion  «ue  foui  ^ découvrir  le  penchant  du  Roi,  fans  en 1 profiter  , A fanslui 
imb  de  moi.  » faire  aucune  ptopolicion,  apres  avoir  fut  un  li  long  voya- 

lül  Py.tr  prévenir  une  tntn/ion  dans  l'Empire  de  la  part  du  „ ge,  qu’il  n’ait  eu  d’autre  l'-'in  que  de  détourner  le  Roi  de 
Roi  tu  Suède. J Sa  Grandeur  arriva  le  16  Avril  à Alt-Ranfiadt,  y,  projets  pernicieux,  auxquels  il  auroit  pu  le  livrer  pur  Ica 
environ  à deux  milles  d’Allemagne  de  Leipzig;  le  Roi  de  „ pcrfualtuns  de  la  Fiance  . quoique  contraires  à fon  pan* 

Suède  Charles  Xll-  v avoit  fon  Quartier  Générai  ; le  lendemain  „ chant , c'en  ce  qui  ell  aulli  peu  v ra.umblabk  , que  t mx 
matin  il  eut  fa  première  audience  de  S.  M.  Suédoife,  qui  dura  „ en  foi  ”.  Mr.dc  la  MouajreQp)  dltauffl:  Je  nui  jamais  (n)  Rimer. 
environ  deux  heures;  il  remit  à ce  Prince  une  Lettre  de  la  «il  farter  de  ces  csrconjiajtres , éÿ  j ignare  auj/t  qu'on  ait  jamais  f«<«  H >1*. 
de  la  Grande-Bretagne  , & lui  lit  en  même  tems  ce  dit  yw  le  Dur  , far  la  Jnsle  tue  a une  Curie  de  Afajwwe  «Rinl 
iment  en  François.  le  Roi  de  Sut  de  , au  fenrtre  U UrUabU  dcjfctndejtJilorierjut,  }.///,” 


Reine 
curnplimer.t 


pu  taux  awûez  t ms  - iuéwe  que  Us  SutUois  {gnonint  lurjfu  ils  4, 
euienz  aSurtinnerj  en  nw relu.  Mr.  de  Voltaire  répond  i ceci  Xtl.  per 
en  renvoyant  4 Mr.  Fabrice  , comme  à fon  garand  A à un  Mr.  deKrU 
témoin  oculaire.  Mr.  de  la  Moirayc  ajoute:  " J'ai  eu  l'hon- 
ntur  de  voir  foovent  Charles  Xii.  durant  fon  lejour  à Uen- 


1»’ 

t*' 


„ Je  préfente  à Votre  Maiefié  une  Lettre  oui  ne  vient  pas 
„ de  la  Chancellerie . mais  du  Cœur  même  ü«  la  Reine , ma 
„ Maître®: , qui  l'a  écrite  de  (a  propre  main.  Si  fon  fexe 
„ ne  l'en  eût  empêchée,  elle  auroit  traverfé  la  Mer  , pour 
„ voir  un  Prince  que  tout  le  Monde  admire.  Je  fuis  4 
„ cet  égarrl  plu*  heureux  que  la  Reine,  A je  foubnuterois 
„ pouvoir  fervir  quekntes  Campagnes  fous  un  au®  grand 
„ Général  oue  Votre  Majcité  , t>our  apprendre  ce  qui  me 

„ manque  «îans  la  connoiflâncc  de  l’Au  Militaire.”  Quel-  „ , — . - . 

que*  Auteurs  doutent  de  la  vérité  de  ce  difeours,  A croyent  „ avoit  abandonnés  dans  leur  malheur , A n’avou  jamais  payé 
c'u’il  y régne  une  trop  balle  flatterie,  pour  être  parti  de  la  „ un  fol  des  fublides  liipuîés,  dcpuL  labau.Ue  de  Pultowa'  . 
bouche  d un  hotarne  du  rang  A d«  l'expiricaM  du  Duc  du  MF.  de  Voltaiic  répond  4 eda:  ' Le»  Mdiagas  d«  Cabinet 


„ der , mais  je  ne  fâche  pas  qu'il  aie  jamais  donné  de  nur- 
„ qu«  d'avcifion  pour  la  France.  Au  contraire  il  a toujours 
„ employé  dans  l'on  Armée  les  François,  préférablement  i 
„ tous  autres  Etrangers,  A il  ne  pouvoir  tacher  fon  ittquié- 
„ iu de  à la  nouvelle  de  leurs  pertes.  Je  n’ai  point  vu  même 
„ d Officiers  Suédois  qui  ne  S'ufiéiit  bons  François  ; je  ne  les 
„ ai  jamais  entendu  plaindre,  que  de  ce  que  la  France  l 
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les  Pays-bas  aflez  à tems  pour  empêcher  les  François  de  ravager  le  Brabant.  En  1708  il  gagna  la  ba- 
taille d'Oudcnarde  le  1 1 Juillet , à la  vue  des  Ducs  de  Bourgogne  & de  Berry  ; cette  victoire  fut  fuivie 
de  la  pnfe  de  Lille,  & de  la  levée  du  litige  de  Bruxelles,  que  T Electeur  de  Bavière  faifoit;  le  Duc  re- 
prit aufli  Gand  & Bruges , dont  l’Ennemi  s’étoic  emparé  par  trahifon.  La  Chambre  de  Communes  lui 
députa  Ion  Orateur  le  Chevalier  Richard  Onflow  pour  le  complimenter  à Bruxelles  ; il  le  rendit  enluicc 
à Londres,  oit  il  arriva  le  1 Mars  170J ; s’étant  rendu  le  lendemain  à la  Chambre  des  Seigneurs,  le 
Chancelier  Cowpcr  le  remercia  aufli  au  nom  de  cette  augufte  Aflemblcc.  En  1709  il  retourna  en  Hol- 
lande, d'où  il  fit  pendant  le  Printems  deux  voyages  en  Angleterre,  pour  communiquer  à la  Cour  ce 
qui  s'étoit  pafle  à la  Haye  louchant  les  ouvertures  de  Paix  faites  par  les  Minières  de  France.  La  même 
année  il  fut  nommé  Plénipotentiaire  pour  le  Traité  de  paix  qui  le  négocioit  en  Hollande,  mais  la  né- 
gociation n’ayant  pas  réuni , le  Duc  le  hata  de  fe  mettre  en  Campagne , & s’étant  failî  de  Sc.  Amand 
& de  Mortagne  fur  l'Efcaut,  & ayant  pris  Tournai  le  11  Septembre,  il  défit  les  François  à Blaregnies, 
où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  & de  butin.  11  couronna  les  fuccès  de  cette  Campagne  par  U pri- 
fe  de  Mons  Capitale  du  Haynault.  Il  retourna  enfuite  en  Angleterre,  où  il  reçut  le  22  Novembre , 
pour  la  fixiéme  fois  les  rcroercimens  des  deux  Chambres  du  Parlement.  En  1710  le  Duc  le  mit  en  Cam- 
|Ktgne  fix  femaines  avant  les  François,  & fe  rendit  maître  des  fortes  Villes  de  Douay , de  Be thune,  de 
îhà  chu''  Venant,  & d’Aire  (F).  Mais  au  retour  de  cette  Campagne,  étant  arrivé  le  28  Décembre,  il  trou- 
p/*£  va  Duchefle  fa  femme,  & fes  principaux  Amis  du  Mini  Itère  difgraciés,  & fut  reçu  lui-memc  fort 

»'•  froidement  à la  Cour.  Mais  ayant  promis  aux  Etats- Généraux  de  ne  point  abandonner  b Caufe  com- 

mune, il  prit  des  mefures  avec' le  nouveau  Miniflére  avec  autant  de  confiance,  qu’il  avoit  fait  avec  le 
précédent;  il  réligna  aufli  toutes  les  places  que  b Duchefle  fon  Epoufc  avoit  à la  Cour;  ce  qui  fut  fi 
agréable  à la  Reine , quelle  voulut  bien  non  feulement  renouveller  fa  Commiflion , mais  aufli  difpofer 
(i)  jbij.  des  autres  Généraux  d’une  manière  fatisfaifante  pour  lui  (/).  11  retourna  en  17x1  en  Flandres,  où  il 

p- u.ii.  agit  avec  tant  de  diligence  & de  fccret  qu’il  força  fans  effufion  de  fang  les  Lignes  des  François,  que  le 

Maréchal  de  Villars  prétendoit  devoir  être  le  Non  plus  ultra  du  Duc.  11  fe  rendit  enfuite  maître  de  la 
forte  Ville  de  Bouchain , qui  lui  ouvrait  un  paflàge  pour  pénétrer  dans  le  Royaume  de  France  ; 1a  Gar- 
nifon  fut  faite  prifonniére  de  Guerre  à b vue  de  cent  mille  hommes , qui  firent  tous  leurs  efforts  pour 
b fccourir;  au  milieu  des  retranchemens  des  Ennemis , de  leurs  Lignes,  & de  leurs  Garnifuns,  qui  é- 
toient  toujours  alertes  pour  exécuter  quelque  grand  coup.  Le  Duc  revint  après  ceh  à la  Haye , il  y fut 
reçu  par  les  Ecats-Genéraux  & par  leurs  Sujets  avec  tous  les  témoignages  de  joyc  & de  gratitude  qu'ils 
(»)  ibid.  avoient  accoutumé  de  lui  marquer  (m).  Én  1712  le  premier  jour  de  b nouvelle  année  il  fut  dépuui!- 

r-ji  ».  lé  de  tous  fes  Emplois  [P],  6c  voyant  les  artifices  qu’on  eir.ployoit  pour  le  faire  paroître  coupable,  6c 

pour  l’envelopper  dans  quelque  affaire  qui  le  fit  foupçonner  d'avoir  tramé  quelque  chofe  contre  le  Gou- 

ver- 


„ font  admis  en  préfcnce  de  leurs  Souverains,  & font  les  por- 
,,  teurs  de  leurs  Confeils  les  plus  tècrets  ; & lùn  font  pour- 
„ tan:  pas  mieux  informés  ”. 

if*]  /I  fut  dépouillé  de  imu  fts  Emplois.  ] Vers  h Un  de  l'an- 
née précédente  Mr.  Lockhart  rît  rapport  dans  la  Chambre  «Jes 
Communes  de  la  part  des  CommiHam*  nommés  au  cotmncn- 
ccment  de  l'année  pour  examiner  & régler  le»  Comptes  pu- 
blics , qu'ils  avoient  découvert  certaines  pratiques  touchant 
les  affaires  de  l'Arnuic:  on  renvoya  à en  délibérer  au  37  de 
Janvier.  Comme  on  parloit  dans  ce  Rapport  de  quelque»  dé- 
polirions , la  Chambre  ordonna  de  les  produire,  ce  qui  fe  lit 
le  lendemain.  Il  s'en  trouva  une  qui  regardoit  particuliére- 
ment le  Duc  de  Mariborocgh  ; c étoit  cette  du  Chevalier  Utio 
•r.wr  Médina , qui  prouvait  que  It  Duc  de  Marlboruigb , Adam 
Girdewel  fin  Secrétaire , iJ .s  outres  avoient  repi  de  greffes  fm- 
met  dit  Contmftans  pour  ti  fourniture  du  tain  (J  des  Chariots  ni- 
erffairts  û t Armée  dans  Us  Pays-bas.  Le  30  Décembre  la 
Reine  déclara  dans  le  ConRil  „ qu'ayant  été  informée  que  les 
„ Coinn.iflaircs  des  Comptes  publics  as  oient  porté  une  accu- 
„ fat  ion  contre  le  Duc  de  Marlborough,  die  jugeoit  à pro- 
„ pos  de  lui  dter  tous  fes  Emplois, al.n  que  cette  affaire  pût 
„ être  examinée  avec  toute  (impartialité  requife  ".  Cette 
déclaration  fut  couchée  fur  le  Régitre  du  Conleil.  Le  lende- 
main il  plut  à Sa  Majellé  de  finre  favoir  au  Duc  par  un  bil- 
let de  fa  propre  main,  que  Ion  intention  étoit  de  reprendre 
tous  les  Emplois  qu’elle  lui  avoit  confié*.  Le  Due  lit  une 
réponse  tclpcdueule  à la  Reine,  & la  lui  envoya  par  la  Com- 
telfe  de  Sunderhnd , une  de  fes  tilles.  Sa  Grandeur  lit  aufli 
' & publia  à Londres  Uii  Ecrit  fou*  ce  titre  : Le  Cas  du  Duc  de 
Mafiocrouglt , dejtini  à être  rtprcjcrté  i l'honorable  Chambre  des 
Communes , pour  fa  difenft  antre  t acrvjâtion  des  Cmmiffabres  des 
Comités , touchais  ies  deux  fÿ  demi  peur  cent  prit  de  la  f ïumitun 
• du  l'av  1 Iff  des  Chariots  pour  f Arttuc.  Cela  n em pécha  pas  que 
le  24  Janvier  La  Chambre  des  Communes  ne  mit  le  Rapport  des 
CommiiTalr es  en  délibératk»n,&  l'on  propofa  la  queflion  de  cette 
manière  \fi  le  Procède  du  Duc  de  Mariborougb , qui  avais  repu  an- 
r.uc’Aimcut  certaines Jmmcsdc.  CarinSms  pour  iafourùture du  Pain 
Iff  des  Oxtrkts  ncceffaires  a i Armée  dans  ies  rals-lus , a vit  le- 
gui*'  é?  ptmfs ? les  Amis  du  Duc  infiiléreni  qu’on  y ajoùtat 
C«s  mots , iÿ  fi  et  n était  pas  un  émolument  ordinaire  du  Central 
eu  Commandant  en  Cbtfdans  les  Pays-bas  ; pour  fournir  la  j alli- 
ée de  cette  addition  on  fit  venir  le  Chevalier  Jean  Germain, 
qui  avoit  fervi  en  Flandres,  & ayant  été  examiné  i la  barre 
de-  b Chambre,  il  dit  en  faveur  du  Duc  de  Marlborough 
„ que  ce  que  les  Contraâans  pour  le  Pain  & pour  les  Cba- 
„ riots  avoient  donné  à fa  Grandeur  étoit  un  émolument  or- 
„ dinaire  des  Commandai»  en  Chef  en  Flandre;  que  le  niè- 
„ me  argent  avoit  été  reçu  par  le  Prince  de  Waldcck,  fous 
„ qui  le  Chevalier  avoit  fervi  en  qualité  d'Aidc  de  Camp  " . 
Et  l'Evêque  Bumet  dit  (20)  que  f«n  prouva  deminfirativement 
dt  Sj‘  Pv  <^ts  ‘a*ts'  depuis  i'An  1672  , la  Juifs  avoient  fait  au 
GwJkU  Général  des  États  le  même  ptejent  qu'ils  faijucnt  i Myicrd  Mart- 
Lm.  T.  VI.  bormigb,  te  qui  fut  aujfi  aiufit  par  à es  Drpofitioni  Verbales,  & 
p.  as*.  ces  Certificats  dans  les  forma  ; que  les  Juifs  faifosent  te  pr.Jent 
au  Gerunl  des  Etats,  cm me  un  Cq/utl  qui  appartenais  à fin  Pofie  ; 
(ÿ  que  ny  aynit  point  de  Contrait  fait  ave t les  Juifs  pour  les 
Troupes  Ângltjes , on  s’en  «o:'t  ta.u  à celui  qui  uu«r  su  fait  de- 
puis tt'çfdii  peur  hs  Titupes  HUlondoifu.  Jl  nfulm  de  tout  cita. 


que  le  prifert  était  une  affaire  iUfagt.  Tout  cela  n’empéd  a 
point  quoo  ne  réfol ùt  par  une  grande  Pluralité,  en  premier 
lieu  que  le  Pnctde  du  Duc  de  Alorlbtrougb  qui  avoit  repu  av 
testeliànem  des  Contractons  pour  la  fourniture  " du  Pain  A des 
„ Chariots  néceflâircs  1 1 Armée  dan*  les  Pays-bas,  diverfea 
y,  fommes  d Argent , étoit  illégitime  & iofoutctrabic  ".  Et 
en  fécond  lieu,  " Que  le*  deux  & demi  pour  Cent  déduits 
» des  fommes  payables  aux  Troupes  Etrangères  i la  Solde  de 
* Sa  Majcfté , étoit  un  Argent  public  & fujet  i reddition  de 
„ Compte:  <t  que  ces  deux  Résolutions  feroient  peéfentév* 

„ i Sa  Majefté  par  toute  la  Chambre  ” . La  Ciiambre  or- 
donna aufn  à l’Àvocat-Généial  de  pourfuivte  le  Duc  pour  cct 
Argent  public , comme  on  lappclloit;  ce  qui  fut  exécuté  dans 
la  Cour  de  l'Echiquier  où  l'on  infiruifrt  ion  procès.  Dans 
le  même  tems  plufieurs  Princes  Etrang  rs,  qui  avoient  des 
Troupe-s  i la  foldc  de  Sa  Maje.ié  , chargèrent  leurs  Mbiilires 
de  repréfenter,  t|ue  tes  deux  & demi  four  Cert  étoit  un  Argent 
qui  leur  appartenait , mais  qu'ils  ttoient  difiofét  à l'accorder  en  prè- 
jent  ou  Duc  d OrwùtA  ( qui  avoit  été  déclaré  Géuéxal)  rom>ir 
ils  l’avaient  fait  auparavant  au  Duc  de  Marüwaigb.  " C'étoit- 
„ U,  dû  A/r,  LcdkrJ  (21  j,  fembloit-il  une  pleine  juftilica-  »,,»  T m, 
„ tion  de  la  conduite  du  dernier , & ce  ne  fut  pas  une  petite  p.  ,77. 

„ mortitication  pour  les  implacable*  Ennemis  de  fa  Cran- 
M deur,  qui  apres  bien  du  bruit  & de  grandes  clameurs,  ne 
„ purent  .cnnais  prouver  rien  contre  lui  Nous  ajoûteion* 
ici , que  Unique  le  Duc  d’Ormond  d -Clara  qu'il  lui  étoit  dé- 
fendu d'agir  offenlîvcmcnt  contre  ies  François , on  propof» 
le  28  Mai  17x2  dans  la  Chambre  des  Pairs  de  prier  la  Reine 
par  Adreiïe , de  communiquer  i la  Chambre  les  ordres  que 
Si  Majeùé  avoit  donnés  à ce  Duc;  pendant  les  débats  fur  ce 
fujet  le  Comte  Powict  lîcha  un  trait  contre  le  Duc  de  Maxt- 
borough,  en  difant  **  que  perfonne  ne  pouvoit  douter  du  cou- 
„ ngc  du  Duc  d'Ormond;  mais  qu'il  ne  rclïlmbloit  pas  à un 
„ ceruin  Général , qui  menoit  les  Troupes  à la  bouclieric, 

„ pour  faire  caffcr  la  tète  i un  grmd  nombre  J'üÆdcrs  dans 
„ le  tombât  ou  devant  les  murailles  de  quelque  Ville,  afin 
„ de  remplir  fs  poche  en  difpofant  de  leurs  Coramifliuns  ". 

Le  Duc  de  Marlborough  ne  répondit  rien,  mais  dè:  que  IAf- 
fctublée  fut  finie,  il  envoya  le  Comte Mohun  au  Cuu;te Pow- 
ict pour  lui  dire  de  fi  part , qu'il  vouloit  avoir  un  éclaircif- 
fcincnt  avec  lui  au  fujet  de  quelques  exptcllions  dont  il  s’é- 
toit  fervi  dans  les  débuts  du  jour;  & qu'ainfi  il  le  prioit  do 
venir  prendre  l'air  à la  Campagne.  Le  Comte  demanda  i 
Mylord  Mohun.  s'il  lui  appouoii  un  déri  / Ce  Stignvur  lut 
répondit  que  fon  niellage  11  'avoit  pas  befoin  d'explication; 
qu'il  étoit  dans  le  dclllin  d'accompagner  le  Duc , inlmuant 
par-là  au  Comte , qu'il  n'avoit  qu'à  fe  pourvoir  d’un  fécond. 

Le  Comte  étant  retourné  chez  lui  avec  quelque  émotion , & 
ayant  fait  connoitre  à fon  époufe  ce  oui  fe  ;*lToit , le  Comte 
dé  Dartruouth,  Sécreuire  d'Etat,  en  fut  bientôt  informé;  qui 
fe  rendit  fur  le  champ  chez  le  Duc  de  Marlborough,  & le 
pria  de  ne  point  fortir.  En  mime  tems  ce  Seigneur  envoya 
deux  Sentinelles  chez  le  Comte  Powict  ; & ayant  Infiruit  la 
Reine  de  cette  affaire.  Sa  Majellé  le  renvoya  au  Duc,  pour 
le  prier  que  l'affaire  n’arlàt  pas  plus  loin.  Sa  Grandeur  donna 
Ci  parole  d honneur  qu’il  obéir  oit  i l’ordre  de  la  Heine.  Et 
le  Grand-Trélorier  ayant  employé  fes  bons  offices  pour  accom- 
moder les  deux  Parues,  le  différend  fut  aflbupi. 

[£] 
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vcmement,  il  partit  pour  Douvres  le  24  Novembre,  & s'y  embarqua  Je  30  pour  Oftendc,  d'où  i!  alla 
à Anvers,  à Maeftrkm , & à Aix-la-Chapelle  ; l’année  fuivance  il  vilita  là  Principauté  de  MilJenheini , & 
plufkurs  Villes  d’Allemagne,  & revint  enfui  te  à Anvers  (n).  En  l'anncc  17x4  il  retourna  en  Angleterre, 
& mit  pied  à terre  à Douvres  le  1 d’At.'t,  le  jour  même  que  la  Reine  mourut  [QJ.  Après  avoir  reçu 
ks  Cdmplimens  de  la  Noblt/Iê  & des  Minsllres  Étrangers , ij  accompagna  le  Roi  («/orge  I.  à fon  Entrée 
publique  à J^ondres;  ce  Prince  le  itonima  le  24  Septembre  Capitaine-Général,  CoIoncT  du  premier  Ré- 
giment des  Gardes  à pied , un  des  Gouverneurs  de  l’Hôpital  de  Chclfca , & Grand-Maître  de  l'Artille- 
rie. (^utlques  années  avant  fa  more  il  !è  retira  des  affaires,  & mourut  à Windfor  LoJge  Je  16  Juin 
1722  tLms  la  foixante&  treiziéme  annee  de  fon  âge,&  le  9 d'Aoùt  il  fut  inhumé  avec grande  pompe  dans 
la  Chapelle  de  Henri  VIL  dans  l'Abbaye  de  Weflminllcr.  Il  a eu  de  la  Duchcflè  fà  femme  un  fils 
nomme  Jean,  qui  étoic  né  le  13  Janvier  168 J,  & qui  mourut  à Cambridge  le  20  Février  170Î,  & qua- 
tre Filles  [/?].  Les  Armes  paternelles  de  fa  Grandeur  écoienc  de  Sable  à un  Lion  rampant  d’ Argent 
dans  un  Canton  de  Sr.  George;  le  lécond,  qui  a été  ajoûte,  eft  d'Argcnt  à une  Croix  de  Gueules.  Pour 
Cimier  un  Lion  couché  en  garde  cenarii  de  fa  patte  droite  un  Pennon  de  Gueules,  chargé  d'une  main 
droite  coupée  au  poignet  «S:  tournée  en  haut,  d’ Argent;  le  bâton  du  Pennon  d'Or.  Pour  lupports  deux 
Dragons  de  Gueules,  avec  un  Collier  d'Or,  duquel  pendent  fur  leur  poitrail  deux  Boucliers  ovales  d'A- 
zur,  garnis  d’Or;  celui  de  la  droite  chargé  du  Symbole  de  Sc.  George  d’Argcnt  avec  la  Croix  de  Gueu- 
les; celui  de  la  gauche  chargé  du  Symbole  de  Sl  André,  qui  eft  de  Sable  à une  Saliere  d'Argcnt,  ce 
qui  fait  aJlulion  a fon  titre  d'AymoutJi  en  Eeoilc  ; pour  Dcvife  Fiel  fera  DefdecaJo.  En  qualité  de  Prin- 
ce de  l'Empire  Sa  Grandeur  purcoit  les  Annes  environnées  d’une  Jarretière , fur  la  poitrine  de  l’Aigle 
Romaine  à deux  tètes,  de  Sable,  armée  d'Or,  & couronnée  de  h Couronne  Impériale. 


f j£|  En  Fana !:  171  a fl  retmnu  en  Angleterre  & rr.it  pied  à 
terre  à f)ouir:i  le  1 d'Août  le  jour  meme  fue  h Reine  «oHrttf.] 
Mr.  Luiaid  recherchant  les  nuibns  du  retour  du  Duc,  obier- 
f*i)  VoL  vc  (.:zj  que  " le  grand  scie  de  notre  incomparable  Héros 
XII.  p !*»•  „ pou:  le  b mhciir  d;  la  l’ait ic , ne  p.nnci  pas  Je  douter,  que 
„ p.nJrit  f.  n cj.il  volontaire  il  m lût  toujours  attentif*  ce 
„ qui  fe  pallôiccn  Angleterre;  & qu’il  n'en  fût  exactement  & 
„ proi'ipi.incm  infirme  par  le  Colite  de  SundcrlanJ  fon 
gendre,  j»ar  le  Général  Stinhope,  & pur  le  Général  Ca- 
„ do^an.  lit  il  njftt  pat  moins  certain,  qu'il  penfote  tou- 
„ jours  aux  uinyeu*  de  contribuer  au  Bien  public.  On  a die, 
„ & je  ne  doute  pas  de  la  vérité  de  la  choie,  que  !c  Duc 
„ cncrcccnoit  régulièrement  une  étroit.-  correlpond :nc.-  a\cc 
„ la  Cour  Je  Hanovre.  Si  le»  Ennemis  de  la  Suorefliim  Pro- 
„ telbnttf  dans  cette  illufirc  Mai  fon . a -.oient  formé*  de  per- 
„ tides  projets  pour  empêcher  quelle  n'eilc  lieu  après  la 
„ mort  de  la  Reine,  connue  on  l’a  liés- fortement  cru,  il  n'y 
„ a aucun  lieu  de  douter,  que  ceux  qui  s'intfrrfibicnt  à cet- 
„ te  Succellion  & qui  H (oufcnctoicnt,  ne  VcillaficW  avec 
„ foin  fur  tou»  le»  mouvwucn»  des  autres,  ii  ne  fonuallcncdc 
„ leur  côte  des  projet»  oppofé*  pour  appuyer  & maintenir 
,,  le»  droit»  de  la  Âltilon  Llcflurale,  lurfquc  Ij  mort  delà 
„ Renie  rappelèrent  i la  Succellion.  St  ci  la  cil,  il  ne  faut 
„ va*  douter  que  Je  Duc  île  Marlborough  n ait  été  du  fecretj 
„ & d»ti5  Celte  fuppofiiion  il  cf!  aifé  de  comprendre  pourquoi 
„ fa  Grandeur  dcoit  toujours  prête  à s’cthbarquer  pendant 
„ les  trois  dcrnieii  mois  de  la  vie  de  la  Heine , que  le 
„ mauvais  état  de  fa  ftnté  fai  l'oit  juger  ne  devoir  pu  5 être- 
„ loii»JV.  Quelle*  qu’aytniété  les  iiLi»&  les  vaux  d’un  petit 
„ nombre  de  perfonne*  impiudcnte*.  ii  cfl  certain  que  le 
„ gros  Je  ta  Nation  é’.oit  bien  intentionné  pour  la  Suc- 
„ cefiion  dans  la  Ainifoti  de  Hannov-re,  qu’elle  rcgarJoic 
„ comme  l'unique  appui  de  Ci  fureté  N de  fon  bonheur.  Ou 
„ a cru  que  les  deux  principaux  Minières,  qui  étaient  au 
,,  timon,  étoient  eux-mèiucs  convaincus  de  cette  vérité;  4 
„ comme  la  vie  de  la  Reine  leur  jnroüToit  fort  incertaine, 

„ quoi qu  iis  ne  fuirent  pas  trop  uni»,  ils  penfoient  tous 
„ deux,  pour  leur  propre  fureté,  aux  moyens  de  lcrécun- 
„ cilier  avec  le  Parti  qu'il*  avoit  oc  traverfe  jufitucs-Là.  Dans 
„ cette  vue,  fans  agir  de  concert,  on  dit  qu'il*  s'adrellé- 
* rent  chacun  de  leur  côté  au  Duc,  & l'invitèrent  tour  i 
(uir.jT*.  *•  t“ur  à piller  fa  mer  ".  Mr.  Ledhrd  rapporte  encore  '23), 
que  le  meme  jour  que  le  Comte  d Oxford  Grand-Tniforier 
fut  démis  ’ on  remarqua,  comme  une  cliofc  fort  finguiiére, 

„ que  ftlylord  BuJiugbrukc  donna  â dîner  aux  Generaux 
„ Sr.nbope,  Cadogan  &■  Palmes,  au  Chevalier  Guillaume 
„ Wyndhuin , i Mr.  Craggs,  4 à quelques  autres pcrlonncs; 

„ 4 comme  cet  ailêmbfage  den-ns  qui  étoient  dan»  desprin- 
„ cipes  oppofés  11e  pouvoit  être  un  eiiet  du  haserJ , elle 
„ donna  lieu  i divers  raifunnemens.  I.a  conjecture  U plus 
„ vnifembiable  fut,  que  Mylord  liolin;;brocl.c,  voyant  que 
„ la  vie  de  la  Reine  étoit  fort  incertaine,  & prévoyant  un 
„ orjjje  auquel  d ne  pu-.irroit  rélinrr,  foi  ma  le  dcllcin  de  fe 
„ raccommoder  avec  laattc  parti,  ii  d'inviter  le  Duc  de 
„ M ;.J  à paiTcr  la  Mer,  en  quoi  il  avoir  lieu  d'ef- 

„ pérer  un  plu»  heureux  fuccc»  que  fon  Rival , avec  lequel 
,,  on  difoit  que  Je  Duc  avolt  juré  de  ne  jamais  fc  réconci 
>V  ber.  On  inli  ;a  dans  ce  tem»  là  fur  quelques  autres  circonf- 
„ tances  pour  ap;>u.'-'r  ces  conjccaircs.  Cependant  quoiqu  il 
„ l(»:t  Certain  que  Je  Due  Je  Alariboroug  s'embarqua  dans 
„ cette,  conjoncture  pour  l'Ailglutetre,  apres  avoir  été  retenu 
„ pendant  près  de  quinze  jours  par  le»  vents  ouKtaircs  à Of- 
•»  tende,  lans  quoiilauroit  pu  être  en  Angleterre  avant  que  Je 
„ Grand- 1 reloricr  perdit  lûn  Emploi  ; cependant  on  n’a  jaunis 
.»  Ai  y»  ■>'  itiveni  cm  le  véritable  motif  Je  la  vvnuê  dam  ce  moment 
„ Ciitique;  quoiqu’on  ait  alluré  que  ces  deux  Rivaux  l'avoicnt 
v invite  tou»  deux  a venir  i Londres,  avec  promtfTc  de  déférer 
„ beaucoup  a fe>  ConieiU, ayant  un  grand  zélé  [tour  f.s  intérêts. 

,,  Un  a meme  dit,  que  Ja  chofealki  fi  loin,  qu  on  envoya 
,,  ordre  aux  Commaiaians  des  Châteaux  & Forts  lur  les  CA- 


„ tes  de  Kent,  d’Eficx , & de  Suffblk , de  faire  au  Duc , ch 
„ quelque  endroit  qu’il  abordât  ,1e  même  honneur  en  tirant 
„ le  Canon , qu’on  lui  avoit  fait  quand  il  revetioft  triom- 
„ phant  de  fis  glorjeufes  ( jm^ugnes  pend-nt  la  dernière 
,,  guerre  contre  la  France.  Mais  quelque  rai  fon  cngigia  i 
„ envoyer  par  un  Exprès  des  ordres  oppofés.  Quc-hpics-uns 
„ ont  cru  que  ce  fut  Kolingbrokc  qui  en  fut  caufe , fur  ce 
„ qu’il  apprit  que  fon  Rival  l’a  voie  prévenu,  & avoit  mieux 
„ réüflt  auprès  du  Duc  que  lui.  D'autres  ont  cru  qu'ils 
„ craignirent  ions  denx,  qu’il  uc  vint  nullement  pour  entrer 
„ dans  leurs  vues . mais  avec  un  julic  rULiitiurenc  des  in- 
„ dignités  qu'on  lui  avoit  fâit.s.  Et  que  eut-*  liatteric  les 
„ ai. roi:  plus  expofés  au  mépris. du  Pcujde,  qp'eiie  n'auroiC 
„ fait  de  plaifir  à fa  Grandeur,  qui  nanti:  pas  befoin  du 
„ itreii  Je  leur  Ca  ion  pour  augiixntcr  fa  gloire,  ou  pour 
„ annoncer  fa  vennè  à ta  Patrie,  qui  en  avoit  éié  fi  knigtem» 
„ b.uficment  privée  ” . 

[Aj  Jurait  rr  Filin  ] I.  llE.vairrrE,  née  le  to  IinUit  s^Sît 
elle  ejuiuladi  i6yr:  i rançoi*  LorJ  Vicomte  Ri.  Itou  d.jvutî* 
apte»  la  mort  de-  l’un  fVre,  Comte  de  Godolphin.  ’l’ar  A-'lc 
de  Parlement  elle  fuccéda  il  fa  Grandeur  Jean  Dm-  de  A.arl- 
boiotigh  quand  il  mourut,  en  qualité  de  iJuchetie  de  AlarlLo- 
rough  ; ede  hérita  aufii  de  tous  les  autre*  tiers  s , exetpté 
de  celui  de  Prince  de  l’Empire,  4 de  Juron  d’iiyniouch, 
éteints  parce  qu’il  tfl  mort  fins  lailfer  d'Htritiers  mâles.  Cet- 
te Dame  cil  morte  en  1733,  elle  a eu  i.  G'uù'iaancf,  Mar- 
quis de  Plan  for  d , né  le  6 Février  1 <5y»,  qui  a cpuufé  Marie 
Carlierlnc,  Kilie  de  .Mr.  de  jong  de  la  Province  d'Ut:echt« 
4 Sœur  de  la  Comicfic  de  Duifigh,  dont  il  n'a  point  eu 
d'enfans;  il  eft  mort  ü Oxford  Je  24  Aoùi  1731.  il.  Hen- 
riette, née  ic  12  Avril  1701,  qui  a époufé  le  2 Avril  1717 
$3  Grandeur  Thomas  Ptlhain  Huiles,  Duc  de  Ncwcaiilc; 
mais  elfe  n’en  a point  encore  d'enfans.  III.  Mûrie,  qui  n’efi 
pas  encore  mariée.  IV’.  Henri,  V.  Marguerite  : morts  tou* 
deux  jeunes.  11.  Anxe  , qui  a éjmufé  Charics  Spencer, 
Comte  de  Sunderiand,  dont  elle  écoit  la  fécondé  fciuuic  ; cl- 
ic eft  morte  au  mois  d' Avril  17KS;  fc»  enfans  ont  été.  1. 
Robert  i.  né  le  a Novembre  17.-0,  mort  le  12  Septembre 
170t.  2.  Robert  II,  né  le  24  Üftobre  1701.  il  devint  Com- 
te de  SundcrlanJ  à la  mort  de  Ion  Pure  le  Septembre  1722; 
il  eft  moi ( un  France  le  17  Septembre  1729  finis  avoir  été 
marié.  3.  OarJet,  né  Je  2:  Novembre  1700,  devenu  Con.a- 
dcSunde-rland  à la  mort  de  Robi-rt  fon  frère  ‘iné,  & Duc  de; 
Marlborougli.à  la  mort  de  HenrKiU'DucfrcfTcde  MarlKirougb. 
Ilaépoulè  Éléabetî»  ,'illc  JeTlionas  Lord  Trevor,  le  si 3 Mai 
1 7.'D-4-  Jvan.  ne  le  13  Mai  1 70$,  qui  a époufé ,’a  truifiéme file 
de  Jean  Lord  Carteret.y.Anne,  née  le  16  Décembre  1702,  qui 
a éjioufé  Guillaume  Vicomté  iDccman  dans  le  Royaume  d Ir- 
lande. 6.  Diane,  qui  a cpuufé  le  11  Octobre  1731  Jean  Duc 
de  licdfoid,  & eft  morte  au  mois  de  Septembre  1735.  HL 
Elizabeth,  née  en  16S7,  & mariée  en  172,3  i Scroon  Eger- 
ton.  Comte, 4 i préfem  Duc  de  Bridgewstcr:  elle  c't  morte 
le  22  Mars  171} , ayant  eu  dmx  garçon»  4 une  fille.  1. 
Jean,  Lord  Vicomte  llracklcy , né  le  3 Février  mort 
dans  l’Ecole  d’Eaton  le  30  Janvier  171!,  2.  un  fécond  fils, 
mort  peu  de  teins  après  fa  nairLnce.  3.  Anne,  nwriée  en 
premières  noce*  à Wrlothcfly  RuHi-l,  devenu  Duc  de  lied- 
W le  22  Avril  1715,  dont  elle  n'a  point  tu  d'enfans;  apte* 
fa  mort,  arrivée  le  23  Octobre  1732,  elle  a époufé  le  23 
Juin  1733  Guillaume  Comte  de  Jerfey.  IV.  Marie,  née  en 
16*9,  qui  a époufé  Je  31  Mars  1705  Jean  aui-mrd'huf  Duc 
de  Mounlagiie,  dont  elle  a ett.  1.  Jean  Marquis  de  Moun* 
theriner,  ne  le  8 Novembre  1706 , mort  le  26  Août  1711. 

2,  Ifabellc,  maricûr  le  2 6 Avril  1723.  4 Guillaume  Duc  Je 
Manchefter,  dont  elle  n’a  point  encore  d'enfans.  3.  Eléo- 
nore, née  le  9.  Mar*  17c!,  mort  en  bas  âge.  4.  Marie, 
«sia époufé  le  7 Juillet  1730  George  i prétènt  Comte  de 
Cardigan.  5.  George.  6,  Eilouard  Churchill,  morts  tous  Jeux 
en  bas  igc. 


MARSIIALL  (Thomas)  Sawnt  Théologien  AngJois  du  XVII.  Siècle , étoic  fils  de  Mr.  Tho- 
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je*.-;  mas  Marshall,  & naquit  à Rarkbcy  dans  la  Comté  de  Leicefler  vers  l’an  162 1 [y#];  il  y fit  Rs  premié- 
qîiedi'iMiM  rcs  humanités  fous  Mr.  François  Foe,  Vicaire  du  Lieu.  Il  entra  en  qualité  de  Bat  lcr  * dans  le  Collège 
Lincoln,  au  Ternie  de  Sc.  Michel  de  l’An  1640,  & le  31  Juillet  de  l’année  fuivante  il  fut  élu  pour 
«jucittEco-  une  des  places  de  Robert  Trapp  duns  cette  Maifon.  Environ  oj  tans, il  conçut  tant  d'attachement  pour 
lie»»  pMii  F Archevêque  Ufllrius,  dont  il  alloit  entendre  les  Sermons  régulièrement  dans  l’Eglilè  d’Allhallows  à 
k^depea-  Oxford,  qu’il  réfolut  de  le  prendre  pour  modèle.  Feu  de  tems  après,  lorfque  la  Guerre  Civile  éclatta, 
te.  x o. t.  ville  d’Oxford  ayant  reçu  Garnifon,  il  porta  les  Armes  pour  le  Roi  dans  le  Régiment  de  Henri  Com» 
iîtl  'otn.  D°uvrcs j & comme  il  avoir  fervi  à les  propres  dépens,  lorfqu’il  voulut  en  1645  prendre  le  degré 
voi.ii.  cou  de  Bachelicr-és-Arts,  il  fut  reçu  fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien.  Mais  lorfque  le  Parlement  envoya  des  Vi- 
7‘*-  fi teurs  à Oxford , il  quitta  l’Ûniveriké,  pafla  la  Mer , & devint  Minillre  de  la  Compagnie  des  Mar- 
Ÿlu'o?,*.  «hands  Anglois  de  Rotterdam  & de  Dort,  à la  place  de  Mr.  Henri  Tozer,  qui  étoit  mort  (a).  Le 
voi  il  coi.  1 Juillet  1661  il  fut  créé  Bachelier  en  Théologie  ( b).  Le  17  Décembre  1608  on  l’élut  Membre  de 
***'  fon  Collège  fans  aucune  fullicitation  de  fa  pan,  & à fon  inlu  (c).  Le  28  Juin  1669,  étant  à Dort  en 
ÎtiVoï™.  Hollande  (d),  il  fut  créé  Doêteur  en  Théologie  à Oxford  (e).  Le  19  Octobre  1672  il  fut  élu  Rec* 
m»  uipti.  teur  de  fon  Collège,  à la  place  du  DoÉtcur  Nathanaël  Crtrw,  élevé  fur  le  Siège  d’Oxford  (/);  & il  fut 
S/r  j tüf  enfuice  nomme  Chapelain  ordinaire  du  Roi.  Au  mois  de  Mai  1680  il  devint  Rcéteur  de  Bladon  pro- 
KtùïîwtU.  che  de  Woodflock  dans  la  Comté  d’Oxford.  Le  Doétcur  Frampton  ayant  été  nommé  Evêque  de  Gk> 
p h-  cefter , il  fut  inftallé  Doyen  de  cate  Eglife  le  30  Avril  1681  ,&  réfigna  fon  Bénéfice  de  Bladon  au  mois 
Février  1682.  Il  a compofe  quelques  Ouvrages  [SJ.  Il  mourut  au  Collège  de  Lincoln  le  19  A- 
Voi.'u  cTu  vril  1685,  & fut  inhumé  dans  l’Eglifc  d’Allhallows  à Oxford.  Il  donna  par  fon  Teftament  à la  Biblio- 
i7«.  théque  publique  d’oxford,  tous  ceux  de  fes  Livres,  tant  imprimés  que  manufcrits,.qui  ne  fe  trouvoient 
J P?'nt  CcCte  Bibliothèque,  à l’exception  des  Livres  de  cet  Ordre,  donc  il  difpofoit  d’une  autre  ma- 
uf.'vnuT  niére  ; il  légua  le  relie  de  fa  Bibliothèque  à celle  du  College  de  Lincoln , auquel  il  donna  aulîi  en  argent 
p.,|»'».L  II‘  P*118  **lx’cens  Livres  llerling,  provenus  de  fon  bien , .dont  on  acquit  deux  rentes  l’une  de  quatorze  Li- 
' j ld*efn  vrcs  llerling  par  an  fur  la  Terre  de  Little-Dean  dans  b Comté  de  Glocdler  ; & l’autre  de  douze  Livres 
-fi*,  o.m.  llerling  par  an  fur  quelques  Terres  de  Hrill  dans  la  Comte  de  Buckingham  ; l>énéfice  dont  jouïflcnt  trois 
.coi.  ?»».  Ecoliers  du  Collège  de  Lincoln  (g).  Mr.  Wood  dit  (h)  „ qu’il  connoilfoit  parfaitement  les  Livres,  qu’il 
ib1a.Id‘am  » étoit  habile  Critique  fur-tout  dans  les  Langues  Gothique  & Anglo-Saxonne,  Prédicateur  laborieux, 
(î)  idem  >’  & hon  envers  ceux  qui  étoient  fous  fon  gouvernement , & digne  à tous  égards  de  la  place  qu’il 

• coi.  ?•  1.  occupoic  dans  l’Eglife”.  Le  meme  Auteur  ajoûte  , qu 'il  paffa  impurs  pour  m Puritain  juge  & con- 

O)  r.u.  feientieux  (i).  Le  Docteur  I lickcs  dans  1a  ble  de  Mr . Jean  Kettlevoell  (i)  I’appellê  un  homme  il- 

‘fJs'rJ'i'*  tyhe  dans  la  République  des  Lettres , & il  ajuüte  que  tout  cc  qu'il  a publié  prouve  qu’il  étoit  un  grarJ-hm- 

c<c  K //«i.  me.  Le  Docteur  Thomas  Smith  l'appelle  aulîi  un  très-excellent  homme,  Vt r prfjlantijfinus  (/),  & dit 
pT#îw  <lu’il  étoit  extraordinairement  habile  dans  la  Langue  Saxone,  & dans  les  Langues  Orientales,  fur-tout 
1704  m.”.’  dans  la  Copte,  qu’il  étoit  illuflre  par  fa  grande  pieté,  par  fa  profonde  érudition , & par  d’autres  qua- 
htés  ellimablcs  (/«). 

(il  Atk  [af]  bt'Vfih ....  ver:  l'an  i6îi.]  Mr.  Wood  dit  (1)  qu’il  JewfJJè  8tc.  parle  mênse  Auteur.  C cCuMifoe,  1rs  A” net, 
Ow*  vôl.  avoit  aix  ncuf  ans  en  1640.  ^ & l ’Ejfaiy  ont  été  tradoit ; en  Gallois,  par  fean  Williams, 

II. Col.  7*i#  [5]  li  « compofe  quelques  Ouvrages.  I.  ObfervMior.es  in  Erm-  Savait  de  Crnbridge,  Précepteur  d’un  jeune  Homme  de  qua- 

^eirtruin  Vtrfimct  lerytiquas  duos , Grtbica  JiU.  iÿ  Angle-  lité  A Oxford  où  celte  Traduction  a été  Imprimée  cil  168* 
Saxanica  àc.  Dordrecht  r 66s  en  grand  in  • 4.  II.  Le  Caie-  in-8.  191.  E}>!trea u Lecteur  Aiglrls.  datée  du  9 Août  1677 
(bijme  du  Livre  da  Communes-  Priera  explique  en  peu  de  mets  il  la  rite  de  la  Vcrfion  de.  Qu-.irc  Etsvtgiktdl  nacre  Seigneur 
f ar  de  courses  Notes,  fondées  uniquement  fur  l Ecriture  Siintt.  Jcftis-C'rfi  c?  dpi  Aies  des  AgStrct , en  Langue  Mflliyc, 
Oxford  1679  in  8-  réimprimé  plufieurs  fois  depuis.  Notre  par  le  Do -leur  Thomas  flvdc,  à Oxford  1677  in  4.  IV.  If 
Auteur  fit  ccs  Notes  i la  prière  du  Docteur  Jean  i'di  Evêque  a beauco  ip  travaillé  i rendre  complcttc  Là  l'ie  de  ïArehevi ■ 
d'OxforJ,  afin  que  les  Minières  de  fon  Diocéfe  s'en  fen  il-  que  UJJi-riut  publiée  par  le  Do.teur  Richard  Pa:r,  Mcm- 
fent  pour  catéchifer  les  Enfans  de  leurs  Paroiites.  Dan;  les  r.u-  bre  du  Collège  d'Excter,  A imprimée  i Londres  en  1 Cad 
nés  Editions,  qui  fuivirent  bientôt , on  ajouta  Ejfin  de  De  in-folio. 
mandes  & de  Reposés  tirées  des  fifdites  Nues  four  exercer  b 

MARSH  AM  (Jean)  Savant  Ecrivain  Anglois  du  XVII.  Siècle,  ctoit  fécond  fils  de  Thomas 
Marsham  Bourgeois  & Altier man  de  Londres,  ddeendu  de  l'ancienne  famille  de  ce  nom  dans  la  Comté 
de  Norfolk  ; il  naquit  dans  la  Paroifiè  de  St.  Barthdcmi  à Londres,  le  23  Août  1602 , & fit  fes  premiè- 
res études  dans  l’Ecole  de  Weflminfler  fbus  le  Docteur  Jean  Wilfoo;  au  commencement  de  l’année  1619 
il  entra  dans  le  Collège  de  St.  Jean  à Oxford,  où  il  fut  fous  la  conduite  de  Mr.  Thomas  Walxer,  dc- 
(j)  wood  puis  Principal  du  Collège  de  l’Univerfité  (a).  Le  17  Février  1622  il  prit  le  degré  de  Bachdicr-és- 
vôunciï.*  ^rts  jW»  & k 5 Juillet  1C25  celui  de  Maître  (c)  ; b même  année  il  alla  en  France,  & paflà  l’Hyver 
j»i.  à Paris.  I!  employa  les  deux  années  fuivantes  à viliter  la  plupart  des  Provinces  de  ce  Royaume,  flta- 
(*)  Wem  lie  yik  une  partie  de  i’Allemagtie , & revint  enfuite  à Londres.  En  1629  il  fe  rendit  par  la  Ifoilande  & 
V0LLC0L  la  Guddrc  au  fiége  de  Bois-le-Duc,  d’où  il  alla  à Bologne  & à Paris  à h fuite  du  Chevalier  Thomas 
***•  Edmonds,  Ambailatleur  Extraordinaire  d’Angleterre,  pour  traiter  de  la  paix  à Fontainebleau.  Pendant 
O)  idem  qu’il  fut  à Londres  il  étudia  en  Droit  au  Middie-Temple , & en  163*  il  fut  fait  un  des  fis  Clercs  de  la 

mo CoL*-  Chancellerie.  Au  commencement  des  Guerres  Civiles,  il  fortit  de  Londres,  <Sc  fuivit  le  Roi  Charles  I. 

& le  Grand-Sceau  à Oxford;  cette  démarche  lui  attira  l’indignation  du  Parlement  fiiant  à Wertminrter, 

(<0  idem  qui  le  déclara  déchu  de  fon  Office,  fon  bien  fut  pillé , def irrtc  qu'il  fit  une  perte  incroyable  (d).  Lor/ijue 

^ Garnifon  l’Oxford  fe  fut  rendue  au  Parlement , & qui!  vit  que  les  affaires  du  Roi  commençaient 

à prendre  un  mauvais  train,  il  retourna  à Londres,  où,  comme  d’autres  Royalifles,  il  s’accommoda  au 
tems  pour  rentrer  en  poflellion  de  fes  biais.  Depuis  ce  ams-là  il  vtcut  dans  la  retraite,  occupé  unique- 
ment de  fa  études,  dont  quelques  excellens  Ouvrages  ont  etc  le  fruit  [J],  Au  commencement 
• te 

[A]  Dont  quelques  trailnc  Ouvrages  eu  r.t  le  frais  ].  I.  line  partie  de  I«rrs  Cérémonie*.  Si  l’on  s’en  rapporte  au  îirre 
D-sr.ra  Gtoiuvt^xo  Londres  1649  in-4-  dedift  à Mr.  Jctm  de  celle  de  rEditinn  de  l.cipng,  on  la  regarde  ta  coinira;  p!us 
G:e-a'e»  Auteur  de  la  fyramL'frqire.  li  y examine  fort  fuc-  correcte  que  Celle  de  Londres,  mai:  il  ne  la.,*  par  lûuti  Lit 
cinôetiKnt  le*  principales  dilbcaltés  qui  le  rence-nirent  dans  s’y  fier.  Ce  qu’il  y a de  lîlr,  c’di  qu’on  l'etïtiiier  plus  cx^e 
U Clironologiiî  de  JAncicn  Tcllameni.  La  nsallaiic  partie  que  celle  de  Trancher.  Mr.  GuiJhuinc  Woron  nous  dit  (t),  f,j  jt.e+ 
de  cet  Ouvrage  a été  inférée  duu  le  fuivant.  Il . CceM-ou  que  Marsham,  qu’il  appeilc un  tri; -Jnwtt  Gentilimmt,  a rers  !««>,•» 
Ci’j*.,  Ægq<ia:w,  Eh  al:  us , Grjsus,  jj1  Dijyiifiiijnes.  loin-  in  les  Antiquités  d'Egypte  bteUigüdet  „ & quïl  a renfalité 
dm  167*  m-f'Ho.  X.4r^r  rumiatinr  rreujur , afeàis  îniki-  „ le  caiio*  immenfe  des  Dynaiiics  K;qpfiet:t>cs,  dans  Kl 
b.is  IrufittiJJiaiU.  Ldpz:.g  1676  10-4.  Cv  i Fra.iekcr  i6yû  in-4.  „ barr.ei  de  riiiitoirc  de  Moïic  (êJori  la  Chona'ogie  Hé-  fff  7^, 
L'Edition  d;  Lonàtts  cil  fort  belle  6c  tréuarc,  mèuic  tn  ,,  braique , à l’aide  de  b ’J'abfc  de*  Rois  de  T.'iébes,  ,n!  U si 
An^-icrre.  la;*  autres  n om  rien  de  plus  qu’une  conte  Pré-  f,  qui  le  trouve  feras  le  nom  d'nratollhi'nc  dacs  Ta  Chrcno-  uy*. 
face , L.  ur«  Table.  Dans  h l'idacc  Mr.  .Mène  Ken  ni*  pré-  „ graphie  de  Syacd'e.  A la  faveur  de  cette  Table.  1.  il  a 
tend  réfuter  k kntimeut  de  Marsham.  qui  croit  avec  |>iu-  „ dli.ingué la  partie  fabiilcufc  & myùfquc  de  MhKorrc  d'E- 
ljcurt  autres  Ecrivains  que  les  Juifs  ont  tiré  de.  E^qnicr.s  „ gypte , de  la  partie  qui  paroi:  vraytmicc  iidior.quc.  i.  U 
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de  fannee  t66o  il  fut  nommé  Député  de  la  Ville  de  Rocfierter  au  Parlement  qui  rappclla  le  Roi  Char- 
les II.  & quelque  cems  apres  il  fut  rétabli  dans  fa  Chargepfe  Clerc  de  b Chancellerie,  & le  i Juillet 


„ a partagé  le»  Drnaflfes  dan*  deux  familles  collaterales,  qui  ne  font  que  la  même  Divinité.  M izraim  «voit  de  plu*  étt- 
„ rtgnoiene  en  mène  tans  far  différente*  Provinces  du  Pays;  bli  le  Culte  de  Ion  Perc  dans  toute  l'ctenduê  de  lia  domina- 
,,  la  feule  voye,  comme  quelques  Savans  l'a  voient  déjà  prou-  tii>n.  Pin  effet  Jupiter  Ammon  quart  orolent  les  Egyptien* 
„ vé,  de  concilier  ces  Antiquités  entre  elles,  fans  cela  con-  & les  Libyens,  n'cft  autre  que  Ctum.  Le  troifiéme  argument 
„ iules  & ûns  liaifon.  Mais  il  parole  évidemment  par  les  de  Marsham,  eft  emprunté  d'un  paflàge  du  Phèdre  de  Pla- 
„ fragmen*  Je  Manethon  dans  Euiebe,  par  les  morceaux  de  ton.  où  ce  Philofophe  dit,  ,,  Tfcuntas  alors  régnoit  dan* 
,,  l'Hiftoirc  d’Egypte  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  de  Jofcphc  „ toute  l'Egypte,  & fai  foie  fon  féjour  à Thébcs  , Ville  do 
„ contre  Appion,  & par  les  anciens  Auteurs  Chrétiens,  que  „ la  Haute  Egypte;  les  Grecs  l’appellent  Thébes,  & le  Dieu 
„ ks  Egyptien»  du  tenu  de  Ptolomée  ne  prétcndolcnt  pas  Te  ,,  qu'on  y a dore,  Ammon  Or  le  Chevalier  Marsham 
„ renfermer  dans  les  borne»  de  l'Hiiloirc  Mofalque,  & qu'ils  prétend  que  ce  Thamus  n'cft  point  différent  de  Cham.  C'eft 
„ vouloient  remonter  pJuficurt  milliers  d'années  au-dcli  Si  dequoi  l'Auteur  de  la  Differtation  ne  tombe  pas  d'accord, 
„ donc  la  Table  d'Eratofthéne  n eft  pas  fuppoice ,,  non  feu-  pour  lej  raifons  fil»  vantes,  i.  Ix  Thamus , dont -il  t'agit- 
„ Icmcnt  elle  détruit  l'autorité  de  Manethcm,  mai*  il  parole  id,  n'a  régné  en  Egypte  qu'apiè*  d'autres  Souverains,  ainfi 
„ que  les  Colomne* , fur  lefqudlcs  il  a copié  les  Catalogues  que  Platon  le  fait  aftez  entendre:  ce  qui  ne  peut  convenir  à 
• „ des  Rois  des  différentes  Dynalijes , font  un  Ouvrage  de  Chain.  2.  Si  le  Thamus  de  Platon  étoit  Cram,  il  ne  lau- 

,,  l’impolture,  pullqu’on  a prétendu  y donner  des  Tables  fuc-  roit  point  diftingué  d Ammon  , comme  il  le  fait  dans  ce  paf- 
„ ccflive*  d'un  grand  nombre  de  Rois  d'une  même  famille,  fage.  L'Auteur  de  la  Dirtlrtatiun  croit  que  ce  Thamus  qfl 
,,  qui  ont  régné  pendant  plufieur»  ficelés;  de  que  tout  ce  tons-  Ofnis;  & cela  d’autant  plus  que  ce  nom  (Thamus)  étant 
„ là  doit  être  réduit  à un  intervalle  de  deux  mille  ans  au  particulier  i Adonis,  celui-ci  àt  Offris  ne  font  qu’une  mê- 
„ plus  Joui  Chriftophlc  Wstgcnfetl  a mis  i la  fuite  d un  me  Divinité.  Ce  que  l'Auteur  tâche  d établir  par  quel- 

fameux  Ouvrage  de  fa  façon  (3)  Mmiffade  LXX.  Hebdtma-  ques  preuves,  il  jwTc  en  fui  te  à la  féconde  parrie  de  ta 

' dfhu  Danklis,  où  il  combat  la  nouvelle  explication  que  Mars-  JJiffenation. 

nd  Aiiiwif*  ham  a donnée  des  LXX,  Semaines  de  Daniel , dans  Ion  Cvim  H.  Les  Critiques  font  en  peine  de  lavoir,  quel  cfl  le  Mer* 

£ bioncot.  Ctronictu,  foutenant  que  la  lin  de  ces  Semaines  ne  fe  rapporte  cure  des  Egyptien»,  & en  quel  tems  il  a vécu  ; un  partage 

i»u  ù f point  proprement  au  Chrill,  mais  à Antiochus  Epiphané»,  & d’Eratofthéne  , confervé  par  Syncdle  , a fait  découvrir  i 

que  toute  la  Prophétie  regarde  ce  Prince.  En  1709  il  a paru  l’Auteur  l'un  & l'autre  de  ce*  points.  AtotfxJs,  fils  & fuc- 

à Paris  en  120  pogg.  4r  une  Differtoiim  Jùr  Menés  au  Mercure,  celfeur  de  Ménés,  cil  appel  !é  dam  ce  partage  'tptuyni*  fus 

premier  Roi  d' Égypte , contre  le  Sjfién;  de  Marsham,  (j*  de  de  Mc  retire  : donc  entre  Méfiés  ou  MiïraJm  & Mercure  il 

Bochirt  L’Auteur  fe  pronofe  deux  chofos  dans  cet  Ouvra-  n’y  a aucune  différence.  Clément  Alexandrin  a reconnu  cei- 

gc.  1.  De  faite  voir  que  Menu  premier  Roi  d'Egypte,  n'elt  te  vérité,  en  difant  que  le  Mercure  Egyptien  étoit  adoré  i 

point  différent  de  Mifraïm  ou  Mcilraîm,  fils  de  Clam  & Thébcs,  Ville  où  Ménés,  Alivant  Eratofthénc,  faifoit  fon 
petit-fils  de  Noé.  2.  De  prouver  que  ce  Priftce  a etc  le  féjour.  Antîclide , cite  par  Pline,  confirme  le  même  fenti- 
Menhtre  des  Egyptiens.  C'eft  ce  qu'il  tâche  d’cxccutcrdans  ment,  lorfqu’il  attribué  a Ménés  l'invention  de»  Lettres , ce 
les  deux  parties  qui  compol'ent cette  Ditfertation ; & par -là  qu'on  attribuoit  auffi  à Mercure.  Il  cfl  vrai  que  le  Texte 
il  combat  l'opinion  de  Marsham , qui  a prétendu  que  Méfies  de  Pline  appelle  Menons  cet  inventeur , mais  1 Auteur  ne 
n'étoit  autre  que  Cham;  & celle  d.1  tioenart,  qui  a confondu  doute  pas  qu'il  ne  faille  lire  Ment».  A l'appui  de  ces  au- 
Mcrcurcavec  Chaman,  torités  vient  un  partage  de  Diodorc  de  Sicile,  qui  porte  que 

I.  Mènes,  du  con  lentement  de  tous  les  Hfftoricos,  cfl  rc-  Mnevis  lut  le  législateur  de»  Egyptiens.  L’Auteur  fublii- 
connu  pour  le  premier  f'iftiJaceur  de  la  Monarchie  Egyptien*  tue  Ménés  à la  place  de  Mnévis,  qu'il  croit  corrompu  ; 4 
ne.  Il  n’cft  plus  queftion  que  de  montrer  que  ce  Menés  e:l  quant  à ce  qu’il  parole  que  Diodore  dans  ce  paffage  dillm- 
MeftraJra.  En  voici  les  preuves,  r.  L'ancienne  Chronique  guc  Mercure  du  Législateur  Mnévi»,  en  difant  que  ce  \A- 
d'Egypte,  dont  l’Auteur  certainement  a vécu  avant  la  c,<n-  girtaecur  feignit  détenir  fcsLuixde  Mercure,  l'Auteur  fou- 
quétê  de  ce  Pays  par  Alexandre  le  Grand,  appuyé,  dit  on,  tient  qu'en  cet  endroit  Mercure  eft  de  l'Invention  de  Diodo- 
cc  fenciraonc  d une  manière  Invincible;  ainfi  qu'il  fe  voit  par  re.  A que  cet  Hifioricn  n'a  introduit  ce  |»crfonnagc  que 
un  fr.ig.ncnt  que  nous  en  a confervé  George  SyncclJc,  où  pour  rendre  Ménés  plus  fembiablc  aux  Législateurs  Grecs , qui 
il  eft  dit  que  les  premier»  qui  ont  régné  en  Egypte,  font  fcignoient  de  recevoir  leurs  Loix  immédiatement  des  Dieux, 
les  Auritct  : que  les  Mcftrccns  ont  gouverné  enfuite,  & Une  autic  convenance  entre  Menés  & Mcicure,  c’en  que 
après  eux  les  Egyptiens;  d'ou  l’Auteur  conclut  que  le  pre-  ni  l'un  ni  l’autre  n croient  Egyptiens  de  naiibnee.  Cela  n’cft 
mier  Intervalle  comprend  fo  Roi»  qui  ont  précédé  le  Dé-  point  douteux  du  premier,  qui  dans  le  Syftêtnedc  l'Auteur 
luge.  & le  fécond  les  Rois  qui  l'ont  fuivi  immédûftcmenc.  «il  Mcflnïm.  L'Hilioricn  Sanchonfathon  l'allure  du  dernier, 
Or  le  nom  de  Methéens  que  la  Chronique  leur  donne,  mar-  en  difant  qui!  étoit  Phénicien,  & qu'il  n 'entra  en  Egypte, 
que  aile*  qu  ils  tiroient  leur  origine  de  .Vieil raim  ou  MLzraïm.  qu'aprés  que  Saturne  lui  eût  donné  l'Empire  de  ce  grand  Pays. 

*.  L'Hilioricn  Eratofthénc  cité  par  SyncclJc  lait  Ménés  l«is  A tes  preuves  l'Auteur  en  ajoute  deux  autres;  l une  tirée 
de  Jupiter;  car  quoique  le  Texte  Grec  porte  en  cet  endroit  d’un  vers  de  Veftxbekgk , où  l'on  attribué  i Mtrewi J'mvcn- 
l'Auteur  eft  perfuatM  qu’il  y a faute,  & qu'il  finit  (jon  du  Vin;  ce  qui  convient  fort  à Mellrüm,  petit-fils  de 
lellituer  Aj««  »ih  fils  de  Juiiter.  Cela  pûfé,  continue- 1- il,  Noé:  l’autre  fondée  fur  ce  que  de  l’aveu  de  plulicurs  An- 
on  ne  petit  douter  que  Ménés  ne  foit  Metlraïm,  miil'que  le  ciens,  l'Artrologie  doit  fa  nailfimce  à Mercure;  & fur  ce  que 

Jupiter  dont  on  parle  ici,  n'eff  pas  différent  de  Jupiter  la  Cbrcnique  d'Aircandrie,  ti  le  faux  Clément  dans  fes  Recogni- 
latnmon,  c'ell  i-dire  de  Cham  Pcre  de  Meffraïm.  Ces  au  tient,  dilent  formellement  la  même  chofc  de  M'fbaïm.  Ce 
torites , ajoute  l'Auteur,  ont  ffns-doutc  entraîné  dans  ce  fon-  fut  étant  une  foi*  établi,  rien  n'eff  plu»  aifé,  dit-tm  , que 
liment  le  Chronologiile  Syncetlc,  Eufcbe,  Abraham  Zxut,  de  fixer  l'Epoque  de  Mercure  ; Epoque  d’autant  plus  néceflai- 


Écrivain  Juif,  Jonathan  Auteur  du  Targum,  & les  Hiilo- 
tiens  Arabes,  qui  s'accordent  tous  à mettre  Mcffralm  à la 
tête  de»  Rois  d Egypte.  Une  nouvelle  preuve  de  cette  vé- 
rité, c'eft  que  les  Juif»  délignent  ordinairement  ce  Pay,  jat 
le  r.om  de  Mifraïm  ou  Meltraïm.  Or  que  l’Egypte  ait  été 


re,  qu  elle  éclaircit  menciiltufanent  l’Antiquité  la  plus 
culée,  en  découvrant  l'origine  de  l'Idolàttie  & la  fourcede 
toutes  les  Sciences. 

Les  Auteur»  de  YHifimtt  Unherfellt  dePtiii  le  etrr.mer.ee- 

•m  du  Monde  jujju  à pre/em  remarquent  (3)  que  „ Le  pre-  f,)ToQ.  1, 


nommée  Meftrécnne , Eufo.be  l'alTurc  en  termes  formels,  „ mier,  qui,  fansrc;cttcr  aucune  Dynaftie,  a fait  fc»  ertorts  Ch.  ut. 


lorfou'U  dit  que  ce  fut  HmeCi,  qui  changea  le  nom  da 
Mcitréenne,  qu’elle  portoit  auparavant,  pour  lui  donner  ce 


„ pour  en  accorder  la  Chronologie  avec  celle  de  l'Ecriture,  **û-  * 
„ a été  Je  forant  Marsham,  conjeflurant  que  tes  Dynafties 


lui  d'Egypte,  qui  étoit  le  furnoin  de  ce  Prince.  I.  Auteur  „ n'étoient  pas  fuccdEve*  , mais  collatérale».  Il  luppofc 


fuppofe  que  toutes  ces  autorités  ont  échappé  i la  diligence 
du  Chevalier  Marsham;  fans  quoi,  dit-il,  cet  Ecrivain  n’au- 
roit  jamais  avancé  que  Crun»  avoit  donné  naiflîince  aux 
Dynatlies  d'Egypte.  L'n  des  principaux  inconvénient  du 


„ que  l’Egypte , itninédiatemcnc  apres  la  mort  de  Mènes, 
„ fut  partagée  en  quatre  Royatitnet  différens,  de  TMtr,  de 
..  Tcù,  de  Memphis,  & de  la  Baffe-  Egrfte , fans  compter 
quelques  autres  moins  rcmarquat»les , qu:  fe  formèrent  dans 


Sytiôinc  de  ce  Savant  Anglois,  remarque  l’Auteur , c'eft  „ la  fuite,  & dont  ii  eft  plus  dirticite  de  marquer  l’origine  : 
qu'en  faifant  remonter,  comme  il  fait,  la  Monarchie  Egyp-  „ que  cette  Divirtnn  eut  lieu  pendant  près  de  fept  iiédes, 
nenne  iufqu’à  l'année  qui  a fuivi  immédiatement  le  Déluge,  M jufqu’à  ce  que  les  Rois  Pam-ur*  fe  rctidlieni  maître*  de 
ii  fait  de  Cham  un  Roi  fans  Sujets,  & par  conl'équent  «n  „ tous  ce*  Royaumes , excepté  celui  de  Thbts;  & que  ce 
Roi  imiginaire.  L'Auteur  examine  ici  les  raifons  fur  lefrpiel-  „ ne  fut  qu  environ  500  ans  après  l’cxpulfion  tle  e s Paf. 
les  Marshqoi  appuyé  fon  fen liment.  La  première  cliprife  „ tcur».  que  l'Egypte  fut  gouvernée  par  un  fcul  Prince.  Par 
de  l'Ecriture  Sainte,  où  David  appelle  I Egypte  les  lentes  „ celte  fuppofîtion,  la  durée  de  tout  l'Empire,  depuis  Mé- 
di  Chvn , le  Pays  de  Ctam  , noms  qu’ils  n'eût  point  donné  à „ nés  jufqu'à  la  fin  du  régne  d'/dmaHs,  eii  réduit  à igiq 
l’Egypte,  s’il  n'eût  point  regardé  Cham  comme  le  Fondateur 
de  la  Monarchie  Egyptienne.  On  réj>ond  à cela , que  cette 
Contrée  étmt  échué  en  pairage  à Cham,  elle  en  a confervé  , 

h-  nom  pendant  quelques  fiée  les,  foit  qu’il  l'eût  ainfi  ordonné  „ à la  Chronologie  du  Texte  Hébreu  ; attachement , nui  l'o- 
lui  • même,  foit  que  Mcftraïm , ce  qui  femblt-  beaucoup  plus  '"  ‘ “ *-  «- 

probable  à l'Auteur, eût  voulu  laifler  à la  poftériié  ccttc  mar-  . ..  . 

que  Je  û rrconnuiffance  pour  la  mémoire  de  fon  Pcre.  Cet-  „ de  faire  commencer  fon  Régne,  en  dépit  du  lion  - Set:», 


ans.  L'Ouvrage  de  ce  lavant  Auteur  eft  plein  d’une  éru- 
dition admirable,  A de  plufieur»  obfervations  curicufes; 
mais,  par  malheur,  il  s’cll  attaché  trop  fcrunuleufement 
à la  Chronolo'tie  du  Texte  Hébreu;  attachement,  qui  l'o- 
blige i fuppofer  que  Mettes  a été  Clam.  Ht  point  Mhraïm, 
contre-  le  fentiment  de  la  plupart  des  autres  Ecrivains,  & 


te  dernière  conjecture,  dit-on,  détruit  entièrement  la  fécondé 
rai  fon  dé  Marsham,  qui  eft  tirée  de  ce  que  l'Egypte , félon 
Plutarque,  s'appelait  Cbnma,  X^c,m,  A llam,  félon  St.  Jé- 
rôme- Un  peut  dire  même  qua  Mcftraïm  pouffa  plus  loin 
(à  gratitude,  puifqu'il  donna  le  nom  de  fon  Pcre  à la  Capi- 
tale de  fe»  Etats , appcliée  par  le*  Prophètes  Esechicl  & Na- 
hum,  A ’t-jimwn,  c'eft  i dire.  Ville  de  Cham.  Les  Grecs 
rajipelioieut  DrolpoJis,  Ville  de  Jupiter,  car  Jupiter  ACIiam 


irnmédhrcr 

comoant 


•mmr  apré»  le  Déluge.  Il  fuit  Dforirr  (4)  . 

’ ans  depuis  Menés  jufqu’i  Scfejltis,  dont 


f«)  üfc  I. 

p.  4». 

Whifton  , 
facdtoid  Se, 


_ «ns  depui:  . -, 

„ il  fait  pour  cette  caufo  le  Sw  de  i Ecriture,  quolqoe 
„ Diodore  ifiette  manifcf’tement  un  bien  plu*  giaod  intervd-'le 
„ entr’eux.  Cependant  fi  à cet  égard  ii  i'cft  vu  attaqué  par  f*  ' ***: 
„ un  grand  nombre  d'Antagoniftcs  (5),  il  a eu  de  l'autre-  la 
„ confolation  de  fc  voir  bien  des  Scélatcurs  (6).  Il  cil  bon  |Uft  J ic 
„ de  remarquer  ici  que  Mare  ham  s’eft  beaucoup  fervide  la  acicàu. 

F „ Ta- 


LxOO' 


*î 


MARTIN. 


M llem 
ibiJ  Col. 
7*1-  7*9- 


i6<5o  il  fut  fait  Chevalier,  étant  alors  Seigneur  de  Whornplacc  dans  la  Paroifle  de  Cuckftone  dam  la 
Province  de  Kent;  & trois  ans  après  le  Roi  la  créa  Baronet.  Il  mourut  le  25  filai  1685  a Bushy-pall 
dans  la  Comte  de  Heriford,  & fon  corps  fut  porté  à Cuckflone  prés  de  Rochefter»  où  il  avoit  du  bien, 
& fut  enterré  dans  rÊglife  de  ce  lieu.  Il  avoit  époufé  Elizabeth  Hammond  fille  du  Chevalier  Guillaume 
Hammond  de  St.  Albans  dans  l’Efl-Kent,  dont  il  laiflà  deux  fils.  Le  Chevalier  Jean  Marsham  de 
Cuckftone,  Baronet , qui  a travaillé  à une  Uifloire  S Angleterre  ; & le  Chevalier  Robert  Marsham 
de  Bushy-Hall,  qui  fucccda  à Ion  pere  dans  l'Office  de  Clerc  de  la  Cliancellcric.  Marsham  laifià  à l’ai- 
né  de  fes  fil»  là  Bibliodiéque , qui  quoique  fort  diminuée  par  l’Incendie  de  Londres  en  i666,etoic  encore 
très-confidcrable  à caufe  des  excellentes  Remarques  donc  les  marges  de  la  plupart  des  Livres  ctoicnc 
chargées.  Il  laiiTa  à Ion  autre  fils  Ion  Cabinet  de  Médailles  Grecques.  Il  pofledoit  parfaitement  rHifloi- 
re  ancienne,  la  Chronologie,  & les  Langues  (e ).  Le  Chevalier  Baronet  Jean  Marsham,  fon  fils  aîné, 
eut  pour  héritier  de  fes  titres  & de  fes  biens  fon  fils  unique , lequel  étant  mort  fans  avoir  été  marié , le 
titre  de  Baronet  &.  les  biens  tombèrent  au  Chevalier  Robert  Marsham , fécond  fils  de  notre  illultrc  Sa- 
vant. Le  Chevalier  Robert  a eu  pour  héritier  fon  fils  le  Chevalier  Robert  Marsham , créé  Lord  Rom- 
ncy  dans  la  Province  de  Kent,  par  Lettres  Patentes  du  25  Juin  1716,  & fait  l’année  d’après  Gouver- 
neur du  Château  de  Douvres»  Il  avoit  époufé  Elizabeth  fille , & une  des  héritières  du  Chevalier  Clou- 
deflÿ  S’novel,  Amiral,  dont  il  a laiflè  un  fils,  nommé  Robert,  qui  eft  le  Lord  Romney  d’à-prefent,  & 
deux  filles,  Marsham  & Henriette. 


Mf-it  SC 
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„ Table  des  Rois  de  Thtbts , qui  nous  a été  lailTée  par  Era- 
(t)  H<;7  in  „ tqfibène  " Mt.  Samuel  Shuckford  remarque  ( 7 > que  Mars- 
hall). 1.  Regarde  t Egypte  connu  axant  etc  farugei  dans  les 
temps  les  plus  reculés , eu qiusrc  Royaumes  contemporains  de  Thé- 
bcs,  de  This,  de  Memphis , dr  Tunis  eu  de  ta  Baffe  Egypte. 
H.  U a drejffe  une  Table  vit  le  Leütur  voit  d'un  coup  dioil  Ici 
Roi*  contemporains  de  rburun  de  cet  Royaume*.  Et  111.  Il  a 
p tin  tgé  fon  Ouvrage  en  Chapitrer , où  il  tdebe  de  juftifitr  la  pince 
qu’il  .a  vjfignte  à cet  Roij  dans  1er  diffère’ tut  Colonne  * de  la  ‘l'aide. 
Après  avoir  expofé  le*  fondemens  du  Canon  du  Chevalier 
Marsham  touchant  1 Egypte,  Mr.  Shuckfurd  continue  en  ces 
termes  (8)  „ Cctk  A la  laveur  de  ces  traces  & de  Ces  obfer- 
p.  i*>.  *70.  varions  que  le  Chevalier  Marsham  nous  a frayé  une  route 
„ pour  parvenir  à l lliltotrc  de  la  Succdïïon  des  Rois  d'E- 
»,  gyptt , & eda  d'une  manière  fi  aifée  & fi  naturelle,  qu'il 
,,  n'y  a perlonuc  qui  ne  la  goûte  , pour  peu  oubli  en  fai* 
„ fille  le  hut  & le  ril.  11  nous  donne  les  Rois  de  Thébca 
„ d Eratoùhéne  ; il  range  4 Cûté  d eux  les  25  Rois  de  Mef- 
„ trée  ou  de  la  Bafil*  Egypte,  de  Syncelle,  & en  prenant  les 
„ 13 yna flics  de  Jules  Africain  par  parties,  féparant  la  Dynaf- 
„ tic  des  Thiniics  «le  celle  de  M empiète»,  & raflcmbhtnt  les 
„ Rois  de  chacune  dans  une  litie  particulière,  il  nous  dot»- 
„ ne  deux  Tables  des  noms  des  Rots  contemporain»  des 
„ deux  autres  Royaumes  Mr.  Shucl  ford  remarque  (9) 
pourtant  qu’il  refit  wie  difficulté,  que  je  Jôubçiiuenit , dit  il, 
que  notre  fixant  Auteur  tiu  etvni'u;  iff  diffusée,  pour  nous, 
c'tjl  que  1er  Catalogua  de*  Rois  de  non  dit  fajirr  Royaumes 


f*)  Ibd. 

p.  »;•. 


font  trop  longs , pour  être  renfermés  dans  les  homes  de  V efface  de 
temt  q-u  la  véritable  Chronologie  du  Monde  ftut  leur  accorder. 

Le  mime  Auteur,  après  avoir  expofé  enfuite  Je  Sy: léme  du 
Chevalier  depuis  le  commencement  des  régnes  des  Rois  d'E- 
gypte jufqu’4  Séfollm  ou  Sèfac,  obferve  (10)  que  „ Si  le  („)  n,y_ 
„ Lecteur  veut  te  donner  la  peine  de  l'examiner  à fond,  p.  171.1;*, 
„ d'en  feparer  les  parties,  de  faire  la  revifion  des  matériaux 
,,  dont  il  cfi  compofé,  de  les  confidérer  dans  les  fowrces 
„ d'où  ils  ont  été  tirés , la  manière  dont  ils  ont  été  m'Icm- 
„ blé*  & arrangés , il  trouvera  que  quoiqu'on  puiflè  peut- 
„ être  fur  quelques  points  peu  importait*  défAdrc  un  autre 
„ femitnenc  que  celui  du  lavant  Auteur , on  ne  peut  cepcn- 
„ dant  former  un  Syllcme  fuppombie  f.u  l’Hiiloire  d'Egyp- 
„ te,  qui  ne  s’accorde  pour  l efièntiel  avec  celui  du  Chcva- 
„ lier  Marsham.  il  nous  a marqué  clairement  la  place  na- 
turetle  du  nom  , du  teins  \ du  régne  de  chacun  des  Rois 
„ d’Egypte,  dont  parient  Eratofthénc,  Jules  Africain  d'a- 
„ prés  Mancthon,  Jofiph,  & Syncelle,  deforte  que  nous 
„ pouvons  raifonnablcment  croire  que  eu  Princes  font  4 la 
„ place  où  ils  étoient  dans  PHiftoirc  d’Egypte  ".  ili.  Le 
Chevalier  Marsham  a fait  la  Préface  du  premier  Volume  du 
Monafiicum  AngUcmum  de  Diipdnic,  Ixmdrcs  1655  In- fol. 
il  a intitulé  cette  Prefa.cc  lironr  AA  ION  Johannis  Alarshutnt. 

IV.  11  a laiflè  en  mourant  imparfaites  hs  Pièces  limante?.  I- 
Cantidt  Cbramci  Liher  quhttv  : five  Imperium  Perfinm.  2. 
lie  PrmAnciif  (ff  Ltgiviil-v  Romanis.  3.  De  Re  AWh- 
riA  £?c. 


O-  MARTIN  (David)  célébré  Théologien  & Auteur  [^]  du  XVII.  & du  XYIH.  Siccle, 
naquit  le  7 Septembre  1639  à Rcvd,  Ville  du  Diocélè  de  Tavaur  dans  le  Hauc  Languedoc,  de  Paul 

filar- 


\A\  Glilre  Théologien  ôf  Auteur.  ] Quoique  tous  les 
Ouvrages  que  nous  a\nn>  de  Mr.  Martin  ayent  paru  depuis 
fon  inblIiYuncni  ut  Hollande  , il  n’avoit  pas  laiflii  que  de 
travailler  en  France.  En  l'année  1660  il  écrivit  contre  l’£x- 
fnfùian  Jr  U Doctrine  de  ïEglift  Catholique  de  Mr.  Ilffuet.  bon 
Livre  palla  fous  le»  veux  du  - l'alleu:*  commis  poar.l'examcn 
du  Livres  de  Religion,  & en  fut  extrêmement  approuvé. 
Mais  divers  conta  lui  a furvenus  alors,  «1  fuiV-vndiretu  i'im- 
ptcfiion.ét  il  cil  relié  fan»  è:rc  imprimé'.  Vers  le  même  tnms 
il  entreprit  un  (‘«mit maire  Latin  fur  l’Epkre  aux  Ephé- 
fiens»  qu'il  poufii»  jufqu'ait  Ch.  IV.  mais  deux  grande»  ma- 
ladies  qu'il  eut  dam  ce  tcmi-li  , par  tiop  de  travail  & de  fa- 
tigue , interrompirent  cct  Ouvrage  qui  cil  demeuré  impar- 

lOM»  «»■  i'--  "/ ‘ ' y11- 

jj, „a„  *„  pria  en  Hollande  gc  faire  de»  Noté»  fur  le  Nouveau  Telia- 

H»—. Ul.  menL  H tnvni'ia  2 ce:  u.,v:>:c  avec  appUcatioa , retoucln 

Ton  xxt.  jj  Vetfion  ordinaire  dans  ce  «lu'dle  avoiede  trop  vieux  par 

p.iu.»ti.  „pponau  ijr.grae,  fit  do  nouvelles  Ptéfiiee*  fur  chacun  des 
Livres  Sucrés  du  N.  T.  en  mit  une  longue  & trè«-inllruelive 
à la  tête  de  Cet  Ouvrage,  fous  le  titre  de  Ctrj|McNtûiu  Gêné- 
tï.’i  fut  la  Reiigim  Cprêïiê mie,  dans  laquelle  il  a fui  idem  ent 
établi  l’autorité  de  ces  faims  Livres  , & la  vérité  de  U Reli- 
gion Chrétienne  & de  les  My.léres,  contre  les  Socinieas,  & 
enluite  contre  les  Juifs,  prouvant  à ceux  ci  que  Jéfus  Chrifi 
cil  le  Metlie.  Hans  te  Notes  fur  des  Textes  particuliers, 
Air  Martin  répand  ài  :<  ni»  fur  des  endroits  particuliers,  Ai 
outic  les  matitre*  de  Théologie  qu'elles  Contiennent , elles 
font  mêlées  de  Remarques  Je  Lltératuic  pour  l'éclaiailTe- 
nicnt  du  Texte  Sacîé.  Cet  Ouvrage  a été  imprimé  à Utreehc 
en  169$  in  - 4.  Avant  qu'il  jurât  Mr.  Martin  communiqua 
fon  deflein  au  Synode  de»  Kgiii'ts  WJonnn,  qui  lit  à cette 
occafioo  un  Article,  où  il  cxiwttoil l'Auteur  a travailler  ualfi 
fut  l'Ancien  Tefiamcnt;  cet  Article  et:  le  XXV.  du  .Synode 
de  Cotufa,  Avril  1C94.  ,,  N«xre  très-Honoré  Frère  Mr.  D&- 
„ vid  Martin, Pu  -.eut  d'Utieciuét  Prétideuldc  ce  Synode,  a 
„ fait  entend? ■;  à ia  Compagnie  que  depuis  plalieur.*  années 
• „ il  avoit  travaillé  avec  toute  l'îpplkaibn  ti  l'exactitude 

„ dont  il  a été  capable,  i faire  des  Note(fcrai;,u,ûs  fur 
„ tout  le  Nouveau  Te  Usinent,  dan»  lefqudlcnl  s'elt  propolë 
f,  d'écaircit  les  pïlfagea  les  plu»  difficiles , ur.t  en  ce  qui  rc- 
„ garde  la  Litêruure  Sacrée , que  la  Théologie,  (t  qu  étant 
n fur  le  point  de  faire  imprimer  IcfJitcs  Notes  Marginales 
„ avec  le  Texte  du  Nouveau  Tettament,  félon  h Verlîon 
„ oiilinaire  4c  no»  Eglùu , mais  ttioacüéc  en  quelques  ea- 


„ droit*  pour  un  pins  grand  éclairci fietnent.  Il  a demandé 
„ fur  cette  Edition  le»  f ges  avis  de  ia  Compagnie;  fur  quoi 
„ les  Députés  des  Eglifcs  Examioatrice* , a oui  ledit  Sieur 
„ M rt  11  avoit  envoyé  fes  Caycrs , ayant  conurmé  de  vire 
,,  voix  I appxobarion  qu'il*  avotent  donnée  par  écrit  à cet  üu- 
„ vrage  : Er  plulieurs  Membre*  de  la  Compagnie,  qui  en 
„ ont  eu  connoiiiânce,  ayant  tapporté  (ilulicurs  ebofes,  qui 
« font  connoltrc  l'urilité  que  no»  Eglifcs  en  peuvent  rccc- 
„ voir,  c-'le  a témoigné unanitneroent  à Mr.  Martin  lèdilka- 
„ tion  qu  elle  avoit  d'apprendre  qu'il  ait  travaillé,  comme  il 
„ Fa  fait  avec  fuccct  à * intelligence  du  Nouveau  Tellamoit, 
y,  de  quoi  elle  le  loue  , & en  bénit  Dieu  , & l'a  prié  de  ne 
„ diilércr  pie»  plus  longtems  l'Edition  qu'il  s’eflpj'»po|Sd  en 
„ faire.  Elle  j'a  de  plu*  exhorté  à turc  de  fembiabics  Notes 
„ fur  le  Vieux  Tel  muent;  & meme  de  faire  part  au  Public 
„ des  Remarques  Critiqua  A.  impotunte*  fur  piuljco»  paifs- 
„ ges  difficiles  de  l'Ecriture  fit  autres  fu.ùt* , fur  kfqucls  plu- 
„ îicuts  ont  témoigné  que  ledit  Sieur  Martin  a de*  vues  qui 
„ ne  peuvent  être  qu'utiles  à l'Eglife,  priant  Dieu  qu'il  lui 
„ donne  pour  un  fi  bon  deflêin  twit  le  recours  A la  famé 
„ dont  il  a befoin  ”,  IL  Deux  années  après  que  fou  Nou- 
veau Tellament  eut  paru,  Mr.  Martin  compolà  YHiftm * du 
Vieux  du  Nouveau  Tefi ornent.  Elle  fut  imprimée  en  deux 
Volumes  in-fuj.  avec  424  belles  Kllampc*  i Ainfcrdam  cher. 
Pierre  Mortier  en  170?.  Elle  fut  réimprimée  & traduire  en 
Ho.'fandois.  On  en  a donne  une  nouvelle  Edition  i Genève 
fans  ligure*  en  3 Vol.  in-ra.  Un  l'a  auiU  réjntpriipée  i Am- 
fierdam  in-*,  avec  de  petite*  Elbrapes.  HJ.  En  conféquenee 
de  I invitation  du  Synode  des  Eglifcs  Waîonnes , Mr.  Martin 
travailla  fur  l’Ancien  Teftament , comme  il  avoit  fait  fur  le 
Nouveau;  il  rtcaixha  la  Vetfion  par  rapport  au  Langage, mit 
41a  tête  de  tout  l'Ouvrage  une  Préface  générale,  rcmplied'E- 
rudition  & de  Litérature  Sacrée.  Cette  Bible  fut  imprimée 
en  i;cî  en  deux  Volume*  in -foi»  4 Amilerdam.  Les  Librai- 
res ia  réimprimèrent  en  1712  in- 4.  avec  Jcs  PalrYgr»  parallé- 
les  éc  de  petites  Notes  en  marge.  EU*  lut  au  Ili  imprimée  l'an* 
iV-o  in-iî.  à Amilerdam  chez  les  RYtlleio*  fan»  notes  ni  pa- 
rallèles. On  a mis  4 ia  tète  de  cette  dernière*  Edition  la  P/é-  • 
face  des  anciennes  Bible»  de  Genève,  comme  lï  ç'cdt  thé  nra 
ckonc  Vetfion.  IV.  -fcmunf  fur  dhtrt  Textes  Je  l’Ecritwt 
Sainte.  Aoiltcrdain  1708  in-8.  V.  L' Excellera;  de  la  Fti  i§  de 
Jet  Effets , expliquée  en  vingt  Semons  fur  ie  Chapitre  omiemt  de 
l Epttts  aux  Ileitnx,  prononces  à Vitale  dans  ht  ventes  l?c$ 

iff  I7»y-  Ainltcrdim  i;to  en  deux  VoJ.  ûi-i.  Ce*  uuù  Vo- 
lumes 
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(•)  tons  Martin,  qui  y fut  honoré  deux  fois  du  Confùlar,  & de  Catherine  Cardes  (à).  Il  commença  lès  études  ci»»é»r 
dans  le  lieu  de  fa  naiflànce , & alla  en  1 655  faire  là  Rhétorique  à Mon  tau  bon , où  il  demeura  deux  ans. 
tu.  a**  Delà  il  alla  au  mois  d'Octobre  1657  faire  ion  cours  de  l’hilofuphie  dans  l’Academie  de  Nilmes  fous  Da-  de, 
ftu'Jujnad  v*d  Derodon,  célébré  l*rofeflèur,  qui  reconnut  dans  le  jeune  À larcin  des  calens  & des  qualités  aulli  dli-  p‘  ,Jt.  u 
u‘  " niables 

lûmes  de  Sermons  ont  été  ’jit  bien  reçus.  VF.  Tnbi  Je  b „ fît  pas  davantage  acte  affaire  A la  fuite  viennent  p'u- 
ReUgim  NaturtUt.  Amficrdam  1713  ir.-8.  Cet  Ouvrage  a été  fleura  exdanatkjns  Ironique*  , le  Corrclpondant  d'Utrwbt 
traduit  en  llollandois,&  imprime  dans  ccttc  Langue  a Iftrccht  tinit  par  ces  termes.  ,,  En  voiLi  plus  qu’il  n'en  faut  pour 
«ai  1710;  la  même  année  JJ  en  a paru  aufli  une  Traduction  „ couvrir  de  confufion , pour  charger  de  honte  ces  eipritt 
A ngloi le  â Londres.  VII.  Le  wai  Sms  du  Pjeawne  CX.  oppose  ■>  turbulem  , malins,  violons  & pcrfécutcur* , qui  ont  tra- 
À l'application  qu'en  a faite  à D,itid  P Auteur  de  ii  Dijerutim  „ \ aillé  de  toutes  Jours  forces  à exciter  des  troubles,  dos 
injerit  dans  les  t ni  s premiers  Tomes  de  rilijhini  Critique  de  la  „ tempêtes  contre  la  DiffciCUion  marquée.  I.'Aut^ur  a lieu 
République  des  Lettres.  Amiterdam  1715  in-8.  Mr.  Jean  Mal-  „ maintenant  de  fc  féliciter,  la  vérité  cil  enfin  triomphante 
fon , reçu  autrefois  Candidat  en  Théologie  par  un  Synode  des  „ par  ili  plume.  Vous  pourrez  voir  In  Article*  du  Synode, 
Proviruxi-Unie*  , (t  depuis  devenu  Minilire  en  Angleterre,  „ li  tant  c!i  qu'ils  fuient  déjà  imprimés , & envoyés  aux  t 
ayant  appliqué  A David  dans  Ton  Ilijloirt  Critique  le  Pleau*  gifles,  comme  cela  le  pratique  uulinaircmcnt.  Je  fuis &c. ** 
me  CX.  fon  Expofitlon  fut  déférée  au  Synode  de  Bois-fc  Duc  Cette  ridicule  fanfaronnade  fut  relevée  comme  clic  le  rnéii- 
au  mois  de  Mai  1713;  mais  comme  elle  n a voit  été  lué  quu  toit  jxar  une  Lettre  inférée  dans  le  Journal  Litérairc  (a).  f*)TViri. 
par  très-peu  de  Membres,  cette  affaire  fut  renvoyée  au  Syno-  VIII.  Deux  Dijfrrttoims  Crisiques  ; h première  fur  le  Vtrfrt  7 du  f»'«  1 »>  »» 
de  qui  devoir  fe  tenir  à Brcda  au  mois  de  Septembre  fui-  Ci.  V'.  de  la  J.  Epine  de  &.  fan  ; Il  y en  a trots  au  C»d,  &c.  & 
vant.  Ce  Sypodc*  condamna  unanimement  cette  Expofilion  dans  laquelle  «r  prouve  r Aidmekité  Je  ce  Texte.  La  fécondé  fm 
comme  impie , St  tout-A-fcit  contraire  à la  Révélation , & aux  U pnjfage  de  J tfepb  touchant  J rfus-Gsrift , ou  l en  fait  voir  que  n 
Déclarations  exproffes  de  Jéfus-Chrtrt  & de  fes  Apôtres.  Mr.  pafja gt  riefl  point  fitfftfë.  Utrccht  1717  UJ-8.  Ces  deux  Diflêr* 

Ma  (Ton  navoit  pas  été  nommé  dans  le  Decret  du  Synode,  tâtions  furent  fou  bien  recuês , funout  en  Angleterre.  oit 

mais  jaloux  de  la  gloire  d'avoir  inventé  une  expofilion  fl  riou-  d'habile*  Ecrivains  les  truduifiréit  en  leur  Langue,  Ci  les 

vclic  & ü hardie,  il  en  entreprit  !a  défenfe  par  un  Ecrit  où  firent  imprimer  à Londres.  I-a  première  de  ces  Difletacionf 

le  Synode  de  Brcda  n’ecoït  pi  épargné.  Il  atnqna  «n  parti-  fit  nattre  une  difputc  entre  Mr.  Martin,  ét  Mr.  Thomas  Km- 

culicr  Mr.  Martin,  qui  avoir  été  un  des  Opinans  dans  ce  Sy-  lyu,  Mimllrc  Ixlandois . qui  avoif  été  dépoft  en  Irlande  pouf 

node , mais  qui  n’avoit  drefE  ni  minuté  l'Article,  fit  qui  n’a-  Soclni&ntfmc  ou  Arianifme.  Eralyti  publia  An  Anfwr  toMr . 

voit  pas  non  plus  été  du  nombre  de  ceux  qui  avuieut  dénon-  Martini  s Crilical  Dijfcriatùn , (fc.  Cuti  -à  - dire . RéporSc  i h 

ci  l’Expoficion.  Ce  fut  ce  qui  engagea  notre  Auteur  à coin-  Dijftrtatim  Critique  de  Mr.  Martin  fur  ees  parties  Je  ia  1.  Epi- 

pofer  l'Ouvragedont  il  s'agit  ici,  dans  lequel  il  défend  le  De-  trt  de  St.  Jean  V.  7.  Il  y en  a trois  nui  rendent  témoigna- 

crut  du  Synode,  combat  la  nouvelle  Explication  du.  Sir.rr  ge,  &c.  Ou  l'on  fait  air  h ftJÜrffe  de  fes  presses.  iÿquü 

Wallon,  & établit  le  vrai  fiais  du  P ica  urne  avec  autant  de  n etÉnprit  dCitobiir  l Autentieht  de  ce  Pajjage  fur  des  Manujcritt 

modération  pour  fon  Advcrfâire,  que  de  force  & d’évidence  jtippÿis.  Par  Thomas  Bmlyn.  Londres  1719  in  8.  On  trouva 

pour  le  maintien  de  ta  Vérité.  Cet  Ouvrage  attira  à l'Auteur  un  long  Extrait  de  cette  Pièce  dans  Ja  Bibiitibepte  Ar.gtc.i-  v 

les  remercirocns  & les  éloge»  du  Synode  qui  fc  tint  à la  Haye  fe  (a).  Mr.  Martin  y oppofa  Examen  de  la  Re;«< fe  de  Mr.  i ' T""''  ’ 

au  moi»  de  .Mai  1715  , voici  l'Article  , qui  cil  le  XXXV.  Emly? 1 à ia  Dlffettation  Cruiquejur  le  l’erjet  7.  du  Ci>.  V.  de  la  l|t< 

„ La  Compagnie  faifant  une  attention  très-particulière  au  Li-  I.  Epitre  de  St.  Jean.  Il  y en  a trois  qui  rendent  témoignage, 

„ vrc  que  N.  T.  C F.  Mr.  Martin  a comptée  depuis  peu  &c.  Londres  syrp  ln-8.  Ccttc  Pièce  parut  en  même  teins  en 
t,  contre  l'Explication  du  Pfiiume  CX  condamnée  par  le  An  “loi  s & en  Krançotj.  Comme  on  fe  contenta  d'annoncer 
„ dernier  Synode  tenu  i Brcda  dans  le  mois  de  Septembre  cet  Examen  dans  le  Tom.  VI.  Part.  I.  de  la  BUdstéque  Av 
m 1 713,  bénit  Dieu  d'avoir  confervé  fi  Jongteiiu  éun  un  fu-  glrife,  fuis  en  donner  d'Extrait,  un  Anonyure  jugea  à pro- 
„ jet  Ii  ciillîngtié  de»  talens  fi  rares,  dm»  un  Age  suffi  avancé  pos  d'y  fuppléer  dures  le  iiiêinc  Journal  (4  ) par  une  Lare  fa>  T.  VB- 
que  l'eft  celui  qu'il  a atteint  : Elle  fc  réjouit  de  voir  que  ùdrejju  à l’Auteur  d;  la  Bibliothèque  Angloife  au fujet de PExa-  r *•  ' M,‘  ♦* 

,,  la  vérité  triomphe  toujours  entre  fes  mains.  Et  comme  mtu  de  la  Rtptrxc  de  Mr.  Emtyn  à U Dtjrrrtatixi  Critique  fur  le 
„ fon  Ouvrage  tend  aulli  directement  A défendre  le  Jugement  7 Ferfn  du  Ch.  V,  de  la  J.  Epar:  u.  it.  J:*,  par  Mr.  Muni  s , 

„ que  le  Synode  de  Brcda  a prononcé  contre  l’Explication  fit  c.  Outre  l'Extrait  de  l’Ouvrage  de  Mr.  Martin  on  trouve 
„ iitèralc  dé  ce  Pfeaume  inicrée  par  lambeaux  dans  l'Hiltoi-  dan»  cette  Lettre  quelques  particularités  qui  méritent  d'éuv 
„ ru  Critique  de  ta  République  des  Lettres  ; celui-ci  a réf»  rapportées.  Après  avoir  fait  quelques  reproches  au  Juurna- 
„ lu  unanimement  de  le  remercier  oès  exprefKnicnt  du  foin  Ulte , l'Anonyme  continue  en  ces  termes.  „ Vous  vous  tics 
„ qu'il  a pris  de  l'honneur  de  cette  Compagnie  , & de  I*  „ peut-être  liatté  qu'il  finlifoit,  pour  remplir  votre  dcvoii , 

„ peine  qu'il  s ert  donnée  i en  défendre  les  Uécifions.  El  la  „ de  maiaucr  que  Mr.  Martin  a fait  plaifir  A toutes  les  per- 
„ Compagnie  apnt  été  étonnée  d'apprendre  que  l'Auteur  ou  „ fonnes  de  ce  Royaume  qui  aiment  la  vérité.  C'cll  au  moins 
„ le  Defenfeur  de  cette  Expofition  litérale  entre  dans  des  ,.  une  jufcice  que  vous  nous  avez  rendue,  d'apprendre  aux 
„ emportemens  contraires  A l'honnêteté  & au  Chrifluniim.-,  „ Etrange»  que  nous  avons  encore  ici  des  per  tonnes  de  ce 
„ & voulant  en  être  mieux  infornéc,  elle  charge  les  Kgli-  „ canétére.  Nos  Novat.urs  fout  tant  d orientation  de  leur 
„ fes  de  Dclft  & de  Dordrecht , de  recueillir  de  ces  Ûilfer-  „ nombre  & de  leur  crédit,  que,  s'il  faut  les  en  Croire.  l'Or- 
„ cations  les  endroits  qui  peuvent  regarder  cette  Aflètnbicc,  „ thodoxic  eft  A pa'fe'it  au  billon  dans  la  Grande-Brcttgnc. 

„ ou  ceux  qiri  en  font  Membres,  pour  en  préûmtcr  un  pré-  „ Ils  ont  furtout  un  loin  merveilleux  d étendre  leur  répua- 
„ cis  au  Synode  prochain".  Li  Pièce  que  Mr.  Mafibn  avoil  „ don  dans  les  Pays  d'outremer.  En  Siiiife,  en  Prurfi:,  en 
oppofée  au  Livre  du  Pa fleur  d’Utrecht  fe  trouve  dans  le  To-  „ Hollande,  il»  ont  lai»  Proneurs  , qui  les  y débitent  pouf 
me  VIII  de  Y liijhàn  Oirijur , &c.  p.  452.  ôt  eft  intitulée:  „ la  partie  la  plus  éclairée  & la  plus  puiiântc  de  l'Eglife  An- 
Remarquts  Afategtitouet  fur  un  Libelle  de  Mr.  DmU  Martin,  „ glicanc.  Ne  l'ouffrez  pas,  Monfieur , que  l'on  en  impufe 
emtrt  P Explication  Lierait  du  Pf.  CX.  par  Mr.  'Jean  Majprt.  „ h grolfié  renient  A la  ctéJulîté  às  Peuple*,  qui  ne  nous  con- 
Les  Eglife»  de  Delfc  êc  de  Dordrecht  rendirent  compte  de  la  „ noiliênt  ainfi  que  1er  des  Rélations  inüdéles.  Faites  con- 
Commiffion  dont  on  les  avoir  chargés  au  Synode  affembié  A ,,  noitre  A tout  le  inonde,  par  votre  Journal , que  cette  Egli- 
Utn’cht  au  mois  de  Septembre  1715  , & fur  leur  rapport  ,,  fc  Anglicane,  le  fléau  du  Papiliac  , & le  Boulevard  du 
ccttc  AlTèmblée  fit  l'Article  fuivanr,  qui  cil  le  XL.  „ J. es  ,,  Parti  r rote  flanc,  ell  ;l  tort  foupçonnéc  d'infidélité  pour  le 
,,  Eglife*  de  Dclft  ide  Dort,  chargées  par  l'Article  XXXV.  „ Dieu  que  les  Chrétiens  adorent  Nous  avouons,  CC  nous 
d 1 dernier  Synode,  de  recueillir  des  Ecrits  des  Auteurs  de  „ voyons  avec  douleur,  que  quelques  perfonnes  Ce  font  fort 
,,  l'Explication  du  Pfcauin.  CX.  cenfurêc  au  Synode  de  flrt-  „ de  l'éminence  de  leur  rang,  (i  de  la  douceur  de  nos  L<ux, 

„ dü . les  endroits  qui  peuvent  regarder  ccttc  Aflcmblée , ou  „ pour  infulter  i nos  Myltéres.  Si  ces  Perfonnes  parfuient 
„ quelqucsmns  de  fes  plus  conlidérables  Membres , ont  fait  „ avec  modeftie,  Je  l'ouhaitti.-oi»,  eu  mon  particulier , qu'on 
„ rapp*»rt  de  ce  qu'elles  ont  trouvé  d'offcnlànt , é<  ont  mar*  „ leur  faillit  une  entière  liberté  d'iSrrirc  tout  ce  qu'elles  veu- 
„ qué  Ica  injures  groffiérvs , qui  portent  le  caraffére  d une  „ lent,  & que  cette  même  liberté  s'entendit  fur  tous  les  Eut» 

„ palfion  outrée  , & qui  font  oublier  à ceux  qu’elle  anime  ce  ,,  Chrétiens.  Mais  la  patience  échappe  A voir  le*  airs  fanfa- 
,,  que  des  Chrétiens  fe  doivent  les  uns  aux  autres.  Ce  que  „ rons  «le  ces  gen»’  IA.  Vous  diriez  qu'ils  ont  ifans  k-ur  man- 
„ ta  Compagnie  ayant  confédéré  , elle  a jugé  , félon  l'avfl  „ elle  le  Roi,  les  Minières  , les  Evêques  , les  Patlemcns, 

„ même  des  perfonnes  les  plus  intérellecs  dan»  ccttc  violente  „ tous  les  Savan*  & bons  Prote.lan*  de  la  Nation  : Et  Dim 
„ conduite , que  ces  injures , qui  ne  font  de  tort  qu'A  ceux  „ fait  ce  qui  en  cil  ! tout  cela  «'cil  que  fumée  pour  éblouir 
„ qui  les  débitent,  ne  font  pas  dignes  d'être  relevée»  Crai-  „ les  yeux , ôc  les  Etrangers  qui  s'y  laiflent  prendre  en  font 
roi t-on  que  cet  Article  fournit  a Mr.  Mafion  le  fujetd  un  „ la  dupe.  Parce  que  nous  avons  Jeux  ou  trois  Philofophcs, 
triomphe  imaginaire?  rien  de  plus  vrai  cepcnJant;  dans  le  „ Mathématiciens,  ou  Recteurs  de  ParoilTè,  <|uf  fc  déclarent 
Tome  X.  de  Y foire  Critique,  p.  41  p.  on  trouve  une  Nou-  „ ouvertement  pour  J'Arianii'ne  , on  va  s’imaginer  que  toute 
vellc  écrite  d Utrccht  (dit-  on  ) le  8 Octobre  1715.  en  ces  „ notre  Eglife  eft  Arienne.  Quelle  illufion!  ôt  qu'il  faut  éue 

termes.  „ Vou»  fçaurez,  Monfieur,  que  le  dernier  Synode  ,,  fimplc  pour  y donner C'cll  à vous,  Monfieur,  A 

,,  Walon  aflcmblé  dans  cette  Ville  le  5 Septembre  & jours  „ dcfibuJer  les  autres  Nations  des  t'aulfes  idées  qu'elles  fe 
* „ fuivan*  , de  ccttc  année  1715  , a enfin  donné  gloire  A „ font  de  la  nôtre".  Mr.  Einlyn  ne  fe  tint  pas  pour  battu, 

„ Dieu,  au  fujet  de  la  Différât! on  fur  ie  Pfeaume  CX.  in-  il  publia  une  Répliqué  au  Livre  de  Mr.  Martin,  intitule  Exi- 
„ ferée  dans  lc$  trois  premiers  Tomes  de  votre  Journal,  men  de  la  Réponfc  de  .Mr.  Einlyn  à la  Diltèruiion  Critique 
„ On  v a néfolu  de  ne  plus  parler  du  tout  de  cette  affaire-  fur  le  Verfct  7.  du  Ch.  V.  de  la  I.  Epitre  de  St  Jean,  èvc. 

,,  IA  ; a il  cH  certain  que  fi  le  Synode  de  Brcda  n'eût  pas  été  par  Thomas  Einlyn.  Londres  r 720  în-R.  Ce  qu’H  y a Je  plus 
„ furpris,  Ôc  lAeJtement  trompé  par  un  faux  expofé  , u n'au-  confidérable dan»  ccttc  Réplique,  regarde  ua  Manuferit  de  la 
„ roit  jamais  touché  A cette  Pièce , tant  ou  cil  convaincu  A IH/iot  ].ie  du  Roi  de  Pruffc.  Mr.  Martin  avait  die  dan  * 

„ l'heure  qu’il  cfl,  qu’elle  ne  renferme  rien  qui  ne  foit  con-  fa  DilRvution,  p.  i«5.  On  Jit  qu'il  y a aufli  A Berflii  d.an* 

„ forme  aux  fentimens  de  nos  premiers  & de  nos  plus  exccl-  , , la  Bibliothèque  du  Roi  un  Manuferit  qu'on  croit  être  de  f” 

„ Jens  Réformateur*.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  ,,  500  ans  ; le  P.  le  Long  le  rapporte  fur  le  témoiguoge  de  »,0,fe  t t. 

,,  d;>ns  ce  qui  s'cfl  palTo  A ce  Svnode  ci,  c'cll  que  Meilleurs  „ Saubertus  & de  Tullius ”.  Me.  Èuilyn  dm»  la  Réponfe  (j)  rm.  il  y, 

,,  Mtrtia  à.  Bernard  ont  eux-memer  demandé  qu'on  ne  pouf-  aifiira  qu'il  avait  appris  d bonne  part,  que  le  pairage  attri-  i«i. 
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mahlcs  que  difficiles  à rencontrer  dans  un  même  fujet.  Ce  qui  forma  entre  le  Maître  & le  Difcipl«  un 
attachement  fi  intime  qu'il  ne  finit  qu'avec  leur  vie.  Mr.  Martin  foutint  de*  Théfes  In  unher/am  Pbih- 
fipbiam , à motte  ad  ve/peram  fine  Prajitle  avec  un  applaikliffemenc  général , & fut  reçu  Maîtrt-és-Ara  & 
Doéteur  en  PhiJofophie  le  21  Juillet  de  l’An  1659.  Il  fe  confacra  enfuite  à la  Théologie,  & fe  rendit  ’ 
pour  cet  effet  à Puilaurcns , où  l’Académie  tic  Montauban  avoit  été  tranfportée.  Verdier  & André  Mar- 
tel, tous  deux  hommes  de  mérite,  y étoient  alors  Profefleurs.  Mr.  Martin , qui  aflifloit  alfidûment  à leur* 
leçons,  profita  beaucoup  de  leurs  lumières;  mais  fon  efpric  vif  6c  pénétrant  ne  lui  permit  pas  de  fe  con- 
tenter de  la  lenteur  des  Etudes  Académiques , il  y en  joignit  de  particulières , & en  peu  de  tems  il  fie  de 
grands  progrès.  De  retour  chez  lui , fon  cabinet  devint  fon  lieu  de  délices.  Là  non  feulement  il  fe  donnoic 
à la  teéture  de  l’Ecriture , des  Commentateurs , 6c  des  Pères , il  s’y  appliquoit  aufli  aux  langues  Orien- 
tales, à l’Hiftoire  Eccléfialbque,  & à la  I.itérature  tant  facrée  que  profane.  11  y a de  l'apparence  que 
ce  fut  fa  grande  application  a fétude  qui  lui  caulà  une  longue  &.  dangereufe  maladie  qu’il  eut  alors. 
Comme  il  en  relcvoit,  6c  dans  le  tems  qu’il  y penfoit  le  moins,  arriva  fa  réception  au  Miniftére.  Quoi- 
que les  forces  fuffent  encore  peu  rétablies , la  curiofité  de  voir  le  Synode  qui  fe  tenoit  à Mazamet  au 

!..  .IViju.Amn.imfir  un  /le  (**o  Amî.  mil  ‘.tliMf-  t.'iru  ■vunM.nï.  AA! 


mois  de  Décembre  1663 , 6c  le  plaifir  d’accompagner  un  de  fes  Amis,  qui  alloit  s’y  faire  recevoir  Mi- 
niflre,  l'attirèrent  dans  cette  Ville.  Dés  qu’il  y fut  arrivé,  pluficurs  Membres  du  Synode,  6c  le  Sy- 
node même,  le  prefférent  avec  tant  d’inftance  d’accepter  la  Vocation  de  l’Eglife  d’Efpérance  dans  le  Dio- 


céfc  de  Cadres,  qu’il  ne  put  s’en  défendre.  Il  fut  reçu  au  St.  Miniftére  avec  beaucoup  de  diftinftion  , 
6c  furpailà  dans  f examen  les  idées  avantageufes  qu'on  s'ccoic  faites  de  lui.  Mr.  Martin  eut  bientôt  occa- 
lion  de  donner  des  preuves  de  fa  prudence  & de  là  capacité  pour  les  affaires  les  plus  difficiles  6c  les  plus 
délicates.  11  calma  des  divifions  qui  régnoient  dans  fon  Troupeau  & dans  fon  Confiftoire,  6c  y rétablie 
la  concorde  6c  la  paix,  à quoi  fon  Prcdcceffeur , quoiqu’  homme  d'àge  6c  d’expérience,  n’avait  pu  reuf- 
fir.  Au  mois  de  Juin  1666  il  époufa  Florence  de  Malecare,  fille  de  Pierre  de  Malecare,  Gentilhomme 
6c  Avocat  en  la  Chambre  mi-partie  de  Galbes  en  Albigeois  : Demoifelle  également  diftinguée  par  fa 
beauté,  par  fa  vertu,  & par  fon  mérite.  En  1670  t'Eglife  de  ta  Caune  dans  le  Diocéfe  de  Cadres  de- 
manda Mr.  Martin  pour  fon  Paftcur  ; il  accepta  cette  Vocation  , 6c  deffervit  cette  Kglilc  ju/qu’à  la  Ré- 
vocation de  l’Edit  de  Nantes  en  1685-  Comme  il  étoit  intelligent  dans  les  Affaires  Civiles,  6c  habile  en 
expédiera,  outre  les  fonctions  de  Ion  Miniftére  qu’il  rcmpHffoic  exactement,  il  étoit  lôuvent  appelle  à 
fervtr  d’Arbitre  pour  terminer  les  différends  qui  s’élevoient , non  feulement  entre  les  Réformes , mais 
meme  entre  les  Catholiques- Romains.  En  1681  Théophile  Arbuffy  , ProfeQèur  en  Théologie  dans 
l’Académie  de  Puilaurens , étant  mort,  6:  au  mois  de  Septembre  de  cette  meme  année  le  Synode  de  ta 
Province  fe  tenant  à Mauvoifin , on  (bllicita  fortement  Mr.  Martin  d'accepter  la  Chaire  vacante;  mais 
l'attachement  qu’il  avoit  pour  fon  Eglilc  l’emporta  fur  tout  ce  qu’on  lui  put  alléguer  de  plus  preflànt,  if 
rcfufa  cette  vocation , comme  il  avoit  rcfufé  peu  auparavant  cellede  l'Eglilè  de  Milhau  dans  le  Rouer gue, 
quelque  conlidérable  quelle  fût.  Mr.  Martin  ne  fe  faifoii  pas  moins  conliderer  üans  les  Synodes.  Le* 
tems  devenant  chaque  jour  plus  Fâcheux  pour  les  Proteftans , les  affaires  le  multiptioienc,  & étoient  de  plu* 
en  plus  épineufes.  C'cft  principalement  dans  ces  cir confiances  délicates  que  l’on  marqua  à Air.  Martin 
jufqùoù  alloit  la  confiance  que  l'on  avoit  en  fon  mérite;  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fêcret  6c  de  plus  diffi- 
cile 


hué  A St  Jean  n’ert  point  dans  le  Texte  du  Manufcrit  de 
Berlin  ; mais  qu’il  a été  inféré  A la  marge  par  une  aune 
main , que  ce  Manufcrit  ria  pas  plus  de  jco  ans  d'Antiqui- 
té.  Il  reconnut  dans  fa  Réplique  qu’il  avoit  été  mal  informé 
A Cït  égard.  Mais  il  chanta  victoire  en  même  tems,  en  pro- 
d'.iifant  une  Lettre  de  Mr.  La  Crozc , qui  croyoit  ce  Ma- 
nuferit  fort  moderne,  &.  le  regarde it  comme  une  fimplc  Co- 
pi  ik  l'Edition  de  Complu  te.  Il  feinbloit  mène  infirmer  que 
Mr.  Martin  n'avoit  pas  été  de  bonne-foi  fur  cet  article  ; voici 
la  lettre  de  Mr.  La  Crozc  , qui  ildrêflk  à un  Sas  ara  de 
Saxe , qui  lui  avoit  tait  fur  ce  fujet 


„ Mata  difeas  ex  licteris  mcis  ea  qua  nomîne  Cl.  C. . . . fia- 
„ gitss , quam  ab  co  ipfo  , ad  quem,  utpotc  ad  vimm  mihi 
„ minus  cognitum  Hueras  deftinarc  notai.  Miror  Codicem 
„ noftrum , librum  militas  aufeoritatis,  aflcrcjidx  dubiae  lec- 
„ tioni  idoncum  vidai,  cuit)  jam  ego  compluribus  vi/ts  cru- 
„ ditis,  ipfique  Reverendo  Martine , nunifclium  fcccrim, 
„ cum  Co.îiccm  , qui  falfaiii  cujufdam  fraude  pro  antinuo 
„ vendit!»  cft , i venditatur , manu  recenti  ex  Edüimt  Pt- 
,.  Ijgitf la Cowptatrnjî  fuifle  deferiptum.  ld  flatta)  vidi  cum  an- 
fs  > Cette  „ no  MDCXVI.  (6)  Bibliothccaro  rcglam  percgxinorum  mo- 

dute  eft  „ rc,  mine  enim  tune  me  moras  Benimi  taâurum  puubam, 

ce-tuae-  ^ jKfiurtnrcm,  dixinuc  palim  Hendreicbi»  tu  iJ- 

Ce  "*il  hirt  « que  « <luc>  Bibliothcca  mihi  crédita  cil , candide  apud  om- 
f»n*  doute  « nis  prufdTuj  fum , neque  id  ignora:  CI.  & Revcremh» 
MOcxcvi,  „ Afartimu,  cui  idem  mco  nomine  ilgniikacutn  cft.  Hic  ctgo 
„ hibes  compendium  Quæflionum  tuarum  : qui  codicem  edi- 
„ uni)  CempitUrn/rm  vidit , U vidit  ét  Manufcriptum  Codicem 
„ noilrum,  ne  dempti;  quideui  nendis  typographorum , qux 
„ faite  indoctus  ita  udditer  cxprcfTîc  , ut  otnnino  confia 
,,  bonrinem  illitcratum  ab  erudito  aliquo  nubulone  ei  fiaudi 
„ pertaenda  fuifle  prcfeftum.  Et  fane  pro  antiquo  liber  ille 
„ v.Dditus  el>,  iramaii  «iam  pretio,  ct(i  membrane  rcccnti 
„ adhuc  calx,  fivc  enta  ilia  inbrtreit,  qt*  pellibu*  vitulinij 
„ pstiadis  adhibeti  foletrammcntum  ubiruealbicans, detnp- 
„ tîs  altU  ctûeriU  , fraudi  apiofcendi  fuflîctrct.  Quioinque 
n e:go  ad  hune  Codicctn  provoat , is  omnir.o  fe  nilii!  agere 
„ norit.  Ccrtè  quod  ad  me  attinct  patinai  furn  Ikki  Niccn* 
,,  & Orthodoxe  ; at  illi  tt-enda  ablit  ut  fraudes  unqurini  adhi- 
„ bcatsu  Caacrum  VnjtiS  7.  codât)  tenore  in  ll!o  Cudicc  le- 
,,  gltur  quo  6 & 8 ,ncc  qukquam  margmi  adfcriptum  cli  &c. " 
En  171)  Mr.  Martin  r.-ntra  en  lia  & publia:  Ai  FitiU  ./« 
Texte  ie  la  I.  EfUrt  de  St.  Jem  V.  7.  &c.  drvwtrtc  par 
iei  ftnxtt  fâ  f«r  ou  dejjui  de  tme  txtntm,  priyi  dei  tt««- 
eitaç'J  dt  t&gliji  Latir.t , Je  l'Eglft  Crrr^ur , fe1  tn  parti* u- 

’ Tt.-r  d'm  Mamfcrit  du  N.  Tejlv*  et , rnsne  en  Irlande.  Par 
Jhvil  Martin,  PJleur de  l Eglife  d~Utrcek.  Utnxhliju  in-8. 
Ce  fivant  Theolopca , dsus'k  Ch.  VU.  de  cet  Ouvrage , 


fe  jufti  îe  touchant  l'affaire  du  Manufcrit  de  Berlin , il  fait 
voir  q.JC  le  fenti ment  particulier  de  Mr.  La  Crozc  ne  décidoft 
point  fur  ce  fujet,  ce  Manufcrit  ayant  été  regardé  comme 
fou  ancien  par  d autres.  Il  prouve  enfuite  que  la  conformi- 
té entre  ce  Manufcrit  & l’Edition  de  Coniplutc  n cfl  pas  aufîî 
pnrfaiur  que  le  prétend  Mr.  La  Crozc.  Cet  Ouvrage  cfl  eu- 
rieux  & rempli  de  I.itérature.  Mr.  Martin  y répond  aufli  A 
une  Lettre  q ic  le  Pcrc  Le  Long  de  l'Oratoire  venoit  de  fuie 
panitre  à Paris  dans  le  Journal  J os  Syivuns  (7),  par  laqudle  fj) 

Il  entreprenoit  de  combattre  lej  Editions  de  Robert  Etienne,  171». 
en  produisant  des  Manu  faits,  qui)  croyoit  avoir  été  ceux 
de  ce  Avant  imprimeur,  dans  Icfquels  Je  pu  liage  en  trucJlion  ne 
fe  trouve  point.  Mr.  Martin,  a qui  cette  Lettre  étoit  adret 
fcc , fait  voir  que  ce  RJigicux  a été  beaucoup  trop  facile  A 
prendre  pour  Manufcrits  d ütiennc  cétut  qu  il  produit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  & il  prouve  par  ccs  Manufcrit!  mê- 
mes , qu'ils  ne  jaurdent  être  ceux  d Lttenne.  Le  Théologien 
d’Utrixht  oppoia  encore  au  P.  le  Long  Ref  utfe  i lu  Lettre  du 
P.  le  Ltrtg,  date  du  12  jft/ril  IJZO  ($\  Lc>  raifoos  par  les* 
quelle;  il  défend  ici  les  Manufcrit»  de  Robert  Etienne  font  fait  et *• 
au  fond  les  n.é  ; es , que  celles  dont  il  a fait  mage  dans  fOu-  »n  Sf- 
vrage  précédent,  il  n’y  a que  le  tour  qui  foit  un  peu  diflé-  Tora- 
rent.  Mais  il  crut  devoir  oppofer  ainfi  Lture  A Lettre,  & XH-r-V»- 
journal  A Journal,  parce  que  ce  point  de  Litêrature  cil  d une 
grande  confiquence  pour  la  caufc  du  paflâge  de  St.  Jean, 
dont  il  a défendu  l'aixenticité.  Il  faut  avouer  quç  perfoo- 
nc  n'a  plaidé  d'une  manière  plus  forte  certc  cauie  que  Mr. 

Maitin,  6:  qu’on  ne  pe.it  lire  ii-j  Diirertations  6ns  être  i peu 
prés  perfu  .dé  de  l'anteraicité  du  paflhge  de  St.  Jean  ; il  fè- 
roil  a ibuhaioa  q^  on  prit  obiigiT  les  Anti-trn.taires  i le 
rendre  A cet  égard  à l’évidence  de  la  vérité , ptiifque  tua  ce- 
la quelque  injures  & folides  que  fuient  les  preuies  qu'on  al- 
loue , on  ne  peut  fe  prévaloir  contre  eux  ac  Pautorrté-  de  ce 
Pal&gc.  Il  c.i  vrai  que  de;  gens  aulD  habiles  dans  l'art  de  chi- 
cana, que  le  font  orJiitairenu'nc  aïs  MeJEcurs,  trouvaoient 
peut-être  quelque  erpSotion  aufli  bien  fondée,  que  tant  d'au- 
tres, A la  faveur  dcllpieltas  ils  éludent  pluficurs  autres  preu- 
ves tirées  Je  l'Ecriture  Sainte  pour  établir  le  Dogme  de  la 
Trin  i’jl.  Pendant  que  M r.  AI’  rein  étoit  occuné  A défi  nirc  le 


p -xtr  lei  expliquer,  (f  feu  prt v.x  imincMâment . entre  la  HL 
ririjuM  Ku ternes . la  uritt  des  plus  jrtfendu  Dtàrritj  de  ia 
Rsiiçien  Cbrctiervie.  Lcwardc  1719  in  8.  deux  Vol.  Ce  Trai- 
té lcrt  de  fuite  A celui  de  la  Religion  Naturelle.  „ On  y trou- 
„ vera,  dit  un  J*trval\jlt  {9)  , un  grand  nombre  de  | il7iges  (,)  fa 
„ de  l'Ecriture  iKutis  avic  fu/id  a'  4 avec  étendue.  U *»•»»« 
„ minière  dont  l'Auteur  a traité  les  Oueftions  de  Théologie,  *•  t " 
„ prouve  qu’il  a lefprit  net,  & qu'il  cil  excellent  Théolo- 
».  Etan”- 
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cflc  loi  «dit  remis,  & toujours  il  fit  voir  que  fans  manquer  de  fermeté,  Ion  zélé  étoit  dirigé  par  la  pru* 
doux.  Sa  conftance  ne  le  démentit  point  dans  les  affaires  pcrlonnclles.  Des  gens  qui  avoicnt  relblq 
de  le  perdre,  & qui  s’appliquoient  à le  travcrJêr  en  tour,  intentèrent  enfin  une  action  contre  lui.  On 
lui  donna  un  ajournement  perlbnncl  pour  repondre  devant  f Eve  que  de  Cadres  à l’accufation  d’avoir  con» 
trevçnu  aux  ordres  du  Roi.  Scs  Amis  les  plus  confidérables  de  l’une  & de  l'autre  Communion  en  furent 
effrayés,  & vouloient  qu’il  prît  la  fuite.  Plus  hardi  qu'eux,  il  comparut  devant  le  Prélat,  réfuta  les  Ac- 
cuGueurs  avec  tant  d’clprit  oc  de  vivacité,  & défendit  là  caufe  avec  tant  de  dignité  & de  force,  que 
f Evêque  en  fut  touché , & ne  le  condamna  pas.  Ayant  voulu  enluite  continuer  les  fonctions  de  ibn 
Miniltcre , apres  meme  que  Ion  Temple  eût  été  démoli  en  z 685 , il  fe  vit  en  danger  d'être  arreté , nuis 
des  Catholiques  de  fes  amis  l'en  avertirent  afièz  tôt  pour  lui  donner  le  rems  de  le  fauver.  Ces  mêmes 
perfonnes  reçurent  dans  leurs  mailbns  là  femme  & fes  enfans,  & les  mirent  à l’abri  de  tout  danger.  Il 
pailà  ai  iluiiandc,  & arriva  à la  Haye  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  1685.  Après  un  coure 
fejour  en  ce  lieu , il  le  rendit  à Utrecht,  où  de-meme  que  plusieurs  autres  Miniltres  Réfugiés,  il  fut  mis 
à la  Fenfion , en  attendant  qu’il  lût  appelle  au  fervice  ordinaire  de  quelque  Eglilê.  Cela  ne  tarda  pas  a 
arriver.  Le  16  Février  16S6  les  Magiftrats  de  Dcventcr  lui  adreflerent  la  Vocation  de  Profefieur  en 
Théologie  & de  Pafteur  de  1'Egüfe  Walonne  de  cette  Ville.  Mais  Meilleurs  de  la  Régence  d’Utrecht  ne 
jugerent  nas  à propos  de  fe  laiiter  enlever  un  homme  d'un  fi  grand  mérite,  ils  le  retinrent  pour  Fadeur 
de  I F.güfc  Walonne  de  leur  Ville.  Plufieurs  de  fes  amis,  & lùrtouc  le  célébré  Gnevius,  avec  lequel  il 
étoit  déjà  en  étroite  liailon , lui  confeilJerent  de  n'accepcer  cette  dernière  vocation  qu’avec  une  Chaire  de 
Profcfîcur,  ou  du  moins  avec  le  titre , juiqu'à  ce  qu'il  y eût  une  place  vacante.  Mr.  Martin  pcnlà  diffé- 
remment ; il  fe  crut  fufhfammcnt  honore  par  l’ettime  & par  la  bienveillance  qu’on  lui  teinoignoie , & 
n'exigea  aucunes  conditions.  Il  donna  encore  des  preuves  de  fa  modcftic  par  le  refus  qu’il  fit  de  plulieurs 
Eglilès,  tant  de  la  République,  que  d'autres  Pays,  & en  particulier  de  celle  de  la  Haye,  qui  en  1695 
perdit -Mr.  Ifaac  Claude,  fils  de  Jean  Claude  fi  célébré  pur  Us  Ecrits,  fon  Ami  & fon  Alfc.  Il  fuc  le 
Tuteur  des  enfans  de  Mr.  Claude,  & leur  lcrvit  de  Perè.  Quoique  Mr.  Martin  eût  deux  fois  rélifté  à 
l’ambition  d’etre  Profeflcur , ce  ne  fut  point  pour  s'en  épargner  les  fondions  [5].  Il  fe  délaflbic  de 
fes  grandes  occupations,  en  vifitant  fréquemment  les  Membres  de  fun  Troupeau,  grands  & petits  fans 
diftinttion , & par  le  commerce  de  Lettres  qu'il  avoit  avec  des  perfonnes  de  diftinction , avec  des  Sçavans, 
«Sc  avec  les  Amis.  On  a trouvé  parmi  fes  papiers  des  Lettres  de  Savans  de  tout  ordre,  de  tout  pays,  qui 
font  pleines  d’érudition.  A l’âge  de  8 2 ans  Mr.  Martin  confervoic  beaucoup  de  vigueur  de  corps  & 
d’efprit  ; la  madère  de  la  Providence  & celle  de  la  Création  furent  Je  fuj«  de  lbn  dermer  Sermon , qu’il 
prononça  le  7 Septembre  1721  ; & où  il  fit  paroître  une  force  de  raifonnement  & une  élévation  d'idées, 
qui  Irappérent  d’étonnement  tout  Ion  Auditoire;  mais  à peine  eût-il  celle  de  parler,  qu’il  lê  fende  épui- 
lé.  Il  fallut  l’aider  à descendre  de  Chaire  pour  le  tranfportcr  chez  lui.  II  fut  attaqué  d’une  violente  fiè- 
vre, & deux  jours  après,  c’eft-à-dire  le  9 Septembre  1721 , il  mourut  à huit  heures  du  loir.  Il  eft  à re- 
marquer qu’il  avoit  toujours  fbuhaitté  de  mourir  en  prêchant.  On  trouvera  fon  caractère  ci-ddlbus  [ C J. 


* [/I]  Quolfat  Mr.  Martin  rit  deux  fris  rififli  i taaMian  i /• 

tt'  fr-ujjiur , tt  « fut  paim  four  ttrt  épargner  let  fmùiuru.] 
Voici  le  Commentaire  Je  mon  teste.  „ U donnoit  chez  lui, 
fie)  Nice-  n dit  an  (10),  des  Leçons  de  Philoidphie  ou  de  Tltéologicà 
ion  r.  x*«.  ,,  des  jeune»  gens . entre  lefqueis  il  y en  avoit  de  difFérens 
p.  i;|.  17».  „ pays , que  (a  imputation  avoit  attirés  4 Uc/ccht.  Souvent 
„ «te  jeune»  Seigneurs , des  fil,  même  de  Souverain»,  lui  ont 
„ lait  l lKuuiLur  de  lui  demander  quelques  heures  particutié 
„ res  d'entretien , qui  leur  devenotenc  également  miles  & a- 
„ eréablcs.  Cora.-nc  il  juignoit  4 b-auccntp  d'ordre, beaucoup 
„ de  netteté  dans  fc>  idét-s,  il  répandu»  fur  les  matières  les 
„ plus  abllraicts  une  fi  grande  clarté , qu’elles  paroilToient 
„ faciles  i comprendre.-.  I.e  teins  qu'il  mettait  4 in  .luire  le» 
„ perfonnes  qui  fc  deûinotent  4 delRrrvii  les  Eglifc» , étoit 
„ celui  qu'il  regardait  Corinne  le  mieux  employé,  il  ne  le 
„ bomoit  pas  a en  faire  des  Théologien*  & de»  Prédicateurs, 
„ il  s'atucliolt  auifi  beaucoup  4 leur  inl'pircr  des  feutiinens 
,,  de  probité,  d'humanité  & de  douceur.’’ 

|CJ  On  tmrr.nhn  Caraùtn ü-deffm.]  Cefl  le  même  Au- 
leur  (11)  qui  me  le  fournit.  „ En  qualité  de  Prédicateur  & 
■ «..»*  1 ••  ^'Auteur  il  ne  croyoit  pas  qu'il  lui  fût  permis  de  ne  pa» 

p‘  7 * „ bien  favoir  |a  langue,  & ri  s'attacha  ion  au  François.  Il 

„ en  poffWoit  tdkni.nt  les  régies  & la  délicatclfe,  qu’il  fut 
„ en  état  de  fournir  des  remarques  & des  obfcrvations  4 
„ l' Académie  Françoifc.  Il  les  lui  envoya,  lorsqu'elle  vou- 
„ lut  faire  Imprimer  la  fécondé  Edition  de  l'on  Dictionnaire. 
„ La  Lettre  «le  renreTciuient  que  i Académie  lui  écrivit,  mar- 
„ que  le  cas  qu  elle  faifoit  de  fes  Critiques , & la  pureté  avec 
„ laquelle  fes  Ouvrages  font  écrits , fait  connoluc  fon  habi- 


„ leté  en  ce  genre.  Il  parloir  avec  autant  de  facilité,  & aufll 
„ bien  qj’iJ  éorivoit.  Un  11e  Ven  étonnera  point,  fi  l'on  fait 
„ attention  qu'il  avoit  l’clprit  vif,  pénétrant,  & très  préfent, 
„ la  tuémoire  heurtai  fe,  Je  jugement  excellent,  il  cherchait 
„ toujours  à s'iatituire;  coutihudlctnent  il  faifoit  des  quef- 
„ don»,  fan» avoir  la  faillie  honte  «te  duoser  à connultre, 
„ qu'il  ignoroic  quelque  choie  ; tout  cxciioit  fa  curiofité, 
„ Arts,  Sciences,  Aftâirw.  Cependant  rien  ne  fe  eonfooJoiC 
„ dan»  l'on  efprie,  il  ne  mettoit  chaque  chofc  qu'en  fa  place. 
„ Avec  lui  la  convcrfation  ne  tanfloit  jamais , il  y portait 
„ la  franchife  & la  gayeté  Je  loti  piys  ; il  étoit  plein  de  feu , 
„ 6i  avoit  la  repartie  prompte.  Dans  le  férieux  II  avoit  tou- 
„ jours  quelque  penlee  vive  qui  réveilioit  lîmaginütion  , & 
„ raifoit  recevoir  agréablement  ce  qu  il  y avoit  Je  plus  grave. 
„ Dans  les  oocafions  enjouées , il  méloit  4 propos  «ks  ré- 
„ lie* ions  morales,  qui  empêchoicnt  qu'on  ne  pufat  les  bor- 
„ ne»  delà  LgtiTc  éc  de  la  bienféanec.  A le  coniwiérer  ducAté 
„ du  cœur,  on  le  lui  trouvoit  alfedueux,  tendre  , compatif- 
,,  Tant.  Beaucoup  do  perfonnes  ont  refiend  des  effets  de  fc» 
„ bons  offices,  tous  n'v  ont  pas  bien  répondu:  mai»  il  ne 
„ le  leur  rcprochoit  point , & fans  rclTcntimcnt  il  leur  ren- 
„ doit  de  nouveaux  lcrviccs  auffitdc  qu  il  en  trouvoit  l'occa- 
„ fionj  il  ne  falloir  pas  même  i'cn  prier,  il  les  prévenoit. 
„ Il  étoit  fi  attaché  à fis  amis,  qu'on  l a vu  trente  ou  qui* 
„ rantc  ans  après  leur  mort  s intétxlTcr  vivement  nu  (bit  de 
„ ceux  qui  leur  avoicnt  appartenu.”  On  ne  peut  difeonvenir 
que  la  réunion  de  tous  ces  traits  ne  forme  un  Grand- hom- 
me, fi  que  Mr.  Martin  ne  uwricc  un  rang  honorable  parmi 
ceux  de  ton  fiéde. 


<?  MARTINI  U S (Matthias)  célèbre  Théologien  Allemand  du  XVII.  Siècle , naquit  Pan 
1572  à Freicnhagc  dans  la  Comté  de  Wakiek.  Après  avoir  fait  fes  premières  études  dans  fa  Patrie , il 
paffa  à Herbom,  où  il  étudia  fous  plulieurs  fameux  Profefluurs,  qui  y enfèignoient,  encre  autres,  fous 
Pifcsuor.  A Page  de  vingt-trois  ans  il  fut  appelle  à Dilkmbourg , demeure*  des  Comtes  de  Naffati  de  la 
branche  qui  en  porte  k*  nom,  pour  y faire  les  fondions  de  Prédicateur  de  la  Cotir.  L’année  fuivance 
159 6 il  fut  rappelle  à Herbom,  avec  la  qualité  de  Proft-ffeur  de  l’Ecole  de  cette  Ville,  & on  le  cliar- 
|rea  depuis  de  la  conduite  des  Penfionnaircs  de  cette  Ecole.  Son  dtiîèin  étoit  de  fe  borner  aux  fonctions 
au  Miniftére,  & pour  pouvoir  le  faire,  il  demanda  plulieurs  lois  à être  déchargé  de  fes  emplois  Scholas- 
tiques; mais  on  étoit  fi  content  de  lui  qu’on  ne  voulut  point  lui  accorder  là  demande,  & il  fut  obligé 
de  les  conferver  jufqu a Pannee  1607,  que  la  perte  ayant  dilîipé  l’Ecole,  & contraint  les  Profcilèurs  de 
fe  retirer  ailleurs , il  accepta  la  vocation  de  PEglifc  d’Embden  en  Ooft-Frife;  au  bout  de  crois  ans  il  fut 
appelle  à Brème  pour  y cire  Reéleur  de  l’Ecole  l’Uluftre  de  cette  Ville.  Il  alla  auftitôt  prendre  pofleftion 
de  cette  place,  & il  s’y  conduilic  avec  tant  d’habileté  & d’ardeur , qu’il  rendit  l'Ecole  de  Breme  crès-célé* 
bre.  II  y enfeigna  dans  la  fuite  la  Théologie.  En  1618  le  Sénat  de  Brême  l’envoya  au  fameux  Synode  /,)RjMroa 
de  Dordrecht,  avec  Henri  IlTdburgius  & Louis  Crocius  , Docteur  & Profelfeur  en  Théologie  (a). 

Martinius  y eut  des  difputes  fort  vives  avec  G omar  us  Ôc  Sibrand  Lubbcrtus , <Sc  y fut  aflez  maltraité  [y/  J.  t.’Tix'». 

Ayant  F-  »»*•*»>• 

{A\  Mini'ûus  y rtt  Jet  difîvttt  fort  t-hes  net  Cernants , tÿ  fort  modéré , & d'ailleurs  Cnlvcrfilifte;  c'en  étoit  al Tez  pour 
S.jtvU  Lubbtrtus  , fc?  y fut  stfhz  m-tistaj*.'1  Maniai  111  était  i'expoûr  aux  traits  de  gens  qui  éloient  animés  & aigris  con- 
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Ayant  été  prendre  l’air  en  1630  dans  un  "Village  voifin  de  Brême,  nommé  Kirchtimmeke , chez  Pokius 
Pal  leur  du  lieu,  qui  avoit  ccé  fon  dilciplc,  il  y mourut  d’une  attaque  d'apoplexie  à l'âge  de  cinejuantc- 

huit- 


tre  tout  ce  qui  favorifolt  le  moins  du  monde  les  Arminiens. 
BticanquaJ , Théologien  Kcoflois , dit  que  quelques  Théolo- 
giens de*  Provinces  Unies  traitèrent  Martinius  avec  tant  d'in- 
dignité, que  tous  les  Etrangers  en  furent  choqués,  & que 
Martinius  fut  fur  le  point  de  quitter  le  Synode,  aulïï  bien 
que  fis  Collègues:  Adigor,  ta  vert  dicam,  mutai  ex  Provincia- 
liinii  i'ibtmnaniter  agere  cttm  Martini» , quod  omnes  Tbceloei  ex- 
tm  agrl  fertt  indpumt.  Ipfi  efi  tir  vetldi  dodus  iff  btntfltu , 
ac  aqu ' mMqxw  , qtiam  quijqu wi  tatius  Synodt , ré  omnibus 
mticuiii , exrtfio  ficmd» , ni  quo  quanti»  Canotier  condentur , plu- 
rts,  tu  videbis , babebit  fibi  âfftrâiettus.  Nibiiominus , yuaniim 
durvs  quqfdam  Uqtumdi  modes  mprebat , yusî  nemmi  cordesto  pla- 
cituros  exifiimo,  adet  mbumaniter  ipfuu i traBant,  ta  offinure  tibi 
pçjjim  , para*  abfuifft  <p»u  Synodo  abire t , ac  una  ipjttu  CoUegst 
fi)  Epiftt-  (1).  La  querelle  entre  Gottiarus  de  Maîtinius  commença  dans 
fr  Ttoti  ” Sciîîon  LXV.  du  22  Janvier  1619.  Le  Synode  saflem- 
Ep-  m » W*  fecrettemetit  le  foir,  pour  traiter  de  quelques  Articles 
j4*.  Amft.  dont  les  Membres  ne  convenoient  pas  entre  eux.  Il  s'agiflbit 
iti-tré-fea.  de  la  queftion  fi  Jéfus-Chrill  e(\  feulement  l'Exécuteur  du 
Decret  de  l’Elctlion,  ou  s'il  en  efl  aufii  l'Auteur.  Maîtinius 
, foutenoit  qu’il  étoit  l'un  & l'autre.  Gomurus  prétendoit  que 

Jèfus-Chrift  n’en  étolc  que  l'Exécuteur:  il  y avoit  déjà  long- 
tems  que  ce  Théologien  en  vouloir  i Martiniu*,  il  éclata 
dans  cette  occailon,  s étant  levé  il  dit  je  me  charge  de  ceut 
affiliée,  tu  jettant  en  meme  teins  fon  gand,  il  délia  Martinius 
en  ces  termes,  eut  Rbodum  ecce  faltu.%,  & demanda  qu'il  lui 
f»)  Ibid.  fût  permis  d'entrer  en  lice  avec  lui  (1).  Martinius,  qui  étoit 
&?•/*  1 **.  du  moins  aulfi  favanc  que  Gomtrus  oc  plus  modéré  que  lui , di- 
p.  ru. ri*,  g.ta  cet  affront  lOa  patiemment:  Martinius , fui  mditwni 
Oomaro  nequicqium  crût,  jludioq ne  pocU  multis  ipjtun  ponfongit 
fi)  Idcin  ontcceiiit , pacte  bine  coidwnelLm  conctxil  (3}.  On  le  dit  de 
wid.  pari  & d'autre  quelques  durttés  , après  quoi  le  Modérateur 

termina  cette  querelle.  Après  la  Prière  Gouiarus  re  nouvel  la 
fon  défi , mais  on  fcpara  les  deux  Antagoniile»,  fan»  leur  per- 
tAy  mettre  d'en  revenir  aux  mains.  Haies  dit  (4)  que  Martinius 

ilwd.  paruilfoit  approuver  la  Doctrine  des  Reurontians  touchant 

Sa  Réprobation,  l'étendue  des  Mérites  de  Jéfus-Cluill , A le 
Salut  des  Eniiins.  Le  lendemain , les  Théologien»  Etrangers 
s'afiemblércnt  cher  l'Evêque  de  Landaff,  pour  tacher  de  tai- 
re entrer  Martinius  dans  leurs  fentimens.  Il  rtfufà  de  ré- 
tracter fon  opinion  touchant  la  Grâce  Universelle,  mais  il 
promit  d'agir  avec  tant  de  modération  & de  prudence  , que  là 
fi>  tien  Doctrine  ne  ciuferoit  aucun  trouble  dans  le  Synode  (5). 
ibidem.  Dans  la  SelEon  LXV 11.  Martinius  renouvclla  fcsUhjccisons, 
fit  demanda  qu’on  y répondit;  mais  Gomarus  crut  qu'il  de- 
voit  garder  1c  filencc,  A fe  modéra  mieux  qu'il  n'avoit  fait 
(*)  idem  (fl'j.  Il  parait  que  Maîtinius  étoit  ami  des  Remontra  ns.  Mr. 
F.ft.i.  i»i.  liran  lt  (7)  rapporte  que  le  8 Février  ifiig  le  Théologien  de 
p.  11*-  Brême  lit  savoir  i Poppius,  Minifin:  Remontrant,  qu'il  fou- 
(7l  Hi.l-di  haittoil  de  le  voir  de  nuit  fur  ie  Pont-neuf,  il  l'aborda  d'une 
lt  Rtfirm.  manière  très-civile,  A lui  dit  qu'il  avoit  oui  parler  de  l'on 
in  f3YOjr  & de  fa  piété , & qu’il  fouhalttoit  fort  de  lui  rendre 

T xxv u L f«s  devoirs  ; mais  que  les  alfaires  & la  malice  du  tems  l'en 

Stiî'-*  «in  avoient  empêché  jufqu'alors  : carc'éloit  une  choie  qui  de- 
Svnod  de  mandait  de  la  prudence,  li  ajoùta  qu'il  ne  vouloit  fe  joindre 


des  Députés  des  Pays  Etrangers,  puifqu'Ms  fouillent  que  l'on 
dt'pofe  un  fi  grand  nombre  de  Muiiüres,  pendant  que  ia  dïf- 

fiute  cil  indécife  dans  le  Synode.  Enfn  Maîtinius  exhorta 
es  Remontrons  à aimer  la  paix.  J Voûterai  au  détail  de 
cette  coi;  ver  fat  ion  un  naflâge  d'une  Letue  de  Maîtinius  i 
Vorfiius,  par  lequel  il  paroit  que  c'étoit  un  Théologien 
impartial  & modéré,  qui  blimoit  dans  les  Remontrons , 

u f«*:- — uu  quoiqu'il  ne  leur  fût  l 

- vrrùcte  ego  net  dtjinam  , 


Ttni.  ip. 
1*7- p- 141. 


Bndwh*  à aucun  Parti  contre  fa  oonfeience  ; qu'il  croyoit  que  I on 
^°'-1  éviter  les  extrémités;  que  le»  Remontrai»  na voient  pas 
Ct  întoT.  ftilvî  cette  régie;  qu’ils  auroient  dû  reconnoltre  l'autorité  de 
X t.  }!*-  l'AiTcmblée  Synodale , du  moins  à caufe  des  Théologiens 
Si*',  Etron.-.ers.  Poppius  répondit , que  les  Rerm.ninins  avuitnt 

eu  bonne  opinion  de cc% Théologiens  ; nais  qu'ils  n'en  avoient 
pins  la  même  Idée,  après  avoir  appris  avec  quelle  chaleur 
ils  avoient  déclamé  contre  eux.  Martinius  dit  qu'il  falloit 
difiinguer  entre  les  Théologiens  violcns , & Ceux  qui  étoient 
modérés.  Il  fit  un  grand  éloge  de  la  modération  des  Anglois  : 
il  ajoùta  que  ta  Députés  de  Genève  avoient  été  d'abord  fort 
rigides,  mais  qu'ils  étoient  radoucis,  & qu’il  avoit  cru  que 
ceux  du  Palaiiim  feraient  paraître  moins  de  partialité.  En- 
fuite  Martinius  parla  de  Conrad  Vorfiius . dont  il  avoit  reçu 
une  Lettre.  11  oit  que  ce  Théologien  étoit  ia  caufe  de  (es 
propre»  malheurs, ayant  parlé  de  Dieu  & de  fes  Attributs  d u- 
ne  manière  foit  imprudente.  Après  cct  entretien  Maîtinius 
mena  Poppius  chez  lui.  Il  lui  dit  que  Vorliius  ferait  bien 
décrire  au  Dofreur  Ward  , T!>Jologicn  Anglois , qui  parloit 
de  loi  lans  aigreur,  Ôt  de  lui  déclarer  qu’il  ne  ferait  lauwis  al- 
lé fi  loin,  s’il  n'y  avoit  été  excité  par  fe  dogme  de  -a  Répro- 
bation. Martinius  ajouta  qu’il  fouhaittoit  que  Vorfiius  fût 
rétabli  dam  l'Eglifc,  A qu'il  ne  s iméiellôit  pas  moins  pour 
ce  Miaifire , que  s'il  fc  trou  voit  lai -même  dans  un  pareil 
cas.  Il  dit  que  quoiqu'il  ne  fut  pas  dans  tous  ta  fentimens 
des  Remontrons , il  croyoit  qu'on  devoit  ta  traiter  d’une 
autre  manière,  qu'il  y aicii  dont  le  Synode  des  tbefés  diaboliques, 
d mure:  yui  ticutf  uiviiu:,  & d'autres  qui  étaient  humaines  i que 
Ton  pourrait  réformer  plufieor*  chofes  dans  la  Religion,  mais 
qu'il  fclloit  le  taire  avec  circonfpcftlon  ; qu’il  11  étoit  pas 
moins  ennemi  du  dogme  de  w Réprobation  que  le»  Remon- 
trons ; qu'il  n'avoit  point  fouferit  à l'opinion  de  Pil'cator , 
quoiqu’il  eût  été  fon  Collègue  pendant  onze  ans  & qu'il  louoit 
fa  pieté.  Mattinius  fc  pliijnit  de  la  manière  indigne  dont  il 
•voit  été  ttalté  depuis  fon  arrivée  i Duidrccht.*  Il  dit  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  de  fi  granis  ch^gitnt  nulle  naît,  qu  on  le 
tegardoit  comme  un  Hypocrite  & un  DitErnuWur.  Ii  dé- 
clara foîcmncllraim  qu  il  étoit  fincére , & qu'il  ne  parlerait 
{irais  contre  fa  conlciencc  pour  plaire  à qui  que  ce  fi'.t.  H 
d t qu'il  avoit  fouvent  donné  des  marques  de  fon  alfcciion 
pour  les  Remontrais,  A que  leur  caufe  ne  ra,.r.çueroit  point 
a* Avocats.  Il  ieaiUc , ajoùta-t-il , que  les  Luu  fe  moqui&i 


oui  lui  puroiffoit  condamnable  , quoiqu'il  ne  leur  fût  pus 
d'ailleurs  contraire.  Saioa  femper  vrritate  ego  n»n  dtftnan , 
fff  fi  male  fape  tmùatvs , ia  foc  tre  opud  amieot  çÿ  altos , ubi 
opus  erit,  <quod  ad  eau/am  Dei  pertintre  inelligo,  in  qua  nos  u- 
tronque  tarifer  craniiu  (jus  cum  fimpiieieatt  obeditntisc  cedere  vt- 
lim.  Quod  Jcribis  Rmmfitmut , quâd  ad  fimmam  rei  attivt , 
veritatem  tuM  ; fi  fummam  UlttUigÛ , doSrnim  ihcrum  de  libro 
jfrbitrio,  tun  pvjjum  ujfmtiei.  Extrema  utrebiqur  jludeo  àt di- 
nar: : & Dean 1 ceo,  ne  me  final  ad  dettr-m  t ni  jinûîeam  obtr- 
rare.  Exclufimùt  cuipam  non  pcjfumut  non  ré  ipfei  freurts  Ryrun- 
fixâmes  rejicert:  an  outrut/di  ea*t  Jufiiaear» , brus 
nervit  opeimé  ,8).  Dans  le  Selfion  LXXX.  on  continua  l'cxa-  Q 
men  du  troiliéme  A du  quatrième  Article  des  Remontrons; 

Sibrand  Lubl-crtus  parla  plus  d’une  heure  ; il  releva  dans  fon 
difeours  diverfes  choies  que  Martinius  avoit  avancées  la  veil- 
le , entre  autres  Ce  qu’il  avoit  dit,  que  Dieu  efi  la  Caufe  Pby - 
ftque  de  la  Comtrfim.  il  attaqua  ceae  propofition , A demanda 
que  Martinius  répondit  i fa  argument.  Celui-ci  lui  répondit, 
mai-,  à s’en  rapporter  à Baicai.quall  (9),  toute  leur  dlfputc  ^ 
ne  fignltiolC  rien:  Àt  inter  utrwrque plur. s erm verra  quam ftn ■ ***'  1,1  P' 
fut:  nm  ewtrsverfiam  iiitm  faeiebms  men*  fptcatximm,  non  w‘ 
aider  ac  fi  fetnam  tfientaetnt  PbU.fopbieam,  covra  gravétatem  fa- 
ne quxfiimuM  i/i  Synodo  tnP.arJarui*.  Martinius  ne  fc  content» 
pas  de  répondre  lui-même , il  en  ippe.lai  Goclcnius  (Pro- 
feil'eur  eu  J’hilolbphie  A Marbourg)  qui  étoit  préfent;  edui- 
ci  fit  le  Médiateur  de  fort  bonne  grâce,  A d,t  que  „ Thf- 
t>  mille,  Averroès,  Aiexandre  Aphrodifée  A d autres  étoient 
„ du  fentiment  de  Martinius  ; que  leur  Doflsine  étoit  myt- 
„ en  Philotbpbîc , niais  qu'il  ne  vouloir  point  afllircr,  qu’ci- 
le  fût  vraye  tn  Théologie."  Gocle»èui  autem  no^rect- 
ris  Perfonm  tgregie  Jifientibat  : mmque  njftruit , Tbemifiiwa , 

Averraon , Alexandrin  Apbrc.ifdtum .pluryque  dirai,  flore  a pir- 
tibui  Mortimi , fc?  wrom  tjjè  iibrum  ÿdtduvm  tn  PtatypHi; 
fed  nulle  fi  tvn  cuiquom  prajerêtre  in  TWcjis  (10).  Ut  cho-  (f)  itii. 
fes  furent  pou  fies  s bien  plus  loin  dans  ia  Sertion  LXXXV,  £v  p- 
Sibrand  Lubbntus  A ScuJeet  attaquèrent  Marcinrus  fans  mé- 
nagement,  le  dernier  furtout  s’emporta  fort,  fur  ce  que  le 
Théologien  de  Blême  avoit  cité  Parxu»  comme  favorable  i 
fon  oninion  fur  la  Convcriion.  Scultet  dit  entre  autres  qu'il 
étoit  • craindre,  que  ctrain.s  gens  r.e  voulaient  i.»,troduire 
la  Théologie  des  Jéfuites  dan»  les  Eglifcs  Rétbrmén.  A cor- 
rompre la  Jeunefïc  par  une  dofulne  pcmictcu  fc.  Mrsuem/um 
nu ne,  ne  taies  Thdigsam  J (frît  team  sn  Eeekfiam  Rs-formatam , 
invétéré , jnventomque  iftorum  fidei  commiffam  perctrfi  Tbtoîtgia 
eorrumpere "sellent  (il).  CVtoit  i Crocius qu'd  en  vouloir  dans  fn?  IML 
ces  paroles.  Balcanquall  blimc  fort  l'emportement  A l'aiemir  11». 
que  Scultct  lit  édater  dans  ce  difeoun.  Scuitebu  frteme.  „ -;a  P-  W- 
UrarsMir,  quant  rtia*  in  firijcis  buttent,  ref pondit , udeo  vira- 
ient* , ut  me  os  juxta  œ omnium  , ut  optnor , mires 

vebenseviffune  offemieret,  n'WfUf  tantt  nominis  indigna  Vider e- 
tur.  .....  Seuàttusjanè  meute*  Juim  mxtime  vinlentitff 
odiqfis  verlls  speruit , & ytudem  , U fintentias , qun  maximi 
ocerba  tmt , bis  reptticrit  (12).  Martinius  répondit  avec  une  fi*)rdtn 
grande  modeftie,  nuis  Crocius  fon  Collègue  garda  le  lïlence.  ibidt* 

Enfulcc  Gomarus  e\a:nini  Je  troiliéme  A le  quatrième  Ârti 

de  des  Remontrons;  „ mais,  dû  BaleanqaaU  (13),  if  lui  OU  lt,J- 

„ échappa  de*  cxpreflîous  contie  ta  Théologiens  de  Brême, 

„ qui  ne  pou  voient  fortlr  que  de  la  bourbe  d'un  Fou.’'  l’e- 
run  t ••jjmoJi  prffertbot  orxtb'ten  eorxro  £rt*nfes,  euvn  a ne- 
mine  eafi  ai)  infime  ptofirifii  fofft  fuient.  Martiniu»  avoit  dit, 
qu  il  ferait  bien  ailé  qu'on  fui  donnât  la  fnlutiuri  de  ce  dou- 
te „ Gomment  Dieu  peut-il  exiger  de  l'homme , dont  le 
„ pouvoir  cil  borné,  une  Foi  faluoire,  qui  e:l  l'effet  d'un 
n pouvoir  fan»  bouses 'T'  (£d  Dent  ai  bomsest,  rjiu  tteensia 
finit*  eji , Jidem,  qui  cpxts  omnèpettntia  efi  , exiger*  pefik.  Il 
ajoùta  que  ni  Calvin,  ni  aucun  autre  Théologien  Réformé 
n avait  bien  dédié  ce  meud.  Alors  Gomarus  d t,  que  Ja  per- 
fonzie  qui  parloit  aîrili,  n'étoic  nas  digne  do  délier  les  cour- 
rayes  des  fouliers  de  Calvin;  A que" la  «Mculcé  propofie 
étoit  li  peu  confidcraWc,  qu’un  Ecolier  poumrit  ia  léjüudxe. 

Ce»  paroles  firent  fourirc  route  l'Afianblée,  d’îutant  plu»  que 
Martinius,  en  répondant  à SCuftct  n’ivoit  rien  dit  contre 
Gomarus.  Le  l'héologien  de  Brcirie  ne  répondit  point  à 
Gomarus,  il  fc  plaignit  feulement  d’étre  û mal  récompcniï 
du  long  voyage  qu  il  avoit  feit.  Une  preuve  Je  1 animalité 
qui  lOgnoit  contre  Martinius,  c'ell  que  Thyfeis,  Profdfèur 
de  HardenvyK,  ayant  dit,  cm  examinant  !e  troilicme  A le  qui- 
triéin'e  Article,  qu  i!  étoit  fiché  que  Martiniu»  eût  été  ma.'- 
tratfe  pour  un  îuoc,  qui  étoit  vrai,  taon  i'explfeacion  qu’il 
«n  avoit  donnée.  Gomarus  A Sibrand  Lubberrjs.  qui  étoictt 
«fi»  i côté  de  lui.  Je  tirèrent  par  lenan:«u,  À s’emporté-, 
rent  contre  lui  d'une  manière  icrriblc;  ce  qui  ntan^cra  pu 
Thyliiis  de  demander  avec  beaucoup  de  doureur  i Martinius 
réciairciflçjnent  de  quelques  exprtifions  qu'il  avoit  emplo- 
yées, lequel  Martinius  lui  donna  en  Icrtmeraancciv  là  potitef- 
fc  (14).  lxs  Tlfeologicns  de  Brème  foa,:t  li  indigisis  de 
la  manière  dont  un  ta  trairait,  qu’ils  réfol.  rent  non  feule- 
ment de  retourner  dans  leur  Pays,  mais  aufli  de  publier  une 
Apolncie,  dm»  laquclJc  ii*  fc  joindraient  des  injuxt  qu  oa 
leur  avoit  dites.  Les  Etrai^ers  cunvcfloient  que  ces  Tbcolo- 
gtas 
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huit-ans  (b).  Conrad  Aergîus  qui  lui  fuccéda  dans  fa  Chaire  de  Théologie,  fit  Ion  Oraifon  funèbre.  On  <*)  !<*«" 
voit  par  une  Lettre  du  fameux  Guillaume  Land , alors  Evêque  de  Londres , que  ce  Prélat  faifbit  grand  p'  *w' 
cas  de  Martinius,  & le  regretta  extrêmement,  à caufe  de  Ion  impartialité  & de  fa  modération,  Morton 
Mattbia  Mart'mii  cette  eà  imprvfius  doleo , écrit-il  à Gérard  VofiSus  ( c ) , qui)  nuisis  indiget  Ecdejia  tequi - 
taie  illd  qua  in  eo  viguit , & qua  Jpero  timien  nm  ejl  perùtus  cum  Mo  Jepuha.  On  remarque  de  lui,  qu’à  Tiut  tp. 
l’exemple  de  Cujas  & de  Blondel,  il  travailloit  couché  par  terre,  ayant  autour  de  lui  les  Livres  qui  lui  «*»  P- 
étaient  nteefloires.  Au  refie  on  peut  recueillir  de  tous  les  faits  qui  le  regardent  (d),  que  c’étoit  un  (4)  vo». 
homme  modéré  & pacifique , qui  fans  s'arrêter  aux  queftions  inutiles  de  1a  Théologie,  fe  bornoit  à l’ef-  |*A]fw* 
fentiel.  Il  a fait  un  grand  nombre  d'Ouvrages  £ B]. 


piens  avaient  été  injuflcmenc  maltraités , & que  Cornants  «ans  fe  plaignoicnt , qu'il  dit  un  four  \ Niellius  „ J'aimcroi* 
a voit  perdu  le  rcfpcft  qu'il  devoit  i l'Evêque  de  LandaiF  „ mieux  être  Pélagicn , que  d'e.nbralTer  b doctrine  defiéze, 
fu)  V#y.  (15).  On  pria  les  Anglais  de  réconcilier  les  Députés  de  „ ou  de  Pifcator."  Il  y a de  l’apparence  que  les  mauvais  tr.fi- 

U sic  me.  firéme  & Scukct.cc  qui  parut  difficile;  car  Cts  Théologiens  temens  que  Martinius  avoit  effuyés  de  la  part  de  quelques 

demandoient  une  farisnéuon  publique,  parce  qu'on  les  avoit  Théologiens,  l’indil'pofércnt  contre  tout  le  Synode  en  géné- 
aceufés  publiquement  de  corrompre  la  )cu  nef  te.  Martiflh»  ral. 

s'étoit  ab fente  du  Synode  depuis  la  Scuion  LXXXV.  lui  & [fl]  Il  a fait  un  grand  nombre  d'Ouvrages.]  On  en  trouve 
fes  Collègues  avoicnc  porté  leurs  plaintes  aux  CommilBires  un  ample  Catalogue  dans  les  Màmha  du  Père  Niceron  (20), 
contre  Contants.  Les  Anglois  avoicnc  réfol u de  prier  les  Je  me  contenterai  de  dire , que  celui  qui  lui  a fait  le  plus 
mêmes  Commifftircs  de  prendre  connoiflâncc  de  Pâliront  d’honneur  & par  lequel  il  e(l  principalement  connu, c*cll  l'on 
qu'on  avoit  fait  à i’Evéquc  de  LandaiF.  Balcapquall.qui  nous  Ltxicm  Pbüolagieum , prteipui  Etymalagieim,  in  qut  Latins , 
apprend  tout  ce  détail , ajoAtc  que  Sibrand  Luhbertar  & Go-  (f  à Ijstinis  Auioribus  ufurpàt a sum  pur*,  tum  barbare  vota  ta 
mains  étoient  capables  démettre  tout  en  COmbuftiOfl.l  moins  origimkus  Jeclannur  ccmjxirosione  linguanm  ( quorum  if  m ’.et 
qu'on  n'y  remédiât  de  bonne  heure.  lx:s  Théologiens  de  ipjas  nnfmmtia  Êpmtur)JiMndc  d/aflnwtfur,  miiurque  indêoi- 
brème  fe  contentèrent  d'une  fatisfàâion  privée.  Scultet,  mi  (f  bumanii  lits, -rit  difitcultatei  t fintürtu,  Hifimd,  Vetenm- 
Lubbertus , & Gomarus,  protégèrent  qu'ils  n 'avoicnc  aucune  que  if  retentitm  feri/terum  autoritate  enodaatur;  bene  multe  etijnt 
mauvaife  opinion  de  ces  Députés , & qu'ils  les  regardoient  tu  vulgatis  DiSionariis  admijfa  baud  Irvia  erraia  modifie  em aru- 
commc  des  Théologiens  frvans . pieux,  & fincércs,  ils  di-  lantttr.  Brcmx  1623  io-fol.  & Francof.  1655  in-fol.  It.  Eddie 
rent  qu'iLs  étoient  lâchés  de  ce  qui  s'étoit  pilR , & qu’ils  ne  ténia  pritribus  muieo  emendatior,  if  Autoris  vit, J auRûrr.  Acte- 
retomberoientplus  dans  la  même  faute;  les  Députes  de  Brème  dit  tjufdyn  bfartinii  Cadmtu  Gr*c»Pbtetdx,ldefi , Etym'.ogicuat, 
tbuhaittoicnt  que  les  Anglois  fuirent  témoins  de  cette  Ûtls-  in  çao  expUcattur  if  ad  fans  Origines  tamlemque  ad  Cadmeas , Jeu 
faction,  mais  le»  Théologiens  Hollandois  ne  voulurent  pas  Orientales  fontes  nduevetur  prMcipes  Graca  vtees,  ff  ex,  qua 
fit)  Ibid,  y confuitir  (16).  Après  cette  réconciliation  Martinius  rc-  tum  alibi,  tum  maxime  in  Pcteris  Teflamenti  Pamplmfi  LXX.  ’ 
%y  iis.  y-  parut  au  Synode.  ,,  Il  fouliaittolt  Couvent  de  n'avoir  jamais  Seniorum,  aliaeumque,  fuome  ht  AVoi  Tefiamenti  Ladite,  vi- 
***•  „ vu  la  Ville  de  Dorarccht  (17).  Il  difoit  que  c'étoit  le  dentur  n'ofeuriorts . multaçue  neiabiles  diBiones , xxtlge  à L:xko- 

(17I  Biandt  „ premier  Synode  0I1  il  avoit  alfillé,  & que  c'étoit  le  dernier  grafbis  pratemitft  (ÿ  »n  Gh(Jôriss  akbhfue  latentes  lucidintur 

il  f “ °ô  H fe  trouveroit.  Il  ajoùtoit , qu’on  l’avoit  averti  que  (f  ema.  uiaritur.  Prutsna  aJdtiur  Gloffarium  IfiJori , emendatuM 
Pay i-ÎVi-  **  ■*  * perfifioit  dans  fon  obîiination,  l’on  feroit  enforte  qu’à  eut  à fournis  Gttrgii  Grxvii . cui  auBarium  Jubjsc  Ù TbtoJmts 

T.  11  s«rr.  »•  lon  retour  à Brê.nc  perfonne  n alfiftàt  à l'es  Leçons  Théo-  Jan/famus  ai  Almtlo tvos.  Utrccht  1697  in-tol.  2 Vol.  Cette 

xc. du  Sv-  » logiques;  que  l'on  avoit  .!••  i écrit  contre  lui  aux  Magif-  Edition  ayant  pâlie  au  Sieur  de  Lormc,  Libraire  d'Amflct- 
node.  Vaj.  „ trus  de  cette  Ville;  que  fi  fes  meilleurs  Amis  n avoient  pas  dam,  il  engagea  Mr.  Le  Clerc  à mettre  à la  tête  une  Préfa- 
1.11er.  h jnwrc^<y  cn  la  faveur,  on  lui  aiirott  fait  des  affaires,  par-  ce,  ou  plutôt  une  Dificnation  Etymologique , & fubJlitua  à 
%v.T.rj.  ” 00  9uil  K r°LH'oit  P»  fouferire  i tout  ce  que  les  Chef*  l'ancien  titre  un  nouveau  un  peu  changé,  où  il  ajoùta  ces 
11. 141.14»-  » ‘*IJ  Synode  exigeoient  de  lui."  On  croit  que  ces  menaces  mots , Préfixa  tjl  G Mi  Jaannis  Qerùi  Dijftrtotio  Etymologie  a, 
firent  quelque  impreffion  fur  l'efprrt  de  Martinius,  il  avoit  BdStie  tvfisa.  Amllerdam  1701  in-fol.  deux  Vol.  Tout  cela 
onze  cniâns . & craignoit  la  pauvreté.  Dans  la  Scfiion  Ci.  pour  faire  croire  que  c étoit  une  Edition  nouvelle.  La  même 
Martinius  fit  1111  Difeours  lur  la  Divinité  de  Jéfui-Ciuill,  où  a reparu  encore  de  nouveau  fous  le  titre  d'Utrecbt  1711  in- 
fu)  Etifl.  H réfuta  Vorlîius  avec  heaucoup  dp  modération  (1$).  On  fol.  Ccll  le  meilleur  Ouvrage  de  Martinius,  A:  le  feul  qui 
T.cihf.  ty  rapporte  {19)  que ^Iflitinius  difoit  à fts  Amis:  „ le  crois  à foit  1 préfent  recherché.  Mais  le  grand  nombre  d'autres 
Total  E|>.  M paient  ce  que  dit  Grégoire  de  Nazianze , qu'il  n'avoic  Ou  s rages  de  notre  Savant  prouve  qu'il  étoit  extrêmement  la- 
SJ7-P-I i*-  ti  Jamais  vu  aucun  Concile,  qui  eût  eu  un  beurepx  fuccés,  borieux,  ia  plupart  des  auttes  font  Théologiques.  On  soit 
(i4)  t' >y.  „ & qui  n'eüt  augmenté  le  mal,  au  licu  de  le  diminuer.  Je  par  tryis  Lettres , qui  le  trouvent  dans  Je  Recueil  des  Epijlo- 

liuivJt  r.  11.  f déclare  suffi  bien  que  ce  Pcre,  que  je  ne  mettrai  plus  le  le  Ectlefiafiice  if  Tb-.olagic* , & qui  s'adrdTent  toutes  trois 
«ûtt'iJniu  »•  P'CJ  l*a,,s  aucun  Synode,  ô Dordrecht  ! 6 Dordrecht!  plût  à Conrad  Voritius , qu’if  étoit  en  commerce  avec  ce  Savant, 
àc  U ci  " *>  * Dieu  que  je  ne  t'cuflc  jamais  vu!  " Ce  même  Théolo-  & qu'il  Peflimoft , quoiqu'il  ne  fût  pas  dans  les  feocimeiu  de 
iret. Ueult.  gicn  ayant  rencontré  un  Remontrant  lui  dit;  „ Le  Synode  ce  Théologien,  puisqu'il  le  réfuta  même  dans  le  Synode  de 
P- 17».  is*-  „ n'cft  qu'une  Farce  ou  une  Comédie , dans  laquelle  les  Pt*-  Dordrecht,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  Remarque  pré- 
„ litiques  jouent  le  principal  rôle.”  D'ailleurs  il  «voit  une  fi  cédente. 
grande  averfion  pour  les  opinions  rigides  dont  les  Rtinon- 
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& MARTYR  D’A  N G HIER  A (Pierre)  en  Latin  dnghvicnfts  naquit  Tan  1455  [JJ  à 
Arone  dans  le  Mibnés  lur  le  Lac  Majeur , d’une  famille  illuflre  de  Milan , originaire  du  Bourg  d’An- 
ghiera  fur  le  meme  Lac.  On  lui  donna  au  Baptême  le  nom  de  Pierre  Martyr  (d).  A l’àge  de  vingt- 
huit  ans  environ  il  alla  à Rome , & s’y  attacha  aux  Cardinaux  Alcagne  Sforze  Vilcomd  Vice-Chancelier, 

Alcagnc  Vilcomd,  & Jean  Arcliiml>old , Ardievêque  de  Milan.  Il  y lia  aulli  un  commerce  d’amitié 
avec  plufieurs  Sa  vans,  entre  autres  Pomponius  L;ecus,  Pierre  Marfus  (b),  & Théodore  de  Pavic , 

Médecin  de  Louis  XII.  & qui  étoit  chargé  des  affaires  de  France  auprès  du  Pape  (r).  Après  avoir  de- 
meuré près  de  dix  ans  à Rome,  il  le  dégoûta  du  fiijour  de  l’Italie,  & féfofut  de  paficr  en  Efpagnc  [BJ. 

Il  partie  de  Rome  le  29  Août  1487  (d)  avec  Eneco  Lopés  de  Mendoza,  Comte  de  Tendilla,  qui  apres 
avoir  été  Ambaflâdcur  d’Efpagne  à Rome , s’en  retoumoit  dans  fa  patrie.  Ce  Seigneur  le  prél'ema  au  (#)  nîmI. 
Roi  tSé  à la  Reine  à Saragofle,  & il  luivit  pendant  quelque  tems  la  Cour  dans  le  ddTein  de  prendre  le  ^°t“n1'°N^ 
parti  des  Armes  (e).  Il  fit  fa  première  Campagne  en  1489 , & fe  trouva  au  fiége  de  Baça.qui  fut  prife  teiwà p. 

Je  5 Décembre.  Mais  après  la  prife  de  Grenade,  il  le  dégoûta  du  fervice,  emhraiîà  l’Etat  Ecclelialli-  *®4' 
que,  & reçut  les  Ordres  dans  cette  dernière  Ville  (J).  La  Reine  l’engagea  enfuite  à fc  donner  à l’in-  Nkeioa 

ilruc-  ‘ 


[A]  Nifuis  ran  1455.1  J'ai  fuivi  b dite  Ja  Pcrc  Niceron, 
qm  inc  parole  la  plus  jullc.  Nicolas  Antonio  fait  na!:rc  Mar- 
tyr en  1459  (s),  „ mais  il  fc  trompe,  dit  U P.  Nkerm  (a), 
„ puifque  Pierre  Martyr  aîfure  dans  fa  6ifi.  Lettre,  écrite  le 
„ 13  Septembre  idiB, qu'il  étoit  alors  fur  la  fin  de  fa  6.1.  an- 
„ née.”  Nicolas  Antonio  lui-même  a prouvé  la  faufil-té  de 
fa  date , car  il  rapporte  qu'après  la  mort  de  Ferdinand  (dé- 
cédé en  1516)  les  Régent  qûi  gouvemokme  dam  l afjfeiKc  de 
Charles  V.  qui  ne  s'étoit  pas  encore  rendu  en  Efpagnc,  vou- 
lurent envoyer  Martyr  en  Arobailâdc  en  Turquie . & qu'il 
s't-n  exeufa  fur  fon  âge  , étant  plus  que  fexagénaire  : Ferdi- 
tank  sutrm  Rege  t vêtis  fubiaea,  net  muittart  a 'fuit , çuin  à re- 
gui  Cukraioribus , nepxe  adhuc  Carolo  in  Btlgio  bèrenta,  ad 
Seiimum  Turearvm  lmprauaem , PtipubUca  catijd  drjlinantur , 
nifi  excttjajfil  ü majoteat .Jtxagamii  etaiern. 

[fl]  h Je  dtg'.dea  du  Jijour  de  l Italie,  (f  reftdut  de  pqfftr  m 
Ej;v,:oi.  < Nicolas  Antonio  dit  (3),  qu'il  allégua  pour  raifon 
de  fon  dé{îart  pour  i'Efpagne  les  difienfions  qui  régn oient 
alui*  en uc  les  Pliâtes  italiens,  pendant  que  les  Etpgnols 


vivotent  unis,  & que  Ferdinand  Ifabellc  faifoîcnt  cclatter 
leur  zélé  contre  les  Maures.  Rapportons  les  propre*  termes 
de  l'Auteur  Efpagnol.  Quefinu  aturm  de  etim  needun 

Rami  dijeejfiffet , Italien  tn diverti  dijeerftam  caufàtus  efi,JIif- 
priaient  vero  in  unum  redaflatn;  Italie  Principes  aijcorda , Ilif- 
panes  unaimet;  quart  preferre  fe  ajcb.it  Italie  turbesum  fiatum 
HiffanU  régna  (4)  , iii  qm  dminarentur  h fi  i fit  mi  Rtgts,  ni- 
bil  aliud  ccgilttiei  qutm  de  rtdSgende  in  tùclejix  ditionem  Hifi 
ptir.ie  rtUqùum , quod  à Mauris  pafiidebatur.  Quelques  jouts 
après  fon  arrivée  ers  Efpagnc,  écrivant  â l'Evêque  de  Pani- 
pelune , Martyr  lui  marquoit  ( 5 ) qu'il  aimerolt  autant  ne 
point  vivre,  que  de  vivre  ailleurs  qu'en  Efpagnc,  &;  que  tout 
lui  p lai  foie  également  «fans  ce  Royaume:  Neilcm  alkubi  terri- 
n.m  trxre , fit  extra  Hijpaûam  vivtndum.  Placent  majartm  in 
meJum  fui  Rego  . placet  Hijptrna  mbfüttt,  de  populo  nil  miii 
cura,  i'ideo  in  prafentiarmt  ab  bis  luis  Rege  if  Rrgiw  unutum 
omnium  ingrates  Juavtfqiie  jtucca  tmanart  quatidie , juaûctefquc  (fi 
mpütrtt  vfimnis  Re gibus  dignes  mt  india  vifiusvm  txfcûo. 

[C\  La 
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Aruftion  des  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour,  & à leur  enfeigner  les  Belles-Lettres  (g),  ce  qu’il  fit  à Val- 
bdolid  en  1492 , puis  â Saragoflc , à Barcelonnt , à Alcala,  & ailleurt , c’eft-à-dire  par-tout  où  la  Cour 
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Campfon  Gauri  [C].  il  s'acquitta  fort  bien  de  cette  Ambaflàdc,  & depuis  ce  tems-là  il  fut  regardé 
en  Klpagne , comme  un  homme  non  feulement  agréable,  mais  utile  (/).  11  arriva  de  fon  voyage  au 
commencement  d'Août  1502  à Saragotlê,  d'où  Û fuivit  la  Cour  à Tolède,  à Alcala , à Ség*vie  , & à 
Médina  dei  Campo.  Il  partit  de  cette  dernière  Ville  le  23  Novembre  1504 , après  U mort  de  la  Rei- 
ne Ifabellc,  pour  accompagner  Ion  corps  à Grenade,  & il  eflùya  dans  ce  voyage  un  orage  fi  violent, 
qu'il  n’avoit  jamais  été  en  plus  grand  danger  («).  Cette  PrincelTe  l’avoit  fait  Doyen  du  Chapitre 
de  Gknade  [Z)].  Il  fut  aulli  Chapelain  de  la  Reine  Jeanne,  Mere  de  Charlequint  [n),  & il  ac- 
compagna  cette  PrincelTe  dans  le  tour  extraordinaire  quelle  fit  [El.  Martyr  entretint  toujours  des  liai- 
fons  avec  le  Cardinal  Alcagne  Sforze  Vilconti  [/■'].  En  1507  le  Cardinal  Ximenés  le  nomma  à un  Bé- 
néfice confidérable  aux  environs  de  Guadalajara  (0)  [<J],  En  1515  il  obtint  un  autre  Bénéfice  à I»- 
rea  près  de  Carthagene  (p).  I-e  Roi  Ferdinand  étant  mort  l'année  fuivante,  Pierre  Martyr  fut  du 
nombre  de  ceux  que  le  Cardinal  Ximenés,  Regent  du  Royaume,  priva  des  penfions  dont  ils  jouïlfoient  (a)  ; 
„ quelques  HiAoriensdc  ce  tcms-la,  dit  Alr.r'iccbier , entre  lelqucls  lut  Pierre  Martyr,  voyant  qu’il  leur 
„ retranchoit  leurs  penlions,  retranchèrent  aufli  leurs  louanges il  paroit  que  malgré  cela  on  conferva 
toujours  beaucoup  d'dlime  pour  Martyr;  en  1518  les  Régens  voulurent  renvoyer  en  Ambaflade  en 
Turquie  vers  Selim  I.  mais  il  s’en  exculk  fur  l'on  âge  (r).  Au  mois  de  Décembre  1519  il  contribua 
beaucoup  à appaillr  un  tumulte  à Valence  [//].  En  1520  il  fuivit  la  Cour  à Compofielle , & à la  Co- 
rogne 


ejv 

*««  T.  II. 
p.  •»!. 
ft)  N An- 
tonio M 
Jnfrt. 


SiiTT 


/*)  D’Or- 
iMBS  IM. 
in  Kivst. 


(te)  Hfl. 

Card.Xi. 
mtetl.  T.  L 
p.  ait. 


ru)  tvor- 
1(115  Ni/l. 
itt  Révti. 
fftfpar  n* 
Tom.  IV. 

p.  joï. 


[C]  Le  Roi  Ferdinand  ÿ ia  Reine  IJabtüe  l'envoyèrent  en 
quatitt  t Ambaffadeur  extrtu.rM.-Me,  d'abord  à ('en  je , ÿj*  delà 
en  Egy fit  vers  le  Saltvi  C amplan  Gauri.]  Nicolas  Antonio 
rapporte  b choie  i-n  peu  de  mbts  (fc).  Anm  MUl  ckjlinaus 
abiij  lem  Regibat,  rem  ad  Fer.ctorum  Rrm;>ublicam , tara  tente 
od  RabyUnûs  Ægy ;tia  Sultanum  extra  ontinem  kit  I.egot us, 
reique  in  r«  truc  gtflte  in  Efijioln,...  CCXX1  & cliqua  Je 
quentibut  mrminit.  Ccfl  fans  doute  de  ces  Lettres  que  le  1’. 
Niccron  a tiré  les  particularités  de  cc  voyage  (7).  Campfon 
Garni  Sultan  d'Egypte,  ayant  appris  que  Ferdinand  le  C.nlio- 
lique  taifoit  la  guerre  aux  Maures,  lui  envoya  le  P.  Antoine 
de  Milan,  Gardien,  ou  Vicaire  des  Prancileaira  du  St.  Sé- 
pulcre de  |éruralciii  pour  le  menacer  de  rcprcfaütcs  fur  les 
Chrétiens  Je  Syrie  A <1  Egypte.  Ce  Pere,  apres  avoir  patte  À 
Naples  , où  il  commun  iijua  au  Roi  le  fujet  de  fon  voyage, 
fc  rendit  en  Efpagne.  Ferdinand  ayant  tout  pelé  fe  mit  au 
ddfusdes  menaces,  & n’écouta  point  tes  prières;  il  réfolut 
de  fuivre  fon  projet  ;ofqu’A  la  fin,  & ce  ne  fut  qu'apre»  Ion 
entière  exécution  , qu'il  députa  au  Soudan  le  oJébrc  Fier- 
„ re  Martyr  Gentilhomme  Alilanoi»,  originaire  du  bourg 
„ d' Angl  iéra  près  de  Milan, aulli  habile  Négociateur  qu'exact 
„ Ecrivain,  pour  ticher  de  l'adoucir,  en  lui  repreïentant 
,,  les  chofes  comme  elles  s'ctoîcnt  paltees,  & l’impoilibilité 
„ d'en  ufer  autrement  qu'on  11c  la  voit  fait  en  pareilles  con- 
„ ionchires'R)  ”,  Martyr  piiiit  de  Grenade  le  13  Août  1501, 
plia  par  la  France , & arriva  à Veriife  le  dernier  de  Septem- 
bre; il  s’y  embarqua  lui  une  GalenfJc,  qui  le  conduirit  A 
Alexandrie  le  jour  de  Ni  -cl.  Le  Sultan  lui  donna  audience 
au  Caire  le  2,  le  8.  & le  ai  Février  1502;  il  eu  obtint 
tout  ce  qu'il  lui  demanda,  furtout  la  libellé  de  réparer  les 
Saints  Lieux i JéruGdem , ét  aux  environs,  & la  diminution 
des  Caphars,  qu’on  augrueiitoit  chaque  jour  aux  Pèlerins,  et 
la  ccfliition  des  avanies.  Après  avoir  vificé  les  environs  du 
Cirrc  éc  furtout  Iin  Pyramides,  il  retou/ua  A Alexandrie, 
d’où  il  écrivit  le  2 Avril  au  Roi  Ferdinand  & à la  Reine  iiii- 
‘ belle  la  Relation  de  fon  Amlvitladc.  Il  partit  d Alexandrie 
le  22  Mai,  & arriva  le  p;  r à Veiùfe.  Les  François,  qui  etuient 
alors  maîtres  d une  gran.lc  partie  de  l'Italie,  voulurent  le  lui- 
re arrêter  à Milan,  comme  uft  Efpion  des  Espagnols,  malt 
. Ic  Cardinal  George  d'Amboife,  dt  Jean  Jaque»  Trivulce, 
Maréchal  de  France  , <[ui  fc  rccunnoiilbit  Allié  de  fa  fa- 
mille, lui  firent  avoir  un  pafleporc  du  Roi  Louis  Xi  I.  (p). 

r/)l  Gltt  Ptinrejfe  l’acois  fait  Doyen  du  Chapitre  de 
J C’ch  ce  que  dit  cxprctfcucnt  Mr.  F’Icchier  (10}.  Ni- 
çolas  Antonio  coin  inné  ce  récit,  en  plaçant  ce  fait  d abord 
après  le  retour  de  Martyr  de  fon  Am  ballade  (11);  in  tediiu 
Gronateojis  Ecclejid  Enar,  ut  torartt,  faJtis.  Aiuli  il  y a de 
l'app.rcrcc  que  le  P.  Nxcron  s'cic  trompé,  en  attribuant  1a 
mnninationuc  Martyr  A ce  Rénéiîoe  à Ferdinand  en  I3C5, 
après  la  mort  de  la  Reine  Ifàbdic.  ,,  Le  Roi  Ferdinand, 

dit  - i>  ( 1 2)  qui  l'a\oit  mis  de  fon  Confeil  «tes  lr.de»,  étqul 
„ lui  avi»it  obtenu  du  Pape  te  une  de  l ioionouire  npono* 
„ lique,  qu’on  ne  donnent  alors  quaux  perfonnes  de  dif- 
,,  tinedon  qui  avoirnt  rendu  dis  1er  vices  importais  à l’E- 
„ gtiie . le  nomma  eu  1505  Prieur  de  lEglife  de  Grc- 
„ nade”, 

jAJ  //  ofanrjag ni  t ite  Princtjfe  dam  te  tour  cxsraordvwrt 
qu  elle  jit.  ] D.  l’Iulippe  d Autriche  mari  de  Jeanne  étant  mort, 
la  veuve,  qui  l aimoit  avec  une  elpéce  de  fureur,  futincon- 
folablc,  elle  ne  voulut  prendre  aucune  nouriiturc  , ét  de- 
meura lot/gtcrr.s  le  viftRc  tollé  au  lien,  fans  que  rien  pût  l’cn 
artacimr.  Klleconfentit  entin  qu’on  le  mil  dans  un  Cercueil, 
mais  ce  Cercueil  l aocont)  agnoit  toujours;  clic  ne  le  petdoic 
point  de  vue.  Non  contente  de  pleurer  nuit  û jour  fon  Epoux, 
elle  le  tralnoit  dans  toutes  les  VilksdeCaliille avec  l’appareil 
lugubre  de  la  viduité,  r.e  goûtant  d autre  plaiftr  au  1110r.de 
que  celui  de  renouveilcr  itcrncilcincnc  fes  obliques,  fans 
vouloir  fouflVir  qu’on  le  féparàt  d’elle  (13).  Martyr  accoin-, 
pngna  cette  PrincelTe  dr.ns  une  tournée  fi  finguliére.  Ecou- 
tons Nicolas  Antonio  ^ 14;  ; Jtomtm  Rcgtuam  c ami  I'. 
Imperutoru  mairtm  , cui  li j^rit  ttat , in  ea  WnmfgWÜ  [-.rtgri. 


natme  fesiiutut  eji , çad  cireumveBo  ]>•  r CaJIrll*  omnem  ongtiltm 
fUtijfi  Régis  tonjugit  mututuré  defunûi  eadovtrc , ent/a  ne 
watt  Jtiut  mentis  veluti  non  minus  füàm  pretn-jti  conjugis 

/tenus  ctl  prêta  juifue  impetenr  duxii. 

[F]  Martyr  tntrriint  toujours  des  liaijôru  avtc  te  Cardinal 
Mljtagne  Sforze  Fifcoati. ] Cell  ce  qui  paroit  par  une  affaire 
que  rapporte  Mr.  Flcchier  (15).  Ix  Prieur  Commandatairc 
du  Monallére  du  6t.  Efprit  dans  Ségovie,  ayant  prétendu  fc 
foufuaire  aux  ordres  établis  par  Ximenés,  fut  arrêté,  mais 
il  trouva  moyen  de  fc  fauver  de  là  prifon  ; & fc  réfugia  au- 
près du  Cardinal  Afcagnc  Sforze,  qui  avoit  été  Ion  patron. 

„ Ce  Cardinal  perfuadé  dv  l'innocence  du  Prieur,  écrivit 
„ en  fa  faveur  au  Roi  Ferdinand,  X manda  à Pierre  Martyr, 

,,  fon  CnreffmJant,  d'aller  trouver  Ximenés  de  fa  part... .. 

„ Pierre  Martyr  qui  étoit  mieux  informé  que' ce  Cardinal, 

„ voulut  pourtant  s'acquitter  de  fa  commiffion  ”.  Mais  Xi- 
menés témoigna  beaucoup  d indignation  de  ce  qu  i!  follici- 
toit  en  faveur  de  cet  Kccléfial lique.  Martyr  rendit  compte 
a.i  Cardinal  du  peu  de  A ccès  de  fa  négotiatioo,  & lui  con- 
cilia de  ne  plus  protéger  ce  Prieur  inquiet  ét  opiniiuc, 
contre  un  liomine  qui  avoit  la  reil'on  & Ja  puil&me  de  ton 
côte. 

[ G ] Ep  1507  te  Cardinal  Ximenés  te  nonraxi  il  un  Bénéfice 
toetfuUrMe...}  il  paroi;  que  œ Prélat  favori  in  Martyr  tans 
aucune  folie  luit  Ion  de  fa  part,  aulli  témoigin-t-il  toute  la  fer- 
meté uécdliiire  pour  foutenir  le  choix  qu’il  a voit  fuit.  Voici  de 
quelle  manière  l'éloquent  Hilioricn  de  la  Vie  «le  ce  fameux 
Cardinal  ta;  porte  ccite  atfaire  (16).  „ Pat  mi  ces  affaires  pu- 
„ bliques , il  en  furvint  une  à rArcIvtv  tque  (1*)  qui  le  re- 
„ garuoit  en  particulier,  & qui  luy  rit  allez  de  peine.  Un  Ré- 
„ né  lice  coulidérablc  cllatit  venu  à vaquer  dans  fon  Oiocefc 
„ aux  environs  de  Guadalajara,  il  en  envoya  les  Provifions 
„ à Pierre  Martyr  d’Angleria,  dont  le  mérite  luy  cl  toit  con- 
„ nu.  Bernardin  de  Mendoza  frere  du  Duc  de  l'infantade, 
„ &.  Archidiacre  de  ce  quartier  là.  en  avoit  dé,à  pris  pofll-f- 
„ fioncn  vertu  des  Lettres  expectatives,  ou  il  aruil  autre- 
„ fois  obtenués  du  Pape  Alexandre  VI , « prétendoit  s’y 
„ maintenir  à main  armée.  Ximenés  fut  piqué  de  ce  procé- 
„ déc,  d’autant  plus  qu’on  dilate  qu’il  avoit  tort  de  difputcr 
„ aux  autres,  un  droit  qu’il  avoit  autrefois  fouteftu  luy-mê- 
„ me  contre  fon  Archc\ê«iue.  Il  répond  oit  A cela  que  le 
„ Pape  Alexandre  choit,  mort,  & que  ces  fortes  de  Privllé- 
„ g. s n’avoient  plus  de  lieu,  quand  le  Pontife  qui  les  avoit 
„ donne/,  ri  client  plus , &quc  fous  ce  prétexte  on  cnrre- 
„ prutoit  fur  fus  droits,  & ion  faifoit  violence  à l’Eglifc  & 
„ à les  Minallres.  Il  s’en  plaignit  au  Duc  de  1 lnftnodc , & 
„ le  pria  de  porter  fon  Frire  à rentrer  dans  fon  devoir,  & 
„ A ne  pas  donner  occafion  île  procéder  contre  luy  par  tes 
„ Ccnfurcs  EccléliaJÏiqucs;  ajoutant  que  fi  les  aimes  fpiri- 
„ tuelies  ne  l'étonnoient  pas , il  cmoyerolt  des  Troupes, 
„ qui  valoicnt  mieux  que  ccî  Soldats , qu’il  avoit  nus  dans 
„ l liglilc  comme  dans*  une  Place  d'armes  pour  ta  défendre. 
„ U en  écrivit  à p««  pré»  en  ces  termes  A l'Archidiacre,  qui 
„ jugea  A propos,  après  y avoir  bien  pente , de  renoncer  à 
„ fa  prétention 

[}/}  Il  contribua  beaucoup  i appaifer  nu  uonulte  û Faïence.  ] 
Cette  émotion  fut  coiffée  jar  les  extorfions  dos  Flamands, 
qui  étoient  alors  en  Efpagne.  Pîcttc  Martyr  écrivit  A Gatti- 
naia  Chancelier  de  Charlequint . qu’il  vetroit  par  les  Let- 
tres de*  Régens,  que  jamais  Kccléfiallique  n avoit  rendu  plu* 
de  fervicc  que  lui , dans  le  trouble  excité  par  quelques  per- 
fonnes ambitieufes.  Rapportons  les  propres  termes  Je  l'Au- 
teur qui  nous  fournit  cc%  particularité  {18).  Incidens  quaque 
[/au!v  ;<ijl  in  popttlares  Gajlei!*  [*opter  Btlgarum  ttulicenm  axsari- 
liant  ttmuituarjit  m itus  ita  fe  gr (fit . ut  ad  M/rcunum  Gattina . 
ram  Caruii  CanreUaritrn  rpr/lnteim  CXXXV.  feribens,  inteilcftu- 
rum  tundem  ait  tx  tkeris  Gubtrnaitmm  . nrwlww  ttufruiai  fub 
rlericali  babitu  Frintipi  cuique  fuiffe  mugir  fuam  fe  untem , in  it- 
là  ftricicntis  pltbis  infatid,  qtampauci  bmines  ambiticne  du3i 
txctuc.-tmiJ. 
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tognc,  <Tou  il  p aflh  k VaflfldolkL  On  voit  par  fes  Lettres,  qu’il  demeura  dans  dette  Ville  depuis  le  29 
Mai  1520  jufqu’au  14  Février  1522.  Il  étoit  loge  dans  la  maifon  du  Commandeur  de  Ribcra,  où  ü 
étoit  fort  bien  ; cependant  il  s’y  ennuyoit  d’être  éloigné  de  la  Cour,  il  ' en  fortit  enfin  pour  aller  à Vic- 
toria fithicit  le  Cardinal  de  Tortofê,  qui  venoit  d’être  élu  Pape,  & qui  prit  le  nom  d’Adrien  VI.  Il  le 
connoifloit  depuis' longtems;  & lorique  ce  Prélat  arriva  en  Efpagne  fous  le  régne  de  Ferdinand,  Martyr 
fut  prclque  toujours  auprès  de  lui,  pour  lui  fervir  d’interprète.  Auffi  le  nouveau  Pape  eût-il  Ibuhaiôé 
Temmener  avec  lui  avec  Rome,  mais  il  s’en  excula  fur  fbn  âge.  L’année  fuivance  1523  ce  Pontife  lui 
donna  l’Archiprétré  d'Ocafia , dont  il  fc  contenta  de  tirer  les  revenus , & céda  le  titre  au  Jurifconfulce 
Antoine  Tamaron , Ion  Procureur  qui  étok  de  cette  Ville  (s).  Charlcquint  ne  le  favorilà  pas  moins 
que  Ferdinand,  il  le  mit  de  fon  Conleil  des  Indes,  & au  mois  d’Août  1524  il  le  nomma  Abbé  de  St. 

Jaques  de  la  Jamaïque,  Martyr  confacra  les  revenus  de  la  première  année  à en  bâtir  l’Eglife  (t ).  On 
a de  lui  un  Recueil  de  Lettres  fort  curieux  & divers  autres  Ouvrages  [/J.  Aucun  Auteur  ne  marque  À**- 
l’année  de  fâ  mort;  mais  comme  la  dernière  de  fes  Lettres  eft  du  mois  d’Août  1525  il  eft  à préfumer  Cm 
qu’il  mourut  quelque  tems  après.  H étoit  alors  âgé  de  foixante-dix  ans  (k).  On  trouve  dans  le  Cbevrsecu  ^.,Nfcero> 
no  un  trait,  -attribué  à PietTe  Martyr,  qui  m’eft  un  peu  fiilpeft  [ JT  J. 

[ / J On  i)  de  lui  tSI  Recueil  3e  Lettres  fort  curieux  & dhers  „ Niceron  , fi  c'eft  Fa  même  chofe  qu’un  Abrégé  dont  Ilsym 
autres  Ouvrîmes.  ] 1.  Oe  Rccjeil  fut  imprimé  en  15.10  fou*  „ rapporte.'  ainfi  le  titre  (ad):  Somnurio  délia  generale  IJiaria  (t*)  MwA. 
ee  titre  : Oyw  Et  <ÿ1  .'iorum  P «ri  Martyris  Anglerü  Medialo-  délit  Indie  OteidentaU , cevoto  ia  libri  31  PUtro  Montre.  lu  “M  fi  l>Ut 
nenfis.  Cvnpluti  afud  Micbaetem  de  Egvitt.  *530  infol.  Cette  „ l’enetia  1534  in -4.  ” Jean  Vafée  (27)  dit,  en  pariant  de  r4r'  p'  “* 
première  Edition  étoft  devenue  fl  rare,  que  dans  le  tems  ces  Décades,  qu’il  y a de*  gens  qui  reprennent  en  certaine*  f»-)  h 
que  le  Cardinal  François  Bsrbcrin  étoit  Légat  d'Urbain  VIII.  chofe*  Pierre  Martyr,  comme  un  Auteur  d'une  créance  f.if-  Ctrem.H<% 
en  Efpagne,  il  paya  une  fortune  considérable  pour  une  Copie  pede  , à quibufdtm  tanqtum  fufptÜa  fidri  reprehendt  ; c'eft  à-  voIRiim 
manul'oite  d:  ce»  Lettres  (10).  Mr.  le  Premier  Préfidint  de  élire,  comme  un  Auteur  oui  avoir  dit  des  chofe*  lufpeftci.  Hifl.  ’ati*. 

. Lamoignon  donna  l'Exemplaire  qu'il  «voit  dans  fa  Bïbliothé-  „ L’Auteur  des  EJfais  de  LtUraturt  , dit  le  P.  Niccron  (îfl),  L.iU-f.iu 
q.e  i Charles  Patin,  qui  en  fit  faire  une  nouvelle  Edition  „ n'a  pas  entendu  «s  paroles,  lorfqu'il  a cru  qu'elles  iigni-  pxt)WJa- 
en  Hollande  plus  belle  & plus  correcte  que  la  première  fous  „ fioient,  qu’on  avoft  trouvé  dans  les  Décades  de*  chofes,  pra  p.  m. 
ce  due:  O.Srcr  Epfiaiarum  rari  M.irtjris  An glerii  Metüeianen-  „ qui  n’étoiem  pas  conformes  d la  doctrine  de  l’Eglife  Ro- 
fis%  Protonotarii  Apeâelici , Priais  Arcbiepifiapat&s  Granaten-  „ maint* , & qu'il  aioûte  de  fon  chef  que  cela  ii:  des  affaires 
fis,  atfje  a Canfiliis  R-rum  Indicorum  Hi)Mnicis , tari ,1  cura  ex-  i Pierre  Martyr'".  Il  y a de  l'apparence  que  cet  Auteur  a 
«dirai,  ut  praterJjyU  ven-fiaiem  queque  fssngi  pajfit  vire  hrtri-  copié  Volfias,  qui  attribue  à Va  fée  d’avoir  dit  cela.  Idem  ad 
nù  fi,;cn*rum  temporum.  Cui  actefjenet  Epifloi*  Per-  dit,  dit  Vollius  (29)  , quadam  in  ejus  Desadibui  evlpari , ft tofi  (t9yvH 

(U tandi  1 lf  rtdgfur coxtanei , latiim  furiur  Xfits  Hijpnniae  cum  minus  cwitvwntw  cum  Ecelefia  Romand.  Ma^-.eperi  t créer,  jupra, 
Tropaiu  JKpMko  de  Viru  Cafieilt  iünflribus.  Auîfkrdüni  1670 . ajoûte  Voflîus , ne  eorfundot  duos  Paras  Martyres:  quorum  prier 
tn  fol.  „ Ces  Lettres,  dit  le  Pere  Ntctrsn  ( 20  ) , fontuès-  MediolonenRs , aller  nor.  paule  junior , Plorentmu  fuse.  Sanè  de 
„ curicnfes  & fort  recherchées  des  Sawns.  On  y trouve  priori  net  jufpicionem  rjufmodi  H eicfri*  ejus  injint  Paulttt  7o- 
„ toute  Mliftoirc  du  rems  de  Pierre  Martyr.  Elles  font  dlvi-  vfui,  qui  if  neunpum  prtieriiffet.  Ce  dernier  trait  oit  VoiTiia 
„ fées  en  XXXVIII  LhTW , ft  s’étendent  dq>uîs  l’an  1468.  foupçonne  que  Vaféc  a con/ondu  Pierre  Martyr  d’Anghiéra, 

„ ‘jufqu'i  l’année  1525.  Mr.  l'Ab!>f  Lcnglets’crt  rrompéen  avec  Pierre  Martyr  Vertnilio,  me  confirme  que  l'Auteur  de*  ' 

„ attribuant  dans  fon  C taloguc  de*  Ilillofiens  le  Troüatus  Kffau  de  Lkiraturt  n'a  fait  que  copier  Vofilus.  car  il  accu fô 
„ Hfymicus  de  Ph ù CtfieiU  fl/uJlrMs  i Pierre  Martyr , puis-  Vaféc  de  ce  que  foupçonne  Vollius.  Malgré  ce  jugement  de 
„ que  ce  Traité  porte  le  titre  de  Ferdinand  dePulgar".  Nie.  Vaféc,  Alvare  Gonu  r:  ne  fait  pas  difficulté  d'avancer  dan* 

A . u-J.ro  met  ce  Recueil  de  Lettres  au  rang  des  obligation*  fon  HiRoire  du  Cardinal  Ximcnés  , que  Martyr  dédon, nagé 

Î’-ic  l 'El  pagne  a à pierre  Martyr;  atqui  oimcrfÂm  ipft  fibi- ahomlammcnt  de  ce  qu’il  peut  y avoir  de  rude  dans  fon  Iti- 

lijpaninm  r.  idl-'lt pmpter  compaiï.un  rf'  tjus  trmporis  rt-  le,  par  la  fidélité  avec  laquelle  il  rapporte  les  fait*.  Richard 

ft*.  (/-jlrlorrm  fit»  diariom  Hijloriam,  cui  qui  derogoverit  filem  Hanluyt  dit  auffi  dans  la  Préface  de  fon  Edition  des  Décades, 

0 prxjriiti  ac  t -u-n , trias  rtfert,  tierumjue  parte  e huubraCa,  bu  que  la  Mémoire  de  Pierre  Martyr  doit  être  chère  i tous  k* 

«3-i:.'j.’rni  mnsm  prias  exurre  ilium  cpwut.  Mr.  Flechier  s'cR  gens  de  bien , puifqu'ii  a rapporté  fidèlement  & fçaramment 
beaucoup  fetri  des  Lettres  de  Piwc  Martyr  dans  fon  Hlfiotn  tout  ce  que  les  El'inagnols  ont  fait  de  bien  ft  de  mai  par  ter- 
du  Cardinal  Ximcnis.  „ Son  affiduit?  airorès  des  Rois,  fes  cor-  re  ft  par  mer,  pendant  trente- quatre  ans,  depuis  ia  première 
„ refponJan.es  avec  les  plus  grand;  Seigneurs  & les  plus  il-  découverte  du  nouveau  Monde.  I)  ajoûte.  qu'il  eiî  uè’-exaft 
,,  luilies  Prjlats  d’Efpagne  & d'Italie,  a fon  efprit  curieux  i décrire  le*  lieux  , & i marquer  les  tems  ; que  fon  ftile  cil 
„ ft  politique,  lui  donnèrent  l'envie  & les  moyens  de  com-  concis,  niais  vif  & animé;  qu’il  ne  fe  contente  pasdera- 
,,  poicr  un  Volume  de  Lettres,  qui  contient  l’HiRoirc  de  conter  Amplement  les  faits,  mais  qu'il  recherche  les  ciufe* 

„ fon  tenu  (21)".  Dans  on  autre  endroit  le  même  Auteur  feercttes  de  toutes  chofe»  (30).  III.  De  Infulit  n-iper  ûrsentis  f,0)  Vire- 
dit  (22)  : „ Le  témoignage  de  Pierre  Martyr  que  j’allègue  en  lÿ  mcolarum  m*rtbus.  Balle  1521  in-4 , & 1533  In-fol.  Avec  imtp.su. 

„ plaiicurs  endroits,  ma  paru  d’autant  plus  croyable  & plus  le»  trois  premiers  Livres  des  Décades.  Colo.-.nc  1574  in -8. 

„ leur , qu’étant  de  la  Cour  des  Rois  Catholiques , ii  elloit  a\  ec  les  même*  Livres.  IV.  De  Lrgaime  Àwyltmiea  Libri 

„ plus  exi-eemcm  informé  des  particularités  de  leur  régne",  très.  Uifpati  15C0  In-fol.  avec  la  première  Décatie.  Et  avec 

IL  Ii  a compofé  i’IIiRoirc  de  la  découverte  du  Nouveau  l’Ouvrage  précédent  dans  les  Editions  où  il  fc  trouve.  Il  en- 

Moiivfe  fur  les  originaux  mêmes  de  ChriRophlc  Colomb,  & voya  cet  Oitvnge  en  1515  à Leon  X,  avec  une  lettre  qui 

fur  les  Mémoires  qu’on  envoyoit  d'Amérique  au  Confcil  des  fc  trouve  dans  fon  Recueil  (31).  Cette  Relation  cil  cftimée  1 u.An- 

Indes,  dont  il  étoit  membre.  Il  commença  à l'écrire  au  mois  & renferme  l’Hirtoirc  d'Egypte  de  ce  tttns-IL  Illuia  donné  tonio  lu. 

de  Novembre  J 493 , & fa  donna  i dlvafes  reprifes  partagés  le  titre  qu’elle  porte,  parce  que  le  Soudan , oui  commandoit  ,f/* 

en  Décides,  dont  chacune  a dix  Livres,  ou  plutôt  dix  Cha-  «1  Egypte,  fe  nommoit  le  Soudan  de  Babylonc.  On  en  a 

pitres  fous  ce  titre.  De  uns  Orbe  Décodés  (23).  Nie.  Anto-  une  Traduction  Italienne  fous  ccdtrc:  Pian  Martyre  Mila- 

niodit,  qu’il  les  appclloit  0,-e.vtiu.  F.a  première  Décade,  dit  neje,  délie  cyc  netabiii  deU‘  Egitto , trad.  délia  Lingua  Lotira 

le  Perc  Niccron . J’arut  dans  une  Edition  de  quelques  Ouvra-  »>»  LHguo  Iiaiimo  da  Carlo  Pajfs.  In  Venesia  1 564  in-8.  (3a).  f,»)  n;**. 

— j.  »: »«_- — , » . . 1 „ Je  ne  Ai,  ajoùte le  P.  Nkerm,  ce  que  c'eft  que  cet  Ouvra-  ronp.aij. 

„ ge  rapporté  dans  le  Catalopic  des  Hiftoriens  de  l'Abbé 
„ Lcnglct,  Pétri  Martyris  Hijhrio  Palfiflincrum,  Tyrionm, 

„ (ÿ  Sidsnivrjm.  Tigurt  1591  in-4.  ni  s'il  appartient  i Pierre 
, Martyr  VermiJio , à qui  le  P.  le  I-ong  le  do'îne”.  V.  Ni 
_ t ol.  Antonio  (33)  parle  d'un  Ouvrage  en  vers  latins  fur  Pli- 

■itx  Cura  "Ælii  Artordi  Nebrifènfis , ejn/dêm-pie  argumerhs  cf  ne.  Voici  fes  projircs  termes:  Prtri.r  bac  ad  l’linii  owiw  Ii-  prel 
An-.aetsimihur.  Hifiali  1505  in  fol.  I.Cs  trois  premières  furent  bros  Sym^rfin  Latinam  uerfibus  edidit , cum  faculsau  poêtied  «w 
«Hui te  imprimées  i Paris  en  1532  in-4.  à Rafle  en  1533  in-  fi » injaucis florcret. 

foi.  avec  les  trois  Livres  de  Lerath'ie  Habylmica.  A Cologne  [ R]  On  trouve  dans  lt  Chcvrxant  tm  trait,  attribui  i Pierre 
a-8.  avec  les  mêmes.  Les  huit  Décades,  c'eft -à-dire, 


ges  d-  Pierre  Martyr,  inconnus  à Nicolas  Anmr.in  , ft  à 
Militaire,  qui  rft  ainfi  rapportée  dans  le  Catalogue  de  la  Bi- 
bUothéq-uc  d'Uyfcnbroek.  Pétri  Martyris  Opéra.  Sciltcett  Le- 
gationis  Rttlyitnica  JufJu  FerJ-.n-vidi  & Elizobe tkrjùfcepHt  Li- 
bri très.  Ejûjdrm  0;e,.ai  Décos.  Ejujdem  Cinnim,  Janus,  Ira- 
chut,  IJ lus»  furtru , & rtliqua  Pttmtta , Hymni,  & Epigrem- 


col.  Antonio  (33)  parle  d'un  Ouvrage  en  vers  Latin*  fur  Pli-  (,,j  üHJk- 


«0  *574  - , 

l'Ouvnge  entier  a été  imprimé  à Paris  en  153Ô  in-fol.  Ri- 
cfrird  Ha  1.1 1^1,  connu  par  fon  Recueil  de  Voyages,  en  don- 
na tme  Edition  corrigée , avec  des  Notes  marginales,  & une 

Carte  Géographique  à Paris  en  I<87  In-4.  Le  P.  Nice  ton  dit  .... 

qu'il  y a ca  d'autres  Editions  faites  précédemment  en  Efja-  „ cira  beat  un  Martyre.  Cela  étoit  bon  du  tenu  que  les  Ent 


Martyr,  qui  m'eft  m peu  JufpcB-]  „ Martyr,  y fait- on  dire  à 
„ Mr.  Chevreau  (34),  après  avoir  fervi  ie  Roi  d'Kfpagne  (,4)  ch*. 
„ fans  recevoir  la  récompcnfe  duê  i fes  longs  travaux,  vo-  ri*jn*T.  1. 
„ yant  que  Sa  Majcfté  «voit  pourvu  de  trois  Evêchés  fe*  P-  4«. 

„ trois  ConfelTeiirs , dft  ; Trà  tanti  Cerf  effort  fartbhi  fisse  en- 


fl4)W.'/iK 
fra  puai*. 


gne,  dont  il  ignore  les  dates  ; & l'on  ne  trouve  rien  de  clair  voques  étoient  en  régne”.  Ce  qu'on  avance  là  fcinble  Are 

Û-defius  dans  Nicolas  Antonio.  Le  P.  Niceron  nous  apprend  contredit  parla  manière  dont  Martyr  lui -même  parle  des 

(24)  qu’il  y a un  Abrégé  François  des  trois  premières  Déca*  obligations  qu'il  avoit  à l'Kfpagnc  (35);  Cafiellamt  btmoribus  . , 
des , imprinK1  fous  ce  titre  : Extrait  ou  Recueil  des  Ifies nouvel-  offrit,  {f  finr.no  honore  profequittir  ; juxerunt  liicraüa  meo  ubr-  \ 
Ir'irttt  trot, vies  en  h grande  mer  Oceane  , au  temps  du  Roy  d'Ef-  ra  CajielUt  principes  fe re  mnes  ; Ikbeo  igitur  lUMtatUuCi-  ■ ' 
pagne,  Ferdinand  F.lisabrtb  fa  femme,  fait  premièrement  en  fielbe.  (Quelle apparence , qu’un  homme,  qui  «enoit  ce  lan- 
Latin  ,nf  Piètre  Martyr  de  Milan , (f  deptds  tnsnflati  en  Lan-  gage,  ait  pu  fc  croire  mal  récompenfé-  D'arilcurs  le  fait  en 

gage  François.  Ium  trois  Narrations , dent  la  première  eft  de  Cu-  lui-même  e!l  (aux.  fi  Martyr  n'a  point  eu  d’Evêché,  on  ne 

bn,  h fécondé  de  Ls  Mer  Ocearte  , (f  la  tnifteme  de  H prije  de  peut  cependant  dire  que  fes  longs  travaux  foient  demeuré» 
Temtfiiian.  Paris  tS32  in-4.  La  pre-miére  de  ces  trois  Narra-  fans  récompenfe,  puifqu'ii  étoit  Confeiller  des  Indes,  ft  pour- 
rions eft  tirée  de  la  IV.  Décade  de  Piètre  Martyr , les  deux  vu  d ailleurs  de  divers  bénéfices.  On  pourroic  bien  avoir 
autres  ont  été  écrites  par  Pierre  Savorgrano  de  l’orli.  On  a fait  dire  à Mr.  Chevreau  ce  à quoi  il  n'a  point  penfé;  ou  fi  ce 
auffi  un  Abrégé  Italien  des  trois  premiers  Livres  dans  le  Re-  trait  eft  de  lui , Je  voudroi*  qu’il  eût  cité  quelque  bon  garant 


toi*, 
jitad 
Hic.  Anto- 
nio Ut.  lit. 


cudl  de  Voyage*  de  Rumufio  (25). 


, Je  ne  ûl , dit  lt  P,  de  ce  qu'il  attribue  à Pierre  Martyr. 
C 


MARTYR. 


r«)  ut.  & MARTYR  (a)  VERMILIO  (Pierré)  Célébré  Théolo^en  da  XVI.  Siècle ,nâquk  à 
jFlorencc  le  8 Septembre  1500,  d’Etienne  Vermillio  & de  Marie  Fumantini,  tous  deux  fortis  de  bonhe* 
iwlc  au  root  familles  de  ccttc  Ville,  & dont  les  Ancêtres  y avoient  pofledé  les  principales  Charges.  On  le  nomma  au 
mtuuM  Baptême  Pierre  Martyr , conformément  au  vœtj  oue  fe  pere  & mere  avoient  fait  au  Saint  de  ce  nom, 
r»  p.»  tii-  <lont  l’EgUie  n’étoit  pas  éloignée  de  leur  mailbn  (i).  Ses  parens,  qui  étoient  riches;  & qui  n’avoient 
’ f point  d’autre  garçon  que  lui , les  autres  étant  morts  en  bas-âge  , n’oubliérent  rien  pour  fon  éducation. 

Sa  Mere,  qui  favoit  lort  bien  b langue  Latine  b lui  apprit  elle-même  [^]  & lui  expliqua  dés  fa  plus 
fi'urSun  tendre  jeunerte  les  Comédies  de  Tercncc.  11  étudia  ciuiiite  lbus  Marcel  Vergilio  , homme  lavant, 

»£îs  « u ri-'  connu  par  quelques  Ouvrages , qui  étoit  alors  Secrétaire  de  la  République  de  Florence  , & qui  en- 
cmkImuU»  icigDoiK  la  langue  Latine  à la  jeune  Noblefle  de  cette  Ville;  & il  eut  pour  condilciples  & pour  amis, 
non  du  François  de  Medicis,  Alexandre  Caponi,  François  & Raphaël  Ricd  » & Pierre  Vettori.  Par  fon  ap- 
STdf"  plicatiun , jointe  à d’heureufes  difpolitions , il  fit  de  grands  progrès  dans  lès  études  [2H.  Comme  û 
uchr/?T  pieté  le  portoit  à lè  garantir  de  b Corruption  dominante , il  crut , félon  la  manière  de  penler  de  ce  teras- 
«e/je'bcif  là,  que  le  meilleur  parti  pour  lui  étoit  de  quitter  le  Monde,  ainfi  à l'âge  de  feize  ans  il  entra  chez  les 
,*e*i  Cluinoines  Réguliers  de  St.  Auguftin  à Fiefoli  prés  de  Florence  ; b régularité  & l’amour  des  Sciences 
«né  vie  ne  qui  regnoient  dans  cet  ordre,  le  lui  firent  préférer  aux  autres.  Une  fœur  qu’il  avoit,  nommée  Félicité, 
chiffrée»  indu  fon  exemple , «St  entra  «Jans  le  Monaftérc  de  St.  Pierre  Martyr.  L’aéiion  de  notre  jeune  Martyr 
Qÿiml  droi  caufa  beaucoup  de  chagrin  â fon  Pere  [ CJ;  mais  le  fils  ne  laiflà  pas  de  perfifter  dans  fon  deflèin,  & a- 

«rAnicle  Pr“  avo‘r  fait  fa*  vœux,  il  reprit  fes  écudes,  & s’appliqua  avec  ardeur  à l’Eloquence  & à 1a  leêture  «le 

je  n«fnei*i  l'Ecriture  Sainte.  Au  bout  de  trois  ans  on  l’envoya  à Padouë  dans  le  Monaftére  de  St.  Jean  de  Verda- 
51',^“*^  ra,  où  il  paflà  huit  ans  FZ)].  Lorfqu’il  eut  atteint  fa  vingt-lixiéme  année  on  le  chargea  de  prêcher,  & 
queierip.  jl  s’acquitta  avec  fuccés  de  cet  emploi  en  divers  lieux;  il  enfoigna  aufll  b Philofophie  «St  les  Saintes  Let- 
« tTCS  aux  jeunes  Religieux  de  fon  Ordre.  II  expliqua  même  Homère  à Verceil,  à b prière  de  Benoît 

teuevie.  Cufani , fon  Compagnon  d’étude  dans  b Langue  Grecque.  Pendant  qu’il  étoit  Soûpricur  à Boulogne,  il 

apprit  l’Hébreu  d’un  Médecin  Juif,  afin  de  pouvoir  lire  l’Ecriture  Sainte  avec  plus  de  fruit.  Ayant  été 
élu  Abbé  de  Spoléce,  il  lé  fit  eftimer  univerfelleraent  dans  cette  Ville,  par  fa  prudence  & û bonne  con- 
duite. Au  bout  de  trois  ans,  le  Chapitre- Général  de  f Ordre  envoya  Pierre  Martyr  à Naples,  en  qua- 
lité de  Supérieur  du  Collège  de  St.  Pierre,  ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  commença  à prendre  du  goût 
pour  b doctrine  des  Réformés  [£  J.  Il  n’y  avoit  pas  encore  trois  ans  qu’il  étoit  à Naples,  qu’une  dan- 
; * gereufe 

[ A]  Sa  Mere,  qui  favoit  fart  bien  la  Langue  Latine , la  lui  filio  quoaJ  rrtvrrt,  foktrmtw  aurti  quinquagtma cvmqus 

apprit  eüe-minu.  J A cette  ocaiiurt  ('Auteur  de  la  Vie  de  libtri  ejut  in  Canebtit  vkam  agerent , maiuit  tamtn  fuobonopau- 
Martyr  obtéivc , que  plusieurs  Célébrés  Orateurs  de  l'Anil-  f-erum  ufui  (tiers,  quam  ab  ignavis  monatbis  eonfwni,  qui fcilicet 
- quicé  ont  été  redevables  de  la  pureté  de  leur  Hile  aux  infinie-  prcces  ouytom  non  intelledas  pro  eo  demurmurarers  (s).  . f jimle- 

fions  de  leurs  Mères , je  rapporterai  li-dcilus  un  padàgc  rc-  [/)}  Un  l'envoya  à Padoui tu  il  pajfa  bust  ans.]  Ce  tus 

fi)  Mit.  mirquablc  de  Quintilien  ( i ) : Groccborum  eloquemix  nultum  fut  dans  cette  Ville  qu'il  fe  livra  plus  que  jamais  avec  une  r*' 

Orss.  Ub.t.  centuliffi  accrpimus , Çorneliam  «wtram  ; cujus  doüijjnms ferma  application  extraordinaire  d l’étude;  il  fe  poulüi  «bn<  les  Bel- 
**P-  '•  in  pojîeru  yuojur  ejl  epiflolu  eraiituj  ; (f  Ltelii  filia  reidiitjfe  Ics-Lettrc* , & dans  la  Fhilofophie , que  de  Sa  va  ns  Profcf- 

in  lôquenio  patemam  eLyumtim  dùitur  : (ÿ  Qyeai  Honenfii  feurs  enfeignoient  dans  l'Univerlité.  La  Philofophie  d'AtKlo- 
fili <t  oratii  apud  Triumviros  habita , iegitur  non  lamun i in  fexut  te  lui  plût  préférablement  à toute  autre , ont  à caufe  aie  la 
bciwrem.  Simler  s 'cil  trompé  en  parlant  de  la  McredcL*-  méthode,  que  parce  qu'il  (a  croyait  plus  exempte  d'erreurs 

lius,  il  pirolt  par  ces  paroles  de  Quintilien,  qu'il  s agit  de  que  celle  des  autres  Seftes.  Mais  perfuadé  que  ce  n'étoit 

fa  tille.  Le  XVI.  Siècle  a produit  pluJicurs  femmes illullres  point  lire  Ari ilote,  que  délire  dans  les  traductions  Latines 

dans  les  Lettres , telles  ont  été  entre  autres  Jeanne  Gray  en  qu’on  en  g faite» , il  crut  qu’il  devoir  apprendre  la  l.angue 

Angleterre,  Olympie  Morata  en  Italie,  Louife  ôl  AngiJe  Si-  Grecque , pour  lire  les  Ouvrages  de  ce  Pliilofupbe  dans  l'O- 

gde  en  Eîpagnc.  Louife  polBdoit  h Philofophie,  le  Grec,  riginal.  J 1 manquait  cependant  de  Maîtres  capable»  de  Je gui- 

f*)  Dé  le  Latin,  l'Hébreu,  le  Syriaque,  & l'Arabe  (2).  Kllemou-  «1er  dans  ce  travail,  nwis  cet  obîhcJe  ne  l'arrêta  pas,  il  paf- 

Thoti  ft  rut  lort  jeune  te  1.1  Octobre  1560.  Angclc  fa  fccur  favoit  le  foit  fouvent  des  nuits  dans  la  Bibliodiéquc  de  fon  Couvent 

Pansée  Grec  & le  Latin,  & elle  étoit  fi  habile  Mu  fi  vienne , quelle  avec  Benoît  Cufani , & ils  expliquoiem  tour  d tour  quelque 

W**-  pouvoir  le  difouter  aux  plus  fameux  maître»  (3}.  Il  paroit  Auteur  Grec, & H parvint  à acquérir  une  grande  connoillânce 

f»)  Vafsi  que  la  mere  «te  Pierre  Martyr  étoit  une  de  ccsfctnmej  iliuf-  de  (a  Langue  Grecque,  enforte  qu'fi  entendolt  non  feulc- 

**>■*•.  Uif-  très,  qui  avoient  cultivé  les  Lettres.  ment  les  Orateurs  & les  Philofophcs,  mai»  encore  les  Poète». 

P-**  [B]  Il  fit  de  grands  progrès  dans  fes  itudes.]  Il  avoit  la  con-  L’Etude  de  la  Théol«)gie  Scholallique  J'occuju  aulfi,  il  s’y 

ception  vive  & prompte,  la  mémoire  heureufe,  & une  ar-  âppliqua  fous  un  Hcrmite  de  St.  Auguîlin,  & fou»  deux  Do- 
dc.ir  extraordinaire,  qae  rien  n’étoit  capable  de  rallcncir;  il  rainïcains  qui  l’cnfcignoient  i Padouë  (6).  Ij  leêt«ire,  la  ,f.  ,&ai 
étoit  d'ailleurs  fige  & modcfle.  Rapportons  les  termes  de  médiation  , la  Compolition , & les  exercices  «le  dilpute  par* 
fon  Hilloricn  r In  bac  aut.-m  primo  fludtvmm  curjh  rwn  vixdum  tageoient  tout  ion  teins.  Et  il  e(l  ailé  de  s'imaginer  qu  une 
a mt:is  pregreffus  effet,  initia jlntbm  egregta  qua dam  & pextlora  application  aufiï  foutenué,  jointe  i une  grande  ardeur , A à 
indoiss  ajfonsit,  qut  pveniihus  pnttejieribus  Jumm.t  mvli-  beaucoup  de  Miens  naturels , devait  fui  faire  acquérir  de 
livide,  Jumaheque  vtrtutil  tun  dubiamjtem  aflirebat.  Etat  t)àm  grandes  connoiJlances. 

in  to  primum  mogna  in  percipiende  & cogntfetndo  ingénié  cele-  [£]  Ce  fut  dans  cote  Mie  ( Naples  ) qu'il  commença  à prm- 
ritas  , »«  retinruio  tanta  vis  memorix  , ur  quidvis  compreberjtre  drs  du  goût  pour  la  dodrine  des  Reformes.]  Pendant  qu’il  fut  à 
fc?  ctfladtre  pt/Frt.  Studium  deinde dijeendi  also  ardm:,  ut  nul-  Naples  il  lut  les  Commentaires  de  Bueer  fur  les  Evangiles  & 
la  Wïqum  molcflia , rtullum  audirndi  & kgendi  fajlidiun  in  eo  fur  les  Pfcaumcs , le  Traité  de  ZufngJe  de  la  vraye  A de  la 
Mçaterei.  l'udor  prxterea  qtu  ilium  xtatm  tniximc' omit , mi  ri-  fauile  Religion,  A quelques  autres  Ouvrages  des  Protelians, 
fias  femper  fuit , itaque  & fertet  in/iar  petrenium  rnerebatur , qui  lui  mfpircrerit  du  goût  jour  leurs  fencJtuens  ; ce  qui 
séquoia  pas  quamvii  pierÿque  ingénu  excellera  , ita  tamen  augmenta  ce  goût,  fut  Je  commerce  qu'il  eut  avec  Jcsm-Atl- 
omalal.  ita  tnodcjha  fua  Jibi  tûvmcKSat , ut  nulla  inter  os  peni-  toinc  Tiaininio , Jeari  Valdéî , illuiire  Gentilhomme  E (pa- 
ru/ oriraur  amulath ; quin  eos  ques  puerilù confuetudo  & fami-  gnol,  Galcas  Çaraccioli  Marquis  de  Vico,  & d’autres  hom- 
Itar.ias  Jibi  cmjunxit , quamdiu  in  l'atria  & in  Italia  vixit , ami-  mes  favaru , qui  avoient  adopté  les  fentimens  de  la  Refor. 
f*)  Simie-  cÿji’nos  femper  baàuit  (4).  mation.  Il  y avoit  déji  comme  une  Eglifc  formée  i Naples, 

rm  y u*  f Cl  L aèl ion  de  notre  jeune  Martyr  caufa  beaucoup  de  chagrin  dont  Jean  Valdés  étoit  comme  Je  premier  fondateur  ; on  y 

*ff:  Mar'  i fin  Pere.  J Deux  railbiis  contribuèrent  à faire  defapprouver  comptoir  pluficurs  Gentilshommes,  Ajiiênres  des  femmes  do 
" ' cette  action  au  Pere  de  Martyr;  la  première,  céil  que  la  fa-  dillinclion;  on  prétend  entre  autres,  que  Viélolre  Cotomna , 

mille  étoit  for  le  point  de  s'éteindre,  n'y  ayant  que  notre  Veuve  de  Ferdinand  d'Avalot  Marquis  de  Pcfcairc,  étoit  de 
jeune  Sa  vant  pour  u continuer  ; la  féconde  que  fon  Pere  n é-  ce  nombre.  Quand  Martyr  eut  tout  -i  - fait  pris  les  idées  du 
toit  pas  félon  les  apparences  fort  fupcrih'tr'eux , A n avoit  Protcltantifinc , il  entreprit  d'expliquer  publiquement  la  pre- 
pis  de  hautes  idées  Je  la  fainccté  de  la  Vie  Monoitiquc;  c'ell  miére  Kpitre  aux  Corinthiens,  A les  Difcours  furent  fi  fort 
du  moins  ce  qu’on  feinble  pouv'oir  conclure  de  Ja  manière  goûtés  , que  des  Prélats  mêmes  venoicnr  /'entendre  ; mais 
dont  ij  diipoûi  de  fon  bien  en  mourant,  J 'ayant  donné  aux  ceint  venu  aux  Verfets  13  A 14  du  Chap.  III,  U prétendit 
pauvres,  fans  lailïër  d fon  fils  autre  choie  qu'une  penfion  de  que  ces  paroles  ne  faifoit-nt  rien  en  faveur  de  la  doctrine  du 
cinquante  Ecus.  huit  hoc  utriufqut  faSum  patri  t'ngratum  if  Purgatoire;  cela  anima  contre  lui  certaine»  gens,  qu/Juifircnf 
ny-Ujhtn , ttl  quoi  volsdffet  fjmüiam  l’trmüia n . in  qttd  pester  défeirdre  de  continuer  fe*  explications.  Martyr  rcfufa  de  fe 
ipfas  nemo  aliut  fuperflis  trot , a filio  uxert  duda  propagari  y foumettre  i cette  dcfenlc  , & en  appclla  au  Pape  : comme  il  fl)  liera 
tri  quod  vulgq  fu'rrflittonem , (f  monadxrum  fi  dam  fandima-  a voit  de  puillâns  arnis  i Rome,  tels  que  les  Cardinaux  de  éiideu». 
tuant , tdr  gmii  isnprabaret.  Eternel  Florcnti/r  jam  olm  Dames  Gonzague , de  Contateni , Polus  , Bembc,  P'rcgofe,  il  ob-  (1)  M*m. 

(f  Petratcla  multos  abu/us  in  Ecclefia  reprehenderant , if  ante  tint  bientôt  la  liberté  de  continuer  fes  explications  (7).  Voi • dn  Hrrm. 
paucor  annos  idem  faüum  fuerat  ab Mieronymo  Savanarols , cujus  U le  récit  tout  (impie  de  ce  qui  fepafià  d Naples,  A je  dois  !ft. Tf*1" 
rancîmes  boud  dubii  /'ermilius femor  audience.  Certé  non  omnino  dire  i Ja  louange  du  Pere  Nlceron , qu'il  s’eil  tenu  for  ce  fo-  f,,. 
illi  prtbatam  fui ffc  vitom  monoflicam  , ex  eo  cMgimus , quod  jet  dans  les  bornes  de  l’honnêteté  (8).  Mais  d'autres  Ecri-  , ‘ * 

teflomemo  Ju>  ia  quod  in  numéroté  argento  babuit , uxori  l'gavit , vains  de  l'Eglife  Romaine  n’en  ont  pas  fait  autant.  M r.  Cf  j , f' 
quant  fecundompoft  Funamiiue  obitum  durent;  r/liqua  tiré  Ivno-  Maimbourg  (o)  le  qualifie  d' Apejlat  de  l'Ordre  des  Chanoi-  ij|.  ’+u, 
rm  Xettedacldq  ctdert  voiut  m ufum  pauperwn,  hoc  ctnditimt  ut  ncs  Régulier*  Je  Suint  Augujtfo.  Le  Continuateur  de  l'Abbé  't/aa. 
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MARTYR.  ji 

gereufe  maladie  dont  il  fut  attaqué,  & qu'on  attribua  à Pair  de  cette  Ville,  engagea  fes  Supérieurs  à le 
nommer  Vifheur-Genéral  de  l'Ordre  [ F j.  Quelque  tems  après  on  le  nomma  Prieur  de  St.  Fridicn  à 
Lacques  [ G ].  Pendant  qu'il  s’y  diitinguok  il  fc  formoit  un  orage  contre  lui  à Genes , où  le  Chapitre* 

Gâterai  étoit  aflcmblc.  Il  reçut  ordre  d’y  comparoître,  ce  qui  le  détermina  à fù  retirer  parmi  les  Pro- 
tdlans  [//J.  U fc  rendit  d’abord  à Zurich,  où  il  fut  fort  bien  reçu  par  Bulüngcr,  Pellican  & les  au- 
tres Minières  de  cette  Ville;  mais  n'ayant  pas  trouvé  à s’y  placer  il  alla  à Balle,  oii  il  demeura  jufqu'au 
milieu  d'Oclobre  1542 , que  Martin  Buccr  lui  procura  une  place  à Strasbourg,  que  Capiton  avoit  lai  Bec 
vacante,  pour  y cnlèigner  les  Saintes  Lettres  (A)  ; fon  ami  Lacili  fut  appelle  en  même  tems  pour  rem-  E, 

plir  la  Chaire  en  langue  Grecque.  Martyr  cnleigna  cinq  ans  avec  fuccès  a Strasbourg;  il  s'y  maria  en  pifiu  *i  ' 
1546  à Catherine  Dampmartin  £/]  native  de  Mets,  qui  mourut  huit  ans  après  en  Angleterre,  fins 

laifler 


fi»)  II*. 

£-r>/.  T. 

XXIX.  p. 


Fleuri  (io)  a trouvé  fans-doute  ce  ftife  J fon  goût:  félon  lui  „ & dont  les  parlons  fuient  plus  réglées.  Et  quand  nous 
Martyr  commença  à fi  pervertir  à Naples , enfuite  il  en  penser-  „ n'auiioin  pis  de  gens  qui  nous  eu  puflênt  rendre  tefinui- 


rif  d'autres,  qui Jurent  tenu  les  Compagnons  défit  sfpoflx fie  fÿ  de 
fit  impiétés.  Cela  s’appelle  fc  mettre  dans  h Clalfe  dc>  petits 


gnage,  fes  c faits  en  font  loy mais  il  avoir  dc%» 

touché  une  Religicufe  & l'avoit  époufée.  Premièrement 


Millionnaires , on  en  impofe  par  ce  langage  i des  gens  qui  le  „ nous  11 'avons  aucune  connoiilànce  que  la  femme  de  Pierre 


laiDent  conduire  i l'aveugle  , mais  on  s'expofe  au  mépris  «tes 
guis  l'cnfés  de  quelque  Communion  qu’ils  fuient. Qu'il  me  foit 
permis  de  donner  ce  petit  avis  à de  certains  Ecrivains. 

[fl  l'ifiteur-Giural  Je  l'Ordre,]  Martyr  fe  fit  C.'limer  cfc« 
honrietes-gerw  par  fa  probité,  fa  fermeté,  & fa  fagc-Te,  A lé 
fi:  craindre  des  médians  ; le  dérèglement  étoit  fort  grard 

dans  fou  Ordre,  & pluficurs  des  principaux  mêmes  inenoienc  „ ...  .....  . .... 

une  vi"  fiandakufe.  Martyr  entreprit  de  le  ramener  dans  les  ,,  de  Catherine  femme  de  tient  .Unir -y.  Il  y nvoit  qvitre  ans 


„ Martyr  cuit  été  Rcligieufc.  Au  contraire  il  y a beaucoup 
„ d'apparente  qu'elle  ne  l'avoit  point  efté.  Et  je  le  recueille 
„ de  la  manière  dont  Mooflturde  Thou  raconte  l'cxécudon 
„ qui  fut  laite  fur  le  corps  de  cette  lionncfte  femme,  que 
„ Ton  voulut  deshonorer  après  fa  mort.  Après  avoir  dit 


1 1 ) Sin»- 

ru-  .1  tr. 

1 ,Vrfrj. 


jniies  bornes.  A après  en  avoir  conlèré  avec  le  Cardinal  de 
Consigne,  Protecteur  de  l'Ordre,  il  punit  divers  particuliers 
& des  Supérieurs,  dont  il  condamna  même  quelques-  uns  à 
une  pril'un  perpétuelle , ce  qui  lui  attira  quantité  d'enne- 
mis (1 1 ). 

[ G ] O.i  le  non tma  Prieur  de  St.  Fri  lien  i Larguer.)  Ceux 


„ qu'on  déterra  les  corps  de  Bucer  A de  Fagius,  i)  adjoulle: 
„ (1 8)  Broc  h Fvrff.tr  de  Glocefler  fit  fret  la  me'»;  ebofe  au  cerfs 
Catherine  femme  de  tient  -Uoir-y.  Il  y nVt.it  an  are  ans 
Ht  fois  marte,  & tilt  avoit  ejlc  entente  dm;  l'EgHfi  «fi 
peltie  de  Ctrijl , "mpris  des  os  d’tif  Ssi.Xe  Frifinde,  qui  ejltit 
en  finement  tvn irusiaa  dais  ces  ti  nx  - là.  On  tandtmna  cet- 
te femme  comme  rtmaideuf  d'avoir  .7  livre'  à la  doBrme  de  fin 
ma*?  : Jv4  rot  pi  fut  tiré  Je  fit:  fépulere,  (f  fur  1er  efpaulet 
de  quelques  pat  fini  K en  la  ttanftwia  fins  un  e faite  de  ia 
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qui  lui  voulaient  d.i  nul,  prétendoicru  par  cette  nomination  „ fin  de  Maejchl , Doyen  de  ceue  E^lije  de  Cbrijl , eÿ  mi'en- 


honorable  lui  tendre  un  p;.';c,  d'-nt  fa  prudence  & la  bonne 
conduite  ic  tirèrent  Je  d»>  q.i;  ce  polie  étoit  honorable, 
puiique  ce  l’ricur  a JurfîJirlion  Epiieopalc  lur  la  moitié  de 
la  Ville  de  Lucoucs;  mais  «.I  un  autre  cûté  l'on  comptoir  que 
Martyr  auroit  beaucoup  i foulfrir  dans  cette  place  A iHfuyc- 
rott  lien  de*  chagrins , parce  que  ics  Lucquois  hallîuicnt 
mortellement  le-  l ioraitins.  A'als  ccs  vues  ntahgnis  ncu- 
rent  point  leur  cfTet;  car  Martyr  fçut  ii  bien  jpgner  1 afiVitlutt  ... 

,iis  Lik:i|Uoîs,  qu'ils  le  traitèrent  toifio  ir- coiun*  un  de  leurs  „ honncHe  mariage"'/  Je  remarquerai  feulement  fur  ce  paf- 
C'ompatriores , A qu’ils  denandéient  Inllamtncnc  aux  Sup-é-  fige , que  quoique  Mr.  Juricu  fêmblc  avec  raifon  douter 
rictus  de  fon  Ordre,  qu'on  ne  le  leur  Acàt  point,  il  ne  né-  que  la  femme  de  Martyr  ait  été  Kclfgicufe,  fondé  fur  le 
gligea  rien  pour  fiu'rc  ncurir  1«  éoides  dans  le  Collège  de  filcnce  de  Mr.  de  Thou,  il  parolt  cependant  Mr  la  manière 
l-ucqucf.  i’.iul  Jjcifi  Véronofs  y enfdgnoit  la  ig.*e  l.a-  dont  Mr.  Berne:  rapporte  le  même  tait,  qu'il  paifoit  pour 
tiiic,  CUfc  Martt'nengo  la  Grecque  , Kmnucl  Trvmcllius  confhnt  quelle  «voit  l'ait  des  vieux.  „ Le  Cardinal  [Polus) 


„ terra  (Uns  U fttml  r.  Jl  paroi  il  que  le  procès  de  cette  fem- 
„ me  portait  Amplement  qu'elle  avait  cilé  infectée  d Ivhéfîe 
„ comme  fon  mary.  Si  elle  avoir  cité  Rcligicufc,  qu'elle  eût 
„ violé  fes  vreux,  & fe  fu  i mariée,  ç'auioic  cité  li  ic  pre- 
,.  mier  chef  d acculâtion,  & cela  n’auroit  pas  cilé  oublié  dans 
„ les  caufcs  de  fi»  condamnation.  M ds  quand  ni  dure  il  fe- 
„ rolt  vray  qu’elle  auroit  cilé  Keîigierufe , en  auroit-dle  efté 
moins  nonnefte , j»ur  dire  entrée  ilans  les  lien»  d'un 


l'Hébnlque  ; pour  lut  il  expiiquoit  les  Epines  de  St.  Tau! , 
tant  pour  exercer  la  Jctmefte  dans  la  langue  Grc.  que,  quo 
pour  les  inftniire  de  la  Religion,  & préchoit  tous  les  Diman- 
ches. Scs  inftrutliorw  furent  fi  cftic  iccs  , qtro  la  >némc  année 
qu'il  t|uiîU  l'Italie,  dixj-huit  Religieux  de  fon  Ordre  imitè- 
rent ton  exemple.  Pendant  Ijun  l'c'ourà  I.ucqties,  le  Cardi- 
nal Cunuréni  venant  de  i'i#.é„r.t!on  d'Allemagne,  loges 
chez  lui , ét  ils  curent  cnf:mbic  piulieurs  entretiens  fur  la 
Religion  fia), 
r in  ci 


[ //]  O f(i  le  dit>. 
nous  appt  en  J lui 


r dltrrmina  à ft  retirer  pinni  les  P nu 
il' • même  (ijl  qu'outre  le  ding.-r 
■”  " r fe  " - ’ * 


ejlvuf]  Il 
auquel  ii 


M dit-il  ( 1 0) , envoya  aufti  Orntanet,  itrooks  (KvèqiR  de 
,,  Gloceilcr)  & quelques  autres  Cunimiilliircs  d Oxford,  pour 
„ In  vifî te  de  l 'Académie,  ils  y firent  ce  qui!*  avoient 
„ fait  i Cambridge:  ils  y brûlèrent  toutes  le*  bible»  Atigioi- 
„ fc»,  qu’il*  y rencontrèrent,  &lca  Livits  l'rotellan*,  qui 
,.  tombèrent  entre  leurs  main*.  II*  firent  enfurte  le  proeê* 
,,  au  corps  de  la  limmc  de  Pierre  Martyr,  qui  repofo  t dans 
„ une  Eglife  de  la  Ville  Mais  comme  Jamais  cette  femme 
n'a  voit  fit  deux  mots  d’AngW»,  il  n'y  eue  aucun  témoin 
,,  qui  dcpofali  qu  ii  lui  eut  entendu  prononcer  dis  héréfïes. 

, ,,  Qtnml  1?  Cardinal  en  fut  tntd  par  l*  ? CofomiiGûres,  il 

(11)  Pet.  étoit  e.\pofé  , fa  Confcknce  fc  prcilbX  de  ne  puis  participer  „ leur  répondit , que  t'uiif.e  l'on  convenait  que  cette  fit une 
Man. ai  fi.  aux  fuperuitiom  ou  il  fc  trou  voit  engagé,  A auxquelles  II 
miïiLEp1}  lailoit  qu'il  portât  les  autres  Rapportons  fc*  propre*  ternies , 

‘ **■  ’ qui  expnmenc  vivement  la  litUBtinn  de  fon  4nte.  Prutertavts 

minime  fnglum  aucisiut , quitus  mgehatttf  eonfiientin  me* , pmr- 
l.y  il  Un  , q-tam  fiqnrbar . vit*  nstionem.  Iimmuris  qtixiJit 
JupiTjlrtiiHiim  tmiL\:nsum  er..t,  fiperfiîsitfi  rient  un  mioifihm 

ferogesUi , verwa  ftiyn  ah  ali'i  intferlmi  rxi^çrrtii , mult/t  fa-  . . ...  

tituila  mirer,  qti.su  jerrirh m & dœebam.  Ayant  mis  ordre  é déclamations  des  Mai.nbouigs  & de  leurs  pareils  contre  le 
fes  affaires  il  sortit  kvrct:c:;unt  de  Lucques  en  154:  avec  Mariage  de  Pierre  Martyr  & de*  autres  EccJéltai'tiquts  fortls 
Paul  Lacili,  qui  fut  depuis  Profefll*iir  en  l.anguc  Grecque  à de  l'KgUfe  Romaine.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  y ré- 
SoasVmrg , où  il  mourut  , Thfjdofe  Tr  ballius,  fi  Jules  pondre,  qu'en  adoptant  ce  que  Mr.  Bayic  a dit  U-deflu* 
TercMianu*.  Il  alla  d'abord  J Pile,  où  ii  célébra  b Ste.  Ccnc  aveemutant  de  force  que  d’agrément  (10).  .,  Mais  en  bonne 
à la  manière  des  Protefian*  avec  quelque*  Gentilshommes R confcioncc  peut-on  fe  persuada,  que  cette  paliîon  pour  les 

qui  ctoi'.nt  dans  les  mêmes  fcndmcns  que  lui  ; il  écrivit  d~  ,J  ( * r-:'  ~"*w"  A“  *tlr-rmÎM,*r  •"*  — — - 

•ru  Cardinal  Polos  & aux  Lucqaoi*  deux  Lettre  . , 
voient  leur  être  retnifes  un  mois  Bprès  fon  départ , & 


00,10. 
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„ trerü  et*  Rcliqhnfi , (i  qu  elle  s'etoit  marin  autre  fin  t*v, 
„ s'en  eltoic  allez  pour  détirrer  le  Corps,  A l'enterrer  dan» 
on  fumier,  fcpulchre  des  Excommunié*.  C'e.'i  ce  qui  fut 
exécuté.  Depuis  fous  le  régne  d'Elizabeth , ce  Corps  lue 
tiré  d'un  (i  indigne  tombeau.  & incilé  avec  les  os  de  St. 

' „ Fridcfwide . avec  Idqud*  on  fwulniuoic  qu'il  COuruft  la 
„ inêiiic  fortune  julqu  i la  fin  vies  fiéclcs".  Revenons  aific 


Or)  Hifi. 

<f*  Calvin. 
L.  Iti.<4«*. 
U*». 

QO  MiJI. 
F.nfif.  t. 

XXIX.  p. 

4*». 

1 17)  Hiff. 
d*  Calvin, 
h ttlle  ia 
P*P Orne  mi. 
fi  , « saral. 

Cl».  I». 


Icfq.ielics  il  leur  fiiifoit  part  du  d.iT.in  qu'il  av  oit,  & des 
motifs  qui  l'y  avoient  engagé.  11  paffii  enluitei  l-'lorciKc, 
où  il  trouva  Bernard  Ociiin,  i qui  il  confeilla  défit  retirer 
dans  le*  Pays  étrangers  au-!icu  d'aller  à Rome , où  il  étoit 
cit  : ; après  avoir  dit  adieu  à fa  Patrie  pour  ne  fci  plus  revoir, 
il  fe  hiu  de  (iiiclr  de  l'Italie  & de  fc  rendre  en  Suide.  Lors- 
qu'i^fc  rendit  i Strasbourg  avec  Lacifi  , Martin  R. «ter  le»  re- 
çut avec  beaucoup  d'amitié,  A ils  logèrent  dix-lept  jours  chez 
lui  ; cc  grand  Homme  obtint  alors  pour  Martyr  une  penfton, 
donc  il  pouvoit  vivre  honnêtement  (14). 

[/]  Il  s’yKitùt  en  1546.  à Catbcr;>te  Dmpmmln.]  Ce  ma- 
riage a éié  l'ob  et  de*  clameurs  de  certains  Ecrivains.  Mr. 
Maimbourg  i fon  ordinaire  n 'épargne  point  Martyr;  ii  prit 
dit-il  (15)  pour  femme,  à lextmfie  du  Docteur  Martin  Luther, 
une  Relifieuft,  qu'Ü  avoit  débauchée.  Le  Continuateur  de  i'Ab- 


vit  de- là  „ femmes  fuit  capable  de  déterminer  un  EcciéJâùiqirc  ou  un 
qui  de-  „ Moine  i fe  faire  de  la  Religion?  Ven  peuvent • ils  point 

* ,,  pailèr  leur  envie  (ans  cela , A ne  le  font-ils  pas  nuffi  ? 

„ Si  c.ia  cft  vrai  aujourd'hui, que  ne  dwft -on  pus  pciifrr  du 

„ fiée  le  de  la  Réformation,  ou  de  l’ami  «Je  no»  AJvcrùirc* 
„ le  Clergé  menoit  une  vie  la  plus  fale  A la  plus  impure 
„ qui  le  ptiiftl*  concevoir?  Ceùott  bien  ia  prine  de  ce  temps- 
„ li  d'abjurer  fon  cftat  de  Religieux  ou  |i  Prcirife  pour  le 
„ divertir  avec  une  femme.  Ceux  qui  I uuroient  luit  eufTent 
„ été  de  grands  fois:  ils  enflent  quitté  pour  goûter  les  déli- 
„ ers  de  la  chair  un  genre  de  vie,  qu'il  cuit  fallu  prendre, 
„ ii  on  ne  l'eult  pas  eudéjJ,  afin  d’aifouvir  plus  «klicieufê- 

„ intnt  fon  incontinence Mais  peut  être  que 

„ ces  bon*  Pcres  A ce*  bons  Kcclcfiiltiqiiet  vouloicnt  avoir 
„ une  femme  qui  fufl  ù eux  légitimement,  lis  n'eftoient 
„ dense  pas  poil'edez  de  l'cfprit  de  h butinage , car  ceux  qui 
„ ic  font  ne  trouvent  rien  «te  plu*  incommode  que  de  fixer 
leuri  amours  i un  fcul  objet , ritii  de  plus  doux  que  d'al- 
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bé  Fleuri,  aufC  impartial  qu:  Maimbourg,  nous  Hit  (16}  que  „ 1er  de  belle  en  belle , A «te  fc  divertir  uiilùt  avec  la  fem- 


Martyr  éptufi  utte  jeu; se  Rdîpeufe  , nmmie  Cubtrine , que  le 
libertir.igc  avoit  fait  finir  de  j'en  Slontflére.  Mr.  Jurieu  relève 
parfaitement  bien  Maimbourg  fur  ce  fujet  (17).  „ De  tout 
„ le  bien  A de  tout  le  mal  que  le  Jéfuite  dit  de  Pierre  Mar. 
„ iyr  il  n en  a pa*  d autre  garand  que  Florimond  de  Rémond, 
,,  qui  ell  la  grande  fourcc  où  il  a puiiè.  Il  n'y  a point 
„ (fbonnéte  homme  qui  puiftl-  accufer  Pierre  Martyr  de  dé- 
„ haut  fie.,  il  n’y  eut  jamais  d homme  plus  lagc,  plus  modéré. 


„ me  «te  fon  voiiin , tantôt  avec  celle  de  fon  ami,  tantôt 
M dm*  un  Cabaret,  tantôt  dan»  un  Cloître.  A les  entendre 
„ parkr,ceux  qui  acculent  quelques-uns  de  nos  premier,  Ré- 
,,  formateurs  de  s'cllre  mariez  pour  f:  djtvrer  du  joug  de  la 
„ morti  icabon  , ne  fa  vint  ce  qu’ils  di  liait,  car  quelle  plu* 
„ grauae  croix  que  le  Mariage/  Q.ioy  déplu*  délicieux  (ce 
„ font  c»u  qui  patient)  «juoy  de  pus  exqui» , 
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„ Qrie  le  bon  terni  qu'on  a , comme  je  croi, 
„ JfiuitnJ  Anour  fin if  étant  de  la  partie, 

„ A fis  Mes  «n  a femme  jolie , 

„ Femme  jolie,  & fui  nejt  point  à foi? 


laillèr  d'enfans.  En  1547  Cranmcr,  Archevêque  de  Cancorberv,  invita  Martyr  de  la  part  du  Roi  Edouard 
VI.  de  paflèr  en  Angleterre;  il  s’y  rendit,  avec  Bernard  Ochin,  vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  (c); 
ils  allèrent  à Lambeth  trouver  l'Archevêque , qui  les  rc«;ur  avec  joye,  & les  retint  quelque  tems  auprès 
de  lui.  Au  commencement  de  1548  il  alla  à Oxford,*  où  il  fut  reçu  Do&eur  en  Théologie,  & le  Roi 
le  nomma  Profe/Iêur  en  cette  Faculté  ; il  y eut  de  vives  difputcs  à foutenir  fur  le  Sacrement  de  l'Eucha* 
riflie  [ AT].  Les  Rebelles  qui  s’étoient  foulevès  dans  les  Comtés  de  Devon  & d’Oxtbrd,  ayant  ténioi- 
gné  en  vouloir  à Martyr,  il  fut  obligé  pour  mettre  fà  vie  à couvert  de  fe  retirer  à Londres,  jufques  à 
ce  que  la  rébellion  fut  étouffée,  <St  alors  il  retourna  à Oxford  reprendre  fes  fonctions.  Comme  il  fe 
t tou  voit  perpétuellement  expofé  aux  infultes  des  Rapides , Je  Roi  pour  lui  procurer  plus  de  tranquillité 
lui  donna  un  Canonicat  de  l’Eglife  de  Chrifl  ; il  lui  al  ligna  une  maifon  dans  le  Collège  , où  il  alla  loger 
avec  fa  femme , & l’on  remarque  que  ce  fut  la  première  femme  qui  eût  logé  dans  un  Collège  à Oxford. 
L’Auteur  de  la  Vie  de  Martyr  rapporte,  que  la  même  année  1551  ce  Théologien  fut  choifî  pour  être 
un  des  Commiflkires  prépofés  pour  dreffer  les  Conflitutions  Ecclèfiaftiques , que  ie  Roi  Edouard  vouloic 
donner  à l’Angleterre,  mais  je  ne  trouve  rien  là-defllis  dans  l'Hiftoire  de  Mr.  Bumet.  Après  la  more 
d’Edouard,  arrivée  le  6 Juillet  1553 , les  chofes  changèrent  de  face  par  rapporta  la  Religion  fous  le  règne 
de  Marie,  & Pierre  Martyr  obtint  la  permiflion  de  il*  retirer  [i.  J.  Il  le  rendit  à Anvers,  palîk  à Co. 

lo- 

„ Sans  s'y  arrcftcr*  il  alla  prendre  fa  place  ordinaire , d'oii 
„ il  parta  à Sms!  b avec  prudence  & avec  vigueur.  Il  taxa  (a 
„ préfamptioo,  de  fe  vouloir  engager  dans  une  difpute  pu- 
,,  liique,  (ans  la  permllfion  du  Roy  & du  Confeil.  Il  ajouu, 

„ qu'il  ne  rcculetoit  [Kji.it  à l'accepter,  des  qu'on  aurait  ob* 

,,  tenu  cette  permiffion;  mais  qu'en  attendant  il  contlmicrojt 
„ fes  Leçons.  l’eu  s'en  fallut  qu'il  ni;  sélevafr  un  tumulte 
„ dans  l'Auditoire.  Le  Sous-ChanceLcr  envoya  quérir  Mar- 
„ tyr  & Smith , dont  le  premier  déclara , qu’il  eftoit  prdî  de 
„ foutenir,  dans  une  aifputc  réglée,  ce  qu'il  avait  avancé 
„ dm»  les  Leçon* , pourvu  que  l'on  s'y  le  ni  il  des  expref- 
„ fions  Je  l'Leriture  ét  non  de  Celles  de  l'Ecole.  Ce  parti 
„ n accominudoit  pas  fes  Advcr faites.  Leur  p'us  fort  clloie 
„ de  bien  pouffer  un  argument  Jans  tous  Its  détours  de  la 
„ Logique , & duiur  d'uu  Langage  particulier,  qu'ils  avoienc 
„ i commandement , & qui  dénué  du  lolidicé,  elioit  au  moins 
„ dans  une  certaine  élévation,  autant  obfcure  qu'outrée.  Un 
„ long  ufage  les  rendoit  experts  m cote  forte  d'eferime, 

„ devenue  alors  aflèz  ridicule,  dcaui*  que  l’illullre  Eraime, 

„ Morus  luy-mefinc,  & d’autres  Sçjivans , en  avoient  fait  des 
„ railleries  ü divcttitû".tcs.  Auflî  les  Réformateurs  prctToii-nt, 

„ de  toutes  leurs  foîces,  l'autorité  de  ces  grands  Hommes, 

,,  pour  décrier  là  Théologie  Schobiliquc  : & lis  établirent 
„ une  autre  manière  de  difputcr , qui  fondée  fur  (e  Texte 
„ tirée,  O.  fur  l'Hébreu,  f-mbloie  plus  propre  d difijitur  1er 
„ matière»  de  la  Toy,  que  n'euit  pu  dire  le  langage  sbfirart, 

„ ôi  nieiaphyllquc  de  l’Ecole.  Le  Confeil  à qui  ce  difi'érend 
„ fut  renvoyé,  nomma  quelques  Commillairci  pour  préfider 
„ à la  difpute.  Mais  le  Docteur  S's«é  eut  un;  affaire , qui 
„ l'empêcha  de  paroitre  fur  les  rangs.  On  le  rechercha,  ou 
„ [Jour  le  tumulte  qu  il  avoit  caule,  ou  pour  autre  choie,  à 
„ ion  demanda  des  Cautions  pour  fa  conduite  Liure.  Ai* 

„ niant  mieux  pourtant  fc  tir  A de  peine  tout  d'un  coup,  il 
„ lit  tant  de  Riuniillkms  i l'Archevêque  Je  Cantorbcry , qu'on  * 
„ le  remit  en  liberté.  Il  prit  aeflito::  la  fuite,  & fe  retira 
„ en  EfcolTe,  à Cl-  qu'on  dit,  Si  de- là  en  Flandres.  Pierre 
„ AI.;  1 tyr  foutiot  cependant  fes  opinion»,  dans  une  d.Tpute 
„ publique  . en  préfence  des  Coumillâtrc*  du  Rai  , qui 
„ eltoieiic  l'Kvêquc  de  Lincoln,  ic  Docteur  Cox,  Chancelier 
„ de  TUnivcrfité,  & quelques  autres.  Tresham,  Chadiey, 


„ *---■■  Si  je  voulois  faire  le  portrait  des  mœurs  des  Ec* 
„ cléfiafliques , qui  vivoient  du  tems  de  la  Réformation , tel 
„ que  je  le  pourrois  copier  d'après  une  infinité  d Ecrivains 
,,  non  fufpeos , je  ferois  voir  daireuicjit  qu'il  étoit  fi  peu 
„ nécdTaire  de  l'oitir  de  la  condition  Monacliaie , ou  .Sucer* 
„ dotale,  afin  de  jouir  des  délices  du  péché;  qu'au  coiurui- 
„ re  c’efloit  de  toutes  les  conditions  du  monde  celle  qui 

„-joulLTbit  le  mieux  des  voluptés  les  plus  déréglées 

„ Difons  donc  que  fi  ces  prétendus  Moines  ou  l’rétrei  Apo* 
„ Rats  ont  founaitté  de  fe  marier , dans  un  temps  où  les 
„ mœurs  des  Eccldîaliiques  elloicnt  dFropblcs , il  faloit 
,,  qu'lis  euffent  de  la  vertu  : car  s’ils  n'eudl-nt  point  eu  de 
„ vertu,  ils  ncuilcirt  eu  oue  faire  de  fe  marier,  ils  collent 
„ contenté  la  nature  aux  aéperis  d'autrui.  S ils  ont  eu  allez 
de  confcience  pour  ne  vouloir  |«is  attenter  à la  femme 
„ d'autrui,  i plus  forte  ration  fe  fuirent -ils  fait  un  fcrupule 
„ de  confcience  de  vio'.cr  leurs  vœux , & de  frire  proKifion 
„ extérieure  d’une  Religion  qu'ils  cuüènc  détellée  dans  l ime. 
„ Si  bien  qu'ayant  rompu  leurs  vœux , & fiit  profc|lîon 
„ de  la  Refigion  Réformée,  il  faut  conclure  qu'ils  efloient 
„ periuadés  de  la  nullité'  <ks  Vœux  Monalliqu.s , & de  la 
„ fauiTeté  de  la  Communion  Romaine.  C'clî  dette  une  mé- 
„ difance  avancée  fans  fondement,  que  d'accufer  ces  Ecclé- 
„ fiaüiqucs  d'avoir  tmbralK-  la  nouvelle  Religion  par  un  cf- 

„ prit  de  libertinage leurs  grandes  lumières  & leurs 

„ bonnes  mœurs  ks  doivent  mettre  à couvert  de  cette  in* 
,,  fuite”. 

| K J II  y eut  de  vhts  difmtt  à fieu  et  tir  fiur  U Svrcment  de 
t Èucharilîie.)  Avant  que  de  rapporter  ce  qui  regarde  ces  dif- 
putcj.  il  faut  que  je  falTe  part  au  Lccleur  d un  p-Jlfigc  curieux 
ftt)  IM.  au  Continuateur  de  Mr. Fleuri  (21),  où  Ton  voit  combien  la 
F.ttitf.  r.  pafïion  peut  faire  dire  de  pauvretés,  propres  à laire  rire  les 
xxix.  p.  gcns  feuRs.  „ On  obligeoit  la  jeundle  d'aller  l'entcndic 
„ ^bernardin  Ochin)  de  même  que  Pierre  Martyr,  & d'adi- 
„ (ter  tou*  les  jours  à leurs  fermons  & i leurs  leçons.  Ces 
„ no.ive-tux  Docteurs  profitim  des  vains  applaudiircmcns 
,,  qu'on  leur  donnoit , ne  fe  contraignirent  plus  pour  prê- 
„ cher  leurs  imtrttit.  Par- U ils  excitèrent  dans  tous  les  clprits 
„ une  incroyable  curiofité.éc  un  délir  infenl'éde  difputcr  des 
„ plus  hauts  myiiére» , fou*  le  faux  prétexte  de  rétablir  la 
„ Liberté  Chrétienne.  Ainfi  les  jeunes  gens  tombèrent  fans 
,,  peine  dans  le  mépris  de  la  Conteifion,  de  ht  Pénitence,  du 
„ jeûne,  & des  autref  laintes  pratique»  de  l’Eglife.  Ou  rom- 
„ mur.- j fous  les  deux  efpùes.on  pria  Dieu  en  Langue  Vulgaire.” 
Je  ne  ferai  pis  de  Commcntatre  fur  un  pareil  Texte  ; mats  il 
ÿ a je  m'affûte  peu  de  perl'onncs , qui  ne  conviennent  avec* 
moi,  que  c’ell  a une  déclamation  digne  d'un  Miiliomiaire 
Capucin;  m Cmmtmmfimi  les  deux  tfipéctt,  fdoa  llnAtoudon 
du  Sauveur!  m pria  Dieu  en  Langue'ouigmt!  quelle  impitU! 

. . ■ Rifum  levai  ic  amiei 

„ Gardez-vous  de  rire  dans  un  fujet  fi  grave." 

Revenons  aux  <13 (putes  que  Pierre  Martyr  eut  à foutenir  à 
f»i)  Ht/7.  ÜxCoid;  voici  et  que  Mr.  Bumet  nous  apprend  (22)  tâdcf- 
i*  U Ki.  fus.  H V eut  des  difputcs  [>ubliqucs  lui  cette  matière  à 
ftrm.  f A*.  )f  Oxford  a à Cambridge.  L'indulgcncc  de»  Minières  d Ef- 
f |MT*|rW'’  R tai,  & la  douceur  de  Cranmcr  en  particulier, firent  repren 
»f<*ifi!>‘  »»  tbc courage  aux  pmiân»  de  la  vieille  Religion,  qui  pa- 

„ turent  mcfine  infolens  outre  mefurc,  fur  l’Article  de  l'Eu- 
„ dnrifiie.  Pierre  Martyr,  expliquant  le  dogsnc  de  la  Prcfen- 
„ ce  de  Jélus-Chr.ft,  dans  le  Saciemcmt,  à fes  leçons  de 
pf  Théologie,  avoit  érabli  la  doélhne  des  Eglifcs  Suiffcs. 
„ Un  ctitain  Docteur , nommé  Stmrô,  réfulu  de  le  réfuter 
„ dans  une  difpute  publique,  ie  lit  délier  de  paroitre  fur  les 
,,  rangs.  Mais  auparavant  il  l'affura  d'un  bon  nombre  de 
„ fes  Partifans,  qui  devoieru,  foil  à forte  d'applandifiêmens, 
„ donnez  i Smith,  foit  i force  «le  cri» , tâcher  de  décontcnan- 
„ cer  Pierre  Martyr.  La  partie  ne  fut  pas  faite  (i  fecreite- 
„ ment,  qu'un  des  ami*  de  Martyr,  qui  en  eut  le  vent,  ne 
* l'en  avertîll  d'avance  , & ne  l'exhortait  de  ne  pas  aller  à 
„ l'Auditoire  ce  jour-ü.  11  n eui  point  d'égard  à cc  confeil, 
„ qu'il  crut  indigne  de  lur.  Kn  chemin  il  reçut  un  défi . de 
„ U part  de  Smith,  pour  difputer  touchant  TEucharifiic. 


, & Morgan,  «t  iquèrent  ks  Propofitions  fuivantes.  I.  Oue 
„ ifo'U  le  Suremc.x  ik  ! Eu'kzfijlic  il  ne  fie  fiait  peint  Je  Trufuls- 
,,  Jlantialiûn  du  pain  tÿ  du  vin,  au  cerps  çÿ  a»  jhng  de  Jcjus- 
•„  Cbrift.  II.  le  Corps  & le  Sang  de  Jejui  CÏrift  ne  fiant 
„ point  charnellement , ni  corporellement  J, ms  U pain  (fit  tùi, 

„ >.mi  plus  fus  fous  le  fairi  y*  ir  tin.  III.  Que  le  Cjrps  lÿ  le 
„ Sj.iç  d:  Jèjus-Cùrt/Î  fin t unis  au  pain  (g  au  v/« , mais  S une 
,,  Union  Sacronuntiiie.'' 

[L|  Pierre  Marty  obtint  lapermijjlm  dcfosxirer.]  Mr.  Bitr- 
net  dit  en  general  (23;  fut  cc  qui  fe  puiîu  apres  ia  mort  d'E-  f*»)  H t. 
douard  que  „ Pierre  Martyr  cxUcmerucnt  maltraité  i Ox* 

„ ford,  fut  contraint  d'aller  chercher  un  «zyle  jufqu’à  ^ 

„ Lambeth."  Il  ajoute  plus  bas  (24)  que  „ délivré  de  la  y..,/ 
„ fureur  de  fe»  ennemis  il  eut  la  permiflion  de  1e  retirct." 

Slcidan  non»  apprend  piufieurs  particularités , qui  méritent  ' 

d'être  rapporte»  (25).  Pierre  Martyr  reçut  ordre  de  ne  point  (**  ^ *!e‘* 

fortir  d'Üxford  fan»  ncrmillion  du  Maguuat , ni  dèu  rien  ^ 

iranfporter  de  cc  qui  lui  appartenait,  fous  de  groffes  jH.;nc*.  xxv  fui." 

Il  obéit,  mais  voyant  que  les  ebofes  trainoiem  en  loisgueut,  sn/d*'. 

il  écrivit  au  Conlcil,  denandant  que  s'il  étoit  coupable  de  mi. 

quelque  crime,  011  lui  nommât  fou  accufatcur , 4 que  l'afi'aire 

lut  <J.\.idéc  par  le  Confeil.  Ayant  alors  obture  perunlUon 

de  fortir  d'Oxford,  il  Cs  rendit  à Londres.  L'Archevêque 

de  Cantorbery  & piufieurs  Evêques  ayant  été  arrêtés , AiJt* 

tyr  ne  jugea  pis  à propos  de  partir  fan»  congé;  faeîiant  bien 

qu'il  n avoit  rien  fait  de  contraire  aux  Loix  d'Aligleurtc,  il 

le  demanda , & obtint  un  pSiR-port  Vn  bonne  forme,  ligué  d* 

la  Reine.  I t.vpue  murtuo  swie  tige,  denuntiatum  ei  finit,  ne  in 

jvfiju  Mogijlrasus  pedem  illinc  mtment,  neve  fuiJjii.n.m  rerum 

n/l'vturet , gravi  Oenunti-  fi  fericule  fit  Jtcus  faentt.  Paruit  dis 

fuidem  , fifd  eum  moran  irMrfasû  videra  , Confiliatiis  regni  Je 

Juo  Jlatu  Jcrünt , etfi  quid  admifirit , accufitortm  fi.Jli  ; g ab 

ipfii  de  eauja  cogmjti  petit.  lUnm  itaqui  pm itfoU , ctr*  Jifi 

tèdendi  fytejlas  ei  jaüa  effet , Lâtidiitum  trait  . . . . . Parus 

Martyr  intérim,  Çy  fit  prtuiiium  fi-iitm  inte/ligelut,  tmn en  quul 

m leges  ttgni  nil  emniifirat,  imucetitia  fia  freins,  non  JM  difie- 

dendtm  jatUmt , nifi  tmpetrau  dimifific.ni'.  Cum  ignur  id  tbà- 

mujfes , lattis  pubtUis  cuceptis , manu  re&ia fihfirfiiu 

Agaaoratum  Jnhut  ptnew.  Martyr  ttgatda  fa  loi  de  d'An-  ’ 

gk* 
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logne,  & arriva  à Strasbourg  le  30  Octobre  1553  (rf).  On  le  reçut  arec  joye  dans  cette  Ville,  & on 
lui  rendit  le  porte  qu’il  y avait  occupe;  il  y cfliiya  cependant  p'ulieurs  chagrins  [3/ J,  ce  qui  le  dé- 
termina  à accepter  avec  joye  la  vocation  que  le  Sénat  de  Zurich  lui  adreflâ,  pour  remplir  la  place  de  1 
Conrad  Pçlican,  mort  ie  5 Avril  1556,  qui  avoit  enfeigné  h Théologie  & la  Langue  1 lébraïque  («) , le  ( 
Sénat  de  Strasbourg  ne  le  I ailla  partir  qu'à  regret  [ NJ.  11  fe  rendit  à Zurich  au  rndis  de  Juillet,  & j 
on  lui  accorda  aulîitôt  le  droit  de  Bourgeuifie.  Il  s’y  remaria  après  lix  années  de  veuvage,  & époulâ  « 
Catherine  Merenda,  native  de  Brefcia,  dont  il  eut  un  garçon  û:  une  fille,  qui  moururent  en  bas-age. 

11  n’y  avoit  qu’un  an  qu’il  étoit  à Zurich,  lorfque  Celfe  Martinengo  Minilire  de  l'Egide  Italienne  à Ge- 
nève étant  mort,  on  appella  Pierre  Martyr  pour  lui  fuccéder,  <3c  on  le  prelTa  fort  d’accepter  cette  vo- 
cation ; mais  il  ne  voulut  pas  le  faire  firns  la  pcrmiiïîon  du  Sénat  de  Zurich , qui  la  lui  refufà , & l'enga- 
gea à refter  dans  cette  Ville.  Il  paroît  par  une  de  lès  Lettres  ( f ) , que  lès  Amis  d’Angleterre 
tâchèrent  aufli  de  l’y  rappeller  vers  l’an  1561 , & qu’on  avoit  même  infpiié  à la  Reine  Elizabeth  l’envie 
de  l’y  revoir,  mais  il  céda  aux  défirs  qu'on  avoit  de  le  conlcrver  à Zurich.  Ce  fut  en  1561  qu’il  ailifta 
au  fameux  Colloque  dè  Poiffi  [OJ.  De  retour  à Zurich  il  vécut  encore  environ  un  an;  il  tomba  ma- 
lade 


(f)  m 4*r- 
rii  Ei.  *i 
Am, eu.  if. 


fiteterre  comme  une  efpéce  de  miracle  , & ce  nctoît  peut- 
être  pas  tout- i- fait  fans  raifon  , fi  l'on  fait  léilcxion  fur  l'ef 
prit  de  fureur  qui  y rdgnoit  en  ce  tcms-IA  : Voici  ce»)ue  notre 
. Savant  Théologien  écrivoit  fur  cct  Article  i Calvin  (20). 

Qui  ratione , tir  CUriJfime , Detu  eripuerà  me  de  ore  l.tvm,  ne 
’ ipje  odbuc  bobeo  e omptrtsm , itedtsm  libi  queam  fignificare  : Ssd 
ut  Pet  nu  alu '2  us  contre  per  Angtlstm  putavkft,  qua  fichant, 
pet  /omnium  videte:  ita  ego  oix  odbuc  arbitrer  t Je  vers m qwd 
tv.ijcim. 

[A/]  On  lui  rendit  le  pefie  qu'il  y avo:t  occupé  'A  Strasbourg) 
H y e[juy»  cependant  plupêurt  chagrins. J Martyr  avoit  non  feu- 
lement fes  amis , mais  aufli  fos  ennemis»  ceux-ci  rep »i ; Jiicrlt 
des  bruits  contre  lui.  l'accu  finit  fur  tout  de  s'être  éloigné  de  la 
dofhine  de  la  Confcflîon  d'Ausbourg  fur  l'article  de  l'Eucha- 
riftic;  ccs  bruit-,  l'obligèrent  A préforucr  un  Ecrit  au  Sénat 
de  Strasbourg  fa 7) . dans  lequel  il  déclarait  qu'il  approuvoft 
la  Confwifion  d'Ainbouig  & toutes  celles  qui  y étoient  con- 
formes, cntcnduês  dans  un  bon  fera.  Qu'il  n'exciterait  ni 
difputec  ni  querelles,  & que  s'il  fe  trouvolt  obligé  de  s'ex- 
pliquer fur  l'article  en  quciiion  , il  le  ferait  avec  toute  la 
modération  pollîblc,  fit  (ans  témoigner  d'aigreur  contre  per- 
fonne.  l'ifim  tjl , qus  coron t vebü  ante  aJsqsut  dits  ajfimrd , 
m iv  etdem  jetip te  repttere.  Primum . Confcjfivnem  Aagu/lasmm 
iff  allât  quacw*]uf  ab  td  non  di/crrpm t,  fi  r.-Ùe  atque  cammde 
ùteUigastur , me  liber, ter  ampieül  profiteri.  Detnde  l us  ont 
contentionet  per  me  nullat  exc-tasum  tri,  imofi  locus  aliquis  per- 
tra&andus  in  Scripturit,  v:l  jttsepbun  aiu  necejjias  requijiwri  ut 
tir ea  buj'tfin.ii  maflmem  Jentcitiom  mcim  txpiitem,  idmrcu  ni 
or.m  nuJejlia  & titra  cujujquxn  am-iram  inftilationcm  recipio 
fyJurum.  Apres  avoir  piéienté  c»t  Ecrit  Pierre  Martyr  en- 
tra eu  fonction,  & Commença  A expliquer  le  Livre  des  Juges  ; 
& comme  l’on  n'avoit  point  de  Profo-ireur  capable  de  remplit 
la  Chaire  de  Philofophic,  on  ordonna  que  les  deux  Prolef- 
leurs  de  Théologie  feraient  chargés  d'enlèigncr  tenir  A tour 
par  feraalne  la  Philofophie  d'Ari ilote.  Martyr  joignit  ainfi 
ce  fécond  emploi  au  premier.  Malgré  la  déclaration  qu'il 
avoit  donnée  il  fe  vit  bientôt  en  bute  aux  traits  de  fes  en- 
nemis , on  l'attaquoit  de  vive  voix  & par  écrit,  enforte  qu'il 
réfoluc  de  quitter  Strasbourg,  fi  pio;ita  avec  emprclDment 
de  l occafion  qui  fe  préfenta.  Pesrus  Martyr  Flvrentinus , dit 

sieidan  (28) futffl»  di/ftdium  US»!  de  Cana  Domini  mr- 

fut  acteuderetur,  & ipjé  mmitwtim  perjlringerrtur  libetlis , Ar 
gtntina  mifjavit  Ttgurtm  , ut  argument um  illud,  dote/ lia  Jcri~ 
bendoque  ukere  traclaret. 

[N  I Le  Sénat  de  Strasbourg  ne  le  laijfa  cependant  partir  qu’à 
regret. J SIddan  nous  apprend  (29)  que  Mirtyr  étoi;  fort  cili- 
ne  de  quantité  de  perfonnes , tant  pour  l'on  grand  lavoir  & 
la  folidité  de  l'on  jugement,  que  pour  fa  douceur , fa  mode- 
ftic  A lès  autres  vertus,  ét  q-  il  fuc  extrêmement  regretté. 
Sic  illt  ....  atit , nn  fins  multorum  fii/pinit  atout  dolort , 
qui  doilnnam  ejus  ine imposa' Htm,  judicium  exquintijfimum , bu- 
maiùtesUm  atqut  modeftiam  fit  niwm , cMenJqur  uraues  vniboiu. 
On  uouve  des-circonllances  partlcuHéres  de  te  qui  fe  pnlfa 
entre  le  Sénat  de  Strasbourg  & Martyr,  dans  deux  Lettres 
de  ce  dernier  A Hullingcr , nous  en  rapporterons  quelques 
traits.  Le  Sénat , informé  de  la  vocation  de  Martyr . lui  de- 
manda quelles  étoient  lès  intentions  : iî  répondit  qu'il  fou- 
hiilioit  fort  qu'on  lui  accorder  la  démillion;  que  ce  n'étolt 
pas  qu'il  ne  le  fouvlnt  ^k-s  obligations  qu'il  avoit  A la  Ville 
de  Strasbourg.  & qu'il  n'en  eût  toute  la  recoonoiflàncc  qu'il 
devoir  ; mats  que  ne  pouvant  s'accorder  avec  les  M mi! tics 
Luthériens  fur  l'article  de  l'Eueharifiic,  il  préférait  la  pMx 
& le  repos  dont  il  jouiroit  avec  ceux  qui  étoient  dans  les 
mômes  (èndmens  que  lui.  On  ticiia  néanmoins  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  le  faire  changer  de  rél'olution  : le  7 Mai 
15 S6  le  Sénat  lui  déclara  , qu'il  rcconnoitloït  qu'il  (Martyr) 
avoit  de  bonnes  râlions,  pour  demander  Ion  conge  , mais 
qu  i!  ne  falloit  pourtant  pus  fe  trop  précipiter  dans  une  aflai- 
refi  importante,  & enfin  qu’m  le  priuic  de  dillérer  feule- 
ment d'un  mois  A prendre  une  dernière  rél'olution,  qu'au  bout 
de  ce  tcms  là  on  lui  propoferoit  des  conditions  qu'il  pour- 
ioït  accepter  pour  demeurer  A Strasbourg , ou  qu'on  lui  ac- 
corderait fon  congé.  Martyr  le  rendit,  quoiqu'avec  peine , 
à ce  qu'on  exïgeoit  de  lui,  fermement  réiolu  pourtant  A ne 
pas  laitier  échapper  l'occafion  de  s'établir  A Zurich  (30).  Pen- 
dant le  mois  de  délai  auquel  il  avoit  conlenti , plulicurg  per- 
fonnes de  dil'tinction  le  follicitcrent  de  ne  pas  quitter  Stras- 
bourg ; mais  Martyr  allégua  toujours  qu'il  ne  pouvoir  fe  pro- 
mettre de  repos,  a caufe  de  la  dilfércncc  de  fentiment  qu'il 
y avoit  enue  lui  & les  Luthériens  fur  l'article  de  i'Eucharific. 
On  lui  demanda  de  s'expliquer  encore  par  écrit  fur  cette  ma- 
tière (31).  U préfenta  donc  encore  une  cfpéoe  de  Çonl'dSoa 


au  Sénat  de  Strasbourg  (32);  mais  tout  cela  n'aboutit  à rien , 

& enfin  Martyr  obtint  une  dénnifion  fort  honorable.  ooùrê*  U 

[ O ] Il  ajjijla  ou  fameux  Colloque  de  Paijfi.  ] Mon  deficin  iii>re  ,ie» 
n'cll  pas  de  faire  ici  l’Hifioire  de  cette  célébré  Adèinblee,  je  tA*lCtmmr» 
n'ca  parlerai  qu'autant  que  Martyr  s'y  trouve  inkicflS.  La  "'*P- ,*4- 
Reine-Mere,  le  Roi  de  Navarre  , le  Prince  de  ConJé,  fi 
l'Amiral  de  Coligny  demandèrent  au  Sénat  de  Zurich , d’en-  . , _ 
voycr  Martyr  A Po-.îTî  (33).  Ce  Théologien  vint  en  France  )*'[ 
dans  la  compagnie  d_-  Matthieu  Cognée , AmbafTadcur  de  Bgi  He- 
Cctte  Couronne  en  Suiîiè  , qui  eut  pendant  le  voyage  un  /«■-  de 
foin  cxtsaorJmaire  de  Martyr  (34).  Il  arriva  à Paris  le  9 Praun.rU 
Septembre  1561 , qui  étoit  le  jour  même  de  l'Ouverture  du  '"JZ7' 
Colloque  de  Poillî.  Il  fe  rendit  le  lendemain  A la  Cour , qui  4/,  èit/ii 
étoit  A St.  Germain.  Le  1 1 11  eut  audience  de  la  Reine-Mcrc , mtmtraiUt 
demi  il  fut  très-bien  reçuj  le  même  jour  i{  s'entretint  aufli  n 

avec  le  Roi  de  Navarre  , qui  d'abord  ne  fc  fit  pa*  connoître  *r? ‘,,t 
à lui  (35).  Il  ailifta  le  16  A l’aflcmblée , & entendit  la  ha-  .*! 
rangée  que  lit  le  Cardinal  de  Lorraine  (36).  Vers  le  foir, 
la  Reine-Mcrc  manda  auprès  d’elle  tféxe  &.  Martyr,  elle  tira  ■#*  «m 
ce  dernier  A part;  elle  lui  demanda  d'abord  quelques  éclair- 
eiflemena  fur  certaines  chofes,  qu’il  lui  avoit  dites  dans  le  pre-  a,e  iini'ri' 
mier  entretien  qu’il  avoit  eu  avec  cette  Prince  (Te:  loriqu  il 
1er  lui  eût  donnés , elle  lui  demanda  ce  qu’il  penfoit  de  la  ’ ? * 

Harangue  du  Cardinal , Martyr  lui  dit  quai  y avoit  de  fort  ’♦ 
bonnes  choies,  mais  qu'il  y en  avoit  auili  d'autres  qu'on  ne  2/Am/tih 
pouvoir  approuver,  comme  ce  que  le  Prélat  avoit  dit  fur  l au-  £ >0. 
toriié  de  l'Eglife  au  préjudice  de  celle  de  l'Eciifure.  La  Rei- 
ne voulut  enii'i  fovofr  ce  qu'il  penfoit  fur  le  dernier  point,  fbiiîif*® 
toucbim  l'Euchariilic.  Martyr  réjiondit , qu’à  cet  egurd  le  \ ] v'or. 
Cardinal  étoit  ablblumcnt  contraire  & A la  vérité  ût  aux  Pro-  liéw  Be/e 
tcllanî;  ajoùunt,  pour  ne  pas  ôter  toute  cfpciaitee  de  fucoêr,  aUfnora. 
que  peut-être  en  conférant  le  Cardinal  tè  rcüc.'K-roit  un  p.u.  & 

La  Reine  lui  demanda  encore,  s’il  avoit  quelque  confeil  à 
donner,  outre  ce  qu  i!  avoit  dit  ci-devant,  pour  procurer 
l'union  & ta  paix.  Martyr  dit,  qu'il  étoit  d'avis,  fi  l'on  ne 
pouvoir  s'accorder  fur  l'article  de  la  préfctKe  de  Jéfjs-Chrill, 
qu'on  le  bnflit  indécis,  & aux  Eglilès  Protdtantes  la  liberté 
de  croire  ôc  d'enfeigner  la  dothinc  quelles profeflbicnt ; ôc 
qu'en  attendant  on  ne  rompit  jwint  les  liens  de  l'union  fra- 
t cruel  le , c\  qu'on  s’abilirt  de  j^rt  & d'autre  delà  qualifica- 
tion d'Héiétiqucs.  La  Reine  goûta  fort  cet  avis.  Martyr 
ajoùra  enfuice,  que  comme  le  raoiif  qui  eng  igeoit  les  Kcdû- 
lialliqucs  à s’oppofer  à 1a  vérité,  étoit  le  délit  de  confervcr 
leurs  richeftês  «X  leur  autorité,  il  falloit  que  la  Reine  leur  en 
aflurât  fa  paifiblc  pofleffion  tant  qu'ils  vivraient;  ce  qui  le* 
rendrait  pîus  traitables.  La  Reine  approuva  encore  cette 
idée.  S'éont  alors  approchée  du  feu  , auprès  duquel  étoit 
Béze  avec  le  Roi  de  Navarre,  le  Prince  de  Coudé,  & l'Ami- 
ral, elle  exhorta  les  deux  Théologiens  A employer  tous  leur» 
foins  pour  procurer  un  accommodement»  s'il  étoit  poflïbie; 
ils  le  lui  promirent,  amant  que  la  Parole  de  Dieu  le  leur 
pourrait  permettre  (37).  Comme  Martyr  ne  parloit  point  f ,7)  w 
François,  il  n'avoit  point  parlé  dans  les  Aflèmblécs  du  Col-  tji 
loque,  ni  n'avoit  été  invité  A parier.  Mais  le  24  Septem-  ai  Amnu. 
bre  les  autres  Minières  l ayunt  follicicé  de  ne  pas  garder  le  EP-  »*« 
filcnce,  il  demanda  A la  Reine  la  purmillion  de  prier  aulü 
dans  la  fuite;  cette  Prince  lie  la  lui  accorda  ués-gracicufemoit: 

Martyr  lui  ayant  demandé,  en  qu’elle  langue  elle  Ibuhaïttoil, 
qu'il  s'expiiquit,  elle  lui  dit  qu’elle  délirait  que  ce  fût  en 
Italien , a in  qu'elle  pût  entendre  ce  qu'il  dirait  (38).  l.e  21S  , fd 
Septembre  les  Minimes  Ptoteuaus  s éunt  rendus  A PoilTi  pré-  ibid. 
foncèrent  à la  Reine  une  Requête,  dans  laquelle  ils  fo-  pfoi-  1*. 

«noient  que  le  Cardinal  eut  poité  atteinte  à ta  validité  de  leur 

Miniftére,  Je  qu'il  vouloit  les  forcer  A foui'crire  à la  Coufoi- 

fion  d'Ausbourg  (39)-  Après  la  lecture  de  cette  Pièce,  le  , . Jr 

Cardinal  de  Lorraine  y répondit,  & toucha  en  i'mitJant  Parti- 

cle  de  l’Euchariùie  , & bcij-enlè  parla  enfuitc  (40).  „ La-  <pi<tr  d,ot 

„ defliis , dit  bat  (41) . Pforre  Manyr  excellent  en  doftrine,  lui  •>*»  /•- 

„ & ayant  finguliercment  uaitté  cette  matière,  s'cilajx  tcu  /"•P-»»1* 

„ jufqucs  alors,  déclara  en  langage  Itallcu,  ne  lâchant  parler  ,*i‘ 

„ François,  pluficurs  chofes  fcrvatitcs  Utclme  A tout  ce  qui  f»®)  fWlJ- 
„ avoit  efté  auparavant  allégué  par  les  Cardinal  Si  Dcfpenfc,  P-  ******** 

„ tant  j>our  le  regard  du  faict  du  Sacrement,  que  pour  tou*  (♦»)  >*>»<*- 
„ ce  qui  avoit  cité  dit  de  Ptuthorité  des  Conciles  Je  correc-  P-  *»•• 

„ non  d iceux.  Mais  ainfi  qu'il  Continuent  de  parler  fort 
„ dofiement , A jufqucs  A ravir  en  admiration  toute  l'aifiila»- 
„ ce , le  Cardinal  dit  qu'il  ue  vouloit  avoir  afi'aire  A autres 
„ qu'a  ceux  de  fa  langue  : non  toutes  fois  qu'il  n'eutendit 
„ très-bien  la  Langue  Italienne,  & que  Mattyr  ne  luit  clai- 
„ rernci»  entendu.  Dcfpenfc  lors  donna  celte  louange  A 
„ Martyr,  qu'il  n'y  avoit  eu  homme  de  ce  temps,  qui  euft 
„ fi  amplement  & avec  tel  c érudition  eforic  du  faict  du  Sa- 
G 3 »>  ac* 


MARTYR. 


54 

ladc  le  5 Novembre  156a,  & mourut  le  12  âgé  de  forante -deux  ans.  H laifTa  une  fille  pofthu- 
me,  nommée  Marie,  qui  lut  dans  la  fuite  réduite  à une  extrême  pauvreté,  & prelque  à la  mendicité, 
par  la  nvauvaife  conduite  de  celui  qu'elle  avoit  époufé  ; mais  le  Sénat  de  Zurich  , en  conJtdéra- 
tion  de  fon  père,  J*allïfla  de  fts  libéralités.  Pierre  Martyr  a fait  un  grand  nombre  d'Ouvrages  [P  J. 


(*t  1 ttîd. 

p-  tet-mt. 


>•  Defpen  fc  retourna  encore  à Ta  quehion  précédente,  allé- 
» guant  qu'il  falloir  coucher  autrement  cc  formulaire,  linon 
„ quant  à la  fubftance , au  moins  ija-nt  aux  manières  Je  par- 
„ 1er,  afin  que  ceux  de  l'allê.iiblèe  de  Poillÿ'cn  pcullênt  rc- 
„ cevoir  quelque  contentement , tellement  que  l 'Liait  lut 
„ couche  comme  s'enfuit. 

A'uus  GnfeJTons  que  Jcfus CMJl  en  fafainftt  Cf  ne  nous  fré- 
, t fente,  donne,  tS  exhibe  •ÔA'ilabit.Ktitt  lajuf'/ltnct  de  jvt  Corps 
„ iÿ  de  fan  Sang  par  l’optnttion  de  fin  S.  Ejptit,  çj1  fur  nous 
» recevons  fS  mangemt  Sacrumtmclkmcm  , fpMtucllnneiu 
» ior  /*? , « f*»;«  corps  qià  ejl  mort  ;wa r nous,  pour  ei 'ère  ot 
„ de  jet  of  lÿ  chair  de  Ja  chair  , cjin  den  efirt  vivifiée,  iÿ  m 
„ percevoir  tenu  ce  qui  eji  requL  a nijlre  Joint.  Et  po  uce  f e 
bfoy  appuyée  fur  b parole  de  Dieu  nous  fui:  & rend  p*,. 
fentes  In  dof:s  promi-es  , & que  par  celle  fay  nous  p rrnr:s 


„ crement  que  luy."  Martyr  lui-même  nous  a donné  un  abré- 
, gé  du  d.fcours  qu'il  lit  dans  cctre  occafion  (41):  Ibi  ego fer- 
mimm  urntui,  prime  lot  o minijlmum  deftndï  nojlronm  Ec- 
cleftorum.  Nurse  Ungum  effet  nuionn  ferihtre.  RefpenJi  eliam 
iufimiiklM , mi  nos  ujedùirfas  traJuxerat,  ut  qui  mllemu  pe- 
t us  Urgent  tjfe  patcjl.it cm  istniaundonm  Epijcopmm.  Aspect 
de  iode  me  veh émeut  cr  mirari  Csr dînai  tm  heti  dixifj'e,  ante  Auguj- 
r/.'juw  Iria  tar.-mfuijfe  Concilia,  cum  ipft  menti', et it  Arhnsnenjst, 

(ÿ  Simiarut  Synadus  temtmre  Conjlariii  habita  fit,  fax  ra*  gra- 
' titrr  errajfrrg  eoflea  Junt  emcruLta.  Objeci  ptnterea . cum  vebe- 
mtmtrfuiffe  batlucinutum , quoi  auftisfuerit  ajjimsart,  in  Dti 
fracepti! , in  facris  Hijlmis , in  TeJTamerstis  fif  Suer. mentis , 

•non  e/l'e  trop» i a us  figiirata:  locutiones  : [f/  ex  Scrlftwrit  dernonj- 
tnrri  trop, os  iirvmiri  : wuie  non  pojjt  ab  e » emeludi , vttîâ  Domi- 
tii , que  twaiif  Cvnfccrationis  , JimpJiciltr  acapien-la.  Martyr 
nous  apprend  enfuite , que  le  Cardinal  de  Lorraine  allégua 
qu'il  n'entendoit  point  l'italien, en  s'adreflânt  a notre  Théo- 
logien ; celui-ci  s'exeufa  de  s être  fervi  de  cette  [jngiie  , par 
1‘ ordre  qu'il  en  avoit  reçu  de  la  Reine,  ajoutant  qu  il  Itoil 

prêt  de  parler  en  Latin.  Le  Cardinal  reprenant  la  parole  ré-  Article,  qui  lit  plaifh  

pondit  a fon  difeonrs  en  Frainj>;is.  Alartyr  par  ordre  de  h fut  dclapnrouvé  p,ir  le  "rov  Ju  parti  Romain.  & ccnfuré  par 
Reine,  répliqua  en  Latin.  Pluficurs  autres  parlèrent  enfuire;  la  Faculté  de  Théologie  comme  lier  étique.  Je  ne  dois  pus 
& enfin  la  feancc  devint  fi  tumultueul'e,  que  la  Reine  y mit  oublier  non  plus  que  dans  une  de  ces  Conférence*  Martyr 

fin,  & rclulut  de  ne  plus  s'y  trouver  (43}.  Kilo  prit  le  Ptoduifit  un  ICerit  Latin  en  peu  plus  étendu  que  fa  courte 

parti  de  nommer  quelques  pcrlbnne*  d'entre  les  Catholiques  Déclaration  Latine  rapportée  par  Jkzc,  dans  lequel  il  expii- 

* r la  préfence’ile 
«to»Vl,,,  J („)  o.  !. 
-t  qu ti  pcrdoit  feulement  trouvai* 
mais  le  ag  Scpieniore  elle  ajodta  aux  premiers.  Ou  Val  Kvé-  un  teins  qu  fl  pouvoit  mieux  employer,  il  réfolut  de  retour-  fui»  de» 

que  de  Secs , & les  Docteurs  Saiignac  & fioutclier , t"us  L\m-  ner  en  Suilfe , apres  avoir  pris  conge  de  la  Rdnc , &.  des  ai-  A*"  c,«- 

mt  dtfpaveiT  & de  raifin,  dit  lie/. t (44)  du  cAté  des  Protcf-  i'rinccs  6:  PriuccfTes,  & perfonnes  de  qualité;  il  partit  ^ 
tans,  outre  Uéze  Gide*  Galards.  il  y CUC  Pierre  Martyr,  Au-  de  Paris  le  31  Octobre  1561,  à arriva  à Zuiicfi  le  ci  de  No-  , 
gultin  Marlorat,  & Jean  Je  Lefpine.  Les  dix  Théologiens  veinbre  (47).  * *** 

eurent  crois  Conférences;  comme  le  détail  de  ce  qui  s'y  paf-  [TJ  Pierre  Martyr  a fait  un  grand  vembre  d 


11-  iiuiiimcj  ijut.ijucj  pi-i iuune>  11  cum  ils  L.ainoiiqu:s  jaune  11.  rtee  par  Jkzc,  dans  lequ 

& d'entre  les  Proteilans,  pour  conférer  en  particulier  plus  à quoit  plu?  p-irticuliérunent  fon  iVntiment  fur  la  p 
l’amiable.  D'abord  elle  chargea  Monluc  Evêque  de  Valence  Jéi'us-Chrilt  dans  l'Euclniri  tie  Igc).  I.orfquc  Aîa/r 
ffc  le  Dortcur  Defpcnfc  de  conférer  avec  Béce  et  des  CalurJs , n'y  avoit  abfolument  rim  i faire , & c;u  tl  perdoir 


fa  cil  fort  curieux,  & que  Martyr  y eut  beaeccmp  de  part,  premier  Ouvrage  qu'il  publia  .-ipres  être  forci  d'italiv,  iui  une 
je  vais  rapporter  ce  que  Béze  nous  en  apprend  ( j?;.  „ Ain-  explication  du  Üymboie  des  Apôtres  en  Italien,  oii  il  fe  pro- 
„ fi  donc  le  29  du  mois  de  Septembre  allemblés  une  après  poiâ  de  rendre  compte  à tout  le  monde  de  fa  fui  ; <tf).  Jl. 

„ dilhée,  là  putiéient  de  1 01  Jic  qui  fc  pourioit  tenir  tutre  Pt  ail  allô  de  Sacrjmrnti  Eutfnriïia,  hafita  puhiiee  Uxtàil  rfr 
„ eux  en  cciie  conférence  [taifibie  éc  am  ablc,  & en  général  Petrtm  Martyrem,  cum  pan  afcltipjêt  inttrpnratimna  tmdeti-  iVw, 
,,  fut  demandé  aux  Mlniltn,  s'il*  pourraient  pat  accorder  *»  Çctpieu prions  F.pejfeùt  a.i  Corruhior.  Zurich  1552.  ]]  *Vn  wi.  ' 
„ celle  prefenec  corporelle  en  quelques  bons  terme».  Sur  <-‘>oit  fait  une  édition  antécédente  en  Angleterre,  dont  i'igno- 
„ qi;r>y  fuivant  ce  qui  avoit  elle  commencé.  Martyr  leut  & ru  la  date.  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  Angioi»,  & en  Kran- 
„ préùnta  un  ctijrit  couché  en  ces  propres  mot»:  Repponde 0 SY<is  fous  le  titre  de  Traite *Je  CEttebar.  Ur.  l.yon  1x62  in- 16. 

,,  p-ro  pore  corpus  Cbrijli  nmtffe  erré  (fjiibfhniialtur  alibi  lll-  Dijptttaiio  de  Euclwijli*  Saerime/.i*  hibita  in  Scb.îa  Tixà- 
„ quant  in  cale.  A dn  tamen  i'ijtcior , Cbrijli  cerp-.j  vrnm  l'gica  Uxonlrnji.  Zurich  i«î52  jn  8.  C'ett  la  Relation  de  la 
„ Jangulne-n  ilUut  twws , qu*  pio  Jalxte  Lumana  trudita  Junt  in  dijj'ute  dont  ri  a été  par.'é  dans  la  Remarque  [Kl  C.tte  pie-  ' 

„ met  , fJe  , fdrit.uliter  fenipi  a fiddümt  in  Jacra  Coma.  « avoit  déjà  été  Imprimée  «1  Angleterre , & traduite  auflt  i-n 
„ Sur  cela  puis  après  pour  la  nu  l'on  que  JclT.,s  , Jcs  autres  Anglois.  Quoique  Martyr  ait  j’uhîié  entre  eu  Ouvra  -es 
„ quatre  un  clwcun  dillimSement , relpondircnt  qu'il-:  s'.e-  ^ ‘es  .■uitrc-*,  dont  i'ai  h parler,  qnt-lqui-uns  de  f«  Com- 
toidoicnt  à ce  II  cl'crit  entièrement,  & ne  «oyoieiit  ni  en-  mentaires  fur  I Lcjiturc  Sa  nte  , t'indie.uerm'Veux-ri  tous  en- 
„ gnoient  autrement.  Ce  noüobl!ar,t  De:,  .-i.:è  i\  >-îi::'-,u,<  fe-uftie  iia:i»  la  fuite.  IV.  !>.■■■  r>  v r -tl  . f'-'iri,. 

„ apres  luy  Riant  bien  valoir*ces  mots , pro  mets  patte , c'efl-  de  Sacrumcnto  Etubarifli ce  advenus  StM.và  Cam'ineri  /«'• 

„ à dire,  pour  mi  part , concluans  par  cela  que  les  Minillrcs  *»««« , f<b  nmint  M.  Admit  CmJhMii  è.ikum.  Zurich 

„ n'eiloicnt  non  plus  d accord  entre  eux  que  les  Prélats >n  -fol.  V.  Üticnfo  nd  Hirardi  Sn.yhri  Augll  dvos  libellât  de 

„ Ix  lendemain  dernier  de  Septembre,  les  inclines  perfonna-  Cxlilniu  S^.r,l<cum  & fuit  Mrnaflicic.  Lallc  1559  in-8. 

„ rcj  ctians  feuls  allemblés  au  mcfo»e  lieu  à St  Germain , Kicli.ird  Smith  avoir  fait  imprimer  à Louvain  oj  isçô 
„ Saligiytc  au  licudedifputer  pnilènu  un  vieil  livrcGreccfcrit  deux  Traite^;  l'un  intitule  Djmfio  Cæ<atut  Swctrdaum 
„ à la  main,  contenant  certains  Sermons  Catéchétiqucs  attli-  C(*ira  Frtru*  Martyre, a ; & Paître;  oui  a pour  ritre  : ftwôj- 
, buéi  à Cyrille  Lycfquc  de  Jérufaltm,  en  l'un  defiuels  à W'»  atmeuubm  i ..  .7.  n....-  »V— ?!. 


b*- 


f 4*  ) Sim- 
Morsp 


»,  fçavoir  au  trnïficfme  appelle  Alitragogitjuc,  il  cft  dit  que  Martyr  rit  jugea  pas  d'aborJ  à propos  de  h >otidre 

„ le  p :in  de  rtuehariftie  après  l'invocation  du  Sr.  Efprit,  *é',  il  ne  le  rit  que  neuf  ans  apres,  lorf.jml  fit  ti 

„ «Vil  plus  pain  cummun . mais  le  Corps  de  Chrill.  A quny  Zurich,  „ Afr.  Dupin  , dit  le  Pcre  Nicrroti  (49} , W1,  lv  f ; n 

” iî*«rCt  hhnyr  lin:t  fjr  la  "tradition  qu'il  avoit  été  d,s  H-, 

„ o.)iigé  Je  fane  en  Airjleterrc  de  pluiieurs  proj-ofitir-ns  Ca-  A*.  lu 


quor.vidnm  Aniculorum  de  l'otis  Monojlkis  Pétri  Afutyrit. 

rvr  ru- ■««  1 *-  -■ '-L‘  à ccs  Trai- 

..  tranquille  i 

Dupin , dit  le  Pert  Nûitm  (49) , dit  que  le  U9)M*m. 


„ , is  pain  commun , mars  le  Corps  de  Chrilt.  A quoy 

„ Martyr  rclpondit  que  par  les  mots  île  cuit  Evcfque  quel 
„ qu'il  fufl,  fc  pouveit  évidemment  confiner  l'opinion,  tant 
„ de  ceux  qui  du'ent  que  la  loblianu-  du  pain  devient  la  fubf- 
„ tance  du  Cotp<  de  Clirifl,  que  de  ceux  qui  veulent  que 

„ ces  deux  fublunces  fuient  concurrentes  réellement  en  la  

„ Cène.  Car  s'il  eufl  Cieu  la  tninfubflamiation , it  n'eu  II  tholique , qui  Ja  rit,  Ainon  PicrreMartyr  '\‘‘\’lDk!t. 
„ pas  dit  que  ce  iiam  n'cd  plu;  du  pain  commun,  mais  fini-  gw  de  utraque  Cbri/li  Kaiun.  Zurich  15 rti  in  g.  Traduit  en 


„ thoiiques  qu’if  avoit  av  neées.  il  ell  étonn-mt  qu'il  fe  fuit  xxitl  P* 
» trompé  fi  groffiéremcm,  puifque  le  titicfvul  de  cette  Re>  **'  !i<‘ 
tractation  Dit  voir  que  cc  fut  Richard  Smith , An“iois  Ca* 


„ ou  cil  le  Sacrement.  Sur  eda  d ne  lut  aucunement  dit*-  fin?*.  Lyon  1565  in -4.  Martyr  combat  ici  le  rentimeiit  de 
„ puié  ni  par  efcriturc,  ni  par  authonté  daunm  Docteur,  ‘ Ubiquité  duO-rps  de  jéfus-Cliri.L  VJJ.  Pc  ri  Mtnxris  ferit- 
„ mais  inlilloicnt  lèulcuient  les  Docteurs  à trouver  quelque  « y-xJam  de  rauja  Eucbttrijlix  nwmam  ontehx  'dan'  Eau  ru 
„ formula. ic  qui  puuft  contenter  les  mu  & les  autres,  fans  Defctfiords  nàivrjat  AV/Auwai  Gardincrum.  Co'Sfeffio  dt  Cru 
„ suider  h ratière;  funiuiq-  leur  fut  propofé  mot  à mot  cc  Dummi  erbibita  Scnatni  Argrioratc-Ji.  Sentèmude  pnrlintia 
„ qui  s'enfuit  par  les  Mmnire».  Corpwh  Or ijii  in  Eu:  bar-jb  profita  in  Cdioquio  P.d&m  E- 

E tau  aut  b foy  mus  rend  prefentes  les  ebefes  promifet,  6?  pdjlob  dt  rauja  EncboriJlU.  Zurich  1 sd’,  in-4.  Joli  .s  Simler 
„ îur  cefle  J, y f ttud  tris-ytttuuéoHcu  le  Corps  & le  &„,x  „?  qui  a public  ce  Recueil , a mis  4 la  côte  une  vit  fort  et  udug 
„ nqflrt  Seiguur  JeJus-UriJt , [or  b tenu  du  Saint  Eprit , de  Pierre  Martyr , la  même  dont  nom  avons  Dit  un  e da-u 
„ cn  crfl  tjgqrd  «wr  nfi/rÿw  b pnjeue  du  Corps  (ÿ  du  Sang  cet  Article.  VtlI.  Lœmm  Cmimnitim  'l\eiio>'korùm  r««i 
„ diceluç  en  h fitnÙe  Léna,  en  bquciit  il  nmu preJcrSt ,éuuse,  1res.  Halle  in  fol.  le  premier  en  15 Sa,  le  ftcond  en  m'r  & 
„ PS  ntsbf  untskhmcnt  laju'fiaut  d-fon  corps  ÿ dcjhnjkng  le  troiliéine  en  1583.  Cell  un  des  principaux  Ouvrigts’da 
„ per  l opérât :ut  de  Jeu  Jar.èl  ty<nt . (S  nous  recelons  S watt-  Pierre  Martyr , qu  on  a compofé  après  fa  mort  île  mis  Tes 
„ $nw  Jftntuelxmerit  (ÿ  par  fuy  ce  propre  corps  qui  rjl  mort  — — 


„ ;-4«.r  WW,  ;■  ■ -tr  ejlre  01  de  Jes  os  (S  (hoir  de  ja  eh.' tir , afin 
„ et en  rjlrt  titijitt  (S  « firtfwir  tout  et  qui  ejl  requis  in.j- 
„ tte  jaiid. 

,,  Cc  formulaire  11e  pleufl  i Defpenfc,  lequel  RuI  en  dif- 
„ puta,  trouvant  cttrange  cc  que  le»  Miniftrcs  difoient  de  la 
„ lof.  .....  Lé  lendemain  qui  fut  le  premier  d üélobre. 


Oui  rv;cs  Dogmatiques  tant  imprimés  que  manulcrio  , qui 
ont  été  ranges  dans  le  prenvet  Volume  fuivant  la  méthode, 
de  rinliitution  de  Calvin.  Ce  Volume,  qui  a etc  réimprimé 
avis;  pluficurs  augmentations  i Heidelberg  en  10:2.  ex  a Ge- 
nève en  ifii4  in  fol.  eft  divile  en  quatre  parties.  L«  Lieux 
Communs  qu  Tl  contient,  font  tires  de  fus  Conuncntaircs  fur 
l'fccriwre.  Le  fécond  Volume  renferme  les  'l'/aitéi  fu:  i'Lu 


fi»)  Idem 

f.  »»♦. 
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MARTYR. 
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•„  U n’y  eut  jimais  homme  plus  fkge,  plus  modère,  & dont  les  pafiions  fufl*ent  mieux  réglées.  Et  quand 
j,  nous  n’aurjons  pas  de  gens  qui  nous  en  puflènt  rendre  tefitioignagc , fes  dents  en  font  foy.  Car  on 
„ voit  régner  par-tout  le  caractère  de  piété , de  dévotion,  d’amour  pour  la  vérité,  de  zèle,  & cepen- 
^dant  de  débonnaireté  & de  modération.  IJ  n’avoit  pas  la  véhémence  de  Luther,  ni  l’humeur  chagri- 
„ ne  de  Calvin  ; mais  une  douceur  achevée , qui  Fa  rendu  les  délices  de  tous  ceux  qui  l’ont  connu.  Au 
„ refte  d’un  Sçavoir , qui  dans  Ton  fiécle  peut  paflêr  pour  un  prodige.  Il  avoit  l’clprit  beau  & qui  né 
„ cédok  en  rien  aux  génies  les  plus  élèves  de  fon  ûccle,  entre  nos  Réformateurs.  Mais  il  les  lurpaf- 
„ foit  tous  en  fcicnce  & en  habileté.  La  cognoiflànce  qu’il  avoit  de  l’Antiquité  étoit  rare  & extraordi- 
„ naire,  comme  il  paroilt  par  l’Ouvrage  qu’il  a fait  fur  fEucharillis  contre  Gardinerus.  Et  cette  pro- 
4,  fonde  érudition  fe  trouve  dans  tous  les  Commentaires,  par  lelquels  il  eft  clair  que  cet  Auteur  pofl'é- 
doit  parfaitement  la  Théologie  des  Peres  (g)”-  Ce  caraétére  de  Martyr  eft  jufte,  & les  Ecrivains 
de  l’EgUIe  Romaine,  qui  ne  fe  livrent  pas  à leurs  pallions,  en  parlent  de  la  même  manière  [£]. 


mf  b IfPd. 
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cftariflic  , 4 fur  le  Célibat  des  Eccléfiaftiqués. . On  voit  dans 
le  troifiéine  diverfes  Pièces,  qui  fe  trouvent  aufli  à ta  fuite  de 
l'Edition  des  Lad  Communes  de  Heidelberg.  De  même  que 
LX1  1. et  très  , dont  plufieurs  contiennent  des  particularités 
Hlltoriqucs.  Outre  cela  il  y a encore  : Pnpofiu  difputota  pu- 
bliii  In  Scbda  Argentmenfi  ab  mm  1543.  u/que  ad  armtim  1549. 
Djumpsa  jum  autem  ex  Genefi,  Exado,  Levitico,  & judicum 
libre.  IX.  Pricet  ex  Ffalnii  Davidit  drftimpti.  Zurich  15 66 
in  - 8.  Ces  Prières  ont  été  traduites  en  Anglois  par  Charles 
Gletnham.  Il  y en  a aufll  une  Traduction  Françoilc  imprimée 
à Lyon  in  - 16.  fous  le  titre  de  Prières  Chrétiennes  (50).  Les 
Ouvrages  dont  je  viens  de  parler , après  avoir  été  imprimés  i 
part,  ont  été  inférés  dans  quelqu’un  des  Volumes  des  /Jeux 
Cmmmi  de  Théologie.  X.  In  primtm , fetundum,  fÿ  Mti«m 
senii  iJbri  Eibkorum  Arijluriis  ad  Nteomacbtm  Commenta  rus. 
Zurich  1 563  in  • 4.  C'clt  la  fubftancc  des  Leçons  qu'il  lit 
quelque  (uns  i Strasbourg  fur  la  Philofophîè.  Ayant  quitté 
ccuc  Ville  en  1556.  pour  aller  i Zurich  , il  ne  put  achever 
cet  Ouvrage  , & en  demeura  au  fécond  Chapitre  du  Cioifiéme 
Livre.  Comme  il  compare  à la  tin  de  chaque  Chapitre  ce  qui 
y cil  contenu , avec  ce  qu'on  trouve  dans  l’Ecriture  Sainte 
fur  le  meme  fujet,  on  a donné  dans  quelques  Editions  i ce 
Commentaire  un  titre  qui  exprime  ce  parallèle,  cdui-cl  par 
exemple:  Arvlotelu  Etinoe  cwn  illis  in  Sacra  Scriptura  (allaite; 
OiiiUis  nctit  (f  itmmiibtu  Lagiris  Radelpbi  Glacerai.  Licbt r ail 
Veterim  1598  (si).  XI.  Parlons  à prêtent  des  Commentaires 
fur  l'Ecriture  Sainte , nous  les  indiquerons  félon  l'ordre  des 
Livres  de  la  bible.  Cmmentarius  in  Gtnefir» , addiùs  Lacis 
Tbfologicv.  Zurich  1572.  Le  Pere  Niccron  (52)  indique  deux 
autres  Editions  de  Zurich  de  1579  4 1596.  Cependant  celle 
de  Heidelberg  de  ifioô.  porte  au  titre  Seconde  Edition.  Martyr 
n'a  pas  achevé  ce  Commentaire  qu’il  n'a  conduit  que  juf.ju  à 
la  lin  du  Xl.lL  Chapitre,  les  huit  autres  ont  été  commentés 
par  I-ouis  Lavatcr  , ils  ne  fe  trouvent  point  dans  l'Edition 
de  Heidelberg.  Ctmrnemariut  in  hibrwnjudkum.  Zurich  1561. 
IS65.  «S76.  1582.  in-fol.  comme  lu  précédent.  Heidelberg 
1609.  Pierre  Martyr  publia  lui-même  ce  Commentaire,  & le 
dédia  aux  Curateurs  de  l'Académie  île  Strasbourg;  fon  Epltre 
dédies  toi re  cft  datée  de  Zurich  le  12  Décembre  156a.  Il  a 
été  traduit  en  Anglois,  & imprimé  en  cette  Langue  à Lon- 
dres en  1 564  in-fol.  CjmmMtariar  in  IJbres  duos  Somutlii.  Zu- 
rich 15O4.  1567.  a 595  in-fol-  on  voit  4 la  tête  une  Epltre  de 
Jofias  Simler.  Comment, irivi  in  duos  Libres  Agirai.  Zurich  1 5 66. 
1581  In-fol.  Heidelberg  rs99-  Martyr  n'a  conduit  fon  Ou- 
vrage que  jufqu'au  Ch.  XL  ind.  du  fécond  Livre  des  Roi», 
Jean  tVolphius  de  Zurich  a commenté  les  quatorze  derniers. 
Vmmnnatius  in  Tbrenas.  Zurich  1629  in-4-  Ce  Commentaire 


(t7)  Voy. 
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dres  en  1550  in -8.  Antoine  Wood  * attribue  â Pierre  Mur-  * dite*. 
tyr  un  Traité  intitulé  , l Ufoge  tf  r Abus  delà  Danft,  qui  a 0*p.T.I. 
été  traduit  en  Anglois,  & imprimé  d Londres  in  8.  Je  ne  fai  Co,‘ ,M* 
ce  que  e'efi,  dit  le  P.  Niccron  (54).  M r. Tt-illicr  (5c)  dit.  (**)  VU 
qu’  „ il  faut  ajoûteraux  Ouvrages  de  Martyr , une  Épttn  à /•p,*****S 
„ quelques  Fidtles,  touchant  leur  ahjur/xien  & renoncement  à la  fn)  Eltgn 
„ Vérité.  Imprimée  en  François  en  1534  in- t a,"  Le  l'erc  Ni- 
ceron  ( 56)  dit  que  cette  Pièce  ne  peut  être  de  Martyr,  jf?  T* 
„ 1.  Parce  que  Martyr  ne  favoit  poinc  le  François.  3.  Parce  ej,,.’  & 

„ qu'il  ne  quitta  fon  Pays  & la  Religion  Catholique,  que  1717. 

„ huit  4ns  après  la  datte  de  cette  Lettre,  c'eft  - à - dire  en  /J4«  frff 
,,1543.”  La  féconde  raifon  cil  concluante , mais  la  preraiti-  if», 
re  ne  l'elt  point  dw  tout;  car  Mr.  Teiflicr  ne  dit  point  fltic 
Martyr  ait  écrit  cette  Lettre  en  François , (nais  qu'elle  fut  im- 
primée en  cette  Langue  en  1534  ; d'alleurs  il  n’cft  pas  vrai 
que  Martyr  n'entendit  point  le  François , il  l’cntcndoit,  mais 
ne  le  parloitpotnt(57>. 

f Oj  Ce  Caradtre  de  Martyr  ejl  jute , £p  let  Ecrivain  de 
rigitje  Romaine , qui  ne  je  livrent  pat  à leurs  pajjtrtu , m parlent 
de  la  mime  nidnkrr,]  Il  n’y  a que  des  Alaimbourgs  & des  Vsril- 
lu . qui  ayent  ofé  donner  atteinte  à la  réputation  de  cet  il- 
luftre  Réformateur.  On  a déjà  vu  dans  la  Remarque  [ /]  ce 
que  Maimbourg  a dit  fur  le  mariage  de  Martyr,  voyons  ce 
qu'il  ajoûte:  „ Homme  «lotie  i la-vérité,  dit  ii  (58),  & grand  fri)  Hift. 

„ prédicateur  , mai*  d'un  efprit  fi  peu  arrcilé  en  matière  de  * 

„ créance , qu'il  clloit  ûntolt  Luthérien , tantolî  Calvinilfe,  ni- 
„ 4 puis  Zuingticn  C‘ell-14  uhe  calomnie  toute  pure , &>-  ' * 

piée  de  Florimond  de  Reinond  (59) , qui  a fuivi  Saixlerus  le  (!9)  r,  m, 
plus  indigne  Ecrivain  qu'il  y eut  jamais.  Jamais  Martyr  n’a  ch.  1. 
été  dans  Jcs  fentimens  des  Lutbériehs,  tes  Ecrits  fur  I Kacha- 
rillie  en  font  fui,  aufli-bicn  que  les  Mémoires  qu'il  pré  tenta 
au  Sénat  de  Strasbourg;  pour  la  diflirkiion  de  Zuingiien  4 
de  Calvbldc elle  cil  comiüUC,  4 propre  i faire  rire,  4 Mr. 

Juricu  a raifon  de  dire  (éoj.  „ Je  fuis  pcriuaJé  que  noilre 
„ llilloricn  ne  fçait  ce  qu'il  veut  dire,  ni  ce  qu’il  clcrit  II 
„ a copié  cela  mot  â mot  de  fon  Original  Florimond  de  Re-. 

„ moud.  Ne  luy  en  demandez  j«s  davanuge  ”.  Parion<  à 
préfent  de  Varilfas  , autre  Auteur  aultî  digne  de  foi  que 
Maimbourg:  il  dit  (tfi),  „ qu’après  Zuinglc  4 Calvin,  Rlar- 
„ tyr  fut  celui  qui  contribua  le  plus  d la  Ré  formation  de  FE- 
„ glife,  & que  le  Livre  qui  lui  aquitleplus  de  réputation  — 

„ fut  celui  de  la  Cène  ; que  dans  cet  Ouvrage  il  a prefque 

épuifé  la  matière qu’il  étoit  le  plus  doétc  des  ^ 
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a été  publié  par  Jean  Rodolphe  Stuckius  de  Zurich  , qui  y 
ajoûté  ce  qui  y manquoit.  Cornmentarius  in  Epiflolun  S.  Pauli 
ad  Romanes.  Bailc  1558  in-fol.  II  s*en  efl  fait  un  grand  nom- 
bre d autres  Edition»  ; cc  Commentaire  a été  traduit  en  An- 
glois par  H.  B.  4 imprimé  en  cette  Langue  i Londres  eu  1 56S 
in-fol.  CfwmrriMriur  in  prioren  Epifhlam  ad  Corintbias.  Zurich 
1.551  in-fol.  & plufieurs  autres  Editions,  parmi  lefquellet  il 
y en  a in-8.  Enamtio  in  Epijlolam  Judæ.  Segunti  1582.  Le 
Pere  Simon  porte  un  jugement  peu  avantageux  des  Commen- 
taires de  Martyr,  voici  comment  il  en  parie  (53).  „ Pierre 

„ Martyr  Florentin a aufiî  fait  plufieurs  Commcnmi- 

„ rcs  fur  les  Livres  Hlltoriqucs  de  la  Bible,  tefhuds  ne  peu- 
„ vent  pas  être  d’une  grande  utilité  pour  entendre  le  feus  li- 
„ céral , parce  qu'ils  font  remplis  de  Lieux  Communs,  {t  de 
„ QuelHons , qu'il  forme  fouvent  d l'occafion  des  paroles  de 
,,  Ion  Texte.  Il  y a de  l’apparence  que  comme  II  étoit  élo- 
„ quent , il  fuivit  cette  méthode,  pour  faire  parottre  davan- 
„ tage  fon  éloquence  , & même  fon  érudition  , au-liru  que 
„ s'il  fe  fût  attaché  tout-à-fait  d fon  Texte,  il  n'eût  pas  eu 
„ la  liberté  de  tant  parler , ni  de  réfoudre  tant  de  queflions 
„ curieufes,  qu'il  a formées  dans  fes  Commentaires, autquet- 
„ Ici  il  ajoûte  aufiî  des  invecbvcs”.  Il  y a là  du  vrai  mêlé 
avec  le  faux  : il  cil  certain  qu'il  y a d'atTez  longues  digref- 
lïons  dan»  les  Commentaires  de  Martyr  , mais  delà  II  ne  s’en- 
fuit pa*  qu'ils  ne  putficiit  être  utiles  pour  entendre  le  fens  li- 
téral  de  l'Ecriture  Sainte;  cct  illultrc  Théologien  explique 
toujours  les  paroles  dt-  l’Auteur  Sacré  d'une  manière  fort  (im- 
pie 4 fort  claire , avant  que  de  s'engager  dans  aucune  dlgrcf- 
flon  , & quiconque  le  confultera  y trouvera  bien  des  ehofes , 
que  des  Commentateurs  de  notre  tems  d'un  grand  nom  n'ont 
pis  jugé  indignes  d'entrer  dans  leurs  Ouvrages  ; mais  Mr.  Si- 
mon n’eft  rien  moins  qu’infaillible  dans  les  jugement  qu’il 
pore  fur  divers  Ecrivains.  Plufieurs  des  Ouvrages  Dogmati- 
ques de  Pierre  Martyr  ont  été  traduits  en  Anglois  p;ir  Antoi- 
ne Marten,  & imprimés  eu  cette  Langue  i Londres  l'an  1583 
in-fol.  On  a aufiî  une  Traduction  Angloifc  d'une  de  fes  let- 
tre* au  Comte  de  Sommcrfçt  Protcrteur  d' Angleterre  fous 
Edouard  VL  faite  par  Thomas  Norton,  & imprimée  i Lon- 


„ treize  Docteurs  Protefians  qui  aJTillére-nt  au  Colloque  de  £»  x.Wm 
„ Poiffi,  auc  cependant  il  y parut  le  moins;  qu'il  étoit  de  du  /*■«. 
„ très -méchante  humeur  dans  la  convcrfatton  , qu'il  ne  put  T U. 
„ vivre  qu'avec  le  feul  Bucer , & que  toutes  les  autres  per-  **■ 

„ fondes  de  fa  profefiion  le  traitolent  de  Miunchropo  1 qu’en- 
„ fin  Martyr,  avoit  cela  de  commun  avec  Calvin.  & que  ce- 
„ pendant  l'un  4 l’autre  ne  fe  purent  jamais  fouflnr  Rien 
de  plus  faux  que  ce  qu'avance  Varillas  fur  le  caraflén:  de 
Martyr  & en  particulier  touchant  l'antipathie  entre  Calvin  4 
, lui.  1.  A f égard  de  fon  caractère  en  général , il  ell  certain 
que  tandis  qu'il  fut  dans  FEglife  Romaine  il  fe  fit  aimer  Je* 
premiers  hommes  de  Ton  fiécle,  entre  autres  les  Cardinaux 
Gonzague  de  Mantoue , Polus  , & Contarini;  en  Angleter- 
re, Cra nmer  Archevêque  de  Cantorbcrg»  Jean  Jucll,  qui  fut 
Evêque  de  Salisbury  4 plufieurs  autres  hommes  iKullrçs 
I honorérenC  de  leur  amitié.  A Zurich  il  fe  fit  aimer  uni- 
verfclleinent  des  grands  & des  petits;  il  étoit  furiout  intime- 
nvent  uni  avec  Bullingcr,  comme  nous  l’apprend  l'Auteur  de 
fa  Vie  , après  avoir  rapporté  que  Martyr,  à fon  arrivée  de 
Strasbourg  i Zurich, logea xhez  Bullingcr,  fon  ancien  ami, 
il  ajoûte  : ha  uterjue  aitcivm  ab  ee  Impart  emptexus ejl,  ut 
qiuimvis  trniea  Jumma  iiter  tas fuijjet  comunSia , ea  tamen  tx  bac 
familiarisai!  accejjionc  mgna  auSa  fit,  fcf  ùa  conffimota,  ut  tant  • 
ad  cbitwn  ufque  abjque  ulla  vel  mûunu  alictgut  àÿi nfionisjufpicle- 

ne  conl'erjarint  fÿ  auxerint Pvrrv  concianaivres  Q?  Code- 

gai  esteras  frolrum  & juritrts filionm  lece.fempcrcmpkxtu  ejl , 
cunsque  bandas  ejus  omnil-us  nota  efict , vinjftm  amarua  eum 
cebtetm t non  tantum  Colleg a in  Scbola  ff  Ecclefiarum  Sfuujhi , 
ac  ciaeri  qui  ipfum  quatùiie  dacentm  audierwX , jtd  estant  in  Se- 
nsu (f  in  plèbe  eptimus  quijque  (61).  Mr.  Dupin  parle  aufiî  r<l)  «- 
avec  éloge  de  Martyr.  „ De  tous  les  prétendus  Réforma-  |e(a;  h,  tri- 
„ tcurs , dit-il,  il  n'y  en  a point  «ni  après  Calvin,  qui  écrivit  ti  Mortj- 
„ mieux  que  Pierre  Martyr.  Il  furpaflbic  même  Calvin  ell  r“* 

„ érudition  4 dans  la  fdence  des  Langue*.  Il  avoit  beaucoup 
„ lu  les  Peres,  & i'étoit  appliqué  à étudier  l'ancienne  Difct- 
„ plinc  de  FEglife.  Il  avoit  de  la  modération  & de  la  dou- 
„ ceur  plus  qu'aucun  dci  autres  Protcfians,  non  feulement 
„ dans  fes  expreiCons  , mais  encore  dans  fes  ferai  mens  ". 

11.  La  prétendue  antipathie  entre  Martyr  & Calvin  cil  «meure 
une  invention  de  VarDia*  ; on  a des  preuves  évidentes  du  con- 
traire dans  les  Lettres  de  ces  deux  grands  Hommes,  remplies  de 
marques  d’efiime  4 d'afi'célion  l'un  pour  l’auue.  Donnons  en 

• quel- 


î* 
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quelques  exemples.  Martyr  éctfvsnt  à Calvin  après  être  fort! 
(O  )Ep-  9.  d’Angietem;  fui  dit  (63).  U nibilmmu  tactft  mm , mtum 
/«♦)  f.,1.11.  ùinerr  fiiijft  corfil-um  Gewvam  «'crâne , atque  ijlic  aliquan- 
. ..  Il/ptr  tua  ctrÿuBttMnt frul  : fol  bytms  qutr  jon  ms  opprimst , i fia 
I t)  pu.  lingmquiori  dttmuit.  l'trtm  qutd  mine  dijhiii , me  fpeto 
(u)Vojtt  ver*  pnadna  ef:3-jmm.  Dam  une  autre  il  lui  écrit  (64)  : Nec 
encore  .et  u p-.ftrtmo  & ert  Una  eum  ra liquis  bénis  viril  id  vebt- 


a*.  14. 17. 
If-  I*. 
(«y)  ».ti. 

ICO.  rit. 

ne.  Eiür. 
île  IM7 
ta-iot. 


vx  Ver  rfclere  , qw.à  adeerfus  ve ritatem  oc  suum  nmen  odeo  inepta 
&faifaftanwt.  Ajoûtoiu  encore  un  fcul  naJftge  (6s)  : Diu 
ejt  vir  < ùmj/ime  cimi  ad  te  nm  feripfi , tmJ  joue  quod  mibi  tui 


Mmeria  excusera , vti  quod  alio  a/tmo  erga  * rame  Jim  , asque 
antefurrim  (66).  Si  l'on,  vau  frvoir  de  quelle  manière  Cil- 
vin  rtpondoic  i Martyr,  on  rv'a  qu’l  confulter  les  Lettres  du 
premier  (67)*  C'eft  donc  i tort  que  Varillas  attribue  à ces 


deux  grand»  homme*  one  antipathie,  dont  U ne  produit  «ncu. 
ne  preove  tandis  que  leurs  écrit*  en  fourniflent  de  J'cillme 
& de  i amitié  qu'ils  fc  portokot.  En,  général  on  peut  dire  que 
tous  les  Ecrivains  de  quelque  mérite  ont  parlé  de  Martyr  en 
bon*  termes , 4 nous  en  dorment  une  idée  fort  avanneru*. 
tel*  font  les  De  Thou,  les  Scaligers,  les  Bumcts,  le*  Da- 
» En  un  mot , peut-m  dire  avec  Mr.  Jimou 
” (6fl) , il  a cité  affex  heureux  pour  n’avoir  pas  trouvé  d'en-  x 
” nemy  qu.  au  ofé  lui  reprocher  d’autres  cÆ  om fc*  pré-  &\Sa 

” CTreurî-  Et  cela  fçui  eft  une  preuve  Indubitable 
„ de  ion  innocence  . A quoi  l'on  peut  ajoûtet,  que  Mail* 

STfc  SZStS?"  '“d™  W 1 
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ccmbrc  1623  (b);  il  ny  avoit  pas  encore  été  longtems,  que  Tes  études  furent  interrompues  par  une  a. 
vaDtirre  aflez  finguhere.  Quelques  Jéluites,  avec  felquels  il  fit  connoülànce,  fui  trouvant  m génie  fort 
au-aefliu  de  fon  âge,  ne  négligèrent  rien  pour  en  faire  leur  profelyte,  & ils  réuffirent  enfin  à le  fédui- 
re , & a 1 amener  avec  eux.  Au  bout  de  quelques  mois  fon  pere  le  trouva  dans  une  boutique  de  Librai- 
re, & I engagea  a retourner  au  College.  Il  continua  enfuite  fes  études  avec  une  affiduïté  infatigable  & 
en  1638  il  prit  le  degré  de  Bachclier-ès-Arts;  la  même  année  il  fut  aggrégé  au  nombre  des  Ecoliers  du  Col 
lége  c’eft-à-dire  de  la  fondation  même  du  Collège  de  la  Trinité  (V).  On  ne  trouve  aucune  particula" 
rite  de  ce  qui  le  regarde  depuis  ce  pns-Jà  pendant  plufieurs  années;  on  feic  feulement  qu’il  voya^a  dans 
les  i ays  les  plus  polices  f A] ; mais  on  ignore  en  quelle  qualité,  finon  qu’il  alla  à ConAancindple  en  cel- 
1^-  j^Cre^C  • wba^dc  En  , anntie  l653  ü Ctoit  Gouverneur  d’un  jeune  Gentilhomme  i 
\\  inofor , nomme  Mr.  Dutton,  comme  on  le  voie  par  une  Lettre  Originale,  qu’il  écrivoit  à Crom 
wdl  [ C].  Il  commença  à entrer  dans  les  Emplois , en  fervant  de  fécond  à Jean  Milton  en  qualité  dé 

^HTrrP!fv^d^hCS  (')[£]■  Pcudc  tem,  mat  le  rtcéliflâ.em  do 

Charles  II  la  Ville  de  fa  naifiànce  le  choifit  pour  fon  Député  au  Parlement, qui  commença  à Weftmin- 
lter  le  25  A\ti1  1660  ; & apres  la  Rcftauration,  à celui  du  8 Mai  1661.  U s’acquitta  de  fon  devoir 
avec  beaucoup  de  fidelité,  & témoigna  des  égards  tous  particuliers  pour  fes  Commettais:  à qui  il  envo. 
yoit  regulierement  le  détail  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Parlement,  en  leur  marquant  fon  avis.  Cette 
manière  d’agir.  & toute  fa  conduite  lui  gagna  tellement  leur  affeérion,  qu’ils  lui  allignérent  une  oenfion 
honnête  jufqu a fa  mort,  ayant  toujours  été  Dénuté  au  Parlement  II  y parloit  rarement,  mais  il  avoit 
hors  de  lailcmblec  beaucoup  d influence  fur  les  Membres  des  deux  Chambres;  & le  Prince  Robert  avoir 
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[A]  Pili  de  Mr.  A>idri  MdrvtU  Afiniflre  (ÿ  Maitet  de  TE- 
coU  de  Kingfitm  fur  lht JJ  dans  U PetKi’tcr  (Hdir*.]  Mr.  Wood 
l'appelle  un  Mimjtrc  factiirax  mai*  Giltmi/Jr  ( 1);  & Mr. 
Thomas  Cooke  nous  apprend  (2) , qu'il  avoit  fait  l'es  études 
dam  rUniverfité  de  Cambridge  au  Collège  d'Kmanuel,  qu  il 
fut  reçu  Mafcre-és-Aits  en  1628  , qu’il  fut  enluite  Atiniftre 
& Maître  d'Ecole  i KingRon  fur  Hull , & qu’il  le  noya  en 
pcITanr  la  rivière  d'IIumber.  Son  fils  die  (3),  „ qu'il  mourut 
„ avant  le  conmumcc.T.cnt  de  la  Gucrre.Civile , ayant  vécu  en 
„ quelque  réputation  de  piété  êc  de  fçavoir  ; il  «oit  d'aillcuis 
„ Confonnifle , & obfcrvort  le*  rites  établis  dam  l'Eglife 
„ Anglicane;  2 li  vériré  il  n'éioic  pas,  Je  l'avoué,  du  nom- 
„ bre  des  Zélateurs  i cct  égard. 

I fl]  Il  vvjagta  dans  les  flayr  les  plus  psiieis.]  On  voit  qu'il 
avoit  été  i Ruine  par  fon  Poème  , Intitulé  Flecso  , eu  le 
Prhrt  AngUis  i flow;  il  y décrit  de  la  manière  la  plus  co- 
mique Mr.  Riclnyd  Flecno  ou  Flecnoe,  mauvais  Poctercau, 
d'après  loquel  Mr.  Drydcn  a donné  le  nom  de  Mac -Flecnoe 
i la  Satire  qu'il  a faite  contre  Mr.  Siiadweil.  Pendant  fon 
féjour  en  France  Marvell  lit  h Pièce  en  vers  intitulée;  Cui- 
dm  qui  legendo  jèripuram , defripftt  Fermant , Sapimeiam . Ser- 
temjve  Au theeis.  lllujlriffsmo  Fin  Domine  Lanccioto  Jqfepho 
de  i\i'3T,:ban  Crawiioti'iiwuri.  Celui  à qui  il  adrcubil  ces  • 
Vers,  étoit  un  Abbé,  fomeux  par  fon  habileté  à marquer  les 
qua'i!.*,  & i prognoitiqucr  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune 
de  pcrfomttt  qu'il  n'avoit  jamais  vues,  pourvu  qu'il  vit  de 
leur  écriture.  • 

LCJ  Ciie  Lettre  Originale  qu'il  ieriseit  à Cremvell.]  La  voici  ; 

„ Avec  la  penniflion  de  Votre  Excellence, 

« On  pounoit  peut  être  pen fer  qu'il  me  conviendroit  de 
„ chercher  des  termes  extraordinaires  pour  témoigner  ma  rc- 
» connoiiwtKC  i Votre  Excellence.  Mais  U feule  marque  de 
„ civilité  qui  convienne  à un  homme  tel  que  moi  envers  une 
„ perfoone  d’un  aulD  liaut  rang  que  vous , c'cR  de  vous 
„ obéïr , & de  m'acquitter  en  honnête-homme  de  ce  dont 

venu  m'avez  chargé.  Je  me  fervirai  donc  du  tons  que 
v Votre  Grandeur  m a accordé  pour  écrire,  uniquementpour 
„ le  but,  pour  lequel  il  vous  a plù  de  me  l'accordcr,  c'eft- 
„ à-dite  pour  vous  rendre  compte  de  ce  qui  regarde  Mr. 

» letton.  J'ai  eu  foin  de  l'examiner  plulicurs  fois  en  pré- 
„ fcnct  de  Mr.  Oxcnbridge  (4};  & je  m cn  fui*  aapjitté  avec 
„ autant  de  c;rconfpcition  & de  foin  , qu'un  homme  qui  pèle 
„ & compte  une  fomtne  d'argent,  en  préfence  de  témoins , 

„ awnt  que  de  ser.  charger;  car  je  craignois  qu’il  ny  eût 
» 00  cfpéces  trop  légères,  ou  quelque  mécompte, 

„ dont  j'aurois  été  refpuni'ablc  dan*  la  fuite.  Ainfi  il  n y a 
„ penor.nc  qui  puillc  mieux  frire  un  rapport  impartial  là- 
„ dema  i Votre  Excellence  que  Mr.  Oxenbridgc;  je  dirai 
„ feilfemeiit,  que  je  travaillerai  du  mieux  qu'il  me  fera  pof- 
» f'î’ïï  mt'5  lumières , c eR-i-diie  félon  les  régips  que 
» Votre  Grandeur  m'a  preferites,  i cultiver  les  talens  du 
„ jeune  Homme,  &à  les  augmenter.  Il  ert  en  vérité  d'un 
„ irv.-bOQ  & très-aimable  carurtère  ; &,  Dieu  fuit  Joué,  je  ne 


« Pü«  <Ere  , qu’il  ait  aucune  mauvaife  difpofition  ; j’cfpére 
„ que  je  ne  lui  donnerai  que  de  bonnes  imprdîîom.  Il  y a 
„ deux  chofcs  en  lui,  qui  rendent  la  JcuneiJë  aifée  i ména- 
” PÏL’ . 1 inodcl“c*  <3ul  1115  contre  le  Vice,  &.  de 

„ l'émulation,  qui  dl l'alguiHon  i la  venu.  D'ailleurs  l’inté- 
„ ret  que  Votre  Excellence  a la  bonté  de  prendre  en  lui,  n'cft 
„ pas  un  petit  encouragement , qu’on  ne  manquera  pas  de  lui 
» lairc  envilager  comme  tel  ; mai*  je  travaillerai  par-dedus 
„ toutes  choie  j à lui  frire  connottre  fes  devoirs  en  ver*  Dieu. 
„ car  c ert  quand  nous  fiifon*  réflexion  qu’il  cil  notre  Mal- 
„ xrc  que  nous  commençons  à être  des  Serviteurs  fidèles. 
» Et  à cet  égard  lui  4 moi  Tommes  infiniment  redevable*  i 
„ \ otre  Grandeur,  de  nous  avoir  placés  dans  une  Maifon  auflî 
„ rciigieufe,  que  l’ell  celle  de  Mr.  Oxenbridgc, dont  fa  doc- 
„ trme  & l’exemple  font  fembbbles  i un  Livre  4 i une  Car- 
„ te,  inflruilânt non  feulcaicnt  i’oieilfc,  uuiij  qui  montre  à 
„ Foeuil  le  chemin  qu’il  frut  fuivre.  Madame  Oxenbridgc 
" (5)  « aufli  beaucoup  d'affcAon  & de  leudrefle  pour  lui  à 
« » 3utrcs  ^ds-  EUe  en  a eu  tant  de  foin,  qu'elle 

„ a déjà  forulié  la  complexion  ; à préfent  elle  cil  occupée  â 
„ mettre  fa  chambre  en  ordre , pour  qu'il  pu-tfe  sf  plaire 
„ toutes  le*  fois  que  Tes  études  Jeininderont  qu'il  y loit  reti- 
„ re.  Pour  ce  qui  ert  du  rerte,  nou*  avons  juiqui*  i préfent 
„ employé  fa  meilleure  partie  du  tem*  i faire  cunnoifTance 
„ avec  lui  : en  vérité  il  dl  d'tmc  humeur  fort  agtéable , 4 
„ je  me  flatte  qu'il  fc  phJc  dans  notre  compagnie.  Dan*  la 
„ fuite  j’mJurmcrai  i l’occafion  Votre  Excflleuce  de  tout  ce 
„ qui  regardera  nos  petites  afl'aires.  Ctft-lâ,  i ce  qui!  me 
„ paraît , ce  que  mon  devoir  exige.  Il  ne  me  relie  pour  le 
» pt^eiit  que  de  rendre  grâce*  i Dieu  pour  Votre  Grandeur, 

„ lui  demander  de  me  faire  la  grâce,  de  pouvoir  frire 
» connolac  que  je  fuis  de  Votre  Excellence 
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n Mr.  Dutton  aflurc  Votre  Excellence  de  fe*  tre*  • humble* 

»,  refpetV. 

[ D ] Sriwt  de  fécond  â Teait  MMon  en  qualité  de  Sécrétait* 
pour  les  dèpfcbes  Latines  du  PrM8ew.\  Il  dous  dit  lui-même 


• - umrr<*cuew.\  ji  nous  ait  lui-même 

W » qu  il  n’avoit  jamais  cu.pas  même  de  loin,  h moindre  / , 

„ rare  aux  affaires  publique* , ni  aucune  corrcfpondance  avec  [j 
» pcifonnes  alors  en  crédit,  jufqu’â  l’année  tôs 7 , que  JLr"n, 

„ j entrai  il  cil  vrai,  dit -il,  dans  quelque  emploi,  pour  le-  jtmdPmi, 
M quel  JC  n étoi*  pas  tout-â-frit  mal  propre , & que  je  tegar-  P - »”•  «'• 
„ das  comme  le  Plia  innocent  4 le  moin*  préjudiciable  aux 
„ anafres  de  Sa  Majerté  dans  ce  Gouvernement  ufurpé  & ir- 
,t  régulier , auquel  tout  le  monde  étoit  affiijettl  Et  je  m'en 
M fuis  acquitté  auflî  uns  defobliger  perlbnoe  , ce  dont  lot 
„ e torts  qu’on  a faits  depuis  l’heureux  rutour  de  Sa  Majuilé 
„ & le*  occafioa*  qu’on  a eues  pour  s'inrtruirc  fur  ce  luict' 

„ ans  rien  iécouvii;,  font  de*  preuves".  ’ 
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fcujours  line  grande  déférence  pour  lès  avis  ; & toutes  les  fois  qu’il  opinoit  lelon  les  lêntimens  de  Mr. 
Marvell,  ce  qui  lui  arrivoit  fouvent,  le  Parti  contraire  difoit  communément,  il  a été  chez  fon  Précep- 
teur. La  liaifon  entre  lui  & notre  Auteur  étoit  fi  intime,  que  dans  le  tems  qu’il  ne  faifoit  pas  filr  pour 
Marvell  qu’on  fût  où  il  étoit,  & qu’il  cour  oit  rifque  de  perdre  la  vie  par  tranifon,  ce  qui  lui  arriva  fou- 
vent,  fon  Royal  Ami  lui  faifoit  de  fréquentes  vilitcs  en  habit  de  particulier.  Mr.  Marvell  fut  louvcnc 
réduit  à recevoir  fes  Lettres  fous  une  autre  nom  , pour  cmpccher  qu’on  ne  le  découvrît  (/).  Il  fe  ren-  O) 
dit  odieux  au  Gouvernement  tant  par  fa  conduite  que  par,  (es  Ecrits  [£J.  Et  quoique  toutes  les  démar- 

chef 

XK]  Ses  Ecris.]  En  vofci  le  Catalogue.  I.  La  Répétition  ritas.  Imprimé  Anno  Domini  1676  in- 4.  pagg.  7<5.  Voici  i 
tnije  en  profe:  ou  Remarques  fur  un  Livre  nouveau  intitulé  Préfâ-  quelle  occalion  il  écrivit  cette  Pièce.  En  1(575-  le  Doilcur 
ce  où  l'on  montre  quels  fujets  on  a de  craindjc  le  Papifme.  Herbert Croft  Evêque  d'Hereford  publia,  fans  nom,  on  Dil- 
Seconde  Edition  .avec  des  Additions  (f  des  CorrtBions.  A Londres  cours  in -4.  intitulé:  La  t'erüé  toute  mé:  ou  le  véritable  Etat 
imprime  par  J.  D.  pour  les  Procureurs  de  Jean  Calvin  , de  de  1‘ Eglife  Primitive.  Par  un  humble  Médiateur.  Réimprimé  en 
Théodore  de  Bcze  , à FE'feignt  de  i' Indulgence  du  Roi,  ou  1680  in-fol.  Dans  la  Préface  il  dit  au  Lcélcur  „ Vous  detnan- 
M$U  du  Lac  Léman-,  ft  vend  chez  N.  Ponder,  dans  Cbancety-  „ Jerez  peut-être  qui  je  fuis,  ft  pourquoi  je  ne  vous  le  dit 
loue.  1672  in-8.  Il  publia  cette  Pièce  à l'occtlion  de  celle  „ pas  en  mettant  mon  nom  à cette  Brochure?  Je  vous-  avoué- 
que  le  Docteur  Samuel  Parker  avoit  imprimée  i Londres  en  „ rai  ingénùment  la  vérité:  Je  fuis  d'un  caractère  foible,  & 

1672  In  - 8.  intitulée:  Apologie  de  l'Evêque  Bramhall  pour  lui - „ j'ai  les  partions  vives  , incapable  de  fupporter  ni  la  louan- 
mlme  ff  pour  le  Clergé  Epifcopal , contre  laceufatitm  de  Papijme , „ gc  ni  le  blâme.  Mon  peu  d'habileté  me  met  à couvert  du 
intenta  par  Us  Presbytériens,  telle  quelle  efl  pnfiqfée  far  Mr.  „ premier,  mais  me  fait  extrêmement  craindre  le  dernier.  Pour- 
Baxter  dans  fon  Traie  de  la  Religion  de  Grotius  ; avec  une  „ quoi  donc,  dira-t-on,  être  précipité  i rendre  ma  foiblclTc  pu- 
Prefaie  de  fa  façon,  où  (’on  montre  quels  fujets  on  a Je  craindre  „ blique?  cÜ-ce  pour  et)  être  guéri?  Mais  en  vérité,  je  n’ai 
U Papifme.  Il  y avoit  dans  cette  Préfacé,  dit  Mr.  Wood  (7),  „ pas  été  aulli  preffé  qu'on  pourrait  fe  l'imaginer , car  il  y 
„ quantité  de  railleries  contre  le  D odeur  Jean  Ou-en  , fa  „ a déjà  plus  de  deux  ans  que  j'ai  eu  ces  peinées,  & depuis 

7«  „ Doctrine , & fes  Ecrits fur  quoi  notre  Auteur  „ ce  tems -là  j'ai  lu  & examiné  tout  ce  que  j'ai  pu  déeew- 

„ le  Docteur  Parker,  que  les  Non-conformiftes regardolent  „ vrir,  pour  favoir  0 j'étols  dans  l’erreur;  jufques  à nré- 
„ comme  un  homme  emporté , orgueilleux  , ambitieux,  & „ fent  je  n’ai  rien  trouvé  qui  puiflfe  me  le  faire  penfer,  &,  jé 
„ infolcnt,  fut  pris  à tâche,  pour  lui  couper  les  ailes , ou  „ me  flatte  de  n’avancer  rien  que  de  vrai,  & qui  ne  puifle 
„ les  lui  rogner  par  leur  Champion  Bouffon , André  Marvell,  „ être  utile  au  Public  dans  la  conjonéhrre  nréfentc  des  af- 
„ autrefois  un  des  Compagnons  de  Milton,  dans  un  Livre  „ faire*  Dans  l’Epitre  aux  Seigneurs  $ aux  Communes 
„ qu'il  publia  fous  le  titre  delà  Répétition  Parodiée , tcc.  lequel  oflmbUs  en  Parlement,  il  s'exprime  en  ces  termes.  ,,  Mi- 
„ i!  avoit  emprunté  d’une  Comédie,  que  le  Duc  de  Bucking-  „ lords  & Meilleurs , vous  avez  parfaitement  témoigné  votre 
,,  ham  avoit  publiée  il  n’y  avoit  pas  lonaems  fous  lç  titre  de  „ zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  les  intérêts  de  l'E- 
„ la  Répétition  , dans  laquelle  il  y avoit  un  Auteur  nommé  „ glife,  en  feifant  des  Loix  pour  établir  l'Unité  de  la  Foi 
„ Mr.  Bayes  ",  Mr.  Wood  aurait  pu  ajoûter,  que  cette  Co-  „ fit  l'uniformité  de  la  Difcipnnc;  car,  ce  que  notre  Sauveur 
médic  portoit  ce  titre,  parce  que  le  Sujet  eil  la  Répétition  d'u-  „ dit  que,  tout  Royaume  dizifé  contre  foi-même  ne  peut  jubfifltt , 
ne  Comédie  remplie  aabfurdités  & d'extravagances  , qu'on  „ fe  peut  dire  également  d’une  Kglilc  , la  rai  fon  étant  la  mê- 
fuppofe  qui  fe  répété  en  préfence  du  Poète  qui  en  cil  l'Au-  „ me.  Et  j’en  appelle  à témoin  le  Scrutateur  des  Canrs,  le 
tcur,  qui  y cil  appel  lé  Mr.  Bayes  (nom  fous  lequel  le  Duc  „ Dieu  qui  tient  les  clefs  de  la  vie  & de  la  mort,  que  je  fuis 
de  Buckingham  avoit  deffein  de  tourner  en  ridicule  Mr.  Dry-  „ prêtdefacritier,  même  avec  joye,  tout  ce  que  je  pnffédc  au 
den),  & lequel,  entre  autres  chofes  ridicules  qu’il  dit,  ex-  „ monde,  & ma  vie  même,  pour  que  tous  les  Nm-confor- 
plique  l'Art  qu'il  polfédedc  s’approprier  les  penfées  des  au-  „ mijles  foient  ramenés  dans  le  (ci*  de  notre  F.glifc.  Mais 
très  Ecrivains  en  les  mettant  en  vers  lorfqu'cllcs  font  en  „ raiibeureufement  vos  Loix  n’ont  pas  l'effet  déliré , notre 
proie,  & en  1rs  mettant  en  profe  lorfqu'cl  les  font  envers;  „ Eglife  étant  de  plus  en  plus  déchirée  par  les  di  vidons;  telle 
appellant  cette  dernière  méthode  , mettre  a 1 profe  ou  trans-  „ ctt  la  corruption  de  la  nature  humaine,  r.iri  in  writu»,  de 
prifer.  C'efi  delà  que  Mr.  Marvell  prit  le  titre  de  la  Rtpé • „ s'oppofer  opiniitrement  à l'autorité  fupérieure  , furtout 
triton  mife  en  profe  qu'il  donna  à fon  Livre  contre  le  Docteur  „ quand  on  peut  fc  couvrir  du  prétexte  de  la  Religion  fit  de 
Parker,  qu'il  appelle  dans  le  Corps  du  Livre  Mr.  Bayes.  Le  „ la  Conlcicntc.  On  s'attire  par-là  fi  fort  l'arplaudirtement 
Docteur  Parker  répondit  à Marvell  par  un  Livre  intitulé:  „ du  Vulgaire,  toujours  plein  d’cnvic  contre  fes  Supérieurs , 
Cerfurt  de  la  Répétition  mife  en  proie,  contenus  à»u  un  Df-  „ que  fctnblablcs  aux  Singes  qui  •iment  paffionnément  les 
cours  à fon  Auteur.  Londres  1O73  in-8.  Outre  cette  Réponfe , „ ndix  , rien  ne  parole  plus  doux  ,•  & ne  fait  plus  de  plaifir. 
il  parut  cinq  autres  Pièces  contre  Marvell.  1.  /-*  Romarin  „ Les  gens  qui  y afpirent , ne  redoutent  pour  s’en  aliurcr, 
fc?  le  Laurier  : eu  Remorques  fur  un  TVaité  intitulé  la  Répéti-  „ ni  la  prifon,  ni  la  perte  de  leurs  biens,  ni  celle  de  la  vie 
tion  mife  en  profe  , &c.  Londres  1672  en  trois  feuilles  in-4.  „ même.  C'cft-là  ce  qui  nourrit  principalement  nos  dàvl- 
2.  Le  Metteur  en  profe  répété:  ou  cinquième  Aile  de  la  Comédie  „ fions  , ce  qui  favori  fe  les  progrès  du  Papifme  , & menace 
de  Mr,.  Bayet:  Servant  i ApoJUUe  aux  Remarquas  fur  la  Préface  „ notre  Eglile  d'une  totale  ruine.  Plufieurs  qui  étalent  ci-* 
de  i Apologie  de  r Evêque  Brambm.  Oxford  1675  in-8.  par  Mr.  „ devant  fort  attachés  à notre  Eglife,  voyant  nos  miférahlcs 
Richard  Leïgh,  d'abord  du  Collège  de  la  Reine  à Oxford,  „ divilions,  & n’étant  pas  témoins  de  celles  de  l'Eglifi- Ro- 
& enfuite  Auteur  d'un  des  Théâtres  de  Londres.  3.  Le  Pets  u mainc,  ni  de  fes  fuj>erllitions  grofliércs  , que  fes  Prêtres 
Grégoire  Berbe  grije  fans  mafque  : ou  Nouvelles  de  la  Cabale  cou-  „ ont  gTand  foin  de  cacher  jufqu'a  ce  qu'ils  tiennent  bien  les 
tenues  dans  quelques  Réflexions,  &c.  en  forme  de  Lettre  à nc/re  „ gens , fc  lairtent  aifément  féduirc  par  la  prétendue  Unité 
ancien  ami  R.  L.  par  E.  H.  Londres  1673  in-8  , lignée  Ed-  „ qu’on  leur  vante,  & par  cette  rai  fon  nous  abandonnent 
mond  Hickeringhill.  4.  Litre  de  Recueils  de  la  Répétition  mi-  „ tous  les  jours”.  C'e fi  ce  qui  me  fe.it  faigner  le  reeur,  tff  me 
fc  en  proie  , rangé  fous  les  chefs  fuivans , &c.  Londres  1673  fait  prrfque  mourir  de  douleur , ce  que  je  préférerais  à la  vie , plutôt 
in-8.  5.  Tien  ferme.  Bayes . ou  Remarques  fur  la  demangeaij-M  que  de  voir  le  jour  fatal,  où  nous  retomberions  dans  leurs  Idolâtries, 
d'écrire  des  Répétitions  miles  en  proie.  Oxford  1673  in-8.  Ceft  pourquoi  je  m humilie  dr.ant  Dieu  en  jeûnes  fÿ  en  prié - 
11.  Mr.  Marvell  publia  f.i  Répliqué  BU  Docteur  Parker  fous  res , lui  demandant  tous  les  jours  taffjianre  de  f»n  Sr.  Ejprit, 
le  titre  dç  la  Répétition  mife  en  profe.  Seconde  Partie.  O ccafim-  pour  me  faire  trouver  quelque  baume  Jrùutaire,  qui  put  Je  guérir 
nie  par  deux  Lettres , l'une  d'un  Auteur  Anonyme , intitule*  Cen-  ces  playes  Joignantes  ; tÿ  c'ejl  par  cette  raifon  , que  j’ai  quelque 
furc,  &c.  Et  la  fécondé  la ijjie  chez  un  Ami  pour  moi,  en  date  Jujct  de  croire , que  ce  qui  efl  contenu  dans  les  papiers  fuiwu , 
du  3 Novembre  1673,  Jiçnte  J.  G.  (f  finijjant  farces  mets  , fi  vient  de  la  honte  infinie  de  Dieu , qui  ne  manque  jamais  au  be- 
tu  ofcsàmprimcr  ou  publier  aucun  menfonge  ou  Libelle  contre  foin  à ceux , gui  le  cherchent  nwc  humilité  f#  jincerem-erst , cm- 
le  Doélatr  Parker  par  D ....  je  te  couperai  la  gorge.  Par  me  je  w per, noie  de  ravoir  fait,  et  dort  je  fuis  bienjûr  ; c'e  fi 
André  Marvell.  Londres  1(573  in-8.  Le  Doélcur  Parker  ne  tit  gu  aucun  metif  bumr.:r.  ne  m'a  engagé  d ce  que  je  fais , y qu’au 
point  de  réponfe  à cette  Pièce  de  Mr.  Marvell.  „ 11  crut,  dit  contraire  l'vitrh  temporel  ma  Jiiuvent  follicità  de  renoncer  a mon 
„ Mr.  Wood  f8) , qu'il  étoit  plus  prudent  de  mettre  bas  les  dejfein.  Je  ne  fuis  pas  moins  jûr  , qu  il  n'y  a rien  dans  mes  E- 

„ armes,  que  d’entrer  en  lice  avec  un  combattant  opiniâtre,  enu,  qui  fait  contraire  aux  Lmx  connuls  du  Rvyaw.e 

„ fi  parfaitement  expérimenté  dans  l'art  nouvellement  raffiné  Je  ne  m’attens  pas  que  vous  approuviez  tout  ce  qui  s'y  trouve , 

„ alors  (quoique  de  tout  tems  prcfque  à la  mode)  de  railler  farce  que  j ai  cherche  Dieu  , mais  en  vertu  des  raifons  que  j"  allé - 

. n & de  piaifanter".  Mr.  Bumct  dit  (9)  que  ,,  le  Docteur  gue;  je  ne  mattens  pas  mime,  que  mes  raifons  vous  perju.-uient 

s „ Parker,  après  avoir  diverti  la  Nation  pendant  quelques  an-  en  tout , mais  je  vous  conjure  de  les  bien  pefer  toutes  ; (ÿ  Dieu 
1,  nées , par  divers  Ouvrages  malins  & inordans  , fe  vit  atta-  veuille  par  fa  bonté  infinie  vous  coruluire  en  tout  ce  gui  peut  eontri- 

**  »*  * lon  tol|r  Par  fc  Bouffon  le  plus  fpiritue!  de  fon  lié-  huer  d r Unité  de  1‘ Eglife,  en  ujarx  de  amdtfcervLmce  envers  les 

„ clc,  dont  le  Burlefque  avoit  des  glaces  fi  finguliéres  , & fi  faibles,  fin  on  envers  tes  refroBaires  volontaires , autant  que  vw  iu- 
„ engageantes  , que  tout  le  monde , depuis  le  Roi  jufqu'à  mitres  c?  yotr*  confpence  vous  le  pourront  permettre.  Sûrement 
„ l'Arttlan,  eri  étoit  enchanté.  Ceci  mortifia  non  feulement  t»r«  ne  pàtcvez  avoir  autant  daverfion  pour  toute  ctmdefcendance , 

„ Parker , mais  auffi  tout  le  Par  ti  ; car  l'Auteur  de  la  Répeti-  que  vont  n'en  ayez  encore  davantage  pour  la  Confufion  Papijle , qui 
,,  tion  mife  en  [>rrje  mit  tous  les  Rieurs  de  fon  cAté”.  1-c  Doc-  gagne  certr.inni'.ent  du  terrain  à la  faveur  de  noj  dizifims.  Et  la 
trur  Swift  parlant  aufli  (10)  du  fort  ordinaire  des  Repmfes , & Ru-fan  & la  Religion  nous  dictent,  que  de  deux  maux  il  fota  «ri- 
de leur  peu  de  durée,  remarque  „ qu'il  j a à la  vérité  une  ex-  ter  le  pire.  Or  fans  contredit  foiu  ne  pouvez  regarder  la  Toietan- 
• „ ception , c cil  lorfque  quelque  Génie  fujiérieur  entreprend  ce  (Ji  même  elle  efl  un  m.ii , fÿ  jurement  elle  nr  iejl  peint)  m. 

„ de  démafquer  un  mauvais  & ridicule  Ecrivain  ; c'cltainfi  me  un  auffi  grand  mal , gue  t' Idolâtrie  du  Papijme  ; & que  le 
„ que  nous  lifons  encore  avec  plaifir  la  Réponfe  de  Marvell  Culte  de  1‘ Eglife  Romaine  foit  idolâtre,  c'efl  ce  qui  a tté  ft  clai- 
„ à Parker , quoique  le  Livre  même  du  dernier  ne  fubfifiç  rement  promt  par  notre  Dotlnir  Stillingtlcct , que  ce  ferai:  pi  ne 
„ plus  depuis  longtetns ”.  III.  Mr.  Smirke  : ou  te  Théologien  perdu?  que  d'injtfler  Jur  ce  Jujet.  Dans  la  Partie  qui  regarde 
A la  mode;  torUenatX  quelques  Olferyations  fur  les  Remarques  fur  les  Articles  de  Foi , l’Auteur  obferve  que  „ Le  Symicle , ap- 
1a  vérité  toute  nue,  avec  un  petit  Effai  Hifloriquc  touchant  Us  „ pel  lé  communément , des  A pâtres , s'il  n'a  pas  été  dre  (Té  par 
Cficiles  Généraux , Us  Symboles,  fÿ  les  Formulaires  en  matière  de  ,,  eux,  eft  certainement  l'Ouvrage  d'Hommes  ApoÜoliques 
Religion.  Par  Andreus  Ri  vêtus,  Juuior.  Asugr.  Res  Nuda  Le-  „ des  premiers  tems,  & quil  renferme  TAbiégé  de  la  loi 
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M A R V E L L: 

ch cs  fuflcnt  contraires  à fon  intérêt  particulier , rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler.  Un  loir  qu’il  avoit  été 
régalé  à la  Cour,  le  Roi  ayant  pris  fouvent  beaucoup  de  plailir  dans  fa  compagnie,  Sa  Majefté  envoya 

le 

„ Chrétienne,  l' Abrégé  de  tout  ce  qui  cil  néceftaire  au  Sa-  „ établi  fui  le*  autre*  EccléGaftk]ues , avec  le  pouvoir  d'or- 

„ lut La  primitive  Eglife  a reçu  ce  Symbole  comme  „ donher , de  reprendre , de  juger , de  4e  cm  fur  ex , félon 

„ contenant  tout  ce  au’il  cil  nécefTaire  de  croire  pour  le  Sa-  „ Que  les  cas  l’exigent.  On  ne  trouve  aucune  autre  forme 
„ lut:  pourquoi  ne  le  fait- on  pas  aujourd'hui?  les  candi-  » ae  Gouvernement  mentionnée  pendant  qui nze-cens  ans  de- 

» lions  du  Salut  ont-elles  changé  t Si  le  Symbole  cil  complet , „ puis  le  tems  de*  Apôcres Mais  il  cil  fort  douteux , 

»,  qu'a -t- on  befoin  d'autres  Articles?  Vous  voulez  que  les  ,,  fl  ces  PréGdens  etoient  d'un  autre  ordre  fupéricurdt  dif* 

„ hommes  croiflcntcn  la  foi;  je  le  fouhaitte  autü , mais  plu-  „ cinél  de  celui  des  Prêtres , ou  G l'on  on  p reçoit  un  d'en- 
„ tôt  pour  s*y  fortifier,  que  pour  en  multiplier  les  articles.  „ tre  eux  pour  l'établir  fur  les  autres  avec  pouvoir  d'ordon-, 

•,  Un  feul  grain  de  bonne  fcmcnce  de  Moutarde  vaut  mieux  „ ner  le*  Anciens,  d'exhorter,  de  repreudre,  & de  punir, 
n que  tout  un  pacquct  de  mauvaife  graine.  Il  eft  bon  lins  „ comme  Timothée  dt  Tite  furent  établis  par  St.  Paul.  Car 
„ doute  de  connoltxe  toutes  les  Vérités  de  l'Evangile  , & de  » Quoiqu'ils  fuflcnt  du  môme  ordre  que  les  autres  Ancien# 
h 1rs  croire  ; mais  il  ne  il  pas  que.1’  ion  de  ce  qui  cil  bon,  »,  & les  autres  Palleuri , il  y avoit  cependant  de  puiffante* 

„ mais  de  ce  qui  cil  nécdûtre.  Souvenez-vous  je  vous  prie  „ raifons  de  donner  i quelqu'un  l'autorité  de  gouverner  les 

»,  du  Tréforicr  de  Catiacr  Reine  d’Ethiopie,  que  Philippe  » autres L’Ecriture  ne  fait  nulle  part  aucune  diitftc- 

»,  inflruiîît  dans  la  Foi  ; il  fut  bientôt  catéclmé , & admis  »»  tion  d'Ordre  parmi  le*  Ancien*.  Elle  ne  diilinguc  que 
»,  au  Baptême.  Mais  Philippe  exigea  auparavant  de  lui  une  „ deux  ordres , Je*  Evêoues  & le*  Diacres;  nuis  elle  ne  dif- 
„ Conicffion  de  fa  foi , l’Eunuque  la  lit  ; >e  vous  prie  d'y  fai-  „ tineue  point  l'Ordre  ue*  Evôques  d'avcc  celui  des  Prêtres, 

„ re  attention:  Jecroit  que  JefusCbrifl  ejl  le  Fût  de  Dieu ; & „ car li  ou  On  ne  trouve  qu'une  efpéce  d'Ordination,  il' n'y 
„ fur  le  champ  il  fut  baptilé.  Quoi  ? rien  de  plut  ? wt  rien  »,  a certainement  qu'un  feul  ordre , car  on  ne  peut  pas  con- 
„ de  plus.  Ce  petit  grain  de  foi , cru  du  fond  du  cœur , ac-  férer  en  môme  tems  deux  ordre*  différer»  par  les  mômes 
,,  qult  le  Royaume  des  Cicux.  S'il  eût  cru  tout  l'Evangile  » avions  ôc  par  les  mêmes  parolej";  Il  paffe  enfuitc  au  troi- 
„ avec  la  moitié  moins  de  force,  fa  foi  auroit  été  d'un  lüoin-  ficme  Ordre  Ipirituel  prétendu,  le  Diaconat , & dit  (20)  qu'il  ne  (u)  P.^j, 
„ dre  prix  aux  yeux  de  Dieu.  Ce  n'cil  pas  la  quantité , mais  veut  pas  dilputer  fur  la  quellion.  „ Si  celui  du  Diaconat  doit 
„ la  qualité  de  notre  Foi,  eue  Dieu  demande ".  11  remarque  » ônc  appcllé  un  Ordre  ou  un  Office  proprement  dit , mai* 

(u)  P.*,  en  fuite  (11)  que  rien  n'a  plus  fait  de  tort  àï  Eglife  que  l’inlro-  „ que 'certainement  ce  n'cft  pas  un  Ordre  ipirituel , car  leur 
<b*3ion  de  touomux  Articles  de  foi,  en  grand  nombre , y l’ac-  »,  office  étoit  de  fetvir  aux  tables,  félon  l'exprdlîon  de  l’E- 
quicficmtnt  qu'm  a exige  A ces  Articles;  & qu'il  n'y  a rien  ju'on  „ criturc,  ce  qui  en  bon  Anglois  ne  figniSc  autre  ebofe,  que 
pui/e  pi  lu  AiJrwnrnr  lUduke  de  l'Ecriture,  rien  de  plus  formel-  »•  des  lnl'pcclcurs  fur  les  Pauvres  , chargez  du  foin  de  diftri- 
lement  établi  dans  I'  Ecriture,  rien  de  plus  conforme  à la  Rayon , »,  buer  équitablement  & avec  dilcrérion  les  aumônes  des  Fi- 
ju'ûh  nr  doit  forcer  ptrjome  à croire  ; car  m n'y  peut  forcer  per-  >»  déies,  aont  les  Apôtres  ne  vouloicnt  pa*  s'enibaroffer,  afin 
fume;  tau  pouvez  forcir  un  homme  à dire  telle  ou  telle  ebofe , »,  que  ce  foin  ne  les  empêchât  point  de  vaquer  au  miniflérc 
(n)  T.  ».  ,KJ'/  nm  <•  & croire.  Il  dit  encore  (11) , que  ce  gui  a fait  le  » de  la  Parole  & i la  Prière.  Mais  comme  la  plupart  des  éta- 

plus  de  mal  à la  Religion  Chrétienne,  y ce  7111  en  a ae  la  ptjle , »,  blillcmens  de  ce  Monde  s'éloignent  avec  le  tems  de  leur  in- 
c'efl  Li-T'ctaiogit  Sdolajlique  , ou  la  hommes je  donnent  la  liberté  » flitution  primitive,  la  même  ebofe  ell  anivéc  fur  ce  fu- 
dt  propqftr  des  quejlions  nouvelles , de  faire  des  dijlitiRmsJùbüies , »>  jet  : les  Evôques  , qui  prétendent  être  les  Succcffcurs  de* 
fc?  ;ii  tirer  des  cmciufruu  (rieipitees  fur  les  matières  de  Religion,  „ Apôtres,  ont  peu  à peu  attiré  i eux  la  dirtribution  de* 
qu'ils  baissent  dt  leurs  langue) , c-.mme  des  balles  d'un  jeu  de  »,  aumônes , d'abord  par  voye  d'infpeclion  fur  les  Diacre*  * 
paume;  fÿ  c'efl- là  Infime  de  toutes  les  Htrcfies  dangereujes,  y »,  & i la  longue  tout -i-  fait;  & les  Diacres,  qui  croient  de» 
des  cruelles d, /putes fur  tet  article , où  Ion  envient  des  paroles eu.t  ,»  Officiers  ou  Minières  Laïque*,  fe  font  gliuês  infenûble* 

(ti)ï.  11.  coups.  Ayant  remarqué .enfuite  (13)  que  St.  Augujhn  nevi  „ ment  dans  le  miniflérc  de  l'Eglife,  font  parvenus  à être 
dit,  qu'il  ne  fi  Journet  à aucun  Dûltur  Je  l’Eglife,  quelque  fa-  » réputés  un  Ordre  Ipirituel , & le  Diaconat  comme  un  de- 
ton:,  quelque  faim  qu'il  foit,  qu'auün!  qu’fd  prouve  fa  d.&rine  par  •»  gtè  néceflâire  pour  parvenir  à la  Prêtrife;  Ce  dont  je  ne 
l'Ecriture  ou  fnr  la  Raljon , y qu'il  demande  que  les  Mares  en  >•  trouve  pas  un  mot  dans  l'Ecriture  , ni  d-ru  l'inflitucioij 
foffent  de  même  acte  lui.  11  oî>  inve,  que  fi  les  premiers  Théo-  »,  primitive,  n'étant  quellion  d’autre  chofc  que  de  régler  le» 
logiens  Protellans , ou  Doileurs  Evangéliques , comme  il  le*  »•  aumônes  pour  les  Pauvres''.  Dans  le  Chapitre  touchant 
appelle,  axoierj  Jurai  carr  nuthde  au  anKr.encmr.trs , ils  ft  fe-  k Gouvernement  de  l'Eglife  (n),  il  fe  plaint  au  pouvoir  de*  f*i)  r.it, 
raient  épargné  lien  de  la  peine  y de  l'emlnnas,  où  leur  nfpeà  Chanceliers  Laïques  des  Evêques  par  rapport  àl'excommu-  19. 
exeejjif  paur  l Antiquité  le;  a engagés.  Mais  il  eji  certain  qu'ils  cation  ; & il  rapporte  qu'il  fe  fouvient , que  l’Evcquc  de 
n’onrMcral  pas  du  être  fi  frupuleux  fur  cet  article , en  voyan!,  Wells  ayant  ouï  parler  d'une  affaire,  où  les  chofes  n'alloicnt 
qu  ii  n'y  a [eejque  aucun  Pert , dont  ceux  de  1 Eglifi  Romaine  pa>  droit,  & t'étant  rendu  à la  Cour  pour  y remédier , le 
eux-mtmes  ne  rejettent  l'autorité  fur  un  point  ou  l'autre",  quoi  qu'm  Docteur  Duke  fon  Chancelier  le  pria  de  fe  retirer  , parce 
d’autres  tems  ; lorfquils  parleiS  en  leur  faveur , ils  les  exaltent  fi  qu'il  n'avoit  pa*  le  pouvoir  de  rien  régler;  & en  même  tun» 

• fort,  comme  s'il  y allât  du  Jiilut  à ne  pas  Je  /«mettre  à leur  auto-  il  tira  fa  Patente  fcellée  par  le  Prédéceilëur  de  l'Evêque  , la- 

(14)  ?.  1*.  Tiré.  E:  il  fouticnt  (14)  que  „ toute  pcilïmne  qui  lit  l’Ecri-  quelle  femblabtc  au  bouclier  de  Perfée,  cliargé  de  la  tête  de 
„ ture  avec  humilité  & avec  attention, qui  jeûne  dt  prie  Dieu  Médufc  , pétrifia  le  pauvre  Erélat , & l'ob'igea  à fe  retirer. 

„ avec  ardeur , qui  conlujte  fes  Payeurs  &.  ceux  qui  l'eofci-  L'Auteur  finit  par  une  charitable  Exhortation  à tous  les  Nvn-corr 
„ gnent  foignctifeinent  dt  modcllement , & qui  après  cela  fornsijlcj  de  fe  conforme^  i l'Eglife  établie , leur  demandant 
„ continue  dans  quelque  erreur  par  une  aveugle  ignorance  dt  de  lui  montrer  dans  l'Ecriture  une  decifim  cane  «oste  une 
„ faute  d'entendre  bien  l Ecriture  (fuppofe  qu’un  tel  cas  foit,  /«u.'r  des  Cérémonies  de  notre  Eglife  ; Il  les  priant  de  confidérer, 

„ ou  que  ta  bonté  infinie  de  Dieu  puifle  permettre  qu'il  s'il  « t®*  /J'  mieux  errer  par  h, milité , que  d'errer  par  or- 
„ exi Ue  jamais)  il  fs:aient,dis jc.que  cette  pirlbnne  fera  plu-  çt tcil  ; & de  rciîéchir  fur  le  tort  extrême  qu  iL  fois  à l'Eglife  fS 
„ tôt  fauvéc , qu'un  homme  qui  reçoit  un  fentiment  vrai  fur  a la  Motion  par  Iturjcpparatim  de  l'Eglife.  „ Vous  prétendez, 

„ l'autorité  humaine,  tandis  qu'il  croit  modcllement  qu'il  ell  „ dit -il , être  fort  zélés  contre  le  Papilmc,  & penntttra-mol 
„ contraire  i l'Ecriture;  car  c'efl  par  rapport  i lui  toutcom-  „ néanmoins  de  vous  dire , que  votre  zélé  indilcret  & des- 
„ me  fi  ce  fentiment  y étoit  réellement  contraire  ; toute*  „ obeïlfant  ell  ce  qui  contribue  le  plus  i l'introduire.  Votre 
„ chofc*  font  fouillées  i celui  qui  les  croit  fouillées  ; de-  „ fépaiation,  & bien  de*  divifion*  qui  en  ont  été  le*  fuites, 

„ même  auffi  toutes  chofc*  font  damnabie*  i celui  qui  les  „ ont  donné  i bien  des  perfonne*  de  I éloignement  pour  110- 
„ ooit  damnabie*  , comme  le  doit  celui , qui  les  croit  tout-  ,,  tre  Eglife , & Us  ont  jettez  dan*  l’Eglife  Romaine;  & vou* 

„ à- fait  contraire*  i l'Ecriture.  Que  ixilonne  ne  me  regar-  »,  rendrez  , fans  doute  , compte  à Dieu  de  la  perte  de  ce* 

„ de  comme  un  Libertin  en  matière  de  foi,  parce  que  je  ne  5 me*  ; car  je  ne  puis  jamais  convenir  que  vous  jyez  au- 
„ veux  contraindre  pcn'onne.ni  être  contraint  à nousifoumet-  „ cun  motif  raifonnablc  & fondé  en  confcience  de  votre  Sé- 

fu)  t n ••  tIC  aux  doürincs  des  homn-.cs".  Il  a'oùtc  enfuitc  (is)  que  »,  paiarion,  mais  feulement  des  raifons  & des  motifs  de  Con- 

1 ' * ' te  qu'il  a dit  des  féru,  doit  certainement  s’étendre  etsffi  ar*r  Con-  „ fcience  erronez,  dtwu  j'ai  grande  pitié,  mais  que  je  n'üp- 

oifi,  quelque  Oecuméniques  y anciens  qu'ils  Joint  i car  fi  ce  Pe-  „ prouve  nullement;  ce  qui  m'oblige  i mettre  les  progrèi  du 

re  ici  if}  celui-là  peuvent  avoir  y ors  erre,  ce  Concile  ici  y „ l’apillnc  fur  votre  compte,  Si  à les  attribuer  à votre  Sépa- 

ce'.ui-ià  peuvent  ai .ffi  encr  : Je  ne  puis  me  confier  aux  hommes,  „ ration;  car  je  luis  fin  que  c'eft  le  moyen  par  lequel  on 

ni  (tre  fanvé  par  la  fut  aux  homme  1.  Dan*  le  Chapitre  touchant  „ féduit  les  cfprits  chancclans , en  leur  periuadanc  que  no- 

# . les  Cérémonies  y U Service  de  rEglij'o.  Il  nous  dit  (16)  , que  „ tre  Eglife  n ef!  point  conduite  par  l'efnnt  de  vérité,  qu*eL 

' ' par  iapj.-ort  aux  Cérémonies  „ il  s'étonne  que  des  perfonnes  „ le  eft  déchirée  par  l'cfprit  dediviiton,  & par  con®- 

„ de  quelque  jugement  puiffent  montrer  tant  de  chaleur  pour  „ qucnc  qu’elle  n'cil  point  de  Dieu,  qui  cil  tout  i la  fois 

„ ou  contre;  notre  fiilut  n'en  dépend  en  aucune  manière,  »,  Vérité  & Unité”.  Pluficurs  perfonnes  répondirent  bien- 

„ mais  nous  le  bazardons  beaucoup  par  nos  conteflations  fur  tôt  è cct  Ouvrage  de  t’Evêquc  Croft.  j.  L'Auteur  du  Le* 

„ ce  fujet , en  rompant  la  paix , la  principale  chofe  que  l'E-  Talionis  : ou  t Auteur  de  la  Vérité  toute  nuê  dépouillé  tout  nui. 

„ vangile  de  paix  ijou*  recommande.  A coup  fùr  les  uns  & Londrc*  1676  in  - 4.  attribué  alors  au  Docteur  Pierre  Gun- 
„ le*  autres  font  très -coupables".  Par  rapport  au  Service  de  ning  Evcque  de  Cliicbetîcr , & depuis  Evêque  d’Ely.  Mr. 

(17)  Ibid.  l'Egît/é,  il  nous  dit  ( 17  ),  qu'il  ne  veut  pas  entrer  dans  la  Marvel!  dit  en  parlant  de  ce  Livre  (21)  : „ A I cgard  du  nou-  /ltj  j y,, 
difpute  , s’il  ejl  licite  à une  Egiij'e  davoir  uru.  Liturgie,  fisppoji  „ seau  Livre  qui  vient  de  paraître,  intitulé  l'Auteur  de  la  imirit,* 
fiii'il  « y en  ait  point  ; mais  qu'il  tfi  foisverainemeis  fanatique  au  „ Vérité  toute  nue  dépouillé  tout  nud  (jufqu'è  ta  peau  , » ritDivn* 
faéUeux  defavtmir  que  cela  ejl  illicuo;  mais  il  lupplic  humble-  „ tbe  fell ) le  jeu  de  mou  du  Grand  Canon  au  titre  n'ex-  ™ -*»*■'  ?* 
(u)  1. 1*.  nu-nt  les  CmduQrurs  de  l'Eglife  (18)  a” examiner  aefang  froid , „ eufe  point  l’Evêque  Gunning  ; car  on  attend  encore  fon  * 

/ ,!  ne  vaudrait  pas  mieux  avoir  uur  forme  de  fervice  qui  puifft  „ Sennon".  Mr.  U'ood  (23)  Cûnjcdure , que  le  mot  de  (,|)  Jii. 
contenter  le  plus  grand  nombre?  Dans  le  Chapitre  touchant  les  Fell  de  la  Parenthéfc  fait  aliufîon  i Philippe  Fcll , Mem-  Orm-  Vo I. 
(i>)  t il.  Evêques  y les  Prêtres  , Il  dit  (ip)  „ Quiconque  lit  l'Ecriture  bre  du  Collège  *1  Eaton,  regardé  généralement  comme  l'Au-  ll.Cal.ii** 
„ fans  préjugé , S delà  paffe  à la  lecture  des  premiers  Ecri-  leur  du  Lex  Talionir , dans  le  uni*  que  cette  Pièce  pa- 
„ vaim  du  ChrifHanifmc , & continue  de  (îéele  en  fréele  , ne  rut  , quoique  d'autres  l'attribuent  au  Doétcur  Guillaume 
„ peut  douter  que  l'Eglife  n'alt  toujours  été  gouvernée  par  Lloyd,  Doyen  de Baugor, depuis  Evêque  de  Worccflcr.  Peu 
„ des  Evêque*  , c'efl -à  - dire  par  un  Ancien , Prêtre  , ou  de  tems  apres  que  la  l'eritc  toute  nue  eût  paru,  lEvêqueGun- 
„ fréüdcDt,  ou  tout  comme  il  vous  plaira  de  le  uunuucr,  umg  fit  uu  Samoa  i la  Cour  contre  ce  Livre,  qu’oa  s'atten- 
dait 


MARVEL  L. 


le  lendemain  le  Grand-Trcforicr  Danby  pour  déterrer  où  il  logeoit.  M.  Marwell , qui  logeoie  alors  au 
fécond  étage  dans  une  petite  Cour  du  Strund,  etoic  occupé  à écrire,  quand  le  Trcforier  ouvrit  brufque- 
ment  la  porte.  Surpris  dune  viûte  à laquelle  il  ne  s'attendait  nullement,  il  dit  à ce  Seigneur,  qu’jl  cro- 
yoitque  Sa  Grandeur  setoic  trompée.  A ron;  non,  répliqua  Mylord  Danby , j'ai  trouvé  Mr.  Mura  H;  il 
ajouta,  qu’il  ctoit  charge  d’un  mcllâgc  de  la  part  du  Koj,  de  l'avoir  ce  qu  il  pouvoit  faire  pour  Ion  iér- 
vice.  11  répondit  en  plailàntant  félon  fa  coutume,  qu'il  n’étoit  pas  au  pouvoir  de  Sa  Majelte  de  lui  ren- 
dre aucun  iervice.  Parlant  enfuite  férieufement,  il  dit  au  Tréiorier,  qu’il  connoiflaic  parfaitement  les 
Cours,  qu’il  avoit  été  dans  plulicurs;  & qu’on  s’attendoit  que  tout  homme  qui  recevoir  des  grâces  du 

Prin- 


Joit*à  voir  imprimé,  le  Roi  ayant  ordonné  i ce  Prélat , à tieut  1$  fcanislrux  contre  les  procedures  du  deux  Chambres  du 
ce  qu'on  difoit , de  le  meure  au  jour.  a.  Le  Livre  de  l'Kvê  Parlement,  (j*  des  i mues  Cours  de  Jujlice  de  Sa  Mjejk , au 
que  Croft  fut  attaqué  par  le  Docteur  Gilbert  burnet,  dans  déshonneur  du  Gouvernement  de  St  Sujejlê,  (ÿ  au  détriment  de 
ne  Pièce  anonyme  , intitulée:  Examen  moJcjle  des  ebofts  les  la  tranquillité  publique  ; on  av.-nit  ptr  cfi  préjentes,  que  aux  • j q-ts 
plus  nnfùierables  coruenuts  dans  un  Traite  publie  depuis  peu,  dicmtvrirai  un  des  Secrétaires  d Etat , l'Imprimeur , t Eiiteur , 
ÇÏ  intitulé  U Vérité  toute  nuë  ; enfume  île  Lettre  n un  Am.  l'Aattur  , ou  celui  qui  a donné  quelqu'un  de  sjusdits  Lib-aei  i 
Londres  1676  in  4.  Datée  de  Londres  le  23  Mai  Hlp6.  Il  limprtjft.s,  enforte  qu'il  foie  convaincu  par  des  preuve:  évidentes 
obfcrve  (24)  que  I Auteur  de  la  Ve riti  toute  nui  „ paroit  un  devant  le  Jure  \ jurtout  ceux  qui  oit  eu  part  à ou  Libelle  intitulé 
„ homme  de  bonne-lot,  & qui  defirc  (incire ment  la  paix  de  Rélation  de  l'Accroiifcroent  du  Papisme &c.  & 4 un  antre  qui 
„ l'Eglifc  ; afin  qu'étant  uni.-,  entemble  nous  puifibns  travail-  a pour  titre  Argument  de  l'aifon  i tous  les  Grands  Jures  tcc. 
„ 1er  de  concert  à avancer  la  vraye  piété,  èv.  à réfiùer  aux  quiconque  en  découvrira  l'Imprimeur  eu  celui  qui  les  a débites,  aura 
„ irruptions  que  le  Pepifmc  fait  lur  nous.  11  écrit  avec  gn-  cinquante  Livres  jlerling ; üf  ceig  Livres  pour  U découverte  de 
„ vite,  & en  homme  qui  a de  grands  fentimens  de  Religion:  ceiui  qui  a donne  ces  tibetles  A l'inprrj/iwi;  le  nom  de  celui  q'ii 
„ c'cri  ce  qui  lait  que  je  luis  véritablement  affligé  qu'un  aulfi  fera  la  decouverte  demeurera  fores  &c.  Mr.  Marvel)  commcu* 
„ honnête  homme,  comme  je  crois  qu’il  l’eit,  fe  fort  porté  ce  cet  Ouvrage  par  l’éloge  de  la  Gonfticution  du  Gouvernc- 
„ à faire  une  chofe  aulTi  imprudente , que  de  compofer  d'a-  ment  d'Angleterre,  montrant  combien  les  Anglois  font  he.r- 
„ bord  . & enfuite  de  puolicr  une  pareille  Pièce.  Nous  ne  reux  fous  de  li  excellentes  Loix;  qui  bien  obfcrvévs , doi- 
„ gé  uiilb'is  dé»à  que  trop  fous  un  granJ  nombre  de  di  vidons,  vent  rendre  un  peuple  heureux,  & un  Monarque  puilîant. 
„ & nous  n'avons  pas  befoin  qu  on  entreprenne  de  les  ang-  j|  remarque  que  le  Roi  <&  les  Sujets  funt  également  fournis 
„ mencer,  & de  former  des  Partis  dans  notre  propre  Lin.''  à ces  Loix;  ô£  que  le*  premier  ncconferve  la  qualité  de  Roi, 
Le  Docteur  liickcs  acculé  le  Docteur  Burnet  d'avoir  volé  le  qu'autant  de  te  us  qu'il  y obéit  : „ Enforte,  dit-il , que  les 
pl  in  de  cette  Pièce  du  Docteur  üunning  Evêque  d'Kly:  il  „ Rois  d'Angleterre  ne  font  en  rien  intérieurs  aux  autres 
dit  (as)  que  l’Evêque  ayant  Je-fou  de  retire  au  Livre  de  la  „ princes, «excepté dans  le  pouvoir  de  faire  tort  i leurs  Su- 
Vériiè  toute  nue , c?  h Dateur  Bûmes  entre  marcs  l'ayva  oui  n j(t;  ; mai»  ils  ont  un  auili  varie  champ  que  d'autres  pour 


pl  in  de  cette  Pièce  du  Docteur  üunning  Evêque  d'Kly:  il  „ Rois  d'Angleterre  ne  font  en  rien  intérieurs  aux  autres 
du  (25)  que  l'Evêque  ayant  dejtin  de  répondre  au  Livre  de  h „ princes, «excepté  dans  le  pouvoir  de  faire  tort  i leurs  Su- 
Vérité  toute  nuë,  (jlt  Ooàeur  Burnet  ertre  mares  l ' ayant  oui  „ jtts;  mai»  ils  ont  un  auili  varie  champ  que  d autres  pour 
dire . vint  lui  retire  sri/ite;  hrjjue  leur  coruvr/ation  eut  tourné  v exercer  leur  propre  vertu,  ét  pour  l'encourager  dans  le* 
fur  te  fufo,  il  demandià  l Evc+u  quel  plan  il  avoit  déféra  de  jt  autres.  En  un  mot, il  n'y  a rien  qui  approche  a avantage  de 
jisivre  pour  ri  pondre.  Ce  Prélat,  un  des  bon  nés  Us  plus  francs  )t  )3  perfection  divin»,  qu'unccomututionoii  le  Monarque  cil 
Î3  Ut  plut  co  <1  nunicotifs  du  monde , iai  expliqua  de  qui. le  ma-  „ en  état,  comme  parmi  nous,  défaire  tout  le  bien  imaginable 
niere  il  avoit  le  f tin  dy  répondre,  article  par  article  ; le  Usclatr  ,,  au  Genre-humain,  fit  dans  l'impuillàncc  de  faire  ic  mal.''  il 
y aynrr  fait  à dejtin  beastcotsp  d'atte  uion  , n en  perdit  rien,  tff  mut  dan  tout  leur  jour  les  milércs  d'une  Nation  fournée  à 
cem  nt  il  écrk  nt  pronxenr c (J  avx  facilité,  il  publia  fa  Re-  un  Gouvernement  Pupille,  èc  le  bonheur  qui  acco  npagne  un 
ponfe  rru.ius  que  l Evêque  eu:  oebwe  la  forint.  Mr.  Burnet  re-  Gouverne  lient  Protcriant.  li  no  j»  exhorte  ii  rfocbîr  jur  lec- 
poi'.d  i cette  accjfit.m  en  ces  term-s  (26).  „ Je  pmle  fur  périme*  que  nous  avons  faite  musménes,  qui  du.:  rendre  les  fols 
„ ce  qu'il  m'acculé  d avoir  voté  quantité  de  choies  a l'Evê-  mtr. et  dociles  ; tout  le  r.'gne  de  la  Reine  Aline,  pendav  Ufud 
„ que  Gunning,  & d:  les  avoir  fait  imprimer,  il  importe  Us  Papijlei  ne  firent  que  uruisr  lu  Prosÿlxv  ; l'Eccommunlcatun 
„ allez  peu  que  cela  foit  vrai  ou  faux,  mais  il  e.:  faux  que  pÿ  1,  Jim>;it\on  de  la  Reine  Elaibeth  par  le  Pape , Joutei.vc  (J 
„ cela  foit.  L’Evêque  Gunnm;  avoit  beaucoup  de  Savoir  pourfovte  psr  tort  de  trjl-fots  d'attentats  contre  ja  pnfotnede 
„ R de  Piété  ; nuis  les  idées  étoiont  li  confufes , & li  excef-  la  pm  Je  fo propres juj eu;  O*  linvajm  des  E/viqiuJx  en  isSS. 

„ fivement  lubtiias,  que  Je  d ai  jamais  rien  p.r  apprendre  île  Après  avoir  le  -ercment  fjivi  le  Papaine  d.pu  s ics  prc.uler* 

„ lui , dans  tout  le  teins  que  j'ai  eu  commerce  avec  lui  ; ce  unis , il  commence  par  la  Guerre  de  lloliandc  en  1 6<S 5 , 

„ qui  fai  foit  que  je  le  voy.es  rarement."  3.  Le  troiliéme  nuis  il  s'étend  futtout  fur  ce  qui  s’eA  pa  ié  en  Angleterre 
Ad  ver  faire  de  «'Evêque  Cioft  fut  Pnnfois  Turner , Docteur  même  depuis  le  mois  de  Novc  uorc  1675  jufqu’au  nti'is  de 
en  Théologie,  & Principal  du  Collège  de  St.  Jean  à Cam-  Juillet  1^77.  Il  rapporte  l occafion  de  ia  Guerre  de  Hoiian- 
bridge,  qui  publia  un  uivre  m utulé:  Remarques  Jur  ans  Uro-  ; & fait  voir  que  les  Papiàes,  & les  François  en  païucu- 
ch.irc  nouvdPs  i.titulie,  La  Vérité  toute  nuë,  ou  te  véritable  lier,  étoi.nt  ics  v.ais  reXoïts  de  tous  nos  Cnifeils.  Il  d«:- 
Etat  J-'  l'iv;!ife  primitive.  Londres  i6p6  in- 4.  Mr.  Al  :r  ell  peint  le  Papîl'mc  en  termes  extrême  lient  fou;,  & dit  (ait):  #M,  Àm 
répondit  d’abord  à ces  R n rq  .es  dans  l'on  i.ivrc  intitulé  Mr-  „ Ced  une  chofc  qui  r.e  peut,  q re  faux  d'autre  expre  Son  A:clu%t 
Smir< e,  ou  le  Te  il  yen  i la  mie;  uù  il  Jit  Ai)  que  la  Te-  0 pour  la  d.  igirer,  s’appeller  Religion;  & dont  on  ne  peut  th  i..,A 


rite  tome  nui  c t une  Pièce  „ écrite  avec  tant  de  force  & de 
„ (Validité,  que  tout  homme  fage  ne  peut  s'empêcher  d'y  ac- 
,,  quiefeer,  même  fans  en  fine  requis.  Ce  t un  Livre  d'un 
caractère,  qu'il  n'y  a certainement  pas  de  Cbrétun  qui 
„ puiil'e  le  lire  fans  fouhait.er  d en  cire  1 Auteur,  & q ai  ne 
„ s'imagine  mène  de  l'être,  les  pcufecS  étant  t.IlciUent  d'u- 
„ ne  éternelle  vérité  , que  chacun  trouve  quelles  ne  font 
„ qu’une  copie  des  idées  originales  qu  il  a Cj  lui-même  , ét 


,,  p trier  avec  cette  hométeté,  que  la  bien. canec  demande  ‘ 
„ autrement  quand  011  parie  des  diderences  de  fencim.ns  des  \ 
„ hommes  en  matière  de  Religion.  Si  c'étoît  encore  le  Ju- 
„ dalûiie  tout  pur,  le  Mahoméiif.nc , ou  un  honnête  Pag»- 
,,  nifme,  il  y a du  moin»  encore  une  certaine  bonne-foi  dans 
„ la  plus  extravagante  croyance,  &.  la  lincérité  d'une  Prou  f- 
„ (ion  erronée  peut  la  rendre  pius  excufuble.  Mais  c'ell  ici 
„ un  Compofé  de  ce»  trois  Religion»,  l'Extrait  de  tout  ce 


" que  quoiqu'il  ne  les  ait  J..ë>  tjuà  prefent , il  cil  étonné  „ qu'il  y a de  plus  ridicule,  incorporé  avec  d'autres  a b fur - 

„ qu'il  n'y  ait  pas  pente  plutôt il  paroit  d'ailleurs  ' „ dités  de  leur  propre  Invention  qui  manquoient  dans  • 

„ évidemment  «pic  l'A.  tcur  eu  judicieux,  favant , coni'cwu-  „ trob  Religions;  & tout  cela  bâti  «Je  pronus  délibéré , p 


„ tieux , Frotcffciüt  tincére,  lV  un  vrai  iil»,  finou  un  l'cre,  „ pofé  avec  connoillâncc  de  caufe,  par  la  fourberie  impu* 

„ de  i'Églife  Anglicane.  Du  re  Le  ie  Livre  ne  peut  eue  „ deme de*  Prêtres  fous  le  nom  d.-  v:. ■.  v.c."  V. 

exempt  des  dt  fa.it»  inféjurable.  de  tous  les  Ouvrages  des  Poifos  divtrfo.  Londres  1681  in-foL  On  trouve  à ia  tète 
„ hommes;  mais  ceux  quon  y trouve  font  li  petits,  & ac-  un  Avcrtiflcntcnt  au  Lecteur , conçu  en  ces  termes.  „ Ces 
„ compagnes  par  tout  de  tant  de  mode  rie,  qu  il  feinbic  qu'il  „ lignes  font  pour  affûter  le  Ltteuir.quc  toutes  ces  Poêlies, 
„ n'en  relloit  aucun  au  Ccnfcur  à relever,  qui  aurolt  dû  iou-  „ è».  tout  cc  qui  lé  trouve  dans  ce  Volume,  font  imprimées  fur 
eir  autrement  de  les  lui  reprocher.'  L'EJai-lliJhrique  tou-  „ les  Originaux  de  la  propre  main  de  feu  mon  cher  Epoux, 
r/utif  Us  On:' ils  Généraux,  Us  Symboles , çj  les  Tormuiaircs  en  „ qu'on  a trouvés  depuis  l'a  mort  parmi  fes  papiers.  En  fui 
nuuhre  de  Religion,  qui  ic  trouve  à la  fuite  du  Théologien  à ,,  de  quoi  J'ai  (igné  ccci  le  1 5 U.iobrc  tû.’O.  Marie  Mar* 

v£li.."  Mais  Mr.  Thomas  Cou!;e  nous  apprend  (29)  que 


h mJe  de  Mr.  .Mar.  «.U . a été  imprimé  en  fui  te  à paît  in-folio,  veu.." 
IV.  Relati  n de  l Actroiffiment  du  Papifoe  fÿ  du  Pouvoir  Arbi-  t:s  Pitr. 
traire  en  Angleterre  ; jMt.iut  defiii,  la  longue  prorogation  du  Par-  U-.ient  p 
leioens  au  mois  de  A«vn nbre  1675  Jvii[la>it  U 15  Février  1676,  roit  avec 
jufqu'àloilet nure  Scance  du  Parkment  le  16  Juiiix  1677.  Eu  avait  lai 


veli.."  Mms  Mr.  Thomas  Cou!;e  nous  apprend  (29)  que  („)  tifi 
tes  Pièces  n Lut  c’.t  publiées  au:  dans  des  vues  mercenaires,  fÿiml-  p.  is. 
Icnent  pour  faire  brnneur  au  défont , p.r  une  femme  qui  demeu- 
rai: avec  lui,  qui  ej;  .!:  par  ce  Jlrcr-fr.r  devoir  par.  ,i  ce  qu'il 
avril  laijje.  Il  w'«  jamiis  été  maie.  Le  même  Auteur  rc.T.ar 


!Ô:â  in-fol.  ti  réimprimée  du  s le  llccuiil  Je»  Traité»  Politi-  que  uideurs  (30),  qu'il  y a deux  H.èriù.n  de  (Oit , futtout  Pi«ï  n*m 
eues  (Stote-TmSs)  à Londres  1689  in-fol.  Notre  Auteur,  dans  le  Latin,  des  fautes  li  groil-éres , qu'on  y trouve  di-  (x  Prefat*. 
dans  une  Lettre  du  to  Juin  107s  s'exprime  en  ces  termes:  vers  endroits  qui  font  tolmciii ribles ; qu  il  n'y  en  a guère 
,,  (I  a paru  ici.  environ  NY ël  .un  gros  Livre  toucliant  Y Ac-  moins  dans  le  Volume  dvs  P.  • fiu  Jur  irt  affaires  d’Etat,  & 


- tf  du  Po:cc  :r  Arbitra 


On  a pro-  que  dans  celui-ci  on  attribué  à natte  Auteur  quelques  Pièce* 


„ mis  de  grandes  recoaipenfes , tant  en  particulier  que  dins  qu'il  n'a  jamais  faites,  auili  bien  que  dans  l lèdiiion  in-folio 
„ les  Gmrettas , à celui  «pii  en  décoavriroit  i'Autcur  oa  l'Itn-  de  iftt?  1 . La  plupart  de  fes  Poclkt,  imprimées  dans  les  Ml- 
„ primeur,  mis  jui'qu  à prélènt  on  n'a  rien  découvert.  Trois  Isrnget  de  Dryden,  font  fi  imparfaites,  qu  il  manque  des  l'tro- 
v ou  quatre  Livres  imprimés  ont  dépeint  Mr.  M rvell  (au-  phe»  entières  dans  quelques  endroit».  »Mi.  Coose  le»  a réu- 
„ tant  qu'il  étoit  potlîblé,  parce  qu'il  elt  Membre  du  Parie-  blic»  dan»  l'Edition  des  O «vr.-j  d André  Man- 11,  qu'il  a don* 

„ meut  j comme  I Auteur  de  ceue  Pièce;  mais  (i  c'étoît  lui,  née  à Londres  en  1726  en  deux  Volumes,  & il  y a corrigé 
„ il  n’auroit  certainement  pas  pu  échapper  aux  interrogatoi-  les  fautes,  qui  dans  lu.»  Editions  p-.écédciiu-s  obreurciribient 
„ res  fur  ce  fujut  dans  le  Parlement  , ou  devant  quelque  au-  le  (uns,  quetqucs-uns  fur  les  Mumuciits  Originaux.  11  a eu 
„ tre  Tribunal.”  I.a  Cour  fut  fi  oftenfée  dai.s  cc  tems-li  de  grand  foin  aulG  de  retrancher  toutes  le»  pièces,  qu'il  favoit 
ente  Pièce,  qu'on  publia  un  ordre  conçu  en  cc.»  terme*:  luruncni&tre  fuppofec*. 

Comme  on  a impiimt  cj  tullié  depuis  peu  plu/seuri  Libelles  fidi- 

- H * (F]  Uni 
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Prince,  opinât  tn  faveur  Oe  les  interets.  Mylord  Danby  lui  dit,  que  Sa  Majefhf  reiKloit  feulement  jufti- 
ce  à fon  mérite , en  confidênition  duquel  fciu  elle  fouhaittoit  de  favolr , s'il  y avoit  quelque  place  â la 
Cour  qui  put  lui  être  agréable.  Ces  offres,  quelques  faites  d’une  manière  fort  preflànte , ne  tirent  au- 
cune imprdlion  fur  lui.  II  dit  au  Grand-Tréforicr,  qu’il  ne  pouvait  les  accepter  avec  honneur,  parce 
qu’il  faudroit  ou  qu’il  fût  ingrat  envers  le  Roi  en  opinant  contre  lui,  ou  infidèle  à fi»  Patrie  en  entrant 
dans  les  indures  eus  b Cour.  Que  la  feule  grâce  qu’il  demandoit  donc  à Sa  Majefté , c’ctoit  de  le  re- 
garder comme un  Sujet  aufli  fidele  qu’aucun  qu'il  eut,  & qui  étuit  plus  dans  fes  vériublcs  intérêts,  en 
refufant  fes  offres,  que  s’il  les  avoit  acceptées.  Mylord  Danby  voyant  qu’il  ne  pouvoir  abfolument  rien 
gagner,  lui  dit  que  le  Roi  avoit  ordonné  de  lui  compter  mille  Livres  Sterling,  qu’il  efpéroit  qu’il  ac- 
ceptcroit,  julqu’à  ce  qu’il  jugeât  à propos  de  demander  quelque  autre  chofe  à Sa  Majefté.  Cette  der- 
nière offre  fut  rejettee  avec  la  même  fermeté  que  la  première,  quoiqu’il  fût  obligé, immédiatement  apres 
(i)  ma.  le  départ  du  Trcforier,  d’envoyer  emprunter  une  Guinée  chez  un  Ami  (g).  En  un  mot , comme  les 

1.4  plus  puiflàntes  tentations  du  côté  des  honneurs  Sc  des  richcflès  ne  purent  jamais  lui  faire  abandonner  ce 
qu’il  croyoit  être  le  véritable  intérêt  de  fa  Patrie,  les  plus  éminens  dangers  ne  purent  aufii  l’effrayer,  & 
1 empêcher  d’y  travailler.  Dans  une  l.cttre  particulière  à^io  ami  écrite  de  I lighgate , où  il  parle  de  la 
haine  implacable  de  lès  ennemis,  «St  des  defleins  au’ils  forrnoient  contre  fa  vie,  il  dit  : Pw:crta  mugis 

(*)  Ibid.  occidrrc  vuSuo  <puvn  occidi-y  non  quod  vitam  tatui  ajlimm , fed  ne  imparatus  moriar  ( b ).  „ D’ailleurs  je 

v'1*'  „ crains  plus  de  tuer , que  d'etre  tué  ; non  que  je  Taffc  un  fi  grand  cas  de  la  vie , mais  de  peur  de  mourir  fins 

(*•>  ibtd.  „ y être  préparé”.  11  mourut,  non  fans  de  violens  lôupconsde  poifon  (i),  le  16  Août  1678,  dans 

1.1 1.4  la  cinquante-huitième  année  de  fon  âge , & il  fut  enterré  dans  l'Egide  de  Sc.  Giles  des  Champs;  & en 
1688  la  Ville  do  Kingfton  fur  Hull  donna  une  Ibmmc  d’argent  pour  lui  ériger  un  tombeau  dans  cette 
Eglife;  une  habile  main  compofaune  Epitaphe  [/']  pour  y mettre;  mais  le  Miniftre.de  la  Paroifiè  ne 

(*)  iiid.  voulut  pas  permettre  qu’on  y mît  ni  le  Tombeau  ni  l'Epitaphe  (A).  Mr.  Wuod  nous  dit  (/)  qu 'il  iioit 
/crf  nn défit  dans  la  tonverfation , & qu'il  jwrioit  peu  ; & Mr.  Th.  Cookc  obfervc  (m),  qu’il  etoit  fort 
rélèrvé  avec  ceux  qu’il  ne  connoiffoit  pas  beaucoup,  niais  très-agréable  & d'un  commerce  utile  avec 
(«)  LifU  fes  Amis.  11  fut  toujours  fort  tempérant,  & d’une  conllitution  faine  & robufte  jlilqu’à  la  fin  de  là  vie; 
p-  17. 


[F]  Une  Æ/'ifnji&f.l  La  voici:  Près  de  ce  Lieu  repofe  le 

„ corps  A' AM  A hrvell  Ecuyer , Homme  orné  de  tant  de 
„ talcns  pir  b nature,  li  perfectionné  par  l'éducation , l’étu- 
„ de  & les  voyaRcs  , fi  coniommé  par  l’expéucncc  & le 
lavoir , que  joignant  toutes  les  gi  cts  de  l'ciprlt  à une 
pénétration  finguiicrc,  & à un  jugement  foi  idc  , ic  f.iônt 
„ valoir  toutes  ccs  qualités  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  pour 
„ fe  fou  tenir  avec  une  coiühncc  inébranlable  dans  le  chemin 
„ de  la  Venu , il  devint  l'Ornement  &.  le  Modèle  do  fon 
„ fticlc:  aimé  des  gens  de  bien,  redouté  des  méchant,  ad- 
„ miré  do  tous;  quoiqu’imlté , hélas!  d un  bien  petit  n* «libre, 
„ & à peine  égale  par  aucun.  Mais  cvttc  pierre  rtc  peut  con- 
„ tenir  fon  camctére , & le  marbre  n'elt  pas  néccllaire  pour 


„ le  tranfmettre  à b poflérité.  11  cil  gravé  dans  les  cfprit* 
„ de  cette  génération,  (c  tria  toujours  lilîbîe  dans  fes  écrits 
„ inimitables.  Ayant  néanmoins  pendant  20  ans  confécutl- 
„ vouent  été  Député  au  Parlement,  avec  toute  la  fageilc,  la 
„ dextérité,  l'im.  ’i  lr  ',  iY  le  o iri-v  convctvi a i;;i  v:  i 
„ Patriote,  la  Ville  de  Kingjlon  l'ur  Hull,  de  la  part  de  la- 
„ qucile  il  fut  conilatumcrit  député  à cette  AlJcmmcc,  pleu- 
„ rant  dans  fa  mort  la  perte  publique,  a érige  ce  monu- 
.,  ment  de  fa  douleur  Ci  de  fa  reconnoilTince.  1658.  Il  dt 
„ mort  dans  b $8.  année  de  fon  âge,  ie  16  Jour  d'Août  1678. 

„ Hm  fragile  hmiwn  Cflwt!  heu  Urreflrk  vma! 

„ J Lu  fuet»  fpc&otim  natinst  Vrw  vituml 
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MASS1NGER  (Philippe)  célèbre  Poète  Anglois  du  XVII.  Siècle,  naquit  à Safisbury  vers 
l’an  1585  [//]  de-  Phil'ntpe  Maiïînger,  Gentilhomme  du  Conuc  de  Montgomery,  au  llrvice  dtnjud  il 
mourut  (d).  Notre  Poète  entra  dans  St.  Albans-llall  à Oxford  en  1601  il ] où  quoiqu'il  fut  cncou- 
„ rage  dans  fes  etudes  par  le  Comte  de  Pcmbroke,  dit  VYood  (ft),  il  s’appliqua  plus  à la  Poëfie  & à 
„ la  Icclurc  des  Romans,  pendant  quatre  ans  ou  plus,  qu’à  la  Logique  & a la  Piiilolophie".  Il  quitta 
en  fui  te  rUniverlitc  fans  y avoir  pris  aucun  degré , & alla  demeurer  à Londres  pour  perfectionner  fon 
talent  poétique  par  le  commerce  du  beau  Monde.  11  a cumpofé  plufreurs  Comédies  & Tragédies , qui  ont 
etc  reçues  avec  tui  grand  applaudilFement  QC’J , & admirées  pour  la  pureté  du  Hile,  & pour  i écono- 
mie 


Ml  Aflfjil  . . . r.*rr  l'an  1 5 F 5.]  Mr.  Wood  dit  (1)  ft'il 
àm  divis ft  dix-fa-tUm  aumeen  160t.  Mais  Air.  Lan^bainc 
rmrqiit-  (î)  qu'a  <nro.;r  1 H ans  en  t toi. 

( b | iV  trr  Fuite  min  tiens  St.  Ævtns-Hdllà  Oxf.rà  en  1601.] 
C'i-ll  ccque  rapj*nitc  Wood  (3),  mais  Langbainc  dit  qu'ou 
l'envoya  à l’Univcrlfu1  en  iCoa. 

IC’j  II  a rwii^'c  l'Ivfi.nrs  Cmi idiei  (ÿ  Tny^'Hes  qui  eut  tté 
refîtes  ùtitc  vn grand  applmidijj-'mtiit.]  Il  en  a public  quatorze 
de  fa  propre  cumpoihion  , outre  celles  où  il  a tia\ aille  avec 
d . ntt1  ci  J’oêtis.  1.  Le  Duc  d A/f/awr  Tn^j.dir.  Ixiiultes  tô’.i 
in- j.  li.  L.-i  'n ir  fUrtain:  Tragtdii  refrj  :*•<»•  pllifteurs  fuis  avec 
fuceti  rfcrJi  la  Maifvn  /.«rtictdirre  de  üitsek  fryns  (sxr  les  S-rzûeurs 
du  Roi.  I.itudns  16:0 111-4.  l>édiéc  à fis  & irii-btm 

omis  Un  Chevalier  Philipf*  lv;xt,  "limât  ’Jsy.  Air.  ïlwjiir 
b Wi>,j,Ii.ivi  de  jYnnîsjirr  dinslaCvwcdeStiJjex.  H!.  Le  Renégat 
7 > >£;•<  " .r  die,  m Tluetrc  p.iîùïd:Vr  rie  Dinry- 

Lotie,  pir  les  Serviteurs  de  J.t  Reine.  IxiihIics  1630  in*4.  dédiée  au 
tré--honotablc  Ocorgc  ihrdîüR,  baron  de  barl.iey-Caulc,  dt 
Chevalier  du  bain.  Cette  Pièce  cil  louée  par  deux  Pièces  en 
%-er>,  dont  lune  cil  du  Mr.  Jaques  SliiiLv.  IV,  Le  fuirait, 
Ttanieo.;.:\i:e,  reprrfinue  mec  faces  eux  Hiatus  du  Ch/  e & 
de  Black- Fiyers , par  les  Stnit.  tm  du  R"‘-  Londres  1630  ir.-q. 
Dédiée  i fw  honorables  Amis  délite  de  l’illullre  Société 
d’Inner-Tctnpk.  Elle  fut  jouée  car  Louin,  Taylor,  ben- 
fii  ld,  etc.  les  meilleurs  Acteurs  de  cc  tems-tâ.  V.  l’iiginic 
iljrtyie,  TranMi  r.-;  njent,e  mec  htauaeip  d'ttlpktudijfevuiit /ar 
ks  Sêniienrt  m Roi.  L"ndrcs  1631  & 1661  I11-4.  -Mr.  Tho- 
mas Decker  travailla  avec  notre  Auteur  à Culte  Pièce.  VI. 
L‘ Km  per  mr  tf  Orient , Tm^-emidle  reprjentee  tlkerjes  fais  arur 
n<\ utru  de  Matk-Frcyers  & du  Globe,  ftsr  les  Senikmrs  nu  R ci. 
1/andivs  1631 111-4.  Dédiée  au  trcs-bonorable  & û fon  très- 
bon  Seigneur  J en  l^jrd  Mohune  , baron  d’OIichampton, 
Le  Oicvalier  A:mn  CoUinc  adielB  des  Vers  i notre  Poète 
fur  Cittc  P.t'ce  (4).  VII.  La  Fille  Feriuettjc  : Tn-gi’fmtdie 
rc[ r. fei/têt  jouso J otite Jittcé j au  Phénix  dons  Drury-Lune,  far 
les  Sertiteurs  du  Rei.  Lon  lres  163a  rn-4.  Dédiée-  â fus  très- 
bonorés  Amis  les  Chevaliers  François  FoUambe  éu  Thcmias 
JilanJ.  Il  y a dis  vers  du  Chevalier  Alion  Cokaira-  fur  cet- 
te Pièce  (5).  VJ  IL  La  Dm  fatale:  Tragédie  reprejeattf  Ji<u- 
e?:»  dans  la  dklaifm  ponLvlku  ùt  Mack-ïrian  far  Us  iéni- 


terni  de  fa  MitjeJU.  Londres  1632  tn-i-  Mr.  Nathanaël  FicIJ 
travailla  avec  lui  a cette  Pièce.  IX.  Nouvelle  maître  de  payer 
de  vieilles  dates:  Cun.i.it  rt[  réfuter  fouveu  iiu  Plntuix  fis 
Drury-Lan*  par  les  Serviteurs  de  h Reine,  Londres  1633  *n-  f. 
IX'diéc  au  très  honorable  Ksrbctt  Comte  de  Canwivon.  X. 
Le  llrxnJ-Uuc  de  Florence  : J l faire  Comique , telle  quelle  a tté 
rePrcfeiaèe  fauves*  avec  fuccés  (eu  les  Serviteurs  d:  U Riirx  nu 
Pbi.üx  de  Dntry  Lanc.  Londres  16', fi  in-4.  Dédiée  à l’un  tiès- 
honoré  Protecteur  le  Coeitilier  Robct  \V demande  Thor- 
fdl  s-liall  dans  la  Ctm.ié  de  Suflcx.  XI.  L Ff  lavei  ancinnt 
//faire  ntpréfentie  avec  jnecès  au  Cockpit  dans  Ih  tny-l.ar.e,  far 
les  Serviteurs  de  la  tnt  ùiujlrt  Prûuejfc  Ftival-ctb.  Londres  1633 
in-4.  Dédiée  eu  uès-lionorablc  h à fon  uès-fii'.iiiliérenunc 
l>on  Seigneur  PhilipjK-  Comte  de  MontRomeiy.  XII.  LrC»"u- 
hutafit  contre  nature  i Dvgrdie  reprep  nte e avec  g*,tnd aftlaudijfc 
mon  par  les  S-.rvdeurs  du  R ri.  Londres  1639  104.  IXdiei 
fon  trés-honoié  Ami  Antoine  Senti ir-t  iLOekliam  dans  b 
Province  de  Kent.  Culte  Ti  q.  lie  n’a  ni  Pudique  ni  Epilo- 
gue, ayant  été-  faite,  comme  le  dit  1‘ Auteur  dans  CEpitre  Dé- 
dicatoirc,  dans  un  ton. s oit  ccs  Orncmctn  acuvifoires  nctoient 
pas  rnis  au  dciUu  de  POuvraec  mémo.  XIII.  L'.inisnt  Timi- 
de ; Tragi-cawdie  refit ir  :.’c;  Jau vui  .lins  la  A f ü -i  particulier:- 
de  Mark  FrLnrs  pur  les  Serviteurs  du  Roi  avec  gru.i  l a/ptau.iijj:- 
nsr’it.  Cette  Pièce,  avec  1er  deux  Jiiivantci,  ont  été  inrpri. 
niées  i LonJris  en  ifi:  t i»-d.  XIV.  Le  Cvu. tueur,  IL, taire 
Cmiiffje,  re(r(fr<ucej<niçcflt  du'ts  la  Mfijon  partlmiire  dt  Dhck- 
Fry  r.  .■  r ’s  r. iteun  ht  Roi  av  ■*  u-  * - :.'i.-  ■ ' 

Lu  ttntsble  Femme  ou  lr  Pii  ne  > i:  Tanntci  li  >.  ' cviaéiir  r.v-nr- 
JêtsUt  ; : cjy.  \\  1.  Li  O /-  . ...  • kdie  t.;n- 

JttUit  dans  la  AI  for, (yrtieuli.n  de  RL ck  Fr  us,  avec  bettooup 
tse fuciès.  Londres  16,6  in.).  XVIi.  Lai,  m/  A'ra- 
e Mtsniin  devaus  fl'',.-;  :.<■■■::  C : 

le  Rai  iff  Jn  Reine  à l'/iitel  </-  SolLltfn,  ê?  ru  d-s.^rs  attire.- er.- 
Jn.it  avec  m grand  o;tcôut;'J::ar  u.  Londres  lAjÇnn-4.  M.f. 
beurs  Thomas  Miuküuoii  •-  fltiiliaunie  Kov.leyont  eu  part  i 
cette  Pièce.  Mr.  Wood  dit  u!'r  ; ru  \ntcur  d'une 

Pièce  intitulée,  Le pniffart  Favori,  cni.t  l'ic  de  6". jan : I /faire. 
Pur  P.  M.  Londnti  Ida  - •-  :.  Ma  - 1 1 une  IU  . 

Pièce  n'itaut  qu'une  ïuduflioii  Je  la  lu  à*  i'.jun  t-.t  Pierre 
du  Moulin. 

[D]Le 
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mic  de  l'intrigue.  Il  étoit  fort  aime  des  Poètes  de  fon  tems,  & il  n*v  en  avoîc  gucres  qui  ne  fe  fiflent 
un  honneur  de  travailler  cie  concert  avec  lui,  comme  le  firent  Fletcher,  Middfeton,  llowley,  Fieid, 

«S:  Decker.  Mafiinger  ctoic  d’une  grande  modeftie  (r).  Il  mourut  fiibitemcnt  dans  là  niaifbn  à Sout/i-  üinep ***. 
wark,  proche  de  la  Comédie  alors;  if  s’étoit  couche  en  bonne  fanté,  & etoit  mort  avant  le  matin.  II 
fut  enterré  le  18  Mars  i6\l , vers  le  milieu  du  Cimetière  de  J'Kglilêde  Sc.  Sauveur,  communément 
nommé  tbe  Bdl-Head  Churcb-Yord  (d).  Le  Chevalier  Alton  Cokaine  (e)  a fait  une  Epitaphe  fiir  Jean 
Fletcher  & Philippe  Mafiinger,  qui,  dit-il,  font  enterrés  tous  deux  dans  un  même  tombeau  dans  FEg/ife  de 
Etc.  Marie  d’Overy  (ou  de  St.  Sauveur)  de  Soutbwrk  [D  J.  Mais  le  Régître  de  cette Eglife  porte , 
que  Mr.  Mafiinger  dt  enterré  dans  un  des  quatre  Cimetières  de  cette  Eglile. 

f O]  Le  Cî-va'.ier  Aflm  Celtnine  a fait  une  F.ptotbe fur  Jec.n  „ de?  Pièces  de  Théâtre, & furent  amis  intimes;  à prêtent  un 
FU-ichtr  & Pbili-.pe  Mqffinger  &c.J  En  voici  le  feus.  „ Ci-  „ fcul  & même  tombeau  les  renferme.  Apres  avoir  vécu  dans 
„ gic  le  Poctc  Dramatique  Philippe  Mafiinger  dans  le  même  „ une  imion  inaltérable,  ils  font  encore  ici  unis, couverts  de 
„ tombeau  où  repofe  Fletcher.  Ils  travaillèrent  enfcaiblc  i „ gloire,  en  dépit  de  la  mort." 


<Cr  MAUROLYCO  (François)  célèbre  Mathématicien  Sicilien  naquit  à Mcfiîne  ( a ) le  (.«)  Mon-;. 
16  Septembre  1494  d’Antoine  Maurulc  ou  Maurolyco,  originaire  de  Conftantinopie.  On  prétend  que 
là  nailiànce,  aufil  bien  que  fa  mort,  furent  précédées  de  prelàges  [A],  Il  fit  paraître  beaucoup  de  i>  u*.  Mr. 
génie  des  ion  enfance;  il  étudia  les  Humanités  fous  François  Phoraone  de  Mcfiine,  & la  Rhétorique 
fous  Jaques  de  Noto.  S’étant  confiera  à l'Etat  Eccléiiafiique  il  reçut  en  1521  l’Ordre  de  Prêtrile  d’An*  /« t <*■’ 
toiue  Ligname  Archevêque  de  Mefiinc.  Ce  fut  de  fon  Pcre  qu’il  apprit  la  Langue  Grecque  & l’Aftro-  jÿX/riri. 
nomie.  11  le  livra  à cette  dernière  Science,  attîli  bien  qu’aux  autres  parties  des  Mathématiques  avec  i>.4«f*te« 
tant  d'application,  qu’il  en  tomba  dangereufernent  malade,  6c  quoiqu’il  interrompît  un  peu  les  études  ié°™î'anttn 
par  le  confeil  des  Médecins , fa  (ànté  ne  fe  rétablit  jamais  parfaitement.  Quoique  valétudinaire  il  re- 
prit  fes  études  favorites,  avec  une  nouvelle  ardeur,  il  y réufiit  d'une  manière  qui  lui  acquit  une  grande  ,iCU 
réputation  [£].  La  mort  de  Ibn  pere  le  laillànt  maître  de  fon  bien,  il  en  abandonna  le  foin  à Jaques 
Maurolyco,  fon  frere  cadet,  afin  de  n’avoir  aucun  fujet  de  dillraclion  dans  les  études.  On  le  chargea 
cl’enfeigner  publiquement  la  Sphère  & d’expliquer  les  Elémens  d’Euclide,  emploi  dont  il  s’acquitta  avec 
îûccès.  lyrique  l’Empereur  Churles-Quint  alla  à Mcfiine  après  Ion  expédition  d’Afrique,  Maurolyco  fut 
chargé  de  la  conduite  des  Arcs  de  Triomphe,  qu’on  y érigea  en  l'honneur  de  ce  Prince:  & il  s’acquitta 

li  bkn  de  cette  Commilîion,  que  l’Empereur  voulut  le  voir,  & lui  marqua  l’eftime  qu’il  làifoit  de  lui, 

en  l’afluciant  avec  Ferramolino , Ingénieur  Royal , pour  la  Cnnfiruétion  des  Fortifications  de  Mefii- 
11e  (b).  Jean  Marquis  de  Gerace,  qui  aimoit  beaucoup  les  Mathématiques,  ayant  refolu  de  fe  l’attacher,  (*)  Mor§r- 

lui  témoigna  tant  d’amitié  «Sc  de  bienveillance , que  Maurolyco  le  détermina  à aller  demeurer  avec  lui , ,10’ 

& le  fuivit  depuis  dans  f s diflerens  voyages  à Païenne,  à Naples,  & à Rome.  Fendant  qu’il  étoit  dans 
cette  dernière  Ville,  le  Cardinal  Alexandre  Furnélc  voulut  par  les  préfens  «S:  par  plufieurs  marques  d’efti- 
me  le  faire  relier  auprès  de  lui,  il  lui  donna  même  cinq-cens  Ecus  comme  des  arrhes  de  ce  qu’il  étoit  dif- 
pofe  à faire  pour  lui;  mais  l’on  amour  pour  fa  Patrie, «Sc  fon  attachement  pour  le  Marquis  de  Gerace, ne 
lui  permirent  pas  de  profiter  de  la  bonne  volonté  que  ce  Cardinal  avoit  pour  lui.  D’un  autre  côté  le  Mar- 
quis craignant  de  le  perdre  précipita  fon  retour  en  Sicile.  Jean  de  Vcga , Yiceroi  de  cette  Ile  ,fit  ve-  / y Cn  a 
nir  enfuite  Maurolyco  à Païenne,  «Sc  lui  donna  des  marques  de  la  plus  liante  dlimc  (_CJ.  Lorlquc  ce  rudoie mu 
Seigneur  quitta  la  Sicile  Maurolyco  retourna  auprès  de  fon  ancien  Mécène  le  Marquis  de  Gerace,  qui 
lui  donna  quelque  tems  apres  l’Abbaye  de  Sainte  Marie  de!  Parto,  voiline  de  Callronuovo,  où  il  faifoit  . /«L*.  a 
fa  réiidence  ordinaire  (c).  Il  y vécut  quelque  tems  dans  la  retraite:  mais  le  Marquis  de  Gerace  étant 
allé  à Mcfiine,  l’y  mena  avec  lui,  & Maurolyco  y cnleigna  publiquement  les  iVlatliétnatiqucs,  avec  vc  étoit 
deux-cens  Ecus  d’appointemens.  Quelques  prédictions  qu'il  fe  mêla  de  faire  alors,  & qui  réulfircnt,  lui  ^eîïonteû 
acquirent  l’cllime  de  Jean  Laccrda  Duc  de  Alédina-CéÜ , & de  Gardas  de  Tolède,  tous  les  deux  Vice-  fc  c'a  u-, -cu- 
ra.::. de  Sicile,  & de  plufieurs  autres  pe donnes  [D],  11  fut  en  liaifon  avec  les  plus  grands  Mathémati-  tioi-nce! 

cicns 


[//]  On  prétend  que  fs  naifjance  atiffi  lin  nue  fs  mort , furent  virtuîis  vi,  per  bout  medittalem  ontra  naturst  indhtem  in  afrem 
fnr.din  de  petfeges.]  On  dit  que  fa  lucre  Pénuccia  étant  cnccin-  rejidil.it.  Cciitrum  gravitait  in  filiJit  Curporifoii  primat  excogi- 
tc  de  lui.  rêva  une  nuit,  qu'il  lortoic  line  flamme  de  fon  ven*  ta  ïâ.  Catculum  triaugtilartm  j;:.  rien  uni  jerfecit:  imnfctliones 
tre , qui  s’élevait  jufqu'au  Ciel  ; ce  que  quelques-uns  ont  pré-  quas  lima  barariec  inttr  je  praJurum  ab  «tu  Jrruumu  rjt  primas 

tendu  avoir  été  un  préfage  a (Tu  ré,  que  l'enfant  qu’elle  por-  ac  cwvneufurandi  Vircuhm  terni  ghbi  mtdum  adirxe- 

toit , sV.ttscheroit  entièrement  à h Contemplation  des  deux  «if.  ....  Secaiaiwn  tabulas  rtprrit,  alisfn  adimxnit.  Scs  tra- 
ie de*  A .'1res.  Ataequum  irftrctur , mari  per  qui  ci. -ni  xideba-  vaux  le  rendirent  fi  célébré,  que  les  plus  grands  Hommes  de 
lue , tdvidiffmam  fiamnvn  in  Puent  emiitert,  q:m  vjffue  ad njira  fon  teins  l' honorèrent  de  leur  cttànc, entre  autres  le  Cardinal 
fe  exU/llebat  ; toque  frafogi»  f tum fnum JeJulum  i •jh  ruutfcruta-  Bcmbe,&  .\iarctl  Ccrvin  Cardinal  de  Sun  Croix;  ce  dernier, 
t»r l.»  fuiurum  Dais  iflendit  ' i )•  Je  lAflîb  au  Lecteur  à juger  devenu  Pape  fous  le  nom  de  Marcel  11.  l'auroit  élevé  .-uîx 


de  ce  prétendu  préfige,  cn  ûippolant  la  vérité  du  longe , il 
F*  faut  peu  de  chutes  aux  houunvs  pour  donner  dans  le  mer- 
ct  vellleux.  Ce  qu'on  raconte  de  ce  qui  arriva  à fa  mort , e(t 
plus  extraordinaire  encore.  On  dit  que  dans  le  moment  qù  il 
rondoit  l'âme,  un  Cyi>rès  du  voifinage  le  courba  \ . r-  la  terre, 

*•  iV  huit  Jours  après  le  redrefià  cuticTcmcnt.  Trois  jours  avant 
f;i  nioit  ii  parue  une  Comète  au  deflus  de  la  Campagne  où  il 
étoit,  & elle  diiparut  dès  qu'il  fut  expiré.  Dumaninum  agf- 
r .f , f-narimtt  Ville  Cm. ‘ teffus  mira  portemo  ni  terrant  infl  xa, 
eb'jii  oclo  die  tus  itentm  Je  exttUert  vija  ejt  : ac  triJun  ante  #/>- 
fus  obitwn  fuper  tandem  villamcmeta  aftwuit,  qu.r,ewn  expirsf- 
Jet,  e'.Mtiii  (’). 

a.  [ P J 11  y ratffit  d’une  manière  qui  lui  acquit  une  grande  répit* 
talion.]  Je  Citerai  un  paflage  de  mon  Auteur  (^)  qui  fervira 
de  Commentaire  à ces  paroles  : Al  lift  fruèld  vaL-.udine Jlu- 
d'.a  nonneglexiti  inuno  f.v<  urfo  Vix  ami  ab  u grituJine  fervaiiii.ri 
ingenii  /•  i ntmantit  difciplirus  totoconatu  animum  vendit,  ac  in 
ralvmdû  barum  difciplinarum  JiripAoribus  tutus  fuit:  ùleoque  jrrf- 
tantijftmd  doflmd  minus  in  nivinn  ÎMVpietatus  rcfnlJU.  Multos 
ex  aniqtdi  aidloribus  cxpoftiit , tunsullta  expurgeait , a'iot  edfn- 
tdtrem  tr..-:bod:im  ordinn-.it  ; euuiefque  Mati'ewothaf  dijliplinai 
infiaurac.  il  : cu  n enim  ab  F.udidis  JcripAis  erorJium  f-Ojiiijjri,  in- 
de  Teodofiy  Autotyi , Jordanie  Arcbbnedis , sipMmii,  Sere.ii, 
Rogerii  Bacanis , JoawiisPtj'an,  BoStti  âlientmque  opéra  zel 
Tcjlittit , vd  exptsrgavil , fri  tlluflrari  atrer.it.  Mu/ta  éÿ  ipfe 
doclijfoni  ftri'  jh,  ac  ingenii  acwniiu  norytulla  adiiKenit.  pfueu- 
if-rium  art  if  ici  um  exfdoravit,  qurJ  timfaiwm,  dudus  marfonibus 
-,  ■ ht.'ur,  ci  --1  tari  in  m'.'.iw.  ir.v.-';.,n.-K:  i 

tsar  tranfimdciu , lame  fine  nlii  exteriori  adjumenti , fed  partit 


borneras,  li  l'on  Pomifca:  vfit  été  nvins co.,rt  Clavius  fs)  Idem 
célébré  Mathématicien  fut  fon  ami  intime,  &.  Frédéric  Coin-  P-  îI7. 
mandin  , qui  l’appclloit  le  Prince  des  MaihématKiens,  le 


consultait  fouvent  lur  les  points  les  plus  dilltciles  des  Mathé- 
matiques fs).  (r)  Idem 

[CI  'J  an  de  Véga  , Vi  ni  de  ente  II* hri  derme 


I ue.J  Ce  Seigneur  fit  venir  Mau- 
rolyco à Païenne,  pour  c.ucignef  les  M ai  hématiques  i Ion 
tîh’ninè  , emploi  que  notre  Savant  remplit  jufqu  en  1550. 

Ce  Viccroi  conçut  tant  dall'eAion  & d'eùime  pour  lui,  qu  il 
11c  pouvoit  fc  lallèr  de  publier  lés  louanges  ; ayant  un  voyage 
à faire  à Canne,  voulant  y mener  avec  lui  Maurolyco, 

<;  1 étoit  alors  malade , il  d fféra  : n s >y  ge  pour  ne  pu 
être  privé  delà  Compagnie  ; & lor“<;u'il  le  mena  enfuite  avec 
lui.  il  Se  lit  toujours  iinrgcr  à fa  table  («)  idem 

\ n\  Qtilqnfi  ptidiHhns  qu'il  fe  uti'h  de  faire  alors  , y qui 
lui  nujjircnt , lui  acquirent  hjlime  de  Jean  Im  Cerda  Duc  île 

Médina  C\ li,  13  de  Gardas  de  Tolède iÿ  de  plufieurs 

autres  pirfonnes.]  Ces  deux  Seigneurs  le  rcgirdoient  comme 
un  Oracle.  Sa  réputation  s’accrut  meme  tellement  par  rap- 
port à ces  fortes  de  chol'cs  , que  tout  le  monde  vint  bicntAt 
le  confulter  fur  difl'érens  événement.  D.  Jean  d’Autriche 
ayant  ménagé  une  alliance  entre  le  Pape  , le  lloi  d'Hfpugnc, 

« les  Vénitien*,  & s'étant  rendu  à Mcfiine  pour  prendre  le 
commandement  de  la  Flotte  , qui  étoit  deliinée  pour  ai'er 
contre  les  Turcif,  voulu:  voir  Maurolyco,  pour  favoir  de  lui 
quel  feroit  le  fucccs  de*  fon  expédition.  Orlui-ci  lui  prédit 
qu’il  feroit  victorieux  , &.  l'événement  ayant  répondu  i fa 
prédiction,  D.  Juan  de  retour  à w Meffinc,  lui  lit  tous  k» 

H 3 heu- 
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(«O  Vov,  cicns  dc  fon  tems,  comme  Chvius,  «S.  Frédéric  Commandin  (d).  Quoiqu'il  fît  la  principale  occupa- 
K4m ûon  des  Mathématiques , il  ne  négligea  point  la  Poelie  & riliftoire,  & on  a des  Ouvrages  de  lui  en 
tous  ces  genres  [JS J.  La  mort  du  Marquis  de  Gerace,  qui  fe  difpofoit  à faire  imprimer  tous  les  Ou- 
vrages de  Mauroiyco , affligea  extrêmement  ce  Savant,  qui  tomba  malade  quelque  tems  après.  Comme 
la  pelle  fc  fâifoit  fentir  à MeflTtne,  il  fe  fit  tranfportcr  dans  une  maiibn  de  Campagne,  qu’il  avoir  prés 
de  cette  Ville,  où  il  mourut  le  21  Juillet  1575  dans  fa  81.  année.  Son  Corps  tut  depoiè  d’abord  dans 
l’F.glife  de  St.  François  de  Pauk  près  des  murs  de  Melline,  d’où  on  le  porta  dans  rfcgliie  île  St.  Jean 
Bapülte  de  cette  Ville,  lorfque  1a  pefle  y fut  ccflee.  On  mit  fur  fon  tombeau  une  Epitaphe  [ F]. 

Mail* 


honneurs  imaginables.  flurimm  tJUmatknt  valait  apud  7'*n- 
Laceriam  Dm  cm  Mcdi.ue-eeii , D.  Garfiam  de  TvleJo 
Sicilu  Prtrcges , qui  tb  AfiroSaghas  qmf.lum  pritdiÜÏOMi , tan- 
çua«  orr.culum  bnbucnuit.  Jeanne/  Atijiiiocus,  cm  eaaSa  /le- 
de ic  iistr  Ptnltjicevs  , Hiffor.iarum  Rcgem,  ac  Penetvs  , Méfia- 
mm  affoiUflet,  « fngnni  ClaJ/i  prstefirt;  anta,ium  ad  cxfxdàitr 
n:r.  cu.ira  Tut  cas  eriibcarft , Frawifti  éoBriuow  (unfulnt  plaçait, 
l'aie  aem  jtucta  Mautviyci  pntdiufonem  ta  actui  fiait . viciât 
Mîfiaaam  ttgreffus , egregii  vsri  Japientùm,  ntwqium  ail  finie- 
latent  extaUne  vtdehmr.  Mukis  ttiam  fntdiSiuiibus  édita  ml- 

mm  O,'  m-rJirm  duiîtina  fuie  wwraîiiwifli»  rowiJi-ivu e,i 

vndique  famâ  tlanit , U imrnmrri  Del  (tgwjccndi  vri  cvijuleudi 
/')  Idem  fludit  à longi<upiis  oi-im  ttguuibus  ad  ipjum  tanfludaid  (7). 
«tid.  On  voit  parla  combien  Ici  hommes  fe  taillent  ai  fanent  fé- 

duirc  à 1 appes  de  pénétrer  dans  l'avenir,  une  Imprudence  vu* 
rkdité  leur  l'ait  fouiiaiuw  une  cmnoiditace  refervée  à cet  Etre 
iniini  devant  lequel  toutes  choies  l'ont  nue*  tt  découvertes , 
& bientôt  leur  crédulité  leur  fait  recevoir  avec  avidité  tout 


ft)  O/n  &■ 

*vrr<i  O». 

yafdri 

d ne  T. 


fe)  DM. 

S!t»L  T.  I. 
p.  »«»- 


(u)  Rl't" 

dri  /If:  ml 
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ce  qu'on  leur  débite.  „ Il  n’y  a point  de  Peuple  qui  n’ait 
„ eu  fon  genre  de  divination  , dit  un  eét'lre  AisSrur  (8); 
„ les  ims  chcrclioicat  la  deùinée  des  Empires  dans  les  en. 
„ milles  des  animaux;  fit  ueut-iuc  le  fan;:  des  vî dîmes , 
tout  impuitVaiu  qu'il  cft  de  lui- même,  étuit  puivuiu  par 
„ la  fuperilition  à faire  en  effet  le  fertiles  Etal*,  parla  ter- 
.,  reur  ou  la  coniiance  qu  il  infpiioit  aux  Efpuw  crédules. 
„ Les  autres  attribuoiem  au  haz.rd  des  fvn.R-s  une  infuillib»- 
* lité  que  la  prudence  ne  pouvoit  démentir;  on  les  regar- 
„ duir  comme  les  tidéles  interprètes  des  Dieux,  & une  feule 
„ circonllance  conforme  il  leur  témoignage , leur  donmrit 
„ plus  de  crédit  que  mille  expériences conu .lins  ne  leur  en 
,,  pouvoient  ôter.  Chaque  Nation  félon  fes  caprices  a pré* 
„ indu  force»  la  Providence  d fe  déceler,  par  milie  cérémo* 
„ nies  myttérieufet,  qui  n'avoic.it  rien  dimpol'ant  que  leur 
„ bizarrerie  & leur  ridicule;  les  plus  petites  chof.\>  entrai- 
„ noient  le*  plu;  importantes,  un  oifeau  vu  à droite,  ou  à 
„ gauclw,  décidoit  du  fucccs  d'une  entrcprlfe.  éc  il  n'arrivc 
„ lien  de  11  indifférent  dans  le  Monde,  qui  n'ait  été  un  o;:i- 
„ de  pour  quelque*  fuperftiticux.  Ceux  n’tSi.cq.ii  ont  te** 
„ connu  l'illullnn  de  ct-s  préfagw,  en  ont  fubllituéd^utrcs 
„ encore  plus  ridicule*  à ceux  qu’ils  ont  r , cttsa  ; il  femhlc 
„ que  l'efprit  humain  ne  [mille  fc  défaire  d'une  folie,  qu  m 
„ la  remplaçant  par  une  nouvelle . & que  toute  fi  per- 
„ fcflion  fe  oorne  à changer  feulement  d'erreurs.  On  s'dl 
„ invaginé  que  ces  grand*  Corps,  qui  paroi, Tenc  rouler  fur 
„ nru  téics,  exerçotent  un  cnipirc  alifolu  fur  iv*  volontés  ; 
„ nous  ignorons  comment  l'air  qui  nous  environne  agit  ii:r 
„ nous , sx  nous  prétendons  derincr  comment  i ' A rcs  y 
„ peuvent  agir,  eux  qui  n'ont  d'anrre  rapport  avec  nous  que 
„ de  pouvoir  être  apperçus  fous  différons  ai]iccb  , & i u;;c 
„ difuucc  fi  prodigiuifc,  qu’dlc  effraye  l'imagination.  Leur 
„ clarté  feule  nous  a impol'é;  il  nous  a paru  Iteau  que  notre 
„ de i lin  lut  écrit  en  caractères  fi  brifians  . és  que  l'Üni- 
„ vers  lut  occupé  à notre  fortune.  Ce  yu  il  y a dehuttutm  , 
c’tfi  fu  it  grandi  Gtnk  fe  f tnt  i (es  ebimi- 

„ ri,;  mtr  ki  p'..u  pancb  bvnmcs dsmairt-::  -.un enftm  par 

» f • ' ■■  ■d’uü.  Ce  feroit  nttl  cnmioUfe  J'erprit  humain  , 
,1  ejuidc  ttit-juJititujbaei»  Mr.  de  la  A Ac;# , que  de  chercher 
„ des  vratfunblances  pour  le  tromper;  l'ablurdc  eff  fouvent 
„ plus  propre  à attirer  fin  refpcci.  hueutr/  au  hazard  une 
„ Science  de  prédire,  vous  aurez  bientrit  des  SctCUeurs, 
„ l'incertitude  de  l'avenir  nous  inconunode , & nous  vouions 
„ la  vaincre  i quelque  prix  que  ce  puiffe  è.ie  '. 

I F- 1 Ou  a des  Ouvrages  de  lui  en  ces  genres.]  Outre  plu- 
fic.:i  s Ouvrages  qui  n'ont  pas  vu  le  jour , dont  >ni  peut  voir  la 
lifte  dans  JV.uiiguuic  (9)  cc  d m Lorcnso  Cradô  1 10;  , il  y 
en  a un  allez  grand  nombre  d i nprimés,  dont  voici*  le  Ca- 
talogue. i.  OVftwnorfrenflx  kii.litientmm  libcllifix.  MetTinc 
1518  Jn  -j.  11.  Ctf'mograldiia  defnrma  , Jïtn  , fi.vuwiaf»?  Ciis- 
rnat  îÿ  Ekmrntomm,  oc  fit u ad  jÿhtntmiea  m Er a . -e.i-i. 
ti!m.  Vcnifc  IS4.1  ''>-4.  û:c.  „ Après  plufieurs  années  d'une 
„ appliçuion  Continue  lie  & d'on  travail  prodigieux,  on  fut 
„ sur  peu  furpris,  dit  Mr.  Ttiffi tic  ne  voir  l'ortir  de 
„ fi  plume  qne  fa  Cofiiiographie,  qui  quoiqu'elle  fùtcxcet- 
„ lente  en  fon  genre,  ikmnndo.'t  cependant  une  plu*  grande 
„ puf  . ion,  par  rapport  à l'Ouvrier,  qui  yavoit  travaillé 
„ 1*ei usant  douze  années.  Il  le  divife  en  trois  Dialogues;  il 
..  v;»  avok  fait  quatre  : mai ;con  ne  da  k le  qur tri»  me  . qui 
„ rcgardoit  les  Comètes  , il  avoir  répandu  certains  traits  qui 
„ bie.'ibicnt  deux  Nobles  Vénitiens  , qui  s’atuchoitnt  à la 
,,  îuiiiic  étude  que  lui.  il  fut  obligé  de  le*  fupprirner.  Le  dé- 
„ oit  qu’il  en  cet,  faillir  à laiic  f-^-rfr  l'Ouvrage  ; car  il  vou- 
„ fur  le  retirer  des  ma  n.«  Je  i l 1 •.  r,  | ...0  it  fuppriincr; 

„ mai»  il  n'eu  fut  pas  le  maître  , & il  f.i’luc . malgré  lui , 
,.  qu'il  parût,  quoiqu’un  en  eût  ôté  la  quatrième  partie  ’. 
]il.  Rie.:.  Melline  155a  in-8.  Ce  font  des  l’oC-lk*  ltalici;:ics. 


]V.  li  vidjii  Splitrleumm  iibri  très  tx  traditivmt  A /«rrrivcf.  Me- 
a- lui  S;hzncoruui  Iibri  très  txtr.di.ii.ne  cjujdeu u Mmrol\ci 
W ri  due.  riutolyti  de  Spleen  qÎM  muter: ur  Liier. 
Ttv  - fii  de  lit'  'istioedhsS.  Eurliht  I‘!-xr.etreria  btsV'ffmit  Je- 
mwjhxa.  Dmrftndit  & fnxù  tthmt  t.deSiarun  ,jï:.aii  fum 


reSi , firctmdx , fcp  bmcfkce  ad  SplxeralM  triangula  pertinentium. 
Cimpendiwn  Afatkirwri'.  x «lira  hetititte  ex  Ciurifiimis  slucluribus. 
De  Spbtera  S-rmo.  Melline  r 5 *. a in-ful.  V.  Opufctda  Mathc- 
inities.  De  Sphtra  liber  unis.  CompiUiU  EceUJiàjlinu.  Traita- 
tus  /njlrumiuuiimi  y/Jhwumieoium.  De  Uneis  liurariis,  Fud'.Jis 
Pmi-.faUnts  Elemeiwurtm  Lib.  17.  Saliikniw  unit , Rrguùttium 
Cm  forum  primi  Mtijusr  traditStr.es.  De  liueis  Itiaiiis  Iibri  trtt. 
Vcnifc  j s 75  in -4.  Le  O.uipida/  E/el.jl.ilksts  a été  imprimé 
fcparément  i Cologne  h»  même  année  in  8.  VI.  /iritbautico- 
nn 1 Libri  ihi*.  Vomie  1^*5  ôr  ijt!»  in  8.  VU.  Pbatifmi  de 
Lti'uine  & U mira  ad  PtofpeiliJ-uu  raditnm  nui  J lUima  fuiec- 
t s.  Vcnifc  1575  in-4. & Mcflinc  iôt.t  111*4.  VIJ1.  EucIUit 
Ph.ii&mttu  poli  Zambcrii  {j1  Maurulyei  tJT.oium , nune  tandem 
de  Pdslcatm  biblivchra  drpn-nfta,  Scbtliis  atiquis  , & figvtit 
tptimit  ilht/lma  . t$  lie  Grceca  Lingot  in  f.itir.vn  tanverfi  a 
fi  Je;Lo  riurij  AVapriir 3»:».  lits  additecju  i Mimmb . i brèves sto- 
mtitii  us.  Rome  1591  [n-4.  l\.  Pnbh  males  Matmiatum 
yipfo.ndkt  fÿ  ui  A/.igri"!rm  ad  PlxiJtm  Nasttkam  p-.nâirtiiia. 
Meflinc  tôn  in- 4.  X.  EmcuJitit  & reftitutio  Cr.ticorjM  A- 
foikr.ii  Pergcei.  Melline  1654.  Le  (avant  Mr.  Eabricius  pirolt 
11e  pas  avoir  connu  cet  Ouvrage , dont  il  ne  par  le  po.-nt  ( 1 2). 
Il  rcitu.rqu»:  feulement  que  M nitolyeus  avoir  promis  une  Ver- 
fioii  plus  exacte  des  quatre  premiers  Livres  des  Conique* 
d’Apollonius,  que  celle  qu'avoit  publiée  Jean  Hsptifle  Aiein- 
nrius,  noble  Vénitien,  Rouie  1 50;, ce Traduckur ayant  fait 
des  fautes  puériles,  parce  q :'il  n'cntcndqit  point  les  Mathé- 
matiques. Je  trouve  dans  le  Catalogue  dis  Ouvrages  non  im- 
primes de  Maurolycus , qu'il  avoir  travaillé,  finon  à cette 
Vcrlion,  du  moins  fur  In  matière  traitée  pîr  Apolloniti* , err 
on  voit  dans  cette  iillc  les  titic*  des  deux  O, orages  luivans: 
Cniicunim  Elvntntornm  qusnttu  if /'■ xtsss,  ppi  jruituor  s/poltmii 
liùits  Iveaudi  ; c?  Cvnicarum  stfoilvuii  ftivilur.'ti  u UWis  tri-ut 
fscilms  isf  dirrflé  dernt  illralnM  (13).  XI.  Aimiraisdi  jtrrbln> 
dis  Setac'jjy.û  M "tuasç  ja  tuais  qu*  triant , ex  trrditiune  F. 
A/rcrro.'yri.  Palerinc  )68i  in-fol.  Dès  l’an  1672  Afpho  iic  Bo- 
rtlll  avoir  entrepris  de  donner  cette  Edition  dt-,  Oeuvres 
d AicbinicJe  prép  ttee  par  Mauri’y,  .«*;  l'E  lition  étoit  même 
fou  avancée,  mais  la  plupai:  dci  Exemplaires  ayant  péri  par 
un  Itaulingc , on  fut  obligé  de  faire  celle  que  nous  venons 
d indiquer.  Voici  ce  oue  Mr.  l'abricus  Doux  apprend  fur  c.t- 
te  Eu.  non  (14):  1 u wr  Editione  slrennriui  Arcbirn  a»  ut  -ose 
< tur  integri  t titrikne  Cmmtan  : . rritfua 

Vct vjtriput  etraditime  Miurtlyci , qui  ows’iît,  o.ldJ- 1,  iufrfoln- 
vit  pirrafte  (15)  pro  liùiïu,  f ravi  ipf-  uieumem  où  rifcùmuie 
traihM  , ça.m  tptime  *e  pleniffimt  âirijlweaue  expîictrl  fofie 
rvi  ii  MICl.  D: VqutJ  n:c  : : " ' : • 

ei.puu.la .’  /frcLincJis  /./Vr  «,,•«:  »im;  »;•» . Jtvt  de  jiiisrii  tt- 

u,  at  3 ne  V me  <■  -,  tvn  F 1 A S;-- 

cuiis  U/itriis , qsiem  Cùiwiii • Psdctntn,  ««'»  shctiuc.ùi  obaiiis 
tr.-.vt  du::,  ikcrwit  e variis  Scripiarilms  etiicila  rutitla  de  dhxbi- 
mc.Hs  t-i  jni , cxbita  , de  tturfunir  aère  tn/ua  ramensirus , ,1e 
S;b  erse na/tii, dis,  dtc  XII.  Siranifannu  revint  Cu'u- 
ptndium.  Mvifine  içiîî  in  4.  CalleHia  lacarim  qtiunnim  vsjî- 
g.'dwn  e osjïlit  «mt/Jl  iD'u  ht  liùrajcxu  rtrum  Skanicsrum  Shnru. 
Ijii Fais,  niHa  M.ÿsne  asm  1502.  Dans  Baluze  Mile: lia. 
re-eriw»  Lib.  11.  Paris  1679  in  8.  p.  Xi  11.  Munir-  gr  n, 
r.  . gu im  ttapt  Xam,  ü 

Ctci:.:: ac  foc nr'f.ii  i.u'Jiùia  , tu  ijuibiu  Sonfll  Martyres 
finit,  a’ pie  tortsm  C .a fors  in  prajenlisrm  r ry-pum.  Vi.riiie 
a ;■  » > 4 ôû  j >6»  »n-4,rè  1570  in- 16.  XIV.  PiU  S.  Cuv-mis  Ma- 
i.ucii,  e Gram  Laid  ct  fi.  inférée  à la  p.  2X>.  du  foin.  II. 
des  /lit  Su: l *um  SieuUrum  O.lreti  CVr.nii.  l'.d  rmc  tôt? 
in-1'ol.  iY  a la  p.  77,4.  du  Ton.  III.  de*  A-l«  des  Saints  de 
Mars  du  ll.si  ainlu*  au  2H  de  ce  mois.  XV.  l'in  B.  £ fuclée 
A r;;.,-  CexdhH  M-müt  Urgivrn.  A la  p.  258.  du  Totn.  11 
de*  /’.'.f  Savlou.11  Situforv.m  0.7.  Ccf.r'rf.  * 

[El  0 1 u.  ii  fut  fon  A.  D.O.M  .D.Fran- 

I . ‘ ■ • ’ • <1 

/j >»;«•«,  -iM'jfi  D.  Msfi  - a 7'jk •«,  l'ira  L\rdli.vut  pi-.tuù  via 
& rerun  aecairnm  Jri. suit , va -1  il  us  Pnirilms  & Pl  ibfybf 
ctntpsr.viJa , M tfbfmsticarum  «m'iiyn  DaOerwn  cerytiijH  facile 
Prinrlpd,  qui  es  iiw!i.i  /v ne  t.rtimls  in  huent  rrvwavh , fciipti- 
ra.it  fur  nu  m-u'àihmu:  ii.:j'?r.ivie  , au  rit , prfo.igxcd,  "chaque 
h'.  e.xLi  exonuth;  «stout  tins , tan,  -n  «W'.!r.  vfedi,  ont- 
fuleaJLut  flu.lfo  wâiyit  tti.vnarem  tijJfaL  ng'emUu  o.njhtrr- 
tur.  J).  Fr.uaifeus  Farjla  & S.  G.  > ii  Resta,  & D.  Sy.  in 
Dù&.  Tb  ri.  A;'..v  R-,. ri,"  wr.’tris,  Mirull  Praires,  Paint  ï-enc 
uerri tiji.et f-foi'u  bru.»  pm  te>nptn  mig:tjhn*  PF.  tlnet  alhid  au- 
gufiius  ,!g,.aiavir!utt  &ns:r:tii  ejut  rrigalur.  /T,-t{.7.«.lJCXX. 
Me  f.  X.  Dits  V.  Obîit  XI.  Kil.  Augnjl.  IS7S* 

7r  qutfue  Zargls  tulit,  M.inrelyet , ne  fis  in  uni 
Qara  Syacùjia  Sicellt  eu  feue. 

Et  plus  bas. 

Te  Pietas,  U Relligit , te  dis  Mxe'rfis 
Erti-’/lum , Stpiuc  le  quique  fiait,  ouirr. 

Pan.-iJJi  Diva,  depuis  jiuihis,  üuV. 

J lie  tdtlU , fe'.jfis  bic  gu  nuire  émis  ( 16}. 
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MAY. 


^ Maurolyco  croit,  dit-on  (e),  ûns  contredit  le  plus  grand  Mathématicien  d’Italie  dans  le  XVI.  Sié-  (t)  Te\Sa 
„ cle.  On  convenoit  alors  en  ce  Païs-là,  qu’aucun  homme  n'a  voit  une  fi  parfaite  connoiilànce  des  AT- 
,,  très;  & cela  eft  d’autant  plus  croyable,  que  perfonne  n'dl  né  avec  un  génie  fi  propre  à la  médita-  Sf**r.tu, 
„ tion.  Il  paroilfuit  toujours  renfermé  dans  lui-même,  «St  ce  n’etoit  qu’avec  une  peine  extraordinaire  p'  **"  **' 

„ qu’on  lui  arrachoit  quelques  paroles;  mais  aulïi  quand  il  étoit  une  fois  dans  le  train  de  parler  des  Scien- 
„ ces,  dont  il  faiiôit  fon  étude  particulière,  on  étoit  ravi  de  l’entendre;  jamais  un  Sçavant  ne  s'expli- 
„ qua  en  des  termes  plus  clairs  Oc  plus  intelligibles,  dans  les  matières  les  plus  lèches  & les  plus  abltrai- 
„ tes;  & il  avoit  l’heureux  aient  de  réduire  Ion  dprit  à la  portée  des  plus  médiocres , auxquels  il  ren- 
„ doit  fenfilÿes  les  qucilions  les  moins  fufccpcibles  de  clarté  ’ . 


MAY  (Thomas)  célébré  Poète  & Hîftorien  Anglois  du  XVII.  Siècle,  naquit  fous  le  régne  de 
h Heine  Elizabeth  (a)  d’une  ancienne  famille  tombée  en  décadence,  de  la  Comte  de  Sufiex  (b).  A- 
prés  avoir  fait  lès  études  dans  le  Collège  de  Sidncy  Suflbx  à Cambridge  (c)  il  alla  s’établir  à Londres  & 
demeura  à la  Cour , où  il  contraria  amitié  avec  pluficurs  perlbnnes  de  diftmdlion , & entre  autres  avec 
Mr.  Endymion  Porter,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  lit  du  Roi  Charles  I.  (d).  Pendant  qu'il  fut 
à la  Cour  (e) , il  fit  les  cinq  Pièces  de  Théâtre  qu’on  a fous  Ion  nom  [^].  En  1622  il  publia  à Lon- 
dres in-8-  une  Traduélion  des  Géorgiqucs  de  llrgile , avec  des  Renuirqucs  ; & eh  1635  un  Poème  fur  le 
Roi  Edouard  III.  [5],  & une  Traduction  de  la  Pharfale  de  Lucain , imprimée  à Londres  en  1630*111-8  ; 
il  a continue  ce  Poème  julqu'à  la  mort  de  Jules-Céfar  en  vers  Latins  & Anglois  [C).  Mr.  Fuller  dit  (J). 
H qu’il  reçut  quelque  dégoût  à la  Cour,  ou,  comme  d’autres  prétendent,  qu’il  crut  lui-méme  avoir  fu- 
„ jet  de  mécontentement,  parce  qu’on  ne  doroit  pas  allez  fes  Lauriers,  & que  le  Roi  Charles  I.  ne  ré- 
„ compenfoit  pas  fes  vers  félon  fon  attente”.  Et  Mr.  Philips  remarque  (g)  „ qu’il  eut  du  chagrin 
„ de  fe  voir  fruftré  de  la  qualité  de  Poète  de  la  Reine,  à laquelle  il  prétenaoit,  aulïi  bien  que  le  Che- 
,,  valier  Guillaume  Davenanc,  qui  lui  fut  préféré  ”.  Lorlque  la  Guerre  Civile  commença,  il  s’attaclia 
au  parti  du  Parlement , & en  1647  il  publia  à Londres  in-folio,  Ilijloire  du  Parlement  d' /Ingkterre , qui 
a commencé  le  3 Novembre  MDCXL.  avec  une  courte  mais  nécejfairt  iilce  de  ce  qui  P étoit  pajjè  les  années  pré- 
cédentes. Par  Thomas  May,  Secrétaire  pour  le  Parlement.  Imprimée  par  ordre  [/>].  En  1650  il  donna 

. . in-8. 


(s)  L>ng«  . 

<Oi.nl  »/ lit 

Pot"  1 
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Les  cinq  Pièces  de  Théâtre  qu'en  a feus  fon  nom.]  1.  L7/f-  , 
ritier  ; Comédie  qfprélèntée  par  U Compagne  des  Plaitirs  . 
l6îo.  Imprimée  à I,ondres  en  1633  in-4.  Mr.  Thomas  Ca-  , 
rew  donne  de  grands  éloges  à cucte  Pièce  , dans  des  ver*  , 
qu'il  a mis  à la  tête,  ou  entre  autres  louanges  qu'il  donne  . 
au  Ûiic , & au  naturel  des  pallions , il  dit  ca  partant  de 
POccouoniic  du  Poème  : „ Toute  l'intrigue  toujours  fou- 
,,  tenue  fe  développe  peu  à peu  dans  les  cinq  Acres,  fans 
„ qu’on  fente  le  dénouement  qu’à  la  fin”.  Mr.  Langbai- 
)A.s*%t  nc  croit  (1)  qu'il  n'y  a guère  de  perfonnes,  de  ceux  qui 
nb  Dr*.  ont  t*u  S0'*1  P°ur  un  Comique  innocent  & modeiîe , qui  ne 
*iie  Ptm  conviennent  que  cette  Pièce  cil  excellente.  11.  Ckopatre , 
j«4.  Reine  d'Egyfoe  , Tragédie.  Repréil-ntèc  en  1626  , & impri- 
mée i Londres  en  1639  in- 12.  dédiée  au  très-accompli  Che- 
valier Kenclm  Digby.  111.  Antigone  Prince[fe  de  Totbes,  Tra- 
gédie i imprimée  à Londres  en  1631  in-8.  & dédiée  au  très- 
Tliurtre  & honorable  Mr.  Endymion  Porter.  IV.  Agriffo- 
ns Impératrice  àe  Rome,  Tragédie.  Imprimée  à Londres  en  1639 
in  - 12.  Il  a inféré  dans  cette  Pièce  plus  de  trente  ver*, 
tirés  de  Pétrone,  qui  font  une  traduction  sic  ceux  qui  com- 
mencent : 

Ori/tm  jom  totum  vièlor  Romanus  bobebat, 

Et  finilTent  par  ceux-ci  : 

— Sicuio fourni  eequore  merfus 

Ad  menjumyivus  perducitur. 

[ B ] Un  Poème  fur  le  Roi  Edouard  III.]  Imprimé  i Lon- 
dres en  1635  in-8.  foui!  ce  titre  : Le  Régne  FiRorieux  du  Rot 
Edouard  III.  En  fefo  Livrer.  Ecrit  par  ordre  de  Sa  Mnjejle . 
Dans  l'Eplue  «kdicatoire  au  Roi  Charles  I.  l'Auteur  lui  dit; 

„ J 'aurois  demandé  humblement  pardon  i Votre  Majcrté,  de 
„ d'avoir  point  touché  la  fin  du  règne  du  Roi  Edouard , fi  le 
„ fentiment  de  mes  defauts  ne  ni  avoit  nppcllé  une  grâce 
„ donc  j'ai  plus  de  bclbin  encore,  c'etl  de  demander  exeufe  à 

„ Votre  Majelié  de  ce  que  j'en  ai  écrit  ici Les  grau- 

„ des  actions  d'Edouard  lii.  font  le  fujet  de  ce  Poème  , qui 
„ finit  au  tems  où  la  fortune  de  ce  Prince  commença  à décli- 
rwr  ; où  ics  François  regagnèrent  par  la  révolté  & par  l'in- 
H trigue  ce  qui  avoit  été  conquis  fur  eux  par  de  grandes  & 

„ fameufes  victoires  ; ce  font  U des  teins  plus  propres  à four- 
„ nir  à un  habile  lliltoricn  matière  à des  ohfcrvations , qu'à 
„ un  Poète  les  traits  forts  & fubUmcs  que  demande  la  Pueiie 
„ Héroïque  Le  Poème  commence  de  la  manière  fuivante. 

„ Je  cfwntc  le  régné  du  troiliéme  & du  plus  grand  des  E- 
„ doua  rds,  les  hauts  faits  de  ce  Prince  belliqueux,  qui  par 
„ fies  longs  & heureux  exploits  éleva  tant  de  trophées  dan» 

„ la  France  vaincue,  s'orna  le  premier  de  fes  fleurs  de  Lis, 

„ & porta  fes  armes  viclorieufes  au-delà  de*  Pyrénées  julqu'à 
„ ce  rivage  Oÿïdental , où  le  Tagc , roulant  fur  un  fable 
„ d’or,  (c  précipite  dans  l’Océan  ". 

[Cl  II  a continué  ce  Poème  jufqu'à  la  mort  de  Jules  Céfar  en 
Vers  latins  y Anglais.]  La  Coiûinuation  Latine  a été  impri- 
mée  à Lcydc  en  1640  in- 12.  fous  ce  titre:  Sttpp-lemmtum  Lu- 
tani.  Lit- ri  Vil.  Autbore  Tboma  Maio  Anglo.  Dan*  l'Epitre 
dédicatoire  au  Roi  Charles  1.  notre  Auteur  obferve , que  le 
Supplément  Anglois  avoit  été  dédié  aufTi  à Sa  Majcrté  il  y 
■'oit  quelques  années.  On  voit  à la  tète  de  cette  Edition 
des  vers  J-atins  à la  louange  de  Mr.  May,  par  Hoxhomius, 
Nicolas  Hcinflus , le  Chevalier  Richard  Fanshaw,  J.Ruttcr, 
S.  lonfon.  Th®.  Bullock,  & Samuel  Collins. 

LDI  Hijloire  du  Parlement  d’Angleterre,  &.c.)  Il  dit  dans 
k Préface,  qu'en  écrivant  cette  liirtoirc  „ 11  n'a  fuivi  d'au- 


, tre  régie  que  la  Vérité,  à laquelle  on  peut  réduire  tou- 
„ tes  les  autres , comme  toute*  les  Vertus  Morales  à la 
, Julliee;  il  ajoute,  qu’un  Ecrivain  peut  pécher  contre  la 
„ Vérité  en  différentes  manières,  indépendamment  du  men- 
1,  longe.  Quelques  Hilioriens  qui  femblenc  abhorrer  ic  men- 
„ longe  direct , ont  néanmoins  habillé  b vérité  d'une  fa- 
„ çon  fi  peu  convenable  , qu'on  diroit  qu’ils  ont  eu  deüein 
„ de  lui  faire  jouer  le  rAle  du  Menfonge;  & qu'ils  s'en  fer- 
„ vent  à force  de  dèguifemens  ornez , & d'invedives  à fé- 
„ duirc  le  Lecteur,  au-lieu  de  l’inllruire,  & à entraîner  la 
„ portérité  à porter  un  jugement  conforme  aux  préjugez  dont 
„ ils  font  eux-inéraes  imbus.  Un  lavant  Evôquc  d'Angle- 
„ terre,  mort  il  n'y  a pas  longtcms,  étoit  d'opinion  que  les 
„ Annales  de  Baronius  ont  fait  plus  de  inal  à la  Caufc  Pro- 
„ teflante,  que  les  Controvcrfes  de  Beliartnin.  Et  cela  te 
„ peut  fort  bien,  on  nclt  pas  auunt  en  garJe  contre  ics 
„ coups  fourrez  d’une  Hilloire  partiale , que  contre  des  E- 
„ crits  Polémiques,  où  l'on  fait  la  guerre  a découvert.  J’ai 
„ taché  d'éviter  cet  écueil,  mais  /ai  le  malheur  d'avoir  en- 
„ trepris  de  traiter  un  fujet,  où  il  n'eft  pas  aifé d'éviter  la 
„ partialité;  6c  où  ilelt  prefque  impoŒble  de  ne  pas  encou» 

„ rir  le  foupçon  ou  la  cenfure , avec  quelque  droiture  qu'on 
„ en  agilTc.  Je  m'imagine  que  d’autres  traiteront  ce  fujet, 

„ & comme  il  n'y  aura  peut-être  pea'onnc  dont  on  fait  par- 
„ faitement  content , je  fupplierai  le  Lecteur  , en  faveur 
„ de  cous  , qu'il  fc  conduite  dans  fa  Critique  des  Ecrits, 

„ comme  avec  les  hommes,  & qu'il  appelle  meilleur,  ce 

„ qui  fera  le  moins  mauvais Pour  ce  qui  c:i  de 

„ la  vérité  de  cette  Iliftoire  (impie  & naïve  , que  je  pré- 
„ fente  au  Public,  contenant  un  récit  abrégé  des  dirtcnliou» 

„ qui  fc  font  élevées  parmi  nous  durant  les  féances  de  ce 
„ pré  lent  Parlement,  & de  quelques-unes  dL-;  choies  qui  fe 
„ font  palRcs  fous  le  Gouvernement  précédent , ( (avoir  fl 
„ elles  ont  contribué  à ces  calamités  ou  non,  c'clt  au  Lec- 
„ leur  à en  juger).  J'en  appelle  uniquement  à ia  mémoire  de 
„ tout  Anglois , qui  a été  en  age  de  lavoir  ce  qui  s ert  patîé, 

„ ôc  alTez  répandu  dans  le  public  pour  entendre  la  voix  & 

„ les  difeours  du  peuple  fur  ce  fujet; j'en  appelle , dis- je,  à Ci 
„ mémoire , s'il  n'cll  pas  vrai  que  les  chofcs  qu'on  rappor. 

„ te  ici  fe  font  paflecs , & qu'on  en  a porté  de  tels  jugemens  : 

„ peut-être  meme  ceia  rappellera-t-il  à quelques  Lecteurs  les 
„ nen  lécs  qu’ils  ont  euës,  ét  qui  fc  font  évanouies , comme 
„ fe  Conge  de  NcbucaJnezar.  Un  Gentilhomme  Anglois, 

„ qui  étoit  parti  pour  voyager  dans  le  tems  que  le  Parlement 
„ fut  convoqué,  & qui  revint  de  ccs  voyages  torique  nos 
„ diviflons  furent  nées,  entendant  les  difeours  qu'on  tenoit 
i,  tous  les  jours,  allure  que  félon  lui,  on  avoit  des  idées 
„ moins  jutles  du  Parlement,  en  Angleterre,  qu'à  Route, 

„ & que  nos  Compatriotes  auroient  plus  de  befoin  d'être  ih- 
„ ftruits  de  ce  qui  s’étoit  pallc  que  les  Etrangers  ; tant , dû 
„ l'oit-il,  ils  fembient  avoir  publié  les  chofcs  mêmes,  & les 
■„  jugemens  qu’ils  en  ont  ponça”.  Mais  là  ou  la  Guerre  cm. 
ttntii , le  peuple  ejl  force  de  Je  dijperfer  en  divers  lieux , (fo  les  in. 
formulons  qu'on  rrp  it  de  l'ecal  des  cbojis  doivent  varier  félon  les 
lieux  ®ù  l'on  demeure.  Et  c'efl  à cela  qu'on  doit  attribuer  non 
feulement  la  différence,  mais  l'oppnjition  ,qià  régnent  dans  les  Rela- 
tions de  ceux  qui  écrivent  l'Hijhin  de  ce  qui  s ejl  paffe.  AuJR 
ejl -il  bien  rare , que  çeir  rapport  ii  des  tenu  jembL’ibles  de  trouble  çf 
de  ctmfuHôt,  les  Hijioricru  h trient  fart  iliffert  les  uns  des  autres. 
François  Hantus  a écrit  les  Annales  des  cruelles  & Janglttmis 
Guerres  des  Pays-bas , lorj'que  quelques-unes  de  ces  Provinces  /* 
foulevérent  contre  Philippe  li.  km  d Ejpagne ; (ÿ  il  rapporte  ces 
cvenemfns  d’une  monstre  propre  à perjuader  ou  LeQeur,  que  le 
Roi  fÿ  Jet  Officiers  étaient  tout  i fait  mnoccru  , y que  les  Peu- 
ples de  eu  Conteur  étaient  Jtuls  les  auteurs  de  leurs  calamites. 


8+ 


m a y K e. 


CO  *•  «‘4. 

<•)  Fullfi 
• HfiprO. 
Itlcm 

fl)  Wooé 
Faits  Orm. 
Vol.  L Col. 

»•». 


in-8.  un  Abrégé  de  THiflorre  du  Parlement  S Angleterre.  Il  publia  en  1649  à Londres  Hijtma  Parïïmenli 
Anglia  fireviariutn , en  trois  Parties , qu’il  traduifit  enfuite  en  Anglois , & qui  a été  réimprimé  à Lon- 
dres en  1655.  Mr.  Philips  dit  qu’outre  les  Ouvrages  il  a écrit  une  Hifloirc  de  Henri  IL  en  vers  Anglois, 
la  Comédie  intitulée  Le  Conte  de  vieilles , & F Hijwre  de  Roland  le  Furieux  ; mais , félon  Mr.  I-angbaine  (6), 
cette  dernière  „ étoic  imprimée  longtems  avant  que  notre  Auteur  fût  né,  du  moins  avant  qu’il  tût  en 
„ ig c de  tenir  la  plume,  bien  loin  d’être  en  état  de  compofcr  une  Pièce  de  Théâtre,  cette  Pièce  ayant 
„ été  imprimée  à Londres  en  1594  in-4.”.  Il  mourut  fubitement  une  nuit  en  1652  («),  & fut  enterré 
auprès  de  Cambden  dans  l’Abbaye  de  Weftminftcr  (6).  Mais  après  la  Rdburation  fon  corps  fut  ex- 
hume avec  plufieurs  autres,  & enterré  dans  un  trou  dans  le  Cimétiére  de  Ste.  Marguerite  (/). 


Mneren  a écrit  l’Hiftoin  da  mimes  tem;  (f  on  ne  peut  la  lire 
fins  lui  appliquer  une  cenfurt  oppefee  touchant  la  cauje  de  cette 
guerre.  On  trouve  la  mime  appfuim  Jans  les  llifionens  de  tour 
les  Siècles  (g  de  toutes  ks  Nations , oinfi  m ne  doit  pas  être  fur- 
pals  qu'elle  régne  encore  i prefert.  Mais  il  n'y  a rien  fur  quÀ 
les  rtltrtims  drivent  vraifeml  Mènent  itn  plus  differentes , à cou- 
Je  que  leloignemnt  des  lieux  fait  qne  les  informations  ne  s'accor- 
dent point , que fur  les  al lims  de  guerre  i ff  fmiara  qu’elle  efl  allu- 
mée il  ejl  très -difficile , pour  ne  pas  dire  mpofiikie , A l'un  des 
Partit^  être  informé  au  ju/le  de  tous  les  dcfjeitu  mime  de  toutes 
les  aùions  des  Chefs  fÿ  des  Soldats  du  Parti  ctntr.iire,  La  Rer.em- 
m:e  ne  fai  qu'infiruirs  en  general  de  la  valeur  que  la  Nation  An- 
gla-je  a fii:  parùtr:  des  deux  cités  à 1 Jd  borne  dans  cette  Guerre 
dénaturée  ; mjii  à moins  que  les  deux  Partis  n écrivent . on  ne  fest- 
in jamais  parfaitement  et  que  certains  Seigneurs , Gentilshommes, 
(f  outres  uni  fait  pantin  de  courage  (ff  ac  toi  fur.  J ai  refiii , 
ferà-ai  due  Guerre , dans  les  lieux  qui  (trient  fous  la  preteSim 
du  Parlement  ; ff  ce  que  je  rapport t des  aSionr  de  Guerre  ii  la 
fin  de  ce  Livre,  ejl  confirme  aux  lumières  que  j'ai  eues  IA  où  je 


me  fuis  trouvé.  A T égard  de  co  que  fai  mis  par  rapport  à l'au- 
tre Parti,  je  ne  puis  aire  pour  ma  jujlification , que  ce  que  Mett- 
een,  que  j'ai  cité  ci-deffus,  allègue  dons  la  Préfacé  de  fon  H if- 
taire:  Ouod  plura  de  Kcformiiorum  fit  Patrix  defenforum  , 
quam  de  Partis  ad  ver  fa:  rébus  geftis  expofucrim , roirum 
haudquaquam  cil,  quoniam  plus  commercii  & famiiiariiatU 
mihi  cutn  ipfis,  & major  indagandi  opportunité  fuit.  Si 
Pars  adverfa  idem  tait  probltatc  prxftitent  & edlderit,  Pofte- 
ritas  gefta  ornnia  légère,  & liquido  cognofcere  magno  cmn 
fniüu  poterie  Je  fuis  dire  la  mime  chape , que  fi  ton  tttutx  ici 
WJ  plus  grand  detail  des  aSieru  des  défetfeurs  du  Parlement,  qua 
Je  cédés  de fes  Adverfdires , e'ejl  farce  que  j’ai  eu  plus  d'occafim 
d'en  être  inHruit ; (ff  comme  je  ne  leur  ai  rsndu  que  la  jujlice  qui 
leur  était  dut,  je  n'ai  suffi  répandu  aucun  bldme  fur  les  autres, 
qu’autorX  que  la  urité  de  l'Uifirire  l’a  exigé.  Si  ceux  de  l’autre 
parti  qui  écriront,  le  fort  avec  la  même  candeur,  la  Pafltrite  no 
pourra  qu'être  parfaitement  infinité  des  malbeureuj'es  déviions  qui 
ota  déchiré  cet  Rtyamus. 


(s)  «Md  MAY  NE  (Gaspard)  illuftre  Poète  «St  Théologien  Anglois  du  XVII.  Siècle  nàouic  en  1604  à QJf  “jj4. 

Ait.  ox»«.  Hatherlagh  dans  la  Comté  de  Devon  (a);  apres  avoir  fait  fes  premières  études  dans  l’Ecole  de  Weft-  ^ 
joi.u. coi.  n.),  on  l’envoya  à Oxford,  où  il  entra  en  1623  dans  le  Collège  de  Chrifb  en  qualicé  de  Servi-  Aikom*. 

(h)  Long,  teur,  le  Doreur  Duppa,  depuis  Evêque  de  Salisbury , encourageant  dans  ce  tcms-lâ  fes  études.  Il  fut  at,f‘?ra’ 
ba.oe  ai * enfuite  élu  Ecolier  de  ce  Collège  (c);  le  21  Octobre  1628  il  prit  le  degré  de  Bachelier-ês-Arts  (</),& 

le  18  Juin  1631  celui  de  Maître  (e ).  Il  entra  ctifuite  dans  les  Ordres,  & fut  nommé  par  fon  College  r— dbrW- 

au  Vicariat  de  Caflington  prés  de  Woodltoch,  & de  Pyrton  près  de  Wadlington  dans  la  Comté  d'Ox- 

i,V.  ’ p'  ford  (/).  Il  fc  diftjngua  pa r tm  génie  firuri , & par  fm  toléra  pour  la  Paëju  (g),  qui  produific  deux  ex-  **• 

(t)  wood  cdlentcs  Piètres  de  Théâtre,  le  Mariage  tle  Fi lie  f ou  Bourgeois  (The  Gty  Match)  Comédie  [/f];  & 

**‘M'*-  la  Guerre  Amourenfc , Tragicomédie  [ fi].  11  fut  reçu  Bachelier  en  Théologie  le  1 Novembre  1642(6);  Faju  o°,m. 
Fs & pendant  que  le  Roi  fut  à Oxford  il  fut  un  des  Thé®logiens  nommés  pour  prêcher  devant  ce  Prince, 

Vol.  I,  Coll  & 


[A\  Le  Mariage  de  Fille  (fc.  ComtJie.]  Cette  Pièce  fut 
imptimie  à Oxford  en  163g  in-fot.  fout  ce  turc:  Le  Maria- 
ge de  Fille  Comédie.  Reprcfersée  devant  le  Roi  è?  ù Reine  j 
iFlstel  -Jl,  & depuis  à Black  friers  par  les  Scnkenrs  de  Sa  Ata- 
jcjie.  Voici  11  Préface.  „ 1.  Auteur  de  cette  Pièce,  n'igv.o- 
„ rant  pas  combien  les  meilleures  chofes  éctiappent  dilbcile* 
„ ment  à ia  Critique,  n'avoit  nullement  l'ambu  on  de  ta  ren- 
,,  dre  publique  j«i  ia  voyc  de  l'imprellion  ; regardant  les  Ou- 
„ vrages  de  cç  cataire  léger,  c«jtnme  ayant  befoin  d'apo- 
„ logie  de  ce  qu'on  les  a feulement  compofes,  & n'eUimant 
„ ceux  qui  y rCuiTiifcnt-  pifablement , que  comme  «ks  Maf- 
„ ques  qui  br  illent  pour  quelques  moment , mais  uniquement 
„ par  leur  clinquant.  Comme  ce  n'a  été  que  par  obCiiEuicc 
„ toute  pure  qu'il  Ta  conipoféc  d abord  , elle  auroit  aulG 
„ jserdu  ia  vie,  li  où  elle  étoit  née,  fans  des  ordres  fupé- 
„ rieurs;  étant  lui-même  fi  éloigné  de  prétendre  fe  faire  un 
„ nom  par  le  Théâtre,  qu'à  ia  repréfemation  il  a été  un  des 
„ Spectateurs  les  plus  fé.  ères  : &.  qu'il  n‘a  jamais  donné  au* 
„ cun  ligne,  qui  put  le  faire  rcconnoltrc  pour  en  être  î'Au- 
„ teur,  qu'en  la  méptifartt  avec  plus  de  liberté  que  perfonne. 
„ Il  ajennn  confcnti  qu'on  la  intc  fous  la  prcilè,  non  dans 
„ la  vué d'acquérir  une  nouvelle  réputation,  mais  pour  ern- 
„ pêcher  celle  qu’il  a de  devenir  plus  mauvaife.  Ayant  ap- 
„ pris  qu'on  étoit  prêt  à l'imprimer  fans  fon  conlcntcment  à 
„ Londres  fur  une  faufiè  & imparfaite  Copie,  il  couroic  rif- 
„ que  d'être  fatixifd  par  fon  propre  Ouvrage,  ou  de  voir  pa- 
„ mitre  fa  Pièce  chargée  d'autres  défaut»  que  des  liens  pro- 
,,  près".  Les  deux  premières  Scènes  du  Second  Acte  dé* 
peignent  fort  agréablement  i arfecution  de  la  Suivante  Puritai- 
ne d’Aurélie. 

Seine  I.  Aurélie.  Dorcas. 

„ Aur.  Je  voudrois  bien  favoir  de  Banefwriglt  pourquoi  de- 
„ puis  quelque  tems  nous  vous  voyons  tourner  les  yeux  en  haut, 
..  parler  du  nea, jetter  des  foupirs  d’une  aune  de  long,  & dé- 
„ clamer  contre  la  Difcipiinc  : 11  faudia  donc  que  je  fois 
„ éterndlcmeni  tourmentée  par  votre  dévotion  affcflée,  que 
„ je  5>rcnnc  un  air  entpefo,  o;  que  je  mette  ma  chemife  moi- 
„ même.  Dan.  Vous  le  pouvez  certainement,  & mène  la 
„ faire  cbauilcr  : il  y a eu  des  femmes  fort  pteufes  & des 
„ Saintes, qui  n'en  portaient  point  du  tout.  Aur.  Vous  voa- 
„ lez*  fans  doute  parier  de  Saintes  qui  portoieni  teur  Com- 
M pagine  fur  elles , & fc  promenoient  chargées  d’une  Vexmi* 
„ ne  Chrétienne.  Vous  croyez  apparemment  que  c’eft  une 
„ Hérific  que  d'avoir  du  linge  net  i Dan.  Oui,  quand  il 
„ cft  en  Surplis:  cela  joint  à la  poudre  caufe  des  Etés  fecs, 
„ change  les  maladies  en  rage,  6t  fait  remporter  la  victoire  à 
„ l'ennemi.  C'clt  ce  qui  a été  révélé  à Madame  Scrupule  & 
à fon  mari , qui  attribuent  ciTcftivcment  la  Guerre  d'Alle- 
„ inagne,  & les  «ierniéres  perCcution»  aux  frifures  , aux 
dents  pollkhcs , & à l'iuiilc  de  Talk.  Aux.  A p refait  quelle 


„ cfi  en  train,  un  Prédicateur  gardera  plutôt  le  filence  qu’el- 
„ le.  Dore.  Et  cela  cil  certain , comme  le  dit  Maître  Scrupule. 
„ Aur.  Il  3 été  fon  Maître  : c’cft  un  homme  qui  glace  un 
„ fcùin  av«  fes  longues  prières,  ôt  qui  a dépêché  plutôt  un 
„ chapon , qu'il  ne  l'a  béni.  Dm.  Et  i!  prouve  fort  bien 
„ par  un  Livre,  qui  a été  brûlé  à Cheapiidc,  que  depuis 
„ que  les  Amulettes , les  bracelets,  & les  f avoris  ont  été  en 
„ mode , le  prix  «ks  Mdettei , des  Artichaux  de  Jéiuûlcm , 
,,  & du  Fromage  de  Hollande  a fort  haufié,  enfortc  q :c  les 
„ Frères,  je  parle  des  Ravodcur» , & autres  pauvres  Saints 
„ zélés  de  cet  ordre,  qui  gagnent  vingt  fols  par  feouine  en 
„ chantant  des  P femmes , & en  raccommodant  «ks  hardes , ne 

„ peuvent  plus  vivre  de  leur  itMhier;  niais  courent  ri fque 

„ Aur.  De  tourner  de  vieilles  chauffes.  Dore.  De  devenir 
„ couinement  Prédicateurs  fit  PropiréJcs". 

Sccne  II.  I.es  mêmes  fie  Banefuright. 

„ Aur.  Etes  vous -là  Mr.  Baneftvrigbtê  Ma  fuivante  eft  en 
„ état  de  prêcher , il  ne  lui  manque  qu'un  bout  de  table. 
„ Banefiv.  Qu'ell  - ce  , dequoi  s'agit- il  / ^ur.  Jamais  une 
„ pauvre  Maitreslc  n’a  eu  autour  d'elle  une  dévote  lî  fatigan- 
„ te:  Je  ne  fuis  jamais  habillée  iàns  efluyer  un  Sermon,  je 
„ fuis  obligée  de  prouver  que  les  fers  à frifer  font  permis, 
„ avant  quelle  veuille  me  (rifer  dans  toute  une  matinée:  il 
„ faut  que  je  produife  un  pa Tige  de  l'Ecriture  pour  juflifier 
„ la  mode  do  mes  habits  ; die  me  demande  oii  l’on  trouve 
„ que  les  pierreries  font  commandées  , ou  quelle  femme  por- 
„ toit  dans  les  premiers  tems  un  colicrdc  perles  ou  des  ru* 
„ bis  ; elle  cite  en  faveur  de  fa  petite  fiatfe  des  Conciles 
t,  atlcinblés  dans  la  Comté  de  Noitnampton,  en  un  mot  tout 
„ le  fervicc  qu'dlc  me  rend  confifteà  controllcr  mes  habits 

t, au-llcu  de  son  tenir  à ce  pourquoi  je  l'ai  prifo, 

„ elle  fera  , comme  fi  clic  étoit  infpiréc  , des  Douceurs  du 
„ Livre  dé  AÙes  ($  M ornement je  n'entends  parier  à tout 
„ mes  repas  que  des  perfécutions;  les  tems  de  Dioclétien  nous 
„ fervent  d amufément , & nous  ne  nous  nourrirons  que  de 
,r  Martyrs.  Banefvo.  Madame  elle  cil  fort  avancée.  Aur. 
„ Je  vous  en  allure  Moniteur,  qu'elle  l'eft,  elle  cft  Puritai  - 
„ ne  juiqu'à  fon  aiguille.  Banefw.  En  vérité  î Aur.  Elle 
„ fait  des  juppes  dévotes  ; au  • lieu  de  fieurs  elle  fait  des 
„ lJiftoires  Saintes;  fon  aiguille  fanôitie  mes  couffins, 
„ mes  paremens  font  ornés  de  fi  faintes  broderies , & font 
„ fi  lavai is , que  je  crains  qu'avec  le  tenu  tout  mon  ha- 
m bfllctnent  n'ait  l'air  d'un  Doâeur  tout  pur.  J’allai  voir  hier 
„ une  Dame,  qui  avoit  un  Perroquet;  ma  fuivante,  pendant 
„ que  je  m'entretenais  avec  la  Maltreflc,  convertir  l'Üifeau; 
„ à.  à prêtent  il  ne  fait  parler  qu'Ouvrcge  de  A'mx , & voilà 
,,  un  Perroquet  de  perdu  ’. 

[ B ] La  Guerre  amevretfe , Tragicmédit.  ] Elle  a été  impri- 
mée à Oxford  en  1658  in-4. 
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M A Y N E.  6ÿ 

& devant  la  Cour  & le  Parlement  ( i ).  Le  17  Juin  1646  i!  fut  créé  Docteur  en  Théologie  (t).  Son  (j> 

Sermon  contre  les  faux  Prophètes  fur  Ezech.  XXII.  28,  imprimé  à Oxford  en  1647  in-4.  [C]  ht  naître 
une  difpute  entre  lui  & Mr.  François  CheyneU  [Z)].  La  même  année  il  publia  in-4.  une  Pièce  intitu- 
lée  oxao-maxia  ; ou  la  Guerre  du  Peuple  examinée  dans  fes  deux  plus  plaufibles  prétextes  par  les  Principes  de  o***- v 01. 
r Ecriture  & de  la  Raifon.  Servant  de  Riponfe  à une  Lettre  d’une  Perfonne  de  qualité , qui  demandait  des  lu - M* 00  ',7* 
miéres  fur  ce  fujet.  Par  Gafpard  Mayne,  Docteur  en  Théologie , Etudiant  de  Cbrijl-Cburch  à Oxford  [£J. 


[Cl  Son  Sermon  contre  Us  faux- Prophètes  fur  Ezécb.  XXII. 
28,  &C.1  En  voici  le  titre  : Sermon  contre  Us  faux -Prophètes. 
Prononcé  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  à Oxford  , peu  amis  la 
reddition  de  cette  Pille.  Par  UafparJ  Morne,  Doücur  en  Théolo- 
gie , (ÿ  Etudiant  de  Cbnft-Cburcb  à Oxford. 

[ D ] Fit  naître  une  difpute  entre  lui  fÿ  Mr.  François  Cbe y- 
îkü.J  Mr.  Cheynell  ayant  attaqué  le  Sermon  de  notre  Au- 
teur dans  un  Sermon  qu'il  prononça  i Ste.  Marie  d’Oxford; 
ils  s’écrivirent  plufieurs  Lettres,  que  leDoéteur  Mayne  pu- 
lia  dans  une  Pièce  Intitulée:  Le  Sermon  publié  il  n'y  o pas 
r.gtems  contre  les  faux-Prophétes , jufiifié  par  Lettres  contre 
les  imputations  mal  fondées  de  Mr.  François  CheyneU.  Par  Gafpard 
Mayne  DeStur  en  Théologie , Auteur  de  ce  Sermon,  en  1647 
in-4.  Notre  Auteur  ayant  dit  dans  une  de  fes  Lettres  à Mr. 
Cheynell , que  Dieu  n'tjl  pas  fi  néceffairement  lié  au  fufeau  d'u- 
ne Réprobation  abfoiuê , qu’il  ne  puiffe  sertir  les  prome[i'es  qu'il  a 
e faites  4 ta  fraye  repentance,  (ffceUer  un  pardon  miférictr dieux f l); 
t-  Mr.  Cheynell  fait  fur  ces  paroles  la  remarque  fuivante  (2). 
1 „ Monfieur  y h Réprobation  cil  un  myfférc  redoutable-  Com- 
j'j_  „ ment  ofez-vous  badiner  fur  un  fujet,  auquel  tout  Chrétien 
l7*  „ ne  peut  penfer  qu’en  tremblant  ? Un  homme  livré  i un 
„ fens  reprouvé,  & i un  cœur  impénitent  peut -il  fe  repen- 
‘ „ tir?  Et  tous  les  hommes  ne  font-ils  pas  finalement  impé- 

„ nitens , excepte  le  petit  nombre  de  ceux  4 qui  Dieu  donne 
„ la  Repentance  librement , puifl'amment , & avec  efficace  ? 
,,  Voyez  ce  que  c'cft  que  de  palier  de  Ben.  JOhnfon  ou  de 
„ Lucien , aux  plus  grands  & plus  incompréhcnfibles  my/ïé- 
„ res  de  la  Religion.  Dieu  vous  pardonne ccttc  mauvaifepen-* 
„ fée  de  votre  cœur,  afin  que  vous  ne  périflîcz  point  dans  le 
„ lien  d'iniquité,  & dans  la  racine  d’amertume.  Etudiez , je  vous 
„ prie,  le  Chapitre  IX.  de  l'Epltrc  aux  Romains  ”.  Mr.  Mayne 
lui  répond  (3}.  „ Je  conviens  avec  vous , Monfieur,  que  la 
' „ Réprobation  e,1  un  my/lere  qui  doit  faire  trembler.  Mais,  tous 

„ ceux  qui  Contiennent  qu’elle  eft  abfoiuê,  font  revivre  la  fo- 
1,  bledes  trois  Parques,  dont  l'une  tient  la  quenouille  fur  !a- 
„ quelle  le  fil  de  chaque  homme  fc  file,  & prêchent  un  dogme 
„ de  la  Philofophie  de  Zenon,  pour  une  doctrine  de  5t.  Paul 
„ dans  les  Epitres ; tous  ceux-la, dis- je,  n'ont  aucun  fujet  de 
,,  me  taxer  de  badinage,  parce  que  j'attribuê  un  fufeau  i ia 
»,  quenouille  , fur  laquelle  le  fort  des  homme;  efl  roulé. 
„ Pour  parler  plus  Amplement , Monfieur, comme  la  Ropro- 
„ bation  abfoiuê  cfi  un  dogme  Stoïcien  , qui  n'a  jamais  été 
„ regardé  comme  Chrétien,  jufqu’â  ce  qu’il  fe  foie  gllflé  dans 
„ l'Eglife  par  ta  même  imagination,  qui  a donné  nailTaiicc  au 
„ Gouvernement  Presbytérien  ; il  me  fcmble  aulfi , Mon- 
„ ficur,  que  Lucien  (quelque  peu  favorablement  que  vous 
„ penficz  de  lui  ou  de  moi , pour  avoir  fini  la  dernière  Lct- 
„ tre  que  je  vous  écrivois  par  un  partage  de  fon  Nigtims) 
„ il  me  fcmble,  dis-je,  que  Lucien  dans  fa  Réfutation  de 
„ cette  Erreur  Payennc,  qui  a porté  tant  de  gens  à fe  pen- 
„ dre  eux -mêmes,  propofe  desargumens  dignes  d’un  Perc 
„ de  l’Eglife.  Je  ne  fai  fi  vous  avez-16  fon  z*»<*  : 

„ fi  vous  l’avez  lu , vous  favez  qu'il  y dit  que  s'il  y a une 
„ chofe  femblable  au  Decret  fatal  dont  vous  parlez;  premié- 
„ rement , tous  ceux  qui  y font  fournis,  étanc  entraînés  par 
„ une  néceffité  immuable  à faire  ce  qu'ils  font,  ne  peuvent 
,,  avec  raifon  être  rccompenfés,  quand  ils  font  bien, ni  avec 
„ jufiiee  être  punis  s'ils  font  mal.  En  fécond  lieu,  que  les 
,,  péchés  qu'ils  commettent,  s'ils  ne  peuvent  s'empêcher  de 
„ les  commettre,  ne  doivent  point  fe  nommer  leurs  péchés, 
„ mais  les  péchés  de  ce  Decret,  qui  les  a mis  dans  la  né- 
„ celfité  de  les  commettre.  Et  par  conféquent , en  troifié- 
„ me  lieu,  qu’un  Meurtrier  prédefiiné  ainfî , amené  en  juge- 
„ ment , pourroit  dire  à tout  Juge  qui  feroic  dans  ces  Prin- 
„ ripes  Stoïques  : Pourquoi  m'accujez-vm?  citez , je  vous  prie, 

„ man  Defiin  devant  vous,  & ne  me  condamnez  pu  moi,  mais 
„ mon  Defiin  à la  potence  & à la  roue.  Je  n'as  été  qu  'un  inf- 
,,  t rumens  pejfif  dans  ce  Meurtre , & j'ai  csè  par  rapport  à ma 
,,  défit  née  , ce  que  mm  épée  ejl  par  rapport  à moi.  Quoique  ce 
„ ne  foit  qu’un  Payen  qui  raifonne  ainfi  contre  le  Sort,  ce- 
,,  pendant  puifque  St.  Chryfofiôwe  a dit  dans  plus  de  trois 
„ Sermons  les  mêmes  chofes  contre  la  Réprobation  abfoiuê, 

„ j'efpére , Monfieur,  que  ni  Calvin  ni  Pilcatornc  vous  ont 
„ appris  à expliquer  St.  Paul  de  manière , à conclure  peremp- 
„ toiremcnt  d'aucune  de  fes  Epîtrcs,  que  quelqu’un  fans  l'a-  . 
„ voir  mérité,  foit  livré  à un  fens  reprouvé,  & finalement  , 
,,  néceffité  à une  impénitence  incurable.”  Il  y a lengtems  que  , 
j'ai  examiné  (ÿ  étudie  le  Chapitre  IX.  de  CEpétre  aux  Romains  , 
avec  toute  l'impartialité  & toute  l'attention  propres  à me  dévoiler  , 
le  grand  myflcre  qui  y efl  caché.  Et  pour  vous  parier  franche-  , 
ment , je  vaut  dirai  que  le  meilleur  Commu-jsteur  que  j’ttye  trouvé  „ 
pour  me  guider  dans  cette  route  tenébreufe,  c’efi  un  ou  deux  autres  „ 
pajfiiges  de  C Ecriture  mis  en  parallèle  avec  celui-ci,  ff  joints  en-  „ 
Jémblc  ; il  me  Paraît  qu  ils  forment  parfaitement  la  Colomne  de  „ 
rtute  qui  guidon  les  Ijràèlites  dans  le  défert.  laquelle  était  une  Nuée  „ 
thfcure  far  les  Egyptiens , & une  Colomne  de  feu  pour  les  Ifrai-  „ 
lises-  Je  fuis fit  t . Monfieur,  que  Si.  Paul  n'a  point  écrit  de  cas t-  „ 
tradi&icns , if>  qu’aucun  des  autres  Apétres  n'a  établi  des  doürines  „ 
cnaroaidcirei  à celle  de  St.  Paul.  Je  prejume  aujji  que  vous  „ 
n’«if3  fat  tellement  oublié  le  Livre  d'Arijlote  n-n  'Efuxumc,  „ 
que  vous  ne  fâchiez,  qu’une  affirmation  unsverfelle  une  négation  „ 
particuliers  Joii  une  cmlrafiâm  parfaite , £?  tse  peuvent  être  „ 


toutes  deux  frayes.  Voici  donc  la  quefiim.  Fondant  votre  opinion 
fur  la  grande  profondeur  du  Ch.  IX.  des  Romams,  vous  en  infé- 
rez , que  Dieu  ne  donne  la  Repentance  qu’à  un  petit  nombre 
de  perfonne; , (J  que  fa  volonté  petemptehe  efl , qu'ils  foientfeult 
fauves.  St.  Paul  dans  fa  première  Epitre  à lïmotbee.  Ch.  11.  4. 
nous  donne  une  fonde  pour  fonder  cesse  profondeur , fÿ  dit  en  termes 
exprès , que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvés;  il 
n'y  a point  de  milieu  pour  eonnlier  ces  deux  Propofitions , il  veut 
oue  tous  foient  fauvés,  ftP  il  veut  qu'un  petit  nombre  foient 
fauvés  ; lune  doit  être  néceffairement  v raye , l’autre  faujfe. 

Cela  étant  ainfi , j’ai  toujours  cru  qu’il  était  plus  fùr  de  fonder  ma 
fol  fur  les  pafjages  de  l'Ecriture  qui  font  clairs,  ’£?  fans  ohfcurité, 
que  fur  ceux  qui  font  myfitrieux  , {f  qui  me  métiers t fur  les 
bords  d ' un  abîme,  qui  m'effraye,  mais  dora  je  ne  puis  rien  conclu- 
re. Je  vous  déclare  de  plus,  que  je  ne  fuis  pas  tellement  attaché 
i cette  opinion , ni  à aucune  autre  opinion  fp-culative , que  je  ne  fois 
prit  à renoncer  ét  mes  Jensimens  (ÿ  <1  tponfer  les  vitres,  fi  vous 
pouvez  me  produire  des  preuves  plus  fonts  tirées  de  l’Ecriture. 

[£]  Il  publia  in-4.  une  Pièce  intitulée  oxao-maxia  ou  la 
Guerre  du  Peuple  examinée  &c.J  Cette  Pièce  eil  datée  du  7 

Juin  1647.  Il  y examine  I.  Jufqu’où  s’étend  fur  fes  fujet* 

Autorité  d’un  Roi,  qui  ne  l’eti  pas  feulement  de  nom , mais 
d'effet.  II.  Si  une  telle  Autorité  appartient  au  Roi  d’Angle- 
terre. III.  Si  clic  lui  appartient,  jufqu'où  on  y doit  obéir 
fans  réfiftance.  Sous  ce  dernier  chef  il  conclut,  qu’en  fuppo- 
fant  que  le  Long  Parlement  „ a toujours  combattu , comme 
„ on  l’a  prétendu  d'abord,  pour  la  défenfe  des  Libertés  du 
„ Peuple,  fes  armes  ne  peuvent  cependant  palier  pour  jurtes 
„ devant  un  Juge  Chrétien , puil'qu’lis  combattoient  contre 
,,  les  Rois , dont  ils  écoient  Ici  Sujets.  Mais  n'étant  en  au- 
„ cune  façon  forcés  à une  pareille  défenfe  , puifque  leur* 

„ griefs  avoient  tous  été  redrefTés, fi  St.  Paul  étoic  fur  la  Tcr- 
„ re,  & qu'il  fût  le  Juge  du  différend  entre  eux  & leur  légiti- 
„ me  Souverain,  je  crains  qu’il  n'appcllit  leur  défenfe  du 
„ nom,  de  ce  que  nous  appelions  dans  la  Morale  moderne 
„ Rébellion.”  Il  examine  en  fuite  (4),  fi  la  Religion  ne  four-  fa)  P-  **• 
nit  pas  une  légitime  raifon  de  prendre  les  armes:  pour  déri-  firÿWv, 
der  ccttc  quefiion  il  définit  la  Religion -en  général  ; & recher- 
che enfuitc.fi  toute  Religion,  comprife  dans  cette  définition, 
fournit  une  légitime  raifon  de  guerre,  afin  de  l’avancer  ; fi 
l'on  prend  l'affirmative,  il  examine , fi  l’on  ne  peut  pas  for- 
cer tous  ceux  qui  nont point  de  Religion,  ou  qui  en  pro- 
fertenc  une  fruité,  i embrafler  la  véritable;  & enfin  quel  eft 
le  devoir  des  Sujets  envers  un  Prince, qui  voudrait  par  force 
les  obliger  à être  d’une  Religion,  qu'ils  dûment  faufil- , & 
dont  iis  peuvent  prouver  allez  bien  la  faullcté  par  l'Ecriture. 

Il  définit  la  Religion,  en  fe  fervant  des  termes  de  Thomas 
d'Aquin  (5),  Vinus  redJens  dehitum  bonorrn  De».  „ La  Vertu  (f)  1. 1*.,. 
„ qui  rend  i Dieu  l'honneur  qui  lui  efl  dû  ; or  ce  payement  «•.  s.  1. 

„ ae  l'honneur  qui  appartient  à Dieu,  dit  notre  Atttur  (6)  ,6,  F 
„ entant  qu'il  cil  fondé  fur  ce  que  Dieu  nous  a créés , ce  qui  u, 

„ lui  donne  droit  de  prétendrea  notre  fervice,  confiffe,  quant 
„ à fa  partie  fpéculativc,  dans  ces  quatre  notions  que  nous  do 
„ vous  avoir  de  lui.  Premièrement,  qu’il  y a un  Dieu,  & 

„ qu'il  n'y  en  a qu’un  feul.  En  fécond  lieu,  que  ce  Dieu 
„ n’ell  aucune  des  parties  de  ce  Monde  vifible,  mais  quelque 
„ chofe  de  plus  grand  & de  plus  excellent  que  tout  ce  que 
„ nous  voyons.  En  troiliéme  lieu,  qu'il  gouverne  tour  par 
„ fa  Providence,  & influé  dans  tous  les  événemens  du  Mon- 
„ de.  Enfin  qu'il  a créé  le  Monde.  A chacune  de  ces  cho- 
„ fes  répond  un  des  Comtnandemens  de  la  première  Table 
„ du  Décalogue,  le  premier  repréfente  fon  Unité,  en  dé- 
„ fendant  d'avoir  d'autres  Dieux  & de  les  adorer  : Je  fécond 
„ rappelle  fon  invifibtlité,  en  défendant  de  foire  aucune  ima- 
„ gc  ni  aucune  repréfenneion  de  la  Divinité  : le  troifléme 
„ rappelle  ft  Providence,  exprimée  par  deux  de  fes  principaux 
„ attributs;  fa  Toute- Science,  par  laquelle  il  connojt  le 
„ coeur  des  hommes;  & fa  Jufiiee,  qui  inflige  des  peines  à 
,,  ceux  dont  les  pen  fées  ne  lont  pas  d'accord  avec  leurs  paro- 
„ les  & leurs  fermens.  Le  quatrième  déclare  fa  Toutc-puif- 
„ fonce,  par  laquelle  il  a créé  le  Momie,  & établi  le  Sab- 
„ bath  pour  être  la  fête  & le  mémorial  de  ce  grand  Ouvra* 

„ ge.  I)c  ce;  notions  fjtéculatives  touchant  la  Divinité  naif- 
„ lent  ces  notions  Pratiques , qu’y  ayant  un  Dieu  ainfi  con- 
„ nu,  il  doit  être  rcfpectû , aimé,  craint,  adoré,  & qu'on 
, doit  lui  obéir.  Or  on  ne  peut  railbnnablemcnt  exiger 
, que  la  Religion  d'un  homme  ou  le  Culte  qu'il  rend  i 
, Dieu,  s'étende  au-delà  de  la  connoiflànce  qu'il  a de  la  Di- 
, vinité;  caria  connoilfance  cil  fi  néceflairc  pour  impofer 
, des  devoirs , que  s'il  étoit  impoffible  de  connoitre  qu'il  y 
3 un  Dieu,  il  n'y  aurait  point  de  crime  à être  Athée;  a 
fi  Dieu  ne  serait  pas  révélé  une  fécondé  fois  dans  l'Ecritu- 
re, & qu'il  eût  laiflS  les  hommes  à leurs  propres  rcchcr. 
ches  & à leurs  propres  raifoonemens,  ils  auraient  toujours 
pû  conclure  qu'un  Syflémc  de  créatures  où  il  régne  tant 
d'ordre,  & où  chaque  chofe  tend  à quelque  bonne  fin  , 
porte  des  carntlércs  trop  marqués  de  fâgefle  pour  devoir 
fon  origine  d un  concours  fortuit  d'Atomcs  , ou  au 
Hasard , mais  qu'il  doit  avoir  une  caufè  efficiente  plus  no- 
ble qu'il  n'eft  lui- même;  car  il  implique  contradiction , 
qu'une  chofe  fe  produite  elle-même;  ia  feule  Création  du 
Monde  fait  fi  bien  connolue  Dieu,  que  fans  autre  Livre  . 

I » ni 
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En  1 64TJ  il  fut  privé  de  fa  place  au  Collège  de  Chrifk-Church , & peu  de  tems  après  du  Vicariat  de  Pyr- 
ton,  & enfin  de  celui  de  CalTington  (/).  Mais  ayant  été  fait  Chapelain  du  Comte  de  Devonshire , il  de- 
meura chez  ce  Seigneur  jufqu 'à  la  Reuauration  ( m)  ; alors  il  fut  rétabli  dans  fes  Bénéfices,  & fait  Cha- 
noine de  Chrid-Church , Archidiacre  de  Chkhefter,  & Chapelain  ordinaire  du  Roi;  il  conferva  tous 
ces  emplois  jufqu  a fa  mort,  qui  arriva  le  6 Décembre  1672;  il  fut  enterré  dans  l'Aile  qui  joint  la  par- 
tie Septentrionale  du  Chœur  de  l’Eglife  de  Clirift , où  on  lui  dreflà  un  tombeau  aux  dépens  des  Docteurs 
Robert  South  & Jean  Lamphire,  fcs  Exécuteurs  Testamentaires.  Il  laiflâ  par  fon  Tcftament  cinq-cens 
livres  fttrling  pour  rebâtir  la  Cathédrale  de  St-  Paul , & cent  Livres  fterling  à chacune  de  fes  Paroifiès 
de  Callington  oc  de  Pyrton  (n);  il  fit  outre  cela  pluiieurs  autres  Legs,  entre  autres  un  fort  fingulier; 
il  avoit  un  Valet , qui  l’avoit  fervi  bngtems,  auquel  il  légua  un  Coffre,  dans  lequel  il  y avoit  quelque 
choie  qui,  difoit-il,  le  j croit  boire  après  fa  mort . A peine  le  Doéteur  fut- il  expiré  que  le  Valet  n’eût  rien 

* de 


JufT*. 


(■)  V.o«d 
Atb.  Oxn, 
ubi  fup». 


w ni  Maître , tous  les  fiédes  ont  cm  l’cxiftcnee  d'un  Dieu,  „ 
,,  qui  a fait  le  Monde,  & qui  le  gouverne  par  fa  Providence."  „ 

(7)  ibid.  ,cn"TJC  aPr^*  cc,a  (?)  Suc  Grotius  (H)  cil  d'opinion,  „ 

р.  *1.  ’ que  s’il  fc  trouvoit  une  Nation  d'Athée*  , ou  de  gens  qui  „ 

. . De  - niaflcnc  ta  Providence,  de  pareils  fcotïracns  Jetaient  un  fijet  .. 

r»  BtUi  b-  légitime  i' entreprendre  une  guerre  pour  les  réformer,  non  feulement 
f«ii.  L it.  t'arce  Us  fa*  rrjvtr  à Dieu  lui  - mime,  mais  hirce  que  Jetrui- 

с.  a».  font  toute  Religion , tir  doivent  necejfurement  aujfi  être  pernicieux 

pour  la  SttitU  humaine  : En  un  mot , que  s'il  Je  trouvait  une  da- 
tion qtu  fût  dans  des  lent  imms  fi  impies , il  n'y  aumit  point  din- 
juflice  à u't  autre  Peuple  qui  ne  ferait  point  Athée,  de  tu  bannir  de 
l'Univers  par  voyc  dt  châtiment.  Mats  le  Docteur  Maync  dé- 
r 1 m-  t*arc  (9)  qu  i'  fi  éielgné  de  regarder  aucune  guerre  pour  la 
Jufrar»  ta  propagation  d'une  Religion,  quelque  véritable  qu'elle  fait,  comme 
~ f *'  pmnijc , que  fur  cet  article,  dit-  il,  je  me  perjuade  avoir  quelque 
raiji'fj  <Je  penjer  autrement  que  lui  (Grotius);  ff  il  wf  parai:  que 
t'cjl  une  choje  très-problématique  , fi  enfuppafant,  qu'il  y eût  une 
narioit  d Atûes,  ou  d Epicureens , qui  nieraient  l'eri/hnce  de  Dieu, 
ou  la  Prrcidence , utst  autre  Xation  feroit  en  droit  de  leur  faite 
la  guerre  peur  «la.  „ Car  premièrement,  qui  leur  donnerait 
,,  Te  droit  d'en  agir  ainfi  V feroit-cc  parce  que  les  gens,  qui 
,,  font  dans  ces  dételtabîi’s  principes  offcnûnt  Dieu  trc>- 
„ grièvement?  En  fuppofant  que  cela  foit  , ic  meute  pour 
aggraver  leur  crime,  que  cette  erreur  de  fpéculation  traîne 
„ i fa  fuite  une  erreur  pratique  dans  leur  conduite,  qui  cil 
»,  de  ne  point  rendre  de  Culte  i un  Dieu , qui  ou  n'exifte 
„ pas  fi  lon  eux  , ou  ne  prend  aucun  intérêt  a leurs  actions , 

„ comme  ce  n'eit-!i  cependant  qu'un  Crime  contre  Dieu  , le 
„ même  Auteur  s eft  répondu  à liti-mémc  dans  un  autre  pa- 
„ ragraphc , oit  il  dit , Decrum  injuria  Diis  cura  ; que  Dieu 
„ cil  en  état  de  venger  les  Injures  qu’on  lui  fait.  En  fécond 
„ lieu,  cuteopinion  elî  ruineufe  à la  Société  humaine?  N'en 
1,  doutez  pas,  Monftcur , quoique  je  convienne  de  la  vérité 
„ de  co  que  dit  Plutarque,  que  la  Religion  (que  l'Athéïiinc 
„ & l'Epicuréïline  renverfent)  eft  un  des  liens  (fit  même  un 
„ des  plus  foits  liens)  de  la  Société,  & l'appui  des  Loix, 
n «-vi!»timi  mraetc  xtnuux-,  fpuPrsriat  ut;  je  n'ai 
„ cependant  pas  trouvé  encore  un  feu!  argument  démonitra- 
„ tif,  qui  m’ait  convaincu  qu'il  y ait  une  liaifon  fi  néeefliirc 
M entre  la  Société  humaine  & la  Religion,  que  la  ruine  do 
„ l’une  foit  inévitable , là  où  l'autre  ne  fc  trouve  point.  Si 
„ eda  anive  , ce  fera  félon  toutes  les  apparences  dans  un 
„ Etat,  où  l’on  fera  de  ce  fentiment,  à.  non  dans  un  Etat , 

„ où  cette  opinion  ne  fera  point  établie.  Mais  putfqu’il  cil 
„ pofliblc  qu'une  Nation  d’ Athées,  ait  encore  parmi  elle  af- 
„ lez  de  Moralité , foutenuê  par  des  Loix  faites  d'un  con- 
„ fentement  commun,  pour  former  un  peuple,  où  les  Cito- 
».  yens  foient  unis  entre  eux  ; & comme  il  cil  polfible  , que 
„ fans  avoir  de  Religion,  fit  uniquement  pour  leur  utilité  fit 
„ pour  leur  fureté,  ils  obfcrvent  le  Droit  des  Gens  , de  ma- 
„ niére  i ne  point  faire  d'injure  aux  autres  Peuples;  j'avouë 
„ que  je  ne  puis  jmtilkr  les  hoftilités , qu'entreprendrait 
* contre  eux  une  Nation,  qui  n'en  auroit  reçu  aucune  inju- 
„ re , fit  qui  n'agiroit  que  par  la  crainte  de  fuites  imaginaires, 

„ & que  leur  exemple  ne  répandit  l'At.Vifme,  tandis  qu'ils 
„ ne  feraient  aucun  tort  Civil  à cette  Nation , fi:  que  les  liens 
„ tnoiaux  de  la  Société  fit  du  Commerce  demeureraient  dans 
„ leur  entier,  quoiqu'il  n'y  en  eût  point  de  Religion  fit  de 
„ Culte.  En  troifiéme  lieu,  [c  but  dune  pareille  Guerre 
,,  devroit  être  ou  de  les  châtier,  ou  de  les  corriger.  Le 
„ dclTcin  de  les  châtier  ne  peut  être  un  but  légitime,  parce 
„ qu'ils  n’ont  point  offenfe  ceux  qui  leur  feroient  la  gucTrc. 

„ Celui  de  les  corriger  ne  peut  aulîi  légitimer  une  iètnblable 
„ guerre , parce  que  toute  Correction , dc-méme  que  tout 
„ Châtiment,  exige  que  ceux  qui  corrigent  ou  qui  iniligent  la 
„ peine  , ayent  juriklktiou  fur  ceux  qui  font  les  objets  de  la 
„ Correction  ou  du  Châtiment;  ce  qu'aucun  Peuple  ne  peut 
„ prétendre  raifonnablcment  par  rapport  à un  autre  Peuple 
„ indépendant,  fit  qui  ne  lui  ell  nullement  fournis;  à moins 
t De  Jure  n q1*  nollî  n’accordions  avec  cet  Auteur  f,  que  parce  que 
Bell,  b Pa.  „ là  Raifon  naturelle  dicte  quel'Athé-ïimceil  (HiniiTable,ccux 
«<»  Lib.  u.  H qUj  ne  funt  pas  Athées,  (ont  en  droit  de  punir  ceux  qui  le 
*•  „ font;  ce  que  l'Efpagnoi  Cavamuias , qui  a lavammcnt  dif- 

„ cutécc  point,  & d'autres  auffi  farans  que  lui,  n'ont  pas 
(la)  r.tj.  „ jugé  à propos  d'acconlcr."  Il  obfervc  enfuite  (10)  qu'on 
g mis  en  qucilion  „ Si  l'Idolâtrie  n’cft  pas  un  crime  pu- 
„ nilTable  dans  un  peuple  , par  un  autre  qui  n’en  elt  pas 
,,  atteint?  A quoi,  dà-il,  les  meilleurs  Théologiens  que  j'ai 
„ lus , répondent  négativement.  ....  En  premier  lieu , 
„ parce  que  c'el't  une  offenfe  contre  Dieu  iVul.  fit  que  les 
y,  Coupables  étant  (comme  je  l’ai  dit  ci-deflùt)  fibres, 
„ & indépendant  de  tout  autre  Peuple;  il  n'y  en  a aucune 
„ qui  foit  en  droit  de  prendre  les  armes , n'ayant  ni  autorité, 

„ ni  Jurisdidion  fur  les  coupables , à moins  qu'on  ne  pût 
„ produire  une  CouunUDon  lcrublabk  à celle  que  Dieu  don- 


na aux  Ifraëlitcs  de  punir  & de  détruire  les  Cananéens.  En 
fécond  lieu,  parce  que  l ldolâtrie  , quoiqu'elle  foit  une 
faufie  Religion,  contribué  néanmoins  autant  à la  conferva». 
tion  de  h Société,  que  G elle  étoit  conforme  à b vérité; 

..  & ce  il  ce  qui  la  diftinguc  de  1'Athéjfme,  A de  l'Epicu- 
„ rélfrac.  le  ne  vois  pas  même  pourquoi  celui  qui  adore 
1,  pluiieurs  Dieux , s'il  croit  qu'ils  font  véritablement  Dieux , 

„ craindrait  moins  le  châtiment  du  parjure  Sc  des  autres  cri- 
„ nies  , que  celui  qui  ne  rcconnoit  fie  n’adore  qu'un  feul 
„ Dieu.  Enfin  , parce  que  quoique  l'Idolâtrie  foit  une  er- 
„ leur  dans  l’homme  , comme  c'el't  néanmoins  une  erreur 
„ très-dilficile  à vaincre  en  elle-même,  indépendamment  des 
» lumières  de  la  Révélation , Sc  nullement  criminelle  par  rap- 
„ port  à ceux  dont  la  Raifon  cG  plus  épurée,  elle  doit  fe  ré- 
„ former  par  la  pcrftnlion  fit  la  conviétion,  & non  par  la 
„ fora.*  & la  violence,  puilqu'une  guerre  entreprife  à caufe 
„ des  erreurs  de  rcntcnqcmcnt,  n'eil  pas  moins  contraire  à 
„ la  raifon  que  celle  qui  a pour  objet  la  liberté  de  la  volon- 
» té.  C’efl  cette  dernière  confidération  qui  me  fait  croire, 

„ que  la  propagation  de  b Religion  Chrétienne,  ne  fournit 
„ pis  un  légitime  fujet  de  guerre  contre  ceux,  qui  refufent 
n de  l'cmbniTer.  Premièrement,  parce  qu'il  eft  pofliblc  que 
„ ce  relus  ait  pour  principe  une  erreur  de  l’entendement , 
t>  que  St.  Paul  lui-même,  s’il  étoit  fur  la  Terre,  auroit  de  la 
„ peine  à diflîpcr,  pat  b voyc  de  la  perfuafion  Sc  {«r  fts  dif- 
„ cours,  à moins  qu’il  ne  les  accompagnât  de  Miracles.  Car  1 

„ quoique  certaines  parties  de  la  Loi  nouvelle  foient  dans 
„ une  harmonie  fi  parfaite  avec  b Loi  Naturelle  , quelles 
» s'entre  - répondent  comme  deux  inllrumcn*  montés  furie 
„ meme  ton,  il  y a cependant  dans  la  première  d autres  pu- 
„ tics , qui  , quoiqu’elle»  ne  contredirent  nas  la  fécondé , 

„ font  cependant  fi  peu  du  redore  de  la  Raifon , qu’elles  ne 
„ peuvent  forcer  l acquicfecmcnt  par  la  voyc  du  raifonne- 
„ ment  naturel.  Et  vous  favea , Monfictu  , qu’il  ferait  dé- 
„ raifonnable  de  faire  la  guerre  aux  hommes  pour  les  obliger 
„ à recevoir  une  doftrinc,  qui  ne  peut  convaincre  leur  cf- 

,1  prit En  fécond  lieu,  Monficur,  comme  Jcfus- 

„ Cluifl  n’a  ordminé  nulle  part  de  contraindre  les  hommes  à 
„ cmbraiî'er  l'Exangilc  par  ia  terreur  fit  par  des  peines  tem- 
„ porclics , je  trouve  auflî  que  ces  fortes  de  moyen»  ne  font 
n point  du  tout  conformes  à ia  conduite  de  ce  divin  Sauveur. 

„ Vous  l'avez  ce  qu’il  répondit  à fes  deux  difciplcs  zélés  qui 
„ vouloient  faire  defeendre  le  feu  du  Ciel  * pour  con fumer  «Lot.  B. 
» les  Samaritains,  qui  rc-fu foient  de  le  recevoir".  Vous  ne  s*- 
favez,  leur  dit  il  f,  de  quel  elprit  vous  êtes.  Le  fils  de  l’iiom-  q y.jj.js, 
me  n’eil  pas  venu  pour  perdre  les  âmes  des  hommes,  mais 
pour  les  Cl  U ver.  Ripvrfe  conforme  à la  coomiffion  qu'il  donna 
à fu  Apôtres,  lorfquil  Us  envoya  (nicher  l'Evangile  en  drwrf 
lieux  ; commiffrsn  qui  fe  bornait  à ceci  J.  S'ils  ne  veulent  pa*  § tmc.  It, 
vous  recevoir, fecouez  la  poudre  de  vos  pieds  contre  eux  en  ». 
témoignage . que  ïimr  y aveu  itt.  Ceft  jur  cette  conduite  de 
fijiss  - Cbrifl  que  fut  formé  ce  Cnwn  du  Concile  de  Tolède,  qui 
porte  *.  „ Pr«cipit  Sancla  Synodus,  nemini  deinceps  ad  ac-  *.  cVJj 
„ dendum  vim  inferre”.  Le  faint  Concile  ordonne  que  dé-  ",^p‘ 
formais  on  ne  forcera  perfonne  à croire.  Cum  que  je  joutait- 
ter  ois,  que  les  Habitons  du  Pays  où  il  a été  fait,  eufiem  perti 
dans  Iran  F.nf: ignés,  quand  ils  vil  fai:  la  gUrrre  aux  huiens.  Ce 
que  Tertullicn  dit  efl  confirme  à ce  Canon.  Lex  nova  non  fe 
vindicat  ultore  gladio  : La  Loi  nouvelle  ne  venge  |«w  lemé- 
jsris  qu'on  en  fait  par  l'épée.  A et  ma  de  Tertullien  ejl  corf or- 
me et  paffage  dans  Procopt  J , ou  quelqu'un  dit  à t' Empereur  Ju’ll-  t 
Dieu,  qu’en  tmcaillaxt  a forcer  les  Samaritains  (a*  1er  armes  ife  “ “î*- 
faire  Chrétiens,  il  deemoit  le  Succetfrur  de  ces  deux  Apôtres  trop 
Zélés , qui  vouloient  faire  drjeendre  le  feu  du  Ciel  pour  conjumer  ces 
mêmes  Samaritains , parce  qu'ils  refufiient  dt  recevoir  leur  Maî- 
tre, Notre  Auteur  examine  enfuite  (il),  jufqu'où  il  eft  per-  (fi1)*1* 
mi*  de  fe  mettre  fur  la  défenlive  pour  caufe  de  Religion;  & il 
font  lent,  qwe  fi  un  Souverain  . reconnu  pour  tel,  fi;  rcvêni 
de  la  lupremc  puiflânee , fait  la  guerre  a fes  Sujets  pour  la 
propagation  de  fa  Religion , quoique  cette  guerre  l’oit  injufle, 
cette  injufticc  n'autorafe  p-ii  néanmoins  les  Sujets  à prendre 
le»  arnu-s  contre  lui.  „ Parce  qu’étant  la  Puiflimce  Suprême 
„ de  l'ApOtrc  dans  fon  Royaume  , il  n’a  pas  moins  i’autori- 
„ té  de  régler  l’cxcrcice  extérieur  de  la  Religion,  que  celle 
„ sic  difpofcr  de  tout  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  Civil, 

„ dom  tout  le  pouvoir  téfidc  en  lui.  Dans  l'un  & dans  l'au- 
„ tre  cas  il  clt  le  Juge  des  différends  ; non  un  Juge  lî  inbil- 
„ liblc , que  toutes  fe*  dédiions  doivent  être  tenues  comme 
„ des  Oncles,  ou  que  fes  Sujets  foient  tellement  obligés  d'e- 
„ tre  de  fa  Religion,  que  fi  le  Prince  étoit  idolâtre,  Mabo- 
„ métan  , ou  Catholique-Romain , ils  fuflent  coupables  de 
„ defobéTfliiiKc , en  ne  fuivant  pas  fon  exemple.  Niais  quelle 

n que  foit  fa  Religion quoiqu'on  ne  fuit  point  obligé 

1,  de  lui  obéir,  on  ue  doit  pas  lui  réliücr 
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de  plus  prefiu  i]ue  de  vifiter  le  Coffre,  où  i!  ne  trouva*  qu’un  harang  fuurct  (0).  Outre  les  Ouvrages  '«)  tmg- 
dont  nous  avons  parié,  il  a publié  un  Poème  fur  la  Victoire  navale  remportée  par  le  Duc  d’York  fur 
les  Hollandois,  imprime  en  1665,  & divers  Sermons.  1.  Sermon  touchant  l'Unité , prononcé  dans  l'Egli* 
fedeCarfax  à Oxord  le  9 Août  1646  fur  1 Cor.  I.  10.  imprimé  en  1646  in-4.  II.  Sermon  contre  U 
Schifmc-,  fur  Héb.  X.  24.  25.  prononcé  dans  PEglife  de  Watlington  dans  la  Comté  d'Oxford  le  11  Sep- 
tembre 1652,  à une  difputc  publique  entre  notre  Auteur  & Jean  Pcndarvcs  Prédicateur  Anabaptilléi 
imprimé  à Londres  en  1652  in-4.  III-  Concio  ad  Academiam  Oxon.  pro  mure  habita , inchuante  Ttnnsno , 27 
Aldii  1662  , in  Galat.  V.  1.  Londres  1662  in-4.  IV.  Sermon  prononcé  à la  Confccration  de  F Evêque  d tlere- 
fordfur  1 Trnotb.  IV.  14.  Londres  1662  in-4.  H traduifit  du  Grec  en  Anglois , en  1638,  les  Dialo- 
gues de  Lucien  i auxquels  il  ajoûta  enfuite  les  autres  Dialogues,  traduits  par  François  Hicks,  Londres 
1664  in-fol.  Il  a encore  traduit  du  Latin  en  Angiois.les  Epi^r, tînmes  du  Docteur  Jean  Donne,  qu’il  in- 
titula, Gerbe  ou  Paquet  d Epigrammes  dtverfes,  Londres  1652  in-8-  LTn  f J-  M.  D-  D.  a écrit  un  Livre  t Ao4ko 
intitulé:  Différend  touchant  le  Gouvernement  Èccléfiajliquc  &c.  Londres  1646  in-4.  > 01318  fi  cet  Ouvrage  j,e,  a agio  i» 
dt  de  notre  Auteur,  c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  dire,  ni  fi  J-  M.  d’Gxford,  Auteur  de  la  Politique  &**»  }& 
dévoilée,  ou  Maximes  d Etat , imprimé  in-4,  cft  le  même  que  le  D odeur  May  ne. 


MAYNWARING  (Arthur)  célébré  Ecrivain  Politique  au  commencement  du  XVIII , Siè- 
cle, ctoit  d’une  ancienne  famille  [y/ J fils  de  Mr.  Charles  Maynwaring  & petit-fils  du  Chevalier  Arthur 
Maynwaring  d'Ightficld  dans  la  Comté  de  Shrop  [/?].  Sa  Mère  étoic  fille  de  Mr.  Charles  Cholmondtey 
de  raie  Royal  dans  la  Province  de  Chefler  ; defôrte  que  notre  Auteur  êcoic  allié  aux  illuftres  familles  des 
Cholmondlevs  & des  Egertons  de  ces  quartiers-là  (a).  11  naquit  à Igiufield  en  l’année  id<58  ; & fut  é-  W»*oiJ- 
kvé  dans  l’École  de  Grammaire  de  Shrcwsbury , où  il  pafia  quatre  ou  cinq  ans  ; lorfqu’il  eut  environ  «.son  » /.;* 
fepe  ans  on  l’envoya  au  Collège  de  Chrill-Church  à Oxlord  finis  b conduite  de  Mr.  George  Smatridge, 
depuis  Evêque  de  Briftol.  Il  demeura  plufieurs  années  à Oxford,  & alla  demeurer  enfuite  dans  la  Coin-  ./ 
te  de  Chefter,  où  il  vécut  quelques  années  avec  Mr.  François  Cholmondley,  fon  Oncle,  Gentilhomme 
de  probité , mais  fort  ennemi  du  Gouvernement  du  Roi  Guillaume  III.  a qui  il  rcfufà  de  prêter  fer-  f p. 
ment  {b).  Il  y continua  avec  beaucoup  d’alîiduité  l’étude  des  Belles- Lettres  ( c);  loriqu’il  vint  à Lon- 
cires,  où  il  demeura  avec  Ion  Père  dans  Eflex-ftreet,  il  s'appliqua  à h Jurifprudence  (d).  Jufques  à ce  (t) 
twns  il  avoit  été  fortement  dans  les  principes  oppofis  à la  Révolution , dans  lelquels  il  avoit  été  élevé , p- 
& il  écrivit  meme  plufieurs  Pièces  en  faveur  du  Parti  du  Roi  Jaques  II.  [ CJ;  mais  étant  entré  en  liai-  (O  !bJ- 
lbn  avec  le  Duc  de  Somerlct  & avec  les  Comtes  de  Dorlct  de  Burlington , il  commença  à prendre  P'f'lh  d 
d’autres  idées  fort  differentes  fur  les  affaires  d'Etat  (e).  11  étudia  en  Droit  jufqu’à  loge  de  vingt-dnq  p i.1  ' 
ou  vinge-fix  ans,  qu’il  perdit  fon  pere,  qui  lui  laillû  un  Bien  d’environ  huit-cens  Livres  Itcrling  de  ren*  (t/  ïhi4. 
te,  mais  fi  chargé , que  les  intérêts  abfbrboient  prtlque  le  ret  enu  (J).  A b Paix  de  Rytvick  il  fit  un  p-  •». 
voyage  à Paris,  où  il  lia. connoiffance  avec  Mr.  Boileau  [D].  Après  fon  retour  il  fut  fait  Commiflâi-  </> lb,d* 
re  de  la  Douane , emploi  qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  capacité  & de  fidélité  [EJ.  Il  fut  un  des  Alem-  p* 

bres 

J A)  Etoit  itune  aneienn;  famille.]  Elle  avoit  été  autrefois  dre  par  le»  Nouvelles  publiques , que  la  Nation  Aneloife avoit 
line  des  plu»  dirtinguées  d' Angleterre.  On  trouve  les  Ancê-  rendu  de  fi  gr  .mi»  honneurs  à la  mémoire  d'un  PoiitC,  eu  le 
très  dans  les  Rôles  Je  Guillaume  le  Conquérant.  l.c  nrun  de  fàifant  enterrer  aux  dtq'cns  du  Public;  il  demanda  enfuite  à 

la  famille  étoit  alors , & a été  encore  longeons  après  la  Con-  ce  Gentilhomme  , qui  étoit  ce  Poète  , A cela  d un  airaufiï 

quête,  Alcinil  Warren,  dont  on  a fait  par  corruption  Mayn-  indiiTérenc  que  s'il  n'avoir  jaunis  entendu  nommer  Dry- 
svaring.  Un  de  cette  famille,  nommé  Rodolphe  AJaymvaritig,  den  ; quoiqu  il  y ait  peu  d'apparence  que  ce  nom  ne  lui  lt!c 
époula  la  tille  de  Ileguc  Kevelioc,  cinquième  Comte  de  Cliei-  auffi-bicn  connu,  que  le  fieu  I Y toit  aux  Anglois,  Boileau 
ter,  depuis  que  Guillaume  1.  eut  donné  toute  h Comté  de  ayant  beaucoup  fréquenté  la  matfon  de  Mylord  Montagne, 

Clicftcr  à Hugues  le  l.oup  , (il;  du  Comte  d Aviunciies  en  dans  le  tem»  qu  il  ctoit  Amliaffidcur  en  France,  & étant  inti- 
Notmandic.  Les  Maymvaiings  furent  allies  à cette  illuiire  fa-  me  ami  de  Mr.  la  Fontaine,  qui  avoit  demeuré  quelque  tenu 
mille  environ  dé»  Pan  i i 70 , À continuèrent  A fleurira  Pcucr,  en  Angleterre,  & qui  a pirlé  du  Génie  Anglois  en  termes  ho- 
pas  fort  loin  de  Norwkh  dans  la  fuflite Comté.  Nous  ne  notables  dois  fes  Fables.  „ Or  il  n’cil  guércs  poffiblc,  dit 
trouvons  point  dans  quel  teins  les  Ancêtres  de  notre  Auteur  Air.  OMnixon  (6),  que  Boileau , qui  parloit  autant  de  fon  (*)  ,;d  p. 

établirent  à Iglitlicld  dans  la  Comté  de  Shrop  fur  les  coruins  „ métier  que  M . . . . x (7),  ml  tu  commerce  avec  tant  de  «?•  '*• 

de  Chcfliirc,  la  branche  delà  fouille  dont  il  émit  defeen-  ,,  Gentilshommes  Anglm» . & avec  tant  de  François  qui  f?)  l'ù-rre 
) o'dmi-  du  (t  ).  „ as  oient  demeuré  en  Angleterre,  amateurs  de  FEfprit  & de 

[B)  Petit-fils  du  Clnulier  Arsbir  MaytKoaring , <t  Ijpirfirld  „ la  Critique,  & qu’il  11  eût  pasenro’tdtt  parler  ccnt  & cent 
1 dans  la  C«mu  îi;  Sbtvp.]  Ce  Gentilhomme  étoit  à la  Cour  fous  „ fois  de  ÜryJen.  il  n’y  a pour  ainli  dire  pas  de  Poète  en 

i*  Ic  r^8nc  *1®  J;«l«cs  I.  & fut  le  Favori  du  Prince  Henri  (2).  „ Angleterre,  quelque  mé  iowqu'il  fo  r,  qui  n'ait  entendu 

,,iWJ-  Mr.  Arthur  Wilfon  aflîtrc  que  Madcmoifcllc  Turner,  qui  „ parler  de  Catz,  fameux  Poète  HoKandois,  & certainement 
p.  1.  conjointement  avec  la  Comtcflé  d'Elfex  eut  part  i l'empoi-  „ Dryden,  Poète  fupéricur  it  tout  ce  quo  la  France  a jamais 

< tdem  formement  du  Chevalier  Thomas  Ovcrbury,  crime  pour  Je-  „ produit  en  ce  genre,  ne  pouvoit  être  irh.'onnu de  nom  i 

i.  ' quel  elle  fut  pendue  i Tyhun,  étoit  con  nue  publiquement  „ Boileau,  quoique  ni  lui  ni  aucun  de  lés  Compatriotes  de 
pour  être  fa  Maltreife;  lorfque  la  Comtcire  & elle  voulurent  ,,  mérite  n auroieut  garde  de  s oublier  jamais  eux  - même» , 
faire  des  exi’èriencvs  d amour  fur  le  Comte  d'Kflex , eu  lui  „ jufqu'i  approuver  un  tour  d'eljirit  difierent  du  leur.  Dans 
donnant  des  Poudres  & des  Philtres,  & qu'elles  » adrefiércut  ,,  la  convcrlhtion  avec  Mr.  1May.mT.1ing,  Ito.ieau  avoua  qu’il 
au  Docteur  Forma n de  lumibcth,  vrai  Charlatan,  pour  avoir  „ avoit  beaucoup  ouï  parler  du  même  de  nos  Tragédies, 
des  drogues,  Mademoîfelie Turner  voulant  cm'prmi ver  la  tor-  „ mats  qu'il  n'avoit  j>oint  d'idée  de  nos  Ouvrages  Poétiques 
ce,  {ÿjüuliatKaru  it  P attacher  le  Ci«wlirrMayn'v.izing,.,rii  domu  „ dans  les  autres  genres  ; attribuant  IVxre.'lenco  de  notre 
ww  pmdre , fui  fit  un  fi  violent  effet  fur  lui,  quil  fit  quinze  milht  „ Tragique  à notre  Caractère  fangufnairr,  comme  B, y/n  i'a 
<i  t levai  pendant  wie  nuit  efycure,  miïçrc  tm  orage  de  pluyt  £j  de  „ voit  fait  avant  lui,  nous  appelant  Infulairei  par  mépris, 
tonnerre,  pour  aller  la  trouver , jour foreur  prejque  ou  ii  doit,  „ ce  que  la  polircJë  feule  de  Boiiiau  lemnéc.'ia  Cms-doutc 
juffià  ce  qu’il  fut  rendu.  „ de  faire.  Air.  Afjynuan'ng  iui  donna  de  nos  Pièces  de 

[C’J  U terkit  plufieurs  Pièces  en  futur  du  Parti  du  Roi  J a-  „ Théâtre,  & Je  notre  Poéic,  une  idée  qui  le  i'urpric  bcau- 
fwrl!.]  Entre  autres  il  y en  avoit  une,  où  il  fait  le  Panégy-  „ coup;  A ccjwndmt  tro  ; ou  quatre  ans  après  il  prétendoit 
Lift *ni  ri,luc  ce  Prince,  & fatirife  vivraient  le  Parti  contraire  (4'.  „ n'avoir  jamais  ouï  paiter  d'un  auili  grand  Homme  que 
îhïmtHt  U en  fit  une  autre  intitulée  le  Roi  des  Cours,  pour  tourner  „ Dryden”. 

’rh  etc.  Cil  ridicule  l'entrée  dans  Londres  de  Mylord  Detamcre,  la  ( £j  II  fk  fait  Gmaiffiire  de  h Dotivx , tmfhi qu'il  exer- 
<■!*•  première  fois  que  ce  Seigneur  y vint  après  la  Révolution,  ça  avec  beaucoup  de  ta;witt  & de  fidelité.]  Un  trouve  une  preu- 
On  a prétendu  que  ce  Poème  étoit  de  Mr.  Dryden.  A Mr.  ce  de  la  dernière  dans  la  manière  dont  il  traita  un  Jrollc, 

Toofotl  Paccufa  d en  être  l'Auteur,  mais  il  le  deûvoea,  di-  qui  fullicttoit  une  piace  de  Commis  pour  «Ucr  viiîter  lus 
fint,  qu'il  (toit  de  lafrfm  d’un  jeune  Gt’iilbammt  dfefpris,  A Vailles  X.  Quelqu'un  lui  avoit  dit.  que  le  meilleur  moyen 
nomma  Mr.  Maynwaring.  Il  étoit  Jgé  de  vingt- deux  ans  , dctéuJfir  étoit  de  glitîêr  quelque  argent;  l'avis  n étoit  peut- 
environ , quand  il  fit  ces  deux  Pièces  : 5).  être  pas  mauvais , U le  poi.'ulant  eût  trouvé  [ homme  qu’il  lui 

* t D ] Il  fit  tut  twyjgr  à Paris,  où  il  lia  cewuùffamr  avec  Mm-  falloir.  Mr.  Maynwaring  étoit  celui  qui  avoit  le  plu»  de  crédit 

‘ **  fieur  Boilecu.l  Ce  ctiéhre  Toète  l'invita  i A maifon  de  Cam-  auprès  des  Seigneur»  de  la  Tréforcric  , ilLilu  une  L.Hre 
pagne,  où  H le  ré'^ila  bien,  A lui  parla  beaucoup  de  la  l’oï-  pour  lui , av^c  une  bourfe  de  cinquante  Guinée»  , lui  dé- 
fie Angloilè  ; mais  toujours  par  vove  de  queftion , afiectant  mandant  .a  protection  pour  ôîwt  nir  ia  place  qu'il  folliciioic. 
de  connoltrc  aufli  peu  les  Adules  Ângloil’es , eue  fi  les  An-  Il  préfena  enfuite  une  Requête  aux  Commiilâ/res , après 
glois  étoient  des  Sauvages  comme  les  Ijppons  : di  forte  qu’un  quelle  eut  été  lue  chacun  des  Commiiïïùres  en  dit  fon  avir; 

Gentilhomme,  antl  de  Mr.  Maymcrring , ayant  rendu  vifitc  Mr.  Maynwaring  quand  on  vint  à lui,  tira  la  bourfe  de  cin- 
nudque  teins  après  i Boileau,  "lyrique  Mr.  Dryden  venoft  quante  Guinée» , A la  Lettre,  A dit,  que  tans  qu'il  fournit  (t)  Lift 
Je  mourir,  Boileau  lui  dit  nui!  étvic  aèt-elianué  d’ai'tren-  l empêcher,  rtt  tourne  n'ouroit  ni  cetu  plate,  ni  aveum  aare  (S).  &c-  ?• 1 b 
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brcs  de  la  Coterie  de  Kit-Kat,  dont  il  fut  regardé  comme  un  des  principaux  omemens  & des  plus  fer* 
mes  appuis  par  fon  elbrit  agréable  & divertiffunt  (#).  Au  commencement  du  régne  de  la  Reine  Anne 
Mvlord  Godolpliin,  G rand-T réforier , engagea  Mr.  Done  à fe  défaire  de  la  Cliarge  d’Auditcur  des  lm- 
fucjl: , pour  laquelle  il  lui  donna  quelques  mille  Livres  fterling;  & Mr.  Muynsvaring  n'eut  aucune  con- 
noillàncc  de  ce  que  ce  Seigneur  vouloir  faire  pour  lui , jufqu  a ce  qu’il  lui  fit  prefeni  de  la  Patente  pour 
ceuc  Charge,  qui  vaut  environ  deux  mille  Livres  fterling  oe  rente  dans  un  tems  d'affaires.  Notre  Au- 
teur fut  députe  au  Parlement  en  1705  de  la  part  de  i’refton  dans  la  Comté  de  Laneaftcr  (6).  Il  a eu 
Ixraucoup  de  part  à la  Feuille  oui  a pour  due  Le  Mi  lange  [ /'] , & il  cft  l'Auteur  de  plulieurs  autres 
Pièces  ! G],  il  mourut  à St.  Albans  le  13  Novembre  1712,  ayant  quelque  tems  avant  fa  mort  fait 
fon  Tel  ta  ment , dont  il  fit  la  célébré  Aétrice,  Mademoifelle  Uldfield,  Exécutrice  [H]:  il  avoit  d’elle 
un  fils  nommé  Arthur  Maynwaring , & partagea  fon  bien  également  entre  cet  enfant,  Mademoilêlle  Oîd- 
field , & une  fœur  qu'il  avoit  (/).  11  fut  enterré  dans  l’Eglife  Paroilliale  de  Cbcrdcy  dans  la  Province 
de  Surrcy,où  fon  perc  & Ion  ayeul  rcpolcnt , <Sc  où  ils  avoient  autrefois  une  affez  belle  Terre  (k).  L*  Exa- 
minateur, fon  Antagoniftc  pour  les  affaires  publiques,  convient  qui/ écrivait  avec  ajjez  tfefpiii , jÿ  d'un 
fille  de  Maine.  Le  Chevalier  Richard  Stcvie  lui  a dédié  k;  premier  i'oltar.e  du  Babillard.  Mr.  Oldmixon 
remarque  (/)  qu'il  avoit  „ de  l'horreur  pour  les  Jureurs , & pour  ceux  qui  tenoiem  des  dilcours  profa- 
nes^ impiqs , ou  qui  parloicnt  injurieufement  du  Clergé.  Il  regardoit  cela  comme  une  pauvre  preuve 
d'clprit,  & ne  l’excufoit  ni  en  lui-même  ni  dans  les  autres". 


Quelque  tems  ap-è-<  U parut  une  Pièce  làflriquc  contre  les 
Comm  i flaires , intitulée  : Requête  de 1 Mitr, -ln/uü  o’irims  au 
C‘ra..i-  Trtftrier  co  ure  let  C&K<r:!jr.r*i  de  la  Doutât  ; on  y voit 
que  la  Satire  même  épargnait  Mr.  Maymvaring  ; on  prie 
Dieu  de  délivrer  le  Royaume  «le  tous  les  autres,  qui  font  «a- 
iaétérifés  par  des  traits  peu  avantageux , (i  Je  ne  laiflcr  que 
Maynw.iring  fcul  pour  exercer  l 'emploi  de  Commi'.tiire. 

I A’)  Il  a tu  beaucoup  de  fart  ii  la  Feuille  ixiiulce  le  SLcaugt.) 

Il  écris ic  lui -même  la  première  feuille;  la  fccondcir'elt  pa* 
entièrement  de  fu  façon,  mais  la  Lettre  fur  la  prévarication 
des  ’l'orys , dans  leur  exeufe  d'avoir  voté  contre  la  Maifun 
d Hanovre,  ctl  de  lui,  aulli-bict)  que  la  plupart  des  Relie- 
xiuns  fur  le  Doflcur  Davcnant , dans  la  conclulion  de  cette 
feuille,  où  il  l'appelle  le  Chevalier  Thomas  Double;  de-mù- 
tue  que  ce  qui  y tu  dit  du  mauvais  traitement  fait  à Mr.  Sun- 
hopc  à i’élcflion  de  Weilminftcr.  L»  troiliéme  feuille  cfl 
toute  de  lut,  excepté  l'Epigramii'e  qui  >’y  trouve.  Il  n'a  fait 
que  cotriget  la  quatriè  me.  1 j cinquième  ctl  toute  de  fa  fa- 
on, excepté  le  moiccnu  qui  regarde  une  Brochure  intitulée. 
Foules  des  deux  dus , écrite  par  .Mr.  Cléments,  Secrétaire  Jj 
feu  Comte  de  Pctcrborough.  La  (ixiérne  ctl  toute  de  fa 
façon,  aulfi  bien  que  la  première  partie  delà  huit  cme.  La 
Traduftum  dedria  Fontaine , dans  le  neuvième  Mêlante,  el't 
de  lui,  de-même  que  le  dixiéme  tout  entier,  éc  la  Rèponfe  à 
l'Examinateur  touchant  les  Vers.  Le  douzième  &.  le  tri  idc- 
me  font  prefqufr  tous  de  lui;  ruais  il  n'y  a de  fa  main  dans  le 
quatorzième  que  la  Fable  tirée  de  Cirtiia  RboJigiatu , & les 
remarques  fur  la  Lettre  interceptée  de  l'Electeur  Je  Bat  iére , 
avec  une  Répliqué  A ce  eu'.-.-.  ,-t  mlmuc  i ;•>  sr-ii'iatcur,  que 
MylorJ  Godolpliin  Gnnd-Trél'oricr  avoit  été  corrorpj  par 
les  LtolTois  dans  l'allaire  de  l'Acte  de  Sûreté  & d'Union. 
Le  quinzième  & ïc  feizième  font  pour  la  pin-  grande  jrartic  de 
lui,  ée  en  ce  qui  regarde  l’AlTcnibléc  du  Clergé  il  fut  aide 
jnr  le  Douteur  Whitc  Hennit,  Dovcn  de  Pœrborough.  la 
première  partie  du  dix-fepiiéinc  etc  de  la  façon,  mais  il  n'a 
fait  que  colliger  le  dix-huiliémc  & le  dix-neuvième.  Il  fut 
alors  fort  mal  vers  Noël  Je  l'an  17 10.  Ix  vingtième  c.':  de 
fa  main.  Il  a fait  du  vingt-utiiéme  le  morceau  qui  regarde  U 
Haine  Eglif:  & U th'J:  Eelift , & une  partie  des  Remarques 
fur  l'Exaninateur.  Il  a feulement  revu  le  vingt  deuxième.  Le 
vingt  troiliéme,  oii  fc  trouve  la  plai l'ante  avarturc  de  la  Bou- 
le à Wappins,  cft  de  Mr.  Steclc.  Le  parallèle  entre  Abel  le 
Cordier  et  F Examinateur,  à la  lin  de  ceue  feuille,  cft  de  Mr. 
Maynwaring.  Il  n'a  fut  que  corriger  le  vingt-quati  iéme , le 
fcul  morceau  qu'il  y ait  de  fa  façon  cft  celui  qui  regarde  le 
Marquis  de  Guifcard;  il  n'y  a rien  de  lui  dans  les  cinq  fui- 
vans.fa  lancé  ne  lui  ayant  pas  permis  d.  s'applique- autant  qu'il 
le  croyoit  néccffairc  pour  le  luises  du  ce  Papier  ; dans  le 
trentième  il  y a de  fa  f-çon  1c morceau,  qui  regarde  Icrtra- 
blijfement  de  ta  Fille , d:  la  Phrerufie , dot  elle  a tu  attaquée , & 
Je  châtiment  convenable  l'ont  les  incendiaires.  Ix  trente- 
imié.ue  trt  nrefijoe  tout  de  lui , dc-incine  que  le  trente-deux  , 
excepté  la  Lettre  lur  l'an'iee  1ÔF8,  qui  cil  de  la  inain  de  l'on 
ami  Mr.  Antoine  Hcnley.  Se  trouvant  très  bien  rétabli,  il 
fit  fcul  le  trente  • troiliéme  A le  trintc-quaniémc,  êè  la  pins 
grande  pirtie  d.e  deux  fuit  ans,  entre  aurres  la  DiQ'crtctita 
jur  le  m<t  de  Peruixtvs , qui  fe  trouve  dans  le  trcntc'lixicme. 
J.c  trente  fiptiune  & le  ueiitc-huitiéme  font  tout  entiers  de 
fa  main,  &.  .1  cl t Autetir  de  cc  qui  dans  le  trente-neuvième 
cft  de III né  A ju  iber  l’Ancien  Miniftére,  & le  Duc  de  bîarl- 
borougb;  n’axant  que  revit  le  relie.  Il  a fuit  tout  le  quaran- 
tième, mais  n’a  lait  que  revoir  les  deux  fuivans.  La  chaleur 
île  la  S ii'un,  6c  fon  mal  qui  auementoit, l’obligèrent  alots  à 
loger  à la  Campagne,  d’abord  à liamp  lcad,  & enfuite  à Pad- 
«itngeon , pour  U-ther  de  rétablir  fa  lamé,  qui  s’ati'oihlÜTblt 
de  jour  en  :nur.  Il  laï'Tb  faire  le  quarante-troi Gémc  Mélange 
à l’Auteur  des  deux  précédvns.  Il  «if  dans  le  fuivant  ce  q-ii 
regarde  Grcy  & les  nouvelles  d’Abel  Dublin.  Environ  ce 
tetns-là  le  Mélange  fut  dénoncé  par  le  grand  Juré  Je  la  Com- 
té d'Oxford.  Mr.  Mayt'Avarieg  écrivit  la  «terni  te  de  ces 
feuilles  â Saint  Allons  ; & l'Examinateur  ayant  difeontinué 
il’ccrirc,  le  Mélange  qui  avoit  été  entreprit  pour  ie  cuutru- 
carrer  difcontinmi  auifi  (y). 


[G]  Il  eft  Mineur  de  ptufieurs  axCra  Pi««.]  Il  a fait 
1.  ALfursuM  jirr  un  «üitzatt  A«nan  intitule:  Le  Mémorial  de 
l'Egide  Anglicane,  f.-r  llijltirt  des  dix  Preux  (io).  U.  Tra-  <'•)  Uft 
duciion  de  la  leçon  Je  Ode  du  premier  Livre  d Hoiacc  (il).  II!.  ?crP  *< 
Traduction  du  V.  Livre  des  MeomorphoiCi  J Ovidc.  IV.  Cu- 
raf?crr  dft  nouveaux  Aîirijlres,  1710(11).  V.  Odes  diverfet,  (u)  lb»J. 
Piëlies , Prologues,  6t  Epilogues.  VI.  On  lui  donna  à exa- 
uiintT  un  Manu  lent  contenant  des  Mémoires  de  la  fameufe  (»*J  lUd. 
lu.irclre  du  Duc  de  Mariborough  à Itlcnheim  ; écrits  par  un  P1 
Clvajkiiuin  du  Duc  avec  beaucoup  d'exactitude  pour  le  fond, 
mai'  très-imparfaitement  pour  la  forme.  O11  pria  Mr.  Mayn- 
vvaring  d'y  donner  un  ua-illeur  tour,  mais  il  trouva  la  tache 
nop  diliieile;  cependant  comme  la  relation  détaillée  de  cette 
fuiprvnante  marche  lui  plut  extrêmement , il  réfolut  de  ne 
pas  la  laitier  perdre,  & d’y  donner  une  nouvelle  & meilleure 
forme,  en  faifant  d'un  journal  exact,  une  lliltoirc  régulière. 

Ces  papiers  tombèrent  entre  les  mains  du  Chevalier  dtccle 
(13).  Vil.  Traduction  d'une  partie  des  QJJices de  Cictrvi  ^ 14).  fi,)  tt-id. 
Vr  11.  Quatre  Lttirieji  un  Ami  du  NM  delà  GTaniU-Rtii»?iie,  p.  7». 
écrite»  au  fujet  de  la  public; :i un  du  Procès  duDocteurSaciic»  f,4l  ,4,^ 
verdi.  IX.  Hijlaût  d’Ilmnsbat'fj  de  IhwMi , t-eviua  t.ije-  p.77 
tee  idc  Guerre  Punique.  Fidtlsmat  recueillir  des  meilleurs  Auteurs. 

Un  prétend  qu'il  a voulu  repréfenter  dans  cette  Pièce  le  Duc 
de  Mail  iorough  fous  le  nom  d’IJannibal;  le  Grand -Tréio- 
rier  Oxlbrd  fous  Celui  de  llannun;  le  Comte  de  Talbrd  fou* 
celui  de  Valcriuc  Flaccus  ; Ci  le  Docteur  Robiufon , Evêque 
de  Br  ii toi,  fous  Celui  d Afdrubal.  X.  Le  Difrours  d'Alcibirme 
eut  A:bir.!jru , inféré  dans  le  IW/fg  Examinateur , N".  3. 

Xi.  Les  Prmrlfri  du  Roi  de  France  au  Pnicidanl,  & c.  XII. 

Comte  Relation  A; ologit  du  Traite  de  la  Uarrirre  (15).  Xlll.  j jyl 

Remarques  jur  la  prejrnte  néeetLdtM  de  paix  tnlamtt  en ire  ta  ,-7  tr 
l nantit  Prêtant  (ÿ  let  Fronce  (T6).  Xl\'.  Tbe  Beve-titj  Cajé  Ai». 

(17}.  XV.  11  a eu  beaucoup  de  part  à la  Lettre  imEcclc • (,*j  iboj. 
jiaffiqne  de  h Haute  Egltj).  XVI.  Il  a revu  & publié  une  Pié-  p. 
ci  intitulée  Bouchait , eu  forme  de  Dialogue  entre  le  A/.fau-  ^t,j 
R-:  L.  VE.eitminaMr  fur  la  Campagne  «le  1711.  XVII.  II  écri-  P , * tj 
vit  une  J.ettn  aux  Frft-ltld.-rs , peu  de  tems  avant  l'Election  J*‘v. 
des  Me.iibics  du  nouveau  PailemenL  XVUL  II  a eu  beau- 
coup de  part  A une  brochure , intitulée  VAc. demie  ArMoift, 

«>ii  il  ridiculifc  la  Lettre  du  Doflcur  S'-vift  au  Grand -Truori-.r 
Oxford , touchant  le  changement  de  la  Langue  Angloife. 

XIX.  La  Lettre  écrite  Je  Doiui  cil  de  fa  façon,  ou  de  celle  de 
quelqu'un  de  les  Amis,  à qui  il  a aidé  (irt  ..  Oi)  u J. 

[ //]  Dent  il  fit  la  cclebre  A 3 rite , Alademotjfile  OHfitU,  p.  n» 
lixrcinrice.}  Mr.  Oldmixon  nous  apprend  (19  que  Mr.  Mayn-  t.f) 
vvarlng  ,,  iainra  pendant  I s huit  ou  neuf  dcmiéies  minées  de  p,WlM,‘ 
» fa  vie  , èc  cela  avec  une  paftîuii , qui  nauroit  pu  gué  res 
„ être  plus  forte,  quand  elle  auroil  été  la  première  jraiCon 
„ de  l’un  & de  l'autre.  Elle  fut  fans-co-.incdit  redevable  à 
„ fe*  iniiruflions  dètre  devenui  (i  excellente  Comédienne  t 
„ car  comme  ii  n'y  avoit  perfonne  «|ui  entendit  mieux  qirc 
„ lui  l’action  du  Théâtre , il  n’y  avoit  auflî  perfonne  qui  fut 
„ plus  diarnié  d'y  voir  exceller  Ain»,  Uldfield.  Il  lit  divers 
„ Prologues  (c.  Efnhjrtut  pour  elle , de  voulut  toujour*  les  lui 
„ entendre  récter  en  particulier,  avant  quelle  h-*  pronon- 
„ çAt  en  publie.  Sus  amis  de  l'un  & l'autre  fexe  le  blâmèrent 
,1  louvcRt  de  cette  intrigue,  & quelques-uns  du  premier  rang 
„ cor.  ne  avec  lui  «le  si  vives  disputes  fut  ce  l’ujtt,  que  Mu*. 

,,  UMiidd  elle-minrc  lui  rcprélenta  fouvenc , qu'il  étoit  de 
,,  fon  honneur  ffc  de  fon  intérêt  de  rompre  avec  elle;  mai* 

„ cette  marque  de  franct«ife  èt  d afTecHoi)  l'attacha  de  plus  en 
„ plus  d elle,  i ce  qu'il  n fouvent  avoué;  <c  tous  fes  Amis 
„ renoncèrent  enfin  à lui  faire  dis  in  liâmes  pour  la  quitter, 

„ voyant  qu  elle  prenoft  de  plus  en  plus  de  l'emplie  fur  lui 

Un  11c  peut  disconvenir  que  celte  paillon  ne  luicau- 

„ fit  de  grindec  depenfes,  & que  cc  n'eft  pas  la  Lulc  preuve 
„ de  fa  mativaife  (économie  ".  Son  TelVimeru  fut  vivement 


reproché  à fa  mémoire,  furtout  par  1'E.icitn'wrrtrr  du  9 Ft- 
' 11er  : on  y répondit  |«r  ur.  l'apicr  qui  parut  deux  mois  âpre*  »*•’ 
la  mort,  p'iur  le  Juliiiier  (ao);  ccttc  Apologie  fut  fuivie  quel-  F'^'  " 
qncs  Jours  après  d'une  suirc,  dans  une  Lctuc d uu  Aid , at-  ( ... 


t;:buéeà  Mr.  Robert  Walpolc  (21). 


(ï!  ) thid. 
P «1  &■ 
Jrùv. 


ME  DE  (Joseph)  tres-favarst  Théologien  du  XVI  T.  Siècle,  étoit  d'une  bonne  famille;  il  nûquic 
à Ikrden  pryciie  de  JJishopVStortford  dans  la  Comté  d’Eillx,  au  mois  ciüêtulre  J5Ü6.  A lace  de 
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iliï  ans , fon  Pere  & lui  furent  attaqués  en  même  tems  de  1a  petite  Vérole,  qui  Fut  mortelle  au  premier. 

Sa  Mere  époufa  enliiite  Mr.  Gower  de  Nafing  dans  la  Comté  d’Eflex  ; fon  ficaupere  envoya  le  jeune 
Mode  à l’Ecole,  d’abord  à Hodfden,  & enfuite  à Wethersfield  dans  la  même  Comté;  pendant  ce  tems- 
lâ  U acquit  de  lui -même  une  allez  grande  connoiflàncc  de  l'Hébreu  [A],  En  1602  on  l’envoya  au 
Collège  de  Chrift  à Cambridge  (a).  En  1606  il  prit  le  degré  de  Bachdicr-ès-Arts  (b),  & fe  diftin-  $ 
gua  bientôt  avantageufement  [ B ) ; & vers  le  tems  qu’il  prit  le  degré  de  Maître-ès-Arts  ; ce  qu'il  fit  en  mi  u'b.o. 
1610  (r  ) ,il  avoit  fait  des  progrès  extraordinaires  dans  tous  les  genres  d’Etudes  Académiques  (J).  La  grèf  ,o^‘ 
première  choie  par  laquelle  il  fe  fît  connoître  fut  une  Epitre,  qu’il  adrelTà  au  Dotleur  Andrews, 
en  ce  tems-là  Evêque  d Ely  , dans  un  Traité  Latin  De  Sanftitate  Relativd  [ C]  dont  ce  Prélat  fut  fi  con-  Un 
tent,  que  peu  de  tems  après,  Mr.  Mede  ayant  eu  befoin  de  la  protection  du  Roi,  à l’occafion  de  fon  R<fitre 
éleétion  à une  place  de  Membre  de  fon  Collège,  l’Evêque  F appuya  de  lôn  crédit,  & foutint  non  feu-  derunfm- 
lcment  fes  droits , mais  voulut  l’avoir  pour  fon  Chapelain  domêftique  ; place  que  Mr.  Mede  refufa  hon-  “** 
nêtement, préférant  la  liberté  d’étudier  à toute  l’efpérancc  d’avancement  [/)].  Peu  de  tems  après  qu’il  Le  n'‘ 

eut  été  aggregé  à fbn  Collège  [E]  il  fut  nommé  ProfcfTour  en  Grec  de  la  Chaire  fondée  par  le  Chcva-  Lift 

lier  Gautier  Mildmay , & il  conferva  ce  polie  durant  toute  fa  vie  ; ce  qui  lui  rendit  cette  Langue,  aulli  p.  ».  ‘ ‘ 
bien  que  plufieurs  autres , tres-farailiére  [EJ.  Il  entretint  fes  Connoiflances  Académiques  par  les  Le- 
çons 


f A]  PfuLir.t  et  tems-là  il  acquit  de  lui-même  une  ajfez  grande  [£  ] Peu  de  tenu  après  qu'il  tut  etc  aggregé  à fin  College.  ] If)  **• 
touKoilJlwce  de  l'Hébreu.]  Ayant  été  par  oecafîon  à Londres,  L'Auteur  de  l’Appendix  à la  vie  , nous  apprend  (7)  que 
il  y acheta  la  Grammaire  Hébraïque  de  Bellarmin.  Son  Maître  Mr.  Mede  avoit  déjà  demeuré  dans  l'Univcrlité  palTé  le  tans 
qui  n’entendoit  point  cette  Langue  , lui  dit  que  ce  Livre  ne  qu'il  avoit  pris  le  degré  de  Maitrc-ès  Arts,  & qu'on  lui  avoit  • 
lui  convenoh  point.  Mais  cela  n'empêcha  pas  le  jeune  gar-  fait  plufieurs  fuis  tort  dans  les  EleQitms , ie  Docteur  Cary  (depuis 
Çon  de  faire  ufage  de  cette  Grammaire,  & de  l'étudier  avec  Evêque  d'Exeter)  Principal  du  Collège,  ayant  contre  lui  une 
tant  d'application,  qu'il  acquit  avant  que  de  quitter  l'Ecole  jaloulie  mal  fondée,  prétendant  qu’il  avait  trop  de  panebant 
une  connoifTwJce  rien  moins  que  médiocre  de  la  Langue  lié-  pour  Grave.  Environ  ce  teins  là  un  Gentilhomme  de  mérite, 

T braïque  ( 1).  du  Nord  du  Royaume,  l'invita  à venir  demeurer  cher  lui, 

'<  [//]  Il  fe  dijlingtia  bientôt  avantageufement.]  Les  progrès  & lui  offrit  des  conditions  avantageufes.  Mr.  Mede  dcm.111- 

qu'il  ht  en  peu  de  tems  attirèrent  fur  lui  les  yeux  non  feu-  da  du  tems  pour  y penfer.  C'étoit  alors  la  Foire  de  Sturbrid- 
lement  du  Collège  où  il  étoit,  mais  de  toute  l'univerfité;  ce  gc,  où  il  trouva  dans  une  Boutique  de  Libraitc  un  Livre  de 
. qui  étoit  d'autant  plus  remarquable  par  rapport  à lui,  qu’il  Mathématiques  . qu'il  fouhaittoit  depuis  longlcins  d'avoir. 
h avoit  point  cure  heureufe  facilité  de  s’énoncer,  qui  don-  Le  moindre  prix  étoic  cinquante  Schcllings  ,&  il  lui  fcmbloit 
11e  du  relief  aux  talensles  plus  médiocres  ; & qu'au  contrai-  que  le  Livre  les  vaioit;  mais  la  qucfiion  étoit,  fi  en  tirant 
te  il  hélitoit  fi  fort  en  parlant,  qu'il  fouffroit  lui-même  , & cette  foinmc  de  fa  bourfe.il  n'y  feroit  pas  le  même  tort  qu’u- 
devoit  être  moins  agréable  aux  autres.  Cette  difficulté  lui  ne  trop  grande  faignéc  fait  à un  Corps  extraordinairement 
lit  éviter,  autant  qu'il  lui  fut  poffiblc  , toutes  les  difputcs,  foihle.  S étant  retiré  dans  une  promenade  folitaire,  qui  étoic 
és  autres  exercices  publics,  parce  qu'il  ne  pouvoir  s’en  ac.  là  tout  près , il  délibéra  férieuicment  en  lui  même  fur  ce  qu'il 
quitter  qu'avec  beaucoup  de  peine;  dtforcc  qu'il  avoit  le  feroit;  s'il  achetteroit  le  Livre,  & quitteroit  l’Univcrfité  cri 
double  du  travail  des  autres , comme  il  le  difoit  à les  Amis , acceptant  l'offre  du  Gentilhomme;  ou  s'il  laiffcroit-là  le  Li- 
étant  obligé  d'étudier  non  iculcmcnt  les  matières,  mais  les  vrc,  & continucroit  à demeurer  où  il  étoit;  car  fon  petit 
termes  aulfi,  non  pour  exprimer  l'a  penfée,  ces  fuites  d'ex-  revenu  ne  lui  permettoit  pas  de  jouir  de  i'une  & de  l'autre 
preilîons,  quand  on  pofTédc  bien  les  chofcs,  fuivant  aflezna-  de  ccs  choies;  & même  ne  lui  auroit  pas  permis  de  faire  un 
turcllcment,  & s'offrant  même  d'cllcs-mémcs ; ina is  pour  trou-  fi  long  féjour  au  Collège,  fans  fa  prudente  te  fragile  œcono- 
ver  des  mots  qu'il  put  prononcer,  ét  pour  IcsaiTangcr  de  mie.  Pendant  qu’il  pclbitccs  avantages  & ccs  inconvénient, 
la  manière  la  plus  propre  à lui  en  faciliter  la  prononciation.  Mr.  Guillaume  Uofwcll , depuis  Chevalier,  Membre  en  ce 
Cependant  à cet  égard  il  fut  un  rare  exemple,  de  ce  que  le  tcms-là  du  Collège  de  Jélus  qui  étoic  fon  ami,  pulla  par  ha* 
foin  & l'attention  peuvent  faire  pour  remédier  à une  parcHIe  zard,  & lui  ayant  demandé  ce  qui  le  rendoit  fi  penfif,  Mr. 
impcrfcâion.  Car  en  examinant  avec  foin  la  nature  de  fon  Mede  , charmé  de  cette  rencontre  , lui  communiqua  tou- 
défcuit,  quels  termes  l'airétotent , ou  fépvément,  on  joints  te  l'affaire.  D'aîiord  Mr.  Bofwcll  l'encouragea  d accepter 
cnfcmble,  en  quel  tems  il  avoit  plus  ou  moins  de  facilité  à la  propofition  du  Gentilhomme,  qu’il  connoifibit  pour 
s'cnonccr,  il  parvint  a funnonter  fi  bien  ce  défaut,  qu'il  pro-  un  liomme  bienfaifant , lavant,  & qui  avoit  une  liiblio- 
nonçoit  prcfque  fans  héfiter  tout  un  Sermon.  Peu  après  qu’il  théque  bien  fournie  ; il  ajoûta  que  le  loifir  qu’il  auroit  , 
eut  commencé  à étudier  la  Philofophie,  il  fut  pendant  quel-  la  bonne  compagnie,  un  honnête  revenu  dont-ll  jouïroit 
quu  tenu  agité  par  le  Pyrrhonifmc:  car  étant  tombé  fur  un  (en  joignant  (es  appointeraient  avec  ce  qu'il  avoir  deiui-nic- 
Livre  qui  étoit  dans  la  chambre  d’un  de  les  Compagnons  me)  & les  autres  commodités  qu'il  trouverait • là * le  met- 
d'étude  (Sextus  Empirions  ou  quelque  autre  du  même  or-  troicnc  eu  état  de  rendre  à l'Eglife  & à la  République  des 
dre)  la  lecture  de  Cet  Ouvrage  excita  en  lui  d'étranges  pen-  Lettres  plus  de  fervice  par  fa  plume,  que  (à  difficulté  de  s'd- 
fées,  & il  en  vint  jufqu'à  douter,  fi  le  Monde  vilible  n’é-  noncer  ne  lui  permett  refit  peut-être  de  faire  dans  le  Mini  fi  ère. 
toit  pas  un  pur  phantôine  de  l'imagination.  1!  a avoué,  que  Mr.  Mede  n'eut  pas  de  peine  à fe  rendre  à l'avis  d'un  fi  bon 
cette  idée  s'étant  fortifiée,  lui  rendit  tous  les  Objets  fi  delà-  ami,  & le  quitta  dans  la  réfolution  de  prendre  le  parti  qu'il 
gréablcs , que  la  vie  mèinc  lui  devint  à charge.  Il  étoit  en-  lui  conleilloie.  Mais  il  n'eut  pas  fait  quelques  pas,  que  Mr. 
cuit-  fort  jeune,  & d'autant  plus  expofé  i fe  biffer  féduire  Bofwcll  le  rappelia , en  lui  diLnt:  Jofpb, il  ferait  pourtant  dom- 
pur  ccs  notions  emburra lices , par  lefqudlcs  Pyrriion  s'eli  fi  mage  que  tu  nous  quktajfi  faute  de  Litre:.  Tien  , voilà  iota 
fubeilement  étudié  à rcpréfcncer  le  féjour  de  la  vérité  comme  won  Infor  à prefent  (lui  montrant  cinq  Pièces)  mais  nous  parta- 
iuacceffible.  Mais  il  fc  tira  bientôt  de  ce  dangereux  Laby-  gérons , va  acheter  le  Livre.  Mr.  Mede  s'cxcuü  tnoddicmcnt 
rinthe,  & lit  voir  de  bonne  heure  en  méditant  lur  des  l'ujets  d'accepter  cette  générolité  en  objectant  à Ion  ami:  Ckumeuf 
fi  fubtils  & fi  curieux,  qu’il  étoit  né  pour  les  plus  profondes  pourrai  je,  quand  il  le  faudra,  vous  payer  cet  argent  f mais  Mr. 
Contemplations  (2).  Bolwell  le  follicita  vivement  à l'accepter,  èc  lui  dit;  Je  te 

[C]  La  première  ebofe  far  laquelle  il  fi  fit  connaître  , fut  prie  ne  t’embarraffe  pas  de  me  ie  rendre;  ce  fera  quvsd  tu  pourras, 
un:  E/dire , qu’il  adrtjfi  au  D odeur  Andrew,  en  ce  tems-là  E-  (f  à auffi  petites  parties  que  tu  le  wAras  ; & joit  que  tu  me 
vtfue  i'Ely,  dans  un  Trahi  Latin  de  Sanétiuce  Relatif  J.]  le  rendes  ou  non,  ce  fera  la  mime  eboft  four  moi.  J )e  cette  ma- 
L Auteur  de  fa  vie  nous  dit  (fft  „ Qu'il  y avoit  tant  de  bel-  niérc  Mr.  Mede  devint  poffiHIeur  du  Livre,  & demeura  dans 
„ le  érudition  dans  cette  Pièce,  que  fi  clic  avoit  paru,  dans  l'Univerfité.  Fort  peu  «le  tems  après  le  College  apprit  fous 
„ le  teins  même  qu’elle  fut  coinjiolëe,  elle  auroit  fait  con-  main , qu'un  Etranger  avoit  obtenu  un  Ordre  pour  entrer 
„ noitre  les  grands  calens  de  l'Auteur,  S lui  auroit  acquis  la  dans  la  première  place  vacante  ou  à viquer.  Cette  nouvelle 
„ jullc  eftime  du  Public.  Et  quoique  lui-même,  fur  (a  lin  _ lit  «ju'un  fc  hâta  de  prévenir  le  coup  par  une  élection  & le 
„ de  fa  vie, en  jugeât  peu  favorablement,  comme  feulait  trop  ’ Mairie  voulut  bien  alors  entendre  parler  de  Mr.  Mede;  il 
„ fin  enfance  en  fait  de  TbtAogie,  nanti  que  des  premières  pen-  fut  élu  mais  comlîtionellcnienc  & provifionneHemint,  fa  voir 
„ fes,  (J  U J!  île  ayant  trop  daffeflatimt,  (Ce  font  fes  propres  qu'il  raionceroit  à la  place,  en  ci*  qu'on  ne  pin  détourner 
„ termes  à un  Ami,  qui  le  foflidtoit  de  publier  cct  Ouvra-  l’effet  de  l’Ordre,  ét  qu’on  et»  pu-lüt  f<*.  t -ment  l’exécution. 

„ ge)  que  par  cette  raiibn  il  ne  vouloit  pas  (lennettrc  qu'il  Mr.  Mede  s'adreffa  donc  à l'Evêque  Andrews,  par  le  crédit 
,,  vit  le  jour,  d'autant  plus,  que  dans  un  .'ge  plus  avancé  duquel  il  fut  confirmé  dans  la  place  de  Membre  au  Celict.e, 

„ & après  mure  délibération  il  avoit  publié  l'eflentlel  de  auquel  il  étoit  redevable  de  fon  éducation.  Cette  preuve  li- 
„ ce  Traité  avec  des  concilions  dans  un  autre  de  ftliiÇiin  (4),  ^ gnalév  de  h protcélion  «le  la  Providence  & de  la  Monté  Df- 
,,  outre  cc  qu'il  en  avoit  prononcé  en  public  dans  un  Sermon  „ vint?  toucha  fi  fort  Mede,  qu’il  fit  un  vœu  fofcmnd,  qu'il 
„ au  Cierge  (Ctncit  ad  Ùtrtm  (5);  cependant  cet  ElTâi  de  „ a toujours  rcligicufeincnt  obfctvé,  de  mettre  à f'éoirt  cha- 
„ ici  Etudes  'rhéologiques  rut  1 approbation  d'un  auffi  grand  „ nue  dixiéme  Schelling,  qu'il  recevrait  dans  le  Collège  , & 

„ Homme,  que  i'étoit  celui  à qui  il  le  ptél'cnta  ".  „ d’employer  cet  argent  à des  ufages  pieux  ( 8)  ”.  f*  J *>»**• 

[ZJ]  Place  que  Mr.MedtrefùfiUnnilcnunt,pifii.tnt  la  liber-  [F]  Ce  qui  lui  rendit  cette  Langue,  auffi  bien  que  ph leurs 
te  d'esudier  à toute  efptronce  ^avancement.  ] il  avoit  Commencé  au'm , très  familière.]  Les  Leçons  continuelles  qu'il  dunnoft  Vf  ‘ P'  ’ 
de  bonne  heure  à peiner  ainfi;  car  dans  le  teins  qu'il  n’étoit  fur  Homère , lui  donnèrent  une  intelligence  parfaite  non  lin-  7* 
encore  «|uc  petit  Ecolier,  Mr.  Richard  Mede,  Marchand,  & louent  de  cet  Auteur , mais  comme  il  confrontoit  foigncuie- 
fon  Oncle,  qui  n'a  voit  point  d'enfans , le  fit  venir,  & lui  offrit  ment  le  Grec  avec  l'Hébreu,  le  Chaldaîquc,  & le  Syriaque, 
de  l'adopter  pour  fon  fils,  s’il  vouloit  demeurer  avec  lui;  il  fe  rendit  auffi  en  même  tems  toutes  ces  tangue*  familières, 
nuis  cette  offre  ne  fut  pas  capable  de  le  tenter,  & il  lit  voir  H avait  fait  d'ailleurs  un  Recueil  da  Mots  Grecs,  l.:tins.&  An- 
dés  ce  rcras-li,  qu’il  n'y  avoit  pas  d’attnju  dans  le  Monde  clofs,  qu’il  avoit  remarqué'  qui apprnehofent  de  l’Hébreu  pour 
qui  pulTv.it  le  faire  renoncer  à fies  études  (6).  le  fon  & pour  la  figniiicatiwi;  ccft  ce  qui  parait  jar  un  Afa- 

J 3 nuferit 


7o  M E D E. 

çons  particulières  qu’il  faifoit  à fes  Elèves,  pour  Icfquels  il  ctoit  un  Guide  auflî  fidèle  qu’éclairé  [G].  Il 
le  dévoua  li  abfolument  ii  fes  études,  qu’il  faifoit  fervir  à fes  vu&,  le  teins  même  qu’il  employoit  a fes 
récréations.  Il  ne  fc  permettait  peu  ou  point  d’autre  exercice  que*  b promenade;  &.  fou  vent  quand  il 
fe  promenoit  en  compagnie  foit  à la  Campagne,  foit  dans  le  Jardin  du  College,  il  faifoit  rouler  la 
converfation  fur  la  beauté,  les  caractères,  les  vertus,  & les  propriétés  des  Plantes,  qui  IL-  prclentoicnt 
à b vue;  car  il  etoit  Florifte  curieux,  «St  Herborifte  tiabile.  Son  plus  grand  plailir  en  compagnie  étoic 
de  s’entretenir  avec  les  Savans  de  fes  amis.  Les  études  particulières  qu'il  faiioiC  dans  Ion  cabinet  con- 
(0  îbta.  fiftoient  principalement  à faire  des  recherches  fur  ce  qu’il  y a de  plus  profond  dans  les  Sciences  (e)  [//]• 
>tfe  Le  9 Juin  lûig  il  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie  (J).  En  162?  il  fut  élu  Prclidcnt  au  Col* 
«uVvb^ci-  lége  de  la  Trinité  de  Dublin , à la  recommandation  de  l’Archevêque  Uflerius  ; mais  il  réfutât  ce  polie  [ /]. 
c‘**  Ses  Ecrits  fourniflent  des  preuves  incunteltables  de  l ‘étendue  de  fon  fa  voir  [A’].  B étoit  bien  pris  dans 

fit 


(f)  Lift 

p ■ 4. 


(lo)  Ha J. 


ex.'îflUnn» 
de  Mc.  Me- 


riufcrit  de  fa  façon  in- 4.  contenant  les  Racines  Hébraïques 
&.c.  avec  les  mots  Grecs,  Latins,  & Anglori,  dérivés  de  plu* 
Heurs  de  ccs  Racines  (9). 

[G]  Il  nantira  fis  Comioiffances  Académiques  par  Iç  Lepms 
part  ici  JÜrts  qui.'  faifoit  à Jet  Elevés,  peur  lefitirls  il  mit  un 
Guide  auffi  fidtlc  qu  éclairé.]  Après  les  avoir  inltruits  à fond  , 
par  fes  leçons  journalières,  dans  les  Humanités , la  Logique, 
«fc  la  Philofophte,  & après  avoir  reconnu  par  la  converfation 
a quel  genre  d’étude  iis  pouvoienc  s'appliquer  avec  fru.'t,  il 
leur  donnoit  f«s  avis  en  conformité;  lorl'qu  ils  étoient  en  état 
de  navaillcr  fculs , il  aimoit  mieux  preferire  à chacun  ce  qu'il 
devoir  taire  par  jour, que  de  leur  t-scr  régulièrement  des  heu- 
res prêches  pour  recevoir  fes  Leçons,  lis  fc  rcrvdoiciic  tou» 
lefoirdans  fa  chambre  pour  lui  rendre  compte  de  «qu'ils 

-«voient  fait,  & [>our  lui  taire  voir  qu'ils avoicul  rempli  la  il 
che  qu'il  leur  avoir  impofëc.  io»  première  quel!  ion  qu'il 
faifoit  i chacun  dans  l'un  rang,  ctoit  Quid  dubitusV  Qire.r 
d<utts  Krz<vtu?  car  il  fuppoloit,  nue  ne  ac-uter  de  tin.,  & 
v'enttiMre  rien,  ctoit  i peu  prés  la  n emc  choie,  li  écoatoit 
leurs  doutes , A leur  donnoit  des  éciairci démens;  & après  les 
avoir  recommandés  eux  A leurs  études  à In  protection  divi- 
ne, il  les  renvoyoit  dans  leurs  chambres  (ic  j. 

[H]  Luéttmt  particulières  qu'il  fafiit  daw  fui  cal-inet , cou- 
JiJloievt  prinripoletneM  à faite  dn  recherches  fin  ce  qu'il  y a de 
jliu  pi 0/ end  dans  les  &i<-tM«r.l  Kntrc  autres  cliofes  , il  s appli- 
qua fort,  dans  fa  jeuneilc  , a l’Alirologie,  & barbouilla  bien 
du  papier  à calculer  les  Nativités  de  ûs  plu»  proches  parons, 
& vie  fes  compagnons  d'étude,  ayant,  diloit  îi,  un  par.chant 
naturel  pour  cet  Art,  préférablement  à tous  les  autres.  Mais 
cette  inC.inatlon  ne  féduillt  pas  fon  jugement  jufqti'au  point 
de  S empeser  de  reconnoitre  la  vanité  R la  fuibldle  des  fou* 
deircns  fur  lefquels  le»  Ailtologut*  bàtilRnt  s'uuvürt  leurs 
prédations.  Tout  ce  qu'il  cruyoil  avoir  découvert  par  fes 
recherches,  fc  rùluifoit  uniquement  iccchc'dl  que  Ici  Corps 
Cèle  lits,  ayant  iànt-comrcdit  de!  ‘influence  fur  tous  les  Corps 
Sublunaires  qui  font  dans  la  même  pofition  par  rapport  au 
Firmament,  on  peut  croire  railbninbkmunt , qu'il  y a de  la 
conformité  dans  leurs  Operations , ce  qui  p:> >di.it  de  la  Sym- 
pathie entre  les  choies  produites  lous  les  meme*  Conlküa. 
tions,  A de  l'Antipathie  entre  Ce -les  qui  (bat  née*  I014  de* 
Conllcliations  differente*.  Ce  qu  il  n'éuiidoic  pourtant  pas 
au-delà  d une  inclination  naturelle,  que  la  Coutume  , l'édu- 
cation, & une  infinité  de  ci rconfbncct  peuvent  changer  dans 
les  hommes:  aiufi  il  11e  pcnlbit  pas  qu  on  pût,  fans  une  ex- 
trême vanité  , prétendre  prédire  fur  des  lordeircti»  infailli- 
bles les  «Rions  futures,  furtout  dans  les  choies  où  les  hom- 
mes agitent  par  choix,  font  eu  Iwcii  des  occafions  violence  à 
leurs  inclinations  naturelles.  Mais  pour  donner  au  l.crleitt 
le  fvncimuit  de  Mr.  Mcde  avec  toute  la  précilîon  pollinie, 
& dans  lés  propres  termes,  nous  lappcnuoii  ce  qu'il  difoit 
en  converfation  particulière  touchant  la  NécdEté  R la  Con- 
tingence îles  Giufct  fuboidonnées.  Il  ditbit  * que  I'Estm-m 
„ du  Ciel  produîfoit  dans  I homme  hkjw**»  i imperjKeiui , 

„ & que  cette  i»»?»  Tempérament:  produit  luTtuu  Ingtrdi, 

„ dans  la  fubordination  directe  A naturelle  des  Caufcs.  Mais 
„ que  la  Chaîne  fe  rompt-là,  pane  que  lWw«  Ir.genii  ne 
„ produit  ivt »*\un  slüiudi  dans  l'homme  que  d'une  manière 
„ contingente,  A fans  aucuic  nécertité.  Et  que  de  même  au 
„ Contraire  hia},>+C*li  produit  «vr.)»;»  Teir.peratm mi , A 
„ que  la  ientunm  Temj.cronynsi  produit  Ingenii:  6l 

,,  cela  naturellement , comme  ci-ddlu*  ; uiaix  que  celte  Svr 
„ Ittgmii  ne  pn*lult  point  nécciîaireuien: 

„ y#cïi'.rtir,parcc  qu'ihc'i  au  pouv«iir  de  l’homme,  qu:  a une 
„ difpolkio  i naturelle  mauv.iil'e,  de  devenir  bon  A DK  illeur, 
„ en  travaillant  à fe  pcikoionner,  A furtout  psr  le  llcour** 
,,  de  la  Grave,  fclon  que  la  Bonté  divine  lui  fournit  des  oc- 
„ calions  favorable*.'*  Mais  renonçant  à l ardente  recherche 
des  chimères  Altroloqiqucs,  il  s appliqus  à des  études  plas 
utiles,  comme  l'HUloire  «St  les  Ant:qu.tés;  il  s attacha  futtout 
i pénétrer  cet  Sciences  myllérieufes,  qui  ont  rendu  les  an 
dent  Cbakléen*,  les  ligypf.ens,&  dautres  Peuples  fi  fameux; 
Ica  fuivanti  la  trace,  autant  qu'il  pouv«.:t  avoir  de  lumières 
pour  le  guider,  dans  leurs  Syliétnes,  dans  leurs  exprcllluns 
figurées,  aufli  bien  que  dans  leur- Hiéroglyphes  ; Catv*  oublier 
de  faire  des  recherches  fur  les  Oneiiocruiquet  des  Anciens. 
Cette  é‘tudc  lui  parut  d'auiant  plus  nèccteirv , qu’il  concevait 
que  tout  cela  pouvoit  avoir  de  l'offi’iiié  avec  le  lille  des  Pro- 
phètes, pour  i 'intelligence  duquel  il  montrent  une  violente 
pafliun.  Les  Etudes  d'I lumanitès  A de  Mathématique.-,  ne- 
toient  que  comme  des  Elémens , qu'il  faifoir  fervir  aux  myf- 
(éics  de  la  Religion.  11  acquit  la  connoillancc  de  I Huloire 
UriiveTfdlr , Nationale,  Ancienne  & Moderne,  Sacriîe  & 
Profane.  II  rcchcrcboit  curieufement  êc  avec  foin  les  Anti- 
quités qui  concernoient  la  Religion,  tant  Paytnne  A Judaï- 
que , que  M.iiwiueujie  A Clueticnac.  A eu  connoiiiBnccj 


il  joignoit  une  parfaite  Intelligence  de  la  flrufture  du  Tabcr- 
naclc  A du  Temple  A de  l’Ordre  du  fervice  qui  s'y  faifoit  ; une 
Idée  jufic  de  Jérufalem  A «le  la  Terre  Sainte  ; outre  qu'il  étoit 
au  fuit  des  autres  Antiquités  JuJuïques.Ajdv  la  C'Hiomilogic 
de  l'Ecriture,  furtout  en  ce  qui  e.t  mvcifairc  pour  réfoudre 
A pour  éclaircir  le*  dilficultés  A les  palTagcs  obfcurs  qui  fe 
rencontrent  dans  la  partie  llhlorique  des  Livres  Sacrés  (n)- 

[/]  An  i6af  il  fut  élu  Préfuient  du  College  Je  la  Trinité  de 
Dublin , d la  recMin.viùatim  de  V Atehetiq'ic  Uffrriut,  mr.ii  il 
rrfuji  ce  pylr.]  I-a  Lettre  des  Membres  du  Collège  i Mr.  Mc- 
de, pour  le  prier  d'acvqiter  la  Préfidcncc,  efl datée  du  IJ 
Mars  irtJôtA  la  Rcpoiue  de  Mr.  Mcdc  efi  du  io  Avril  tfia;. 

| A"  ) Ses  fh  rit  s fuurnijjiiit  des  preuves  incanteUablet  de  l'eua- 
lit  : I fini  .vu-.w.j  I!  U publié  Iu'-n.èn:c  lr TrailX  I.  Cra- 
cir  /1p<n.alyttita , a Londres  A à Cambridge  rrtî;  ln-4.  Impri- 
mé en  Anglois  à Londres  m 1650  in-4.  II.  Tmpl-t  m Lieux 
coupent  au  fervice  de  Dieu  mime  des  le  l«rJ  dit  sf  iirer. 
l.tindrcs  1638  in-4-  Ili-  Le  A'««  /Autel  iu  de  ©rxiAS* 
1 H J1  ion  duine  ancintiumos  à If  Table  de  t'E-icLnri-îie,  l/rndres 
*637  in-4-  Après  û mort  or.  a publié;  Difcvuri  Jur  2.  Cor.  Xl. 
ai.  Londres  1638  in  4.  Seimanfur  EtdeJ.V.ï.  Londres  1638 
in-4.  Diatrihar:  Dijitur/fJr  divers  Textes  de  l'Ecriture  S tint  e, 
priM’tta  en  dijfcreûej  ucàfims  : Sur  U Copie  mfme  de  l /ht'.  -ir. 
Londres  16,12.  Il  y quatre  parties  de  eci  Diatribe!.  IV. 
Difaurj  fur  divers  Textes  de  l'Eaiture  Sainte  [tmonttl  en  £ffi- 
traits  ot  caftons , par  J i/r/ù  Mtde  Bach  lêtt  en  Tfoolcgie,  ci- 
devant  Membre  du  CiJligr  de  G<ri/I  «I  Cimitidn.  /w;rt  Jici  pwr 
ii  prerùert  fois.  Or,  y a joint  les  Lettres  de  Air.  Mc.lt  en  tipi-fe 
à celles  de  ; lujieur , Savoirs  : ou  l'on  tw.:  de  petit-)  iSiffirt-tins 
fur  qu  . : .y-i  matures  de  ïïiofogif,  des  éehirciffcmenj  jir  des 
P illages  d jjiciics  de  tEcrisure  Saiae;  un  vibre";  de  l.i  lie  Je 
l'.  itd  ur;  une  Lijlc  des  Textes  Jet  Epttm,  & une  Table  des 
principaux  Pajjrgei  des  Matùsti  yii  y fini  expliquées.  Ixm- 
dres  165»  in-4.  L' ApqJInjic  des  J. ruim  teM.  Di  ts  lefâ luis y fi- 
lon les  jrcJiilioni  devines,  le  M.tle  dût  Juive-  h Eéte.  le  Myl’è* 
Te  d Iniqii.té  viksr  fi  fort  jur  le  Mylléie  de  Piété,  P Impure 
h.rbylwe  fi  (T  l'Eglije  pure  de  Cbrijl  ; que  la  Gla'rt  Vijibl:  de  f.i 
Vtniûl-le  EgPje  Jtra  fort  oljeurcir , la  t r.nr  Fui  Cl’resienne  cor. 
ttunçnê,  Li  punie  du  Culte  feuillet;  «a  U Théologie  Paycnne 
touchait  les  Déa:i>ns,  c'e:i  à-dirc  . des  Puijfintts  Dkin'i  inft- 
ri  ur-s , qui  fiat  MattMrurr  entre  Dieu  bf  les  If'-tintes  .rx-uarvrl- 
hr  du >ss  Es  demie»  te  as  parmi  les  Cbniiau,  par  l’a.iirsti-r.  d~i 
vfng.s,  U Drïfi  atim  £?  1 f r.veatftn  des  Sririu,  rbownr  (f  le 
Cuit:  rendu  nux  Reliques;  celui  des  hmttpts,  de  h Croix  fie.  A 
qtui  jïm  a jo.-tf  i'iq'hVutJùn  de  la  rature , de  l'çrhpir.; , des 
progrès  Je  lu  gr  1 mit , futaie , & fiiemiulit  A;<rjhifte:  propfié  en 
putJx  dej-uis  queues  années  fur  I Tirnxb.  IV,  1 — 3.  far  Jn- 
l'irpli  Maie.  H-., bélier  en  ïréotogie,  & Ags regé  du  Collige  J* 
Cuiji  à àiniifiJge.  Londres  16  |i  in-4.  c’eit  le  Docteur  Guil- 
laume Twife  qui  a publié  cet  Ouvrage.  Exfifitint  delà  Tn- 
plntle  Je  St.  E terre  fur  F aixnsmerit  de  'Jijin  - Cbrijl.  Londres 
1642  in-4.  Toutes  les  Oeuvres  de  notre  Autour  ut;t  paru  cr- 
fcitltde  à Lwrdrcs  en  1677  In-fol.  fous  ce  t ire:  Les  Oir.T-t 
du  pieux  & trésfiav  lofeph  Medc  Bachelier  e>t  T!x  •l'.'jpV,  çf 
ei  detian:  Agg re  ■ Ja  Cui.ge  de  Ci-rfi  i CtesôriJge.  Ou  voit  i 
la  lêtC  le  « Recueil  ur.e  Fi.fif.  J vie,  a.  a 11  Ht  dt 
t Auteur  R „:i  .1  Rendit  i cette  Vie.  Lcpremfcr  fjvn  con- 
tient les  Dlesrli'ts,  ou  Difieurf  fur  divers  Textes  de  t Ecriture 
Saiule ; filon  le  ns  iibre  dît  Diuuiuhes  de  l' Aînée,  corriges  cf 
û.u^iBrj.fc)  fur  les  Masufcriti  (L  F Auteur.  Le  Second  Line  ren- 
ferme Divers  Dfcours  <ÿ  Truites  fur  les  Teir.pl  s (f  le  Service 
Dhinqui  s'y  fis.  On  trouve  d-ns  le  trafic  me  Livre  les  Piè- 
ces luivartv-  1.  Clatis  if  C.-m/ncrgatmues  A-walypeicir.  î.  Ofitf- 
ndu  Bnrmwila  si  Rtux  ApucafijSic.cm  Jpcîlatiia.  3.  Parapha;- 
Exfifitic ru  du  Ch.  HL  de  la  1.  Lpltre  de  Sl  Pierre.  4.  L'A- 
pcjl.iiic  Je;  derniers  terni.  5.  Les  Se, naines  de  Daniel,  avec  deux 
av'.rts  Traites  fin  ce  EroplcU.  ie;  quatrième  Livre  contient  les 
Lettres  «le  Mr.  Mule  en  rifefi à celles  du  Sr.vru.  Corrigées, 
if  mgmeuitfs  de  plupart  L itres.  Dans  fon  Awllafir  d;.  obr- 
tJers  tenu  Mr.  Mcde  tiad.it  de  la  manière  fuiva  tc  le  Pa.idgc 
de  la  I.  i Limoih.IV.  t.  2. &c. Mc.yauirjl' Ej; Et  air  expreljemnt 
qu'aux  oetfiiers  tons  quelques  tou  fe  nvAteroiit  de  h foi,  s'od-n- 
ruons  à des  Ejprits  errs  as  . if  aux  DoO fines  des  De mms  ,par  I Hy 
| rifiei  l ,-.t  ,;c  Cv.fi  .c.i-tj  lr  v-.-a*/,  dtfendàê 

de  Je  marier,  twiiaiair.fa.  r Je  s'olflenir  des  viandes  &r.  J|  prou- 
ve que  le  terme  A;,nlfir,  A«rr,-*r«,dans  l'Ecriture  empor- 
te kivalteini  ReE-U.-on , A montre  par  l'Ecriture,  que  l'Ido- 
litric  cfi  une  Révolte  do  evrte  clpècc.  Que  1 cxpidlîon  de 
Dvclritits  des  Dcir.mis , Adwulw  , doit  lé  prendre 

d*.:ii  un  Icnspaiiif,  pour  des  DoUrru-s  toml'ant  les  IXincns; 
façon  de  s'exprimer,  do  ; Il  y a divers  cxcmplrv  dans  l'Ecrl- 
turc  Sainte.  Que  ies  Dewcms,  luivant  la  Théulogie  Payennt, 
étoient  1.  Par  rapport  i leur  nature  & i leur  rang,  des  Puif- 
latKcs  Cél elles  d'un  ordre  mitoyen  ent!'-  les  Diiux  .Suprêmes 
A les  Hommes.  2.  Lut  rapport  i leur  Ulüce , des  Média- 

tetin 


(«»)  ibid. 
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fa  caille,  plutôt  grand  que  petit;  il  fut  allez  délié  dans  la  jeuncdè,  mais  parvenu  à un  âge  mûr,  il  de- 
vint plus  gros , mais  fens  excès , la  graille  n’ayant  en  rien  diminue  de  lbn  bon  air.  Il  avoit  l’œil  plein , . > 

vif, 

Ceun  entre  les  Dieux  A le*  Hommes.  Que  c'efl  ce  qui  pa-  „ de  Paul,  de  Thomas,  de  Sirgius , tf  1 f autres  Saints  Mar- 

toit  évidemment  par  divers  Auteurs;  que  la  diftincïion  entre  „ tyrs Cejl  pourquoi,  puij'que  tour  voyez  qu'il  efl  fi 

Divinités  Suprêmes  & Démons  naroit  clairement  dans  le  Vieux  ,,  avantageux  cT berner er  les  Martyrs , lai/fh-vous  perfuader , je 
Tcrtamcnt,&  qu'il  y cft  fait  élégamment  allufion  dans  leNou-  „ vous  en  conjure , de  rtrwnctr  à l'erreur  des  Démons;  tf  re- 
veau 1 Cor.  VIII.  5.  Que  par  rapport  à leur  origine  les  Di-  „ gardant  Us  Martyrs  comme  autant  de  flambeaux  tf  Je  guides , 
mtns  n'éioicnt  autre  chofe  que  les  amesdes  homuics  déifiées  „ Juives  la  voye  qui  conduit  direflewmt  à Dieu  , Mr. 

ou  Canonifécs  après  leur  mort.  Que  Baal , Bel , ou  Bclus  a Mede  montTC  enfuite  , que  l Idolâtrie  efl  le  grand  carsélére 
été  le  premier  Roi  déifié , d’où  efl  venu  aux  Démons  le  nom  de  l'Apoflafie  de  l'Egide  ; qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  YJdald- 
de  Baalim.  Qu'il  y avoit  une  autre  efpéce  de  Démons , qui  trie  Payerme  ; & que  les  Sarrafins  ou  les  Turcs  ne  peuvent  être 
n avoient  jamais  été  unis  à des  Corps , qui  répondoient  aux  YAntecbrift , dont  il  ett  parlé  dans  l'Ecriture.  Que  l’ente- 
Anges,  comme  les  premiers  répondent  aux  Saints.  Qu’on  ebrift  eti  loppofé  de  Jefus-Cbrifl  , & Ton  avènement  l’onpofé 
adorait  les  Démons , ta  qu’on  en  confcrvoit  le  fouvenir  en  leur  de  l'avénement  de  JefusChrill.  Que  la  grande  Apoflafte  de- 
confacnnt  des  Images  & des  Statues.  Que  l'adoration  des  Ima-  vroit  être  générale.  Que  le  mot  de  mil, quelques  uns,  ne  ligni- 
ges  & des  Statues  fzifoit  partie  dè  la  DoBrine  des  Démons , auffi  fie  pas  dans  ce  partage,  & dans  pluficurs  autres , un  petit  nom- 
bien  que  l'adoration  des  Dénions, dans  leurs  Reliauts , Niches,  brt.  Que  les  derniers  tems  dans  l’Ecriture  défignent  ou  un  Pé- 
ou  Sepuldres.  il  montre  enfuite  comment  ces  Doctrines  des  riode  ae  tems,  ou  la  fin  d'un  Période.  Que  les  derniers  tenu 
Démons  font  rcnouvellécs  & imitées  dans  l'Eglife  Clirétienne  Amplement  & en  général  font  les  tems  de  l'Evangile;  & que 
Âpolhte;  & il  remarque  que  le  mot  de*  Démon,  àauyunm,  les  dentiers  tenu  en  particulier  & par  comparaifon,  ou  les  der- 
fc  prend  quelquefois  dans  l'Ecriture  au  fens  de  la  Théologie  nier;  tems  des  derniers  tenu  , font  les  teins  de  l'Apoibfie  fous 
Faycnnc,  & furtout  dans  le  Texte  de  St.  Paul,  comme  St.  l'Antechrill.  II  fait  connoltre  enfuite  plus  en  détail  les  der- 
Epiphanc  le  foutient  auffi.  Que  c'efl  une  Jdolitric  de  prier  tiiers  tems  en  général,  & les  derniers  tems  des  derniers  tems,  & 
les  Saints  à titre  de  Médiateurs  & d'In'crcellêur»  pour  nous  il  fait  voir  que  les  quatre  Monarchies  de  Daniel  font  le  grand 
auprès  de  Dieu.  Qufcc'eil  une  Prérogative  qui  n'appartient  Calendrier  des  tems.  Que  les  tems  de  la  quatrième  ou  der- 
qu'à  Jéfus-Chrifl,  d'être  prié  dans  le  Ciel,  <_V  d'être  Média-  niére  Monarchie  (l'Empire  Romain)  font  les  derniers  tems  da- 
teur entre  Dieu  & nous.  Que  c’cfi  nier  ce;te  Prérogative  de  lignés  dans  l'Ecriture.  Que  les  derniers  tems  des  derniers  tems, 

Jéfus-Chrift , que  d'adorer  les  Saints,  il  obfcrve  (12)  que  font  les  derüers  tems  de  la  quatrième  Monarchie,  dans  les- 
„ les  propagateurs  du  Culte  des  Saints  feglorifioient  au  coin-  quels  l’Apoflafie  devoir  devenir  dominante.  Que  la  durée  de* 

„ mencement , qu'ils  avoient  dans  ia  Religion  Chrétienne,  Jeniiers  tems  efl  de  42  mois,  ou  de  1260  jours.  Que  par-là 
„ des  pratiques  toutes  femblables  aux  DoSrincs  des  Démons,  on  ne  ne  peut  entendre  trois  ans  & demi  dans  le  fens  naturel. 

„ Nous  voyons  que  longtuns  auparavant,  Platon,  dans  fa  Que  les  dwàers  tems  commencent  à la  ruine  de  l'Empire  Ro- 
„ Rrpu/iii^ue.vouloitque  les  Aines  de  ceux  qui  mouroient  en  main.  Que  les  anciens  Pures  entendent  par  ce  qui  U retient 
„ combattant  vaillamment,  Aillent  regardées  comme  des  Dé-  (1  ThcfiT  il.)  l’Empire  Romain  , & par  la  petite  Conte  (Dan. 

„ mons  après  leur  mort , & qu’on  honorât  leurs  Cercueils  & VII.)  YAntecbri/l,  ou  Y Homme  de  Ficbê.  Qu’il  y a eu  trois 
,,  leurs  Tombeaux  comme  ceux  des  Démons.  Kufébc,  citantes  degrés  de  la  ruine  de  l’Empire  Romain  ; le  premier  iimnédia- 
„ partage,  dans  le  Livre  X Lli  de  fa  Préparation  Evangélique,  ajoil-  temenc  après  la  mort  de  Julien , le  dernier  Empereur  Paycn , 

„ té  : ^ àfnoÇu  tn  tn  tan  *»•? ix«  tiXivto trt  tçxTiurme  vers  l’an  365  ; tems  depuis  lequel  toutes  les  Nations  fcmblent 

» >vri3<isf , tnt  ct>  <KVn‘i  >»rw , ray*  Xayt&a-  avoir  confpiré  la  ruine  de  l’Empire.  Le  fécond,  vers  l'an 

„ uC-at.  Tout  cela  cosrvient  parfaitement  à h mort  de  ces  tommes  410,  quand  Alaric  faccagca  Rome.  Le  troifiéme,  vert  l'an 
,,  c ht  ris  de  Dieu,  quon  paît  appeller  à jujle  titre  Us  Soldats  de  455,  lorfquc  Gcnfcric  Roi  des  Vandale*  prit  A brûla  cette 
» h piété,  ün  mj  in  rat  $'.**(  avr an,  «33>-  i^ut  orxyiitai,  Ville.  Je  voeu  kijfi  à décider , dit  notre  Auteur  (14),  quand  r»4)  Ch. 

,,  mj  r»t  1»%**  *aya  ranaiç  r»iti&ai,  n/tar  ri  rat  ytaaa-  vous  aurez  examine  les  Monumens  & les  Mémoires  dé  ces  tenu  là,  XtV. 

„ yiat  au  rat  -lu^at , de -là  vient  que  nous  avons  coutume  de  nous  fi  l'Apoflafie  Chrétienne  dans  le  Cuise  des  nouveaux  Démons  déi- 
,,  afftsMer  auprès  de  leurs  tombeaux,  dy  faire  nos  prières,  tf  liés  iis  pas  commencé  à la  première  de  tes  époques,  n'a  pas } ait 
„ a honorer  leurs  Ames  bienbeureufes.  Eufebc  fe  propofoit, pour  de  cenfiderablet  progrès  à la  Jeconde,  tf  n'tteà  pas  ensitremas  aa- 
,,  préparer  les  hommes  à la  réception  de  l’Evangile  , de  btie  à la  demitre.  Nos  Antiquaires  Ecclc/iojliques  (15) foutien-  (Jf)  PUt 
„ faire  voir,  combien  la  coutume  des  Chrétiens  de  fon  tems , noir  communément  tf  avec  raifon  qu'avant  l'année  360  ou  ne  trou-  Csn.  9 Ce*. 
„ d’honorcr  la  mémoire  des  Martyrs , en  s'aflemblant  auprès  ve  pas  un  mot  de  l'invocation  des  Saints  glorifiés,  ni  de  l’ado-  ctl-  Uui.' 

„ de  leurs  tombeaux , avoit  de  conformité  avec  celle  des  ration  de  leurs  Reliques  , à quoi  j’ojoûte  ni  d'aucun  Miracle  ij”’ 

„ Payais , tant  louée  par  Platon,  d'honorer  leurs  Héros  en  opéré  par  leur  moyen.  Priais  d'abord  après  cette  année , là  où  h>*x.  ’ 

„ qualité  de  Dcmons  après  leur  mort.  Mais  hélas!  la  con-  commence  notre  première  époque  de  lamine  de  V Empire, vous  ri  avez 
„ formité  ne  devint  que  trop  grande  dans  les  ficelés  fuivnns  ; quà  chercher  & vous  trouverez.  Je  Jùpprime  les  noms  des  Au- 
„ ces  bagues  que  les  Chrétiens  avoient  empruntées  des  Payens,  leurs  , me  faijaut  de  la  peine  de  découvrir  la  nudité  des  Pères. 

„ ou  qu’ils  leur  avoient  enlevées,  en  fortant  d'Egypte,  fer-  Mois  quiconque  les  lit,  ne  peut  s’empêcher  d'admirer  avec  combien 
„ virent  à faire  un  Veau  d’Or,  aulTitôt  que  la  Femme  (l'Egli-  dexaRùude  ce  que  le  Saint  Efprit  a prédit , qui  dtvoù  arriver 
„ fe)  fut  arrivée  dans  le  défert;  Aaron  même,  le  Souverain  « inyan  aaiyaiç , dans  les  derniers  iam,t'tJlaccompli.  Ilobfcive 
„ Sacrificateur  n’y  eut  qu’une  trop  bonteufe  part  Lifez  le  enfuite  que  les  LXX.  Semaines  de  Daniel  font  un  plus  petit 
„ huitième  Livre  de  Théodoret  de  cunndis  Ômcorum  offre-  Calendrier  des  tems.  Que  ces  phrafes,  qui  fe  trouvent  dans  les 
„ tionibus  ( 13)  , qui  a pour  titre  de  Martyribus  ; ou  pour  Epltres  aux  Juifs  Convertis , de  demiere  heure,  ou  de  derniers 
„ vous  en  épargner  la  peine,  examinez  quelques  palïïigcs  tems  , d c fin  de  toutes  ebofes , d'apj-rorbe  du  jour,  &c.  défignent 
„ que  je  rais  en  rapporter.  Après  avoir  cité  le  partage  d’IIé-  la  fin  de  l’Etat  & du  Culte  des  Juifs,  à la  fin  des  Semaines 
„ (iode,  loué  parPiaton,  il  dit:  Puis  donc  que  le  Poète  (Hé-  de  Daniel.  Que  les  Apôtres  n’ctoientpas  afiezpcu  éclairés 
„ fiode)  appelle  les  gens  de  bien  décédés  les  ProteBevrs  des  bom-  que  de  croire , que  la  un  du  Monde  devoit  arriver  de  leur 
„ uses  mortels  , qui  les  garantilfent de  tout  mal,  qu'en  confé-  tenu.  Que  le  Saint  Efprit  a prédit  cxprcfTénumt  la  gran- 
„ quena  le  plus  excellent  des  Pmiojifl.es,  confirmant  la  penfte  du  de  Apoftafie , Dan.  XI.  36—39.  partage  qu’il  traduit  & ex- 
„ Poète,  veut  qu'on  botwre  leurs  tombeaux , pourquoi  je  vous  prie,  plique  exactement.  Que  Maboz  Ci  Muhuzzim , figniiient  de* 

,,  Mejfieurs(\\  parle  aux  Grecs) , tTouvtc-vteu  à dire  à rutre  pra-  Fortéreffes , des  Remparts , des  Praetleurs , des  Gardiens,  &e. 

„ tique?  Nous  appelions  auffi  ProttBeurs & Médecins , ceux  qui  Mr.  Mede  montre  avec  quelle  juftefTe  ces  titres  font  appli- 
„ ont  été  illuflres  par  leur  ptétc  iÿ  par  leur  attachement  a la  Re-  quablc*  aux  Anges  & aux  Saiijj  ; & donne  une  Paraphrafe  , 

„ ligion  , pour  Us  intérêts  de  laquelle  ils  cm  fiuffert  la  mort  ; au  partage  de  Daniel  en  queflion , accompagnée  d'Obferva- 
,,  nous  ne  Uur  donnons  en  aucune  façon  le  nom  de  Démons  ( Dieu  tions.  Il  remarque  que  lorl'que  le  Culte  des  Saints  à comrnen- 
„ nous  [réjirve  de  tomber  jamais  dans  une  auffi  extravagante  fo-  cé  dans  l’Eglife,  on  donnoit  aux  SaiiJs  & à leurs  Reliques  le* 

„ lie),  mais  nous  les  appelions  les  Amis  & les  Serviteurs  de  Dieu  noms  de  Remparts,  de  Forterejfes , de  Murailles , de  Tours,  de 

,, que  les  limes  des  Jaints  hommes,  lors  p-.fme  quelles  Gardiens,  icc.  conformément  au  fens  primitif  du  terme  de 

„ font  fiparées  de  leurs  Corps,  Joicnt  tn  ctat  de  j>mslre  part  aux  Mahuzzim.  Il  explique  ce  qu’il  faut  entendre  par  YHyfocrifit 
„ affaires  humaines,  Platon  lui-même  l’afjtire  dans  l' onzième  Li-  des  Menfuiges ; & fait  voir  qu’elle  parolt  dans  ces  trois  cho- 

„ vre  des  Loix vous  le  voyez,  ce  Pmiofopbe  prie  mi  l'es.  I.  Les  Menjonges  de  Miracles.  II.  Les  Ltgendes  fubuleu- 

„ me  les  tommes  d’ ajouter  foi  aux  contes  du  peuple  (c'eii-â-dire  /es.  III,  Et  les  Ecrits  Jtippofcs  fous  le  nom  Je  Y Antiquité.  Que  les 
„ aux  Hifloircs  qu'on  débite  communément  i fur  les  foins  menjonges  des  Miracles  paroilTcnt.  I.  l’ar  leur  Suppojition. 

„ que  les  âmes  des  morts  prennent  des  hommes)  ; mais  vous  IL  Leur  Illufion.  111.  Leur  fauffe  Application.  Et  que  le  Cul- 
„ refu/et  non  /eulement  de  nous  croire  & vous  êtes  fort  éloignés  te  des  Saints  a été  introduit  par  des  miracles  fuppofés. . Il 
„ de  prêter  l’oreille  à la  voix  éciasanu  des  événement  fÿ  des  tf-  prouve  qu’il  n'cfl  fait  aucune  mention  de  miracles  faits  par 

„ fets  mimes On  voit  /cuvent  tes  Temples  des  Mar-  les  Reliques  des  Martyrs  dans  les  premiers  rtéclcs  de  l’Eglife. 

„ tyrs , qui  Jonc  fameux  pour  leur  beauté  iff  Irar  grandeur Que  le  Culte  des  Démons  dans  le  Paganifmc  a été  avancé  en 

„ en  ne  s'adreffe  pas  à eux  comme  à des  Dieux,  mari  comme  à forgeant  des  miracle*.  Que  le  Culte  des  Saints  l’a  été  par  les 
„ des  hommes  divins , qui  s’intéreffent  auprès  de  Dieu  pour  nous  Légeisdes  fabulcufes,  ce  qu’il  prouve  par  le  deffein  reconnu 

„ Orque  ceux,  qui  ont  faitdes  prières  fidèles , aye<tt  des  Légendaires  Latins , ôt  par  celui  du  Légendaire  Grec,  Si- 

„ obtenu  leurs  demandes , c'cjl  ce  que  témoignent  clairement  les  mcon  Metaphrallc,  furtout  dans  les  Hifloirci  fabulcufes  qu'il 
„ dons  C5*  Ift  prefens  qu'ils  ont  faits,  comme  autmt  de  ««nu-  raconte  d’Analtalic , de  Ste.  Barbe,  de  Si.  Blaifc,  de  Ste. 

„ mfru  de  leur  gucrijon  (f  de  leur  rrcomioiffastee.  Les  uns  dm-  Caihérine,  de  Ste.  Marguerite,  &c.  Que  Simeon  ayant  vécu 
„ ne.it  (pour  fufpendre  dans  le  Temple;  des  figura  dyeux  tf  dans  le  tems  des  plus  grandes  oppofitions  au  Culte  des  Saints , 

„ d’autres  des  mains , d'or  ou  d'argent ....  Les  Martyrs  ont  il  avoit  inventé  toutes  ces  Hifloircs,  pour  donner  du  crédit 
„ même  mûrement  aboli  tf  efFact  de  Y efprit  des  hommes  la  me-  à ct-ttc  Caqfe  qui  périditoit , <S:  pour  la  foutenir.  Mr.  Mede 

„ moire  de  ceux  qu'on  itppelloit  Dieux Le  S-igneur  notre  donne  enfuite  une  Hifloirc  abrégée,  tirée  des  écrits  de  nos 

„ Dieu  a mis  Jet  Morts  ( les  Martyrs  ) dans  les  lieux  •.  les  Tan-  Adverfaires  mimes , des  grandes  oppofitions  faites  au  Culte 
„ pies)  qu'occupaient  vol  Dieux,  qu  il  a renvoyés,  tf  il  a do, t-  des  Images  & des  Saints  dans  l'Eglife  Grecque.  & Orienta- 
„ né  leur  gloire  aux  Martyrs.  Car  on  célébré  à prcj.rj  , m la  le  ; il  marque  quand  ces  oppufilious  ont  commencé , coin- 
„ place  des  Fêtes  de  Jupiter  tf  uc  Bacchus , ttllel  ut  Fierté,  bien  elles  ont  duré  , & fous  quels  Empereurs.  B fait  voit 

qu'on 
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vif,  & plein  de  feu  : & il  régnoit  dans  tout  fon  maintien  une  gravité  pofée , & mêlée  d'une  douceur 
Ci)  Uf*  p.  prégnante  (g).  Il  le  dilKnguoit  par  Ion  humilité,  fa  modeftie,  là  charité,  là  tempérance,  & (àpié- 
, té.  Autant  qu'il  abhorrait  l'Idolâtrie  & la  Superftition , autant  avoit-il  d’averfion  pour  le  Sacrilège  & U 
profanation  ues  choies  faintes.  Il  étoit  tout-a-fait  exempt  d'ambition.  Quand  l'occafion  s’en  préfentoic 
il  ne  laifloit  pas  d'aimer  à rire  [L].  Il  étoit  zélé  pour  les  intérêts  des  Egüfes  Proteftances  Réformées, 
& il  l'ouhaictoit  ardemment  que  le  projet  formé  en  ce  tems-là  de  procurer  une  Réunion  entre  les  Protêt 
tans  pût  réuflir  [Ai].  Il  mourut  au  Collège  de  Chrifl:  le  i Oâobre  1638,  ayant  vécu  cinquante-deux 
ans,  & paffé  les  deux  tiers  de  fa  vie  dans  cette  Maifon;  on  l’enterra  le  lendemain  dans  la  Chapelle  inté- 
ricure  , vers  le  milieu  du  côté  méridional.  Il  laiflà  cent  Livres  llerling  aux  Pauvres  de  la  Ville  de  Cam- 
p. ,4,  bridge,  & tout  le  relie  de  fon  bien  qui  alloit  à trois-cens  Livres  llerling  à Ion  Collège  (b),  à la  referve 
de  quelques  Legs  à fes  Parens.  Sa  mort  lui  épargna  la  douleur  d’être  témoin  des  accablans  malheurs 
auxquels  la  Nation  fe  trouva  expofée  par  la  Guene  Civile  ; quoique , à ce  que  rapporte  l’Auteur  de  fa 
(J)  ibid.  vie  ( j).  n II  les  eût  prévus , & qu’il  eût  découvert  par  fon  efprit  de  divination  ce  qui  arriva  enfuitc.  Car 

**’  ,,  environ  un  an  ou  deux  avant  la  mort , il  rappelloit  fouvent  une  obfervation  fur  ce  qui  dt  dît  Jug.  III. 

„ 30.  Le  Pays  fut  en  repos  quatre-vingt  ans  (le  plus  long  repos,  comme  il  le  rcmarquoit,  dont  le  Peur 
„ pie  lfraélite,  & dont  jamais  prefque  aucune  Nation  ait  joui).  Nous  avons  joui,  duoit-il,  d'un  fmbla- 
„ ble  repos  depuis  le  commencement  du  régne  de  la  Reine  Elizabeth , 0*  qui  fait  fi  nous  ne  touchons  pas  à b fin 
„ de  notre  tranquillité  ? Quoi  qu'il  en  foit , ceux  qui  vivront  encore  un  an  ou  deux  en  feront  infiruits  avec  cer- 
„ titude. 


?u'on  a avancé  le  Culte  des  Saints  par  des  Ecrits  fuppofés 
ms  le  nom  des  Anciens.  Que  le  Culte  des  Images  & l' ido- 
lâtrie du  Dieu  de  la  Mcflc  l’ont  été  par  rhypocriue  des  Men- 
teurs. ce  qu'il  développe  par  di  ver  fes  narrations  fabulai  les 
dont  il  parle.  Que  h aefenje  de  Je  marier , le  commandement  de 
s'abfltnir  dti  villes , font  les  caraftéres  qui  défigncnt  princi- 
palement les  Moines  & les  Religieux  ; que  ce  font -là  le* 
caractères  inféparablcs  de  la  piofcilion  MonafUque.  Que  le 
renoncement  à toute  propriété  de  biens  .qui  cil  un  autre  prin- 
cipe du  Monachifinc,  peut  être  compris  dans  Vabjlinenet  des 
viandes;  le  terme  de  B fmftarm  (traduit  par  celui  de  tsjnd») 
fignitiant  en  général  tout  ce  qui  eft  réccflâirc  à la  vie,  comme 
on  le  prouve  par  divers  paflages  de  l'Ecriture  Sainte.  Que 
le  Monachifune  & le  Cu’ce  des  Saints  ont  commencé  à peu 
prés  en  même  teins.  Que  les  Moines . défignés  principale- 
ment dans  le  Texte  par  yoftiu , &c.  ont  été  le* 

grands  promoteurs  du  Culte  des  Saints , auili  - bien  que  de 
U Mcflc. 

[ £.]  Quand  f œtafien  s'en  prefintoit  il  ne  kùjjoit  pas  que  d’si 
f it)  Vay.  mer  à rire.]  Nous  en  rapporterons  un  feul  exemple  (16).  Il 
Ydntmdi*  JVoit  coutume  d'aller  pauer  les  vacances  à la  Campagne  chez 
* ne  p.  UJJ  Chevalier  de  fes  porens.  la  première  fois  qu'il  y vint , 
étant  nouvellement  reçu  Maître  es- A rts,  il  confidéroit  avec 
curiofité  le  Fauconicr  qui  donnoie  à nar.gcr  à fon  Faucon  ; 
voulant  d'un  air  complaifant  louer  cet  oll'cau,  il  dit  d'abord 
• le  «e  eoB*  * Mfat  a brave  Sharp  biU  fbt  bad.  Bill  ? Said  tbc  Falcor.er , it 
non  pu  je  is  a brait  Str.  Hy  and  by  , udxs  noble  Cloua  Jlc  bad ; Gava 
terme*  Sir?  Said  he,  tboy  are pamets.  Afterwards  hc  cormncndcd  hcr 
François  qui  fine  featlicrs.  Featktrt  Sir?  they  art  Plumet.  Aftcrthat,  hcr- 
wnmenr  poodly  lail  ; Tail  Sir  ? itis  a train.  Mr.  Mcdc  pas  peu  furprii 
liéîSiBc.’*  d'avoir  fi  mal  rcufTi  par  rapport  à tous  les  termes  de  l'Art, 
non  qu’il  y & croyant  que  le  Fauconnier  a voit  eu  déficit!  de  faire  rire 
• dj.ii  cette  les  autres  domcUiqucs  à fes  dépens , médita  une  petite  ven- 
detnicte  gcïTKC.  Il  «voit  remarqué  que  le  Fauconnier  fervoit  à table; 
wuHm  au  *30llt  (r<m  ou  <lu:,Lrc  j°urs,  qu’il  jugea  qu’on  avoit  o;i- 
lieu  «£n»nu  blié  ce  qui  s’étoit  paffé , U prit  fon  teins  pour  propofer 
noce.  k.D.  des  énigmes  à deviner  pendant  qu'on  étoit  à table.  Quand  un 
T.  fut  bien  en  train , fe  tournant  vers  le  Fauconnier  , Ami,  lui 

dit -il,  quel  eji  l'oijtau  qui  n'a  m bec,  ni  ongles,  ni  [lûmes,  ni 
queue  ? Le  Fauconnier  ne  lâchant  que  repondre  demeura 
inuct.  Ht  bien  je  vous  le  dirai,  reprit  Mr.  Mcdc,  e'ijl  votre  Fau- 
con; that  hath  nobill  but  beak,  no  Claws,  but  pounecs,  no 
feathen,  but  plumes  ; no  uil , but  a train.  Me  voilà  quitte 
avec  vues,  ajouta- t-il  d'un  air  triomphant. 

( Af  ] il  était  zélé  pour  les  intérêts  des  Eglifes  ProteJIantes  Ré- 


formées ,(#  il  feubaittât  ardemment  que  le  projet  formé  en  ce  tems- 
là  de  procurer  une  réunion  entre  tes  Pntejlans  pût  revjjir .1  11 
ptévoyoit  que  ce  defletn  véritablement  héroïque , oui  étoit 
répichéte  qu’il  y donnoit , trouverait  de  grandes  dirficultés; 
cependant  il  en  croyoit  l'exécution  polfible.  Ce  qui  le  ren- 
doil  difficile , à ce  qu  il  rcmarquoit , c*éîtoit  le  Préjugé  Si  l’Efc 
prit  de  Parti , & un  attachement  cxcdïïf  à certaines  opinion* 
particulières  à chaque  Communion,  ou  foutenués  par  quel- 
qu’un des  principaux  d'encre  eux , qui  ayant  une  fins  tiré  du 
fimg  dans  ces  difputet  (c’étoit  fon  exprdDoo , par  laquelle  il 
vouloïc  dire  qu'ils  «’étoient  déclarés  publiquement)  avoiene 
d’autant  moins  de  difpofitlon  à prêter  l'oreille  à aucune  ou- 
verture de  paix,  de  peur  que  quelque  dogme  favori,  A par 
cela  même  leur  réputation , n’en  foufirlt  beaucoup.  Cepen- 
dant il  ne  doutoit  nullement  que  ce  Projet  ne  fiït  praticable; 
A il  croyoit  qu’en  général  pour  le  faire  réuflir  beureufonent, 
la  voyc  la  pins  courte  A la  plus  efficace  ferait , qu’on  ne 

firclfau  ruas  d’abord  fortement  les  différens  partis  à renoncer 
ur  le  champ  aux  opinions  particulières  qui  les  diltinguoient, 
mais  qu’on  travaillât  honnêtement  à penuader  aux  uns  & aux 
autres , qu’ils  ne  différaient  point  for  des  chofcs  fmdamerx «- 
Us , mais  qu’ils  étofent  d’accord  fur  tour  ce  qui  eft  nkefMrt  au 
Salut  ; & que  par  conféqucnt  il  ne  fâlloit  pas  que  la  différence 
de  fentimens  fur  des  articles  moins  importans.fût  aflezpuif- 
fàntc  pour  caufer  ou  pour  entretenir  des  divifions  contraire* 
à la  Charité,  tandis  que  leur  accord  fur  les  chofcs  néccflàire* 
au  Salut  devoir  les  engager  à la  Charité  & au  fupport  mutuel , 
en  fe  reoonnoUTant  pour  frères , & pour  membres  du  même 
Corps,  dont  Jéfitt-Chrift  cfl  le  Chef.  Par  ce  moyen .difoit- 
il,  les  efprits  étant  mieux  difpofcs , & l'aigreur  adoucie , il* 
fe  trouveraient  mieux  en  état  de  bien  juger  dis  quittons  en 
difputc.  D’ailleurs  il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  néccflàire  pour 
procurer  l’Union  entre  les  différens  partis  , qu’on  décidât 
toutes  les  Controverfcs , jufques  dans  Jes  plus  petites  chofcs  ; 
mais  plutôt  que  chaque  parti  devoir  diminuer  le  grand  éloi- 
gnement , que  l’aigreur  des  difputet  avoit  caufé,  & fc  rap- 
procher le  plus  qu’il  ferait  pofliblc , en  donnant  un  bon  tour 
aux  fentimens  les  uns  do  autres , & en  ufant  de  condefccn- 
dance.  Puifqu’à  moins  que  chaque  Parti  ne  cédât  quelque 
chofe,  & ne  ceflît  de  foutenir  opiniâtrement  & fans  réferre 
les  avantages  qu’il  prétend  avoir  fur  les  autres , il  ferait  auflî 
impofliblc  de  parvenir  à cette  union , qu’il  l’efl  à un  Mrtui- 
fier  de  joindre  enj'emble  deux  pirces  de  btàs,  fans  les  avoir  appareil- 
lées, en  retranchant  quelque  ckofe  de  lune  & de  l'autre  ; c'étoit 
la  comparaifon  de  notre  Auteur  (17). 


p.  I«. 17. 


MENAGE  (Giles)  Voici  dequoi  fuppléer  à l’Article  que  Mr.  Bayle  a donné  de  cec  habile  hom- 
me, le  plus  fàvant  Ecrivain  de  fon  fiécle  [J],  Il  naquit  le  15  Août  1613  de  Guillaume  Ménagé  Avo- 
cat 


[A]  Le  plus  favori  Ecrirvin  de  fin  fiécle.]  C’ell  ce  qui  pa- 
reil par  fes  Ouvrages,  dont  voki  le  Catalogue.  I.  Origines 
de  la  Langue  Françoife.  Paris  165e  ln-4.  Il  n’épargna  rien  pour 
faire  bien  imprimer  Afort  correctement  cet  Ouvrage;  il  a tra- 
vaillé toute  fa  vie  à l'augmenter,  mais  il  n'eût  pas  la  fatU- 
fafliun  de  le  voir  imprimé  de  nouveau;  la  nouvelle  Edition 
ne  parut  que  deux  au*  après  fa  mort , avec  les  Origine*  Fran- 
çois de  Mr.  Je  Cafentu ve , un  Dijeaurs  de  la  Science  des  F.tyma- 
logics  par  le  Ptre  Befnier  J fuite,  {ÿ  une  li/it  des  noms  de  Siiritr, 
qui  tnàoijfent  éloignés  de  leurs  Origines , & qui  s'expriment  di- 
verj ornent  filon  la  dhtrjist  des  Lieux , par  Mr.  VAbbe  CMtelain. 
Paris  1694  in-fol.  II.  Mifiellmea.  Paris  1652  in-4.  Ccft  un 
Recueil  de  diverfes  Pièce*  Grecques,  Latines,  A Françoifcs, 
tant  en  Vers  qu'en  Profe,  qu'il  avoit  compofées  en  différens 
tetns  A fur  divers  fujets.  Trois  entre  autres  firent  beaitcoup 
de  bruit,  r.  Gargilii  Macronis  Parafka-Sopèifta  Metamorp brfis  ; 
cette  Pièce  avoit  déjà  été  imprimée  à Paris  in-4.  2-  é^ita  Car- 
giUi  Mamurra  ParafitaPeedagogi  : imprimée  d’abord  à Paris  en 
1643  in-4-  Ces  deux  Pièces  font  contre  Pierre  de  Montmaur, 
Profc/lcur  en  langue  Grecque  à Paris.  3.  La  Requête  des 
DiBionnairet.  On  peut  dire  que  c'eft  une  acs  Pièces  le*  plu* 
ingénieufes,  qui  ayent  paru  en  cc  genre.  Il  ne  l'cnrreprit  par 
aucun  mouvement  de  naine  ni  a envie  contre  l’Académie 
Françoife,  mais  feulement  pour  fe  divertir,  A pour  ne  pojnt 
perdre  les  bons-mots  qui  lui  étoient  venus  dans  l'cfprit.  Audi 


la  fupprima  t il,  elle  fut  longtems  cachée  parmi  fes  papiers; 
mais  enfin  elle  lui  fut  enlevée,  A à'  fon  infu  l'AbW  Mon- 
treuil la  tit  Imprimer.  Cette  Pièce  empêcha  qu'il  n'eût  une 
place  à l’Académie , dès  le  fems  de  fon  inûitut ion  ; fur  ouoi 
Air.  de  Monmor,  Maître  des  Requêtes,  dit  un  jour  ptaium- 
ment,  que  c'étoit  à caufe  de  cette  Pièce  qu’il  falloit  ic  con- 
damner à en  être,  comme  on  condamne  un  homme,  qui  a 
deshonoré  une  fille,  à J époufcr.  111.  Ofjcrvaxiem jtpra  l'A- 
mtnta  det  Taffe.  1653  in-4.  IV.  Diogmes  Lslrùus  Gracf  ff 
iMini  ct«m  Cimmentaii».  Londres  16Ô3  in-fol.  Mr.  Ménagé 
lit  d'abord  imprimer  à Paris  avec  beaucoup  de  foins  A de 
dénenfes  fes  Obfervations  A Corrections  fur  Diogène  Laêrce, 
à déficit!  feulement  de  les  meme  au  net,  pour  les  envoyer  en 
Angleterre , où  elles  ont  été  imprimées  avec  le  Diogene 
Laérce.  Il  les  augmenta  depuis  fi  confidérablemcnt , qu'il 
donna  envie  aux  Libraires  de  Hollande  de  réimprimer  cec 
Auteur,  qui  parut  à Amlterdam  en  1692  en  deux  Tomes  in  4. 
Cette  Edition  ell  bien  plus  belle,  plus  concile,  A plus  am- 
ple que  la  précédente,  c’ell  un  des  meilleurs  Ouvrages  deMr. 
Ménage.  V.  Poe  mata.  2 Edit  10.  Paris  1656  in-12.  Ces  Poéfics 
«voient  déjà  paru  dans  les  MifitUanea.  Le  nombre  en  cil  aug- 
menté dans  cette  Edition , A encore  plu*  dans  les  fui  vantes. 
3 Edit.  i6$8  in-8.  4 Edit.  Elzcvicr  161S3  in-12.  s Edit.  Pari* 
16*8  in-8.  6 Edit.  Paris  1673  »n-8.  7 Edit.  Paris  1680  Jn-f2. 
8 Edit.  Amlterdam  1687  in-12.  Cm  la  feule  que  Air.  Me- 

nige 


cat  du  Roi  dans  la  même  Ville  & de  Guionne  Ayrault,  frcar  de  Pierre  Ayrault,  Lieutenant  Crimi- 
nel (a).  Dès  là  plus  grande  jcunelTe  il  fit  paraître  tant  d'inclination  pour  l’étude,  que  fon  pere  lé  crut 
obligé  de  n’epargner  rien , pour  lui  donner  une  éducation  conforme  à de  fi  belles  difpofitions.  La  mé- 
moire prodigieux  qu’il  avoir  ne  contribua  pas  peu  à fes  premiers  progrès,  & on  a remarqué  en  lui  ce 
merveilleux  talent  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Lorlqu’il  fut  en  âge , fon  pere  lui  fit  apprendre  les  premiers 
élémens  de  la  Langue  Latine,  & lâns  s’arrêter  à lui  faire  faire  des  Thèmes,  comme  on  fait  ordinaire- 
ment , on  lui  fit  lire  & expliquer  les  meilleurs  Auteurs  de  la  belle  Latinité.  Après  avoir  fait  les  Huma- 
nités, il  paflà  à l'étude  de  la  Philofbphie,  dans  laquelle  il  fit  un  progrès  extraordinaire.  Pour  le  dclaf- 


nage  rcconnolt  pour  fon  véritable  Ouvrage.  Tant  d'Editions  figntr  délia  Gxfa.  Paris  1667  in-8.  Mr.  Ménage  fit  imprimer 
ne  font  pas  une  preuve  du  grand  débit  de  ces  Poëfies,  parce  ccs  Annotations  à fes  fraix,  fans  avoir  deffein  de  les  répandre 
que  l'Auteur,  qui  les  feifoit  imprimer  i fes  dépens , en  fai-  dans  le  Public,  quoiqu'il  s'y  en  fuit  répandu  quelques  Excm- 
foit  tirer  fort  peu  d'Exemplaircs , qu'il  diilribuoit  â fes  amis  ; plaires.  XL  l'ica  Mattbtei  Menagii , primi  Carmin  Tbeologi 
enforte  que  plulïcurs  croyent  que  les  huit  Editions  ne  con-  Andegavenfis.  Paris  1674.  in-8.  & 1692  in-12.  XII.  Vîta  re- 
tenaient pas  plus  d’Exemplaires,  qu'une  Edition  ordinaire,  tri  Ærodii  Quafitris  Regii  Andegawnjis , if  Guliebni  Menagii 
Quoique  ccs  Poulies  fuirent  fon  Ouvrage  favori , il  ne  pou-  Aàvocati  Regii  Andegavemù.  Paris  1675  in-4.  Pierre  Ayrault 
voit  s'empêcher  d'avouer  qu'il  n'étoit  pas  Poète,  mais  feule-  Lieutenant  Criminel  d’Angers  étoii  fon  ayeul  maternel , & 
ment  Vérificateur,  & qu’il  faifoit  des  vers  en  dépit  des  Mu-  Guillaume  Ménage,  fon  pere.  Xlil.  Obftrvatians fur  la  Lan- 
fes.  Il  avoit  en  effet  le  génie  trop  froid  & trop  ftérilc  pour  gue  Franpoife.  Parus  in-12.  deux  Ternies.  Le  premier  en  167 5, 
y réunir,  & Mr.  Defintaux  le  raille  dans  fa  fécondé  Satire  & le  fécond  en  1676.  XIV.  Mefcolanze.  Paris  1678  in  8.  & 
de  fon  affectation  à fe  fervir  de  ccs  Phrafês  Poétiques , en  Rotterdam  169a  in-8.  Cette  fécondé  Edition  efl  augmentée. 
charmes  fécomie , 4 nulle  autre  pareille.  Chef  f Oeuvre  des  Cieux,  XV.  Hijloire  de  Sablt,  conservera  lei  Seigneurs  de  la  Hile  de  Sa- 
it autres  fctnblabies , qui  reviennent  i tout  moment  dans  lés  bit,  jufqu'à  Louis  I Duc  d’Anjou  if  Roi  de  Sicile , première par- 
psrT.  Pièces  Françoifes.  Mr.  Le  Clerc  a avancé  f 1)  que  les  Vers  tie  qui  comprend  les  Généalogies  de  Sablé  (f  de  Craon  avec  des 
,j  r!  Italiens  de  Mr.  Alcnagc  ctoient  pitoyables , et  qu'ils  avoient  Remarques  if  des  Preuves.  Paris  1686  in-fol.  Il  étolt  fort  pré- 
♦.  été  fifflé»  en  Italie.  Mais  les  Auteurs  du  journal  des  Spavans  venu  pour  cette  Hi (foire  , St  travailloit  i la  féconde  partie 

Umviex  W prétendent  que  cela  n'cîl  pas  vrai  ; il  cil  certain  au  con-  lorfqu'il  eit  mort.  On  lui  fait  dire  dans  le  Menogiana , que 

. traire,  difent-ils,  que  les  Italiens  en  font  beaucoup  de  cas,  c'cfl  un  Livre  incomparable,  quïl  n'y  a rien  qu'on  n’y  trou- 
ée regardent  comme  un  prodige,  qu'un  homme  né  François  ve,  & qu'il  y a à chaque  page  vingt-deux  éruditions,  l'une 
ait  fait  de  fi  bons  vers  dans  une  Langue  Etrangère.  11  ell  portant  l'autre.  Le  Public  cependant  n'en  a pas  fait  un  fl 
cependant  à remarquer  que  Mr.  Ménagé  ne  pouvoir  parler  grand  cas.  XVI.  Ilifioria  Mulienaa  Pbilojbpbarum.  Lyon  1690 
Italien.  On  dit  que  quand  quelque  homme  de  Lettres  d’Ita-  In-12.  XVII.  Anti-Baillet  1690  ini2.  2 Vol.  Les  Remar- 
lie  venoit  i Paris , il  ne  manquoit  pas  de  lui  rendre  vilite , ques  de  Mr.  de  la  Monnoye  fur  l'Ami  - Baillct  ont  para 
mais  qu'il  ne  pouvoir  répondre  deux  mots  en  Italien,  quoi-  avec  cct  Ouvrage  i la  fuite  des  jugement  des  Sçavans  de  Bail* 
qu'il  fut  membre  de  l’Académie  de  la  Cnijca.  Morhof  pré-  les  dans  l'Edition  de  Hollande  faite  en  1727  en  17  Vol.  in-8. 
tend  qu'il  a pillé  beaucoup  de  choies  des  Poëfies  Latine.-  do  L'Anli-Baillet  ell  une  Critique  des  Jugement  des  S f amis  de 
Vincent  Fabricius  , & plufieurs  autres  lui  ont  reproché  les  Mr.  Baillct , qui  avoit  parlé  de  lui  dans  cet  Ouvrage  d'une 
vois  qu’il  a faits  fur  les  Anciens.  Ce  qu'il  y a de  piaifant , manière  qui  lui  avoit  déplu.  La  rigueur  avec  laquelle  il  avoir 

c'eil  qu'à  la  mode  des  Poètes,  qui  fe  fout  des  Maitrtfies  en  repris  la  licence  des  Poëfies  de  Mr.  Ménage,  & lui  avoit  re* 

l'air,  ayant  choifi  pour  la  ficnne  Madctnoifcllc  de  la  Vergne,  montré  qu'elles  convcnoicnt  peu  à fon  âge  & à l'on  caraélére, 
depuis  Madame  la  Comtcffe  de  la  Fayette,  il  l'appelloic  en  l’avoit  furtout  touché  fcnfiblement,  ce  fut  ce  qui  le  détermina 
Latin  Lavema,  nom  de  la  Déclic  des  voleurs,  ce  qui  donna  à compofcr  VAntt-Baillet,  dans  lequel  il  fcmblc  qu'il  ait  moins 
lieu  à cette  Epigrammc  : fongé  â fe  défendre,  qu'à  attaquer  fon  adverfaire  ; mats  en  re- 

levant les  fautes  de  Mr.  Baillet , il  en  a fait  de  nouvelles, 

J Lcsbia  nulla  tibi  efl,  nulla  ejl  tibi  di3a  Csrirsna ; comme  Mr.  de  la  Monnoye  le  fait  voir  dans  les  Remarque» 

Carminé  laudacur  Cyntbia  nulla  tuo.  qu'il  a faites  fur  cet  Ouvrage , & qu'il  n'a  pas  voulu  publier 

Sed  cum  dochrum  compiles  Scrinia  Valtrn,  durant  la  vie  de  Mr.  Ménage  , de  peur  de  le  chagriner.  Pi- 

Nil  mirum  , Ji  fit  Cuira  Lavema  tibi.  près  fa  mort  Mr.  le  Préfident  Coufin  , ennemi  déclaré  de 

notre  Sçavant , prefla  fortement  Mr.  de  fa  Monnoye  de  les 
VI.  Recueil  des  Eloges  faits  pour  M.  le  Cardinal  Mazorin.  Paris  publier  ; mais  celui-ci  s’en  exeufa , St  lui  fit  eu  plaignant  la 
1666  in-fol.  Les  i léritiers  de  M.  le  Cardinal  Mazarin  jetté-  réponfe  fulvante. 
rent  les  yeux  fur  M.  Ménagé,  fur  M.  de  la  Menardiere,  & 

fur  deux  autres  pour  faire  un  choix  des  meilleures  Pièces  de  Laiffmt  m paix  Mtmfitur  Ménage , 

Poclîc  qui  avoient  été  composes  à là  louange,  afin  de  les  C doit  un  trop  bon  perfmnagt, 

faire  imprimer  en  un  Volume  qui  fût  un  monument  étemel  Pour  n'ftre  pas  de  fes  amis. 

de  la  vénération  que  la  France  avoit  cuê  pour  lui.  Ccs  qua-  Souffrez  qu'à  fan  tour  il  repofe, 

tre  Sçavans  travaillèrent  eniemble  certains  jours  de  la  fanai-  Lui  dont  les  Fers  if  la  Proft 

ne  pendant  plufieurs  mois,  & mirent  à part  un  allez  grand  Nous  ont  fi  jbuvent  endormis. 

nombre  de  Pièces  pour  faire  un  jufte  Volume.  L’Edition  ne 

fut  point  débitée,  on  ne  tira  qu'un  petit  nombre  d'Exemplal-  La  haine  que  Mr.  Coufin  avoit  pour  Mr.  Ménage  éroit  de 
res,  qui  furent  dilhibués  aux  perfonnes  de  la  première  qualité,  fraîche  date,  car  ils  avoient  été  longtems  amis.  Mr.  Mé- 
Les  trois  autres  qui  avoient  travaillé  à ce  Recueil  étant  morts  nage,  qui  retenoit  difficilement  un  bon-mot,  s’avifa  de  fai- 
bientôt  après . M.  Ménage  s'en  attribua  toute  la  gloire.  VII.  re  l'épigramme  fuivante  fur  Mr.  Coufin  , qui  étoit  acculé 
Origini  délia  Lingua  Italiana.  Paris  1669  in-4.  & Genève  168$  d’impuifiance. 
in  fol.  Il  n’emrcpric  cct  Ouvrage  que  pour  faire  voir  à l'A- 
cadémie de  la  Crufca , qu'il  n'étoit  pas  indigne  de  la  place  Ia  grand  TraduSeur  de  Procope 

qu'elle  lui  avoit  donnée  dans  fon  Corps.  L'Edition  de  Genève  Faillit  à tomber  en  fyncope 

contient  des  additions  confidérables.  VIII.  Juris  Civilis  Am<t-  Au  moment  qu'il  Jus  ajourné 

nstates.  Paris  1664  in-8.  1(577  in-8.  Francfort  & Leipzig  1680  Pour  confommer  fon  mariage. 

In-8.  Mr.  de  Salo  ayant  fait,  dans  le  journal  des  Spcsvans , de  Ab!  dit-il  le  pénible  ouvrage, 

ce  Livre  un  Extrait,  dont  Mr.  Ménage  nu  fut  pas  content.  Et  que  je  fuis  infortuné! 

celui-ci  en  prit  occafion  dan»  la  Préface  de  fes  Ublérvackma  Moi  qui  fais  de  belles  harangues, 

fur  Malherbe  de  traiter  Je  Journal  des  Sçavans  de  Gazette , if  Moi  qui  tradsûs  en  toutes  langues, 

i-ai.  ^ PiHtvizées  Hebdomadaires.  Thomas  Crcnius  prétend  (3)  , A quoi  fert  mon  vafte  favoir , 

. Falb  que  Ménage  a copié  hardiment  les  Pmtrga  de  Sripion  Gcn-  Puifque  partout  en  me  diffame 

tilts.  IX.  Les  Poiftes  de  Malherbe  avec  des  Notes.  Paris  1666  Pour  n'avoir  pas  eu  lt  pouvoir 

in-8.  Seconde  Edition  retouchée,  Pari*  1689  in-12.  Mr.  Chc-  De  traduire  une  fille  en  femme  i 

•uvru  vrcau  rapporte  (4),  qu’ayant  laiffé  pendant  quelques  mois  fc* 

1 p.  Obfervations  fur  les  Poëfies  de  Malherbe  à Mr.  de  la  Mcnar-  Cette  plaifanterie  Satirique  les  brouilla  irréconciliablcment, 
diere,  celui  ci  les  prêta  à Mr.  Ménage,  contre  la  promeffe  * Mr.  Coufin,  pour  s’en  venger,  fit  après  la  mort  de  Mr. 
qu'il  lui  avoit  faite  de  ne  les  montrer  i qui  que  ce  fût , & Ménage  fon  éloge  d'une  manière  entièrement  ironique  dans 
Mr.  Chevreau  reconnut  l’inlidélité  de  fou  ami  par  les  Obfcr-  le  journal  des  Sçavans , du  1 1 Août  I692.  XVIII.  Difcours 
valions  de  Mr.  Ménage  fur  ces  Poëfies.  Cependant  comme  fur  l' Heautonmommenos  de  Térence.  Paris  1640  in-4.  dedans' 
Mr.  Ménage  dit  dans  fa  Préface,  qu'il  s 'cil  privé  du  plaifir  les  Mifcelianea  de  Ménage,  1652.  Et  avec  des  Correftions 
de  lire  le  Commentaire  de  Mr.  Chevreau  fur  les  Poëfies  de  & des  Augmentations.  Utrechf  1690  in-12.  El  à Amflerdam 
Malherbe,  afin  qu'on  ne  l'accuJat  point  de  l'avoir  volé,  Mr.  1715.  avec  la  Pratique  du  Théâtre  de  l'Abbé  d Auhignac.  Cette 
Chevreau  fait  remarquer,  que  ce  n’elt  pas  de  fes  Obferva-  Pièce  efl  contre  Mr.  d'Aubignac,  fit  roule  fur  cette  queflion, 
lions  qui  font  imprimées  qu'il  fe  plaint,  mais  du  Manufcrft  li  V lieauuntimorumeiw  de  Térence  étoit  de  dix  ou  de  quinze 
qu'il  avoit  confié  à Mr.  de  ia  Menardiere.  Il  ajoùte  que  Mr.  heures-  Cette  difpute  les  rendit  ennemis  irréconciliables,  d’a- 
Ménagc  n'a  pas  été  fincére  dans  cette  occafion,  & qu'il  en  mis  qu'ils  étoient  auparavant.  XIX.  Menogiana.  Cct  Ouvra- 
appelle  à fa  confcience  , qu'il  y a longtems  qu'on  l'a  tait  paf-  ge  n'a  paru  qu'aprè*  la  mort  de  Mr.  Ménage , d'abord  en  un 
fer  pour  le  Parafite  de  tous  les  Livres,*  qu'on  le  foupçonne  Volume , enfuite  en  deux  ; mais  Mr.  de  la  Monnoye  en  a 
de  larcin,  pour  peu  qu'il  fe  pare.  Il  finît  en  déclarant . que,  donné  une  Edition  bien  augmentée  à Paris  en  1715  in-12. 
pu  i fou' il  a plû  à Mr.  Ménage  de  s'approprier  fes  plus  curicu-  quatre  Tome*.  Et  les  augmentation*  n'en  font  pas  la  partie  Ja 
fes  Obi'urvuiions  fur  Malherbe, il  ne  les  fera  jamais  imprimer,  moins  cllimable.  [:>  J'en  ai  une  Edition  en  4 Vol.  in-8. 
Les  Poëfies  de  Malherbe  ont  été  réimprimée»  à Paris  en  1 722  nui  porte  au  titre.  A Paru  cbtz  la  Vaste  Dciauhe,  &c  i 7*9- 
en  3 Vol.  in-12.  avec  les  Notes  de  Ménage,  & les  Obferva-  Ado.  ou  T h aü.J 
lions  de  Mr.  Chevreau.  X.  Annmzim  Jopra  le  Rime  di  Mon- 
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fer  quelquefois  de  fa  trop  grande  application,  fon  pere  lui  donna  des  Maîtres  de  Mufiquc  & de  Danfe, 
ma»  il  ne  put  réuflir  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre ; il  avait  même  fi  peu  de  difpofition  à la  Mufique, 
qu’il  ne  lui  fut  pas  poflîble  d’apprendre  jamais  aucun  air.  IJ  s’appliqua  avec  plus  de  lùcccs  à l’étude  du 
Droit,  & plaida  à Angers  en  1632.  Dans  cette  même  année  ayant  été  amené  à Paris  par  Mr.  Loyau- 
té, ami  particulier  de  fon  pere,  il  fut  reçu  Avocat  au  Parlement,  où  il  plaida plulieurs  Caufes,  une  en- 
tre autres  pour  Mr.  Sengebere  fon  Maître  de  Droit,  qui  vouloit  répudier  fa  femme  pour  caufc  d'adul- 
tére.  Quelque  tems  après  il  alla  aiuc  Grands  Jours  de  Poitiers  en  qualité  d’ Avocat,  mais  à fon  retour 
ayanc  été  attaqué  d’une  Sciatique,  & d’ailleurs  dégoûté  de  cette  Profeffion , il  quitta  le  Barreau,  & s'en 
retourna  à Angers  pour  faire  appliquer  le  feu  fur  fon  mal.  Après  fon  entière  guérifon,  fon  Pere  croyant 
lui  fairtf  pGmîr  fe  démit  de  fà  Charge  d’Avocat  du  Roi  en  fa  faveur  ; Mr.  Ménage  ne  voulut  pas  la  re- 
fufer , mais  fi  tôt  qu’il  fut  de  retour  a Paris,  il  lui  en  renvoya  les  Provifions.  Ce  refus  mit  fon  pere  dans 
une  grande  colère  contre  lui , mais  l’Evêque  d’Angers  les  raccommoda  dans  la  fuite.  Ce  fut  dans  ce 
tcms-Ià  qu’il  déclara  le  deflèin  qu’il  avoit  d’embralîer  F Etat  Ecdéfiaftique , pour  lequel  il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  de  panchant.  Peu  de  tems  après  il  fut  Pourvu  de  quelques  Bénéfices , entre  autres  du  Do- 
yenné de  St.  Pierre  d’Angers , que  fon  pere  avoit  polTédé.  Il  s’appliqua  alors  à l’étude  des  Belles-Lettres 
avec  une  ardeur  extraordinaire,  il  rechercha  la  connoiflàncc  des  Sçavans,  & commerça  à fe  faire  un 
nom  dans  le  Monde.  Cependant  fon  pere  ne  s’étant  pas  trouvé  difpofé  à continuer  la  dépenfe  néceflài- 
re  pour  l’entretenir  à Paris,  il  craignit  que  fon  retour  en  Province  ne  fût  la  ruine  de  les  efpérances,  & 
un  obftacle  à fa  fortune,  & pour  l’éviter  il  chercha  les  moyens  de  fubfiflcr  à Paris  indépendamment  du 
fecours  de  fa  famille.  Il  les  trouva  par  l’entremife  de  Mr.  Chapelain  de  l’Académie  Francoife,  qui  le  fit 
entrer  dans  la  maifon  de  Mr.  le  Cardinal  de  Retz  » qui  n’étoit  alors  que  Coadjuteur  de  l’Archevêché  de 
Paris.  Il  jouît  dans  cet  état  du  repos  néceflaire  à fes  études,  & y eut  tous  les  jours  de  nouvelles  occa- 
fions  de  faire  paroître  fon  érudition  & fon  efpric.  Il  demeura  plufieurs  années  chez  Mr.  le  Cardinal  de 
Retz  fans  y recevoir  aucune  recompenfe  de  fes  afliduités,  ou  de  fes  fervices.  Comme  plufieurs  perfon- 
nes  s' étoient  attachées  à ce  Prélat,  dans  l’elpérance  qu’il  foroit  un  jour  chargé  du  Gouvernement  de  l’E- 
tat, & qu’ib  auroient  alors  part  aux  premières  Dignités  du  Royaume, Mr.  Ménagé,  qui  fe  moquoit  ou- 
vertement de  leurs  prétentions  & de  leurs  projets,  ne  manqua  pas  de  fe  brouiller  avec  eux.  Leur  mefin- 
telligencc  alla  un  jour  fi  avant,  qu’il  reçut  de  l’un  d’eux  une  injure,  dont  il  demanda  réparation  au  Car- 
dinal, ou  du  moins  Ion  congé,  & il  obtint  le  dernier.  Depuis  ce  tems- là  il  ne  vit  plus  que  rarement 
ce  Prélat,  loua  un  appartement  dans  le  Cloître  de  Notre-Dame,  & y tint  tous  les  Mécredis  une  Aflèrn- 
blée , qu’il  appclloit  fa  Mercuriale , où  il  eut  la  fatisfaélion  de  voir  toujours  un  grand  concours  de  gens 
de  Lettres,  tant  François  qu’Etrangers.  Les  autres  jours  il  alloic  afiidûmenc  au  Cabinet  de  Meilleurs 
Dupuy , & après  leur  mort  à celui  de  Mr.  de  Thou.  Parlant  naturellement  beaucoup , & aimant  à dé- 
biter ce  qu’il  favoit,  il  ne  laifioic  qu’à  peine  la  parole  aux  autres  dans  toutes  ces  Afltmblées.  Pour  s’en 
exeufer  il  difoit , que  quand  il  était  en  Anjou , il  y pafloit  pour  taciturne , parce  que  les  autres  y par- 
taient encore  plus  que  lui.  Sa  mémoire  lui  fournifloit  for  toute  forte  de  fujecs  des  Vers  Grecs,  Latins, 
Italiens,  & François,  & quantité  de  bons-mots,  qu’il  avoit  appris  dans  & jeuneflê,  & il  les  répétait 
Couvent  ; fes  contes  paroiffoient  étudiés , parce  qu’il  les  exprimoit  prefque  toujours  en  mêmes  termes.  IJ 
demeuroit  encore  chez  Mr.  le  Cardinal  de  Retz,  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere,  arri- 
vée le  18  Janvier  164.8.  Etant  l’aîné  il  eut  de  fa  focceflion  une  Terre  qu’il  vendit  foixante-mille  Livres 
à Mr.  Servien  alors  Surintendant  des  Finances,  qui  au-lieu  de  lui  en  payer  le  prix,  lui  en  pafla  un  Con- 
iratt  de  Conftitution  de  trois- mille  Livres  de  rente.  Peu  de  tems  après  il  obtint  par  Arrêt  du  Grand- 
Confeil  le  Prieuré  de  Montdidier , qu’il  avoit  requis  en  vertu  d’un  Induit  qu’un  Conîeiller  de  fes  amis  lui 
avoit  donné.  Quand  il  fut  en  poffdTton  pailible  de  ce  Bénéfice , il  le  réfigna  à Mr.  l’Abbé  de  la  Vicu- 
ville,  depuis  Eveque  de  Rennes,  qui  pour  l’en  recompenfer  fit  créer  en  fa  faveur  une  penilon  de  quatre- 
mille  Livres  fur  deux  Abbayes.  L’agrément  du  Roi , néceflaire  pour  la  création  de  cette  penfion , ne 
fut  accordé  à Mr.  Ménagé,  qu’après  qu’il  eut  alluré  Mr.  le  Cardinal  Mazarin,  qu’il  n’avoic  eu  aucune 
part  aux  Libelles  qui  avoient  couru  contre  ce  Miniftre,  & contre  la  Cour,  durant  les  troubles  de  Pa- 
ris. Dans  le  même  tems  il  fut  chargé  par  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  & par  Mr.  Colbert  de  faire  une  lifte 
des  gens  de  Lettres,  comme  celui  qui  les  connoiffoit  le  mieux.  Cette  recherche  ne  produifit  rien  aloix, 
mais  quelques  années  après  elle  eut  Ion  effet,  & il  fut  gratifié  pour  fa  part  d’une  penfion  de  deux-mille 
Livres,  qui  ne  lui  fut  payée  que  pendant  les  quatre  premières  années.  Cette  augmentation  confidéra- 
ble  de  revenu  lui  procura  un  plus  grand  repos , & un  plus  honnête  loifir  que  jamais  pour  travailler  à plu- 
fsturs  Ouvrages,  qu’il  donna  fucceflivement  au  Public;  elle  lui  fut  aufli  d’une  grande  utilité  pour  fournir 
aux  grandes  dépenles  qu’il  fit  pour  les  imprimer , car  la  plupart  le  furent  à fes  dépens.  11  eut  plufieurs 
conteftations  avec  divers  Sçavans,  qui  l’attaquèrent  en  différens  tems , comme  F Abbé  d’Aubignac,  Mr. 
Boileau,  Mr.  Cottin,  Mr.  Salo,  le  P.  Bouhours,Mr.  Baillct;  mais  tous  ces  différends  particuliers  n’eu- 
rent  rien  d’ aufli  dangereux  pour  Mr.  Ménagé,  que  l’affaire  que  lui  attira  en  1660  une  Elégie  Latine  à 
Mr.  le  Cardinal  Mazarin,  ou  parmi  les  louanges  qu’il  lui  donne,  on  prétendoit  avoir  trouvé  une  Satire 
injurieufe  contre  une  députation  que  le  Parlement  fit  alors  à ce  Miniftre.  Elle  fut  portée  à la  Grand  - 
Chambre  par  des  Confeilkrs,  qui  propoférent  d’en  délibérer;  mais  Mr.  le  Premier  Préfident  de  Lamoi- 
gnon , à qui  Mr.  Ménagé  avoit  protefte  que  la  pièce  avoit  été  faite  trois  mois  avant  la  députation  , & 
qu’il  ne  s’y  agiffoit  point  du  Parlement,  empêcha  que  la  chofe  n’eût  aucune  fuite.  Outre  la  réputation 
que  fes  Ouvrages  lui  donnèrent,  ils  lui  procurèrent  une  place  dans  l’Académie  de  la  Crujca  de  Flo- 
rence. 11  auroit  pu  en  avoir  une  dans  l’Académie  Françoife  dès  le  tems  de  fon  inftitution,  fans  û Re- 
çiîtt  des  Ditfiùnnaim.  Mais  le  fouvenir  de  cette  Pièce  ayant  été  effacé  par  le  teins,  & la  plupart  des 
Académiciens , qui  étaient  nommés  étant  morts,  il  fut  propofé  en  1684  pour  remplir  une  place  vacan- 
te dans  cette  Compagnie,  & n’en  fut  exclus  que  par  la  rencontre  d’un  Compétiteur  (Mr.  Bergcret); 
car  de  tous  ceux  qui  ne  donnèrent  point  leur  voix  a Mr.  Ménagé,  il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  re- 
connût qu’il  la  méritait.  Dans  la  fuite  il  ne  voulut  plus  que  fes  Amis  le  propolaffent , outre  qu’il  n’é- 
ytwiwk  flât  plus  guéres  en  état  d’aller  à F Académie,  parce  qu’il  avoit  eu  une  cuiftc  démife  par  une  chute,  & 
qu’il  ne  fottoit  prefque  plus  de  fa  chambre , où  il  tenoit  tous  les  jours  une  efpéce  d’ Académie.  Au  mois 
*1  ki  forvint  un  rhume , qui  fut  fùivi  d’une  fluxion  de  poitrine,  dont  il  mourut  le  23 
H ma.  ire  Juillet  âge  de  79  ans  (b). 
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MENCKE  (OtbonJ  favant  Ecrivain  Allemand  duXVUI.  Siècle,  naquit  le  22  Man  1644  à 
Oldenbourg  Ville  de  la  Weltphalic , de  Jean  Menckc,  Marchand  & Sénateur  de  cette  Ville,  & d’An- 
ne Sophie  Spiesmacher.  Il  ht  fes  premières  études  dans  fa  Vüle  natale,  & paflà  à fige  de  dix-fept  ans 
à Brème , où  il  s’appliqua  à la  PhMophie.  Après  une  année  de  fejour  en  ce  lieu,  il  fe  rendit  à Ldp- 
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»g  en  1663 , & il  y fut  reçu  Maîcre-ùs-Arts  en  1664.  Il  alla  enfuite  vifitcr  d'antre»  Académie* , Jdne , ^ y M 
Wittcmberg,  Groningue,  Franeker,  Ucrechc,  Lcyde , & Kid  (a).  Jean  Burchard  Mencke  (b),  Ion  v.L„,r*ri4 
fils , rapporte  que  fon  pere  revenu  de  la  prévention  où  il  avoir  été  autrefois  pour  les  bagatelles  Mécaphy-  A «toi  1707 
fiques,  qu’on  enfeignoie  dans  les  Ecoles,  gemiflbit  toutes  les  fois  qu’il  pcnlbit  au  cems , quelles  lui  avoient  p.  *». 
fait  perdre,  & qu’il  auroit  pu  employer  à des  choies  plus  folidcs.  Etant  à Jéne  pendant  fa  jeuncile , il 
y propofà  des  Thé  fes,  De  Pracijtonc  inter  creata  reafiter  idmtificata  num  objeâhiafit  f an  vero  tantian  for-  Ltt,n,r  -Jr 
maüs  ? 'Son  entreprife  parut  hardie  & téméraire.  On  s’étonna  qu’un  jeune-homme  eût  choili  une  ma-  &•&***» 
tiérc  fi  fort  embrouillée,  & fi  peu  connue,  & qu’il  ofàt  fe  commettre  avec  des  gens  aguerris  à la  difpu- 
te.  FerJbnne  ne  doutoit  de  là  défaite,  & Ton  entendoit  encre  autres  un  Adjoint  de  l’Univerlké  menacer 
de  le  terrafler  fans  peine.  Cet  homme,  qui  pafloit  pour  un  difputeur  redoutable,  l’attaqua  en  effet  avec 
beaucoup  de  vivacité,  mais  lâns  fuccüs ; le  Répondant  repouflà  avec  vigueur  toutes  les  attaques,  & de- 
meura victorieux.  L’Adjoint  piqué  de  cet  affront , réloJut  de  s’en  venger,  en  rendant  fon  nouveau  Con- 
current l’objet  de  le-nvie  & de  l'avcrfion  des  Etudions.  Pour  cet  effÜt  il  fit  afficher  le  lendemain  aux  por- 
tes de  F Académie,  qu’il  alluic  faire  des  Leçons  publiques,  où  il  montrerait  que  dans  les  Dilputes,  les  Te* 
nans  & le  Préfident  même  doivent  fe  comporter  d’une  manière  qui  ne  choque  point  les  réglés  de  la  bien* 
féance  & de  la  modeftie.  Ce  que  Mencke  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  fit  afficher  au  même  endroit, 
qu'il  fe  propolbit  d'enfcigner  quelles  font  précifcment  ces- régies  de  prudence  & de  modeftie  , que  le  Pré- 
sident, le  Soutenant,  & en  particulier  l’Attaquant, doivent  obferver : ce  qui  lui  réullît  fi  bien,  que  tous 
les  Erudians  vinrent  en  foule  à fes  Leçons.  De  retour  à Leipzig  il  fe  donna  pendant  quelque  cems  à la 
Théologie  & à la  Jurilprudence.  En  166$  il  fut  fait  ProfdTèur  en  Morale  dans  cette  Üniycrfité,  <Sr 
prit  en  1671  le  degré  de  Liecntié  en  Théologie.  Il  a publié  divers  Ouvrages  [sf]-  Il  remplit  là  Clai- 
re de  Morale  jufijii 'à  h fin  de  là  vie  avec  beaucoup  de  réputation , & fut  cinq  fois  Reéteur  de  FUniver- 
fité  de  Leipzig,  o:  fepe  fois  Doyen  de  la  Faculté  de  Philofophie.  Il  avoir  époufé  le  24  Septembre  1672 
Maddaine Sibylle  Bcrlich , dont  il  eut  entre  autres,  Jean  Burchard,  dont  nous  parlerons  dans  l’Article 
fùivant,  & Anne  Sophie,  qui  fut  mariée  à Jean  Chriltophle  Wichmanshaufcn , Profdleur  de  Poefie,  & 
enfuite  des  Langues  Orientales  à Wittcmberg.  Différentes  attaques  d’apoplexie  & de  para ly fie  conduili- 
rent  Mr.  Mencke  au  tombeau,  & il  mourut  le  29  Janvier  J707  dans  là  foixante-troiiieme  année. 

[A]  fl  a publié  divers  Oumgtt.')  I.  Il  3 fait  réimprimer  i nés  de  mérite  pour  1’aîJer  dans  fon  travail , & prit  toute» 

Leipzig  en  1677  in -fol.  1 Hiflvire  Ptlugierne  du  Cardinal  AV  lis.  maure*  nécctüires  pour  fe  rendre  durable.  L'Electeur 
ris.  L'Edition  du  Canm  Cbr-r.iau  tic  Matjbatn , cjui  a paru  de  Saxe*  voulut  bien  contribuer  par  fes  libéralités  au  fuecûs  de 
dans  la  même  Ville  in*  4,  a été  auiG  faite  par  les  foins.  Il  a cette  entreprife  . & l'on  vit  paroi  ne  le  commence  tient  de 
procuré  encore  une  nouvelle  Edition  des  Annales  de  la  Rebse  POu\  rage  avec  l'année  1682  in-4.  Air.  Alcnck*  continua  juf- 
Elisabetb  }tar  Combien,  & de  quelques  autres  Ouvrage*.  II.  Il  quâ  fa  mort  à en  donner  avec  fes  Aflbciés  tous  les  ans  un 
a publié  de  nouveau  l'Ilift  fit  Univerfalis foira  profana  de  Volume  in-4  , avec  des  Supplément  Je  terris  en  rems,  fi  des 
Marc-Zsurha  Bcx  tondus , iV  y a joint  une  Continuation  de  Index  tous  les  dix  ans;  ce  qui  ftifoit  déjil  trente  Volume» 
dix  années.  Son  Edition  a été  faite  à Leipzig  en  1A75  in-4.  lorfquii  mourut.  Il  lit  promettre  au  tic  de  la  mort  4 fon  fl!» 

III.  Getrgit  flentii  (Jrbii  Potisiau,  asm  ArànafarJiçnÙms  Otto-  Jean  Burchard,  qu’il  continuerait  toujours  cet  Ouvrage, qu*il 
nir  Menckenii.  Leyde  l<568  in -12.  IV.  (.  Ouvrage  le  plus  avoit  fon  4 cœur,  & fon  lils  a exécuté  ponctuellement  cette 
Important  qu’on  aie  de  lui,  & qui  ftiffîc  fcul  pour  l iurmorta-  moim-fle.  V.  Afkrtif.olitia , fat  Rtfpubiiea  in  Muncofm  con- 
Hier,  eft  le  Journal  de  Leipzig,  f Aiia  Entdiimm  ) dont  il  a jpû w.  Leipzig  1 666  in-4 - VL  J':S  Afajtflatis  eim  t enatit- 
été  le  premier  Auteur,  & auquel  il  a travaillé  jufqué  la  fin  nem,  Leipzig  1674  in-4,  VII.  De  Juflitù  Astxüianm  cotera 
de  fa  vie.  Lorfqu’il  en  eut  formé  ledeflein,  Il  commença  Fndereees.  Ixipzfg  1685  in-4.  VItl.  Programma  de  Origine 
par  fc  fit  ire  des  liaifons  avec  les  Sçavans  de  tous  les  Pays,  Dmus  Htbmzoilerrian*.  lxipxig  17C.I  in-4.  JX.  Programmât 
pour  être  mieux  inftiuit  de  ce  qui  s'y  paflêroit  par  rap|iort  an  recelantes  Legici,  fwu  ab  ideis  tun  ma  te,  pantin  fort  Latine, 
aux  Lettres;  il  lit  même  dans  cette  s ut-  un  voyage  en  /loi-  idéales  dixtrit , Jernet  aiiis  artis rntiarinMioa  nagijlris  jure  mtri- 
lande  & en  Angktctre.  Il  s aübcia  enfuite  plulieun  perfora-  préférant.  Leipzig  1704  in-4- 

MENCKE  ( Jean  Burchard)  fils  de  celui  dont  on  vient  de  parler , naquit  à Leipzig  le  8 
Avril  1674.  Après  lès  études  d’Ilumanités  il  palîà  à b Philofophie , qu’il  apprit  en  partie  de  Ibn  Pere, 

& fut  reçu  Maitre-ès-Arts  en  1694.  Il  donna  enfuite  quelque  cems  à f étude  de  la  Théologie , après 
quoi  il  voyagea  en  1 lolbnde  & en  Angleterre.  La  réputation  de  fon  Pere  & fon  mérite  particulier  /ui 

{>rocurérent  un  accès  favorable  chez  tous  les  Sçavans  des  lieux  où  il  palti , & il  s’empreflà  de  profiter  de 
eur  convcrfation.  Son,  voyage  dura  un  an  ; & à peine  fut-il  de  retour  à Leipzig  en  1699  qu’on  le  nom- 
ma Profeffcur  en  Iiifloirc,  à la  place  d’Adam  Rechenberg,  qui  avoit  quitté  depuis  peu  cet  emploi.  Son 
premier  deflèin  étoitde  fe  fixer  a la  Théologie,  mais  il  l’abandonna  bientôt  après  par  Jeconieil  de  lès 
amis,  pour  fe  tourner  du  côté  de  la  Jurifprudence,  à laquelle  il  s’appliqua  avec  tant  de  fiiecés,  qu’il  s’y 
fit  recevoir  Do&eur  à Hall  en  1701.  Il  retourna  enfuite  à Leipzig  continuer  fes  Leçons  d'Hiltoire,  par 
kfquuUes  il  fc  fit  beaucoup  d’honneur  &dc  réputation , aulE  bien  que  par  fes  Ecrits  [J].  Frcdéric-Au- 

gulle 

[ A\  Ses  Ecrits.]  En  voici  !c  Catalr^uc.  I.  De  Auguflamn  lange  de  P effet  de  PbUandet  ten  der  Unie.  En  Allemand  Lcip* 
jtsgu/unmgut  Cmfetrttimt  i Numms  Dijjatatit.  Leipzig  1604  zig  1710  in  S-  Ces  Poëlîes  ont  été  (imprimées  4 Leipzig  est 
in-  4.  II.  De  w quoi  dectrm  eft.  Leipzig  ifos  in-4-  ill.  Dt  1713.  avec  un  Dialogue  de  l’Auteur  fur  la  Poêisc  Alkminde, 

MaïugrannaU  Cbrifti.  Leipzig  i(5ofi  in- *.  IV.  Dt  ta  quoi  [la-  & fur  fes  différente*  rf;>.;cri.  XIII.  Programma  de  Mivteibe- 
tel.  Leipzig  1697  in-4.  V.  De  l'Iris  Tegi  Sjgo  Hiitftrif'us.  mio,  Snrida  Url< : or  Dysajiii,  in  Prhtci[jtum  Im[erii  m yVr 
Leipzig  1699  in-4.  VI.  De  Confis  bellmm  inter  Erudâas Ota-  erJhi.  Leipzig  170A  in-4."  XIV.  DiJJtrMh  Ptiitico  ffiftotka 
tio.  Leipzig  1699  in -4*  VIL  De  eequsd  j uftum  eft  dreateBi-  de  N,evis  retisicis  Candi  V.  Imperaltris.  Lei(«ig  l?or>  in  • 4. 
mniiJ  Hijlsfiitonm.  Hall  1 701  in-4.  C’oll  la  difputc qn’il  fou-  XV.  M.  AiWmii  Campant,  Epjcaps  Aprtsftrd,  Etijîtd*  ç?  Pce- 
tint  lorfqu'il  fe  fk  recevoir  Dodeur  en  Droit.  VJ  If.  De  Cm-  mm,  unà  cum  cM  A* taris,  k:  enfuit  Jt.  Bure.  Aftnsitaku. 
corun  Lklnonmifur  Lkentni « Inftawatcri'. us  in  Mifdd.  Lcip-  Leipzig  17^7  in  ra.  La  Vic.q:ii  vil  i la  tête. cl?  un  Alnégéde 
zîg  1701  in-4.  IX.  Sùrimiiridi  Augufli\  Ptiordannn  Régis,  celle  que  Rlichel  Fcmo  avok  miîê  4 h tit?  de  fon  ISditinri  de» 

Légation»,  (f  Refpmda.  Iirec  nonSttf-baiti  Battra,  Oeuvres  de  Campani.  AIcnrte  a joint  sus  Ouvrages  de  ce 
Arj^j  Pobnùr , Eoiftdanm  Dccas  tf  Orxh  ad  Ordints  PotcmU;  dernier  un  Difi.*oun  qu’il  avoit  prononcé  4 Leipzig  en  1701, 
i ilji tfta  H.  de  Huyffen.  Accrjjiruta  Opufiula  dut  alia , sd  rire-  fur  l'avcrfion  que  eut  Auteur  teuu)igne  pour  h-s  Allemands. 
tlonem  Regis  Sigijkitnii  III.  Jj.sSaïuià.  Omnia  recenfuit  fvama  XVI.  Pari  Aleyvnii  Mtdicet  Lqptfw,  fu  de  Exilia  Lébri  duo. 

Burcîsardùs  Ètènckenho.  Leipzig  1 703  în-8.  pagg.  712.  X.  Poé-  Afze[Teru:\‘  Jwi.  Pierius  t'akrii  '.'is  & Cornélius  TMhsde  h- 
fies  Colvert  Jt  Pbiiander  von  der  Lirtit.  En  Allemand  Leipzig  feiiciuit  Lkeretonm , ut  6?  J y ■pi  us  Betttrhu  de  Alijéri  i Ptf- 
1705  in-3.  Mr.  Mcnckc  a toujours  beaucoup cultiié  fa  Lan-  tanm  Gt.teonm ;rwB  Pr.tfam:  ‘Jean.  But  K MerAeuü.  Leip. 
guc;&  sel?  imufé  dans  ü jcuntfic  i compoItT  quelques  Pue-  zi  g 1707  in-11.  XVII.  D:  Friant',  t tnit  it'  d ; hsloium  Ju- 
ins Galantes , ou  i traduire  en  vers  Allemand?  plumirs  Pié-  àùii  Scditdt.  Leipzig  1 707  in-4-  XVIII.  Oral  » de  Angine  (f 
cei  des  Poêles  Erotiques  tant  Grecs  & Latins , que  Fian-  Senti*  Uniene.  Leij'Z>  1707  in-4-  XiX.  La  l'it  êÿ  les  AB iva 
çois.  Italiens,  & Anglois.  Il  lot  lit  imprimer  depuis  4 la  prié-  d-  l Entpestur  L-.april  l,  Kn  Alteuand,  Leipzig  1707  in-4.  XX. 
rc  «Je  fa  amis;  nais  il  ju^ca  4 prop.»  de  ne  les  pa*  publier  Dijfertitit  Htjiarin-Littraria  de  Fins  Milita  aqut  oc  Strîptis 
fou,  fon  nom,  mais  fous  le  nom  fuppofé  de  Pkd.indrr  vm  der  iUnfiribus.  Leipzig  1703  in-4-  Le  #fritaNc  Auteur  de  cette 
Linde,  Ce  fut  ainiî  qu’il  en  ufa  encore  lorfqu'il  mir  au  jour  Diilcrtation  c't  Jean  Chrétien  Biel,  qui  la  defenduü  lois  Xîr. 
fes  aunes  Püciîes  Allemandes, qui  toutes  emariblc  font  qua-  Mencke reclu i ci  l'a  feiih-ment  rerotichée,  Ayafilr  oik-I- 
tre  Volumes.  XI.  Peè/iet  badina  ff  ftrieufrs  de  Pbibnder tvn  qu es  a4J!trv«.  XXI.  Sd  Jiym  de  Gtnwisriis  Hidoririt , 
der  Li-Je,  En  Aikniaixl  Leipzig  t*cd  in -8.  a Vol.  La  plu-  fu»  Gsdi  Mémoires  ver  ont.  Leipzig  17.13  in-4.  XXII.  Dif- 
fait  dus  Pièces  de  ce  Recueil  font  des  traductions.  XII.  Alt-  jenatit  Juris  Pubiici  de  EitSmtu  Sixsmieo,  Frtderko  Bttikâfd 
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gufte  Roi  de  Pologne,  & Eleveur  de  Saxe,  conçut  tant  d’eftime  pour  lui , au’il  le  choifit  en  1708  pour 
ion  I fiJtoriograpbe , à Ja  place  de  GuiH.uinie.Emdt  Tertzel,  qui  étoit  mort  le  24  Novembre  de  l'année 
precedente  ; qualité  à laquelle  il  ajoûta  en  1709  celle  de  fon  Conleiller,  & en  1723  celle  de  Con&illcr- 
Aulkjue.  Ces  marques  de  bienveillance  de  la  part  de  fon  Souverain  lui  acquirent  un  grand  crédit  dans 
fUnivtrfité  de  Leipzig  , dont  il  remplit  pluficurs  fois  les  principales  dignités.  11  avoit  époufé  Catherine 
Rln,r'i  Marguerite  Glcditich,  fille  d’un  Libraire  de  Leipzig,  avec  laquelle  il  a vécu  trente  ans,  dont  il  a eu 
«£"•  u\£m-  deux  fils,  Frédéric  Othon,  & Charles  Othon.  Sa  fanté  s’altéra  de  bonne  heure,  & il  mourut  Te  1 A- 
tmmàti'X  'T^  1732*  âgé  feulement  de  cinquante-huit  ans.  11  avoit  été  reçu  en  1700  dans  la  Société  Royale  de 
171*  Mit.  Londres,  & quelque  tems  après  dans  celle  de  Berlin  (4). 


;V<*  mtritnqui  collate.  Leipzig  1709  ln-4.  XXIII.  Méthode  pour 
Etudier  VI Ijflmn,  atec  un  Cualo/put  dès  princij^iux  Ilijlment. 
Nouvelle  Edition  , rewf  y augmentée  de  pkffieürt  Litres  6? 
Remarques  par  J.  B.  Mtntkt.  Leipzig  1714.  <kux  Vol.  in-8. 
Mr.  Mcncke  a fait  beaucoup  d'additions  & de  corrections  à 
roavnge  de  Mr.  l'Abbé  Lcnglct, principalement  par  rapport 
aux  Hiùoricns  d'Allemagne.  XXlV.  De  Cbarlttinnetid  Èrudi- 
tman  Declam.iti'xrj  dnx.  Leipzig  1715  in-8.  Item  Cru»  A’xis 
r triarum.  Aeeejfit  Ep-;Jh!a  Smctjhnni  Suvielti  ml  Jmuw  Philo- 
mufim  dt  citcum/ormei  Utentonm  Vamtate.  Editio  tfrtù.  Atn- 
llcrdatn  (ou  plutAt  Leipzig)  1716  in-8.  Cet  Ouvrage  a été 
traduit  m François  fous  ce  titre:  Dt  la  CLarlai  tuerie  det  Sa- 
tara , par  Mr.  Mcncke a;  Avec  des  Remarques  Critiques  dt  diffe- 
rent Auteur;.  1j  Haye  1721  in-8.  Ou  en  a fait  auffi  deux 
Traduction*  Allemdhdes , l’une  publiée  à Hall , qui  n’eft  pas 
exacte;  A une  autre  meilleure  iroprimécà  Ltirrzig»  l'une  <ît 
l'autre  cil  accompagnée  de  Remarques.  Ces  Remarques  ne 
font  pas  les  mêmes  dans  cc»  différentes  Editions  & Traduc- 
tions, chaque  Editeur  ou  Traducteur  a joint  à l'Ouvrage  cel- 
les qu'il  a jugé  à propos.  Plulleur»  de  celles  nui  accompa- 
gnent la  Traduction  l-'rançoife  font  puériles,  6c  ne  fervent 
qu'à  groffir  le  Volume.  Le  defllin  de  Mcncke  a été  de  dé- 
couvrir les  rufes  A les  artitiecs  que  les  faux  Sçnvans  cmplo- 
vent  pour  te  faire  un  nom;  mais  comme  il  a nommé  ou  dé* 
ligné  vlfibletneiu  ceitaincs  per  Tonnes,  il  a excité  la  bile  de 
de  quelques-uns,  qui  ont  fait  contifquer  fon  Livre;  ce  qui 
n'a  pas  empêché  qu'il  ne  fir  foie  répandu  par-tout,  & qu'011 
n'en  ait  multiplié  les  Edition*.  XXV.  Il  a eu  part  au  Die- 
Uemtire  dit  Sffjani  publié  à Leipzig  en  Allemand , l'an  1715 


in  fil.  Ccd  lui  qui  en  a formé  le  plan , qui  a fourni  aux  Sça- 
vans  qui  y ont  travaillé,  les  principaux  matériaux,  A qui  a 
fait  les  Articles  des  Italiens  & des  Anglois.  XXVI.  Brhliahe- 
en  McntVeniana,  tpiæ  Aulores,  prteipue  vrteru  Grâces  {f  La* 
tinta ; fliji.rût  item  Littérarité,  EccleJtaJUat , (f  Civilit  Av 
tiqnitatum  ne  Rti  Nwrmarit  Serifdares , PiiMognt,  Or.avres , 
Foetal , Iff  C.lces  MSS,  ctmplei~si:ur,  ab  Ottaur,  £f  f it. 
Bure.  Mcnektnlit,  pâtre  cÿ  filio,  mulunm  anrwrum  fpotio  Jtudio- 
fe  colleSn  , ruine  jujlo  ordhtt  difiejita,  (ff  in  ujut  publias  alerta 
A Jmn.  Bure.  Menckenk.  Leipzig  1713  in-8.  1t.  longe  auctior 
Ibid.  1727  in  8.  Ce!!  Mr.  Mcncke  lui-même  qui  a pris  le 
foin  de  dretler  cc  Catalogue,  qui  cil  difpofé  dans  un  ordre 
fort  commode,  dans  le  d Tein  de  rendre  fa  Bibliothèque  pu- 
blique. Elle  i'a  été  en  effet  Jufqu'à  l'an  1728.  qu’il  prit  le 
parti  de  la  vendre,  & publia  pour  cela  des  Catalogues , oii 
étoienc  les  prix  qu'il  mettoit  à claque  Livre.  XXVII.  Il  a 
continué  le  Journal  de  Leipzig  après  la  mort  de  fon  Pere, 
pendant  l'cfpace  de  vingt-cinq  ans,  & en  a publié  trente-trois 
Volumes,  en  y comprenant  les  Supplémcns  & les  Index; 
Frédéric  Othon  Mcncke,  fon  Iris  aine,  lui  3 fuccédé  dans  ce 
travail.  XXVIII.  De  i'irii  Etvditis,  qui  Lrfijm  doSriné  & 
Jcriptit  iUuftrm  rtddiJerunt , Ortth.  Leipzig  17'cg  in-4.  XXIX. 
Scriptores  Rttnm  Gtraamanm,  pratiqué  Soxo/iiarum,  in  qui- 
but  Scrip4a  fÿ  EfonmenU  iUuflria,  pleraque  Lui  mut  mtdta  ,r«m 
ci l Hijiurlmn  Germanité  g rntntim , tum  Jp-eeiatim  Sun- 

rifris , Miyûtt,  Tburinf’itt  &c.  jfeâantn,  tontinutur.  Ex  juâ 
BiNiahe  ci  aiiijque  edidit  Joamtet  Bure  bar  dut  Menckeniut.  I utip- 
z g in-fol.  3 Vol.  les  deux  premiers  en  1728.  & le  tioilsémo 
en  1730. 


u)  CiMt-  & M E R C A T I (Michel)  naquit  le  8 Avril  1541  à San-Miniato  Ville  de  Tofcane , de  Pierre 
"Jftho*  Mercad , fameux  Médecin  de  ce  licu,*&  d’Alnhonfme  Flaminga  (a).  Sa  famille  étoit  une  de  plus  con* 
Ton.  fidérables  du  Pays , & fon  Pere  & fon  Avcul  le  font  diftingués  par  leur  cnidition  [A~\.  Notre  Merca- 


S«n  Pere  Iff  Jd’t  Aytul  fi  font  diJli>:*uiLi  par  Ira  inuii- 
tfan/J  Micuf.L  Mezcati  , l’on  Ayeul , étoit  lié  d’amitié  avec 
..  - Eiaefilt  fitin.  i-^  Cardinal  Baronius  iapp  >rw  (1)  du»  fes 

Giomsle  Annale»  Eccléfia'Unues  ÿ r i année  4 1 1 un  fait , «pi  il  dit  avoir 

de1  Utitr».  appris  du  p.tit  Isiic  Michel  Mcrcati.  Marlilc  l icln  & Mit- 
ii  t.  xxtx,  cri,  i(.ii  ctoit  grands  Scétatain  de  Platon,  raifonnant  un  jour 
p.  117-  rts.  fur  l'immortalité  de  I ..me.  Ci  fur  ce  qu'elle  devenott  dam 
l'autre  vie,  convinrent  cr.ùmble,  que  celui  d'entre  eux  qui 
mouTTo'it  le  premier,  vierrtlro'tt,  fous  le  bon-plailîr  du  Dieu, 
duc  au  furvivant  s'il  y avoit  une  autre  vie.  Quelque»  jours 
après  Mîclwl  Mcxcati  étant  occupé  de  grand  matin  à méditer 
fur  des  Tn?.tiére*  Philofophiques , entendit  un  cheval  courir 
à toute  bride  dam  la  tuë  c;  s'arrêter  à fa  porte,  <e  ouït  dans 
le  même  moment  la  voix  de  Marfilc  Fnan,  qui  lui  dil'oit, 
tria  fjl  vrai,  tua , titra  illajunt.  MctCati  5 étant  levé  aulhtAt , 
Â'ayaut  ouvert  ia  fcnûrc,  vit  un  iantù.nc  hhne  monté  fur 
un  cheval  de  mè  ne  couleur,  qui  continuant  la  couTfc  diipa- 
mtauIGuV.  Metcad  reçu:  enûite  des  Lettres,- qui  lui  aiv 


„ de  la  lumière,  iis  furent  étrangement  furpri»  de  voir  foo 
,,  lit  déplacé  au  moins  du  quatre  pieds.  Ses  gens  ayant  re- 
„ placé  le  lit , virent  avec  auunt  d'étonnement  que  de  fta- 
„ ycur  tous  les  rid  aux  s’ouvrir  en  même  tems , A le  lit  cou- 
„ rit  vers  la  Cheminée,  lt  pana  le  relie  de  la  nuit  auprès  du 
„ feu.  Sur  les  fix  hautes  du  matin  ayant  fait  une  nouvelle 
„ tentative  pour  dormir,  le  lit  lit  encore  le  même  manège  juf- 
„ qu'a  deux  fuis,  ce  qui  ojligea  le  Sieur  de  S.  de  quitter  la 
„ partie.  Le  fuii  il  fe  mit  au  lit  pour  dormir,  A envoya  que- 
„ ri r un  homme,  qui  loge  dans  la  même  maifon,  tant  pour 
„ fc  raflhter  avec  lui,  que  pour  le  rendre  témoin  d'un  fait  fi 
„ furprenant  ; mais  la  iecoulfc  qui  fe  Ht  devant  cet  homme, 
„ fut  fi  violente,  que  le  pied  gauche  du  chevet  du  lie  en  fut 
cuTé,  Alors  la  chofe  comujem;»  à devenir  publique.  Mun- 
„ feigneor  le  Duc  de  Bourbon  arriva  à S.  Maurdans  le  tems 
,,  nu  on  racontuit  cette  a van  turc.  Son  Àiteflc  fut  curicufc 
„ de  s’en  éclaircir.  L'Efprit  fut  un  peu  plus  fage  pcnéuit  une 
,,  nuit  ou  deux,  msis  en  faite  il  reprit  fon  humeur  badine; 


çienoLnt  que  Mat  fie  Fiun  était  tnott  ptécifcmcnc  à l'heure  „ les  portes  ét  les  fenêtre»  s'ouvrirent  & fe  fermèrent  toutes 


où  il  avoit  eu  cette  apparié  "a, 
fez  crédules  pour  ajouter  fol 
V'.n  t*07  il  a paru  à Paris  mie  DillèttaiiOil  fur  cette  matière 
de  l'Apparition  des  Ei'prits,  fous  ce  litre:  DijJertol'm  far  ce 

' ff ‘ 


Mais  peu  de  g^ns  feront  af-  „ feules;  & l'KTprit  parla  au  Sieur  de  S.  l'cfpace  d'un  demi 
un  Conte  de  cote  nature.  „ Mifirere , & lui  ordonna,  en  le  tutoyant,  de  faire  certaine 
„ chofe,  & lui  recommanda  le  feeret.  il  lui  donna  14  jours 
pour  l'accomplir,  & lui  commanda  d'aller  «1  un  endroit. 


qu'«n  ut:t  mftr  it  Jopf«riri«i  dtt  Eljiritf , A r«crqfion  de  loom-  „ où  il  trouveroit  des  gens  qui  i’inllmitoient  fur  ce  qtiïl 
tarr  qui  rjl  arrioef  0 S.  M iur.  A Paris  chez  Cellier  1707  „ devoit  faire.  Enfuiic  i{  le  menaça  de  te  venir  le  rounneo- 
. „ (aj.  Voici  l’avantute  qui  donna  ocQlion  à ccttc  Pièce.  „ ter , s ii  manquoit  à lui  obéir , A liait  U cc-nvenoiion  par 

hnvtï!'  U »>  V.r.  de  S.  à qui  las  anture  cil  arrivée , cil  un  jeune-hom*  „ un  Adieu,  la;  Sieur  de  S.  tomba  évanoui  fur  le  bord  dut 


K<p  i<*  n me  de  petite  taille,  bien  fait  d'ailleurs,  âgé  de  24  25  „ coffre,  i-cg/aid  bruit  A les  nis  tirent  accourir  pluficurs 

m.  J>n*.  v ara.  Après  avoir  enitnvdu  plulk-Jis  fois  étant  couché,  don-  „ pc'.;oi:nt  


17,7.  kn.i.  n ncr  de  gtands  coups  à fa  porte,  fans  que  ia  Servante,  qui 
- • '•  - — *•  •' - ,t  les  rideaux  de 


onnes.  U.-.ns  le  défoidre  où  pmut  le  Sieur  de  S.  A 
hors  d'état  de  parler,  on  le  porta  près  du  feu,  A enfuite 
fur  l’un  lit,  où  il  éprouva  toute  la  conq^lfion  du  grand 


* y c,  vu o il  au-!V..',t.  y t..j.i-.'it  p^rfu.i:.  , U tbi.i  Ls  Tijcavix  ..  . , , „ 

B fon  lit,  quoiqu'il  n'y  eût  que  lui  dus  la  chambre;  le  22  „ Piincc  dont  on  vient  de  parier,  qui  accourut  au  premier 
y,  Mars  1 7 % , l'or  Ils  onze  bc  jtcs  du  foir , étant  i conBolicr  „ brui;  «fc  ect  événement.  Son  Aitelfe  ayr.nt  fait  v ilîter  tou» 
,,  de»  tûilev  ù'üuvrages  dit»  fon  Csoir.it  avec  uois  Jeunes  „ les  coins  & revoyis  tic  la’ nu;  Ton,  onn'y  trou,  a perforine. 
„ Cardons,  qui  font  de*  DomdïiquLS,  ils  entendirent  tou»  „ L'cvanomllluteat  palfé.Son  Aiicifc,  qui  vou/uit  découvrir 
„ dWUnûcBKnt  feuilleter  de»  papiers  fur  la  table.  Le  chat  ' ■ * 

„ fut  foupqnmvi  de  cc;  ouvrage.  Mai»  le  Sieur  de  S.  ayant 
„ pris  un  faubcatt  A cherché  avec  auention.rvc  trouva  rien. 

„ S étant  mis  au  lit  peu  apte» , A ayant  envoyé  coucher  ceux  _ t . , . 

r qu'il  avoit  avec  lai , dan»  fa  cuiiinc  qui  vil  A côté  de  fa  „ parut  plu»,  C'efl  mnfi  qae  finit  l'Avanture.’*  L'Auteur  de 
" *'  ' rê-.nc  bruit  dans  fon  Ca-  la  Diff.ruûon  (3)  fait  les  réflexions  fur  les  circon. lances  de 


„ la  vérité,  l'interrogea.  1^  Sieur  de  S.  lui  communiqua  une 
„ partie  de  ce  «jue  1 Kfprit  lui  avoit  dit,  A protcfla  qu'il  ne 
pouvoit  dire  le  relie  fans  courir  risque  de  la  vie.  alu  houe 
de  quinze  jours  l'Efprit  revint  encore  faire  du  bruit,  A ne 


* chambre , U entendit  encore  le  me;  ...  . 

„ blntt.  Il  fc  leva  pour  voix  ce  que  c'eio'u , A n ayant  rien  ccue  Avauturc,  dont  il  prétend  que  les  unes  font  équivoque*, 
„ trouvé , U voulut  tn  fermer  la  porte:  mais  il  fentit  quel-  A les  autres  ont  leur  cauiè  dam  I r.nagtnacion.  Le  Pere  «lu 
„ qustûfiliaRcc,  A étant  entré  pour  voir  d où  pouvoit  ve-  jeune-homme  répondit,  lorfiju'on  lui  annonça  cc^c  nouvel- 
„ nir  ect  obûadc,  il  enu-edit  en  même  tems  un  brait  en  le,  qu’il  étoit  pcrfua«ié que  l'Efprit  qui  agiflbic  dans  cette 
„ l’ait , cQnvn:  d'un  grand  coup  donné  fur  U muraille,  cc  occation,  étoit  celui  de  l'on  Fils. 
w qui  lui  lit  faite  uns  en  «•auquel  fut  gère  accoururent.  H tt-  Sur  la  Qucllion  génétalc,  Fil  ret  ient  des  Efprilt , l’A«tcur 
„ cha  de  lus  taffur.T . quoiqu’effiayi  lui-même.  Enfuite  il  foutient , qu'il  peut  y avoir  des  Aiqnritiom''; oit  «ici  Ange», 
„ fs  coucha  A s'endoreiit.  A peine  1«  git^on»  avotent  fait  det  Ames  bienheurenfn;  il  du  que  edîes-ci  „ r.c  iiif. 
„ éteint  lalumlire,  que  le  Sieur  de  S.  lut  évciilé  en  furfuit  „ fem  pas  de  s'intéreffer  encore  en  ce  qui  regarde  les  boa- 
M par  Uné  fttuuffc  telle  qnc  pemnoit  être  celle  d'un  faau.au  „ mes;  A corme  elle*  font  pimimc»  à la  béatitude  des 
„ qui  échooeioit  comte  Vatcbc  «i  un  jxjrit.  il  en  fut  fi  ému  „ Angct,  il  prétend  que  tous  le*  Ecrivains  Sacrés  leur  suri- 
N qui  apptiU  (e*  Doincîtiqucs , AlorCquil*  eutetu  apoité  „ bucat  le  oicmc  privilège,  de  pouvoir  Lus  «les  Cotps  a£- 

r>  1^:1», 


f»)  Ibid. 
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ti  ayant  fait  (es  Humanités  dans  fa  Patrie,  avec  un  fuccés  qui  fît  concevoir  de  grandes  efpe'rances  de 
lui , alla  à Pile  étudier  en  Philofophie , & enfuite  en  Médecine , àc  s’y  fit  recevoir  Docteur  en  ces  deux 
Facultés.  Il  acquit  dans  cette  Ville  une  fi  grande  réputation  de  capacité,  que  non  feulement  (es  Con- 
difciples  le  regardoienc  avec  admiration , mais  qu’il  s’y  fit  même  elb'mer  de  (es  Profeflêurs , entre  autres 
d’André  Ccfalpin , qui  fe  glorilioit  d’avoir  eu  un  tel  Difciple.  1 ’outes  fes  études  Académiques  étant  fi- 
nies il  palTà  à Rome,  où  le  Pape  Pie  V.  lui  donna  l’intendance  du  Jardin  des  Plantes  du  Vatican,  lorf- 
qu’il  n avoit  encore  guéres  plus  de  vingt  ans  (b).  Il  commenta  dès  lors  à former  un  Cabinet  de  Me- 
taux  &.  de  Fofliles  dans  le  voifinage  de  ce  Jardin,  & à compoier  de  lavantes  Difièrtations  fur  ces  Cu- 
riofités,  dans  le  dcfièin  de  les  donner  au  Public.  Il  était  âgé  de  vingt-fèpt  ans  lorlque  le  Grand-Duc 
Ferdinand  I.  voulant  lui  donner  des  marques  de  (bn  cftime  ot  de  (à  bienveillance,  le  mit  au  nombre  des 
Nobles  Florentins;  honneur  que  le  Sénat  de  Rome  lui  fit  aufii  l’année  lui  van  te,  en  lui  accordant  la  No- 
blefie  Romaine  (r).  Grégoire  XIII.  ne  lui  témoigna  pas  moins  de  bienveillance  qu’avoic  fait  Pie  V.  Ce  W®* 
fut  lui  qui  aiïilla  ce  Souverain  Pontife  dans  la  dernière  maladie , & qui  lui  adminiftra  les  remèdes  qui 
lui  furent  prelcrits.  Ce  fut  environ  ce  tems-là  qu’il  commença  à fi;  faire  connoître  par  lès  Ouvrages  [fl J. 

Sixte  V.  le  fit  Protonotaire  Apoftolique,  & lui  accorda  des  penfions  confidérables  : il  voulut  même  qu  il 
accompagnât  le  Cardinal  I lyppolite  Aldobrandin , lorlqu’il  l’envoya  en  Pologne,  pour  ménager  la  paix 
entre  le  Roi  Sigismond  III.  Ci  Maximilien  Archiduc  d’Autriche;  & Mercati  lè  fit  admirer  dans  ce  vo- 
yage par  la  (blidité  de  fon  elprit,  & par  fa  pénétration  dans  les  affaires.  II  profita  aulli  des  occafions 
quu  trouva  pour  raraafi.br  dequoi  augmenter  ton  Cabinet  de  Métaux  Ci  de  Fofiiks,  & fit  dans  ce  deflein 

quel- 


I SncO*. 
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n riens,  fe  rendre  vifibles  à leurs  freres  par  une  permiflion  „ cruel  doute;  mai*  j'en  ai  préfentement  un  bien  plus  grand 
h particulière  de  Dieu.”  A l'égard  de  toutes  les  autres  Ap-  „ encore , quoiqu'il  ne  me  fait  pas  permis  de  vous  donner 

(taririons,  l'Auteur  foutient  qu «.îles  font  produites  par  l'une  de  „ la  preuve  que  vous  avez  fouhaittée D ailleurs  Fap- 

ccs  trois  Caufcs,  b force  de  ï Imagination , l'extrême  fubtUitt  „ parition  d'un  Mort  efl-cJIc  un  plus  grand  Miracle,  que  les 
des  Sim,  & la  dépravation  des  Organes.  Un  des  Auteurs  du  „ différons  objets  donf  vous  êtes  chaque  jour  environné , éc 
SpeSastur  paiolt  cruire  aulli  qu  i!  y a quelque  réalité  dans  les  „ qui  ne  fonc  infructueux  que  parce  que  vos  yeux  y (ont  trop 
Apparitions.  „ Je  trouve,  die.il  (4),  qu'une  Perforine  qui  „ accoutumés  ?'  Revenons  au  fujet  dont  cette  D/grefGon 
» s'effraye  dans  ta  penféede  voir  des  Spetlrcs  & des  Phantô-  nous  a écartés.  Si  l'aycul  Je  Alercati  a été  un  homme  Jiùin- 
„ mes,  elt  beaucoup  plus  raifonnablc,  que  celui  qui,  mai-  gué,  Pierre  Mercati  fon  porc  ne  la  pas  été  moins;  U 
„ gré  les  Relations  de  cous  les  Hiùoricns  Sacrés  & Profanes,  fe  procura  par  fon  mérite  un  accès  auprès  des  Souverains 
,.  Anciens  & Modernes,  & «a  Tradition  de  tous  les  Peuples,  Pontifes,  comme  il  paruit  par  fon  Epitaplie  , que  fes  Enfant 
» traite  P Apparition  des  Elprits  de  fabuleufc  fit  de  chiméri-  lui  tirent  dreffer  i Snn-M  in  iato  dans  PEglife  de  Üt.  François, 
«lue.  Si  je  ne  me  rendois  {as  li-dcffus  air  témoignage  uni-  où  il  fut  entemk-  la  voici  (6); 

. - - - - * - ~ ■'  * IcTOis  a ce  q 


„ verfcl  de  tout  le  Genre  Humain,  je  cédcrois  à ce  qu'en 
„ dirent  une  infinité  de  Particuliers  ,qui  font  aujourd'hui  en 
„ vie  , «i  donc  la  bonne  fui  ne  m etc  point  fulpedc  en  J au- 
„ très  cas.  Je  pourrois  ajouter  ici,  que  non  feulement  les 
„ Hilloriens  avec  les  Poètes,  niais  auflj  les  anciens  Philolb- 
„ plies  or.t  entretenu  cette  Opinion.  Lucrèce  tui-méine, 
„ quoiqu’engagé , par  les  Principes  de  fh  Philofophie,  à nier 
„ l’exiltencc  de  l’Ame  après  qu'cl.'c  etc  tëparéc  du  Corps,  ne 
„ doute  pas  de  la  réalité  des  Apparitions , èt  qu'on  n’ait  vu 
„ fouvent  des  Hommes  revenir  de  J autre  Monde.  Prdfé 
„ par  des  faits  qu’il  ne  pou  voie  contredire , il  lè  trouva 
„ réduit  à en  donner  une  raifon  la  plus  abfurdc&  la  moins 
,,  Philoibpliiijuc , qu'on  ait  peut-être  jamais  inventée.  Il 
„ nous  dit , que  les  Surfaces  de  tou*  les  Corps  s'échappent 
,,  l une  apres  1 autre,  par  un  ilux  continuel;  qucccs  légères 
, fupcrlicies  ou  minces  enveloppes,  qui  étoient  enfermées 
, les  unes  dans  les  autres , comme  les  peaux  d'un  Oignon, 


Petro  Mcrcato 
Ptii  jti'ba  Ifi  Med ico  preeftaxtflffm» 
Qui  butas  ânes  frudenUo , file,  de 
religione 
On  Mit, 

Dmi  elanss  fuit , foris  bonoratut, 
P10  V.  c f GlSOOklO  XIII. 
Sunrmis  Pontificibus 
Cognisus  (fi  Cratus , 
Miciiael  (f  Francisco* 
Fi  l 1 1 

Paretiti  oftinto  [wfuere. 
rail  amies  LXX1.  di  s XIII. 
Obiit  Idibus  Moii  M.  D.  LXXXV. 


(f)  Ciingm 
U ée  Lent- 
rôti,  loccit, 
P. U*. 


. [RJ  Ses  Outrages.]  I.  Inftruttionefipra  b Ptjlef  tuibqui- 

„ pendant  que  lé  Corps  fubfifloit,  ou  qu’elles  s'y  trouvaient,  le  Ji  conUngmm  i piu  eletti  (fi  afprnmi  rimes: i , cm  ntciu  wg- 
„ jointes,  fc  rénnilfcnt  quelquefois  après  leur  féparaüon;  t>î  t tenté  ferrai , cefi  da  prtfcrvafi , corne  da  curarfi.  Aggiun- 
„ & que  c'eîl  pour  cela  qu'on  voit  de  tems  en  tçuis  les  F(-  uvi  tre  dire  injlruaiani  Jopra  i v vient  ceeulomente  mi/ii/lraU 
„ gures  & les  Ombres  des  Perfunncs , qui  fonc  ou  mortes  Polsgra  (f  Pur  diji.  Rome  1576  in -4.  Cet  Ouvrage  plut  tcl- 
„ ou  abfcntcs.”  leuient  à piulïcurs  perfonncs.que  Colinc  il.  Duc  de  ’l'uicane, 

Je  ne  fai,  fi  cet  ingénieux  Auteur  a parlé  férieufen>ent4  ayant  eu  une  attaque  de  ParaJyfïc,  Mcrciti  fur  confulté  fur  les 
mais  j'avoue  que  j’ai  beaucoup  de  peine  à me  perfuider , remèdes  qu'jl  lui  laiioit  faire  (7).  II.  De gli  OMjlùi  di  Ra-  #_» 
que  Dieu  permette  ides  Morts  de  revenir  au  mon  Je,  pour  ms.  Rome  1 5S9  in-4.  Il  compoù  cet  Ouvrage  dans  fon  \'oya-  L. ’ 
imlmire  de  I cxiltcncc  d'une  autre  vie,  ceux  qui  la  rci oijuenc  ge  de  Pologne  de  feule  mémoire,  fans  le  tccoun  des  Livres, 
eu  doute.  Si  les  preuves  qu’ils  peuvent  avoir  de  cette  vérité  & le  dédia  au  Pape  Sixte  V'.  (8)  Latinu*  I-atinius  l'ayant  cri-  , , 

ne  les  convainquent  point , quelle  apparence  qu’ils  fe  lailTenc  tiqué  en  quelque  choie , Mercati  lui  répondit  par  l'Ouvrage  : |,vr 
perfuaJer  |«r  de*  Apparitions,  qu’ils  lèroientles  premiers  fuivant.  lii.  Confideratim  fipr»  gii  Awxnimenti  ilei  Signer 
a attribuera  leur  imagination  échauffée!  des  engagemens  de  tim  Latins,  iniorno  ad  alcunt  afe  feriste  nel  Libre  de  gii  ObeÜ- 
la  nature  de  celui  qu  oi)  prétend  que  Muiile  Ficin  « Michel  fi bi  di  Rama.  Infirme  cm  okuni  Joppiimenti  ai  medejmo  Libre, 

Meroti  avoient  pris  cnfemble,  ont  quelque  chofc  de  fi  ridf-  Rome  1590  in-4.  IV.  Metailotàtt*.  Opus  Pefibumum , suftorita. 
cuic  , & de  fi  infulunt  pour  la  Divinité,  qu’a  moins  de  con-  U (fi  munificents*  CLwtatis  XI.  P.  Mue.  in  iuetm  eduftum;  ope. 
tredirp  toutes  les  idées  que  nous  avons  de  la  Sageiiè  & de  ni  au :m  (fi  jludio  Jounis  Ment  Lancifti,  Anbiatri  PontificH, 

PEquité  de  l’Etre  Souverain,  on  ne  peut  fe  perfuader  qu'il  illujlntum.  Rome  1717  in -fol.  pagg.  Avec  u;i  grand 
veudie  permettre  leur  accompli  dément.  Mad-une  Rowe  me  nombre  de  figures,  la:  Pape  Clément  Xi.  ayant  appris  que  le 
parott  avoir  très  fpirilucllcnicnt  fait  fen  tir  combien  ce  genre  Manuicrir  de  cet  Ouvrage  écoit  i Florence,  le  ut  acheter, 
de  preuve  cil  peu  à attendre , & quel  cil  le  caractère  des  gens  & ciurgea  Lanciii  de  le  faire  imprimer.  Pou;  exécuter  cet  or- 
quï  le  demandent.  Elle  fuppofe  une  Lettre  d’un  liojiiine  dre,  il  a fallu  graver  pluüeurs  planches  qui  n etoient  encore 
mort  à un  Comte  à qui  il  avoit  promis  d'apporoitro (5). Dans  que  deflinées  , & compoier  des  Notes  Critiques  fur  plulicirrs 
ion  lit  de  mort  nous  convînmes  d.i  teins  eV  du  lieu  où  je  endroits,  parce  qu'on  a fait  depuis  Mcrcati  de  grandes  dé- 

'a  Piiyfique  & fur  le*  CUriofîtés  naturelles.  Lan-  ' 
grandes  occupations,  & le  pro;ct  J autres  Ou- 
is  cependant  curieux  de  voir  fi  vous  vrages,  ne  pennettoient  pOiiit  de  travailler  i ces  Notes , s’cfl 
„ auriez  Iccoungcd'attenJre  lavilitcd  un  Mort.  L'heaicétoir  déenargé  de  ce  loin  fur  Pierre  Allâlti,  Profedcur  en  liotani- 
„ venue,  il  étoit  minuit  paie,  un  profond  lilenccrégnoit  dans  que,  qui  s'en  etl  fon  bien  acquitté  (9).  V.  Afitendir  ad  Me-  r9) 

„ la  Niicure.  Lune  & les  Etoiles  laifiient  jalièr  à peine  lailubam  Patkcmm  Micbaeiis  Menait,  fa  qud  Ledoribus  ex-  F titrai 
„ leur  folblc  & pâle  lumière  à travers  les  arbres,  qui  for-  bibenturX IX.  kcnn  ex  typis  etnti)  mijxr  Florentut  bicemts,  quty  « Li*r 
„ moient  le  berceau  épais  où  je  lU'écois  cng3gé  à vous  venir  nu#  X l V'.  Partijiciâ  liber, uii  tte  Juppieti  jm  fiera  » ; qai'zpu  ten  dus  le 
„ trouver.  Je  vous  vis  entruT  dans  une  des  allées  avec  un  pentsus  dejlienviantur.  Adlitii  nttis  (fi  mois  icanibtss  Cccùleanm  "**" 

„ air  d'incrédulité  S.  d'intr.jndité,  qui  m aiinunçoit  que  voi  s comu  Ammms formé.  Rome  j 719  in-foL  pp.53.  Le  Pape  Cié- 
,,  n’aviez  ni  crainte  ni  dpérance  de  me  rencontrer.  Il  paroif-  ment  XL  ayant  (ù  apres  la  pubikanon  de  la  Met.Maùra , 

„ foie-  que  vous  n’étiez  venu  au  rende»- vous  que  pour  déga-  <>u  il  y avoit  i Florence  quinze  planches  gravées  de  ect  Ou- 
,,  ger  lotie  parole,  & jx>ur  marquer  quelque  leip.ck  pour  ma  vrage,  les  lit  retirer , & voulut  qu  on  Jcs  donnât  au  Public, 

’ „ mémoire.  Le  calme  & la  fiaiclieur  oc  la  nuit  vous  engagea  quoiqu'on  y en  eut  mis  d'autres  pour  fupplécr  i la  plupart  de 
„ à vous  promener  jufques  au  point  du  jour:  ce  fut  alors  que  ceiles-d  qu'on  n'avait  point;  dans  le  cours  de  l'impreiliun  on 
„ vo  is  vous  retirâtes,  en  fredonnant  une  Ciunfon  tirée  des  en  a retrouvé  cinq  autres  , qu'on  y a jointes,  avec  des  nota 
,,  Contes  des  lies.  Vous  me  parûtes  charme  d'avoir  une  nou-  de  Pierre  Alû.’ti,  faites  de  concert  avec  Lancifi,  &c'c.icc 
„ veile  raifon  de  vous  affermir  danr  votre  incrédulité  fur  la  qui  compofc  cet  Àppcndix.  I ai  oublié  de  remarquer  qu'on 
y,  Vit  i- venir.  Vous  vous  félicitiez  de  vous  trouver  de  niveau  trouve  i la  tête  de  la  MtuÛstbtca  l'Eloge  ou  la  Vie  de  Afi- 
„ avec  le.  Uècci,  qui  pénitent:  l'avantage  en  eir'et  elt  bien  chçl  Mcrcati,  par  Charîes  Magelli  Camerier  d’honneur  u'u 
„ glorieux  i U elt  bien  digne  de  votre  triomphe!  ........  Pape  , & que  c’elt  fur  J Extrait  de  cette  Pièce  que  j'ai  for- 

n l'avois  pendant  ma  vie  un  ardent  délit  de  vous  tuer  de  ce  (Dé  cet  Article. 
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„ vous  apparolfrois.  Vous  vous  y êtes  ponctuellement  rendu,  couvertes  fur  la  Pnylir 
„ Quokjde  déjà  je  fuite  bien  qu'il  ne  ui  étoit  pas  permis  de  cili , à qui  lés  grandes 
„ me  rendre  viiibie,  je  fus  cependant  curieux  de  voir  fi  vous  vrages,  11e  permettoie 
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quelque*  voyages  à différentes  Mines  des  Pays  où  il  paflâ.  Le  Cardinal  Aldobrandin  ayant  été  élevé  au 
Pontificat  fous  Je  nom  de  Clément  VIII.  choific  Mercati  pour  fon  premier  Médecin.  Mais  ce  Savant 
ne  le  fervit  pas  feulement  en  cette  qualité;  ce  Pape  l’employa  encore  en  diverfes  affaires  importantes, 
aufîi  bien  que  Ferdinand  I.  Duc  de  Tofcane.  Ce  Prince  fe  fèrvit  de  lui  pour  adoucir  l'elprit  du  Pape, 

& l’engager  à ufer  de  douceur  à l’egard  de  Henri  Roi  de  Navarre , depuis  Henri  IV.  & lui  écrivit  pla- 
ceurs fois  pour  ce  ftijec.  Le  Pape  le  dc-flinoit  à de  plus  grands  honneurs , & l’avoit  meme  défîgné  Com- 
mancktjr  du  Sr.  Efprit  in  Saxiâ  à Rome,  Iorlqu’il  fèneie  des  douleurs  de  la  Pierre,  qui  le  condmfirent  en 
peu  de  tons  au  tombeau.  Il  fut  afTifbé  dans  les  derniers  momens  par  St.  Philippe  de  Nëri,  qui  lui  ad- 
ininillra  les  Sacremens,  & il  mourut  le  25  Juin  1593  âgé  de  cinquante-deux  ans.  On  ouvrit  fon  corps, 
où  Ton  trouva  un  grand  nombre  de  pierres  (<f).  Sa  douceur,  Ton  defiméreflèment,  fes  manières  obli-  W lo- 
geantes , fon  érudition  & la  piété  lui  avoient  acquis  l’eftime  & la  confiance  des  Cardinaux,  des  Prélats 
de  la  Cour  de  Rome , de  plulieurs  Princes  , & des  Sçavans  de  iLn  tems. 


ME  R CAT  OR  (à)  (Nicolas)  célèbre  Matlicmaticien  du  XVU.  Siècle,  nâquit  dans  le  Hol-  (s)  sot 
ftein  en  Danemarc,  & paflà  enfuite  en  Angleterre , ou  il  a vécu  fort  longtems  jufqu 'à  fa  mort.  Il  étoit  jJJJJ  J 
Membre  de  la  Société  Royale.  Il  a travaillé  à réduire  l'Afhrologie  à des  principes  raifonnablcs , com-  toit  h»£- 
me  cela  paroit  par  iiu  Manufcrit  de  fa  façon,  que  polTédC  Mr.  Guillaume  Jones,  Membre  de  la  Société 
Royale,  & qui  ctï  intitulé:  Nicoiai  Mcrcatoris  AJlrologia  Ratitmalisy  argument is  folidis  explorata , exem- 
plis  Genefeon  ilhjlribus  duobus  ac  tempejlatum  aliquot  rétro  fecuiis  memorahilhm , auamphtrmùs  confirmât  a ; re- 
jeftis  dmorum , irtplicatannn , partium , direftiùtwn  & profit  âionum  fomniis , Cj  fuperjlitione  mniaefato- 
rwn  immiabiiitttte  exchfia.  Ad  majorem  Dci  optimi  Maxim  gloriam  , (fi  uberiorem  A ’atura  indaginem  [A^j. 


[A\  U<\  Mmufith  de fit  foçtn intitulé:  Nicoiai  Mcr- 

cawrU  Aftrologia  Rationulis.&c.]  Le  nom  Je  celui  à qui  s'a- 
drertkt  PEpltre  dédicatoire , e!t  omis , mais  l'F-pltrc  même 
elt  conçue  en  ces  termes.  „ Neque  indignai»  * * * patroci- 
„ nio  Atlrologiacn  fero,  fed  utilcm  Tbeoîogo,  Mcdico,  Oc* 

„ conoma,  Nauclero,  Millti,  Privato  cuivis , Principl ; Af- 
„ trohy,iam  ntiotnlcm  , iuqunm,  & à fignientorutn  moulins 
„ vindicatam , ac  liberal)  causa  manu  aifatam.  Emmvcro 
„ quîd  mvifünlcm  avoruai  Regera  nofcerc  ac  veneiari  docct 
„ æquè  ac  continuas  il  le  faperioTum  cum  inferioribus  n-exus , 

„ & fatum  mundi  imperium?  H inc  erudimur  videlicei , & 

„ Deumefle,  & Rerum  inondanaruin  curai»  gerere.  liinc  fa- 
„ lubris  ilia  üt  pctiilcns  aêrls  Conllitufio . nec  non  variante» 

,,  aimattm  morhorum  idc*  promtilfiinè  dérivant!» , ac  re- 
„ media  profpiciuntur  tempo  ri , ne  Difcba'is  fuis  Altrono* 

,,  m'umfrullri  commendavcrit  Hlppottoiu  Libre  de  ASrc,  A- 
„ q.iis , & Lotis.  De  Tbolete  Milefio  non  cil  Nui  ratio,  quod 
,,  Ulci  proventum  maximum  primum,  ac  dclnde  Caritatcm 
„ pneviderit  ex  A Uris  ; quare  cocmto  undique  Olcc»,  & cum 
„ pemuia  ingruci et  pollca,  divendito,  non  exlguas  fibi  di- 
„ vieil*  comparant,  cxemnlo  docens , haud  dilficilc  fore  Phi* 

„ lolbpho  dkefeere,  lî  ad  illam  curam  defeendete  libuiflet. 

„ Qu<*d , fi  quis  hoîie  imitari  (ludeat,  non  iibi  umtum , lcd 
„ totis  quand  jq ue  provintls,  itiJcm  ut  alter  J»fipby  ojqvor- 
„ tunâ  providentii  fubvenirc  queat.  (^ui  per  Cærulcos  Nep- 
„ tunl  Cimpo»  cquo  ligneo  invdmnuu  , profpeftt  «minus 
„ tcinpeAatc  ad  commodam  flationcm  fc  récipient,  ncciarô, 

„ ex  quonarn  mundi  angulo  vend  lint  CTupturi,  nnevidebit. 

„ At  prudent)»  Stiatcqi  aut  Poliorcctx  fucrit,  jeitates  ficcas 
„ vc'i  pluvias , stemque  hyemes  leniorcs  vcl  afpcia»  pTxfagi- 
n tc,  ac  p»o  eo  exnc-iitiona  vcl  utbîum  obfidione»  nutura- 
„ re,  d'iffcrie,  pr.itrahcre,  inflaurarc,  ut  coelum  & ftcllas  in 
J,  sBcbeTe  fibi  militarc  jure  merito  gioTiari  pnlfit.  Requis  au- 
tem  mortilium  vivit,  cul  non  unicc  expédiât  fc  ipfum  ac 
„ geniem  fuum  nolTe?  Etenim  plané  Cœîo  defeendit  vulga- 
„ tum  illud  . quoi  non  ad  vitandao»  modo  lu* 

„ perbiam , fed  nofeenda  quoque  prnpria  boria , atquc  ad 
, ufuin  confcrcnda  pcrtincrc  nemo  dubitne.  Quanti  in;crcffe 
*n  putamus  Rcipublica , ut  quilibct  lucatui  tocum , ac  muncre 
„ lunpuir , cui  Natura  ilium  ddlinarit  t Quantum  h«  ip- 
„ furrt  ad  uniuscujufque  pariter  ac  univerforum  pcrfcéliuneta 
„ & bettitud'incm  confenc  porte  aibitnmur?  Nam  res  qucll- 
,,  bet  t-m  donura  fclicitatis  fu*  apieem  atdgfflê  reclè  dlci- 
tur , quando  finem  ilium  obtinuit,  ad  quam  a Naturi  farta 
” état.  Canes  ad  venandum,  & cquos  bcltatorcs  miri  faga- 
citate  deiigcit  novimu»;  at  bomincm,  quo  nullum  h*c  uni* 

” vetfi  machina  pneilamius  organon  habet,  perpetub  ntgli- 
q.m'.isï  1 J coque  diccre  aufim  , quanquam  Annons  curara 
” haberc,  claifem  fubduccrc.  Expédition™  pnidenter  moll* 

”,  ri,  finit  opéra  verc  Principis  : attamen  liomincs  legcte , 

’ educare , & sd  fchcitstis  fuse  Coelum  evehere  , unde  be- 
” nignotum  Inftar  fidetum  ilîuceant  umverils , id  vero  Ftin* 

”,  ct;U  c'Ic  opt;mi , benrttaaRiffimi , l)co  proximi.  Sed  hoc-  , 
” c;'nc  pnefbbit  Allrologia  vana , fupcriUtiola , nugi-vendu* 

",  Va'i  Vateor,  non  ilia  quidem,  qui  plures  hodie  ad  quaftirm 
' abntanun.  Quapi  opta  unioè  veteri  nollra  h*c  (quara  qui  . 
" notit,  profana  ac  fobriam  fatebitur)  ne  improba:  ac  temu- 
” lent*  Ulius , qu*  nomen  & locuin  huju»  invadendo  ufu^ 

” mvk,  preeacitatcm  «que  impudvntiim  adeo  lucre  coeatur; 

” neve  \uopict  ncimrn  indigne  profana wm  rcpudictur  a plu- 
”,  rib'A  antequaro  audiatur.  Cui  nuio  occurtura  cognomcn 
„ fibi  aiicivil  R^iuaoiii , quo  ab  altcri  ilia , quicucn  nihil 
commune  habere  poîluiat,  difeernatur.  Aclicct  obilla- 
„ tam  tajuriam  juilo  dotore  percita , adverfariam  mitiu»  re* 

„ pi eben derit  umen,  quam  pleriquc  ante  noa,  qui  Ailrologi 
, non  cnm , & ad  cpiot  proindc  hxc  aufa  minime  pertirve- 
” bat  ; Ùitcm  quia  enormcm  iftiu»  prottrvlutem  fene  non 
. „ poterant  ; atumen  cum  noftra  direfté  migis  feriat  arcera 

_ prs'.’tigitricu  . & fimditus  evertat,  mhil  dubium,  quin  ex* 
tuibari  nUulo  fuo  crabrone»  aculeo  maligno  & vcocnjto 
•v  bine  pcriccutuil  fini.  Quos  innocentia:  k verkadi  Clypeo 
" (aoiù  jcpéOaanus , nifi  cUiaibUuai  mlùwdo  & Uzepitu» , 


„ atque  impericorum  credulitas  fsepe  ipfam  veritatem  opprî- 
„ mvrent.  Intérim  nulluin  pradidium  occurrit  sque  tutum  ac 
,,  • • • Nomcn  * ♦ , quod  non  modo  opufculum  hoc  exi- 
„ guum,  ttt  faptenri  minitnè  contetnnendum,  lcd  ipfum  quo 
„ que  authorcin  plura  jam  dudum  medfcantem  ab  mvidorum 
„ & raalcvolorum  infulru  fàcUtimè  defendet". 

Voici  la  Préface. 

„ Ixrtor  hencvolc  , non  faudabo  tibi  Aftrologiam  Ratîona* 

„ leni,  tniafi  qui  vénale*  incrces  extrudere  o;p:ur.t,  fed  hoc 
„ tantum  diom;  fi  qui  vhm  hanc,  dilucidè  hic  premonlba- 
„ vi , infiitcrc  ; & exempta  Genefeon  ac  Tempedatum  non 
„ ca  tantum  , qtue  à oobû  propofia  funt , fed  plura  alia  pro 
„ arîvtrio  cleca , diligenter  cxcutrre,  & cum  bit  prcccpü* 
„ confcrrc  volent,  cos  frurtu  pariter  & ddertacione,  inlîgni 
„ pcrccptâ  fartûros  ultro , niliü  habere  Pbilofophiam  Natu* 

„ ralcm  contemplationc  lac  nueuûius  , nec  admirattonc  di* 

„ gnius.  Quamobrem  dubitavi  cquùkm  non  farci , utruin 
„ thefaunun  adeo  nobiletn  omnium  oculis  e.xnoncrc,  an  af- 
„ pertu  profano  prohibere  fatius  effet  ; nec  oefuenmt , qui 
„ privatis  ufibus  fervandum  ceufcrent.  Sed  enim  vicie  amor 
„ [uvindi  boni  pubhci , & univerfæ  creaturæ  partit  tem  imitan* 

„ dura  duxi  potiu*.  qui  folcm  fuum  oriri  tacit  fuper  bontxs 
„ «que  ac  maios.  Nec  muto  factum  : nam  fi  quid  mihi  qua>- 
„ 10,  non  aliam  ob  caufam  facto,  quim  ut  pluribu»  deinceps 
„ prodelfc  queam.  Ncquc  longos  logos  texerc  libuit , quod 
, rniidam  faciunt  ; ram  fi  dillcndcre  opus  vokiilfcm  , nihil 
lubiutn,  quin  fingulæ  paragraphi  in  proprùim  Caput  ex- 
„ crcfcerc  fadIUmè  potuinent.  Sed  tuo  commodo  , mi  Lec- 
„ tor,  contraxi  pondéra  Reniai , ut  fortius  impcllerent  atji- 
r mum  tuum,  ncu  iaxior  Oratio  memoriam  tuam  fatigaret, 

„ vcl  attention  cm  minucret.  Iroo  ver6  ut  docilis  fias  magis  , 
„ non  pigebit  id  ipfum  quod  breviter  latis  dtciumvtdcri  po- 
„ tciat , hic  eriaiunum  rcdigcrc  in  Compendium,  ut  u-10  ve- 
„ luti  obtutu  rem  totarn  iul tiare  utque  animo  precipere  pof- 
„ fis.  Dividimus  ig'.tur  difcurfiun  hune  Altrologkum  ia  dua* 
„ partes  , quarum  prior  Theoriam  conünet  ; ixtiletior  Pra- 
„ xin,  jonim  in  Gencthliacis , parût»  veto  in  Mctcorologi* 
„ cii  occupaum. 

„ Priori  Pane , 

„ Expofita  Scrip-ù  huju5  occaflone , fuccedit 
„ Paragr.  1.  De  Priracîpîis  Cognitionis  in  Atirologll. 

„ Rationc  fciitcct  & Éxpcricmià. 

„ 1.  Expericntiam  folam  non  fufiïcerc. 

„ 3.  Idcoquc  aiil  quam  vulgatl  vil  infiflendum  elle. 

„ 4.  5.  De  Virtutihus  hominis  artivis  dtpalEvis. 

„ 6.  Qood  non  folum  gra-iibus  différant. 

„ 7.  Sed  itdifFetcntiis  fpcciftcUdi'.tinguantur: 

„ 8.  Artioncm  omnem  & polfioijctn  elle  cum  motu. 

„ 9.  Motus  Sublunarium  pcrdcrc  à motu  Caeletiium , nl- 
, mirum  Solis  & Luns  ; 

„ 10.  Noc  non  rdiqunrum  Planctarum. 

„ it.  Motuum  Cttlcllium  & SuWunariu»  cum  tempore 
, cohærcr.tia. 

„ 12.  Vinutes  quoque  «rrlelles  quîiitatesfifft'rrc,  Aartio- 
„ ne*  parti oncfquc  inferiorum  penderc  à motu  Coipomm  lu- 
, cidortim. 

t,  13.  Sed  & quantitatc  difierre  v imites  Cœlcrtcs. 

„ 14.  lpfi«  quoque  booincs  a Ctdo  aflici. 

„ 1 S-  Non  timeti  *quc  omnes , ncc  codan  tempore. 

16.  Qu*  afl'edioni*  diverlîtas,  licct  a Parait  bus  ab  ortu 
„ ingcnerïta  dicatur , oüiilombu»  Cirlo  fubjaceat. 

„ 1 7.  Imri  tf.  in  parouibus , uitequam  generarent , Calo 
„ fubjerta  fuerio 

,,  18.  Proindc  umanqucniquc  inde  ab  orra  fuo  i donnai 
„ cflè  sd  recipiendos  hos  motus  altrorum  potius  quim  illos. 

„ Ip.  NttUis  sutem  Crcli  moobus  tubjacere  zque  arque 
„ hii , qui  fileront  in  ipio  articulo  ortus: 

„ ic.  Quibus  poftmodma  tecurrcotihui,  pc tenta  aova- 
„ tui  SpiutMS  tiuaLcu  : 

V 21. 
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ME  R S E N NE  » 

U a publié  divers  Ouvrages,  entre  autres:  Cojmographia , Jtve  De/criptio  Cccli  & Tenet  m Ctrcuhs  > qtui 
fundxmtnUan  Jlemâur  fequentibus  or  dîne  Trigonométrie  Spharkonm  Logaritbmica , Ajlrvnomkce , Spberictr, 
Geograpbice , llijliodromiæ , Gnomonica.  Ab/ofuto  ComperJio  pulcberrhna  quavis  & humons  s ttfibus  apti/fima 
publico  dcnantvr  à Nicolao  Hauffnunn  Holfato.  Dantzick  itfji  in-12.  dédié  au  Sénat  de  cette  Ville.  Ra- 
tiones  Mathematica  fubduSa  Armo  cio  n cliii.  Copenhague  in- 4.  De  Emendatione  Anrtuâ  Diatribe  due, 
qui  b us  expenunttsr  S1  (ktimjlrantur  Cyeli  Solir  & Lune  y qui  ex  principiis  A/bonomia  baftenus  cognitif  eGci 
petueruni  accwatijfimi.  in-4.  Hypotbejts  A/lronamka  nova , con/en/us  ejut  cum  db/ervatiombus.  Londres 
•i<5<54>  in-foL  Logaritbmotccbnia , fitx  Methodut  conjlruendi  Logaritbmos  nova , accurata,  & facilis;  feripta 
nnteboe  comtmmicata  Arsno  fc.  1667  Noms  Augujli;  eut  nunc  accedit  vera  Quadratura  Hyperbole  y & Inven- 
tio  Summe  Logaritbmorum . Auftore  Nicolao  Mercatore  Holfato  è Sociétal e Regià.  Ifuic  etiam  jungitur 
Michaelis  Angeli  Riccii  Excrcitatio  Geometrica  de  Maximis  & Rlinim'n  , hic  ob  argument:  pra/lantiam  6? 
exemplarium  raritatem  rteufa.  Londres  1664  in-4.  U donne  dans  cet  Ouvrage  la  Quadrature  de  l’Hyper- 
bole par  une  Suite  infinie,  tirée  de  la  nature  particulière  de  la  Courbe,  & cela  dans  une  méthode’nou- 
velic  & ab (Irai te,  & c’eft-là  le  premier  cfiài  qui  ait  paru  dans  la  République  des  Lettres,  d’une  Suite  de 
cette  efpéce.  Injlitutionum  Ajlronomicarum  Libri  duo , de  motu  AJlrorum  commua  & proprio  ,/tcundum  hy~ 
pothefes  veterum  & rccentionan  précipitas  ; deque  Hypotbe/eon  ex  objervatis  conjfruftione , cum  Tabulis  Tycho- 
nianis  Solaribus,  Lunaribus , Lune-Solaribus  , £5*  Rudolpbinis  So/ir , Fixantm , & quinque  Errant  bon,  ea- 
rwnque  ufu , preceptis  & exempRs  cornmonjlrato.  Quibus  accedit  Appendix  de  iis  y que  novi/Jimit  tetnpiribus 
cahtus  innatuerunt.  Londres  1676  in-8.  La  Préface  eft  datée  de  Weftminfter  le  i j Mars  1 671.  Euclidis 
Eletnenta  Geometrica  novo  ordine  ac  metbodofere  àemonjbrata.  Unà  cum  Nicoiai  Mercatorâ  m Geomeiriam 
introductions  brevi , qua  magnitud'man  ortus  ex  gansait  principiis , & ortarum  qffcàiims  ex  ipfa  quafi  deri- 
vantur.  Londres  1678  in-24.  Il  y dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Guillaume  Joncs  un  Manulcrit  de  Me r- 
cator  contenant  des  Théorèmes,  qui  concernent  la  Réfolution  des  Equations,  la  Méthode  des  Différen- 
ces , & la  Conlbu&ion  des  Tables  ; & un  autre  intitulé  : Problema  Aritbmeticwn  ad  dofirirum  de  differen- 
tialiwn  progrejftonibur  pertinens.  Datam  /crient  terminorum  difftrtntialium  Jeamdi  ordinis  Jfce  dup/icis  dtjjcrcn- 
tie  per  temùnorum  intermtdiorum  inter  fingidos  feriei  birws  hjertkmcm  in  datd  rations  muhipla  augere , (Luis  tri- 
bus primis  terminis  bujufmodi  feriei  ip/am  feriem  dari  mtelJigrndum  e/l.  On  trouve  quelques  Pièces  de  Mer- 
cator  dans  les  TranJaHiont  Phibfopbiqtus  : N.  13.  Problèmes  touchant  quelques  points  de  Navigation.  Et 
N.  57.  Con/idérations  touchant  la  Méthode  Géométrique  & dirctlc  de  Mr.  Cajjuù , pour  trouver  les  Apogées  y 
les  Excentricités , & les  Anomalies  des  Planètes. 


„ 2i.  Itidem  ut  audicor  Mu  fie  es  confonantiis  & daufuüs 
„ fonaalibus: 

„ 22.  Vcl  ut  fides  tiemit  ad  vocru  unifonam  vd  confo* 
„ nam. 

„ 23.  Utrum  Concepticmi?  an  Panûs  hora  potias  confidc- 
„ nnda  veniat  ? & conceptionia  horl  illas  tantum  virtutet 
„ propagarl,  q«*  tum  in  genitore  a Cœlo  irradiantur: 

„ 24.  Quandoquidem  dîi'crfî*  temporibus  geniü  iratres  dt- 
„ verfls  virtutibus  xtherii»  prediti  funt. 

„ 25.  Virtures  autem,  preter  quas  Conceptio  dédit,  ali» 
m in  partu  tribui , & quidem  potiores. 

„ 26.  Nequc  inter  fc  puenare,  quas  Conceptio  & Partu» 
„ indidére  vittutes,  fed  anucé  confpirare;  idcoque  fuffievre 
„ folam  partûs  horam  infpcxiiTe. 

„ 27.  Tranfitio  ad  harmonlam  parvi  & major?»  Mundi. 

„ 28.  2p.  3a  31.  32.  Expcmitur  bm'itcr  ilia  bannonta. 

„ 33.  Q jo  fenfu  dicantur  ignis  & aqua  Planctarum  augeri 
„ vel  mrnui. 

„ 34.  Ptolcmæi  Jocu*  hic  aptatu*. 

„ 35.  Quando  vigeat  maxime  Ignis  Cœleflit. 

n 3<5.  Quando  Aqua: 

„ 37.  Quando  palpabiles  Qualitares. 

n 38.  39.  De  augmento  & décrémente  Virtutis  Planctarias. 

„ 40.41.  Reiiciunturdignftates,  quasvocint,  cHéatiala, 

„ ut  funtdolnus,  uiplicintes,  &c. 


,,  42.  Objeelio  düuta. 

„ 43.  44.  Deteguntur  veri  fontes  dignitatum,  (îveaugmen- 
„ ti  & décrément!  vimitis  Piancurii , iique  Icptcm  numéro. 

„ 45.  Trrbuitur  dignitatf  cuivis  locus  A pondus  fuum. 

„ 46'.  Soli  très  tantum  ex  il  iis  dignitatibes  Compctere  ; ex- 
„ teris  Planetis  omnes. 

„ 47.  Quod  fuperiorcs  Pianetx  virtutent  fuam  inferioribu» 

„ impênlmt 

„ 4 H-  Dignjtatrt  iflas  non  ignî  modo  & aqu*  Planctarum, 
n ièd  qualitati  etiam  palpabJ.'i  apeari  poire,  & quomado. 

„ 49.  Fianças  plus  vak-re , qui  i cardinibu*  dignitatuus 
,,  propius  abfunt,  qufquc  tnutuis  afpefdbtrs  ic  inWccm  cuti- 
„ mulant.  Quinam  afpcélus  rcemïendi;  ncque  bunebonum, 

» ilium  malum , fed  alium  alio  tertlornn  elle. 

„ 5c.  Poittus  Plancarum  cum  tixis. 

„ jr.  Tranfîdo  à quaneitate  Virtutt»  PlnnetariiT  ad  quali- 
„ u rem  ; ac  de  flngulonnn  oualitatc  in  genexe. 

„ 5».  & feqq.  ad  iinem.  De  qualiate  aqua;  & ignis  Plan*. 

„ arum  in  fpecic,  proue  in  vlnim  bonom  vel  frcus  iadderfu 

„ 53.  Partis  pollerforis  StrfHo  prier  oflcndic  Praxin  ia 
,,  Gcnethlrâri*  , & confirmât  Exemplis  Genefeon  iflullrilwu 
„ duobus;  Seâio  altéra  oftendrt  Praxin  in  Mctcorojogicis, 

„ A Exempiis  Tcrrpclbtuin  ab  aJiqoot  retrd  fecuJt*  meurota- 
n bilium  quim  pJurimis  conJirmiam  “. 


M E R S E N N E (Marin)  Savant  Ecrivain  de  France  dans  le  XVII.  Siècle , naquit  le  8 Septem- 
bre 1588  au  Bourg  d’Oyfë  dans  le  Maine,  de  Julien  Merfenne  & de  Jeanne  Mouliere  (a).  U com-  ^oie'o^f- 
mença  les  études  tans  le  Collège  du  Mans;  mais  celui  de  la  Flèche  ayant  été  ouvert  dans  ce  tems-la , 1 efw*/c. 
fes  parens,  qui  n’étoient  éloignés  de  cette  Ville  que  de  trois  lieués,  l’y  envoyèrent  auflitot,  t&  il  y fît  Je 
refte  de  (ès  Humanités  & la  rhiblophie  (b).  Il  vint  enfuite  à Paris,  & y étudia  en  Théologie  (ôus  p. *•!•**- 
trois  célèbres  Doéleurs  de  Sorbonne,  André  du  Val,  Philippe  de  Gamachcs,  & N'tcohs  Ylàmbcrt.  4 
Au  fortir  des  Ecoles  de  Sorbonne,  il  entra  chez  les  Minimes,  dont  il  reçut  l’habit  le  17  Juillet  itfir  «*— . ttt. 
dans  le  Couvent  de  Nigeon,  ai  des  Bons-Hommes  prés  de  Paris.  Apres  avoir  demeuré  en  ce  lieu  deux  T II  p* 
mois  & demi,  on  l’envoya  paffer  le  refte  de  fon  terns  d’épreuve  au  Couvent  de  St.  Pierre  de  Fubfioes  itLécCef. 
prés  de  Meaux  ; & ce  fût-la  qu’il  fit  profcfllon  le  17  Juillet  KS12 , étant  dans  fà  vingt-quatricme  année.  «*»•>;•  *. 
Deux  mois  après  il  vint  demeurer  au  Couvent  de  Paris,  où  il  reçut  les  Ordres  de  Sous-Diaconat,deDia- 
conat,  & de  Prêtrife,  & célébra  fa  première  Mcffe  le  28  Octobre  1613.  Il  s'appliqua  alors  à la  Lan- 
gue Hébraïque,  qu’il  apprit  du  Perc  Jean  Bruno,  Minime  Ecoffois.  Il  reçut  a la  fin  de  Septembre 
1614  une  obédience  pour  aller  demeurer  à Nevers  &y  enlcigner  la  Philolùphie  aux  jeunes  Religieux  de 
Ibn  Ordre.  Ce  fut  ce  qui  l’occupa  pendant  les  années  1615.  i6i<5.  & 1617.  Il  pailâ  aiJuite  à la  Théo- 
logie , au’il  profefik  pendant  l’année  1618, au  bout  de  laquelle  il  fut  oblige  de  quitter  cet  exercice,  ayant 
été  élu  Correcteur  du  même  Couvent.  Le  tems  de  fon  Correéiorae  étant  fini  l’année  fuivante,  il  fut 
rappelle  à Paris , où  il  fe  trouva  fixement  établi  pour  le  refte  de  fes  jours  (c  ).  L’étude  & le  commerce  (*)  i<km 
des  Gens  de  Lettres  firent  depuis  toute  fbn  occupation.  Il  commença  bientôt  à publier  divers  Outrages  p'  >‘,tm 
qui  lui  firent  un  grand  nom  dans  le  Monde  [rif  J.  IJ  eut  des  relations  avec  la  plupart  des  Sçavans  de 

lôn 


[A]  Dritrt  Otnrtgn,  fui  ha  fittm  un  grand  um  dns  U 
Mmde.]  En  voici  le  Catalogue  i.  Quajhuwt  re.'tbemmr  in 
Gtnef.m  . cm  accusai  uxtiu  apUntlmt.  In  bec  mIuniv  A 
tbà  ÿ Dfijh  im;ugnantur  g apugnamur,  (f  Vulgau  Edttit 
ob  Hemùeevm  caiwnrâis  vinlicatur,  Gr,tcmm  Htbmrum 
Afu/wra  iyltunair,  Franrijci  ünrgti  i'encti  Cabaiifica  <Ugm m 
fuji  nfdiuntur , qujt  pa/tm  ktttut  PrMenuninu  babemur  : O- 
pM  rirolf^ù,  Fbitÿifbv,  Mtàcit,  Jurÿcerÿuiw,  ilabtmati- 


cü,  Muficù  veri  Cittflricu  frefertim  utiiff  Yttii  23  in - (•  1 Ot  fa*t 
fol  11  ell  i remarquer  (1),  qu'on  s ùpprimé  deux  feuille» 
de  ce  Livre,  qu'on  * reuiplacôi  par  deux  Canons,  qui  icn-  wn  ram. 
ferment  depuis  la  Colouuw  669.  juûju'à  la  Colomnc  676 . (2I  xxsni.  j». 
incJuüvemem  ; & il  efl  trcs-rarc  de  trouver  do  Exemplaires  >**:  Ht- 
où  ce  retrandionent  n ait  pas  été  fait.  Le  Fcrt  Merfenne  y *■ 

fkifoic  I énumération  des  Athées  de  fon  tems,  y parloir  de  "f‘  ° 
leurs  juja.T.’ 

(»}  C'tft  «74,  foj.  Cül  S'il.  Tarn,  XVIII.  7,  s.  p.  «a;.  R.  O.  T. 


*0  M E R S E N N E. 

fon  tcms,  mais  principalement  avec  Dcfcartes , oui  Payant  connu  pendant  qu’il  cradioit  à la  Flèche , œn* 
traéla  avec  lui  une  étroite  amitié,  qui  dura  jufquà  fa  mort,  & dont  il  fut  à Paris,  comme  l'Agent  & le 

Corn- 
ions différera  Ouvrages , & y rapportait  leurs  femiinens  & » tira  : vcrùm  qui  Lihros  ftnftos  Luciano  poftpomint,  & c;u* 
leurs  dogmes,  comme  on  le  voie  par  la  Table,  au  mot  Àibei,  „ dograiu  pro  veris  arapleiluntur , neque  hure  impicuti  va- 
à laquelle  on  n'a  point  touché.  Soit  que  tout  ce  détail  ait  ,,  lcfacere  volunt,  perçant,  & cornm  nomina  de  Libro  vit* 
paru  dangereux,  foit  que  le  Père  Mcrfenne,un  peu  troperé-  „ deleantur  , cifquc  fit , in  alio  feculo,  pars  A fuppiictun 
dulc,  y eût  trop  enflé  le  nombre  des  Athées , on  a jugé  à „ æternum  cum  Luciam/iit  ! itaque  coin  illi  Libeill  veneno 
propos  qu'il  Atât  tout  ce  qu'il  avoit  dit  fur  cette  matière.  „ refertiffimi  pturiinorum  ingénia  mendacii  nebuiis  ofiundant, 
hj  On  trouve  fur  ce  fujet  une  Lettre  fort  curieufe  dans  ia  „ & tantum  una  libcllorum  iiloruin  pagina  , curioforum  ho- 
fO  Tom.  Biblittbegue  Britannique  (3) , intitulée:  Lettre  de  Mr.  D.  M.  à „ minum  anünis  detrimentum  afferat , ut  ne  quîdem  vo!u- 
xvm.f.’*,  Afr-  D.  I..  C.  contenant  plufieurs  particularités  ûnguliércs,  „ men  inttgrum  , licct  veriffimis  mlonibus  folidiffimum  , A 

Are.  ?.  nui  ont  été  fupprimées  dans  le  Commentaire  du  Père  Merfenne  „ erroreni  evidenter  revineens,  eis  poflei  vix  mederi  poffit  ; 

fur  la  Genefe.  L’Auteur  de  cette  Lettre  remarque  auffi,  qu'il  „ ea  propter  Rcipublicx  Prsefeéli , Principes,  Reges , Epifeo- 

ell  très- difficile  de  trouver  des  Exemplaires  non  châtrés  de  „ pi,  & quicunque  Prxfcfturani  aliquam  gerunt,  fêdulo  ca- 
ce  Commentaire;  il  ajoùte  qu'il  n’en  a jamais  vu  que  trois  ; „ vere  debent,  « omnlDodù  rationc  perticerc , ne  hujufcc 

Îu’ils  ne  font  pas  moins  rares  en  France  (qu'en  Angleterre,  „ modi  libeîli  confcribamur,  atquc  emendi  piollcnt.  Ouod 
où  je  penfe  que  ccue  Lettre  vient) , que  le  Sçavant  qui  en  „ profeéko  facillimè  fiet,  ii  Magillratus,  vel  Rex,  aut  ilius 
1732.  publia  i Paris,  fous  le  nom  d'Amftcrdam , une  nou-  „ torum  vices  gerens , codem  fupplicjo  Atheos,  & impioi 
velic  Edition  du  Cywf«j«M  Mundi  de  BoneKenture  des  Periers,  n inulcfet,quo  jüûgoram  Melium  Acnenierfes  affcccrunt;  quip* 
a obfcrvé,  que  le  fojfye,  oii  le  Pere  Merfenne  prloit  de  ce  „ pe  qui  , ob  immaniffimum  Athei  monlîruni,  unam  ex  Cy- 
Livre  cil  „ devenu  très- rare,  parce  que  la  feuille  où  il  de  ■ „ cUd-ibiss  infuli* , ejus  patriam,  qui  Melu  appellabatur , de- 
„ vroit  fc  trouver  manque  â prcfquc  tous  les  Exemplaire*  „ lcverunt.  Ubi  igitur  depiehcnius  fucrit  Atiieus,  fi  debitis 
„ qu'on  connolt.  Ainfi  il  a cru,  dit -il,  faire  plailir  aux  Lee-  „ fuppliciis,  qui  ianè  nimia  effe  nequeunt,  eorripiatur;  fi 
teurs  de  l’inférer  dans  fon  Avcrti.Tcuicnt".  Cependant,  „ domus  illius  fufquc  deque  vertatur,  A perpétua:  nota  Igno- 
continue  l'Auteur  de  ia  lettre,  le  pallagc  qu'il  nous  donne,  „ mini*  ei  publiée  inuratur;  id  fi  non  omnes  , faltein  nluri- 
ne  contient  qu'une  partie  de  ce  que  Merfenne  dit  du  Livre  „ mot , Duperas , Protagoras , Callimacbos.  liippenes,  l'bttda- 
de  des  Periers,  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'il  ne  l'a  pas  „ rts , F.'.emeros . Tbrageus , Diogenes , Mezmtios,  Cyclopcs, 
copié  fur  l'Original.  Après  avoir  rapporté  enfuite  ce  qu'on  „ Lucianos,  Vanirm,  A plurima  id  eenus  portenta  hominum 
a vu  au  commencement  de  cette  Remarque  , du  Père  Nice-  „ avcrruncalnt,  de  quibus  Loertius , Tullius,  l’irgüiusSc  Mar- 
ton,  il  dit  „ de  la  manière  dont  s'exprime  le  Pere  Niceron,  „ sialis  viderl  poffunt,  quorum  ult tenus  Llb.  IV.  Epigr.  inter 
„ 0:1  en  peut,  ce  me  fembie,  conclure  qu'il  n'a  point  vu  le  „ Alheos  Stlium  collocat.  Omitto  Anajfajium  lmpcratoron , 
„ Commentaire  du  Pere  Merfenne  ; A C'cfl  une  nouvelle  „ quem  in  Alhcifinum  incidiilc  Zonaras,  & Pendus  Diaconat 
„ preuve  de  ia  rareté  de  ce  Livre.  ]'ai  eu  le  bonheur  d'en  „ Lib.XV.  nlcrunt , A audi ville  inter  alla  prtfsgia  terribilia, 
„ rencontrer  un  Exemplaire , qui  efl  complet , A vous  pou-  „ quibus  in  fomnis  minime  ad  pranitentiam  adductus  fuit,  vi- 
„ vcz  compter  fiir  l'Extrait  que  je  vous  en  envoyé , &c.  " Un  „ rum  adfiamcm  , qui  librum  tenens  his  cum  verbis  compel- 
morertu  auffi  rare  A auffi  curieux  doit  naturellement  trouver  „ iarit  : Ectf  Imperxcr , obfidei  tua  Kaurinu  , xjue  pmer- 
place  ici:  le  voici  tel  que  me  le  fournit  l’Artidc  du  Journal  „ Jitaifu s,  14  awos  visa  sua  dclebo.  Cum  quo  Fredericum  jun- 
cité  ci -dellus.  n gerc  pviflis,  de  quo  alibi  memini.  Itaque  pro  viribus  Rc- 

„ ges  omnes , atquc  Magnates  provoco , A in  notninc  Del 
„ Prima;  Question  s s adverfûs  Atheos  Colopbon,  „ ohtcllor , ut  llydrx  illius  caput,  pcnitùs  abfdndant , nè- 

„ jufua  Àbeijm  ex/agnarj»  mtüuj  ajfertur.  „ vc  fua  régna,  tuas  ditiancs,  A auias  tôt  portentis , atque 

„ monfiris  featere  penuiuant,  alioquin  aino  prxpotcntl  vir- 
>t  Q:«r,  ut  cum  Jtremia  clarnctn , quà  dai-it  capiti  mto  mpiem,  „ ga  farta  Deus  fortis,  A tanti  vindex  impictatis,  eos  A 
J(  g ocuiis  mtii  jfitem  lacbryuarum , Ut  pUrem  die  ac  naîlt  ; „ iüorum  régna  confringet.  Nunc  ergo  Reges  Intclligite, 
,,  mm  txttnderunt  lingitam  fûm  qm<i  arcum  menJacii , non  „ Nuniinis  Divini  gioriam  quirite , A Atheotum,  qui  pro 
„ verèaOf  ; toifortati  jsiut  in  terra , quis  de  maso  ad  nulum  egrcjfi  „ viribus  tollunt  illud,  vindices  ellole. 

^ (mu  ■ îÿ  nm  cognoverunt , die  ri  Dominus.  Jeran.  IX.  L)eus  „ Ne  vcr6  quis  fufpicetur  me  injuriâ  conqucri , vel  cnim 
„ bone,  quis  tachrymas  contnvcrc  pou-r it.fi  1ère  totum  mun-  „ [tuicos , vd  nutios  dfc,  qui  Deum  negast,  feiat  vdlm  non 
u dum  in  AtheifmO  vetfari  conllderct  I rêvera  fiddes,  dum  „ folum  in  GêBia,  lcd  ctiim  in  abis  rtgnis  tamam  elle  ne- 
* hsc  vident , Dre  Mis  verba  apud  fe  rccogitarc,  A dicere  „ fandorurn  Atheorom  multaudinem  , ut  jure  mirarl  poffi. 

expedit.  Pfalm.  XLI.  Fut  rua  miit  hubr/ma  me  a panes  die  ac  „ mus,  quùmodo  Deus  eos  vivere  firiat;  cujus  revetà  mife- 
**  müe,  i'mt  dicitur  mibi  quotiiie , ubi  eji  Deus  tuas;  qui  cum  „ ricordi*  fuper  omnia  opéra  eju*  , quippc  qui  boniutein 
” j,^  recorda  retar,  ait:  effudi  oi  me  iui'irtim  «rar..  Verum  „ inlinitam,  m eis  ad  reùptfcentiam  expetland.s,  etl'undft. 
” cun)  codent  omncin  trilliti®  nebulum  difcutkmus,  quando-  „ Bovtrius  ex  L.  Iil.  Cap.  10.  libelli  cujufdam  Parifienfû , & 
” qujjem  non  iurnus  caula,  cur  deteftandi  Athei  perçant,  A „ Petro  Greg.  Tom.  III.  Synt.  mir.  Cap.  1.  lune  Diabdifl*. 
1*  impïetati  adeù  prolunda:  A horrendas  fefc  mancipent  id-  „ rum,  ut  vocat,  focictarem,  in  Ca Ilia  ad  ficoco  exaeviffe 
circo  dicat  apud  fe  fidelis  : Dum  dicua  mibi  per  fingulas  dies,  „ ait,  cujus  fodales  id  occinant;  Mens  petit  (ÿ  Corpus-,  A id 
” ubi  r.î  Deus  tuus,  quare  triflis  ejl  anima  mea,  gusn  con-  „ Pirgil.  CO  rum  quifpiam 
” lurbis  me  V Spera  in  Deo,  qimiam  adlsu  cenfutbor  ilii , Jalu- 

" ïulrûr  îwi , 13  Deus  meus;  ipfe  cil  fpes  mca,  A par-  ■ -■  Meius  omnes  imxerai  île  fatum 

*'  tio  mca  in  terra  viventium.  At  ne  longiorcs  fimus  in  juf-  Suljecit  pedibus,  Jlnpitwngus  Acbcrenit  aturf. 

" (ifiimis  querimoniis  cxplicandis,  modum  aggredior,  quo 

" Àthdfinus  expugnari  poffit.  M Ac  non  efl  quod  totara  CalJiam  pennirramus,  nifî  fiqnl- 

” , imprisms  verd  rationcs  omnes,  quibus  antei  oft  fumus,  „ d.m  non  femel  ditlum  fuit,  unicatn  Lucetim  50  faltein  A- 
ut  Deum  elfe  probaremus,  non  pariiin  ad  id  proderunt,  „ thtorum  raillJbus  onufiam  efic.qu*  li  luto plurimùm, niul- 
’ jcindc  folutioncs  omnium  jparalugiiinomm,  quibus  verita-  „ tés  magis  Atheifino  frctcac,  adto  ut  in  unicadomo  polll* 
'*  Um  impetunt  ; fed  cùm  piuritni  non  obedlant  raiioni,  A „ aliquando  reperire  12,  qui  banc  impictatem  vomant.  A 
*’  veluti  brutorum  more  vivant,  fintque  cerebro  tain  debili,  ,,  quibus,  ut  caveat,  prudent  quifpiam  advertat,  num  ratlo- 
” ac  miiê  feriato  , ut  llatim  rauitnculü  quibufdum , vd  fa-  „ nés  quafdam  ad  divini  Numinis  Majclbtem  Ihbiliendam  af- 
” beiij,  transferantur,  quas  in  libcllis  deferiptas  vident,  qui-  „ ferant,  deinde  quafdam  contrarias  objectionos  fubjungant, 
" j,us  ftadm  Purgitotium  A Infemus,  atque  beatorum  fedes  „ quibus  frigidiufculè  poflei  ac  fimulato  animo  rcfpondeant. 
” jjeridentür,  ut  manifellum  cil  in  Pafquiilis,  qui  hac  alla-  „ .Sic  cnim  Lnr.it  l‘a'v>usm  aiunt  fuilTe  conatum  ut  Atheif- 
” te,  ficut  A praxedentibus  f.cculis,  quôrundtm  Atbeorum  , „ mum  pnrfemjnarct.  quippe  qui  vehementer  in  Atltco»  priù* 
” & ’impiorum  hominum  aitliicio  volitanc,  quale  nuper  vi-  „ infurgerc,  A eos  fumnwpcrc  detcllari  videbatur,  id  «fini 
” fum  efj  Chrouicssn  aliquod  eorum  , quibus  fortunam  veluti  ,.  verbis  acrioribus  fimulabat,  verùm  pofkü,  velut  indigna- 
* fubefie,  vel  favcrc aiunt;  A longé  antei  Mundi  Cymba'um,  „ bunJus,  corum  objcclioncs  rcfvrebat,  urgebat,&  pro  viri- 
’’  <.u0C|  /lr:ivrmra  de  P irez . impiilfimus  nebuio , Gallicè  ver-  „ bus  & ingenio  infinuabat , fuadebatque , quibus  denique  uni 
” ({t  ^ nc  ^,,0  monftro  Gallia  carcret . quem  pîurïmi  Athcuin  „ malt,  A diminutc  fatisladebat,  ut  impcriûs  facile  imponc- 
*’  iuiQc  afiVrunt  : bine  fit  ut  non  dciint,  qui  initiu  Cvmhj.1»  „ ret,  eorumque  concuterrt  auimuin , ut  ipfi  ex  illis  foîuüo- 
**  j|jjUS  feripferint  ad  cautclam:  Dhü  vifipâens  in  en  Je  fuo , „ tribus  adeù  irigidis  judicaamc,  atque  concludercnt , nuilam 
*’  tm  Deus;  atquc  notaverint  ilium  in  vica  impiiffimum  „ efle  ration  cm,  qui  Daim  elfe  probaret.eiTc  verb  plurima* 

*’  fuiifc,  A morte  periific.  Anno  veto  1538.  excul'um  fuit,  „ qui  nullum  efle  Numeti  evineere  viderentur. 

*’  A 4 bialogis  cotillw,  in  quotum  ptîmo  Af<rrunus,  Byr-  „ Hase  funt  tela , quibus  ;>ctdiuis  ille  nebuio  fccum  alios 
” ffants , Cundius , A Uofpsia  ; in  fccundo  Trigabu,  Mer • „ perdere  fatagebac,  nc  alias  cj'us  ûnpieures  référant,  ob  quas 
” curius  Rh-tului , Cubtntu , A Drarig  ; in  tertio  , Merru-  „ a Scnatu  Tbvlofant  jufliilimè  ncc.itus  fuit.  Ad  quan  acce- 
*’  rt'ur.  Cu-êdo,  Crl:i,  Pbiegan,  Suuius,  & Ardtivi;  ln  quai-  „ dere  potcfl  is,  quem  nuper  ol>  c.imlcm  fermé  impicoteiu 
” to  dîîlique  duo  Canes  eolloquentes,  IlylaBor  A Pampbagus,  „ luprcmu»  Patïf.mfu  Senatus  cxtinxit.qui,  licct  Aclieifmum 
” ir,tr(Kli>cuntur.  Quihus  omnibus  plurima*  de  Merrurio,  Jo-  „ profeminarc  niiiumê  viderctur,  léd  jrotius  Judaïfmum  in- 
” ^ _ fa-  fabulas  compleditur  Pttefius,  perquas  Fïdcm  ta-  „ eulcarc,  A Evangelium  D.  Matshai,  atque  adeo  Chrillia- 
" [boiicam  iriiderc,  A ea,  qui  de  Deo  veriffiraa  elfe  dici-  „ nam  Rcligioncm.  folam  Inter  alias,  ut  lbiem  inter  nubes 
” mus  A ci  ' i j*i' , rejicere  veilc  videtur.  „ miantem,  A tenebras  expelicntan  evertere , acli  Evange- 

’*  „ ApuJ  L-tna’.um  plurimi  Dialogi  rcpcriuntnr,  ex  quibus  „ Hum  contra  Genclim  & totam  Legcm  pugnarct;  quodfcl- 
pr*ccduns  facile  fuml  potuit:  A quidem  multorum  Chrif-  „ fiflimum  cil,  ut  ex  ipiis  vabis  Evangdii  patet, quod  aflexit 
” tîanorum  ilultitiim  admiror  , qui  in  illius  Lueiani  Athei  „ Chrifium  non  ideù  venifie,  ut  Legem  loivcret , fed  U[  eam 
**  leflionc  borvas  borx«  collocant , adeô  ut  vix  aliquem  librum  „ adimpleret  , ut  revetà  totam  irr  proprio  fuo  cotpore , eo- 
” jn  ericum  inventas,  licct  venemim  anitnis  infimdac;  bine  „ dem  Kvanyelio  rclVrente,adiaiplevit.  atque  confumma vit; 
” a patte  is  annis  tocics,  totque  mo.lis  iterùm  iteriimquc  typi*  „ *ttamen  cum  oranis  doctrina  Chrilnani  contraria  pugnet 
" exeufus  fuit.  Faxit  Deus  , ut  ex  ejus  ledione  nutlus  in  „ adverius  ca , qui  Deus  nobis  per  Ecclcfiam  credend*  reve- 
” Aüiciûnuur  iuac  ! quod  vix  poUiccre  agi  fperarc  aufus  lue-  „ lavit , Dcuta  ipfum  meadacctu  facit , ac  proiudc  iiiius  exif- 

n ten- 
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f MERSENNE. 

Commiffionnaire.  Son  fêjoor  dans  cette  Ville  fut  cependant  interrompu  par  quelques  voyages  confidera- 
bles  hors  du  Royaume.  U en  fie  un  en  Hollande  vers  le  milieu  de  l'année  1629,  & n’en  revint  qu’au 

mois 


„ tentiam  tôlière  nitimr , qui  nullo  modo  efle , vcl  intelligi 
„ poteR , nili  vewdffimus  fit , & ut  ipfa  veritas , qui  net  de- 
„ cipi,  née  decipere  valet,  concipiatur,  atque  iupponatur. 

„ Hic  Igitur  primas  eft  modus , quo  Athcifuius  exungof 
„ polEt , fi  omnes  cj ..fc.  modi  libelli  toiiantur,  occ  uilus  prx- 
„ ter  vers,  & ad  bunos  mores  facientia  feribat.  Ubi  velim' 
>t  incdllgas  non  folos  ptfquitlos,  veritm  etiam  libros,  qui  v 
„ lioquiti  bona  coiffpleSi  viJcaitur,  nifi  Atheifmo  fcarcrent, 
„ quales  funt  libri  Chiffrait  de  Sapicnti  à , MacbùttxUi  de  Prin- 
,,  ripe  & Reput».  Gir, forai  de  futitilit.  & judtc.  altror.  & in 
„ fupple  n.  Almanach.  & alibi  pafljro , Catnponella , Fonini  Dia- 
f,  logi,  FltuU,  & alii  pluriuji , quos  veloninino  perire,  vel 
„ accuratè  Cdiem  expurçaœ  ope  ne  pretium  firent  ; iili  lîqui- 
„ dem  non  fond  aninix  morialittteai  falfinuant  , vd  alios 
„ crroies  diffeminant , qui  ad  Athdfmutn  adducere  pollînt , 
„ adeô  ut  non  indigeemus  libdlum  ilium  atterre,  queiu  de 
,,  tribus  Jmpafturibui,  vd  cur  receptum  fit  Evangelium,  i V 'a- 
,,  bd  vcl  ab  aiio  ncbukme  confcriptum , vel  iabeüam  Mer- 
,*  turii  c cœk>  ddemientis , & omnes  homme» , vel  ut  Chy- 
„ micos,  & lapidis  Philofophici  pcrquilitorcs,  ab  impio  Pe- 
„ rejio  de  Lmit*  jdiomate  m Gallicum  converlam , in  qui  ni 
„ fallor,  tribus  fui»  Dialogis  iniinu.it , quicquid  de  Kcligione 
„ dicitur,  nullo  fundamento  nici , &pro  nugl*  habendum; 
„ «enim  in  iilud  impictatis  Athei  prorunipunc;non,inqnam, 
„ libros  illcis  referre  opus  cil , attn  cos  in  Epitoaic,  Cardamt 
„ libris  de  Subtil.  Cap.  de  bminü  neetjfuate,  rudegcrit.nec  ta- 
„ men  illis  rdpondet,  in  quo  fc  fuo  fou*  Indice  prodit. »Qu« 
„ omnia  ncque  hic  refe-rre  vdim,  ncque  rcfeilcrc,  vel  quia 
,,  nihil  novi  continent,  quoJ  non  anted  allatum  fit,  atque 
„ confiUatu.n,  vd  quia  qumlioncin  liane  pofteâ  fcpanulm 
„ edendam  iperamus,  cui  tune , ea  quai  fuperefle  viderc  pof- 
,»  fit,  adjung--.mis.  luque  priai  u»  maius  Jiydrf  abfcindeD- 
„ d*  eft,  1i  libnx  impios  fupprimi , atque  liauunU  tradicu- 
„ ravcrinuK,  ne  perverti  coruin  IccUonc  incauta  plebecuh, 
„ & in;'.  11:1  indu  kriuta  fcthifcrum  vcnencun  forbeant,  qux 
„ dum  Scripturx  Hutte  fini  ilia  quxpiaui  conlcripta  legunc, 
„ aux  tair.cn  fabilofil  clic  noverunt,  qualia  funt,  qu,c  Ama- 
„ dru  Güius  léciiie  nanaïur,  f'uciin  duoio  pcrcclluncur.num 
„ fortè  Scriptura  liera  etiam  comicta  fit,  cùm  aliqua  fimiiia 
„ compteài  vidca.ur. 

,,  SccunJus  modus  eft,  ut  Rcget  atque  Principes  nullis  ex 
» fuis  curialibus  faveant,  ncque  ulios  Iccum  in  aulà  vcrûri 
„ pennittanc,  quus  iuipios  ugnoverint,  quales  funt.  qui  Ma- 
w (binxlli  libros,  aut  ClwvrJis  S-ipicntimn,  non  tantum  .ilG- 
„ due  pro  minibus  vettunt , fed  iilorum  dqgmat-t  pr«cvptis, 
„ atque  confiais  iivangdicis  antqKiiiunt , ncque  aliud  quid- 
„ puai  in  mente  prxferunt,  quàin  ut  fefc  optimos  Regis  fer- 
vos,  & virus  frugi  elle  démon  firent , quamtuncunque  di- 
„ vinus  hnnor  neglectui , vd  etiam  contcaiptui  habeatur , quem 
M pro  niliilo  iâciunt. 

„ Ucinam  Prindpcs,  quibus  tenebriones  hujusccmoJi  fer- 
H viunt,  xqué  üei,  Régis  regum  & Domini  doininantium 
M cuUum,  reverentiain,  ac  fiium  propriuin  honorein  profe- 
» quer.-mur , nunquim  fane  patcreiicur  «si , qux  ad  divin» 
„ Numinis  honorcin  pertinent,  ab  Atbcis  ita  conculcari , at- 
„ que  denderi,  Kt  t|u i.lom  illos  graviilimum  manec  luppli- 
u ciutn,  nifi  in  crimen  jllud  xtjuali  ûltcm  fiipplkio  ,ac  in  lo»- 
„ f*  Majclhtis  roos,  miimadvertcrinc. 

„ Tertius  imxiui  eft,  ut  unulquifque  fibl,  quantum  pote- 
„ rit,  i tain  nefaril  pelle  caveat.  nec  cu;uspiam  familiaritati 
„ je  paflÜmcoinmittat;  nam  cô  difficilius  Athei  cognofeuntur, 
„ &ab  ds  dilBciliu»  cavere  poifumus,  quô  fc  magis  occulta- 
M vcririt,  adso  ut  hoftes  doineftici  ccnieri  pofitut,  qmmdo* 
„ quidem  per  omnes  ferlas  va  rmtur.  nec  ullum  fibi  nomen 
„ imponunt  , ut  i folis  conftkkratis  acnolcantwr.  Idcîrco 
„ inter  CdoÛBamu  Ctlvinian» , ir.tcr  Lutin  .mot  Lialrrmo , in- 
t.  ter  Catboiicas  CatbtBco  nomme,  vdutovinà  pelle,  fc  cu:itc- 
„ gunt , ut  omnium  Empiéta  tutti  fcc  on  conripient.'s , totum 
„ oebem  feetorc  fuo  innciant.  Qui  (latum  Atheorum  in  Gal- 
lid  feire  volucrit,  legal  Imwctnt.  Gentiilctum , in  Comment. 
,.  de  Régna,  & quovis  Principacu  rede adminifirando  adver- 
„ fus  MacbîtKil  : Si  Germai s trit’ifira  mffi  cupit , videat 
„ Surmium  in  III.  P.  Antip.  A'tdreis  verô  rbiliftter,  in  Re- 
„ fponf.  ad  Elifab.  Edicliun  ait:  Publicos  Atlidiuii  Profi-flls- 
„ nt  in  Aa^tii  «iKtarc  ; Gu lid.  Refit «r  lib.  de  juiU  Reip. 
,.  Chriil.  in  Refles  hxrcucos  auctoritsic,  Atlicilinum  adfaibi 
„ famiuic  Amoris,  qux  LorJi  â exorti,  per  totam  Angliam 
profeâa  cil,  Cujus  huoc  fcijumtcm  articulant  priimrium 
elTc  refcrt:  G<ri:Hvtum  tnmaem  à befiià  tiicil  pr»iùiti  difierre, 
nr^ar  ab  ro  red!eivia»*ejf:  tptjuim  o^rwn  Jùmtm  nsivtim; 
„ fed  inflar  krur:  nuiitunm,  me  u^uvn  vel  r»rpsrr,  vel 

„ O’ii'ni  rÿtirrcdurum, 

„ De  &« tii  te.ntur  Dur  au  j,  in  Confut.  Rcfp.  U'&Aeri,  ex 
„ novo  Coivimjlari  jt  Evangetio  innumeros  Athcns  in  ci  elle 
„ cœpifte,  quod  NauLu  ille  coniimut,  qui  in  Lcdwingid  i 
„ Mi:,i:irum  cOQiprehenfus,  A interrogatus , qui  vii  in  A- 
„ thdfmuni  pervenifièt.  refpondit,  fc  Ld  Catvini  inliitutioni- 
„ bus  acceptum  ferre.  Ptrlmi*  Athcos  pfofundas  raJices  cgif- 
,.  fc,  teitatur  Lilx.'] lus  aimnpius,  Crtu^t-ia  anno  1588.  edi- 
„ t«s,  qui  lie  imcribit  Jf  : Sumnit  Reiigia,  incerta  AuSare, 
qui  iti  cnneludic:  Créât  h tria  Criai» , TV  mua,  (ÿ  C.cli 
„ formvn.  InGeivm,  Parent  atyue  Creatorcm  omtùwH  : In  Ter- 
„ ram  . rerum  em.Jua » Matrem .atque  Nutricem : Et  tu  Cdi  fer- 
„ main,  omnitt Joatertsm,  fÿ  intelligtntem.  Ede  ilaque,  bile, lu- 
,.  de.jam  liera  jiguumium  ejl.  Cui  feré  lirniif  cil,  quud  in  Sa- 
„ beil.  Supjiiein.  i.in.  XXII.  A J<nit,K  Jeanne- Dial.  2. 
H de  Atlieo  moribiuidü,  qui  cum  hoc  uoireadu  cpipbonc- 


„ mate  Italico,  fc  fortiori,  nempe  Dco,  vcl  DfflObi  com- 
„ mendavit , GKprù  fui,  più  (tri,  id  tïl,  qui  fortior  eft,  ad 
„ fc  trehat. 

„ Qui  plura  de  /Vlswir  Athei*  defiderat,  ffigendut  Lib. 
„ de  Dco  contra  Arrian.  Icgatur , ubi  conqueritur , quod  cl 
adverfus  Athcos  Dcum  efic  prolandum  fit,  quod  LK  ta- 
M tionibus  feclt.  [jtluonù  non  caret  mon  fi  ris,  faketn  enim 
„ Levait  habuit,  primo  quidem  Judxum  , drin  Chriihnum  , 

„ mox  Zuinglianum , & tandem  Atlicum.  Scd  nec  hatia  hoc 
malo  libera  eft  , cum  Taninum  «lixilTe  forant,  fccuui  13 
..  JVwpetf  difccflllfo , ut  per  totum  Orbcm  tcrtaruin  Atlicif- 
„ muni  propagurent , quod  puto  me  >am  alicubl  advettifle: 
,.  ipfum  vero  Lutetiam  fortitum  fuifie:  fed  per  Dci  gratiam 
.,  G allia  monftxum  iilud  non  diu  tulît. 

„ Quirtus  modus  fupcrcft , quo  penitus  cxtingul  poffit 
„ Atheifmus,  fi  quifpiam  mores  iuos,  atque  vitam  reforma- 
„ rit,  quod  prsfertim  in  iis  neceffe  eft , qui  rcliquis  tain  po- 
teftate , quant  di  vit  iis , auftoritate  & iniperio  prxlucent,  ut 
ad  Magitatum  exemplum  totus  orbis  compunatur. 

„ Ucinam  Athei  foperent,  & intcHigmnt,  atque  ultima 
„ prsvidcrent,  non  ita  pro  Icvi  voluptatc,  qui  fc  tutius  foui 
„ polie  arbitrantur,  fi  Deum  è mente  fui  pro  vfrtbu*  cxcu- 
„ riant,  ad  «ténia  fuppUda  infini  rucrcntl  Ad  hune  modutn 
„ prcccs,  & facrllfcia,  ce  te  raque  bona  juftorum  opéra  rcfcni 
„ poflunt:  ca  propter  omnes,  per  üei  tniûricordiam  iniini- 
„ um  obfecto,  ut  fuas  aJ  Deum  orationcs  dirigant,  fi  forte 
„ Atlieo»  omnes  i tantâ  inipicute  rcvocarc  velit.  O fummi 
„ boniu»,  impio»  hominum  tiliosoculo  tux  miferkordis  ref- 
„ pice  , nec  diutiu»  illos  in  Atlieifmo  vivcrc  penniuas  ! O 
„ fiimma  booitns  , quxhoniints  formafti,  ut  tua  glorià  per* 
„ frueretttur,  ne  tantun  mifititudinemi  fuo  line  cadcre  fi  ns! 
„ O fumtna  boni  us,  mémento  p«r:iarum,puas  CMJltu  Jefut 
„ in  fuo  corpore  pro  nobis  pertuiit , & bnplas  hominum  men* 
„ tes,  tcnebris  erruris  obecrentas,  ad  veritatis  lucem  tevocal 
„ Hoc  te  ioga:n«is , & cnixè  i tul  mifericordii , & inlinitil  bo- 
„ nitate  poliulamus,  ut  omnes  fimul  te  in  arttniis  tabernacu- 
„ lis  collaudemus,  & tibi  lotriuniphe  perpctik»  dccantemus. 

Quod  profeâi»  féliciter  conringet , fi  quifpiam  fummam  il- 
„ lam  fuperbiam  , qui  evehi  cupit  fuprd  id  omne,  quod  eft, 
„ deponat , fi  feelcrum  Fœditatcirt  liorrcat , in  qui  iiberiu* 
„ Athei  pmrumpunt,  dum  impie  Syndercfira  oinnem,  aujb* 
„ Dei  cr^itatûmem  pro  viribus  exuenmt;  ideireb enim,  me 
„ Deiis  ainct,  Numinis  divin!  juguni,  fcnfum  & omnia,  qua 
„ adverum  D«ri  cultum  attinent,  Siripcuras  fieras,  & quic- 
„ qui  J in  cis  affertur,  veluti  migeculis , & vetubrum  dciiria 
„ refpuuM , irrident,  &expuunt,  ut  libcriorcs  habenas  om- 
„ ni  viiiorum  generi  fine  uüo  fcrupulo  relaxent,  & abfque 
„ ullo  timoru  frxno , aut  dcpendcmiâ , vitaut  agant;  quo» 
„ -iJeo  palfim  in  hifee  Coininenuriis  exagitabimut,  atque con- 
„ futibiinus,  ubiczmque  re*  ita  tulcrit,  ne  qu«  d horre-ndum 
„ Impicratis  vtftigium  fuprrfit,  quod  non  deleatur  " Le  mor- 
ceau qu«n  vient  de  lire  eih  fans  contredit  digne  d'attention: 
& peut  fournir  matière  à bien  des  réflexions.  Ann.  ou  Tuo.1 
Au  refte  le  Pcrc  Mcrfcnnc  a fait  entrer  dans  fon  Commentât- 
rc,  un  grand  nombre  de  chofcs,  qui  y font  fort  étrangère». 
Sa  plus  grande digreffion  regarde  ia  Muüquc, a laqurlle  il  s'é- 
toit  fort  appliqué,  & fur  laquelle  il  a compote  plulimrs  Ou- 
yragci.  Il  y attaque  en  pluiïeurs  endroits  avec  beaucoup  dv 
vivacité  & fans  ménagement  le  Docteur  Robert  FluJd,  Mem- 
bre du  Collège  des  Médecins  Je  Londres , dont  il  avolt  lu 
l' Aptlogie,  publiée â Leyde  en  1616  in  9.  fous  ce  titre:  A;*- 
logta  eampo Aiaria , fratemitstem  de  Rqfc-i  Crucr  Btfpinmit 
infamvt  tuculL  ajj.e’fm  allions  tÿ  tléjl.Tgtnt.  Mudd  lui  ren- 
dit bientôt  fes  duretés  avec  ufure , dans  deux  Livres  qu'il 
publia  contre  lui;  l'un  fous  le  titre  de  Serbie  n«oi  Mvrig 
Certamtn  , in  que  Lafis  Lyditu  ii  firljo  flmà  ve  Fr.  Marino 
Mctfcnno,  M^nacbo,  refmlatut,  rtlAeniira  vahunmitjui  Stby- 
lonici  (in  Genefim)  figmerJa  accueat  examirut.  Francfort  1629 
in  fo|.  L'autre  elt  intitulé:  Summum  tomomm quoi  qfi  wruw 
Magitt,  Cabale,  Aki’ima  m*,  ac  Fratrum  Rycœ  Crucit  vera- 
runt  Ju!je3wn,  i»  ditljrum  Jrientùnm  lawicm  , in  infignit  Ci- 
bwniitfi’rir  Fr.  Marini  A/er'ëwiI  dedetus  jnddù  .rtum  per  Joaebi- 
mttw  Frisitm  1629  in-fol.  Fiudd  prit  le  faux  nom  cie  Joachim 
Frr/ius.  Les  mauvais  traitetnens  que  le  P.  Mcrfcnnc  reçut 
de  cet  Auteur  dans  ce»  deux  Ouviages,  excitèrent  l'indigna- 
tion de  plufieurs  perfonnes,  qui  prirent  lu  plume  pour  fa  dé- 
foule. !»cs  deux  plus  zélés  furent  deux  de  fes  Confrères, 
/><w;où  de  la  A’aui , & Jean  Durci,  le  premier  fous  le  n laï- 
que Je  Fnminius , & l'autre  fous  Celui  d'£aj«i*  de  &.  Jufl, 
mais  perfonne  ne  le  lit  avec  plus  davxnugc  que  Gajfendi, 
dont  la  Défcnfe  fut  imprimée  à Paris  en  1028  fous  ce  titre: 
Eptfltlica  Exerckatit,  in  qud  ptadfnta  priixtjda  Piiljvpbie  Ro- 
bertï  1 luJJ  iLusuitur,  a.1  rrcfntts  illius  libru  advtrfiü  pa- 
rc.vi  Marinum  Alerftmum  firlftu  r.fiandctw.  /r.-ni  Affendix 
aliquot  Oljervatimaon  CaleJIium  : ccttc  Pièce  a été  réimprimée 
dans  le  3 uofansr  des  Oeuvres  de  Gafilndi  Paris  1658  in-foL 
mais  l'ordre  eft  changé  aufti  bien  que  le  titre,  qui  eft  ii. 
Examen  Pbil/jôpbûe  Fùuidant  & c.  Le  Docteur  I udj  répliqua 
n:ir  un  Livre  intitulé , Cl tvù  Pidl-fo^-ùe  Fbddana  évc.  H. 
Oÿrn-.Ximet  & Emend.-aLnet  ad  franc ijri  G »-»'  f’ei.-ts  Pra- 
Idcmta.  In  bac  opéré  Calai a evertitur;  Editio  Tuigata , (J  Inq:,i • 
fitiouei  SanBa  fiiei  dCatbediae  ab  Hitreticmta  c.:fu  Ptiuict- 
ruai  Calumnüi,  accuratè  vmtlkardur.  Paris  162,1  in-fol.  à la  fuite 
des  Oi lefiions  lur  la  Ger,tje.  111.  L Ujagt  delà  Raifin.  Paris 
1623111-12.  llcon.pofa  cvt  Ouviagc  è.  .1  fviw.nt  r'  ia  piiére 
de  queiques-un*  de  lés  amis.  IV.  Anai-.je  de  ia  fie  Spirituel- 
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mois  de  Septembre  de  l'année  fuivante  1630.  I!  fut  outre  cela  quatre  fois  en  Italie  en  1639,  en  1641, 
en  1644,  & en  1C46  (d).  Il  tomba  malade  le  27  Juillet  1648  d’un  abcès  au  côté  droit,  que  les  Mé- 
m,».  dn  decins  prirent  [>our  une  faufle  Plcuréfie;  on  le  faigna  plufieurs  fois  inutilement;  enfin  on  prit  le  parti  de 
T.xx«»i.  lui  ouvrir  le  côté;  mais  il  mourut  au  milieu  des  douleurs  de  cette  opération,  le  premier  Septembre  1648 
p.  .44.  âge  de  foixante  ans  (e).  Cétoit  l'homme  de  fon  fiécle  qui  étoit  en  réputation  d’avoir  le  meilleur  cœur, 
d'ecoûé'0*  *c  Plus  drûit’  * *e  P*l1s  firople.  Jamais  perfonne  ne  fut  plus  curieux  que  lui  pour  Dénétrer  cous  les  Se- 
,4  crets  de  la  Nature , & pour  porter  toutes  les  Sciences  & tons  les  Am  a leur  perfcthon.  IJ  s’étoit  ren- 

fiuit  p.  »i-  du  comme  le  Centre  de  tous  les  Gens  de  Lettres,  par  le  commerce  mutuel  qu’il  entretenoit  entre  eux. 
Il  noublioit  rien  pour  les  engager  à mettre  au  jour  leurs  productions , & on  lui  eft  redevable  de  plu- 
olt  Heurs  belles  découvertes,  dont  on  auroit  peut-écre  été  privé  fans  lui.  Il  avoit  un  talent  particulier  pour 
fiïïX  former  de  belles  queftions,  quoiqu’il  ne  fût  pas  toujours  heureux  à les  réfoudre,  mais  il  donnoit  aux  au- 
cc-.oi.p  m.  très  l’occafion  de  le  faire  (J).  La  pafiion  qu’il  avoit  d’être  utile  aux  autres  ne  fe  borna  point  à (à  vie} 
vl  /?/*/.  ordonna  aux  Médecins,  en  mourant,  de  faire  l’ouverture  de  fon  corps  , afin  qu’ils  piment  apprendre 
Lir.  la  caufe  de  fa  maladie,  qu’ils  avoient  ignorée,  & qu’ils  fûflent  plus  heureux  à guérir  ceux  qui  feroienc 
st'rudl*'  dans  la  fuite  attaques  du  même  mal.  Il  fut  obéi;  & l’on  trouva  l’abcès  deux  doigts  au-defîùs  de  l’en- 
putt,  i;jf.  droit  où  on  lui  avoit  percé  le  côté;  deforte  que  ü on  lui  eût  fait  l'incifion  à l’endroit  de  fon  mal,  on 
{-SS  auro*t  P11  W fauver  la  vie  (g). 
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ti fl/  libertins  découverte  réfutés  par  raiforts  de  Théologie  & 
de  PhilofhpH f.  Avec  un  Peinte  qui  renverje  le  Poème  du  Diijle 
de  point  en  priât.  Enfemble  la  Réfutation  des  Dialogues  de  Jor- 
dan fl  rien , dons  lejqurls  iJ  a voulu  établir  une  infinité  de  Mondes, 
£j  lAme  unéierjeiie  de  t Univers  ; mec  plu/txtrs  difficultés  de 
Mathématiques,  fri  font  expliquées  dans  cette  Oeuvre.  Pari»  1624 
in-8.  2 Vo!.  \jt  Poëmc  qu’on  voit  ici  dans  le  fécond  Volu- 
me eli  du  P.  Nicola*  Girault,  Minime.  Vf.  Les  Vérité  iet 
Sciences  contre  les  Se  épiques  les  Pyrrhemttu.  Paris  162  s 

in-12.  VII.  Trahi. de  l Harmonie  UnsveijeUe , en  efl  c menue  la 
Mufiqut  Teterique  & Pratique  des  Anciens  fÿ  des  Modernes. 
Paris  ifi;7  in-8.  publié  fous  le  faux  noip  du  Sieur  de  Sèmes. 
VIII.  Euelidis  Elementorum  Libri , ApiUmU  Ptrgæi  Cenica. 
Streni  de  ScdioneCcnï (f  Cylindri.  ArcHmedis  Opéra,  Tbeodqfii, 
Alenrhi , (ÿ  Muurriyci  Sptzriea  & Cefmpgrapbiça.  Msrfxmt co- 
réen Libri  ; £<?  Cmmsndim  êf  Luc*  Faitrii  Libri  de  Centra 
Gr.rvitatis  SAUrntm.  Pari»  1 6z6  in- 16.  crois  Volumes.  Cette 
Edition  a été  donnée  par  les  foins  du  Pcrc  Merfcnne.  IX. 
Quejlions  inouïes , ou  Récréation  des  Sç avant,  contenant  beaucoup 
de  elfes , qui  concernera  principalement  la  Pbilofopbit  & les  Ma- 
thématiques.  Paris  1^34  in-4.  X.  Les  Preluiies  de  T Harmonie 
Uytverjelle,  ou  Qurji ions  Citrirjfcs.  Paris  16.14  iti-8.  XI.  Oa tf- 
(four  Harmoniques.  Pari»  1634  in-8.  XII.  Que/ifou  TbtoStgi- 
ques,  Pbyfiques,  Morales,  & Mathématiques , ou  chacun  trouve 
du  contentement  m de  l’exercice.  Paris  1634  in-8.  XIII.  Les 
Mtcbaniqnes  de  Galilée  AJatluiuiiitim  Ingénieur  du  Due  de 
Florence.  Avec  plufieurs  Additions  rares  iÿ  nouvelles,  utiles  aux 
A’dit'Bes,  Ingénieurs , Fanteniers , Pbilofofbes , ÿ Attifons  , 
Traduites  de  P Italien  far  le  p.  M.  Merfcnne  Minime.  Pairs  1634 
in-8.  XIV.  Jürmometrtm  lâbri  XII,  «•»  mibui  otftur  de  Sono- 
tum  Natttrâ , Caufis  fÿ  EffeRibas,  de  Corÿanmtü  C5*  Diffonm • 
fis  ratior.ibui , gtsterikil , ir.odis,  cantibus,  ampo/ititsm  , orbifipu 
Utius  Hamonicis  injlmmentir.  Cm  figures.  Paris  1634  in-fol. 
(c  avec  quelque»  Augmentations , Paris  1648  in-fol.  Et  Tra- 
duit en  François  par  lui-même,  & imprimé  4 Paris  en  16^5 
en  deux  Volumes  in-fol.  fou» ce  turc:  /.'//arme» rie  Uiûverjtl- 
le , contenant  la  Tiitorie  ÿ h Pratique  de  la  Mufiqur;  où  il  efl 
traite  de  ta  nature  des  Sons  & du  Mwsmtns,  des  Gmformcts, 
de s Difjonastcts , de:  Genres,  de:  Modes,  de  la  Compufition , de  la 
Voix,  des  Chants,  & ds  toutes  fortes  d Infi  rumens  llamoniques. 


Cette  traduftion  efl  plu*  ample  que  l'Original  Latin  , & fait 
comme  un  Ouvrage  nouveau.  XV.  Q/gkata  Fbyfico- Maibemo- 
tiea,  in  quitus  tam  Natur»,  quant  Artis  e fetlus  admirandi  cer- 
tijfimis  demonjïrationibus  explicantur.  Paris  1644  in-4.  Le* 
Traités  contenus  dans  ce  Recueil  font  les  fui  vans.  1.  De  Men- 
furis , Ponderibus,  & Nwmis  Htbràtcù,  Gracis,  Romanis, 
ad  Gai! ica  redjflit.  5.  De  Ilydrauiicopneumaticis  Fbanmenit. 
3.  De  Acte  Nauiici,feu  Hiflnodemni  y HydroJlaticS.  4.  Do 
MufitHl  Tbeoricd  & FnSicd , ff  de  Harmonid.  5.  De  Mecba- 
nicis  Pi-enomenis.  6.  De  Baliifiicisftu  Mcontismologicis  Plana- 
merüJ.  XVI.  Unrverfx  Geomrtria,  mixt<tque  Mgbmatic*  Synef- 
fisi  y Fin»  Refraftio-.um  demonjlratorum  Tba&atus.  Paris  1644 
in  4.  Ce  Recueil  ne  contient  que  le*  Ptopofition»  de»  Trai- 
té» fui  van  j.  1.  Euelidis  Elemettonm  Libri  XV.  a.  Rami  Geo- 
mari*  Libri  XXVII.  3.  Arcbmeiis  Opéra,  feu  de  S.  lxtri 
Cy  lindre  Libri  duo.  De  üimenfione  Circuit  ; de  Cvnoldilw  tfSpba. 
nUhtf;  de  Quadraturi  Paraboles;  de  Spiralibus -,  de  Conirtbo- 
rieis  Libri  duo  : de  infidenribus  huma  : Arenarius.  4.  Sufpemen- 
tum  Arcbmedis.  Cvlometria  SntUU.  S’.crcemctria  Krgfrn  ; Ot**- 
drotura  Paraboles  Lue * Falerii.  5.  Tbeodofii  SflverutTum  nbri 
tres.  Alerte  lai  Spbaricorum  Libri  très.  Maurolyci  Syl*rictrum 
libri  tres.  AuvAscus  de  Spitri  Mobili.  Tbeodqfiut  de  llabùasia- 
nibus.  Euelidis  Pbsnomena.  P.  M.  Merjetvti  Cifmograpbia  Af- 
tronomica.  Apolionii  Pergti  Conicertm  libri  quatuor.  Sereni  d» 
Sefiione  Cylindri  libri  duo.  Myderiii  Conica  libri  quatuor.  Pappi 
Colle  cl  ionum  libri  otlo  abbreviati.  Euelidis  data.  Patfus  de  Datis 
Eueiidis.  Virte  Stéhones  Angularas  ; alü  pturimi  Tr a fl  asus 
reftiluti.  Mecbasncorum  libri  'duo ; contenant  toute»  les  Prupofi- 
tlons  mi'AriJhu,  Cmmondnû,  Guido  UbolJus , Lucas  Falcrius, 
& .y»rtrrjrjr , ont  expliquées  f.rr  ce  fujet.  Offiirrwn  Libri  Jép- 
rm,  contenant  routes  les  proportions  avancée»  jufquct-U, 
dans  In  Catopcrique,  ta  Dioptrique,  & la  Pefpedive;  il  y a 
encore  deux  outres  Traites  l'un  de  Walter  IFarner , & l'autre 
de  TLmas  Hobbes  touchant  la  Réfraction.  XVil.  AViurum 
Olf croit i -n-.tm  Pbjfico-Mutbematicanm  Tomus  III.  QuiLui  ae - 
Arijîarcbus  Samius  de  Alundi  Syfiemate.  Paris  1647  bi-4. 
on  attribue  le  Traite  de  Mus- il  SyjlmaU  à Mr.  RcbervaL  XVUL 
Eriftol if  ai  3/arjinwm  Ruarusn.  Avec  lea  Lettres  de  Ruarus, 
AinUcrdam  1677  in-8.  • 


M E Z E R A Y (François  Eudes  de)  Célèbre  Hiflorien  François  dans  le  XVII  Siècle,  na- 
quit en  1610  à R\e  près  d’Argcntan  en  llaflc  - Normandie  (a)  d’Ifaac  Eudes  Chirurgien  de  ce 
l^Jeioedè  fieu.,  donc  il  fut  le  focond  fils  \_A\  Il  fit  fes  Etudes  dans  rUniverficé -de  Caen;  il  témoigna  de 
Macray.  bonne  heure  une  forte  inclination  pour  la  Poëfic , mais  étant  allé  à Paris , il  fuivir  Je  coofeii  que 
YitLtfe.  lui  donna  Mr.  Vauquelin  des  Yveteaux,  fon  Compatriote,  de  s’appliquer  à la  Politique  & à l’Hif- 
on«Tr/tf.  *0^  [^] : d obtint  par  le  moyen  du  même  un  emploi  de  Commifiaire  des  Guerres  ; il  exerça  cec- 
dr "p Aiad.  ’ te  Charge  pendant  deux  ou  trois  Campagnes,  & puis  la  quitta.  Il  revint  à Paris,  refolu  d’y  pafrer  fa 
Fran.de?.  vje.  mais  cormne  une  naiilànce  obfcure  cil  quelquefois  un  obflacle  au  mérite,  il  s’avila  de  deguiler  la 
iià*.  fienne,  en  quittant  le  nom  de  fa  famille,  pour  prendre  celui  de  Mczcray,  d'un  Hameau  de  la  ParoifTe 
fuir  AnS.  Ry^  Ee  peu  d’argent  qu’il  avoit  alors  lui  fit  craindre  de  ne  pouvoir  demeurer  longtems  à Paris,  s'il 

*7}i.  m ’ ne  fe  faifoit  un  fonds  de  fublillance  afiùré.  Le  parti  qu'il  prit  fur  cela  eft  fingulier.  11  ctoit  pardieux 

de  fon  naturel,  & il  ne  voulut  embraller  aucune  de  ccs  profelïions,  qui  demandent  du  mouvement  & 

de  la  peine.  Il  forma  donc  le  ddlein  de  devenir  Auteur.  Son  panchanc  pour  la  Satire  le  porta  à en  Jài- 

re  un  coup  d'eflai.  Les  troubles  qui  agicoient  alors  IcMiniftére,  fournirent  à Mezeray  tout  le  lujct  qu’il 

. pou- 


[ A]  Dont  il  fut  le  fécond  fils.)  Ifjae  Eudc»  eut  de  Marthe 
Corbiia  crois  lils.  1.  Jean  l’alnc  fut  élevé  dans  la  Congréga- 
tion de  l’Oratoire,  donc  il  ft>rtit,  pour  former  une  autre  Con- 
gréi'.stion , qui  prit  de  lui  dans  la  fuite  le  nom  à’Eudijles. 
U.  f car.  pis,  donc  il  s'agit  dans  cct  Article.  IJ!.  Charles,  Chi- 
rurgien & Accoucheur  fameux  ; celui-ci,  s'oppofant  un  jour 
fcrincment  L un  ddTetn  qu'avoit  le  Gouverneur  d'Argnitan, 
lui  dit  : Netu  femmes  troic  frétés  , adorateurs  de  la  Fuse  frf  de 
la  jûfiict.  Le  premier  k priebe,  Loutre  décrit,  (f  moi  je  la  Jou- 
tiendrai  jufqu'us  dernier f.wir. 

\ B]  Il  tiiusigna  de  Fa, ne  heure  une  forte  inclination  peur  la 
Peé'fte,  mais  ttc.rj  c lié  à Paris,  il  jurait  ie  ctnjeil  que  lui  donna. 
Mr.  Fattjuelin  do  Tceteawc  fon  Compatriote,  de  s'appliquer  à la 
Politique  Ç?  à I llijloin.]  Mc^ciai  conçut  une  telle  opinion 
de  ù facilité  à faire  des  vers,  qu'i  fige  de  vingt  ans  il  la 
rojarJoic,  connue  un  talent  capable  d'aifürer,  & là  gloire  & 
là  fortune  Ricin  de  ceuc  idée  il  vint  chercher  4 l’ari»  fou  U- 


luflre  Compatriote  Mr.  des  Yveteaux , qui  avoit  toute  fa  vie 
cultivé  les  Mules,  ét  qui , julques  dans  une  extrême  vidildiè, 
ne  fut  pas  moins  aimable  par  le  goût  qu'il  coniavoitpour  le» 
imufcmcns  du  bel  4ge,  que  coufidérable  par  l’honneur  qu’il 
avoit  eu  d étre  Précepteur  de  Louis  XIII.  1*  première  foi* 
que  Mr.  de  Mezcny  parut  chez  lui , il  entendit  conter  une 
avanturc  galante , dont  üurtitôt  il  réfolut  de  faire  une  Comé- 
die. Toute  la  nuit  il  rima , Ce  dé»  le  lendemain  fon  premier 
Acte  fut  achevé.  Il  avoit  Cru  par  une  fi  grande  diligence  fur- 
11  rendre  agréablement  Mr.  des  Yveteaux.  Mais  le  fage  vieil- 
lard lui  ht  honte  de  cette  facilité:  lui  repréfenta  que  cétoit 
un  défaut  prcfque  incorrigible  , avec  lequel  on  êtuit  lùr  de 
ne  faire  jamais  un  bon  vers,  & prenant  enfin  un  ton  d'auto- 
rité , lui  cnnfciHa  féricufemenc  tfc  s’appliquer  à la  Politique  (j)  01,!“ 
& à l'Hirtojre,  deux  connoiffaoeçt  qui  polUTOfait  iérvir  1 ie 
pouucr  dans  le  monde  (1),  F*#.*!  y. 
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pou  voie  délirer.  La  conjoncture  du  tems,  qui  fouffroit  tout,  maigre  un  Miniftre  févtre , la  forte  in- 
clination tiw  François,  ou  plutôt  des  hommes  pour  ces  fortes  d’Ouvrages,  & le  nombre  qu’il  en  publia, 
lui  produifirent  en  moins  de  trois  ans  une  fournie  confidérable.  Après  s’être  mis  ainli  au  large,  il  aban- 
donna la  Satire  pour  un  tems , afin  de  s’appliquer  à des  choies  qui  le  conduil  ilfont  à la  gloire  par  une 
route  plus  noble  & plus  fore.  A l’âge  de  26  ou  27  ans  il  forma  le  deflèin  d'écrire  l’I  Moire  de  France  FC], 
L'ardeur  avec  laquelle  il  travailla  à fon  projet,  lui  cautà  une  maladie  dangereufe,  dont  fa  jeuneÜè  & la 
force  de  fon  tempérament  le  tirèrent.  I.e  Cardinal  de  Richelieu  ayant  entendu  parler  de  lui,  lui  fit  une 
gratification  de  deux -cens  Ecus,  à laquelle  il  joignit  la  promette  de  fe  fouvenir  de  lui  à l’avenir.  IJ  n’eut 
pas  plutôt  achevé  fon  Fliftoire,  qui  lui  procura  une  pétition  de  la  part  du  Roi,  qu’il  fc  donna  de  nou- 
veau à la  Satire  [Z)1.  Mczcray  revenu  à lui-même, & à des  penfees  plus  ferieufes,  fit  un  Abrégé  Je  j~n 
Hijloirc  Je  France  [£],  mais  plufieurs  traits  hardis  qu’il  y lâcha  déplurent  à Mr.  Colbert,  qui  donna  01- 

dre 


[Cl  A F Age  de  26  «1  27  ans  il  forma  le  deffrin  finir*  l’Hif- 
t tir*  de  France, ] Elit’  pamt  fous  et  titre:  Hijhire  île  France  de- 
puis Pbonmmd  julquà  préfet*,  avec  les  Portraits  & 1er  Mèdail • 
tes.  Le  premier  Volume  parut  à Paris  CD  164.?  in- fol.  Il  s'y 
piqua  moins  de  donner  quelque  chofe  d'exact , que  de  s’ac- 
commoder au  goût  du  Public.  Perfuadé  que  la  plupart  des 
hommes  font  des  Juges  peu  équitables  de  la  bonté  d’un  Ou- 
vrage . & qu  ils  ne  fentent  que  rarement  la  différence  qu'il  y 
a d'une  Hutoire  exacte  i celle  qui  ne  l'cfl  pas,  il  s'avifa  dé 
donner  i ta  tienne  quelque  choie  de  propre  i éblouir  In 
tenonnj , & d'agréable  à ceux  qu’une  application  trop  féricu- 
K-  i la  lecture  d'un  long  Ouvrage  faügucroit  infejl||b!«ncnt, 
s'ils  ne  trouvoient  dcquui  le  délalTcr  en  chemin.  Il  l'enrichit 
des  Portraits  des  Rois  & des  Reines  de  France,  & des  Dau- 

J>!uns,  depuis  l'acquifltion  du  Dauphiné  , & de  quantité  de 
klcdailles  vrayes  ou  faulTes  frappée»  en  l’honneur  des  Rois  ; 
ce  nui  plût  extrêmement  au  Publie.  Il  tin  tous  ces  fcc  ours 
de  deux  Ouvrage»  de  laques  de  Bie.  fameux  Graveur;  l'un 
intitulé  : La  Fiance  MitaU&ue.  Paris  1636  in-fol.  & l'autre: 
Les  vrais  Portraits  des  Fois  de  France  tires  de  leurr  M «mm  eus. 
Paris  1636  lu -fol.  réimprimé  la  même  année,  augmenté  de 
nouveaux  Portraits,  & enrichi  des  Vies  des  Rois  par  Hilarion 
de  Cofle , Minime.  Le  fer  vice  que  ce  fameux  Graveur  avoit 
rendu  à Mczcray,  fit»  ic  crmnoLrc,  méritait  bien  que  celui- 
ci  en  fit  quelque  mention  dans  la  Préface  de  fon  Hifloirc; 
mais  ii  rien  dit  pas  la  moindre  chofe,  & parle  feulement  du 
P.  Hilarion.  Jean  Baudouin , de  l'Académie  Françoifc , & in- 
time ami  de  Mczcray  fournit  i fon  Livre  une  autre  forte 
d'omement.  Il  cornpofa  des  vers  en  forme  de  Quatrains,  qui 
feront  d'argument  à chaque  vie,  découvrent  en  peu  de  mot» 
les  bonnes  ou  les  mauvaife»  qualités  de  chique  Prince.  Les 
Continuateurs  de  Morcri  ont  prétendu  qu’il  étoit  aulTi  l'Au- 
teur du  premier  Volume  de  l'Hitloire  de  Mczcray , mais  c'cll 
une  chofe  entièrement  defiituée  de  fondement.  Ce  premier 
Volume  fut-  reçu  avec  un  appJaudirtcment  oftraordinairc.  H 
feniMoit  qu’il  n'y  eut  plus  alors  J Historien  que  lui,  tant  on 
oublia  ceux  qui  l'avoicnt  précédé.  Il  n’eut  contre  lui  qu'un 
petit  nombre  de  Savait» , que  le  commun  du  inonde  compte 
ordinairement  pour  rien , oui  ne  pou  voient  voir  fans  chagrin 
un  jeune  Auteur  s'élever  lur  les  ruines  des  grands  hommes , 
dont  il  n’avait  que  fuivi  les  traces,  011  puilé  dans  leur  pro- 
pre fond.  Connoiüàni  la  portée  de  fc»  forces,  ils  ne  louf- 
fioicot  qu’impatiemment,  qu'il  dit  de  lui-méme  qu'il  n'avan- 
cc  rien , fan»  avoir  pour  garands  les  plus  doctes  Ecrivains , 
les  Originaux  , (i  les  ancien»  Titres , & qu'il  trahie  ceux  qui 
l'avoicut  précédé  de  Compilateurs  ou  de  Plagiaires,  fan»  leur 
donner  qu'à  regret  la  moindre  louange.  Le  premier  Tome  s'é- 
tend depuis  Pbaramond  jufqu'au  régne  de  Charles  VI.  Le  fé- 
cond qui  a paru  en  1(5*6.  contient  ce  qui  S'eft  paifé  depuis 
Ctaries  VI.  julqu  au  régne  de  Charles  IX.  Et  le  troifjérâe  » 

3u‘ll  donna  en  1651.  comprend  l'Ililtoire  depuis  Je  régne 
Henri  III.  jufqu’i  la  paix  de  Fmiiiu  en  1598.  La  féconde 
cil  augmentée  de  VHijhite  de  France  avmiTClovù,  ou  F Origine 
des  Fnnfoii  if  Uur tiabUfTement  dans  1er  Gauler , qui  avoit  dé; à 
paru  4 U tête  de  fon  stnégi  Chronologique  de  l'Edition  d'Ain- 
llcrdam  1682,  mr.  - qui  c:l  icireiouclsée  en  divers  endroits, 
éc  de  J'Emt  if  Conduits  des  Egiijhi  dru  les  Gaules  jnfqu  ou  srgne 
de  devis.  l.'Muloirc  de  la  première  race  y cil  fort  augmen- 
tée ; la  Chronologie  y cil  prufquc  toute  changée,  mais  clic 
i c'.t  un  peu  moins  dam  la  fécondé  uce.  Ainfi  cette  féconde 
Edition  eh  p.'us  ample  A;  plus  exacte;  mai»  comme  Mczcray 
y a retranché  plufieurs  chofe» , qui  avaient  été  trouvées  trop 
hardies,  la  première  cft  plus  recherchée. 

[DJ  11  Je  donna  de  nouveau  à la  Satire.]  Mr.  Larroque, 
dans  la  Vie  de  Mczcray , allure  que  toutes  les  Pièces  qui  pa- 
rurent contre  le  Gouvernement  fous  le  nom  de  Sandricourt , 
font  de  lui  ; ce  nom  c;t  l'anagramme  du  ften  , a quelques 
lettres  près.  Voici  le  Catalogue  de  ces  Pièces.  I.  LrC«m- 
plot,  ou  Enirtien  Bitriefat  fur  tArrefl  du  29  Décembre  163  t. 
contenant  ter  principaux  Ci- fs  d'eeeufation  tropefe»  par  la  France, 
contre  le  Mùdjltrt  du  Cardinal  Mtzorin,  ror  de  Sandricourt.  Pa- 
ris lOjr  in-4.  Cette  Pièce  eft  auflî  intitulée  : Le  Procès  du 
Cardinal  Meiarin,  t iri  du  Greffe  de  la  Cvur.  II.  Le  Politique 
Lutin  f.orteur  des  Ordonnances  ,~ou  les  l'ilimu  d A.e/lramonce  fur 
tes  Maladies  de  l’Etat.  Paris  ir.52  in-4.  lil-  L'A  ceuclxe  Ejpa- 
gnôle , avec  le  Caquet  des  Politiques , ou  le  Frcre  (f  la  Suite  du 
Politique  Lutin  fur  les  Malxiies  de  l'Etat.  Paris  tés  a in-4. 
IV.  Réponfi  Hue  fin  Alsejjt  Royale  à la  Litre  du  Cardinal  Ma- 
aarir.  fur jan  Retour  en  Fronce.  Pu'n  1652  in-4.  ' • l-a  D -fcen- 
le  du  Politique  Lutin  aux  Limbes  Jur  l'enfant  e if  les  maladies  de 
l'Etat.  Paris  165*  «n  4-  VI.  Les  Pnparatjfi  de  la  Defcenie  du 
Cardinal  Masarin  aux  Enfers  , avec  les  Entretiens  des  Dieux 
Souterrains  , tautLvtt  if  contre  les  Maximes  Juptpqfies  tt niables 
du  Gouvernement  de  la  France.  Paris  1651  in-4.  Cet  Ouvrage 
au  jugement  de  1 Auteur,  crt  un  des  plus  confidérabtes  6c  de» 
plus  utile»  qu'il  eut  donné  julqu'alot»  au  Public.  VII.  La 


Fr  ance  en  travail  fans  pouvoir  accoucher  faute  de  Sage-femme.  Pa- 
ris idja  in-4.  VIII.  Le  CtnfenrJn  Temps  (f  du  Monde,  por- 
tant en  main  U Clef  prmife  du  Politique  Lutin.  Paris  1651  in-4, 
Cdi  h première  partie  des  quatre  dont  cet  Ouvrage  cfl  cotn- 
pofé.  JX.  Paiqutn  if  Mtrftri*  fur  les  lutriguet  t Etat.  Pari» 
1652  in-4.  A.  Seconde  Partie  du  Cenfeur  du  rems  if  du  Mtr.- 
de , p-, étant  en  main  la  Ocf  du  Politique  Lutin  , if  rapportant  les 
Dijcours  des  quatre  Héros  dans  les  Champs  Elijèes  touchant  tes  trait 
Cardinaux  accufès , t Education  des  Princes , U Cbofe.kratisn  du 
Prince  de  Coude  avec  les  Ej’pngnols , cf  l' Ordonnance  de  Ctmlts 
le  Sage  fur  la  Majorité  des  kois.  Part»  1652  in-4.  XI.  Rèponfe 
fur  la  Tbift  eouitxe  en  la  fécondé  Partie  du  On/cur  du  Temps  (f 
du  Monde , i fpaveir  que  les  Régences  des  Rayâmes  ne  doivent 
jamais  être  dtftrtes  aux  Reines  Merci , ni  aux  Prince! du  Sang, 
if  1‘ Examen  de  la  Pièce  iititui  e,  U Cenfrur  cenfûré.  Paris  iâ;a 
in-4-  Xil.  Repcnfe  four  Mejpcurs  les  Primes,  au  Libelle  fi  Ji- 
tieux  intitule  : L /.f  rit  de  Paix  ferai  dans  les  Rués  d*  Paris  la 
nuit  du  25  Juin  Jôji.  Pièce  A: rdtmpue.  Pâtis  tfiji  in-4* 

XIII.  La  iroifiemt  Partie  du  Ccnf-nr  du  T mps  if  du  Monde, 
portant  en  main  la  Clef,  (f  donnant  t» es  mire  de  toutes  Fiùions, 
Eqnrcaquef,  Lacmîfmes,  Or,iinwiccs , if  Pifiosu  contenait  dans 
te  Poluiqw.  Lutin  Jur  le  Cw.  .-rvmcNt  des  Etats  if  Affaires  pri- 
fentes.  Paris  trîtî  in  -4.  XIV.  La  jiMtriVnr  if  irmkre  Partit 
du  Cenjiur  du  Tems  if  du  Mende,  portant  en  main  la  Clef  , if 
découvrant  toutes  lesFUHout,  Equivoques,  Lacmifku,  if  tia- 
times,  cmtenuts  és  quatre  Pitus,  intukes  : L‘ Accouchée  F.jpagnt- 
k;  la  Defcenie  aux  Limbes,  les  Préparatifs,  &c.  (f  la  France  en 
ii  rj.iil,  fsc.  Paris  1652  in-4.  XVT.  Les S.-mimrns  de  la  France, 
if  dci  plut  dcliej  PoIitiqiHS  fur  l' éloignent yit  du  Cardinal  Mata 
tin,  if  la  Cmidwse  de  Mr.'le  Price.  Paris  1652  in-4.  XVI. 
L'Ombre  de  Mandas,  fa  Coniimrotioti  if  fa  Depoftlm  corxrt  le 
Chrtinal  Micarin.  La  Mare!  .-  de  ce  dernier  , ji  contenance  , fes 
dej feins,  if  fes  gaffions  difformes.  Pari»  16.2  in-4.  C'eft  la 
fuite  de  la  Pièce  précédente.  XVll.  Ssngei  if  Ré;<mfrt  d'il j- 
dromantt  Jus  les  Dangers  inecitalles , ff  les  mifirts  toutes  (estai  vs 
de  l’Etat,  depuis  la  perf.we  du  Monarque,  jujqu'à  celle  Je  l’Ani- 
fan  , en  cas  que  U Paix  G vile  joli  plut  longtemt  différée,  que  le 
Cardinal  Marvin  retourne  en  France  , if  qu'on  abuj'e  pins  b’ig- 
tems  de  la  Parfit  (f  de  la  Pulfftmce  Royale.  Paris  J 95  2 in  - V 
C'efl  la  trentième  partie  des  Sertim-w  de  h Fr  vice.  X V ili.  L t 
Cbrdeikrs  dtlE'M.  ou  la  ruine  des  Maiarins,  Anri-bîtrurin  , 
If  Amphibies,  occafionnee  par  les  Rages  Je  nos  Guerres  intejlin  s. 
Paris  1652  in-4.  C'ell  In  quatiiéme  partie  des  Sentimtns  de  .'a 
France.  XIX.  Le  Maralul  des  Logis  logeait  le  Roy  (f  Mae  fa 
Cour  par  ks  Rues  if  Nincipant  Quartier  s de  Paris  en  cwtf  quence 
de  la  orûfikinè  Aouiijlit.  Paris  1052  in-4.  XX.  Le»  (ircr-ium- 
bits  Ronvatancfs  d i trois  Efiats  f rejentus  à Si  Majejic  pour  h 
Ow:'*aii-n  des  Eftots-Gincraux.  Paris,  1652  in-4.  C’eft  ia  Piè- 
ce d'adieu  du  prétendu  Saniiicourtl  Ces  Pièce»  en  général 
font  J un  burkfque  bas  & rampant , propre  i plaire  i la  pu- 
pulacc.  Mr.  Larroque  n'a  ju»  voulu  nous  donner  le  titre  des 
Pièces  Satirique»  qu  il  a L:ce»  foit  dan»  ia  Minorité  de  Louis 

XIV.  foit  contre  le  Cardinal  de  Richelieu , fous  prétexte 
qu'rni  doit  les  oublier  par  rcf|icft  pour  les  perfonnes  qu'elles 
attaquent , tuais  il  y a de  l'apparence  que  tuut  le  monde  n 'ap- 
prouvera nas  ce  fcrupule  & cette  raifon. 

I £]  Mtzeray fit  un  Abrégé  de  fon  Hifloire  de  Fran- 

ce.] Il  parut  tous  ce  titre:  Asicge  Cb‘0-o>f’iqrte , ou  Extrait 
de  1 Ihjloire  de  France  depu  s Pharaami  jufqua  la  Poix  Je  Ter- 
vins,  avec  les  Portraits  des  Rit».  Pari»,  Bit  laine  1668.  trois  Vo- 
lume». Paris  l6?3-  Biîlaine  in-i  2. 6 Tomes.  Amiterdarn  1674. 
frx  Tomes.  Cet  Abrégé  finit  dans  ces  Editions  en  1398-  il 
va  dans  le»  limantes  j-iiqucs  en  1610.  Il  continué  jufqu à ks 
*uor»  d Henri  IV.  Paris , Uillaine  1676  iS : 1678.  huit  Volume» , 
in-iî.  Amllerdani  t68iin-i2.  fept  Volumes.  Parfa Thierry 
1 in-4.  3 Volume».  Paris  Thierry'  169B  in-12.  huit  Volu- 
mes. Prece  it  Je  l'HUlosre  des  Frastfah  avant  davis.  AiniU-ïdam 
1692  in-12.  fept  Volumes.  ^u»m£Jlte  de  la  Tu  des  Reims.  Am- 
Hcrdain  1 7 ' 1 in- 12.  Irx  Volumes.  Sur  l’ Edition  de NolUrJt 
(Roue h)  1713.  lix  Voluinifs  in-12. fr*J|îen*e  Edition  in-4.  Paris, 
Ofinom  1 ; 1 7.  trois  Volume-.  Paris  1 7 1 4.  dix  Volumes  in-rî. 
Mczcray  avoit  d'abord  dcllcin  de  rctunchcr  fon  grand  Ou- 
vrage , ruai»  des  amis  fmcércs  lui  ayant  fait  entendre  qu'on 
aimeroit  mieux  un  Abrégé  crtrloft,  il  fuiviteneela  leurs  con- 
ftfils,  & travailla  plu»  de  dix  années  entière»  à le  compofer. 
Ce  qui  ne  doit  pas  furprendre , puifque  Ce  nouvel  Ouvrage 
elt  une  cfpécc  d Hifloirc  Unlvcrfellc  , qui  joint  aux  princi- 
paux événement  de  l’Hilloirc  de  France  ceux  de»  Royaumes 
Etranger».  Ce  qu'il  y a mêlé  de  l'Hitloire  Ecdéfîatïique  cfl 
furtout  la  partie  la  plus  exaite  de  fon  Abrégé  ; car  qii"iqu'ü 
n eut  qu'une  tris-iégérc  teinture  de  l'Antlqu:tc  Écciéiiaf'ùque, 
il  emprunta  les  lumière»  de  Meilleurs  de  loiunoy  & Dit  ois, 
qui  lui  d relièrent  eux -même»  tous  le»  Mémoire»,  qu'il  em- 
ploya lî  heureufanent  jar  rapport  aux  affaire»  de  l’Eglifc.  La 
première  Edition  de  cet  Abrégé  reçut  encore  plus  déloges 
que  n'avuii  fait  le  giat»d  Ouvrage,  & fut  recherchée  avec  une 
L a égale 
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dre  à Air.  Perrault  de  l'Académie  Françoife  de  l’aller  trouver , & de  lui  dire  de  fa  part  que  „ lx:  Roi  ne 
„ lui  avoit  pas  donné  une  penfion  de  quatre-mille  Livres  pour  écrire  avec  fi  peu  de  retenu?; que  ce  Prin- 
„ ce  refpcttoic  trop  la  vérité  pour  exiger  de  fes  I lifkorii  graphes,  qu’ils  la  déguifafl'cnt  par  des  moûts 
„ de  crainte  ou  d'cfpérance , mais  qu'il  ne  prétendoit  pas  aufli  qu'ils  dûflènt  fè  donner  la  licence  de 
„ reJlechir  fa  as  néedlicé  fur  la  conduite  de  fes  Ancêtres,  & fur  une  Politique  établie  depuis  longtcms, 
„ de  confirmée  par  les  fu tirages  de  toute  la  Nation”.  Sur  cette  remontrance  Mezeray  promit  de  retou- 
cher les  endroits  dont  on  le  plaignoit.  Il  le  fit  effeÛivement  dans  une  nouvelle  Edition , mais  d’une  ma- 
nière qui  ne  fatisfit  ni  le  Public,  mécontent  de  voir  la  vérité  altérée,  ni  le  Miniftre,  qui  retrancha  à 
l’Auteur  la  moitié  de  fa  penfion.  Cette  diminution  piqua  extraordinairement  Mezeray,  qui  s'étoic  nean- 
moins déjà  fait  un  fond  de  bien  allez  raifonnable  pour  vivre  indépendant,  & qui  recevoir  d’ailleurs  des 
gratifications  annuelles  du  Chancelier  Seguier,du  Duc  de  Brunfwic-Lunebourg,  de  Magma  de  la  Car- 
oie,  un  des  premiers  Minières  de  Suède,  & de  plufieurs  autres  grands  Seigneurs.  Il  ne  dillimyla  point 
fon  rdTentiment,  & fc  plaignit  allez  durement  de  Mr.  Colbert,  ce  qui  lui  attira  une  entière  privation 
de  là  penfion.  11  ne  garda  prefque  plus  alors  de  mefures,  & déclara  qu’il  ne  vouloir  plus  écrire  ni  con- 
tinuer fon  Hilloire  ; & afin  qu’on  n ignorât  pas  le  motif  de  fon  filence,  il  mit  à pan  dans  une  Cafistte 
les  derniers  appointemens  qu’il  avoit  reçus  en  qualité  d’Iüfloriographe , & y joignit  un  billet  fur  lequel 
il  écrivit  de  la  main  ces  paroles  ; Voici  le  dernier  argent  que  f ai  repu  du  Roi , il  a cejft  de  me  pa^tr , B1  moi 
de  parler  de  lui , j'oit  en  bien , fait  en  mal.  En  1649  l’Académie  Françoife  le  reçut  dans  fon  Corps  à la 
place  de  Mr.  Voiture , & elle  le  fit  en  1675  l’on  Secrétaire  perpétuel , après  b mort  de  Mr.  Conrarc  [f]. 
Outre  les  Ouvrages , dont  nous  avons  parlé,  il  a fait  une  Continuation  de  ITfiJlire  Générale  des  Turcs  [G], 
& r Origine  des  irait  pois , imprimée  à Amllerdam  1682  in- 8;  Les  Vanités  de  la  Cour , traduit  du  Laün 
de  Jean  de  Salislmy , à Pans  1640  in-4,  6c  une  Traduction  Françoife  du  Traité  de  Grotius  de  la  véri- 
té de  la  Religion  Chrétienne , Paris  1644  in- 8.  11  moulait  le  10  Juillet  1683  âgé  de  foixantede  treize  ans.  On 
trouvera  fon  Caractère  dans  les  Remarques  [//].  Il  avoit  ordonné  qu'on  l'enterrât  au  Cimetière  fans 

au- 


éj5sV  avidité  p3r  les  François  & pat  les  Etrangers.  Ce  n'cft 
pas  que  les  Sçavans  n'y  reniarquailcni  encore  des  défauts,  & 
certaines  négligences,  qu'on  ne  peut  imputer  qu'à  la  feule  pa- 
rciie  de  Mezeray  ou  à ion  antipathie  contre  certains  Autcms. 
Il  diibit  fur  cela  à fes  Amis  , qui  lui  en  faifoienc  des  repro- 
ches , qui!  n'y  avoit  que  peu  de  petfonnes  qui  s'apperçuf- 
fent  de  ces  fautes , & que  h gloire  qui  lui  pourroir  revenir 
d’une  plus  grande  exactitude  , ne  valoir  pas  la  peine  qu’elle 
com toit.  On  fera  l'urtout  furpris  d'un  fait  que  rapporte  Mr. 
Larn>quc,c'cft  que  Mezeray  fc  vanta  un  jour  chez  Air.  d'Ilé- 
rouval  en  préfcnce  de  Mr.  du  Gange,  qu'il  avoit  coitipufé 
fon  Hilloire  de  France  fans  avoir  lu  aucun  de  nos  anciens 
Hhinriens  recueillis  par  du  Chêne.  Comme  cette  première 
Edilion  dëpiut  i Rlr.  Colbert,  il  adoucie  dan»  la  féconde, 
publiée  en  1672,  les  CXpreifions  qui  a voient  paru  trop  du- 
res, & y lit  quelques  changenrens;  ce  qui  la  fit  entièrement 
tomber,  & la  première  a toujours  été  cftiuicc préférablement 
à toutes  les  autres. 

(FJ  Elle  U fit  en  1675.  fn  Secrétaire  perpétuel,  après  ta  mort 
de  Mr.  Cet  emploi  dciriandoit  qu'il  préparât  le  Cane- 

vas du  Dictionnaire  auquel  l'Academie  travaillait  alors,  mais 
on  étoit  fouvent  furptis  en  lifmt  les  Caycrs  qu'il  avoit  dref- 
fes,  d'y  trouver  un  grand  nombre  de  mors  furannés,  & des 
invectives  qui  n’avoient  de  rapport  qu'à  fes  propres  pallions, 
ainli  l'on  étoit  la  plupart  du  t« ms  obligé  de  défaire  ce  qu’il 
avoit  lait.  Il  recevoir  fréquemment  de  ces  fortes  de  n:  oui  ri- 
canons de  les  Confrères , mais  il  s'en  dédommage  ,'c  par 
avance  fur  ceux  qui  afpiroient  aux  places  vacantes,  en  leur 
doinant  toujours  une  Boule  noire  dans  leSerut::).  On  fut 
loogtcm»  i deviner  de  qui  pouvofl  venir  une  tèfolution  fi 
confiante  de  nutre.  A la  un  les  contradictions  perpétue’  es  de 
Mezeray  tirent  conjecturer  que  c étoit  de  lui,  & cch  fe  trou- 
va vrai.  On  lui  demanda  la  rai  fon  d un  conduite  fi  bizarre, 
& il  répondit  que  c'étoit  pour  In  i (1er  à la  Pollen  té  uu  monu- 
ment de  la  Liberté  de  l'Académie  dans  les  Elections. 

[G]  Il  a frit  une  Continuation  de  l’Ililîoire  Générale  des 
Tutcs.j  Elle  a paru  fous  cc  titre  h/lijloire  General?  H s 'furet 
te fc.-.n.jjii  l Hiflnre  de  Chaleendyle traduite  par  hinj'e  dtVigtnere , 
avec  Us  iUnflraiio'u  dn  me'me  tuteur,  consmtéejujqurn  1612.  /or 
fbotras  Artsu , & par  le  Sieur  Je  Mczemjjujqden  I6;a  Et  la 
TmiuSsm  des  y1niai:i  des  Tutu  de  Leu:klfïius , par  le  même. 
Paris  1650  in-fol.  1t.  nutiuuie  juj'qu'en  1661.  Pâtis  lOfij  in- 
fol. 2 Vol.  Mezeray  n’a  point  réuili  dans  cet  Ouvrage;  s'il 
s'efi  acquitté  palTableirietn  de  fa  révjfion,  il  faut  avouët  qu'il 
n ya  rien  de  plus  mince,  ni  de  plus  froid  que  la  Court: . na- 
tion qu’il  y a fa ;tc;  il  y régne  un  air  de  Gazette  qui  n'cfl 
fuppoit.bleqn'àdc»  Lecteurs  fans  goût. 

[//]  On  irntaerafin  Caratlire  th>u  les  Remarque/.]  Sa  con- 
vcjfation  étoit  facile  & enjouée  ; &.  fon  goût  pour  la  nouvel- 
le Plnlofophic , qu’il  poftëdoic  parfaitement,  A qu'il  expli- 
quait avec  beaucoup  de  n.ttcté,  le  faifoic  briller.  Ou  venait 
i toute  heure  Je  confultcr  fur  des  points  d'Hifioirc  & lur  des 
faits  particuliers,  qui  en  rëfultoient  directement  ou  indirecte- 
ment , & c’étoit  dans  ces  occafions  que  fa  préfcncc  d'efprit  tt 
fi  mémoire  heureufe  lui  renvoient  de  grands  fci  vices.  Le 
commerce  long  it  continuel  qu'eût  Mezeray  avec  l'Académie 
Françoife n’api*>m  aucun  changement  à fon  fille.  O»  ne  voit 
psque  l'Abrégé  de  fon  Iliftoirc  qu'il  coir.pofa  étant  d.'  i Ao- 
dt-nkicn  depuis  longtcms, fuit  mieux  écrit  & plus  ch.; t té, que 
' ce  qu'il  «voit  donné  avant  que  de  l'être.  Ses  penfi.,  n'en 
ont  ni  plus  d'élevation  ni  plus  dr  grâces,  ce  font  toujours  Ils 
mêmes  ta'.cns  naturels  , une  élocution  ailée  , une  narration 
fîinplc  & nette,  des  termes  propres  a fignificr  CC  <ju'il  veut  di- 
re, mais  nul  choix  , ni  rien  qui  marque  du  progiè?.  H étoit 
aii.fi  négligé  dans  fa  pcrlbnnc  , que  dans  fa  manière  d'écrire, 
mal-propre  dans  fes  hab-is,  il  puflbit  plutôt  pour  un  Alen- 
di.nt  que  pour  cc  qu'il  étoit.  Il  lui  arriva  même  un  matin 
d être  arreté  par  les  Archer  s des  Pauvres.  I j-  bévue  a.-, 
lieu  de  l'irriter  le  charma , car  il  ainioic  les  a\ amures  fin- 
yullérc*  » h lcur  ‘Ih  qu'fi  étoit  trop  incommodé  pour  aller 


avec  eux  à pied  , mais  qu'aufficAt  qu’on  auroit  mis  une  nou 
veile  roui  à fon  caroll'c , ils  sVri  iroicm  de  compagnie  où  il 
leur  plairoit.  De  tous  les  traveis  où  il  donna,  aucun  rve  lui 
fit  plus  de  tort  dans  le  Public,  que  rattachement  qu'il  prit 
pour  un  Cabwcticr  de  la  Chapelle,  petit  Village  fur  le  chemin 
de  St-  Denis,  nommé  le  Faucheur,  chez  lequel  quelques-uns 
de  fes  amis  le  menèrent  un  jour,  il  prit  tant  de  gcùc  à la 
frar.chifc  de  cet  homme,  que  malgré  tout  ce  qu'on  put  lui  di- 
re, il  pafioit  des  journées  entières  chez  lui,  qu'il coni’erva 
tout  le  rc-fic  de  là  vie  de  l'inclination  pour  lui , & le  lit  à l'a 
mort  l'on  Légataire  Univcrlcl  pour  tous  fes  bien?  meubles  & 
immeubles , txcepté  les  patrin.oniaux,  qu’il  réfenai  à fes  Hé- 
ritiers , fui  vain  ia  Coût  aine  de  Woimandie,  où  ils  étoküt 
fi  tué» , & qui  étoient  fon  modiques.  On  a cherché  bien  du 
tnytkére  dans  une  liaifon  fi  peu  convenable  : les  uns  ont  vou- 
lu que  la  Femme  de  le  Faucheur  fût  fille  naturelle  de  Meze- 
ray . & d autres  au  contraire  qu'if  étoit  devenu  amoureux  de 
la  lille  de  ce  Çabarct/cr.  Mais  Mr.  Lamxjue  prétend  que 
ce  font  des  choies  absolument  finiOes,  qu'il  l'eroit  ailé  de  dé- 
truire par  une  Chronologie  incontellablc  , quoiqu'il  avoué 
que  le  Tcllaraem  de  Mczi-ray  ait  pu  donner  occafion  à ces 
Soupçons,  y coi  qu'il  en  foie,  fes  amis  ne  pouvant  le  retirer 
d’utse  inclination  indigne  de  lui,  l'abandonnèrent  k lui  méme, 
& fe  divertirent  i leur  tour  de  fes  bizarreries,  qui  alloicnc 
toujours  en  augmentant.  & dont  il  rioit  quclqi  refois  avec  eux. 
il  ne  fe  contenta  pas  de  changer  la  manière  de  travailler,  c:i 
nétudt’.rrt  & ne  compofanl  plus  qu’à  la  chnndiüc  , même  en 
plein  jour  au  cœur  de  l'Eté;  tuai?  comme  s'il  fe  lut  alors  per- 
liradé  qu'il  n'y  tût  plus  de  Soleil  r.u  monde,  ou  ou'il  eût  tef- 
fé  fi»  fondions,  ii  ijemattquoit  jsntais  de  reconduire  jufqu’i 
la  porte  de  la  rue  le  clandJkr  à la  main  tous  ceux  cui  lui 
rendoient  vifite.  U s'a-,  i fa  encore  d une  autre  fingular  i:é  ; 
c étoit  (otfqu  il  (c  mettoit  à nas  ailler,  de  ranger  encercle  fur 
fa  table  une  douzaine  de  montres  qu’nn  lui  avoit  données, 
& de  placer  une  bouteille  de  vin  au  milieu;  il  difuit  pour  iè» 
rations  , que  ces  montres  ne  s'accordant  jamais  bien  enlcm- 
blc , il  r.  avoit  trouvé  que  Cette  n-flïmrcc  pour  Ils  mettre 
d accord;  & que  fi  cela  ne  fin  oit  à rien,  Jjs'cO  lavoit  les 
mains,  ét  que  d'autres  n'avoicn:  qu’à  faire  mieux.  La  îxur- 
teille  ne  lui  étoit  pas  apparenuneni  imitée, car  il  aimnit  à boi- 
re, & avoit  coutume  de  dire,  que  la  goûte , qui  le  tourmen- 
toit  de  tems  en  reins , lui  venoit  de  la  Fillette  & de  la  Feuill- 
leue.  Quelque  jugement  que  l'on  porte  de  ces  travers  & de 
ces  bizarreries,  on  les  lui  paficra  plus  aifément  qer  certains 
traits , qui  ne  marquent  pis  un  trop  bonocur.  Tel  cft  le 
tour  qu'il  joua  au  P.  Eudes  fon  fn-rc,  en  abufant  de  fa  fimpü- 
citc  jiour  l'eugager  à traiter  daro  un  h.nnon  qu  il  devoit  fai- 
re devant  ia  lUinc  Mere,  Régente  du  Royaume,  de  matié 
rcs  trop  hardies,  èt  à dire  fur  le  Gouvernement  & les  Finan- 
ces des  chofe'  qui  ne  pouvoient  manquer  de  clioquer  cette 
Princefie , &.  d.-  faire  dev  aflaircs  au  P.  Eudes,  (i  b piété  de 
la  Reine  ne  lui  eut  fait  exculêr  l’irdiforétion  du  Prédicateur. 
Mrzeray , non  content  d’avoir  engagé  fon  frère-  dar.s  ce  mau- 
vais pci , fc  mit  dans  un  coin  de  l’Kglife  durant  le  Scrmoo, 
& y rîolt  de  tout  fon  cœur  de  la  témérité  de  fon  frcrc,  qui 
mcnaç.ijt  J..-*  jugemervs  de  Drern  éc  des  peines  de  J Knfct  tri 
StnzJués  •n.iUxurrUfu  d'au  delà  Je.  Mvtts,  encore  lui 

alla-t-il  ri-prr-c’iLr  au  fitrtir  de  la  L’halre,  qu’il  n'en  avoit 
pas  dit  ailez.  Pour  cc  qui  cft  de  fa  Religion , il  afteda  fur 
ce  point  durant  le  cour?  de  fa  vie  dan?  fo  difeours  & dans  fa 
conduite  une  forte  de  Pyrrhmiiinc,  qui  étoit  pourtant  moins 
dans  fon  cœur  que  dans  fa  bouche , comme  il  le  lit  paroitre 
dans  fa  dernière  maladie.  Car  ayant  fait  venir  ceux  île  fe* 
amis  qui  avoient  été  les  témoins  Je?  phis  ordinaires  de  fa  li- 
cence à parler  des  chofes  de  la  Religion,  il  en  lit  devant  eux 
line  cfpéee  d'amende  honorable,  qu  il  termina  en  les  priant 
à etibtier  et  qu'il  atids  pu  autnfmi  leur  dire  de  cerjrmrt , & de  Je 
Jmetùr  que  Meztray  mourant  était  plus  croyable  que  Mez^r.-y  eu 
Ji'ité.  U mourut  le  lendemain.  Mezeray  étoit  d une  taille  mé- 
diocre, fa  phyfionooije  çc  décidoit  rien  ni  pour,  ni  contre 
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aucune  pompe;  mais  le  Faucheur  fon  Légataire  Univeriêl  le  fit  ouvrir,  & porter  fon  cœur  aux  Carmes 
des  Billetces,  où  il  fut  mis  en  dépôt.  Cette  difpoficion  par  rapport  à la  fèpukure,  étoit  bien  différente 
de  celle  qu'il  avoit  faite  auparavant.  Car  fon  premier  deflein  avoit  été  de  fc  faire  enterrer  à une  nui  fon 
qu’il  avoit  à Chaiilot , lur  une  petite  éminence  à l'extrémité  de  fit  Vigne , donc  le  point  de  vue  eft  très-riant, 
& de  s'y  cunlbuirc  une  clpdoe  de  Maufolce  en  Pyramide  foutenu  d’un  pied-d'eftal  orné  de  bas-relkis , 
où  dévoient  être  gravés  cinq  ou  fix  Volumes,  avec  le  titre  iïslncaktes , & une  Inlcripcion  ddtinée  à 
inftruirc  le  Public,  qu'il  les  avoit  compofees  les  dernières  années  de  fa  Vie,  & quelles  contenaient  des 
chofcs  tout-à-fait  finguliércs  que  l’on  ignorcroic  fans  cela.  Il  ôla  même  nommer  pour  Exécuteur  d’un  pro- 
jet fi  bizarre  l'Abbé  de  la  Chambre. 


lui;  fon  efprit  le  diflinguoit  mieux  que  fon  air;  mais  il  titan- 
uuoît  d une  certaine  politeflê,  qui  cil  du  goût  de  tout  le  mon- 
de , quoi  qu'elle  foie  le  partage  de  peu  de  perfonnes.  Enne- 
mi de  la  contrainte,  Il  *'afiu;ectiiroit  aux  l-oix,  lins  les  ai- 
mer. Sa  fincérité  n'auroit  mérité  que  de*  louanges,  s’il  l'eût 
contenue  dans  de  jultc*  bornes,  ou  que  des  motifs  cachés  ne 
l'eulfenC  pas  quelquefois  fait  pafTer  au-delà.  Il  aimoit  à con- 
tredire , foit  que  ce  defaut  lui  fut  naturel , fuit  qu'il  cûc  re- 
marqué que  fon  efprit  brllloit  davantage  par  la  contrariété.  H 
afliilonnoit  fes  railleries  d'un  fd  trop  acre,  & en  faifoic  vo- 
lontiers I indrament  de  fon  dépit  & de  fa  vengeance.  Il  ai- 
moit  fort  les  richdEs , & jl  lailB  des  fommes  conlidérablcs  en 
argent;  cec  amour  cependant  ne  lui  faifoit  jamais  commettre 
aucune  injuflkc,  A les  domeftlque»  ne  pouvolentque  louér 
fa  bonté  & Ton  équité  toujours  confiante  a leur  égard.  Tel  cil 
le  Portrait  que  Mr.  I .arroque  nous  a donné  de  Mczeray,  Mais 
l'Abbé  d'Oiivet  £ï)  déclare  qu'il  a été  furpris  de  voir  cet  Ilif- 
i toricn  dcp.iut  de  pareilles  couleurs.  Il  obfcrvc  que  tous  les 


témoins  cités  par  Mr.  I arroque  font  morts,  excepté  un  feuf, 
(avoir  Air.  Ou  Chatel  Avocat  au  Parlement  de  Normandie, 
1 qui  Mr.  d'Oiivet  écrivit , pour  faveur  fi  les  deux  Conter , 
que  l'on  dit  tenir  de  lui , (ont  bien  vrai*.  Par  la  réponfe 
qu'il  en  a reçue:,  & qui  efl  fort  détaillée,  il  a vu,  dit-il,  juf- 
qu‘à  quel  point  Air.  Larroque  sert  joué  de  la  vérité.  .<  Ja; 
„ mais  fai  leur  de  Romans  ou  de  Panégyriques  n'entcnJic  li 
„ bien  que  lui,  l'art  d'altérer  le  fonds,  éc  de  feindre  le»  cir* 
„ oanthnccs.  Qu'il  me  pardonne,  je  l'en  fupplie,  datAiy 
„ be , la  vivacité,  qui  m'emporte  malgré  moi  en  cette  oeca- 
„ lion.  Si  fefi  l'Auteur  que  l'on  m'a  nommé,  je  déclare  qu'il 
„ in'cfl  connu  pour  un  homme  plein  d'honneur.  Audi  voit- 
„ on  aifëment  que  dans  la  Vie  de  Mmeray  il  n'a  voulu  que 
„ rire , & faire  rire.  Mate  ce  qui  me  fiche,  c'eit  qu'un  Ecri* 
„ vain  vertueux  ait  en  quelque  forte  autotifé,  par  fon  cxcitt- 
„ pie,  ceux  qui  ton:  par  étourderie,  ou  par  noirceur,  ce 
„ qu'il  a fait  dans  un  efprit  de  plaiûnterie  . 


MI  LL  (Team)  Savant  Théologien  Angbis,  naquit  vers  l’an  (a)  1645  i Shapp  {b)  dans  la  Pro- 
vince de  Weftmoreland,  de  Thomas  Mil  ou  Milln,  hls  de  Jean  Mill  de  Banton  proche  de  Slupp.  En 
lôûi  il  fut  reçu  fur  le  pied  de  pauvre  Enfant  fervant  dans  le  College*  de  b Reine  à Oxl  or  J (r);  il  y 
prit  le  degré  de  Bachd ter -ès- Arcs  le  3 Mai  1 666  (t/),&  celui  de  Maître  le  9 Novembre  (r ).  On  l’ag- 
gregea  enluice  à Ion  Collège,  & ayant  pris  les  Ordres,  il  devint  un  habile  Maître,  & un  excellent  Pré- 
dicateur (/).  Le  Doâeur  Lamptugh,  Evêque  d'Exeter,  dont  il  étoit  Chapelain  (g), le  fit  Prebendier 
du  fécond  Ordre , d’Exeter  (b).  Le  8 Juillet  1680  il  fe  fit  recevoir  Bachelier  en  Théologie  (x).  Au  mois 
d’Aoùt  1681  il  fut  nommé  à b Cure  de  Blcchingdon  dans  b Province  d'Oxford  (I).  Le  8 Décembre 
de  la  même  année  il  prit  le  degré  de  Doélcur  en  Théologie  ( /) , & vers  ce  tems-la  il  fut  mis  aufii  au 
nombre  des  Chapelains  du  Roi  Charles  II.  Le  5 Mai  1685  il  fût  élu  Principal  du  Collège  de  St.  Ed- 
mond à Oxford  («).  En  i6~6  il  publia  à Londres  in-4.  un  Sermon  prononce  le  jour  de  h Fête  de  ï An- 
nonciation de  la  bienbeureufe  Vierge,  à St.  Martin  des  Champs  de  fVeJUninJlcr , fur  Luc  I.  28  f^].  Son 

Edi- 


[ A]  En  1676.  ilpuMia  A Londres  ««-4.  tm  Sermon  pronon- 
cé le  jour  Je  la  Fête  Je  l'Annonciation  de  la  bienbeureufe 
Vierge  à St.  Martin -des -Champs  de  WcAmintlcr.]  Il  parle 
dans  te  Sermon  (1)  „ du  grand  idpeét  & de  la  profond,  vé- 
„ nération  que  coure  l'Antiquité  .1  eué  pour  la  Vierge  Marie, 
„ fondée  fur  cette  célébré  opinion  que  lesAnckns  avoie.it, 
„ qu'aptes  qu'elle  eut  répondu  à l'Ange,  qu'il  w juif  fais  jt- 
„ tan  in  panne  , elle  fut,  par  un  privilège  litig-.iiier,  pnlleivee 

„ de  tout  péché  artuel  pendant  toute  la  vie.  Opinion 

„ qui  n'a  pas  le  moindre  fondement  dan*  l'Ecriture,  & qu'on 
„ peut  avec  raifon  mettre  par  confisquent  au  rang  de  tant 
„ u autres  éloges  outrés,  & mal  fondés,  donnés  à une  Sain- 
„ te,  dont  la  vertu  Si  la  pi.  té  font  repréfentécs  d'une  ma- 
„ nuire  trop  honorable  &.  trop  avantageufe  dans  l'Evangile, 
„ pour  avoir  befoin  qu'on  lui  prodigue  de*  louanges  cxceffi • 
„ ves  & delUtuéc*  de  fondement.  Mais  fi  nous  ne  pouvons 
„ regarder  le  zéle  de  quelques  anciens  Pères  de  l'Eglife  fur 
,,  ce  l'ujet,  comme  suffi  discret,  que  louable  dans  leur  inten- 
„ tion  , que  dirons-nous  de  cette  abominable  fupcrùition , 
..  qui  a porté-  l'Kgüfe  Romaine  & fc*  Doâeur*,  à fe  répan- 
„ oro  fi  finit  en  éloges  par  rapport  à la  Vierge  Mark- , que  de 
„ la  travellir  romanclquenient  en  Décile'/  de  lui  attribuer  les 
„ perfections  divines , & de  lui  rendre  le  Culte  religieux, 
„ qui  neli  dû  qu'à  Dieu  feul?  Elle  étoit,  dit  l’Ange , *>W- 
,,  c clt  a-dire,  g-rarid /Jena,  remplie  dt  grad.  Et  fans 

„ contredit  elle  étoit  d'un  mérite  dillingué;  jufques-14  noos 
,,  Tommes  d'accord  avec  eut,  mais  nous  en  demeurons -U, 
„ Mai»  il  vont  plus  loin,  & avec  une  hardicfic  , digne  des 
„ Adorateurs  des  Sainis  (ÿ  des  Ai ges , dont  parle  l'Apôtre 
„ Colofn  11.  18,  qui  dévoient  s'ingérer  témenrlremeni  de-ts  les 
,,  ckjtt  f u‘ils  nom  pvûtf  tmér , ils  fouticmrcnt  que  fa  plénitude 
„ de  étoit  telle,  qu'elle  pouvoit  la  communiquer  à tous 
„ ceux  qui  en  avoient  befoin , de  la  même  manière  que  no- 
. „ tre  Sauveur  dit,  que  rmme  It  Peu  a h vie  « t Jolmime , 
,,  il  ë ilrnrx  aujfi  nu  Jus  d aveir  U vie  en  jd.mtau.  Le  Jéfui- 
„ te  Suarez  exerce  même  toute  fa  fukilité  & fa  critique  jxiur 
y,  déterminer  le  degré  de  ccttc  plénitude , & pour  nous  en 
„ donner  une  jufie  évaluation.  La  Grâce  de  L pierre  Marie 
„ (dit-U  en  patlact  félon  l llypotliéle  Romaine  de  la  Concep- 
„ tion  immaculée)  était  plus  grande  dès  le  premier  ittflaist  dé  fi 
„ Cjorquioij,  qu-  rjf  iejl  ceiie  du  plut  parfait  des  Anges , par 
„ nnfèqueM  tncrüoit  plus  que  mille  oow mes  ne  feu.  us  militer 
,,  pendant  tome  leirr  vir.  Cette  Crocs  augmenta  continuelle  nettt  en 
,,  elle  tor»  quelle  verni,  du-»  ttilt  uunùre,  q:i?  dans  te  premier 
„ infiant  de  fanweftim.fo  Gtatt  (* U fa  üù'Uilt'j  V/wÿwt  telle 
,,  du  plut  pitfttit  des  Anges,  qui  parvient  d la psrfed ion  pir  un 
„ ou  deux  ofics.  Dans  le  Jer.utd  influât  fa  Grâce  fus  doublée , gf 
„ devint  ainfi  deux  fais  aujfi  excelleras  iÿ  aufji  maitain , qu’elle 
„ nr  au  orsmier.  Dans  le  tnifitau  injla>s , elle  devint  qua- 
tre  fais  aujfi  excellente  ; dans  U quatrième,  luit  fois  nnjft  gw 
„ - dt , quan  premier  i îff  oinfl  de  fuite  en  fregrejfien  Gecmutri 
„ que.  Enj'irte  jac  Ja  Sausctc  ajs.s  ùtuvk  à cevqae  injlani,  de- 


1,  fuis  le  moment  de  fa  eeneeyitm  jufqu'i  celui  de  fa  nsifance , 
, if  enfuie  chaque  aile  de  venu  a'y  .r:  >ie  la  mime  nuutirre  été 


„ deux  fais  aujft  ixceUer»  que  celui  qui  l avait  {rende , ijf  tels 
„ oyvit  continue  juiqu  à la  jin' tante  - aV-rSinae  année  de  fin  âge 
„ qu  elle  mourut , 'lié  rtait  parvenue  a un  tel  degré  de  Srutcte  if 


„ de  mérité  , quelle  en  avait  plus  elle  feule,  qu*  : mis  IrslniKtnes 
1,  (ÿtMs  les  Anges  n'en  e.mt  crfimblc ; cils  ejl  plus  clérei  Dieu, 

„ que  mu  les  Créatures  intelligentes  ; il  raine  davantage,  que 
» •ügüjf  UakietfilU.  Quelles  bizarres  notions  Màuphyfi- 
n que:  ! & cependant  on  trouve  ces  fortes  d’extra  vacances  à 
» tu  & à pile  dans  ks  Sch.daliiques:  qui,  dans  leur»  dif* 

„ cours  touchant  b Sainte  Vierge , s'imaginent  ne  jKjm  oir 
,,  être  trop  mmanclques  à publier  les  louanges.  & i exalter 
„ (fuivant  leur  grolficrc  fu;vrfiiti  j»)  les  mérite*  d'une  Sain- 
11  te,  dorn  l'Egliic  de  Rome  a lait  d'une  manière  toute  par  ' 
,,  tlculiére  un  Objet  d'adoration  reltgicufc".  Natte  Auteur  : 
obicrvc  en  fuite  (2)  que  „Si  le  Culte  de  la  bienbeureufe  Via-  ‘ 
„ gc  avoit  été  en  ufage  dès  le  commencement , poutroit  on  | 
„ s'imaginer  avec  quelque  ombre  de  raifon,  que  notre  Sut*  : 
„ vi-ur  & (és  Apôtres  nuroient  gardé  le  tiîcnce  fur  une  partie 
„ fî  confidérablc de  la  Religion/  [.a  Vérité  eh,  que  lanr  s'en 
„ faut  que  ce  Culte  foit  du  teins  des  Apôtres,  ou  des  üéclcs 
„ qui  ont  fuivi  immédiatement , qu'au  contraire  ni  l'EcritiiTc 
i.  ni  les  Auteurs  Chrétiens  Jl*  trois  premiers  liéclcs , ne  di- 
n Tant  rien  qui  ferve  d'appui  i touiacetta  efpéce  de  dévo- 
i,  tion.  Parlons  net  : cttte  pratique  fupcrrtitamft  coinmcn- 
„ ça  ver»  le  milieu  du  quatrième  Siècle , te  Epiphane  qui  vi- 
„ voit  environ  cc  terns- là  Eappelloir  f&  il  auroit  pu  donner 
„ ce  nom  à quantité  d'autre*  piatiques)  \‘}l:e,fe  ih  Femmes. 

„ Il  y avoit  de  fon  tenu  certaines  femme*  dévotes  d'Arabie, 

„ qui , pour  témoigner  leur  refpefl  pour  la  btenlicurcufe 
„ Vierge , offroient  à cette  Reine  des  Cieux  (ainfi  qu'il*  ht 
„ croy.jient)  certains  Gâteaux  , appellés  Collyjides,  d'où  on 
„ donna  à te*  lié-Tétlquts  te  iwm  dcCollyridrenc.  Ce  bon  Pc* 

„ re  ayant  appris  cette  dét'otiou  mal-cnter.du6,  déclame  avec 
„ toute  la  véliémencc  poiïïble  contre  celte  pratique  fupcrlt- 
„ tieufe,  qu'il  regarde  comme  duinnable  i dialHil.'que , A" 

„ ceux  qui  y étaient  adonnés  du  même  «il , que  ceux  qui 
,,  Jiuvmt  la  Ejprîis  alufiurs , (f  Iss  deflrine  f des  limons  ; en 
,,  fuite  il  détermine  quel  di  l'honneur  dû  à la  Sainte  Vierge 
„ en  ces  tenu»;  Marie  Un-'r  tnt  Cierge,  il  rfl  vrai;  (f  mime 

„ rrÙM'un*  H!lf  l’i<rgs  Ültljire,  Mit'  oaa  U(  «;^M«1|  l'un  tr 
„ j ‘ura , mais  qui  ne  /t.-ur  a fii/U  itt  pr*fo/'cr  e<  .ivr  un  e’jet  do- 

„ 1/craH"*.  K*I  ,<  IM  ».<(-*  « Mit  n* . y»i  ây  im,  umi  rr,'fur«,- 

„ »«,  use.  me  ut  »•  ni . dû  le  n.i;ne  Pcrt;  quiaque 

„ A f trie  fiit  une  lliujire  , faistbe , ($  tej;  cîltl  le  famé . elle  a' efl  ■ 
„ pourU  it  eu  auewit  /j/»i  digne  d être  adone.  Et  plus  bas,  • 

„ Mm»*  i>  rvu,  • xacçunudr»;  qu'on  neutre  Marie, 

„ «mi»  oj'vrc  Di  11  j.  - J.  Tel  ttu;i  le  zèle  d'E|*ip!ane  c«>n- 
„ tre  l'invucation  île  h Vierge , l«j'CTl*i*t<  n incunnul  avant 
„ Ion  lent* **.  Mr.  Mill  remarque  après  cefj  (3) que,,  k*  d»vcn  \ 
„ périodes  de  l'origine  Si  dcn progrès  d;  ceue fupir'titïtufe  fo.  1 
h 3 » Ue, 
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EJiiion  du  Nouveau  Tdbmcnt  Crée  parut  environ  quinze  jours  avant  (à  mort,  qui  arriva  le  23  Juin 
de  l'an  1707.  Le  Docteur  Daniel  Whuby  attaqua  cet  Ouvrage  dans  Ion  Examen  yarknttium  JjtcYumm 
Jchatmis  MHIii  S.  T.  P.  ou  Ex, mien  des  Pariantes  de  Jean  Mill*  Doâeitr  en  7 biologie , fur  le  A 'cuveau  Tef- 
tamttil , tii  fan  fait  voir  I.  Que  ces  diverfes  Le  font  ne  font  appuyées  que  fur  des  fondement  incertahx , & feu 
j/ripres  à ébranler  les  Leçons  au  Texte  commun.  II.  Que  les  Leçons  de  quelque  confequcncc , ou  qui  changent  le 
feus  du  Texte * font  en  très-petit  nombre  ; & que  dans  ces  endroits-là  mime , la  Leçon  commune  peut  être  dé- 
fendue. III.  Que  la  plupart  de  ces  Variantes  font  peu  de  chofet  fc?  telles  qu'on  ne  doit  que  très-rarement  ies 
préférer  à la  Leçon  ordinaire.  IV.  .a»  dans  le  liecucil  de  ces  Variantes  le  DoÜeur  MÏÜ  a fartent  agi  de  mets- 
Vaifefoi , cité  à faux  en  quantité  de  rencontres , s'cfl  contredit  lui-même  [B].  Londres  1710  m-loi.  pagg. 
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,,  lie,  & de  ce  Culte  volontaire,  dans  toutes  fet  parties,  font  ment  dans  ce  Chapitre,  mais  encore  dans  le  Cinquième,  où 
„ trop  coi, nus  , pour  leur  accorder  le  moins  du  monde  aucu-  il  prouve,  qu'au  fentùrent  des  Peu»  Latins  «ttc  Verdun 
ne  prétention  d' Antiquité,  l.c  Concile  d'Kphéic,  vers  le  doit  être  corrigée  par  le  (jicc,  au- lieu  «jue  Mr.  Miil  pic  tend 
„ commeiwwnent  du  IV.  Siècle,  lui  donna,  il  eii  vrai,  le  ti-  que  cette  Vcriion  a été  faite  fur  les  Copies  les  plus  pures, 
„ se  de  €)<« ou  Mere  d:  Dûv,  pour  s’oppofer  à l'Hé-  qui  ne  le  cédoient  qu'aux  Originaux  mêmes  des  Apôtres.  De 
n refie  de  Ncllorüi*.  Et  je  fai  fort  bien  que  dans  les  fkdes  Ce  ri.  miment  des  Pcics  Latins  il  fuit,  que  de  leur  tenu  on  ne 
,,  qui  on  fuivi  immédiatement , on  fe  donna  carrière  en  fai-  maiiquoit  pas  d'Excmplaires  Grecs  purs  & non  Corrompus, 
„ larit  de  magnitiques  harangues  d'ur;e  manière  peu  fenfée  à fur  Icfqm.!*  on  pouvoît  légitimement  corriger  les  taures 
„ fit  louange.  Mais  II  s'eft  écoulé  environ  mille  a«s  depuis  de  ccttc  Vcrfron  Latine,  èe  qu'ils  r.c  cowieuibiiiit  aucune 
„ Jéfus-Chiilt,  avant  qu’on  ait  établi  aucun  Office  réglé  à fon  Vcriion  Latine  qui  dût  être  comme  la  régie  à laquelle  on 
* honneur  ; & ce  ne  fut  que  longterns  apres  que  la  doflrinc  examinât  toutes  les  autres.  Le  Livre  Second  comprend  trois 
„ de  Ci  Conception  immaculée  parut  dans  le  inonde.  LcsCha*  Chapitres.  Dan»  ic  premier  on  trouve  la  définie  de  quel- 
„ no.nes  de  Lyon  font  les  premiers  , qu’on  fâche,  qui  infé-  ques  mflâgcs  célébrés,  où  les  Variantes  pvoiflent  Ctic  de 
„ rérent  cette  doflrine  dan*  leurs  Oifici-s  Kccléfialliqucs,  ce  grande  conféqiiencc.  Mattlt  V.  22.  VI.  13.  écc.  Dans  le  fc- 
„ qui  leur  attira  une  forte  cvnfure  de  la  part  de  St.  Bernard,  cond  le  Doteur  Whitbv  examine  les  divofet  Leçons  des  E- 
„ Il  y a environ  trou-cens  ans  qie  Dune  Scoc,  Docteur  var.gilcs  & des  Actes  des  A pitres.  Et  dans  Je  iruifïéiue  il 
„ Sel  obiliique,  renouveila  cette  opinion,  & la  propol'a  corn-  continue  cet  Examen  par  rapport  à toutes  les  Kpitres.  Dans 
„ me  une  ebofe  Amplement  probable.  Le  l'apc  Sixte  IV.  le  troiiiéme  Livre  on  a un  ETiidts  diverfes  Leçons  peu  ûn- 
„ donna  dans  la  fuite  une  Bulle  pour  appuyer  cette  doctrine,  portantes, telles  que  font  l’addition  -j-j  le  retranchement  d'un 
„ approuvée  & confirmée  enfin  par  Je  Concile  oc  ‘J'rente.  Article,  U;  changement  d un  Nom  *n  un  autre  qui  3 la  même 
„ Knforte  que  1a  Vierge  Marie  pailê  aujourd'hui  parmi  ceux  fignilkation,  ou  «lui  d’un  Pior.om  reiatif  en  un  Nom  $ub- 
„ de  l'Eglife  Rem  sine  (du  moins  s IL  s’en  tiennent  aux  De-  llantif  &c.  ou  le  Changement  des  Adjectifs,  fans  que  le  fins 
„ creis  de  leur  Egii  Vi  pour  une  Utrge jarfaitnta* exempte  en  foit  aliéné  ; ou  celui  des  Pronoms  *'« tu,  «*•»>  &c.  leur 
„ du  Pitié  Orig'riri;  fans  parier  de  quantité  d’autres  préri»*  omifllon  dans  des  endroits,  ou  s'ils  manquent,  il>  font  né- 
„ gutives  it  perfections,  qu'ils  lui  ont  accordées,  très  gêné-  celCairiincnt  fous-cntendu<  ; l'omilfion  des  Adverbes,  dans 
„ reniement  ln ns- doute  : il*  la  qualifient  dans  leur1:  Mulets  & des  endroit*,  où  ils  paroi  fent  néedf lires , ru  leur  change- 
„ dans  leurs  Offices;  La  Rein:  du  Citux,  l'Impératrice  du  ment  fans  altération  du  fins;  ou  celui  des  ('répudiions,  & des 
„ Monde;  i'EcItlU  du  Paradis;  lu  Perte  du  Salut;  la  Mcùiotri  Conjonctions  &c.  Ix  Docteur  Whiti>v  ajoure,  i eu  Eflrii , 
„ ce  entr;  Dieu  Ut  Hm  m;  le  Sauveur  par  çui  Dieu  a en-  la  Réponfc  aux  Objections  de  ceux  do  l'Rglîfc  Romaine  & 
„ rv,t  la  kedtmftiwà  jr.-rt  fe  upP  j uneVrt[Je.  lu  ttutt-pulffaih  des  Incrédules,  contre  f 'intégrité  du  Texte  Grec;  &un  Ap- 
„ le  Dame,  Le.  Et  les  Offices  particuliers  établis  pour  elle,  pendis  où  il  lappoitc  plulicurs  des  Contradictions  oit  le  Doc 
„ font  fi  extravagant,  & li  remplis  de  bîafphénics,  que  je  ne  uur  Mill  «1  tombé;  un  Eîftj  de  la  Wrli-m  Latine,  telle 
„ pouriois  rapporter  ce  qu'ils  dii-rr  de  la  Vierge,  fans  cho-  qu'elle  étoic  avant  que  St  Jérôme  l'eût  retouchée , tiré  des 
„ quer  ect  Auditoire  éclairé.  Un  Cardinal  de  I Eglifc  qui  a Leçons  vicieufes,  des  fautes , & des  inuiiljiéi,  qu’on  trouve 
«or.ateBur-  „ coupée  le  Pj-jutier  de  la  Pï.-r".- , Comme  Ils  l appellent,  dans  les  Commentaires  d’ililaire  le  Diacre  fur  les  Ephres  de 
lt.  n s'e  ; donné  la  lia  pce  de  traveilir  parfaitement  en  hurles-  St.  Paul;  éc  une  Table  des  failli*;* , dont  le  Doétcur  U'Iiit- 

„ que  lu»  l'feauniLsde  David,  it  d'appliquer  dircéleinau à la  by  contclîc  1er  diverfes  Leçons  dans  Ion  Ouvrage.  CeThco- 
„ Suinte  Vierge,  tous  ce*  fubliincs  Cantujvc*  , & toutes  ccs  logien  explique  dans  fa  Préfacé,  les  raifons  qui  l'ont  o.’çj- 
„ preufe*  éjaeù  'lit  :\.Lco-  r-iiérc.que  le  R rüPiOphétc  adref-  gé  à entreprendre  cet  Examen  de*  diverfes  Leçons  du  Doc- 
„ loit  à Dieu.  Tant  la  l’upçrllitiun  vit  Indifctitte, tandis  qu'ci-  leur  Mill  ; ces  raifons  font,  que  l'Eglife  Ang  icune  & Mures 
„ le  cherche  i honorer  D ii-aoc  a lui  plaire,  elle  entpfoyc  aveu-  les  autres  Eglifvs  Reformées  croyn'n  fermement  que  l'Ecri* 
gl.-mcnt  des  mt'/m*  qui  le  déshonorent  fuuv.  ia;:;t:ne:rt".  turc  e 11  une  Régie  parfaite  & claire  de  noire  foi  fi  de  nos 
I /;  Le  Do3eur  Dauiet  IVHtbj  ot:s;ua  ter  Or-v M-;r  dv.sftn  Mœurs,  & qui  le  Docteur  Mill  a porté  atteinte  à Cette  Ré- 
Jixuiucn'Vananuum  LccHonuin  Joltaniiis  Miilii.  S.  T.  P.  ou  gle,  d'un  côté  en  multipliant  les  divcifes  Leçons  fans  nécef- 
ExMUcn,  u-i.J  îx  Docteur  Uhilhy  a divifé  fon  Traité  en  (lié,  & fur  des  fondemens  peu  folides,  contre  l’autorité  de 
trois  Livres.  Dan*  ic  premier  Chapitre  du  premier  Livre,  il  nrcfquc  toutes  les  Copies  anciennes, des  Verrions . dis  Pères, 
tache  de  fùrc  voir,  qu'on  ne  peut  pis  avec  rai  fon  recueillir  et  dos  Commentateurs , fi  pour  relever  l'autorité  de  la  l’il- 
ia Ecrit*  des  Pies , ou  de  leurs  Citation*  de  l'Ecriture,  gat,  & de  la  Vcriion  CWir  ou  Ethiopienne  ; & d'un  autre  côté, 
qu  il.  ont  lu  autremeut  dans  le  Texte,  que  nous  ne  failons  en  rcconnnUUmt  que  les  Livres  Sacrés  ont  été  corrompus  & 
au  i-urj  huL  Ccl'i  ce  qu'il  prouve,  pTcmicrenier.t,  parce  que  interpolés  en  divers  endroits  dés  les  premiers  fiéclct  île  l'K- 
K>  Pci  es  ont  fouveu  cité  les  paif.gi'S  de  mémoire  , éc  non  gfife,  éi  dés  le  teins  de*  Apôtres  mêmes.  Mr.  Whithy  avoue 
jnut  à mot  tels  qu’ils  fc  trouvent  dans  fe  Nouveau  Telia-  lui-même  que  la  ProviJeoce  n'a  pas  veillé  d'une  manière  li 
ment.  En  fécond  lieu , parce  qu’ils  ne  donnent  Couvent  que  particulière  i cet  égard,iiu'dleait  empêché  qu'il  nefe  foit  gliOê 
là  iùbftancc  & le  fais  dis  pafftges , fans  avoir  égard  a.ix  ter-  aucune  faute  dans  l’Ecriture  Sainte  ; mais  il  penfc  aullî  qu'il  ctt 
ims  mêintï.  En  troifiétnelieo,  |>arv:c  qu'ils  ajoutent  en  bien  jufle  de  croire,  que  le  mime  Dieu  qui  adonné  I Ecriture 
des  uciafions  diverfes  ctafe*  aux  pairages.  En  quatrième  pour  être  la  Régie  de  la  foi  & des  Mœurs  de  l'Eglifc  dans 
lieu,  parce  qu’»!s  omettent  louvcnt  plulicurs  mots . ét  quel-  tous  les  fudes,  a eu  allez  de  foin  de  ccttc  régie,  pour  la 
qucfi.»  dis  phi  aies  entières.  En  cinquiè-mc  lieu,  p'-ce  que  «nnftrvcr  toujours  dans  un  état  où  elle  pùt  répolMre  au  but 
les  Péirs  citent  les  paflages  tantôt  d’une  m irvére  différente  qu'il  sV.1  propofé  en  la  donnant,  il  déclare  qu’il  cil  fort 
du  Tore  commun,  tanti'H  confonniment  à la  Leçon  ordûeif-  aflltgê  de  trouver  dans  les  Pnlt^amrtes  du  Dofteur  Mill 
re.  Sixièmement,  jarec  qu’ils  cntalTent  quiir.ueidis  dans  leurs  unt  de  cliofcs , qui  ou  affolbitlfent  évidemment  notre  R,^e 
Citations  plurieiü * pafl&gcs  de  l Ecriture  éloignés  les  uns  de-s  de  Foi . ou  fourn::fent  à d autres  un  prit  Xtc  fpédeux  de  ié- 
autres  , qui  fe  trouvent  quant  au  fens  en  uiver*  endroits,  voquer  en  doute  fon  intégrité,  ou  du  moins  fcmhlent  donner 
suai*  nulle  mut  en  cames  exprès.  Dans  le  fécond  ChaH-  quel-juc  apparence  de  force  aux  Objection*  de  ceux  de  l’K* 
UC  du  premier  Livre , le  Dortiur  Whithy  t:chc  de  wou-  glife  Ron:a>ne,  <t  des  autres  contre  ccttc  Régie.  Car  il  re- 
ver, qu'on  ne  peut  fonder  des  divcrlité*  de  Lcç*  n -r  la  marque*  en  premier  lieu,  que  cet  enuiRment d'un  grand 
Vcrficm  Latine,  viilg  te,  ou  fur  la  Vcriion  Latine  d'un  Pere  nombre  Je  diverfes  leçons,  rendra  bien  des  perfonnes  en 
Grec , ni  fur  un  {wifig  cité  par  le*  Pcres  Latins.  Panne-  fi:‘p.-n« , & leur  donnera  lieu  de  foupçonner  qu’on  doit 
rement,  parce  qw  que!  que  foit  le  Texte  Original  en  lui-mi-  s’attendre  i trouver  peu  de  certitude  dans  un  Livre,  où  l'on 
inc  là  Interprètes  ont  coutume  d’accommoda  le*  termes,  difpute  fur  ta  véritable  Leçon  de  claque-  verfet,  & de  chi- 
fiu'Lis  employeur,  a la  Verrion  Vulgatc.  En  fécond  lieu,  par-  que  péri.xie.  Le  P.  Morin  a fondé  fur  les  diverfes  Leçons 
ce  que  les  Pero»  Latins  étoient  Juges  peu  compéteiK  en  ces  rvuiriJlirs  par  Kobcit  Etienne  une  Corruption  du  Texte 
in^tiétcs  étant  de  pauvres  Critiques  fwur  ic  Grec.  C'cft  ce  Grec,  «ru  en  a ébranlé  en  quelque  façon  l'aut "rité.  Mais, 
1|C  ;c  Docteur  Mill  lui  même  avoué,  comme  Mr.  Whithy  dit  Mr,  W iihy,quel  rriomplic  pour  ceux  «lé  l’Ëg'.ifeRomai* 
le  f.iit  voir  i divers  égard?.  Dans  le  troifréme  Chapitre  ce  ne,  en  voyant  «•*  diverfes  Leçons  multipliée*  par  le  Dortair 
Savant  efiâyc  de  priver,  qu’on  ne  peut  avec  raifun  conclu*  M il  au  aJrtiple,  Conlidéribiei tient  augmentées  pir  un  am- 
n.  jts  Miinuftjits  de  l’Eglifc  d'Occident , «juc  le  Texte  «irdi-  pie  App-.-ndix  ! En  fécond  lieu , le  Dateur  Whithy  regarde 
naiie  doit  eue  corrigé.  En  premier  lieu,  il  fe  fond.-  fur  le  comme  un  /intiment  d'une  pcmieicul'e  conféq.ieoce,  ce  que 
K-miincnt  du  Pere  Sin.on  â cet  égard,  fur  l’Igrorancc des  le  Dodeur  Mill  avance,  qu’il  s'cll  glilt'é  plulieur»  fautes  & 
Copi<4»,& furies  fautes  qui  fourm:.'ent  dan*  c.  -,  Manufcrits.  des  inmrjvoJeüons  dans  les  Livres  Sacrés  dc>  les  premiers 
Sc  ondraicut,  il  s’artmiyv  du  Jugement  du  Docreur  .Mill  lui-  tcin<,  fc  même  des  l'Origine  du  Canon  du  Nouveau  Te  : u 
même.  Dans  le  Chapitre  quatriêinc  le  Doéicur  Whithy  s'ef-  ment.  Après  beaucoup  de  peine  ét  de  travail  .Mr.  Mill 
* [0Ke  Je  montrer , que  l'aicord  de  la  plupart  des  Valions  «voue  qu'il  a trouvé  d-  ux  mille  palPage*  , dans  lefijittb  les 
«liiiis  une  manière  de  lire , n'elt  P*is . luvant  le  Doricnr  Mi  l , Copies , que  l'Eglifc  nous  a trrct‘mifes , ont  été  «-orrompués, 
une  preuve  certaine  que  ce  fou  - là  la  véritable  Leçon.  Jci  t<  ou  il  y en  a pluficurs  dans  k quels  ont  a aj.u'ité-  au  Texte 
Mr  Whuby  examine  aeqitel  poids  c(!  chaque  Vcrfion,  & en*  Orl-lnal  dés  l’enfance  de  l'Eglhè;  il  affurc  même -que  des 
ire  autres  la  Vulgatc  ; & tomme  Mr.  Mill  y fait  beaucoup  «le  l-«:,;e.irs  igeorans  ont  corion.pu  le  Texte  Original  en  plus  de 
fund  le  Doftcur  Wlùtby  s'étend  Ion  fur  cc  fujet,  uon  feule-  U 1.1c  endroits , par  leurs  interpolations  6l  leur»  cooimemt* 
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f.)  di/.  ioo.  Mr.  Collins  (n)  fait  valoir  un  paflâge  de  ce  Livre  du  Dofteur  Whhby,  pour  prouver  que  les  di- 

'iüiïruu  verfes  Leçons  du  Nouveau  Teftament  de  Air.  Mili  dosent  rendre  le  Texte  même  douteux.  Le  Doèieur  p. 

Ptafir.  p.  Bentley  a fait  à cette  Objection  une  Réponfc  fort  travaillée  (o)  [CJ.  Et  Mr.  Wluilon  obferve  „ que  ”■/**. 

„ tant 


rcs  ; A nue  ce  qui  n'étott  d'abord  qu'une  note  marginale, 
j'cft  f.ülie  Ibuvcnt  dans  fe  Texte , A a corromjHi  foccdTive- 
" ment  tous  les  Exemplaires.  S»  1*  chofe  eft  ainfî , comment 
cela  a-t-il  pu  fe  faire,  demande  le  Dofteur  Whitby.  fans  fup- 
pol'cr  la  plus  grande  négligence  de  la  part  des  Conducteurs 
de  l’Eglife?  ou,  ces  Scbkits  imaginaires  ont-elles  pu  fe  gl if- 
fer  dans  tous  les  Exemplaire»  répandus  par  tout  dans  le  Mon- 
de Chrétien  , A dans  tes  V criions  faites  en  différentes  lan- 
gues , fans  que  tous  les  Chrétiens  ayent  confpiré  enfemble  à 
favorifer  cette  Corruption'/  Car  puifqu’on  lifoit  les  Livres 
Sacrés  en  tous  lieux,  flt  que  les  Originaux  mêmes  , ou  des 
Copies  exactes  faites  fur  les  Originaux  , étoient  entre  les 
mains  de  tous  les  Fidèle»,  & fc  eonfervoient  dans  les  Archi- 
ves des  premières  Kglifes,  ces  interpolations  n’ont  pu  fc  fai- 
re que  du  eonfentement  mutuel  des  partie»  Intérc-ITées.  Le 
Dofteur  Whitby  regarde  comme  une  chofe  certaine  . que  le» 
Prolégomènes  du  Dofteur  Mili,  U OÙ  ils  traitent  des  diverfe* 
Leçons,  font  remplis  de  fautes,  de  faux  expofés,  & de  con- 
jectures deitituées  de  l'ombre  de  vérité;  il  fôutient  qtie  11  où 
le  Dofteur  Mili  prononce  fur  les  Ecrits  des  Per  es  Grecs,  ou 
fur  les  autres  Variions  anciennes , il  ne  décide  pa*  fur  ic  prix 
de»  chofcs,  ni  félon  la  vérité,  mais  fulvant  que  cela  s'accor- 
de ou  ne  s'accorde  pas  avec  l'on  ancienne  Verfion  Latine,  dont 
il  fait  l'unique  pierre  de  touche  de  la  vérité,  regardant  mua 
ceux  qui  s’éloignent  de  cette  Verfion  chérie , comme  des 
gens  qui  fe  font  fervit  d'exemplaires  interpolé*  & corrompus; 
a il  met  dans  ce  rang  Théodoret  & Occutncnius. 

[Cl  Le.  Définir  Bfitlty  a fait  d (Kit  OfjtSisn  tint  rèjmft  fart 
Iwaiiire.]  Après  avoir  remarqué  que  Je  Dofteur  Whithy  ré- 
proche  i Mr-  Mil!  de  rendre  pneaire  tout  le  Texte  du  Nou- 
veau Tcftament , A d'abandonner  tout  i la  fois  la  Réfor- 
mation aux  Catholiques-Romains , fl;  ia  Religion  elle-même 
(•)  f-f' Fri-  aux  Athées,  il  ajotïte  (i)  ,,  A Dieu  ne  plalfo!  fle  nous  efpé- 
$*07»»  <Ui  »»  rons  toujours  de  meilleures  chofes.  Car  il  eft  fur  que  ces 
•r/  'i’jt,  àhtfjf!  Leçons  exidoient  dans  les  différons  Exemplaire», 
ï/priu-  »,  ava.it  qu’on  les  ait  recueillies;  que  Mr.  Mili  ne  les  a ni 
JF*'»  t An-  „ faites  ni  inventées,  A qu'il  les  a feulement  expofées  aux 
(>  yeux  du  Pubhc,  Lj  Religion  neperdoit  rien  de  fa  Véri- 
fv*u  u<‘-  " V®  ***  Variance»  étoient  feulement  exlfhntea. 

»*.n  ii  û „ En  fera-t-elle  inoin*  vraye  & moins  fure,  depuis  que  le  Re- 
LUfitit  „ cueil  en  a été  mis  au  grand  jour?  Cela  ne  fepeut;  il  n'y 

Alfr  P*.  „ a ni  fait»  ni  vérités  bien  expofées  , que  la  vraye  Religion 

i?*  : 7 fai».  . M ait  i craindre.  Je  palfe  donc  le  nombre  des  ri triantes,  je 
Amn.  »7»a.  ^ veux  qU*j|  y cn  ajt  trente  mille;  j'ajoùtc  même  que  la  fom- 
„ me  en  deviendra  plus  forte,  lorfque  l’on  aura  collationné 
„ un  plus  grand  noaibre  de  Pièces  Manufcrîre».  Mais  que 
„ s'cniuivra-t-il?  Ceft  au  dire  d'un  certain  Grtgory,  dont  on 
f O D\k.  ii  „ ne  manque  pas  de  rapporter  les  paroles  (a),  qu'il  n'y  a 
U /.i».  it  ,,  prier  et  Auteur  profane , qui  ail  tant  fouffert  des  injures  du  rrmr, 
pt’/er.  p.tu  (>  j ;u  i a fin  le  ATohomm  Tefttmeat.  ür  s’il  fe  trouve  que  ce 
„ fait  clt  entièrement  faux  , & que  le  Texte  de  l'Ecriture 
,,  n'ak  pas  fubî  plua  de  Variations , que  ce  qu’il  en  a dû  nécef- 
„ faïrement  réiulter  de  la  nature  des  cbfes,  fit  que  celles  nui 
lui  font  communes , proportions  oblervées , avec  tous  les 
„ ClalGipics  de  quelque  ordre  qu'ils  foient,  j’efpére  que  I on 
„ reviendra  de  la  frayeur  panique  où  l'on  eft  pour  ce  Texte, 
„ Ci  qu'on  ne  le  jugera  pas  moins  certain  qu'il  l’étoit  aupa- 
„ ravant.  II  y a environ  deux  llécfcs  que  le  Savoir  refleurit 
,,  dans  notre  Occident.  S'il  n’eût  relié  alors  qu'un  foui  Ala- 
„ nuferit  Grec  du  Nouveau  Teftament,  nous  n aurions  ccr- 
„ tainement  aucunes  Variâmes.  Mais  je  demande  (i  dans  ce 
,,  cas  là,  le  Texte  ferait  en  meilleur  éeat,  qu'il  ne  le  If  au- 
„ jourdhul , i caufe  des  trente  mille  di  verfes  Leçon*  que  Ion 
„ a recueillies  d une  grande  quantité  de  différons  Manufcrits? 
„ Tant  s’en  faut , que  quand  bien  le  fcul  Exemplaire , qui 
„ nous  foroic  relié  aurait  été  des  meilleurs,  il  ne  pourrait 
„ qu’y  avoir  eu  des  centaines  de  fautes,  fit  quelques  Omif- 
„ hoirs  .auxquelles  il  n‘y  auroit  point  de  remède.  Ajoûter  à 
„ cria  que  les  foupçons  de  fraude  A de  tromperie  fc  feraient 
„ fortltié»  i un  degré  incroyable.  1j  pluralité  des  Manufcrit» 
,,  étoit  donc  nécclï’airc.  Un  fécond  joint  au  premier,  cn  sug- 
„ ment  oit  l’autorité , de-même  que  la  fureté.  Mais  de  qucl- 
„ que  endroit  que  vous  tiriez  ce  fécond , i)  différera  en  mtl- 
,,  le  choies  du  premier;  fit  cela  n'empêchera  pourtant  point 
„ qu'il  ny  ait  encore  dans  les  deux  la  moitié  des  finîtes  qu’il 
„ y 3 voit  dans  un  fcul,  fit  peut-être  même  davantage.  Cela 
„ conduit  à cn  faire  fouhaictcr  un  troilicne , & puis  un  qua- 
„ tricme,  fit  puis  encore  tout  autant  qu'il  s'en  peut  trouver, 
„ afin  qu'à  l^idc  des  uns  & des  auties , on  puilfo  venir  à 
bout  de  corriger  toutes  les  fautes  ; un  Exemplaire  ayant 
,,  confervé  la  véritable  la-çon  dans  un  endroit,  & quelques 
«.autres  l'ayant  contentée  ailleurs.  Or  à mefure  que  l'on 
„ confulte  un  plus  grand  nombre  de  Manufctit»  diiicrens , 
„ il  faut  de  toute  nbci-ffué  que  le  nombre  des  diverfes  Lc- 
„ çons  fe  multiplie  ; chaque  Exemplaire  ayant  fes  faute*. 
„ quoiqu'il  ny  lti  ait guéres aucun,  qui  ne  fou  d'un  grand 
„ fcçours  en  quelques  endroit.»  importa r;s.  La  chofe  cil  de 
,,  fait,  non  feulement  par  rapport  au  Nouveau  Tefhunent, 
„ mais  encore  eu  égard  à toi.*  |c*  Ouvrages  de  l'Antiquité, 
,,  fans  exception  quelconque.  Nom  devons  donc  adorer  les 
« foins  fie  les  bontés  de  la  Providence,  qui  nous  a conlcrvé 
„ tant  de  Manufcrits  du  Nouveau  Tdtamcr.t , que  nous  avons 
»,  raffemblés  de  tous  les  endroits  de  la  Terre.  Nous  en  avons 
» qui  viennent  de  l'Egypte,  pluilt urs  aum*  font  fouis  de 
„ I Aile,  fit  Ici  Eglifcs  <fc  l'Occident  cn  avaient  aufli  quanti- 
« té.  Leui  nombic,  dc-œémc  que  la  diveriité  de»  lieux 


„ éloignés  d'où  ils  ont  été  tirés,  démontre  aux  plus  déiians, 
„ qu'il  n'y  a point  eu  de  collufion  pour  le»  fabriquer,  qu’un 
„ Exemplaire  n'a  été  ni  altéré  ni  faitiiié  fur  un  autre,  fit  que 
„ tous  n’ont  pu  l'être  fut  aucun.  Parmi  les  Auteurs  que 
„ l'on  appelle  Proftnes,  il  y en  a quclcjucs-uns  dont  il  ne 
„ nous  relie  qu'un  feul  Manufcrlt.  Tels  font  Ve Ueiut  Pa- 
„ ttrculm , de  la  Claffc  des  Latins;  & Jitzycbius , de  celle 
„ des  Grec».  Qu'ci»  eft-il arrivé? le* ftute* desCopilft-sy font 
„ cn  fi  grand  nombre  , & les  lacunes  fl  fort  irrémédiables, 
„ que  malgré  l'awntion  des  plus  favans  fit  des  plus  liibtils 
„ Commentateur* , oui  y ont  travaillé  depuis  deux  fléclcs 
« entiers , ces  deux  Auteurs  font  encore  dans  l'état  le  plu» 
„ tri  fie , À félon  les  apparence»  y feront  toujours.  11  en  cil 
,,  tout  autrement  des  Ecrits  de  l'Antiquité  dont  il  s’eft  con- 
„ fervé  pl u fleurs  Exemplaires.  On  y voit  à- la-vérité  le*  di- 
„ verfes  Leçons , qui  s'y  font  multipliées  à proportion  de* 
„ différen*  Manufcrits.  Mais  on  y voit  aura  qu'à  l'aide  d« 
„ ces  différens  Manufcrits  coilatlonnés  par  de»  Critique»  ha- 
„ biles  fit  judicieux,  le  Texte  en  cli  plus  correft,  Ci  le  r»£ 
„ proche  davantage  de  ce  qu’il  fut  i la  première  origine.  Si 
„ nous  avions  les  Originaux  des  Anciens , il  faudrait  s'y  te- 
„ nit,  A mettre  à l'écart  toutes  les  Amples  copies.  Mais  fais 
„ la  nature  Jet  eboftj , il  nous  efl  Impofîible  d'avoir  ces  Ori- 
„ finaux:  le  cours  des  fléele*  & mille  accidens  ics  ont  nécef- 
„ Sûrement  tous  con  fumés  & détruits.  A leur  défaut  on  doit 
„ recourir  aux  Copies,  A lorfqu'il  y en  a plutfeur*,  l’cxa- 
„ men  & ia  collation  tiennent  lieu  de  relTource.”  Mr.  Ilvnt- 
ley  remarque  enfuite  que  Ttrence  cil  un  des  Auteun  CialC- 
ques  que  nous  avons  i préfent  dans  le  meilleur  état;  que  le 
Manufcrit  le  plus  ancien  A le  plus  confidérable  que  nous  en 
ayons,  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican:  qu’il  approche 
extrêmement  de  la  propre  main  du  Poète;  qu'il  y a pourtant 
dans  ce  Manufcrit  là  même  quelques  centaine»  de  faute», 
dont  la  plupart  peuvent  être  corrigées  Air  d'autres  Exemplai- 
res, qui  font  d'ailleurs  d’une  date  plus  récente,  A beaucoup 
moins  efiiuubles.  I,e  Dofleur  ajoùte  qu'il  en  a lui-même 
collationné  plufieur»,  A il  allure  que  dan*  cet  Auteur,  dont 
le*  Ouvrages  ne  font  pas  à beaucoup  prés  un  Volume  aufli 
gros  que  le  Nouveau  Tribun  eut,  il  a trouvé  vingt  mille  di- 
verfe*  Leçons  ; A qu'il  ell  moralement  certain  que  A i'on 
coUationnoit  la  moitié  de*  Exemplaire*  de  Terencc  avec  la 
même  précï Aon , A ia  même  mini  itic  que  l'on  a fait  ceux  du 
Nouveau  Teflamcnt,  les  Variante»  de  ce  Poète  monteraient 
i plus  de  donnante  mille.  „ Car  il  importe  de  faire  obferver, 
„ dit-il,  que  dans  les  Manufcrits  du  Nouveau  Teflamcnt,  on 
„ a porté  l’exaftitude  fur  les  diverfes  Leçons,  jufqu'à  la  der- 
»,  niére  Aiperflition.  Ij  plas  petite  dilférencv  diris  i'Orrho- 
„ gtaplie,  tians  les  moindres  Particules  , dans  les  Articles, 
„ dan*  l'ordre  & dans  l'arrangement  des  mots,  mi*  devant 
„ ou  après  fans  rien  changer  au  i'eni , a été  foigneul'cment 
„ obtervée.  On  ne  s'y  efl  pas  contenté  de  donner  cette  ripé- 
„ ce  de  torture  au  Texte:  on  a fait  auflî  entrer  dans  le*  Va- 
„ riantes,  toutes  les  anciennes  VerAons , la  Vulgate,  rita- 
„ lique,  la  Syriaque,  l 'Ethiopienne , l'Arabe,  Fa Cophte, 
„ l'Arménienne,  «Gothique,  la  Saxonne;  A comme  ii  ce 
,,  Dctoit  pas  allât,  on  y a auÂi  recueilli  les  Citation*  del  E- 
,,  es  dure , qui  fe  trouvent  djfperfées  dans  les  Perc*  Grecs  A 
„ Latins  de*  cinq  premiers  Siècles.  Faut  il  donc  s éto mer, 
h de  ce  qu’aprè*  avoir  ainfl  fureté  dan»  tous  les  recoin-  p.»ur 
„ y chercher  des  Variantes , on  cn  a trouvé  trente  mille?  En 
,,  pouvoit-on  trouver  moins  dans  ce  Livre  Sacré , puifquc 
,,  dans  les  Ecrits  de  l’Antiquité,  oui  font  de  la  même  jplJf- 
„ feur,  A dont  il  relie  plulicurs  Alanuforiu.  il  y en  a tout 
„ autant,  A même  davantage,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de 
„ Verfions  qui  en  grotfiilènt  le  Compte.  Obfervons  aulli  là- 
,,  defliu,  que  les  Savan»  qui  donnent  de*  Editions  de  qucl- 
„ que  Auteur  profane,  nont  gardç  d'oflrir  au  l.cftcur  te 
„ lille  de  toutes  le»  petites  fautes , qui  viennent  de  b pareifo, 
,,  ou  de  la  négligence  de*  Copi  fle- . lurur  réputation  en  fouf- 
,,  friroit,  A tour  Je  monde  les  difpcnfc  d‘un  foin  par/hice- 
« ment  inutile.  Ce  que  l'on  elhme  dans  une  EJit.i-n  de  la 
„ Stc.  Ecriture,  A ce  que  l’on  y appelle  bonnefoi  A Jiié- 
„ lité , mlforoit  ailleurs  pour  impertinence  A pour  puérilité. 
„ Cria  fait  ouc  les  perfonnt* . qui  ne  font  pas  varices  dans 
,,  la  Connwiliimce  de*  ancien*  AISS.  « imaginent  , conae 
„ toute  rai  l'on,  que  dans  ceux  dts  Aurcurs  Prol 
,,  a pas  plus  de  Variante*  , que  celles  dont  ks  Editeurs 
,,  ont  fait  part  au  Public,  il  eit  pourtant  vrai , que  fi  l'on 
„ en  produil’.iit  les  diverfes  Leçon*  avec  le  tnvuie  feru- 
„ paie  qu'on  l'a  fait,  qu  on  a dû  le  faire,  A que  même  on 
„ l’exige  à 1 égard  du  Nouveau  Tellamcnt.il  eft  certain, «lis- 
„ je.  que  le  nombre  de  trente-niille  qui  épouvante  A fort 
„ dans  ce  dernier,  ne  paraîtrait  plu*  qu'une  bagatelle.  Tout 
„ le  monde  convient  que  le»  vers  ne  font  pas  li  fujets  aux 
,,  cljangeuicns  que  la  Profc.  A moins  d'une  grolîkre  igno- 
„ rance,  ou  delà  flupidicé  la  plus  prodigieuse,  le  Copi  lie 
„ y eft  conduit  par  la  mefure,  A ne  l'aurait  y faire  des  a!té- 
„ rations,  qui  rompent  la  cadence.  Cependant  dans  les  an- 
„ ciens  Poètes  memes,  il  y a tant  de  VariaMes,  qu'on  au- 
roit  de  la  peine  à le  croire,  li  l’on  n’en  étoit  pi*  in: nuit 
,,  pr  l'expérience.  Dans  l’Edition  de  TiiruJir  que  Mr.  Br** 

„ buifrn  nous  a depuis  peu  donnée,  on  voit  à la  fin  du  Li- 
„ vrc  un  Recueil  de  diverfos  Leçons , A d'un  coup  d ail 
„ on  y cn  découvre  tout  autant,  qu'il  y a de  Vsr*dan-  Je 
„ Poète.  Il  en  cli  tout  de  même  dans  le  Piaule  de  Paresu. 
,>  Ayant  eu  moi-même  l'occalion , dans  me*  Voyages  , de 
» col- 
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„ tant  s'cn  faut  que  ces  diverfes  Leçons  fafTent  tort  ou  Texte,  ou  en  affoMflênt  l’autorité  en  général, 
,,  qu’au  contraire  elles  y donnent  un  grand  jour;  monftrant  quel  ufkge  & quelle  eftime  on  en  a tait  con- 

».  ûarn- 

„ collationcr  divers  Manufcrits  de  Manilius,  je  vous  allure  „ le  Nouveau  Teftament , j’ofe  dire , & je  ne  crois  pas  être 
H que  j'y  ai  trouve  deux  Variantes  pour  chaque  Ver*  de  ce  „ le  fcul  de  cet  avis,  que  ce  ne  ferait  pas  un  malheur  qu'en 
„ Pocie.  Je  vous  en  puis  donner  pour  exemple  les  neuf  „ collationnant  les  Manufcrits  auxquels  on  n'a"  point  cn- 
„ vers,  qu'en  a tirés  l'Auteur  du  Difceurs  fÿc.  à la  p.  219  de  „ cote  touché,  on  en  tirit  dix-mille  autres  nouvelles  cliver* 
„ fon  Edition  Franfoij; . & dans  lefqucls  je  lui  moncrcrois  „ fes  Leçons,  il  y en  auroit  certaiiiemrnt  quelques-unes,  qui 
„ au  befoin  quatorze  Variantes  , quoique  l'endroit  fuit  un  „ donneroient  au  Texte  plus  de  jujlcffc,  p!us  d'exafUtudc  & 
„ des  plus  ailés  du  Poète,  Ajoûtez  à toutes  ces  coniidéra-  „ plus  de  beauté;  quoiqu'apris  tout  elles  né  feraient  d'au- 
,,  lions,  que  les  Manufcrits  qui  nous  relient  des  Auteurs  „ cune  conféquence  pour  le  fond  delà  Religion,  & que  peut- 
„ Profanes,  ne  font  qu'en  petit  nombre,  en  comparaifon  „ être  mime  la  différence  n’en  frarperoit  pa>  des  Lecteurs 
„ de  ceux  du  Nouveau  Tefiauient.  N'y  en  ayant  peut-être  „ ordinaires,  ou  n'en  ferait  aucune  dans  le»  Verûons  u-.oder- 
„ qu'un  des  premiers  contre  dix  des  autre*,  à quoi  ne  mon-  „ nés".  Le  Doélcur  Btmity  obferve  qu'il  réfulte  de  tout  ce 
„ teroiem  pas  les  Variantes,  fi  l’égalité  étoit  parfaite, & qu’on  qu'il  a dit,  qu'il  faut  conclure,  ou  qui  tous  les  Livres  de  l'Aai- 
,,  les  collationnât  avec  la  ferupuieufe  exactitude  du  Docteur  qui ti,  ni  {4ms  ni  mi  ns  que  la  Bille,  doivent  lire  mu  au  biiien , 
„ A HU?  Diroit-on  pourtant,  ficela  fefaifoit,  que  le  Texte  comme  incertains  & précaires;  eu  que  tomes  la  Cotic:  que  fort 
„ de  CCS  Autqurs  Profanes  ne  ferait  plus  que  pr«r«re,&n'eft*  a tirées  de  nos  Livres  Sacrés,  dtivent  avoir  joui  du  Privilège  ex- 
„ il  pas  vrai  plutôt,  qu'il  n'eu  deviendrait  que  plus  certain , elujîf  de  ne  pas  fubir  U fort  temmsat,  IS  dttre  exemptes  te  uu- 
„ & que  plus  autentique?  Ce  n’dl  donc  qu'un  vain  épouvan-  ta  jortes  de  fautes  [ÿ  de  négligences.  „ Je  ne  fauroi’s  prévoir, 
„ çail  que  cette  fournie  de  trente-mille  diverfe*  Leçons,  & „ dit-il,  auquel  de  ces  deux  partis  s'en  tiendra  l’Auteur  du 
„ & je  ne  vous  confeille  pas  d'en  être  allarmé  pottr  le  Texte  „ Difceurs  {fur  la  Liberté  de  penfer),  ou  fa  notcvtik  ScBe. 
„ du  Nouveau  Teftament.  Je  fuis  perfuadé,  continué  le  Doc-  „ Mais  lequel  que  ce  foit  des  deux,  il  entre  dans  l'un  & dans 
„ teur  bentley,  que  la  frayeur  panique  de  votre  favant  IHtit-  „ l’autre  tint  de  Paradoxes , & tant  île  Travers,  que  des  gens 
„ byus,  (l  que  fes  emportemens  contre  feu  mon  cher  Ami,  „ qui  perdent  librement  à la  moderne,  peuvent  également  s'en 
„ ne  font  venus  que  du  peu  de  réflexion  qu'il  a fait  fur  l'idée  „ accommoder,  ce  qui  m'oblige  d’y  faire  un  peu  d'attnt- 
„ du  Texte,  pour  l'honneur  duquel  il  a marqué  tant  de  zèle.  ,,  tion.  Si  l'on  fe  détermine  à la  rejeétion  de  tou*  les  Ecrits 
„ Au  pied  de  la  lettre  il  n'a  pas  fu  ce  que  ce  mot  lignifie.  „ de  l'Antiquité , cette  Kcjefkion  même  cft  une  Réponfe 
„ Le  Texte  du  Nouveau  Tcllamcnt  tel  qu'il  cft  aujourd'hui,  „ abrégée  au  Dij  cours  fur  la  Liberté  de  prry'er.  Car  fi  le  Ttx- 
„ fut  fixé  il  y a prés  de  aoo  ans  par  Robert  Etienne,  Imprl-  „ te  de  tous  le*  anciens  Auteurs  efl  /récrire,  que  deviendront 
„ meut  fc  Libraire  à Paris.  Sun  Edition,  qui  étoit  belle,  „ les  belles  tirades  de  Ocrrun,  de  PlutaF}ar,de  tant  d'autres, 
„ & généralement  parlant  exacte,  a fctvï  de  modèle  & de  „ & que  deviendra  la  longue  liile  de  ces  Anciens,  que  l'on 
„ régie  à toutes  celles  que  l'on  a donné  dans  la  fuite.  Or  „ met  au  rang  de  ceux  qui  perforent  avec  Liber.é?  ne  ferait* 
„ ce  Texte  de-  Robert  Etienne  cft  précifémentccque  leDoc*  il  pas  poiliblc  que  ce  que  I on  trouve  i préfent  dans  leur* 
„ teur  U'ihbysu  paraît  prendre  pour  l’Original  écrit  de  la  ,,  Ouvrages,  contre  tn  Superftition,  n'eùt  été  pour  elle  dans 
„ propre  main  des  Apôtres,  connue  s'il  n'en  différait  ni  dans  „ l'Original  forti  de  leurs  mains  ? Cette  Homme  fe  coupe 
,,  un  mot,  ni  dans  une  fyllabe.  Vous  voyez  où  cela  mène,  „ donc  la  gorge  à lui-même,  ou  ne  fait  abfoluincnt  ce  qu'il 
„ & bientôt,  fl  Cette  opinion  fe  répand  ét  fait  fortune,  on  ,,  dit.  Quelque  forte  néanmoins  que  foit  cette  Réponfe  a- 
„ foutiendra  l’infaillibilité  de  cet  Imprimeur  avec  autant  de  „ brégée,  j'ettime  uop  les  Anciens  pour  facriticr  l'honneur 
„ chaleur  que  celle  d'un  Evangélifte  & d’un  Apôtre.  Le  Doc-  „ de  leurs  _ Ecrits  au  Ample  plaifir  de  refondre  au  Feu  félon  fa 
„ teur  A lüi,  s'il  vivoit  encore,  confcfferoit  volontiers  à fon  „ fciic.  Tous  les  endroits  qu’il  en  a cités , de  même  que 
„ Advcrfaire,  que  le  Texte  de  Robert  Etienne  cil  quelque*  „ tous  les  morceaux  qui  nous  en  relient,  fc  trouvent  encore 
„ fois  rendu  incertain  par  Jes  Variantes,  & que  quelquefois  „ dans  un  degré  fuffitant  de  pureté,  pour  y découvrir  fure- 
„ même  la  fauffeté  en  cit  démontrée.  Mais  il  ajoùteroit  que  ,,  ment  leurs  penfées.  Quelques  lignes  qui  s'y  font  corrom- 
„ le  vrai  Texte  des  Ecrivains  Saaés , dont  l'Original  eft  „ pues,  ou  quelques  Leçons  douteufes  qui  s'y  font gUfiées , 
„ perdu  depuis  bien  des  fiécles , ne  fe  trouve  nas  dans  un  fcul  „ ne  fauroient  en  avoir  dénaturé  tout  le  Texte,  ni  rendre 

* Rlanufcrit , on  dans  une  feule  Edition,  ét  doit  être  con-  ,,  prétoires  leur*  fentimens  & leurs  vues.  Par  exemple,  il  n’y 
„ iidére  comme  difpcrfé  dans  tous  les  Manufcrits  & dans  „ a guéres  de  Livre  de  fa  gro.îcur,  qui  ait  effuyé  autant  de 
„ toutes  les  Editions.  Il  cft  vrai  que  celui  d’Etienne  a tout  le  „ variation*  que  Terente.  il  y a des  interpolations,  des  O- 
„ degré  d'exaélitude  qui  convient  à l'inllruciion  du  Genre-  „ miffions,  des  Additions , des  G lofes  dans  tous  les  Manuf- 
„ humain.  Ix;  Manufcrits  les  plus  fautifs  ont  néanmoins  le  „ crits.  Cependant,  à s'en  tenir  même  au  plus  mauvais,  tout 
„ même  avantage  : il  n'y  a pe.s  un  fcul  Article  de  Foi,  ni  un  „ cela  ne  va  point  jufqu'à  faire  difparoitrc  l’œconomie  & 
„ feu!  Précepte  de  Morale,  qui  y foit  ou  perverti  nu  perdu.  „ l’intrigue  des  Pièces.  Il  n'y  a pas  même  une  feule  Scène 
„ Que  l'on  choiiiffe,  fi  l'on  vent,  au  liawrd  les  Excmplai-  „ qui  en  foutfre,  n'y  en  ayant  aucune,  dont  le  fais , ledef* 
„ tes,  ou  les  Leçons;  que  l'on  clioifillè  même  à dcücin  ce  ,,  Lin  , é*  la  liaifon  , ne  l'oient  très  - vifibie*  é travers  l'ef- 
„ <;u  il  y a de  moins  bon;  la  Religion  n'en  fera  point  affec-  „ péccd’obfcorité  que  le»  diverfe»  Leçons  y répandent.  L’ap- 
„ tée.  Mais  fi  l'on  épluche  la  Conifruction  grammaticale,  „ plication  au  Nouveau  Tcflameni  cft  facile.  Aux  trente- 
„ A les  Expreflîons  qui  fortirent  de  la  propre  plunft;  de*  „ mille  Variantes  ajoutés -en,  fi  vous  voulez,  trente-mille 
„ Auteursdivincment  im'pirés,  entre  plufieurs  qui  reviennent  „ autre-;,  peut-être  que  de  nouveaux  Manufcrits  nous  en 

à la  même  chofe , cela  fe  doit  chercher  comme  011  le  cher-  „ donneront  cette  fomme.  Ce  ne  fera  que  unt  mieux  pour 
„ ch*  dans  les  autres  Ecries;  Il  y faut  les  même  foins,  & la  „ le  Lecteur  intelligent,  judicieux  & fage  Critique:  il  n'y 
„ même  pénétration.  Il  ne  faut  pas  s'anéter  à un  fcul  Ma-  „ verra  que  pins  clair , à difccmer  ce  qui  vient  de  la  Source. 
„ nnl'crit,  ou  à une  feule  Edition;  ou  dort  tout  examiner,  „ Mettons  même  au  pis  les  perforinc-s  du  caractère  le  plu» 
„ ic  admettre  ce  qui  parait  de  meilleur , en  quelque  endroit  „ oppofé.  Quelques  fiuiftre*  que  foient  leurs  vues,  qucl- 

„ qu'il  fc  trouve On  dirait,  aioilte  Afr.  Bentley,  aux  „ que  choix  qu'elles _ faflent  des  plus  œaüvaifes  Leçons,  nous 

£ allumes  que  la  lbmme  iiamcnfc  de  trente-mille  caufe  au  fa-  „ les  délions  de  venir  jamais  à bout  ou  d éteindre  la  lumière 

* vant  WUitbyus,  qu'à  l'on  avis  on  prétend  que  toutes  ces  „ d un  fcul  Chapitre,  ou  de  défigurer  fi  fort  la  Religion 
„ Variantes  font  Originales;  au-Iieu  que  le  l’e-ui  inconvénient  ,,  Chrétienne  , qu'elle  ne  conferve  encore  tous  (es  traits. 
„ qui  doit  faire  quelque  reine,  cft  qu'en  les  dormant  ainfi  „ Cette  feule  considération  prévient  & réduit  i rien  l'autre 
„ pêle-mêle,  ii  n'eft  pas  facile  de  diftingucr  les  vrayes  des  tour  que  l'on  pounoit  donner  i 1a  chofe.  Ce  (croit  de 
„ finifles.  Mai»  en  ceci  même  la  difficulté  n'eft  pas  infur-  „ prétendre,  que  s'il  y a quelques  Livres  qui  tuffent  dû  être 
„ n von  table , & quelques  perronnes  plus  habiles  que  nous  ne  „ mis  à couvert  des  injures  du  tons,  & s'ètrc  confervés  dans 
„ le  femmes,  y trouveraient  bientôt  durciiK-de.  Enatten-  ,,  toute  leur  pureté  primitive,  ce  devoir  être  au  moins  des 
„ dant,  je  puis  l'all'urcr,  que  ii  c'eft-là  tout  ce  qui  i'inquiétc,  le  „ Ecrits  Sacres , que  l'on  veut  taire  paffer  pour  dus  Révéla* 
„ Nouveau  TeJiomciS  a moins  foufert  i cet  égard  de  l i.ijure  du  „ lions , &.  des  Loix  de  la  Divinité.  Mais  à quoi  bon  ce  Ml* 
„ trmi,  qu'aucun  Auteur  Profane  ; n'y  ayant  point  dans  le  „ racle  continuel , fi  malgré  les  divas  chângcmcns  qui  y 
!,  MoiiJe  d’autre  ancien  Livre,  qui  apres  le  recours  de  tou-  „ fout  furvenus,  ccttc  Ecriture  a encore  toute  la  perfeciion 
n tes  les  diverfe* • Leçons,  fuffent -elles  au  nombre  dtein-  „ néectlaire,  &.  fulfic  aux  grandes  tins  de  fa  première  defti- 

quantc-mille,  n'ait  encore  plus  de  befoin  des  lumières  de  „ nation  V Qu'cfl-ce  que  l'on  demande  de  plus , & que  vou- 
la  ûirw  Critique  pour  le  rendre  plus  correct.  J’ajoûteral  „ droit-on  exiger  de  la  Providence  i Eft-ce  que  dans  ces  mil- 
„ même.qu  il  n'y  a point  de  fi  bonne  Edition  des  Chilijucs,  „ lion»  d'ExonpIaircs  qu’ii  a fallu  uanferire  a fufage  de  tou* 

, dans  laquelle  on  n’ait  inféré  des  cholls  ou  aucun  Alanuf-  „ tes  les  Nations,  & de  tous  les  Siècles,  tous  les  Notaire* 
” ^ n'autorif:.  Quoique  toute»  fortes  de  Lecteurs  n'en  „ & tous  les  Ecrivains,  qui  ont  fait  ce  métier  pour  gagner 
foient  pas  ir.liruiu,  le  fait  n'en  cil  pas  moins  certain.  J'a-  „ leur  vie,  auraient  dû  arc  iniltîiibles  & impeccables  ? Eft- 
’’  voué  que  fi  le»  Coireriions  font  jullcs,  la  Leçon  rétablie  „ ce  que  leurs  Plumes  auraient  dù  d'cllcs-mànes  écrire  avec 
i doit  avoir  été  autrefois  dans  quel<juc  Manufcrit,  & fur-  „ fidélité  , ou  être  conduites  d'une  façon  fimuturclle,  pen- 
tout  jroiir  le  moins  dans  celui  de  1 Auteur.  Mais  de  ce  „ dant  que  les  Copi  lies,  qui  les  tenoiem  à la  main,  fommcil- 
qu’elle  ne*  fc  trouve  aujourd'hui  dans  aucun , il  ne  s'enfuit  „ loient  ou  donnoient  eux . mêmes  ?.  Ce  ferait  attendre  un 
’ nullement  qu'elle  n'ait  jamais  été  dans  quelqu'un  plus  an-  „ Miracle  plus  grand,  que  tous  ceux  dont  il  cft  parlé  dans  le 
„ cicn  que  ceux  qui  llou;  leftent.  Avant  l'invention  de  l'im*  „ Vieux  i»  dans  le  Nouveau  Tcfiament  ; & je  vous  prie,  quel 
„ primeric,  les  Butes  d'Omiflîon  & de  Comniiflio»  fe  glif-  „ en  auroit  été  le  but  &.  f'ufagc?  Ce  ferait  uniquement  pour 
„ fuient  dans  les  Copies,  & bientôt,  4;  en  grand  nombre,  „ s'accommoder  au  caprice  de  quelques  malheureux  opinii- 
„ N cela  fou*  les  yeux  mêmes  & pendant  ia  vie  des  Auteurs.  „ très  , qui  ont  pris  parti  contre  la  Religion,  de  quelques 
• TU. «•<  i Noul  apprenons  de  Martial  *,  que  l’un  de  fes  Admira-  „ Entêté»,  qui  réfutent  de  croire  Mtryjèty  lu  Prophètes , & 
’’  teurs,  qui  avoir  acheté  le»  Epigrammes , lui  envoya  l'Extan-  „ qui  demandent  que  quelqu’un  des  Morts  njujeste , & vienne 
1 1 »I  IX  »!  piafic,  avec  prière  de  le  corriger  de  fa  propre  main;  & „ travailler  à leur  Converfion.  Que  ces  ge*ns -là  connoifiènt 
J.  ' * ' nous  tenons  d ’Aulu-Gelle  f , que  dés  le  tems  d'Adrien,  & „ peu  les  voyes  de  la  Providence,  & les  premiers  démens 
, même  auparavant,  les  Editions  communes  de  Firgile  é-  „ de  la  RcJjgion  Qrréticnnc!  Cette  Religion  ne  veut  nous  at- 
’’  toient  dé|i  très-&utives.  Bien  loin  donc  de  m'effrayer  des  „ tirer  à elle , que  par  des  cordeaux  ePiumaniu , que  psr  des 
l tieute-iuiiic  Variautes  qui  fc  UWVCQt  à cette  heure  dam  „ Utotifs  de  Raifon,  de  Conlcicncc,  & de  Devoir;  & non 

» 
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„ ftamment;  lui  forant  comme  de  luye  & de  défcnfe;  noua  faifmt  connoîtrc  quelquefois  l’eiprcflion 
„ originale  des  Apôtre*  en  des  choies  inconteilables  ; elles  font  encore  des  preuves  démonftratives  de 
„ l'authenticité  de  nos  Exemplaires  ordinaires  quant  à i’eflenciel , puifiju'il  cft  évident  que  de  ces  trente* 
„ mille  Variantes»  il  y en  a a peine  cinquante  qui  altèrent  coniiderablement  le  fera,  & qu’il  y en  a à 
„ peine  dix  qui  le  changent  fur  quelque  point  difficile  & important.  Enibrtc,  que  pour  dire  ouverte* 
„ ment  ce  que  j‘en  penfc,  quand  je  vois  faire  tant  de  bruit  là-ddîùs,  je  foupçonne  fortement  ceux  qui 
„ le  font,  ou  dune  ignorance  groiüére  par  rapport  à ces  diverfos  Leçons  memes,  leur  nature  & leur 
„ ufiige;  ou  d’une  grande  pallion , de  violons  préjugés,  & d'uu  défaut  de  jugement  : car  bien  loin  que 
„ ccs  diverfos  Leçons  portent  quelque  préjudice  au  Nouveau  Tdbrnicnt,  il  foroir  au  contraire  à fou* 
„ haitter,  qu'on  eût  conforvé  aulïi  les  Leçons  dès  Exemplaires  Hébreux  de  l’Ancien  TdUrnent;  puif- 
„ qu'il  eft  bien  for  quelles  répandroient  du  jour  fur  quantité  de  partages,  qu’aucun  Commentateur  nclt 
„ en  eut  d’expliquer  avec  quelque  certitude  d’en  jivuir  pris  le  vrai  iens 

„ par  une  Conviéllon  Mathématique , ni  par  de  nouveaux  „ ne  produiraient  aucun  effet  fur  de  fcmblables  dlfpoGtixm* 
„ Miracles,  qui  feraient  deftiné*  i dùfiper  tous  les  doutes,  ,,  & far  des  efprits  de  ce  caraAérç;  car  s'ils  ne  croyait  ni 
„ ou  i fatisfiiire  toutes  les  fantaifics , que  l'Impiété  & que  „ Jefis-Cbnjl , ni  les  Attira,  Ils.  ne  croiraient  pas  non  plu* 
,.  l'Extravagance  pourraient  fuggércr.  Mai*  que  dis  • je  ? „ après  avoir  obtenu  d'etre  fervis  4 leur  gui  le 
„ Quand  bien  même  en  Mincie*  leur  fcroîent  accordés , iis 


MILTON  (Jean).  Nous  donnerons  ici  un  Supplément  à f Article  que  Mr.  Bayle  a fait  de  ce  fa- 
meux Auteur.  Il  étoit  d une  ancienne  famille  de  fon  nom , originaire  de  Milton  proche  d'Abingdon , 
dans  la  Province  d'Oxford  ( y/J , & fils  de  Jean  Milton , Notaire  de  fa  profdïïon  [B  J;  il  naquit  le  9 Dé- 
cembre 1608  dans  la  mai  fon  de  Ion  Pere  à l'en  feigne  de  l’Aigle  déployée  dans  k*  BrcaJ-Jlrett  à Londres. 
Son  Pere  lui  donna  d’abord  un  Maître  dans  la  matfon,  il  continua  enfuite  fes  études  dans  l’Ecole  de  St. 
Paul  lotis  Mr.  Alexandre  Giil,  où  il  fit  des  progrès  extraordinaires  à la  faveur  de  fon  admirable  génie, 
& d’un  travail  foutenu,  car  des  l’age  de  douze  ans  il  pafibici  la  moitié  des  nuits  à étudier;  ces  longues 
lectures,  jointes  à de  grands  maux  de  tête,  furent  la  première  caufe  de  faffbibltflèmenc  de  là  vue.  En 


1625  il  encra  dans  le  Collège  de  Chrifi:  à Cambridge,  fous  la  conduite  de  Mr.  Guillaume  Chappel,  de- 
puis Evêque  de  Rofs  en  Irlande  ; dés-avant  ce  tons-là  il  s etoit  fait  connaître  par  diverfos  Poëlics  Lati- 
nes & Angloifos,  & il  continua  dans  la  fuite,  durant  fon  fojour  dans  RJmvernté  («).  En  1628  il  prit 


le  degré  de  Bachelier-ès-Arts.  A l’àge  de  vingt-trois  ans  il  écrivit  une  Lettre  à un  de  les  Amis, qui  le  fbl- 
licitoic  fortement  d’embrafler  quelque  profeflion.  O11  trouve  deux  Brouillons  de  cette  Lettre,  de  fa  pro- 
pre main,  parmi  fos  Manufcrits,  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  la  Trinité  à Cambridge;  nous  les 
rapporterons  ci-ddTous  £CJ.  Après  avoir  pris  le  degré  de  Maitre-és-Arts  en  1632,  il  quitta  FLTniver- 

ficé, 

[ A]  fl  Aw't  <f une  ancienne  famille  de  fin  mm,  arignujrt  de  M mler  lieu,  toutes  les  belle*  errance*  qui  flattent  I*  Jeu- 
J MtUan  proche  d'Abmgdcn  dans  la  Province  d'Oxford.  j Elle  ..  netfir  & la  Vanité,  s'évanouïflênt,  dit*  ne  accordent  point 
y étoit  énblic  depuis  fort  longtcins,  comme  le  témoignent  avec  cc  calque  oblcur  de  Pluma,  ainli  que  l'appelle  Hoiné- 
|cs  tombeaux  qu’on  voit  encore  dans  l’Egltfc  de  Milton,  „ rc,  4 m'engageraient  bicntAt  à le  mente  bas , s'il  n'y  avoit 
un  de  cette  famille  ayant  pris  le  parti  qui  eut  du  délions  „ dans  mon  genre  de  vie  obfcur  d'autre  avantage  que  celui 
dans  les  querella  entre  les  Mai fcwu  d'ïorlt  & de  Lança  lire,  *.  de  fitthfaire  une  frivole  4 inutile  curiofité.  b ailleurs  le 
on  lui  confisqua  tou*  fes  biens,  ne  lui  biffant  que  ceux  qu  il  „ defir  naturel  dt  la  gloire  4 de  Ia  réputation, qui. i ce  que 
poflWoit  du  chef  de  fa  femme  { 1).  L Aycul  Je  notre  Auteur,  ..  je  crois  , anime  loue  homme  de  Lettres , tant  criai  qui  y 
qui  s'appelloit  Jean  Milton,  étoit  Carde  de  h Forêt  de  Sho-  „ parvient , que  celui  qui  n'y  parvient  point  ffuppofé  que  ce 
louer  proche  de  I laiton,  dans  la  Province  d’Oxford  (a).  dernier  foit  toujours  un  mal)  triompherait  bientôt  de  cette 

[ B j Fils  lie  Jean  Milton , Notoire  de  fi profefian.  ] Ce  Mr.  „ indolence , de  ce  mélancolique  panchant  pour  l'obfcurité, 
Milton,  ayant  été  déshérité  par  fon  pere,  Cat’.Wquc  Romain  „ ou  de  cette  humeur  quelle  qu  elle  foit,  & m'engagerait  4 
zélé,  pour  avoir  embraitè  la  Religion  Protdbnc , étant  en-  „ préférer  un  genre  de  vie  , qui  urc  procurerait  du  moins 
corc  jeune,  vint  4 Londres,  Si  y exerça  la  prolcffion  de  No-  „ quelque  diilinétion,  quelque  emploi,  à un  autre  aufft  mé- 
taire,  où  il  gagna  du  bien  allez  conudéribicincnt  f 3).  Il  prifé  «pie  l'cll  celui  que  je  fuis.  Ajoutez  4 cela  , nue  tout 
époufa  Sara,  de  la  famille  des  Calions,  originaire  de  la  Prin-  „ k inonde  fait,  qu’i  mon  ige  les  hommes  ont  une  forte  in- 
cipaucé  de  Galles,  4 ce  que  nous  apprend  Alt.  Philips  (4);  ciinwion,  je  ne  décide  j>as  fi  clic  cil  bonne  ou  mauvaife, 
mais  Mr.  Wood  affurc  (5)  quelle  étoit  de  Vaurienne  fsmillt  „ de  le  tonner  du  mieux  qu'ils  peuvent  un  établiflëmetit,  & 
dd  Brodfbom.  Milton  eut  d'elle  deux  fils  4 une  fille  ; Jean , ,.  une  famille,  & ou  il  n'y  a rien  de  plus  propre  4 réuiür  dans 
l'alné.  ell  celui  dont  il  s'agit  dans  cet  Article;  Chrillophltf,  .,  cc  deflêin  que  d'entrer  de  bonne  heure  dans  quelque  cm- 
le  Cadet,  fut  fait  Chevalier  & un  des  Bâtons  de  l'Echiquier . „ ploi  avantageux  ; rien  au  contraire  qui  y mette  plus  obfta- 
par  Jaques  II.  La  fille,  nommée  Anne,  époufa  Mr.  Edouard  « cle,  que  le  parti  que  j'ai  pris , auquel  un  jetmefle  que  je 
Philips,  fécond  Officier  du  Bureau  de  la  Couronne  4 h Chan-  „ perds  à prêtent,  devrait  me  faire  renoncer,  en  faiiànt  fcr- 
ccllerie;  elle  tn  eut,  outre  auciqucs  enfans  qui  moururent  en  „ vir  une  paillon  i la  ruine  d une  autre,  fi  c'étoit-là  tout  ce 
bas  Jge,  «leux  lils,  Edouard  & Jean  Philips.  Après  la  mort  ,.  dont  il  s agit.  Mais  quel  plaifir.  Ou  quel  fcntimeijt,  pon- 
de Mr.  Philip*,  elle  époufa  en  fécondés  ndcet  Mr.  Thonus  „ vcz-vous  croire,  i juger  charitablement,  capable  de  tenir 
Agcr,  fon  fuccclîcur  dans  la  Charge,  qui  eut  d’elle  «k-ux  lii-  contre  une  longue  connoiflânce  d'un  commandcmen;  divin, 
k*.  Marie  morte  fort  jeune,  & Anne  f (5).  „ & contre  la  terrible  condamnation  dénoncée  i celui  qui  ta- 

[C1  Naui  Ui  mpptnervnt  ri-dejfius.\  ix  premier  de  ces  „ che  fon  uJeru/  Ainfi  pour  oppofer  la  Grâce  4 la  Grâce, 


corc  jeune,  vint  4 Londres,  S y exerça  la  prol'cffion  de  No- 
taire, où  il  gagna  du  bien  afin  confidérabicrncnt  f 3),  Il 
époufa  Sara,  de  la  famillcdcs  Calions,  originaire  de  la  Prin- 


cipauté de  Galles , 4 ce  que  nous  apprend  Mr.  Philips  (4}; 
mais  Mr.  Wood  affurc  (5)  quelle  étoit  <fc  V antienne  famille 
da  Beidjhnci.  Milton  eut  d'elle  dettf  fils  & une  fille  ; Jean, 
l'alné.  ell  celui  dont  il  s'agit  dans  cet  Article;  Chrillophltf, 
le  Cadet,  fut  fait  Chevalier  & un  des  Barons  de  l'Echiquier . 
par  Jaques  11.  La  fille,  nommée  Arme,  époufa  Mr.  Edouard 
Philips,  fécond  Officier  du  Bureau  de  la  Couronne  4 b Chan- 
cellerie*; elle  en  eut,  outre  oueiques  enfans  qui  moururent  en 
bas  âge,  «leux  lils,  Edouard  & Jean  Philips.  Après  la  mort 
de  Mr.  Philip*,  elle  époufa  en  fécondés  nôces  Mr.  Thonus 
Ag cr,  fon  fucccffcur  dans  la  Charge,  qui  eut  d’elle  «leux  iil- 
k< , Marie  morte  fort  jeune,  & Anne  ftS). 

[Cl  JVrar  Ut  rappmenm  ci-tletfous. j I-c  premier  de  ces 
P touillons  cil  conçu  en  ccs  terme*  ; 


Outre  que  je  fuis  obligé  d'avouSr  qu  '4  divers  égards  je  pro- 
fite  de  votre  converfation  toutes  les  fois  que  nous  nous* 
trouvons  enftanble,  vous  êtes  fou  vent  pour  moi.  & vous 
le  fûtes  fur  tout  hier,  e«>nnnc  un  bon  Crfeur  de  nuit,  pour 
..  m'avertir  que  les  heures  fc  paflent  (car  je  donne  le  »<xn  de 
nuit  4 nia  vie,  jufqu'4  ptéfent  obicurc  & inutile  au  Genre 
humain)  & que  le  jour  cil  fur  le  point  de  paraître , pen 
dont  lequel  Jéfus  Chrifi  ordonne  à cous  de  travailler.  Co:n- 
» n»e  ie  fuis  pvriuadé  que  ce  que  vous  en  faites,  part  d'un  de- 
..  fir  uncére  «juc  Dieu  foit  glortlié  en  tous,  vous  lavez  que  je 
„ fuis  touj«>ur«  prêt,  forfquc  l'occafion  s^n  pré  fente,  de  vota 
..  rendre  rai  fon , ainfi  que  je  le  dois,  fan*  en  être  requis,  de 
„ mon  rcDidemcijt  à prendre  un  parti  félon  le  dklamen 
».  de  ma  confciencc  , où  je  m'affine  «jue  régne  la  crainte  de 
Dieu.  Je  n’cmrcprendrai  pas  4 préfent  de  faire  une  Apo- 
u l«>gîe  en  foro*e,  je  me  contenterai  de  ce  que  mon  efprit  au- 
w ra  4 fournir  fans  peine,  en  quelque  tons  que  ce  fuit.  Vous 
„ croyez,  dites- vous,  «ju'un  trop  grand  atnotv  du  fit  voir  eft 
..  un  défaut,  & que  je  perds  mes  années,  en  me  livrant  4 une 
n retraite  ftudieufe,  comme  Kndytnion  avec  la  Lune  fur  le 
„ Mont  Latmus  ; mois  confîdércz,  je  vous  prit* , qu'il  y a 
» d'un  autre  côté  elle*  deouoi  n;e  porter  i cc  que  vous  lou- 
..  haittez,  l ige  où  je  firâ , & les-nvantagc*  qu'on  j>eut  le  pro- 
••  mettre,  fi  propres  4 enchanter  & 4 fédiii;c,  car,  en  pre- 


„ ou  la  Nature  4 la  Nature . il  y a dans  l'autre  parti  plu*  de 
. tentations  au  mal;  l'intérêt,  I ambition,  les  panchant  de 
, la  nature»  fans  parier  des  caufc*  extérieure* , comme  l'nt- 
, tente  & le*  muitnures  de*  amis,  des  fcandales  pris  ou  don- 
. nez  , & autres  chofc*  de  cette  efpéec.  Knfortef  que  fi  nia 
. difpofition  avolt  été  telle  que  voua  la  fuppofez , elle  aurait 
, dû  céder  déj4 , quri  qu'en  foit  le  principe , vertueux  ou 
. vicieux,  ou  naturel  en  moi.  Mai»  adn  oc  vous  faire  voir 
. que  je  me  défie  quelquefois  de  moi-même,  & que  je  fai*  at- 
. tendon  4 une  certaine  indolence  en  moi,  je  fui*  plus  hardi 
. i vous  envoyer  quelques-unes  des  joenfées  qui  depuis  quel- 
. que  teins  m occupent  ia  nuit,  puilquc  ccia  vient  i propos; 

, clics  fout  en  forme  de  Sonnet  i Ja  manière  de  Pétrarque; 

„ //ne  fime  lc*b  lime,  lie  finie  tl-eife  of  youtb, 

H Üp/r  an  lit  vnng  nry  tbrre  and  tVKvemb  y etrtl 
„ My  kafting  dayi  fly  an  wUbfuU  contre  ; 

„ But  ay  l*u  fpring  n*  bud  ar  blajfim  jbéw'th. 

„ Perkapps  nty  jemblonce  miglt  deceace  île  trust, 

„ Tiw  I to  mauiKod  om  ontefd  (a  nem, 

„ And  inwarj  rtptnejfe  dxb  mtteb  lejfe  appeore, 

,,  Tuât  famé  more  tymely-happic/piriis  indu'tb. 

,»  Tel  bt  i:  lejfi  or  more , tr  Jaune,  or  fine, 

„ h Jboll  be  flill  mjhiürtl  mtofure  evtn 
„ To  Ibal  famé  U , bm-uvr  metme  or  bigb . 

„ Tmeerdi  w bicl>  tyme  leadt  me . and  t be  u> ill  tf  llteKtn. 

„ AU,  itifl  bave  grâce  teuf'e  il  fi, 

„ At  ruer  ùmygrett  Tafkmaijler't  ne", 

M Cefi 
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fité , & alb  demeurer  pendant  cinq  ans  avec  ion  pere  & fà  roere , à Horton  prés  de  Colcbrook  clans  la, 
O)  ibid.  Comté  de  Buckinçlum , où  Ton  pere  s’iitoit  retiré  fur  une  terre  qu’il  y avoir  achetée,  ayant  renoncé 

p.  aux  affaires  (b).  tn  1634  il  compoJà  fa  MajcaraJe,  rtprifentée  au  Château  Je  Ludlow  ai  préfeme  du  l'riji ~ 

dait  du  Pays  Je  Galles  [2)J  j & en  1637  lùn  Lycidas  L-CJ.  Sa  mere  étant  morte,  il  obtint  de  fon  pue 

la 


Ccfl  - à- dire  „ Que  le  tara , ennemi  de  la  jeunefle , 3 proirip- 
„ tenent  etnpoité  ni*  vingt  • troiliène  an  mie  ! mes  jours  fe 
» précipitent  avec  rapidité,  & mon  Printemi  11 ’a  encore  pr>> 
„ dutt  ni  boutons  ni  fleurs.  Mon  air  cil  peut* être  trenn- 
„ peur , & n’annoncç  point  que  je  fols  aufli  voifin  du  l ige 
» n,Ur  i » je  fais  moins  parolorc  cette  niAtunté  intérieure,  de 
» quelques  Ëfprlts  plus  avancés  & mieux  partages.  Mais 
» quelle  foit  plus  ou  moins  grande,  plus  prompte  ou  plus 
„ tardive,  elle  fera  dans  la  plus  grande  rigueur  pioportion- 
„ née  â l'état , bas  ou  élevé  , auquel  le  teins  & h volonté 
» Cjcl  me  conduiront  Et  fi  Dieu  m’en  fait  la  gr.ee,  j'en 
>>  uferai  comme  étant  toujours  fous  les  yeux  île  mon  Grand 
„ Maître". 

J.  autre  Projet  de  Lettre  cil  en  ces  tenues: 

„ Monfieur, 


^que , dont  je  vous  ai  parlé: 

„ Bm finie  bâti  lime,  &c. 

„ Voilà  qui,  je  m'imagine,  pourra  vota  faire  repentir  d*- 
„ voir  touché  citte  corde;  eu  il  je  ne  vous  ai  pas  perfuade 
’*  Ç?,Lie  ,onB  dlfeours , je  vous  aurai  certainement  ennuyé. 
h C eu  une  rai  fon  fuffilantc  de  me  tenir  comme  je  fois , de 
„ peur  qu'apres  vous  avoir  fatigué  fcul,  je  ne  faifc  ras  eii- 
„ core  dans  toute  une  aflêmblée,  & n épuifc  la  patiente  du* 
,,  ne  Parodie  ; car  je  m’apperçois  non  feulement  moi  ■même 
„ que  je  fuis  ennuyeux , mais  je  fuis  choqué,  de  ce  que  cela 
„ m'a  empêché  fi  kmgtcms  d en  verni  à la  dernière  période  de 
„ ma  Lettre , qui  en  ell  aufli  la  meilleure,  ét  par  laquelle  j’ef- 
„ père  principalement  d'obtenir  u>oa  pardon , c*cll  que  je  fuis 

* Voue  véritable  & très-ftnére  Ami”. 


• Putre  nuc  Ie  fuis  d'avouer  qu’à  divers  autres  égards 
» je  profite  de  votre  coiréerfation  , toutes  les  fois  que  nous 
- nous  trouvons  enfemblc  , vous  êtes  fou  vent  pour  moi , & 
..  votis  le  fûtes  furtuut  hier,  comme  un  bon  Cricur  de  nuit, 
" pour  m’avertir  que  les  heures  fe  pafllnt  'car  je  donne  le 
" "<>»>  de  nuit  à ma  vie  jufqu’i  préfent  obfrurc  é inutile  au 
Genre  humain)  & que  le  jour  ell  prêt  à paraître  pour  moi, 
v p «dant  lequel  Jélus  -Chrift  ordonne  à tous  de  travailler. 
..  Comme  je  fuis  pcTfoadé  que  ce  que  vous  en  faites  part  d un 
■*  (in^rc  «l*  Dieu  foit  glorifié  en  tous,  je  me  crois 
•.  obligé,  uns  en  être  requis,  de  vous  rendre  compte,  aufli 
” fouvent  qye  l’occufion  s'en  préfente , de  mon  retardement 
” * Pendre  un  parti , félon  fe  di  ri  amen  de  nui  conlcicncc , 
" ou  je  tn'aiTuie  que  régne  la  crainte  de  Dieu.  Je  n'entre- 
prendrai  pas  à préfent  de  faire  une  Apologie  en  forme , je 
« me  contenterai  de  ce  que  mon  efprit  aura  i fournir  fans 
..  peine,  en  quelque  tan*  que  ce  foit.  Vous  croyez,  dites- 
" tous,  qu'un  trop  grand  amour  du  Savoir  ell  un  défaut,  & 
» mie  je  pcids  mes  années  en  me  livrant  i une  retraite  llu- 
• ..  meule , comme  Endymion avec  la  Lune,  félon  la  Fable , fur  le 
« Mont  La  Ci  nus  ; mais  confldérez  , je  vous  prie  , que  11  ce 
» n’étoit  qu'un  pur  amour  du  Savoir,  quel  qu  en  fût  le  priori- 
..  r>c , mauvais,  ou  bon , ou  naturel,  il  n'auroit  pu  tenir  auili 
" Jonglons  contre  de  fi  fortes  oppofitïoni  de  toute  elpèce  qui 
..  I attaquent  de  l’autre  côté;  car  s'il  irait  mauvais , pourquoi 
" 'Ouïes  les  belles  Opérâmes  qui  flattent  la  jcimcfle  éc  la 
..  Vanité,  &.  qu'il  fait  évanouir?  pourquoi  l’intérêt,  l’orgueil 
" & l'ambition , n'agiroicnt-ils  pas  pin.»  puMtament  fur  moi  & 
„ ne  me  pouflêroient-ils  pas  avec  une  force  à laquelle  une  miré- 
« rablect  inutile  curiofité  ne  ferait  pas  capable  dcréfitter'épuif- 
••  que  par  celle  ci  un  Ixmmc  fe  jette  dans  l’inaélion , 4 devient 
..  U plus  inutiie,  la  plus  pufil!anitne,&  la  plus  foiblc  créature 
du  monde,  la  plus  incapable  de  faire  ce  que  (a  plupart  des 
„ mortels  delncnt  avec  le  plus  d ardeur , d’être  utiles  à leurs 
» amis,  4 de  pouvoir  nuire  i leurs  ornerais.  Ou  (i  c'dl  un 
*•  Pochant  naturel , il  ell  combattu  par  une  inclination  plus 
..  pu  niante  qui  nrit  avec  nous,  & qui  agit  le  n.’tis  vivement 
..  dans  l oge  où  je  fui* i c’cll  le  defir  de  former  un  éerbistfc- 
ment  & «ne  famille,  & j|  n'y  a rien  qu'on  croyc  plus  pro- 
..  pte  4 y reulfir , que  d entrer  de  bonne  heure  dans  quelque 
..  emploi  avantageux;  rien  au  contraire  qui  y mené  plus  dob- 
» Jfecle,  que  ce  genre  de  vie  folitairc.  Et  quoique  cela  foit 
..  fuhilant  pour  en  retirer,  il  y a encore  un  autre  motif,  fi- 
..  non  pur,  du  moisis  délicat,  Ci  non  moins  propre  à faire  re- 
••  ’JonccT  4 unc  irop  longue  obfeuricé;  le  Jelir  do  la  gloire, 
*•  dc  la  réputation  , &l  d un  nom  immortel,  gravé  dans  le 
„ cmir  de  tout  vrai  Savant  ; defir  qui  porte  tant  ceux  oui  y 
« parviendront,  que  ceux  qui  n'y  pire  rendront  point,  à fe 
••  ™ dc  faire  comiültrc  par  les  voyes  les  plus  abrégées  le 
” ®«ite  *2“  i'4  s'iniagiiKTit  avoir,  loi  Nature  porteroit  donc 
a luivre  la  route  la  plus  iure.fi  elle  n'étoit  retenué  que  par 
» un  paneront  moins  tort.  Enfin  l’amour  du  Savoir,  entant 
que  c ell  la  pourfuitc  d’un  bien,  s'attacherait  plutôt  au 
Souverain  Bien  connu  & offert,  & renoncerait  bientôt  à la 
” recherche  vaine  éc  fantallique  d'ombres  & île  fpéculations 
i>  pour  recncjcner  ic  bonheur  folide , qui  découle  de  la 
prompte  obeïflànce  due  au  commandcmmt  que  nous  don- 
••  nc  l'Evangile  par  l'exemple  terrible  du  Serviteur  qui  a voit 
„ aebé  l'on  ulint.  Il  est  donc  plus  que  prolnble , que  ce 
..  p'ell  pas  (c  plaifir  inutile  de  faire  des  qnculations , mais  la 
conuderation  même  de  ce  grand  eommanilcmcnt.quim'cin- 
pccbe  d’aller  suffi  vite  que  d autres,  &qui  me  retient  par 
” î*n  ^lR'caJt  'cfj'c'Ct  pour  ne  prendre  dc  parti  qu'aprés  mure 
deliberation  ; ne  jugeant  point  qu’il  toit  trop  tard,  fi  le  ilé- 
» lai  me  rend  plus  propre  à en  remplir  ks  devoirs;  ceux  qui 
M vuircnt  les  derniers  ne  perdirent  rien,  lorfquc  le  Maître 
..  de  la  vigne  paya  â chacun  fun  loyer.  Ici  fe  préfente  d moi 
..  un  fnjet  valte , & fur  lequel  je  pourrais , femblaUe  au  Nil 
..  qui  fe  décharge  pur  Itpt  embouchures  dans  l'Occsn,  érre 
lort  abothl  int  .Mais  je  tomba  ois  en  contradiction , en  fai 
fant  aéludiemenc,  ce  que  je  méxeufe  de  faire,  dt  pràùer 
Ci  de  ne  peu  [f  /cher.  Mai»  afin  de  vous  farre  \ oir  que  ic  me 
..  défie  un  peu  dc  moi-inèmc,  & que  je  fais  attention  à unc 
certaine  indolence  en  moi , jc  fuis  plus  h:irJi  i vous  cn- 
..  voycr  quc.qucs-unes  des  penféis  qui  depuis  queloue.  tems 
„ m occujitm  la  nuit,  parce  queiies  vimnent  ici  aflez  i nra- 
..  pot  ; elle*  fout  en  tonne  dc  Sonnet  à la  manière  de  Péwar- 


Il  farcit  par  cette  Lettre,  que  l'Ami 4 qui  elle  s’adrefloit  IV 
voit  foliidté  do  fe  confacrer  au  ferviccde  l'Eglife,  auquel 
dit-il  dans.un  de  fis  Traités  (7),  jét « «r  djlme  fer  U 'W 
u tie  met  purent,  tUt  um er/wxe , & for  m piepue  nJUutten, 
jujijua  ce  que  parvenu  a ira  dgr  plu. s ti.ür,  j-  n ’êfU>cuf  de  h 
lyrmnie  qui  t ejl  glijpe  dont  l Egide,  de  ntuiktt  aur  auicmr 
que  vtui  prendre  ici  Ordres,  <i;!t  fe  rentre ejclave , h" faire  tn 
Jrmnit,  qui  don  fexpqfer  a devenir  parjure , ou  i fe  faire  un  Lit 
déjà  fui.  à moins  qu'il  ne  le  frite  av'c  une  tonfiienet  cnfdle  de  je 
Nier,  je  jugeai  donc  qu'un  faïence  innocent  (toit  pn/traUe  àl'Oj-ct 
fané  de  faire  des  dij cours  paya , de  cmimncer  par  la  ji.v&J* 

fÿ  par  U parjure.  ‘ 4 

iD]  Au  1634  A empofa  fa  A lqfmrade  repriftttit  au  Ch  S tenu 

. P4101'  ^ u ‘■c'“r^ du  Chevalier  Wotton 
à Miiton,  datée  du  iB  Avril  i6.-,d.  que  ottte  Msfaendt  a été 
imprimée  i la  fuite  des  Poêfio  de  Air.  R '.s  (s)  i Oxford.  Il 
s'en  ell  fait  aufli  une  Edition  à I .ondres  en  1637  in-4.  fous 
ce  titre:  Aia/cowfa  reprefmtee  au  Château  de  Ludlêwtn  1614, 
Ljnr  de  h ht.  Michel,  m prefave  du  Cm  de  Hridgnuàe r, 

/ tcomuBrmtly  PiefulcU  dc  h Principauté  de  Gaiiet,  & Mc m- 
ht  dti  Cenftil  Prr.  i'  de  Sa  Majeflé.  L’Epkre  dédiestoire  par 
Air.  H.  l’adrcffi*  en  ttét- honorable  Jean  l*rd  l'icomte 

flradiy,  fat  CT  héritier  prijmpeiJ  du  Comte  œ Biu^-water;  ci- 
le  clHui.çirè  en  ces  termes.  „ Myfor.1 , ce  IV  fine  qui  vous 
„ doit  u a votre  illufire  famille  la  naiflàncc,  qui  vous 
„ avez  fait  l’honnuird'en  être  un  des  Aticurs,  revient  enfin  Ce 
„ contacrer  i vous.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  publiquement  avoué 
„ de  I Auteur , c*cfl  iKHirtant  un  enfant  légitime,  fi  chéri,  & 
„ il  foui.altté  , que  les  difl'érentes  copies  que  j ai  été  obligé 
o d 1 n fouvent  pour  fatisfaire  rocs  amiv , ort  fatigué  nia 
„ plume  , & que  je  use  fuis  enfin  trouvé  réduit  à fa  nécellîté 
„ de  I expofer  aux  yeux  du  Public,  & de  le  confacrer  avec  un 
„ véritable  ri ipett  d un  Seigneur , dont  les  rares  qualités  dans 
„ fi  jeunefle  font  concevoir  de  fi  belles  ifP. rances,  4 font 
„ de*  ffiger  affinés  4 ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  connoN 
„ tre  dun  mérite  ftipériarr  pour  l'avenir.  Vivez,  aimable 
„ Seigneur,  pour  être  la  gloire  de  votre  mm,  & recevez  cet- 
„ te  Pièce  connue  vous  appartenant,  des  mains  dc  celui  qui 
” m # i?  c “Ç1*  Jongleras  de  qii.irjtitié  «le  grâces  4 vos 

„ l'Iuflrcs  I arens , re  qui  .comme  il  a été  dans  fa  rcpréfima- 
„ non  fuyrfat  votre  Serviteur,  cü  suffi  dans  la  plus  mande 
„ reahté 

,,  Votre  fidélé  & très -humble  Serviteur 
„ IL  La wt*.-’ 

Il  paraît  pr.r  fa  fin  Je  cette  Edition  de  h BJafearade , que  ica 
principale*  perfonrscs  qui  la  xcpréfcntéient,  furent  Mylord 
Brackly , Mr.  I bornas  Kgerton,  (c  Myledi  Alix  Eaerton. 
Lette  I lêcc , avec  quelques  additions  de  h main  de  Mr.  ifai 
ton,  a été  remift  au  Théâtre  en  173R;  elle  a été  reçue  avec 
nn  grand  applaud.fflnictit , &aéié  imprimée  in  8.  jbu>  c 
titre:  C mut,  Mefearadt  inccmntoks  eu  Tbtuire  ) refùtdtti  fer 
h Mefeeenae  de  Milton  au  Château  Je  Lud!trw,qui  n avait  jaunit 
fte  rtpnjentee  que  le  jour  de  la  Si.  Michel  de  l'an  US34;  enpre- 
fertet  du  Comte  de  Bridçnoter  , Pu  fade*  du  Pays  de  Gallet. 
Les  principaux  jtSamjwen  A/y h, J Brackly,  Mr.  Tbmot  L- 
gerton , & Myledi  Æx  Egerte».  U Mufaque  doit  dc  la  façon 
de  Mr.  Henn  Lmecs , irai  dans  la  reprejcritation  Jlt  aiilji  l:  per- 
Jtwwgr  de  Valet,  le:  Piofogue  commence  jor  un  Eloge  de 
Milton  ,,  qui  toujours  fidèle  à fon  génie, demanda, fiiaû  pref. 

„ que  cnvain  , une  audience  favorable  pour  fa  Mufe.  Mé- 
„ pr liant  le  jugement  d’un  tiède  peu  judicieux,  il  légua  fes 
„ Vers  à de  mciiieurs  efprils.  jj  ne  fut  que  trop  nuprile 
„ aufli,  u a la  home  dc  i'AngVtare , le  nom  de  Milton  a 
„ ère  i peine  connu  pendant  un  demi  liée  le.  Mais  au- 
,ourd  hui , tout  le  nmnde  puWie  fa  gloire,  & nous  élevons 
„ fur  Tes  trophées  immortelles  les  nôtres.  Ni  l’Art  ni  fa  Na- 
turc  ne  fuftifoit  i fon  génie.  Il  a jorcimm  le  Ciel  4 l’En- 
” Jc  . 1 **}  i'cs  >'cux  ont  appeicu  tout  ce 

„ qu  offre  h-  brûlant  empire  dc  l’eljuit,  4 il  s dt  approprié 
„ tout  ce  qu  il  a vu 1 1 ^ 

[ A)  Sw  LyciJu.}  Il  déplore  dans  cite  Pièce  la  perte  dc 
^ „,u;,rd  J®*»  J"  «"j.  qui  périt  m pjffimrde  Chefier 

en  Irlande  en  r«37.  Ce  Poéine  lut  imprimé  l’année  luisante 
m'4’  id3^“n  ,Rev'util  d' i’oCfic*  Latines  4 An- 
gioife*  fur  fa  mort  de  Air.  Ki rqj.  Les  PoC-fies  Latiws  font  in- 

titu- 
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ü pcrraiiTk>n  de  voyager  !:ns  les  Pays  étrangers:  ayant  été  voir  le  Chevalier  Henri  Wotton,  qui  avait 
été  AmbaJTadeur  à V cuife,  & qui  étoit  dans  ce  tcms-Jà  Prévôc  ou  Principal  du  Collège  d’Eaton  , il  lui 
communiqua  ibh  dçflêin , & peu  après  ce  Gentilhomme  lui  écrivit  une  Lettre  fur  ce  iujet , datée  de  cc 
Collège  du  18  Avril  1638,  & qu’on  trouve  parmi  les  Reiûjuiee  IVatonma.  Immédiatemem  après  /'avoir 
reçue  il  partit  pour  la  France,  n’ayant  qu’un  (cul  homme  avec  lui,  qui  l'accompagna  pendant  tout  le  cours 
de  lés  Voyages;  il  fut  introduit  chez  Grotius,  à Paris;  de* là  il  alla  à Florence,  à Sienne,  à Rome,  & 
à Naples  ; dans  tous  ces  lieux  il  fut  parfaitement  bien  reçu  des  pt-rfonnes  du  premier  rang  & des  plus  il- 
luflres  Sa  vans:  il  fc  difpofoit  à pa/Tcr  en  Sicile  & dans  la  Grèce,  lorlqu’il  fut  détourné  de  ce  deiTein  par 
la  fâcheuie  nouvelle  de  la  Guerre  Civile  qui  venoit  de  s’allumer  en  Angleterre;  il  crut  qu’il  étoit  indigne 
de  lui  de  lé  divertir  dans  les  Pays  Etrangers  / tandis  que  lés  Compatriotes  combattaient  pour  leur  liberté. 
Il  revint  en  Angleterre  vers  le  tems  de  la  fécondé  expédition  du  Roi  contre  les  Ecoflois,  après  une  ab- 
Icnce  de  quinze  mois,  & loua  un  logement  dans  le  Fleet-ftrcct,  où  il  le  cliargca  de  l'éducation  & de 
rinflruéïion  des  deux  fils  de  là  four  Edouard  & Jean  Piiilips.  IJ  n’occupa  pas  Jongtems  cet  apjwrtement, 
& prit  une  jolie  mailon  avec  un  jardin  dans  Ædrfgaie-jtnft , où  il  demeura  pîufieurs  années,  & prit 
p.  7.14.  foin  de  l’éducation  des  enfans  de  pîufieurs  de  les  Amis , qu’il  forma  fur  un  plan  de  là  propre  façon  ( c). 

En  1641  il  publia  cinq  Traités  fur  le  Gouvernement  Ecdelialiiquc  [FJ;  & en  1643  il  époulà  Marie 
Powel,  fille  de  Richard  Powcl  de  Forell-hiJl  dans  la  Province  d'Oxford:  cette  Dame  étant  aile  voir  peu 
de  teins  après  fon  mariage  fon  pere  à la  Campagne , & refufànt  de  retourner  avec  MiJcon  maigre  lés 
loilicitations  & fés  Lettres,  il  parut  détermine  à prendre  une  autre  femme  [GJ,  & en  16+4  il  publia  la 
Doârine  & la  Difc'tpl'me  du  Divorce  f //J,  & le  Sentiment  de  Martin  Ducrr  louchant  U Div-nce  (_/];& 
l'aimée  fuivante  Ion* Tetra* bvr don  [ À']  & Ion  Cdajlerm  [Z];  mais  là  femme  lui  ayant  fait  des  fournit 
fions  il  la  reprit  chez  lui  [A/ J,  & y reçut  meme  fon  pere,  ik  pîufieurs  de  lés  livres  (St  fours,  qui  y 

de* 


titillées  : y hJIu  Edoardo  King  naufrage  ai  Amieis  mitrentilut  A- 
tnoiti  fc?  zmpn.  Cette  parue  contient  36  piges , dit  con- 
tient des  Poeltes  de  la  main  de  Thomas  Farnabe,  H.  Mo/c, 
J.  Pcarfon.  L'Epitaphe  Latine  nous  apprend  que  Mr.  King 
étoit  ri!»  de  Mr.  jean  King,  Séeréu ire  pour  l'Irlande  fous  la 
Reine  Elizabeth  & l«s  Rois  Jaques  <i  Charles  I;  qu'il  éroit 
Aggrcgé  au  Collège  de  Chrirt  i Cambridge,  & qu'il  périt  au 
roots  d'Aoûr  1637.  igé  de  25  ans.  Lis  Poôfics  Angloifes  ont 
pour  titre  : Objequiff  to  lie  nemory  of  Mr.  Edward  King  Ann» 
ZXrtuni  1638;  clic*  occupent  jj  page»,  & font  de  la  façon  de 
II.  King,  J.  Beaumont,  J.  Qcsvdand,  W.  More,  W,  Hall, 
Samf.  Briggs , Ubac  Olivier  , J.  H.  C.  B.  R.  B.  T.  S.  J.  M, 
c'cil-i-dire  Jean  Milton,  dont  le  Lycidos  cil  la  dernière  Piè- 
ce du  Recueil. 

[Fl  En  1641  U publia  tinq  Tr.tiltt  fur  U Gouvernement  Ec- 
eltfraffh/ue.]  Ils  furent  tous  imprimés  à Londres  in-4,  I.c  pre- 
mier t-ir  intitulé  De  la  Refermais*  en  Angleterre  par  ra‘;«rt  i 
I»  Difeipiine  Eteltfiaiïtque , fff  des  Caufes  fui  en  ok  empdc « jttfi 
qu'à  prefent  la  ptrfetHon.  En  deux  Livret  i à un  Ami.  Ix  fe» 
c >nd  a pour  titre.  De  PEpifiofat  d:i  Prtiati  ; ait  fan  examine 
fi  an  p '.it  le  faire  remonter  jufques  au  tenu  det  Apôtres,  en  vertu 
des  ttwoignages  qu'on  cite  à cet  effet  dont  quelques  Ouvrages  im- 
primes  défiât  peu , dent  U y en  a un  fui  partit  Joui  le  nom  de  J a- 
fret  (UlTcritis)  Arebevifue  d'Armagb.  Le  troiliéme  cil  inti- 
tulé : lie  Ren/on  af  Omet  b-  Gwvninnene  &c.  Le  Gouvernement 
l’refbyterien  fiéoemt  contre  les  Dtfenjeurs  de  tEfffi. -pat,  n deux 
Livres.  I*  quatrième  efl:  Amener  fur  la  De/. mie  des  Au- 
teurs delà  Remontrance  contre  Stncéh’.nnuf.  Le  dernier  cil, 
Apoiogie  contre  une  H roc  fore  1 ncitvüe,  Modclle  Réfutation  des 
Remarques  fur  lé  Defenfe  det  Remontrons  contre  S-ne 3ymnus. 
Ou,  comme  porte  le  titre  dan»  quelques  Exemplaire»,  Apolo- 
gie perte  SurSymnus  ; avec  k Drfenft  du  Gauomumat  Prtfby- 
tenen.  Par  jc-an  Milton , Gcnt. 

[GJ  Refufirt  de  r'ïowwr  avec  Milton ii  pond  déterminé 

(v)  1. 14.  i prendre  suie  autre  fatum.)  Mr.  Philips  obfervc  (5)  „ que  fc- 
,,  Ion  toutes  les  apparence*  ton  refus  fut  principalement  fon- 
,,  dé  fur  ce  que  la  famille  de  ccttc  Dame  étant  attachée  au 
„ Parti  des  Cavalier*,  comme  on  tes  appelfoic,  & quclqurs- 
,,  un*  ttiêiiif  de  la  famille  étant  peut^ -être  usuellement  au  1er- 
„ vice  du  Roi,  qui  arait  dans  ce  term-ii  fon  quartier  géné- 
rat  il  Oxford , & dont  les  affaires  fembloknt  prendre  un 
„ hon  t«>ur , ils  commencèrent  à le  repentir  d avoir  narré 
„ leur  tille  aînée  i un  homme  qui  étoit  dans  des  principes 
,,  tout  à fait  oppofes , s ûnaginanc  que  cc  ferott  une  tache  â 
„ leur  honneur,  It  la  Coitr  reprmoit  le  ddTus.  Quoi  qu'il  en 
„ l'oit,  Milton  en  fut  fi  irrité, qu'il  jugea  que  cc  l.  «oit  un  drf- 
„ honneur  pour  lui  de  la  reprendre  iamai*  après  un  pareil 
„ afl’ront;  enforte  nu'tl  fc  prépara  d abord  à s'appuyer  d ar- 
„ jpunens  projitcs  a dontier  du  poids  i une  pareille  réfolu* 

„ tion.” 

[//)  En  ifi  t t il  puUia  la  Dtdrine  ç#  laDifciflim  du  Divorce.] 
1^3  première  Edition  parut  â Londres  in-4.  J*n!i  oorn  d'Auteur; 

& la  leconde  parut  la  même  année  dans  la  même  Ville, in-4. 
fous  cc  titre.  La  DoÙrint  (fia  Difeipiine  du  Divorce  rttiHie 
pour  U bien  des  deux  Sexes,  tiree  de  lejclavagt  du  Droit  Girau 
d' autre  s erreurs,  fff  expHfuit  fitiOM  le  véritable  feus  de  t K- 
tmure , par  ia  Cmperaiion  de  la  Lai  avec  tEvmstle,  On  y 
fri  voir  auffi  de  fur  île  dongertufi  ndifuettee  il  tji  d'abolir,  ms 
de  condamner  ramwr  Mt  pûi.e,  ce  que  la  Loi  de  Dieu  permet,  & 
fut  Jcftss  CbriJl  na  point  aboli.  Revu  & augmente  dans  cette 
jn  Edition.  En  deux  Livres:  fff  dtdk  au  Parlement  d'An- 
g Ut  are , fff  à I Affrmblcedei  l'b-:l°giau.  Par  J.  M.  La  Thé  le 
que  l'Auteur  fou  lient  dans  oc  Traité  e(l  que  „ L’Avcrlion, 

„ la  Contrariété,  ou  l'Incompatibilité  do  Eiprits , qui  naît 
„ d'une  caufe  naturelle  & Invariable,  & qui  empêche , & fui- 
„ vant  toutes  les  apparences,  empêchera  toujours  qu'on  ne 
„ joui  lié  des  avantages  de  la  Société  conjugale,  lelquel*  font 
„ la  paix , la  confolatïon , de  la  joyc . que  l’on  fc  doit  procu- 
,,  rer  réciproquemenc,  eft  une  rai fon  plus  forte  de  Sépara- 
„ cion & de  Divorce,  que  n'eil  i'ünpuü&rKC  naturelle , prîn- 
„ cipalanent  lotfqu'il  n'y  a point  d'enfans,  A que  le»  deux 


„ l’artie»  con Tentent  i la  Séparation.'* 

[/J  Le  fnsHment ,«  Martin  Jiuctr  touchant  le  Divorce.]  Cette 
Pièce  pan-t  à Londres  en  j<S44  in-4.  fous  ce  ticrc:  Le  Juge- 
ment de  Martin  Btscer  tomba sj  le  Divorce  ,*  a.infft  4 Edouard 
VI.  dais  fon  fécond  Livre  du  Royaume  de  Jfiis-Cirift.  Traduit  , 
en  A-igieïi.  OA  I on  confirme  & jujiifu  par  i esterai  de  Martin 
limer  le  Livre  intitule  h Doélrinc  ce'  la  Difeipiine  du  Divorcé. 

Au  Purkuisat  d'Angleterre.  Publié  far  Ordre  jupe  rieur. 

(A]  Sm  Tetracliordon.]  Il  fut  Imprimé  4 Londres  1J14. 
fous  ce  titre  r Tctncbordon  : ou  ExpKcatim  des  quatre  principaux 
pajfagts  de  l'Ecriture  Sainte  qui  trait.nl  du  Mariage,  ou  île  ce  q-.ti 
le  rend  Nul  : ffawir  Gcn.  I-  a*.  aS.  compare  avec  Gen.  II.  18. 
as.  24.  Del*.  XX IV.  1.2.  Mtâb.  V.  31.  32.  Comparé  avec 
Matlb.  XIX.  3-n.  t Cor.  VU.  io~i6.  Traité  où  h Dolrine 
iff  la  Difeipiine  du  Divorce  , pallie  t en  dernier  lieu , ejl  confir- 
mée par  l Ecriture , par  i:  ton  ta  rage  det  anciens  Perte ( p>r  iss 
Loix  ÜvUtt  de  l Eg.ife  Primhîoe,  put  ïanterite  des  plus  alebrtl 
Théologiens  Reforma,  fc?  enfin  p.sr  u.;  Ai:  du  Patientât,  qu'au 
avais  dsÿein  de  faire  p.xffer  du î,  ta  dernien  aniée  du  régis  d E- 
doui.rd  VI.  Par  le  mi inr  Auteur  J.  Al. 

[Ll  Cviifirsion.]  Imprimé  4 Londres  en  1645  in-4.  f««  I# 
tiire  de  A<r/li'jrtf  4 imr  Rtpoufe  Acmyrnt  a la  Doctrine  & 

Dilcîpline  du  Divorce.  Où  PÀutew  d:  cette  Rcpmfe  ejl  dtmtf 
qui,  Jon  Approbateur  relevé,  fcf  le  /estiment  fu'ils  calvnnic/u  dé- 
fendu. Par  U même  A x:ur  J.  M.  C'c:t  une  Répliqué  i une 
Pièce  qui  avoir  paru  4 Londres  en  tfij;  in  4.  Intitulée;  Re- 
porife  a mu  Livre  qui  a pour  titre  La  D-vtrino  A fa  Dilcipli- 
ne  du  Divorce:  Ou  Raij'ons  en  faveur  des  Dîmes  fcp  des  Gentils- 
bûmes , fc?  de  tontes  les  autres  femmes  mritts  contre  h Divorce. 

Dont  laquelle  1er  deux  Sexes  font  fidtfur  d*  tout  Efilaeoge  du 
Denis  Cunan,  (ff  d'autres  rrr«.rr;  eff  tù  les  dangereux  principes 
de  l' Auteur  fo  rt  examines  (ÿ  pleinement  réfutes  par  l Errti-jra 
Sainte,  far  Ut  !mx  du  Royaume  eff  pur  h faine  R, u/m.  Mr. 

Jol'cph  Car/11 , Théologien  Prtfoyterien,  & Auteur  d'un  cre- 
vai le  Commentaire  fut  le  Livre  de  Job,  donna  l'on  Approba- 
tion 4 cette  Pièce  le  14  Novembre  1644  en  cls  termes  „ Pour 
„ maintenir  ia  force  d<i  lien  du  Mariage , & l'honneur  de  ect 
„ Eut , contre  les  brèche»  & les  dangereux  abus  que  des 
„ mécontenieaums  ordinaire»,  ( l»rl'qu'il  ne  s'agit  point  d a* 

„ dultère)  peuvent  occallonner  dans  da*  efprits  inconlïans, 

„ pour  les  porter  au  changement,  «n  adoptant  l'opinion 
„ qu'on  combat  par  de  bonnes  raijbn*  dans  ce  Traité, j'en  ai 
„ approuvé  t'impicfiîon  S ia  publication.'** 

[ m | Sa  Femme  lui  ayant  fait  des  jbumijfions,  il  h reprit  chez 
lui.]  Mr.  Philip*  nous  apprend  (10)  „ qu'on  crur  daoi  ce  ^ 

„ tents-U,  non  fans  quelque  apparence  de  vérité,  que  Mil-  ■ T‘  M* 
„ ton  avoit  deffein  d épouicr  u:ic  des  fille*  du  Docteur D.1  vu,  *'* 

„ jeune  perfonne  fort  belle  & fpfrituclte,  mais  i qui  cette 
„ rccherclw  dcplajfoit.  La  làiniJfe  de  la  femme  de  Milton 
„ ayant  appris  les  vues,  & voyant  d’ailleurs  que  le  Parti  du 
„ Roi  s'airoihillToit,  & que  par  confisquent  il  n'y  avoit  plus 
„ rien  à efpérer  de  ce  o'ité-M,  fit  agir  toutes  fortes  de  ma- 
„ chines  pour  remettre  la  femme  de  notre  Auteur  avec  lut. 

„ On  l'avifa  entin  du  flratagtnw  fulvant.  il  y avoit  un  j>a* 

„ naît  «le  Milton, nommé  Blackborougn.qui  demeuroftpro* 

„ die  du  pote  de  ia  Dame , dans  l'Allée  de  St.  Marrin  Le 
„ Grand;  on  ûvoit  que  Milton  y alfo.t  fou  vent,  & i cette 
„ occulion  on  obferva  fes  vifites  avec  (dus  de  foin , peut-être 
„ même  les  pareil*  de  part  éc  d'autre  s'entendoiem  ils , & 

„ coiicourroiLiK-il*  au  même  but  quoique  dans  des  vues  dif- 
„ férentes,  yaoi  qu'il  en  foit,  un  jour  entre  autre*,  que  Mil- 
„ ton  alla  voir  fon  parent  à l'ordinaire,  ù femme  qui  étoit 
„ dans  la  mai  fon , vint  tout  d'un  coup  fe  jetter  4 fi**  pied*, 

„ lui  demandant  pardon,  & le  priant  de  la  recevoir  en  giacc. 

„ Il  lit  félon  les  apparences  d'abord  quelque  réfifiancc  , nn:* 

,,  d'un  côté  fon  cœur  généreux,  plu*  porté  4 la  réconciliation 
qu'au  tcifentiincnt , ré  do  l'autre  la  forte  intcrceffion  de» 

„ païens  de  l'une  & de  l'autre  part,  l'engagèrent  à ouWicr  le 
„ paile,  & i fe  raccommoder  avec  ta  femme.  Il  lût  arreté 
„ qu  elle  demeurexoit  en  m.-.if(.*i  amie , jufqu'4  ce  qu'il  lût 
,,  établi  dans  celle  qu'JI  dcvoit  occuper  dans  BniWcan,  & 

Ma  » qu’il- 
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demeureront  jufqu’aprés  la  mort  de  fon  propre  pore,  qui  mourut  en  1647.  Vers  l’an  1644  il  donna  une 
petite  Pièce  ch 'une  Feuille  in-4,  intitulée:  De  r Education.  A Maître  Samuel  Uartlib , réimprimée  à la  fui- 
te de  les  Pocjies  fur  divers  Sujets  ; & au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  il  imprima  à Lundrcs  in-4. 
fon  Areopagitica  [AT].  Les  Poëfies  de  fa  jeur.cfie  parurent  à Londres  en  1645  [O].  Environ  ce  tems- 
là  on  eut  dcflèin  de  lui  donner  une  CommiHion  d* Adjudant-Général  dans  l’Armce  du  Chevalier  Guillau- 
me Waller,  mais  les  nouveaux  arrangemens  qu’on  fit  dans  l'Armée,  furent  caule  que  cette  Commifiion 
n’eut  point  lieu.  Peu  de  tems  après  que  l’air  fax  & Cromwell  eurent  traverfe  la  Ville  avec  f Armée, 
pour  reprimer  le  foulévcment,  que  Brown  & Maflày  tàclvoient  d’y  exciter  contre  les  procédures  qu’on 
tenoit,  Milton  quitta  la  grande  maifon  qu’il  occupoit  dans  Barbican  pour  en  prendre  une  plus  petite  dans 
Higb-HoUmm , qui  avoit  une  fortie  par  derrière  dans  Lincolns-lnn-tidds , où  il  continua  fes  études  juf- 
qu’aprés le  procès  & la  mort  du  Roi , qu’il  publia  fon  Traité  qui  a pour  titre  The  Tenure  of  Rings  and 
Alagijbates  [P] , fes  Obfenatims  fttr  le  Truite  de  Paix  conclu  au  nom  de  Charles  I.  par  le  Comte  d Or- 
nmd  , avec  les  Catholiques-Rotiîaitis  rebelles  d'Irlande ; fur  «ne  Lettre  du  Comte  dOrnond  au  Colonel  Joncs, 
Gouverneur  de  Dublin;  & une  Repréfcr.tatim  du  Confijhdre  Ecoffois  de  Belfafl  en  Irlande ; 6c  fon  EntovostA*- 
çl£  [ N fut  nommé  Secrétaire  des  Dépêches  Latines  du  Confeil  d’Ëcat , qui  avoit  pris  la  réfutation 
de  n'ecrire  plus  dans  les  Pays  Etrangers  qu’en  Latin,  ni  de  recevoir  de  Réponlcs  qu’en  cette  Langue, 
qui  était  familière  à tous  ceux  qui  le  compofoient  (d).  En  1651  il  publia  fon  Apologie  de  la  Nation 
Angloife  [A],  & pour  l’en  recoinpenfer  h République  lui  lit  un  préfent  de  mille  Livres  fterling  (e); 
il  eut  beaucoup  de  part  à une  Pièce  écrite  par  Mr.  Jean  Philips  fun  Neveu,  qu’il  corrigea  & polit,  & 
qui  parut  à Londres  en  1652  (bus  cc  titre;  Joannis  Pbilippi  Angli  Refponfio  ad  Apologiam  Anonymi  cujuf- 
aam  Tcutbrionis  Pro  Rcge  6c  Populo  Anglicane  infant ijftmam.  Pendant  qu'il  travailla  à cette  Pièce  6c 
qu’elle  s’imprima , il  logeoit  chez,  un  certain  Thomfon  à côté  du  Cabaret  de  la  Tête  de  Bœuf  dans  Cha- 
ring-Crofs,  qui  donnoit  fur  le  Sprbig-Garden  ; il  paroît  qu’il  ne  s’étoit  loge-là  que  provifiondletnent , 
jufqua  qu’on  lui  eut  préparé  l'appartement  qu’il  devoie  occuper  dans  le  Scbùtkmd-Tatd , où  il  alla  demeu- 
rer bientôt i mais  il  ny  alla  pas  longtems,  ayant  été  loger  dans  une  Maifon  de  plaifance  dans  Petty  Fran- 
ce à Weflminftcr,  à coté  de  Mylord  Scudainorc;  cette  maifon  donnoit  fur  le  Parc  de  St.  James;  Mil- 
ton y demeura  huit  ans,  depuis  1652  jufquen  1660  quelques  Semaines  avant  la  Reftauration.  Ayant 
perdu  en  1632  dans  cette  maifon  fa  femme,  qui  mourut  en  couche,  il  époufa  en  fécondes  noces  Cathe- 
rine, tille  du  Capitaine  Woodcock  de  Hackncy  (/)  , qui  mourut  d’Etifie,  environ  trois  mois  après 
être  accouchée  d une  fille,  qui  mourut  au  berceau  (g).  Il  y avoit  déjà  environ  deux  ou  trois  ans  qu’il 
avoit  entièrement  perdu  la  vue,  lorfqu’il  contrafta  ce  fécond  mariage.  Son  application  à l’étude,  join- 
te aux  violons  maux  de  tete  auxquels  il  avoit  été  toujours  fujet,&  à l’ulàge  continuel  des  remède*,  a voient 
aflbibli  fà  vue  depuis  douze  ans  (h).  En  1654  il  publia  fa  Seconde  Apologie  [5],  & l’année  fuivante  la 
Tienne  propre  £ l'J.  Lorlqu’il  le  vit  libre  & dégagé  de  toutes  ces  difputes  politiques , il  fc  trouva  en  état 
de  pourfuivre  lés  travaux  Litéraires , 6c  entre  autres  fon  llijloire  d Angleterre , 61  Ion  Nouveau  Trtf * de 
b Langue  Latine , félon  la  méthode  de  Robert  Etienne  ; le  Manulcrit  de  ce  dernier  Ouvrage  dt  en  trois 
gros  Volumes  in-folio,  6c  les  Editeurs  du  Difliomaire  de  Cambridge  imprimé  en  1693  in-4,  m ont  fait 
ufage.  En  irfjS  il  publia  le  Confeil  du  Cabinet  du  Chevalier  Walter  Raleigh  i (7 J , 6c  en  1659 
un  Traité  fur  le  Pouvoir  Crvil  dans  les  Caufes  Eccléfiafliques.  Londres  in-12.  & des  ConftJérations  touchant 
tes  moyens  les  plus  convenables  pour  cbajjèr  les  Mercenaires  de  PRglfe  ; où  Ion  traite  aujft  des  Dixmcs , de  I Ho- 
noraire qu'on  paye  aux  AliniJIrcs  finir  les  Baptêmes,  les  Mariages , fj*  les  Enterremens , & des  Revenus  Ec - 
clifiajliqucs  ; on  y examine  anjji  s'il  ejl  fofjibk  défaire  quelque  Loi  pour  affurer  aux  Minijlres  un  Revenu  fixe. 
Londres  1659  in-12.  Lors  de  la  Dilfulution  du  Parlement  par  l' Armée,  après  que  Richard  Cromwell 

eut 


„ qu'il  eût  tout  préparé  pour  la  recevoir.  O11  cnnv:nt  quVN 
„ le  irait  demeurer  en  attendant  chez  la  Veuve  Webber  dans 
Ic  Cimetière  de  St.  Clément,  la  féconde  fille  de  celte  Veu- 
„ ve  avait  é[wu&  il  y avait  plufieurs  années  le  frere  ( de 
,,  Milton).  Le  premier  fruit  du  retour  de  eutc  Dame  avec 
„ fin  iruri  fut  une  jolie  petite  fille , qui  naquit  moins  d'un  an 
„ apres;  mais  foit  que  fun  tempérament  ne  ftU  pa>  buo,  ou 
„ fauu  d»  loin  elle  devint  de  plus  en  plut  maladive."  Mr. 
fnHî/r  of  Khe  Penton  remarque  (il),  que  fins-doute  VvnttewS  de 
.»/;  > - _ M.iion  avec  fa  femme,  le  trnppa  extrêmement,  ic  quepeut- 
1*  pirii-d  £;re  l iniprdlîon  qu’elle  iit  fur  fou  cfprlt  contribua  à lui  faire 
Lift"» ai,  trouvcl  Ct*  termes  viu  & tendres,  di>ut  Eve  fe  fut  pour 
,’jjj  m.f/  üè-irr  Adam  dans  te  Liv.  X.  du  Paradis  Perdu 

[iV]  Son  Areopagitica.]  Cetce  Pièce  jwrui  à Londres  in-4. 
au  mois  <!-•  Novut.brc  1644  fou»  ce  titre:  Arctpxgitica:  ou 
Dijcmri  de  Jtan  Miitmtn  fusnr  d:  h Utxrti  d'il rfrimtr  fmt 
«rfj.pr.JwrioJi:  odrcj'c  an  Parlement  d'Angleterre.  Réimprimé  i 
Lancires  in-fl.  en  1733.  avec  urte  Préface  d’une  autre  main. 

[OJ  Les  Ptifits  dé  fi  Jewufft  {saruroet  à Londres  en  1645.] 
EU. -s  parurent  in-12.  fou*  ce  titre:  Pcè'ses  Angluifts  (ÿ  La- 
tines de  Mr.Jùt  Mtiton,  conpofiet  W differentes  octijimu.  Les 
Odes  mips  en  Xhlif  ts  (vie  Mr.  Henri  Lrr.ivx,  (JeraUv  fiiins  de  U 
CoapdkduRoi,  Iÿ  Muficicnde  St  MojefU. 

Li1]  The  Tenure  of  kings  an  J Magitl  rates.]  Cette  Pièce 
fut  imprimée  en  id  jp  à Londres  in-4.  fous  le  titre  fuivant: 
TCe  Itiutre  kc.  Tnite  Ja-u  Ifjirrl  on  à quel  line  les 

Rds  iÿ  ks  Ma^ijtrsis  p*Jjedent  leur  autorisé , (f  où  ïtn  ‘prouve 
çu'i.  ejl  permis  , & quen  a cm  [lermis  dans  («eu  les  tenir,  d e ux 
qui  en  «'J  le  JwvmV,  d obliger  un  7Van,  otrrrn  «urbuit  Roi, 
à r.  Ire  écrits  défi  conduit  r , de  le  dt  fifre , lÿ  m:Me  de  le  faire 
iu:ar;V , «fies  l’avoir  duêmrU  convaincu  , au  cas  que  1er  M«£i- 
/frets  ordinaires  flynit  m #»:,;*  eu  rrftife  de  le  foire.  Otï  fait  Voit 
o.-ijîî,  ifftr  ifu.r  depuis  feu  condan-.  >ex fi  fort  la  defijhion  lits 
Rois , ou  tux-memes  pratiqué  cette  doürine.  i’»r  J.  M.  U'uod 
( '»)  Col.  pré.'.ind  T2)  q»e  cette  Pièce  fut  compotes  avant  la  monde 

**♦  lt,‘  Chari.s  1.  uni'  Milton  lui  même  nous  aifiire  (13),  qu’elle  ne 

tu  Vrfn.  fn  publiée  qu  après  ia  mort  de  ce  Roi,  fit  cela  dans  la  vue 
/">  tsi.u-iâ  tranquill'fer  I efprit  du  peuple,  plutôt  que  de  décider  rien 
p »i  Edit.  jlSr  r3[,p0,t  i cc  ('rince.  Pi  il  parolt  par  un  Note  toile  fur 

,*,t’  un  Mxnn plaire  de  cette  Piece , qu'trie  fut  publiée  en  Fé- 

vrier 164|- 

f Oj  & 1 Cette  Pièce  parutà  Ixmdrespn  I6i9 

in- 4.  tous  ce  titre:  EJKONOKAAXTHS  «r  Rtfinje  au  Lèvre 
iruuult,  ElltliN  BAXJAiS.il , ou  le  tairait  de  Sa  Sscrce  Ma- 


je  fil  durnnt  fa  fiiitude  lf>  fes  fieiffrancrr.  Par  J.  M.  Imprimé 
par  Ordre.  On  en  puluia  une  Réfutation  en  1651  in-4.  inti- 
tulée: A«A»r  Le  Portrait  en  fin  r Xu-r.  0:4  fon  repré- 

fente  l imj'ii J ?nee , la  fan,' Jeté , la  muitc  iÿ  ia  prefittotion  dwt 
Lihdle  intitule  Icomxlalles  contre  Le.  Le  Livre  de  Milton 
ayant  été  réimprimé  à Am^crdam  l'an  1690  in-8.  on  en  pu- 
blia i Londres  cil  1691  une  nouvelle  Réfutation  intitulée 
Pindii  iit  Citrviirut , ou  Dtfenfi  du  Portrait  &.C.  SsiVMt  de  Ré- 
plique au  Litre  qui  a pour  titre  Iconoclaltcs  ôte. 

Son  stjnlù^i;  ik  la  A'jiroit  y/.y»iotjf.]  Elle  fut  imprimife 
â Londres  en  if»s  I in-folio  fous  ce  titre:  Pro  Ptftdi  Æglimto 
Defs  'fio  contra  Loittdii  siiwnymi  oiûit  Sotmo/ri  Dtfenft3.:m  Ré- 
gion. Air.  Washington  fil  publia  une  Traducùun  Angloil'ç 
en  1691  in-8.  Le  Chevalier  Robert  Filmer  lit  quelques  Re- 
marques fur  cette  Pièce  dans  un  Ouvrage  imprime  à 1-on  ln.s 
in-4.  fous  le  litre  : à'Obfitutiam  tvorSint  l'Origine  du  Gou- 
vtrnemeut , Jur  le  I/viatliari  de  Hobks  , le  Livre  de  Milton 
contre  Saumaife,  & erltâ  de  Gratins  du  Droit  de  la  Guerre 
fit  de  In  Paix.  Sauinail'c  étant  mort  a Spa  le  3 Sept.  1652  laitla 
uiîc  Réponfe  poiihume  i Milton  , laquelle  fut  imprimée  i 
Londres  en  rCiAo  in.24.  fous  cc  titre:  CJia/ii  Silnufii  ad  Mii- 
R -j;\,nfv>.  Op’ts  pofibumum. 

l-VJ  Sj  Seconde  AfoUgie.]  Elle  [«rut  i Londres  en  1654  in-8. 
fou»  ce  titre  : Jw^it  Miitoni  Angli  fm  Populo  AngScv»  De. 
fcifio  Secundo  contra  infamm  Liixilno»  Anonymu-n  nsi  tu 'dut 
Kcgii  Sanguinis  Clamor  ad  Cœluin  contra  Parrjfidas  Angi ica- 
nos.  Milton  ayant  fort  maltraité  dans  cet  Ouvrage  A'exandre 
Motus,  celui-ci  publia  la  même  année  i la  Haye  une  Pié-ce 
in  - J ï.  intitulée  ; Altrondri  MM  F.(definjht  & Sirranni 
Lilcnr.m  finjtjjorit  fi  Jet  Pui-iki  (outra  L'aiMuniaS  ‘Josmis 
Mitent. 

irj  btfietme  propTt.]  Imprimée  i Londres  en  16SS  >n-8- 
fous  ce  titre:  Jornns  Miltoni  Angli  Defenfia  pn  fi  cor.tr  1 A- 
lexandrum  Murum , Ecclejitsjient , Libtlii  fa'mtfi , cui  tiiukis  Ke 
gii  Sanguin  is  Clamor  érc.  Autborem  refié  düium. 

jt/J  irisa  U publia  le  Confeil  du  Cabinet  du  CtreAicr 
H'aliir  Raleigt-i  Cet  Ouvrage  parut  i Londres  in-8.  fo  is  cc 
titre  : Le  Cw/aller  du  Cabinet , rtfrxV.'iwB  les  principaux  AÙ:s  de 
Souveraineté  iff  la  princip-wx  Myficrci  dEtat , Ouvert  par  du 
ApbAjncs  P ci '.tiques  cf  Polémiques,  fondes  fur  iouteriri  (ff  iet- 
ftricnee  , ülufirei  par  des  exemptes  ctoifis , iÿ  par  (es  O'j- 
finxaiens  Hifioriques.  Par  le  tris-ccltl/rc  Cieis-tlier  H'nlttr  Ra- 
kigb,  <ÿ  publie  par  Jean  Millau 


[Un  Sa 


eut  cié  obligé  de  fe  démettre  du  Proteélorat,  Milton  écrivit  une  Lettre,  où  il  propofe  un  Plan  de  Ré- 
publique, non  celui  qu’il  croyoit  le  meilleur,  mais  celui  dont  l'exécution  lui  paroilîbit  la  plus  facile  en  ce 
teim-lâ,  pour  prév  enir  le  rétablilTement  de  la  Royauté  & les  désordres  domcRiqucs,  julqu'à  un  teins  plus 
favorable  pour  établir  une  Démocratie  parfaite.  Il  drdlk  une  autre  Pièce  tendant  au  meme  lut,  qui 
parolt  avoir  été  adrcfleeaa  Général  Monk  ; & il  pulilia  au  mois  de  Février  iôJJ  i>a  Mctkuk  prmptt  & ai - 
fee  a" établir  uns  République  Libre  [//'].  Peu  de  tems  apres  il  donna  les  Courte  r Remarques  fur  un  bemon 
nouveau  intitulé  la  Crainte  de  Dieu  & le  Rcfpccl  pour  le  Roi  &c.  Londres  1660  m-4  \ X].  Immédia- 
tement avant  la  Reftauration,  il  fut  privé  de  fa  Charge  de  Secrétaire,  & il  fe  cacha  jufqu’à  la  publica- 
tion de  l’Acte  d’Amnillie  [T] : apres  qu'il  eue  obtenu  une  entière  abolition  , il  parut  en  public  comme 


( llr)  Sa  Méthode  prompte  te  altte  d’établir  une  Républi- 
que libre.]  Un  Auteur  qui  fe  défignaparevs  deux  IxctmU-S. 

il  répondit  dan*  un  Livre,  intitule  lut  Dignde  de  U Royauté; 
c Traité  de  Milton  fut  aufli  attaqué  dan*  une  brochure  bur- 
lcfque,  qu’on  prétendit  avoir  etc  écrite  par  ta  Société  Répu- 
blicaine de  Nlr.  Jaque*  Harrington;  intitulée;  Censure  delà 
Roue  jur  te  Livre  J:  Millon , qui  a peur  tiw  Méthode  promp- 
te &c.  Londres  1660  pa.^.  16. 

[X]  Sa  Courir/  Hm,v que t jur  un  Stntpi  rpouvtau  intitulé  la 
Crainte  de  Dieu  & le  Reipcêi  pour  le  Roi  &t\]  Ce  Sermon 
avoit  etc  prononcé  par  le  Docteur  Mr.tthieu  G.iflùh  di'r.s  la 
Chapelle  dis  Merciers,  le  15  Mars  1660.  fur  le  Texte  des 
PriA).  XXIV.  11.  * il  avoit  été  imprimé  4 1-ondrc»  in- 4.  lu 
même  année.  Le  Chevalier  Rocher  Left range  répondit  aux 
Couitr/  Remarques  de  Milton  tfcins  une  Pièce  intitulée  , A'« 
Un  J Guides  céc.  imprimée  avec  fort  Apologie  ù Londres  en 
1660  in-#. 

^r]  li  fe  cacha  jtsfpsà  h ptiMicoxin  de  VA  fit  if  sbrnijlie.) 
Far  le  Confcil  de  les  amis  il  lé  tint  caché  jufqj'4  et  qu'il  vit  put 
le  tour  que  prendraient  les  allai  rts  publiques,  de  quelle  ma- 
nière il  devrait  fe  conduire.  Il  fc  retira  donc  chez  un  Ami 
da  a l'Endos  de  St.  Barthclerni  proche  de  Wcft-Smit  kîd  , 
jufqu'd  ta  publication  de  l'Asie  ü’Atnniluc  „ qui , dit  Mr. 
„ Philip  (14),  lui  fut  autli  favorable , qu'on  pouvoir  l'cfpo- 
(*0  *-»7*  B rer,  pir  ù râlIUittation  des  Amis  qu'il  avoit  dan*  le  Con- 
„ fol  & dans  le  Parlement.  Mr.  André  Mar  vu  II , députe  de 
„ la  part  île  Hull,  agit  funout  avec  beaucoup  de  vigueur 
„ pour  lui,  & forma  un  pmi  contidérable  en  la  faveur  dans 
„ ta  Chambre  des  Communes;  de lorte  qu'il  en  fut  quitte 
„ auffi  bien  que  Jean  Goudwin  de  Coleman -fhect , pour 
„ être  déclaré  incapable  de  polTéder  aucun  emploi  dans  i'hiat". 
Mais  nous  avons  un  Récit  plus  exact  de  évité  affaire,  dans 
r s T la  Vie  de  Milton  par  Mr.  Richardibn  (15),  dont  nous  rap- 
*u  porterons  ici  les  termes,.  Tout  le  monde  fait  que  Milton 
t te  de*  Re~  „ échappa , mai»  on  ignore  coilltneiit  il  eut  ce  bonheur.  8e- 
•iriwi  fa-  „ Jyii  les  Relations  que  nous  avons.  Ce  fut  en  vertu  do 
le  /’•••-<<*  l'Afle  dAmnidie;  & il  fut  feulement  déclaré  incapable 
„ d'exercer  aucun  emploi  public.  C cilla  une  foreur  évi- 
».  dente  , dans  laquelle  fout  touillés  Toi  and  , Mr.  bouvet, 
b iclucilioa  „ Penton éc  d'autres , qui  l'ont  confond»»  avec  Goodwin.  l-cur 
psr,f~  t ti  n ^ fut  très-différent , comme  je  l'ai  trouvé  apres  mur  exa- 
r en  An-  ^ UKn,  jCe  voulant  par  m est  rapporter  fur  un  article  de  cet- 
dntïYju  " *»  tc  impôt  tance  à l'autorité  d autrui , j'ai  eu  J a'vord  recours 
ut-s. 11  „ à I Acte  même.  Milton  n’cll  point  nommé  parmi  cor»  qui 

„ font  exceptés-  Si  doive  rr  a obtenu  feulement  lu  pardon 
„ conditionnel , il  faut  qu  il  l'ait  obtenu  par  un  inriruuient 
„ particulier.  Ce  11C  peut  avoir  été  apres  qu'il  eût  été  entré- 
„ rement  abl'ous  par  l'Amnihie  Générale; il  n'y  a pu  d'appn- 
„ rciK'c  que  le  Roi  ait  donné  un  pareil  Illuminent:  ce  Prince 
„ avoit  par  la  Déclaration  de  Brada  promis  de  pardonner  à 
,,  tous,  excepté  à ceux  que  le  Parlimci*  juj’.eintt  indignes 
„ de  grâce;  il  avoit  ainli  remis  au  Parlement  le  foin  de  ré- 
„ gler  cette  affaire  ; clt-il  concevable , quavant  qu'on  eût 
„ nui  décidé  la  d-.fTus , il  eut  accordé  ur>  Acte  d'Amniuie 
r particulier  à un  homme  u!  que  Milton  ? Ilclt  vrai  que  Ra- 
„ pin  dit , que  pendant  qu'on  travaillait  à l'Acte  plulieurs  de» 
principaux  Républicain*  demandèrent  au  Roi  de»  Lettres 
,,  de  Grâce  fous  le  Grand  Sceau;  cuis  il  ne  cite  aucune  au- 
„ torlté,  & rtcherches  foiis,  on  ne  trouve  aucun  exempte 
,,  d’une  abolition  particulière  dans  ce  tans  -la  ; ii  ett  vrai 
,,  qu'on  en  irnuve  deux  oj  trois  après , mais  fans  aucune 
„ rcftri'b'on.  Quelques  perior-nrs  frrjhnittércnt  d'avoir  une 
AmnKlie  pirticuiié;c',  pour  con  innation  du  pardon  géné- 
„ ral.  Mais  quel  qu'ait  été  le  cas  des  antres,  il  y a des  rai- 
,,  fons  de  croire,  ourre  ce  qu'on  a tL.rd  vu.  qu'on  n't’tort 
„ pas  difpofé  dans  ce  tents-ü  i faire  une  pareille  faveur  à 
^ Milton.  La  Chambre  de» Co.Tîmimcs  vou  Mc  r6  Juin  KKJo) 
„ que  le  Roi  ferait  prié  de  fcjfu  IqtoritTKr  ô.  brûler  deux  Li- 
„ vresde  Miiron,  & un  autre  de  lean  Goodwin  en  faveur 
„ des  Régkidcr;  & de  faire  procéder  contre  1rs  Auteurs  par 
„ ic  Procureur-Général.  L'n'Arrct  du  Confcil  du  27  Juin  , 
„ oùcc  Vote  cil  inféré,  & qui  poire  que  tes  Auteurs  ne  »'c 
,,  trouvoient  point , ordonne  de  j-ub.'icr  une  prociamation 
„ pour  fimprinnr  le*  deux  Livres  de  Milton,  qui  font  mar- 
„ quês , lavoir  la  Dtfenfe  dis  Peu’d;  d'Angleterre  contre  Ür.ti- 
nurife,  év  fa  tupmife  à l'FuXin  RuJHite , aulfi-bicn  que  le  Li- 
„ vre  de  Goodwin.  Et  en  conlÜqucRCc,  on  donna  une  l'ro- 
,,  ciamadon  fur  ce  fujet , & une  autre  fur  le  même  l’ujct  le  1 .1 
„ Août.  Gooi.,win  cet  de  la  peine  i avoir  la  vin  fauve,  èc 
„ il  fut  un  des  vingt  exceptés  conditiondàmcnc  da-is  l'Acte 
,,  d'Amniliie.  Le  27  d' Août  1«  dnix  Uvrcs  dt-  Milton  & 
„ celui  de  GooJu  in  furent  brûlés  par  la  main  du  bourreau. 
„ L’Acte  d'AmnilUe  fût  pafTc  le  29  ( Ra-lrre  dt  Kcnnc:  ).  Il 
„ paraît  jur  ce  récit  que  Goodwtn  & Milton  lurent  û parés 
„ quanta  leur?  perforine*, quoique  leurs  Ouvrages  rtycnt  été 
„ enveloppez  dans  la  mène  condamnation.  L'imcnrion  du 
„ Roi  étant,  4 ce  qu'il  fernbloit , de  pardonner  à tout  ie  monde 
,,  excepté  aux  Régicidcr , cciuu.e  lu  dit  Mr-  UjcnaeÇ;  U c't 


„ lînguliiT  qu'il  difo  en  même  trms , que  prefquc  tout  le 
, monde  fut  lûrpris  de  ce  que  Milton  & Goodwin  cubent 
„ une  grâce  entière,  ce  qui  n'ert  pas  vrai,  comme  0:1  i a vu. 

„ Mats  pourquoi  cela  dcvoit-il  furprendre  , puilqu  iU  n'a- 
„ volent  ea  aucune  pan  i la  mort  du  Rolf  Que  Milton  eût 
„ été  oublié,  Comme  Tohuid  dit  que  quelques -un»  le  fup* 

„ pofent,  c'elt  ce  qui  n'cit  jus  vraifvutblablc.  Et  il  ed  cer- 
„ rain,  per  ce  qui  a été  rapporté  cvd  .il'u?  t'ré  de  l'Evéquo 
„ Kcimit,  qu'on  ne  l'oublui  point.  Qu  il  ait  été  ciitingué 
„ avantngeukntctu de Goudwin.c'vftoe qui  jwut  avec  r.u  n 
„ furprendre;  parce  qu'on  ne  peut  que  ditlkilkmcnt  attribuer 
„ une  fi/inbiablc  diliii.iuion  à Ton  grand  n hérite  &à  fi  répu- 
„ ration , (in tout  11  l'on  fe  rappelle  qu  il  n'avolt  pas  encore 
„ luit  le  Vorawis  Perdu,  & que  le»  Haies,  fur  luquels  lit 
;,  grande rèpucrtirn  ttoit  fondée,  faiiiitcni  alors  fini  crime, 

„ liirtoui  veux  qui  lui  avolent  acquis  le  plus  de  noar.  Goisl- 
win  étoii  un  CoUjvabtc  de  peu  d’importance , en  comparai* 

„ fort  de  lui.  il  Lut  dune  que  quelque  rai  foi  fvCKtte  l'ait 
„ fait  traiter  avec  tant  d indulgritce.  J'ai  oui  dire  que  ils 
„ intérêts  furent  adroitemeue  ménagés  par  deux  de  fe»  Amis» 

„ le  Secrétaire  Motrice,  êv  R-  Chevalin  Tlwnsas  (ilarÿs;  il 
„ eft  fût  que  ce  furent  ces  MtCieuts  qui  s’intcicllèrcnt  pour 
„ lui,  ou  que  d'autres  le  rirent,  & râlon  le»  apparences  des 
„ perionnes  en  place  dans  Ce  liüî  'i.  C eil  quelque  chuté  ; 

„ un  s encore  pour  il  charger  d une  cutlc  aiitii  oJtcuf.*  que 
„ celle  de  Milton , & furtout  pour  y n.-u!lir , ne  failolt  il 
„ rk.11  de  plus  particulier?  Apres  bien  des  tc.'Iic relies  j'ai  en- 
„ tin  trouve  la  clef  de  l'énigme.  ...  Ce  fut  le  Chevalier 
m Guillaume  Davcnant,  qui  obtint  ia  grâce  de  M.lro»,  en 
„ rcco.npvnic  de  Ce  que  ..tilton  avoit  employé  Ion  crédit 
„ pour  le  fa  a ver,  iori'|u'il  fe  trouva  en  danger  de  perdre  U 
„ vie  «»  1650.  Un  dvcolt  une  vie  à Mdion , & on  acqui:- 
„ u noblement  la  dette  ; la  Vie  de  M.lton  fut  le  pris  de 
„ celle  de  Davcnant.  Morrice  L Glargcs  purent  èae  ceux  qui 
„ imbugétent  l'atiaire  dans  la  Cii-mmre  oc»  C<-vnniwscr,  l"it 
„ en  llgni  iant  l'intention  du  Roi,  toit  autroncut."  Mr.  Ri- 
chard:, m tient  ce  récit  u'c  Mr.  l'ope,  in  'ruit  du  fit:  par  le 
fuiiKr.ix  AcLur  Thomas  Bctierton,  que  le  Chevalier  bsve- 
nnnt  avoit  produit  Je  prunier  fur  le  'i'Majre.  N*/u»  n’uvons 
pu  dévOkivrir  pour  quou*  tai  'on  Aliitoii  té  trouvuit  fous 
la  garde  du  Sergent  j Arme*  de  la  Ctûmbte  des  Commu- 
ne» au  nroi^dc  UMe.nbn:  fuivant,  Cuninie  il  paroR  par  les 
Extraits  que  Mr.  ilidurd/oii  nous  a fournis  de»  Joenuux  du 
l'atluiient. 

„ Samedi  Ij  Décvinb.  1660. 

„ Il  a été  ordonné  que  Mr.  Milton , ariucUement  fous  fa 
n Garde  du  Sergent  d nrmes  de  h Chambre,  rcta  iuconti- 
,,  nent  relâché,  eu  payant  le»  frais  de  Kmi  coiprifooMciucur. 

„ Lunii  17  Décernb. 

„ Plainte  a été  portée  que  le  Sergent  d'Annes  demande 
„ une  lbin.no  tseedive  pour  les  liais  üc  I uupnfonneiikT.t 
„ de  Air.  Milton. 

„ 12  a rtè  ordonné  , que  cette  affaire  fera  renvoyée  au 
„ Cu. moitié  de»  Privilèges  pour  i ckiminer,  que  Mr.JVliItun 
,,  M le  Sergent  y feront  cités,  i»  «pie  le»  CnimnitLiii-s  ré- 
„ glcrant  la  louune  que  le  Sergent  devra  avoir  «fans  cette  ce 
„ cafton.”  Un  ne  trouve  point  en  quel  teins  AÜJton  avoir  été 
mit  en  prifon.  11  vil  vrai  que  Guy  l'atin,  dans  une  J .serre 
du  13  Juillet  iddo  J maïquv  , que-  Air.  La  Mothc  le  Vairr 
vient  de  lui  dire;  „ «|i«.-lc  iJvrede  M moi»  Contre  le  feu  Koi 
„ d Angleterre  a été  brûlé  par  la  main  du  b juriLau,  que  MU-  - 
„ m ; e : p.  iran  uu  ; i|.«'il  /..-.nra  "i  n én.:  pendas  q*  Wil- 
„ ton  n'avuit  l'ait  ce  Livre  qu’m  Anglois,  éé  qu’un  dcuiuik' 

„ Pierre  du  Moulin,  lil»  de  Pierre  Minutie  de  Sedan,  qui 
„ l 'avilit  rnis  en  beau  Latin,  eat:i  en  danger  de  ix  vie.  il 
y a li  une  erreur  des  plus  grofliércs , Du  Moulin  éluit  un 
RoyaJIÙezèlé,  M A«.:..n  A*  s.  C'.,.-i:  r .1.1  Cl- 
ii.m,  comme  nous  l’avons  dit  ct-dt.fii*.  Ai  is  Aîr.  1>  • Mriljr 
oblerve  dans  une  Lettre,  inférée  dans  la  KitliaLvjue  Biàsn- 
« jue  Ton».  IX.  Part.  a.  Art.  I.  p-  234.  que  c,tte  inxue  .îe 
Patin  peut  fervir  4 découvrir  le  teins,  ou  Milton  fut  arrêté. 
Ëllecu  datée  du  n Juillet  id6o,  & elle  donne  b nothc-J Je 
Comme  route  fraîche.  Ne  ferai  t il  pas  pu.'liûic  en  crtei  que 
ia  nouvelle  fût  arrivée  de  Lomfres  a Par  > , en  qu.;tre  ou  cinq 
jours,  d tee  du  huit  sra  ncuvje.nc  de  Juillet , Scr ic-  Nouveau, 

& du  vingt-huit  ou  vingt  neuvième  de  Juin , Vieux  Siilv? 
Milton  pouvoir  avoir  etc  faili  l'un  de  ces  deux  jours.  L'Arrêt 
du  Conicil  qui  p.ouve  qu'il  ne  fe  trouvait  pas,  ne  t que  du 
vingt- leptie. ne , & n'cnipéchoit  pas  que  le»  recherches  ne  fe 
Cù.atinuatlLnt.  ,,  J 'a  voué , dit  Mr.  de  Aiiÿ  y,  que  Patin  a;  Jtue 
„ une  autre  nouvelle,  qui  li  erait  pas  c.\»et-tuent  vénuble; 

„ fçtvolr  que  Je  Lrcrr  de  Mi, tan  ftn.frr  Je  feu  Rei  d' Angleterre 
,,  avoir  de  bruit  par  ia  «nu'i  ûu  Bourreau.  Le  Llv.e  ou  p ni  't 
„ les  Livra#  de  Milton  ne  furent  brûlés  que  le  vingt  fia'*  ' " ^ 
M 3 M dAoûl. 
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MILTON. 


autrefois , & ails  demeurer  dans  Jam-Jlnu;  ce  lut-là  qu’il  dpoufa  en  troifiemes  nôces  la  fille  de  Wr. 


. 'l  “I"'—  **  ivximuiflUOH  OU  IU1  OUI  11  la  Dia- 

cc  de  sSecrctaire  Latin  du  Roi,  mais  qu  ii  la  refufa  [£].  Il  publia  en  i<56i  à Londres  in-8.  fa  Gram- 
r/ta/re  Latine  en  Anglois  , & un  Ouvrage  du  Chtrvalïcr  Raleigh,  intitulé  Aphvrifmes  <TEtat.  Peu  de  tems 
apres  Ion  troiikme  Alariage  il  alla  demeurer  dans  une  Maifon  ficuéc  dans  l’Allée  ou  Promenade  de  l’Ar- 
tillcric,  donnant  fur  Hunhill  Ficlds , où  il  refta  juiqua  fa  mort,  excepté  pendant  le  tems  de  la  Perte  de 
,.ref  en  1665  » qu’il  fe  retira  avec  fa  famille  à St.  Giks  Chalfont  dans  la  Province  de  Buekincham  (i): 
ce  lut  dans  ce  teras-la  qu’il  acheva  fun  Paradis  perdu,  quoiqu’il  n’ait  paru  qu’en  1667  \_AA~\.  Z n 1670 

‘il 


« d Août  Mais  on  conçoit  fanr  peine  comment  une  pareille 
„ nouvelle  véritable  dans  le  fonds,  put  être  anticipée  en 
„ vertu  de  I Arrêt  du  Confeil , qui  bruloit  d’avance  les  Li- 
” vrcs  condamnés:  & I on  ne  conçoit  pas  de  même,  à mua 
» avis,  comment  le  Cor  répondant  d’Angleterre,  qui  temble 
" V'?‘re“  connoiflâtîce  de  cet  Arrêt . où  il  eit  déclaré  que 
» Mdron  nefc  trouvoit  pas,  pouvoit  dire  pofitivement . Mil 
" v*  a moins  que  Milton  n eutlété  i'aili  depuis 

n 1 Arrêt  donné/'  1 

[Z]  On  dû  çtie  peu  après  la  Rrflauraion  on  lui  offrit  la  place 
I nr,.r  7 *:aKl!U  tju™  du  Roi,  mais  qu’il  la  refufi.]  Mr.  Richard- 
rapporte  ce  ftie  en  ces  termes  (16).  „ Mon  Cannd  eft 
'•  *'  ,lT7  . Bendish  . defeendu  par  (a  mcrc  du  Protcélcur 

„ Olivier  Cromwell.  Ixur  famille  & celi  de  Milton  étoient 
„ fort  liées  avant  de  apres  fa  mort;  & c’étoit  uncchofc  qui 
„ y étoit  connue  de  tous.  Air.  Bendisb  a oui  dire  à la  Veuve 
„ ou  a la  fille  de  Milton,  ou  même  à toutes  deux,  que  peu 
„ apres  lu  Hi  Mauntion  le  Roi  propofa  d'employer  Milton  en 
„ qualité  de  Secrétaire  Latin;  polie  dans  lequel  il  avoit  fer- 
„ vi  Cromwell  avec  autant  d*  capacité  que  de  fidélité.  (Je 
,,  nal  jamais  ouï  contcflcr , qu'uue  offre  fembhible  ait  été 
„ faite  a Ihurlnc).  Milton  réfuta  ; fa  femme  le  prcdànt 
*’  “ accepter  : tu  as  nifin , lui  dit-il  ; twir  ai  met  Frmmrr  «oui 
„ «mm»  rouler  en  carojfi  j mdt  moi  «ivre  müU. 

» nr  en  bmnêtt  tomme." 

[À  A,  Ce  fut  dans  te  tems. U qu'il  acheva  fin  Paradis  Perdu , 

) t.  if.  Vmpia  naît  paru  an  en  1667  J Mr.  Philips  obJ'ervc  (17), 
qu  il  avoud  abord  cloifi  le  Sujet  de  ce  Poème  pour  en  faire 
une  Tragédie  Et  il  y a , dit-il,  dix  vers  dans  le  quatrième 
*•  Eivrc  du  Pocme,  que  l'Auteur  me  mont  1 a & i d'autres 
„ perfonner , pluficurj  années  avant  que  le  Poème  fut  com- 
„ menée , comme  devant  faire  l’ouverture  de  cette  Tracé* 

„ die."  Ces  Vers  font  ceux  dont  voici  la  Traduction  - „ O 
. „ toi  dont  le  front  glorieux  fait  pâlir  les  Etoile*  & renréfeo* 

„ te  le  Souverain  du  Monde,  Sotcil  fois  attentif  à ma  voix. 

,,  Comprtns,  fi  tu  le  peux,  combien  je  dois  haïr  tou  éclat; 

»»  V !nc  rappelle  Je  trille  fouvenir  de  la  gloire  que  je  poiré- 
„ dois  au-dciTus  de  ta  fphérc  , avant  que  1 orgueil,  & une 
m criminelle  ambition  m'eût  armé  contre  le  Roi  des  Cieux." 
î...  [r'7tv,'e  P*rmi  ics  Manu  (crics  de  Mülon  au  College  de  la 
1 muté  divers  plans  du  Paradis  Perdu  en  forme,  de  Tragédie, 
aulfi  bien  que  quantité  d’aurres  projets  de  Tragédies  JW  di- 
vers Sujets.  En  voici  plufieuis. 

t.  Les  Pcrfonnagcs. 

„ Mircw. 
i,  L'Amour  Divin. 

„ Lucifer. 

„ Adam. 

„ £tr , avec  le  Serpent. 

„ La  Mort. 

„ Le  Travail.  _ . 

,,  Au  Maladie.  J 

„ Le  Chagrin.  > Muets. 

» L'Ignorance.  \ 

n El  autres.  J ' 

„ La  roi. 

,,  L‘ Entrante. 

„ La  Chant*. 

, ,»  Pcrfonnagcs. 

„ Afay.fr. 

» ff  li  A/jerfar*.  I .Sx'OiDrtrr. 

„ Z.  Amour  Dn  nu 
,,  L’Etoile  du  Soir. 

„ Ctitur  d' Anges. 

,1  Lucifer. 

„ Adam. 

„ Eve. 

„ La  Confcûnee. 

,1  Le  Travail. 

,,  La  Maladie.  . 

„ Le  Chagrin. 

„ L’Ignorance.  > Muet?. 

„ La  Crainte.  .1 

„ U Mort.  J 

» 1rs  Pai. 

„ L'Ejperanct. 

1.  La  Charité. 


„ certains  venu  fraix , & certains  nuages  te  préfervent  de  la 
» corruption;  delà  il  prend  occafion  dexhortci  à chercher  la 
„ préfencc  de  Dieu;  ü dit  qu'ib  • ne  purent  voir  Adam  dans 
» l'état  d’innocence , à caufe  de  leur  péché. 

” La  l$erkmdt.  1 Difcutant  ce  qui  arrivera  de  l’Hom- 
„ La  Safeffe.  J mc.  en  cas  qu'il  pèche. 

„ Clnr  d' Anges,  qui  chantent  un  Hymne  fur  la  Création 

, A«.  U. 

„ I.'  Amour  Divin. 

» L’Jitoile  du  Soir. 

„ CW  qui  chante  nne  Ode  fa  le  Matiige  , & qui  fat 
11  la  defcripuon  du  Paradis. 

A et  III. 

„ Lucifer  projetant  la  perte  d’Adam. 

„ Le  Clair  craint  pour  Adam,  & raconte  U Rébellion  & 
» la  chute  de  Lucifer. 

J.  Ad.  IV. 

” Eve.  { tombés. 

” f*  Ç™îcia'£t  les  citc  devant  le  Tribunal  de  Dieu. 

„ U Cn^r  déplore  le  malheur  d’Adam , & dépeint  la 
„ avantages  qu  il  a perdus. 

Ad.  V. 

„ Adam  tt  Eve  chafRs  du  Parodie, 
n CJn  Ar^c  leur  donne 

„ Le  Travail , la  Douleur,  la  H mue  j 

„ L Eitvi! , fi  Guerre , la  Famine,  la  Ptfle,  \ Muées. 

„ La  Maladie,  le  Chagrin,  l’ Ignorance.  J 
„ La  Crainte,  la  Mort.  Muets. 

v feuTJm p°fc  kurs  noms  ; il  faut  y joindre  le  Froid, 

» le  Ctutti.  les  Tempêta  &c. 

„ La  Loi. 

„ L’Ejtdrance.  \confolent  A inftruifcnt  Adam, 

„ La  Chance.  * 

„ Le  Cïvmr  conclut  la  Pièce  en  peu  de  mots. 

„ Le  Dtluge , Sodeme. 

„ Dim  v.  Etÿebe  Prip.  Evang.  L.  IX.  C.  aa. 


Pcrfonnagcs, 


, Dina 


„ Dthora,  Nourrice  de  Rtbecca. 
„ Jacob. 

„ Sniem. 

LtVi. 


Himcr. 

Skbem. 

Deux  ConfeilUre. 
Un  Mcjjager. 

Le  Cbuur. 


Lt  Paradis  Perdu. 

„ Pcrfonnagcs. 

„ Mtrtfe  débute,  en  racnntam  de  quelle  manière  il  a repris 
* 'on  ''erittNe  corps;  il  dit  que  ce  corps  ne  fe  corrompt 
, point,  parce  qu  il  e(t  avec  Dieu  fur  la  montagne;  il  dit  la 
, mime  chofc  a Enoch  & d’Eiie;  qu'outre  la  pureté  du  Jim 


„ l~tms.tr  diguijie,  où  Juda  fe  trouve  coupable  du  crime 
n qu'il  condatnnoit  en  Tbamar. 

„ L'Entreprife  de  Tbmar  m u fée. 

>1  Le  Veau  dOr,  ouïe  Maflâcrc  d’Horeb. 

,1  Les  Cailles.  Nornb.  XI. 

„ Les  Munnuratcur».  Nomb.  XIV. 

„ Coré,  Dathan  &c.  Nomb.  XVI.  XVII. 

„ Us  Moabitcs.  Nomb.  XXV. 

„ Achan.  Jolué  VII  & VIII. 

„ Jolué  en  Gabaon.  Jof.  X. 

„ (îedeon  à la  pourfuite.  Juges  VIII. 

,1  Abiinélceh  l ufurpa;eur.  Jug.  IX. 

„ Le  Mariage  de  Samfon.  Jug.  XV. 

„ Samfon  dans  Ja  maifon  «jp  Dagon.  Jug.  XVI. 
^ontc.ou  les  Bciijamites , ou  les  Débauchés.  Jug. 

»>  Théririria,  Pafiorale  tirée  du  Livre  dcRuth. 

„ Hophni  & Phinécs.  lils  d'Héli  1 Sam.  II.  III.IV.  commcn- 
„ çant  à la  première  défaite  d lfracl  par  icsPhilihins.&enrre- 
„ mêlée  de  la  Vifion  de  Samuel  tom  bant  1a  famille  d'Héli. 

,,  Jcmathm  délivré  1 Sam.  XIV. 

„ La  Calomnie  de  Doûg.  1 Sam.  XXII. 

„ Les  Bergers  en  Caunel , PaUorale  1 Sam.  XXV. 

„ Saul  en  Gilbca.  1 Sain.  XXV. JJ.  XXXI.  ' 

La  Révolte  de  David,  j Sam.  dcp.XXVli.jufqu'iXXXT. 
,,  L Adultère  de  David.  2 Sam.  Xi.  XII. 

,,  Taaiar.  a Sam.  XIII. 

* Achitophcl.  a Sam.  XV — XVIIL 
h Adonija.  1 Rois  11. 

» Salomon  Idolâtre,  r Rois  XI. 

,,  Roooam.  r Rois  XII.  où  l'on  difpute  touchant  une  Re- 
, Ugion  Politique. 

a',0’1  id  X,V.  Apres  avoir  beaucoup 

" <-ÜDtc‘-'-  » « Aone  «U  envoyée,  poux  dcjn.ére  reflource 
n vas 
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MILTON. 


9? 


il  publia  à Londres  in-4.0.  (<*n  Ifijl me  de  la  Grande-Bretagne , fur-teftt  de  tette  partie  qtfm  appelle  aujounf- 
kia  Angleterre.  Depuis  fes  p;  entiers  Commencement  jufqit’i  ta  Conquête  Normande.  Tarée  des  meilleurs  & des 

plus 

„ vm  Je  Prophète  Ahlja  en  Silo;  reçoit  la  lépooft.  L’Am- 
„ pljScatlon  cl\  qu  apprenant  que  fon  fils  mourra  au  mo-  „ 

„ ment  qu  elle  rentrera  dans  la  nraifon , elle  refufe  dv  s’en 
„ retourner,  pen&nt  éluder  par-là  l'accumpliffemcnt  de  l’O* 

„ racle.  Dans  la  première  partie  on  introduit  le  Prince  tua- 
„ iade,  voulant  changer  d’appartement,  & être  couelie  corn- 
„ me  un  mourant  ; Ton  pere  lui  dit  quels  facrilices  il  a lait 
„ faire  à Bethcl  A à Dan  pour  le  féabliflcmcnt  de  fa  famé  ; 

„ fon  peu  de  crainte  de  la  mort,  il  perfuade  à fon  pere  d’en- 
„ voycr  vers  Ahija.  Le  Chœur  des  Anciens  d’ifraêl  dépîo- 
„ tant  la  perte  d'un  Prince  orné  de  tant  de  venus , A dans 
„ un  autre  teins , s'étonnant  de  ce  que  Jéroboam  qui  étoit 
„ méchant , s'affligeoit  fi  fore  de  la  perte  de  fon  liîs , qui 
,,  étoit  vertueux.  , 

„ l-cs  Fluye».  r Rois  XVII 1.  XIX. 

„ Naboth  opprimé.  i Rois  XXI. 

„ Achab.  x Rois  XXII.  commençant  à l'aflcmbtccj  des 
„ faux  Prophètes;  ftntÆnt  par  la  relation  de  la  mon  d'A- 
„ chab  : fon  corps  tnnlborté-  Zédé-lw  tué  pat  les  parens 
„ d'Achab  à caufc  de  fa  réduction. 

,,  Elie  fur  la  Montaguc.  a Rois  I.  Opniar* , ou,  ce  qui  vaut 
„ mieux  , Elle  Guerrier. 

„ Eli'.ce  Hudrochoos.  2 Rois  III.  Hudrophanecs,  ou  Don- 
„ neur  d'eau. 

„ F.lifce  sftoriyiictiar  » ou  guériffànt  la  Lèpre. 

„ Elifée  Mcnutcj,  ou  en  Dothalm.  2 Rois  VI. 

„ Srinarie  délivrée.  2 Rois  VII. 

„ Les  Achabites  manges  dis  Chiens.  2 Rois  IX.  La  Scène 
„ à jifréhel:  commençant  à la  première  découverte  que  la 
„ Sentinelle  lit  de  lenu,  jufqu’à  la  fortic  de  Joram  pour  al - 
„ lcr  au-devant  de  lui  ; dans  le  même  tons  nouvelles  de  ce 
„ qui  fe  patïoit  apportées  à jézabel , Ac.  enfin , les  tête*  des 
,,  foixantc-dix  tils  d'Aettab  apportées;  & la  nouvelle  que  les 
„ frères  d*  Admis  avoient  été  tués  en  chemin.  Ch.  X. 

„ Jchu  adorateur  de  DaL  2 Rois  X. 

„ Alhalic.  2 Rois  XI. 

„ Amazea  Duyûeau.  2 Rois  XIV.  5 Chron.  XXV. 

„ Rzéchias  2 Roi*  XVIII.  XIX.  Kzéchiis 

„ alliégé.  la»  Criminelle  ilypocrilic  de  Sebna  dont  il  cil  par- 
„ lé  au  Ch.  XI.  ou  à peu  pies  d'Ef.ne,  A l'Eloge  d'Eliakinj 
„ fourniront  de  la  matière , de  mime  que  la  Faction  qui  vou- 
„ ioit  qu'on  cherchât  du  fccoun  en  Egypte. 

„ jouas  A tmÇ*ni>y-.  2 Rois  XXlII. 

„ Zédécias  tfrifi**'.  a Rois,  mais  l'I  Iifloirc  cil  rappor- 
„ téc  plu»  amplement  en  Jérémie. 

,,  La  Ruine  de  Jérufakm:  on  peut  la  commencer  par  fa 
„ nouvelle  apportée  dans  cette  Ville  de  la  condamnation  de 
„ ZédéCias  A de  fes  en  finis  en  Ribla;  fuivic  de  l'cinbrife* 

„ ment  & de  la  ruine  de  în  Ville  & du  Temple  par  Nebura- 
„ raJan.  Déplorée  par  Jérémie. 

„ Afa , ou  FKthiopicu.  2 Chron,  XIV'.  avec  la  dépoficion 
„ de  fi  Mere,  & la  ddlntction  de  l'idole  de  cette  i'ri  nulle , 

„ par  le  feu. 

„ Les  trois  Enfaw.  Dan.  Ui. 


Tragidxes  Angkiftt. 

„ i.  Confiant  Roi  Moine  rétabli  par  Vortigerne. 

„ 2,  Vortigerne  empoifonne  par  Roena. 

„ 3.  Vortigerne  renfermé.  Vortigerne  époufant  Roena  efi 


„ ccnfuré  pur  VoJin,  Archevêque  de  Londres,  Speed. 

4.  Siger  Roi  d'Efiex*  apollat  de  la  Foi,  A ramène  par 

„ Jnnmnr.j;. 

„ 5.  Kiixlbcrt  Roi  d’ElbmgJic  alïiflîné  par  Olfa  Roi  de 
„ Merde.  Voy.  Holiusli.  L.  VI.  C.  5.  Speed  dans  la  Vie 
„ d’Ofla. 

„ 6.  Sebert  afiiiffiné  par  Pendu . 3près  avoir  renoncé  à ta 
„ Couror.ne.  Ilolinsh.  p.  tlff. 

„ 7.  Wuifet  tuant  fes  deux  fils  parce  qu'Üs  ctoient  Chré- 
„ tiens. 

.,  8.  Osbert  Roi  de  NorthumKrland  cué  pour  avoir  ravi 
„ la  femme  de  Bcnibocxrd  ; A le»  Danois  introduits  dans  le 
w l*ay‘.  Voy.  Stow.  Holitish.  L.  VI.  C.  12.  Afuriout  Speed. 
„ L-  VIII.  C-  3. 

„ 9.  Edmond  dernier  Roi  d'Efiai^ie,  martyrifé  par  Hin- 
„ guar  le  Danois.  Voy.  Speed.  L-  VIH.  C.  2. 

„ 10.  S ghen  'J'ynn  do  Wefl-Saxons  tué  par  un  Porcher. 

„ u.  Edmond  frne  d'Atlicltlan  atfadiné  par  un  Voleur  à 
„ fa  propre  table  Mahm  U. 

,,  u.  Edwin,  fils  d’Edouard  |p  inmc,  dépofe  pour  fo  dé- 

bnuchcs,  ou  plutôt  par  une  Cabile  de  Moines,  qu’il  hait’* 
,,  foit,  A qui  agirent  de  concert  avec  l’impoftcur  Dunflan. 

„ 13.  Edouard  fils  d’Edgar  poignardé  par  la  UeUe-ocrc. 

Où  l'on  petit  faire  entrer  la  querelle  qui  s'élcia  entre  les 
„ Moines  A les  Prêtres  touchant  Je  Mariage. 

,,  14.  Ethelred  fils  d'Edgar  Roi  Fainéant  ; la  mine  de  fon 
,,  Pays  par  les  Danois. 

„ 15.  Ceolin  Roi  des  WcTr-Saxot»  dépofé  pour  caufc  de 
„ tyrannie,  banni,  A fa  mort. 

„ 16.  Le  mnlThae  des  Moines  de  Rangor  par  Edc-lfride , 
„ animé  à ce  qu'on  prétc  jd  par  Ethclbe»,  A celui-ci  par  le 
„ Moire  Augnîiin  , parce  que  le»  Bretons  ne  vouloicm  pas 
„ recevoir  le»  Cérén»oh««  de  l'I-iglifc  Romaine.  \roy.  Bide. 
,.  Geoffroy  de  Monmou'h.  & I loi  influai,  p.  104.  Il  faut 
„ commencer  par  la  Convocation  du  Clergé  Breton,  aflon- 
, blé  par  Aupullm  pour  ikci-ier  des  articles  Jupirilus,  qu  ils 
, réfuté?  tnt  de  recevoir. 


„ t?.  Le  Royaume  ik;  Northumberland  promis  en  Vifion 
à Edwin  fur  ia  promette  de  la  Convcrlion  , & mis  en  pof- 
feffion  de  clî  Rrac  par  Rixkaid  Roi  des  Eit- Angles. 

„ 18.  U fwin  Roi  de  Deïre , affattîné  pu  Ofwy  Roi  de 
, Bcmicie  fon  ami , à la  fuggefiion  de  fmreurs.  Voy.  Ho- 
,,  linfh.  p.  lis. 

„ 19.  Sigebert  Roi  des  Kfi-Angles,  entretenant  commerce 
» avec  un  homme  cxcominorié , aiFâfiiné  par  ce  même  hotn- 
„ me,  comme  l’Evêque  Cttkla  S'avoit  prédit. 

„ 20.  Egftid  Roi  de  Northumbctland , tué  dans  une  ha- 
„ taille  contre  les  P ides,  ayant  auparavant  ravagé  l'Irlande , 

„ A fait  la  guerre  fans  rai  fon  à des  gens  qui  aimaient  les  An- 
„ giois;  averti  aufiî  d'avance  par  Cutlibeit  de  ne  point  com- 
„ battre  contre  les  PlStt. 

,.  it.  Kincwulfc,  Roi  des  Wcil-Saxom,  afiaffiné  par  Ki* 

„ ncard  dans  la  maifon  d’une  de  les  Concubines. 

„ aa.  Gunthîlde , Dame  Danolfe,  cnijKiil'onnéc  avec  Pa- 
„ I ingus  fon  mari , A avec  fon  fils  par  les  ordre»  du  perfide 
„ Eérick , fou*  le  régne  d Ethelred.  Holififh.  L.  VU.  C.  S- 
„ & le  maffacrc  dis  Danois  d Oxford,  Speed. 

„ 23.  Briqhtrick  Roi  de  Weflex  einpoifonné  pr  fa  fem- 
„ me  Etheiburge  * tille  d'Offa,  qui  mourut  uiilciabletoint  * R,;  ,lltV 
„ dans  l'indigence,  après  avoir  été  furnrife  en  adultère  dans 
„ un  Monalléic  où  elle  étoit  entrée.  S|>eed  in  Bitbrick.  d'Auç  T I* 
„ 24.  Alfred  déguifé  en  Jouêur  de  Harpe  reconnok  La  né-  p.  ni  R, 
„ giigcncc  des  Danois  dan»  leur  camp , tombe  fur  eux  A les  D.  T. 

„ taille  en  pièces;  cnviion  I*  même  uin*  ceux  de  Devon- 
„ fhire  mettent  Ilubba  en  déroute,  & le  tuent. 

„ On  pourroêc  faire  un  Poeme  Héroïque  de  t'Hiiioirc  du 
„ régne  d'Alfred;  en  le  commençant  à ù foute  de  i'Ilcd'A- 
„ tbelncy.  lorfqu’il  tomba  furies  üanoi, ; fes avamure*  ref- 
„ femblcnt  afiat  à celles  d'Ciyffi-. 

„ 25.  AthelfUn  expofe  Edwin  fon  frère  fur  met,  A fe  rc- 
» pent. 

„ 2é.  Edgar  fcifixnt  sflafiiiwr  Ethelvold  pour  l'avoir  trom- 
„ né  par  rapport  » une  Maltreüê  ; où  l on  peut  dépeindre 
„ l'orgueil  et  les  débauches  de  ce  Prince , qu'il  chercha  à 
,,  couvrir  en  favorifant  les  Moines  A ta»  fondant  Ju-s  Monaf- 
„ téres  ; on  y peut  auflî  tracer  le  caraétére  de*  famnes  dans 
„ U conduite  d'Elfride  envers  fon  inarl. 

„ 27.  Suenon  afliégeant  Londres , A Ethelred  repouflS 
„ par  les  Hahitans  de  cette  Ville. 

„ 28.  Harald  tué  dans  une  bataille  par  Guillaume  le  Non 
„ mantU  La  première  biéinr  jx-ut  s'ouvrir  par  le  S;i««rc 
,,  d'Alfred,  fécond  tils  d'Kthclicd,  affailinO  ciuellctneiit  p-tr 
„ Godwin  ]x-rc  de  Harald;  fa  nicte  A fon  fierc  lui  diifua- 
„ liant  « tte  aclion. 

„ 29.  Edmond  Cüt-dr-ftr,  défait  tes  Danois  à Brentford , 

„ A fon  condiat  avec  Canut. 

H 30.  Edmond  Cite  de  fer  aOkfllné  par  le  Traître  Edrick, 

„ vengé  par  Canut. 

„ 31.  Gunildc  fille  de  Canut  A d'Emme  femme  de  l'Empc- 
„ rcur  Henri  ili,  accufée  d'avoir  manqué  i fon  honneur, 

„ défendue  par  fon  Page  Anglois  en  combat  (ingulier  contre 
„ un  homme  d'une  taille  gignntelqne  , qu’il  tue  en  deux 
„ Coups , AC.  Sfxrd  dmi  tu  fie  flr  Cfifll O. 

„ 32.  Hardi-Can.it  rocutt  en  buvant , exemple  pour  les 
n Débauchés. 

„ 33.  Edou&d  le  Cosifeficur  fa:t  divorce  avec  fon  illufire 
„ femme  Edithe  fille  du  Comte  Godwin,  A renferme,*  oit 
„ l’on  fait  voir  que  fa  trop  grande  ■ffectiun  pour  Iw  Ecran- 
„ ger»  a été  la  caufc  des  l'oulévcmens  du  Comte  Goi'.win  ; 

„ on  fait  l’éloge  de  la  fagetTe  de  Godwin  en  ne  donnant 
„ point  bataille  , & de  la  modulation  Angloife  des  deux  cô- 
„ tés.  Négligence  d’Edmond  à remédier  2 la  corruption  du 
„ Clergé,  A les  prétentions  fujvrliiticufcs  de  Clialteté. 

„ IliuOires  EcolTolflès,  oti  plutôt  Bretonnes  des 
„ Parties  Septentrionales. 

„ Athfrco  tué  par  Nadtolodtt»,  dont  il  avoit  violé  fj 
„ fille.  Natholochus  ayant  ufurpé  le  Royaume  cherche  à fài- 
„ re  périr  les  parens  dotherco , qui  lui  échappent  A confpi- 
„ rent  contre  lui.  Le  Devin  déclare  à l'Envoyé*  que  lui* 

„ même  (Envoyé)  efi  celui  qui  tuera  Natholochus  : Cet  hom- 
„ me  de  telle  d ..bord  une  pareille  action  , mais  pendant  le 
„ chemin  il  change  defentiment,  A en  arrivant  aceownplit 
„ U prcdickion.  Siw.li.  Q*m.  ü-tgUtb,  p.  68.  69. 

,,  Durrx  A Dokwald,  llifioiie  finguliére de  Magie, 

„ A meurtre  découvert  A vengé,  tliji.  dEtvJJi,  p.  149.  Ac. 

„ Haie  le  Laboureur  , qui , étant  occupé  a la  Charrud 
„ avec  les  deux  fils,  court  à la  bataille  qui  w donnait  mtre 
„ les  lAofibu  A les  Danois  dans  le*  Campagnes  voifine» , fe 
„ difiinguc  par -ddius  tous  fes  Compdaiotes,  renouvelle  le 
„ combat,  A fait  remporter  la  victoire,  Ac.  llijl.  JEceJJe, 

P- 155- 

„ Kb-vheth  , ayant  cmpoîfonné  fecretteincnt  Malcolm» 

„ Dutfc,  aiin  nue  fun  fils  fuccédit  :l  la  Couronne*  afiâlCnd 
,,  par  Fendla.  Hifi.  fEcsjJ.  p.  157.  tj»  Ac. 

„ Macxetk,  commençant  à l'arrivée  de  Maîcofine  i Mack- 
*,  dutfc.  Ce  qui  concerne  Duncan  peut  cire  dévclopjui  par 
„ I apparition  de  fon  Spectre. 


„ Assam  ct  A tuijê,  ou  Jjaac  déliât. L 

„ Voici  quelle  peut  être  POccononiie  de  la  Pièce.  Le  cinq 
, ou  fixiéine  jour  après  le  départ  d 'Abraham , Elcarax  fon  ln- 
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,i  tendant  rail'onne  d’abord  feul , & enfuite  avec  le  Chœur 
n Air  l'étrange  Voyage  du  Patriarche, le  chagrin  A l'ipquiétu- 
„ de  île  leur  MattrclJc , troublée  autli  par  des  longes  élira- 
„ p'S ; il  raconte  comment  Abraham  s'etoit  levé  qu'il  fai- 
„ foit  encore  nuit,  A avoit  prit  avec  lui  fes  fervitcun  & Ion 
,,  fil*.  Enfuite  peut  paraître  Sera  cllt-méme;  après  cc'a,  le 
„ Chœur,  Agar,  ou  Ifmacl  ; une  nouvelle  Scène  formée  par 
„ de*  Bergers  ou  par  une  troupe  de  Marclunds , qui  ont  patlé 
„ fur  la  montagne , dans  le  tems  qu'Abraham  étoit  occupé 
„ dis  préparatifs  du  Sacrifice , A qui  racontent  à Sara  ce 
».  Qu'ils  ont  vu.  Ce  rapport  excite  des  cri>,  des  frayeurs, 
» de  l'étonnement;  en  attendant  la  chofe  fe  divulgue.  Ann 
*»  ?u  EAol  ou  Mamré  allié*  d'Abram  Tiennent  chez  lui,  pour 
„ être  plus  certains  du  fait , ou  pour  en  apporter  les  nouvel- 
,,  tes  ; ils  difeourem  en  même  teins . comme  le  monde  fc- 
,,  roit  fur  une  pareille  action,  A déplorent  le  fort  dun  Q 
„ grand-homme  déshonoré,  ou  par  un  effet  de  la  jullicc  di- 
„ tins-,  ou  par  un  principe  de  fuperfl ition , ou  par  le  ddii 
m de  faire  paraître  fon  zéle  en  fai  tant  quelque  chofe  d'excra- 
„ ordinaire.  Enfin  un  Serviteur,  dépêché  par  Abram  , rap- 
„ porte  la  vérité  du  fait;  il  arrive  enfin  lui-même  accompa- 
,»  gré  d'une  grande  fuite,  A de  Mekhizédck  , qui  ayant  été 
«•informé  de  la  chofe  par  fes  Bergers  , témoins  ocuiaires  de 
,,  tout  ce  qui  s 'à  oit  p allé  , rcconduifit  Abram  Am  ami  eu 
h triomphe  dans  Ci  mai  Ton. 

Jean  II  * m j t t. 

La  Scène  efl  i b Cour. 

„ La  Pièce  commence  le  Matin  du  jour  de  la  naüTancc 
„ d'Hérodc. 

„ Hérodc,  perfuadé  par  quelqu'un  de  fes  Canfcillen  * Je 
„ relâcher  Jan-Bapti  fie  au  jour  de  fa  naiiTance,  propofe  la 
,,  choie  ; le  fait  venir  à la  Cour, après  qu'on  l'a  fait  foui/  de 
„ prilon.  La  Reine  Payant  appris,  palfe  dans  l'appartement 
,,  où  il  efl,  dans  ledeflein,  ou  fous  prétexte  de  fc  réconci- 
„ lier  avec  lui,  ou  pour  chercher  à fui  arracher  une  cfpècc 
„ de  rétractation  de  la  cenlure  qu’il  avoit  fait  de  fon  maria- 
,,  gcj  dans  cette  ru?  elle  envoyé  auparavant  un  Courtilan 
„ pour  fonder  Jean  Baptillc,  s'il  ferait  difpofé  à adoucir  fa 
„ rentcnce,  mai*  ne  l'y  ayant  pas  trouvé  difpofé,  elle  cra- 
„ ployé  l'artifice  pour  le  perdre  : la  confiance  du  Saint  Hom- 
„ me  lui  fournit  un  fujetde  l'acculer  de  lui  faire  un  fanglant 
„ alfront  dans  un  jour  pareil,  A en  prélence  de  tant  de  Sei- 
,,  encurs  elle  jette  des  femences  d'indignation  dans  Pefprit 
„ du  Roi.  & réuffit  enfin  dans  fon  prout  par  le  moyen  de 
„ ta  dnnfc  de  fa  fille.  LcSpcütre  de  Philippe  l'ierwd  llcro- 
„ de  peut  ouvrir  la  Scène.  On  peut  funpofer  aullî  qu'Hcrodc 
„ avoit  beaucoup  pris  de  vin  , ce  qui  lui  lit  accorder  plus  là- 
„ cilcmcnt  ta  demande  de  b fille  de  fa  fiinme.  On  peut  aufli 
„ introduire  quelques-uns  dis  Difriplcs  de  Jean-Baptille,  ve- 
„ nu-  pour  le  féliciter  de  fa  liberté,  mais  qt  i inllruiu  de  fi» 

mort  inévitable  lui  en  témoignent  leur  douleur,  gémiflâru 
„ de  ce  qu  i la  fleur  de  fon  âge  fa  g'oricul'e  dcllince  fut  ter- 
„ minée  de  cette  manière.  Jean-Baptille  leur  répond,  qu'il 
„ a fini  l'Oeuvre  qu'if  avoit  à faire,  & les  exhujee  à fui  vi  e 
„ le  Chrifl  fou  Maître. 

S o n o m e. 

1 j Scène  efl  à la  porte  de  la  maifon  de  Lot. 

,,  I.e  Chœur  efl  compnfé  des  Bergers  de  Lot  venus  à b 
„ Ville  pour  quelque  affaire,  attendant  que  leur  Maître  n- 
„ vienne  de  fa  promenade  du  foir  à la  porte  de  la  Ville.  11  a- 
,,  mène  avec  lui  deux  jeunes  hommes  d'un  air  grand  & no- 
„ blc.  Après  quelques  entretiens,  j|  fe  prépare  à 'es  bien 
„ triter.  Comme  ils  fini  lient  de  fouper , ta  Jcuncflc  de  la 
„ Ville  parte  en  proceflion  en  chantait  A jouant  des  inflru- 
„ mens  pour  fe  rendre  au  Temple  de  Vénus  Uranie  ou  JVor  ; 
„ appienant  qu'il  y a deux  illufrres  Etrangers  dairivés  , ils 
„ envoyent  deux  des  jeunes  gens  les  mieux  faits  d emie  eux 
„ avec  le  Prêtre,  pour  inviter  les  deux  Etrangers  à la  fête 
„ de  leur  Ville,  honneur  que  leur  Ville  avoit  décerné  de 
„ ren  ire  à tous  les  Gens  bienfaits,  comme  corahcrés à leur 
„ Décile.  Lot.  qui  connolt  quel  moufles  anime,  leur  ré- 
„ pond  enfin  par  un  refus , ce  dont  tonte  l‘Allctubl«:c  èrant 
„ inflruitc.  elle  fe  hâte  de  s'approcher  de  fa  maifon,  le  taxe 
„ de  préfomption , de  fmgulaiité,  Uc  violer  les  coutumes  de 
„ ta  Ville;  enfin,  CCS  Libertins  en  viennent  i la  violence, 

„ le  Chœur  des  Bergers  fe  difpofc  i défendre  leur  Maître , 

„■  & appelle  le  refle  des  domel  tiques  â fon  fccours;  mais  fe 
„ trouvant  forcés  de  reculer,  le*  Anges  ouvrent  la  porte,  dé* 

„ livrent  Lot , fe  font  connoltrc  à lui,  A l'averüllcnt  d'af- 
„ frm’iter  fes  parens  A fc  s gendres,  & de  fortir  de  la  Ville 
,,  avec  eux.  Il  y va,  & revient,  ayant  trouvé  quelque* 

„ Incrédules.  Un  Ami  , ou  un  des  Gendres,  qui  ne  s étoit 
„ pas  trouvé  cher,  lui  quand  Lot  y étoit  venu , l'atteint 
„ pour  lavoir  de  quoi  11  s'agit.  Ici  on  difputc  touchant  Pin- 
„ crédulité  par  rapport  aux  jugement  de  Dieu,  & d’autres  fu- 
„ jets  de  cet  ordre;  defeription  du  départ  de  Lot;  le  Chœur 
„ fuit  fon  Maître;  les  Anges  exécutent  leur  Commiflion  de 
„ la  manière  ta  plus  terrible  : I-ç  Roi  & les  Grands  de  la  Vil- 
„ le  peuvent  paroicre  pour  exprimer  la  terreur;  Chœur  d'An- 
„ ge»  qui  finit,  & raconte  le  fuccès  du  Voyage  de  Lot  & le 
„ fort  de  ta  femme.  Le  premier  Chœur  en  commençant  peut 
„ ncruiter  le  genre  de  vie  des  Itabitansde  Sodouie,  cliacun 
„ allant  tous  les  loirs  par  les  rués  avec  fa  MaitrclTe  ou  fon 
„ G inyméde  jouer  de  ta  Guitarre,  ou  fe  divertir  fur  les  rives 
„ du  Jourdain,  ou  fur  la  Rivière,  lorsque  les  l’iêtrc*  invi. 


, tent  les  Anges  à leuT  Fête,  les  Ange*  touchés  de  leur  bou- 
„ té  peuvent  dil'putcr  avec  eux  fur  l'Amour , A fur  ce  qui  le 
„ dlflirgue  dé  ta  débauche,  tachant  de  les  gagner.  Dans  la 
„ dernière  Scène,  lorfque  le  tonneire  comBiuvccà  groii- 
„ dél  A ta  foudre  i tomber,  l'Ange  fc  montre  au  Roi  & aux 
„ Grands,  couronné  de  flammes,  qui  font,  dit-il , le»  flan- 
„ mes  du  vériuhlc  amour,  A il  déclare  au  Roi,  qui  tombe 
„ de  frayeur  par  terre,  qu'il  fouffre  juflemcm  , auJIMdcn 
n qu'Athnéa,  Gendre  de  Lot , pour  avoir  mépnfé  les  cx'mr- 
„ tâtions  continuelles  de  fon  pcie:  il  appelle  enfuite  le  ton* 
„ nerre,  les  éclairs  A la  foudre,  & les  invite  à écouter  l’or- 
„ dre  de  Dieu  A à y obéir  en  Venant  déiniiie  une  Nation 
,,  impie;  A il  les  fait  defcv-ndrc,  en  ajoûîant  un  court  avet- 
„ tilfeutcut  aux  autres  Nation*  de  profiter  de  cet  exemple. 

Ad* u dépofledé du  Patadis. 

H L'Ange  Gabriel,  qui  defeend  ou  entre,  fait  voir  que 
„ Â-puis  la  Création  du  Globe  de  la  Terre , il  y ctt  aufli  !tu- 
„ vent  qu'au  Ciel  ; il  tait  la  deicription  du  Parauir.  LeÔrœur 
„ explique  ta  raifon  de  fa  venue,  qui  efl  de  garder  le  Patadis 
,.  par  l'ordre  de  Dieu  , depuis  la  rébellion  de  Lucifer  ; il  èx- 
prime  auffi  le  ddir  qu'iladeconnoitrcplus  particuliérement 
cette  nouvelle  & excellente  Créature , /avoir  l'Homme. 
L'Ange  Gabriel,  dont  le  nom  lignine  un  Prince  puiffini, 
parcourant  le  Paradis  avec  plus  de  liberté  en  vertu  de  fa 
comtniflîon,  palTe  auorcs  du  Chœur,  A i ta  prière  il  ra- 
„ conte  a1  qu’il  lait  de  l'homme , comme  ta  création  d'Eve, 
..  leur  amour  A leur  mariage.  Lucifer  pareil  après  fa  dé- 
„ gradaüon,  gémit  de  fon  malheur,  A cherche  i s'en  venger 
„ lur  l'homme.  Le  Chœur  fc  prépare  i lui  rélillcr  i fa  pre- 
^ miére  approche.  11  fe  retire  enfin , après  des  difcuurs  en- 
..  nernis  de  part  & d'autre  ; le  Chœur  entonne  un  Cantique 
de  triomphe,  & célébré  la  Victoire  remponéc  au  Ciel  lèr 
lui  A fts  Complice*  , comme  atqarasam  , à la  fuite  du 
„ premier  Acte,  il  avoir  chanté  un  Hymne  fur  la  Création. 

Ici  peut  reparoître  Lucifer  , qui  raconte  ce  qu'il  a fait 
„ pour  perdre  l'homme,  A qui  s'en  glorifie.  Adam  A Eve 
qui  ont  été  féduits,  en  attendant,  par  le  Serpent ,paroitTcnt 
„ couverts  confufcmem  de  feuilles.  La  Comcience,  fous  une 
„ forme  vilîhle,  aeeufe  1 Homme  ; «a  Jullicc  le  cite  à cornru- 
,.  roltre  i l'endroit  où  l'Eternel  l'appelle.  Pendant  ce  teins- 
,.  ta  le  Chœur  occupe  IcTliénrc,  A cil  informé  par  un  Ange 
..  de  la  Chute  rie  l’Homme,  & de  ta  manière  dont  elle  cil  ar- 
..  rivée.  Le  Chœur  déplore  cette  chute-  Adam  A Eve  re- 
„ tournent,  s'accufcnt  l'un  l'autre.  Adam  l'urtout  rejette  toute 
..  ta  faute  fur  fa  femme,  A cil  opiniitie  dans  fon  crime.  Ij 
„ justice  parait , raifonne  avec  lui , A le  convainc.  Iz:  Chœur 
exhorte  Adam,  A le  follicitc  à ne  point  imiter  l’imp.ni- 
„ tencede  Lucifer.  Un  Ange  cil  envoyé  pour  les  chaiJL-r  du 
„ Paradis;  mai»  il  fait  auparavant  palier  en  revue  devant  eux 
„ fous  des  formes  fenfiblcs , tou*  les  Maux  A toutes  les  Mi* 
„ tares  de  la  Vie.  Adam  s'humilie,  ferepent,  s'abandonne 
„ au  défiqxiir.  Enfin  ta  Miférkorde  fe  montre,  le  confole, 
„ lui  promit  le  Mcfltc;  clic  appelle  ta  Foi , l'KIpéranre,  & 
„ ta  Charité;  clic  l’inllruit;  il  fe  repent , donne  gloire  d Dieu, 
„ A te  fou  met  i ta  peine.  Ix  Chœur  fiait  en  peu  de  mot-. 
„ Comparez  ce  plan  avec  le  précédent. 

Moabitides  m Piiikk'es. 

„ l.'Amplifîcation  du  Sujet  peut  être  ptife  de  ta  difputc  ir- 
tre  le  |<ere  de  /.imri  A Kléazar,  favoir  li  fon  fils  a été  tué 
..  injuftement.  Enluitc  de  1a  plainte  que  font  les  AmhdlTa- 
N deur*  Moabitcs  touchant  ta  mort  de  Costa,  Dame  illuûie 
» A étrangère,  tuée  par  Phinécs.  On  peut  alléguer  que  par 
- rapport  i ta  réformation  A i ia  punition,  faction  cil  injurie, 
,.  A faite  dans  le  tumulte;  mais  après  tous  les  raifonnemens, 
■.  ia  Loi  doit  être  citée,  qui  approuve  A jultüie  Phinécs. 

,,  Jescs-Christ  Souffrant. 

„ 1j  Scène  commence  à l'arrivée  dans  Je  Jardin,  jufqu'â 
„ ce  que  Judas  le  trahit,  A que  les  Eruiltairts  du  ConiVil 
„ remmènent.  Ia:  relie  par  meiraga  A par  le  Chœur.  Son 
„ agonie  efl  fufccptible  d't-xprdlîoni  nobles  A futairucs- 

„ Jtfus  CbriJl  né. 

,,  Le mefftun  fai /w SUnit { or* Rzcb.l [ leurs.' t.  Alattfc.II. 

„ Je/us  Cbrijl  lu. 

,,  jjjui-Cbfi/î  crucifié. 


1,  j Jtv  Cbrijl  ttjHjctù. 


Mr.  Philips  rapporte  * qu’il  y a eu  une  clrcnnftance  fort  r-. 
marquablc  dans  la  compoiition  du  Pataüs  Perdu , dt’it  je  dais 
ne  fouir^r  trés-pmiculiererne-,4,  d.C-iJ  ; c’eji  que  umm  ftn&Mt 
quelques  *mxts,  quand  je  venais  le  v»ir  (Milton)  de  tems  eu  un/, 
il  me  mm ii oit  ce  qeiil  fuijoit , pot  iauiiraux  de  dit,  vingt,  vu 
traite  tien-  à la  fois , qui  rtant  écrits  de  U frémit  re  m wi  qu'il  trou- 
t*it  four  le  finir , pmitaitiH  peut- tire  avoir  befoin  de  eerreBm, 
tort  fuir  l’on^r.ijle  que  four  h fmâuatùn  ; je  fus  jjwprû  que 
fendant  l'Est  il  fût  lèngtems  font  me  rien  nrtrer;  lui  en  asvt 
demandé  la  raifon , il  me  retondit  que  fin  ejhrü  ne  pmbiifii  j*. 
maii  beunufement  que  défiés  l'Equinoxe  'de  l’jtntm  ;•  jv  ju’i 
telle  du  Primeras  ; cf  9>*f  lai,t  ce  f»  il  faifiit  en  feutres  :<ûu  ne 
te  fiais fafiis  point , quelque  loin  qu'il  (rit  [*ur  mettre  fin 
rvuim  en  train  : defirte  que  dans  toM  le  té  ms  qu'il  avoir  trawL'e  à 
et  Poème , il  pouvait  dire  qu'il  n'y  en  irtoit  emfioye  que  la  mntsi. 
Mr.  Toland  croit  (f)  que  Mr.  Philips  -*«*n  ^., 

nort  i Ja  Sai  fon , parce  que  N* 

1 approche  du  Printeni*.  di 

Poû- 


jf)  que  Mr.  Philips  «’efl  trompé  par  rap-  litt  tf 
ircc  que  Milton  dans  une  El.'gie  latine  lur  //..,«  p. 
item»,  dit  le  contraire,  & que  râ  veine  90. 
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MILTON. 


Folioté  un  £?  wMr  rtdnmt  in  Cirmnu  vira , 
tngnûumque  nibi  munere  Vais  adtfi  ? 

Munere  Fera  askft  ? iterum.que  vigrfeit  ab  Mo, 
{Quis  filet)  atjue  aliquod  jam  jibi  [«fil  Opta. 

Mt.  ToUnd  tehoit  aulfi  d*un  Ami  de  Milton,  qu'il  i 


Poétique  cominnrçeit  à coder  de  nouveau  avec  le  Printems.  ziéme  Edition  cil  de  l'année  »73o. 

On  croit  communément  que  ic  premier  qui  donna  de  la 
réputation  au  Paradis  Perdu , ce  fut  Myiord  Somcrs  ; mais 
Mr.  Richaidfon  (Ji)  remarque  , que  pluficurs années  avant  (u)T.iit 
qu'il  y eût  un  Myiord  Sonrer»  au  monde , ce  Poème  étoit 
connu  & efiiraé,  comme  il  parole  par  la  magnifique  Edition 
de  1688  faite  par  Soufetiption,  où  dans  la  tille  des  Souferio- 

. , tcurs  on  trouve  Ica  noms  iUulltes , de  Myiord  Dorfet,  de 

rtofoit  jamais  bien  qu'au  Printems,  dedans  l'Automne.  Mr.  Waller,  de  Dryden , du  Chevalier  Robert  Howard,  de  Duke, 

-, kicbardlon  ell  d’opinion  * que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  récits  de  Creceh , de  Flatman , du  Docteur  Aldrich , de  Mr.  Atter- 

n’cil  exactement  vrai,  ni  „ qu'un  Inrinme,  qui  avoir  un  pareil  bury , du  Chevalier  Roger  Lcllrangc;  Myiord  Somers,  qui 
* Ouvrage  en  tète,  ait  pu  l intmomprc  pendant  lis  mois  de  en  ell  aulü,  n’étuit  encore  que  Mr.  Jean  Somers  Ecuyer.  U 
„ fuite,  ou  feulement  pendant  un  feu!  : il  fe  petit  qu’il  ait  ne  faut  pas  doiaer,  dit  Mr.  Richardfon,  que  Jorlqu'd  fui  pan  e- 
„ été  plus  lentement  dans  un  tcsns  que  dans  un  autre,  mais  nu  au  bout  rang  où  on  U vit,  r approbation  qu'il  donna  ou  Pointe, 

„ il  dévoie  aller  toujours.  Cette  (ufpcnfion  de  travail  cil  (f  la  manière  dont  il  f appuya,  n'en  relevât  l éclat  ; «air  il  «voit 
„ contraire  àcette  impatience  de  finir , qu’il  ditlul  méme qu'il  briils  lonçttw  auparavant.  On  trouve  cependant  dans  l’Epttre 
„ avoit  naturellement  ( Lettre  j Diodatus  du  2 Sept.  1637).“  dèdicaioire  d'une  des  Editions , adreffèe  à Myiord  Somers, que 
(•J  f,  tt«.  Le  même  Auteur  nom  apprend  auflî  (*)  que  quand  Milton  „ ce  fut  le  jugement  avantageux  & l'encouragement  de  fa 
diAoic,  il  avoit  coutume  et' Are  affis  dam  tut  fauteuil  remet  je  «Mi-  ,,  Grandeur , qui  donna  occation  à l'Edition  de  ce  Poème  in- 
(ummt  en  arrière  , Us  jambes  par  diffus  Us  bras  du  fuusntil:  „ folio,  & depuis  ce  trais -là  il  a été  li  bien  reçu , que  quoi- 
qu'il  campe  fois  fiwen t écarts  au  lit  le  matin  1 fit  que  quand  il  ne  „ qu'il  couut  le  quadruple  de  ce  nu'on  l'achctoit  auparavant, 
powtir  dormir , & rtoù  éveillé  des  nuits  toutes  entier  es , il  effuyoB  „ le  débit  en  augmentent  au  double  d’année  eiï  année.  Mr. 
faits  pouvoir  quelquefois  faire  un  J'eul  vert  ; dans  d autres  tenu  les  Richardfon  nous  dit  (23)  qu'il  tient  du  Chevalier  George  (»»)*-ii 
Vas  couinent  fans  méditation , & alternent , avec  une  certaine  im-  Hungerford,  ancien  Membre  du  Parlement,  que  le  Chevalier 
pétuofité  IfS  un  certain  feu,  à ce  qu'il  paraiffiôt  croire  Jtii-mémr.  Jean  Denhara  étant  venu  un  matin  à l'AIRrinblée  avec  une 
Alors , quelque  heure  qifil  fut,  il  formait  pour  faire  tenir  fa  fille,  feuille  du  Paradis  Perdu,  qui  ne  tailoit  que  de  fortir  de  def- 
afin  de  ne  [eu  perdre  ce  fui  je  prijeutoit.  J’ai  oui  dite  suffi, qu'il  fous  la  preffe , i la  main , répondit . quand  on  lui  demanda 
aidait  mtelquefois  connue  d’une  baleine  quarante  vert,  (ff  les  retkà-  ce  que  c'étoit?  que  c'était  un  morceau  du  plus  beau  Prime  qui 
JoU  01/iit r à vingt.  Je  a ai  pas  voulu  fupprimx  cette  demi ère  eût  jamais  etc  fait  dans  aucun*  Latguc.  U cft  cependant  ccr- 
ptrticulariti , dit  Mr.  Richardfon.  Ce  Jota  je  1 avoué  des  baga-  oui  que  le  Livre  demeura  inconnu  encore  deux  ans  environ, 

«lie-  ; maie  qui  acquièrent  de  la  mbleffe  , par  la  dignité  du  Jujtt  que  le  Comte  de  Dorfet  le  produifit,  comme  il  parolt  |>ar  le 
auquel  tUts  te  rapporter*.  fait  fuivaat , que  Mr.  Richardfon  tient  du  Dottcur  T ancre 

Quand  l'Ouvrage  fut  prêt  à être  mis  fous  prelle,  peu  i'en  de  Robinfun , célèbre  Médecin  de  Londres, à qui  le  Chevalier 
fallut  qu'il  ne  fût  fupprimé  par  l'ignorance  ou  par  la  malice  Fleetwood  Shcppard  a conté,  que  le  Comte  & lui  examinant 
du  Ccnfcur , qui  entre  autres  difficultés  frivoles,  s'imagina  quelques  Livres  dans  Ltttle  lit u un , le  Paradis  Perdu  leur 
trouver  un  crime  de  haut«-trahifon , dans  la  belle  Comparai-  tomba  fous  la  main  , ce  Seigneur  frappé  de  quelques  endroits, 
fon  t qui  fe  trouve  Liv.  I.  vers  594  fit  fuiv.  (p.  47.  du  Tom.  ai  le  parcourant,  l'acheta.  Le  Libraire  le  pria,  s'il  le  oou- 
I.  de  l'Edit.  Fr,  de  la  Haye  1730)  : Tel  au  point  du  Jour  Se  Sa-  voit  de  fon  goût , d'en  dire  du  bien,  parce  que  toute  l'Edition 
Uil  fe  notice  à travers  le  bnuiUard  , oh  dans  une Jombrt  Etiipfe,  lui  étoit  demeurée  fur  les  bras,  comme  de  la  maculaturc.  I.e 
quand  offufqut  par  la  Lune,  il  répand  un  jour  formidable  fur  la  Comte  ayant  lu  ce  Poëuie  l’envoya  à Mr.  Dryden  ,qui  le  lui 
nu  die  des  Ait  ions,  (J  laifjt  aux  Monarques  allâmes  quelque  ré-  renvoya  bientôt,  en  lui  fajfant  cure  ; cet  homme-là  nous  tffact 


f Talind 


(is)  r.  «». 

(iy>  l 4*- 


tolutùn  à craindre.  Mr.  Philips  (iÇ)  &.  Mr.  Toland  (19)  ai-  twr , mime  les  Anciens. 
furent  que  ce  I’oëmc  parut  en  i6«56 , mais  c’eft  lurcmcnC  Le  Doéteqr  Richard  Bentley  publia  en  173*  à Londres 
une  erreur;  puifquc  le  Contrat  de  Milton  avec  le  Libraire  une  nouvelle  Edition  du  Paradis  Perdu  in-4.  Dans  là  Préfaor 


S.  Si  mirions  cil  daté  du  27  Avril  1667;  il  donnoil  fon  Ou- 
vrage par  ce  Contrat,  pour  quinze  l. ivres  Acrtings ; dont  le 
payement  dépendoie  encore  de  trois  nombreufes  Editions,  com- 
me nous  l apprend  Mr.  Fcnton  (20),  qui  fc  (rompe  autTi  bien 
que  WooJ , en  tüûnt  que  ce  Poème  ne  parut  qu’en  l66y  ; il 
ell  vrai,  qn  il  y a dtt  Exemplaires  dcsprémfércsKJitionsiii  4. 
qui  portent  b date  de  cette  année  au  titre.  Le  fut  dl,  qu'il 

fa  divers  titres , avec  de  légers  changcmcns , outre  celui  de 
année.  Il  y en  a de  1667,  de  1668,  aufli-bicn  que  de  1669. 
Les  feuilles  font  les  mêmes,  il  y 1 feulement  un  mot,  un 


le  Docteur  nous  dit  que  „ L'Ami  i qui  Milton  confia  fort 
Poème  pour  le  faire  imprimer  & pour  le  corriger,  s'en  ac- 
quitta fi  indignement , qu'on  peut  dire  que  par  fon  igno- 
rance & fa  lurdiefle,  le  Paradis  u été  perdu  deux  feu.  Un 
pauvre  Libraire,  qui  detneuruît  auprès  d'Aldersg  ice,  im- 
prima le  Manûfcric  de  notre  Auteur  pour  dix  Livre*  lier- 
iing , ic  en  car  qu  il  S'en  fit  une  fvcomle  Edition , il  dévoie 
en  donucr  eucurc  cinq,  comme  il  parole  par  le  Commet 
Original  qui  fublii'tc  encore.  Co  Libraire , & l'Ami  en 

. , ,.  qucllion  , qui  parolt  avoir  conrigé  feul , donnerait  leur 

point  ou  deux  de  changés,  fie  cela  pendant  l'imprdDoo,  en-  „ première  Edition, dèliguréc  par  des  fautes  fi  moiillrueufcs, 
forte  qu’une  partie  diiteroit  fort  de  l'autre;  il  y a non  ira-  „ qu’elle*  font  fans  exemple  dans  aucun  autre  Livre  impri- 
Icmtnt  trois  titres , nais  un  court  Avcniflcmcut  au  ixelcur,  „ mé Mais  c es  fautes  d'iroprdlion , caufécs  par  la 


les  Sommaires  de  claque  Livre,  & un  Erratn  , avec  un  petit 
Difcoura  fur  l’efpéce  de-  Vers  employés.  Mais  les  Additions 
ne  font  pas  exactement  les  mêmes  dans  claque  année , ni  les 


, négligence  de  l'Ami,  fi  même  il  n'y  en  a quantité  de  pu- 
, rement  volontaires,  ne  furent  pas  les  feules  taches  met 
, à ect  Ouvrage.  Ce  prétendu  Ami , nommé  l'Editeur  dans 
les  Remarques,  fachant  la  trille  ûtuation  de  Milton  . 


fit)  Prfi- 
ftript  to  hil 
!■>(•  •/ 

Mi  Un, 


noms  des  Libraires  par  les  mains  de  qui  le  Livre  a pâlie.  .. 

Le  premier  titre,  qui  cil  celui  de  1667 , cA  fuivi  Immédiate-  „ crut  avoir  une  occafion  favorable  du  fourrer  dans  ce  Poè- 
me:.t du  Poème  , fans  Avcrtifloncnt,  ni  Errata  &c.  Milton  „ me  bon  nombre  de  Vers  de  fa  façon,  fans  que  notre  Poète 
publia  une  féconde  Edition  en  1674  fous  ce  titre:  Le  Para-  » aveugle  s'en  apperçût."  JJ  remarque  eafuüte  que  les  épreuves 
dit  Perdu.  Poème  en  douze  Livres.  Par  Jtan  Milton.  Sttondt  de  la  première  Eihtim  ne  furent  jamais  lues  à Milton  , jui , A 
Edition,  revu l & augmenter  par  l'Auteur,  à Londres  ïn-8.  Il  mvinr  quil  n'eût  tté  feurd  suffi  bien  qu'aveugle,  n' aurait  pu  loif. 
fit  un  petit  nombre  d^  changement  dans  cette  Edition , fi:  fer  pajfer  des  fautes  fi  griffures,  ùrs  mime  aue  l' Edition  fin 
furtouc  quelque*  Additions;  a partagea  lo  Poème  en  Xll  Li-  achever,  an  fut  pluficurs  aimées  fans  la  lui  lire.  La  première  parut 
vreï,  au  licu  de  dix  ; „ Non,  comme  Je  remarque  Mr.  Fenton  m 1667 , f?  en  1674  il  y en  eut  une  Seconde , où  l'on  retrouve 
„ far),  par  rapport  i l'Enéide  (car  U '.Huit  en  tout  féru  au-  toutes  les  fautes  de  ia  première,  auxquelles  m en  a ajaûU  de  ntu- 
„ dclfus  de  l imitation)  mats  plus  vmifeinblablcmcnt,à  eau-  vrlfei.  Cette  Edition  du  Doâcur  Bcniley  a été  attaquée  par 
„ fe  que  b longueur  au  fepticme  & du  dixiéme  Livre  exi-  divers  Ecrivains,  entre  autres  par  le  Docteur  Zacharie  Pear- 
„ geoit  une  paufe  dans  la  narration , il  lus  parugea  chacun  ce,  qui  publia  à Londres  en  1733  in-B.  Revue  du  Texte  des 
„ en  deux.”  Pour  ménager  b liaifon  dans  Cette  nouvelle  d-/uze  Livres  du  ParaJis  Perdu  de  Milton  : o:i  l'on  examine  les 
difirbutlon,  il  ajoùta  quelques  Vers  au  commencement  de  principales  Correüicns  du  DoSettr  Bentley  t & où  l'on  propejt  plu- 
ccs  deux  nouveaux  Liras,  qui  font  à préfent  le  huitième  A fines  castres  CorrtQions  fjf  übfervaliaru.  L'Auteur  dit  dans  la 
k douzième.  Au  commencement  du  VIII.  „ l’Ange  finit;  Préface  que  „ C’cft  à jullc  titre  que  le  Docteur  Bentley  eft 
fa  voix  Inifla  dans  l'oreille  d'Adam  une  itnpreflion  fi  chat-  „ ellimé  pour  b fupérioriré  de  fes  talcns  en  fait  de  Critique, 


„ mante  , qu'il  croyoit  toujours  l'aitcndre  , & qu'il  conti- 
, nuctit  d'être  attentif;  enfin  il  revint  à lui  comme  quclqui 


,.  reconnus  urunimenient  du  Monde  lavant,  & qui  lui  ont 
„ acquis  une  réputation  réelle  & folide.  Mais  il  f aut  excep- 


„ qui  s'éveille,  & il  f*  aiafi  éclater  fa  reoomoiljhnce."  Ces  „ ter  ce  qu'il  a fait  fur  le  Poème  de  Milton,  où  il  nous  a 

li*mij-rc  mnlc  n.lf  fnnf  un  hAiMillirk-  .San#  PifiuflAÎ,  Crtr.,  S.inn^  il  imi  .nmlnri^c  nm\,rnn,-c  nfilnc  A ii.tirl.iuS, 


derniers  mois , qui  font  un  héiuiAichc  dans  l’Æiglois,  font 
pris  d'un  Vers  entier  de  la  première  Edition. 

To  vifccw  tins  Adam  g rate  fuliy  rtply'd , 

Au  commencement  du  Livre  XII.  » Semblable  à un  Voya- 
n gcur,  que  les  befoins  de  b Nature  obligent  de  fc  repofer 

u lur  le  milieu  du  jour,  quoiqu'il  foit  preffé  |wr  le  (vans,  , ...  _ _ _ 

V»!  ent  » l'Archange  s'arrêta  entre  le  Monde  détruit , & le  Monde  petit  nombre  de  fauses  de  crut  ejpxce  ; la  plupart  confijl, 

juvoit  „ réparé.  Il  voulut  donner  à Adam  le  tems  de  fe  reconnu!-  déplacement  des  points,  par  rapport  auxquels  il  j a afftx  iapparru 

ipprioier  „ tic  ; enfuitc  il  prit  la  parole  fit  dit."  Il  fit  auili  un  petit  ce  que  Milton  fe  rtpefoit  beaucoup  fur  in  foins  de  t Imprimeur  {ÿ 

nombre  d’additions  en  d’autre*  endroits  du  Poêine;  dans  le  du  CtrreSeur.  Il  ajoûtequ’,,  il  ne  peut  croire  a\ec  ic  DoClcur 


..  donné  il  cft  vrai  quelques  remarques  utilw  & judicicufes, 
„ mais  en  même  tenu  il  y a fait  quantité  de  Corrections, 
„ dont  on  peut  avec  raifon  révoquer  ai  doute  U juftcfiV.” 
Le  Docteur  Pearce  nous  dit  en  fuite,  que  dans  les  CcrreSians 
yu  ii  propefe  lui  mime , il  ne  Je  bazarde  jamais  d’aller  plus  loin 
que  de  propsj et  des  mots  qui  un  mime  fon,  fÿ  à l'égard  def quels 
en  peut  pujumer  que  l'oreille  d'un  Perte  avrugle  l'a  quelque  fois 
pu  trmi[*r , quami  on  lui  UJrit  les  t preuves  ; (ff  tl  n'y  a m‘  me  su  un 


n tu  iuV- ' ^ivrc  V'  v*  6'  3J'  +e4-  & 55 « *•  Il  fe  f«  une  autre  Kdi- 

ta  Jffiaie  dilion  de  ce  Pucmc  en  1678  in’g.  fit  il  fut  imprimé  cil  16B8 
de  rendre  par  Soufcription  avec  des  ligures  , ia  loi.  En  1695  Jacob 
par  U Tu-  Tonfon  imprima  les  Oeuvres  Poétiques  de  Milton,  in-fol. 
éaAion,  k avcc  ]cs  me  mes  ligures,  & d'amples  Remarques  fur  le  Parodie 
•l'ailicur,  P<rdu  par  P.  H.  c‘ elt-i-dire', à ce  qu'on  prétend , Ptiilippe  Hu- 
it» iiopor-  IDCS;  Depuis  ce  tems-li  Ce  Poème  a été  imprimé  en  ditFcren- 
uni.  r,  d.  tes  formes.  La  treiziéme  Edition  a pmi  i Londres  en  1727 
T»  in-8.  avec  fa  Vit  de  MUton  par  JJr.  Eiic  Fcntoo  ; b quator- 


„ Bentiey,  qu'il  y 3 eu  un  certain  Editeur , qui  ait  fait  des 
„ changeiiKjiis  & ajoûté  des  Vêts,  comme  il  lui  a plù  dans 
„ b première  Edition  de  ce  Pocme;  parce  que  l ililloire  que 
„ Mr.  Tolaud  nous  a donnée  de  la  vie  de  Milton,  ne  nous 
„ permet  pas  de  foupçonner , qu'il  manquât  d'un  ami , ou  de 
„ pluficurs  amis  éclairés  , & capables  du  lui  rendre  juilic# 
„ dans  cette  occnfian.  Il  elt  Uèt-vnafetnbldblc  que  plufinm 
„ per  fon  nus  de  fa  connoiflânce,  ii  nous  en  fourmes  fur*  par 
„ rapjrort  à quelques-uns , avoirat  lu  fon  Poème  aernt  qu'il 
N H P»' 


M I L T i O N. 
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plus  anciens  Auum  [BS].  En  iCyi  il  donnai  Londres  in-8  i le  Panés  Recouvré.  Poème  en  IV.  77- 
vrcs , auquel  on  o joint  Samfoii  Agcni/le  [ CCJ;  en  1672  ion  Artis  Logica  plenior  Injlittaio  ad  Rtmi  Me- 
tbodum  coneinnaa.  Londres  in-8.  en  1673  un  Traité  de  la  véritable  Religion , de  îliêrcfic , du  Scbijme , de 
la  Tolérance  j & des  M(/yens  i empêcher  tes  progrès  du  Papijme , Londres  in-4.  Il  imprima  la  même- année, 
Edifies  &c.  fur  divers  Sujets,  m Anghis  & en  Latin  > par  Mr.  Jean  Milton.  Avec  un  petit  Traité  fur 
f Education  à Mr.  Ilartüb.  Londres  in-8.  En  1674  il  publia  Epiflolarum  L'ami liarium  LiL  I.  & Prvhjio * 
nés  quœdam  Oratoriee  in  Colkgio  Cbrijli  habita.  Londres  in-8.  & b même  année.  Déclaration  des  Lettres 
Patentes  de  T Eleeï'm  du  prefent  Roi  de  Pologne,  Jean  III.  élu  le  22  Mai  dernier , l'an  1(574  &c.  tr<iduitc  fidè- 
lement fur  r Original  Latin.  Milton  mourut  à Bunhill  le  15  Novembre  1674,  & fut  enterré  auprès  de 
fon  pere  dans  l’Eglife  de  St.  Giles  Cripplcgate.  Il  avoit  eu  quatre  enfans  de  là  première  femme 


,,  parût  au  grand  jour;  aucun  d'eux  n'auroft-i]  in  tirait  Milton 
„ de  l'infidélité  qu'on  lui  aurait  faite  f n'y  en  auroit-il  eu  au- 
„ cun,  qui  lauroit  averti  des  changunctu  hardis  qu’on  avoit 
„ faits  , aflez  à teins  pour  provenir  du-moins  qu  ils  ne  dc- 
,t  mairailcnc  dans  la  féconde  Edition,  publiée  uuiTi  pendant 
,,  la  Vie  de  l'Auteur?  D'ailleurs  h première  Edition  du  Pa- 
»,  radis  tecesevri  parut  en  1671  ; & le  Doétcur  Bentley  dit  que 
>,  cette  Edition  e/l  exempte  de  fautes,  parce  que  Milton  émit  alors 
„ engloutie  réputation , tÿ  avait  change  d“ Imprimeur  de  Cor- 

,,  reÙtur.  Jufqu'où  l'Imprimeur  contribua  à rendre  la  prvmié- 
» rc  Edition  de  ce  Poème  plus  correcte  que  ne  l’avoit  été  la 
„ première  Edition  du  Paradis  Perdu , c'cli  ce  que  nous  no 
„ pouvons  dire  avec  certitude  j mais  on  peut  demander  au 
>,  Docteur,  pourquoi  Milton,  en  plu*  grande  réputation  en- 
„ core  en  1674,  lorfqu’on  ùt  1a  féconde  Edition  du  Paradis 
„ Perdu,  n'aurott  pas  pu  fe  procurer  le  même  Correcteur, ou 
„ quelque  autre  du-uvoins  amTi  bon?"  Le  Docteur  Piarce 
obterve  enfuite  , que  Milton  prit  la  première  idée  de  fai- 
re une  Tragédie  lur  le  fujet  de  la  chute  de  l'Homme , d'u- 
ne Tragédie  Italienne  intitulée  II  Paradifo  Perfo , qu'on  a 
encore,  & imprimée  piulicurs  années  avant  que  notre  IWe 
t i«)  r.  n*  pentU  i travailler  fur  ce  fujet.  Mr.  Richardlon  (14)  rejette 
audl  l'hypothéfc  du  Docteur  Bentley,  & prouve  (ij)  que  t E- 
(ai)r.iM.  dit  ion  dé  1674  efi  l’Ouvrage  achevé,  genttin , & non  corrompu 
de  Jean  MiUm. 

Ce  Poème  a été  traduit  en  HollanJois  en  vers  non  riroé<, 
& cette  traduction  a été  imprimée  i fiat  ricin  en  1728  in-4. 
On  en  a fait  auifi  une  Traduction  Françoife,  elle  cil  de  Mr. 
linpre  de  S.  Maur,  accompagnée  des  Remarquai  de  Mr.  Mli  - 
fin,  4 de  ia  Vie  de  Milton,  Paris  1719  trois  Volumes  in-12. 
& la  Haye  1730.  3 Vol.  in- 12.  On  y a joint  une  Diffirtatim 
Critique  de  Mr.  Cor/hmin  de  Magm  , que  quelques-uns  attri- 
buéut  i l'Abbé  Peilegrin , & la  Chute  de  l'Homme.  Poème  frais- 
[Ois  par  Mr.  Durand.  Un  a rétabli  dans  cette  Edition,  plis- 
lieurs  paflages  qui  avoient  été  retranchés  dans  celle  de  Paris. 
Le  Signer  Paul  Rolli , Membre  de  la  Société  Royale,  a don- 
né une  Traduction  Italienne  de  ce  Poème , à Londres  en  1 730 
in-fot.  Mr.  Guillaume  llog  ou  Hog*us  publia  ch  1690  i 
Londres  in-8.  Lf  Paradis  perdu  , le  Paradis  recouvré , iÿ  Sam- 
fin  Agmijit  en  vers  Latins.  Mais  cette  Traduction  cfi  fort 
au-deuous  de  l'Original.  En  1699  il  parut  une  Brochure  in- 
titulée : Lu/us  /S  mit  mus  .five  Mufitl  Ptèma  de  Herone  iÿ  L'on- 
dre  e G rat  S in  Latinam  Livgucm  iranflatum.  CW  «lia  ( très  jci - 
lit  et)  accédant  A ’uga  Ptilicee.  Autbvre  C.  B.  Londres  in-4.  "On 
y trouve  une  Traduction  Latine  d'un  Fragment  du  Livre  V 
du  Paradis  Perdu,  qui  commence  au  vers  67  & finit  au  245, 
Mr.  Power*  a aufü  traduit  en  Latin  le  premier  Livre.  En  1 7-6 
Mr.  Richard  Daivcs , Maître  ès-Arts,  & Aggregé  au  Collège 
d'Emanucl  à Cambridge  publia  un  Proict  pour  imprimer  le 
premier  Livre  du  Poème  de  Milton  en  Grec  par  fouicripcion  : 
Paradifi  amijft  a Ci.  Milton»  confcripti  Liber  primas  Gractt  Ver • 
jime  tUnaïus  una  rum  Aanctutimibus.  Dont  voici  un  Eifai  qui 
commence  au  V.  250. 


jtnFhau  prèfietts.  On  voit  i la  tête  de  cette  Pièce  une  Pré- 
face , couçué  en  ces  termes.  „ Le  Lecteur  doit  favoir , que 
m ce  Caractère  de  la  main  de  Mr.  Milton,  faifoit  pertre  de 
fon  Hijloite  de  la  Grande-Bretagne , & qu'il  fe  propofoit  de 
le  filtre  imprimer  ; mais  par  égard  pour  un  certain  parti 
,•  (que  cette  douceur  ni  une  beaucoup  plus  grande  n‘a  pu  rv 
mener)  ce  morceau  fut  fupprimé  d taule  de  quelque  aigreur 
„ qui  y régne,  n étant  d'ailleurs  qu'une  digreffion,  dont  le 
„ retranchement  n'interrompoit  point  le  til  de  THiftoirc; 
m c’ell  Ce  dont  on  t’appereevn  fans  peine,  en  lifant  le  ce  n- 
» mencanent  du  troiticme  Livre  de  cette  Hiltoire,  qui  c;i  è 
„ peu  près  l’endroit  où  ce  Caractère  doit  être  placé.  On  dit 
(4  Cela  paiolt  fort  vraifemblable  pur  le  Caractère  précédent) 
que  Mr.  Milton  avoit  piété  la  meilleure  partie  de  fon  bien 
,.  pour  les  befoins  publics  ; voyant  que  tous  ceux  qui  étaient 
,1  en  crédit , non  consens  de  s'enrichir  eux -memes  , avoient 
„ enrichi  piulicurs  de  leurs  païens  fit  de  leurs  créatures,  avant 
^ que  les  dettes  publiques  fuirent  acquittées;  il  infilta  torie- 
.,  ment  fur  ia  rcltitution  de  fon  bien,  A après  une  longue  Ht 
„ dllpendieufe  follicitation , il  efliiya  de>  refus  fort  durs; 

„ dcfcl'péiaat  enfin  de  réullîr  dans  cette  affaire,  il  fut  con- 
traint  de  fe  retirer  pauvre  4 fans  amis,  ayant  dépenfé  tout 
„ fon  argent,  4 lalfif  fe$  amis.  Et  filon  toutes  les  appsrcn- 
„ ces  il'iTauioit  pas  amélioré  fa  condition  dans  ce  teins- M» 

» s'il  ne  leur  avoit  rendu . comme  il  fit  dans  la  fuite,  des  fer- 
„ vices,  qui  f-mbloicnt  ne  pouvoir  prefqne être  alfta  recoin- 

„ j'Miléï." 

ÎCCJ  En  1671  fl  donna  à Londres  ln-8.  Le  Paradis  Recou- 
vré, Poème  en  IV  Livres.  Auquel  on  s/wwsSamfon  Agoni  lie.) 
L'Approbation  du  Ccnfeur  clï  du  2 Juillet  1C70.  Ce  Poème 
a été  traduit  en  François,  4 imprimé  en  cette  Langue  à Pari» 
en  1 730  in- 1 2.  fous  ce  titre  : Le  Paradis  Reconquis , traduit  dt 
l' Anglais  de  Milton  i avec  quelques  autres  Pièces  de  s:.  Les 
quarte  Pièces  de  Milton  que  le  Traducteur  a ajoûtées,  font 
Lydsias,  l’Allegr»,  Il  Pcnjrrofo,  & une  Oie  fur  ia  Nsiljanct  dt 
Jc/us  CbriJl.  ün  a imprime  à Londres  en  1732  une  OètiRUt 
du  Paradis  Reconquis,  où  l'on  relève  les  beautés  de  ce  Poème, 
par  Mr.  Richard  M.-adowcourt,'  Prében  .fier  de  Worcdtcr, 

4 Membre  du  Collège  de  Merton  i Oxford.  Mr.  Jean  Jortin 
(28),  dit  que  ,,  ce  Poème  n’a  pas  été  suffi  bien  reçu  qu'il  le  «**5  R'- 
méritoiti  On  n'y  tiuuve  pas  cette  PoèOe  r.ombreufc,  cet- 
« te  élévation  de  penfées,  cette  beauté  de  diction,  qui  bril*  />„»,  - 
•>  lent  dans  le  Paradis  Perdu.  Il  cfit  d'un  ftile  plus  (impie  & 17'.  Ica. 

» moins  frappant , convenable  au  fujet.  Ce  qui  fait  la  bea  ilé  dm  i;>4 
n caractériftiquc  de  ce  Pocrnc,  c'cli  b manière  dont  le  Fils  in"*' 

*.  de  Dieu  confond  des  Sophimics  artificieux,  de  faux  mais 
,.  fpécicux  laifonncmcn*  avec  une  éloquence  forte  mais  na- 
..  tutelle.  Satan  y défend  une  mauvaise  caufe,  mais  il  le  fait 
i.  avec  beaucoup  dliabileié  & de  fubtiUcé,  & en  Efprit  con- 
-m  fomme  dans  U fourberie 

Qui  fattre  affuverat 
Candide  de  nigrit , c?  tandentilrus  tira. 


(t«)  Life  if 
jU.lm  f. 
**. 


— ZrrtiTi  •‘/efi 

Çr.Sifai  i ' ixix*Jtir'  ieKu“ 

K*o<*«  T»,  »»  iCf-.ômSitK 

ifliliA»,  T*r  yt  .<  e«* 

Où  ni»  «fi  j;»»»  «iMUn!»  &*pitè)n. 

'An tlirroi  irai , «y»  «vr«  Çt,rrv'  èpiîlrn 

O um«  Tii.aiii  •», 

A»T<7>r»«  t itn  tîrr  fuAiHnj  rirtu, 

T»  ^««*  *'»  i.-i|  ri,  iwtfe* nspaixiii 

'A»’  •••  XftC.rn  lÀiclii  .,  ■«•AaWf» 

‘A  Otetec.  «*'  ‘r^i  gvyt,  tisti»’  mmiipyir 

''ois  eut  irigiil  fimrtAiimuit'  ixrttp  ïyttyi 
‘lif.jn  *«»  Ain  ittuai  i^wiAmn. 

MàlAtt  ia  ' Aiorvfttm%  £ àfauLvXt,  irit/ap. 

[SB]  Son  lHUoirc  de  la  Grande-Bretagne.)  Elle  a été  réim- 
primée dans  le  premier  Volume  du  Kecuci / du  Doétcur  Ken- 
net  , Complété  Hifttny  cf  Englond.  Mr.  Tokind  dit  (26)  que 
„ nous  n’avons  point  cette  Hiftolre  telle  qu'elle  étoic  fortie 
„ de  fes  mains,  les  Cenfcurs,  ces  Officiers  jurés  pour  rui- 
» ncr  les  Sciences  , la  liberté  , & le  bon-fens,  en  effacé- 
a renc  plufieurt  paffages  , où  il  dévoiloit  la  fupcrflitioa , 
„ l’orgueil , 4 les  fourberies  des  Moines  Papilles  du  teins 
„ des  Saxons,  que  les  Cenfcurs  pénétrons  appliquèrent  aux 
- Evêques  du  tenu  de  Charles  11."  Milton  remit  une  Copie 
de  fon  Ouvrage  tel  qu'il  étoit  entre  les  nains  du  Con  te 
d'Angtefcy.qui,  suffi  bien  que  piulicurs  autres  Seigneurs  & 
Gentilshommes , le  voyoit  affidm ment  (37).  Un  morceau 
conlidérable  qui  avoit  été  fupprimé  dans  l'Edition  de  culte 
Hitloire,  parut*  Londres  m-4.  en  i68r  fous  ce  titre:  Cm- 
faôerr  du  Long  Parlement,  & de  t'JffmtUt  des  TbMagkiu  m 
MDC'XLI , par  Jean  Milton , jup;nme  dans  fis  autres  Ouvra- 
ges, imtrtmipeur  la peenutre  feû , trei-cw.umbi*  aux  C'«o- 


„ fon  caraftére  eft  bien  fnppé." 

[DD]  //  «-nft  eu  quatre  enfant  de  fi  première  fnrnse.)  I.  Anr.e, 
née  le  29  Juillet  1646.  il.  Marie , née  le  25  Ottobre  1648. 
III.  Jean,  né  le  16  Mars  1650,  mort  en  bas  Ige.  IV.  Dr- 
bota,  née  le  3 Mai  1A52;  la  mere  mourut  en  couche  de  cette 
dernière.  Les  trois  filles  ont  flnvécu  à Icurpcrc.  Anneépou- 
fa  un  Architecte,  4 mourut  de  fa  première  couche , auili- Bien 
que  IVnfimt  qu  elle  mit  au  monde.  Marte  demeura  en  fon 
particulier.  Débora  quitta  la  maifon  paternelle  fort  jeune, 
pafïli  en  Irlande  avec  une  Dame , & revint  eu  Angleterre 
pendant  les  l'roubles  dît  lande  fous  Jaques  11.  Elle  épouA 
Mr.  Abrah^in  Clarke,  Faüriqueur  dans  Spittlefields , 4 eft 
morte  le  24  Août  1727  dans  la  7«.  anr.ée  de  fon  âge.  Elle* 
eu  dix  enfans,  fept  garçons  & trois  filles.  Mais  aucun  n'a  eu 
d’enfans,  finon  un  de  fes  fils, nommé  Calcb,  & la  plus  jeune 
de  fes  tilles , qui  s'appelle  Elizabeth.  Calcb  palfc  aux  Indes 
au  Fort  St.  George,  4 fe  maria  dan?  ce  Pays  là,  4 il  eut 
deux  fils  Abraham  4 ifaac.  Abraham  l’alné  etc  venu  en  An- 
gleterre avec  le  Gouverneur  Harrifon , mats  il  s'en  eft  rej 
tourné  fur  ia  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere  ; 011  ignore  v il 
vit  encore,  r.on  plus  que  fon  (rue.  Elizabeth  ,!a  plus  «cun* 
des  entans  de  Débora , a époufé  Mr.  Thomas  pofter,  Fabri- 
queur;  elle  demeure  dans  relbam-fireet , dans  le  Spitrlc-ficldsj 
elle  a eu  fept  enfans , tro:s  garçons  & quatre  tilles,  qui  font 
tous  morts.  Mr.  Urbain  Clarke,  un  des  fils  de  Débon  & 
rabriqueur , demeure  au  même  endroit.  Mr.  Jean  WanL 
h cn.bre  de  la  Société  Royale,  4 Piofclfeur  de  Rhétorique 
au  Colkge  de  Grcsham  * Londres,  rencontra  cette  Madame 
Clarke,  aille  de  Milton,  chez  un  de  lés  païens,  peu  de  tetns 
•Vart  qu'elle  mourût.  „ EUc  me  conta,  du  ce  Savant,  qu'elle 
»■  A fes  faura  liraient  à leur  pere  des  Livres  en  huit  lstfi- 
„ gtc.«  différentes,  quelles  s'étolcnt  accoutumée?  à bien  pro- 
« noucer,  quoiqu'elles  n'eutccdffitnt  que  l'A^gluisj  A leur 
n P«C 
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Mr.  Wood  dit  (t) , qu*on  Ta  cru  Auteur  d’une  Pièce  imprimée  à Londres  en  1650  in-4.  &.  intitulée 
Jujîe  Idée  & Solution  du  Grand  Cas  de  Confcience  touchant  /’ Engagement:  ou  Examen  approfondi  de  b Ligue 
fdmntlie  ou  Covenant  par  rapport  à f Engagement  préféra.  Mais  le  ftile  & le  tour  de  cette  Pièce  ne 
favoriftnt  point  cette  penfée.  Ses  Lettres  d'Etat  en  Latin  parurent  à Londres  en  1676  in- 12,  & tra- 
duites en  Angkûs  en  1694.  En  1682  on  imprima  dans  la  meme  Ville  in-8.  en  Angluis  fa  Courte  Def- 
criptim  de  fa  Mofcawe , (A  des  autres  Pays  peu  connus , qui  font  à l’Orient  de  la  Rufftt,  j.f qu'au  Coih-jy.  Ses 
Oeuvres  Hijhriquts , Politiques , & Mêlées,  ont  été  imprimées  en  trois  Volumes  in-folio  en  1698  à I-011* 
dres,  quoique  le  titre  porte  Amftcrdam,  avec  la  Vie  de  f Auteur  par  Toiand.  Mais  la  plus  belle  Edi- 
tion de  fes  Oeuvres  en  Profe  cft  celle  qui  a paru  à Ixmdres  en  1738  en  deux  Volumes  in-tolio  fous  ce 
titre:  Recueil  Complet  des  Oeuvres  Hijloriques , Politiques , tÿ  Mêlées  de  Jean  Milton,  Imprimé  correctement 
fur  les  Editions  publiées  par  lui-même  (/).  A la  tête  de  ce  Recueil  on  trouve  un  Récit  Hifîmqut  tff  Criti- 
me  de  la  Vit  & des  Fxrits  de  Jean  Milton  par  Thomas  Birch , Maitrt-is-Arts , iff  Membre  de  la  Société  k'tMta,*  i« 
Royale.  11  y a aulll  un  Appendix  contenant  deux  Dijftrtations.  La  première  touchant  I Auteur  du  Livre  in- 
titu!e  Enutv  Brre/Aimj:  Le  Portrait  de  Sa  Sacree  Majejlé  dans  fa  Solitude  (s  dans  fes  Souffrances  : & tou-  *i*  » ’* 
chant  b Prière  de  Pamela  qui  Je  trouve  <1  b fuite  de  plufietrrs  Editions  de  ce  Lrvre.  La  Seconde  fur  la 
.Cmmijfton  qu'on  prétend  que  Charles  1.  donna  en  1641  aux  Papiflet  i Irlande  pour  prendre  les  armes  contre  les  m*M* 
frctejtans  de  ce  Royaume.  Dans  cette  Edition  les  Pièces  font  rangées  félon  l’Ordre  Chronologique;  on  y 
a joint  un  Traite  Latin , que  Toiand  avoit  omis  dans  fun  Edition,  qui  Contient  les  Raiforts  d entreprendre 
la  guerre  contre  F Ef pagne  en  1655 , & divers  palîa^es  de  YMJUirc  de  b Grande-Bretagne , qui  avoient  été  * 
fupprimés  par  les  Ccnfeurs  des  Livres , & qui  ne  le  trouvent  dans  aucune  des  Editions  precedentes.  Au 
devant  du  Recueil  fe  voit  une  belle  Tête  de  Milton,  gravée  par  Mr.  George  Venue  fur  un  deiTcin  fait 
par  Mr.  Richardfon  d’après  un  Original  au  Paftel  fait  pour  Milton  pendant  là  vie.  On  a érigé  depuis 
peu  un  Monument  en  fon  honneur  dans  l’Abbaye  de  Weftminftcr,  aux  dépens  de  Mr.  Guillaume  Ben- 
fon , Auditeur  de  la  Monnaye, 


Perc  dlfoit  fourche  en  leur  préfcncc , qu'une  Langue  fitjfs- 
>t  /ait  b une  femme.  Aucune  dclles  n'alla  i l'Ecole , nais  elles 
H furent  in  limites  dans  la  maifon  par  une  Àlaitreflc  , quoo 
,,  avoit  uniquement  pour  cela.  Elles  étoient  obligées  de  lire 
„ fcw vint  à leur  Pctc,  Efait , Hmire , & les  MtUmerFÿet, 
„ d Ovide  ; & i ma  prier  c elle  récita  fort  coulamment  un 
„ grand  nombre  devers  du  commencement  Je  l’un  ré  de  l'au* 
,,  tre  de  tes  Poètes.  Je  la  reconnus  pour  ce  quelle  Otoit  le 
„ premier  jour  que  je  la  vis , par  la  rdîcmblarcc  qu  elle  avoit 
„ avec  le  portrait  de  fon  Pcrc.  Le  lui  ayant  dit . elle  m'apprit 
„ que  Mr.  Addifon  lui  en  avoit  du  autant,  lorfqu'cllc  avoit 
„ été  lui  rendre  vifite;  car  ayant  été  informé  qu’elle  vivo» 
y,  encore,  il  l'envoya  prier  de  venir  chez  lui,  ré  fi  elle  avoit 
„ encore  quelques  papiers  de  fon  Pcrc,  de  les  apporta  avec 


„ elle,  pour  preuve  qu'elle  étoft  fille  de  Milton.  Mats  défi 
„ qu'elle  entra  dans  ta  chambre  , Midamc  , lui  dit-il,  twta 
,.  n'etvS  pas  btfoin  d’atarc  téawirt,  votre  vijagt  montre  offrit  do 
„ fui  vous  etc/ fille.  H lui  lit  prêtent  enfuie  d'une  jolie  boni* 
„ (e  de  Outn.es,  avec  promette  de  lui  procurer  une  pcnlion 
„ ta  vie  durant;  mats  étant  mon  pou  détenu  après,  elle  ne 
„ prolita  pas  des  géncreui'cs  intentions  qu'il  avoit  Elle  pa- 
•„  roilToit  être  une  femme  de  bon-fi-ns , qui  avoit  de  bonnes 
,,  manières , & qui  fupportoit  les  defagrémen*  de  b maiivai- 
„ fortune  avec  décence  & lagclfe."  Keuc  la  Reine  Caroline, 
iui  envoya  cinquante  Livres  llcriing , & nflèz  peu  de  teins 
avant  fa  mort,  clic  a reçu  des  pré  l’en  I eu  argent  de  divafea 
perforine*. 


(m)  & M INI  AN  A (Joseph  Emmanuel)  naquit  à Valence  le  ij  Oftobre  de  l’année  itfyr.  Il  ih  de  1* 

apprit  k Latin  à Ségome,  fous  un  lavant  Jcfuice;  & a luge  de  dix-neuf  ans  (a)  il  encra  dans  l’Ordre 
Vjttmtk.  des  Religieux  de  la  Rédemrion  des  Captifs.  Par  la  permiilion  de  fes  Supérieurs  il  alla  à Naples , où  il 
£c*dt>u  demeura  fept  ans , & acquit  une  pim  grande  connoil  lance  de  la  Langue  Latine.  Il  y apprit  autli  la  Petn* 
turc,  & il  montra  depuis  fun  habileté  dans  cet  Art,  par  deux  Tableaux  qu’il  fit , & qu’on  voir  encore 
® Morvédro  (b),  dans  le  Couvent  de  fon  Ordre,  placés  fur  le  grand  Autel.  Quand  il  fut  revenu  de  (s)  s„g„a 
l.t-  Naples  en  Efpagne,  il  enfeigna  le  Latin  quatre  ans  à Liria,  & quatre  ans  à Morvédro;  «St  enfui  te  pen- 

dam  quelques  années  (a  Rhétorique  dans  ( Academie  de  Valence,  fa  patrie.  Mais  comme  il  avoit  de  £o«\jue° 
im  en  tv  plus  grandes  vues , & qu’il  lui  falloir  du  teins  pour  exécuter  fes  projets,  il  demanda  là  démiffion  de  fon 
fot!ccàd*  «np!0*  Profcflêur  ou  de  Rcgent  de  Rhétorique.  La  Ville  de  Valence  ne  voulut  pas  y confemir;  mais  «»o!rV«- 
cwte  rre  Miniarta  demeura  ferme  dans  fà  réfolution  ; & ne  failànt  plus  depuis  de  leçons  de  Rliétorique,  il  ne  vou- 

lut  pas  toucher  les  gages  qu’on  lui  offroit.  11  profita  de  fon  loriir  pour  travailler  fur  lTliftoire,  de  fur-  leviue  u 
•ouiiüioo,  tout  pour  écrire  la  CoatinuatioH  de  celle  de  Mariana  [y/j.  Il  y travailla  douze  ans,  «St  peu  de  jours 


\A]  Il  pr<f.:ti  de  fin  Uifir  pour  travaiitrr  fur  T flifîoire , (f  fur- 
tout  l'inr  «frire  ta  CViU-iücrijfj  de  celle  de  Marianoi)  Il  Compo-.a 
4'alviirJ  Uctiun  Ruflùwn  l'sUntinum,  ou  1 Uilioirc  de  ce  qui 
s'étoit  paiTë,  lorfque  les  Troupe»  de  l’Archiduc,  depuis  Erii- 
p«L-.u  Charles  VI.  (t  celles  des  Alliés, encrèrent  dins  le  Ru 
unie  de  Valence.  Cette  Pièce  fut  volée  quand  il  mourut, 
« qu’on  Cache  ce  qu'elle  eft  devenue:  mai?  le  brouillon  c!t 
tombé  entre  les  mains  de  Don  Hyacinthe  Jovei , qui  nous 
apprend  ces  jnrticulanti*  dans  fa  Préface.  Le  même  conlcr- 
ve  aulE  une  ébauche , que  le  P.  Miniana  a laiiîL-c  d'un  Pué- 
me  intitulé  Sa^waincts , dont  le  fujet  cil  1a  reine  de  l'ancien- 
ne Sinon  te.  On  a encore  de  lui  un  Dialogue  fur  U TUatre  de 
S.if’onu,  que  l’on  promertoic  au  Public  avec  un  Recueil  des 
Lcttics  de  l'Auteur;  j'ignore  fi  cela  a paru.  Son  principal 
Ouviagc  cft  la  Continuation  de  l’Hilloirc  d'Efpignc  de  Ma- 
riana, elle  cft  en  dix  Livres.  Comme  le  P.  Miniana  pen- 
foit  à la  publier  lui -même  lorfqu'it  vint  i mourir;  il  y a 
lieu  de  croire,  que  PA  vaut -propos,  pat  lequel  commen- 
ce cette  Continuation  , cft  toute  b lV-face  qu’il  y auxoit 
mife.  Il  y in  i huit  le*  Lcéleura  de  fon  deiftn,  ré  promet  une 
grande  impartialité  ; Voici  fes  propres  termes.  Ferisatss  praet- 
rta  cxcuijwult  cura , cujus  fuu  <*uur»r  a'ormr  SUuona  , War 
edter  in  tri ta  SeripUntm  ewrirtat#  res  gejfat  in  diivrj.j  necrjfitudi- 
nü’iir  traientium  : quitus  cum  nemt  mtetalù  non  fit  obmxtut.baud 
facile  erit  «ètûc,  qui  tan  pcrc  et  in  leces  Hi/lari * , ncc  Cÿlitofa- 
ft)  BUL  **•*  incerta  fedi j , qui  vtritotis  mntrt  llemidit  Jfatira  euntijfima 
JUi/ta,  T.  txpendos  rugasia.  Sut  quoi  un  de  nus  Journal  il  les  f|)  a fort 
XI.  r.  a.  p.  bien  remarqué , qu'  M on  a été  fi  Couvent  ia  dupe  de  ccs  for- 
*»*•  „ tes  de  proincfl’cj , quoo  fc croit  en  droit  de  ne  po*  s'y  Hcr, 

„ jufqu  A ce  qu'on  foie  convaincu  de  l’effet  par  la  feâure  mê- 
„ me  de  l'Hiftoirc.  En  vain  s'attendroiton  autli,  ajvùteiil 
„ fort  judicieufinent.i  trouver  un  parfait  ddintéreftement  dam 
„ une  lliftoire  écrite  par  un  Religieux,  ré  un  Religieux  Kl* 
„ pagnol , qui  dote  raconter  tant  de  choies  concernant  des 
„ troubles  dé  Religion , comme  ceux  que  préléntx  fa  narra- 


* après 

„ tion  de  ce  qui  s’eft  paffîr  fous  Cbarlei-Quint  & fout  Pbiiip.pt 
„ 11.”  Le  iiièflje  Journal  i île  remarque  eniuitefa)  que  le  Pere  J,.  * 

Miniana  tache  d'imiter  Mariant , autant  qu'il  peut . „ tant 
„ pour  le  ftile,  que  pour  le  choix  & I1rrai]gvmetx  des  cho- 
„ fes.  Il  faut  avouer  que  cette  Continuation  cft  en  grut 
„ tirez  bien  aÉmie  awc  l’Ouvrage  principal.  L’imitation 
„ ferait  plus  parfaite,  li  le  Continuateur  n eût  aimé  la  biiré 
„ veté  encore  plus  que  Mariai» , & fi.  Comme  on  Je  rvinar- 
„ que  da»«  un  des  Kloces,  il  ne  fc  fût  ptopofë  furtout  d’rml- 
„ ter  Plaute , qu'il  favoic  prcfque  par  cœur.  Le  ftiJe  de 
„ Miniana  ne  me  parole  pas  non  plus  toujours  atiflî  net , ré 
„ a jiii  dégagé , que  celui  de  fon  modèle , & fes  oonftroÀiOM 
„ font  quelquefois  embarratlL-es."  On.obfcrvc  que  les  nom* 
propres  fc  trouvent  allez  Couvent  mal  écrii»,  fuit  jrar  la  faute 
d.'l  Aureur.foit  parcelle  de*  Copiilcs.  Miniana  peint  tou- 
jours les  llJrétiqncf  des  plus  noires  couleurs.  Calvin  elt  le 
pins  détefUbit  des  Hommes , ni  peur  la  rame  de  fa  Patrie.  Colvim  ,,,  t 
bominis  fverrumi , patria  funejiv trtfe  nari  &c.  (3).  Zlinglï  c i p ns» 
un  outre  monfirt,  counrue  de  toutes  faits  de  nine,-.  Zuingfius  Col.  1. 
aiiud  tmfhuT.,  impiaijfims  «>  Rn  1 ftarirtr  eonumpere  L* 

amo  cafcrat  Heketios.  AWIJbgitü  tüt-ii  f-cicris  m te  nonfuilft  /4,  tik  r 
memria  pranrum  cji  (4)-  Le  P.  Miniana,  qui  Avoit  par  c ,.  p.  s>. 
cœur,  à ce  qu'on  nous  dit,  l'Kcriturc  Sainte,  avoit  bien  jvu  Col.  1. 
profité  de  fes  Levons  ; & il  vaudroit  mieux  pour  lui , que  U 
lecture  lui  en  eût  été  toujours  interdite  comme  aux  Laïques  (*)  Bi*t. 
(î).  Auffi  n'a  t-il  puitè  ce  qu’il  dit  des  a (ta  ires  de  Religion,  JMfin  lot. 
„ que  dans  des  Auteurs  animés  du  même  efprit  que  lui  : & ***•  P- 
„ pour  ce  qui  regarde  les  troubles  des  Pays-bas , on  voit  qu  il 
„ ne  fait  qu’abréger  le  léfuite  Sirxia."  Kn  parlant  de  la  mort  Liré 
tragique  du  Prince  Guillaume  I.  il  loué  extièmonent  (fi J la  vill.  C h. 
comtunce  avec  laquelle  l AÜalIîn  Balthasar  Gérard  foutl'rit  p u 1.  Col. 
l«  tourmens  , & ii  n'a  garde  d infiuua  que  cc  Scelerst  le*  *• 
avott  mérites.  Bjui  loin  delà  il  remarque , après  un  Kcrirain 
de  ce tcBis-ii,  qu’il  ne  nomme  pas,  que  ta  tête  de  Gérard, 
expvft'c  au  bout  d une  pique,  pu- ut  beaucoup  plus  belle,  qu  elle 


byC 


10O 


M O L Y N £ U X. 


après  l’avoir  achevée,  il  mourut  le  27  Juillet  1730,  étant  alors  Supérieur  du  Couvent  pour  la  troifiéme 
fois.  Il  avoic  été  deux  fois  Vifiteur- Général  de  Ton  Ordre  dans  la  Province  d’Aragon.  I!  avoit  la  mé- 
moire fort  heureulê , car  étant  encore  Ecolier  il  apprit  par  cœur  preüjue  tous  les  Livres  de  rEcrit-jrc 
Sainte,  fur-tout  les  I. ivres  Hiftoriques.  Et  en  1720,  ayant  à faire  une  Leçon  publique  à l’occafion  de 
ht  Difputc  pour  une  Charge  de  fon  Couvent,  il  l'écrivit  toute  fans  Livres,  au  grand  étonnement,  dit- 
on,  de  tous  ceux  qui  étoient  les  plus  verfés  dans  La  SchoUflique,  qu’il  n’avoit  guéres  étudiéê  lui-méme. 
H entendoit  aulfi  le  Grec,  & il  le  plaifoit  beaucoup  à lire  le  Nouveau  Teftamenc  en  cette  Langue.  Quel- 
ques momens  même  avant  que  de  mourir  il  récita  l’Oraifon  Domincalc  en  Grec. 


n'Cait  quand  il  trèoir.  Cipul  bafl*  infixtm  m die  puUbrius  foiiia , 
tnfyjt  tjus  ttnparij  Scriptor,  fftilantiumje  acttlh  txbibitit,  Quel- 
j*  peut  on  Tcfairc  du  h Religion  de  cens,  qui  traitent 
Zutnglc,  Calvin,  & d'autres  hommes  iHuflrcf,  qui  n'ont  eu 
d'autre  défaut  que  de  ne  pnspenfer  comme  l’Egliu:  Romaine, 
à'ihmméj  dctrilobUs,  de  Moudre; , & qui  canonilent,  peu  s’en 
faut,  des  AiTiffins,  des  Scélérats,  que  l'Humanité  feule  doit 
faire  avoir  en  exécration!  ,,  Quel  dommage,  que  dit  llifloi- 


„ res,  d'ailleurs  agréables  à lire,  foïent  fi  pleines  de  paffion 
„ & de  partialité  , dc>  qu'il  s'agit  de  quelque  ebofe  qui  rc- 
„ garde  la  Religion!  C'eitici  furtout  que  le  P.  Mimana  au- 
,,  toit  dù  fe  fouvenir  sic  b difpollti"n  où  il  dit  lui-méme, 

„ dès  l'entrée,  que  doit  être  un  botiHilloricn:  œfi  regarder  (y)  B,u. 

„ evnmt  Citoyen  du  Monda , if  if  prier  sou:  it  h btumet  de  «ift-*.  !«. 
„ Thémis , avec  un  amour  déminant  d:  U Fériti,  if  avec  la  det'  ot*  P"  *•»- 
,,  trière  cxaSimrfr  (7)." 


(■•) Lcip»i-  MOLYNEUX  (Guillaume)  (a)  naquit  à Dublin  le  17  Avril  1656;  il  fut  admis  dans  FU- 
demVluù-  n*ver^  de  cctte  Ville  le  10  Avril  1671 , & eut  pour  Maître  le  Docteur  Guillaume  Pallifer , depuis  Ar- 
f le  non  ont  chevêaue  de  Cafhell.  Peu  de  tons  après  avoir  pris  le  degré  de  Maitro-ès-Arts , il  quitta  FUniverfuë. 
m^eîptt  mufli  d'un  Témoignage,  conçu  dans  les  termes  les  plus  forts,  & dans  une  forme  extraordinaire,  qui 
M?  ji*%  montroit  la  haute  opinion  qu’on  avoit  de  fon  génie,  de  fes  mœurs  , àc  de  fon  fçavoir.  Le  23  Juin 
******  1675  il  encra  dans  le  Middlc-Temple,  où  il  s'appliqua  pendant  trois  ans  à l'ccude  de  la  Jurilprudcuce, 

& particuliérement  des  Loix  de  là  Patrie,  c’eft  ce  qui  paroit  par  les  amples  Recueils  qu’il  fit.  Il  n'em- 
braflâ  pas  cependant  la  profefiion  du  Droit,  parce  qu’il  avoit  beaucoup  plus  d’inclination  pour  d’autres 
Sciences,  & qu'il  pofleooit  un  riche  patrimoine.  Il  retourna  en  Irlande  au  mois  de  Juin  de  l’an  11578, 
6c  peu  après  ion  retour  il  époufa  Lucie,  fille  du  Chevalier  Guillaume  Domvilc,  Procureur-Général  du 
Roi  en  Irlande,  & de  Brigitte  Lake,  fille  du  Chevalier  Thomas  Lakc,  Secrétaire  d'Etat  de  la  Reine 
Elizabeth  & du  Roi  Jaques  I.  Pendant  toute  là  vie  Mf.  Molyneux  fut  fort  détourné  de  Fétude  par 
les  traverfes  auxquelles  il  fut  expofé  ; des  fon  enfance  il  eut  la  pierre  dans  le  rein  gauche  ; & trois  mois 
apres  fon  mariage,  fa  femme,  qu’il  aimoit  pallionncment,  fut  attaquée  de  convullions,  luivies  bientôt  de 
la  perte  de  fa  vue  & de  violcns  maux  de  tète, qui  la  firent  cruellement  fouffrir  pendant  treize  ans  julqu’à 
Rouiront  & mort,  tins  lui  lai  (Ter  que  peu  ou  point  de  relâche.  Des  épreuves  de  cette  nature  auroient  fait  perdre  cn- 
t-r.ommu-  fièrement  le  goût  de  Fétude  à un  homme  d'un  efprit  moins  Philofophique  & d'un  caractère  moins  Chré- 
rien  ; 6c  li  malgré  ce*  obilacles  Mr.  Molyneux  n'a  pas  laill'é  de  fe  dilt.nguer  dans  la  République  des  Let- 
MembnÈde  0X3  » 9'je  n’aurou-il  pas  fait,  s’il  eût  eu  de  la  fonte , des  forces,  & qu’il  eut  été  exempt  de  chagrin  & 
la  sodété  de  douleur?  Sun  panclianc  le  portoit  fortement  aux  Mathématiques  «St  à la  Phibfophie  ; dés  qu'il  lut 
îuî*i«  i?  ^ins  .1  Univerlité  , il  conçut  beaucoup  de  dégoût  & de  mépris  pour  les  études  Schofaftiques  qu’on 
r Ko>ie  Ko.  y faifoit;  6c  tout  jeune  encore,  il  entra  de  lui-même  dans  les  voves  prdcriu.i  par  M\iord  Bacon  & par 
SSwk?1**  ^ Société  Royale,  pour  réullir  dans  les  Sciences  qu’il  aimoit.  Vers  l’an  1681  il  commença  une  Corref- 
qùciiii  pondance  par  Lettres  avec  Mr.  Jean  Flainftccd,  Agronome  du  Roi,  qu’il  entretint  pendant  plulieurs 
cimti»lde  ann<-es , comme  il  paroit  par  quelques  Lettres  Originales  (A),  que  nous  donnerons  dans  les  Remar- 
iondm.  quts  [/IJ.  En  1683  il  entreprit  de  former  à Duolin  une  Société,  qui  travaillât  dans  les  mêmes  vues 

que 


î 'G  Lear;/  Originales , que  rjius  demertrj  dans  let 

Baniai.  J 


„ Dublin  le  17  Sept.  l6?t. 

,,  Moniteur, 

„ I.  himncur  que  vous  m'avez  fait  pr  votre  Lettre  du  a 
„ du  courant,  m a fait  un  fi  grand  piaiiir,  qu'avant  que  d'al- 
„ lcr  pies  loin,  je  crois  qu'il  dt  de  mon  devoir  de  vous  en 
„ témoigner  ma  reconnoiifancc.  Et  d'abord  je  dois  vous  re- 
„ mercier  de  b peine  que  vous  prenez  d'éprouver  mes  ver- 
ra tes.  J'cfpére  que  leur  bonté  m'encouragera  à les  faire  fer- 
ra vir  i quelque  chofc  d'utile,  furtout  i prêtent  qn  un  des 
„ plus  célébrés  Aftronômes  de  l'Europe  (pardon  fi  je  blellê 
„ votre  modeflie)  a bien  voulu  uie  communiquer  franche- 
n ment  fes  avi*  ôi  fe*  directions.  Je  ne  j^ii,  Moniteur, 
„ qu  admirer  en  cela  votre  caiau.  re  généreux,  qui  vous  lait 
,,  porter  la  condefccndance  jufqu'à  ietter  les  yeux  fur  un 
„ Novice  dans  ce  bd  Art,  & jutqu'à  le  favori  ter,  tans  qu'il 

ail  encore  rien  paru  de  fa  part,  qui  puifltt  11  étirer  un  fi 
„ grand  honneur.  Car  pour  ce  qui  cil  des  übtervatiom 
„ de  la  dernière  Eclipfe  de  la  Lune  , ce  font  en  - vérité  le* 
„ prcn.ieie*  de  ce  genre  que  j'ai  faite*  (mais  avec  l’aide 
„ de  Dieu  & votre  recours  ce  ne  feront  pas  les  dernières), 
„ de  forte  que  je  ne  pci*  y faire  autant  de  fonds . que  li  elfes 
,,  étoient  fartes  avec  toute»  l'exactitude  que*  je  fouhaitteroi* ; 

mais  jç nre  réjouis,  de  ce  qu'elles  ne  je  font  pu  trouvées 
„ mauvaifes;  éc  je  regarde  i approbation  que  vous  donnez  à 
» ce  que  je  fais  en  ce  genre , comme  une  aflez  grande  ré- 
„ compensé  de  la  peine  & du  travail  de  toute  une  année 
„ d'Obfèrvations,  & un  encouragement  fuffifant  i continuer 
„ pendant  toute  ma  vie.  L'erreur  que  j'ai  commife  par  np- 
„ port  à l’obteurdiTcincnt  du  Morts  Porpéyritet,  eti  venu 
„ cauinenvem  du  grand  écbt  de  ccrte  tuhe,  la  plus  brillan- 
,,  te  qu  il  y ait  dans  la  Lune.  Mais  dans  b fuite  Je  ferai  en 
r garde  contre  des  mépiifc*  de  cct  ordre,  fur  tout  quand 
„ j'aurai  les  Lunettes  que  vous  avez  éprouves,  & que  j'at 
„ tends  tous  les  jours.  J'en  ferai  d'autant  plus  content,  que 
„ vous  les  approuvez  ; A je  roc  flatte  que  vous  ne  trouverez 
„ pas  mauvais,  fi  je  vous  dis  que  ce  ne  fera  pas  la  dernière 
„ fois  que  e vous  importunerai  pour  des  choies  de  cette  na- 
„ turc.  Mais,  je  vous  l'avoué , Moniteur,  je  n'ai  pas  eu  l'a- 
ra vanuge  que  j'efpérc  avoir  dans  b fuitç.  Une  choie  qui 
„ me  manque ic,  c écoit  le  fecours  d'un  homme  verfo  dans  la 
ra  coanotflaacc  des  Aluu.  Mais  voue  génitofité  me  four- 


ra nit  i cet  égard  abondamment,  & au-delà  Je  ce  que  je  mé- 
,,  r ce  ce  dont  j'ai  befoin,  dt  je  ne  ])ourtai  jamais  ni'tcquit- 
„ ter  envers  vous.  Une  autre  choie  qui  me  fut  de  Ja  peine, 
„ ce*  eue  je  iiiis  ici  dans  un  Pays  où  tout  manque,  à fur- 
,,  tout  I i habiles  Ouvriers,  d.torte  que  ie  nai  abfoluuient 
,,  point  d'iuftrumens  lur  Pexaftitude  dcfgoels  Je  pui.jè  corop» 
„ ter.  Mai»  j'efpére  que  fur  cct  article  là  encore  je  ferai 
„ bientAt  hors  de  peine,  & je  fai  que  longue  j'er.voycrai  k 
„ Londres  pour  en  avoir  quelques-uns , vou»  ne  me  refufe- 
„ rez  pas  votre  ziiitlance,  en  5e#  choifitTmt  pour  inoi.  Je 
„ vous  remercie  aulfi  de  tout  mon  cœur  de  m'avoir  conrmini- 
„ qué  votre  méthode  pour  cnnnoitre  les  erreurs  d'un  Jnilnt- 
„ ment;  jen  avoi*  grand  befoin,  & j'enterai  ufage  11 
„ fuite.  Je  fai  que  1a  Connoilfance  furc  du  leurs  cil  d'une 
„ grande  importance  dm*  le*  OWcrvatiom  Aflronomiquct, 
„ je  n'ai  pas  d’imiru.uens  pour  employer  suffi  exactement 
,,  que  je  le  vouirois  ta  méthode  U plus  Une, qui  ci!  de  pren- 
„ dre  la  hauteur  de  quelque  Etoile  fixe;  mais  je  régie  ma 
„ pendule  par  ie  moyen  d une  Aiéridiennc , trouvée  avec 
„ un  des  Iniirumcns  d'Hdvelius,&  décrite  Cap,  j 6.  p.  354, 
„ Midi.  Cœteji.  en  accordant  quelque  chofi-  pour  l’Equation 
„ du  tans.  Mat*  je  me  trouve  quelquefois  emharraflé  fur 
„ dt  article,  parce  qu'il  y a tant  & de  fi  différente*  équations 
„ du  teins,  que  je  ne  fai  prclque  i laquelle  m'en  tenir.  Mr. 
„ Htiygcn*  in  Html.  Oj'cUI.  «»  a une,  tes  TrmftMeiu  en  ont 
„ une  autre,  lyflmsm  Royal  une  troitiéme.  Je  fui*  donc 
n <‘ù‘Ué  de  vous  plier  de  me  faire  part  de  vo»  lumière*  fur 
,,  celujet;  marquez  moi  aulfi,  je  vous  prie,  fi  vous  avez 
„ une  méthode  plus  fuie  pour  trouver  une  Méridienne;  car 
,,  on  en  a befoin  non  feulement  d.'.ns  l’/\  Itronomie, rntis  en- 
„ cure  pour  détemiiner  b \ aii«ion  de  l'Ai.nan,  fur  Imqucl- 
„ Il  j'ai  tenté  de  faire  quelque  chofe,  quoiquavec  peu  dcX- 
„ i-  : tu ue.  J'attens  avec  impatience  de  vous  les  inmuriiîons 
„ du  premier  bardlite  de  Jupiter.  J cfpérc  que  nous  trour- 
„ rons  regler  p-ir-li  la  d.flérencede  nos  Méridiens;  & c’cft- 
” ce  14 ,llc  Paroit,  le  premier  pas  pour  les  recherche* 
„ Altronoimque*  auffi-bien  que  pour  [a  (iéopraphie  & pour 
„ b Navigation.  Je  quitte  ici  ce  qui  regarde  ) Agronomie, 
„ pour  vous  demander,  Monlieur,  des  échircittemcns  fur 
un  autre  rejet,  touchant  le  Canon  & les  Mortier*.  Nous 
„ avons  ici  un  certain  A i.  Wotton,  qu»  m'a  montré  des  Ta- 
ra ble»,  de  rangées  Horizontales,  calculées  (à  ce  qu'il  ditï 
„ par  vous.  Vous  y n.ett.  z 42  degrés  pour  la  moitié  de  l'ira- 
„ clinEjion  du  plus  grand  jet;  au-l:cu  que  je  conçois  qu’on 
„ poturwt  démontrer,  qy-jj  faut  4J  degré*  pour  jc  je 
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que  la  Société  Royale  de  I-ondrei.  Il  s’adrefla  d’abord , pour  faire  reuffir  ce  deflein  au  Doéleur  St.  Geor- 
ge Ashe,  depuis  Principal  du  College  de  U Trinité  à Dublin,  & Evêque  de  Derry.  Il  trouva  bientôc 

quel- 


„ plus  grand:  car  Tarrictlli  a démontré,  que  le»  jets  ont  en- 
„ tri-  eux  la  même  proportion  que  le  double  des  Sinus  de 
„ l’élévation fi  cela  eft,  il  faut  certainement  que  45  degrés 
„ foit  le  jet  le  plu*  grand;  car  comme  le  Sinus  du  double  de 
„ 45*  ( c'cffàdirc  le  Sinus  de  9c»)  eft  plus  grand  qu  aucun 
„ autre  Sinus,  de-même  le  jet  à 45®  doit  être  plu*  grand 
„ qu'aucun  autre.  Mais  ce  qui  en  a peut  être  trompé  plu- 
„ ficurs  i ce t égard, c cil  le  fond  qu'ils  ont  fait  fur  les  Expe- 
h ricnccs  faites  fur  les  Inclinaifons  de  45.  44.  43.  42.  41 
„ &c.  qui  ne  différent  guère*  en  companifon  de  7c.  75.  80 
„ degrés.  Deforte  qu'il  eft  fort  dllhcilc  de  détermines  par 

l'expérience  le  plus  grand  jet.  fur-tout  lorfqu'on  fait  ult- 
„ gc  d'un  pereuffif  suffi  peu  réglé  dans  fon  effet  que  la  pou- 
„ dre  i Canon,  laquelle  malgré  toutes  les  précautions poffi- 
M blés  produira  rarement  les  mêmes  jets:  l'incertitude  n'eft 
H pas  moins  grande  dans  l'Arbalète,  i caufe  de  la  petitefle 
„ de  Ton  jet,  U différence  dans  les  moindres  degrés  de  40  i 
„ 45  n'étant  que  de  quelques  pieds,  & cette  variation  n'é- 
„ tant  pas  toujours  égale  avec  la  même  Arbalète.  Je  prms, 
„ Monfieur , la  liberté  de  vous  propofer  ceci , parce  qu'un 
„ du  mes  amis  a fait  la  dépenfe  de  faire  fondre  une  petite 
„ pièce,  avec  laquelle  je  fais  tous  les  jours  des  Expériences 
„ a des  Obier  valions;  ce  qui  me  rend  curieux  de  flVCMI  ce 
„ qu’on  peut  dire  fur  ce  fujet.  Si  les  remarques  que  j'ai 
»,  faites  ont  le  bonheur  du  vous  plaire,  je  vous  communi- 
„ quêtai  librement  le  peu  que  j’en  ai;  mais  la  proximité  de 
„ Ci  li  ver  nous  a empêché  de  nous  engager  en  divi-rfcs  recher- 
,,  ches  que  nous  avons  dcfiêin  de  faire , nous  cfpéron*  d'y 
,,  revenir  au  Pxintems  prochain.  Peut-être  qu'en  in-i.ne 
,,  teins  je  pourrai  vous  prier  de  me  faire  part  de  vos  lumié- 
,.  rcs  fur  divers  points  qui  y ont  du  rapport,  je  finirai  ici 
„ en  vous  libérant  mt%  rvmercinicm  de  votre  complaifan- 
,,  ce  (itraoidinairc  & de  votre  bonté  pour  moi,  par  laquel- 

le  vous  m'avez  mis  dans  une  entière  impuiiûncc  de  ja- 
,,  mais  ni 'acquitter,  fi  ce  n'ert  en  me  difint , 

„ Monfieur, 

n Votre  trcs-rcconnoilT;-::  St  très- 

„ humble  Serviteur , & Affectionné 

„ Ami, 

Cuill.  Maljntux. 

„ P.  S.  Quand  vous  voudrez  me  faire  l'honneur  de  m'é- 
„ ctirc,  vous  n’aurez  qu  i adreffer  vos  Lettres  a vuliu  Sir- 
„ viieur,  chez  fon  pue  proche  de  la  Porte  d'OrinonJ  a I)u- 
„ blin  en  Irlande-  Marquez-moi , je  vous  prie  , de  quelle 
„ manière  je  dois  m'y  prendre  pour  vous  faire  parvenir  mes 
»,  fatigantes  I .et; rcs  ; car  comme  vous  demeurez  à Green- 
„ vieil , où  il  n’y  point  de  Polie , je  ne  fai  où  vous  adtcf- 
„ fer  mes  Lettre»  i Londres. 

»,  G.  M. 

„ Dublin  le  7 Août  16P4. 

„ Monfieur, 

„ J’ai  reçu  trois  de'  vos  Lettres  depuis  ma  dernière.  Dans 
„ la  première,  datée  du  12  Juin,  vous  médités  que  vous  pou- 
„ vez  aifèincnt  prouver,  que  le  Tclcfcope  grollit  les  Objets 
„ à peu  près  en  raifon  de  la  longueur  du  foyer  du  Verre  Oit- 
„ joftif,  i la  longueur  du  foyer  du  Verre  Oculaire.  Vous 
„ m'obligciez,  fi  à votre  loiltr  vous  voulez  bien  m'en  corn- 
„ muniquer  la  preuve.  Je  fuis  trcs-convaincu  de  la  vérité 
„ de  ce  que  vous  dites,  touchant  la  manière  dticincu.-  tic  la 
„ Vifion  au  travers  du  Télcl'cope.  l.e  Livre  de  Mr.  Huyg.ms 
„ dont  je  vous  ai  paité  eft  intitulé,  AJInctfio  rcir --Cr-tua 
,,  2'fiM  o/ifiW  wpJimiue  ffiffiifi».  Çcîi  feulement  une  invention 
„ pour  fe  feivir  de  grands  Verres,  fois  l'cmbarra*  d'un  l’u- 
,,  be.  Si  le  Livre  vous  tombe  entre  les  mains,  je  vous  prie 
„ de  me  dire  votre  fentimrnt  fur  la  méthode  qu  il  pMpofe, 
„ fi  vous  h croyez  praticable,  j'ai  le  Livre,  irais  ilnicpi- 
„ roll  que  cette  invention  n'cft  pas  furc,  A qu'elle  a befoin 
„ d'être  perfectionnée.  H y a environ  un  mois  que  vos  E- 
„ clip  fis  des  Satellites  , inférées  dans  les  Trsnfaâhru,  nous 
„ font  parvenues.  Votre  Méthode  de  trouver  par  le  Globe 
„ ïcrreîlre,  où  ces  Ecliplès  feront  vlfibks.cff  très  Ingènieu- 
„ fc,A  fort  hicn  penfée.  Le  Ciel  fut  tout  couveit  ici  le  a de 
*■  Juillet,  deforte  que  nous  ne  pûmes  voir  l'Kcllpfe;  vers 
».  U fin  feulement  nous  vîmes  fort  bien  le  Soleil,  éi  nous  en 
„ déterminâmes  la  fin  à 3 H.  56'.  Un  certain  Mr.  Osburn 
„ a obrervé  proche  de  Tredagh,  qui  effila  latitude  de  5 3*. 
„ 40'.  & à la  même  Longitude  que  Dublin,  te  CnNmmrniuitf 
„ i I H.  37’.  30*.  La  fini  3 H.  S fi".  20".  Je  vous  remercie 
,,  de  tout  mon  cœur  de  ce  que  vous  m’avez  communiqué  fur 
f,  ce  fujet  «suffi  bien  que  de  l’Eclipfe  de  Lune  du  ifl  Juin.  Je 
„ vous  ai  dit  ci-devant,  qu’on  a publié  dernièrement  a Paris 
„ \' Art  de  jesier  les  Bomba  ; on  m'a  dit  depuis  , que  Mr. 
„ Blondel,  qui  cnlcigne  les  Mathématiques  au  Dauphin,  en 
»,  eff  l'Auteur.  Savoir  s'il  y a quelque  ebofe  de  neuf,  A de 
»,  plu*  curieux  que  ce  que  l'on  fait  communément  là-deflus, 
„ c’cft  ce  que  je  ne  puis  dire.  Ce  que  je  fai,  c eft  qu’a  en 
„ juger  p:ir  les  Relations  qu’on  trouve  dans  les  Gazettes , & 
„ da.is  les  Papiers  publics  de  ce  qui  s’ell  pâlie  au  Siège  ( ou 
„ plutôt  au  bombardement,  comme  ils  rappellent  i préftnt) 
h de  Gènes,  nous  pouvons  conclure  que  ics  Erançuts  ne  font 


„ pas  plus  habiles  i tirer  que  leurs  Voifins,  fi  même  ils  le 
„ font  autant;  car  on  nous  apprend,  que  de  1401:0  bombes 
„ qu'on  a tirées,  il  n'y  en  a eu  que  <Scoo  qui  one  fait  cîTct, 
„ y en  ayant  eu  4200  qui  n'ont  pas  porté  aifife  loin , A font 
„ tombes  dans  la  mtr,  A 4c 00  ont  crevé  en  l’air,  avant 
„ que  d'étic  parvenue»  i îa  Ville.  Ce  qui  vient  uniquement 
„ de  n’avoir  pas  pr<jpi>riionné  leur  fu:ée  au  tei-is  de  leur 
„ coup,  lequel  peut  être  connu  avec  autant  de  certitu.ie  par 
„ la  doârinedes  projetions,  que  le  jet:  i'  paroit  même  par 
„ celles  qui  font  combêcs  en  mer, qu'ils  fc  font trOii.j'ès  au® 
„ par  rapport  i ce  dernier;  en  forte,  autant  que  je  puis  le 
„ voir,  qu’ils  ont  tiré  au  hazard,  ayant  d’auifi  grands  Ob- 
„ jets,  que  des  grandes  Villes.  Il  eff  vrai  qu'ils  tiroient  de 
„ dcJfus  des  Vaiifraux,  ce  qui  peut  exeufer  un  peu.  J'ai  reçu 
„ Samedi  mon  Hoiiogccn  bon  état  par  les  foins  obligeons  de 
„ Mr.  Gardiner.  Je  vous  prie  de  fupplécr  auprès  de  lui  i ce 
„ qui  peut  manquer  aux  témoignages  de  na  rccoimoitlkncc, 
„ « ik  lui  marquer  toute  la  fcnfibilité  de  votre  ami.  L’Hor- 
„ loge  promet,  A va  julqu'à  prefent  très-bien.  Mr.  Aston 
„ vit  de  retour  auprès  de  nous,  chargé  de  quantité  de  curio- 
„ fitês  qu'il  a prifes  dans  votre  cunverfation , A ff.-nt  il  vous 
„ fait  bien  fes  remerciaren» ; je  vois  par-là  que  les  lriandoii 
„ font  détenninés  i êerc  vos  débiteurs  ; au  nombre  ddqucls 
K„  je  inc  conterai  toujours,  éunt 

„ V’otrc  très-humble  Serviteur, 
n A ■affectionne  Auii. 

„ Gunx.  Molyszux. 


h Dublin  le  16  Déc.  1684. 

„ Monfieur, 

„ J'ai  différé  jufqu'i  préf.iit  à répondre  i votre  Lettre  du 
„ 4 Üitcé.rc,  en  partie  à ciufe  qje  quelques  a trains , dont 
„ lame  Viccroi  m’a  chargé,  ui'en  ont  empêché,  & en  par- 
„ tiw , (orcvqne  j'sttcndoi.  qae  la  dernière  Kcüpfc  de  la  l.u- 
.,  ne  me  finirait  quelque  choie,  qui  pût  s ous  faire  plaifir.  A 
„ | réjiiit  je  fuis  digagé  des  d,aix  côtés  ; du  premier,  tuot-i- 
„ :.  1;  a 1.:.:  : .t.-faunm;  n>  i:-.  i .;  iv  :ién:ikMt  trompe  «Lira 
» nies  ujierances  fur  le  dernier  article,  à caufe  du  tems  né- 
„ buieux.  J’dpérc  que  vous  l'aurez  eu  plus  favorable.  A 
„ l’occafion  de  cette  Edipfc  ,•  il  faut  que  je  vous  fallè  mes 
» plaintes,  A que  j’implore  votre  fecours.  Vous  nous  crt- 
„ Jèi'pHZ  djiis  vos  l'ablcs,  imprimées  avec  les  Oeuva-s  du 
,,  Chevalier  Jouas  Moore,  qu  après  avoir  trouvé  le  tons  de 
„ la  Conjonction  moyenne,  ou  de  l'Oppofition,  par  l'aJJi- 
„ lion  ou  ia  fou. traction  de  l'intervalle,  félon  que  le  cas  fcxl- 
„ g«,  d1  pour  plut  granit  certitude , dites-vous  , calcukr  pour 
„ et  meute  tenu  U vfrùahle  lieu  du  Soleil  (ÿ  d:  tj  Lune  Jura 
„ leurs  Orbite:.  Cependant  dans  tous  les  cfiâls  que  j ni  faits , 

„ les  lieux  du  Soleil  A de  fa  Loue  dam  leurs  Orbites  calcu- 
„ lé;  pour  ce  teins  là , ne  donnent  jamais  la  fournie  de  l'op- 
„ potilion,  mais  il  y a toujours  une  différence  de  quelques 
„ minutes.  Par  exemple  d.:n  la  demicre  Eciipfe  de  la  l,u- 
„ ne  le  tems  de  fa  Cônjm»<5i«>a  moyenne  étoit  le  n Décem- 
„ bre  H.  3.  53'.  49":  l’Anomalie  moyenne  du  Soleil  pour 
„ ce  tcms-li  étoit  s'.  24»,  ff.  29".  Le  lieu  de  la  Lune  95. 01.  ■ 

••  î ' ■ *?"•  1.  Anomalie  moyenne  de  la  Lune  1.4®.  41'.  42". 

„ le  Lieu  moyen  de  la  Lune  dans  fon  Orbite  a.  27*.  37'.  50'  '. 

„ la  Lune  éloignée  de  l’oppoficion  c*.  30.  i j‘.  37".  i'jnrcr- 
„ viàllc  à ajouter  6.  II.  4'.  32”.  par  confisquent  le  tons  moyen 
„ de  fa  véritable  oppofition,  le  11  Décembre  1684.  ç»  58, 

„ ai".  A alors  le  lieu  du  Soleil  étoit  9*.  J*.  Y o".  le  lieu  de 
„ fa  Lune  dan»  l'Orbite  3'.  :u.  45’-  52"  Si  la  dilièrtmce 
„ vient  de  quelque  erreur  de  calcul,  je  pourrai  y remédier 
„ dans  la  fuite  par  plus  d'exactitude  ; nai»  ti  elle  vient  des  Ta- 
„ bits,  je  fuis  fai»  reffource:  car  Je  ne  vois  pas  de  raifon,  fi 
„ tour  eff  bien  calculé,  pourquoi  il  y a fa  moindre  variation 
„ entre  les  lieux  du  Soleil  A de  la  Lune  pour  ce  dernier  tons. 

„ Car  ti  cela  eft,  on  pourroic  paffer  hicn  des  heures  à calcu- 
„ 1er  le  lieu  du  Soleil  A de  fa  Lune,  A i régler  fa  proportion 
„ pour  rintrrvallc,  avant  que  «fe  donner  au  but,  ce  qui  eft 
„ une  peine  que  peudepenonnes  voudront  fe  donner.  D'ail- 
„ leurs  je  11e  conçois  pas  comment  on  peut  manquer , fi  les 
„ nombres  des  Tables  font  julles.  Je  vous  prie  de  me  dire 
„ votre  ûiitiment  là-deffiu , A de  me  rcdreifer.  Votre  der- 
„ nlérerouloit  piincipalemcnt  fur  l'aggraiidiffeincnt  des  Oh- 
„ jets  jar  les  Télefcopcs , je  fui»  diarmé  que  nous  (oyons 
,,  d accord  dans  la  démon iffation  à cet  égard.  Il  y a envi- 
„ ron  un  an,  que  j'ai  écrit  une  feuille  ou  deux  fur  ce  fujet, 

„ où  je  diiuoBtxoïs  fa  cliofc  exactement  félon  vutre  opinion 
H 2 pr  . 


„ Dans  une  Afllmbléc  de  notre  Société  tenuê  cette  feinat- 
,,  ne,  on  u produit  une  Pierre  tirée  de  la  Va  fie  du  Cuilinier 
,,  d'un  Gentilhomme  «fe  la  Campagne,  mort  depuis  peu.  El- 
,,  le  a 3, j pouces  de  long,  3 r‘t  Je  large,  depaiffeur. 

Elle  a en  rond  à fon  plus  grand  diamètre  io,*»,  A à fou  pu» 

„ petit  diamètre  10  |>ouccs.  Eife  péfe  i{Ü,  Livre  Avcrdu- 
„ pois  *.  Ccll  à dirc  une  Livre  A a onces  (ou  18  onces)  A v rold.rfe 
,,  quelque  choie  de  plus.  Celui  qui  fa  poifede , «1  a ôté  a un  ,»  0li  rCi 
„ bout  fort  inutilement,  une  quantité  a;ivz  conlidérablc,  fe-  àtifaoe, 
„ loti  fa  defeription  bien  2 onces,  pour  lui  donner  une  iigu- 
„ rc  régulière;  car  cv  qu'il  a ôté  étoit  une  efpéce  d'excref- 
h cence  raboteufe,  deforte  qu’on  peut  compter  que  la  pierre 
» en  fou  entier  pcfuii  20  onces  Avenlupois’’. 
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quelques  Savons  de  mérite,  qui  s'aflcmbloienc  à des  tems  réglés,  pour  former  un  Corps  fournis  à de  cer- 
taines Loue.  Leur  nombre  augmenta  allez  promptement;  le  Chevalier  Guillaume  Petty  fut  leur  premier 

Pré* 


„ par  des  figure*  A de*  Calcul*.  Sur  ce  que  vous  m’avez 
„ marqué  j'ai  conlulté  Grcgory  dans  fou  Optlea  promût;  & 
„ je  trouve  quai  cft  effectivement  pour  l'eflfcncid  du  meme 
„ fentimeac,  comme  vous  pouvez  le  voir  dan*  Ta  Prap,  53, 
„ Ai  la  p.  03  A ps  dans  fon  Epiiagiu;  mais  il  s'exprime  obf- 
„ curément,  A à fa  manière.  Je  vous  fuis  très-obligé,  de 
„ m'avoir  procuré  enfin  la  fécondé  Madina  Caitjlii  d'TIéve- 
„ llus.  Cet  Ouvrage,  joint  à quelques  autres  Pièces,  que 
„ mon  frere  a achetée*  dernièrement  pour  moi  à une  Auéiion 
„ 1 Leyde , achèvent  de  complet  ter  ma  petite  Bibliothèque 
„ de  fes  Oeuvres.  Mon  frcrc  a employé  i cette  vente  une 
,,  afltz  bonne  fomme  pour  moi;  entre  autres  Livres  il  nia 
„ acheté  Kepitr  dt  Mctu  SltlLz  g,  & fes  Tables  Rudaiphinti , 
„ reliés  cnfemble,  pour  fia  Schellings  & demi  ; i allez  jufite 
„ prix  ,i  ce  qu'il  me  fcmblc.  Te  vous  remercie  de  votre  Ré- 
„ ktion  & Je  la  Figure  de  la  Comète , qui  a paru  à Rome  au 
„ mois  de  Juin  & de  Juillet  de  cette  année.  J'en  ai  fait  part 
„ à l'Evcquc  de  Fems,  le  Doflcur  hlarsh,  en  dernier  lied 
„ Principal  de  notre  Collège.  Ce  U un  homme  lavant , A 
„ qui  poflède  tics-bien  la  matière  des  Comètes.  Je  fuis 

,,  Votre  très-humble  Serviteur, 

„ & affectionné  Ami, 

„ Guill.  Mulyneui. 

* Dublin,  le  ao  Février  i63{. 

„ Je  Vous  üurois  remercié  plutôt  trcs-cordialcmcnt  de  vo* 
„ tre  dernière,  fi  la  mort  de  mon  tils  unique  ne  m'avoit  mi* 
* hors  d'état  d'écrire.  Mais  il  ne  faut  pas  que  la  mélancholie 
„ me  fade  oublier  mon  devoir,  en  vous  remerciant  du  pré- 
„ fent  que  vous  m'avez  fait  par  votre  dernière  des  nombres 
„ des  fatellites,  A de  l'obligeante  promefle  que  vous  me  fai- 
„ tes  de  m'envoyer  le  relie  de  ce  qui  y a du  rappcut,  en  y 
„ ajoutant  vos  directions  fur  la  manière  d'en  faire  ufiigc. 
„ Celles-ci,  je  vous  allure,  me  feront  grand  plailir,  toutes 
,,  le*  fois  que  votre  teins  vous  permettra  de  m'en  faire  part. 
„ Je  vous  prie  crès-inllammcnt  de  me  dire  votre  avis  plus 
„ en  détail  touchant  mon  Cadran,  que  Whil-lxnd  vous  a 
„ montié.  Vous  ine  priez  de  réprouver  fur  deux  Etoiles  rai- 
„ lbnnablement  éloignées  du  Méridien  de  chaque  côté  en 
„ môme  teins.  Peut-être,  quand  Whitchcud  vous  l'a  porté  f 
„ l avez  vous  efiàyé  de  cute  manière  ; mais  pennettez-mut 
„ de  vous  faire  fouvenir,  que  ioifquc  l’Infirumcnt  ne  fai- 
„ foit  que  de  fouir  des  mains  de  1 Oi.v rlcr,  les  Verres  duTé- 
„ lefcopc,  n étoîcnt  point  «Mi  fié*.  & devaient  par  confé- 
„ quent  faire  un  faux  effet.  D'ailleurs  i!  faut  que  j avoué 
„ que  les  pièces  qui  portent  les  Verres  font  ttop  foiblcs  A 
„ trop  courbées,  ce  qui  fait  que  llnfirument  «opère  pas 
„ exactement;  mais  j'ai  un  moyen  facile  tic  remédier  à ce 
„ défaut.  Il  ne  faut  donc  pas  que  vous  vous  régliez  pour  la 
„ Théorie  de  l’infirument , fur  ce  que  vous  avez  vu  peut- 
„ être  que  le  mien  fait,  parce  qu’il  forçait  des  mains  de  l'Ou- 
„ nier,  & qu'ri  n'étoic  point  rcéiilié.  Mai*  cc  que  je  vous 
„ demande,  c'cll  de  me  dire  franchement  ce  que  vous  pen- 
„ fez  de  la  Théorie  de  ccc  Infiniment , A fi , us  fuppofant 
„ qu  i!  opère  bien  dans  toutes  fes  parties,  il  n’cft  pas  propre 
,,  à indiquer  d'une  manière  claire  A fimplc  le  mosuent  piècis 
„ du  teins  par  le  moyen  du  Soleil  & des  F.toilcs,  fans  l'em- 
„ barras  du  calcul  des  Triangles  ; A fi  vous  ne  croyez  pas 
„ que  par  le  ftcourr-  de  cet  Infiniment  on  peut  prendre  rrès- 
„ exactement  1rs  d il  tances  horaires  des  Etoilts  du  Mêri- 
„ dieu.  C'cll-là  tout  ce  que  je  demande,  je  laiflê  d’ailleurs 
„ ce  qu'il  y a de  fautif  dans  l'Ouvrage , on  y remédiera  aifé- 
„ ment  avec  le  te. ns.  Je  vous  prie  de  me  dire  fur  tout  cela 
„ voue  fentfmcnt  fans  détour  A avec  fianchifc;  A aufli  fl 
„ vous  n'approuvez  jtas  en  général  mon  invention  d'appro- 
,,  prier  un  Télcfcope  i un  Cadran  Horizontal  par  une  attache 
„ aulli  curicufc  que  celle  que  vous  voyez  dans  le  mien , pour 
„ obfcrvcr  les  difianccs  horaires  des  Etoiles  du  Méridien. 
„ Et  afin  de  vous  encourager  i me  dire  plu*  librement  votre 
,,  penfèc  fur  ce  fujet,  j'c  vous  avouerai  ingénument  quel  é- 
„ preuve  que  vous  m'avez  prefciite  lur  deux  Etoiles  éloi- 
„ g nées  de  chaque  côté  du  Méridien , ne  réuffit  pas  fort  exac- 
„ tentent;  mais  je  fai  ou  glt  le  défaut,  A je  puis  y remédier 
„ aifément,  mais  je  n'ai  pas  encore  eu  le  loifir  de  le  faire. 
„ Je  vous  ai  de  l'obligation  de  la  peine  que  vous  prenez 
„ d'ir.flruire  Whitehcud  par  rapport  au  Quart  de  Cercle 
„ qu'il  doit  faire  pour  notre  Collège.  Il  en  demande  55  Li- 
„ vres  llerllng;  mais  je  lui  ai  écrit  dernièrement:  A à moin* 
„ qu'l!  ne  fe  contente  de  ao  Livres,  je  ne  crois  p3s  que  le 
„ marché  ait  lieu , car  on  ne  leur  a pas  accordé  davantage 
„ pour  acquérir  en  Infiniment.  S’il  entreprend  la  chofe  i 
„ cc  prix-là  , j'efpére  que  vous  voudrez  bien  y avoir  l'œuil 
,,  de  tems  en  teins,  A voir  comment  cela  va,  A lui  donner 
„ vos  avis  fur  cc  fujet  ; car  je  me  fuis  engagé  d’honneur, 
„ que  1a  Pièce  feroït  exacte  A parfaite.  Maixky.-inoi,  je  vous 
„ prie,  fi  jamais  vou*  avez  pu  faire  aller  vos  horloge*  fi 
„ julle,  que  vou*  ayez  pu  confirmer  par  l'expérience  de 
„ toute  une  année  vos  Tables  de  l’Equation  du  Ton1.  Ce 
„ qui  m'engage  à vous  faire  cote  demande,  c'cll  qu'en  der- 
„ nier  lieu,  c'eit-à-dire  pendant  ces  quatre  derniers  mois, 
„ je  crois  que  ma  Pendule,  dont  j'ai  donné  douze  Livres 
„ llerllng  à Mr.  Garrat , a été  amenée  i un  tel  point  de 
„ juflelTc,  qu  elle  mefure  exactement  le  tems  moyen,  A que 
„ durant  tout  ect  intervalle  clic  a été  cooltanutient  d’accord 


„ avec  vos  Table*  d'Equation  A les  a confirmées.  Cc  n’a  pa* 
„ été,  je  vous  allure,  une  petite  ùtisfaâion  pour  moi,  que 
„ mon  ilhillrc  Ami  foit  venu  i bout  d'une  chofe,  qui  a été 
„ la  croix  de  tous  les  Aflronômc*  ; A quoiqu'ils  conviennent 
„ tous  qu'il  y a de  l’inégalité  entre  les  jours  naturels , il* 
„ ont  tous  donné  à gauche,  quand  U a été  qiicflion  de  la  dé- 
„ terminer  au  julle.  Dius-moi  je  vous  prie  votre  fer.timeut 
„ paitioilicr  furcct  article,  A fi  l'expérience  de  votre  pro- 
„ pre  Pendule  a confirmé  vos  Table*  d Equation  de*  jour* 
„ naturels.  Je  m'appvrqoi*  que  la  difpute  qu'il  y a entre 
,,  Hcvelius  A no*  Allronômt  s Angiois  ne  finira  jamais,  tant 
„ que  le  lion  homme  vivra;  fi  la  chofe  cft  telle  que  vous  di- 
„ tes,  je  trouve  que  Hcvelius  cfl  blimable.de  ne  pas  avouer 
„ nettement  le  fait  par  rapport  à la  contcflation  qu'il  y a fur 
„ fe*  înflrumcn*  A ceux  de  Mr.  Halley.  Car,  comme  vou* 
,,  te  remarquez  fort  bien,  il  appelle  le  Üuart-de- Cercle  de 
„ Mr.  ilalley  un  Sextant,  A quoiqu’il  n'ait  que  deux  pied* 
„ de  Rayon,  il  en  prie  comme  d’un  fort  grand  infiiumcnt: 
„ A c'ell  ce  qui  a donné  occasion  i mon  erreur,  en  me  fai- 
„ faut  croire  que  c’eft  le  même  lnflrumcnt  dont  Mr.  Halley 
„ s'étoit  fervi  d l'Eglifc  de  St.  Hélène.  Mai* , je  vou*  prie, 
„ de  me  dire  naturellement  ce  que  vous  penfez  des  Obfcr- 
„ vations  de  Hcvelius.  Certainement  fi  avec  fes  Lucette* 
„ fimples  il  peut  aller  jufqu  h s fécondes , c’cll  tout  ce  que 
,,  l'on  peut  attendre  de  quelqu'un,  muni  même  des  Luncrte* 
„ les  plus  parfaites.  Car  quelles  que  foicr.t  les  Lunettes, 
„ j’cftitne  qull  cfl  impoflible  d'en  venir  à une  plus  grande 
,,  prècifion  A i une  plu*  parfaite  exactitude  dans  lesdlvifton*. 
„ l'oit  par  les  Diagonales,  les  VI*,  foi;  jur  d'autres  moyens, 
,,  finon  dans  des  Jnllnmicm  beaucoup  plus  grands , qu'au» 
,,  cun  de  ceux  dont  nous  ayons  jufqu’à  préftnt  ouï  parler. 
„ J apprcn*  que  Mr.  Halley,  fait  imprimer  une  Lettre  con* 
„ tre  i'yfumu  Clinuiflerîcvs  de  Hcvelius  ; mais  furemtnt  It 
„ honte  ne  peut  lui  permettre  de  contredire  le  magnifique 
„ éloge  qu'il  (hit  des  ln!lnnner,s  de  Hcvelius  dans  fa  Lettre» 
„ inférée  dan*  cet  Ouvrage;  A it  ne  peut  guère*  fe  fauver 
„ non  plus  en  donnant  une  autre  explication  de  cette  lettre; 
„ clic  cil  trop  fimplc  A trop  licérale  pour  qu’on  puifFe  s'y 
„ tromper.  Je  ne  fai  comment  il  fe  tirera  d'affaire.  Aum* 
„ tôt  que  fon  Ecrit  paroltra,  je  vûns  prie  de  l'envoyer , s'il 
„ peut  fe  plier  dans  une  Lettre.  J'ai  appris  aufli  que  Mr. 
„ Halley  a été  nomme  premier  Clerc  ou  Sous-Sécictaire  dé 
„ la  Société  Rot-alc,  félicitez  l'cn , s'il  vous  plaît , de  ma  part* 
,,  A dites-  lui  que  je  ferois  bien  aife  d’être  en  corrcfpandan- 
^ cc  avec  lui.  Mais  après  tout  llcvt-liu*  cft  i blûmer , de  ce 
,.  qu'il  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  qui  peut  être  accordé  pour  la 
„ correction  de  l lnflnimcnt  de  Mr.  Halley;  je  fuis  furpris, 
„ en  vérité,  de  fa  mauvaife  foi  à cet  égard.  Du  relie,  ;c  la 
„ répé.-e  , quoiqu'il  cil  foit,  fi  Hcviliu*  mefuie  le*  ail  lances 
,,  A les  hauteurs  jufqu'à  5 fécondes , c'cft  tout  cc  que  l’on 
„ peut  attendre  d'un  homme,  A fi  ma  mémoire  ne  metrotn- 
„ p v,  vous  me  fîtes  voir  lorfqoe  j'vtqis  avec  vous  à l’Obfcr- 
„ noire, ^]uc  Hcvelius  A vous  différiez  fi  peu  que  rien  , 
„ o'unc  feule  féconde , in  centammU  tninnti  /<rtre.  J'ai  à 
„ vous  prier  de  me  communiquer  vo*  Oblcrvstions  des  huit 
„ difianccs  fuivantcs , aufli  bien  que  le*  Dédinaifons  de  cea 
„ Etoile*  telles  que  vous  les  avez  obfcrvios.  Vous  devine- 
„ rez  bien  pourquoi  je  vous  les  demande,  mat*  je  l'ai  aufli 
„ que  vou*  ne  me  refu ferez  pas  ce  que  vou*  accordez  â He» 
„ velius:  Dijlmi*  defuUtois , Lueiht  Y a Parollsfio  i Parti!* 
„ lijii  a Pthuti  Pvllucû  a Régula  Q.,  «S;waflp,  Spicx 
„ a fuperim  in  msvt  Serpemarii  ; Super  ions  in  mtm  S-rpmtari i 
„ ab  Apd b;  ^w'Itr  a lunU{  wnU  * LuciJa  V f*1»  fJ‘ 
„ rtiti  DeeSnttimbus.  J'apprends  que  les  luouvrmcmeni  font 
„ enfin  un  peu  calmés  dan*  la  Société  Royale,  il  cil  certain 
„ que  fi  Mr.  H * * * veut  s'en  donner  la  peine,  il  s'acquitte- 
„ ru  fort  b;cn  de  cet  emploi  ; mal*  je  crains  qu'il  n’aime  un 
„ peu  trop  fes  ailes;  & dan*  ce  cas -là,  toutes  les  Corref* 
„ pondantes  font  a vau-l’eau.  Mais  vous  autres  qui  êtes  de 
„ les  Amis , vous  devez  le  folliciter  de  s'y  porter  avec  ar- 
„ deur.  Je  comprcns  par  ce  que  j'ai  appri* , que  tout  cc  feu 
„ a été  un  effet  de  la  paillon , parce  que  les  chofe*  n'alloicnt 
„ pas  au  gré  de  civique  parti.  J’cntem  aufli  qu'il  y a un  cer- 
„ tain  nombre  deperfonnes  dan*  la  Société,  qui  voudroient 
„ bien  que  tou*  les  autre*  fuiviffeni  leur  inutile  méthode  de 
„ Philolophcr;  je  veux  parler  de  la  recherche  des  Coquil- 
„ le',  des  infectes  Ac.  en  négligeant  les  autres  parties  de  la 
„ Philolbphie  qui  font  d'une  utilité  réelle  au  Genre-humain { 
„ A qui  méprifent  mal  à propos  les  Mathématiques,  comme 
„ un  Science  qui  mec  oh! rade  i l'étude  de  la  Nature;  au-lieti 
» que  tous  les  gens  éclairé?  conviennent,  qu'on  ncpcui  faire 
)«  rien  de  foiidc  A d'utile  dans  la  Fhilofopbic  fan*  cela,  il 
» nous  cil  venu  dernièrement  ici  de  la  Campagne  un  homme, 
„ nommé  Jonathan  Alland,  qui  prétend  avoir  découvert  lei 
„ Longitudes  ; c’ei't  un  homme  qui  ignore  entièrement  le* 
„ Mathématiques  A l’Ailronomie,  A néanmoins  il  prétend  â 
,,  cette  découverte,  je  crois,  par  infpiration  , car  il  n'a  pa* 
>t  d'autre  raifon.  Il  a déjà  importuné  piufieurs  fois  notre  So- 
n dété  de  fe*  pauvretés  ; tout  Ce  qu’il  propofe  ne  va  point 
„ au  fait;  A néanmoins  il  efl  fi  entêté,  qu'il  va  faire  inipri- 
„ mer  lé*  follics,  Aqu'il  a déjà  engagé  un  miférable  Barbouil* 
„ leur d'Alu.amc  Afirologlque  do  cette  Ville,  de  mettre  au 
„ devant  de  fon  Almanae,  que  la  Société  de  Dublin  a ap- 
„ prouvé  fes  extravagance*  ( d'Aliand) , undis  qu'il  n'y  a 
„ rien  de  plus  faux  ; car  nous  lui  avons  piufieurs  toi*  dit  d- 
n vilement,  qu'il  venait  ton  erreur,  en  foutant  un  foiTé, 
1.  aufo 
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„ mais  quoiqu'il  ne  foit  qu’un  âne , Il  fe  croit  le  plus  habile 
..  homme  du  monde.  En  deux  mots,  il  prétend  trouver  U 
„ Longitude,  par  la  diliancc  de  la  Imnc  des  Etoiles  fixes; 
„ & H croit  avoir  inventé  un  infiniment,  pour  éviter  les  er- 
„ rcurs  du  la  réfraction  & des  Parallaxe*  ; tandis  qu'il  ell  fiir 
„ que  le  pauvre  homme  n'avoit  jamais  oui  parler  ni  de  Rc- 
„ t [action  ni  de  Parallaxe , avant  que  notre  Société  lui  en 
„ eût  donné  l'idée  , & encore  à prêtent  n'crt-il  pas  parlai - 
„ faitement  au  fait  de  l une  ni  de  l'autre.  D'ailleurs  il  ta* 
„ ble  principalement  fur  les  Efbtmridt  1 de  liMbury;  Jugea 
n par  là  du  joli  Ouvrage  qu’il  fera.  Mais  je  vous  at  amine 
trop  longtems.  Je  luis 

,,  Votre  tics  humble  Serviteur 
11  Guill.  Molyneux. 

„ Dublin  le  11  Mai  1686. 

„ Mon  très-honoré  Ami , 

„ Celui  qui  me  fera  la  grâce  de  vous  remettre  celle  ci,  n’a 
,,  pas  b.:fr»in  d'autre  recommandation  auprès  de  vous , que  de 
„ vous  informer  de  fort  nom;  c*eft  Mr.  St.  George  Asl», 
1,  Membre  de  notre  Collège,  où  il  crt  Profdfeuren  Mithé. 
»,  matiques  ; zélé  pour  l'avancement  des  Sciences  Mathé- 
v,  matiques  & Philofophiques  , & profond  dans  les  unes 
,,  & ks  autres.  Ce  qui  point  a fa  candeur  naturelle  , i 
„ fa  modeilie,  A i fon  bnn  ciraflére,  vous  fera  trouver  du 
plaifir  dans  fa  cnnverfition , & le  rend  digne  des  marques 
„ de  civilité , que  vous  donner  naturellement  A tous  les  E 
„ trangers  qui  vous  rendent  «Mite , mais  furtout  à ceux , 
,,  en  qui  vous  trouvez  du  mérite  & du  fa  voir.  11  ne  le  fait 
„ par,  encorê  bien , mais  il  pourmit  peut  être  aller  à Paris; 
„ en  ce  cm- 14  j'cfpére  que  vous  voudrez  bien  lui  donner  une 
11  Lettre  pour  Mr.  CalHni.  pour  qu’il  pulflfe  être  reçu  de  ce 
„ g.  jnd-lioinme  avec  autant  d’honnêteté,  que  Je  l’ai  été  cl- 
„ devant  à votre  confuktation.  Ce  Mr.  Ashc  eft  celui  qui 
„ a mil  en  train  dans  lu  Collège  de  Dublin  , fe  projet  d ac- 
„ quérir  quelques  Inftrumemd  Aftronomic.A  de  faire  quel 
„ que  chofe  dans  cette  Scfmcr;  c'cf?  en  particulier  4 fa  fol- 
,,  licitation  que  Whitehead  travaille  préfentement  à un  Quart 
„ de  Cercle.  Ainfi  vous  lui  ferez  grand  plaifir  de  lui  faire 
„ voir  votre  manière  dobfcrver,  & de  vous  (Vtv ir  de  vos  ln- 
„ llrumcns , comme  suffi  de  le  mener  A quelque  heure  de  loi* 
„ fir  chez  Whitehead  pour  voir.ee  qu  il  fait.  Je  né  m'é- 
,,  tendrai  pas  davantage  aujourd'hui , feulement  je  vous  prie 
„ de  vous  fouvenir,  de  répondre  à ma  demlérc  du  20  Fé* 
,i  vrter , Mr.  Ashc  attend  que  je  tiniiTe , je  fuis 

„ Votre  très  fmcérc  Ami  A : très-humble 
» Serviteur 

„ Guill.  Molyneux.  • 

,,  Mon  ttès-eftimé  Àmi , 

„ Après  un  long  filerce  de  votre  part , j’ai  été  ranimé  pit 
votre  Lettre  du  17  Août  dernier,  que  j'ai  reçue  il  y a en- 
„ viron  un  mois  pai  les  mains  d'un  Ml.  Cook.  Je  vous  etl 
„ aurais  plutôt  accufé  la  réception , mais  j'attendois  tous  tes 
»,  jours  le  Quart  de  Cercle,  ce  qui  me  donnolt  de  la  répu- 
„ gnance  à écrire,  arih  de  pouvoir  vous  en  dire  tout  d'un 
„ tenis  ma  pcr.lèe  ; je  ne  Lai  reçu  que  depuis  environ  huit 
„ jours;  ainfi  i’efpcteque  vous  cxcufcrcz  mon  retardement. 

Je  ne  puis,  Monfieur,  que  vous  témoigner  ma  fuvcére  re- 
„ conncmlidce,  au  fujet  de  voue  dernière,  pour  les  peines 
,.  que  vous  vous  y êtes  données  en  ma  faveur.  Cétoic  à coup 
»,  fur  un  grand  travail  de  copier  les  Tables,  & les  Inûnimcns; 
».  & je  vous  dois  mille  & mille  reinercimens  ; mais  je  crois 
„ qu'il  faut  que  je  vo  is  piyc  de  ma  monnoyc  ordimirc,  Fs* 
„ ertiuj  ff  praurta  nilti.  Cependant  fi  vous  les  agréez,  je 
„ meftimuai  auffi  heureux,  que  li  je  vous  aveis  préfvnté 
quelque  choie  de  confedérablc.  Mais  je  luis  obligé  néan- 
„ moins  d'avouêr  franchement , que  quoique  je  ooye  être 
„ en  état,  4 la  faveur  des  directions  que  vous  m'avez  déjà 
„ données , de  Lire  voue  Jnflrumeni , )c  ne  le  eomprens  pas 
,,  a'Tez  pour  in'en  fervir  ; & j'ignore  abfolunrent  Ton  ufage. 
»,  Je  fuis  donc  obligé  devoir  encore  recours  à vous,  & de 
„ vous  donner  U peine  de  me  l'expliquer.  Mr.  Ashc  me 
»,  ptic  de  vous  préfcmcr  fes  tréi-humnk-s  fervices,  & de  vous 
„ remercier  de  la  minière  obligeante  dont  vous  l'avez  traité 
»,  â rObfervatoire.  Je  le  fais  de  tout  mon  Cœur , auffi  bien 
,.  pour  ma  put  que  pour  la  fiai  ne , lui  ayant  donné  une  Lct* 
tre  de  recommandation  pour  vous.  J' en  aurois  fait  autant 
„ â Mr.  Osburn.  qui  cil  â pré le.it  à Londres, mais  il  efl  par* 
„ ti  d’ici,  que  j éioii  abfcni  Je  fuis  néanmoins  perfuadé  que 
»,  s'il  a fouhaitcé  de  fe  trouver  avec  vous  à l'Obfer vaioire , 
»,  vous  lui  aurez  témoigné  cette  honnêteté,  qui  vous  cil  na* 
„ turdle  pour  les  Etrangers  de  mérite.  la:  Quart  de  Cercle 
y,  eft  â préfent  porté,  auprès  de  moi , je  l'ai  examiné  la  $e- 
„ roainc  paiTte , il  me  parole  en  vérité  un  Chef  d'Ocuvte , & 
„ auffi  bien  &it,  qu'aucun  que  faye  jamais  vu.  Le  Plcdcftat, 
»,  les  Colliers.  & les  alvéoles  de  l'Axe  font  très-forts  ét  bien 
»,  travaillé»,  de  même  que  les  demi-ctrcks . & les  vis  perpé- 
»,  tuds , & il  n’y  manque  rien  pour  fixer  le  tout  No.is  nous 
»,  repofonsfur  vous,  pour  le  commencement  des  divifions; 
»,  mais  quand  il  fera  i n place  qui  lut  ait  dellinéc , nous  iexa- 


„ minerons  de  nouveau  ; pour  ce  qui  eft  de  l’exnéiitude  des 
„ autres  divifions,  il  faut  s'en  rappotter  1 l'Ouvrier.  Je  vous 
„ prie  de  me  dire,  (i  après  avoir  trouvé  le  commencement 
„ des  divifions,  en  conudétant  un  objet  éloigné , & en  ren* 

„ verfanx  un  Quart  de  Cercle , li , dis-je , le  Quart  de  Cercle  ne 
„ marque  pas  de  ce  point  de  diviiîon  de  Rayon , c'cll  â-dire 
»,  fio  degré-,  & diviunt enfuite  cela  pai  moitié,  s'il  ne  mar* 

„ que  pas  3c  degrés  pour  comploter  le  Quart  de  Cercle.  Je 
„ vous  fais  cette  qucltion,  parce  «nie  je  ne  m'entends  point 
„ du  tout  à la  Méclanique  de  la  qivifiou  d'un  Inrtroment, 
,,  que  je  fexois  charmé  d’apprendre  de  vous  ; c’crt  pourquoi 
,,  je  vous  prie  de  m'en  inJîruire.  La  vis  fur  le  limbe  , qui 
„ mefure  les  révolutiom,  eft  ttès  curlemc.  & meut  avec  une 
„ douceur  & une  régularité  admirable  YlrÀtx.  Mais  il  fjul 
„ que  j avoué  pouiunt , que  celui  de  notre  Infl ruinent  ne 
„ roc  fatidait  pas  parfaitement  juiqu'i  plus  ample  Information. 
„ Car.  en  premier  lieu,  je  foulraiucrois  de  lavoir,  comment 
»,  je  puis  connoitre  furemeni  combien  il  faut  de  rdvoluaons 
1,  «Sc  de  parties  pour  faire  un  Angle?  Je  l'ai  fort  bien,  que 
„ quand  j'aurai  trouvé  une  foi»  combien  il  en  Lut  pour  faire 
„ un  Angle,  je  puis  dteficr  une  Table,  qui  marque  combien 
»,  il  en  faut  pour  faire  un  autre  Angle.  Mais  nu  difficulté 
conlifte  4 favoir  trouver  ie  premier.  IL  féconde  chofe  qui 
„ m’arrête  ,c'eit  que  je  trouve  en  jettant  Ira  yeux  fut  !c  lira* 
„ bc , que  Üorfque  V Index  eft  4 60  degrés,  ri  eft  auffi  4 7<SS 
„ y 00;  4 par  conléquent  4 30  degrés , U fera  à 382  Y 5°* 
t,  or  c’crt  ce  que  je  puis  vous  affitrer  qu'il  n'ert  point,  il  s'en 
„ faut  de  Y 5°  • c’eiVà-dire  d’une  demie  révûiuuon;  De  mè- 
»,  me  4 15  degrés , il  doit  être  4 tpi  Y *S.  au- lieu  qu'il  cfl 
„ 4 191  Y SO,  4 un  quart  de  révolution  de  uop.  Aljrqiiez- 
„ moi  je  vous  prie  ce  que  vous  peafez  là  - driTus , êc  djrcz- 
„ moi  auffi  ce  qu'il  fiiut  Lire  torique  l'Angle  marqué  par  les 
* Révolutions,  & celui  qui  efl  marqué  par  .Ira.  parties,  diffié- 
„ rent,  auquel  doit-on  s'en  tenir?  fi  vous  dites  4 celui  que 
„ montrent  les  Dlagonalra  ; pourquof  dntic  ccctc  vis  èt  ente 
„ roué  ? Car  je  crois  en  vérité,  que  nous  aurons  de  ta  peine 
„ de  Ira  taire  accorder  A un  quart  de  révolution  prés , ce 
„ qui  fait  plus  d'iffic  minute  dans  ce  Quart  de  Cercle.  Une 
„ autre  chofe  que  fe  ne  fai  comment  rcéhticr,  c'eil  que  lorf* 
„ que  V index  cil  4 la  diviûon  d'une  Révolution  entière  la 
„ petite  Aiguille,  qui  montre  les  parties,  doit  être  fur  ico, 
„ ce  qu'cilc  n'ell  p:s;  mais  ta  mût  4 30,  tantôt  à 500a  70.  En- 
„ tin  je  voudiots  l'avoir  j«r  nj>port  4 eeta*  roué  4 vis,  & 4 
„ ce  Liinbe  accompgné  d’une  vis , qui  en  eft  le  premier 
„ Inventeur;  Ü c'en  Mr.  Hook  dans  fa  Critique  de  Jdeotüui. 
„ Apre*  vosu  avoir  «Îéj4  tant  fatigué.  Il  pourra  fctnbkr  peu 
„ mfonnable  & même  incivil  de  vous  faire  fouvenir  «le  qud- 
„ que  oiniilion.  Il  faut  cependant . fondé  fur  la  bonté  de  vo- 
„ tre  caractère,  que  je  vous  fit Te  fouvenir,  avec  tout  le  ref- 
„ ped  imaginable  , d'étrf  plus  fofgneux  dans  la  fuite  de  ré- 
pondre  aux  articles  de  mes  lettres,  te  h qu'ils  s'v  trouvent 
„ Ce  qui  vous  a rendu  plulieur*  fois  moins  exaér  a cet  égard, 
„ c'eil  que  vous  n'avez  pas  mes  Lettre*  devant  vous,  quand 
„ vous  y répondez;  car  je  fuis  für  que  fans  ce  la  vous  ne  paf. 
»,  feriez  pas  certaine  choies»  fans  m'en  dire  un  inot.com* 
„ me  «:*  vous  clf  arrivé  fou  vent.  Pardonnez,  mon  cirer 
„ Monfieur , la  liberté  que  je  prends , & foyez  perfuadé 
„ qu'elle  paît  uniquement  de  l ardent  defir  que  j'ai  de  favoir 
„ pleinement  votre  fujumçnt  fur  chaque  chofe  que  je  vous 
„ propofe.  Je  n’aurois  garde  autrement  d'ofer  être  fi  hardi 
„ avec  un  homme  que  j'ai  déjà  tant  importuné,  & de  qui  j'ai 
,»  tant  de  raifons  de  me  dire 

»,  Le  très-ronflant  Ami  » & le  très-  * 
„ humble  Serviteur, 

■y,  Outil.  Molyneux. 

»,  Dublin  le  13  Novembre  16Ë6. 

„ Monfieur, 

», je  vous  remercie  d’avoir  répondu  fl  fort  eit  dé. 

„ tail  i ma  dernière.  Vous  in'avcz  parfaitement  fatisfait  en 
».  tout;  & je  fuis  bien  aife  d’apprendre  de  vous , ouc  vous 
..  travaillez  i un  Traité  de  Dlopcrique;  car  en  vériti  elle  n'a 
».  jamais  été  bien  traitée  d'une  manière  qui  aille  au  fait,  fur* 
„ tout  par  rapport  i la  combinaifon  des  Verres  daw  le  Té- 
..  lelcope , dans  le  Mkrofeope  Ac.  Mandez-moi , je  vous  prie, 
m quand  vous  jienfez  qu  elle  paroUra,  auffi  bien  que  vos  üb- 
„ fenrations.  Je  m’apperçois  que  -s  ous  êtes  du  même  fenti- 
„ meut  que  moi  touchant  la  Vis , A le  Limbe  «ccompagné 
„ d’une  vis  dans  les  Inllrument , de  l’ordre  de  celui  que  j'ai. 
Mais  fi  la  Vis  ell  li  incertaine,  compte  elle  l'eit  réellement» 
quel  bel  Ouvrage  fera  Mr.Iloofc , s'il  s'y  be  uniquement,  fan» 
avoir  égard  aux  divifions  diagonale» , ainfi  qu'il  s'en  vantcl 
..  J r vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de*  Ed.pfra  de  SateL 
litra , que  vous  m’envoyez.  J'en  obl'erverai  autant  que 
,.  je  pourrai.  Vendredi  prochain,  il  y aura  une  Eclipl'e  con- 
„ îidcrible  à la  Lune;  Il  le  tetns  le  permet,  je  l'oblVrveraj 
exactement  ici , & je  vous  prie  de  me  faire  part  des  Obier- 
■s,  valions  que  vous  aurez  faites  de  votre  côté.  La  feule  cho* 
„ fe  que  j’ai  mandée  à Mr.  Halley  au  fujet  de  nos  Mirées, 
,,  ert  ce  que  je  vous  ai  écrit  il  y a trois  ans  dans  ma  Lettre  du 
„ 1 r Auuc  1683  ; il  n'y  a pis  je  vous  alfiire  un  fora  de  plus, 
»,  ainfi  vous  ne  devez,  pas  vous  délier  de  ma  bonne  volonté  4 
•1,  cêi  égard.  11  in'a  propoié  le*  mêmes  quciluuu  que  vou* 
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trc  en  i$4  au  Duc  d'Ormond , le  premier  & le  plus  illuftre  Duc  de  ce  nom,  Viccroi  d’Irlande,  qui 
honora  notre  Savant  de  fon  elïime;  & ce  fut  principalement  par  le  crédit  de  ce  Seigneur,  qu’il  fut  nom- 
mé 


.,  nie  fîtes  dans  « tems-li  , & je  lui  ai  répondu  de  la  même 
» manière.  A-la-vorité  la  feule  queftion  qu'il  a ajoücée,  c'é- 
.,  toit,  en  quel  endroit  des  eûtes  d'Irlande  les  deux  Marées 
fc  rencontrent?  Je  ne  lui  répondis  point  alors  Jàdefius, 
i.  parce  que  je  n’avois  pas  encore  pris  les  informations  nécef- 
..  faites  ,•  mais  J'ai  appris  du  depuis  que  c’eft  entre  Carling- 
» tord  en  Irlande,  & Solway-Frith  en  Ecofle.  A prélent  que 
. je  m'appetçois , que  j'ai  A fort  rempli  mon  papier,  qu'il 
» faudra  une  enveloppe  i ma  Lettre,  je  vous  propo ferai  une 
. queltion  de  Dioptriouc.  Dans  un  Microfcope  pourvu  d'un 
i.  Verre  Objectif,  & aun  Verre  Oculaire,  la  diftance  entre 
» l'Objet  & le  Verre  Objcflif  eft  fort  fixe  fie  fi  déterminée, 
•»  que  fi  l'Objet  eft  trop  éloigné  ou  trop  proche  du  Vme 
t ObJeétif,  tout  efl  confus.  Mais  la  dtftancc  entre  l'Oeu- 
..  ladre  & l'Obfcéttf  cft  fort  incertaine  & indéterminée- , en- 
j forte  qu'un  pouce  ou  deux  de  plus  ou  de  moins  ne  chan- 
gent  que  fort  peu  l'apparence.  Cela  me  parole  fingulier, 
••  pulfque  dans  un  Télescope  la  dillancc  entre  l'Objeâif  ic 
. l'Oculaire  cft  fixe  & déterminée.  Or  je  m'imagine  que  la 
raifon  de  U Vifion  fit  de  l'aggrandiflcnvcnt  de  l'Objet  cft  la 
j même  dans  le  Télefcope  & dans  le  Microfcope.  D'oii  vient 
..  donc  cette  différence?  je  conçois  encore,  que  le  Verre 
Oculaire  pour  faire  voir  l'Objet  diftinctement , tant  dans  le 
„ Télefcope  que  dans  le  Microfcope , doit  être  placé  i ia 
..  dl fiance  de  fon  foyer  de  la  bafc  dirtinctc  de  l'Objectif. 

Faudra-c-il  donc  dire  . que  la  bafe  diftinéte  de  l’Objectif 
„ varie  fi  fort  dans  le  Microfcope , qu'elle  fc  trouve  à des 
..  diftanecs  fi  differentes  de  l'Objeftif?  Je  ne  comptent  point, 
comment  cela  peut  être.  Vous  m'obligerez  aullî  en  me  fai- 
..  fant  paît  de  quelques-uns  des  beaux  Problèmes  de  Diop* 
trique  que  vous  dite*  avoir  touchant  les  Télefcopes;  n ais 
„ comme  vous  me  dite*  , que  vous  avez  dciFelu  de  les  îuu- 
,.  trc  dans  un  Ouvrage  detliné  au  Public  , je  vous  fais  cette 
„ prière  avec  toute  la  foumitlîon  polCbic.  Pourünir,  con- 
, tinuez-moi.  Mon  Cher  Moniteur,  la  bonne  opinion  que 
,.  vous  avez  de  moi,  & que  je  ne  fouffre  point , je  vous  prie, 
„ des  petites  querelles,  & des  piques,  qu'il  y a entre  quel- 
• ques  perfonnes  là-bas.  J'étudie  pour  mon  piaifir , À je 
. corTClponds  avec  le*  Savons  pour  m inftruire.  Je  ne  pré- 
, tends  ni  amaffcr  de  l’argent  ni  acquérir  de  la  réputation 
par  rien  de  ce  que  je  fai»,  je  le  fais  tout  avec  la  même  II- 
berté  que  je  refpirc  l'air.  Je  n'envie  è pcrfoiuie  la  répu- 
. tation  qu'il  (Viable  devoir  acquérir  par  fc»  irai  aux , mais  je 
, fuis  difpofé  à y contribuer  4e  tout  mon  pouvoir.  Enforté 
. que  je  dédaigne  d'être  engagé  dans  les  petites  aniuiofités 
qui  régnent  la.  Et  vous  ne  devez  pas  craindre  que  j'aye 
„ trop  de  confiance  pour  ceux , qui  vous  ont  maltraité.  Je 
penfe  que  toute Corrcfpondancc  eft  rompué  entre  l'un  d'eux 
, & moi;  fit  pour  ce  qui  cl;  de  l'autre,  la  dernière  Lettre  que 
„ je  lui  ai  écrite  ne  roule  que  fur  la  Philofophie  fit  fur  la  Li- 
,,  tératore , fans  toucher  le  moins  du  monde  à d'autres  atlui- 

..  res  qu’il  peut  y avoir  entre  lui  fit  d’autres  perfonnes 

i.  je  fuis  & ferai  à jamais , comme  je  l'ai  toujouis  protefté , 

H Votre  très-obligé  fie  très-humblc 
„ Serviteur,  i Confiant  Ami; 


* Guîll.  Molyacux. 

„ Dublin  le  1 1 Décembre  j<58(5. 

„ Je  m'apperçots  i préfent,  mon  très-digne  Ami,  que  vous 
,,  avez  autant  de  bonté  de  cœur,  que  je  vous  ai  toujours  cru 
„ ds  l'avoir  & de  capacité.  Par-  là  vous  triomphez  des  mau- 
,,  vais  artifices,  & des  ddfc-ins  malins  de  vos  ennemis,  Sc 
„ vous  les  forcerez  i devenir  vos  Amis  s'il  leur  relie  qucl- 
„ que  fendaient  d'humanité.  Mais  je  me  fais  une  peine 
„ d'en  dire  davantage  fur  ce  fujet,  fit  je  vous  remercie  du 
„ foin  que  vous  avez  de  ne  me  pas  mclcr  là-dedans  ; quoi- 
„ que  je  doive  vous  dire,  que  quand  j'ai  la  vérité,  la  raifon, 
„ & la  jufticc  de  mon  côté,  je  ne  me  foucic  point  du  tout 
„ de  ce  qu'eux  OU  d'autres,  quels  au’its  fuient, peuvent  dire. 
„ Permettez  - moi  de  vous  rappcllcr  à ccttc  occallon , ce 
„ que  je  vous  dis  ci-devant  de  bouche,  affis  auprès  de  votre 
„ feu , il  y a eu  au  mois  de  Septembre  un  an.  Je  vous  cun- 
„ fcillai  alors  de  publier  au-plutôt  quelques-uns  de  vos  Ou- 
„ v rages , afin  de  vous  allùrer  voue  place.  Je  vous  dit, 
„ combien  il  étoic  aifé  à des  gens  nul  intentionnés  de  fou  fier 
,,  aux  oreilles  du  Roi , que  vous  viviez  i fc*  dépens , & que 
„ vous  ne  faificz  rien.  Que  pour  prévenir  ces  artifices,  de 
„ vos  ennemis , il  étoit  d'autant  plus  néccffaire  de  faire  pa- 
* roltrc  queiques-unej  do  vo»  Curioûtés , d'une  manière  nié- 
,,  me  pumpeufe  propre  i plaire  i un  Prince  & à Je  frapper. 
„ Si  vus  Übfcrvationp  ne  font  pas  encore  achevée» , & en 
,,  état  de  voir  le  jour,  ce  que  vous  avez  fait  fur  Jupiter  & 
„ fn  Satellites  conviendroit  lé  mieux,  parce  que  cela  répon- 
»,  droit  particuliérement  au  but  de  la  place  que  vous  occu- 
„ pez,  oui  cft  de  contribuer  aux  progrès  de  l'Aftronomie  fit 
„ de  la  Navigation  ; fit  à l'égard  «Je  cette  dernière , la  Théo- 
„ rie  que  vous  luivez  pour  drellcr  vos  Tables  des  Marées, 
„ plalroit  beaucoup.  Si  un  François  étoit  ic  maître  de  tant 
„ de  chofu  euxieufe*,  que  de  bruit  & de  fracas  ne  fcroit-il 
„ point?  Je  fuis  fùr  que  nous  les  verrions  paroitre  avec 
„ une  Dédicace  au  Grand  Roi , enrichies  de  figures  fuper- 
„ bes  fur  de  magnifique  papier , fit  qu’on  en  feroit  des  pré- 
,,  fens  à tous  les  Grands.  C'cft-li  te  feerct  ce  plaire  à ceux 
„ qui  font  en  place,  & de  nous  afiurer  kux  cfiune;  ftrcout 


„ dans  les  circonftancet  où  vous  ête* , lorfqu’aftoeHemenc 
„ des  gens  mal  - intentionnés  cherchent  à vous  Supplanter. 
,,  Voilà  le  confeil  que  je  vous  donne,  & je  fuis  très  perlîiadé 
„ que  c'cft  le  meilleur  parti  que  vous  pttUEez  prendre.  Je 
„ ui  que  vous  n’avez  pas  befoin  de  vous  donner  tant  de  mou- 
„ venient  pour  vous  conferver  dans  votre  polie,  fit  que  vous 
„ avez  funiïammeut  dequoi  vivre  fans  cela.  Mais  «jue  le  Bien 
„ public  ait  quelque  pouvoir  fur  vous,  fit  vous  y retienne, 
„ quand  ce  ne  feroit  que  pour  en  écarter  ceux,  qui  par  pr.» 
„ refiê  ou  par  négligence  (vous  favezqü  je  veux  di/c)  n'y 
„ feroient  que  peu  de  choie  ou  plutôt  rien  , deforte  que 
„ tout  feroit  perdu,  & le  Public  privé  des  fruits  qu'il  peut 
„ raifonnablement  cfpérer  d’une  fi  noble  fondation , fi  elle  eft 
„ bien  fou  tenue.  Mais  c'en  cft  a fiez  fur  cette  affaire,  j'a- 
i,  bandonne  le  tout  à vos  réflexions.  Je  vous  envoyé  par 
„ mon  frère  mes  Obfervations  de  1 Eclipfedc  la  Lune.  Vou* 
„ pouvez  tabler  fur  celles  que  j’ai  marquées  comme  certai- 
„ nés.  J'ai  corrigé  mon  horloge  par  les  Etoiles  circonpolai- 
„ rcs,  en  obfervant  leur  arrivée  au-defibu*  de  l’Etoile  polai- 
„ re.  Mr.  Osbum  a eu  la  commodité  d’obfervcr  la  fin  de 
n l'Eclipfe  à Droghéda , fit  l’a  déterminée  à moins  d'une  rni- 
,,  nutc  près , comme  moi.  La  différence  qu’il  y a entre  no* 
„ Méridiens  eft  fi  peu  que  lien,  lui  étant  prefque  doit  à 
,,  notre  Nord.  Mr.  Ashc  a déterminé  suffi  la  fin  au  Collège, 
n à moins  de  trois  fécondes  comme  moi;  mai.-  Il  n'a  pas  ol  - 
,,  fervé  le  commencement.  Je  compte  donc  que  mon  obfcr- 
„ vation  cil  allez  exaéie.  Vous  paxofflez  croire  que  j’ai  le 
, , ménagement  ô;  l’ufage  du  Quart  de  Cercle  que  Whicehead 
„ a fait  dernièrement,  putfquc  vous  attendez  de  moi  qucl- 
„ que»  Obfervations  faites  avec  cct  loftrument.  Mais  sous 
„ (aurez  qu'il  a été  fait  pour  l ufage  de  i'Univcrfîté , & de 
» Mr.  Aslie  le  Profeffeur  de  Mathématiques;  &:  que  je  ne 
„ l'ai  «ai  en  garde  que  trois  ou  quatre  jours , depuu  qu'il  eft 
tt  arrivé.  Il  eft  a préfent  drcfiS  dans  le  Collège,  fie  Mr. 
„ As  lie  en  a loin.  S'il  fait  quelque  chofe  qui  mérite  de  vous 
„ être  communiqué  , je  l'engagerai  à vous  l'envoyer.  Vous 
„ avez  raifon  de  dire,  qu'llonoré  Fabri  ne  fait  ce  qu'il  dit 
„ dans  fon  5 & 6 paragraphe  p.  141.  Rien  de  plus  fùr , mais 
„ ce  n'ell  pas  le  fcul  endroit  parmi  une  centaine  où  il  raifon- 
„ ne  aullî  bien.  A parler  nature Hemcnt  je  ne  connois  aucun 
„ Auteur  qui  a écrit  fur  l'Optique,  oui  ne  donne  furictifi- 
„ ment  à gauche , quand  il  s'agit  de  la  combinai  fon  des  Verre* 
„ dans  un  tube,  ils  fc  tirent  fort  bien  d'affaire,  tant  qu’il  ne 
,,  s'agit  que  des  Verres  pris  chacun  à part,  mais  dèrqu'i!»  les 
„ mettent  enfanble,  ils  forment  un  mauratscompoff;  fit  je 
„ n'ai  jamais  pu  me  fatisfaire  fur  cet  article,  jufqu'à  ce  que 
„ mon  bon  aun  Mr.  Flamflcçd  m'ait  mis  fur  les  voyes.  Pour 
„ à préfeut  je  crois  être  allia  au  fait  de  toute  la  Théorie  des 
„ Télefcopes  ordinaires.  Je  vous  luis  en-vérité  bien  ohit- 
„ gé,  M<*n (leur,  de  m'avoir  communiqué,  fans  diffici lté, 
„ vos  Problèmes  de  Diopuiquc  ; comptez  que  ce  que  vous 
„ me  communiquez  cft  aullî  en  fureté  que  chez  vous,  & je 
0 ne  voudrais  pas  pour  le  inonde  entier  publier  rien  d'un  .ui- 
„ tre,  pour  lui  en  ravir  I*  gloire.  En  vertu  de  Cette  pro- 
„ te; union  que  je  vous  fais,  je  vous  prierai  inftamincnt  de 
„ continuer  à me  faire  part  de  ce  que  vous  faites  ; car  vous 
„ m'obligez  fie  me  faites  un  extrême  piaifir  par  là , fit  vous 
„ cmpccncz  en  quelque  façon  ce  que  vous  "faites  de  périr. 
„ Je  vous  prie  donc  de  me  communiquer  la  dtmonftntion  de 
,,  votre  dernier  Problème  touchant  la  lafe  diltinde,de  deux 
„ Verres  Ubjeéiifs  l'un  devant  l’autre  ; à quoi  v#us  joindrez 
,,  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  nie  communiquer  de  plus  en 
„ fait  de  Dioptriquc.  Ce  que  vous  dites  eft  vrai,  que  dans 
„ votre  méthode  un  Objectif  Convexe  peut  devenir,  à l’aide 
„ d'un  Concave  d'une  plus  grande  fphérc , un  ObjefUfnour 
„ un  tube  bcauCo«ip  pl-.i?  long.  Mais  je  ne  fai  s'il  réufuroit 
„ mieux  que  les  Mcniili  de  Krpier , dont  ii  parle  dans  la 
,,  Prop.  no  file,  de  fa"  Dioptriquc.  Quand  vous  aurez  exx- 
„ miné  le  Microfcope,  mandez-moi  je  vous  prie  votre  feu- 
„ tinrent  fur  ce  que  je  vous  ai  propofé  dernièrement  à ce  fu- 
it jet.  Je  fuis  toujours 

„ Votre  très  affeftionné  Ami, 

„ fit  très-humblc  Serviteur 

,,  Guillaume  Molyncox. 

p < 


„ Dans  Y IrtroduS ion  à vorre  DeBrmt  de  lu  Sfbire  dans  les 
„ Oeuvres  du  Chevalier  Jean  Moore , parlant  du  Syftême  de 
„ Tyeho  Brahé , vous  dite*  qu'il  accorde  i la  Terre  un  roou- 
„ vcment  diurne  en  24  heures.  Je  vous  prie  de  médire  fi  ce 
„ nèfl  pas  une  méprilè;  car  tous  ceux  qui  expliquent  ce Sy- 
„ 0 finie , comme  Gafièndj , Riccioli,  fit  Tyeho  lui-même , 
difent  nettement  le  contraire,  A que  la  Terre  eft  immo- 
„ bile.  Il  eft  bien  vrai  que  Longomonran  a ajoûté  au  Syfiê- 
„ me  de  Tyeho  le  mouvement  diumt  de  la  Terre  fur  fon 
„ Axe  en  24  heures.  Mais  fl  Gafiendi  fit  Riccioli  fc  font 
„ trompés,  Tyeho  lui-même  ne  i'idunttoit  point.  Commis- 
„ niquez-moi  je  vous  prie  vos  pen  fées  fur  cet  artiçle. 

„ Dublin  le  1 Février  1627. 

„ Je  dots  répon  fc  à deux  Lettres  de  mon  bon  ami , dont 
»,  je  le  remercie,  m'ayant  infiniment  obligé  par  les  folutmoi 
fil  les  démonftrattcms  de  vos  Pioblêmcs  Dioptriqucs.  \'o- 
1,  tre  première  du  5 Janvier  me  fait  cfpérer  de  voir  paroiac 
o bica- 
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mé  Infpe&eur-Général  des  Bûtimens  du  Roi  & premier  Ingénieur , conjointement  avec  le  Chevaliur  Guil- 
laume Robinfon.  En  1685  il  fut  envoyé  par  ordre  du  Gouvernement  pour  viütcr  les  principales  For- 

tereflès 


„ Mentit  vos  Obfcrvations,  ce  qui  me  donne  une  grande 
„ joye,  & Je  vous  confcillede  faire  toute  la  diligence  pofli- 
y,  blc  ; le  fort  de  Tycho  Brahé  me  fait  craindre  l'inconlhn- 
„ ce  des  Princes,  dans  leur  affection  pour  ce  genre  d'étude. 
„ J'admire  le  procédé  de  H***  envers  vous,  & Je  vous  re- 
„ mercie  de  l'avis  que  vous  me  donnez  d’être  circonfpeét 
„ par  rapport  à cc  que  je  lui  communiquerai.  Mais  je  me 
„ flatte  que  je  fuis  dans  une  fituation,  où  il  n’eit  pas  en  fon 
11  pouvoir  de  me  faire  ni  à ma  réjiutatian  aucun  tort.  Car 
„ pour  ce  qui  regarde  cette  dernière  affaire  touchant  Ils  Ma- 
„ rées,  je  ne  fai  qu  ai  dire.  Je  n'ai  point  vu  celle  des  Tritnf- 
afiiatu,  où  cela  a été  inféTé.  J’ignore  ce  nu’it  en  dit;  ce 
„ qui  fait , qu’il  ne  me  paraît  pas  à propos  de  faire  aucune 
,,  démarche  ü-deffus  par  le  moven  de  mon  frerc  auprès  de  la 
f La  Sodé-  >•  Société  f.  Ce  que  vous  en  dites  dans  votre  Ixrtlrc  du  17 
le  Royale.  „ eft  fort  raifonnablc  ; & Mr.  Hallcy  paraît  être  dans  le  tort  ; 

„ mais  je  ne  puis  guercs  me  fervir  de  votre  avertiflêment 
„ pour  me  juitifier  auprès  de  la  Société  Royale;  ce  feroit 
„ vous  expo  fer  pour  l’amour  de  moi;  ccque  je  fai  que  vous 
„ ne  fouhaitt criez  pas,*  cc  que  je  ne  voudrais  pas  non  plus. 
„ Mr.  Hailcy  m'a  écrit  lui-même  le  27  Novembre  dernier, 
,,  il  dit  entre  autres  choies  dans  fa  I-ettrc.  Js  wui  remercie 
„ de  «t'awir  communique  de  quelle  mmiert  lei  Martes  /oui  à Du- 
„ Hm.  Sur  quai  je  tcnurrqne , que  les  Martes  bajjes  font  rbts 
„ vais  une  demie  heure  pim  t,wd  ;«r  rapport  au  midi  de  la  Lame, 
„ que  les  hautes  Martes  à la  muvtile  & a la  pleine  Lune.  Au- 
„ lieu  qu'à  Londres , nts  quar.i-r  delà  Lune  l'eau  e/l  haute  pref- 
„ que  «ne  heure  Iff  demie  phtit  qu’à  la  nouvelle  fÿ  i la  pleine 
„ Lune , pu»  report  4»  midi  de  ta  Lusse.  Ii  vaudrait  la  peine 
Jt  1 t examiner  quelle  peut  être  la  rai/m  de  cela.  Ma  conjecture 
„ ejl,  que  Vimpulfton  par  laquelle  l’eau  ejl  pssffét  en  avant  dans 
,,  le  flux , t/l  plus  forte  dans  la  nouvelle  (f  dans  la  pleine  Lune; 

(j1  gu' eu  pleine  mer,  eu  dans  une  Baye,  comme  etez  vous  I eau 
y,  rfl  plutôt  toute,  parce  qu’elle  ejl  ermnônceUt  avec  plus  de  vitejlê. 
„ Mais  dans  une  RMêre  Us  Maries  faibles  au  tenu  des  QuaJra- 
„ turcs , fe  trouvent  fJutit  arrêtées , par  U poids  de  l'eau  ffakbe , 
„ qui  y met  un  tbjlac'.c , g-ae  la  pim  grande  force  des  hautes  Ma- 
„ rerr  Junwmte  davantage.  Julqucs  ici  Mr.  Hailey.  Pour  ce 
„ qui  cfl  de  m'occuper  plus  particuliérement  de  ce  qui  regarde 
„ les  Marées  dans  notre  port,  je  le  ferais  de  tout  mon  cœur, 
„ G je  croyois  pouvoir  parvenir  à quelque  chofc  de  pius  que 
„ des  conjofiures;  car  jc  regarde  fur  cc  pied-là  toutes  les 
y,  hypocbêfes  qu'on  propofé  pour  expliquer  les  variétés 
,y  iniintcs  du  Flux  & au  Reflux  de  la  Mer  autour  du  Globe. 
„ D’ailleurs  je  fuis  II  éloigné  de  l'eau,  que  je  ne  fuis  nas  à 
,y  portée  de  faire  aucune  obfcrvation  là  ueffus.  Il  y a long- 
„ tems  que  je  vous  al  envoyé  celles  quej'ai  reçués  de  nos  gens 
,,  de  mer , & je  vous  proteflc,  que  pour  ce  qui  cil  d'avoir 
„ de  plu»  amples  Informations , je  n'en  fai  pas  trop  le  mo- 
„ yen.  Cependant,  fi  vous  voulez  m'envoyer  vos  qucllions, 
,,  avec  la  méthode  félon  laquelle  vous  fournirez  qu’on  pro 
„ cède  à leur  édairclffemcnt , je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai 
„ pour  vous  donner  latisfactiou  à tous  égards.  Pour  vous 
„ faire  voir  en  même  tems,  combien  je  me  fais  de  plalfir 
t,  d'avoir  occafion  de  vous  envoyer  quelque  chofc  de  ua  la- 
• A noUin  »»  Ç°n  » voici  mes  Obfcrvatiens  de  la  dernière  Eclipfc  *,  tel- 
le i»Mo.  „ les  que  je  les  si  envoyées  à mon  frere;  & je  puis  vous  af- 
vtnOre  „ furer,  qu’en  les  lui  envoyant,  je  Pavois  chargé  de  vous 

m‘-  ,,  les  faire  tenir  d'abord  par  le  Penny  Pofl;  mais  je  m’apper- 

„ çois,  qu’il  l'a  négligé,  * je  lui  en  témoignerai  mon  iné- 
„ conter,  te  ment.  Je  ne  voudrais  pourtant  pas , que  vous 
,,  culîicz  la  penffe,  qu'il  foie  ligué  avec  vos  ennemis,  ou 
„ avec  quelqu'un  des  partis  qui  divifent  la  Société.  Je  puis 
,,  vous  affiuer,  que  c'cll  la  chofc  du  monde  la  plus  éloignée 
,,  de  fon  caractère.  Si  je  le  connois  un  peu,  je  le  connois 
„ pour  droit , impartial , ennemi  de  toutes  les  animoficés  & 
„ I et  querelles , abhorrant  toute  roédilarice  & tou*  les  dlf- 
„ cours  qui  vont  au  deshonneur  du  prochain , auffi  bien  que 
y,  ceux  qui  les  tiennent  ; & il  n'y  a jus  fort  longtems  encore 
„ qu'il  m’a  témoigné  fort  vivement  ce  qu'il  ptmfc  de  ccrtai- 
„ ncs  perfonnes,  que  je  n’ai  pas  bcl'oin  de  vous  nommer.  A 
„ l'égard  de  ce  qu'il  fc  trouve- fouvent  ilan*  leur  compagnie, 
„ je  crois  qu’il  cil  LnpolIibJe  d'aller  au  Calfé  de  Child.éc  de 
„ ne  les  pas  rencontrer,  car  il  y en  a qui  y pafftiu  prefque 
„ toute  leur  vie.  Mon  frere  dans  la  dernière  qu’il  m'a  écri- 
„ te , fur  cc  que  je  Pavois  accufé  de  ne  pas  vous  rendre  fes 
„ devoirs  & les  mien» , en  vous  voyant  fréquemment,  s’ex- 
„ eufe,  & m’affure  que  ce  n’eil  nullement  par  négligence, 
„ mais  parce  qu’il  fc  fait  de  la  peine  d'aller  fur  Peau  en  hyver. 
„ J 'écrit  par  cette  même  Pofle  à mon  frere,  ôc  ie  charge,  en- 
„ tre  autres  cltoles , de  inc  procurer , s’il  y a moyen , EJcht- 
„ narJi  Dtalegtu  Opticus.  Kmni  1 666  in-4.  Eju/letn  Ccniuria 
„ Prctlcmaeum  Opcictnim.  Ibid.  1667  in*4-  Ejujdcm  Cetzurite 
„ Optiez  pars  aticra.  Ibid  1668  in-4.  « omroe  au»E  Zacb.  Tra- 
„ beri  Nervsss  OptUus.  Vicnn.  Aull.  1676  in-fol.  Je  crains, 
„ que  ces  Livres , étant  éttangers , ne  foient  difficiles  à avoir. 
„ Si  vous  ftvez,  où  il  pourrait  les  trouver,  ou  quelqu’un 
„ d’eux , aidez-lui  je  vous  prie  , vous  m'obligerez.  Cela 
„ me  fait  fouvenir,  que  je  dois  vous  dire,  que  je  vous  fui* 
„ particuliérement  redevable  de  m’avoir  communiqué  vos 
„ Problèmes  de  Dioptriquc.  Les  folutions  font  ciaires  & 
„ nettes,  & les  démonhrations  très Icnfiblcs.  Je  ne  fiche 
„ plus  rien  dont  Paye  à vous  importuner  à préfene,  fi  ce 
„ n’cil  que  je  voudrai*  favoir  pourquoi  des  Verres  Convexes 
„ & des  Coiscavcs  ajultés  de  cette  manière  dans  les  tubes  ne 
„ peuvent  pas  être  dos  Objcûif*  d’une  vafte  longueur,  ce 
„ qui  épargnerait  la  peine  de  travailler  des  Verres  i û grands 


, foyer».  Dites-moi  je  vous  prie  voce  fctüment  là-dcflûs. 
, Je  fuis 

„ tics -parfaitement  voue  aflcèlionné 
„ Ami,  & trcs-humblc  SeniLeur. 


, P.  S. 


, Guill.  Molyncux. 


„ Ce  que  je  vous  ai  propofé  il  y a déjà  du  tems  a 
„ Microfcope,  n'cLt  pas  encore  répondu. 


fujet  du 


„ Dublin  le  24  Mars  r6S‘. 

„ Mon  très-honoré  Ami , 

„ Je  vous  remercie  de  tout  mon  etcur  de  ce  que  vous  avez 
„ fait  pour  mettre  mon  honneur  à couvert  contre  le  faux 
„ expofé , qui  de  la  manière  dont  il  a été  fait  par  l’Editeur 
„ des  Tranfaüùns,  fembloit  porter  quelque  atteinte  à tra  ré- 
„ putaticm.  Voce  dernière  du  12  Février,  m’a  fuffifamini-m 
„ convaincu  des  fautes  grofliércs  qui  fc  trouvent  dans  cet 
„ Extrait  ; & je  m'étonne  que  cela  foït  échappé  à Mr.  Hal- 
„ ley.  Mais  quoique  je  vous  fois  très-redevable  de  l'intérêt 
„ que  vous  prenez  à ma  réputation , &de  l'atTc&ion  que  vous 
„ m’avez  témoignée  en  cela , je  vous  avouerai  que  la  chofc 
„ me  touche  fort  peu  moi-même;  je  fai»  fi  peu  de  fond  fur 
„ les  Conjectures,  defiinées  à afCgner  les  caufts  des  l’héno- 
„ mènes,  ouc  je  ne  prends  pas  garde  fi  elles  font  vrayes  ou 
„ faullcs , Alatl»énatiqucs  ou  non  ; enforte  que  je  n'at  pas 
„ de  peine  à pardonner  à Mr.  Haliey  , dt  je  n’auial  jamais 
„ difpute  avec  ptrfonne  pour  une  hypotliéfe.  J'ai  reçu  der- 
„ olércmentune  Lettre  de  Mr.  llaliey,  où  il  témoigne  fon 
„ chagrin  de  la  brouiilcTÎe  qu  i!  y a enue  vous  & lui , & lem- 
„ blc  fouhaitter  fort  un  raccon.inodenient.  je  luis  fi  perfiu- 
„ dé  de  votre  bon  caractère  ét  de  votre  Chriflianifmc,  qu’il 
„ fuflit  de  vous  en  inllraire.pour  vous  y porter.  Eclaiicil&z- 
„ vous  donc  je  vous  prie,  & renouveliez  votre  ancienne 
„ amitié.  Si  vous  le  jugez  à propos , employez  ma  iiKdia- 
„ don;  car  il  me  demande  dans  fa  Lettre,  en  quoi  je  penfe 
„ qu'il  vous  a fi  fort offenfé, pour  mériter  que  vous  ayez  tant 
„ de  rcffentinicnt  contre  tuf.  ] 'avoué  que  dans  la  réponfe 
„ que  je  lui  ai  faite,  j'ai  plus  eu  en  vue  de  procurer  la  paix, 
„ que  de  rcnouvdlCT  la  querelle,  à.  par  cette  rai  loi»  je  lui  ai 
„ témoigné  fouhaiucr  que  tout  fût  enféveli  dans  l’oublL  11 
„ medemandoit  auiliun  petit  Ecrit  quej'ai  fait  de  apparente 
„ Magr.itudme  Solia  lumilu  iÿ  juNhnii  ; mais  depuis  que  je 
„ le  lui  ai  envoyé,  je  m'en  fuis  repenti,  J'aurots  voulu  l'i- 
„ voir  fournis  auparavant  à votre  examen.  Mai.»  je  fai  que 
,,  vous  pourrez  l'avoir  de  lui  pour  le  lire,  fi  vous  voulez 
„ prendre  cette  peine.  Auffuôt  que  j’aurai  de  nouvelles  in- 
„ formations  touchant  nos  Marée, , vous  pouvez  compter  que 
„ je  vous  en  ferai  part.  Les  nuées  m'ont  empêché  d’obfcr- 
,,  ver  le  18  Mars  Saturne  caché  par  la  Lune.  Mon  frere  me 
„ marque  que  vous  lui  avez  remis  deux  Epbiméridcs  pour 
„ moi , je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur , & je  fui* 
„ mortifié  de  ne  pouvoir  vous  exprimer  ma  rcccmnoiiTance 
„ de  bouche.  Je  m etois  propofé  de  le  faire  a*  Printems; 
„ mais  j’en  ai  malheurcufonenc  été  empêché  par  des  affaires 
„ qui  me  font  furvenues.  Mr.  Robinfon , mon  Confrcrc  dans 
„ la  Cltarge  d'Infpcctcur  Général  des  Ouvrages  du  Roi  & 

de;  Fortifications,  eft  parti  dernièrement  pour  Londres,* 


„ je  fuis  oi>llgé  de  faire  les  fonctions  de  notre  emploi.  J'ap- 
„ prens  qu'il  cil  à préfent  à ce  fujet  fous  la  garde  du  Me/ja-  ^ J(Wte  ^ 
„ «r  f , mais  cela  ne  me  donne  pas  la  moindre  inquiétude.  sci^n( 

„ Dtpuis  la  réception  de  vos  deux  ou  trois  dernières  Lettres,  donioa  fe 
„ j’ai  travaillé  fur  la  Dioppique,  & je  vous  prie  de  me  don-  **»*  i J? 

,,  ner  la  Solution  de*  deux  ou  trois  Problèmes  fuivans Heten*  *" 

„ Faites-moi  la  grâce  , mon  cher  Monfîeur,  de  me  les  ré-  8 
„ foudre;  je  vousaffurc  que  je  ne  vous  les  propofé  point, 

„ pour  vous  cmharrafilr,  mai*  pour  m infiruirc,  car  je  ne 
„ cisercherai  jamais  à cacher  mon  ignorance.  Je  fai  auffi  que 
y,  vous  vous  fouviendrez  à votre  loifir,  de  ce  que  je  vous  ai 
„ demandé  ci-devant  toucluni  le  Microfcope.  Mr.  Osborn 
„ vous  fait  fe*  très-humbles  complimens  ; comme  c’cll  un 
„ Obfenateur  laborieux  & intelligent  des  œouvcinens  Célcf- 
„ ics,  je  mejuis  hazardi  à lui  communiquer  vos  Tables  * 

„ votre  Inltnimcnt  qui  regardent  Ici  Satellites,  il  j’efl  don- 
,,  né  beaucoup  de  peine  par  rapport  aux  Tables,  * m'a  prié 
,,  de  vous  propoler  ccs  trois  ÿueiliojli;  où  efi  i préfent  le 
„ Nœud  de  Jupiter?  où  cil  à préfent  l'Aphélie  du  Soleil  & 

„ de  Jupiter  f Quel  eill'ulage  de  la  Table  intitulée,  Scwidu- 
„ rstiotXs  Eclip/ium  Cemitum  jsrciaiium?  Elle  fe  trouve  parmi 
,,  celles  que  vous  m'avez  envoyées  le  19  Janvier  1686.  Si 
„ vous  apprenez  «pielquc  chofc  du  voyage  tuzardeux  de  Mr. 

„ lluygcns,  faites  m'en  part  je  vous  prie.  Je  fuis 

„ Votre  trcs-affeclionné  & trè*-humblc 
„ Serviteur, 

„ Guill.  Molyncux. 

Nous  trouvons  parmi  les  papiers  de  Mr.  Flamf.ecd  un  projet 
de  Réponfe  à ceuc  Lettre,  que  voici. 

h De  rObfcrvatoire  le  15  Avril  1667- 
t,  J*ai  reçu  une  courte  Relation  des  Marée*  fi»  la  côte  de 
„ Lancaftre , qui  eU  auffi  contraire  à Mr.  llailcy, que  la  vôtre 


lots  MOLYNEU& 

tereffis  de  FlaAdres.  H parcourut  ce  Pays-là,  la  Hollande,  une  partie  de  T Allemagne,  & la  FVance* 
en  compagnie  de  Mylord  Mountjoy.  A fon  retour  de  Paris  à Londres,  où  il  arriva  au  mois  d* Avril 
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„ !ui  cft  favorable.  Je  me  propofede  vous  en  faire  paît  Iapre- 
„ mitre  fois  que  Je  vous  écrirai , en  attendant  j'cfpérc  de  re- 
„ revoir  des  lieu*  voifm»  dequoi  corriger  oucontiiracrceqtie 
„ j’ai  déjà  obfervé.  Je  ferai  charmé  de  recevoir  vos  informa- 
„ lions, quand  il  vous  plaira  de  nie  les  communiquer  de  nou- 
„ veau,  & félon  les  queftions  contenues  dans  ma  dernière. 
„ Je  fuis  mortifié  que  la  détention  de  Mr.Robinfon ici, vous 
„ empêche  de  venir  en  Angleterre.  Je  fouhaiitc  ardemment 
„ qu'il  foit  bientôt  en  liberté,  pour  que  nous  publions  vous 
„ pollédcr.  Il  cil  aifé  de  réfoudre  tous  vos  Problèmes  Diop- 

,,  triques Je  fuis  bien  aife  queTinfimmcnt  (t  les  Ta- 

,,  blés  des  Satellites  foient  en  d'auffi  bonnes  mains  que  celles 
„ de  Mr.  Üsborn.  Faites-lui  mes  complitncns , éc  dites- lui, 
„ que  toutes  les  fois  qu'il  aura  befoin  de  lumières  là-detTus , 
„ je  fuis  prêt  à les  lui  donner.  Pour  ce  qui  cft  du  Nœud  de  Ju- 
„ pitrr,  je  le  compte  à prêtent  dans  Ja  Balance  au  8* , 10',  & 
„ qu  il  n’a  d’autre  mouvement  que  celui  qu’on  attribue  com- 
„ munément  au*  Ktoilcs  rixes.  Mais  je  fuppofc.quc  IcNœud 
„ dont  vous  voulez  parler,  cft  le  Nœud  des  Orbites  des  Sa- 
tcllitrs , où  le  point , dans  lequel  elles  coupent  le  plan  de 
„ l’Orbite  de  Jupiter.  Il  cft  rétrograde  comme  dans  la  Lune. 
„ Catïïni,  vers  l’an  1670,  plaçoit  ce  Nœud  au  13*  du  Ver- 
„ feau  ; mais  en  1683  j’ai  trouvé  qu’il  étoit  reculé  environ 
„ jufqu'au  3 degré  du  même  Signe.  11  feroit  fort  difficillc 
„ de  le  déterminer  cxaélcment  par  Obfervation.  Je  foup- 
„ çor.nc  que  toutes  les  Orbites  n'ont  pas  le  même  plan  coai- 
„ mun,  ni  la  même  inclinai  fon,  tuais  que  leurs  Nœuds  l'ont 
„ prefquc  tous  cnfcmble , quoique  je  me  fois  fervl  dans  nia 
„ Table  du  même  plan  commun  & du  même  Noeud,  avec  la 
„ même  inclinaison  de  2“,  4c',  au  plan  de  l’Orbite  de  Ju- 
„ piter.  Or  comme  les  Edipfes  à la  Lune,  durent  le  plus 
„ longtcms,  lorfquc  le  Soleil  & le  Centre  de  l’Ombre  font 
„ au  Nœud,  & qu’elle*  font  plus  ou  moins  courtes  A pro- 
„ portion  que  le  Soleil  en  cft  éloigné;  il  en  cil  de  u.êr.ie  ici, 
„ les  Êdiplcs  des  Satellites  font  centrales,  & durent  le  plus 
„ longtcras  lorfqtie  Jupiter  cft  à ce  Nœud;  elles  font  plus 
„ courtes,  à proportion  c:u  il  .n  cil  éloigné;  év  la  ’JabL* 
„ Intitulée,  Seoufur.st.oics  Eelitfêum  Gaùhau  Jasialium,  fert 
„ à trouver  le  teins  de  la  moine  de  la  durée  de  toute  Eclip- 
„ fe  d’un  Satellite,  la  di liante  de  Jupiter  du  Nœud  du  Sa- 
„ tellite  étant  donnée,  ou  l'indiisnlbn  de  fon  Corps  du  pian 
„ de  leur  Orbite  , laquelle  fe  trouve  comme  la  Latitude  de 
„ la  Lime  dans  les  Éclipfes,  dans  la  Tbimt  de  h Lutte  «le 
,,  Street.  J’ai  oublié  où  ii  faut  placer  la  Table  que  je  vous 
„ envoyé,  mais  le  titre  vous  l’indiquera.  Je  n’al  encore  rien 
„ fait  fur  le  MiCTûfcope,  je  n'y  ai  pas  même  penfé,  rn’é- 
„ tant  occupé  à drelièr  une  'Fable  des  diliance*  du  Soleil  de 
„ la  Turc , pour  chaque  degré  de  fon  Anomalie , afin  de 
„ corriger  les  anciennes  Tables  de  Vénus,  ou  plutôt  d'en 
„ faire  de  nouvelles,  auxquelles  je  vais  travailler,  l’ourdrcl- 
„ fer  cette  Table  des  di fiances  du  Soleil,  j'avnis  réû  lu  de 
„ me  l'en  ir  de  la  méthode  de  calculer  de  Kepler;  je  la  trou- 
, vc  auiJi  courte  que  l’ancienne;  mais  ayant  cou  fuite  fon  Cm. 
„ ic  Marie , je  trouvai  la  démonliration , quoique  vraye , 
„ fortcnnuycûfe,  & embaralHic,  irais  facile  pour  la  pratique. 
lt  L'ayant  bien  examinée,  j'en  ai  trouvé  une  nuffi  courte  que 
, je  pouvois  le  délirer  ; & comme  die  p.  ut  vous  être  d’ufa- 

,,  gc , je  la  joins  ici  pour  remplir  mon  papier Notre 

, bon  ami  Mercator,  dans  fon  lrfiitutio  AJhmomfct , où  il 
„ en  feigne  à calculer  le*  liquidons  K Ion  l'hypotiléfc  de  Kcp- 
,,  1er  le  fert  d'une  autre  Méthode, dont  je  me  fuis  fctvi  aullî, 
If  fans  rien  lavoir  de  la  fiennc , pour  trouver  l’angle  de  l’A- 
,,  nomalic  totquate , & la  diliance  dis  Planètes  du  Soleil, 
„ l’Anomalie  de  l'Excentricité  étant  donnée.  Mais  je  i;t  trou- 
, vc  pénible  éc  enmiyeufe;  mais  en  faifant  uliigc  de  Cette 
propolulon  Je  puis  calculer  i a Table  des  di (lances  du  Soleil 
„ de  la  Planète  avec  F Anomalie  moyenne  & la  rMtgu3«  pour 
w chaque  degré  de  l'Anomalie  de  l'Kxcentricité  de  chacune, 
,,  dans  l efpaccd’un  jour  ;cc qui  11c  lé  peut  faire  dans  le  double 
„ du  tems,  ni  avec  autant  d’cxniiitude,  l'clon. la  Méthode  de 
„ Mr.  Street  011  de  Bciilimild.  Le  Livre  de  Mr.  Newton  eft 
„ à peu  près  Fini  à ce  que  j'spprens,  je  parle  de  la  première 
„ partie;  les  deux  autres  avancent,  ii.  feront  bientôt  ache- 
vées, comme  Mr.  Hallcy  xou*  l'aura  fans-doute  mande. 
” Ils  font  principalement  de  Piiilofophic  Alhonomique.  Je 
, r.c  doute  pas  que  je  ri'y  trouve  des  Méthodes  plus  abré- 
* pévs  que  celles  de  Kepler  pour  trouver  l'Anomalie  co*- 
quM  éi  ta diliance  des  Planète»  du  Soleil,  l'Anomalie  mo- 
’’  ycnne  étant  donnée.  Mais  je  ne  m'attends  pas  à en  trou- 
ver  de  plus  ailée  ni  de  plus  expéditive;  je  vous  exhorte  par 
’’  cette  raifon  à l'étudier;  il  cil  vrai  qu'il  faut  que  j'avoue , 
que  telle  cft  mon  humeur , que  quand  j'ai  trouvé  quelque 
, chofe  qui  me  parole  aifé  &.  utile , je  ne  puis  m'empêcher 
,,  d'en  importuner  mes  amis. 

„ Dublin  le  17  Mai  1687. 

„ Mon  très -honoré  Ami, 

v L’arrivée  de  mon  Frère  ici  il  y a aujourdhui  quinze 
„ jouis  m'a  fait  d'autant  plus  de  plaifir,  qu'il  étoit  porteur 
M de  votre  Lettre  du  15  Avril.  Je  vous  remercie  de  tout 
„ mon  cœur  d'avoir  refolu  fi  obligeamment  & avec  tant  de 
„ clarté  les  queftions  de  Dioptrique,  que  je  vous  avois  pro- 
„ pofées;  mais  permettez  moi  d’Intificr  un  peo  fur  la  fecon- 
*,  de;  elle  ne  me  parole  pas  encore  bien  évidente.  Voici  ce 
M que  vous  dites.  La  JUpmJi  à vetre  fécond  Fnlitme  ejl  futile, 


,,  & n'a  pas  befoin  de  figure  peur  r expliquer.  Car  fi  Vm  conçoit 
„ l è[iaiffeur  & i om  irture  du  l'erre,  aujfi  petite  qu'il  tjllojjtde, 
„ le  rayon  de  la  Cmtmtr  ou  la  format  des  rayons  {fi  les  Cms exi- 
„ Us  fini  de  differentes  fpbtrts ) a la  mime  proportion  à la  longueur 
„ du  foyer , que  dont  la  Verres  Us  plut  Unes,  (fila  largeur  de 
„ l image  ûnpriwéi  fur  h baft  dijlinûe  fajltnd  le  tnèine  Angle 
,,  conir-  le  Verre,  que  l Objet  fait  au  devant . Je  conviens  de 
„ tout  cela  avec  plaifir,  ic  je  le  favois  déjà;  mais  ccia  ne  fait 
,,  rien  i ma  «ÜiHcuHé,  qui  roule  fur  un  double  Convexe,  de 
„ deux  pouces  de  rayon  qui  a un  pouce  d'ouverture  , &.  de- 
„ pallicur  d'un  pouce.  Si  vous  dites,  que  la  largeur  de 
„ l'image  imprimée  fur  la  bafe  diftinctc  fou  fl  end  le  même 
„ Angle  contTC  le  Verre,  que  l'Objet  fait  au  devant,  je  vou- 
„ drois  lavoir  cc  que  vous  entendez  par  conire  U Vent  'i  c'eft- 
„ à-dire  dans  quel  point  de  l'Axe  vous  commencez  cet  Angle 
„ contre  le  Verre?  S'agit-il  du  point  Vertical  ou  du  Pôle,  ou 
„ de  quelque  autre  point  entre  le  Vertical  & le  Pôle,  &.  qud 
„ eft-il?  voilà  ma  dilliculté,  exprimée  suffi  clairement  qu’il 
„ m'eft  poffiblc  à-prefent  ; je  fouhaitterois  connciuc  la  Mé- 
„ thode  Géométrique  de  déterminer  ce  point  pour  de»  Verres 
„ de  toute»  fortes  d’ouvertures  ii  (Tépaiflcurs.  Je  me  fou- 
„ viens  fort  bien  que  la  dernière  fols  que  j étois  auprès  de 
„ vous,  & que  nous  raifonnions  fur  lu  manière  de  placer  un 
„ Micromètre  dans  un  Tube  de  Téldcope , vous  me  dl- 
„ tes,  entre  autres  manières,  qu'il  y eu  avoit  une  plus  ai  fée 
„ ài  plus  prompte,  quoique  p~  ot-êtra  moins  certaine  & moins 
,,  exacte.  Cétoit  de  inéfurer  ia  diliance  entre  le  MicrouK-tre 
„ & le  Verre  Objectif,  & de  trouver  enfuite  quel  angle  un 
,,  pouce  ou  deux  fousicndcnt  dans  ce  rayon , u que  les  mè- 
„ mes  révolutions  que  ce  pouce  ou  deux  font  dans  le  Micro- 
„ mètre,  forment  l'Angle  fusdit , par  le  moyen  duquel  on 
„ peut  dreifer  une  TaJilc  (>our  d'autres  Angles.  Je  vous  de- 
„ mandai  alors  Ii  l’epailicur  du  Verre  Objcdif  ne  dexoit  pas 
,,  entrer  en  ligne  de  compte  rn  mefurant;  & je  me  fouvieni 
,,  que  vous  réponditt qu'Uni,  qu'il  falloit  retrancher  dans 
,,  le  Compte  un  tioiffuie  de  lépaisïèurdu  Verre  Objectif, 

„ & qu’il  faut  commencer  à a, durer  depuis  les  J de  l’cpailTeur 
„ du  Verre  au  Micromètre.  Or  ma  difficulté  dont  j’ai  parlé, 

„ revient  à peu  prés  à ccIL-là. Je  fuis  uréa-mortltié 

„ de  vous  impouuner  Ii  fouvent  de  mes  bagatelles  déjficiUs, 
„ & je  ne  puis  vous  o:Frir  de  retour  proportionné.  Vous 
„ ctc>  trop  bien  inftruitde  notre  fitnation préfentc  ici,  pour 
„ attendre  de  nous  de  grands  progrès  dans  la  Piiilofophic  * 
„ les  Mathématiques,  fembJablesi  la  Pocflc ,fecejjm  fÿ  <*ix 
„ quxrunt.  Je  vous  dirai  potlit  iRt  que  je  trouvai  l'autre  jour 
„ un  vieux  Marinier  expérimenté,  qui  depuis  quarante  ans 
„ a navigé  fur  la  Côte  encre  Clicfter  & Dublin,  il  s'appelle 
„ G lover,  furnommé  Capitaine.  Ceft  non  feulement  un  bon 

homme  du  Mer,  mais  un  excellent  & profond  Matbémati* 
„ cicii.  Je  lui  propofii  vos  queftions  touchant  no»  Marées; 
„ il  m'a  .i.lùré  que  quand  le  Vent  vit  au  Nord,  & qu’il  fouf- 
„ lie  vlgourcuiêmcnc,  ursc  Lune  Sud  Sud-Eil  produit  !a  hau- 
■ „ te  Marée  à la  Barre  de  Dublin, tant  dans  les  Cbnjonélions, 
„ qu'aux  Quartiers.  Mais  i d'autres  Vents  une  Lune  S.  S.  E. 
„ & J point  au  Sud  donne  la  haute  Marée,  & lorl'qu'il  fait 
„ calme  S- S.  E.  & { nu  Sud.  Il  m'a  dit  qu’il  ne  trouve  que 
„ peu  ou  point  de  diiTércncc  pour  le  tenu  du  Flux  ât  Refus 
„ aux  Conjonction»  Ce  aux  Quartier».  Vous  m'obligerez  inii- 
„ niment  en  me  failar.t  port  de  quelques  unes  des  curieufes 
„ découvertes  que  vous  faites  journellement;  je  regarde  com- 
,,  me  une  des  plus  belles  votre  démonliration  de  ia  Méthode 
„ de  Kepler  pour  trouver  la  diliance  du  Soleil  de  U Terre. 
„ En  vérité , Moniteur,  vous  l'avez  admirablement  pcrfeéticn 
„ née , 6i  cela  encore  avec  une  netteté  & une  clarté  tou- 
„ te  particulière  ù mon  lavant  Ami.  Cc  que  vous,  me 
„ marquez  du  Livre  de  Mr.  Newton  me  fait  fouvemr  de 
,,  VOUS  dire,  nue  Mr.  Hallcy  m'cn\o>-c  par  DK»  frère,  ce 
„ qu'il  v a de  fait.  Je  11'ai  ras  encore  eu  le  tems  d'y  jtttcr 
„ lt»  yeux,  mais  s'il  répond  i l'idée  que  m’en  donne  Mr. 
„ Hallcy,  c'eii  un  Ouvrage  admirable;  car  il  le  regarde, dit- 
,,  il,  HM»*  le  tbef’  d (OitiL-  de  lefirit  iutrv.n.  D tes  ni 'en. 
„ je  vous  prie,  votre  fentimcnc.  Connue  vous  ni'avta  lait  le 
„ plaifir  de  me  communiquer  une  idée  Mathématique  eu- 
„ ritufe  qui  vous  cil  venue  fur  l’Aftnmomie,’ je  me  lazarde- 
„ rai  de  vous  faire  part  d’une  penféequi  me  vint  accidentel- 
,,  lement  l'autre  jour  touchant  un  moyen  de  faire  des  Obfer- 
„ varions  Allronorniqucs  fur  Mer  avec  certitude.  Voici  eu 
,,  peu  de  mots  dequoi  il  s’agit.  C'clt  que  l'ObfetVJCeur  & 
„ 1 infiniment  fuient  plccés  tous  deux  durs  un  Siège , fuf- 
,,  i^rndu  à la  Itoullolc , enfortc  que  auelquc  mouvement  que 
„ fafle  le  Vaifieau  l’Obfcrvatcur  & l'iimtnmcnt  demeurent 
„ dan*  ia  même  polkurc.  le  ne  crois  nas  que  cela  remédie 
„ entièrement  à 1 agitation  ce  la  Mer,  tuitout  dans  un  gros 
„ tems.  Mais  je  Je  propofe  feulement  comme  une  manière 
,,  d'obfcrvcr  plus  commode,  que  celle  qu'on  fuit  otdinaire- 
„ ment , de  le  tenir  fur  le  pont.  Je  fuis 

„ Votre  très-humble  Serviteur , 

„ Guill.  Molyncux. 

„ Dublin  le  s Juillet  1687. 

„ Dans  ma  dernière  du  17  Mai,  je  vous  ai  importuné# 
„ dion  trcs-lionoré  Ami,  d'une  quefiion  de  Dioptrique.  Je 
„ crains  que  cette  Lettre  ne  vous  ait  trouvé  occupé  de  qucl- 
„ que  choie  de  plus  important , n’ayant  reçu  aucune  réponfe 


ivril 

m 


'r« 

y-*. 


M O L Y N E U X.  * i07 

il  publia  fon  Scistirîcm  Tclefcopicum , contenant  ta  ddcription  de  h ftruéhire  & <k  Pufàge  d’un  Ca- 
dran à Télefcope,  qu’il  avoit  inventé.  J -es  rigueurs  que  Tyrconnel  exerça  en  Irlande  en  1688,  l'obli- 
gèrent avec  cm  grand  nombre  d’autres  perfonnes  à fe  retirer  en  Angleterre,  où  il  paflà  deux  ans  avec  fa 
famille.  Pendant  cette  retraite  il  écrivit  (à  Dieptriqut,  qui  parut  a Londres  en  1692,  in-4,  dédiée  à la1 

So* 


u;« 

Ht- 


y 

y a 


*3  Tl 

I BC  £- 


VJÏJB 

'-.--3 


î Suit 


n depuis  ce  cems-Ià.  Et  j'ai  attendu  à vous  écrire,  que  j’euf- 
fl*  quelque  chofe  i vous  communiquer  qui  en  valût  la 
m peine.  Il  me  fcmble  que  la  dernière  Edipfc  des  Satellites 
..  de  Jupiter,  telle  que  je  l'ai  obfcrvéc  ici , mérite  que  vous 
„ «n  foyez  inftruâ.  Dans  la  fuite  j’obfcrverai  au(Ti  fouvent 
- que  je  le  pourrai,  les  Eclipfes  des  Satellites,  furtont  et  i Ici 
ff  qui  arrivent  de  bonne  heure  dans  la  nuit  (comme  le  font 
» toutes  celles  de  cette  année)  parce  que  réellement  ma  fan  té 
«•  ne  me  permet  pas  les  longues  veilles.  Vous  m'obligerez 
•.  donc  beaucoup  en  m'envoyant  (comme  vous  l'avez  fait 
».  pour  cette  année)  les  Eclipfes  des  Satellites  pour  l'année 
» prochaine,  telles  que  vous  les  avez  calculées;  j'entends  ctf- 
n les  qui  font  vilîblcs  pour  nous.  Je  fuis  (ur  auflï,  que  fi 
h quelqu'un  de  vos  AfïiiLn»  prend  la  peine  de  calculer  in 
■>  deux  fameufes  Eclipfes  de  la  Lune  de  l'année  16S9  (câf 
..  pour  l'année  prochaine  >688  [1  n'y  en  aura  point  qui  nous 
» fois  vjfiblc)  vous  me  les  communiquerez  d'avance.  Ou 
*•  vous  êtes  occupé , ou  vous  ne  vous  portez  pas  bien , ou  Je 
ne  me  fuis  pas  rendu  intelligible  dans  ma  dernière  QuelliOfi 
m de  Dioptnquc,  car  je  fuis  fùr  que  fans  quelqu'une  de  ces 
».  railons  vous  m'auriez  déjà  répondu.  Quoi  qu’il  en  foie,  je 
«•  fii  que  vous  ne  m’oublierez  pas  tout  à fait,  c'eft  ce  qui 
» me  tranquillise.  J’anprenc  que  Hcvcliu*  efl  mort  depuis 
n peu.  Si  vous  êtes  informé  que  nous  ayons  à attendre  quel* 
.»  que  choit  de'  tui,  faites  moi  le  plailir  de  m m faire  part 
..  fhne  fcmble  que  fan  Umugmplla  étoit  le  premier  Ouvra'- 
m gc  qu'il  avoit  promis,  & j'ai  ouï  dire  qu'elle  étoit  fou» 
..  prefle  & piefque  achevée  il  y a bien  un  an.  J’allois  finir 
cette  Lettre , lorfque  je  fuis  tombé  par  hasard  fur  une  Re- 
„ marque  dans  mes  papiers, qui  pourra  ne  Pas  vous  déplacé, 
» la  voici.  Le  2 Noveiub.  1 63 1 à 10  h.  au  foir,  j’obfcrvai 
.»  à Dublin  Jupiter  avec  une  bonne  Lunette  de  fix  pieds,  & 
» je  ne  pus  découvrir  aucun  Satellite  autour  de  lui.  Je  calcu- 
lai  par  vos  Tables  & avec  votre  Infiniment,  fie  prenant 
qu'a  compter  d'Argol  Jupiter  étoit  6 9.  20.  15.  je  trouve 
,.  que  le  premier,  le  troifléinc.  & le  quatrième  Satellite  tout 
„ devant  Jupiter , & le  fécond  derrière  lui.  Si  je  me  trompe , 
» ayez  la  bonté  de  me  redrefler.  La  (insularité  de  ce  Phéno* 
m mène  le  rend  trcs-rematquablc.  Je  fuis 

„ Voue  très-humble  Serviteur, 

„ Guill.Mulyr.cux. 

„ ApoRitte. 

„ Je  fuis  toujours  avec  vous  fur  le  ton  fuppliant , & vous 
„ me  permettrez  de  continuer  dans  cette  Lettre  félon  ma 
,,  vieille  coutume  , en  vous  priant  inftainment  de  m'cclair- 
„ cir  les  quellions  faisantes.  I.  Où  cil  le  véritable  lieu  du 
„ Nœud  ou  des  Nœuds  des  Orbes  des  Satellites  le  dernier  de 
„ Décembre  1686.  à Midi?  IL  Quel  mouvement  ce  Nœud 
,,  ou  ces  Nœuds  font-iU  en  20  ou  en  ico  ans?  UL  Ne  doit. 
„ o;>  pas  avoir  égard  à la  Latitude  de  Jupiter  dans  le  demi* 


„ diamètre  des  Eclipfes  des  Satellites,  & comment?  IV.  Quel 
„ eft  le  véritable  lieu  du  Nœud  de  Jupiter  le  dernier  de  Dé* 
„ ccmbre  1686.  à Midi  ? V.  Enfin  ,que  vous  me  donniez  un 
„ exemple  de  la  manière  dont  vous  trouvez  la  durée  d'une 
„ Eclipfe  d'un  Satellite. 

„ Dublin  te  19  Mai  1688. 

„ Je  puis  vous  aflurrr,  mon  très-honoré  Ami,  que  ce  n’eft 
„ pas  un  de  mes  moindres  chagrins;  de  inc  trouver  à-préfent 
„ dans  des  circonllanccs  à ne  pas  mériter  votre  commerce. 
„ Je  fuis  honteux , je  l'avoue  , de  vous  importuner  d'une 
„ Lettre,  à moins  qu’elle  ne  contienne  quelque  chofe  de  di- 
„ gne  de  votre  attention.  Mais  je  fai  que  vous  connoiffcZ 
„ notre  fittmion  ici , & que  par  cette  raifon  vous  ferez  difpo* 
„ l'C  à pardonner  nos  défauts.  Je  me  flatte  même  que  voue 
„ avez  encore  allez  de  bonté  pour  moi,  pour  apprendre  avec 
„ joye  de  mes  nouvelles,  quand  elles  fe  réduiroient  à vous 
„ apprendre  que  nous  vivons  encore  & que  nous  nous  por- 
„ tons  bien  ; car  je  fuis  aflhré  que  je  fiüois  charmé  d'en  ap* 
„ prendre  de  vous  de  cette  nature.  La  dernière  Lettre  que 
„ J'ai  reçue  de  VOUS  étoit  du  19  Décembre  1687.  J1-'  KMtgfS 
„ de  dire,  que  je  n'y  al  pas  encore  répondu;  mais  comme  il 
„ n*y  avoit  rien  qui  demandât  une  prompte  réponse,  J 'al 
„ compté  fur  votre  indulgence.  Vous  y témoignez  fouliai- 
„ ter  de  (avoir  ce  que  nous  penfons  ici  du  Livre  de  Mr. 
„ Newton  ; je  vous  dirai , que  je  n’ai  pas  encore  eu  le  teins 
„ de  m'y  mettre  tout  de  bnn,  parce  que  je  trouve  que  j’ai 
„ befoin  de  raflcmbler  le  peu  que  je  ui  des  Scrljoa*  Coni* 
„ ques , & de  la  doctrine  des  Raiforts , qui  in'efi  prcfque 
„ échappé , avant  que  d’en  entreprendre  la  lecture.  Et  mal* 
,,  gré  cela  je  doute  encore  que  je  puifll*  I entendre,  car  je 
„ m'apperçois  que  c'eft  un  Ouvrage  qui  demande  unegran- 
„ de  application,  & dont  il  cil  itnpofublc  fan»  cela  (k  venir 
„ i bout-  Je  ne  connais  aucun  Mathématicien  d'ici  qui  l'ait 
„ examiné  à fond,  i moins  que  ec  ne  toit  Air.  Roberts,  le 
„ plus  jeune  des  (ils  du  Comte  de  Radnor , qui  efl  à-pré fent 
„ en  Ville.  J'ai  le  bonheur  de  me  trouver  quelquefois  tlani 
„ fa  compagnie , car  c'cll  un  excellent  Mathématicien , & un 
„ Gentil  homme  accompli  d'ailleurs,  outre  û grande  habileté 
„ dans  la  Mufiquc , tant  fpéculativc  que  pratique.  Il  m a 
„ dit  qu'il  a lu  tout  le  Livre  de  Mr.  Newton,  & qu'il  le 
„ trouve  ciFeéUvcmcnt  admirable.  Il  y 3 du»  cet  Ouvrage 
„ une  Observation  , qui , quoiqu’elle  ait  paru  ailleurs , mé* 
„ rite  véritablement  ['admiration  de  tous  les  hommes,  c'eft 
„ la  railon  StfiaiaUtre  entre  les  révolutions  & les  dillancct 
„ des  Planètes  , & cela  non  feulement  parmi  les  Planètes 
„ du  premier,  mais  auflî  panoi  celles  du  fécond  ordre.  I„a 
„ chofe  eft  évidente,  par  Mr.  Newton , par  rapport  aux  Sa- 
„ tell  ne,  de  Jupiter  ; fie  mon  bon  ami  Mr.  Osbom  a pris  la  pef- 
,,  ne  d’en  faire  l'clfai  par  rajujort  A ceux  de  Saturne  fur  In 
„ Data  des  TranfaBimt  PbHyapltfutt  du  mois  «le  Mal  rdgrt, 
„ où  l'on  trous  e la  tems  marqué»,  fit  c'ell  li-delTui  que  Air. 
„ Osborn  m'a  envoyé  la  Table  fui  vante 
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„ Voici  à quoi  fcrtla  dernière  Cotomne,  c'eft  qu'en  Ibppo. 
„ fant  le  demidiamétre  de  Saturne  de  10".  30"'.  & fes  Anfcs 
„ de  24".  34-’.  les  difianccs  entre  le  Centre  de  Saturne  & fes 
„ Sqtcilites  dans  leurs  plus  gnnds  éloignemens,  nous  pzroif- 
„ lent  tous  les  Angles  marqués  dans  b dernière  Cotomne,  ce 
* qu'on  peut  vérifier  par  le  Micromètre.  Ceft  félon  moi 
,,  une  penfèe  qui  ahforbe,  que  de  voir  comment  cette  gran- 
„ de  Loi  règne  univcrfelk  ment  dans  toutes  les  parties  de  la 
„ Nature,  & convient  à des  Corps  qui  font  à une  fi  valte 
,,  dilbncc  les  uns  des  autres,  & femMenc  n'avoir  aucune  re- 
„ htion  lis  uns  avec  les  autres.  C’dt  fans  contredit  pour 
„ moi  le  plus  fort  argument, que  la Conflitutton  de  l'Umvm 
„ fournit  de  l'cxificncc  de  Dieu,  de  voir  régner  une  Loi 
,,  auflî  fixe  de  auffi  Inviolable  parmi  ces  va  (les  Corps,  qui 
„ font  à de  G prodigieufvs  dilîanccs , certainement  leur  litua- 
„ tton  fit  leurs  mouvemens  réglés  atnfi  ne  peuvent  être  un 
,,  effet  du  Hazard , mais  il  faut  qu'un  Etre  touc-puiflhnt  & fa- 
„ ge  en  foie  l'Auteur.  PcTmencz-moi , avant  que  de  finir, 
„ de  vous  fupplier,  mon  cher  Ami,  de  me  continuer  votre 
„ ancienne  amitié.  Vous  ne  l'auriez  croire  i quel  point  j'ellt- 
„ me  votre  commerce,  & combien  vos  lettres  me  font  de 
„ plailir.  Mais  depuis  quelque  tems  j'en  ai  reçu  fi  rarement, 
„ que  jcpcnfc  presque  que  vous  m’avez  oublié.  Apprenn- 
,,  moi,  je  vous  prie, à quoi  vous  vous  occupez  i prêtent,  ce 
„ qui  fc  palîc  dans  la  République  de»  Lettres, fit  quelle*'  Nou* 
„ veautét  on  attend,  ou  ont  paru.  Rien  ne  me  fait  plus  de 
„ plaifix  que  ce»  forte*  de  Nouvelles,  & quoique ;c  ne  puific 


„ vous  donner  de  retour  qui  y réponde,  ni  m'en  fai  fant  part 
„ fans  cfpoirde*  retour  .votre  bonté  n'en  cil  que  pies  grande 
„ envers 

,,  Votre  trcs-aflcèlionné  Serviteur 
m Cuiil.  Molyneux. 

„ Chcficr  le  r Avril  >689. 


„ Mon  tres-honoré  Ami, 

„ Lorfque  je  vous  quittai , j'cfperois  encore  de  vous  re- 
„ voir;  mais  depuis  mon  arrivée  ici,  j'ai  mis  ccs  pcnfévl 
„ à l'écart,  fit  3i  deflein  de  111c  fixer  dans  ce  lieu,  JulqU  i ce* 
„ que  l'Otage  qui  nous  menace  foit  pulfé.  Je  fuis  pourtanc 
„ réfolu  de  revoir  Londres,  avant  que  de  quitter  l'Angleter* 
^ re,  fi  les  malheureulès  dreon fiances  où  nous  nous  trou- 
„ von*  n'y  mettent  ablladc.  Mais  Dieu  fait  «juand  vien- 
„ dra  cet  henreux  tems  ; car  il  faut  que*  fuir  foit  clair  & fc- 
„ rein,  avant  que  je  me  bazarde  à taire  ce  voyage.  En  at* 
„ tendant  vous  m'obligerez  en  continuant  à m’écrire  à vos 
„ heures  de  loifir.  Ce-  qui  me  fait  le  plus  de  peine  de  ne 
„ pouvoir  aller  i Londres,  c’cll  que  cela  me  prive  de  J oc- 
„ cation  de  vous  voir  avec  mon  bon  aini  Mr.  Osborn,  qui 
„ fouhaitte  ardemment  que  vous  lui  donniez  quelques  lu- 
„ mié  r es  fur  vos  Table*  des  Satellites , &.  fur  l Infiniment 
„ qui  les  regarde.  Je  pienî  donc  ta  liberté  de  vous  prier , 
O 2 ..que 


Digitized  by  Google 


I 


io8  • M O L Y N E U X. 

Société  Royale.  Cet  Ouvrage  fut  parfaitement  bien  reçu,  & paflè  parmi  ks  Cormoiflèun  pour  avoir  mi* 
cette  matière  dans  tout  Ion  jour.  Y ayant  un  Parlement  convoqué  en  Irlande  en  1692  lous  le  Gouver- 
nement de  Mylord  Sidney , Mr.  Molyneux  y fut  un  des  Repréfentans  de  TUniverlue  de  Dublin,  & le 
Chevalier  Cynlle  Wyche,  depuis  un  des  Lords  Juftices  d'Irlande,  fut  l’autre.  Apres  la  féance  du  Par- 
le- 


: 


*,  que  vous  lui  faflîcz  plaifir  en  ce!»  ; ce  qui  augmentera  les 
»,  obligations  numbreufes  que  vous  a celui  qui  Ut 

„ Tout  à vous 

„ Guill.  Molyneux. 

„ Mon  adrefle  eft  chez  Mr.  Minshul  Libraire,  dans  Brid- 
„ geftreet  1 Chelter. 

„ Cheficr  hors  la  Porte  du  Nord, 

» le  7 Septembre  1689. 

w Mon  très-efiimé  Ami , 

„ l’ai  toujours  demeuré  Ici  depuis  nu  dernière  du  mois 
„ d’ Avril,  éloigné  de  ma  malfon  , de  mes  inllrumens,  de 
M mes  amis;  agité  d’efpéraBCCi  trompeufes , & plus  généralc- 
„ ment  en  proyc  à la  crainte  ; accablé  des  malheurs  publics , 
„ & ayant  d'ailleurs  mes  maux  particuliers.  Je  m'imagine 
„ que  vous  n attendez  nas  grand1  choie  fur  la  Fhilofophic  & 
„ les  Mathématiques  d’un  homme  qui  fc  trouve  dans  une 
,,  fcmbhble  fituation.  Le  fouvenir  de  mon  ami  eft  néan- 
,,  moins  profondément  gravé  dans  mon  cœur  . & au  milieu 
„ des  pcnfilcs  les  plus  chagrinantes  je  fouhakte  ardemment 
„ de  (avoir  commun  il  fe  porte  , & je  fais  des  vœux  pour 
„ fa  profpérité.  Ainfi  deux  mots  de  vous  me  feront  un  ex- 
„ trème  plaifir;  & pour  en  être  filr,  j’ai  prié  mon  bon  ami 
„ -Mr.  Osbora  de  vous  remettre  «Ile-ci , « de  vous  foilici- 
„ ter  de  me  donner  de  vos  nouvelles.  En  récompenfe  je 
„ fuis  obligé  aulfi  de  vous  folliciter  en  fa  faveur , & de 
„ vous  prier  de  lui  montrer  vos  Curiofités,  & de  lui  com- 
„ muniquer  vos  travaux,  autant  que  vous  le  jugerez  à pro- 
„ pos  ; furtout  votre  Doctrine , vos  Tables , & votre  Intlru- 
„ ment  par  rapport  aux  Satellites  de  Jupiter  lui  feront  grand 
,,  plaifir  , 'car  ii  s'oit  donné  beaucoup  de  peine  fur  cet  article; 
„ mais  II  fe  trouve  en  défaut  d quelques  égards,  & fouhaitte 
,,  de  profiter  de  Votre  fecourt  & de  vos  lumières,  entre  au- 
„ très  touchant  l'équation  de  la  luiniérc  &c.  comme  il  ne 
„ manquera  pas  de  vous  en  inftruirc  lui-méme.  Je  n'ai  pas 
,,  befoin  de  m'arrêter  à vous  le  recommander  ; tout  ce  que 
„ je  puis  vous  dire  c’cfl  que  fon  t'avoir  égale  fa  moderne, 
„ & qu  i ces  deux  égards  il  fe  difti  ligue  extraordinairement; 
„ vous  lui  trouverez  l’cfprit  folide  dans  tout  ce  qu'il  vous 
„ propofcia.  Vous  ne  devez  pas  craindre  de  lui  cominuni- 
„ quer  ce  (]uc  vous  ne  voulez  pis  qui  aille  plus  loin;  il  cil 
„ difcrctau  dernier  point,  & ne  s attache  a cés  fortes  de 
„ chofes  que  pour  fon  plaifir.  fans  avoir  Je  moindre  deflein 
„ ni  de  fe  faire  valoir,  ni  de  diminuer  le  prix  du  travail  des 
„ autres.  Je  ne  doute  pas  qu’à  la  première  occafion  vous 
„ ne  me  remerciez  de  vous  avoir  procuré  fa  connoiflance, 
„ qui  vous  dédommagera  de  l'inutilité  du  celui  qui  eft  de  lui 
„ & de  vous  ♦ 

„ Le  très-affccKonné  Ami , & le 
„ très-humble  Serviteur , 

„ Guill.  Molyneux. 

„ Cbcfler  le  16  Novembre  1689. 


„ le  vous  eft  connue , au  lieu  d'y  perfévérer  opiniltrcracnt, 
„ couime  font  bien  des  gens,  j'appreni  avec  chagrin  que 
„ nous  avons  peu  de  chofc  à attendre  d.-  la  Société  cette  an- 
„ née.  Mandez -moi , jt»  vous  prie  , la  première  fois  que 
„ vous  m'écrirez,  qui  cli  Prcfidcnt  & Vkc-PrtJkhmt,  ét  s'il 
„ y a quelque  changement  parmi  les  Secrétaires.  Je  voua 
„ allure  que  l’cftime  que  vous  témoignez  pour  l'Ouvrage  de 
„ Mr.  Watfon,  efl  bien  méritée.  Il  fc  propofe  aufliiôt  que 
„ liurghcrs  en  aura  le  tans,  «te  faire  faire  nn deflèm  de  la 
„ façade , qui  fera  accompagné  d'une  plus  ample  deicription 
„ que  celle  que  je  vous  ai  envoyée.  Puifque  vous  ne  goûtez 
M pas  les  termes  qui  y font  employés , permettez -moi  de 
„ vous  prier  inftamment  d'entrer  dans  quelque  détail  fur  ce 
„ fujet,  & marqudz-moi  à la  première  occafion  cliacune  des 
„ fautes  que  vous  fouhaiuerlez  que  l'on  corrigeât , Ci  ce 
„ qui  vous  paiolt  impropre  ou  obfcur.  Vous  obligerez  par- 
,,  Ii  infiniment  l’Ouvrier,  Il  m’a  dit  que  dans  le»  trois  der- 
„ nieras  Conjonctions  de  Saturne  & de  Jupiter,  cette  Ma- 
„ chine  a mai  qué  dans  le  Lion  de  la  manière  fuivante  : 1682. 
„ le  10  Octobre.  1683  le  31  Janvier,  & le  3 Mai.  lleve- 
„ lius  les  avolt  obfcrvécs  1682.  le  14  Octobre:  1683.  le  30 
„ Janvier,  & le  8 Mai.  Il  me  femble,  qu'ci)  approchant 
„ duulTi  près,  dans  ccs  Planètes  tardives,  clic  fuit  plus,  & 
„ ell  plus  exacte,  que  les  Tables  <S.  les  Ephéinéndc»  ordi- 
„ naires.  J’ai  reçu  dernièrement  d'Augsbourg  en  Allemagne 
„ une  Lettre  de  mon  favaot  Ami  Mr.  Ashe.  il  a fait  de  gran- 
,,  des  connoiffancts  parmi  les  illullres  de  ce  pays-iâ,  & il  me 
„ marque  que  l'on  y fait  grand  cas  de  la  Société  Royale,  & 
„ que  fa  qualité  de  Membre  de  la  Société  lui  attire  plus  de 
„ confWération  , qu'il  ne  pourrait  en  cfpérer  par  ics  plu* 
„ grandes  qualités  , quoique  je  (achc  qu’il  a infiniment  de 
„ mérite.  Il  dit  qu’il  a oblervé  la  latitude  d'Augsbourg  avec 
„ beaucoup  d'cxaélitudc  le  1 2 Décembre  V.  St.  Je  jour  œê- 
„ me  du  Solftice , & qu'il  a trouvé  quelle  elt  précifément 
„ de  48®.  24*.  11  a fait  connoiflàncc  à Nuremberg  avec  Mef- 
„ fleurs  Eiminart  & Wurtzclbaur , les  plus  lameux  Ailronô- 
„ mes  d’Allemagne,  qui  lui  ont  montré  kur  Obfervatoîre, 
„ où  il  n’y  a rien  de  fort  remarquable , linon  un  Arc  d ai- 
,,  fain  extraordinairement  grand  de  118  degrés,  & de  16 
,,  pieds  de  rayon.  Si  cet  infiniment  etl  bien  ménagé,  & mu- 
„ ni  de  Verres  de  Tclefcopcs,  il  eft  de  prix.  Je  vous  prie  de 
„ m'envoyer  fans  faute  , la  première  (bis  que  vous  m'écii- 
„ rez,  les  Etlipfes  des  Satellites  pour  cette  année  ; car  j'ai 
„ promis  1 Mr.  Ashe  de  lui  en  faire  part,  pour  qu'il  puifle 
,,  en  faire  plaifir  à fes  Amis  d'Allemagne.  Ix  tout  fc  fera  en 
„ votre  nom , fi  vous  le  voulez  permettre.  Je  vous  prie  de  me 
„ dire  quels  Calendriers  il  y a pour  cette  année  qui  foient 
,,  exaéls;  fi  celui  qui  fc  public  ordinairement  dédié  à la  So- 
„ ciété  Royale,  ou  celui  de  Kirch  ont  paru,  je  vous  prie 
„ d'en  faire  un  petit  paquet  & de  me  l'envoyer;  Mylord  Lu- 
„ cas  aura  foin  d'en  payer  les  Aabt  ; mais  pour  vos  Lettres 
„ ordinaires  , il  n‘cft  pas  rréccflkirc  que  vous  en  cm  bandiez 
„ fa  Grandeur  ; il  fuiüt  feulement  de  faire  palier  par  fes 
„ mains  les  paquets  que  vous  avez  à m’envoyer;  car  c*eft 
„ un  foulagcmcnt  pour  un  pauvre  Iriandois.  Un’yaâ-pré- 
„ font  aucune  nouvelle  d’Irlande, qui  foit  digne  de  vous  être 
„ communiquée,  fans  quoi  vous  en  feriez  informé  par 

„ Votre  très  affectionné  & ués- 


„ Quoique  je  n’aye  rien  J communiquer  d mon  très-honord 
„ Ami,  que  la  Pièce  indufe  , je  crois  pourtant  qu'elle  vaut 
„ le  port.it  mérite  de  vous  être  envoyée  ; certainement  on 
r n'a  pas  encore  vu  de  Machine  aulfi  curicufc  ; & quoiqu'il 
,,  foit  impofliblc  de  donner  d quiconque  ne  l’a  point  vuô 
„ (comme  je  l ai  fait  deux  foi.*)  une  jufte  idée  de  fa  délicntcf- 
„ fe , en  général  vous  pouvez  in  en  croire  fur  ma  parole , 
„ c’cft  une  pièce  réellement  admirable.  Je  fai  bien  que  nous 
„ ne  pouvons  cfpérer  d'avoir  par  fon  moyen  les  atfcébons 
„ des  Planètes  aulfi  au  jufte,  qu’en  calculant  fur  des  tables 
,,  exactes  ; mais  on  peut  s’en  promettre  tout  ce  qu'on  peut 
„ attendre  de  quelque  Ouvrage  d'Ilorlogcric  que  ce  foit. 
„ Je  vous  écris  par  Mr.  Osbom,  & je  ferai  charmé  de  recc- 
„ voir  des  nouvelles  de  votre  fancé  & de  votre  profpérité , 
„ qui  feront  toujours  l’objet  des  vœux  fincércs  de 

„ Votre  très-affeclionné  & crês- 
„ humble  Serviteur, 

„ Guill.  Molyneux. 

v Mandcz-moi  je  vous  prie  cc  que 
„ fait  la  Société  Royale  cc  tcndc- 
,,  main  d'Ëlcétion , & fi  elle  con- 
„ tiuue  fes  Aff-Ulblées. 

„ Chcfter  le  27  Janvier  1 6JJ. 

„ Moniteur, 

„ Votre  lettre  du  2 du  Courant,  par  Mylord  Lucas,  m'a 
„ fait  grand  plaifir  ; & je  fuis  bien  alfa  d’apprendre  que 
„ vous  avez  fi  bien  fini  votre  Arc  à votre  latislaclion  ; je  rc- 
,,  marque  que  vuus  avez  changé  par-là  votre  première  dé- 
„ tcmimation  de  votre  Latitude  ; & vous  faites  connoltre 
„ par-li  voue  amlcur,  en  renonçant  à une  erreur,  dcfqu'cl- 


„ humble  Serviteur, 

„ Guill.  Molyneux. 

„ Mr.  Smith  m'a  promis  que  j'aurai  de  fes  nouvelles  pendant 
„ qu’il  fera  hors  du  Royaume  ; il  adrdkra  toutes  fes  Lettres 
„ pour  moi  j l'Obfervatoire.  S'il  en  vient  quelqu'une  je  ne 
„ doute  pas  que  vous  ne  inc  la  làilkz  tenir,  car  vous  Ciu- 
„ rez  toujours  où  je  ferai. 

„ Chcfter  le  Mécrcdi  12  Février  16';. 

„ La  Lettre  de  mon  très  • lionoré  Ami  du  4 du  courant 
m'eft  bien  parvenus . & m'a  fait  grand  plaifir;  je  le  remer- 
cie très-cordialement  des  Ediprès  des  Satellites,  Al  je  Iuls 
très-mordfié  que  je  ne  puiflë  tes  obferver.  Mais  je  n'ai  pas 
ici  la  moindre  Lunette;  toutes  les  miennes  & mes  autres 
petites  bagatelles,  suffi -bien  que  les  trais  quarts  de  mes 
„ Livres  font  entre  les  mains  de  gens , qui  font  autant  en 
,,  état  d'en  faite  ufage,  qu'un  Ane  J une  Lire.  Quoique  le 
„ Capitaine  Giover  foit  un  excellent  Algébritic  & Gèomé- 
,,  uc,  éimn  Marinier  très-expérimenté , il  ne  fi  ^rourtant  pas 
„ pourvu  de  cc  qu’il  faut  pour  obferver  les  Satellites;  d’aii- 
,,  Jcurs,  comme  c'cft  un  homme  d'àgc,  je  fuis  fûr  que  quand 
„ il  auroic  tout  cc  qu'il  faut , ii  ne  voudrait  pas  veiller  la 
„ nuit.  Ii  a envoyé  dernièrement  à Mr.  Toiltt un  long  Mé- 
„ moire  touchant  les  Marées;  qu’il  vous  aura  communiqué, 
„ je  m'imagine,  avant  que  vous  receviez  celle-d;  car  il  me 
„ fcmblc  que  ie  Capitaine  lui  dit , que  c'cft  pour  vous  qull 
„ eft  deftiné.  J’ai  t'erit  i Mr.  Ashe  touchant  le  Barefcefe, 
„ vous  ferez  informé  de  là  réponfe.  Soyez  fùr  que  s'il  né- 
„ gligc  de  vous  écrire , cc  n’efl  pas  qu'il  n'ait  pour  vous 
„ la  plus  haute  efrime;  car  j'ai  entendu  de  fa  bouche  les  plus 
„ fine  ères  aU'uranccs  à cet  égard  eu  toutes  forces  d'occafions. 

„ Mais 


M O N N O Y E. 
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lemcnt  l’Univerfité  T honora  du  degré  de  Dotteur  en  Droit;  & le  Viceroy  le  nomma  un  des  Commiflai- 
res  des  Confifcadons  en  Irlande,  avec  cinq-cens  Livres  fterling  d' ‘appoinu.rn.-ns  par  ;in;  mais  il  s’cxcuü 
d’accepter  cec  emploi , paice qu’il  l’engagcuit  à un  Ouvrage  odieux,  qui  pouvoit  fournir  des  prétextes  de 
donner  atteinte  à une  réputation  bien  établie.  Peu  de  tems  avant  fa  mort  il  publia , Le  Cas  de  F Irlande 
déterminé , par  rapport  à t obligation  de  fe  foumettre  aux  Actes  faits  par  le  Parlement  A Angleterre.  Quel  qu’aie 
été  le  fuccés  de  cet  Ouvrage,  les  perfonnes  qui  en  ont  jugé  impartialement,  conviennent  qu’iî  dl  rem- 
pli d’une  érudition  variée , & qu’il  y régne  une  grande  clarté , & une  grande  force  de  rationnement.  On 
y a répondu  par  un  Livre  imprimé  à Londres  en  1698  in-8.  fous  le  titre  de  Dèfenft  du  Parlement  if  An- 
gleterre : pour  répondre  à un  Livre  de  Air.  Guillaume  Molyncux  de  Dublin  ; intitulé  le  Cas  de  l’Irlande  &c. 
Par  Jean  Cary,  Marchand  de  Brifiol ; dédié  au  Grand- Chancelier  Somers.  Entre  autres  Savons  avec  qui 
Mr.  Molyncux  étoit  en  commerce  & en  liaifun  d’amitié , le  fameux  Mr.  Locke  lui  ct6it  particuliére- 
ment cher,  comme  les  lettres  qu’ils  fe  font  écrites,  «St  qui  font  imprimées,  en  font  fui.  En  1698  U 
fit  un  voyagé  exprès  en  Angleterre  pour  voir  ce  grand-homme;  peu  de  tems  après  Ion  retour  en  Irlan- 
de, il  eut  une  violente  attaque  de  la  pierre,  qui  lui  caufa  de  fi  terribles  douleurs  d’cftomac,  qu’il  fe  rom- 
pit une  veine;  ce  qui  fut  fuivi  d’une  fi  grande  hémorragie,  qu’au  bouc  de  deux  jours  de  maladie,  il 
mourut  le  11  Oèlobre  1698.  Quand  on  ouvrit  Ion  corps,  on  trouva  dans  le  rein  droit  plufieurs  gran- 
des pierres,  & de  plus  petites  dans  le  gaucho.  Il  ell  enterré  à Dublin  dans  l'Edile  de  St.  Andeon  dans 
le  tombeau  du  Chevalier  Guillaume  Ushcr , fon  bifaycul , proche  duquel  on  lui  a érigé  un  beau  monu- 
menc.  Il  a paru  diverfes  Pièces  de  fa  façon  dans  les  Tranfaâions  Philojophiqucs  [B J.  Mr.  Samuel  Mo- 
lyneux  ion  fils,  né  en  1689,  a Aé  Secrétaire  de  Sa  Majdté  rognante,  pendant  quelle  n’etoit  que 
Prince  de  Galles , & un  des  Com miliaires  de  l’Amirauté , emploi  qu'il  a polfécié  jufqua  fa  mort.  Il  avoit 
époufé  Myledy  Elizabeth  four  du  Comte  d’Efièx,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière.  Cétoit  un  Gen- 
tilhomme d’un  grand  fa  voir,  fur-tout  dans  la  Mathématiques  & dans  h Philofopliie. 

„ candeur  avec  laquelle  vous  me  parlez  «fans  votre  dernière 
„ du  du  courant,  & je  profiterai  avec  reconnoilTance  de 
„ la  liberté  que  vous  m'accordez.  Vous  ne  «levez  [«s  ctain- 
„ dre  que  je  donne  «fans  la  flatterie  par  rapport  à aucun  de 
„ mes  amis,  ce  n'cil  pas  U du  tour  mon  caractère:  d'aiîlcuA 
„ je  ne  crois  pas  qu'on  puiflfe  foupçonner  quelqu’un  de  iiat- 
„ teric , lorfqu'il  ne  prétend  i aucun  avantage  temporel , 
„ & à cet  égard  je  penfc  être  à couvert  de  tout  JcwrpÇon.  je 
,,  vous  dois  un  ronerdment  tout  particulier  pour  le  deuil 
„ obligeant  que  vous  nie  faites  du  Traité  de  la  Lumière  de 
„ Mr.  Huygens.  je  n'en  avois  point  du  tout  entendu  par- 
„ 1er,  & je  (buhaiue  ardemment  de  le  voir.  Ccii  pourquoi 
„ je  vous  fupplie  de  vouloir  prendre  la  peine  de  me  le 
„ procurer,  par  Mr.  Tookc  , à la  Salle  des  Libraires  dans 
,.  Ludgatc  ilreet , i qui  j'ai  écrit  par  quelle  voye  il  peut  me 
»,  l'envoyer.  Ayez  la  bonté  de  le  laite  le  plutôt  poflîbte , car 
„ fans  rcfpcrance  de  voir  ce  Livre  j'auuus  donne  dans  «leux 
„ jours  mon  Manu  l'ait  à l’Imprimeur , & je  ne  diiTére  la  choie 
„ uniquement  que  par  ccttc  railon.  Mais  je  dois  vous  dire 
,,  en  paS&nt , que  je  n'entre  point  dans  mon  Ouvrage  dans 
,,  l'cxamcn  des  Ilypothcfcs  Pbyfiques  fur  la  Lumière,  Toit 
„ de  Défaut»,  foie  des  autres;  car  je  regarde  tout  cüa  com- 
me  des  Songes  Fhilofophiques  , ou  tout  au  pins  comme 
„ des  Conjectures.  Je  me  contante  de  (avoir  que  IVxpérien- 
„ ce  montre  qu'un  Rayon  fubir  telle  ou  telle  réfraction  ; pour 
„ ce  qui  ell  des  caufes  qu'on  aflknc  à ccttc  rcfiaflion , je  les 
,,  rvgarde  comme  des  Contes,  il  y a «fans  le»  Actes  de  Lcip- 
,,  zig  une  idée  de  Leibnitz,  que  j'ai  examinée  pour  fatisfâire 
„ un  Ami,  mais  légèrement , & par  voye  d Appcndix.  Je 
„ vous  remercie  de  ce  «;ue  vous  m'apprenez  fur  le  fujet  de 
„ Mr.  Gafcoignc.  J'ai  déjà  parlé  de  lui , autant  qu'il  cil  né- 
„ cdTaire.  l^uand  vous  verrez  Mr.  Tooke  vous  m'obligerez 
„ de  l'encourager  i fc  charger  de  cette  bagatelle  de  ma  l'a- 
„ çon.  Car  quoiqu'il  foit  de  fort  bonne  compofition,  je  fai 
„ que  des  Ouvrages  de  cette  nature  n’ont  pas  fou  vent  grand 
„ débit  , ce  qui  fait  qu'un  Libraire  coutt  quelque  rilquc. 
» Je  fuis 


„ Mais  la  multitude  de  fis  occupations  , & les  diffractions 
„ auxquelles  il  dl  cxnufc  dans  les  Pays  étrangers  doivent  lui 
„ Ici  vît  d'cicufc.  J'ofc  vous  promettre,  que  lorfqu'il  fera 
,,  de  retour , il  vous  dédommagera  amplement  du  lilcncc 
„ qu'il  garde  â-préfetu.  Je  me  voir  réduit  à finir  ici  ma  Lee- 
,,  tre,  étant  ici  dans  une  fuuation  qui  ne  fournit  rien  puur 
„ la  Philofoph'c  , A moins  que  vous  ne  me  permettiez  de 
,1  remplir  mon  papier  «les  nouvelle»  d'Irlande.  Je  nuis  vous 
,»  dire  que  j’ai  vu  une  longue  & touchante  Lettre  (l'un  Cor- 
» relpondam  particulier  («lu  26  Janvier)  écrite  de  Dublin  au 
„ Duc  de  Schombcig.  Jl  mVlf  iinpofflblc  de  vous  faire  le 
„ détail  de  tout  ce  qu'elle  contient , ce  que  je  puis  vous  dé 
,,  rc  en  général,  c'clt  qu'elle  repréfentc  le»  atraircs  du  Roi  I. 
11  comme  étant  en  fort  mauvais  état  dans  ces  quartiers- U; 
„ de  forte  que  nous  efpéroos,  avec  la  bénédküun  de  Dieu, 
,,  recevoir  de  bonnes  nouvelles  de  l'expédition  du  l’Eté  uro- 
if  Chain.  Notre  armée  cil  encore  de  tarco  homme» , dont 
„ il  y en  a environ  2 tco  faibles  & malade»  , mais  dont 
„ grand  nombre  fe  rétabllflêm  tous  les  jours.  Je  luis,  mon 
r cher  Moniteur , 

y,  Votre  trc«-affeélionné  & tres- 
„ humbk  Serviteur , 

„ GullI.  Molyncux. 

„ Cheftcr  le  7 Mai  16s». 

„ Mon  tics  honoré  Ami , 

„ Ce  n'eft  pas  une  fcédioerc  augmentation  au  chagrin  de 
„ mon  exil , de  inc  trouver  dan»  un  lieu,  & dam  une  fîtua- 
„ lion,  qui  ne  me  fournirent  rien  qui  puiffe  exciter  & invi- 
„ ter  mon  ami  i m'écrire.  Mais  il  faut  nous  foumettre  i ce 
„ defagrémcnc , & i bien  d’autres  , jutqu'i  ce  qu’il  plaife  à 
„ Dieu  de  changer  notre  fort.  En  attendant  je  puis  vous  dl- 
„ rc,  que  lorfquc  les  affligeantes  idées  «les  mifércs  de  ma  pa- 
„ trie  me  l’ont  permis  (ce  qui  je  l’avoué  a été  très-rarement) 
„ je  me  fuis  diluait  en  m'occupant  de  la  Dioptriquc , & j’ai 
„ mis  la  dernière  nain  à un  Ouvrage  peu  important  fur  celte 
,1  matière,  que  je  dcftinc  i limprcffion.  Mais  avant  que  de 
„ le  faire,  je  dois  me  rappcller  que  vous  me  commun iquft- 
„ tes  il  y a quelques  années  la  méthode  de  calculer  la  pro- 
„ grefflon  d'un  Rayon  au  travers  d'un  Verre  Convexe,  avec 
,,  un  ou  deux  Problèmes  de  Dioptriquc.  J’en  ai  fait  ufage 
„ dsns  ce  Traité  , mais  en  fai  faut  honneur  i mon  iltuftre 
„ Ami , & je  vous  prie  de  me  permettre  de  les  publier.  Pour 
„ ce  qui  eti  «fc»  Problèmes  qui  font  i vous  en  propre  ( le 
„ Calcul  de  progrdlkm  du  Rayon  étant  de  Mr.  Gafcoignc)  je 
„ les  ai  inférés  avec  vos  folutions  (que  je  fais  connaître 
„ pour  è;rc  de  vous)  ét  j'y  ai  joint  une  méthode  de  les  ré- 
,,  foudre  de  ma  façon,  que  vous  trouverez,  quand  vous  ver- 
„ rez  l'Ouvrage,  j'y  ai  eu  occafion  en  divers  endroits  de  ci- 
„ ter  mon  iUulirc  Ami,  ce  que  j'ai  toujours  fait  avec  tous  Ica 
„ égards  & toute  l'cfUme  qui  lui  fera  toujours  dué 

„ De  fon  très-afTeflionné  & üès- 
„ humble  Serviteur , 

,,  Guill.  Moljoeux. 

„ I^s  Lettres  qui  me  font  adref- 
„ fées  A Cheftcr , me  font  bien 
„ rendues. 

„ Chcfterle  17  Mai  1690. 

„ Monficur, 

„ je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  ta  franchife  & de  la 


„ Votre  trèshumblc  Serviteur, 

u Guill.  MoIjtkux. 

„ On  noua  a aOiné  ce  matin  que  Chatlcm  efl  rendu.  Je  fui» 
„ allez  porté  i te  croire,  mais  j’attens  pourtant  que  fa  nou- 
„ velle  le  confirme." 

[Al  II  a f>ant  diveHèt  Pièces  de  fa  façon  dans  les  Ttanfbc- 
tions  Philolbphiquc <.]  TawkvU  It  Lac  Neagb  & fa  qualUi  çè- 
tri/iu'Of.  N*.  CLviil.  p.  552.  RttraSatnn  dune  Eireur  tCms 
ta  Rtiœton  prèrednae  du  l. ar  Neagb.  N«.  CLXVI.  820.  0!yr- 
toti.»»)  dtmt  Erliçfr  du  SUiil.  N».  L'LXIV.  p.  749.  (Jlfertation 
d une  EetiÇjê  de  Lune.  N*\  CLXXXV.  p.  236.  Dtjiri'iian  «a 
Rciatiun  du  Ver  de  Castntugb.  N®.  CLXVI  IL  p.  250.  Quejlims 
touchant  U Lu  Neagb  & fa  qualités  pétrifiantes.  N".  CLXX1V. 
p.  1 108.  Dïfouts  ou  l’on  prouve  la  faujfeli  de  lllpdriflosiqut 
romwunz  tes  Corps  Junugtr*  dans  le ; liqueurs  plus  [rf.nres, 
Êf  tmtf  à fond  dans  celles  qui  tort  plus  Irgères  queux.  No. 
CLXXXL  p.  88.  &JutNn  au  Probldmt  de  Dioptriquc  irtfcjé 
dans  le  Journal  des  Sçavans,  ftnrtuti  quitre  Pertes  dans  un  Jt- 
lefeope  m«\Uoa  les  Otjcls  droits.  N«.  CLXXXIII.  p.  169.  Et 
Éiblicetxque  Unkerjclk,  Tom.  11J.  p.  329.  Maries  à Dublin.' 
h°.  CLXXXIV.  p.  19 i.  Abngt  de  Sciotenrum  Telefcepieum. 
N®.  CLXXXIV'.  p.  213.  Dijcouts  de  magnitudinc  Solis  bxmi- 
lis  tffublimis.  Nu.  CLXXXVI.  p.  3 1 4.  Propqfition  faite  à T Au- 
teur par  le  l'avant  Dateur  U’ailü  f Oxford pour  rechercher  ta 
Parallaxe  des  Etoiles  fixes  par  r apport  i l'Orbite  annuelle  de  la 
Tan.  N°-  CCii.  p.  844. 


(4)  Smoru.  MONNOYE  (Bernard  de  la)  nâquit  le  15  Juin  1641  (a),  & non  le  16  comme  lcdifait 
îiïJoi,.  quelques  Auteurs  (i) , à Dijon,  Capitale  de  la  Bourgogne  Des  fa  jeuneflL*  il  fe  fentic  une  forte  inclina-  ram .?«/. 

O 3 nu. 

daat  l'Eloge  deKt,  de  la  Moanoye , AU  tfie  <k*  r»«iies  d*  «tlia-ci.  p.  i.  U Haye  «yitim-ia. 


MONNOYE. 


{ « ) ibiJen»  nation  pour 


jour  l’Etude,  & il  cultiva  avec  foin  les  heureux  talens  qu’il  avoir  reçu  de  la  Nature  (f)  [A“\.  **•>  i ,ua 
i il  eut  une  occafion  de  faire  paroitre  avec  éclat  fon  génie  pour  la  Poëfie  ([il]»  & s acquit  un  »£?««. 


veau  prix , dont  le  fujec  étoit  la  Proie  fl  ion  dota  k Rai  bonoroir  F Académie  Frmpijt , mais  la  Pièce  de  Mr.  de  la  t™p'e  41 
Monnoye  arriva  trop  tard  (/).  En  1674  il  préfenta  au  Roi  de  France  une  Ode  fur  la  conquête  que  ce 
Prince  venait  de  faire  de  la  Franche-Comté  (g).  Il  remporta  le  prix  en  1675 , dont  le  fujet  étok,  la 
Gloire  des  Armes  & des  Lettres  fous  Louis  X/K  (!>).  Il  obtint  encore  celui  de  l’an  1677 , dont  la  matière 
étoit  Y Education  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Le  Mercure  Galant  f i)  rapporte  qu'à  cette  occafion  Mr. 
l’Abbé  Régnier  fit  à l'Auteur  le  Compliment  le  plus  glorieux,  en  difant,  qu’il  finit  à foubaitter  que  Alcf- 
fteurs  de  F Académie  lui  donnâffim  la  première  place  vacante  ; comme  la  qualité  de  Juge  ne  laijfimt  plus  rcce- • 
voir  fis  Ouvrages,  les  autres  auraient  plus  de  courage  à travailler.  En  1678  il  adrelta  au  Roi  un  ircs-beait 
Sonnet  fur  fes  Vi&oires  ( k ).  On  prétend  qu’il  difeonrinua  de  travailler  pour  les  prix,  à 1a  follicitation 
de  l’Académie  Françoife,  circonftancc  qui,  fi  elle  ell  vraye,  lui  fait  plus  d’honneur  que  tous  les  prix 
qu’il  auroit  pu  remporter  ( /).  Il  en  remporta  néanmoins  encore  un  en  1683 , mais  fans  le  favoir  (m)  [D], 

Le  rétabliflèment  de  la  fanté  de  Louis  XIV.  en  1687  l’engagea  d’adrdïcr  un  Sonnet  à ce  Prince , au  nom 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon;  & en  1688  il  préfenta  au  Dauphin  une  Ode  fur  la  réduction  de 
Philipsbourg.  En  i6gi  il  publia  une  Idylle  fur  la  prife  de  Mons  par  le  Roi  de  France  (n).  Mr.  de  la  («)  tfea. 
Monnoye  a fait  outre  cela  un  grand  nombre  d’autres  Pièces  de  Poëfie,  toutes  d’un  goût  exquis;  diverfes  p-  “• 
Hymnes,  & autres  Pièces  de  Santeuil , traduites  du  Latin;  un  Cantique  de  Ste.  Thcréfe,  traduit  de  l’Ef- 
pagool;  le  Jefu  dulcis  memon ta  attribué  à St.  Bernard,  mis  en  vers  François.  Une  Traduction  de  trois 
O-ies  Latines,  l’une  fur  le  Vin  de  Bourgogne,  l’autre  fur  le  Vin  de  Champagne,  & la  troifiéme  fur  le 
Cidre.  Il  ell  encore  Auteur  de  l’Hymne  de  Saint  Bénigne,  & de  celle  de  Samt  Mammecs,  toutes  deux 
Latines, & qui  le  chantent  clans  l'Eglife  de  Langrts  (0).  Mr.  de  la  Monnoye  n’excelloit  pas  moins  dans  (•)  «**• 
ht  Poëfie  Latine,  que  clans  la  Françoife,  fes  Epigrammes  & fes  Contes  en  Latin  étant  d'un  gollt  exquis,  p' 
par  la  pureté  de  la  dittion , le  tour  fin  & délicat,  & le  fel  antique  qui  y dominent  (p).  Ménage  a don-  W 
né  les  plus  grands  éloges  à là  Poëfie  Latine  [£],  aufii  bien  que  Bayle  [F];  & Du  Ronde! , Profcflcur  * ,f* 
à Madbricht,  n'en  jugeoit  pas  moins  favorablement  ( q).  On  a plulieurs  autres  Pièces  latines  de  ff) 

.Mr.  de  la  Monnoye  plus  étendues,  comme  des  Traductions  des  plus  fameux  Poètes  modernes;  il  t.  mu*, 
ne  traduifoit  pas  litéraldnent,  mais  fe  contentoit  de  Pefprit  de  l’Original.  On  trouvera  ci-deflbus  un 
cfiài  de  fes  traductions  du  Paflor  Fido  de  Guarini  [G].  Il  a traduit  aufii  quelques  morceaux  de  Boi-  >ut‘ 


Icau 


1 .-/]  Il  cultiva  teste  fin  les  laireux  talent  qu'il  &t irit  repu  de  Les  Voici  (7). 
h jVtfarf.]  La  Profé  & tes  Vers  fai  fuient  cour  à tour  les  dé- 
lices. (Quoique  la  Profc  eût  de  grands  charmes  pour  lui , il 
fe  fentoit  néanmoins  entraîné  plus  puiiramment  vers  la  Poëfie. 
il  avoit  avant  l’an  1671.  bien  |>!us  cultivé  la  Langue  Latine  que 


f«)  VcfSti 
i.  Mr  I, 

la  ,ttir.Kiit 
puktiCn  par 
Mr.  dr  Sai- 
trnfrc  p 4. 
La  1117e 
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(1)  Ibid. 
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I *)  droit. 
U,  pour  te 
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U )r*r.n 

i>  U Msn- 
" *V.  P-  «<>• 
11.  U. 


la  Françoife.  Quelques  Vaudevilles  , quelques  Madrigaux, 
tout  au  plus  un  Sonnet,  c’étoit  tout  ce  qu'il  avoit  ôté  tenter 
en  François  (1). 

[ B 1 Ds  faire  parafsr;  avec  éclat  fin  génie  peur  la  Poëfie.]  Ce 
fut  à roccition  du  prix  propofé  pour  Ja  Puêfie  par  Meilleurs 
de  i' Académie  Françoife  , à l'imitation  de  celui  que  Mr.  de 
Jlalzac  avoit  fondé  pour  l'F.loquence  (2).  Le  fujec  du  prix 
fut  le  Duel  aboli  per  Lwiis  XIV.  Ce  prix,  qui  venoit  feule- 
ment d èirc  fornié , rendit  l'emprelTemcm  plus  vif,  & infpi- 
ra  une  fi  grande  émulation , que  tout  ce  que  la  France  avoit 
de  Poètes  voulut  courir  dms  la  carrière,  & chacun  piétendit  1 
à la  palme,  mais  Mr.  de  la  Monnciyc  l’emporta  fur  tous  les 
autres  (3),  & fut  par  conféquem  lé  premier  vainqueur  cou-  , 
romu;  par  l'Académie  Françoife.  , 

[C]  Mr.  Pmaui:  fil  une  phifarte  répanfe  à et  furet.]  I.a  veil- 
le de  la  distribution  des  prix,  Mr.  Perrault  l'Académicien, 
ayant  récité  dans  une  Compagnie  quelques  Vers  du  l)uit  Aho- 
li,  dont  alors  on  ne  connoillbit  pas  1 Auteur,  vdnta  fortcit- 
te  Pièce  , & ne  diffimuia  point  qu'il  lui  avoit  donné  fon  fuJ- 
frage.  Comme  l’on  favoit  que  Mr.  Dei'preaux  & lui  n Voient 
pasatuis,  un  des  afliftans  prenant  la  parole:  faut feriez , lui 
dit-il,  bien  élira; ;c , fi  la  fétee,  comme  en  U cnit,  était  de  Dcf- 
prcaux.  Fut  elle  du  Diable , répondit  brufqucutcat  Mr.  Per- 
rault. elle  mérité  le  prix,  & l’aura. 

[ O]  II  en  remporta  ROt'BMimu  encore  un mais  fans 

le  finir.]  Le  fujet  du  Prix  étoit,  tes  grandes cbtfes faites  par  te 
Roi  en  faveur  de  U Religion'  4).  Plufit-urs  années  au;*!  ratant, 
le  fameux  Santeuil  avoit  fait  une  Ode  Latine  à la  louante 
de  Loui»  XIV.  Protecteur  de  la  Rc'igiou  Catholique-Routi- 
ne. Mr.  de  la  Monnoye  la  craduiJlc  en  François,  à la  folii- 
ciiation  d’un  de  fes  amis.  Chef  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Dijon,  ftrss  prétendre  néanmoins  que  cette  Ode  fut  pu- 
blique; étant  même  ibllicité  par  Santeuil  de  la  publier,  il 
- lui  répondit  avec  une  modellic  qui  lui  étoit  naturelle,  qu'il 
Craignoit  que  unt  couvert  en'lt  était  drs  Ames  d'Aeiiile,  ii  n'eit 
le  malieur  de  Paintle.  Nonobf’ant  cela  les  Amis  de  Mr.  de 
Ja  Monnoye  crurent  ne  le  pas  de  l'obliger  en  fe  fervant  de  fa 
pièce  pour  le  prix,  auquel  iis  ne  là  voient  pas  qu’il  avoir  re- 
noncé depuis  quelques  années.  Ils  retranchèrent  pluficur* 
ftrophes  de  l Ode,  éic  la  réduilirent  i ccnt  Vers,  pour  obéir 
aux  i.oix  de  l’Académie.  Ce  fut  dans  cet  état  que  la  Pièce 
fut  prélcntéc ; toute  txonquéu  quelle  étoit,  le  prix  lui  fut 
a juge.  La  grande  modeitie  de  Mr.  de  la  Monnoye  ne  lui 
permit  pas  de  l'acccpttr  ; par  un  furcroic  de  gènèrollté  il  le 
renvoya  à l'Auteur  Original  (5),  mais  en  uiêtiïe  teins  il  en 
remporta  un  plus  glorieux  devant  toute  l'Académie  Françoi- 
fe.  Et  comine  la  Pièce  avoit  été  mutilée,  les  Amis  de  Mr. 
de  la  Monnoye  la  firent  imprimer  toute  entière,  pour  lui 
rendre  tout  l'honneur  qui  lut  étoit  dû  (6). 

»£]  Minaee  a rfairir  la  plus  grands  étages  i fi  Put  fit  Latine] 

„ Le*  llenixafjrllabes , dit -H,  que  Mr.  de  h' Monnoye 
„ nuus  .1  adreflès  i Mr.  Petit  & à moi , font  cxccl.’enj.  fl 
„ 1rs  lit  fur  l'avis  que  Mr.  l'Abbé  Nieaifc  lût  donna,  que 
„ nous  devions  lui  envoya  eu  même  tans  nus  PoéScs, 


„ Qriflif  MemgitiJ  Ole,  Varn  noficr; 

„ Qu«rf ftdi  dents  alierum  Pétrira 
,,  STarum  atti,  quos  requirit  orlis, 

„ Cessent  mittere  Camiium  libellas, 

„ A'  n !<trum  Ssideor  vtibi  battus. 

„ l'idc  dur  mibi  J’ed  testions , 

„ Et  Menagiui  ule,  l’asra  nofitr; 

„ Etfceti  déçus  airrum  PctitUii 
„ Per  quas  fie  t'ûirvr  mibi  beatus. 

Catulle  n’en  a pas  de  plir.  beaux,  & qui  renferment  davan- 
»»  tngo  Cet  agrément , que  forme  la  belle  fimplicité , félon 
cette  cxprvilion  d'Hcnnogéne;  la  douceur  ejt  pnptcaurt  ce 
, qui  rtfiiite  de  lu  fimplicité  parfaite. 

[F)  Aujfi  bien  que  Bayle.)  „ La  Pièce  de  Poëfie,  écris  Mr. 
„ Bcfi:  a Mr.  de  la  Monnaye  (Sj,  que  vous  m’avez  fait  Ja 
„ grâce  de  m envoyer,  m’a  ;>aru  d aie  beauté  finguliére.  je 
„ u lis  copier  pour  Air.  Gnsvius,  & voici  ce  ou  il  m’a  té- 
„ pondu.  Primat  tibi  gratin  ago  pro  perlepidi  Fabuli , qum 
cul’.ijfimis  l’er/i  1 ti  explïcrt  eiegarlijjimi  tngemi  rates  Disiènen- 
fis,  ex  cujiu  ofiieina  aiist frfiivit  biijus gencris  Fabidx  ci  me  ;ér- 
vi’utunt  non  wn^rnwa , fi  mi. a n*,ïri  iCicafii.  Piurmtmfanè  libi 
de. b eo, cran  esm  vncum  communie àfiii  nec  ntm  AuBoritsm  temfii 
Cormlnis,  qui  lac  velu[t.ite  quant  ex  ejus  IcSûtie  cefi,  ras  achat 
defrotuiar *. 

(G]  Un  Fffii  défis  Trr.duBiant  du  Paflor  Fido  de  Cmsrini.) 
Le  Jaxteur  ne  fera  pas  feché  .'aas  doute  de  lire  une  !x:i|e  imi- 
tation d'une  de»  Scènes  les  plus  detteates  de  Guarun  (9). 

Auaayllis  Guasikiana. 

O fi  bitut  fieilorc  tibr  cmtingeretUlm, 
ilirtiii  qu-m  taies  cm  Je  leur  Amrjliida  diris , 

Ci.  .1  :■  u.,:,,.  a , mrfir  Lu-x  i;fi  quim  Jxpt  r.ne 
Ofirfii  Jetijun , ttbi  tmc  mifim  ipfi  eicret. 

Jjeiix  Amaryili!  j qfdix  Minile!  quid  me 
Fidus  umaris,  Jidumvt  meus  yxval  igms  omrxem, 

Cur  que.i  jimgit  amer,  fatum  dujur.gis  iniiuwu  ? 

Qrw  fut -,  disjungk , on or , eut  perfide  jurais  f 
l’os  i SyMcvU  hgres,  urfique  txuusl 
Qiifi;  in  tmorc  j’rqui  r.ii  wtu <r,  prêter  omorm 
liai  m w.i  parais.  Ai  tu  digr.jfma  finis 
F.fiua  1rs  bmtam,  que  morte  m indicis  mûri! 

Si  ploertit  tn.ki  eji  odea  jkeumbere  cuip. 

Et  fias iur  urnen  ufiue  adeo  pugmrt  netejjè  tfi  ; 

If  ata  vri  es  futur j ttisuis,  cnürcria  legs, 
i'el  nxara  contraria  iwùara  Ici  es. 

Sed  qui  J ego  bse  ï Mtne  ut  durs  f entent  U leqù 
Terrai  S Abfvilis  vit*  cmttmptus  amant  i tfi  ; 

Août  tiinrmjUa  btec  fimtem  jaÛura  maaern! 

Soucie  pudor,  mmer.  reâi  ùtatrlobrie  menti, 

Accipe  quodeuteqne  bosjhmm*  efi,tota  fia  cupide 
Strxa  tibi,  Jàeraqste  veita  Juppofiafecuri, 

Ante  tuas,  tofims  ut  viSima,  e ruidit  aras, 
lu  vers , tu  rme  tMgU  mibi  Minile,  via, 

Ignsfce;  bk  tantum  CtnUmprrcor,  atqr teubi  (slMa 
hmlger:  nef  as,  dursn  permute  vidsri,  4 


(r)  Mr,*. 
lima,  T.  U. 
p.i*».  Un, 
de  Pu» 
17*». 
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îeau  £//].  Scs  Poëfiej  Grecques  paflent  aulTi  pour  être  de  bon  goût.  Outre  quantité  de  petites  Pièces,  iJ  a 
traduit  en  Vers  Grecs  le  commencement  de  l’Enéide , & la  lixicme  Satire  de  Boileau  (r).  Il  a aulli  fait  des 
Vers  Italiens,  qui  ne  lui  font  pas  déshonneur  [JH.  Les  Poelîes  UcAJr.de  la  Munnoye , ii  connues  dans  tous 
Itj  Pays  de  l’Europe , Ibnt  entre  les  mains  d’aflez  peu  de  perlbnnes  en  Angleterre.  Elles  forment  un  fort  j 
agréable  Recueil , & tel  que  les  Anciens  ne  rougiroienc  pas  de  l’avouer , toute  imparfait  qu’il  eft  encore. 

La  nature  de  ce  Dictionnaire  ne  me  permet  pas  de  rapporter  ici  quelqu’un  de  ces  grands  Pocmes,  mais 
je  ne  ferai  pas  difficulté  de  mettre  ici  quelques-unes  de  fes  petits  Pièces , dans  la  perliialion  qu’elles  fe- 
ront plaiilr  à tous  les  Lecteurs  d’cfprit  <3t  de  goût.  Je  donnerai  quelques-unes  de  lès  Epigrammes  [ K j, 
de  fes  Epitaphes  [/.J,  & de  lès  Contes  [A/ J.  Il  a iàit  quelques  Pièces  dans  Je  goût  de  Bonnefons,  où 

régne 

fc?  noflra  cmterxus  mente  pottri , lui  qui  ferait  fan  Epitaphe: 

Tripe  fupercilium  i Jattes,  a tque  afpera  wrba , 

QuoJ  fi  crudeles  fiat  de  mejumerc  pma, l , Ci  un  grand  Perfvmage , 

Ultor  adefi  delor  ipj't  tsar,  jlrjiffimus  u !tvr.  Oui  fut  d’un  iliufire  Lignage. 

Cum  tu  quipft  meum  car  fis  (mm  Miniie  ceru  et  wi  peffiés  miitt  Venus , 

Cenjurata  licet  teilus,  licit  afin  répugnent)  g™  ne  trempa  jamais , qui  fut  toujours  fer.  fige. 

Fies  qu'jtits,  quaies  fufpins  peùort  ob  imo , Je  rien  dirai  pu  davantage. 

Quemjlcsum  efic  puins  ,meui  efi , S Mirtile  .fimguis , Ceftttop  mtrtir  pair  Ctrl  Eau  (l8).  f 

yltqm  meus  tua  per  fufpiriajpirisus  ntt.  p, 

l'axe  queri , quai  m curas que  usinera  fados,  , Celle  qui  fuit  cft  pour  le  fameux  SautOiil , ami  de  Air.  de  la 
Fulncn  jura  bac  nofira,  Le  nojine,  Miniie,  tusse  ( j j).  Monnoyc  : 

fin  II  a traiiuit  aufiî  quelques  morceaux  de  Boileau.}  „ Mfi  SUerras,  ttrl  nmdummatumt,od  atees 
o iX'fpreaux  étant  conllamiii.  nt  celui  des  Poètes  François,  Ctrlo  Sanulides  lofpite  dignut . obit. 

M dont  la  vcriilication  eil  la  plus  finie,  il  ctl  extrêmement  Olii  certaifa  prrpcrar#  nccurrere  Prvi; 

■■  ditlicile  de  confervcr  dans  les  Traduirions  qu'on  entreprend  Prxcmiqne  ferma  ajcula  mille  Juo. 

» de  quelques-unes  de  fes  Pièces,  l'élégance,  la  force , & en  AUgeri  puljaru  citions,  (f  carmina  qusrmrt 

,,  méiijc  teniç  la  naïveté  apparente,  quoi  qu'étudiée,  du  Fran-  Pâtis  in  a.knitu,  qu,r  metien  canmt. 

» Çois.  Mr.  de  la  Monnoyc  néanmoins  a cru  ilevoir  en  cet-  Parcise  Ctrlejles  nova  quarrrt  carmina,  dixit 

h te  occafion  fc  piquer  d’une  noble  hardieflê,  & Tachant  que  Rex  Juperùm , tkret  idc  SontoHarvi  coni. 

.>  La  médiocrité  rieii  point  foulfcrcc  en  Pod.'îe,  il  a tâché  en  Audio!  enbereot , quicmdidis,  audial  Hymnes, 

„ traJuifant  le  commencement  du  Lutrin , & !a  féconde  Epi-  Hac  aiits  nunqtum  perfonct  auia  modis\  19).  (1 

„ tre  de  ce  grand- homme,  d'égaler  fon  Original,  & les  ex-  P- 

„ perts  ne  fâuroient  que  juger  avantageufcincnt  du  lucccs  Cela  me  fait  fouvcnlr  d'une  plaifante  Epitaphe  faite  pour  un 
„ (t  i)."  fameux  Mulicicn  Efpagnol,  un  Farindli , autant  que  je  puis 

{/[  Des  Fers  Italiens , qui  ne  lui  font  pas  déshonneur]  On  me  la  rappdler  la  voici  : si  qui  vase  Juan  Cabrera,  Mufle»  Jet 
demande  pourquoi  la  Nature  n'a  point  donné  de  barbe  aux  Ary  Dm  Pbeiipe  fegundo , que  Jupe  tun  bien  cuntar,  que  quand» 
Femmes?  Outre  la  diftinâion  des  Sexes  qu'on  a coutume  d'en  Je  fut  a las  eûlts  y lors  angelot  quljierm  olrgrarfe  de  fuvr/âda . y 
alléguer  pour  raifon  , les  railleurs  en  allèguent  une  autre,  eelebraria  ton  fus  eancianet  hs  nusfennelailos,  et  fadre  eelefiîal 
c'ell  que  le  Beau-Sexe  étant  babillard  , on  n'auroi:  jamais  pu  les  dixo,  calierfe  Cabrants  y tkrert  canior  el  Cdiuador  dcl  nuejlr» 
le  rafer  uns  lui  faire  d'eftatilade.  Semer.  Ce  qui  lignifie  „ Ci  - git  Jean  Cabnra , Muficicn  du 

„ Roi  Philippe  il , qui  ehancoit  fi  hannonieufement , que 
Nature  «tir  ngiseK  „ lurfquïl  arriva  dans  le  Ciel,  les  Anges  voulant  célébrer  fa 

Di  non  dir  aile  donne  barba  al  merle,  „ vente  par  lei/rs  plus  beaux  chants , le  Pere  Célefte  leur 


Petcbe  fis»  mm  ptêendc  un  fil  m'.memt 
Senta  pariar,  quel  relfa  ciraient, 

Ctrto  ciel  di  lui  vijo  ïemfn  fissta 
Nei  roder  fofj'e  tuàa  frafiog liste  (13). 

[ K J Je  donnerai  quelques  ■ unes  de  fes  Epigrammes.}  En  voi- 
ci une  fur  «oie  Fille  qui  avait  la  JaunijJt. 

Iris,  quelle  metmurpbofc ! 

Mon  itil  ne  entu  résonnait  point, 

Qu'ejl  devenu  taire  embonpoint , 

Et  ee  tciit  de  Lis  fc?  dt  Rnfe  f 

l'oyint  dans  le  uurvir  un  fi  grjnd  changement. 

Profitez,  au  tintât  de  l'actrtiffenurt 

Our  J es  jujta  Dieux  vous  fourni  fient. 

ykei  te  J'ens  dt  la  leçon  : 

slinfi  que  la  épis , quand  la  filles  jaunifien: , 

Cej)  le  irai  rems  de  ia  moifion  (14J. 

En  voici  une  autre  fur  Clément,  célébré  Accoucheur,  qui  a 
fait,  une  groLfe  fortune  dans  fa  ProfciBon.  Elle  dt  un  peu 
gaillarde. 

Quai  hna  pars  bominum  muüebri  rendit  in  antro , 

Ex  iilo  Liment  eruit  mais  ope:  (i$). 

f-.ri  voici  une  fur  la  Naïveté  d'un  Badaud: 

Ju  w«j  de  Juin , fe  baignant  dam  la  Seine , 

Certain  badaud  y tomba  dans  un  creux. 

QmiqatS  nageurs  Je  donnèrent  la  peina 

De  foi  tirer  : cm  était  fait  fans  eux,  • 

Entre  leurs  trot  porté  fur  le  rivage 


Entre  leurs  hras  porte  fur  le  rivage 
Il  nf’ptlh  jet  cjprits  aaucement. 

Tant  qu'à  la  fui  ayant  repris  courage. 

Beau  Sire  Dieu , criâ  t il  hautement , 

De.  me  baigner  , fi  déformait  ternie 
Aie  revenait , daignrs  mr  la  changer, 

Ontque  dans  l eau  n entrerai  de  ma  vie 
^u  atq»ar«M'it  je  ne  foebe  nager. 

L'Auteur  du  Moyen  de  parvenir  (16),  dit  que  l«  nouveau*  1 
Marié»  fe  lèvent  matin  pour  fe  repofer , ce  que  Mr.  de  la  1 
Monnoye  a tourné  ainfi  en  Epigiainille  : 

Luce  vigil  primo , Jlisdiorum , ut  crédit , omore, 
yit  quelles  jitrgit , Cvlliodrra , lusu. 

Increpiuu , loties,  porca^ue  ut  virthus,  infias , 

AVer  operi  tan ta  fedulitote  Varet. 

Fallerii  ; ta  leâo  qui  le  fie  maris  rtlinjuk , 

, Non  hic  jtiiCrit  opus , Caliiudwa  ; fugit  (17,, 

• [ L]  De  (es  Eiàapbes.]  Isa  fuivante  cft  celle  de  Mr,  de  a 

Rivière  Evêque  de  Langrcs , qui  avoit  légué  ccot  Ecus  i ce- 


lui qui  feroit  fon  Epitaphe: 

Ci  /fit  un  grand  Prrfosmage , 

Qui  fia  d’un  iliufire  Lignage. 

Qfii  pefiido  mille  Fcttus, 

Qui  ne  trompa  jamais,  qui  fut  toujours  fon  fige. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage. 

Cefi  trop  mentir  pair  cens  Ecus  (18). 

Celle  qui  fuit  efi  pour  le  fameux  Santeuii , ami  de  Mr.  de  la 
Monnoye: 

SUerras,  <rd  nmdum  nwtvrur,al  arsts 
Cirlo  SanUlides  bofpite  digms . abit. 

Olii  certain»  preperant  nccunerr  Dtvi  ; 

Pracmiqne  ferma  sjcula  mille  juo. 

Ægtri  ptdjmt  eiilant,  (f  carmina  quttruri 
Fotitin  advenu,  qis.r  mttim  cariant. 

Parcite  Ctrlejles  nova  quarert  carmina,  dixit 
Rex  Juperùm,  dccet  bic  Saataliano  cani. 
yfu.fi, t:  talereu,  qui  andidls , audht  Hymnes, 

Heec  aiits  nunquam  perfonct  aula  modis  { tç). 

Cela  me  fait  fouvcnlr  d’utK*  plaifante  Epitaphe  faite  pour  un 
fameux  Mulicicn  Efpagnot , un  Farindli , autant  que  je  puis 
me  la  rappdler  la  voici;  yl  qui  yase  Juan  Cabrera,  Muficodel 
Rey  Dm  Pbeiipe  fegundo , que  Jupe  tun  bien  canUir,  que  qruvida 
fe  fut  a las  cielos  y lors  angelot  quljierm  tdegrarfe  de  fu  venida . y 
celebnrla  cnn  fus  eanciones  las  mat  Jeune  la  J, u , et  padre  ctlcfiial 
les  dixo , calierfe  Csbrones  y dexeri  eantar  et  Cuiisadar  dcl  nuejlr  a 
Sennor.  Ce  qui  lignifie  „ Ci-glt  Jean  Cabras,  Muficicn  du 
„ Roi  Philippe  il , qui  chantait  fi  hannooieufement , que 
„ iurfquïi  arriva  dans  le  CW,  les  Anges  voulant  célébrer  fa 
„ venue  par  leifrs  plus  beaux  chants , le  Pere  Géleile  leur 
„ dit:  'JalJeTt  vous  Babillards , laifiez  chanter  le  Muficicn  du 
„ Am  uoirj  Seigneur.  " 

Voici  une  autre  Epitaphe  de  la  façon  de  Mr.  de  h Mon- 
noyé  pour  Sannazar  (20)  : 

Ci  gft,  dont  l'rfiris  fut  fi  beau 
Suuuizar,  ce  Piété  habile  , 

Qui  parfis  vers  devins,  approche  dé  Firgile, 

Plus  encart  que  par  fan  tombeau  (21). 

Celle  qui  fuit  cil  pour  une  jeune  Dame  fort  belle  , qui  ayant 
tnis  Su  monde  un  beau  garçon  plein  de  vie  , mourut  trois 
jours  apres  par  ta  faute  de  fon  Accoucheur: 

Ci  git , morte  ou  Primems  de  fi  verte  jeune  fie, 

GlUére,  nouvelle  P fiché . 

Dont  les  divins  appis  injfiniertl  la  tendrefie. 

Et  qu’on  ne  vit  j omit  J ans  en  tut  touche. 

Ferme,  pour  s qffrar.tbir  dt  ta  douleur  crutlk 
De  fi  Voir  préf  érer  cesse  aimai  U mortelle , 

Dons  «n  arrwrirwfn»  lui  fit  perdre  le  jour. 

Mail  la  jeune  ig  belle  (llicére. 

Triomphant  de  Fermi,  en  nrwru.’U  détins  mers 
D m enfant  plus  beau  que  l Amour. 

Il  la  tiaduifit  en  Latin  de  cette  manière  : 

Hfrjaat,  atemtm  lugeri  digna,  I.yetris, 

Qiur  zix,  fada  parent , orrùlit  .pur  tueur. 

Qiue  venerm  forma , Pjyche  velut  altéra , vieil. 

ùtjus J'peÙutor  fuijÿuil,  anus  1 n erot. 

Mersaitm  prtjiare  Dm  non  pafia  Dimt 
Permis  taiitran  pieffrre  morse  nef  as. 

Nec  wora  vindiûx  : Morisur  parier Jo  Lycoris, 

J^urMp*aw  ftCa  mon  non  ea  vif» fuit 
r vtriiflif  vtwr  puer  rece  juperfies. 

Qui  forme jx  ocuioj  ma iris , (ÿ  ara  refert. 

Vu  libi,  va  Cytbtrtal  Prius  te  virent  ilia  ; 

Aune  fuerum  vint*  pulcbrior  ifit  luum  [12). 

[M]  Et  de  fes  Conter.1  II  y en  a quelques-uns  qui  font  un 
1 peu  gaillards , mais  la  plupajt  ont  beaucoup  de  Ce  tour  ailé 
a & naturel,  qu'on  admire  dans  la  Fonuiae. 

D'un  Paytin  & d'un  Avocat.  " 

Un  jeune  rufire  i l'Avocat  Chopin 
Faijtit  mi  jour  cette  belle  harangue  : 

J ai  jii,  Mmfxour , qu  ittez  un  grar.i  Latin , 

Es  qu  a piauler  vous  aviez  bonne  langue: 


El  qu  a piauler  vous  aviez  bonne  longue: 

Or  dejirant  avoir  Enfant  d'tfprit. 

Bien  bumblcmer»  du  meilleur  de  mon  âme 
Prier  vous  tient  d’en  faire  un  à ou  Femme: 
Le  bon  Chopin  i ce  dijcaurs  Jauris. 

Ami , d'K-il , me  en  tt  ne  jus  maftrr , 
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rogne  la  même  douceur  & la  même  délicatefle  [A1]  ; il  a mis  aufli  en  Latin  XAmtmt  de  Hans  Canal  [01. 
Julqu’id  nous  n’avons  confident  Mr..  de  la  Monnoye  que  comme  Pocte,.  cm  ifageons-le  à préfent  fous 
d’autres  faces.  Il  eft  allez  rare  qu’un  Poète  foit  fort  lavant.  D’ordinaire  il  cft  fi  occupé  & li  rempli  de 
fa  Poèfie,  quelle  ne  lui  laiffe  guéres  le  tems  de  fonger  à autre  cbolè.  Il  penfe  plus  a polir  & à liirçr 
fes  pièces , & à en  compofer  d’autres , qu’à  acquérir  de  nouvelles  connoilfances.  U n’en  étoit  pas  de 
même  de  Mr.  de  la  Monnoye.  A l’amour  de  la  Poëfie  il  ioignoit  une  connoiflknce  fort  exacte  & fort 
étenduè  des  Langues.  Perfonne  n’avoit  plus  étudié  l’Hiftoire  ancienne  & moderne,  & on  peut  en  dire 
autant  de  la  Critique.  Il  connoifloit  à fond  tous  les  Livres  rares , curieux  ,&  recommandables  par  quel- 
que endroit.  Perfonne  n’étoit  plus  verfé  que  lui  dans  l'Hiftoire  Litéraire,  & ce  qu’il  y avoit  d’ad- 
U nurable  c étoit  l’exattitutie  & la  prceifion  avec  laquelle  il  pofledoit  tout  cela  (s).  Il  a fait  des  Re- 
marques fur  le  Ménagiana  [P];  l'Edition  qu’il  en  donna  en  1715  en  4 Vol.  in-12.  contient  plufieurs 
Picces  en  vers  de  fa  façon , & une  DilTertation  curieufe  fur  la  fuppofirion  du  Lme  des  trois  Jnpof- 

teurs 


f»4)  ttid. 
p.|*.  4*. 


(H)  Ibid, 
p.  IM.  i»4. 


Jjrs  Rrfans  miens  font  Mm  de  francs  nias . 

F.nda,  Monfievr,  tipmd  tbmme  CbampHre , 

Q n'eft  pas  «m,  qui  Us  avez  donc  faits  (23). 

En  voici  un  autre  fort  joli,  d’un  Barbier  & d'un  Gueux. 

Un  gros  coquin,  vciiU  de  Fête  Dieu, 

Cl«z  un  Barbier  fa  préferster  fa  face, 

F:  fvppliant  de  vouloir  bien  par  grâce 
Faire  U poil  pair  l’ammtr  du  bon  Dieu. 

Fort  volontiers,  dit  le  Barbier  bennite. 

Vite,  Garpon,  en  faveur  de  la  Fête, 

Dépêchez -mi  cette  barbe  gratis. 

Aujfitit  dis,  un  de  fes  Apprentis 
Charcute  au  Gueux  le  menton  £?  la  joug. 

Le  patient  faifoit  piteufe  mut; 

Es  comme  il  vit  paraître  en  ce  mouim! 

Certain  Barbet  navré  cruellement. 

Four  vol  par  lui  commis  dans  la  Cuifine. 

Ab  poutre  Chien,  que  je  toit  en  ce  lieu, 

S'écria-t-il,  je  comtois  à ta  mine, 

SC* m pour  l'amour  du  ton  Dieu  (24). 

Ajoûtons-cn  encore  un  non  moins  plaifmt  : 

m Conte  borgne." 

Un  vieux  Baron,  Sire  de  Bemtma/soir , 

Devenu  borgne  au  nutier  de  la  guerre. 

Far  bienftatice  avoit  un  ail  de  terre, 
jfti’à  fou  coucher  un  Page  allait  le  fût 
àar  wie  ajfieue  bumMcmcnt  recevoir. 

Or  me  fis  que  le  F âge  peut -inc 
Malade  était,  peut- lire  étoit  alfint. 

Un  vola  neuf,  nui  injlruit,  innocent. 

Fui,  enfin  lieu,  tlArgi  de  comparaître. 

Ls  bon  vieillard,  fans  faire  de  façon , 

Tot.t  comme  au  Page,  i ce  nouveau  Garçon 
Ls'cte  fon  «;/ , pu;,  dit  fa  pu  mitre. 

Feint  cepaidau  le  Foies  ne  s'en  va. 

Mc,  dit  U Maître , Ami  qn'atteiu-tu-li ? 

J ouent,  Rîmjitur,  que  vous  me  donniez  l'autre  (25). 

11  y l quelques  autres  Contes , dont  deux  ou  trois  font  d'u- 
ne allez  conlnicrabîe  longueur , mais  ils  font  plein  de  feu  & 
d agrément.  r 

m B?*m  ruta  imikpilà,  Smi xfm,  cù  r/nu  h 
*«f»  f?  * *S««s(fc]  En  voici  une  fe,  mc 

DcmoifcUe,  qui  ayam  ilt  un  lifunt  fujprilV  du  fomroeil . dans 
un  vurset  au  pied  d'un  artne , lut  tfvciOte  nu  la  plouuic 
d lin  moucheron.  F h 

» CüLEX  LtcoRJDUM  rUVOEKS.'* 

Nupçr  fub  viriai  Lyceris  timbra 
Ss'ifnt , dut»  legst,  occupante  Jbmno , 
jlMii  afpite  fufa  darmiebat. 

Prejfo  tune  Ztphjmt  filebat  an. 

Usa  utus  & bortulus  filebat  ; 

Tantum  proxima  garndat  unda 
C rat»  murmure,  Jed  minus  Uquaci; 

Cwn  circumivlitani  {ÿ  bue,  Mue 
Dum  quant  violai  culer  nfqA tte 
vit  Excoriais  involart  cotât. 

Et  ttur.fe  mut  infidere  fiori, 
rallcbat  fiquidm  venufiierum 
Ctrta'is  purpura  pus  pur  a ryamm, 

Dukem  feaulus  ebibebat  aurons. 

Injixa  tameu  akiits  katum 
Du*  pnbofiide  celligit  fispvrm 
Lxpergj/citur  Mat  pneiia 
J ejlata  appliiita  mam  Mirera. 

Al  fuovi  interea  /ruent  rotâru 
Vmtri]  fugit  imprtba,  & jocefo 
Applaudis  fibi  prr  vire  U bomba. 

Tune  id  et  go  fi  dus  fera  Cxspido? 

Impune  ut  culicis  minuta  eu! pis 
TiaUtli  Domitsa  vua  quieicm, 

Djmw  turban  tua  faci,  tvijque 

Jxlgetumfuit  bûùcruu  Jdgittis  (26). 

[ 03  n a mit  suffi  ers  Latin  l'Anneau  de  Ilans  Carnl  7 Tc 
m Imagine  qu  un  Lcétcur  qui  a du  goût  ne  f« a pat  «jm  Jjc 
trouver  ia  «uc  Pièce.  1 uc 


AnSUUII  PuiLETJt, 

ATupCam  fibi  pueliam 
Senex  Cliloën  Pbiletat 
Turtens  dotai  amastum, 

Servabat  inquietus. 

Omnmi  pavtbat  tmram , 

Crebrifaue  corqsigtslem 
Votit  Dam  fatigant, 

Dmejlici  rogabet 
Cu/ios  foret  puderit. 

Aon  J prévit  invocantem , 

Sic  1 n quitte  viftis 
Uxorit  ad  teneila 
AToBu  lotus  cubsntem 
Hymen  ftnens  montre: 

Hue  mquit,  bue  amict, 

Tui  nijertus,  adfim ; 

Hune  antjulum  capefft, 

Quo  firmiter  retento 
Filon  Ctdofit  babebis. 

Vix  bac  Hymen  lecutus; 

Fnmptam  maam  PbiieUt 
Tel  «vin , awudoque 
Srfe  rat  us  patin , 

Üxoriam  tonus  vir 
Rimam,  façon  pulja 

St  reperd  tenere  (2?>  (t7)  ftij, 

[P]  Il  a fai:  des  Remarques  fur  le  Ménagions.]  Il  l'a  aug- 
mente  de  la  moitié,  & corrige  dans  un  nombre  infini  d'en-  ■ 
droits.  11  y avoir  déjà  Tort  Jongtans  qu’il  avoit  commencé  à 
y travailler.  Dès  l’armée  idjtf.  Mr.  Bayle  écTivoit  (28)  d f*»>  ta t. 
Mr.  l'Abbé  Nicaifc  en  ces  tennes.  „ Le  Ménagions,  corrigé  dtBtjUr. 
„ fur  les  bons  avis,  fera  quelque  choie  de  bon.  Perfonne 
,,  ne  pénétre  comme  lui  dans  les  fautes  les  plus  ünpacepti-  * 

„ blcs.  ” Ceux  qui  fuuhaittcront  de  counoitre  le  prix  du  ’ ” 
Metsagiaru , n'ont  qU'd  confulter  l'Article  de  Ménagé.  „ On 
„ peut  avancer  hardiment  que  fi  jamais  Edition  a eu  Je  droit 
„ de  s'intituler revuô,  corrigée,  & augmentée,  c'efiaflitre. 

„ nient  celle  que  Mr.  de  la  Monnoye  a donrréc  du  Menagia- 
„ ru.  Il  a pris  foin  de  revoir  d’un  bout  d l'autre  les  deux 
„ Volumes  du  Menagiana  précédent.  Il  y a retouché  la  dio- 
».  don,  quand  clic  péchoit  manifciïemcnt  contre  la  Langue. 

».  Jl  y a rcdrelfé  les  anadironifmes , les  fiuiflcj  citations?  lés 
„ erreurs  qui  s'étoient  glificcs  dans  les  faits , dans  la  mefure 
„ des  Vers,  dans  les  noms  d 'Hommes  tc  de  Lieux,  il  y a 
„ indiqué  Ja  fourcc  des  paflâges  & des  remarques,  éclairci 
„ les  endroits  obfcurc , découvert  Ja  plupart  des  noms  pro- 

..  DK!  . OU 'on  n 'avoir  fairntir  /iwiim/».  mr  Uc  . t .. 


„ près, qu  oi)  n avoit  fait  que  déligner  par  les  premières  Let. 

„ très.  S'il  en  a laiilë  volontairement  quelques-uns  fans  ex- 
„ plicatton,  c'cft  que  la  jalfon,  qu'on  a eue  originairement 
„ de  dc  les  pas  écrire  tout  au  long  fubfilîc  encore.  Il  avoué 
».  néanmoins  de  bonne-foi,  qu'il  n'a  pu  les  deviner  tous.  Il 
„ ne  lui  aurait  pas  été  difficile  dc  le*  déchiffrer,  ii  i iexem- 
„ pic  de  nos  ingénieux  Antiquaires,  ü avoit  voulu  bazarder 

„ fes  conjectures  en  ce  genre il  a mieux  aimé  s'axta- 

» fJîer  â i'eUcmte! , 'je  veux  dire  à corriger  article  par  article 

„ le  texte  des  Editions  précédentes Pour  ce  qui  » v. 

„ garde  les  augmentations,  Mr.  de  la  Monnoye  ne  s'étotc 
„ d abord  propoié  que  de  courtes  Notes  pour  iuiliticr  fes 

” S°‘ Tïïrtl°%'  cll°,c  clt a!i'c  tafcnfiblemeat plus  loin. 

” jn,.lCant  & rcI,fanc  1 andcn  Tcxk-  W cil  entré  du* k- août 
„ de  1 Ouvrage.  Il  aoyoic  en  être  le  Révifeur,  & if  en  eft 
y,  devenu  1 Amplihcateur.  A Ja  vérité  il  y-avoit  beaucoup  de 
„ vocation .. ...  fes  talons  le  rendofene  plus  que  capable  d’en- 
” C ,0',  *5?  Unc  «***  * MtLgiS,  m plu" 

»,  tôt  uis  Momoyans.  On  n y troure  point  de  ccs  Apup'-ta*. 

” |?csKfbaCu.s.1*^^  Plutarque,  de  Diogène  Lacrce  oui 

„ fieœc  num.  J ofc  dire  qu  on  n’y  voit  rien  que  de  fin-mlW 

” ÜSSitmf  SjJ  a par-cj  jKir-ü  emprunté  quelques  piécS 

..  U»,  lu  Rdwondlc  toc.  Mœun  ÎEdS'  .TP  "' 
».  b craindre  dans  ce  tcms-la  de  la  mrr  d»  rf"ne  ,f* 

..  tout-puilîâm  i la  Cour,  M.  u,.  il  V wo“”‘ 

..  PU  Duluutac,  rou  Libniic. 

..  bre  d'Elnuplairrs  fou.  „„„  ™ Lm„  X1V  ^ 

..  .eu  Ce  cesi,'].  Jç  (Svk  dcviul  publ teûo™  <Iœt  ■“«  ti.)  « 

Kl  Su, 
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JfeBrt  ££].  Un  Anonyme  ayant  attaque  cette  Diflêrtarion , Mr.  de  la  AfonrtDye  fît  une  R Aponie,  qui 
eft  imprimée  dans  la  féconde  partie  du  premier  'i’omc  des  Mémoires  de  Litéraiurc  de  Air.  de  SaJJengre. 

Sa  Diliürtacion  fur  Pmponhts  Lattis  fe  trouve,  au  moins  en  Extrait,  dans  la  nouvelle  Edition  des  Ju- 
gement des  Sf avons  de  ÂailJct,  publiée  en  1722  en  fepe  Volumes  in-4 , que  Mr.  de  la  Monnoye  a enri- 
chie d’un  grand  nombre  de  Remarques  & de  Corrections,  ce  qui  n empêche  pas  que  cet  Ouvrage  ne  foit 
encore  fort  imparfait.  Il  a rendu  le  même  fervicc  à YÂnri-Émllet  de  Ménage  [fc],  Ces  Remarques  & 
fcs  Corrections  fc  trouvent  dans  l’Edition  de  ccc  Ouvrage  laite  à Paris  en  1730  W-4.  Ses  Noëls  Bourgui- 
gnons font  fort  connus,  on  les  regarde  comme  un  Chef-d’œuvre,  ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’on  n’en  aie 
eenfurc  des  penfoes,  des  e.vpreflion»,  & des  propolirions.  Ccft  encore  à lui  qu’on  doit  l’Edition  de 
plufieurs  anciens  Poètes  François,  imprimes  à Paris  chez  Coutelier,  & le  Recueil  de  Pièces  Choilies 
en  Profe  & en  Vers  [S],  imprimé  en  1714  à Paris  (fous  le  nom  de  Hollande)  en  deux  Volumes  in- 
12,  pour  Emery  & Compagnie.  La  Préface  de  ce  Recueil  eft  de  Mr.  de  la  Monnoye.  Il  a I aille  quel- 
ques Remarques  Manulcrites  fur  les  Contes  de  Jaques  Pelletier  (s).  L’IIiltoire  de  Mr.  Bayle  & de  les 
Ouvrages,  imprimée  en  1716  in- 12.  n’elt  point  de  lui , mais  de  l’Abbé  Reveft,  U eft  vrai  gue  Mr.  de  deMoi«i 
la  Monnoye  ayoit  fait  quantité  de  Corrections  à cet  Ouvrage,  mais  elles  font  encore  manulcrites.  En 
1726  il  traduilit  en  vers  François  les  trois  Hymnes  Latines  de  Mr.  Coffin,  elles  ont  été  imprimées  en- 
semble in-4.  & in-8-  la  même  année. 

Depuis  fa  mort  on  a imprimé  en  1731  in-douze  à Paris  la  Bibliothèque  Choijie  de  Colomiez , avec  fes 
Notes  & celles  de  plufieurs  autres,  & a la  fin  fes  Notes  Latines  fur  les  (Jpufculex  du  même  Colomiez  de 
l’Edition  in-4.  publiée  par  Fabricius;  & en  1732  une  Lettre  à Mr.  Mai  mire  in-8,  à D refile,  conte- 
nant des  Remarques  fur  les  Annales  de  l’Imprimerie,  & fur  les  Vies  des  Ecjcnnes,  écrites  en  Latin  par 
Mr.  Maittaire.  Mr.  de  la  Monnoye  avoir  lait  des  Remarques  fur  les  Bibliothèques  Fronçtnfes  de  la  Croix 
du  Maine,  & de  du  Verdier  Vau  Privas , mais  ces  notes  font  encore  manulcrites  (b).  Cet  Article  de  (•>  U»*» 
Air.  de.  la  Monnoye  auroit  été  infiniment  plus  exaft  & plus  complet,  fi  Mr.  l’Abbé  Papillon  avoit  pu- 
blié fa  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne,  où  il  avoic  donne  un  long  Article  de  Mr,  de  la  Al  011- 
noyc,  & le  Catalogue  de  fcs  Ouvrages  (w).  Il  eft  mort  à Paris  le  15  Octobre  1728  dans  la  quatre-  (w)  nu. 
vingt-huitième  année  de  fon  âge.  Mr.  de  Sallengre  a publié  à h Haye  un  Recueil  des  Poulies  de  (*>  osa. 
Air.  de  la  Monnoye,  avec  fon  Eloge,  d’où  nous  avons  tiré  un  grand  nombre  de  faits  rapportés  ci-def- 
fus.  Cependant  l’Auteur  defavoua  cette  Edition  dans  le  Journal  des  Sf avons  Décembre  1716.  L’Auteur  r.  v xi,.’ 
du  Supplément  au  Moreri  de  Paris  173 J,  parle  d’une  fécondé  Edition  des  Poclics  de  Air.  de  la  Mon-  *">  *“*' 
noyé  de  l’an  1721 , mais  il  y a de  l'apparence  que  c’eft  une  méprife.  Il  a bille  encore  un  Recueil  de 
lettres  la  plupart  Critiques;  plufieurs  DilTertations  Curieufes;  trois-cens  Epigrammes  Choilies  tune  de  fôn*«hr°,u 
Martial , que  d’autres  Poètes  anciens  & modernes  en  vers  François;  & plufieurs  autres  Ouvrages  de  su,‘ * ,<,f 
Profe  & de  Vers,  en  François,  en  I^cin,  en  Grec  &c.  tous  en  état  de  voir  le  jour  (z).  Il  a paru  aulTi 
à Paris  ( (bus  le  nom  d’Amftcrdam  ) en  1735  une  nouvelle  Edition  en  trois  Volumes  des  Nouvelles  lie - 
créations  & joyeux  Devis,  communément  attribués  à Bonavemure  des  Periers,  corrigée  & enrichie  de 
Notes  I Iiftoriijues  & Critiques  par  Air.  de  la  Monnoye.  Les  Savant  font  rarement  fort  communicatifs  ; {“£*  u *** 
& au-iieu  de  s’aider , ils  tâchent  de  fc  détruire  les  uns  les  autres.  Pcrfonne  n’étoit  plus  éloigné  de  ce  . ’ Fh  f 
caraéiére  que  Mr.  de  la  Monnoye,  & il  en  a donne  de  fortes  preuves.  II  a fourni  à Mr.  Bayle  grand  i*su  dj!» 
nombre  de  morceaux  inter  eflàns  pour  fon  Diêlionnaire,  & ce  Savant  a témoigné  aufii  combien  il  lui  c- 
toit  obligé  £ T].  11  a aufli  fourni  des  fecours  allez  confidérables  à Mr.  le  Ducltac , pour  ion  Edition  eu-  ’ ’Voy 
rieule  de  Rabelais  (aa).  Mr.  Gibert,  Profeflèur  en  Rhétorique  au  Collège  de  Mazarîn,  reconnoït  auili  r« 

5u’il  lui  a des  obligations  particulières  (M).  Mr.  de  la  Monnoye  a aylïi  contribué  à XHijlare  de  Pierre 
Jontmaur , publiée  par  Mr.  de  Sallcngre  (ce).  Les  Savans  lont  d’ordinaire  allez  enclins  à b difpute,  i<m  fNHi 
qtund  ils  en  font  une  fois  venu  aux  mains,  ils  ne  fauroient  finir  le  combat,  & encore  moins  garder  les  J* 

réglés  de  la  modération.  On  n’accufera  jamais  Mr.  de  b Monnoye  de  leur  reflembler  par  cet  endroit,  t.  i.p.îit’. 
Il  a toujours  évité  avec  foin  les  dilputes,  & les  occa fions  de  difputer.  Il  n’a  aufii  jamais  eu  dans  fa  vie  («>  eu tr 
qu’un  Procès.  L’Homme  qui  le  lui  intenta,  & qui  en  avoit  eu  une  infinité  d'autres,  lui  dit  pour  fef- 
frayer , qu’il  n'en  avoit  jamais  perdu:  Air.  de  b Monnoye  lui  répondit,  qu’il  n’en  avoit  jamais  gagné  41. 

(du).  11  étoit  bien  jufte  que  T Académie  Françoifc  reçût  un  jour  dans  fon  Corps  celui  quelle  avoit  fi  (di)  iM. 

• liai- 


fl»)  IbW. 
ru».  1». 


( Oj  Sur  la  fug':frtom  du  Livre  du  trait  Impojtntn.')  L’Au- 
teur Anonyme  tic  la  Ré|tonfe  à la  Diflcrtatiôn  de  Air.  de  la 
Monnoye  y allure  le  Public,  qu’il  a vu  te  fameux  Traité  De 
tribus  vrilms , & qu’il  l’a  dans  fon  Cabinet.  Il  raconte 
U manière  dont  il  l’a  découvert,  & comment  il  l’a  eu;  il  dé- 
bit'- enfuite  quelques  conjeâures  fur  l'Origine  de  ce  Manus- 
crit, (c  de-ii  parte  au  contenu  de  ce  Traité,  donc  il  donne 
B*)  petit  abrégé.  L'Auteur  des  Mcwimu  de  Lit cr notre  envoya 
cette  Dillèrtadon  à Mr.  du  la  Monnoye,  qui  la  lui  renvoya 
avec  un  Réplique, pour  l'inférer  dans  la  féconde  partie  de  eu 
Mémoires,  comme  il  n'a  pas  manqué  auili  de  le  faire.  Mr. 
de  la  Monnoye  avoit  d’abord  envie  de  laitier  tomber  d’cl- 
lc-mèmc  une  iffipoflure,  qui  fe  trahit  par  tant  d’endroits. 
Quelques  uns  de  les  amis  Cependant  lui  ayant  coofeillé  de  la 
fronder,  il  les  cnit  {31). 

[A]  Il  a rendu  U mim t fonder  à l’Antf-Baillet  de  Minage.  ] 
C'e;!  une  Critique  des  'fugtmms  des  Sçutmt  de  Bailla , qui 
avoit  parlé  de  Mr.  Ménage  d une  manière  qui  lui  avoit  déplu. 
La  rigueur  avec  laquelle  il  avoit  repris  la  licence  des  Poé- 
fics  de  Mr.  Ménage,  & lut  avoit  remontré  qu’elles  eonvc- 
noient  peu  4 fon  âge  & à fon  caractère,  l’avoit  fur-tout  tou- 
ché fenlîbtemt&t  ; ce  fut  ce  qui  le  déterminai  compofer  I An-, 
ti  BoilLs , dam  lequel  il  fenÂlc  qu’il  ait  moins  fongé  à fe  dé- 
fendre, qu’4  attaquer  Am  ad  ver  faire  s jnats  en  relevant  Sel 
faute»  de  Mr.  Bailiet.  il  en  a fait  de  nouvelles , comme  Mr. 
de  la  Monnoye  le  firfe  voir  dans  les  Remarques  qu’il  a fai- 
tes fur  cet  Ouvrage,  & qu’il  n’a  pas  voulu  publier  durant 
U vie  de  Mr.  Ménage  de  peur  de  le  chagriner.  Apre*  fa 
mort,  Mr.  le  Président  Couûn  , ennemi  déclaré  de  ce  Sa- 
vant, à cauie  de  l'epigrainmc  fa  tir  i que  que  Ménage  avoit 
fait  fur  lbn  iutpuUîancc , pa-rtâ  fortement  Kir.  de  la  Monuo 
ye  de  publier  ces  Remarques,  mais  celui-ci  *’en  exeufa,  de 
lui  tit,  en  plaiüuitanc,  la  rèpoufc  fui  van  te 

Laijjtnu  en  paix  Mon/teur  Minage , 

Citait  un  eryp  Inn  piifonmgt , 


Peur  n'isre  pss  de  fos  omit. 

Smtfres  qu'à  for.  tvur  ii  rtpfo, 
f.Ht  rfrif  tes  t’ert  la  rrçi 

Moût  ar»  fi  fouet*  tudtnsis  (31^  fu) 

ces  Rcmanjucs  ont  enfin  paru  dans  l’Edition  de  YJnB-PoB-  p»  n*»m. 
let,  imprimée  en  Hollande  en  1725  avec  les  Jtt&rm tnt  iet  W.’f-t.p. 
SjMtmi  dcliaitlec.  Mr.  Ménage  avoit  preade  So  au»  quand  il  ** *• 
corontctiva  fon  Am-Baitiss  (33).  . ,, 

[ A’1  Le  kccutil  Je  Piitet  Céui/t.v  ni  Prafi  tf  en  Fers.)  Mr.  jeu  Ait*. 
de  la  Monnoye  n’y  a pas  mis  fon  ram,  ce  Recueil  contient  »nt.  p.  », 
les  Pièce»  foi  vantes  : Voyage  d;  Bacbaumont  la  Cbapeilc  : 

Lettre  de  R.vine  à V Auteur  des  Httifits  Imaginai" s des 

deux  Fifiomuirej  : P ai  [tes  du  Clevoiier  dè  AetiSij  : Avis  à Mr. 

Ménage  for  Ion  Eciigue  intitulée  CI)  ri!  line  : Traduit  ion  du  c.en- 
menremf’x  de  Lucrèce  en  vers  AVsiy.ii  par  Hènaalx  : La  Satire 
des  Satires  de  Bmsrfo ut  : Le  Poème  de  li  Mode  usine  : Le  Ijnïs 
tf  or:  La  Relati-m  Jet  Campagnes  de  Æx'rji  ffif  de  Fribourg  : La, 

Comédie  des  yijùtamns.  L’Editeur  a mis  i !a  tête  de  ce  Re- 
cueil une  Préface  de  fa  façon,  Où  il  donne  l'Hiftoire  de»  Piè- 
ce* qu'il  y hit  entrer  (34)-  ^ lb- . 

| T]  Ce  Savant  a iiawgna  aufii  combien  il  fai  étxt  obUgf.  J te  <«. 
„ te  vous  fuis  le  plus  obligé  du  monde,  Moniieur,  cent 
„ Bofie  i l'Abbé  Nicaift  (35),  du  la  bonté  que  vous  avez  (, 

„ eué  de  me  communiquer  les  belle»,  doctes , curieufe» , & T.  II.  Lee. 
,,  judkisufcs  Remarques  de  Mr.  de  la  Monnoye.  Je  fui*  1*7.  p.«vi» 
„ ravi  de  le  connoitre  par  cet  cndrolt-li.  Je  le  connoliToi» 

M fur  le  pied  d'un  cxceilent  Pocte,  couronné  de  Laurier,  6t 
,,  des  Prix  de  l’Académie;  mai»  |c  ne  favois  pas  quM  aimat 
„ avec  autant  de  paillon  qu’il  fait , tes  Recherches  d quoi  je 
„ m’attache;  & je  m’eliiûie  tres-besueux  d'étre  du  goût  d un 
„ homme  de  fon  mérite  & de  là  réputation.  Cela  m'encou- 
„ toge  plus,  que  le  jugement  de  pluAeur»  autre»  ne  me  dé- 
„ courage:  je  veux  parler  de  ces  gens , oui  traitent  de  sain» 

„ & de  puérile»  amufemens  la  peine  que  l'on  fe  donne, pour 
„ lavoir  1:  un  tel  hit  «A  vrai  ou  non , quand  il  uc  s’agit  que 
P ’ „ de 
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fouvent  couronne  de  fes  Lauriers.  S’il  eût  brigué  cet  honneur , il  eft  hors  de  doute  qu'il  l'auroic  ob- 
tenu bien  plutôt;  mais  comme  il  ne  l’avoit  point  fait,  ce  ne  fut  qu'en  1713  qu'il  fut  éhi  pour  remplir 
la  place  vacante  par  la  mort  de  Mr.  l'Abbé  Régnier  Desmarais.  Les  fujBrages  fe  trouvent  d’ordinaire 
partagés,  mais  Mr.  de  la  Monnoye  fut  élu  d’une  voix  unanime  (ce).  On  trouve  dans  le  Ducatiam  quel- 
ques particularités  fur  le  fujet  de  notre  Auteur,  qui  étoit  en  eorrcfpondance  avec  Mr.  le  Duchat,  de 
meme  que  quelques  Pièces  en  vers,  qui  ne  font  point  dans  le  Recueil  publié  par  Mr.  de  Sallengre.  Il 
paroit  par  le  Ducatiam , que  Mr.  de  la  Monnoye  fe  trouva  dans  l'indigence  par  la  chiite  des  Billets  ou  de 
Banque  ou  de  Monnoye.  Mais  le  Duc  de  Villeroi  lui  fit  de  hii-memc  üc  trés-généxeulèment  une  penfion 
viagère  de  600  Livres,  qu’il  toucha  la  première  année  k jour  même  de  l’o&roi  ; il  en  témoigna  fa  recon- 
noilTance  à ce  Seigneur  par  de  fort  jolis  vers  qu’il  lui  adrefla  (ff).  Il  avoit  époufé  Claude  Henriot,  à 
laquelle  il  a furvécu,  après  avoir  pâlie  longues  années  avec  elle  dans  une  grande  union,  comme  cela 
paroit  par  des  vers  qu'il  a faits  fur  fa  mort  [ C/] , & par  l’Epitaphe  qu’il  avoit  faite  pour  lui  & pour  ft 
tcmrne  [ ff'y  Mr.  1 Abbé  d’Olivet  lui  donne  les  plus  grands  éloges  Qg).  Le  Ducatiamt  ( hb ) parle  fort 
durement  du  Recueil  de  Poefics  de  Mr.  de  la  Monnoye  publié  par  Mr.  de  Sallengre  [X].  Tous  lia 
Manufcrits  de  Mr.  de  la  Monnoye  avec  fa  Bibliothèque  (ont  prefentement  en  la  poffellion  de  Mr.  de 
St.  Port,  Confeiller  au  Graud-Confeil. 

Un  Homme  d’efprit  ( rr),  qui  a connu  Mr.  de  la  Monnoye,  m’a  appris  qu’il  n' avoit  qu'un  fils,  hom- 
me i’tfprit  y connu  prmcipalment  par  /es  pièces  Lyriques , fc?  fort  tjihné  à Paris  (kk).  Il  m’a  dit  encore, 
que  Air.  de  b Monnaye  avoit  toujours  fait  une  honnête  dépev/e , mais  qu’ayant  mis  de  greffes  fornmes  en  Li- 
vres ( car  il  avoit  une  belle  Bibliothèque')  les  Billets  de  Banque  étant  tombés  , il  fut  obligé , pour  faire  fub- 
fijhrfa  famille , de  mettre  fa  Bibliothèque  en  vente , ce  que  le  Duc  de  VtUtroy  ayant  appris,  il  fit  à Air.  de  la 
Âlutmoye  une  penfion  proportionnée  à la  valeur  de  la  Bibliothèque , à condition  qu’il  en  hèriternit  après  b mort 
de  Air.  de  b AJotmoye,  lequel  continua  à en  jouir  tant  qu’il  vécut , comme  il  Mort  fait  jufques  à ce  tems-là.  Le 
même  Ami  m’a  donné  une  preuve  de  la  facilité  avec  laquelle  Mr.  de  la  Monnoye  failoit  des  vers,  en 
m'en  rapportant  quatre  qu’il  lit  impromptu  [TJ. 


„ «le  h Vie  des  Hoîiwief  Illuftrcs  ou  de  leurs  Ouvrages  ”, 
ft«)  Ibid.  O311*  un  aune  endroit  (36)  il  dit  au  même.  „ Je  m'elîiine- 
Xck.  in.  „ roi*  le  plus  heureux  du  mor.de , fi  je  pouvais  confulter 

!’■  i*7»  „ fouvent  un  Oracle  auflî  fûr  & suffi  étendu  dans  fe*  curieu- 

„ fes  & exaltes  comoifiance* , que  Mr.  de  la  Monnoye , 


y tiouvc  entre 


dont  je  fuis  depuis  lonptems  l’admirateur 
J U]  Des  vers  qu'il  a faus  fur  fa  tiutt.  ] On  3 
— s le*  u — C i 


autres  les  Vers  fuirons:" 


fn)  tw*. 

I«M.  T.  I. 
p.  J».  •«. 


f XI  Le  Ducatiana  parle  fort  durement  du  Recueil  de  Peifiet 
„ de  Mr.  de  la  Monnaye  publie  par  Mr.  de  S-iUengre.  J Cette  K- 
» dition,  dit-on,  a iü  faite  à i'infu  de  Mr.  de  la  Monnoye. 

„ Outre  pluficurs  Pièces  qui  lui  font  fauflenient  attribuées, 

»,  celles  dont  il  cil  i émabiernem  Auteur,  y font  pour  la 
„ plupart  corromp :;ës  , entièrement  déplacées , en  un  mot 
M très-différentes  de  ce  qu'elles  auraient  paru,  s'il  avoit  ni 
„ deffein  de  les  ramoHcr  en  un  corps  pour  les  mettre  au 
„ jour.  C’eft  ce  qui  l'obligea  i defiivouer  hairtnncüt  cette 
,,  Edition,  cunfiniir  qu  elle  fut  luppriméc,  conftlquée, 

„ profaitc  comme  feulfc  & fuppofée prefteftant  qu’il 

„ n'en  rcconnoltroit  aucune  pour  légitime,  que  ceiks  qui 
„ feront  munies  de  Privilège*  obtenus  d fa  diligence , pour 
„ les  autoiifcr  & leur  donner  cours,  fuivant  la  forme  ordi- 

n «rire Qùirv  le»  raiforts  ri-ddïïjs , l'Auteur  en  avoit 

» une  autre  pour  dtû vouer  cette  Edition , favoir  ce  qu'un  dit 
1,  (39)  dans  J’Averiiflêmenr,  de  la  fupercherfc  que  lui,  ou  (tt) 
„ du-moins  l'Imprimeur  du  JVeut mu  Mtruguma  de  Paris,  fit  p.  tt. 
J II']  L'Epitaphe  qu'il  avait  faite  peur  lui  peur  fa  femme.  J »,  aux  Inquùîteurj  couchant  plufieur*  endroits  «le  ce  Livre 


Qiir  devitndraih  ? brins!  m parts  je  demeure  ; 
y C,-:  orne,  lein  de  uM.jknr  doute,  dons  les  Lieux 
Cadre  w»  repas  dtlicieux. 

Moi  fur  Terre,  inqnùi  .jrf-ufdre.je  pleure. 

Vttis Mr  une  l entre  (ft  jinrére  anuité 
Oui  devait  être  injrparMe, 
jttus  formions  m tout  oçréahlt , 

Et  je  ne  fend  plus  qu'une  trifle  mairie!  (37). 


La  voici: 

JStrturl-.il  phetld  emn^flus  pare  Mot-, eus 
CmJitur  Hc,  arlet  ett:  ptxstire  for*} 

CW  inbuii  crehne  Acxinrdo  Gallùa  Latins, 
Qtsi  Lûti&s  étions  Cccropio/fue  tu!  il. 

FtHx  IB  fuJ-.it  inerstum  tgiffet  m altos 
Vexun  w^rtwam  fratu  mi -J dota  ta/ ut. 

H*c  aitrn.it  opes,  Jtudiarum  bae  ttis  rupit. 
Forfin  Mu  mtrrs  eft , rfprra  vifa  misais. 

CctKui^'ifm  Jtriftt  Cdnjux  diiecla  dehrem , 

Hit  propi  dikài  ç!uT  rtiiaf  e.lfa  viri. 

A'tfti  foi  cvnbitia , r«i  fait  peScrc  Ihsr, 

.1:  fimpiex  probita:  (ÿ  fut  iabe  ftdts. 

CreiibiU  eft  ans  kos  adeo  vitatis  mossstt 
M qm  Itec  ahiit,  rouie  cabiuee  iatas  (38). 


„ defqueli  ils  a voient  ordonné  la  fuppreffion.  Cette  Edition 
„ des  Poëfie*  de  Mr.  de  la  Monnaye  avoit  brouillé  l'Auteur 
M avec  l'Editeur,  mais  tout  s'accommoda  enfin,  moyennant 
„ «i  uefeucs  Livres  dont  celui  lit  préfcnt  i Mr.  de  la  Monnoye  (4») 
m (4C>  eimsS.U 

[ TJ  Quatre  vrrs  qu'il  fs  ùnp.rmftu.  j Mr.  Graveltt  étant 
un  jour  en  Compagnie  avec  lui,  on  vint  annoncer  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Air.  Michel  fils  d'un  Greffier  du  Parle- 
ment du  Dijon , jeune-homme  que  Mr.  de  la  Monnaye  efii- 
moit  beaucoup,  & «lui  avait  un  heureux  génie  pour  Âi  Poë- 
fic;  furquoi  Air.  de  la  Monnoye  tic  fur  ic  chaop  les  vers  ful- 
vans,  qui  n'ont  jamais  été  imprimés  ; 

Faut-il  que  la  Parque  ennemie. 

Cher  M kitl  f enlève  avons  met. 

Et  f i*Wi  jour  un  outre  fut  toi 
Mc  remplace  à i.lcadtmui 
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MONTAGUE  ou  MOUNTAGU  (a)  ^Richard)  lavant  Evêque  Arglois  du  XVII. 

Siècle,  étoii  fils  de  Mr.  Laurent  Mountaguc,  Minime  de  Dorncy  dans  Ja  Comté  de  Buckingham,  ài 
petit-fils  de  Mr.  Robert  Montagne  île  Boudney  dans  la  Paroifiè  de  Bumham  dan*  la  même  Province  (b). 

11  fit  les  premières  études  dans  l’Ecole  d'Eton , d’où  il  fortit  pour  entrer  an  Collège  du  Roi  dam  fUni- 
veriité  de  Cambridge  en  1594;  il  prit  le  degré  de  Bachdier-es-Arls  en  159S,  celui  de  Maître  en  1602, 

& devint  Membre  de  ce  College  (c).  Il  fut  cnJuite  pourvu  de  la  Cure  de  Wotcon-Cüurcney  dans  la 
Province  de  Somcrlct  (d) , & inlUik  Prtbendier  de  Wells  (c).  En  réio  1)  publia  à Eton  in-4.  1»  deux  Hffé 
Inwclives  de  Grégaire  de  Nazianzc  contre  Julien.  Le  14  Mai  1613  il  devine  Recieur  de  Sam/brd-  «m  wjü» 
Rivtrs  Jans  U Comté  d’Eficx  (/);  61  dans  la  fuite  CliapcWn  du  Roi  Jaques  I.  (g).  Le  9 Décocbrc 
1616  il  lut  inltaUé  IX»ycn  d llerdord  (è); mais  l’annee  lùivante  il  changea  ce  Doyenné,  qu  é céda  àSil-  üeht'Tni 
vain  GrifEdi,  pour  l’Arcludiacorat  d’iiereford,  ou  il  fut  reçu  le  15  Septembre  1617  (i).  Outre  fa 
place  au  Collège  d’Eton , il  jouïfliiit,  en  vertu  d’üne  dilpenlê , d’un  Canonicat  de  Windlbr;  & pendant  (ij  ]iea 
nuit  années  confécutives  il  fit  les  Leçons  de  Théologie  dans  la  Cliapelle  de  Wlndlôr.  Après  cela  il  bld  p.  us. 
fut  Recteur  de  Peiworth  dam  k Comté  de  Sullèx  (k).  Il  fe  fit  recevoir  Doùieur  en  Théologie  le  (V 
5 Juillet  rôao.  Ilpubliaen  \6n  à Londres  in-4.  Se»  Diatribes fur  b première  partie  den-Elloircdes  Dixmes  •**A,r<* 
de  Selden  [ A\  Air*  Wood  nous  dit  ( /)  que  cet  Ouvrage  plût  extraordinairement  à Jaques  l.  „ qui  ^hCtL 


[A]  Jlpnfoits  i Londres  en  1621  in-q.fts  Diatribes  fer  la 
prcniwt-  parti;  de  !'JH-.:otie  «fes  Dixmes  de  Stldei».  J Cet 
Ouvrage  cil  dédié  au  Roi.  il  infinuc  dans  i'Introdufbort,  ad» 
drc;Leâ  Sddcn,  qui.-  ce  grand  Honmr  avoi:  beaucoup  prit 
de?  autres  dam  fon  Hiiioirc  des  Drxinei.  „ Je  puis  vous  si- 
„ furrr,  kil  ddR(t),  q ui  vous  êtes  violemment  foupçonné 
,j  de  voicixcr  qui  e.i  aux  autres,  & de  vous  en  faire  bon- 
„ neur  d:nî  le  Public.  Tout  ce  qu'on  voit  dans  votre  Hif» 

„ taire  eft *11  de  vous?  Je  ac  pois  dire  que  non;  il  en  cil 


„ comme  de  votre  Syrtagw,  (de  Diis  Sjri.-)  c'efl  Am»  «-»• 
„ Ot  voir*  favra  ce  que  cela  cti.  Q-jc  fi  vous  tfi* 

„ (es  que  vous  n'avez  point  pillé,  mais  feuiemmt  etiprua- 
1,  té;  je  le  dirai  aulfi , & que  edi  dt  même  permis,  pounu 
„ que  vous  honneur  i ceux  de  qui  vous  avez  profité, 
» & que  vous  indiquiez  les  fourco  cdt  vous  jvezpuife.  .Mail 
„ de  chul'er  les  truupcaia  d'autrui  «le  ddfus  fes  terre» , de 
n Je»  employer  * de  Jn  mener  vendre  au  marché  comme 
„ jjttu,  «eu  altérer  U t marque» , comme  ftHoieoi  Silyphe 


MONTAGUE.  11$ 

„ conçut  une  haute  idée  de  fon  mérite,  & lui  ordonna  d'examiner  & de  purger  PHiflo'tre  Eccléfialti- 
„ que,  qu’on  regardent  alors  comme  ayant  été  fort  corrompue  par  quantité  de  Fables,  que  certains  Au-  (.) raiiert 
„ teurs  de  l’Eglile,  & Baronius  en  particulier,  y avoient  mêlées.  1!  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de 
-,  foin  & de  jugement".  Il  imprima  en  1622  a Londres  fes  Analeâa  Ecclejtajlkarum  Exerdtatimitn.  jre’j,n:,  ù. 
En  1624  il  ku  îurv'int  une  affaire  très-facheufe , voici  à quelle  occafion  (m).  Quelques  Prêtres  & Jé- 
fiiites  étoient  en  million  à Stamford-Rivers.  Le  Do£bmr  Montague,  pour  lors  ReEleur  de  cette  Paroif-  lh>.  u.  P. 
le,  voulant  mettre  Ion  troupeau  à couvert  contre  leurs  entrcpriles,  Jaiflà  quelques  propofitions  dans  la  iïï?""- 
mailôn  d’un  de  fes  voifins,  ou  les  Catholiques- Romains  avoient  coutume  de  s’afiembter.  Il  avoit  ajoûté  *«nh  i 
au  bas  de  fon  Ecrit  une  courte  Déclaration  par  laquelle  il  promettoit , que  fi  les  Millionnaires  pou-  vou.’cot- 
Voicnt  fatisfairc  à fes  queftions,  il  deviendrait  leur  profélyte.  Au- lieu  de  répondre  à fes  quelbon* , on  >»«'»  ktcu. 
Jaifla  à la  fin  une  petite  Brochure  pour  lui , qui  avoit  pour  titre  A New  Gag  fort  tke  old  Gofpel : Nouveau 
Bâillon  pour  l'ancien  Evangile.  Surquoi  Mr.  Montague  publia  une  Rèponfe  au  nouveau  Baillonneur  des  Pro~  n.  l viil 
tejlans , Londres  1624  in-4  [B] , qui  choqua  fort  les  Calviniftes , & qui  obligea  l’Auteur  à écrire  fon  li-  L î.*u*ï! 
vre,  intitulé  Appel  à Cèfar  [CJ.  Au  premier  Parlement  fous  Charles  I.  qui  s’affembla  à Weftminfter  711 6"  /«***• 

le 


„ A Autolycus , de  les  tirer  par  la  queu5  dans  des  antre* , 
„ avec  Cacus;  & enfin  , ce  qui  eft  le  pis  de  tout,  de  nier. 
„ qu'on  les  ait,  quand  il  fe  fait  des  recherches;  c'efl-là  vol, 
„ félonie  dans  toutes  les  formes  : ô (criez-vous  difeonvenir 
„ que  cela  ne  le  foit  en  jufiice  t Enfin  voici  un  peu  de  bontie- 
„ roi  ; vous  rcconnoifTcz  que  vous  êtes  redevable  a Mr.  Al- 
„ len  de  Gloccficr-Hall.  Vous  devez  beaucoup,  & vous  en 
„ faites  l'aveu  au  Chevalier  Robert  Cotton  , cet  illuftre 
„ Gentilhomme;  vous  ne  pouviez  guéres  vous  difpcnfer  de 
„ cet  aveu  , parce  qu’il  éioit  vifiblc  que  vous  aviez  bcau- 
„ coup  profité  de  fon  excellente  bibliothèque,  ce  vrai  Maga- 
„ zin  d'Antiquité.  Mais  ne  devez-vous  nas  autant  à fci  lu- 
„ mtéresqu'à  fes  Livres?  ce  n’cft  qu'une  (impie  qucflion  que 
Je  vous  tais.  Qui  avoit  marqué  avec  du  crayon  noir  dans 
„ fes  Manufcrics  tous  les  pairages  concernant  les  Dixmet, 
„ d'une  certaine  matque,  comme  les  autres  paflages  , d'une 
„ autre?  Vous  auriez  bien  fait  de  nous  apprendre  de  votre 
„ propre  mouvement,  aux  Recueils  de  qui  vous  êtes  rede- 
„ vable  non  feulement  des  paHages  d Origéne,  de  Cypricn, 
„ d'Ambroife,  d Auguftin,  a d'autres , mais  encore  de  quan- 
„ cité  de  vos  Obfervations  Philologiques , & de  votre  Krudi- 
„ tion  profjne  , comme  des  Citations  fui  vantes,  de  Plutar- 
,,  que  in  LuculU  & in  Camilh  , de  Dixlorus  Siculus  in  V, 
„ Hérodote  t/j  Ciio,  de  Xinepbon , de  Pline,  A de  quelques  au- 
„ très  peut-être  encore.  Vous  les  avez  trouvées  fous  votre 
„ main,  & y avez  renvoyé,  en  étant  redevable  à Mylord  E- 
„ véque  de  Chicherter  itaujourdhui  , dans  fon  Traité  des 
„ Dixmet.  Outre  cela  on  vous  aceufe  furtout  d’en  avoir  agi 
,,  malhonnêtement  A d’une  manière  ingrate  avec  votre  Hé- 
,,  ros,  A prefque  votre  Dieu,  Jofeph  Scaligcr-  Tout  ce  que 
„ vous  dites  des  Dixmet  parmi  tes  Juifs,  félon  la  tradition  de 
„ leurs  Rabbins , ctï  tiré  de  fa  Diatribe , il  n'y  a pas  jufqu'aux 
,,  exemples  qui  ne  foient  les  mêmes.” 

[fi]  Képonlè  au  nouveau  Baillonneur  des  Protcflans...*. .. 
■ui  choqua  fort  1rs  Cskinijles.]  Meilleurs  Ward  & Yates,  deux 
Prédicateurs  d’IplVich,  recueillirent  du  Livre  de  Mr.  Monta- 
gue quelques  articles,  qui  leur  paraîtraient  fentir  le  Papifme, 
& l'Armlnianifme  , dans  le  deflein  de  les  faire  préfenter  au 
Parlement  prochain.  Mr.  Montague  ayant  trouvé  moyen  d'a- 
voir copie  des  accufations  qu'on  formoit  contre  lui , s'adref- 
fa  au  Roi,  dont  il  implora  la  protetlion,  6c  ce  Prince  lui  per- 
mit d'en  appelicr  à lui , 6c  de  faire  fon  Apologie  par  écrit. 

fC]  Cs  yui  obligea  V Auteur  à écrire  fon  Livre  intitulé  Appel 
à Céfar.]  Le  Roi  jaques  l.  cliargea  exprctfëment  le  Docteur 
White,  Doyen  de  Carliflc,  de  lire  ce  Livre,  & d'en  dire 
fon  fentimi  nt.  En  conféquence  de  cet  examen  I Ouvrage  pa- 
rut à Londres  en  1625  in-4.  f°u>  ce  titre  : Appcllo  Cæftrcra  ; 
Ou  Jufte  Appel  contre  deux  injufles  Accufioteurt,  par  Richard 
Mountagu , muni  de  l'approbation  fuivante  du  Dofteur  Whi- 
te.  Je  fouflîi’né  François  White,  Docteur  en  Théologie, 
„ A Doyen  de  Carliflc , ai  examiné  & lu  avec  foin , par  l'or- 
„ dre  exprès  de  fa  très-excellente  Majcfté,  le  Livre  intitulé: 
„ Appdio  Cifarcm  : Oujufte  Appel  contre  deux  iiquflct  Accu- 
. ,fitteuri , par  Richard  Mountagu;  & n'y  ayant  rien  trouvé 
„ qui  ne  foit  conforme  i la  Foi , i la  Doétriue , & à la  Difci- 
„ plinc,  remués  dans  l'Kglifc  Anglicane,  je  l'approuve  com- 
„ itic  propre  i l'impie  (lion.  Le  15  Février  1624.  " Le  Roi 
Jaque'  étant  mort  avant  la  fin  de  ï'imprcllîon , Mr.  Monta- 
gue le  dédia  à Charles  I ; voici  ce  qu'il  dit  dans  l'Epltrc  dédi- 
catolrc.  „ Il  n'y  a pas  longtcms  que  j'ai  été  forcé  d'encrer 
„ dans  les  Concrovcifes,  qui  s’agitent  aujourdhui  entre  les 
„ Protcflans  & ceux  de  l'Kglifc  Romaine,  par  une  Lettre , 
qui  vient  fùrcment  d'un  Papille , & je  fuppofe  même  d'un 
„ Prétic.  F.c  parce  que  l'on  a toujours  regardé  avec  raifon , 
„ comme  le  n»yen  le  plus  propre  d'avancer  la  piété , de  di- 
„ minucr  plutôt  que  de  multiplier  quantité  de  difpulcs  inutiles 
„ dans  l Eglifc;  lorfquc  j'entrepris  de  répondre  â cet  indigne 
» AutcuT  , ce  Boüùmneur  des  Proccjisns  pour  jamais  , je  le  fis 
,,  dans  la  ferme  réfolution  de  laifi'cr-li  toutes  les  opinions, 
„ toutes  le»  iiypothéfes  particulières,  vrayes  ou  faufles;  & de 
„ ne  pis  permettre  qu'on  obligeât  l’Eglifc  Anglicane  à fou- 
„ tenir  aucune  doéhmc  , qui  ne  fût  publiquement  & géné- 
„ râlement  avouée  d'elle.  Car  nous  avons  toujours  un  grand 
„ defavanage  avec  nos  Adverfaires  , de  ce  qu'on  nous  op- 
„ pôle  perpétuellement  comme  la  doflrine  générale  de  l'É- 
„ glife  oes  doctrines,  qui  ne  font,  ou  que  des  opinions  pro- 
„ thématiques  de  Dodeut»  particuliers , fur  Icfquelles  on  peut 
foutenir  le  pour  & le  contre,  ou  des  Vidons, du-moins  un 
„ grand  nombre , de  gens  factieux  + defavouées  & cenfurées 
,.  par  l'Kglifc  , fie  i tous  égards  infoutenables.  Il  y a long- 
„ tems  que  l'Eglife  a été  expofiie  è ce  delavantage;  & ani- 
„ mi  d'une  julte  indignation  contre  ce  Beilhxuuur  & con- 


„ tic  fes  conforts,  Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  faire  doublement 
„ mes  effortspour  défendre  expnfejfo  la  liberté  de  l'Eglife;  fit 
„ pour  lui  aflurer  (autant  que  j’en  fuis  capable)  fes  propres, 

„ véritables,  6t  anciennes  doctrines,  celles  qui  font  fans  con- 
„ tredit  légitimes,  & qu’elle  reccmnolt  & mainrient  comme 
„ tiennes.  Mon  procédé  plein  de  droiture  en  cela,  très-re- 
„ doutable  Souverain  , fi  raifonnable,  & fi  néceOâirc,  â ce 
„ qu’il  me  fembloit , a fouverainement  déplu  à quelques 
„ Théologi«is  narticuliers , qui  voudraient  que  les  Opi- 
„ nions,  fur  lesquelles  nous  ne  femmes  pas  d’accord  entre 
„ nous . fufient  regardées  A maintenues  comme  la  doétrine 
„ communément  & publiquement  reçue  dans  l'Eglife  ; mais 
,,  il  a furtout  irrité  ces  Puritains  Csôffhjuet , qui  ont  coutu- 
„ n»e  de  faire  piller  leurs  étranges  dédiions , leurs  Parado- 
„ xes  Sabbataires,  & leurs  Chimères  Apocalyptiques,  fous 
„ le  nom  & fous  le  manteau  de  ceux  qui  profijfrnt  véritable - 
„ usent  la  Religion  Pntejlante  ; fiippofant , i ce  qu'il  femblc, 

„ que  dam  ce  cas  nous  foinmes  tous  tenus  de  maintenir 
„ leur»  opinions , comme  fi  c'étoit  notre  doctrine  ; parce 
„ qu'on  nous  les  a mis  fur  les  bras,  & qu'on  les  a intrus 
„ dans  notre  Eglife,  comme  l'on  charge  une  Parolfie  des 
„ Bâtards  qui  y font  nez,  ou  une  Ville  des  Vagabonds  qui 
„ s'y  trouvent , ou  qu'on  y a foufferts  fans  en  faire  juuice. 

„ Jl  étoit  néceffairc  de  fe  défaire  de  pareilles  gens , A de  les 
„ renvoyer  pour  avoir  foin  eux-mêmes  d’eux,  afin  que  l'Eglife 
„ notre  Mcre  n’en  fût  plus  cmbanaflïc.  C'elt  pourtant-lice  qui 
„ a porté  certains  Accufateurs  i dreficr  des  articles  à ma  char- 
„ gc  , A à me  traduire  dans  le  monde  comme  un  Papifle  A 
„ un  Arminien , quoique  te  Public  A eux  - mêmes  tachent 
„ que  j'ai  ouvertement  attaqué  le  Papifme  ; & Dieu  m’eit  té- 
„ moin  que  je  n'ai  jamais  lu  une  ligne  dans  les  Ouvrages 
„ d'Anniuius.  " il  montre  datu  le  Chapitre  feptiéme  de  U 
première  partie  , que  les  Luthériens  ont  de  l’éloignement 
pour  la  d oébine  des  Calviniftes  fur  la  Prédcftinacion  ; que 
l'Eglife  Anglicane  cfi  fort  modérée  fur  cet  article;  que  c'elt 
l'homme  qui  cft  l’Auteur  de  fa  propre  perte  , A non  pas 
Dieu  ; que  le  Synode  de  Dordrecht  n'a  aucune  autorité  par 
rapport  à nous  ; que  les  Articles  de  Lainlxsh  ont  été  défendu* 
pir  l'autorité  publique,  li  oblerve  dans  ie  Chapitre  neuviè- 
me, que  les  queftions  obfcures  A de  pure  fpécuiaclon  ne  font 
nullement  propres  à la  Chaire  , A ne  conviennent  point  au 
peuple.  11  foutient  dans  le  dixiéme,  que  le  Concile  de 
Trente  ne  doit  pas  être  entièrement  condamné  ; que  la 
volonté  humaine  n'cft  pas  purement  paiEve,  mais  qu’elle  elt 
aélivc  & libre  dans  fes  actes.  Il  remarque  dans  le  premier  „ 
Chapitre  de  la  fécondé  partie , que  l'Eglife  Romaine  n'eil 
nas  pure,  mais  qu'elle  ett  cependant  une  véritable  Egliie.  Il 
foutient  dans  le  fécond,  que  des  Egiifes  particulières  peuvent 
errer,  & ont  réellement  erré;  mais  que  l'i^life  Catholique 
n'a  point  erré  A ne  peut  errer.  Il  dit  dans  le  Chapitre  qua- 
trième, que  l' Eglifc  ejl  -iimfiblefar  rapport  à fes  plus  nobles  par- 
ties, les  Ssirts  glorifiés  dans  le  Ciel,  (3  combattant  fur  la  Terre 

Je  crûs  cf  ctnftjfe  aujft , dit  - il , me  vifibiliU  de  l'Egti- 

fe fur  la  Terre,  iKecJjaucment  toto  fui , quoique  pas  tota  fe,  dasu 
une  partie  ou  dont  l'autre  dans  tous  les  tems  ; quoiqu'elle  ne  fait 
pas  vifible  par  tout  dam  unfeul  ÿ «An/  tenu.  Il  obfcrvc  .‘an* 
le  Chapitre  cinquième  que  le  Pape  & les  Prélats  de  Rome 
font  Aniichrécicns  ; mais  qu'il  n'cft  ni  décidé  par  la  doctrine 
publique  de  l'Eglife , ni  prouvé  par  de  bonnes  raifons  d’au- 
cun particulier,  que  le  Pape  foit  le  grand  Ancechrïfi;  A que 
les  caractères  par  Ivfqucls  il  cft  dénué,  conviennent  i tous 
égards  aulli-bicn  i la  Tyrannie  des  Turcs,  qu'au  Papat.  Le 
Chapitre  fixiéme  A quelques  fuivans  roulent  fur  la  Jujhfica- 
ttM.  L'Auteur  foutient  que  Dieu  en  elt  la  première  caufe, 

' A que  la  Foi  en  cfi  la  caule  inltrumeu  telle.  11  traite  des  Confeilt 
Evangéliques  dans  le  Chapitre  quinziéme , A il  dit  fur  ce  fu-  (t)  T.  u*. 
jet  (2).  „ Je  crois  qu'il  y a A qu’il  y a toujours  eu  des  ai*. 

„ Confeils  Evangéliques,  tels  que  ceux  dont  parle  St.  Paul,  , coc.  VIL 
„ quand  il  dit;;'/  dis  ceci  par  Cmj'eil  : tels  que  ceux  que  le  San-  t. 

„ veur  avoit  en  vué , quand  il  dlfoit , que  ctlm  qui  a des  oreilles 
„ pour  entendre,  qu’il  entende;  tel»  que  ceux  qu'on  peut  fui  vre  A 
„ ne  pas  fuivrc,  fins  pécher,  A fans  violer  la  Loi;  mais  nulle- 
„ ment  de  ht  nature  de  ceux  que  les  Papilles  ont  fabriqué 
„ dans  leurs  Oeuvres  de  Surtogotûti.  C’eft  une  erreur  en 
„ Théologie  que  de  ne  pas  mettre  de  différence  entre  ces  for- 
„ tes  d'œuvres , & cdlcs  qu'on  fait  par  avis  A par  confeil.  Si 
„ quelqu'un,  hutte  d'entendre,  ou  de  bien  examiner  l'état 
„ de  la  quefiion , a écrit , prêché,  ou  enfeigné  autrement , 

„ qu'efi-ce  que  cela  inc  but  i mol , ou  à la  doctrine  de  l'E- 
„ glife  Anglicane?  Son  ignorance,  fon  opinion,  fes  faufle* 

„ idées  , ne  font  pas  la  doctrine  de  l'Antiquité,  quia  cm  t 
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k 18  Juin  1625,  il  tut  ordre  de  comparaître  de\rant  la  Chambre  des  Communes , & ayant  été  amené  â 
la  Barre  le  17  Juillet , l'Orateur  lui  dit  que  le  bon-plaifir  de  la  Chambre  ctoit  que  la  cenfiire  de  fon  Li- 
vre 
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„ r^ifc,  oii  noire  Gamalicl  nous  a dit;  gui  irfcit  fini  a no- 
bis  multa  libéré , qua  a Dn  non  fni*~nBprratA  vmtri 
„ rtddi'i  Ces  Zélateurs  ne  le  fàvcnt  point.  L'Evêque  Mor- 
„ ton  dû  dans  fon  Appel  ; & s'il  n'a  pas  ni  Ion  informez 
» contre  lui  ; que  nous  admettant  la  diftbulwn  ersre  Pre- 
».  teptet  (■?  Conjeil s.  Lib.  V.  Cap.  4.  Scci.  13.  pour  l'a- 
» mour  de  lui  dcdnrgez-moi  de  l'accufador.  de  l'api  fmi , moi 
•>  qui  n'ai  rien  dit  que  ce  qu'il  avoit  dit  axant  moi;  ce  qui , 
„ à ceujidcrer  la  cmJefiendance  de  Dieu , n'ejî  qu'un  Jujet  de  cm- 
».  J"l . t**  {ris  à la  rigueur  if  te  mil  au  rang  Ses  préceptes. 
„ Cap.  4.  Sea.  5."  Monta  iguc  traite  dan»  la  Chapitre  dix- 
huitième  du  Limbe  des  Pet  et  ; il  dit  qu'avant  l'Afcenlion  de 
Jéfus-Chrift  les  âmes  Mcnbcurcufcs  des  Pères  étaient  dans  le 
Ciel,  mais  non  dans  le  troiiiémc  Ciel,  & qu'elles  ne  jouïf- 
fnient  pas  de  cette  béatitude  parfaire  dont  elles  joulflcnt  à- 
préfent , éic  qui  fera  encore  plus  grande  ci-après.  Dans  le  Cha- 
pitre dix-neuvième  & quelque  fuivara  il  parle  des  Images;  & 
remarque  que  leur  uiage  billoriquc  ne  prouve  rien  par  rap- 
port  à leur  adoration;  qu'on  ne  leur  doit  rendre  aucun  hon- 
neur,aucun  culte  religieux;  qu'elles  peuvent  faire  imprdîîon 
fur  les  perfonnes  pieu  les,  en  leur  repréfemant  les  aérions  de 
JéliK-Chrift  te.  des  Saints,  & qu’à  cet  égard  on  ne  peut  fe 
dépouiller  entièrement  de  quelque  vénération  pour  elles;  que 
l'K;;lilc  Anglicane  ne  condamne  point  l’uftge  hillorique  des 
Images.  Que  le  Livre  tk-s  Homélies  contient  en  général  une 
bonne  Doctrine,  mais  non  article  par  article  la  Doctrine  pu- 
blique, établie,  & reçue  de  l'Kglife.  Que  l’Homélie,  qui 
fcmbtc  condamner  toute  forte  de  fabrique  d'images  , doit 
s'entendre  avec  cette  relirictiuii,  lorsqu'on  les  fait  pour  une 
tin  illégitime;  & qu'il  y a pluficuif  endroits  , relatif»  au 
teins  d'alors,  & à Icbt  où  étaient  les  peuples.  Dans  le  Cha- 
pitre vingt-quatrième  & quelques  Iuivans  il  traite  du  Signe  tie 
h Croix  , Ci  il  foutielit  que  de  faire  le  ligne  de  la  Croix  en 
d'autres  occafioos  que  loriqu'oo  baptise, ‘de  le  Dire  fur  ia 
poitrine,  &c.  n'cll  pas  une  choie  plus  fupcrftiricufc,  que  de 
le  faire  en  haptifaiu,  6;  fur  le  front.  Que  les  rai Ibn  s,  qui 
engagèrent  les  ancien*  Chrétiens  à faire  fou  vent  ce  ligne , 
doivent  nous  y engager  aufR,  puifquc  s'ils  vivaient  parmi  les 
P.iycn» , nous  vivons  parmi  les  Puritains,  qui  fe  moquent 
également  du  ligne  de  la  Croix.  Que  le  Papiime  ne  confifte 
l'as  à faire  ce  Signe,  mais  à adorer  ia  Croix.  Que  Dieu  a 
opéré  autrefois  de  furprerans  effet;  par  lutage  du  Signe  de 
la  Croix  , adbibiio  figue  Crucis , & qu'il  pourrait  encore  en 
faire  par  la  vertu  de  la  Mort  ce  de  la  Paûion  de  Jclus-Chrift 
que  ce  Signe  rtrptéi’entr.  Dans  le  vingt-neuvième  Chapitre 
6.  quelques  lui  vans  il  traite  du  Sarrrmri.t  de  l'Autel,  & il  dit 
que  tout  le  monde  y rcconnoit  un  fncrilicc  rcpréfcntarif  & 
fpiiituel;  que  I lé  ci  ife  Anglicane  admet  une  frtfince  ne  lie;  ti 
que  tout  le  différend  entre  ctttc  Eglifc  & les  Docteur»  de 
Rome  roule  uniquement  fur  h manière  de  ia  préfence  de 
léftfs-Chrî  î dans  le  Sacrement;  que  la  Convention  change 
a-la-vcrité*  les  Elémcns,  mais  qu  elle  n’emporte  pas  la  Tian- 
fublianttation.  Il  foutient  dans  le  Chapitre  trente-deuxième  , 
que  la  Cor.f.JJivn  n'cll  point  une  pratique  nouvelle  du  Ta- 
pi fuie;  mais  que  l'on  peut  & doit  pnifer  fortement  TancHrn- 
nt  ic  pieuft.  manière  de  fe  confefler,  pour  avancer  la  vraye 
repentance  dans  les  hommes , à.  pour  les  porter  à pcrfevèier 
dans  l'amendement  de  vie.  il  obii-rvc  dans  le  Chapitre  treote- 
troillénie , que  Calvin  riconiioît  l'Ordination  pour  un  Sacre- 
ment; c'eii-i-dire  en  prenant  le  terme  de  Sacrement  dans  un 
fens  étendu , lue  fesju;  & que  lorfque  TEglife  Anglicane  dit 
dans  fon  CatécLifme,  qu  il  n’y  a qt/e  deux  Sacrement , elle  n’ex- 
cfot  i*u  d'autres  cbfis  de  ce  nom  Je  ce  litre,  quoiqu'elle  ne 
leur  n\  accorde  ni  la  dignité  ni  l:s  ptiviiegeJ.  Dans  les  Chapitre* 

35  & ~ft,  il  prétend  que  les  Prêtre*  ont  l’autorité  de  pardon- 
ner les  péchés , non  co  dernier  reilort.  mais  en  qualité  de 
Mi  ni  lires;  que  la  doârir.e  de  l’Ordination  & du  Livre  de  la 
Communion  fovor.fe  l ablblution  publique  & particulière;  & 
que  ce  font  les  Prêtres  fculs,  ét  perforine  autre,  qui  ont 
conimiflion  de  jéfus-CbrLt  de  pardonner  les  péchés.  „ Nous 
„ cwrlcffons  & croyons,  du -il  (3)  , que  Dieu  fini  peut 
„ pardonner  le*  péchez,  en  les  expiant , en  les  effaçant,  tu 
„ le*  purgeant  ; qu’aucun  homme  ne  les  pardonne  abfofu- 
,,  ment . dé'hnitivernent , en  vertu  d une  autorité  primitive 
„ N originale  ; que  les  Prêtres  ont  reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
„ de  lui  réconcilier  les  pécheur* , en  les  préparant  par  ia 
,,  Parole  & par  le*  Saciuncns  à la  repentance , afin  de  jxiu- 
„ voir  être  pardonner;  premièrement,  de  chercher  & prépa- 
„ rcr  la  cire  pour  la  rendre  Capable  de  recevoir  l'impreiDon 
„ du  fccau ; Ce  ' «rfutte  d'y  apjiliijucr  Je  fceau  en  qualité  île  ' , 

,,  Minifirv»;  de  déctucr  abfous  au  nom  de  Jéi  us-Chrill;  & , 

„ «l'ahfcudre  de  fait , autant  que  l'Autorité  de  leur  miniflére  , 

„ peut  s'étendre . ceux  qui  ne  mettent  pas  obflacjc  à 1 abfolu-  , 

„ tion  par  l'incrédulité  de  par  l 'Impénitcncc  ”,  Cet  Ouvrage  fut  , 
attaqué  pardimsAutçurstfavoirl.LeDodnirMatthieûSut-  „ 
•cliifc.  Doyen  d'Exctcr.  II.  Mr.  Henri  ifurton dans  fon  Pict  „ 

■t»  m Appttdt , imprime  à l^injrcs  en  1616  in -4.  ÜJ.  Mr.  „ 
François  Rous,  enfuite  Prin.ipal  du  Collège  d'Eaton , dans  „ 
fon  i'-flis  /rnrarif,  Londres  lô.'ô  in- 4.  IV.  Air.  Jean  l'a-  „ 
tes,  Bachelier  en  Théologie,  d’abord  Agçregé  du  Collège  ,, 
d’EiromiJ  à Cambridge,  éc  enfuite  Minilire  dt*  St.  A mire  i „ 
N'orvv  ch  , Jaus  fon  Livre  Intitule  ; Ibis  ad  Ccfarem,  Lan-  ,, 
dre  s 1616  in-a.  V.  Mr.  Antoine  VVorton,  Profailcuren  Théo-  „ 
iogie  au  College  de  Gresham.  VL  Le  Doreur  Daniel  Etat-  „ 
ly . dan < fan  Pela*iv  R.^uinu  ; m Pelage  njajcise  par  Jrmi-  ,, 
nbn  ff  l’i  Difciplet.  Ixtndres  1626  in -4.  Cet  Ouvrage  ren-  „ 
ferme  deux  l’aralicks;  le  premier  entre  ksPélagiens  & les  „ 


Arminiens;  & le  fécond  entre  l'Eglifc  Romaine  , l'Appelbnt 
(Mr.  Montaigne)  & l'Eglifc  Anglicane  en  trois  Coteanncs , 
ervec  un  Appel  comme  d’ Abus  paurjunsi  contre  [Apptlianl.  Vil.  Le 
Docteur  George  C-ricton , Evêque  de  Cbicheilcr,  dans  fon 
Examen  des  ebeifes , dans  lesquelles  l'Auteur  de  l'Apud  trustent 
que  les  tloclrines  des  Pckigietu  cf  des  Arminiens  Jml  des  Soû  fines 
de  l'Eglifi  A'igiicaue.  Londres  1624  in-4.  Cet  Ouvrage  fut 
réimprimé  la  même  année  avec  quelques  augmentations,  & 
à 1a  tin  une  Auejiatien  dttoHUe  qui  jujlift;  que  la  Düéipline  dt 
f Êgi'fe  Anglican:  n’a  point  été  condamnée  par  ie  Synode  de  üor- 
drecit.  L'Evcque  Catleton  foutient  ilaru  le  pranier  L'inpùre 
de  cet  Examen  , que  „ l’Auteur  de  l'Appel  a troublé  l'Egll- 
„ fc  Anglicane  par  des  doflrinc*  étrangères , principalement 
„ fur  deux  Articles;  en  premier  Heu,  i!  a cmietiris  d’intxo- 
„ dutre  dans  la  doctrine  de  la  Prédeliination  un  Decret  Con- 
„ ditionnel,  fuppofant  comme  inconteftablc  qucc’ell-li  ia 
„ doilrinc  de  notre  Eglifc.  Mais  c'ert  ce  que  nous  ne  lui  ac- 
„ corderons , & ce  qu’il  ne  prouvera  jamais.  En  fécond 
„ lieu , il  fuppolè  eucorc  comme  inconteftablc , que  c'cft  la 
„ doctrine  de  notre  Eglifc,  que  l'homme  paie  dédroir  de  la 
,,  Grâce  totalement  & tinaloncnt.  S'il  entend,  que  ceux 
„ qui  ont  été  appeliez  & juliiticz  lèlon  le  Decret  de  Dieu, 

„ peuvent  déchoir  de  a-rte  manière,  ce  n’a  jamais  été -là  la 
„ doctrine  de  l’Eglifc*  Anglicane.  S’il  veut  dire,  que  ceux 
„ qui  n’ont  pas  été  appeliez  & juftifiez  félon  le  Decret  de 
„•  Dieu,  peuvent  dédioir,  il  a troublé  l'Eglifc  inutilement 
„ & mai  à propos  ; car  c'cli-li  une  choie  que  perforine  ne 
„ lui  contclie  ”.  Le  ftcond  Cliapitre  contient  une  Introduc- 
tion pour  faciliter  l'intelligence  de  la  Canttotxrfi.  Ja*  uoiiiémc 
YExamen  du  prétendis  Decret  Conditionnel  de  la  Predejlmstim. 

Dans  le  quatrième  on  [revient  les  Ri  parfis , que  l'on  paumât  fai- 
re i ce  qui  a été  établi  dans  le  Ci'ipitre  paie  lient;  le  cinquième 
traite  de  la  PerJxVtranc;  dans  la  Grâce , de  la  perte  de  lis  Grâ- 
ce. On  établit  dans  Je  iîxiéiue;  que  ia  Péri’ va. sire  fi'-oie  cjl  un 
dort  de  Dieu , qui!  accorde  eux  vrais  Eide  les , (fp  qui  découlé  de 
J on  Decret  défi  Prtde/liisatiors.  On  expofe  dans  le  fcptitme 

‘la  Doctrine  de  St.  Augujiin  fur  la  Perfcvtrance  des  Sains  ; dans 
le  huitième  , la  Doârine  Je  St.  Ambroifi  (f  d'autres  Anciens 
fur  la  même  matière  ; on  examine  dans  le  neuvième  , la  défini- 
tion Arminiei-Jte  de  la  Grâce  ; dans  les  quatre  fui  va  ns  on  pqffe 
en  revuè  quelques  traits  [esniadiers  de  iApfei  Mr.  Alontague  0 t.ou 
avoit  dit  dans  f*n  Appel*.  „ Ces  Projets  Cialliqucs,  ces 
„ Pratiques  Cou  Choriales , ces  Plans  Synodaux,  & ces  Spc- 
„ culations  prophétiques  des  Frere*  zéicz  dans  ce  Pays -U  (la 
„ liai  lande)  tendent  a 1 Anarchie,  i une  Confulion  iXmo- 
„ cratique , clwfc  dangereufe  pour  le  Peuple  & pour  le  Sou- 
„ verain  ".  L'Evcque  Carleton  relève  cet  endroit  en  ces  ter-  p|rri- 
mes  (4).  U (Mr.  Montaguc)  parle  ici  des  il ’inijl res  des  Pays-  L»w«p. 
Dtu , cisn  lesquels  nous  on  a cherché  avec  fuin  d'établir  l'Union  110. 
par  rapport  » la  DoBrine , que  feu  S.  M.  de  glorietfi  mimosre  s 
gra.'tei.jémeru  fawifie , 6?  l °ri  doit  jhulwtler  pour  le  bien  public 
qu  die  continue . quoique  lie  de  [lofe  à rutre  homme.  Car  fi  l'Egli- 
fi Anglicane  tjl  L nui.  lettre , elle  n'ejl  pourtant  pas  la  feule  Egii- 
fi  Reformée.  Et  l'on  pourrait  regc.r,ler  comme  un  defaut  de  pruden- 
ce en  nous,  de  vouloir  teUemem  faire  bande  à part,  que  de  rejet- 
te r {$  de  mtprifer  l'Union  uoec  ies  mures  Eglifis , quoiqu'elles 
ne  s'accordent  pâs  avec  nous  dans  ia  Di/cipHisc.  Eufile  remarque 
qi,e  Poiyeratc  1rs  ace  ce rjunmx  PiSor,  parce  qu'en  matière 
de  Ceremonies  il  en  voulait  trop  aux  autres  Egiij'es,  qui  d'ailleurs 
s' accordai :rS  avec  lui  pour  ia  Doctrine.  Irer.ce  le  fit  fiuvmir,  que 
les  mcietuEféqtsesde  Rome  avant  iui  (Victor)  avoient  entretenu  IU- 
m'an  avec  ies  Evêques  d' Orient,  quoiqu'ils  ne futfient pas  d'accord 
fier  ki  Ceremonies.  Omnci  ilti  cum  io  obfcnwitii  vsriarat,  Euf»  Lè. 
inter  femet  ipfos  & nobifcum  fanper  jacifici  fuerunt.  Il  y dit  v.  1. 
aujfs  que  la  aifilrewe  des  Ccmnenies  ne  rompt  pas  l'accord  de  la 
Fai.  Et  pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  auffi  entretenir  E Unité  de 
la  Foi  avec  let  Eglifis  qui  diffinm  de  nttts dans  les  Ceremonies, 
fi  nous  cherchons  ia  paix  des  Eglifis,  qui  pnfejfent  la  mime  Deâri-  fl)  Ibid, 
ne?  „ Pour  Ce  qui  vil  de  la  Difcipiine , contenue  k Prélat  (5),  N U». ,IU 
„ je  fuis  témoin  qu'ils  en  font  ennuyez,  & qu'fis  feraient 
„ cfarmrz  d'etr  être  affranchis , fi  cela  fc  pouvoit.  Lorfque 
„ nous  fûmes  appeliez  à donner  notre  confentaneot  à h 
„ Confciüo-i  Belgique  i Dort , je  protcftai'  publiquement 
„ dans  le  Synode,  que  nous  ne  foufaivioos  abJoImneitt  point 
H à l'étrange  idée  de  J'egniité  des  Paftcurs  établie  par  Jéfus- 
„ Chrill  qu'on  avoit  fut  entrer  dans  cette  CbnfdBon.  je  ris 
„ voir  que  jél'us-Chriit  n'a  Jamais  établi  une  fc.cW.ib/c  egali- 
„ ré  dans  l’Effiik;  qu’il  ordonna  douze  Apvkres,  & foirante- 
„ dix  Diffiples;  & que  l'Autorité  des  douze  étort  fupéticure 
, à celle  des  autres;  que  J'Egliit*  a coniêrvécct  Ordre  établi 
, jar  Je  Sauveur.  Que  lorfque  l’Autorité  extraordinaire  ries 
, Apôtres  ça  fi , Jeur  Autorité  ordinaire  continua  à réJidcr 
, dans  les  Evêques,  qui  leur  f.;c cédèrent;  à qui  ies  Apôtres 
, eux-mêmes  cojjui iront  le  Gouvernement  de  i'Egiife,  & le 
droit  d'ordonner  des  Mint&cs,  & d'avoir  l’ail  i a • que 
ceux  qu’ils  a voient  ordonnez  ne  prèdjJîint  pas  daurre 
Doârine.  Que  les  ilrniftrcs,  gouvernez  par  ies  Evêques, 
fuccédèrcnt  au  fécond  rang,  aux  fobume-dix  Diklpks. 

Que  cet  Ordre  a été  maintenu  dans  l'Eglifc  depuis  le  tans 
des  Apôtres.  J'cn  appcllai  M-defliis  i l'Antiàuité,  & au 
jugement  ue  o-us  lis  Savane  d'aujourdliuf  ; & demandai 
qu'on  me  fatisftt  IJ-deffus,  s'il  y avoit  aucun  Savant  qui 
, ôùt  foutenir  le  contraire.  Afyiord  Evêque  de  Saüibury 
m'en  eft  témoin , auffi  bien  que  tous  ceux  de  notre  Com- 
pagnie, qui  parlèrent  fur  le  même  laje c,  Pcifonnc  ne  nous 
répondit  ; ce  qui  nous  lit  juges,  qu'on  rcconnoilUxt  que 
noue  procriUuon  écoi;  fuodw  en  vérité.  ]e  puis  même 
dise 
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vre  fût  différée  pour  quelque  tems,  & qu’en  attendant  il  demeurât  fous  la  garde  du  Sergent  d’Armes.  Il 
futenfuite  oblige  de  donner  une  caution  de  deux-mille  LivTes  fterling,  qu'il  fe  rcprélênteroit.  La  dé- 
marche du  Parlement  offenfa  le  Roi , & l'Evêque  Laud  follicita  le  Duc  de  Buckingham  en  faveur  de 
Mr.  Montagne,  qui  écrivit  une  Lettre  à ce  Seigneur  pour  le  fupplier  d’expofer  fon  affaire  au  Roi  [Z)]j 
fa  follicitation  fut  appuyée  peu  de  jours  après  par  une  Lettre  des  Evêques  d'Oxford,  de  Rochdlcr,  & 
de  St.  David  au  Duc  [ E ].  A la  féance  fuivante  du  Parlement  en  1626,  on  renvoya  l’examen  du  Li- 
vre 


„ dire  quelque  choie  de  certain  là-ddlus , que  je  fai  par  mol- 
„ même , ayant  eu  des  conférences  avec  quelqucs-ui»  des 
„ Membres  les  plus  ferras  du  Synode.  Je  leur  dis , que  U 
„ véritable  caufc  des  troubles  parmi  eux,  c'étoit  qu'ils  n'a- 
„ volent  point  d Evêques , qui  puflent  par  leur  autorité  rc- 
„ primer  les  efpHts  brouillons,  qui  forgeoienc  de»  nouveau- 
,,  tés.  Que  clncunavoit  la  liberté  de  dire  & d écrire  tout  ce 
„ qui  lui  nid lfoit:  & que  tant  qu’il  n'y  auroit  pas  des  Pcr- 
„ lonnes  Êccléfiaftinues  revêtuès  du  pouvoir  de  cenfurer  & 
„ de  réprimer  ces  Efprits  contentieux,  il  y aurait  toujours 
„ des  troubles  dans  leur  Eglifc.  Ils  me  répondirent,  qu'iis 
„ honoroient  & reljpcftoient  fort  le  bon  Ordre  & la  Difci- 
>,  plinc  de  l'Eglifc  Anglicane,  & qu'ils  feraient  fincérement 
„ ravis  qu’elle  fût  établie  parmi  eux;  mais  que  cc  n'étoit 
„ pas  une  chofe  qu'on  put  cfpérer  dans  leur  République. 
,i  Qu'ils  cfpéroicttt,  que  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  faire  ce 
„ qu'ils  fouhaittoient , Dieu  leur  (croit  miféricordc,  s'ils  fai- 
,,  (oient  ce  qui  dépendait  d’eux.  Ce  fut  là  leur  réporife',  qui 
„ les  juftlfie  fuffifamment , à cc  qu'il  me  fcmble,  du  reproche 
„ de  tendre  à t’ Anarchie  fÿ  à «.*««  Ctmfufian  Démcratijttt.  I,a 
„ vérité  ell  qu’ils  géinifiênt  fous  cc  joug»  & qu’ils  fouliaitce- 
i,  roient  d'en  être  déchargez,  fi  cela  écoit  politble.  C'cft.cc 
„ que  tous  mes  Condéputcz  ûvent  fort  bien." 

[ D ] Oh/  ternit  uw  Lettre  à ce  Seigneur  peur  U fupplier  d'ex - 
P*jer  fin  affaire  au  AW.J  Cette  Lettre  fc  trouve  dans  la  Cabala, 
ét  cit  Conque  en  ce*  termes  ; 

„ Avec  la  pcnnUüon  de  Votre  Grandeur; 

„ Il  a plu  à votre  Grandeur  de  me  faire  favoir  de  Windlbr, 
x que  Sa  Majcilé,  mon  très-gracieux  Seigneur  & Souverain, 
,,  in  avoit  délivré  de  la  pcrfécudon . à laquelle  j'étois  expofé 
„ par  PcntrcmÜë  de  quelques  perfonnes  dans  la  Chambre  des 
>■  Communes.  J'appren»  qu'ils  ne  me  croyait  point  à cou- 

vert,  & qu'ils  ont  dcfiein  de  me  pouffer  aulli  loin  qu'ils 
„ le  pourront,  fous  prétexte  que  Sa  Majcilé  m'a  feulement 
„ déclaré  libre.  Il  cil  vrai , qu’outre  vingt  Livres  rtcrling, 
„ que  le  Sergent  m a extorqué  pour  fis  droits  , ils  m'ont 
„ obligé  à donner  une  Caution  de  203-3  Livres  fterling,  que 
,,  je  me  repréfetxerois  devant  eux  à ta  prochaine  Séance.  Je 
„ fiipptic  votre  Grandeur , puilqu'elle  a bien  voulu  non  feu- 
„ lement  elle  même , mais  encore  fon  illuftre  Sœur,  inc  fa- 
„ vorifer  au  delà  de  ce  que  jamais  des  pet  formes  fi  i Huître» 
„ ont  fait  à un  pauvre  homme  de  Lettres , de  vouloir  bien 
»,  inllruire  Sa  Majcilé  de  l'état  des  chofcs,  afin  que  par  vo- 
y,  ire  intcrcelfion  je  pulfle  être  entièrement  hors  d allaite . 
„ & être  déchargé  de  ma  Caution  envers  des  gens  que  je  n'ai 
„ jamais  ofienfex,  & qui,  fous  correction,  n'ont  rieu  idé- 
t,  mêler  avec  moi  ; de  qu'en  qualité  de  Domcftique  de  Sa  Ma- 
„ jefté  , je  ne  fois  refponfable  qu'à  elle , furtout  fur  une 
„ chofe  à laquelle  Sa  Majcilé  m'a  autorife,  de  fur  laquelle 
„ j'ai  eu  les  ordres  du  feu  Roi  fon  Pere  mou  Seigneur,  de 
,,  glorieufe  mémoire.  Si  Sa  Majcilé  juge  à propos  de  m’ap- 
„ pcllcr  à répandre  fur  leurs  accufetlons  contre  moi,  je  rc- 
„ nonce  à la  protection  de  S.  M.  à celle  de  V.  G.  de  confins 
„ d'être  abandonné  au  bon-plaifir  de  tues  ennemis,  (i  je  ne 
„ réponds  pas  d'une  manière  folide  & fetisfaifantc  à tout  cc 
»,  qu'ils  peuvent  alléguer,  tiré  de  mes  Ouvrages.  Je  deman- 
„ ac  relpecnicuferncnt  pardon  à Votre  Grandeur  «le  l’impor- 
„ tnner  ainfi,  d autant  plus  qu’une  violente  attaque  de  Co- 
„ lique  & de  Gnivellc  ne  me  permet  pas  de  rendre  mes  dc- 
„ voirs  en  perfonne  à Votre  Grandeur , que  Je  recommande 
„ tous  les  Jours,  félon  mon  devoir , à la  protection  du  Tout- 
* puiflitnt , ayant  plus  d'obligation  à Votre  Excellence,  qu’à 
,,  qui  que  ce  lbit  au  monde.  Je  fuis  de  Votre  Grandeur 

» Le  très-humble  Serviteur 
„ Ri.  Mountagu." 

„ Petworth  le  29  Juillet. 

[EJ  Sa  follkùatim  fut  appuyée  peu  'k  jntr s «prit  far  une  Let- 
tre det  Etcpuei  1 f Oxford , de  Horbefler  , (ÿ  de  St.  David  au 
-Dut.)  Hile  fe  trouve  uuffi  dans  ia  Cabote,  & cil  conçu#  en 
ces  termes. 

„ Avec  la  permiflion  de  Votre  Grandeur, 

,,  Nous  prenons  la  hardiefte  de  vous  folliciter  en  favêur  de 
„ l’Eglifc  Anglicane,  & d'un  de  fe*  pauvres  Membres,  Mr. 
„ Montagne,  qui  ne  fe  trouve  pas  peu  en  peine.  Nous  le 
„ concvoiubns  pcrfonncllerocnt  ; mais  c’cft  la  caufc  même 
,,  dont  il  s'agît , à laquelle  nous  fortunes  obligez  de  nous  Iri- 
„ tércITer.  11  nous  flanble  (faut"  meilleur  avis)  que  ccttc  t'au- 
„ fc  intérefle  purement  l’Eglifc  Anglicane;  ccttc  Eglifc,  lors- 
„ quelle  fc  réforma  en  renonçant  aux  Erreurs  de  l'Eglifc 
„ Romaine,  fc  contenta  de  reformer  les  erreurs  dangereuses 
„ & payables,  (c  ne  crut  pas  devoir  éplucha  trop  fcrupuleu- 
„ femeut  article  par  article  toutes  tes  qucttionsScholaftiquej. 
„ Le  motif  qui  ia  détermina  à cette  modération,  c'cft  qu'elle 
„ ne  pouvoit  efpérer  d'entretenir  quelque  union  prmi  les 
„ Chrétiens,  files  gens  étufcnt  obligez  de  fou fctlre  à tous 


„ les  points  curieux,  controverfez  dans  les  Ecoles.  Or  ,Vo- 
„ tre  Grandeur  doit  favoir,  que  quelques-unes  des  opinions 
„ qui  choquent  aujourd'hui  bien  des  gens  dans  Je  Livre  tic 
„ Mr.  Montague,  font  h Doctrine  reçue  dan?  l'Eglifc  An- 
„ glicane,  & comme  telles  il  clt  tenu  de  les  maintenir.  Mais 
„ il  y en  a quelques  autres , qui  ne  font  bonnes  que  dan* 
„ les  Ecoles , & fur  icfquetfci  on  doit  laülèr  aux  Savons  ia 
„ liberté  d'abonder  chacun  dans  fon  fens , pourvu  qu'ils 
„ fe  tiennent  tranquille?,  & ne  tremblent  point  la  paix  de 
„ l'Egide.  D’obliger  donc  les  gens  à (buferirc  à des  Opinions 
„ Schoialiiqin>,  peur  avec  raifon  être  regardé  comuie  une 
„ chofe  dure  dans  l'Eglile de  Clirift,  & ailé  une  des  gran- 
„ des  fautes  du  Concile  de  Trente;  & de  leur  faire  de  la 
„ peine  pour  les  Opinions  à l'égard  difquellcs  ils  ont  fc- 
„ Ion  leur  devoir  loufcrit  à la  dixtrine  de  l'Eglifc,  n'eft 
„ pas  moins  dangereux , qu'iajufte  en  loi.  Nou>  prions  V. 
„ G.  deconfidérer  encore,  que  quand  le  Clergé  fc 'fournit 
„ du  ecms  de  Henri  VIII,  ce  fut  i ccttc  condition,  que  s’il 
„ sélcvolt  quelque  différend  dans  l'Eglifc,  fur  In  dodrine,  ou 
„ fur  quelque  autre  matière,  le  Roi  ùt  les  Evêques  «m  fe- 
„ roient  les  Juges  dans  un  Synode  National,  ou  Convoca- 
„ tion , le  Roi  devant  donner  premièrement  penuilEon  fous 
„ le  grand  Sçeau  de  traiter  les  points  controverfez.  Mais 
„ l'Eglifc  ne  s'eil  jamais  foumife  à aucun  autre  Juge,  & 
„ elle  ne  peut  même  s’y  fou  mettre  quand  elle  le  vou- 
„ droit.  Nous  fupplions  humblement  V.  G.  de  confide- 
„ rer.  & de  repréfenter  à S.  M.  (fi  clic  le  juge  ji  pro- 
,,  pos)  de  quelle  dangereufc  conféquence  cela  ferait.  Car, 
„ en  premier  lieu,  fi  I on  admet  quelque  autre  Juge  en  ma- 
,,  tiérede  Doctrine,  nous  nous  éloignons  de  l'OrJonnancc 
„ de  jéfus-Chrift , ôc  de  la  pratique  confiante  de  l'Egîife. 
„ En  iccond,  fi  une  fois  on  avilit  la  dignité  de  l'Eglifc,  en 
„ la  foumetumt  à une  poifiânee  étrangère , on  a coût  à crajq- 
„ dre  pour  elle  dans  la  fuite.  Tfoinétnemcnt , cette  afi'aire 
„ peut  à quelque  égard  jiortcr  atteinte  à l'honneur  du  tres- 
„ cher  Pere  de  Sa  Majcilé,  noue  trés-rcfpeclablc  Souverain 
„ de  glorieufe  mémoire,  Je  Roi  Jaques, qui  a vu  & approu- 
„ vé  toures  les  opinions  contenues  dans  cc  Livre;  ce  que 
„ fe  rare  fcgclTc  êt  ton  profond  jugement  ne  lui  auraient  pas 
„ permis  de  faire,  fi  ces  opinions  ai  oient  été  contraires  à 
„ ia  vérité  & à la  dix' tr inc  de  l'Eglifc1  Anglicane.  En  qua- 
„ triéme  lieu,  nous  dirons  hardiment,  que  nous  ne  pou. 
„ von»  concevoir,  de  quelle  utilité  le  Gouvernement  Civil 
„ peut  être  dan»  l'Etat,  & le  Mlnillére  extérieur  ti  ns  l'E- 
„ glife,  fi  l’on  en  feigne,  & foutiem  publiquement,  des  oni- 
„ nions  aufii  fatales,  que  le  font  quelques-unes  de  celles 
„ qui  font  contraires  aux  fcndmens  propofca  par  Mr.  Mon- 
„ Ugue.  Cinquièmement,  nous  fouîmes  certains,  que  tou- 
„ tes  le*  opinions  contraires , ou  la  plupart,  a voient  été  dé- 
„ cldées  à Lambeth,  & étotent  prêtes  a voir  le  jour;  mai»  ia 
„ Reine  Elizabeth  de  glorieufe  mémoire,  ayant  été  infot- 
„ niée  combien  elles  font  contraires  à la  vraye  Piété  6.  à 
„ rObéillânce duS aux  Puiflâncvs  Civiles,  les  su  fupprimer, 
„ & elles  ont  toujours  demeuré  depuis  dans  l’oubli,  jufqui 
„ ce  que  ie  Synode  de  Dordrecht  en  ait  en  dernier  lieu  au- 
„ torifé  quelques-unes  per  fc»  Décifions.  Or  c'étoit-lâ  un 
^ Synode  d'un  Pays  qui  ne  peut  avoir  d’autorité  dans  au- 
„ cunc  autre  Eglife  Nationale,  tant  qu'il  n’a  pas  été  reçu  par 
„ Autorité  publique.  Et  nous  cfpéranj qucVÉgtfiè  Angtfcanc 
„ y penfera  mûrement,  & plus  d’ur.e  fois,  avant  que  de  ie ce- 
„ voir  les  dé-cifiot»  «l’un  Synode  étranger,  & fur-tout  d une 
„ Eglife  qui  condamne  la  Difciplinr  ée  la  forme  de  fon 
„ Gouvernement,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Une  feule  con- 
„ fidération  que  nous  ofons  encore  recommander  à la  pnr- 
,,  dencc  de  v.  G.  cVft  que  nous  avons  appris,  que  S.  M. 
„ a déjà  évoqué  cette  affaire  à elle,  & l’a  très ■ juftt ment  ren- 
„ voyée  à l'on  Tribunal  naturel,  qui  cft  Eglife.  Nous  ef- 
„ jiéior.i  donc,  comme  nous  le  louliaittona  ét  le  deman- 
,,  dons,  qu’elle  fc  fera  terminée  félon  l'ordre,  fims  aucun 
„ trouble  dans  l'Etat,  & fans  faire  aucune  brèche  à l’Union 
„ de  l’Eglifc.  Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , bous 
„ avons  peu  de  chofe  a sjoùter  touchant  la  perfonne  de  Mr. 
„ Montague;  feulement  que  nous  (avons  qut  c'eft  un  hom- 
„ me  capable,  un  très-honnête  homme,  & à tous  égards  en 
„ élut  de  rendre  de  grand*  fcrvices  à Dieu,  à Sa  Majcilé, 
„ (i  i l’Eglifc  Anglicane.  Nous  craignons  que  tout  cela  ne  fc 
„ décourage  beaucoup;  & ce  qu'il  y a de  pis  encore,  nous 
„ avons  quelque  raifon  de  foupçonnir  que  d'habiles  Gens 
„ auront  de  la  répugnance  à prendre  ia  plume  pour  défcn- 
„ dre  l'Eglifc  Anglicane  contre  fes  Advcrnüci  du  dedans  & 
„ du  dcliors , s'ils  voyait  que  cc  Théologien  perde  fa  for- 
„ tune, fa  rêmitation,  & fi  fanté,  à l'occafion  de  fon  Ou- 
„ vrage.  CVft  cc  que  nous  foumettons  humblement  an 
„ jugement  de  V.  G.  & à fon  zélé  poi  r la  Paix  & le  Bien 
„ de  l'Eglifc.  Et  après  avoir  recommandé  V.  G.  à la  pro- 
„ tecüon  du  Totrt-puiilânt,  nous  ferons  toujours: 

„ les  Serviteurs  de  V.  G. 

„ Ican  Evêque  de  Rocheftcr. 

„ jean  Evêque  d'Oxford. 

„ Le  2 Août  1Û2?.  „ GuiU.  Evoque  de  St.  David. 
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vre  intitulé  Appel  & Céfar,  au  Committé  établi  pour  les  affaires  de  Religion.  Mr.  Pym,  qui  en  étoit 
Préfident,  fit  rapport,  le  18  Avril,  que  ce  Livre  contenoic  plufieur*  opinions  erronées.  Sur  quoi  la 
Chambre  des  Communes  prit  les  Coodufions  fuivantes.  „ I.  Que  Mr.  Montague  avoir  troublé  h paix 
„ de  l’Egüfc,  en  publiant  des  doébmea contraires  aux  XXXIX.  Articles  de  FEglife  Anglicane,  & au  Li- 
„ vre  des  Homélies.  II.  Qu’il  y a divers  paflkges  clans  Ion  Livre,  fur-tout  contre  ceux  qu’il  appelle  Pu- 
„ rieains,  propres  à mettre  de  la  divifion  entre  le  Roi  & fes  Sujets,  & entre  Sujet  & Sujet.  Il I.  Que 
„ le  tour  & le  but  de  tout  lbn  Livre  e(l  d’infpirer  à ceux  qui  font  bien  difpofes  en  faveur  de  la  Religion 
„ de  l’indifférence  pour  la  vraye  Religion  établie  dans  FEglife,  de  les  porter  à fe  réconcilier  avec  le  Pa- 
„ pifmc,  & de  faire  autant  qu’en  lui  cil  cette  réconciliation”.  En  confequence  de  ces  Concluions  on 
porta  des  Chefs  d’accufation  contre  lui  ; mais  il  ne  paraît  point  que  cette  affaire  ait  été  devant  la  Cham- 
bre des  Pairs,  ni  comment,  & jufqu'où  les  Communes  la  pourfuivirent.  Rufworth  ayant  fait  des  recher- 
ches fur  ce  fujet,  n’a  pu  découvrir  que  Mr.  Montague  ait  etc  admis  à fe  défendre,  ni  qu’il  ait  fait  au- 
cune réponfc  aux  Articles  produits  contre  lui  : d’où  l’on  peut  conclure  que  la  Chambre  des  Communes 
abandonna  la  pourfuite  de  cette  affaire.  En  1628  Mr.  Montague  fut  promu  à i’Bvéché  de  Chichefter, 
auquel  il  fut  élu  le  14  Juillet  (n),  & malgré  l’oppofition  qu’on  fit  à Ta  Confirmation  [F J,  il  fut  facré 
à Croydon  le  14  Août  (0).  En  1638  il  fut  transféré  au  Siège  de  Norwich,  pour  lequel  il  fut  élu  le 
4 Mai  (p).  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  il  en  a fait  plufieurs  autres  [G].  Il  mourut 
le  13  Avril  1641 , & fut  enterré  dans  le  Chœur  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Norwich.  Mr.  Selden,  con- 
tre qui  notre  Evêque  a écrit,  reconnoît  (q)  qu’il  étoit  fort  verfé  dans  les  Langues  anciennes;  & il  pa- 
roi c par  fes  Ecrits,  qu’il  pofledoit  fort  les  Peres  & l’Antiquité  Eccléfiaftique.  Fuller  remarque  (r)  que 
»,  -fes  grands  talons  étoient  accompagnes  d’une  grande  aigreur  dans  fes  Ecrits;  & que  fa  plume  étoit 
„ trempée  dans  le  fiel , quand  il  ccrivoit  contre  ceux  qui  penfoienc  autrement  que  lui.  Mais  qu’il  ob- 
„ fvrvoit  une  grande  égalité,  une  forte  d’impartialité  en  cela  même  ; qu’il  n’épargnoit  ni  Anciens  ni 
„ Modernes,  ni  Papilles  ni  I*rotcftans,  quand  il  les  trou  voit  dans  fon  chemin".  11  fit  de  grandes  dé- 
penfes  pour  entretenir  des  Gens  de  Lettres  dam  les  Pays  étrangers  & pour  fe  procurer  des  Manufcrics, 
dont  il  faifoit  un  excellent  ufage  dans  fes  Ecrits  contre  l'Egiife  Romaine;  mais  à là  mort  Miüeccnt  lbn 
Chapelain  les  empona  tous,  & le  fit  Jéfuite  (r). 

[ F]  Maigri  rtsppqfisim  qu'm  fil  à /à  Ccfirmaian.]  À b con-  que  ceux  qu’m  donne  eu  C.vrtmment  du  Rai,  excepté  qu’m  y 
fi r.r.Hion  des  Evêques  dans  ht  Cour  des  Arches , dans  l'Egli-  infra  certaines  ebofes  particulières,  lui  pardonnant  toutes  le» 
fc  des  Arcs  dans  Cheapfide , on  proclame  publiquement . que  fautes  comtnifes  jutques-li , foit  de  vive  voix , foit  par  écrit , 
fi  quelqu’un  a qaelqu».-  chofc  à situer  l'oit  contre  la  per  l'on-  pour  lefquelie»  on  aurolt  pu  l’attaquer  dans  la  fuite.  Fuller 
ne  élue,  foit  orner  e la  légitimité  ac  l'Eleftion  même,  il  ait  rapporte  encore,  que  l 'Evêque  & tous  ceux  qui  alüllércnc  i 
à fc  préfenter  au  jotir  fixé,  pour  produire  fes  exceptions,  fa  Confirmation, avoient  eu  defiein  daller  dîner  au  Cabaret; 
Cette  Proclamation  s'étant  faite,  un  certain  Mr.  Humphreys,  mais  le  Docteur  Rives  s'y  oppofa  «bfolumeM  , alléguant 
écnn  Libraire  de  Londres  nommé  Guillaume  Joncs,  atta-  pour  ralfon,  qu'il  avoit  ouï  dire  quec’étoft  pareille  chofe 
quérent  Mr.  Montague,  comme  n'étant  point  qualifié  pour  qui  avoit  donné  quelque  couleur  au  faux  bruit  de  JaConfé- 
I Epiler. pat,  l'accu fdnt  de  Papifme,  d'Anninianilmc  ét  d'au-  cration  de  l'Archevêque  Parker  i la  Tête  de  Cheval  dam 
tTcs  Héiélics,  pour  kfquel les  les  Livres  «voient  étécenfurés  Cheapfide:  & qu'il  favort  que  des  gens  malicieux  feroient 
dans  [e  Parlement  précédent  (C).  Fuller  rapporte  qu'm  fre-  capables  d'en  publier  autant  en  parcilje  occafioo. 
ttxla  que  ks  appâtions  de  Janet  l’ que  h Rtgitrt  appciie  pne-  [G]  Otite  Ui  Oucrsget  don  mut  avant  parlé,  Un  a faü 
tenfos  Arriculos } entier*  defeÜucttfcs  par  rapport  à certaines  flujteurt  mares.  ] I.  AriidiaSriba  ad  priera»  parie»  Diatriba- 
foinuùstéi  de  Loi.  J'ai  <af  dire,  continue-t-il  , qu'en  aüegus  rom  7.  C.  Bulengeri  cttra  If.  Cafiubanum.  Ida  J.  il.  Apport- 
cotre  lui,  qti  ii  prriurfntfes  apptfitians  de  vive  voix,  (f  non  tus  ad  Origines  Ecclefioflicu.  Oxford  1635.  III.  Onginun 
par  un  Piar.trfur,  cette  Cour  reguniant  comme  muâtes  Je  fait  Ecciefiaftieenm  tomus  phmus.  Ixmdrts  1636.  IV.  De  Fitd 
toutes  les  pfrj/,".r,ts  çtu  ne  parlent  pois  par  la  Huche  d’un  tom-  Ckrfli : Originwn  EccHfiafticosvm pars  potier.».  Londres  1640* 
mr  admis  i y plaider.  Jones  rèpon-Jit  qu’il  n'avtil  pet  trouver  de  V.  Ias  Aàes  iff  les  Monumens  de  i'Ègiiie  aa*t  l'iKarnaSim 
Procure;*  qui  voulut  le  cUuçer  de  prrjciuer fes  eppqfitieiU,  quel-  du  Sasrveuf.  Londres  1642  in-fol.  Le  Chapitre  premier  oai- 
que  peine  qu  i!  fe  fût  donner , quoiqu'il  eut  offert  de  payer  ce  te  de  l’état  de  l'Eglilc  avant  l'Incarnation  de  Jéfus-Chrili;  f« 

eu  t!  follmt , (f  q-u  par  cesse  r.-i il  s’ doit  tu  coprahs  Je  dire  fécond,  «les  Prophéties  de  Jacob  & de  Daniel  touchant  le 
hi  mtm r de  tourne  ce  qu'il  avait  à la  ebargt  de  Mr.  Montague.  Mcfiîe;  le  froiliémc  des  Sybilles;  le  quatrième  de  la  vie  & 

Le  Regitre  (p)  ne  fecifie  oi<mt  det'.iut  dons  les  exceptions  de  du  régne  d'Hérodc  en  Judce;  le  Cinauiémc  de  l'état  de  la 
Je-us  -,  mais  porte Jeulemen , que  le  DaRew  Rites , Sulylitut  en  Judée  fous  les  Romains,  le  Sixième  de  la  fucceffion  de  la  Sou- 
ct  frmi-Ji  du  l'icaire-Ovurol , reftifa  Jen  prf/iirr  cou'Mif.va  e . fff  veraine  Sacrificarure  en  1 Craèfl  ; le  feptiétnc  de  l'Etat  Spirituel 
nnsr.'ut  que  J on' s était  mtvmace , quod  nulio  modo  légitime  de*  Juifs,  de  de  leurs  différentes  Sectes,  éfc  le  Huitième  trai- 
comparuic,  r.ccaliqut'd  in  hic  parte  ,‘uxia  Juris  exigetttiain  di-  te  des  Ancêtres  II  des  Parais  de  notre  Sauveur-  VI.  l'erfi» 
cerct,  exciperet,  vel  opponcrcL  Crprr>/i-ii  J mies  procurai  (f  Nota  in  Pbatii  Epifltlat.  Londres  1651.  Vil.  Il  aida  aulQ 
lE'Aeue  Montogue  cet  avantage,  qu’il  l'obligea  i dmumicr  au  le  Chevalier  Henri  Savilie  dans  fon  Edition  des  Oeuvres  de 
Rot  tm  aâe  Je  perden,  qui  lui  fut  accordé,  en  la  mime  forme  St.  Chtyfoiliimc,  imprimée  i Eaton  en  iôl3  in-folio. 

MONTAGUE  (Charles)  Comte  d’Halifax,  quatrième  fils  de  George  Montague  de  Haiton 
dans  la  Comté  de  Northampcon  [AJ,  fils  de  Henri  premier  Comte  de  Manchefler,  nâquit  fe  1 6 Avril 
1661  (a).  Avant  l’àge  de  cinq  ans  jJ  donna  déjà  des  marques  fi  frappantes  d’un  grand  génie,  qu'il  fâi- 
foit  l’admiration  de  tous  ceux  qui  le  voyoient.  A l'âge  de  quatorze  ans  on  l’envoya  à l’Ecole  de  \Veft- 
minfter,  & en  1677  il  fut  du  Ecolier  du  Roi;  il  alla  enfuice  en  1682  à Cambridge  au  Collège  de  la 
Trinité;  il  y fit  de  grands  progrès  dans  les  Sciences  (b);  en  1684  (v.  fl.)  il  fit  un  Poème  fur  la  mort 
de  Charles  IL  où  il  fit  briller  tant  de  génie,  que  le  Comte  de  Doriei  l'invita  de  venir  à Londres;  dès- 
qu  il  fut  dans  cette  Ville  il  s’acquit  de  plus  en  plus  de  ia  réputation  (c),  fur-tout  par  une  Pièce,  qu’iJ 
compofa  conjointement  avec  Mr.  Matthieu  Pnor,  & imprimée  à Londres  en  1687  in-4-  fous  ce  titre 
La  Bide  fff  h Panthère  mètamorpbofies  en  Souris  de  Ville  fj  Souris  des  Champs.  A l’abdication  de  Jaques 
IL  il  fut  élu  Membre  de  la  Convention , & recommandé  par  le  Comte  de  Dorfèt  au  Roi  Guillaume, 
qui  lui  alïîgna  d’abord  une  pcnlion  annuelle  de  cinq-cens  Livres  fleriing  £2?J.  Au  bout  de  quelque  tems, 
ayant  donne  des  preuves  de  fa  grande  capacité  dans  la  Chambre  des  Communes,  il  fut  fait  un  des  Com- 
mifiàires  de  la  Trélôrerie,  & peu  après  Chancelier  de  l’Echiquier;  dans  ce  dernier  polie  il  vint  à bout 
du  grand  Ouvrage  de  faire  refondre  toute  ia  monnoye  courante.  En  1698  il  fut  nomme  premier  Com- 
mit 


[ A)  Gorge  Mtntogtx  Je  Hartrn  dans  Lt  Comté  de  Xsrdmp- 
uni.'  Ce  Gentilhomme  éooul'a  Eiiubeth , fille  du  Chevalier 
Antoine  Irby  de  Quiplode  dans  la  Comté  de  Lincoln , dont 
Il  eut  quatre  garçon»  & autant  de  filles.  Les  fils  étoient , E- 
dtuatj,  qui  epoufa  Elizabeth  fille  ainte  du  Chevalier  Jeafl 
Pdham  de  Lau-liton  dans  ia  Province  de  Suflèx  : Cbrf/loptls, 
qui  époufâ  Mvledi  Anne,  fille  d'Edouatd  premier  Comte  de 
Sandwich:  Joqttts,  qni  époufa  en  première*  nôccs  Tu  lion, 
fille  da  Chevalier  Guillaume  VVray  d’Ashley  dans  la  Comté 
de  Lincoln,  fit  en  fécondés  nôccs  la  fille  de  la  Coortefle 
Douairière  de  Mandteiler;  & Cborlet,  dont  ii  s'agit  dans  ccr 
Article.  Les  fille»  étoient  Elizabeth,  Anne,  Marie,  & Théo- 


[ B ] Recommandé  par  U Comte  de  Dorfèt  au  Rai  Gvillatme, 
qui  lui  1 tffgna  i abtrd  une  pen/îon  annuelle  de  cinq-cens  Livres 
Jlrrlmg.)  Quand  te  Comte  le  rréfenta  2y  Roi,  il  fui  dit,  j'ai 
fris  la  iwerte  de  preferttr  à V.  M.  une  Souris  pour  hâboijer  ia 
«nom;  le  Roi  fotiriant  i ce  dlfcoun,  & ayant  appris  pour- 
quoi  ou  donnoit  ce  nom  i Air.  Alonague,  répondit  d'un 
air  gai,  vausferta  bien  Je  me  netsn  à parue  d'en  fort  un  bom- 
me;  & lui  aligna  fur  le  champ  une  penfion  annuelle  de  cinq-  farü/H+ 
cens  Livres  ficrllng  fur  ù Hourfe  Drivée,  en  attendant  quel-  Ufê*p-iH 
que  autre  occafion  de  l'employer  (if 

ra* 


mîflkire  de  la  Tn?forerie,  & un  des  Seigneurs  Régens  du  Royaume  pendant  l’abfence  du  Roi;  en  1699 
il  fut  crée  Pair  d'Angleterre  fous  le  titre  de  Baron  d'Halifax  dans  la  Province  d’York;  mais  avant  fun 
élévation  à cette  dignité , k:  Roi  l’avoit  fait  Auditeur  de  l'Echiquier  ;&  avoit  donné  là  place  de  premier 
Commif&ire  à SMikt  Lord  Godolphin.  En  1701  il  lut  attaque  par  la  Chambre  des  Communes,  qui 


porta  contre  lui  fix  Chefs  d’Acculkrion,  que  les  Seigneurs  renvoyèrent  [Cl;  en  1702  les  Communes 
l’attaquèrent  une  fécondé  fois,  mais  fans  fucccs  [DJ.  En  1705  il  fit  une  Réponfe  au  D if  ours  de  Air. 
Bromtey,  touchant  Je  Bill  de  la  Conformité  QccalionneUe.  En  1706  il  fut  un  des  Comtnifiàires  pour 


travailler  à l’Union  de  l’Ecoflè  avec  l'Angleterre;  & lorlqu’on  eut  palTé  le  Bill  de  Naturalisation  de  fll- 
htjlre  Mai  fon  tf  Hanovre,  & poser  mieux  ajfurcr  la  Setcccjfion  de  la  Courmne  dans  la  Ligne  frotejlantt , My« 
lord  Hallifax  fut  nommé  pour  porter  l'Acte  à Hanovre.  En  1710  il  publia  des  Quejliuns  de  faifon  tou- 
chons un  nouveau  Parlement.  A pria  la  mort  de  k Reine  Anne,  il  fût  un  des  Régem  du  Royaume  juR 

qu’à  l’arrivée  du  Roi  George  I.  lorfque  ce  Prince  eut  pris  poflêfCan  du  trône , Mylord  Halifax  fut  fait 
premier  Commiltiire  de  la  TrtHbrerie,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  & crée  Comte  d'Halifax, 
il  fe  trouva  mal  le  Dimanche  15  Mai  1715  chez  Mr.  de  Duvenwoûrde , un  des  Ambaflâdeurs  de  Hol- 
lande , & mourut  le  Jeudi  19  du  même  mois;  il  fût  entene  le  26  dans  l'Abbaye  de  Wdlminfter.  Ou- 
tre les  Pièces  dont  noos  avons  parlé  il  a fait  une  Ode  fur  le  Mariage  3e  fm  Altejfe  Royale  la  PrhtceJJc  An- 
ne, avec  le  Prince  George  de  IXvumarc:  une  Rpître  à Charles  Comte  de  Dorfet  tj1  de  Middkfx,  à l'occa- 
fion  de  la  Victoire  remportée  par  le  Roi  Guillaume  en  Irlande  ; & un  Poème , intitulé  T Homme  d Hon- 
neur. 1 je  Chevalier  Richard  Stcele  a tracé  fon  Caractère  dans  l’Epîcre  dt-dicatoire  du  quatrième  Volume 
du  Tatler , & dans  cdle  du  lecond  Tome  du  Spectateur.  George  Montagne  l'on  neveu,  aujourd'hui 
Comte  d'Halifax,  a hérité  de  fon  titre  de  Baron. 

[CJ  En  17 ci  il  fut  gtaqut  par  la  Clxmbre  des  Camtu • „ fuites  du  Traité  de  Partage , auflibien  que  de  l'sdjufiicc  de 

nés,  fa;  pans  taise  lui  fix  Chefs  <t  Aceufatien , que  les  Sri-  „ cv  Traité , avoit  ne  anmolns  corneille  au  Roi  d’y  entrer  & ; 
Kuurs  renvoyèrent. ] Voici  quels  étoient  lés  Chef*  d'Accuû-  „ qu'il  avait  favorifé-  lu  chofe".  Il  répondit,  qu'il  rimtà 
Uon.  Art.  I-  Que  tandis  que  ç'avoit  été  con  'rawnK-nc  l’a-  jamais  eonfiitli  i S.  M.  demtrr  dans  ce  TrosU , ou  de  le  mu 
>•  vi*  des  Communes  d'Angleterre,  qu'il  étoit  jultc  que  les  clore,  (d  qu’il  travers  jamass  mfme  tu  confukt  fur  aucun  de* 

».  biens  confhque*  du  Rebella  & Tialtrc»  d’Irlande . l'ulKiiC  Articles.  Mois  que  quand  la  cbafe  «voir  été  agiter  ii  Tunbrûigf- 
h applique/,  au  Ibufagcmcnt  des  Iklélrt  Sujets  du  Roi  en  ll'rils,  il  aoeit  J ail  merfii  OtjtBmu  ccitrc  unfmblabie  Traité. 

» Angleterre  ledit  Lord  Halifax  avoit  préfuméde  conacil-  Te  b étoient  ics  Chefs  d‘accui'*tion , & telles  furent  les  Rc- 
>.  1er,  Je  paifer,  ou  de  faire  palil-r  une  CVinccflion  en  f«-  ponfes  de  Mylord  Halifax.  Le  réfutât  fut,  qu 'après  plu. 

,,  voir  de  Haillon  Ecuyer,  A fon  profit  de  piufieurs  lieur*  Conférences  entre  la  Chambre  Haute  & lu  Chambre 

„ dent,  intérêts  &c.  montant  a la  foinmcdc  13000  Livres  llalü.-,  les  Pairs  ayant  examiné  les  Préliminaires  du  Juge- 
„ IL  ou  environ,  dévolues  i S.  M.  des  ConlïLations  d'ir-  ment,  ét  marqué  jour  pour  condamner  ou  abfoudre  Mylord 
„ lande''.  Mylord  Halifax  répondit  A cette  Aocufution , qu'ü  Halifax  & les  autres  Seigneurs  acaifés . le*  renvoyèrent  ab- 
itsit  vrai  qu'il  avait  accepté  ente  Q> txefiim,  (fi  qu’il  avait  pu  U * fous , fur  ce  que  les  Communes  ne  comparurent  point  pour 
fmrr  légitimement,  fiat  manquer  d fer.  devoir,  çÿ  a la  confiance  fournir  leurs  preuves  fl).  ( 

qu’on  avoit  eu  m lui;  que  c,ue  Cenerffion  ov*rt  iteomullee  de-  ^ fi  j En  1 701  tes  Commune i fattoquéren  une  fécondé  fris,  P 


[CJ  £»  1701  ri  fret  moqpù  par  la  Chambre  tes  Carmu- 
nés,  fai  parts  faire  lui  fix  Corfs  S Arcufatien,  que  les  Sri- 
ffitun  renvoyèrent.  ] Voici  quels  étoient  lu  Chefs  d’Accufr- 
üon.  ,.  Art.  I.  Que  tandis  ntic  ç'avoit  été  cou  iammenc  IV 
>»  vi*  des  Communes  d’Angleterre,  qu'il  étoit  jufte  que  les 
»,  biens  cunrifquez  du  Rebelles  & Traîtres  d’Irlande . fufônt 
m applique*  au  foulagcmcnt  des  IkléJc*  Sujets  du  Roi  en 
»,  Angleterre  ledit  Lord  Halifax  avoit  préfuroé  de  confcil- 
»,  lcr,  Je  paifer,  ou  de  faire  paScr  une  CVinccfTion  en  fa* 
,,  vetir  de  Thomas  Rallton  Ecuyer,  A Ion  profit  de  piufieurs 
„ dents  intérêts  êtc.  montant  â la  fomtne  de  13000  Livres 
„ IL  ou  arviron,  ilévoluêr  a S.  AL  des  Conüfcations  d’it- 
».  lande''.  Mylord  Halifax  répondit  i cette  Àccufution , ftr’ft 
itoit  tnt  qu'il  atmtacetfti  trtte  Cmrejfim , & qu'il  avait  pu  ri 
frire  Ugùimement,  Jànj  manquer  à Jtr.  devoir,  & a la  ctrfunet 
qu  on  avuif  eu  en  iui;  que  r, tu  Concrffion  axrit  ité  annulric  de- 
fuis  /vir  l'Aile  du  Parlement,  (f  que  tout  ce  qu'il  en  avait  rept 
ne  uundoiqtt'i  qco  Livres  St.  „ Art.  IL  Qu'il  navolt  point 
1.  renibourfô  A l'Echiquicr  du  Roi  en  Irlande  la  femme  de 
.,  mille  Livres  St.  qu'il  avoit  reçue  pour  lui-même  prove- 
„ nant  des  prolits  de  la  ful'diu;  Cono.  (Bon , ce  qu’il  auroit 
„ dû  faire  tn  s eruide  VA3c  pour  occorder  m Joulsgemen:  au 
,,  Rri  par  la  vrie  des  B:e>u  etijîjqucz  en  JtLtnéo".  if  répon- 
dit ; fti'isW. i au;  cet  Alt  er.rit  cttpdfé,  il  avait  chargé  fm  A- 
genm  Irlande,  de  faire  par  rapport  à tarant  qu'il  aureu  repu, 
et  que  lui  es  f .riroit  :m  AWal;  (f  que  7' Avocat  avait  été  fa- 
Vis , que  Usjmmci  en  quejlian  tUul  prrjetrues  des  petits  profits, 
que  l'Ale  muttrit,  elles  rinaieat  peu  (onptij'ts  dans  ia  première 
Oayfi  Je  CAde:  „ Art.  III.  Que  pendant  une  guerre  ficfitu- 
„ fe,  As  onéiLufc,  H avoit  con feulé,  procuré,  A.  fait  puTcr 
„ non  feulement  divcrlcs  Conccdlons  en  faveur  d'autres, 
„ mais  qu’il  en  avoit  obtenu  il  accepté  plulicurs  fort  avan 
,,  tageufrt  pour  lui-même  ; toutes  chofes,  qui  étoi  nt  un 
„ uianifcik  abus  de  la  bonté  de  S.  M.  &c. **  Il  répondit; 

otuit  ftrvi  fidèlement  S.  M.  dans  Us  pafiei  p ii  -tv.it 
occupés , fÿ  gur  S.  M.  nwü  gncieujmmt  agrée  jii  fer ti- 
ers. &f  que  peur  lui  donner  des  m.nqucs  de  jd  faveur  k cria- 
it élit  lui  avoit  atcvrdè  Us  Csuejfian  mentimnits  dam  f Ar- 
ticle purulent,  iÿ  a, mi  les  fuivons,  'tulle  autre  ; if  que 
pour  ce  qui  rs.srJan  d'autres  perhmnet  , U avril  fnnevKnt 
figue  avec  les  autres  Cotmmnàiru,  film  tes  crins  du  fiai , di- 
vers Hllets  pour  de  femlm-les  Caneeffimt.  Art.  IV.  „ Que 
„ taJkdi»  que  L Droit  Commun  & les  autres  Statuts  avoicni 
„ pourvu  i la  confenatiou  des  Forets  du  Roi , Je  fuf- 
„ dit  Lord  Halifax  , fans  égard  pour  les  Lois  & les  Or- 
„ dormances  du  Royaume,  & oubliant  fon  devoir  envers  S. 
„ M.  Sv  envers  le  Public , avoit  procuré  à fon  prolit  une 
„ ConcefTiun  i Henri  Sogcr,  de  la  valeur  de  14000  Livics 
„ St-  pour  de  mauvais  bois  de  Hêtre,  de  Bouleau,  & île 
„ Houx;  At  que  ûma  ce  prétexte  on  avoit  abbutu  & vendu  ï 
,.  fon  proiil  quantité  de  bon  bois  de  Cliarpcnte".  Il  répondit 
que  S.  M.  lui  avait , de  fit  grâce , accorde  four  hfpatt  dejeps  ans 
une  fvatme  ejuiurffc  de  zezo  Livret  St.  i prendre  fur  le  mauvais 
lais,  ct/k 'filon  qui  ne  pnjudi  tort  en  rien  au  Iris  de  C Lut  finie  Je 
la  Fiait.  Es  que  s’il  t'euit  commit  quelque  atvs  dans  la  coupe  du 
bris,  il  ne  croyrit  pas  en  être  rtj'yo'.jaiilâ , la  clofe  s'il, va  faite 
fous  Sa  aiteSio.1  de  1 f j -tJeur  General  des  autres  OJfi  .TS 
de  S.  \f.  Art.  V.  Que  ledit  Lord  Halifax  avoit  donné 
» ou  fait  donner  i fon  frète  ChrillopMe  Montague  fa  place 
,.  d’ Auditeur  des  Rvceptes  d d Ecrivain  des  Tailles  de  l’E- 
„ chMjuier,  cnfortc  qu'U  «toit  rceUcoscnt  & de  fait  Coin- 
„ miflaircdela  Trcforeric , Chancelier  de  l'Echiquier,  Au- 
„ ditear  de»  Rcoeptet  & Ecrivain  des  Tailles,  & qu’il  jnuïf. 
»,  foit  des  éraolumeni  de  ces  divers  emplois,  qui  étoient 
r,  iDCuinpatibles  les  uns  avec  b autrL-s  ” 11  a'ppndit;  que 
teste  place  avait  tse  Jonue  é fa  prière  \ÿ  à fa  Jolliijc  :im , parce- 
quil  avril  defiein  de  quitter  peu  de  tenu  après  f'trcpiin  qu'il  avril 
i la  Tréj-r-nc;  ij"  d'engager  fan  frète  d lu»  etJer  la  place  en 


meùi fans  fiteeès.]  Sur  un  Rapport  des  Comnü&ires  des  Comp- 
tes,  délivré  par  Mr.  Henri  de  St  Jean,  Ira  Commune*  tin- 
rent les  Réfolutlons  fulvantcs.  1.  Que  Charles  l-ord  fialf- 
fax.  Auditeur  dn  Raceptea  de  rEchtauler , avoit  négligé 
fon  devoir , & étoit  coupable,  en  ce  qu'il  n’avoit  pas  envoyé 
tous  ics  fix  mois  la  Déclaration  au  /LwrwDratrcrr  du  Roi  •, 
conformément  A l'Acte  du  Parlement,  fait  en  la  huitième  fit 
la  neuvième  année  du  feu  Roi,  intitulé,  Alt  prit  faire 
mieux  tfftrvtr  f ancien  tfogr  établi  dans  h Recejv-  de  I Echiquier. 
Que  d'avoir  accordé  aux  Receveurs  les  l'raix  des  procès  pour 
le  Droit  de  leurs  charges,  étoit  mal verfation dans  les  deniers 
publies.  3.  Que  le»  Auditcura  des  Compte*  «voient  été  cou- 
pables dune  grande  négligence,  en  n'avcrtii&nt jm*  le  Re- 
meaàntnctr  du  Rot,  delà  négligence  de  piufieurs  Receveur* , 
pour  qu’on  fît  des  pourfiiftes  contre  eux.  Et  4.  Qu  il  pa- 
roiîiôit  A ta  Chambre,  qu'en  générât  Ira  dénient  puWtc*  a- 
voient  été  fort  mal  adminiftrés,  en  n’obligeant  point  les  Re- 
ceveurs de  taire  leurs  Comptes  , A en  continuant,  contre  la 
Loi , en  piufieurs  Provinces,  ceux  qui  avok-nt  négligé  de 
faire  leurs  Compte*,  au  têtus  marqué,- en  quoi  l’on  avoit  fait 
gnnd  tort  2U  Public  , ii  augmenté  extraordinairement  les 
dette*  de  ia  Nation.  Le  lendcnuin , fa  Chambre  ayant  repris 
fcx délibérations  furie  même  fUjct, conclut.  1.  Que  ï Argent 
er.regtsrt  dans  I Ecbiqisier  pour  tefirvier  du  Fnhlic  .doit  être  gar- 
dé par  les  Officiers  rrfpshf s , cwrîei  dons  pm  département , juf- 
<pi  ,i  ce  qu’il  fit  tstsf&yt  out  1 «figes  pour  rijquels  U eft  dejlvri.  2. 
Que  CLnrles  Lord  lhufax  sjl  coupable  d’avoir  manque  i jm  de- 
voir, en  n examinât  point  tous  les  t tou  mois  kr  Maîtres  des 
Comptes  touchant  les  payement  dfi  firmes  atmtuUei,  qu'ii  avoit 
tecerdts parfu Billets  de  Semaine,  cviftonément  i l Ade fufnren- 
tiorvit.  3.  Qu'm  préférera  à S.  JVf.  les  Réfahaitw  qui  regardent 


quefiisn,  & de  Imtmtr  pont  lui  même,  comme  cria  iitaitfai:  de 
puis,  ffi  f uvit  pu  faire , A ce  qu'il  penfoit,  Ugitimemevt.  „ Ait. 
„ VL  Que  ledit  Lord  llaülax,  Oicn  inllruit  des  mau»  ailés 


Seigneur.  Malgré  tout  ce  bruit  cette  affaire  ne  lut  jamais 
dîfctitéc  devant  aucune  Cour  de  Jultkc.  lu  « Pair*,  A qui  Mr. 
Kiitg  Secrétaire  des  Cotnmiflàife»  des  Comptes , & Mr.  Bar- 
ker  Député  Remtmtrarxer  de  h Reine,  avoit  produit  leur» 
différer.*  Comptes,  les  Pair*  dis  je  nommèrent  un  Ctmmittd» 
dont  le  Due  de  Somcrfct  fut  Préfidrot,  devant  lequel  My. 
lord  Halifax  fut  ouï,  &.  Ic>  Comitiifiilrra  déclaréum  dan» 
leur  Rapport,  que  Mylord  Halifax  „ avoit  fait  le  devoir 
„ de  fa  Charge,  tn  envoyant  les  Déclarations  ordinaire*  au 
„ Remembranetr  de  la  Reine , félon  l'ancien  ufage  de  1 Echi* 
„ quicr,  & confbémétrenr  A l'Intention  de  P Acte  delà  8.  & 
„ de  la  9.  année  du  RoJ  Guillaume  III.  intitulé  ABc  pour 
„ foire  mieux  dbfirver  l'ancien  ujsgf  établi  dans  ia  RectpSe  de 
„ l'Ediqus'er,  & qu'il  ne  s’étoit  rendu  coupable  d’aucune  né- 
giigcnce.  ni  d'aucune  faute  d cet  égard  '.  Le*  é iigneur* 
furent  l'atisfaits  de  ce  Rapport , fur  quoi  les  Communes  eurent 
une  Conférence  rvec  eux,  6t  leurs  ratfans  firent  tant  d’îm> 

Eieifion  fur  ceux  qui  étoient  dehors,  que  le  plus  grand  nom- 
rc  fe  déclara  pour  Mylord  Halifax  : détone  q c le  l’rocuxctir- 
Génétal  reçut  ordre  de  la  Reine  & du  Conlcil,  «te  ne  point 
pourfuivre  cette  aflàjxe  (3). 


MORE  (Thomas)  Grand-Chancelier  d'Angleterre  fous  le  régne  de  Henri  ^ VUL  étoit  fils  unicne 

du- 
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MORE. 


r«)  ufttf  du  Chevalier  Jean  More,  nn  du  Jupes  du  Banc  du  Roi  [ AJ;  il  naquit  en  14S0  à Londres  dans  MîJI> 
%'HbI  ut  ftrect  (a),  où  Ton  pere  demeura  prdque  toujours.  Il  commença  lès  études  dans  i‘£cuk-  publique,  dire 
ytsitZmd.  de  R Antoine  (f)  [B];  où  il  fit  en  peu  de  tans  de  grands  progrès  dans  les  Humanités,  CSc  iJ  encra 
enfuire  chez  le  Cardinal  Aforcon,  Archevêque  de  Cantorbery,  & Grand-Chanceher  d’Angleterre  [Cl, 

<~  >-p  '•  qui  l’envoya  à Oxford  [D] ; après  qu’il  y eut  étudie  la  Rhétorique , la  Logique  & la  Philo lophie  (dj, 
ar/*  il  p aflà  dans  le  Collège  Neuf  ( New- /un)  des  Jurifconfulrcs  à Londres,  pour  y étudier  en  Droit;  il  tn- 
!!!?t3kmd  ira  €n^nK  dan*  ce^u*  Lincoln , oi«  il  continua  lès  Etudes  jufques  à ce  qu’il  devint  ce  qu’on  appelle 
/v.fjï/av  Viter- Barri jltr  (r  ).  Après  cela  il  fit  pendant  quelque  tenu  "des  leçons  publiques  dans  l’Eglilè  de  St. 
ïy:J!Ej  Laurent  â'Old-Jev&y  fur  St.  AuguRin  <te  la  Cité  de  Dieu,  auxquelles  le  Docteur  Grocyn  & tout  ce  qu’il 
9.  h.  Gnu  y avoir  de  principaux  Sa  vans  dans  la  Ville  fe  trouvoient  {/);  on  le  nomma  alors  Profcflêur  de  Furni- 
SÜiitu  il  occupa  ce  polie  pendant  trois  ans;  au  lx>ut  de  ce  tems-là  il  fe  donna  entièrement  à la  dé- 

votion & à la  prière  dans  la  Chartreule  de  Londres,  où  il  palîà  quatre  ans  dans  les  exercices  de  piété , fans 
pourtant  taire  des  vœux  (g);  après  ces  quatre  années  de  retraite,  il  alla  chez  Mr.  Jean  Colt  de  New- 
liall  dans  b Comté  d'Efiex,  dont  il  époulà  la  fille  aînée,  qui  s’appelloit  Jeanne  |_  £];  s’étant  établi 
avec  fa  femme  dans  Bucklersbury  à Londres , il  continua  lès  études  de  Droit  dans  Linculns-inn  (A).  Il 
fut  Député  au  Parlement  en  1501 torique  Henri  Vil.  demanda  un  Subfide  & trois  quinziéme  deniers 
pour  le  mariage  de  Marguerite  là  fille  aînée  avec  le  Roi  d’Ecoflè;  Mr.  More  s’y  oppolà  avec  tant  de 
force  de  radon , que  le  Parlement  refiifi  fa  demande.  Cela  irrita  extrêmement  le  Roi  [BJ,  & fi  ce 
lh-ince  n’étoit  mort  peu  après,  More  avoir  réiblude  paflèr  la  mer,  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  en  Angle- 
terre, à caulè  du  rellcmirnent  de  ce  Monarque;  il  s’appliqua  dans  cette  vue  à la  Langue  Françoilc  en 
Ion  particulier , le  divertiflanc  quelquefois  à jouer  du  Violon , & fe  pcrfv&ionnam  dans  la  plupart  des 
Arts  Libéraux,  comme  la  Mufique,  l’Arithmétique,  la  Géométrie,  ce  J’Aftronomie;  il  acquit  auili  une  fl 
connoillàncc  parfaite  de  J’HiRoire  (#).  Il  devint  enfuite  un  des  Sous-Sherifs  de  Londres;  & ùns  faire 
aucun  tort  à la  confidence  il  gagna  dans  cette  Charge,  & par  là  Pratique  du-moins  quatrc-cens  Livres  c 
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tond  ijii.  Rerling  par  an,  étant  employé  dans  prelque  toutes  les  caufes  de  quelque  importance  (*).  Il  étoit  en  fi 
;®  V. grande  cflime , qu’avant  que  d’être  entré  au  lèrvice  de  Henri  VIII.  du  confentement  du  Roi , & à (*)«** 
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grande  eltime,  qu'avant  que  < 

h Ibllicicarion  des  Marchands  Anglois,  il  fut  nommé  deux  fois  Ambafiàdeur , pour  des  affaires  de  con- 
fcqucnce  ou’il  y «voit  entre  eux  & d’autres  Négociai»  (/).  Henri  VTilI.  infiruit  de  la  dextérité  avec 
laquelle  il  reçoit  conduit,  ordonna  au  Cardinal  Wollcy,  alors  Grand-Chancelier,  de  l’engager  à Ibn  fer-  (*>  «*?* 
vice  ; Mr.  More  s’en  exaifa  d'abord ,-  mais  ayant  plaidé  a sec  beaucoup  d’applaudjllèmenc  en  faveur  du  p,  >l0" 
droit  que  le  Pape  avoit  à un  grand  Vaificau  lliifi  à bouthampton  [ G],  le  Roi  ne  voulut  plus  fe  pallèr  it)  ne^ 
de  lui,  & le  fie  Maître  aies  Requêtes,  n’avant  point  alors  de  meilleur  polie  à fui  donner,  & au  bout  £ " *°* 
d’un  mois  il  le  fit  Chevalier,  & Membre  de  C>n  Cofifeil  Privé  (m);  l’admettant  même  dans  fa  fàmiliari- 
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[A)  Filsusique  du  Clev  aller  Jean  Mtrt,  un  Jet  Juges  du 
Bmtc  au  Rü i.j  Le  Chevalier  Jean  More  étoit  un  homme  dif- 
dngué  par  ici  ta  lotir  & par  ds  bcUcs  qualités,  &.  d'une  rate 
intégrité  (1).  CambJcu  rapporte  (:j  pour  preuve  do  ton 
humour  enjouée,  <ju  il  coniparoit  un  Gatçouqui  fe  marie,  à 
uu  hornae  qui  met  la  main  dans  un  fac,  où  il  n'y  a qu'une 
Anguille,  lur  un  grand  nombre  de  Scrpcm;  ii  y 3 par  con- 
queuti  parier  ccut  contre  un,  qu'il  mettra  la  main  fur  un 
lcrpent  Le  QievsJier  More  époufa  en  premières  nôcesMa- 
dctnoifcllc  Uandcombc  de  Ilolieudi  dans  b Con. té  de  ikd- 
ford,  dont  ii  tut  notre  Thomas,  & deux  tilles  ; l'une  nom • 
niée  Jeanne,  qui  énoufa  depuis  Mr.  Richard  Jjtaffreton;  6c 
l’autre,  qui  s appdioit Elisabeth  1 épouia  Air.  Jean  Ralial, 
pvre  du  Juge  Ra.;.aL  Après  ia  mort  de  fa  première  femme 
le  Chevalier  More  en  époulà  fucceflivcincnt  deux  autres, 
dont  la  dernière  le  noaunoit  Alix , & étoit  de  la  famille  des 
More-  deSutrey,  grand  tante  du  Chevalier  Guillaume  Mo- 
re , dont  le  ri;»  le  Chevalier  George  More  éti  >ic  Lieutenant 
de  la  Tour  luu»  Jaques  I;  Celte  Dame  furvccut  à ion  beau- 
IjI>  le  Clievaîier  Thomas  More;ei!e  demeuroit  dan»  uucTcr- 
re,  qui  lui  a voie  été  affignée  pour  Douaire,  qu'un  normnoit 
Mtrtj&ue,  & quia  été  appclléc  depuis  Gi.hoon»,  dans  la 
Paroille  de  Nonlimirns  ; mais  ayant  élé  peu  de  tenu  avant 
l'a  mort  dépouillée  de  tous  fc*  bien*  pur  Henri  VIII , cite 
mourut  à Northall,  à un  ittilic  de-la, & etle  ch  enterrée  dans 
l.'EsüiVdece  lieu  (3). 

1 S]  Il toÿir,:.:{jj.-i  ctvJtt  dans  (Ecole  publiait  due  de  St. 
ufrao.  re.j  Cette  Ecole  étoit  dans  la  Fttoiflc  de  St.  Hennit- 
link  dans  ThrtatTx-edle-llrect,  & appartenoit  à ! Hôpital  de 
• l’i  °'nC:  Lt  en  grande  réputation  du  ternis  ue  Heu- 

rt \ 1.  & loi-.gtcms  après;  pltificuK  grands  hommes  y ont 
e'.e  élcxêi.couujie  le  Chevalier  Thomas  More,  l'AKltcsé.jue 
Hfj.1'  • ^ l'Archevêque  Whitgift  (4). 

I ^ L..  çraUT»  le  Cardinal  A/arr-.vt  Archevêque  Je  Cwtor- 
Ii'ry.  tf  CrwJ-Quuelicr  d AiigUterre.  J Quoiqu'il  fût  encore 
fort  jeune.  „ Il  ne  laifloit  pas,  c'a  jm  gendre  Mr.  Ru  fer  (5), 

„ de  fe  fourat  quelque  loi»  tr.utd'un  coup  parmi  les  Coûté- 
•*  éicni,  dans  le  teins  de  NoSI,  & fans  avoit  penic  au  fujet, 

»•  h biioit  un  petfontjage  de  fa  façon , qui  divcrtiiïoit  plus 
* le»  SpcfLuuxs  , que  tous  les  Comédiens.  Le  Cardinal 
*•  prenoit  unt  de  p’ailîr  1 voir  fon  cfprit  ie  fe‘  heureufes  dif- 
»>  |H>(iiions,  qu'il  difoit  fouvent  aux  Gentilshommes,  qui 
M veooicnt  quelquefois  dîner  avec  lui  : Cet  enfant  que  tour 
,<  t*J' « M deviendra  uujeUr  un  lownr  admirable,  r«a:  qui  ou- 
„ r ua  le  tenu  dt  Vivre  le  verni*. 

10]  L'envoyai  Oxford.)  Mr.  More,  fon  arriérc-pctit-Wî, 
nous  dit  (6),  qu’ou  fe  mit  au  Collège  de  Cantotbcry  , au- 
jourd’hui de  Chrtft-Cburch.  Mr.  Wotxl  reinarque  (7),  que 
Miles  Windfore,  qui  vint  A Oxford  du  teins  de  la  Reine 
Marie,  alfurc  en  plu»  dun  endroit  (S),  que  le  Chevalier 
Tlrotruu  More  avoit  chambre  & étudioit  dam  St.  Marie* 
HaJi;  6c  c’ejl  ce  que  perte  aujft  h TtaMiiim  enflant: , dit  Mr. 
Wood,  Çÿ  on  n'avvit  jimiui  Jbite-iu  le  contraire  avant  eue  les 
deux  Auteurs  citis  Ici  { Thamas  More  & f.  H.  ) eu! fera  publié 
leurs  Outrager.  Mr.  licorne  nous  dit  itans  une  Remarque 
lur  ce  récit  de  Mr.  Wood , laquelle  eh  à la  tète  de  l'Kdition 
delà  H*  du  CLtvilUr  ïtunwr  Mare  par  Mr.  Roper,  ipiprt- 


mée  à Londres  en  tyid  in-8;  quf!  ne  doute  milfcrr.rm  que 
Mr.  More  n'ait  eu  de  bons  garans  de  ce  qu'il  avivnce;  A iju'il 
y a de  l apparrrKC,  qu'il  avoit  eu  entre  le»  mains  quelque# 
papiers  de  ion  lîilàyeul  que  le  portoient,  ou  qu'il  l'avoii  ouï 
dire  à fan  perc.  Il  remarque  encore  qu'il  ne  s’enfuit  pal 
pju»  que  le  Chevalier  More  e'toit  Membre  de  Stc.  Ms* 
rie-HaU,  parce-  qu'il  y «voit  une  chambre  R y étudioit, 
qu'un  peut  concaufc  que  divers  Membres  du  CoJlége  de 
Chrill-Church  & de  celui  d'Oricl,  ont  été  Membres  de  lî 
meute  Salle  ou  Collège,  parce  qu'ils  y tvoient  de»  cham- 
bres, & y fai  fuient  leurs  études. 

[ À')  Il  olladxz  Mr.  Jean  Coït  de  A Ttw-Holl  dans  la  Com- 
te rfhf’cx,  dont  ii  i peuf a ta  fille  aiKe,  qui  s’etfrlbit  Jeaax,  J 
Mr.  Coite,  qui  fc  pbjfoit  beaucoup  dans  là  Compagnie , lui 
diJima  le  choix  d'une  de  fej  deux  tilles , qui  étoient  de  jeunes 
Deinoifcllcs  fages  & fort  aimables.  Mr.  More  pmcivuit 
pour  h fécondé,  qui  lui  paroilT»  il  b mieux  faite;  mais  ayant 
fait  réflexion  que  ce  feroit  un  chagiin  & une  cfpéce  d'atlront 
i l'atnée , de  fe  voir  préférer  fa  cadette , il  fc  tourna  par 
une  forte  Je  pitié  vers  l'alnée,  & l'époufa  peu  de  tenu  a-  (*l 
prè-s  (9).  Elle  ne  vécut  environ  que  lix  an»  avec  lui,  & lui  W !*- 
donna  tous  les  ans  un  enfant  («o). 

JF]  Cela  iirita  extrêmement  le  Rot.  ] Mr.  Tylcr,  un  des  dcldnn p, .. 
Confclllcri  Privés  du  Roi,  s étant  trouvé  préfcnt  dans  ta  Re  a 
Chatnbrc.de*  Communes,  quand  Mr.  More  parla  contre  la  1 

demande  du  Roi , vint  fur  k-  champ  oouvtr  ce  Prince,  à qui 
il  dit,  qu’un  petit  droite  fans  ba.-be  (Moren’avoit  que  2t 
ans)  avoit  dérangé  toutes  fes  mefures.  Le  Roi  en  fut  fi  fort 
indigné  contre  lui,  qu’il  ne  lut  pas  contint,  nu'ilnefe  fût 
vengé  d'une  ou  d'autre  manière.  Mais  comme  le  jeune  hom- 
me, n'ayant  rien,  n'avoit  rien  â perdre,  le  Roi  lit  une  que- 
relle d'Allemand  au  Chevalier  jean  More  fon  pcre,&  le  tint 
tn  prifon  à ta  Tour,  jufquà  ce  qu'il  lui  eût  fait  payer  une 
amende  de  cent  Livres  llcrüng.  Il  arriva  quelque  tems 
âpre»,  que  Mr,  Mure  énnt  venu  pour  une  affaire  dira  le 
Docteur  Richard  ffox.  Evêque  de  Wincheffcr.  Membre  du 
Conl'ul  Piivé,  ce  Prélat  U tira  à quartier, & fiitant  fcmWant 
de  lui  vouloir  beaucoup  de  bien,  il  lui  promit,  que  s'il  vou- 
loit  fc  laiifer  conduire  par  lui , il  étoit  fur  de  le  rétablir  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi;  fon  dcflèin  étoit,  à ce  qu'on  con- 
jcchtra  dan-  la  fuite,  de  PcngageT par-là  i avouér  ou'il  avoit 
oft'cnfé  le  Roi , aifm  que  ce  Prince  pût  avec  plu»  de  couleur 
fc  venger  de  lui.  Après  avoir  quitté  le  Prélat, il  entra  en  cor.- 
verfation  avec  Mr.  Whitford,  fon  Intime  ami.  alor»  Cfape- 
Irin  de  l'Evêque,  & depuis  Moine  de  Slon,  & lui  apnt  con- 
té o»  que  ce  Prdat  lui  avoit  dit , il  lui  demanda  fon  avis. 

Mr.  Whitford  le  fullicira  fortement  de  ne  p»)int  fuivre  le 
confcil  de  l'Evêque,  Afykrd  mon  Maure , lui  dit-il,  nefenà 
pas  d’jfica.ùi  de  tm}b air  à 1.3  mort  de  fon  pere , pour  faits  pképT 
au  Roi.  Mr.  More  ne  jugea  pas  A propos  de  retourner  chez  ('*' ,l!r” 
le  Prélat  (u). 

JG]  Ayant  plaidé  ivre  beaucoup  d’applni.iifFement  en  faveur  do  . .. 

droit  que  le  Râpe  avoit  à un  griw  laijfeaii  Jaifi  a X winjnftar.,] 

I.e  Roi  prétenJoil  que  le  N'aiffeau  étoit  coniiiqué;  fur  quoi 
le  l-ègat  du  l’apc  obtint  du  Roi,  qu'il  pot  avoir  pour  fun 
Maitrc  un  Avocat  ver  lé  dans  le»  I.oix  du  Ri  .yaume,  & 
que  l'affaire  pût  ùue  plaùéc  eu  quelque  lieu  pub  1 ; en  fa  pré. 


MORE. 


I n 


lé  [ ffl.  A la  mort  de  Mr.  Wefton,  en  1520,  il  fut  fait  Tréforier  de  l’Echiaiuer  ; & en  1523,  la 
quatorzième  année  du  régne  de  Henri,  il  fut  élu  Orateur  des  Communes  (n);  & il  fit  échouer  dans  ce  (•) ,dcra 
Parlement  la  propoficion  d’un  Subtide,  appuyée  par  le  Cardinal  Wolfey  [/].  Le  Chevalier  Richard  p' 
Wingfield  étant  mort  en  1528,  Mr.  More  fut  fait  Chancelier  du  Duché  de  Lancaftre  ( 0) , & panant  (•)  idem 
au  plus  liaut  point  de  faveur  auprès  du  Roi,  qui  prenoit  un  grand  piaifir  dans  fa  converlation  [A J.  Le  p‘  4‘* 

Roi  fe  fervit  de  fon  miniflère  en  deux  Ambaflades,  une  fois  il  l’envoya  conjointement  avec  le  Cardinal 
Wollèy  à l'Empereur  Charlrt-C^uint  en  Flandres , & l’autre  fois  en  France  (p).  Ijc  Cardinal  ayant  été  (p)  ide* 
dilgracié,  Henri  VLII.  donna  a More  le  Grand-Sceau  le  2 5 d’Oélobre  • 1530,  & le  déclara  Grand-  p'4l'4,‘ 
Chancelier  (q);  il  s'acquitta  de  cette  haute  Charge  avec  la  plus  grande  intégrité , «St  l’approbation  de  ff  »ued»- 
tout  le  monde  [ L].  Il  témoigna  beaucoup  d'éloignement  pour  le  Divorce  du  Roi  avec  la  Reine  Ca- 

the* 


fence,  parce  qu'il  était  Hiimêmc  un  grand  Jurifconfulte.  De 
tous  les  Avocats  de  ce  tenu- là  il  n'y  en  avoit  point  de  ptus 
propre  i fervir  le  Légat  que  Mr.  More , qui  pouvoit  lui  rap- 
porter en  Latin  les  rai  fon*  alléguées  par  les  Avocats  de  part 
&■  d'aune;  l'audience  fe  tint  dans  la  Chambre  Etoilée,  en 
prélaice  du  Grand-Chancelier  & d'autres  Juges;  Mr.  More 
y expliqua  non  feulement  au  Légat  toutes  les  opinions , mais 
plaida  encore  fl  fortement  en  faveur  des  droits  au  Pape,  que 
la  Confilcation  lui  fut  reftituée  , A que  l'Avocat  fut  haute- 


ment applaudi  de  la  manière  dont  il  avolc  traité  cette  allai- 

l)*,\*f*P**  I//  ] ^ L'admettant  même  dans  ft  fomiliitiié.]  Les  Jours  Saints, 

Hoddefdon  le  Roi , quand  il  avoit  fait  fes  «Jévotion* , falloit  venir  le 

p.  11. 14.  Chevalier  Thomas  More  dans  fon  Cabinet,  & conférait  avec 
lui  tantôt  fur  l’Aftionomie , la  Géométrie,  la  Théologie, & 
d'autres  Sciences , & tantôt  fur  fes  affaires;  fou  vent  il  voulait 
que  More  montât  avec  lui  au  haut  du  Palais  dans  la  nuit, 
pour  s'entretenir  avec  lui  des  mouvement  des  Planètes. 
Comme  le  Çhcvalicr  étoit  fort  agréable,  le  Roi  A la  Reine 
le  fa!  lofent  venir  quelquefois  le  loir,  pendant  leur  Couper, 
pour  fe  réjouir  avec  lui:  s’étant  npperçu  qu’ils  prenoient  tant 
de  goût  à fa  conversation , qu’il  ne  pouvoir  avoir  une  feule 
fois  en  un  mois  la  permiflion  d'aller  chez  lui,  pour  voir  fa 
femme  A fes  enfans,  ni  être  deux  jours  de  fuite  abfcnt  de 
b Cour,  fans  qu'on  l’envoyât  chercher  „ il  commença  i 
„ retenir  fa  bonne  hunieuc , & à fe  désaccoutumer  fl  bien 
„ peu  à peu  de  fa  gayeté,  que  dans  la  fuite  on  ne  l'envoya 
- » plus  chercher  fi  fouvent  à ces  hcures-li  (13)“. 

P-  il»  i*.  L !)  H fi1  ttbuur  dans  ce  Parlement  la  propofitien  d'un  Subji- 
de,  af-puyte  par  le  Cardinal  Wolfey. ] Le  Cardinal  craignant 
que  cette  proportion  ne  palflt  point  dans  la  Chambre  des 
Communes,  réfolut  d'être  préfent  à la  délibération, pour  ap- 
puyer 1 affaire.  Avant  l'on  arrivée , il  y eut  un  long  débit 
fur  b qiicllion  fi  on  le  recevrait  avec  un  petit  nombre 
des  Seigneurs  qui  l'accompagnoicm,  ce  qui  «oit  le  firi ri- 
ment le  plus  général , ou  fl  on  bifferait  entrer  toute  fa  fuite. 
Sur  quoi  leCbcvalier  More  ayant  pris  b parole,,  Meilleurs, 
„ «to-tf , comme  Monfeigeur  le  Cardinal  nous  a 'axés  demié- 
,,  rement , fur  des  choies  rapportées  hors  de  cette  Affem- 
„ bléc,  de  parler  à la  légère,  il  me  lemble  que  non#  ne  fc- 
„ rons  pas  mal  de  le  recevoir  avec  toute  b pompe  qui  l’ac- 
„ comjngnc , avec  fe*  Maffcs,  fes  Haches  d'Armes , ft  Croix, 
„ fon  Chapeau,  fans  oublier  le  Grand-Sceau;  afin  que  s'il 
„ nous  trouve  encore  en  faute,  nous  puUEons  plus  hardi- 
„ ment  dans  la  fuite  en  rejetter  le  blimc  fur  ceux  que  S-  G. 
„ aura  amenés  ici  avec  lui”.  La  Chambre  y ayant  confiai- 
ti,  on  reçut  le  Cardinal  comme  il  avoit  été  réudu;  il  com- 
mença par  faire  une  grande  harangue  fur  la  néccflix  d'accor- 
der les  demandes  propofées,  inflfbnt  fur  ce  que  le  Roi  ne 
pouvoit  fc  paffer  de  moins  : voyant  que  perfonne  ne  lui  ré* 
pou  doit , ni  ne  témoignoic  avoir  envie  d'entrer  dans  fes 
vuës,  il  dit;  Mtffuurs  vats  avez  parmi  votif  plufieurs  perjonnet 
fages  fc?  favarxes  ; ainft  psdfjste  je  Juif  envoyé  de  la  pars  du  Roi 
lui  même  vert  vous  pour  ne ire  confenation  pour  celle  de  tout 
le  Royaume , il  me  JcmNe  qu'il  convient  que  vous  me  faffiez  quel- 
que npmsfe  raifamnUt.  Tout  le  monde  ayant  continué  à gar- 
der le  fiienec,  il  s adreffaà  Mr.  Murrcy,  depuis  Lord  Mur- 
fey,  qui  ne  lui  répondit  point,  non  plus  que  plufleurs  au- 
tres des  plus  habiles,  i qui  il  rit  la  même  queflion,  parce 
qu’ils  étoient  convenus  de  lui  répondre,  félon  la  coutume , 
par  la  bouche  de  leur  Orateur.  „ Meilleurs,  dit  le  Cardinal, 


prenoit  un  grand  [laijîr  iiwr  fa  cowerfuion.]  Le  Roi  venolf 
quelquefois  k l'improville  chez  le  Chevalier  More  i Chclfca* 
pour  fe  réjouir  avec  lui.  Un  jour  il  y vint  ainft , fans  être 
attendu,  A dîna  avec  lui , & après  le  repos  il  fe  promena  en- 
viron une  heure  avec  lui , avec  le  bras  autour  du  col  du  Che- 
valier. Dés  que  le  Rai  fut  parti,  Mr.  Rouer , gendre  du  Che- 
valier, lui  dit  qu'il  étoitbicn  heureux,  le  Roi  l’ayant  traité 
plus  familièrement,  qu’il  ne l’avoit  jamais  vû  faire  * perfon- 
ne, excepté -au  Cardinal  Wolfey,  avec  lequel  il  avoit  vû  le 
Roi  fe  promener  en  le  tenant  fous  le  bras.  „ Je  remercie 
,,  Dieu,  mog  fils,  rlpm dit  le  Chevalier,  il  cfl  vrai  que  S.  M, 
„ m’cll  un  bon  Maître,  & je  crois  qu'il  me  témoigne  autant 
„ de  faveur,  qu'à  qui  que  ce  foit  dans  le  Royaume.  Cepoi- 
,,  dant  je  vous  dirai,  mon  fils  Ropcr,  que  cela  ne  me  doit 
„ pas  rendre  ptus  fier;  car  fi  ma  tête  pouvoit  lui  valoir  un 
„ Château  en  France  (nous  étions  en  guerre  avec  elle)  je 
„ fuis  lur  qu'il  me  l'ôteroit  de  deffits  les  épaules  (ry)". 

[L]  Il  t'acquitta  de  eet  tr  haute  Charge  avec  la  phu  grande  in- 
tégrité , fc?  l'apprthsiim  de  tout  le  mnw».]  Dis  qu'il  fut  entré 
en  fonction , chacun  put  s'appcrccvoir  d un  changement  ex- 
traordinaire; au-!icu  que  le  Cardinal  Wolfey,  fon  prédécefi 
finir,  daignoiti  peine  regarder  perfonne,  ou  parler  à quel- 
qu'un  , A qu’on  ne  pouvoit  être  admis  en  fa  pré  fence,  que 
l’or  à la  main;  le  Chevalier  Moreau  contraire  recevoir  ceux 
qui  avoîcnt  à faire  à lui  d'une  manière  affable,  A plus  ils  é- 
toicîit  pauvres  & petits  plus  II  étoit  honnête, & prompt  à les 
expédier.  Dans  cette  vué,  il  avoit  ordinairement  coutume 
d'être  l'après-midi  dans  fa  Aille  d'audience  à portes  ouvertes* 
afin  que  tous  ceux  qui  a voient  quelque  demande  à lui  faire* 
puffenc  l'aborder  plus  hardiment  & lui  expofer  leur  affai- 
re (16).  Aucune  confidétation  ne  pouvoir  l'empêcher  de  ren- 
dre juitice;c'clr  ce  dont  on  vit  une  preuve  dans  une  affaire 
de  Mr.  Héron  fun  gendre  , qu»  ayant  un  procès  à la  Chan- 
cellerie, A fuifam  trop  de  fond  lur  fa  faveur, ne  voulut  pas 
entendre  à un  accommodement,  qu'il  lui  confcilloit ; uuflj  lé 
Chevalier  porta  t il  fentcncc  contre  lui  (17).  Quoiqu'il  n’ac- 
corda t que  très  peu  d'Üt.lrvs  (Ajonflianr)  pendant  qu'il  fut 
Chancelier,  quelques  Juges  b* deûpproument  néanmoins, 
ce  que  Mr.  Ropcr  ayant  appris,  il  en  informa  fon  beaupere, 
qui  lui  répondit  qu'ils  ne  le  trouveraient  guère  en  faute  à cet 
egard;  A il  ordonna  à Mr.  Crook,  le  premier  des  fîx  Clercs, 


„ à moins  que  ce  ne  foit  Pufage  de  votre  Chambre  , comme 
„ il  y a de  l'apparence,  de  dire  votre  fentiment  par  la  bou- 
„ chc  de  l'Orateur,  que  vous  avez  choifi  comme  un  hom- 
„ me  lagc  & prudent,  ainfi  qu'il  l'ell,  voilà  fan*  contredit 
* un  filence  bien  oblliné".  Il  demanda  là-dclî'us  réponfe  à 
l'Orateur.  Celui-ci  à genoux , exeuft  d’abord  rcfpectueufe- 
ment  le  filence  de  la  Chambre,  frappée  de  la  préienee  d'un 
fi  illuftre  perfonnage;  & il  mtmtra  enfuite  par  plufleurs  rai- 
fons , qu’il  n’étolt  ni  expédient  ni  convenable  à l’ancienne 
liberté  de  hr  Chambre  de  faire  aucune  réponfe.  il  finit  en 
déclarant,  quoiqu’ils  lui  euffent  tous  remis  leurs  fuffrages, 
qu’il  ne  fc  lêntoit  pas  en  état  dç  faire  tout  fetrl  une  réponfe 
fuffifantc  à S.  G.  lur  un  fujet  aufli  important  ,à  moins  qu'ils 
ne  puffent  lui  donner  leurs  Jifférens  cfprit*.  l.c  Cardmal , 
mécontent  du  Chevalier  More,  parce  qu’il  n’avoic  |>as  ac- 
quiefeé  dans  le  Parlement  à ce  qu  i!  fouhaitott,  fc  leva  bruf- 

aucment  & fe  retira;  il  lui  fit  enfuite  des  reproche*  dans  b 
aleric  de  Whitehall , & lui  dit , plût  à Dieu  que  t tus  eujfm 
été  à Rome , Mr.  More,  quand  je  vous  ai  fait  Orateur.  „ bans 
offenfl  r V.  G.  je  le  louhaitterois  aulfi  ’’ , repliqua  le  Cheva- 
lier, & pour  ôter  ceue  affaire  de  l'cfprit  du  Cardinal,  il  fc 
mit  à parler  de  la  Galerie  où  ils  étoienc , difant:  Cette  Gale- 
rie  me  ôtait  davantage , que  celle  que  vmu  avez  à Hantfian-Court  : 

( 14)  idem  il  interrompit  par  là  les  reproches  du  Cardinal,  qui  ne  lui 
p-i*-4o  ô>  dit  plus  rien  alors  fur  l'affaire  en  quetlioa  (14). 

[*j  emmaufliii  Imtptimitfum,  oufruJ*  M,  pi 


le  fujet  de  cc*  fortes  d ürdrcs  .expédiés  déjà  de  fon  teins , ou 
encore  actuellement  pemlantts  devant  lui , dans  quelqu'tme 
des  Cour*  de  Weitmlnfler.  Il  invita  enfuite  tous  les  Juge?  i 
dîner  avec  lui  dans  la  Chambre  du  Confeil  à Weflmsnller; 
après  le  repas  il  leur  expoft  les  plaintes  qu’il  avoit  apprit 
«ju  on  faifoit  touchant  les  Ordres  , il  leur  en  montra  en- 
fuite  le  nombre  & les  Caufcs  fur  Icfquclles  ils  a voient 
été  donnés, avec  unt  d’ordre,  & de  clarté  qu'après  les  avoir 
examinées,  il*  avouèrent  tous  qu'en  pareil  cas  ils  auraient 
fait  comme  lui.  Il  leur  dit  enfuite  oue  ir  le*  Juges  des  Cours, 
â qui  la  réformaiiou  de  la  févérité  de  la  Loi  appartenait  par- 
ticuliérement d'alliée , wMMat  eux-mêmes , quand  il  yen 
avoit  de  juiles  raifons , modérer  la  rigueur  de  l.i  Loi , il  n'ac- 
corderait plus  à l'avenir  d'Ordra».  Mais  les  Juges  n'ayant 
pas  voulu  aequiefeer  à cette  propofltion,  il  leur  dit:  „ ruif- 
„ que  vous  me  contraignez  vous-mêmes , Meilleurs , à iâtre 
„ ce  qui  dépend  de  moi,  pour  réparer  le  tort  qu’on  fait  au 
„ peuple , vous  ne  pourrez  plus  me  blâmer  à l'avenir  avec 
„ quelque  ombre  de  jullicc  Il  dit  enfuite  en  particulier 
à Mr.  Roper.  ,,  Je  vois  bien,  mon. fils,  pourquoi  ce  parti 
„ ne  leur  plaît  point;  c'ell  qu'ils  voyent  qu'à  la  faveur  du 
„ Rapport  d un  Juré  , ils  peuvent'  fe  décharger  île  tous 
„ lc>  procès  fur  ceux  qu'ils  regardent  comme  leur  princfpa- 
„ le  Jéfcnfe  ,&  voilà  pourquoi  je  fuis  contraint  d'dSntr  le 
„ hazard  de  tous  ces  Rapports  (i8)'\  Il  ordonna  enfuite  i 
tous  les  Procureurs  de  fa  Cour,  qu’on  n'expédieroit  aucun 
A fie  dit  de  Suhpmd,  dont  il  avoit  généralement  connoiflkn- 
ce,  fans  qu'un  d'eux  eût  figné  l'Aâe;  & que  s'il  contenolt 
un  fujet  de  plainte  fufüfant  pour  mériter  un  Sub pend,  jl  le  fi- 
gneroit,  ou  fans  cela  le  bifferait.  Un  de  fes  Procureurs  , 
nommé  Mr.  Tub,  lui  avant  apporté  un  précis  de  la  Caufe  , 
de  fon  Client,  le  pria  de  le  figner,  le  Chancelier  trouva , en  1 
le  lifant, qu’il  s'agiffoit  d’une  bagaid!c,&  au-lieu  d'y  mettre  < 
fon  nom,  il  écrivit  au  bas,  Cossu  d'un  Tonneau  *.  Le  Pro-  ! 
cureur  s’en  alla,  s'imaginant  avoir  Ja  fignature  du  Chance-  j 
lier;  mai*  il  trouva  * quand  fon  Oient  lut  le  papier,  que  Ce  , 
n'étuit  qu'une  raillerie  (19).  Après  avoir  préfidé  dan»  la  « 
Chancellerie  pendant  deux  ans  &dctn(,  il  y avoit  mi»  ont  J 
d'ordre  pour  expédier  les  procès  de  tout  le  monde,  qu'un  J 
jour  d'Audicncv  ayant  entendu  plaider  une  afiairc,  il  ordon-  \ 
na  qu'on  propoftt  la  fuivante,  on  lui  répondit  qu'il  n'y  en  . 
avoit  plus.  Il  lit  cotégltrer  cette  circonflance  (20).  C'étott  J 


une  chofc  affez  remarquable,  de  voir  deux  grands  polie*  à 
Wcllininfter,  remplis  l'une  par  le  fil*.  & l’autre  par  Je  Pc- 
te,  le  fil»  étant  Gnnd-CbajKclicr;  & le  fera  un  on  plus  an- 


j 


ii: 


MORE. 


therine,  & pour  Ton  mariage  avec  Anne  Bolen  ;&  iJ  remit  le  Grand-Sceau  au  Roi  le  16  Mai  1533  fM); 
il  fe  retira  enfuicc  à là  mailon  de  Chelfea  dans  le  voilinage  de  Londres  , où  il  vécut  queloue  tons  dans 
fO  Kopet  Ja  retraite,  en  s'occupant  à étudier,  jufoues  à ce  qu’ayant  encouru  la  di/graee  du  Roi  (r),  on  lui  in* 
fAtvfrîv.  pjuf-ieurs  accufat]0ns>  donc  jj  fe  juftifàa  [ ArJ.  Mais  ayant  refufé  de  prêter  le  Serment  de  Supré- 
macic,  il  fut  envoyé  à la  Tour,  condamné  à mort  pour  crime  de  Hauce-Trahifon  [O],  6c  décapité 


riens  Juges  de  la  Coar  du  Banc  du  Rof,  s'il  n’étoit  pas  le  arriver  de  plus  finlrtre.  Il  loua  un  Sergent  pour  venir  brof 
plus  ancien  de  tous , car  il  étoit  alors  Agé  de  quatre-vingt-dix  quemcm  heurter  chez  lui , pendant  qu’il  dlnoit , ét  le  citer  à 
ans.  Tous  les  jours  le  Chevalier,  quand  il  paiTott  par  la  Sal-  comparaître  le  lendemain  devant  les  CommilBircs.  Son  but 
le,  auprès  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi,  pour  fe  rendre  à la  en  cela  droit  d'armer  la  famille  d’avance  contre  les  malheurs 
Chancellerie,  entrait  dans  cette  Cour  , lorfque  fon  Pere  y 1 venir  (24).  Scs  premiers  chagrins  commencèrent  par  l’af- 
étoit  avant  qu’il  vint,  & fe  mettant  à genoux  devant  lui  à la  faire  d’Elizabeth  Barton  , la  Rdigfeufe  de  Kent,  qui  pré-  Sti<^n  0“*' 
vuë  do  tout  le  Monde,  il  lui  demandoit  fa  bénédiétion.  Et  trndoit  avoir  des  Révélations  de  la  part  de  Dieu  , de  donner  m, 
quand  if  atrivoit  que  fon  Pere  & lui  fe  rencontraient  aux  Le-  des  avcrtilfancm  au  Roi  fur  fs  vie  déréglée , & fur  ('Autori- 
sons, il  vouloit  donner  le  pas  A fon  Pcre,  quoique  celui-ci  té  qui  lui  étoit  confiée,  lslte  confulta  le  Dodcur  Jean  Fis- 
(«»)  More  lô-refulît  icaufqdu  polie  que  fon  Fis  occupoit  (21).  ber,  Evêque  de  Roche  (1er,  qui  lui  confcilla  d'aller  trouver 

g.  Kl.  i Af  J Æmù  le  Grand- St  eau  ou  Rai  le  1 6 Mai  r J33.J  Lorf-  Je  Roi;  enfuite  dans  un  voyage  qu’elle  fit  chez  les  Religlcu- 

quit  eut  obtenu  du  Roi,  par  le  moyen  du  Duc  deNorfolfc,  fe*  de  Sion,  clic  s'entretint  avec  le  Chevalier  More,  qui, 
la  permillion  de  réligner  U Charge,  i!  alla  trouver  ce  Prin-  dans  la  comeriation  qu'il  eût  avec  elle,  fut  extrêmement 
re,  & lui  remit  le  Gt and*Sceau,  que  le  Rof  reçut  en  le  re-  circonfpcft  & retenu,  comme  il  parut  par  l’examen  qu'il  fu- 
merciatît  d'avoir  dignement  rempli  cette  Charge  , l lOurant  bit  fur  cette  affaire.  Après  que  la  fcntcncc  de  divorce  entre 

3u'en  confulé ration  de*  bons  ferviecs  qu’il  lui  avoit  rendus,  le  Roi  & (a  llcine  Catherine  eût  été  prononcée,  on  publia 
le  trouverait  toujours  difpofé  A lui  accorder  tout  cc  qu'il  par  l'autorité  du  Confeil  un  Livre  contenant  les  raiforts  fur 
lui  demanderait  pour  fon  honneur  & pour  fon  avantage.  A*  Iefqudlcs  le  Divorce  étoit  fondé;  peu  de  teins  après  on  dé- 
près  s 'être  ainlî  démis  de  fa  Charge , ce  dont  peu  de  perfon-  bita  que  le  Chevalier  More  avoit  fait  une  Réponfe  A ce  Li- 
nes croient  encore  informées  , comme  le  lendemain  étoit  un  vrc,  mais  il  fe  jufillia  de  cette  calomnie  dans  une  Lettre  qu’il 
Jour  de  dévotion,  il  alla  à l'figlifc  de  Chelfea  avec  fa  femme  écrivit  à Mr.  Thomas  Cromwell,  pour  lors  Sécretairc  d'H- 
d fa  famille;  après  la  Mcflfc,  comme  c’étoit  la  coutume,  tat,  ou  il  montroit  par  pluücurt  preuves,  qu'il  n'avoit  ni 
qu’un  de  fes  Gentil  hommes  alloit  au  banc  de  fa  femme,  pour  voulu  ni  pu  réfuter  cc  Livre;  cette  Lettre  fe  trouve  impti- 
ui  dire  que  fon  Seigneur  ( Lord)  étoit  allé  devant,  il  y alla  méc  dans  la  dernière  partie  de  fes  Oeuvres.  Les  accufations 
lui-même,  & lui  faiiànt  une  profonde  révérence,  il  lui  dit,  pleuvotent  néanmoins  contre  lui, & s'il  ne  fe  fût  pas  conduit 
Madame  Mylord  eji  en  aile.  Cette  Dame  s'imaginant  que  c'é-  avec  la  plus  parfaite  intégrité  , la  moindre  chofe  A fa  charge 
tolt-li  un  badinage  dans  lequel  il  avoit  quelquç  delfein . y fit  aurait  été  un  crime  capital,  & aurait  fourni  un  prétexte  pour 
peu  d'attention;  mais  quand  ils  furent  rendus  i la  maifon,  Ü l’opprimer.  C'crt  cc  qui  parut  par  le  cas  d'un  certain  Mr. 
l’aifiira  fort  férteufement.quece  qu’il  lui  avoit  dit  étoit  vrai,  Fainell,  qui  fe  plaignit  que  le  Chevalier  More,  dans  le  tans 
parce  qu’il  avoit  réligné  le  Grand-Sceau.  Chagrine  de  cette  qu'il  étoit  Chancelier,  avoit  porté  fcntcncc  contre  lui,  A la 
nouvelle  elle  lui  dit;  Que  diantre  votiez  vous  donc  faire  Mr.  pourfuitc  d'un  Mr.  Vaugtad;  & qu'en  récompcnfc  il  avoit 
Mure?  vouUZrVous  demeurer  à tifemitr  au  coin  du  feu?  ne  Vont-  reçu  de  la  femme  de  Mr.  Vaughan,  en  prêtent  une  grande 
il  pat  mieux  gowerner  que  d être  gouverné  P More  fe  mit  4 cri-  coupe  de  vermeil  doré.  Le  Chevalier  More  avoua  que  la 
tiquer  fon  ajufieraent.  fur  quoi  elle  gronda  tes  filles  de  n'a-  Coupe  lui  ayant  été  apportée,  longeons  après  J'affaire  en 
voir  pas  pris  garde  qu'il  y manquât  quelque  chofe;  mais  fes  quctlion,  pour  étrennej  de  nouvcl-an  , il  ravoir  acceptée, 
filles  ayant  dit  quelles  n'y  voyoient  rien,  Je  Chevalier  dit  but  quoi  Mylord  Wiltshiic,  Pere  de  la  Reine  Anne  Bolen, 
plan. miment,  A»  voyca-voiu  pas  fur  U nés  de  votre  Meri  rjl  un  qui  lÿliîbil  le  Chevalier  More,  pour  n'avoir  pas  voulu  *p- 
peu  de  invert  i cela  la  mit  (I  fort  en  colère,  qu'elle  fe  retira  fu-  prouver  ic  mariage  du  Roi  avec  la  tille,  prit  la  parole  & dit; 
rieufe.  Il  plaça  les  domefiiques  chez  des  Seigneurs  & des  iVé  vaüà-t-il  pat,  Mylords,  ce  que  je  vous  ai  dit,  que  vous  trv u- 
Evêques , it  donna  fa  Barge  avec  fes  huit  rameurs  au  Clic-  «rit»  que  [a  chofe  ejl  véritable  ? Le  Chevalin  ayarft  dcmanilé 
vilicr  Thomas  Audley,  fon  fuccrifcur;  ayant  enfuite  fait  vc-  qu'on  lui  permit  de  dire  le  refie  dePHifioixe,  fit  cela  lui 
nir  tous  fes  enfant  auprès  de  lui,  il  leur  demanda  leur  avis,  ayant  été  accordé,  il  dit  que  quoiqu'il  eut  accepté  b coupe, 
comment  dan?  la  Rotation  où  il  fe  trouvoit,  il  pourrait  les  l*ur  h»  prenantes  in  fiances  qu'on  lui  en  avoit  faites  , il  avoit 
foutemr  tous  (car  jufqu'alors  tous  fis  infans  i fes  petitt-en-  ordonné  fur  le  clnaro  à fon  Sommelier  de  la  remplir  de  vin, 
fans  avoient  demeuré  avec  lui)  puisqu'ils  ne  pouvoient  plus  avoit  bù  i cette  Dame;  è.  qu’après  quelle  lui  avoit  eu 
dancurer  tous  en'èmble,  comme  il  l'aurait  fouhaitté;  quand  61t  r**»" , il  la  lui  avoit  rendu*  pour  en  faire  prêtent  A fon 
il  vit  qu'ils  gaidoient  tous  le  filcnce  il  leur  dit.  „ Je  vous  di-  Warl  pour  fes  étrennes,  de  la  même  manière  qu  il  la  lui  a- 
» rai  donc  mon  {ouvre  petit  fentiment.  J'ai  été  élevé  A Ox-  voit  envoyée,  éc  qu'elle  l avoit  reprife,  quoiqu'avec  beau- 
h ford,  dans  un  Collège  de  la  Chancelferic.à  Ltncolns-lnn,  coup  de  peine,  comme  elle  & quelques  autres  le  dénotèrent 
„ & aulü  à la  Cour  du  Roi , du  plus  bas  iufqu’au  plus  haut  d'abord.  On  lut  intenta  ptufieurs  autres  accufations  de  la  mê- 
t.  degré . & cependant  il  ne  me  refie  à préfent  de  revenu  an-  ,DC  nature,  dont  il  fe  jufiifia  avec  honneur  (25)-  f*0  *°I** 

M nucl  qu’un  peu  plus  de  cent  Livres  flerling.  Ainfi  il  faut  [O]  Mau  ayant  rtfuft  de  prêter  le  ferment  de  Suprématie,  il  F^*’746> 

„ dan,  la  fuite,  ft  nous  avons  envie  de  continuer  à vivre  en-  M envoyé  à la  Tour,  pÿ  fwidawne  a mort  peur  crime  de  Haute-  l(,w<£, 

» fembic , que  chacun  de  nous  contribue  à la  dépenfe  commu-  Trabijan.  J Environ  un  mois  apres  qu'on  eut  paiîil-  l'Aétc  qui 
„ ne.  Mais  mon  avis  cfi  , que  nous  ne  devons  pas  d’abord  ordonnoit  ce  ferment , & qui  alTutoit  b fuccdBoo  A b Cou- 
„ nous  réduire  au  plus  petit  pied.  Nous  ne  defeendroni  roone  enlans  d'Anne  Bolen,  tous  les  Piètres  de  Londres 
» donc  point  à celui  d'Ojtford , ni  à celui  du  Coiiégc  Neuf  ; & de  Wcliminitcr , & le  Chevalier  More , feul  I-aïquc , fu- 
» niais  nous  commencerons  pu  la  table  de  Linculni-lnn,  où  «W  fommés  de  comjaraltre  A Ijmbeth  devant  l'Archevê- 
„ plulictmgens  de  mérite  ét  dige  vivent  fort  bien  en  fan-  quedeCantorbcry,  le  Grand  Chancelier,  & le  SécrctttireCrom- 
„ blc;  & fi  nous  ne  nous  trouvons  pas  en  état  de  fournir  à wcll , établis  Coinmiflkires  pour  leur  faire  prêter  le  ferment. 

„ atte  lîépcnfc  au  bout  d’un  an , nous  bailTemns  d'un  cran , Quand  ic  Chevalier  More  eut  lu  le  Formulaire,  il  dit:  „ qu'il 
„ & nous  prendrons  la  table  du  Collège  Neuf,  dont  quanti-  »-  ne  condaurooit  ni  ceux  qi.i  avoient  fait  l'ordonnance,  ni 
„ té  d honnêtes-gens  font  fort  contens.  Si  cela  pâlie  encore  .<  ceux  qui  prévient  le  ferment, mai*  que  pour  lui  il  ne  pou- 
„ nos  faculté*,  nous  defeendrons  encore  & prendrons  la  ta-  » voit  le  Lire,  fans  rifquer  fon  Mut  éternel;  que  ti  on  1« 

„ ble  d'Oxford , dont  un  grand  nombre  de  pere*  grave*,  fa-  » fouhaittoit,  il  ferait  ferment  que  fon  refus  droit  fondé  prin- 
„ vans,  & âgés  font  fetUlaits.  Et  fi  nous  ne  pouvons  en-  s.  cipalement  fur  cc  ferupuie  de  confdence;  &.  que  fi  l'on  fai- 
* Cote  y tenir,  nous  irons  avec  la  bcface  mendier  tous  en-  .»  foit difficulté  de  le  croire  A ce  dernier  ferment,  comment 
„ fembie,  & chanter  de  porte  en  porte  Soitt  Résina . dans  » pourro't-on  le  fier  A lui,  quand  même  U prêterait  l'autre  "? 

»,  l'ctpérance  que  les  bonnes  gens  auront  pitié  de  nous , êt  Le  Chancelier  repartit  „ qu  ils  croient  tous  fort  affligés  de  fa 
„ nous  donneront  b charité;  de  cette  manière  nous  ne  nous  „ rcponfe.puifquil  étoit  jufques-ià  le  feul  qui  n’eût  pas  vtm- 
. » aoaa  ” <îu>'««ons  point,  & feront  joyeux  enfcmblc  (22)".  Ob-  »*  lu  prêter  le  ferment;  que  le  Roi  en  fer  oit  extrêmement  ir- 
ferions  ici . qu’il  avoit  400  Livret  flerling  de  rente,  quand  „ rité,  & que  cela  augmenterait  fon  indignation  contre  le 
(y  Mo»  fe  Roi  fe  fit  porter  A fon  fervice , & qu'il  avoit  été  élevé  Ab  ,»  Chevalier".  Ils  lui  montrèrent  alors  une  lific  dcSagneurs 
p.  111-K*.  première  Charge  du  Royaume;  & néanmoins  apres  l’avoir  & d'autres  perlunnes  qui  avoient  prêté  le  ferment.  On  lui 
réûgncc , quoiqu'il  n'jûi  jamait  été  fort  grand  Drpenfier . dit  demanda  s’il  vquloil  prêter  le  ferment  touchant  la  SuccefEon , à 
fu)  Rop«  blr.  Roper  (2 3) , il  ne  je  trouva  pas  en  état  de  pourvoir  J'nÿifam-  quoi  il  répondit:  „ quil  étoit  aill-z  difpofé  A le  faire,  pourvu 
p.  mfrt  à Ja  Jubfijlanee,  & A ttlie  de  ceux  qui  lui  appartenaient.  „ que  le  lormubire  tut  conçu  en  des  termes  qui  lui  pennilfcnt 

. Tout  ce  qu'il  avât  acquit  cnterrtt  ( (f  il  l'avoit  acquis  avant  que  „ de  faire  le  ferment  en  fureté  de  confdence  Sur  quoi  le 
Titre  Clunedier)  n'ailoit pot , j'en J'uit  bien  fùr,  au-delà  de  20  Chancelier  prenant  la  parole  dit,  vous  voyez,  Mr.  le  Sccreud- 
Marcs  par  an  ; Q*  toutes  Jet  dates  payées , je  fai  qu’il  ne  lui  de-  rt , qu'il  ne  veut  prêter  ni  tut  ni  l’autre  ferment , à vwim  qtfil 
•meut  a fois  en  er  ou  argent , la  valoir  de  cent  Livres  flerling , en  «f  fait  en  des  termes  qui  lui  piaffent.  „ Non  certainement,  re- 
exceptant  Jd  Chaîne.  „ prit  le  Chevalier , A moins  que  je  ne  voyc  que  je  puis  le  fai- 

IJV]  Ayant  encouru  la  difgract  du  Roi,  on  lui  intenta  plu-  „ rc,  fans  courir  rifquc  detre  parjure,  & ai  bonne  con- 
fleurs  aeeufdtieru  dons  il  ft  juflijia.)  l.orfqu'ii  commcnç»  A „ (cicncc  (26).  On  le  mit  fous  ù garde  de  l’Abbé  de  Wefi*  (*<)  Mor* 
a’appercevoir  que  le  Roi , ne  pouvant  le  faire  entrer  dans  fes  ininfier  pour  quatre  jours;  pendant  kfqucls  le  Roi  délibéra  ?• 
vues  par  la  douceur  , avoit  réfolu  d'employer  la  rigueur,  ü avec  fon  Confeil  fur  b manière  dont  on  s‘y  prendrait  avec  p.u*. 
fe  prépara  A l'orage  qui  alloit  fondre  fur  lui.  Depuis  qu’il  lui;  on  conclut  d'abord , qu'on  le  rcnvoycroit  libre,  pourvu  114, 
avoit  réfigné  le  Grand-Sceau,  il  ne  s'étoit  point  du  tout  mê-  qu'il  fit  ferment  de  ne  point  découvrir,  s’il  avoit  prêté  le 
lé  d'affaire*  d'Etat,  mais  t'éioit  entièrement  livré  à 1 étude  ferment  de  Suprémacie  ou  non,  ni  ce  qu'il  en  pen l'oit;  mais 
& à la  dévotion.  11  diminua  fa  maifon,  vendit  les  meubles  b Reine  Anne  Bolen  anima  li  fort  le  Roi  contre  More,  que 
ne  s’en  réfervant  que  b valeur  de  cent  Livret  Iterling,  & é-  contre  fa  première,  réloiution , ce  Frince  lui  fit  piéicntur  le 
tabüt  fe*  enfant  chacun  dans  leur  ménage.  Il  paiik  pluficurs  Serment  pour  le  prêter,  & quoiqu'il  répondit  avec  beaucoup 
nuit*  1 uns  dormir , parlant  toujours  i tout  cc  qui  pouvoir  lui  de  iagertu  & de  retenue , ü fut  envoyé  fur  le  champ  à fa 

four 
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le  6 de  Juillet  163s  Son  Corps  lut  enterré  d’abord  dans  la  Chapelle  de  la  Tour,  & enfuite  tranf- 
porté  dans  FEgtilc  de  Cnelfea,  où  fl  fut  dépofé  au  côté  méridional  du  parquet;  on  Jui  érigea  un  Monu- 
ment avec  une  Epitaphe,  qu’il  avoit  lait  lui-même.  Sa  tête  fut  mife  lur  un  poteau  fur  le  Pont  de  Lon- 
dres, où  elle  demeura  environ  quinze* jours,  au  bout  ddqueis  Marguerite  Ropcr  fit  fille  l’acheta  fecret- 
tement,  & la  garda  quelque  tans  dans  une  boëce  de  plomb,  mais  enfuite  elle  fut  mile  dans  une  Cave, 
appartenant  à la  famille  des  Ropers , fous  une  Chapelle  joignant  l’Eglife  de  St.  Dunflan  à Cantorbery  , 
où  elle  dl  encore , dans  b même  boüte  fur  k:  Cercueil  de  la  fiOe  Marguerite  (s).  Il  a fait  divers  Ou- 
vrages  [£J-  ^ étoit  de  moyenne  taille,  bien  fait,  d’un  tempérament  flegmatique;  il  avoit  le  vifage  v 


f>7>  Kopct  Tour  (27).  Pendant  fa  prifoo  le  Chancelier,  les  Ducs  de 
p.  1*.  Norfolk  & de  Suifolk,  avec  le  Secrétaire  Cromwell  & qucl- 
autres  Membres  du  Confeil  Privé,  vinrent  le  trouver 
fois,  pour  l'engager  ou  à reconnoltre  nettement  fa  Su- 
prémacic  du  Roi,  ou  à la  nier  clairement;  à quoi  ils  ne  pu- 
rent jamais  réufiir , parce  qu'il  ne  vouloit  pa>  irriter  davan- 
tage le  Roi , il  dit  feulement.  „ Que  l'Ordonnance  du  Par- 
»,  lement  étoit  une  épée  i deux  cranchans , qu'il  s'expofoit  à 
„ perdre  la  vie  en  parlant  contre  ce  Statut,  & que  s'il  y fouf- 
fn)  idem  » envoi:,  il  rifquoit  le  faluc  de  fon  amc  (28)".  Peu  de 
ç.  i«.  (y  tems  après  le  Roi  envop  Mr.  Rich,  depuis  Lord  Rich , de- 

«0,eP*  venu  depuis  peu  Solliciteur  du  Roi  , le  Chevalier  Robert 

*11'  Soutbwcll,  &.  un  certain  Mr.  Palmer,  qui  étoit  au  fer  vice 
du  Secrétaire , pour  enlever  tous  les  Livres  de  More-  Pen- 
dant que  le  Chevalier  Southwcll  & Palmer  étoient  occupés 
i empaqueter  les  Livres,  Mr.  Rich  faifant  femblantde  vou- 
loir s'entretenir  avec'  lui  en  ami  lui  dit.  Mr.  Mare , comme  je 
fai  que  vous  n'alr;  pas  tiwmi  de /avoir  que  de  fagejft , que  vous 
pqjjtdez  la  Jurÿ'pniderxe  de  ce  Royaume,  if  que  toutes  les  au- 
tres Sciences  vous  /ont  anffi  camuses,  oferois-je  tous  faire  une 
qucjlim,  que  je  tour  prie  de  réfovdre?  Si  le  Parlement  faifoit  un 
Me,  par  lequel  tout  le  Royaume  fût  obligé  de  me  recormoùre 
pour  Roi,  ne  me  recomoltriei  vvu  pas  en  cette  qualité?  Oui  je 
le  ferais , répondit  More.  „ Ile  bien,  continua  Ricb,  je  vous 
„ fais  U-dclJus  une  autre  queftion.  Si  le  Parlement  faifoit 
t,  un  Acte , qui  obligeât  tout  le  Royaume  à me  reconnoltre 
,i  pour  Pape,  ne  nie  reconnolcriez  vous  pas  encore  en  cette 
„ qualité? ” Cep  autre  cltft,  répliqua  le  Chevalier,  dans  le 
premier  cas  le  Parlement  peut  bien  Jlatuer  fur  l'état  des  Princes 
temporels  ; mais  peur  répondre  au  fécond,  permetiez-moi , Mtmfieur, 
de  veut  demander  à mon  tour , fispfrfi  que  le  Parlement  dtclardt 
par  une  Loi  que  Dieu  n'eft  pas  Dieu,  fi  vous  diriez,  que  Dit  u 
n'ejl  pas  Dieu?  „ Non , Moniteur,  je  ne  le  diroïs  pas , rff«v- 
„ titRicb,  parce  qu  i!  n'y  a point  de  Parlement  qui  puirte 
„ faire  une  telle  Loi”.  Km  plus,  reprit  le  Chevalier,  (fé- 
lon le  rapporc  qu'en  fit  Ricb)  tvn  plus  le  Parlemei%  peut  faire 
le  Roi  Chef fispréme  de  PEglife.  Sur  ce  feu!  rapport  de  Rich 
le  Chevalier  fut  accufe  du  llaute-Trahifon,  pour  avoir  nié  la 
Suprcmacic  du  Roi,  «St  l'on  mit  dans  l'accufation  les  termes 
de  malirieufemem,  traisreufcincnt , (f  diaboliquemer\t.  Lorfqu'on 
l'eut  conduit  de  la  Tour  à la,  Sa  lie  de  Wdlminflcr,  & qu'on 
procéda  contre  lui  au  Banc  du  Roi,  il  dit  ouvertement  aux 
Juges,  qu'il  auroit  pu  faire  des  exceptions  contre  l'AcoiIâ- 
tion,  mais  qu'on  l'auroit  amené  par-là  à conforter  de  lui-mfi- 
mc,  qu'il  avoit  nié  la  Suprémacie  du  Roi,  ce  qu'il  proteiloic 
être  faux.  Il  prétendit  donc  n'étre  point  coupable,  fe  réfer- 
vant  l'avantage  après  le  rapport  des  Jurés  de  rèjwndrc  fur 
la  madère  de  droit,  pour  rendre  l'acculadon  nulle;  il  ajoûra 
encore,  que  fi  l'on  ôtoit  feulement  de  l’accufation  ces  ter- 
mes odieux,  de  malicieufemerj , tntk’tufment , & de  diabolique- 
ment, il  n'y  voyoit  rien  qui  put  avec  jufticc  le  rendre  coupa- 
ble de  trahifors.  Pour  prouver  au  Juré  quH  étoit  coupahic , 
onappella  Mr.  Rich  à témoigner  tous  ferment;  ce  qu  i!  lit, 
fur  quoi  le  Chevalier  dit,  s'adreflant  aux  Juges.  „ Meffia- 
„ gneurs,  fi  j’étois  homme  à n'avoir  point  de  délkâtdTe  fur 
„ le  Serment , je  ne  ferois  pas  ici  comme  un  Criminel  réduit 
„ àdéfendic  ma  vie.  Tout  le  monde  le  fait.  Aittli , Mon- 
„ ficur  Rich,  je  prie  Dieu  que  je  ne  voyc  jamais  fa  face,  fi 
,»  ce  que  vous  avez  dépofé  contre  moi  cft  vrai.  S'il  étoit 
,,  vrai,  je  ne  voudrois  M jurer  le  contraire,  quand  il  fui- 
„ roit  de  gagner  tout  le  monde  Il  foudnt  alors  que  le 
témoignage  étoit  inru!iifant&  ne  méritoit  point  de  créance; 
& que  quand  il  auroit  dit  ce  qu'on  lui  faifoit  dire,  il  n'y 
avoit  eu  aucune  malice.  Mr.  Rich  fe  voyant  ainfi  reeufé,  & 
fa  bonne-foi  attaquée,  fit  appcller  à Serment  le  Chevalier  Ri- 
chard Soutliwcll  & Mr.  Palmer , qui  avoient  été  dans  la 
Chambre,  pendant  fa  convcrfhtion  avec  Mr.  More;  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  put  rien  dire  de  la  converfation,  ayant  été 
occupés  i empaqueter  les  Livres.  Cependant  les  Jurés  dé- 
ctarérent  le  Chevalier  More  coupable,  & on  lui  prononça 
(1*)  Sdmi  Sentence  de  mort  (29). 

p.*o->7.  Décapité  le  6 Juillet  1535.]  Sur  les  neuf  heures  du  matin 
on  le  condui/ic  de  la  Tour  au  lieu  de  l'exécution;  étant  mon- 
té fur  l’Echaifaut,  il  lui  parut  qu'il  étoit  mal  appuyé  & prêt 
à tomber  , fur  quoi  il  dit  en  badinant  au  Lieutenant  de  la 
Tour;  wur  voyez , Monfieur  le  Lieutenant , que  mevoilà  morue  foin 
if  Jauf , fi  je  oimj  en  bas,  je  w.sJ  prie , briffet-moi  fongtr  à mi. 
Alors  il  demanda  à tous  les  Affilons  de  prier  pour  lui,  & de 
rendre  témoignage  avec  lui , qu'il  foui» roit  la  mort  pour  la 
Foi  Catholique,  & qu'il  y mouroit  fidèle  à Dieu  «i  au  Roi. 
S'étant  alors  mis  à genoux , il  fit  fcs  dévotions,  & fe  tourna 
après  les  avoir  finies  du  côté  du  Bourreau,  & lui  dit  d'un 
air  gai  ; ntJftmUe  tes  rfpriu,  fcp  nr  crain  point  de  faire  ton  office. 
J’ai  k Col  fort  coun  i prens  garde  pour  ton  honneur  à ne  point  don- 
fl»)  Idrm  i*r  de  travers (3c).  Lorfqtje  le  Bourreau  voulut  lui  bander  les 
f.  :oj.  10a,  yeux,  je  les  couvrirai  bien  mai-mime,  lui  dit-il , ce  qu'il  fit  avec 
un  mouchoir  qu’il  avoit  apporté  exprès  pour  cela.  Ayant 
pofé  «lors  fa  tête  fur  le  billot , il  pria  le  Bourreau  d'attendre 
qu'il  écartât  (a  barbe  , diiant  qu'elle  n'enoit  jamais  commis  de 
tmifon.  Cell  ainfi  qu'il  reçut  avec  beaucoup  de  fermeté  le 


coup  fatal  qui  fépara  fa  tête  de  fon  corps  (31).  On  trouve  0 1)  More 
dans  un  des  SpeSatcun  (32)  de  Mr.  Addifon  des  réflexions  P-»7**7». 
fur  la  manière  dont  Mr.  More  cil  mort.  Cet  agréable  Au-  f»i)T.  IV. 
ttur  ayant  remarqué , que  Mr.  de  St.  Evremond  loue  jufqu'i  Dde  1.  de  la 
l’excès  le  courage  de  Pétrone  dan»  les  derniers  momens  de  fa  Truffant, 
vie,  & qu'il  aoit  y riouverjdus  de  fermeté  d’cfprii  que 
dans  la  mort  de  Senéque , de  Caton , ou  de  Socrate  ; il  ajoû- 
te , que  fi  la  gaieté  au  lit  de  la  mort  plalfoit  tant  é Mr.  de 
St.  Evremond,  il  en  auroit  pu  trouver  un  bien  plus  illuflre 
exemple  dans  notre  Compatriote  le  Chevalier  Thomas  Mo- 
rus.  „ Ce  grand  Homme , dit  Mr.  Addifon , s étoit  rendu 
„ fameux  par  une  converfation  pleine  d'pfprit  & de  bons- 
„ mocs , & il  parut  toute  fa  vie  jouer  le  rôle  de  Démocritc, 

„ comme  Kiafme  le  remarque  dans  une  Epltrc  dédicatoirc 
,1  qu’il  lui  adidJbit.  Il  mourut  pour  un  article  de  fa  Reli- 
„ gion , & tous  ceux  du  même  Parti  Ihonorérent  comme  un 
„ vrai  Martyr.  Cette  innocente  gaieté,  qui  lui  avoit  acquis 
„ une  fi  grande  réputation  durant  fa  vie,  l'accompagna  juf- 
„ ques  à fa  tin.  H porta  fur  l'Echaifaut  le  même  cnjouCmcnt, 

„ qu'il  avoit  .d'ordinaire  à fa  Table,  & lorsqu'il  mit  fa  tête 
„ fur  le  Bloc,  il  donna  des  preuves  de  cette  bonne  humeur, 

„ qu'il  avoit  toujours  fait  parolcrc  i fcs  Amis , dans  les  oc- 
„ calions  les  plus  limples  & les  plus  ordinaires.  Sa  Mort  ré- 
,1  pondit  très-bien  à u Vie.  Il  n’y  eut  rien  de  nouveau,  qui 
„ fentit  la  gène  ou  l'affctUdon.  11  ne  crut  pas  que  la  manié- 
,1  redont  fa  têtedevoit  être  féparée  du  relie  de  fon  corps,  Rit 
,,  une  circonllancc  qui  dût  chaîner  l'affiette  de  fon  efpric; 

„ & dans  la  ferme  attente  d'une  Immortalité  gloricufc,i|  crut 
„ que  le  plus  petit  degré  d’une  douleur  excdfivc  ne  conve- 
„ noit  point  dans  une  occafion,  qui  n avoit  tien  en  foi  de  ca- 
„ pabie  de  l'abbaure  ou  de  l'effrayer.  Il  n'ell  pas  trop  àcrain- 
,,  dre  qu'on  imite  cet  exemple.  La  frayeur  naturelle  que  les 
„ Hommes  ont  de  la  mortjuffit  pour  les  mettre  d couvert  d 
u cet  égard.  Je  remarquerai  feulement , que  ce  qui  étoit 
„ Philolophie,  dans  cet  Homme  extraordinaire,  ferait  Fré- 
1,  néfic  dans  un  autre,  qui  ne  tui  rcficmbleroit  pas , tant  du  • 

„ côté  de  fon  humeur  enjouée , que  du  côté  de  la  fainteté  de 
„ fCS  mœurs". 

lî£]  A «M  divers  Ouvrages. ] Scs  Oeuvres  Latines  ont 
été  recueillies  & publiées  enlcmble  par  Piètre  Zingrius  Ti- 
Icunus  d Louvain  en  1566.  I.  Utepùt  Ubri  duo.  Il  y a plu- 
fieur*  Editions  de  cet  Ouvrage  fous  ce  titre:  Iihylris  fin 
Tlmut  Mon  Regis  Sriteupdarum  Canceikrii  de  eptimo  ReipuMi- 
cit  jlatu,  deque  novd  Injuld  Lhepid,  Lxbri  duo.  Ces  Editions 
dirt'érent  un  peu  de  celle  de  Louvain , on  y trouve  entre  au- 
tres un  Article,  où  il  fe  moque  des  Moines  Mendiant,  qui 
a été  omis  dans  l'Edition  de  Louvain.  Cet  Ouvrage  a été 
traduit  en  Anglols  par  A.  B.  & imprimé  en  cette  Langue  i 
Londres  en  1555  in  - 8.  Il  y en  a une  autre  Traduftion  An- 
gloilé  faite  par  Rodolphe  Robin  fon,  Membre  du  College  du 
Corps  de  Chrifl  d Oxford , qui  y a ajoùté  des  notes  margi- 
nales, imprimée  d Londres  en  1557  in-8,  & réimprimée,, 
au  même  lieu  en  1024  in-4  fous  ce  titre:  L' Utopie  du  Cheva- 
lier Thomas  More:  contenait  un  excellent,  /avant,  (ÿ  agréable 
Traité  de  la  meilleure  forme  de  Gouvernement  telle  qu'on  la  trou- 
ve dont  le  Gtnacmeinent  Time  nouvelle  Ile,  atfcllée  Utopie. 

Compoji  d'abord  en  Latin  par  le  très  - honorable , (J  le  très -digne  - - > 

d’un  nu»  immortel,  k Chevalier  Thomas  More  Clone  (lier  d'An- 
gleterre ; traduit  en  Angtois  par  Rodolphe  Robirfon , Membre  du 
College  du  Corf-s  de  Chrifl  à Oxford.  Revu  if  corrigé  T un 
grand  nombre  de  fauta , qui  s'etoient  gUJftos  dans  les  Editions  trici- 
tentes.  Bernard  Ailbp , le  Libraire , dédie  cette  Edition 
„ à Crcfaerc  More  de  More -Place  dans  North-  Mimes  dans 
„ la  Comte  de  Hertford , le  plus  proche  parent  du  Cheva- 
„ lier  Thomas  More,  Grand-Chancelier  d'Angleterre,  & 

„ Héritier  de  I ancienne  famille  des  Crefacrcs,  autrefois  Sci- 
„ gneurs  de  Bamborough  dans  la  Province  d’York,  fous  E* 

„ douard  I.  " 

[O  J'ujoûterai  ici,  qu'il  y a une  troifiéme  Traduélion  An- 
glotfc  de  VUtojrie , de  la  façon  de  Mr.  Bumct , Evêque  de 
Salisbury.  qui  a été  imprimée  en  1683,  & à la  tête  de  la- 
quelle il  a mis  une  belle  Préface  fur  la  nature  des  Traduc- 
tions. Trois  Auteurs  ont  traduit  l'Utopie  en  François:  Bar- 
thélcmi  Ancau,  dont  la  Tradudion  a été  imprimée  à Lyon 
in-16,  & à Paris  in-8  (3j)«  vers  l'an  I55°(34)-  Samuel  ^ 
Sorbiere,  qui  a donné  la  tienne  en  1643  4 Amilcrdam  in-i2.  Vcidret 
Gucudcville,  qui  a publié  la  tienne  à Amtk-rdam  en  1717  B,ss »<*/. 
in-8.  Mr.  Le  Clerc  n'en  donne  pas  une  idée  fort  «vanta-  p-  na- 
geufe.  „ On  avoit  vu  en  IÔ43,  dit-il  (35),  une  Verfion  (j4}  Niee- 
„ de  l Uiopde  Je  Morus  , par  Samuel  Sorbiere  ....  On  l'au-  10 uMem. 

„ roit  pu  revoir  pour  en  ôter  les  cxprdfions  , qui  ont  vieilli  des  W— • 

„ depuis  ce  tems-là.  L'Auteur  de  celle-ci  a mieux  aimé  en  , j,/1" 

„ faire  une  nouvelle  à (à  mode , en  y ajoùtant  & y chan- , 

„ géant  ce  qu'il  a voulu  ; deforie  que  C1  eu  plutôt  une  Para- 
„ phrafe,  où  Mr.  Gucdcvîllc  parle  en  ftile  burlcfque,  qu'u-,  To^,  vu. 

„ ne  Verfion,  où  l'on  ne  falîc  rien  dire  à Morus  , que  ce  f,  1 p.»ii4 
„ qu'il  avoit  dit,  & un  Bile,  qui  approche  autant  du  ficn,. 

„ que  U différence  des  Langues  pouvoir  le  permettre 

„ ceux  qui  veulent  qu'il  y ait  par-tout  de  la  plaifimb'ric.s'ac- 

„ commoderont  de  ccllc-ct Jl  cil  Vrai  que  Morus 

Q a ,,  étoiÇ 
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pale,  le*  cheveux  drîmin-dfcîK,  ks  yen X gris,  l’air  riant,  b voix  pleine  & difHnïte,  ma»  pdu  hgftrav 
njeuffc , quoiqu'il  airtât  beaucoup  la  Mufique  : il  joak'c  d’une  famé  allez  ferme  jufqucs  vers  a fin  de  (à 
vie,  qu’une  finttrion  contrainte  en  écrivant  beaucoup  lui  affoiblit  l’cftomac.  Dan*  & jeuocflc  il  buvoic 
^ *e,u  ® f°n  ordmaire , & ne  goûtait  du  vin  que  pour  fitire  raifon  à fes  Amis  en  compagnie  (r).  H 
m«.  p * était  fort  vixfc  dans  les  langues  lavantes , & dans  toutes  les  Sciences,  & s était  fait  aimer  extraordi- 
(•  ) jiairement  des  plus  grands  Hommes  de  fou  toms.  Mr.  Jean  Lewis  remarque  (a),  que  ce  grand  Honv- 
^°Se  u’  me,  diftingué  éçalcment  par  fes  tafens  & pair  fes  vertus,  n’étoit  pas  néanmoins  tout-à-fak  exempt  de 
i-if  i,  M*r*  foibldfes.  La  principale,  qu’on  femble  pouvoir  lui  rrorocher,  étoit  une  trop  grande  affectation  de  fin- 
gubrité,  donc  il  paroîflbic  même  quelque  chofe  dans  la  manière  de  le  mettre.  Il  avoit  coutume  de  por- 
ter  la  robe  retxouflce  fur  une  épaule,  ce  qui  lui  faiioit  paraître  une  épaule  plus  haute  que  l’autre  (x). 
WJf'  L’Archevêque  Cramer  croyoit  qu’il  étoit  trop  avide  de  gloire,  & que  c’étoit-là  la  nufon  qui  I'odIi- 
sÏmm*/.  çcoit  à ne  point  démordre  de  fon  femimenc,  quand  il  s’étoit  une  fois  expliqué,  de  peur  de  faire  tort  à 
31*  la  réparation.  Erafme,  quoique  fon  grand  ami  & fon  admirateur,  remarque  qu’il  avoit  l’air  trop  éva- 
pore,  & qu’il  aimoh  extrêmement  à piailànter,  quoique  fes  railleries  ne  fuient  jamais  ni  contraires  aux 
bonnes  mœurs  ni  injuricufès  aux  autres.  II  maltraite  fort  dans  lès  Ecrits  les  Luthériens,  & les  autres  qui 
s’éloignent  des  principes  de  FEgltfc  Romaine  £/?]}  il  femble  avoir  été  plus  modéré  dans  fes  fcntimcns, 

tor£ 

„ érofc  naturellement  nlalfimt mais  fes  plaiftntcrtes  aliorum  Epiflrit  de  VBA,  Marihus,  (J  Morte  Mori,  adjmlla 

„ tic  corfiftoicm  pas  a fabriquer  «Je  nouveaux  mott , & ne  Htrrm  mtobJlium  indice.  Scs  Ouvrages  Anglois  ont  été  ro 
,,  régnolenc  p*î  dan*  tout  ce  qu'il  écrivoit.  On  en  volt  rts-  cueillis  à publiés  en  un  Volume  par  Guillaume  Raftall,  Ser- 
„ peu  dans  l'Utopie,  où  le  Traducteur  en  a mis  S pleines  gent  cs-Loix,  fils  de  fa  Sœur,  fous  ce  Titre.  Te  IFutu, 

„ mains  Le*  Maliens  en  OBtnuflî  une  Trodnâtoo  en  leur  etc.  Las  Üiumw  du  Chevalier  Thomas  More , Chancelier  d' An- 
fj*)Ki<*.  langue,  qui  a été  imprimée  i Vcnifc  en  1548  in -8  (36).  rieterie  , éeritts  en  Anglai s.  Imprimées  il  txndm mus  dépens  de 
t)n  ne  convient  pas  fur  l'année  où  parut  Ja  première  Edi*  JemOssxiod.de  Jtxi  train, ffiie  RicbarsTetteü.  Anno  ISS7 
r ' tron  Latine  de  l'Ûttfie.  Le  Pere  Niccron  prétend  (37)  que  m-fol.  Il  y ir  dan*  ee  Volume.  I.  Plufieurs  Pièces  en  vers, 

(17)  lb»d.  c'efi  celle  de  Balle  de  içr8  chez  Jean  Frobcn  ta -4.  Mr.  qu'il  «voit  laites  dans  lâ  jeune®.-.  II.  La  Vie  de  Jem  Pic 

p.  an.  x ri.  jdajttaire  foutient  que  l'Ouvrage  a été  imprimé  d'abord  en  Comte  de  la  MhandMs , &c.  traduite  du  Latin  en  Anglais.  III.  L»  . 

igi6 , parce  que  le*  lettre*  de  Bufifdlus  L de  Pierre  OU-  Vie  du  kai  Richard  111.  écrite  vers  l'an  1513  par  Matin  Ha- 
ies, qui  I ■accompagnent , & où  ils  témoignent  l’avoir  ta,  ■»/  Mère  altrs  Sous-Sherif  de  Londres.  IV.  Dialogue  du  Chem- 

font  de  cette  année.  „ Mais, dit  Je  P.  Nieerm,  s'il  avoit  Uer  Thomas  Mme,  Qmftültr  de  nette  Scweroén  Seigneur  le  Rri, 

„ fiait  attention  à un  endroit  de  celle  de  Pierre  Gilles,  Ü au-  fÿ  Ctmcthcr  de  fa  Duché  de  Lancqflre;  où  il  traite  dhserj  fu- 
„ toit  reconnu  fan*  peine  qu'ils  Favolent  lu  feulement  en  jets , comme  de  la  vénération  (J  A*  cuite  des  Images  (f  des 
„ Marrufcrit.  Voici  cet  endroit  Caterum  quai  is  ( Thomas  Retiques,  de  la  Prière  aux  Saints,  du  Pdlérinages,  y de  plu- 
„ Motus)  omhigit  de  tdtnene,  equidem  lande,  y agrufev  viri  fient  s autres  matiérts  qsd  regardent  la  StSt panùcitvjt  de  Lutte* 

„ meJc/htm.  As  mihi  vifum  t/l  «pur , modit  omnibus  indignum  y fÿ  de  Tyndale , fonde  t parle  jwcmirr  en  Saxe , & répandu/ pat 
^ fsaddûs  prmeretnr,  & n*m  prions  dignum  oued  exeat'tn  ma-  las  efforts  du  fécond  en  Angleterre.  Imprimé  à Londres  i t'en- 
„ ms  bondUM.  D'ailleurs  Erafme,  dans  fa  Lettre  à Jean  feigne  de  la  Sirène  à Povlys-Gate  proche  de  Cbepe-fytk,  au 
„ Frobcn  datée  du  *3  Août  tçt?  lui  marque,  qull  lui  en-  »«r  de  Juin  de  fan  ijas».  Cum  rrivik-gio  Rcgali.  V.  La 
„ voye  le  Manufcrlt  de  YUtepie,  afin  qu'ii  voyc  s'il  v eut  fui-  Requête  des  Ames,  en  i$iç  contre  k Requête  des  Gueux.  Cette 
„ reparft  prefiëpréicnc  de  cet  Ouvrage  au  Monde”.  Aon.  Pièce  cil  quelquefois  intitulée,  ta  Requise  du  Purreteire  •, 
pu  Tu  P.J  IL  Progymna/lica  Thevu  Mori  & Gulietmi  LUii  More  la  fit  pour  répondre  à celle  des  Gueux,  compoféc  par 
ftdohism  , feu  Epigtasumota  Thma  Moripleraque  i Grâce  verfa.  Simon  Hfb  de  Grey’s-Jnn.  VI.  Rcfuaùm  de  la  Répanfe  de 
■ III.  Kftgrmmat*.  il  y en  a quelques-unes  contre  Germain  de  Tmdate  à frn  Dialogue  .faite  en  rjja,  en  neuf  Livres.  VIL 
Brie,  ou  Brixtus , Secrétaire  oc  la  Reine  de  France,  qui  avoit  Lettre  ou  l'on  contint  l'Ecrit  erroné  de  Jem  Fritb  mitre  te  Saine 
fait  quelques  Vers  i la  louange  d'un  Vaifièau  de  Guerre  Sacrement  d:  i Autel.  VÜI.  Apologie  du  Chevalier 'Hamas  Ma- 
François,  nommé  C&3n%eni  ( La  Cordelière ) & du  Capitaj-  re , campefie  par  iuimtme  en  1533  , après  qu'il  eut  rtfignt  la 
ne,  qui  le  cotnarandott,  nommé  Harvé.  Morrn  tourna  ces  Charge  de  Grand-Chancelier,  m 50  Chapitres.  IX.  Ijs  défaite 
Vers  en  ridicule,  précendnnt  y trouver  quantité  de  fâu®tés  de  Salem  fj  Byxante.  A.  D.  1533.  X.  Rtpanj*  Ma  première 
& d'autres  défauts.  Brixius  pour  s'en  venger,  attaqua  i fon  partie  du  Livre  rmpoifàrmé,  qu'm  JJerétique  Anonyme  a mtttu- 
tour  dans  une  Pièce  intitulée  Aral  Menu,  fes  Epigrammes  lé,  la  Cène  du  Seigneur.  A.  D.  1535.  XL  Dialogue  de  Gra- 
de Morus,  entre  autres  celle  qu'il  a fait  i titre  d'Epitaphc  foùtm  contre  les  Tribulations,  écrit  par  an  Hongrois  en  iMért, 
fur  Henri  Adingdon , Muficicn;  & le  Poème  fur  Je  Couron-  traduit  du  Latin  en  Frmipm , & du  Franpois  en  Angkis,  for 
nemenc  de  Henri  VIII.  & de  la  Reine  Cathétine.  Malt  Eras-  le  Chevalier  Thomas  More , en  1 534  . dons  le  tems  qu'il  émit 
1 ne  remarque  que  Briju'us  ne  critique  rien,  d quoi  chacun  pmfomitr  <i  la  Tour  de  I Madrés,  en  trois  Livres.  XII.  Traité 
qui  Ut  ce  qu’il  dit , ne  puifJê  répondre  fur  le  champ;  & qu'il  de  la  maniéré  de  recevoir  Sc.msmerteU*ment  virtuellement  la 
fait  un  crime  à Morus  de  finîtes,  «Juês  uniquement  à h né-  Corps  de  notre  Seigneur.  Ecriten  1534.  XIII.  Traité  HtRori- 
gfigence  du  Copi  Ile  ou  de  l'Imprimeur;  éfc  que  les  autres  qne  csnttiwu  la  raffim  amtre  de  nôtre  Sauveur  Jtfiu-Cbrifl , 
qu’il  relève  font  du  nombre  de  celles  qui  ne  font  point  un  Jekn  P Harmonie  des  IV  Easngètifles , eaxe  tnpdktrim  de  leurs 
lujet  de  critique , 'd  moins  que  de  condamner  les  plus  célé-  paroles  tiret  principalement  des  anciens  DeÙeurs,  emtm enfant  d la 
bres  Auteurs.  IV.  Ex  Luciano  ranverfj  qutJam.  V.  Déclama-  première  ajjémbite  des  Principaux  Sacrificateurs  (J  des  Anciens 
lia  Lticiamst  pra  Trramkidd  nfpondens.  VI.  lliftcria  Ridât,  des  Peuple  pour  compktter  kt  mott  de  Jefus-Chrift , rapportée  pu 

dt  Régis  Angiiet,  ejus  ntmmù  tenH.  Imprimée  en  Arjglois  «1  Ch.  XXVI.  de  St.  Matthieu,  au  Cb.  XJ  V.  de  St,  Mare,  (J  au 

idj  1 In-#  foos  le  titre  d'Hiftoère  Tragique  du  Roi  Richard  III.  Cb.  XXII.  de  St.  Luc , fj fisdfpmt  à fa Jtpukure , avec  t'mu- 

(.0  p*  VofTnts  dit  (38),  que  More  écrivit  cette  Hlfloùe  vers  l'an  tüàé  des  pricautimu  frites  pour  la  garde  de  fin  Tombeau  , racontée 

iRR.  Latia,  jqfrf,  qu'elic  cil  imparfaite,  & fort  au-dtllbus  de  fes  autres  Matth.  XXVII.  Marc  XV.  Luc.  XXlll.  & Jean  XIX.  XIV. 

pour  l'élégance  de  la  Latinité.  VIJ.  Refponfio  ad  Introduâtcn  i J'Hüloire,  demeurée  imparfaite.  „ LcCbeva- 
Ctmitia  Marthe  Lutberi  congefla  in  Henriam  Regtm  Angiim  „ lier  n’a  rien  fait  de  plus  en  Anglais  de  ce  Traité  de  la 
ejus  ntminls  Odovm , cotfcrîpto  orsr.t  Démuni  1523.  Il  y a de  ,,  Paflîon  de  Jéfus-ChriJt , mais  il  en  a hit  davantage  en  Lu- 
la/rpanncc  que  c'cll  Ja  même  chofe,  que  flndicatio  H en-  „ lin".  XV.  InflrvSion  de  piété,  écrite  en  IJ34.  XVL  In- 
riri  Vlll.  Regis  Angdte  £f  Gailûrd  Calmmtus  Lutberi.  Lon-  ftruttim  de  piété , en  Latin.  XVII.  La  même  en  Anglois. 
dre  t 1523.  publié  fous  Je  nom  de  GuEetmus  Ro/fstus.  VIII.  XVUl.  Prêtre  tirée  des  Pfeaemas  de  David,  où  il  avait  ans  le 
Expqfilk  Paffimk  Damna  ex  Contesctu  IV  EvangeUftarum  ujoue  titre  jurvant.  ImpJontio  dtvini  auxilii  contra  amtationcm, 
tid  c'mr.prtbenfu»  Cbrifltm , nnfèripta  dwn  in  Arec  IjAuErtenfi  in  cum  infulaüonc  contra  Dxmoncs  ex  Cpc  & fiduefi  ht  Daim, 
cancre  agehat.  LX.  Qwd  pro  rtda  Mars  ftegienda  non  ejl , du m XIX.  Méditation  pitujc  écrite  à la  Tour  en  1534.  XX-  Prière 
in  Ane  Londinerfi  détmeretur  A.  D.  J534.  X.  Pretoria  en  frite  pat  U Chevalier  More  après  qu'il  eut  été  condamné  i mars, 

PJàlmis  calleBa  per  Tbamam  Mcrum  in  Ara  Lendirxnfi  ogen-  U Jeudi  premier  de  Juillet  1 535.  XXI.  Lettres  à Mrs.  Râper  y 
tem  A.  D.  1534  : eui  ipfe  hws  ritulum  pqfirt:  fmpforario  divi-  (je.  en  Anglois  A en  Latin. 

ni  auzilü  contra  tentationem  cum  Iniliteitlone  contra  Dæmo-  [R]  H maluasu  fort  dans  fes  Ecrits  les  Luthériens  & 1er  au- 
nes ex  fjie  & fiduriâ  in  Deum.  XL  Efitapbium.  XII.  Epiflo-  tresqm  s'tcartera  dti  principes  de  l’EgUft  Romaine.]  Mr.  Atter- 
It.  XIII.  Il  écrivit  auffi  & fit  imprimer  Refvtatio  Brixii  Li-  burv,  depuis  Evêque  de  Rocbcftcr,  obfcrvc  par  rapport  à 

tclli  quem  Anri-M^rum  appeüoi.  (ft and  Brixius  eut  pubi/é  Ja  Réponie  Latine  de  More  à Luther  (39)  qu'ii  s’y  dl  ou-  . , . . 

fon  Anti-Menu , Erafinc,  qui  aurait  voulu  qu  i/  ne  /'eût  pas  blié  i un  tel  point  „ qu'ii  y a enta®  plus  d'injures  qu’on  ,,  /imriôm 
frit,  écrivit  au  Chevalier  More,  de  ne  pas  s 'en  etnbanûner.  „ n'en  a peut-être  jamais  vu  enfemble & que  fon  Lix-re  jutraiienm 
Mais  avant  que  cdui-ci  eût  reçu  cette  Lettre  , fa  Réfuta-  „ n’cft  d'un  bout  d Faune  qu'un  alK-mbiage  de  grofficSrerés,  eri/pirittf 
tron  étoit  déjà  imprimée,  & il  y en  avoit  même  déjà  que/-  „ An*  une  onrbre  de  raJlbnncmenc,  qui  n'ont  donné  i J'Au- 
quei  Exemplaires  répandus.  Murs  dès  que  Je  Chcvaitcr  eut  ..  tour  que  la  réputation  d'être  i'homracde  / 'Europe  le  plus  irivic^atf 
lu  la  Lctttv  de  fon  Ami,  if  réfolut  de  faire  tout  ce  qa'il  pour-  » habile  à dire  des  Injures  en  beau  Latin;  quoique  la  j»af-  tfik Rt/h* 
roit  pour  fupprimer  fon  Livre;  fes  foins  ne  furent  pas  tau-  „ lion  l’emporte  fi  fort  encore  quelquefois,  qu’ii  y iâcriiie  moshm. 
tries,  car  il  fe  rendit  maître  de  tous  les  Exemplaires,  Ar  II  n'y  „ même  cette  pureté  de  Hile  qu'il  chérillbit  tant".  SesTrai-  L°r.éo* 
en  cot  de  répandus  , comme  il  récrivit  i En  fine,  que  deux  tés  Anglois  contre  UndolBamc  s,  & d'autres  méritent  la  mé-  ia'** 
dont  r/firpréfem  i Erafme  même  & i Pierre  Gilles,  outre  me  cenfurc.  Voici  ce  qu'il  dit  poar  fa  jullitication  (40).  (40)  Eu. 
cinq  autres  nue  le  Libraire  avoit  vendus.  II  y a une  Edi - „ On  me  Mime  d'avoir  traité  fi  mal  ccs  gens  -U,  mais  pou- 
tron  de  fes  Ôeuvres  ijfines  faite  i Halle  en  j jd.l  in-8  finit  ,,  vois-je  faire  autrement  V*  Tandis  que  je  prouve  que  ce  font  . 

ce  titre:  Tboosx  Meri,  Asgiix  ümammsi  exémii , luitubratio-  „ d'abominables  Hérétiques,  des  fous  qui  blafphêinent  con-  *+‘  * 

nés  ab  imwnrris  menais  npurPttst.  Us  «la  Libri  U.  Pregym-  „ tre  Dieu  & contre  fes  SatTomens  A fos  Saints,  il  me  fe- 

nqfiaara.  Epigrmrmata.  Ex  tjuciane  com/erfi  fiirdvn.  Dtela-  „ ror'f  bien  diBkile  de  les  traiter  comme  s'il  ne  s'a giflbit 
maria  Lutùmic*  reJponJenj.  Epfkéx.  addfu  fit’.i  dut  „ que  de  choies  indifférentes  dans  Jeorr  Ecrits;  ils  ont  tort 

„ de 


MORE. 


toHqü’n  écrivit  foft  VuffU,  tfx  for  h fin  de  là  vie:  car  dans  cet  Oiwage,  06  il  paroît  n’avoir  pris  le 
tour  du  Roman , que  pour  parier  avec  plus  de  liberté , il  die  que  les  Ucopicns  accordent  la  liberté  de 
Confciencc,  & ne  forcent  perfonne  pour  la  Religion  ; qu’ils  n’empêchent  point  qu’on  ne  recherche  la 
•vérité  modeftement , & qu’ils  n’ufent  point  de  violence  contre  perfonne  pour  caufe  de  Religion.  Nous  , 
dirons  un  mot  de  fa  famille  dans  les  Remarques  [5].  Mr.  Thomas  Heame  , dans  une  Note  fur  l’ Ar- 
ticle que  Wood  a fait  du  Chevalier  More , laquelle  efl  à la  tête  de  la  Vie  de  More  en  Latin  par  Guil- 
laume Roper;  Mr.  Heame, dis-je, croit  que  k maifon  du  Chevalier  More  à Chelfea  étoit  la  même,  où 
h Chevalier  Jean  Damiers  demeurât  il  n’y  a pas  hngtems , oit  il  y a deux  Pyramides  à la  porte.  Mais  feu 
le  Do&eur  Jean  King,  Reéteur  de  Chelfea,  prouve  dans  quelques  remarques  qu’il  avoit  envoyées  à Mr. 
Hearne  (y),  que  Bemfm-hmfe  étoit,  félon  toutes  les  apparences , la  maifon  où  demeuroit  le  Chevalier 
More.  [O*  11  me  femble  que  dans  un  aufli  long  Article  le  Lecteur  s'attend  à trouver  le  portrait  & le 
caractère  du  Chancelier  More,  de  la  main  de  F’Hïtorien  de  la  Réformation  d’Angleterre:  d’ailleurs  il 
fait  trop  d’honneur  à la  mémoire  de  l’un,  & à la  noble  impartialité  de  l’autre,  pour  le  fupprimer.  On 
k trouva  ci-defTous  [ T].  Add.  du  Ta.] 

„ de  s'en  plaindre,  je  fuis  (Impie  & fans  fini".  D'un  autre  & pour  tant  de  Lettres  d'amitié  qu'il  lui  avok  écrites , il 
côté  il  faut  avouer  que  ceux  qui  ont  écrit  contre  lui , ne  lui  euvoye  une  Noix  , qu'il  le  prie  de  ne  la  pas  méprifer 
l'ont  pas  traité  avec  plus  de  cérémonie.  Il  remarque  lui-  comme  une  bagatelle,  puifqu'ellt  efl  très-belle,  étant  une 
même , qu'on  débitoit  que  dans  le  tems  qu'il  étoit  Chance-  Noix  d'Ovide.  Et* fine  lui  a aufli  adrdfê  fon  Hiftolrc  de» 
lier,  U avoir  coutume  tf examiner  les  Protcîlans  par  des  tour-  Ouvrage»  d'A  ri  Ilote.  Il  époub,  n'ayant  pas  encore  dia-neuf 
mens , ier  fmfaw:  lier  à «n  arbre  de  fon  jardin  , & battre  cruelle-  ans , Anne  Crifacre , Elle  a unique  Héritière  d'Edouard  Cri- 


„ de  s’en  plaindre.  Je  fuis  fitnplc  & bns  fiml".  Dun  autre 
côté  il  faut  avouer  que  ceux  qui  ont  écrit  contre  lui , ne 
l'ont  pas  traité  avec  plus  de  cérémonie.  Il  remarque  lui- 
mfime , qu'on  débitoit  que  dans  le  tems  qu'il  étoit  Chance- 
lier, il  avoir  coutume  tf  examiner  les  Protcîlans  par  des  tour- 

mens , les  ftâfara  Utr  dun  arbre  de  fon  jardin  , & battre  cruelle- 

ment.  Mais  il  déclare  fokmndleraent  (41)  „ fur  fa  foi , que 
„ quoiqu'il  ait  quelquefois  fait  faire  quelque  chofe  de  pardi 
„ par  les  Officiers  de  la  MaréchauflSe  ou  de  quelques  Prl- 
„ ions , pour  de  grands  Vols , pour  des  Meurtres , ou  des 
„ Sacrilèges  commis  en  emportant  la  boetc  avec  le  Saine  Si- 

,,  crcment,  oit  en  l'en  rirant  indignement il  n'a  ja- 

„ mais  rien  fait  faire  de  pareil  A aucun  des  bines  frères , ex- 
„ cepté  feulement  A reniant  dont  il  a été  parlé,  & à un  au- 
„ tic,  qui  étoit  fou , & qui  avoit  troublé  le  Service  Divin . . . 
„ Que  de  tous  ceux  qui  avoient  été  entre  fes  mains  pour  cau- 
„ fe  d'Héréfie,  il  prend  Dieu  A témoin,  qu'il  s'eti  contenté 
„ de  les  tenir  fous  bonne  & fuie  garde  fans  qu'aucun  d’eux 
„ ait  jamais  reçu  le  moindre  coup  de  fa  part”.  Son  ami  E- 
rafine  dit  de  lui,  qu'il  haïfloit  les  principes  feditirux,  qui 
troublolent  alors  raifôrahlemcnt  le  Monde  : mais  une  preuve 
fuffi Tante  de  b modération , c'cft  que  pendant  qu'il  fut  Chan- 
celier on  ne  fit  mourir  perfonne  pour  fis  fentimens.  „ La 

, „ Vérité  e(l,  dit  Mr.  Jean  Lewis  (4a)  , qu’il  y avoit  tant  de 
,,  gens  corrompus  & imbus  de  mauvais  principes , qui  fe 
„ couvraient  du  voile  de  la  Réformation  , & la  faifoient 
„ finir  A leurs  indignes  defitins , qu’il  n'efi  pas  furpre- 

' » nant  que  cela  donnât  au  Chevalier  More  & à p lutteurs 
„ autres  de  violens  préjugés  contre  elle.  Toute  l’À lions* 
„ gne  étoit  en  trouble , les  pnyfans  & le  petit  peuple  fem- 
„ bloient  agir  comme  11  tout  étoit  A eux,  & qu’ils  cufll-itt 
„ une  entière  liberté  de  piller  tous  ceux  qu’il  leur  platfoit. 
„ Erafme,  qui  étoit  fur  les  lieux,  dépeint  leur  conduite  en 
,,  ces  termes  : qui  ne  fait , dit  - il , combien  il  y a de  libertins 
„ 6?  de  Jidilicux , tour  prêts  fous  prétexte  de  liéformatioit , de 
„ commettre  t ouïe  forte  de  crimet , fi  la  févérlU  des  Mogifirats 

„ ne  mettoit  ter  frein  à leurs  tmportemens s'ils  ne  l'a- 

„ voient  pat  fait , il  y a Itmgtems  que  les  faux  Evangéliques 
f,  feraient  entrés  par  farce  dans  les  cabinets  des  rie  Des.  (finit- 
,,  conque  aurait  eu  quelque  ebofe  4 perdre , auiolt  été  un  Pa- 
rt Plfte-  Mais  il  faut  dire  aulfi  que  le  Chevalier  More  fini- 
„ ble  avoir  porté  les  craintes  trop  loin , en  repré  Tentant, 
„ fans  exception  , tous  ceux  qui  favorîfolcnt  là  Rétorma- 
„ tion,  comme  des  fédltieux,  & les  jirincipcs  mêmes  de  la 
„ Réformation  comme  faélieux  & fédltieux".  Cependant 
quelque  attaché  que  More  fût  A TEglife  Romaine,  6:  quel- 
que ennemi  qu'il  fût  de  U Suprémacie  du  Roi  , il  n’étoic 
pourtant  pas  auJIÏ  outré  que  d'autres  dans  fis  idées  fur  l'Au- 
torité du  Pape.  Car  dans  fa  Réponfe  4 Tyndal  (43) , il  lui 
dit  qü'il  n'a  jamais  fait  entrer  le  Pape  pour  rien  dans  la 
définition  de  l'Eglife , en  la  déliniflbnf  YJjemhiie  connu!  de 

• toutes  Us  Nations  Chrétiennes  fous  un  frul  Chef,  U Pape.  „ Je 
„ n'ai  jamais,  dit- il,  défini  l’Kglife  de  cette  manière,  mais 

• „ je  me  fuis  écarté  de  cette  idée  A deflein".  Il  va  même 
jufqu'A  foutenir,  qu'un  Concile  Général  cil  au-dellus  du  Pa- 
pe , & qu'  „ il  y a dans  l’Egtifc  Chrétienne  des  Loix  filon 

■ „ lefquetles  un  Pape  peut  être  ccnfuré  & corrigé,  & a été 
„ finalement  dépolé,  pour  avoir  été  incorrigible  & ne  s'être 
„ point  amendé".  Ce  qui  cfi,  comme  le  remarque  Mr.  Le- 


wis (44) , la  même  Thefe  que  butemüt  lllclef , [ÿ  qui  fut  con- 
dmr.c-  par  le  ConciU  at  Conjlarxe.  I.e  Chevalier  More  femble 
avoir  cru  que  U Pape  n' était  point  de  Vtffenct  de  FEgÈfe  tfi - 


ble , (f  qu'elle  pouvait  fubfifier  fans  Pape,  fous  le  Gouvernement 
de  Patriarches  Provinciaux  , ou  d' Archevêques. 

[J]  Aine  dirons  un  mot  de  fa  famille  dans  les  Remarques.] 
Mr.  More  avoit  été  marié  deux  fois.  Sa  féconde  femme 
s'appelait  Alix  Middicton,  qui  étoit  Veuve,  quand  il  l'é- 
poufa,  il  n'en  eut  point  d'vnrans.  Sa  première  femme  étoit 
Jeanne  fille  de  Mr.  Jean  Colt,  de  Colt-Hall  dans  la  Provin- 
. ce  q'Bflfex  , Il  en  eut  un  lils,  nommé  Jean  du  nom  de  fon 
ayeu!  , & trois  filles  , Marguerite , ETizabcth , & Cécikfc 
Les  trois  fille*  étoient  les  aînées , & fa  femme  fouhaittoit 
ardemment  d'avoir  un  garçon.  Enfin  il  lui  niquit  un  fils , 
qui  fut  prefque  hnbéciflc,  & l'on  rapporte  que  le  Oievalicr 
More  dit  A ce  fujet  A fa  femme , quelle  avait  demandé  fi  long- 
tems  un  garçon,  qu'elle  en  avait  un  à prifent,  qui  fer  oit  un  enfast 
tant  .qu'tl  vivrait  *.  11  eut  cependant  tout  ce  qu'une  belle  & 
bonne  éducation  pouvoit  lui  donner , qui  femble  aufli  avoff 
, perfectionné  fis  uilpofkions  naturelles.  Parmi  les  Lettres 
d'Enfinc  (45 J,  il  y en  a une  qui  lui  cil  adrelfie,  où  ce 
grand  homme  le  qualifie  de  jeune-houiraerie  grande  efpdran- 
ce,  optbnee fpei  odokfcentl,  & lui  dit,  que  pour  qu'il  ne  parût 
point  ne  lui  douucr  aucun  retour  pour  fis  petits  piéfcns. 


berc  de  Barouburgh  dans  la  Province  d'York,  laquelle  n> 
voit  pas  quinze  ans.  Mr.  More  eut  d'cllc  cinq  garçons,  donc 
l'aine  nommé  Thomas  eut  treize  enfin»;  Paine  de  ces  enfans 
s’appeiloit  aufli  Thomas,  qui  étant  zélé  Catholique  Romain, 
céda  les  biens  de  fa  fimilic  A fon  Cadet,  & embrafla  l’Etat 
Ecclcflailique.  Il  a écrit  la  Vie  du  Chevalier  'Hamas  More 
fon  bifaycul,  imprimée  in-4  en  1627,  & réimprimée  A Lon- 
dres en  1716  ln-JJ.  Il  mourut  le  ri  Avril  1625  Agé  de  rin- 
ouante-neuf  ans.  A l'égard  des  Filles  du  Chevalier  More, 
Marguerite  l'alnée  époub  Mr.  Guillaume  Ropier  de  Weli-Hall, 
Paroiflc  d'Eltham,  dans  la  Province  de  Kent,  lequel  a écrit 
la  Vie  de  fon  beau-pere,  publiée  par  Mr.  Thomas  Hearne  A 
Oxford  en  1716  in-8,  & par  Mr.  Jean  Ixwis  A Londres  en 
1726  in-8.  De  ce  mnrisge  niqulrent,  Thomas  Roper,  qui 
époufa  Lucie  , fille  du  Chevalier  Antoine  Brown  , Grand- 
Ecuyer  & Confcillcr  Privé  de  Henri  VIII;  Antoine  Roper,  4 
trois  filles;  Elizabeth,  mariée  en  premières  nôces  avec  Mr. 
Stevenfon , & enfuite  avec  le  Chevalier  Edouard  Bray  : Mar- 
guerite , qui  époub  Guillaume  Dawtrey:  Marie , mariée  en 
premières  nôces  avec  Mr.  Etienne  Clarté,  & enfuite  A Mr. 
Jaques  Baflct.  Elle  étoit  une  des  Dames  de  la  Chambre  Pri-  _ 
vée  de  la  Reine  Marie  ; clic  traduifît  en  Anglois  une  partie  ' 
de  V Explication  de  la  Paffim  de  notre  Seigneur,  avec  tant  d’é- 
légance , que  h Copie  Anglolfi  reflcmbloit  parfaitement  A 
l'Original  Latin.  Elle  traduillt  aullî  du  Grec  en  Latin  l'IIif- 
tofie  Eccléfiartiqoc  d’Euféhc  , qui  n'a  pas  été  imprimée , 
ayant  été  prcvenucpir  Chrillophcribn.  Eiizabetb , féconde 
fille  du  Chevalier  Tnomas  More,  cpoulà  Mr.  Jean  Dancy; 

& Cécile  ta  troilïétne  Mr.  Gilcs  Héron,  de  Shackervcll  dans 
la  Province  de  Middlefex  (46).  Marguerite  fille  aînée  du  1 
Chevalier  More , étoit  une  femme  fa  van  te  & d'un  beau  gé-  ' 
nie.  Elle  compota  deux  Déclamations  en  Anglois,  que  fini 
Pore  & elle  traduHircnt  fi  élégamment  en  Latin , qu  i!  étoit  ■ 
difficile  de  décider  laquelle  des  deux  Traductions  étoit  la  plus  : 
belle.  Elle  a fait  suffi  un  Traité  des  quatre  Fins,  fi  judicieux,  l 
fi  plein  de  force  & de  piété,  que  fou,pcre  proteftolt  qu'il  > 
vaioit  mieux , que  ce  qu'il  avoit  écrit  fur  le  même  fqjet.  Par  ! 
fi  grande  fugacité  elle  corrigea  un  palfage  de  St.  Cypricn  , y 
qui  étoit  corrompu  , comme  Pamclius  & Jean  Coller  le  té-  < 
moignon,  lifant  nervos  fincerisestis,  au-licu  de  nifi  vos  fine  tri-  1 
totû.  Eraûne  lui  a écrit  comme  A une  femme,  célébré  non  ' 
feulement  par  fes  venus,  mais  dillinguéc  par  un  b voir  foli-  ] 
de.  Le  Cardinal  Polus  fut  fi  frappé  de  la  beauté  de  fon  (lile  , 
Latin,  qu'il  fut  quelque  tems  avant  qu'on  pût  lui  periiiadcr,  1 
que  ce  qu’il  lifoit  avoit  été  écrit  par  une  femme.  Ptuficurs  ! 
grands -hommes  lui  firent  compliment  là-dcflus  (47).  Elle  1 
nolTédoit  parfaitement  les  Largues  Grecque  & latine,  la  ( 
Mufiquc,  l' Arithmétique , & drautrc»  Sciences  (48  ).  Elle  1 
mourut  en  1544,  (c  tut  enterrée  dans  l’Eglife  du  St.  Dun-  " 
flan  A Cantorbery  (49).  I 

*»  [ r]  On  le  trouvera  ci-dejfina.]  Après  avoir  rapporté  J 
les  rirconllanccs  de  la  mort  du  Chevalier  More , Mr.  Bur-  < 
net  continue  en  ces  termes  (50).  „ Ses  rares  vertus,  & les  l 
„ excellccitcs  qualités  de  fon  clprit , Fav oient  rendu  égale-  ( 
„ ment  tccommanilahJc.  Dans  fa  jeunefle  il  jugeolt  bien  1 
„ plus  binement  des  chofes , qu’il  ne  fit  dans  fa  vieillefil- , ' 
„ afnfi  qu'on  peut  le  remarquer,  fi  on  fe  donne  la  peine  de  ^ 
„ lire  fon  Utopie,  & les  Lettres  qu'il  écrivit  A Enfmc.  Mais  1 
„ dans  fon  Age  avancé,  on  le  vit  fuperffiticufcment  dévoué  ? 
„ aux  intérêts  & aux  pallions  des  Gens  d'Eglifc  de  fon  tems.  *' 
„ Il  les  affilia  de  tout  fon  pouvoir,  tant  qu'il  eût  l'autorité 
„ m main  ; il  les  fervit  même  dans  toutes  leurs  enautés;  Et 
„ U écrivit  pour  leur  défenfe  contre  tous  les  Novateurs 
„ en  général , & contre  Tyndal , Frith  & Bames  en  particu- 
,,  lier  ; auffi-bicn  que  contre  an  Auteur  fans  nom , qui  pa- 
„ roiflbit  être  de  la  vieille  Religion  , mais  qui  condamnolt 
„ la  mauvaife  vie  & la  cruauté  du  Clergé.  Mores  n'étoit 
,,  point  du  tout  Théologien  : On  voit  meme  facilement  par 
M fis  Ecrits,  qu'il  n'avoit  point  de  connoiflbncc.  de  l'Anri- 
quicé  , fi  ce  n’cfl  celle  qull  avoit  puiféc  dans  le  Droit 
Canon , & dans  le  Maître  des  Sentences.  II  avoit  lu  néan- 
„ moins  quelques  Ouvrages  de  St.  Auguflfn.  Lorfqu’il  écrl- 
„ voit  fur  des  points  de  Controverfc  , il  ne  droit  que  les 
„ naflages  qu’il  trou  voit  dans  fes  Recueils  ; pour  le  refic 
„ il  n’eniendoit  pas  non  plus  la  Critique  de  l'Ecriture.  Mais 
„ il  avoit  l'cxprcfflon  allée  ; il  reprefentoit  tous  le*  fentî- 
„ mens  de  fon  Egiifc  dans  leur  plus  beau  jour;  & fon  adrefffe 
y 3 „ étoit 
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„ étoit  extrabrtHraire , lorfira’f!  «soloft  en  déguifer  ou  en 
„ cacher  tout -i- fait  les  difformités.  & lorfqu'il  emrepre- 
H noit  de  déployer  toutes  les  mauvaifés  conféquences  de 
„ l'opinion  opnofée.  Enfin  . Il  avoit  toujours  comme  un 
„ magasin  de  Conte*  fort  agréables,  qu’l!  faifoit  entrer  avec 
„ cfprit  clans  fes  Ouvrages.  Ce  A en  ces  choies  que  con- 
„ iîitc  la  principale  force  de  fes  Ecrits , qui  étoient  du  tulle 


» fias  propre*  tu  peuple , que  faits  pour  les  OensdeLef- 

„ très.  Mais  pour  ce  qui  efl  d'un  grand  amour  pour  la  iulli- 
„ ce . d’un  véritable  mépris  pour  les  biens  du  Monde,  d'une 
y,  fincérc  humilité,  fit  d'une  parfaite  grandeur  d'amc , Mo- 
,,  rus  fut,  dans  toutes  ces  chofcs,  l'honneur  & l'exemple  de 
„ fon  Siècle”.  Rxai.  ou  Tkao. 


MORE  (Henri)  Célèbre  Théologien  Ôc  Philofophê  Angtois  du  XVII.  Siècle,  étoit  fécond  fils 
Mr.  Alexandre  More  ; il  nâquit  le  12  Octobre  1614  à Grantham  dans  la  Comté  de  Lincoln  (a).  A 
l'âge  de  quatorze  ans  environ  on  l’envoya  à l’Ecole  d'Eton*  d’où  il  paflà  au  Collège  de  Chrift  clam  l’U- 
niver^  d®  Cambridge  [yf),  où  il  prit  le  degré  de  Bachelier-ôs-Aru  en  1635,  oc  celui  de  Maître  en 
jtuèsrj  1639  (6);  il  fut  aggregé  enfuite  au  Collège,  où  il  paiTk  (à  vie  dans  la  retraite  & dans  l’étude,  pu* 
bliant  quantité  cTéxcellens  Ouvrages.  On  lui  offrit  des  Bénéfices  tres-confidérables  en  Irlande , comme 
4- London  le  Doyenné  de  Chrift-Church,  la  place  de  Principal  do-  College  de  Dublin  avec  le  Doyenné  de  St.  Pa- 

* tr*cc  » & ce  n’étoient-là  que  les  premiers  pas  à quelque  chofe  de  plus  grand; car  on  lui  Liffoit  encore  en* 

lUgTt'itt'd*  trevoir  deux  Evêchés  à fon  choix , dont  il  y en  avoit  un  du  moins  de  quinze-ceos  livres  fturüng  de 

l'tinimGté.  rente.  On  avoit  même  obtenu  pour  lui  un  fort  bon  Evéché  en  Angleterre , & fes  Amis  l'avoient  déjà 
cl  Htlrf  rocn®  Whitehall  pour  bailer  la  main  au  Roi  à cette  occafion  ; mais  quand  fl  fîlt  dequoi  fl  s'agif- 
Mm /fi.  fuit,  on  ne  put  lui  perfuader  de  le  faire  (c\  Il  accepta  pourtant  une  Prébende  à Glocefter,  que  le 
**■  Comte  de  Nottingham,  Grand-Chancelier  d'Angleterre , lui  donna;  mais  fl  la  réfigna  peu  après,  & la 

W)  ta*»  donner  au  Docteur  Édouard  Fowler,  depuis  Evêque  de  Glocdtar  (d).  Il  mourut  le  1 Septembre 
**  ”*  1687,  dans  la  fobtan  te- treiziéme  année  de  Ton  âge,  & fut  enterré  dans  la  Chapelle  du  Collège  de  Chrift; 

ÎJ  laiffr  à ce  Collège  la  jouïfiànce  de  la  Cure  d'ingoldsby  dans  la  Comté  de  Lincoln , Bénéfice  dont  il 
n’avoh  jouï  que  peu  de  tems,  fon  nom  ne  fe  trouvant  qu’une  feule  fois  dam  les  Régîtres  publics,  fa- 
fs)  i«*«oa  voir  en  l’année  164.2  (e).  Il  étoit  d’une  taille  aflèz  avantageufe;  délié,  ayant  l’air  lain  & vif;  plutôt 

p‘  “*  pâle  dam  les  dernières  années  de  la  vie,  que  haut  en  couleur;  mais  ayant  néanmoins  le  tein  bon,  Toeuil 

petit 


T/fJ  A lige  de  quatorze  ani  environ  m renvoya  à l’Ecole  „ Dieu,  & de  fa  parfaite  ;uf!ice  4 bonté,  pillai,  par  or- 
d£m,  fou  « ftffi  au  Collège  de  Chrift  daru  l Unherfité  de  „ dre  de  mon  Oncle,  aux  foins  duquel  mon  Père  m'a  volt 
Cmbidÿf.]  Il  nous  apprend  dans  la  Préface  du  premier  Vo-  ,,  remis,  j'allai,  dis- je,  à Cambridge,  après  avoir  pafR  trois 
lume  de  fes  Omni  Pbihfopiiiques , que  jufqu'i  I ige  de  qua-  ,,  ans  à Eton;  je  fus  mis  fous  la  conduite  d*un  homme  pieux 
torac  ans  environ  , il  avoit  été  élevé  par  des  Partais  & par  „ & ftvanc , & qui  n'étoit  point  du  tout  Calvinifle,  article 
un  Maître,  qui  étoient  rigides  Calvinifle*,  quoique  d'ail-  „ fur  lequel  je  n'avois  pas  peu  d'inquiétude.  Dis  l’abord  il 
leurs  gens  vertueux  & remplis  de  piété.  Que  dans  ce  rems-  ,,  me  demanda,  aptès  les  premiers  complimcns,  fi  j'avois  le 
li . fes  parois,  à la  perfuafion  de  fon  Oncle,  l'envoyèrent  „ difcenmtrx  du  bien  y du  mal?  Je  répondis  à voix  balle, 
à l'Ecole  d'Eton,  non  pour  y apprendre  quelque  choie  de  „ que  fejhirtit  qu'ouï;  tandis  que  j’avois  intérieurement  en 
nouveau  fur  la  Religion,  mais  pour  s’y  perfectionner  dan*  „ moi-meme  le  fendaient  le  plus  fort , & lé  goût  le  plus  vif 
• les  Langues  Grecque  & I-atinc.  „ Mais  ni  li,  dit-il,  ni  „ i ect  egard.  Mais  en  même  tems  j'avois  une  ibif  ardente 
*•  nulle  part  ailleurs  je  n’ai  jamais  pu  digérer  la  dure  doebi-  „ & immodérée  de  fa  voir,  fur-tout  de  connoltrç  Icschofe» 
» ne  du  Dcftin.  Au  confia  ire  je  me  fou  viens,  qu’à  l'occa-  „ naturelles,  & particulièrement  de  pouvoir  pénétrer  les 
,,  Bon  de  ccs  paroles  d'Epictétc,  'a yi  fu,  i Zii,  ryj  rl>  « „ eufes  les  plus  cachée»  des  chofes,  Science  qu'Ari/lote 
,,  *ïrf*nnn  , t Jupiter  Conduit-moi , y toi  6 Deftin,  je  dif-  „ appelle  la  principale  ta  plut  boute  Philtfopbie  ou  SogeJJe. 
„ puui  très -vivement  & très  - (Srieufcment  pour  mon  ftee,  „ Quand  mon  Maître  x'apj^erçut  de  la  violente  paillon  dont 
„ avec  mon  frerc  aîné  qui  avoit  accompagné  mon  Oncle,  „ j étoit  enflammé  pour  acquérir  des  Connoiflàncet , il  me 
„ contre  ce  Dcilin , ou  cette  Prédcrtination  Calvinifle , coin-  „ demanda , pourquoi  j’tlni  fi  cxetfftvcment  appliqué  <î  met  àu- 
«ne  on  la  nomme  ordin;iiicincnt;ét  que  mon  Oncle  , lors-  „ det?  Ccfi  i dite , dans  quelle  VU*?  fOupçonnant , je  m'I- 
„ qu’il  le  fut , me  cenfura  févércincnt , avec  menaces  de  „ magine,  qu’il  n’y  avoit  dans  le  fond  qu'un  défit  de  vaine 
„ me  chitier  de  ma  témérité  prématurée  à philofophcr  fur  „ gloire  , & une  envie  fecrette  de  devenir  par  cc  moyen  un 
„ cc*  matières.  Mais  j'avois  naturellement  une  fi  grande  „ Philofophe  dilfingué  entre  mes  fembiables.  Je  lui  répon- 
„ averfion  -pour  cette  opinion  , & j étois  fi  fermement  per-  „ dis  en  deux  mots  & fincérement;  afin  de  fitunr.  Pourquoi, 
„ fuadé  de  la  Jufli ce  & de  la  Borné  de  Dieu,  qu'un  jour  »,  reprit- il,  defirez-voui avec  tant  d" tncur  de  lavoir?  Je  repar- 
de  récréation  au  Collège  d'Eton,  m occujwnt  en  moi-mè  » tis  fur  le  champ,  je  defire , dit  - fe , fi  ardemment  de  /noir, 
„ nie  de  CesmattérA , éc  me  rappelant  la  doârlne  de  Cal-  „ pour  /avoir;  car  dé  ce  tans  • 11,  la  connoiflknce  des  chofes 
,a  vin,  je  raiformai  três-férieufement  en  moi-même  de  la  » naturelles  & divines,  me  psroifToit  le  plaifir  & le  bonheur 
„ manière  fuivantc  : Si  je  Juis  du  nombre  de  ceux  qui /ont  pré-  „ le  plus  paifait  qu'on  pût  imaginer”.  Dans  ccs  fentimens 
y,  dtfiinét  i aller  en  Enfer % ou  tau  retentit  de  mStUBimu  & More  fe  plotjeea  dans  l'étude  de  la  Philofophic,  il  lut  Ariflo • 
„ de  Uopbémet . je  ne  laijferai  pu  d'y  témoigner  ma  patience , te,  Ca/dât,  Jules  -O/ar  ScaHger,  & d'autres  Philofophe?  cé- 
h ma  fiuiKiJJitn  emtri  Dieu;  cS  l'H  y a des  do/a  qui  lui  lébrcs  ; & quoiqu'il  y rencontrât  par-Cf  par- U des  endroit* 
„ /oient  plus  agrtabkt  les  una  que  la  attira,  je  m'appliquerai  i fubrils,  la  plus  grande  panie  de  ce  qu'il  y trouva  lui  parut 
,,  tes  faire  de  uut  mm  cmr , ÿ de  toutes  met  farces  ; perfuadé  ou  faux  , ou  incertain , ou  li  commun  & trivial , qu’il  regar* 
„ trés-ccrtaincnjent,  que  fi  je  me  conduis  de  cette  manié-  Ai  comme  perdu  le  tems  qu'il  avoit  employé  i lire  ce*  Au- 
„ ic,  ii  me  tiendra  difficilement  fon  longtcms  dar.s  cc  lieu,  leurs.  ])  employa  prcfquc  quatre  années  entières  i ces  leéhi- 
,,  Que  méditation  efl  demeurée  fi  profondément  gravée  res,  & au-Lcu  d'y  trouver  les  lumières  qu'il  y cher  choit  fur 
„ dans  ma  mémoire  , & l'endroit  infime  où  je  me  trou  vois  les  fujru  qu'il  fouhaittoic  principalement  de  connoltre, 

„ alors,  quelle  me  A encore  pièfentc,  comme  fi  la  choie  pour  cc  qiu  cil  de  1 exiftcnce  de  Dieu,  & des  devoirs  mo- 
„ s’étoit  paflSe  il  n’y  a qu'un  jour  ou  deux  Et  pour  ce  qui  raux,  U n^cut  jamais  aucun  doute  ü-deflus)  tout  le  fruit  qu'il 
ejl  de  rexifience  de  Dieu  , quuqu’tn  me  promenant  lentement,  recueillit  de  fes  peines,  fut  un  Pyrrhoni fine  tout  pur.  Tout 
amine  c'àoit  nu  coutume  , dont  le  mime  lieu,  la  tête panehee  Ccla  fe  pallâ  a«nt  qu'il  eût  pris  aucun  degré  Académique. 
dut  cite  , y en  frappant  de  tems  m tems  du  pied  contre  les  Après  en  avoir  pris,  fl  fe  mit  i pcnfer.fi  la  connoiflance  étoit 
pierres,  je  répetaffe  quelquefois  dm  ton  m/ical  (jr  mélancolique  bien  réellement  le  fouverain  bonheur  de  l'homme,  4 fuppo- 
erSrt  la  dritt  cet  vers  de  Chudien,  fé  qu'elle  te  fût,  fi  elle  pouvoir  bien  s'acquérir  par  ces  !«etu- 

* rts  aflidués  , & par  ia  contemplation  des  Objets  ; fit  fi  ce 

Sxpc  mihi  dubiam  traxit  fententia  menton,  • n’étoit  pas  plutôt  en  purifiai*  l'âme  de  tout  vice  ; ce  qui  for- 
Curarcnt  Superi  tinas;  an  nullus  inefict  tift»  «*  pcnfécs.ce fut  la  IcAure  des  Platoniciens , comme 

Rector,  & inccito  fiucrcnt  mortalia cafu,  Marfilc  Hein,  Platon  lui-même,  Mercure Trifn»égifle , & 

le*  Théologiens  Myt tique*  ; chez  ieiquels  il  efl  fouvent  par* 
Ce  jute  (J  parfait  fenliwxnt  de  Dieu  , que  la  Nature  a pra-  lé  de  la  purification  de  l'aine;  de  la  voye  purgative,  qui  pré- 
fondement  imprimé  en  moi,  difppoit  aifémen  tous  ces  pitoyables  cède  J'ifiuminative  ; enforte  que  la  pcrforuie  qui  veut  que 
doutes  poitiques.  Oui,  je  puis  U dire,  dés  ma  prmùre  enfonce.  Dieu  l'illumine  , doit  afpircr  à la  plus  haute  pureté.  Mais  de 
j’étois  fi  intimement  perfwidé  de  limmenfite  de  Dieu . que  je  crdjois  tous  les  Ecrits  de  Cet  ordre , il  n'y  en  eut  point  qui  fit  plu» 
qu’il  n'y  avait  oBim  , /urolc , ni  penfee  , qui  pùt  lui  itrt  ca-  d'impreffion  fur  lui,  que  le  petit  Livre,  dont  Luther  étoit  fi 
cher  : Et  eue  ceux  qui  croieix  plus  Agit  que  moi  ne  pouvaient  enchanté , intitulé  Ttxslogsa  Germantca  j il  ne  lai  fia  pas  d'y 
me  perjiufer  le  contraire.  Et  comme  ce  n'étoit  ni  le  roifonne-  remaïqucr,  meme  en  ce  tems  li, des  marques  d'un  cfprit  fom- 
hms,  ni  la  PbiUjipbie,  m aucune  inflruBion,  qui  m'eût  enfei-  bre  & mélancholique,  & des  erreurs  allez  confidérablcs  en 
gne  ce  principe  à ctt  dgc  ■ li . mais  qu’un  femmes*  intérieur  me  matière  de  Philofophle:  „ Mais  Je  principe  qu’il  inculque  fi 
l'inculquait  ‘ je  perft  qite  cefi  une  preuve  évidente,  que  c étoit  un  ,,  fortement,  dit  votre  Auteur  .que  nout  devons  renoncer  en tié- 
ferturunt  naturel,  une  notion  mue  en  mai , quot  qu'en  Jifert  cer-  „ riment  ii  nu  te  propre  volonté , y ïttuÆrr  ; c/fin  qu'étant  m ont 
uins  prétendus  PUkfitpiei  de  notre  tenu.  Qur  fi  eu  Svpbiflts  rr-  „ à ntus-m/mts , rwttr  vivions  à üteu  Jnd , y faffions  tous  par 
pliqueiit , que  et  fentimeru  me  venait  ex  traduce,  que  met  pa-  „ im;  uldm , y par  Ja  permUfim  ; cc  principe , dts- je , m'étoic  fi 
rens,  performe:  rempiiet  de  pieté,  me  l'avoient  tranjmii  ;jc  deman-  „ naturel,  & étoit  (i  conforme  i cc  que  ou  Rai  fon  & ma 
de  comment  je  n'ai  pas  rtpi  de  la  mime  msnùre  le  Culvinifine,  „ Confcicncc  me  diftoient,  qu’il  n'y  avoit  rien  au  monde 
Mon  Etre,  ma  Mtte , y mon  Oncle  étant  zélés  Calvintjlts ? „ dont  je  puflê  être  plus  clairement  & plus  certainement 
„ Imbu  de  ccs  principes  , ia  pcrfuaüou  de  l'cxillcncc  de  „ convaincu 
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petit  & rond,  mais  perçant  comme  celui  de  l’Aigle  (/).  Mr.  Bumet  dit  (g)  que  „ More  Philofophe  CO  ib a. 

„ Chrétien,  ouvert  & fincére  faifoit  là  principale  étude  de  défendre  les  grands  Principes  de  la  Reli-  *l'm* 

„ gion  contre  rAthéïfme,  qui  commençoic  à gagner  du  terrain,  à la  faveur  de  l’Hypocrilk  des  uns,  'filpîï'Z'u 
„ & du  Fanatiline  des  autres  Enthoufialtes”.  Le  Docteur  Outram  dilbit  publiquement  qu’il  le  regardait  ®rj Br,t- 
comme  l 'Homme  le  plut  faim  qu’il  y eût  au  Monde ; & que  toutes  les  fois  qu’il  fe  préfentoit  quelque  occafton  iù-t.nt‘ 
extraordinaire  de  pratiquer  les  régies  de  la  Prudence,  6?  les  maximes  de  la  Venu , il  ne  fawit  pas  que  le  Doc-  (*)  tjfi  p. 
tettr  More  y manquât  jamais  (h).  On  a ouï  dire  à Hobbes  lui-méme  „ que  fi  là  propre  Phiiolbphie  n’étoit  7'- 
„ pas  véritable,  il  n’en  connoilîbit  point  dont  il  s’accommodât  mieux  que  de  celle  du  Doéteur  Mo- 
„ re  (*V\  Le  feu  Comte  de  Sliaftesbury,  Auteur  des  CharaCltricks , dit  (ê)  que  ,,  Y Enchiridion  Ethi-  (k)  Umr 
„ cum  du  Doéteur  More  eft  un  fort  bon  Traité  de  Morale,  quoique  l’Auteur  lui-méme,  dans  d’autres 
„ Pièces  Angloilès,  ne  le  loitpas  toujours  tenu  aux  principes  qu'il  y établit,  mais  s’en  foit  écarté  à 
„ divers  égards , & qu’il  fût  peut-être  auflî  Fanatique  qu’aucun  ac  ceux  contre  qui  il  a écrit.  11  étoit  j«<»r  m** 
„ néanmoins  lavant  oc  homme  de  bien”.  Il  a fait  un  grand  nombre  d’Ouvrages,  tant  en  Latin  qu’en  pTt. 
Anglois,  qui  ont  été  imprimés  tous  enlemble  iu-folkh 


MORE  RI  (Louis)  Auteur  du  Dictionnaire  Hiftoriquè,  naquit  le  25  Mars  1643  à Bargemont  ^ 
petite  Ville  de  Provence,  dans  le  Diocéle  de  Fréjus,  de  François  Moreri,  & de  Françoile  de  Bocquy. 
Son  Bilàyeul,  nommé  Chatranec,  étoit  de  Dijon,  & paflà  en  Provence  pendant  les  Guerres  Civiles  tous 
le  régne  de  Charles  IX.  S'étant  marié  en  ce  pays, il  prit  le  nom  de  Moreri,  d’une  Ville  de  Provence, 
dont  il  devint  Seigneur  par  fa  femme.  Louis  Moreri  ayant  fait  lès  Humanités  à Draguignan  lous  les 
Pcrcs  de  la  Doélrine  Chrétienne , ccudia  en  Rhétorique  au  Collège  des  Jéfuites  d’Aix , où  il  fit  aulfi  là 
Phiiolbphie.  Delà  il  alla  à Lyon , où  il  étudia  en  Théologie.  Comme  Ion  génie  le  portoit  à travailler 
pour  le  Public , il  fit  imprimer  des  l’âge  de  dix-huit  ans  un  petit  Ouvrage  Allégorique , intitulé , Le  Pays 
(T Amour , & en  1666  il  publia  un  Recueil  de  Poëlies  [vtf].  Il  apprit  dans  ce  tems-lâ  les  Langues  Ita- 
lienne & Efpagnole,  & cette  dernière  lui  fervit  à traduire  en  François  le  Livre  de  la  Perfection  Chrétien- 
ne de  Rodriguez.  [AJ.  Après  avoir  reçu  les  Ordres  Sacrés,  il  préclia  la  Controverle  à Lyon  pendant 
cinq  ans  avec  beaucoup  de  fuccés,  & ce  fut  alors  qu’il  conçut  le  dcllèin  de  Ion  Dictionnaire  Hijiorique, 
dont  la  première  Edition  parut  à Lyon  en  1674  in-folio  [ C]*  Il  entra,  la  même  année  chez  l’Eveque 
d’Apt  en  Provence,  qu’il  accompagna  l’année  fuivante  à Paris.  Il  y fut  bientôt  connu  des  Prélats  du 
Clergé,  qui  tenoient  leurs  aflèmblées  à St.  Germain  en  Laye,  & des  fçavans  Hommes  de  la  Capitale. 
Pendant  qu’il  travailloit  à une  fécondé  Edition  de  fun  Dictionnaire , fes  Amis  le  firent  connoître  à Mr. 
de  Pompone,  Secrétaire  d’Etat , qui  l’attira  chez  lui  au  commencement  de  l’année  1678.  IJ  pouvoir 
efpérer  de  grands  avantages  auprès  de  ce  Miniftre,  mais  l’application  trop  afliduë  qu’il  donna  au  travail 
de  fon  Dictionnaire , épuifa  lès  forces,  & le  jetta  dans  une  langueur  prdquc  continuelle.  Mr.  de  Pom- 
pone ayant  quitté  lit  Cliarge  fur  la  fin  de  l’année  1679,  Moreri  prit  cette  occafion  de  le  retirer  chez 
lui , pour  ne  s’appliquer  qu’à  fon  Ouvrage.  Mais  il  ne  put  en  voir  la  féconde  Edition  achevée , car  là 
fàntc  s’affoiblillànc  de  jour  en  jour,  il  mourut  le  10  Juillet  1680  âgé  de  trente-fept  ans  & trois  mois. 

Il 


( A~\  En  1666  il  publia  un  Recueil  de  Pot/Us.]  Ce  Recueil 
parut  a Lyon  fous  ce  titre:  Les  deux  Plaifirs  de  la  Petjie,  tu 
Recueil  de  dtvertes  Pièces  en  l'ers , par  L.  M. 

[B]  A traduire  en  François  le  Livre  de  la  Perfection  Chré- 
tienne de  Rodriguez.]  Il  parut  à Lyon  en  1677  en  trois  Vo- 
lumes in- 8 fous  ce  titre  : Pratique  de  la  PeffcBion  Chrétienne 
Cÿ  Religieufe , traduite  de  /’ Ej’pagnol  d'Aipbonfe  Rodriguez. 

[ C]  Son  Dictionnaire  Mi  dorique,  dont  la  première  Edition 
farvtà  Lyon  en  1674  in-folio.}  Cette  première  Edition  Cfl  en  un 
fcul  Volume.  Moreri  vit  bientôt  qu'il  y manquoit  bien 
des  choies,  te  travailla  depuis  fans  relâche  à l'augmenter;  il 
le  mit  en  état  de  paroitre  eri  deux  Volumes,  mais  il  n’eut 
pas  le  plaifir  de  voir  fortir  de  ddfous  la  preflè  cette  fécondé 
Edition,  qui  cil  de  Paris  1681  in- fol.  deux  Volumes.  La 
tniftiue  Edition  qui  parut  à Paris  en  1683  cil  encore  en  deux 
Volumes,  & a été  faite  lur  la  féconde.  Les  deux  fuivantes, 
dont  la  quatrième  cil  de  l'an  1687,  & la  cinquième  de  l'année 
fuivante  1688.  ont  été  faites  i Lyon  en  deux  Volumes,  & 
redoublent  allez  à celle  de  1683  , fi  ce  n’elt  qu'elles  ont  été 
augmentées  de  quelques  Articles.  On  jugea  enfuite  i pro- 
pos de  «krnncr  un  Supplément  ou  troifieme  FoiumeduÜiBion- 
naire  Hijiorique,  & il  parut  à Paris  l'an  1689  in-fol.  Lafixit- 
tnr  Edition , où  l'on  a mit  le  Supplément  dans  le  mime  Ordre  Al- 
phabétique , corrigé  un  très -grand  nombre  de  fautes , ajoùté 
quantité  d' Articles  (ÿ  de  Remarques  importantes.  Araficrdam  1691 
in-fol.  4 Tom.  Mr.  Jean  Le  Clerc  a eu  le  foin  de  cette  Edi- 
tion, où  les  Articles  du  Supplément  de  Paris  ont  été  rangés 
à leur  place,  & c’cll  lui  qui  cfl  l'Auteur  des  Additions  qui  y 
ont  été  faites,  foie  deplufieurs  Articles  nouveaux,  toit  aux 
Articles  qui  y étoient  déjà.  I j feptime  entièrement  fembla- 
ble  â la  précédente,  i peu  de  chofc  près,  fc  fit  à Amller- 
dam  en  1694  in-fol.  quatre  Vol.  La  huitième , qui  lui  reflem- 
blc  auflî . parut  encore  à Amikrdam  l'an  1698  en  quatre 
Vol.  in -loi.  La  Neuvième  a été  donnée  par  les  foins  de  Mr. 
Vaultier  à Paris  l’an  1699  en  4 Vol.  in-fol.  La  dixiéme  eft 
encore  d'Amllcrdam  , & a été  faite  fur  la  Révilion  de  Mr. 
Le  Clerc  l’an  170a  en  2 Vol.  in-fol.  I.a  onzième  a été  don- 
née par  Mr.  Vaultier  avec  de  nouvelles  augmentations,- à 
Paris  l'an  1704  en  4 Vol.  in-fol.  Elle  avoit  été  précédée 
d’un  Projè t pour  la  cerreBion  du  DiBiomairt  Hijiorique  de  Mr. 
Moreri , déjà  reçu,  corrige,  (ÿ  augmenté  dans  la  dernière  Edi- 
tion de  Paris  , par  Mr.  l'mltier,  Paris  170J  in-4.  Elle  fut 
fuivic  de  Remarques  Critiques  fur  ia  nouvelle  Edition  du  DiBlon- 
naire  Hijbtriqut  de  Moreri,  donnée  en  1704.  Paris  1706  in- 
douze.  Seconde  Edition  augmentée  d'une  Préface  & de  pktfieun 
noter  par  m cadre  Auteur.  Rotterdam  1706  in-douze.  Cette 
Edition  a été  faite  par  les  foins  de  Mr.  Bayle,  qui  cfl  l’Au- 
teur des  Notes.  La  douzième  Edition  de  Moreri  porte  en- 
core le  notn  de  Mr.  Vaultier,  clic  parut  i Paris  l'an  1707  en 
4 Vol.  in-fol.  La  treiziéme  fe  fit  encore  à Paris  l'an  1712  en 
cinq  Volumes  in  • fol.  Mr.  Du  Pin  y a eu  bonne  part , auflî 
bien  qu'aux  Editions  fuivantes.  Deux  ans  après,  c'efl-à-dire 


en  1714 , om  imprima  dans  la  môme  Ville  un  gros  Supplé- 
ment, compofé,  dit -on  dans  l'Avcriiflcment,  des  Articles 
nouveaux  , réformes , ou  corrigé/  dons  la  dertùtre  Edition  de 
1712  , pour  fervir  de  Supplément  aux  Editions  précédentes.  Ce 
Supplément  a été  réimprimé  avec  de  glandes  augmentations 
de  Air.  Bernard,  à Atnflcrdam  l'an  1716  en  deux  Vol.  in-fol. 
La  quatorzième  Edition  de  Moreri  cil  d'Amllcrdam  1717  in- 
fol. 6 Vol.  avec  le  Supplément  qui  n y a pas  été  fondu  dans 
le  Corps  de  ['Ouvrage.  Iji  quinziéme  Edition  a été  donnée  d 
Paris,  l'année  fuivante  1718  en  cinq  Volumes  in-fol.  Le# 
Articles  du  Supplément  de  Hollande  y ont  été  mis  â leur 
place,  & on  y a fait  quelques  Additions.  Cette  Edition  a 
été  fort  critiquée.  Les  Auteurs  de  l'Europe  Sf  avant  e ont  in- 
féré dans  leur  IV.  Tome , pag.  230.  un  Mémoire  où  l'on 
fait  voir  que  dans  la  feule  Lettre  Z , qui  cil  une  des  plus 
courtes,  il  y a plufieurs  fautes,  & quantité  d 'Articles  omis. 
Mr.  l'Abbé  Le  Clerc  a auflî  publié  des  Remarques  fur  different 
Articles  des  trois  premiers  Tomes , imprimées  en  trois  Vo- 
lumes in-8  i le  premier  en  1 7 1 9 ; le  fécond  en  1 720  ; le  troifié- 
mc  en  1721.  Le  P.  François  Meri,  Bénédiétin,  a donné 
auflî  fur  ce  lu  jet  une  Brochure  fous  le  titre  de  Difcuffun 
Critique  (ff  Tbéologique  des  Remarques  de  M.  fur  le  Diàien- 
noire  de  Moreri  de  17  r8.  par  Mr.  Thomas  DoBeur  de  Louvain 
( Orléans)  1720  in-8.  pagg.  96.  C'cll  une  Défenfe  de  quel- 
ques endroits  du  Dictionnaire  contre  la  Critique  que  Âlrr 
l'Abbé  Le  Clerc  en  avoit  faire.  La  Seizième  Edition  de  Mo- 
rcri  cil  de  l'an  1 724,6-  laite  à Paris  en  fix  Volumes  in-folio. 
Mr.  de  la  Barre  en  a pris  loin.  Ce  qui  regarde  la  Généa- 
logie a été  retouché  par  Mr.  VaiiJy,  Avocat , & Mr.  l’Ab- 
bé Le  Clerc  y a fourni  cinq  ou  fix  mille  Corrections , comme 
il  nous  l'apprend  dans  fa  Bibliothèque  du  Rkhelct.  La  dix- 
Jêptieme  a été  faite  à Balle  en  Suiflc  en  1731.  I j dix  huitième 
a été  faite  à Paris  l’an  1733  en  fix  Vol.  in-folio.  Le  Leftcur 
peut  confuitcr  notre  Préface  fur  le  caractère  de  cc  Diction-  ' 
nairc.  [j>  11  a paru  en  1 740  une  nouvelle  Edition  de  Mo- 
reri i Amtlcrdam  en  huit  Volumes  in-folio,  qui  porte  au 
titre  dix -huitième  Edition,  quoique  félon  le  calcul  expofé  d- 
delfus , ce  toit  la  dix  - neuvième  : b l 'on  veut  favoir  quel  juge-  . 
ment  on  doit  porter  de  cp  nouveau  Moreri , outre  l’cxamcn 
que  chacun  en  peut  faire , il  faut  confulier  deux  Lettres , qui 
paroifTenc  de  bonne  main,  inférées  dans  la  Bibliothèque  Fron- 
çoij'e,  Tom.  XXXI II.  Part.  il.  Art.  5 & 6.  On  y verra  qu'il 
s'en  faut  beaucoup  que  cette  valle  Compilation  foit  encore 
au  degré  de  perfection  où  il  feroit  à fouhafteer  quelle  fût , 
mais  qu’on  a pourtant  à divers  égards  des  obligations  au 
nouvd  Editeur.  L’Auteur  de  la  lettre  «tonne , i cc  qu'il  me 
paroit,  d’exccllcns  avis  pour  perfectionner  cet  Ouvrage,  & 
il  a bien  raiton  de  dire  que  ce  n'elt  pas  le  travail  d'un  feul 
homme,  mais  celui  de  toute  une  Société  de  Gens  de  Lettres. 

Un  pareil  Ouvrage  conviendrait  bien  femble-t-il  à une  Aca- 
démie , comme  celle  «les  Infcxiptions  & Belles  - Lettres  de  Pa- 
ris. A DP.  DU  Tkad.J 
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MORLEY. 


12$ 

Il  fut  enterré  dans  k Ciméciére  de  S.  Severin  à Paris,  comme  il  l’avoit  ordonné.  H prcnoic  b quali- 
té de  Doétcor  en  Théologie,  titre  qu’il  avoit  apparemment  reçu  dans  quelque  Univerfité  de  ^Province. 
Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  il  travailla  à mettre  les  Vies  des  Saints  dans  la  pureté  de  la 
Langue  Françoilc,  & y ajouta  des  Tables  Méthodiques  pour  les  Prédicateurs,  avec  des  labiés  Chro- 
nologiques , & en  1671  il  publia  à Lyon  in-douze  l’Ouvrage  fuivant:  Relations  nouvelles  du  Levant , ou 
Traités  de  la  Religion,  du  Gouvernement , (jf  des  Coutumes  des  Arméniens  (f  des  Coures , composées  par  P. 
r^Amcie  (Gabriel  de  Cliinon,  Capucin)  f#  données  au  Public  par  le  Sieur  L.  M.  P.  D.  E.  T.  (Loui* 

dan.^fen  * Moreri,  Prêtre,  Dofcleur  en  Théologie).  Moreri  a mis  à la  tête  une  longue  Préface  (a). 

iHOitnaêL 

n. 

MORLEY  (George)  (avant  Evêque  Anglois  du  XVII.  Siècle,  naquit  dans  Cheapfidc  à Lon- 
dres le  27  Février  1597 , de  François  Morley , Ecuyer , & de  Sara  Denham , fœur  du  Chevalier  Jean 
Denham,  un  des  Barons  de  l'Echiquier.  11  perdit  fon  pere  dès  l’àge  de  lix  ans,  & (à  merc  à douze, 
dé  le  peu  de  bien  qu’il  pouvoit  cfpcrcr  fe  trouva  engagé  par  fon  perc  pour  les  dettes  d’autrui.  A l’âge 
de  quatorze  ans  il  eut  une  place  a’Ecolier  du  Roi  dans  l’Ecole  de  Weuminfter , & au  commencement 
/TriLoîw.  I'annt*:  161 5 il  entra  dans  le  College  de  Chrift-Church  à Oxford  (a) , où  il  prit  le  degré  de  üaehe- 
Voût.cot.  lier-ès-Arts  le  19  Décembre  1618  {b),  & celui  de  Maître  le  14  Juin  1621  (e  ).  Il  devint  en  fuite  Cha- 
tfiikn’l  pebin  du  Comte  & de  h Comtefle  de  Carnarvon , chez  qui  il  demeura  jufqu  a l'àge  de  quarante-trois 
AtuMpt.  ans,  fans  avoir,  ni  rechercher  aucun  Bénéfice  Eccléfialtique.  Au  bout  de  ce  tems-là  il  fut  pourvu  de 
lui  p .o,.  ^ j-fanfield  dans  la  Province  de  Suflèx , mais  comme  c’étoic  un  Bénéfice  (impie,  il  le  clrangea 

St^î.'oT.'i  avec  le  Doftcur  Richard  Stuart,  Cktc  du  Cabinet  du  Roi,  pour  la  Cure  de  Mildenhall  proche  de  Marl- 
VoL  1. coi-  borough  dans  la  Comté  de  Wilts.  Mats  avant  que  de  l’avoir,  le  Roi,  dont  il  croit  Chapelain  ordinai- 
*0*'  rc,  lui  donna  en  1641  un  Canonicat  de  Chrift-Church,  le  fiai  Bénéfice  qu’il  ait  jamais  iouhahté,  «St  il 
a-r  ccda  même  b première  année  «lu  revenu  au  Roi,  pour  les  fraix  de  la  Guerre  qui  venoit  de  s’allumer; 
Jorfqu’dle  ne  failôit  que  commencer  il  fit  un  des  Sermons  de  Solemnité  devant  la  Chambre  des  Continu- 
ités, mais  qui  fut  fi  peu  du  goût  de  ces  Meilleurs,  qu’on  ne  le  pria  point  de  le  faire  imprimer,  comme 
(J)  ideiA  on  l’avoit  fait  aux  autres  Prédicateurs  ( d).  Cela  n’empêcha  pas  pourtant,  qu’ayant  été  reçu  Doèteur 
vof.n.coî.  en  Théologie  le  1 Novembre  1642  (<r),  il  ne  fût  nommé  pour  être  de  l’AlIemblée  des  Théologiens, 
7**.  mais  il  ne  s y trouva  jamais  , ayant  demeuré  auprès  du  Roi,  pour  le  fervicc  duquel  il  témoigna  tout  le 
zélepoflîble;  ce  Prince  le  cltargea  particuliérement  d’engager  l'Univeriité  d'Oxford  à ne  point  fe  fou- 
Vol  uTcoii  mettre  à b vifite  du  Parlement.  Il  fut  enfuite  employé  par  l'Univeriité  à négocier  l’exécution  des  Ar- 
*»•  ticles  dont  on  étoit  convenu , lorfiju’Oxford  s’étoit  rendu  aux  Troupes  du  Parlement;  ce  fut  lui  qui  mé- 

nagea cette  Affaire  devant  le  Commuté  établi  pour  b Rcformation  «St  pour  régler  certaines  choies  réb- 
tives  à la  Vifite.  [ A ].  Au  commencement  de  l’année  1648  il  fut  prive  «le  l'es  Bénéfices.  Le  Roi  le 
manda  aptes  ccb  pour  affilier  au  Traité  de  l’Ilc  de  Wîght  ; après  la  mort  du  Roi , ayant  affilié  My- 
lord  Capd  luriqu'il  fut  exécuté,  Morley  le  retira  auprès  de  Charles  II  à b Haye,  & il  demeura  con- 
fbmment  avec  ce  Prince  jufqu 'à  fon  Voyage  d'Ecoile;  n’ayant  point  eu  pcnmîlion  de  le  fiiivre,  il  lu 
retira  à Anvers,  où  pendant  trois  ou  quatre  ans  il  lut  l’Office  de  l'Eglifè  Anglicane  «leux  fois  par  jour, 
Catcchifà  une  fois  par 'Semaine,  «Se  donna  b Communion  tous  les  mois,  pour  tous  les  Anglois  qui  è- 
toient  dans  cette  Ville,  «St  qui  vouloient  aflifter  au  Service  Divin,  & il  fit  enfuite  la  même  choie  à lire- 
da  pendant  quatre  ans.  Mais  dans  l'intervalle  qu’il  y eut  entre  fon  fêjour  à Anvers , & celui  qu’il  fit  à 
Broda , il  fut  Chapelain  de  la  Reine  de  Bohême  à la  Haye.  Pendant  qu’il  fut  hors  d’Angleterre  il  con- 
trafcta  amitié  avec  André  Rivet,  Daniel  Hcinfius,  Saumaife , «Se  Samuel  Boehart  [B  J.  Après  b llcfi 
tauracion,  il  fut  fait  d’abord  Doyen  de  Chrift-Church,  & puis  Evoque  de  Worccfter,  ayant  été  fàcré 
dans  l’Abbaye  de  Weftminfter  le  28  Octobre  1660;  peu  après  il  fut  nommé  Doyen  de  b Chapelle  du 
Roi.  En  1662  il  fut  transfère  à l’Evêché  de  Winchefter , dans  lequel  il  fut  confirme  le  14  Mai  de  la 
même  année.  Jl  vérifia  dans  ce  polie,  ce  que  le  Roi  avoit  dit,  en  l’y  nommant,  qu'il  n'en  feroit  pas 
phu  riche  pour  cela  ; car  il  dépenfa  huit-mille  Livres  fterling  à réparer  le  Chateau  de  Famham , <&  quatre- 
mille  à achctcer  l’IIutel  de  Winchefter  à Chclfca,  qu’il  annexa  à fon  Siège;  il  employa  encore  des  fom- 
rocs  conûdérables  à réparer  le  Palais  Epiicopal  de  Winchefter , «St  à faire  du  bien  au  College  de  Chrift- 
Church.  Il  a publié  divers  Ouvrages  [.C],  & mourut  au  Chateau  de  Famham  .le  29  Octobre  1684;  il 

fut 


f A]  Ce  fut  lui  fui  numgea  (Oie  affaire  devant  le  Commute 
établi  peur  la  Refnmatim,  pour  régler  certaines  cbtftt  relati- 
ves u la  l'ifueé]  Il  fi-  coudai  fît  avec  ont  de  dextérité , qu'un 
des  Chefs  de  h Chambre  des  Communes  lui  promit,  qu'on 
ne  l'obligerait  ni  à dire,  ni  i faire,  ni  à ligner  rien  qui  fût 
contraire  à fa  Conférence  , pourvu  qu'il  voulût  feulement 
donner  fa  parole  , qu'il  n'agiroit  fxw  ouvertement  contre  les 
procédures.  C'étoit-îi  au  premier  abord  une  propoli tion 
allez  acceptable;  mais  quand  il  vinc  à penfer  que  les  Doc 
leurs  Fell,  Sandcrfon,  Jlammond,  Gard  in  er  & autres  s'en 
koienc,  & qu'il  ne  relierait  que  le  Docteur  Wall , ii  aima 
mieux  ibufirir  en  fi  bonne  compagnie,  que  de  demeurer  avec 
f ,)  wood  ceu3t  q“c  le  Parlement  nommerait  â leur  place  (ij. 

fli/l  fyAn-  f B]  Il  centrais  a amitié  avec  ....  Samuel  fiKiurt.J  Le  Doc- 

tif.UKiv.  tcur  Morley  écrivit  de  Paris  en  1649  une  Lettre  à Mr.  Bo- 

0x*n  L ,ë  chaxt,  où  il  expofoit  le*  niions  qui  l empcchoient  de  fré* 

Lm*  Vol.  * tlua,trr  ,cs  Kglifes  des  Reformé-.  «Je  J rance.  Mr.  Bochurt 
Il.Col.7C*.  y fit  une  Réponfe  Latine,  qu'il  publia  l'année  fui  van  te  fous 

WatkcCs  CC  titre  : Ssrrutelis  Eocbani  Epifttla  , fini  rtfpendetur  ad  très 

■Aumat  qtuefimu ; de Presbytcratu  fÿ  Epijcepatu,  &c. Paris  rCtoin-n. 
,iI‘Pf1****  1^3  /I  a public  divers  Ouvrages ] 1.  Sermon prononce  au  Cou- 

Wiüoa  wwwmmt  da  Roi  Chartes  II.  dsvu  l'Eglifè  Collégiale  de  St.  Pier- 
lî/ttfBii’  *r  de  H'eflmmjlcr  U 13  Avril  lôûl.jur  Prov.  XXVIII.  1-  I,on- 
btp  s«dff.  dres  1661  in  4.  II.  Leurs  d un  Ami,  cmtm&a  fen  Apologie 
p u-  cirsre  lu  CaUmnies  de  Mr.  baxttr.  Londres  1662  jn-4.  H lit 
Cette  Pièce  à l'occafion  de  quelques  endroits  de  Y Exhortation 
de  Mr.  Baxter  aux  Habitai»  de  KcdcrminftCT , qui  cftâla 
tête  de  fon  Livre  intitulé  : Le  danger  de  l'Ignorance  de  fvi-mi- 
rrte  repréfentt  dans  les  Avantages  de  la  Cemwjjance  de  foi-mtne. 
111.  p.fiijlola  a’tlogetica  lÿ  pareenttka  ad  Tbtolqgum  Rtleam 
qurmdàm  jerifta.  1-ondrcv  >663  in-4.  Ecrite  de  Brada  le  7 juin 
1659.  Réimprimée  en  1683  avec  divcrfes  aura*  Pièces  de 
Morley  , fous  cc  titre Epiflola  ai  Pirum  Ctarj/Jmim  I).  Cor- 
nelium  TriglanJium,  umm  ex  Pqfl tribut  Hqgieqfihus , Pria- 
dpi  Ausitco  àjludiis,  canfcripta , ui  fui  agitur  cio  Scrensjpm  Ré- 


gis Csrcii  II.  trga  Reftmstbm  ReRgltnem  effeBu  &c.  L’Auteur 
tâche  dans  cette  Lctue  de  jultilkr  Charles  IL  de  tout  foup- 
çon  d'avoir  du  pancimne  au  Papiiîne,  &il  eshoitc  Ls  Hol- 
laudois  à faire  de  prompts  & puil&n*  efforts  pour  rétablir  ce 
Prince  fer  le  Trône.  IV.  La  Su! flans:  de  ce  qui  s’tjljnjli  dont 
me  Cousu  Cufireuce  nur t le  Pcrt  Dorcej,  Jcfuite,  çjf  le  Ùac- 
teur  Morley,  à Bruxelles,  le  23  'Juin  164.9  N-  St.  IXMKires 
1683  iD-4.  V.  Argument , /<ri,  Je  s F.vUuxe  & de  la  CtttSutdt 
des  S:m,  cantrt  la  JraniuYjhni'aiRn,  VI.  Deftnfede  V Argument 
tiré  des  Sens  contre  la  Tranjulfunsiiition , contre  L prétendue  Ré- 
panfe  Je  t Auteur  J une  Brochure,  ir ainsi tr , Traité  de  b Natu- 
re de  la  Foi  Catholique,  & de  i'UérdSe.  VII.  Reporte  à la 
Lettre  du  pcrt  Crr/Jy.  Ecrite  vers  i6<Sî.  VIII.  i'mworc  ptmon- 
ci  devant  U Roi  à nbitrtnU  le  5 Xovmlre  1667  fur  1 Cor.  XIV. 
33.  IX.  Ktpwfei  une  Ltiire  ecriupar  m Prêtre  Papijle.  l6’6. 
X.  Lettre  à Arme , Ducbejft  i Tur* , quelques  mois  avant  fi  mvrt, 
écrite  le  14  Janvier  1670.  Cette  PrincdTe,  iillc  du  Chevalier 
Hyde,  Grand-Chancelier  d'Angleterre,  avoit  été  infimité  par 
Alor.'ey  dans  la  Religion  Proie ihnto,  dans  le  teins  qu’U  dc- 
meuroit  à Anvers  chez  fon  pcrt  ; mais  elle  cnibiaflâ  dans  h 
fuite  la  Religion  Romaine.  XJ.  Ad  Cistrifftwism  llrum  Jmum 
U'.ttum  Epsjîoltt  du * de  Itwyaiionc  SanRdrwn.  Du  1 Juillet 
1659.  Toutes  les  Pièces,  dont  on  vient  de  voir  le  titre  juf* 
qu'à  cc*  deux  Lettres  inclufivcmeut , ont  été  réimprimées 
avec  la  Lettre  i Trigland  en  1683  en  un  Volume  in-4.  Peu  de 
tans  après  il  parut  un  Livre,  dont  l'Auteur  (edéfignoit  parles 
lettres  L.  W.  intitulé  : Rcvijim  du  Jugement  du  Doüeur 
Morte r Jur  les  matures  de  Religion  : ou  Keponfe  à divers  Traités 
de  ce  lïeolagitn,  en  différent  tenu , touchant  f Eglifi  de 

Rme.  Ûn  ht  àcc  Livre  une  Réponfe,  intitulée:  La  Rivi- 
Jkn  nvui  : ou  Defenfe  du  tris  Révérend  Pcrt  en  Dieu,  George 
Evêque  de  lllnchejhr,  contre  £?c.  Londra  1685  in-4.  XlL 
Lettre  au  Comte  d’Anglffe y,  fur  les  moyens  de  prévenir  l'entre: 
du  Papijrne , [ÿ  le' fart  Lxptdieia  efficace  J’en  arrêter  les  progrip. 
Londres  J6S3  in-lolio,  à U fuite  de  b Relation  de  (oui  ec  q\ ci 

fefl 
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ft*  enterré  dans  la  Cathédrale  de  Winchefter.  Il  étudioit  beaucoup,  fe  levant  environ  à cinq  heures 
du  matin,  Eté  & Hyver,  quoiqu’il  ne  fe  couchât  jamais  que  vers  onze  heures  dans  Je  tems  le  plus  froid; 
n’ayant  point  de  feu,  & ne  failànt  point  chauffer  fon  lit  dans  la  faifon  la  plus  rigoureufe ; il  ne  faifbit 
aum  qu’un  feul  repas  en  vingt-quatre  heures.  A la  faveur  de  ce  régime  il  parfa  la  vie  fans  avoir  ni 
goûte  , ni  gravelfe,  ni  ftrangurie  , ni  mal  de  tête,  n’ayant  jamais  gardé  le  lit  pour  caufe  de  maladie, 
que  deux  fou  (/).  Mr.  Burnet  dit  (g)  qu’en  entrant  dans  le  Monde,  il  y parut  en  qualité  d’Ami  de 
„ Mylord  Falkland  ; il  n’en  falloit  pas  davantage,  ajoute-t-il,  pour  fe  mettre  en  réputation  d’efpric.  vol  n.cdL 
y,  Longtems  Domdlique  de  Mylord  Clarendon , il  entra  dans  une  liailbn  étroite  d’amitié  avec  ce  Sei- 
„ gneur.  Avant  les  1 roubles,  il  étoit  Calvinifte  fur  les  Points  de  la  Grâce,  & paflk  pour  être  favo*  £«•*»/«. 
j,  rable  aux  Puritains.  Après  fa  lh-omotion , il  fit  fi  bien  qu’on  ne  pût  le  loupçonner  ni  de  l’un  ni  de 
,,  l’autre.  Pieux,  charitable,  & d'une  vie  très-exemplaire,  il  ctoit  avec  cela  d’un  emportement  ex-  (.)  M/m. 
„ tréme,  & d’une  grande  opiniâtreté”  [o>  Dans  un  autre  endroit,  le  même  Auteur  (b)  parle  de  no*  «*».**• 
tre  Evêque  en  ces  termes.  „ Morley , Evêque  de  Winchefter,  qui  finit  là  longue  courfe  à l’âge  de  78  T.i.p.Tr», 
„ ans,  étoit  à plufieurs  égards  un  Homme  illuftre,  & fe  fit  diftinguer  par  une  haine  égale  pour  le  *“•»• 

„ Papilme  & pour  la  Non-Conformité.  Il  étoit  allez  lavant , & d'un  cfprit  fort  vif;  mais  il  falloit  <rA|l,b‘ll;r 
y,  peu  de  chofe  pour  le  mettre  en  colère,  & alors  il  ne  fe  pofledoit  plus.  Add.  do  Tr.J  * 'p', 

itfl  paffé  ertre  Jaques  Duc  cTOrmond,  Arthur  Comte  £An-  qu’il  eft  auflî  l'Auteur  d'un  CartScn  du  Roi  Charles.  Londres 
glefey  X .III.  Jp  olngie  contre  diverfis  r/ flexions  faujfis,  injurieu-  1660 , en  une  feuille  in-4 , & d’une  Epitaphe  du  Roi  Jaques 
Jts , cÿ  JcandaUuJtJ  , répandait  contre  lui  par  Richard  Baxter , I.  en  >625,  imprimée  i la  fin  de  l'Hijloire  EccUJiajlique  iT£- 
ditns  plufieurs  de  fis  Ecrits.  Londres  1683  in-4.  Ou  prétend  cejjc  du  üocleur  Jean  Spotswod. 
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MORTON  (Thomas)  Savant  Evêque  Anglois  du  XVII.  Siècle , étoit  de  la  même  famille  que 
fc  Cardinal  Jean  Morton,  Archevêque  de  Cantorbery,&  Chancelier  d'Angleterre  fous  Henri  VII.  [//]; 
il  étoit  le  fixiéme  fils  de  dix -neuf  enfans  de  Mr.  Richard  Morton , fameux  Marchand  & Alderman 
d’York,  & d’Elizabeth  Leedale  (a).  Il  naquit  à York  le  20  Mars  1564.  Il  fit  fus  premières  études 
dans  cette  Ville  fous  Mr.  Pollen,  & les  continua  en  fuite  à Hallifaxfous  Mr.Maud:  en  1582  on  l'envoya 
au  College  de  St.  Jean  à Cambridge,  où  il  fut  confié  aux  foins  de  Mr.  Antoine  Higgon,  qui  fut  ea- 
fuite  Doyen  de  Rippon  ; il  le  laifla  alors  à Mr.  Henri  Nelfon , depuis  Recteur  de  Hougham  dans  la 
Comté  de  Lincoln , & qui  vécut  aflèz  longtems  pour  voir  Ion  élève  Evêque  de  Durham , ayant  même 
vécu  plufieurs  années  après  là  promotion  ( b ).  Au  commencement  du  moi*  de  Novembre  de  l'an 
1584  il  fut  élu  Ecolier  de  fon  Collège,  pour  une  place  qui  par  fà  fondation  étoit  deftinée  aux  natifs 
d’York;  en  1586  il  prit  le  degré  de  Bachelier-ès-Arts  & en  1590  celui  de  Maître,  s’étant  diftingué 
dans  tous  les  exercices  ordinaires  dans  ces  fortes  d’occafions.  Après  être  reçu  Maître-ès-Arts,  il  conti- 
nua fes  Etudes  dans  le  Collège  pendant  deux  ans  environ,  aux  dépens  de  fon  pere;  & le  17  Mars  1592 
fon  mérite  feul  lui  fit  emporter  fur  huit  Compétiteurs  une  place  de  Membre,  de  la  fondation  du  Doc- 
teur Keyfom.  Vers  le  même  tems  on  le  nomma  Profeffeur  en  Logique  de  l’Univerficé , emploi  dont  il 
s’acquitta  avec  beaucoup  de  capacité  & de  diligence , comme  fes  Leçons,  écrites  proprement,  & trou- 
vées parmi  fes  papiers,  en  font  fol  La  même  année  il  fut  ordonné  Diacre,  & l’année  fuivante  Prêtre 
par  Richard  Howland,  Evêque  de  Peterborough.  Il  demeura  encore  cinq  ans  dans  fon  Collège,  occu- 
cupé  de  fes  ctudes,  & de  l’inftruttion  de  fes  Difciples.  En  1598  il  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Théo- 
logie, & environ  le  même  tems  il  fut  nommé  à la  Cure  de  Lung-Marfton  à quatre  lieues  d'York  envi- 
ron. 11  devint  enfuite  Chapelain  du  Comte  de  Huntingdon , Lord  Préfklent  du  Nord  [ B J ; mais  le 
Comte  étant  mort  peu  après  Morton  retourna  chez  lui  à Marfton,  où  il  n’eut  pas  été  longtems,  que 
le  Comte  de  Shcffield,  ayant  été  fait  Lord  Préfidcnt,  lui  ordonna  d’avoir  en  fà  prcfence  & devant  le 
Confeil  une  Conférence  publique  à York  avec  deux  Papilles  Recufans , prifonniers  au  Château  [ CI. 
En  1662  la  Pefte  régnant  avec  beaucoup  de  violence  dans  cette  Ville,  il  fe  conduifit  avec  autant  de 
charité  que  de  courage  [DJ.  L’année  luivante  il  accompagna,  en  qualité  de  Chapelain,  Mylord  Ever, 
AmbalEdeur  Extraordinaire  auprès  de  l'Empereur  & du  Roi  de  Daiwemarc  [EJ,  ayant  pour  compa- 
gnon 


[A]  Etait  de  la  mime  famille  que  le  Cardinal  Jean  Morton, 
Archevêque  de  Cantorbery , Chancelier  d’Angleterre  fous  Hen- 
ri Vil.  j Le  Doilcui  Jean  Barwick  nous  dit  (1)  que  les  Ar- 
moiries & la  Généalogie  de  noire  Evêque  prouvent  qu’il  eft 
de  la  même  origine  & de  la  mime  tige  que  ce  Cardinal  ,,  par 
„ les  Ibins  duquel  les  deux  Maifons  d’York  & de  Lancallre 
,,  furent  réunies:  ce  qui  arrêta  cette  effufion  de  fang,  qui  de- 
,,  puis  fi  longtems  avoit  fi  abondamment  inondé  notre  Patrie. 
„ Delà  le  judicieux  Lcâcur  peut  conclure  que  les  Ancêtres 
„ {de  notre  Evêque")  ne  pouvoient  être  de*  gens  obfcurs.du- 
„ moins  depuis  le  tems  du  Cardinal  ; puifque  des  perfonnes 
,,  comme  lui  laiflent  rarement  leurs  parens,  fans  les  bien 
„ pourvoir.  Si  j’étois  aflez  bon  Cénéalogiftc  pour  déterrer 
„ fa  Généalogie  jufques  à ce  tems-là,  peut-être  remontcroit- 
„ elle  jufqu'i  Thomas  ou  Jean  Morton,  que  le  Cardinal  infli- 
„ tua  fes  Héritiers,  comme  enfans  de  fes  deux  frères  (a). 
,,  Ce  dont  je  fuis  bien  fùr,  c'cft  que  le  Chevalier  Thomas 
H Morton  de  U Comté  de  Dorfct , defeendu  de  l'un  d'eux, 
„ le  rechercha,  le  reconnut  pour  fon  paient,  & fouhaitta 
» de  le  connoître  , d'abord  qu’il  eut  publié  quelque  chofc, 
„ & longtems  avant  qu'il  tînt  aucun  rang  confidêrablc  dans 
„ l'Eglife'*. 

[Al  II  devint  enfuite  Chapelain  du  Comte  de  Huntingdon,  Lord 
PnjidcTt  du  Nord.  1 Le  Coin  te  jetta  les  yeux  fur  lui , à caufe 
de  l'a  dextérité  & de  fa  fubtilité  dans  la  difpute  contre  les  Pa- 
pilles Recufans;  car  la  Rdnc  Elizabeth  avoit  cxpreflSmcnt 
chargé  ce  Seigneur,  de  tâcher  de  les  convaincre  par  la  for- 
ce des  preuves,  plutôt  que  de  les  contraindre  par  la  violen- 
ce; ce  qu'elle  exprimoit , comme  le  Comte  avoit  coutume 
de  le  conter,  en  ces  termes  du  Prophète,  Noie  mortem  Pec- 
coterit  (3). 

[C]  Lui  ot  Jennt  d'avoir  en  fo  fri  fente  £?  devant  le  Confia 
me  Conférence  publique  à York  avec  (Lux  Papiflet  Recufans,  pri- 
finnûrs  ou  Château.  ] L'un  des  Recufans  étoit  un  Prêtre  nom- 
mé Young,  éc  l'autre  un  Laïque  nommé  Stilligton.  Mor- 
ton fe  tira  de  cette  Conférence  avec  honneur , & fatisftt  ex- 
trêmement tous  les  AiBltaos,  parmi  lcfqueJ*  U y avoit  un 


grand  nombre  des  principaux  Gentilshommes  & Eccléfîafii- 
ques  de  la  Province  d'York  (4).  l.a  grande  quellion  qu'on 
agita  , fut  l'Infaillibilité  du  Pape  (5).  Le  Doétcur  Barwick 
alfiire  (fi),  qu'on  avoit  par  écrit  une  véritable  Rélation  de 
cette  Conférence  ; mais  que  Morton  ne  voulut  jamais  permet- 
tre qu’on  l'imprimât , parce  que  lui  & les  AdverfabCS  s'é- 
talent fait  une  promeflè  mutuelle  de  ne  la  point  faire  paraî- 
tre que  d'un  conlèntemeht  commun , & qu'il  ne  pût  jamais 
obtenir  le  leur,  quoiqu'il  le  fouhaicUt  ce  le  follicitât  très- 
fortement. 

[/)!  En  1602  la  Ptfle  régnant  avec  beaucoup  de  violence  dont 
cette  fiille,  il  fi  conduifit  avec  autan 1 de  charité  que  de  courage.] 
I.cs  pefiiférés  du  commun-peuple  ayant  été  mis  dans  la  Mai- 
fon  de  la  Pofle,  il  alloit  les  vifiter  très-fouvent,  & ne  fe 
bornant  pas  à les  confoler,  it  leur  portoit  des  vivres.  Sa 
principale  vuê  étoit  de  les  infirulrc  & de  les  confoler,  dé 
prier  pour  eux  & avec  eux  ; & pour  leur  rendre  fa  prélênee 
plus  agréable',  il  portoit  ordinairement  avec  lui  un  lac  rem- 
pli de  provilions,  qu’il  diftribuoit  i ceux  qui  en  avoient  be- 
loin.  Et  comme  il  ne  vouloit  pas  que  perfonne  courûc  au- 
cun rifquc  que  lui -même,  il  fouffroit  rarement  qu’aucun  de 
fes  Domeltiques  rapprochât,  mais  il  felioit,  &aéfelJoit  fon 
cheval , & il  avoit  fait  faire  une  porte  particulière  i fa  Mai- 
fon  & à fa  Chambre  (7). 

[£J  II  accompagna , en  qualité  de  Chapelain , Mylord  £wr.] 
Pendant  que  l'Ambaflâdcur  lejourna  i Brème,  Mr.  Morton 
eut  la  permiflion  de  vifiter  quelques-unes  des  principales  Vil- 
les & Univerlités  d’Allemagne.  Tandis  qu'il  fut  à Mayence, 
il  entra  en  liaifon  familière  avec  le  Pere  Mulhulinus,  favant 

iéfuite.  & avec  Nicolas  Serrarius,  de  la  même  Société,  & 
Icéleur  du  Collège  de  Mayence , qui  parla  de  lui  avec  beau- 
coup d'honnêteté  dans  un  Livre , qu'il  publia  depuis  contre  Jo- 
feph  Scaligcr.  Ces  deux  Jéfuitus  furent  fi  contcns  du  favoir 
& de  la  piété  de  Morton,  qu'ils  le  traitèrent  avec  beaucoup 
de  politefle  pendant  fon  fejour  à Mayence,  & lui  demandè- 
rent i fon  départ  la  communion  de  fes  prières  , & cela  de 
coeur,  â ce  qu'ils  l'aiTui irait,  quand  il  leur  demanda,  fi  ce 
R a'étoit 
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gnon  en  la  même  qualité  de  Chapelain  Mr.  Richard  Crakanthorp  [ F].  A fon  retour  il  devint  Chape- 
lain de  Roger  Comte  de  Rutiand  (c)  [ G] , & fut  enfuite  nommé  à une  Prébende  de  la  Cathédrale 
d’York  par  l’Archéque  Matthews.  En  160 6 il  fe  fit  recevoir  Dotteur  en  Théologie,  & vers  le  même 
tems  il  fut  reçu  Chapelain  ordinaire  du  Roi  Jaques  I («/):  le  22  Juin  1(307  il  fut  fait  Doyen  de  Glo-  ^ Bu»kk 
cefter  (e).  Pendant  qu’il  occupa  ce  dernier  polte,  Mylord  Ever,  dont  nous  avons  parle , alors  Lord  p.  ?». 
Préfidcnt  du  Pays  de  Galles,  le  nomma  Confeiller  du  Roi  pour  les  Marches.  Dans  le  premier  voyage  WMjjf 
qu’il  fit  à Glocefter*  ayant  pafTé  par  Oxford  dans  le  tems  de  l’Aête  (/),  il  fut  aggrégé  à FUniverfité , unSfR-B. 
en  qualité  de  Doéteur  en  Tnéologie  le  12  Juillet  1606  (g).  En  1609  il  paffa  au  Doyenné  de  Win-  p-  >*■  «r- 
cheiter,  où  il  fut  inftallé  le  3 juin  (b)  ; pendant  qu'il  pofieda  ce  Doyenne,  le  Doéleur  Thomas  Bil-  CO  «“J-  p. 
fon,  alors  Evêque  de  Winchelter,  le  pourvut  de  la  Cure  d’Alesford  fi).  I-a  même  année  le  Docteur 
Sutdiff  Doyen  d’Exetcr , ayant  fondé  à Chelfea  dans  la  Province  oe  Middlefex  un  Collège  pour  des  «• 
Théologiens , oui  s'occuperaient  de  la  défenfe  de  la  Religion  Proteftanre  contre  les  Papilles  , Morton  (*>  uf'9- 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  furent  nommés  ( i).  En  1610  il  prêcha  devant  l'Aflèmblee  du  Clergé  fur  Bu^dcp. 
Mattb.  XV.  13.  & il  aurait  pu  être  élu  Orateur  de  la  Chambre  Baffe,  s’il  ne  s’en  étoit  mdddtement  *»• 
détendu,  pour  donner  lieu  à leleétion  d’un  Ami  (/).  Environ  ce  tems-là  il  fit  connoiGànce  avec  Ifaac 
Cafaubon , car  ils  logeoient  tous  deux  dans  la  mailbn  du  Doyen  de  St.  Paul;  c’étoit  alors  le  Doc-  ^7>'7*' 
teur  Jean  Overall  qui  occupoit  cette  dignité  (mi).  En  16x5  il  fut  promu  au  Siège  de  Chcfter  p|*i‘  *2 
[//],  & il  fut  facré  le  27  Juillet  i6i(5  (n)  £/J.  Il  fe  comporta  dans  cet  Evêché  d’une  manière  exem-  J®* 
plaire  [X]:  le  6 Mars  1618  il  fut  cransféré  au  Siège  de  Covcntry  & Lichfleld  (0),  & vers  ce  même 

tems 


n’étoic  pas  par  Compliment  & par  Civilité.  „ Je  ne  puis  pas 
„ dire,  eqoûteU  Dtâew  Bartok* (8) , qu'il  Uouvit  Uccaims 
n « Cologne  dans  les  mêmes  difpoficions  , quoiqu'il  l'y 
tt  UilTit  en  panant.  Ce  Jéluitc  aigri  par  quelques  argument, 
„ dans  La  difpute  entre  eux  , méprifa  les  prières , comme 
„ d’un  homme  qu'il  regardoit  comme  un  Hérétique.  Je  ne 
„ rapporte  ceci  que  pour  faire  voir,  que  hlufiturs  Uvans 
„ hommes  du  l'Egide  Romaine  , & des  Jé  fuite*  mêmes  ne 
„ condamnent  point  dans  leur  cœur  & «sans  leurs  difeours 
„ particuliers  les  Membres  de  l'Egide  Anglicane  comme  Hé- 
„ rétiques,  quoiqu'ils  puiflimt  dire  (St  écrire  publiquement 
„ par  politique''.  Son  féjour  dans  ces  quartiirs  là  fut  plus 
court  qu'il  nauroit  été , parce  que  ia  CommiOion  de  l’Am- 
baifadeur  finie  par  la  mort  de  la  Reine.  Mais  il  mit  fi  bien 
fon  tems  à profit , loit  en  fe  foumifïiint  de  Livres  à Franc- 
fort & ailleurs,  loit  furtout  par  fon  commerce  avec  Les  Sa- 
vans  , & par  Tes  Obfcrvatiims , qu'il  a toujours  parlé  de  ce 
voyage  avec  clliroe  (9). 

[/  ] Mr,  RU-bard  untfansfor^.J  Comme  nous  avons  oublié 
l'Article  de  ce  Savant  dans  fa  place  naturelle,  nous  dirons 
quelque  cho/e  de  lui  ici.  11  étoit  né  vers  l'an  1567  d'une 
bonne  famille  de  Strickland  ou  du  voüinage  dans  la  Comté  de 
Wclbnorcland  ; apres  avoir  étudié  au  Collège  de  la  Reine  à 
Oxford,  il  y fut  aggrégé  en  159B.  A fon  retour  d’Allema- 
gne , où  il  avoit  fuivi  Mylord  Evçr,  il  devint  Chapelain  du 
Doftcur  Ravis,  Evêque  de  Lbndrcs , & Chapelain  ordinaire 
du  Roi,  & jjer  la  faveur  du  Chevalier  Jean  Lcvefon,  Rec- 
teur de  Black  Noclcy  dans  la  Comté  d lilîcx , où  il  mourut 
le  25  Novembre  1Û24  (10).  C'étoit  un  homme  d'un  grand 
(avoir , on  a de  lui  les  Sermon*  & les  Ouvrages  fulvans. 
I.  Strmnjùr  la  SanSificati'.n , prfcbt  le  Dimanche  iABe  12 
Juillet  1607.  Sur  1 i'hdfal.  V.  23.  Londres  160R  in  - 4. 
il.  Sermon  pmmcé  au  Couronnement  du  Roi  Jaques  à TF-gii/e 
de  St.  foui,  le  24  Mort  i6o3 , fur  2 Cbran.  fX.  5 — 9.  Lon- 
dres 1609  m - 4,  lll.  Sermon jut  U Prtdejlhutirm  jur  2 Pierre 
1.  10.  Londres  1620  in-  4.  L'Empereur  JuJlinUn  jujlifie  con- 
tre Barnw.  Londres  1616  in -4.  IrtnJudio  m Al:ia-M/î(.m 
Lit.  IV.  Oxford  1619  in -8.  Londres  164 1 in -4.  Ihfcnfe  de 
Cmftantin : avec  un  Traite  delà  Monarchie  temporelle  du  Pape: 
où  I on  fait  dnerjes  Remorque!  fur  flujieurj  Cmcilej  tant  Gene- 
raux que  Provinciaux  , fm  prouve  que  le  fécond  Concile  de 
Rome,  ritft  qu‘we  fiBiw  & une  Pièce  Jnftajit.  Londres  1621 
in  .4.  Dédié  au  Roi  jaques  I.  Logic a LUiri  qtthmt  de  frce.ü- 
cdbtiibus,  prédktmtrtu , étc.  Lonuies  1622  <tc.  Oxford  1677 
in -4.  ^vndix  de  Mlogiïmo  So;ddJIico.  Avec  l'Ouvrage  pré- 
cédait. drnüatuj  Je  rmidentii  Dei.  Cambridge  1622  &c.  in-4- 
Defenfio  Eeciefi*  yirgiteant  centra  M.  yhamii  de  Dominii  Ar- 
ebiep.  SpaLstaifit  injurias.  Londres  1635  in-4.  Publié  par  le 
Docteur  Jean  Barcham,  Doyen  de  Bocking  dans  h Comté 
d’Efiex.  Vigilius  dormitans:  U Siège  de  Rom  remxrJÜ;  ou 
Traite  du  premier  Ûmcile  General,  ajjemble  i Conftartbcople  l'm 
553  Jour  l'Empereur  Jujlinin  , du  tenu  du  Pâte  Figile.  Lon- 
dres 1631  in-folio.  Falfifuations  Papijlei ; An  Refm.je m Frai 
ti  d’un  Papille  Retufvtt , intitulé  : La  première  Partie  des 
Preuves  Procédantes  en  faveur  de  la  Religion  Catholique  & 
des  Rccufans  , tirées  uniquement  des  Ecrits  des  Docteurs  & 
Théologiens  Protcllans  □ Angleterre,  qui  ont  paru  fous  le 
régne  du  Roi  Jaques.  Ann.  1607.  Mr.  Wood  a vu  ce  Ma- 
nuferit  i Oxford  entre  les  mains  du  Poète  Edouard  Bcnlo- 
wes.  Remarques  fur  lu  Annula  du  Cardinal  Banniut  ; Ma- 
«uferit  perdu  ou  égaré  après  la  mort  de  l'Auteur.  Trois  Ma- 
nuterits,  de  OtU,  de  Plnfici , & Ari/hxelif  Organon , dans  la 
Bibliothèque  des  Armoiries  au  Collège  de  b Reine  à Ox- 
ford. Mr.  Wood  dit  qu’il  a vu  dans  la  Bibliothèque  du 
Doéleur  Thomas  Harlow  , Evêque  de  Lincoln , plufieurs 
Lettres  de  Crakanthorp  au  Dotte-ur  Henri  Airay , Principal 
du  Collège  de  la  Reine , coufues  avec  les  Déclamations  du 
Docteur  Jean  Rainolds. 

[G J fl  devint  Cbopekin  de  Roger  Comte  de  Rutiand.]  1!  ac- 
cepte avec  d'autant  plus  de  plaifir  l'offre  que  lui  fit  ce  Sei- 
gneur d'être  fon  Chapelain  Domcllique,  qu'il  fe  flattoit  d'ê- 
tre plus  A lui -même,  dans  un  lieu  où  il  n ét  oit  p®>  connu 
pour  profiter  du  Tréfor  de  Livres,  qu'il  avoir  amalTé  dans 
les  Voyages  ; furtout  parce  que  cela  l’approchoit  aufft  de 
Londres , où  il  pounoit  avoir  bien  des  occaûons  d'aller, 


pour  y faire  imprimer  les  Ouvrages  qu'il  meditoit  ; car  ce 
ne  fut  pas  fort  longtcms  aptès  qu'il  publia  la  première  partie 
de  fon  Apolcgia  Cubolica  (il). 

[J/]  En  1015  il  fu  promu  ou  Siège  de  Chefltr.]  Dans  Je 
tems  qu'il  dévoie  être  facré  Evêque  , il  trouva  un  obltade, 
qui  lui  fut  fufeite  par  un  Homme  en  crédit,  lequel  pouvoir 
affez  bien  connoltre  les  revenus  de  l'Eglife  de  Wincheftcr , 

nr  peu  fer  qu’il  pouvoir  en  être  cru  fur  fa  parole,  quand 
c avec  quelque  feu  au  Roi , que  Iç  Docteur  Morton  avait 
pillé  un  des  meilleurs  Doyemis  i Angleterre . Le  Doyen  in- 
forma fes  Confrères  de  ce  qu’on  lui  Imputoit,  & ils  lui  ex- 
pédièrent un  Certificat  figné  de  tous  & fcllé  de  leurs  cachets , 
par  lequel  ils  attefioicm  qu'il  avoir  été  un  des  meilleurs 
Doyens,  qu'il  y eût  ch  de  leur  tems  A Wincbcfter  , quoique 
nluiieurs  d’entre  eux  euflent  poitedé  leurs  Prébendes  depuis 
longues  années  (12). 

[t]  Et  il  fut  fart  fe  27  Juillet  ifiif.J  La  Cérémonie  de 
fa  Consécration  fut  une  des  plus  IblcmnclJc»  qu’on  eût  voé  en 
Angleterre  de  mémoire  d’Isomnnr;  car  trois  Métropolitains 
y curent  part  outre  plufieurs  autres  Evêques.  L'Archevê- 
que d'York  pofa  le  fondement  de  tout  par  un  Pouv  oir  qu’il 
expédia.  In  Confécrat  ion  même  fe  fit  par  l’Archevêque  de 
Cantorbery,  à qui  ce  Pouvoir  étoit  adrclte,  affilié  du  Primat 
d'Irlande , de  l’Evéque  de  Cathncs  en  Ecolfe , outre  l’Eve- 
que  de  Londres,  & plufieurs  autres  Evêques  d'Angleterre, 
la  Cérémonie  fe  fit  dans  la  Chapelle  de  l'Archevêque  de 
Cantorbery  à Lambcth  (13).  Mais  cc  qui  donna  encore  plus 
de  luftxe  a ccttc  Action , c'cfl  qu'il  s'y  trouva  beaucoup  de 
Seigneurs  Angiois,  & un  grand  nombre  de  Seigneurs  Ecot 
fois;  i quoi  Contribua  et)  ttarti'e  un  autre  Acte-  fotnnci  qui  fe 
fit  dam  le  même  tems  & uans  le  même  lieu,  Avoir  l'abfolu- 
lion  du  Marquis  de  Huntlcy,  excommunié  par  As  Evêques 
d'Eooflc  iians  la  Haute  Commiflion  (14). 

[ If]  Il  Je  cempcrta  dans  cet  Evtcht  dune  manière  exemplaire.] 
Outre  le  grand  nombre  de  Papilles  Recuùns  qu’il  y avoit 
toujours  eu  dans  ce  Diocéfe  , il  y trouva  aufli  beaucoup  de 
Non-conformilles;  fon  premia  foin  fut  de  les  ramener  à l’E- 
glife  Anglicane,  & il  ufa  é cec  égard  envers  eux  de  b dou- 
ceur d’un  vrai  parc , en  employant  pour  les  perfuader  toute 
la  force  du  raifonnment.  Ayant  cité  devant  lui  ceux  de 
Clergé  , qui  étoient  les  Chef-  de  ce  Parti  (dont  le  principal 
étoit  un  certain  Mr.  Hynd)  il  leur  demanda  premièrement 
pourquoi  ils  ne  le  confor.noicnt  point;  ayant  appris  d'eux 
tjue  c'étoit  l'Ll/iret  du  Surplis,  le  Signe  de  la  Croix  dans  le  Bap- 
tême, & Vufaqe  de  la  Bague  tb?u  labéaRBBimtdu  Mariage,  il 
fe  contenta  vie  lâcher  de  les  fadsfaire  dans  une  Conférence 
publique  ii  folemncllc avec  eux  fur  ccs  trois  Articles.  Il  pu- 
blia la  RéiatiOD  de  cette  Conférence  avec  quelques  augmen- 
tations, fous  cc  titre  : Dtfenfede  ITrjuscence  de  trou  innocentes 
Ceremonies,  &c.  Londres  lOty  in-4.  Il  s’appliqua  enfuite  i 
réduire  les  Papilles  Rccufans  {15);  on  voit  quel  fucccs  cu- 
rent fes  efforts  par  l'ample  & autentique  témoignage  qu’on 
Trouve  dans  la  Dix  liras  ion  du  Roi  Jaques , toueuini  Us  cHver- 
lijfemrnc  i/u  Dimanche:  ,,  Nous  fommes  informes,  fltlacho- 
„ fc  n’efl  que  trop  véritable,  qu'il  y dans  notre  Comté  de 
„ Lancafbc  plus  de  Papilles  Rccufans,  que  dans  aucune  au- 
„ tre  Province  d'Anglctcrve  ; cc  qui  a continué  avec  peu 
„ d'amendement  A notre  grand  regret,  fi  ce  n’eft  qu'en  traver- 
„ fant  en  dernier  lieu  cette  Conté,  nous  avons  appris  par 
„ le  rapport  des  Juges  de  de  l'Evêque  de  ce  Diocéfe,  qu'à- 
„ préfent  il  arrive  de  jour  en  jour  un  changement  avanta- 
„ peux  A cet  égard , ce  qui  nous  donne  beaucoup  de  fatis- 
„ faftion”.  Puifquc  nous  avons  touché  un  mot  de  la  Dccla- 
rition,  il  fera  A propos  d'en  parler  plus  au  long,  parte  que 
notre  Prélat  y fut  particuliérement  mêlé.  Voici  le  fait,  td 
que  le  rapporte  le  Doétcur  Barwick  (n5),  qui  nous  affure  , 
uans  fa  Préface,  que  ce  qu'il  avance  Jà-dem»,  il  le  tient  non  1 
feulement  jvour  le  fond  de  la  propre  bouche  de  l'Evêque, 
mais  qu’il  a eu  même  pleinement  fon  apf*olvstionfur  la  ferme  (J 
fur  Us  cxprejfions , dont , dit-il , je  r»f  me  fuis  pas  leartt  aune  Syl- 
labe, f ouf  quelque  faute  de  Ccpîiïe  ou  atmprtjfion.  C'étoit  un 
grand  trait  de  Politique  des  Chefs  du  Parti  Papille,  comme 
le  remarque  le  Docteur  (17),  d'empêcher  le  Peuple  d'aller  i 
l'Eglife  en  l'amufant  de  dan  fes  fi  d'autre*  dlvertificmens, 
même  pendant  qu’on  faifoit  le  Service  Divin,  (jmout  les  jours 
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tems  il  fit  connoiflincc  avec  Antoine  de  Dominis , Archevêque  de  Spalato , qu'il  tâcha  de  diflua- 
der  du  dcflêin  de  retourner  à Rome  [Z,].  Pendant  que  Morton  occupa  le  Siège  de  Coventry 
& Lichfield,  qu‘il  remplit  pendant  plus  de  quatorze  ans,  il  éleva,  ordonna  & pourvut  d'un  ficncfr 
ce,  un  jeune- homme  qui  avoitde  grands  talens  & la  mémoire  fort  heureufe,  mais  qui  étoit  Avcugle- 
né  [A/ J;  6c  il  découvrit  J’irapofture  du  fameux  garçon  de  Bilfbn  dans  la  Comte  de  Stafford,  qui 
prétendoic  être  poflëdé  du  Diable  [NJ.  Le  2 Juillet  1632  ( p ) il  fut  transféré  à l'Evêché  de  Dur- 
ham 


de  Fête,  A le  Dimanche  après-midi.  Par  ce  moyen  iis  en-  ayant  été  élevés  enfembie  en  même  F.cole  & en  même  Co.'- 
netenoient  les  gens  dans  l'ignorance  & la  Tiédeur,  & les  kgr.  D'ailleurs  il  fc  flattoit,  lîippoil1  qu'il  échouât,  de  ne 
rrndoiem  plus  fufccptibles  des  impreffions , que  leurs  Emif-  perdre  que  fa  peine,  parce  que  le  Cocue  de  Gondcinar,  Am- 
ûircs  vouloient  donner  au  peuple.  Notre  Prélat  tâcha  de  baibdeur  d'Eipatjnc  en  Angleterre  , qui  lui  avoit  pcrl'uadé 
remédier  à un  fi  grand  abusdansfa  première  Vifite;maii  quel-  d'entreprendre  ce  voyage,  lui  avoir  promis  la  protection  du 
ques  perfonnes  de  U Cour , qui  favorifoient  ce  parti , re-  Roi  d'Éfpagnc  fon  Maître.  Pendant  qu'il  étoi:  rempli  de  l'on 
pré  tentèrent  fa  coaduite,  comme  un  Grief  important  au  Roi  deflêin  A de  ces  efpérances,  l'Evéquc  Morton  lui  rendit  vj. 

Jaques  , lorfqu'à  fon  retour  d'Ecolïb  en  1617,  il  tnverfa  la  fite  , & entre  autres  dlfoours  entre  eux,  il  y eut  celui  que 
Comté  de  I.ancaftrc.  La  facilité  de  ce  Prince  i écouter  tou-  nous  allons  rapporter , qui  fait  voir  combien  J autorité  du 
tes  les  plaintes  contre  les  chofcs,  qui  portoienc  feulement  le  Concile  de  Trente  feroit  mépriféc,  fans  la  crainte  de  J'inqui- 
nom  de  Grief  public  , encouragea  quelques  perfonnes  au  fition;  Lie  tir.  Domine,  quia  tiü  in  amm#  tfl  f Am  couverte. 
point  d'avoir  la  hardicfTe.le  Dimanche  fuivant  de  troubler  le  re  Pejtan ? Atque  etiam  Conclave  Papale?  bran.  Quiwii  De- 
Servie» Public,  eu  jouant  de  la  flûte  A en  dandine  de  manié-  mm?  Aiuu  exiftimas  tos  Diabolos  éjfe , ui  nmpeffeut  emmrtit 
le  que  tous  ceux  qui  étoient  à l’Eglife  pou  voient  l'enten-  Lie  h F.  Minime  , Domine;  net  petto  Dominion  Spulairnjem 
dre.  Le  Roi  en  ayant  été  informé  par  l'Evêque  déclara  de  Dm m tjje  , ut  bec  tafia  pntjiare.  A’ojlin  mim  Cencilium  Tri- 
la  manière  la  plus  forte  , qu'il  étoit  fort  éloigné  d'avoir  In-  dentinum.  Srxu  Àvéi  , Domine  , C,  aufus  fum  tibi  diceret 
rention  d’encourager  une  fembbblc  profanation  , & il  aban  n%  mille  Juiit , rti.rn  in  Itaiiâ  , fui  buic  Concilia  fiden 
donna  les  coupables  aux  Ccnfures  de  l'Evêque,  qui  leçon-  nuüvn  adbibrnt.  Après  s'être  entretenus  pendant  a (lez 
tenta  de  punir  le  Chef  & le  principal  Auteur  du  defordre,  Jongtcms , ils  fr  réparèrent  honnêtement;  A quelque 
en  l'obligeant  ifcire  une  rcconnoidiince  publique  de  fa  faute,  tems  après  Morton  écrivit  une  longue  Lettre  à l'Arche- 
ayant  fait  mettre  le  joueur  de  Mute  auparavant  en  pri fon.  Il  véque  pour  le  détourner  du  voyage  qu'il  niéditoit;  en- 
fc  trouva  néanmoins  encore  des  gens,  qui  fc  plaignirent  au  tre  autres  ralfons  qu'il  alléguoic , il  y en  avoit  une. 

Roi  des  procédures  de  l'Evêque , qu’ils  taxoient  de  rigueur  où  il  ne  fut  que  trop  bon  Prophète,  pfile  de  la  réception 
& do  tyrannie  , vu  que  la  prigeipaie  chofe  qu’ils  fouhalt-  qu'on  lui  feroit  félon  toutes  les  apparences  à Rome.  Levé, 
cotait,  étoit  quelque  nwfafai  innocente  le  Dimanche  & les  ncmcnl  y répondit  Grégoire  XVr,  l'ancien  ami  de  l'Archc- 
jours  de  Fête  pour  les  Serviteurs , A autres  perfonnes  du  véque,  immrut  avant  fon  arrivée  ; on  lui  donna  un  Suceri- 
commun,  d qui  leur  profcffiou  laborieufc  ne  permettoit  pas  feur , qui  fit  enfermer  l'Archevêque  au  Château  St.  A ri- 
de fc  divertir  en  d'autres  tems  ; ils  foliieitérent  le  Roi  de  g-,  où  il  mourut,  non  fins  de  grands  foupçons,  d'avoir 
les  frvorifer  à ect  égard  , d'auont  plus  que  c’étoit  l’objet  été  empoifonné  , ou  afiêffiné,  & fon  Corps  fut  enfuite  bru- 

des  vœux  de  prefquc  tout  le  peuple  Je  la  Province.  Ix  Roi  lé  , comme  celui  d'un  lien. tique , dans  Je  Champ  de  Flo- 

ayant  reconnu,  par  les  informa  dons  qu’il  fit,  que  cela  étoit  re  (30).  (t  o)  ideai 

vrai , confulta  avec  notre  Evêque  fur  les  moyens  de  fuis-  ( A/J  II  éleva,  erJmvyt,  & fournit  a" un  Bénéfice  un  jeune-  p *«-«*  Et 

faire  4 leurs  defirs  fans  courir  r|  (que  que  la  liberté  dégénérât  homme  qui  avait  de  grands  h tiens,  fÿ  la  mémoire  fort  beurrufet  7J*tofBii* 

en  libertinage-  Le  Prélat  s’étant  retiré  de  la  Cour,  qui  étoit  nuis  qui  àob  Aveugle  lié.]  Ce  jeune  - homme , nommé  Gtor*  p »'" 
à Honghton-Tower.  chez  lui  â Prcfion,  minuta  Jix  limitai  ions  ge  Canner,  étoit  Je  la  Province  de  Lançai!  rc.  Morton  l'en-  5 * 
ou  refiriHicns  , par  voye  de  conditions,  qu'on  impoicroiti  tretint  4 l'Ecole  de  Grammaire  de  Cheik  r,  pendant  qu'il  en  ’’  *' 

quiconque  voudrait  j'ouïr  de  Cette  liln'rté;  il  les  préfenta  par  fut  Evêque;  il  l'envoya  enfuite  au  Collège  de  St.  Jean  i 

écrit  le  lendemain  au  Roi;  ce  Prince  les  approuva  beaucoup,  Cambridge,  & cc  Prélat  pourvut  i les  btfoint  A i ceux  d’un 

A en  ajouta  une  fepticme  , difant  feulement  qu'il  vouloit,  Oncle , qui  avoit  loin  de  lui.  Lorfquc  Canner  eut  été  reçu 

leur  faire  changer  de  condition  en  Us  adoptant  comme  étant  A lui.  Bachelier  es -Art»,  le  Pré.’at  le  prit  chez  lui,  lui  enfeîgna 
Nous  ne  devons  pas  oublier  que  l'Evêque  Andrews  étot'c  la  Théologie , lui  conféra  IcajOidrcs , & lui  donna  ia  Cure 
en  cc  tems- là  avec  le  Roi,  Aquainll,  félon  toutes  lesappa-  de  Cliflon  Cam  ille  dans  la  Comté  «Stafford,  où  il  s ac- 
rences  il  fut  confulté  fur  cette  affaire.  Quoi  qu'il  en  luit,  quitta  des  fondions  de  fon  MlniUérc  avec  beaucoup  de  fuc- 
ce  fut  li.dcfll»  que  le  Roi  Jaques  donna  fa  Déclaration  da  cct  , prêchant  bien,  A di&nt  toutes  les  Communes  Prières 
a 4 Mai  de  la  16  & 17  année  de  fon  régne,  intitulée  ttuchnt  par  cœur  ; A pour  ce  qui  cil  des  Leçons  de  l’Ancien  A <iu 
Us  Dstersifiimens  légitimes  permis  fous  les  conditions  ou  lirai-  Nouveau  Tellement , il  les  retenok  parfai'tcmi.nc  fur  Jeux 
tâtions  fui  vantes  , qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap-  lectures  que  fon  Oncle  lui  en  faifoit.  IJ  mourut  à Pige  du 
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porter  ici,  étant  toutes , à une  près  (que  le  Docteur  Bar-  vlton  vingt -lis  ans  (jj). 

wick  (18)  croit  être  la  première)  delà  laçon  de  notre  Evè-  [Ar]  Il  dicesecrit  f imp+jlute  du  fameux  garçon  de  Bilfon  dans 
que,  „ t.  Que  tous  les  jeux  illicites  feraient  interdits  les  h Comté  de  Stafford,  qui  prétendait  être pÿ/iot  dû  Diaîie.]  Cc 
„ Dimanches , comme  les  Combat»  d’Ours  & de  Taûreaux,  Garçon  fe nommoit  Ivlouard  Pcrry.  11  avoit  de  fi  étranges, 

„ les  Farces , A h Boule  défendue  en  tout  tems  par  les  Lois  fubites , & violentes  convtillîons,  qu’elles  ne  paroifibient  pal  ... 
„ au  commun  peuple,  a.  Que  tous  les  Rccufans  connus,  naturelles  4 tous  ceux  qui  le  voyaient;  & comme  il  n’a- 
„ hommes  ou  femmes  ,qui  n ailïileront  point  au  Service  Di  voit  pas  tout  -i  -fait  quinze  ans,  on  ne  pouvoit  guère»  foup- 
„ vin  de  l'Eglife , feront  exclus  du  privilège  ; étant  indignes  çonner  qu'il  y ntt  de  la  fourberie.  Les  Jéfuites  Je  vîfïtércnt 
„ de  tcwtc  récréation  légitime  après  le  Service,  puifqu'ils  ne  pour  l'exorriler,  nsais  ils  y perdirent  leur  peine.  1x  jeune 
„ veulent  pas  auparavant  venir  à l'Eglife , & fervir  Dieu.  Garçon  ayant  acculé  une  vieille  femme,  du  voifinage  de  fon 
„ 3.  Tous  ceux  qui, quoique  ConfonHirtcs.n'aurontpi»  été  pere,  d’être  Sorcière , A d'être  la  caufe  de  fuii  maHuur,  on 
„ à l’Eglilb  , avant  q.œ  d'aller  le  divertir , font  auflî  privez  envoya  cette  fournie  à Lichfield  au  Chancelier  de  f'Eveque 
„ delà  liberté  de  prendre  ]«rt  aux  récréations.  +.  Tous  ceux  pour  être  examinée.  Oa  y amena  le  jeune  garçon  pour  tire 
„ qui  abuferont  de  cette  lihctté  , en  commençant  leurs  re-  confronté  avec  elle  ; ayant  le  dos  tourné  vers  la  porte  tic  la 
„ créations  avant  latin  de  tous  les  Exercices  de  piété  du  chambre,  où  II  étoit  avec  le  Chancelier,  il  fut  l'aili  d'une 
„ jour,  feront  aceufez  A févércmcnt  punis.  5.  Chacun  fera  violente  angoilTe,  A le  mit  à crier,  avant  qu’elle  fût  entrée 
„ tenu  d'aiTuter  au  Service  Divin  dans  l'Eglife  de  fa  Paroifle.  ni  qu'elle  parût,  Elle  vient , élit  vient,  celle  qui  me  tourmente! 

,,  6.  Chaque  Paroifle  fe  divertira  ISparémcnt  apres  le  Scr-  Cette  circonflanoe  & quelques  autres  engagèrent  le  Chance- 
„ vice.  7.  On  n'aura  aucunes  armes  otfenfives  durant  le  lier  à envoyer  cette  femme*  dans  la  nrifon  de  StafTord.  Aux 
, tems  des  Récréations'*.  Le  Docteur  Barwick  obfcrvc  Affifcs  de  la  Comté,  tenuds  le  10  Août  x6îd,  le  jeune  gar- 

'"**  * '■*“  ~».,r  témoigner  contre  la 

dans  l'endroit  le  plus 
regardoit  con* 


(19)  que  „ quiconque  pé fera  mûrement  ces  Rejlri9imis,&  les  çon  A fes  parens  fe  préfcmércnc  pour  témoigner  contre  la 

*•  „ comparera  avec  le  caractère  du  peuple  de  ces  quartiers  en  Sorcière.  On  plaça  le  jeune  garçon  dans  l'cndi 

„ ce  tems-là,  A avec  les  dtf|«'fîtions  que  quelques  EniilTai-  éclairé,  le  vifûgc  tourné  vers  le  Juge,  qu'il  reg; 

„ res  du  part:  Romain  y a voient  excitées,  s'appercevra  aile-  tinucllcment  dans  une  fituitlon  fort  tranquille;  niais  dès-que 

„ ment,  & conviendra  que  c étoit-là , félon  toutes  les  ap-  la  femme  entra,  A lorfqu’il  paroüToit  iinjioüîble  aux  Juges 
,,  parences,  le  meilleur  moyen  de  faire  venir  les  Gens  à l'E-  qu'il  pût  s'appcrcevoir  de  fa  venue,  il  fut  attaqué  d'une  con- 
„ glifc  pour  y fervir  Dieu,  A pour  y être  Indruits  dans  fa  vulfion  beaucoup  plus  violente  qu’il  n'en  avoit  jamais  eu, 
„ proie  ; & par  conlèqucnc  d'arrêter  le  cours  du  Papifmc  A A fi  fort  hors  du  naturel,  que  tous  ceux  nui  en  furent  te- 
„ du  Libertinage,  en  leur  aceorJant  ainii  une  liberté  nuxié-  moins , jugèrent  qu'il  n’y  avoit  qu'un  clprlt  diabolique  qui 

,,  rée  de  prendre  des  récréations  innocentes Toutes  pût  produire  de  fi  horribles  effets-  Cette  avant urc  pubii- 

„ les  niiforis,  q-.ic  j'ayc  jamais  vues  contre  la  légitimité  de  que,  le  récit  de  cc  qui  s'étoir  palféi  Lfchlield  , & d'autres 
„ ce  qui  cil  permis  par  cette  Déclaration , en  la  prenant  telle  préfomptions  réunies , tirent  que  la  vieille , qui  écuit  en  mau- 
,,  qu’elje  ei! , A qu  elle  a toujours  été , avec  ces  limitations,  vaife  odeur  parmi  fes  voifins , A d'une  humeur  chagrine  allez 
„ toutes  ces  raifons,  dis-je,  ne  font  fondées  la  plupart  que  ordinaire  4 la  Wcillcflc,  trouva  peu  de  perfonnes  qui  prideut 
„ fur  le  foui  nom  de  Sabbath,  félon  qu’il  ciî  bien  ou  mal  fon  parti  ; en  forte  qu'ayant  été  pourfni  vie  pour  caufe  de  for- 
, ,*  appliqué  au  Dimanche”.  lilégc,  les  Jurés  la  déclarèrent  coupable,  A elle  futcondam- 

[ L 1 II  fit  cor.roifiatice  avec  Aataite  de  Dmînis  Archevêque  née  d ta  mort.  L' K véque  Morton  , qui  étoit  prjfent , appre- 
de  Spalalo,  qu'il  t/icoa  de  dijfuader  du  defitin  de  retour. vr  à ko-  nant  que  quelques  Prêtres  Papilles  s étoient  mêlés  de  vouloir 
me.\  L'Arcncvdque  prétendait  aller  4 Rome  , pour  y négo-  dépoiiéder  le  jeune  Garçon  par  leurs  exorcifmes , & ne  co- 
der une  Réunion  entre  l’Eglife  Romaine  A l'Eglife  Angîica-  vint  pas  trop  pourquoi  la  Sorcière  le  maltraiterait  fi  fort.  Il 
ne  , fur  les  principes  modérez,  qu'il  avoit  établis  dans  les  fe  perfuada,  que  tout  cela  pourrait  bien  être  une  intrigue  de 
Ouvrages  imprimez  4 Londres.  Il  fc  croyoit  d'autant  mieux  leur  façon  pour  donner  lieu  4 leurs  prétendus  Miracles.  Il 
en  état  de  réuilîr  dans  cc  dcfîirfn,  que  les  rirconilances  du  pria  le  Juge  de  renvoyer  la  femme  aux  Affilés  prochaines, 
tems  lui  paroilfoicnt  favorable,  par  l'élévation  de  Grcgoi-  « die  qu'il  vouloit  prendre  le  jeune  garçon  chez  lui,  A le 
k XV.  au  Papat,  cc  Pontife  étant* fon  ancien  A intime  ami , frire  garder  foigneufetuent,  ce  coûtant  point  qu'il  ne  décou- 
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ham  [0],  qu’il  remplit  dignement  jufqu'à  l’ouvertuTe  du  Long  Parlement,  qui  s’afiembla  le  5 Novem- 
bre 1640:  dans  ce  lemi-ü  il  fut  expofé  à de  grandes  infükes  de  la  part  du  commun  peuple  [P], 
■&  mis  lôus  la  garde  de  I’HuilEer  de  la  Verge  noire  f J£]  ; mais  ayant  été  enfuite  relâché , i!  retourna 
à l’Hôtel  de  Durham  dans  le  Strand , où  il  s’occupa  d’exercices  de  piété  & de  l’étude  jufju’à  qu’il  fut 

arrê- 


vrit  avant  ce  teins  - là  te  fond  de  quelque  Intrigue  cachée, 
l.c  Juge  confcntlt  à la  prière  du  Prélat , & le  jeune  garçon 
fui  conduit  au  Château  d'EccIcfhal,  où  l'Evéque  réfidoit; 
il  y fut  encore  violemment  attaqué  de  fes  convulfions  ; Ce 
trouvant  dérouté,  parce  qu'auparavant  toutes  fortes  de  gens 
v «xiient  l'admirer,  au-lieu  qu'on  le  veitloli  ici  de  près,  il 
devint  miHancholiquc , fit  étoit  quelquefois  deux  ou  trois 
jours  fans  vouloir  manger , enfortc  que  fon  ventre  tenoit 
prefque  i fon  dos , & il  eut  une  nouvelle  groflèur  à la  gor- 
ge, qui  n'avolt  pas  paru  auparavant  ; il  étoit  couché  dans  Ton 
lit . tantôt  comme  fans  fentiutent,  tantôt  ayant  les  yeux  éga- 
rés & écornant , tantôt  frappant  ceux  qui  le  trouvaient  pro- 
che de  lui  ; il  ne  parlait  jamais  que  dans  fes  Convulfions, 
& alors  il  parloït  un  jargon  barbare  , autrement  il  marmot- 
toit  , fit  faifoit  feulement  des  lignes.  l,c  Prélat  le  voyait 
fouvent  ; tantôt  il  le  flattoit  avec  bonté,  & tantôt  il  le  irai- 
toit  rudement,  & lui  faifoit  des  cenfiircs  fit  des  menaces, 
mais  le  tout  (ans  fnecès.  Un  jour  il  répéta  au  jeune  garçon 
un  palHige  du  Nouveau  Tcllaincnt  en  Grec,  pour  voir  quel 
effet  cela  produirait  ; fit  cela  le  jitta  dans  fes  convulfions. 
Une  autrefois  il  récita  quelques  Vers  Grecs,  que  le  prétendu 
Diable  ne  fut  pas  allez  Tarant  pour  diftingucr , ddorte  que 
le  jeune  garçon  tomba  encore  en  convulfion  ; cc  qui  confir- 
ma l'Evêque  dans  II  penfée  que  c’étoit  un  impotteur  des  plus 
mcchans  ût  des  plus  opiniâtres  ; mais  comment  chaffer  ccc 
efyrit  malin,  c«oit  la  difficulté.  Voyant  que  les  prorr.cîR-s 
& les  menaces  étoient  inutiles,  le  Prélat  fe  fervit  de  la  Ver- 
ge, qui  ne  fit  pas  la  moindre  impreifion;  on  lui  fourra  des 
aiguilles  entre  les  ongles  des  pieds  & des  mains,  on  lui  ap- 
pliqua des  chandêles  aux  paupière* , jufqu'A  en  brûler  le 
poil , pour  le  faire  revenir  quand  il  étoit  en  Convulfion  ; 
mais  tout  ce  qu'on  put  faite  , ne  produire  pas  le  moindre 
effet  fur  lui  J1  demeura  dans  cet  état  bien  trois  mois , Si  à 
la  tin  fon  urine  devine  (i  noire , que  les  Médecins  crurent 
que  la  Nature  ne  faifoit  plus  fes  fonctions.  Ccia  toucha 
vivement  l'Evêque,  qui  prit  la  résolution  de  laitier  la  chofe* 
là , fi  l'urine  du  jeune  garçon  cuntinuoit  i être  noire.  Pour 
approfondir  tout,  il  mit  un  domcllique  en  fentinelJc,  pour 
l'épier  par  un  trou  ; le  Prélat  étant  allé  ce  matin -là  avec 
toute  fa  famille  à un  Sermon , & tout  étant  fort  tranquille 
dans  la  mai  ton,  le  jeune  garçon  fe  foulé  vc,  regarde  de  tous 
côtés . écoute , & enfin  fort  du  lit , & tire  de  deffous  la  pail- 
le une  Ecritofre- , & urine  dans  le  pot  de  Chambre  au  travers 
d'un  Cotcon  qu'il  tenoit  à la  main  ; menant  une  autre  Cotton 
dans  un  certain  endro-'t  en  le  couvrant  de  la  peau;  par  pré 
camion,  en  cas  qu’il  fût  obligé  d'uriner  en  préfenec  de  quel- 
qu'un. Il  remit  enfuite  l'EcrïtoIrc-lâ,  où  i)  l'avoit  priic,  fit 
Je  recoucha.  Celui  qui  l'épioit  informa  I "Evêque,  dés  qu'il 
fut  de  retour  au  logis,  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu;  ce  Pré- 
lat alla  fur  le  champ  trouver  le  jeune  droite,  fit  lui  demanda, 
comment  il  fc  portoic?  Selon  fa  coutume,  il  lui  monta  ion 
urine,  ta  regarda  d'un  air  affreux,  & mannota  de  fon  ton 
de  hurlement  ordinaire.  L'Evêque  lui  dit , que  fa  fourberie 
Çtoit  découverte,  & ayant  appel  lé  celui  qui  avoit  vu  le  ma- 
nège , cet  homme  tira  l'Kcritoire  de  l'endroit  oii  le  fripon 
l’avoit  cachée  , & affura  qu'il  l'avoit  vu  uriner  au  travers 
d’un  Cotton.  Cela,  joint  aux  menaces  que  le  Prélat  lui  fit 
de  l'envoyer  à la  Maifon  de  Correction  „ donna  tout  d ur» 
coup  une  fi  grande  terreur  au  jeune  garçon , que  s’étant  levé 
de  fon  lit , il  fc  jetta  i genoux , & fupplia  humblement  l'E- 
vêque de  lui  pardonner,  promettant  Je  lui  découvrir  toute 
la  vérité.  I!  confcffa,  qu'en  allant  A l'Ecole  II  avoit  rencon- 
tré un  Colporteur  avec  un  paquet  fur  le  dos,  qui  lut  avoit 
periuadé  d'aller  chez  Air.  Gül'.irJ,  où  il  avoit  trouvé  quatre 
Prêtres  Papilles,  qui  lui  donnèrent  de  l'argent.  fit  lui  firent 
de  magnifiques  proœdlbs , s’il  vouloit  fuivre  leurs  inftruc- 
tiqni.  Ils  paffércnt  trois  jours  A le  dreffer;  & lorfqu'il  fut 
bien  inffruit,  & qu'il  cutcffayé  fe*  tours  en  particulier,  ils 
le  renvoyèrent  à la  maifon  pour  les  faire  plus  publiquement. 
Il  revint  chez  fes  pareils  tout  troublé , ce  qui  les  conllema 
extrêmement;  & en  peu  de  tems  beaucoup,  de  monde  vint 
pour  le  voir  ; fit  comme  fes  parens  étoient  pauvres,  quantité 
de  perfonnes  charitables  leur  donnèrent  de  l'argent,  ce  qui 
l’encouragea  i continuer  fon  manège.  Quand  le  bruit  de  fa 
poflèffion  lut  rri&fâmtDCQt  répandu,  Jcs  Prêtres  vinrent  pour 
chalièr  le  malin  efprit  ; naais  il  crouvoit  tant  de  commodité  fie 
de  profit  dans  ce  train  de  vie  , qu'il  > l’exorciféruit  en  vain, 
quoiqu'ils  le  battiffent,  fit  le  pinçàiTcnt,  fit  le  RialtraitàiTent 
fort.  L'Evêque  lai  demanda  pouiquoi  il  avoit  acculé  cette 
pauvre  vieille  femme  dêtre  Sorcière,  il  répondit,  que  les 
Prêtres  lui  avoient  dit  qu'il  falloir  qu'il  rejettât  la  faute  de 
fa  poffeHion  fur  quelque  vieille  femme , & qu’il  avoit  nommé 
celte- là,  parce  qu'il  la  connolflbit,  & qu’elle  étoit  demau- 
vaife  humeur.  L’Evêque  lui  demanda  encore,  comment  il 
étoit  tombé  en  convulfion , par  deux  fois , quelques  mo- 
ment avant  que  cette  femme  entrât  dans  le  lieu  où  il  étoit, 
puifqu'ii  lui  raumoit  le  dos?  11  dit  que  la  première  fois,  à 
Llchticld,  il  avoit  entendu  quelques-uns  des  Alfiftans , difant 
tout  bas  , b wùa , ce  qui  lui  avoit  fait  crier,  elle  vient,  elle 
vient;  fit  que  pour  la  féconde  fols  à Stafford,  il  avoit  enten- 
du le  peuple  imi  faifoit  place  , fit  les  chaînes  de  cette  femme 
faire  quelque  bruit , torfmi'nn  l'amenoit , cc  qui  lui  avoit 
donné  le  fignal.  Enfin  on  lui  demanda  comment  il  avoit  fait 
enfler  fa  gorge,  il  montra  que  c'étoitcn  retirant  l'a  langue, 
qu'il  avoit  fort  longue,  dans  la  gorge;  c croit -ià  un  tour 


de  fa  propre  invention  ; le  refte  il  l'avoit  appris  des  Prêtres. 
C'e'il  amfi  que  notre  Prélat  fauva  (a  vie  à une  pauvre  inno- 
cente, condamnée  i la  mort  par  la  Juftice,  qu'il  découvrit 
1a  fourberie  de»  Prêtres  Papilles  , fit  convertit  un  méchant 
garnement,  lequel  il  mit  dans  la  fuite  en  appremiflâge  chez 
un  Cordonnier  de  Briffol  ; il  vivait  encore  fie  demeurait  dans 
la  Paroiflë  de  St.  Martin  des  Champs  en  1660,  lorfquc  le 
Doétau*  Barwick  écrivoit  ta  VU  de  Manon  (22).  Le  Lecteur 
peut  trouver  une  relation  complote  de  cette  A van  turc  dans 
un  Livre  écrit  exprès  fur  ce  fujet  par  Mr.tUchaid  Baddletey, 
Secrétaire  de  l'Evêque,  & dans  la  Vit  du  Roi  Jaques  I d Ar- 
thur Wilfon  ( 23) , qui  nous  allure  qu’il  avoit  enten- 
du conter  cette  Hiltoirc  i l'Evêque  lui-même,  près  de  trçnte 
ans  avant  qu’il  Id  donnât  place  ou»  fon  Ouvrage. 

[O]  Il  fut  transféré  d tEvtcU  de  Durtam.]  CctJEv&hé 
étoit  plus  confîdérablc  qu’aucun  de  ceux  qu'il  avoit  eu,  tant 
pour  l'honneur,  que  pour  le  profit.  Car  outre  le  foin  fit  la 
dlreftion  des  Affaires  Eccléflaitiqucs , comme  dans  fes  autres 
Diocéfes , il  avoir  auffi  la  direction  des  Affaires  Temporelles 
dans  toute  T étendue  oc  la  Comté  Palatine  de  Durham , en 
vertu  du  titre  de  Comte  Palatin , annexé  depuis  pluficurs  fié- 
de*  au  Siège  Epifcopol.  II  avoit  en  particulier  le  droit  de 
placer  & de  déplacer  tous  les  Juges,  les  Greffiers,  les  Clercs 
a tous  les  autres  Officiers  des  Cours  de  Juftice;  d'établir  le 
Shérif,  le  Sous  Shérif,  les  EfcbeaUr/*,  les  Fendants  j,  Csrs- 
nert  été.  de  donner  les  Conunlffioos  aux  Juges  de  Paix,  auffi- 
bicn  qu’aux  Députés- Licurénans , Colonels,  Capitaines,  fit 
à tous  les  autres  Officiers  des  Milices.  En  un  mot  fon  au- 
torité dans  les  Affaires  Civiles  étoit  li  grande , que  c'étoit  une 
maxime  ou  régie  générale,  Qtdcquiapvtrjl  Rex  extra  (Epif- 
coparum]  ptttjl  Ejàfcepus  enta.  „ Et  il  fc  conduilît  en  tout 
„ cela,  uit  le  DoSewr  Rûrvsick  (24),  avec  tant  de  Juflice  fit 
„ d'Equité  pendant  dix  années  cor.fécutivct,  avant  que  le* 

„ Troubles  le  miffent  hors  d'état  de  gouverner,  qu'on  ne 
„ porta  pas  la  moindre  plainte  contre  lui  au  Parlement , du- 
» tant  tout  le  tons  que  Satan  fut  libre  de  le  (ribier  comme  U 
„ bU,  auffi  bien  que  Tes  Confrères,  ce  qui  cfl  une  preuve 
„ au-deffus  de  toute  contradiction  de  fon  intégrité.  Je  n'ex- 
„ ccptt  que  la  feule  affaire  de  Mr.  Smart , qui  ne  regardoit 
„ point  la  Comté  Palatine,  fie  ne  conccrnoit  notre  Evêque, 

„ que  comme  un  des  Juges  de  la  Uautc-Corainiffion , fuppo- 
,,  fé  qu'on  eût  prouvé,  ce  qu'on  n'a  jamais  fait,  l’accuf-- 
„ tion,  fait  contre  lui,  folt  contre  quelqu'un  des  autres. 

„ Cela  n’empêcha  pas,  que  Mr.  Smart  ne  le  chagrinât,  fort 
„ injuftetnent , fi  la  venté  étoit  connue , par  un  long  & def- 
„ agréable  procès , pour  un  prétendu  faux  cmprilbanement, 

„ quoiqu'il  ne  pût  jamais  y rien  gagner. 

[P]  Il fut  expefe  a de  grandes  injuites  de  b fart  du  cmnaut 
pfltpte.J  II  courut  grand  ri  (que  de  la  vie  une  fois  de  la  part 
du  peuple  A Weffmlnfier,  les  uns  crioient  arrxbez-Ie  de  je» 
taràffe;  les  autres , non  e'qfiunbmme  de  bien;  d'autres,  m, 
mais  il  tft  fumant  Evtque  (25).  Le  Docteur  Barwick  affine 
(26)  qu'il  a fouvent  ouï  dire  i l'Evêque,  qu’il  croyoit  qu'il 
ne  1c  lcroit  jamais  fauvé  , fi  un  des  Chefs  du  petit  peuple 
D'avoit  crié , biJJti-U , qu'il  ëlie fe  pendre  lui -mime. 

t Q,1  Mit  fout  h g<s/d<  de  FHuiJfier  de  U Verge  noire.  ] Les 
Evêques  le  voyant  infulté» , quand  ils  fc  rcndotcot  au  Parle- 
ment, il  yen  eut  douze,  du  nombre  dclquds  étoit  Morton, 
qui  adretferent  une  Requête  au  Roi , ou  il*  expofoient  les 
violences  qu’on  leur  faifoit,  fit  la  crainte  oh  ils  «oient  de  la 
MR  du  peuple  , profilant  contre  toou'i  les  Loix  qu’on 
lcroit,  jufqua  co  qu’ils  puJfcnt  affiffer  au  Parlement  l'utc- 
ment  & en  liberté,  fit  de  la  nullité  de  toutes  celles  qu'on  fe- 
rait, pendant  que  le  Parlement  feroit  violenté  de  manière, 
qu'eux  A leurs  Confrère»,  qui  compofoient  un  des  trois  E- 
tau  du  Royaume,  ne  pouvoient  fe  trouver  dans  la  Chambre 
Haute,  fans  courir  rilque  de  la  vie.  „ Et  quoique  cc  foie  U 
„ pratique  coudante  & connufi  de  la  Chambre  tfis  Pairs,  dit 
„ le  Dsarur  Banvick  (27) , que  chacun  de»  Membres  eft  en 
„ droit  de  faire  enrégltrcx  ion  avis  contre  une  affaire  qu’il 
„ defapprouve , lors  - même  qu'elle  A paffé.  Cependant  les 
„ Chefs  de  la  Faction  donnèrent  un  tour  fi  odieux  a la  Pro- 
„ tejlatim  de  tous  ces  rcfpci tables  Pnilau,  qu’ils  engagèrent 
„ les  Commune»  à les  acculer  de  Haute-Trahifon , & Je*  fi-' 
„ rent  mettre  en  prifon.  Et  néanmoins  lorfqu  ils  eurent  fait 
„ palfcr  le  Bill , pour  empêcher  tes  Evêques  d'avoir  féanec 
„ dan*  le  Parlement,  ils  biffèrent  tomber  l'accufation,  fan* 

„ lui  donner  la  forme  juridique , comme  ayant  honte’qu'clle 
„ parût  en  Julticc  , où  il  faudrait  entendre  les  Avocats  des 
„ deux  Parties.  Ce  fut  i cette  oecalîon  que  ce  rr.pectablc 
„ Prélat  ét  les  autres  Evêques  fouffrirent  une  prifon  de  qua- 
„ rre  mois  ; il  cfl  vrai  que  notre  Evêque  & celui  de  Covcn* 

„ try  & Llchticld  furent  dans  h maifon  de  l'iluiffiér  de  la 
„ Verge  noire ;au-licu  qu’on  envoya  les  dix  autres  à la  Tour. 

„ Mais  fi  ce  fut  pour  favorifer  ces  deux-Ü,  A caufe  de  leur 
„ Age,  ou  pour  favorifer  leur  Géo.’icr,  j*arce  qu’ils  naffoient  * 
„ pour  fort  riches,  c’cll  ce  qu’on  peut  conjecturer  le  mieux 
„ par  les  fraix  excdEfs  qu’on  leur  mie  en  compte,  qui  fur- 
„ paffoient  de  beaucoup  ce  que  ceux  qui  avoient  été  A la 
,,  Tour  furent  obligés  de  payer.  Et  quoiqu'on  ne  voulût  ja- 
„ mais  permettre  que  cette  affaire  fut  examinée  dufiment,  fc- 
,1  Ion  l'ancienne  manière  établie  de  procéder  dans  les  Cas  de 
,,  Haute  Trlhifon , malgré  les  inilanecs  que  ces  üluffrcs  Pré- 
„ lats  firent  ld-dcffus , cependant  on  s'en  prévalut  pour  pré- 
„ juger  affez  contre  eux,  pour  les  déclarer  tons  douze  fou- 
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arrêté  de  nouveau  demeura,  cette  fécondé  fois,  fix  mois  en  arrêt  ($);  il  retourna  cnfuitc  à 

l’Hôtel  de  Durham;  le  Parlement  lui  alîigna,  à l'abolition  des  Evêchés,  800  Livres  fterling  par  an,  **■ ,4'1'7*- 
mais  dont  il  ne  toucha  que  très-peu  de  chufe  [5].  Enfin  il  fut  obligé  de  quitter  l'Hôtel  de  Durham, 
des  Soldats  étant  venu  l’occuper  peu  de  tems  avant  la  mort  du  Roi  Charles  I.  (r).  Il  fe  retira  à (r)  id«aj 
l’Hôtel  d’Excter  dans  le  Strand,  où  le  Comte  & la  Comceflê  de  Rutland  lui  offrirent  un  logement,  p' llU 
mais  il  n’y  demeura  que  fort  peu  de  tems , & alla  cher,  le  Capitaine  Saunders  dans  la  Comté  de  Here- 
ford; delà  chez  Mr.  Thomas  Rothcram  dans  celle  de  Bedford,  «St  enfin  chez  le  Chevalier  Henri  Yel- 
verton  à Eafton  Manduk  dans  la  Province  de  Northampcon,  où  il  mourut  peu  de  mois  apres  le  22 
Septembre  1 659, dans  la  quatre-vingt-quinzième  année  de  fon  âge,  la  quarante-quatrième  de  fon  Epif- 
copat , & la  vingt-huitième  de  fa  tranflation  au  Siège  de  Durham.  Son  Corps  fut  enterré  folem- 
ncllcmcnt,  félon  le  Rit  de  l’Kglile  Anglicane,  le  29  Septembre,  dans  l’Eglife  de  St.  Pierre  à Eallon 
Manduk  (r);  le  Dotteur  Jean  Barwick , un  de  fes  Chapelains,  depuis  Doyen  de  St.  Paul , fit  Ion  ^,^“g 
Oraifon  funèbre  [T].  Il  a publié  pluficurs  Ouvrages  [_  17 J.  Il  étoit  petit  mais  robuflc,  d’une  ex-  f'  1 * 

cellenc 

„ mis  è la  Stquefiration , à prendre  ce  terme  dans  le  lent  a bu-  „ la  crainte  d'avoir  mal  compris  le  demandoient;  j'ai  même 
„ fil*  qu'on  y a donné  dans  ces  derniers  tenu,  félon  lequel  „ écrit  pendant  là  vie,  lui  litant  ce  que  j'avois  couché, pour 

„ il  fignilie  priver  un  homme  de  tous  fes  biens,  pcrfoooeU  .*  qu'il  pût  le  corriger,  s'il  y avoit  quelque  faute Sur 

„ & réels  ".  „ d'autres  choies,  où  je  pouvois  m odaircir  par  les.  preuves 

[A]  Il  fut  arrêté  de  mucean.]  Whitelocke  nous  dit  (a8)  „ du  fait,  par  les  Régi  tics  publics,  ou  par  fes  propres  Lct- 

„ que  le  8 Avril  1645  il  fut  amené  devant  les  Communes  très,  j'évitois  de  faire  de  la  peine  4 Ci  grande  modcllie, 

„ pour  avoir  baptifé  un  enfant,  fdon  l'ancienne  manière, & ,,  fur  des  queftions  inutiles". 

„ avoir  accompagné  le  Baptême  du  Signe  de  la  Croix ,con-  [ Oj  Il  a publié  divers  Outrager.]  I.  slpoloçia  Catboluo. 

„ tre  ce  quordunnoir  le  Din8tirt  ; & on  l'envoya  î la  Tour,  Part.  1.  Londres  1605  in-4.  Dédiée  au  Doéteur  Richard  Ban- 
„ parce  qu'il  rcfufa  de  remettre  le  Sceau  de  ht  Comté  Pala-  croit.  Archevêque  de  Cantorbcry.  II.  La  Doùrinc  Romaine 
„ tinc  de  Durham  ”.  Ht  le  Docteur  Barwick  rapporte  (ïp), que  touchant  les  Ctnfp tracions  tf  les  Rebellions , exaàemeri  dcvoilét: 
fur  ce  qu’on  repréfenta  aux  Communes , que  c'étoit  une  cho-  ou  Profitions  tf  Pratiques  Romaines  tfc.  Londres  1605  in-4. 
fe  préjudiciable  aux  alTalres,  que  l’Evêque  eut  encore  en  la  A l'occalion  de  la  découverte  de  la  Confpiratiun  des  Pou- 
garde  te  Sceau  de  la  Comté  Palatine  de  Durham;  les  Corn-  dre*.  III.  Apotogia  Catbolica.  Part.  IL  Londres  i6c6  in-4. 
mûries  envoyèrent  quelques-uns  de  leurj  Membres  pour  le  IV.  Traite  ois  ton  développé  pleinement  ce  qui  regarde  une  double 
lui  redemander,  mais  il  rcfufa  de  le  donner,  quoiquen  ter-  Iniquité  Papijle , l'abominable  Rébellion  , tf  î'Æqukltq ur  plus 
mes  honnêtes  , défirent  l'interpofidon  de  la  Chambre  des  que  Pa yen».  En  trois  Parties.  Les  deux  premières  contiennent 
Pairs  pour  leur  entière  fatisfaction  ; ce  qu’ils  expliquèrent  Réplique  à la  Réponfe  Modérée  ; dans  la  première  w 
comme  étant  un  Appel  de  ceux  qui  n’étoient  pas  les  Juges  confirme  ce  qu’on  a avancé  dans  U Traité  de  la  Doâr me  Romaine 
tompétens,  i ceux  qui  i'étoient,  l'urquoi  ils  le  citèrent  par  &c.  touchant  ces  deux  (oints,  la  Trabifon,  tf  l’Equivoque:  la 
leur  Sergent  d' Armes  de  comparoitrc  4 la  Barre  de  leur  Clam-  ficonde  ejl  une  purification  des  Protcfiansfur  les  même  Articles. 
bre;  il  y parut,  & leur  prouva  1.  Que  ce  n 'étoit pas  un  Sceau  Dans  la  troi/icme  on  réfute  au  long  les  raijont  des  autres  Prêtres , 
tranfmi»  fucccffivemeni  d'un  Evêque  4 l'autre,  mais  un  Sceau  MU  par  rapport  ou  Cas  de  Rébellion , que  par  rapport  d l'Equrvo- 
gravé  4 fes  propres  armes.  î.  Qu  il  ne  pouvoir  s 'en  défaifir  fw.  Imprime  par  Ordre  Supérieur.  Londres  16.0111-4.  Cet  Ou- 
fans  caufer  un  grand  préjudice  4 quantité  de  perfonnes  de  la  vrage  oit  dédié  au  Roi  Jaques  I.  Le  Pire  Robert  Parlons  ou 
Comté  Palatine  de  Duiham,  dont  la  condition  en  dépendait , Tenons  , Jéfuitc,  entreprit  la  défenlc  de  fon  ami,  l'Auteur 
l'oit  par  les  Patentes  qu’ils  «voient  euës  pour  les  Charges  delà  Riponfi  Modérée,  par  un  Livre  publié  fous  le  nom  de 
qu’ils  occupoient,  foit  par  les  Baux  faits  pour  des  Terres.  P-  R-  intitulé:  Traite  tendant  4 ùtfpirer  de  la  douceur  envers 
3.  Que  cela  pouvoit  iui  cire  préjudiciable  4 lui -même,  4 fes  les  Sujets  Catholiques  en  Angleterre,  contre  Thom.  Morton.  En 
SuccLlîcurs , & à celui  qui  lui  avoit  donné  le  pouvoir  de  fai*  16°  7 in-4.  Noue  Auteur  y répondit  par  une  Pièce  intitulée 
re  ce  Sceau.  Les  Communes  n'ayant  rien  à répliquer  4 ccs  V.  Préliminaire  dm  Combat  avec  P.  R.  Auteur  du  Traite  artifi- 
»i  font,  le  renvoyèrent , quoique  fes  ennemis  confcrvaflcot  c*eux  tendant  à infpircr  de  la  douceur  &c.  Londres  1608  in  4. 
tout  leur  reflenriment  contre  lui , & ils  ne  furent  pas  long-  Dédiée  4 Robert  Comte  de  Salisbury.  Le  Perc  Parlons  re* 
tems  à trouver  une  occafion  de  le  fatisfairc.  I je  Comte  & la  pliqua  4 ce  Livre  & 4 quelques  autres  de  noire  Auteur  par 
Cointefic  de  Rutland  l'ayant  prié  de  baptifer  une  tille  qui  leur  un  Ouvrage  intitulé  : Compte  modcjle  avec  Mr.  Thom  Morton, 
étoit  née,  il  le  lit  exactement  félon  le  Rituel  de  l'Kglife  An-  Jûo 9 in-4.  Morton  y répondit  par  un  Livre  intitulé  VL  Le 
gltcaue;  on  en  porta  plainte  à la  Chambre  des  Communes,  il  Combat  contre  Mr.  l'arfons.  Londres  1609  in-4.  Dédié  au 
lut  amené  4 la  Barre,  A mis  entre  les  mains  de  leur  Sergent  Prince  Henri  VIL  Reponfe  wr fcandaleisjét Exceptions  de Théo- 
d'Armes,  fous  la  garde  duquel  il  demeura  iîx  mois.  phile  Higgons.  Londres  1609  in  4.  VJIL  Appel  Catholique  au 

[S]  Le  Parlement  lui  eijfigna , à l'abolition  des  Evédès , &00  nom  des  PrUefians,  tiré  des  Ouf  effilait  des  Dmeurs  de  Rome  t 
Lk'res  St.  par  an,  nuis  dont  il  ne  loitcta  que  tris-pet*  de  cb-fi.  ] w<  fon  répond  en  particulier  4 la , faujfement  ainfi  nommé e,  Apo- 
Whltdockc  nous  apprend  f 30)  que  le  18  May  1648  «1  logie Catholique  de  la  Eoi  Romaine  tirécdesProtdbns.  On  y 
fa/fa  un  Ordre  de  huit- cens  Livres  Sterling  par  an  en  faveur  de  montre  f Antiquité  de  notre  Religion,  tf  on Jatisfait  à toutes  Ici 
f Evêque  Maton.  Mais  le  Docteur  Barwik  rapporte  (31).  ObjéÙimsfaüet  contre  elle.  Par  Thomas  Morton.  DoQxur  en 
que  tant  qu'il  put  fubiilter  fans  cela,  il  ne  daigna  pas  feule-  Théologie.  Londres  16 ro  in-fol.  Dédié  au  Roi  Jaques  I.  H 
nient  en  prendre  connoil&ncc;  mais  qu'enfin  fes  preifans  bc*  dit  dan»  la  Préface,  que  les  accufations  & les  argument  de 
foins  l’obligeant  4 la  dure  néceflité.oude  Cichcrdc  retirer cct  f°n  Antagonillc , Mr.  Birrclcy,  Auteur  de  l'Apologie  Cabeli- 
argent,  ou  d’être  à charge  à fes  Amis,  il  fe  détermina  au  pré-  » î«* . fc  trouvent  (du- moins  autant  que  nous  en  avons 
mier  parti,  & fe  procura  une  Copie  de  la  Réfolution  , mais  .*  pouifé  l’examen)  exprimées  dans  cet  Appel  mot  à mot,  & 
il  y trouva  feulement  que  telle  fournie 'lui  ferait  payée,  fans  >»  répondues  par  les  témoignages  des  Auteurs 'de  PEglifc 
qu'il  fut  fpécifié  par  qui,  ni  où.  Il  ne  put  point  obtenir  une  « Romaine  eux-mêmes,  avec  tant  de  loin  & de  fidélité,  que 
explication  de  la  Réfolution,  pour  que  la  penlîon  fût aÙignée  ».  te  uie  ‘latte  qu  i!  n’y  aura  aucun  Advcrlairc  qui  ait  beau- 
fur  les  revenus  de  fon  propre  Evêché,  dont  toutes  les  terres  n coup  de  fujet  d’y  trouver  à redire;  du-moins  fuis-je  fûr  d‘a- 
& les  fonds  a voient  été  vendus,  ou  partagés  entre  les  Mcm-  » voir  agi  avec  la  lincéiitércquifc,  pour  ne  pas  devenir  mon 
bres  du  Parlement  mêmes.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir  par  n propre  ennemi  en  péchant  contre  ma  confidence.  Carde 
les  prcf&mes  follidtations  de  fes  Amis, ce  fût  un  Ordre  de  .»  foutenir  que  je  ne  die  fuis  trompé  en  rien,  ce  ferait  pré- 
lui payer  mille  Livres  a compte , de  leur  Tréibrerie  4 la  bal-  •>  tendre  être  au-deüus  de  1 humanité;  mais  d’avoir  erré  vo- 
le des  Orfèvres,  cette  fomine  lui  fervit  à payer  fes  dettes,  û;  ».  lonuircmcnt , ce  feroit  n’être  pas  Chrétien.  En  un  mot 
4 acquérir  une  rente  viagère  de  aoo  Livres  par  an  ; que  My-  ».  j'd  tant  de  confiance  en  cet  Ouv  rage , que  je  me  dévoué  à 
ladi  baville  lui  donna  pendant  la  minorité  de  fon  fils  le  Clic-  » fuud'rir  la  mort  pour  la  Caufc  de  Rome  , (i  quelqu’un  de 
valier  ticorgc  Sa  ville,  qui  la  confirma  cnfuitc,  lurfquil  fut  » ce  paru-!à  cil  en  état  de  réfuter  comme  il  faut,  & foliJc- 
en  4gc.  „ ment,  les  points  effentftls  de  cct  Appel".  Il  parait  par  fon 

L T\  Le  DoBeur  Jean  BarvHck,  un  de  fes  Chapelains,  de-  Epltrcdédicatoire,  que  ce  fut  l'Archevêque  Baricroftqui  l’en 
puis  Doyen  de  St.  Paul , fit  fon  Oraifon  funtbrt.  ] Elle  parut  4 gagea  4 faire  c’a  .Ouvrage  ; & le  Doéleur  Thomas  James  prit 
Londres  en  1660  in-4.  fous  ce  titre,  'lEPONlKHr, «ofcCom-  la  peine  de  vérifier  quelques-unes  des  Citations,  dans  la  131- 
Mr,  la  t'iàoire,  tf  le  Triomphe  de  St.  Paul,  applique  au  nés-  bliothéque  Bodléï-mne  (32).  On  n’y  a jamais  répondu.  IX. 

Rturend  Pcre  en  Dieu  Thomas,  ci-devant  Evêque  de  Durham,  Défenft  de  T Innocence  de  trois  Ceremonies  de  l'Egiije  Anglicans,  W 
ou  S-tison  prononcé  à fis  Funérailles  dans  t'Eglije  ParoiJJiale  de  fujàge  du  Surplis,  le  Signe  de  la  Croix  après  le  thptim  e,  tf  la  **** 

St-  Pierre  à Est  fi  on  Manduit  dam  la  Comté  de  Nonbcimptm,  le  Geniffiexim  en  recevant  ta  Communion.  Vivifie  en  deux  Parties, 
jour  de  h St.  Michel  de  l'an  1659.  Avec  la  Ile  de  ce  P niât.  Dans  la  premier  1 on  répond  aux  argument  generaux  des  Non  cm - 
Par  Jean  Banoick  ( à prejent  ) Daîlcur  en  Théologie,  tf  Cia-  formifiet , tf  dont  la  jeconde  à leurs  accujutions  particulières  cm- 
petaiii  ordinaire  du  Roi.  Le  Docteur  Barwick  nous  dit  dans  fa  tre  ces  trois  Cérémonies.  Publiée  par  ordre Jupcrir.tr.  Seconde  E- 
Préface,  „ Que  fa  re^Hignancc  à fe  faire  imprimer  l'aurait  ditton.  Londres  1619  ln-4.  Dédiée  au  Marquis  de  1-ucking. 
n emporté  fur  les  follieitations  de  fes  Amis,  li,  dit-il,  je  n’a-  ham.  Cette  Défenlc  fut  attaquée  par  un  Auteur  anonyme, 
n vois  commencé  à écrire  par  l'ordre  exprès,  de  celui  dont  qu'on  a cru  généralement  être  Mr.  Guillaume  Ames;  l'Ou 
„ il  s'agit,  & cela  uniquement  pour  empêcher  ce  que  d'au-  vrage  trouva  un  Défcnfeur  en  la  perfonne  du  Doâ-ur  Jhin 
„ très  avuie.it  dés  ce  tems-là  écrit  fur  le  même  fujet,  de  pa-  Burges  de  Sutton  Colcticld  dans  la  Comté  de  Warwick ; fa 
„ rukre.  On  peut  compter  fur  cette  vie  , quoique  d reflue  Dctcnl'e  parut  à Londres  en  1631  111-4.  fou*  le  titre  de  Ré- 
,,  d'une  manière  peu  ordinaire,  puifque  c'elt  de  lui-même,  ponfià  une  Brochure  intitulée , Réplique  4 la  Défcnfe  génénle 
„ autant  que-  fa  mé-moirt-  p mvoit  les  lui  fournir, que  je  tiens  de  trois  Cérémonies  innocentes  publiée  par  le  Dotfcur  Mor- 
„ les  fait-- , G ce  n'efl  lorfquc  fa  modetlie  lui  impofoit  filon-  ton.  X.  Ctufa  Rtgia.  Londres  1620  in-4  • contre  Je  Livre  du 
„ ce;  & fur  quelque*  Aiticie»,  où  la  Uitficulté  du  fujet,  ou  Cardinal  Baronius  de  Ojjicio  Principes  Cbrjfiim.  Dédié  au 
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ccllcnt  tempérament , ayant  l’air  agréable  «Se  une  fancé  vigoureufe  (/).  Dans  Ta  vieiUefTe , il  maf choit 
encore  bien , avoit.  l’ouïe  bonne,  la  voix  claire,  & le  corps  fain  & nourri ;&  il  n'y  avbit  pas  de  Mé- 
decin qui  lui  eût  donné  plus  de  la  moitié  de  l’âge  qu'il  avoit,  en  confidcranc  feulement  fit  charnu- 
re  «Se  la  douceur  de  fâ  peau,  fans  regarder  à la  blancheur  «Je  fes  cheveux  («).  C’étoit  un  liom- 
me  d’un  grand  favoir,  d'ime  grande  pieté  , holpitalier  , charitable , libéral  [ fV~\  tempérant  [X]  & 
moctërc  f 2"].  11  convertit  plusieurs  perlbnncs  lavantes  & diftinguées  de  la  Religion  Romaine  (w).  Il 
étoit  intimement  lié  & en  correfpondance  avec  la  plupart  des  Savans  de  fon  tems  (x)  il  étoit  fur-tout 
grand  ami  & patron  du  fameux  Doéleur  Jean  Donne  [ Z J.  11  parut  en  1657  un  Livre,  imprimé  foi- 
dil'ant  à Rome,  intitule  Traité  de  la  Nature  de  la  Toi  Catholique  & de  ? Hérèfie , dans  lequel  l'Auteur  af- 
furoit  (7),  qu’au  commencement  du  Long  Parlement,  quelques  Seigneurs  Presbytériens  ayant  pre fente 
à la  Chambre  Haute  un  certain  Livre , où  l'on  prouvoit  que  les  Evêques  Prorcftans  n’avoient  point 
de  Succeflion,  «St  netoient  point  confacrés , que  par  cette  raifon  ils  n’étoient  point  Evêques,  & n’a» 

voient 


Prince  Charles:  on  n’y  a jamais  sépondu.  XI.  La  Grande 
Impo/lutt  de  l'Eglije  Romaine  d'nujsurdbui  tsuebmt  cet  Article 
de  jm  Symbole,  la  Sainte  Eglifi*  Catholique  & Apoftolmue- 
Romauie.  La  féconde  Edition  augmentée  a paru  à Londres 
en  1618  in-4  ; dédiée  au  Roi  Charles  I.  Il  parut  une  Ré- 
ponfc  fous  le  nom  de  J.  S.  intitulée  AtUi-  Monenus.  La  Ré- 
plique n'a  point  «hé  imprimée , quoiqu'elle  fût  prête  moins 
d'unan  après  que  notre  Auteur  eut  eu  cor.noiHancedu  Livre 
de  ton  AdverJaire.  Ce  qui  l'empêcha  de  paroître,  félon  le 
• Docteur  Banvick  (33).  „ C'cll  la  vafte  étcnduS  du  Plan; 

Mortao  fc  propofolt  premièrement  de  fniic  réimprimer 
„ fon  Livre  même;  & à fa  fuite  de  «disque  Scftion , les  Ob- 
„ jettkns  de  J.  S.  3t  enfin  fes  Réponfi*  i ccs  Objectons; 
„ pardi  l’Ouvrage  devenait  fi  gros,  qu'aucun  Libraire  n'ofa 
„ fcrifqucr  de  l'imprimer,  fur-tout  dans  un  tems  fi  fielleux 
„ pour  l'EgliTc  que  1 "étoit  celui-U,  oü  ceux  qui  auroient  fou- 
it haitté  de  lire  ces  fottes  de  Livres,  manquaient  d'argent 
„ pour  les  acheter  «étant  dépouillés  de  tout;  & ceux  qui  leur 
„ avoient  fuccédé  dans  leurs  Bénéfices,  n’avoient  généiatc- 
„ ment  aucun  goût  pour  ce  genre  d'étude,  n ayant  eu  cela, 
„ comme  dans  prcfque  tout  te  rcfle,  d’autre  guide  que  leur 
„ intérêt,  qui  les  poitoir  airx  études  propres  à les  faire  brfl* 
„ lcr  dans  la  Chaire  &c.”,  XII.  De  rlnjliiution  du  Sacrement 
iffe.  ntmmi  Mtfftpv  quetqaa-tnu.  &c.  Londres  1631.  réim- 
primé avec  des  Additions  dans  la  même  Ville  en  1635  in-fol. 
niais  avant  que  cette  Seconde  Edition  parût,  la  première  fut 
attaquée  par  quelques  Remarques  Critiques  d'un  Auteur  Pa- 
pille, fous  le  nom  d'un  Baron  Anglois,  ce  qui  engagea  no- 
tre Auteur  à écrire  un  autre  petit  Livre  intitulé  Xlll.  L'E- 
vlqw  de  Durhtm  juflèji:  centre  cinq  imputations  de  Citation <•  faillies 
d'un  Rurm  Anglais.  Londres  rû3J  in-8.  XIV.  A ittidxum  ad- 
verjus  EctUfue  Romane  de  Mérita  ex  Condtem  f'cnenwu.  Cam- 
bridge if>37  in-4-  XV.  Refdita  fixe  Refutaiia  Canfutatnais  C. 
R.  Londres  163 R 10  4..  C'cfl  une  Réponfi  i une  Pièce  pu- 
bliée par  C.  R.  (l’Evcque  de  Chalccdoine  à ce  qu'on  a en») 
contre  la  ^ronicre  partie  de  l Analogie  Catholique  de  notre  Au- 
teur. XVI.  Sermon  prononcé  «levant  le  Roi  à NcwcalUc,  fur 
Rom.  XII.  I.  Londres  1649  in-4.  XVII.  De  Eudariftii 
Cb-SrKirJûe  Dicifio.  Cambridge  1640  in  4.  XVIII.  Sermon 
fur  h RejïtrreÜien  , prononcé  a l'Hôpital  à Londres  le  26  A- 
vril.  Londres  1641  in-8.  XIX.  itfvmwi  prononcé  i l'Kglife 
de  St.  Paul  le  19  Juin  1642  fur  t Cor.  XL  16.  Et  intitulé, 
le  Portrait  dm  Scbifmtique.  Londres  1642  in-4-  XX.  On- 
fejjutu  tf  Prnnxt  de  TbcAogient  Proférant  &c.  Oxford  1644 
in-4.  publié  fans  fon  nom  & A fon  infu,  compofé  pour  la 
dcfvnfc  du  Gouvernement  Kpifcopal,  Ht  envoyé  i l’Arche* 
vaque  Ufllrius,  qui  le  fit  imprimer  avec  d'autres  exceller» 
Traité»  de  fa  façon  fuT  le  même  fu;it.  XXL  La  Roues  tfc. 
d'Ezecbiel.  Londres  1 653  in-fl.  Ce  Livre  contient  des  Mé- 
diations I'ut  L Providence.  Outre  ce»  Ouvrages  imprimés , 
il  laitîà  unp  grande  quantité  de  Manufcrits,  „ dont  qucl- 
„ que* -uns,  dit  le  Dedc.tr  Rtnclck  (34),  que  je  trouvai  à 
’ „ la  mou,  font  entre  mes  mains,  & d'autres  (4  ce  que  j’ap- 
„ p rens  j im  d'antres  main?;  ils  avaient  tout  été  dcilinés  à 
„ voir  le  jour;  «nais  quelques-uns  ont  perdu  leur  première 
„ pafeSion  par  la  négligence  de  ceux  nui  les  ont  eu  en  gar- 
„ de;  & d'auues  tic  font  pas  tout  i lait  achevés;  d'autres 
„ enfin  n’attendent  qu'une  occafiun  favorable  pour  paroltrc. 
,,  Il  auroit  pu  & aurait  été  en  état  d'en  laiflef  davantage, 
,,  vu  la  vigueur  de  fes  facultés,  môme  dans  fon  extrême 
„ vieil  Idl'e,  lî  le  malheur  des  tems  ne  l'avoit  privé  de  fesRe- 
„ cueils  & de  fes  Papiers"  il  avoit  en  mourant,  & il*  paf- 
férent  .1  fit  mort  entre  les  mains  du  Doftcur  flarwlck , les 
Mar.ufcritl  fuivan*.  t.  TraOxus  de  externe  JudkeJiifallibiU  ad 
Jhdvret  Pontifient,  imprimii  veri  ad  SjcerdotrsH’iibicmj'es.  2. 
TnSatas de  JtdliJicaliont.  Deux  copie»,  mais  l'une  & l'autre 
imparfaite.  3.  Quelques  Papiers  fur  h Dlfjaoe  de  l'EtAque  Mm- 
tagut  mec  le  llaïllnnncirr.  4.  Ont  Edition  Latine  de  Jim  Livre 
iutUuU:  La  Grande  Impo'lure.  Imparfaite.  5.  Une  autre  Edi- 
ti:n  des  deux  Parties  de  fin  Apologla  Catholica.  6.  Rifmje  d 
l'Anti-Mortonus  de  J.  S.  Imparfaite.  7.  é>Vi  Traite  jujmen- 
li terni  de  PEpifcopat , retu  & augmenté.  8,  Un  Traite  de  la 
Prier:  en  Langue  ûv&r.mi.  9.  Dtfenfe  du  Rnpttmt  des  Enfant 
ai<xtre  Mr.  Tombes  & autres,  ro.  Piujinsrs  Semons.  Le  Doc- 
teur Barwick  atfure  (3S) . qu’il  y «voit  en  d’autres  mains 
lof  deux  Manufcrits  fuivans  ; Relation  de  la  Corftrtnce  tenui 
4 Totx  enre  nw t Auteur  cf  MM.  Young  6?  Stililngton;  4t 
plus  ain’de  Réfutation  de  R.  G.  poter  ta  dtfctfe  det  Artistes  de 
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) HçfpitaRer , tbarUMe , libéral.  ] Il  entretint  le  Roi 
Charles  I.  toute  fa  Cour,  & fon  Armée  (du- moins  les  Of- 
ficiers) à la  première  expédition  dEcolTc ; ce  qui  lui  coûta 
plus  de  1500  Livres  Qerling  par  jour.  Peu  de  Oms  de  Let- 


tres, Etrangers  ou  Anglois,  venoient  le  volt,  qu’il  ne  tes  reçût 
avec  beaucoup  d’hofpicalité,  & qu’il  ne  les  renvoyât  avec  une 
bonne  fomme  d'argent,  proportionnée  au  mérite  de  la  per- 
fonne,  pour  l'employer  a l'acquifitioo  de  quelques  bons  Li- 
vres, pour  fe  fouvenir  de  lui.  Il  fonda  une  Ecole  publique 
à Bisbop-Aukland.A.  la  renia  de  24  Livres  Ilerllng  par  an, 
ce  qui  etoit  plus  qu'il  ne  tic  jamais  pour  lui-même,  n'ayant 
jamais  lait  d'ocquitition  pour  lui-même.  Il  donna  au  Collé- 
ge  de  St.  Jean  à Cambridge  quatre  ou  rinq-ccus  Livres  fter- 
ling  pour  aciK'ter  des  Livres  (36).  Il  remit  i une  Mlle.  Pla- 
ce de  Hurworth  proche  la  Telle,  dont  le  mari  s 'étoit  ml- 
hcurcufvincnt détuit  lui-mc.nc,  tout  fou  bien,  cîlbné  2000 
Livres  fterling  qui  lui  appartenoie  par  Con.'ilcation  en  quali- 
té de  Comte  Palatin  de  Durham , s étant  contenté  de  prendra 
50  Livres  Sterling  pour  une  reconnoitùnce  du  Droit  de  fa 
Comté  Palatine,  & il  djllribua  cette  fomme  parmi  fes  ilomef- 
tiqun.  Dans  la  première  vifitc  qu'il  fit  de  fon  Diooéfc,  étant 
i iiCTwick  fur  la  Tivccdc,  il  remit  4 un  Mr.  Edouard  Moo- 
re de  Twecdmouth  300  Livres  llcrling  d'amende , à laquel- 
le il  avoit  été  condamné  pour  Caufc  Je  îdiertlnagc  aux  Affi- 
les précédentes  à Durham  (37). 

IX]  Tempérant. ] il  ne  uangeoit  qu’une  fois  par  jour,  & 
ne  mangeolt  pas  beaucoup,  ni  délicacement;  il  hcuvoîc  peu, 
fe  fa  boii'iiin  ri 'étoit  pas  forte;  jamais  entre  les  repos,  linon 
lorfquc  fige  lui  eut  rendu  plus  d'humide  néceflaire.  Il  étoit 
levé  trûs-fouvc-ntpour  vaquer  à fis  dévotions  êc  à fes  études 
avant  quatre  heures  du  matin,  meme  après  avoir  pâlie  qua- 
tre -vingt-ans  ; & cependant  il  fi-  couchent  rarement  avant  dix 
heures,  il  avoit  meme  alors  toujours  un  DomeÜfquc  j>our 
lui  lire  quelque  chofo  jufqu’4  cc  que  le  fiimmcil  fe  furprit; 
il  faifoit  la  môme  choie  dur.s  fon  «nnolîc,  en  voyageant, 
pour  ne  pas  perdre  trop  de  teins  pour  fes  études  (38). 

[T]  Modéré.  ] l.e  Docscur  Banvick  nous  apprend  (39), 
que  par  rapport  aux  point'  controvcifés  entre  Ils  Calvini.  es 
& les  Arminiens  ; il  l'avoit  trouvé  toujours  fort  réfervé  dan* 
fes  dilcouTS;&que  quoiqu'il  eût  une  l'on  glande  cllimc  pour 
Calvin,  il  avoit  néanmoins , dans  une  convcrfatîon  avec 
Mr.  Isiurent  Msyduvll , où  le  Docrcur  étoit  préfent,  té- 
moigné beaucoup  J'éloignement  pour  l'opiniou  de  Calvin 
touchant  la  Repto  olicn. 

[ ZI  il  «otf  fur  tout  grand  ami  (f  patron  du  fameux  DtStur 
Nous  rapts.rt  r.-..  ici  quciquvs  particularités 
louchant  cc  célébré  Roütc  s\  Théologien,  tirées  de  la  Vit 
de  notre  Evêque  («r  R.  B.  fin  Sicrtuiret  que  nous  n’avions 
|>as  vué,  lorlque  im>us  avons  fait  l'Article  de  Donne.  Cet 
Auteur  rapporte  (40),  que  lorfquc  Mr.  Donne  fc  fut  plon- 
gé lui-même  dans  un  abîme  de  nnfère  en  époulant  D Jillc  du 
Cfievalier  George  Attire,  cc  qui  lui  fit  perdre  fa  place  de 
Sécretaire  du  Grand-ClHoCeliYr  Kgcrton,  & qu’il  eutsUpen- 
fé  prefqite  tout  iVm  bkn  tfins  cette  recherche,  & fc  trouva 
rciluit  à une  grande  ujcdfilé,  psicc  q.t'ii  lut  naiilbit  tous  les 
ans  un  enfant,  le  Docteur  Motion  lui  conl'cilla d'«rnbraTcr 
l'Etat  Eccléfnlh’qitc , Ce  lui  promit  Je  fui  refîgner  la  Cure  de 
Long- Maillon  dans  11  Province  d'ïVrk  , qui  valoir  deux 
cci»  Livres  ficrling  de  rente.  „ Mr.  ü.-nne  ne  voulut  pas 
„ acquicicer  â cette  prupolinon  d'ami,  .nais  l'écarta  , Jâm 
„ l'clpérance,  feaibloit  il,  d'obtenir  quelqu  autre  chofc , à 
„ quoi  U fe  croyoii  plus  propre.  Lon^tems  après , ayant  ef- 
„ luyé  bien  de*  traverl'es,  if  p tîa  en  France,  oit  il  s'appli» 
„ qua  â la  Jurifprudcncc;  il  écrivit  d'Amiens  (fi  je  m en  fou- 
,,  viens  bien)  au  Docteur  Morton,  toujours  fon  bon  ami, 
,,  pour  lui  demander,  fi  de  prendre  le  degré  de  Doâeiir  en 
„ Droit,  nepourroit  pas  lui  ùtre  utile  & avantageux,  pour 
„ pratiquer  â i-ondres  devant  la  Cour  des  Arches.  Le  Doyen 
„ lui  icpor.diJ,  qu  a fon  avis  le  MiniJlére  dan*  l'Eglife  de 
„ Dieu  feroic  plus  fùr,  & lui  conviendrait  beaucoup  mieux. 
„ Sur  cette  réponfc  il  di .'continua  fes  études  en  Droit;  car 
n t!  «ft  Certain  que  le  Saint  Llprit  eut  la  plu»  grande  part  i 
„ fonebangonern,  oc  l’inclina  te  plus  i cmbraiFer  ccttc  fain- 
n te  proteiiion.  J'ai  vu  moi-même,  tongtems  apres  dans  la 
„ ciiambre  d un  de  fis  plus  intimes  anus  à Uncoln  s-lnn, 
„ fin  portrait'tout  «mveloppéd'ombres  obfiures.de  manière 
„ qu'on  pouvoir  à peine  oiiiingucr  les  traits,  avec  ces  pa- 
„ rôles.  Domine  iilumirta  icnebros  mens \ prière  qui  fut  ucccnn- 
„ plie  loqgtcms  depuis,  lorfquc  fur  les  graves  & puifivues 

h lollici«;loti>  du  Roi  Jaques  il  nrit  les  ÜiJrcs  Sacrés 

„ J'ajoütcrai  feulement  un  trait  de  la  maturité  & de  la  viva- 
„ cité  de  fon  clprit:  l’Evêque  Morton  lui  ayant  donné  un 
„ jour  une  bonne  fomme  en  Or,  préfent  qui  lui  étoit  fort 
„ Utile  i!ors,  lui  dit,  tenez , Mr.  Donne , prenez  cela,  l'Or 
„ ejl  Rtjl aurant , Donne  repartit  fur  le  champ,  jen  doute 
,,  Monjteur,  je  ne  te  rejliiutrai  jamais  *.  Et  je  fuis  fûr  qu’il 
ne  l a jamais  fait  ". 


WJt£ 

i»n.  Sy  fl, 

■fl.p.lM». 


(IS)  t.  I*. 
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Voient  par  conféquent  aucun  droit  de  prendre  lëance  dans  le  Parlement;  PEvêque  Morton  avoit  fait  un 
difcours  contre  ce  Livre,  en  faveur  de  tous  les  Evêques  préfens,  où  il  avoit  tâché  de  prouver  la  fuc- 
ceflion  depuis  les  derniers  Evêques  Catholiques-Romains  , gui  ordonnèrent  les  premiers  Evêques  Protejhms 
à la  tête  de  Cheval  dans  Cbeapjidc.  La-defliu  notre  Prélat  dreffà  une  Proteftation , où  il  déclarait  qu’il 
n’avoit  jamais  fait  un  tel  difcours,  & qu’il  avoit  toujours  regardé  I’Hifloire  de  la  Confécration  à l’Au- 
berge de  la  Tête  de  Cheval,  comme  une  impofture;  cette  Proteftation  étoit  datée  du  17  Juillet  1658» 
attmée  par  divers  Témoins  & par  un  Notaire  Public;  il  y avoit  trois  Atteftations  annexées,  la  pre- 
mière des  Evêques  de  Londres,  de  Bath  & Wells,  d'Ely,  d’Oxford,  de  Rochefter  & de  Salisbury;  la 
feconde  de  divers  Seigneurs;  & la  troifiéme  de  Henri  Scobel,  Clerc  du  Parlement;  déclarant  toutes, 
qu’il  étoit  faux  qu’on  dit  préfenté  un  td  Livre  à la  Chambre  Haute,  & que  l’Evêque  Morton  eût  fait  £ 
un  iemblable  difcours  (a).  t 


MOSS  (Rôb  ert)  Doyen  d’Ely,  niüuit  à Gillihgham  dans  la  Comté  de  Norfolk  vers  l’an  1667, 
de  Mr.  Robert  Mofs,  Gentilhomme  aifé,  dont  il  étoit  le  fils  aîné.  Il  commença  fes  études  dans  l’E- 
cole de  Norwich  fous  Mr.  Jean  Burton  ; & il  entra  dans  le  Collège  de  Bennet  à Cambridge  au  mois  d’A- 
vril  1(582,  fous  la  direction  de  Mr.  Jean  Corey.  Il  prit  le  degré  de  Bachelier-ës-Arts  en  168I , & fût 
élu  Membre  de  fon  Collège  n’étant  encore  que  jeune  Bachelier,  le  Doéleur  Spencer,  Doyen  d’Ely, 
pour  lors  Principal  du  Collège,  ayant  une  haute  eftime  pour  fon  mérite.  Le  26  Décembre  1688  il 
Fut  ordonné  Diacre  dans  l’Ëglilè  Paroiflîale  de  St.  Dionis  Back-Church  à Londres  , par  le  Doéteur 

Jean  Lake,  Evêque  de  Chichefter.  En  1689  ü fe  fit  recevoir  Maître-ès-Arts , & le  21  Septembre  de 
année  fuivantc,  le  D06U.ur  Thomas  Tenifon,  alors  Evque  de  Lincoln,  lui  conféra  à Bugden  l’Ordre 
de  Prétrife  (a).  Il  continua  à fo  diftinguer  par  des  preuves  redoublées  de  la  rare  capacité  [ A].  Après 
avoir  foutenu  des  Théfcs  de  Théologie  dans  les  Ecoles  en  1696,  pour  prendre  le  degré  de  Bachelier  en  -•*< 
Théofogie,  il  ne  laifia  pas  la  même  année,  à une  promotion  publique  qui  fe  fit,  d’entrer  volontairement  n'p^ai'tt 
une  feconde  fois  en  lice  à Ste.  Marie,  où  la  cérémonie  fe  faifoit  avant  la  fondation  de  la  nouvelle  Mai*  vbL 
fon  appellée  Regent-Houfe , & dans  ces  deux  occafions  il  parut  d’une  manière,  dont  on  fut  générale- 
ment  fatisfait  [B],  Il  occupa  û place  au  Collège  pendant  plufieurs  années,  & y eut  un  bon  nombre  *■-»•  00 
de  difciples , qui  profitèrent  heureufement  fous  fa  conduite;  il  ne  tint  pas  même  aux  vœux  & aux  ef-  ««  ffîu. 
forts  de  plufieurs  perfonnes,  qu’il  ne  fut  élevé  à de  plus  hautes  Dignités  dans  l’Univerfité  (A).  Il  ne  JJ***" 
manqua  d’être  élu  Orateur  que  de  deux  ou  trois  voix  [ CJ.  La  première  vocation  qui  le  tira  de  l’U-  Doâeur 
niverfité,  fut  celle  de  Prédicateur  de  la  Société  deGrays-Inn,  qui  le  choifit  le  ti  Juillet  1698  pour 
fuccéder  au  Doéteur  Thomas  Rjchardfon  Principal  du  Collège  de  St.  Pierre* à Cambridge;  il  conierva  jui’da  coi* 
cette  place  jufqu'à  la  mort , quoique  dans  les  dernières  années  de  là  vie , lorfque  lès  infirmités  ne  lui  j carwbtÛN* 
permet tüiem  pas  d’officier  lui-même,  cette  Savante  Société,  qui  eut  toujours  une  grande  eftime  pour  g*. 

<à  perfonne,  lui  permit  de  faire  faire  fes  fondions  par  un  autre.  Le  9 Janvier  1699  le  Doéteur  Wake,  (*)  ibid. 
Reéteur  de  St.  Jaques  de  Weftminfter , de  concert  avec  les  Chefs  de  la  ParoiiTe,  le  nomma  Prédica-  p*,,*,ï* 
tcur  Adjoint.  II  fut  admis  en  qualité  de  Chapelain  Ordinaire  fous  trois  Régnes  confécuiifs  , étant 
un  des  Chapelains  de  fcrvice  lorfque  la  Reine  Anne  vifita  l’Univerfité  de  Cambridge  ; le  16  Avril 
1705 , on  le  créa  Doéteur  en  Théologie  en  prefence  de  cette  Princeflè.  En  1708  les  Paroifliens  de  St. 

Laurence -Jewry  le  prièrent  d’accepter  leur  Lefture  du  Mardi,  à la  place  du  feu  Doéteur  Stanhope, 

Doyen  de  Cantorbcry,  qui  venoit  de  réfigner  cette  place”.  Le  Doéteur  Mofs  la  conferva  julqu’en  1727, 
qu’il  s’en  démit,  â caufe  de  fes  infirmités,  qui  augmentoiem  (c).  Le  Dodair  Charles  Roderick,  Doyen  (,)  ibûL 
d'Ely,  étant  mon,  la  Reine  nomma  le  Doéteur  Mois  puur  lui  fuccéder,  & il  fût  reçu  par  l'Evéque  p*  ,a*'7» 
Moore  le  30  Avril  171a.  C’eft-là  la  plus  haute  Dignité  à laquelle  il  foit  parvenu  dans  l'Eglilê, 
mais  non  le  dernier  Bénéfice  qu'il  ait  eu  ; car  en  1714.  le  Docteur  Robinfon  , Evêque  de  Lon- 
dres, le  pourvut  du  Bénéfice  de  Gliftoo  ou  Geddlefton,  petite  Cure  dans  la  partie  Orientale  de  la 
Comté  de  Hertford.  Son  tempérament  avoit  été  extrêmement  affoibli  par  de  fréquens  & violera 
accès  de  goûte,  dont  il  avoit  été  attaqué  allez  jeune  : il  eflàya  de  s’en  délivrer  par  l’ufàge  d’un 
remède  dont  le  Souffre  étoit  un  des  principaux  ingrédiens , plufieurs  perfonnes  s'en  écoient  fer- 
vies  avant  lui  avec  fuccés , & on  le  vantoit  beaucoup  : il  fembla  effectivement  pendant  quelque 
tems  que  ce  remède  l’avoit  parfaitement  guéri , mais  on  attribua  à l’ulâge  qu’il  en  avoit  fait , le 
malheur  qu’il  eut  de  devenir  perclus  de  tous  fes  Membres  dans  les  dernières  années  de  fàvie.  Et 
comme  on  commençoit  même  à craindre  que  fon  efprit  & fa  mémoire  n’en  fouffriflênt  encore  davan- 
tage en  peu  de  tems,  & qu’il  ne  reliât  que  l’ombre  de  ce  qu’avoit  été  le  Doéteur  Mofs,  on  eut 
quelque  fujet  de  fe  confoler  de  fà  perte , par  cette  confédération , qu'il  n'avoit  pas  furvécu  à lui-même. 

Il  mourut  le  26  Mars  1729  dans  la  foixante-troifiéme  année  de  Ion  âge,  fans  laifTer  d'enfans  ; outre 
qu'il  eut  foin  de  pourvoir  fuffifamment  à l’entretien  de  fa  Veuve,  il  fit  divers  Legs,  & inftitua  fon  Hé- 
ritier Mr.  Charles  Mois,  fils  du  troifiéme  de  fes  freres,  alors  Etudiant  au  Collège  de  Gonvile&dc 
Caius  à Cambridge.  Il  fût  enterré  dans  le  Presbytère  de  la  Cathédrale  d’Ely , où  l’on  enterre  ordinaire- 
ment les  Evêques,  les  Doyens,  & les  Prébeadiers  (d).  Nous  donnerons  fon  caractère  ci-deffous  [£].  • (j)  ibid. 

Ou- 


[A]  Il  continua  à fe  diftinguer  par  des  preuves  redoublées  de 
fa  rare  capacité. ] Il  s'acquitta  réputation  d'être  un  des  plus 
habiles  de  ce  tems- U dans  toutes  fortes  d'exercices  publics. 
Académiques  & autres.  Scs  Sermons  à Stc.  Marie  attiroient 
toujours  une  foule  d'Audîtcurs , & il  n’y  en  avoit  pas  moins 
à fes  Difputet  dans  les  Ecoles;  il  y faifoit  paroi tre  une  gran- 
de netteté  & beaucoup  de  précilîon,  il  railonnoit  jufle  & fo- 
ndement quand  il  défendoit  une  queftion,  & poufloit  fes  Ob- 
jections avec  une  grande  fubtilité  quand  il  faifoit  le  rôle 
d'Oppofant;  s'exprimant  toujours  d une  manière  aiféc  & cou- 
lante , dans  les  termes  Latins  les  plus  propres  & les  plus  û- 
fll  Trifat.  gni,icati&  (0- 

u kii  &rr-  [ B ] Dans  ces  deux  occafions  il  parut  d'une  maniéré  dura  on 
■mi  bu.  fut  généralement  fatisfait.]  Une  des  Théfcs  qu'il  foutint  fut, 
Vol.  t.  p.  Jejurn  Cbriftum  ej}e  «rwn  Üeum  eft  DoSrma  creditu  ad falu- 
’*•  **•  tem  neceffaria,  contre  la  dodrinc  d'Epifcopius  fur  ce  fujet. 

L'autre  i'héfe  qu’il  défendit  ctoit,  Tranjubftantiasio  non  eft 
•que  créditais , oc  Trimas  Perfmanm  in  Divirul  Ejfentid. 

[C]  Il  ru  manqua  d'être  Ou  Orateur , que  de  deux  ou  trois 
wix.l  „ 11  eft  incontcflablc,  dû  l'Auteur  de  la  Préface  due 
» (irdtjfus,  qu’il  avoit  tous  les  talcns  naturels  & acquis,  né- 


„ celTaires  pour  remplir  cette  Charge,  d’une  manière  pro- 
„ pre  i faire  honneur  à i’UnivcrÛté,  & i lui-même,  û le 
„ choix  fût  tombé  fur  lui.  Et  tous  ceux  qui  fe  donneront 
„ la  peine  de  fe  rappcllcr  ce  qui  s ert  paffé  dans  ce  tems-là , 

„ conviendront  aifement  que  cette  affaire  ne  lui  fit  pas 
„ le  moindre  tort , non  plus  qu’aucune  autre  de  cette  na- 
„ ture”. 

[O]  Il  fut  admis  en  qualité  de  Chapelain  Ordinaire  fous  trois 
Régnés  conjicutifi.]  Du  Roi  Guillaume  IIL  le  30  Avril  1701. 

De  la  Reine  Anne  le  9 Juillet  170a.  Et  du  Roi  George  1.  le 
28  Octobre  1715. 

[2s]  Nous  donnerons  fon  coraStre  ci-deffous.]  Le  voici  dans 
les  propres  termes  de  l'Auteur  de  la  Préface  que  nous  avons 
déjà  citée  (2).  „ C'étoit  un  homme  bienfait,  qui  avoit  les  (t)  t. tu 
„ inclinations  nobles,  d'un  caractère  doux,  affable,  bien-  **• 

„ fai  tant,  fins  aucun  mélange  d'aigreur,  n étant  ni  chagrin, 

„ ni  vétilleux , ni  critiqucur , ni  prélomptueux  ; il  avoit 
„ quelque  diofe  de  (i  engageant  & de  fi  propre  à gagner  le 
„ cœur  dans  fa  converfation , qu'à  peine  a-t-il  jamais  perdu 
„ un  ami,  qu'on  fâche,  qui  eût  été  une  fois  bien  lie  avec 
„ lui.  il  étoit  franc,  ouvert , généreux,  ignorant  tout  ar- 
* tibee 
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M O Y L E 


Outre  fis  Sermons  6?  Difcmtrs  Moraux,  imprimés  à Londres  VIU.  Volâmes  m-8,  on  lui  attribue  une  WmU&aâ 
Broclwre  qui  a paru  en  1717 , intitulée:  Le  Rapport  juflifié  contre  les  faux  Rapports;  ou  Défenfo  des  Evê- 
qua , (fi  du  Clergé  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocation  ; dans  une  Lettre  d'un  Membre  de  cette  Chambre  en  a Jeux 
à r Or  sieur,  touchant  leurs  dernières  délibéra:  ions  fur  les  Ecrits  de  F Evêque  de  fiangor.  Avec  une  Apojïilit, 
contenant  un  petit  nombre  de  Remarques  fur  la  Lettre  au  Doâeur  Sherlock.  On  trouve  une  Ode  Latine  çüui,  que 
de  là  façon  dans  les  Mcefliffinue  ac  latifjimæ  Academie  Cantabrigienfis  Affectas  decedente  Carole  II.  face- 
dtrJe  Jacobo  II.  & un  Poème  Latin , avec  une  Ode  Angloiie  dans  les  Lacryma  Cantabrigienfes  in  Obism  »**  » 
fcrenijjima  Régime  Marie.  Il  a fait  outre  cela  plufieurs  autres  Pièces  en  vers,  qui  n*ont  jamais  été  ira* 
primées,  dont  nous  en  inférerons  une  (e)  dans  les  Remarques  [/»’]. 

Cantique  de  Motfe  Ezod.  XV.  S l'aiMre  efl  une  fiées  pour  le  terni  du  Carême  ; une  Tradoâicn  eu  fiole  M doMcroir  pai  tas  leftttui  Umc  ;ude  idée 
de  Ia  roclie  de  l'Auteur.  A'«i.  du  Trad.  ] 


n tiüce  & tout  déguîfcment.  Quelque  profond  qu'il  fût 
„ dans  te  Scicn.cc> , il  étoft  néanmoins  fi  |*u  réfe/vé  dans 
* le  commerce  ordinaire  de  ia  Vie,  que  vous  voyez  le  fond 
„ de  fon  ame.  Il  affimioït,  & vous  lui  ajoûtiez  foi;  il  pro- 
„ mettoit,  & vous  comptiez  fur  fa  parole; venu  le  connotf- 
„ fiez,  & vous  l'aimiez.  Il  croie  fort  communicatif  tant  de 
„ fon  bien  que  de  fes  lumière* , bienfaiteur  libéral  envers 
„ Iss  perfonnes  en  nccefTîtc,  guide  plein  d'affection  pour 
„ ceux  qui  le  canfühotent;  ayant  été  le  Directeur  de  niu- 
„ fïeurs  jeunes  Théologiens  dans  Je  cours  de  leurs  études, 
„ fi  ayant  décidé  avec  beaucoup  de  jugement  & de  probité 
„ quelques  cas  de  Confeience  lu/  des  fujets  fort  délicats, 
„ qu'on  lui  avoit  propofés 

[ F]  Nous  en  inférerons  une  dans  les  Remarques.!  In  doc- 
tifiir-.i  Sherlocd  Lihrum  r.uptr  editum  de  Ufuoe  line  Doni  Pro- 
phéties , net  non  Pratkùionum  moximé  memcfobilium  , per  eue- 
tiwtoum  ab  initia  ujque  feculomm  Jcriem. 

Shcr'occc,  noBe  fis  exiikiis  Daibus  ! 

Ejl  Ingrid  tibi  Fis  ignta  (fi  entbeo; 
fel  es  Prophètes,  «J  Pt  apbeta  psrkw , 

Et  paniceps  Confilii  (fi  internes  facri. 

Res  obditat  tamfamiiuriter  aptris. 


Dilueidis  verbis  rei  tmtbr fi  firmes; 

Pstume  regis,  uteredam  Myfleriis; 

Ue  Cbrifliams fin,  net:  juste  t Jtdadigis. 
Car  Cbrifisxnui  fim , ica  mmjfras  planifierai. 
Sheriocoe , Motif  fis  eximis  Dsttbus! 

Net  digns  te  fptres , ut  mes  rfi  ftculi , 
Honoris  (fi  Pretium , Istunm  hit  Promus  : 
Tenu  IrJcUs  ( tue  fea  ) vulgtte  nii  fspit , 
Afirtii?  rùl  fpérat,  Jed  longé  itonfiniat  : 
Sdentia  irtrrpres  ctrti  Prophétie a 
ALrriur,  (fi  feret,  Prophète  pramium. 
Prccul  relxüis  terrenis  lanorihxu. 

Ad  alliera  ptrtendens  (fi  ardue, 

Luc  an  peremû  i fonte  lucis  bauriet , 

Ai  que  trJt  tous  GlorLi  circumfluet , 

Fa  Jempiterms  Gaudiis  augebdur. 

Ibrc  une  mettes  ejl  eximis  detihui , 

Oiur  Cétlitus  data  posent  caleftia. 

Otenda  qua  rtBt , friands  qua  dédit, 

Fie  fim  ttmstraraS  Deujqut  mènera. 

R.  M.  etUtisamo  jp.  Cbrifli  Vpi6. 


M O Y L E (Gautier)  lavant  Ecrivain  Angloisdu  XVIII.  Siéde,  était  d'une  bonne  famille  de 
ia  Province  de  Cornotiaiile,  où  il  naquit  en  1672,  du  Chevalier  Gautier  Moyle.  Après  avoir  fak.de  confi- 
derables  progrès  dans  les  1 fumanités,  on  l’envoya  à Oxlord , d’où  ilpailâ  au  Temple,  où  il  s’attacha  à 
ce  qu'il  y a de  plus  grand  & de  plus  vafle  dans  l'etudc  de  la  Jurifprudence,  dit  lîir-tout  à ce  qui  pou- 
(a)  Stm  voit  lui  bien  faire  connoitre  la  Conflitution  du  Gouvernement  d'Angleterre  (a).  Il  entra  dans  Je  Mon- 
'mt'Àh  % ‘k  avec  un  ‘a^c  inébranlable  pour  tics  Rois  Proteftans,  & avec  un  grand  mépris  pour  les  gens  capables 
mJ h, P de  s’imaginer,  que  les  Libertés  du  Royaume , & la  Réformation , pourroient  le  maintenir  lous  un  Mo* 

n31^^  Papifte  ; & il  ne  s’écarta  jamais  le  moins  du  monde  de  ces  fentimens  (6).  En  1697  il  travailla 
Hêm*,,r.À  1 conjointement  avec  Mr.  Trenchard  à une  Brochure  (c)  intitulée:  Argument  qui  prouve  que  tF avoir 
lîie'desU  toujours  une  Année  réglée  fur  pied  ejl  une  ebofe  incompatible  avec  un  Gouvernement  libre , Ü*  abfilument  def- 
ocuvtcide  truâive  de  la  Conflitution  de  la  Monarrhît  Anghife.  La  même  année  il  tmduifit  du  Grec  en  Anglois,  à 
rîdic'd*  1*  prière  du  Dodetir  Charles  Davenant,  Iç  traite  de  Xinophun^  touchant  ks  moyens  d augmenter  les  Re- 
«7*7.i  lob-  venus  d’Athènes  j~  A J,  qui  (ê  trouve  à la  fuice  des  Difcows  ou  Traités  du  Lo&eur  Davenant , fur  ks  Re- 
“ in'*'  venus  publics  S1  fur  le  Commerce  d’Angleterre , imprimés  à Londres  en  1698  en  deux  Volumes  in  Oéla- 
vo;  voici  ce  que  ce  Doéteur  dit  p.  34.  & 35.  du  travail  de  Moj'le:  „ Ce  Traité  a été  mis  en  Anglo» 
„ par  un  jeune  Gentilhomme,  dont  le  favoir  & la  maturité  d'cfprit  promettent  infiniment  pour  la  fuite, 
„ puifqu’il  a fait  voir  par  ce  premier  Ellai,  qu’il  poflede  également  bien  & la  Langue  Grecque  & la  nô- 
„ tre.  On  dpére  que  fon  exemple  animera  d’autres  perlonnes  de  fon  âge , de  lbn  rang , & bien  par- 
„ tagés  du  côte  de  la  fortune,  à s'appliquer  à l'étude  de  ce  qui  regarde  le  Commerce  & les  Revenus 
„ de  leur  Pays.  L’Original  eft  extraordinairement  eftimé  de  tous  les  Savans , & le  LeÛeur  trouvera 
„ que  Xénophon  n’a  rien  perdu  dans  cette  Verfion".  Il  fut  quelque  tems  Dépoté  au  Parlement , où  il 
fè  conduifit  toujours  en  homme  d’honneur  & defmtérefie  ; s’appliquant  beaucoup  à tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à avancer  & à mettre  fur  un  bon  pied  le  Commerce  du  dedans  & du  dehors;  aulli-bien  qu'à 
examiner  comment  on  pouvoit  employer  les  Pauvres  ; article  qui  a une  fi  grande  liaiiun  avec  l'accroifle* 
ment  du  Commerce  au-dedans  du  Ko3raumc  [fi  l ; il  fe  donna  de  grandes  peines  pour  faire  palier  un 

Uill 


( d)  Ibid. 


[A]  Il  traduifit  du  Grec  en  Anglois 


le  Traité  de  „ té.  Et  je  crois  que  Xénofûion  cfl  le  premia  Auteur  qu( 


Xénophon  touchant  les  moyens  d'augmenter  les  Revenus  „ ait  fait  ufage  de  l'Arithmétique  politkjuc,  ou  de  l’art  de 


d'Athènes.]  Dan*  l'Epi  tre  dédicatoirc  au  Doéteur  Davenant, 
Mr.  Moyle  parle  en  ces  termes.  „ L'intérêt  général  d’une 
,,  Nation , doit  être  l'objet  des  foins,  des  réflexions,  des 
„ recherches  de  tous  les  Particuliers  qui  la  oompofctit.  Cha- 
,,  cun  doit  y contribuer  de  fa  part;  & vos  généreux  efforts  i 


„ raifonner  fur  les  chofw  par  des  figures  .qui  a été  cultivé  avec 
„ fuccès  par  quelques  haldles  gens  de  notre  Nation,  & por- 
„ té  i fon  plus  haut  degré  de  pcrfe&ion  par  vos  heureufes 
~ recherches.  A J'égard  de  ma  Tradoétion , j'ai  mieux  aimé 
rendre  Je  fois  & la  penféc  de  mon  Auteur,  que  fes  phrt- 


„ r égard,  ont  donné  un  exemple  digne  de  l'imitation  de  „ fes  & l'es  cxpreflîons.  La  puteté,  la  politellè  , & la  fim- 
h tout  le  monde.  C’clî  dans  cette  vuô  que  je  vou*  préfentc  „ plicité  lutoudle  de  fon  Hile  font  des  grâces,  que  la  féche- 
„ cette  Traduction  du  Traité  de  Xénophon  fur  le  fujet  tic*  „ reflë  & la  barbarie  de  nos  Langues  modernes  ne  permet- 
„ Revenus  & du  Commérer  ; & je  m’imagine  qu'il  ne  vous 
„ fera  rien  moins  que  defagréablc , de  voir  vos  propres  & 

„ excellente*  Obfervarions  fur  ces  matières,  confirmées  par 
„ l'auroriré  d'un  do  plus  grands  - hommes  que  l’Antiquité 
,,  aie  produit,  fie  le  foui  des  anciens  Auteurs  qui  nous  refie 
„ là  - tlciTus.  Vous  admirerez  la  force  & la  folidité  de  fes 
, Qbfl'rvatfons , l'exaélitude  de  fes  Calculs,  la  jurtcfîc  & la 


„ tent  point  d'imiter.  Je  me  flatte  que  ma  Traduction  eft 
„ fidèle  & exaéle  ; s'il  s'y  trouve  quelques  fautes,  je  prie  le 
,,  Lecteur  de  me  les  pardonner.  J’ai  ajoùté  quelques  Note* 
„ H i ltoriqucs  pour  éclaircir  plufieurs  difficultcz  touchant  lo* 
„ Loix  & les  Coutumes  des  Grecs". 


[A]  S'appliquant  beaucoup  <1  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
. avancer  (fi  à mettre  fur  un  bon  pied  le  Commerce  du  dedans  (fi  du 

liberté  de  fes  penfôcs,  qui  ne  fc  renferment  pas  dans  les  dehors,  auffi  bien  qu'à  examiner  comment  on  pouvait  employer  Us 
„ bornes  étroites  des  factions  & des  partis  ;&  la  force  de  fon  P avorte,  article  qui  a une  fi  grande  Uaifon  avec  l'accroilfcmenc  du 
„ jugement  & de  fon  éloquence  dans  un  igv  aufïï  avancé.  Commerce  au-deatnu  du  Royaume. \ Mr.  Antoine  Hammond  qim( 

,,  On  trouve  dans  ce  Traité  en  termes  exprès,  ou  on  peut  obfervc  ( i ),  qu'en  1704  il  fc  trouva  i une  fois  trois  Hills  jtrtomn  of 
„ les  en  déduire  naturellement , les  Régies  générales  pour  fur  le  tapis  dans  le  Parlement,  qui  regardoient  les  Pauvres;  Mr.  Mojk 
,,  l'augmentation  des  richcflês  & du  Commerce.  Cette  ad-  & que  néanmoins  on  a fait  fort  peu  de  chofe  jufqu’à-préfent,  ***  ** 

,,  ntirahlc  Maxime  que  h véritable  RicbeJTe  (fi  ia  vraie  Gron-  fur  un  article  fi  cfïcntiel  au  Bien  public;  il  ajoûce  qu’à  cette 
„ deur  d'une  Nation  cmfifie  dont  le  grar3  nombre  des  Habitant  occafion  Mr.  Moyle  remarqua  dans  la  Chambre  des  Cota-  *** 1,1 
„ bien  employés  , fc  trouve  inculquée  par-tout  dans  ce  Trai-  jaunes  ; „ Que  quoique  la  Religion  R i'Intérflt  gouvernent 
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MOYLE.  13? 

Bill  pour  encourager  les  Gens  de  Mer,  & pour  monter  plus  promptement  la  Flotte  Royale  [C].  ^ Il 
lie  retira  enfuite  à fa  Terre  à Bake  dans  la  Province  de  Cornouaille,  où  il  fe  livra  avec  beaucoup  d’ar- 
deur à l’étude;  il  y mourut  le  9 Juin  1721  âgé  dç  quarante-neuf  ans.  Mr.  Thomas  Serjcant  publia  à 
Londres  en  1726  en  deux  Volumes  in  Ottavo;  The  Works  &c.  Les  Oeuvres  de  Gautier  Moyle  Ecuyer, 
dont  aucune  riuvoit  encore  paru  [Z)].  Cette  Edition  efl  dédiée  à Mr.  Jofeph  Moyle  frere  de  l’Auteur.  La 
DifTertadon  fur  le  Miracle  de  la  Légion  Fulminante  fut  attaquée  par  Mr.  Thomas  Woolfton  dans  la  Dê- 
fenfe  du  Miracle  de  la  Légion  Fulminante , contre  la  DiJJèrtatm  de  Mr.' Gautier  Moyle.  Londres  1726  in- 8 ; 
& par  Mr.  Guillaume  Whillon  dans  une  Brochure  imprimée  à Londres  in-8.  la  même  année , qui  a 
pour  titre,.  De  la  Légion  Fulminante , ou  de  la  délivrance  miraculcufe  de  Marc  Anîtmm  & de  toute  fin  Ar- 
mée par  les  prières  des  Chrétiens.  Et  de  l’ait  revue  iVAiexandre  le  Grand  avec  le  Grand-Prêtre  des  Juifs  à 
Jénfilem.  A l’occafvm  des  Oeuvres  de  Mr.  Moyle  imprimées  depuis  peu.  En  1727  il  parut  à Londres 
in-8,  The  Wbolt  Works  &c.  Toutes  les  Oeuvres  de  Mr.  Gautier  Moyle , publiées  par  lui-même.  Un  a 
mis  à la.  te  te  une  Hijloire  de  fa  Lie  & de  fes  Ecrits.  [#*  Rien  ne  paroiflbit  à Mr.  Moyle  indigne  de 
fes  Connoillanccs.  C’étoit  là  maxime,  qu’il  efl  néceüàire  à quiconque  s’applique  aux  Lettres,  d’avoir 
une  idée  générale  de  tout.  Il  ne  lifoit  guère  de  Livre  de  quelque  conféquence,  qu’il  n’en  fît  d’amples 
Extraits , & tous  les  Auteurs  indifféremment  ne  lui  fembloicnt  pas  mériter  (à  lecture.  Quelque  per- 
fiiadé  qu’il  file  de  l’utilité  des  Voyages,  il  ne  lôrtit  jamais  de  là  Patrie  (J).  On  le  foupçonna  d’a- 
voir peu  de  Religion.  On  verra  dans  les  Remarques  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à ce  reproche  [EJ. 
Aon.  nu  Trad.J 


„ le  Monde , & que  lorfquc  ces  deux  chofes  fc  trouvent  en 
„ compromis,  la  plupart  des  hommes  facrilient  leur  Reli- 
„ gion  à leur  Intérêt  : Nous  agilTbns  néanmoins  en  Angte- 
„ terre  contre  ces  deux  principes  pour  ce  qui  regarde  le  foin 
„ de  pourvoir  aux  befoins  des  Pauvres  ; en  ne  foulageant 
„ point  tous  cimu  qui  f<*ot  rédlument  da»s  l’itupui dance , « 
„ en  n employant  point  cous  ceux  qui  (croient  m état  de 
„ travailler.  Et  que  le  Gouvernement  étoit  refponf.ible  pour 
„ tous  ceux  qui  fc  uouvoietjt  réduit»  à la  dure  & criminelle 
„ néccflité  de  Mendier  ou  de  voler  ”. 

[ C]  Il  Je  donna  de  grandes  peints  peur  faire  paffer  un  Mil , 
pour  encourager  Içi  G t a de  iler,  c?  pour  monter  plus  prompte- 
ment la  Floue  Royde.)  Mr.  Hammond  nous  dit  (2).  que  Mr. 
Moyle  étoit  d'opjnioa  que  l’on  pouvoir  donner  iahe  & de  ü 
puillâns  encours ijemens  1 nos  Mariniers ,.  que  lu  Couronne 
manquerait  aufli  peu  de  Matelots , que  d'Ollicicr;  pour  re- 
cevoir les  Revenus.  Il  dit  dans  ce  tems  un  compte  Idon  le- 
quel il  y avoit  environ  sspoo  Officiers  de  Me/,  û;  environ 
isccoo  Matelots,  en  touc  170000.  Hcoocluoic  qec  fi  l'on 
exemptoit  un  nombre  fuffilant  de  ces  gens  - ü des  arrêts  per- 
fonncls , & d'être  détenus  en  prifoix;  Il  on  les  affranchinbic 
des  («vices  de  Paroiffe , & à quelques  |gaid»  dts  charges  Pa- 
roifliales;  fi  l'on  avoit  foin  peu  • à - peu  dç  les  pourvoir  de  lo- 
gement commodes  ; lî  on  leur  payoit  toujours  leurs  gages  en 
argent , ou  en  billets  courans , éc  recevables  partout  ; fi, 
dis- je.  on  accordoit  aux  Mariniers  ces  privilèges  & djUJtrcs 
de  U même  nature , la  Nation  ne  pourrait  jamais  manquer  de 
Matelots  pour  monter  la  Flotte  du  Roi. 

[ü ] Les  Oeuvres  ds  Gautier  Moyle  Ecuyer.]  On  trouve 
, dans  le  premier  Volume.  1.  Un  bjjai  fur  ia  Cmflituùon  du 
Gouitn.ement  de  Rome  ; en  deux  parties.  II.  Remontrance  au 
G raid- Jure  ;j  Lejcard,  en  Avril  1706.  III.  Lettres  au  Do3eur 
Guillaume  Mufara/ve  à Exeter.  IV.  Dijfcrtotion  fur  le  Uns  où 
fut  ca:npofi  le  PbihptXris , Dialogue  attribué  à Lucien,  en  piujiturs 
Lettres  à Mr.  Ring.  V.  Lettres  fur  divers  fujets  écrites  à Mr. 
Moyle,  ou  par  lui.  Le  fécond  Vulumc  contient  I.  Remarques 
fur  i"  Hijloire  du  D<>3tur  Pridsaux.  II.  Examen  du  Miracle  de 
la  Légion  Fulminante , en  plujieurs  de  Lettres  de  Mr.  Moyle  £? 
de  Mr.  King.  Dans  VEJfai  fur  le  Gouvernement  de  Rome,  no- 
tre Auteur,  parlant  de  Numa , dit  (3)  que  ce  Prince  „ écarta 
„ de  ton  Syttême-  de  Religion  toutes  les  extravagances  & les 
„ abfurJitos  des  autres  Lcgiflatcurs  (4)-  Il  n’enjoignit  point 
„ la  foi  de  Con traditions  & d'Impoilîbilitcz , qui  en  faifant 
„ tort  au  Légillaceur  ôtent  créance  à fa  Religion  (5).  Il 
t,  n’introduillt  point  auflj  aucuns  fentimens  qui  luflênt  indi- 
„ pics  des  Dieux  , & incompatibles  avec  la  Nature  Divine. 
„ Enfin  il  ne  multiplia  point  les  Articles  de  Foi , dont  le 
„ grand  nombre  produit  les  Schifmes  & les  Héréfies  dans 
„ l'Kglife,  & finitJcnt  par  la  ruine  de  la  Religion.  Car  fi 
„ l'on  remontoit  i l'ortginc  des  Scbiljncs  & des  Héréfies , on 
„ verrait  que  tout  dre  la  fource,  de  ce  qu'on  multiplie  les 
„ Articles  de  Foi,  & que  l'on  rétrécit  la  Religion,  en  la 
„ chargeant  de  Symboles  , de  Catcchifmcs,  & de  fubtilités 
„ fins  fin  , fur  l'Eflence , les  Perfedions , & les  Attributs 
„ de  Dieu.  Tous  les  Hommes  convenant  des  principes  corn- 
„ muns  de  la  Religion , le  Légillaceur  peut  çxigcr  fans 
„ crainte  la  foi  de  ces  principes  ; mais  il  ne  doit  pas  aller 
„ plus  loin,  s'il  veut  conferver  l’Uniformité  dans  la  Rdi- 
„ gion.  Car  quelque  oppofées  que  loicnt  des  Lots  pofiii- 
„ ves  aux  inclinations  du  Genre- Humain,  leur  injonction 
„ produira  rarement  des  Schifmes;  tant  il  efl  plus  facile  aux 
„ nommes  d'agir  contre  leurs  Pallions , que  de  croire  contre 
„ leurs  Lumières.  Numa , par  une  face  conduite,  prévint 
„ toutes  les  fâchons  fit  les  divifions  dans  l'Eglifc,  en  éta- 
„ blttfint  feulement  deux  Articles  de  Foi  (6)  , dont  l'un 
„ étoit , que  les  Dieux  étotent  les  Auteurs  de  tous  les 
„ bien;,  dont  joulffent  les  Hommes  (7);  l’autre,  que  pour 
„ obtenir  d'eux  ecs  biens,  il  falloir  leur .rendre  un  Culte; 

„ dont  l’eflêntiel  confiîloit  à être  innocent , bon  & jultc. 
„ C’étoient-li  les  deux  Articles  fondamentaux  de  la  Rcli- 
„ gion  Romaine , que  Zaleucus  fcmblc  avoir  copiés  dans 
„ l'établiffemcnt  de  U République  (8).  " Peur  ce  qui  regarde 
le  premier  de  ces  Articles,  continue  Mr.  Moyle,  tjuoiyve  les 
Grands- Hommes  de  l'Antiquité  pour  s'accommoder  .i  rOpir.itm  if 
au  Langage  du  Vulgaire  psrlaffem  de  la  Divinité  au  pluriel  ; 
cependant  en  des  occupions  feritnfes  /vienne  lies  ils  en  par  loicnt 

au  fengulier,  fous  Us  noms  de  ri  ûaïuntn  , * ©i«* , ou  Deus 


Optimus  Maximus.  Quoique  P Unité  de  Dim  fe  puiffe  démon- 
trer, comme  fon  exijlota ; (j1  quoique  ce  Principe  fût  refit  non 
feulement  de  plufiturs  Particuliers,  & par  des  ReSes  Pbilojopbes, 
nais  mime  par  des  Nations  ensieret  de  l'Antiquité  ; néanmoins  la 
flatterie  pour  faire  bemeur  à la  mémoire  de  leurs  Bienfaiteurs , 
1‘ intérêt  des  -Prêtres,  l'Ignorance  des  Hommes,  & plusieurs  au- 
tres reùfms  introduiflrens  le  PoJythéîûne  dans  la  Religion  Natio- 
nale de  la  plupart  des  Peuples  de  la  Terre.  Quelques  fentimens 
que  Numa  pû!  avoir  de  la  Divinité , il  efl  éviaen:  qu'il  s'accom- 
moda à la  FU.dtgie  courusse,  (ÿ  qu'il  fil  entrer  la  Pluralité  des 
Dieux  dans  fin  Syjléme.  Peut  tire  crut- il  que  ta  parfaite  Uni- 
té de  la  Divinité  doit  une  Notion  trop  Jisblime,  pour  être  rtçvi 
dans  un  tems  où  le  Pplythéllhie  awi:  inondé  toute  la  Terre ; 
où  Moyjê  lui-même , qu'iiqu'injP'iri  de  Dieu  feutenu  par  La  foret 

irrijiflible  dts  Blindes , trouva  beaucoup  de  difficulté  <i  vaincre 
lu  Préjugés  Vulgaires  contre  l'Unit:  de  Dieu.  Mais  quoique 
cettq  parfaite  Uititc  de  la  Divinité  fût  une  DoSrine  moins  c monté 
dans  le  Ait ,-iic , uùnvr.oins  J' F.xiflence  Je  Dieu,  & la  Providence 
de  quelques  Pùjfanccs  flitiriturcs  c tu  ent  reçues  parmi  toutes  les 
Nasions  civilijtts  (9).  Le  fécond  Article  ejt  une  conféquence  na- 
ture'.': du  premier  ; ainfl  nous  voyons  la  TLcologie  de  Numa  re- 
çut commttniutem  [sir  tout  le  Genre- Humain.  Pour  la  manière 
de  finir  Dieu,  il  fit  un  Rituel  jour  diriger  les  Prêtres,  dans 
les  C.nnvmic>  Jolcmneiles  de  la  Religion,  fins  néanmoins  rtfuftt 
de  ickrcf  Us  outres  maniérés.  Air.  Moyle  remarque  enfuite 
(*o)  que  „ la  Doctrine  de  l'Immortalité  de  l'Ame,  encore 
„ que  les  Romains  la  rcçufllnt,  ne  fâifolt  pas  une  paniede 
„ leur  Religion.  C'étoit  plutôt  un  Problème  de  Philofopbie 
„ (n)  qu'un  article  de  leur  Théologie,  lequel  fut  néanmoins 
„ toujours  approuvé  fc  appuyé  par  la  République,  comme 
„ une  opinion  très -utile  à l’Etat.  Si  ç'avoit  été  une  dotlrine 
„ établie,  Viturie  n'en  aurait  nas  parlé  d’une  manière  fi  ilou- 
„ teufe,  dans  le  difeours  qu'elle  ht  à Corùdan  (12) , & Cefar 
„ ne  s'en  ferait  pas  non  plus  moqué  en  plein  Sénat  (13). 
,,  J’ai  du  pancharit  à croire  que  Pythagorc  apporta  d’abord 
„ cette  Doctrine  de  Grèce  en  Italie , d’où  elle  pall.i  i Ro- 
„ me  (14).  Elle  n'y  fut  reçue  néanmoins  d’abora  que  com- 
„ me  une  choie  plaufiblc;  qu'on  mettoic  dans  le  même  rang 
„ que  quantité  de  Fables,  d'Hriloites  facrées , & de  Tradi- 
„ tions,  que  les  Poctcs  avoient  dé-bitées.  Polybc  (15)  bJisnc 
„ fort  ceux  qui  le  faifoient  une  afiàircd'ôter  cette  opinion  au 
„ Peuple".  Notre  Auteur  dit  enfuite  (rft)  que  Auma  en 
donnant  des  principes  qfjcz  étendus  à fa  Religion  prévint  toutes 
les  Héréfies  par  rapport  aux  Articles  Fondamentaux,  & don- 
na une  entière  liberté  de  confcicncc  pour  ce  qui  regardoit 
la  forme  particulière  du  Culte  Divin  (17).  „ Ce  généreux 
„ principe  de  tolérer  toutbs  les  Religions  dans  la  Républi- 
„ que,  fut  plus  que  tout  autre  chyle  ce  nui  rendit  fon  Sy- 
„ ltérne  propre,  pour  le  princi|>al  delfiiin  Je  fon  Gouverne- 
„ ment.  Le  commencement  & les  progrès  de  la  Grandeur 
„ Romaine  furent  uniquement  dûs  i une  grande  affluence 
„ de  gens , qui  fe  rendirent  de  toutes  parts  i Rome  (quoi- 
„ qu’ils  enflent  des  Cérémonies  & des  Coutumes  différentes 
„ de  celles  des  Romains)  & qui  ne  s'y  feraient  jamais  éta- 
„ blis,  fi  on  ne  leur  eût  permis  le  libre  exercice  de  leur* 
„ Religions  particulières.  Il  eli  vrai  que  les  Romains  pre- 
„ noient  beaucoup  de  précautions,  pour  ne  iras  admettre  de 
„ nouvelles  Cérémonies  dans  leur  Religion  Nationale  (18), 
„ ét  il  y a dans  leur  Hifloirc  plufieurs  exemples  de  défeniès 
„ des  Magillrats  d’innover  rien  dans  la  Religion  (19);  mais 
„ ce»  ordres  ne  s’étendoient  pas  aux  opinions  6:  aux  dévo 
„ tiens  particulières,  comme  il  parait  par  le  Decret  du  Sé- 
„ nat  pour  fuppritner  les  Bacchanales;  clracun  pou  voit,  en 
„ en  demandant  la  penniflion  au  Sénat . les  célébrer  chez 
„ lui  ; mais  on  ne  vouloir  pas  qu'il  y eût  des  Affemblécs  pu- 
„ bliques  de  Bacchanales . que  l’on  regardoit  comme  une 
„ Ecole  Publique  de  débauche,  & comme  dangertufe  pour 
„ l’Etat  (20)". 

»>  ' E ] On  le  fiupçotma  d avoir  peu  de  Religion  : On  verra 
dans  les  Remarques  ce  qui  peut  avoir  dmvst  lieu  i ce  reproche.]  Mr. 
de  la  Chapelle  nous  apprend  (21)  , qu'on  trouve  dans  le 
II.  Volume  des  Oeuvres  de  Mr.  Moyle  , que  quelqu'un  ne 
craignoic  point  de  lui  en  foire  indireckment  le  rcpraclw. 

„ Cependant , ajoûte  le  Joumalijh,  ce  reproche  n'étant  fon- 
„ dé  que  fur  la  mauvaife  opinion  qu’il  témoignoit  pour  la 
„ bonne-foi  des  premiers  Dcfenlèur»  du  Chriltlaniime , qui, 
,,  1 fon  avis,  avoient  mêlé,  fans  jugcincni,  dans  leurs  Apo- 
S .«  )o- 
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M O Y L E. 


„ logie*  , le  fort  & Je  fofble,  le  vrai  & le  faux,  le  Roman  „ qu'il  fait  de  quelques  mots  qui  font  fOBflcrés  i la  Reli- 
M avec  i’Hilloirc,  ce  reproche,  dis-je,  n'ayant  d'autre  fou-  „ gjon  des  Chrétiens.  Celui  A'tglifi,  par  exemple,  efl  tou- 
„ dément  réel  que  celui -là  , on  pouvoit  outrer  la  confé-  ,,  jours  un  de  ces  mots  dilKnâifs,  & incommunicables,  donc 
„ q«et»cc  que  l?cni  en  droit  à fon  dcfavantngc.  Aufll  ne  „ nos  Auteurs,  anciens  & modernes  , onc  entièrement  atta- 
».  manqua-t-  il  pas  dans  cote  occaûon  de  fe  défendre  avec  „ ebé  l’idée  à la  Connoiflânce  du  vrai  Dieu,  & i la  profef- 
. ....  „ force".  Air.  Le  Clerc  paroit  avoir  cru  qu’on  iâifoit  tort  „ fion  d'une  Rédemption  promife  ou  donnée.  Mr.  Moyle 

'“  oifiil.  * A,r-  Movle.  ,,  J’ai  ouï,  dit -il  (22),  mal  parler  de  ce  fa-  „ méprife  cct  ufage  de  toutes  les  Communions,  tt  de  tous 
T.  xxvii.  ’ v ,’ant  & honnête  ■ homme,  comme  s'il  avojt  eu  du  panchant  „ le»  lîéclcs.  Chez  lui  1 ’Eglife  cft  une  Société  Rcligicufc,  ou 
r.Lp.soy.  » au  Libertinage , comme  l'on  difoit.  Mai*  je  ne  trouve  „ une  Religion , quel  le  qu  elle  foit , polythclilc,  idolître , n'im- 
*.  rien , dans  ces  deux  Volumes,  qui  s'en  rcflence,  éc  je  „ porte,  y avoue  que  ce  n'cft  pas  une  de  ces  nouveautés, 
„ croirai  que  l'on  fait  tort  à un  homme  aulü  éclairé  que  „ auxquelles  on  fc  fait  fans  peine;  & lorfqu'on  entend  cec 
„ Mr.  Moyle,  jufqu'i  et*  que  je  voyc  le  contraire  trcs-clairc-  „ Auteur  parler  de  VEçUft  Romaine,  on  fc  fent  quelque  ré- 
„ ment".  Mr.  de  la  Chapelle  nous  développe  plus  en  détail  „ pugnanec  à croire  qu'il  déiigne  par-ii  un  tons  de  Faganis- 
(41)  BiU,  ce  qui  pourrait  réellement  faire  naître  quelques  foulons  (23;.  „ me.  Cependant  cette  exprtflion  revient  à toute  heure 

l>,rcmiérc  PiéCc  du  i.  Volume  , où  l'Auteur  examine  „ chez  lui  dans  ce  fens A cette  confidération , qui 

141-  ” , atic'cn  Gouvernement  de  Rme,  n’elt  pas  celle  qui  donnera  peut  rendre  fa  Religion  fufpcclc,  on  devrait  peut-être  ajoft- 

„ le  moins  de  prix  à l'Ouvnge  pour  en  attirer  le  débit.  Il  y ,,  tey  le  cas  qu'il  fcmble  faire  de  Aiscbimxt par-li 

„ régne  certain  goût  anti-Eccléfialliquc  & anti-tyrannique,  qui  „ Mr.  Moyle  peut  avoir  donné  prife  à des  gens  irrités  con- 
»»  entre  affez  dans  celui  de  tout  notre  fiéclc,  & jcnc  voudrais  „ cre  lui  pour  d'autres  raifoB*’’.  Il  me  fcmble  que  fi  l'on 
„ pas  apurer  que  ce  ne  fût  point  ce  Morceau , répandu  Ma-  avoir  quelques  foupçous  d concevoir  , les  traits  répandu* 
n nuferit  dans  le  Monde  , qui  parut  appuyer  le*  bruits  que  dans  l'Efiâi  fur  le  Gouvernement  de  Rome  feraient  les  plu* 
» Ennemis  de  l’Auteur  faifoient  courir  fur  fa  Religion,  propres  d les  faire  naine  : mais  d'un  autre  côté  qui  ne  taie 
».  En  parlant  de  celle  de  l'ancienne  Rmr,  qu’il  vante  beau-  que  l’envie  de  dire  quelque  choie  de  neuf  de  de  finguiier, 

„ coup,  il  glilîl-  quantité  de  traits,  où  l’on  croit  entrevoir  engage  quelquefois  à lâcher  des  chofes  dont  on  n’apperçoic 
„ une  allufion  qui  ne  fait  pas  toujours  honneur  au  Chriftia-  pas  les  confiqucnccs , il  vaut  donc  mieux  fufpcndrc  fon  juge- 
m nilmc.  Tout  le  monde  a meme  pu  fc  choquer  de  l’ufage  ment,  que  d'en  porter  un  trop  précipité.  ReÂfc  du  Tjud. 
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NADIR- 
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N. 


g*  ADIR  (Cba  b)  a été  un  de  ces  Hommes  extraordinaires,  que  la  Provi- 
ns dence  fuJcite^  quelquefois  pour  être  les  inrtramens  des  grandes  révolutions 
ÀJ.  dans  le*  Empires  du  Monde.  Son  premier  nom  étoit  Nadir  Koul , qui  figni- 
m fie  l’Elclave  rare  (a).  Il  naquit  à Calot,  dans  la  Province  de  Khoralàn , une 
w»  des  plus  Orientales  de  la  Pcrfe  [^],  & expofée  aux  incurfions  des  Tarta- 
res  Éusbegs  [fi].  Son  père  ctoit  un  des  principaux  entre  les  Afchars,  Tri- 
bu  Turcomane,  & Gouverneur  du  Fort  de  Kielat,  dont  le  Gouvernement 
■ftV  avoit  été  héréditaire  dans  (à  famille  depuis  longtcms  (4).  Nadir  étant  en. 
sfr  encore  mineur  auand  Ion  Pérc  mourut , fon  Onde  fe  chargea  de  fa  tutéle,  & 
prit  pofièflîon  du  Gouvernement  en  fon  nom.  Devenu  majeur  Nadir  ré- 
clama fes  droits,  mais  inutilement  [C].  Se  voyant  ainfi  exclus  de  fes  juftes  prétentions,  & ne  pouvant 
fe  réfoudre  à vivre  dans  la  dépendance,  là  où  il  devoir  commander,  il  réfblut  de  quitter  le  lieu  de  û naif- 
fancc,  & fous  prétexte  d’un  pèlerinage, il  fe  rendit  à Mechehed  Ville  du  Khorafan  [Z)],  où  il  fe  mit  au 
fervicc  du  Begler-Beg,  qui  gouvernoit  la  Province.  Mr.  Frafer  dit  (c),  que  ce  fut  en  qualité  de  Sous- 
Maître  des  Cérémonies.  Il  ne  fut  pas  longtcms  ûns  fe  foire  connoître  pour  un  homme  intelligent  & cou- 
rageux , defbrte  que  le  Gouverneur  lui  donna  une  Compagnie  de  Cavalerie  ; & ayant  toujours  fait  paraî- 
tre beaucoup  de  bravoure  & d’habileté  en  diverfes  occafions  contre  les  Eusbegs , qu'il  eut  le  bonheur  de 
battre,  toutes  les  fois  qu’il  les  attaqua , le  fiegler-Beg  l’éleva  au  grade  de  M'tn-Bacchi  ou  Commandant  de 
mille  hommes  (d).  11  fe  conduifit  avec  tant  de  dextérité  dans  ce  Porte,  qu’il  obtint  en  1720  le  com- 
mandement des  Troupes,  dertinées  à s’oppofer  aux  Eusbegs,  qui  avoient  ftit  une  nouvelle  irruption,  & 
remporta  fur  eux  une  viâoire  complette  [£].  Le  Begler-lkg,  dianné  de  cette  aition , en  écrivit  au 
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[A\  H ndfum  à Cotations  la  Provint  de  Khorafan,  me  des  rc  Roi,  au  préjudice  de  ceux  dont  les  interets  lui  avoient 
plus  Oriental et  de  la  Perfe.  J Le  lieu  de  b nai  fiance  de  Nadir  été  confiés  (4).  fA j y. 

• crt  appelle  Cris*  dans  les  extraits  dj  l'Ouvrage  de  Mr.  Fra-  [ D]  Smspnuxtt  d'un  Pèlerinage  il  Je  rendit  à Mccbebed,  ,iu,  m,.  j. 
fer,  mais  je  foupçonne  que  c’en  le  Fort  même  dont  fon  Pé-  Ville  du  Kborafin.]  Cette  Ville  cil  nommée  dans  la  Relation  *.  14.1s, 
re  étoit  Gouverneur,  & que  Mr.  Ottcr  nomme  Kielat.  Quoi  de  Mr.  Frafer . Mitfcbad}  nuis  Mr.  Ütter , qui  paroi  t avoir 

• l' Auteur  ou'il  en  foit  il  étoit  né  dans  la  Province  de  Khorafan  • oui-  été  fort  attentif  ;i  donner  aux  lieux  «le  l’Oricrr  leur  vrai  nom. 


félon  Mr.  Ottcr  (1),  conrine  à l'Efiau  Sidgiftan,  de  même 
qu'à  une  partie  de  l’Inde,  au  Nord  à Maveia-ul-Nehre  A au 
Jf«, impii.  Turkiftau,  à l'Ooefi  aux  deferts  qui  aboutiüeat  à Firak-AJ- 
atc'x  rîn»  gen,  & nu  Tabcrifian.  au  Sud  à ceux  qui  s'étendent  du  cAté 
eairairap-  du  Fars  & du  Kirman.  Sa  ligure  cil  prefque  quarréc,  fa  Ion- 
PMtep.  1-1.  gueur  fc  prend  de  Damgan  jufqu'à  Feau  d’Amou,  & fa  Inr- 
•cnulu-n'/iUr  £eUr  ^ Zcrcihlje  jufqu'4  Diurdian.  Ses  principales  Villes 
Congioc  de  font  Nichabour,  Hcrat,  A Balkhc.  Ij  première  en  étoit  au- 
et  conqiU*  trefois  la  Capitale,  aujourd'hui  c’cfi  la  Iccondc.  L'air  du 
ntt,  qu'il  Khorafan  cil  bon,  A les  eaux  y font  faines.  Les  peuples  y 
& font  Je  bonne  complexé»,  robuftes,  A fpiricuels:  mais  ce 
Pays  a été  tellement  dépeuplé  par  les  fréquentes  courfes  des 
j • ttutiem  Eusbegs , que  Nadir  Chah,  pour  le  repeupler,  s'efi  vu  dans 
de  tnirt  la  néccŒcé  d'y  faire  conduire  des  hommes  A des  femmes  des 
f»'i/  tft  ne  autres  Provinces. 

2Wr"«  [ 11 1 Erpejeemix  incurfums  des  Jartares  Euslvgs.]  Rudicg 

Cttrafon.  lïgnilic  à la  lettre  fon  propre  maître,  ou  libre  & indépen- 
A la  vérité  dam.  C'efl  le  Peuple  de  [‘ancien  Touran , qu'on  appelle  au- 
il  j donne  le  jourd'hui  Mavera-ul-Nehre,  ou  le  Pays  au-delà  du  Fleuve, 
nom  o'HAf*  ec  l'on  entend  par  ce  fleuve  le  Dg'.ïhoun , qui  ell  l'Ox  is  des 
foaftTmâu  Anciens.  Ce  Pays  a pour  bonus  du  cAté  de  l'Ouelt  le  Kha- 
rlpMo’it  naine,  à l'Eh  l'Inde , au  Sud  le  Dgelhoun,  A au  Nord  le 
pl«  Tùr de  Turkiilan.  Il  cil  lîtuê  entre  deux  ticuvcs,  lavoir  le  Dgel- 
*'en npuot.  boun,  & IcSeïhoun,  qui  cil  le  Jaxarurs  des  Anciens,  & 
fiewfr  f <Juon  appâte  aufTî  la  Rivière  de  Chacbe.  Le  Dgelhoun  ell 
<c  Oxci*  “ tellement  gelé  en  Hiver,  que  des  Armées  peuvmt  le  palTcr 
qui  ont  t’té  h”  U glace.  Cdt  ordinairement  le  omis  (jue  prenn^u  les 
ciu-iufmei  Kusbcgç  pour  faire  leurs  incurfions  dans  le  Khoraûn.  Ils 
«MultPiii,  funt  beaux , bienfaits . & fpiritucls.  Il  y a entre  eux  & lui 
ctuîwft*-  Pcrfans  une  haine  implacable,  fondée  tant  fur  les  comefla- 
tet  üespe t-  t‘ullS  ’l‘»e  le  voifinage  occafionne , que  fur  la  dlvvrfité  de 
fôniict  aita-  Reiiÿi.in,  les  Eusbegs  étant  SunnU,  & les  Peifans  Chias. 

m a Cette  haine  a de  tout  rems  caufé  entre  cts  deux  Nations  des 
Caïn  Nadu.  jn[raiCjc;>  & d.s  guerres  fanglantes,  dont  le  Khorafan  a le 
(1)  Vn*y  plus  feuffert  (j). 

” 7W*r“  [Cl  Dmvi  nwjevr,  Nadir  réclama  fetDmts,  mais  inutile- 
T.tp.w.  1 ^‘>n  Dnde  accoutumé  au  commandement  ne  jugea  pis 

a “ propos  de  s'en  défaifir,  il  lit  femblant  de  trouver  Nadir 
»»!  11?  P‘  trop  icunc  Pour  uo  Etnploi  suffi  iuqxmartt.  Il  infinua  inê- 
M»!  140.’  n,t:  aux  Afcliars,  que  ce  jeune  Homme  étoit  d'un  naturel 
farouche  & tyrannique, qui  devoir  leur  faire  craindre  les  plus 
marnais  traït-iuen. , s’il  venolt  à commander.  Les  Afchars, 
qui  étaient  fort  contais  de  la  manière  dont  l’Oncle  les  gou- 
vernait, le  prièrent  de  continuer  j être  leur  Chef,  & décla- 
rèrent, qu'ayant  une  expérience  fuîlilantc  de  fa  capacité  fit 
de  fa  douceur.  Us  ne  vouloicnt  pas  courir  rifqut'  de  fe  fou- 
fi)  Bill.  maire  .:u  Neveu  (3).  Ce  n cll  pns  la  première  fois  qu'un 
Xoi.T.XX,  Tuteur  adroit  a fi.  - nipnrcr  de  la  place  qui  appartenoit  à 
F-  «il.  fes  PupiLs.  Ou  fait  ce  qui  ai  riva  au*  Fils  d'Ancu-  Marti  us, 
quatrième  R i de  Rome:  ce  Prince,  trompé  fer  les  belles 
qualités  de  Tarquin,  firrnoimné  I ancien,  le  nomma  Tuteur 
ac  les  eufans,  tû  Flubüc  Tul.ui  trouva  moyen  de  fe  faire  cil- 


l'appelle  Mecbebed,  &.  nous  apprend  (s)  que  Cctoit  autre-  (,)  votim 
fois  un  Village  du  Canton  de  Tous,  l/n  des  douze  Imams  &c.Toio.  1. 
nommé  Ali,  fils  de  Mouza  Rida,  y ayant  été  enterré  l’an  p.  a*», 
de  l'Hégire  203 , ce  Viliage  appelle  fienabad  cft  depuis  fa- 
meux fous  le  nom  de  Mechehed,  qui  a été  donné  à tout  le 
Canton,  limuin  le  Rechid  y ell  aulR  enterré.  On  trouve  i 
un  endtoit  apj'ellé  Noukan  des  mines  de  Tunjuoifes  & de 
Jafpc.  Dgcn  chid  fut  le  premier  fondateur  de  Tous.  Tous, 
iils  de  Noudir,  Fuyant  rétablie  après  fa  ruine,  lui  donna  fon 
nom.  Il  y a un  fameux  Canton  de  douze  lieues  de  long, 
fur  cinq  de  large,  planté  de  vignes  & de  figuiers.  Abas,  fur- 
nommé  le  Grand,  ayant  fait  de  Mechehed  un  lieu  de  pélé- 
rinage,  ccttc  Ville  devint  infcnfibleinent  confidérablc , Ail 
paruit  que  dans  le  teins  dont  il  s'agit  , le  Begler-Bcg  ou 
Gouverneur  de  la  Province  y faifoit  ta  réfidoncc. 

[ A]  Il  Je  eminifit  avec  tant  de  dextérité  dans  te  fefle,  qu’il 
obtint,  en  1720,  U ccvuiaruiement  des  Troupes  iejlinees  A s’op- 

poirr  aux  Eusbegs (f  remporta  fur  eux  une  viHvirt  cm- 

[dette.  ] Mr.  Frafer  n»c  fournira  le  couiDR-ntaire  de  ce  Tex- 
te (fi).  Nadir  fc  fit  aimer  A refpcéter  de  ceux  qu'il  choifif-  ,f . v Bit, 
foit  pour  fe  familiarifer  avec  eux:  mais  les  autres,  avec  qui  jtrï,.  u. 
il  vivoit  avec  plus  de  réferve,  lai  fuient  peu  de  cas  de  lui.  ««  p.  114- 
II  déguila  foigneulcrnent  fon  ambition,  A quoique  ré  loi u i «»*• 
profiter  des  oev  liions  pour  poufTer  l'a  fortune  aulii  loir,  qu’il 
po,.rroit,  il  évita  de  iaiffer  rien  échapper , qui  put  donner 
le  moindre  ombrage,  & le  moindre  fu jet  de  plainte  à fes  Su- 
périeurs; témoignant  toujours,  qu'il  étoit  très -content  de 
fon  fort.  Mais  il  tacha  de  mettre  à profit  Foccafion  qui  fe 
préfenu  en  1720.  Les  Kusbegs  firent  alors  une  irruption 
dans  le  Khorafan,  avec  un  Corps  de  douze  mille  hommes  de 
Cavalerie.  Le  Brglcr  Beg  qui  11  avoit  fur  pied  qu’enviroa 
quatre  mille  Chevaux,  A deux  mille  hommes  d'Infantcrte, 
tint  Confeil  de  Guerre  fur  les  mesures  qu’il  y avoit  à pren- 
dre dans  les  cà  confiances  oit  l'on  fe  trouvoit.  Les  plus 
hauts  Officiers  furent  cous  d'avis,  qu’il  V auroit  de  la  témé- 
rité i aller  attaqutT  l’Ennemi  avec  des  forces  qui  n’étoient 
pas  liillilantes  pour  lui  faire  tète,  & que  le  Begicr-Beg  s ex- 
p iferoit  4 l i ditgracc  du  Roi,  s'il  entreprenoit  une  Expédi- 
tion , dont  il  n'y  avoit  guère  d’apparence  qu’on  pût  fe  pro- 
mettre un  heureux  fuccés.  Le  Begler-Beg  déclara,  qu'il  ne 
pouvoit  fe  réâvudre  à de'ncurcr  limple  fpectateitr  des  rava- 
ges que  faifoion  Igs  Tart  res,  qu‘H  vouloir  tenter  fortu- 
ne, A ratreher  lui  niémc  cot.tre  F«  r]ncDii.  Nadir,  quoique 
ce  ne  fût  pas  encore  fon  to:rr  d’opin-r,  demanda  permitlion 
de  parler  A l'aynnt  obtenue,  il  dit  (7).  .,  Que  ce  nïtoit  pas  . , 

„ le  teins  de  délibérer,  que  l'Ennemi  savsiiçoit , A quen  hÏ‘JZ 
„ peu  de  jouis  les  Officiers  Généraux  ferment  forcé»  de  tf/t+Hr 
„ faire  ce  4 qt.ol  ils  parDilfoient  n’être  pus  portés  fur  Fheu-  irfaSp  71. 

,,  re:  Qu'il  ire  pouvoit  alïlz  louer  l’offic  génircufe  que  le 
„ Gosvancar  lai  loi:  de  j:.ure  :;r  en  perforine  , mai  4 qu'il  - 
„ n étoit  pus  néccflâirc  qu’il  s'expofat  4 un  li  grand  péril, 

„ puUque  s'il  lui  arrivait  quelque  malheur  toute  la  Provin- 
A „ ce 
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Roi , & demanda  pottr  Nadir  la  Lieutenance  Générale  du  Khorafàn  ; mais  (ous  le  régne  de  Chah  Huf- 
feïn,  le  mérite  /ans  de  puiflàns  amis  à la  Cour,  ou  de  riches  préfens,  n’clcvoit  perfonne  ; conduite  qui 
coûta  a ce  Prince  la  Couronne  £/'j.  Nadir  fc  voyant  fruftré  de  fes  clpé rances,  quitta  k:  fc rvice,  & fe 

retira 

„ ce  «?toit  perdue:  Qu'il  valoir  mieux  que  ce  Seigneur  choix,  & ce  premier  RJiniflrc  gouverna  avec  ont  de  fageffe 
»,  redi  t à Mcchched,  pour  panier  fa  Ville,  avec  les  Trou-  & de  prudence , que  dcfque  Sulcïman  fut  rétabli,  il  forma 
pes  qu'il  pourrait  ratiiaiïèr  «les  cri  virons  ; & qUe  l’Ar*  un  Conteil , compoiï  de  fes  principaux  Eunuques , & qui 
„ mée  lémlt  inccflimtmcnt  en  marche,  pour  livrer  batail-  étoit  fupdrieur  à tous  les  Minières.  Ce  Prince  ne  lai  (Ta  en 
„ le  à l’Ennemi,  ou  pour  empêcher,  en  s'aiTurant  de  mourant  que  deux  fils  en  état  de  lui  fuccédcr,  Mirza-Abas, 
„ quelques  dédiés,  que  les  Tartarcs  n'avançaflent  plus  loin,  & liuffetn;  le  nrenikr  rempli  démérité,  & très-digne  du 
„ jufquà  ce  que  le  Gouvrrncnr  pùt  envoyer  du  fccours  : trône;  le  fécond  aflêz  mal  fait  de  corps  , & d'un  génie  fort 
,,  Que  pour  lui,  il  étoit  li  fort  convaincu  par  l'expérience  humé , ayant  quelques  vertus  propres  à faire  un  allez  bon* 
„ de  la  bravoure  dés  Troupes  qu'on  avoit  alors,  nue  fi  le  nête  homme,  mais  nullement  les  qualités  & les  talcns  qu’il 

,,  Ucplcr-Bœ  vouloir  l'bonorcr  du  commandement  dans  cet-  faut  dans  un  Roi.  Sulcïman  biffa  la  dUpofition  de  la  Cou- 

„ te  erpédition , il  répoodoit  du  fuccés , & s'engageoit  à per-  ramie  aux  Eunuques  qui  Pcnvironnoicnt , ôt  aux  autres 
„ dre  la  tête  s'il  ne  remportait  pas  la  viétoirc  ”,  On  voit  Grands  du  Royaume,  & ils  ne  balancèrent  pas  à la  donner 
dans  ce  difeours  autant  d'adrette,  que  d’ambition.  Si  le  à celui  des  deux  Princes  qu'ils  pourraient  gouverner  i leur 
Régler*  Bcg  avoit  commandé  lui-meme  , en  profitant  des  gré  (9).  Ils  mirent  donc  Huffcïn  Mur  le  trône,  & non  con- 

avis  de  Nadir , t honneur  du  fticcès  aurait  été  pour  le  tais  d'avoir  choifi  en  lui  un  Prince  d'une  humeur  douce  , 

premier.  Ce  fut  fans  doute  pour  prévenir  qu'il  ne  le  lui  en*  d'un  efpril  borné,  & incapable  pieique  par  une  forte  d'imbé* 
te  va  que  Nadir  tâcha  finement  de  l'engager  i relier  à Mcche-  cillité  de  fentir  le  joug  fous  lequel  ils  avoient  défiait  de 
htd,  ce  d'obtenir  un  commandement,  qui  pouvoir  le  mettre  Je  tenir,  ils  trouvèrent  moyen  de  l'aggraver  en  lui  infpirtnt 
eu  état  de  fatisfuire  fon  ambition  , en  lui  procurant  l'occa-  tant  de  goût  pour  la  débauche , qu’il  eut  de  l'averfion  nour 
lion  de  faire  un  coup  d’éclat.  Quoiqu'il  en  foit  la  propoli-  les  affaires  & n’en  voulut  plus  entendre  parler,  & les  aban* 
tion  hardie  plût  fi  fort  au  Gouverneur  , que  ùns  attendre  donna  toutes  aux  caprices  de  fes  Eunuques  (10).  Us  de* 
l'avis  d'aucun  des  Généraux,  il  en  donna  le  titre  à Nadir,  vinrent  donc  les  arbitres  de  tout,  les  dil’pcnlY tours  des  cm-, 
avec  le  commandement  de  toutes  les  Troupes  qu'un  avoit  pi  ois  & des  grâces , & les  maîtres  abfolus  du  Gouvernement, 
alors,  & pleinpouvoir  de  prendre  les  mefurcs  qu'il  jugerait  s'arrogeant  l’autorité  de  toutes  les  Charges,  qui  n'étoient 
néceflâlrcs,  pour  arrêter  fes  progrès  des  Tartans.  Il  l’af*  .ptefque  plus  que  de  vains  titres  entre  les  mains  de  ceux  qui 
fura,  en  même  teins  , que  s'il  rèuiliflbic , il  employcroit  les  poffédoient.  U cliaifé  de  concevoir  de  quels  de fordre* 
tout  Ton  crédit  i la  Cour,  pour  lui  faire  contlnncr  le  titre  une  pareille  adminiflration  fut  la  fourcc,  le  Père  du  Cerceau 
de  Général,  dont  il  ne  pourrait  le  revêtir  lui  même,  que  les  a dépeints  avec  étendue  (il}:  je  me  fcome'à  rapporter 
pour  autant  de  teins  que  le  demanderait  la  rirconilance.  Les  le  portrait  que  Mr.  Otter  (12)  en  a tracé  en  peu  de  mots. 
Soldats  furent  for  t contcns  de  voir  le  commandement-gêné-  „ Les  Gouvernement  & les  Emplois  ne  fe  donnofcnt  plus 
ral  entre  le*  mains  de  Nadir:  mais  les  Hauts  Officiers,  Oc  la  „ au  mérite;  on  les  vendoie  aux  plus  offrons.  Ce  n'ttoit 
plupart  des  Mim-Bachis,  qui  étoient  fes  anciens,  rcfufércnt  „ pas  le  tout;  il  falloir  de  tents  en  teins  faire  des  préfens 
de  fervir  fous  lui.  l.e  Begler-Bcft  en  étant  informé,  leur  „ pour  les  conferver,  & encore  n'étoîc-on  pas  fùr  d'y  relier, 
dit  detefter  auprès  de  lui,  ét  Nadir  mit  à leur  place  ceux  „ l'ant  les  Eunuques  nue  les  Minières  étoient  dm  fes  en 
qu'il  voulut.  Ainli  plufictirs  jeune?  Ofttciers  furent  avan*  „ deux  factions,  occupées  continuellement  i fe  détruire, '& 
cés,  & le  nouveau  Général  marcha  i la  tête  des  Troupes  , „ à culbuter  les  perfonnes  mifes  en  place  par  le  parti  nppo- 
réfolucs,  comme  lui,  de  vaincre  ou  de  mourir.  Au  bout  de  „ fé.  Il  n'étoit  quel!  ion  à la  Cour,  même dans les  Prrnin- 
uuclqucs  jours  il  rencontra  l'Ennemi,  qui  ayant  eu  avis  de  „ ces,  que  de  cabales,  brigandages  & injurticcs  Gurdgi 
la  marche  I attendoit  de  pied  ferme,  piétà  lui  livrer  batail-  Khan  (13),  ou  le  Gouverneur  du  Géorgie,  s’apperçut  de  la 
le  avec  toutes  fes  Troupes  rafiemblécs.  Nadir  le  porta  avan-  foiblclfc  que  ccs  dîvifions  enufoient  dans  le  Gouvernement, 
tageufement  fur  une  éminence,  &.  répandit  le  bruit  dans  fa  forma  le  projet  de  fl*  rendre  indépendant,  & aurait  prota- 
petite  Armée,  qu'il  éloit  affuré  que  celle  des  Tartarcs  n’é-  bknicnt  railu,  li  les  principaux  de  fa  Nation,  gagnés  par 
toit  pas  de  plus  de  fix  ou  fept  mille  hommes,  le  refie  étant  l’argent  de  la  Cour  de  Pcrfe,  ne  l'cudcnt  abandonné.  Trahi 
difpcrfè  de  côté  & d’autre  pour  le  fourrage,  ou  pour  la  de  la  forte  il  fut  réduit  4 prendre  d'abord  la  fuite,  & enfui* 
gatdcdes  prifonmets  ô.  du  butin.  Ou  en  vint  aux  mains,  te  à négocier  fon  pardon,  qu'il  obtint  par  le  crédit  de  fon 
avec  une  égale  ardeur  de  part  & d’autre,  & la  victoire  de-  frère,  qui  occupoit  une  des  premières  Charges  à la  Court  14). 
mettra  tongtems  douteufe.  Mais  enlin  la  bonne  fortune  de  Ce  ne  lut  pas  tout , on  l'envoya  à Kandchar  ou  Candahi  r, 
Nadir  l'emporta.  Car  ayant  tué  de  fa  propre  main  le  Géné*  en  qualité  de  Gouverneur  de  cette  Province,  pour  laquelle 
ral  des  Tartarcs,  il  les  pôurfuivic  jufqucs  i quelques  lieues  on  craignoit  de  la  part  du  Mugol.  La  fidélité  avec  laquelle 
de- U.  Plus  de  fix  mille  Tartarcs  périrent  dan?  cette  aflion  , il  s'acquitta  de  fa  Charge,  & les  avis  qu’il  donna  fur  la  ma- 
i;  du  relie  il  n'en  retourna  pas  fa  moitié  chez  eux,  ayant  niérc  ae  contenir  les  Afg-ns  ou  Aghvans  dans  l'obéïfiânce, 
été  ou  tués  en  chemin,  ou  pris  pat  les  Payfans.  achevèrent  de  rétablir  fon  crédit  à la  Cour.  Un  de  fes  avis 

[Fi  Le  Btgler-Beg.  . ..  ccrrtii  ou  Rvi>  cÿ  demanda  pour  étoit  d’ôter  4 cette  Nation  Innulcttc  & remuante  la  feule 
Ifftwïr  la  Lirtitcraive-Gcrurak  du  «ait  fwu  le  régne  perfonne  pour  lois  capable  de  le  faire  Chef  de  parti.  C'étoît 

«ie  Cfcab  llufîtln , le  mute  font  de  fuiffmt  omit  à h Ctur,  «1  Myrr-Wci>  , Kitlimter  ( ou  Cbielcntar)  c'efr -à-dire  premier 
de  ricèei  fTtïeru,  n'eirtorl  fer jôetie;  coubutr  qai  eotZo  la  Cuti-  Magiürat  de  la  Ville  du  Kandchar.  Sa  naillanec,  fon  rang , 
vuiPK  à te  Ki/xe.l  Pour  èclaireir  c«i , réwndre  du  fon  defiatéreffement,  & fes  libéralité' , lui  donnoient  une 
jour  fur  la  fuite  de  cet  Article,  il  faut  faire  une  Digreflion  grande  confidératioo  (it).  lx-savis  de  Gurdgi  Khan  furent 
fut  les  révolutions  de  Perlé,  &.  donner  une  idée  de  l'étal  de  goûtés:  il  s'agiffoii  de  fc  débarrniîêr  de  Myrr-Weis  d'une 
la  Cour  fiw  Chah  ILr.Tûn.  le  ir.'y  détetmi.x  d'autant  plus  m-niéte  qui  ne  donnât  p.is  d'otab'-r'-.e,  & qui  ne  fût  KM  O- 
que  cela  me  donne  occafiott  è:  remédier  i un  oubli  : dans  dieufe.  la:  Gouverneur  le  fit  appel  1er,  lui  tu  dis  étrilles, & 
l Articles  des  AoilVàX*,  j'ai  renvoyé  aux  Articles  de  le  chargea  d’une  ComtnUlkm  auprès  du  Roi.  Myrr-Weis  fut 
Myrr-lffrii,  & de  Mjrr-Magbmd,  que  je  n'ai  pas  penfc  obligé  de  partir  fur  le  champ,  accompagné  de  quelques 
i exécuter  fous  la  Leutc  M;  cette  Digrefilun  remédiai  i Géorgiens,  à «pii  le  Gouverneur  «voit  ordonné  en  (ecretde 
Vomilfion.  l’oirfervcr.  11  écrivit  en  même  teins  i l'ithnad-ud-De’ivIet 

rttoit»»-  Comme  l'autorité  excefilvc  dtsRumiqucs  aétéla  principale  (tûj , qu'ai  lui  livrant  cet  homme  dwgercux,  il  avoit  fiit 
Ici  C-lTnln  QU'C  ^ hoalcvcrfcœent  de  la  Monarchie  Perfanc , il  faut  ton  devoir;  mais  qu’il  étoit  de  la  dernière  importance  de 
oonïdtït»-  comovencet  par  rcroontct  i l origitiede  cette grendijmiflance.  s'atfürcr  de  là  perfonne , Ai  de  ne  permettre  jamais  qu’il  rc- 
ft.  Le  gros  des  Eunuques  n’étoit  compoté  que  d'Etrangers , tournât  à Kandctor.  Myrr-Weis  délié  & pénétrant  s'apperçut 

qu'on  achkioit  4 grand  prix  dès  leur  plus  tendre  jemicifc.  bientôt  qu'on  le  ganlpi:  i vue  i Ifjvihan.  Il  mit  donc  toute 
T nnfponét  dans  le  Hateai  de  bonne  heure,  on  les  y ék-  fit  fouplclii  en  œuvre  , pour  eff.cer  les  préjugés  Rcheux 
voit  avec  tout  le  Pain  Ai  toute  la  dclicatefle  poffible , pour  que  Guidi  Khan  avoit  infpirés  contre  lui;  des  minières  fac- 
iès rendre  pli»  affectionnés  au  fcrvice  du  Prince.  Mais  ils  tentes  & prévenantes,  des  préfcns , une  certaine  fpleitdcur 
n avoient  aucune  port  au  Gouvemenvent,  bornés  uniquement  «Sans  fa  manière  de  vivre  lui  concilièrent  en  peu  de  teins  l'a- 
i des  occultions  de  leur  compétence,  c’eft-idire  à la  gaT-  mitié  des  principaux  du  b Cour.  On  le  regarda  comme  un 
de  du  lit  du  Prince.  La  feule  Charge  confidérahie  où  ils  homme  injustement  accuff-,  dont  le  Gouverneur  de  Kandc. 
fuilent  admis,  étoit  celle  de  Tréforier  du  Roi  & de  Miniftre  har  avoit  été  bienaifc  de  fe  débitTaSlcr  ; tout  le  inonde  ion- 
de  fc»  f, rances.  D’ailleurs  Us  menoient  une  vie  oifive  & vo-  pretia  à le  bien  recevoir,  & fa  fituation  autoit  été  chai  man- 
luptueufc  au  milieu  des  pLiGrs  du  Harem.  Il  cil  vrai  que  te,  s’il  avoir  pu  fc  lêtoudrc  i mener  dans  l’oifiveté  uik  vio 
ce»  agrément  ne  les  mcuolcnt  pas  i couvert  du  mépris  du  voluptueufe  ; inais  dans  1er  motntns  0Î1  il  parniffoit  k plus 
Peuple  quand  ils  fortoient , ne  pouvant  paiolrte  en  public  livré  aux  plaifirs  d'une  Cour,  où  régnoitla  moHefic,  il  mé- 

(»)  TJT/j.  ii  que  inonté»  fur  des  Mulet  ou  fui  des  Anes , ou  à-  pied  (8).  dirait  de  grands  projets.  (17).  Il  s'attacha  à étudier  ta  Cuur 

U Ce  fut  vers  la  un  du  régne  de  Chili  Sulèîn' an,  pérc  de  iluf-  éç  le  Gouvememunt.  8’étant  bientôt  apncrcu  de  l oppofi- 

* ton,  qu'ils  conimeactn.nt  à s'au'rer  plu»  de  confidération.  tion  des  deux  Vaâiuns  qui  y régn oient,  il  rélolut  dVn  tirer 

W V ^ ^!’nce  «jui  jufques-là  les  avoit  toujours  tenus  dans  leur  avantage  en  s'infinuant  «6ns  les  d.nx  Partis,  ét  d couvrit  11 

CttŒJu  Mtôtn  tut,  à l’cxonpde  de  fes  Ptédéécffeurs , tomba  dans  hicn  fon  jeu,  qu’il  ne  fut  fufjxxt  i lucun.  Quand  11  étoit 

T.  1.9,  un  üat  d'uinrmitc.  k pendant  deux  années  tut  retenu  au  Ut  avec  ceux  Je  la  uffion  de  Gud;',i  Kkm,  il  le  combloit  d'é- 

si. îv. fuis  par  une  çoùte  uà douloureufe.  i.es  Eunuqu.s,  qui  feuls  lc^es.  Mais  quand  il  fc  uiHivutt  avec  des  gens  du  parti 
approthoient  de  Ça  petfemne,  s’infinuérent  dans  tes  bonnes  contraire,  il  le  repréfetitoit  comiiic  ;m  homme  dangereux, 
grâces  pat  leurs  foins  A leur:  attentions:  il  Uut  trouva  des  dévoté  d'ambition,  A c-ui  machinent  quelque  cnnepiift.  con- 
luniiérvs  êt  des  fcniimu»,  il  écouta  fcut»  cenfeils,  fié  les  tre  l'Etat,  qui  ne  l’avon  éK.ignâ  que  pour  n avoir  pas  un 
gt'ùu:  éloigné  de  ks  MUùiîrvs,  il  ne  pciuvoi;  communiquer  furveiliant  affectionné ,au  fcrvice  du  Roi.  Par  cm,  votcs 
avec  eux;  ec  qui  l engagea  à donner  la  Surintendance  gêné-  adroites,  & par  les  préfens,  Mytr-Wcb  parvint  à fifre  en 
raie  du  Gouvetncnvent  du  Royaume,  & l'autorité  fur  tous  les  grande  faveur  (18).  Pout  couvrir  mieux  fes  deffeins,  au-licu 
. Minitocs  & le»  plus  «and»  Officias  à un  Eunuque  en  qui  3c  témoigner  quelque  cr.rprvlfcmcnt  A quelque  envie  de  rc- 

il  avait  beaucoup  de  confiance.  L'évéuetacnt  julufia  fon  tuurau  à Kaudelut,  il  affeua  dette  dévot , & d'avoir  def- 
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retira  dans  û Tribu,  dans  Tcfperance d’engager  fon  Oncle  & lui  rendre  juilice î il  employa  inutilement 
les  prières  & les  menaces , & bien  loin  de  trouver  de  l’affiftance  dans  fa  famille  & dans  fa  Tribu,  on  fe 


fcio  de  faire  le  pélérinage  de  la  Mecque,  (]  le  Roi  le  lui 
vouloir  permettre.  Il  obtint  d'autant  plus  aifément  ccttc 


petmiffion,  qu'on  fc  perfuada  de  plus  en  plus,  qu'il  n'avolt 
jamais  eu  aucune  penfée  de  révolte,  putfquc  bien  loin  de 
demander  fon  retour , il  ne  fongcolt  qu'i  s'éloigner  davanta- 
ge de  fa  patrie.  Myrr-Meit  fc  propofoic , en  faifant  ce  vo- 
yage, premièrement  de  tromper  les  Palans  , fi  en  fécond 
fiei.  de  tirer  un  Fctva,  ou  Decifion  juridique  des  Mollar  de 
la  Mecque,  pour  s en  fervlr  en  teins  & lieu.  Après  qu'il  y 
eut  fait  toutes  les  dévotions  accoutumées,  il  gagna  les  Mol* 
las  par  quantité  de  préfens,  & quand  il  les  crut  bien  difpo- 
fcs,  il  leur  demanda  une  Conférence  particulière  & fccrette, 
pour  les  confultcr  fur  de*  fcrupttlcs  de  Confcience,  qui  l ln- 
quiettoient  depuis  longtcuis.  Après  les  avoir  prévenus  par 
un  petit  difeours,  il  leur  propcila  deux  qucllians  {19},  qui 
revenoient  en  (UbftatKC  A celle-ci:  &tw,  S un  Peuple  Mujul- 
«mu  pmi  fe  fauflraite  à la  dmbuHMn  d'un  R » qui  n'ciï  pas  de 
la  mime  croyance , èf  qui  pour  caufe  de  rriigw’i  le  «erjtftue  con- 
Ünuellemem  ? I.:>  Docteurs  ne  manquèrent  pas  de  décider  à 


foumettre  en  eus  que  l'on  obtint  le*  conditions  propoféc*. 
Mais  la  plus  grande  partie  du  Peuple  & furtout  le»  Gêna 


Mais  la  plus  grande  partie  du  Peuple 

de  guerre  ne  goûtoient  point  ccs  voyes  de  pacification  : d'au- 
tant plies,  qu'ayant  confulté  Myrr-Wcis  avant  qu'il  mourût» 


fon  gré,  & lui  délivrèrent  le  Fctva  par  écrit,  & revêtu  de 
toutes  les  formalites  requifes.  Muni  de  cette  Pièce  , il  re- 
vint A Ifpahan,  & s'appliqua  de  plus  eu  plus  i cultiver  fe* 
amis  & à gagner  leur  cofinance.  Bien  loin  même  de  laitier 
échapper  le  moindre  ligne  d'envie  de  retourner  à Kandchar, 
il  témoigna  avoir  pris  tant  de  goût  pour  te  féjour  d’Ifpahan, 
qu'il  parloit  même  d'y  faire  venir  fa  famille.  Une  cernlac 
Ambaifadc  de  la  part  du  Czar  de  Mofcovic  à la  Cour  de 
Pcrfe  (ao)  jetta  fans  raifon  l'ailarme  parmi  les  Mini II  res  «le 
Perfc,  on  crut  quelle  cachoit  quelque  grand  deirein.  Myrr 
Weis  profita  de  l occa/ion  , il  entra  «fans  les  chimériques 
craintes  de  la  Cour,  grollic  même  tes  objets,  & trouva 
moyen  parmi  le*  Gens  du  Parti  oppofé  A Gurdgi  Khan,  «ic 
Jouet  dès  foupçons  dans  les  cfprits  contre  Ce  Gouverneur 
(ai) , ou  du-moins  leur  fournit  un  fpécieux  prétexte  de 
rendre  fa  fidélité  fufperie  au  Roi;  A qui  ils  infinuérent  que 
le  fcul  moyen  de  prévenir  fes  mauvais  dclleins,  étoit  de  ren- 
voyer â Kandchar  Myir-Wtii,  comme  le  fu jet  le  plus  pro- 
pre i traverfer  les  pratiques  de  Gurdgi  Khan  : la  chofc  ré- 
folue,  il  reçut  des  marques  de  faveur,  fit  partit  d'ifpahan, 
confirmé  dans  fa  première  Charge  avec  un  plus  ample  pou- 
voir, il  arriva  A Kandchar  vers  la  fin  de  l’année  1709  (21). 

Il  y fut  reçu  comme  le  Sauveur  de  fa  Nation,  dont  Gurdgi 
Khan  étoit  haï.  Myrr-Wcis  eut  bientôt  formé  un  Parti , les 
principaux  des  Afghans  entrèrent  dans  fe  vu£s,  & la  conju- 
ration ne  tarda  pas  à éclatter.  Un  jour  Myrr-Wcis  alla  chez 
le  Gouverneur,  où  fa  Charge  lui  donnoit  libre  accès , 6:  ayant 
demandé  à lui  parler  en  particulier,  il  prit  ce  moment  pour 
le  poignarder . tandis  qu'au  meme  inflant  A un  lignai  donné 
on  tit  main-baffe  fur  tous  les  Géorgiens  fi;  Pcrfans  «ju’on 
trouva  dans  ’a  Ville.  Myrr-Wcis  convoqua  enfuite  le  Peu- 
ple, fit  l'exhorta  A fecouer  le  joug  de  la  fervitude,  faifant 
voir  qu'il  n'y  «voit  rien  A craindre  de  la  part  d’une  Cour  , 
divlfée  par  des  factions.  Il  clfuya  d'abord  des  contradictions 
de  la  part  de  quelques-uns  des  principaux  de  fa  Nation , que 
la  religion  du  ferment  recenoft  dans  lobéîflance  du  Roi  de 
Perfc.  Il  leva  leurs  fcrupulcs  en  produifant  le  Fctva  de  la 
Mecque,  qu'il  lût  A l'Alfeinblec,  fi;  tous  lis  efprits  fe  réuni- 
rent a maintenir  la  liberté  il  ne  fut  plus  que  fl  ion  que  dé- 
régler la  forme  de  Gouvernement,  & de  clioifir  un  Chef.  . 
Myrr- Weis  adoré  du  Peuple  fut  proclamé  Chef  de  la  Na- 
tion, & on  lui  tailla  le  loin  de  régler  toutes  choies  au  de- 
dans & a j dehors  (ai).  Il  amufa  «I  abord  la  Cour  de  Perfc 
par  fe  Lettres,  en  dilatt  que  les  Géorgiens  feuls  étoient  b 
caufe  du  détordre  ; qu'ils  a» oient  vécu  dans  Kandchar  com- 
me dans  un  pays  de  conquête:  qu'ils  y avoient  commis  tou 
tes  fortes  d'excès , jufqu'â  deshonorer  les  femmes;  qu’il  fc 
liatroit  cependant  de  ramener  la  Nation  à l'obéïflàncc  par  la 
douceur;  mais  que  fi  l'on  vouloir  y employer  la  force,  il  y 
«voit  tout  A aaindre  qu  elle  ne  le  jittât  entre  les  bras  du 
grand  Mogol  (24).  Ccttc  ruf«-  réullit  â Myrr- Web,  on  lui 
donna  le  teins  de  lé  fortifier,  & ce  ne  fut  qu'en  1711  qu'on 
envoya  contre  lui  une  Armée  de  Géorgiens  fit  de  Pcrfans, 
fous  le  commandement  de  Khol'rew  Khan  (25)  , neveu  de 
Gurdgi  Khan.  Mais  la  faction  oppoféc  traverfa  fes  dcllcins: 
on  le  I ai'fa  manquer  de  vivres  « d argent  ; on  donna  un 
Commandant  particulier  aux  Troupes  Perfane»,  qui  lui  étoit 
A b vérité  fubordonné , mais  qui  éludoit  fonvent  fes  ordres; 
enfin  on  plaça  auprès  de  lui , en  qualité  d'intendant  de  fa 
Maifon , un  i-lpion  pour  découvrir  fe  fccrcts  ; fit  ce  miféra- 
ble  infiruifoit  Myrr- Weis  de  tout  ce  qui  fe  pafluic , aufiî 
pafFa-t  iI  enfuite  parmi  les  Rebelles.  Khol'rew  Khan  fut  donc 
contraint  de  fc  retirer  de  devant  Kandchar.  Myrr-Wcis  fit 
alors  une  fortle,  tomba  fur  l’arriére-ganle , la  cailla  en  piè- 
ces, fit  Khulrcw  Khan,  «)u(  lu  comninmioil  y fut  tué  (26). 
Myrr-Wcis  rentra  dans  Kandchar  chargé  de  gloire  fie  de  bu- 
tin- On  y envoya  depuis  fucccflivcnsent  diverfe  Armées, 
qui  furent  ou  défaites , ou  n'eurent  aucun  fuccès.  l-cs  Agh- 
vans  enhardis  oférent  faire  des  courfe  fur  les  terres  de  Pcr- 
fe , ft  h-s  commuèrent  Julqu’cn  1717.  que  Myrr-Wcis 
mourut.  lai  Nation  aiTemblée  , trouvant  fes  enfans  trop  jeu- 
nes encore,  clKiiiit  fon  frète  pour  le  remplacer.  Celui-ci 
auilî  timide , que  l’autre  avait  éré  hardi  & entreprenant . 
craignit  de  ne  pouvoir  réfillcr  i la  puiflânec  de  la  Perfc.  & 
fc  détermina  à la  paix,  qu'il  comptoir  de  |>nuvotr  faire  A 
des  conditions  avantageâtes.  Ixs  plus  fages  de  la  Nation 
furent  de  fon  avis;  on  convint  de  arcflvr  un  Projet  Je  Trai- 
té, de  le  faire  ptèfentcr  au  Roi  pax  des  Député*,  & de  fc 


fur  les  inclurcs  qu'il  y auroit  à prendre  après  fa  mort , il  a- 
voit  répondu , Si  Us  Pcrfans  j'ae/Hntttt  à venir  vous  attaquer , 
faites  la  paix  , i quelque  prix  que  ce  fek  ; mais  t ilt  s'endorment 
fur  cesse  guerre , niiez  v mu -mi  mes  Itt  attaquer  jufqttes  dartr  Ifpa  ■ 
ban  (27).  Cette  difpoJUion  du  Peuple  obligea  le  nouveau 
Gouverneur  & fon  Confcü  A cacher  au  Public  les  mefurcs 
qu’ils  prenoient  pour  traita  avec  la  Cour.  Mahmoud,  fils 
ainé  de  Myrr- Weis,  Agé  de  dix-fept  A dix-huit  -ms,  jeunc- 
htiminc  féroce  fit  barbare,  eut  coonotQâncc  de  ce  qui  fe  tr’i- 
moit;  il  entra  «le  nuit  dans  la  chambre  de  fon  Oncle,  S;  lui 
coupa  b tête  pendant  qu'i!  donnoit  II  convoqua  enfuite  le 
Peuple  & rendit  compte  de  fon  action;  il  fe  exhorta  A pouf- 
fa la  guerre  avec  plus  de  vigueur  qu'on  n’avoir  fait  enco- 
re; fi;  aioûta  que  s’il»  vouloicnt  le  suivie  fit  le  reconnoitre 
pour  leur  Chef , il  leur  ferait  voir  qu'il  favoit  meure  en 
pratique  les  leçons  qu'il  av-oit  reçues  de  fon  Pere , et)  le 
luivant  dans  fes  expéditions.  I.es  Gens  de  Guerre,  qui  a: 
iiioient  Mahmoud  A caufe  de  l'on  intrépidité,  fit  qui  fouhnit- 


pntique  les  leçons  ou  tl  avoit  reçues  de  fon  rerc , en  le 
luivant  dans  fes  expéditions.  Les  Gens  de  Guerre,  qui  ai 
moient  Mahmoud  A caufe  de  fon  intrépidité,  fii  qui  touhait- 
toient  b continuation  Je  la  guerre,  approuvèrent  fon  afifion, 
fie  lui  donnèrent  leurs  fuffrages , qui  furent  fui  vis  de  ceux 
du  Peuple,  & d'un  commun  accord  il  fut  élu  Chef  de  la 
Nation  (28).  Mahmoud,  quiaimoit  naturellement  la  Guer- 
re, fit  en  qui  l'éducation  a voit  fortifie  ccttc  inclination,  entra 
bientôt  dans  b Perfc,  fiidéfola  les  Provinces  voifinct.  A- 
nimé  par  fes  premiers  fuccès  il  forma  le  dcflcin  de  pénétrer 
jul'ques  dans  l'intérieur  du  Royaume , & d'y  faire  des  conquê- 
tes. Dans  cette  vue  il  lit  alliance  avec  les  Aghvans  de  Ile» 
zavé  (29).  L'union  de  ces  deux  Peuples  donna  de  nouvel- 
les allarmcs  i la  Cour  de  Perfc;  elle  comprit  que  le  danger 
étoit  plus  grand  que  jamais,  & penfa  férieufement  A le  pré- 
venir. On  réfolut  d'envoyer  au  plutôt  contre  les  Rebelles 
une  Année  plus  forte  que  la  précédentes.  Sefi  ou  Sali 
Kouli  Khan,  homme  très-capable  de  commander . en  fut  nom- 
me Général , quoiqu'il  ne  fût  pas  A la  Cour,  dont  il  s'étoit 
exilé  volontairement  pour  vivre  dans  la  retraite.  Ce  Sii 
gneur  n'ignoroit  pas  tous  les  reflbres  qu'on  avoir  fait  joufir 
pour  perdre  les  Généraux  chargés  des  expéditions  précé- 
dentes, fit  que  le  mcinc  parti  fubliliant  toujours,  il  coûtait 
auffi  lifque  d'être  traie  rie:  il  reful’a  dune  le  commandement, 
fit  quelques  inflances  cpi'on  lui  fît  de  b part  des  Minilbcv  fit 
du  Roi  même,  il  perifrta  dan»  fon  refus.  On  eut  recours  A 
un  ftratagfime  pour  le  tirer  de  fa  retraite,  un  fils  unique  qu'il 
■voit  fut  nommé  Général,  fi;  le  Pere  cra  quant  qu'il  ne  lui 
arrivât  quelque  malheur  le  fui  vit,  pour  laifiîk-r  de  fc»  con- 
fcils.  Cette  précaution  fut  inutile,  ils  périrent  tous  deux. 
Ix  jeune  Général  prit  les  divans,  arriva  fur  les  terres  des 
Aghvans,  ix  fut  rencontré  par  un  Corps  de  leurs  m*u|x-s  ; 
.impatient  de  fc  fignoler,  il  l’attaqua,  fit  fut  tué  au  premier 
choc.  Le  Pere,  inllruit  de  ccttc  trille  nouvelle,  fe/itia  fur 
fe  ennemis,  fi;  guidé  par  le  délcfpolr,  ü pénétre  dans  leurs 
Efctdrons , en  tac  un  grand  nombre,  & tombe  A la  rin  de 
fon  cheval  percé  de  coups.  L'Armée  ayant  perdu  fon  Gé- 
néral fe  débanda,  & tailla  fe  Aghvans  maîtres  du  champ  de 
Incaille  (3c).  Mahmoud  profita  de  cet  avantage,  pour 
commencer  à exécuter  fes  valles  projets.  Il  lui  importait 
d'avoir  dans  la  Province  de  Kirman  une  Place,  d’où  il  p;it 
s'étendre,  & qui  lui  fcrvlt  de  retraite  en  cas  de  Iscfoin.  Il 
marcha  droit  A la  Capitale  de  cette  Province,  l’attaqua,  & 
s'en  rendit  maître  fans  beaucoup  de  peine.  La  Cour  de  Pcr- 
fe avoil  envoyé  une  nouvelle  Armée,  fous  le  command  ment 
de  Luttait  Khan  btraufrérc  du  premier  Miniflre;  ce  Général 
fe  trouvoit  dans  le  Fars,  lorfiju'i!  apprit  que  Mahmoud  s'é 
toit  emparé  de  Kirman;  il  s'y  rendit  avec  une  partie  de  fon 
Année , l«mli  les  Aghvans  , les  chartâ  de  Kirman , & lis 
força  de  lé  retirer  A Kamhhar.  C«t  heureux  commencement, 
joint  A la  opacité  du  Général,  ponvoit  donner  de  grandes 
cfpérsnccs.  A«ats  le»  deux  factions  qui  étoient  â la  Cour, 
craignant  que  s'il  venoit  d dompta  l«s  RcîkIîcs,  l'Hlinad- 
ud  Dcwlet  fie  lui  ne  devin  lient  les  maîtres,  réfolurent  de  les 
fiiirc  périr  tous  deux,  ils  profitèrent  de  la  crédulité  & de 
la  facilité  du  Roi,  & chargèrent  le  premier  Miniflre  de  ca- 
lomnie* atroces:  le  Roi  le  lit  arrêter  , & on  lui  creva  fe 
yeux:  en  faite  on  trouva  moyen  de  faire  arrêter  le  Général , 

& de  le  faire  conduire  A Ifpahan  (31).  La  dénofiricn  de  Lut- 
tait' Khan  dilïîpa  le*  inquiétudes  que  fon  habileté  fit  fon  cou- 
rage avoient  données  i Mahmoud.  Celui  ci  comprit  qu'il 
n'y  avolt  rien  A craindre  d'une  Cour,  «pii  travail loit  s'ans- 
ccfltf  à fa  propre  ruin-- , & qu'il  pouvoit  tout  entreprendre 
avec  l'efpotr  d’un  heureux  fuccès.  Ce  qui  le  confirma  dans 
fe  idées , c'cfl  «ju’on  ne  prit  aucune  mcfurc  pour  réprimer 
fe  Liïguts,  qui  ravagèrent  en  1721  le  Chinait.  Il  alfcm. 
bla  donc  une  uombreufe  Armée  (31),  lit  tous  les  préparatifs  1 
néceflaircs  pour  une  grande  expédition  partit  de  Kandchar,  1 
& prit  la  route  de  Kirman,  où  d mit  le  liège  au  commence-  1 
ment  de  1722  : mais  ccttc  Ville  lit  une  (i  vignureufe  réfu-  J 
tance,  qu’aprè*  y avoir  perdu  bcmcoup  de  monde  , A vu  , 
quatoT/c  mille  hommes  <k*  fes  troupes  reprendre  le  chemin  1 
oc  KanJetirr,  il  prit  le  parti  «le  ne  s'y  pa>  arrêter  pics  lois;:-  ■ 
U'ms.  fil  de  marcher  droit  à Ifpahan.  J.a  Cour  de  Perfc  I 
cfl'rayéc  raiRiuMa  à la  hâte  le  peu  de  troupes  réglées  qui 
fc  trouvèrent  aux  environs  de  la  Capitale,  y joignit  quel- 
ques nouvelles  levées,  iV  fe  fit  marcher  contre  l'ennemi; 
mais  par  une  nouvelle  faute,  on  puiragcu  le  commandement 
A 2 entre 
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moqua  de  lui  en  infultani  à les  malheurs.  Outre  de  douleur  de  fe  voir  ainfi  traité , il  fe  fit  Chef  de  Bri- 
gands; & s 'étant  fait  cônnoître  par  les  defordres  qu'il  commettoit  dans  la  Province,  il  trouva  moyen 
d'entrer  au  fervice  de  Qiah  Titania*,  fils  de  ilullcïn.  Il  faut  pourtant  obfervcr  que  cette  partie  de  fa  vie 
eft  rapportée  divexicnient  £G],  Les  fréquentes  occafions  qu'il  eut  de  fe  fignalcr  par  Ion  courage  & par 

< û 


entre  le  nouvel  Itimad-ud-DcwIct , & Mohammed-  Y'ali, 
Prince  Arabe,  «taché  au  fervlcc  de  Perle.  Cette  petite  Ar- 
mée ayant  rencontré  celle  des  Agbvans  à Gulnebat , bourg  i 
quelques  licuës  de  di fiance  d'ifpahan,  il  y eut  une  action 


nuque; , & la  moUeflc  de  Chah  HulJl-ïn  lui  firent  perdre  La 
Couronne.  J’aurai  occaflon  de  parler  dans  la  fuite,  de  ce  qui 
a rri1.  a depuis  i J Mahmoud. 

[ £/'  J 11  foui  pourtant  Mener  que  cette  partie  de  fa  vie  tjl  rap- 


aif«  vive  le  6 Mars  1712,  où  les  Pcrlans  curent  d'abord  fonte  divertement,]  Vote!  de  quelle  façon  Mr.  Ütter  raconte 
I avantage  ; mais  dans  le  feras  que  Muhammed-  Vali  avoit  la  chofe  (37).  „ Les  defordres  qu’il  commettoit  dans  la 
commencé  à mettre  la  ennemis  en  déroute  , ridmad-ud-  Province  firent  porter  des  pis  tara  i Chah  Ttaanni , qui 


Dcwlcc  fe  retira,  aimant  mieux  faire  perdre  la  bataille,  que 
d'en  laifler  l'honneur  i Muhammed-  Vali  (33).  MahmouJ 
ne  connut  point  d'abord  toute  l'importance  ni  toute  l'éten- 
due de  l'avantage  qu’il  venoit  de  remporter,  & fe  tint  tran- 
quille dans  fon  camp  pendant  pluficurs  [ours , & même  après 
un  confcil  tara,  les  Aghvans  avaient  refolu  de  s’en  retour* 
n .T  pour  reprendre  le  liège  de  Kirman.A  on  lit  les  préparatifs 
nt-ceflaircs  pour  le  déprt.  Mais  pour  enipëdicr  les  Perfans 
de  les  inquiéter  dans  leur  retraite  , ils  réfoiurent  de  leur 
donner  une  al  larme  qui  les  Intimidât.  Dans  cette  vire  ils  en- 


fe  trouvant  alors  dans  ces  quartiers  le  lit  prendre.  Lorf- 
„ siue  Nadir  parut  devant  lui,  le  Prince  lui  demanda  qui 
„ il  étoEt,  d’où  il  étoit , & pourquoi  il  s'étoit  engagé  dans 
„ un  genre  de  vie  fi  infâme?  Nadir  répondit:  Voyant  la  Per- 
„ J'e  fid'j'jguée  par  Malmou  J,  l'Etat  Jans  Koi,  £f  met  lient  enta- 
„ bit  far  mes  parent  , j'ai  ili  réduit  i la  ntcejjitè  de  prendre 
„ cette  v«ye  four  Jubfijler.  Chah  Thamas  , olfenfé  de  cette 
„ réponfc , le  condamna  fur  le  champ  à la  bafiooadc  à mort. 
„ Mais  apres  quelques  momens  de  téiicxion , il  trouve  la 
»,  réponfc  de  Nadir  pleine  de  courage,  juge  qu'il  en  peut 


voyérent  le  17  Mars  un  détachement  de  neuf  mille  hommes  „ tirer  de  grands  fccours,  A révoque  û ftntfcnce,  avec  or- 
pour  infuleer  I Inalun  , qui  devoit  revenir  enfuite  rouvrir  „ dre  d'arrêter  l'exécution,  s'il  cfl  encore  cm  vie.  Lorfquc 
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„ la  grâce  arriva,  l’exécution  étoit  fort  avancée.  On  trouva 
„ CLjvndmt  encore  quelques  figues  de  vie  à Nadir.  On  Je 
„ porta  dans  une  prifon  , où  il  fut  panfé  A gardé  hifqu'î 
„ nouvel  ordre.  Après  fa  guéri  fon  il  fut  prëfenté  au  Prince, 
„ qui  oubliant  tout  le  paffé-,  lui  lit  de  beaux  préfens,  à.  vou- 
„ lut  qu'il  portât  dans  la  fuite  le  nom  de  Thamas  Kouli, 
„ c'cÜ  à-dire  le  Serviteur  de  Thamas  ”.  Mr.-  Frufcr  rappor- 
te ralfaire  d'une  toute  autre  manière  (38).  II  dit  que  le* 


la  marche  de  l'Àrirce,  dont  le  déqon  étoit  fixé  ù la  nuit  du 
même  jour.  Chah  IlulTéin  fut  fi  effrayé  , que  fins  autre  in- 
formation il  envoya  offrir  à Mahmoud  h fouvcraiucté  de 
ltandchar,  avec  une  grofic  foraine  pour  les  fraix  de  la  guet 
re  s'il  vouloir  fc  retirer  (34).  Ces  proportions  lurprlrenc 
agréablement  les  Aghvant,  qui  ne  s'y  attendotent  pas,  & 
les  obligèrent  à fuljwndrc  leur  départ.  Ils  tinrent  confcil, 

. & on  s'en  tint  i l’avis  d'un-lndicn,  nommé  Myangi , qui  x,.(  ..  ^ 

cgirdi  avoit  eu  foin  de  l’éducation  de  Mahmoud;  il  repréfenta  foliicititions  du  Begier-fieg  à la  Cour,  en  faveur  de  Nadir 
ditiè-tr ncc ; qu'on  ne  pouvolt  fe  fier  à la  Cour  de  Pcrfe,  à moins  qu'on  furent  inutile*  , parce  nue  les  autres  Officiers  Généraux, 

-H  » , n’infériit  une  nouvelle  condition  dan*  le  Traité  , que  le  Roi  chagrins  & jaloux  au  dernier  point  Je  l’entreprifc  A de 

donnerait  fa  fille  en  mariage  à Mahmoud.  Huifcîn  fe  piqua  l’heureux  fucecs  de  l'expédition  contre  les  Tartares,  â la- 
Cckcju,  de  délicatefic  ét  refufa  de  donner  (à  tille  à uu  Rebelle;  & les  quelle  il*  avaient  eux-mêmes  craint  de  prendre  part , firent 

tomuie plus  Aghvant  de  leur  côte  fe  croyant  mépri tes,  rélolurent  de  tant  par  leurs  intrigues,  que  le  Roi  fc  (aida  perfuader  de 

furc.cunt  poufilt  la  guerre.  La  Cour  de  Pcrfe  voulut  pourvoir  i la  donner  la  place  Vacante  à un  jeune  Gentilhomme  , qui  n’a- 

Mcino***  aefenfe  delà  Capitale,  unis  la  première  démarche  qu'elle  voit  jamais  vu  aucun  combat.  Celui-ci  fe  trouvoit  être  pro- 

d’ua  Hom-  fit  fut  une  faute  du*  plus  grande*  : on  abandonna  Fcraha-  cive  parent  du  Bcekr-lkg.  Nadir  en  conclut,  que  cette  re- 
né qu»  e-  bad,  mai  l'on  de  plaitncc  du  Roi,  (huée  à une  lieuë  environ  htion  avoit  prévalu  dans  fon  tfprit , & lui  reprocha  un  face 

tait  i«  le*  dlfpahan»  ou  l'un  aurait  p i longtcm*  incommoder  les  cnne*  d'avoir  cm;>li*yé  en  faveur  de  ce  parent,  indigne  d'un  tel 

mis,  qui  s'en  emparèrent,  de  iné-neque  dcZulfa  (ouDjulfa)  emploi.  Je  audit  dont  il  ne  s'étoit  engagé  de  ne  faire  ufage, 

gro*  bourg  du  vumrugc,  habité  par  les  Arméniens.  Le  len-  que  pour  lui  procurer  i lui  ■ même  une  juflc  rccompcnfe  de 
demain  2t  Mars  Mahmoud  tic  attaquer  un  des  ponts  de  la  fe-.  fer  vices.  Le  Bcgler-ileg  eut  beau  protéger  quïl  ne  s'é- 
Villc,  mai*  il  ne  put  l'emporter,  & eut  même-du  defkvan-  toit  intérelK  que  pour  lui,  a qu'il  avoit  agi  de  tout  fon  pou- 

tage.  Il  fit  enfuite  Je  nouveaux  efforts  pour  fc  rendre  mal-  voir,  Nadir  Infilla  i foute  mr  le  contraire,  & laiffa  éehaper 

uc  de  quelqu'un  d.s  pon»  du  Zcnderou  (ou  Zaïende-roud)  de»  cxprelfions  fi  peu  meferves,  que  le  Gouverneur  lecaf. 

afin  de  faire  paflèf  fon  Armée  de  l'autre  côté  de  cette  Rivié-  fa,  après  lui  avoir  fait  donner  la  buftonade  fur  la  plante  des 

te.  Ce  de  ferrer  U ViHc  de  plus  près,  nuis  il  y perdit  beau-  pieds,  jufqu'â  ce  que  les  ongles  des  orteils  fuffent  tombées, 

coup  de  monde  &.  ne  put  réufCr.  Comme  il  n'étoit  pasera-  Nadir  fc  retira  parmi  fe*  païens  , &.  n'y  ayant  pas  trouvé 

batraiTè  de  faire  fubltfter  fon  Armée  [Kirce  qu'il  étoit  mat-  le  fuppott  «ïu  il  el'péroit,  il  réfolut  de  chercher  b fc  prneu- 

tre  de  la  Campagne,  H réfol ut  d'attendre  du  tems,  ce  qu'il  rcr  par  force  ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  d'aucune  autre 

ne  pouvoit  obtenir  par  la  force  fans  ruiner  fon  Année,  il  ’ manière.  „ U s'alTocû  deux  autres  jeune*  hommes  vigou- 

prit  donc  le  paTti  de  ravager  les  Canton*  voilins,  & d amu- 
(nl  Oner.  fet  Cour  par  deS  Négociation*  (35).  Mais  pour  empé- 
F;  cher  Ventrée  des  vivre*  (i  des  fccours  dans  la  Ville,  il  prit 

etc  ietuT  er.fin  la  réfolution  de  rinvcliir  de  tous  côtés.  Four  cet  effet 
\\  attaqua  une  fécondé  fais  le  pont  d’Abhafabad , l'emporta. 


„ reux  & déterminés  , dont  ta  fortune  étoit  aulfi  délabrée 
„ que  la  fienne,  N courant  avec  eux  les  grands-chemins, 
„ il  vota  d'abord  une  petite  Cita  varie  de  «ois  ou  quatre 
„ Mille*  chargées  île  marchandii'cs , du  produit  dcfqucllcs , 
„ outre  a*  qui  étoit  néceffaire  pour  le*  befoins  préllns , il 
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v.t  pifiet  une  partie  de  fon  Armée  de  l'autre  côté  , au  ,,  acheta  des  armes,  & eut  ainfi  dequoi  enrôler  toi 
.jmiUcnccntcnt  au  mois  de  Mai  , & C'cfl  de  ce  moment  ■„  dits  qu'il  put  ramaffer.  11  te  luit  en  campag 
qu'  ifinhan  fc  trouva  Invertie.  On  peu  fa  b fecourir  la  place,  „ fécondé  fois  avec  vingt  ou  vingt-cinq  ‘ 
fit  l'on  fc  réveilla  dans  les  Contrées  voiftnc»;  cette  émotion  „ tre  Caravane  , beaucoup  plus  riche, 
générale  nuroit  pu  produire  quelque  chofe,  s'il  s étoit  trou-  t,  main»,  lui  fournit  un  grand  butin.  A'  force  de  pillage*, 
vé  un  Chef  affex  habile  pour  en  tirer  parti,  ét  alfez  accrédi-  „ qu  il  fui  foie  fréquemment,  & de  nouveaux  enrôlcinens  de- 
té  pour  réunit  tovit  en  un  Corps  ; mais  l'efprlt  de  faction  qui  „ gens,  dunt  la  plupart  étoient  des  Sotius  qui  avoienc 
u-givoit  partout,  fut  cwfe  que  tous  les  petits  Corps  de  „ fervi  foaslui,  il  vit  enfin  fil  Bande  grolfie , jufqu'â  cini|- 
Tioupes  lurent  battu:.  AU-Merdan  Khan,  Prince  du  Lou-  „ cent  hommes  bien  monté*.  Avec  cette  efpécc  de  Coqu 
riftT.n  .ayant  entrem  is  de  jetter  des  vivre*  dans  lfpalian , avec  „ d’Aiméc , il  mit  tout  le  pays  i contribution , enleva  U be- 
cinq  ou  fis  mille  de  lès  Vaû'aux , vit  rompre  l'es  niefurc*  par  „ tail , pilla  & brûla  le«  maifuns  de  ceux  oui  ne  vottloicnt 
fon  fiéte  ; celui -ci  atoqtrt  étourdiment  les  Aghvans  avec  ce  „ pas  lui  foumir  ce  qu’il  demandait  '.  Quelque  tems  après, 
petit  Corps,  &.  le  fit  tailler  «u  pièces.  A mefurc  que  les  Selfcddinbcgy  un  des  Généraux  de Thatrat , méconk-nt  de 
reffoutee»  dîmlnuoicnt  dans  la  Capitale,  on  penfoit  à remé-  ce  Prince,  vint  joindre  Nadir  avec  quinte -an  s homme*, 
dict  à des  mauxi  qu'on  avoit  lai'Té  croître.  Dan*  cette  vue  Son  oncle  craignit  alors  qu’il  ne  fit  éclater  fon  nfiÈiiümenc 
on  lit  fertir Tharnav  Mirza,  troifiéme  fils  de  Hufdn , d‘lf  contre  lui,  éc  iju'il  ne  vint  le  foreer  i lui  rendre  indice, 
piton,  pour  raiTembler  une  Armée  dans  les  Provinces;  mais  Pour  parer  le  coup,  il  lui  écrivit  qu  il  cfpéroit  lui  faire  »*>- 
tes  effort*  furent  inutiles,  6t.il  fut  réduit  à errer  de  Provin-  tenir  Ion  pardon  , s'il  vouloir  entrer  au  fervicc  de  Chah 
ce  en  Province,  Cans  pouvoir  rien  faire  pour  la  délivrance  Thamas.  Nadir  y confentit , & l'oncle  lui  lit  obtenir  fa  gra- 
de UCapiale.  Les  hanitaltk  dlfpahan  dclcfpérant  de  recc-  ce,  dont  il  lui  envoya  Facle.  It  jvaitjt  alors  pour  Kiclai, 
voit  du  îecours  de  ilehor* , demandèrent  â être  mené*  à l' en-  comme  pour  remercier  fon  «Xldc,  qui  le  reçut  tort  bien. 
Itérai;  cm  tvfuVa  ou  éluda  leur  demande:  enfin  un  Eunuque  ne  fe  doutant  en  aucaie  façon  du  ddlcin  criminel  qu'il  mé- 
fias brave  que  les  autres  fit  une  tonie , pour  tâcher  de  faire  ditoll  ; Nadir  fc  tendit  nni«e  du  Fort  par  furprifc,  A t;a 
ennet  de*  vivre*  d'an»  l»  Ville;  malt  Muhanuned-VaU , qui  Ion  oncle.  Chah  T tonus  ayant  apjuts  cette  nouvelle,  en 
ÿcntcndolt  avec  Mahmoud,  l'abandonna  & lit  échouer  l’en-  fut  inité  , mai»  (l'étant  pas  en  état  i;  Je  punir,  il  fui  con- 
tre-mite. la  famine  fc  mit  dans  la  Ville,  y fit  fc*  ravages  traint  de  lui  accorda  un  fécond  pardon,  pour  l’attirer  i fon 
ordinaire*,  6c  enfin  angmcm  à un  tel  point  que  le  Roi  se  fervicc , A promit  tant  & lui  qu'à  Seïfcddin  di  s emplois  ho- 
vit  dans  la  néceffitê  de  livret  U Ville  à l'crrr.crai  A d'aton-  norables  (jy).  Quoiqu’il  y ait  quelque  divcrlgé  entre  ce* 
donner  la  Coutume.  Le  Traité  conclu,  il  fe  rendit  U aj  reUtioiis , on  appcrçolt  neanmoins  une  conformité  par 
OAobtc  1712  au  Camp  des  Aghvans  , isiowé  avec  û fuite  rapport  i l’origine  de*  brigandages  de  Nadir,  A a la  uinnié- 
fui  des  clrevaux  qu'on  lui  avoir  envoyés , tou*  ceux  de  la  ic  dont  il*  finirent  pir  fou  entrée  au  fervice  de  Chah  Tha- 
Vilk  ayant  été  mangés.  D'auflt  loin  que  Chah  IlulTéin  ap-  mas.  Je  ne  fai  fur  quels  Mémoires  a travaillé  l'Aureur  de 
fsctc.it  wWwnoud . tpii  n'avoit pas  daigné  s'avancer  au-devant  l'Njjtnf e Tkunui  de  KenU-Km , mais  fon  récit  fc-nt  un  peu  le 
de  lui,  il  mit  pied  à terre,  courut  à lui,  l'cmbraflà,  A lui  Roinau , pcutètreamufeia-til  le  Lecteur  (40).  „Stwi  Père-  (de 
n\it  la  Couronne  fur  la  tête.  Il  donna  enfuite  fanabdica-  » Nadir),  dont  on  ignore  le  nom,  étoit  Pitre:  le  FU*  ,ui- 
» rtvs»  '‘Cs  Crand*  des  deux  Nation*  firent  fur  le  „ vit  la  même  ptofdlion:  mal*  né  avec  des  fcntônen*  bien 

a*”,.  R<».  c'vlraF  horanv'ge  an  nouveau  Roi , qui  fit  k Icndênaltt  fon  „ au-deffw  de  ton  éut,  A avec  une  ambition  qui  étoit  f.iu- 
uku  fuyu.  entrés  dan*  ICpaton , A monta  fui  le  trône  fous  k nom  dt  „ tenue  de  tout  k courage  , A de  tout  le  génie  nétciïiirc 

p.  Suluu  Mahmoud  (36).  Ccff  araû  que  la  tynoak  des  Eu-  » poia  la  pouffer  plus  loiu , il  quota  bientôt  la  houlette. 

Pour 
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ù conduite  le  firent  admirer  du  Ro»  <3c  de  toute  l'armée.  Les  Turcs,  julques-là  prcfque  toujours  viâo- 
rieux,  furent  fouvent  rcpouffés  avec  perte,  malgré  leurs  forces  infiniment  funerkuros  à celles  des  Per- 
fans, & Nadir  eut  la  plus  grande  part  à l'honneur  du  luccès  de  toutes  ces  actions.  Si  bien  tju’cnfin  Je 
Roi  l'éleva  au  Grade  de  Licutenant-Géncral,  «St  au  commencement  de  l’année  1729  il  parvint  au  Géné- 
ralat  (e).  Chah  Thamas  prit  tant  de  confiance  en  lui,  qu’il  lui  abandonna  entièrement  le  loin  des  afTdi- 
rcs  militaires.  Nadir  profita  de  Jbn  crédit,  il*  défit  des  Officiers,  qui  n’etoient  pas  attachés  à les  intérêts,  p.  >45.144. 
& en  mit  d’autres  à leur  place  fur  Idqurls  il  pouvoit  compter;  il  gagna  suffi  l’aftéétion  des  Soldats,  en 
les  payant  lui-méme  régulièrement,  & en  les  faifànt  bien  habiller,  fans  diminuer  leur  paye.  Il  11e  cher- 
chent que  les  occafions  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Turcs,  mais  n'ayant  que  vingt-mille  hommes,  il  ne 
fe  lentoit  pas  aflez  fort  pour  livrer  bataille.  Cependant  il  incommudoit  fi  fort  les  ennemis  par  les  Partis 
qu’il  détacnoit  de  côté  A d’autre,  que  les  Turcs  firent  des  propofitions  de  paix.  Thamas  fit  traîner  la  né- 
gociation, pour  gagner  du  tans.  Nadir  en  profita  pour  deux  expéditions  particulières , qui  lui  réuffirenc 
neureufement  [ If].  S’étant  rendu  maître  de  Mcchched  il  invita  Chah  Thamas  à fe  rendre  au -plutôt 
dans  cette  Ville.  Le  Prince  s’y  rendit  en  effet,  & y demeura  trois  mois.  Nadir,  qui  portait  alors  le 
nom  de  Tliamas  Kouli-Khan , employa  ce  te  ms  à faire  les  préparatifs  néceflàircs  pour  poullèr  la  guerre 
avec  vigueur  contre  les  Aghvans,  & fe  mit  en  chemin  pour  aller  à la  rencontre  d’Echercf,  Afchruff,  ou 
Afcraff  (car  on  lui  donne  tous  ccs  noms)  qui  a voit  été  mis  à la  place  de  Mahmoud  [/J.  Ce  nouveau 
* Mo 
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„ Pour  faire  les  fonds  d’un  nouveau  métier,  U s'avife  de  vo- 
„ 1er  une  partie  conlidérablc  des  Troupeaux  de  fan  Père , 
„ dont  il  niit  une  bonne  furome  d'argent  : avec  ce  l'ecours 
„ il  va  tenter  fortune,  s'allocic  une  Trouj*  de  Brigands, qui 
„ ic  prennent  pour  leur  Chef , & fe  met  à piller  les  Ca- 
„ raeanes  qui  venoient  en  pélérînagc  de  toute  ia  Perte  fi 
„ Maclved  ; il  devient  bientôt  fameux  par  fes  vols  A fes 
„ violences , cnfortc  que  tous  les  Bandits  du  Pais  viennent 
„ en  loule  fe  mettre  à tes  ordres,  truand  il  voit  Ci  Troupe 
„ conJidérabtaneni  grollîe , il  conçoit  de  plus  nobles  def- 
„ feins  , & convertit  fui»  brigandage  en  une  guerre  hono:a- 
„ bie  contre  les  Aghvans".  La  fuite  répond  à ce  début.  Na- 


ment.  Il  laifla  fubfilicr  toutes  les  grandes  Charges  , & les 
couferva  i tous  ceux  qui  en  étoient  pourvus . excepté  Je* 
traîtres.  Il  traita  de  meme  ceux  qui  avoienc  l'adminiilration 
des  l'inances  : mais  il  leur  aflbcia  à tous  des  gens  de  ù Na- 
tion , loir  pour  obfcrver  leur  conduite,  foie  pour  s’inftruire 
dans  I es  aifaires.  Il  ne  diminua  point  les  impôts  , fe  con- 
tenant Je  les  faire  lever  fans  vexations.  Il  n'y  eut  que  la 
Charge  de  Divan  Heg,  ou  de  Souverain  de  la  Juilice,  qu'î* 


confia  fi  un  Aghvan,  mais  homme  d une  probité  reconnue 
dans  la  Nation,  & la  J office  fut  beaucoup  mieux  adumfiilrée 
quelle  ne  l'avoir  été  auparavant  (45).  Mahmoud  s étant  f«r)  Ibid. 
„ . ainlî  afluré  de  h Capitale,  fongea  i réduire  le  relie  du  Royau- 

dtr,  à la  çête  de  cinq  mille  hommes  , bat  les  Aghvans  dans  me,  N fe  rendre  naître  de  b perforine  du  Prince  Thomas , ti,  „ 
toutes  les  rencontres  qui  fe  oréfentent , & enfin  va  offrir  le  fcul  dL  la  Famille  Royale  qui  ne  fut  pas  en  fun  pouvoir, 
fes  ferviccs  à Chah  Tliamas,  a condition  que  ce  Prince  le  Ce  Prince  étoit  actuellement  à Kazvin  ou  C’a  bin  (46);  de»  (**'  raJ' 
fera  fon  Atbemat  Doulet,  lorfqu'il  fera  rétabli  fur  le  trône.  puis  l’abdication  de  fou  Pète  il  avoit  pris  le  titre  de  Chah,  y“"o£« 
Thamas  accepte  le  parti,  A fur  le  champ  le  numtne  Général  & fe  donnoil  des  mouvetnens  pour  défendre  fes  droits, 
de  fon  Armée , avec  une  autorité  abfolue  fur  fes  Troupes  Mahmoud  rélblat  de  réduire  CLtte  V'ille  fous  la  puifiânec.  11 
(41).  On  sàppcrcoit  qu'il  y a quelque*  trace»  de  la  vérité,  chargea  de  Cette  expédition  Aman-lIllal) , celui  de  fes  Géné- 
mais  que  ce  fl  un  tond  fur  lequel  on  a brodé.  raux  en  qui  jj  avoit  le  plus  de  confiance,  & qui  tenoit  après 

[//]  Nadir  tn  profita  p/ur  deux  atpUMni particulière! , oui  lui  le  premier  rang.  Thamas  informé  die  fa  marche  ne  fe 
lui  rtujjtrent  beunufimmt.]  Le  Gouverneur  de  Mcchched  crut  pas  en  fureté  dans  une  place  ouverte  de  tous  côtes,  & 
forma  le  delTein  d aller  prendre  Chah  Thamas  à lierai.  Pour  fc  retira  à Tamis.  Les  Aglivans  y entiércnt  fans  rcJiihn- 
faire  fon  coup  plus  finement , Il  feignit  d'être  brouillé  avec  ce,  mais  les  violences  & les  exactions  qu'ils  y commirent 
Echcrcf,  de  vouloir  amener  fes  troupes  au  Prince,  & fe  fou*  animèrent  fi  fort  les  habitons,  qu'ayant  pris  les  armes  , ils 
mettre  à lui.  Chah  'Humas  en  auroit  été  la  dupe  fans  Nadir,  tombèrent  fur  eux,  en  tuèrent  la  plus  grande  partie  A 
qui  lui  infpira  de  la  défiance,  & promit  de  prendre  ce  Gou-  chaflerent  le  refie.  Cet  échec  diminua  beaucoup  les  forces 
v erneur , s’il  lui  donnoit  deux  mille  Cavaliers  à commander,  de  Mahmoud , A s’il  s'étoic  trouvé  à Ifpahan  quelqu'un  allez 
1a:  Prince  les  lui  accorda  fur  le  champ,  A le  décora  du  ti.  hardi  pour  fe  mettre  i la  tète  du  Peuple , on  auroit  pu  imiter 
tre  de  Khan.  Il  marcha  en  diligence  avec  fa  petite  troupe,  l'exemple  de  ceux  de  Kazvm.  MahimmJ  vit  dun  coup 

d’œil  le  danger  qui  le  menaçoit , & qu'il  n 'étoit  redevable 
de  fon  falut  qu'à  la  lâcheté  des  Perfans , mais  que  s’il  fe 
trouvoic  un  Chef  entreprenant,  if  couroit  grand  rtfque.  Frap- 
* de ccuc  idée,  il  réfolut  de  fai 


rencontra  à quelques  journées  de  livrât  ce  Gouverneur,  qui 
avoit  beaucoup  plus  de  monde  que  lui , l'attaqua  pendant 
trois  jours  confécutifs,  le  rit  prifonnier,  après  avoir  défait 
totalement  fes  troupes.  Il  entra  enfuitc  dans  Mcchched,  où 
il  ne  trouva  point  de  téfi fiance , & s’empara  de  tout  ce  qui 
appartenoit  aux  Aghvans  (42).  Voici  l'autre  expédition.  Les 


pé  de  cette  idée , il  réfolut  de  faire  périr  tout  ce  qui  pou  voie 
lui  faire  ombrage  : ce  cruel  dcfil-in  s'exécuta  «fans  le  mois  de 
Janvier  de  l'année  172.1:  on  mafiâcra  un  grand  nombre  de 


Absloüss,  Tribu  de»  Aghvans,  s'étoient  emparés  de  la  Ville  pcifonne»  de  toute  condition,  A de  tout  Ige,  mai»  furtout 


île  Hcrat,  fous  le  règne  de  llitfil-ln,  A préparaient  une  gran- 
de Armée  pour  envahir  le  Klu milan,  A alfiéger  Mcchched. 
Le  Roi  craignit  fort  que  Nadir  ne  pût  avoir  contre  eux  le 
fbcccs  qu'il  lui  promettoit.  Mais  quoique  le  Général  fc 


de  la  Noblctiè,  des  gens  de  guerre  , A de  ceux  qui  étoient 
propre*  a porter  le*  amies.  Enfuit?  Muhmoud  ne  publier, 
que  tou»  K s Perfans  qui  vnudroient  fouir  de  la  Ville*  le 
pourraient  librement , ce  qui  en  dépeupla  une  grande  par- 


biffât  quelquefois  emporter  trop  loin  par  l’ardeur  de  l'on  cou-  tie.  (47),  & penfa  y mettre  une  féconde  fois  la  lamine, 
rage,  il  prit  de  fi  bonnes  mefures  par  fa  vigilance  A par  fon  Nafirullan  un  de  fes  Généraux  fit  une  excurfion  du  côté  de 
activité,  que  le*  Ahdollcs  furent  entièrement  défaits,  avec  Hainadau,  A amena  une  nomhrcnfc  Colonie  de  Dergutlirms, 
perte  de  près  de  quinze  mille  hommes,  tué*  ou  bielles  dans  outre  quantité  de  Provifions.  Mahmoud  :1c  aullî  venir  deux 
le  combat,  A de  cinq  mille  prifonniers,  les  Perfans  n’ayant  ou  trois  Caravanes  de  Kandehar,  A par  ce  moyen  repeupla 
perdu  guère  que  quinze -cens  hommes.  Nadir  prit  culuitc  la  Ville,  A recruta  fon  Année.  Il  le  vit  alots  en  état  de 


porter  la  guerre  plus  loin  , pour  réduire  d'autres  Villes  A 
d'autres  Provinc  e ; ce  qui  étoit  d’autant  plus  aifé,  que  per- 
fonne  ne  prenoit  «les  mefures  pour  s'y  oppofer.  Il  chargea 
ZcberdeÜ  Khan,  un  île  fes  Généraux,  de  réduire  les  envi- 
rons d'ifpahan.  Celui-ci  fe  rendit  maître  du  château  de 
Guez  ou  Gîcz,  & de  Ben  Ifpahan,  bourg  qui  avoit  donné 
puitquc  les  AbJoiks  avoit  «k-lTein  d'alliégcr  beaucoup  de  peine  aux  Aghvans,  tous  les  autres  bourg.-,  et 
villages  lurent  enfuitc  obligés  de  rccunnoltre  Mahmoud.  Il 

[ /J  St  mii  en  chemin  pm r aller  fi  lo  rtneanlre  tEtbtref envoya  en  même  teins  Nafrullah  Kl  tan  dans  le  Far*,  ce  Gé- 

fui  mWt  t le  ms  à la  place  de  Al.iùruuud,  J C'cit  ici  le  lieu  néral  fournit  la  Province  julqu'4  Chiraz,  qu'il  alfiégea.  Y 
de  donner  la  fuit?  des  evénemens  rapportés  dans  b Kcotar  ayant  étii  tué  Zcberdell  Khan  le  remplaça  A cootintu  le  lié» 
que  ( F].  ge.  lx  Gouverneur  de  la  place  manquant  de  vivres  &it  obli- 

fVe>que  Mahmoud  le  vit  paifiblc  poflcflêur  du  trône,  il  gé  de  demander  à capituler,  A les  Aghvans  profitèrent  de 
fignala  les  comme  ncemc  ns  de  lun  régne*  ptr  un  trait  dé  julli-  ce  moment  pour  donner  un  a lit  ut  : comme  ils  ne  trouvèrent 


Hcrat,  après  un  fié  ge  de  quelques  mois,  qui  réduillt  les  Ab- 
dalles  i b néccflâté  de  fe  fuumettre  fous  de  certaines  condi- 
tions (4l).  H faut  qu'il  y ait  ici  quelques  circpnllanccs , qui 
ne  font  p is  développées.  Il  femble  d'un  oNre  «jue  lient  étoit 
fi  Chah  Thamas , lors  de  la  prifir  de  Mecbcbed,  A de  l'au- 
tre, que  la  prife  de  lient  doit  être  poltéricurc  fi  celle  de 

Mechehcd  

Hcrat. 


ce  , A de  très -line  politique.  Il  lit  anrèter  tous  ceux  qui 
avoient  eu  des  intelligences  avec  lui , au  préjudice  de  la  fidé- 
lité qu’tls  dévoient  fi  leur  Roi,  A les  fit  mourir  comme  traî- 
tres , leur  mémoire  fut  notée  d’infamie , leurs  biens  confis- 
qué* , A leurs  cotps  jettes  dans  la  place  publique,  comme 
indignes  de  fépulture.  Pour  Mulnmmcd  Wall,  il  fe  conten- 
ta de  le  condamner  à une  prifon  perpétuelle,  parce  que, 
comme  on  Fa  cru  , il  lui  avoit  promis  avec  ferment  de  ne  le 


point  de  réliilance,  ils  entrèrent  dan»  ia  Ville,  la  piiléicol 
A mall'acrérent  une  partie  des  habitons  (48).  Ils  tirent  enfui- 
te  des  courfes  vers  le  Golplte  Petlique  , dont  ils  ne  rix'uetl- 
llrent  pas  grand  fruit.  Comme  Cita!)  Thamas  fe  trouva  fans 
fccours,  il  ne  nut  s’oppofer  aux  Aghvans,  A ayant  même 
confié  le  peu  de  Troupes  qu'il  avoit  fi  un  Général  ou  mal- 
habile ou  perfide,  elles  ne  lui  fcrvircnt  de  rien.  Mahmoud, 
au  milieu  de  fes  fuccés , penfa  néanmoins  voir  fa  profpérité 
interrompue  par  Aman-Ulbh,  ce  Général  dont  nous  avons 

n„l.'.  t *.  .min.*  il  I«rnir  in,«  -,  ti.'.inf  \1  ,,,.1  y.- 


f4*l  Ibid, 
p.  tl4-3(*. 
Otter  p.  >74- 


point  faire  mourir  ; irais  H bd  confistpia  fes  bien» , & «km-  ...  

na  à un  des  Coufins  Germains  de  ce  Général,  qui  avait  fervi  . parlé.  Comme  il  étoit  irukpendant  de  Mahmoud,  A qu'il 
«lans  l'Armée  des  Aghvans,  la  Principauté  Héréditaire d'Ha-  avoit  un  Corps  de  Troupes,  qui  ne  rivonnoifToit  que  fes-  or- 
vufa.  Il  dit  hautement  à Muhammcd,  qu'il  ny avoit  rien  dre» , il  n'avoit  fuivi  lelilsae  Myrr-Wci»,  que  furie  pied 
de  bon  à attendre  de  gens  qui  avoient  trahi  leur  Roi , A d'égal  A d'alfocié,  A ils  étoient  convenus  de  partager  enfejn- 
qui  le  trahiroient  lui -même,  dc-qu'ils  en  trouveraient  l'oc- 
cafion.  11  témoigna  au  contraire  œaucoup  d'eltime  au  Pre- 
mier Minière  , dont  il  avoit  connu  la  fidelité1  pour  le  Roi 
(44).  Maiuaoud  ne  toucha  point  fi  la  forme  du  Gouvcnie- 


en  Vint  aux  menace» , 

A 3 


il  réfolut  d'aller 
join- 


6 


NADIR. 


Monarque,  informe  des  progrès  que  faifoic  Chah  Thamas,  fécondé  de  la  valeur  & de  la  bonne  conduire 
de  fera  nouveau  General,  craignit  d’en  être  accablé,  s’il  lui  laifloit  le  tems  de  fe  fortifier  davantage.  Il 
partit  d’Ifpahan  au  mois  de  Septembre  1729,  avec  une  Armée  de  cinquante-mille  hommes.  Les  deux 
Armées  fe  rencontrèrent  à Damgam,  & Echeref  fur  entièrement  défait,  les  Aghvans  prirent  la  fuite, 
*».,?/ p!*  & ne  purent  fe  rallier  qu'à  Ifpahan.  On  prétend  qu’ils  avoient  perdu  au  moins  vingt-mille  hommes  (/). 

i*i.  Nadir  jugea  qu’il  falloir  profiter  de  la  conltcmation  où  ils  étoient,  & les  pourfuivit.  A mefure  qu’il  s’a- 
vançoit  du  côté  d’Ifpahan  , les  Villes  & les  Provinces  entières  fe  déelaroient  hautement  pour  Clian  Tha- 
mas, & partout  on chaflà  les  Aghvans,  qui  ne  trouvèrent  de  retraite  que  dans  la  Capitale.  Il  lui  ve- 
noit  de  toutes  parts  des  Troupes  & de  l’argent  ; deforte  que  fon  Armée  le  trouva  forte  de  quarante-mille 
hommes,  quand  il  arriva  à K iaclian  ou  Cafchan,  à quatre  journées  d’Ifpahan.  Echeref,  qui  n’en  put  ra- 
maflèr  que  vente  mille,  aima  mieux  rifqucr  une  autre  bataille,  que  de  le  tailler  alléger  dans  Ilpahan , il 
alla  le  camper  à Mourtcha  Khor.  Nadir  l’y  vint  chercher,  l’attaqua  & le  défit,  & l’obligea  de  s’enfuir 
à toute  bride  à Ifpahan.  Ne  s’y  croyant  pas  en  fureté,  Echeref  réfolut  de  faire  un  mafiàcre  général, 
de  mettre  le  feu  à la  Ville,  d’emporter  fes  tréfors,  & de  fe  retirer;  mais  il  n’eut  pas  le  tems  d’exécuter 
ce  barbare  deffein , l’approche  de  l’Armée  Perlânc,  qui  s’avançoit  en  diligence,  l’obligea  à abandonner 
la  Ville,  lîiivi  de  tous  les  Aghvans  ; & cette  retraite  fe  fit  avec  tant  de  précipitation  qu’à  peine  curent- 
ils  le  tems  d’emporter  leurs  plus  précieux  effets-  Ce  fut  au  mois  de  Novembre  1730,  que  les  Aghvans 
quittèrent  Ifpahan , après  y avoir  été  huit  ans  les  maîtres.  L’Armée  de  Chah  Thamas  entra  le  fendemain 
p?  w'î"*.  dans  cette  Capitale.  Il  y arriva  lui-même  quelque  tems  après,  & fut  proclamé  Roi  (g  j).  Nadir,  qui  fans- 
doute  méditait  déjà  de  grands  projets , fe  ht  donner  un  pouvoir,  qui  le  rendoit  l’arbitre  de  tout  [A"}. 
Comblé  des  bienfaits  de  fera  Prince,  il  montra  plus  de  zèle  que  jamais  pour  fon  fervice.  Il  Je  laiffa  dans 
b Capitale  avec  fa-mille  hommes,  & fe  mit  en  marche  au  milieu  de  l’hiver  à la  tête  du  refie  de  l’Armée 
pour  pourfuivre  les  Aghvans,  qu’il  défit  & difperfa  entièrement,  & Echeref  lui -même  périt  dans  b dé- 
route [_L].  Nadir  retourna  eniuitc  à Ifpahan,  & le  Roi  pour  lui  témoigner  fa  fotisf  action  leleva  à la 

Digni- 


JW  Ré-J. 
lof.  cit.  p. 


joindre  Chah  Thamas,  fortit  tTlfpahan  avec  fc*  Troupes,  Echeref  profita  des  avantages  , que  lui  donna  la  fuite  du 
prit  d'abord  la  route  de  Ksndchar , & apres  quelques  heures  Prince , étendit  peu  - à - peu  fes  conquêtes , de  même  que  les 
de  marche  il  b quitta  pour  prendre  celle  de  Tauris.  Mali-  Rufllcns  & les  Turcs  , qui  ne  trouvant  aucun  obfbclc  proii* 
moud  averti  de  fon  defletn,  fc  mit  à ü pourfuite  avec  un  térent  de  tî  heureufes  conjonctures  pour  s'agrandir.  En- 
Corps  de  les  Aghvans,  l'atteignit,  le  fie  coafemir  4 retour-  fin  en  1727  les  derniers  conclurent  la  paix  avec  lich^rcf, qui 
nvr  a Ifpahan  , & à lui  biffer  lis  Troupes  pour  une  expédi-  fut  reconnu  Roi  , & les  Tûtes  demeurèrent  malcrcs  de  leur* 
tion.  Son  cntreprlfe  ne  lui  réuifit  pas,  non  plus  que  quel-  conquêtes. 

ques  autres  (a 9)-  Ce*  mauvais  fusses  réitérés  le  jetièrent  [ A’1  jVjJir,  qui  ftnu-doicte  aeri.ïoit  déjà  de  grands  projets, 
dans  une  profonde  tnébnchoiie.  Une  retraite  qu'il  rît  pen-  fe  Jit  donner  un  pouvoir , qui  le  rtrJoit  l'arbitre  de  forai.]  Disque 
dant  quarante  jours  pour  expier,  à ce  qu’il  croyoit,  fes  né-  Clwh  Thamas  fut  arrivé  à Ifpahan,  Nadir  lui  demanda  un 
chés  par  des  mortifications  cxtravajpnte»,  lui  troubla  ref-  plein-pouvoir  de  lever,  en  quelque  endroit  de  l'Empire  que 
j>tit , ét  il  le  perdit  entièrement , iorlqu'U  apprit  l'évafion  de  ce  fût,  l'argent  néceflaire  pour  le  payement  de  l'Armée,  dé- 
Sali-Mltza,  nis  aine  de  Cluh  llulieïn , qui  fe  fauva  quelque  claranc  que  fans  cela  il  alloic  abandonner  le  commande 
tenu  après  de  la  prifon,  où  il  k icnoit.  Il  fc  lit  amener  ment  des  Troupes,  & s'en  retourner  chez  lui,  pour  ne  nas 
les  Princes  du  Cinq,  ôtles  maflaera.  Depuis  ce  moment  fa  s’expofer  i voir  fes  dcflSHns  échouer,  par  l’impuilTance  ou  il 
fureur  ne  fit  qu'augmenter,  jufques-là  qu'il  fe  moidoit  les  étoit  aifuré  que  le  mettroit  la  négligence  de  teux  qui  au- 
(r»)  Otter  mains  6c  les  bras.  & fedéeniroit  lui-meme  (50).  Un  avait-  toient  ordre  de  lui  fournir  de  l'argent.  C’étoil-14  propre- 
y.  tage  que  Citait  Thamas  remporta  dans  cet  intervalle  fur  Set-  ment  demander  lu  touvciaincté , ou  du-moins  le  partage  de 
P-  ssi-joi."  dal l Général  des  Aghvans , jetta  iallarmc  parmi  eux.  Voyant  la  fupteme  autorité.  Le  Roi  le  comprit  bien  : il  eut  même 
qu'il  n'y  avoit  plus  rict»  à efpérer  de  Mahmoud , ils  penfé-  d'abord  la  penfée  de  calTer  le  Général , qui  ofoit  lui  faire  une 
“““  a 1..1  a—.—  *—  ...  *•  •-— ^ *•—  - ••  ’ ■**  " ' **  ' " voyoit  perforine  capable  de 

quelques-uns  des  principaux 

- .. , que  pour  le  préfent  il  va- 

qu’il  avoit  entretenues  avec  Chah  Huilera.  Echeref  fut  pru-  loit  mieux  s’accommoder  a l'humeur  de  Kouli  Kim,  enat- 
clarné  Roi,  fit  monta  fur  le  trône  le  22  Avril  1725.  Dé-qu'il  tendant  l'occalion  de  punir  fon  infolcnce,  comme  clic  le  nté- 
s'cn  vit  en  pofleffion , il  fe  fit  apporter  1a  tête  de  Malv  riloit;  d'autant  plus  , que  dans  l'état  où  étoient  les  chcfes, 
moud , pour  le  venger  & pour  v etigcr  fon  Père  , A ciifuîtc  les  foUl.u»  ne  fe  réfoudroient  pas  volontiers  4 fervir  tous  quel- 
fit  mamerer  fis  gardes , fit  tous  ceux  qui  lui  avoient  été  que  autre  Génétal  que  Ce  fut.  Enfin  malgré  fa  répugnance, 
particuliérement  attachés.  Enfuitc  pour  légitimer  fon  titre,  le  Monarque  confinait  non  feulement  à la  demande  de  Nadir, 
il  ut  feia'.ihnt  de  vouloir  remettre  la  Couronne  à lluQêln;  mais  encore  il  le  combla  de  nouveaux  honneurs , le  nomma 
mais  ce  Prince  comprit  que  c'étoit  un  piège  qu'on  lui  ten-  fon  GénéialifliiM,  rétablit  Bcgler  Beg  du  Khoral'an,  fit  lut 
doit,  il  remercia  Esbeief  de  fes  offres,  prote'.ia  qu'il  ne  fit  époufer  (à  Tante,  faur  de  Ùnah  llufleïn  (53).  L’événe- 
. dcliroit  que  de  paffet  le  relie  de  f.s  malheureux  jours  dans  ment  a fait  voir  que  Chah  Thamas  fit  une  grande  faute,  en 
la  retraite,  demandant  pour  toute  grâce  un  traitement  plus  donnant  un  pouvoir  suffi  étendu  4 un  homme  hardi  & en- 
douc  que  celui  qu  il  avoit  reçu  de  Mahmoud.  Echeref  treprenant,  dont  il  n’étoit  pas  difficile  de  preflemir  Us  def- 
pour  fc  concilier  I affection  de»  l'crfans,  fit  mettre  les  coipi  feins.  Il  cil  vrai  que  les  cLrcon  fiances  étoient  des  plus  cm- 
des  Prince»  maffacrét  dans  des  cercueils,  & les  lit  conduire  barralTtntcs  pour  un  Prince  dont  le  trône  n'étoit  pis  after- 
ù Kum  , pour  y être  mis  dans  le  tombeau  de  la  Famille  ml , ée  que  l'attachement  des  Troupe*  pour  KouliKIan  étoit 
Royale.  Enfulte  par  un  trait  de  la  même  politique,  dont  un  grand  bhtlade.  Mais  d'un  autre  côté  Cltah  Thamas  de- 
avoir  ufi  Mahmoud,  il  fe  défit  de  tous  ceux  qui  lui  avoient  voit  voir,  qu'il  fe  dépouilloït  de  fon  autorité  , & qu'il  ne 
aid:  à monter  fur  le  trône,  &.  s'enrichit  par  la  confiGeation  loi  rdtoit  guère  plus  que  le  titre  de  Roi.  Il  y aurojt  eu  du 
tk  leurs  biens,  en  ïe  debanalûnt  de  gens , qui  au  moindre  danger  i congédier  Nadir , qui  piqué  de  l'auront  n’auioit 
mécontenteiticnt  laurolent dépoté  lui-même  ; Aman  UUah fut  pas  manqué  de  faire  valoir  (es  t:,U  r,s  contre  fon  Maître, 
(si)  Otrct  d'1  nombre  de  ceux  qu  il  fit  périr  (si).  Pour  s'affermir  da-  Tout  bien  considéré , Il  me  fcroble  qu'il  n’y  avoir  que  deux 
p.  i*r-rt?.  vantage  v.ir  le  trône,  ü tut  recours  à une  ru  te  pour  faire  partis  à prendre  : ou  celui  que  fui  vit  le  Roi,  ou  de  mettre 

a «i  * * Wl!l'xr  entre  fes  mains,  & peu  s'en  fallut  Nadir  hors  détar  de  tien  entreprendre  en  lui  ôtant  la  vie. 

p-  i-i»o.  cpi  il  ne  réuffit.  Nous  avons  dit  qu’il  avoit  eu  des  cor-  Le  premier  ne  fut  pas  avantageux  i Chah  Thamis , l'autre 
refpondancet  feentte*  avec .1  lufllln , qui  l'avoient  fait  met-  suroît  - il  été  moins  dangereux,  N fc  fcrolt-ll  accordé  avec 
ire  en  pnfon:  neivlant  fa  priion  il  en  eut  avec  Chah  Tha-  ks  Loix  de  la  gênéroliù  & de  la  recoimoiffancc?  Cell  ce 

mis.  Devenu  Roi  il  fc  montra  difpofô  i un  accommode-  que  je  n'entreprends  pas  de  décider.  Ce  qu’il  y a d'incon- 

ment  avec  ce  Prince,  & lui  propofa  une  entrevue  pour  ré-  te'.lablc  , cVtl  que  I expéiienc.-  a démontré,  que  les  Mini 
S*t  kuts  iniérct»  4 l'amiable.  Ann  de  le  mieux  tromper  il  fltrs  trop  puitïsns  ont  toujours  été  tentés  d ufurper  le  trône 
lui  envoya  de  riches  préfens , & fit  en  même  tems  publier  de  leur*  Maîtres, du-moins  les  Minières  Guerriers,  lars Mai- 
pat-tout,  quêtant  en  négociation  avec  Chah  Tramas , il  tes  du  Palais  en  France  en  ont  fourni  une  preuve  bien  fen- 
rttvtfir  nul  deflein o inquiéter  petfonne,  qu'on  pouvoir  al-  lîhle.  Le?  Miniffrcs,  teb que  Nadir  voulolt  l'être,  ont  dif- 
kr  &.  venir  ci  Vsutc  fureté , & que  la  tranquillité  feroit  bien-  puie  4 leur  gré  de  tout , 61  n ont  iailTé  4 leur*  Maître*  que 
Va  réubik  dans  le  Royaume  par  la  ceflàtion  des  hoûllitês.  les  honneurs  fit  les  titres  de  la  Royauté.  Si  Thomas  avoit 
Aptes  cee»  il  fe  mit  en  marche  avec  quinze  ou  vingt  mille  été  en  tout  du  caractère  de  fiai  J’érc , il  y a Je  l’appaicncc 
ncunm« , u ara  drou  au  tcndcz-vous  qu'il  avoit  indiqué,  qu'il  feroit  mort  fur  le  trône , & que  fon  Général  fe  Icroit 
( uïi’  **U1  XeJJ£ilt  * remporter  une  fécondé  vietoi-  contenté  d’être  le  Maître:  mais  on  peut  dire  qu'il  a fait 
**  ,.?r  .é~‘l  »,  'a  ptopofiiion  d' Echeref,  aut  trop  & trop  peu  ; Uop  en  k mêlant  juf.iue»  4 un  certain 

qpu  ayttnt  de  bonne-foi  & pzriit  tout  de  fuite.  Lorfqu'il  point  des  aliaires  de  Ion  Roynumt,  A troj.  peu  en  fp  don- 
approcha  du  rendez-vous,  il  Ut  tél^xion  fut  le  danger  qu'il  liant  à lul  uitim:  un  Maître,  allez  liardi  po-jr  prétendre  que 
couroit,  en  cas  quon  voulut  le  uomper,  l>.  détaclu  un  de  fon  approbation  étoit  néccffaire.  Ceil  ce  qu'un  verra  dans 
L revint  lui  la  foui 

Its^Otwi  c *udu  ttndez'VO«s,  fit  (Lj  II  Jimit  en  marrie fv'*  Hnrfukre  tri  J’fanv 

f in-itt.  dune  Armée,  la;  Prince  vouloit  on' U iir.lit,  ddprù  Mûrement , ÿ rUUnf  ini-némr  ieril 

ii"H  Hiv.  * twn  U jawifion  qui  fc  mit  parmi  fi*  Troupes,  daur  L dtmu.\  Les  Refilions  varient  extrêmement  ici; 

?■  »«-im  1 obligea  ck  le  ttottt  ôt  de  gigaa  le  Maandaan  (52).  mettons  le  Lcélcur  en  éut  d’en  juger.  Selon  U première 
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Dignité  de  Premier* Minirtre.  Revêtu  de  cette  Charge,  il  s’appliqua  â rétablir  Je  bon  ordre  dans  le 
Royaume,  & dilpoû  de  tous  les  emplois  (b).  Il  travailla  enfin  te  à (émettre  en  état  de  reprendre  les 
Provinces  dont  les  Turcs  & les  Rulliens  setoient  emparés.  Dèlqu'il  fe  vit  allez  fort,  il  mardis»  contre 
les  premiers,  oui!  défit  deux  fois,  apres  quoi  il  leur  accorda  une  Trêve,  pour  marcher  contre  les  J\b- 
dolles  ou  Abdalis,  qui  setoient  foutevés,  «&  commettoient  des  defordres  dans  le  Khorafàn:  Nadir  mar-r 
cha  avec  tant  de  diligence,  qu'il  les  furprit,  les  battit,  & les  obligea  de  fc  renfermer  dans  Herat.  Il 
afiiegea  cette  VTilk,  la  prit  par  famine,  & égorgea  tous  Jes  Agliv.ins,  qui  s’y  étaient  renfermes  (i). 
Tandis  qu’il  étoit  occupé  à cette  expédition,  les  Turcs  recommencèrent  la  guerre,  mais  lorfqu’on  de- 
voir s’y  attendre  le  moins  Chah  Thamas  conclut  la  paix  avec  eux  [ iWJ.  Nadir,  mécontent  de  ce  Traité 
le  rendit  à Ifpahan  au  mois  d'Août  1732,  avec  une  Armée  forte  de  quarantc-millc  hommes , félon  les 
uns,  & de  (bixante-miile  félon  les  autres  ( 4)  ; j|  tâcha  d’abord  d’engager  le  Roi  à rompre  le  Traité  [N]. 
Mais  n’y  ayant  pas  réulTt,  il  trouva  moyen  de  le  depofer,  & mit  lur  le  trône  fon  fils,  qui  étoit  encore 
au  berceau  [O].  Nadir  fe  fit  enfuite  reconnoître  Régent  du  Royaume,  pendant  la  minorité  de  ce  jeune 
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($  0 . on  raconte  qu'Echercf  au  fortir  d'Ifpahan  marcha 
jour  & nuit  fans  s’arrêter,  A en  trois  jour»  fc  rendu  à Chi- 
raz : per  Tirade  qu'il  (croit  bientôt  alfiégé  dans  ccttc  Ville, 
& qu'il  courait  rifque  dé  tomber  enuc  les  mains  des  Per- 
tins,  il  réfolut  de  le  retirer  à Kandehar , dans  1 efpérancc 
d'y  faire  de  iKxnbreufe*  recrues  avec  l'argent  qu'il  «mpor- 
toit,  dû  de  fe  mettre  en  état  de  reconquérir  le  ttônc.  il  fc 
trompa  dans  fon  calcul , le  frère  de  Mahmoud , qui  corn- 
mandoit  dans  Kan dehar,  lui  en  rcfufa  l'entrée,  & le  menaça 
de  faire  tirer  fur  lui  s'il  ofoit  en  approcher.  Ce  traitement 
auquel  il  ne  s'attendoit  point,  le  plongea  dans  une  noire  mê- 
lant i aj lit  ; il  pour  comble  de  malheur  lu  plupart  de  (es  fol- 
dats  , fe  trouvant  dans  leur  Patrie , & n'efpérmt  plus  rien 
«le  lui,  fe  débandèrent  de  Celle  forte,  qu'il  ne  lui  relia  qu'en* 
viron  trois  mille  hommes , avec  lefqucls  il  s’enferma  dans  la 
forten.lt  de  Langor , A dix  lieues  de  Kandehar,  ré  loi  u de 
s'y  bien  di fendre,  d'autant  plus  qu'il  y avoit  d'ailleurs  deux 
nulle  Aghvans  en  gamlfon , tuais  il  n'avoit  pas  eu  le  teins 
d’y  faire  entrer  des  vivres,  & quand  il  voulut  y faite  venir 
des  Convois,  Kouli-Khan  invcllit  la  place,  réfolu  de  la  pren- 
dre pur  famine.  Mois  les  Aghvans  , qui  compofoicnt  U 
Oarntfon  , craignant  d être  enveloppés  dans  la  perte  des  Re- 
belles , les  facriiiércnt  à leur  fureté, & tirent  entrer  les  Trou- 
pes Pcrfancs  focrettcment  dans  b place , Echtref  A les  fol- 
dns  furent  clnrgés  de  chaines,  A conduits  au  Camp.  Kouli- 
Klian  fut  enfuite  reçu  A Kandclr.tr , oit  il  tit  foil  entrée  en 
Conquérant.  Echtref  y eut  la  tête  tranchée  , & tous  les 
liens  furent  malTacrcs  dans  la  grande  place  de  Kandchar  ; le 
corps  du  Chef  fut  embaumé  & envoyé  à Ifpahan  , ou  il  fut 
publiquement  empalé.  & expofé  enluite  fur  le  grand-chemin. 
Une  Relation  , nul  fe  trouve  dans  le  XXV.  Recueil  des 
Lettre/  aiifiantes  (j  curieujet,  raconte  autrement  la  find'Etiic- 
ref.  On  y dit  (55),  qu  au  foitir  d'ifpahan , il  prit  la  rou- 
te de  Chiraz,  où  il  s'enferma  pendant  quelque  teins;  qu’a- 
yant vu  bientôt  après  arriver  Kouli-Khan  aux  portes  de  la 
Ville,  il  chercha  U l'amufer  par  des  Conférences  , pour  ga- 
gner du  tenu,  A pouralfurer  1a  fuite;  que  fur  lu  cliemiude 
Chiraz  A Kandebar  fus  Troupes  fe  débandèrent,  & qu'il  relia 
avec  quatre  à cinq  cens  hommes  de  fes  plus  lidéies  fervi- 
teur*  ; que  quand  il  arriva  aux  environs  de  Kandchar , 
lluflein-  Khan  (Frère  de  Mahmoud)  en  forlit  avec  un 
Corps  de  Troupes  fraîches,  lui  coupa  le  dxtnin,  le  combat- 
tit A.  le  tua. 

I .'Auteur  de  VHifioire  de  Tfi—ir  KotdiKlan  die  (jfi) 
avoir  vu  mie  troifiéinc  Relation  , qui  lui  paroi  t beaucoup  ph  « 
vrifijaMalle  que  kü  deux  autres , fuivant  laquelle  Kouli- 
Khan  ’ après  avoir  fait  crever  les  yeux  à Echut  ef,  au -lieu 
de  le  faire  mourir  4 Kanddiar  , le  renvoya  vivant  au  Roi , 
pour  lui  lailllr  le  philir  de  la  vengeance , ét  le  foin  de  punir 
le  meurtrier  de  Chah  Hufiêîn , comme  il  le  jugerait  Anropo*. 
Chah  Thamas  étuit  occupé  au  liège  de  Chiraz,  quand  on  lui 
amena  i'ufurpateur,  qu'il  fit  écorcher  tout  vif  avec  des  étril- 
les île  chevaux,  & enfuite  on  mit  (à  tctc  au  bout  d'une  pi- 
que , à (a  vue  des  rempart*. 

11  y a infiniment  plus  de  fond  à faire  fur  la  relation  de 
Mr.  Otter  ($"),  qui  nous  apprend  que  depuis  que  les  Agh- 
van*  avoie.it  évacué  lfpalun  , ils  setoient  retins  à Chiraz, 
oii  iis  avoient  commis  de  grand.»  cruautés,  & ne  voulant 
ps  s'enfermer  dans  la  Ville,  ils  s'étaient  retranché»  au  de- 
hors.  „ Dèsque  Tatouas  Kouli-Khan  fut  arrivé,  il  coinmcn- 
,,'çr  i les  canotier.  Il  tit  enfuite  plufieurs  tentatives  pour 
â lorccr  leurs  retranebemens,  mais  il  fut  toujours  repoufë. 
„ Les  Afgvans  fe  défendirent  vigoureuiviitcnt  derrière  leur* 
„ lignes  , tirent  même  quelquefois  des  fortlcs , loi  (tinrent 
„ longtuns  le  feu  de  l'artillerie,  A les  efforts  des  TcrÛJis: 
„ mais  enfin  voyant  leur  nombre  conlidj/nblcincnc  diminué, 
,,  ils abandonnèrent  leurs  lignes,  piirent  la  route  de  Kiazi- 
,1  tan,  A Tabous  Kouli-Khan  détacha  un  Corps  de  Troupes 
„ pour  ici  pourfuivre.  Les  fuyards  ne  fc  voyant  plus  en  fu- 
n reté  nulle  part  , fe  partagèrent  en  plulicur*  Troupes , 
„ pour  gagner  Kanddiar  par  différente*  routes.  Echcref 
„ rel»  ainfi  avec  un  très-petit  nombre  de  perfonnes,  qui, 
„ lui  étant  particuliérement  attachées,  ne  voulurent  pas  l'a- 
„ bandormer.  Les  Holougdes,  ou  plutôt  les  habitons  de  la 
„ monugue  de  Kafas,  attaquèrent  Cette  petite  Troupe,  la 
„ défirent,  & Echcrcf y perdit  la  vie". 

[ Af]  Lorfyum  devait  t'y  atinùre'lc  moins  Club  ’Jlunvu  con- 
clus h faix  avec  fur.l  Ce  Prince  ayanc  ajipris  les  mouvemum 
des  Turcs,  réfolut  de  s’ojqrofer  en  perfonne  à leurs  entrepri- 
fes.  Il  parut  d llpalun  & marcha  droit  à Taiirl».  Le  renfort 
qu'il  y trouva,  le  mit  en  état  de  battre  un  Corps  de  Turcs, 
qui  S'oppolâ  i fa  marche  vers  Krivan,  dont  il  alliégca  enfui- 
te le  enateau  : nuis  il  fut  contraint  de  lever  eu  tiege , fur 


les  nouvelles  qu'il  eut  de  la  marche  d'Ahmrd  Pacha,  qui 
étoit  déjà  entré  dans  la  Province  de  Kinmncoah,  avec  une 
Armée  de  vingt  mille  hommes.  Thamas  y courut , fut  bat- 
tu, & obligé  de  fc  retirer  à Harnadan,  où  le  Pacha  lui  en- 
voya faire  des  propofitions  de  paix.  Ne  jugeant  pas  à pro- 
pos de  les  accepter,  il  répondit  qu'il  vouloit  qu'une  batail- 
le décid/t  de  leurs  différends , & qu'il  $'y  piepuruic.  Il  ris- 
qua eftectivement  un  fécond  combat,  A,  fut  encore  défait. 
Comme  il  actendoic  de  nouveaux  fccour»  lus  mauvais  l'accès 
ne  le  rebutèrent  point.  Lorfqu’il  eut  reçu  un  renfort  de 
douze  mille  hommes,  il  envoya  dire  i Ahmed  Pacha  , qu'il 
confentoit  à faire  la  paix  avec  le  Grand  Seigneur,  J condi- 
tion qu'il  rendroit  ce  qui  appartenoit  il  la  Pcrfc,  linon  qu’il 
étuit  réfolu  de  continuer  la  guerre.  Le  Pacha  comprit  qu  i! 
lui  étoit  venu  du  recours.  Il  fut  me  ne  inllruit  peu  de  teins 
après  du  nombre  de  fes  Troupes , A les  voyant  fupéricurc* 
aux  (rennes , il  jugea  i propos  de  fc  retirer  d Kirwancluh 
pour  y renforcer  fon  Année.  Clcili  Thamas  marcha  contre 
lui.  Le»  rufe»,  les  furprifes,  A la  valeur  furent  empluyee* 
de  parc  A d'autre.  Dans  les  eformoiu  he« , qui  furent  fré- 
quentes, tantôt  les  Per  fans,  tantôt  les  Turcs  avoient  l'a- 
vantage. La  fortune  fe  déch  u à la  fin  ouvi  ricmetH  pour 
les  Perfans.  Les  Turcs  furent  totalement*  défaits  , A con- 
traints d'évacuer  ces  Cantons.  De  vingt  mille  hommes  qu’Ah- 
med  Pacha  avoit  d'abord  , Il  ne  lui  en  relia  que  deux  mille, 
avec  Iclquds  il  lé  retira  à Bagdad.  Chah  Thamas, nu-lieu  de 
profiter  de  ect  avancige,&  de  la  bonne  difpofîüon  des  Trou- 
pet,  pour  achever  de  chalTer  les  Turcs  de  U Perlé,  lit  la  paix 
avec  eux,  & leur  abandonna  les  Provinces  qu’ils  occupoicnt 
encore.  Tel  e(t  le  récit  de  Mr.  Otter  (58).  Mr.  Prafer  oc 
parle  que  de»  deux  actions  , où  1 humas  eut  du  defavantage, 
A riulleinrnt  de  fa  victoire  (so);  l'Auteur  de  lilitloirc  de 
Kouli-Klian  n'en  dit  rien  non  plus,  A rapporte  au  contrai- 
re, que  fis  Couimilliiire»  Pcrrâns  . qui  négocièrent  le  Trai- 
té , furent  obligés  de  faire  iLs  dénurdies  foit  humiliantes 
(ôo).  Il  feiiiblc  effofUycraem  qu  il  elt  allez  difficile  de  con- 
cevoir que  Thamas  victorieux  ait  conclu  une  jtiix,  qu’il 
avoit  nelufée  dans  le  tcm>  qu'il  étoit  vaincu.  D'un  autre 
côté  Mr.  Otter  a pu  vire  informé  exactement , ayant  connu 
Ahmed  Pacha  , A convcrfé  avec  plufieurs  de  fut  Olficicrs. 
Le  plus  fur  Ul  donc  de  s'eu  rapporter  a lui,  jufqu’àplus 
ample  information. 

I Af]  Il  tttcl»  d'abord  ftnfitigrr  U RM  il  rmf^rc  le  Traité.] 
Dès  la  première-  audience  qu  il  eut  du  Roi,  il  lui  rcpictenu 
qu'il  taiuit  punir  exemplairement  ceux  qui  lui  avoient  con- 
fcillé  la  paix,  AquÜ  laloitfons  fcrupule  eimtinuer  la  guer- 
re avec  vigueur.  Comme  le  Roi  ne  piriditL.it  nul'uncnc 
difpofé  A rompre  fes  engagcinens , Thamas  Kouh-Kxu  lui  dit, 
qu’il  «vois  de  ;«/.'«  fauuu  de  croire  que  la  pli, fart  des  A/iV/7rex 
tfoterx  Jes  ennemis,  iÿ  s etoient  intrigués  pmr  engager  .Va  /Ma- 
jejlt  à lui  Mer  la  vie.  Le  Roi  I adora  qu’il  étoit  mal  infor- 
mé. Kouli-Kun  lui  remit  alors  un  gros  paquet  de  Lettres, 
en  difant  que  „ Sa  Majclté  y trouveroit  «kquoi  fe  convaiu- 
„ cre,  que  fis  plaintes  étoient  très -bien  fondées",  & IA- 
dcfiii»  fe  retira.  Ces  Lettres  lui  avoient  été  éctkcs  par  di- 
vers Seigneurs  de  la  Cour,  qui  fc  décvloient  les  uns  les  au- 
tre?, pour  Tinttrutre  de  ce  qui  s'étoit  pail'é  dans  les  entre- 
tiens avec  le  Roi;  y ajoùtam  leurs  réfiexion»  fur  l'incapacité 
de  ce  Prince  , A alliiiant  Kouii-Khan  de  leur  attachement 
à fes  intérêts.  La  lecture  «le  ce»  Lettres  caufa  la  dernière 
fui  priée  ail  Monarque;  mais  latrahifon  lui  parut  trop  géné- 
rale, pour  que  lu  prudence  lui  permit  d'en  prendre  connoif- 
fance,  puifi|u  il  aurait  fallu  faire  mourir  la  plus  grande  par- 
tie de  la  NoWclIè.  Il  déchira  donc  ces  Lettres,  téfolu  d'at- 
tendre quelque  occafion  plus  favorable  pour  fc  venger  de 
tous  ces  Traîtres  (61).  Mai»  on  ne  lui  en  donna  pis  la 
tans;  le  pauvre  Prince  couchait  à la  tia  de  fon  régne , com- 
me on  va  le  voir. 

( O ] Mais  ri  y ayant  pas  rnjji , il  trouva  moyen  de  le  depofer, 
y misjur  le  tri rte J01  fils . qui  était  encore  au  'acre eau.]  Nadir 
étoit  campe  hors  Je  la  Ville,  avec  toute  fon  Armée,  A at- 
tendoit  de  voir  quel  effet  le»  Lettre»  dont  on  a parlé,  pro- 
duiraient fur  Tetprit  du  Roi.  Comme  il  l'apperçut  de  la 
dilfitmdation  , U tint  confeii  avec  les  plus  hauts  Olticicrs,  A 
les  informa  des  démardies  qu’il  avoit  faite»,  ils  convinrent 
avec  lui,  que  Tintaition  du  Roi  étoit  de  le  faire  périr  avec 
tous  fe»  amis,  A de  congédier  l'Armée;  A que  C'étoit  prin- 
cipalement en  vue  d'exécuter  ce  delfcin  plus  alfcmeut.qu  on 
avoit  conclu  avec  le»  Turcs  une  paix  ii  hontcul'e.  Nadir 
leur  dit  alors,  qu'il  n'y  avoit  pas  a autre  expédient  pour  fe 
fiiuver  eux  A lui,  que  de  dépofet  le  Roi,  A démettre  fon 
lits  i ût  place  ; c c qui  leur  donnerait  d ailleurs  un  benu 
prétexte  de  rompre  avec  la  Porte.  Les  Officier*  approuve - 
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8 NADIR. 

Prince,  à qui  on  donna  le  nom  de  Chah  Abas  III.  Mr.  Otter  rapporte  (/)  „ qu’on  Te  vit  forcé  i lui 
„ déférer  cette  Dignité;  parce  qu’il  déclara  fans  façon  à toute  l’aflemblce,  qu’il  s’en  jugcoit  plus  digne  & 
„ plus  capable  que  perlonne,  Ce  que  fi  on  ne  la  lui  accordoit  pas  de  bon  gré,  il  fauroit  bien  l’obtenir 
„ par  la  force”.  Depuis  ce  tcms-là  il  fe  fit  appdler  f'flf  Nimei , ou  le  Bienfaiteur  de  la  Nation.  Après 
avoir  réglé  tout  à Ton  gré,  il  fe  mit  en  devoir  de  réunir  au  Royaume  les  Provinces  dont  les  Rufik-ni  & 
les  Turcs  s’écoient  emparés,  & il  réuflît  heureufement  [P].  Alors  il  jugea  que  le  tems  d’exécuter  fon 
grand  projet  étoit  venu , & réfulut  de  monter  fur  le  trône.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  à Tcheul  Mo 
gan  (m)  en  1736,  & s’y  fit  proclamer  Roi  au  mois  de  Mars  fous  le  nom  de  Nadir  Chah  [J2J*  Son 

avè- 


rent cc  projet  fans  balancer.  Voici  comment  il  l'exécuta.  Il 
invita  le  Roi  à une  revue  qu'il  vouloir  taire  de  l'Armée. 
Cc  Prince  y vint,  & témoigna  être  fort  content  de  la  beau- 
té des  Troupes,  & de  ia  manière  dont  clics  feifoieni  leurs 
exercices,  donnant  hautement  la  gloire  de  tenu  au  Général. 
Pendant  que  le  Monarque  tnrverfoit  les  rangs  à cheval , quel- 
ques bas  Officie»  & quelques  Soldats  lui  dirent  tout  bas; 
Si  Mft  Majejlt  a o-j  ljucs  ordre*  J new  donner  . nous  fm- 
«fi  tout  prêts  i Us  au  user.  Le  Général  ne  s'attettdoit  pas  i 
cela,  il  en  fut  un  peu  déconcerté,  mais  s’étant  remis  avec 
Ci  piéfcnce  d'cfprit  ordinaire , il  pria  le  Roi  de  répondre  i 
ces  gens  - là  ; eu  iis  enflent  a obéir  à leur  General  Thomas  Kouli- 
Khan  , auquel  il  Otait  donne  l'entier  commandement  de  l’Armée. 
Le  fniblc  Monarque  eut  la  comptaifancc  de  le  dire,  & alla 
cofuite  i un  Fcltin,  qu'on  lui  svoit  préparé  dans  la  Tente 
du  Général.  On  lui  ht  boire  tuutes  fortes  de  vins  violent, 
& l'on  prétend  même  qu’ils  étoient  mi x tiennes  de  drogues 
enivrantes  , deforte  qu’il  perdit  la  raifon,  tomba  fur  le  Sofa, 
&.  s'endormit.  Alors  Nadir  fit  entrer  les  principaux  Officiers, 
leur  mourra  le  Roi  dans  cet  état,  & dans  un  difeours  étu- 
dié exaspéra  les  dérèglement  du  Prince , plongé  nuit  &. 
jour,  difoit-il,  dans  i’yvrdTc  ûl  dans  les  plaifirs , leur 
repréfenta  les  dangereufes  fuites  qu'auroit  infailliblement  une 
telle'  conduite,  & conclut  qu'il  étoit  abfolument  nécdTairc  de 
lui  ôter  le  gouvernement,  & de  s’aflürcr  de  fa  perfonne.  Il 
fit  enlever  le  Roi  & le  mit  fous  furc  garde;  & voyant  que 
perfonne  ne  remuoit  en  faveur  dj  Prince  , dans  la  Ville  ni 
dans  I* Armée  , il  l'envoya  fous  une  bonne  efeorte  à Sebzc- 
v;ir , bourg  du  Canton  de  Bcihak  dans  le  Khorafarr.  Il  entra 
enfuitc  dans  la  Ville,  fe  rendit  au  Palais  en  grande  pompe, 
accompagné  de  tous  les  Officiers , tant  Politiques  que  Mili- 
taires, tit  tirer  du  Scmil  le  Fris  du  Roi;  cet  Entant  fut  pla- 
cé fur  le  trône,  proclamé  Roi  avec  les  cérémonies  ordinal- 
tes  ; Kouli-Khan  fut  le  premier  qui  lui  prêta  ferment  de 
fidélité,  & tous  les  autre»  fuivirent  fon  exemple  (6ï).  Mr. 
Otter  rapporte  une  particularité  fort  finguliére,  qu'on  lui  a 
racontée  (63)  r c'ell  que  „ quand  on  eut  remis  ce  Roi  enfant 
„ dans  le  berceau,  il  fit  trois  ou  quatre  cris  par  intervalle;  que 
„ Tahmas  Kouli-Khan  demanda  aux  affillans,  s'ils  tntt-n- 
„ doient  ce  que  voulait  le  nouveau  Roi;  ét  que  quclques- 
„ uns  d'entre  eux  ayant  répondu  , qu'anparemtncm  il  dc- 
„ mandnit  à tetter  , il  leur  dit  la  première  fois;  Vous  fus 
„ tous  des  ignorons  ; pour  moi  psi  ai  reçu  de  Dieu  le  don  d'enten- 
„ dre  U langage  des  enfant , j‘ trient  qu'il  rwoj  redemande  les 
„ Province*  que  le s Turcs  ont  emabiei . Oui , m*i  Prince , 
,,  nyAta-l-il,  en  touchant  la  tête  de  F enfant , nous  irons  Inen- 
„ fit  tirer  raijm  du  Sultan  Mahmoud,  & s'il  ptaü  4 Dieu  nous 
„ four  ferons  manger  de*  mjin*  de  Scutere  , (f  pesa  ■ être  dt 
„ Grijfintmofde.  Il  dit  la  féconde  fois , que  le  Prince  de- 
„ niandoil  les  Provinces  dont  les  Mofcovites  s'étoient  empa- 
„ rés;  à la  croiliéme,  qu'U  vouloft  qu'on  reprît  Kandehar; 

la  quatrième  fois,  qu'il  demandoit  une  place  pour  les  Per- 
„ fi th  à la  Mecque,  & chaque  fois  il  promit  au  Prince  d'exé- 
„ cutcr  les  ordres.  Dès-lors  on  enuevit  les  voiles  projeta 
„ qu’il  a exécutés  depuis". 

[T]  Jl  Je  mit  m devoir  de  réunir  1 tu  Royaume  Us  Provin- 
ces dont  les  Rujjiens  (ÿ  le*  Turc*  s’iVÀe r»  emparés , (f  il  rètfjd 
beurmfement.]  Les  Ruifiens,  foie  qu'ils  ne  fe  cruflènt  pas  en 
état  de  conferver  leurs  conquêtes,  loît  par  d'autres  relions  de 
Politique,  fe  firent  un  mérite  de  les  rendre,  & conclurent 
un  Traité  avantageux  pour  leur  Commerce:  on  envoya  de 
paît  & d'autre  des  Amtatlàdcurs  pour  établir  la  bonne  in- 
telligence entre  les  deux  Empires  (Ô4).  Les  Turcs  rej celè- 
rent avec  hauteur  les  demanda  du  Régent,  qui  marcha  con- 
tre eux  à la  tète  de  cent  mille  hommes,  & ayant  rencontré 
Ahmed  Pacha  à quelques  journées  de  Bagdad , 1]  le  défit,  & 
l'enferma  dans  cette  Ville.  Nadir  fe  propofoit  de  Fa  pren- 
dre par  famine,  & y aurait  peut-être  réufli,  fi  Tonal  Ofman 
Pacha,  Senskler,  ne  fût  venu  au  fecours  des  aflkgés.  Kouti- 
Khan  marcha  contre  lui,  l'attaqua  avec  tant  de  vigueur,  que 
l'Armée  Turque  fut  mife  en  defordre;  mais  comme  il  s’ex- 
pofoit  beaucoup  il  eut  fon  cheval  tué , & fe  trouva  à pied 
au  milieu  de  la  mêlée:  cn-vain  tenta-t  il  de  fou  tenir  le  cou- 
rage de  fes  Troupes,  elles  prirent  la  fuite, & il  en  périt  plus 
de  foixante  mille  (65).  Nadir  fc  fauva  à Hamcdan,  oii  il 
nflanbla  les  débris  de  fes  Troupes,  & y en  joignit  de  nou- 
velles. Sur  les  avis  que  Topai  Ol'tnan  Pacha  avoit  divifé 
fon  Armée  en  pluficurs  petit*  Corps . pour  la  commodité  du 
fourrage  êi  des  proviüons , il  fc  mit  en  marche*  lurprit  quel- 
ques-uns de  ces  Corps,  & les  battit.  11  ofa  enfuite  chercher 
le  Seraskicr  lui -même,  & avant  appris  en  chemin  que  ce 
Général  avoit  enfermé  un  Corps  4e  vingt  mille  Per  fans , 
dd'titlés  à une  autre  entrçprife,  il  doubla  le  pas  pour  venir 
à leur  fecours,  avant  qu'il  Aillent  réüuits  aux  dernières  ex- 
trémités. Son  activité  les  fauva , & de  leur  côté  ils  contribuè- 
rent beaucoup  à la  victoire  qu’il  remporta:  étant  informés 
de  fon  ‘arrivée  ils  donnèrent  en  même  tems  que  lui  ; les 
Turcs  lurent  battus,  ie  Seraskier  fut  tué  , û.  iltK-erdirent 
leur  artillerie  avec  une  grande  partie  de  leur  Adjuge.  Cet 
événement  que  i on  fixe  au  mois  de  Juillet  1 733,  fut  déciiif- 


pour  Tahmas  Kouli-Kan,  il  augmenta  fon  autorité  en  Per 
fe , & jeita  la  terreur  parmi  les  Turcs  , qui  pendant  deux 
ans  ne  parurent  plus  devant  lui  en  campagne.  Âuflitôc  après 
la  viftoire  dont  nous  venons  déparier,  il  renforça  fon  Ar- 
mée , retourna  à Bagdad  , & invertit  cette  Ville  pour  la  fé- 
condé fois , dans  l'cfpérancc  de  s'en  rendre  maître,  avant 
que  la  Porte  put  y envoyer  une  nouvelle  Armée,  mais  un 
événement  imprévu  fauva  la  place.  Muhammed-Khan,  Bo- 
lnugdc  de  Nation,  avoit  pris  les  armes  en  faveur  de  Chah 
Thamas , dans  le  dcifcin  de  le  rétablir  fur  le  trône  à la  tête 
d'une  Année  de  trente  mille  hommes;  il  s'étoit  déjà  rendu 
maître  de  Chiraz.  A cette  nouvelle  Kouli-Khan  abandonna 
fon  entreprife  fur  Bagdad  , reparti  en  Pcrfc,  & arriva  à Chi- 
raz, avant  que  Mohammed-Khan  eût  appris  la  nouvelle  de 
fa  marche.  Celui-ci  fe  prclTa  de  l'attaquer  , mais  il  fut 
abandonné  de  fes  Troupes,  qui  prirent  l'épouvante  au  mo- 
ment quelles  virent  Kouli-Kan.  Muhammed-Khan  prit  aufii 
lui-même  la  fuite,  fut  arrêté  quelque  tenu  après, 'livré  à fon 
ennemi , & de  défefpolr  fe  jrêndit  dans  la  prifon  (66).  En 
1735  Kouli-Khan  revint  en  Géorgie,  prit  Tefflis  la  Capita- 
le , fournit  le  relie  du  Pais,  pairs  enfuitc  dans  l’Arménie, 
dont  il  chaflâ  les  Turcs,  & contraignit  les  Rufficns  à éva- 
cuer toutes  les  places  qu’ils  tenoient  cn-dt^à  la  Mer  Caf- 

E’enne , à la  réferve  de  Dabent  & de  Bachu  , qu’il  leur 
ilia  par  accord , & peu  après  il  conclut  auifi  la  paix  avec 
les  Turcs. 

tHU  MJ*  rendit  à Tcbeul-Mogm  en  1738,  s'y  fit  pro- 
clamer Roi  au  ms i*  de  Mars, fou*  le  nm  de  Nadir-Cbab.)  Il  or- 
donna par  un  Edit  aux  principaux  Mollas,  aux  Gouverneurs, 
aux  Chef*  des  Tribus,  & à toutes  les  perfonnes  en  charge, 
de  fe  rendre  auprès  de  lui  pour  tenir  les  Etats.  Il  s’en 
trouva  plus  de  fix  mille  au  lieu  marqué,  où  Tahmas  Kouli- 
Kan  les  attendoit  à la  tête  d'une  Armée  de  ont  cinquante 
mille  hommes.  Quand  ils  furent  alfemblés  devant  lui , il 
leur  rit  une  harangue,  où  il  leur  repréfema  l'état  de  la  Pcr- 
fe  lorfqu  il  avoit  pris  le  commandement,  les  travaux  de  fes 
différentes  expéditions,  la  dangers  auxquels  il  s'étoit  expoft 
pour  tirer  le  Royaume  de  l'opprdfion  , en  quoi  il  avoit  fl 
bien  réufli,  difoit-il,  qu'il  ne rcfîoic  plus  pour  donner  à la 
Perte  une  tranquillité  parfaite.  & la  rendre  auffi  Horillânte 
qu  elle  l’avoit  été  fous  les  plus  grands  Rois,  que  d'accepter 
la  paix  que  les  Turcs  offraient,  & que  de  fc  rendre  maître 
de  Kandehar;  qu  après  avoir  exécuté  ce  dernier  de  Ovin  , il 
fe  propofoit  de  fe  retirer , & de  finir  le  relie  de  fes  jours 
en  repos,  i-moins  que  fa  Patrie  n'eût  encore  befoin  de  fea 
fervlces.  Qu'ainfl  il  ne  rclloit  plus  qu’à  faire  l'éleéUoo  d'un 
Roi , foit  eu  rétablifftnt  le  Chah  Thamas,  ou  en  nommant 
elque  autre,  qu'on  jugerait  le  plia  capable,  & qu  il  leur 
nnoit  trois  jours  pour  11-  déterminer.  11  congédia  i'Aficm- 
blée , Â chargea  en  meme  tems  des  Officiers  affidés  de  con- 
duire chacun  dans  l'a  Tente  un  certain  nombre  de  Députes  f 
de  les  bien  régaler  & de  les  dlfpofcr  à entrer  dans  fes  vuês. 
Ses  ordres  furent  ponfhidlcment  exécutés.  On  ir.fimta  aux 
Députés , qu’il  étoit  de  l'intérêt  de  l’Etat  d'offrir  la  Cou 
tonne  au  Régent,  & qu'en  cas  qu'il  la  refuftt.  comme  il  y 
avoir  apparence  , il  faloit  du-molns  le  prefler  de  ne  point 
quitter  le  Gouvernement,  jufqucs  à la  majorité  de  Chah  Ab- 
bas.  L'attachement  des  Pcrfàns  pour  leurs  Rois  légitimes , 
engagea  la  plupart  des  Députés  à prendre  le  dernier  parti. 
Lorfqu'ils  reparurent  devant  Thamas  Kouli-Kan,  ils  le  re- 
mercièrent de  tous  les  ferviccs  qu’il  avoit  rendus  à l'Etat, 
& le  fuppliérent  de  vouloir  bien  continuer  à donner  fes  foins 
au  Gouvernement , en  confervant  le  glorieux  titre  de  Vell* 
Nimct , qu'il  avoit,  difoient-lls  , acquis  à fi  jurtc  titre.  C'é- 
toit  éluda  la  demande  tacite  , qu'il  faifoit  de  la  Couronne. 
Il  refufi  donc  avec  une  efoiice  d indignation  leur  demande, 
& dit  qu'il  ne  voulait  ]>lus  fe  rnêier  de  la  conduire  des  af- 
faires. Sw  Créatures  répand aSi  dans  l'AfTembiéc,  comment 
cérent  alors  à élever  la  voix:  Il  nous  faut,  difoient-lls,  ton 
Roi , mus  n'en  vstslons  psint  S autre  que  reti-Nbnet.  Les  Dé- 

puté' , cioyant  d:-jà  voir  le  fabre  levé  fur  leur  tête,  furent 
obligés  de  tenir  le  même  laiigagc,  & par-là  tou»  les  fuffra- 

Ss  le  trouvèrent  réunis  en  faveur  de  Tahmas  Kouli-Khan. 

n le  pria  trés-huinhU  1 :;t  de  vouloir  bien  accepter  la  Ro- 
yauté. Tel  ert  le  récit  de  Mr.  Otter  (6 7).  Celui  Jl  Mr.  Fra- 
fer  ell  un  peu  différent.  Selon  Ce  dernier,  les  Député<  of- 
frirent d'abord  la  Couronne  à Kouli-Khan,  qui  les  prit  au 
mot,  & répondit:  „ Qu'il  les  rcincrcioit  de  l'honneur  qu’il* 
„ lui  falfuicnt  ; que  cela  étoit  bien  éloigné  de  l'intention 
„ nu’ii  avoit  euê  en  les  fai  font  affembler,  mais  que  rcgar- 
„ dant  la  voix  du  Peuple  comme  celle  de  Dieu  , il  croyoit 
„ ne  devoir  pas  fc  reïulcr  aux  foucit  d’une  Couronne,  âc 
„ être  obligé  de  facritier  fui  propre  repos  au  Dira  Public; 
„ ne  doutant  point  qu'avec  lu  bénédicljôn  de  Dieu  & leur 
„ concours  unanime,  il  n’élevit  la  Nation  Per  finie  à un  auiC 
„ haut  point  de  gloire  qu'aucun  des  Koû  précédens.  Que 
„ cependant  il  n'acceptok  la  Couronne  <ju’é  trois  conditions, 
,, -auxquelles  il  s'atundoit  qu'on  II-  li  e de  la  façon  la  plus 
„ foiemndle.  I.  Que  la  Couronne  ferait  héréditaire  dam  fa 
„ famille.  U.  Que  perfonne , fous  peine  de  mort  & de  con- 
„ filca- 
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avènement  à l’Empire  ne  fut  pas  avantageux  aux  Minières  de  la  Religion  [ R J.  Après  avoir  congé- 
die Ica  Députes , il  envoya  AlxJul  Bakilihan  en  qualité  d’Ambaflàdeur  à Conftantinojjle  pour  la  ratifica- 
tion .du  Traité  de  paix  conclu  avec  le  Grand  Seigneur,  &.  le  rendit  à Kazvin  ou  Kasbin  pour  fe  faire 
couronner,  félon  la  coutume  des  Rois  de  Perle.  Le  jour  de  la  Ceremonie,  il  le  ceignit  du  Cimeterre 
Royal , mit  fer  là  tête  la  Couronne  Impériale,  & prêta  le  ferment  ordinaire , de  gouverner  le  Peuple  félon 
les  Loix  de  Dieu  données  par  Jim  Prophète  Mahomet , de  protéger  défendre  fes  Sujets  contre  leurs  cnne* 
mis  ( n).  Cette  Cérémonie  finie  il  marcha  à Ifpahan , où  il  s’arrêta  quelque  tems  pour  le  préparer  à l’ex-  (•)  onttp. 
pédition  projettéc  contre  Kandcliar.  Pendant  ce  ftjour  i!  reçut  les  complimens  de  félicitation  des  Puif-  m?tiu 
fonces  voilines.  Il  partit  enfin  au  mois  de  Décembre  173(5,  à la  tête  aune  Armée  de  plus  de  quatre- 
vingt  mille  hommçs,  la  plupart  Cavalerie;  & ayant  été  joint  par  un  de  fes  Lieutcnans  avec  quarante 
mille  hommes,  il  mit  le  fiege  devant  Kandehar,  dont  il  fe  rendit  maître  au  bout  de  dix-huit  mois  [SJ. 

Ce  fut  alors  que  Nadir  Chah  prit  la  rélblution  d'entrer  dans  l'Indoftan , à la  folücitation  de  deux  des  pria* 
cipaux  Seigneurs  de  l'Empire  du  Mogol  [ TJ.  Cette  expédition  lui  rêufîic  au-delà  de  fes  elperances  * 
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„ fifeatioa  de  bien»  , ne  prendrait  les  arme-,  en  faveur  de  la 
„ dernière  Mjilun  Royale,  fi  n'en  favori  ferait  les  préten- 
„ fions.  111.  Que  comme  le»  différends  de  Religion  taiioieut 
„ beaucoup  danimofité  cuire  eux  & leum  Voîlins  le»  Turcs  j 
„ les  indiens,  & les  Tarons,  on  alTcinbJcroit  des  Religieux 
„ des  Jeux  Sectes,  pour  coin  cuir  d’un  pian  d'uniformité, 
„ qui  feroit  facile,  ajouta -t -il,  parce  que  les  différends  en- 
„ tre  les  Swwsis  & les  Chiai  ne  rouloient  fur  rien  de  fort  ef- 
„ û-nticl  Les  Grands  fc  fourni  rcivt  fans  peine  aux  deux 
premiers  Article» , mais  voulurent  lavoir  ce  que  le  Molla- 
lirchi , ou  Chef  des  Mini  lires  de  la  Religion,  penfoit  du  troi- 
fiéinc.  Celui-ci  sadrdlint  au  Roi  élu  lui  dit:  Sur  ce  qui 

„ regarde  la  Religion  , nous  avons  la  Loi  de  Dieu.  & tes 
„ Traditions  de  Mahomet  fon  Prophète,  pour  nou>  fervir 
„ de  régie;  il  n appariant  point  aux  l’rincts  d'y  tien  inno- 
,,  ver.  C’cft  pourquoi  je  fupplic  liumblemcnt  Votre  Majcfté 
„ de  ne  pas  commencer  fon  régné,  par  entreprendre  de  reti- 
„ verfer  la  Religion  établie.  L'n  pas  de  cette  nature  feroit 
„ fujet  à des  oonlequenccs  dangcmifcs  ' . Nadir  né  permit 
pas  à ce  Harangueur  indiferet  de  continuer,  (t  craignant  que 
fon  difeours  ne  fit  des  iinprvilions  contraires  à fes  vue» , il 
le  lit  étrangler  fur  le  cluuip.  Cette  prompte  exécution  inlpi- 
ra  la  teneur , & tout  le  inonde  fouferivit  aux  Condition* 
proposées  (6b). 

( A)  Son  aictümmt  à l'Empire  ne  fut  pas  avantageux  aux 
Minijircs  de  la  Aeligion.]  Les  MoJlas  murmurèrent  alfcz  ou- 
vei cernent  du  mauvais  traitement  fat  à leur  Chef.  Ils  di- 
foient  que  c étoit  un  attentat  hoirihle  , donc  il  n’y  avoit 
point  d'cxcinpfe  ; ét  jugeant  que  Nadir  Chah  n 'étoit  pa»  dit- 
pofé  à rcfpctkr  leur  curaûére  , ils  cherchèrent  i le  rendre 
odieux.  Pour  cela  ils  inlinuércnt  par -tout  que  c’étoit  un 
homme  fan»  Religion,  qui  ne  manquerait  pas  de  rcnvoil r 
Celle  des  Chias.  Nadir  informé  de  leurs  dilcours  P- di  lieux,  lit 
alT-mbier  p h; fleurs  des  principaux  , & leur  demanda  quel 
uftge  ils  fairoient  de  leurs  gniids  revenus.  L’n  des  plus  har- 
dis d'entre  eux,  voyant  les  autres  cinharraffés , répondit, 
que  ror/ormenicnt  i la  pieufe  dcilination  de  ces  biens,  ils 
k s cmployoietit  i payer  le  fâiaire  des  Minilires  de  ia  Reli- 
gion , à entretenir  les  Collèges  &.  un  grand  nombre'  de  Mus- 
quées , dai.s  kfquclks  on  faifoit  tous  les  jours  & à toute 
heure  îles  Prière»  pour  I heureux  foctès  des  arnx.-s  du  Prince 
& pour  la  profpéritc  de  l'Empire.  „ Mais,  répliqua  Nadir, 
„ il  pan  it  par  expérience  que  vos  Prières  n'ont  pas  été 
„ exaucées,  puifque'  depuis  cinquante  ans  la  Nation  cil  tou- 
„ joui*  ailee  v:»  dèca.icnCC , & quenrin  elle-  a été  à deux 
„ doigt*  de  fa  ruine  par  des  imafion»  ou  par  des  rt-bel- 
„ lions,  jufqu'â  ce-  que  ces  inltrumens  divins  de  victoire 
,,  (montrant  fes  Soldats)  font  venus  à fon  lécours,  prêts 

encore  à i heure  qu  i!  cil  à facri.ier  leurs  vies  pour  fa  dé- 
,,  fente  iV  pour  fa  gloire.  Ces  pauvres  Religieux  , ajouta- 
„ t-il,  font  dans  le  befoin,  & de  manière-  ou  d'autre-  il  faut 
„ pourvoir  à leur  fubltiiancc.  Cel’t  donc  mon  bonplaifir, 
„ que  la  plus  grande  partie  de  vos  biens  & de  vers  revenus 
„ (oient  con.ifqués,  & dellinès  déformais  au  payement  des 
„ Armées  . La  choie  fut  exécutée,  & par  un  compte  exact 
il  fc  trouva  que  le  tout  fe  montoit  à un  million  de  To- 
nais  par  an , ccil-â-dire  i trois  ÂUtfani  de  livres  Ster- 
ling. Les  Prêtas  au  dèfcfpofr  mirent  tout  en  œuvre  pour 
foulcver  conne  lu  nouveau  Roi  les  Troupes  & le  Peuple-, 
Mais  les  gens  de'  guerre , dont  la  plupart  étoient  de  la  Secte 
des  Stmnis , ne  lirent  que  rire  d»s  mouvement  que  les  Prê- 
tres le  donnoient;  & le  peuple  trouva,  qu’au  bout  du  comp- 
te-, on  l 'avoit  déchargé  d'un  tre-  pelant  t.rrdeau.  Chah  Nadir 
déclara,  que-  fi  le  peuple  vouloit  abfolutncnt  avoir  des  Prê- 
tre-s, il  pouvoit  s 'en  pourvoir  4 fes  dépens  ; que  pour  lui, 
n’ayant  befoin  ni  de  leur  (avoir  ni  de-  leurs  prières,  il  n’é- 
toit  pas  d'humeur  de  les  entretenir  plus  longtcms  d ms  l'oi- 
liveté-,  que  s'ils  vouloictit  Cependant  prendre  parti  dans  fon 
Armée , il  leur  donnerait  une  paye  proportionnée  à la  valeur 
du  chacun.  Enfuite  il  publia  un  Edit,  par  lequel  il  ordon- 
imit  à tous  fes  fujets,  fous  peine  d’encourir  & difgracc, 
de  fe  ranger  à la  Religion  des  Sut rnis  (6ç).  La  corilifcation 
de»  biens  des  Molla»  donna  lieu  i diflérens  dilcours  dans  la 
Perle.  Les  uns  difoient  que-  Nadir  Chah  avoit  toujours  été 
Sunni  élans  le  cœur , quoiqu'il  eut  fait  profelfion  de  la  Secte 
des  Chias  ; d autre»  eu  parloicnc  couture  d'un  honunc  fans 
Religion-  Il  y a toute  apparence  que  les  derniers  11c  fc  trom- 
poieiri  pas  bâucoup;  te  qui  k kit  préfumer  aHaoatiaroUe- 
ment , c'v(C  ce  que  Nadir  rit  dans  ia  fuite,  après  fon  retour 
de  l'Inde.  „ Il  donna  ordre,  mus  dis  Mr.  Otur  (70), qu’on 
„ traduilît  à ifpahan  en  L ingue-  Perlant  h Bible  * 1 Alcoran. 

„ Ixs  Millionnaires  Européens,  les  Vartabieds  (71),  les 
„ Rabbins,  & Je»  Mo  lia»  » ailêmblcxenc  à cet  elfct  tous  les 


„ jours , k travaillèrent  pendant  loncfrems  à ce  grand  ou- 
,•  vrage,  fous  la  direClion  de  Mtr  ■ Ma/oum , Imam  de  la 
„ Mofquée-  du  Roi.  Les  Traductions  achevées  Nadir-Chah 
„ ordonna  aux  principaux  d’entre  k-s  Traducteurs  de  les  lui 
„ apporter  à Taiiran.  Ils  s'y  rendirent , & curent  l'honneur 
„ de  les  lui  prélènur.  Quand  on  lui  en  lit  la  lecture,  il 
„ plaifanta  fur  les  rnyfiérts  de  la  Religion  Chrétienne,  fe 
„ rnoc«|ua  de  celle  des  Juifs,  tourna  Mahomet  & Ali  en  ri- 
,,  dicuk- , éc  (it  enfermer  ces  Ouvrages  dans  une  Cadette  , 

„ difam,  que  (i  Dieu  lui  (aifibit  la  vie,  il  cfpéroit  donm-r 
„ aux  honmtes  une  Religion  biaucoup  nieilleuie  que  toute» 

„ celles  qui  avoii-nt  été  connues".  Ce  trait  prouve  a-fez 
clairement  que  Nadir  ne  s'emtarralToit  guère  de  Reitgion. 

Du  relie  on  ne  peut  abfoluincm  biâmer  la  réduction  des  re- 
venus exeellifs  du  Clergé;  on  voit  par  1'cxtiuple  de  Nadir 
ce  que  peut  un  Prince  hardi  & puifiarrt.  Rien  dis  Souverains 
d'Europe  augmenteraient  prodigieufement  leurs  Tréfors,  s'ils 
retranenoient  une  partie  des  immenfes  rlchefl'es  qui  font  en- 
tre les  mains  des  Eccléfialliques  ; mais  l'expérience  prouve 
que  k-s  Monarque»  les  plus  abfolus , n'oûnt  entreprendre 
cette  affaire  tout  de  bon:  certains  Eccléfialliques  d liutope 
font  plus  difficiles  i réduire  que  ceux  de  Pcrfv. 

[SJ  11  mit  le  Jiegt  devant  Kandebar , dtnU  il  fe  rendis  matin 
au  boit  de  dix  buis  mvù.j  Pour  n'êtrc  point  inquiété  pendant 
le  fiége , il  diilipa  tous  les  partis  des  Aghvans , qui  cou- 
roient  la  Caar}vagnc.  Enfuite  il  ralfanblà  fes  Troupes  de- 
vant la  place  dans  un  Camp  retranché , oit  il  fit  même  biiir 
des  maifons,  & nomma  ce  Camp  Nadir- Ahad,  C'cfi -à-dite, 

I labitation  de  Nadir.  Ces  travaux  aciievés  , il  fignifra  à 
ilulTun-Khan,  alors  Gouverneur,  qu’il  ne  décamperait  pas 
qu’il  tfeut  réduit  la  place.  Ce  Gouverneur,  averti  du  dcffein 
& de  la  marche  de  Nadir , avoit  fait  etiuer  dan*  la  Ville  des 
vivres  & des  munitions  en  abondance,  réfolu  de  fo  défendra 
juûju à la  derriiete  extrémité.  Le  liège  fut  fort  meurtrier,  i 
caufe  des  lortiis  fréquentes  que  lirent  k-s  Aghvans;  mais  le 
Roi  trouva  à la  tin  moyen  de  s'emparer  de  k Citadelle  par 
furprife,  & obligea  par-  ü les  alfiégé»  à capituler.  lai  Ville 

fut  rendue  en  17.-58.  Mr.  Ott.r  ajoûte  (7a;  que  bien  des  - , lA> 
Kl»*  lui  ont  alluré,  que  Nadir-Chah  aurait  été  obligé  de  T.l  p.nt» 
lever  le  fiége,  fans  la  trahifon  de  lluliëïn-Khan , qui  fc  la  nia  us. r 
corrompre,  à ce  que  l'on  prétend.  En  effet  ce  khan  fut  con- 
tinue dans  le  Gouvernement  de  la  Ville,  r\  un  grand  nom- 
bre d'Aghvans  prirent  parti  dan»  l'Année  du  Vainqueur.  Mr. 
l'i  a fer  rapporte  la  prife  de  K-indelwr  d'une  manière  un  pm 
différente:  félon  lui  liulk-ln-Kan.fc  voyant  réduit  à l'extré- 
mité au  bo»it  de  dix-huit  mois,  rit  une  l'ortie,  où  la  plupart 
de  fis  geo»  périrent  en  combattant  avec  beaucoup  de  bra- 
voure, éc  il  fut  lait  prifonnicr  lui-nicme  avec  fon  Fils  (73).  (ft)  Bibt. 

II  n'etl  pas  impollible  de  concilier  ce  récit  avec  celui  de  Mr.  Hm  p. 
Ouer , comme  le  Lecteur  s'eli  ap|>ervevra  aifément.  Mais 
l'autorité  réunie  de  deux  Auteurs  auffi  digne»  de  foi,  prou- 
ve combien  il  y a peu  de  fond  à taire  fur  ce  que  rapporte 

l'Auteur  de  VHijlairt  de  Tic  mai  Keuli-Kan  (74),  lèlon  le-  (j*}L  Ut, 
quel  Nadir  Chah  lit  le  fiégtf  de  Kandehar  dan»  les  formes,  P- 
le  pouiCr  avec  tant  de  vigueur  quen  peu  de  tems  on  fut  en 
état  de  monter  à l'affaut,  i le  Roi  bayant  fait  donner.  Ici 
Aghvans , après  une  vive  défenfe , ne  pouvant  plus  foute* 
nir  le  choc  des  Atfjiilans , plièrent  par  tout  ,&  s'enfuirent  du 
côté  de  la  Citadelle  ; inus  avant  que  d'y  arriver  il  y en  eut 
beaucoup  de  tués  : Huuuu  Khan  fut  de  Ce  nombre  & certe 
mort  le  ckioba  à la  Ironie  du  fupplice,  que  fa  révolte  & fa 
réliitance  lui  avoient  même.  Un  fait  nufir  public  ne  pouvoit 
être  ignoré , comment  donc  auroit-on  alluré  à Mr.  Ouer 
que  liufiein  avoir  été  fuupçonné  de  tiahifon  ? comment  Je 
Voyageur  a -t-il  pu  dira,  que  ce  Klein  fut  continué  dans  le 
Gouvernement  de  k Ville? On  voit  par-là  quel  fond  on  peut 
faire  fur  certaines  flilloiics,  compilées  à la  hâte  fur  des  re- 
lations peu  foras , L for  des  bruits  vagues. 

( ri  Cf  fut  alo<i  ifue  NaJtr-Chtb  peu  la  rèfidstim  d’entrer 
dans  l’iruiyfm,  a la  Jaiiiciiaiinti  de  deux  des  principaux  Seigneurs 
de  l'Empire  ski  Aùgol.]  NalrcJdin  Muhamnicd-Cirah  , arriére 
pctit-lil»  du  fameux  Aurcngzcb  ou  Oiangzeb,  occupent  alors 
le  trène  des  Mogols  , où  il  étoit  monté  en  171p.  Deux 
Minilires  avoient  principalement  toute  l'autorité  en  uuin, 
le  Vifir  Kamer  ed  din  Khan  , ou  kurnmir  o'cln  Klmn  , & 

Khan  Oman  , ou  Khandoian  , Génèraliflinie  des  Armées 
(75),  qui  étoit  le  premier  Favori  de  l’Empereur.  Le  de  for-  (n)  Mr. 
drè  qui  s éton  introduit  dans  le  Gouvernement  par  l'indo-  l« 
lejjce  du  Vifir.  livré  au  vin,  aux  te  mine*,  &auplaifirdc  ooimie 
la  Chafic , obligèrent  Mulwmiued-Cliah  de  rappellcr  à la  Tirfouj* 
Cour  Nistam  • ul  - Mulck , Gouverneur  du  Dckien  ou  Decan , |c  fj. 

dans  l'efpéxance  que  ce  Miniitre  d'Eut,  un  des  anciens  K-  fed  Bmit 
Oiixs  d'Aurcngzeb , A qui  avoit  beaucoup  d’vxpéf ience , réu*  de» 
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i!  fc  rendit  maître  &de  F Empire  & de  h perfonne  même  de  /Empereur  [tTJ  en  1739;  au  mois  de 
Mai  de  la  même  année,  il  fe  prépara  à retourner  en  Perle.  La  manière  dont  il  rendit.  l’Empire  à Mu- 

haro- 
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bliro't  l'ordre.  Ce  Mini  lire  s'étoit  retiré  de  ta  Cour  par 
mécontentement.  AuffrAt  qu’il  eut  reçu  les  ordres  de  l'Em* 
p.  >k.ur,  il  lailft  le  Gouvernement-  à fon  Gazi  cd-din 
Khan,  & fe  rendit  i h Cour,  oii  i!  fut  très-bien  reçu  ; l'Em- 
pereur lui  conféra  la  dignité  de  Fekil  Mutlak,  c'ertà-dirc  de 
Lieutenant  ablolu  , ce  qui  le  inettoit  au  diffus  du  Vifir. 
Klen  Devran  avoit  ntmniôins  toujours  l'oreille  île  l'Empe- 
reur, qui  ne  lui  pouvoir  rien  refufer  ; il  le  l’onfultoit  dans 
toutes  les  affaires , & fui  voit  toujours  fon  avis.  Les  auttes 
Seigneurs  de  la  Cour , plongés  dans  la  débauche,  paflbient 
leur  tems  avec  des  femmes  ou  avec  des  boutions.  Voyant 
que  Nizam  ul  ■ Mulk  vouloir  rétablit  l'ordre,  & remettre  les 
enofe*  f«r  le  pied  où  dks  étokit  du  rems  de  l'Empereur 
Orangzcb,  ils  curent  recours  aux  Cabales  pour  le  fur-piantcr. 
Ils  le  traverférent  en  tou:.  fc  rendirent  ia  capacité,  fa  pru- 
dence & fes  bonnes  intentions  inutiles.  Le  Minière  s'ap- 
perçut  bientôt  qu'il  tmvaillott  en -vain  ; fes  avis  ne  paf- 
lbient pas,  fes  repré  Tentât  ions  n'étoient  point  écoutées.  Ses 
ennemis,  encouragé»  par  le  fuccès  , allèrent  jufqu'à  fe  moc- 
quer  de  lui  ou  va  Lurent,  &.  le  tournèrent  en  ridicule.  Leur 
ihlolencc  le  piqua  au  vif.  Il  réfolut  de  fc  tirer,  fous  quel- 
que prétexte  honnête,  d une  Cour  oit  le  defordre  & l'indé- 
pendance régnoient  ; il  demanda  la  pcrmlflion  de  retourner 
dan»  le  Dccan . où  fa  prélencc,  difoic-il,  ètoit  néceflâfrc, 
pour  contenir  les  Rajas  prêts  i fe  révolter  (76).  Dè^quïl 
i'ut  arrivé  dan»  fa  Province , il  fangea  aux  moyens  de  fe 
venger  de  fes  ennemis , en  ouvrant  les  yeux  à Muhammcd- 
Chait  fur  la  conduite  inlènfôc  de  ceux  qui  l’environnoient. 
& fur  le  d-.nger  où  l'Empire  fc  trouvoit  cxnofé.  Dans  cette 
vue  il  s’adrela  au  Raja  S.  hou,  à Badgira,  êi  à d'autre» Chefs 
de»  Met  cl  iès  ou  Malin  rettes , qu’il  excita  à*  ta  révolte.  Ce» 
peuples,  naturellement  portés  au  brigandage , faiiirent  avide- 
ment celte  occasion.  1U  firent  leur  cour  les  & leurs  pillages , 
fins  que  la  Cour  en  prit  connoiiTance.  Mai»  enfin  les  plain- 
tes des  peuple»  ne  permirent  plus  aux  Minières  de  dilllnm- 
ler  la  grandeur  du  mal,  on  prit  des  mefures  pour  y remé- 
dier, & on  envoya  une  puifiantc  Année  fous  La  conduite  de 
Khan  Dcvran , du  Vifir , & de  quelques  autres  Emirs:  mais 
ceux-ci  impatiens  de  retourner  i leur»  plaifirs  firent  un  ac- 
commodement honteux  avec  les  Ganimcs  (77),  en  leur  ac- 
cordant le»  contributions  qu'ils  exigeoient.  L'argent  fut 
payé,  fc  les  Maharaucs  ne  taillèrent  pas  de  continuer  leurs 
brigandages.  Scadct-Khnn,  voyant  qu'ils  vouloient  entrer  dans 
la  Province  d'Audih,  dont  if  ètoit  Gouverneur,  les  prévint 
avec  vin  ton  Corps  , les  défit , en  tua  cinq  mille  , & prit 
deux  de  leurs  principaux  Officiers.  Les  Maharattc» , avec 
le  relie  de  leur  Armée  , s'avancèrent  jufqu'à  dix  lieues  de 
Dcliil  ou  Dilli,  & dcLà  à Kaika  ou  Kialikta,  dan»  levoili 
nage  de  cette  Capitale,  & où  ils  pillèrent  les  habitant,  fe 
difpofnnt  à aller  i Dehli  en  faire  de  meme.  L'Empereur  al- 
lamé  de  leur  proximité  rit  marcher  contre  eux  une  petite 
Armée,  qui  leur  livra  bataille,  fc  fut  défaite;  ils  étoime 
fur  le  point  d'entrer  dans  la  Ville,  torique  Khan  Dcvran  & 
le  Vifir,  qui  a voient  été  joints  par  Scadct-Khan  , arrivèrent 
au  •fccoors,  les  attaquèrent  èt  la  battirent.  Les  Materna» 
prirent  la  fuite,  & ne  s’arrêtèrent  qu'apres  avoir  mis  une 
dirtancc  de  douze  lieues  entre  eux  & les  vainqueurs  ; ou  ne 
les  ponrfuivtt  pas  fort  loin  , & comme  ils  avoient  perdu 
beaucoup  de  monde,  & qu'ils  vouloient  gagner  du  tans,  ils 
envoyèrent  offrir  aux  trois  Généraux  de  fe  foutnettre.  Le 
Vifir  f;  Khan  Dcvran  acceptèrent  la  propofition.  S cadet 
K vnu , outré  de  l'indolence  & de  la  fotte  préemption  de  ce» 
deux  Couitifans , retourna  dans  fon  Gouvernement  fans  vou- 
loir aller  à la  Cour.  Muhammcd-Cbah,  qui  s’apperçut  de- 
là caufc  dés  defordres,  voulut  effarer  encore  d'y  remédier, 
en  rappellent  Niam  ul-Mulk.  Il  lui  fit  écrire  par  fa  Grand- 
Mac  JVfchr  Parvsr,  qui  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'ef- 
prit  de  cc  Gouverneur.  Elle  l’affuta  qu'il  atrroit  à la  Cour 
l'entier  «raniment  des  affaires,  pourvu  qu'il  vint  fans  délai. 
Nizam  fe  perfinda  d'autant  plus  facilement  que  ces  promettes 
étoient  (incércs,  qu'il  lavoir  le  hcfoin  qu'on  avoit  de  lui; 
elpérant  d ailleurs  trouver  des  occaiions  de  fe  venger  de  fes 
ennemis,  il  ne  fut  pas  longtcms  à fc  déterminer;  mais  afin 
que  fon  retour  parût  un  effet  de  fon  obélffnncc  aux  ordres 
de  l’Empereur  , il  attendit  à partir  qu'il  eût  reçu  une  fécon- 
de Lettre,  qui  contcnoit  des  affirmées  plus  forte»  encore. 
S étant  rendu  à la  Cour,  il  y trouva  les  chofe*  fur  le  même 
piid.  Khan  Devran  ètoit  toujours  en  grande  faveur  . & le 
traverfoit  dans  tous  fes  deflcins.  Quand  H paroiifoit  à la 
Cour,  les  Court! fans,  qui  s'étoïent  donné  le  tr.ut,  i'inful- 
toient  par  leurs  gqftes , fc  cherchoient  mille  moyens  de  le 
tourner  en  ridicule*  fit  diftnt  l’a  i l'autre,  Fepn ennment 
tiviftU  Maine  de  Deton  (78).  Mr,  Octcr  rapporte  (79)  qu’on 
Ivii  a affûté,  qu'un  jour  que  Nizam  enttoit  chez  rEmpc- 
rtur.  Khan  Dcvran  dit  allez  liant,  voici  le  Malwtmdgi , 
qui  arrive.  Ce  tenue  lignifie  proprement  un  Charlatan , qui 
amufe  le  peuple,  en  faifant  danfer  des  fiiiges,  & dan»  le  figu- 
ré on  l 'employé  pour  déligner  un  fourbe.  Nizam-  ul  - Mullt 
répondit;  li  je  luis  Maïmoundgl,  je  fuirai  hfcntût  te  faire 
danfer.  Piqué  au  plus  haut  point,  il  réfolut  enfin  de  fc  ven- 
ger; U tâcha  d'ahord  de  mettre  le  Vifir  dans  fes  intérêts, 
ft  l’invita  à travailler  de  concert  avec  lui  à rétablir  le  bon 
ordre,  tant  à la  Cour,  que  dans  les  affaires  ; lisais  quoiqu'il 
y eût  entre  eux  une  double  alliance  par  le  mariage  de  leurs 
enfin*,  le  Vifir  prit  un  parti  tout  oppofé.  Nizam,  voyant 
qu'il  n’y  avoit  rien  i faire  de  ce  côté -là  , fongea  à d'au 
très  moyens-  Perfonne  ne  lui  parut  plu»  propre  à concou- 


rir à fes  vues  que  Seadet-Khan.  Il  favoit  qu’il  s'éioit  retiré 
dans  for»  Gouvernement , auflï  mécontent  de  l’Empereur , 
qui  avoir  paru  peu  touché  des  féroces  qu'il  venoit  de  ren- 
dre à l'Etat,  qu'indigné  contre  Khan  Devran,  qui,  pourfe 
faire  valoir,  cherchoit  à Ica  rabaiffer.  Il  lia  un  commerce  fe- 
cret  avec  a-  Khan  , ils  convinrent  entre  eux  , que  pour  ou- 
vrir les  yeux  à l'Empereur  , & pour  perdre  Khan  Devran 
leur  ennemi  commun  , il  faloit  engager  Nadir-Chah  à en- 
trer dan»  l'Inde  f 80).  Ils  lui  écrivirent  pour  l'y  foilicitcr. 

Il  leur  fit  une  repente  fort  ample  par  le  détail  des  dangers 
fc  des  difficultés  qu'il  prévoyoit  dans  l'exécution  d'une  pa- 
reille entreprife.  Il  repréfentoit  que  les  Aghvans,  fujets  du 
Mogol , occupoicnt  les  défilés  des  Montagnes  efearpées,  par 
lefquellcs  il  falloir  néceflaiicracncpaflfcr;  qu 'après  avoir  fran- 
chi ces  défilés,  il  aurolt  encore  à combattre  Nafir-Khan, 
Gouverneur  de  Ktabui  (ou  Cabul),  & Zekieria-Khan  Gou- 
verneur de  Labour  (ou  Lahor)  ; qu'enfin  Muhammed-Chah 
pouvoir  lui  oppofer  de  nombreufes  Armées,  les  rcnouvellcr 
fans-celfe  , détruire  peu  à peu  l’Armée  Pcrûnc  , quelque 
avantage  qu'elle  eût  eu  d'abord;  fans  parier  des  grandes  Ri- 
vières qu'il  auroù  à paffer , ni  de  la  difficulté  de  faire  fub- 
fifter  Ion  Année  dans  un  i’als  ennemi.  Le»  deux  Emirs 
comprirent  par  la  réponfe  de  Nadir-Chah  que  l'enircpriferd- 
frayoit.  Ils  écrivirent  une  fcvoiide  fois , & lui  donnèrent  les 
aifiitanccs  les  plus  pofitives  de  lui  faciliter  l'entrée  de  l'Inde, 
& de  lever  les  obltaclcs  qu'il  craignoic.  Ces  dernières  Let- 
tres dilli[iétvnt  entièrement  fes  craintes.  Il  peu  fa  alors  léricu- 
lemcnt  à cette  grande  expédition  (81). 

f 17  j Ctut  ExpMtim  lui  fihfffii  au-tltlà  de  fit  ejptrmeti,  il  Je 
rendit  mitre  de  l'Empire  & de  la  perjow.e  rr.lme  de  l'Empereur.] 
Comme  c'eft  ici  une  de»  Révolutions  les  plus  extraordinai- 
res de  notre  fiéele,  le  Lecteur  ne  fera  pas  fiché  d'en  voir 
une  Hiflolre  un  peu  étendue,  tirée  des  Relations  que  MM. 
Enfer  & Oiter  nous  en  ont  données.  Chah  Nadir  déterminé 
à tenter  fortune , fe  mit  en  marche  avec  une  Armée  de 
cent  vingt  mille  hommes  île  Cavalerie , de  diverfes  Na- 
tions, tous  endurcis  aux  fatigues  de  la  Guerre,  bien  pour- 
vu» de  tout  ce  qui  ètoit  néccihtre,  & animés  par  l'cfpérance 
du  butin,  qu'il  leur  promit  de  partager  avec  eux.  Aufftôt 
que  Nizam  ul-Mulk  èc  Scadet-  Khan  furent  Informés  de  fa 
maiche , ils  écrivirent  à Chcrzé-Kban,  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Xiabul,  à Nafir-Khan,  Gouverneur  de  la  Ville,  ft 
à Zekicria-Khan  Gouverneur  de  I jIiout  , ét  leur  marqué- 
rem,  comme  en  confidence,  „ ce  qui  fuit:  Ayant  appris 
,,  que  Nadir-Chah,  informé  de  1 indolence  de  l'Empereur, 

„ Ci  de  la  mauvaife conduite  de  fe»  Minières,  occupés  con- 
„ linuellement  de  la  danfe  ic  de  toutes  fortes  de  débauches, 
„ a formé  le  deficin  d'entrer  dans  l'Inde,  nous  croyons  de- 
„ voir  vous  avertir,  en  amis,  que  de  tous  k»  Seigneurs  de 
„ la  Cour  il  n'y  en  a pas  un  fcul  qui  ait  le  courage  de  fe 
„ mettre  1 la  tête  d’une  Armée  . pour  vous  aider  à lui  dif- 
„ puter  le  partage.  Vous  fi  rez  donc  bien  de  profiter  de  cet 
„ avis , pour  fuir  ver  votre  vie  & vos  bien»,  en  vous  foumet- 
„ tant  de  btsnnc  heure,  fans  Vous  amufer  à batailler  inutile- 
ment  avec  lui”.  Ces  Lettre'  tirent  effet  Tut  fi-s  Jeux  Gou- 
verneurs <k  Province,  qui  ne  fongtrent  qu’a  leur  propre  fu- 
reté. Nadir  Chah  s'avança  en  attendant , fc  s’empara  lins 
beaucoup  Je  peine  du  du  i le  de  Gourbcnd  * de  la  Ville  de 
Gaznin  nu  Gazné,  fi  marcha  enfuie  : droit  à Krabul , dont 
il  fit  le  liège.  Nafir  Khan,  Gouverneur  de  1a  Province,  s’é- 
toit  déj:i  retiré  à Pcishor,  ou,  comme  l'appelle  Mr.  Otct-r.Pi- 
chaiver.  Mai*  Cherzé-Khan  Gouverneur  du  Fort  fe  défendit 
couragcufcmcnt , pendant  un  mois  nu  fix  feinaincs , atten- 
dant toujours  du  ficour»,  qu'il  avoit  demandé  à Nafir  Khan , 
Ci  à /.ekieria  Khan  , de  nic-tic  qu'à  la  Cour;  mais  malgré  fes 
Indances  réitérées  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fc  donnèrent 
aucun  mouvement  pour  le  tirer  d'embarras,  deforte  qu'en- 
fin la  Ville  & la  Citadelle  furent  prifes  dans  un  afflue 
au  mois  de  Juin  1778.  Le Gouveoieur & fon  fil* perdirent 
la  vie  : Mr.  f nier  l'emble  infirmer  qu’il*  périrent  dans  l'af- 
faut  (82),  mais  Mr.  Otccr  du,  qu’iU  tombèrent  vifs  entre 
les  mains  de  Nadir-Chah,  qui  de  fang  froid  le»  fit  mourir 
(87).  Quoiqu'il  en  toit,  le  Perfan  trouva  à Kiabul  de  grandes 
riii.Glcs,  & des  Magasins  cotit'dérables  d'armes,  de  tapis, 
d'habits,  ft  d autres  elfeti  , qui  le  mirent  en  état  Je  poulfiT 
fi  s conquêtes  aux  dépero  de  les  ennemi».  Après  la  prife  de 
Kialntl , Nadir  écrivit  à Muhammed  Chah  une  Lettre,  que 
celui-ci  reçut  vers  le  milieu  d’Aoùt,  dont  voici  la  traduc- 
tion hr  mie  de  Mr.  Enfer  (84)  : „ Qu'il  fo.t  ootulrcà 
„ l'cfprit  illuminé  de  Votre  Haute  Majcllé , que  fi  je  fuis 
„ venu  à Cabul,  & me  fuis  nés  eu  podfcflion  de  cette  Vil- 
„ le  , ça  été  uniquement  par  zèle  pour  l'JIbin  (la  Religion 
„ de  Mahomet)  (k  par  amitié  pour  vous-  Je  naurois  jamais 
„ pu  111  imaginer  que  la  Canaille  du  Dccan  trouvât  moyen 
„ d'impofer  un  tribut  fur  les  Etats  du  Roi  des  Mufulmans. 
„ Je  me  tien»  cn-drçà  de  l'Attock,  afin  que  fi  cc»  lutidde* 
„ marchent  ver*  l indoftan,  je  puilfe  envoyer  une  Armée 
„ de  VidoritU  Kuzzlebaches  (üj) . pour  les  chatfer  fi  les 
„ précipiter  au  fond  de  l'Enler.  L'Hilloirc  efi  pleine  des 
„ monumens  de  l'amitié  qu'il  y a touiours  eue  entre  nos 
„ Rois  & le»  PrédéceOêurs  de  Votre  Majclté,  je  vous  jure 
,,  par  Ali-Morrila,  que  je  n'ai  eu  ni  n'ai  d'autres  vuês,  que 
„ celle*  de  l'amitié  & de  l’intérêt  que  je  prens  à la  Rclt- 
„ gion.  Si  vous  foupçonnez  le  contraire,  à vous  permis. 
„ Pour  moi  j'ai  toujours  été , & je  lirai  toujours  Auii  de 
„ votre  lllultre  Mai  fon".  On  ne  répondit  pas  à Nadir, com- 
me il  le  foulttittuic.  il  vint  de  là  part  à la  lin  du  même 
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mois  d’Août  un  Ambarthcfeur,  chargé  d'une  autre  Lettre,  par  d'un  Soldat,  qu’il  voyoit  avec  douleur  le  amp  inverti  par 
laquelle  le  Conquérant  deniandoit  quatre  Kiurourade  Rou-  Nadir- Chah,  & qu'on  eût  unt  différé  de  lui  livrer  bataille: 
pic?  , qui  font  cinq  million*  de  T. ivres  fterting,  A dc-plu*  qu'il  alloit  l'attaquer  lux  le  champ;  que  li  le*  autres  Ouirahi 
quatre  province;.  Dèsque  Muhammcd-Chah  avoir  eu  avis  refofoient  de  le  iuivre,  il  fortiroit  feul,  &c.  Nizam-ul-Mulli 
de  h pr-fe  de  Knbul,  il  «voit  donné  ordre  d'affcmblcr  inccf-  fe  roidit  fortement  contre  cette  propofiiion,  & dans  le  tem? 
fa  minent  une  Armée  pour  l'oppofir  aux  Pcrfans.  Le  Raja  qu’on  fe  difputoit  (i-deffus , on  vint  annoncer  que  les  Per  fan* 
Jefling  , ou  . comme  le  nomme  Mr.  Ottcr,  Tchi-Scngué,  «voient  forcé  le»  lignes  , A qu’ils  püMent  les  bagage?.  Sea- 
: «voit  défi  écrit  pluficurs  fois  à Khan  Dcvran , dont  il  etoit  d<(  Khan  courut  à foq  quartier  , monta  liir  un  éléphant,  de 
ami  fincére,  pour  l’avertir  d'être  fur  les  gardes.  Il  lui  mar-  quoiqtl'acconipagné  d'un  j»etit  nombre  de  fes  Troupes,  dont 

Î|uoit  toujours,  que  l'cntrcprife  de  Nadir- Chah  étoit  une  af-  li  plu*  grande  partie  droit  reliée  en  arriére,  il  attaqua  les 
aire  conc.rrée  entre  quelques  Seigneurs  Mogols , qui  tra*  • ennemis  avec  tant  de  valeur , qu’il  le.'  obligea  bientôt  d’a- 
hiiToient  I Empereur  A l'Empire:  que  Cheraé  - Khan  avolt  bandonner  le  pillage . & fans  attendre  même  d'au're  fccours 
été  facrifié  à caufe  de  fa  fidelité,  que  Nafir-Khan  avolt  pris  il  les  pourfuivit  pendant  deux  heures.  Klian  Dcvran,  iiifor- 
la  fuite . A que  fi  le  Gouverneur  ne  tenoit  pas  bon  , comme  nié  de  ce  qui  fc  paffoit , & pouffé'  tic  ja  Iourte  fortte  des  re- 
il  y avoit  toute  apparerce,  il  étoit  delà  dernière  conféqucn-  tranchctncns  , comme’pour  foutenir  Seadct  - Khan , nuis  il 
ce  que  Khan  Dcvran  marchât  avec  une  Armée,  & ou  alors  il  s'arrêta  d'abord  tout  Court , A par  ce  délai  donna  i Nadix- 
lc  joindioit  avec  fes  Radjeputs.  Khan  Dcvran  ht  part  de  Chah  le  tems  de  fe  préparer  au  combat.  Ayant  appris  par 
l'avis  à l'Empereur  , mais  en  même  tems  lui  déconfcilla  quelques  fuyards  ce  qui  s 'étoit  pâlie , & que  toute  l'Année 
d'abandonner  fa  Capitale,  félon  le  récit  de  Mr.  Frafer;  fc-  indienne  étoit  en  mouvement,  il  envoya  aulfitôt  un  détache- 
lon  Mr.  Ottcr  ce  fut  Nùram-ul-Mulk , qui  propofa  ce  fenti-  ment  pour  foutenir  le  parti  qui  étoit  aux  prifes  avec  Seadet- 
mem  r on  conclut  néanmoins  que  I Armée  niarchcroit  du  cA-  Khan.  Celui-ci  n’étant  pas  fccouru  ne  put  foutenir  le  noo* 
té  de  Labour , que  l’Empereur  l'accompagner  oit  iufqucs-li,  veau  choc  des  Fer  fans,  fes  Troupes  furent  défaites  , & lui- 
& qu'enfuite  elle  tircroit  vers  Kiabul,  fous  les  ordres  de  Ni-  même  fut  pris  & conduit  au  Camp  des  ennemis.  Nadir  en*, 
zam  A.  de  deux  autres  Emirs.  Les  tentes  A les  équipages  couragé  par  ce  fuccé?  monta  à cheval,  & marcha  avec  toute 
de  l'Eiupcreur  furent  envoyés  hors  de  la  Ville,  où  le  camp  fon  Aimée  pour  attaquer  Khan  Dcvran.  Dès  que  les  deux 
devint  le  former  , près  des  jardins  de  Chalé  mar.  Mais  i la  Armées  furent  en  préfcncc,  les  Pcrfans  commencèrent  J'ac- 
grande  furprlfe  de  tout  le  inonde  Khan  Dcvran  rit  rompre  tion  avec  beaucoup  de  chaleur  ; lut  indiens  foutinrent  le 
toutes  les  mcfurcs,  A malgré  les  infbnces  affèfléc*  de  NI-  choc  avec  intrépidité,  bien  tût  le  champ  de-  bataille  fut  cou- 
zam  les  préparatifs  cédèrent  tour  d'un  coup,  l'Armée  eut  or-  vert  de  moits  A de  blelEs.  Comme  ks  Indien?  étolent  fo- 
dre  de  ne  point  marcher,  A l'Empereur  relia  à Dchli  (86).  péricura  en  nombre,  leur*  perces  fi:  réparoicnr  fur  le  champ; 
Cependant  Nadir  faifoit  des  progrès  , après  avoir  mis  Kia-  ils  revenoie.it  fans-certè  à la  charge  avec  une  nouvelle  vi* 
bol  en  état  de  défenfc,  il  k mit  en  devoir  d'avancer;  il  eût  gueur,  A firent  i la  fin  plier  l'Armée  dt-  Nadir-Chah,  qui 
d'abord  bien  des  difficultés  à furmonter.  Plaficur*  petits  oommençoit  à le  battre  en  retraite,  & même  i fuccomber. 
Gouverneurs  Indiens  réunis  aux  Afghans  ou  Aghvans  de  ce*  lorfqu'un  accident  imprévu  rétablit  fc*  affaires  & releva  fes 
Cantons  s’étotent  emparés  des  défilés  des  montagnes,  & peu-  efpéranccs.  Khan  Devran,  engagé  fort  avant  dans  la  mê- 
dant  fix  femaincs  ils  lui  tuèrent  ou  Méfièrent  beaucoup  de  fcjc,  fut  bielle  mortellement  d’une  balle,  & tomba  i la  ren- 
monde.  Voyant  enfin  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  forcer  ver  lé  fur  fon  éléphant.  Ixs  Indiens  qui  combattoicnt  au- 
ces  partages , & que  les  Afghans  s'étonne  retranchés  fur  les  tour  de  lui  le  crurent  mort,  & le  rallentirent;  le  bruit  de  la 
hauteurs , il  imagina  un  autre  expédient  : il  fit  propofer  aux  mort  répandu  dan*  i Aimée  y mit  le  découragement;  les  Per* 
Afghans  de  leur  donner  de  l'argent , A de  prendre  parti  avec  fans  fc  rallièrent,  retournèrent  i la  charge  avec  une  nou- 
lui,  pour  partager  les  dépouilles  de  l'Inde.  La  propofition  velle  vigueur  , & le  combat  ne  cdfi  qu'a  la  nuit.  Il  périt 
fut  acceptée  d’autant  plus  aifément , que  les  Afghans  n'a-  beaucoup  de  monde  de  patt  & d’autre,  mais  plus  du côté  de* 
voient  reçu  aucun  fccours  des  Gouverneurs  des  Provinces,  Indiens  que  de  Celui  des  Pcrfans.  Muhammcd-Chah  aha li- 
ée qu’ils  étoient  mécoriteRS  de  la  Cour,  qui  ne  leur  avoit  donna  le  champ  de  fouille,  A fe  renferma  de -nouveau 
point  payé  depuis  longtems  les  fuhfides  qu'on  leur  donnolt  dans  les  rettanchemou.  Khan  Dcvran  s'étant  fait  porter  â 
ordinairement.  Ils  ouvrirent  donc  le*  partages  i Chah  Nadir,  fon  quartier,  n'y  trouva  ni  tente*  ni  bagage* , tout  avoit  été 
& un  grand  nombre  entra  à fon  fcrvfce.  Le  Pcrfan  n 'ayant  pillé;  il  fe  fit  conduire  à la  tente  de  l'Empereur,  & s'évs- 

Îtlus  rien  à craindre  d'eux , eboific  dix  mille  Cavaliers  Per*  nouit  à fes  pieds.  Muhamincd  Je  fit  mettre  dans  une  de  fe» 
ans  de*  mieux  montés,  fe  mit  i leur  tête,  & fe  rendit  en  tentes,  y envoya  fon  premier  Chirurgien  pour  Je  panier,  dt 
huit  jours  & huit  nuits  i Pichaiver.  Nalir-Khan  étoit  rc-  ordonna  qu'on  en  eût  grand  foin.  Nuam-ul-Muik,  voulant 
tranché  avec  fifpt  mille  Cavaliers  fous  cette  Ville,  les  nou-  joindre  l’in  fuite  û fa  vengeance,  alla  le  lendemain  voir  Khan 
velle?  Troupes  qu’il  avoit  ramante,  prirent  l'épouvante  & fe  Dcvran.  Apre*  lut  avoir  demandé  comment  il  fe  trouvort 
dîfpcrfercnt.  Il  ne  relia  auprès  de  lui  qu'un  petit  nombre  de  de  l'a  blcffurc,  il  ajoùta  d'un  ton  railleur:  je  Juis  fiUbc  que 
vieilles  Troupes  , que  Nadir  attaqua;  elles  fe  défendirent  tu  n’ayet  ptu  le  terni  de  voir  comment  jt  fais  dônfer  kijinget. 
bien,  mais  enfin  elles  furent  forcées,  au  mois  de  Novembre  Khan  Dcvran  jetti  for  lui  un  regard  niri'eux,  & pouilfu.t  un 
17.18.  Nafir-Khan  fot  pris,  mais  après  avoir  été  quelques  protond  l’nupir  il  lui  dit:  fautil  que  dam  i’tlsu  ou  je  fuis , jt 
jours  en  prifon  Nadir  le  fit  un  de  tes  Vifirs.  Le  3 de  Dé-  tcf'iîu  de  toi  unelermie  bieffuret  Fa  . <»*ir.-7itr-rw  de  t'ttrt 
ceuibrc  0:1  reçut  il  la  Cour  la  nouvelle  de  cette  défaire  , & Vtuge  Je  moi , (ÿ  fers  à i avenir  ton  Maître  pku  fiaîiement , 
de  la  prlfe  de  Pichaiver;  on  en  fot  conrterné , tout  le  mon-  atir  tu  ne  l'a/  fait  jufqui-préfet».  Niaam  • ul  - Mulk  s’en  alla 
de  fut  d'avis  Je  marcher  ù l'ennemi  fan»  délai,  on  s'y  prépa-  fans  répliquer,  & entra  chez  l'Empereur,  à qui  il  racontm 
r.i  & l'Armée  fut  luentAt  affcuiblév , éc  elle  fc  mit  en  mar-  d'un  air  touchant  le  trirte  état  où  il  avolt  trouvé  le  Géné- 
chc  le  2 Janvier  1739»  forte  de  plus  de  deux  ans  mille  rai.  Il  s’étendit  enfuite  fur  fos  funcllcs  effets  de  (a  Guerre, 
hommes , fous  les  ordre?  de  Nizun-ul  Mulk  , de  Khan  De-  fur  le  danger  auquel  l’Empereur  fo  trouvoit  expote  , & con- 
vran , £s  du  Vifir , & s’alla  camper  dans  les  plaines  de  Karr.nl  dut  que  k fàltit  de  l’Kinpirc  déptndoit  d’un  prompt  accom* 
ou  Kicmal,  à cinquante-cinq  lieues  delà  Capitale,  où  mod;  nient  avec  Nadir-Chah,  qu'on  ne  pouvoit  plus  cfpéier 
l'Empereur  la  joignit  le  4 de  Février.  On  tint  en  fa  préfen*  de  rcpouifer  à force  ouverte.  Âluhammcd  Khan,  qui  n’avoit 
ce  un  grand  conilil,  où  il  fut  décidé  que  l'on  fc  retranche-  pertonne  qu'il  pût  confultcr,  fc  vit  obligé,  contre  fon  in- 
roit  dan?  ce  porte  puur  attendre  l'ennemi.  Ce  retardement  clination , de  le  rendre  aux  avis  de  a-  Alinirtre,  & de  dc- 
ft«  très -favorable  à Nadii  - Chah.  Il  lui  donna  le  tems  de  mander  la  paix,  quoiqu’il  eût  une  Armée  beaucoup  plus  for- 
s’affurer  de  Pcishor  , & de  palier  la  Rivière  d'Attock , dont  te  que  celle  de  l'ennemi , ét  qu'il  pût  en  aflembler  encore  une 
on  pouvoit  aifément  déftn*irc  le  partage,  & ce  Conquérant  autre  plus  nombreufe.  Nizam  le  i«  donner  un  plein  pouvoir, 
marcha  droit  i kihour-  ZcJtkrrfa - Khan  , qui  y commun-'  fe  rendit  au  Carpp  de  Nadir  & traira  avec  lui;  les  condition* 
doit,  avoit  fortifié  la  place,  ft  fai  frit  mine  de  vouloir  s'y  forent  bl  Otât  Ihtlal  entre  eux,  & Nizam  retourna  au 
défendre;  mais  comme  il  étoit  d'iricelligcooc  avec  Nizam-ul-  Camp  chargé  de  préfens.’  Khan  Dcvran  étant  mort.  Nisun 
Mulk,  à peine  vit-il  approcher  l'ennemi,  qu  i!  fc  renferma  demeura  maître  abfolu  des  affaires  & de  I Armée,  il  retour- 
dans  le  château , & trois  jours  après  fe  rendit  par  Capitula*  na  auprès  de  Nadir- Ch  ah  pour  conclure  le  Tra  té.  On  con- 
tion  (8?).  Nadir  s’étant  rendu  maître  de  Labour,  s’y  ar-  vint  que  Mufonimid-Ch.ii  a.  roit  une  entres ue  avec  Nadir- 
rcta  huit  jours , A enfuite  continua  fit  marche,  & arriva  en  Chah,  qu'il  lut  lcroit  un  préfent  de  deux  mille  Kiurour* , A 
peu  de  jours  au  Village  de  Tillauvry  près  de  Kaxnai  ou  Hier*  que  ce  Roi  fortiroit  des  Etats  du  Mogol.  On  régla  en  mé- 
nal  , oii  il  fc  trouva  avec  fon  Armée  le  13  Février.  Il  y a me  teins  le  Cérémonial  de  l'ourcvue.  Ici  fc  trouve  encore 
quelques  différence*  entre  k*  récit  de  Mr.  Fral’er  & et  lui  de  la  diverlîté  entre  Mr.  Ottcr  & Mr.  Frafer;  félon  le  pre- 
de  Mr.  Ottcr  fur  le  combat  qui  fui  vit  bientôt;  tout  bien  con*  mur  Muhammcd-Chah  fot  retenu  au  Camp  de  Nadir,  dès* 
Jidéré  il  me  parole  que  celui  du  dernier  dt  plu?  exaft , & qu'il  s'y  fut  rendu;  au-licu  que  félon  k*  fécond,  il  retourna 
c’ert  ce  qui  m’engage  à le  fuivre  (88).  Nadir-Chah  s'appli-  à fon  Camp  : la  relation  du  deniier  me  pareil  préférable,* 
qoa  i couper  le*  vivres  :'i  l'Armée  Mogolc,  qu’il  trouva  re-  parce  qu'il  me  fcmblc  que  les  divertis  allée*  & venue?  de 
.tranchée;  & comme  on  n'avoit  pas  eu  foin  de  faire  les  pro*  l'Empereur  Mogol  ne  peuvent  avoir  été  luppoféti  par  l'Au- 
vilions  nécdfairvs  pour  une  Ani'i-e  ii  nombreufe,  les  vivre*  tcur  des  Mémoire*  que  Mr.  Frafer  a fuivi,  qui  étoit  Sécre- 
y montèrent  bientôt  à un  prix  excdîîf.  Scadct  Khan  avoir  aire  d'un  dis  Seigneur*  de  la  Cour.  Voici  fon  récit  (89), 
eu  ordre  de  venir  joindre  l’Armée.  Il  s'etoit  mis  en  marche  Le  19  Février  au  matin  Muhammcd-Chah  fortit  de  fon  Camp 
avec  vingt  mille  hommes,  A j[  arriva  i Kkmal  le  15  Fé-  en  litière,  accompagné  de  trois  Emirs,  de  quelque?  Eunu- 
vricr.  Quoiqu’il  lût  entré  dan.  la  trahilbn  de  Nizam-ul-  que*  A d'environ  deux-cens  Cavaliers.  A quelque  di. lance 
Mulk,  il  ne  vouloir  pas  la  ruine  de  l’Empire,  mais  feule-  il  fit  ligne  aux  Cavalier*  de  Daller  pas  plus  loin,  & ne  g ar- 
ment l'abairtêmcnt  de  Khan  Devran,  A des  autres  Minirtres,  da  avec  lui  que  fe*  Eunuques,  avec  les  trois  Emirs  , dont 
contre  ktqucls  il  étoit  irrité.  Il  fut  donc  très  affligé  de  voir  chacun  n'avoit  que  deux  ou  trois  domeiliquef.  A moitié 
l’Armée  en  li  grand  danger  , A fuivant  riinprdliun  de  fa  chemin  il  parut  un  Minilire  de  Nadir, qui  venoit  i la  rciKon* 
douleur,  il  entra  brufquement  d;uis  la  tetitv  de  l’Empereur,  ire,  A qui  lui  rendit  Its  honneurs  ordinaires.  Enfuite  fl 
& lui  dit  avec  1a  franchi  fe  d'un  fidèle  l'ujct , A la  liberté  trouva  Nalir-AlUh  Miica,  Fils  du  Roi  ; & ce  fripée,  qui 
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RUS  fuccà  de  Chah  Nadir  dans  les  Indes  [ tV\  A fon  retour  en  Perte  U eut  i cfliijet  encore  divers  ub- 

ftacles 


étoit  Suffi  en  litière  ayant  ml*  pied  à terce,  lui  rendit  fe*  ref- 
pccts  :l  b' manière  de  Perfe.  L’Empereur  tic  alors  abalflcr 
fa  litière,  & embraflâ  ce  Prince:  après  quoi  ifs  allèrent en- 
frmble  jufqu’à  l'endroit  où  étoit  l’Attillerie.  IA  il  ne  fut 
permis  qu’à  l'Empereur,  & i deux  ou  trois  des  Eunuques, 

& aux  trois  Emirs  de  palier  plus  avant.  Quand  ils  furent  ar- 
rivés i ia  porte  de  in  Tente  Royale , & que  l'Empereur  fut 
ddccivdu  de  litière,  le  Chah  Nadir  fortit  pour  le  recevoir, 
l'enibtallâ,  & le  lit  ailcoir  avec  lui  fur  le  même  liège , allez 
fente  pour  deux  ou  trois  perfonnes  : après  les  premiers  corn* 
plhncns.  Nadir  fit  au  Gr.usd  Mbgul  un  Dtfeours , dans  le- 
quel il  lui  reprocha  fa  négligence  fie  (es  feutc»  dans  le  Gou*  ' 
Terminent  de  fon  Empire- , & dans  les  mcAm-j  qu'il  avoir 
p ri  ils  pour  fa  détènfc , & conclut  en  lui  difant  : „ Je  veux 
„ aller  à Dehli  & y relier  quelques  .jours , jufqu'à  ce  que 
„ mon  Armée  fc  foit  raûalchie,  & que  l'on  m'ait  payé  ce 
„ dont  Nizarn-ul-Mulk  cil  convenu  avec  moi , apres  quoi  je 
„ vous  laitlerai  prendre  foin  de  vos  propres  affaires '.  Mu- 
hammed-Chah  plein  de  confufion  ne  répondit  pas  un  fcul 
mot  à ce  difcmits,  & fur  le  foir  il  retourna  i fon  Camp.  Le 
lendemain»  Nizam  avec  le  Vifir  fie  deux  autres  Seigneurs,  allè- 
rent dès  le  matin  au  Camp  de  Chah  Nadir,  éi  eurent  avec 
lui  une  conférence , dont  le  rapport , fait  à l'Empereur  à 
neuf  heures  du  foir,  fut  tenu  fecret.  Le  23  Nizam,  mandé 
par  Nadir,  fut  retenu  dans  fon  Camp,  avec  cinq  ou  Ex  au- 
tres qui  l'accompagnoient.  Sur  les  huit  heures  du  foir , le 
Vifir  reçut  un  ordre  du  Roi  de  Perfe , dont  voici  la  teneur  ; 
„ Kummir  ed-din  Khan-Vifir,  fâchez  que  Donc  ica  Muhsin- 
„ med-Chah  ,Sirhuliind*-Khan , Mabommcd-Ktian , Bungufch , 
„ fie  Azim  Alla-Khm  doivent  venir  en  préltnce  (à  la  Cour): 
„ c'oft  pourquoi  prenez  bien  garde  à vos  gens,  qu’ils  ne  fc 
„ difpcrfcnt  & tic  s'écartent.  Quand  vous  aurez  pourvu  4 
„ cc'h,  venez  vous-même  ici  L'Empereur  tint  alors  con- 
, feil  avec  Sirbuîîind-Klian , & les  autres  Emirs,  jufqu’à  mi- 
nuit : alors  l'Empereur  déclara  „ que  dans  l'extrémité  où  fes 
„ affaires  fe  trouvoient , il  ne  fe  trouvoit  plus  que  l'une  de 
„ ces  trois  chofes  i faire;  ou  de  luzardcr  un  coup  de  defef- 
„ poir , pour  renter  ia  fortune  des  armes  ; ou  de  terminer 
„ toutes  icsmiférespar  une  prife  de  poifon  ; Ou  defc  fourni;! ie 
„ paifiblcmcnt  aux  conditions  qu'on  voudroit  lui  impofer". 
Tout  le  jour  fe  jaffe  fans  que  l’on  prit  de  réfolution.  Le  25 
ii  fallut  marcher  au  Camp  de  Nadir;  Muhamtlied-Chah  ac 
compagne  de  deux  Seigneurs  & de  quelques  Eunuques  y étant 
arrivé , on  le  fit  attendre  dans  une  tente  placée  au  front  de 
ce  Camp,  fie  entourée  de  Cavalerie,  jufqu'à  huit  heures  du 
foir,  «juc  le  Perfan  le  fit  venir  i la  tienne,  où  iis  conférèrent 
trois  heures  cnfemhle  , après  quoi  le  Mogol  rev  int  dans  fon 
Camp,  où  il  y eut  défenfe  qu'aucun  de  fes  Emirs  le  vit.  Le 
26  vint  un  nouvel  ordre  de  Nadir,  qui  fit  failîr  toute  l'Ar- 
tillerie, le  -Tréfor,  les  Joyaux,  les  Armes  fit  les  Munitions 
de  l'Empereur  & des  Seigneurs  décédés,  & on  rendit  i Mu- 
liammcd-Chah  le  Sultan -Ahmed  fon  Fils,  & l’Impératrice 
Malika  al  Zumani,  en  lui  biffent  fes  anciens  Domcfliquci, 
& fes  Troupes , Z l'exception  des  Porteurs  du  bagapc  fit  des 
nouvelles  levées.  Le  27  Mohammed  étant  revenu  au  Camp 
de  Nadir , après  a\  oir  congédié  les  gens  dont  on  lui  avoit 
ordonné  de  fe  défaire , il  y demeura  jufqu'au  premier  de 
Mars, que  le  Monarque  Perfan  fc  mit  en  maithi  vers  Dchli, 
traînant  à fa  fuite  le  Mogol  A le  relie  de  fon  Année.  On 
peut  voir  l'ordre  de  cette  marche  dans  les  Auteurs  cites  en 
marge  (95).  Nadir  lit  fon  entrée  le  9.  Le  10  fut  un  jour  des 
plus  malheureux  par  les  fuites  tragiques  qu'il  eut.  Il  fe  ré- 
pandit vers  le  foir  un  bruit  que  Nadir-Chah  étoit  mort.  Les 
llabitans  prirent  tuinuicucufcim-nt  les  armes  , tirent  main 
balle  fur  les  Kizilhachcs,  qu’ils  rencontroient  dans  (es  rues, 
entrèrent  meme  dans  le  Fort , & l’on  prétend  que  dar.>  cette 
émeute  qui  dura  toute  la  nuit,  il  périt  plus  de  deux  mille  cinq 
cens  Perïans.  Le  Roi  en  fut  avetti  d'abord;  mais  craignant 
pendant  la  nuit  quelque  embufeuie,  i!  attendit  le  jour  pour 
arrêter  le  defordre.  Dès  que  le  Soleil  fut  levé  ii  fortit  à la 
tête  de  fa  Cavalerie,  pour  lécher  d’appaifcr  le  tumulte,  mais 
l infolence  des  mutins , & la  VUÉ  des  l'crüns  étendus  par  ter- 
re le  mirent  en  fureur,  il  ordonna  de  faire  un  malliicre  géné- 
ral , avec  peimùEon  de  piller  les  jpaifons  & les  boutiques  ; 
on  l’accagca  donc  tout  fit  le  carnage  fut  horrible , on  pré- 
tend qu'il  y périt  au-delà  de  cent  cinquante  mille  perfoniies 
(91),  d’autres  ( 92)  dirent  plus  de  deux-cens  vingt-cinq 
mille.  Enfin  Nadir  ti:  cdTer  le  inaffecre  fur  les  inrtaiires  priè- 
res de  Nizam-  ul  - Mulk  fie  du  Vifir.  Il  fu:  cnfuile  qucilion 
de  fati. faire  Nadir  fur  II1  Ibinroes  pioniift»,  qui  montaient 
i vingt-cinq  millions  de  Livres  tterllng,  fans  compter  tout  ce 
qu’il  avoit  déjà  tiré  des  Seigneurs  delà  Cour , fit  du  Tréfor 
du  Mogol.  Ou  fut  obligé  d'avoir  recours  à des  aérions 
inouïes  pour  trouver  ces  immenfes  fommes  (93).  On  rap- 
porte-, qu'à  h vu6  de  tant  de  cruautés,  un  Derviche  , tou- 
ché de  coinpaffion  pour  ce  malheureux  peuple,  prclciua  à 
Nadir-Chah  un  écrit  conçu  en  ces  termes  „:Si  tu  es  Dieu, 
„ agis  en  Dieu; fl  tu  es  Prophète, conduis-nous  dan»  la  voye 
n du  fttut  : fi  tu  es  Roi , rends  les  peuples  heureux , & ne 
,1  les  détruis  pas”.  Nadir -Chah  répondit;  Je  ne  fuis  pas 
Dieu  pour  agir  en  Dieu;  ni  Prophète  pour  montrer  le  che- 
min d»  fuhit  ; ni  Roi  pour  rendre-  Jes  peuples  heureux  : Je 
fuis  celui  que  Dieu  envoyé  contre  les  Nations,  Iùr  lelqui  1- 
les  il  veut  foire  tomber  A colère.  On  compte  que  lit  perte 
que  lit  alors  l’Empire  du  Mogol  montott  à cent  vingt  - cinq 
millions  de  Livres  rierling,  en  joyaux,  on  cfpéccs.  en  ef- 
fets ou  en  dommages  , & que  de  cette  fomuic  le  Chah  Nadir 
tn  emporta  pour  fa  part  quatre  - vingt  fcpt  million»  & dînai , 


fie  qu'il  y en  eut  douze  millions  Ce  demi  pour  l'Armée.  U 
ne  fout  paj  oublier  que  dans  le  tems  qu'on  ramafloii  les  fom- 
mes  requifes , le  fils  de  Nadir , Nefra'.U  Merza  époufa  une 
Princefledu  fang  de  l'Empereur  Mogol,  le  27  Mars,  & qu'en 
confcquuncc  de  ce  mariage  Nadir  le  lit  céder,  fou*  le  nom 
des  nouveaux  mariés,  la  Province  de  Kiabul , avec  tous  les 
autres  Pays  de  l'Inde,  fitués  au-delà  de  la  Rivière  d'Attock 
(94.),  6:  on  en  drei&  un  Ade  folcnmcl  (95).  (>♦)  o«w 

[ If’]  La  manier:  doit  il  tendit  l'Empiic  à Slubammed-Cbab 
fÿ  lu  (onfeils  qu'il  lui  donna  ont  quelque  eUfe  de  fort  Jinguliert  1 ,^TU' 

qui  mérité  dette  ra/fortè  & examiné , ce  jui  me  dottn en  occafîen  F‘ 
de  redereber  , quel  jugeaient  en  doit  porter  des  lit ur ru 1 Jwtii  de  [*}  ] Y-  Ie* 
Chili  A raJir  dans  Us  Indes.]  Ijc  premier  de  Mai  1739  , tous  **•*• 
les  Emirs  t-urent  ordre  de  la  paît  de  Club  Nadir  de  fe  trou- 
ver à cinq  heure»  du  matin  auprès  du  Gtand-Mogol,  où  ils 
reçurent  des  préfen*  qu'il  y avoit  envoyés  pour  eux,  chacun 
félon  leur  rang.  Environ  les  huit  heures  'l'Empereur  en  li- 
tière fie  fulvl  des  Emirs  s'aclreuiina  vers  le  Divan  Général. 

Là  les  Emirs  mirent  pied  à terre,  fit  marchèrent  jufqu’â  la 
porte  du  Divan  particulier,  dans  lequel  Chah  Nadir  les  ai- 
tendoit  L'Empereur  fortit  en  cet  endroit  de  fa  litière , .fit 
étant  entré  dans  le  lieu  où  étoit  le  Perfan , ces  deux  Prince* 
s'cmbraflèrcni  & déjeunèrent  enfembîu , pmdalht  que  les  E- 
mirs  en  faifoient  autant  à une  autre  table.  Un  peu  apres  on  ap- 
porta les  préfens  pour  l'Empereur,  qui  coniUioicnt  en  une  - 
Couronne  brillante  de  dianilins , une  Lande  à mettre  autour  du 
Turban,  ud  Bracelet,  une  Ceinture, deux  Epées,  fit  un  CuL 
t*ti , cfpéce  de  Poignard  , émaillé.  1a-  Chah-Nadir  prit  la 
Couronne,  la  mit  lui-même  fur  ia  tête  de  Ckih-Muhammed, 
tit  en  même  tons  l'apologie  de  fa  conduite  à fon  égard,  fit 
lui  donna  divers  confe-ils  pour  le  Gouvernement  de  fon  Em- 
pire , dont  le  dernier  fut , de  fc  délier  furtout  de  Nizam- 
ul  Mulk  . comme  d'un  homme  plein  de  rufes  , attaché  à l'un 
intérêt , fit  plus  ambitieux  qu'il  ne  convenoit  à un  fujet. 
L'Empereur  reçut  ce  s avis,  comme  une  preuve  du  bien  que 
lui  vouloic  Nadir , fit  lui  en  témoigna  fa  reconnoilfance.  11 
ajoûa,  que  comme  fcn  Empire  dépendait  de  lui,  il  le  prioit 
uc  nommer  Ceux  qu'il  jugerait  les  plus  propres  à remplir  Ls 
principaux  PoiL s.  Cela  ne  conv iemirojt  nullement  d vos 
„ intere-U,  rt  pondit  Nadir,  des  Mini  (Les  de  ina  main  n'au- 
„ roient  que  peu  de  rcfpcft  pour  vous  dans  mon  abfcnce. 

„ Quand  je  ferai  parti , difpofez  vous-même  des  Emploi* 

„ en  faveur  de  ceux  que  vous  en  jugerez  les  plus  dignes:  fie 
„ fl  quelqu'un  d’eux  vient  à fe  rebeller,  au  premier  avis  que 
„ vous  m'en  donnerez,  j'envoycrai  quelqu'un  de  me*  gin* 

„ pour  le  châtier.  Que  s'il  cfl  Déedawe,  je  vous  fournirai 
„ des  Troupes,  ou  même  s’il  le  feue  je  pourrai  venir  en  per- 
„ Tonne  de  Kandalrar  dans  quarante  jours.  Mais  à tout  èvé- 
„ ne  nient,  comptez  que  fl  je  fuît  éloigné,  je  vous  prêterai 
„ du  fecours  le  plutôt  ;>oiltbie”.  Apres  tous  ce*  difcourt  les 
deux  Monarques  fe  dirent  adieu,  fit  le  Grand-Mogol  s'en  re- 
tourna à fon  Appartement  du  Ch.teau  (96).  Le  lendenuin  BlU 
ayant  fait  venir  auprès  de  lui  le*  Emir»,  ii  leur  die  d'un  ton  nia.  p.  «4. 
courroucé  : Je  tieux  lien  tous  laiffer  ia  vie,  quclqii'mJiguej  que  tj. 

Vous  en /oyez  ; mais  fi  j appretu  que  vous  /'.mentiez  d l'atznir 
dans  rEttf,  Icjprit  d indien, imet  & dUfaàien,  quoiqu'eloigné 
je  ferai  fe'Kir  le  poids  d:  ma  coUrt,  (ÿ  tenu  ferai  tous  km- 
rir fans  mijnieorJt  (97).  On  raconta  alors,  qu’il  avoit  dit,  f®7)o»«t 
en  préfcnce  de  quelques  Emirs , qu'il  rcconnoffloit  avoir  agi  T-  *'•  P- 
iuipiudemment  en  deux  chofes  ; l'une  d'avoir  rendu  l'Empi- 
re à M uhauitncd-Chah , qui  n'nvoit  pas  la  cajacité  requife 
pour  un  Gouvernement  suffi  diilicilc,  ce  qui  doiuioit  lieu  de 
craindre-  que  les  airairvs  des  Indes  n'allaGctit  encore  pie» 
mal  que  par  le  paflè;  l'autre  d'avoir  épargné  Nizam-u!  Mulk, 
dont  il  étoit  plus  que  probable  que  les  rufes  fit  les  artifices 
caufcroicnt  Jl  nouveaux  defordre,;  nuis,  ajouta -t- il,  te* 
decrets  de  la  Providence  fit  leur  bonne  fortune  ont  voulu 


que  j'ayc  donné  ma  parole , & je  ne  puis  in’en  dédire. 

L'cxiiédition  de  Chah  Nadir  dans  l'Indollan  fit  l'heureux 
fuccés  qu'elle  eut,  a d’abord  quelque  choie  d'éblouïfTint , fit 
qui  paroic  tenir  du  merveilleux;  mais  quand  on  examine  ia 
choie  de  ihng  froid,  on  s’apperçoit  qu'il  n'y  a rien  d'auili 
extraordinaire,  qu'on  le  croiroit.  Jadmire  à- la-vérité  la  har- 
dieife  avec  laquelle  il  s’embarqua  dans  cette  entrcmrifc;  mal- 
gré les  promelles  & les  airuranccs  de  Nizam-ul-Mulk  fie  de 
ocadct-khan  , il  y avoit  de  terribles  oblLicL-j  à furmonrer, 
fie  l'on  a pu  remarquer,  que  s'il  s'étoit  trouvé  feulement 
quelque  habile  liomuic  que  le  Mogol  eût  fouteau.  Nadir 
eouroit  rifqiie  de  périr.  IJ  fut  redevable  de  fes  fuccê-s  à l'in- 
dolence ptodlgieufe du  Grand  Mogol,  fie  à la  inauvaife  con- 
duire de  rê»  Courtifans,  à la  perfidie  de  pi uf leurs  des  princi- 
paux, plutoc  qu'à  fa  valeur  &.  à fon  habileté.  La  reflitution 
volontaire  qu’il  fit  au  Grand-Mogot  de  l’Empire  des  Indes 
cil  une  action  d'éclat,  nuis  ou  3 très-bien  remarqué  (9S)  quel- 
le ,,  ne  renferme  pas  plus  de  vraie  générolité , que  h un 
„ voleur , après  avoir  enlevé  une  grande  partie  des  biens  de 
„ quelqu'un,  lui  laiffoit  le  refte.  il  n'y  a ici  qu’un  uaic  de  ' 
„ prudence,  donc  l'ambition  même  étoit  le  principe.  I.c 
„ Conquérant  qui  n'étoit  en  polfcllion  que  depuis  trias  au* 

,,  du  trône  de  Perfe,  d'où  u avoit  clwlfé  le  Roi  légitime, 

„ & fait  exclure  tous  ceux  de  la  Famille  Royale,  avoit  allez 
„ de  peine  à s'y  maintenir  pailiblement,  fans  fc  charger  en- 
„ core  du  fardeau  d'un  varie  Empire,  où  il  ne  pouvoit  que 
„ craindre  de  trouver  beaucoup  plu»  de  difficulté  à fe  rendre 
„ maître  de  tarit  de  Peuples  de  mœurs  dilfér entes,  de  tant 
„ de  Princes  & de  Grandi-Scigneurs , accoutumés  à vivre 
„ preiquc  dans  une  entière  indépendance,  il  eouroit  grand 
„ roque  de  autre  pu  en  état  de  conter  ver  cette  conquête, 

» fit 


(et)  m. 
Int.  p.  101. 
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fbcles  i]ti’il  fiirmonta  heureu  fanent  f X"].  Arrivé  chez  lui  il  fe  prépara  3 une  nouvelle  cm  édition.  1! 
commença  par  dépofer  loti  fils  Riza  Koufi  Mirza,  qui  avoic  voulu  monter  fur  le  trône  en  ion  ablcnce. 

D’ailleurs  il  deûpprouvoit  fa  conduite  dans  la  Régence,  & furcout  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  pour  le 
inafiâcrc  du  malheureux  Chah  Thomas  & de'  fa  famille.  Il  donna  la  régence  de  la  Perfe  à fon  fécond 
fils  Ndralla  Mirza,  recruta  fbn  Armée,  & marcha  contre  les  Eusbegs,  pour  les  châtier  des  defordres 
qu’ils  avaient  commis  dans  le  Khorjfm , pendant  qu’il  étoit  occupé  dans  l’Inde  (0).  Il  traverfà  des  dé-  tobl  u! 
ferts  prefque  impraticables , & l’on  crut  qu’il  y périrait  infailliblement,  mais  i!  revint  quelques  mois  a*  p «**.  i»o. 
près,  amenant  quantité  d’Eusbegs , qui  a voient  pris  parti  dans  Ion  Armée,  & ayant  fournis  plufieurs  Peu- 
ples, même  inconnus  aux  Pcrfàns  (p).  II  fut  obligé  aufli  de  (bucenir  b guerre  contre  les  Arabes  Hou» 
lés  & Bcni  Utbc,  qui  fc  révoltèrent,  & commirent  de  grands  defordres  dans  le  Golphe  Perfique  (ç).  . *!j. 

Ces  Rebelles,  de  même  que  les  Lezguis  occupèrent  beaucoup  Chah  Nadir  en  1742.  Les  derniers  avoient  ptijo-i/r. 
déjà  défait  plufieurs  fois  les  Armées.  Cette  année  ils  attirèrent  un  gros  Corps  de  lès  Troupes  dans  une 
embufeade,  & le  défirent  totalement.  Ix:  Roi  lè  retira  à Derbenc,  d’où  il  envoya  des  ordres  dans  tou- 
te la  Perle  de  faire  de  nouvelles  levées  (r).  Obligé  de  faire  la  guerre  par  mer  & par  terre,  il  le  (r) 
trou  voit  dans  b nécdlité  de  faire  des  dépenfes  extraordinaires.  Ne  voulant  pas  toucher  aux  trélbrs  **  Uo* 
qu’il  avoit  apportes  de  l’Inde,  il  mit  fur  toute  b Perlé  un  nouvel  impôt  de  fèpc-cens  mille  Tomans (qua- 
torze millions  d’Ecus).  En  même  tems  il  fit  publier,  qu’ayant  reconnu  la  Religion  des  Sunnis  pour  b 
feule  véritable , il  l’avoit  embralToc,  & qu’il  vouloit  que  tous  les  fujets  fuivi  fient  fôn  exemple  (r).  Au  f'1  ,d<® 
commencement  de  1743  il  lé  fit  en  Perle  de  grands  préparatifs  de  guerre  contre  les  Turcs.  Ix.-  Grand-  p* ,<f* 
Seigneur,  ofFenfé  des  nouvelles  demandes  que  fai  loi  t Nadir-Chah  , lui  avoit  renvoyé  les  Lettres  avec 
une  réponfe  fort  vive.  Peu  auparavant  on  avoit  tiré  fur  lui  plufieurs  coups  de  fufil , dont  un  lui  avoit 
caflè  le  pouce  de  b main  gauche  : ayant  découvert  que  c’étoit  fon  fils  aîné , qui  avoit  apofté  des  gens 
pour  Paluffiner,  il  le  fit  venir  devant  lui,  & après  l’avoir  convaincu  de  fbn  parricide,  il  lui  fit  crever 
les  yeux  en  fa  préfencc;  trois  des  principaux  khans,  lés  parens , complices  de  ce  crime,  fubirenc  le 
même  fupplice;  & on  allure,  qu’ils  moururent  tous  de  cette  cruelle  opération  (r).  Les  préparatifs  de  (,)  juo. 
guerre  que  Nadir-Chah  avoit  fait  contre  b Turquie  ne  demeurèrent  pas  inutiles  [ 2‘],  il  eu  vint  à une  p*  «:». 

rup- 


„ & de  perdre  en  même  tans  le  Royaume,  où  fa  domina- 
„ don  ufiopée  n étoit  pas  alfe  établie,  pour  le  mettre  à 
„ l’abri  de  quelque  révolution.  On  font  qu’il  envifâgea  ainfl 
„ les  choies,  pat  b manière  dont  nous  avons  vu  qu'il  s’ex- 
„ prima,  en  propofant  quelques  difficultés  aux  Traîtres  qui 
„ l’appel (oient  dans  les  Indes.  Pour  ne  pas  s't'Xpofcr  i tout 
,,  perdre , il  fe  contenta  donc  d'extorquer  tout  ce  qu'il  put , 
„ d'emporter  des  Indes  dimincniê*  richcftis  , & d'augmen- 
„ ter  fes  Eut.;  de  Pctfe  par  la  ccflion  qu'il  exigea  de  quet- 
,,  que*  Provinces  frontières.  S'il  cil  vrai,  comme  on  l'a 
„ dit.  qu'il  parut  fe  repentir  d'avoir  rendu  l'Empire  ê Mu* 
„ Iiiunmej-C  li.th  i caufe  de  l'Intérêt  qu'il  témoignoit  Pren- 
„ dre  au  bien  de  fes  Sujets,  ce  n’étoit  qu'un  dehors  attccté , 
„ fou*  lequel  il  cacboit  fes  véritables  motifs''. 

[X]  Afin  retour  en  Perfe,  il  eut  encore  à effujtr  divers  ob- 
Jhtki  ft' U formant*  bemujctttHt. ] Il  décampa  le  8 de  Mai, 
& marcha  fans  s'arrêter  un  fcul  jour  jufqu’i  Scrhind,  qui  ctî- 
à cent  vingt  milles  de  Ochli.  Delà  il  envoya  Abrlul  B-Kik- 
han  à Labour,  pour  lignifier  ê Zdtieria  Khan,  Gouverneur 
de  cutc  Province^  qu'il  cùl  i trouver  un  Kiarour  de  roupies 
(i  peu  près  un  million  de  Livres  Sterling)  ét  de  le  lut  ap- 
poiUT  dan;  un  lieu  audelà  Je  cettt*  Ville.  Zckicria  Klnn  s'y 
étoit  préparé  d'avance,  & alla  pré  tenter  cette  Comme  à Na- 
dir, qu'il  accompagna  jufqu'il  la  rivière  de  Tcheuhau.  fur  la- 
quelle on  avoit  jttté  un  pont  pour  le  paflage  de  l'Armée  Per» 
fine.  Nadir  fe  rendit  enfuit»;  à Rebnas , Ville  & Fort  ù l’O- 
rient de  la  rivière  d'Attock.  Il  tenta  le  partage  de  l'Indus, 
mais  outre  qu'il  n'avolt  pas  un  nombre  fuffilànt  de  bateaux 
pour  achever  le  pont  commencé,  les  grandes  eaux  ('obligè- 
rent de  s'arrêter.  Ce  retardement  donna  aux  Indiens  & aux 
Aghvans,  qui  habitent  a l'occident  de  cette  rivière,  le  tems 
de  fc  liguer  contre  lui.  Ces  Peuples  fachant  que  fon  Année 
« toit  cintarraflce  du  grand  butin  , qu’elle  avoit  fait  dans 
l'îndc,  convinrent  de  l'attaquer  de  tous  cAtés  dans  le  partage 
de  la  rivière , & d'enlever  fe;  ricbdïês.  Nadir-Chan  étoit 
perdu  fans  rellburcc.fi  cette  refolution  s'étoit  foutenue ; mais 
toujours  fertile  en  cxjièdniu , il  fc  tira  de  ce  mauvais  pas,  en 
facrifiant  dix  Leuks  de  roupies  (cent  vingt -cinq  mille  Livres 
f»)  Onet  rterling)  (99).  Après  avoir  pufle  l'Indus,  il  rît  une  action 

tou.  u.  bien  hardie,  il  fit  publier  dans  fon  Armée  un  ordre  de  porter 

P-  »i*h*  à fon  tréfor  le  burin  fait  par  fes  troupes  dans  l'Inde,  fous 

Ïirétextc  de  les  foulageT,  en  fe  chargeant  de  ce  qui  pouvoir 
es  emlarartcT.  On  obéît,  mais  il  alla  plus  loin.  Ayant  ap- 
pris que  les  Officiers  & les  Soldats  avoient  caché  des  pierre- 
ries, & voulant  tout  avoir,  il  fit  fouilLr  chacun  d'eux  en 
parliculicT,  ii  vifiter  leurs  bag.gcs.  Il  s'empara  de  tout  ce 
qu’on  leur  trouva  , & fit  difiribucr  i chaque  Soldat  cinq-cens 
roupies,  aux  Officiers  quelque  chofe  déplus,  pour  les  eon- 
fiao)  ftid.  foler  de  cette  perte.  „ Ce  trait,  dit  A/r,  Osier  (ico),  me 

f „ parr.ft  un  des  plus  remarquables  delà  Vie  de  ce  Roi;  & 

„ j’autois  eu  peine  à croire  le  lait , s'il  ne  m'avoit  été  attef- 
.,  té  par  plufieurs  perfonnes  [lignes  de  foi.  Il  cil  afTez  éton- 
. „ liant  que  l'Amuhr  ne  fc  foit  jias  fuulcvée  contre  lui , plu* 

„ ti>t  que  de  fc  (ailier  arracher  ainfi  tout  le  fruit  d'une  fi  iiè- 
„ nible  ex|)édition.  Oc  qui  empêcha  le  fouiévement,  fut  l'a* 

,,  drcilê  que  Nadir-Chili  a toujours  cité  de  femer  dans  IVP 
„ prit  de  fes  fujets,  & principalement  de  ceux  qui  compo- 
„ foknc  fes  Années . une  grande  déliance , qui  les  empêcha 
„ alors  de  fe  communiquer  leurs  dellbins.  Il  e(l  vrai  que 
„ plufieurs  fongêrçnt  à défeitcr,  mais  la  crainte  d'être  maiïï*- 
,,  crès  par  les  Indiens , s'il*  fc  débandoient,  les  retint,  & mê- 
„ me  ils  fenrirent  mieux  qu auparavant”.  Ce  qui  contribua 
fans-doute  encore  à retenir  les  Troupes  de  Chah  Nadir  dans 
ic  devoir,  c'eut  la  gtandc  fé vérité  de  ce  Prince  ; ceux  qui 
avoient  manqué  en  quelque  chofe  fubîfToient  les  plus  rigou- 
reux dùtinims,  cc  qui  rclcnoit  & làifoit  trcaibivr  les  au- 


tres. Couper  le  nés  & les  oreille* , étolcnt  le*  peines  le* 
plus  douces;  crever  les  yeux,  ballonner  à mort,  étrangler 
& ouvrir  le  ventre , étoienr  celles  qu'il  réfervoit  i des  fau- 
te* plus  graves.  Ix  rang,  la  naifiancc,  les  fer  vices  inèuie 
ne  mettoient  perlbnne  à couvert  de  fit  ft  vérité  fioi).  Dans  f ici)  idem 
la  fuite  de  fa  marche  il  eut  encore  a combattre  d'autres  Agh-  T.  L p.  «■+. 
vans  & Indiens,  auxquels  il  ne  voulut  rien  donner,  & qu'il 
défit.  KhuJi-yu-Khan , un  des  Gouverneurs  du  Royaume 
de  l'ekicr,  lui  tailla  aulfi  de  la  befiigne;n»ais  fon  activité  d'u- 
ne part,  & la  rufe  d'une  autre,  lui  fit  l'urmonrer  heureufe- 
ment  cc  nouvel  obiiacle.  Il  cul  même  quekpie  deiTdn  de 
retourner  dans  l'Inde  . mais  ayant  appris  que  les  Rajas  é* 
toientdans  la  ferme  réfolution  de  détendre  le*  paflngcs,  ou 
de  mourir  les  armes  à la  main,  il  changea  d'avis,  &.  prit  la 
route  de  Kandelmr  (10 a).  . . , . 

[ rj  Les  préparatifs  de  guerre  que  Nadir  Cbah  avait  fait  (on-  t.  il.p.  u- 
trt  la  Turquie  ne  demeurer^ t pu  inutiles,  ] Mr.  Utter  nous  a 104. 
fait  coonoltre  les  motifs  de  cette  guerre,  qui  ont  quelque 
rapport  avec  ceux  de  l'expédition  de  Chah  Nadir  dans  les 
Indes.  Voici  ce  que  nous  en  apprend  notre  célèbre  Voya- 
geur (103).  Ix  Porte  jaloufe  du  grand  pouvoir  qu'Ahmed  fi„)id;ia 
Pacha,  Gouverneur  de  liagdad , avoit  acquis, & piquée  de  ne  p. 
pas  trouver  en  lui  toute  ta  foumiliion  qu'elle  exige  de  fes 
Sujets,  avoit  fait  plufieurs  tentatives  pour  lui  érter  loa  Gou- 
vernement, & elle  y avoit  enfin  rèulTi.  Peu  de  tems  apres 
des  motifs  de  crainte  la  lirait  confentir  à fon  retour  i Bag- 
dad . & il  n’y  avoit  plus  eu  moyen  de  J'en  tirer,  il  avoit  mê- 
me forcé  le  Grand-Seigneur  d'ajouter  de  nouveaux  diliricts 
i l'an  Gouvernement.  Ali  Pacha  qui  le  trou  voit  Grand- VI- 
fir  pour  la  féconde  fois , croyait  avoir  fujet  de  fc  plaindre 
de  lui  Ce  Vilir  ne  négligea  rien  pour  rendre  Ahmed  fuf- 
pcft  Je  odieux  a»  Grand-Seigneur , â qui  il  fnfiriua  que  le  Pa» 
cha  étoit  rebelle  à fes  ordres,  qu'il  (rahifibit  la  Religion  & 
f Empire,  & qu'il  avoit  des  intelligences  levrettes  avec  Na- 
dir-Chah. Ces  intimations  produmrent  leur  effet.  Le  Vilir 
eut  ordre  de  prendre  des  mefunes  pour  remédier  au  nwl. 

Dan»  cette  vue  »!  fit  nommer  Ahmed  Pacha  Gouverneur  de 
Damas,  pour  fe  Étr  de  Bagdad;  mois  ce  Pacha  trouva  de* 
prétestes  pour  y relier.  Ces  mcfurcs  étant  rompues,  le  Vi- 
lir s'adrelü,  à ce  que  l’on  prétend,  i Ofman  racla,  Gou- 
verneur de  la  Citadelle  de  Bagdad,  i qui  il  promit  la  place 
d’Aluncd,  s'il  pou  voit  en  dvliaraflër  la  Porte  d'une  uçon 
ou  d'autre.  Soit  crainte , fuit  amitié,  il  refufâ  d'accepter  cet- 
te Cûm million  ; ce  qui  engagea  Je  Vilir  à envoyer  ordre  i 
Ahmed  de  faire  couper  la  tète  à Ofman.  Ahmed,  qui  igno- 
rait la  rai  Ion  de  cet  ordre,  en  fit  confidence  à Ofman,  I af- 
finant qu'il  n’étoie nullement  d humeur  de  l'exécuter.  A le 
Pacha  i fon  tour  lui  lit  part  de  ta  commiffion  fecrette  qu'il 
avoit  reçue  du  Vilir.  Ahmed  réfoluc  alors  de  prendre  fe* 
précautions.  Il  dépêcha  fccrcttcment  un  homme  de  confian- 
ce à Nadir-Chah  , pour  l’engager  à abandonner  fon  entrepri- 
fc  fur  les  Lezguis , A A tourner  lès  arme*  contre  les  Turcs, 
lui  failânt  entrevoir  la  facilité  qu'il  trouveroiti  faire  des  con- 
quête*.  Ce  fut  i cette  occation  que  Nadir-Chah  ayant  de- 
mandé è quelque*:  *im»  de  fes  (Jourtilans  qui  ils  croyoient 
plu>  grand  que  lui,  éc  ceux-ci  lui  ayant  répondu  * qu'ils  ne 
coonoifloient  même  perfonne,  qui  lui  fût  égal,  il  leur  dit: 

„ Vous  vous  trompez , Ahmed  Khan , Gouverneur  de  Bag- 
„ dad,dl  aflUrémcnt  plus  grand  que  mol,  pujfqu’il  l'eft  fi 
„ longtaus  maintenu  encre  deux  ennemis  aulfi  puiflàns  que 
„ moi*  & Sultan  Mahmoud,  & qu'il  fait  faire  de  non*  « 

„ qu’il  veut".  Les  Perfans  commencèrent  les  hoitilités,  êi 
tirent  une  irruption  dans  l'Irak  Arabe.  Bâfra  & Bagdad  lure  nt 
invcltics  prefque  en  même  tems,  & il*  commirent  de  grandi 
defordres  dans  les  environs,  étant  Ibutcnu*  «les  Arabes  de 
CCS  quai  tiers-là.  Mais  dés  qu'Ahmed  PacJia  eut  appris  ü dé- 
fi 3 puû- 
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rppture  cnivertc  arec  le  Grand-Seigneur  ; une  partie  des  Troupes  PerCuies  eut  ordre  de  marcher  à Mo* 
fut,  pour  s’avancer  delà  jufcm’à  Diarbekir,  tandis  que  Nadir  Chah,  à la  tête  d'une  nombreufe  Armée, 
marchoic  à Van , dans  Je  ddTcin  de  pénétrer  par-là  dans  les  Etats  du  Sultan.  Il  fc  flattoit , en  attaquant 
les  Turcs  par  deux  di  fie  rens  côtés,  de  pouflêr  fes  conquête*  julqu'à  Conftantinoplc  ; mais  le  fuccès  ne 
répondit  point  à les  cfpérances  [ZJ,  oc  la  guerre  traîna  en  longueur.  Dans  cet  intervalle  la  tyrannie 
qu’il  exerçoit  làns-cefle  en  Perle  , ayant  fait  révolter  les  Peuples  de  diverfes  Provinces,  il  fe  vit  obligé 
d y retourner , pour  arrêter  & pour  étouffer  la  rébellion.  Les  Provinces  mêmes  wu’il  s’etoit  fait  céder 
par  Muliammcd-Chah,  fe  foulevérent:  celle  de  Kiabul  fut  la  première  à s’affrancliir  du  joug  de  la  ty- 
rannie. Outre  que  ces  Peuples,  accoutumés  depuis  longtems  à Lt  douceur  du.  Gouvernement  de  l'Inde,  ne 
pouvoient  fupporter  la  dureté  de  celui  de  Nadir-Chah,  Takikkan,  qu’il  avoit  fait  Gouverneur  de  Kiabul, 
fe  mit  à la  tete  des  rebelles,  pour  fe  venger  des  indignes  traitemens  qu’il  avoit  reçus  de  lui  (u).  D’au- 
P‘  *'  * U très  Provinces _ Suivirent  l’exemple  de  celle  de  Kiabul  : le  mécontentement  étoit  général  : le  feu  de  la 
révolte  gagnoit  par-tout  : à mefure  cjtiç  Nadir-Chah  l’éteignoit  d’un  côté , il  s’allumoit.  d’un  autre.  Pour 
avoir  le  tems  a y apporter  du  remède,  il  fe  vit  dans  la  néceffué  de  faire  la  paix  avec  les  Turcs  en 
1746.  S’étant  rendu,  depuis  ce  tems,  de  plus  en  plus  odieux  aux  Pcrlànspar  les  cruautés  inouïes  qu’il  exer- 
ça fur  ceux  d’entre  eux  dont  la  tkiélilé  lui  étoit  fufpecte,  il  fc  forma  contre  lui-  une  confpirauon  fi  gé- 
nérale, qu’ayant  été  obligé  de  le  fauver  d’Ifpahan,  oc  avant  cm  être  plus"  en  fureté  dans  fon  Armée, 
fes  propres  Troupes  fe  loulevércnt,  & le  raaflàcrérent  dans  fon  camp.  L’Auteur  de  cette  Révokition 
fut  Ali-Kouli-Klwn,  Neveu  de  Chah  Nadir , qui  craignoit  d’etre  la  victime  de  la  fureur  de  fon  Oncle, 
à caiife  de  certaines  intelligences  que  celui-ci  fuupçonnoit  entre  fon  Neveu  & la  Porte  aufii-bicn  qu’avec 
T’  ^ M°g°l  ( w )•  -Ainfi  a pûi  cet  Homme  extraordinaire , à l’âge  d’environ  cinquante-neuf  ans , après 
oûi  .1- 17,7.  avoir  occupé  le  trône  de  Perfê  prés  de  douze  ans.  Un  Gentilhomme  qui  a demeuré  pluficurs  années  en 
P *“*  Perfe,  dont  il  entend  la  langue , & qui  a été  fouvent  dans  la  compagnie  de  Nadir,  a tracé  fon  Por- 
trait, dont  nous  ferons  part  au  Lecteur  dans  les  Remarques  [ AA~\.  On  l'a  comparé  avec  Alexandre  le 
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pofidon  de  fon  ennemi  Ali  Pacha,  avec  promette  de  n'étre 
point  inquiété  par  la  Purtc,  U trouva  moyen  de  Étire  ren- 
trer les  Arabes  dans  le  devoir,  & de  fe  débander  des  Per- 
fans  qui  après  avoir  levé  le  liège  de  Haïr*  & celui  de  bag- 
(io«)  rdc-n  dad,  fe  rctsiérpit  hors  des  Pays  de  fon  Gouvernement  (104). 
?-  il»  lli*  f Z]  Le  jfurcis  ne  npondit  pas  à fes  ejftrancu.  ] L'Année  del- 

tluéc  à agir  dans  la  Méropotamic  s'étant  avancée  jufqu'i  Mo- 
fui,  fut  arrêtée  parle  fiege  de  cette  place , qu’on  avoit  eu 
le  tems  de  meute  en  état  de  défenfe.  Les  Pcrfans  tentèrent 
inutilement  de  s’en  rendre  maîtres, ils  y perdirent  beaucoup 
de  monde,  & furent  obligé*  d’abandonner  le  liège.  Ce  coup 
manqué  ils  n'oférent  pas  s’engager  plus  avant  dans  le  Pays:  ils 
avoimt  devant  eux  Ali  Pacha  .Gouverneur  de  Diarbekir,  qui 
avec  fon  Année  étoit  prêt  à leur  difputer  le  partage  5 & ils  crai- 
gr.oi<  nique  s’ils  perduient  la  bataille, la  Garni  l'un  dcMofulnc 
les  troublât  dans  leur  retraite,  lis  prirent  donc  le  parti  de 
ttpaffcrlc  Tigre  &dc  fc  retirer.  De  l'autre  côté  Nadir-Chah 
trouva  des  difficultés . qu’il  ne  put  furroonter.  Pour  réuifir  dans 
fon  projet,  il  falloit  prendre  piufieurs  Villes  lottes  &.  bien 
de  fendue*,  donner  des  batailles,  défaire  de*  Années  nom- 
breufc’s,  dompter  des  Peuples  guerriers . ennemis  implacables 
des  KttLbachcs,  & tous  animes  d une  haine  violente  contre 
fs  ptrfoiinc.  Ce  n'étoit  plus  de  lâches  Indicés,  qu’il  avoit  à 
combattre.  La  rufe  & la  furprife  ne  fer  voient  de  rien:  on 
étoit  lur  fes  gardes.  La  trahi  fon  même,  qui  l’avoit  fi  bien 
feni  dans  l'Iode,  étoit  une  reflburcc,  qu'il  ne  pouvoir  cfpc- 
ter  de  trouver  à Conltantinople;  on  s y gouvernoir  autre- 
ment qu  i la  Cour  du  Mogol.  Il  falloit  donc  que  la  lupério- 
Htc  Jes  forces  4 la  valeur  lui  fnyaficnt  le  chemin  aux  con- 
quêtes qu'il  méditoit.  Dcîîituc  de  ce*  moyens  il  ne  put 
rien  exécuter.  Il  n ota  point  livrer  de  bataille,  dans  la  crain- 
te de  perdre  dans  uw  feule  journée,  avec  le  nom  de  Conque- 
fi«»)  Idem  tarit,  J'Ktat  qu'il  avoit  ufurpé.  4 peut-être  la  vie  (105). 
f-  Remarquons  ici  que  b prol'périté  aveugle  généralement 

le'  hommes,  4 qu'elle  lit  faire  à Nadir-Chah  bien  des  bu- 
tes, qu’une  faine  Politique  lui  auroit  fait  éviter.  A fon  re- 
tour des  Indes  , il  avoit  deux  moyens  prdqu'iniaillibUs  d'af- 
fermir la  domination,  4 de  l'étendre  même  dans  la  fuite,  fi 
fou  ambition  l'y  portoic.  Le  premier , c'étoit  de  biffer  jouir 
fes  Troupes  du  truie  de  leurs  travaux,  & de  leur  accorder 
des  recoinpenfes,  au-licu  de  leur  enlever  le  butin  qu  elles 
avoient  fait.  Ij  crainte  les  empêcha  de  fe  foulevcr  d abord, 
mais  il  cil  aifé  de  concevoir,  que  des  Soldats  mécontens  ne 
fcrvin.ru  plus  avec  le  même  piailir,  un  Maître  qui  leur  de- 
vant fon  élévation  en  grande  partie,  reconnoillûit  ii  mal 
leur*  feryiees.  Un  fécond  moyen  qu'il  auroit  pu  employer 
funbte  t-il  avec  fuccès,  c’étoit  de  traiter  avec  beaucoup  de 
douceur  les  nouveaux  Sujets  qu'il  s'étoit  acquis,  parmi  lef- 
quefs  il  paroit  qu  i!  auroit  pu  trouver  dequoi  recruter  avan- 
tageufeincnt  fon  Armée:  il  devoft  en  même  temps  faire  goû- 
ter fon  Gouvernement  aux  Perfans,  en  foulageant  le*  Pat- 
pie* , & en  leur  failant  partager  les  fruits  de  ton  expédition 
dans  les  Indes.  Le*  immun  les  trélbrs  qu'il  avoit  apportés 
avec  lui , le  meetnient  en  fituation  de  décharger  fes  anciens 
Sujets  d'une  grande  partie  des  impôts  qu'ils  |«yoicnt.  Une 
pareille  générofité  l aufoit  rendu  cirer  aux  Pcrfans,  ils  fe  fc- 
ro  ent  euiprelK*  à obéir  à un  Maître  bienfaifimc , & fe  fe- 
ndent dans  la  fuite  porté*  i l'exécution  de  tous  les  defie-ins 
qu'il  auroit  voulu  former.  Mais  l’avarice  A i ambition  l'a* 
veugiérent,  lui  firent  oublier  & fon  origine,  & les  devoirs 
de  l'état  ou  il  étoit  parvenu;  l'cfprit  de  tyrannie  lui  lit  per- 
dre de  vuê  les  principes  qui  l’uvoicnt  conduit  fur  le  trône. 

Je  ne  fai,  fi  l'on  peut  fe  difpcnfcr  de  reconnoit/c  en  tout 
cela  une  dii'penlktion  finguliére  de  la  Providence.  D'un  cô- 
té Dieu  a voulu  fe  fervirde  Chah  Nadir,  pour  punir  la  moi- 
ieffe  4 le  mauvais  Gouvernement  des  Princes  de  l’Orient  ; 

& de  l'autre  il  a voulu  punir  le*  crimes  que  cet  homme  nou- 
veau s'étoit  permis,  & faire  comnolne  que  tout  ce  fa  lie, 

4 ces  exploits  extraordinaires , qui  frappent  le  Vulgaire  4 


lu rprennent  fon  admiration,  fous  le  titre  d'hérolfme,  ne  mé- 
ritent pas  les  éloges  qu'011  leur  prodigue;  4 que  les  grands 
fucecs,  qui  «'ont  pas  la  vertu  pour  principe  4 pour  com- 
pagne, iônt  rarement  durables;  les  Conquérant,  tels  que 
Nadir,  font  fouvent,  félon  le  llile  des  Livres  Sacrés,  des 
Verges  entre  les  mains  de  l)icu,  qu’il  brife  après  en  avoir 
fait  I nflige  auxquelles  elles  étoient  de: tinées  ; en  un  mot  on 
peut  appliquer  ici  ce  mot  fi  connu;  quoi  perdere  vuU  Juppi- 
tir,  demeiJut. 

( AA  ] Un  GcnlUi'toime qui  acte  feutent  dont  h cm- 

partit  de  A«iir,  a trxi  fan  portrait,  dont  rmu  feront  l-an  au 
Leùeur  dans  les  Rttiurquct.  ] Ce  morceau  ell  tiré  de  l'Ou- 
vrage de  Mr.  lïater,  4 nous  le  donnerons  ici,  tel  que  nous 
le  trouvons  dans  le  Journal,  qui  nous  a fourni  le  précis  de 
l'Ouvrage  de  ce  curieux  AngloU  (106).  Il  faut  feulement  fe  f'«f)  *«M* 
fouvenir  que  ce  portrait  cil  de  l'année  1743  , & que  celui  *•*.»-«- 
qui  l'a  tracé  paroit  avoir  fait  de  Chah  Nadir  fon  Héroî. 

„ Le  Chah  Nadir  ell  lgé  d'environ  cinquante  ■ cinq  ans.  hw. 

„ Il  a plus  de  fix  pieds  de  haut,  & cl;  bien  proportionné,  >?♦*- 
„ d'un  tempérament  trés-robufte,  fimguin,  4 ayant  quelque  p. 

,,  difpofition  à l'embonpoint,  s'il  ne  le  prévenott  pas  par 
„ les  fatigues.  Il  a de  beaux  yeux  noirs,  bien  fendus , & 

„ des  fourcîL  de  même  couleur.  En  un  mot  c'elt  un  de* 
lus  beaux  hommes  que  j'aye  vu  de  uta  vie.  Le  Soleil  & 

Air,  en  changeant  l'on  teint,  n'ont  fait  que  lui  donner 
„ un  air  plus  mile.  Sa  voix  cil  extraordinairement  haute 
„ 4 forte,  de  manière  que  fouvent.  fans  faire  aucun  effort, 

,,  il  fait  cT.tvndrc  les  ordres  à plus  de  cent  verges  de  dif- 

tance.  Il  boit  du  vin  finis  excès,  nuis  il  c-ft  très-adonné 
„ aux  femmes,  dont  il  change  fouvent,  & qui  ne  lui  font 
„ cependant  jamais  négliger  fes  affaire».  Il  entre  rarement 
„ dans  l'appartui»cnc  dw  femmes  avant  onze  heures  ou  mi- 
„ nuit,  & il  cil  levé  4 parole  en  public  i cinq  heures  du 
„ matin,  il  n'aime  point  la  bonne  chère:  fa  nourriture  ton- 
„ (idc  furtouten  PiUau,  4 autres  itiels  finiplot;  4 iorfque 
„ les  affaires  le  demandent  il  perd  fe»  repas,  4 lé  contente 
„ de  quelque*  pois  feCi,  qu'il  porte  toujours  dan»  fes  po- 
„ ch.  s,  4 J'un  verre  d'eau.  Dans  le  Camp,  comme  ds:;s 
„ I»  Ville,  il  paroit  prefque  toujmirs  en  public;  & quand  ii  „ 

H cil  en  fon  particulier  qui  que  ce  foit  ne  peut  lui  envoyer 
„ quelque  Lettre , ou  quelque  meffage,  ou  bien  obtenir  au- 
„ dtence.  Il  pofle  en  revue  fon  Armée,  ia  paye,  4 l’ha- 
„ bille  lui-mCmc,  4 de  peut  louffrir  que,  fou»  quelque  pré- 
„ texte  que  ce  foie,  le»  Officiers  fallait  aucun  profit  for  le* 

„ Soldats.  Tous  les  im>i*  il  fe  fait  rendre  compte  de  J etât 
„ des  affaire»  (bris  toutes  les  parti»*  de  la  domination,  4 par 
„ le  moyen  des  Kfpions,  qu'il  entretient  par-tout,  il  cil  in- 
„ flruit  de  tout  ce  qui  fcpaiR*.  Il  a de  plu»  établi  dam  cha- 
„ que  Ville  un  MiniJire,  nommé  Hum  Cultim,  qui  ell  char- 
„ gé  de  veiller  lur  la  conduite  du  Gouverneur,  4 de  tenir 
H régltre  de  fes  actions.  Il  ne  fc  peut  traiter  aucune  affaire 
„ de  quelque  conféquetiCtf , qu'en  préfenec  de  ect  Officier, 

,,  qui , outre  la  relation  que  le  Gouverneur  doit  expédier  cous  (ior)  Sms 
„ 1rs  mois,  envoyé  fon  propre  Journal,  par  une  voyc  pat-  doute  que 
„ ticulicre,  quand  ii  le  juge  à propos,  fans  le  laitier  voir  au  l'Aurnr 
„ Gouverneur.  Cet  Oüàcier  n'a  ni  appojntement  ni  gratiii-  P*lle  d"  . 

„ cation  fixe,  étant  recomptai  lé  ou  puni , à proportion  do  " 

„ ce  qu'il  p:iroit  au  Prince  qu'il  l'a  mérité,  rar  cette  pré-  rrxprdinaa 
,,  caution  extraordinaire,  le  Chah  Nadir  <nnpê:hc  en  gran-  decitsHN*- 
,,  de  jartic  que  les  Gouverneurs  n'oppriment  le  peuple,  ou  rfo.ljmie* 

„ ne  triment  des  coijfpj tâtions  contre  le  Souverain-  Ce 
„ Prince  cil  extrêmement  généreux  furtc-ut  envers  les  Sol-  jfe'.oOŒ* 

.,  dau,  4 il  nxompvnfe  huéraleinent  tous  ceux  qui  font  â («ut-Ii  la 
„ fon  fervicé,lorfqu'il  a lieu  d'en  être  content  (107).  Mais  gtnétottié 
„ en  même  tems  il  ell  très-rigide  4 trèt-tévére  fur  ce  qui  re-  n'»p*»éi< 

„ garde  J'Oblèrvation  de  la  Üifciplinc : il  punit  Je  mort  le»  f*Trit“ 
grandes  fautes,  4 tau  couper  les  oreilles  i ceux  qui  en 
„ COQimcltent déplus  légères.  11  ne  pardonne  jamais , de  quel  tprii'  J*  ht 
„ que  rang  que  foient  les  coupables , 4 quand  une  fois  il  a (»»;. 

„ exa- 
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Grand;  & il  faut  avouer  que  (on  expédition  dans  les  Indes,  a quelque  rapport  avec  celle  da  Conquérant 
Grec  contre  Darius;  mais  d’ailleurs  il  me  femble  qu’il  y a plus  de  conformité  à divers  égards  entre  Chah 
Nadir  & le  fameux  Agathocle,  Roi  de  Sicile 

„ examiné  l'affaire  à fond,  on  lui  déplaît  extrêmement,  en  femme  avec  une  Hache  d'armci,  qu'il  tient  toujours  à Ja 
,,  intercédant  en  leur  faveur,  quoiqu'a vant  la  feütcncc  il  „ main,  & lui  fübffituc  l'Officier  inférieur,  qui  efl  lèpre* 


„ permette  qu'on  lui  en  parle  avec  une  entière  liberté.  Pen- 
,,  vii fit  qu'il  efl  en  nurtlie , ou  en  Campagne,  il  mange. 


, micr  en  rang.  Quoique  d’ordinaire  il  charge  lui  • mémo  à 
, U tête  de  fes Troupes,  Il  n’y  a eu  ni  Bataille,  ni  Kfcar* 


»,  boit , & dort,  tout  conune  un  (impie  Soldat,  fe  accoutu-  „ mouche,  ni  Siège,  où  i]  ait  reçu  la  plus  petite  bftfïjrc, 
„ me  tous  fes  Officiers  4 la  même  rigueur  de  difciplinc.  Il  „ ni  la  moindre  égratlgnurc ; cependant  fl  a eu  plufieurs  cbe- 
„ efl  fi  fort  endurci  à la  fatigue,  qu'on  l’a  vu  Couvent,  dans  „ vaux  tués  fou»  lui , & fen  armure  Couvent  effleurée  par 
„ un  (cms  qu  il  geioit , palier  la  nuit , couché  i terre  en  „ des  baie*.  Je  pourrois  ajoûter  plufieurs  autres  tfhofes  re* 


„ un  teins  qu  il  geioit , pafftr  la  nuit , couché  i terre 
„ plein  air , enveloppé  de  Ion  manteau  , & 11  ayant  qu  i 
„ Celle  pour  chevet  : liirtout  dans  !e>  oc ca fions  cxtraordii 


ii  rcs,  où  pour  faire  plus  de  diligence  il  précédoic  fou  baga-  „ cre  toute  la  T 
» fie  , pour  aller  tomber  lur  l'ennemi , au  moment  qu'on  s'y  „ produit  d'égal 


i,  auendoit  le  moins.  11  n’cll  jamais  content,  que  quand  il 


yant  qu'une  „ uiarquabics , que  j'ai  vues,  ou  entendu  dire  de  ce  grand 
xtraordinai-  „ Héros,  dont  les  actions  jufques  Ici  fuflifent  pour  convain- 
itt  fon  baga-  „ cre  toute  la  Terre,  qu’il  y a peu  de  Cèdes  qui  en  ayent 
nt  qu'on  s'y  „ produit  d'égal.  Puliqu'il  a fait  ont  de  merveilles  dans 
jue  quand  il  „ des  tenu  , où  il  avoit  peine  1 trouver  de  l'argent  ou  des 


„ cil  cri  campagne,  & regrette  le  tems  qu'il  eff  obligé  de  „ hommes,  que  ne  prut-on  pas  attendre  de  lui,  maintenant 
„ partir  dans  quelque  Ville,  pour  rafraîchir  fes  Troupes,  & „ qu'il  polTède  de  fi  immenfes  Tréfors?  Selon  toutes  les  ap* 


„ tn  cela,  comme  en  toute  autre  chofc,  il  en  perd  le  moins  „ parentes , il  peut  vivre  encore  trente  ans:  fe  dans  cet  cf 
„ qu'il  lui  cil  poîïïble.  Ses  repas  ne  partent  point  la  demie  „ nacc  de  tems,  fi  fes  entreprifes  ont  le  même  fuccès  qu'ci* 
„ heure,  donnant  le  refie  du  jour  aux  affaires,  ce  qui  fait  „ tes  ont  eu  jufques  ici,  4 quel  point  de  grandeur  un  nom- 


„ que  les  Domeriiqucs  qui  raccompagnent  , fe  relèvent  ,,  me  comme  lui , dont  l'ambition  & le  courage  font  fans 
»,  trois  ou  quatre  fois  pendant  la  journée.  Pendant  ce  tems-  ,.  bornes,  ne  peut-il  pas  parvenir?  " La  fuite  n'a  pas  véri» 

„ 14  il  ne  fe  permet  aucune  forte  de  recréation:  mais,  à So-  lié  le  prognoflic  de  l’Auteur  de  cct  éloge,  on  a vu  que  les 
„ leil  couchant,  il  ne  manque  jamais  de  fe  retirer  dans  un  quatre  dernières  années  du  Chah  Nadir  n'ont  pas  été  brillan* 

„ appartement  particulier,  ou  débandé  de  toute  affaire,  H tes,  & que  fes  cruautés  font  enfin  lait  périr  d'une  manière 
„ loupe  avec  trois  ou  quatre  de  fes  Favoris,  & boit  une  tragique.  D'ailleurs  (ans  diminuer  le  mérite  des  qualités  eftl* 

» quarte , ou  tout  au  plus  trois  pintes  de  vin,  & s’entretient  niables  du  Chah  Nadir,  on  ne  peut  s'empêcher  de  foufertre  «J*,  ,,, 

„ avec  familiarité  de  tout  ce  qui  peut  divertir  la  Compagnie,  à la  fage  réflexion  d'un  Journallrte  (109),  qui  obfervc  que  p 
„ Comme  il  n'y  cil  point  qucltion  d'affaires,  perfonne  n‘o*  „ félon  les  idées  de  la  droite  Raifon,  les  qualités  les  plus 


„ feroit  lui  en  parler,  & hors  de  là  même  fe-s  Compa, -lions  „ rares,  les  plus  cltinables  en  elles -mêmes,  ne  feront  ja- 
„ de  bouteille  ne  font  pas  admis  à prendre  avec  lui  en  public  „ mais  un  véritable  Héros  , quand  clics  n'auront  pour  régie 
„ des  manières  plus  libres  que  ne  font  leurs  égaux.  Deux  „ & pour  but,  qu'une  ambition  fans  bornes,  qui  ne  connolt 


„ d'entre  eux  s'étant  un  jour  émancipés  14-defius  devant  le 
„ monde  , il  les  lit  étrangler  fur  le  champ,  difant  que  Jet 
,.  qui  ne  /avaient  peu  ta  différence  qu'il  y omit  entre 

,,  Nadir  Chah  {j*  mma-Koiu,  ne  méritaient  pat  de  vivre. 


,,  ni  Humanité  ni  Bonne- foi , ni  Juftice  , toutes  les  fois 
„ quelle  uc  peut  autrement  fe  fatisfairc,  ou  qu'elle  voit  jour 
„ i avancer  lés  projets.  Il  parole  par  toute  la  Vie  de  Chah 
„ Nadir , qu'il  n'a  Élit  ufage  de  fe  bravoure , de  fon  habile* 
„ té , & de  fa  conduite,  que  de  concert  avec  fes  vufis  ambi- 


„ Il  a beaucoup  de  bonté  pour  ceux  qui  lui  plalfeflt  dans  la  ’ „ té , & de  fa  conduite,  que  de  concert  avec  fes  vuê»  ambi- 
„ couverfation  particulière  , «Sc  qui  le  conduifcnt  d'ailleurs  „ tieufes  ; qu’il  n'a  rcfpctié  aucun  des  devoirs  les  plus  fa* 
„ én  public  avec  la  décence  & le  rcfpecl  convenables  ; quoi*  „ crés  de  la  Société  pour  mettre  à profit,  ou  pour  amener 
„ que  devant  le  monde  il  ne  les  dillinguc  pas  de  leurs  pa-  „ les  circonftances  , qu'il  cTOyoit  lui  fournir,  quelquefois 
„ rais , & ne  leur  laiflb  pas  plus  d'accès , ou  de  crédit.  „ même  feus  beaucoup  d'apparence , les  moyens  de  s'élever 
„ Quelque  tenu  après  qu'il  fe  fut  faifi  de  la  perfonne  de  Chah  „ 4 quelque  point  de  Grandeur,  toujours  aucicflous  de  fes 
„ 'lhamas,  des  gens  attaché»  4 la  Famille  Royale,  tirent  agir  „ duirs  ; qu’il  s'dl  livre  enfin  4 des  moji'.'cincns  furieux  de 
„ la  Mcrc  de  Nadir,  qui  vivo it  encore  en  1737,  & qui  vint  ,,  colère  & de  vengeance, dans  des  cas  méntc  où  la  modéra- 
„ prier  fon  Fils  de  rétablir  ce  Prince,  fur  les  aÏJUrances  qu'ci-  „ tkui  lui  eût  fait  honneur,  fans  lui  porter  aucun  préjudice". 
„ le  lui  donna,  que  pour  rcconnoltre  cet  important  fervice  [ B B ] Il  mefemble  qu'il  y a plus  de  itmfarmite  à ahert  içrtrdt 
,,  ce  Monarque  le  feroit  fon  GénéraliJfimc  à vie.  Il  lui  de-  entre  le  Club  AWir,  U /mieux  AgatbocU  Roi  de  SkUe. J II  y 
„ manda , h elle  craytd firieuftment  que  cekfe  faire  f Elle  a peut  ■ «re  de  la  préfomptiop  4 entreprendre  de  foire  un  pa- 
„ ayant  répondu.  qu'au/  : St  j ttoit  une  vieille  Femme,  repli-  rafléle  , à l'exemple  ^e  cm  que  Plutarque  a fait  des 


,,  uua-t-  il,  ptU  - être  que  je  le  croirait  ottffi,  ff  je  vaut  prie  lloimnes  fameux  dont  il  a écrit  la  vie;  mais  c'efl  un  Effal 
„ de  ne  ."u  [dur  milrr  d nffuret  d Eta.  Il  a époufé  la  Tante  dont  je  me  datte  quion  ne  me  foura  pas  mauvais  gié,  & qui 
,,  du  Ch-  h Tlrunas , la  plus  icune  S<cur  du  Chah  Huffeïn,  pourra  peut-être-mire  haltre  à de  plus  habiles  que  uioi,  l'eo* 
y,  de  laquelle  j'ai  ouî  dire  qu'il  a eu  une  fille.  11  a d ailleurs  vie  de  (aire  quelque  chofe-  de  meilleure»  ce  genre. 

„ de  fes  Concubines,  plufieurs  enfans,  qui  font  encore  jeu-  D’abord  il  y a affc&dc  conformité  entre  Àgatlioclc  & Na- 
„ nés,  fe  deux  I iis  d une  Femme,  qu'il  avoit  épaulée  dans  dir  par  rapport  à leur  origine  : ce  dernier,  quoiqu'il  ne  fût 
„ le  tems  de  fon  obfeurité.  I.alné,  qui  le  nomme  Ri/a  Kuli  pas  né  dans  une  condition  iniffi  baffe  que  fe  Sicilien,  qui 
„ Mirjra . cil  igé  d'environ  vingt  (rx  ans.  Il  a été  élevé  dès  était  fils  d'on  Potier  ( 1 10),  n'étoit  pas  néanmoins  d'une  naif- 
„ fon  enfonce  dans  l'Année  , où  du  rang  de  fubalteme,  H fanée  4 lui  promettre  une  élévation  auffi  grande,  que  celle  i 
„ se  l avancé  par  degrés  jufqui  celui  de  Général,  & pen*  laquelle  il  parvint.  Aptitude  étoit  beau  & bienfait,  vfsuu- 
„ dam  rexjx.dition  de  fon  Père  dans  les  Inde-s , il  fut  établi  ruux.fe  il  no  fc  dillingua  p-is  moins  qur  Nadir  par  fa  harJief- 
„ Vice- Rot  dans  la  Pcrfe.  Le  c.ulit , nommé  Noir- Allah  fe,  par  fa  valeur  & par  fes  fuccès . dans  les  commencenjens 
„ Mina,  4j;é  d'environ  vingt  & un  an,  ell  Gouverneur  TI*  de  la  vie  militaire.  Diodorc  de  Sicile  (11 1)  rapporte  que 
,,  tulaire  de  Mufehad , & du  Khoraûm,  ou  une  autre  per-  dans  le  teins  qu'il  fervoie  comme  fimplc  Soldat,  il  fe  dii'in* 

„ fonne  a la  diieûion  des  affaires  en  fon  nom.  Pendant  que  gua  pur  la  manière  de  faire  tous  les  exercices  militaires,  & 

„ l'Aîné  iietoit  encore  que  Lieutenant,  ii  n’eut  que  fe  paye  par  la  force  extraordinaire,  portant  des  armes  fi  pelante» 

„ p-iur  fubfi  ter,  «S.  il  en  fut  de-inèine  dans  les  Polies , où  qu'il  n'y  avoit  que  lui  fcul  capable  d'en  fou  tenir  le  poids. 

„ Il  parti  d.ms  la  fuite.  Le  Pere  d avoit  pas  plus  d é Dés  qu'il  eût  été  élevé  au  grade  de  Commandant  de  millç. 

„ gar.ts  pour  lui.jque  pour  les  autres  üitieiers  , lui  pet-  hommes,  il  fc  fignala  dans  toutes  les  occnfions.ne  rcfpirant 
„ matant  même  de  rouler  avec  eux  , fe  le  menaçant,  en  que  les  combats , & br.vant  avec  intré|ri.lité  les  plus  grinds 
„ cas  qu'il  lui  arrivât  de  manquer  4 fon  devoir,  qu'oi:  ne  lai  périls  : nouveaux  trait*  de  conformité  entre  le  Perfen  & lui. 

„ (croit  prs  plus  de  grâce  qu  aux  nuire  -.  Mais  comme  ce  Un  plus  lingulier  eiKore,  c'cll  qu’Aguhucle  fc  trouva, après 
„ jeune  Prince  fe  conJoifît  toujours  fort  bien,  le  Pue,  peu  fes  premiers  exploits,  réduit  aulli  i fc  faire  Chef  de  Bri- 
„ content  de  l'avancer  félon  l'on  mérite,  en  conçut  pour  gaiJs.  Soiiitratc,  sécant  rendu  maître  de  Syracufe,  Agatho- 
„ lui  une  nouvelle  tendreflè.  Ceux  qui  connoiflcnt  ce  Jeune  elc  le  retira  en  Italie,  & s’établit  i Crotone,  dont  il  fut  oi>fî- 
„ homme  , que  je  n'ai  jamais  vu,  jugent  qu'il  fera  une  aulli  gé  de  fc  fauver,  pour  avoir  voulu  s'emparer  de  la  Ville:  ii 
„ grande  figure  dans  le  inonde  que  ion  Pere, ayant  donnédes  alla  4 Tarentc  où  fe-s  menées  lui  attirèrent  le  même  malheur, 
preuves  iignalées  de  courage  fe  de  prudence  en  diverlcs  dclorte  qu’il  ne  lui  relia  pour  toute  rcffourec  que  le  vol  & 

„ Jlatiilles.fe  de  grande  capacité  à d'autres  égards,  pendant  le  brigandage  (tia).  l-a  manière  dont  Nadir  fe  Je  Sicilien  < 
„ que  le  Chah  Nadir  étoit  dans  les  Indes.  Fai  fu  par  mes  s'éîe véicnt  fe  parvinrent  4 la  ftiprêmc  Puiifance  n'a  pas  moins  ! 
,,  corrcfpondans  de  Pcrfe , qu'il  gouverua  l'Empire  avec  de  iap{>ort.  On  a vu  que  la  troubles  de  Pcrfe  donnèrent  ' 
„ beaucoup  de  fagefle,  & qu’il  y maintint  une  tianquilUié  œcation  au  premier  de  rendre  de  grands  fervices  4 l'on  Sou* 

,■  parfaite,  jufqu'au  retour  de  fon  Pere  ( ic8).  Entre  (es  ta-  Venin,  & qu’ayant  acquis  peu  4 peu  beaucoup  de  crédit,  ii 
„ kris  cxtiaordiiiaires  du  Chah  Nadir,  fa  mémoire  n'cfl  nas  uiùrpa  lu  Couronne.  On  voit  quelque  chofe  de  femblabie 
„ cc  que  l'on  doit  le  moins  admirer.  Il  n'y  a guère  de  cho-  dans  i élévation  d’AgathocIc.  Les  troubles  de  Syracufe,  fe 
„ fes  de  amféqutiKe,  qu'il  ait  jamais  dites  ou  faites,  dont  la  peine  où  cette  Ville  fc  trouva  de  fc  défendre  contre  le» 

„ il  ne  fe  fouvicnne;  fe  quelques  nombreufes  que  (oient  les  forces  réunies  de  Soiirirate  & de»  Carthaginois,  engagèrent 
,,  Troupes  , il  a prélent  le  nom  de  tous  f,  > principaux  Obi-  le»  Syracufeins  4 nppeller  Agathoclc  fe  4 lut  confier  le  conj. 

,,  ciers,  il  connolt  même  la  plupart  des  (impies  Solilats  qui  mandement  de  leurs  forces;  emploi  dont  il  sacquita  avec 
„ ont  fervi  fous  lui,  & II*  rappelle,  quand  & pourquoi  id  beaucoup  de  valeur,  mais  dans  des  vue-  ambitïcufes.  Ayant 
„ ou  tel  furent  punis  ou  récompcnfes.  Il  dicte  à un  ou  deux  défait  Jet  Troupes  réunies  de  Sofiliiate  fe  des  Carthagiiwis, 

„ Secrétaires,  & donne  en  même  têtu»  fe»  ordres  pour  d'au-  il  commença  4 exercer  un  pouvoir  fouvemin,  fe  4 prendre 
„ très  aflairot.avcc  toute  la  régularité  fe  la  promptitude  ima-  <fes  inefurcs  qui  donnoient  clairement  4 comioitrc  qu'il  afpl- 
„ ginalrtts.  Il  nclt  pas  moins  Airprcnant  dans  une  Action,  roit  à la  Monarchie;  avant  été  obligé  de  f:  retirer,  après 
„ J'ai  ouï  dire,  qu'il  efl  ptcfque  incroyable  avec  quelle  vi-  avoir  couru  rifque  de  la  vie,  il  trouva  moyen  de  fc  foire 
„ telle  il  découvre  de  quel  cAté  paiKhc  l'avantage  des  deux  rappeller , & s'engagea  par  ferment  4 ne  rien  entreprendre 
„ Partis , & avec  quelle  aflivité  ii  marche  ou  envoyé  du  fc*  contre  la  Démocratie  ; oe  qui  ne  l’cmpêdia  pas  d intriguer 
„ cour*  a fe»  Troup-'S , iwr-tout  où  il  cncllbefoin.  Si  quel-  de-nouveau;  il  gagna  la  faveur  du  peuple  tn  fe  déclara* 

„ qu'un  de  fes  OtiiLicrj  Géijéraux  plie,  fon»  y être  contraint  contre  h-  Sénat,  fe  fe  rit  encore-  nommer  Général  des  Trou- 
„ par  une  grande  iùpérioiité  de  forces,  il  court  4 lui , l’af*  peu.  Dé»  qu’il  fe*  vit  à la  tcie  d'une  Année , ù icTulut  de  fe 
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défaire  de  ceux  qui  pwvoknt  n’oppofer  A fej  defleim.  Dan»  1c  feu  fut  mis  pendant  qu  i]  étoit  encore  en  vie. 
caie  vue,  ayant  ordonné  à fes  Troupes  de  fc  rendre  le  len-  Quelques  traits  de  rcflemblance  qu’il  y ail  entre  Agatliocîe 
. dc.iuitvdi  grand  marin  à TimoIcomlum,qui  était  un  endroit  & Chah  Nadir,  il  faut  pourtant  avouer  , cfu'il  y a aulfi  ccr- 

dans  le  vuifinugc  de  Synteufe,  il  les  exhorta  à purger  Syra-  uines  différences  entre  eux , qui  me  parodient  donner  de  la 
eufe  de  fix-ems  Tyrans  , qui  étoient  les  plus  dangereux  en-  fupériorité  à Agathocle.  Lortqu'il  eut  triomphé  de  fes  en- 
nemis, Cl  qu'il  fa  loi  t aufli  lé  défaire  de  tous  leurs  partions.  Demis  à Svracufé,  il  traita  fes  fujets  avec  beaucoup  de  dou- 
]t  i l de  Cette  façon  nuQaerer  tout  ce  qu'il  y avoitdcplus  ccur  & d humanité  , permettant  à tout  le  monde  de  l’abor- 
dirtingué  à Syraeufv , & même  le  plus  grand  nombre  dis  CI-  der , & redreiTant  tous  les  griefs , autant  que  cela  droit  en 
toyms  ; apres  quoi  U convoqua  une  AiTemblée  , & décla-  fon  pouvoir.  Il  publia  aufli  des  Lois  fort  figes,  fit  n’oublii 
r.i  que  la  grandeur  ilu  mal  l avolt  obligé  d'y  astiquer  un  aucun  moyen  de  fe  concilier  la  bienveillance  de  fes  fujets, 
remède  violent , que  fon  unique  but  étoit  d affranchir  la  afin  de  les  engager  i le  féconder  dans  l'exécution  de  fcs  pro- 
Ville  de  la  tyrannie  , fc  qu'é  l'avenir  il  avoit  deflein  d*  me-  jets  ambitieux  fur  toute  la  Sicile.  Mais  Nadir  n'a  jamais  té- 
nor une  vie  retirée  &.  tranquille.  Son  but  était  de  fe  faire  moignd  que  de  la  dureté  aux  Perfans,  les  ayant  toujours  gou- 

oiTrir  la  Couronne  ; aufli  les  Parti  fans  ue  manquèrent- ils  vernis  avec  toute  la  rigueur  pôffible;  & ne  prenant  quelque 
pas  de  crier,  qu'il  faloit  qu’il  fe  chargeât  du  Gouverne-  foin  de  fes  Soldats,  que  parce  qu'il  en  avoit  befoin.  11  n’y 
meut.  Agathoclc  fit  le  modifie,  il  falut  le  preffor,  & enlin  a point  de  comparaifon  encore  entre  Apthocle  fc  le  Roi  de 
il  confemit  de  prendre  en  main  le  Gouvernement , à condi-  Perfe,  par  rapport  i ce  que  l’un  & l'autre  ont  fait  de  plus 
tien  qu'il  ferait  fcul  maître  abfolu  de  mut,  à quoi  l'on  extraordinaire.  L'Expédition  du  dernier  dans  l'imlc  ne  peut 
fi  i O Idem  confemit  (113).  A quelques  légères  différences  près,  qui  être  mi  fe  en  parallèle  avec  le  fameux  partage  du  Roi  de  Sy- 
* I ,‘  renflent  des  circonffat'.cus  de  temps,  de  lieu,  & de  coniti-  raculé  en  Afrique,  l’atUon  la  plus  hardie  & la  plus  extraor- 

• rution  , c’efl  eilêntielIeiiicM  le  même  plan  qu'a  fulvi  Na-  dinaire  dont  l’HIftoitt  farte  mention  ; puifquc  ce  Prince  al- 

dir.  Devenu  naître  de  Syraeufe  Agathoclc  jniuffa  fes  con-  la  attaquer  dans  fon  fort,  un  Ennemi,  qui  le  tenoit  lui-même 
quêtes  dans  la  Sicile  fc  la  fournit  prcfque  toute  entière  à fa  afïï.'gé , qu'il  lit  brûler  les  Vaiffiaux  qui  l'avoient  tranfpoc- 
uomination  , ce  qui  forme  un  nouveau  report  entre  nos  deux  té , qu’il  eut  à combattre  des  Troupes  aguerries;  au-litu  que 
Conquérant  : fl  «ffuva  cependant  un  revers  de  la  part  des  Nadir  ne  pafla  dans  l’indollan  qu’avec  une  des  plus  puiflan- 
Cartioginois,  qui  jaloux  de  foc  progrès  lui  firent  la  guerre,  tes  Armées,  que  la  trahi  fon  lui  applanit  toutes  les  difficul- 
& remportèrent  fur  lui  une  victoire  qui  l'obligea  à le  fau-  tés,  & qu’il  n aît  i faire  qu’à  des  gms  amollis,  & qui  d'ail- 
ver:  on  a vu  que  Nadir  a éprouvé  quelque  chofe  de  fem*  leurs  étoient  vendus.  Un  article  encore  où  je  trouve  le  Roi 
b lubie  de  Ja  part  des  Turcs.  Agathoclc  N Nadir  ne  fc  ref-  de  Sicile  fupéricur  à celui  de  Perfe,  c*clt  qu'il  ne  paraît 
iunblent  pat  moins  par  leurs  cruautés.  Le  Roi  de  Sicile  eft  pas  que  le  dernier  fe  fort  en  aucune  façon  fouvenu  de  fon 
accule  J'en  avoir  commis  d’hortiblc*  , furtout  après  fon  re-  origine,  k qu'il  fcmble  avoir  affinité  tout  le  farte  & toute  la 
tour  en  Sicile,  lorfqu'il  eut  abandonné  fon  Année  en  Afri-  grandeur  des  Monarques  que  leur  naiffnncv  a appcllés  au 
que.  On  allure  qu’il  lit  mourir  plus  de  perfooncs  les  der-  trône  :au -lieu  qu'OD  rend  témoignage  à Agathoclc  de  ne  s'ètre 
niéres  années  de  fa  vie,  que  les  Tyrans  qui  l'avoient  pré-  point  méconnu  dans  fon  élévation,  il  fc  faifoit  au-cootrai- 
cédé,  n’avoient  fait  pendant  tout  le  cours  de  Icuts  régnes,  re  une  gloire  d'avoir  été  Potier  dans  ù jeunefle,  parce  que. 

Les  deux  Hommes  que  nous  comparons,  ont  eu  encore  difoH-il,  une  condition  fi  peu  relevée  faifoit  paraître  cn- 
bcaucoup  de  conformité  fur  l’article  de  la  Religion,  dont  ii  core  davantage  l émincncc  du  rang  ofi  il  étoit  parvenu  par 
parait  que  ni  l’un  ni  l'autre  ne  s'embamfloicnt  pas  beaucoup;  fa  valeur.  Dans  de  grands  feftins,  où  fcs  Convives  étoient 
Agathoclc  étant  parte  dans  les  lies  de  I.ipnri,  pilla  le  Trélbr  fenris  en  vaiflèlle  d’or  & d'argent,  il  ne  fe  fervoit  que  de 
Saeié  fc  dépouilla  les  Temples.  Enfin  l'un  & l'autre  ont  fayence,  en  difant,  que  quoiqu'il  portât  un  Diadème,  il  ne 
péri  d'une  manière  tragique,  Nadir  a été  imffacré  par  les  laiffoit  pas  d'être  toujours  un  Potier.  Polybe  (114)  fait  fn«) t*. 
liens;  Agathoclc  fut  empoi Tonné  d'une  manière  fi  violente,  valoir  la  bnflêflê  de  fa  première  condition  pour  prouver  U *U.  *■ 
que  tout  fon  corps  ne  devint  qu'une  feule  piaye , & au  plu»  fuperiorîte  de  lès  taiens. 
fort  des  plus  cruelles  douleurs,  on  le  porta  fur  un  bûcher , oit 

ûj*  NAIN  DE  TILLEMONT  (Louis  Sebastien  le)  nfrquic  à Paris  le  30  Novembre 
L'  vierfe  1637  de*  Jean  Le  Nain,  Maître  des  Requêtes,  iSc  de  Marie  le  Ragois  (a).  A luge  de  neuf  à dix  ans 
a-' Tiiie-1111  ^ lut  mis  à Port-Royal,  où  les  Solitaires  qui  s’y  ctoienc  retires,  s'appliquaient  à élever  chrétiennement 
mop-  i».  1.  quelques  enfans  qu’on  leur  avoit  confiés.  I!  y ht  paraître  autant  de  difpofition  pour  les  Sciences  que  de 
goût  pour  la  Vertu  & la  Pieté.  Il  s'attacha  de  bonne  heure  à l’Hiftoire,  & fon  talent  pour  cette  etude 
le  décela  dès  fa  première  jeunefle  £vf].  Comme  fes  Maîtres  ne  fuivoient  point  la  métliode  des  Collè- 
ges dans  rinftruction  des  erifans  qu  ils  élevoient,  ils  lui  firent  étudier  les  régies  de  l'éloquence  dans  la 
lecture  de  Quintilien,  de  Cicéron,  & des  autres  Orateurs  , dont  on  lui  faifoit  remarquer  les  beaux  en- 
droits. Il  apprit  de- même  la  Logique  dans  F An  de  pni/er,quc  Mr.  Nicole  lui  expliqua  durant  environ  deux 
mois,  une  heure  par  jour.  On  lui  fit  cnfoiie  lire  quelques  Ouvrages  des  Philofophes  modernes,  fur  les- 
(t)  jbid.  quels  on  lui  faifoit  faire  des  réflexions  (b).  Il  fut  allez  longtcms  fans  choifir  un  étar  de  vie,  mais  il  fe 

►’  ».  »-  1 détermina  enfin  par  les  confeils  de  Mr.  Choart  de  BuzanvaJ , Evêque  de  Beauvais , dans  le  Séminaire 

duquel  il  alla  demeurer  vers  Çan  i<5<5o.  Ce  Prélat  qui  avoit  conçu  pour  lui  une  haute  eflwne,  l'ayanc 

<•)  tbid.  difpofc  à entrer  dans  l’Etat  Eccléfialtiquc , lui  donna  la  tonfure  (c).  Après  trois  ou  quatre  années  de 

p-  *•  . iejour  dans  le  Séminaire  de  Beauvais,  Mr.  de  Tifleroont  en  forüt  pour  aller  chez  Mr.  Hermant,  Cha- 

noine de  l'Eglile  Cathédrale  de  cette  Ville,  où  il  demeura  cinq  ou  fix  ans.  Il  revint  enfuite  à Paris,  où 
il  logea  environ  deux  ans  avec  Mr.  Thomas  du  Folio,  fon  ami  intime,  avec  qui  il  avoit  été  élevé.  Mai- 
gre la  retraite  où  il  vivoit , tout  occupé  de  l’étude  , fon  goût  pour  la  folitude  le  porta  à fo  retirer  à U 

Campagne,  dans  la  Paroifle  de  St.  Lambert  entre  Chevreuil*  & Port-Royal.  Mr.  de  Sacy,  qui  étoit  fon 
(J)  iud.  Directeur , lui  tic  recevoir  le  Soudiaconat  au  mois  de  Septembre  167a , le  Diaconat  quinze  mois  après  ( d)t 

p.  w>u.  £ ja  pretrife  en  1676.  Cependant  Mr.  de  Tülemont  pour  être  plus  à portée  de  profiter  des  avis  de  Mr. 

de  Sacy,  fc  fit  bâtir  un  petit  corps  de  logis  dans  la  Cour  de  l’Abbaye  de  Port-Royal  des  Champs;  mais 
au  bout  de  moins  do  deux  ans  il  fut  obligé  d’en  forcir  en  1679,  avec  tous  ceux  qui  y habitoient.  Il 
alla  donc  à Tillemont,  qui  eft  une  Terre  dont  il  portoit  le  nom,  éloignée  de  Paris  dune  lieue  du  côté 
de  Vincennes.  Ce  fut  vers  le  meme  rems  qu’il  travailla  avec  Mr.  de  Sacy  à la  Vie  de  St.  Louis  £27]. 

En- 

[A\  Il  t'nuaths  de  Jmrjif  heure  à l’Hijloirt , & Jon  trient  pre  à l'étude  tic  lTlirtoire,  & un  talent  particulier  pour  en 
pour  nue  itudtfe  JCttla  dès  fa  prrmitrt  jcunfje.)  Lu  lecture  bien  éclaircir  fcs  difficultés;  ils  lut  confcillércnt  donc  de  cou- 
rte Baronius,  qu'il  commença  dés  fcs  première*  années,  lui  tinucr  le  même  travail  fur  le  commeirccracnt  de  l’IIirtoire 

domwit  lieu  de  faire  tOUI  jours  nulle  qilriHom  il  Mr.  Ni-  de  l'Ealifc  (2).  (*)  liwi. 

colc.  Ce  Savant  en  a^it  d'abord  avec  lui  comme  l'on  fait  [ B | Il  trocailh  avec  Mr.  Je  Sue  y i la  Fit  de  St.  Leni:.  ] P-  ♦- 

avec  un  Ecolier,  & lui  donnoit  la  première  folution  qui  lui  Vi-ici  ce  que  fon  Hirtoricn  nous  apprend  fur  ce  fujet  (3).  (,j  im. 

venoiti  J'cfprrt  fur  la  difficulté  que  lui  proporâic  fon  jeune  „ Vers  le  même  temps  Mr.  le  Duc  de  Montaufier  pria  Mr.  p.  1».  14. 

Elève;  ma  s les  iiii'lana-s  de  celui-ci  fur  les  réponfcs  de  fon  „ de  Sacy  d'écrire  la  Vie  de  St.  Louis;  Mr.  de  Sacy  engagea 

Maitre,  firent  comprendre  à Mr.  Nicole,  qu'il  falloir  quel-  „ Mr.  de  Tillemont  A l'aider  dans  ce  travail  , & à lui  en 

que  chofe  de  plus  pour  lâiislairc  ce  jeune-homme;  ic  quoi-  „ érafler  des  mémoires.  Mr.  de  Tillemont  employa  plus  de 

<|uil  n'ignortt  pas  l'ililioirc,  Mr.  de  Tiüemout  ne  laiffbit  „ deux  ans  A y travailler.  Quoiqu'il  lût  avec  une  rapidité 

pas  que  de  i’einbarraflfcr  par  fcs  difficultés.  & il  a dit  depuis  „ étonnante,  il  fut  an-moins  un  an  A tic  faire  que  lire,  & A 

qu'il  ne  le  voyoit  jamais  approcher  fans  trembler,  parce  qu'il  „ déchiffrer  une  infinité  de  Mémoires  & de  ManufcHts.  Car 

f»)  vierfe  crjfaooit  de  n avoir  pas  dequol  le  lanséiirc  fur  le  champ  (1).  „ comme  il  ne  vouloir  rien  omettre,  la  durée  du  régne  de 

Mi.  Le  Nain  A l'ige  de  dix-huit  ans  il  sappt.qua  A la  lecture  des  Pères, Ct  ,,  St.  Louis  l'obligea  de  faire  une  longue  étude  de  toute 

«le  Tille-  i|  |uj  vjjij  4 l’cfprit  de  recueillir  ce  qu’il  renamtreroit  d’Hif*  „ l'Hirtoire  du  même  teins.  Mr.  de  Sacy  n'achcra  pas  la 

“""'■P-*  torique  fur  les  Apôtres  ci  les  Hommes  Apoltoiiques,  & de  „ vie  de  ce  Saint  Roi,  ô.  ce  qu'il  en  avoit  fût  n'a  point  pa- 
le ranger  fous  different  titres . en  fuivant  pour  le  relie  la  mé-  „ ru.  Mr.  de  la  Chaifc  l'cntrepttt  après  lui  fur  fcs  mê- 

t'tode  d Utlêrius  dans  fcs  Annales,  qui  fui  avoit  beaucoup  „ mes  Mémoires  de  Mr.  de  Tillemont,  qui  fes  lui  commu- 

pl.t , & fur  laquelle  il  fonna  le  pian  de  fon  Ouvrage.  Il  H niqua  avec  la  méiue  facilité  qu'il  les  avoit  abandonnés  à 

montra  cette  ébauche  à ceux  qui  dirigcoicnt  les  études, & cet  „ Mr.  de  Sacy”. 

eflài  acheva  de  les  perfuader  qu'il  avoit  un  génie  tout  pro* 
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Environ  deux  ans  après  û retraite  à Tillemont,  il  fit  un  voyage  en  Flandres  poftr  voir  un  de  fcs  amis, 
qui  s’y  étoit  retire.  Delà  il  pafl*a  en  Hollande,  où  il  vifita  Mr.  l’Evêque  de  Caltorie,  «S:  les  principaux 
Catholiques.  En  1682  Je  Curé  de  St.  Lambert,  le  voyant  dangereuicment  malade, lui  réligna  ü Cure, 
perfuadé  que  l'humilité  de  Mr.  de  Tillemont  & Ion  zélé  le  porteroient  à accepter  ce  Bénéfice,  qui,  à en 
juger  humainement  paroîfloit  fort  au-de(Ibus  de  fon  mérite.  Le  Curé  ne  fe  trompa  point,  & les  confeils 
de  quelques  pcrlbnnes , que  notre  Savant  confulta,  le  déterminèrent,  <Sc  il  partit  même  de  Tillemont 
pour  fè  mettre  en  pofiltlion  de  là  Cure.  Mais  Mr.  le  Nain  fon  pere  le  fit  changer  de  réfolution , & il 
prit  le  paru  de  retourner  dans  la  retraite,  d’autant  plus,  qu’il  apprit  que  le  Curé  de  St.  Lambert  le  por- 
toit  mieux  (e).  En  1690  il  commença  à publier  fon  Hijloire  des  Empereurs  [ C],  qui  fut  reçue  avec 
une  eftime  & une  apparition  univcrfellc.  On  n’en  fouhaita  que  plus  vivement  de  voir  l'Huloire  de 
l'Eglilê.  Mr.  le  Chancelier  1 louchera t témoigna  vouloir  quelle  parût.  Il  établit  un  nouveau  Ccnfeur , 
l’Ouvrage  pafià  fins  aucun  changement,  & fut  très-bien  reçu  [DJ.  Mr.  de  Tillemont  fut  bientôt  panni 
les  Savans  l’Oracle  «ju’il  falloit  confultcr  fur  l’Hiftoire  de  ces  premiers  tems,  & le  Public  lui  a l'obligation 
des  Ouvrages  de  plulieurs  liabiles  gens;  c’dl  fur  fcs  Mémoires  qu'ont  été  compofées  les  Vies  de  plufieurs 
des  anciens  Porcs;  d’ailleurs  ceux  qui  ont  travaillé  à la  traduélion  des  Ouvrages  de  St.  Cyprien,  & aux 
Editions  de  St.  Hilaire,  de  St.  Augullin  & de  S.  Paulin,  ont  tiré  aufll  de  grands  focours  des  Hiftpires 
de  ces  Saints,  qui!  leur  communiqua  ; il  leur  a furtout  été  fort  utile  pour  la  critique  & le dilcernement 
des  vrais  Ouvrages  de  ces  Peres , d'avec  ceux  qui  leur  font  fauflèment  attribués,  & jxuir  leur  arrange- 
n>ent  folon  l’ordre  Chronologique  (/).  Le  premier  Volume  de  les  Mémoires  fur  l'Hiltoire  Ecclélîaftique 
l’engagea  dans  une  petite  diiputc  avec  le  P.  Lamy  [£].  IJ  y a outre  cela  quelques  autres  petits  Ouvra- 
ges 
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[ Cl  En  1693  il  commença  il  publier  fan  Hijloire  Jet  Empe- 
reur:. ] Cette  Hilloirc  refaifoit,  félon  le  plan  de  l’Autiur, 
qu'un  feul  & même  Ouvrage  avec  !‘i liîîoire  Kccléfiaûique: 
une  circonrtancc  finguliére  donna  lieu  A en  faire  deux  Ou- 
vrages féparé*.  Mr.  de  Tillemont  ayant  ailés  avancé  fon  tra- 
vail, fes  Ami*  l'engagèrent,  contre  fon  inclination,  4 met- 
tre le  premier  Volume  en  état  de  voir  le  jour.  „ Mais,  dit 
ii  fin  Hijlmien  (4),  il  tomha  entre  les  mains  d'un  Cenfcur, 
„ avec  qui  il  ne  put  convenir  fur  certaines  petite?  dllBcill* 
„ tés,  fi  néanmoins  on  peut  donner  ce  nom  aux  cbOfia  que 
„ ce  Ccnfeur  lui  objectait,  cc  qu'il  ne  voulut  jamais  lui  paf- 
„ fer.  Il  ne  pouvoic  fouifrlr,  par  exemple , que  Mr.  de  Til- 
„ Icinent  dit,  qu'il  n'y  avoir  peut-être  ni  buiuf  ni  Ane  dans 
„ I étable  où  notre  Seigneur  prit  naüEmcc;  que  les  Mages 
„ ne  vinrent  apparemment  l'adorer  qu'après  la  Purification  ; 
„ que  Marie  fenune  de  Cléophas  pouvoic  être  véritablement 
„ torur  delà  Sainte  Vierge  &c.  Comme  cc  n ‘étoit*  Là  que 
„ de  pures  quettions  de  Critique,  qui  n’intéretToient  ni  de 
„ près  ni  de  loin  la  loi , ni  les  autres  points  fur  lesquels 
„ un  Ccnfeur  a droit  de  veiller,  Mr.  de  Tillemont  ne  vou- 
„ lut  ni  retrancher  ni  changer  ce  qu'il  avoit  écrit  comme 
„ mieux  autorité.  Il  ne  crut  pas  qu'on  pfit  contraindre  un 
,,  liiltorien  dans  fes  fentiiucns  fur  ces  fortes  de  matières,  ni 
„ l'obliger  à combattre  ou  à taire  ce  qui  lui  paroiflbit  plus 
„ vraifcmblablc.  Peu  emprefiè  d’imprimer  fon  Ouvrage,  il 
,,  aimait  mieux  le  fupprlmcr , que  de  s'afiervir  aux  Condi- 
„ tious  qu'on  lui  propofoit  comme  néccflliire*.  Il  ne  EailTa 
„ pas  néanmoins  cle  continuer  à travailler,  & avec  d'autant 
,,  plus  de  paix,  dlfoitil , qu'il  ne  fongeoit  plus  à imprimer. 
„ Le  refus  que  le  Ccnfeur  lit  ne  retarda  pas  feulement  Pim- 
„ prvfflon  de  l'Ouvrage.  Cc  fut  suffi  une  occafion  d'y  faire 
,,  un  changement , non  dans  les  chofes,  mais  dans  l'ordre 
„ que  Mr.  de  Tillemont  avoit  d’abord  eu  defléin  d'y  gar* 
„ der".  Il  fépara,  félon  l'avis  tic  fes  Ainl*,  IHiftoirc  des 
Empereurs;  èit  comme  elle  n 'avoit  pas  befoin  de  l'approba- 
tion d’un  Ccnfeur  Théologien,  011  travaillai  la  donner  d'a* 
vancc,  afin  île  prelTentir  le  goût  du  Public.  Le  premier  Vo- 
lume  parut  à Paris  en  1690  in  4;  les  trois  fuivans  virent  le 
jour  fuoccffiveinent,  en  ifiÿi,  1 692  & 1693,  & le  cinquiè- 
me en  j 701.  L'Ouvrage*  a été  réimprimé  eu  treize  Volume* 
irt-iî.  à Bruxelles  1(191-1710.  il  a suffi  été  traduit  en  An- 
glois.  Mr.  de  Tillemont  fc  borne  à lier  cnfomble  les  ex- 
traits des  Auteurs  Originaux  , il  a mis  entre  deux  crochet* 
ce  qu'il  y a ajouté,  Ci  il  éclaircit  par  des  Notes  les  fait* 
Hi doriques  & les  Points  de  Chronologie  qui  peuvent  fouf- 
frir  quelque  difficulté.  Cet  excellent  Ouvrage  efi  trop  con* 
nu  pour  nous  étendre  ici  à en  donner  l'Idée , ceux  qui  feront 
curieux  d'en  voir  un  Extrait  peuvent  confultcr  Mr.  Du  Pin 
(5),  qui  le  finit  nar  ce  trait  honorable  pour  l'Auteur.  Rien 
„ n 'échappe  à l'exactitude  de  Mr.  de  Tillemont,  Ci  (I  n'y  a 
„ point  de  fait  obfcur  & embrouillé  , que  fa  Critique  n’é- 
„ claircifle  & ne  développe 

[D]  L'Ouvrage  pajfa  fins  aucun  tbang'mmt , (ÿ  fut  tri: -bien 
rrfîi.j  11  a pour  titre:  Mémoires  pour  finir  à tHifioire  Eccli 
fiojliqtie  des  fis  premiers  Jiecles,  juftifies  par  lej  capitons  des  Au- 
teurs Originaux  ; avec  tint  C&rmpWtgfc , cti  ton  fait  au  Abrégé 
de  f Hifi-nre  Eeelefiaflime  jÿ  Profane , (f  des  Notes  pour  éclair- 
cir les  difficultés  des  Faits  (f  de  la  Chronologie.  Le  premier 
Volume  parut  en  1693  à Paris  in-4  ; les  trois  fuivans  virent 
le  jour  encore  pendant  la  vie  de  l'Auteur  , mais  tous  les  au- 
tre* ont  été  imprimés  depuis  fa  mort;  il  y en  a feize  en  tout, 
qui  ne  rcmplîflcnt  pas  encore  tout-d- fait  le  plan  queMr.dc  Til- 
lemont s'étoit  tracé.  Les  dix  premiers  Tomes  ont  été  impri- 
més à Bruxelles  en  trente  Volumes  in- 12.  Le  treiziéme  To- 
me parut  après  le  fèfXtémc  en  1732,  en  voici  la  raifon.  On 
pemi.it  alors  à donner  une  traduction  de  la  Vie  Latine  de  St. 
Augufiin,  donnée  par  Ica  bénédictins,  dans  le  dernier  Tome 
des  Oeuvres  de  ce  Pcrc , qui  a été  faite  fur  celle  de  Mr.  de 
Tillemont;  on  jugea  que  ['Original  même  de  riliûoire  ferait 
plu?  exaét  qu’une  traduction  faite  fur  une  Vcrlion  Latine,  ét 
qu'on  épargnerait  au  Public  la  peine  d'acheter  le  même  Ou- 
vrage en  deux  façons  fri).  „ Ces  Ouvrages  tic  Mr.  de  Tille- 
„ mont,  dit  Mr.  Du  Pin  ( 7) , font  d'une  recherche  prcfqu'in- 
,»  finie,  & compofés  avec  toute  i 'exactitude  poffiblc.  Son 


„ FUrtoirC  n’efi  qu'un  tifTu  de*  partage*  des  anciens  Auteurs, 
„ & quelquefois  des  Modernes,  dont  il  fait  une  narration 
„ continue  , en  y ajoutant  quelques  réflexions  entre  des  cro- 
„ chets.  Les  Notes,  qui  font  à la  fin  de  chaque  Volume, 
„ font  excellentes  & d’une  Critique  trè«-cxaCte.  Il  clt  mo- 
„ dcf'tc  dans  fes  expreffions , julîe  «ans  fes  citations , retenu 
„ dans  fes  décifions , pieux  & judicieux  dans  fes  réflexions. 
„ Il  auroit  été  à fouhaitcr  qu'il  eût  fuivi  une  autre  méthode 
,,  dans  fon  H illoi  te,  & qu’au- lieu  de  compolèr  des  Vie* 
„ détachées  de*  Saints,  de*  Hommes  illuftres,  & des  Km- 
„ pereun,  & de  traiter  l'Hifioircdc  l'Eglife  fous  des  titres 
„ différens,  il  eût  fait  des  Annale-s  à l'iimtation  de  Baroniu*  t 
„ fon  Ouvrage  eût  été  plus  utile,  plus  agréable  à lire*,  & 
„ moins  fujet  à de  fréquentes  répétitions".  Cc  fut  aufii  ce 
qu'on  lui  confeilta  avant  (a  publication  du  premier  Volume, 
& non  après, comme  le  dit  le  P.  Nicéron.  Mais  Mr.  de  Til- 
lemont ne  put  fe  réfoudre  à travailler  fur  nouveaux  fraix, 
mais  il  olfnt  d'abandonner  fes  Manufcrits  à quiconque  vou- 
drait entreprendre  de  les  rédiger  en  forme*  d'AnniK»,  mais 
perfonne  ne*  voulut  s ert  charger  (8).  Il  s'éleva  dés  le  com- 
mencement de  la  publication  des  Mémoire*  de  Mr.  de  Tille- 
mont  un  adverfaire  anonyme,  qui  les  attaqua  d’une  manière 
qui  le  fit  bientôt  connuitrc.  C étoit  M.  Faydit,  <jui  commen- 
ça par  faire  imprimer  quelques  feuille* , qu’il  intitula  Mé- 
moires contre  les  MànoirtJ  de  Mr.  de  Tillemont.  U promettoit 
d en  donner  autant  tous  les  quinze  jours , mais  ce  Mémoire 
fut  en  même  tems  le  premier  & le  dernier  ; la  fuite  en  fut  ar- 
rêtée par  des  perfonnes  qui  crurent  par-là  rendre  1er  vice  à Air. 
de  Tillemont.  Cependant  comme  cet  Auteur  naimoit  pasifup- 
primer  fes  produélions , (|  ne  pue  s’empêcher  de  ramafiêr 
quelque  tems  après  ce  qu'il  avoit  préparé  de  matériaux,  & 
d’en  former  encore  un  petit  Ouvrage , qu'il  intitula  Eclair- 
cillement  fur  la  DoBrine  iÿ  1‘ Hijloire  Ecelèfiaflique  des  deux 
premiers  fiécltt.  Matlricht  1695  in  -8.  Cette  féconde  attaque 
ne  fut  pas  plu*  heureufe  que  la  première,  ce  Livre  fut  en- 
core fupprimé:  le  P.  Niceron  (9)  dit  que  ce  fut  i caufe  des 
fenti mens  hardis  qu'il  y débita,  mais  l'Auteur  de  la  Vie  de 
Mr.  de  Tillemont  rapporte  fimplcincnt  , que  le*  mêmes  per- 
Tonnes  qui  avoient  fait  fupprimer  les  Mémoires,  arrêtèrent 
le  cours  de  ce  Livre.  Mr.  de  Bcanfobre  a relevé  divers  en- 
droit* des  Mémoires  de  notre  Auteur,  Il  le  taxe  d'avoir  été 
trop fervüc  mitetr.tr  des  Anciens  (lO),  & il  ajoute,  que  cette 
insjfaliiMi  giite  le  jugement  de  Mr.  de  Tillruort,  que  je  critique- 
rois  moût*,  dit-il  (lt),  fi  j*  « Peflimu  infiniment.  Ce  qu'il 
y a de  certain  , c'elt  que  l'Ouvrage  de  notre  Savant  cfi  un 
excellent  Recueil  pour  l'Hlûoire  Kccléfiatüquc,  & qu’il  fe- 
Toit  i fouhaitcr  que  le  ftile  fut  plus  coulant  ét  j)?us  agré)l)!e. 

[ £ j ljt  premier  Volume  de  fis  Mémoires ....  rengagez  dans 
une  petite  dijfittt  avec  le  P.  Lvn y.]  La  nature  de  j'm  Ouvra- 
ge l'engagea  à examiner  l'opinion  du  P.  Lamy  fur  la  derniè- 
re Pâque  de  notre  Seigneur,  èc  fur  la  double  prifon  de  Jean- 
Kaptilte.  Ce  Savant  avoit  foutenu,  dans  fon  Harmonie  des 
Evangiles,  que  Jéfus  Chrift  n'avoit  point  fait  la  Paquc  la 
veille  de  l'a  mort,  & que  Jtan-Haplirlc  avoit  etc  mis  deux 
fois  en  prifon.  Mr.  de  Tillemont  combattit  ces  deux  opi- 
nions, & il  lui  communiqua  même  le;  Notes  qu'fl  avoit  faites 
fur  ce  fujet,  avant  que  de  les  donner  au  Public;  Je  P.  I jniy 
y répondit  dans  fon  Traité  de  l’ancienne  Pique  de;  Juifs.  Mr. 
de  Tillemont  crut  devoir  lui  répondre  à fon  tour,  & ajoùoi 
à la  tin  du  fécond  Volume  de  lès  Mémoires  une  Lettre  ati  Ré- 
vérend Pire  Lamy  fur  fin  Traite  de  l'atscimne  Pique  des  Juifs. 
I.e  P.  Lamy  répliqua  dans  fa  troificme  fuite  du  Traité  privé- 
dent,  & celte  réplique  termina  la  difpute,  Mr.  de  Tillemont 
jugea  que  les  qucfiiuns  étoient  fuffifamment  éclaircies.  Il  fe- 
rait à fouhaitcr  que  tous  les  Savans  imitaflènt  cct  exemple,  , 
en  ne  pcr|iétuam  |«u  les  difpute*  à l'infini.  L'opiniâtreté  avec 
laquelle  Ils  foutiennent  leurs  fentimens , & la  crainte  qu'on 
ne  les  croye  dans  le  ton,  s'ils  laiflèm  leur  adverfaire  fans 
réplique , le*  engage  à perdre  un  tems  qu'ils  pourraient 
employer  plus  utilement;  ils  trouMcht  leur  propre  npo«  j>ar 
l'aigreur  qui  fc  mêle  dans  la  querelle,  qui  de  Litèrairr  de- 
vlcnt  fouvent  perfonnclle  ; & enfin  il*  cnnuycnt  le  Public, 

& fc  donnent  bien  de  la  peine  pour  des  Ouvrages  que  peu 
de  perfonnes  lifeat. 
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ges  de  lui  XF\  Les  dernières  années  de  fa  vie  les  amis,  craignant  que  fa  trop  grande  application 
n’altérât  fa  fente,  lui  confeillércnt  de  faire  tous  les  ans  quelque  voyage , pour  fe  délalfcr  de  fon  travail, 
& pour  prévenir  les  fâcheux  effets  d’une  vie  trop  fédentairc,  & il  fuivit  leur  confeil.  Il  ne  laifia  pas 
d’être  attaqué  fur  la  fin  du  Carême  de  l’année  1697.  d’une  toux  féclie,  qui  ne  le  quitta  point,  & qui 
jointe  à d’autres  incommodités  le  conduifit  au  tombeau.  Il  mourut  à Paris  le  10  Janvier  1698 , âgé  de 
foixante  ans:  fon  Corps  fut  tranfporté  à Port- Royal,  où  il  avoit  louhakté  d’étre  enterré;  mais  ayant  été 
exhumé  avec  tous  les  autres  qui  ëtoient  dans  le  même  lieu  en  171 1,  lorfque  cette  Abbaye  fut  détruite, 
il  fut  rapporté  à St.  André  des  Arcs  fa  Paroiflc.  On  ne  peut  douter  que  Mr.  le  Nain  ne  fût  un  homme 
d’un  rare  mérite,  mais  à s’en  rapporter  à l’Auteur  de  fa  Vie  c’étoit  un  vrai  Saint,  & s’il  n'a  pas  outré, 
notre  Savant  auroit  pu  prétendre  à jufte  titre  à la  Canonifation , fi  fes  liaifons  avec  le  Port-Royal  n’a- 
voient  pas  été  une  tache  ineffaçable.  Mr.  Perrault  conclut  l’éloge  qu’il  en  fait  en  difànt  que  ,,  c’étoit  un 
„ innocent  pénitent,  un  humble  Savant,  un  homme  infatigable  au  travail  & afiklu  dans  la  prière’’.  Mr. 
de  Tillemont  a eu  un  frere,  dont  nous  dirons  un  mot.  Pierre  le  Nain  naquit  à Paris  le  25  Mars 
1640,  & fut  élevé  fous  les  yeux  de  Mr.  le  Nain  fon  ayeul,  qui  étoit  Sous-Doyen  du  Parlement,  & de 
Me.  de  Bragelonne  fa  grand-mére,  qui  avoit  pour  Directeur  St.  François  de  Sales.  11  fit  paroitre  dès  fa 
plus  tendre  jeunelfe  de  très-heureufes  difpofitions , & après  avoir  fini  fes  études,  il  palfa  quelques  années 
dans  la  mailon  paternelle,  avec  la  même  régularité  qu’il  auroit  fait  dans  un  Cloître.  Il  entra  enfuitc  à St. 
Vitfor;  en  1667  il  fut  ordonné  Prêtre,  & l’année  fuivante  il  fe  retira  dans  l’Abbaye  de  b Trappe, où  il 
prit  l’habit  le  2 1 Novembre  1668  ; & un  an  après  il  y fit  profelfion , & y a paffé  le  refte  de  fe  vie:  il 
eft  mort  le  14  Décembre  1713,  âgé  de  foixante- treize  ans  (g).  On  a quelques  Ouvrages  de  lui  [G]. 


[ F]  J*  J i *****  ttJit  quelques  autre,  petits  Outrager  de  lui.  ] 
Il  y » I.  une  Lettre  de  Mr.  de  Ttllemoni  à feu  Mr.  l’Abbe  de 
la  Trappe , Jean  Armand  Boutlillkr  de  Remet  i avec  la  réponfe 
dudit  Aivt  a Mr.  de  Tilimont.  1704  In- n.  Cette  Lettre  a 
Été  écrite  à l’occaftûn  de  celle  que  l'Abbé  de  la  Trappe  avoit 
adrdlcc  à Mr.  l'Abbé  Nicaife  touchant  la  mort  de  Mr.  Ar- 
naud en  1694  (lî)-  IL  Rtficximis  fur  divert  Sujets  de  Mou- 
le , (f  (Ufj'ijwi  Lettres  de  pieté.  A la  fuite  de  la  Vie , Colo- 
gne 1711.  III.  Mr.  de  Tillemont  tfl  Auteur  des  Notes  nui 
accompagnent  les  traductions  que  Mr.  du  Bois  a donnée* 
de  quelques  Ouvrages  de  St.  Auguftin  (13).  IV.  Un  Ou- 
vrage MS.  intitulé  : Mémoires  touchant  Guillaume  de  Saint. 
Amour,  Dtâeur  en  Théologie,  if  les  dtmliés  des  Jacobins  fÿ 


des  Cordeliers  mec  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  depuis  Fan 
1252  jujàum  1271 , irrce  des  notes. 

fC]  Un  a quelques  Or titrages  de  lui.]  I.  Effai  de  FHiJltire 
de  FOrdre  de  Liteaux , tirée  des  Annales  de  l'Ordre  , (f  de  di- 
vers attires  H ijlvrieni.  Paris  1696,  1697.  en  neuf  Vol.  in- 12. 
II.  Vie  ,F  Armand  Jean  Bvsabiiiier  de  Rance  Abbé  de  la  Trappe. 
Rouen  1715  in- 12.  trois  Vol.  1U.  J lame  lies  fur  [iujicurs  Cha- 
pitres du  Prepbtie  Jérémie.  paris  1697  in-8.  Tome  I;  le  fé- 
cond a paru  en  1705.  IV.  Traitez  fur  F Etat  du  Monde  après 
le  Jugement  dérider , (f  fur  U /caudale  qtd  peut  arriver  miéme 
dans  les  Mo’tajhrei  les  mit  ux  rtglti.  Paris  1715  in-8.  imprimé* 
avec  fa  Vie  (14). 


NAN  TILDE  Reine  de  France  & féconde  femme  de  Dagobert  premier.  Clotaire  II  Pere  de 
Dagobert  lui  avoit  fait  epoufer  quelques  années  auparavant  Gomairude  ftcur  de  Sichikle  fà  femme  (a). 
Destjue  Dagobert  (c  vit  le  maître  il  répudia  b Reine,  qu’il  n’avoit  époufée  que  par  complaifance , oc 
dont  il  fe  fépara  fous  prétexte  de  ftérilicé  (b)  : le  P.  Daniel  dit  (f)  que  ce  fuc  par  l’avis  de  fon  Conféil, 
mais  Mezcray  infinuc  que  ce  fut  par  les  intrigues  des  Seigneurs  Ncufiriens,  qui  profitèrent  du  goût  que 
le  Roi  avoit  pour  les  femmes.  Quoi  au’il  en  foit , il  époula  en  628 , 629  ou  630, car  les  Auteurs  varient 
fur  l’année , Nantilde,  qui  étoit  fille  dnonneur  de  Gomatrude  [ A],  Dagobert  s’étant  livré  à la  débau- 
che, Nantilde  ne  jouît  pas  longcems  de  fa  bonne  fortune.  En  faifant  b vifite  des  principales  places  de 
fon  Royaume  d’Auitraue  pour  y rendre  la  juflice,  il  devint  amoureux  d'une  belle  fiLle,  nommée  Ragne* 
trude,  Ranctrude , ou  Raguctrude  : il  n’eut  pas  de  difficulté  à fatisfaire  fa  paifion  ; ks  uns  prétendent 
qu’il  lepoufa,  d’autres  1a  matent  au  nombre  de  fes  MaîtrdTes  [5J;  ce  qu'il  y a de  certain , c’dt  qu’il  en 

eut 


[A]  Oui  <toû  rî.'Lt’  a honneur  de  GûUMtrü.Jr.J  C cil  le  fenti- 
ment  de  u>us  les  Hilloriens  de- quelque  poids,  tels  que  Me- 
ttra» (l)i  le  P.  Dnnid  (2),  Mr.  h-  Uendrc  L'11  paiT.ige 
de  l'redcgaire  mal  entendu  a donné  lieu  à qui-lqucs-uns  de 
croire  , que  Nantilde  étoit  Rcligieul'c , & que  Dagobert  l a- 
voir tirée  du  Couvent:  voici  le  partage  de  l'rcdegairc  : C'ait 
cmjilis  Franc  orum  Nanthildem , un am  ex  puctlis  de  nmnarterio, 
in  matrimonitm  aicipiens,  Rcgiium  j'uUimavü  (4).  Quelle  ap- 
parence que  par  le  confeil  des  Etats  le  Roi  eut  prit  une  Re- 
ligieufe  pour  femme?  il  faut  lire  dans  Frcdegttre.  de  minijle- 
ria.  C*crt  Cependant  ü-delTus  que  l'Auteur  do  C/<rJaiifem.s  des 
Rms  de  Fr<u tee  nous  a débité  un  petit  Roman  (5).  „ Dago- 
„ bert , qui  aimoit  allez  la  Mufique , étant  allé  un  jour  à 
„ l’Abbaye  de  Romilly  auprès  de  Taris,  pour  aifiiicr  aux 
» Vêpres,  y entendit  une  voix,  qui  lui  plut  extrêmement. 
■■  Après  que  l'Ollice  fut  achevé,  il  entra  dans  le  Couvent, 
„ 6c  demanda  à voir  celle  qui  avoit  fi  bien  chanté.  L'AbbclTe 
„ la  rit  venir  , & la  lui  ayant  préfentéc  , lui  dit  qu'elle  s’ap- 
,,  pclloit  Nantilde.  Le  Roi  ne  fut  pas  moins  charmé  de  fa 
„ beauté  qu’il  l'avoit  été  de  fa  voix,  6l  l'ayant  tirée  à part, 
„ lui  dit  que  c’étoit  dommage  qu'une  fi  agréable  jK*rfoUfte  fût 
„ renfermée  dan*  un  Cloître.  Nantilde  lui  répondit  qu’elle 
„ n ‘avoit  pris  le  voile  que  par  obérlfancc  ; que  fes  parais  l'a- 
„ voient  contrainte  i quitter  le  Monde, & que  fi  Sa  Majellé 
„ vouîoit  lui  accorder  la  proteciion  , elle  réclamerait  contre 
„ fes  Vœux.  Le  Roi  fut  ravi  de  la  trouver  dans  une  difpo- 
fition  qui  flatoit  fes  cfpéranccs,  Tentant  déji  pour  elle  une 
„ Violence  pr.lfion.  Dé»  qu'il  fut  de  retour  à Paris,  H chcr- 
>>  cha  les  moyens  de  rompre  les  nœuds  qui  l'attachoient  dGo- 
„ matrude  ; de  ayant  trouvé  des  Prélats  allez  complailans 
,,  pour  approuver  fon  delTein,  t'J  fit  déclarer  nul  fon  maria 
» fie.  Dè-  qu’il  fc  vit  libre,  il  lit  fortir  Nantilde  de  fon  Cou- 
„ vent,  lepoufa  publiquement’’.  On  voit  claircnrent  que 
tout  cela  n'cîl  qu'une  avanture  de  Roman  , brodée  fur  la 
fuuflè  leçon  du  paflage  de  Fredcgarrc.  On  peut  voir  le  juge- 
ment que  Mr,  Bayle  a porté  de  l’Auteur  des  Gakmeriet  des 
Rois  de  France , qui  ne  lu!  cil  nullement  avantageux  (6). 

[B ) Les  ur.s  preterd-.ru  qu  il  Fèpoufa , f ÿ d’si tiret  la  mettent  au 
timbre  de  fis  Mntirejfis.]  Mezcray  ell  du  nombre  des  pre- 
mier. „ Nantilde,  dit-il  (7),  fut  bicncofl  privée  îles  iKm- 
,,  nés  grâces  de  fon  lipoux  par  une  autre  femme.  Comme  il 
„ étotr  ailé  en  Au  lira  fie.  & qu’il  fe  plaifoiti  fc  faire  voir 
„ par  les  Provinces  en  fes  habits  Royaux  , avec  une  grande 
„ pompe  & une  fuperbe  Cour , il  mit  ai  fa  place  une  fort 
u belle  fille  nomiaec  Ragnetrude.  Quelque  ums  après  U 


„ cfpoufa  encore  deux  femmes  Wifegunde  fit  Bcrtcchilde 
„ (car  les  Rois  ctoyoient  avoir  ce  privilège  d'en  avoir  plu- 
„ licurî;  & prit  tout  autant  de  Maiflrefic*,  qu'en  peut  délirer 
„ le  goût  du  changement,  qui  cl)  infini".  Mr.  le  Gendre  dl 
d'accord  fur  ce  point  avec  Mczeruy.  „ A peine  Dagobert 
„ fe  fut-il  marié  une  féconde  fois  , dit  cet  Hijlorùn  (8)  , 
,,  que  fes  gens  lui  aïant  fait  volt  une  jeune  Beauté , il  là 
„ prit  pour  troifiémc  fenuue.  On  en  compte  jufqu'i  cinq, 
„ qui  a \ oient  toutes , a)  même  tans , le  nom  & le  rang  de 
,,  Reines  ’’.  Le  P.  Daniel  me  parait  indécis, quoiqu’il  parle 
de  trois  femmes,  il  oc  dit  pas  que  Ranctrude  fût  de  ce  nom- 
bre: rapportons  encore  fes  propres  termes:  ,,  En  faifant  La 
„ vifite  des  principales  places  de  fon  Royaume  d'Auihafie 

il  prit  de  l’amour  pour  une  belle  & jeune  perfon- 

„ ne,  nomuréc  Ranctrude,  dont  il  eut  un  fils,  i qui  l'on 
„ donna  le  nom  de  Sigcbert.  Se:-  defordres  allèrent  depuis 
„ toujours  croifiâm.  jufqu’à  furpalié-r  les  plus  débordes  de 
„ fes  Ancefircs  .....  il  eut  en  rocfiuc  tatqvs  trois  fem- 
,,  mes,  qui  portoicilt  le  no.n  de  Reine,  fit  av oient  le  rang 
„ de  légitimes  époufes , & îles  MaitryUes  fans  nombre  de 
,,  tous  cùtez  (9)”-  L’Auteur  d«  Galanteries  des  Rois  de 
France  ne  parte  poirW  de  ccttc  mu1(i]>licité  de  funnics , eS:  :) 
l'en  croire  Ragnctrude  ne  fut  que  la  Maitrcfic  de  Dagobert  : 
voici  fon  Récit  (10)  : „ Dieu  ne  bénit  pas  ce  mariage  (avec 
„ Nantilde)  Si  ne  donna  point  d enfans  a la  nouvelle  Rcuic, 
ce  qui  refroidit  inlêuilblement  J amour  de  Dagobert , & 
„ lui  lit  naître  l'envie  cTaller  tenir  les  grands  jours  dans  les 
„ principales  Villes  de  fon  Royaume , fui  vaut  la  coutume 
„ des  Rois  de  la  première  race.  Pendant  qu'il  étoit  i Ufois 
„ une  jeune  perfonne  vint  lui  préfenter  un  placct,  fi:.  lui 
„ demanda  jullicc  contre  le  Comte  , qui , abufant  de  fon 
„ autorité  , s’étoic  emparé  de  quelques  terres  qui  apparte- 
„ noient  à fon  pcrc.  Elle  fit  Ion  compliment  avec  tant  de 
„ grâce,  que  le  Roi  en  demeura  cliarir.é,  ôl  lui  promit  de 
„ lui  faire  rendre  j'uilfce.  Après  qu’elle  fut  partie , il  en- 
„ voia  chercher  le  Comte,  & s'étant  informé  du  détail  de 
„ cette  ailairc , lui  commanda  de  fatisfaire  Rignctrude  (c’é- 
„ toit  le  nom  de  cette  belle).  Elle  vint  le  lendemain  avec 
„ fon  pcrc,  remercier  le  Roi,  qui  leur  ordonna  de  fuivre  la 
M Cour.  Pendant  le  vovage  Dagobert  donna  tant  de  mar- 
„ que*  d'amour  à ccttc  fille,  qu’elle  n'y  put  demeurer  infen- 
„ fîble , fie  enlin  au  reti>ur  elle  accoucha  à Orléans  d'un 

„ fils,  qui  lut  nommé  Sigcbert Ragnetrude  c on  fer  va 

„ pendant  plufieurs  années  le  cœur  & tes  inclinations  de  Da- 
,,  gobât,  qui  lui  demeura  fidèle  : nuis  ayant  revu  Nantilde, 
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eut  un  fils  nommé  Sigebert,  qu’il  déclara  Roi  d’Auftrafie  trois  ans  après.  Jean  du  Tillct,  Evêque  de  chr^u 
Meaux  «5c  frere  de  celui  que  j’ai  cité,  s'eft  trompé,  en  faifant  naître  Sigebert  de  Nantilde  (d).  Dago-  LJ  airsTti 
bert  qui  étoit  inconfiant  dans  fes  amours,  fe  dégoûta  de  Ranetrude,  & fe  réconcilia  avec  Nantilde  diont  " 
il  eut  un  fils,  nommé  Clovis  II , qu’on  compte  pour  le  premier  des  Rois  appelles  faméanx  & inftnfès[C 1.  ■««.  au  fi* 
Ce  Prince  fucccda  à Dagobert  dans  le  Royaume  de  Neuftric,  âgé  de  quatre  ou  cinq  ans,  & avant  la 
mort  il  fe  vit  aufli  maître  de  celui  d'Auftraiie.  Quoique  les  Maires  du  Palais  commençalTcnt  en  ce  tems*  fo. 
là  à fe  rendre  fort  puiflâns,  il  paraît  neanmoins  que  Nantilde  avoit  part  au  Gouvernement,  ou  du- moins 
qu’elle  avoit  beaucoup  de  crédit , en  voici  une  preuve.  Il  n’y  avoit  point  eu  de  Maire  en  Bourgogne 
depuis  l'an  607 , les  Seigneurs  de  ce  Royaume  voulurent  rentrer  dans  leur  droit  d’en  élire  un.  La  Reine 
Nantilde  vint  exprès  en  Bourgogne  avec  le  Roi  fon  fils,  & ayant  aflèmblë  les  Grands  *Sc  les  Evêques 
du  Royaume  pour  cette  Election,  elle  la  fit  tomber  fur  Flaochat,  fon  proche  parent,  dit  Mezcray; 
mais  le  P.  Daniel  l’appelle  Fkvade , qui  étoit,  dit-il,  fort  attaché  à la  Reine,  qui  lui  fit  époufer  fa  nièce, 
nommée  Ranoberge.  Nantilde  mourut,  félon  Mezcray,  en  642,  ayant  gouverné  en  Neultrie  quatre  ans 
& demi,  làns  aucun  trouble. 


„ il  ne  put  réfifter  à fes  esrefles,  fit  eut  d’elle  un  fil*,  qui 
„ fut  nommé  Clovis,  qui  lui  fuccéda,  I-a  naiflâneedu  jeu- 
„ ne  Prince  ralluma  fe*  premiers  feu*,  il  demanda  pardon 
,,  à Nantilde  de  fes  égarement,  à.  lui  facrifia  Ragnctnxfc, 

qui  fe  voyant  mforiféc  fe  retira  dans  un  Couvent".  On 
voit  !>ien  que  cct  Auteur  travaille  d'imagination , en  attri- 
buant 4 Dagobert  une  conrtancc,  fort  oppofée  au  caractère 
que  tous  les  Hiftoiicns  lui  «Wn tient.  Mais  il  pourrait  bien 
avoir  raifon  fur  ec  qu'il  ne  fait  de  Ranetnidc  qu'une  des 
MaitretTe*  de  Dagobert.  l>u  Tillct  h 1)  la  nomme  Concubi- 
ne, & donne  à Sigebcrt  le  titre  de  biflard.  Je  remarquerai 
ici  en  pairant  que  PEdition  de  cct  Auteur  dont  je  me  fers  cil 
in-4,  à Pari»  1 6ut;  elle  contient  toutes  les  mémo*  Pièces, 
que  Mr.  Bayle  {12)  Indique  dans  l'Edition  de  1618.  La 
mienne  de  1602  parole  lui  avoir  été  inconnue,  de  meme 
u'au  P.  \x  Long,  qui  ne  l'indique  point,  nui* qnt  i-trle 
'une  Edition  de  X607  aulli  in-4-  Peut-être  y a-t-il  U fau- 
te d imprclfion. 

(CJ  !£i'üu  emafte  pour  le  premier  des  Rais  qftlUs  Fainéant 
& inlenics.J  Tous  les  Hiltoriens  fe  font  accordés  4 donner 
une  Idée  ti  ès  - dcl'avantigcufc  des  derniers  Rois  de  la  Race 
Mérovingienne.  Mais  Air.  l'Abbé  «k  Vcrtot  s ert  élevé  con- 
tre k préjugé  général, & a fait  voir  que  ces  Prince*  n'ont  pas 
mérité  tout  le  mépris  dont  on  te  a chargés  (13).  Dirons 
d’abord  un  mot  de  Clovis  II.  qui  cil  le  premier  qu'on  ait 
taxé  de  démence  : mais  on  n'en  a aucune  preuve , fc  le  récit 
de  Jean  du  Tillct , Evêque  de  Meaux , nous  mettra  au  fait  du 
motif  qui  a engagé  certains  Auteur»  à le  repr.  l’enter  comme 
fou  (14).  ,.  Pin  ce  temps  y eut  très-grande  famine  en  I rirn- 
„ ce,  pour  obviera  laquelle  Clovis  arracha  & orta  l'or  & 
„ l'argent  duquel  Dagobert  avoit  fait  fomptueufement  (i  ma- 
,,  gnilsqucment  décorer  l'Eglife  de  S.  Denys,  & humaine- 
„ ment  le  diilribue  aux  pauvres.  Il  enleva  nurti  Iqtrèfor  qui 
„ tlloil  és  chartes  & coffrets  à.  rompt  le  bras  de  S.  Denys 
„ & l'emporte,  pour  lequel  acte  on  dit  que  par  vengeance 
„ divine  il  devint  enragé  éc  hors  du  fens  tout  le  rèilc  de 
„ fa  vie.  Certainement,  coftinste  le  fige  Friim , fi  pour  fur- 
„ venir  aux  pauvres  & indigens  il  a ce  fait,  il  a fageinent 
„ fait,  & en  homme  de  bien,  nonobilant  qu'ils  ayent  mis 
„ en  avant,  qu'il  étoit  fol,  craignant  que  par  cy  après  les 
„ Prince*  ne  prir.lFcnt  celte  exemple  pour  eux,  quand  ils 
„ auraient  beloin  de  prendre  le*  biens  de  l'Eglii't*  pour  ay- 
„ der  aux  pauvres,  & non  feulement  pour  les  pauvres , mais 
„ uutli  pour  eux-mefinc*  Sur  quoi  Mr.  l’Abbé  de  Vcrtot 
(JS)  remarque,  qu'il  cli  très- vrailèmblabte,  que  les  Moi- 
nes, prcfquc  te  feuls  lliftoricns  de  ces  tems  là , & auxquels 
les  Miracles  ne  couraient  rien  dans  ces  fiécles  d'ignorance, 
lltiuiercni  4 propos  d épouvanter  les  Succeffeurs  de  Clovis, 
par  l'uhcntation  d'un  châtiment  fi  redoutable.  Mr.  Le  Gen- 
dre en  juge  delà  même  manière (16).  „ ün  trouve,  dit-il, 
„ dans  un  ancien  liiltorien  , que  ce  Prince  mourut  fou , par 
,,  une  punition  exemplaire,  tant  pouT  avoir  ouvert  des  Chaf- 
* fc»  de  l’Abbaye  de  St.  Denis,  afin  d’y  prendre  des  Rcli- 
>,  ques,  que  pour  avoir  enlevé  de  l'argenterie  de  cette  Ej»U- 
„ le , afin  d en  nourrir  les  pauvres  dans  un  tems  de  famine. 
„ De  ces  deux  actions  b dernière  n'étoit  point  injofte,  & la 
„ première  n etoit  au  plus  qu’une  dévotion  imlilVrète;  l une 
„ ni  l'autte  ne  méritoît  point  que  Ce  Roi  mourût  comme  un 
„ forcené.  Une  fable  Plus  ou  main  t«Ut  pra  à mu  vieux  Au- 
»,  tem , fNoiii  iis  fin  de  matmaij-:  tumeur".  Mezcray  n'a  pi» 
parié  li  clairement , il  loué  à la  vérité  l’aâiun  de  Clovis, 
mais  en  même  tems  il  dit  qu'il  eut  le  cerveau  foible.  Le 
P.  Daniel  (17)  prend  un  milieu  & ne  décide  rien.  \xt 
„ Ecrivains  , dit  il , Ja  plupart  Moines  , qui  ont  parlé  de 
„ Clovis,  en  difent  les  uns  beaucoup  de  mal,  & les  autres 
„ beaucoup  de  bien.  Selon  les  uns,  c'étoit  un  Prince  alvm- 
„ donné  à toutes  fortes  de' débauches , à l'impureté,  à l'y- 
„ vrognerie , brutal  Ôi  fans  cirur  : félon  d autres,  il  avoit 
„ de  la  fcipcffc ,de belles  inclinations  , du  Courage,  de  l'sSqui- 
„ té  èc  de  la  piété.  Je  ne  trouve  aucune  règle  atiêz  fuie 
„ pour  prendre  paru  ti-dciTus  ".  Je  pente  néanmoins  que  le 


plus  gTand  nombre  des  Lcâeurt  s'appcrccvront  jitërocnt,  i 
quel  principe  il  faut  attribuer  ce  que  certains  Hiftorien* 
ont  débité  de  peu  favorable  4 Clovis.  A l’égard  de  fvs  Suc- 
ccffcur» , Mr.  de  Vcrtot  a affe*  vengé  leur  mémoire.  Nous 
ne  le  fuivrons  pas  ici  dan.  te  fa  ventes  & Ctuicufes  recher- 
ches qu'il  a faite»  fur  ce  fu jet  {bornons-nous  4 (j  conclufion, 
qui  crt  une  cfpecc  de  récapitulation  de  toute  fa  DilTcmrion. 

„ Les  Hirtonctis  de  la  fécondé  race,  dit-il  f8),  attachés  à (n)Mtm. 
„ la  Mai  fon  Carlicnne  , ont  voulu  faire  palier  ccs  Prince*  d»  CAtti. 
„ pour  des  infenfés  ; mais  je  défie  qu'on  puifle  en  trouver  “Jl 
„ la  moindre  preuve  dans  toute  PHiftoire.  Thiexri  III.  Chil-  ^ 

„ debert  111.  qui  fuccéda.i  Clovis  III  foti  Frere,  cfl  appel  lé 
„ dans  le  Livre  de  geflis  Rtgum  Fr  a,  c arum  , vit  incistus  [f 
„ jtfflus  ; par  où  aurait  - il  mérité  ccs  qualités  d’un  Hirto- 
„ rien,  qui  écrivoit  fous  le  régne  de'  l'hierri  de  Chdlct, 

„ c'eft-i-Oire,  * iiigt  huit  ans  aptes,  s'il  ne  a'étoil  pas  fignalé 
„ & par  fa  valeur , & par  la  fagclTc  de  fon  Gouvernement  ? 

„ Ce  a'ert  pas  que  je  prétende  faire  de  tous  ces  Princes  des 
„ Héros  : la  plupart  morts  jeune* , r.  ont  pu  faire  éclater 
„ leurs  bonnes  qualité»;  clics  étoient  mime  obfhireiei  jeir 
„ l’éclat  des  grandes  actions  de  leurs  Maires , qui  tous  ont 
„ été  de  grands  Capitaines.  Il  y a u pcitJant  une  remarque 
„ 4 faire,  au  fujet  de  tant  de  guerres  ou  ils  ont  foutenué» 

„ contre  les  Valîaux  de  la  Couronne,  dont  nos  Hirtoricn# 

„ leur  font  honneur;  mais  fi  on  examine  les  motifs  de  ce* 

»,  guérie*  , on  verra  que  c'étoit  moins  pour  confemr  la 
„ gloire  de  ta  Monarchie , que  pour  fe  perpétuer  dans  lo 

„ Gouvernement J'avoue  que  le  grand-pcrc , le  pcrc, 

„ & le  pctit-iils,  je  veux  dire  Pépin  d'Herllal,  Charles  Mar- 
,,  id,  ic  Pépin  te  Bref,  étoient  de  grands  Capitaines , & je 
,,  conviendrai , fi  on  veut,  que  te  Roi*  leurs  Multrcs.  ChïL 
„ perte,  Théodore  & Childeric,  n'étoient  que  des  Homme* 

„ médiocres;  mai»  oü  trouvera  t on  que  ccs  Princes  ayent 
„ donné  aucune  marque  de  démence  1 quelle  preuve  trou- 
„ verons-nous  qu'ils  le  foient  fait  traîner  par  inolleiTt  dans 
,,  un  chariot  attellé  de  bœufs , eux  que  nous  voyons  4 la 
„ tête  des  Armées  ? Ces  Hitloricns  partiaux  les  enferment 
„ tous  dans  une  chaumière , pendant  que  tous  le*  titres, 

„ qui  nous  relient  font  mention  de  différent  Palais,  qu’il* 

„ habitoienr.  On  veut  qu'ils  n'euflcnt  pour  tout  bien  que  le 
„ fimple  revenu  d'une  terre . & nous  trouvons  itfn*  cc.(  mê- 
„ mes  titre»  des  preuvt-a  d'un  nombre  infini  de  fondation* 

„ qu'il*  ont  fiiie».  Mais  autC  d'où  avons-nous  tiré  toute* 

„ ce»  faLde*  Ÿ D'un  Eginard  , paffionné  pour  la  mémoire  de 
„ Charlemagne,  fils  de  celui  qui  avoit  détrôné  ces  Prio.cs ; 

„ de  l’Auteur  fabuleux  des  Certes  des  Rois  de  France,  qui 
„ écrivoit  fous  Tltierri  de  Chelles  , & pendant  que  Charte 
„ Martel  faifoit  trembler  toute  la  France  fini*  fon  autorité; 

„ d'un  Krchambcrt,  adulateur  de  Charles  Martel,  fou*  le 
„ Gouvernement  duquel  il  a écrit  Ce.  pendant  Ion  minilléTC) 

„ du  Continuateur  de  Fraltgaire.aux  pc»  deChildtbiand, 

„ Frere  de  Charles  Martel,  & du  Moine  de  S.  Arnould,  Mai- 
„ fon  fondée  par  les  Pépins,  & dont  l'Annalirte  ne  cache 
„ point  la  p illion  contre  te  Princes  Mérovingien*.  Enfin. 

„ ijuoiquc  S igctvrt  III.  Thiodoric  HL  & Chilpcric  fc 
„ foient  trouve/,  en  plulîcun  batailles,  on  en  fait  des  infen- 
,,  fit,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  heureux.'  l'Hirtoire  ne  dit 
,,  rien  de  quelques-uns  de  leurs  Succeffeurs  ; mai*  outre 
„ que  les  grands  événemeo*  fc  rapjiortoient  4 leurs  Maires, 

„ on  peut  dire  que  l’Hirtoire  a plutôt  manqué  4 ces  Princes , 

„ qu  il*  n'ont  mam]ué  eux-mêmes  Je  fournir  de  matière  4 
„ l'Hirtoire:  mars  quand  même,  foie  par  leur  minorité,  ofl 
„ par  l'excès  de  puillànce  où  étoient  parvenu»  fc»  Maires» 

„ ils  n'auroient  pu  fe  tignaicr  dan»  les  combats,  en  doit  on 
„ parler  pour  cela  comme  d'infenfes  ? Les  Princes  ne  j>eu- 
„ vcnt-ils  acquérir  de  la  gloire  qu'en  répandant  beaucoup 
„ de  fangV"  Si  l'on  péfe  mûrement  toute*  les  réftexion*  de 
Mr.  de  Vcrtot,  on  conviendra  du-inoins  qu'il  y a affc*  du 
raifon*  pour  fufpcndre  fon  jugement  fur  k caractère  des  der- 
niers Rois  de  ta  première  race. 


(&*  N AUDE  (Gabriel)  naquit  à Paris  d’une  famille  honnête  un  des  trois  premier*  jours  du  ssudémet 
mois  de  Février  de  l’an  1600  (a).  Ayant  fait  paraître  du  goût  pour  la  leéture  & de  k difpofition  aux  '* 
fcienecs,  fes  païens  prirent  beaucoup  'de  foin  de  fon  éducation,  Üc  le  defliaérent  à l’étude.  I!  apprit  les 
élcmens  de  b Langue  Latine  <$c  les  principes  de  la  Religion  dans  une  Communauté  de  Religieux;  il  pa(7â  £ 
enfuite  à rUniverutc,  où  il  s’appliqua  avec  beaucoup  d’ardeur  & de  fucecs  aux  Humanités,  fit  enluxee  oo«e  te 
fa  Piiilofophic  fous  Jean  Cécile  rrey  & Pierre  Padet,  qui  k profefibient  avec  réputatbn;  fes  progrès  dil*  ^ 

rent  ecre  rapides,  puilqu’il  fut  reçu  Maître-és-Arts  de  bonne  lK-ure  (b).  L>rlqu’il  eut  fini  fon  cours  «,Nirft0B 
de  Philofophie,  il  balança  fur  le  choix  d’une  ProfeÛion  ; des  amis  lui  confcilloient  de  fc  conkcrer  à k pr*. 
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Théologie,  mais  outre  que  Ton  inclination  le  portoit  du  côté  de  la  Médecine,  le  caractère  naturel  de  fort 
c-1  prit  lu  rendoit  peu  propre  à une  étude  où  il  faut  déférer  plus  à l'Autorité  qu’à  la  Raifon  [y/].  Il  fe 
détermina  donc  en  faveur  de  la  Médecine,  & on  fait  dire  à Gui  Patin  (c),  qu’en  i66a  ils  p renoient 
enfemble  des  leçons  fous  Mr.  Moreau,  ProRfiêur  à Paris.  Ce  qu’il  y a de  llir , dit  le  P.  Niceron  (d). 
c’eft  que  la  manière  dont  il  fit  fes  études  de  Médecine  lui  acquit  un  nom  dans  le  monde.  Henri  de  M ci- 
mes , Prcfident  à Mortier,  ayant  entendu  parler  de  lui,  le  prit  pour  fon  Bibliothécaire,  & le  retint 
quelque  tenu  chez  lui  ; ce  fut  pour  lui  que  fraudé  compoia  (on  Æàs  pour  drejjer  unt  Bibliothèque  [2?]. 
Selon  le  P.  Niceron,  il  alla  en  16  26  étudier  à Padoue , mais  le  Pat  intima  place  cc  voyage  en  1624,  & 
ajoute  que  ce  fut  à fon  retour  qu’il  fit  imprimer  fon  Apologie  pour  les  grands  Hommes  accûfès  de  Magie  [C]; 
fi  cela  cil  cette  date  cil  la  véritable.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  Naudé  ne  demeura  pas  longtems 
à Padoue.  La  mort  de  fon  pere  & fes  affaires  domefliques,  annuelles  il  falloit  mettre  ordre,  le  rappelè- 
rent à Paris.  En  1628  la  Faculté  de  Médecine  le  choifit  pour  faire  le  Difcours  ordinaire  à la  réception 
des  Licenciés , «St  il  répondit  parfaitement  à l’honneur  qu'on  lui  avoic  fait  par  un  Difcours  fur  l'antiquité 
& la  dignité  de  l’Ecole  de  Médecine  de  Paris,  dans  lequel  il  fit  entrer  l’éloge  des  nouveaux  Bacheliers; 
cette  Pièce  parut  en  Latin  en  1628  in-8-  Pierre  du  Puy  qui  l’eftimoit , le  recommanda  au  Cardinal  Bagni; 
ce  Prélat  le  prit  pour  fon  Bibliothécaire  & pour  fon  Secrétaire  en  Langue  Latine,  & F emmena  avec 
lui  à Rome  au  Printemps  de  l’année  1631  : dans  ce  voyage  Naudé  eut  occafion  de  voir  le  fameux  Peircfc, 
& de  faire  connoiflàncc  avec  lui  [D].  Notre  Savant  demeura  auprès  du  Cardinal  julqu’à  là  mon,  qui 
arriva,  dit  le  P.  Niceron,  le  24  Juillet  1641  (e),mais  on  lit  dans  le  Kaudteana  (/)  que  ce  Prélat  mourut  en 
1640.  Durant  fon  féjour  à Rome  Naudé  alla  à Padoue  fe  faire  recevoir  Docteur  en  Philo (bphie  & en 
Médecine,  afin  de  foutenir  la  qualité  de  Médecin  de  Louis  XIII  donc  il  avoit  été  honoré:  ce  fiat  le  25 
Mai  1633  qu’il  prit  fes  degrés,  comme  il  paroic  par  le  titre  du  Difcours  qu’il  prononça  dans  cette  occa- 
fion.  La  mort  du  Cardinal  Bagni  lui  laifiànt  la  liberté  de  retourner  en  France  , il  fe  difpola  à en 
prendre  le  chemin  ; mais  diverfes  perfonnes  de  confidération  tâchèrent  de  le  retenir  en  Italie  par  des  of- 
fres avantageufes,  & il  fc  défermina  à s’attacher  au  Cardinal  Antoine  Barberin.  Il  y a quelque  difficul- 
té iûr  le  tenu  précis  de  fon  retour  en  France  [ £ ].  Il  y devint  Bibliothécaire  du  Cardinal  Mazarin , au- 


\A]  Le  tarait  Ire  naturel  de  fon  ef prit  le  reniât  twpre  à 
•pu  ttude , tu  U /«a  plus  difrer  à l' Autorité  fttà  la  Rsdfvi. ] 
„ il  parloit  a\  oc  beaucoup  de  liberté,  àc  cette  liberté  s ëten- 
„ doit  quelquefois  lur  les  chofcsde  la  Reliai  un  (1)”.  Cela 
ch  général , Naudé  lui  même  nous  en  apprend  davantage  fur 
fon  caractère  & fur  fes  études.  Si  beaucoup  de  pcrioit- 
„ ne  s,  dit-il  (2),  ont  exécuté  plusieurs  belles  Cntreprlû  au- 
„ naruv  ont  la  fleur  de  leur  ige , pourquoi  me  lé  ra  I il  dé- 
„ fendu  de  les  fui.ru  de  loin  , & de  produire  (1  non  des  ac- 
„ tions  généreulés  & relevées,  «Hiuiini  quelques  hardies 
„ & forte»  conceptions  < Vu  principalement  que  je  me  fuis 
„ toujours  efforcé  d'acquérir  certaines  difpufujons  d'cfprit, 
„ qui  ne  in  y doivent  pas  cire  maintenant  inutiles.  Car  H 
,,  eft  vrai  que  j'ai  cultivé  le*  Mules  fans  les  trop  cardTer  ; fie 
„ me  fuis  allez  plù  aux  études,  fans  trop  m'y  engager:  j’ai 
,,  pâlie  par  la  Pnilofuphtc  SchoUilique  fans  devenir  Eritli- 
„ que  , & par  celle  des  plus  vieux  & modernes  fans  me 
„ paitiaiifcr  ; 

„ Nuliius  addiÛsa  jutut  in  verit  nagiflri. 

,,  Senéquc  m'a  plus  fervi  qu'Ariflotc;  Plutarque  que  Platon; 
„ Juvcnal  fit  Horace  qu' Homère  fit  Virgile  ; Montagne  & 
„ (.'baron  (lue  tous  Iss  préeeJens.  Je  n'ai  jus  eu  la  pratique 
„ du  monde,  pour  découvrir  par  effet  les  rufes  & inéchan- 
„ ccte»  qui  s'y  commettent . mais  j'en  ai  toutefois  vu  une 
,.  grande  ponte  dans  les  Hiftoricas,  Satyre*  & Tragédies. 
,,  Le  Pédarniûne  a bien  pu  gagner  quelque  chofe  pendant 
„ fe-pt  ou  huit  ans  que  j'ai  demeuré  dans  le»  Colleges,  fur 
„ ®on  corps  & Ésçon*  de  foire  enSrinuts,  nais  je  pois  me 
„ vanta-  xlfuréoient  qu’il  n'a  rien  empiété  fur  mon  cfpric. 
„ La  Nature,  Dieu  merci  , ne-  lui  a pas  été  marâtre,  elle  lui 
„ a donné  une  bonne  halé  & fondement , la  lecture  de  dt- 
„ vers  Auteurs  m'a  beaucoup  aidé , mais  celle  du  .Livre  de 
„ S.  Anthoinc  lui  a fourni  ce-  qu'il  a de  meilleur".  Ou  con- 
çoit Uns  peine  qu'un  Etpiit  de-  cette  trempe  n croit  pas  pro- 
pre J s’en  rapport. -r  aveuglément  à l'autorité  des  Pères,  fie 
aux  décidons  des  Concile-*  fie  des  Papes. 

[ 0 j Avis  pair  dnftr  u.u  Btidktbtqve.]  Cette  Pièce  adref- 
fée-  au  Preiidcnt  de  A’.efmes,  parut  à Paris  en  J627  ln-8,  & 
en  1(144,  avec  le  Truite  tus  pins  belles  RiMitttlnfun  de-  fruits 
Jacob:  on  trouve  dans  le  Catalogue  des  Oeuvres  de  Naudé, 
qui  cil  à la  fin  du  Nauduam,  le  titre  d'une  Traduction  La- 
tine d--  ce  Traité,  annoncée  dans  ie  Catalogue  de  la  Foire 
de  Francfort;  mais  le  P.  Niceron  (3)  alfure  que  cette-  Tra- 
duction n'a  point  été  publiée,  & qu'il  y en  a une  autre  de 
fctn  André  Schmidt,  qui  fc  trouve  dans  un  Recueil  Latin  de 
Etbiiotbrcis,  imprimé  à Helmlladi  en  1703  in-4. 

SC]  Son  Apologie  peux  les  Grmsls-banimes  aeeufés  de  Magie.] 
édia  cet  Ouvrage  au  Préfide-nt  de  Mc  lima.  Dans  le  Crca- 
guc  des  Oeuvres  de  Naudé , qu'on  trouve-  à la  tin  du  Nauatta- 
rij,  on  indique  dettx  Editions  de  cet  Ouvrage , J’unc  de  Pa- 
ris en  1625  in-8-  chez  François  Targa , l'autre  de-  la  Haye  en 
l<5si  in-8.  chez  Adrien  Viatk.  Le  P.  Niceron  (4)  en’ mar- 
que une  autre  de  Paris  en  i6dç  in-8.  en  deux  Volumes  : je 
ne  fai  s'il  n'y  auroit  pas  là  quelque  abus , ce  qu'il  y a de 
filr , c*elt  que  j'ai  fous  le*  yeux  une  Edition  de  Paris  de 
i66y  en  un  Volume  in-12 , faite  chez  Augulîin  Befognc,  fit 
imprimée  avec  Privilège  du  Roi.  li  s'en  e.:  fait  une  nouvel- 
le Edition  à AmAerdun  en  1712  tn  8,  oii  l’on  a ajouté  quel- 
ques Remarques.  Mr.  Le  Clerc  , en  rendant  compte  de 
cette  Edition  's),  prie  de  Naudé  à de  fes  Ouvrages  m gé- 
néral , & dit  qu’„  il  n écrivolt  pas  bien  , le  choix  des  matté- 
„ res,  qu’il  voulolt  traiter,  a foutent  je  ne  fai  quoi  de  bi- 
„ zarre,  & il  les  traite  fan  - méthode,  en  mauvais  fiilcflt 
„ d’une  manière  affectée  & fouvent  pédancuque.  On  ne  fai- 


„ foit  que  Commença  en  France  à cultiver  la  Phitofophie, 
n & à écrire  avec  quelque  nolitdlè,  au  teins  auxqucl  Naudé 
,,  commença  à paroiuc;  uefoite  qu'il  fuivolt,  en  quelque 
„ façon,  le  mauvais  goût  de  la  plupart  de»  Auteurs  du  tems. 

„ La  lecture  confufe  qu'il  avoit  faite  d'une  iminité  de  Li- 
„ vrc*,  fc  de  beaucoup  de  mauvais  des  derniers  fiécles,  fui- 
,,  foit  qu’il  méloit  à tous  fiiutucns  des  ductons , que  l'on 
„ n'employeroit  pas  aujourd'hui  avec  fuoecs".  La  Critique 
île  Mr.  Le  Clerc  n'cft  pas  fans  fondement , &.  je  doute  que 
l'Apologie  que  Naudé  a faite  de  l'a  manière  d'écrire,  pi-rfuade 
autant,  que  celle  qu'il  a faite  en  faveur  des  grands-hommes 
fauficmcnt  acculés  de  Magie.  Voici  cc  qu'il  dit  dans  fa  Pré- 
face. „ Or  comme  ce  premier  mot  ne  tend  qu'à  me  décia- 
„ rcr , & faire  cormoidre  ce  qui  eA  de  mon  intention  : auffi 
n faut-il  advouêr  que  eduy  que  je  veux  maintenant  déduire, 

„ n'a  d'autre  but  que  de  tu'exeufer , ou  plulloit  ju Ailier  de 
„ ce  quc’j'ay  bigarré  mon  François  de  quelques  fentenecs 
„ Si  authoriuz  Latines  : Car  je  fçay  bkn  que  beaucoup  d'iif- 
„ crivains  , qui  font  efiiiiKZ  des  plus  polis  de  ce  fiée  le,  tie 
„ peuvent  regarder  que  d'un  ttil  dcfdaigntux  la  Efcrit*  de 
„ ceux  qui  ne  font  prol'elïon  comme  eux  de  comp  uÿr  des 
,,  fables  fie  rencontres  amoureules  pour  l'entrctik-n  des.fcm- 
„ mes  & petits  enfans.  M us  comme  je  leur  fçay  bon  gré 
„ de  proportionna  leur  Aile  à la  capacité  de  aux  a qui  iis 
„ écrivent,  auffi  ne  devroteni-ils  tro-aver  mauvais  ti  i'e-n  fais 
„ de  mciiue , fit  fi  je-  nie  fuis  réglé  fur  cette  confidération 
„ pour  n'habiller  à J:(  Françoife  ces  paffages  Latin»  , pnif- 
„ qu’ils  n'ont  aucun  befoin  d'eltre  entendus  de  b populace, 

„ laquelle  a coulUime  de  rapporter,  quand  il  clt  queuion  de 
„ rechercher  la  vérité  de  toutes  ce»  calomnies  fit  laux  fnup- 
„ çons,  à l authoricé  de*  Hilloritn»,  üemonograp'  i • & Au* 

„ tneurs  de  crédit,  qui  l'entretiennent  par  leur  confeiucjueni 
„ en  ces  rclvcr,es.  Et  à la  vciité  fi  tout  le  monde  vouioit 
„ fuivie  la  fougue  de  ce»  cfprils  .qui  aiment  mieux  voir  une 
„ période  bnguilTante  & déclurnéo  dan»  leurs  Livres,  que 
„ le  nom  ou  1 authoiité  des  Autheurs,  aux  defpens  dufquels 
„ bii.n  fouvent  ils  les  compofent , quille  occafion  nous 

„ reAeroit.il  de  travailler  pour  la  pollérité? Certes  il 

„ me  fciubîc  qu'il  n'appartient  qu’a  ceux-là  qui  n'cfpéreoi  ja- 
,,  mais  d’ellre  citez,  de  ne  citer  per  fon  ne". 

[ D j Naudé  e:a  occafion  de  twr  ie  fameux  Peirfc  (f  défaire 
crrmKjjdwe  avec  lui.]  Le  Cardinal  Bagni , tn  s i n retournant 
de  Paiis  à Rome,  prit  fa  route  par  Beaugenfier , pour  voir 
Peircfc,  fon  ancien  ami;  celui-ci  tut  charmé  de-  le-  voir,  aufli- 
bien  que  Naudé-  , & félicita  le  Cardinal  d'avoir  choifi  un  fi 
habile  homme  pour  être  auprès  de  lui;  fit  il  témoigna  plus 
d'une  fois  dans  la  fuite  julqu'à  i;ud  point  11  avoit  goûté  le  - 
caractère  franc  6l  fincérc  tie-  Naudé,  fit  admiré  fon  (avoir  & 
la  contiolfïïtncc  qu'il  avoit  des  Livres.  Voici  les  propres  ter- 
mes de  l'Auteur  nul  me  fournit  ce»  particularités  (6).  Q;,3  (t)  c (Cem- 
Uco  Kaiwisndim  eft  deduxiifetum  slium  fecum  GabrieUm  A au-  «Ut  i«  Kùi 
dstum  Parijh.tm  t mminis  mer  liurutoi  magid , ex  librùjtm 

tditis  PcireAio  Ctgnüi  (j1  cari.  QuaiKGbren  Peinsiius  jucvs- 
dijfmwn  duxit  ttm  t <insmampUdi,  affariqne  evram  . non  gra-  i0%. 
Itihri  Pair  Mo,  quod  taie*»  a JlliJiù  tin m delegijftt.  Et  f.oiuium 
quid'trt  finit  ilüus  emfuetioiir.e  dtltSahU , retutit  ptefeÙ»  nm  Je- 
mil,  neji sus  an  mugis  adrxirartUit  rwind  ciuideseni  , ?ifue  lensta- 
tem , an  inexbauflam  ertsditimem  tutitiimfuc  iibrertm.  De  fon 
edeé  Naudé  conçut  ia  plu»  rcfpodutuie  cllimc  pour  Peireic 
à «,ui  il  a dédié  une  de  fa  t^ueliions  de  Médecine,  & fur  ia 
mort  duquel  on  voit  une  de  fes  Lettres  à la  tin  de  la  vie  de 
ce  CîranU  îtonwne  par  CalFcndi. 

| £]  Il  y a quelque  difficulté  fur  le  tems  précis  de  fen  rrnur 
m Franc!.]  Le-P.  Niceron  dit  (j)  que  ic  Car  dit»  Idc  Riche-  (7)  Vh  fm 
lieu,  qui  vouioit  faire  Naudé  fon  Bibliothécaire, l'ayant  ra-  pr*  p-  7»- 
pellé  il  fc  rendit  aulEtôt  à Paris  ; il  ne  fut  pas  longtems, 
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NAUDE'.  s. 

quel  il  forma  une  très-riche  Bibliothèque , peut-être  fut-ce  pour  y travailler  qu’il  fit  en  \6\6  un  voyage 
en  Allemagne  [F].  Il  paroît  qu’il  n étoit  pas  content  de  fa  fortune  deux  ans  après  [C  J.  La  dillipa- 
tion  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Mazarïn , qui  fut  vendue  en  165a  par  ordre  du  Parlement , irrita  fort 
Naudé,  qui  acheta  tous  les  Lines  de  Médecine  pour  trois  mille  cinq-cens  Livres  (g).  J’ai  un  mot  à 
dire  des  Ouvrages  qu'il  compofa  pendant  fon  feiour  en  Italie  [ //].  Isaac  Volfius  l'ayant  recommandé  à 
la  Reine  ChrilUne,  il  alla  en  Suède,  où  il  ne  demeura  que  quelques  mois,  & fut  Garde  de  la  Bibliothè- 
que de  cette  Princcflc  [/].  On  dit  (b) que  le  féjour  de  la  Suède  lui  déplut,  que  les  mœurs  du  Pays  en- 
tré- 

moAcc- e- Il , au  fcrvice  de  ce  Minière,  car  il  revint  à Pari*  „ ne  d'Excmplairet  de  ce  Livre , il  y «m  a eu  plus  d'une  cen- 
félon  le  Patinùma  (8),  le  10  de  Mars  1642,  A le  Cardinal  laine".  Cette  prétendue  Anecdote  cft  répétée  prefque  mot 
de  Richelieu  mourut  le  4.  Décembre  fuivant.  Maïs  comment  A mot  dans  le  Patinbtnj  (17).  Mais  elle  cil  fufpctle  par  plu- 
accorder  eda  avec  ce  que  l'on  trouve  dans  deux  Lettres  de  fleurs  ni  fon*.  Il  cil  faux,  comme  l'a  remarqué  le  P.  Nicc- 
N ICO  la  s Hcinflus  i J.  F.  Gronovius  ; dans  la  première  (9) , ron  (18),  que  le  Cardinal  Bagni  fut  mort , lorfquc  Naudé  («•)  l-*** 
datée  de  Paris  le  26  Novembre  1645,  on  lit  que  ItouilLud  compofa  ctl  Ouvrage,  puMqu’U  parut  en  16.49,  & que  ce 
A Nantie  étaient  encore  en  Italie,  Bullbldus  ac  Nr.u.tjiu  in  Cardinal  ne  mourut  qu'en  1640  ou  164».  D'ailleurs,  il  y a 
Jtalia tarent.  Dans  la  féconde  (10)  du  31  Mars  16.16  il  man-  de  l'apparence  que  Colomict  n'ayoit  pas  vu  le  Livre,  ont 
de  à Gronovius,  que  Naudé  étoit  de  retour  d'Iulie  depuis  cela  il  n’auroit  pas  dit  que  NauJé  y parle  dr  temt  en  tous  au 

Quelques  jours,  rtvetfus  ante  dia  nowtllas  ex  Juii.t  CI.  .Via-  Cardinal;  non  feulement  il  lui  adrefle  la  parole  partout . mais 
r'ii  e(l  ; ce  qui  confirme  cette  date  , c'ell  que  l'adieu  de  on  voit  à la  tète  du  Livre;  A Monfeigneur  l'EmImttiffimet 
Nautlé  à fa’ Ami»  d'Italie,  fut  Imprimé  à Padouecn  1645  Cardinal  de  Bagni , won  très -bon  (j?  ués  - b.iiort  Maître,  A il 
fous  ce  titre;  Gabneiis  Nauddt  ex  h-dia  difeedentis  jfpubtmian  n'y  a qui  lire  la  petite  Préface  de  Naudé  pour  fe  convain- 
»d  arnicas.  PaJooc  1645  in -fol.  A moins  que  Naudé  depuis  cre  que  Colomk:/ a été  mal  informé.  „ Le  Livre,  dit  J'/fu- 
fon  retour  en  France  ir  ait  fait  un  voyage  en  Italie,  ce  dont  „ ttur  , n'a  pas  été  compofé  pour  plaire  à tout  le  monde  ; fl 
je  ne  vois  aucune  trace  , il  ne  peut  avoir  été  liibliothé-  „ l'Auteur  en  eût  eu  Ictkffeiu,  i!  ne  l'auroit  pas  écrit  du  tli- 
caire  du  Cardinal  de  Richelieu,  ni  avoir  été  1 Paris  le  10  „ le  de  Montagne  & de  Chsron , dont  i!  fçsit  bien  que  beau- 
Mars  1642.  „ coup  de  personnes  fc  rebuttent  i caufc  du  grand  nombre 

fé'j  II  Jit  en  1646  un  voyage  en  Allemagne.]  Ceft  unecir-  „ de  citations  latines.  Mais  comme  il  ne  s cil  rais  à le  faire 
eon  lance  que  m'apprend  Patin,  dans  une  Lettre  à Nicolas  „ que  par  obéiflànce , il  a été  obligé  de  (amitr fur  U papier 
Hcinlius  du  8 Janvier  1647  (n):  A ’auJjus  o!i<f«t  Germant*  „ Ut  nu  met  difeows , & de  rapporter  les  memes  autorités,  dont 
urhes  invifit , quarwn  foUtudinem  déflorât,  prajtnim  veto  vite-  „ il  s'eteit  fervi  enfariné  d fort  Eminence.  Aulfi  n'cll-ce  pas 
rum  eruJùixum  peut  nu  lits  deprebendit , prêter  Buxtorjium  Ri-  „ pour  rendre  cet  Ouvrage  public,  qu'il  a efiétnls  fous  la 
filé,  trniimufne  media  bxeme  Janus  c?  mcotumis  ad  1 wt  m-erjiu  w greffe;  elle  n’a  roulé  que  far  U cmmoruirvnt , fÿ  pour  la 
ejs , cum  mtihit  llbnram  fcc  uiù  colletlorm  fafetinu.  Celte  du-  „ Jotis/oftim  de  ce  grand  Ptritû  , qui  n'a  fes  lectures  agréable» 
niére  particularité  . du  grand  nombre  de  Livres  que  Naudé  „ que  dans  la  facilité  des  Livres  imprimés,  A qui  pour  cette 
avot;  apportés  d'Allemagne , me  fait  foupçonner  que  le  vo-  „ caufe  a voulu  faire  tirer  une  douzaine  d £ trmplatrer  de  celui- 

Ege  qu  i!  avc.it  fait,  n étoit  que  pour  vu  ramafler  pour  la  Bi-  „ ci En  un  mot  l'Auteur  n'a  eu  d'autre  but , que  U 

othéque  du  Cardinal  Ma/arh.  „ fatisfartion  de  fon  Eminence  , tint  pour  compolcr  que 

l G ] Il  paraît  qu’il  nttait  pas  coïtent  de  fa  fortune  deux  aru  „ pour  publier  cet  Ouvrage”.  A moins  que  de  fup$>ofer 
apre>.]  Patin  ell  encore  mon  garanJ  ; il  mandait  à Spon  le  que  Naudé  ait  voulu  fc  moquer  du  Cardinal  Hagm  , qui 
2i  Mars  «648  (11).  „ Mr.  Naudé  m'elt  venu  voir  aujout-  vivoit,  il  cil  évident  que  l'Anecdote  de  Coioinicz  doit  être 
„ d'hui;  ii  y avoic  longtems  que  je  ne  Pavois  veu  : J'ai  eu  le  fauffe  ; A quaud  on  fuppoferoit , que  ce  Prélat  étoit  mort, 

„ bonheur  de  l'entretenir  trois  Iwn»  quarts-d  heure  ; Cclt  l'Auteur  ne  fe  leroit-tl  pas  fait  moquer  de  lui,  en  tenant  un 
„ toujours  lui-même,  hors-iuls  que  j’ai  reconnu  une  ebofe  pareil  langage,  A en  adreflant  fon  Livre  i un  Mort?  Au 
„ en  lui,  dont  j'ai  regret,  veu  que  toute  fa  vie  je  Peu  avais  relie  le  Livre  même  c;l  affez  connu,  on  fait  qu'il  contient 
„ toujours  connu  fon  éloigné  : c'eil  qu'il  commence  â fe  bien  des  maximes  hardies  A dangereufes,  qui  ne  fécond- 
„ plaindre  Je  fa  fortune , A de  l'avarice  de  fon  Maître,  du-  lient  guère*  avec  la  Morale  Evangélique,  je  ne  parlerai  que 
„ quel  il  n'a  pu,  ce  dit-il,  encor  avoir  aucun  bien  que  d'une  feule  Pièce  encore,  écrire  par  Naudé  à Rome,  c'elt  * 

„ douze-cens  Livres  de  rente  en  bénéiiccs,  A qu'il  fe  tue  IV.  Relation  du  Sieur  Kmie  à Mjfleurs  Du  Puy  de  quatre  Ma- 
„ pour  trop  peu  de  choie.  Je  pente  que  c'eil  la  peur  de  nufirits , qui  pat  en  Italie , touchant  le  Livre  de  linitatione 
,,  raour>r  a-.ant  que  d'avoir  amaffé  du  bien  pour  laitier  i des  Cnrilli,  faujjsment  attribue  i Jetm-Gafin  BcneJltlln,  A*r'A  de  . 

M frètes . A à de  < neveus , qu’il  a en  grande  quantité  ".  Gentil,  far  T AbbeCoiJimmCyetan, Pan  164t.  IxrCardiini  de 

[ Il  ] J ai  un  mot  à dire  des  Otnr.ges  qu'il  tmp<fn  pendant  Richelieu  voulant  faire  imprimer  ai  Louvre  le  Livre  de  II  mi- 
fan  je  jour  en  faille.]  Je  n'ai  pas  delfein  de  donner  la  iiiic  de  taticn  de  JifutCorijl , le  P.  Grégoire  Tariffe  , Général  des 
tout  ce  qui  cil  Cotti  de  fa  plume  en  ce  tcms-li,  je  ne  veux  Bénédictins  de  S.  Maur.  lui  demanda  que  l'Ouvrage  paiût 
parler  que  de  quelques-uns  de»  Ouvrages  qui  lui  ont  fait  te  fous  le  nom  de  Jcan-Gerfcn,  Bénédictin  qu'il  prétcuJoit  en 
plus  de  réputation  ; tels  font  les  fuivans.  • I.  Biblugropbia  Pa-  être  le  véritable  Auteur,  fur  l'autorité  de  quatre  anciens 
litica  ad  r.Mt.  & crud.vir.  Jatobum  Gaffarellum.  Venue  1633  Manu  faits  , qui  étoient  à Rome,  lut  Cardinal  lit  écrire  1 
in-i2,  Wittemberg  1640  iu-ifi.  av^c  un  autre  Ouvrage,  qui  Rome  pour  être  éclairci  du  fa  t;  Naudé  fut  nommé  avec  Fio- 
mule  fur  le  même  fujet,  jnr  les  foins  d'Augulie  Buchner:  ii  raitrite  Martinclli,  l'un  des  Sous-Gardes  de  U Bibliothèque 
sen  &lt  cil  encore  d'autres  Editions;  il  a été  traduit  en  François  du  Vatican,  pour  examiner  le»  Alamilcnts  en  quetîioti;  le 
tous  le  titre  de  La  Bibtiofra;diit  Pc  Inique  du  Si,  ur  RIaitdé , fl  réfulclt  fut,  que  le  nom  de  Gerlèn,  qui  fe  trou  voit  dans 
contena'4  Us  Livres  & h Mitomie  neetf/ain  à etudier  la  Poli-  quelques-uns.  étoit  d'une  écriture  plug  récuite  que  le  Livre 
tique.-  Avec  une  lettre  de  M.  Grotius  unt  autre  dit  Sieur  même  • A Naudé  envoya  i Meilleurs  lJu  Puy  Ja  Relation  , v ,e 

Homel  fur  le  mime  fujet.  Le  test  traduit  du  Latin  en  Froifoii  de  ce  qui  s’étoit  fait.  Elle  ne  fut  cependant  imprimée  qu'en  a.fiï..  J1t 

par  C.  Cballine , R.  S.  D.  M.  A.  Paris  1642  in-8  (13).  Il  la.it  1649,  que  le  P.  Fronteau  . Chanoine  Régulier  de  Sainte  ,j. 
avouer,  dit  lîaillet  (14),  que  c'ell  un  Livre  ci.hlux  quoi-  Genévicvc , la  donna  dans  un  Ouvrage  Latin,  oii  il  cotnbat- 
qu'ii  y ait  des  fautes.  A que-  l’Auteur  ait  reconnu  iai  même  toit  les  prétentions  de-.,  Béncdi  lins.  Deux  Bénédictins  atta- 
qu'il  iL'nvoit  pas  été  allez  exact.  „ Les  Etranger»,  ajoute -t- il,  quncnt  le-  Livre  du  P.  Fiontcau  , A aceuférent  Naudé  de 
„ A particulièrement  les  Ali  - mards,  fe  plaignent  de  lui;  ils  mauvatfe-fol  dans  l'examen  des  AlanufaiO.  A témoignèrent 
„ l'rccuie-nt  de-  n avoir  pas  rendu  toute  ia  jukico  duô  à leurs  même  Je*  foupçunner  de-  les  avoir  tâlii  ies.  Naudé  ne-  le  con- 
„ Iècris-iins , fous  prétexte  d: ’a  diverfité  de  Religion  ; d a-  tenta  pas  d'ccrire,  mais  en  vint  aux  procéduics  juridiques; 

,,  voir  fait  ! fer  inclinations  & fe-s  intérêts  particulier* , A tout  cela  donna  lieu  à une  multitude  d'Ecriu , dont  ou  p.ut 
„ d'avoir  témoigné  trop  d'averfion  A trop  de  diagrin  à l'é-  voir  le  Otalogue  dans  le  P.  N icér on  (19).  ^ 

„ gard  de-  la  Nation  AUetivindei  d'avoir  patte  fufi»  lilenee  [ij  II  aih  en  Sut  Ji  oit  il  ru  demeura  que  qutlqua  mois  fut  /ûprap,  !•*■ 

„ une  partie  de  ceux  de  leurs  Ecrivains  iju’ils  prêtmdenc  Garde  de  lu  Bti'Uotlxque  Je  cette  Pnncejè. J Le  P.  Niceron  tes. 

„ avoir  le  mieux  traité  de  la  Politique, éc de- n'avoir  parle  des  n'etl  pas  exact  dans  la  reaniére  dont  il  r ppoitc  ce  fait  .,  La 
„ autre*  qu’avec  beaucoup  de  froideur  A de  malignité”.  „ Reine  de  Suède,  dit-il,  qui  taehoft  d attirer  dans  fc's  Etats 
II.  I)e  Jhtdi»  militari  Syit’gn h,  ad  LiulscUum  ex  Coaâibut  „ tuii>  les  Savabs  de  l’Europe,  lit  alors  propùfer  à Naudé, 

GuUils  à Ril’tet.  Rome  1637 111-4.  Entre-  pi  .fLur*  choisi  eu-  „ qui  e-toit  fans  emploi,  de  venir  auprès  d’elle  remplir  celui 
rieufes  qu’on  trouve  dans  Cet  Ouvrage,  ii  y 2 une  Notice  „ de  fon  Bibliothécaire,  A il  accepta  cette  projXjfltion1*.  Ce 
foit  ample  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Science  Militaire,  fut  à la  recommandation  d’ifaac  Voflîus,  que  la  Reine  Clirif- 
& un  jugement  fur  leur  prix  A leur  mérite.  Ce  morceau  a été  tine  demanda  Naudé,  non  pour  être  BibJiothAaiic  en 
imprin.é  à p.rt  i lénc  en  1683  in- 12;  A avec  quelques  re-  Chef,  puifaue  Voflîus  étoit  p-ourvu  de  ect  emploi , niais 
marques  dan*  un  Recueil  de  Pièces  fur  la  manière  de  bien  pour  avc.îr  l inlj'cction  de  la  Bibliothèque,  dans  Pabfence 
étudier.  Imprimé  à Leide  en  16'jy  111-4(15).  lîï.  Ciuÿ^j'.ru-  de  celui -ci,  qui  étoit  en  difgracci  caufc  de  fls  brouillerics  fiolBur- 
tKvii  Politiques fir  les  coupj  d’Etat.  Au  Cor/:  1,1/  J:  Bugni.  Ko-  avec  Saumâtre;  ce  qui  fut  caul'e  que  NauJé  n'ofa  voir  Vof-  «wwi  W- 
me : i6ayin-4.  Aaflerdaiu  1667  in-12,  A fous  ce  titre:  Lu  fius,  en  pallâiit  i Aunlerdam.  Je  trouve  les  preuves  de  ceci  V Ti  IU’ 
Science  Jet  Princes  avec  les  Rtfiexiont  Hifloriquit , Murales  6?  dans  trois  Lettre»  de  Voflîus  i Hcinlius.  Il  lui  mande  le  19  p **0’ 
Politiques  de  L.  D.  M.  (lirais  du  May)  1673  in  8.  11  y en  a Juillet  1652  (20).  Naudxus  in  Su.eiam  efi  «masnw,  is  for-  f*')  ,h'^* 
encore  une  Edition,  qui  porte  au  titre.  Suivant  la  Copie  de  fin  ni ibi  Juceedet  in  Bü'iiolStea.  Dans  une  lettre  du  1 S.p-  P *tuâipl 
/louis,  1712;  iw  feroit-ce  pas  Celle  de  1067  renotiveilécf  teinbre  de  ia  n;éme  année  (21):  Noudrus  intereu  curjn:  Ltle-  £*,.  F' 

• Coli.mi.-z,  pariant  de  cet  Ouvrage,  dit  (16).  „ J'ai  appris  lit  Ribiiotkcte , trmfiü  is  bac  tune  menfemfm,  neelmenmt  . , |bji> 

„ du  P.  Jacob,  que  le  Livre  intuuié  Crr.jniérjtu -u  Politiques  empeik-.it,  i'tftlgotus  credo  a Sdmjfio.  Atqul  tamen  ego  ilium  v <44. 

„ Ac.  eitoit  de  Gabriel  Naudé , qui  le  lit  par  le  commande-  primus  Régine  connnendavi,  vivù/nique  cum  tnerii  in  Sueciim.  . . 

n m-Tit  de  M.  d'Einery , Surintendant  de*  Finances,  A n<.»  Dans  une  troiliétnc  lettre  du  7 Septembre  (aa)  ; lUo  (Bi- 
,,  pi*  par  eri.iy  du  CarJinal  Je  Bagny,qui  elloft  mort,i  qui  bliothccarii  uiunere)  duraee  abjertUa  mea  fungexur  NruJretu.  cm 

».  ii  ;x:rle  ne;,  i.noins  d.- temps  en  tauip,  dans  l'Ouvrage  pour  fe  Ce  que  rapporte  fur  Ce  fujet  l'Auteur  des  .i/anorr.v  peur  fer-  ,7,1  m-«. 

„ mieux  cacher,  il  faut  aulfi  remarquer , qu  au-licu  q e dans  vir  à Phi'loùe  de  CUijUra  (23),  peut  lervir  i éclaircir  ces  V.Tcm  I. 
n b Préface  au  Lc.leur,  ii  eft  dit  qu  il  n’y  a qu'une  Je-uzai-  Dits.  „ On  voit  par  les  Lettres  (de  N'auJéj  i Veilu»  A i P- ,,+- 
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tkirement  différentes  de  celles  de  France  Pen  dégoûtèrent,  & qu’il  le  quitte  comblé  des  préfens  de  la 
Reine  & de  plufieurs  perfonnes  de  confidcration.  Les  fatigues  qu’il  eut  à fouffrir  dans  le  voyage  lui  cau- 
ferent  une  fièvre  qui  l’obligea  de  s’arrêter  à Abbeville , où  il  mourut  le  29  Juillet  1653  âgé  de  cinquante* 
trois  aos  & quelques  mois.  On  fait  dire  à Patin  (i)  que  Mr.  Naudé  étoit  un  homme  fort  (âge  , fort 
prudent,  fort  réglé , Ck  bon  ami.  11  ne  beuvoit  que  de  Peau.  <^uand  il  avoit  reconnu  la  moindre  chofe 
dans  un  homme,  il  n’en  revenoit  jamais:  fentiment  qu’il  avoit  pris  des  Italiens.  J’ajoûterai  encore  quel- 
que chofe  fur  fes  Ouvrage  [ KJ.  Après  ùt  mort  on  doit  avoir  répandu  des  bruits  ddàvantageux  fur  fon 
lujet:  Patin  ecrivoit  à Spon  du  9 Juin  1654  (*).  „ Il  n’y  a point  encore  de  Bibliothécaire  (du  Cardi- 
„ nal  Mazarin)  défigné.  Ceft  un  nomme  Poterie  qui  y fervoit  fous  feu  Mr.  Naudé,  qui  en  fait  la  fonc- 
„ tion,  mais  qui  ne  faura  pas.  Ceft  un  fripon  qui  a rendu  de  très -mauvais  fervices  à notre  bon  ami 
„ après  fa  mort, ou  au-moins  qui  y a tâché;  mais  r innocence  de  £1  vie  & de  fes  mœurs , l’a  jufques  à pré- 
„ fem  défendu  très- parfaitement  de  la  calomnie  de  ce  pendard , que  je  ne  connois  point  ”.  l^P.  Jacob 
a fait  fon  Epitaphe, que  l’on  trouve  à la  fin  du  Noudosma , âtdans  le  P.  Niceron:  ceft  une  efpéce  d’EJo 
ge  abrégé  , où  le  P.  Jacob  loue  la  piété , les  mœurs,  la  candeur  , Pamour  de  la  vérité,  <5c  l’érudi- 
tion de  Naudé. 


„ Gaflcndi,  que  Chrlftlne , en  rappellent  en  Suède,  à la  Mazarin . depuis  le  6 Janvier  , jufyu'tm  1.  t Avril  1649 
„ recommandation  du  premier,  fon  ami,  lui  avoit  écrit  elle-  in -4. 1650.  Seconde  Edition  augmente  1650  in-4.  Cette  fe- 
„ même,  & avoit  accompagné  fa  I-cttrc  d une  bonne  Lettre  tonde  Edition  cil  de  717  page» . Ceft  à quoi  on  la  reconnoic. 


„ de  change:  que  lui  ayant  de  grandes  obligations  au  Cardi- 
,.  nal  Uauria,  comme  Chef  de  fa  Bibliothèque , ne  vouloit 
i,  le  quitter  qu'avec  fon  agrément:  que  lui  & les  auucs  Fran- 


„ Ce  Jugement  cft  en  forme  de  Dialogue  entre  Saint  Ange 
Libraire  à.  Afafcunt  Imprimeur.  Il  porte  ordinairement  le 
nom  de  Mafcwct . fous  lequel  ell  caché  Camufot , Impri- 
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çois  palibienc  le  tenu  fort  à leur  atfc  h Stockholm „ meur  de  Taris , & fous  celui  de  Saint  Ange,  Gabriel  Nau- 

„ nous  remarquerons  après  Mr.  Conringius  que  Naudé,  de-  " '*  * ....  ’ ' J’ 

„ venu  Bibliothécaire  de  Chrtftine , s'y  acquit  In  grandes 
„ counoii&nces  qu'il  n'avoit  pas  encore,  en  arrivant  eu  Sue- 
„ de".  Il  faut  remarquer , que  quoique  l'Auteur  («rie  de 
Naudé  comme  Bibliothécaire,  je  ne  voi>  aucune  preuve  que 
Voflius  eut  perdu  cette  qualité;  au  contiaire  il  pat  oit  parce 
qu'il  écrivott  â Hcinfius  le  12  Décembre  J652,  qu  il  avoit 
encore  l’emploi  de  Bibliothécaire;  il  lui  mande  que  dans  les 
dernières  Lettres  qu'il  avoit  écrites  en  Suède,  il  avoit  témoi- 
gné être  dans  le  ddTdn  de  demander  fa  démlflion  : Stgnifi- 
CJVt  jam  proxims  meis  petiturum  mr  pumprimum  dimifii.-u  in 
(24).  Obfcrvcz  encore,  que  ce  que  l'on  raportc  d'après  Nau- 
dé  lui-même,  de  b manière  dont  les  François  palloient  leur 
e avec  le  dég 


tenu  i Stockholm,  ne  s’accorde  guère  a 


dégoût  qu’or 


lui  attribue  pour  les  tuteurs  de  Suède.  Je  ne  fai  fur  quoi 
fondé  on  allure  que  Naudé  i acquit  de  fi  grandes  emuijfimcts 
en  Suide , il  n'eut  guère  le  teins  d'y  étudier  beaucoup , & 
d'aîlleunt  je  ne  lâche  pas  qu'il  ait  rien  donné  au  Public, 
d oit  l'on  ait  pu  inférer  cet  accroifictncnt  extraordinaire  de 
connoiiftnccs. 


dé.  Ceft  un  Ouvrage  plein  d'une  bdie  & agréable  émli- 
„ tion . & qui  contient  une  Apologie  de  ce  Cardinal  (26) 
Patin  parle  de  ce  Livre  A Spon  dans  une  Lettre  du  3 Sep- 
tembre 1*49  (17). . „ H y a ici  un  Livre  nouveau . intitulé 
„ Jugement,  &c.  O:  Livre  cft  de  492  pages,  l'Aurhcur  eft 

„ un  honnête- homme  de  mes  Amis il  en  a fait  tirer 

,,  deux-cens  cinquante  Exemplaires,  fiJaprélcntéau  Cardinal 
„ Mazarin  à ( examiner,  tjuo  fièto,  s’il  eft  approuvé,  il  le 
„ mettra  au  jour,  & m'en  donnera  encor  un  Exemplaire, que 
„ je  vous  ai  dédié  comme  d la  fleur  «le  mes  amis ....  Tan- 
„ dis  que  le  Cardinal  Mazarin  le  lit  pour  en  donner  la  per- 
„ million  de  le  vendre,  bous  fouîmes  cino  de  fes  amis,  qui 
„ avons  aullî  connnilfion  de  l'examiner,  dont  Mcll  Dupuy 
„ font  l'un,  Mr.  Talon,  Avocat- Général  l'autre,  je  fuis  le 

„ troifiétne,  & les  deux  autres  ne  m’ont  pas  été  recelés 

„ Là -dedans  font  introduits  deux  Vendeurs  de  Pièces  Ma/a 
„ rincs  ....  l’un  desquels  accufe,  & l’autre  le  défend  chau- 
„ dément  & plaifammcnt;  & combien  que  le  fujet  me  déplai- 
„ fe.  la  lecture  du  Livre  ne  faille  pas  de  m’être  fort  agréa* 
""  V.  KpifioU  ü ointe  lis  Xatniti , eura  A.aonü  de  la  Pt- 
Lettré* 
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[ K 1 Jtÿoüterai  more  quelque  chofe  fur  fes  Ouvrages.)  Ceux  terie.  Oeneve  tôd7  in- 12.  Quoiqu’il  y ait  dans  ces  Li 
qui  feront  curieux  de  voir  un  Catalogue  étendu  de  tout  ce  plulieurs  particularités  litéraircs  allez  c.iricufes , on  riy  trou- 
que  Naudé  a fait,  n’auront  qu'à  confulter  le  NauÀtani  i ü ve  pis  cependant  tout  ce  que  (a  réputation  de  Naudé  pourroit 
ün,  & les  Mémoires  du  P.  Nicéron.  Je  me  home  i indiquer  y faire  chercher.  C’eft  le  jugement  qu’en  porte  le  i'.  Nice* 
ki  quelques  Pièces  particulières.  I.  Le  Marfore  ou  Dijcours  ton  , que  je  ne  puis  ni  approuver  ni  contredire,  ne  les 
eaette  les  Libelles.  Paris  «S20  in-8.  très-rare.  11.  Injlru'hmi  4 ayant  pas  vqês  *.  Je  tmirai  en  difant  un  mot  du  Xaudxom  * Morholf 
h France  fur  la  vtnti  de  LlUjliire  des  Frères  de  h Rofe-Cmr.  (j'.  Pastniasui,  vu  fingularitcs  remit yuiblei,  prifes  des  Cwtverfo  P^jt.  r u 
Paris  1623  in-8,  éc  avec  la  CWmiwrion  de  /' Htfieire  du  Progrès  tiens  de  Mejf.  XausU  (jf  Patin.  Cet  (Juv  iage  parut  d’abord  à L|L'' 1 CS. 
del'Hirefie,  pir  O.iude  Malingre.  Paris  1614  in-4-  „ Cet  Ou-  Paris  en  1701  in  J 2.  „ On  ma  écrit  de  Paris,  dà  Mr.  Bayle  **  ® 1 ’ ■ 

„ vrage,  ôi  le  P.  Aleiren  (25) , eft  très-curieux;  on  y voit  „ (28) , qu'il  y a dans  le  Neudasna  des  endtoits  li  libertins,  SiVme  m«! 
„ un  denil  exact  de  tout  ce  qui  regarde  les  prétendus  Frères  „ qu’il  y a dequoi  lïtonncr  que  le*  Rév  ifeurs  de  Livres  mm,  «<t». 
„ de  la  Rofe-Croix , que  Naudé  fais  voir  n être  que  des  lin-  „ ayent  confentt  i publier  cet  Ouvtagcdâ  : vous  m'écrives  au  r*m 
„ policurs”.  Jccrm'r  cette  Pièce  aulfi  rare  que  la  prLcéJcntc.  „ contraircque  le  rmi  tùnx , qui  accompagne  le  s\audtana,  a ^'f*4  ** 
1JI.  Aidithn  à Ulijleire  de  [suis  XI.  caitf’isnt  plufieurs  te-  „ été  châtre  & csthviifie  par  .Mr.  Coufin  En  1702  il  en 
el/ircbti  rjrütsfes  fur  diverfrs  mit  i,  res.  Paris  1 630  in-8  ,&  dans  partit  une  nouvelle  Edition  à Amllcrdain,  dont  Air.  Bayle 
lc  Supputent  aux  Mémoires  de  PHhppe  de  Ceminet.  ii/uxeiles  eut  foin,  l'avertilTeineiit  du  Libraire  cft  de  fa  façon.  „ Le  n,,yytm 
1713  in -8.  On  apprend  dans  cet  Ouvrage  quantité  de  par-  „ Naudxana,  imprimé  à Amftcrdain,  avec  des  Additions, 

„ c;tte  I on  a reçues  de  Paris , mais  qui  ne  fonc  pas  les  en-  ,*r' 

„ droits  que  Air.  Coufin  avotc  rerntndjca  de  l'Original-,  pa  fj«)L«tit» 

„ roitra  au  premier  jour.  Il  y a sic  fautes  horribio  dans  J'E-  To1**'  ,IL 
„ dition  de  Paris,  qui  ont  été  corrigées  dans  cette  lixonde  ^ 

„ Edition.  Les  Supplément  font  bien  curieux  , & plairont 
„ tans  doute  à ceux  qui  fouhaittent  de  lavoir  Cliiftoirc  des 
Hutnmes  de  Lettres  (29) Malgré  cela  cet  Ouvrage  n’eit  f*»l  Ibad. 


ticuJ.iritès  curiotifcs  fur  le  régne  de  ce  Prince, & 011  y renar- 
que  une  grande  érudition.  Naudé  fait  voir  que  Louis  XI. 
n 'étoit  nullement  ignorant,  qu'il  a toujours  témoigné  beau- 
coup d'atr'eilion  pour  les  Befks-Ltttrw , qu'il  rechei choit  & 
récompenfoit  les  Sa  vans,  que  de  fon  Ccms  la  barbarie  com- 
mença à être  binm'e  des  Ecoles  : il  prouve  aufit  que  beau- 
coup d autres  Rois  de  France  ont  aimé  & protégé  les  Savans. 


IV.  Jugement  de  tout  ce  yui  a été  imprime  contre  le  Cardinal  rien  moins  qu’exact , & on  ne  doit  pas  uop  * y fier. 

NAUDE  (Philippe),  Madièmacicien  de  nrofefîîon , mais  Théologien  dégoût  & d' inclina- 
tion, puifijuc  tous  Tes  Ouvrages  font  Théologitjucs  [JJ,  naquit  à Metz  le  28  Décembre  1654,  Il  avoit 

à pd- 

[ A]  Prifjtte  tous  fr<  Puvrtgts  font  77eelogijuej.]  Mr.  Nau-  réplique,  fl  répondit  d l’Anonyme  & aux  autres  qui  a voient 
déna  donne  en  Alu  hématiques,  qu'une  Gcp-nétrit  en  Aile-  attaqué  fon  Ouvrage  par  la  Pièce  fuivante.  Recueil  des  C)p- 
mmd  imprimée  d Berlin  in-4.  d lu  fige  de  l'Acadéinic  des  JtÜnnsfâ  ont  été  faite,  jujÿttes  4 prefent  contre  le  Traité  de  la 
Princes,  à quelque  petites  Pièces,  inférées  dans  fe>  Mij'c.-l-  Souveraine  Perfectjorr  de  Dieu  avec  la  Rtpmjcs.  Amft.  1 ~-9 

ft)  BAL  l-sf-ea  Btrolincnfia  ( ù ; en  réeompenfe  on  a divers  Ouvrages  In-I2.  IV-  Examen  de  deux  Traites  nouvellement  mis  au  Jour 

Gmt*,,  r.  Théologiques  de  fil  feçon.  i.  Me  fù.Vtvu  Saisies,  Berlin  1690  par  Mr.  de  h Placent , don  le  premier  a pmn  tare:  Répunfei 

xxxvi.  p.  jn-ja.  li.  Monde  EvangéUyne.  Berlin  1699,  deux  Tomes  une  Objection  qu'on  applique  à divers  Sujets  &c.  avec  une 

in  8.  III.  La  Souveraine  PetfeSùtt  de  Dieu  dont  fts  divins  As-  Addition  où  l’on  examine  le  Dogme  de  la  Prémotion  Phyfi- 
trit'UU,  & la  parfaite  intégrité  de  l’Ecriture,  prïfe  au  fera  des  que;  (fie  Second:  EcJainciflcmens  fur  quelques  difti  cultes 
anciens  Reformes  \ defendite par  la  droite-raijm , contre  toutes  lu  qui  raillent  de  la  confidération  de  h Libcné  nécelftire  pour 
Oljeâitns  du  Manich-fjm!,  rép-anduf  dans  les  Livret  de  Mr.  agir  moralement.  Avec  une  Addition  où  l’on  prouve  contre 
Bayle.  Par  P.  N.  D.  S-  R.  D.  B.  E.  P.  M.  D.  L.  A.  /.  Spinofii,  que  nou-  fummes  libres.  Par  Pb.  A'ssuJe  de.  Am- 
Cêft-i-dire,  Philippe  Naudé,  de  la  Société  Royale  de  Ber-  fterdam  1713,  deux  Vol/.  Pour  fe  Ta  re  une  jufte  idée  de  cet 
lin,  & Profclll-ur  en  Matljé-matiques  dans  l'Académie  illulhv.  Ouvrage  île  Mr.  Naudé,  il  faut  donner  un  court  cxpolè  des 
Atnftcrdam  1708  on  deux  V'oll.  ,'n-8.  Air.  Naudé  fijutient  principe»  «le  la  Mr.  de  i’iamte , & de  es  «x  du  Afathehnaticien 
de  toutes  fës  forces  le  Syftêmedcs  Supra/apfiin  s,  & com-  de  Berlin.  I.  Commençons  par  ceux  Je  Air.  Je  la  Pùccuc.  Ccc 
fat  vigoureufetnent  ceux  qui  cm  adoptent  un  pJiis  doux;  il  en  illudre  7'héologien  s'etvit  propoié  tic  répondre  aux  trois 

veut  particuliérement  à Mr.  Jaqucior,  qui  avoit  alj.'fi  écrit  principales  Objeftions  «le  Air.  Bayle  (3).  La  première  prile  f,)  ror.  b 

contre  Air.  Bayle,  & il  ne  tnéiüige  guère  ceux  qu’il  attaque,  de  la  pvrmiilîoa  du  Péché,  qui  tend  à prouver  que  Dieu  n’a  frericc  dt 
il  ne  fe  fut  pas  non  plus  dans  un  Ecrit  qu'un  Anonyme  pu-  pu  ioistfrir  que  l’homme  péchât,  fans  violer  lui-mèmc  les  ****** 

hlia  contre  lui  fous  le  titre  de  Lettre  i M.  ...  .fur  ic  Traité  l.oix  les  plus  facrée*  de  le  SagetTe,  de  U Bon  ré  & de  la  Sain-  W/rt* 

de  j'j  SMVeraine  Perfection  de  Dieu,  par  m Æteur  dm  mm  à teté.  La  féconde  qui  op/HtCc  au  Alyftére  de  la  Trinité  la  fa-  ** 

feixe  Lettrts,  ia- 12.  p.  43.  (i).  Naudé  De  «Jctueura  pas  fans  flieuic  raaxiinc  d'Ariftotc,  que  fi  deux  elfes  ne  défirent  point 

d'une 
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à peine  douze  ans,  lorfqu’on  le  demanda  à la  Cour  d’Eifenach , pour  y fervir  en  qualité  de  Page ,& pour 
tenir  auffi  compagnie  aux  jeunes  Princes:  durant  quatre  années  qu’il  y demeura,  il  fe  fit  aimer,  & ap- 
prit la  Langue  Allemande,  dont  la  connoiflànce  ne  lui  fut  point  inutile  dans  la  fuite.  Son  Pere  étant 
venu  le  redemander,  obtint  fon  congé  avec  peine.  Te  ne  trouve  aucunes  lumières  fur  la  profeiiion  à la- 
quelle fes  paréos  le deftinoient , ce  qu’il  y a de  (Br , col  que  ce  n’étoit  pas  à l’étude , n’en  ayant  pas  les 
moyens.  Mais  le  génie  du  jeune  Naudé  lui  fit  furmonter  tous  les  obftacles,  & il  fit  des  progrès  confi- 
dérables  dans  la  Théologie  & dans  les  Mathématiques  fans  avoir  de  Maître  qui  lui  enfeignàt  un  feul 
mot  de  Latin  , ni  qui  le  guidât  dans  l’étude  de  la  Théologie  & des  Mathématiques.  On  ne  dit  point 
quel  fruit  il  recueillit  de  Ion  application  dans  fa  Patrie.  Quoi  qu’il  en  foit  il  s’y  maria,  & à la  révocation 
de  l’Edit  de  Nantes  en  1685,  *1  avoit  un  fils  âgé  de  neuF  mois  (a).  11  quitta  Metz  le  même  jour  que  (*) 
le  Temple  de  cette  Ville  fut  fermé,  jour  de  Dimanche,  & abandonna  tout  n’emmenant  avec  lui  que  fa 
femme  & fon  fils;  & fe  rendit  avec  eux,  après  bien  des  fatigues  & des  périls,  à Sarbruck,  d’où  il  alla 
à Hanau;  il  lejouma  dans  ceue  Ville  environ  deux  ans,  au  bouts  dcfuuels  il  vint  s’établir  à Berlin.  Mr.  ? 
Langerfeld  Mathématicien  de  la  Cour,  & chargé  de  l’mftruttion  des  Pages,  ayant  reconnu  la  capacité 
de  Naudé  dans  les  Mathématiques,  l'exhorta  à profefler  cette  Science:  Mr.  Naudé  eut  quelque  peine 
à s’y  rélbudre  n’ayant  jamais  enlèigné,  ni  vu  donner  des  leçons,  il  s’y  détermina  à la  fin,  & fon  ami 
lui  procura  quelques  Difciples.  Mr.  Langerfeld  étant  mort,  Mr.  Naudé  lui  fuccéda  en  1696  dans  la 
charge  de  Mathématicien  de  la  Cour,  d’informateur  des  Pages,  & dans  celle  de  Profefièur  en  Mathé- 
matiques dans  l’Académie  des  Sciences.  Dés  l’année  1687  le  Collège  illuflre  de  Joachim  l’avoit  appelle 
à y enicigner  l’Arithmetique  & les  principes  des  Mathématiques.  En  1690  il  fut  établi  Secrétaire  In- 

ter- 


d'mtr  tfdjitwe,  elles  ne  différa*  point  runr  de  rautre.  I j troi- 
fiêmc  cil  prife  de  i’impotlibilité  qu’on  veut  qu’il  y ait  à ac- 
cordjr  la  li!>crté  de  la  Créature  avec  la  préfciencc  du  Créa- 
teur, avec  I immutabilité  de  fes  Decrets , & avec  l'efficace 
infenuontablc  des  Opérations  de  la  Gtace.  Après  avoir  ré- 
futé le*  deux  premières  Objections,  dans  l'Ouvrage  rité  à la 
cïc  (s)-  Mr.  de  la  Plncette  entreprit  de  répondre  à ta  troifié- 
mc,  de  prouver,  premièrement  qu'il  cil  certain  que  nous 
Tommes  libres.  En  fécond  lieu  que  ni  l’impuiflâncc  oii  fc 
trouvent  tous  les  hommes  naturellement  de  faire  le  bien 
tins  la  Grâce,  ni  l’cflfcncc  infunr.or.tablc  de  ccac  grâce  qui 
nous  convertit , ni  lu  néccfiité  qu’il  y a que  ce  que  Dieu  a 
réfolu  s’exécute,  ni  enfin  limpoflibilité  qu’il  y a que  Dieu 
fe  trompe  dans  ce  qu’il  prévoit,  que  rien, dis-je,  de  tout  cela 
r.cblclïc  notre  liberté.  Troi  fiéniement.  que  la  Prémotion  Phy- 
lique  ruincroit  fans  réferve  œ grand  privilège  fi  elle  avoit 
lieu,  il  prouve  D première  de  ces  trois  choies  contre  Spi- 
nof.i,  & Air.  Naudé  ett  d’accord  avec  lui.  A l’égard  de  la 
féconde  proportion,  Mr.  de  la  Placettc  avoué  qu’il  y a telle 
cfpéce  d'iinpuiflànce,  qui  anéantit  la  Liberté,  mais  il  fou- 
tient  qu’il  y en  a telle  autre  qui  ne  fait  point  cet  effet.  La 
première  eit  l impuifTancePhyliquc,  fit  la  fécondé  l’inipuiflan- 
cc Morale.  Selon  Mr.de la  Placettc  l’impuiirancc  Phyfiqucell 
celle  qui  irait  de  l’iinpolfibilité  où  nous  nous  trouvons  d'empê- 
cher l’exécution  des  Loix  générales  que  le  Créateur  établit  au 
commencement;  par  exemple,  il  in'efl  impoflible  de  télulci- 
ur  des  morts,  de  Iran  l'porter  des  montagnes  &c.  L’impuif- 
fance  Morale  cil  celle  qui  vient  d’une  répugnance  extrême 
qu'on  a pour  certaines  chofes,  qui  ne  font  pas  abfolument 
impoflîblcs,  & qu’on  feroit  bien , fi  on  le  vouioit  fortement 
& lèrieulcmcnt,  mais  qu'il  cfl  iïrr  qu'on  ne  voudra  pas.  11 
dit,  qu'à  ia  vérité  rinrpuitthr.ee  Phyfiquc  ruine  la  liberté  né- 
ccflhlre  pour  agir  moralement;  mai»  il  foutient  que  la  Mora- 
le ne  fait  pas  le  meme  effet;  & que  l'impuiflsnce  du  Pécheur 
à fe  convertir,  cfl  une  impuilùnce  Amplement  Morale,  & 
non  une  inrpuiffiincc  Phyfiquc.  Cette  même  dillinélion  ap- 
pliquée à la  Néccfiité,  lui  fert  à lever  la  féconde  difficulté. 
Oit  prétend  que  fi  la  Grâce  cil  irrétilliblc,  clic  détruit  la  Li- 
berté. Mr.  de  la  Placettc  répond  quelle  le  feroit  ,fi  la  Nécellîté 
qui  naît  de  fon  efficace  éioit  une  Néccfiité  Phyfiquc , mais 
que  comme  elle  cil  fiinplcmutt  Morale,  elle  n'a  rien  de  con- 
traire à la  Liberté,  il  entre  enfuite  dans  les  grandes  diffi- 
cultés, qui  nalflcnt  de  la  nature  de*  Decret»  de  Dieu,  & des 
fonücmcn»  de  ù Préfcience.  Enlin  fl  combat  fortement  ce 
qu'on  appelle  la  Premxi'M  Pbyfof.it , par  laquelle  on  entend 
une  itnpulfion  toute-puillaistc  du  Créateur, qui, parce  que  la 
Créature  ne  fauroit  lé  déterminer  d'elle-même  ni  au  bien,  ni 
au  mal,  a befoin  que  le  Créateur  la  détermine  à ce  qu’il  tout 
qu  elle  laite , fans  quoi  elle  n'agira  jamais.  Mr.  de  la  Placettc 
allègue  les  raifons  fes  plus  prenantes  contre  ccfcntitucnt.  Ve- 
nons à Mr.  Naudé.  IL  Scs  principes  font  ceux  des  Supralap- 
faires,  donc  fl  foutient  te  Syltésnc  dans  toute  fa  rigueur,  & 
il  ne  ménage  guère  les  termes  à l'égard  de  ceux,  qui  ne  fui- 
vent  point  ce  Sylléme  dhin,  ainfi  «ru’il  le  nomme.  Donnons 
une  idée  de  fa  façon  de  pcnlcr  éc  de  s'exprimer,  en  rappur- 
tant  quelques  endroits  de  fa  Préface.  En  voici  le  libuc 
triomphant.  „ Puilquc  Dieu  par  l'alfiilance&  ks  lumières 
k de  l'on  Efpric  Saint  m'a  fait  la  grâce  de  commencer  fi  heu- 
„ reufetnent  1 éclaircir  les  matières  les  plus  profondes  de  la 
„ Théologie  en  fulvant  le  Syftéjne  des  Supialaplàires , que 
„ le  Manlchéifme,  au  dire  des  Connoificur»,  en  cfl  confon- 
„ du,  je  crois  devant  Dieu  être  obligé' de  défendre  ce  Syilé- 
„ me  contre  tous  les  faux  préjugés , qui  en  donnent  de  l'é- 
,,  lotgncment,  & de  le  décharger  de  toutes  les  confcquenccs 
„ {huilés  dont  on  tâche  depuis  longtcms  de  l'accabler  ; & 
„ afin  d’cfiacer  les  fàchcufes  préventions  de  ceux  qui  le  re- 
„ gardent  avec  horieur,  lân*  l avoir  jamais  bien  examiné. 
„ Ê:  comme  je  fui»  perfuadé  par  de  bonnes  raifons,  que  la 
„ Cuifc  que  jedéfens  ici  ell  la  Caufe  de  Dieu,  j'ai  une  fi  cn- 
„ tierc  coir  nce  en  mon  c<eur,  À.  une  afluraitce  fi  pleine 
„ qu’il  m'affiliera  favorablement  de  fon  fccours,  que  j'efpé- 
„ re  parfaitement  de  fa  Grâce, de  mettre  cette  foi»  la  dernic- 
„ re  main  à un  Ouvrage  fi  impôt  tant.  Je  veux  dire  du-moins 
„ autant  qu’il  fuiiit , poux  faire  que  déformais  aucun  de 


i,  ceux  qui  auront  vu  mes  défenfes , ne  s'émancipe  plus  i é- 
„ crire  légèrement  contre  une  doélrine,  qui  ne  peut  être 
„ combattufi , Jims  faire  la  guerre  à Dieu  dinSment , comme 
„ il  va  paraître  dans  cet  Ouvrage:  du-moins  certes  fuis-je 
„ bien  fûr,  qu’aucun  de  ceux-là  ne  tombera  plus  dans  cet 
„ excès  par  inadvertance,  comme  il  ell  arrive  fouvent  juf- 
„ qu’à  préfent,  & ne  commettra  plus  cette  terrible  faute,  ou 
„ il  faut  qu'il  foit  tout  à fait  Dtmm  incarné.  S'il  vient  encore 
„ comme  par  le  palB,  exercer  fon  éloquence  & fon  art  de 
„ bien  dire  d vomir  centre  Dieu  des  biajpbimet,  qui  font  tels, 

„ qu'il  ne  peut  y en  avoir  de  plus  etitrogeims  notre  lui  dans  let 
„ abima  de  l'enfer".  Le  rcflecll  furie  même  ton,  Mr.  de 
la  Placettc  a donné  un  grand  frondait,  il  a fait  une  /mû#  eu-  - 
nageante  entre  la  vérité  , en  attaquant  un  S\fléme  que  Mr. 

Naudé  lait  tire  dtvin;  il  a ereufé  des  titfmes  offrait,  & /wu'iut 
coûte  Dieu  les  plus  terribles  bhfplémes  dont  an  fe  puijje  fermer 
fuite.  Je  ne  penlfc  pas  qu'on  trouve  nulle  part  un  exemple 
plus  frappant  de*  excès  auxquels  la  prévention  peut-  porter 
un  homme,  (^uand  Mr.  Naudé  aurait  eu  une  Révélation 
extraordinaire , il  aurait  dit  s'exprimer  avec  plus  de  ménage- 
ment fur  un  fiijct  fi  abllrus;  nous  ne  voyons  point  que  St. 

Paul  qui  en  (h voit  bien  autant  que  Mr.  Naudé  là-drilus,  ait 
nulle  part  employé  des  tenues  aufli  injurieux  contre  ceux 
qu'il  combattoit.  Dans  le  fond  à quoi  aboutifilnt  toutes 
ces  difputes  fur  les  Decrets  divins?  d raifonner  à perte  de 
vue  lur  des  fujets  où  nous  ne  comprenons  , & ne  pou- 
vons rien  comprendre,  puifque  l’Ecriture  nous  déclare  ex- 
prcfEmcnt,  que  perforine  n'a  coijtu  la  penfoe  du  Seigneur,  £•? 
que  nul  n'a  été  Jim  CStdêiUer.  La  Raifon  ni  la  Révélation  ne 
nous  difent  rien  fur  Ta  nature  des  Opérations  de  l'entende- 
ment divin  avant  l'cxiflcnce  des  Créatures,  ni  fur  la  manière 
dont  le  Dieu  des  Sciences  a envifngé  le  SfltCtne  de  l'Univers 
avant  que  de  lui  avoir  donné  l’être,  dans  quelle  fource  pou- 
vons-nous donc  oui  fer  des  lumières  fur  un  fujet  fi  caché? 

N'y  auroit-il  pas  bien  plus  de  fbgcllc  d rcconnoitre  que  nous 
ignorons  & la  nature, fit  la  liaifon,& l'étendue  du  Plan  de  l'E- 
tre infini?  Je  ne  dirai  rien  ici  des  Remarques  de  Mr.  Naudé 
contre  deux  Ouvrages  de  Mr.  Oficrvald , parce  que  j’aurai 
oceafion  d’en  parler  ailleurs  (4}.  V.  Exttmcn  impartial  de  la  Jk((-(]a 
Tlxologie  Myftique , en  Allemand,  Zerbfl  1713  in-8.  Ce  Orna-  ■ 
n'efl  |«s  le  véritable  lieu  de  l’imprefîion , ce  fut  l’Imprimeur,  valo. 
on  ne  fait  par  quelle  raifon  qui  voulut  cacher,  à linfu  de 
Mr.  Naudé,  & fon  nom,  & celui  du  lieu  où  fl  imprimoit, 

VL  Entretiens  Solitaires.  Berlin  1717  in-8.  c’cll  un  Ouvrage 
de  dévotion,  traduit  en  partie  du  Iiolbndois  de  Guillaume 
Tedinck.  VII.  Réfutation  du  Commentaire  Pbilofeptiqtie , eu 
Solution  générale  {ÿ  rrrretfomene  de  t .us  les  Stftijmei  pc  l'Au- 
teur y employé,  à dejftin  d" établir  en  tous  lieux  une  Tolérance 
fans  bornes , pour  f exercice  public  de  toutes  les  Erreurs  (ÿ  let 
Iléréjiet  dont  l'cforit  humain  peut  être  rapatie.  Beilin  171g. 

2 Voll.  in  8.  L’Auteur  avertit  dans  fa  Préface,  qu'il  y avoit 

plus  de  vingt-trois  ans  que  cet  Ouvrage  étolt  compofe , mais 

la  cruelle  prudence  des  Libraires  l’avoit  empêché  de  voir  le 

jour.  On  peut  en  voir  un  Extrait  dans  le  Journal  cité  en 

marge  (5);  je  remarquerai  feulement  que  Mr.  Naudé  ycom*  (s)Jstrx. 

bat  fortement  la  Tolérance,  & ce  qu’il  y a de  fingulicr, 

C’cll  qu'il  avoue , avec  l'Auteur  du  Commentaire  Philolbplû-  T-  X p.  i<hs 
que , que  l’cfprit  de  perfécutîon  a toujours  régné  entre  les  Or  & f“T* 
thodoxes  depuis  Conflantin  jufquc*  à nous  : & il  en  conclut, 
que  fi  cct  t fprit  de  pcrfécution  avoit  été  criminel , l'Eglilc 
feroit  tomlvJe  dans  une  Apoflafic  totale:  fl  n'y  aurait  !à  que 
deux  petits  A t rides  à prouver;  le  fait  même  , & U consé- 
quence qu'on  en  tire.  Mais  Mr.  Naudé  a mieux  prouvé, 

S 'on  peut  raifonner  très-peu  Géométriquement,  quoiqu’on 
t Mathématicien.  VIII.  Traite  de  la  J uflificatien.  Lcii.le 
1736  in- 12.  Ouvrage  pollhumc.  Mr.  Naudé  a JailR  d'ail- 
leurs pluficurs  autres  Ouvrages  ManufcritS  .entre  autres  une 
Réfutation  du  Livre  intitulé,  Moyens  de  plaire  i Dieu  fous 
T Evangile , fous  le  titre  d' Apologie  de  f Evangile;  des  Réfle- 
xion» fur  la  Theodicée  de  Leibntctiic.  Tous  ccs  MSS.  fou t 
déposes , fuivant  la  volonté  de  l’Auteur,  dam.  la  Bibliothè- 
que du  Collège  de  Joachim,  afin  qu'ils  foient  confen-és  à 
I nflige  de  ceux  qui  voudront  les  confultcr  ou  le»  faire  im- 
primer. 
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terprétc;  & en  1701  la  Société  des  Sciences  l'aggrégca  à fon  Corps.  Le  Roi  ayant  fonde  en  1704 
l’Académie  des  Princes,  Mr.  Naudé  y fut  attaché  par  Patente  particulière,  en  qualité  de  Profcffeur  en 
Mathématiques.  Il  mourut  à Berlin  le  7 Mars  1729,  laiflant  une  afTcz  nombrculé  famille.  Mr.  Nau- 
î«  eut4  46  dé,  dit-on,  étoit  un  homme  d’un  caractère  trcs-eftimablc,  d’une  probité  reconnue,  & d’une  piété  foliée. 

t.  11  n’etoit  pas  moins  exaét  à pratiquer  les  devoirs  de  la  Religion,  que  zélé  à en  défendre  les  Dogmes  (b), 
m&LvI  00  dû-moins  ce  qu'il  regardoit  comme  tels. 

(fr  NAUDE'  (Philippe)  Fils  de  celui  dont  on  a parlé  dans  l’Article  précédent,  n'tquiciMctz 
!e  18  Décembre  168+.  Il  fut  élevé  fous  les  yeux  de  fon  Pere  à Berlin  , qui  le  deftina  au  Miniftére. 
Après  avoir  fait  fes  Humanités  dans  le  College  de  Joachim , & fon  Cours  de  Philofophic  fous  Mr.  la 
Crozc,  il  fit  un  Cours  de  Théologie,  & acquit  en  même  tems  la  connoilEmce  des  Langues  Grecque  «Sc 
Hébraïque  qu’il  poflodoit  aficz  bien,  & qu’il  a toujours  cultivées.  Un  fond  naturel  de  timidité  l'empê- 
cha de  fuivre  les  vues  de  fon  Pere;  & dés  qu’il  fut  libre  de  choifir,  il  fe  porta  avec  ardeur  aux  Mathé- 
matiques, pour  lesquelles  il  étoit  formé  [yf] : il  y fit  de  fi  rapides  progrès, que  dés  l’an  1707 fon  pere 
ayant  prclque  perdu  l'ouïe,  il  lui  fut  fubmtué  pour  les  enfeigner  dans  l'Académie  des  Peintres  & des  Arts. 
L’année  fuivante  il  le  remplaça  de  la  même  manière  dans  le  College  de  Joachim.  En  171 1 la  Société 
des  Sciences  de  Berlin  l’aggrégca  au  nombre  de  fes  Membres , & il  a fourni  divers  Mémoires  dans  les 
Recueils  de  cette  favante  Compagnie  Q2T).  Quelques  années  après  on  lui  offrit  à Francfort  la  Chaire  de  Ma- 

théma- 


ft)  R/fU*. 
Critiq.  fur 
UP.titfy 

fur  U PtU- 

tut,  pan.  II. 
Sert.  III. 
hii*  i?U. 


Tl  fi  porta  ffî'tr  ardeur  aux  Mxhèmatiqtus , /.car  Itfittel- 
ki  il  étais  firme.  ] Il  y a tanguons  que  l'on  a remarque  que 
tes  hommes  ont  un  génie  inné  pour  de  certaines  chofes  qui 
les  y porte  naturellement . & qui  n’attend  que  1 occafion  de 
fe  développer.  „ 1 -a  nailEince  des  bornâtes  peut  être  confi- 
„ dénée  de  deux  côtés . dû  fin  bien  un  Autent  judicieux  (1). 
„ On  peut  la  confidércr  du  côté  de  leur  conformation  phyii- 
„ que,  & des  inclinations  naturelles  qui  dépendent  de  cet- 
„ te  conformation.  On  ncut  auQi  la  coniidercr  du  côté  de  ia 
„ fortune,  Cl  de  la  condition  dans  laquelle  ils  naifîént,com- 
„ inc  membres  d'une  certaine  Société.  Or  ia  naisEuicc  phy- 
„ lîque  l'emporte  Coujouis  fur  la  naiffimee  morale.  Je  m'ex- 
„ plique.  L'éducation,  Laquelle  11e  fçauroit  donner  un  cer- 
„ nin  génie,  ni  de  certaines  inclinations  aux  enfans  qui  ne 
„ les  ont  point,  ne  fçauroit  auili  priver  de  ce  génie,  ni  dé- 
„ pouillcr  de  ces  inclinations  les  entuns  qui  les  ont  appor- 
„ téc*  en  naitlânt.  Les  enfin»  ne  l'ont  contraints , ils  ne 
„ font  gênés  que  durant  un  tenir,  par  l'éducation  qu'ils  rc- 
„ çotvcnc ; en  cond'qucnce  de  leur  oalOâncc  morale,  mais 
„ les  inclinations  qu'ils  ont  in  conl'equcnce  de  leur  naiiTan- 
„ ccpbyfique,  durent  plus  ou  moins  vives,  auili  longions 
„ que  1 nomme  même.  Elles  l'ont  l'effet  de  la  conllruétion 
„ « de  l'arrairgetnaii  de  fes  organes,  & i'atis-ceffe  elles  le 
„ pouffent  au  panclunl  où  ci!  fa  petite, 

,,  AraJuntH  exptllas  furca , tamen  ufqut  rtturret. 


„ étoient  avant  l’opération,  & reftituer  ceux  oui  fc  font  dé- 
„ truits.  Audi  l'Auteur , après  avoir  donné  » régie , indi- 
„ que  les  caractères  auxquels  on  peut  reconnaître  un  tenue 
„ réuni , ou  concret , comme  il  l'appelle,  & le  moyen  de 
„ féparcr  & de  reftituer  les  rennes  Amples , de  l'addition  dès- 
quels  il  a été  formé.  11  fait  la  même  chofci  l'égard  de 
„ ceux  qui  fe  font  détruits  dans  l'opération.  Tout  crci  a 
,,  lieu,  foil  que  le  nombre  des  termes  réunis  ou  détruits 
„ foit  grand  ou  petit.  Il  faut  feulement  remarquer  que  l'u- 
„ fage  de  la  Régie  el!  plus  ou  moins  difficile,  félon  que  les 
„ produits  dont  on  cherche  les  Di vi leurs , font  formés  d'mr 
„ plus  grand  nombre  de  termes.  Il  y a même  des  cas  aux- 
„ quels  elle  ne  fauroic  s'étendre,  comme  lorfquc  les  termes, 
„ foit  ceux  qui  ont  été  réunis , foit  ceux  qui  ont  été  dé- 
„ truits  , font  en  fî  grand  nombre,  qu  i!  n y en  a pas  un  qui 
„ n'ait  été  altéré,  fans  en  excepter  ceux  qui  doivent  fournir 
,,  les  caraiSéres  que  l'opération  a lait  difparoftrc  , comme 
„ cela  arrive  dans  les  équations  égales  à Zéro , qu  on  tiou* 
„ vc  à la  fin  de  la  réfolution  des  Problèmes.  Cependant  cette 
„ Régie,  de  même  qu  une  autre,  que  Air.  Naudé  dit  avoir, 
„ ne  laiffe  pas  de  contribuer  beaucoup  i l'élégance  éit  la  nct- 
,,  teté  des  Conllrufiions  Géométriques  dans  les  «3  même 
„ où  (es  produits  AJgébraïquvs  font  fi  chargés  Je  termes, 

„ qu'à  peine  oferoit-on  farts  leur  fecours  entreprendre  de 
„ les  conllruirc.  C'cl!  dequoi  Mr.  Naudé  donne  un  exem- 
„ pJcilans  la  Réfolution  du  Problème  fiiivant ',  qui  fait  le 


fl)  *Vt- 
Arr.  mm- 
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fui  et  d'un  autre  Mémoire  : Trait  Pétrir  et  art  dansùs  dt  /-/t- 
„ dit  Horace.  II  arrive  encore  que  ces  inclinations  font  dans  tiou,  il  faut  cerfiruire  un  Triangle  qui  fiit  tel , ip'na  prein.rr 
„ toute  leur  impéiuolité,  précil'cqjcnt  dans  l'âge  où  ceflê  fa  de  ers  points  fi  croifent  Ut  trait  pxrpnkiùuLvret , qui  tombent  de 
„ contrainte  de  l'éducation".  Tout  le  monde  fait  de  quelle  chaque  angle  fur  J on  cite  opfi'c  ; qu'au  ficond  Je  cnifint  les  àroi- 
maniére  Pafcal  étoit  devenu  Mathématicien  , malgré  fon  tes  qui  partagent  chaque  angle  en  Jeux  parties  égalés:  (f  qu  .au 
p etc.  Afr.  fs  un  exemple  plus  (îrgulicr  encore,  ét  moins  tniju me  de  cet  points  fe  croifirts  celles  fa  parta’is  Je  chaque  an- 
Connu,  cVii  celui  de  KobcrvaJ,  qui  „ en  gardant  des  mou-  gle,  ceufes  leur  du  eppojt  jw  le  milieu,  ÿiioiquc  Ja  Solution 
1 „ tons,  ne  put  échapper  à Ion  étoile  12),  qui  l'avoit  dc.'tiné  de  ce  Problème  ne  dtanaade  que  (a  Géonrétric  6t  l'Algèbre 

„ j»ur  être  un  giaud  G éy mètre.  Avant  que  de  Ravoir  qu  il  ordinaire  , on  peut  dire  néanmoins  qu'il  c.'l  très-propre  à 
„ y eut  au  monde  une  Science  nommée  Géométrie  , il  i ap-  faire  femir  cette  vérité , très-certaine  d'ailleurs,  que  les  cho- 
„ prenoit.  Il  iraçoil  fur  lu  terre  dis  figures  avec  fa  hoidi  t-  fes  le»  plus  lîrnplcs  en  apjmetice , fournilfem  fou  vent  n:a- 
„ te,  quand  il  fe  rencontra  une  perfunne  qui  lit  attention  tiére  aux  fpé-culations  les  plus  profondes , & préfenteiu  de* 

„ fur  le*  amufemens  de  cet  entant,  & qui  fe  chargea  de  lui  difficultés  qu'on  n'y  eût  Jamais  l'oupçonnécs.  On  fait  que 
„ procurer  une  éducation  plus  convenable  a fes  talcns,  que  le  Triangle  e!l  de  toutes  les  Jigures,  non  feulement  ia  plus 
,,  celle  qu'il  recevoir  du  J’ayfan  qui  le  nouniifuit ".  11  /impie,  mais  encore  cille  dont  on  connoit  le  plus  grand 
femblc  que  ç'ait été  le  fort  de  plufiilir*  Mathéuaticiens.  de  nombre  de  propriétés.  Cependant,  n migré  tout  cela  , la 
le  devenir  contre  leur  diflinatiorr.  Le  fameux  Jaques  lier-  Solution  de  ce  Problème  cil  difficile  & ii  recherchée,  qu’il  y 
noulli  en  cft  encore  un  exemple  (3).  a lieu  de  s'étonner  que  PAutcur  liait  pas  été  rcbcité  jxar  le 

[A]  U a fourni  divers  Aléatoires  dans  Us  Recueils  Je  cette  fa-  travail  ti  la  longueur  du  calcul  (5).  Dans  le  Tome  lit.  ou  (t)  Ibid, 
vante  Compagnie.]  Nous  les  indiquerons  ici  en  faveur  de  Centimutio  II.  on  voir  un  nouveau  Mémoire,  qui  prouve  p. t*. 
ceux  qui  pounoient  foulraittcr  cfc  les  connoitic.  Dans  Je  bien  que  Air.  Naudé  étoit  ftabife  Géomètre , & fort  verfé 
I.  Tonsc  de»  Mifitilonca  Ëer«lhtenfia,  imprimé  en  1710,  on  dans  les  nouvelle*  méthodes.  l.a  Géométrie  Vulgaire  four- 
trouve  un  Alémoirc  dcMr.  Naudé,  où  il  dorme  une  Règle  pour  nie  quelquefois  des  Théorèmes . qui  demandent  des  recher- 
tremer  ktdixsijmu  d'un  produit  Algtbralquc  quelconque,  pourvu  chcs  fort  difficiles , pour  être  démontrés  jur  In  pure  Géomé- 

C l’aucun  Dh'ijcur  tse  nr ferme  aucun  terme  incmtnerjural'le.  nie.  Par  exemple  : Air.  O/anam.  dans  fil  Gdmesrie  Pratique, 
ans  le  l'oui.  11.  ou  Contiuuaiio  J,  publié  en  1 724  , il  y a rapporte  un  Théorème,  qui  eafcfgne  le  moyen  de  trouver 
un  Aléîtiotre , où  notre  Auteur  dégage  fa  promeffi  qu'il  a voit  l'Aire  d'un  (Quadrilatère  inicrit  au  Cercle,  en  connoiliànt  les 
faite  dans  le  premier,  de  donner  une  Réglé  peur  atw  les  Di-  quatre  côtés;  mais  if  nVn  a jooint  donné  ia  démon!  1 ration, 
vifiurs  Je  lent  produit  Algdraique , dégagé  des  quantités  fourdet  ce  que  Air.  Naudé  fait  d'une  manière  ingénieufe  par  Ja 
et 1 trrasUmtlles.  Voici  ce  qu'on  nous  apprend  U-dc/Jus  (4).  pure  Géométrie,  fin  ce  qui  regarde  la  Géométrie  fublime, 

„ Pfuficurs  habiles  Géomètres  ont  ilC;;i  travaillé  fur  ce  fujet,  il  démontre  d'une  façon  très  - curicirfc  le  Théorème  nropo/ê 
„ comme  MM.  Défiantes,  Huddc&  autres.  Afats  dans  tou-  par  Air.  M'aiJis  dans  Ja  43.  Prupof;t»i-n  de  l'on  Arithmétique 
„ tes  Je*  régies,  ils  ont  prdôire  toujours  confîiféré  leurs pro-  des  Infinis.  Ce  'ThiocCme  donne  occafion  à Mr.  Naudé  ife 


„ duits,  comme  des  égales  à Zéro,  parce  qu'un  des  princf-  parler  du  Traité  de  la  Quadrature  des  Courbes  jar  Mr.  Ncw- 
„ pux  ufâges  de  ces  régies  , cleft  de  trouver  par  leur  moyen  ton,  qui  2 eu  luimcme  h candeur  d'avouer,  qu'ii  avoft 
,,  les  racine*  de  ce  s Equations,  qui  donnent  la  folution  des  beaucoup  profité  de  l’Ouvrage  du  Doélcur  Wallis.  Suivant 
Problèmes  un  peu  compofès.  Il  ne  refloit  donc  qu'à  per-  Afr.  Naudé  les  Anghis  qpr  «connu  Je  véritable  tüâgc  du 
fêélfouucr  c es  vues,  ét  à rendre  les  régies  plus  générales.  Traité  des  Qisodrotures  de  Mr.  Newton , fur  lequel  Air.  Nau- 

donner 
promettoit 


..  s plus  générales.  Traité  des  Quadrature. 

„ CcJi  ce  qu'a  fait  Air.  Naudé.  Les  Produit-  Algefcraîques,  dé  a compoié  un  Commentaire , qu'il  promettoit  de  d 

„ dont  il  cherche  les  dfviféurs,  fi>nt  ici  envifigés  d'une  ma-  au  Public,  désquïi  en  trouveroit  locca/km.  Il  pton 

„ mère  générale,  parce  qu’outre  f'ti/âge  de»  Divjiêurs,  qu’on  luffi  un  Commenra/re  fur  le  Traité  de  l’harmonie  des  Mejitrt: , 

„ vient  d'indiquer , if  en  avait  en  vue  un  autre  , qui  ci!  compofif  fur  la  matière  du  Calcul  intégral  par  Afr.  Cotes,  éfc 
,,  d'abréger  par-fi  les  contlruüiovs  Géométriques  des  Pro-  imprimé  à Cambridge  en  7722.  Enfin  pour  faire  infeux  lèn- 
„ blêmes,  ce  qui  e/l  trés-confidé/ablc;  puifqtron  ne  fâuroit  tir  lu  fage  du  Livre  des  Quadratures,  Air.  Naudé  a ajouté  à la 
„ douter  qu'une  des  plus  belles  parties  de  la  Géométrie  ne  fin  de  fon  Mémoire,  une  fuite  infinie  de  rranicen  Jantes , qui 
,,  cnafille  dans  i'éfégance  & fa  brièveté  de  ces  Confiruâions.  efl  une  folution  générale  du  Problème,  où  f 'on  demande  u re 
„ Cette  régie,  qui  eli  due  à une  exacte  in/pcc!ion  de  fa  ma-  ligne  droite  Géométriquement  égale  d nn  arc,  pris  du  fotu- 
,,  niérc  dont  fc  forment  lc<  produits  Afgébraïqucs,  detnan-  met  d une  Panhofe,  a un  point  propofë  de  fa  Cb:tr!»e , de  fa)  Bût. 
„ de,  comme  on  voit,  qu'on  putfii*  jxartager  chaque  terme  quefquc  degré  que  Ja  Parabole  foit  .0).  Dans  L V.  Tome, 
réuni,  en  ceux  dont  if  tient  la  place,  les  rétablir  tels  qu'ils  ou  Cnahuatio  IV.  Afr.  Naudé  a entrepris  de  prouver,  que  b T‘*n,  X,L 

Cêo-  p’ 
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ùiéioaciqucs  vacante  par  ht  retraite  de  Mr.  Ilerman;  & il  droit  porte  à fuivre  cette  vocation  , mais  Ica 
Directeurs  du  College  de  Joachim  l'engagèrent  à refter  à Berlin , en  lui  augmentant  fes  appointemens. 

En  1738  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Londres  Faggrégca  au  nombre  de  fes  Membres.  Lorfijue  Sa 

Majeîtê  Prullienne,  aujourd'hui  régnante  parvint  au  trône,  ce  Prince  de  fon  propre  mouvement  alTtgna 

à Mr.  Naudé  deux  cens  Ecus  fur  l’ctat  de  la  Société,  ce  qui  contribua  à améliorer  fa  fituaùon  domefti- 

que;  il  avoir  une  numbreufe  famille,  ayant  époufé  MUe.  Anne  Jacob  en  1714,  qui  lui  a donne  un  grand 

nombre  d'enfans , donc  fepe  lui  ont  furveeu , ce  qui  Fobligeoit  ii  employer  une  grande  partie  de  fon  tons 

à des  leçons  tant  publiques  que  particulières.  Vers  la  fin  de  l'année  1744  il  tomba  malade;  d’abord  il  ne 

crut  pas  l'on  mal  dangereux , mais  ayant  connu  en  fuite  le  péril , il  mourut  dans  des  difpofuions  trés-Chrc- 

tiennes  le  17  Janvier  1745.  On  nous  donne  une  idée  fort  avantageufe  de  fon  caraftcre  [C].  Il  n’a  point 

publié  d’autres  Ouvrages  que  les  Pièces  inférées  dans  les  Mijiellanea  BenUnmJia  ; nuis  il  avoir  cumpofé 

un  ample  Commentaire  fur  les  Principes  de  Newton , dans  lequel  il  les  mettait  à portée  de  ceux  qui  ne 

font  pas  allez  verfés  dans  le  Calcul  de  l’Infini  pour  les  entendre.  Il  «avoit  eu  dcfTein  de  donner  cet  Ou-  fa)  Tira  du 

Vtage  au  Public , mais  des circonitances  particulières  l’engagèrent  à le  retirer  des  mains  du  Libraire.  Il 

a encore  Lu  lié  trois  Tomes  in-4,  en  très-menu  caractère,  reliés  & au  net,  contenant  divcrfes  Pièces  t v.r*t.i, 

fur  toutes  les  parties  des  Mathématiques  (a).  A,t ** 


Géométrie  vulgaire  & élémentaire  a fon  utilité , & qu’il  y a 
même  bien  Jus  choies  à découvrir.  Pour  en  donner  un 
échantillon,  notre  habile  Mathématicien  a clioili  la  plu>  fin». 
pic  des  Figures  Géométriques,  qui  ell  le  Triangle.  On  fc 
contente  ordinairement  du  le  mefurcr  par  le  moyen  de  l:x 
circoul lances , trois  côtés  & trois  angles , dont  trois  font 
.connues.  Mais  on  y peut  suffi  confidércr  l’enceinte,  l’arc, 
la  femme  ou  la  différence  de  leurs  côtés , ou  de  leurs  quar- 
rés , ôic.  & dans  chacun  tic  ces  cas  prendre  trois  points  (fur 
quoi  on  peut  confidércr  divers  Triangles)  pn.fi pic  fans  nom- 
bre , que  Mr,  Naudé  comprend  fous  le  titre  de  Trigontfeopie.- 
11  propofe  dans  fon  Mémoire  onze  Problèmes  pour  ami  nui- 
re des  Triangles  fous  de  certaines  conditions , il  en  donne  les 
démodulations  & en  dre  des  conclurions.  Il  propofe  en  fui  te 
un  Problème  plus  général  fur  les  Triangles  , èc  un  autre 
d’ Algèbre  (7).  Dans  le  Tome  VI.  il  donne  lui-tnéme  la  lo- 
lution  d’un  Théorème  qu’il  avoit  prooofé  dans  le  Tournai 
des  Sfaaaru,  Mars  1738.  On  voit  dans  le  Tome  VII.  la  con- 
tinuation de  la  Trigonofcopie , avec  quelques  Problèmes 
dAlgébre.  Enfin  dans  le  premier  Volume  de  YHifloire  y 
des  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Afltti,  Il  y a un  Mémoire, 
de  Mr.  Naudé  fiu  quelques  rnpqftions  utiles,  mais  tbfcurément 
énoncées  par  1rs  anciens  Géomètres. 

[ C]  On  nous  donne  une  idée  fort  avantageufe  de  fon  ctraBére.] 


,,  Mr.  Naudé  , dit  routeur  de  fon  Eloge  , étolt  d’une  ftâ- 
„ turc  médiocre , maigre , & commcnçoit  k fc  voûter,  it 
„ étoit  extrêmement  affable  & prévenant,  il  avoit  toujours 
„ l'air  ouvert,  A la  férénité  de  l'on  front  ne  recevoir  aucune 
„ atteinte,  ni  des  foins  pénibles  que  donne  l'infiruction  de 
„ la  jeuneffe,  ni  des  embarras  inféparable»  de  l’éduention 
„ d’une  nombreufe  famille,  ni  de  la  profondeur  des  médita- 
„ tions  Géométriques,  dont  fa  tête  devoir  être  continuelle- 
,,  ment  remplie.  Il  fe  livrolt  avec  plaifir  i,  ilhe  joie  inno* 
„ ccnte,  &.  la  poitoit  avec  lui  jeu-tout.  Audi  étoit -il  vért- 
„ tablement  chéri  de  là  famille,  & d’un  grand  nombre  d'A- 
mis,  que  fon  excellent  caraélérc  lui  avoit  acquis.  Ces  dif- 
„ polirions , plutôt  naturelles  que  morales,  étoient  couron- 
„ nées  par  la  pratique  exacte  des  devoirs  de  la  Société  & de 
„ la  Religion.  Scs  mœurs  étoient  irréprochables , fa  piété 
„ folide,  éclairée,  fincére,  & il  a emporté  avec  lui  l'eltime 
„ de  tous  ceux  qui  le  ccmuoifiôient".  Remarquons  ici  en  fi- 
niffant,  que  Mr.  Naudé  fournit  une  nouvelle  preuve,  qu’on 
peut  être  grand  Mathématicien  & Chrétien  en  même  teins  ; 
& que  la  perfuafion  de  la  Divinité  de  l'Evangile  n’cfl  point 
incompatible  avec  des  lumières  fupérieures,  comme  certaines 
gens  voudr oient  le  faire  croire,  para*  qu’ils  ont  intérêt  i 
le  perfuader. 


o>  NEANDER  (Michel)  un  des  plus  célèbres  Licérateurs  du  XVT.  Siècle  [^]  nüquit  à 
Soraw  Ville  de  la  Bade  Sildie , en  1525,  d’un  Marchand  de  cette  Ville.  11  y fit  fes  premières  études 

fous 


f A]  Un  des  [lus  célébrés  littérateurs  du  feisUme Jiéclt.)  On 
en  pc.it  juger  par  le  Catalogue  de»  divers  Ouvrages  qu’il  a 
publiés,  que  nous  donnerons  ici . d’après  divers  Auteurs. 
1.  Entcnuta  Grèce  Lingue,  cum  Prefaswu  PUlippi  MeUncb- 
tb.r.is  de  uliiu.ite  liitgm  Qtett*.  Haftlcx  1553  in-K.-cn  1565. 
l’Auteur  en  donna  une  nouvelle  Edition  dans  la  même  Vil- 
le, à la  tête  de  laquelle  il  donna  un  Catalogue  des  Ouvra- 
ges qu'il  avoit  publiés,  ou  qu'il  méditoit;  il  y en  promcttolt 
un,  qui  n’a  jamais  paru;  une  Bibliothèque  Univerfellc  des 
Auteurs,  l'andtQst  rarimum  Aulmrm  iff  Scrifianm  ; & à en 
juger  par  l’idée  que  lui-même  nous  cil  donne,  çauroit  été 
un  Ouvrage  auiï»  utile  que  curieux  : il  fe  propofoit  d’y  faire 
connnltrc  toutes  les  Bibliothèques  principales  qu’il  y a tués 
depuis  qu’on  a commencé  à en  former , fit  celles  qui  fuhlif- 
tuu.ni  actuellement  ; d'indiquer  tous  les  Auteurs  qui  s'y 
trou  voient,  tant  ceux  qui  atoient  étc  publiés,  que  ceux  qui 
étoient  encore  cachés , ou  perdus  par  l'injure  des  teins  ; de 
donner  une  lifte  de  leurs  Ecrits  félon  l’ordre  des  matières  èt 
des  Sciences  traitées  , fans  oublier  le  teins  où  les  Ecrivains 
ont  fleuri , le*  Editions  de  leurs  Ouvrages,  leur  volume,  les 
jugement  qu’on  en  a portés, &c.  Rapportons  les  propres  ter- 
mes dcNeandcr,tels  qu'un  autre  Auteur  nous  les  fournit  f 1). 
Referuntur  priai»  Bibtiolbec*  infigidoret  oc  inftru&iores , qu.t  ilr 
initio  in  mundt  fuerwt,  y fi  que  udbue  bosHe  maxime  célébrai* 
Juit , ornât  que  g-nus  Striptone»  publie atortm , ne  in  biblittheeit 
etioninum  tibicunque  terras  nm  latc/itiiM  , Impôt  ù etiam  injuria 
dcperditnim , «ruai  etiam,  quorum  tri  nmim  jolummodo  ttpud 
vteret  nperiuutur.  Horum  mrmif.m  feripta  oc  libri  referuntur 
jecundum  matériels  ac  argument*  jute  tmâanmt,  fecundum  estes, 
jcwttiatf  pryejfimcs,  acfacidutts:  in-lic<jtotlimtempore,qU'.in- 
da  Jl-ruerint  : fimul  etiam  quomio  y uli  ieeorum  cvjufqtu  Jcripta 
fut  cxnfa  : r.'enero  qtuvfue  eburtarum  in  fderifytir  indiento,  qtt* 
fwitiiu  'de  pretle  fiat  juditiwn  : cenfuris  etuun  doSmm  virerum 
ad  sais,  utjcintur,  quo  Joe»  tujufyue  Jeriftujnt  babenda.  omni- 
bus triine juoque  Ueo  j.oftus  ac  dÿlrikitïi,  us  in  quacwtque  arte 
ac  nuatanqi.e  nuteria  firiptmm  requins , mot  qwrjtto  lom  pro  uno 
tnnmtrm  reperus , ut  ’adtildujudicio  potion** . ni  qtumjeu  ipft 
maxime  probes , feu  oitis  prutipuc  probat  un  jtt’.jjr  inteüigas , prf- 
tis  deilgat.  Néander  a donné  une  efpJce  J elfai  de  cet  Ou- 
vrage dans  la  curicufc  Préface  qu’il  a tnife  à la  tête  de  la 
(êcoinic  Edition  iks  J.ricenuia  Ùrttet  Ungua , qui  efl  une 
Dlflertation  fur  les  Bibliothèques  ancieno-s.  où  il  parle  des 
Livres  qui  font  perdus,  des  Bibliothèques  de  fon  tons  les 
mieux  fournie*  de  Manufeiits;  il  iildiqtic  les  principaux  Au 
leurs  Grecs  & latins,  tant  anciens  que  mod  .rnes,  qui  ont 
été  publié!,  ranges  en  ordre  Won  la  langue  où  tls  ont  écrit, 
& les  matières  qu’ils  traitent;  il  traite  de  l'Auteur,  du  Su- 
jet, du  ttile  de  l’Ouvrage  . êc  du  degré  d'citiuic  qu'il  mé- 
rite. f«  bue  «tiw.  ce.  font  encore  fc/  propres  termes  (2), 
tum  lüui'id  alu  (opUf:  d„a.-»w , tuas  prectiput  sur  ratio  cepiifit 


ac  tonga  infiHidtur  de  Rildioiiens  vetuflis,  temporisai  varia  injtr 
ria  vajlatù  fÿ  cattfumrû  : de  libris  rUperditis  tnminkrir  ac  a/<té- 
mir  , m omnibus  Imguis  , artilna , difeiplinU  , ac  faetilt  itibuj. 

Commémorant ur  etiam  Riblimbrc*  , bac  etiam» ma  .«an-  rara  Li- 
fcrww  wndtorum  JuptUeüile  in  tariis  orbis  terrer  loris  Mfruîhr, 
ac  bte  nomine  célébrai*  : cum  indicutione  Autnrum  at  Librorum 
pnec ipaerutn  Gritcorum  fÿ  Latinorum , vaerum  ac  reccraium  , 
extantâm  adbud  {ÿ  pubücalerum  , difinbutù  fitigulis  tçtimo  or- 
dme  feasndum  linguarm  , onium,  difcipUnarum  ac  faeukatu» 
généra:  ubi  de  Vitcre  fÿ  argumenta  y aratioms genrre,  aequo 
ioca  quüibet  Autor  babtndut fit , pUnmgue  adoUfitntes  admmtn- 
r«r.  jean  Volland,  dl  ici  pie  de  Néandcr,  donna  une  nouvelle 
Edition  des  Enttûuto  i Leipzig  15 89  in  8,  fi  l’on  s'en  rap- 
porte au  1*.  N.'ceron  (3).  II.  Gnsca  Lingua  Tabula,  Balle  (,)  M/m. 
1504,  & Witecmberg  1581,  in -8.  111.  ô’.  Lingua  Htbne*  dn  H, mm. 
Erotemata , amvetenm  Rabbbmum  tejiimaniis  de  Cbrijio,  A-  Tt,|n- 
popUbegmotihss  vaerum  II ebrex.ru  m éÿ  twtitia  de  Ttbmtie , Cetb-  U!l  P* 1 **• 
Uia,  &c.  Balle  1550  in-8.  & ptulicun  autres  fois.  La  Préfa- 
ce que  Néandcr  y a mife  n'eli  pas  moins  curieufe  & utile, 
que  cel/c  qui  eft  au-devant  des  Erdemata  Lingue:  Gracie  ; il 
y parle  des  d a vans  1«  plus  célébrés  dans  les  Langue?  Oricn- 
taies,  de  la  i.anguc  Hébraïque  en  général  & des  Ecrits  des 
Rabbins;  i la  fuite  de  fon  Ouvrage,  on  trouve  des  témoi- 
gnages de?  Rabbins  touchant  Jéfus-Chrïft  , & un  Catalogue 
des  divcrfes  Editions  de  la  Bible , &l  d'un  grand  nombre 
d Ouvrages  fur  le?  Langues  Orientales:  Morhof  crt  encore 
mou  garant  (4)  : Cette  fi  in  eruMtfiw  tjufdem  Pnefatùme,  (q)PohhA. 
fw-ru  Eretemaùbsts  Grteis  prafixit , q'iamplwima  ad  natÛMm  T.  1.  !..  tv, 
Irterarum  eontintri  alibi  diilum  a nabù  ejt  ; non  mintrem  arbitrer  M (a 
Hebr/tee  rei  Uterari*  tacem  Hrbntù  Entematilms  Juit  attulit. 

Ibi  enlat  in  Tnefatiane,  de  tariis  viril  doflis  mfludia  Lingua- 
rum  Urienhuium  alrbribus  agit  , ut  y de  Lingta  Hcbrj'a  jri 
univtrfum,  dcqite  Xabbbunm  Jrrijtis:  tum  exbihct  Eratemxa; 
y Entfmatibtis  anneBit  varia  Kakidnorum  de  Ci^iiie  itftimonlsr . 
br.nd  utique  cmttnmmda  : bijqtsr  dtmqne  pqfhoait  Citik.’u'n  y 
Bibiionm,  prout  Varris  Edttismbtss  excufa  funs , y nliorûm  (crin- 
trrum  / luri;m , ipj.r  ad  Oricr&iics  Ungusu  Jp.  :lant , maximaja- 
ne  diligenta  undijue  cmquifit'm , tta  ut  nqutpararl  Gratis  F.to- 
temasibiu  Neaniri  Hebrju  abfquc  bdefitationc  fmjfint,  IV.  Arijït- 
Jfgta  tie-larica  Gretco-Latica  , y SerlerstUr  netem  Lyricernm. 

Ex  variis  tum  Patrum , t,un  Ethnicoruin  Libris  colle CI*.  rt)  vtijb* 
Balle  IJS6  in-8.  Cdt  un  Extrait  de  ce  qu'il  y a de  plus  uti-  ?r*.  p.  ns, 
le  dans  Pindare  & dans  les  autres  Lyriques.  Néandcr  y a > 
ajoûté  des  Prolégomènes  fur  la  Vie  de  Pindare,  & furies  Crm.  volt. 
Jeux  folemnels  de  la  Grèce,  à s’en  rapporter  au  titre  tel  que  le  p.  ut. 
donne  le  P.  Nicem.-i  (5).  Mais  Mr.  Fabrieius  n'en  dit  rien  MH<t 

(6);  il  reinaiijue  feulement  que  Néander  a donné  icsargu-  in 

mens  des  Odes  de  Pindare,  &il  ne  parle  point  d’une  Ver-  r.  IL 
lion  cisnp.'ctte  de  ce  Poète , dont  quelques-uns  font  men-  ,J,t- 1.  p- 
Bon  (7;.  V.  Arijhhgia  Cucr-Lalina  JCurifùlis.  Bille  ISS9  ,,t- 
D in  8, 


(«)  M(kh. 
Adam  l',u 

ÀMdM. 

Cm*,  [i  | j, 
ïd.t.  la-foL 

I7«*. 


(b)  ldf» 


Ç*)  Joy** 

«Las  &*]!>. 


(I)  VU/,. 

r‘p*i7. 


(9)  Fabii- 
«u»  Vpl. 
Xlll.p.471. 


O»)  Fabri* 
ciat  du 
lit  J-  Lk. 
«il.  Vol.  I. 
P-  Kl. 


<li)  Ibid. 
Vol.  XIII. 

p- 


fn)  Idem 
V.  I.p.  1*1. 


(ul  Idem 
Vol.  XIII. 
P*  471. 


(4)  Niteron 
Arm  éri 
IU  mm.  III. 
Toui  XXX. 
14».  Hli 


(il  Niccron 
Toin  XXX. 
P.  141. 


(a)tozeu 
mene  Hifl. 
JWL.Vij. 
Cli.l.Throa 
du.-tl  L.  V. 
Ch-  t So- 

traie  Lir.V. 

Ci.*. 


(il  Hifl. 
Eut.  Lit.V. 
Ch  1 delà 
Tiad.  de 


(t)  Hifl. 
SuL  Lie.  V. 
Ch  . «leL» 
Trad  de 


(0  Mil. 
Eut  L.VII. 
Ch.  a de;» 
Trid  de 

Cvufua. 


16  KEANDER.  NECTAIRE. 


fou»  Henri  Théodore , qui  fut  depuis  Surintendant  des  Eglifes  du  Duché  de  Lignitz  ( a).  H vifita  enfui* 
te  les  Académies,  mai»  il  s’arrêta  principalement  dam  celle  de  Wittemberg,  qui  étoit  une  des  plus  fa* 
meufes  de  ce  tems-ià;  ce  fut-là  qu’il  entendit  les  habiles  gens  en  tout  genre,  & entre  autres  Melanch- 
thon,  & fit  de  grands  progrès  dans  les  Sciences , & furtout  dans  les  langues  Latine,  Grecouc  & Hé* 
braïque.  En  1549  il  fut  appelle  àNorthufen,  Ville  Impériale  de  la  Thuringe,  pour  être  Regent  de 
l'Ecole  de  cette  Ville,  où  il  s’acquit  l’eftime  du  Sénat  (À).  Thomas  Stangius  dernier  Abbé  d’Lsfeld, 
ayant  embrafle  la  Réformation,  convertit,  par  le  confeil  de  Luther  & de  Melanchthon,  fon  Abbaye  en 
Collège , & nomma  Neandtr  pour  le  gouverner , qui  y enfeigna  avec  beaucoup  de  fuccès  pendant  plus 
de  quarante-cinq  ans,  & y forma  un  grand  nombre  de  Difciples  célébrés,  entre  autres  1 jurent  RIkxIo* 
man  (r).  Il  mourut  à Isteld  le  2 6 Avril  V.  St.  ou  le  6 Mai  St.  N.  de  l’an  1595,  âgé  de  foixante-dix 
ans,  fans  avoir  été  marié. 


in-R,  dît  le  P.  Niccron,  mais  Fahrkius  in-4  (8).  VI.  An- 
tWii*kwm  Gnn  Latimm.  llailc  1556  in-8-  Ce  font  d«  fen- 
tences  Ktnarqu  ibto  tirées  de  quelques  anciens  Poètes  Grecs, 
ft  rangées  fous  près  de  deux-cens  titres , avec  l'explication 
à la  marge.  Elle»  (ont  fuivics  de  quelques  autres,  cirées  des 
Ecrits  de  Platon , Xénnphon  , Plutarque  & Juilin  Martyr 
(jù.  VII.  Gwtr.oiegia  Gnaco Lotira  , ftvt  infignmes  &wmtù t 
rii'.ifopborum , Po/tanim,  Oratorio*  tlijivricorum,  ex  mogno 
A'Mogio  Jab.vmis  StcbJi  exccrpta,  & in  locoi J'upiabit  centum 
digtjhe.  Bade  1537  in-8.  Vlll.  Oùui  aurnifi  & SebolafUeum. 
Leipzig  1577  (io).  Ce  Recueil  cil  à divers  égards  du  même 
genre  que  les  précède  ns  ; on  V trouve  quelques  pièces  qui 
avoient  paru  féparéincnc  (11);  & plufieurs  autres,  le  Poème 
de  Colulhus  de  l.yeoplc  fur  l'cnlcvement  d' Hélène , celui 
de  ThryphioJote  il  ligypte  fur  la  ruine  de  Troyc , & trois 
des  Livres  de*Quimus  Calaber,  ou  Cointe  le  Calabrois  fur 
le  même  fujrt  ; Laurent  Rhodotnan  a ajouté  une  Vcrfion 
en  Profe  de  ces  derniers  , & dans  des  vers  Latins  & Grec* 
à la  louange  de  Néander  foh  Meltrc , il  rapporte  qu'il  lui 
avoit  entendu  expliquer  cet  Auteur  (ii).  IX.  Sementht  TUo- 
logicefileSioret,  Gncio  l Aime.  Balle  1557  in-8.  X.  Catrcbe- 
Jij  ptrtu  Slamni  Ltuberi  G tac*-  Latim,  ex  Vtrfitne  Jammis 
Jl itylii , «rag'iita  a Mieb.  Arm» dro , rmn  âliit  quibuidam.  Balle 
1564  & 1567  iu-8.  Néander  a joint  ici  l'Ouvrage  précédent, 
mure  un  Recueil  de  Pièces  Apocryphes  fur  l'Hifioire  du 
Nouveau  Teliamcnt  (13).  XI.  Lier  ûmmunri  P'jil'jfûpbici 
Graci.  Leipzig  1588  in-8.  C'ell  Jean  Volland,  Difcipie  de 
Néander , qui  a fait  imprimer  cet  Ouvrage , fur  les  notules 
sic  fon  Maltic.  XII.  Gnituiologia  Latina  ex  omnitvs  Lai'.is 
veiujUi  ne  fro^atii  Autre  ibus,  rrtetüitribui  ctiam  alinwt,  in  lo- 
tte. cutnwunM  digefla.  Leipzig  1581  & 1590  in-8.  Xlll.  Pbra- 
Jii.hgia  Ifurotii  Omco-Lolim.  Balle  iss8  in-8.  XIV.  J mu- 


nit l'ilianii  de  Re  Pnftica  Grcecenm  Libri  IV  , e nxtuitmibtu 
iÿ  Bibliotlecn  Xlieb.  Ntondri  colleSi.  Leipzig  1581 , 1592  & 

1613  in  8.  Volltnd  a tiré  cet  Ouvrage  des  papiers  de  Néan- 
der, qui  l'a  revu  après  que  fon  difciplc  l'a  eu  mis  en  ordre, 

& qui  en  a fait  lui-même  la  Préface.  XV.  Le  Peie  Nice- 
ron  indique  aulTi  une  Edition  de  Lycophrm  en  Grec  ü.  La- 
tin,  Bade  1556  in-8  , & une  de  Tixocritc  Grecque  fit  Latine, 

Baile  1 5 s 7 in-8 , mai*  je  ne  trouve  point  d»n*Fabricius(i4),  »,4j 
que  Néander  ait  travaillé  fur  Lycophron  , ni  qu  il  en  ait  Vol  11.  p. 
donné  d'Kdkion;  j'en  dis  autant  de  Théocrite,  à la  réfvr-  «si. 
ve  que  i'abricius  remarque  (is),  que  Néander  a illurtré  (,t; 

Quelques  Idylles  Jrltfta  IdyUia  1/1 tttJom  Jhtetriti  à Miré.  A'f.in-  p. 
r-3  iliujhtd*.  Je  ne  fat  for  quelle  autorité  Baillet  avance  quc> 

Néander  avoit  traduit  entièrement  Pindaïc  , Théocritc  , A- 
Dollontus  de  Rhodes,  Lycophion  &.  autres  Auteur*  (16);  . ^ 
il  cfl  vrai  qu’il  ajoute  que  ces  Veillons  n’ont  pas  encore  vu  le 
jour  ; mais  a - 1 - on  quelque  preuve  qu'ciles  ex i lient  ou  ayent 
cxillé  ? Outre  ics  Ouvrages  de  Néander  dont  j’ai  parlé , il 
y en  a encore  plulicurs  autres,  parmi  lelquds  il  s'en  trouve 
divers  Théoiogiqucs.  M r.  Fabricius  pi  mdiqueun,  que  je 
ne  trouve  ni  Jans  le  Catalogue  du  P.  Niccron , ni  dans  ce- 
lui de  Tcitiler  , dam  {es  Additions  aux  Eloges  de  Mr.  de 
Thou,  c'eli  Cèrwuron  Hijioria  Ecdtfim.  I.eqwig  1 J90  in^ 

(17).  Ajoûtons  le  tiüe  d'un  Ouvrage  curieux  dans  le  tems 

où  il  parut:  Orbti  lient  f^rnum Juccinàa  explicatif J'cu  jnnpUx  tiui.Tj[ai. 


cotera  quaewi^ue  rutione  infignia,  aihnjmnda  iÿ  nutatribuui\tur. 
Leipzig  1582  , 1586,  1589,  1597  in-8;  dans  l'Edition  de 
JS39,  il  y a quelques  Relations  de  Voyages  ajoutés  à la  fin. 


d>  NEANDER  (Michel)  Médecin,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  dont  on  a parlé 
dans  l’Article  précédent.  Celui  dont  il  s’agit  ici,  naquit  le  3 Avril  1529  à Joachimlbl,  Ville  de  Mif- 
nic,  & voîfincde  la  Bohême.  Il  fit  fos  études  à Wittemberg,  où  il  fut  reçu  Bachelier  en  Philofophie 
le  17  Septembre  1549,  & Maître-ès-Arts  le  10  d’Août  de  l’année  fuivante.  11  alla  enfuite  à Jéne,  où 
il  étudia  en  Médecine , & y prit  le  lionnet  de  Doèieur  en  cette  Faculté  le  22  Août  1558.  Quelque  ap- 

Kliqué  qu’il  fût  à la  Médecine,  il  n’avoit  p;ts  négligé  de  cultiver  les  autres  Sciences  ; le  6 Janvier  1551 
fut  chargé  de  ['emploi  d’enfeigner  à Jene  les  Mathématiques  & la  Langue  Grecque.  Le  2 5 Juin  1560 
on  le  nomma  pour  remplir  une  Chaire  de*  Médecine  dans  la  même  Univerfiié,  dont  il  fut  deux  fois 
Recteur,  en  1566  & 157  6.  Il  mourut  le  23  Octobre  1581 , âgé  de  cinquante -deux  ans.  11  avoit  é- 
poufe  le  12  Février  1555  Catherine  Muhlpfurt,  qui  mourut  en  1613  (a).  Je  donne  la  Lifte  de  lès 
Ouvrages  [v/]. 


[ A]^  Je  derme  la  Lijie  1 lefet  Out  m^fx.]  I.  Sy.’tffii  Menfu- 
ismim  (ÿ  Potulciuai,  iwuicrjtiouij/.ie  tnc/juiJ’id'.m  , Jecurmm 
RmjK*; . Alber.imJ'ei , Georgu  UijptriatreS , ex  j rajlantiJJl- 
lie L Aitcribus  bujtu  generis  larurada.  Acctjferunt  qutt  iifud  Ga- 
Unriri  iuclouu  i.\£asa>«  dt  Pmdetum  Alenjtiranm  ratione  iit- 
bmtnter  dctrrmta , nwx  Gntc:  (j"  Lotit * nuu  c«fr«ÛJ»r*. 
Balle  1 555  111-4.  Piulieurs  Bibliothé-catrcs  ont  mis  mal  3 
propos  cci  Ouvrage  parmi  ceux  de  Néander  de  Sotaw  (t). 
il.  MrtLcdunw  in  oumigptert  Artium  bret  ts  & fuccincta  pi- 
Balle  1356  in-8.  III.  Diflutatit  iHangurniii  dt  Tbtr- 
atis.  Jeux  1558  in  4.  IV.  SphccrU*  Eltmoita  cum  Comfntiti  Le- 


tkjinflico.  On  ne  marque  point  (a  date  de  l'Edition.  V.  Pby 
fttt . feu  Üylloge  Pbyjica  rrrim  tniditarum  ad  ottifrm  w'fi7ui 
ttitlrum , farcilnu  dtabus,  ex  ftoidlieniimi  Mit  b.  iV<a»idrt.  Ldp- 
zig  i s«s  & 1591  in-8.  (Quelques  Auteers,  & entre  autris 
Morliol  (2),  attribuent  ut  Ouvrage  à Néander  de  Sorau, 
mais  le  P.  Niccron  remarque  que  Galpar  Zeumcr  , dans  les 
Vies  des  l'rofelJcuts  de  Jéne  le  donne  fans  héfiter  êcclui  de 
loachiintlal ,.  à qui  il  paroit  mieux  convenir  qui  l’autre. 
Morliof  obfervc  qu'il  y a dans  cet  Ouvrage  quantité  de 
choies  curieufes  fur  la  Pbyüque  & fur  la  Médecine,  mais 
recueillie*  d autres  Auteur». 


(1)  Pa- 


raît. Le.  t. 

il. 


o>  NECTAIRE,  Evêoue  de  Conftantinople  vers  la  fin  du  IV.  Siècle , étoit  né  à Tarfè  en  G- 
licic  d’une  famille  illuftre  , & Patricienne  (u).  IJ  n’étoit  pas  moins  diftingué  par  les  Vertus,  & furtout 
par  (à  douceur,  que  par  fa  naiiîànce  (b)  & par  fon  rang,  car  il  exerçoit  Li  Préturc.  Neètaire  le  trouva  (i,Soom 
a Conftantinople , dans  le  tems  que  Théodole  te  Grand  y avoit  fait  allèmbler  un  Concile  qui  palfe  pour  L.  «;». 
h;  fécond  Concile  Oecuménique;  étant  prêt  à partir  pour  s’en  retourner  il  fur  retenu  par  fon  ékéiion  à 
l’Epilcopat  £yV],  ayant  été  choiû  pour  remplir  la  place  de  Grégoire  de  Nazi  onze,  qui  avoit  rdjgné 

l’Eve- 

\A ) Jl  fut  retirai  par  fm  é!:3ion  b rEfi/etpat.]  L’Hilioire  „ prit*  en  fufpcns.  Aynnr  confdèré  Nectaire  , la  majeiJé 
tic  Ion  élection  cil  rapportée  ditiéri-mmcnt  par  les  Hillorien»  » de  fon  vifage , la  gran’té  de  fon  âge,  la  douceur  de  fcî 
Eccléfiaf  tiques.  Thcodorut  (1)  dit,  que  Us  Cvég.iei  durent  ma-ur* , il  le  jugea  Jÿnc  de  cette  charge,  & lui  Jonn* 

A'rfïairr , b-.mme  d'une  mifTit'tce  iüujlrr  , tg  Suue  wrtu  pim  „ fon  lu  tirage  dans  le  l'ccrtt  de  fon  cœur,  U le  mena  en- 
iliujlre  qu:  fa  noifjônce  , ff  ïejacrirent  Etdque  de  la  C.iptuie  de  „ fuite,  comme  li  ç'eût  été  pour  une  autre  affaire,  1 l'Kvê- 
{ Empire.  Socrate  fcr.ible  iirribucr  l’honneur  dt*  Pélcftion  au  n que  d’Antioche, _&  le  pria  de  lui  donner  fa  voix.  L'Evé- 
peuple:  Lts  EvéfUtt , dit-il  (2),  propo/innt  d' titre  un  Evêque  „ que  d'Antioche  le  nkKpia  de  la  prupolkion  de  Oiodore, 
eu  bi  place  de  Grégoire  . ...  à I'beure  même  le  peuple  enleva  n aans  une  afl'aiie  aulfi  importante  que  ceile-lâ,  & où  I on 
NcQairt,  le  fit  ordi-mur  par  Us  cent  cinquante  Evi  futt.  So-  „ projwfoit  uni  d'autres  fujets  confidérablcs.  Jl  retint  pour- 
zoméne  raconte  la  clioiè  d'une  toute  autre  manière  (3)  voici  „ uni  Nectaire.  Quelque  tems  aptes  l'iimpcrcur  demanda 
fon  récit-  „ Il  y avo  t alors  à Conlbmt'i.ople  un  homme  na-  „ aux  Eviqucs  une  lifie  de  ceux  qu  ils  jugeotenc  dignes  de 
,,  ttfdcCilicic,  de  l'oidre  des  Sénateurs,  nommé  Nectaire;  cette  charge  & fe  réferva  la  faculté  dén  choiûr  un,  par- 
„ étant  prêt  de  partir  pour  s'en  retourner  dans  fon  Pays,  il  „ mi  ceux  qui  lui  auroient  été  nommés.  Claque  Evérjue 
„ alla  voir  Diodorc  Kvêcjue  de  Tarie,  & lui  demanda  s'il  „ écrivit  les  nomade  ceux  qu'il  jugea  à propos.  L'Evêque 
„ ie  vouloit  charger  de  fes  Lettres.  Diodorc  médicoit  alors  „ d'Antioche  écrivit  Suffi  ceux  qu'il  eut  agréable , & après 
„ fon  attentivement  fur  i 'éjection , qui  cenuit  tout  les  ef-  „ tou*  Ica  autres  il  ajouta  Ncâaütc , en  faveur  de  Diodorc. 

„ L'Eta- 


NECTAIRE.  17 

TEvfché  de  Conftantinople  [ SJ.  Ce  choix  a quelque  chofe  de  fort  fingulier , Neftaire  n’étant  point 
encore  baptifë,  deforre  qu’il  pafla  de  l’état  de  Catéchumène  à celui  de  PaJteur  de  l’Eglife.  Il  y a des 
Hifloriens  qui  ont  cru  remarquer  dans  cet  événement  quelque  chofe  de  divin  f £’].  Il  y a tout  lieu  de 

penfer 
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„ L'Empereur  ayant  lu  la  lifte,  s'arrêta  fur  le  nom  de  Nec- 
M aire , réva  profondément  tenant  toujours  le  doigt  fur  le 
„ méinc  nom,  relut  la  lifte,  fit  enfin  choifit Noftaire.  Tout 
„ le  monde  s'étonna  de  ce  choix,  fit  chacun  demanda  qui 
„ étoit  c*  Nectaire  , de  quelle  profeflion , fit  de  quel  pays. 
„ Quand  on  fut  qu'il  n'étoit  pas  batil'é  , on  trouva  encore 
„ plus  étrange,  que  Théodofe  l'eut  été  chercher  parmi  tant 
„ d’autres  '*.  Mr.  de  Tllleraont  (4)  ne  peut  digérer  que  So- 
zoméne  charge  Diodoie  de  Tarfc  & Théodofe  d'un  choix 
fl  étrange,  & tout  le  narré  de  cet  Hiftoricn  lui  proie  peu 
probable,  d'abord  parce  qu'il  y mêle  l'Evêque  d'Antioche, 
or  Mclccc  étoit  déjà  mort , « Flavien  fon  Succvflcur  n'é- 
toit  vraifentblablcment  pas  encore  élu.  Flpebroch  a ctu  qu'il 
s'agit  d Opime  Evêque  d'Antioche  en  Pifidic,  mais  Mr.  de 
Tilkmont  remarque,  que  poifnue  Scaoménc  en  prie  comme 
d'un  Evêque  encore  plus  confidérable  que  Diodorc  de  Tarfc 
fit  fort  uni  avec  lui,  il  cft  fort  difficile  de  CToire  qu'il  n'ait 
pas  prétendu  parler  de  l'Evêque  de  la  grande  Antioche  de 
Syrie , & quand  un  Hiftoricn  prie  d'Antioche , fans  rien 
ajoûter,  on  ne  l'entend  guère  autrement.  Cette  raifon  ré- 
pand certainement  quelque  doute  fur  le  récit  de  Sozomene  ; 
mais  ce  que  Mr.  de  Tillemont  ajoûte  me  parolt  bien  foiblc. 

' „ Après  tout , dit  il,  le  narré  de  Sozomenc  cft  fl  honteux 
„ pour  tous  ceux  qu'il  y mêle,  & furtout  pour  Théodofe, 
„ qu'il  vaut  mieux  travailler  à le  détruire  qu'à  le  foutenir. 
„ J’aurois  bien  de  1a  peine  à croire  que  ce  Prince  fe  foit 
„ attribué  la  principale  autorité  dans  l'élcétion  de  Ncétaire, 
„ & qu'il  ait  choifi  de  lui-incme  un  Catécuméne  , malgré 
„ l'oppofition  de  pluffeurs  Evêques,  qui  fans-doute  n'étoient 
„ pas  les  moins  conildérables  ni  les  moins  faintsdu  Conci- 
„ le» . Mais  quand  il  cfl  nueftion  d’examiner  des  faits,  il 
ne  s'agit  pas  oc  le  régler  fur  ce  qu’ils  ont  de  honteux  ou 
d'honorable  pour  ceux  qu'ils  regardent , mais  des  preuves 
fur  Icfquclles  ces  faits  font  fondés;  s’ils  font  véritables , il 
ne  vaut  pas  mieux  les  détruire,  mie  Us  établir.  Notez  en- 
core que  l’on  ne  voit  aucune  raifon  delà  difficulté  que  l’Auteur 
fc  fait  de  croire,  que  l’Empereur  fc  foit  attribué  la  princi- 
pale autorité  dans  l'éleéttan  de  Necbire , les  Empereurs  ne 
le  font -ils  pas  attribués  ce  droit  plus  d'une  fois?  A l'égard 
de  la  raifon  qui  détermina  Théodofe  à donner  la  préférence 
à N cita  ire,  il  cft  difficile  d’affirmer  rien  li-dcflùs:  ne  pour- 
roît  on  pas  foupçonner  que  ce  Prince,  piqué  de  ce  qu'on 
avoit  comme  forcé  Grégoire  de  Nazianze  à demander  fa  dé- 
ni ilEon  , voulut  morutier  les  Prélats  qui  pou  voient  préten- 
dre à lui  fuccéder,  en  nommant  un  Laïque,  & un  homme 
fort  au-deflbus  de  celui  ou'ils  o'a  voient  pas  voulu  laitier  pai- 
fiblc  pollcftcur  du  Siège  de  Conltantinople  ? 

I B ] Ayant  rte  cbtnji  pour  remplir  la  place  de  Grégoire  Je  AT«- 
tfonse  , fui  oewr  rêjigni  l' Evêché  de  CeriJlmtir.tijJe.)  Pour 
avoir  une  idée  nette  de  toute  cette  Hi [foire,  il  faut  la  re- 
prendre de  plus  haut.  Les  Ariens  étolent  dipuis  prés  de  qua- 
rante ans  Maîtres  à Conftantinople  ; pluffeurs  autres  Heré- 
fies  y «voient  cours,  fie  les  Orthodoxes,  en  petit  nombre,  y 
étolent  fans  Paftcur.  Pct forme  ne  parut  plus  propre  à rele- 
ver cette  Egli fe  que  Grégoire  de  Nazianze  , qui  s'étoic  ac- 
quis une  grande  réputation.  H étoit  Evêque , mais  fans 
Egli  le  ; car  il  n'avoit  jamais  gouverné  celle  de  Safime,  pour 
laquelle  il  avoit  été  ordonné  (s),  & il  n'avoit  gouverné 
celle  de  Nazianze , que  provilioncllcinent , en  attendant  qu'el- 
le eût  un  Evêque,  & f’avoit  même  quittée  depuis  (ix  ans,  & 
vlvolt  en  retraite  au  Monaftérc  de  Theclc  en  «Sélcude.  Le 
peuple  de  Conftantinople,  & des  Evêques  l appellércnt  pour 
avoir  foin  de  cette  Eglife  abandonnée  (6),  & les  meilleurs 
amis  le  prefiérent  de  >y  rendre.  Quelques  Hifloriens  (7) 
prétendent  que  Grégoire  reçut  pour  cela  une  Coinmifiîon  du 
Concile  d'Antioche  ; mais  outre  que  ce  Concile  ne  fe  tint 
qu'à  la  fin  de  l'an  379,  & non  en  378,  Mr.  de  Tillemont 
obferve  (8),  que  Grégoire  dit  pofitivement  qu'il  fut  appel  lé 
par  les  Orthodoxes  de  Conftantinople;  Mr.  Du  Pin  s'eft  aulTÎ 
trompé  en  plaçant  fon  arrivée  dans  cette  Ville  en  376  (9). 
Ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  fe  détermina  à quitter  fa  re- 
traite. Quand  il  fut  à Conltantinople  il  eut  d’abord  à effiiyer 
de  la  part  des  Ariens  bien  des  difficultés  , ils  employèrent 
contre  lui  le*  injures,  la  calomnie  fi;  la  violence.  Grégoire 
ne  biffa  pas  de  le  foutenir  & de  fc  concilier  l'cftiine  de  tout 
le  monde  par  fon  humilité,  fa  patience,  fa  frugalité,  fon 
dcfintérdfcmcnt»  & de  fc  faire  admirer  Je  les  ennemis  même 
par  fon  éloquence  (10).  Mais  de  toutes  les  traverfes  qu'il 
eut  à effiiyer,  il  n'y  en  eut  point  de  plus  ftiheufe , que  l'af- 
faire de  Maxime;  dont  nous  ne  pouvons  nous  difpciifcr  de 
parler  plus  particuliérement,  à eau  le  de  la  liaifon  quelle  a 
avec  l'abdication  de  Grégoire,  N l'éleCtion  de  Nectaire,  qui 
en  fut  la  fuite.  Maxime  étoit  Egyptien,  né  à Alexandrie, 
d'une  famille , où  il  te  vantoit  qu’il  y avoit  eu  des  Martyrs. 
Quoiqu'il  lût  Chrétien,  il  faifoit  profclfion  de  la  Philulbphic 
Cynique,  dont  il  portoit  l'habit,  le  bat 00,  & les  grands  che- 
veux. Il  avoit  couru  ainli  en  divers  Pays , i avoit  été  plu- 
fieurs  fois  mis  en  juilice.  A Corinthe  il  vécut  fcul  quelque 
ten-'  a vu'  des  tille  s qu'il  prétendoit  exercer  à fa  piété:  il  fut 
fouetté  publiquement  en  Egypte  , &.  relégué  pour  des  infâ- 
mies à Oalts,  où  ii  demeura  quatre  ans  ; & fur  le  tout,  on 
l’accufoit  de  fuivre  l'hérélie  d’Apollinaire.  Il  vint  enfin  à 
Conftantinople , de  (Ût  fi  bien  feindre , qu’il  en  itnpoû  à 
Grégoire,  plus  zélé  à ce  qu'il  paroit  que  prudent  & circon- 
fpett  daiis  le  choix  de  fes  Amis , au  nombre  desquels  ii  rc- 
. çut  Maxime.  Celui-ci  rufé  fit  ambitieux  forma  Je  detlcio  de 
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fupplanter  Grégoire , fie  de  fe  faire  lui-  même  ordonner  Evê- 
que de  Conftantinople;  il  fc  ligua  avec  un  Prêtre  de  cette 
Egli f-,  qui  haïflôlt  Grégoire,  & par  leurs  Intrigues  ils  en- 
gagèrent Pierre  Archevêque  d'Alexandrie  à faire  ordonner  . . ft|. 
Maxime  (il).  Tout  le  Clergé  fit  tout  le  peuple  de  Confiait-  ^ 
tinoplc  fut  extrêmement  indigné  de  ce  tic  aftion , enlbrte  * 
qu'on  ehafla  Maxime  de  la  Ville  : U alla  trouver  l'Empereur 
Théodofe  à Thelblonïque , accompagne  d«  Evêques  Egyp- 
tiens qui  l'avoictit  ordonné  , fit  lui  demanda  fa  protection 
pour  être  maintenu  dans  le  fiége  de  Conftantinople  ; mais 
Théodofe  le  rejetta  avec  indignation  & Maxime  s'en  retour- 
na à Alexandrie,  où  il  penfa caufer  de  nouveaux  defordiea. 

Grégoire  délira,  à Poccafion  de  l'ordination , de  Maxime,  de 
fe  retirer;  mais  les  in  (tances  réitérées  & les  prières  du  peu- 
ple rengagèrent  à demeurer  encore  quelque  teins , fans  vou- 
loir néanmoins  accepter  ta  dignité,  dont  il  faifoit  les  fonc- 
tions , comme  on  I cn  follicitoiL  Sur  ces  entrefaites  Théo- 
dore fc  rendit  à Conftantinople,  où  il  arriva  le  Novem- 
bre de  l’an  380.  Ce  Prince  lit  un  accueil  fort  honorable  i 
Grégoire , & ayant  chafTé  les  Ariens , il  voulue  lui-même  met- 
tre Grégoire  en  j*otTeflîon  de  la  grande  Eglife  ; & ce  fut 
dans  cette  occafion  que  les  M agi  (Irais  fit  le  peuple  , hom- 
mes fit  femmes,  demandèrent  à grands  cris,  que  Grégoire 
leur  fût  donné  pour  Evêque,  mais  il  trouva  encore  moyen 
d'éluder  la  choie:  l'Empereur  ne  laifla  pas  de  le  mettre  en 
poiTrifion  de  la  Maifon  Epifcopale,  & des  revenus  Kccléfiaf 
tiques  (12).  I!  gouverna  l'Egide  de  Confbntinoplc  pendant 
quatre  ou  cinq  mois  d'une  manière,  qui  lui  fit  beaucoup  Art*41  ** 
d'honneur.  Théodofe  dès  fon  avènement  à l’Empire  avoit 
eu  fort  à cœur  la  réunion  des  Eglilcs,  fit  dans  ce  defti-in  il 
convoqua  un  Concile  à Conftantinople , qui  s’atTembla  au 
mois  de  Mai  de  l'an  381.  J!  s'agiffbit  d’abord  de  donner  un 
Evêque  à l'Eglifc  de  cette  Ville  : l'ojdiivarion  de  Maxime  fut 
déclarée  nulle;  enfuitc,  comme  l'Empereur  défirolt  aulcni- 
ment  que  Grégoire  fût  pourvu  de  celte  dignité,  le  Concile 
l'établit  folcmnelktnent  Evêque  de  Conftantinople,  malgré 
fa  réfiftance.  En  fui  te  arrivèrent  les  Evêques  d'Egypte  & de 
.Macédoine , qui  fe  plaignirent  que  l'on  n'avoit  pas  obfervé 
les  Canons , en  ordonnant  Grégoire  Evêque  de  Conliuntino- 
pie  : comme  il  n'avoit  point  ambitionné  ce  polie,  il  le  réfigna 
fans  peine , fit  demanda  fa  déinilfion  ; elle  lui  fut  accordée 
(•3),  ce  qui  donna  lieu  à l'élection  de  Neélalrc. 

[C]  Il  y a du  /Iljhriens , q-ü  ont  cm  requit  fier  dtm  ctt 
évlnemen t quelque  cbtje  de  divin.)  Sozoménc  parott  avoir  eu 
cette  idée.  „ Quelques  - uns  ont  cru , dit  -il  ( 1 4) , que  l'Em- 
„ pc-reur  n’avoit  fait  ce  choix , que  par  une  révélation  de  ch. 

„ Dieu.  Je  n'examine  pas  (i  cela  cil  vrai  ounon.  Mai»  quand  - . 

„ je  conftdérc  une  ordination  (i  extraordinaire,  je  ne  doute  yjxj 
„ point  que  Dieu  ne  l'ait  permife,  fi;  qu’il  n'ait  voulu  qu’on 
„ donnât  la  conduite  de  l' Eglil'e  à un  nomme  aufli  modéré, 

„ aulfi  honnête. & aufli  équitable  qu’étoic  Ncélaire”.  L'IIif- 
toricn  s'enibarraflb  un  peu  lui -même,  i!  ne  décide  point  fl 
c cil  par  révélation  que  Théodofe  a choifi  Neclaire , mais 
Dieu  Vu  permis , l a tvwdu,  fie  plus  haut  il  dit,  que  tout  cela 
n'flrrftwù  que  par  «n  ordre  particulier  de  la  PfVtlidtnce.  Soz.oiné- 
ne  n'a  pas  échappé  à lacenfurede  Mr.  de  Tillemont  fur  ce 
fujet.  „ Ou  soit  bien,  dit- il  (15),  que  Sozoménc  ne  con- 
„ noilfoit  guère  l'efprit  de  l'Eg’ife,  puifqu'il  veut  faire  paf- 
„ fer  l'étemon  de  Nectaire  pour  un  miracle  de  la  Providco- 
„ ce;  ce  qu'il  coil.’inuc  par  la  fuite  de  cet  Epifcopat,  qui 
„ fut , dit-il, plein  de  douceur, fit  d'iuic  conduite  fort  fage.  Il 
„ cft  vrai  qu'il  fut  plein  de  douceur:  car  Ncélaire  n'avoit 
„ peut  être  pas  plus  de  parole  qu'un  poilfon , comme  on  le 
„ dit  d'Arface  fon  frcrc,  mis  à la  place  de  S Chryfoltôme, 

„ & il  avoit  une  tdfc  douceur  pour  tout  le  monde , qu'oa 
„ ne  voit  point  qu'il  fc  foit  jamais  oppofé  à aucun  defor- 
„ dre,  & que  S.  Grégoire,  qui  ctoit  obligé  par  h bienféan- 
„ ce,  autant  que  par  la  charité,  de  faire  profeflion  d'ami- 
„ tié  avec  lui,  for  contraint  de  lui  écrire  une  Lettre  forte, 

„ afin  qu'il  arrêtât  la  licence  qu’on  lailfoit  prendre  aux  lié- 
„ réthjues.  Pour  la  fagcllc  de  fa  conduite  elle  parole  fans’ 

„ doute  beaucoup  dans  les  deux  Hiftoircs  que  Sozoméne 
„ même  en  rapporte  ".  On  voie  bien  que  Mr.  de  TitlemonC 
étoit  de  mauvailc  humeur  contre  Nectaire.  Du  refie  je  ne 
vois  rien  de  fort  divin  dans  toute  cette  affaire.  Pour  en  bien 
juger  ii  faudioit  connoltre  les  motifs  qui  déterminèrent 
l'Empereur  à jrttcr  les  yeux  fur  Nectaire,  fit  ceux  qui  enga- 
gèrent les  Evêques  à le  mettre  fur  la  lille  des  Sujets  que 
Ton  préfet)»  i "1  liéodofc  ; pour  faite  intervenir  la  Providen- 
ce d'une  manière  extraordinaire  dans  les  événement , il  faut 
avoir  des  rai  Ions  bien  fortes  , 6t  pouvoir  atfigner  dans  le» 
clrconftances  de»  vuê*  dignes  de  la  fagelTe  de  Dieu , & c'eft 
ce  qu'on  ne  fait  point  ici  : l'élcflion  de  Neclaire  n'étoit  d'au- 
cune nécertité  pour  le  bien  de  l'Eglifc,  & fon  Epifcopat  ne 
lui  fut  d aucune  utilité  marquée.  Ce  qui  n'cft  pas  l'urptènant , 
puifque  Nectaire  avoit  beaucoup  de  bonnes  qualités  pour 
un  particulier  & peu  pour  un  Evêque,  comme  le  remarque 
ailleurs  Mr.  de  Tillemont  (16).  A l'égard  des  deux  Hiilui-  /fia 
res  , dont  ect  Auteur  parle  , comme  peu  convenable»  à fa  fc,»”* 
fagdfe,  qu'on  attribue  à Nectaire,  je  ne  l'ai  s'ti  n'en  juge  T-  V.  tuuê 
pas  avec  un  peu  trop  de  févérlté.  Voici  dequoi  il  « agit  Théodofe  L 
en  premier  lieu.  Après  que  Ncfiaire  eût  été  ordonné  Eve-  *“• 
que,  il  retint  pluffeurs  Ciiidens  auprès  de  lui,  entre  autre* 

Mortyrius , fon  Médecin,  Confident  des  dérégfemcns  de  fa 
jeuncirc.  Nectaire  eut  dclTein  de  l'ordonner  Diacre  , mais 
Marryrius  s’en  exeufa  à caufe  des  de  (ordres  de  ù vie  paftée, 
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penfer  qu’il  fut  ordonné  dans  le  Concile  même  de  l’an  381  (f).  Les  Evêques  qui  saflêrablérent  l'an- 
née fuivante  à Condanünople , difent  dans  leur  Lettre  aux  Evêques  d’Occidunt  aflanblés  à Rome, que 

„ Neébaire  a été  ordonné  Evêque  de  cette  Ville & qu’il  a été  établi  du  commun  contentement 

„ des  Evêques  alTemblés  dans  un  Concile  Général , en  pretence  du  très-religieux  Empereur  , au  conten- 
„ tement  de  tout  le  Clergé , & de  tout  le  peuple  («/)”.  Le  nouvel  Evêque  eut  befoin  d’être  initié  dans 
fes  fondions  Epifcopales,  dont  il  fut  inrtruit  par  Cyriaque  Evêque  d’Adam:  en  Cilicie , qu’il  avoit  prié 
Diodorc  de  Tane  de  lui  laiflcr  quelque  tems  («).  L’Empereur  Théudofe  ayant  conçu  en  383  un  Pro- 
jet de  réunion  des  diverfes  Settes,  confulta  Netbdre,  qui  fe  condiüfit  d’une  manière  aflèz  extraordinaire 
dans  cette  occafion  [D].  La  douceur  de  Ncétaire  envers  les  autres  Sectes , & les  Apullinarilks  en  par- 

QCU* 

dont  il  prit  Nctairc  luimèiivc  à témoin.  „ Moi,  qui  fuis  Scûes , mais  auflî  ceux  d'un  même  parti  fc  trouvèrent  divi- 
„ Evêque,  repartit  Notaire,  n'ai -je  pas  commis  «le  plus  fés,  les  uns  voulant  recevoir  l'autorité  des  Pcrts , (t  Icsau- 
„ grands  péchés  que  vous , comme  vous  ne  le  làvcx  que  tre-s  la  rejet  ter.  Théodofe  voyant  leur  confu&m,  or«kmna 
n trop , puifquc  vous  en  avez  été  le  complice  ét  le  mini-  que  chacun  d eux  lui  apporteroit  ta  Confclïiun  de  fol.  Au 
» (lie  i " Il  clt  vrai , reprit  Maityrius,  que  je  ne  puis  igno-  jour  marqué  il  reçut  toutes  ces  Expolïlions  , & après  avoir 
1er  les  defordrts  de  votre  vie  paflèe  , nuis  ils  ont  été  effa-  imploré  le  fccours  de  Dieu,  il  le*  lut,  fit  approuva  fcu'ie- 
cés  par  votre  batêinc  , & incontinent  amès  vous  avez  été  ment  celle  des  Novaticns  N des  Orthodoxes  qui  conte- 
ûcré  , en  forte  que  vous  me  paroiffi-z  aufc  pur  qu'un  enfant  noient  la  Coniubfhntialité  & déchira  toutes  les  ÿutres  (ai), 
qui  vient  de  naître;  moi  au-cootraire  j’ai  reçu  le  barème  il  Faifons  quelques  rétlexions  fur  les  faits  que  nous  venons  de 
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t longtans  ôt  j'ai  continué  de  vivre  comme  auparavant,  rapporter.  ?*"* 

ifi  il  periiiia  i relu  fer  l’ordination  (17).  Pour  que  le  def-  I.  Mr.de  Tillemont  relève  affez  vivement  (33)  Neélairc  Jafr 


fein  de  Nectaire  méritât  ccnfurc,  il  faut  fuppufer  qu’il  étoit  fur  ce  qu'il  cou  tu  lia  un  Evêque  N'ovatien.  & cnl'uitc  un  Am- 
in lirait  des  dérêfiicmens  de  Martyrius  depuis  fon  bateme  . pic  Lecteur  de  cette  Série.  „ Ainfi,  dit-il,  l’Eglife,  dans  le 
Mr.  de  Tîtlcmonc  l'a  bien  ftnti;  mverit,  dit-il,  qu'il  vemlut  „ rems  où  elle  étoit  le  plus  remplie  de  grands  & de  favans 
tkver  au  Diaconat  toi  bmnmt  nu’il  favoit  avoir  viok  lafainleti  „ hommes,  cftoit  réduite  à prendre  confcît  dans  l'affaire  la  , 
de  J'm  batlrne  [-or  tonte:  Janet  de  débouchés.  Je  ne  fai  où  le  „ plus  importante , d'un  Lecteur  Novatien , lequel , entre  les 
Critique  trouve  que  Notaire  le  fai  oit,  lorsqu'il  voulut  or-  „ belles  qualités  qu'on  lui  donne,  avoit  elle  dilciple  avec 
donner  Martyrius;  il  ne  paroit  point  qu'il  ni  ait  été  inUruit  „ Julien  ('ApolUt,  du  Phîlol'ophc  Maxime,  célébré  Magi- 
avant  la  confeflion  mcnie  du  Médecin,  ni  qu'il  ait  infilté  „ tien”.  Il  ell  cffcftivcracnt  extraordinaire  que  Nectaire 
apres  cela;  & quand  il  aurolt  pcrlillé,  l’humilité  de  Marty-  n aît  pas  confullé  quelques-uns  des  Evêques , qui  s'étoient 
riu»  dans  cette  occafion  ne  donnuit-elle  pas  lieu  de  pcnler,  rendus  à Conllantinopte , Si  particuliérement  Gregoite  de 
qu'il  auroit  eu  d'autant  plus  de  zélé  à réparer  fes  égaremens  Nyffe , que  l'on  prétend  qui  s'y  trou  voit  en  ce  tems-Ü  : petit - 
paries  f L'autre  fait  que  Mr.  de  Tilleuiont  a en  vuC  arriva  être  avoit-il  des  liai  Ions  particulières  avec  Agéle,  & qu'il  ne 
quelques  années  après,  en  l'année 388;  il  s'agit  de  l abolition  croyoit  pas  que  dans  une  occafion  où  leurs  intérêts  é&icnt 
de  la  Charge  de  Pénitencier  dans  l'Eglife  de  Conftandnople.  les  mêmes,  il  eût  aucune  raifon  de  s'en  défier.  S'il  écouta 
IJ  y avoit  un  Prêtre  prépofé  pour  radiumitlration  de  la  Pé-  Siiinnius  quoique  Ample  Lcfteur,  c'cft  une  preuve  de  ù mo- 
nitencc,  il  arriva  qu'une  Dame  de  qualité  déclara,  quêtant  dcftic;  fans-doute  qu’il  jugea  que  les  lumières  n'étoient  pu 
allée  à 1'Egiife  pour  accomplir  fa  pénitence,  & pour  y faire  attachées  à la  qualité,  la  r épuration  de  Siiinnius  devoit  na- 
les  prières  qui  lui  avoient  été  ordonnées , elle  avoit  été  turellemcnt  lui  donner  une  idée  avanrageufe  des  confiais 
violée  par  un  Diacre.  Les  Fidèles  eurent  un  extrême  dé-  qu'il  pouvoit  donner.  Ce  que  Mr.  de  Tillemont  ajoûte  fur 
plaifir  du  déshonneur  qui  rejailliflbit  de  cette  action  fur  les  études  de  ce  Lecteur,  cil  ce  qu'on  nomme  un  argument 
toute  l’Efdilc,  éc  le  Clergé  en  fut  fort  décrédité.  Nefkire,  ob  hrcidia  ; puifqu’il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  Siiinnius  avoit 
après  avoir  douté  fur  ce  qu’il  devoit  faire  en  cette  rencou-  été  avant  qu'il  lut  Chrétien;  d'autant  plus  que  les  lli.loricn» 
tre,  dépofa  le  Diacre,  6c  ôta  le  Prêtre  prépofé  i l’admini-  Ecclclialtiqucs  lui  rendent  un  témoignage  fort  honorable;  ce 
lhation  de  U Pénitence,  par  l'avis  de  quelques  perforine? , qu'il  y a de  fùr,  c'eftque  la  conduite  de  Nectaire  prouve 
qui  lui  com'eillérent  de  laitier  à la  prudence  de  cha«juc  fidèle  qu'il  n'étoît  pas  fort  habile , ni  fort  verû*  dans  la  Théologie, 
de  s'examiner  & de  s'éprouver  avant  que  de  participer  aux  my-  II.  Mais  que  faut-il  penfer  de  l’avis  même  que  notre  Pré- 
Aérés  ( 18).  Mais  Alr.  Tillemont  ne  peut  taxer  ici  Notaire  lac  embraflû  avec  tant  Je  joie?  Mr.  de  Tillemont  ne  le  goû- 
te pas  non  plus.  „ Comme  il  n'elloit  pas  befoin  de  recourir 
„ aSifinne,  pour  favoir  que  l'sutorire  des  Pcres  fait  partie 
„ de  la  régie  de  foyj  auflî  cc  n'elloit  pas  le  moyen  de  ré- 
„ ttanclx-r  les  difputcs,  «le  s’en  rapporter  uniquement  à c 


ne:  fur  les  fentimens  des  Peres  ".  Qu'il  me  foit  permis 
d obfcrver  que  l'Auteur  reconnoit  ici  bien  clairement , que 
l'Autorité  de  l’Ecriture  cil  fupérioureà  allé  des  Peres,  puïf- 


s anciens  Ecrivains , qui  ;;  avoient  jamais  donné  de 
menament  à l'exillctwe  du  Fils  de  Dieu , & l'avoient  tenu 
pour  coctcmcl  au  Pere;  de  perfuader  i l’Empereur  de  de- 
mander aux  Chefs  de  chaque  Seétc , s'ils  voululcnt  avoir 
égard  au  l'erutmcnt  des  Docteurs  qui  avoient  été  célébrés 
dans  l'Eglilè , avant  ces  divifions , ou  le  rejetter , & par  con- 
féqucni  leur  dire  Anathème.  Que  comme  perforine  n'oferoit 
prendre  le  dcinler  parti , il  ne  rcAcroit  plus  qu’à  produire 
les  pii&gcs  de  leurs  Ecrits,  pour  montrer  l’éternité  du  Fils; 
cc  qui  lirait  très-facile  (ai).  Neftairc  très-eonicnt  de  l'avis 
courut  au  Palais,  & le  propolâà  l'Empereur  qui  l'anprouva, 
&.  le  mit  adroitement  en  urâgc.  Sans  découvrir  ion  inten- 
tion aux  Chefs  des  Seèlcs , il  leur  demanda  s’ils  dlimoicnt 
K qui  avoient  aifeigné  dans  l'Eglife  avant  la  divifîon  f 


rcr  d'affaire  d'une  façon  aiR-z  Cnguliére.  „ Théodofe,  fclotj 
ce  récit,  le  rendoic  donc  l'arbitre  de  la  doétrine  de  l'Egli- 
„ fe.  Il  faut  aufü  qu’il  ait  douté,  ou  en  vérité,  ou  en  ap- 
„ parcncc,  delà  véritable  foy,  puifquc  fans  cela  il  n'avoic 
„ que  faire  de  demander  tant  «le  profeflîons  de  foy,  pour 
„ choifir  la  plus  Orthodoxe.  Toutes  ces  choies  font  Indi- 
„ gnes  de  L piété  de  Théodofe.  Ce  A p«jurqu«.‘i , fi  dans  cc 
„ récit  il  y a quelque  chofe  de  véritable,  Il  a fans-doute 
» cité  accompagné  de  clrconftaixes , «rui  nous  en  donne- 
„ roient  toute  une  autre  idée".  Mr.  Fleury  (24)  prend  un  /-,4j 
autre  tour  «jui  a quelque  chofe  de  fpécieux.  „ if  faut  croi-  Ètti.  T-lV. 
„ rc,  dit-il,  que  l'Empereur  Théodofe , quoique  irés-bicn  Liv.  XVlIb 
inflruit  de  la  Doctrine  Catholique,  ne  fit  pas  cc  choix  de  J **• 


ceux  qui  avoient  «.-nfvigné  dans  l'Eglife  avant  la  «Jivlfioo  ? „ fon  chef,  & qu’il  confulta  non  feulement  Nectaire,  mais 
ils  répondirent  qu’ils  les  honoraient.  L'Empereur  leur  de-  ,,  les  autre»  Evêques  Catholiques,  qui  ctoient  i te  Concile", 
uwnda,  » ils  vouloient  s’en  tenir  au  témoignage  qu’ils  avoient  Mais  je  ne  fai  pourquoi  il  fout  croire,  cc  dont  l'Hifloife  ne* 
rendu  de  la  vérité  de  la  doftrine?  Cette  quellion  les  cinbar-  dit  mot , ni  pourquoi  il  faut  fuppofer  des  citconjl onces,  donc 
«fia  Si,  occalioiyia  du  païugc;  non  feulement  les  diverfes  ü n’y  a ni  trace  ni  vdügc.  D'ailleurs  ces  Alelïcurs  auraient 
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fcul,  puifque  rililloricn  rapporte,  qu 'il  futfaivi 
par  la  plus  grouse  punie  des  autres  Evêques;  iaas-doute  qu'ils 
s'appctçurcnt  des  abus  auxquels  les  Confelfions  particulié 

rcs  louvoient  donner  lieu.  Quoi  qu'il  en  foit , je  fuis  pour  „ - .w 

le  fond  de  l'avis  Je  Mr.  Je  l'i.'.'cuiont,  «ju'ii  n'y  eut  rien  Je  „ qu'on  en  pourrait  citer;  6c  ceux  qui  ne  le  rendoient  jus 
divin  dans  l'élection  de  Nectaire.  „ aux  textes  de  l'Evangùe,  n'euffent  pu  manquer  de  cli.ca- 

[DJ  NcSaire  fe  «Wut/tf  dune  maniéré  affet  extraordinaire  — f - f— — J—  r>— »<•••  o-'ii  •»-»  r«r. 

«irô  cette  acnÿiw!.]  L'Empereur  'Ilréodofe  qui  fouhailtoit  fort 

U paix  des  EgJires,  voulue  alîcmblcr  à Contiantinoplc  les  r ,r  — 

Evcqucs  de  toutes  les  Sectes , cfpérant  qu  ils  pourraient  qu’il  rail'onne  du  plus  au  moins,  & certainement  celle  des 
s’accorder  en  conférant  enicmble.  Mais  ce  bon  Prince  ne  Peres  n'cll  pas  propre  i terminer  les  Controverfes , quaml 
connoiflbit  guère  la  force  du  préjugé  , & l'opiniâtreté  de»  on  ne  s'en  rapporte  pa<  auxdécifioiB  «le  l'Eaiturc.il  clt  auflî 
hommes  en  général.  Si  de  h plupart  «les  Eccléfiaiii«|ues  en  aifé  de  chicaner  fur  le  femiment  des  Peres,  que  fur  celui  de 
particulier  ; des  Conférences  de  cet  ordre  produilem  rare-  nos  Livres  Sacrés.  Une  autre  obfcmtion  qu'il  faut  faire, 
incite  quelque  bon  effet  (ly).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  vin:  de  c'ell  qu'on  ne  voit  point  qu’il  foit  queflion  ici  d'aucun  Juge 
tous  côtés  des^  Evcqucs  de  toutes  les  Religions , & ils  fe  infaillible  des  Coi.trovcrfè»,  bien  moins  de  l’autorité  du  Fa- 
trouvérent  à Conltantinople  au  moi»  de  Juin  de  l'an  383.  pc  ni  de  l'Eglife  Romaine;  ne  peut-on  pas  légitimement  in- 
Avant  que  de  commencer  les  Conférences  l Empcrcur  rr.an-  fércr , qu  elle  n'étoît  pas  connue  encore  en  ce  tems  là  ? No- 
da  Nectaire,  à qui  il  dit  que  pour  terminer  les  divifions,  il  fa-  tez  «mnn , qu’on  femble  trouver  ici  une  preuve  aflèz  claire 
loit  expliquer  bien  clairement  les  Points  en  «juefiion.  Ncc-  des  Sentimeris  des  Peres  fur  la  Confubffantialité  du  Fils  de 
taire,  qui  apparemment  n’étoit  pas  grand  Tlteolojjien , fut  Dieu;  perfonne  n'ignore  que  les  Savons  de  notre  tems  font 
cinbirraile  de  la  propofition  de  Théodofe,  & ne  fâchant  quel  fort  partagés  fur  ce  < ju 'en  ont  p«;nfé  les  Docteurs  qui  ont 
pin  prendre,  il  communiqua  l'affaire  à Agéle,  Evêque  des  vécu  avant  le  Concile  de  Nicée:  ici  nous  voyons,  qui  la  rin 
Novaticns  qui  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  que  lut  fur  la  du  quatrième  Siècle,  où  l'on  avoit  vrail'eiubiablunent  plu- 
• Irinité.  Agéle  avoit  de  la  piété,  mais  n'étoît  point  propre  lieurs  Ouvrages,  qui  le  font  perdus  depuis,  on  en  appcfloit 
à la  difpute;  il  fit  dune  venir  Sifinnius  Leélcur  de  fon  Egli-  hardiment  à leur  témoignage,  (i  que  lis  Antl-trinitaircs  crai- 

fe,  Itoomte  lavant,  cx{iériuienté  dans  les  affaire»,  verte1  dan»  gnoient  d'entrer  en  diTcufiioii  là-dcffus:  cc  qui  femble  indi- 

la  coniioiffance  de  l’Ecriture,  6c  «Ions  celle  de  la  Philofophic  quer  allez  clairement,  qu'on  ne  doutoit  pas  «ju’ifs  n'cuflcnt 

qu’il  avoit  étudiée  avec  Julien  fous  le  Phîlol'ophc  Maxime  été  dans  les  mêmes  principe»  que  le  Concile  de  Nieéc  f.  y Vor  Af. 
(ao).  Sifinnius  n'ignoroit  pas  que  Je  s Jifpules  lotit  plus  prr>-  Ili.  Une  troifiéme  jétlexion  qui  fe  prèfentc  nuturcllenreur,  iui«  Nier* 
pre»  à augmenter  les  divifions  qu’à  les  ttnnirier;  il  conieilla  c'efl  que  l'Empereur  Théodofe  fc  crut  en  «lioitdc  prononcer  ( 1.  Cukc*- 

donc  à Notaire  de  les  éviter,  de  produire  les  témoignnges  fur  le  difilTend.  Mr.  de  Tilltmont  l'a  fend,  & tâche  Je  fe  ti-  L*  01  ) 
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ticulicr , lai  attira  une  Lettre  de  la  part  de  Grégoire  de  Nazianze,  où  il  le  prcflôic  de  s'oppofer  à la  li- 
cence des  Hérétiques,  & furtout  d’obtenir  de  Théodofe  la  révocation  de  la  pcrmilton  que  les  Apolli- 
nariftes  avoient  eue  de  s’aflembler  [ £].  L’Empereur  étant  paffé  en  Italie  en  388 , pour  faire  la  pierre 
à Maxime,  on  répandit  divers  bruits  à Conftantinoplc,  & enfin  que  Théodofe  avoit  été  défait  par  le 
Tyran,  les  Ariens  qui  fupportoknt  avec  chagrin  qu’on  les  eût  dépufledés  des  Eglifes,  y ajoutant  foi,  ... 
parce  qu’ils  le  fouliaittoient , «St  fe  croyant  tout  permis  fe  foulcvérenr , «Si  mirent  le  feu  a la  rnaifon  de  t.  ix. 
Ncélaire  (f).  On  ne  trouve  plus  rien  de  particulier  touchant  ce  Prélat,  finon  qu’il  préftda  à un  Concile 
à Conllantinoplc  en  394,  où  on  jugea  le  différend  de  deux  Eveques,  Agapias  & Uagadius,  qui  fc  difpu-  a««.  7>. 
toient  le  fiége  de  Boitres,  Métropole  d’Arabie  (g).  Neclaire  mourut  le  17  Septembre  de  l’année  397  (fc).  et)  *■'*/. 
Quel  qu'il  ait  été,  comme  fa  conduite  n’avait  apparemment  rien  que  de  fort  réglé,  il  n’a  pas  i aille  d’être  n< 

loué  comme  un  Evêque  excellent,  di (lingue  par  fa  piété  : & les  Grecs  qui  canonifent  aifement  leurs  Pa-  p.  *♦«.’ 
triarches , J’honorent  dans  quelques-uns  de  leurs  Livres  comme  un  Saint.  On  le  trouve  fouvent  qualifié  {/)  owfi* 
de  bienheureux  dans  les  Anciens;  mais  ce  titre  ne  marque  autre  chofe,  finon  qu’il  étoic  more  dans  la 
communion  de  l'Eglife  ^i).  Il  ne  peut  pas  avoir  été  fort  habile  dans  la  Théologie,  dit  Mr.  Du  Pin  (t),  coi.  *17. 
ayant  palîê  toute  la  vie  a la  Cour , & n étant  encore  que  Catéchumène  quand  il  fut  ch  dfi  pour  être  E\'ê- 
que.  On  lui  attribue  une  Homélie  fur  la  fete  du  Martyr  Tltéodore , imprimée  à Paris  en  1554  in-8. 
avec  quelques  Homélies  de  St.  Jean  Chryfoîlôme  (/);  mais  il  y a des  Savons  qui  doutent  quelle  foit  »«'• 
de  Nectaire  (ni). 


s’appercevoir,  que  c'auroit  été  une  vraye  mommeric  i 
l'Empereur,  de  fe  retirer  pour  implorer  le  fecours  de  Dieu, 
afin  de  choilir  la  vérité,  s'il  avoit  été  déterminé  à Cuivre  les 
impullions  de  ceux  qu  i!  avoit  confulté.  Le  fait  cfî  clair  & 
circonrtancté , l'Empereur  crut  avoir  le  droit  de  prononcer, 
& prononça  ; ceux  qui  triomphèrent  en  Surent  trcs-comcns , 
& acquicfcérent  à la  décidai).  On  Cent  bien,  pourquoi  cet 
exemple  fait  de  la  peine  à quelques  Théologiens,  les  confé- 
qucnces  qui  en  découlent  ne  l'unt  pas  favorable*  i ceux  qui 
ont  déclamé  contre  le  droit  que  les  Puiilances  fc  fonc  attri- 
bué . dans  le  temps  de  U Réformation  : elles  u'ont  fait  , 
qu'imiter  l'exemple  des  Empereurs  les  plus  pieux  & les  plus 
zélés  pour  le  Chriüianiline.  fl  ne  s'agit  pas  de  dlfcuter,  fi  el- 
les ont  bien  ou  msl  décidé , mais  li  elles  ont  eu  droit  de 
prendre  connoilfancc  des  matières  de  Religion. 

[H]  La  douceur  de  NeSaire  envers  Us  mares  SeSet,  {*?  Ut 
ApoUitsariJlti  m particulier  t lui  attira  uni  Lettr:  delà  l'art  de 
Grégaire  de  Nazianze  St e.  1 Mr.  de  Tillemont  rapporte  (25) 
que  Grégoire  écrivit  à Neébire  une  Lettre  aulu  forte  que 
civile  , pour  le  prdîer  de  s’opnofer  à la  licence  des  Héréti- 
ques , iX  furtout  d'obtenir  de  Théodofe  la  révocation  de  la 
pcrmitlion  que  les  Apollinarirtcs  avoient  eue  de  s'atlcmbler, 
laquelle  rendoit  inutile  tout  ce  que  ce  Prince  faifoit  pour  l‘Ë- 
glilè,  puifque  cette  permijfum  esoit  une  affrtbatien  de  leur  domine, 
St  une  condamnation  de  celui  des  Catholiques.  Pour  faire 
voir  la  néedlîté  de  cette  révocation,  il  rappoite  eu  peu  de 
mots  Us  principaux  blafpbima  de  ces  Hérétiques,  tirés  d'un 
Livre  d'Apollinaire,  qu'il  avoit  entre  les  mains.  On  trouve 
dans  Sozoméne  (26)  un  grand  morceau  de  la  Lettre  de  Gré- 


goire, qui  attribué  à Apollinaire  des  «retira  qu'il  ncparolt 
point  qu'il  ait  défendue»,  & qui  éloicntdcs  confluences, 
qu'on  prétendoit  tirer  de  fc*  principes  (27).  „ l.'infolcnce  (*?) 

„ des  Apollinarirtcs  cil  le  malheur  le  plus  fâcheux,  fit  le  Louât*1** 
„ plus  infupportahlc  dont  l’Eglife  foit  atHigèe.  Je  ne  fai  u 
„ comment  votre  Sainteté  a permis  qu'ils  ayent  h liberté  de 
,,  faire  des  affemblées  au/G  bien  que  nous.  Rien  que  par  la 
„ Grâce  de  Dieu  vous  foyez  parfaitement  inllruk  des  myllé- 
„ res  de  notre  Religion,  & que  vous  n'ignoriez  rien  de  ce 
„ que  l'Eglife  en  feigne  pour  les  défendre , ni  de  ce  que  l'Hé- 
„ réfie  invente  pour  les  attaquer,  il  n’cfl  peut-être  pas  liors 
„ de  propos  que  vous  appreniez  d’une  perforine  , qui  fait 
„ aufn  p«*u  de  chofes  que  moi , qu'il  mëlk  tombé  entre  les 
„ mains  un  Livre  d'Apollinaire,  quiTumaflê  tout  ce  que  tes 
„ Auteurs  des  Seftes  les  plus  dange renies  ont  jamais  conçu 
„ de  plus  monftrueux  &c”.  La  Umc  cft  fur  le  même  ton. 
biais  fur  le  tout , on  cil  porté  i louer  la  modération  & la 
douceur  «le  Neclaire;  oui  «oit  poité  i laiflêr  à chacun  la  li- 
berté de  confidence:  chofe  également  conforme  à la  raifon 
fit  à l'cfprit  de  l'Evangile.  Grégoire  n'y  penfoit  pas,  en  di- 
fant  «lue  la  pcrmüTion  de  s'affembler,  accordée  aux  ApolU- 
narilies  , étoit  une  approbation  de  leur  dogme,  & une  con- 
damnation de  celui  des  CathoUoues  : cll-cc  qu'on  ne  peut  paa 
laifler  la  liberté  de  penfer  & d'agir  à un  liommc  <juc  l'on 
croit  dans  l'erreur,  fans  approuver  cette  erreur?  la  contrain- 
te efl-ellc  un  argument  qui  convainque  de  faux?  Difons-k , 
les  Pcrcs  crioicnt  contre  la  pcrfécution,  «juand  ils  «m  étoient 
l'objet,  fi  fe  la  croyoient  permife  à l’égard  des  autres , «juand 
Ils  avoient  te  dertùs. 


a>  NECTANEBUS,  dernier  Roi  d’Egypte,  de  race  Egyptienne  f A~\  monta  fur  le  trône  vers 
l’an  467  avant  Jéfus-Chrill,  s’étant  emparé  de  Lt  Couronne  pendant  rabfence  de  Tachos,  fon  parent  [AJ. 

Agé- 

[A]  Derràer  Rti  d'Egypte,  de  race  Egyptienne.]  Cambyfe  [A]  S’etant  emparé  de  h Couronne  pendant  l'abjhve  de  Ta- 
Roi  de  Pcrfe  ayant  conquis  l’Egypte  vers  l’an  525  ou  52G  ebvs  fon  /wrent.J  Disque  Tachos  fut  monté  fur  le  trrtrie  il  raf- 

avant  Jéfus-Chrift , la  reduifit  en  Province  de  fon  Empire  fembla  toutes  fes  forces,  pour  fe  défend rq  contre  le  Roi  Je 

(1).  Les  Egyptiens  fopportériiu  le  joug  impatiemment,  cc  Pcrfe  (Artaxerxcs  Mncmon)  qui  vouloit  attaquer  de  nou- 

ne  fut  neanmoins  que  plus  de  foixantc  ans  après  fous  Du-  veau  l'Egypte , fans  être  découragé  par  le  peu  de  fuccès 

rius  fils  d'Hyllalpe,  qu'ils  fc  foulevcrcnt,  la  trentc-dnquié-  des  efforts  qu’il  avoit  faits  jufques  alors  pour  réduire  l'EgV’p- 

me  anné-e  du  régne  de  ce  Prince,  & 487  ans  avant  Je  fus-  te.  Tachos  envoya  en  Grèce  pour  y prendre  des  Troupes  à 

Chrift  (2).  Darius  fc  prépara  il  les  remettre  fous  le  joug,  fa  folde,  & obtint  des  Lacédémoniens  un  bon  corps,  eom- 

mais  lorfquc  tout  fut  prêt  pour  cette  expédition  , il  mourut,  mandé  par  Agéfilu  (7).  Le  Roi  d'Egypte  avoit  promis  à ce-  (?)  idem 

Xerxès,  ion  iils & fon  SuccdTeur,  marcha  contre  les  Egvp-  lui  de  Sparte  Je  acre  it  l’autorité  de  Généralilfimc  de  toutes  tk  no- 

tices la  féconde  année  de  fon  régne,  & après  les  avoir  vain-  fes  forces  ; mais  quand  il  fut  arrivé  en  Egypte,  & qu’au  lieu  '"f!1  m ^ 
eus  & fubjugucs  il  leur  fit  éprouv«  une  fervitude  plus  rude  de  trouver  un  grand  & magnifique  Roi  leJon  l’idée  qu'en  a-  l‘J‘ 
encore  qu’auparas'ant,  & donna  le  Gouvernement  de  dette  voient  donné  fus  belles  actions,  on  vit  un  petit  vieillard  mal 
Province  i fon  frère  Achranéne  (7).  Quelques  année* après,  vêtu,  fans  mine,  fans  pompe,  il  n'en  fallut  pas  davantage 
la  cinquième  année  d’Artaxerxes  i la  Longue-main,  les  E-  pour  le  faire  méprifer.  Voici  le  récit  de  Plutarque  (8)  félon  vjf 
gy  priai  s tirent  une  nouvelle  tentative,  &s'éunt  révoltés  une  Ja  traduftion  d'Amyot.  „ Arrivé  qu’il  fut  en  Egypte,  incon-  7- il  p ù 
féconde  fois , ils  mirent  fur  le  trône  Inarc  Roi  des  Libyens,  „ tinent  les  principaux  Gouverneurs  & Capitaines  du  Roi  <fc  i,  Vr»tl. 
qui  foutint  la  guerre  conac  les  Perfes,  avec  le  fecours  des  „ Tachos  delcendirent  s ets  la  marine,  pour  le  recueillir,  & d'Amxu." 
Athéniens,  pendant fix  ans,  avec  des  fuccès  différens  (4),  „ luy  faire  honneur,  & non  ceux-là  feulement,  mais  auifi  P«n»ij*7 
qui  fe  terminèrent  enfin  par  Ja  prife  & la  mort  d’inare,  & * plufieurs  autres  K^-pticns  de  tous  eliats  & de  toutes  for-  ,n'*- 
par  la  réduction  de  l’Egypte  fous  la  puiffance  des  Perfes.  Il  „ tes,  qui  i’attendoient  en  grande  dévotion  pour  la  grande 
relia  néanmoins  des  fcmcnccs  de  révolte:  Amyrtée  le  Saïtc  „ renommée  du  nom  d’Agdilaus , y accoururent  de  tous  oof- 
fe  faus  a dans  les  marécages  avec  quelques  croupes , il  s’y  „ tez  pour  voir  quel  homme  c’eftoii  : mais  quand  iis  n’y  vei- 
ünt  caché  jufquà  la  quinzième  année  a’Artaxerxès  , en  ce  „ rent  magnificence  quelconque  de  fuite,  ny  d’équipage, 
teins- là  les  Athéniens  envoyèrent  une  flotte  à fon  fecours,  „ ains  feulement  un  vidllard  couché  fur  l’herbe  le  long  du 
mais  11  ne  parolt  point  que  les  Perfes  ayent  fouflert  quelque  „ la  marine,  petit  de  perfonne,  (impie  en  fa  contenance,  & 
échec  alors  (5V  Mais  tiente-fix  ans  après,  l’an  414  avant  „ de  nulle  mon.'ire,  vertu  groflîéreiuent  d’une  mefeha me  ro- 
Jéfus-Chriii , le  dixiéme  du  régne  de  lrarius  Nothus,  Amyr-  „ bc  toute  ufée,  il  leur  prit  adonc  envie  de  rire  & de  fe 
tée  ayant  été  informé  du  mécontentement  des  Egyptiens,  „ moquer,  dilitns  entr'eux , que  c'efloit  véricb.’enient  ce 
fortit  «le  fes  marais , & ayant  été  joint  par  les  Egyptiens,  il  „ qu'il  y avoit  en  la  fable,  qu'une  montagne  fut  quelquefois 
chaifa  les  Perfes,  & devint  paifible  polTcflcur  de  l’Egypte,  „ en  travail  d’enfant,  & puis  qu’entin  elle  s'accoucha  d'une 
où  il  régna  fix  ans.  U tut  fuaeflivement  pour  Succeücurs  „ fouris.  Encore  Je  trouvèrent- ils  plu?  clbangc,  quand  on 
Paufiris , l’i'aimnétûjue  , Nepiiereus  , Acons , Ptaramuthis,  „ luy  apporta  des  prélëns  pour  fa  bien  venue,  car  il  prit 
& Nephcrotcs,  tous  de  la  race  Mendéfienne ; ces  Princes  „ bien  des  farines,  des  veaux  & des  oil'ons,  uiai»deseonti- 
occupérent  le  trûw  environ  trente-quaue  ou  trente-cinq  ans.  „ turcs,  paflifleries , fenteura  & parfums,  il  les  refuû:  & 

NcélanebU,  ic premier  de  la  race  SLbennytique, commença  i „ comme  ceux  qui  les  avoient  ajiponés  le  prcJJkffent  d’en 

régner  vers  l’an  380  avant  Jéfus-Chrlrt.  Artaxerxcs  Mne-  ,,  prendre,  il  leur  dit  qu'ils  les  poruffent  aux  Jioti  les  cf- 

mon  avoit  déjà  formé  le  projet  de  réduire  l' Egypte,  il  l’cié-  ciaves  '*.  Athénée  (yj  attribue  à Tachos  même  l’application  (9)  L xtr. 

enta  la  fécondé  année  du  régne  de  Ncéiancbis,  mais  cette  ex-  de  la  fable  de  la  montagne,  & ajoùrc  qu’AgéGlas  lui  répon-  P-  «■  *'*• 

pédition  ne  fut  pas  heureufe  (6),  & Ntéianebis  mourut  «lit;  je  pourrai  avtx  le  teins  te  paroltre  un  Lion-  Cornélius 

après  un  régne  de  douze  ans  ; Tachos  lui  fuceéda.  Nous  ver-  Ncpos  rapjrortc  cette  Hilloire  i peu  près  de  la  inéme  insnié-  ( «•)  Kçpoa 

ron*  dans  la  Ucuarquç  fuivantc  la  fuite  des  Révolutions  de  rc  que  l'iuurqi;c  (ro):  eum  tnu-.orum  oBegimn  jubfidt*  Tboct  *■ 

l'Egypte.  m sEgyptuni  ivijftt,  & il  aûa  cm  fuÿ  tcc^edjjtt,  Jme  nulle  W- K 

V 3 itStp 


30 


nkctanebtjs. 


f*)  Voy.  U 
*«m,  [B]. 


Tl  11."!  Cl- 

leas. 

(d)  Dl<xl. 
Sic.  L.  XVI. 
».  111-1(4. 
T IL  Ex 
Wir.  Welle* 
Ungii. 


Agcfilas , Roi  de  Sparte  qui  écoit  venu  au  fecours  de  Tachos,  mécontent  du  procédé  de  ce  Prince  à fon 
égard  (<i)  contribua  it  rendre  Neftanebm  maître  du  trône,  en  fe  déclarant  en  (a  faveur.  On  a jugé 
différemment  de  cette  attion  [ C].  Le  nouveau  Roi  fut  à peine  en  poffeflion  de  la  fouveraine  puillkn- 
cc , qu’un  Prince  Mendélien  entreprit  de  lui  difputer  l’Empire , à la  tête  de  cent  mille  hommes , & il 
peu  fa  avoir  le  même  fort  que  Tachos,  pour  n’avoir  pas  fuivi  d’abord  les  confcils  d’ Agéfiias  mais 

enfuite , étant  entré  dans  les  vues  de  cet  habile  Capitaine , il  défit  fon  ennemi  ; Agéfiias , à qui  il  laiflà  le 
foin  de  cette  guerre,  continua  à la  faire  avec  fuccès,  battit  en  piufieurs  rencontres  le  Prince  Mendéfien, 
& le  fit  enfin  prifonnier  [&).  Neitanebus,  affermi  fur  le  trône,  en  témoigna  fa  reconnoiflânce  à Agefi- 
las  , qu'il  voulut  engager  à demeurer  quelque  teras  en  Egypte.  Mais  Agéfilas  fe  hâtoit  d’al- 
ler au  fecours  de  fon  pays  ; il  s’embarqua  comblé  d’honneurs  & de  préfens  ; & comme  il  favoic 
que  Lacédémone  avoit  befoin  d’argent,  il  accepta  deux-cens  trente  talens  que  Ne&anebus  lui  don- 
na (c).  La  douzième  année  de  fon  régne,  l’an  351  avant  J.  C.  le  Roi  d’Egypte  fit  une  Ligue  avec  les 
Sidoniens  & les  autres  Phéniciens,  qui  s’étoient  révoltés  contre  Ochus  (</).  Cétoit  l’intérêt  de  Nec- 
tanebus,  contre  lequel  le  Roi  de  Perfe  failbit  des  préparatifs,  mais  la  révolte  de  la  Phénicie  lui  fermoie 
les  paflâges.  La  guerre  de  Phénicie  ne  retarda  pas  pourtant  beaucoup  l’expédition  d’Egypte  [£].  Ochus 
ayant  réduit  les  Rebelles  s’avança  du  côté  de  ce  Royaume,  & quoiqu’il  perdît  beaucoup  de  monde  dans 
le  Lac  de  Sirbon  [F],  il  continua  là  route  & alla  camper  du  côté  de  Pélufe.  Ne&anebus  de  fon  côté 


fit)  Haut. 
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fit)  Katar. 
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u3o;Jlratumqut  babertt  taie , ta  terra  tefta  effet  firomentis , «•  rapporte  que  le  compétiteur  de  Neftancbus  s'avançant  à la 
que  hue  am/.'iw,  qri.ini  ptiiii  effet  injeùa , eademqiu  comités  om-  tête  de  cent  mille  hommes,  Ncétanebus , craignant  peut- 
rus  aeculmiffent,  veliitu  bumili , ata»;  «bfnielo,  ut  eorwn  «ntetus  être  que  le  grand  nombre  n'effrayât  Agéfila* , tâcha  de  Je 
im  modo  in  bis  regsm  neminem  ftgnifisaret , fed  bomhûs  tm  bea-  raffiner,  en  fui  difant  que  les  ennemis  «oient  à la  \ évité  en 
tiffmi  fufpiriMten  pattern  : bujtu  de  adotutu  fana  rom  ni  renos  grand  nombre,  mass  que  c'étot'cnt  des  gens  ramaffés,  mal 
effet  perlata  , celeriter  munera  eo  cwtuque  generisjwit  allsia.  llis  difeiplinés,  & peu  propres  à combattre.  Agéfiias,  qui  avoit 
futtrcTtOw  -Igejilaim , vix  fides/aSaeft,  wam  effe  ex  bis , qui  de  l'espéritfice  , lui  répondit  qu'il  ne  craignoit  pas  leur 
tim  oceubabant.  Qui  eum  régis  verbh , que  a noieront t dediffent,  nombre,  unis  leur  ignorance  , parce  que  les  rufes  de  guerre 
ille,  putter  vitulina , iÿ  bujumodi  généra  epfaml,  fis  prsfens  ne  réuflîfloicnt  guère  contre  des  gens,  qui  fe  conduiraient 
Mm pus  de liderr.lv» , rdbit  accepit , mguenu,  connu  .Jecur.kmque  à l'aveugle.  Sur  ces  entrefaites  le  compétiteur  de  Noâane- 
menj'am fetvis  di/pertih,  cotera  refetri  juffit.  Orra  judo  eum  bar-  bus  tenta  de  gagner  Agéfiias , ce  qui  donna  de  la  défiance  à 
fcri  trugis  etirn  emtem/erunt.  La  fuite  répondit  i cet  accueil,  Ncâanebus,  & Je  prévint  contre  le  Roi  de  Sparte;  deforte 
Tachos  ne  voulut  donner  i Agéfiias  que  le  commandement  que  celui-ci  lui  ayant  confcillé  d'attaquer  les  ennemis , & 
des  Troupes  étrangères  de  terre,  laiflant  à Chabrias  l’Athé-  de  ne  point  tirer  fa  guerre  en  longueur,  de  peur  qu'l  la  fa- 
ni  en  le  commandement  de  la  Flotte,  & retenant  pour  lui-  veur  de  leur  grand  nombre  ils  ne  lui  fiffeHt  à la  fin  un  mau- 
inêmc  le  commandement  en  Chef  (11).  Quand  les  Troupes  vais  parti , Neftancbus  n’y  voulut  point  entendre.  En  a t- 
Grecques  curent  joint  le  relie  de  fon  Armée . il  b mena  dans  tendant , l’ennemi  s'étant  fortifié , le  Roi  d'Egypte  fut  obligé 
la  Phénicie,  aimant  mieux  faire  de  ce  Pays-là  le  théâtre  de  de  fe  renfermer  dans  une  de  fes  Villes,  & u'y  efiuycr  un 
la  guerre,  que  d'attendre  t 'ennemi  chez  lui.  Agéfiias  lui  re-  fiége.  Agéfiias  ne  l'y  fuivit  qu’à  regret,  mécontent  d'un  cô- 
préfcnta  que  fes  affaires  n «oient  pas  allez  bien  établies  au-  té  qu'on  eût  des  fouoçons  contre  lui,  & honteux  de  l’autre 
dedans,  pour  s’éloigner  ainfs  de  fes  Etats , Tachos  mépriâ  de  changer  encore  de  parti,  ou  de  s'en  retourner  fans  rien 
fon  avis,  & s'en  trouva  mal-  Tandis  qu'il  étoit  en  Phénicie  faire.  Les  ennemis  commencèrent  i lé  retrancher  autour  de 
les  Egyptiens  fe  foulcvérent,  & mirent  Ncdtancbus  fur  le  la  Ville,  ce  qui  détermina  Ncctancbus  à vouloir  rifqucr  une 
trône.  Agéfiias  fc  déclara  pour  ce  dernier,  Tachos  fut  obli-  bataille;  mais  Agéfiias , qui  avoit  fes  vues  s’y  oopoâ,  & 
gé  de  fe  fauver  auprès  du  Roi  de  Perfe  (12).  par  lé  fe  rendit  encore  plus  fufpcél  aux  Egyptiens.  Les  Aflîé- 

[C]  Or.  a jugt  différemment  de  ente  ouion.  ] Plutarque  la  geans  travaillèrent  à des  rctraitchcmcns  pour  enfermer  la 
raconte  d'une  manière  qui  ne  fait  pas  honneur  à Agéfiias.  ville  de  tous  côtés;  lorsqu'il  ne  rcila  plus  qu'une  ouverture 
„ Nccbncbus.  . . ayant  cf:é  cfieu  Roy  par  les  Egyptiens,  peu  confidérable,  Agéfiias  dit  é Neâanebus  ou'il  étoit  tems 
„ envoya  devers  Agéfilaus  le  prier  de  le  venir  fccourir aufli  de  faire  une  fortic,  que  les  Lignes  étoient  d une  li  grande 
„ envoya-t-il  devers  Chabrias  le  foliciter  de  prendre  party  étendue  que  l'ennemi  étoit  obligé  de  partager  fes  forces  pour 
,,  avec  iuy,  leur  promettant  â l'un  de  â l'autre  de  grands  les  garder,  & qu'il  no  pounoit  leur  oppofcr  aSez de  troupes 
„ préfens  : dequoy  Tachos  s'eilant  apperceu  , fc  mit  à les  pour  les  empêcher  de  pufer.  L’événement  ré;Kj[idit  à l’at- 
fupplicr  tous  Jeux  de  ne  ('abandonner  point  : ce  que  fit  tente  du  Roi  do  Sparte  (17);  & cotte  aflrort  a été  mile  parmi 
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„ Chabrias,  qui  es  icy  venu  do  ton  propre  mouvement,  tu  bus  pour  les  combattre.  Tachos  fe  trouve  alÉégé  avec  le  Ub.  11. U." 
„ peux  bien  faire  jout  ce  que  bon  te  femWc,  mais  c'en  au-  Roi  de  Sparte,  qui  fait  une  forde,  livre  bataille  ï l’ennc-  »*• 

„ tre  Chofc  de  raoy  : car  mon  pays  m'a  icy  envoyé  pour  Ca-  mi , ô.  remporte  fa  viflotre  : Tachos  rétabli  fur  Je  trône  coai-  (n)L-  XV- 
„ plaine  au  fcrvice  des  ^Egyptiens,  pourtant  11e  me  fcroitil  ble  Agéfiias  de  préfens, & le  renvoyé  avec  lionticur.  il  puolt  p.  7*.  T,  il. 
„ pas  botmofic  que  je  ilfil- la  guerre  à ceux  qu’on  m’a  en-  clairemempariosautrosHillorfens , queDiodorea  mis  Tachos  . 

„ voyé  pour  fervir  & fccourir,  fi  n'efloit  que  aux  mefmcs  pour  Necianebus  , & ce  dernier  pour  le  Prince  Mendéfien. 

„ qui  m'y  ont  envoyé  , me  comnundalfcnt  maintenant  le  [EJ  La  guerre  de  PbcrJciene  retarda  Mutant  [ms  beaucoup 
„ contraire.  Cette  rcfponfc  faite,  il  depefeha  quelques-uns  fexfrJisim  a Egypte.]  Nectanebus,  tncérciré  i f'ourcair  les 
„ de  fos  gens  i Sparte  , pour  y aller  acculer  Tachos,  ét  Phéniciens , leur  envoya  un  Corps  de  quatre  mille  hommes 
„ louer  Ncéhnebus:  & eux  y envoyèrent  aufli  chacun  de  de  Troupes  Grecques,  fous  le  commandement  de  Mentor  le 
„ fon  codé  pour  prier  le  Confeil  de  Lacédémone,  l’un  corn-  Rhodicn.  Les  Phéniciens  avec  ce  renfort  fc  mirent  en  cam- 

„ me  citant  leur  amy  éic  allié  de  tout  tems  , & l'autre  pro-  pagne , battirent  les  Gouverneurs  de  Syrie  & de  Cilicîc, 

„ mettant  leur  dire  à l'advenir  de*tant  plus  loyal  & plusaf-  gu'on  avoit  envoyés  pour  les  réduire,  & chaflJrcnt  tout-â- 
„ fccdonné  amy.  Les  Licédémoaicns , les  prières  des  deux  (ait  les  Perfe»  de  ta  Pbénfcic  (*o).  Ochus,  réfolq  de  mar- 
„ ouyes,  refnondirent  en  public,  qu’Agélilaus  auioit  foin  cher  en  perfonne  contre  l'Egypte,  fc  rendit  fur  les  frontié-  . , .. 

„ da  pourvoira  cela,  & en  fecret  Iuy  eloivirent  qu'il  bd  tes  de  la  Phénicie,  où  il  trouva  une  Armée  de  trois-cens  j * xrL 

„ ce  qu'il  verrait  cl  ire  ic  pius  expédient  pour  la  chofc  pub.'i-  mille  hommes  d’infanterie,  & dj  trente  mille  de  Cavalerie, 

„ que  de  Sparte.  Ainfi  Agéfilaus  prenant  avi.c  Iuy  les  avan-  à la  tête  de  laquelle  il  fc  mit.  Mentor  qui  étoit  i Sidoo 
„ turiers  qu'il  avoit  amenez  de  la  Grèce,  fc  retira  devers  avec  les  Tto^pcs  Grecques,  effrayé  de  l’approche  d'une  puif- 
„ Neftaneooe,  fc  couvrant  de  celle  couverture,  que  c’efioit  tance  li  formidable,  traita  fecrcttetnent  avec  Ochus,  qui  lui 
„ pour  le  bien  de  fon  pays,  pour  d^fguifer  une  maovalfc  W td  parti  qu'iJ  voulut.  Mentor  engagea  Tenues  Roi  de 
„ Ce  mcfduntc  chofc:  car  qui  Iuy  oficroit  ce  maîque  de  J'u-  Sidon  dans  ta  même  trahifoo , & de  concert  ifs  livrèrent  la 
„ tiüté  publique,  on  trouv'croït  que  le  pius  jnfle  nom  qu’on  place  i Ochus.  Les  Sidoniens  qui  avoleot  brûlé  leurs  vaif- 
„ Iuy  fcauroit  bailler , feroit  trahi  fon  : nuis  le*  Lacédéuto-  fcnux  J>our  mettre  tout  le  monde  dans  ta  nécdïï  té  de  fc  dé- 
„ nions  mettons  le  premier  point  d'honneur  en  ce  qui  ell  fendre,  fc  voyant  trahis,  & hors  d'état  de  fe  buver  ni  par 
„ utile  à leur  pays,  ne  cognoilJbimt  autre  julllce,  que  ce  mer  ni  parterre,  fe  renfermèrent  dans  leurs  maifons,  & y 
„ qu'ils  penfoient  devoir  fervir  à l'accroiflèmcnt  ôt  i l'an-  mirent  te  feu , defotteque  toute  la  VlUe  fut  réduite  en  cm- 
„ gmenution  de  Sparte  (13)".  Plutarque  a mifon  de  traiter  dm.  La  dcfiniâion  de  cette  Ville  répandit  une  fi  gronde 
l’ktion  d* Agéfiias  de  trahiion  : c’étoic  Tachos  qui  l’avoit  terreur  dans  le  relie  de  la  Phénicie,  qu’elle  fe  fournit,  & 
foudoyé,  & au  fecours  duquel  il  étoit  venu  ; d'ailleurs  on  obtint  des  conditions  allez  raifonnabJes : Ochus  ayant  tacili- 
voit qu' Agéfiias  CtavalOa  à prévenir  les  Ijcédémonicns  con-  té  Je*  chofcs,  pour  ne  pas  retarder  l'exécution  de  fes  pro- 
tre  ce  Prince;  Il  y a tout  lieu  de  croire,  que  ce  fut  le  reflen-  Jets  contre  l’Egypte  (21J. 

riment  & ta  vengeance,  qui  portèrent  Agéfiias  i abandonner  [ EJ  IJ  perdit  beaacmp  de  mmdie  dans  le  Lac  de  Srrton.]  On  (*t)  Idem 
Tachos,  d’autant  plus,  qu'on  ne  voit  pas  bien  de  quelle  urili-  n’en  fera  pas  furpris,  en  iifant  Ja  deferipcion  que  nous  donne  *b'a- 
té  il  étoit  à Sparte,  que  Niff-wcbus  régnât  plutôt  que  Tachos-  de  ce  Lac  Diodore  de  Sicile.  Grt  iiitloricn  dit  (2i)  qu'il y a ' 

[/))  Il  finfia  avoir  le  mtme  fort  que  Tact  s pour  nantir  entre  ta  Célé-Syric  & l'Egypte  un  1 JC  appelle  Serbonis , toit 
par  l'fffi  dobiri  les  etufeUs  d’jfgefiùu.]  Prideaux  (14),  Roi-  étroit  dans  toute  fa  longueur , qui  cfl  «le  «feux -cens  /iaA-s,  Ja_  t. 
lin  (IS)  A l«  Auteurs  Anglois  de  Miidoirc  Ümverfeüe  mais  prodigieufement  profond  «c  très-dangereux  pour  ceux  wafciuijM, 

'ré)  le  font  écartés  de  Piatarque,  qu’ils  citent  néanmoins;  qui  ne  Je  connoiJfcru  ni,.  Car  émut  comme  une  bande  <f eau  T.ip,//. 

« /Km  imMia  i «•*«"»«- - — »■-«-— j — •» & très  • ùblonn eux , les  venu 


iis  difcnt  qu'Agcfitai  ronfrilla  â ftctianetai dattaquerd'abord  entre  deux  rivages  tri-ion^  i 
Ici  Rebelles,  avtntqu'ils  formai fcflt  un  Corps  régulier  & vioiens  & perpécuch  le  tiennent  prefijue  toujours  cotuv.. 
«Üfcipimé.  il  y a icr  quelque  chofc  de  fupptiuk.  Plutarque  de  faôie  ; «lefortc  qu'il  ne  tait  qu’une  même  lùrtacr  avec 
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ivok  de  nombreufe*  forces, qui  confiftoicnt  en  cent-mille  hommes,  dont  vingt-mille  étoient  Grecs,  vingt, 
mille  autres  Libyens , & le  relie  ctoient  des  troupes  Egyptiennes.  Il  en  mit  une  partie  dans  les  places 
frontières,  «St  avec  les  autres  il  fe  polla  dans  les  partages  pour  difputer  à l'ennemi  rentrée  de  l'Egyp- 
te (r).  Ces  mefures  quoique  bien  priles  devinrent  inutiles,  par  un  échec  que  les  Egyptiens  reçurent 
dans  une  rencontre  particulière  [ G j.  Neftanebus  quitta  les  portes  qu’il  occupoit,  & accourut  à la  dé- 
fenfe  de  Memphis,  là  Capitale.  La  Gamifon  de  Pélufe  qui  s’étoit  jufqucs-là  vigoureufemenc  def-rndue, 
ayant  appris  la  retraite  du  Roi , perdit  courage , & l’efpcrancc  du  recoure , ce  qui  l’engagea  à capituler 
avec  Lacharés  à des  conditions  allez  honorables , que  ce  Général  eut  foin  de  faire  obfcrver  [ H].  Men- 
tor qui  commandoit  un  des  tlétachemens,  qu’Ochus  avoit  faits,  trouvant  les  partages  libres,  pénétra  dans 
le  Pays,  & s’en  rendit  maître,  fans  trouver  prefque  de  rëliftance,  par  un  artifice  dont  il  le  fervit  [ /] , 

Bubarte  & pluiieurs  autres  Villes  conrtdcrables  s étant  foumife*.  Neclanebus  qui  fe  préparait  à fe  défen- 
dre à Memphis,  ayant  appris  ces  ficheufes  nouvelles,  vit  bien  qu’il  ctoit  perdu,  deforte  qu’ayant  ra- 
maflÜ  les  trélbrs  il  fe  fauva  en  Ethiopie,  où  il  mourut  félon  les  apparences  (J).  Diodorc  de  Sicile  at-  W JJ* 
tribue  le  mallicur  de  Neclanebus  à fon  peu  d’expérience  & de  capacité  pour  la  guerre,  «St  à fa  préfomp-  ni. 
tion,  compagne  ordinaire  de  l’ignorance.  Après  avoir  été  affermi  fur  le  trône  par  Agéfilas,  il  y avoit 
été  fou  tenu  par  la  prudence  de  Diophante  Athénien , «St  de  Larnius  Lacédémonien.  Tandis  que  ces  deux 
Généraux  a voient  commandé  fcs  Armées,  & dirige  les  opérations  miliuircs  , ils  ftoient  rendu  lès  ar- 
mes viélorieufes contre  les  Perles,  dans  toutes  les  entrepnlès  qui  seraient  formées  contre  lui.  Ce  Prin- 
ce , enflé  de  tant  de  fticcès , s’étoit  imaginé  dans  la  fuite  qu’il  étoit  capable  de  conduire  feul  fcs  propres 
affaires , «St  avoit  renvoyé  ceux  à qui  ces  foccès  étoienc  dûs , ce  qui  fut  l’unique  cauie  de  fa  ruine  ( g ).  J’ai 
un  mot  k dire  fur  ce  récit  [/C].  1 * 


la  terre  ferme,  de  laquelle  U cil  impolCble  de  le  dirtinguer 
i l'œil.  1!  y a eu  des  Capitaine»  qui  y ont  péri  avec  toute 
leur  Armée , faute  de  bien  connaître  le  Pays.  Le  fable  ac- 
cumulé fur  cette  eau  bnurbeufe  ne  cède  d abord  que  peu  à 
peu  , comme  pour  réduire  le*  pribM , qui  continuent  d'a- 
vancer , jufqu'à  ce  que  s'appcrcevant  de  leur  erreur,  les  Ce- 
cours  qu  il»  tâchent  de  le  donner  les  uns  aux  autres  ne  peu- 
vent plu»  les  fauver.  Kn  effet  a*  compofé  n'étant  ni  folide 
ni  liquide,  on  11e  fauroit  nager  dan*  une  eau  éj*aiilie  par  le 
fable  A par  le  limon  dont  elle  ert  chargée;  A l’on  ne  trouve 
nulle  part  un  fond  a fiez  ferme  pour  appuyer  le  pied  & pour 
s'élancer  en  liant.  Tous  les  efforts  qu'on  peut  faire  ne  fer- 
vent même  qu'à  attirer  le  fable  , qui  efl  fur  le  rivage , &. 
qui  achevé  d’accabler  ceux  qui  font  pris  dans  ce  funelie  piè- 
ge. Stratum  s’cil  allez  gromérewent  trompé  fur  ce  fujet , 
ayant  confondu  le  Lac  de  Sirbonis  avec  le  1-ac  Afphaltitc 
(23).  comme  U cft  ailé  de  le  voir  |<ar  la  defeription  qu'il  en 
fait,  & par  ce  qu'il  dit  de  fon  origine.  Voyez  fur  le  Lac 
Sirbon  l'Auteur  cité  en  marge  (21). 

[G]  Cet  mrfuns,  quoique  bien  prijet,  devinrent  Inutiles  bar  un 
iebec  que  les  Égyptiens  reçurent  dans  une  rencontre  feaiiculiite.] 
Ochus  lit  trois  détachant:  ns  de  !on  Armée,  commandés  cha- 
cun par  deux  Chefs,  l'un  Grec  A l'autre  Perfan  , avec  une 
égale  autorité.  Le  premier  eut  Lacharcs  Théhain,  & Ro fa- 
ces , Satrape  d'Ionie  A de  Lydie.  Lu  fécond . Nteollrated'Ar- 
go*,  A Ariûazane  ; on  donna  la  conduite  du  trolfiéine  à 
Mentor  le  Rhodicn,  A à Baguas,  Eunuque  d 'Ochus  & fon 
favori,  homme  hardi,  & capable  de  tout  faire  pour  fit  fatis- 
faire  (25).  Le  premier  détachement  alla  fe  porter  devant  Pé- 
lufe, «<ù  Ncclantbus  avoit  mis  une  Gamifai  de  cinq  mille 
Grecs.  Pendant  que  Lacharés  en  forinoit  le  liège , Nieoflra- 
te  s'embarqua  avec  les  'I*roupes  qu'il  commandoit,  fur  une 
Kfcadrcde  la  Flotte  Per  fane,  ayant  des  Pilotes  on  des  Gui- 
des Egyptiens , dont  Ochus  retint  les  femmes  & les  en  fans 
en  ôtage , & étant  entré  dans  une  île»  bouches  du  Nil,  il 
alla  débarquer  dans  un  endroit  écarté,  allez  avant  dans  l'E- 
gypte, A fe  fortitia  dans  un  camp  trés-nvantageufetnent  fieué. 
Toutes  les  Troupes  d'Egypte  qui  fe  trouvèrent  dans  ces 
qu  irti<T+-li , s'.iücinblèrLiit  aifflîtût,  loua  les  ordres  de  Cli- 
nius , natif  de  Plie  de  Ci* , & fe  mirent  en  devoir  de  délo- 
g .r  l'ennemi.  Cette  réfolntion  ne  pouvoir  manquer  de  pro- 
duire un  engagement  : on  en  vint  à une  aftion , où  les  Grecs 
de  Nicoliratc  meut  ii  bien  leur  devoir,  que  Uinius  perdit  la 
vie  avec  cinq  mille  de  fus  gens,  le  relie  lut  rompu  & difpcrfé 
(26).  La  nouvelle  de  oette  défaite  obligea  Neclauebusi  quitter 
les  portes  qu'il  occupoit,  ce  <;ui  fut  la  caulc  de  fa  perte , comme 
on  le  rapporte  «lamleTcxtc  de  l'Article.  AinliOi  lui,  fut  prin- 
cipalement redevable  aux  Grecs  de  la  conquête  d'Egypte  Dans 
le  teins  qu’il  s’avançoit  de  ce  côté  là,  après  avoir  fournis  '.a 
Phénicie,  il  avoit  reçu  un  nouveau  renfort  de  Grèce  de  dix 
mille  homme*,  parmi  lefmicls  il  y avoit  miilc  l'hébains  fous 
les  ordres  de  Lacharés,  A trois  mille  Argicns  commandé* 
par  Nicortiate:  A il  parait  que  ces  deux  Généraux  le  fervl 
rent  bien  : outre  cela  la  délation  de  Mentor  lui  avoit  «lon- 
né  outre  un  bon  Officier , quatre  mille  hommes  de  Troupes 
Grecques,  qui  lai  furent  doublement  utiles,  puifqu*cn  'au- 
gmentant fcs  forces  elles  affoiblifioiciK  celles  de  Neclanebus. 

[H]  La  Gamjbn  Je  Pitye perdit  courage ce 

l'engagea  à capituler  avec  iMksn's  , i des  conditions  ajjez 

fuitfrailcs,  fW  ce  Général  eut  fain  défaire  oherver.]  lois  con- 
ditions ch»  Traité  furent, que  l'on  renverrait  lalns  & kufs  en 
Grèce,  avec  tout  ce  qui  leur  appartenait , lus  Grec*  qui  dé- 
fendaient Pélufe.  Ochus,  iniormé  de  la  Capitulation , en- 
voya Bagoas  avec  tm  Corps  de  Troupes  Perfanes  , pour 
prendre  poffeffion  de  la  Vtlic;  y étant  entrés  les  Perles  te 
mirent  à piller  les  Grecs,  qui  en  ftmoient,  & à leur  enlever 
une  partie  «le  leurs  effets;  ceux-ci  réclamèrent  la  foi  publi- 
que, violée  à leur  égard.  Lacfurt* , irrité  de  h perfidie 
des  Per  fcs,  tomba  fur  eux,  en  tua  quelques-uns,  mi;  les 
autres  en  fuite , A affura  la  retraite  des  Grecs,  liaçoas  qui 
fe  fauva  auprès  «!u  Roi,  voulut  faire  un  crime  «le  cette  action 
à I-acharés ; mais  Ochus,  foit  par  équité,  far  par  politique, 
approuva  h conduite  du  Général  Grec,  A tic  même  julîïcc 
de  ceux  de  lès  gens  qui  «voient  violé  le  Traité  (2 7). 


[ I]  Mentir pénétra  dam  le  Paye  , & s'en  rendit  maî- 

tre, fins  trouver  frrjftte  Je  rififimee , par  un  artifice  dent  il  fit 
finit.]  Les  Garnirons  des  Villes  étoient  coin  potées  de  Grec* 
& d1  Egyptiens.  Mentor  lit  courir  le  bruit  dans  fon  camp, 
qu’Ochus  avoit  defftin  de  bien  traiter  A de  tailler  aller  libres 
ceux  qui  fe  foumettruient  Je  bonne  grâce  , A d'exterminer 
ceux  qui  feraient  de  la  réfi  [lance , connue  on  avoit  détruit 
les  Sidonicns.  Il  ordonna  en  même  tems  de  laitier  échapper 
l«s  prifonniers  Egyptiens,  afin  qu’ils  en  portaient  lu  nou- 
velle par-tout  le  Pays.  Sctant  répandue  dans  les  Villes,  elle 
y caulà  de  la  divilion  entre  les  Naturels  A les  Grecs , cha- 
cun s'cmprriToit  à l'envi  à avoir  l'honneur  d être  les  pre- 
miers à rendre  les  places  à l’ennemi,  pour  être  récompenfè. 
Mentor  & Bagous  sctant  approchés  «le  Bubafte,  les  Egyp- 
tiens, à l'in  lu  des  Grecs,  envoycrint  offrir  i Bigoas  de  lui 
rendre  la  Ville  , à condition  qu*il  leur  permettroit  de  fe  re- 
tirer en  toute  liberté.  Les  Grecs  ayant  découvert  la  chofe, 
pourfuivirent  l'Envoyé,  l'attrappércnt , A lui  firent  avouer  le 
(ceux .à  force  de  menaces.  Irrités  de  la  tnhilbn,  ils  tom- 
bent fur  les  Egyptien»,  blriTent  les  uns,  A renferment  les 
autres  dtns  un  coin  de  la  Ville.  Ceux-ci  font  favoir  à Bagoa* 
l'cxtrcmUé  où  il»  fe  trouvaient.  Ale  conjurent  d'entrer  au- 
plutiM  dans  la  Ville.  En  attendant  les  Grec»  avoietit  envoyé 
un  Député  à Mentor  , qui  leur  contei lia  lecritrcment  d ât- 
quer  le*  Pcrfi-!.,  dèsqu'ib  filtreraient  dans  la  Ville.  Dagoa* 
s’étant  avancé  fans  l’aveu  des  Grecs,  ceux-ci  fermèrent  les 
portes  , dèsqu'une  partie  des  Troupe*  Perfanes  fut  entré,  A 
attaquèrent  en  fuite  les  ennemis  avec  tant  de  furie  qu  ils  le* 
pillèrent  tous  au  lil  de  l’épée , & firent  Uagoas  même  pri- 
tonnicr.  Se  voyant  pris , A n'ayant  d’efpérance  qu'en  Men- 
tor, il  le  fit  conjurer  de  le  fauver,  lui  promettant  de  n'entre* 
prendre  plus  rien  à l'avenir  fans  fon  aveu.  Mentor  per- 
lùada  aux  Grecs  de  donner  la  liberté  à Bagous,  & de  lui  ren- 
dre la  Ville,  s'affinant  ainli  toute  la  gloire  du  f accès.  La 
reddition  de  Bubarte  facilita  celle  des  autres  Ville*,  défont! 
qu'Ochus  fut  redevable  d'une  grande  partie  de  fcs  conquêtes 
à la  rufe  de  Mentor  (28) , qu'il  en  rèeompcnfa  aulfi  en  le 
comblant  de  richclfcs  & d’honneurs. 

j jFai  unmiz  é dire  fur  ce  récit.]  Je  remarque  d'abord 
qu  011  ne  trouve  point  d éc’alrd dément  dans  l'Hiitoire  fur  les 
tuvlccs  que  Diophante  A Lamiiu  avoient  rendu  à NeAane- 
bns.  Ap[wreinoicnt  que  les  Gouverneurs  des  Province*  de 
Perfc  tentèrent  i dtverlês  reprîtes , dans  Je»  premières  an- 
nées du  régne  d'Ochus , de  faire  quelques  conquêtes  en  E- 
gypte  , A que  ce  (ut  alors  que  les  «leux  Généraux  Grecs 
étoient  au  fervlce  de  Neclanebus.  J’obfcrvcrai  en  llcond 
lieu,  que  la  aufe  i laquelle  Diodorc  de  Sicile  attribue  les 
malheur,  du  Roi  J Egypte,  ne  me  pnruic  pas  s'accorda  avec 
ce  que  le  même  llillonen  rapporte  des  mefures  que  ce  Prin- 
ce prit  pour  fc  défenJre  contre  les  Perles.  Outre  une  Armée 
de  cent  mille  hommes,  il  eut  foin  d'avoir  un  nombre  In- 
croyable de  Vaultiiux,  propre*  à livrer  combat  à l'ennemi 
fur  Je  Nil;  il  fit  bâtir  de*  châteaux,  A fortifier  de  retranche- 
jn.ns  A de  coupures  le  Pais  par  où  l'on  pouvoir  approcher,  en 
un  mot  il  ne  négligea  aucune  de?  précautions  qui  pou  voient 
mettre  fon  Royaume  à couvert  «Je  i 'in  vallon  : il  mit  de  bon- 
nes Garnifons  dans  fe*  places  fortes,  A rnfuite  occupa  lui- 
niéaic  à la  tète  de  cinquante  mille  hommes  le»  paflages.  On 
ne  voit  dans  toutes  ces  difpofition*  ni  igrft>rance  ^ ni  pré- 
emption. Il  crt  vrai  que  Nectanebus  fnnble  avoir  fait  une 
faute  en  abandonnant  les  portes  où  il  étoit , pour  aller  au 
fecours  de  Memphis , A que  cette  faute  eur  «fe  très  funerte* 
fuites  pour  lui.  Mais  je  laiffe  aux 'gens  du  métier  d décider,  (1 
cela  feul  autorité  une  ce n fuir  aulfi  féiére  , que  celle  que 
fait  Diodorc  de  Sicile,  A qui  a été  répétée  par  IcsHÜto- 
ru  ns  modernes,  «jui  Pont  fulvi.  1^:  plus  habile  Général  peut 
faire  une  fauffe  démarche  d'une  grande  conféquence  , mais 
s’enfuit  il  delà  qu'il  efl  ignorant  A préfomptueux  l A juger 
de  la  caufe  des  malheur*  de  Ntéhncbus  par  les  circonftanee* 
de  Pllirtoire,  on  les  attribuera  plutdt  i la  trahifon  de  ceux 
qui  étoient  à fa  folJe,  qu'a  fon  ignorance  A d l'on  orgueil; 
pulfqu’i  la  néferve  de  l’action  où  Citniu*  fut  nié , on  ne 
voit  point  que  ks  Troupes  Egyptiennes  ou  Grecque*  ayenc 
prelquc  rendu  «le  combat. 


fil)  Idem 
ibi.l.  p.  110, 
Ml. 
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NELSON.  NEMESIUS. 


NELSON  (Robert)  lavant  & pieux  Gentilhomme  Anglois,  nâquit  le  zi  Juin  1656.  Mr.  Jean 
Nelfon , fon  Perc , croit  un  gros  Négociant  de  la  Ville  de  Londres  , de  ceux  qui  font  le  commerce  du 
Levant  ; Délit»  fâ  Mere  étoit  fœur  du  Chevalier  Gabriel  Roberts , qui  faifoit  le  même  commerce  que  Mr. 
Jean  Nelfon.  De  trois  garçons  qui  naquirent  de  ce  mariage , Jean  & Gabriel  moururent , le  dernier 
en  bas  âge,  deforec  que  notre  .Robert  demeura  fils  unique.  Ayant  perdu  fon  Pere  avant  que  d'être  en 
âge  de  raifon , il  demeura  fous  ta  tutelle  de  fa  Mcre , & de  fon  Oncle  le  Chevalier  Gabriel.  Celui-ci  prit 
grand  foin  de  l’éducation  de  Ion  Neveu , qui  fe  faifoit  aimer  de  tout  le  monde , tant  par  fon  aimable  fi- 
gure que  par  fon  efprit.  11  paflà  d’abord  quelque  tems  dans  l’Ecole  de  Sl  Paul  à Londres,  mais  dans 
la  fuite  il  fut  principalement  fous  la  conduite  & la  direction  d'un  Précepteur  domeflique , chez  (à  Mere. 
Il  alla  aufii  à Cambridge,  où  il  entra  dans  le  College  de  la  Trinité.  Il  commença  à voyage  en  1682, 
& fe  fit  aimer , dans  tous  les  lieux  où  il  parut , de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  pcifonnes  de  dilbnftion  & de 
mérite.  De  retour  de  fes  voyages  en  1685,  il  époufa  Madame  Théophile  Lucy,  veuve  du  Chevalier 
Kingman  Lucy,  & fille  de  Jean,  Comte  de  Bcrklcy.  Comme  la  famé  de  cette  Dame  étoit  en  mauvais 
état,  il  paflû  avec  elle  en  France,  pour  la  rétablir;  ils  fe  rendirent  à Aix  en  Provence,  où  Us  firent 
quelque  fejour.  Vers  la  fin  de  l’année  1688  Mr.  Nelfon  fit  un  petit  voyage  en  Angleterre,  ou  tout 
ctoit  alors  en  confufion,  & étant  venu  rejoindre  fon  Epoufe,  ils  virent  toute  la  France,  l’Italie,  & re- 
vinrent par  l' Allemagne,  pour  retourner  en  Angleterre.  Il  fut  parfaitement  bien  reçu  dans  toutes  les 
Cours  où  il  pafla,  comme  on  le  voit  par  un  grand  nombre  de  Lettres  de  Princes,  de  Minières  d’Etat, 
de  Grands-Seigneurs , & d’autres  perfonnes  de  rang  (a).  Il  a publié  divers  Ouvrages  Cétoit  un 
homme  d’une  vie  exemplaire , irréprochable  dans  fes  mœurs,  ami  ûncére,  généreux  & li  zélé  pour  l’u- 
/CtuUutii.  filin-  publique  qu’il  cmbralToit  avec  plaifir  l’occafion  de  contribuer  à faire  réufiii  tous  les  bons  projets 
L*»*.:1*'  qu’on  lui  propofoit.  11  fut  furtout  un  des  grands  Promoteurs  des  Sociétés  pour  la  propagation  de  l'Evan- 
i7i».n-i.  gücdans  les  Pays  éloignés,  & pour  l’avancement  du  Chrillianifme  en  Angleterre  ; il  fit  aufii  beaucoup 
de  bien  aux  Ecoles  de  Charité:  les  richcfiês  qu’il  pofledoit  le  mtttoient  en  eut  de  fournir  à ces  diverfes 
D***c*t*t  dépenfes,  d’auunt  plus  qu’il  joignoit  à la  générofité  une  fage  œcqnomie.  Il  mourut  à Kenfington  le  16 
*•  sTr'n  ' Janv‘er  I7IL  c^ans  ^ cinquante-neuvième  année  de  fon  agc,&  laiilà  tout  Ion  bien  pour  des  uüges  pieux. 

II  fut  inhumé  dans  le  Cimetière  de  la  Chapelle  ( à préfent  Eglife  Paroifliale  ) de  St.  George , proche  du 
*/%•  conduit  de  Lambcth  ; on  lui  a érigé  un  monument  avec  une  Epitaphe  de  la  façon  du  Doéteur  George 
£ond  Snralrklge,  Evêque  de  Brillol,  fon  ami  (A).  J.  Marshall  LL.  D.  prononça  le  6 Février  1714,  dans  la 
ü,  ‘*  Chapciie  dürmond-ftreet , un  Sermon  fur  fa  mort,  & cette  Piece  a été  imprimée. 


[ A]  Il  a pMU  divers  Ouora/cr.]  I.  La  Tranfulflantiosion 
contraire  à [Écriture  Sainte  , m Réponjt  des  P ta  flans  à la 
Requête  des  Clxrrcheurs.  Londres  JfirfS.  11.  Le  Mami-l  leur 
1rs  Fitts  lf  les  Jeûnes  de  l Fglife  & Angleterre,  a«r  des  Cw- 
leBtt  (f  des  Prières  pour  chaque folrmnàe.  Londres  t?C4»n-8. 
III.  Lettre  ii  un  Prêtre  Anglais  ro.'jie  , à Rame  : dsi»  le  Re- 
cueil de  Lettres  du  Docker  George  Ilickcs  , & d’un  Prêtre 
CutMique  Romain,  p.  328-  Ixindres  1705  in -8.  IV-  Lettre 
fur  L Gouvernement  Ecclcftaflique . enripwfe  à Wsf  II  reclure , 
intitulée,  ks  Principes  de  la  Kéformniion  Procédante.  Pon- 
dre^ 17.05  in-8.  V.  L'Obligation  inlijpenfal'ie  de  partie iper  eu 
grand  Sacrifice  du  CirijUa'iijatc , &c  ikw  des  Prières  convenu- 
bits , titiCi  en  partie  des  anciennes  Liturgies.  I-andres  1707 
in-8.  VI.  Prat''que  de  Dt \otitn , tant  par  rapport  au  grand  but 
de  la  Religion  que  pi r r s- fort  aux  moyens.  Avec  un  Offre 
Jnur  la  Commuùm.  Londres  i;c8in-8.  VII. Lal’ie  du Decleur 


George  Bull,  Evêque  de  St.  David,  &c.  Londres  1713  in-8. 
VIII.  Lettre  au  Dtttlmr  Sam.  Clarke  ; à la  têtCjde  la  Deferfa 
de  la  Dfllnne  de  l Ecriture  fur  la  très  -jointe  (f  indiüfilU  Tri- 
tdtc,  contre  les  faujjes  idées  çuVn  a donne  le  Doàeur  Clarke. 
Londres  1713  ill-8.  IX.  Dijcows  aux  Perfonnes  de  diJHnHion 
If  riches , auquel  on  a joint  quclfus  Piétés  Originales.  Lon- 
dres J 71 5 in-8.  X.  Tous  Us  Devoirs  du  Chrétien , par  Deman- 
des if  par  Rtpotfts.  IJ  a été  auflî  l'Editeur  des  Gnq  Dijcusrs 
de  Mr.  KctcLwuil , de  l'Exercice  Chrétien  de  Thomas  à Kan- 
pi* , des  Di  fouis  tk-  l'Evêque  Bull , fur  divets  Pétris  impar- 
tant du  Cbrijlianifme  Primitif',  de  la  Lettre  Pqjith-, jV  Je  lÂr- 
chevèque  de  Cambrai,  & de  quelques  Ouvrage  Pollbume* 
du  Doâcur  Bull.  Tous  ces  divers  Ouvrages  «le  Mr. 
Nelfon  font  en  Anglois,  on  s 'cil  contenté  d'en  donner  les 
titres  en  François,  pour  abréger.  Aou.  ou  Tsao.] 


v & NEMESIUS.  Je  ne  répéterai  point  ce  que  Mr.  Bayle  a dit  de  ce  Philofôphe  Chrétien.  J a- 

f',  Biw'"  joûterai  feulement  quelques  obfcrvations  qu’il  a omîtes.  On  ne  doit  pas  confondre  cet  Evêque  d’Eméte* 
avec  un  autre  Nemefius  Gouverneur  de  Cappadtxre,  qui  a vécu  dans  le  même  fiecle  où  l’on  place  J'Au- 
e-'fif  bVu*'-  leur  du  Traité  de  la  Nature  de  l'Homme  [À].  La  plupart  des  Savans  conjecturent  qu'il  fleurjflùit  avant 
'a  njdîànce du  Nellorianifine  & du  Pclagianifme  (a).  Mr.  Jean  Albert  Fabricius  croit  que  Nemefius 
Tom.  il**  mérite  un  rang  honorable  parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne  (b):  en  ce 
p-  r»°-  qu’il  établit  non  feulement  l'Immortalité  de  l'Ame , & combat  les  erreurs  des  Fiiilo/ophcs  fur  FA  rude  de 
s!r.M»b*i  ^amc»  ma‘s  encore  en  ce  qu'il  s’attache  â faire  fentir  les  preuves  de  la  Sagdîè,  de  fa  Bonté , & de  la 
i.  ver.  R>t.  Puifiance  Divine,  & prouve  fortement  la  Providence.  Le  meme.  Auteur  obfèrve  que  divers  Ecrivains 
ftni onc  CÜP‘®  raot  a nî0{  Neroefius,  fins  le  nommer  (e).  Le  jugement  que  Mr.  Du  Pin  porte  du  Traité  fbiâ'^Ttt 
tso.  p.ii*.  de  la  Nature  de  l’Homme  dl  fort  oppofe  à celui  ae  divers  Üçavans  diilingues  [B].  Ce  qu’il  y a de 

* cer-  tu?' 


„ fuit  pas  clair.  Nous  avow  un  Ouvrage  d'un  NVroélc, 

„ Plni'ofopJic  Chrétien,  & je  ne  vois  rien  qui  nous  empêche 
„ de  croire  que  cl  foit  Je  celui-ci  (1)”.  H me  fcmblc  n^an-  . , 
moins  qu’il  y a dans  ce  que  Air.  de  TiHcmout  dit  lui-mê* 
me  une  raifon  aik-a  frappante,  puur  diiîincuer  /'Auteur  du  t,r ïrii'g". 
Traité  de  la  Nature  de /Homme,  tk'  Nernéfe  Gouverneur  EuUf  t ” 
de  Ctfqadocc.  rie  l'aveu  même  de  ce  Savant,  il  n'cit  rien  ,x  r;:t.  if. 
moiiii  que  certain  que  ce  dernier  ait  emb.-aifii  le  Chri/iiauis-  R ,M  f’’- 
me,  puisqu'il  rj‘e/1  jas  fcultmtnt  clair  qu'iJ  eût  donix?  fon  _ 1 

nom  parmi  celui  des  Caréchirménos,  au-licu  qu'il  c:i  incon-  *'  ' 


[ A]  On  ne  doit  pas  confonds;  cet  Evêque  ttEmefe  avec  un 
autre  JVcKijîuf , Csesrtrruni  de  Captodoce  , qui  a «wu  dans  le 
ruê-oc  fude  où  Ton  place  [Auteur  du  Traité  de  la  Afaturc  de 
f Ilcmme.  ] Mr.  de  Tillunoni  a cru  que  ces  deux  Ncrnifius 
éioictit  un  fcul  & même  hounnc,  i qui  St-  Grégoire  de  Na- 
ala.nze  a écrit  diverfes  Lettres.  „ Ce  Ndwefe  étoit  un 
,,  lit'iit'ne  qui  faifoit  pfofdCoii  tks  Belles  * Lettres  & de  i'E- 
„ loquci/ce , & qui  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
„ dans  h prol'-ilion  d'Avocu.  La  première  Charge  de  Ju- 

,,  dicature  qu’il  eut , fut  le  Gouvernement  de  Cappa Jooc.  . . 

„ St.  G réduire  eu  parle  avec  beaucoup  d'eliime  , connue  tcftable  que  l’Auteur  du  I fait,  en  queiüoR  étoit  Chrétien. 

„ d’un  honime  incorruptib  V à l'argent , & qui  pour  ce  fu/et  D'ailleurs  en  accordant  i Air.  de  liJJemont  que  Nunéfo , (f)  t',y' 

„ ne  condamroit  jamais  i l'anicndc;  mais  qui  faifoit  pr->-  Gouverneur  de  CappaJoce  fe  fit  Chrétien , il  budscU  prou-  sflUsnltt. 
„ felïïon  du  P.aganii'ne.  Néanmoins,  comme  il  afmoit  lu  ver  qu'il  fut  Evêque,  ce  dont  il  n'y  a ni  trace  ni  vci.ige.  léifoprt  i 
„ Lettres,  il  k>  }>iif:ora  dans  St.  Grégoire,  & prit  foin  de  Car  outre  plufieurs  Aianufcrim  , divers  Auteurs  attribuei.t  BiN.ti** 

„ lai  dans  fa  vieil  leffe  & fa  maladie,  avant  même  que  de  l'a-  le  Traité  de  la  Nature  de  l'Homme  é Nemefius,  Evêque  d'ii- 


, soir  vu.  !..  Saint , pour  iceunnoitrc  d'une  manière  di-  nk le  1':). 

. 8W  


•:  d'un  Evêque,  iv.  d'un  Succeflêur  des  Autres,  l'bon-  [A]  Le  jugement  que  Mr.  Du  Pin  porte  du  Traité  de  h IsifLdtr 
ir  qu’il  rveevoit  de  ce  Gouverneur , au-lieu  de  s’amu-  N 'are  de1  nfomuic  tfi  fort  tjpeft  d celui  de  devers  St: jus  Jn-Erd'f* 
„ fercoin.ne  ks  autrui  i iui  diwuer  des  é’ogvs,  lui  aJrcfià  difltngua.)  Voici  de  quelle  manière  Cit  Autrur  park  de  J.  ^ 

„ un  Poêine  coonv  L vanité  «le  l'Idolitric  pour  le  porter  i I'Ülut..h’c  de  Neoiclius-  „ Ce  Tiaité  eii  pldn  de  rCJ.'eaions  j|j  . J|(ê 
„ exn  'ta  Ter  h Fui  Chrétienne.  Le  zèle  le  St.  Grégoire  ne  fut  „ N de  divifians  générales  & inédphyfiqurs  ,qui  font  de  peu  . ’ ’ 

:i — » • M <hifagc  pour  faire  it>nnoltre  la  nazurcderHommccn parti- 


, pis  aj’jWTcm  mmt  inutile.  Car  il  paro/r  par  une  Lettre  du 
„ Sai  n,  écrite lorfquc  Néaéfc  eut  quitté  le  Gouverncuient, 


cuira  (3)  ",  Mr.  Fabricius  vit  a une  idée  bien  diffcrcnie.  UiSniptm 


qu  il  v t le  Saint , s'entretint  avec  lui  fur  la  Religion;  &.  Sub  idem  i-mpets , dit  il  (4) , fsripflffe  videtar  Lirirum  , 

„ parce  qu'il  n'eut  pas  lu  loifir  de  rien  Conclure,  il  promit  inf.gnem  <ÿ  prachrum  du  lutura  iirmrnis.  Afr.  jac.  CnjcLr 
„ de  le  revoir  une  Lconde  fois.  JJ  L.nblc  qu'îf  eût  donné  en  parle  auJlî  en  armes  très- avantageux.  Oyacanque  un  ? - vit ’ 
m fon  Bout  |Htai  celui  des  Catcchumùics,  quoique  cela  ne  Scnpivris  estas  fuent,  errte  inter  eitgorjffe»  riiltjifÜ*  ter  rji’p,{ift 
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certain  c’efl  qu’il  paroît  avoir  eti  des  connoifïànces  peu  communes  des  Chofes  Naturelles  , & avoir  été 

flus  grand  Pnyficien  & Anatomille  que  les  autres  Ecrivains  de  fon  cems;  on  prétend  qu’il  a bien  connu 
u(àge  de  la  Bile,  & même  la  Circulation  du  fang  [ C]  : on  remarque  qu'il  a eu  de  julles  idées  de  la 
Rate,  des  Reins,  des  Glandules,  en  un  mot  que  plufieurs  découvertes  modernes  écoient  des  choies  qui 
n’etoient  point  inconnues  à NemeOus.  Mr.  Bayle  a remarqué  que  quelques-uns  ont  prétendu  que  Gré- 
goire de  Nyflê  étoit  le  véritable  Auteur  du  Livre  qui  court  fous  le  nom  de  Ncmefius , mais  que  leurs 
raifons  ne  font  pas  bien  fortes.  Je  fuis  furpris  qu’il  n’ait  pas  appris  à fon  Leéleur , qu'on  trouve  dans 
ks  anciennes  Editions  Latines  des  Oeuvres  de  Grégoire  l’Ouvrage  dont  il  s’agit,  fous  le  titr^de  Libri 
Oâo  de  Pbihfopbia , traduits  d’abord  dans  le  XII.  Siècle  par  Burgundio  de  Püe,  qui  mourut  en  1194,  & 
enfuite  par  Jean  Cono  de  Nuremberg  , à la  folliciution  de  Beatus  Rhenanus  : cette  dernière  Verlion  a 
été  imprimée  à Strasbourg  en  1512  in-fol.  Et  dans  les  Editions  Grecques  & Latines  de  Grégoire  de 
Nyfiè,  on  trouve  encore  Jtve  LibelH  Au  de  Anima , traduits  par  Frédéric  Morel,  qui  ne  font  autre 
choie  que  le  fécondât  le  troifiéme  Chapitre  du  Traité  de  Ncmefius  {d).  le  m’étonne  que  Mr.  Bayle  ait  (J) 
rapporté  l’accufation,  intentée  à Nemefius,  à Fégard  de  la  Précxiftence  des  Ames, tins  avoir  rien  dit  de 
ce  qu’on  a allégué  pour  juftifier  ce  Fiülofophe  [/J]. 

terres  Chriftianos  JUrmtii  fperimùn  troSatia  bac  , (le  ratura  in  r»  h mûri  u»<  ii<*  mit  r S ri**r&-  >fi  1 Si  iSfi* n **- 
horninls,  Nemtfiana  reftrenda  eft.  Nom  fÿ  ( or  paris  & a.'iinhf  fi  ri  rifunO*  w b**  * **àoi*ri  Xiyt»ifn  i* 
confiée  rationna  tnflituii  raulcrJam , mukaque  offert  n«*i  rx  tr.-vio  m7<  ion* i7<  itmlïrat.  OieSucuur  autrm  vebemerder,  [ÿ  cm 
baufl/i  qwz  fnsjlra  apud  alsoj  quxfiveris,  jusque  mfignem  veterir  trabitw  arterii,  hcr  mania  quadam  fff  r niant,  mai»  *ww  a car- 
Pbilfifibia  perisiam  produns.  In  plerijque  etùm  Qspitilm  Gra-  de  fumpto.  Sed  d: im  diducisvr,  a jVtccwur  venu  ni  trahit  lenuem 
c/srum  fbiljbplontm  cfinunts  elegantcr  fff  perfpicue  récitât , & finguinem , eujus  rtfpintujk  alïntmtum ijpiritui  vhali.  Dim  au- 
mtiumpiant  nommai,  pteraque  autrui  ad  divintrum  darmaiim  il-  lem  cautrabittir , q\tài  ra  Je  fuligeufi  efl , per  latum  corpus, 

Iqfimtûmem  rtfert.  Pracipue  magnom  & i nfolàtm  inter  Cbriftia-  occulta  foraminâ  ex  bâter  U : quomodo  cor,  per  as  £f  nettes,  quidqttU 

nos  Dtâorcs  rerum  euoeralium  ad  bominm  pertinensium  nottliam  futiginofi  efl,  expirando exprfiit  (g).  Neme- 

ejlcndit 5une  i’ier  omnes,  fui  inter  CbrijUanus  [hilo/o-  [ D]  Je  m‘ tienne  oue  À le.  Bsyle  lit  t apporté  FtKtufikion  in- 

pbtiti  Jura , Nemefio  , fi  non  frimas  , certe  potières  partes  tribuen-  tenue  à Nmefius  a l egard  de  la  Ptttxijlfnce  des  /bues  , /ans  fj'u  o*rn. 

dus  ejfe , licet  w t-x  copiée  ulti  ntm  eum  oc.  ùpare  locum  aras  in-  nt ;oir  rien  dit  de  ce  fu'on  a allégué  («U'  juJUfie*  et  PUIeJo[èe,']  & p.  11 

cei ta  coi geril,  non  ireviti  fttemur  (5).  Ajoutons  kl  l'idée  que  Je  foupçonne  que  Mr.  Bayle  n'avort  tas  l'Ouvrage  de  Ncinc-  Edti.Plon. 
donne  de  Cet  Ouvrage  , l'Kditcur  qui  l'a  publié  à Oxford  en  fuis , du  moins  l'Edition  d'Oxford.  Le  Docteur  r'dl , depuis 
167 1(6}.  Si  leBiocii  vari.tas  , vcrbtnvm  dehüus , rnr  '-Tium  Kvcquc  d'Oxford , qu'on  Croit  être  l'Editeur , fnuticm  «ju'à 
pondus,  judicii  terurr, metboéi 0 rdo,  difputandi  acvnen,  vamenti  divers  égards  Ncmefius  netoit  point  OrigéniUc,  & il  le  ptuo- 
' demum  digtiimi,  tff  (f uod  ad  gr.Jiam  inemdam  n«i  tais  efi  ve  d'une  manié ic  qui  eft  fans  réplique.  A l'égard  de  la 

i nomenti)  Jurnma  eum  rébus  noftris  rucejfitudo , traBmum  aîdjucm  Création  de  toutes  le»  Amer  au  counncniX'incnt  du  Monde,  il 

[ LtBsrilus  fuit  ra neiliare  prtrrit;  utùpte  bic  fuerit  longe  comme*-  avoué  que  Ncmefius  l'a  crue,  nuis  ii  foutient  qu'il  nVavoit 
: destiffmus.  Je  ne  fai  fi  Mr.  Du  Pin  s'étoit  donné  le  tems  de  encore  rien  de  décidé  fur  cute  qucilion , & par  conlcqucnt 
lire  avec  quelque  foin  le  Livre  de  Nemefius,  mais  ce  qu'il  y qu'on  ne  petit  taxer  notre  Philolophe  d'héréde.  At  veto  non 
a de  certain,  c'cft  que  quiconque  le  lira  avec  attention  , y fntintu  pso  Origcnifia  Labendus  eft  Kemcfùa,  quod  quiimsiim 
trouvera  quantité  de  cho.es  curieufes&  utiles,  & quit  tout  Cetforibus  plus  Jatis  iniquis  vtisem ; mmifejtumejl  enm  vaisdiffi- 
prendre,  c'cfl  un  Ouvrage  eftiniabic,  furtout  eu  égard  au  mil  argwnentit , defcaijus  & trr.nfmlgraiionis  animarum  dogma 
tems  où  il  a été  compofé.  ab  ipjo J*<fligxtum , o.  8p.  p.  toé.  Origrnijîarvw  injemnia 

[ C]  On  prétend  psii  a lien  connu  Pufage  de  la  lile , Iff  même  aifteiijfimis  vtrlds  ipjum  dejpuert  6?  actrjari.  Diffi-.  u'.are  rm 
la  circulation  dujsng .]  Un  favant  Médecin  de  notre  teins  fou-  licet,  ipjum  a rtte;ia  Ectltfta  fententia  tcuffijfe , Jed  (ff  utijue 
tient  que  Neir.efius  n'a  rien  qu'il  n'ait  emprunté  de  Galien,  dicendwn,  non  tune  temporv  rece[ia,quando  dit  firipjerat:  fi  qui - 
même  fur  Pufage  de  la  bile,  oc  il  nie  aum  que  oct  Kséquc  dem  niiil  an te Jètuudum  Ce* ic ilium  Conjlantinojvliumm  doc  et 
ait  connu  la  circulation  du  fang.  Sed  & reUpd  Scripcurej  [trie  fuerai  .tefinisum  : ttrti  D.  Augujhsuu  éh&ius  betfit,  ne  dut 
Grtci  MU  baient  qutd  non  ex  Golena  fis.  Nemrjius  nu  pi-  ultra  citrave  jlatuenti  in  Efijhia  trurn  od  Eiod.  102.  di.it  fe 
n fivt  dt  natura  Jfminis . . . . Pbyjtidi^unn  Ga-  miune  Orofium  ad  Hieionymuin  foc  eft  al  extremis  Africa }> 
lenictm  Isl'ct.  Nique  cêrculitiontm  Janguinis  Ctgnitam  èabuit,  nlbtu,  od  ipjum  in  Sjria  êgertem)  regatursm  de  Origine  Anima- 


tenue  à Nemefius  à l egard  de  la  Pre  txiftfnce  des  Ames  , fans 
awfr  rien  dit  de  ce  fu'flii  a allégué  pou*  juftifier  et  PMojlfbe.] 
Je  foupçonne  que  Mr.  Bayle  n avort  pas  l'Ouvrage  de  Nctnc* 
fi  us , du  moins  l'Edition  d’Oxford.  Le  Docteur  r'dl , depuis 
Evêque  d'Oxford , qu’on  croit  être  l'Editeur , fnuticm  qu'à 
divers  égards  Ncmefius  nétuit  point  Origéiiüte , ét  il  le  ptuu- 
ve  d'une  maniéie  qui  eft  fans  réplique.  A l'égard  de  la 
Création  de  toutes  le»  Ames  au  commencement  du  Monde,  il 
avoué  que  Nemefius  l'a  crue , nuis  ii  foutient  qu'il  n‘y  aw.it 
encore  rien  de  décidé  fur  ctUc  qucilion , & par  coniequcnt 
qu'on  ne  peut  taxer  notre  Philolophe  d'héréde.  Al  veto  non 
[■rotir.uj  pso  Origcnifia  labendus  eft  Nemefius , quai 
Cenforibus  [dus  jais  iniquis  vyum  ; mmifejfumçfl  enm  vaisdiffi- 
mii  arytimottir . defcaijus  {ÿ  traiy migrations  animarum  dagma 
ab  ipfi  fnfiigittm , p.  89.  fc?  p.  10(5.  Origemfiamm  injomniê 
difritij/nnis  verbis  ipjum  dejpuerc  (ff  averjan,  Diffiiu'.art  non 
licet , ipjum  a rteepta  Ecdefia  fentaüia  eaeffiffi , Jed  & usique 


quidpiiil  aist  Ëiütor  Üc  onia  fi  s , neque  a lia  de  bile  , nifi  qum 
Galemi  dudum  docuerat  (7).  Il  ne  me  convient  pas  de  déci- 
der fur  un  fujet  où  les  Exp.  its  fe  partagent  ; me  boutant 
ici  à la  qualité  d'Hifiorien , je  me  contenterai  de  rapporter 
ce  que  Nemefius  dit  de  l ufagc  de  (a  bile,  & ce  qui  a fait 
croire  qu'il  a connu  la  circulation  du  fang.  Voici  comment 
il  parle  fur  k premier  Aiticlc  (fi):  « Jî  X***  *?.  **r 

TV»  Jt  3i  ISM  ydg  **V»  rm»«X«î  w riitï  rfi  Mfl- 

on'  Vf  ynirnt  unr*  taüra  rfirn  ma  rie  f( jrlixit  n 71 
(!*•'  9»  H«>  H/iui  r<H  f'fftM »*«>  » o«  tiiijjii  ri  natte 

■xif  ^»ru«  inann  rtrttn  fi*  er»  inu  ii  iavrit  (u.ï  yc/n t- 
,mi  ri  h MMjatfHf  t«  iiu  tim  riri  rat  irai  7 yrymitm.  y fi 
, • rthfi  St  H Ml»#»  ogfi  T.ftnrtrfaeMTMt.  y fi  in 

fil  rrftfptfi  rfi  pion  fit  ré»  ri  npirUin’X&-  X'-fii 

ri  |«iAhi2>-  ii»  ni’  yortf»  tr(ê%ùn . rrifH  ri  durât  k.  t»mï 
ri*  Ti’^m  iirynfet.  *(•<  n«r«(  i'  ulmn  n *««f' 
iii  rfi  àvtfi  èttii  rtmc  «’<«  t«  mu*  yrytitiai.  fia ;■»  autan  buis 
& per  Je  iff  pt opter  aliud  conftituta  eft , nam  ad  coucuSiouem  con- 
fiât, (ff  fipulfiunem  exertme^omm  movet;  ideoque  fiit  quoJom- 
mWo  una  de  ptm:l<vs  nutrieiMus , quimmo  & raWcm  quewLm 
prabet  arferi , ut  vkalis  JacultM.  Ac  bis  qusdem  de  eau  is, 
propier  Je  videtur  txtitijlt , Jed  quia  Jânguinem  purgat , Jargui- 
uis  cauja  fiodammodo  videtur  ejftfaùu.  Lie  ni . <«ùm  nwi  parta» 
od  «iifrtltt-ifTr.  tmiucrt.  Cuui  eia'm  tuaun  Jua  fit  acidtu  , iff 
J'upcrfilui  bumeris  nigri  in  alram  profundat,  cvnftringit 
eau  1$  firmat,  (ff  ad  coacoüiancm  excitât,  rrtterea  purgat  je- 
pir , & idcirco  quodaosmodo  videtur  fangmidt  gratia  efije  genitut. 
Donnons  d pré  lent  Je  paiîâge . où  l'on  croit  voir  des  traces 
de  la. Circulation  du  fang.  AuriMiru  Si  rptfiic  fia  mil- 

Ht*i  i{  mfrrfi*  m(  fipittitu  rit * fit  >.iyei . ti»  *IX»'  'X»o* 
»i.  «mu.*.  l«  t«(  **ft\*r.  «AJ|«  ciafiXkt^ii^  ftiwin  7 il  w*r**rt- 
fintn  pMfiit  « A«.«  ri  üi*  r»  Ait}»  mjhk.  ïirif  «,aStu;a.H:i»» 
rg'pi  yi»r*  ri  (»r«i  , runAAtpi.,  ii  T9  Ai- 


dicentum,  non  tune  Umpçris  recefta,  quando  die  firipjerat  : fit  qui - 
dem  niiil  ante Juwsdxm  Cwirilrum  Ccnftantinojiliiaiitm  bac  et 
;«'tr  fucrat  Jennisum:  ceni  D.  Augujhinu  dubius  boefit,  ntjCtut 
ultra  citrave  fiatuent  ; in  Efijlila  tnim  ad  Eiod.  102.  a'i.  b fi 
1 nisiert  Orofium  ad  Hicronymuui  (Nie  efil  ab  extremis  Africa  fio- 
niius,  od  ipjum  in  Syria  agentem)  ngatuium  de  Origine  Anima- 
rwn  qua  effet  ejtis  JerteiMà.  retins  Jandijfimi  Palris,  faunlo- 
quiJem  non  obiter  Jcrifta  vidf'UW  Juéjicen  minime  pigebit. 

„ Dcuin  nolirum , qui  nos  vocavii  in  fuum  icgnum  & glo- 
„ riam , rogavi  & rogo , ut  iioc  quod  ad  ce  feribo  fan  fie  Tra- 
„ ter  llUrunyme,  ConfuUns  te  de  his,  qux  nefeio,  fiufmo- 
„ fum  elle  te  nobis  ce  lis.  QusuMptaui  eniin  te  imitro  quam 
„ ego  suite  majurcm,  tamen  ipfc  jam  fenex  confuto.  6ed 
„ ad  difeendu  u quod  opus  eü , nui  lu  mini  «tas  fera  vider! 

,,  poteft:  quia  etlî  i'cncni  magis  dt«ct  docerc  quam  difeere; 

„ magis  ivilicn  difeere , quim  quid  doc^at  ignorarc  Ouin 
in  bac  quajhmu  nibil  Lexbuit  Hiciuiynuis  quod  liquide  nfpowcrt 
veliet  ; Jed  Je  ipjum  excujkum  babtns,  nfudit  tanta  dubiationis, 
fi  nais  tnus . as  jaitem  ùnriditm  : nondum  tnim  tune  lemporis  vb- 
sinuit  expediiiffinu  totius  dijficufi&is  dccif.o,  qux  puftea  ad . a piu- 
rimis  phuuil ; quid  Anima  aeando  ülfan.iitur,  ût  infundendo 
creatur  (10).  Si  le  tilcnce  de  Mr.  Bayle  fui  cet  article  me 
futprind.  je  ne  fuis  pas  moins  furpris  que  Mr.  de  Bcaufobre 
n aît  rien  dit  de  la  manière  dont  Ncinefius  expofe  le  fend- 
ment  des  Manichéens  fur  la  nature  de  l’Ame,  fentiment 
très-di fièrent  de  celui  que  le  Savant  de  Berlin  attribue  (n) 
d cts  anciens  Hérétiques.  „ Ainli  tout  bien  confidéré  , je 
„ conclus  que  da:u  le  Syn-.ème  de  Alanichée  l'Ame  n'elt, 

„ ni  une  Partie , ni  une  Emanation  de  l'Eflèncc  Divine , 

,,  mais  une  Partie  de  la  Subl.ancc  Céleftc,  qui  a la  vie,  la 
„ connu! fiance,  & la  Raifon  en  parcage,  qui  efi  pure  dns 
„ fon  origine,  nuis  qui  étant  tnclee  avec  la  Matière,  peut- 
„ être  en  n aînée  par  Ja  violence  de  fcs  mouvcincns,  &.  luu/- 
,.  frir  de  fa  contagion".  Selon  Nemefius,  les  Manichéens 
croy oient  qu'il  n'y  a qu'une  feule  Ame,  qui  eft  partajiéc,  t 
dans  tous  les  tire»  animés  & inanimé»,  dunt  les  ulft  ent  l 
une  plus  grande , les  autres  une  moindre  portion  de  cette  * 
Ame  univerJcIIc  ( 12).  il  fertnt  à fouhamer  que  Air.  de  S 
Bcaufobre  eût  éclairci  ce  point. 


Apres  avoir  fait  fcs  premières  études  dans  les  Ecoles  de  Rees  «i  de  Wèlêl,  on  l’envoya  à Harderwyck, 
où  il  entendit  les  leçons  de  Henri  van  Dieft,  ât  de  Jean  Kloppenburch.  Le  premier  ayant  été  appellé  p-  *»*• 
à Déventer,  le  jeune  Nechenus  l'y  fuivit,  & y demeura  julqu  en  l’année  164a,  qu’il  vint  à Utrecht,  où 
il  étudia  fous  Charles  de  Maets,  Meynard  Schotanus,  & lurtout  fous  Gysbcrc  Vue  tim  [ A J.  Il  fut  re- 
çu 

[A]  Il  étudia fous  Gysben  f'oetrut.J  II  le  dit  lui-  Drtrciution  de  Ncthcnt»  fur  la  Science  Moyenne;  de  emditio- 

meme  dans  I Epûre  déJicatoire  de  l'Aramen  Arminianifmi  nota  jeu  mtdktn  Ûufcientia,  divilce  en  q.;3trc  parties  ; il»  /,  « q Voe. 
de  N.mecl  Rhctori'ort,  qu'il  publia  en  rdôfi.  On  en  trouve  icic  de  laquelle  on  trouve  un  petit  éloge  de  Netbcnus,  [u/},y».  St- 
d'ailliur»  h preuve  dan»  le  Tome  1.  des  Sel  :1a  Dijputationas  conçu  en  Ces  termes  ( ij  : Cettroverfiam  dejcieaia , cojus  nas  uo.  TM, 
Théologie*  de  Voetius  : Ce  'l'néologieu  y a donné  une  ample  foismemeria  guft mo  jludiyis  wftris  uedersmm , venu  alijtiot  p*l  r,,t-  ••  P* 
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Çï ldf™  çu  Candidat  do  S.  Miniftcre  en  1642,  & prêcha  fréquemment  tant  dans  la  Ville  qu’à  La  Campagne  (b). 

1 ' Deux  uns  apres,  en  1644,  il  prit  le  degré  de  Maître- ès-A  rts,  & avant  dédié  fa  DifTcrtation  inaugurale 

au  Magirtrac  d’Utrecht,  on  lui  fit  un  préfent  de  vingt-cinq  Burins  (c).  En  1646  il  fut  appelle  à Clé- 
ves  en  qualité  de  Fadeur  [ Ji  ].  Il  occupa  ce  porte  jufqu  en  1 654 , ayant  outre  cela  pendant  deux  an- 
nées régenté  les  Clartés  de  la  Ville  de  Cléves.  Appelle  à remplir  une  Chaire  en  Théologie  à Utrecht, 
il  accepta  ceue  vocation  le  24  Avril  1654,  & le  30  Mai  de  la  même  année  Gisbert  Vocdus  le  créa 
iblemncllcment  Doéleur  en  Théologie,  après  qu’il  eut  fbutenu  des  Théfes  fur  la  Tranfubjlontiation. ^ Il 
s’étoit  élevé  une  difpute  fort  vive  à Utrccnt,  entre  les  Théologiens  & les  Chanoines  titulaires , fur  l’ufa- 
ge  dus  rtfcns  Eccléliaftjqucs  [C].  I-cs  Magirtrats demandèrent  aux  Miniftres,  en  1659,  de donqcr  leur 
avis  par  écrit  fur  cette  madère:  ils  fe  trouvèrent  de  deux  opinions  différentes:  Nethcnus  recueillit,  des 
Ecrits  donnés  là-deflûs,  les  points  fur  lescjuels  ces  Meilleurs  étoient  d’accord,  & publia  en  1660  cette 
Pièce  en  Hollandois  fous  ce  titre  : Uniformité  du  jugement  des  Miniflrcs  d"  Utrtcbt  fur  /* ufage  des  Biens 
Ecciéflafliqucs.  Des  Marcts,  Profeflcur  à Groningue,  y oppofa  de  Courses  Réflexions,  auxquelles  Nethc- 
nus répliqua  par  un  Ecrit  intitulé,  Défcnfc  nécejjùire  de  F Uniformité  des  Pafleurs  <f  Utrtcbt , qui  parut  en 
fdj  nkn  iCfij  (rf).  Les  Etats  de  la  Province  de  Groningue  écrivirent  à ceux  de  la  Province  d’Utrecht,  & au 
p Magiilrat  de  la  Ville,  pour  fe  plaindre  des  injures  & des  calomnies,  répandues  dans  ce  Livre  de  Nethc- 

nus contre  eux,  & contre  Des  Marets,  premier  Profcflèur  en  Théologie  dans  leur  Univerfité  , detnan- 
mandant  fatisfaétion.  J -es  griefs  parurent  (1  bien  fondés  aux  Magirtrats  d’Utrecht , que  le  14  d’AVril 
1662  ils  privèrent  Nethenus  de  Ion  emploi,  par  une  Rclolution,  dont  on  trouvera  la  fubftance  ci-def- 
fuus,  parce  quelle  contient  diverfes  particularités  curieufcs  [D].  Le  Profcffeur  dépote  vécut  fans  em- 
ploi 
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vau  (X  difcipidis  ex  prtfeffd  ÿ dtrSe  pertroSovil , publie» 
difpuiatinit  jub  nÿ/r<i  preefidù  vntilmdem  pnfâtik . Diatribe n 
iliam  vijiau  efl  bk  infcrert,  tum  Ut  Jiudih  <?< Xe'natëi  injtntiM, 
tum  ut  t'iix  cwftarel  de  eximio  querundam  dljcipulartm  t te/lmum 
foira  atettm  in  relut  Tbcdqgkis  pnfeSht.  * Il  parole  par  le  ti- 
tre de  la  Pièce . que  c'cll  de  Nethenus  qu'il  s'agit. 

[B]  En  ifn6  il  fut  af/follt  à CUves  en  qualité  de  Petjlrur.] 
Avant  que  de  quitter  la  Ville  & l'Univeriilé  d Utrecht,  il  fol- 
licita  une  gratification  auprès  des  Etats  de  la  Province,  en 
vtitu  des  fcrvices  qu'il  avoit  rendus  pendant  près  de  quatre 
années  aux  Eglifes  de  la  Ville  & de  la  Campagne,  tant  pour 
acquitter  les  dettes  qu’il  avoit  contractées  que  pour  foufager 
fon  pere , Mini  lire  a Rées,  qui  avoit  fait , & tàii'oîc  encore 
des  dépenfes  confidé tables  pour  fon  entretien , & pour  ce- 
lui de  cinq  frères  qu'il  avoit.  Cette  Requête  fut  fans  fuc- 
cès , on  ne  jugea  pas  d propos  de  rien  accorder  à Nethe- 
«us  (2). 

[ C]  Il  Ptteit  élevé  une  Jifputt  fort  vive  à Utrecht,  entre  ht 
Tbülogkns  , y la  Omwincs  Titulaires,  for  rufope  des  Biens 
Etcltfiajliquts.]  Malgré  le  changement  que  la  Réforme  a fait 
dans  ce  qui  regarde  tes  Fondations  Ecetéfiaftiques,  on  a con- 
fervé  dan*  la  Ville  d'Utrecht  cinq  Chapitres  , qui  y étoient 
d'ancienneté , qui  con fervent  leurs  Prévôts,  Doyens,  Tré- 
foriers , fit  Chanoines,  & leurs  Revenus;  mais  il  n’y  a plus 
rien  d'Eccléfiatiiquc  que  le  nom , tous  ceux  qui  poffédent  ces 
emplois  font  des  Laïques  : voilà  la  fuurcc  de  la  difputc. 
Voctius , Nethenus , & plulieurs  autres  pretendoient  que 
l'on  auroit  dû  faire  un  autre  ufage  des  Biens  de  ces  Chapi- 
tres : qu'on  auroit  dû  fupprimer  les  Chapitres  mêmes , & 
employer  leurs  revenus  i l'entretien  des  Minilires  & à d'au- 
tres ufnge*  pieux.  Les  Puiffonces  Politiques  n'éioient  pas  de 
ce  femiment , & l’on  en  comprend  aifément  la  raifon.  Les 
Poflcflcurs  des  Bénéfices  n'etoient  pas  naturellement  d'avis  de 
fc  défaiiir  de  ce  qu'ils  tenoient,  ainfi  il  n'étoit  pas  aifé  de 
mettre  les  Parties  concendantes  d’accord.  Remarquez  ici  un 
travers  qui  n’clt  rien  moins  que  raie,  c’eïl  que  I on  blâme 
allez  communément  dans  les  autres , ce  qu'on  fe  pennet  à 
foi-même.  On  déclame  fouvent  avec  aigreur  contre  l’avidi- 
té & les  richeiTes  du  Clergé  dans  l'Kglife  de  Rome;  je  pciife 
qu'il  y a quelque  chofe  de  vrai,  dans  les  plaintes  que  l'on 
fait  à cet  égard;  il  e!t  certain,  qu’en  bien  des  Pays,  les  Ec- 
ckfialliques  poiledcnt  trop  ; mais  d'un  autre  o’ité  bien  des 
gens  ne  trouvcroierit  pas  leurs  richeiTes  cxccflivcs  , s'ils 
étment  eux-mêmes  les  maîtres  des  biens  du  Clergé.  Ccpcn- 
drnt  il  cil  jullc  qu'il  y ait  des  bornes  aux  acquittions  d'un 
Clergé,  qui  vît  dans  le  célibat  qui  ne  contribue  que  peu  ou 
point  aux  Charges  de  l'Etat  , a ne  lui  fournit  point  de  Ci- 
toyens. C’cll  ce  qu’a  remarqué  trcs-fjgcmeni  un  illuftre  Ju- 
,'l  jnnfu*tc.  ( 3 )•  ».  familles  particulières  peuvent  périr , 
„ ait-il,  ainfi  les  biens  11  y ont  point  une  deftinaCion  perpé- 
„ nielle.  Le  Clergé  clt  une  famille,  qui  ne  peut  pas  périr; 
„ les  biens  y l'ont  donc  attachés  pour  toujours , & n’en 
„ peuvent  pis  fouir.  Les  familles  pauiculiéres  peuvent 
„ s'augmenter:  il  faut  donc  que  leurs  biens  pmilent  croître 
5.  aqfli-  Le  Clergé  e(l  une  famille  qui  ne  doit  point  s'aug- 
„ menter . les  biens  doivent  donc  y être  bornes.  Nous  avons 
„ retenu  les  difpofition»  du  Lévitiquc  fur  le»  biens  du  Clcr- 
» Bê  » excepté  celles  qui  regardent  les  bornes  de  ccs  biens  : 
„ effectivement  on  ignorera  toujours  parmi  nous,  quel  ell 
„ le  terme  , après  lequel  il  n'eli  plus  permis  à aucune  Com- 
„ munauté  Rcligieufc  d'acquérir”.  Les  thofe-s  font  fur  un 
pic  J différent  dans  les  Eglifes  Réformées,  furtout  de  la  Hol- 
lande. Les  biens  Ecdéluttiqucs  ont  été  aliénés,  le  Clergé 
«Il  réduit  à des  penûons  fort  modiques,  & oui  en  général 
furtif  nt  1 peine  à le  faire  vivre  : cependant  le»  Kccîéfi.irti- 
ques  ont  (ouvent  des  famill«,  donnent  des  Citoyens  à l'E- 
tat , en  portent  les  charges , comme  les  autres , foni-il*  fi 
blftm.'.ble»  de  fouliaitter  que  des  fondations  originairement 
Ecclédafliqucs , fcrviffent.cn  partie  du-moins,  à leur  donner 
quelques  moyens,  de  foutcin’r  plus  commodément  lesdiver- 
fw  relations , oii  Us  fc  uouvent  't  Excès  des  deux  côtés  : trop 
de  l'un,  trop  peu  de  l’autre.  Peut-être  les  Théologiens  d'U- 
trecht aveient  - ils  tort  de  demander  la  réforme  d'un  abus , 
qui  dan*  l’état  préfent  des  cliofcs,  ne  pou  voit  être  rcdrctlé 


fans  entraîner  de  facheufes  conféqucnces  ; mais  d’autre  part, 
ceux  qui  jouïiToient  des  biens  Kcclélîalliques  auroient  eu 
inauvaifc  grâce  de  leur  reprocher  leur  aviilité. 

[D]  Rcfautim,  d^it  mtreuvera  la  fohjlarict  ci- deffaus,  par- 
cs ijuellt  cmtient  diverfes  particularités  airuufcs. 1 Le  Confcll 
de  la  Ville  d’Utrecht  expofe  qu'il  a reçu  une  Lettre  des  E- 
tats’  de  la  Province  de  Groningue  & d'Ommdande , en  date 
du  i Novembre  1661 , par  kquelle  ils  reprefentent  tiu'ilsont 
vu  avec  beaucoup  d’indignation  que  Matthias  Nethenus, 
Düâcur  & Profcffeur  en  Tlréologie  dans  l'Unlvcrfité  d'U- 
trecht , a entrepris  dans  un  Livre  intitulé , Ntceffaria  defrn- 
fio  Cerne ordi.e  Pajizrum  UitrajeSincrwa,  de  les  diffamer  à la  fa- 
ce de  tout  l'Univers , en  leur  imputant  ou  à leurs  Prédéccf- 
feurs  , d'avoir  confenti  au  pillage  des  biens  de  l’Eglife,  & 
d'avoir  maintenu  dans  la  joui  liante  de  ccs  biens  ceux  aui  s’en 
étoient  emparés.  Que  de  plus  l’Auteur  de  ce  Livre  y dépeint 
Samuel  Des  Marct»  Profcffeur  en  Théologie  dans  leur  Uni- 
verfité, comme  un  faux  Prophète,  un  Libertin,  tant  pour 
ta  dtxirinc  que  pour  les  mœurs,  & ud  féduCteur.  En  confé- 
quenec  dequoi  les  Etats  de  Gmnirtguc  demandaient  jullicc, 
« que  Nethenus  fût  puni  d’une  manière  exemplaire.  LcsMa- 
giffrats  tirPnt  examiner  le  Idere;  & on  y trouva  entre  autres 
chofes , qui  parurent  reprehenlfljlcs  : Que  Ncdrenus  rappor- 
toit , fur  une  Lettre  d'Acronius  à Conrard  Vorltius,  que  le 
Stidhouder  ayant  employé  un  Jurifconfulte  de  Groningue  à 
taire  des  recherches  dans  cette  Province  fur  les  biens  F.cdé- 
fialliqucs  , il  s'en  «Hoir  fort  mal  trouvé  ; i quoi  Nt-thcnu* 
ajoûtoït  que  les  Etats , dans  leurs  affcmblécs , avoient  con- 
fenti à ccs  pillages,  & s'étuient  cnti-ndus  enfemble  pour  en 
proiiter.  Qu'il  traitoit  Des  Marets  de  faux  Prophète  ; d enne- 
mi de  la  paix  & de  la  Ré'brmation  ; d'inffrumeiK  du  Diable; 
d'efdave  de  l'avarice,  & du  |):ab!c,  qui  le  rient  dans  fon 
pouvoir  üc  lui  fait  faire  ce  qui  lui  plaie  par  l'attrait  des  ri- 
cheffos  ; de  Séducteur  des  Ames  ; de  Corrupteur  de  la  vérité 
& de  la  piété  ; de  Minière  de  Satan  pour  attaquer  le  Royau- 
me de  Jél'us-Chrill,  & pour  affermir  celui  du  Prince  di  s té- 
nèbres ; d'Avocat  du  menfonge  & du  vice;  de  vrai  Bulaam  ; 
il  l'accufe  d'être  un  Séméi,  un  Duèg , un  homme  qui  fait  pro- 
fcllîon  extérieure  du  ChriUlanifmc,  mais  qui  dans  le  fond 
en  eff  un  ennemi,  qui  s’en  moque, qui  l'attaque, & le  trahit; 
un  homme,  dont  tous  aux  qui  ont  leur  tàlut  i cœur  doivent 
fe  garder,  dont  les  Ecrits  faux,  fea milieux  & pernicieux,  ne 
rient  point  de  l’dprit  de  Dieu , «nais  doivent  leur  origine 
une  miuvaife  & pemicieufe  Théologie  d'un  François,  à 
qui  Béeîzéhub  a aidé.  De  plus  que  Nethenus  a manqué  au 
refpect  dû  aux  Etau  de  la  Province  d’Utrecht  & aux  Magi- 
flrats  delà  Ville,  en  parlant  de  ce  que  ccs  PuifEmeesavoiimt 
fait  en  irtôo , pour  la  confervation  de  la  paix  dans  ia  Socié- 
té & dans  l'Kglife,  ayant  banni  alors  deux  Min  il  très,  nom- 
més Abraham  van  den  Veide  & Jean  Tceling.  Qu'à  cette  oc- 
cafion  Nethenus  dit  que  ç'i  été  la  une  trille  eonjoiichire,  une 
phye  faite  à l'Egide,  une  Ikuation  funellc  des  affaires,  une 
tempête  qui  avoit  enfin  jetté  hors  de  ia  Ville  ces  deux  Mini- 
rire»,  qu'il  compare  au  bouc  Hazazel  envoyé  au  défert;  ajoù- 
tanc  qu'il*  ont  non  feulcmcnc  fouflcrt  avec  honneur , & mé- 
rité d'être  mis  en  parallèle  avec  notre  Sauveur , mais  encore 
de  lut  être  rendus  conformes,  en  ce  qu'il  a été  mené  hor* 
de  la  Ville  & y a fouffert;  que  leur  banniffemtnt  fcroitplus 
glorieux  aux  yeux  «le  Dieu,  que  le  féour  des  autres;  failîujt 
enfui  U!  un  magnifique  éloge  de  ces  deux  Mini  rite» , pour  ren- 
dre les  Puiflances  lufpwtes  dïnj-.utice  & de  tyrannie.  Eucon- 
féquence  de  tout  ce  que  deffus  Nethenus  fut  cité  devant 
quelques  Conuniilàires . qui  lui  remirent  par  écrit  les  griefs 
qu'on  avoit  contre  fa  perfonhe , <X  reçurent  aulfi  de  lui  fa 
Défcnfc,  & le  tout  ayant  été  mûrement  pefé  & examiné,  b 
concluiion  fut  la  dépolition  de  Néthciuu  (4).  Mr.  Burntan 
ajoûte  qu'il  n’a  jamais  vu  autant  d'injures  & de  calomnies 
qu'il  s’en  trouve  dans  l'Ecrit  de  Nethenus.  Notez  cependant 
«jue  ce  Théologien  difoit  vrai  à de  certains  égard»,  la  Lettre 
d'Acronius  i Vorltius,  dont  il  ell  parlé,  contient  effective- 
ment ce  que  Ncthenu*  mpportoi'c.  Acronius  étoit  Mtnilire 
i Groningue,  & il  écrivoit  a Vorltius  du  premier  Mai  160$. 
ce  que  le  Théologien  d'Utrecht  rapporte.  Eji  et  mm  tic  qui- 
dam  JurisDoüar,  MclUeus  Brmjtwt,  txctUnvi  ctrtt  dodrim 
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ploi  jufqu’en  Tannée  1669,  qu’il  fut  appel  lé  à Herborn,  en  qualité  de  Paftcur,  & d’Infpcâeur  des  Exi- 
les, & de  ProfelTcur  en  Théologie.  La  1674  il  demanda  par  requête  que  la  fentencc,  portée  contre 
lui  à Utrecht,  Alt  annuJIéc,  mais  il  ne  put  l'obtenir.  11  mourut  à Herborn  le  29  Octobre  1686  âgé  de 
prés  de  foixante-huil  ans,  fans  avoir  été  marié.  Nicolas  Gtirüer,  pour  lors  Profeflèur  en  Philolophie 
6i  en  Eloquence  à Herborn , & mort  ProfelTcur  en  Théologie  à Franeker,  fit  fon  Orailbn  funèbre.  Ou- 
tre les  Pièces  dont  nous  avons  parlé,  il  a fait  quelques  autres  Ouvrages  [£].  L’Auteur  du  Nouveau 
Supplément  au  Dictionnaire  de  Moreri  s’eft  trompé  à divers  égards  dans  Ion  Article  de  Netlienus  [F']- 


y Jouit  »i  fi*a  facilitait  pneflnniffimis , tefiibut  omnibus  , qui 
eum  tic  norme,  praiditus.  lt  ah  iihjirijft'i.f  D.  Profrincifc  tut- 
Jiro  ptr  ttxm  L\ir,c  rerionem  emijfui , ut  banomm  Ecdtfiajlicorum 
r ntiauet  inquireret , (j*  cotologum  tx  iù  «m/kertt  : M/ifcim  inde 
noflrorum  Hat^rum  in  Je  {«nritaïit  invutam  , ut  a pubtico , 
quv  hic  Imtktbiiit.-r  fungebatur,  montre  fit  dejethu,  aique  omni 
f<)  Prtü.  Ji*  nni  pUne  exelofut,  ocifam  hic  vitam  t rabot  (5). 

é’grJ  ’ [A]  U * fait  quelques  outres  Oarw/jf/.]  Pendant  le  cours 

yw  Epiflê-  de  fon  Prollllurat  à Utrecht  il  donna  des  DiUlrtuions  fur 
U Ettiifiafl-  les  matières  lui  vantes , De  Decret*  üei  Area  ri’a’rofnria  libt- 
‘4*  ra  abftlttta , «u  a «niiiiane  ntt. 0 Dmw  jufptnft  : ï)e  Decreit 
Amtt.  !<«♦.  ^ c'rc9  !y’£,bHia  quel  mnfiunt  : Ds  Cratü  D ci:  lit  Eçijlal&s 
infoi.  Timttbetm  : De  Cotuurfu  Pci  déterminante  an  deirmunibili  ; 

(t)  üii /■•  DifputJtiones  de  Ultra  SpiritM.  Mr.  Uurman  (6)  rapporte 
fri p.  mi-  encore  que  Ncthcnu*  étant  allé  aux  Eaux  de  Sjrj , en  idtSt , 
il-  eut  des  entretiens  fur  la  Religion  avec  un  Capucin  de  Na- 
mur,  nommé  Jofcph-Maric  Je  Lens , à qui  il  donna  fa  Dif- 
ferction  fur  la  Tnnfubflami-itioti  : le  Capucin  y répondit , fit 
Netlienus  répliqua  par  un  petit  Ouvrage,  imprime  à Amller- 
(?)  SM.  dam  en  1 666  in-12.  Mr.  Foppcns  (7)  dit , que  notre  Pro- 
ittg.  t.  il.  fellcur  écrivit  ce  Livre  contre  Jean  Slboniin , Abbé  de  Gtab- 
p.  •;*.  beek,  & ne  parle  point  du  Capucin  de  Namur.  Le  même 
Auteur  indique  un  Ouvrage  de  Ncthenus,  dont  Mr.  Kunnan 
l e parie  point  ; I/ifirAUa  Ihjlsrica  de  Cvionitis  , tripartie  : 
videlieet  Je  Ciinniconm  y fw-mm-n  qti  t fojfidcnt.  i.  Otu  t£ 
incranento.  2.  Déferont  ione.  Et  3.  Riftrmaime.  Aceedunt 
Collectinca  Auglicina,  de  Frhnatu  ILguT.  Angiiee  Ecdefia/li- 


to  ; unde  opporet , quomode  Primatus  ilie  fur  lit  a Scri;>SorwuJ 
Anglo  - Papy)  11  exogisatui , fÿ  ab  Angle  ■ Ref munis  jii-pugnn- 
tus.  Amll.  lôfit  in -4.  Netlienus  a atiilï  écrit  contre  Louis 
de  Wolzogue  fur  l'Intcrprct-ition  de  l'Ecriture  Sainte  : Trie- 
usttit  Je  hster J rMtùne  Stent  Scn/turt  tordra  Ludtnt.  Ileltqgcit. 

Herborn  1675  'n’4-  Crenius  rapnoitc  (U)  avoir  appiis  <l*u*  ///# 

ne  pafonne  digne  de  foi , que  Ncthcnus  croyoit  qu  Adam  puM.  ' 
n'étoit  point  fauvé,  fit  qu'il  étoit  fi  cocrfé  de  cette  opinion  f4lt.  xili. 
qu'il  la  faifoït  entrer  dans  tous  fes  Sentions  âlicrb.-rn,  St  p m strU 
meme  dan»  ils  prières  ; Mancrabilt  eft  , qutd  mibi  a file  iigno , Hurnuii». 
de  b«c  Netiseno . Jbtttmiam  f ‘utxme  nm  JoRtatu»  Adamm,  r<-  ?• 
latum  fuit,  ipjitm  adeo  [ertiiwem  opinùnii  Jwt  fuiffe , ut  lier- 
btrrue  nuilam  levure  caneianem  t jus  fine  mentioue  Lii'uerlt,  quin 
iuc  in  pullifis  precibtu  quandtque  nblittu  faerit.  Ajout  ly  aux 
Ouvrages  de  Ncthenus  deux  Orailbns  funèbres  prononcées 

i Herborn. 

[F]  L'Auteur  du  AVut.-uri  Supplément  nu  DiSionnaire  de 
APreri , s tfi  trompé  a divert  égards  d,tw  jon  Article  Je  Alriwi.'.] 

J.  Il  fait  naître  NctSicnus  en  1^17;  c'cit  en  tri  18  qu’il  elt 
né.  II.  Il  dit  qu’il  fut  fut  Docteur  en  Théologie  le  3 de 
Mai  1654,  c'cll  le  30.  III.  En  priant  du  Recueil  des  Avis 
des  Miniilres  d’Utrexht  fur  l'ul'ape  des  biens  Eccléfiam'qucs< 

ii  dit  que  cet  Ouvrage  de  Nithcnus  cil  en  Latin,  c'ett  en 
Flamand  qu'il  efl  écrit.  IV.  Au  fuju  de  la  Détl-nfc  néccir«ire 
l'Auteur  dit  que  cet  Ecrit  déplut  beaucoup  au  Ctnfifttdre  de  Crt- 
ningtte  ; il  s'agit  des  Etats  dr  la  Province  de  ce  nom , il  n’eft 
fait  aucune  mention  du  Coniiitoire. 


o>  NE  VI Z AN  (Jean).  J’ajoAterai  à ce  que  Mr.  Uayk  a dit  de  ce  Jurifconfultc  Piémontois, 
qu’il  fut  ProfcITeur  dans  f Univcrfité  de  Turin.  Son  Syha  Nuptialis  eft  en  fuc  Livres.  „ Les  deux  premiers 
,,  roulent  fur  U Théfe,  qu'il  ne  faut  pas  Je  marier , & les  doix  fuivans  fur  celle,  qu'il  faut  fe  marier  i ce 
„ qui  fait  voir  que  l’Auteur  agite  cette  Queftion  problématiquement.  Les  deux  derniers  Livres  qui  lbnt 
„ entièrement  étrangers  aux  précédons  , examinent  les  réglés  qu’un  Juge  doit  fuivre  dans  fes  Juganens, 
„ quonioJo  jutlicanJuin.  Nee'izanus  a fait  connoître  ici  l’inclination  qu'il  avoit  à débiter  tics  pluilùticeries, 
„ & y a étalé  une  érudition  allai fbnnée  de  curiofités  divcrtiilântes , mais  une  érudition  nul  digérée:  car 
„ fon  Livre  eft  un  vrai  fatras , où  il  a ramafl’é  différentes  choies  qui  n’ont  aucune  liailbn  entre  elles , & 
„ qui  font  noyées  dans  une  infinité  de  Citations.  Il  avoit  tellement  la  fureur  de  citer,  que  lorfqu'il  rap- 
„ porte  un  pafiàge  de  TEcriture,  il  ne  fe  contente  pas  de  marquer  l’endroit  d’où  il  eft  pris,  il  y joint 
„ encore  les  citations  de  cinq  ou  fix  Jurifconfultes,  qui  l’ont  allégué.  C’écoit  la  méthode  des  autres  Ju- 
„ rifconfultes  de  fon  tems,  qui  leur  fervoit  à faire  connoître  leur  grande  lofture,  mais  qui  découvrait 
„ leur  j>eu  de  jugement.  Au  refte  on  trouve  dans  l’Ouvrage  bien  des  chofes  fingiüieres  ti  des  penfccs 
,,  originales  (a)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  Nevizan  eft  le  premier  qui  ait  entrepris  un  Catalogue  des 
Jtinicotifulces  (à)  fous  le  titre  de  Index  Scriplarum  in  utroqtte  'Jure.  Lyon  1522.  Louis  Cornez , Jurifcon- 
iùlte  Efpagnol  y fit  des  Additions, de  même  que  Jean  Fichard , mais  Nicolas  Antonio  ne  dit  point,  quand 
leurs  Editions  ont  paru.  Jean  ftaptifte  Zilctri  vint  cnfuite,&  publia  le  travail  de  ceux  qui  Tavuient  précé- 
dé & le  lien,  fous  le  titre  de  Index  Librorum  omnium  Juris  tam  Pontifxii  quam  Cafarei.  Venife  1559, 
1563,  1566  in- 4'.  Enfin  Jtstn  Wolfgang  Freymonius  donna  le  tout  plus  complet  fous  cet  autre  titre: 
Klenebus  omnium  Jttàmrm,  Jive  Scriptorum  , qui  irt  Jure,  tam  Chili  quatn  Canonko , wl  comment undo , tel 
quibufqne  modis  explicaiulo  (J  illuflrando , ad  nitflram  tetatem  ufque  claruerunt,  Nomina  £?  Monument  a a Joan- 
ne  Nevizam , Ltubrcko  Gomczio , Jeanne  Fui  bardo,  & Jouiir.e-BaptiJla  Zileto  fummo  Jîudio  coîtcctus , a 
Jnaime  Wolfgango  Frcymmh  tertia  parte  auâirrr  in  litcetn  datas.  Francfort  1579  & 1585  in-4.  (r).  Le 
Pcre  Niceron  indique  encore  quelques  autres  Ouvrages  de  Nevizan , parmi  lesquels  il  y en  a un  qui  re- 
garde le  grand  nombre  de  Livres:  Qtutjlio  Je  Librorum  multitudine  refccanda.  Cologne  1607  in- 8.  Je  ne 
lai  fi  Nevizan  le  plaignoit  déjà  de  fon  tems  de  la  multitude  des  Livres  , s'il  avoit  vécu  dans  notre  fiécle 
que  n’auroit-il  pas  dit  ? Ce  ferait  un  Problème  à propofor,  mais  dont  la  foJuiiun  ne  ferait  peut-être  pas 
fort  difficile,  cette  abondance  de  Lines  eft-dle  un  Mal  ou  un  Bien? 

NEWTON  (Isa  ac)  naquit  le  jour  de  Noël  V.  S.  de  Tan  1642  à Wolftrope  dans  b Comté  de 
Lincoln.  Il  for  toit  ac  la  Branche  aînée  de  Jean  Newton,  Chevalier  Baronet,  Seigneur  de  Woolftropc. 
Cette  Seigneurie  étoit  dans  la  famille  depuis  près  de  deux-cens  ans.  Meilleurs  Newton  s’y  étoient  trans- 
portés de  Weftby , dans  b même  Province  de  Lincoln , mais  ils  étoient  originaires  de  Newtun  , dans 
celle  de  Lancaftre.  La  mere  de  Mr.  Newton,  nommée  Anne  Alcougii,  étoit  atüli  d’une  ancienne  famil- 
le. Elle  le  remaria  après  b mort  de  fon  premier  mari , pere  de  Mr.  Newton.  Elle  mit  fon  fils  âgé 
de  douze  ans  à la  grande  Ecole  de  Grantham,  dans  b Comté  de  Lincoln,  & Ten  retira  au  bout  de  quel- 
ques années , afin  qu’il  s’accoutumât  de  bonne  heure  à prendre  connoillànce  de  Ils  affaires , & à les  gou- 
verner par  lui-meme.  Mais  elle  le  trouva  Ii  peu  occupé  de  ce  foin,  fi  diftrait  par  les  Livres,  quelle  le 
renvoya  à Grantham  pour  y fuivre  Ion  goût  en  liberté.  Il  le  fatisfit  encore  mieux,  en  pafl'ant  delà  au 
Collège  de  la  Trinité,  dans  TUniverfité  de  Cambridge,  où  il  fut  reçu  en  1660,  à l’age  de  dix-huit  ans 
(a).  Mr.de  Fontcnelle  dit  que  ,,  Pour  apprendre  les  Mathématiques,  il  n’étudia  point  Eudide,  qui  lui  pa- 
„ rut  trop  clair,  trop  fimple,  indigne  de  lui  prendre  du  teins;  il  le  favoit  prelqtie  avant  que  de  l’avoir 
„ lu,  & un  coup  d'œil  fur  l’énonce  des  Théorèmes  les  lui  démontrait.  Il  làuta  tout  d'un  coup  à des 
„ Livres,  tels  que  b Géométrie  de  Delcartes,  & les  Optiques  de  Kepler.  Il  y a des  preuves  que  Mr. 
„ Newton  avoit  fait  à vingt-quatre  ans  les  grandes  découvertes  en  Geomctrie,  & pofé  les  fondu  tiens  de 
„ les  deux  célébrés  Ouvrages,  les  Frincipcs,  &.  ropdique”.  Un  Savant,  ami  de  Mr.  Newton  (b)  remar- 
que, dans  quelques  Mémoires  qu’il  nous  a communiqués,  qu’un  peu  avant  Noël  de  l’annee  1663,  Mr. 
Newton,  âge  alors  de  vingt-un  an,  acheta  (comme  il  parait  par  les  comptes  de  fa  depenfe)  les  Mifel- 
lança  de  ScboJcn , & la  Géométrie  de  Déjantes , qu’il  avoit  lues  il  y avoit  déjà  plus  de  lix  mois,  conjoin- 
tement avec  la  Uavis  d'OughtreJ,  IJ  acquit  dans  le  même  tems  les  Oeuvra  du  Docteur  Wallis.  En  hfant 
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ces  divers  Ouvrages , il  y faifoic  fes  remarques , & pouflok  fes  découvertes  fur  les  matières  qui  y étoient 
traitées:  car  c’étoic-là  fà  manière  d’étudier.  Ceft  par  le  moyen  de  ces  Remarques,  St  de  quelques  au- 
tres Papiers  Originaux,  donc  quelques-uns  font  dates,  qu’il  elt  aile  de  marquer,  en  quelque  façon,  par 
quels  degrés  il  inventa  la  Méthode  des  Suites  ou  Fluxions  [ A~\.  En  1664  il  fe  fit  recevoir  Bachelier-és- 
Àrts,  & en  1668  il  prit  le  degré  de  Maître,  ayant  été  élu  l’année  d’auparavant  Membre  du  Collège  où 
ildcmcuroit.  Nicolas  Mercator,  né  dans  le  Holftein,  mais  qui  analTé  fà  vie  en  Angleterre,  publia  en 
1668  fa  Logaritkmot ethnie , où  il  donnoit  par  une  Suite  ou  Série  infinie  la  Quadrature  de  l’Hyperbole.  A- 
lors  parut  pour  la  première  fois  dans  le  Monde  Savant  une  Suite  de  cette  cfpcce,  tirée  de  la  Nature  par- 
ticulière d’une  Courbe,  avec  un  an  tout  nouveau  <Sc  très-délié.  Le  Dofteur  Barrow , qui  étoit  à Cam- 
bridge, où  étoit  auiîi  Mr.  Newton,  âgé  de  vingt-fix  ans,  fe  fouvint  auflitôc  d’avoir  vu  la  meme  Théo- 
rie dans  les  Ecrits  du  jeune  Homme,  non  pas  bornée  à l'Hyperbole,  mais  étendue  par  des  formules  gé- 
nérales à toutes  fortes  de  Courbes , meme  Méchaniques,  à leurs  Quadratures,  à leurs  Rectifications . à 
leurs  Centres  de  gravité,  aux  Solides  formés  par  leurs  révolutions,  aux  Surfaces  de  ces  Solides,  deforte 
que  quand  les  déterminations  étoient  pofiibles  les  Suites  s'arrètoient  à un  certain  point,  ou,  fi  elles  ne 
s'arrêtaient  pas,  on  en  avoit  les  fommes  par  Régie;  que  fi  les  déterminations  précités  étoient  impollibles , 
on  en  pouvoit  toujours  approcher  à l’Infini.  ,,  Supplément  le  plus  heureux , dit  Air.  àr  Fontcnelle , & le 
„ plus  fubtil que  icfprit  humain  pût  trouver  à l’iin  perfection  de  fes  connoiRinccs.  C’étoic  une  grande 
„ richefle  pour  un  Géomètre  de  pofleder  une  Théorie  fi  féconde  & fi  générale;  c’étoic  une  gloire  en- 
„ core  plus  grande  d’avoir  inventé  une  Théorie  fi  furprenante  & fi  ingénieufe,&  Mr.  Newton,  aver- 
„ ti  par  le  Livre  de  Mercator,  que  cet  habile  homme  étoit  fur  la  voye,  & que  d’autres  pourroient  s’y 
„ mettre  en  le  fuivant,  devoit  naturellement  fe  prefler  d’étaler  fes  trclbrs,  pour  s’en  aflurer  la  véritable 
„ propriété,  qui  confilte  dans  la  découverte.  Mais  il  fe  contenu  de  la  richdTe,  & ne  II-  piqua  point  de 
„ la  gloire”.  11  dit  lui-même  dans  une  Lettre  du  Commercium  Epijlolictm  . qui/  avoit  cru  que  fon  Secret  é- 
toit  entièrement  trouvé  par  Mcrcutor , ou  le  ferait  par  d'autres , avant  qu’il  fût  d’un  âge  ajfcz  mûr  pour  com- 
pter. Son  Manufcrit  fur  les  Suites  infinies  fut  firnplement  communiqué  à Mr.  Collins  Membre  de  la  So- 
ciété Royale,  & à Mylord  Brouncker,  & encore  ne  le  fut-il  que  par  le  Do&eur  Barrow,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'etre  tout  à fait  aulli  modefte  qu’il  l’eût  voulu.  Ce  Manufcrit,  tiré  en  1669  du  Cabinet 
de  l’Auteur , porte  pour  titre , Méthode  que  pavois  trouvée  autrefois  &c.  & quand  cet  autrefois  ne  feroic 
que  trois  ans,  il  auroic  donc  trouvé  avant  l'age  de  vingt-quatre  ans  toute  la  belle  Théorie  des  Suites. 
Mais  il  y a plus.  Ce  même  Manufcrit  contient , & l'Invention  & le  Calcul  des  Fluxions  , ou  Infiniment 
petits,  qui  ont  caufé  une  fi  grande  concertation  entre  Mr.  Leibnitz  & lui,  ou  plutôt  encre  f Allemagne  & 
1 Angleterre,  dont  nous  avons  fait  l’Hilloire  dans  l’Article  de  Leibnitz.  Le  jDoèleur  Barrow  ayant  rdj- 

Ké  la  Chaire  de  Mathématiques  dans  l’Univerfité  de  Cambridge,  en  1669,  Mr.  Newton  lui  fuccéda. 

: 18  Mai  de  h meme  année  il  écrivit  une  Lettre  à fon  ami  Mr.  François  Alton,  où  il  lui  donnoit  des 
directions  fur  la  maniéré  dont  il  devoir  fe  conduire  dans  fes  voyages  : nous  ferons  part  à nos  Lecteurs 
de  cette  Lettre,  fur  l’Original  qui  nous  a été  communiqué  [B  j.  La  même  année  & tes  deux  année* 

fui* 


\A~\  Cell  parle  mnytnile  ces  Remarques  de  quelques  autres 
Papiers  Orignaux , dont  quelques  sms  Jisnt  datés  qu'il  eft  aij’e  J'e 
marquer  en  quelque  façon  peu  quels  degré  t il  itttxnU  la  Met  Inde 
des  Suites  eu  iVtiooi.)  Nous  donnerons  ici  quelques  Obier- 
varions  fur  ce  fujet,  qui  nous  ont  été  communiquées  par  le 
favant  Mr.  Guillaume  Jones,  Membie  delà  Société  Roya- 
le qui  a ce.'-  papiers  de  Mr.  Ntwron  entre  les  mains.  En  îfiss 
le  Dori  eu  r Wallis  publia  foi»  A’übmetica  Infinité*  uni,  dnns  la- 
quelle il  qtarra  une  Suite  de  Courbes,  donc  les  Ordonnées 
étoient  1.  j — jc4,‘  1—  x»I*’  1 — x»P'  1 — r*l4’  &c.  & il  dé- 
montra , que  fi  l’on  pouvoir  interpoler  au  milieu  les  Suites 
de  leurs  Aires,  l'inttrpolation  donneroit  la  Quadrature  du 
Ceule.  F.n  lifant  Cet  Ouvrage,  pendant  lUyver  des  années 
1664  & 166S  . M.  Newton  examina  comment  on  pourroit 
interpoler  les  Suites  des  Aires  , te  il  trouva  que  l'Aire 
du  Se%ur  Circulaire  élevé  fur  l'Arc,  dont  le  Sinus  ctt  x, 
& le  Rayon  l’unité  , peut  être  exprimée  par  cette  Suite 
x— (Xl — ypj*9  &c<  & dcl*  'I  deduitit  bientôt  la 
fuite  *+ Jr,+,y**+iTrl7+  -ïl-x*  &c.  pour  la  longueur  de 
l’Arc,  dont  le  Sinus  cil  x,  par  cette  feule  raifon,  que  cct 
Arc  cil  en  même  proportion  avec  fon  Setleur  que  tout 
le  Quart  avec  un  Arc  de  90  degrés.  Dans  le  même 
tetns  & par  la  même  méthode  il  découvrit  que  la  Suite 
x — jTî-fl*’ — — 1**  &c.  l’Aire  Hyperboli- 
que, dans  l'Hyperbole  rectangulaire , interceptée  entre  la 
Courbe,  fon  Alyiriptutc,  & deux  Ordonnées,  dont  b dia- 
mètre ell  x , & que  cette  Aire  efl  parallèle  à l’autre  Afymp- 
totc.  Durant  l'Eté  de  l'année  1665  , la  Pelle  l'ayant  obligé 
de  quitter  Cambridge,  il  fc  retira  à lioothby  dans  la  Pro- 
vince de  Lincoln , où  il  calcula  l’Aire  de  l’Hyperbole  par 
cette  Suite,  jufqu'à  cinquante-deux  iiguru.  Dans  le  même 
tons , il  trouva  moyen  d'énoncer  tout  différemment , & 
d'une  manière  plus  générale  la  59.  Propofition,  que  le  Doc- 
teur Wallis  n'avoit  démontrée  que  par  degré* , 111  réduifant 
tous  les  tas  en  un,  par  une  Dignité  dont  l'Indice  cil  indé- 
fini. Voici  de  quelle  manière.  St  i'Abfctllc  d'une  figure  Cour- 
lie  quelconque  elt  appcllée  x , qbc  w éi  n repréi'cmcnt  des 
Nombres  , que  l'Ordonnée  élevée  à Angles  droits  foit 
x" , l'Aire  de  la  figure  fera  -dLxï~;  &li  l'Ordonnée  elt 
coinpofée  de  deux  ou  de  pluüeurs  Ordonnées  femblablcs, 
jointes  par  les  ligures  -f  ou  — l'Aire  fera  compoféc  au® 
de  deux  ou  de  pluüeurs  autres  Aires  femblablcs  , jointes  par 
les  figne  4 ou  ' — Au  commencement  de  l’année  1665  il 
trouva  une  Méthode  de  Tangentes , fcmblablc  é celle  de 
Mdîîcuts  Hudde,  Gregory,  ou  Slulius;  fit  une  Méthode  de 
déterminer  la  Courbure  d’une  Courbe  i un  point  donné 
quelconque.  En  continuant  à pouffer  la  Méthode  de  l'Inter- 
polation, il  découvrit  la  Quadrature  de  toutes  les  Courbes, 
dont  les  Ordonnées  (ont  les  Dignités  de  binômes  avec  des 
Indices  entiers,  ou  rompus,  ou  laurds,  poli  tifs  ou  négatifs; 
il  trouva  aulli  le  moyen  de  réduire  une  Dignité  quelconque 
de  tout  binôme  en  Suite  Convergente.  Car  eu  interpolant  la 


Suite  des  Dignités  d'un  Binôme  r.  a -f*  x.  a*  -f  3 ax  4 *•- 
xi  -f  3a*x-f  3“**4  **  &c-  H découvrit  que  e-j-lrP^3" 

4 iu"_’,X'fîx!ÎZl8'1“,ï,+!ïî^îii*  4 &e.  où 

l'Indice  Çn)  de  la  Dignité  pouvoit  être  aulC  un  nombre  quel- 
conque entier , ou  rompu,  ou  fourd , ou  affirmatif,  ou  né- 
gatif ; a & x des  quantités  quelconques.  Au  Prit, unis  de 
cette  même  année  if  trouva  le  moyen  Je  faire  la  même  choie 
par  la  Divifion  fit  l’Extraflion  continuelle  des  Racines.  Peu 
de  tenu  apres  il  étendit  cette  Méthode  à l'Extraction  des 
Racines  des  Equations  alFeétécs  en  cfpcces.  Et  il  introduite 
le  premier  dans  l'Analyfe  de»  Fradions  fit  des  Quantités  né- 
gatives fit  indéfinies  pour  être  tes  Indices  des  Dignités,  & 
par  ce  moyen  il  réduifit  les  Opération»  de  la  Multiplication, 
de  la  Divilion,  fit  de  l'Extraction  des  Racines , à une  feule 
manière  commune  de  les  cnvilàgcr;  par-li  il  recula  Ses  bor- 
nes de  l'Analyfe,  fit  pofa  les  fosvdemcmcns  néccffaircs  pour 
la  rendre  univerfellc.  Environ  trois  ans  après  le  Vicomte 
IJounelter  publia  la  Quadrature  île  l’Hypcrbol^  par  cet- 
te Suite  4 ^ 4 777  4 777  4 77T5  fiic.  qui  n'cll 

autre  que  la  Suite  que  Mr.  Newton  avoit  déjà  trouvée 

1 — ; 4 î 4 i + 1 + * + r + 1 + * + t;  &*■'•  1>cu  ,cms 

après  Nicolas  Mercator  publia  uuc  DéuiunilntHM)  de  cette 
Quadrature  , par  le  moyen  de  la  Divitiun , que  le  Docteur 
Wallis  avoit  employé  le  premier  dans  loti  Opus  Aritb- 
muséum  , publiée  tu  1657,  où  il  avoit  réduit  la  Fraction 
A— - par  une  DivilioBpcipcti:dleâlafuiteA4  AR4  A R* 
4 A R*  4 A R*  4 &C-  On  vo*t  Fjr‘l^  <luc  Mercator  n'avoit 

aucun  droit  de  ; tétindre  à l'honneur  de  La  découverte  de  l« 
Quadratuic  de  l’Hyperbole;  jmifquc  le  Docteur  Wallis,  avoit 
découvert  la  DiviJion  longions  auparavant , de  même  que 
la  Quidrat.ifc  de  chaque  partie  du  Produit;  ce  que  ..  crea- 
tor yuroit  dû  rcconnolue  quand  il  joignit  ces  deux  décou- 
verte» cnfcinblc. 

[B]  Il  écrivit  une  Lettre  d Jim  vni  Mr.  François  Ajlvn  , où 
il  lui  iiameit  des  nirtrflwu  fur  ta  manière  dont  il  àccait  ft  ewduin 
dans  Je:  t'ojages:  no-us  ferons  part  à nas  Uîleurs  de  cette  Lettre, 
fur  l Original  qui  nous  a eu  (6tnmunque.\ 

A Cambridge  au  College  de  la  Trinité 
le  18  Mai  1669. 

„ Mor.Gcur, 

,,  Pulfquc  vous  me  permettes  dans  votre  Lettre  de  vous 
i,  donner  mes  avis  fur  ce  qui  peut  vous  être  utile  dans  vos 
* Voyages , je  vais  le  fata-  ar  ec  plus  de  liberté , que  la 
„ bienfèance  ne  me  l'auroit  permis  fans  ccïa.  D'abord  je 
„ vous  donnerai  quelques  direftions  générales,  auxquelles  je 
„ me  perfuade  que  vous  avez  déjà  fait  attention  ; ou  s'il  y 
„ en  a quelqu'une  qui  vous  foit  nouvelle , elle  ter  vba  d’ex- 
„ eufe  pour  les  autres  : linon , je  ferai  plus  puni  d avoir 
n pris  la  peine  de  les  mettre  par  écrit , que  vous  d'avoir  cel- 
n le  de  les  lire. 


Quand 


NEWTON. 


3? 

Privantes  il  donna  en  Latin  des  Leçons  et  Optique  [ C]  dans  les  Ecoles  publiques  de  P Uni  ver  fi  té;  en  1728 
il  parue  à Londres  in- 8-  une  Traduction  Angloife  de  ces  Leçons,  «St  l'Original  Latin  parue  en  1729  in  4- 

On 


„ Quand  «rom  tous  trouverez  dans  quelque  nouvelle  cou»* 
„ pignic.  I.  ObfcTŸtt  les  caraRéres  de  ceux  qui  y feront 
„ 2.  Conduifcz-vous  de  manière  à les  engager  à parler  II- 
„ bretnent  3.  Que  votre  converfation  coniîite  en  «juefthms 
„ & en  doutes , plutôt  que  de  décider  & de  difputer,  le  but 
„ d'un  Voyageur  étant  d'apprendre,  & non  d'cmcigncr.  Uu- 
„ tre  que  par-li  vous  perfuaderez  aux  autres  que  vous  ave* 
„ d'autant  plus  d'ciiimc pour  eux,  & que  vous  les  porterez 
„ plus  aifcinenc  1 s'ouvrir  fur  les  con  no  i Tances  qu'ils  ont; 
„ au-]icu  qu’il  n'y  a rien  qui  faffi*  plus  de  tort , A qui  cx- 
„ pofe  plus  i avoir  des  querelles  que  le  ton  décifif.  Vota 
„ trouverez  peu  ou  point  d'avantage  j paraître  plus  habile, 
„ ou  beaucoup  plus  ignorant  que  ceux  avec  qui  vous  ferez 
„ en  commerce.  4.  Ne  luéprifez  j'aiuais  quelque  choie  que 
,,  ce  foit, rarement  aulTî  trouvai fc  que  vous  pourriez  lecroi- 
„ re  , ou  ftitw  le  avec  modération,  de  peur  que  vous  ne 
„ fcycz  obligé , an  moment  que  vous  vous  y attendrez  le 
„ moins,  à vous  retraâer  dèfüpéaMcmcnt.  U cil  plus  fùr 
„ de  louer  une  chofe  même  au  deld  de  ce  qu'elle  le  n Mixité, 
„ que  d'en  méprifer  une  autant  qu  elle  en  cil  digne.  Les 
„ éloges  rencontrent  rarement  autant  d'oppofitions , ou  du 
„ moins  cetix  qui  penfent  autrement  n’en  font  pas  ordinal- 
„ rement  aufli  piqués,  que  du  blime  & du  mépris.  Il  n‘y  a 
„ pas  de  moyen  plus  prompt  de  vous  infirmer  dam  l'cfprlt 
„ des  gens,  que  de  paraître  goûter  & de  louer  cc  qu'ils  ap- 
„ prouvent;  mais  évitez  folgneufemcnt  de  le  faire  par  voyc 
„ decomparaifon.  5.  Si  vous  recevez  quelque  injure , prenez 
„ le  parti,  étant  dans  un  Pays  étranger,  de  tourner  la  chofe 
„ en  raillerie,  plutôt  qued'e-n  vouloir  tirer  raifon,  quand 
„ même  cela  vous  feroit  paraître  lâche.  En  prenant  le  nrc- 
„ mier  parti,  votre  réputation  n'en  fouffrira  point,  lorlque 
„ vous  retournerez  en  Angleterre , ou  que  vous  vous  trou- 
„ verez  dans  quelque  autre  Compagnie,  où  l'on  ne  l'aura  tien 
,,  de  la  querelle.  Mais  dans  le  fécond  cas , vous  couriez 
„ nique  de  porter  toute  voce  vie  des  marquer  d'un  combat, 
„ fi  vous  n'y  jn-rdez  pas  ta  vie.  Qt-e  fi  vous  vous  trouvez 
>.  engagé  fans  pouvoir  l’éviter,  le  meilleur  paiti  à mon  avis, 
„ cil  de  vous  rendra  nnltre  de  votre  reflentiment  & de  vos 
„ paroles  , & de  tichcr  de  vous  modérer  de  manière  i ne 
,,  point  aigrir  votre  adverfafre,  ni  Ici  amis , & fins  téinoi- 
„ gner  aulfi  de  crainte , pour  ne  pas  l'encourager  i vous  in- 
„ fultcr.  En  un  mot  fi  vous  pouvez  foire  toujours  prendre 
„ à la  Raifon  !c  diffus  lùr  la  paillon,  elle  vous  défend  1 a de 
„ concert  avec  la  prudence , mieux  que  toute  autre  chofe. 
„ Et  pour  vous  y porter  , vota  pouvez  confidércr  que  fi 
,,  l'exeufe  ordinaire,  il  m'a  pvijjt  d une  maniéré  que  je  n'ai  fu 
„ fupfarttr,  cil  de  mife  parmi  nos  amis,  die  ne  lignifie  rien 
„ parmi  des  Etrangers,  & prouve  feulement  la  foibidlc  d'un 
„ Voyageur. 

,,  J ajouterai  i ces  directions,  quelques  Articles  généraux 
„ félon  qu’ils  fc  prdenterit  à p réuni  i mon  ci'prit,  fur  les- 
„ quels  on  jH-.it  faire  des  recherches  fie  des  obfc-rvations. 
„ Par  exemple  i.  D'obferver,  autant  qu'un  Voyageur  parti- 
,,  culier  peut  le  foire,  les  mœurs , Ica  richeflè* . A l’état  po- 
„ litique  des  autres  Nations.  2.  Les  impôts  établis  fur  Ls 
„ pcrlbnnes  de  tout  ordre,  fur  les  denrées , les  rnarchandi- 
„ fus.  3.  Les  Loix»  & les  Coutumes  différentes  des  nôtres. 
„ 4.  J.es  Ans  fit  le  Commerce,  un:  ceux  où  elles  furpaiEnt 
„ l'Angleterre,  que  ceux  où  elles  lui  font  inférieures.  5.  Les 
„ fortilications  que  vous  rencontrerez,  dont  ii  faut  renur- 
„ quer  ht  manière,  ta  force  , les  avantages  pour  la  défenfc, 
„ <C  autres  choies  qui  méritent  quJque  attention  dans  le  Ati- 
„ linirc.  6.  L'autorité  & le  pouvoir  de  la  Nobkife  ou  des 
„ Magiftran.  7.  Cc  ne  fera  pas  encore  un  teins  nul  employé 
„ de  drellcr  un  Catalogue  «les  noms  ôc  des  qualités  de  ceux 
r qui  le  diitinguent  par  leur  prudence,  par  leur  in  voir,  ou 
„ qui  font  le  plus  cliimés  dans  leur  Pays.  Jt.  Obûivcz  la 
,,  (tructure  des  VailTcaux.  fit  ia  manière  de  les  gouverner. 
„ 9.  Remarquez  les  productions  de  la  Nature  dans  les  divers 
„ lieux,  furtOut  ce  qui  rcpardc  les  Mines,  U manière  d'en 
„ tirer  les  Métaux  ou  les  Minéraux , de  les  réparer , fit  de 
„ les  épurer:  rcinarquez  fiwout,  fi  vous  en  trouvez  l'occa- 
,,  flon,  les  tianfiiiuutioijs,  foitdel'cr  en  Cuivre,  foit  de  quel- 
„ que  Métal  que  ce  foit  en  Mercure , ou  d’un  Sel  ut  un  au- 
„ tre  Sel,  ou  en  Corps  inftphlc , &c.  Rien  n’eli  plus  digne 
„ de  votre  attention,  parce  que  c'en  cc  qui  fournit  à la  l’Iiy- 
„ fique  les  Expériences  les  plus  iinoineuics  & les  plus  utiles. 
„ 10.  Obfervez  le  prix  des  Vivres,  Ce  des  autres  denrées. 
„ 1 T.  De  même  que  les  lieux  qui  fervent  d’Etapc*. 

„ Ces  Articles  généraux,  qui.  font  les  feu  b «rul  «'offrent 
„ pour  le  prêtent  d mon  cfprtt , pourront  vous  fervir , s’il» 
„ ne  font  bons  i autre  chute,  i vous  aides  à vous  faire  un 
„ plan  de  vos  Voyages. 

,,  A l’égard  des  choies  particulières  qui  méritent  atten- 
„ tion,  voici  celles  qtra  ■«  me  puis  rappdler  d préfet».  Sa- 
» voir  fi  d Schernnitz  tu  Hongrie,  où  il  ya  des  Mines  d'Or, 
„ de  Cuivre,  «le  Fer,  de  Vitriol,  d'Antimoine,  Ac.  ils  chan- 
,,  gent  le  Fer  en  Cuivre,  en  ic  foifont  diflbudra  dan»  une 
„ eau  de  Vitriol , qu'ils  trouvent  dans  les  creux  du  Roc  dans 
„ les  Mines,  & en  fai  Cuit  fondre  à un  feu  violent  cette  folu- 
„ tion  vifqucufc,  qui  Iqrl'qu'elle  et!  refroidie  donne  du  Cui- 
„ vre?  On  dit  que  la  même  chofe  fe  fait  en  d autres  endroits 
» que  je  ne  me  rappelle  point  i prêtent.  Peut  être  eda  fe 
„ tait-il  aulfi  eu  Italie;  car  il  y a environ  vingt  ou  trente 
„ ans  qu'il  en  venoit  une  forte  de  Vitriol,  qu'on  appcîloit 
„ l’itrxk  /Üffm.in  (nuis  beaucoup  meilleur  que  celui  qo  on  ôé- 
„ bitc  aujourdiiui  fous  ce  nom;  & qu'oa  ne  peut  plus  avoir. 


„ peut-être  j*rce  qu'il  font  un  gain  plus  confidérablc , en 
„ s'en  fervant  d quelque  ulagc  pareil , comme  de  changer 
„ le  Fer  en  Cuivre,  qu'en  ic  vendant.  2.  Savoir,  fi  dans  la 
„ Hongrie,  l'Efclavonie,  la  Bohême  près  de  ia  Ville  d'Kifa, 
„ ou  dans  les  Montagnes  de  Bohême  fur  les  frontières  «le  la 
„ Siléfk-,  il  y a des  Rivières  dont  les  eaux  foieot  Impie- 
„ gnéts  d'Or,  î'Or  étant  peut  être  «Ûflous  par  quelques  «aux 
„ corrofives  comme  J Eau  Régale,  & cette  fui ution  entrai- 
„ née  par  le  courant,  qui  paife  dans  Mines,  bavoir  aulfi , fi 
„ c’efl  encore  un  fccrct,  ou  une  chofe  qui  fc  pratique  publi- 
„ quement,  de  mettre  du  Mercure  dans  les  Rivières,  jufqu'à 
„ ce  qu'il  fort  chargé  d ür,  éc  enfuite  dcpafil-r  le  Alcrcuic 
„ par  une  poche  de  cuir  , où  l'Or  s’arrête.  On  a nouvel- 
„ lement  inventé  en  Hollande  un  moulin  pour  appianirdea 
,,  verres,  & je  ctoi  meme  pour  les  polir.  Peut- être  cela 
„ vaudrait-il  la  peine  d'être  vu.  4.  J I y a en  Hollande  un 
„ certain  Borry , que  le  Pape  lit  mettre  en  prifon  II  y a 
„ queinuc-s  années , jmur  lui  faire  découvrir,  i ce  qu'on  m'a 
„ «lit,  d'importarii  livrets . tant  de  Médecine,  que  d'une  au- 
„ tre  nature  plus  profitable;  mais  il  fc  fauva  en  Hollande . 
„ où  on  lui  a accordé  une  garde,  il  inc  lemble  qu'il  e(c 
„ toujuurs  habillé  de  vert  Je  vous  prie  de  vous  Informer  le 
„ plus  exactement  que  vous  po«mcz  de  cc  qui  regarde  cc 
,,  perfonnage,  & l'urtoot  fi  les  Holfandob  ont  tiré  de  lui 
„ quelque  chofe  qui  en  vaille  ia  jvinc,  5.  Vous  pourriez 
„ aufii  vous  informer , fi  les  Hollandoil  ont  quelque  fccrct 
„ pour  préferver  leurs  Vaiûeaux des  Vers,  dans  fc-urs  V'oya- 
„ gts  aux  Indes,  bi  les  Horloges  d pendule  font  de  quelque 
„ ufage  [mur  découvrir  les  Longitudes,  &e. 

„ Je  fuis  fort  fatigué,  ainfi  je  ne  vous  ferai  p3s  de  longs 
„ coxnplimcn:,  : je  vous  fouhaictc  feulement  un  heureux 
„ Voyage,  & que  Dieu  foit  avec  vous. 

„ If.  Newton. 

Donn<»  nous,Je  vous  prie.de  ras  nouvelles 

„ nendant  votre  abfencc.  j’ai  remis  vos  deux 

„ Livres  au  Doéicux  Arrowfinith." 

[ CJ  /yj  m/me  année  Ut  deux  armètt  fiàemta  il  donna  en 
[juin  det  Leçons  d'Optique.J  Elles  font  divifée»  en  quatre 
Sections.  Dans  la  première  on  trouve  un  détail  clair  Ôt  cir- 
confiancié  des  Expériences,  d’où  Mr.  Newton  a déduit  h 
différente  Réfrangibilité  des  Rayons  «fc  ia  Lumière/  On  y 
trouve  une  belle  «fcmonfiratiou  de  ce  phénomène,  qu'un 
Prifme  pofé  d'une  certaine  manière,  tranf.net  une  image  du 
Soleil  circulaire , pourvu  que  ia  Lumière  foit  homogène. 
Dans  la  fécondé  Section  il  s'agit  des  degrés  des  Rcliu.uuns 
dans  tes  Corps  mnfparvns,  tant  fluîJcs  que  folides;  on  y 
compare  aulli  les  Rcfraftions  de*  Rayo  ïs  hétérogènes , non 
feulement  celles  qui  Ce  font  par  des  milieux  contigus  à l'Air, 
mais  par  de»  milieux  qui  fe  touchent;  le  tout  iliullré  parla 
defcriptiün  des  talbumcns  pour  faire  les  Expériences,  par 
des  Exemples , fie  «xompagné  des  déinwifirations  convena- 
bles- Ün  examine  dans  la  traliiérnc  Section  les  effets  des  Ré- 
fractions des  Rayons,  félon  qu'ils  tombent  fur  une  ou  deux 
furfaees  planes.  Les  dix-neuf  premières  Propofitions  regar- 
dent les  Réfractions  par  un  feu!  plan.  Et  les  huit  preniicrcs 
traitent  des  Rayons  nomogéne* , fie  renferment  quelques-um 
«ks  principes  ac  la  Dioptriquc.  On  trouve  dans  la  beholie 
de  la  huitième  Propofition  une  idée  curietile  fur  la  place  ap- 
parente de  l'image  vue  par  Réfraction.  Les  autres  Propufi- 
tîons  roulent  fur  le*  divergences  «V  les  bornes  des  Rayons  hé 
térogénes , lorfquc  leur  Réfraction  fc  fait  par  une  fur  lace 
qui  féparc  deux  milieux,  foit  lorfqiie  fo  denlité  «le  l’un  A de 
l'autre  vit  confidérée  coninic  permanente , luit  qu'on  fuppo- 
fir  que  la  denJTté  de  l'un  ou  de  l'autre  varie,  ün  voit  i la 
conclufiun  de  la  douzième  Fropirlition  «uk  chofe  digne  de 
remarque  , c’ell  que  dans  lia  Rivons  de  toute  efpéce,  rom- 
pus dans  ic  même  jwirit  d un  pian,  le  lieu  de»  Centres  de- 
leurs  rayonnement , cil  le  Gjjaidc  ordinaire.  A la  lin  de  cette 
Section  l'Auteur  traite  des  qualité,  des  Rayons  tant  homogè- 
nes «jue  hétérogènes  rompus  par  deux  pians  ; cc  qui  fe  rap- 
porte  principa lement  aux  Expériences  du  Prifme , dont  U 
déduit  fa  Théorie  de  la  Lumière  & «les  Couleurs.  Il  y dé- 
montre entre  autres  chofe* , que  lorfquc  les  Rayons  tombent 
fur  le  Prifme  «Je  façon  que  là  Réfraction  foit  égrle  des  deux 
côtés , l'angle  compris  entre  les  Rayons  incident  fit  émer- 
geas cil  le  plus  grand , quand  les  Rayons  l'ont  homogènes  : ma-* 
«nie  lorfqu’ils  font  hétérogènes , la  difiérence  de  Ces  angle* 
fera  la  plus  petite.  La  dernière  Propvlitlon  elt  une  fulurion 
du  problème  iùivant  : les  Rayons  étant  rompus  d'un  point  à 
un  autre  point,  par  un  Priliue  «ians  une  polition  donnée, 
trouver  les  Angfcj  compris  par  les  Rayons  hétérogènes.  La 
dernière  Section  traite  de*  Rayon*  rompus  par  «kg  furfoœt 
courbes.  On  donne  ici  une  ircllc  méthode  de  trouver" le 
principal  foyer  «le  quelque  nombre  que  ce  fuit  de  Lentilles 
fpheriques;  ce  qui  cli  d'un  grand  ufagepoor  les  Télefeopcs. 
On  montre  enfuite,  comment  il  faut  s y prendre  pour  des 
Lentille*  d’une  autre  ligure  par  le  moyen  du  rayon  Je  la 
Courbure  au  fommet  «les  figures  courbe-  ; fie  il  y .1  un  Lern- 
mc,  pour  enfeigner  la  manière  de  trouver  ce  rayon,  parce 
qu’il  cli  court.  Suit  une  méthode  de  calculer  lu*  erreurs  «jui 
doivent  leur  origine  i la  ligure  fpljeriquc  des  Verres  Ôj- •■ti- 
ques. On  momie  après  ciîa  la  manière  de  détcnuitHT  le 
foyer  de  chaque  rayon  particulier,  dans  les  t-gurcs  fpWil- 
«jue»  : on  mligue  la  même  choie  jiour  toute  autre  fig*  re 
li  3 «œl- 


3s  newton. 

On  voit  dans  cet  Ouvrage  les  découvertes  que  Mf.  Newton  avoit  fait  fur  la  Lumière  & fur  la  Couleur* 
en  1666.  Il  en  avoit  communiqué  un  Abrégé  à la  Société  Royale  en  1671  ,&  cet  abrégé  fut  inféré  dans 
les  Tranfaâions  Pbilofopbiquei  du  19  Février  1672,  N».  80.  L’Ouvrage  même  auroit  paru  peu  de  tenu 
après,  fl  les  dilputes  qui  s’élevèrent  à l’occafion  de  ce  qui  avoit  paru  dans  les  Tranfiâms  Fbikffbiques , 
ne  l'avoient  fait  renoncer  à ccdeflcin,  pour  ne  pas  s’engager  dans  des  querelles,  qui  lui  auroient  été 
très-def agréables.  11  publia  aofll  dans  les  Tranfaâions  du  28  Mars  1672  N°.  81.  k defaipùon  iïun  nou- 
veau Téiefcope  Cata/iioptrique  de  fin  invention , que  Mr.  Gallois  inféra  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  29 
Février  1679,  & il  y joignit  une  Lettre  de  Mr.  Iluygens  fur  les  avantages  de  cette  efpécc  de  T élefco- 
pe.  On  trouve  encore  dans  les  7 ranfaclians  plufieurs  autres  Pièces  de  là  façon , relatives  à fou  Telefcope , 
& à fa  Théorie  de  la  Lumière  & des  Couleurs  [D],  Depuis  l’année  1671  jufqu’en  1679  il  fut  en 
commerce  de  Lettres  avec  Meflieurs  Henri  Oldenburg  Secrétaire,  & Jean  Collins  Membre  de  b Société 
Royale.  Comme  ces  Lettres  contiennent  grand  nombre  d’Obfervations  curieufes,  nous  les  donnerons  ici 
fur  les  Originaux,  avec  plulieurs  autres  à Mr.  Jean  Fbmftead,  & au  Docteur  Edmond  Halley  [£].  En 


quelconque,  pir  te  moyen  du  rayon  de  la  Courbure.  Mais 
comme  U auroit  fallu  un  trop  grand  détail  pour  marquer 
comment  on  peut  trouver  ce  rayon  à quelque  point  que  ce 
foit  de  la  Courbe,  l'Auteur  renvoyé  fur  cet  article  à fou 
Twte  des  Fluxions,  écrit  plulieurs  années  avant  qu'il  donnât 
les  Leçons  dont  il  s'agit  ici.  On  trouve  encore  dans  cette 
Seélion,  la  manière  >le  décrire  les  ligures,  qui  rompent  les 
Rayons  incident  de  façon,  que  tous  ceux  qui  font  rompus  fe 
icm.-ontn.nt  ciaélemcm  dans  un  foyer  donné:  fuivent  deux 
Prcpofitions  néceflaircs  pour  déterminer  l'Arc  en  Ciel;  & 
entin  une  énumération  des  erreurs  qui  doivent  leur  origine 
à la  différente  Réfrangibilité  des  Rayons  de  la  Lumière.  Com- 
me elles  furpaffent  de  beaucoup  celles  qui  raillent  de  la  ligu- 
re des  Lunettes,  clic*  donnèrent  lieu  à Mr.  Newton  d m- 
venter  le  Téiefcope  nar  réilexion.  Comme  ce  Traité  eft  une 
, Introduction  à fon  Optique,  on  y trouve  la  démonflration  de 
plulieurs  choies , dont  il  fait  uûge  dans  ce  dernier  Ouvra- 
ge , fans  en  donner  les  preuves  ; qu’il  a peut-être  fuppri- 
mécs  , dans  la  penfée  qu'un  jour  ou  l’autre  les  Leçons  fe- 
roient  rendues  publiques.  On  y voit  suffi  la  démon  llration 
de  plufteun  découvertes  de  Mr.  Newton,  qui  avoient  déjà 
été  publiées  par  le  Docteur  Barrow  , mais  fans  en  donner  les 
preuvi?.  Quelques-unes  de  ces  découvertes  étoient  particu- 
lières à notre  Savant , d’autres  lui  étoient  communes  avec  (c 
Docteur,  dont  il  loue  b:-aucoup  les  Lffens  d' 0;Lque.  Com- 
me il  détermine  dans  la  quatrième  St  «ion  les  Foyers  de 
chaque  Rayon  paiticulier,  la  Courbe  qui  y pallea  été  nom- 
mée par  quelques-uns  h Cauftique,  Mr.  Newton  fit  le  Doc- 
teur Harrow  l'avoient  publiée  dans  les  Ltpanj  d'Optique  du 
dernier  en  1669,  entant  qu’elle  cft  formée  par  le*  ligures 
fphériques.  Mais  il  paroit  par  les  Leçons  de  Mr.  Newton, 
que  dans  le  même  teins  U avoit  fait  la  même  cliofe  pour 
toutes  les  Courbes,  par  le  moyen  du  Rayon  de  la  Courbu- 
re, découverte  qu'il  avoit  faite  depuis  longtems.  En  168a, 
longteirn  après , Mr.  Tfchirnious  fc  vanta  dans  F Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  de  cette  découverte  des  Caulli- 
(1)  rnr.  ‘lUL'-;  C1)’  E*  quoiqu'il  n’en  produiilt  alors  d autre  exemple, 
jiffs  Er«-  que  dans  un  Cercle  , ce  qu’il  avoit  appris  dans  les  Leçons 
dit.  Ann.  d’Opiiqut  du  Docteur  Barrow,  il  lui  auroit  été  aile  de  iaire 
p i*4-  la  même  chofe  pour  toutes  les  Courbes  quelconques  , par 
le  moyen  du  Rayon  de  la  Courbure,  ce  que  Mr.  Iluygens 
avoit  publié  en  1673  dans  fon  lierai»- ium  Ofcillatmum.  La 
meme  année  Mr.  Tlchimhaus  publia  aulli  une  Méthode  pour 
(*)  Ibid.  les  Tangentes  (*),  qu'il  avoit  vue  dans  une  Lettre  de  Mr. 
*•«»*•  Newton,  écrite  en  1672  (3)  où  l’on  voit  auffi  que  Mr. 
Ol  ibid.  ou  Newton  avoit  trouvé  le  Rayon  de  la  Courbure . ou , comme  il 
s'exprime,  les  Courbures  des  Courbes  . 4).  Mais  d'autres  ont 
jjjj4  “éyà  rckvé  U vanité  de  Mr.  Tfchirnhaus  , & fon  plagiarifine 

. . v . Géométrique  par  rapport  au  Docteur  Barrow  s)  ; & il  nfe 
£ . cffcaivctncftt  que  Mr.  Bemouiili  a eu  1 ai  fon  de  dire  qu'il 

fifl.  o.  tôt.  teffeinbloit  aux  Alchinjilles  , & fe  vantoit  toujours  de  tes 
ixrnJ.  171/  oterveillcufis  découverte*,  fans  jamais  rien  produire  de  fon 
in-».  fond  ( 6 ). 

O)  foh.  J.D]  OatrotRtr  me ore  dans  Us  Tranf:ftions  plufours  morts 
Cn»e-  -n  rteees  de  ja  foptm  rilat hxt  a fon  TéUfctpt  fê  ija  'Théorie  de  la 
nr*j  Lumure  cf  dü  Couleurs.  ].  Dans  le  No.  82 , pour  le  22  d’A- 

).n}. l6'2  *' y a uri<-’  Lrar* * Mr.  Nexuton  à r Editeur  des Tran- 
faction»,  da  2 6 Mars  îrt-; , roiai'fjit  divers  eslairci/femeiu 
de  fon  Téiefcope,  fê  une  Table  des  Ouvertures,  comme 
sp'jft  des  ods  Jour  les  diverfos  longueurs  de  cet  Injimmmt:  on 
y Vo*t  de  plus,  I Extrait  aune  autre  Lettre  de  Mr.  A'.-tiXaw , du 
3e?  Mors  1672 , pour  jeruir  de  npwjè  à quelques  Objeâims  d'un 
rhUyqlc  Fmiftds  (Monfieur  Azout)  contre  Je  iwuCMti  Telef- 
tefot  far  rtjicxm.  Dans  le  N’o.  83  , pour  lt  20  Mai  1672; 
CenJijermions  de  Mr.  Nnntm fur  une  partie  de  la  Lettre  de  Mr. 
Berce,  aufojet  de  fan  Itkfcopt  par  re flexion,  perfeftitmnt , a ce 
qu'il  foétend,  /or  Afr.  Càjfignani  ét  fus  Ohforvntims  fie  quel- 
V*1  Expériences  propofees  ou  ji (jet  de  fa  Théorie  de  la  Lumière. 
Dans  le  No.  t'a  pour  le  17.  Je  Juin  1672  on  trouve  U Rt- 
ponjr  de  Mr.  Newton  aux  Remarque  J Jur  fa  Théorie  de  i<i  Lumùrt 
par  Ign.  Gojl on  Parties.  Dans  le  N».  85  pour  le  ts  Juillet 
l<3;2 , Qufjlions propaféts par  Mr.  Minutai  four  être  dicidees  par 
dr;  Expettences,  fê  oui  italdifem  pafitkemen fo  neuctlle  Théo- 
rie de  ii  Lsmùcre  des  Couleur  s;  avec  là  Rtponj'c  à la  fécondé 
Lcart  du  P.  Partiies.  Dans  le  No.  88 , pour  le  18  Novembre 
1671,  Ripante  à quelques  ConfuLtations  Jur  fa  DoÙrir.cfur  la  Lu- 
mitre  fêles  Couleurs.  Dan*  le  No.  yô  pour  le  2 1 Juillet  >673. 
Refxn/e  à quelques  Confiât  ta: ions  de  Mr.  Iluygens  Jus  fa  Tinvrie 
Ile  la  Lumière  fê  des  Couleurs,  qui  s'y  trame  foui  amplement  ex- 
pliquée. Dans  le  No.  y?  pour  le  6 Octobre  t «73 , l^tre  de  Mr. 
A'.uxot  en  ripwijt  .1  Afr.  Iluygens , tombant  le  nomlne  des  Cou- 
leurs , fê  la  ncttjfisc  du  mélasse  de  toutes  pour  produire  le  Blanc , 
auc  quelques  outres  remarques.  Daus  le  No.  110,  Reperde  à U 
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lettre  de  Afr.  Linus,  où  il  critique  fa  Théorie  de  la  Lumière  fê 
des  Couleurs.  Dans  le  No.  121  pour  le  24  Janvier  i67i  Ce*/«- 
deratimsfur  la  Lettre  Je  Mr.  Linus  touchant  la  nouvelle  Théorie 
de  U Lumicrr  fê  des  Civleurs  : avec  l'Extrait  dune  Lettre  de 
Mr.  A ’evton  du  10  Janvier  1675  M u ^?niJe 

N®.  113  pour  le  2S  Mars  1676.  Rtpemj:  parueuhert  de  Afr. 
AVjXnfj  à la  Lettre  de  Mr.  Linus  Uncbant  une  Expénenre  réta- 
me à ia  nouvelle  Théorie  de  la  Lumière  fê  des  Couleurs.  Dans 
le  N®.  128  pour  le  25  Septembre  1676 , Rtponje  de  Afr.  A en- 
ton  aux  ObjeBiew  faites  contre  fa  Tbeerie  ds  ia  Lumière  fê  des 
Couleurs. 

F £1  Nous  les  donnerons  ici  for  les  Originaux,  avec  plu  four  s 
entres  d Afr.  J cnn  Pamjic.vi,  fê  au  Doihur  Edmond  HaUeyA 
Les  Lettres  a Mr.  Gldtnburg  A à Mr.  Collins  nous  ont  été 
communiquées  par  Mr.  Joncs  Membre  de  la  Société  Royale, 
& Mr.  Jaques  Hodglbn  Membre  de  la  meme  Société  , 
nous  a remis  celles  qui  s'adreffent  à Mr.  Flamftcad.  Les 
Lettres  de  Mr.  Newton  au  Docteur  llaiicy  ont  été  co- 
piées fur  les  Originaux  de  la  Société  Royale,  & le  Docteur 
lui-même  nous  a fait  part  «le  fes  Répontes. 

„ A.  Mr.  Henri  Oldenburg. 

„ A Cambridge,  du  Collège  de  la  Trinité,  le  10  Fé- 
„ vricr  16'ï. 

„ Moniteur, 

,,  I.'eftime  que  j’ai  pour  la  Société  Royale,  compoféc  do 
„ perfonnes  qui  font  les  Juges  les  plus  compétent  & les  plus 
„ impartiaux  des  matières  de  Phiîofophie,  m'a  encouragé  i 
„ lai  prélcntcr  mon  Dil'cours  fur  la  Lumière  S les  Couleurs, 
„ & je  vous  prie  imlamniem  de  lui  faire  mes  fincérc*  remer- 
„ ciraens  de  ('accueil  favorable  qu'elle  y a fait.  J'avois  déjà 
„ regardé  comme  une  grande  faveur  d'avoir  été  adopté  jar 
„ ccrelpechble  Corps;  mais  j'en  fensi  pnifentplus  vive* 
„ ment  tout  l'avantage.  Car  je  Vous  protelle,  Moniteur, 
„ que  non  feulement  je  rcgaide  comme  un  devoir  de  con- 
„ courir  avec  les  autres  Membres  i tout  ce  qui  peut  coq- 
„ tribuer  à l'avancement  des  vraves Connoiflànccs , mais  que 
„ j'cffiiue  comme  un  grand  privilège , de  pouvoir  m'adref- 
„ fer  librement  à une  Compagnie  auifi  juJicieufe  & tmpania- 
„ le,  au-lii-u  d'expofer  me-  production»  au  jugement  d'une 
» multitude  prévenue  & critique,  ce  qui  a Couvent  été  caul'e 
„ que  plulieurs  vérités  ont  été  mépril'ccs  & (ont  tombées  dans 
„ l'oubli. 

„ Je  m'en  rapporte  au  jugement  de  la  Compagnie  pour  ce 
„ qui  eft  de  l'imprcflion  de  ma  Lettre,  quoique  j'eulTe  pen- 
„ fé  qu  elle  étoit  ttop  concife  pour  la  faire  paroitre  au  grand 
„ jour.  Elle  n’étoit  dclünée  que  pour  ceux  qui  entendent 
„ d demi  mot  ; c cA  ce  qui  m'a  empêché , pour  prévenir 
„ l'ennui,  d'ajoûter  les  Obl'ervations  & les  Expériences  qoe 
„ l'examen  des  Loix  taxes  de*  Rcfraetions  peuvent  fournir: 
„ dont  ie  crois,  avec  tout  le  monde, que  la  plupart  font  aulli 
„ bien  établies , ou'aucunc  de  celles  dont  je  parle.  Mais 
„ puifque  la  Société  Royale  juge  à propos  de  publier  ma 
„ Lettre,  je  m'en  rapporte  à elle.  Pour  i'upplévr  i ce  qui 
„ manque,  je  pourrois,  lî  on  le  trouve  à propos,  vous  en- 
„ vover  quelques  autres  Expériences  pour  ap|iuycr  les  pre- 
„ micres , ann  de  les  inférer  dans  les  Tranfactions  fui  vantes. 

„ H ne  me  relie  qu  i vous  témoigner  ma  rcconnotflànce 
„ de  vos  piditcffcs  en  particulier  , & de  la  peine  que  vous 
„ voulez  bien  prendre  pour  l'iuiprefliün  de  cette  Lettre.  Je 
„ fui* 

Mon  (leur, 

„ Votre  trèi-fidéle  Serviteur 
,,  If.  Newton. 

„ A M.  Oldenburg. 

„ Cambridge  le  20  Février,  1671. 

i.  Moniteur, 

..  l’ai  reçu  votre  Lettre  du  17  de  ce  mois,  & ayant  exami- 
» né  les  remarques  de  Mr.  llookc  fur  mon  Dil'cours,  je  fuis 
„ channé  qu'un  lî  habile  homme  n'ait  rien  dit  qui  en  érwr- 
,,  Vf  U moindre  partie.  Car  je  fuis  encore  du  même  fentl- 
„ ment,  & je  ne  doute  pas,  qu'aprèspliw  mûr  examen,  on 
„ ne  trouve  la  chofe  telle  que  je  l'allure.  Vous  aurez  ma 
0 Réponfc  inedramment. 

„ il  y a plulieurs  remarques  fubtilc*  & ingénieufes  dans 
„ lu 
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167a  il  publia  à Cambridge  in*8.  Bttnardi  Parmii  Geograpbia  gmrrafis , in  quâ  /JfrHioner  generaks  Tellu- 
m explkawur , auâa  î£  ilïuftrata  ab  Ifaaco  Newton  : elle  a été  réimprimée  dans  la  même  Ville  en  1687 

aulfi 


„ la  lettre  de  Mr.  Huygcnt.  Je  dcfefpére  avec  lui , qu'on 
puifle  polir  des  Cunoïde*  Paraboliques  félon  Ic-s  Régies 
„ Géométrique»;  mais  je  ne  douce  pas  que  la  choie  ne  puif- 
„ Ce  fc  faire  jufqucs  à un  certain  point  par  les  inllrumcns 
„ inéchaniqae*.  C’eft  touc  ce  que  Je  puis  vous  dire  4 prêtent. 

„ Votre  &c. 

J.  Newton. 

„ A Mr.  Jean  Collins. 

„ Cambridge  le  25  Mai  1672. 

„ Monficur, 

J’ai  reçu,  il  y a aujourd'hui  quinze  jours,  votre  Lettre 
,,  avec  les  Oeuvres  Poil  humes  de  Horroi  , deux  Traités 
„ d'Honoré  Fabri,  & quatre  ou  cinq  copies  d'un  Abrégé 
„ d' Algèbre  de  Mr.  Kerley.  Je  ne  puis  qu'être  extrêmement 
„ fcnfible  i ces  marques  de  votre  loin  à m'obliger  & de  vo- 
ta tre  affection , comme  à tant  d'autres  preuves  que  j'en  ai 
reçues,  & nommément  le  préfent  de  la  Méchaniquc  du 
„ Docteur  Wall»;  je  ferai  aullt  toujours  difpofé  à vous  té- 
„ moigner,  auunt  qu'il  dépendra  de  moi,  ma  rcconnolflàn- 
,,  ce.  Votre  commerce  Mathématique  ne  mérite  pas  moins 
„ de  retour  ; car  je  fuis  ravi  que  le  Livre  du  Doéteur  Harrow 
„ ait  paru,  & que  le  Public  paffede  les  écrits  d'aullî  cxccl- 
lens  Aftronômes  que  Meilleurs  Horrox  & Hevdins , & 
„ ceux  d'auflî  grands  Mathématiciens  que  Meilleurs  lluygens 
„ & Slufius. 

„ Je  ne  fuis  pas  moins  recqnnoiflant  delà  faveur  que  vous 
„ voulez  me  faire  de  contribuer  à l'édition  de  mes  Leçons , 
,,  je  ta  mets  i un  haut  prix,  comme  le  Porteur  Barrow  vous 
V,  l a dit  , vCl  la  multitude  de  vos  occupations.  Mais  j'ai 
„ changé  de  résolution  à cet  égard,  voyant  par  le  peu  que 
„ j'ai  déjà  lait  imprimer,  que  je  ferois  privé  de  mon  ancien- 
„ ne  douce  liberté , à moins  que  je  ne  renonce  4 la  piclle; 
„ ce  qui  j'efpétc  fera  dans  peu , dcv-que  j’aurai  achevé  ce  que 
„ je  ne  me  puis  dtfpenfcr  de  donner.  Je  pourrois  peut  être 
„ enetne  achever  le  Traite  fur  la  manière  de  réfoudre  les 
„ Problèmes  par  des  Suite»  infinies  dont  j'ai  écrit  la  grande 
„ moitié  i Nucl  dernier,  dans  le  dcflêin  de  le  joindre  4 mes 
,,  Leçons  ; mais  il  devient  plus  étendu  que  je  ne  Pavois  cru , 
,,  éc  il  n'ert  pas  encore  fini. 

»,  L'Ouvrage  qui  cfl  ici  fous  prefle  cft  la  Géographie  de 
„ Va  renias , pour  laquelle  j'ai  drefiS  les  figures,  & je  peu- 
„ fc  qu'il  fera  achevé  d'imprimer  dans  fix  famine*.  il  y a 
„ longeons  que  j'ai  augmenté  de  ce  que  je  m’étois  piopofé 
„ les  Addition*  4 I Algèbre  de  Kinkhuyfen,  j'ai  ajoute  entre 
„ autres  un  Dtfcour*  fur  l'invention  ou  la  manière  de  rédui- 
„ rc  les  Problèmes  en  Equation.  Cela  cil  4 votre  fervice. 
,,  Si  vous  n’avez  pas  encore  rien  décidé  là  de ITus,  je  pourrai 
„ peut-être  revoir  ce  que  j'ai  fait,  & le  donner  avec  le  'Frai- 
,,  té  fur  les  Suites  inlinii-s. 

,.  J'ai  beaucoup  de  fatisfartion  d'être  Membre  de  la  Socté- 
„ té  Royale,  & je  ferois  charmé  de  pouvoir  faire  quelque 
„ chofe , qui  m'en  rende  digne  ; c ell  ce  qui  elt  caulv , que 
»,  je  fuis  un  peu  chagrin  de  me  trouver  privé  de  cette  libre 
„ communie:  tion  dont  je  me  flattols  de  jouïr,  Ifc  a laquelle 
„ je  fuis  obligé  de  renoncer , pour  ne  pas  choquer  quelques 
„ perfoQnes , que  j’ai  toujours  refpertée*.  Mau  n'importe, 
„ puifqiic  ce  n ctoit  pet  pour  mon  propre  avantage , que 
,,  j'aurois  ufé  de  Cette  liberté. 

„ J’ai  communiqué  4 nos  Mathématiciens  les  Copies  de 
„ l’Algèbre  de  Kerley , mais  je  n’ai  pu  avoir  aucune  fouferip- 
„ tion.  Cejptidant  pour  encourager  l'Ouvrage  je  fouferirai 
,,  pour  un  Lxemplairo,  j'efpéie  avant  qu'il  foie  longtems  de 
„ vous  envoyer  encore  une  cm  deux  fouferiptions. 

„ Je  n'ai  pas  d'autre  exeufe  de  mon  retardement  à vous 
„ répondre,  linon  que  j'ai  attendu  quatre  ou  cinq  jours  dans 
„ l'elpérance  de  pouvoir  vous  envoyer  quelques-unes  de  ces 
„ fouferiptions,  & étant  occupé  de  mes  fonction*  dans  ce 
„ tems-ci,  le  tenu  s'elt  pâlie  fane  que  je  m'en  fois  apperçu. 
„ Mais  je  me  promets  de  votre  amitié  tant  éprouvée,  que 
„ vous  me  pardonnerez  ce  délai , & que  vous  ferez  perfuadé 
„ que  je  me  regarde  comme 

v»  Votre  Infiniment  redevable. 

„ J.  New  ton. 

„ A Mr.  OtJcnburg. 

„ Stoake  le  6 Juillet  1672. 

» Monficur, 

„ Dans  votre-  Lettre  du  2<ç  Juin  vous  me  propofez  la 
» qucilîon  fuivantc;  Si  un  pi >i<it  Fbyfiytu  dans  un  tm<  ne 
„ pourrait  pas  pur  tu  àhxrJ.U  Je  jts  ports  £?  de  fes  angles  prtnlui- 
„ re  dans  tes  rayons  qui  y tombetu , des  itfraBions  auffi  réellement 
„ sBfftreiva,  qu  tlics  panijfaknt  m apparence  égales,  de  japon 
„ que  ctjctoit  U la  tsuje  des  differentes  couleurs , qui  dans  mon 
i,  Syflimt  viennent  de  I' affemblage  dte  rayons  de  la  lumière  ? Mais 
» je  n'entends  p s bien  ce  que  ijg.-ti.icnt  ces  paroles,  des  re 
•1  fnfluni  eteiumfnt  differentes  quoique»  apparence  égalés  ou 
»,  Jerntuibies.  Car  li  voj»  entendez  par-14  ces  diverfes  réfrac- 
ta rions,  J oli  je  cite  la  ucnoniinatlvn  de  Lumière  différem- 
„ nient  reCransiblc,  leur*  dili'érenccs  font  li  grandes,  qu'il 
„ s’en  faut  beaucoup  qifcHcs  ne  l'oient  en  apparence  égales. 
n Je  ne  comprends  point  quelle*  suties  difi'érenccs  (s’il  y en 


„ a d'autres)  vous  pourriez  avoir  en  vuô,  y ayant  une  am- 
„ logic  ii  exàâc  & fi  coa Hante  entre  ces  ditrertuces  & les  di- 
„ verfes  efpéces  de  couleurs.  Comme  vous  fuppofez  néan- 
„ moins  que  ces  rcfrartioiu  inégales  viennent  de  1a  diverfité 
„ des  porcs  & des  angles  dans  le  Vetrc,  elles  doivent  être 
„ comprifes  dans  la  ciaffe  des  irrégularités  accidentelles,  que 
„ j'ai  déjà  réfutées  dans  ma  réponfc  à Mr.  Hooke  & au  Pure 
„ Pardics.  De  pltls  fi  tes  Couleurs  devaient  leur  origine  4 des 
„ refrartions,  comme  votre  qudlion  le  fuppofe,  toutes  les 
„ Couleurs  ferokot  fufceptibles  de  changement  par  la  refiac- 
„ lion , ce  que  je  trouve  contraire  4 l'expérience.  Ainfi  i 
„ ces  deux  égards  que  j'ai  marqués , je  décide  votre  quertlon 
„ négativement;  & li  vous  le  jugez  néceflUrc,  je  pourrai 
„ l'éclaircir  plus  amplement  dans  la  fuite. 

„ Permettez -moi  en  même  rems  de  vous  dire,  que  je  ne 
„ aoi  pas  que  l'examen  des  dilFérentes  manières  dont  011 
„ peut  expliquer  i«  Phénomènes,  foit  d’auCun  ufage  pour 
„ trouver  la  vérité,  4 moins  qu'on  ne  puilfc  fuir®  une  enu- 
f,  mération  complctte  de  toutes  ces  différentes  méthodes. 
„ Vous  lavez  que  la  véritable  manière  de  rechercher  les  pro- 
„ priélés  des  d wfes,  c’efl  de  les  déduire  des  Expériences. 
„ Et  je  vous  ai  déclaré , que  la  Théorie  que  je  propolc , n’eft 
„ pas  fondée  fur  cet  argument , qu  elle  tjl  telle , pirrr  qu'elle 
„ n'eft  pas  autrement,  omis  quelle  qft  dtduite  d‘  Expériences  qui 
„ l'etablijfent  de  h moiûcie  la  plus  direBe  (ff  la  plus  pojbk  f. 
„ Ainfi  U faut  l'examiner,  en  cooûdérant,  fi  les  Experieo* 
„ ces  que  j'avance  prouvent  les  partie»  de  la  Théorie,  aux- 
„ quelles  j"en  fais  l'application,  ou  en  faifant  d'autre*  Kxpé- 
„ ricnccs  que  cette  Théorie  peut  donner  occafion  de  faire, 
„ j>our  en  faire  I examen.  Kt  c’ell  ce  que  je  fouhaiteroïs 
„ qu'on  fit  félon  une  méthode  convenable  : il  faudrolt  recher- 
„ cher  i fond  & déterminer  le*  Loix  des  Refrartions , avant  que 
„ de  penfer  à la  nature  des  Couleurs.  On  ne  ferait  pas  mal 
„ de  fuivre  l'ordre  des  qucllioii»  fuivawes,  que  je  (ouhaite- 
„ rois  de  voir  décidées , & que  la  décifion  fût  rendue  publi- 
„ que  jrsr  ceux  qui  auront  la  curioiité  de  les  examiner. 

„ 1.  Si  les  Rayons,  qui  tombent  également  fur  le  même 
„ milieu, ont  dc> refrartions  inégales;  « quelle  cfl  l'inégalité 
„ de  leur»  Réfractions  aux  pointa  d'incidence  quekonq  ut  s ^ 
„ 2.  Selon  quelle  Loi  chaque  Rayon  ell  plus  ou  moins 
„ rompu;  fic'cll  que  le  même  Rayon  dt  toujours  rompu  fe- 
„ Ion  la  même  raifun  du  Sim»  d'incidence  ou  de  réfraction, 
„ & divers  Rayons  félon  diverfes  raifons;  ou  fi  [a  réfraction 
de  chaque  Rayon  ell  plus  ou  moins  grande  fiins  aucune 
„ régie  fixe?  C'cit-4-dirc,  fi  chaque  Rayon  a un  certain  Üc- 
„ gixi  de  réfrangibilité , félon  lequel  fa  réfraction  fc  fait,  ou 
„ s'il  cil  rompu  fans  aucune  régie  fixe? 

„ 3.  Si  le*  Rayon*,  qui  ont  des  degrés  particuliers  de  re- 
„ fiungibiltté,  lorfqu'otj  les  fépuc  par  quelque  moyen,  ont 
„ des  Couleur»  confiantes , comme  Je  moins  rcfinngible,  le 
„ Rouge;  le  plus  rcfrangible,  le  Violet  foncé  ; le  moyen  te 
,,  Vcrd-de-Mer,  & d'autres  Couleurs?  étau  contraire? 

„ 4.  Si  la  Couleur  de  quelque  efpéce  de  Rayons  4 part, 
„ ptut  être  changée  par  la  Rétraction. 

„ S.  Si  les  Couleurs  en  lé  mêlant  fe  changent  réellement 
„ l’une  l’autte  pour  en  produire  une  nouvelle,  où  fi  clic*  le 
„ font  par  le  mélange  fcul? 

,,.6.  Si  un  juile  mélange  de  Rayons , de  toutes  fortes  de 
„ Couleur*  produifent  une  Lumière  parfuitetnent  fcmblaole 
„ à celle  du  Soleil,  avec  toutes  les  mêmes  propriétés,  ét  qui 
„ rcpicJcntc  les  même*  l’hénomt-nes? 

,1  7.  Si  les  Réfractions  produifent  d'autres  Couleurs  que 
„ celles  qui  doivent  réfultir  des  Couleurs  qui  appartiennent 
„ aux  Rayons  difti  remriKnt  refrangibles.  foit  qu'il»  foient 
„ feparé»,  foit  qu'ils  foient  mêlés  par  la  Refrartion  ? 

„ kl  femble  que  la  voye  la  plu-  fure  èv  la  p!u>  naturelle 
„ d'en  venir  4 une  cnnclufion,  c'eft  de  décider  ces  qudiions 
,,  & d'autres  du  même  genre,  qui  fuppefent  la  Théorie  pro- 
n potée,  par  des  Expériences.  Je  touhaiterois  donc  qu'on 
„ flt  trêve  à toutes  les  Objection*  prifes  de  certaines  hvpo- 
„ théfe» , & 4 celles  qui  ne  fe  rapportent  pas  à ces  deux 
„ points  ; ou  de  montrer  que  le*  Expériences  ne  fuflifent  pas 
„ pour  décider  ce»  qiK-liians,  & qu  elles  ne  prouvent  pas 
„ quüqu  autre  partie  de  ma  Théorie , en  montrant  ce  qu’il 
„ y a de  défectueux  dans  les  Conduirons  que  J’en  tire  ; ou 
„ de  produire  d'autres  Expériences  s’il  s’en  trouve  quoiqu'il* 
„ re , qui  inc  l'oient  directement  contraire*.  Car  (1  les  Er- 
„ jvériences  fur  lefqueiles  je  me  fonde,  font  défortueufes, 
„ il  ne  doit  pas  cire  dilBcile  d’en  montrer  Ici  défauts;  mais 
„ Il  clics  font  bonnes,  en  prouvant  la  Théorie,  elles  detrui- 
„ fem  toutes  Jcs  autres  Objections. 

„ J'ai  mis  4 la  marge  de  ma  Réponfc  4 Mr.  Hooke  un 
„ Sommaire  de  ce  qu'elle  renferme,  qui  fe  réduit  4 12  Arti- 
h dil;  mais  quand  je  lésai  comptés  dans  l’Ecrit  même  j'en 
„ ai  trouvé  13;  deforte  qu'il  faut  qu'il  y ait  ou  une  note 
,,  marginale  d oubliée,  ou  qu'il  y en  ait  une  de  (àutée,  où 
„ je  n'ai  pas  marqué  le  chiffre.  Si  c’eli  le  dcmicT  vous  jxiur- 
„ rez  y ajouter  le  chiffre,  & changer  le*  autres  qui  fui  vent. 
„ Mais  ti  c'efi  le  premier  qui  ait  lieu  , j’ajoùteral  ia  noté 
„ marginale,  quand  je  ferai  de  retour  à Cambridge,  où  font 
„ mes  papiers;  parce  que  j'autai  peut-être  jvar-là  occafion  Je 
„ renvoyer  4 la  pièce  qui  lui  via.  Je  fuis 

„ Monficur, 

„ Votre  ttès-humble  Serviteur, 

J.  Newton. 

„ P.  S. 


D 


* 


'46  NEWTON. 

aufliin-8.  Mr.  Joncs  nous  apprend,  dans  quelques  Mémoires  qu’il  nous  a communiqués , que  durant 
rHyvcr  de  1676  & 1677.  Mr.  Newton  trouva,  que  par  une  force  centripète,  en  railon  réciproque  du 

quar- 


P.  S.  Je  r.c  cto!  pas  que  je  reçoive  votre  Lettre  du  20 
„ Juin,  avant  mon  retour  4 Cambridge.  Je  vous  prie  de 
„ fufpendre  l'imprcflîon  de  la  fécondé  Lettre  du  P.  Pardi». 
„ Si  vous  m’écrivez  avant  le  14  Juillet . adreflëz  votre  Lettre 
,,  chez  Ale.  Arundcll  4 Stoak-park  dans  la  Comté  de  Nort- 
„ bamptoo,  & donnez  ordre  qu'on  la  Jaiilê  chez  le  Maître 
»,  de  Porte,  pour  l'envoyer. 

Newton. 

„ A Mr.  Jean  Collins. 

,,  Stoake  le  13  Juillet  167a. 


„ Monfleur,  . 

„ Je  croi  vous  avoir  dit,  que  j'ai  changé  de  réfolution 
„ par  rapport  4 l'impteflion  de  mes  Leçons  Diquiquet.  Ec 
„ pour  ca  qui  crt  de  la  Pièce  fur  les  Suüts  infinies,  je  ne  fuis 
„ pas  encore  décidé,  ignorant  quand  je  travaillerai  à la  finir. 
„ Je  veux  m'informer  4 quelques-uns  de  nos  Libraires,  s’ils 
„ veulent  acheter  la  Copie  de  Kinkhuyjen  de  Mr.  Pitrs  : S’ils 
„ n'en  ont  pas  envie.  Je  vous  l’enverrai.  Je  fouhaitrcrois 
„ de  favoir  en  même  tems , fl  Mr.  Pitts  croit  qu'il  faoit 
„ plus  avnmngaut  d'imprimer  cet  Auteur  tel  qu'ilefl,  ou 
„ d'y  inférer  les  remarques  que  vous  avez  vues  autrefois , 
„ atin  que  je  puifle  me  régler , fort  jxrur  les  envoyer  avec  le 
„ Livre , foie  pour  les  garder  ici. 

„ Le  Problème  de  Mr.  Gicgory.de  trouver  la  folidité  des 
„ féconds  Scgmcns  d'une  Sphère,  & le  vôtre, de  trouver  les 
„ furfaces  de  Solides,  ronds  inclinés,  peuvent  être  réfolus 
„ de  différentes  manières  par  des  Suites  infinies,  4 ce  qu’il 
„ me  paroît , 4 les  confidérer  ai  général.  Mais  je  prêvoi  que 
„ les  calculs  vous  paraîtront  embarrailsns  & dd'agréablcs,  ce 
„ qui  crt  caufc  que  je  les  ai  négligés , ne  jugeanc  pas  qu'ils 
„ vaillent  la  peine  de  vous  être  envoyés. 

,,  Si  j'ai  jamais  fait  ufage  du  Secteur  de  Gunter  pour  ré- 
„ foudre  les  Equations  aftoflécs,  je  l ai  entièrement  oublié. 
„ Peut-être  eft-ce  la  Ligne  de  Gunter,  qui  mife  fur  trois  ou 
„ quatre  différais  Numérateurs , eft  d un  grand  ufage  pour 
„ trouver  les  deux  ou  trois  premières  figures  d'une  Equa- 
„ lion  affectée  quelconque.  Mais  ccuc  invention  n'a  aucu- 
„ cune  difficulté.  Et  fi  c'eft  celle  que  vous  avez  envuê, 
„ elle  eft  4 votre  fcrvicc. 

„ Je  penfc  que  la  Méthode  de  réfoudre  le  Equations  de 
„ cinq  ou  lix  diincnfions  par  un  Locus  Linearis,  étoit  par 
„ l'interfeelion  de  celui-là  & d'une  Section  Conique,  4 peu 
„ prés  comme  l'a  fait  Defcartes , mais  mieux  félon  moi, 
„ parce  que  le  même  Locus  Linearis  une  fois  décrit , peut 
„ fervir  à réfoudre  toutes  les  Equations  de  ces  dimcnfions. 
„ Et  fl  je  m’en  fouviens , les  calcul*  étoient  de  cette  façon 
„ plus  courts  & moins  embarraflés. 

„ Je  fuis  à préfent  dans  la  Province  de  Northamptnn,  où 
y,  votre  Lettre  m'a  été  envoyée  de  Cambridge;  mais  j'efpére 
„ d'étre  dans  huit  ou  neuf  jours  i Cambridge,  pour  recevoir 
„ ce  que  vous  y enverrez,  li  vous  avez  le  tems  d écrire. 

„ Votre  très- humble  & très-obligé 
,1  Serviteur  Newton. 


„ On  demande  encore  à Cambridge  trois  Exemplaires  du 
„ Livre  de  Kerfle , pour  Icfqucls  vou*  pouvez  loufairc  en 
„ mon  nom. 

„ A Mr.  Oldcnburg. 

1,  Stoake  le  13  Juillet  1672. 

„ Monficur, 

„ Je  fuis  bien  aife  que  vous  foyez  content  de  ma  réponfc 
„ 4 votre  queflion,  comme  aullr  dcce^ue  j'ai  aioùtè  fur  la 
„ méthode  In  plus  convenable  d’examiner  la  vérité  de  mes  Pro- 
„ pofitions;  vous  pouvez  le  faire  imprimer,  fl  vous  le  irou- 
„ vez  à propos  ; suffi  bien  que  la  féconde  Lettre  du  P.  Par- 
„ dies  avec  ma  réponfe , puifquc  vous  le  fouhaitez , & que 
„ vous  lui  avez  mandé , que  vous  la  feriez  paraître  dans  ce 
„ mois  de  Juillet.  J’avois  deflein  de  fufpendre  cela  pour 
„ quelque  tems  encore,  parce  qu’il  me  fcinbloic  qu'il  valloit 
„ mieux  imprimer  tout  enfetnble  ce  qui  s'écrira  fur  cette  ma- 
„ tière,  d'autant  plus  que  j’ai  4 Cambridge  quelques  mor- 
„ ceaux  qui  doivent  être  ajoûtés.  Mais  fl  l'on  infère  4 pré- 
„ font  ce  qu'il  y a de  fait  dans  l«  TranJ'aQions , en  faveur 
„ de  ceux  qui  attendent  de  nouvelles  lumières  fur  ce  fujet, 
„ on  pourra  toujours  le  réimprimer  à part , li  on  le  juge  à 
,,  propos. 

„ Jlefpére  que  vous  aurez  déjà  reçu  mes  réflexions  fur  les 
„ deux  cliofes  propofées  par  Mr.  Huygens , ainfi  je  ne  ré- 
„ péterai  point  ce  que  je  vous  ai  mandé.  Vou>  me  ferez  un 
„ très-grand  nlaifir , de  m'informer  des  dimcnfions  particu- 
„ Itères , de  la  ligure,  & du  fucccs  du  Tube  de  quatre  pieds, 
,,  que  je  m'imigtnc  que  Mr.  Cook  doit  avoir  achevé  à pré- 
„ lent.  Et  pour  que  je  puifle  voir  par  moi-même  l'utilité 
„ de  l'acier  dont  il  s’elifcrvï,  vous  m'obligerez  beaucoup 
„ fi  vous  pouvez  m*cn  procurer  un  morceau.  Je  conçois  que 
„ c’cft  un  mélange  d'acier  fondu  avec  un  peu  d1  Antimoine, 
„ peut-être  fans  féparcr  la  partie  fulphurcufc  de  ce  mélange 
.,  de  la  partie  métallique.  Mais  quoiqu’il  doive  être  de  cet- 
„ te  façon  bien  dur,  & fufceptible d'un  bon  poli,  je  doute- 
„ rois  néanmoins  qu'il  produite  une  réflexion  aulli  forte 


„ qu’un  mélange  d'un  autre  métal.  Te  m'informe  de  cela, 
„ parce  qu'avant  que  d'entreprendre  daller  plus  loin  dans  la 
„ conflruéUon  du  Télefcopc , je  veux  m'inftruire  fur  les 
„ matériaux  les  plus  propres.  Par  cette  raifon,  vous  m'obli- 
„ gérez  encore  infiniment , fl  vous  pouvez  vous  informer, fi 
,,  Mr.  Cook  ou  quelque  autre  Artifte  voudrait  entreprendre 
„ de  préparer  le  métal,  les  verres,  le  tube,  & tout  ce  qu'il 
„ faut  pour  un  Télefcopc  de  quatre  pieds , & 4 quel  prix  il 
voudrait  le  faire , de  manière  qu’il  ne  me  reliât  qu’a  polir 
„ le  métal.  Il  fuffit  à préfent  que  je  le  fâche  en  gros,  jufqu'i 
„ ce  que  je  vous  envoyé  un  dcfifcin  exact  de  l'inflrumenc,  fi 
„ je  me  détermine  à y travailler. 

„ Je  fuppofe  que  Jean  Stilts  aura  été  chez  vous  voua  foin- 
„ mer  de  votre  proineffe , & quelque  peu  de  cas  que  vous 
„ fatflez  de  ce  dont  U s'agit,  cela  fera  très-bien  reçu  de 

„ Votre  très-humble  Serviteur, 

„ J.  Newton. 


„ Moniteur, 

„ Mc  trouvant  dans  un  lieu  ou  il  eft  rare  que  les  nou- 
„ velks  arrivent  promptement,  je  vous  prie  de  me  mander 
„ quand  vous  m'écrirez,  fl  vous  avez  appris  quelque  chofe 
„ d’important  des  événemens  de  la  Guerre, ou  des  propofl- 
„ (ion  de  paix  &c.  afin  d’en  faire  pan  4 mes  amis  d’ici , qui 
„ font  fort  curieux  de  ces  fortes  de  nouvelles.  Je  croi  que 
„ je  demeurerai  ici  jufqu’au  20  ou  au  ai  de  ce  mois,  & j'ef- 
„ père  alors  de  m'en  retourner  d'abord  i Cambridge. 

„ A Mr.  Oldcnbuig. 

>,  Cambridge  le  ai  Septembre  1Û72. 


„ Monfleur, 

„ Je  n'ai  point  reçu,  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé,  la 
„ Ixure  que  vous  m’avez  adreflèe  4 Stoake,  en  réponfc  4 ccl. 
» le  que  je  vous  avois  écri’c  de  ce  lieu , mai*  j'ai  reçu  votre 
„ dernière , oii  vou*  me  réj>étez  ce  que  vous  me  dilicz  dans 
„ l’autre,  & je  fuis  mortifié  de  n'y  avoir  pas  répondu  plu- 
„ tôt;  d’autant  plus  eue  j'avois  4 vous  remercier  des  Tr&u- 
„ ad  mu  du  mois  de  juillet,  & furtout  de  la  belle  traduction 
n de  ma  Lettre  que  vous  y avez  inférée,  de  même  que  de  la 
„ peine  que  vous  avez  pril'e  de  vous  informer  à Mr.  Coock 
„ touchant  fon  Télefcopc. 

„ Pour  fatisfairc  4 ce  nue  vous  me  demandez  de  communi- 
„ quer  les  Expériences  les  plus  propres  à décider  les  quef- 
„ lions  contenues  dans  ccuc  Lettre , je  drelfc  une  fuite 
„ d'Expériences  de  cotte  cfpôce , dan*  la  vue  de  réduire  la 
„ Théorie  des  Couleurs  à des  propofitions , & de  prouver 
„ chaque  propofition , par  une  ou  pluficurs  de  ces  Expéricn- 
„ ces,  à I aide  de  quelques  principe»  reconnus,  qucjedon- 
„ ne  en  forme  de  Définitions  & d Àxiôme* , 4 l’imitation  de 
„ la  méthode  que  fuivent  les  Mathématiciens.  C'cft  ce  qui 
„ m’a  fait  différer  ma  réponfc,  dans  l'cfpérance  que  je 
„ pourrais  vous  envoyer  cette  Pièce.  Mais  avant  quelle 
„ ait  été  achevée,  je  fuis  tombé  fur  autre  chofe , ayant  les 
„ mains  pleines  d’ouvrage,  & j'ai  été  obligé  de  la  laifler  14, 
„ ne  fâchant  pas  quand  je  pourrai  y revenir.  Si  néanmoins 
„ ma  Réponfe  aux  remarques  de  Mr.  llookc  peut  fervir  4 fa 
„ décifion  de  quelques  - unes  de  ces  qucilions , comme  je 
„ croi  que  cela  fc  pourrait  à quelques  égards , vous  pouvez, 
„ fi  vous  le  Douve/,  bon , la  publier;  mais  je  vous  prie  dla* 
„ douctr  les  exprelfions  qui  pourraient  paraître  dures, 
„ aliq,  comme  vous  le  dites,  que  lïmprcflîoii^lc  cette  pièce 
„ foie  à la  farisfaclton  commune.  Et  quoique  je  n'ayc  pour 
„ le  prêtent  aucun  deflein  de  rien  donner  au  public , fi  cc- 
„ pendant  il  arrivoit  que  quelqu'un  de  vos  ami*  paiticuliers, 
„ qui  chercherait  4 fe  fatiMaiie  fur  ccs  queliions  par  des  Ex- 
„ périenccs,  n'en  trouvoit  pas  qui  lui  parufllnt  fuffilantes , 
„ vous  n’avez  qu'à  me  marquer  où  iL«  te  trouvent  arrêtés , je 
„ ferai  pour  l'ainour  de  vous  ce  qui  dépendra  de  moi,  pour 
„ les  fati «faire  brièvement. 

„ Je  n'ai  pas  encore  lu  les  deux  IJvrcs  dont  vous  parlez; 
„ mais  par  l'Extrait  que  vous  donnez  du  premier  dans  les 
„ Tran/aûiom , il  parait  contenir  une  Doélrinc  extrêmement 
„ probable,  & je  m'attends  4 trouver  dans  le  fécond  bien  de* 
„ chofcs  qui  le  feront  très-peu.  Et  pour  ce  qui  ell  de  l'Ar- 
„ ticlc  dont  vous  parlez,  je  ne  connoU  rien  qui  puifle 
„ être  plus  difficile. 

„ Je  fuis  trés-faebé  de  la  perte  de  votre  Lettre  en  queflioa , 
„ & je  me  veux  du  mal  de  mon  Apoilille  ; parce  que  je 
* foupçonne  que  l'abus  vient  delà , & a fait  tomber  en  d» 
„ mains  étrangères,  ce  que  vous  ne  deftioiez  que  pour 

. „ Votre  très-humble  Serviteur 

„ Newton. 

„ A Mr.  Oldcnburg, 

a,  Cambridge  le  14  Décembre  1675. 


„ Monfleur , 

„ Ce  que  vous  me  marquez  de  l'envie  que  la  Société  Ro- 
M yak  a de  voir  l'Expérience  du  Verre  frotté,  qui  fait  mou. 

„ voir 
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le  quarrd  de  la  diifonce,  une  Planète  doic  fè  mouvoir  dans  une  cllipfê  autour  du  centre  de  force  placé 
dans  le  foyer  inférieur  de  l'dJipfe,  & décrire,  par  une  ligne  tiree  à ce  centre,  des  âires  proportionnées 

aux 


„ voir  des  morceaux  de  papier  qui  font  au-defibus,  m'aen- 
„ gagé  à me  rappel  1er  plu»  particuliérement  oc  «|ul  y a du 
„ rapport:  Je  nie  fuis  Ibuvcnu  que  lorfqu'un  côté  du  Cercle 
,,  d airain  croie  en  bas,  le  Verte  était  aufü  proche  de  la  ta- 
„ b le,  qu'il  l'étoit  Jorfquc  l'autre  côté  étoil  baillé,  & que 
„ les  papiers  ne  fe  remuaient,  que  lorfquc  le  Verre  était  le 
,,  plus  prés  de  la  table:  cela  m'a  tait  fourgonner, que  j'avais 
u marqué  la  dilbncc  du  Verre  de  la  tilde  plus  grand-  ^ue 
„ je  ne  ledcvois;car  en  mettant  ccttc  Expérience  par  écrit, 
t,  je  me  fuis  lié  4 l'idée  «pie  j’avois  confcrvée  de  l'épaiffeur 

du  Cetdc , fit  je  puis  aifément  m'y  être  trompé , ne  l'ayant 
„ pas  vû  de  longtcms.  Ce  qui  a augmenté  mon  foupçnn , 
h c'dl  que  j'ai  tenté  l'Expérience  avec  un  Verre  objectif  d un 
„ Télefcope  placé  environ  au  tiers  d’un  pouce  de  la  table  : 
„ & il  s'eil  cil  fallu  de  beaucoup  que  les  papiers  fc  fuient 
,,  remués  autant,  que  je  l'a  vois  vû  ci-devant.  Ayant  donc 
„ cherché  le  vieux  Cercle  avec  fon  Verre , je  l'ai  trouvé  en- 
„ lin , mais  le  Verre  étoit  perdu , mais  je  me  fuis  apperçu  ca 
„ examinant  le  Cercle,  que  lorfqu'un  des  côtés  était  tourné 
„ en  bas  , le  Verre  étoit  bien  à un  tiers  de  pouce  de  la  ta- 
„ blc,  mais  que  quand  l'autre  Côté,  qui  faifoil  H bien  fautif 
„ 1er  les  papier»,  étoit  tourné  Vers  le  bas,  le  Verre  étoit  à 
„ peine  au  huitième  d'un  pouce  Je  la  tab4e.  J'ai  trouvé  à 
„ propos  de  vosrs  informer  de  ceci,  afin  que  fil  Expérience 
,,  ne  réutlit  pas  à la  difîanec que  j'ai  marquée,  on  l'diavc  à 
„ 4 une  moindre  di fiance , éé  que  vous  changiez  mon  JUé 
„ moire,  en  mettant  la  huitième  partie  d'un  pouce  au -lieu 
„ -j  ou  d'uu  tiers  de  pouce.  Les  morceaux  de  papier  doivent 
„ être  fort  petits,  <S  d'un  papier  lin.  Peut-être  que  dis 
1,  morceaux  d'aile  de  mouche , ou  de  quel  qu'autre  matière 
„ légère,  tèroicnt  mieux  encore  que  du  papier.  Quelques-un* 
„ des  mouvemens  arrivent  rarement,  comme  île  fc  fufpcndre 
„ par  un  coin  fit  de  tourner  autour,  de  fauter  d'un  endroit 
„ du  Verre  à un  autre , fans  toucher  la  table  : cela  m'oblige- 
„ ra  4 y faire  plus  d attention. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  très-humbles  COfflplimcits  à 
„ Air.  Uoyle,  quand  vous  le  verrez,  & de  le  remercier  de  la 
„ converûtion  qu'.l  m'a  fait  la  grâce  de  m'accorder  au  Primeras. 
,,  Je  commence  à avoir  meilleure  opinion  de  mon  idée  de 
„ lut prendre  l'Air  commun,  comme  il  lui  a plu  de  s'expri- 
„ mer,  fur  ce  qu'il  fe  mit  à fourirc  quand  je  lui  en  pariai. 
,,  je  croirois  volontiers,  que  quand  H aura  un  recueil  d Ex- 
„ nérience*  4 faire  avec  fa  Pompe  Pneumatique  , il  pourrait 
„ bien  ürire  Celle,  de  voir  comment  la  compreflloo  ou  la  rc- 
„ luxation  d'un  UMlfde  le  referre  mi  i curic,  le  rend  Couple 
„ o;l  dur,  l'allor.ge ou  le  ratoun.it. 

„ A i égard  de  l'citrégitrcmcnc  des  deux  difeour*.  je  vous 
„ en  (aidé  le  maître  ; je  vous  plie  feulement  d’attendre  jufqu'â 
„ b première  Lettre  que  je*o«ttolnl,oii  ie  vous  marnae- 
„ tai  quelquè  changement  à faire,  &.  quelque  choie  à ajouter 
„ dan.?  i'hypothéfe:  je  fuis  en  attendant, 

,,  Moniteur, 

„ Votre  très-humble  Serviteur, 

„ If.  Newton. 

„ Mr.  Newton  à Mr.  Oldcnburg,  contcnant.de*  directions 
„ phs  particulières  fur  la  manière  de  faire  l'Expérience 
„ du  Verre  frotré,  qui  excite  divers  mouvemens,  dont 
„ il  clt  parlé  dans  la  Lettre  précédente  du  14  Dècun- 
„ bru  1675. 

„ Moniteur, 

„ Sur  votre  Ixttrc  j'ai  pris  un  autre  Verre,  large  de  qua- 
„ tre  pouces,  fit  épais  d'un  q irait  de  pouce,  d'un  Verre  pa- 
„ k il  4 celui  dont  otl  fait  le»  l ilelèopcs , &.  je  l'ui  placé-  4 
„ un  fuüütic  de  pouce  de  la  table.  Je  l'avoi»  mis  dan»  un 
„ morceau  de  bots,  tel  que  celui  où  fon  met  le»  Verres  Oh- 
„ jictif*  du  Télefcope;  iV  l'Expérience  a très- bien  réiilfi. 
„ Après  avoir  celle  de  frotter,  fié  que  tout  fut  tranquille , le 
„ mouvement  des  papier»  dure  quelquefois  auili  longions 
,,  que  jecomptois  Cent,  chaque  petit  papier  s'élevant  en  haut 
y,  environ  vingt  fois,  plus  ou  moins,  fit  retombant  autant  Je 
„ fois.  Jeu  ai  fait  encore  l’elTai  avec  deux  autres  Verres 
„ d'un  ’leLlèope,  & il  m'a  reuifi  avec  les  deux;  je  ne  dou- 
y,  te  pas  qu'il  n uit  le  même  fuecès  avec  quelque  Verre  que 
„ ce  l'oit v dont  011  aura  excité  b vertu  Electrique , comme  je 
„ croî  qu'on  peut  le  faire  dans  tout  Verre.  Si  vous  avez 
„ envie  de  quelques-uns  Je  a»  Verres,  il  ne  tiendra  qui 
„ vous  de  le»  avoir;  mais  je  m'imagine  que  li  vous  ne  pou- 
„ vex  léuiljr  avec  d'autres,  vous  ne  ferez  pas  plus  heureux 
„ avec  ceux  que  je  pourrai»  vous  envoyer.  Je  Conjecture 
„ que  le  début  vient  de  b manière  île  trotter  ; car  j'ai  ob- 
„ lcrvé.qu'j  n frottant  divcrfemcr.t  ou  avec  de*  choies  difl'é- 
„ rentcs,cti.i  fait  un  changement.  Une  fols  je  frottai  le  grand 
„ Vct  ic.  dont  j'ai  parlé , avec  une  icrviclte , le  double  plus 
„ longtcms  que  je  n'ai  coutume  de  le  faire  avec  ma  robe , Ci. 
,,  rien  ne  remua;  Ci  néanmoins  4 préfent,  les  mouvemens 
„ commencent  d aboi  J avec  quelque  autre  choie  que  je  lu 
„ frotte.  Après  que  le  Verre  eut  été  beaucoup  frutté,  les 
„ mouver.tci-.s  durèrent  moins,  & lu  lendemain  je  trouvai, 
,,  q.»  il»  itoient  nioi  idre-*,  & plus  difficiles  4 exciter  que  la 
,,  veille.  Si  la  Société  adeffem  d'en  faire  encore  l'eliai,  je 
„ ne  puis  donner  de  meilleur  coüfeil  que  celui-ci  ; c’cil  j'a- 


„ voir  un  Verre  neuf,  qui  n'ait  pas  encore  été  frotté  ftwut- 
„ être  bien  qu'un  de»  vieux,  après  avoir  été  bille  quelque 
„ teins  en  repos,  feroit  le  même  effet)  & qu'on  le  frotte,  non 
„^vcc  du  linge  ou  avec  une  étoile  de  lame  qui  rbit  douce, 
„ mais  avec  quelque  étoffe  rade,  qui  racle  en  quelque  façon 
„ le  Verre  , & qu'on  tienne  en  double,  en  frottant  auili  vi- 
„ ventent  qu'il  fera  pofTiblc , & auili  longtcms  qu'on  met  4 
„ compter  cent  ou  cent  cinquante , en  tenant  toujours  le 
„ Verre  au-deffu»  des  papiers  ; Il  alors  rien  ne  remue,  frottez 
„ le  Verre  avec  le  bout  des  doigts  de  côte  & d’autre  autant 
„ de  teins  qu'il  but  pour  compter  dix , ou  frappcz-le  avec 
„ le  bout  ors  doigts  autant  de  fois  ; car  ce  fécond  frotte- 
„ ment,  après  le  premier,  ou  ces  coups  donnés  fur  le  Verre 
„ contribuent  beaucoup  à exciter  le  mouvement  dans  les 
„ morceaux  de  papier.  Si  malgré  cela  vous  ne  réullilTcx 
„ point,  frottez  encore  le  Verre  autant  qu’il  faut  pour  camp- 
,,  ter  6.:-  ou  80,  éc  enfuite  frottc/-lc  ou  le  frappez  dérech.-f 
„ avec  les  doigts,  & répétez  cette  opération  jufqu'A  ce  que 
„ la  vertu  ElcUrique  du  Verre  fuit  allez  excitée,  pour  enlc* 
„ ver  les  papiers . & alors  un  frottement  léger  ou  de  petits 
„ coups  fur  le  Verre  fuifiront  pour  ranimer  le*  mouvemens. 
„ En  tout  ccci,  on  doit  frotter  auili  agilement  qu'il  fc  peut, 
„ (i  la  meilleure  manière  cft  de  le  faire  circulaireinent,  conv- 
„ me  les  polillcurs  de  Verre.  Si  avec  tout  cela  vous  ne  trou- 
„ vex  ps  moyen  de  réu'.lir , laiffez  b chofe-là , jufqu’à  ce 
„ que  j'aie  quelque  occalion  de  faire  cette  expérience  devant 
„ vous.  Au  relie  je  fuis  bien  fur,  que  ce  rt'elt  pas  l'air  qui 
„ fut  remuer  les  morceaux  de  papier.  Mais  pour  ce  qui  cfl 
„ d'élever  une  feuille  d'or  4 la  hauteur  d'un  nied  , je  ne  l'ai 
„ tenté  moi-même  que  la  fernninc  pnflîx-,  a je  fnupçonne 
„ que  l'air  pourroit  bien  élever  la  feuille,  & qu’enfu.te  une 
,,  légère  attraction  l'attire  du  côte  du  Verre,  car  Je  n'ai  pu 
„ reutlîr  à le  faire. 

,.  A l'egard  de  ce  que  Mr.  Hookc  inflnuc  que  b fubüance 
„ de  l'ilypothéfe  que  je  vous  ai  envoyé:  , le  trouve  <kj4 
„ dans  fa  Mkngrapbie,  je  ne  vroi  pas  devoir  m'cmbairallcr 
„ beaucoup  de  les  prétention*.  O- {rendant  puifquc  vous  pen- 
„ fez  que  je  ferai  bien  de  faire  voir  U différence  qu'il  y a 
„ entre  no»  deux  hypothélès , je  vais  le  faire  auili  briéve- 
„ nient  qu  il  me  fera  polüble , & avec  d'autant  plus  de  plai- 
„ fir  que  je  11c  vois  pas  qu'on  pulffe  me  foupçomv.-r  d'avoir 
,.  rien  fait  4 l'égard  de  Mr.  Hookc  qui  fuit  indécent  & inexiu- 
„ fable,  lîaii»  ce  dcflèin . pour  déterminer  bien  Ce  que  c'eft 
„ que  fon  hyjiotbéfe,  je  dois  premièrement  indiquer  ce  qu'il 
„ a emprunté  de  Del'cartes  &.  d'autres  Auteurs  : e'eil  qu  i!  y 
„ a une  madère  éthérée ; que  fa  lumière  cli  l'aâion  d:  ce:te 
„ mature  : que  cette  matière  étant  moins  crnharrii'icc  dans  les 
„ parties  des  Corps  folidft , s’y  meut  |wr  contéquint  plus  li- 
„ brvmcnt,  & y cran  (mot  la  lumière  plus  pronip.cmcnt,  d'u- 
N ne  manière  qui  accéléré  les  rayons  dans  une  certaine  pro- 
„ portion.  Que  la  Réfraclion  vjent  de  cette  accélération,  & 
„ a di-s  fin  us  proportionnés.  Que  la  Lumière  cil  d abord 
„ homogène.  Que  fe$  couleurs  ne  font  qu'une  nouvelle  ir.o 
,,  dirication  de  les  rayons  par  b réfraclion  ou  par  la  réflexion, 
„ Que  les  Couleurs  d'im  Prifme  lé  forment  par  ic  moyen 

d'un  milieu  en  repos,  qui  accéléré  le  mouvement  des  ra- 
y,  yons  du  côté  où  l’on  voit  du  rouge  , & le  retarde  de  l'au- 
„ tre  CiVté  où  paroit  du  bleu;  qu'il  n'y  a que  ces  deux  Cou- 
„ leurs  primitives . ou , que  ce»  deux  modulations,  eoltrifi^uej 
„ de  la  Lumière,  qui  produiffnt  toutes  le*  autre*  par  leur* 
„ divers  degrés , ou  comme  les  appelle  Mr.  Hookc,  leurs 
„ dilayrnunr.  Tout  cela  mis  4 l'écart,  le  relie  de  fon  hypo- 
„ théî'e  revient  à ctci:  qu'il  a fubftitué  au  mouvement  de 
„ preilion  ou  de  progrdlîon  de  la  matière  éthérée  de  Defear- 
„ tes,  un  mouvement  de  vibration  , 4 ta  rot  .tion  de»  (Jlo- 
„ bules  un  mouvement  oblique  de  pulfion  alternative  & â 
„ l'accélétation  de  leur  rotation  d'un  côté,  & 4 fon  retarde- 
„ ment  de  l'autre  par  Je  milieu  en  repos,  pour  produire  les 
,,  couleurs,  une  pareille  action  du  milieu  ai  x deux  bouts. 
„ Ayant  moditié  ainfi  Ion  hypotlffiè  parcelle  de  L)„ l'carus , 
„ il  l'a  étendue  plus  loin  pour  expliquer  le»  phénomènes  des 
„ pf:i(]Ue»  minces,  & Il  y a ajouté  une  autre  explication  des 
„ couleur»  des  Corps  naturels  tluides  èc  folides. 

„ Voilà,  je  penle , en  abrégé  la  fublbnce  de  fon  Syfid* 
„ me,  mais  je  n'ai  rien  de  commun  avec  lui  en  tout  cela, 
„ <)ue  b fuppolittpn  que  l'éjieT  ell  un  milieu  fufceptible  de 
„ vil.rati.ms;  mais  dont  je  fais  un  tout  autre  ufige , puifqu'il 
„ fuppofe  que  cet  Etler  cil  In  lumière  même  , ce  que  je  ne 
„ fai»  point.  C’e(t>(4  ce  qui  met  entre  lui  & moi  une  :tn<Tï 
„ grande  différence,  que  celle  qu'il  y a entre  Défera t.s  & 
„ lui.  D'ailleurs  fexpitntrç  tout  autrement  que  lui,  lu  nu- 
„ niérc  dont  fe  lunt  les  léliaèliotü  fit  les  réflexions , & In  m. 
M turc  & l’origine  de»  couleurs  dm*  tous  les  cas , ce  qui  faic 
„ le  Corps  de  mon  Ouvrage,  j'explique  même  ce  qui  re- 
„ garde  les  couleurs  des  Corps  minces  « tranfparens  J.  crut* 
„ te»  manières  fi  différemment , que  les  Expérience»  «qui  fcr* 
„ vent  de  preuves  à mon  fendaient,  dêtruiicnt  tout  ce  qu’il 
„ « dit  fur  «e  fujet.  11  y a plut  : Cefl que  les  d. ux  pri  Kipa> 
„ les  Expériences,  fan»  lelquelle*  on  ne  peut  dJeoravrir  la 
„ manière  dont  fe  proJuifenc  les  couleurs . lui  étaient  mm 
„ feulement  inconnue»,  quand  il  écrivit  fa  Afrcngwplie, 
„ mais  encore  au  Prlntcms  dernier,  à ce  que  je  compris, 
„ quand  je  lui  er>  parlai.  Ainfi  tout  ce  qu'il  y a de  corn* 
„ mua  entre  noms , c'dl  que  l'Ktlver  eft  lulceptibie  de  vibra- 
„ lion  ; & s'il  veut  fe  fervir  de  ccttc  idée  que  les  Couleur* 
„ viennent  des  divers  retours  des  pultion»,  fins  quoi  l'on 
„ hypotkéic  ne  (igntüc  tien,  elle  cmptunltra  auuiu  de  nu 
i"  n ré- 
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aux  tan».  Il  réprir  en  1683  fexamen  tic  cette  propofidon , & y en  ajoûta  quelques  autres  fur  les  mouve* 
mens  des  Corps  celâtes.  En  1784  il  informa  Air.  Edmond  Halley,  qu’il  avoit  démontré  la  fameufe  régie 

de 


„ réponfc  à fes  Ob.cftions , que  ce  que  je  vous  envoyé  doit 
„ à là  Mitrtgrapbie. 

Mais  peut  être  veut -Il  dire , que  j'ai  fait  ufage  de  fes 
„ Obfcrvuriuns;  de  cela  cil  vrai  à l'égard  de  queiqiics-unqF» 

„ comme  celle  de  l'inflexion  des  rayons,  article  lur  lequel 
„ je  l'ai  cité;  celle  de  l'Opacité  qui  vient  des  interfaces  dos 
,,  parties  des  Corps  , fur  laquelle  je  n'infifte  point  ; celle 
„ dis  Corps  applatis , qui  préfentent  des  couleurs , phéno* 

».  mène , de  la  connoifuncc  duquel  je  le  remercie.  Mais  H 
»,  m'a  laiflê  le  foin  d'inventer  & de  faire  là-dcflus  les  Expé- 
,,  ricnces  néccftâircs,  pour  découvrir  comment  ces  couleurs 
»,  fe  produifent,  aiin  iVy  fonder  une  bypothéfe;  ne  m'ayant 
„ donné  d'autre  éclaircülctnent  fur  ce  fujet , linon  que  la 
»,  couleur  dépend  d'une  certaine  épaiiTcur  de  la  plaque; 

„ avouant  lui-même  dans  fa  Micryrapiie , qu'il  a tenté  en* 

„ vain  de  découvrir , quelle  peut  être  cette  épalflêur  pour 
„ chaque  couleur;  À par  continuent  puifqu'il  m'a  laiffé  ta 
„ peine  d'en  trouver  moi-même  la  mcfurc,  je  penfe  qu'il  me 
»,  permettra  de  me  fervir  de  ce  que  j'ai  pris  1a  peine  de  dé* 

„ couvrir.  Je  me  flatte  nue  ceci  fuffira  pour  me  juüiftcr  de 
„ ce  dont  il  a plu  à Mr.  Ilookc  de  me  taxer. 

„ Je  crains',  Moniteur,  de  vous  avoir  déjà  fatigué  par  une 
,»  toqi  longue  Lucre,  je  finis  donc  brufqueincnt, 

H Votre  très-humble  Serviteur, 

»,  Le  ai  Décembre  1675.  „ If.  Newton. 

„ A Mr.  Oldcnburg, 

„ Le  10  Janvier  H57j. 

„ Mon  fleur, 

,,  Au  fujet  de  l'Expérience  du  Verre  & des  morceaux  de 
»,  papier,  j'ai  à ajouter  aux  dircétions  que  je  vous  ai  don* 

»,  nées, ces  deux-ci;  premièrement , qu’il  faut  frotter  le  Ver- 
„ rc  avec  une  pleine  utain  d’étoffe,  enforte  quelle  le  couvre 
„ & ic  frotte  entièrement;  parce  que  sic  cette  façon  l'Elctftri 
»,  cite  s'excite  plus  aifément  A plus  fortement , qu'avec  un 
1,  peu  d'étoffe  redoublée  une  fois  ou  deux.  Je  conçois  que 
„ Ce  fi  ottement  rarefife  & répand  dans  Pair  les  écoulement 
„ Ekflriques , A qu’en  frottant  ou  frappant  le  Verre  avec 
„ les  doigts  on  fait  mouvoir  irrégulièrement  les  écoulement 
„ difperfès.  La  féconde  chofe  que  je  veux  remarquer,  c'eft 
„ que  les  morceaux  de  papier  peuvent  être  trop  petits,  coin* 
„ nie  trop  grands.  L'11  molccau  trop  petit  peut  plus  aile* 

„ ment  s attacher  au  Verre  ou  à la  table*.  Si  011  fait  l’Expé- 
„ rience  avec  un  Verre  qui  ait  trois  ou  quatre  pouces  de  lar- 
».  gcur,  placcz-Ic  environ  i * de  pouce  de  la  table.  & cou- 
„ pez  des  morceaux  de  papier  fin  en  triangles,  dont  les  cô- 
„ tes  fuient  à peu  prés  Jeta  2 o.  ou  25.  partie  d'un  pouce, 
„ plus  ou  moins,  i j meilleure  manière  eft  de  mettre  en- 
„ umbh,1  des  more lj ex  de  di.:cte:;tes  ligures  , A.  li  l'on  y 
» mêle  un  morceau  ou  deux  d'ailes  de  mouche,  ceux-ci  le 
„ remuent  plus  aifément , nuis  les  mouvemens  font  moins 
„ variés.  Si  vous  fuivez ces  avis  A ceux  que-  je  vous  ai  déjà 
••  donnés,  je  ne  pais  concevoir  que  vous  purifiez  manquer 
„ de  téuflir , quoique  je  ne  vous  promette  pas  que  vous 
„ voyiez  préclfeutvnt  tout  de  la  même  manière  que  moi, 

„ y ayant  des  circonfhinccs  dont  on  ne  peut  répondre  qui 
„ peuvent  faire  une  différence.  Je  vous  luis  obligé,  Mon* 
,,  fleur,  de  la  franebife  avec  laquelle  vous  m'avez  informé 
„ des  infinuations  de  Mr.  Hooke.  Il  cil  Julie  & railontia- 
,»  blc  que  je  puifle  me  jullilicr  de  ce  qu’il  m'impute  (i  mal  à 
„ propos;  ainlï  puifquc  vous  avez  bien  voulu  tenir  ma 
„ place , êi  que  je  ne  puis  être  informé  de  ce  qui  fe  paffe  que 
„ par  votre  moyen,  j'efj>ére  que  vous  continuerez  a en  agir 
„ avec  la  même  équité;  quoique  la  chofe  ne  me  paroiffe  pis 
,,  de  fort  grande  conféquence  par  rapport  i moi  ; ne  pou- 
,,  vaut  m'imaginer  que  ta  Société  Royale  s'en  laiffe  iotpofer 
„ fur  une  cltofe  fi  daim , ou  que  Mr.  Ilookc  lui-même  per- 
„ fuie  dans  for.  erreur,  quand  il  verra  la  ditl'ércncc  que  j'ai 
„ fait  voir  qu’il  y a entre  fon  Syilêine  & le  mien.  J'ai  dit 
„ oue  la  feule  cltofe  qu'il  peut  prétendre  que  j’aie  emprunté 
„ ac  lui  1 c'cft  ta  difpolition  de  l'air  à la  vibration ;&  puifqu'il 
„ chicane  fur  tout,  il  pourroit  encore  fo  mécompte»  à cet 
„ égard.  Que  les  vibrations  de  l'Ether  fotent  la  lumière, 
„ voilà  ce  qui  dt  de  lui  ; mais  que  cette  matière  fubtile  efl  fuf- 
„ ceptible  de  vibration*  (ce  qui  cil  tout  ce  que  je  fuppofe) 
„ vient  de  plus  loin;  car  que  I Ether  foit  un  air  plus  tin,  & 
„ l'air  un  milieu  fufccptible  de  vibtation,  ce  font  d’ancïvn- 
„ ncs  idées,  & les  principes  fur  lefquds  je  bâtis.  Je  délie 
„ donc  Mr.  Hooke  de  me  montrer , je  ne  dirai  pas  la  fub- 
„ fiance  de  mon  hypothéfc,  comme  il  l'infinuc,  mais  feu- 
„ letnert  une  de  fe  parties,  dans  fa  Micryr.ij.bie:  mais  il 
„ faut  aulfi  qu'il  fe  borne  à ce  qui  lui  appartient  en  propre. 
„ Il  y a beaucoup  d'anparcnce  qu'il  prétendra , que  j'ai  pris 
„ d«.  lui  l'application  eJes  vibrations  pour  la  fdution  du  rro- 
„ blême  des  plaques  minces  ; & néanmoins  tout  l'ufage  que 
,»  j'ai  fait  des  Vibrations,  fe  réduit  à les  faire  fervir  à aug. 
„ inentcr  on  à diminuer  la  faculté  de  réfléchir  dans  la  fu- 
„ perfide  éthérée  : bien  loin  qu'il  fe  trouve  rien  de  fembh* 
„ ble  dans  fa  Micrographie , il  regarda  comme  une  idée  nou* 
„ velle,  ce  que  Je  lui  dis  fur  ce  fujet  au  Prtntetns  dernier, 
„ parce  qu'il  avoit  toujours  cru  jul'ju'alors  que  la  lumière 
„ clt  réfléchie  par  fe  parties  des  Corps  groffiers. 

„ Ajoùtez , je  vous  prie,  à ce  qu'il  a emprunté  du  Defeartes, 


„ ceci , que  Ut  MrtUt  des  Corps  fstidtS  tint  un  mouvement  i* 

„ vibration , à moins  qu'il  ne  dire  que  j'ai  pris  de  lui  ce  que 
„ je  dis  de  la  Chaleur.  A l'égard  de  ce  que  j'ai  avancé  qu'il 
„ tient  de  Defeartes  la  réduction  des  Couleurs  il  deux,  vous 
,,  pouvez,  s'il  en  cft  befoin , ajoûter  en  mon  notu  lâ-dellus 
„ ce  qui  fuit:  que  comme  Defeartes  fuppofe  que  chaque  GJo- 
„ bule  efi  poulie  en  avant  d'un  côté  par  le  milieu  oblcur;  dc- 
„ même  Mr.  Hooke  fuppofe  que  chaque  vibration  cft  sug- 
„ ir entée  à un  bout,  & retardée  à l'autre  bout  par  ces  nu- 
lieux;  & que  c'cft  delà  que  l'un  & l’autre  dérivent  deux 
„ modifications  de  ta  lumière  aux  deux  côtés  du  Rayon  rom* 

„ pu  , pour  ta  production  de  toutes  les  couleurs. 

„ O11  foupçonneroit  fur  la  Lettre  de  Mr.  Cafeoigne,  que  £$*5’ 
„ Mr.  Linus  a fait  l’Expérience  d’une  autre  manière  que  J*®- 

„ moi,  ainfi  j'attendrai  jufqu’à  «'e  que  fes  amis  en  ayent  fait  * *' 

„ l'effai  félon  mes  dernières  direétions  ; ce  qui  pourra  en* 

,,  cote  les  y guider,  c'efi  de  les  avertir  que  le  Fri  fine  ren* 

„ voye  plut icurs  images.  L'une  que  j'ai  en  vuê , cft  celte 
„ des  couleurs  qui  clt  oblonguc  , & elle  n'ert  fonnée  que 
„ par  deux  rcfraèltons.  Il  y en  a une  autre , formée  par 
„ deux  réfractions,  & par  une  réflexion  qui  s'y  mêle;  Celle* 

„ ci  cft  ronde  , ét  n'a  point  de  couleur,  fi  les  Angles  du 
„ En  line  font  parfaitement  égaux  ; mais  s'ils  l>e  font  pis  égaux 
„ à la  bafe  qui  réfléchit , cette  image  cft  colorée , plus  ou  moins 
„ à proportion  de  l'inégalité  des  Angles , mais  elle  demeure 
„ toujours  à peu  près  ronde , à moins  que  les  Angles  ne 
„ fuient  fort  Inégaux.  Il  fe  forme  encore  une  troifléme  ima- 
„ ge,  par  une  réflexion  feule  ; (e  cette  image  cil  toujours 
„ ronde  & non  colorée.  Le  fcul  danger qu  il  y a,  c'ell  de 
„ jrrendre  la  féconde  pour  la  première.  Mais  011  peut  lu 
„ diftinguer , non  feulement  par  la  longueur  & ia  vivacité 
„ des  couleurs  de  la  première,  mais  encore  par  fon  mouve- 
„ ment , qui  cft  diflètenc  ; car  tat«lis  qu'011  tourne  conti- 
,,  nuellemcnt  le  Prinne  fur  fon  axe  du  même  côté,  la  fecoa- 
„ de  & ia  ttoiliétnc  image  fe  meuvent  rapidement,  & tou- 
„ jours  félon  ia  même  direction  juiqu  à ce  qu'elles  difparoif- 
,,  k nt:  mais  h prmiére  fé  meut  lentemem,  A fon  mouve* 

,,  ment  diminue  fans  ceflè,  juiqu  a ce  qu'elle  s'arrête;  & en- 
„ fuite  elle  retourne  d'où  elle  clt  partie,  & s'avance  de  ce 
„ côté  là  de  plus  en  plus , jufqu'à  ce  qu’elle  s’év  anoutfle  dans 
„ l'endroit  où  elle  avoit  commencé  à paroltre.  Si , fans  ob- 
„ fcurcir  la  chambre,  ils  tiennent  Je  Ptiiine  au  Soleil  à dé- 
„ couvert , ite  façon  que  fon  axe  foit  perpendiculaire  aux 
„ rayons  du  Soleil,  & qu'en  fuite  ils  Je  tournent  fur  fon  axe, 

„ ils  ne  peuvent  manquer  de  voir  la  première  image;  alors» 

„ i<  faut  prendre  un  papier  en  utt  ou  deux  doubles,  y faire 
„ au  milieu  un  trou  rond  de  la  largeur  d'un  demi  ou  d'un 
,,  tiers  de  pouce,  & tenir  le  papier  devant  le  Priline,  de  ma- 
„ niére  que  le  Soleil  donne  fur  le  Prifine  au  travers  de  ce 
„ trou;  aptes  quoi  il  faut affuji ici r le  Pritmc  & le  fixer  dans 
»,  cette  fituation , ce  qui  rend  l image  ftationaire  ; fi  elle 
„ tombe  alors  directement  fur  le  niur  oppofé , ou  fur  une 
„ feuille  de  panier  contre  Je  mur,  à 15  ou  10  pieds  ou  plus 
„ de  diftance  du  Prifine,  ils  verront  cette  Image  oblonguc, 

„ comme  je  lai  décrite;  le  rouge  à un  bout,  le  violet  à l'au- 
„ trc  bout,  & un  verd  bleuâtre  au  milieu  ; s’ils  rendent 
„ ta  Chambre  auiS  obfcure  qu  il»  pourront,  en  tirant  les  ri- 
„ dcaux  ou  d'une  autre  manière , les  Couleurs  en  feront 
„ plus  visible*. 

„ Je  donne  cet  avis,  afin  que  qui  que*  ce  foit  ne  trouve 
„ de  la  difficulté  à faire  l'Expérience.  Mais  quand  les  amis 
,,  de  Mr.  Linas  en  auront  tait  l 'citai  de  cette  façon,  ils  pour* 

„ ront  la  répéter  dans  une  Chambre  obfcure  avec  un  plus 
„ petit  trou  dans  le  volet  de  ia  fenêtre.  Et  alois  je  fouhait* 

„ te  rois  qu'ils  vous  cnvoyalil-r»  une  defeription  exacte  & 

„ claire  de  la  manière  dont  ils  s'y  feront  pris  ; qu'ils  marquaf- 
,,  (eut  la  longueur,  la  largeur,  ét  les  Angles  du  Prifine,  fa 
„ pofition  par  rapport  aux  rayons  incident,  te  par  rapport 
„ au  volet  de  la  fenêtre;  ia  grandeur  du  trou  par  lequel  le 
»,  Soleil  a donné  fur  le  Prifine,  lur  quel  côté  du  Prifine  il 
„ cft  tombé,  6t  de  quel  côté  ta  Lumière  a refforti  du  Prifine, 

„ à quelle  diftance  le  Prifine  a été  du  papier  ou  du  mur  op- 
„ pnfé,  fur  lequel  la  lumière  rompue  at-cé  renvoyée  perpen- 
„ dtculaiicmcnt,  la  longueur,  ia  largeur  & la  figure  de  l'cf- 
,,  pacc  illuminé  par  cette  Juin  cre,  & ta  (ituation  de  chaque 
„ couleur  dans  cette  figure.  Et  s'ils  veulent  bien  ajourer  à 
„ la  defeription  une  ou  deux  figures»  elle  n'en  fera  que  plus 
„ claire.  Par  ce  moyen  je  ferai  mieux  en  état  de  dutinguer 
„ s'il  y a quelque  ditléiencc  entre  notre  manière  de  taire 
,,  l'Expérience,  & je  verrai  plus  aifément  où  git  le  défaut, 

„ & le  moyen  d'y  rcmé-dier , puur  leur  en  donner  avis,  lis 
„ me  feront  aulfi  piailir  de  me  faire  part  de  ta  manière  dont 
„ Mr.  Linus  a julqu'ici  fait  l'Expérience,  afin  d'avoir  occa- 
„ lion  d'examiner  ce  qu'il  peut  y avoir  qui  tait  contre  moi. 

„ Et  comme  Mr.  Gafeoigne  femblc  fuupçonncr  que  les  di- 
„ reélions  envoyées  i Mr.  Linus  différent  de  Oc  que  j'ai  iin* 

H primé,  je  fouhaitterois  aulfi  de  ta  voir,  en  quoi  U trouve 
„ cette  différence  allez  grande  pour  avoir  befoin  de  conci- 
„ llarion.  Elles  font  plus  amples,  mais  non  différentes , éc 
„ ce  font  le>  mêmes  que  j'ai  fuivics  depuis  fept  ans.  A I e- 
„ gard  du  foupçon  que  j'ai  eu  , que  Mr.  Linus  s'en  rappor 
,»  toit  peut  être  à de  vieilles  Expériences  ; tout  autre  que 
„ moi  qui  auroit  Ignoré  fa  méthode  l'auroit  loupçonné,  fur 
„ la  citation  qu'il  tait  du  Chevalier  Kcnelm  Digby  pour  s’en 
„ autorifcT;mais  je  fuis  fort  lurprisde  ce  que  Air.  Gafeoigne 
„ iuflnuc,  que  j'ai  eu  quelque  paît  i l’imprdfion  de  ce  qui 
„ no-.it  regarde  Mr. Linus  & Qioi.  Vous  l'avez , Moniteur, 

,»  que 
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de  Kepler  „ que  les  Planètes  fe  meuvent  dans  des  ellipfes  ; & qu’dlcs  décrivent  des  aires  proportionnées 
„ aux  cems,  par  des  lignes  tirées  au  Soleil , placé  dans  le  foyer  inférieur  de  l’elliplê”.  Au  mois  de  No- 

vem- 


„ que  Je  ne  vous  ai  jamais  dit  ni  écrit  un  moi  là-deffu* , 
„ & que  j'ai  même  ignoré  qu'on  imprimât  fa  première  Let- 
,,  tre,  jufqurs  au  tems  qu  elle  parut  dans  les  TranfaBiam. 
„ Quand  vous  me  l'envoyâtes , je  vous  écrivis  que  ie  n atroü 
„ aucun  dellêin  de  m'en  mêler,  à caufe  du  grand  éloigne- 
„ ment  que  vous  favez  que  j'ai  depuis  plus  longtcms  pour 
„ les  dlfpuces-  Mais  dans  le  tems  que  j'allols  cacheter  ma 
„ Lettre,  ]J  ajoûtal  par  Apoftille;  que  puifque  Mr. Linus 
„ avoit  dellcln  de  faire  imprimer  quelque  chofe  fur  U Lu- 
„ miérc,  vous  pouviez,  fi  vous  le  trouviez  bon,  pour  rcm- 
„ pécher  de  publier  fon  erreur,  l'avertir,  mais  non  pas  de 
„ ma  part , que  l'Expérience  avoit  été  faite  d'une  autre  ma- 
„ mère  qu'il  ne  l'expofoit , & cela  b tela  & i tels  égards  que 
„ j*indiquois.  C'eft  cette  Apoftillc  que  vous  donnâtes  1 la 
„ tin  de  la  première  Lettre  de  Mr.  Linus,  & ce  qui  fait  l'ob- 
„ jet  de  la  Critique  de  Mr.  Gafcoignc;  nuis  tant  s’en  faut 
„ quelle  eût  été  deflinée  à l'impreffion,  qu'au  contraire 
„ torique  je  la  vis  dans  les  Traiÿaùiont  avec  la  Lettre,  je 
„ ne  pus  m'empécher  de  dire  i quelqu’un  que  j'auioU  fou- 
„ haitté  que  ccs  deux  pièces  eu  fient  été  fupprimées , parce 
„ que  je  croyofa  que  leur  publication  pourroit  chagriner  Mr. 
„ Linus , ét  me  caufer  de  ta  peine.  Pour  ce  qui  eU  de  fa  fe- 
„ conde  Ixttre,  que  vous  me  montré  tes  é Londres , je  vous 
„ la  rendis  dés  que  je  l'eus  lue,  & depuis  je  ne  l'ai  jamais  re- 
„ vue , pnlillant  dans  mon  deffein  d éviter  toute  dilpucc. 
„ Quand  je  vous  1a  rendis  , vous  me  lollicitltes  d'y  répon- 
„ dre , par  cette  raUba  que  fi  je  ne  le  feifois  point,  Mr.  Li- 
„ nus  iniîficioic  encore  félon  les  apparences  ; i quoi  je  rc- 
„ pliquai,  qu'éunc  queflion  de  choies  de  fait,  on  ne  peut 
„ bien  les  décider  par  des  écrits,  mais  en  en  fai  fan  t l'efliii  en 
„ prélencc  de  juges  compétent  , & à votre  requifition  je 
„ vous  dis  ce  qu'il  üailott  taire;  j'appris  enfuite  de  Mr.  Hoo- 
„ ke  que  par  vos  foins,  on  fit  les  préparatifs  néce  fia  ires  pour 
„ la  première  aiTeinblée  de  la  Société  Royale.  Mais  le  tems 
„ fut  couvert  ce  jour-là,  ôc  je  retournai  i Cambridge,  avant 
„ qu'il  fetinc  une  autre  aiTeinblée,  & depuis  ce  teins -là  je 
„ n'ai  plus  penfê  i cela,  jufqui  ce  que  vous  m'ayez  envoyé 
„ la  troiftéme  Lettre  de  Mr.  Linus.  Voili  l'hifioiic  de  ce 
„.qui  regarde  Mr.  Linus,  autant  quelle  m'ell  connue;  je 
„ 1 ai  rapportée,  afin  que  fes  amis  voyent  qu  on  n'eu  a pas 
„ mal  agi  avec  lui,  comme  ils  paroitrent  le  croire.  Tout 
„ ce  qu'ils  peuvent  vous  objecter , i mon  avis,  c'eft  que 
„ vous  étiez  cmbarraUè,  parce  que  vous  ne  pouv  iez  rn'enga- 
„ ger  dans  la  difpute  ; & fis  peuvent  m'objecter  à moi  que  je 
vt  n’ai  pas  voulu  m'y  engager;  & tout  le  monde  cft  libre  à 
„ cet  égard , & peut  fc  fervir  de  fa  liberté  uns  qu'on  y uou- 
„ ve  i ralirc , du  moins  quelquefois  , & furtout  quand  on 
„ manque  de  loiiir , ou  qu’on  a affaire  à des  gens  prévenus 
„ mal  à propos.  Mais  Je  me  fiat  te  que  Mr.  Gafcoignc  ne 
,,  fera  pas  de  ce  nombre  ; le  tour  de  là  Lettre  nie  le  fait  ef- 
„ pérer  pour  l'avenir,  je  fouhaitte  pourtant  aufll -bien  que 
„ lui  que  vous  publiez  le»  Lettres  de  Mr.  Linus  auflitdt  que 
„ vous  le  pourrez  commodément , pour  prévenir  d'autres 
„ faux  jugcincûs;  Je  fuis,  Monlicur, 

„ Votre  très-humble  Serviteur , 

,,  If.  Newton. 

„ Je  vous  prie  de  ne  pas  laiflèr  fortir  mes  papiers  de  vos 
* mains. , jufqu'â  ce  que  vous  ayez  de  mes  nouvelles  par 
„ rapport  à leur  cnrégJtremcnt. 

,,  Lu  imprimant  ma  première  Lettre  à Mr.  Linus,  vous 
„ pouvez  bien  l'uppiimcr  ce  que  je  dis  de  Mcfiicurs  il  Ht  & 
„ ilooke , ou  du-utoit»  mettre  ues  étoiles  d la  place  de  leurs 
„ noms  ; car  je  croi  nu  its  aimeront  mieux  ne  pu»  être  nont- 
„ me».  Je  vou>  prie , H vous  en  trouvez  l'occalion  de  faire  mes 
„ coiiipli'i.ejvi  à Mr.  ilooke,  car  je  m'imagine  qu'il  n'y  a que 
„ du  mal-cutuidu  dans  ce  qui  cil  arrivé  en  dernier  lieu 

A Mr.  Oldcnburg. 

„ Moniteur, 

„ J'ai  bien  reçu  vos  deux  Lettres  , & je  vous  remercie 
„ des  foins  que  vous  prenez  de  ce  qui  regarde  l'affaire  qui 
„ dl  entre  Mr.  Linus  & moi.  Je  peine  que  fe»  amis  n'ont 
„ abfolutucnt  aucune  raifou  de  vous  blâmer,  de  la  publiez- 
„ tion  de  fa  première  lettre , étant  ddiinée , û je  uc  me 
„ trompe,  à eue  rendue  publique;  dautaut  plus  qu'ils  ne  fe 
„ font  jamais  plaints  quelle  eût  été  imprimée,  mais  bien 
„ de  cc  qu  ou  n avoit  pas  imprimé  la  féconde  , ce  dont  je 
„ crois  avoir  été  la  caufe  accidentelle,  par  le  ictus  d‘y  ré- 
„ pondre.  Et  quoique  je  puilfir  dire  avec  vérité  que  je  m’ell 
„ luis  lurt  peu  cinbarnulè  , je  ne  puis  me  difpcnfer  de  rc- 
„ garder  comme  un  effet  de  votre  bienveillance  pour  moi , 
„ la  répugnance  que  vous  avez  eue  à la  faire  paictuc  fans 
„ une  réponfc  de  ina  part. 

„ Four  cc  qui  ell  ou»  Obfervations , dont  vous  me  folli- 
„ citez  au  nom  de  la  Société  de  permettre  l’imprdSon,  je 
„ ne  puis  que  lui  témoigner  ma  vive  reconnoilCmcc  de  Tac- 
M CUCil  favorable  qu’elle  y a fait,  & je  ne  fai  point  com- 
„ ment  refufer  une  chofe  qu  elle  fouhaitte.  Je  cioi  feule- 
„ ment  qu'il.  vaudra  mieux  attendre  encore  guelque  teins , 
„ parce  que  j'ai  quelque  deffein  de  mettre  fur  le  papier  d’au- 
„ tics  Obfervations  delà  même  efpéce,  pour  déterminer  la 
„ manière  donc  les  couleurs  fe  forment  pur  le  Fiifmc  ; & fi 
u je  le  fais , ccs  Obfcrvauoos  devront  précéda  celles  que 


„ vous  avez  encre  1«  mains , & le  tout  «iiemblc  fera  un 
„ meilleur  effet.  Mais  je  ne  puis  exécuter  préfentcmcnc  cc 
„ deffein  , à caufe  de  quelques  occupations  que  des  amis 
„ m'ont  données  en  dernier  lieu  , & de  quelques  affaire* 
„ qui  me  regardent  moi-même,  cc  qui  prend  actuellement 
„ prefque  tout  mon  tems  & m'occupe  prefque  uniquement. 

„ le  crains  qu'aprés  vous  avoir  fait  kmgtcms  attendre  de* 
„ Auditions  à ce  que  vous  avez  entre  les  mains , je  ne  fols 
„ obligé  de  tromper  votre  attente;  parce  que  je  ne  fai  pas 
„ trop  bien  comment  lier  cela  eofemblc  ; & je  doute  que  ce 
„ que  j'aurois  deffein  d ajoûter  trouvât  fa  place  auili  naturellc- 
„ ment  que  je  l'avois  penfé,  quand  même  j’aurois  cespa- 
„ pîtrrs  fous  les  yeux.  Je  pourrais  bien  vous  envoyer  ccs 
„ Additions  de  façon  qu’elle*  fuflent  indépendantes  du  refic; 
„ mais  j’ai  peur  d’avoir  déjà  trop  embamffé  la  Société  .auffi- 
„ bien  que  vous , par  toutes  mes  paperaffes , ainfi  je  aol 
,,  qu'il  vaudra  mieux  attendre  une  autre  occafion.  Je  ne 
„ vous  envoyé  donc  pour  le  préfent  que  deux  ou  trou  cor- 
,,  i celions  ou  changcmcns , qui  ne  font  pourtant  pas  aller 
„ importans , pour  avoir  dû  vous  caufer  le  moindre  rttai- 
„ dément.  Les  voici. 

„ Je  dis  dans  un  endroit,  que  la  de  la  Naturt 

„ pourroit  bien  n'itrc  que  l" Exber  cmdenft  par  un  Principe  fer ■ 
„ m triant  : fubflitUCZ  i ces  mots  ceux-ci  ; qu’elle  pourroit 
„ bien  n’ètre  autre  chofe  que  le»  différentes  contextures  de 
„ ccrains  cfprits  ét Itérés,  ou  vapeurs  condcnfdes  par  une 
„ efpéce  de  précipiration  , i peu  prés  comme  les  vapeur* 
„ condenses  fe  changent  en  eau  , ou  que  des  cxhalaifon* 
„ fe  changent  en  des  lubAdKC*  plus  groiliéres  , quoiqu'elle* 
,,  ne  fc  ComknCeot  pas  auflî  aifément:  en  cc  cas  je  concc* 
„ vrols  qu'aprés  la  condeofation , le  Créateur  y a donné  dif- 
„ férentes  formes  au  commencement , & que  depuis  le  pou- 
„ voir  de  la  Nature  fait  la  même  chofe,  & en  vertu  de  l'or- 
„ dre , trrijfn  {f  multiplies , imite  parfaitement  les  modèle* 
„ formés  par  la  main  du  Créateur  lui-même.  De  ccttc  fa- 
„ çon  on  (xturroit  regarder  l'Eüicr  comme  le  principe  de 

,y  tOUt,  &C. 

„ Un  peu  plus  bas  j’ai  mis  que  l’Efprit  éthéré  efl  peut-être 
„ tmuknjc  dont  les  Corpt  fdfemtrter»  au  fui  brûlent , ou  réduit 

d'une  autre  faftn  dont  Ici  foret  de  la  terre  en  une  matUrt  dou- 
„ ce,  qui  fait  comme  Je  fuc  nourricier  de  latent  ou  fubjlance 
„ primitive  qui  donne  généralement  la  naijjancc  à toutet  les  autre/ 
„ eboje r;  vous  pouvez  y fublUtuer  que  cet  efprit  eft  peut- 
„ être  condcnfé  dans  Jcs  corps  qui  fermentent,  ou  qui  bru- 
„ lent , ou  qu'il  fe  coagule  de  quelque  autre  manière  dans 
„ le-,  porcs  de  la  terre. & de  l’eau,  ctifonc  qu'il  devient  une 
„ efpéce  de  matière  humide  & aétive  pour  l'ufagc  conti- 
,,  nucl  de  la  Nature,  adhérente  aux  cités  des  pores , com- 
,,  me  les  vapeurs  condenfées  adhérent  aux  côtés  d'un  VaiP 
„ feau  quelconque. 

„ Ii  me  fembJe  qu'il  y a dans  le  même  paragraphe  une  pa- 
„ renthéfc,  où  je  parle  du  Salpêtre  volatil  ; dfcicez-la  je  vous 
„ prie,  de  peur  qu'elle  ne  choque  quelqu’un. 

„ De-mcinc  dans  l’endroit  où  je  rapporte  l'Expérience  des 
„ petits  papiers  mu»  différemment  par  un  Verre  frotté, dfa- 
„ cez  tout  ce  qui  fuit  fur  la  manière  de  faire  l'Expérience 
„ avec  une  feuille  d'or. 

„ Une  vilitc  vient  m'interrompre , ainfi  je  fui*  obligé  de 
„ finir,  Moniteur, 

„ Tout  i vous , 

„ Le  25  Janvier  167J.  n If-  Newton. 

„ A Mr.  Oldcnburg, 

„ Cambridge  le  i$  Février  idyj. 

„ Monfieur» 

„ Je  vous  remercie  de  m’avoir  comnmniqué  l’objeâion , 
„ que  quelques-uns  ont  faite.  Si  je  la  comprends  bien,  ils 
„ veulent  dire  que  la  différence  des  couleurs  peue  venir  oc  la 
,,  differente  viccffc  que  les  rayons  de  la  lumière  ont  peut- 
„ être  lorfqu’iU  partent  immédiatement  du  Soleil.  Liai*  fi 
„ c'ell-li  leur  penfée , cc  n’cll  plus  une  Objection  qu'ils 
„ font,  mais  une  hypothélè  qu'ils  pTOpofent  pour  expliquer 
n ma  Théorie.  Pour  le  mieux  comprendre,  conlidàez  je 
„ vous  prie  que  je  ne  prétends  pas  que  la  différente  réfrangi- 
„ billté  des  Rayons  fuit  la  caufu  interne  & dfimCJeJle  dca 
„ couleurs , mais  que  c'eft  feulement  le  moyen  par  lequel 
„ fis  rayons  de  couleur*  différentes  funtféuarét.  Je  n'en- 
,,  {reprends  pas  non  plus  de  décider  qu'elle  ell  la  caufe  foitdcs 
„ couleurs  folt  de  la  différente  relrangibfiité  de»  Rayon* , 
„ laiffaut  i l'expliquer  par  dis  hjrpothéfes,  je  fouiicns  fcule- 
„ ment  que  les  Rayons  de  Lumière  qui  différent  en  couleur, 
„ différent  auili  en  degré»  de  réfrangibilité,  & que  U diffé- 
„ rente  réfrangibilité  ne  contribue  à produire  lis  couleurs , 
„ qu'en  caufant  une  différcme  réfraction , & en  fépannt  par 
„ ce  moyen  les  Rayons  qui  avoient  déjà  des  couleurs  diffé- 
„ rentes, mais  qui  ne  pourraient  (e  voir  qu'aprés  être  réparés. 

* Par  exemple,  qu'on  mêle  du  bli  u & du  rouge , en  égale  quan- 
„ tiré,  ce  qui  en  réfultera  ne  fera  ni  de  bon  rouge,  tri  de 
„ bon  bleu , mais  une  vilaine  couleur  qui  tiendra  des  deux. 
,,  Si  l'on  met  cc  mélange  dans  l'eau,  & qu'aprés  l'avoir  bien 
„ remuée,  on  la  laitfc  pour  que  les  couleurs  aillent  au  fond  ; 
„ fi  le  rouge  cft  beaucoup  plus  nefitnt  que  le  bleu,  il  ira  à 

* fond  plus  vite,  êt  la  plus  grande  partie  du  bleu  uc  fe  préd- 
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vembre  fuivanti]  envoya  la  Déraonflraüon  à Mr.  Halley,  pour  la  communiquer  à h Société  Royale, 
qui  la  fit  inférer  dans  fts  Rcgîircs.  Ce  fut  à la  follicitation  de  la  Société  &lur  tes  inlhncei  de  Mr.  Halley 

que 

„ pofez  ce  que  je  dis  dans  ma  fécondé  Lettre  au  P.  Pardjes, 
, & dans  la  Section  4.  de  ma  Réponfe  à Mr.  llookc,  touchant 
„ l'application  de  toutes  les  hypochéfes  à ma  Théorie,  voua 
„ pouvez  en  recueillir  cette  régie  générale  : Que  dons  tout 
„ Inpetbèfe,  où  l'on  fisppofe  que  les  «ajonr  ont  quelques  difftren- 
„ ces  naturelles,  dont  lo  figure,  It  mememen , la  force,  ou  la 
„ qualité , ou  dont  telle  autre  ebofe  imaginable , ftjfifanlt  pour 
„ meurt  de  la  differente  entre  fes  rayons  par  rapport  à lo  Ceu- 
„ leur  & à la  Réfrangibilité , il  n’ejl  pas  nicefpùre  de  cher- 
,,  cher  d'autres  caufes  de  tes  effets,  que  ces  differentes  naturel- 
„ les  (ff  originales.  Cette  régie  pofêc,  je  dis:  Dan»  toute  hy- 
„ pothéfe  on  doit  fuppofer  que  la  lumière  qui  vient  imitté- 
„ durement  du  Soicil  cit  ou  homogène,  ou  hétérogène.  Si 
„ l'on  fuppofe  le  dernier,  cette  hypothéfc  fe  trouve  compri- 
„ fe  dans  ma  régie  générale,  & ne  peut  m'être  contraire.  Si 
„ l’on  adopte  le  prcmier.il  feut  que  les  Rcfraflions  ayent  le 
„ pouvoir  de  modifier  lumière  de  façon  à changer  fa  qua- 
„ lité  coloriiique  & fa  réfrangibilité,  ce  qui  cit  contraire  à 
„ l'Expérience. 

„ Depuis  ma  Lettre  écrite,  j'ai  reçu  la  vôtre.  Te  vous  re- 
„ merde  du  détail  que  vous  me  faites  de  l'Echelle  de  Muli- 
„ que  de  Mr.  Hcrcbenshlir,  quoique  je  ne  fois  pas  affez  ha- 
„ bile  danscute  Ückmcc,  pour  la  bien  comprendre.  Si  voua 
„ cnréglucz  les  papiers  que  vous  avez  entre  les  mains,  avant 
„ que  de  me  les  renvoyer , je  vous  prie  de  fuppriracr  le 
„ dernier  paragraphe  de  l'hypothéfe , où  je  parle  de  Mr. 
„ Hooke  K du  Urimaldo  enfemblc  ; mais  puifque  ces  papiers 
„ doivent  vous  revenir  (du -moins  les  ühfervations , car  j ai 
„ allez  envie  de  fupprimer  l'hypothéfe)  je  ne  croi  pas  qu'il 
„ fuit  néccflàire  que  vous  vous  donniez  la  peine  de  les  cnré- 
„ gitrer.  Je  demeure,  Moniteur, 


„ pitera  qu'en  fuite;  par  conséquent  le  fédiment  qui  fc  forme 
„ nnrotrra  rouge  au-de.Tous,  & bleu  au-deffus  , & au  ml- 
„ lieu  de  couleurs  intermediaires.  Voilà  donc  différentes 
„ couleurs,  tirées  d'une  vilaine  couleur  par  la  diverlité  de  la 
„ pefanteur,  & néanmoins  cette  diverfe  pefantcur  n'eti  point 
„ la  caufe  Interne  Je  ces  couleurs , mais  elle  opère  feulement 
„ la  réparation  des  partie  ; des  différentes  couleurs.  U en  eft 
„ de  même  dans  la  production  des  Couleurs  par  le  Prifme;  la 
„ différente  réfrangibilité  des  rayons  n’efî  la  caufe  des  Couleurs 
,,  dan^  ce  cas , que  de  la  même  manière  que  la  diverlité  de  La 
„ pé&ntcur  l'étoit  dans  l’autre; elle  produit  feulement  une  ic- 
,,  lrattion  differente  des  rayons  originairement  propres  à for- 
» mer  des  couleurs  différentes,  ces  Rayons  font  lèpaxés  par 
„ cette  icfraclion , & après  leur  réparation  ils  doivent  né- 
„ ceflâircinent  faire  paraître  les  couleurs  qui  leur  font  natu- 
„ relies,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  uni  qu'ils  écoient  mé- 
„ lés.  Si  j'avois  fuppoio  que  la  différente  réfrangibilité  cft 
„ la  caufe  interne  des  couleurs , cette  fuppofirion  eût  été 
„ étrangement  précaire,  & à peine  intelligible;  mais  que  ce 
„ fort  la  caufe  de  la  réparation  des  rayons  différemment  co- 
„ loiés  , c'ell  un  fait  d'Expériencc,  & la  feule  choté  que  j'ai 
„ affirmée  dans  mes  écrits.  De-même  lorsque  je  dis  que  la 
„ différente  Réliexibilité  produit  diverfes  Couleurs  (comme 
„ dans  le  cas  des  plaques  ou  lames  minces  5t  tranfpàrentes) 
n je  ne  prêtera  pas  que  ç’en  foit  la  caufe  interne,  mais 
„ feulement  le  moyen  qui  en  fait  la  réparation  ; car  je  con- 
„ çois  que  tous  les  phénomènes  des  couleurs  quelconques  ne 
„ réfultent  que  de  la  féparation  ou  du  mélange  de  Rayons 
„ divers,  & que  la  differente  Réfrangibilité  ou  Réflexibilité , 
„ ne  font  que  les  inllrumens  qui  opèrent  ces  réparations  ou 
„ ces  mélanger. 

„ Si  vous  laites  bien  attention  à ce  que  je  viens  de  dire , 
„ je  préfume  que  vous  verrez  aüemcnt , que  ce  que  vous 
„ m'avez  envoyé  n'ell  point  une  Objection , niais  feulement 
„ une  hypotliéfe,  pour  expliquer  ma  Théorie.  Car  de  fup* 
„ pofer  que  la  diverfe  viteffe  des  rayons  c(l  le  principe  des 
„ coulcuts,  et  n’cft  qu'ailigner  une  caufe  de  la  diverlité  de 
„ couleur»,  que  les  rayons  font  originairement  dffpofé*  i fai- 
„ rc  paroinc , fle  qu'ils  font  paroitre  lorfqu'ils  font  féparés 
,,  par  üiffCrcntcs  réfractions.  Et  quand  ce  fcroit-ld  la  vraye 
„ caufe  de  cette  différence  de  couleurs,  cela  n'cr.ipéchcroit 
„ point  que  la  différente  Réfrangibilité  des  Rayons  n’en 
„ pu I lie  être  la  caufe  accidentelle,  en  faifant  la  féparation 
„ de  ccs  rayons  de  différentes  viteffes.  Tant  s’en  faut  mù- 
„ me  que  cette  hypothéfc  me  foit  contraire , qu'elle  cmpnr- 
„ te  ma  Théorie , en  la  fuppofant.  Car  fi  cette  hypotliéfe 
„ eft  vraye,  il  s'enfuit  que  la  lumière  du  Soleil  cil  un  atllm- 
„ blage  de  rayons  hétérogènes,  originairement  propres  à re- 
„ prêfenUT  diverfes  couleurs;  que  la  blancheur  de  cette  Lu- 
„ miére  cft  un  mélange  de  ccs  couleurs,  étant  l'effet  ou  le 
„ produit  de  ccs  mouvemens  eolorifique*  inégaux , il  s'er- 
„ fuit  encore  qu'il  ne  faut,  pour  produire  les  couleurs,  que 
,,  féparer  ces  rayons , de  manière  que  les  plus  vîtes  aillent 
„ d'eux-mèmes  fe  placer  dans  un  endroit , & ceux  qui  font 
„ plus  lents  suffi  d'eux-mémes  dans  un  autre  endroit , ou 
„ qu’une  forte  foit  abfotbéc,  & que  l'autre  relie  ; il  faut  de 
„ plut  que  tous  les  phénomènes  des  Couleurs  ayent  pour 
„ caufe  la  féparation  de  ces  rayons  d inégales  viteffes  ; parce 
„ que  tant  qu’ils  demeurent  confondus,  comme  dans  la  Lu- 
„ miére  primitive  du  Soleil , ils  ne  peuvent  produire  d'au- 
„ tre  couleur  que  le  blanc  ; & enfin  il  Haut  que  la  différente 
„ Réfrangibilité  & Réllcxibifité  foit  la  caufe  mfirumcr.tale 
„ des  phénomènes  des  Couleurs,  parce  que  ce  font-là  tes  deux 
„ vrais  moyens  propres  i opérer  la  léparation  des  rayons 
„ différens  entre  eux. 

„ St  je  voulois  appliquer  cette  hypothéfe  d mes  princi- 
„ pes,  je  dirois  donc  que  les  rayons  qui  ont  le  moins  de  vi- 
„ telle,  étant  les  plus  foibtcs,  font  plu*  aiféuient  détournés 
„ de  leur  route  par  une  fuperHcic  réfringente  quelconque 
,,  que  ceux  qui  ont  plusde  vltc!lè,&  qu’ainli  toutes  chofes  é- 
„ gales  ils  font  idus  rompu»;  que  le  Prifmccn  les  rompant 

plus  les  féparc  des  plus  vîtes; que  n'étant  alors  plus  con- 
„ fondus,  chacun  d'eux  frappe  plus  vivement  les  feus  par  ff-s 
„ mouvemens  propres , & excite  la  fenfation  de  couleurs  dif- 
„ férentes  les  unes  des  autres,  & différentes  de  celle  qu'il* 
„ excitoient  éti.ut  confondus;  fuppofant  que  les  rayons  qui 
„ ont  le  plus  de  vitefle  produifent  la  couleur  la  plus  forte  v 
„ qui  elf  le  Rouge  ; & ceux  qui  en  ont  moins  la  couleur 
„ plus  faible,  l'avoir  le  Ulcu. 

„ Je  puis  ajoûter  i tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  dif- 
„ férente  vi teffc  des  rayons , que  j'en  ai  ci-devar.t  foit  inoi- 
„ même  l'application  d mes  principes , en  partant  des  autres 
„ hypothéfe»,  comme  vous  pouvez  le  voir  dans  Ja  4 SetHon 
„ de  ma  Répond*  i Mr.  Hooke,  Ôt  li  je  ne  me  trompe,  dans 
y,  !e»  hypotliéfe»  que  je  vous  ai  envoyées  en  dernier  lieu. 
„ Je  di  que  je  l’ai  appliquée  d d'autres  hypothéfe»  ; car  dans 
,,  celle  de  Mr.  Hooke  il  ell  beaucoup  plus  naturel  de  l'uppo 
„ fer  la  vitclic  des  rayons  égale,  & qu'ils  ne  diiiérem  qu’en 
„ noflfenr , parce  que  c'ell œ qui  a lieu  dan»  l'air,  & que 
,,  lans-doute  les  Loix  de  l'Ondulation  font  les  mêmes  dan* 
„ l'Etlier  que  dans  l'Air. 

„ Après  avoir  répondu,  â ce  qu'il  me  fetnble,  à votre  ob- 
„ jection  en  particulier,  je  vous  rapcllcrai,  en  guife  de  Con- 
„ clution,  ce  que  j'ai  dit  ci-devant  en  général  de  relatif  à 
„ ccttc  matière  ; afin  de  couper  court  une  bonne  fois  d toutes 
„ les  objcéUon*  que  l'on  pourrait  faire  i I avenir,  foit  dans 
„ cette  hy-pottiéic,  foie  dans  d autre»  quelconques.  Si  vous 


„ Votre  trè-s-humble  Serviteur, 

„ If.  Newton. 

„ A Mr.  jean  Collins. 

„ Cambridge  le  5 Septembre  1 676. 

„ Monflcur, 

„ J’ai  repi  le  paquet  que  vous  m’avez  envoyé,  & je  voua 
, renvoyé  vos  papiers,  dont  je  vous  rends  grâces,  de  même 
, que  du  Livre  de  Krenide. 

„ Dans  votre  Mémoire  touchant  Mr.  Gregory,  j'ai  pris 
, la  liberté  d'effacer  deux  endroits,  comme  vous  le  verrez; 

, le  premier,  parce  que,  quoique  j'aye  compofé  il  y a cinq 
, ans  un  Difcours  , où  j'expliquois  la  doétrine  des  Equa- 
, lions  inlinics , je  ne  l'ai  pourtant  pas  encore  donné  clans 
, nies  leçon»,  mais  lai  gardé  par  devers  moi;  j'ai  effacé 
, I autre  endroit , parce  que  dans  ma  Méthode  générale , dont 
, vous  faites  mention  dans  votre  4.  Section,  je  ne  fuit  pour 
, 1 extraction  de»  racines  des  Equations  affectées , que  la  mé- 
, thode  que  vous  connoiffez  déjà. 

„ Si  vous  avez  occation  de  voir  le  DocTcur  Pcll,  ou  de 
, lui  écrire,  en  cas  qu’il  ne  toit  pas  â Londres,  faites  lui, 
, je  vous  prie,  mes  comprimons,  it  informez-le  , que  quoi* 
, que  j'ignore  jufqu’où  Mr.  Gtegory  a pouffé  la  méthode 
, des  Suites  infinies,  tout  ce  que  j'en  fai  pourtant  toc  fait 
, croire,  qu'elle  n’eit  pat  d’un  grand  ufage  pour  la  folution 
, des  Equations  affectées  numérales,  il  fe  pourroit  qu'elle 
, feroit  quelquefois  d’ufageà  cet  égard,  mais  je  ne  l'ai  ja- 
, mais  trouvé,  ni  no  la  recommande  à cette  fin,  mais  bien 
, pour  étendre  I Algèbre  à cette  forte  de  Problèmes , aux- 
, quel*  les  calculs  ordinaires  ne  s'étendent  point.  De- 
, forte  que  fa  méthode  de  réfoudre  les  Equations  ayant  fi 
, peu  de  rapport  avec  ta  mienne,  je  foulai terois  , quand 
, même  clic  y auroit  beaucoup  plus  de  rapport,  qu'il  n’at- 
, tendit  point  que  la  mienne  paiùt,  comme  je  mupperçoi* 
, par  un  des  papiers  que  vous  m’avez  envoyé,  qu'il  le  tait; 
, car  je  ne  voudrais  pas  être  caufe  que  le  Public  fût  privé 
, fi  lougtetns  d'une  cliofe  fi  cfiimablc. 

,,  fe  n'ai  rien  fous  preffe,  j'aurois  feulement  voulu  faircim- 
, primer  ici  l'Algèbre  de  Kinckhuyfen , pour  fatisfuîre  à l'atten* 
, te  de  quelque»  ami»  de  Londres  ; mais  notre  preffe  ne  peut 
, le  faire.  Je  m’imagine  que  c'cff  le  Livre  dont  le  Docteur 
, Lloyd  veut  parler.  Il  ctl  â prdent  entre  les  mains  d’un 
, Libraire  ici,  pour  le  faire  Imprimer;  mais  quoiqu'il  paroif- 
, fe,  je  n'y  ajoùterai  rien. 

„ Je  rie  fai  s'il  çli  4 propo#  d'imprimer  le  Mémoire  que  je 
, vous  envoyé  fur  les  Suites  Infinies;  je  laiffc  la  chofe  à vo* 
, tre  tliferétion.  Scion  moi , il  vaudrait  autant  ne  le  point 
, publier;  mais  fi  vous  en  jugez  autrement,  je  vous  prie  de 
, m'en  avertir,  avant  qu'on  l'imprime,  pour  y changer  une 
, CXpreflkin  ou  deux. 

„ J'admire  la  patience  & l'habileté  de  Mr.  Baker.  Je  vota 
, que  fa  méthode  ell  de  trouver  d'alxird  X , la  fomme  des 
, quatre  quantité*,  & enfuite  les  quantités  tèparémem,  ce 
, qui  ell , fi  je  ne  me  trompe,  la  méthode  dont  vous  me  par* 
, litesà  Londres.  Jectolvoui  avoir  Jit,  qu’il  nefoucau- 
, cun  art , nuis  beaucoup  de  ca'cul,  pour  refoudre  l'autre 
, Problème,  & par  cette  raifon  je  n'y  ai  plu» ptnlï  du  tout 
, depuis  que  je  vous  ai  vu.  il  ne  faut  [>our  le  réfoudre, 
, que  trouver  deux  équations,  qui  expriment  U nature  des 
, deux  Courbes,  en  iuppofant  que  leurs  bafe»  coïncident, 
, Ct  que  leurs  Otdonnées  foient  paiullélt-s ; & en  mettant  la 
„ tnê- 
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que  Mr.  Newton  travailla  à fes  Principes , dont  les  deux  premiers  Livres  furent  montrés  à la  Société,  en 
njanuferit  ; mais  Mr.  Hooke  ayant  infifté  très-injuftement  fur  cc  qu'il  avoir  démontré  le  Problème  de  Ke- 
pler avant  Mr.  Newton , celui-ci  fe  détermina  à fupprimer  fon  troifiéme  Livre,  mais  fes  amis  le  firent  chan- 
ger de  rdoludon  dans  la  fuite  (d).  Le  Doéleur  Henri  Pemberion  rapporte  (c  ),  que  les  premières  {,, 
idées  oui  donnèrent  naifiânee  à fes  Principes , lui  vinrent  lorlqu’il  quitta  Cambridge  en  1666  àl’occafion  de 
la  Pelle.  Etant  feu!  dans  un  jardin  il  fe  mit  à méditer  fur  la  force  de  la  Pefanteur;  & il  lui  parut  que,  22»  u7 
puifau’on  trouve  que  cette  force  ne  diminue  point  d’une  manière  fenfible  à la  plus  grande  diftance  duCen-  *-«“•  fil- 
tre de  la  Terre  où  nous  puiflions  monter,  ni  au  haut  dès  édifices  les  plus  élevés,  ni  même  au  (ommet 
des  plus  hautes  montagnes , il  étoic  raifbnnable  de  conclure  que  cette  force  s’étend  beaucoup  au-delà  de  #/ji,  //<*, 
ce  qu’on  le  croit  communément;  pourquoi  pas  aufTi  loin  que  la  Lune?  fe  dit-il  à lui-même,  & fi  cela  eft  JJXS’L 
cette  force  doit  influer  fur  fon  mouvement,  peut-être  eft- ce  ce  qui  la  retient  dans  fon  Orbite.  Cependant  iW»T. 
quoique  l'a&ion  de  la  Pefanteur  ne  fouffre  aucune  diminution  fenfible  à la  diftanec  quelconque  du  centre 

de 


„ même  I.cttrc,  X par  exemple,  pour  les  bal»?»  des  deuxéqua- 
„ tion»,  & une  autre,  T par  exemple,  pour  Ici  Ordonnée*, 
„ it  n'y  a qu  i exterminer  une  des  Lettre»  ; l'équation  qui  en 
„ réfultcra  vous  donnera  les  diverfes  valeurs  de  l'autre  l-et- 
„ tre , lesquelles  limitent  tous  les  point*  dimerftition  des 
„ deux  Courbes. 

„ Je  craindrais  de  vous  donner  trop  de  peine,  de  copier 
„ toute  U lettre  de  Mr.  Leibnitz,  puifqu'cilc  cil  fi  longue; 
„ je  vous  prie  donc  de  m’en  envoyer  feulement  un  Extrait, 
„ avec  les  cudroits  que  vous  croiez  qui  me  regardent,  s'il 
„ y en  a de  tels.  Je  fuis,  Monficur, 

„ Voue  trèi-humblc  Serviteur, 
IL  Newton. 

„ Pour  Mr.  Crompton  pour  l'envoyer  i Mr.  Flamrtead. 

„ Je  rctncTcic  Mr.  Flamftcad,  de  la  manière  obligeante 
„ dont  il  prie  de  moi  dans  fis  Lettres  à Mr.  Crompton.  Et 
„ comme  j’attends  de  fa  fagefiê  qu’il  ne  publiera  il»  hvpo- 
„ théfes.  qu'aprés  que  fes  amis  & lui-même  les  auront' mil- 
„ remem  examinées,  j'agirai  en  ainl  dans  ce  Mémoire,  non 
„ en  faifanc  des  objeâion*  pour  le  contredire,  mais  en  rap- 
„ portant  ce  que  je  m'imagine  que  d autres  pourroient  ob- 
* )câcT,  & en  le  biffant  i fon  Jugement.  Si  dans  la  fuite 
„ il  trouve  i propos  de  publier  fa  Théorie . & qu'il  juge 
„ que  quelqu'une  des  Objection*  que  je  propofe  a befoin  ue 
„ reponfc , pour  empêcher  que  d'autre-  ne  les  faflent , il  pour- 
„ ra  en  [varier , comme  venant  de  lui- mène  ou  de  fes  amis 
„ en  général,  fan*  faire  aucune  mention  de  moi.  Prcmiére- 
„ meut  donc  ü iuppofe  dans  la  rigurc  ci-jointe 


.,  que  lorfquc  la  Terre  eft  en  n la  Comète  va  de  B en/, 
„ dcü  en  Ü , & enfuite  en  E,  de  manière  qu’elle  fe  trouve 
,,  deux  fois  dans  fon  Périgée,  la  première  fois  en  a,  lorlque 
,,  Ja  Terre  étoic  en  n , la  faconde  en  B , lorlque  la  Terre 
„ étoic  en  2S,  & que  dans  fon  Périhélie,  en  D,  elle  cil  en- 
„ tre  le  Soleil  & la  Terre;  tirez  Bp,  fg,  gs,  bt , Tan- 
„ genres  de  la  ligne  du  mouvement  de  la  Comète  en  B,  f, 
„ g & b-,  & je  puis  aifément  accorder,  que  torique  la  Corné* 
„ te  approcha  du  Soleil,  p'Iânt  de  B en/,  & delà  en  r, 
» la  force  attractive  du  Soli.il  fera  détourner  de  plus  en  plus 
» la  Comète  de  la  ligne  de  fa  première  direction  vers  cet 
„ Afire,  enforte  que  là  ligne  de  direction,  qui  en  B étoit 
*»  Bf*  deviendra  fg  en/.  Mais  je  ne  conçoit  point,  conv 
» ]**ynt  «h  peut  faire  aller  la  Comète  toujours  vers  le  So- 
„ uni,  comme  ca  g , oir  la  ligne  Je  direction  g s pafle  au 
„ travers  du  centrer;  beaucoup  moins  cvla  peut-il  faire  dé- 
„ tourner  U ligne  de  direction  de  l'autre  côté  du  Soleil , 
„ comme  en  b,  oh  la  ligne  de  direction  eft  ht.  Car  fi  laCo- 
„ méte , étant  en  g , s'avance  directement  vers  le  Soleil , & 
r fltlc  1e  Soleil  l'attire  aulli  directement  i lui , elle  doit  con- 
„ tinuer  à s'en  approcher  dans  la  ligne  gs,  jufqu'â  cc  qu’el- 
„ le  tombe  dan»  cet  Aftrc,  n'y  ayant  rien  qui  la  détourne 
„ de  fa  ligne  de  direction  gs  vers  b.  C'clî  le  même  cas  que 
„ celui  d'un  Boullet  tiré  de  l’Oucll  i l'Eft  L'attraction  de 
„ hTcrrc  faroit  que  le  Boulet  par  fa  pefanteur  (endroit  tou- 
y,  jours  vers  le  bas;  mais  die  ne  le  feroit  jamais  tendre  di- 
„ rccteniew  vers  le  Centre,  bcxucoup  moins  détourner  de 
» la  direction  vers  l'Eft  jufqu'i  Je  faire  aller  vers  l'Ouêft. 


„ Et  tant  s'en  faut  que  le  mouvement  du  Tourbillon  lève  la 
„ difficulté,  qu'au-contiaire  il  l'augmente.  Car  en  fuppofant 
„ que  ce  mouvement  fuit  l'ordre  des  Lettres  & des  oignes 
„ A BnC.  a feroit  la  divergente  de  la  Comète  de  la  ligne 
n g*  plutôt  vers  la  ligne  fg  que  vers  b.  Le  faul  moyen  de 
„ lever  la  difficulté,  félon  moi,  oeil  de  fuppofer,  non  que 
„ la  Comète  a paffé  entre  le  Soleil  fit  la  Titre,  mais  qu'ci- 
„ le  a fait  un  détour  autour  du  Soleil,  comme  dans  la  fi* 
„ gurc  ci-jointe. 
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„ En  fécond  lieu,  quoique  Je  puîné  aifément  accorder,  qu’il 
„ y a une  force  attractive  dans  le  Soleil,  nui  retient  Ira  Pla- 
,1  nétes  dans  leurs  courbes  autour  de  lui , a les  empêche  de 
„ S'échapper  en  lignes  tangentes  , j'ai  néanmoins  d'autant 
„ moins  de  panchant  à croire  que  cote  Attra&on  fait  d'une 
„ nature  magnétique,  que  le  Soleil  eft  un  Corps  extrême* 
„ ment  chaud;  & que  les  Corps  magnétiques  perdrait  leur 
vertu,  quand  on  Ira  échauffe  jufqu'a  les  faire  rougir  : il  y 
„ a plus,  un  Aiman  ne  tranfmet  point  fa  vertu  magnétique 
,,  au  travers  d’une  verge  de  fer,  qu’on  a fait  rougir  au  ini- 
,,  lieu.  Dcfottc  que  û la  Terre  étoit  échauffée  au  point 
„ d'être  rouge,  clic  perdrait  vraifemblahlement  fon  Magné* 
„ ti  fine  ; ainfi  la  chaleur  du  Soleil  étant  encore  beaucoup 
„ plus  grande,  it  doit  en  être  bien  moins  fulceptiblc.  Mais, 
„ en  troifiéme  lieu,  fuppofé  que  le  Soleil  fût  un  Aiman,  il 
,,  agirait  fur  une  Comète,  comme  un  grand  Aiman  agit  fui 
„ un  petit,  qui  fout  dans  une  Coquille  ou  dans  quelqu'un* 
„ tre  petit  Vaiffîau  fur  l'eau.  Si  quelqu’un  tourne  avec  la 
,,  main  le  petit  Aiman, & le  retient  dans  une  uiativaife  iitua- 
„ tion,  le  grand  Aiman  le  rcrouflc,  tant  qu'il  clt  dans  cette 
„ pofition;  mais  auflitôt  qu'il  eft  libre  le  grand  le  fait  rapl- 
„ dement  retourner  & reprendre  fa  vraie  fituatton,  l’attire, 
„ & le  tient  conflammuu  dans  cette  pofition.  Comment 
„ donc  la  Comète,  qui  c!'t  d'abord  dans  une  bonne  fi nu  tion, 
„ de  maniéte  que  le  Soleil  l'attire,  en  prend  enfuite  une 
„ mauvaife,  enforte  qu'il  ia  repoufle,  c’eft  ce  que  je  nccon* 
„ çois  point,  pu-fque  la  force  directive  d’un  grand  Aiman, 
n elt  plu*  puiflântc  que  fa  vertu  attradisT.  L'Aiguille  al* 
„ roancée  dont  fe  fervent  les  Mariniers,  n'ert  pas  fenfible- 
.,  ment  attirée  jw  la  Terre,  mais  elle  en  reçoit  une  direc» 
„ tion  fi  forte,  que  vous  ne  pouvez  la  retenir  «fon*  une  autre 
„ pofition-  -Si  donc  le  Soleil  cil  un  Aiman , il  doit  donner 
„ avec  force  i l'Axe  de  la  Comète  une  pofition  conforme 
„ aux  Loix  du  Magnétifme ; & d ns  ce  cas,  le  Soleil  doit 
„ toujours  attirer  la  Comète,  & ne  la  jamais  renoufli-r.  De 
„ même,  fi  l'Axe  des  Planètes  eft  inclinée  à l'Ecliptique, 
„ par  le  Magnétilme  du  Soleil , elles  doit  avoir  une  direc* 
„ tion  cojiforine  aux  loix  magnétiques,  ce  que  je  ne  peu  fa 
„ pas  néanmoins.  Je  foupçonne  encore,  que  les  Comète* 
„ «les  mois  de  Novembre  À de  Décembre,  que  Mr.  Flamftcad 
u prend  pour  être  la  même,  font  deux  Comètes  différentes; 
„ & je  trouve  dan*  une  lettre  de  Mr.  Caifini,  dont  Mr.  El- 
„ iis  m'a  montré  la  Copie,  que  cc  favant  Aftronôme  eft  de 
„ mon  fentiment.  Si  ce  n'a  été  «ja  une  feule  & même  Corné- 
„ te , fon  mouvement  a été  julqu'i  trois  fois  accéléré  & re- 
,,  tardé.  Depuis  le  t8  jufqu'au  21  de  Novembre,  elle  x 
„ parcouru  environ  fix  degrés  par  jour.  Depuis  le  13  No- 
,,  verabre  jufqu’au  5 Décembre,  leu  liment  36  minutes  par 
„ jour.  Depuis  le  6 Décembre  jufqu'au  19  environ  3}  de. 
„ grés  par  jour.  Depuis  le  24  jufqu'au  26  Décembre  environ 
„ 4 j degrés  par  jour.  Et  depuis  ce  teim  là  ton  mouvement 
„ a toujours  diminué.  Ce  fréquent  accroiiTement  & décroif- 
„ fatnvnt  de  mouvement  a quelque  chofc  de  trop  étrange 
„ pour  radmettre  dans  une  feule  & même  Comète,  fans  a- 
„ voir  de  preuve  qu’il  n'y  en  a eu  qu'une.  D'ailleurs  cc* 
„ Variations  font  très-irrégulién.-s  ; car  après  le  20  Novwn- 
,,  bre,  lorfquc  la  Comète  étoit  «fans  fon  premier  Périgée, 
„ comme  Mr.  Flamllead  l a marqué,  clic  parcourait  environ 
„ fii  degrés  par  jour,  ü il  elt  très-peu  naturel  de  luppofer, 
F 3 » S«e 
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de  la  Terre,  ofi  nous  pouvons  nous  placer,  il  eft  néanmoins  très-poflible  que  Ion  aélion  diffère  en  for* 
ce  à une  diflance,  telle  qu’eft  celle  de  la  Lune.  Pour  faire  une  dtimaùon  du  degré  de  cette  diminution, 

Mr. 


„ que  tout  d'un  coup  fon  mouvement  fc  foit  fi  fou  ni  lent  i , 
„ que  depuis  le  23  Novembre  jufqu'au  5 Décembre,  elle 
„ n’ait  parcouru  que  7 J degrés,  & que  par  conféqucnt  dans 
n le  milieu  de  cet  intervalle,  fuppofé  depuis  le  29  ou  30  de 
„ Novembre,  elle  n'ait  parcouru  qu'un  demi  degré  ou  moins 
„ par  jour,  fit  cela  tandis  qu’elle  s’approchoit  du  Soleil,  & 
„ que  l'on  mouvement  devoir  être  réellement  accéléré , cela 
„ même  me  rend  les  Ohfcrvation*  du  P.  Gallet , fur  lefquel- 
„ les  l'identité  de  Comète c fl  fondée , fufpeâes.  Mais  ce  qui 
„ cft  encore  plus  abfurde , il  faut  admettre , que  tout  d‘un 
„ coup  le  mouvement  de  la  Comète  s’eft  accéléré  allez , dc- 
„ puis  le  6 jufqu'au  12  Décembre,  pour  qu'elle  ait  parcou- 
„ ru  un  Signe  « demi  dans  ccs  fix  jours,  & que  par  confé- 
d quent  dan»  le  milieu  de  cet  intervalle . par  exemple  le  9 de 
„ Décembre,  clic  aura  parcouru  du  moins  9 ou  10  degrés 
„ par  jour,  & cela  dans  le  tems  qu'elle  étoit  beaucoup  plus 
„ éloignée  de  nous;  je  ne  dirai  rien  de  fon  prodigieux  écart, 
,,  dans  ce  cas,  d'un  grand  Cercle , & de  ce  qu'il  faut  qu’elle  ait 
„ coupé  deux  foi»  (Ecliptique.  Il  y a une  chofe  encore,  qui 
„ augmente  cette  difficulté.  Mr,  Flamllead  obfcrva  le  10  Do- 
„ cembre,  que  la  queue  de  la  Comète  étoit  pollée  entre  l’é- 
„ paule  &.  la  queue  d’Aquîla.  Tire*  delà  une  ligne  au  So- 
» Icil,  & prolongez  en  arriére  celle  de  la  route,  que  la  Co- 
„ mère  a luivie  après  jufqu'à  ce  qu’elle  coupc  l’autre  ligne, 
& le  point  d’imcrfuSion  fera  à peu  prés  le  lieu  de  la  Co 
„ méte  le  10  Décembre.  Ce  point  efi  à peine  à fix  degrés 
>.  de  l'endroit  où  clic  fc  douve  le  12,  mais  environ  à 40 
» degrés  du  lieu  où  le  P.  Gallet  l’a  obfervéc  le  6 Décembre 
„ i 1 8 h.  C’ell-â-dirc  à fi  h.  du  matin  le  7 Décembre  ; entbr- 
1,  te  que  fi  ces  Comètes  font  la  même  , clic  n'aura  parcouru 
» fi1*  7j  degrés  depuis  le  23  Novembre  jufqu  au  5 Décero- 
»,  bre,  ctft-à-dire  n ta  jours;  & puis  tout  d'un  coup,  en 
„ s'éloignant  de  la  Terre,  elle  aura  accéléré  fon  mouvement 
n avec  tant  de  rapidité,  que  depuis  le  matin  du  7 jufqu'à  la 
„ nuit  du  10  Décembre-,  c'cft-à-dirc  en  trois  jours  & demi , 
„ elle  aura  parcouru  40  degrez;  & cnfuitc.  en  retournant 
„ vers  la  Terre,  elle  aura  aulli  lubitcmcnt  rallcnti  fon  cours, 
„ & n’aura  parcouru  que*  fix  degrés  ou  tneiins  encore  depuis 
„ le  10  jufqu’au  12  Décembre.  L'accord  entre  les  OWerva* 
,1  lions  de  Mr.  l-'famllead  & celles  de  Paris,  prouve  que  les 
„ unes  fi;  les  autres  doivent  erre  allez  ju.'ics.  Mais  je  ne  fai 
„ eue  penfer  de  celles  du  P.  Gallet,  Un  Etudiant  ile  notre 
„ Collège,  en  compagnie  de  quelques  autres,  vit  la  Comète 
>■  au  mois  de  Novembre.  Vers  ie  milieu  de  Décembre  un 
„ de  nos  Membres  le  lit  venir,  & l’interrogea  li-ddfus;  il 
„ lui  rcpréfcnta  la  Comète  comme  paflant  par  l'£pi  de  la  l'ier- 
»,  a s'approchant  du  Soleil.  Environ  un  mois  après, 
3,  je  l’envoyai  chercher,  je  l’examinai  très-particuliérement , 
„ & il  me  dit  que  le  Mardi  16  Novembre  à 4 heures  du  tr.a- 
„ tin,  il  ai  oit  vu  la  Comète  deux  degrés  audcUus  de  l’Epi, 
„ avec  une  longue  queue  qui  s'étendoit  jufqu'à  celle  du 
„ Lion,  & que  Cette  queue  étoit  d’une  blancheur  argentine, 
„ fl;  plus  blanche  que  la  queue  de  la  Comète  du  mois  de  Dé- 
„ cembre.  Je  lui  demandai  fi  elle  étoit  directement  audef- 
» fus  de  VEpi,  il  me  répondit  qu  elle  dédinoit  tant  foit  peu 
m vm  un  côté,  & qu  autant  qu’il  pouvoit  sYn  fouvenir  la 
>,  déclinai  l'on  unit  tant  foit  peu  vers  l’Elt  Je  lui  demandai 
„ encore,  fi  dJc  n i toit  pas  plus  de  deux  degrés  au -défi  us  de 
„ l'Epi , fi;  s'il  étoit  bien  ailuré que  ce  fût  cette  Etoile.  Il  me  dit 
„ que  cette  Etoile  étoit  trop  connue,  pour  s’y  tromper;  qu'à 
» I egiiddela  dillance,  la  Comète  étoit  proche  de  l'Etoile, dc- 
v>  forte  qu'il  Comptoit  qu'tlle  pouvoit  en  être  éloignée  envi- 
„ ron  de  deux  degrés , quoiqu'il  ne  voulut  pas  Tafiurer 
» pofuivement,  qu’il  fe  pourmit  que  l 'éloignement  eût  été 
„ de  4 OU  S degrés,  parce  quon  peut  ailèracr.t  fe  trom- 
„ per  d’un  degré  ou  deux , en  jugeant  fur  la  vuü  feule  ; mais 
„ qu'elle  étoit  procincde  l'Epi,  nue  fa  queue  étoit  longue, 
3,  ti  s'étendoit  juf.juà  l'Etoile  brillante  de  ia  queuS  du  Lion. 
» H me  dit  de  plus,  que  quatre  jours  après,  le  Samedi  20 
»>  Novembre,  il  1 avoir  vue  encore  un  peu  avant  le  lever  du 
» Soleil,  alfez  éloignée  de  T£pi  & avancée  vers  le  Soleil; 
,,  mais  qu  alors  fa  qutuc  n 'étoit  pis  vifiblc,  excepté  un  pc- 
»*  tic  nombre  de  rayons , qui  setendoient  principalement 
„ vers  l'Epi.  Que  Comme  il  n’y  tvoit  point  d'autres  Etoiles 
„ qui  par utfent , il  ne  pouvortdire  auprès  de  quelle  Etoile  rixe 
,,  la  Comète  fe  trouvait  alors,  ni  déterminer  l'endroit  oit  elle 
»,  étoit;  feulement  Cfoyoit-tl  qu'elle  n'etoit  pas  éloignée  de 
».  l'Ecliptique.  Ayant  tiré  une  petite  Lunette  de  fa  poche 
,,  pour  la  regarder,  il  l'avolt  vue,  non  comme  une  autre 
n Etoile,  mais  feufohble  à un  petit  nuage  rond.  J’examinai 
,,  cct  Etudiant  avec  d’autant  plus  de  fotn,  parce  que  je  ne 
„ favois  que  faire  de  tout  ce  qu'il  difoit,  qui  ne  convenoit 
„ point  à la  Comète  de  Décembre.  Quand  il  s'apperçut  que 
» j'étots  cmtxmaJTé , cela  lui  lit  de  ia  peine  , fi;  il  me  die 
n qu'il  y avoit  ptuficurs  autres  Etudians,  qui  a voient  vû  la 
y,  même  choie  que  lui.  Je  ne  fat  comment  concilier  la  pre- 
»,  miére  partie  de  Cette  relation  avec  ce  que  dit  ie  P.  Gallet , 
à moins  que  l'Etudiant  ou  lui  ne  fe  foient  trompés  d'un 
»,  jour  ou  deux.  Dans  cette  fuppofitioa  même  ils  ne  font 
pas  encore  d'accord;  car  on  peut  inférer  de  la  lîtuatron  de 
j,  la  queue,  dans  la  première  Obfcrvatlnn  de  l'Etudiant, 
„ que  la  Comète  étoit  alors  au  Nord  de  l'Ecliptique,  fi;  qti'cb 
„ le  ne  la  coupa  quiu-delà  du  20.  degré  de  la  Balance , au- 
„ lieu  que  le  P.  Gallet  la  fait  couper  au  8.  degré.  De  plus, 
,,  le  Docteur  I>->h.trgton,  un  des  Membres  de  notre  Collège, 
„ vit  la  queue  de  la  Comète  s'élançant  par  detfiu  ia  Gu- 
„ pelle  du  College  du  Roi  de  TUricnt  à l'Occident , entre 


„ le  20  & le  27  Novembre,  fit  autant  qu  il  s’en  fouvenoit, 
„ le  21  ou  le  23,  à S h.  du  matin,  ou  entre  cinq  & fut. 
„ Le  tems  étoit  à la  gelée , & le  Cld  fercm  fit  étoilé.  Il 
„ ne  vit  point  la  tête  de  la  Comète,  l.a  queue  s'étendoit 
„ d’une  extrémité  de  la  Chapelle  à l'autre,  précifément 
„ au-dclTus,  s'élevant  un  peu  plus  au  bout  Occident  il  que 
„ du  côté  de  l'Orient , comme  dans  la  figure  ci-jointe. 


1»  En  cîaminani  l'endroit  où  il  étoit,  la  Chapelle  rarorflbic 
,,  avoir  environ  20  degrés  de  longueur , fituée  preique  plein 
„ Sud,  déclinant  tant  foit  peu  a l’Oucil.  Defoxtc  que  la 
„ queue  s'étendoit  afloz  loin  au-delà  du  Méridien  versI’Ouefi, 
„ du-moins  12  ou  tô  degrés,  fit  clic  avoit  20  degrés  de  long, 
„ fans  compter  cette  partie  de  la  queufi  qui  alloit  du  bouc 
„ Uritnul  de  la  Chapelle,  jufqu'à  ia  tète  de  la  Comète,  qui 
„ devoir  avoir  entre  20  fi;  30  degrés  de  plus.  La  Chapelle 
„ paroit-iâ  être  de  7 nu  8 degrés  en  hauteur , & par  confé- 
„ quent  laqutuê  pliant  précifément  au-deflus,  feion  ladef- 
„ cTiption  qu'il  en  fait,  elle  ne  pouvoit  pas  avoir  plus  de  10 
n ou  12  degrés  d'élévation,  dans  l'endroit  où  elle  coupoit 
„ le  Méridien,  ni  plus  de  14  ou  16,  ou  tout  an  plus  18  à 
„ l’extrémité  Occidentale;  d'où  l’on  petit  recueillir  qu'cite 
„ paiToit  par  le  bec  du  Lorbrtm , immédiatement  au-delious  du 
„ wft,  & s'étendoit  quelques  degrés  au-delà  du  tujr,  ou  des 
i.  environs  ; ii  faut  Jonc  que  ia  tête , qui  étoit  au-defibus  ou 
„ li  pioche  de  l'burizun,  que  ic  Docteur  ne  pouvoit  la  voir 
„ à caufe  des  édifices,  eut  alors  beaucoup  plus  de  Latitude 
y,  Méridionale,  que  le  F.  Gallet  ne  lui  en  donne;  fit  vrasiém- 
„ blablement  die  devoit  en  tres  peu de  jours  s'avancer  fi  fort 
„ au  Sud,  quelle  ne  fut  plus  vifiblc  pour  nous.  Du-moins 
„ cela  donne-t-il  lieu  de  foupçonner,  que  les  dernières  üb- 
„ ferv’ations  du  P.  Gallet  lui  donnait  trop  peu  de  latitude 
„ Méridionale.  Peut  être  pourra  t on  apprendre  quelques 
„ nouvelles  de  ce:  te  Coniétedans  la  fuite,  en  s’en  informant  à 
„ ceux  nui  viendront  d'au-delà  de  la  Ligne.  Peut-être  aulli, 
„ que  Mr.  Flamiîead  pourra  tirer  quelque  chofe  de  Cutbcard 
„ & d’autres,  qui  l'ont  vue  ai  Novembre,  s’il  veut  fe  don- 
„ ner  la  peine  de  les  examiner.  Il  y a encore  une  circon- 
„ 1 lance,  qui  prouve  pour  deux  Comètes.  Celle  de  Novcm* 
„ bre  avoit  une  tète  plus  brillante  que  l'autre,  à ce  que  m'a 
„ dit  l'Etudiant  dont  j'ai  parlé;  fie  cette  ci rconl lance  prou- 
„ vc, qu'on  pouvoit  la  voir  aifément  le  20  Novembre, dana 
„ le  teins  que  le  jour  commençât,  fit  qu'il  faifoit  déjà  alîcz 
„ clair,  pour  qu’on  ne  pin  plus  appeteevoir  la  queue  ni  au* 
„ cunc  Etoile,  excepté  celles  de  b première  grandeur.  Mr. 
„ Elarnllead  donne  une  raifort  fort  ingénieulc  de  ce  qu’ordl- 
„ mûrement  les  Comètes  détournent  du  Sud  au  Nord.  Mais 
„ je  doute  du  fait  même.  On  découvre  rarement  celles  qui 
,«  vont  vas  le  Sud,  avant  qu’elles  foient  prêtes  à couper 
11  l’Ecliptique,  fi;  pour  iors  tournant  leur  queue  embas  cilc* 
m font  fi  obfcureits  par  l'air  épais  qui  e(l  ptiKhe  de  l’hori- 
„ zon , qu'on  les  voit  très-peu  enfuîte  ; ce  qui  cil  caufe  que 
» le  Vulgaire  les  remarque  rarement,  & que  les  Anciens  n’en 
„ parlent  point,  s'éunt  contentés  de  marquer  les  plus  fa- 
„ meufes.  Depuis  qu  on  a oblcrvé  les  Comètes  plus  exacte- 
„ ment,  on  en  a vu  autant  qui  alloicnt  au  Sud  qu'au  Nord. 
,,  Car  de  neuf  Comètes,  qui  ont  paru  dans  les  années  1647, 
„ 1652,  1661,  1664,  I6fi5,  16*6,  1677,  & JÔ80, il  y en 
u eu  cinq,  fi  je  ne  me  trompe,  qui  alloicnt  au  Sud  , Celle* 
„ des  années  1647»  16^5,  1 666,  1677,  fit  la  première  de 
»»  l’année  i68cj;  auxquelles  je  aol  pouvoir  en  ajouter  une 
„ fixiéme,  l'avoir  une  des  deux,  qu'on  vit  en  1652  aux  In- 
„ des  Occidentales,  dor>t  on  n’en  vit  qu’une  chez  nous.  Il 
„ y a donc  eu  en  dernier  lieu  plus  de  Comètes  qui  ont  pria 
„ vers  le  Sud,  que  vers  le  Notd;  fit  néanmoins  elles  ont  pa- 
„ ru  i»  peu , que  fi  nous  avions  vécu  dans  les  ficelés  précé- 
,,  dens.on  n’auruit  peut-être  parlé  que  de  cdledc  1665.  Mr. 
„ Tlamfiead  fait  une  conjecture  ingénieufe  au  fujet  de  l’Atlj- 
„ mofpliérc  des  Comètes,  en  fuppofant  qu’elles  font entie- 
„ mon  couvertes  d’eau,  fie  par  confôquent  qui!  s'en  élève 
„ plus  de  vapeurs , que  des  Planètes,  filais  notre  Terre  elt 
à demi  couverte  d'eau,  de  même  que  la  Lune;  fit  quiind 
,,  elles  en  feraient  entièrement  couvertes , cela  doublcroic 
„ feulement  leur  Athmofphére  ; au-lieu  que  TAthmofpliérc  d*-s 
„ Comètes  efi  quelques  centaines,  pour  ne  pas  dire  quelques 
„ milliers  de  foi*  plus  grande,  à proportion  de  ieur  Corps. 
„ Etant  fi  va  fie,  il  efi  probable,  que  pré»  du  Corp»  de  la 
„ Comète  elles  efi  plus  grolfiére  & plu»  épaifle,  que  ta  nôtre 
n dans  les  brouillard»  le»  plusépai*  ;é»par  coinèqucnt  que  les 
„ rayons  du  Soleil  ne  la  pénétrent  jamais  parfaitement  fit  qu’ci* 
„ le  nous  empêche  de  diitirgucr  Ls  parties  plus  ou  moins  lu- 
„ mineufes  de  la  Comète.  Cir  fi  l'At-noIpnére  efi  fi  épaifiv, 
„ que  Ton  ne  puidé  appcrccvoir  difiinctement  les  part  es 
„ principales  du  Corji* , beaucoup  moins  pourra-t-on  dtiiin- 
„ gucr  les  traits  plus  déliés  qui  différencient  la  Terre  & la 
„ Mer,  puiiquc  dan»  nos  Planète»  même» , comme  Jupiter, 
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Mr.  Newton  confiera,  que  fi  la  Lune  efl  retenue  dans  lôn  orbite  par  l'aéiion  de  la  Pcfànteur  , on  ne 
peut  douter  que  les  Planètes  du  premier  ordre  ne  fe  meuvent  autour  du  Soleil  par  la  même  caufe.  En 

corn» 


„ Mars,  Vénus  Ac.  donc  le*  Atmofphércs  font  plu*  fubtilw 
0 & plu*  claire*,  ces  trait*  font  à peine  viiibJcs,  quoiqu'on 
„ découvre  le  relie  três-ditHnâvrocnt. 

„ Voilà  tout  ce  qu’il  me  parolt  qu'on  peut  objcûer  à Mt. 
„ Ftamftead , & j'cl'pérc  qu'il  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
„ je  le  lui  propofe , parce  qu'il  efl  avantageux  d’avoir  une 
* idée  des  difficultés  qu'on  peut  faire  , avant  que  de  publier 
„ fes  penfées.  on  a par-là  occafion  de  leur  donner  le  tour  le 
„ pltu  favorable.  Kn  exceptant  ce  dont  j’ai  parlé , & ce  qui 
„ l'cmble  être  fujet  à des  difficulté*,  il  y a d'autres  jurtics  de 
„ fa  Théorie,  que  j'approuve  ùns  peine,  A contre  lefquel* 
„ les  je  re  cre>:.  pas  qu'on  puilTe  tien  objeéter;  comme  que 
„ la  quenS  de  h Comète  ert  une  vapeur  déliée,  qu’elle  s’é- 
„ ht  de  l'Àtmofphérc  qui  elt  autour  de  la  tête, que  l'action 
„ de  la  lumière  du  Soleil  contribue  à l’élever , quelle  n'ell 
,,  pa*  lumincufc  d’elle- même,  mais  par  la  réflexion  de  la  Lu- 
„ miére  du  Soleil;  que  pareillement  rAthmofphérc  de  la 
,i  tête  brille  aulR  par  la  Lumière  du  Soleil , quoique  peut- 
„ être  pa*  toujours.  Mais  je  deviens  ennuyeux.  |c  ferai* 
„ bien  aile  de  favoir,  fi  locfque  Mr.  Flanificad  obfcrva,  le 
„ t2  Décembre,  pour  la  première  fols  la  tête  de  la  Comète, 

il  put  l’appercwdr  fi  proche  du  Soleil,  à l'œil  nud,  ou 
,,  feulement  avec  des  laincttes,  & de  1a  grandeur  de  quelle 
„ Etoile  elle  lui  parur.  Je  fuuhailtcrois  encore  de  favoir,  fi 
„ cri  calculant  alors  fou  lieu  il  a eu  égard  à la  refiaélion; 
„ comme  suffi  par  quelle*  Etoiles  le  milieu  île  la  queue  paf- 
„ foit,  & vers  quelles  elle  étoit  tournée  le  io,  le  II , le  12, 
„ le  15 , & le  ai  jours;  car  je  n'y  p.-nfai  pas  alors.  On  ma 
„ dit  que  le  12  jour,  la  queue  étoit  vcmiô  jufqu'au  bec  du 
„ Cig'.v , & le  15  au  coin  de  VÆtc  Mcriditnaie  du  Cigm. 
„ Mais  pvrfonnc  ne  peut  mieux  m'apprendre  ce  qui  en  efl 
„ que  Mr.  Flamfieau.  Je  ferois  bien  aife  de  favoir  auiTi , 
„ quel  jour  il  vit  la  Comète  avec  de  petits  traits  de  lumière  , 
„ fembtoblcs  à des  étincelles  , & s'il  l'a  vue  avant  ou  dc- 
„ puis  de  ccttc  façon;  quelles  variations  ü a obfervé  dans  le 
„ Coq*  de  la  Comète  par  rapport  à fes  parties  lumineufes  & 
„ obl'cures.  Cyfalus  & ikvcliui  parient  de  grandes  & perpé- 
„ tucllcs  variations  ; mais  je  m'en  licrois  plutôt  à l’autorité 
„ île  Mr.  l'iatnrtc-id.  Je  demanderoû  auifi  (i  les  fusdits  point* 
„ lumineux  étoicm  répandu*  fur  toute  la  tête  de  la  Comète, 
,,  ou  s’ils  ne  piroilfoient  que  dans  la  partie  tournée  vers  le 
„ Soleil;  éc  s il  remarqua  que  l'hémifphére  tourné  vers  le 
„ Soleil  fut  pim  lumineux, que  l'hémifpbérc  oppofé;  connue 
,,  auifi  ce  qu’il  (’cnfe  des  Obfervations  de  Mevelius  fur  les 
„ l'héroroencî  de  la  tête.  Mais  en  vérité  je  crains  de  deve- 
„ nir  importun.  Vendredi  pûifè  je  vis  la  Comète  proche  du 
,,  couchant  des  deux  Etoiles  du  pied  gauche  de  Perjièf,  & la 
„ nuit  dernière  je  l’ai  vue  encore.  Elle  a palfé  dans  une  li- 
„ gne  à un  demi-degré  environ  du  coté  du  Nord  Jes  deux 
„ Etoiles,  & Samedi  clic  étoit  rcpalBe  vers  leur  Couchant. 
„ Dans  b figure  ci-jointe  A rcpiéfemc  l’Occident,  & B 1*0- 
„ rient  des  deux  Etoiles,  A 

„ b ligure  © Comète,  le  B* 

„ 2S  A le  27  Février.  J’ai  Q 27  Février 

»,  marqué  fa  liuiation  par  A* 

„ rapport  aux  Etoile*  vues  Q 25  Février 

>,  avec  le  Télcfcopc  , mais 

„ je  n'ai  pas  encore  fixé  la  pofition  des  Etoiles  entre  elle*, 
»,  dt forte  que  je  ne  puis  encore  marquer  l'endroit  précis  OÙ 
„ la  Comète  fe  trou  voit.  Mais  cette  defeription  grofficre 
„ mettra  Mr.  Flatuflead  en  état  de  la  découvrir  aiféinent,  s'il 
„ ne  l'a  pas  vue  encore  depuis  la  dernière  Lune.  Mais  elle 
,,  eil  devenue  li  foiblc,  que  pour  la  bien  voir  il  faut  qu'il 
„ donne  une  grande  ouveittirc  à fa  Lunette,  Lorfouc  nous 
„ auions  encore  une  ou  deux  nuits  bien  claires,  il  fera  le 
„ maître  d’avoir  le*  Obfervation*  que  j'ai  fait  depuis  la  der- 
„ niére  pleine- Lune,  de  même  que  celles  que  je  ferai  enco* 
„ rc»  pour  les  comparer  avec  les  tiennes , s'il  le  juge  û pro- 
„ pos.  Au  commencement  de  Janvier  toute  la  Chevelure  du 
„ la  Comète  me  puoiflôit  avoir  environ  12'  ou  15'  de  large; 
„ mais  je  ne  pus  oblcrvcr  le  diamètre  du  Corps  ou  de  la 
„ Noix  au  Centre  de  la  Chevelure.  Si  Mr.  Flamitcad  l'a  ob- 
„ fervé,  il  me  fera  plaifir  de  m'en  faite  part.  Mais  fur  toutes 
„ chofe*  je  le pt ic  Je  me  donner  un  détail  circonilancié  de 
„ la  queue  par  rapport  aux  Etoiles  fixes  le  10,  le  1 1 , le  15 , 
„ A le  21  Décembre;  je  me  flatte,  fur  une  idée  qui  m'etî 
„ venue  aujourd'hui , en  pouvoir  tirer  quelque  urâge.  Je  fens 
„ que  j ai  été  trop  long , j'ajoùterai  feulement  rocs  rcmcrcî- 
„ mens  à Mr.  Fhrnücad  de  l'obligeante  communication  de 
„ fes  notions  Philofophiqucs. 

„ If.  Newton. 

„ A Cambridge  le  28  Février  lûfio. 

„ A Mr.  FlamftcaJ 

» Au  Collée  de  b Trinité  le  16  Avril  168  t. 

„ Monfieur, 

,,  Il  y a déjà  plus  de  trois  femaines,  qu'au  retour  d’un  vo- 
„ yage,  je  reçus  votre  Lettre.  Une  inJlfpofition  A d'autre* 
„ empècncmcns  m'ont  obligé  de  tarder  plus  longteros  à vous 
„ répondre,  que  je  n’en  avois  dcUlln.  Car  je  l'ouhaittois  de 
„ vous  faire  mes  plus  vifs  roncreimen*  de  ce  que  vous  me 
p communiquez  fi  obligeamment.  Les  éloge*  que  voue 


„ grande  politcïïe  vous  engage  à me  donner,  vous  appirticrt- 
„ nent  à plus  jufte  titre  de  ma  part;  A je  ne  croi  pa*  qu'il 
„ me  convienne  de  juger  d'une  hypothéfe,  apres  que  vous 
„ en  avez  dit  votre  li.ntimenc.  Je  propofoi*  feulement  des 
„ Objcétions  pour  vous-même,  en  cas  que  vous  n'y  eufficz 
„ pas  penfé,  pour  qu'elles  ferviflent  à former  un  jugement 
„ plus  flîr : n'étant  donc  deflînée*  que  pour  votre  ufage  feul, 
„ je  n’y  infillcni  p3s  davantage,  A ne-  parlerai  que  d«  la 
„ queftion  touchant  les  deux  Comètes.  J, 'erreur  de  date 
„ des  Obfervations  du  P.  Gallet,  fe  trouvait  dans  la  Copie 
„ que  j'en  ai  reçue.  Il  y avoit  au  ûutjlyio  veteH,  & en  con» 
„ féqucncc  toutes  les  Obfervations,  à l'exception  des  deux 
„ dérobes,  ont  été  réduites  du  Vieux  au  Nouveau  llilc,  de 
„ mires  au  17,  18 , 21,  24.  25  Novembre,  A 6 & 7 Dé- 
„ corobrc.  On  a fait  un  changement  pareil  aux  Obfervauont 
„ Françoifcs  qui  y font  jointes , qu’on  a réduites  du  nou- 
„ veau  (tile  au  vieux.  Je  conçois  que  l'Etudiant  s'eit  trotn- 
„ j>é  pour  le  tons , dans  fon  übfervaoort  du  pairage  de  la 
„ Comète  auprès  de  (Epi-,  il  ne  fe  le  rappdloit  que  par  les 
„ clrconflances , & il  parolt  avoir  pris  le  16  Novembre  pour 
„ le  19.  Si  dan*  votre  argument  tiré  de  l'accord  des  élon- 
„ cation*  , vous  ci'timcz  le  mous  ement  de  la  Comète  non 
„ dans  l’Ecliptique,  mais  dans  la  ligne  de  fon  mouvement 
„ propre , comme  je  crois  que  cela  fe  doit , vous  trouverez 
,,  quelque  dilfércnce  entre  Novembre  & Décembre,  Mais 
„ cela  n’ell  pas  important  ; l'apparente  viteifc  dépendant  de 
„ l’éloignement  de  la  Terre  de  la  Comète,  dans  ces  tems-tt; 
„ ainfi  l'égalité  ou  l’inégalité  é cet  égard  , df  one  ebofe  pu- 
»,  renient  accidentelle.  Vous  jwroi'Jia  avoir  du  punchant  â 
„ croire  que  le  cours  de  b Comète  a été  plus  grand  que 
„ vous  ne  l avez  marqué  dans  votre  figure  ; & je  fui*  du . 
„ même  fouiment  ; ar  Je  trouve  que  fclon  les  premières 
„ Obfervations  de  Mr.  Hallcy , & les  vôtres,  du  8,  to,  ir 
»,  & 1»  Décembre,  b Comète  a été  plus  éloignée  de  nom 
„ que  le  Soleil  , & que  vers  le  2 Janvier  elle  étoit  auflt 
,,  loin  da  Soleil  que  rdl  la  Terre,  & que  fa  pb.ee  htilio- 
„ oc-ntrique  étoit  alors  le  9.  dcg.  de  Gemini, à 19 ou  20  dcg. 
„ de  Latitude  Septentrionale,  ou  environ  ; mais  vous  crab 
„ gnez  que  & longue  queué  ne  permette  pas  de  fuppofer 
1,  qu’elle  a palfé  au-delà  du  Soleil.  Je  ne  vois  pas  que  cela 
„ forme  de  difficulté;  car  je  fuis  obligé  de  rcconnoicre , que 
„ durant  tout  le  tems  que  la  Comète  a paru , b queue  s’cll 
„ étendue  au-dilà  de  la  fphérc  de  Mars,  6;  qu'ainn  elle  étoit 
„ allez  longue  pour  paraître  de  la  longueur  qu'elle  avoit  au 
,,  commencement  de  Décembre.  Il  n'y  avoit  même  rien  d'ex- 
„ ccffif  dans  l'apparente  longueur  qu  elle  avoit  alors  , qui 
„ étoit  au-ctMitrairc  fort  proportionnée  à la  règle  qu'elle  a 
„ fuivic  dans  tout  ce  mois-là;  car  félon  met  Obfervations, 
„ A durant  tout  Décembre,  é^quclqucs  jours  en  Janvier  la 
,,  queue  fe  tvrmlnoit  à un  grand  Ceicle  qui  coupoit  1 E- 
„ clipüque  à 19J  deg.  en  Sagittaire,  à un  Atigfe  d'environ 
„ s 2 degrés.  Or  fi  la  Comète  de  Décembre  étoit  au-delà  du 
„ Soleil  au  commencement  de  ce  mois-là,  ccttc  Comète  & 
„ celle  de  Novembre  peuvent  difficilement  avoir  été  la  mé- 
„ me  , en  voici  la  raifon.  Soit  £ û F b ligne  où  b Co» 


„ métc  fe  meut,  S le  Soleil;  C D l'Axe  de  cette  Ligne, 
„ roifant  au  travers  du  Soleil  ; D le  fommet  de  l'Axe , ou 
„ le  Pcril»élie  delà  Comète,  & A B te  pian  de  l 'Ecliptique, 
„ coupé  par  l’Axe  en  S;  en  examinant  la  figure  vous  verrez 
„ que  le  fommet  ou  le  Périhélie  Ü étoit  au  Sud  de  l'Eclip- 
„ tique , & que  par  conféquent  la  Comète  ayant  fraver* 
, fé  l’Ecliptique  le  1 ou  au  plus  tard  le  4 Décembre,  clic 
t étoit  un  peu  aujaravant,  plus  dun  demi -jour  avant.cn  D, 
, car  l’angle  D S B étoit  au  moins  environ  do  é ou  8 degrés. 
, Mais  le  9 Décembre  elle  étoit  en  conjonction  avec  le  So- 
, ldi.  Elle  n'avoit  donc,  dans  ce  cas , mis  guère  moins  de 
, fis  jour*  à aller  de  D au  point  de  conjonétion.  Mais  dans 
, votre  hypothéfe , D étoit  en  oppoGtion  avec  b Tctre  vers 
, le  7 Décembre , & conféqucnunent  il  étoit  le  9 Décent» 
, bru  fi  prés  de  l’oppolirion,  c’cil-i-dirc,  de  la  Conjonction 
, avec  le  Soleil, que  pour  paifer  de  ce  point  à la  conjonc- 
, tion  Sa  Comète  ne  peut  avoir  mis  que  quelques  heures. 
, De  plu.*,  en  tirant  G S H,  perpendiculaire  à C D , G S 
, étant  égale  à S H,  la  Comète  doit  avoir  eu  autant  de  La- 
, titude  en  H qu’en  G.  Elle  doit  avoir  mis  beaucoup  plu* 

, de  teins  à aller  du  point  de  conjonction  à G , qu’en  allant 
, de  D au  point  de  conjonction , & par  conséquent  elle  n'a 
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comparant  enfilirc  les  périodes  des  diverds  Planètes  avec  leur  diftance  du  Soleil,  il  trouva,  que  fi  use 
force  telle  que  la  peiântcur  Ils  retient  dans  leurs  cours,  cette  action  doit  diminuer  dans  la  raifort  inverle 

des 


„ pu  être  en  G avant  le  12 , fi  même  elle  y .1  été  fitAt:  sînfi 
„ lu  G elle  avolt  du -moi  ns  S ou  9 degrés  de  Latitude  Sep- 
„ tentrionale;  mais  par  les  Obfcrvatious  de  Rome , accom- 
„ moi:  ci  a l'hjrpochcl'c.cllene  pou  voit  avoir  en  H plus  d’un 
„ degré  de  Latitude  Méridionale.  Si  la  Comète  a retourné 
„ tout  court  pour  s'éloigner  du  Soleil , par  exemple  félon  la 
M (igné  P Q R , cela  diminue  un  peu  les  difficultés,  mais 
„ fclon  moi,  ne  les  lève  pas  entièrement  Le  point  d,  ou 
„ fc  fommet  de  lu  ligure  décrite  par  la  Comète , étoit  en 
i>  conjonction  avec  le  Soleil  le  7 Décembre  ; la  Comète 
» B.ème  le  9.  La  conjonction  Je  la  Comète  le  fit  donc  de 
!,  ce  côté  d vers  >.  La  Comète  étoit  en  b,  au  point  où  elle 
„ coupoit  l'Ecliptique,  le  3 ou  le  4 Décembre-  Elle  a donc 
„ mis  cinq  ou  fix  jours  i aller  de  ii  à un  point  entre  fr  & d, 
„ tandis  que  félon  lliypothéfi.'  t'efpacc  à parcourir  eil  fi  pc- 
1,  tit , que  la  Cotnére  ne  devoit  y mettre  que  quelques  heu- 
„ ta.  Je  croi  qu'à  l'égard  de  lu  Latitude  Méridionale, quoi- 
„ qu'elle  ne  puiilc  pas  être  aulfi  grande  que  la  Scpccntrio- 
„ naic , clic  doit  pourtant  avoir  été  plus  grande  que  les  Ob- 
„ fermions  de  Rome  ne  la  font  le  16  & le  27  Novembre. 
„ Quoi  qu'il  en  toit  Je  ce»  difficultés , ce  qui  me  fait  le  plus 
„ Je  peine  , c cil  qu'en  fuppofant  l'identité  de  Comète  en 
» Novembre  & en  Décembre,  on  fart  une  Comète  toute  cx- 
„ traordinaire.  Si  ci  le  a fuivi  une  ligne  fi  recourbée,  d'au- 
„ très  Comètes  doivent  en  faire  autant,  & néanmoins  on  n'y 
1,  a jamais  rien  obfervé  de  femblablc,  mais  bien  le  contrai- 
„ te.  Si  les  Comètes  de  1665 , de  1A77  , & d'autres  qui  al- 
„ loicnt  vers  le  Soleil , ou  du-muins  quelqu'une  d'elles, 
, avoienc  tourné  autour  de  cet  Alite  , la»>  avancer  devant 
1,  lui,  & s'en  retournant  par  derrière,  on  les  auroit  vu  re- 
„ venir.  On  auroit  Jppcrçu  celles  que  nous  avons  vues 
„ venant  du  Soleil, ou  du- moins  quelqu’une  d'elles  s'avancer 
,,  vers  cet  Alire  dans  la  première  partie  de  leur  cours , fi 
„ elles  avoient  eu  réellement  ce  mouvement,  non  l’don  la 
>,  ligue  de  leur  dernier  cours  s'étendant  par  derrière,  vers 
„ les  efpaccs  qui  font  au-delà  du  Soleil,  mais  en  tournant 
„ en  tout  fins  autour  de  lui:  ccllesqu'on  a vues  avant  & après 
„ leurs  périhélies , Comme  de  1472 , 1556,  i$So  & de  1664, 
„ n’auroieiit  pas  commencé  leur  cours , comme  elles  ont 
„ fait,  à un  côté  du  Ciel,  pour  le  terminer  à l’oppofite,  fai- 
1,  fant  piefnuc  un  dani-ivrele,  avec  un  mouvement  d'abord 
„ fini,  enfuite  rapide,  A puis  encore  lent,  comme  dans  une 
„ ligne  droite,  fi  dits  seraient  nuuïs  félon  une  Unie  telle  que 
„ la  fu.ipofe  rhypotlié.c.  Examinons  la  Comète  de  t6r.  j , 
„ qui  lut  obicrvée  exactement  par  d'habiles  gens.  On  la  vit 
„ fi>ng:c  savant  A «pics  fou  Périhélie, &dc F aveu  des  mol  l- 
„ leurs  A ronornes , fon  cour»  fut  toujours  prelquc  en  ll- 
„ gne  droite;  cette  ligne  approchoit  fi  fort  de  la  figtK  droite, 
„ que  Mr.  Àuzout  prédit  J avance  fans  erreur  confidéta- 
„ ble  le  cours  quels  Co:ncc"icndroii  jufqu'à  la  fin  , en  fup- 
„ poi'ant  que  c'étoit  un  Aie  d'un  grand  Cercle  aux  environs 
„ de  la  Canicule,  comme  .Mr.  Cnfini  le  conjeeluroit,  ou 
„ plutôt  me  vraye  lierre  droite,  comme  la  fimplieité  de  ect- 
„ te  hypothéfe , la  facilité  du  calcul,  A le  nombre  dObfcr- 
„ vatfi-ns  à cet  égard , me  le  font  (bupçnnncr.  Vous  me  de- 
„ mandez  d’où  vient  que  la-Cométc  de  Décembre  a demeuré 
,,  fi  Migrants  dans  la  même  Latitude  Méridionale,  fi  die  n'a 
„ pas  retourné  en  arriére  ? Je  lie1  luis  pas  bien  convaincu  de 
„ la  vérité1  du  fut.  Je  enfin.-  qu'il  ne  fuit  bien  difficile  de  g3- 
„ rantlr  aucune  des  Obfervatlons  de-  cutc  Comète  à un  de» 
„ gre1  prés  du-tnoitis;  & pourquoi  donc,  dno>  le-  lents  de 
„ rObfcrvation  de  Cantorbery  , ne’  puurroii-clle  j»as  avoir 
„ tu  entre  un  éc  deux  degrés  de  latitude  Septentrionale;  Ce 
„ dans  la  fuite,  ayant  txavcrlë  l’Ecliptiquc  au  continence- 
„ ment  des  ObJ’crvaiion»  de  Home,  comme  le  piétend  Gai* 
„ 1« , ft  s étant  delà  toujours  avancée  vers  le  Su  J , ne  pour- 
„ roit-cilc  pas  être  parvenue  à avoir  entre  un  A deux  degrés 
„ de  Latitude  Méridionale  dans  le  teins  que  ccs  mèn  es  Ub- 
„ fcivations  fini  lient.  Votre  Oblcrvation  du  12  Décembre, 
„ cil  par  votre  dernière  correétion  , beaucoup  mieux  d'ac- 
„ coi u avec  le  phénomène  de  la  queue  , «fu  t ile  ne  l étoic, 
„ & neanmoins  je  doure  qu'elle  fuit  encore  bien  juflc.  Je 
„ foupçonne , fi  vous  êtes  fur  qu'il  n'y  a point  eu  d erreur 
„ en  mefunmt  fi  diiiance  de  Vénus , que  cette  filant  te  avoir 
„ quelques  minutes  de  Longitude  de  plus  que  vous  ne  lui  en 
n donnez  dans  votre  calcul.  Dans  les  Obfcrvatious  que  vous 
„ m'avez  envoyées  en  dernier  lieu,  vous  mettez  le  10  Jan- 
„ vicr  la  Confite  dans  le  Tautv'i  à ic  deg,  42  , A dans  une 
„ Copie  précédente  à 20  deg.  49’J  ; celle-ci  s’accorde  mieux 
„ avec  v-j»  autres  Obfervacians.  Celle»  do  l'a/is  comparées 
„ avec  les  vôtres  fonbkiit  avoir  trop  de  Longitude , favoir 
„ le  29  Décembre  près  de  6 , le  4 A le  6 Janvier  près  de  3' 
„ ou  V;  le  8 Janvier  près  de  7'  ou  8';  le  1 3 Janvier  près 
» de  12'.  Mais  comme  la  plus  grande  diiTérence  tombe  au 
„ 13  Janvier,  peut  être  Cela  vaudrait- il  la  peine  que  vous 
l(  examina  fiiez  vos  propres  Obfervatlons  de  ce  jour- là;  avant 
„ que  de  les  publier.  J ai  fait  environ  ce  tenu -là  une  Ob- 
„ fcrvatlon,  qui,  quoique  pour  Pcx  etitude  elle  foit  fort  au- 
„ dcTous  des  vôtres,  pourrait  peut-être  vous  fournir  quel- 
„ que  lumière  fui  la ddUrencc  en  «jucfiion.  Le  xi  Janvier, 
„ à fept  h "tires  «fi  demie,  fobfcrvai  que  la  Comète,  la  pre- 
„ mié/e  des  trois  étoiles  dé  la  gueule  du  PoiQbn  Septcntrio- 
lt  nal,  marquée  <f  par  Ilaycr , & la  Lumincufe  de  la  corne 
„ fi-ptcntrionale  slu  Taureau  , étolent  en  li’’ae  droite;  de- 
„ même  que  la  Connu , & les  Lu  minai  les  de  l’épaule  is  de 
p la  tête  d'Andromède.  A huit  heures  & demie  , l'Etoile 
„ fufdttc  de  la  gueule  du  IVifibn  étoit  environ  à n i ou  13' 


, de  la  Comète;  & cette  «liftancc  étoit  la  Souftendsnte  d’un 
, Triangle  équicrural  rectangulaire,  dont  les  deui  eûtes 
, égaux,  comprenant  l'angle  droit,  éceicnt  la  ligne  que  la 
, Comète  décri  voit  par  fon  cours,  A.  une  perpendiculaire 
, tomboit  de  l'Etoile  fur  cette  ligne.  D'où  il  s'enfuie  que 
, les  côtés  de  ce  Triangle  avoient  environ  9',  comme  je  le 
1 jugeai  aufli  par  l' Oblcrvation.  A neuf  heure»  la  Comète 
, A ladite  Etoile  de  la  gueule  du  Poifibo,  étaient  à la  mé- 
, me  hauteur.  A dix  heures  & demie,  une  perpendiculaire 
, tirée  de  l'Etoile  fur  la  ligne  décrite  par  ia  Comète , tom- 
„ boit  fur  la  Comète  , qui  étoic  par  conféqucnc  dans  fa 
, plus  petite  diftance  de  l’Etoile  ; & cette  alliance,  félon 


, non  Oblcrvation , étoit  de  9'.  Je  ne  mefuni  c«>  dillanccs 

3u'en  regardant  la  Comète  & l'Etoile , avec  une  Lunette 
c trois  pieds  qui  grollifibit  bvauco.in , & en  comparant 


, leurs  distances  avec  tout  l'cfjiacc  qu'elles  occupoient  dans 
, la  Lunette.  Car  je  n'a  vois  en  ce  teins-là  rien  de  meilleur, 
, quoique  dans  la  fuite,  lorfquc  la  Comète  devint  plus  ob- 
, feure , j'appropriai  un  tube  de  fept  pieds  avec  une  vis , â 
, l'aide  duquel  je  la  fui  vis  jufqu’au  9 Mars.  Si  l'on  fait  bien 
, le  lieu  de  l'Etoile  de  la  gueule  du  PoilTon,  ct.mmc  on  le 
, peut  fort  bien  un  mois  ou  deux  d’avance  , il  fera  aiic  de 
, déterminer  le  lieu  de  la  Comète , dans  le  teins  de  ccs  Ob- 
, fcrvaüons.  Je  ne  croi  pas  m'ctic  trompé  d une  minute  en 
, ohfervani,  du  moins  pas  de  deux , nais  je  ne  fai, fi  potirac- 
, corder  cette  légère  différence  qu'il  y a entre  vols  & les 
, François , il  vaut  la  peine  d'obfervcr  le  lieu  de  l'Etoile. 

, En  vous  réitérant  mes  remerciincns  de  U manière  olv.gcan- 
, te  donc  vous  communiquez  avec  moi , je  fuis  Montreur, 

„ Votre  trés-afiedionné  Ami  & Serviteur, 

,,  If.  Newton  ", 

A Mr.  f'IamflcaJ. 

„ A Cambridge,  du  Collège  de  la  Trinité 
„ le  19  Sept.  1685. 

„ Monficur, 

„ Il  y a bien  longtcms  que  je  vous  dois  de  grands  remer- 
, ciment  de  tout  ce  qui  vous  lire  communiquez , A partira- 
, fièrement  de  m'avoir  fait  part  de  vos  dernières  Obrérva- 
, (ions  fur  Saturpc  ; mais  ayant  cru  que  je  ferai»  obligé  de 
, vous  importuner  encore,  j'ai  remis  à vous  écrire,  pour  ne 
, pas  vous  fatiguer  en  multipliant  les  Lettres  fans  nècclfité. 

, Je  n'ai  pas  encore  calculé  l'Orbite  d’une  Comète  , n;a:î  je 
, vais  m'y  mettre;  en  examinant  celle  de  1680 , ii  me  parait 
, tics  • probable , que  ctïut  det  m vis  de  A >.embrt  iÿ  Drcemt-re 
, noient  U même.  Mais  j'ai  perdu  les  Obfervatlons  qui’  vous 
, m'aviez  envoyées,  faites  par  un  Artifan  Je  Camoibcry, 

, le  Vendredi  matin  n de  Novembre,  lorfquc  la  Comète 
, étoit  au  1 2 deg.  de  la  Vierge , ayant  a deg.  de  Latitude 
, Septentrionale.  Mai*  le  1 1 de  Novembre  étoit  un  Jeudi, 
, A dans  le  Traité  de  Catlini  touchant  celte  Comète , je 
, trouve  le  n Novembre.  Si  vous  avez  noté  le  jour  précis, 

, faites  moi  la  giacc  de  nie  dire  ouel  il  cil.  J’ai  une  Copte 
, de  vos  Obfervatlons , mais  en  les  comparant  avec  l'impri- 
, nié  «le  Callini,  je  trouve  quelques  difi'érences.  Cfi fl  ainfi 
, que  dans  ma  Copie,  je  trouve  le  21  Décembre,  le  tans 
, dd'Obfervatioi]  6 li.  7 1'.  Dansunede  vos  Lettre»  dus  Jan- 
, vier,  il  y a 4 h.  30',  A «latis  Callini  5 h.  o\  Dans  ma  Co- 
, pie,  le  24  Décembre,  la  Longitude  13  deg.  10'.  des  P«»if- 
, fons,  la  Latitude  ?8  deg.  10'.  dans  Caflini , la  longitude 
, 13  deg.  10' des  Poilfon»  ; la  Latitude  28  deg.  12'.  Dans 
, ma  Copie,  le  30  Décembre,  le  rems  8 h.  1.  h Longitude 
, de  17  deg.  39'  des  Poiüons.  la  Latitude  28  deg.  1»';  Amg 
, Caflini , le  têtus  8 h.  30',  la  Ixmgitiidc  17  ik-g.  51'i  de» 
, Poiilôns  , la  Latitude  28  deg.  14'.  Ces  variétés  Ul'ont  dé- 
, terminé  à vous  envoyer  une  Copie  de  celle  que  j'ai 
, de  vos  ObfervatiOM,  en  vous  priant  de  la  vouloir  corriger 
, fur  vos  Originaux , Ademeia  renvoyer  enfuite.  raiics- 
, moi  suffi  la  grâce,  s’il  y tn  a quelques  * unes  que  vou» 
, crovltz  plus  jultes  que  les  autres  , d'y  mettre  une  n arque. 
, Je  ferais  encore  bien  aife  de  favoir,  fi  le  teins  que  vou» 
. indiquez  dans  ccs  Obfervatlons,  cil  le  reins  a équation , 
, ou  feulement  le  vial  tenis  félon  le  cour»  du  J-nk.il.  Nion 
, calcul  de  l’Orbite  ne  dépendra  que  de  trais  01. finitions  ; 
, (i  ic  puis  en  av«iir  troi»  à de»  dillanee*  convenable» , qui 
, fuient  juites  à une  minute  près  ou  à mutes , Je  ne  fivtte 
, que  JOibite  npomba  fiifiilàmorent , non  feulement  aux 
, Obfervations  des  mois  de  Décembre , Janvier , Février  A 
, Mais,  mais  aulfi  à celles  du  mois  de  Noven  bre,  avant  la 
, conjonâion  de  la  Comète  avec  le  Soleil.  J jj  remarqué 
. qu'J  y a quelquefois  une  erreur  du  deux  « u tiob  rninu- 
, tes  dans  les  Obfervations  de  franco,  paicc  qu'on  a i.igfj- 
, gé  de  donner  quelque  chofc  pour  le  ir.ouvetiient,  dans 
, I intervalle  des  deux  Obfervations.  pour  calculer  le  lieu  de 
, la  Comète.  Je  vois  par  vos  Tables  des  Matées, que  vous 
, avez  été  curieux  fur  cette  matière  ; c’ell  c'e  qi  L me-  lait  cf- 
, péri  r que  vous  pourrez  me  dire,  combien  ! ‘élévation  A la 
, chute  perpendiculaire*  de»  haute-’.  Marées  vers  les  Soliiicct 
. fuipaflc  l'dcvatiun  A la  cuire*  de»  Kifiës  Marces  dans  le» 

, mêmes  te«i>  de  l’annce;  comme  aufli  de  combien  les  une* 

, & les  autres  furpofient  celle»  des  Equinoxes.  Je  vous  prie 
, encore  d’ujoûtet  le»  Longitude»  A le»  Latitudes  par  tap. 

».  porc 


NEWTON. 


des  q narrés  des  diftances.  Il  fuppofà  dans  ce  cas  qu’elles  fe  meuvent  dans  des  Cercles  parfaits,  concen- 
triques au  Soleil  ,<  & les  Orbites  de  la  plupart  ne  différent  pas  dTctlivement  beaucoup  du  Cercle.  Supiw- 

tant 


„ port  aux  Etoile* . par  l'autre  papier  inclus  , & Ica  diftan* 
„ ces  à l'égard  de  ces  Etoiles  de  l'autre côté  du  même  papier, 
„ do-moins  celles  que  vous  aurez  prête»,  marquez  auflî  le 
„ teins , félon  lequel  vos  Longitudes  font  réglées.  Ajoûtcx , 
„ je  vœu  prie,  les  lieux  & les  diflanocs  des  trois  Etoiles,  de 
„ la  bouche  i'EtuuUus,  que  Baver  appelle  y,  &.  I,  dont  y 
„ eft  double.  Je  vous  donne  bien  de  la  peine,  Moniteur, 
,,  comptant  for  votre  bonté,  mais  je  vous  demande  pardon 
„ en  même  tems  de  ma  hardiefle.  Si  jamais  je  puis  vous  être 
„ de  quelque  utilité  , faites  moi  la  grâce  de  me  donner  vos 
„ ordres , & je  ferai  charmé  d'en  fallu  t'occafion.  Je  fuis , 

n Votre  très-obligé  & très  humble  Serviteur , 

» If.  Newton". 

A Mr.  Newton. 

„ De  l'Obfervatoire  le  15  Sept  i68S- 

„ J'ai  reçu  Mardi  dernier  votre  Lettre  du  19  du  Courant 
„ je  fuis  charmé  d'y  voir  que  vous  êtes  occupé  à examiner 
„ le  cours  des  Comètes.  Julqu’ici  nous  n'avons  que  tâtonné 
» au  fujet  des  lignes  de  leux  mouvement.  S'il  y a uwyen 
„ de  les  réduire  en  Théorie , ce  fera  une  nouveauté  bien 
„ agréablement  reçue.  L'Obfcrvation  de  Calitorbcry  cil  trèi- 
»,  brouillée  ; je  me  fuis  entretenu  avec  celui  qui  l’a  faite, 
y,  mais  je  l'ai  trouvé  très-ignorant  quoique  de  bonne  volon- 
„ té;  je  croi  néanmoins  que  fes  Übfervations  valent  autant 
„ que  celles  que  Ceilio  a fait  à Rome,  que  je  vous  ai  en- 
„ voyées,  fi  je  ne  me  trompe.  Vous  trouverez  cl  • joint  une 
„ partie  d une  Lettre  que  j'ai  reçue  de  lui,  par  laquelle  vous 
„ venez  que  le  cems  éloit  le  1 J Novembre  à 5 h.  du  matin , 
ce  qui  cil  le  n,  à 17  h.  après  midi , cela  levé  U difficul- 
» té.  A l'égard  du  Lieu  & de  la  Latitude,  on  les  a détermi- 
j,  nés  en  marquant  les  diftances  fur  le  Globe.  Vous  pourrez 
„ voir  par  un  exemple , fi  les  diftances  marquées  donnent  le 
,,  Lieu  , par  mon  petit  Globe  la  Latitude  fcinble  approcher 
„ plus  de  3 deg.  au  Nord.  J'ai  un  Traité  Allemand  de  Ztm- 
„ mermar.n , où  il  marque  le  Lieu  delà  Comète,  obfcrvéc 
» le  22  Novembre  i 18  h,  17*,  au  7 J deg.  de  la  Vierge;  & 
„ la  Latitude  Méridionale  2 J ; & le  23  Novembre  à 18  h.  5', 
„ â HJ  deg.  du  Scorpion,  avec  34  deg.  de  Latitude  Méri- 
„ diorulc.  Il  croit  que  eette  Comité  cil  la  meuve  que  nous 
„ ayons  vue  en  Décembre  à l'Occident;  & il  ne  diffère  dans 
„ fes  remarques  que  d'un  degré  ou  deux  de  Ceilio.  Lorfque 
„ la  Comité  ;>aruc  en  Décembre  , Mr.  Halley  étoit  à Paris; 
»,  & pour  rendre  fon  commerce  plus  agréable  a nos  amis  dans 
„ leur  Obfer vatoire , je  lui  envoyai  mes  übfcrvation* , avec 
„ les  Lieux  de  la  Comète . comme  je  les  âvois  obfcrvés. 
„ Les  calculs  étoient  ordinairement  du  matin  même,  après 
„ l'Obfervadon  faite.  Lorfqu'au  mois  de  Mars  j’eus  perdu 
„ la  Comète  de  vue,  m’étant  mis  â revoir  les  Übfervations, 
„ je  trouvai  que  les  teins  avoienc  été  mal  marqués , d'une  ou 
„ deux  minutes  quelquefois , mais  rarement  Je  plus  ; ic 
„ m apperçus  aulii  qu'en  quelques  endroits  il  auroit  fallu 
avoir  égard  aux  clict,  de  la  rétraction,  ce  que  j’avois  né- 
„ gligé.  Je  pris  donc  le  parti  de  refaire  de  nouveau  chaque 
„ calcul , en  ayant  égard  aux  réfractions , & je  drcflài  là- 
„ dciTui  la  Table  d-jointc  des  Lieux  ét  des  Latitudes  de  la 
„ Comète,  ainfi  vous  ne  devez  pas  être  furpris  qu’elle  diffé- 
„ re  de  quelques  Minutes  de  celle  que  je  vous  ai  envoyée 
„ ci  «levant,  « de  ce  que  j'ai  communiqué  à Mr.  Halley,  & 
„ que  Mr.  Caflini  a imprimé  fur  mes  Lettres.  Je  n'ai  exaini- 
„ né  aucune  des  Obfer  varions  de  France  dans  une  vuè  de 
„ compaiatfon  avec  les  miennes.  Le  Rayvm  des  inftrumcns 


„ dont  ces  MciEcurt  fe  fooc  fer  vis  pour  mefufcrlc's  dlftan- 
„ ces,  n'avoit  pas  la  moitié  du  mien,  & faute  de  machines 
,,  propres  leurs  inftrumens  étoient  difficiles  à gouverner,  à 
„ ce  que  m'ont  appris  Meilleurs  Halley  & Molyneux,  qui 
„ les  ont  vûs;  de  forte  que  j'elHmc  leurs  übfervations  mcB- 
„ lettres  qu'aucunes  qui  ayeni  été  publiées;  mais  je  n'en  al 
„ pourunt  pas  grande  opinion;  car  vers  la  lira  que  la  Comète 
„ a paru  , elle  étull  très-difficile  à voir  par  les  Télcfcopts  de 
„ mon  Scxont«  qui  ont  fept  pieds  de  long;  clic  devoit  donc 
„ être  bien  moins  vifible  par  les  leurs,  qui  ont  à peine  trois 
„ pieds.  Je  n'ai  pas  encore  travaillé  i rectifier  les  lieux  des 
„ Etoiles  fixes,  parce  que  Je  n’ai  pas  un  inftrument  tel  que 
j.  Je  le  voudrais  pour  ooferver  leur  vraye  diftance  du  Pôle. 
„ J'ai  été  longteins  retenu  par  l’cfpé rance  qu'on  m’en  four- 
„ niroit  un;  à la  fin  ennuyé  d'attendre,  j’ai  fait  faire  âmes  dé- 
„ pchs  une  Arche  de  135  deg.  & de  près  de  fept  pieds  de 
„ rayon , qui  m’a  coûté  près  de  vingt  Livres  (Uerling)  ; mais 
„ faute  de  matériaux  61  d'ouvriers  que  je  n'ai  pu  fournir, 
„ die  ne  répond  pas  aulfi  parfaitement  â mon  attente  que  je 
„ le  fouhaitterois  ; tellement  que  je  fuis  réfolu  d'en  faire  au 
„ Printems  prochain  une  autre  de  la  même  grandeur  , où 
„ l'expérience  qui  me  coûte  fi  cher  me  mettra  en  état  d'évi- 
„ ter  le*  défauts  de  la  première.  Cependant  quand  « Co* 
„ métc  a paru, j’ai  reétiiié  le  lieu  de  toutes  les  Etoiles,  dont 
„ j'ai  fait  ufage  dans  mes  übfervations , en  les  mefurant  mof- 
„ même  avec  mon  Sextant,  que  je  fuis  fur  qui  ell  beaucoup 
„ meilleur  que  le  Tycbottique.  Je  vous  en  envoyé  la  table. 
„ Si  vous  avez  abfolumcnt  bcfoin  d’en. avoir  d'autres,  j'au* 
„ rai  dans  une  quinzaine  environ  le  loifir  d'en  calculer  d'au* 
„ très.  Je  me  difpofc  i préfent  â faire  un  voyage  â ma  Cu- 
„ re  qui  eft  à 22  Ailles  d'ici , & où  je  demeurerai  à peu  près 
„ dix  jours.  J'efpèr*  être  de  retour  de  Mardi  en  quinze. 
„ Je  ne  trouve  dan*  mes  Übfervations  que  très -peu  de  diftan* 
„ ces,  de  celles  que  vous  demandes.  Un  de  mes  Affiftans 
„ cil  malade  ; & l’autre  qui  n'a  pas  été  fort  longtcms  avec 
„ moi,  n eft  pas  fort  habile.  Je  compte  fur  la  nuit  prochai* 
„ ne  ou  fur  celle  de  Dimanche,  & je  mefurerai  celles  qui 
„ vous  manquent,  ce  qui  fera  bientôt  fait,  parce  qu'elle*  fe 
„ rencontrent  allez  bien  dans  la  Soirée.  Si  j’ai  beau  tenu , 
„ vous  pounez  le*  recevoir  avant  mon  départ  pour  la  Cam- 
„ pagne , Mardi  ou  Jeudi  prochain.  Je  croi  que  les  Lieux  de 
„ la  Comète,  marqués  dans  ma  Fable , font  tous  également 
„ jufics.  J'ai  pris  le*  mêmes  foins  poui  mel'urer  les  dillan* 
„ ces , & j'ai  fait  deux  fois  tous  les  calcul*.  Dan*  la  premié- 
„ re  übfcrvation  du  12  Décembre,  la  Comète  éroit  environ 
„ à la  hauteur  de  7|  deg.  peut-être  y auia-t-il  des  perfon- 
„ ne*  qui  croiront  que  le*  réfractions  varient  â cette  hau- 
„ leur,  mai*  je  ne  penfe  pas  qu'il  foitaiféde  s’appercevoir 
,,  de  cette  variation  ; car  quoique  j'ave  eu  de  ties-dill’éren* 
„ tes  réfractions  à l'horizon,  dèsque  le  Soleil  étoit  élevé  de 
„ de  trois  degrés,  j'ai  toujours  trouvé  la  refraction  de  14', 
„ ni  plus  ni  moins:  or  fi  elle  eft  confiante  à cette  hauteur , 
„ elle  doit  l'être  bien  plus  au  double  d'élévation.  Je  n'ai  pat 
„ penfé  aux  übfervations  de  France , ni  examiné  fi  ces  Md» 
„ lieurs  ont  donné  quelque  chofe  pour  le  mouvement  de  la 
„ Cmndte  entre  les  deux  übfervations.  Je  fuis  une  méthode 
„ qui  y pourvoit  toujours.  Après  avoir  induré  la  diftance 
„ de  la  Comète  de  deux  Etoile*  quelconques , Je  mefure  de 
nouveau  fa  dillance  de  la  première  de  ces  Etoiles,  & cal- 
„ cuiant  enfuite  fon  lieu  au  tems  de  la  fécondé  Obfervation, 
„ je  trouve  â l'aide  des  deux  extrêmes  fa  vraye  diftance  de  ta 
„ première  Etoile  dans  ce  tcim-li  ; fans  négliger  d’afligner 
„ pour  la  refraétion  ce  qui  me  paroi t néccffairc.  Je  vous  fc- 
„ rai  part  feuieroent  de*  Übfervations  d'une  feufe  nuit,  & 
y,  vous  verrez  bientôt  avec  quel  loin  & quelle  circonfpec- 
„ tion  je  m'y  prends; 
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* Sur  ccs  Obfcrvitions  je  fixe  la  vraye  diftance  de  la  Comé- 
» te,  i $ h.  54*,  le  teins  moyen  entre  les  deux  übfervations 
»,  les  plus  éloignées , & je  la  fuppofe  éloignée  de  l'aile  de 
„ Pègafe  ifl°.  4ü'.  co",  en  donnant  20"  pour  ce  que  la  Ré* 
„ fraction  diminue  de  cette  diftance;  je  la  funpofe  en  même 
„ tems  éloignée  de  la  Lumincufc  du  Bélier , de  r8°.  13'.  40". 
„ Ce  qui  me  donne  le  lieu  tel  qu’il  eft  marqué  dan»  cette  pe- 
„ titc  Fable.  J'ajoûlerai  qu’en  examinant  les  diftances  ob- 
„ fervèes  i l’égard  de  l'Etoile  Q.  dans  Andromède,  & en 
„ comparant  leurs  différences  dans  Fefpace  de  2 h.  42",écou- 
„ lécs  entre  la  première  & la  dernière  Obfervation , avec 
„ le  vrai  mouvement  de  la  Comète  dans  le  même  cfpact-  de 
» tems,  il  ell  évident  que  la  Parallaxe  étoit  très- petite,  finon 
„ impercqniblc.  Ic  fuis  laclxé  de  ne  pouvoir  vous  répondre 
M exa clément  fur  i artftk  de  nos  Muées.  Quoique  j’aye 


„ obfervé  cent  marée*  hautes , je  n’ai  jamais  bien  pu  m'é* 
„ daircir  en  quel*  tems  de  l'année  arrivent  les  plu*  hautes 
„ & les  plus  balles.  Je  fuis  pcrl'uadé  feulement  que  ce  n’eft 
„ pas  dans  les  mois  des  Equinoxe*,  mais  plutôt  en  Octobre 
„ & en  Février,  parce  que  dan*  CS  deux  mois  inconftans  les 
„ pluyes  & les  vents  orageux  peuvent  contribuer  à faire 
„ monter  l'ciu  plus  qu'a  l’ordinaire.  Quelquefois  nous  avons 
„ eu  deux  Flux  en  douze  heures;  apres  avoir  baiffé  de  deux 
„ ou  trois  pieds , la  Marée  remontoit.  C'eft  oc  qui  arrive 
„ communément  quand  il  y a eu  de  violentes  tempêtes  en 
„ mer,  & que  l’eau  dl  fort  agitée.  Les  plu*  baffes  Marées 
„ font,  quand  l'eau  cil  baffe  un  peu  avant  onze  heures,  & 
„ les  plus  hautes  entre  4 & 5.  Je  foupçonne  quelque  irré- 
,,  gularité  dans  les  Marées,  félon  qu  elles  arrivent  de  nuit 
„ ou  de  jour;  mais  je  demeure  ü loin  de  j'eau  que  je  ne  puis 
G „ bien 
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fant  donc  que  l'a&ion  de  la  Pefantcur , étendue  jufqu’à  la  Lune , décroît  dans  la  même  proportion , il  cal- 
cula fi  cette  attion  lèroit  fuflifantc  pour  retenir  la  Lune  dans  (on  Orbite.  Comme  il  ‘ n’avoit  point  de 

Li- 


„ bien  les  obferver.  Ce  n'eft  donc  là  qu'une  conjefture , qui 
„ pourra  fc  reâflicr,  quand  j'aurai  une  occasion  plu*  favota- 
„ blc  de  les  examiner". 


A Mr-  Flamftead. 


, Monficur, 


„ J'ai  reçu  vos  deux  lettre*,  & vous  en  remercie  de  tout 
„ mon  cœur.  Vos  Obfcrvaeions  de  la  Comète  étant  au(G  ex- 
„ afies  que  je  le  vois  par  votre  première  Lettre . m épargne. 
„ rom  bien  de  la  peine.  Je  n'aurai  pa*  befoîn  de  vous  im- 
„ pommer  pour  le  préfent.  mais  je  croi  qu'au  bout  de  quel- 
, que  tenu  je  ferai  obligé  d’avoir  encore  recours  i vous.  Ma 
, que  (U  on  touchant  le  Flux  & le  Reflux  de  la  Mer  regarde 
, la  quantité,  & non  le  tenu,  CdVè-dire , que  je  voua  rois 
, favair , de  combien  le  Flux  ou  la  hauteur  perpendiculaire 


„ double  de  leur  diflance.  Mais  je  n'en  parfois  encore  qu'au 
,,  hazard,  ne  connoLlftnt  pas  leurs  forces  , jufqu'à  te  que 
„ j'ayc  eu  vos  calculs  pour  Jupiter,  par  lefqueli  j'ai  vù  que 
•„  fa  force  efl  moindre  que  je  ne  la  fuppofois.  Mais  je  de- 
„ meure  encore  incertain  à l'égard  de  Saturne.  Ce  qui  tn'o- 
»,  bllge  tant  à chercher,  c'eft  que  depuis  quelques  années  jè 
„ n 'avoit  point  du  tout  fongé  à l'Atlronomle  qu’à  ccttt  oc* 
„ cafion.  Je  ne  puis  trouver  le  Livre  de  Huygtns  fur  Satur- 
„ ne;  Mcrcator , & un  ou  deux  autres  que  j'ai  confultés, 
„ ne  m'apprennent  rien.  Je  trouve  que  l’ Anneau  de  Satur- 
„ ne  eft  en  largeur  par  rapport  au  Corps,  comme  9 i 4 ; & 
„ Huygcns  donne  i l'Anneau  6tTde  longueur  au  plus  dans 
„ fon  moindre  éloignement,  c'eft-âdirc  dans  fa  plus  petite 
„ dillancedu  Soleil  environ  1'.  Mais  ce  qui  me  manque , c’cll 
„ la  diraention  de  l'Orbite  du  Satellite  qui  eft  auprès.  Puis- 
que j y*  fuis  , je  ferois  bien  aife  d’approfondir  ta  matière , 
avant  de  meure  mes  papier*  au  jour.  Je  m'imagine  que 


de  l'eau  i la  nouvelle  & à la  pleine  Lune  dans  le  teins  des  „ vous  pouvez  roc  dire  quelles  font  les  tnclures  de  Iluygcns 


„ Solftkcs , furpalle  cette  hauteur  aux  Quartiers  dans  le 
„ même  icms,  oh  les  hautes  marées  font  les  plus  bafles;  & 
„ de  combien  les  unes  furpaflène  les  autres  vers  les  Equino- 
„ xcs , lorfque  les  hautes  Marées  font  au  plies  haut.  Mais 
„ comme  cela  n'entre  point  dans  vos  vues , je  crains  que  vous 
„ n ayez  pas  fait  d'Obfcrvatlons  Ià-deflus.  Je  fuis , Moniteur , 

„ Votre  uès-obligé  & très-humble  Serviteur, 
„ If.  Newton". 


, Du  Collège  de  la  Trinité 
„ le  14  Octobre  1685. 


A Mr.  Flarnflrad. 


„ Monficur, 


„ Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  des  éclairciflcmens 
que  vous  m’avez  donné , d'une  manière  fi  obligeante,  fur 
»,  les  choies  que  je  fouhaittois  de  lavoir.  Dans  mes  Obfer- 
,,  valions  fur  la  Comète,  j'ai  été  principalement  attentif  i la 
proportion  de  fa  diflance  des  petites  Etoiles  à celles  qui 
,,  étoient  entre  deux.  Je  crois  avoir  fait  enfuite  quelque  faute 
„ en  rèduifain  à des  minutes  û.  i des  fécondes  ; mais  par  rap- 
,,  port  à phifieurs  dUbmces  qui  fccoupoient.  les  Obfvrva- 
„ tions  fe  trouvoient  les  unes  & les  autres  tres-jufles , A fe 
„ rapportoient  fort  bien.  Ce  que  vous  me  marquez  touchant 
„ les  Satellites  de  Jupiter,  me  lait  grand  plaiiir.  Kepler  fait 
„ l'Orbite  de  Saturne  trop  petite  pour  la  proportion  fefqutai 
„ tére.  Cette  Planète,  toutes  les  fois  nu'elle  efl  ai  conjonc- 
„ tion  avec  Jupiter,  doit  en  vertu  de  l’action  do  Jupiter  fur 
„ elle , aller  un  ou  deux  demi-diami  tres  du  Soleil  au-delà  de 
„ fon  Orbite,  ou  même  un  peu  au-dJà , A dins  prefque  tout 
„ Je  relie  de  fon  cour»,  clic  doit  rentrer  d jutant  & plus 
„ en  dedans.  C'eft  peut  être  ce  qui  efl  caufeque  Kepler  J'a 
„ faite  trop  petite.  Mais  je  ferois  bien  aife  de  ravoir,  fi 
„ vous  avez  jamais  oMérvé  que  Saturne,  vers  le  tons  de  fa 
Conjonction  avec  Jupiter  , fe  foit  beaucoup  éloigné  des 
„ Tables  de  Kepler.  Je  conçois  que  la  pins  grande  cr- 
„ reur  pourroit  être,  foit  l'année  avant  la  Conjonction,  lorf 


„ ou  fi  l'on  en  a donné  d’autres  depuis  qui  fuient  plus  cx- 
„ actes.  Car  fur  les  grandes  mcfurcs  que  Huygcns  donne  de 
„ Jupiter,  je  foupçonne  qu'il  ailigne  trop  de  largeur  au  Dia- 
„ mètre  apparent  de  l’Anneau  de  Saturne.  Ce  que  vous 
„ m’avez  appris  de  l’erreur  des  Tables  de  Kepler  pour  Jnpi- 
„ ter  & Saturne,  m'a  levé  biai  des  difficultés.  J’avois  da 
„ penchant  à foupçonner  qu’il  y avoit  quelque  caufe  Lncon- 
„ nue  qui  troubloit  la  proportion  fdquialtérc , parc?  que  les 
„ influences  des  Planètes  l'une  fur  l'autre  ne  paroiflok nt  pas 
„ allez  grandes,  quoique  je  m'imaginais  l'influence  de  Jupi- 
M ter  plus  forte  que  vous  ne  la  déterminez.  Vous  ajouteriez 
„ à ma  fatisfaftlon , il  vous  vouliez  me  communiquer  les 
,,  longs  Diamètres  des  Orbites  de  Jupiter  & d?  Saturne,  dé- 
„ terminés  par  vous  & par  Mr.  Ihllcy , dans  vos  nouvelle* 
„ Tables , a lin  que  je  puiife  voir  comment  la  proportion 
„ fêfqu  fa  Itère  règne  dans  le  Ciel , avec  une  autre  petite  pro- 
„ portion  qu'il  faut  faire  entrer  en  ligne  de  compte.  Je  vous 
„ remercie  de  l'offre  obligeante  que  vous  me  faites  de  calcu- 
„ 1er,  fur  les  Obtervations  de  France,  les  lieux  de  la  Comé- 
„ te  aux  jours  que  vous  fpéciticz.  Je  trie  propofe  de  dt  ter- 
„ ininer  les  lignes  décrites  par  Tes  Comètes  de  1664  à de 
„ 16B0,  félon  les  règles  de  mouvement  que  fuivent  les  P?a- 
„ netes , & je  ferai  bien  aife  d'avoir  votre  (l-cours  pour  Je* 
„ lieux  de  ccs  dernières  , fi  je  ne  vous  donm  pas  trop  de 
„ peine.  Je  fuis,  Monlicur, 

„ Votre  très-obligé  Ami  & Serviteur, 

„ Jf.  Newton. 

„ Il  n'y  a point  de  date  i crttc  Lettre , mais  Mr.  Flamftead 
„ a marqué  quelle  eft  de  1685 . ou  de  Janvier  xû5J. 


, Monfieur, 


A Mr.  Flamftead. 


„ Votre  obligeant  fomenir  dont  Mr.  Philips  eft  venu  ni’sf- 
„ forer , efl  une  nouvelle  marque  de  votre  bienveillance 
„ pour  moi , dont  j'ai  déjà  tant  de  preuves,  & je  uc  puis 
„ que  vous  en  témoigner  ma  julic  rcconnoifiânce.  JI  m'a 
„ dit  qu’il  avoit  compris  par  quelqu'un  de  vo<  djfcours,  que 
vous  aviez  vû  deux  des  nouvelle*  Planéus  découvertes 


que  Saturne  eft  à trois  ou  quatre  Signes  du  Soleil,  en  dtr-  „ par  Caflini  autour  de  Saturne.  Huygeiu  n'en  a pu  voir 
(in  con/qiiftaii ) ou  l'année  d'après,  lorfiju'il  efl  „ aucune  avec  un  Télefcopç  de  60  pfaiï.  Il  mcparolt  que 

Mr.  Hniî.y  qui  étoit  dernièrement  ia",  n'cft  pas  trop  bien 


•Mr.  F’im- 
gc:  r 


Nain,  h U 

ti  J lui ./«. 


„ dans  Je  même  doignement  du  Soleil , en  avant  (in  antrre- 
„ dercii).  Vous  l'emblcz  inlinucr  qu  on  n'a  pas  découvert 
„ de  nouveaux  Satellites  de  .Saturne, i 1 exception  d'un  feul» 
„ découvert  par  Huygcns.  Vous  me  ferez  plaiiir  de  me  di- 
„ re  ce  qui  c.;  cil.  j ai  encore  une  grâce  i vous  demander , 
„ c'eft  que  lî  vous  ave*  quelque  Observation , en  degré*  & 
„ tninuœs,  du  plus  grand  éloignement  de  auelqu’un  des  Sa- 
,,  tel  lires  de  Jupiter , furt  .ut  du  plu*  éloigné)  du  centre 
„ de  cutt  Planète,  vous  ayez  la  bonté  de  me  la  commun  i- 
„ quer , avec  le  (cm*  où  elle  a été  faite  •.  Car  je  ferois 
„ b»en  aifcdcccunolire,  auffi  exactement  qu'il  me  fera  pof- 
„ fibie.la  proportion  d»  Orbites  de*  Satellites  avec  l'Orbite 
„ de  Jupiter,  je  vous  demande  auffi  de  me  faire  part,  fi  vous 
„ l'avez,  de  quelque  üoiêrsation  fur  le  plus  grand  éloigne- 
„ uiuit  de  Cette  i'ianéte  meme,  je  fuis , Moniteur , 

„ Vous  très-obligé  Ami  & Serviteur, 

„ If.  Newton. 


„ Du  Collège  de  la  Trinité 
„ le  30  Décembre  itouf. 

„ Je  voua  fouhaitee  une  bcereufe  armée  *. 

A Mr.  Flamflead. 

„ Moniteur, 

„ Pendant  que  j'étois  inquiet  de  ce  que  vous  étiez  fi  long- 
» tems  fans  avoir  ce*  papier* , j’ai  reçu  une  Lettre  de  Mr. 
„ Pag; t,  qui  m’apprend  qu'il  a été  raaiade  de  la  l;énc.  Je  lui 
„ éals  de  vous  envoyer  Ira  papiers  aullitftt  qu'il  en  trouvera 
„ une  ücciûun  favorable.  Dans  ma  d^rniéu-  j'ai  fart  un  cflài 
„ pour  dcitrmirrer  ia  dltUnce  de  Jupiter  &.  de  Saturne  Pun 
„ dv  l'autre,  en  diuiiuuanticiir  fflcuvcuic.it  diurne  m raiiba 


„ perfuadé  encore  U-deiTus,  malgré  cl-  que  C'aflmi  a pu/ilié 
,,  depuis  peu,  de  deux  nouvelle*.  Je  ferai  bien  aile  d’en  fi- 
„ voir  deux  confirmées  par  vos  Obtervations.  On  dit  qu'il 
y a longions  que  Caflini  a fait  une  autre  découverte  im- 
„ portante  touchant  Jupiter,  lavoir;  que  fon  Diamètre  d'un 
,,  rôle  à l’autre  c.i  plus  court,  que  edui  de  l’Orient  i l’Oc- 
„ cident;  fi  le  fait  étoit  certain,  il  pourroit  être  d’un  grand 
„ uftgc  pour  afEgner  la  raifon  de  iapréceffion  des  Equfno- 
„ xcs.  Mais  je  ne  vous  importunerai  pas  davantage  autour» 

„ d'hui,  je  fois, 

„ Votre  très-iffciSionné  4 trêr-humblc  Scn'iteur, 

. »,  Newton. 

„ Cambridge  le  3 Sept.  i6Sd. 

A Mr.  Flamftead. 

„ Moniteur, 

„ Depuis  mon  retour  <d,  jt  rue  fuis  occupé  i comparer  Mr-  r'am- 
„ vos  Olifervarioni  avec  ma  Théorie,  4 je  me  fuis  couvain-  fie*d*«*«* 
„ eu  qu’en  lèuniffint  la  unes  avec  l'autre,  on  peut  avoir 
„ mie  Théorie  de  la  Lune  allez  exacte  peut-être  i deux  ou  „inLema 
„ trois  minutes  près.  J'ai  différé  à vous  écrire  de  quelque»  que 
„ jours , jufqu’à  ce  que  j'euflê  examiné  vu*  Übfcrvations , Norton 
„ afin  de  pouvoir  vous  marquer  celles  dont  J'ai  encore  be-  ro*r 
„ foin. . Outre  le*  cinquante  que  vous  m'avez  dit  avoir  déii 
„ calculées,  & celles  que  j'ai  entre  la  mins,  vosObfcm-  Coobj 
„ tions  de  cet  fayver  me  feront  fort  mxclüirt>  ; ainfi  je  fora  4 et  ttranr 
„ fort  aife  que  vous  ayez  donné  ordre  i votre  Afüihntde  f«QWm*- 
„ les  calculer.  J'aurois  encore  befoin  des  Obfcrvarions  que 
„ vous  avez  fait  dans  les  fix  vu  fept  dernières  années , au 
„ mois  de  Mars,  de  Juin  , de  Septembre,  & de  Décembre,  ,-lM  ,a 
„ lorfque  le  Périgée  ou  l’Apogée  de  la  Lune  arrive  dans  le  Lttnet  fui- 
„ tous  VUUM. 
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Livres  avec  lui , il  adopta  dans  Ion  calcul , celui  qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Géographes  & parmi  nos 
Mariniers,  avant  que  JNIorwood  eût  mefuré  la  Terre,  c’eft  que  foixance  Miles  Angloifes  font  un  degré  de 

Lati- 


„ teins  des  Quartiers,  ou  cinq  ou  fix  degrés  en -deçà  de  ce* 
„ points  Cardinaux  , torique  la  Lune  eft  dans  fes  quartiers , 
„ a dan*  le  cas  d'une  Ecljpfc  Solaiie.  Lortque  dans  ces  ca» 
„ la  Lune  fe  trouve  aux  Quartiers  , il  cil  néceflâire  d'avoir 
„ deux  Obfcrvatton* , l'une  de  quelques  heures  avant  le  tenu 
„ du  Quartier , & l’autre  faite  quelques  heures  après , en 
„ mettant  un  jour  entre  les  Obfrrvatfons.  Si  vous  pouvez 
,,  avoir  à l'égard  de  la  Lune  de  ce  mois  deux  ou  trois  Ob* 
fervadons  vers  le  tems  du  premier  Quartier , tâchez  je 
„ vous  prie  d'en  avoir  autant  d'autres  oppofées  vers  le  tems 
„ du  dernier  Quartier.  Car  les  Obier  va  non*  oppofées , lorf- 
„ que  l'Apogée  eft  dans  le  tems  du  Croiffant,  font  d une 
„ grande  importance.  le  me  flatte  qu'avec  un  tel  Coms  d'Ob- 
„ fervadons  /e  pourrai  drelfcr  ect  hyycr  une  Théorie  exacte 
>,  de  la  Lune;  il  faut  feulement  que  j’en  aie  une  cinquantai- 
»,  ne  , telles  que  je  les  choifirai , bien  juftes  A véritiées  par 
„ les  nouveaux  lieux  des  Etoiles  fixes.  I^s  Obier  rations 
„ dis  mois  de  Mars,  de  Juin,  de  Septembre  A de  Décem- 
>,  hrc,  dont  je  viens  de  parier , ne  peuvent  pas  être  en  grand 
»,  nombre.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  votre  Re- 
(l  ceptc.  Je  vous  demande  à prêtent  vos  Obferva dons  de  Ju- 
>,  pi  ter  & de  Saturne.  Adrclfcz,  ce  que  vous  enviwercz  par 
„ le  Pnrn-teft , à Mr.  Guillaume  Martin,  MeÎTagcr  de 
„ Cambridge  é l'mfcigne  du  Taureau  dans  Biskopgatejlregt , 
„ & ordonnez  qu’on  le  remette  • là  Lundi  avant  deux  heures , 
„ parce  qu'il  part  tous  les  Lundis  à deux  heures  de  Lon- 
„ dres  pour  Cambridge.  Je  fuis 


„ féquent  cela  rend  cette  Equation  proportionnelle  à ce  Dia- 
„ métré.  Mais  cette  Equation  eft  moindre  que  jcnclccro* 
„ yois,  quand  je  vous  vis  dernièrement.  Elle  cft  G embar- 
„ raifii:  avec  d'autres  Equations  que  je  ne  puis  la  déterminer 
„ au  jufte,  jufqu'à  ce  que  j’ajre  vos  Obfervations  fur  d’au- 
„ très  pofitions  de  l’Apogée  de  la  Lune.  Je  vous  prié  d'in- 
„ fércr  dans  le  nouveau  Recueil  d'Obfervations  que  vous  ré* 
„ «tigfts,  la  diftancc  de  la  Lune  du  Soleil,  avec  la  variation; 
„ car  je  dois  corriger  la  variation , ce  que  je  ne  puis  faire 
„ fins  avoir  vos  nombres.  Dans  le  fécond  Recueil  que  sous 
„ m'avez  communiqué,  j'ai  été  contraint  de  la  calculer;  mais 
„ cela  n alloit  pas  aullî-bicn,  que  fi  j’avois  eu  les  nombres 
„ dont  vous  vous  êtes  fervi  pour  calculer  le  lieu  de  la  Lune. 
„ Ajoùtez  aulG  . je  vous  prie , les  Colonnes  qui  regardent 
,,  la  latitude  de  la  Lune,  parce  que  la  Théorie  de  fa  Lad- 
„ tude  a befoin  auili  de  quelque  correction.  Je  fuis, 

,,  Votre  très-humble  Serviteur, 

„ If.  Newton. 

„ Du  Collège  de  la  Trinité 
„ le  34  Octobre  1694. 

„ A Mr.  Edmond  ilallcy. 

„ Moniteur, 


II*  n'éroitn* 
p«i  d»n»  le 
pteminRe* 
focil , lorf- 
que  je  le» 
|m  montrai, 
■nais  il»  y 
fuient  ajou- 
tes eniuite. 
FUmflêO. 

Elle»  é- 
tuienc  dm» 

Retint.* 

ÏUmjlttA. 


n Votre  Serviteur, 

„ If.  Newton. 

„ Cambridge  le  7 Oflobre  1694. 

„ A Mr.  Ffamftcad  , 

* Le  34  Oélobrc  1694* 

,,  Moniteur, 

» Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  ce  que  vous  m’a- 
„ vc2  communiqué  par  votre  dernière , A particuliérement 
„ de  votre  Table  de  Réfractions  proche  Je  l'Horizon.  Je 
„ croi  que  la  caufc  de  la  différence  de  Rcfnftion  à la  même 
„ hauteur  proche  de  l’Horizon,  cft  la  différente  chaleur  de 
„ l'Air  dans  la  balle  région.  Car  torique  l’Air  eft  dilaté  par 
„ la  Chaleur,  il  rompt  moins,  & quand  il  eftcundcnfé  par 
„ le  Froid,  II  fait  line  plus  grande  Réfraction.  Cette  diffé- 
„ rcncc  doit  être  plus  ieniible  , quand  les  rayons  s'étendent 
„ à quelques  miles  dans  la  baffe  région  de  l'Air , parce  que 
„ c'eft  dans  cette  région  feulement  que  l’Air  fe  dilate  A fe 
„ comÿnfe  par  la  Chaleur  A par  le  Froid , la  moyenne  A la 
„ haute  région  de  l'Air  étant  toujours  froides.  Je  fuis  per* 
„ fuadé  auili  que  dans  toutes  les  plus  grandes  (auteurs , la 
,,  Réfraction  varie  un  peu  par  la  diverfité  du  poids  de 
„ l’Air , découverte  par  le  Baromètre.  Car  lorfqtie  l’Air 
„ eft  plus  pefant,  A par  conféqucnt  plus  iknlc,  il  doit  rom* 
„ pre  un  peu  plus  que  lorfqu’il  eft  plus  léger,  A plus  dilaté. 
„ Je  fouhaltterois  donc  que  dans  toutes  vos  Oblcrvations, 
„ où  il  faut  avoir  égard  ;1  la  Réfraction  , vous  voululfiez 
„ marquer  la  hauteur  du  Baromètre , A le  degré  de  Chaleur 
,,  de  l’Air,  afin  de  pouvoir  dans  la  fuite  faire  attention  à la 
,,  variation  Je  la  rcfraéUon,  ciüfec  par  le  poid-  A U cha- 
,,  leur  de  l’Air,  lorfqu’on  connoltta  ta  proportion  de  cette 
„ variation.  Un  jour  ou  deux  avant  de  partir  de  Londres, 
„ je  dinai  avec  Mr.  Hilley,  A m’entretins  beaucoup  avec  lui 
„ de  la  Lune.  Je  lui  do  que  l’Equation  Paralhrtique  alloit 
„ environ  à 8’,  ou  9',  ou  tout  au  plus  A icf;  je  lui  parlai 
„ auili  d’une  autre  Equation  qui  cft  la  plus  grande  dans  les 
,,  Croiffans  de  l’Apogée  de  ta  Lune  .A  qui  peut  aller  à 6'  ou 
„ 7',  mais  que  je  n’avois  encore  fait  aucun  calcul  là  ddfus. 
^ il  me  répliqua  qu’il  croyoit  qu'il  y avoit  peut-être  une  au- 

tre  Equation , qui  dépcndoii  des  nœuds  de  la  I.utie.  Je  lui 
„ répondis  qu'il  yen  avoit  effectivement  une,  mais  fi  petite 
,,  quelle  étoit  prefque  infenlible.  Mais  je  ne  lui  dis  pas, 
„ ce  que  c'étoit  que  cette  Equation  ; A je  crois  qu’il  ne  le 
„ fait  pas  encore,  parce  qu’elle  eft  trop  petite,  pour  être 
„ trouvée  par  les  Oblcrvations,  ou  par  quelque  autre  voyc, 
„ Gnon  la  Théorie  de  la  Pcfantctir.  Il  y a quelques  années 
».  qu’il  uie  dit  fa  Corrcftion  de  1 Excentricité  de  la  Lune,  A 
>,  >•  me  le  répéta  à mon  dernier  Voyage  de  Londres , ce  qui 
u cft  caufe  que  je  lui  communiquerai  plus  librement  aulfi  ce 
,1  que  je  fais.  le  trouve  par  vos  Oblcrvations  que  cette  Cor- 
,,  roîtion  cil  fort  bonne.  Je  la  regardois  comme  un  fccnt 
••  «ju  'I  ni 'avoit  confié,  A par  cette  ralfon  je  n'en  ai  jamais 
»»,  ra,'<-‘  Quand  je  lui  dt»  que  j'efpérois  de  cor- 

„ nger  la  Théorie  de  la  Lune  par  quelques  Oblcrvations , 
„ que  vous  m’aviez  communiquées,  A que  félon  ce*  Obier* 
,,  valions,  l'Equation.  Parallacllque  dans  les  quartiers  étoit 
,,  entre  8f  & to\  il  témoigna  être  curieux  de  les  voir;  mais 
„ je  lui  dis  qu'il  ne  dévoie  pas  trouver  mauvais , fi  je  lui 
„ icfufo.s  de  h-s  lui  montrer , parce  que  j ’étois  engagé  à oc 
„ les  communiquer  à perfonne  fans  votre  aveu.  Je  fuis  char- 
„ nié  qu'il  y ait  apparence  à une  nouvelle  comfpondance 
„ entre  vous  A lui,  A j’efpére  que  vous  deviendrez  amis. 
„ L Equation  Panfthctiquc  ne  dépend  pas  du  centre  commun 
>»  de  gravité  de  la  Terre  & de  la  Lune,  mais  d'un  autre  etn- 
„ tre  , dont  la  di  fiance  du  Centre  de  la  Terre  eft  en  raifon 
» du  quarté  du  Diamètre  de  l’Orbite  de  la  Lune;  A par  con- 


„ Pour  vous  donner  une  jufle  idée  de  ce  dont  il  s'agit  entre 
„ Mr.  llooke  A moi,  je  vous  ferai  le  détail  de  ce  que  nous 
„ nous  ïommes  écrit,  dlHKHRS  autant  que  je  pourrai  m'en  fou; 
,,  venir,  car  il  y a fort  longtems  que  ces  Lettres  ont  été 
„ écrites,  A je  ne  Cache  pas  les  avoir  vués  depuis.  Je  fuis  pref* 
,,  que  alluré  par  les  circonftances  que  le  Chevalier  Wrcn  con* 
„ noiffoit  la  proportion  doub.'e,  «juand  je  lui  rendis  vifitc, 
„ A Mr.  Hookc  prétend  néanmoins  prouver  par  fou  Livre 
,,  intitulé  CWjrtd , écrit  depuis  que  le  Chevalier  eft  le  der- 
„ nier  de  nous  trois,  qu'il  l'ait  comme.  J 'a  vois  ddfrindc  vous 
„ développer  l'affaire  tout  du  long,  mais  comme  elle  cil  dan* 
,,  le  fond  affez  peu  importante,  je  me  contenterai  de  voit»  di- 
„ rc  en  abrégé  ce  qu'il  y a de  plus  eifenticl  : c’eft  que  je  n’ai 
„ jamais  étendu  la  proportion  double  au-delà  de  la  fuperfic'ie 
,,  de  la  Terre , A même  je  foupçonnols , avant  d'avoir  trou- 
„ vé  l'année  paflée  une  démonftration  certaine,  qu'elle  ne 
,,  s'étendoit  {as  exarieinent  jufques  là  ; pat  cette  raifon  je 
„ n'en  ai  jamais  fait  ufage  dans  la  doctrine  des  projectiles,  ni 
„ n’ai  fijit  attention  aux  mouvemens  des  Cieux;  d oit  il  s’en* 
„ fuit  «jue  Mr.  Hookc  n'a  pu  inférer  de  nies  Lettres,  qui 
„ rouloieiit  fur  les  Projectiles  A fur  les  Régions  qui  vont 
„ delà  au  centre,  que  j'ignorois  la  Théorie  des  Cieux.  Que 
,,  ce  qu'il  me  dit  de  la  proportion  double  étoit  faux,  lavoir 
„ qu  elle  s'étend  delà  embas  vers  lë  centre  de  la  Terre,  Qu'Il 
„ n’y  a pas  de  candeur  à exiger  que  j’avoue  à préfent  publi* 
„ qtKinent.quc  j'ignorois  alors  la  proportion  double  dans  les 
„ Cieux,  uniquement  parce  qu'il  me  l’avoic  dit  dans  le  cas 
„ des  projectiles,  delbrtc  qu’il  m'accufc d'ignorance  fur  de* 
„ fondemens  faux.  Que  je  réfutai  dans  ma  jéponfc  i fa  pre- 
,.  miére  Littré  de  correfpondre  avec  lui,  A lui  dis  que  je  ne 
„ penfois  plus  à la  Phiiofophie , que  je  me  contentai  de  lui 
„ envoyer  I Expérience  des  Projectiles,  plutôt  ébiucliéc , 
„ qu'cxaclement  expofée,  pour  adoucir  et  qu'il  y avoit  de  dur 
,,  dans  ma  réponfe,  ne  m'attendant  plu*  à entendre  parler  de 
„ lui,  que  j’eus  beaucoup  de  peine  à me  réfoudre  i rvjionjre 
à la  fécondé  Lettre,  A que  je  gardai  le  lilencc  à la  troifié- 
„ me , étant  fi  occupé  d’autres  chofcs  que  je  ne  penfois  aux  ma* 
„ titres  Philufophiques , qu’autant  que  fes  Lettres  m'yen* 
„ gageoient,  A par  conl'équent  on  avouera  je  m'imagine  fans 
,,  peine,  que  ces  fortes  de  matières  ne  métoient  pas  fort 
„ préientes  dans  ce  tems-là.  Que  la  même  raifon,  qui  lui  a 
„ fait  conclure  que  j ignorois  le  relie  de  la  proportion  drm- 
„ ble,  l'autorité  également  à conclure  que  j'ignorois  le  relie 
„ de  cette  Théorie  que  j avois  lue  auparavant  dans  fes  Ou* 

„ vrages.  Que  dans  un  de  mes  papiers,  écrit,  je  ne  puis  dire 
„ au  jufte  en  quelle  année,  mais  lureuient  quelque  (cius  avant 
„ que  j'euffe aucun  commerce  avec  Mr.  Oldcnburg , A jar con* 

„ K quetit  ily  a plusdequinzeans, on  trouve  marquée  d'apré* 

„ lui,  la  proportion  des  forces  des  Planètes  i s'éloigner  du 
,,  Soleil  en  mtfon  doublée  réciprovjue  de  leurs  dillanccs,  de 
„ cet  A lire  A le  calcul  de  la  pruptjrtion  de  notre  gravite  à la 
„ tendapccdelaLune  is'éloignerdu  Centre  de  la  Terre, quoi- 
„ que  ce  calcul  ne  foit  pas  allez  exaét  Qui  Huygenc  m'ayant 
„ lait  préfent  d'un  Exemplaire  de  ton  Htnl.  Ojciiloi.  lorfiju'il 
„ lu  |wiblia,je  lui  écrivis  pour  le  remercier, A je  louai  parti- 
„ culuiremi-nt  dans  ma  Lettre,  ces  règles  qui  le  trouvent  à la 
„ fin  de  Ion  Livre,  par  rapport  à leur  ufage  pour  comparer 
„ les  forces  de  la  Lune  pour  s'éloigner  de  la  Terre,  éted* 

„ Us  de  îa  Terre  pour  s'éloigner  du  Soleil;  pour  déterminer 
„ un  Problème  fur  les  Plûtes  de  la  Lune , A pour  fixer  le* 

„ bornes  du  Parallaxe , ce  qui  prouve  que  j 'étuis  dans  eu 
„ tems  - là  attentif  à comparer  faction  des  Planètes  qui  vient 
„ de  leur  mouvement  Circulaire , A que  j'cntcndois  la  ma* 

„ tiére  ; défaite  que  Mr.  Hookc  ayant  quelque  tems  après 
„ propofé  folemneltancnt  le  Problème  a la  fin  de  Ion 
„ pour  pnuver  lt  m«uvemmt  de  la  Terre,  fi  je  n’avois  pas  con* 

„ bu  la  proportion  double  auparavant,  je  n’a ur ois  pu  la  trem- 
„ ver  alors.  11  y a entre  to  & 1 1 ans  qu'on  inféra  dsns  vos 
„ Régitrcs  une  hypothélè  de  ma  façon , oii  j inlimmis  une 
G 2 »,  caufe 


5î  NEWTON. 

Latitude  fur  b fijrfacc  du  Globe.  Mais  comme  cette  fuppoficion  cft  fauflê,  chaque  degrc  contenant  en- 
viron 69',  Miles,  fon  Calcul  ne  repondit  pas  à fon  attente}  d'où  il  conclut  qu’il  falloit  du-moins  qu'il  y 

elle 


„ caufe  de  çravitation  vers  la  Terre , le  Soleil  & les  Planètes , 
„ avec  la  dépendance  des  mouvement  célcftcs  de  cette  enufe, 
„ 06  la  proportion  de  la  diminution  de  la  pefanteur  depuis 
„ la  fuperficic  de  la  Planète,  ne  peut  être  que  dans  la  raifon 
„ doublée  réciproque  de  la  dil lance  du Cciicrc, quoique  celte 
„ proportion  n'y  luit  pas  exprimée  pour  abréger.  Je  me  llattc 
„ que  je  ne  ferai  pas  obligé  d'avouer  publiquement  que  jcn'cn- 
„ tendols  pas  les  Vérités  Mathématiques  les  plus  funples  qui 
„ appartiennent  à mon  Hypodiéie.  Mais  en  fuppofant , fi 
» l'on  veut  que  je  l'ai  ajipri»  dans  la  fuite  de  Mr.  Hooke,  j'y  ai 
„ néanmoins  autant  de  droit  qu'à  l'EUipfe.  Car  comme  Kep- 
„ lcr  favoit  que  les  orbes  ne  font  pas  des  Cercles  mais  des 
„ Ovales,  & qu'il  conjeftura  que  c'étoient  des  Ellipfcs,  de 
„ même  Mr.  Hooke,  fans  favoir  ce  que  j ni  découvert  depuis 
„ les  Lettres  qu'il  m'a  écrites,  n'a  pu  connottre  rien  de  plus 
„ linon  que  la  proportion  ètoit  i peu  près  double  à de  gran- 
„ des  dilianccf  du  centre , & n'a  feulement  que  conjecturé 
„ quelle  J’cfl  précifcmcnt , <fc  t'cfl  trompé  en  conjecturant 
,,  qu'elle  s'étend  julqu'au  centre  même  , au  Uni  que  Kepler 
„ a rencontré  julte  lur  l'article  de  l'EUipfe.  Mr.  Hooke  a 
„ donc  moins  découvert  à l'égard  de  la  proportion,  que  Ke- 
„ plcr  au  fujet  de  l’EUipfe.  Il  y a une  objection  fi  forte  con- 
„ ire  l'exactitude  de  ente  proportion , que  faits  mes  démon* 
„ llrationsqui  font  encore  inconnues  à Mr.  Hooke,  il  n’y  a 
,,  point  de  Philofophc  judicieux,  qui  puiffe  la  croire  nulle 
„ part  préclfc.  Par  les  éclairrilTcmcn»  que  je  viens  de  don- 
„ ncT , il  me  fcmble  que  je  fuis  en  droit  de  prétendre  avoir 
,,  autant  fait  pour  la  proportion  que  pour  l'EUipfe,  Ce  que 
i,  Mr.  Iiooke  Ce  tout  le  Monde  me  doit  autant  au  premier, 
,,  que  Kepler  au  fécond  : ainfi  il  doit  du-moins  modérer  fes 
„ prétention?. 

„ Je  fuis  fort  content  de  I épreuve  que  vous  m'avez  en- 
„ voyée.  J'ai  dclTcin  de  partager  le  tout  en  trois  Livres;  j'ai 
„ fini  le  fécond  l'Eté  dernier,  il  eit  court,  il  n'y  a plus  qu'à 
„ le  mettre  au  net,  fie  à tiaccr  bien,  les  ligures.  J'ai  penfé 
,,  depuis  à quelques  nouvelles  Proj>o  lirions , mais  que  je  puis 
„ autfi  bien  donner  à part.  La  Théorie  des  Comètes  man- 
„ que  au  ttoiliétnc.  rendant  l'Automne  j'ai  perdu  inutilc- 
„ ment  deux  mois  à calculer,  faute  de  bonne  méthode,  ce 
„ qui  m'a  obligé  de  revenir  depuis  au  premier  Livre,  & de 
„ l'augmenter  de  pluficurs  Propofttions,  dont  les  unes  regar- 
„ dent  les  Comètes,  fit  les  autres  fc  tappouent  à d'autres 
„ chofes.quc  j'ai  découvertes  l'hyver  dernier.  J'ai  à prêtent 
„ deffein  de  fupprimer  le  troilicme.  La  PhUofophie  eft  une 
„ Dame  fi  difficile  fit  qui  airne  tant  la  chicane,  qu  autant  vau* 
„ droit  avoir  des  procès  fur  les  bras,  que  d'avoir  à faire  à 
„ elle.  Cefi  ce  que  j'avoi.*  déjà  remarqué  autrefois,  fit  à 
„ prêtent  je  ne  l'ai  pas  plutôt  approchée  qu'elle  me  donne 
„ encore  fur  les  oscilles.  Le  titre  de  Pbiltjvpidit  Naturalù 
„ Pmcipia  Matbemaika , ne  conviendra  pas  li  bien  aux  deux 
„ premiers  Livres,  fans  le  troiliéme;  je  Pavois  donc  changé 
„ en  celui-ci  , De  Mxu  ’Carponxm  Libri  duo  ; mais  aptes  y 
„ avoir  de  nouveau  penfé,  je  confervc  le  premier.  Cela  ai- 
„ dera  au  débit  du  Livrc,que  je  ne  dois  pas  diminuer  à pré- 
„ fent  qu'il  vous  appartient.  Les  Articles  font  trop  étendus 
„ pour  porter  ce  nom.  Si  vous  le  trouvez  bon  vous  pouvez 
„ le  changer  en  celui  de  StiUms , quoique  cela  foit  allez  pat 
„ important.  J'ai  ctfacé  à la  première  page  ces  mots , tai  pujl- 
„ ht£  doeebitur,  parce  qu'fis  renvoyoient  au  Huitième  Livre. 
,,  C'eit  tout  ce  que  vous  aurez  aujourd  hui  île 

,,  Votre  très-affectionné  Ami,  fie  trés- 
„ humble  Serviteur 

„ IL  Newton. 

„ A Cambridge  Te  20  Juin  16Ü6. 

„ Depuis  ma  Lettre  écrite,  une  perfonne  qui  le  tient  d'un 
„ autre,  qui  S'ell  trouve  prêtent  à uue  de  vos  dernières  Af- 
,,  fcnibiées,  m'a  appris  que  Mr.  Hooke  y fuit  grand  bruit, 
„ prétendant  que  je  tiens  tout  de  lui , & demandant  qu'on 
„ travaille  à lui  faire  rendre  juliice.  Ce  procédé  à mon  égard 
„ eli  1res -étrange  , ô.  peu  mérité  de  ma  peu;  je  Depuis 
„ doue  m'empêcher,  pour  fat  i s la  ire  à ce  que  l'équité  deman- 
n de,  de  vous  dire  de  plu»  qu'fi  a publié  1 Hypothéfv  de  Bo- 
„ rdli , en  Ion  propre  nom,  de  je  penfeque  tout  le  bruit 
„ qu'il  fait  n’a  d autre  f<jnikmem,  que  l’appropriation  qu  il 
„ s en  clk  fait,  & la  peine  qu'il  s'ell  donnée  de  la  rendre 
„ complctte,  comme  étant  è lui.  Uorclli  a fait  quelque  cho* 
„ fc,  dû  a écrit  inodcUcmcnt.  Lui  n’a  rien  fait,  fit  a écrit 
„ d u»  ton  à faire  croire  qu'il  favoit  fit  avoit  allez  indiqué 
„ tout,  à l'exception  de  ce  qui  refioit  à déterminer  par  le  fa- 
„ tins  de  Calcul»  & d'Übfcrvations , s'exeufant  d'entrepren- 
„ dre  ce  travail  à caufe  de  fes  autres  occupations , tandis 
,,  qu'il  auroit  dû  plutôt  alléguer  fon  incapacité.  Car  on  voit 
„ clairement  par  la  manière  dont  il  s'exprime,  qu'il  ne  fait 
,,  comment  s'y  prendre.  Le  tour  n’cfi-il  pas  bien  joli?  D/s 
„ Mathématiciens  qui  découvrent , débrouillent , & font 
,,  tout , doivent  fc  contenter  du  titre  de  pauvres  Calcula- 
„ leurs,  &.  de  Mancuvrcs ; & un  autre  qui  ne  fait  rien , que 
„ former  des  prétentions  & fe  glorifier  de  tout,  doit  avoir 
„ tout  l'honneur  de  l'invention , fit  l'emporter  tant  fur  ceux 
„ qui  viennent  après  lui  que  fur  ceux  qui  l'ont  précédé.  Ses 
„ Lettres  étoïcnc  à peu  près  dans  le  même  goût,  fi  nie  difoit 
„ que  la  pefanteur  en  descendant  vers  le  centre  de  la  Te  ri  e étoit 
„ en  taifon  doublée  réciproque  de  la  hauteur  i que  les  Projet  ti- 


>.  le»  dins  l’air  décrivent  une  Ellipfe;  fit  qu'il  falloit  juger  fur 
le  meme  pied  de  tous  les  iuouvemcn.i  du  Ciel;  & il  difoit 
. cela , comme  s'il  avoit  tout  découvert , fit  qu'il  l’eût  fu 
..  avec  une  parfaite  certitude.  C’efi  fur  ces  lumières  que  je 
,.  dois  reconnolue  à pré  fent  par  un.  Ecrit  public  que  je  tiens 
..  .«ont  de  lui , & que  je  n’ai  rien  fait  que  barbouiller  , en 
..  calculant,  en  failant  des  Démunftrations,  & en  écrivant 
•<  fur  tes  découvertes  de  ce  Grand  - homme.  Cependant  au 
**  bout  du  compte , la  première  des  trois  chofes  qu'il  m'a  dites , 
» elt  faulfc  fit  très-peu  Philosophique  ; la  fécondé  ne  fl  pas 
..  plus  vraye  ; & la  troifîémc  elt  plus  qu'il  ne  favoit,  ou  qu'il 
..  ne  pouvoit  prétendre  que  j'ignoraJfc,  fur  ce  que  nou»  nous 
..  étions  écrit  réciproquement.  Je  ne  comprends  pas  non 
..  plus  de  quel  droit  il  la  revendique  comme  lui  appartenant: 
» Car  Borclli  avoir  die  longtems  avant  lui,  que  par  une  ten- 
..  dance  des  Planètes  vers  le  Soleil,  de  la  même  nature  que 
..  celle  qui  vient  de  la  Pefanteur  ou  du  Magnétifmc,  elles  de- 
voient  décrire  des  Ellipfcs;  Bouîllaud  avoit  avancé,  que 
••  toute  force  rélatlve  au  Soleil  comme  fon  centre,  ôt  dépen- 
••  daine  de  la  matière,  doit  être  en  raifon  doublée  réciproque  de 
••  fa  dilianec  de  fon  centre  ;fit  il  avoit  fait  valoir  la  mémepreu- 
-.  vc  que  vous  avez  employée,  Moniteur , clans  les  dernières 
- Tranfaâkrj,  pour  établir  cette  proportion  par  rapport  i 
la  pefanteur.  Mais  fi  cette  proportion  générale  de  Kouif- 
••  laud  a fuit  connohre  à Mr.  Hooke  la  proportion  de  la  Pc- 
fauteur,  pourquoi  faut-ü  que  cette  dernière  paire  pour 
.<  être  une  découverte  de  fa  façon?  Ma  Lettre  à Huygens, 
■>  dont  j'ai  parié  ci-dcirus,  étoit  adreiTée  à Mr.  Oldenburg, 
" nui  avoit  coutume  de  garder  les  Originaux  : Scs  papiers 
*•  font  tombés  entre  les  nains  de  Mr.  llooke;  & comme  ce- 
« lui  ci  connoifibit  mon  écriture,  il  a pu  avoir  la  curiofité 
••  de  lire  cette  Lettre,  & d'y  prendre  I idée  de  comparer  les 
.*  forces  des  Planètes  qui  viennent  de  leur  mouvement  cir- 
••  culaire;  ainii  ce  qu'il  m’a  écrit  en  fuite  fur  la  Pefanteur, 
*■  pourrait  bien  être  tiré  de  mon  propre  fond.  Je  ne  puis 
■■  en  aucune  manière  alTurcr,  que  la  proportion  double  ne 
•»  fût  pas  exprimée  dan*  cette  lettre.  Cependant  je  recucil- 
••  le  de  fes  Ouvrages  qu'il  ne  l'a  pas  connue , avant  que  d'en 
•>  avoir  pu  être  inliruit  plus  de  cinq  ans  après  par  un  Mathé- 
••  matiden.  Car  lorfque  Huygens  a eu  cnfelgné  à trouver  la 
u force  dans  tous  les  cas  du  mouvement  Circulaire,  ji  f'J 
» montré  non  feulement  dans  celui-ci,  mai»  encore d-ns  tou* 
« les  autres.  Ainfi  f honneur  en  appartient  à Huygens.  S'en 
•>  glorifier,  autres  cinq  ans  après , comme  d’une  découverte 
..  qu'on  a laite,  c'efl  à peu  près  comme  fi  quelque  Ouvrier  qui 
..  auroit  appris  l'Arpentage  d’un  Maître,  prétendait  enfuite 
».  que  d'avoir  mefuré  tel  ou  tel  terrain  , elt  une  invention 
..  qui  lui  elt  due,  & failoit  grand  bruit  en  fe  falfant  irnprl- 
» mer  à titre  d'inventeur.  Mais  que  dirait- on  fi  cet  Ar* 
..  penteur  étoit  un  maladroit  qui  donnât  un  plan  fautif? 
>•  Mr.  llooke  s'elt  trompé  dans  ce  qu'il  prétend  ètfc  fa  dé- 
^ couverte,  & fon  erreur  efi  la  caufe  de  tout  ic  bruit  qu’il 
.»  fait.  Ce  qui  l'a  engagé  à vouloir  me  corriger,  c'efi  qu'il 
..  prétend  que  la  proportion,  dont  il  s'agit,  s etend  julôu’au 
centre,  ce  qui  n’cit  pas  mon  idée,  Ôt  en  même  tenu  il  me 
,»  communiqua  le  refie  de  fa  'ITiéorie,  comme  une  choie  qui 
..  étoit  nouvelle  pour  moi  ; à prêtent  il  fc  fonde  là  deflus, 
..  pour  ibutcnlr  que  t'efi  à fa  Lettre  que  je  fui»  redevable  de 
.»  tout,  quoiqu'il  eut  déjà  parlé  de  cela  auparavant  à tout  le 
monde,  & que  j'eufic  vù  dans  fis  Ouvrages  tout  ce  qu'il 
tmrquoit,  à la  proportion  près.  Pourquoi,  je  vous  prie, 
ferois-je  honneur  à un  homme  d'une  découverte,  lorfqu’il 
„ fonde  fes  prétention»  à cet  égard  lur  une  erreur,  ô qu'il 
.,  me  donne  fur  ce  fondement  du  chagrin?  Il  s'imagine  m'a* 
„ voir  obligé  en  me  communiquant  la  Théorie,  mais  je  me 
trouve  uès-offenfé  de  me  voir  magifiralenient  relevé  à 
,.  propos  de  fa  propre  erreur,  S qu'il  ait  voulu  m'enfeigner 
..  une  Théorie  qui  étoit  connue  de  tout  le  monde,  & que 
„ j'entendois  mieux  que  lui.  Si  un  homme  qui  croit  avoir 
..  des  cunnoilfanccs,  ék  qui  le  plait  à les  montrer  en  infirui* 
„ fant  & corrigeant  le»  autres , vient  vous  trouver,  tandis 
,.  que  vous  êtes  occupé,  & malgré  vos  exeufes  de  ne  pou- 
„ voir  1 ïcuuter , continue  4 vous  étourdir  de  fes  difeours,  à 
„ vous  corriger  par  les  erreurs  qu'il  adopte  , pour  fe  pré- 
„ valoir  enfuite  de  ce  qu'il  a fait,  pour  fe  vanter  qu'il  vous 
„ a appris  tout  ce  que  vous  dites , & vous  forcer  à en  faire 
..  l’aveu,  & crier  à l’injure  & i l'injufiiee  fi  vous  ne  le  fai- 
„ tes  ; je  penfé  que  vous  le  regarderez  couune  un  homme 
d'un  caractère  étrange  & peu  fociable.  La  mauvalfc  hu- 
meur , dont  Hevelius  & d'autres  fe  plaignent , régne  à di- 
vers  égards  beaucoup  trop  dans  les  Lettres  de  Mr.  Hoo- 
kc  ; U fera  donc  bien  d'examiner  de  bonne-heure , fi  apré* 
„ cette  nouvelle  attaque,  je  fuis  beaucoup  plu»  obligé,  pour 
„ lui  rendre  la  juliice  qu'il  prétend , de  faire  une  mention 
„ honorable  de  lui  dans  ce  que  je  ferai  imprimer,  d'aucant 
,.  plus  que  c'cll  ici  la  troiliémc  fois , qu’il  me  chagrine  fit  me 
..  fait  une  quérctle  de  cette  nature.  • 

„ Poux  vous  éclaircir  encore  plus  fur  cette  affaire,  conful- 
„ tcz  dans  vos  Régi  très  un  Mémoire  qui  eft  de  moi , intitulé, 
„ Hypœbtfe  pair  expliquer  1er  propriétés  de  la  Lumière,  daté  du 
7 Décembre  1675  ,&  inféré  dans  vos  Régler»  au  mois  de 
„ Janvier  ou  Février  fuivant.  Pas  loin  du  commencement  il 
,,  y u un  paragraphe  oui  finit  par  ce»  mots  : Peut  être  jm-  It 
„ ô'«lrii , auji  bien  que  la  Terre,  attire  abondamment  cet  ej'prit, 
„ pour  eoijervtr fa  Lumière,  (ÿ  pour  empêcher  les  Planètes  de 
„ s'éloigner  davantage  de  lui:  Ji  ton  veut  mime  un  peutj'uppofcr , 
„ far  c et  ej'prit  y apporte  la  raumturc  dont  le  Soleil  a bejm , iÿ 
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tôt  quelque  autre  caulê  outre  l’a&ion  de  la  Pefanteur  fur  la  Lune  : ce  qui  le  fit  réloudre  à ne  pouffer  pas  plu» 
loin,  au-moiris  alors  ,fes  reflexions  fur  cette  matière.  Mais  quelques  années  après,  une  Lettre  duDoaeur 

Hooke 


„ le  principe  matériel  de  la  Lumière-.  & que  Us  Vafies  tfpacet 
„ qui  font  entre  nw  iÿ  lu  Etoiles , fervent  comme  de  Magasin 
J,  pour  conferver  une  fujfi faute  quantité  de  la  malien  fui  nourrit  le 
„ Soleil  & Us  Planètes.  Mais  ce  que  je  vient  de  dire  fur  la 
„ corfliturion  du  ratures  étbntet.foit  dit  en  psjfant. 

. „ Vous  avez  dans  ces  paroles , A dans  celles  qui  précé- 
„ dent,  la  caufc  commune  de  la  gravitation  vers  la  Terre  , 
„ le  Soleil,  toutes  les  Planètes,  A que  c'cft-Ià  ce  qui  retient 
„ les  Planètes  dans  leurs  Orbites  autour  du  Soleil.  Voilà 
„ auffi  tout  ce  que  Mr.  Hooke  prétend  que  j'ai  appris  par  les 
» Lettres  quelques  années  après , fi  vous  en  exceptez  la  pro- 
„ portion  double.  I-cs  paroles  qui  précédent  touchent  la 
„ caufc  des  phénomènes  de  la  pcfimtcur,  tels  que  nous  les 
„ oblcrvons  fur  la  furface  de  la  Terre,  fans  aucun  égard  à 
,,  U divcrfiié  des  difianccs  du  Centre.  Car  je  n'avpis  pas 
„ deflein  d'abord  de  rien  direde  plus.  En  fuite,  comme  il  paroll 
,,  par  mon  Manufcrit,  j'inferai  entre  les  lignes  les  paroles 
,,  rapportées  ci-defius  , touchant  les  deux;  mais  dans  une 
,,  indication  fl  courte  & fi  paflagére , on  peut  fort  bien  cxcu- 
,,  fer  ce  qui  concerne  la  proport  ion.  Si  vous  confulérez  néan- 
„ moins  la  nature  de  l'Hyporhéfe,  vous  trouverez  que  la  pefan- 
,,  teurdiminite  en  remontant,  & ne  peut  être  depuis  hfnpcrfi- 
„ cic  delà  Phuiétc  qu'en  raifon  doublée  réciproque  de  la  ditlan- 
„ ce  du  centre,  mais  qu’en  defeendant  cette  même  proportion 
„ n'a  plus  lieu.  Ce  n'étoit-là  qu'une  hypothéfe,  A que  je  ne 
„ rc gardois  que  comme  une  conjecture,  fur  laquelle  je  ne 
„ tablois  point;  mais  elle  vous  explique  fuffifimmcm  ,pour- 
„ quoi  je  n'ai  point  fait  ufage  de  la  proportion  double,  en 
,,  conûdérant  la  dcfccme  du  Corps  embas  vers  le  Centre.  La 
M variation  de  la  pefanteur  eft  fi  peu  confidérahlc  dans  l'af- 
„ cenfion  & Jadelceme  des  projectiles  au-deffus  de  la  Terre, 
„ que  Jes  Mathématiciens  la  négligent.  C’eft  ce  qui  fuit  que 
„ l'hypothéfe  commune  pour  eux , cil  la  pefanteur  uniforme. 

Pourquoi  n'en  aurois-je  pas  pu  faire  fréquemment  uûige, 
„ en  qualité  de  Mathématicien,  fans  pcnl'er  à la  Théorie 
„ des  deux,  ou  fans  la  croire  Phüofophiquemem  vraye? 

A M.  If.  Newton. 

„ Londres  le  29  Juin  1686. 


„ Monficur, 


„ Je  fuis  véritablement  mortifié , que  vous  ayez  des  fujets 
de  chagrin , par  rapport  à une  chofe,  où  tout  le  Monde 
devroir  rcconnoitre  les  obligations  qu’on  vous  a;  comme 
aulfi  que  quelque  dégoût  put  vous  taire  prendre  le  parti 
de  renoncer  à une  Maladie,  des  faveurs  de  laquelle  vous 
avez  tant  de  raifon  de  vous  vanter.  Ce  ti'cft  pas  elle  qui 
veut  vous  troubler  dans  la  paifihle  pofleffion  ou  vous  êtes, 
nais  ce  font  vos  Rivaux,  envieux  de  votre  bonheur.  Je 
me  flatte , qu’en  y faifant  attention , vous  fendre*  que  vous 
avez  des  raifon»  fuflUântcs  de  changer  la  réfolution  que 
vous  avez  prilc  de  ftipprimer  votre  tnifiéme  Livre , oii  il  ne 
peut  y avoir  rien , que  la  République  des  Lettres  n'ait  in- 
térêt de  coimotcrc.  Les  Membres  de  la  Société,  à qui 
j'ai  communiqué  votre  deflein,  en  ont  beaucoup  de  cha- 
grin, & que  cette  malhcureufe  affaire  foit  arrivée  A vous 
ait  fait  de  la  peine;  ils  Tentent  fort  bien  à qui  il  faut  s'en 
prendre.  Conformément  à vos  Jéfirs , j’ai  été  voir  le  Che- 
valier Wren , pour  lui  demander , s’il  tenoitdeMr.  Hooke  la 
première  idée  de  la  proportion  en  raifon  doublée  réciproque 
desdifianccs.  Il  m'a  répondu,  que  pendant  pluficurs  années 
U s'étoit  appliqué!  rendre  raifon  du  mouvement  des  Planè- 
tes , par  la  réunion  d'une  tendance  vers  le  Soleil , & d'un 
mouvement  imprimé,  mais  qu'cnliiti)  y avoit  renoncé,  ne 
voyant  pas  de  moyen  de  réulîîr.  Que  depuis  cc  teint- là 
Mr.  Hooke  lui  avoit  Couvent  dit,  qu'il  l'avoir  fait,  A avoir 
entrepris  de  le  lui  expliquer,  mais  qull  n'avoir  jamais  trou- 
vé fes  démon  [bâtions  fiwisfaifantts.  Ce  que  je  fai  très- 
bien,  c’cfl  qu’au  mois  de  Janvier  l6S> , ayant  moi-méuie 
conclu  de  b régie  de  Kepler,  que  b force  centripète  dé- 
croit  en  raifon  réciproque  du  quarré  des  difianccs.  je  vins 
un  Mécredi  en  Ville,  où  je  me  trouvai  avec  le  Chevalier 
Wrcn  A Mr#  Hooke,  A la  converfation  étant  tombée  fur 
cette  matière , Mr.  Hooke,  dit  que  parce  principe  on  pouvoi t 
démontrer  toutes  les  l-oix  des  mouvement  céleftcs.Aquil 
l’avoitfait.  J'avouai  l’inutilité  demes  tentatives  à cet  égard, 
A le  Chevalier  Wren  pour  encourager  les  recherches,  dit 
qu'il  donnoit  deux  mois  à Mr.  Hooke  A à moi,  pour  lui 
en  fournir  une  démonilration  convaincante  : A qu'outre 
la  gloire  qui  en  reviendrolt  à celui  de  nous  deux  qui  l'au- 
roit  trouvée,  il  lui  fcxoit  préfent  d'un  Livre  de  la  valeur 
de  40  Schillings.  Mr.  Hooke  dit  là-dellus , qu'il  avoit  dé- 
jà cette  dénionftration,  nais  qu'il  voulait  la  tenir  fccrette 
quelque  tems,  alin  que  d'autres  ayant  cffiyé  fans  fuccès 
de  la  trouver,  en  coonuflènt  mieux  le  prix,  quand  il  la 
rendroit  publique.  Mais  je  me  fou  viens,  que  le  Chevalier 
Wren  n'étoit  pas  trop  peifuadé,  qu'il  put  faire  cc  qu'il  di- 
foit , A quoique  Mr.  Ilookc  lui  promit  alors  de  la  lui 
montrer,  je  ne  trouve  pas  qu'il  lui  ait  tenu  parole  fur  cet 
article.  Au  mois  d Août  fuivant,  lorfquc  j'eus  l'honneur 
de  vous  rendre  vifite, j'appris  la  bonne  nouvelle, que  vous 
aviez  achevé  parfaitement  cette  démonilration;  vous  eûtes 
la  bonté  de  m'en  promettre  une  Copie,  que  je  reçus  avec 
une  grande  joie  au  mois  de  Novembre,  par  les  mains  de 
, Mr.  i'aget  ; je  hs  alors  uoautrf  voyage  à Cambridge  pour 


,,  conférer  avec  vous  là-dellus,  A depuis  ce  tnns-là  elle  a été 
„ inférée  dans  les  Régi  très  de  la  Société.  Mr.  Hooke  fut  in- 
„ flruit  de  tout  ceci , dans  le  ccms  même  que  cela  fe  pafToit, 
„ A du  caractère  ambitieux  dont  il  eft  en  matière  de  Philo- 
„ fophie,  il  n'auroitplui  tenu  fecrctte  une  pareille  démon- 
„ Üracion,  s'il  en  eût  eu  une,  puifquela  raifon,  qu'il  nous 
„ avoit  alléguée  au  Chevalier  A à moi  ceftbiL  XI  dit  à pré- 
„ fent,  que  celle  qu'il  a n’efl  qu'une  petite  partie  d'un  excci- 
,,  lent  Sylléme  de  Phyfiquc  qu'il  a conçu,  mais  qu'il  n'a  pas 
„ encore  entièrement  perfectionné,  enforte  qu'il  ne  juge  pas 
„ à propos  d'en  publier  une  partie  fans  l'autre.  Mais  je  lui  al 
„ déclaré  tout  n« , qu’à  moins  qu’il  ne  produife  une  autre 
„ démonilration  toute  différente,  A qu’il  en  fafle  le  Public 
,,  juge  , ni  moi  ni  perfonne  ne  peut  l'en  croire.  Pour  ce  qui 
„ ctt  de  la  manière  dont  Mr.  Hooke  a fait  connoltre  fes  pré- 
„ tentions  à la  découverte,  je  crains  qu'on  n'y  ait  donné  un 
„ beaucoup  plus  mauvais  tour,  ou'on  ne  devait;  car  ni  il 
„ ne  s'etk  adreifc  publiquement  à la  Société  pour  lui  deman- 
„ der  juftice,  ni  n'a  prétendu  que  vous  teniez  tout  de  lui. 
„ Voici  le  fait.  Le  Chevalier  Jean  Hoskins,  fon  intime  ami , 
„ préfidoit,  lorfque  le  Dodeur  Vincent  préfenta  votre  Li- 
„ vrc,  dont  il  fit  l’éloge,  qu'il  méritoit,  tant  poiir  ta  nou- 
„ veauté  que  pour  la  dignité  du  Sujet.  Un  autre  reprit,  que 
„ vous  aviez  porté  les  chofcs  à un  point,  qu'il  n’y  avoit 
„ plus  rien  à ajoùter.  Le  Vicc-Prélident  répliqua  que  ce 
„ qu'il  y avoit  de  plus  digne  de  louange  encore , c’eft  que 
„ vous  aviez  inventé  A perfectionné  en  même  teins.  Mr. 
„ Hooke  fut  choqué  de  ce  que  le  Chevalier  n’avoit  rien 
„ dit  alors  de  ce  qu'il  lui  avoit  découvert,  à ce  qu'il  difoit; 
„ A cela  a été  caule,  que  ces  deux  Meffieurs  , qui  étoienc 
„ prcfque  infépa râbles, fe  font  à peine  vûs  depuis,  A fc  font 
„ enfin  entièrement  brouillés.  Lorfquc  l’Aflcmblée  fut  finie, 
„ Mr.  flookc  me  donna  rendez-vous  au  Gaffé,  où  il  tâcha  de 
„ nous  perfuader,  qu'il  polîédoit  quelque  chofe  de  pareil, 
„ A qu'il  vous  avoit  donné  la  première  idée  de  cette  décou- 
,,  verte.  Mais  tous  furent  d'avis,  que  n'y  ayant  rien  paru  d'im- 
„ primé  fur  ce  fujec,  ni  dans  les  Mémoires  de  la  Société, 
„ vous  deviez  être  regardé  comme  l'inventeur.  Et  ffeffcc- 
„ tivement  il  a connu  la  chofe  avant  vous,  il  ne  doit  s en 
„ prendre  qu'à  lui-même,  de  n'avoir  pas  eu  plus  de  foin  de 
„ s'affiircr  une  découverte,  dont  il  fait  tant  de  cas.  J'Igrto- 
,,  rc  cc  qu'il  peut  avoir  bit  contre  vous  en  particulier,  mais 
„ ce  dont  je  fuis  afflué,  c'cft  que  la  Société  eft  extrêmement 
„ fatisfiiite  de  l'honneur  que  vous  lui  faites  , de  lui  dédier 
„ un  fi  excellent  Ouvrage.  Permettez  - mol,  Monficut,  de 
„ vous  fupplicr  encore , de  ne  pas  vous  livrer  à votre  ref- 
„ fentiment  au  point  de  nous  priver  de  voue  trui fleuve  Ll- 
„ vrc;  qui  ne  pourra  qu'être  infiniment  agréable  à ceux  qui 
„ fe  dilent  Philofopbcs,  fans  être  Mathématiciens . A c'cft 
„ bien  le pl us  grand  nombre;  parce  que  je  conjeéhirc  parce 
„ que  vou«  m’avez  marqué,  que  c’cft-ià  que  vous  appliquez 
„ vos  Principes  Mathématiques  à b Théorie  des  Comètes, 
„ A à pluficurs  autres  Expériences  curleufes.  Puifque  vous 
„ êtes  content  des  cararièrcs  A du  papier,  je  vais  pouffer 
„ vigoureufemem  rimpreflion.  J’ai  penfé  à faire  graver 
„ proprement  les  figures  en  bots,  de  manière  qu’elles  fuffent 
„ à côté  de  b Détnonflration  fur  la  même  page.  11  me  fem- 
„ ble  que  cola  conviendrolt  mieux , A cela  ne  couteroit  gué- 
„ re  plus.  Si  «ttc  idée  vous  plaît , je  verrai  comment  cela 
„ pourra  bien  fe  faire  ; finon  je  voudrais  les  avoir  un  peu 
„ plus  grandes,  que  celles  que  vous  avez  envoyées.  Je  luis, 
„ Monficur, 

„ Votre  trcs-affeélionné  A très-humble  Serviteur , 
„ E.  Hallcy, 

A Mr.  Ed.  Halley. 


rf  Le  14  Juillet  1686. 

„ Monficur, 

Je  fuis  extrêmement  fetrfibte  i b grande  pori- 

,1  celle  des  Membres  de  votre  Société  à mon  égard , qui  va 
„ Itoaucoup  au-delà  de  ce  cjue  j'aurois  pu  jamais  attendre , 
„ A que  je  ne  mérite;  je  fai  uès-bien  difiingucT,  comme  il 
„ faut,  leur  bienveillance  de  la  maovaife  humeur  d'un  autre. 
„ A préfent  que  je  fuis  informé  qu'à  quelques  égards  on  m'a 
„ donné  une  fâuffe  idée  de  fon  procédé,  je  fouhaitterois 
„ avoir  fupprimé  l'Apollille  de  ma  dernière  Lettre.  Il  efl 
„ vrai  que  fes  Lettres  m'ont  donné  occafion  de  déterminer 
„ les  figure»,  A qu’après  en  avoir  bit  l'eOût  par  rapport  à 
,,  l’Ellipfe,  je  bifbi-ià  les  calculs,  étant  occupé!  d’autres 
,,  étude»  : cela  en  dcmeura-là  jufques  à ce  qu’il  y a environ 
„ cinq  ans,  qui  votre  prière  je  cherchai  ce  papier,  A ne 
,,  l’ayant  point  trouvé,  je  le  refis,  A le  réduifls  aux  pro- 
„ portions  que  Mr.  Paget  vous  montra.  Mail  pour  ce  qui 
„ cl't  de  la  proportion  double , je  puis  affurcr  qu’il  y a 
„ plus  de  20  ans,  que  je  l ai  déduite  de  la  régie  de  Kepler. 
„ Et  l'examen  que  le  Chevalier  Wren  a fait  de  l'Ellipfe.par 
„ oppofition  au  Foyer, fait  voir  qu’il  la  connoifToit  bien  des 
„ années  avant  qu  i!  abandonnât  les  recherches  fur  la  ligure 
„ par  un  mouvement  imprimé  A par  une  tendance  vers  le 
„ Soleil  réuni*.  Il  y avoit  encore  une  chofe  dans  les  lettres 
„ dcMr.  Hooke,  qu’il  pourroit  croire  que  je  tiens  de  lui. 
„ Il  me  difoit  que  l'expérience  que  je  propofois  touchant 
„ la  defeente  des  Corps  qui  tombent, n’étoit  pas  U feule  nu- 
„ oiérc  de  prouver  le  mouvement  de  la  Terre:  A il  ajoùtoit 
Ci  3 l'Ek- 
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Hooke  rengagea  à rechercher, félon  quelle  figure  un  Corps  qui  tombe  d’un  Beu élevé  defeend,  en  faifant 
attention  au  mouvement  de  b Terre  autour  de  fon  axe.  Comme  un  tel  Corps  a le  même  mouvement, 
que  le  lieu  d'où  il  tombe  a par  une  révolution  de  la  Terre,  i!  ett  confldéré  comme  projeté  en  avant, 
Oc  en  même  teins  attiré  vers  le  Centre  de  la  Terre.  Ceci  donna  occafion  à Mr.  Newton  de  re- 
venir à fes anciennes  médications  fur  la  Lune.  Picart  venoit  de  mefurer  en  France  la  Terre,  & en  adoptant 
fes  mefures,  il  parut  à notre  Savant,  que  la  Lune  n'étoic  retenue  dans  fon  Orbite  que  par  b force  de  ta 
pclaïucur;  & par  conlequenc  que  cette  force,  en  s’éloignant  du  centre  de  la  Terre,  décroît  dans  b pro- 
portion qu'il  avoit  auparavant  conjecturée.  Sur  ce  principe  il  trouva  que  b ligne  que  décrit  un  Corps 
qui  tombe  dt  une  Ellipfe,  dont  le  Centre  de  la  Terre  eft  un  des  Foyers.  Et  comme  les  Planètes  du 
premier  ordre  tournent  autour  du  Soleil  dans  des  Orbites  elliptiques,  il  eut  la  fatisfaftion  de  voir,  qu’u- 
ne recherche  qu'il  n’avoit  entreprife  que  par  pure  curiofité , pouvoit  être  d'ufage  pour  les  plus  grands  def- 
feins.  C’eft  ce  qui  l’engagea  à drdTer  à peu  près  une  douzaine  de  propofuions  rébtives  au  mouvement 
des  Planètes  du  premier  ordre  autour  du  Soleil.  Quelques  années  après , le  Do&eur  Halley , ayant  ren- 
du une  Vifite  à Mr.  Newton  à Cambridge,  la  converfation  qu’ils  eurent  engagea  ce  dernier  à reprendre 
l'examen  de  ce  Sujet;  & il  compofu  l’Ouvrage,  qu’il  a publié  fous  le  titre  de  Principe:  Mathématiques  de 
la  Fbilojbpbie  Naturelle.  Ce  Livre,  rempli  de  tant  de  profondes  découvertes,  ne  lui  coûta  qu’environ  un 
an  & demi  de  travail,  & n’ayant  gucres  d’autres  matériaux  que  le  petit  nombre  de  propoficions  donc  nous 
avons  parlé  (/).  Il  publia  cet  Ouvrage  cp  1687  à Londres  in-4.  fous  le  titre  de  Fhilofophia  Naturalis 
Frinctpta  Mathmatica.  11  en  parut  une  fécondé  Edition  à Cambridge  en  1713  in-4.  avec  des  addition* 
confidèrables  «St  des  corrections  de  l’Auteur,  dont  Mr.  Roger  Coces,  Profefleur  en  Aftronomie  ■&  en 
Philoicpliie  Experimentale  dans  fUniverfité  de  Cambridge  eut  foin.  On  en  donna  une  autre  Edition  à 
Amdcruum  en  1714  in-4.  La  dernière  Edition,  beaucoup  meilleure  encore, a paru  à Londres  en  1726 
in-4,  l*ULiS  ^ direction  de  Henri  Pemberton,  Docteur  en  Médecine.  Mr.  de  FontenelJe  dit  (g) , que  ce 
Livre,  où  b plus  profonde  Géométrie  fert  de  baie  à une  Phyfique  toute  nouvelle,  n’eut  pas  d’abord  tout 
l’éclat  qu’il  méritoit,  & qu’il  devoit  avoir  un  jour.  Comme  il  dl  écrit  très-fa vamment , que  les  paroles 
y font  tort  épargnées,  qu'allez  lbuvent  les conléqucnccs  y naiflint  rapidement  des  principes,  & quon  dl 
obligé  à fuppléer  de  foi-meme  tout  l’entre-deux,  il  falloit  que  le  Public  eût  Je  loifir  de  l’entendre.  Les 
grands  Géomètres  n’y  parvinrent  qu’en  l’étudiant  avec  foin  ; les  médiocres  ne  s’y  embarquerait  qu’exci- 
tés par  le  témoignage  des  grands;  mais  enfin  quand  le  Livre  fut  fuflifamment  connu,  tous  ces  fuifrages, 
qu’il  avoit  gagnés  lï  lentement,  éebuurenc  de  toutes  parts,  & ne  formèrent  qu’un  cri  d'admiration.  Cet 
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„ l'Expérience  de  voue  Horloge  à pendule  i Stc.  Hélène, 
„ comme  une  preuve  de  la  diminution  de  la  Pcfantcur  foui 
„ l'Equateur,  par  le  mouvement  diurne.  L'Expérience  étoit 
„ nouvelle  pour  moi,  mais  non  la  chofo  même  ; car  dans  le 
„ même  papier , que  je  vous  ai  dit, qui  étoit  écrit  i!  y a beau- 
„ coup  plus  de  quinze  ans,  & autant  que  :11a  mémoire  me  le 
„ rappelle  il  y a 18  ou  19  ans,  pavois  calculé  la  force  de 
„ l'afcenfion  , fuus  l'Equateur , cauféc  par  le  mouvement 
„ diurne  de  la  Terre , pour  t’avoir  quelle  feroit  la  diminution 
„ de  la  Pcfantcur.  Mais  pour  faire  cela  comme  il  faut , il  y 
„ a beaucoup  plus  de  difficulté,  que  je  n‘y  en  voyois  alors. 
„ 11  y avoit  une  trollîéme  chofe  dans  fes  Lettres,  qui  étoit 
„ nouvelle  pour  moi,  & dont  je  lui  ferai  honneur,  fi  j'en 
„ fais  u fige.  C'étoit  que  les  Corps  qui  tombent  s'écartent 
„ vers  le  Sud  F.il,  dans  la  Latitude  où  nous  fora  mes.  Vous 
„ ayant  ainfi  fincércment  expofé  ce  dont  il  s’agit  entre  Mr. 
„ Hooke  éc  moi,  j’cfpére  que  dans  I*  fuite  je  ne  ferai  plus 
„ en  peine  de  me  défendre  farce  qu'il  m’a  écrit.  J'ai  exa- 
, miné  quelle  feroit  la  meilleure  voye  de  termina  la  pré- 
„ fente  difputc,  fit  je  crois  qu  elle  peut  l itre  par  la  Schoiie 
„ indute,  pour  la  quatrième  Proportion.  En  vilitanc  quel- 
„ que»  vieux  papiers,  j’ai  trouvé  une  autre  démoni?  ration 
„ de  cette  Propofirion , que  j'ai  ajoûtée  à U fuite  de  la  Schû- 
„ lie.  Je  fuis,  Moniteur, 


„ Votre  trcs-aJTcéUonné  Ami,  & t/ès- 
„ humble  Serviteur , 


A M.  Ed.  Halley. 


„ lf-  Newton. 


„ Moniteur, 

„ Je  découvris  hier  par  hasard  une  Copie  de  la  Lettre  à 
„ Huygens,  dont  je  vous  ai  parlé.  Eile  cfl  entre  les  mains 
„ d'un  Mr.  jean  U'iekins,  qui  chambroit  dans  ce  tcms-li 
„ avec  moi , êc  qui  ett  à présent  Curé  de  Stook-Edith  proche 
„ de  Monmouth  : ainfi  la  pièce  elt  bien  autentique.  Elle 
„ s'adresse  à Mr.  Oidenbwg,  & commence  en  ces  termes  : 

„ Monficur , 


„ J'ai  reçu  taire  Lettre  avec  le  beau  prifiert  de  Mr.  ffiqpnr, 
„ que  j ai  examiné  £2?  J»  avec  beaucoup  de  pjaijir  ; cefil  un  Ou- 
„ vtage  digne  de  fin  Auteur,  plein  <t  idcesfiubtiles  & unies.  Je 
„ fiais  cbirmé  <pis  nous  puifiions  efiptrer  un  autre  Ecrit  touchant  la 
„ Force  Centrifuge;  e'e/Llà  un  principe  fui  peut  t>re  d'ungrx.d 
„ «1 fi/ge  dans  la  Pbfififue  iÿ  SÀjlmmùe,  comme  dam  la  Aie- 
„ chanique.  l’or  exempte,  fi  la  raifon  pourquoi  le  mSate  cité  de  ia 
„ Lune  ejl  tauj'iurj  tourne  tiers  la  Terre , tjï  lu  plus  grand*  tend,in- 
„ ce  du  cite  tpfofic  à s’en  éloigner,  il  s'erjusvra  (en  fiupprfimt  le 
„ de  la  Terre  autour  du  Soleil)  que  la  plus  grande 

„ éijlonce  du  Soleil  de  la  J "erre,  n’eft  s la  plus  grande  dijlance 
„ de  la  Lune  de  la  Terre,  fur  comme  icooo  à 56;  & que  le 
„ Parallaxe  du  Soleil  nefil  fus  moins  que  du  Parallaxe  de 
„ la  Lune  ; jwttf  que  fi  la  dijlance  du  Soleil  ejl  plus  petite  à 
„ proportion  de  celle  de  U Lune . elle  doit  avoir  une  plus  fane 
„ tendance  à s'éloigner  du  Solril  que  de  la  Terre.  J'ai  même  cru 
„ pendant  quelque  tenu,  avant  que  tfitre  «leur  injlruit,  que  la 
„ Lü/ntion  de  h Lun:  pourrait  okndipendre  de  fia  t.  rJance  à s't loi- 
1,  guertant  du  Soleil  qtte  de  la  Teste,  comporte  l'une  avec  l'au- 


„ tre.  Voilà  ce  que  cette  Lettre  comcnoït  fur  la  Force  een- 
„ trifuge.  Le  relie,  qui  touie  principalement  fur  les  Cou- 
t,  leur»,  fe  trouve  inféré  dans  les  TrafiaB.  Pkilofi.  du  21 
„ Juillet  1673,  No.  96.  Or  il  parole  évidemment  par  ces 
„ ; «rôles , que  j'entenduis  en  ce  tems-IJ  la  Théorie  de  la 
„ force,  qui  vient  du  mouvement  Circulaire,  & que  j’avois 
„ en  vue  les  forces  des  Planètes,  que  je  favois  comparer  par 
„ tes  proportions  de  Ictus  révolutions  périodiques , avec 
„ leur»  di  fiances  du  centre  autour  duquel  elles  te  meuvent: 
„ dont  vous  avez  ici  une  preuve,  dan»  ta  comparaifon  de 
„ la  force  de  la  Lune , qui  vient  de  fon  mouvement  pério- 
„ dique  de  chaque  mois  autour  de  la  Terre , St  de  celle  qui 
„ vient  de  fon  mouvement  annuel  autour  du  Soleil.  J al 
„ donc  à l’égard  de  Cette  Théorie  évidemment  l'avantage  de 
„ U primauté  fur  Mr.  Hooke:  car  environ  un  an  apres,  il 
„ déclara  en  termes  exprès,  dans  fon  EiTai  pour  prouva  le 
,,  mouvement  de  la  Terre,  qu'il  r, avoit  pas  encore  vérifié 
„ par  l'expérience,  les  degrés jwr  lefnuels  la  Gravité  décroît; 
„ c* cfi-à-dim*  qu'il  ipnoroic  de  quelle  manière  il  pouvoit  le 
„ rceudliir  des  Phénomènes,  Si  par  cette  raifon  il  recom- 
„ inan  doit  la  chofe  aux  rechcrciics  de»  autres.  Et  quoique 
■»  je  ne  trouve  pas  que  h proportion  double  fuit  marquée 
„ exprdEiucm  dans  cette  Lettre  (comme  je  me  iiaccois 
m qu'elle  l'étoit)  fi  vous  comparez  néanmoins  le  morceau 
» que  je  viens  *1e  tranfcrlre,  avec  mon  hypothéfe,  cnrégis- 
•>  uée  par  Mr.  Oidenburg  dans  vos  Livres,  vous  venez  que 
» je  l’entendois.  Car  j'y  fuppofe,  que  l'Efptitdcfccndant agit 
„ fur  les  Corps  qui  font  fur  la  fui  face  de  la  Terre  avec  une 
» force  proportionnée  à la  fuperneie  de  leurs  parties;  ce  qui 
» ne  peut  avoir  lieu,  à moins  que  la  diminution  de  fa  viicfiè 
„ qui  réfulte  de  fou  lution  fur  le*  première*  parties  d'un 
„ Corps  qu'il  rencontre,  ne  foit  eompenfée  par  fa  denficé, 
„ qui  vient  de  ce  retardement.  Il  n'importe,  fi  cela  eft  vrai. 
„ Il  fufiit  que  c'étoit-U  I hypothéfe.  Or  fi  cet  efprk  defeend 
„ avec  une  viteSè  uniforme,  fa  denfité  & cooféqueinmcnt 
„ fa  force  fera  en  nifon  réciproque  du  quarré  de  fa  diilance 
„ du  centre.  S'il  defeend  avec  un  mouvement  accéléré,  fa 
„ denfité  doit  diminuer  autant  que  fa  vitciTc  augmentera;  dt 
>,  fu  force,  félon  l’hypothéfo , fera  dans  la  même  pioportion 
,,  que  ci-deirus.  En  un  mot,  comme  tout  ce  que  je  viens  de 
„ dire  fait  voir  que  j'ai  fu  avant  Mr.  Hooke,  ce  qu'il  pré- 
„ tend  m'avoir  appris,  aufil  n ai-jc  rien  appris  autre  chofe 
par  fes  Lettres , linon  que  dans  la  Latitude  où  nous  fom- 
„ mes,  les  Corps  tombent  au  Sud  & non  i l’Efl  feulement. 
„ D'ailleurs  j’ai  fu;et  de  me  plaindre,  de  ce  qu'il  a voulu 
„ me  corriger  & in'ctifdgner  fur  Je  refte.  Quoique  fa  correc- 
„ tion  de  ma  Spirale,  m'ait  donné  occafion  de  trouver  le 
„ TJiéoréme,  par  lequel  j'ai  dans  la  fuite  examiné  l'Ellipfe, 
r>  je  ne  lut  ai  pourtant  pas  obligation  de  m'avoir  fourni  aucune 
„ lumière  fur  ce  fujet,  mais  uniquement  celle  de  m'avoir  dé- 
„ tourné  d'autres  études  pour  putter  à ces  matières,  & de 
„ m'avoir  porté,  par  le  ton  de  Maître  dont  il  parîoit.cotn- 
„ me  s'il  avoit  trouvé  le  mouvement  en  forme  d'EUipfe , 
„ d eflâycr  moi-même , aprê»  avoir  vu  de  quelle  façon  il  fal- 
h loit  s y prendre.  Je  fuis.  Moniteur , 

„ Votre  très-affeftionné  Ami, & très-hum- 
„ blc  Serviteur, 


M Le  17  Juillet  x6S6. 


1,  If.  Newton. 


N E \V  TON. 


f? 


Ouvrage,  au  jugement  de  Mr.  le  Marquis  de  l'Hôpital,  Icmbloit  être  la  production  cTun  Génie,  ou  d’u- 
ne Intelligence  Célefte,  plutôt  que  celle  d'un  homme.  Mr.  Newton , demandoit-il  aux  Anglois  qui  alloicnc 
le  voir,  mange-t-il , hoit-il , dort-il  comme  nous?  Je  me  k repréfente  comme  un  Génie,  une  Intelligente  dégagée 
de  la  matière  (A).  Deux  Théories  principales  dominent  dans  les  Principes  Mathématiques , celle  des  For- 
ces Centrales,  & celle  de  la  Réfil tance  des  Milieux  au  mouvement,  toutes  deux  prcfque  entièrement 
neuves , & traitées  félon  la  lublime  Géométrie  de  l’Auteur.  Kepler  avoit  trouvé  par  les  Obfervations  Cé- 
il-ftcs  de  Tycho  Brahé  I.  Que  les  mêmes  Planètes  décrivent  autour  du  Soleil  des  aires  égales  en  des  terni 
égaux.  JI.  Que  leurs  Orbites  font  des  Ellipfes-,  le  Soleil  écant  dans  le  Foyer  commun.  111.  Qu’en  diffé- 
rentes Planètes  les  quarrés  des  teins  périodiques  font  en  raifon  des  Cubes  des  Axes  transvevles  de  leurs 
Orbites.  Par  k premier  de  ces  Phénomènes  Mr.  Newton  démontra  que  les  Planètes  font  attirées  vers 
le  Soleil  dans  le  Centre;  3 déduifit  du  fécond  que  la  force  de  l’attraétion  eft  en  raifon  réciproque  des  quar- 
rés des  diflances  des  Planètes  de  leur  Centre  ; & du  troifiéme,  que  la  même  force  centripète  agit  fur 
toutes  les  Planètes.  I-a  même  année  que  les  Principes  parurent,  les  Privilèges  de  FUniveruté  de  Cam- 
bridge ayant  été  attaqués  par  le  Roi  Jaques  II,  il  fut  un  des  plus  zélés  à les  foutenir,  & l’Uni verficé  le 
nomma  pour  être  un  de  lès  Délégués  par  devant  la  Cour  de  Hante- Cmmifftan.  Il  en  fut  aufli.un  des  Dé- 
putés au  Parlement  île  Convention  en  1688,  & il  y tint  fiance , julqu’à  ce  qu’il  file  dillôus.  En  1696  Mr. 
Mountaguc,  alors  Chancelier  de  l’Echiquier,  & depuis  Conue  de  Halifax,  obtint  du  Roi  de  créer  Mr. 
Newton  Garde  des  Monnoyes,  & dans  cette  Charge  il  rendit  des  lervices  importuns,  à l’occafion  de  la 
grande  refonte,  qui  fe  fit  en  ce  tems-là.  Trois  ans  après,  il  fut  nommé  Maître  de  la  Monnoye,  emploi 
d’un  revenu  trés-confidérable , & qu’il  a poffédé  jolqu’à  fa  mort.  En  1699  il  fut  élu  Membre  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Paris.  En  1701  il  fut  pour  la  fécondé  fois  choit!  Membre  du  Parlement 
pour  l’Univerfité  de  Cambridge.  En  1703  il  fut  élu  Préfident  de  la  Société  Royale, & l’a  été  lâns  inter- 
ruption julqu’à  fa  mort  pendant  23  ans.  Èn  1704  il  publia  à Londres  in-4.  fon  Optique , ou  Traité  des 
Réfiex'mt,  Rcfraâions , Inflexions.,  (fl  Couleurs  de  la  Lumière  ; dont  il  a paru  une  fecontie  Edition  augmen- 
tée à Londres  en  1718  in-8.  & une  troifiéme  en  1721  auiîi  in-8.  Le  Docteur  Samuel  Clarke  en  donna 
une  Traduction  latine,  fur  la  première  Edition,  en  1706  in-4 , & fi»  la  fi-'conde  Edition  en  1719  auiîi 
ih-4 , l’une  & l’autre  à Londres.  Mr.  Pierre  Colle  en  a<donné  une  Traduction  Françoife  fur  la  fécondé 
Edition,  imprimée  à Amfterdam  en  1720  en  deux  Volumes  in-12,  & à Paris  en  1722  in-12.  Mr.  de 
FontencIVe  remarque  que  f Objet  perpétuel  de  l’O/it/çuc  de  Mr.  Newton  eft  l’Anatomie  de  la  Lumière. 
Un  rrès-petit  Rayon  de  Lumière,  qu’on  hifle  entrer  dans  une  Chambre  parfaitement  obfcure,  mais  qui 
ne  peut  être  fi  petit,  qu’il  nefoit  encore  un  faifeeau  d'une  infinité  de  Rayons,  dl  divilt*,  diiTéijué  de  fa- 
çon, que  l’on  a les  Rayons  Elémentaires,  qui  le  compofoient,  feparés  les  uns  des  autres , & teints  cha- 
cun d’une  couleur  particulière , qui  après  cette  réparation  ne  peut  plus  être  altérée.  Le  Blanc  dont  étoit 
le  Rayon  total  avant  la  difiè&km , refultoit  du  mélange  de  toutes  ces  couleurs  particulières  des  rayons  pri- 
mitifs. On  ne  féparcroit  jamais  les  Rayons  primitifs  & colorés , s'ils  n'étoient  de  leur  nature  tels , qu’en 

r fiant  par  le  même  Milieu,  par  le  même  Prifme  de  verre,  iis  le  rompent  fous  d'ifférens  angles , & par. 

fe  démêlent,  quand  ils  font  reçus  à des  dillances  convenables.  Cette  différente  Réfrangibilité  des 
Rayons  rouges,  jaunes,  verds,  bleus,  violets,  & de  toutes  les  couleurs  intermédiaires  en  nombre  infini, 
propriété  qu’on  n’avoic  jamais  foupçonnée,  & à laquelle  on  ne  pouvait  guère  être  conduit  par  aucune 
conjecture  ,eft  la  découverte  fondamentale  du  Traité  de  Mr.  Newton.  La  différente  Réfrangibilité  amè- 
ne la  différente  Réfiexibilicé.  Il  y a plus.  Les  Rayons  qui  tombent  Ibus  le  même  angle  fur  une  furlàce , 
s’y  rompent  & s’y  réfiéchiflènt  akernati veinent  ; efpéce  de  jeu  qui  n’a  pu  être  apperçu  qu’avec  des  yeux 
extrêmement  fins,  & bien  aidés  par  J’efprit.  Enfin,  & fur  ce  point  feul  la  première  idée  n’appartienc 
pas  à Mr.  Newton,  les  Rayons  qui  partent  près  de  l’extrémité  d’un  Corps  fans  le  toucher,  ne  laiflèoc 
pas  de  s’v  détourner  de  h ligne  droite , ce  qu’on  appelle  Inflexion.  Mr.  Newton  montre  aurti  que  ce  qui 
fait  que  les  Corps  paroiflêne  de  differentes  couleurs , c’cft  la  divcrlè  grandeur  des  parties  dont  ils  font 
compofés.  Tout  cela  enfemblc  forme  un  Coq-»  à' Optique  fi  neuf,  qu’on  pourra  déformais  regarder  cette 
Science,  comme  prdque  entièrement  due  à l’Auteur.  Un  favant  liomme  (i)  oblêrve  dans  une  remar- 
que qu’il  nous  a communiquée,  que  „ rHypothéfe  de  Mr.  Newton  fur  la  Lumière  & les  Couleurs  met  la 
„ Philofophie  Corpufculaire  à couvert  contre  un  argument,  par  lequel  Ariftote  l'attaquait,  favoir  qu’elle 
„ établiffoit  que  les  qualités  fcnftbks  étaient  1e  réflthat  des  figures  (fl  de  la  difpofiticn  de  parties  infenftbles  ou 
„ fl  Atomes  ; fut-  quoi  il  faifoit  ce  raifonnement,  que  la  diverfité  des  figures  A:  de-s  difpofitions  des  parties 
„ infenfiblcs  écant  infinie,  il  s’enfuivoit  que  les  cfpcces  de  couleurs  dévoient  être  de  meme  infinie.  Mais 
„ le  Syftéine-  de  Mr.  Newton  énerve  entièrement  cet  argument,  en  étabiifiànt  que  les  Couleurs  font  une 
„ propriété  naturelle  des  Rayons  de  la  Lumière,  & que  différentes  fortes  de  Rayons  ont  primitivement 
„ «St  «J’une  manière  immuable  des  couleurs  qui  leur  font  propres  ”,  11  mit  à la  fin  de  la  première  Edition 
de  fon  Optique , Traûatus  duo,  de  fpeciebus  (fl  magnitudine  Fignrarwn  CunUmarum.  1 ,a  Reine  Anne  le  fit 
Chevalier  en  1705.  Il  publia  en  1707  à Cambridge  in-8.  fon  Arithmetica  Univerfalis , Jhe  de  Compofitio* 
ne  (fl  Rejuhitione  Arithmetica  Liber.  En  1711  fon  Anahfis  per  Ouantitatum  Sériés,  Fluxiertct , (fl  Diffe- 
refit ias , cum  emtmerat'me  IJncaruw  lertii  Ordinis , parut  à Londres  in-4.  P31,  foins  de  Mr.  Guillau- 
me Jones,  Membre  de  la  Société  Royale,  qui  avoit  trouvé  le  premier  de  ces  Ouvrages  parmi  les  papiers 
de  Mr.  Jean  Collins,  qui  Fa  voit  eu  du  Doèteur  Barrow  en  1669.  En  1712  on  imprima  plufieurs  Let- 
tres de  Mr.  Newton  dans  le  Cmmcrcium  F.piftolicwn  D.  Joannis  Collins  (fl  aliorwn  de  Analxfi  promcta,jnJfit 
Societatis  Regia  eJitum.  Londres,  in-4.  Il  fut  plus  connu  que  jamais  à la  Cour  fous  le  Roi  George  I. 
La  Prince  fié  de  Galles,  depuis  Reine  d’Angleterre,  lui  propofoit  fouventdes  quittions,  fur  Ielquellcs  elle 
ne  pouvoir  être  fatisfaite  que  par  lui.  Elle  a-fouvent  dit  publiquement,  qu’elle  le  tenoit  heureufe  de  vi- 
vre de  fon  teins , & de  le  connoître.  Il  avoit  compofé  un  Ouvrage  de  Chronologie  ancienne,  qu’il  ne 
fongeoit  point  à publier;  mais  cette  Princdlè,  à qui  il  en  confia  les  vues  principales,  les  trouva  fi  neuves 
& li  ingénieurs,  quelle  voulut  avoir  un  précis  de  tout  l’Ouvrage,  qui  ne  fortiroit  jamais  de  fes  mains, 
«St  qu’elle  pofied croît  feule.  Il  s’en  échappa  cependant  une  Copie , qui  fut  apportée  en  France  par  ce- 
lui (ê)  qui  l'avoir;  elle  y fut  traduite, <&  imprimée  à Paris  fous  le  titre  d' Abrégé  de  Chronologie  de  Mr.  k 
Chevalier  Newton,  fait  par  lui  meme,  (fl  traduit  fur  le  Manufrrit  Anglais,  avec  quelques  Obfervations.  Ce- 
la engagea  le  Chevalier  à publier  dans  lis  Tranfàflions  Pbilofophiques , Num.  389.  Vol.  33.  p.  315.  Re- 
marques fur  tes  Olfnvat ions  faites  fur  l'Index  Chronologique  du  Chevalier  Newton , trahit  en  Français  (fl  pu- 
blié à -Paris  par  F Auteur  des  Olfervathns.  Ces  Remarques  furent  traduites  en  François,  & parurent  à 
Paris  en  1726,  in-8,  avec  une  Lettre  de  l’Abbé  Conti,  en  réponfe  à quelques  traits  contre  lui  dans  les 
Remarques  de  Mr.  Newton.  Le  P.  Soucia  attaqua  auflï  Y Index  Chronologique , dont  le  Doâeur  Haliey  prie 
la  défenlè,  dans  les  Tranfaclions  Phikfopblques  Num.  397.  Vol  34.  p.  205.  Mais  en  1728  l’Ouvrage  touc 
entier  parut  à Londres  in-4.  fout  ce  titre:  La  Chronologie  des  Ancitns  Royaumes  corrigée,  A laquelle  on  a 
joint  une  Chronique  abrégée , qui  contient  ce  qui  s'ejl  pajfo  anciennement  en  Europe , jufqu’à  la  Conquête  de  la 
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Perfe  par  Alexandre  le  Grand.  Par  Je  Chevalier  I&ac  Newton.  Dédiée  à la  Reine  par  Mr.  Conduit. 
On  nous  apprend  dans  YAvertiJJèment  qui  elt  au  devant  du  Livre  que  „ Quoique  la  Chronologie  des  An- 
„ ciens  Royaumes  corrigée  fut  compofée  par  l'Auteur  il  y avoit  quelques  années , il  l'a  revue  & la  prépa- 
„ roit  pour  l’imprcflion , dans  le  tems  qu’il  mourut.  Mais  1a  Chronique  abrégée  n’avoit  jamais  été  ddti- 
„ née  a voir  le  jour,  & par  cette  raifon  il  ne  l'avoit  pas  corrigée.  Le  LeClcur  ne  doit  donc  pas  être  fur- 
„ pris,  fi  dans  quelques  endroits  la  Chronique  abrégée  ne  s'accorde  pas  précifément  avec  les  dates  mar- 
„ quccs  dans  la  Chronologie.  Le  Chapitre  fixiéme  netoit  pas  mis  au  net  avec  les  cinq  autres , ce  qui 
„ fait  douter  fi  l’Auteur  avoit  deflein  de  le  faire  imprimer  ; mais  s’étant  trouve  dans  fes  papiers, & étant 
„ évidemment  une  continuation  du  même  Ouvrage,  fe  trouvant  même  comme  td  abrégé  dans  I2  Chro- 
„ nique,  on  a jugé  à propos  de  l'ajoûter”.  Le  point  principal  de  ce  Syflême  Chronologique  elt  de  re- 
chercher , en  fuivant  avec  beaucoup  de  fubtilitc  quelques  traces  allez  foibles  de  la  plus  ancienne  Agro- 
nomie Grecque,  quelle  étoit  au  tems  de  Chiron  le  Centaure  la  poûtion  du  Colure  des  Equinoxes  par  rap- 
port aux  Etoiles  fixes.  Comme  on  fait  aujourd’hui  mie  ces  Etoiles  ont  un  mouvement  en  Longitude  d’un 
degré  en  72  ans;  fi  on  fait  une  fois  qu’au  tems  de  Chiron  le  Colure  pafioit  par  certaines  Etoiles  fixes, 
on  fauta,  en  prenant  leur  diltance  à celles  par  où  il  pafTe  aujourd'hui,  combien  de  tems  s’eft  écoulé  de- 
puis Chiron  julqua  nous.  Ciiiron  étoit  du  fameux  voyage  des  Argonautes,  ce  qui  en  fixera  l’Epoque, 
& nécdTairement  enfuite  celle  de  la  Guerre  de  Troye,  deux  grands  événemens  , d’où  dépend  toute  1*  an- 
cienne Chronologie.  Mr.  Newton  les  met  de  500  ans  plus  proches  de  l’Ere  Chrétienne , que  ne  font  or- 
dinairement les  autres  Chronokigiltes.  Ce  Syltéme  fut  attaqué  peu  de  tems  après  par  Mr.  Arthur  Bed- 
ford; & Mr.  Shuckford  en  a fait  auflî  la  Critique  dans  la  Préface  du  fécond  Volume  de  fbn  Hijîoire  Sa- 
crée S Profane.  La  fanté  de  Mr.  Newton  fut  toujours  ferme  & égale  jufqu’â  l’âge  de  80  ans;  alors  il 
commença  à être  incommodé  d’une  incontinence  d’Urine;  encore  dans  les  cinq  années  fui  vantes,  qui  pré- 
cédèrent fa  mort,  il  eut  de  grands  intervalles  de  fanté,  ou  d'un  état  fort  tolérable,  qu’il  fc  procuroit  par 
le  régime,  & par  des  attentions,  dont  il  n’avoit  pas  eu  befoin  julques-là.  Il  fut  obligé  de  fe  repokr  de 
fes  fonctions  à la  Monnoye  fur  Mr.  Conduit  (/)  ,qui  avoit  époufé  Mu<  Bariou , une  de  les  nièces.  On  jugea 
lÜrement  qu’il  avoit  la  Pierre,  & qu’il  n’en  pouvoil  revenir.  Dans  des  accès  de  douleur,  fi  violentes  que 
les  goûtes  de  fucur  lui  en  couloicnt  fur  le  vifage,  il  ne  poufla  jamais  un  cri,  ni  ne  donna  aucun  ligne 
d'impatience,  & dèsqu'il  avoit  quelques  momens  de  relâche,  il  fourioit  & parloit  avec  fa  gayeté  ordi- 
naire. Julquc-là  il  avoit  toujours  lu,  ou  écrit  plufieurs  heures  par  jour.  Il  lut  les  Gazettes  le  Samedi 
. j 8 Mars  V.  S.  au  macin,  & parla  longtems  avec  le  Dotteur  Mead,  fon  Médecin;  il  poirédoic  parfaite- 
ment tous  fes  fens  & tout  fbn  efprit;  mais  le  foir  il  perdit  abfolumcnc  la  connoiflànee , & ne  la  reprit 
plus;  il  mourut  le  Lundi  fuivant  20  Mars,  âgé  de  8j  ans.  Son  Corps  fut  expofé  fur  un  Lit  de  parade 
dans  la  Cliambrc  de  Jcrufalem  à Weftminiler.  On  le  porta  dans  l’Abbaye  de  Weftminiler  le  28  Mars, 
le  Poilc  étant  fuutenu  par  Mylord  Grand  - Chancelier , par  les  Ducs  de  Montrofe  & de  Roxburgh,  & 
par  les  Comtes  de  Pcmbrokc,  de  SufTcx , & de  Macclcsficld.  L’Evêque  de  Rochefler  fit  le  Service,  ac- 
compagné de  tout  le  Clergé  de  l’Eglife.  I>e  Corps  fut  enterré  près  de  f entrée  du  Chœur , où  l’on  a éri- 
ge un  Monument  à fa  mémoire.  Il  avoit  la  taille  médiocre,  avec  un  peu  d’embonpoint  dans  fes  derniè- 
res années.  Il  avoit  la  phyfionomie  agTéable  & vénérable  en  même  tems , principalement  quand  il  ôtoit 
fa  perruque,  & laiflbit  voir  une  chevelure  toute  blanche,  épaific  & bien  fournie.  Il  ne  fc  fervit  jamais 
de  Limettes,  & ne  perdit  qu’une  feule  dent  pendant  toute  fa  vie.  Mr.  de  Fontcnelle  dit,  qu’il  avoit  rail 
fort  vif  Ü*  fort  perçant.  Mais  le  Docteur  Atterbury , Evêque  de  Rochefler  dit  dans  une  Lettre  que  noua 
avons  citée  ailleurs  (w  ) , que  ce  trait  ne  convient  pas  à Mr.  Newton  „ du- moins,  dk-il,  depuis  plus 
„ de  vingt  ans,  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  connoiiTancc  avec  lui.  On  n’appercevoic  dans  tout  l’air  & 
„ dans  tous  les  traits  de  fbn  viiâgc  aucune  trace  de  cette  (àgacité,  de  cette  grande  pénétration,  qui  ré- 
,,  gnent  dans  fes  Ouvrages.  Il  avoit  plutôt  quelque  chofe  de  languiflàni  dans  fon  regard  & dans  fes 
„ manières,  qui  ne  donnoit  pas  une  fort  grande  idée  de  lui  à ceux  qui  ne  le  connoiflbienc  point".  11 
étoit  né  fort  doux  & avec  un  grand  amour  pour  la  tranquillité.  Il  auroit  mieux  aimé  être  inconnu , que 
de  voir  le  calme  de  là  vie  troublé  par  ces  Orages  Litéraires , que  l’Efprit  & la  Science  attirent  à ceux 
qui  s’élèvent  trop.  On  voit  par  une  de  fes  lettres  du  Comnwrcium  Epijhlicum , que  fes  Leçons  <f  Optique 
étant  prêtes  à s’imprimer , des  Objections  prématurées  contre  ce  qu’il  avoit  publié  touchant  la  Lumiè- 
re & les  Couleurs  dans  les  Tranfaftions  Pbilofopbiques , lui  firent  abandonner  alors  ce  deflein.  Je  me  repro- 
chais y dit-il,  mon  imprudence  de  perdre  une  chofe  auj]i  réelle  que  le  repos , pour  courir  après  une  ombre.  „ Mais 
„ cette  ombre,  comme  Je  remarque  Mr.  de  fontcnelle , ne  lui  a pas  échappé  dans  la  fuite,  il  ne  lui  en  a 
,,  pas  coûté  fon  repos  qu’il  efbmoit  tant,  & elle  a eu  pour  lui  autant  de  réalité  que  ce  repos  même”. 
Il  étoit  d’une  grande  modcltic , <Sc  elle  s’dl  toujours  confcrvée  fans  alteration , quoique  tout  le  Monde 
fût  conjuré  contre  elle.  Il  ne  parloit  jamais  ou  de  lui  ou  des  autres  ; il  n’agiflbit  jamais  d’une  manière  à 
faire  l'oupçonner  aux  Obfervateurs  les  plus  malins , le  moindre  fentiment  de  vanité.  Il  écoic  (impie , af- 
fable, toujours  de  niveau  avec  tout  le  inonde.  Il  ne  fe  croyoit  difpenfé  ni  par  fbn  mérite,  ni  par  fa  ré- 
putation, d'aucun  des  devoirs  du  commerce  ordinaire  de  la  vie.  Nulle  Angularité,  ni  naturelle,  ni  af- 
fectée. Quoiqu’il  fût  fort  attaché  à l’Eglife  Anglicane , il  étoit  fort  éloigné  de  pcrfécuter  les  Non-Con- 
fonniltes  pour  les  y ramener.  Il  jugeoit  des  hommes  par  les  mœurs , & les  vrais  Non-Confbrmiltes  é- 
toieni  pour  lui  les  Vicieux  & les  Mechans.  Ce  n'eft  pas  cependanc  qu’il  s’ en  tint  à la  Religion  Natu- 
relle, il  étoit  perfuadé  de  la  vérité  de  la  Révélation,  & parmi  les  Livres  de  toute  efpéce  qu'il  avoit  fans- 
ceflè  entre  les  mains,  celui  qu’il  lifbit  le  plus  alTtduèment  étoit  la  Bible.  L’abondance  où  il  fe  trouvoit, 
& par  un  grand  Patrimoine  & par  fon  Emploi,  augmentée  encore  par  fà  fàge  & prudente  (Economie, 
ne  lui  offroit  pas  inutilement  les  moyens  de  faire  du  bien.  „ Il  ne  croyoit  pas,  dit  Mr.  de  Fontenelle , que 
„ donner  par  fon  Tdbment,  ce  fût  donner:  Auflî  n’a-t-il  point  laifle  de  Teftaroenr;  à il  s’dl  dépouil- 
,,  lé  toutes  les  fois  qu’il  a fait  des  libéralités  ou  à fes  parens,  ou  à ceux  qu’il  favoit  dans  quelque  befoin. 
„ I.es  bonnes  actions  qu’il  a faites  dans  l’une  & dans  l'autre  cfpéce,  n’om  été  ni  rares,  ni  peu  conlidé- 
,,  râbles”.  Quand  la  bienféance  exigeoit  de  lui  en  certaines  occafions  de  la  dépenfe  & de  l'appareil,  il 
étoit  magnifique  fàns  aucun  regret,  & de  trcs-bonne  grâce.  Hors  delà,  tout  ce  faite,  qui  ne  paroît  qud- 
que  choie  de  grand  qu’aux  petits  caractères,  étoit  févérement  retranché,  & les  fonds  réfervés  à des  uiâ- 
ges  plus  folides.  11  ne  s’eft  point  marié , & peut-être  n’a-t-il  pas  eu  le  loifir  d’y  penfer  jamais,  abîmé 
d’abord  dans  des  études  profondes  & continuelles  pendant  la  force  de  l’âge,  occupe  enfuite  d’une  Charge 
importante,  & même  de  (à  grande  confideration , qui  ne  lui  laiflbit  fentir  ni  vuide  dans  fa  vie,  ni  bdbin 
d’une  Société  doradlique.  Le  DoCtcur  Pemberton  obfervc  (n) , que  quoique  fa  Mémoire  fût  fort  affoi- 
blicdans  les  dernières  années  de  fa  vie,  il  entendoie  toujours  parfaitement  fes  propres  Ouvrages.  „ Ce 
„ qui  cil  le  contraire,  dit  le  Do6leury  à ce  que  j’ai  fouvent  entendu  dire  à diverfes  perfonnes.  Ce  qui  a 
„ peut-être  donné  lieu  à cette  opinion,  c'eft  qu’il  n’étoit  pas  toujours  aulli  prêt  à parler  de  ces  matié- 
„ rcs,  qu’on  s’y  feroit  attendu.  Mais  on  doit  fc  fou  venir,  que  les  grands  Génies  font  fujets  à de  fre- 
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„ quentes  diflrattions,  non  feulement  dans  les  chofès  ordinaires,  mais  même  lorfquil. s’agit  des  Scicn- 
„ ces  qu'ils  poïledent  le  mieux.  11  femblo  que  ceux  qui  inventent,  arrangent  dans  leur  elprit,  ce  qu’ils 
„ ont  découvert,  d'une  autre  manière  que  ne  le  font  ceux  qui  n'ont  pas  la  faculté  d’inventer.  Lorfque 
„ les  premiers  ont  occalion  de  mettre  au  jour  ce  qu'ils  lavent,  ils  font  en  quelque  façon  obligés  de  cher- 
„ cher  fur  le  cliamp  une  partie  de  ce  qui  leur  manque  ; & ils  ne  lbnt  pas  toujours  également  bien  difpo- 
„ fes  pour  cela:  delà  vient  qu'il  eft  arrivé  aflez  fouvent,  que  ceux  qui  retiennent  principalement  les  cho* 

,,  fes  à Taide  d'une  heureufe  mémoire , ont  paru  au  premier  abord  plus  liabilcs  que  les  Auteurs  mêmes 
„ des  découvertes”.  Le  Docteur  Pcmbenon  dit  encore,  qu’il  a trouvé  que  le  Chevalier  Newton  avoit 
lu  beaucoup  moins  de  Mathématiciens  modernes,  qu’on  ne  le  croiroit;  & que  fa  prodigieufe  pénétration 
lui  fourniflbit  aifement  ce  dont  il  avoit  befoin , dans  les  Sujets  qu’il  entreprenoit  de  traiter.  11  critiquoic 
fouvent  la  méthode  de  traiter  les  matières  Géométriques  par  des  Calculs  Algébraïqües , & il  donna  à on 
Traité  & Algèbre  le  titre  d'Jritbmitique  Unwerfellc,  par  oppofition  au  titre  peu  judicieux  de  Géométrie, 
que  Des-Cartcs  a donné  au  Traité,  où  il  enliigne,  comment  le  Géomètre  peut  s’aider  de  cette  lime  de 
calculs,  pour  pouffer  fes  découvertes.  Il  louoit  fouvent  Slulîus,  Barrow,  & lluygens,  de  ne  lé  hiflcr 
point  aller  au  faux  goût , qui  commençoit  alors  à prévaloir.  II  donnoit  aufli  des  doges  au  louable  def* 
fein  qu’avoic  formé  lluguc  d'Omérique,de  remettre  l’ancienne  Analylé  en  vigueur ;&  ildlimoit  beaucoup 
le  Livre  d’Apollonius,  de  fecikme  Rat'wnts , parce  qu’il  y donne  une  idée  plus  claire  de  cette  Analyfe  , 
qu’on  ne  l’avoit  auparavant.  Le  Do&eur  Barrow  eft  digne  d’eftime , pour  avoir  porté  les  découvertes 
aulfi  loin,  fi  ce  n’elt  au-delà  de  ce  qu’a  fait  aucun  des  Modernes,  fi  l’on  en  excepte  Mr.  Newton;  mais 
celui-ci  faifoit  particuliérement  cas  du  (Hle  & de  la  méthode  de  Huygens.  Il  le  regardoit  comme  le  plus 
élégant  Ecrivain  parmi  les  Mathématiciens  modernes , & comme  le  plus  parfait  imitateur  des  anciens. 

Mr.  Newton  fut  toujours  grand  admirateur  de  leur  goût , & de  leur  maniéré  de  démontrer  ; & il  lé  re- 
prochoit fouvent  de  ne  les  avoir  pas  lîixvi  aufli  de  près,  qu’il  n’a  fait;  lbuvenc  il  témoigna  le  regret  au’il 
avoit , d’avoir  commencé  fes  études  Mathématiques , par  les  Ouvrages  de  Des  Cartes , & d’autres  Algébriues, 
avant  que  d’avoir  lu  les  Ouvrages  d'Euclidc  avec  toute  l’attention  que  cet  excellent  Auteur  mérite  (0).  W lb,J' 
Depuis  qu’il  fut  employé  à la  Monnoye,  il  ne  s’engagea  plus  dans  aucune  entreprifé  confidérable  de  Ma- 
thématique™ dePhilolophie.  Car  quoique  l’on  pût  compter  pour  une  entreprifé  confidérable  pour  tout  autre 
que  lui,  b Solution  du  fameux  Problème  des  Trajectoires , propofe  aux  Anglois  comme  un  défi  par  Mr. 

Leibnitz,  pendant  fa  conceftation  avec  eux,  & recherché  bien  fbigneufémenc  pour  l’embarras  & b dif- 
ficulté, ce  ne  fut  prelque  qu’un  jeu  pour  Mr.  Newton.  Il  reçut  ce  Problème  à 4 heures  du  foir,  reve- 
nant de  la  Monnoye  fort  fatigué,  & il  ne  fc  couclu  point  qu’il  n’en  fût  venu  à bout  (/>).  Après  b mort 
on  trouva  parmi  fes  papiers  quantité  d’Ecrits  fur  l’Antiquité,  fur  l’iliftoire,  fur  b Théologie,  fur  hChy-  >,»«.  P. 
mie,  & fur  les  Mathématiques.  En  1727  il  parut  à Londres  in-8  une  Traduttion  Angloife  de  fon 
T'raité  du  Syflème  ik  l’ Univers  ; en  1733  on  y imprima  in-4.  fes  Remarquer  fur  Us  Prophéties  Je  Daniel , 

1$  fur  Irfpocalypfe  de  St.  Jean;  en  1736  Mr.  Jean  Colfôn,  Maitre-ès-Arts , & Membre  de  la  Société 
Roy  ale,  publia  à Londres  in-4.  La  Méthode  des  Fluxions  b f des  Suites  infinies , ave:  P application  de  cette 
JMé'tboJe  à la  Géométrie  des  Lignes  Courbes.  Traduit  du  Latin  du  Chevalier  Jfaac  Newton  : l’Original  Latin 
n’a  jamais  été  imprime.  Mr.  Thomas  Birch , Maître-ès-Arts  & Membre  de  la  Société  RoySe  , qui  a 
fait  imprimer  à Londres  en  1737  in-8  Us  Oeuvres  mêlées  de  Mr.  Jean  Gr caves,  a donné  dans  le  fécond 
Volume  de  ce  Recueil  b Traduction  Angloife  d’une  Diflèrtation  latine  fur  la  Coudée  Sacrée  des  >/G 
qui  étoit  à b fuite  d un  Ouvrage  que  Mr.  Newton  n avoit  pas  fini , intitule  Lexicrn  Propbeticum.  Sa 
'fable  des  Fjfa'u  de  Monnayes  Etrangères , a été  imprimée  à b fin  du  Livre  du  Docteur  Arbuthnott  lur 
cette  matière.  Il  dreflà  un  Mémoire  touchant  les  longitudes,  qu’il  remit  à un  Commuté  de  b Cham- 
bre des  Communes,  le  Mécredi  2 Juin  1714.  [/H.  [®>  Quelque  long  que  foit  cet  Article,  bien  des 
Lutteurs  feront  furpris,  que  toutes  les  Remarques  fe  réduifént  à une  fuite  de  Lettres,  que  l’Auteur  de 
l’Article  n’a  eu  qu’à  copier , fans  qu’il  ait  eu  b peine  de  faire  la  moindre  recherche.  Ces  Lettres  font 
curieufes,  mais  ce  n’cft  que  pour  le  plus  petit  nombre  de  Lettcurs.  Bien  des  gens  chercheront  ici  autre 
chofe  que  des  Calculs  Mathématiques  & Aftrotvomiques.  Ceft  ce  qui  m’engage  à ajouter  quelques 
details,  qui  itiiérefléront  peut-être  plus  de  perfonnes , & dont  quelques-uns  regardent  directement 
l’iliftoire  Litéraire.  En  1715  Mr.  Leibnitz  attaqua  b Philofophie  de  Mr.  Newton  , dans  une 
Lettre  qu'il  écrivit  à S.  A.  R.  Madame  b Princeflè  de  Galles,  depuis  Reine  d’Angleterre.  11  fe  préva- 
lut d’une  exprelüon  de  Newton , pour  faccufer  d’attribuer  à Dieu  un  Organe  par  lequel  il  apperçoit  les 
chofes.  Il  prétendit  aufii  que  Mr.  Newton  donnoit  atteinte  à b SageiTe  & à b Ptuflàncc  de  Dieu,  en 
ditént  qu’il  étoit  obligé  de  redrefiér  de  tems  en  tenu  la  Machine  du  Monde.  I,a  Princeflè,  accoutumée  („)  ReetKa 
aux  Recherches  Philofophiqucs  les  plus  abftraitcs  & les  plus  fublimcs,  fit  voir  cette  Lettre  à Mr.  Clarke, 

&.  fouliaiua  qu’il  y répondît  ,•  ce  qui  occalionna  une  cfpéce  de  Combat  Philofbphiquc , comme  fous  les  uwufi. 
yeux  de  cette  Princeflè  (ç)  [G].  Le  Syftéme  Chronologique  de  Mr.  Newton  cfl  aufli  d’une  nature  à t 

ne  icti.  ■ 

tl  JrtJfamMémùrt  toueham  les  Longitudes, ^u'il  remit  â „ 4 l’exécuter.  Èn  faflant  voile  félon  ectre  méthode,  if  fait- 
un  ü/mmitu  de  la  Chambre  des  Communes , fc  MrcreM  2 Juin  „ droit,  quand  on  suroit  à craverfor  une gpndc  étendue  de 
1714.J  Le  voici  : ,.  On  fait  divers  Projets  pour  déterminer  „ mer,  naviger  droit  à l'Orient  ou  à l'Occident,  & d'abord 
„ la  Longitude  lur  Mer  qui  font  vrais  dans  la  Théorie,  mais  „ prendre  dans  la  Latitude  du  lieu  le  plus  voilîn,  de  celui  ou 

M irès-djliicilcs  dans  la  Pratique.  „ Us  doivent  ailer  au-delà , & enfuite  faire  cours  i l'Ell  ou  i 

„ Un  de  ces  Projett  a été  d'obfcrvcr  le  teins  exaitement  „ l'Oüeft,  jufqu’àce  qu'ils  y arro  ilfont. 

„ par  le  moyen  d'une  Horloge.  Mais  jul'qu'â-préi'cnt  on  n'a  „ Dans  les  crois  premières  Méthodes,  j]  faut  avoir  une 
„ pu  faire  encore  d'ilorloge  qui  ne  fe  dérangeât  point  par  „ Horloge,  réglée  par  un  redore,  fit  rectifiée  cliaquc  fois  au 
„ [agitation  du  Vaidêau , là  variation  du  l'roid  éc  du  Chaud,  „ levers  au  coucher  du  Soleil , pour  marquer  l'heure  le  jour 
„ de  l'Humidité  & de  la  Séehercfle,  & jsar  la  différence  de  la  „ & la  uuit.  Dans  la  quatrième  Méthode,  on  n'a  pa,  («.loin 
„ Pefanteur,  en  différentes  Latitudes.  „ d'Horlogc.  Dan»  la  première,  il  faut  en  avoir  deux,  celle. 

„ D'autres  ont  elüyé  de  trouver  la  Longitude  par  l’Obfer-  ,,  ci,  & l'autre  mentionnée  ci-dcflus. 

„ vation  des  Edipfcs  des  Satellites  de  Jupiter.  Mais  jul’qu‘4-  „ Dans  quelqu'une  des  trois  premières  Méthodes,  il  peut- 
„ p refont  on  n'a  pu  réuflir  à les  obfcrvcr  fur  mer,  tant  à „ être  de  quelque  ufage  de  trouver  i»  Longitude  à un  degré 
„ caufc  de  la  longueur  dcsTéJcfcopes  dont  on  a befoin, qu'à  „ pré»,  fit  d'une  plus  grande  utilité  encore , de  trouver  à 40 

„ caufe  du  mouvement  du  Vaiffeau.  „ min.  ou  à un  demi  degré  prés,  s'il  eft  poiîtble  : & à propor- 

„ Une  troifiéme  méthode  a été  de  découvrir  la  Longitude  „ tion  du  fuccès,  on  mérite  récompenfe. 

„ par  le  Lieu  de  la  Lune.  Mais  un  11e  courroie  pas  encore  ,.  Far  la  quatrième  Méthode,  il  eft  plus  ai  fil  de  mettre  le 
„ iUTcz  la  Théorie  de  cette  Planète  pour  cela.  On  peut  bien  „ Marinier  en  état  de  connoltre  à 40,60  ou  So  Miles,  l'éloi- 
„ s’en  fervir  pour  déterminer  la  Longitude  à deux  ou  trois  „ gnmucnt  où  il  fe  trouve  des  côtes,  que  de  tnverfer  les 
„ degrés  prés,  mais  non  à un  degré.  „ Mers.  Et  on  pourroir  bien  accorder  une  partie  de  la  ré- 

„ La  quatrième  Méthode  eft  le  Projet  de  Mr.  Ditton  : qui  „ compcnfe  à l'Inventeur , quand  la  drôle  fe  ferott  exécutée 
„ eft  plutôt  bonne  pour  tenir  régltre  de  la  Longitude  lur  „ fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne,  pour  le  falet  des 
^ Mer  que  pour  la  trouver,  lorfqu'on  l'auroit  une  fois  per-  „ VaiOêaux  qui  reviennent;  fit  le  relie,  lorfqu'on  aurolt 
,,  due , ce  qui  peut  arriver  aiféorciu  dans  un  te  ms  couvert.  • „ trouvé  moyen  par-là  d'aller  à un  Port  éloigné,  fans  per- 
„ Ceux  qui  entendent  ta  Marine  font  le  mieux  en  état  de  ju-  „ dre  fa  Longitude  , fi  cela  fc  peut. 

» fi-r,  jufqu'oil  ce  Projet  eft  praticable,  & cc  qu'il  couteroit  L G J £>  Gr  ju  tttqfimn»  une  r/pue  de  Gnntu*  Pbuy^riue, 
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ne  pas  négliger  tfen  inftruirc  les  Lcâeura  plus  en  détail.  Rapportons  d’abord  quelques  faits,  que  1 Auteur 
Anglois  a ignores,  ou  qu’il  a négligés,  je  ne  fai  pourquoi.  Ce  fut  Mr.  Frertt,  de  l'Académie  des  In- 

* ferip- 

ellcs;  mais  parce  qu'il  cil,  non  feulement  préfent  par  tout, 
mais  encore  un  Etre  Vivant  & intelligent  (h).  On  oppofe 
à cela  que  la  (impie-  prélente  d'une  Sublhnce- , même  ani- 
mée, no  l'uffir  pas  pour  la  perception.  Que  Dieu  n’ell  pas  prê- 
tent aux  chofes  nar  fituation.  mais  par  trtenec;  que  fa  pré- 
fenec  fc  manifeite  par  fon  Opération  immédiate.  Que  la  pré- 
fenec  de  l'Ame  eli  d'une  toute  autre  nature  (12).  On  répond 
que  nous  ne  lavons  pas  a la  vérité  comment  l'Ame  d’un 
homme  qui  voit , apperçoit  les  images , auxquelles  elle  eli 
préfente,  mais  nous  lavons  qu  elle  ne  fauioit  appcrcevoir  les 
chofes  auxquelles  elle  n'eli  pas  préfente  ; parce  qu'un  Etre 
ne  fauroit  ni  agir  ni  recevoir  des  imptdïions , dans  un  lieu 
où  il  n ell  pas.  Dieu  étant  par-tout , cil  actuellement  prêtent 
à tout,  tffcrtâttievuu  &. fuIjLvitieilement  (13).  11  cil  vrai  que 
la  préfenec  de  Dieu  fc  manifeite  par  fon  Opération,  mass 
cette  Opération  ferait  impoflible  fans  la  préfenec  actuelle  de 
Dieu  (14).  Mr.  Leibnitz  dit  li-dcrtus  que  Dieu  s'appercoit 
des  cno- 


tenmu  fous  Ut  yeux  de  cette  PrhteeJJi.]  Elle  envoyoit  à Mr. 
Lcibma  les  Béponfcs  de  Mr.  Clarcke,  & communiquoit  à 
celui-ci  les  nouvelles  difficultés,  ou  les  inrtances  de  Mr. 
Leibnitz  (1).  Comme  les  matières  fc  multiplièrent  4 mefure 
que  ecs  deux  Savnns  s'engageoient  dans  la  Difpute,  je  n’ai 
pas  dtlfein  de  les  fuivre  dans  toutes  les  difcuflions  où  ils  en- 
trèrent; je  me  borne  aux  deux  quelUons  principales,  que  j'ai 
indiquées  dans  le  Corps  de  l'Article. 

1.  A l’égard  de  l'Organe  (Senfaritm)  que  Mr.  Newton  nt- 
tribue  à Dieu,  Mr.  Leibnitz  s'exprime  en  ces  termes:,,  Mr. 
„ Newton  dit  que  l’Ëlpacc  cil  l’Organe  dont  Dieu  fc  fort 
„ pour  fentir  les  choies.  Mais  s’il  a befoin  de  quelque  mu- 
„ yen  pour  les  l'cntir,  elles  ne  dépendent  donc  pas  entière* 
„ ment  de  lui,  & ne  font  point  fa  production  (2)*'.  Mr. 
Clarcke  répondit:  que  Mr.  Newton  ne  dit  pas  que  l’Efpace 
cil  l'Organe  dont  Dieu  le  fett  pour  appercevoir  les  chofes. 
Il  ne  dit  pas  non  plus  que*  Dieu  ait  beloin  d’un  moyen  pour 
les  appercevoir.  Au  contraire,  il  dit  que  Dieu,  étant  prê- 
tent par  tout,  apperçoit  les  chofes  par  fa  préfenec  immédia- 
te, dans  tout  l'tfpacc où  elles  font,  fans  l'intervention  ou 
le  fccours  d'aucun  Organe , ou  d'aucun  moyen.  Pour  ren- 
dre cvb  plus  Intelligible,  il  l’éclaircit  par  une  comparaifon. 
Il  dit  que  comme  l'Ame,  étant  immédiatement  préfente  aux 
images  qui  fc  dorment  dans  le  Cerveau  par  le  moyen  des  Or- 
gane» des  Sens,  voit  ces  images,  comme  fi  clics  croient  les 
chofes  mêmes  qu'elles  repréfentent;  de-même  Dieu  voit  tout 
par  là  préfenec  immédiate , étant  actuellement  préfenc  aux 
chofes  mêmes,  à toutes  les  chofes  qui  font  dans  l'Univers, 
comme  l’Aine  et:  préfente  4 toutes  les  images,  qui  fc  for- 
ment dans  le  Cerveau.  Mr.  Newton  confidérc  le  Cerveau 
& Ils  Organes  des  Sens , comme  le  moyen  par  lequel  ccs 
images  font  fumées  , &.  non  comme  le  moyen  par  lequel 
l'Ame  voit  ou  apperçoit  ces  images,  lorfqu'dles  font  ainfi 
formels.  Et  dans  l’Univers,  il  11c  confidérc  pas  les  chofes 
comme  li  elles  étaient  des  images,  formées  par  un  certain 
moyen,  ou  par  Jes  Organes;  uui»  comme  des  chofes  réelles 
que  Dieu  lui-même  a formées,  iîc  qu'il  voit  dans  tous  les 
lieux  où  elles  font , fans  l 'intervention  d'aucun  moyen.  C'clt 
tout  ce  que  Mr.  Newton  a voulu  dire  par  la  comparaifon 
dont  il  s 'elt  l'ervi,  lorfqu'il  fuppofe  que  l'Efpace  infini,  cil 
pour  ainfi  dire  le  Seymum  de  l'Etre  qui  cil  prêtent  par-tout 
(3).  Pour  mieux  juger  de  la  penfée  de  Mr.  Newton,  rap- 
portons le  Partage  même  dont  il  s’agit.  „ Le  Stnforiu im  des 
,,  Aniin.ux  , dû- il  (4),  n'eli -il  pas  l’endroit, où  la  Subllan- 
„ ce  fcnlitive  cil  prefente , éi  où  les  Efpéccs  fcnliblcs  des 
„ chofes  font  portée»  par  les  Nerfs  & le  Cerveau  pour  pou- 
„ voir  y être  npparcuês  ,cn  étant  immédiatement  préfcntcs  à 
„ ccttc  Subflancc.  Et  neparoit-il  pas  par  les  Phénomènes  de  la 
„ Nuiorcqii'jJ  va  un  Etre  incorporel , vivant,  intelligent,  tout- 
„ prêtent  qui  dans  I El’pace  inhni , Comme  fic  étoit  dans  fon 
„ Senferium,  voit  intimement  les  choies  en  cl  les- memes,  les 
„ ajiperçoit,  les  Comprend  entièrement  & à fond,  parce  qu'ci* 
„ les  lui  font  immédiatement  préfentes:  desquelles; chofes, 
„ comme  il  n’y  a que  les  Imr.ger , qui  par  les  Organes  des 
„ Sens  fuient  introduites  dans  k petit  endroit  où  fe  forment 
„ nos  Calfations,  ce  qui  fent  de  penfeen  nous,  ne  voit  & 
„ ne  contemple -14  que  eu  Images  toutes  limples”.  Mr. 
Leibnitz  répliqua  4 ce  que  Mr.  Clarcke  avoir  dit  ; que  le  mot 
de  Seujvùum  a toujours  lignifie  l'Otgene  de  la  Senfation.  Per 
mis,  ajoûte-t-il  (5),  à hri  & à Jes  amie  de  s'expliquer  mainte- 
nant tout  autrement.  Je  ne  my  pat.  1]  ajoute  enfui  te, 
qu'on  fuppofe  que  la  prélcnce  de  1 Ame  fuilit  pour  qu  elle 
s'apperçoive  de  ce  qui  le  pâlie  dans  le  Cerveau  : & remarque 
que  c'ell  ce  que  le  P-  Aialehrauche  te  toute  l'Ecole  Carte- 
lien  ne  nie  avec  raifon.  Il  faut  toute  autre  choie  que  la  feule 
préfenec,  pour  qu'une  choie  fe  reprefente  ce  qui  fe  parte  dans 
1 autre.  Il  faut  pour  cela  quelque  communication  expliqua* 
ble , quelque  manière  d'inrà.ciKO.  La  raifon , pourquoi  Dieu 
s'aperçoit  de  tout  n'cll  pas  fa  fimple  préfenec , mais  encore 
fon  opération  ; c'ell  parce  qu'il  conferve  les  choies  par  une 
aétion  qui  produit  Continuellement  ce  qu'il  y a de  bonté  (L 
de  perfection  en  elles  (6).  Rlr.  Clarcke  répond  que  le  mot 
de  Senj'jfium  ne  fignilie  pus  proprement  l’Organe,  niais  Je 
Lieu  de  la  Sent uti' m,  L'Oeil,  I Oreille,  &C.  font  des  Or* 
gancs,  mais  ce  ne  (ont  pas  de*  Senforia.  D'ailleurs  Mr.  New- 
ton ne  dit  pas  que  l'Etpace  fit  un  Sternum,  mais  qu'il  cil, 
par  voye  de  comparaifon,  par  ainfi  dire , le  Seaftrium  (7). 
Mr.  Leibnitz  foutint  que  dans  l’ufagc  ordinaire , AVnjôrtum 
lignifie  l'Ot£anc  de  IstScniation,  fi  cita  Kudolph.  Godenius 
dans  fon  Diàienarium  Pltilojdjihiaim  au  mot  Scnfitorrum  { 8 ). 
Son  Antagonillc  répliqua  qu'il  ne  s'agit  pas  de  lavoir  ce  que 
Gocienitu  entend  [>-r  fe  mot  de  Senfmum,  mais  en  quel  (en* 
Mr. Newton  s'efi  lervi  de  ce  mot  dans  fon  Livre  ;éé  qu'il  n’cll 
par  conféqucnt  pus  que- lion  du  lins  que  d'autres  ont  attaché 
à ce  terme  (p).  Mr.  Le.  mita  infi;:a , fc  dit  que  tous  les  Phi- 
lofophes  donnoient  au  teime  de  Serifmum  le  même  fens  que 
Goclcnius;  ajoutant  qu’il  n'y  a guère  d’expaffion  moins  con- 
venable fur  ce  fujit  que  celle  qui  donne  4 Dieu  un  ÜeuJ'mum. 
1!  fanblc  quelle  le  fait  l’Ame  ou  Monde  ( 10 ).  Mr.  Clarcke 
s’en  tient  4 ce  qu'il  a dit  fur  le  fens  auquel  Mr.  Newton 
prend  ce  ternie.  Pour  revenir  aux  railonneraeiis  de  ces  deux 
favans  Philofophes , Mr.  Clarcke  dit,  qu'on  n'a  jamais  fup- 
pofé  que  la  ptéfcnce  de  l'Ame  fuffit  pour  la  Perception  : on 
a dit  fcuIctiKntque  cttte  préfenec  clt  néccfihire,  a'in  que  J'A- 
tne  apperçoivc.  Mais  fa  préfenec  ne  fuilit  pas,  4 moins* 
qu'elle  ne  folt  auŒ  une  Sitbllancc  vivante.  Dieu  n'apporçok 
gis  les  chofes  par  ù feule  préfenec,  ni  parce  qu'il  agit  fur 


des  chofes  en  lui-niênic.  Que  l'Kfpace  cil  le  lieu 
fc* , & non  pas  le  lieu  des  idées  de  Dieu  : à moins  qu’on  ne 
confidràrc  l'ElMce  comme  quelque  chofc  qui  faire  l’union  de 
Dieu  & des  chofes,  à l’imitation  de  l'union  de  l'Ame  & du 
Corps  qu’on  s'imagine  ; ce  qui  rendroit  encore  Dieu  l'Ame 
du  Monde.  Dieu,  ajoute- 1- il, connolt  les  chofes  , parce 
qu’il  les  produit  continuellement  (15),  Mr.  Clarcke  ripli- 
que,  que  l'Efpace  eû  le  lieu  de  toutes  les  cl» le-  & de  tou- 
te» les  idées.  Qu'il  n'y  a point  d'union  encre  Dieu  & le 
Monde,  qu'il  apperçoit  les  chofes,  parce  qu’il  cil  préfent 
dans  les  Subfia  nets  des  chofes  mêmes.  Il  11c  lis  apperçoit 
pas  en  les  produifant  continuellement,  car  il  Je  nfeje  de  l 'Ou- 
vrage de  la  Création,  mais  il  les  apperçoit , parte  qu’il  cil  con- 
tinuellement préfent  dans  toutes  les  choies  qu'il  acréécsfiô). 
On  répond  4 cela  que  l'Efpace  n'eli  point  la  place  de  toutes 
choies,  car  il  n't-ft  pas  la  place  de  Dieu,  autrement  votli 
une  chofe  coéccinillc  à Dieu  , iV  indépendante  de  lui , & 
même  de  laquelle  il  dépend  roi  t , s'il  a befoin  ffe  place.  Com- 
ment peut-on  dire  a.! (fi  que  VEJpaxt  cil  la  pLce  des  iiitil  car 
les  idées  font  dans  rEntendemcut.  Si  Dieu  fenc  ce  qui  fc 
parte  dans  le  Monde  par  le  moyen  d’un  Senfmm,  il  fembie 
que  les  chofes  agilfenc  fur  lut , ùt  qu'il  clt  comme  on  con- 
çoit comme  l'Ame  du  Mor.dc  (1 7).  Ce  que  Mr.  Leibnitz 
ajoute  développe  davantage  fa  penfée,  ainfi  je  vab  le  rappor- 
ter entièrement.  „ De  dire  que  Dieu  difccmc  les  choies  qui 
,,  fc  patlenc,  parce  qu'il  cil  préfent  aux  Subirances,  & non 
„ pas  pir  la  dépendance  que  la  continuation  de  leur  cxûieti- 
„ ce  a de  lui , & qu'on  peut  dire  envelopper  une  produtlitn 
„ (entinucile;  c'ell  dire  des  cltofcs  non  intelligibles.  Jjiim- 
„ pie  préfenec , ou  la  proximité  de  coêsificnce , lie  fuilit 
„ point  jxiur  entendre  coininenC  ce  qui  fc  pâlie  dan»  un  Etre, 
„ dent  répondre  à ce  qui  fe  parte  dans  un  autre  Etre.  Pat 
„ après  c'clt  donner  jullcmcnt  dans  la  drxtrine  qui  fait  de 
„ Dieu  l'Ame  du  Monde;  puifqu’on  Je  fait  fentir  les  cho- 
„ fes , non  pas  par  la  dépendance  qu'elles  ont  de  lui , c'clt- 
„ à-iiirc  par  la  praduSim  t ouinutUe  de  ce  qu’il  y a de  bon  & 
„ de  parlait  en  elles;  niais  par  une  manière  de  fenriment , 
„ Comme  l'on  s'imagine  que  notre  Ame  lent  ce  qui  fe  pâlie 
,,  dan»  le  Corps.  C’ell  bien  dégrader  la  connoiflàncc  divine. 
„ Dans  la  vérité  des  chofes,  cette  manière  de  fentir  cllen- 
„ tiérement  chimérique , éê  n'a  pas  niéiiie  lieu  dans  les  Ames. 
„ Elles  fentent  ce  qui  fe  parte  hors  d’elles,  par  ce  qui  fe 
„ parte  cil  elles,  répondant  aux  chofes  de  dehors,  en  vertu 
„ de  {'Harmonie  que  Dieu  a préétablie , par  la  plus  belle  & la 
„ plus  admirable  de  toutes  fes  productions  ; qui  fait  que  c4b- 
„ $rir  Sul'jtnnce Jim[4e , en  vertu  de  fa  nature,  cfl,  pour  dire 
,,  ainfi  , une  cmteiitraïUn  & un  miroir  vêtant  de  tuut  i'Unhten 
„ fuivant  fm  point  de  vui. . . . Mais  Dirai  même  ne  peut  fen- 
„ tir  les  chofes  par  le  moyen  par  lequel  il  les  fait  fentir  aux 
„ autres.  Il  les  fait  parce  qu’il  elt  capable  de  produire  cc 
„ moyen;  & il  ne  les  (croit  point  fentir  aux  autres , s’il  ne 
„ Je»  produisit  lui-même  toutes  conjirtantet , & s'il  n’avoit 
M ainfi  en  foi  leur  rcpiéfent  stion , non  comme  venant  d'ci- 
„ le* , mais  parce  qu  elles  viennent  de  lui , et  parce  qu'il  en 
„ ctt  la  caufe  efficiente  & exemplaire,  il  les  (ênt,  («rce 
„ qu’elles  viennent  de  lui,  s’il  e-:t  permis  de  dire  qu'il  les 
„ fent;  cc  qui  ne  fe*  doit  qu'en  dépouillant  le  terme  de  l'on 
„ imperfection,  qui  fembtc  ligniinr  qu  elles  agiil'ent  fur  lut* 
„ Elles  font , & lui  font  connues , parce  qu  il  les  entend  & 
„ veut , éi  pareeque  cc  qu’il  veut,  c(l  autant  que  ce  nui 
„ exifle.  Ce  qui  parolt  d'autant  plus , parce  qu'il  les  fait 
„ leiulr  les  unes  aux  autres , & qurl  les  fait  fentir  mutuelle- 
„ nient  par  la  fuite  des  Natures,  qu'il  leur  adonnées  une 
„ fe/is  pour  toutes  , & qu'il  ne  fait  qu'entretenir , fuivant 
„ les  Loix  de  chacune  4 part;  lefqucllcs  bien  que  dill'ércn- 
„ tes,  aboutirtent  4 une  correfpond incc  exacte  des  rélultats. 
„ Ce  qui  parte  toutes  les  idées  qu’on  a eu  vulgairement  de 
„ la  Perfection  Divine,  & des  Ouvrages  de  Dieu,  & les  élé- 
„ vc  au  plus  haut  degré.  Ce  ferait  bien  abufer  du  Texte  de 
„ la  Sainte  Ecriture,  fuivant  lequel  Dieufcrepofe  Je  fe»Ou- 
„ v rages, que-  d'en  inférer  qu’il  n'y  a plus  de  production  con- 
„ tinuée.  il  cil  vrai  qu'il  n'y  a point  de  production  de  Sub- 
„ fiances  (impies  nouvelles,  mais  un  aurait  tort  d'en  inférer 
„ que  Dieu  n'eli  maintenant  dans  le  Monde  que  comme  l'on 
„ conçoit  que  l'Ame  elt  dans  le  Corps.cn  le  gouvernant  leu- 
„ ici iient  par  la  préfenec , fans  un  concours  ncccifiiire  pour  Jui 
„ faire  continuer  fon  exitiencc  (18)  Mr.  Clardce  répond  è 
tout  ce  long  raifonnement  en  allez  peu  de  mots , en  renvoyant 
à cc  qu’il  a déjà  dit:  il  accufe  même  Mr.  Leibnitz  de  fe  per- 
mettre une  pu.c  chicane  de  tuots.  L'Exitlence  de  Dieu , dit- 
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fcriptions  & Belles-lettres , qui  traduifit  T Abrégé  de  la  Chronologie,  & qui  fit  en  même  tems  imprimer  **«  ée  fa 
des  Obfervations  en  1725  (r  ).  La  Réponlc  de  Mr.  Newton  à ces  Obfervations,  de-même  que  la  Lettre 

de 


il,  eft  la  caufc  de  l'Efpace,  & toutes  les  autres  choies  exif- 
tent  dans  cet  Efpacc.  U s'enfuit  donc  que  l'Efpace  cft  aufli 
le  lieu  des  idées,  parce  qu'51  cft  le  lieu  des  Subftances  mi- 
mes qui  ont  des  idées  dans  leur  Entendement.  Dieu  apper- 
çoit  tout , non  par  le  moyen  d'un  Organe , mais  parce  qu'il 
cfl  lui-mdnie  afluclletueni  prêtent  par-tout.  L'Efpace  oniver- 
fcl  cfl  donc  le  lieu  où  il  apperçoit  les  chofe*.  Dire  que  Dieu 
«pjvrpm  (3*  cannait  toutes  coofes  , non  par  fa  prifenee  actuelle , 
mais  parce  qu'il  Us  produit  continuellement  de  nouveau , c’clt  une 
pure  fiftion  des  Scholalliques  fans  aucun  fondement  (19).  Il 
. me  feinble  que  toute  la  dilputc  de  ces  deux  Savans  toute  fur 
un  point  qu'il  n’ell  pas  ai  te  de  déterminer , c'eft  de  l'avoir 
de  quelle  manière  Dieu  cil  prêtent  par  tout . ou  comment  il 
connolt  tous  les  Etres , & tout  ce  qui  fc  paffe  dans  le  Mon- 


„ Cefl  un  petit  détour,  où  l’on  a été  forcé  de  recourir.  Et 
„ la  raifon  qui  rend  Dieu  préférable  à un  autre  Machinille , 

,,  n'cfl  pas  feulement  parce  qu'il  fait  le  tout , au-iteu  que 
„ l'Artilan  a bcfoîn  de  chercher  fa  matière.  Cette  préféren- 
„ ce  vlcndroit  feulement  de  là  pulflance.  Mais  il  y a une  *u- 
„ tre  raifon  de  l'excellence  de  Dieu,  qui  vient  encore  de  & 

„ fagefle.  C'ell  que  fa  Machine  dure  aufli  plus  longtems, 

„ & va  plus  jufte  que  celle  de  fludqu’autte  Machinille  que 

„ ce  foit H faut  que  l’Arritice  de  Dieu  ne  foie  pas 

„ inférieur  à celui  d'un  Ouvrier;  il  faut  même  qu'il  aille  in- 
„ tiniment  au-delà.  La  Ample  production  de  tout , marque- 
„ roît  bien  la  puiflànce  de  Dieu , mais  elle  ne  marque- 
„ toit  point  afli-z  fa  fagefle.  Ceux  qui  fou  tiennent  le  con- 
„ mire,  tomberont  julletnent  dans  le  défaut  des  Matcria- 
de.  Mais  avons-nous  bien  les  conuoiffànccs  requîtes  pour  „ lûtes , & de  Spinoza,  dont  iis  protdlent  de  s'éloigner.  Ils 
décider  là-detTus  ? Souvent  à force  de  crcufci  ccttaincs  idées  „ rcconnoltroicnt  de  la  puiflànce  , mais  non  pas  allez  de  (a- 
nvéuphyfiquos , on  s'cmbamlTe  fol-même , & l'on  s'engage  „ e„-ifc  dans  le  Principe  des  chutes.  Je  ne  dis  point  que  le 
dans  un  labyrinthe . dont  il  ell  difficile  de  te  tirer.  Dieu  cil  „ Monde  corporel  cil  une  Machine  ou  Montre  qui  va  fans 
préfent  par-tout,  U volt  tout,  il  connote  tout:  voilà  des  vé-  „ l'interpofition  de  Dieu,  fit  je  prefle  aflëz  que  les  Créatures 
rités  Ample* , claires , dont  un  homme  Cage  & qui  fait  railbn- 
net  ne  doute  point  ; mais  vouloir  expliquer  te  Camus»  de 
tout  cela , c'ell , fi  je  ne  me  trompe  entreprendre  ce  qui  n'cll 


„ ont  bel'oin  de  Ton  influence  continuelle  : mais  je  (buttent 
.,  que  c'ell  une  Montre  qui  va  fans  avoir  befoin  de  fa  cor- 
redion  , autrement  il  faudroit  dire  que  Dieu  fc  ravife. 


peut  être  pas  de  la  fphérc  de  l'Efprit  humain.  I.c  Doitcur  , Dieu  a tout  prévu,  il  a remédié  i tout  d’avance.  Il  y 

.li,  i- ïv./j.....  a.  n;—  .il  i.  a.  i 'Fiw  a...  _.zà. 


Anglois  dit  que  P&rçjfenre  de  Dieu  ejt  te  Cauft  de  l'Efpace. 
■Mais  Mr.  Leibnitz  a-t-il  toit  d'en  inférer  que  c’ell  une  cho- 
fc  co étemelle  à Dieu,  éc  indépendante  demi?  Je  ne  le  vois 
point.  Car  fl  l'Exlllcncc  de  Dieu  cil  U Caufc  de  l'Efpace, 
il  s'enfuit  naturellement  que  l'Klpacc  cftnécefûirc  <i  éternel , 
puifque  l’Bxiftcnce  de  Dieu  cfl  ntceflàire  & éternelle.  Ou 


dans  fes  Ouvrages  une  Harmonie,  une  beauté  déjà  ptééta- 
„ blie.  Ce  fentiment  n'exclut  point  la  Providence  ou  le 
„ Gouvernement  de  Dieu  : au  contraire  cela  le  rend  parfait. 
„ Une  véritable  Providence  de  Dieu  demande  une  parfaite 
„ Prévoyance  : mais  de  plus  clic  demande  aufli , non  feule- 
ment qu'il  ait  tout  prévu , mais  qu’il  ait  pourvu  à tout  par 


d'une  autre  manière.  L'Exiftcncc  de  Dieu  cil  la  Cautede  ,,  des  remèdes  convenables  préordonnés  : autrement  il  man- 
l'Efpace  ,c‘ell-à-dire,  s’il  n'y  avait  point  de  Dieu  il  n'y  aurait  „ quêta  ou  de  fagefle  pour  le  prévoir,  ou  de  puiflànce  pour 
point  d'ETpacc  de  Dieu.rexillcnce  de  l'un  découle  de  l'exitlcn-  - >»  -»  — «•••««  «»!<&>  . — — 

ce  de  l'autre;  or  l'Exiltence  de  Dieu  efl  éternelle êcnécclfairc, 
donc  l'Exiflcnce  de  l’Efpace  cil  éternelle  & néccflàirc. 


. y pourvoir Je  ne  crois  pas  qu'on  puilfe  me  tepren- 

„ dre  avec  raifon , d’avoir  dit  que  Dieu  clt  Inteliigentia  5‘u 
pra-mundem».  Diront- Ils  qu'il  efl  J-tMJigmtiB  Mundsna . 


'.ne  Irjuucnce  de  I Elpace  cit  éternelle  & nécetlaire.  „ pra-muiutmi.  Diront- Ils  nu  il  cfl  JjiteUigralia  Mundana, 

11.  I a féconde  Que  I lion  agiter  entre  «3  deux  favans  hom-  „ c'ell -à  dire,  qu'il  clt  l'Ame  du  Monde?  J’cfpére  que 
ics,  étoit,  ii  Dieu  efl  obligé  de  redrefler  de  tems  en  tems  t,  non.  Cependant  ils  feront  bien  de  fe  garder  d‘y  donner. 
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la  Machine  du  Monde?  Voici  ce  que  Mr.  laribnitz  écrivoit 
à Madame  la  Princclte  de  Galles.  ,,  Mr.  Newton  & tes  Sec- 
,,  tatcurs  ont  encore  une  fort  piaifatitc  opinion  de  l'Ouviage 
„ de  Dieu.  Selon  eux  Dieu  a befoin  de  remonter  de  tems 
„ en  tems  fa  Montre , autrement  clic  ccffcroit  d'agir.  Il  n'a 
„ pas  eu  allez  de  vue,  pour  en  faire  un  Mouvement  ferpé- 
„ tuci.  Cette  Machine  de  Dieu  efl  même  fl  impaifaitc  félon 
„ eux,  qu'il  cil  obligé  «le  la  dévr.ifter  de  tems  en  tems  par  un 
„ concours  extraordinaire  , & même  de  la  raccommoder 
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„ fans  y penfer .....  Enfin  fi  Dieu  efl  obligé  de  corriger 
„ les  chofes  naturelles  de  tems  en  tems,  il  faut  que  cela  fc 
„ falfc  ou  fumaturcllcmcnt  ou  naturellement.  Si  cela  fe  fait 
„ fumatureileinent,  il  faut  recourir  au  Miracle  pour  cxpli- 
„ quer  les  chofes  naturelles  ; ce  qui  cfl  en  effet  une  réduction 
„ d'une  hypochéfe  ad  al'Junktm.  Car  avec  les  Miracles  on 
„ peut  rendre  raifon  de  tout  fans  peine.  Mais  A cela  fe  fait 
„ naturellement , Dieu  ne  fera  point  imdJlgentw  Suf  ra-tmm da- 

- — . „ «a,  il  fera  compris  fous  la  nature  des  chofcs , c'ell-à-dlrc, 

co.nme  un  Horloger  fou  Ouvrage;  qui  fera  d'autant  plu»  „ fl  fera  i'Amc  du  Monde  (,23)".  On  répond  à tout  cela.  f*0  lbi|L 
„ mauvais  Maître , qu'il  fera  plus  fouvent  obligé  d'y  retou-  Qu'il  efl  vrai  que  l'excellence  de  l'Ouvrage  de  Dieu  ne  con-  ?’ 

„ cher  & d'y  cnrrigci  (10)".  il  y a de  l'apparence  que  Mr.  fitte  pas  feulement , en  Ce  que  cet  Ouvrage  fait  voir  la  puif- 
Ixibr.itz  avoit  en  vuè  ce  que  Mr.  Newton  dit  à la  lin  de  fan  fanec  de  fon  Auteur,  mais  encore  en  ce  qu'il  montre  U û- 
O’CtqiM.  „ l'andis  «juc  les  Comètes  fe  meuvent  en  tout  Cens  grfle.  Mais  Dieu  ne  fait  pas  piroltrc  cette  fagdTc  , en  ren 
„ dans  des  Orbes  extrêmement  excentriques, un  Dellinaveu-  dant  la  Nature  capable  de  fe  mouvoir  fans  lui , comme  un 
„ glc  ne  fauroit  jamais  faire  mouvoir  toutes  les  Planètes  en  Horloger  fait  mouvoir  une  Horloge.  Cela  cil  itnpoffîblc, 

„ un  même  fens  dan*  des  Orbes  Concentriques,  à quelques  puifqu'il  n'y  a point  de  forces  dans  la  Nature  qui  (oient  in- 
„ irrégularités  pi  es , de  nulle  importance , lefqucHes  jveuvent  d^icndantcs  de  Dieu , comme  les  forces  des  Poids  & des  llcf- 
M provenir  de  l action  mutuelle  entre  les  Comètes  êt  les  Pla-  forts  font  indépendantes  des  hommes.  La  Sage-fic  de  Dieu 
„ nétes , & qui  feront  fujettes  à augmenter  jufqu'à  ce  que  ce  confifle  donc  en  ce  qu’il  a formé  dès  le  commencement  une 
„ Syiiême  ait befuin  d'être  réformé  (ai)”.  Mr.  Clarckc  ré-  Idée  parfaite  (t  coniptettc  d’un  Ouvrage  , qui  a commencé 
pondit  à ce  qu'avoit  objefté  Mr.  Leibnitz  ; que  li  parmi  le»  & qui  fubflllc  toujours  , conformément  à cette  Idée  , par 
Hommes  , un  Ouvrier  patte  avec  raifon  pour  être  d’autant  l’exercice  perpétuel  de  la  Puiflànce  & du  Gouvernement  de 
plus  habite  que  la  Machine  qu'il  a fait,  continue  plus  long-  fon  Auteur.  Le  mot  de  Coitffliort  ou  de  Reforme  ne  doit  pas 
tems  d'avoir  un  mouvement  réglé  , fans  qu'cite  ait  befoin  être  entendu  par  rapporté  Dieu,  mais  uniquement  par  rap- 
d être  retouchée;  c'ctl  parce  que  l'habileté  de  tous  les  Ou-  port  à nous.  L'Eut  préfent  du  Syflême  Solaire,  par  exem- 
vriers  humain-,  ne  confutc  qu'à  compofer  & à joindre  certai-  pie,  félon  les  l.oix  du  mouvement  qui  font  à-préfent  éta- 
nes  pièces  qui  ont  un  mouvement,  dont  les  Principes  font  biles,  tombera  un  jour  en  confufion , & enfuite  il  fera  peut- 
tout-à-fait  indépendans  de  l'Ouvrier,  comme  tes  Poids  & être-  re-dreilé,  ou  bien  il  recevra  une  nouvelle  forme.  Mais 
les  Reflbits , &c.  dont  les  forces  ne  font  pas  produites  par  ce  changement  n'eil  que  rélaflf , par  rapport  à notre  manière 
l’Ouvrier , qui  ne  fait  que  les  ajultci  fit  les  joindre  enfembîc.  de  concevoir  les  chofes.  L’Etat  pr-Jha  du  Monde , le  defor. 

Mais  qu'il  en  efl  tout  autrement  à l'égard  de  Dieu;  qui  non  dre  où  il  tombera,  & le  rtmuotllmnt  dont  ce  def  >rdrc  fera 
feulement  compote  & arrange  les  chofes , mais  encore  cft  fuivi , entrent  également  dans  le  deflein  que  Dieu  a formé. 
l'Auteur  de  leurs  Puiiïances  primitives,  ou  de  kuts  forces  11  en  efl  de  la  formation  du  Monde , comme  de  celle  du  Corps 
mouvantes , & le»  confcrve  pcr^tuellenicnt.  El  par  conte-  humain.  La  Sagctfc  de  Dieu  ne  confifle  pas  à tes  rendre  étex- 
quent , dire  qu'il  ne  te  fait  rien  fans  fa  Providence  & fon  in-  nels , mais  à les  faire  durer  aufli  longtcms  qu'il  le  juge  à pro- 
tpcction , ce  n'cfl  pas  avilir  fon  Ouvrage,  mais  plutôt  en  fai-  pos.  la  Sagdte  & la  Préfeience  de  Dieu  ne  confident  nas  à 
re  connolue  la  grandeur  A l'excellence.  L'idée  de  ceux  qui  préparer  des  remèdes  par  avance , qui  guériront  d'eux-mêmes 
fouflerment  que  le  Monde  efl  une  grande  Machine  qui  fe  les  defordres  de  la  Nature.  Car  1 proprement  parler  il  n'ar- 
meut  fans  que  Dieu  y intervienne  , comme  une  Horloge  rive  aucun  defordre  dam  le  Monde , par  rapport  Dieu , A par 
continue  de  lé  mouvoir  fans  le  tecours  de  l’Horloger , cette  contequcnt  il  n’y  a point  de  remèdes,  il  n'y  a point  même 
idée  dis -je  introduit  le  Matérialifmc  & 1»  Fatal  ire,  & fous  de  forces  naturelles  qui  pulftent  agir  d'elks-mêmes , comme 
prétexte  de  faire  Dieu  une  JnteUirmiia  Supra -mundana,  elle  1rs  l'oidi  & les  Reilont  aglltent  d'eux-mèmes  jxit  rapport 
tend  cffüflivcment  à bannir  du  Monde  la  Providence  & le  aux  hommes.  Dieu  n'efi  point  une  fntefligtntte  Afundana  ni 
Gouvernement  de  Dieu.  Mr.  Chircke  ajoùte  que  par  la  raè-  une  Imrlligrmia  Supra-mimnnii,  mais  une  Intelligence  qui  efl 
me  ration  qu'un  P hvlofaphc  peut  s'imaginer,  que  tout  te  paffe  partout,  dans  le  Monde,  éc  hors  du  Monde.  H cfl  en 
dans  le  Monde  depuis  qu'il  a été  créé,  fans  que  la  Piovi-  tout,  par  tout , & par-defiu»  tout.  Quand  on  dit  que  Dieu 
dciKe  y ait  aucune  part , il  ne  fera  pas  diflicile  à un  Pyrrho-  cuntetvc  le*  chotes  ; fi  Von  veut  dire  pat -là  qu’il  agit  adueile- 
nten  àt  poulîer  £es  raifonnemenf  plus  loin , & de  fuppofer  ment  fur  elles , & qu'il  les  gouverne , en  cor.fcvvant  & en 
que  les  chofes  font  allées  Je  toute  éternité,  comme  elles  vont  continuant  leurs  êtres,  leur»  forces,  leurs  arrangemens  i 
ptefentement,  fans  qu'il  foit  nèccÆiirc  d'adinettre  une  Créa,  leurs  mouvemens  ; c'cfl  précifément  ce  qu'on  combat.  Mais 
tion,  ou  un  autre  Auteur  du  Monde,  que  ce  que  ces  fortes  lî  l'on  veut  dire  fimplcment.que  Dieu  en  contenant  les  cho- 
dc  Uaifonncurs  appellent  la  Nauirc  fage  & étemelle  (la)»  fes,  rcftemble  à un  Roi  qui  ctéeroit  des  Sujets,  lesquels  fe- 
xi\  Une  rêponfc  fi  vive,  attira  de  la  pan  de  Mt.  Leibnitz  une  roient  capables  d'agir,  fans  qu'il  eût  aucune  patt  à ce  qui  fc 

y.  9.  rcpliquc  qui  ne  l’elt  pas  moins.  „ La  véritable  raifon  , dit-  pa’.îerou  parmi  eux  ; fi  c’cfl  là  ce  qu’on  veut  dire,  Dieu  fe- 
».  „ ii,  qui  fait  louet  principakment  une  Machine,  cft  plutôt  ra  un  véritable  Créateur , mais  il  n'aura  que  le  titre  de  Gou» 

„ prite  de  l'effet  de  la  Machine  que  de  fi  caufc.  On  ne  s' in-  verneur-  Enfin  le  Naturel  & le  Surnaturel  ne  différent  en  rien 
„ forme  pas  tav.t  de  la  puilfance  du  Machinille  que  de  fon  ar*  l'un  de  Vautre  par  rapporté  Dieu:  il  ne  lui  faut  pas  un  plus 
,,  tibee.  Aiufi  la  rail'on  qu'on  allègue  pour  louet  la  Machi-  grand  effort  de  Puiflànce,  pour  donner  un  mouvement  réglé 
. ,.  ne  île  Dieu,  de  ce  qu'il  l’a  faite  toute  entière , fans  avoit  au  Soleil  ou  à la  Terre,  que  pour  arrêter  ce  mouvement  pen- 

„ empiunté  de  U uauërc  de  dehors , a'cil  potet  (ufliùute.  dant  un  jour.  Quoiqu'il  foit  ptéfeut  dans  tout  l'Univers , il 
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ÿMR*».  de  Mr.  l’Abbé  Conti,  pour  fc  jaftificr , ont  été  inférées  dans  un  de  nos  Journaux  (j).  La  Cbmologit 
Ju.h"^*  même  parut  à Paris  in-4.  en  1728.  On  a rapporté  ci-deflus  que  le  P.  Souciet  a attaqué  la  Chronologie 
'7»<-  de  Mr.  Newton.  Voici  dequoi  il  s'agit.  Mr.  l’Abbé  Conti  revenant  d’Angleterre  en  France,  dans  les 
p-  m.  jjygrs  entretiens  qu’il  eut  avec  le  P.  Soucict , lui  parla  fouvent  de  la  Chronologie  du  lavant  Anglois,  mais 
fins  la  lui  faire  voir, ni  lui  dire  même  qu’il  en  eût  copie.  Le  P.  Souciet  ne  parut  pas  content  du  retran- 
chement que  Mr.  Newton  fait  à la  durée  du  Monde  ; il  lui  fembla  que  c’étoit  trop  racourcir  les  teins , 
& relcrrer  dans  un  trop  petit  efpace  beaucoup  d’événemens.  11  propola  fes  dilheuleés  à Mr.  l'Abbé 
Conti , fur  lequel  elles  firent  hnprcflion , & il  crut  que  ce  feroit  faire  plaifir  i Mr.  Newton , que  de  les 
lui  communiquer.  Il  pria  donc  le  P.  Souciet  de  mettre  par  écrit  fis  difficultés  ; mais  afin  qu’elles  fuflènt 
plus  juftes,  il  prit  le  parti  de  lui  montrer  l’Abrégé  de  la  Chronologie  de  Mr.  Newton,  dont  il  «voit  une 
copie.  Le  P.  Souciet  donna  fès  objections,  & elles  furent  envoyées  en  Angleterre.  Enfuite  le  lavant 
Jéfuitc  publia  cinq  DifTertations  contre  la  Chronologie  de  Mr.  Newton,  qui  font  une  partie  confidérable 
du  Tome  fécond  du  Recueil  de  DiJJertatims  du  P.  Souciet;  Paris  1727  in-4.  Mr.  Newton  trouva  en  Fran- 
ce même  un  illuftre  Défenfcur:  Mr.  La  Nauze, depuis  Membre  de  f Académie  des  Inlcriprioos,  entreprit 
de  répondre  au  P.  Soucict  par  cinq  Lettres  ; les  deux  premières  fe  trouvent  dans  la  Continuation  des  Mé- 
moires de  Litàature  d'HiJloire.  Tom.  V.  Partie  II.  & les  deux  fuivantes  dans  le  Tom.  VI.  Partie  I. 
J’ignore  s’il  en  a paru  davantage.  Nous  rendrons  compte  dans  les  Remarques  de  ce  qu’on  a allégué  con- 
tre le  Syliane  Chronologique  de  Mr.  Newton,  comme  aulli  des  principaux  argumtns  fur  lefquels  il  eft 
fondé  [//].  On  a oublie  de  dire,  que  les  Remarques  de  Mr.  Newton  mr  les  Prophéties  de  Daniel  & fur 
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ne  s’enfuit  point  qu'il  foit  Y Ane  du  Momie.  Il  y cft  piéfcnt, 
non  comme  une  partie  de  l’Univers,  mais  comme  un  Gou- 
verneur. Il  agit  fur  tout , & rien  n’agit  fur  lui  ( 24  ).  Air. 
Leibnitz  répliqué  que  s’il  anivoit  quelque  dérangement  dans 
l’Univers,  ce  delbrdrc  n'aurait  pas  feulement  lieu  à l'égard 
de  nous,  mais  4 l'égard  de  Dieu  lui-même.  Qu’il  pouvoir 
le  prévenir,  & prendre  mieux  fes  indurés  pour  éviter  un  tel 
inconvénient.  Qu  en  difant  que  Dieu  a oppofé  4 de  tels  des- 
ordres  des  remèdes  par  avance,  on  ne  prétend  pas  dire  que 
Dieu  lalfle  venir  les  defordres , & puis  les  remèdes,  mais 
u’il  a trouvé  moyen  par  avance  d'empêcher  les  defordres 
'arriver.  Mr.  Leibnitz  ajoute  qu’il  n'a  jamais  donné  fujet 
de  douter  que  la  confervation  de  Dieu,  cil  une  préfervation 
& continuation  aftucllc  des  Etres,  Pouvoirs,  Ordres,  Dif- 
pofuious  & Motions  ; fit  que  ce  n'clî  point  ce  dont  il  s'agit. 
Que  la  qucllion  cil,  ii  Dieu  n'agit  pas  le  plus  régulièrement 
« le  plus  parfaitement  7 Si  (à  Machine  eù  capable  de  tom- 
ber dans  des  defordres , qu’il  cil  obligé  de  rcarciicr  par  des 
voyes  extraordinaires?  Sur  la  Nature  du  Miracle, fcc.  il  fou- 
tient  qu’il  y a une  différence  infinie  entre  le  naturel  fit  le  fur- 
naturel  par  rapport  à Dieu.  Le  fumaturcl  furpatte  les  forces 
de  toutes  les  Créatures  ( as  ).  Mr.  Ciaickc  répondit  ; que 
quoique  les  Fortes  tulnrs  oui  font  dans  l’Univers, diminuent, 
& qu’elles  ayent  bcfoin  d'une  nouvelle  impreflion  , ce  n'ell 
uni  un  defordre  ni  une  imperfeéüon  dans  l'Ouvrage  de 
tcu  : ce  n’ell  qu'une  fuite  de  la  nature  des  Créatures  qui 
font  dans  la  dépendance.  Celte  dépendance  n'ell  pas  une  cho- 
fe  qui  ait  bcfoin  d'être  rectifiée.  Que  Dieu  agit  toujours  de 
la  manière  la  plus  régulière  & la  plus  parfaite;  qu'il  n'y  a 
aucun  de  fordre  dans  fon  Ouvrage  ;&  que  les  changement  qu'il 
fait  dans  l'Etat  préiLnt  de  b Nature  , ne  font  pas  plus  extra- 
ordinaires, que  le  foin  qu’il  a de  conferver  Cet  état  (26).  Le 
Savant  d’Alkinagnc  oppofa  aux  raifon  nemens  du  Duckur 
Anglois,  des  argument  tirés  de  fon  opinion  pariiculiêrc  d’u- 
ne Harmonie [rttutbUeiqae  nous  ne  rapporterons  point,  pour 
ne  pas  mêler  des  queilions  étrangères  au  fujet  principal;  il 
par  ta  meme  raifon  nous  ne  dirons  rien  des  difeufliuns  où 
ccs  deux  .Meilleurs  entrèrent  fur  la  matière  des  Mincies.  Ce 
que  Mr.  Leibnitz  répliqua  d'ailleurs  au  Docteur,  revient  à 
ceci.  Que  ceux  qui  croyait  que  les  forces  actives  fc  dimi- 
nuent d'elles -mêmes  dans  le  Monde,  ne  coonoiflent  pas 
bien  les  principales  Loix  de  la  Nature , & la  beauté  des  Ou- 
vrages de  Dieu.  Comment  prouveront-ils  que  ce  défaut  cft 
«me  fuite  de  la  dépendance  des  Créatures?  Ce  défaut  de  nos 
Machines, qui  fait  quelles  ont  bcfoin  d'être redretKes , vient 
de  cch-mêiuc  qu'erlcs  ne  font  pas  allez  dépendantes  de  l'Ou- 
vrier. Ain  11  la  dépendance  de  Dieu  qui  ctl  dans  la  Nature, 
bien  loin  d’être  caufede  ce  défaut, cil  plutôt  taule  que  Ce  dé- 
faut n’y  dl  point,  parce  quelle  efl  li  dépendante  d'un  Ou- 
vrier trop  pariait  pour  faire  un  Ouvrage  qui  ait  bcfoin  d'être 
icdreflê.  li  ejl  craf  fr/e  cisuue  Mac  bine  patikulure  de  la  Aa- 
ture , tjî  m quelque  fo,:,:/  jvjtttt  à itre  detraquee , mais  non  pas 
l’Univers  tout  entier,  qui  rtefauroit  diminuer  en  Perfetlion 
(27).  Air.  Clanrke  obferve  que  ce  que  Mr.  Leibnitz  avance, 
que  les  forces  actives  ne  diminuent  point, cil  une  iîmplc  aîiir- 
mation  fans  preuve.  Que  ce  qu'il  appelle  un  defaut,  n'en 
cft  point  un , mais  que  c’eft  la  véritable  nature  de  la  Ma- 
ture i/utli'je  (28).  Mr.  Leibnitz  répond;  que  c'clt  une  fuite 
de  la  déjarndance  des  chofes.  Cependant  ü faut  bien  que  ce 
qui  rendrait  la  Machine  du  Monde  aulli  imparfaite  , que 
celle  d'un  mauvais  Horloger,  foit  un  défaut.  D'ailleurs  il 
prétend  qu'on  ne  prouvera  pas  que  ce  foit  une  fuite  de  l'iner- 
tie de  la  .Matière*  (ig).  Ire  Docteur  Anglois  inlilU:  fur  fin- 
oQrêitr  de  la  Matière,  fie  remarque , que  cette  irtaâhiu  cil 
non  failcrnent  la  caufc  de  la  diminution  de  la  vi  telle  â me- 
furc  que  ta  Quantité  de  ta  Matière  augmente,  nais  elle  cil 
aulli  la  caufc  pourquoi  des  Corps  folidcs , parfaitement  durs, 
& fans  reflort , fe  rencontrant  avec  des  forces  égales  & con- 
traires, perdent  tout  leur  mouvement  & toute  leur  force  ac- 
tive, & par  conféquent  ils  ont  bcfoin  de  quelque  autre  cau- 
fc, pour  recevoir  un  nouveau  mouvement.  Pourquoi  d'ail- 
leurs Dieu  n'auroit - il  pas  eu  la  liberté  de  faire  un  Monde, 
qui  continuerait  dans  l'état  où  il  cil  prél'caiemcnt , aulli 
iongtems  ou  aulli  pur  de  Unis  qu’il  le  jugeroit  â propos  , fit 
qui  feroit  enfuite  changé,  fit  recevrait  telle  forme  qu'il  vou- 
drait lui  donna , par  un  changement  (âge  ét  convenable, 


mais  qui peut-être  ferait  rout  â-faic  ao-rkHill  des  Loix  du  Mé- 
chamliue?  (30)  Je  fuis  furpris  que  Mr.  Clarcke  n'ait  pas  fait 
valoir  un  argument,  qui  me  parole  être  de  quelque  force: 
C'eft  h nature  même  des  Créatures  ; elles  ne  font  fufccpd- 
hics  que  d'un  certain  degré  de  perfection  , Dieu  le  leux  a 
donné  , mais  il  n’a  pu  leur  en  donner  un  qui  les  folle  cefler 
d'être  des  Etres  finis,  fit  qui  par  leur  nature  même  font  im- 
parfaites ; il  faudrait  donc  prouver  que  le  Monde  Corporel 
cil  fufceptible  d’un  tel  degré  de  perfection  qu'il  pourrait 
fublîllcr  toujours  fans  lé  déranger,  en  vertu  des  Loix  éta- 
blies ; je  ne  fai  fi  cette  propoiition  feroit  aiféc  b prouver: 
& Mr.  Leibnitz  fetnble  ne  le  pas  croire  lui-même,  puifqu'il 
avoue , qu'il  efl  vrai  que  chahut  Machine  particulière  de  la  Aa- 
litre  efl  en  quelque  façon  fujttte  4 <tra  dürgquie , non  non  par 
l Univers  entier  pi  ne  Joutait  diminuer  en  ptrfeSim;  mais  con- 
çoit-on bien  qu’un  tout,  dont  chaque  partie  eft  en  quelque 
laçon  foret  te  â fc  dettanuer , ne  foit  pas  fujet  à fe  détraquer 
par  quelque  endroit  ? Rem.  nu  T**n. 

;>(//]  Nous  rendrons  cmftt  dans  tes  Remarques  de  ce  qu'm 
a al/egue  coure  le  S\flémt  Chronologique  de  Mr.  Norton , comme 
des  priruipaux  argument  jur  iejquels  ii  efl  fonde.]  Tout  le 
Syliémc  Chronologique  de  Mr.  Newton  roule  fur  deux  or. 
gumens  principaux.  Ire  premier  eli  Agronomique,  &tirè  de 
îa  n ornière  dont  Xiirjn  plaça  les  Conlleilatio*:s,  forfqu'U  le# 
invenu  pour  lutage  de.;  Argonautes.  Cet  Allrooùme  fixa 
les  Points  Sol llitiaux  A.  Euuinoâiaux,  au  15  degré  de  leurs 
Signes.  Meton  l'an  316  de  l'Erc  de  Nalionaltar  obfervale 
Solllicc  d'Eté  au  8 Degré  du  Cancer.  Par  continuent  les 
Soi  tûtes  avoient  reculé  de  7 degrés,  ils  reculent  d un  degré 
en  72  ans,  & de  7 degrés  en  504  ans.  Comptez  ccs  504  ans 
en  remontant  depuis  l’an  310  deJ’Kredc  NabonatHu*,  vous 
placerez  l’expédition  des  Argonautes  936  ans  avant  Jéfus- 
Chrill , ce  qui  cil  300  ans  pins  tard  que  ne  le  font  les  Grecs. 
Le  P.  Souciet  convient  Je  l'arrangement  fait  par  Chiron , 
mais  il  prétend  qu  il  le  fit  1470  ans  avant  Jéfqs-Chrifi , & par 
confisquent  531  ans  plutôt  que  Mr.  Newton  ne  penfe.  Voici 
comment  il  s'y  prend  pour  établir  fon  Syftêinc.  Selon  les 
Table»  de  Mr.  Je  ta  Dire  l'an  1700  complet,  U première E- 
toile  du  lielier  étot't  éloignée  du  Coluxc  de  l'Equinoxe  de  2* 
degrés  une  minute.  Chiron  le  plaça  au  milieu  d Arles,  bi 
par  conféquent  15  degrés  plut  loin  encore  du  lieu  où  fe 
trouvoit  le  Coiure  du  Solfticc  l’an  1700  complet.  Chiron 
plaça  donc  l'Equinoxe  du  Primeras  au  point  du  Ciel , qui  en 
170a  étoit  44  degrés  une  minute  i l'Orient  du  Colurc,  ou 
bien  depuis  Chiron  jufqu'en  1700  complet  l 'Equinoxe  avoit 
retn^udé,  ou  les  Etoiles  fûtes  avoient  avancé  de  44  degrés 
une  minute.  Chiron  forma  dont  le  Zodiaque  & les  Coiiiid- 
Jations  autant  de  tenis  avant  1700  complet,  qu'il  en  faut  aux 
Etoiles  ou  à l'Equinoxe  pour  parcourir  44  degrés  une  minu- 
te. Or  l'Equinoxe  parcourt  50  Secondes  en  un  an , fit  un 
degré  en  72  ans.  Donc  il  parcourt  44  degrés  une  minute  en 
3169  ans  plus  73  jours,  c'efi-4-dire  que  1 Equinoxe  fc  fit  au' 
milieu  d'Arles  l'an  3170  a«nt  1700,  fit  par  conféquent  l'aa 
1470  avant  Jéfus-Chrill,  qui  cil  l'année  à laquelle  le  P.  Sou- 
ciet rapporte  cette  invention  de  Chiron  (31). 

Mr.  Newton  oppofa  â cela  trois  chofes  par  le  Canal  de 
Mr.  Keil  dans  une  Lettre  écrite  â Mr.  Taylor  qui  étoit  alors 
en  France,  fit  qui  fut  communiquée  au  P.  Souciée  La  pre- 
mière cil  qu’il  a trouvé  que  les  Anciei*  nous  ont  tranfmb 

Ïi  au  lems  de  Meton  , l'Equinoxe  fut  obferve  au  8 degré 
Arics.  La  féconde  , qu'au  rems  d'iiipparquc  il  étoit  au 
4 degré  du  même  Signe.  La  troiliéme.qu  liipparque  croyoic 
que  la  préceiGon  des  Equinoxes  étoit  d'un  degré  en  100  ans, 
au-lieu  qu'elle  n employé  que  72  ans  i ta  parcourir , fit  que 
Ja  Chronologie  des  Anciens  étoit  généralement  fondée  fur 
cette  fauflè  fuppolîtion  , 6.  qu’ils  reculoicnt  par  conféquent 
beaucoup  trop  les  Evénemcns  (32). 

Ire  P.  Souciet  convient  que  rien  n'ell  plus  jufle  que  le  Cal- 
cul de  Mr.  Newton , fi  Meton  a ohrërvé  l'Equinoxe  du  Prin- 
tems  au  8 degré  d'Aries,  fit  Hrpparijuc  au  4e.  mais  il  prétend 
que  les  trois  faits  allègues  pur  Mr.  Newton  font  faux. 

1.  Il  commence  par  le  dernier.  Si  ia  Chronologie  des  An- 
ciens, dit-il,  étoit  fondée  fur  ia  faulle  opinion  dans  laquelle 
ils  étoient  touchant  la  quantité  du  mouvement  des  Etoiles , 
ou  des  Points  Cardinaux,  canine  ils  muraient  ù raifon  de 
cota  un  intervalle  uop  long  entre  Çiuron  & Melon,  ils  au- 
raient 
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NEWTON. 


rApocitypfe  de  St.  Jean  ont  été  traduites  en  Latin  , & imprimées  en  cette  Langue  à Amftcrdam  en 
1727  in- 4.  fous  ce  titre:  is  aaci  Newtoni  , Equit.  Aur.  ad  Danielis  frotbeta  Varicinia,  nec  nm 

Suffi 

roient  dû  mettre  aulTÎ  un  intervalle  trop  long  cntTt  Hippar-  n’auroit  plus  de  force  ; mais  Mr.  SchuchfoKi  foupçoonc  Me- 
que  & Met  on  ; A puifqu’il  y avoit  4 degrés  de  différence  ton  lui -même  de  n’avoir  pis  eu  toutes  le»  connoiffances  & 
entre  leur»  observations , ils  dévoient  mettre  400  ans  en-  toute  la  dextérité  Agronomique,  qu'on  lui  fuppofe.  11  cft 
tre  les  teins  où  il*  les  firent.  Qui  cependant  des  Anciens  vrai,  que  s’il  cil  l'Auteur  du  Cycle  Lunaire  de  15  ans,  qui 
mit  jamais  400  ans  de  différence  entre  ces  deuxObfer valeurs  porte  Ion  nom , il  faut  qu'il  ait  eu  de  l'habileté.  Mai» , il  y 
& leur»  époques  ? Qui  compte  entre  eu*  plu»  de  XX  Olym-  a beaucoup  d'apparence,  qu'il  n’a  fait  que  donner  les  pre- 
piades , ou  de  88  ans?  Il  en  eft  de  même  de  1a  diibnce  des  miércs  idées  de  ce  Cycle , à que  d'autres  l'auront  perfeélion. 
teins  de  Ptolémée  à ceux  d'ilipparque.  Cependant , qui  ja-  né  dans  la  fuite.  Ce  qui  engage  Mr.  Schuckford  à en  porter 
mais  la  lit  plus  longue  que  nous  ne  la  fiiifons  nous-mêmes,  ce  jugement,  c’efl  que  l'Aftronomic  étuit  fi  peu  parfaite  du 


de  la  Chronologie  des  Anciens . Eratofthéne  A Tirnéc  de  Si-  fit  à cet  égard.  Le  (avant  Auteur  confirme  ce  qu’il  dit  fur 
elle  qui  l'y  avoient  fondée;  mais  quel  anachrontfmc?  Lis  vi-  l'imperfeclion  de  l’ancienne  Aflronomie , par  l’autorité  du 
(11)  tbid.  voient  cent  ans  avant  qu'on  eût  la  moindre  connoiffance  du  Docteur  Halley  juge  très -compétent  dans  ces  matières  : com- 
p.  m.HV  mouvement  des  Equinoxes  (33).  me  le  jxjffagc  cil  curieux,  nous  le  rapporterons , quoiqu'un 

II.  Venant  cnfulte  à Hipparquc , le  P.  Souclct  fouirent  peu  long.  ,,  A l'égard  de  V Aflronomie  des  Anciens,  «fir-ii 

tniMhM  »•,  1...  e»nu™  t,  nnmk»  A.m  Cri 


que  cet  ancien  Aftronôme  n’a  jamais  trouvé  les  Solftices  ni  „ (37),  on  la  met  ordinairement  au  nombre  des  Sciences,  (,'T  ^ Wof. 
l’Equinoxe  au  4*.  degré  de  leurs  Signes.  I.  Parce  que  Pto-  „ dans  lcfquelle*  le*  Egyptiens  étoknt  favans  , A Strabon  ,0o'«  Ki- 
lémée,  qui  feul  nous  a marqué  tous  le»  Equinoxes  A les  Sol-  „ rapporte  exprefféraent  qu’il  y avoit  4 Babylone  diverfea  fl-B  *»*• 
(lices obfervés pat  Hipparquc  , ne  dit  jamais  ic  lieu  où  ils  fe  „ Ecoles,  où  l’on  enfeignoit  principalement  celte  Science,  ®“ 

font  faits,  mais  feulement  le  moment  auxquels  ils  font  arri-  „ & Pline  dit  la  même  Coofc.U  femble  donc,  qu'on  ne  peut 

Vés,  par  la  raifon  qu'il  n avoit  befoin  que  de  cela  pour  ce  „ qu’avoir  porté  fort  loin  une  Science  cultivée  avec  tant  de  ( u 

ou  il  chcrcholt  ; c'cll  - i - dire  pour  déterminer  la  longueur  de  „ foin;  cependant  il  parotl . que  les  Obfcrvations  des  Chai-  Afni 

l’année,  s.  Qu'llippnrquc  ayant  trouvé  l’Epi  de  la  Vierge  „ déens,  dont  Hipparquc  fit  Ptolémée  pùrent  retirer  quelque  Sdiuckfotd 
au  14  degré  île  Vilgo,  la  cinquantième  année  de  la  troifiéme  „ utilité, ne  remontoient  pas  au-delà  Je  400 ans,  avant  Ale-  ***-,*,‘ 
Période  de  Calippc,  c'eft-à-dirc  l'an  128  avant  Jéfus-Chrift  ,,  xandre;  A on  "ne  peut  douter,  que  s il  y en  eût  eu  de  plus 
A cette  Etoile  étant  alors  près  du  Colure  des  Equinoxe»,  il  „ anciennes , les  Grecs  viftorieux  n’euflent  eu  foin  de  les 


ell  impoŒblc  qu'il  ait  trouvé  ce  Colure  au  4.  degré  de  la  Ua-  „ procurer  i ccs  Atlronômes.  Tout  ce  que  nous  avons  de  ce» 
lance.  3.  Que  Columdlc  dit  formellement,  qu'Hipparque  „ Obfcrvations  fc  réduit  i 7 Kclipfes,  que  Ptolémée  a con- 
plaçoit  le»  Points  Cardinaux  au  premier  degré  de  leurs  Signes.  „ fervée* , qui  font  indiquées  allez  groffiérement , A dont  la 
4.  le  f.  Souciet  montre  pat  le  Calcul,  que  pendant  30  ans  ,,  plus  ancienne  n’cil  pas  d'au -delà  de  700  ans  avant  J. 
qu'obferva  Hipparquc , il  n'a  jamais  pu  Its  trouver  qu'au  26.  „ C.  enforte  que  malgré  la  grande  réputation  des  ChaUiéens, 
degré,  l'un  rfcs  Poiffons , A l’autre  de  la  Vierge.  5.  Il  renvoyé  „ nous  pouvons  «fixe  nardimenc,  qu'ils  n’avoient  pas  fait  de 
(m)  tbld.  fur  eda  à Hrpp  uquc  lui-même  dans  fc*  Livres  ftu  Aratus  (34).  „ grand»  progrès  dan»  l'Allrononiie  : A quoique  Porphyre 
y. lf  »>»»+>  lil.  Il  montre  de  même  par  le  Calcul  d'un  Solfticc  d’Eté  „ dife  que  CaUifthéne  apporta  de  Babylonc  en  Grèce,  de» 
obfervé  \>ar  Mcton  , que  ect  Aftronôme  ne  l'a  pu  trouver  „ Obfcrvations  plus  anciennes  qu’ Alexandre  de  1920  ans , ce 
qu'au  premier  degré  de- Cancer  ; quliipparque  atTure  que  pref-  „ récit  ne  peut  qu'être  fufpeâ,  les  Atlronômes  mêmes  n'en 
que  tous  les  anciens  Aftronôme»  avoient  pincé  comme  Am-  „ pariant  point.  On  fait  encore  moins  ce  qu’avoient  fait  le* 
tus  les  Point;  Cardinaux  au  commencement  des  Signes;  que  „ Egyptiens,  on  ne  trouve  dans  leur  Compatriote  Ptolémée 
Mcton  étoit  un  des  plus  célébrés  de  ccs  anciens  Aftronôme*  ; „ aucune  Obfcrvadon  que  celles  que  les  Grtrcs  d'Alexandrie 
que  Crminiu  dans  fes  Klémcns  d’ Aflronomie , dit  qu'Euffa-  „ avoient  faites  moin*  de  300  ans  avant  J.  C.  Ainfi  qu'elle 
mûri  plaçolt  les  Points  Cardinaux  au  commencement  des  Si-  „ qu’ait  été-  la  connoiffance  que  ces  deux  anciennes  Nations 
gjws;  <}  .cEaiitmmi  étoit  non  feulement  contemporain , nv.ïs  „ avoient  des  mouvemens  Céleflcs , U y a tout  lieu  de  croi- 
encurc  Cuobfervateur  de  Meton  ; que  Mcton  n'avoit  donc  „ rc  qu’elle  étoit  purement  Théorétiquc.  Je  ne  voudxoi» 
point  trouvé  les  Solftices  ni  Ici.  Equinoxes,  A ne  les  avoit  „ pas  nier  à fa  vérité,  qu'ils  n’aycnt  connu  que  le  Soleil 
point  placés  ailleurs  que  les  avoit  placés  £u3«jhhi;  qu’ennn  ,,  étoit  le  Centre  de  notre  Syftêmc;  c’ctoit  l'opinion  de  Py- 
les  Anciens  dont  Mr.  Newton  s'autorife , fe  réduifenta  Colu-  „ thagore,  de  Philohùs,  & des  autres,  qui  avoient  voyagé 
mcllc  -,  qu’on  ne  croit  pa*  que  perfonne  compare  Columelle,  „ dans  l'Orient.  Il  eft  donc  évident  que  les  Grecs  furent  le* 
c'eft-4-dirc  un  Laboureur  ou  un  Jardinier , aux  plus  habiles  „ premiers  Atlronômes  pratiques,  qui  travaillèrent  tout  de 
Aftronôme*  de  l’Antiquité;  qu'il  y avoit  une  erreur  de  Co-  „ bon  i perfectionner  l' Aflronomie,  & auxquels  nous  de* 
pille  dans  l'Exemplaire  dont  fe  fervolt  Columelle , que  les  „ von»  les  plus  anciennes  Obfervations  fut  les  Planètes,  les 
Grecs  écrivoient  les  noms  de  Nombres  «n  Chiffres  , que  „ Equinoxes,  A les  Tropiques.  T halés  cft  le  premier,  qui 
leurs  Chiffres  étoient  les  lettres  capitales  de  l'Alphabet  Grec,  „ put  prédire  une  Eclipfe  en  Grèce , pas  600  avant  ].  C.  A 
que  la  Lettre  A,  qui  lignifie  un  ou  premier,  eft  tiès-fetnbla-  „ cela  par  une  connoillânce  fort  imparfaite  des  mouvement 
bit  à la  Lettre  11,  qui  lignifie  huit  A huitième,  que  pour  „ cékites.  Hipparque  drclfa  le  premier  Catalogue  des  Etoi* 
peu  que  le»  deux  jambes  de  VA  foient  écartée*  par  enhaut,  „ les  fixes,  environ  150  ans  avant  J.  C.  A fan»  un  tel  Caa- 
ce  qui  arrive  Couvent  en  écrivant  vite,  A négligemment  „ loguc  il  ne  peut  que  difficilement  y avoir  une  Science,  qui 
tomme  font  les  Copiftes,  rien  n'eft  plus  facile  que  de  pren-  „ mérite  le  nom  d' Aflronomie,  A c'cft  aux  lumière*  A à la 

(,i)  Jtâd.  dre  un  tel  A pour  un  II,  A de  mettre  huit  au  lieu  d'un  (35I.  „ diligence  de  cc  grand  homme , que  depuis  15-0  ans  nou» 

p , Nous  ne  Cuivrons  pas  plus  avant  le  fuyant  Jéfuitc  dans  ces  „ devons  toute  notre  Artronomie.  Ptolémée , apres  un  in- 

înatièrvs  de  calcul  ; on  voit  qu'il  bille  aux  ancien»  Altronô-  „ tcivallc  de  près  de  300  an* , ne  fit  que  copier  Hipparquc , 

me»  de  l'autorité  fur  ks  points  en  quclUon.  „ en  faifant  quelques  légères  correftions  fur  les  mouvement 

Mi.  Schuckford  a pris  une  toute  autre  route  pour  combat-  „ Périodiques,  A l'Ouvrage  de  Ptolémée  a été  fan»  contre- 
fa«l  Dim  tre  l'argument  de  Mr.  Newton  (315}.  Suppofc , dit-il  qu'il  „ dit  le  Clief  d'œuvre  de  l'ancienne  Agronomie,  A auquel 

11  ttéfaee  foit  vrai  que  Chiron  fixa  les  Sollticcs , comme  Mr.  Newton  „ il  n*y  avoit  eu  rien  de  comparable  chez  aucune  Nation. 


;s  avoir  pourtant  fujet  de  douter) 


c qui  fit  méprlfer  fi  fort  les  autres  Auteurs,  A Hip* 
lui-même,  ou' iis  fc  font  perdu»;  A nue  la  Polft-ri. 


Il  cit  évident  qu'on  ne  peut  rien  conclure  de  cette  pofition , „ parque  lui-même , qu'ils  fe  font  perdu*;  A que  la  Poüéri- 
a moins  qu'on  ne  foit  affiné  que  Chiron  a fu  leur  donner  „ uin'aAfé  pendant  longtcms  lien  changer  aux  Hypotlièfe» 
leur  vétiublc  place.  „ Il  auroit  été  très-fadle  à un  auflt  „ de  Ptolémée'’. 

„ grand  Allrunômc  que  Mr.  Newton,  de  calculer  le  véritn-  Le  fécond  Argument  général  de  Mr.  Newton  eft  pris  de  la 
„ blc  lieu  de*  Solftices  en  1 an  de  notre  Seigneur  1689,  A longueur  des  régnes  de*  ancien*  Roi*.  Les  Auteur?  Egyp* 
„ de  déterminer  par-là  combien  ily  avoit  d'annéu  quiU  tiens,  Grecs  A Latins,  ont  fuppofe  ccs  régnes  équivalais 


„ avoient  été  dans  le  15.  degré  de  leurs  ConftcUiiions".  Ce  chacun  4 une  génération , A ils  ont  compté  trois  génération* 
qu'il  y a de  certain,  c'cll  que  ft  Chiron  s'dl  trompé  fur  pour  ico  ans,  cc  qui  donne  un  peu  plus  de  33  ans  pour 
le  lieu  des  Solftices , on  ne  peut  rien  conclure  de  cette  ix>-  chaque  Régne,  l'un  portant  l'autre.  Newton  vouitoit  rédui* 
fition.  Car  fuppofe  que  du  terns  de  Chiron  ks  Solftices  tuf-  re  cc  calcul  au  cours  ordinaire  de  la  Nature,  qui  félon  lui 
fent  réellement  au  19.  degré  de  leur»  Signe*,  il  s’enfuivra,  ne  donne  que  r 8 ou  20  ans  de  régne,  l'un  portant  l’autre,  4 
tant  de  la  confidération  de  leur  place  en  1689 , que  de  celle  civique  Roi.  On  voit  combien  «ère  réduction  rapproche* 
de  leur  place  l'an  316  de  l'Ere  de  Nabonmïur , que  k tem*  ro-.t  encore  le»  Epoques  de  l'ancienne  HUloire.  Mr.  Schudt*  . 
où  Chiron  drvffa  fon  Syliane  de*  Cieux  cft  de  300  an*  plu»  fotd  répond , que  tous  les  Catalogue»  produits  par  Mr.  New- 
anden,  que  ne  le  fuppofe  Mr.  Newton,  quoiqu'il  mit  les  ton  font  pris  de  tem»  poftéricurs  4 David.  Or  il  cft  bien 
Solftices  au  15  degré , -,iu-licu  du  19 , de  leurs  Signes:  A que  vrai , que  depuis  cc  Prince  la  vie  humaine  a toujours  été  à 
Chiron  ail  pu  fe  tromoer  d'une  manière  ou  d'autre  de  4 ou  peu  ptes  de  la  même  longueur , dont  elle  cft  aujourd'hui  ; 

5 degrés,  c'cft  cc  dont  on  ne  poutta  douter,  fi  l’on  exami*  mai*  cela  ne  prouve  rien  par  rapport  aux  tem»,  qui  ont  pré- 
ne  la  choie  avec  quelque  attention.  Ia  Science  Aftroooml*  cédé.  Au  contraire  depuis  la  naiffance  d' Abraham  jufqu'4  la 
que  étoit  G imparfaite,  que  l'on  ne  peut  guère  concevoir  que  mutt  de  David,  il  y a eu  978  ans,  A feulement  14  généra- 
Chiron  ait  pu  trouver  le  vrai  lieu  des  Solftices , avec  quel-  fions , ce  qui  donne  autour  de  70  ans  pour  chaque  généra- 

Îue  forte  d'exactitude.  Les  Egyptien*  font  les  preintîts , qui  tlon , l'un  portant  l'autre;  c’eft-4-dite  le  double  de  ce  qu'on 
c font  apperçus  que  Vannée  étoit  composée  de  plus  de  360  compte  ordinairement.  Si  do-.«  Mr.  Newton  compte  le» 
jours.  Les  Grecs  jufqu’â  ThaK»  ont  ignoré  cette  découverte.  Régnes  4 20  ans , pendant  que  les  générations  font  4 33  , il 
Thaïes  a vécu  plus  de  6co  ans  apres  Chiron , selon  le  calcul  s'enfuit  que  les  Régnes  doivent  èoe  comptés  4 40  ans , quand 
commun,  A plus  de  300  félon  Mr.  Newton.  Chiron  a donc  le»  Générations  font  i 70.  Ccft  nufli  l'étendue  que  leur 
cru  que  360  jours  faifoient  un  an  ; A s'il  n'a  pas  mieux  con-  donnent  les  lliftoircs  anciennes.  Par  exemple  , ks  douze 
nu  la  révolution  annuelle  du  Soleil , il  n'a  jamais  pu  placer  premiers  Rots  de  Slcyonc  ont  régné  l'un  portant  l'autre  44 
les  Solftices  avec  quelque  exaélitude.  Q'iand  Chiron  féal  fe  ans,  A les  huit  premiers  Rois  d'Atgos  un  peu  plus  de  4 A 
(«oit  trompé  dan»  fou  calcul,  V Argument  de  Mr.  Newton  Cc*  nombte»,  il  cft  vrai,  fuioaffcut  celui  de  40,  que  Mr. 

H 2 Sclittclt- 
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tfa  NEWTON. 

Samfti  Joinnis  Apocalypfin;  Obfervationes.  Opus  pojlhwnum.  Ex  Jnglitâ  Linguâ  m Latitum  convertit  i & 
jlnnotationibui  quibufdam  & Inàcibus  auxit , Gulidmus  Suderman.  Le  Traduéleur  y a joint  de  lavantes 
Notes.  Dans  fa  Préface  il  rend  juftice  au  grand  mérite  de  Mr.  Newton,  & il  remarque,  que  de  telles 
étiides  & de  telles  recherches,  auxquelles  ce  grand  Homme  ne  s’attachoit,  pour  ainfi  dire  que  par  ma- 
nière de  diverriiTement,  montrent  bien  la  vafte  étendue  de  fes  talcns,  & donnent  lieu  de  le  regarder  com- 
me un  de  ces  génies,  que  la  Nature  ne  produit  que  très- rarement.  Mr.  Newton  ne  le  dilnnguoit  pas 
moins  par  fa  pieté.  On  a dequoi  fc  féliciter,  qu’un  grand  Philolbphe  comme  lui,  que  tout  le  Monde 
reconnaît  avoir  excellé  à développer  le  Syltême  de  l'Univers,  & les  Loix  du  Mouvement  des  Corps,  ait 
non  feulement  rapporté  tout  à la  gloire  de  l’intelligence  infinie  du  Créateur  & du  Conducteur  fupréme 
de  touccs  chofes;  mais  encore  ait  été  tres-fincérement  attaché  à la  Religion  Chrétienne,  & aufli  foigneux 
de  faire  admirer  la  fagefle  de  la  Providence  dans  la  difpofition  & la  dlreétion  des  Evénemcns,  que  de 
démontrer  les  effets  de  la  Sagcflc  & de  la  Puifiance  de  Dieu  dans  la  condruttion  de  l’Univers.  On  voit 
par-là  qu’on  peut  refpe&cr  l’Evangile  & être  Chrétien,  fans  être  petit  efprit  & crédule,  comme  bien  des 
gens  aimeroient  à le  faire  croire.  En  1736  le  Doêteur  Gray  publia  contre  Mr.  Newton  un  Livre  in- 
titulé: Examen  du  Ch.  Xll7.  des  Obfervatims  du  Chevalier  Newton  fur  les  Prophéties  de  Daniel.  Où  Ton  exa- 
mine lÿ  réfute  avec  foin  l'opinion  de  cet  siuteur  fur  t Origine  6?  les  Caufes  du  Culte  des  Saints  dans  les  Egli- 
fes  Chrétiennes,  in- 8.  Le  Docteur  donne  de  grands  éloges  à Mr.  Newton  comme  Mathématicien,  mais 
lorsqu’il  s’agit,  dit-il,  de  Religion  ou  des  Peres,  ce  grand  Homme  parle  comme  un  enfant , & fes  rai- 
fonnemens  font  pitié.  On  verra  dans  les  Remarques  fi  un  pardi  jugement  cd  fondé  [/].  Mr.  Gray 


Schuckford  pofe  comme  un  nombre  moyen;  mais  il  remar- 
que li-dcflus , (ju'it  s ai  faut  beaucoup  que  la  Lifte  de  ces 
Rois  ne  defanJe  julqu’au  tenu  île  Da\  id  ; & que  comme 
plus  on  remonte,  plus  fa  vie  des  hommes  étoit  longue , il 
n'dt  pas  étonnant  que  les  Régnes  de  ces  aucicns  Rois  ayent 
été  plus  longs  aulTî  à proportion  que  ceux  des  Rois  qui  ont 
vécu  plus  tard.  Les  douze  premiers  Rois  d’AOyrie  ont  régné 
l'un  portant  l'autre  autour  de  40  ans:  & fi  les  Régnes  des 
douze  premiers  Rois  des  divers  Royaumes  de  l'Egypte  ne 
font  pas  tout  1 fait  au  fil  longs,  cela  vient  de  cc  que  dans  les 
anciens  tems,  les  Rois  d’Egypte  étoient  Couvent  éledifs , 4 
qu’ainfi  cc  n’étoient  pas  toujours  les  Fil»  qui  fuccédoicnt 
aux  Pères.  On  cholfmoit  fouvent  des  perfonnes  d’un  Sge 
plus  avancé,  & dont  par  conféqucnt  les  Régnes  étoient  pins 
courts,  toutes  cholVs égales , que  celui  des  Lis  ne  l'auroit 
été.  Je  ne  fai  d'aille-urs  fi  l’on  peue  faire  des  calculs  fort 
exacts  ü-deffus , y ayant  très-fouvent  allez  de  variétés  à cet 
égard,  furtout  fi  dans  fes  intervalles  qu'on  prend,  il  y a eu 
de  grandes  révolutions.  Je  doute  aum  qu'à  prendre  les  tems 
poilérieursà  David,  on  ne  trouve  pas  davantage  que  J 8 ou 
20  ans  pour  chaque  Régné.  Par  exemple, à compter  les  Rois 
de  France  depuis  Philippe  de  Valois,  jufqu’4  Louis  XIV.  in- 
cluli veinent,  cc  qui  fait  une  fuite  de  16  Rois,  ccs  Monar- 
ques ont  régné  plus  de  21  ans  l'un  ponant  l'autre.  Mr. 
Schuckford  ajoute  que  Mr.  Newton  fait  une  fuppoGtion  in- 
foutenibie , lorfqu'll  Veut  que  les  anciens  Chronologiltcs, 
n’ayent  pas  compté  les  Régnes  des  Rois,  dont  ils  font  men- 
tion, d'après  les  Régitrcs  autentiques,  mais  qu'ils  en  ayent 
déterminé  la  longueur  par  un  calcul  artificiel,  réglé  fur  ce 
qu'ils  fc  figuraient,  que  les  Régnes  de  ces  Rois,  réduits  à 
un  certain  nombre  moyen,  dévoient  donner.  Cette  hypo- 
thé-tir  cil  infoutcnable , comme  Aeufilas , ancien  liillorien 
allégué  par  Mr.  New  ton  drdTii  fes  Généalogies  fur  cc  qu'il 
trouva  gravé  fur  des  tables  d’airain,  il  cfi  aulli  très-apparent, 
que  tous  les  autres  Généalogiilcs,  qui  nous  ont  donné  la 
longueur  des  Vies  & des  Régnes  de  leurs  Rois  & de  leurs 
lléros,  l’ont  fait  d'après  d'anciens  Monument,  comme  Sta- 
tues, Colora  ncs,  Infcriptions , ou  autres  pièces  de  cet  ordre, 
d'une  fidélité  avérée,  ét  qu’ils  avoiou  foigneufement  exa- 
minées. On  trouve  dans  la  Préface  de  Mr.  Schuckford  . de 
même  que  dans  les  K incitations  du  P.  Soueict,  quantité  d'311- 
tres  réfexions  fur  divers  points  de  l’ancienne  Hifloire,  à l'é- 
gard defquels  ils  ne  font  pas  de  l'avis  de  Mr.  Newton.  Rem. 
du*  Trai>. 

0^*  [/]  On  vxra  dans  Iti  Remarques,  fi  \m  pardi  jugement 
tfl  faute.]  Quoique  nous  n’ayons  pus  deflcîn  d’entrer  dans 
oc  trop  grands  détails  <ur  l’Ouvrage  de  Mr.  Newton,  nous 
croyo:u  néanmoins  devoir  mettre  au  fait  ceux  d’entre  les 
Lecteurs  qui  ne  peuvent  confultcr  le  Livre  même , ou  qui 
n’ont  pas  occafion  de  voir  les  amples  extraits  qu’on  en  a 
# ji)  JSUL  donné  dans  un  de  nos  Journaux  (38).  L'Ouvrage  cil  divil'é 
irit.  T.  I.  en  deux  Parties,  I)an>  Ja  première  Mr.  Newton  explique 
p. *oj.&  Daniel,  & dans  la  fécondé  il  donne  fes  Remarques  fur  I A- 
fr  r ' Vor'  po^h'P^-  P°ur  faire  voir  combien  le  jugement  de  Mr.  Gray 
•o’ffi'u «Si*  dl  mal  fondé,  nous  donnerons  une  idée  du  Difcours  Pré- 
JtaifinK.  liminaire  qui  cil  à la  tête  de  la  première  Partie  , de  la  ma- 
Tom.  XI.  niérc  dont  Mr.  Newton  explique  les  I.XX  Semaines  de  Da- 
,,tl- J**.  nid , de  fon  Iliïtoire  Chronologique  des  années  du  Minilté- 
*»j  c rfiaw.  rp  deJéfus-Chrill,&  de  fon  Hifloire  du  Culte  des  Saints, qui 
a mis  Mi.  Gray  de  nwuvaife  humeur  contre  IuL 
I.  Le  Dijnurs  Prtlimiruire  roule  fur  les  Compilateurs  des 
Livres  de  l'Ancien  Tefiament.  Voici  le  Syflè.nc  de  Mr. 
Newton.  Le  Pcmatcuquc  ou  le  Livre  de  la  Loi , a été  écrit 
avant  la  Captivité  de  Babylonc.  Lorfquc  l'an  1 6 du  régne 
de  Jofias  qui  étoit  l’an  35  avant  la  prife  de  Jé-rufalcm  par  les 
Chaldéens,  on  répara  le  Temple.  Htikija  le  Grand  Sacrifica- 
teur* y trouva  le  Livre  de  la  Loi,  qui  apparemment  avoit 
été  perdu  du  tems  de  ManalTé.  Cinquante  trois  ans  aupara- 
vart  le  Roi  de  Babylonc  ayant  appris,  que  les  nouveaux 
Habitans  de  Samaric  étoient  fort  tourmentés  par  les  Lions, 
parce  qu’tls  n 'adoraient  pas  le  Dieu  du  Pqîs , i!  leur  en- 
voya un  Prêtre  Ifradite,  pour  leur  enfeigner  le  Culte  du 
Dieu  d’Ifracl.  Ils  reçurent  des  mains  de  cc  Prêtre,  le  Pen- 
t itcuque  écrit  en  ancien  caraélére  Hébreu.  Jofaphat  Roi  de 
Juda,  l’an  3 de  fon  régne,  envoya  des  Lévites  oui  avoient 
avec  eux  le  Livre  de  la  Loi , pour  enfeigner  uaas  toutes 


les  Villes  de  Juda  : Si  l’on  confidérc  que  les  X Tribus  d'ifraël 
avoient  reçu  le  Pcnatcuquc  avec  la  même  vénération  que 
ceux  de  Juda,  on  doit  naturellement  conclure  ddà  qu’il  fui 
écrit  avant  le  Schifmc  de  Jéroboham.  Enfin  la  forme  du 
Culte  Divin  au  tans  de  David  & de  Salomon,  & les  Pfiau- 
1JH»  où  il  e(t  parié  de  la  Loi , & où  on  lit  pluficurs  faits  cités 
du  Livre  de  l'Exode  & des  Nombres,  prouvent  clairement 
que  le  Pcntateuque  étoit  reconnu  pour  être  le  Livre  auten- 
tiqttc  de  la  Loi.  Mr.  Newton  ne  croit  nas  néanmoins  qu'il 
ait  été  compofé  par  Moïfe  tel  que  nous  Pavons  aujourdhui, 
il  conjecture  fur  la  Lille  dés  Rois  qui  ont  régné  dans  l'Idu- 
méc  avant  qu'il  y eût  de>  Rols  en  Ifraèl,  que  c'ell  vers  le 
commencement  du  régne  de  Saul  que  cc  Livre  a été  écrit. 
J-c  favant  Auteur  croit  que  le  Livre  de  la  l-oi  fuc  perdu 
lorfquc  les  Philifiins  prirent  I Arche;  que  Samuel  pour  ré- 
parer en  quelque  forte  ccttc  perte , rainafia  cc  qui  rertoit 
des  Ecrits  de  Moïfe  & des  Patriarches,  qu’il  abrégea  l’Hif- 
toirc  de  la  Création  écrite  par  Moïfe.  Gcn.  II.  4.  le  Livre 
des  Générations  d’Adam,  Gcn.  V.  1.  & le  Livre  des  Batailles 
de  l'Eternc-l , Nom  b.  XXL  14.  qu’il  compila  de  ccs  difiérens 
Mémoires  le  Penntcuquc,tei  que  nous  l’avons  aujourd'hui, 
fit  inféra  danf  la  Génère  la  Lille  des  Rois  delà  famille  d’K- 
faü.  Quoiqu'on  puilTe  rendre  raifon  d une  autre  manière  de 
certaines  chofes  qui  fe  trouvent  dans  le  Pentatcuque,  & qui 
he  peuvent  être  de  la  main  de  Molle,  il  n'y  a nér.nmoin*  rien 
de  choquant  dans  l’hypotbéfe  de  Mr.  Newton,  & fes  rai- 
ronnemens  ne  font  pu  d'une  nature  i faire  pitié. 

Il  attribue  le  Livre  de  Jofué  au  même  Auteur , Samuel  le 
compofa  fur  les  Mémoires  que  Jofué  lui -même  avoit  écrits 
Jofué  XXIV.  26.  & fur  le  Livre  de  Jafhcr , cité  Jofué  X. 

1 3.  & qui  fc  trouvolt  encore  au  tems  de  la  mort  de  Saül 
2 Sam.  I.  8. 

Il  fait  encore  Samuel  auteur  du  Livre  des  Juges,  furies 
difivrens  Mémoires  desquels  II  le  coniuofa;  parce  que  ce  Li- 
vre renferme  l'IIilloire  du  Peuple  de  Dieu  depuis  la  mort  de 
Jofué  jufqu’à  celle  de  Samfon;  qu'on  y trouve  fou  vent  cçs 
mois  , il  u y met  point  de  Rai  alors  en  Ifiatl,  & qu’il  y cil  dit 
que  les  Jébufïens  demeuraient  à Jérufalem  Juges  1. 21.  qui 
n’en  furent  c halles  que  Pan  3 du  régne  de  David. 

Le  Livre  de  Ruth  paraît  être  de  la  même  main , & avoir 
été  écrit  pour  faire  honneur  à David,  après  que  par  l’ordre 
de  Dieu  il  eût  été  oint  Roi  fur  ll'rael,  & avant  qu'il  eût  éta- 
bli à I Iébron  le  Siège  de  fon  Royaume  : car  il  y cfi  parlé  de 
David  Ch.  IV.  17.  21.  fans  faire  aucune  mention  de  fes  Frè- 
res ni  île  fes  Enfans. 

Ixs  deux  Livres  de  Samuel  ne  citent  aucuns  Mémoires, 
Mi.  Newton  les  croit  originaux  , A contemporains  aux  cho- 
fes qui  y font  racontées , c'ell  - à - dire  que  la  partie  qui  Con- 
tient l'IIilloire  de  la  Vie  de  Samuel , a été  édite  ou  par  lui- 
incmc  ou  fous  fes  yeux,  4 que  la  continuation  efl  de  fus  Dif- 
ciplcs,  les  Prophètes  de  Najoth  en  Rama,  1 Sain.  XIX. 
18  — 20. 

Ixs  Livres  des  Rois  font  cités  dans  les  Livres  des  Chroni- 
ques, & les  Livres  de*  Chroniques  font  cités  dans  les  Livres 
des  Rois.  Dell  Mr.  Newton  conclut  qu'ils  ont  été  écrits  en 
même  tenu.  Il  fuppofe  que  c’clt  Epi  ras  qui  en  a fait  la  col- 
lection fur  les  Aftcs  de  David  , de  Salomon  , & des  autres 
Rois,  écrits  par  Samuel,  Nathan,  Gad,  Ahija,  Sémajii , 
Hiddo , Hanani  & Kfaie , en  y ajoutant  les  Livres  qui  portent 
1c  nom  d'Eldras  A de  Néhémic,  qui  commencent  où  les  Li- 
vres des  Chronique  s avoient  fini. 

Mr.  Newton  croit  que  le  même  Efdras  a rama  fié  les  Féeries 
des  Prophètes , & qu’il  les  a rangés  dans  l'ordre  où  on 
les  voit  préfentement  ; que  l'fiiitoirc  de  Jonas  n'a  pas  clé 
écrite  par  ce  Prophète,  tuais  par  quelque  ;:utre;  Ci  que  les 
fix  premiers  Chapitres  de  Daniel  iront  point  été  écrits  par 
lui-même,  i-moins  qu’on  ne  dtfc  que  le  dernier  vcrfctda 
I.  Chapitre  & du  VI.  ont  été  ajoutés  par  Efdras. 

Comme  on  trouve  des  Pfcaumcs  qui  font  allufion  i la 
Captivité  de  Babylonc , on  cil  porté  a croire , qu'Efdras  a 
aulli  fait  la  Collection  des  Pfcaumcs,  compofcs  par  Moïfe, 
David  & autres. 

II.  Dans  le  Ch.  X,  Mr.  Newton  traite  des  Semaines  de 
Daniel.  Il  convient  d'abord  avec  tous  les  Interprète»  que  ce 
font  des  Semaine»  d’années , qui  font  +yo  ans.  Il  trouve  dans 
les  Paroles  de  l'Ange  trois  Prophéties  diitinftcs,  celle  de* 

LXX, 
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fouppnne  même  Mr.  Newton  d’avoir  voulu  favorifer  l'Arianifme , & de  n’étre  pas  favorable 
aux  Difdpks  de  St.  Athanafe  (t).  Mr.  de  Voltaire  dans  fes  Lettres  s’elt  avifé  aaiü  de  mettre  $ 

Mr.  Newton  au  rang  des  Antitrinitaircs , on  ne  fait  pas  trop  fur  quel  fondement , car  cet  illuftre  xvn  p"*»’ 
Savant  na  rien  publié  en  faveur  de  l’Arianifme.  Noos  finirons  cet  Article,  par  une  particularité 
fort  honorable  à la  mémoire  de  ce  grand  Homme;  c’eft  qu’on  lui  a élevé  en  1730  ou  1731  un  magni- 
fique 

LXX , celle  de*  VII , Jt  celle  de»  LXH  Semaines.  Ixs  I.XX  oui  étoit  ta  pleine  Lune  apres  l'Equinoxe  du  Priotcms.  Or 
Semaines  commencent  à la  7.  année  d'Arcaxexxés  Longue-  il  faut  favoir  que  les  Juifs  oc  commcnçoicnt  pas  les  mois  du 
main,  lorfqu’Efdras  retourna  avec  un  Corps  de  Juifs  de  la  moment  de  la  nouvelle  Lune,  mais  du  moment  de  fon  Appa- 
Captixité,  il  rétablit  le  Culte  du  vrai  Dieu,  ôt  créa  par  la  rition,  qui  venait  ordinairement  plus  tard  de  xü  heures.  U 
pertmffion  du  Roi  des  Magirtmfti  par  tout  te  Pays  pour  juger  faut  favoir  en  fécond  lieu , que  pour  éviter  la  concurrence 
le  Peuple  Kfdr.  VIL  15.  Cette  feptiéme  année  d'Artaxcrxcs  de  deux  Fêtes , Us  commençoient  le  moi-  un  jour  plus  tard, 
cil  b trbifiéme  année  de  la  huitième  Olympiade  , fc  la  4157  toutes  les  fois  que  le  premier  dcTUri  auroit  été  un  De), anche, 
de  la  Période  Julienne.  Elles  fondent  l’année  4747  de  la  ou  un  Mccredi,  ou  un  Vendredi.  Ces  principes  pofes,  il  cft 
même  Période,  ou  l'an  34  de  l’Rrc  Chrétienne  à la  mort  de  fùr  par  le  Calcul  que  le  14  de  Nifan  de  l'année  31  de  Jélus- 
Jérus-ChTllt , par  laquelle  l'iniquité  fut  expiée,  la  JuiÜcc  des  Chrift  étoit  un  Méciedi,  l’an  32  un  Lundi , l'an  33  & 34  un 
Siècles  amenée,  la  Villon  fermée,  le  Prophète  & le  Saint  Vendredi,  l'an  35  un  Mécrcdi  , & l’an  36  un  Samedi.  Delà 
du  Saints  oint,  c'eft  -à  -dite  Jéfus  déclaré  le  Chrift,  le  Grand  on  conclut  que  Jéfu>- Chrift  n’cft  mort  ni  I an  31 , ni  en  32 , 

Prophète  ét  Sacrificateur.  ni  en  35 , ni  en  36 , parce  que  dans  ce»  années- là  le  1 4 de 

Les  VU  Semaines  fc  rapportent  à la  fécondé  venue  du  Nifan  11  étoit  pas  un  Vendredi.  Relient  le»  années  33  34- 

Chrill , pour  régner  fur  la  Terre.  Ixs  anciens  Prophètes  Ce  n’étoit  pas  l'année  33,  car  les  Difciplcs  de  Jéfus-Chrift 
avoient  prédit  le  retour  des  Juifs  de  leur  Captivité  , & le  avoient  trouvé  le  bled  dans  la  maturité  à Pâque* , deux  ans 
glorieux  rémic  du  MelEe  dans  les  derniers  tems.  Us  avoient  avant  fa  mort,  ce  qui  probablement  ne  fut  pu»  la  Pique» 
a (Turc  que  la  Ville  de  Jérufakm  feroit  rebâtie,  & les  places  de  l'année  31,  le  23  de  Mar»,  mats  plutôt  celle  de  l'année 
fortes  de  Juda  rétablies.  Après  la  Captivité  des  X Tribus,  3».  le  14  d'Avrtl  ; d'ciit  il  s’enfuit  que  l'année  de  Sa  Paf- 
Ics  lfraéiites  s’attendoient  que  Jérufalcm  feroit  démolie,  & lion,  eft  l'an  34. 

le  Temple  brûlé;  que  Dieu  ramènerait  enfuite  le*  Juifs  dan*  IV.  Voyons  enfin  Uli'.loirc  de  l’Invocation  & du  Culte 
leur  Pays,  ét  qu'il^  y bâtir  oient  un  Temple,  mais  non  pas  ski  Saints,  qui  a donné  lieu  à ta  mauvaife  humeur  du  Doc- 
tel  que  le  premier  étoit  ; & que  dans  les  derniers  teins  tous  leur  Gray,  contre  Mr.  Newton.  Elle  fe  trouve  dans  le  Châ- 
les Ifiaélitcs  retourneraient  de  leur  Captivité  , & bi, tiraient  pitre  XIV.  Le  vrai  Dieu  cft  appcllé  le  Rocher  de  fm  peuple 
Jétufalem  en  gloire  , & le  Temple  en  bâtiment  honorable  une  Jure  refaite  à ceux  qui  je  confient  en  lui.  Ceux  qui 
en  générations  étemelles.  V.  le  Ch.  XIV.  du  Livre  de  To-  adorent  les  fautfes  Divinité»,  les  rcgaidcm  aufli  comme  leurs 
bic.  Mr.  Newton  conclut  qu’il  n’efl  pas  fort  étonnant  que  fortcieiîès  , leur*  boucliers , leur  lauvcgardc , leur  refuge; 

Daniel  prédite  un  événement,  qui  déjà  avant  fon  tems  fai-  l'Homme  vêtu  de  lin  prédit  à Daniel,  que  le  Roi  fus  feroit  fa 
foit  l'attente  fc  la  confolation  des  Juifs,  fc  qu’il  avcrtilfe  vriontz  bonnrnoit  le  Dieu  Maullim  aire  or , argent , pin  rts  pre- 
que  depuis  l'iiTuë  de  la  parole  qu’on  s’en  retourne , c’eft-  cieufet , iff  clefu  defirabtes.  Mr.  Newton  explique  Cela  de 
à-dire  depuis  la  publication  d’un  Edit,  laite  par  un  Prince  l’Invocation  des  Saints, & du  Culte  de*  Relique*.  Trois  «ho- 
favorable  à la  Nation  des  Juifs,  de  rebâtir  Jérufalcm  fc  le  fes  donnèrent  occafton  à ce  Culte,  r.  Ixs  Fêtes  célébrée» 

Temple , après  que  cette  Nation  fc  fera  convertie  au  dernier  en  mémoire  des  Martyrs.  2.  La  Coutume  de  prier  auprès 
tems , jufqu’à  la  féconde  venue  du  Me-lTic , il  s’écoulera  fept  de  leur»  Sépulcres.  3.  Les  prétendus  Miracles  opéié»  pat 
Semaines , c'eft-à-dire  49  ans , ce  qui  cft  juftement  un  Jubilé,  leurs  Relique*. 

Ixs  LXI1  Semaines  le  comptent  depuis  l’année  20  d'Ar-  Grégoire  de  Nyfle  rapponeque  Grégoire  Evêque  de  Néo* 
taxcrxés,  qui  elt  la  4278  de  la  Période  Julienne,  lorfquc  Céfarce  fie  Pont,  s'étant  appuçu  que  les  Jeux  ét  les  Fête* 

Néhémie  commença  à bâtir  les  murs  de  Jérufakm , jufau’a  la  reten  oient  le  commun  Peuple  dans  l’idolitric,  permit  qu'on 
naiflancc  de  Jélut-Chrift,  qui  arriva,  félon  Clément  Alexan-  célébrât  de*  Fêtes  en  mémoire  du  Martyrs,  ét  que  le  peu- 
drin,  Itcnée,  Eufcbe,  Epiphanc,  l'an  471a  de  la  P.  Jul.  pie  s'y  divertit.  On  fuhititua  bientôt  après  la  Fête  de  Nocl 
Apte» ces  LXH  Semaines  le  Chrift  fut  retranché;  il  confirma  aux  Bacchanales,  celle  du  premier  de  Mai  aux  Jeux  de  Ho- 
l’ Alliance  à plufieurs  pendant  une  Semaine,  & ce  ne  fut  que  ra  , celle*  de  ia  S.  Vierge,  de  Jean  Uaptifte,  & des  Apôtre* 
fept  ans  aptes  fa  mort  qu’il  icjctn  les  Juifs,  & envoya  Picr-  aux  Fêtes  marquées  dans  le  vieux  Calendrier  Romain»  les 
ic  vers  les  Gentils  ; il  ut  cciTer  le  Sacrifice  & l’Oblation  dans  jours  de  l’ciméc  du  Soleil  dans  quelque  Signe  du  Zodiaque, 
une  demie  Semaine  par  la  guerre  de»  Romains , qui  dura  Cvpricn  ordonna  de  tenir  un  régltrc  exact  des  Actes  du 
une  demie  Semaine  Prophétique,  c'cft-à-dire  trois  an^fc  Martyrs , afin  d'en  célébrer  ia  mémoire;  & Félix,  Evêque  de 
demi,  depuis  le  Primons  de  l’année  de  Jéfus  Chrift  67,  juf-  Rome,  jaloux  de  la  gloire  des  Martyrs,  commanda  d offrir 
qu'à  l'Automne  de  l'année  "O.  Alors  les  Ailes  abominables  annuellement  de*  fecrifccs  en  leur  nom. 
caufércnt  la  dél'olation.  La  Coutume  de  s'aiTembler  dan*  les  Cimetière» , oii étoient 

111.  On  trouve  dans  le  Chapitre  XI,  une  PigTcffion  fur  le  les  fépulcrcs  des  Martyrs , & d'y  faire  à Dieu  des  prières, 
tems  de  la NailTancc  ét  de  la  Mort  de  Jéfus- Chrift,&  à cette  laquelle  commença  à être  en  Vogue  du  tems  de  la  perfécu- 
ocoifiun  une  Hlftoire  Chronologique  ues  années  de  fan  Mi-  tlon  de  Dioclétien, eonttibua  encore  à l'établifleaicni  duCui- 
niftére.  On  célébré  la  mémoire  de  la  NailTance  de  jéfus-  te  des  Saint».  Ix  Comité  d’Elibcri  ou  d’Elvirecn  Efmgnc, 

Chrift  le  25  Décembre,  mais  on  n'ell  pas  en  droit  de  conclu-  tenu  l'an  305  défendit  d'allumer  le  jour  des  Cierges  dans  les 
re  delà  qu'il  eft  né  le  même  jour:  car  il  faut  favoir  que  ceux  Cimetières  des  Martyrs,  de  peur  de  troubler  leur  repos.  Ce- 
qui  ont  inllitué  les  Fêtes  Chrétiennes,  ont  choifi  des  jours  lui  de  Laodkée,  tenu  l'an  314  . condamna  ceux  qui  aban- 
Tcmatquablcs,  & leur  ont  afligné  au  hazaref  une  certaine  F'è-  donnant  les  Ciméticres  des  vrais  Martyrs , allouent  foire  leur* 
te.  Us  ont  pris  par  exemple  le  25  de  Mars  pour  ia  Fête  de  prières  auprès  des  Sépulcre*  des  Martyrs  Hérétiques;  & l'an 
V Annonciation,  le  24  de  Juin  pour  la  Fête  de  St.  Jean,  le  324,  un  autre  Concile  dénonça  Anathème  à ceux  qui  par  ac 
29  Septembre  pour  lu  Fête  de  St.  Michel , & le  2$  Décem-  roguicc  dételleraient  Su  Congrégations  des  Martyrs,  le»  Li- 
bre pour  la  fête  de  Noël,  parce  que  C'étoicw  les  jours  de  turgies  qu'on  y iifoit  , fc  la  Commémoration  qu'on  foifoit 
l'Equinoxe  du  Pxintems , du  Solflicc  d'Eté,  de  l'Equinoxe  de  ccs  Athlètes  du  Seigneur.  Avant  auon  eût.  la  liberté  de 
d' Automne,  & du  Solftke  d’Hyvcr,  du  tems  de  la  Correc-  bâtir  de»  Ëglifes  pour  y faire  le  Service  Divin,  on  s'aflem- 
Üon  du  Calendrier  par  Jules  Cefer.  Par  h même  raifon  ils  bloltdans  le*  Cimetières  des  Martyrs,  on  y foifoit  tous  les 
ont  placé  la  Fête  de  S.  Philippe  & de  S.  Jaques  le  i Mai , an»  une  Commémoration  folemneUe  de  leur  Martyre,  on  al- 
parce  que  ce  jour  étoit  la  fête  de  la  Bonne  Déeffe.  Alnf»  lumoit  des  flambeaux  en  leur  lionncur , fc  on  jettoit  de  l'Eau 
le  jour  de  Noël  ne  nous  indique  pas  le  vrai  jour  de  la  bénite  fur  ceux  qui  y venoient  pour  foire  leurs  dévotions. 
NaoTance  de  Jéfut-Chrift.  On  ne  tire  pas  de  plus  grand*  fc-  Loifqu’cnfuite  la  paix  fut  donnée  à l’Eglifc , & qu'on  bâtit 
cours  des  Pères,  parce  qu’ils  ne  font  nullement  d'accord  en-  des  Temples  magnifiques  pour  s'y  afll-mbler , on  ttanfpoRa 
UC  cux  mêinei  pour  fixer  l'Epoque.  les  Coins  des  Saints  &.  des  Martyrs  dans  ce»  Temples.  L'Em- 

La  Tradition  n'eft  pas  moins  incertaine  ,&  en  contradiftion  pereur  Julien  reprocha  aux  Cluéticus  cette  coutume  d'une 
par  rapport  à l'année  de  la  mort  de  léfus-Chtill.  il  fout  manière  piquante. 

donc  bâtir  fur  du  fondemens  plus  folides,  & voir  ce  qu'on  Enfin  on  nitrlbuoit  aux  Os  des  Martyrs  la  Vertu  de  faire 
peut  tirer  de  l’Ecriture  Sainte.  Jéfus-Chiift  ayant  été  bap-  taire  les  Oracle»,  de  chalfer  les  Démons . de  guérir  lu  Ma- 
tife  l'an  15  de  Tibère  Luc.  III.  1.  il  célébra  lu  Pdque  l'an-  lades,  d’ocrer  toutes  fortes  de  Miracles.  Ceft  ce  qu’on 
née  16  , Jean  H.  13.  & paffa  1*11  la  Samar'ic  vers  le  Solfti-  prouve  par  des  témoignage*  de  divers  Pères.  On  gardait  rc- 
« d'hyver , quatre  mois  avant  la  moiflbn  Jean  IV.  3s.  L’an-  liglcufetucnt  leurs  Relique*.  O11  s'imaginoit  nue  le*  Saints 
née  17,  ayant  appris  que  Jean  étoit  en  prifon , llrepaffoen  aptes  leur  mort  de  venoient  les  Protettcur*  Cl  comme  les 
Galilée,  & fut  à Cana,  à Nazareth,  a enfin  àCàperna&tn  Dieux  Tutélaires  fies  lieux  oh  étoient  leurs  O;.  Onv'tfitoit 
vers  le  tems  de  la  ftctmtk  Pâque.  11  fit  le  Sermon  fur  la  Mon-  leurs  tombeaux.  Enfin  on  commença  à leur  rendre  un  Culte 
tagne  en  Eté,  quand  lu  Us  étoient  en  fleur , Matth.  VL  Religieux  A à les  invoquer,  premièrement  en  Egypte  & en 
23 ; il  efluya  une  tempête  fur  le  l-ac  Matth.  VUL  24 , ce  qui  Syrie , enfuite  à Conftantinople  & dans  les  Egliics  d'Occi- 
déligne  le  tems  approchant  l'Hyvcr  ; il  choifn  les  Apôtres , dent  Grégoire  de  Nazianze  adteffe  «les  prières  à Athanafe  & 
reçut  les  Envoyés  de  S.  Jean,  & piflâ  par  le*  bleds  Matth.  à Halilc,  êt  il  rapporte  que  Juüine  fut  protégée  miraculcufe- 
XIL  1.  à la  Mi/iciiK  Pique.  Il  pranonça  la  Parabole  du  Se-  ment,  parce  qu'elle  invoquoit la  Stc.  Vierge.  Grégoire  de  Nyfle 
meur  Matth.  XH1  en  nyver;  après  fo  mort  de  S.  Jean  , il  implore  le  ïccours  d'Kphrcm,&  du  Martyr  Tliéodore.  A 
multiplia  les  pains,  la  yruCrituie  Pjque  étant  prochaine , Jean  Conftantinople  l’invocation  des  Saints  étoit  inconnue,  juf- 
VI.  4.  Il  célèbre  llénifalem  la  Fête  des  Tabernacles,  & cel-  qu'à  l’année  379, qucGrcgoire  deNaztanze  la  leur  enfeigita; 
le  de  la  Dédicace  jcî.'i  Vil.  2.  & X.  22.  il  réfufeita  Laza-  St.  Chryfoftôme  1 appuya  fortement;  mais  l'Empereur  Thco- 
ic,  A fut  cruciné  lui-mèine  à la  cinquième  Paquc,  l'année  ao  dofe  défendit  quelque  tems  après  de  déterrer  les  Os  des 
de  Tibère,  fous  le  Confulat  de  Fm;  Ct  de  Furftiur.  Saints  & de»  Matyrs,  ou  de  le»  tranfporter  d’un  lieu  à un 

O11  apprend  la  même  chofe  par  un  laifonnement  Aftrono-  aune.  C'en  cft  allez  pour  mettre  les  Lecteurs  en  état  de  iu- 
mique.  Jéfus- Chrift  a été  crucifié  le  14  du  moi*  de  Nifon , gu  delà  minière  d'cnviügcr  les  objet* qui  régne  dans  l’Ou- 

▼ rage 


64  NICEE. 

fique  Tombeau  dans  l’Abbaye  de  Weftminfter  , fur  lequel  on  a gravé  cette  Epitaphe  : H.  S.  E. 
Isa  a eus  Newton  £ques  auratus  ; qui  anhni  vi  prope  dtvind  Plmetarum  motus , figuras , Ctmutmm  fe- 
mitas , Océanique  cejlus , fua  Mathefi  facem  praferente,  primus  demonfhavit.  RaJiorum  Lacis  difiinùlituàints , 
Cv’crumqut  inde  najcenxium  proprietates  > quas  nerno  ante  j'ufpicatus  erat  , pcrvejligavit.  Naturee  , Anliçxitalis , 
S.  Scripiur*  yfeàuhis , fagax , fidus  interpres.  Dei  O.  AJ.  Majejïatem  Pbilofopbid  apemit.  Ezangelii  Jïmplici- 
tatrm  mnribus  erprefftt.  Sibi  gratulemur  A'Iurtales  taie  tantumque  extitiffè  htanani  Ceneris  decus.  Natta  XaV- 
Dec.  A.  D.  MDCXLII.  Obiit  Mart.  XX.  MDCCXXVI.  Add.  du  Trad.  ] 

mge  de  Mr.  Newton.  Sans  adopter  toutes  les  idées  de  ce  & le*  autres  ne  nous  auroient  tenu  que  peu  de  compte  de 
Savant,  on  ne  peut  difeonvenir  , qu'il  n'y  ait  un  tour  ori-  la  peine  que  nous  aurions  priie.  Je  me  contenterai  de  dire 

final,  qui  n’ell  nullement  d’un  enfant.  Si  l'on  n’avoit  craint  en  liniflâne,  qu'il  a paru  en  Anglois  i Londres  en  1 748  in- 4. 

allonger  trop  cet  Article , on  auroit  parlé  de  plufieurs  Ou-  un  Ouvrage  intitulé  : Hijltirt  des  Decouvertes  Philo/ophiques  du 
vrages,  qui  ont  été  publiés  à l’occafion  de  la  Philofophie  de  Chevalier  If.  Newton.  En  quaire  Livres.  Par  Colin  MacLau- 
Cc  Grand- Homme;  mais  outre  qu'il  auroit  fallu  entrer  dans  rin  Mattrc-ès-Arts , Membre  de  la  Satiété  Royale,  Profejfeur  de 
de  trop  grands  details,  ces  Ouvrages  font  allez  généralement  Matlematiques  dam  l’UtmxrJiU  d' Edimbourg  &c.  Rem.  du 
connus  de  ceux  qui  font  curieux  de  ces  fortes  de  matières,  T a ad. 


tfl1*  NICEE  (I  Concile  de).  Je  n’ai  pas  defïein  de  faire  l’Hiftoirc de  cette  fameufe  Aflêmbtée: 
on  peut  confulter  les  Iliftoriens  qui  en  ont  parlé , tant  anciens  que  modernes.  Je  me  prupofe  feulement 
d’examiner  quelques  points , relatifs  à ce  Concile.  D’abord  on  eft  furpris  que  les  Auteurs  modernes 
ayent  afluré  li  hardiment,  qu’il  y avoit  précifément  trois  cens-dix-huit  Evêques,  tandis  qu’il  y a tout  lieu 
de  croire  qu’il  y en  avoit  plus  ou  moins  [yf].  Si  Pon  s’en  rapporte  à Eutychius,  Patriarche  d’Alexan- 
drie , il  y eut  un  grand  nombre  de  Scalaires  qui  y aflîflcrent  [il].  La  grande  queftion  qui  devoit  s’y  dé- 
cider , & fur  laquelle  il  paroît  que  les  Dooeurs  Chrétiens  etoient  partages , regardoit  la  maniéré  dont 

Jê- 


[A]  On  tjl  furpris  que  les  Auteurs  mtxkmcs  axent  affuri  fi 
hardiment , qu'il  y avait  prétifiment  trait  cens  dix-huit  Evoques, 
tandis  qu'ii  y a tout  lieu  de  croire  qu'il  y en  avoit  plut  ou  moins,  j 
MM.  Godeau(i),  I,c  Sueur  (i).  Fleuri  (3),  Turrctin  (4; 
fixent  ce  nombre  là  ns  témoigner  le  moindre  doute.  Mr.  de 
Tillcmont  (s)  paroit  aulfi  ne  pas  s'en  éloigner.  11  cil  vrai 
que  ces  Auteurs  ont  fujvi  en  cela  quelques  Anciens,  mai* 
pollériturs  au  Concile,  tels  que  Sulpice  Sévére  (6)  & au- 
très.  Mais  il  y a tout  lieu  ac  penfer,  qu'ils  n'ont  fixé  ce 
Etel.  t.  lit.  nombre , que  parce  qu'ils  y ont  trouvé  du  myllére.  C'eftlc 
p-  loi.Ed.  fenttment  de  Mr.  de  Ikaulobre  (7),  quitte  deux  pailages, 
qui  appuyant  aflez  cette  conjecture.  St.  Hilaire  , défendant 
le  mot  de  Confub/iantid , approuvé  dans  le  Concile  de  Nicée, 
mais  Condamné  cinquante-cinq  ans  auparavant  dam  le  Conci- 
le d'Antioche  (8) , lait  cette  réilexion , ,,  QfiJîrr  tingt  Evê- 
„ que*  ont  rejetté  le  mot  de  Coifuhjhntiel,  mais  trois-cens  dix- 
,,  huit  l'ont  reçu.  Or  ce  dernier  nombre  cil  pour  moi  un 
„ Nombre  Ssi.it,  parce  que  c’elt  celui  des  hommes  qui  ac- 
„ cotupagivéreiit  Abraham . lorl'que  victorieux  des  Rois  im- 
„ pies  il  fut  béni  par  celui  qui  et!  la  ligure  du  Sacerdoce  é- 
„ terne!  Et  mioi  quLU.n  i;fe  numenes  j'anùus  ejl , in  41.3  A- 
btabam,  tld  or  Regam  impi.mm,  oh  en,  qui  aitrni  Sucer Jtfiiejl 
forma,  benedûitur  {y).  St.  Ambroilê  va  bien  plus  loin  (le). 
Il  dit,  „ que  le  nombre  de  trois-cens  dix-huit  Evêques  fut  une 
„ preuve  de  ta  prélcncc  de  Jéfus-Cbriit  dans  l'on  Concile  de 
„ Nicée,  parce  que  la  Cndx  défigne  trois-cens,  & que  les  Ltt- 
1,  tics  numérales  du  nom  de  Jtju  font  le  nombre  de  dix- 
„ bail  ScJ  ut  in  numéro,  per  fignum  fuse  paj]v/ms  fc?  riomi/iû 
Ihmini  Jefu,  fso  probant Je  adejfi  Çonetlio  Crux  in  treCcntis, 
lÿ  Jcfu  nâmer,  in  oceem  & Oclo  Suerdctil’us..  Ce  n’ell  vrai- 
fcmbUblcmcnt  point  par  une  raifon  0 bizarre  que  la  plupart 
des  Moderne»  ont  adopté  ce  nombre,  mais  ils  ont  Ami  a 
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bfft'j,.  trop  |KU  de  réflexion  quelques  Anciens.  Je  dis  avec  trop 
(10)  fie  Fi.  peu  de  n-riexion , puifque  les  Auteurs 
de  ad  (ira.  — <'—-t  ■*..  . — ■■■■-■-  o..riu- 

...  L.  1- 


. . contemporains  ne  l’ont 

pas  fixé  de  Cette  manière.  Ivufcbc  de  Célarée  qui  fit  une 
grande  figure  dans  le  Concile , ne  le  compofcque  de  deux- cent 
cinquante  Evêques  (ir);  Eulbtlie  d 'Antioche  d environ  detix- 
c au  fixante  dix  (12);  St-  Athanafe  en  deux  endroits  (13), 

de  trou-cent  plus  ou  moiru , ailleurs  de  mit -cens  emrplat  (14); 
& dans  un  endroit  dcl'Epltrc  aux  Africains  de  trois -cens  dix- 
huit.  Mai-  Mr.  de  lkaufobrc  ne  doute  pas  que  ce  dernier 
endroit  n ait  été  altéré,  & les  raifon*  qu'il  en  ailégue  paroif- 
fent  concluantes.  Eutychius  compte  deux-mille  quarante- 
huit  Evêques  (15).  Selden  (irt)  a trouvé  le  mène  nombre 
dans  un  Auteur  Arabe  & Chrétien,  nommé  Jofcph . qui  a 
écrit  vers  l'an  1400,  & dan»  un  célèbre  Hiiloricn  Mabomé- 
tan,  apnclié  ilmaël  Ibn-AIL  „ Apparemment,  dit  le  Criti- 
„ que  de  llerlin , que  ces  Ecrivains  l'ont  pris  d'Kutychius, 
„ comme  Eutychius  l'avoit  pris  des  anciens  momimens  de 
„ Ion  Egüfe,  ce  Patriarche  ayant  puifé  dans  des  fourccs  in- 
„ connues  aux  Grecs.  Les  Occidentaux,  accoutumés  4 ne 
„ confulter  ét  à ne  croire  que  les  Grec*  & les  Latins,  le 
„ récrient  contre  cette  prodi^icuic  multitude  d Evêques,  &. 
„ fc  foulévent  contre  le  témoignage  d'Eutychius , mais  le 
„ favant  Selden  le  défend,  & tout  bien  confidéré , je  n'y 
„ trouve  rien  d’incroyable  ".  Voyons  les  raifons  que  ce  fu- 
yant homme  allègue.  1.  Il  y avoit  une  infinité  d’Evêques  de 
Bourgs  & de  Villages.  C «oient  de  véritables  Evêques  ;lc  P. 
Peau  en  convient . & le  prouve  dans  fes  Remarques  fur  St. 
F.piphane  (17).  Dans  les  premiers  tenu  chaque  Eglifc  avoit 
fon  Evêque.  Il  cil  vrai,  que  dés  avant  le  Concile  de  Ni- 
cée 't8),  les  Evêques  des  Villes  tachèrent  de  dégrader  ceux 
des  Viil;  ges , de  leur  ûter  les  Ordinations,  & de  les  réduire 
à la  condition  des  Prêtres;  mis  ils  n’en  étoient  pas  venus  â 
bout,  car  dans  la  Lille  Arabe  que  Selden  nous  a donnée  de 
trois-Cens  dix-huit  Pcrcs  du  Concile  (ig);  on  compte  juf- 
qu  i dix -huit  Ciwrévêques.  On  en  trouve  aulli  dans  les 
Soufcriptions  du  Concile  d’Ephéfe.  2.  Eutychius  comprend 
dans  le  nombre  de  deux  mille  quarante-huit  les  Evêques  des 
cn^iiom  Tille  mont  A/**.  T.vt.  concile  de  Nicée  Noee  i , qui  prouve  que  ce*  Souf- 
coptiofw  ne  loin  pj«  J'ose  (tan Je  autorité. 
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Secics  qui  affilièrent  au  Concile,, & qui  y difuutérent  con- 
tre les  autres  en  préfencc  de  Conllantin.  L^Autcur  de  la 
Préface  Arabe  fur  le  Concile  de  Nicée,  témoigne  que  le* 
A ries  du  ces  difjjutcs  contenoient  quarante  Volumes.  3.  Peut- 
être  qu'Eutychius  a compris  les  Piètres  dans  lu  nombre  de 
deux  mille  quarante-huit;  ils  affifioicnt  alors  aux  Conciles, 
iis  y étoient  aflîs  au-dt.Tous  dut  Evêques,  & délll^roicnt 
avec  eux.  4.  Enfin  Eutychius  n'elt  point  au  fond  contraire 
aux  Grecs.  Il  ne  fait  que  nous  apprendre  des  drconlhocet 
mémorables , que  ces  derniers  ont  oniifts.  Il  compte  deux- 
mille  quarante-huit  Evêques,  parce  qu’ii  comprend  dans  ce 
nombre  les  Catholique*  & les  Sectaires,  aa  licu  que  les  Grec* 
ne  comptent  entre  les  Pères  du  Concile , que  ceux  qui  fu- 
rent ou  qui  parurent  Orthodoxes , & qui  (oufcrivircnt  aux 
décifions.  Ce*  raiions  font  plaufibies,  mais  font-elles  feffi- 
fantes,  pour  engager  4 préférer  l'autorité  du  feul  Eutychius 
4 celle  de  tous  les  Auteurs  Grecs,  & furtout  4 celle  d'Kufé- 
bc,  qui  parle  d'une  alfcinbléc,  où  il  s'étoit  trouvé,  & qui  fe 
feroit  furieufement  roécomptéi’  Si  la  diH'érence  nétoitquc  de 
vingt  ou  trente,  on  pourrait  le  concevoir;  mai*  érant  de 
prè'  de  dix-huit-ccns , il  n'eft  }>as  ailé  de  comprendre  une 
pareille  faute  d'Arithmétiquc.  I.a  manière  dont  Mr.  de 
Bcaufobrc  veut  concilier  Eutychius  avec  les  Grecs,  me  parait 
un  peu  délicate:  car  il  sYnluivrott  delà  que  dès  avant  le 
C&ncilc  de  Nicée,  le  nombre  de  ceux  qui  s'écartoicnt  de  la 
vérité  touchant  la  perforine  du  Fils  de  Dieu,  furpajoit  ce- 
lui des  Orthodoxes mais  Ce  fait  feroit  d'une  trop  grande 
importance  pour  ne  l’admettre  que  par  conjecture.  Il  me 
fcmblc  que  le  parti  le  plu*  fige,  c'elt  de  ne  lien  déterminer 
de  bien  précis  fur  le  nombre  de*  Membres  de  ce  fameux 
Concile.  Cetl  celui  qu'ont  pris  Spanheim,  Du  Pin, & Mus- 
heim , Si  avec  raifon. 

[fl]  Si  i'm  s’en  rapporte  4 Eutychius  il  y eut  un  grand  non- 
Ire  1 le  Salaires,  qui  y nffijiereut.  ] Il  y a quelque  apparence, 
qu’Eutychius  ne*  le  trompe  pa*  4 cet  égard;  les  députes , 
dont  parient  les  Jliiloiiens , donnent  allez  lieu  de  penfer  que 
ceux  qui  fc  trouvûicm  4 Nicée  étoient  de  fentimens  fort  op- 
pofés.  Quoi  qu'il  en  l'oit,  voyou*  quels  étoient  les  Salaires 
donc  parle  le  Patriarche  d' Alexandrie.  Il  nomme  d'abord 
les  Mariamites:  „ ils  ailîrmoient,  dit-il,  qu'il  y a deux  Dieux, 
„ outre  le  Dieu  Souverain , favoir  U Cïri/l  y ja  Mcre  c'é- 
„ toient  des  Barbares,  que  l'on  nomma  .iimsrmtes".  Erant 
ex  iUis.qui  affirmaient,  Cirijhm  lÿ  Matrem  ejtts  duos  eJJtDeat 
protêt /üuimuh»  Deu m.  Erant  bi  üarbari  iÿ  MariamiU  audit- 
tant  tao).  Mr.  de  Bcaufobrc  foupqonnc  que  cette  Hérélic 
n'cll  qu'une  pure  fiction.  Il  tâche  d’en  découvrir  l'origine. 
Si  fa  conjecture  paroît  fort  heureafe.  Le  mo;  Riüab,  qui 
lignifie  Efprit , e!t  féminin  dm*  la  Langue  Hébraïque,  ce  qui 
donna  lieu  aux  Nazaréens  d'appel  1er  le  St.  Efprit  la  Mtre  du 
SanVvur.  On lifuit  dan*  leur  Evangile;  le  Saint  Efprit,  qui 
tjl  ma  Mcre,  vient  de  me faifir  (al);  c'eft  aulfi  oc  qui  a fait 
dire  à St.  Epiphanc,  que  les  Nazaréens  fe  repré l'cntoicnt  le 
St.  l'Kfprit  fous  la  figure  d" une  femme  , nuir  invijibie  ( 22  ). 
Ainli  ce  n'elt  point  la  Vierge  M .rie,  que  ce*  prétendus  Hé- 
rétiques plaçoient,  avec  le  Chiiif , entre  les  Perfonn»  Divi- 
nes, faul  la  fupériorité,  qu'ils  conferv oient  au  Pcre,  com- 
me au  Dieu  Suprême  ; c cu  le  Saint  Efprit.  „ On  tes  traite 
„ de  Barbares,  ajout?  le  Sxvjiu  de  Berlin , parce  que  ce  font  de 
„ pauvre*  Chrétiens,  dcfccndu*  de*  juifs,  qui  en  parlent  la 
„ langue,  &.  qui  font  par  conféqucnt  de  franc*  Barbares, 
,,  par  rapport  aux  Grec»,  qui  n'entendoient  |>as  le  Syriaque, 
„ & qui  ne  connoifloient  d’autie  Mcre  de  notre  Seigneur 
„ que  la  Sainte  Vierge,  lamair  aucune  Série  Chrétienne  n'a 
„ fait  de  Marie  une  iroiiléuie  Perrânnc  Divine”.  Il  fe  trou- 
va aulfi  au  Concile  de  Nicée  des  StbeiUem , dont  nous  n'ex- 
poferans  point  ici  le*  fcntlmtns.  Nous  aurons  peut-être  oc- 
cafion  den  parler  ailleurs.  Mai»  Eutychius  parle  d'une  autre 
cl'pécc  d'Hérétiques  fort  finguliérc  ; ce  font  des  gens  qui  di- 
foient  que  fc  Verbe  entra  par  l’oreille  de  la  l'ierge,  qui!  en 
finit  [jfr  la  toye  de  l'enfantement.  Ce  fe  itiment  étoit  celui 
d'un  cci tain  Llimm  éc  de  fa  Série.  Mi.  de  Beaufobre  re- 
* mar- 
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Jéfus-Chrift  eft  le  Fils  de  Dieu  [ C"].  On  voit  dans  les  Hiftoriens  qu’il  y eut,  en  prélênce  de  l’Empe- 
reur meme,  de  grandes  difpuces  entre  les  Evêques,  & les  autres  Eccldiafbques ; ce  qui  a fait  dire  à Mr. 
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marque  (-13),  qu'on  trouve  un  Chorévêque  de  ce  nom  dans 
b.  l.trte  Arabe  des  Pcres  de  Nîofe,  publiée  parSelden;  mais 
qu'il  cil  au  nombre  de»  Orthodoxes.  Quoi  qu'il  en  foit , on 
trouve  une  penlèc  allez  femblahle  dans  une  Hymne  de  St.  E- 
phrem;  comme  la  Mort  cft  entrée  par  l'oreille  d'Eve,  de 
même  la  Vie  eft  entrée  pnr  l'oreille  de  Marie  ".  Üuemati- 
madum  tx  partira  fin u iCliui  ( Ev®  ) mais  ingreffa  fcr  infufa 
eft  mers:  ita  (f  fer  mrj.m  Morue  aurem  intrmht  atqae  infufa 
tjl  vit u (14)-  Mr.  A dénia»  obterve,  que  Voflius  , Chanoine 
de  Tongrcr,  qui  a traduit  fur  le  Grec  les  Oeuvres  de  St. 
Kphrcm,  prétend  que  cette  penfée  vient  originairement  de 
Grégoire  de  Néocéfaréc,  lumommé  7 ioumaturge  ; & le  doc- 
te  Maronite  I appuyé  de  deux  palïâgcs  d'Auteurs  Latins  : le 
premier  cil  de  St.  Augultin.  „ Dieu,  die  ce  Peu  (îj),par- 
„ loit  par  fan  Ange . & la  Sainte  Vierge  devenoit  enceinte 
H par  l'oreille”.  Deus  per  Atgelum  loquùsatur , & Firgoper 
o'irern  imjx'egnabctur.  Le  fécond , qui  cft  du  Pape  Félix,  C- 
crivantà  Pierre  d'Antioche , cil  conçu  en  ces  termes.  ,,  Le 
» Verbe  intime  du  Pcre,  le  Verbe  fubftantiel,  le  Verbe  qui 
„ cft  Dieu,  fc  glillântpar  les  oreilles  de  la  Sainte  Vierge , 
opéra  (a  conception  d'une  manière  indfable".  Potris  mm 
«ri!iwi«  Subjlanlide  Ferkm,  Drus,  per  Sonda  Urgisui  aura 
iU.ipjitm  canceftiintm  ineffabüiter  op-ratom  tjl  (26).  A cette 
oc 01  (ion  Mr.  AlTeman  nous  apprend,  que  le  Bréviaire  de» 
Maronites  ayant  été  donné  à quelques  Savons  de  Rouie  pour 
l'examiner,  ils  furent  fcandalifés  d'y  trouver  ces  paroles- 
,,  Le  Verbe  du  Pcre  cft  entré  pnr  l'oreille  de  la  Femme  bé- 
nie”,  l’crbum  Paru  per  svsrem  BcnedicLe  intr.tvit.  Sur  quoi 
Mr.  de  Bcaufobre  fait  une  remarque,  trop  curieufe  pour  la 
fupptimer  (27).  „ Je  m'étonne , dii-U,  de  la  délitttcflc,  ou 
„ plutôt  de  la  foiblciU-  de  ces  Docteurs  de  Rome.  Ils  dc- 
„ voient  être  accoutumés  à atle  penfée,  & même  à quelque 
,,  choie  de  plus.  Ne  favoient  ils  donc  pas , qu'elle  étoit  dans 
,,  les  Hymnes  de  l'Eglifè,  nue  l'on  clamait  du  tems  du  cé- 
„ kbre  Agoiwrd I Cet  Evêque  de  Lyon,  qui  aurolt  bien 
„ voulu  corriger  une  partie  des  Superftitior»  de  foo  tems , 
,,  nous  apprend  que  lorfqu'on  célébroit  en  Occident  la  naif- 
„ fancc  du  Sauveur,  les  Chantres  faifotent  retentir  la  voûte 
„ des  Eglil'es  de  ces  édifiantes  paroles;  Le  Ferbe  ejl  ertti 
„ par  torcüie  de  la  l ’irge , {jf  ü en  eft  fini  fur  la  fortf  datte 
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„ dans  Ici"  Anciens  des  penfées  fl  peu  raifunnablcs  : mais  il 
■„  fiUoit  plus  qu'ii!i  mauvais  goût . pour  les  inférer  dans  les 
„ Hymnes  de  lEglite,  avec  l'addition  iminodcftc,  que  j'ai 
„ rapportée  après  Agobard , qui  en  étoit  fort  fcancfallfé  ”. 
Ri.  venons  aux  Hérétiques  qui  fc  trouvèrent , félon  Euty- 
chîus,  mi  Concile  de  Nieée,  il  y eut  encore  des  Sectateurs 
de  Paul  de  Sainofate  & de  Matrioil.  Mr.  de  lieaufobrc  cft 
furpris  de  t>e  trouver  dans  celle  Lille  ni  Falentiniens,  ni 
Afankheens , ces  deux  Stèles  étant  alors  nombreufes  dans 
l'Orient.  Par  1 apport  aux  Manichéen»,  il  foupçonne  que  ce 
fut,  parce  qu'ils  avoient  été  proferits,  plus  de  trente  ans  au- 
paravant, par  une  Loi  de  Dioclétien,  fous  prétexte  que  leur 
Hérélic  étoit  née  parmi  les  Perles,  Nation  toujours  enne- 
mie des  Romains.  Mais  cette  raifon  n'avoit  pas  lieu  à l'é- 
gard des  Valentiniens,  qui  s écant  élevés  dans  ( Empire  jouîf- 
l'oient  de  la  même  protection  que  les  autre*  Chrétiens.  C'cft 
ce  qpi  fait  conjecturer  4 notre  favant  Critique,  que  quel- 
ques-uns de  Ces  Hérétiques  fc  cachèrent  pain»  les  Orthodo- 
xes, à I ombre  du  root  de  Cimjuljhntiel.  On  apprend  de  St. 
Hilaire.  que  divers  Sectaires  pro  .toient  de  ce  root  Symboli- 
que, A 1 cxpîiquoicnt  cunfoimémcrit  à leur  Syftêmc.  Si 
donc  il  y eut  de  ces  Hérétiques  dans  le  Concile,  ils  d lirait 
fe  joindre  aux  Orthodoxes,  & condamner  iArianifmc. 

(Cj  La  gronde  Queftion  qui  devait  /v  décider. . . . regardait  ia 
manière  dont  JtjufiCbnfl  cft  le  fil/  de  Ôicu.)  Mr.  de  Beaufohrc 
a tâché  de  prouver  (29) , que  les  Pries  ne  pouvoient  lé  dif- 
penfer  d'examiner  cette  queti ion.  Voici  les  taifonsqu  il  en 
donne.  1.  Il  faut  avoir  quelque  idée  d'un  Dogme  que  l'on 
croit  & que  l'on  confelTe,  la  Foi  n'ayant  pas  pour  objet  les 
paroles,  mais  les  choies  lignifiées  par  les  paroles.  2.  Cette 
Fiopofttion , Jefus  eft  le  Fils  de  Dieu  , étant  fufceptiblc  de 
divers  fens,  i _ expliquée  en  effet  fort  dilTéicinment,  on  ne 
pouvoic  fc  difpcnfcr  d en  déterminer  la  véritable  lignifica- 
tion, ou  du-moins  d'etdnrrc  les  fens  feux,  & injurieux  i 
Dieu,  i la  Raifon,  &4la  Foi.  3.  li  étoit  impoflïblcde  prê- 
cher aux  Paya»,  que  Jèfus-  Cbrift  ejl  le  Fut  de  Dieu,  tans 
qu’ils  demandaient  aufluôt , de  quel  droit  les  Chrétiens  re- 
prenaient leur  Théologie  fur  la  Génération  des  Dieux , pen- 
dant qu'ils  cnfeigitoicnt  eux -mêmes  que  Dieu  a un  Fils?  Il 
felloit  donc  expliquer  tmmeni  Jtjiu-Cbrift  eft  U FiU  de  Dieu, 
& montrer  aux  Gentils,  que  Ta  Théologie  Chrétienne  n'a- 
voit fur  cet  Article  aucune  conformité  avec  leurs  Fables. 
4.  Les  Pcres  furent  forcés  par  les  Objections  des  infidèle* 
d'en  Venir  aux  explication».  Par  exemple,  des  Auteurs  Pa- 
yen»  ayant  dit  que  le  Monde  ejl  FM  de  Dieu,  Celte  (30)  en 
prit  occafion  d'accu  fer  le»  Chrétiens  d avoir  appliqué  ileur 
jèfus,  ce  que  ces  Auteurs  avoient  dit  du  Monde.  Origéne 
lui  répond,  que  le  titre  de  Fils  de  Dieu  cil  beaucoup  plus 
ancien  quêtes  Auteurs  dont  U parle:  que  d'ailleurs  Platon 
a parlé  du  Créateur  du  MothIc  connue  du  Fils  de  Dieu , qui 
a pour  Pcre.  le  Dieu  Souverain,  edui  qui  eft  aii-dcfFus  de 
toutes  choies.  Il  fallott  donc  montrer  les  ôitl'érencos  qu’il 
y a entre  le  Monde,  qui  n eft  que  l'Ouvrage  de  Dieu  , & 
entre  Jéfus,  qui  eft  fon  véritable  Fils.  5.  Les  anciens  Pcres 
fc  eroyoient  obligés  de  connoirre  A d approfondir  les  Myfté- 
rcs  du  CbrilliaoUme.  Paùiadés  que  la  Scîlqcc,  & ftutout 


celle  des  Chofe?  Divines,  cft  la  pericèlion  de  l’efpric,  ils 
n 'avoient  garde  de  fe  borner  à la  (impie  Foi  des  Dogmes. 
Telles  font  les  raiforts  de  Mr.  de  Ueaurobrc.  Mais  qu’il  mo 
foit  permis  de  reniari|uer,  qu'elles  ne  prouvent  pas  tant  U 
nécclïîlé  d'cxjfiiquer  ronunera  JéJusClrift  eft  le  Fils  de  Dieu, 
auc  la  néceroté  de  déterminer  comment  iî  ne  teft  point.  Je 
doute  que  le  premier  foit  bien  poflibie,  l'Ecriture  ne  s'étant 
l»s  cxjiliquce  clairement  là-ddTl»,  au -lieu  que  le  fécond 
n'cft  pas  difficile,  fi  Ion  refpccbe  l'autorité  île  la  Révéla- 
tion. 

A cette  occafion  il  me  femble  qu’il  eft  aiTez  naturel  de  fai- 
re quelques  Recherches  fur  les  Senti  mens  des  Pere««  qui  ont 
précédé  le  Concile  de  Nicée.ét  d'examiner  ce  qu’ils  ont  pen- 
te. I.  Sur  la  Génération  du  Fils.  IL  Sur  fa  Dignité  par  rap- 
port au  Pcrc.  111.  Sur  ù Divinité  éternelle  À proprement 
dite. 

1.  Voyons  d'abord  ce  que  les  Anciens  ont  penfé  de  la 
Qineraiiôn  du  Ferbe.  Voici  ce  que  dit  Mr.  Du  Pin  (jlt). 
„ Les  Principe»  des  Anciens  fur  li  Trinité  font, que  le  Ver- 
„ be  étoit  de  toute  éternité  dans  le  Pcre,  comme  étant  fa 
„ PuiJ&ncc,  fa  Sagefte,  & fon  Confcîl  r Que  quand  il  a vou- 
„ lu  faire  le  Monde,  il  l'a,  pour  ainfi  dire,  mis  au  dehors, 
„ Cl  c’eft  ce  qu'ils  appellent  Génération  ".  Le  P-  Peau  rap- 
porte (32)  que  „ les  Anciens  ont  dit  que  le  Verbe  ntt 
„ produit  par  le  Dieu  fupréme,  A Pcre;  lorfqu'il  eut  réfolu 
„ de  créer  le  Monde;  afin  de  s'en  fcrvir  comme  d’un  Minif- 

tre  dans  la  formation  de  l'Univers'',  'jumautem  a juprema 
Dea  or  Pâtre , produdum  cjjc  l'erbien  dixerwrt,  cum  banc  rcru'u 
umverjü.ilem  moliri  jlciuil , ut  ilhcrn  Vf  lut  adrr.nüftrum  Isaberet. 
Ix  favant  léfuite  eft  trop  décifif.  Il  eft  inconcdlable  que 
la  plupart  des  Pcres  qui  ont  précédé  le  Concile  de  Nioée, 
ont  conçu  une  cfftece  de  Génération  du  Ferbe , immédiate- 
ment améiieure  i ia  Création  du  monde,  mais  ils  n'ont  point 
voulu  parler  d'une  production  véritable,  par  laquelle  le  Fer- 
le ait  commencé  à t-xirter;  ils  ont  voulu  Amplement  dire, 
que  le  Ferbe,  qui  étoit  dans  le  Perc  & avec  lui  avant  tous 
les  lïéclcs,  lorfqu'il  n'y  avoit  que  Dieu  fcul,  comme  la  Gé- 
nération éternelle  de  fon  Entendement  éternel , étoit  ford 
en  quelque  manière  hors  du  Pcre,  par  une  efpécc  d'opéra- 
tion , pour  former  l'Univers  & pour  inanücfttr  aux  Créatu- 
res & lui  & fon  Pere;  & à caute  de  cette  émanation  & ma- 
nifcitation,  l'Ecriture  l'appelle  te  F1U,  & le  Premier-né  de 
Ditu.  On  voit  éi  ideinnient  que  c'cft  lapcnfée  dcTcrtulucn 
(33);  Ptjjum  itaq ue  rum  temere  prajlruxsjji  , y tune  Deum 
ante  unnèrjitatit  cmftituiiunem  felum  non  fuiffe , lubersiem  in 
femet  ipjb  proi’iie  roiûnem,  (S  in  rotione  Scrmone.n  , quemfe- 
cundum  a fe  faceret  agilusda  intra  fe.  Hue  vit  & bac  /livisti 
fenftu  dijfijiM  apud  Senfturas  t tiaxs  in  Sofdmr  rttmint  cftenditur. 
Qnd  mimfafitmhu  ratianc  Dei.fvt  Scrmone.  Itaqut  Sophiatn 
queque  exaudi,  ut  lecundam  perlonain  condit.un  ....  inftn- 
fujuojêiivet  tandens  & genfraru,  debinc  adJiftentem  earn  ifjd 
fepeuatione  cogrufct.  ._ . . . Aanr  a£  primum  Detu  vo  lui;  ea  fut 
cum  Sopbia  ratianc  Sermone  dÿpafuerut  iitn  je.  m ftdjton- 
tùu  ôf  fpeties  fuis  edere , ipfum  primum  protulit  Sermooctn , 
babentem  in  fe  indhidtas  fuat  rationet  Sopbiam , u fier  ipfum 
jurent  umutifr,  per  que m iront  cogitât»  atque  difpafua,  imo  (jf 
fada  jom,  qtiatHum  in  Dei  fenfu.  Hoc  rnim  ei>  dtem , ut  coram 
quuque  in  luis  Jptciebus  atque  fubjlaneüt  cogna feertsttur  iÿ  canc- 
re mur.  lime  Igifur  rtiiwn  ifje  Ssrma  fpecient  & ttnatum  juum 
fwnit.jonum  if  twfw,  cum  dseit  Dm,  liât  Lux:  liste  eft  ru- 
tivitas  perfixta  Sennonis,  dum  ex  Dea  ftocedh.  Conduise  ab  et 
primum  ad  capitatum  in  mmine  Septise  .....  dehinc  generattit 
ad  ejftthw,  exinde  enn  parm  Jibi  facient,  de  que  procéderai»  ft- 
tius  fa3us  eft.  Primogeniius , ui  ante  rnr.nsa  genitus:  (f  unigt- 
rüm  ut  foltts  ex  Dca  getiitus.  Ajoùtons  impufege  d'Hippo- 
lyte  (34),  qui  cft  exactement  parallèle,  nous  le  donnons  fé- 
lon ia  verfion  de  Turrien  : Salir  igisur  n obis  jcire  fatum , nibU 
efjc  Deocaavtott.  Nibil  erai  prieur  iffum,  ipjè  joins  multus  ir  it. 
Nec  enim  état  fine  Rotione , fine  Sapientia,  fine  Potentiel , fine 
CifitfUio.  Ont  mis  front  in  to  : ipfe  e rat  amnia.  Otutudo  vtdui l if 
quamaio  vduit,  ejlcrsdil  Fnbumjutm  ( ï/ntr  rW  >iy«»  ) tempo- 

rit  us  apud  eu.%  deftniüt,  per  quem  omma  Jeeit Eons.n 

auicm,  qua  faRaJunt , Ducem,  Cimfiliaritsm  ff  Operarium  gè- 
ne rabot  Fcrbum  -.  quai  Fcrbum . eus»  in  je  babetet , tffetque  mundo 
créai»  inafpcitabAe  , jeeit  afp tSabilem,  onUteiu  prïirm  vocem, 
ff  lumen  tx  lumine  générons,  deprnspfit  ipfi  Créatur  e Dominum, 
jenfim  fuum,  qui  prou  tvuu>n  ijfi  crjt  t •i/ilrUss.  Si  l’on  me 
demande,  li  tout  cela  eft  fort  clair  & tort  intelligible,  j’a- 
voqê  naturellement  que  cela  ne  me  le  naroit  point,  & qu'à 
cet  égard  rien  n’cft  plus  judicieux  que  la  Réflexion  d'un  cé- 
lébré Théologien  ( 35  ).  „ Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
„ poter  pour  principe,  que  le*  Pcres  te  foient  exprimé»  a- 
„ vec  tant  de  jultefte,  que  leurs  paroles  ayent  toujours  été 
„ tes  plus  propres  4 donner  une  idée  claire  de  leurs  tenti- 
„ mens  ; ni  qu'ils  ayent  toujours  raifonné  d une  manière  fi 
,,  terrée,  & n uniforme,  que  quelques-unes  de  leurs  théfes, 
„ potee*  dans  certaines  pages  de  leurs  Livre! , n 'ayent  ucru 
„ quelquefois  combattre  celles  qu'ils  avoient  pofées  dans 
„ une  autre  page.  Le  fens  de  tel  pafiage  d'Origéne  ou  de 
„ Tertullien  partage  les  Sa  va  ru.  lau  uns  foutienn.ru  que 
„ ce*  Doètcur»  ont  eu  cette  idée,  les  autre*  qu'ils  ont  eu 
„ cette  autre  idée.  Chacun  prétend  marquer,  quelle  eft  pré- 
„ citement  celle  qu’ils  ont  euS  en  effet.  N”y  a-t-il  pas  qod- 
„ quefois  un  troifiéme  parti  4 prendre?  C'eft  que  l'crtul- 
„ lien  & Origéne,  d'aitlcurs  grands  hommes , o ms  pat  tu  des 
„ taxions  difiinSm  de  ce  qu’ils  voulaient  exprimer , £*?  «<  je  fuit  i*u 
„ toujours  bien  tnenius  euxjnims".  Tout  ce  qu'un  peut  due 
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(a)  y qu’il  y a de  l’apparence  que  ces  difputes  durèrent  quelque  tems,  & que  la  queftiom 
Jûtjt’/nai  ne  furent  pas  décidées  dès  Je  premier  jour.  On  accufe  les  Ariens  d'avoir  donné  à l’Empereur  des  Libel- 
au. i.  les  contre  les  Evêques  Orthodoxes,  durant  la  tenue  du  Concile;  mais  il  y a tout  lieu  de  penlcr  que  c’elt- 
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de  et  rain,  c’cft  que  les  Fera  ont  reconnu  Fexiftence  éter- 
nrlk  du  Verbe,  & qu’ils  ont  conçu  en  même  teins  une  efpé- 
« d émanation  du  Verbe  hors  du  fein  du  Pere,  pour  créer 

l'Univers. 

IL  Examinons  ce  qu’ils  ont  cnr  fur  la  Dignité  du 
/Tir  : on  ne  peut  douter  qu'ils  n’ayent  cru  ta  fubordina- 
n'on  du  Fils  au  Pere , comme  i (on  Principe  & à fon 
origine;  fit  qu'ils  n'ayent  enfeigné,  que  la  nature  fit  les  per- 
fections divines  appartenoiem  au  Pere  & au  Fil»,  non  colta- 
téraleiuent , mais  d'une  manière  fubordonnée  ; c’eft-â-dire 
que  le  Fils  a bien  i la  vérité  ta  Nature  Divine  commune 
avec  le  Pere,  mais  enforte  qu’elle  lui  a été  communiquée 
par  le  Pere,  de  manière  que  le  Pere  feu!  poflede  la  Nature 
Divine  par  foi-mime , ou  ne  J’a  de  nul  autre , au-lieu  que  le 
Fils  l’a  du  Pere,  par  conféquent  le  Pcrcett  ta  fource,  l'ori* 
gine,  & le  principe  de  la  Divinité  du  Fils.  C’efl  ta  doclri 
ne  de  Juftin  Martyr  (36).  „ Nous  ne  fommes  point  Athées, 

„ dit  il,  nous  qui  adorons  le  Créateur  de  l’Univers & 

„ comme  nous  avons  appris  que  Jéfus-Chrift  cil  le  Fils  du 
,,  vrai  Dieu,  nous  lui  alignons  le  fécond  rang,  êc  nom  mét- 
ra tons  riilprrt  Prophétique  au  troifiéme”.  'Atm  faèr  h*  ifair, 
■rh  i.unjfam  là  h *•»  thit'h  n3«n  imi,  > fa  I*r#«*  %n  fi*  .... 
if»t  mur  S th  inretf , éW  iud«ri( , fa  1»  iturlt*  %.<•** 
ri{,fi(*M  tc  î.  Tfim  Clcincnt  d'Alexandrie 

dit  (37).»»  quels  Nature  ta  plus  parfaite,  ta  plus  lâinte,  qui 
„ tient  le  premier  rang,  la  plus  royale,  1a  plus  bienfaifante, 
„ cil  celle  du  Fils, qui  approche  le  plusdecellc  du  feul  Tout- 
».  puiiEint”.  «Anwin  i'v  fa  montera rn,*}  mofun mr  o fa  >V,_ 

ptumrxnt , <c  , «w  inryiTuonn  « û*®  9i *«vf, 

0 fùr*  Tftrtx’rmrn.  Tcrtullicn  eu  formel 

li-delfus  en  plus  d'un  endroit  de  fon  Traité  contre  Praxéas. 
Qmclvtqueergojubflantia  Senwnis  fuit , Mm  dits  perforant  y 
(ÿ  iili  mu m Filii  vinJieo:  (ÿ  dum  filium  agrvfco,  fecundum 
a pâtre  defendo  (38}.  Ofltnr  qttod  prédit  tx  aliquo , fecundum 
fit  ejus  necejfe  efi  de  qna  prodit , nm  ides  Semtn  ejl  fiparatum. 
tutti  ne  p.  Sccundus  aut.  m uhi  tjl , duo  funt.  Et  Tertius  uhi  très  /tint. 
om  Toni  i ’l'^taius  enim  tft  Spiritus  a Dto  ff  Filin  (39).  Origéne,  en  ré- 
‘ iL  J futant  Celfc,  qui  rcnroçhoit  aux  Chrétiens  d'élever  le  Fils 

de  Dieu  au-dcllus  du  Pere,  lui  répond.  „ Que  parmi  le 
„ grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  embraifé  la  Foi , il 
„ n'cll  pas  polüblc  qu'il  y ait  une  parfaite  uniformité  de 
„ fentimens.  Qu'il  peut  donc  s’en  trouver  quelques-uns  qui 
„ fuppofent  Umcrairement,  que  le  Sauveur  tjl  Dieu  ou- dey  ut 
„ de  toutes  cbsfcf,  mais  pour  nous,  ajoùte-t-il,  nous  n'avons 
„ nas  ta  meme  penfée,  parce  que  nous  croyons  i cette  paro- 
„ le,  qu’il  nous  a dite,  mou  Pere  t qui  ma  errwjé  ejl  plut  grand 
„ que  moi".  "Lrm  Fc  mai,  eey  tr  ti  t-Mh  irsrifareet , eye  J*- 
X*uicr  1 ïie&mieu , oià  7>t«  t»«-»it liât  èxor&tefmt , tVf  "Euiifti 
ut»  T®?  tri  tth7\  fui  ; *XA’  nriyi  ii«7n  nittrn,  Tiifiuoti 
aibTM  Ai-/#® Tl,  » wHtit  fitv  paiÇêii  #t*v  «fi  (40).  Mr.  de  Ueuu- 
fobre  cite  auilî  un  palTi  ’ç  d'Hi|ipolyte  (41),  que  nous 
aurons  ocafiuii  de  rapporter  dans  ta  fuite;  mais  je  ne  lai  b 
cec  ancien  Docleur , n'y  confidéie  pas  Jéfus-Chrifl  fous  fa 
relation  dt*  Médiateur , a non  fous  celle  de  Fils  de  Dieu.  Ijc 
célèbre* Bull,  grand  Defenfeur  de  la  Foi  de  Nicéc, convient 
de  cc  que  non*  venons  d'établir,  éc  dans  la  troifiéme  Section 
rie  fort  Ouvrage  il  s'attache  i le  prouver.  Il  relève  même 
fort  vivement  Calvin  & quelques  autres  Théologiens  mo- 
dernes, qui  ont  avancé  que  le  Fils  de  Dieu  dt  Dira  par  lui- 
meme  iortiifr.  Il  prétend  (42)  que  ce  Dogme  cil  contraire 
à leurs  propres  hypotliéfes.  „ Ils  enfeignent,  dit-il , que  le 
„ Fils  ell  du  Pere,  entant  que  Fils , & non  entant  que  Dieu  ; 

„ que  le  Fils  a reçu  de  Dieu  ta  Peifonnc,  & non  l'Elfence 
„ &.  ta  Nature  divine.  Or  cela  implique  contradiction.  Car 
„ le  Fil»  ne  peut  être  engendré  du  Pere,  s’il  ne  reçoit  de 
„ lui  fa  Nature  & fa  Divinité.  Car  qu’eil-ce  qu'être  tngen- 
y,  dré , fi  ce  n’cll  naître  d’un  autre  en  reflembiance  de  r.a- 
.»  luret  Ainil  il  faut  que  celui  qui  cil  engendré,  reçoive  une 
„ connnunkatioD  de  nature  de  celui  qui  l'engendre , a tin 
„ qu'à  l'égard  de  cette  nature  il  foit  fetnhlable  à celui  qui 
„ l'engendre.  Mais  (i  Chriil,  entant  que  Fils  de  Dieu,  n’etl 
„ pas  Dieu,  ou  cil  fans  Divinité,  il  ne  reçoit  du  Pere  qu'u- 
„ ne  fimple  Relation.  Ajoûtcz,  qu'on  ne  peut  concevoir  ta 
„ Perfonnc  fans  l'IifScncc , à moins  que  vous  n'établiflîez 
„ que  dan»  la  Divinité  ta  Petfonnc  n'cll  qu’une  (impie  ma- 
„ niére  de  fubfiller , n «*©•  irmplttH  , ce  qui  cil  propre- 
„ ment  l'erreur  Sabclliennc".  Mr,  Ikmard  laïc  li  ddïïis  des 
nlllexions  très  -judicicufcs , & qui  font  très-prtqmes  à juftiiier 
Calvin,  & ceux  qui  penfent  comme  lui,  oc  ne  s'accommo- 
dent point  de  cate  génération  d’Eflfence.  „ Pour  moi,  dit 
y,  cet  babils  Tkahzisn  {43) , j'ajoûterai  à tout  cela, que  com- 
. „ m:  cette  matière  cil  ttès-ol'fcurc,  & qu'on  rai  Tonne  de 
y,  choies  dont  on  n'a  point  d'idée,  il  eft  tres-diftkile  de  ne 
„ pts  lé  brouiller  fur  cc  fujet.  Je  croîs  que  Calvin  ne  mé- 
„ rite  point  une  fi  rude  ccnfure,  que  celle  qu'on  lui  adreife 
„ Ici.  U eft  bien  vrai  qu'une  PcrTonnc  Divine  ne  peut  par 
n être  fans  l'ElTence  Divine;  mais  on  peut  pourtant  conce- 
,t  voir,  que  ta  Perfonaliié  ell  diftinguée  de  l'iüftncc  même. 
„ En  ce  lens,je  ne  fui  point  1i  ce  l'eroit  une  grande  erreur  que 
yy  de  dire,  que  l'Eiftnec  Divine  n'a  point  été  engendrée , toit 
„ qu’on  la  confédéré  dans  le  Fils,  foit  qu'on  la  coufidére  dans 
„ le  l’crc  ; & que  cette  F.lfnicc  Divine  dans  le  Fils , n'eti  pas 
„ moins  ElTence  Divine  par  elle-uièmc,  que  cette  même  Ef- 
„ fence  dans  le  Pere:  pulfque  jufques-là cette  Eflénce  cil 
„ tellement  la  même,  qu’il  ell  nréme  impollîble  de  conco 
t.  voir  qu’il  y ait  quelque  diitinftioq.  Ce  oTeft  donc  que 
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„ quand  die  eft  revêtue  de  ce  qui  6it  ta  Perfonnc  du  Pcrc 
„ ou  du  Fils,  qu'on  y conçoic  de  ta  diftinftion,  fie  qu'on 
„ peut  dire,  qu’il  y a un  Pere  & un  Fils;  c.iforte  que  la  Pcr- 
„ tonalité  fondant  cette  diftinâion , & étant  auHï  ce  qui 
»,  nous  ohll.ee  à dire,  que  le  Pere  a engendré  le  Fils, ou  que 
„ le  Fils  a été  engendré  du  Pere,  Il  paroi t que  la  Généra- 
„ tion  tombe  proprement  fur  cc  qui  tait  la  Pcrfonalité , ft 
„ non  fur  FEiTence  même.  Quant  à Facturation  de  Sabellia- 
,y  nifmc,  dont  on  voudrait  charger,  par  des  conféquences 
»■  éloignées,  ceux  qui  entreprendroion  de  défendre 
„ l'opinion  de  Calvin,  on  ne  doit  pas  s’en  mettre  autrement 
»»  cn  Peine.  Sabclltus  ne  connoiifoii  point  de  dillinclion 
h intrinféauc  dans  la  Divinité  même , croyant  que  le  Pere 
»»  n'étoit  dillingué  du  Fils,  que  par  des  relations extérieu- 
„ res,  & qui  n'ont  point  fubfu'ré  dam  l'Elfencc  Divine  de 
„ toute  éternité;  ce  que  je  fuis  iùrquc  Calvin  rejettost  for* 
M tement , comme  une  opinion  entièrement  oppofée  i la 
n ucnne.  Au  rc.’ic  comme  dans  cette  matière  il  eft  tres-fa- 
„ cilc  de  s’égarer,  ou  du -moins  de  donner  lieu  à ceux  qui 
„ ne  s'expriment  pas  connue  nous,  de  croire  que  nous  ne 
„ tommes  pas  dans  le  bon  chemin;  ne  pourrait-on  point  ap- 
„ prehender.  que  l'opinion  de  ceux,  qui  ne  s'accommodent 
„ point  de  celle  de  Calvin,  de  peur  du  Sabeliianifme  , n'a- 
„ proche  un  vu  du  Trithéïfme?  Car  ne  ponnoit-on  pas  di- 
„ re,  que  s'il  eft  vrai  que  le  Fils  a reçu  fa  Divinité  du  Pcrc, 
„ Si  non  feulement  fa  PerfonaJitc;  somme,  en  qualité  de 
n Fils,  il  ell  réellement  diflJngué  du  Pere,  fa  Divinité  fera 
„ aulll  réellement  diftinguée  de  ta  Divinité  du  Pere  'ê  Je  n'ai 
,.  prde  d'attribuer  Cette  conféquence  à ceux,  qui  dilènt  que 
„ Je  Fils  n cil  pas  Dieu  par  lui  infinic;  mais  je  ne  voudrais 
„ pas  aulh  qu  on  acculât  de  Sabeliianifme,  ceux  qui  enlèi- 
„ R'ient , que  le  Fils  eft  Dieu  par  lui-même,  au  fens  que  l'a 
’■  Cntt--  Calvin".  Quelque  luîpeci  que  foit  le  fameux  Eu- 
rebe,  j avoué  que  j'aimerois  allez  â m'en  tenir  i ce  qu’il 
du,  que  ta  Gé<u.ratim  du  Fils  unique  de  Dieu  efi  ivmprebenfi. 
ble,  ws  fiuimcre  [Msrr.m,  mis  pour  les  intslligeneu  qui  fat 
fart  aUrdejfui  de  vau  44).  H ajoute,  que  la  Création  de  (Uni- 
vers, fans  matière  préexiftente,  n'cll  pas  un  moindre  rnylté- 
rc,  que  la  Génération  du  Fils  de  l)icu,  parce  qu’on  ne  fau- 
ro:c  expliquer,  comment  quelque  chofc  fe  faitdc  rien.  Que  de 
tous  eûtes  on  étoit  contraint  de  rcconnoltrc  un  My'îére  in- 
coinpréhcnfîbie,  &.  de  mettre  des  bornes  à ta  Curiofité  Hu- 
maine. Je  remarquerai  id  que  Je  favant  Mr.  de  ilcaufobre 
doit  avoir  eu  quelque  diftracîinn  en  liiant . cet  endroit  d'Eu- 
fébe,  à qui  il  fort  dire  (45)  que  la  Création  du  Fils  nefl  pat 
un  moindre  myjîere  que  fa  Centration:  Eufcbc  parle  de  ta  aéa- 
lion  de  l'Univers,  & foutient,  que  comme  l'on  ne  peut  ex- 
pliquer, comment  Dieu  a pu  produire  tous  les  êtres,  fans 
qu  il  y eût  de  mat  érc  préexiitante , on  ne  doit  pas  à plus 
forte  raifon  prétendre  expliquer  ta  Génération  du  Fils.  Le 
pailr.gc  ell  trop  long  pour  le  rapporter  en  Original,  mais  il 
n'y  a qu'à  le  confuitcr,pour  fe  convaincre  que  Mr.  de  Beau- 
fobre  s 'cil  trompé. 

Ul.  Si  le*  idées  des  anciens  Dofleurs  fur  ta  Génération 
éternelle  du  Verbe  ont  été  un  peu  confufes , fi  leur  doctrine 
de  ta  Subordination  du  Fils  au  Pcrc  pourrait  paraître  fujette 
i de  ficheufts  conféquences,  il  cii  ixtaninoins  cmainqu'its 
ont  foutenu  fit  enfeigné  que  Jefus-Cbrift  tjl  vrai  Dieu,  Dieu 
bénit  tst nullement.  Je  pourrois  fournir  ici  une  longue  lifte  de 
Potages  des  Peres,  l ûuvnge  de  Bull  m’en  fournirait  fans 
peine;  mais  je  me  lwrne  à un  petit  nombre,  qui  m’otït  paru 
fnppans,  <t  auxquels  je  ne  vois  point  ce  qu'il  y a à repli- 
quer.  Juftin  Martyr  (46),  après  avoir  prouvé  que  c'cll  le 
Fils  de  Dieu  qui  a renié  à Moïfc  du  Buifton  ardent,  ajoû- 
te,  fa’ri3»i|  le  Verbe  fit  le  premier  ne  de  Dieu,  il  ejl  aujji  Dieu, 

•f  w A#-/  > ai»  T«î  Gid  , r#  0,««  R 

foutient  ta  même  doclrinc  dans  l'on  Dialogue  contre Tryphon 
Juif  ( 47).  Celui-ci  lui  objecte;  Ce  q:u  vous  faunes  'que  et 
Cbrift  tjl  Dieu  , qui  a exi/lt  azxt'st  tous  les fiiclet,  & qu'il  efi 
né  enjuite  & ejl  devenu  lomme  , me  partit  non  fetiicmatt  para- 
dure  if  mcroxoHe,  nuit  injenjé.  Ta  ymp  Aiynt  n 

*,T*  *■»•  diàHHf  T» m 70  Xmuto  , «ira  fa  ytmfaat  o- 
tf‘*rn  ynàurf##  iirtfaeai,  fa  »r«  i*  «'{  « 

ftom  MrartjM  tntÿ  m*.  M «« . «»«  ut>«#>.  Jüliin  lui  rt- 

pond,  je  Je, s que  ce  difeaurs  fnrtü  incroyable  , fur-tout  aux  gens 
devrtrs  AjUKwr . qui  notes  jamais  toidu , ni  noire  ni  faire  les  cfa 
fis  qui  font  deiejput  de  Dieu.  i,F  ,t,  wafa.ty-  i Myfr  fan 

«r.««,  fa  HÔXlta  TOI  mwo  TH  yirut  vuùt,  <ifM|  (à  th  e»i 

•vti  ni**,  ht t mtfaru  Ttri  T.  ri.  tet* fa- 

Atn  i/iit.  ltcnéc  foutient  par-toutquc  Jéfus-Chritl  ell  irieu- 
Hommc  (48)  ; Voici  un  feul  partage  oit  il  parle  des  Célin- 
th'Cns  & des  Ebionites , à qui  il  attribue  une  double  erreur, 
qui  félon  lui  les  exclut  du  la  lut , de  foutenir  que  Jéfus-Chrift 
cil  un  Homme  engendré  de  Jofcph,  A qu'il  n'ell  qu'un  (impie 
Homme.  Rurjiuausem.qui  nudetavum  kminem  eum  diëvm  ex  7 #- 
fipbgentmum,  perfeiTrantis  in  Javkuu  prijlinsr  bubtsBmtiet  mr 
tiurAur , n mdum  commlxd  Vcrbo  Dei  Patris , tuque  per  fiinm 

perd  pintes  tiberttm ignorâtes  ,utem  eum , q:  : ex  Vsrgi- 

ne  ejl  Emmanuel , prrrantur  matvre  ej:is,  quoi  e;l  vka  rterm 
(4r;)-  Clément  d’Alexandrie  dit,  que  „ Notre  Maître  eft 
»•  fcmblahic  à Dieu  fon  Pcrc , dont  il  eft  le  Fil*  qui  n’cll 
„ fujet  à aucun  péché, irrcprchcnlîUle,  fan*  jaffion  ; Dira  cn 
„ ligure d'Hominc,  fous  radie,  obéil&ntàh  volonté  de  lun 
»■  “cre,  le  Verbe,  Dieu,  qui  eft  dans  le  Pcrc,  à la  droite 
«•  du  Pere,  & qui  eft  Dieu  avec  ta  figure  Voici  le*  termes 
de  1 Original  (5e'/  : tic  • llfa*ynyty  rfat  ni  warpi  «*- 
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Ji  a»  fiic  avancé  trop  légèrement  [Z)].  S’il  faut  s’en  rapporter  à quelques  Auteurs,  il  fe  trouva  à Ni- 
cée  divers  Pliilofophes  célébrés , & les  plus  fubtils  Dialeéticiuns,  qui  étoienc  venus,  les  uns  par  curiofité, 
les  autres  pour  augmenter  autant  qu’ils  pourroient  la  divifion  qui  ctoit  entre  les  Chrétiens  ; & Gélafe  de 
Cvzique  prétend  meme  que  c ctoit  Àrius  , qui  les  ayoit  fait  venir  pour  foutenir  (on  parti,  mais  il  y a de 
l'apparence  que  ce  neft-là  qu’un  conte  inventé  pour  rendre  cet  1 leréliarque  plus  odieux.  Quoiqu’il  en 
foit,  on  dit  que  dès  l’ouverture  du  Concile  les  Payais  vinrent  offrir  la  difputc,  & les  Prélats  jugèrent 
qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  l'Eglife  de  ne  point  refufer  cette  cfpéce  de  combac.  Le  Concile  nomma  plulîeurs 
théologiens  des  plus  Civans  pour  la  difputc,  & l’ilTue  du  combat  fut  la  converfton  de  quelques  Philolophes. 
B peut  y avoir  quelque  choie  de  irai  pour  le  fond , mais  fur  quoi  on  a bien  brodé  (A).  Eucychius  rapporte 
une  ci rcon (lance  fort  finguliére  (c)  touchant  Conllantin.  S étant  déclaré  pour  ceux  qui  défcndoient  la 
Foi  Catliolique,  il  leur  fit  préparer  un  Sale  & des  Sièges,  & suffît  au  milieu  d’eux,  & leur  ayant  mis  en- 
tre les  mains  fon  Anneau,  fon  Epie,  & fon  Sceptre,  il  leur  dit.  ,,  Je  vous  donne  aujourd’hui  le  pouvoir 
„ de  faire,  dans  mon  Empire,  tout  ce  que  votre  devoir  &.  votre  miniffére  exigent  de  vous , pour  l’affer- 
„ miffement  de  la  Foi,  & pour  le  falut  des  Fidèles.  Alors  les  Evêques  le  remercièrent,  lui  ceignirent 
„ fon  épée,  & lui  dirent;  Faites  publier  la  Foi  Chrétienne,  prenez- en  la  àifenfe Cette  Relation  m’cdl 
fort  fufpecte.  On  ne  voit  rien  de  fcmblable  dans  les  autres  Ilidoricns:  Eulebe,  qui  droit  préfent,  & qui 
rapporte  le  difeours  de  Conftantin  (d),  n’en  parle  point;  & les  autres  Auteurs,  qui  ont  rapporté  le 
difeours  de  l’Empereur  ou  en  entier  ou  en  fubltance,  s’accordent  avec  lui  fur  ce  point.  L’cfièmiel  fut  une 

ex* 


rw  T»  ©«£  tira?*  trn  fa  ii*nifTor&- , ittxlXmtxfr , 
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I<«»  rw  rat  fa,  ri»  ri  *xfaa Tl  Ôfif.  TcrUlIIlCn  Am*  fon 
Apologétique  (51)  s’exprime  en  c CS  termes  : Hune  ex  De» 
freiitUM'  dicimus , (f  pmaltne  générât  um,  (f  Ueirro  fiiium  (f 
Deum  ditimus  ex  unitou  fidfloHtùt  :>um  (f  Deus  fpiritus.  Utiam 
eum  radius  « foie  pomgiun  , par! h ex  jumma , jri  Sd  erit  in 
radia,  quia  Sotu  ejl  radius , r.-r  feparotur jitbftartit,  ftd rctnuii- 
tur.  Jla  Je  Spiritu  SpMtUt,  (f  de  Dca  Deus.  U:  iu<nm  de  fa- 
mine ateenfum  manei  integra  if  indefeBa  maUrist  matrix,  ff  fi 
pluns  in  traduces  quaittatum  muturri s . ùa  quoi  de  Dn  profedum 
ejl , Oeta  ejl , & Dei  Fîtitu , (f  umts  embo.  Ita  dt  Spirltu  Spi- 
> & de  De»  Dtus  modula  aiiermm  numtrum  non  gsadu  jtd 
fiijtn  fut,  & a matrice  non  receJfitJèJ  excejfit.  L'Auteur  du 
Livre  tur  la  Trinité  qui  fc  trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Ter- 
tulllen  n’en  dit  pas  moins  (sa):  Non  fit  defidjlartiacorptris 
spjius  exprbnmus,  ut  fatum  tantum  Domine  m iifam  tfft  dicamus  : 
Jed  ut  «Mm  Strmortis  in  ipfa  roncretmne  per  mi  xt. a , tiiam 

Deum  i/ium  feeundum  Scriptural  elfe  teneomus qui  Irgunt 

ergo  jwntms  fiiium  baaânem  Cbrijtum  Jejum , lega-it  hune  eun- 
dem  (f  Deum  ff  Dei  fiiium  nuncupntum.  Hlppolyte,  autre 
ancien  Auteur  parle  encore  bien  clairement  (53):  „ I-orfque 
„ l'Apôtre  témoigne,  que  le  Cbrijl  ejl  Dieu  fur  unies  tbafesbhd 
r,  ttcmeUemeii , il  explique  très-bien  & ircs-cliircmcntle  myt'té- 
„ re  de  la  Vérité.  Le  Seigneur  cft  effeSivcment  Dieu  au  dejfus 
„ de  toutes  ebofes , ai  il  n'a  pas  fatldilHculté  de  dire,  que  toutes 
n tm  ont  été  donrJri  pas  fin  Pere.  Alnfi  celui  qui  cft  Dieu 
„ mt-deflitt de  toutes  tbofet , cil  né  & a été  fiit  chair.  Il  cft 
„ aufli  Dieu  beni  iterneliement , comme  St.  Jean  k témoigne, 
„ lorsqu’il  dit,  en  parlant  de  lui,  celui  qui  ejl , qui  était,  if 
„ qui  ejl  à-irnir,  te  Dien-puijfant.  Il  a donc  l'empire  de  tou- 
,,  tcî  cjjofes , puifque  le  Pere  l'a  établi  Tout-puillànt  ",  Fi- 
ni  iFons  par  ct-s  mots  d'Origénc  contre  Celfe  ($4):  {fuel  au- 
tre fut  le  Verbe , qui  cft  Dieu,  qui  habite  m reut  qui  le  cher- 
ckertt , peut  fsuver  les  âmes  des  Hommes , (f  les  faire  approcher 
du  Dieu  Souverain?  (55).  Ce  qui  rend  la  preuve,  que  tou* 
ces  témoignages  fourntlk-nt . concluante;  c’cft  que  les  Pères 
ont  fait  conltammcnt  profcllion  de  n'adorer  qu'un  feul  Dieu, 
& néanmoins  ils  avouent  qu'ils  adoraient  Jéfus-Chrill;  Pli- 
ne (56), dit  qu'Wr  lui cbantoiert  des  Hymnes , comme  d un  Dieu. 
Eulebe  (57)  rapporte  les  paroles  d'un  ancien  Auteur , qui 
je  dit  en  termes  exprès.  „ l^s  Pfcaumcs  & les  Hymnes, 
„ compofées  il  y a longtems  par  les  Fidèles  , ne  publient- 
„ elles  pas  que  Jéfus-Chrill  cft  le  Verbe  de  Dieu,  & qu’il 
„ cft  Dieu  lui -même?  ’*  Le  înêine  Hillorien  cite  (58)  la 
Lettre  que  le  Concile  d'Antioche  écrivit  apres  la  condam- 
nation Je  Paul  de  Samofatc,  où  parmi  les  griefs  allégués 
contre lui , on  allègue.  „ (^u'ii  a aluili  les  Pfcaumes  que  Ton 
„ avoit  coutume  de  chanter  d l’honneur  du  Sauveur , fous 
„ prétexte  qu'ils  n'avoient  été  inventés  que  depuis  peu". 
Paul  de  Samofatc  agifloii  conféqueniment , regardant  Jéfus- 
Chrill  comme  un  lîmplc  Homme,  il  devoit  naturellement  lui 
refufer  l'adoration:  il  fuîvoit  mieux  fes  principes,  que  ceux 
qui  conviennent  qu’il  faut  l'adorer,  quoiqu'ils  ne  le  regar- 
dent que  comme  une  Créature,  que  Dieu  a élevée  à une 
haute  dignité.  De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici . il 
réfultc  naturellement,  que  quoique  les  Pères  des  trois  pre- 
miers liedes  n'aycnt  pas  eu  des  idées  fort  claires  fur  la  Gé- 
nération & fur  b dignité  du  Verbe,  iis  ont  néanmoins  con- 
ftamment  fait  profeflion  de  croire  «lue  Jéfus-Chrill  eft  Dieu, 
& l'ont  adoré  comme  tel  : Ht  quand  nous  n’aurions  pas  dans 
les  Ouvrages  qui  nous  relient  des  preuves  de  ce  bit,  nous 
poumons  femblc-t-H  nous  en  rapporter  au  témoignage  de 
l'ancien  Auteur , dont  Kufébc  nous  a confervé  un  Fragment 
(5 v)>  qui  affine  que  Jullin,  Miltiade,  Tacien,  Clément 
„ ûc  plufieurs  autres  ont  établi  dans  loirs  Ouvrage»  la  vé> 
„ rité  de  la  Divinité  de  Jéfui-Ctvrill.  Y a-t-il  quelqu'un, 
„ ajùùu-t-il,  qui  ne  facile  pas  , qu  irenéc , Wélilon  éi  plu- 
„ heurs  autres  ont  enfeigné  dan»  tous  leurs  Livres,  que  Jé- 
„ fus-Clirifl  étoit  vériubi<*Dieu  & véritable  Homme"? 

(D)  li  y a tout  Heu  de  penfer  que  c'ejl-là  un  fait  avance  trop 
légèrement.  | Mr.  Godcau  (60)  accufe  fans  détour  les  Prélats 
foupqomtc»  de  favorilcr  l'Arianifme.  „ Car,  di:-U,  l'dlant 
„ rendu*  au  Concile,  non  pas  pourbequiefeer  à fes  Decrets, 
„ mais  pour  le  brouiller,  ils  crûrent  que  le  meilleur  moyen 
n de  parvenir  A leurs  6ns,  droit  de  prûfcmci  A J 'Empereur 


„ de  grands  libelles  d'accnfatton,  contre  les  principaux  E- 
„ vefques,  afin  de  les  rendre  inutiles,  les  ayant  rendus  ftif- 
„ peét*".  On  trouve  la  même  choie  prefque  dan»  les  méintÿ 
termes  dans  Mr.  le  Sueur  (tir).  Atr.  de  Tillcmont , un  peu 
plus  circonfped , fe  contente  de  dire , que  l'on  croit  fur 
qtseltues  ctnjetîurts.  qucc'ertoit  un  artiticc  des  Ariens,  qui 
ne  oemanJoient  rju'â  brouiller  (02).  Air.  Fleury  (63)  fc  con- 
tente autfi  de  dire,  qu’on  croit , que  c’étoit  principalement 
Jes  Ariens  qui  donnèrent  des  Mémoires  contre  les  Catholi- 
ques.  Mr.  Du  Pin  regarde  l'Hiiloire  des  requêtes  & 1a  dif- 
putc contre  les  Pliilüibpbes,  comme  deux  faits  qui  ne  font 
pas  fort  conftans(64).  Maltnbourg  a tâche  de  donner  quelque 
vraifemblance  i l'accufation.  „ Ixs  Hilloriens  ne  nous  di- 
„ lent  pis  qui  furent  ces  accufateurs;  mais  s’il  cft  permis 
„ de  juger  p3r  des  conjtSwu  fort  raifinnailes , il  y a bien  de 
„ l’apparence  qu^ce  furent  Jes  Ariens,  par  l'artifice  d' l£u- 
„ fébe  de  Nieomédie,  pour  ruiner  dans  l'cfprit  de  Conftan- 
„ tin  les  pritKi|nux  d’entre  les  Orthodoxes,  & pour  fortifier 
„ leur  parti,  en  affoibliilknt  l'autre  : car  ç'a  toujours  été  la 
„ manière  des  Hérétiques,  d'accu  fer  les  F.véquoi  Catholi- 
„ quel  devant  les  Tribunaux  des  Princes.  Les  Dora  ci  fies 
„ ravoient  bit  auparavant  contre  Cécilicn,  qui  étoit  à ce 

„ Concile,  ils  le  liront  encore  après contre  les  Pa- 

„ marches  d'Antioche  & d'Alexandrie.  Tous  les  Evêques 

„ Catholiques  ont  toujours  eu  horreur  de  cet  abus 

„ comment  l'auroient-ils  eux-mêmes  commis  en  ces  premiers 
„ rems,  où  la  Difciplinc  Ecdéliafliquc étoit  en  fa  force,  & 
„ prilKipakmi»  ceux-ci,  qui  étoienc  des  hommes  il  émi- 
„ nens  en  toutes  fortes  de  vertus?  outre  que  l'on  aftlurc, 
„ qu'«m  préfentoit  prefque  tous  les  jours  i l'Empereur  de 
„ fetnbbNes  roquettes , ce  qui  fait  voir  que  c'étoit  une  cho- 
„ fe  concertée  entre  plulîeurs,  pour  faire  plus  d'impr» filon 
,,  fur  l'cfprit  de  ce  Prince  (65)  ”.  Je  ne  vols  en  .tout  cela 
pas  l'ombre  d'une  preuve.  Je  tout  rotile  fur  la  fuppolïtkm , 
que  les  Hérétiques  font  toujours  de  malhonnêtes  gens.  «Le 
favanc  Mr.  Abbadie  (66)  a amlî  accufé  les  Ariens , & il  aioû- 
te  que  ce  n'cll  pas  un  défaut  de  Charité  que  de  lc«  en  joup- 
fomur.  „ Car  dequoj  ne  font  pas  capables  des  gens,  qui  peu 
„ de  tcniN  après  employait,  pour  perdre  Athanafe , des  ar- 
„ mes  qui  font  horreur"?  Mais  il  n'y  a point-là  de  preuve 
du  fait  dont  il  s'agit:  Eufébc  (67)  & Théodoret  (68)  difent 
feulement  que  l'Empereur  exhorta  tous  les  Evêques  à la  con- 
corde & à la  paix.  Socrate  (69)  rapporte  ia  même  choie  6t 
ajoùte.  „ Car  iis  formoient  les  uns  contrôles  autres  drver- 
„ fes  accufations,  & quelques  • uns  avoient  préfenté  le  jour 
précédent  des  Mémoires  à l’Empereur  ”.  Sozoméne  cil 
d'accord  avec  lui  (70).  „ Plulîeurs  Evêques,  dit  tl,  regar- 
„ li.mt  le  Concile,  comme  il»  auraient  regardé  un  Tribunal, 
„ qui  auroit  été  établi  pour  décider  leurs  aïiairts  prticulié- 
„ res,  entreprirent  d'y  faire  réformer  ce  qui  leur  dépblfoit, 
„ & préierilérenc  i l'Kmpcreur  des  Mémoires,  qui  conte- 
„ noient  le  fujet  de  leurs  plaintes.  Comme  l'Empereur  étoit 
„ importuné  prefque  tous  les  jours  d'acrufaûons  de  ccttc 
„ forte,  il  les  remit  toutes  à un  certain  jour  &c".  Je  ne  fai 
pas  pourquoi  l'un  veut  abfolumcnc  clvarger  les  Ariens  d'une 
choie  dont  les  Hilloriens , qui  ne  les  épargnent  point  d'ail- 
leurs-, 11e  les  acculent  point.  Ce  n'eft  pas  que  je  croyc  qu'ils 
n’aycnt  de  leur  cftté  préfenté  des  Mémoires,  il  n'y  2 pas  lieu 
naturellement  d'en  douter,  mais  difons-le,  iis  ne  furent  pas 
les  fouis:  & dans  le  fond*  il  ne  iaut  pa*  en  être  furpris.  Air. 
Abbadie  a très  -judicicufcmcnt  remarqué  (71),  qu'y  ayant 
„ alors  fur  le  tapi»  plufieurs  grandes  affaires,  qui  avoient 
„ troublé  l'Eglife,  fans  compter  la  principale,  il  y avoit  aulli 
„ plus  d'une  occalïon  de  |>ortcr  de  juJles  plaintes  à celui 
„ qui  étoit  le  Protecteur  de  l'Eglife,  après  en  avoir  été  le 
„ Libérateur.  Il  s'agilfoit  non  feulement  d'Arius,  mais  aufn 
„ des  Meiéticns,  qui  troubloient  l’Egypte  par  un  Schifnu* 
„ dangereux;  des  Novaticns,  (jui  fai  fuient  bien  du  mal,  m 
„ outrant  ia  févérité  contre  ceux  qui  le  commettoient;  du 
„ différend  fur  le  rems  de  ia  célébration  de  la  Pâque  lequel 
„ avoit  l'oulevé  l'Orient  contre  l'Occident , dans  un  tenu 
plus  voifin  de  celui  des  Apôtres;  commode  plufieurs  nu- 
„ ucs  abus  nez  du  relâchement  de  la  Difciplinc,  lefqueb  II 
„ falloit  corriger".  Doit-on  être  furpris  que  dans  de  pareil- 
les circonîbnce»  la  diveriité  & l’oppofition  des  ientinienf 
ayent  donné  lieu  à des  plaintes,  à des  Mémoires,  & que 
chacun  ait  pcDie  i faite  rcdxcffa  les  ebofas  teion  !V>  idée»  { 
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, blir  la  paix  dans  l’EgBfe  (e).  fl  eft  bien  vrai  que  dans  (/)  mjt. 

«me  h.  s.  k Confhntin  appuya  ks  dédiions  du  Concile  de  fon  Autorité;  mais  cela  tfl  fort  different;  & je 


f»)voy.  so-  exhortation  à terminer  leurs  difputes,  & à rétablir 

«UK  H.  S.  • - • - - '•  • - 

h-  I.  «h.  t. 


suwrn«n«  fuis  lürpris  que  Mr.  de  Beaufobrc  ait  adopté  le  récit  d’Eutychius , fans  témoigner  aucun  doute  fur  là  vé-  p.r«. 
Siifir  rite , & fans  faire  la  moindre  remarque;  il  femble  même  infinuer,  que  la  vérité  ne  dut  fon  triomphe  qu’à 
1 ' •h  " l’autorité  (f). 


(s)Ct  1 Al- 
n cie  eû  ni i 
du  XL  Vo- 
lume du 


nâiiuii 

& 


O)  Av-, 
XL.  p.  xil. 


(*)  ibid. 
p.  a». 


( J 1 7«<r». 
/.ii/r.  Ton». 
XiV.  p.ijo. 


NICERON  (Jean-Pierre)  connu  dans  la  République  des  Lettres  par  divers  Ouvrages, 
naquit  à Paris  le  n Mars  1685,  d’une  ancienne  & honnête  famille,  déjà  connue  & efUmée  en  1540 
Il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès  fes  études  à Paris  dans  le  College  Mazarin,  & ne  reuffit  pas  moins 
is  là  Rhétorique  au  Collège  du  Pleffis.  Il  conçut  dès-ce  tems-là  le  dcflêin  d’entrer  parmi  les  Bamabi- 
1»,  où  il  avoit  un  Oncle,  qui  le  préfenta  au  Noviciat  établi  au  Prieuré  de  Saint-Eloy  à Paris,  où  il  fiit 
reçu  le  14  du  mois  d’Aoüt  de  l’an  1702;  il  y prit  l’habit  de  Religieux  le  18  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante,  <&  y prononça  fes  vœux  le  20  Janvier  1704,  n’ayant  pas  vingt  ans  accomplis.  Après  (à  pro- 
feflion  on  renvoya  à Moncargis,  pour  y faire  fa  Philolbphie  & là  Théologie.  Ses  Supérieurs  l’envoyè- 
rent, au  fortir  de  là  Théologie,  à Loches  en  Touraine,  pour  y profeflèr  les  Humanités,  & enfuite  la 
Rhétorique.  Sa  piété  Je  fit  juger  digne  de  l’Ordre  de  Prêtrife,  & comme  il  n’avoit  pas  l’âge  requis,  on 
obtint  une  difpenlc  de  Rome,  & il  reçut  la  Prêtrilc  à Poitiers  le  2 Juin  1708.  Le  College  de  Montargis 
l’ayant  demandé  quelque  tems  après,  1!  y fut  envoyé,  & il  y profdla  deux  années  la  Rhétorique,  & la 
Plûlofophie  pendant  quatre  ans.  Malgré  ces  occupations  le  P.  Niccron  s’appliqua  aufli  à la  Prédication 
[y/ J.  En  1716  les  Supérieurs  le  rappelîérent  à Paris,  pour  le  mettre  mieux  à portée  d’exécuter  les  pro- 
jets Litéraires  qu’il  avoit  conçus.  Comme  il  étoit  extrêmement  laborieux,  il  s’etoit  formé  l’habitude 
d’apprendre  avec  facilité  les  Langues  Etrangères,  aufli  entendoit-il  pr tique  toutes  celles  qu’on  parle  en 
Europe.  Il  a donné  quelques  Traductions  de  Livres  Anglais  [A].  Son  goût  dominant  ecoit  l’Hiftoire 
Litcraire  & la  connoiflànce  des  Livres;  c’dl  ce  qui  a paru  par  lès  Mémoires  pour  fervir  à rHiJloh»  des 
Hmmes  illujlrcs  dans  h République  des  Lettres  [ C].  Il  avoit  aufli  conçu  le  dcilèia  de  donner  une  Bi- 

blio* 

» Anecdote  qui  peut  contribuer  à f«  faire  bien  connoî- 
» trc.  Mais  comme  Sa  plupart  de  fes  jugemens  Critiques 
„ font  tires  de  diltérens  endroits,  il  ne  prétend  pas  en  eue 
„ refponfable,  il  cite  fes  garant  Dans  un  autre  endroit 
(5)  tes  Meilleurs  difent  que  te  jiile  de  ces  Mémoires  ejl  eut-  (f)  idem 
tofit,  naturel  (f  fans  sff caution , fournis  il  camietil  à eu  Jor-  OOtl  ij»«, 
tu  dü  tarages  i 1er  dates  de  la  naiffance  & delà  «sort  du  P*  ‘H** 
Hommes  iliujlres  if  des  divtrfts  Editions  de  leurs  Ouvrages  p» 
rtijjènt  exaùct  jujqu'au  firupmlti  la  Critique  en  ejl  judkieufe , 
lu  CaraOtret  des  /tuteurs  bien  tracés  , fiit  que  Y /tuteur  Us  aie 
travailla  dt  renie  , tf  t après  fis  propres  rttberebts,  fiit  juif 
Us  ait  tirés  des  meilleur/  Auteurs,  qui  en  ont  parie  avant  lui, 
if  qu'il  ne  dédaigne  peu  de  copier.  I.'Auteur  de  l'Eloge  du 
I*.  Niceron  donne  une  idée  alfa  ju-'ic  de*  Cet  Ouvrage  (fi).  (e)  Mm. 
„ Il  faloit  puur  exécuter  une  fcmblable  entrt-prife , dépouu-  de»  nom*. 
» lcr  un  nombre  prcfqtrc  infini  de  Volume?,  confultcr  mil-  ni  Ut.tn. 
„ le  & mille  monumens,  déterrer  dans  U plupart  de*  Bl-  P*  **<■»**• 
h bJiathêijues  quantité  de  pièces  fouvent  inconnue»  i ceux 
» qui  les  poffedent , fie  cependant  très  • utiles  pour  bien 
„ réuffir  dans  l'ililloirc  Litérairc  de  (a  vie  des  Sçavans;  j>ar- 
„ courir  au  moins  les  Ouvrages  de  ceux  dont  on  veut  jon* 
n ner  l'hilloirc,  pour  y découvrir  les  circonlhincer  de  leur 
„ vie,  qoi  ne  font  fouvent  dépofecs  que  là.  Tant  de  en- 
„ vaux  avoient  fait  tomber  la  plume  aes  mains  de  ceux  qui 
„ avoient  paru  d abord  la  prendre  avec  beaucoup  de  coura- 
» gc*.  l.c  P.  Niceron  fut  plus  conllant,  fit  depuis  qu’il  eut 
„ donné  fon  premier  Volume  en  1727,  les  autres  fc  fuccé- 
„ Gèrent  avec  tant  de  rapidité,  qu'il  en  publia  39  en  dix 
„ ans,  & qu'il  avoit  poulie  cette  collection  à plus  de  trois 
,,  Volumes  au  delà , qui  fe  font  trouvés  prêts  à imprimer 
,,  après  fa  mort.  Il  a évité  dans  cet  Ouvrage  î’cfpéce  de 
„ vanité  des  Allemands,  qui  mettent  un  buinuie  au  nombre 
,,  des  Hommes  iilultres,  des  qu'il  a fait  profcfllon  de  Science, 

„ qu'il  a eu  place  dans  quelque  College,  ou  qu'il  a donné 
„ au  Public  une  lîmplc  brochure.  Le  Pere  Niceron  n’a  par- 
„ lé  que  de  ceux  qui  en  général  méritoitnt  d'être  connus.  II 
„ s'ell  éloigné  avec  autant  de  foin  du  «kfaut  oppol'é  des  Ica- 
,,  liens , dont  ks  Hiblioilkqucs  féchcs  fit  décharnées , n'of- 
» fruit  le  plus  fouvent  qu'un  Catalogue  des  Ouvrages  de* 

„ Auteurs  de  Certains  Cantons  o.t  de  certaines  Villes,  ne 
„ parlent  des  Auteurs  même*  que  d'une  manière  vague  fit  gé- 
„ nfirale.  fit  négligent  entièrement  Iw  dates.  11  n'a  pas  cru 
„ cependant  qurl  dut  imiter  la  prolixité  des  Anglois,  qui, 

» dans  les  Vies  de  leurs  Sçavans  entrent  dans  un  li  grand 
,,  détail , & font  tic  fi  longues  Analyfes  de  leurs  Oum- 
»*  Scs»  q«e  cliaque  Vie  forme  fouvent  plus  d'un  Julie  Vo-  . 

h lu:nc.  Le  Père  Niceron  a gardé  un  juile  milieu.  Il  a don- 
»»  pé  fi  U vie  de  chaque  Aut.ur  alTcx  d’étendue,  pour  k 
„ faire  fulHfamment  connoitrc  , & pour  donner  quelque* 

„ idées  de  fes  Ouvrages,  it  a raif.-mblé  avec  beaucoup  de 
„ peines  6c  de  foins , tout  ce  qu'il  a pu  trouver  dans  un  • 

„ grand  nombre  d' Auteurs,  en  y joignant  tout  ce  qu’il  en 
» IÇavoit  par  lui-mcme.  Loi  Journaux  fit  les  bibliothèque* 

„ lui  ont  fourni  une  partie  des  matériaux  qu’il  a employés, 

„ fon  ctniitnerce  avec  les  Sçavans,  6c  la  vaC  des  Ouvrages 
„ mêmes  dont  il  vouloit  parier , lui  ont  fourni  le  relie.  Cet 
,,  Ouvrage  a été  bien  reçu  chez  toutes  Ks  Nations , parce 
,,  que  clucune  y a trouvé  les  Vies  de  ceux  qui  lui  ont  fcit 
,,  honneur  par  leurs  lumières  fit  par  leurs  travaux , & que 
»•  l’impartialité  & le  difoernement  en  caratteiilcnt  chaque 
„ Article.  A l’égard  du  (tilc,  i>  di  (impie , tel  qu'il  con- 
„ vient  à ces  fortes  d 'Ouvra, , niais  U cil  clair,  pur,  6c 
„ exact”.  Un  n'a  pas  laiiû;  de  critiquer  l'Ouvrage  du  P. 

Niceron  r je  ne,  parlerai  jto.nt  des  fautes  qui  s'y  font  g*ïf- 
fecs,  c'ell-là  une  ebofe  inévitable  dans  un  Ouvrage  de  la  na- 
ture du  fien  ; fit  le  loin  qu'il  a pris  de  corngvr  celles  qu'on 
lui  a faitappcrcevoii,  fait  honneur  à fon  caractère  :buis  uri 

lui 


[ y#]  Le  P.' Nicem  s'appliqua  suffi  h la  Prédication.]  Voici 
cc  qu'on  nous  apprend  fur  cet  article  (1).  „ Ou  l'a  cn- 
„ tendu  avec  cmprcflcmcnt  dans  les  Chaires  de  plulîeurs 
„ Villes  de  Province , où  fon  amour  pour  le  prochain  , fit 
„ le»  ordres  de  fes  Supérieurs  i'a voient  appelle;  & lorfqu'it 
„ eut  fixe  fon  fejour  a Paris , il  continua  encore  pendant 
„ plulîeurs  années  le  même  mini  (1ère  de  la  Prédication,  dans 
,,  î’cxcrckrc  duquel  il  s’étoit  acquis  de  la  réputation.  Son 
„ liile  étoit  Ample,  mais  pur:  on  reurarquolt  de  la  folidité 
„ dans  fes  difeours;  ils  ctoient  peu  ornés,  mais  l'on  fen* 

# toit  un  Orateur  Clirérien,  qui  cberchoit  plus  à toucher 
„ le  cœur,  fie  i conc'aincre  , qu'à  plaire  à l'elprit.  Il  paroi f- 
„ fuit  [ui-mêine  pénétré  des  vérités  , qu'il  làehoit  de  per- 
„ fuader  & de  faire  armer". 

[ ft  ] Il  a donné  çucfjurr  Tr.rdrsSims  de  Livres  /fofdûir.]  On 
en  compte  quatre.  I.  Le  grand  Ft'snfuge  , ou  ùi/cours  eu 
fon  fait  Vetr  que  Y Kan  commune  ejl  le  meilleur  renuiie  pour  Us 
Fuvrts(f  vraijémHMement  pour  ta  Pelle.  Traduit  de  PAngloû 
du  Sieur  Jian  Hancock  , Curé  ou  Minilîre  de  Sainte  Mar- 
guerite à Londres.  Paris  1724  in-iî.  Ce  petit  Traité  fut  Ci 
favorablement  reçu , que  le  Libraire  a été  obligé  d’en  faire 
deux  autres  Editions , la  dernière  eft  vie  17.10  en  deux  Vo- 
lûmes  in- 12  .fous  le  titre  de  Tsuiti  de  Y E su  Commune.  II.  Les 
l'vpages  de  Jean  Ozêngtm  i Surate  (f  en  diïts  autres  lieux 
de  (f  dt  Y/tfriqut,  avec  Ybijlvire  de  h riteirtim  arrh-.e 
dans  te  Rpysnmc  Je  OoUonde  , ff  quelques  Ol'ymath.u  fur  les 
Vers  à Svye.  Paris  1715.  2 vol.  in- iî.  Ce  Voyage  e(l  curieux 
fit  inllructif.  ILi.  Ij»  Convtrjion  de  I /iiigleitm?  au  Chrijlianis- 
f ne,  cmnparét  avec  fa  prétendue  Reformata, -t.  Ouvrage  traduit 
de  Y Anglais.  Paris  1729  in-8.  L’idée  qu'on  donne  de  cette 
Pièce  ne  paroi  ira  julle  qu'à  ceux  qui  jugent  par  préjugé. 
„ Ouvrage  part  igé  en  cinq  Dialogue*,  compofé  pnr  un  Ca- 
„ tholiiiue  Ang'.ois,  qui  joint  à beaucoup  de  lumières  fit  de 
„ arlc , la  folidité  du  raifonnement,  fit  la  force  fit  l'abon- 
^ dance  des  preuves  (2). ".  11  n’y  a,  fi  je  ne  me  trompe, 
que  quatre  Entretiens,  où  l'on  ne  trouve  rien  de  fort  neuf, 
& oii  il  régne  beaucoup  de  partialité.  Je  foulais  volon- 
tiers  au  jugement  des  Auteurs  d'un  de  nos  Journaux  (3)  qui 
difent.  „ Vu  la  conlidération  particulière  que  mérite  d'ad- 
„ leur*  le  P.  Niceron,  nous  fouhaitterions  que  fon  choix 
„ fût  tombé  fur  «quelque  Ouvrage  moins  partial , fie  plus 
„ digne  de  fes  foins".  IV.  Mr.  Noguez,  Docteur  en  Mé- 
dit,re,  ayant  entrepris  de  traduire  La  Géographie  Plyjîque, 
tu  Effeii Jur  YHiftaire  Naturelle  de  la  Terre  par  Mr.  tVsodvixrd, 
k P.  Niceron  y joignit  la  traduction  de  quelques  autres  Piè- 
ces du  même  Auttur’Anglois,  favoir  la  Repo-fc  aux  Objet- 
t'aliwir  * Mr.  le  Docteur  (ùix/rarius ; plufi/urs  Lettres  écrites 
fur  ii»  même  mature,  (f  la  iRJriUdim  méthodique  dts  FoJJiles. 
*Pari<  1715  in  4 , & à Aiuftcrdat»  la  même  année  in- U. 

(C)  &s  Mémoires  pour  fervir  a YHiJloirtda  Homme t iltu- 
fltes  dieu  la  République  des  Lettres.  ] Le  premier  Volume  pa- 
ru! en  1727,  fis  les  autres  ont  paru  fuccdli veinent,  pendant 
la  Vie  du  i*.  Niceron,  jufqu’au  trente-neuvième;  ruais  te 
quarantième  & Ks  trois  fuivans  ont  paru  depuis  fa  mort. 
Meffieuts  les  Journal  il  tes  de  Trévoux  en  jugèrent  fort  avan- 
URvufeiuent.  „ U épure,  difent -ils  (4) , tout  ce  qu’il  trou- 
!.  „ ve  for  le  compte  d'un  Sçavant,  dans  les  Ouvrages  di- 

„ vers;  il  le  confronte  avec  Ce  qu'il  en  fçait,  & avec  te 
„ jugement  du  Pubiie  ; il  ne  met  enfin  que  ce  qui  l'eut  rn- 
. „ téreilêr  ure  curtoiité  raifonnablc.  Trop  de  détail  feroit 

„ infipide.  il  n’o.net  pourtant  pas  certain»  traits,  propres  à 
„ bien  reprfifenter  fes  per  four, âges  : niais  c’elt  parüculiére- 
„ ment  comme  Sçavans.  qu'il  les  envifage  & qu'ii  les  peint. 
,,  11  donne  enfuite  le  Catalogue  de  leur-  Ecrits  fie  des  IvJi- 
„ lions  diverfes:  Catalogue  raifonné  comme  il  s'exprime: 
„ c'cti  i-dirc  qu'il  y joint  les  occafions  c»  la  furtun'  <k-  ces 
* ^ Ecrits , cc  quen  ont  penfù  d’autre»  Üavans,  cUfia  toute 
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bliothéque  Françoifc  [/)],  mais  la  mort  en  a empêché  l’exécution:  il  mourut,  après  une  courte  mala- 
die, le  Mardi  8 Juillet  1738,  âgé  de  cinquante-trois  ans,  trois  mois,  & vingt-huit  jours.  Le  P.  Ni- 
„ ccron  étoit  d’une  taille  au-deflus  de  la  médiocre.  Ses  yeux  annonçoient  un  efprit  vif  & un  génie  pé- 
„ nétrant-  Sous  un  extérieur  (impie  & négligé , on  trouvoit  un  homme  doux , poli , civil , nuis  (an s 
yy  afFeêiation , & fans  faudè  complaifancc  : gai  fans  la  plus  légère  ombre  de  diflipation  , il  étoit  férieux 
„ quand  il  devoit  l’être,  <&  il  l’étoit  toujours  fans  triftefle.  11  partait  peu,  mais  bien,  & toujours  à pro* 
„ pos.  Quand  la  converfation  étoit  animée,  il  fçavoit  y donner  de  nouveaux  agrémens  par  de  certaines 
„ faillies  pleines  defprit,  toujours  d’autant  mieux  reçues , qu’elles  n’étoient  jamais  ni  étudiées  ni  affectées. 
,,  Quoiqu’il  eut  l’ouïe  un  peu  dure,  il  ne  répondoit  jamais  le  contraire  de  ce  qu’il  fallait  répondre,  par- 
„ ce  qu’il  écoutoit  avec  tranquillité , & qu’il  fçavoit  étudier  Ils  réponles  jufoues  dans  les  yeux  & dans  le 
„ maintien  de  ceux  avec  qui  il  fè  trouvoit.  Quoiqu’il  préférât  les  convcrfations  des  Gens  de  Lettres , 
„ où  il  pouvoir  s'inftruire,  à celles  qui  ne  l’intcreffoient  point , il  n’avoit  jamais  dans  celles-ci  un  air  em* 
,,  prunté,  ik  dans  les  premières  il  cherchoit  plus  à faire  briller  l’érudition  des  autres,  qu’à  montrer  celle 
„ qu’il  pou  voit  avoir;  avec  les  Jeunes-gens,  furtout , il  s'étudioit  à leur  donner  de  I‘efpnt,&  en  général  il 
„ lçavoit  fè  proportionner  avec  tous  ceux  avec  lefquels  il  converfoit.  Si  fbn  ardent  amour  pour  l’étude 
„ faifoit  qu’il  s’y  trouvoit  toujours  bien,  la  prudence  guidoit  fon  travail,  & il  prévenoit  l’épuifement  & 

„ le  dégoût  par  des  délaffemens  utiles , apres  lefquels  il  fe  remettoic  à l'étude  avec  plus  d’activité  & de 
„ meilleures  difpofitions.  Ami  frncére  il  fe  plaîfoit  à rendre  fèrvice  à tout  le  monde.  Il  fuffifoit  qu’on 
„ eiït  beibin  de  lui , pour  qu’il  s’employât  avec  affection  à ce  que  l'on  défiroit;  & fa  compalïion  furtout 
„ pour  les  malheureux  ne  lui  pcrmettoit  pas  de  donner  des  bornes  à fon  zélé.  Cependant,  quoique  fes 
„ fervices  fuffent  toujours  defintérefles , il  avoir  l’ingratitude  en  horreur , plus  encore  quand  les  au- 
„ très  en  étoient  l’objet,  que  lorfqu’elle  ne  regardoit  que  lui.  Car  alors,  s’il  n’y  étoit  pas  infenfible , 
„ au-moins  étoit-il  allez  réfervé  pour  ne  s’en  point  plaindre.  11  paroilfoit  fi  indifférent  pour  tout  ce  qu’on 
„ appelle  grandeurs  humaines,  que  quoiqu’il  ait  vu  là  famille  illuffrée  par  des  Alliances  honorables,  par 
„ des  Charges  & des  Emplois  de  diftinêtion,  on  ne  lui  en  a prefque  jamais  entendu  parler,  & il  n’a  ja- 
„ mais  été  des  premiers  à en  féliciter  ceux  qui  avoient  acquis  ces  honneurs  & ces  dilhnctions.  Quand  on 
„ lui  en  parlote , ou  il  cherchoit  adroitement  à détourner  le  difeours , ou  quand  il  étoit  forcé  de  répon- 
„ dre,  c étoit  toujours  avec  une  modeftie,  qui,  fans  avoir  rien  d'affecté,  laiiToic  cependant  entrevoir 
„ qu’on  ne  lui  faifoit  pas  plaifir  de  l’entretenir  de  ces  fortes  de  cliofes”. 


lui  a hit  deux  reproches,  qui  paroiflent  d'abord  avoir  quel- 
que fondement.  Le  premier  regarde  le  choix  qu'il  a fait 
de  certains  Sçavans  préférablement  à d'autres.  Quelques  per- 
fonnes  n’auroient  pas  voulu  y retrouver  des  Vies  qu'ils' 
avoient  déjà  dans  leurs  Bibliothèques:  à quoi  le  P.  Niceron 
a répondu  (7),  que  travaillant  pour  tout  le  monde,  il  avoit 
dù  laire  entrer  dans  fa  collection  tous  les  Sçavans  illuftres; 
que  d’ailleurs  fes  éloges  étant  toujours  tirés  de  olulieurs  Au- 
teurs, il  eft  impoffible  qu’ils  n’ayent  quelque  cliofc  Je  nou- 
veau. D’autres  ont  trouvé  mauvais  que  le  P.  Niceron  ait 
parlé  de  quelques  Savans  allez  ob leurs  ; „ mais  iis  doivent 
„ foire  attention,  répond -il,  que  tel  Auteur  qui  nïntctelïb 
„ en  aucune  façon  ks  uns , ir.tcrvllê  fort  les  autres,  de  qu’il 
„ en  e!l  tel  que  je  n'aurois  point  mis,  fans  quelques  motifs 
„ particuliers  qui  m’y  ont  porté  ".  Un  Anonyme  qui  ft  cri- 
tiqué  un  Article  du  Toine  XI  (8) , aurait  voulu  voir  dans 
l'Ouvrage  du  P.  Niceron  «plus  de  recherches,  un  détail 
„ plus  clrconllandé  dans  les  Articles  qui  en  étoiept  ful'eep- 
„ cibles , & enfin  plus  d’cxaclicude  dans  les  foies , ou  dans 
„ le  dénombrement  des  Ouvrages  des  Sçavans,  dont  il  parle". 
Il  cîï  bien  difficile  de  fatisfaire  tout  le  monde  dans  un  Re- 
cueil de  la  nature  de  celui  du  P.  Niceron.  Peut-être  auroit- 
il  pa  effectivement  donner  plus  de  perfection  à de  certains 
Articles,  mais  d'un  autre  côté  la  multitude  d'Objets  dont 
il  émit  occupé,  a Jù  naturellement  Jiiiraire  fon  attention, 
& l'empêcher  de  s'occuper  fi  particuliérement  de  tel  ou  de 
tel  Auteur.  Ce  qu’on  a trouvé  de  plus  rcprehenfible,  c'dl  le 
défaut  d'ordre.  Le  P.  Niceron  oppufe  à ce  reproche,  que 
ceux  qui  le  lui  font  ne  font  pas  d accord  entre  eux.  „ Les 
„ uiis  voudraient,  dit  - il  (9)  un  ordre  Chronologique,  les 
„ autres  l'ordre  Alphabétique,  d'autres  fouhaiueroient  que 
„ les  Sçavans  fuirent  «Jilbolès  [xtr  ordre  de  Sciences  & de 
„ Facu.tez  ; d'autres  cn'm  trouvent  qu'il  feroic  mieux  de 
„ mettre  eiifemble  ceux  de  chaque  Nation.  Lequel  de  tous 
,,  ces  ordres  elï  le  meilleur,  te  lequel  devrais -je  fuivrcî 
„ J’avoue  que  dans  un  Ouvrage  complet , il  ferait  ridicule 
,,  de  laitier  de  la  confulion  dans  les  Articles  qui  le  compo- 
y,  font,  & qu’il  faudrait  fuivre  un  de  ces  ordres,  au  luzard 
„ d'être  dtl  approuvé  par  ceux  qui  feraient  portez  pour  un 
„ autre.  Mais  dans  un  Ouvrage  périodique , comme  le 
,.  mien,  la  choie  me  parole  allez  inutile”.  Rien  de  plus  ju- 
dicieux que  la  réflexion  que  fout  lù-dclfus  les  Auteurs  du 


Journal  des  Sçavans  (ro).'  Que  le  Pcrc  Niceron  devoit  fe 
contenter  de  dire  que  la  choie  lui  paroilfoit  difficile,  car  fon 
Ouvrage,  fût-il  encore  mille  fois  plus  périodique,  l'ordre 
n’y  peut  être  de  trop.  „ Ce  qu'il  y a de  certain,  te  ce  qui 
„ lui  fervira  dexeufe  auprès  de  ceux  qu'il  inftruit,  ou  qu'il 
„ ainufe , c'eft  que  s’il  eût  fuivi  une  méthode  régulière, 
,,  ayant  Je  grandes  lectures  à faire,  & beaucoup  de  maté* 
„ riaux  à ramifier,  ni  lui,  ni  le  Public  n’cuiTcnt  joui  de 
„ longtcms,  & peut-être  jamais  de  fon  travail.  On  doit 
,,  même  fçavoir  gré  au  l’ere  Niceron,  de  s'étre  réfolu  géné- 
,,  reufement  à nous  donner  un  Ouvrage,  qu’il  a bien  fenti 
,,  lui-même  n’étre  pas  complet , quand  on  conlidéreta  cotn- 
„ bien  le  delir  de  ne  donner  que  du  parlait , nous  a dérobé 
„ d'Ouvragcs,  dont  l'ébauche , le  projet,  la  lîmpie  idée, 
„ ferait  infiniment  utile  dans  la  République  des  Lettres  ". 

[D\  Il  avoit  tuiffi  confit  k dsjjein  de  donner  une  Bibliothèque 
Franfotfe.  ] il  fe  propoloit  d'y  donner  les  Vies  de  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  en  François  , avec  un  Catalogue  rai- 
fonné  de  leurs  Ouvrages.  Comme  il  avoit  amtflë  fur  cette 
matière  Un  allez  grand  nombre  de  matériaux , en  travaillant 
à fes  Mémoires,  il  s’étoit  mis  en  état  de  commencer  cet  Ou- 
vrage quelque  tenu  avant  fa  mort,  & comptoic  que  s’il  vi- 
vo» encore  dix  ans  le  Public  aurait  pu  jouir  entièrement 
de  fon  travail,  il  cfpùroit  le  lui  communiquer  par  parties, 
& l’on  n'aurait  pas  attendu  longtcms  à en  voir  quelques- 
unes,  d'autant  plus  qu'il  a lailîl  les  lettres  A,  B , C,  ache- 
vées (11).  Le  Projet  du  P.  Niceron  étoit , femble-t-il , dif- 
férent de  celui  qu'a  déjà  exécuté  heurcufcuicnt  en  grande 
partie  Mr.  l'Abbé  Goujet.  ,,  Je  ne  donne  point,  dit  celui- 
„ ci  (12),  l’Hiftoirc  des  Auteurs,  je  n'entre  point  dans  le 
„ détail  de  leur  vie;  je  me  contente  prefque  de  les  nommer, 
„ ôt  d'indiquer  leurs  titres  & leurs  qualités.  • Mais  pour 
„ ietter  de  la  variété  dans  cet  Ouvrage,  pour  le  rendre  plus 
,,  agréable  & plus  utile,  je  donne  l lliltoirc  des  Livres  ”, 
Peut-être  le  Catalogue  raifonné  que  le  P.  Niccroin  avoit  def- 
fein  de  donner  aurait -il  eu  quelque  rapport  avec  l'Ouvrage 
de  Mr.  Goujet.  Je  finirai  cette  Remarque  par  la  notice, 
qu’on  nous  donne  des  MSS.  lai  Tés  par  le  P.  Niceron.  Une 
Table  de  tous  les  'Journaux  en  plufieurs  Volumes  in -4.  Des 
Milangtt  Litèraires,  en  deux  gros  Volumes  in-4  ; llUdimbé- 
que  Fêlante,  un  gros  Volume  in-4.  Plufieurs  autres  Tables  Li- 
U rail  es , & quelques  Stra««.  *• 


0>  NICERON  (Jean-François)  naquit  à Paris  l’an  1613.  Après  avoir  fait  fes  coules  avec 
un  fucccs  qui  fit  concevoir  de  grandes  efpérances  de  lui , il  entra  dans  l’Ordre  des  Minimes,  où  il  fie 
profeflion  en  1632 , âge  de  dix-neuf  ans.  Il  y avoit  un  Oncle  du  meme  nom  que  lui,  & pour  les  dit 
ungucr-  on  ajouta  le  nom  de  François  à celui  de  Jean , pour  distinguer  le  Neveu.  On  remarqua  de  bon- 
ne heure  qu’il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les  Mathématiques , auxquelles  il  s’appliqua  en  faiianc  fa  Phi- 
lofophie;  & lorfou’il  eût  aclievé  la  Théologie,  il  fuivit  entièrement  fon  inclination,  autant  que  fes  au- 
tres occupations  k lui  permettoient.  Il  cultiva  furtout  l’Optique , & on  allure  qu’il  y a encore  des  mor- 
ceaux excellens  de  (à  main,  qui  prouvent  fon  habileté  en  ce  genre.  11  fit  deux  fois  le  voyage  de  Rome; 
à fon  retour  il  régenta  la  Théologie,  & il  futenfuite  nommé  pour  fervir  de  compagnon  au  P.  François 
de  la  Noue,  Vicaire-Général  de  l’Ordre  dans  la  Vifite  des  Couvens  de  la  France.  11  tomba  malade  à 
Aix  en  Provence,  où  il  mourut  le  22  Septembre  1646,  à luge  de  trente-trois  ans  (a).  Il  étoit  en 
relation  avec  IT (cartes,  qui  le  mettoit  au  nombre  de  fes  Amis , «St  lui  fit  préfent  en  1644  de  fes  Princi- 
pes. Monconys  (b)  fe  trouvoit  à Aix  quanti  le  P.  Niceron  mourut , «St  il  parie  d'un  Aimant  de  ce  Savant, 
fans  s’expliquer  davantage.  Il  y a quelques  Ouvrages  de  lui  [jA\. 
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menée  rfwi niée  partkultéTtmem  4 rufdge  des  Langue;  di  Oblicts , Catoptrices.  Pars  I.  De  Us  fr*,  fieBait  ai  vifionem 

Pronfoife  F] pxg  vAt.  Paris  1641  in-8.  „ Ce  Livre,  dit  ou  "dirràam.  Paris  1646  in-fol.  Sa  mort  I a empêché  de  donner 

(1 1 Nireroo  „ (l)  eft  rempli  de  fort  bons  précepte»  far  ta  manière  de  dé-  la  fuite  de  cet  Ouvrage , qu'il  «voit  commencé  il  y avoit  dé- 
Mém.Tum.  „ chiffrer  les  Ecriture*  cachées".  U.  La  PerfpeRtvc cwieu-  ji  fixant.  IV.  11  y a une  I-cttre  de  lui  dans  le  troiikmeVo 
vil.p.  IJ«.  fc%  m jV/iTjfic  artificielle  du  effets  merveilleux  de  l'Optique  fur  luine  de  Llecti,  de  quafitis  per  Efnjbbu.  Il  a <tefliné  & fait 
ta  vflim  directe  ; de  la  Catoptrique  pur  la  réflexion  des  Miroirs  graver  au  moi»  d'Aoftc  1636  , un  monument  i l'honneur  de 
flots , cylindriques  fff  coliques  ; de  la  Dioptrieue  par  la  refrac-  jaques  d'Auzolcs  U Peyre  , avec  fon  portrait  en  figure  cy-  fi)  mid. 
tioades  Crijhur.  Paris  1638  in -folio.  Ce n'cu  qu’un  Kttèi  de  liairiquc  (a).  T-X-futl, 

l'Ouvrage  fui  van  t.  IU.  ’fbawiuturgus  Optictit,  fice  admiran-  Pm  *7J. 


NICHOLS©N  (Guillaume)  favant  Ecrivain  & Evêque  Anglois  dans  le  XVIII.  Siècle , étoit 
fils  de  Mr.  Joleph  Nicholfon , Miniftre  de  Plumland  dans  la  Province  de  Cumberland:  il  naquit  l’an  pteîaré’2* 
f«)  wo<yd  1 655.  il  vint  à Oxford  dans  l’Eté  de  1670  & encra  dans  le  Collège  de  la  Reine  (a),  où  il  fut  reçu 
vôi.'iiTcoÏ!  Bachdier-és-Arts  le  23  Février  1675  (b).  I-e  Chevalier  Tofèph  Williamfon,  un  des  Secrétaires  d’Etat, 

9u>.  renvoya  voyager  en  Allemagne,  & à fon  retour  il  vit  aufli  la  France  (c).  Le  3 Juillet  1679  il  prit  le  fôJ/$s 

*tVoe«.  t^e5r^  de  Maître-ès-Arts  (d),  & immédiatement  après  il  fut  élu  Membre  de  fon  Collège.  Vers  le  mê-  i«* 

VM.it.caL  nie  tems  il  devint  Chapelain  au  Doétcur  Edouad  Rainbow,  Evêque  de  Carlifle  (f),  lequel  lui  donna  vtwîW 

*»*•  en  1681  une  Prébende  à Carlifle,  & un  Bénéfice  dans  la  Comté  de  Cumberland:  ce  Prélat  le  nomma 

(t)  idem  Archidiacre  de  Carlifle  le  3 Oélobre  1682.  Environ  ce  œms-là  il  fit  divers  morceaux  de  l 'Atlas  Anglais 
uLtà*.m'  £^J.  Eu  1685  il  publia  à Londres  in*4,  un  Sermon  prononcé  dans  ê Eglife  Cathédrale  de  Carlifle,  U Di- 

(d)  idem  manche  15  Février  1684,  lendemain  du  jour  que  Jaques  IL  y avoit  été  proclamé  Roi , fur  Prov.  XXIV.  2t. 

Mi  Oui.  dédié  à Philippe  Mulgrave,  un  des  Ciercs  du  Confèil  Privé.  La  même  année  il  écrivit  une  Lettre  à Mr. 
v'  .AluJias  H' aller,  Principal  du  Collège  de  PUniverfltê,  touchant  une  Infcription  Punique  à Beaucaflle : cette  Let- 

Sfr*.1' 0“..  tre  elt  datée  de  Carlifle  le  2 Novembre  1685,  & & trouve  dans  les  TranfaSions  Pbibfophiques  num.  178  ; 

vb>  iupr».  comme  aufli  une  autre  Lettre  au  Chevalier  Guillaume  Dugdale  touchant  une  Infcription  Ru  nique  fur  les  Fonts 

Bapsifmaux  de  Bridekirk,  datée  de  Carlifle  le  23  Novembre  1685.  La  première  partie  de  fa  Bibliothèque 
Srd  iion.  Hijlmque  £ Angleterre  parut  à Londres  en  i6ç6  in-8.  & l’année  fuivante  il  donna  la  féconds  partie,  «Sc  en 
dr»cni7*x  U troifléme.  En  1714  il  en  donna  une  nouvelle  Edition  à Londres  in-fol.  & y joignit  fa  BibÜo- 

)"  Hm  î-  chèque  ffiflorique  £Ecoffè  (/)•  Depuis  là  mort  il  s’en  eft  fait  une  autre  Edition  in-fol.  avec  la  Bibliotbé- 
nfcc  que  Hiflorique  £ Irlande  (g).  Le  23  Juin  il  fuc  créé  Dottqir  en  Théologie  par  Diplôme;  le  8 Mai  de  la 
dmcaim  même  année  il  fut  élu  Evêque  de  Carlifle,  & conlàcré  le  14  Juin.  En  1718  il  fut  transféré  à l’Evêché 
iJ*.  de  Derry  en  Irlande,  «St  le  9 Février  172?  il  fut  nommé  â l’Archevêché  de  Cashels  dans  le  même  Royau- 
tk)  Nom  me,  mais  il  mourut  fubicement  cinq  jours  après,  le  14  du  même  mois  (h).  Outre  les  Ouvrages  dont 
dc»ih  'dé  nous  avons  parlé,  il  a publié  divers  Sermons,  & une  Lettre  au  Doâeur  White  Ken  net,  pour  fervir  de  di- 
«luciqua-  fenfe  à la  Bibliothèque  Hijlorique  £ Angleterre , contre  le  Docteur  Attrrbury.  Londres  1702  in-8.  On  a enco- 
pjtdcuUri*  rc  de  lui  » Collection  de  papier:  répandus  dernièrement  autour  de  la  Fille  dans  le  Daily  Courant  «Stc.  avec  quel - 
te’i  »u  fa-  ques  Remarques:  en  forme  de  Lettre  de  T Evêque  de  Carlifle  à T Evêque  de  Bangor , du  5 Juillet  1717  in-8. 

Sïdajw-  On  le  croit  aufli  l’Auteur  d’une  Brochure  imprimée  à Londres  en  1704  in-4.  intitulé:  JuJle  idée  de  la 
iieto»,Düc-  Difpute  entre  le  préjrnt  Evêque , 6?  le  Doyen  de  Carlifle , touchant  la  Suprémacie  Royale  ; contenait  dans  une 
x>loi«?8c  Lettre  £ un  Théologien  du  Nord  à un  Membre  de  F Univerflté  £ Oxford.  * 

Mccubie  de 

[ A\  Il  fit  divers  morrtma  de  l’Atlas  Anglois.]  La  Drfcrip-  qui  forme  le  fécond  Volume  de  Y Atlas , Imprimé  à Oxford  eft 
(ion  de  la  Pologne  & du  Dantmorc  inférée  dans  le  premier  Vo-  1O81  in-fol.  Dtjcriftin  du  relie  de  t Empire,  de  la  Snobe,  du 
lume  de  l’Atlas,  imprimé  à Oxford  en  16B0  in-fol.  Ijs  Dej.  Palatirut  di  Uni ère,  de  l'Arcbiiucbi  d' Autriche,  du  Royaume 
crêpticn  d’une  partie  de  l'Empire;  fir.'oir  h Hr.ee  eff  Baffe  Saxe,  de  Hongrie  , de  la  Principauté  de  Tranfîhmie , du  Cercle  de- 
là Duchés  de  Mcckletûwirg,  de  Brème,  de  Magdcbourg , Sic.  IFeflpbalie,&  des  Provinces  Fiifirut.  Ce  qui  forme  le  troiûé- 
Les  Marfiipts  de  Brrticbourg  (ff  de  Mljbir,  avec  Us  terres  ad-  me  Volume  de  l’Atlas,  imprimé  à Oxford  en  1683  in-fol. 
j accules,  le  Palatirat  du  Rhin  (ff  le  Royaume  de  Bohême  ; ce 

c>  NICIAS , fils  deNicerat  «St  un  des  plus  heureux  Capitaines  de  fon  tems,  étoit  Athénien,  & fèm- 
ble  avoir  été  d'une  famille  diftinguce , puifque  dès  le  tems  de  Périclès  il  avoir  été  élevé  aux  Ciurges,  & 
que  d’ailleurs  il  pofledoitde  grandes  richeflès  \_A~\.  Après  la  mort  de  Périclès  le  Parti  des  Grands  «Sc  * 
fol  run.  des  Riches  appuja  fort  Nicias , «St  lui  fit  avoir  beaucoup  de  crédit  «Sc  d’autorité,  pour  l’oppofer  à Cléon 
» (a)>  avcc  l€‘lue^  Ü avoit  aufli  peu  de  conformité  qu’avec  Périclès  [5  J.  Sa  timidité  l’expofà  aux  raille- 

ries 

[ A~\  Dè:  le  tenu  de  Piriclèt  il  avoit  M élevé  aux  Charger . . une  réflexion  affez  fondée,  que  le  peuple  fe  dérïe  de  ceux 
(3*  d'.nllrurs  il  pejfidait  de  grandes  riebeffts.)  Plutarque  alfurc , qui  le  méprirent,  & éléve  ceux  qui  le  craignent:  que  les 
que  NicLs  avoit  déjà  eu  de  crédit , pendant  la  vie  de  Pé-  Grands  croyait  lou vent  faire  beaucoup  d’honneur  au  peuple 
«des , qu’il  avoit  commandé  avec  lui , Je  même  tout  de  ne  le  point  méprifer  (4).  Cléon,  lils  de  Corroyeur , & (♦) 
fcul:  Si.niÿ-  ti  Niu'«  ynifiniS>,  i,  fit,  i,  thtxiym,  Corroyeur  lui-même , sétuit  élevé  par  U brigue;  il  avoit  ga- 

Çirr!>  , in  «uni»  tuffarr/ira i,  iyf  k*-Ÿ  âttTit  gné  la  ùveor  du  peuple  d‘ Athènes  en  le  flatant,  & en  lui  *" 
iipjxi  n»««:  Æutit  Nicias  ir.ferie.ri;.  Habuit  autem  aliqurd  procurant  les  moyens  de  gagner  (s):  il  avoit  une  voix  terri-  (t)  Idem 
eiism  vivo  Pericle , ut  Col Uga  qutque  ejus  in  hello  gerindo  furrit , blc  6t  impofante , ce  qui  lui  a taie  donner  par  Arillophane 
fi)  rut  S*  iPfi  tfffi  ,Xfff«ai  prtfmit  crcbro  (i).  A l'égard  de  fes  le  nom  de  Paphlagonlen  (d),  par  allufiiwi  a cette  voix  rau-  (4)  p,Mft 
m n,<,o.  R ramies  richdTes,  le  même  Auteur  en  parie;  il  nous  apprend  que.  Cell  ce  que  nous  apprend  le  Scholiartc  de  cet  ancien  ComfJi* 

p.  m.  114.  que  Nicias  avoit  des  Mines  d argent,  dans  le  Laurion,  oti  Comique  (7):  il«$x«yn«  tr  rb  Nxima  hd  ri  ritVtnm  «■rimlcela» 

il  fai  foie  travailler  continueilement  par  un  grand  nombre  xri  r°r-  cétoit  daiileurs  un  Homme 

d’EfcIq^cs,  defortc  qu’il  avoit  toujours  beaucoup  d’argent  violent  (8)  Jk  emporté,  & d’un  très-mauvais  carattére.  Arif-  (»)  ScHo- 

comptant  : E«i*r»r»  y«»  i,  ti  *•».■  <pf  tuyâx*  topbanc  l’a  déchiré  cruellement  dans  fa  Comédie  intitulée  ^rif* 

(if/ * fin  luraitm)  ««  »»«*.?■>.,  «’«  «..4  S',  rit  les  Chevaliers,  qu’il  fit  contre  lui,  dans  le  tems  que  cet  Hom-  ^ 

ï z»rra,  r#  rAitjp-  mi Iftrd»  ïtngn  rit  «.->«(  me  étoit  au  CLimblc  de  fa  gloire  6t  de  fon  crédit.  Mais  le  do.Vroben. 

if  ’Aiyonu  fi  rJin.  «vi,:  Sfùd.-m  tenebat  in  ngro  Liurut-ro  Pocte  fut  obligé  aulli  de  jouer  lui- même  le  rôîc  de  Cléon,  Balîle* 
imiit  cÿ  frnduifiu  (Argcntifodinas)  : -jrruw  etu  nos  citra  aucun  des  Comédiens  n’ayant  ofé  faire  ce  perfonnagv  (9). 
périt  r.ijtu  eemtefar , w miu  n mrgnom  ri.'.'c  al-> st  trgajlulmim  , Nicias  ne  fc  fenont  pas  propre  à imiter , ni  Périclès  ni  Cléon,  (t)  v.  Ttm- 

f a)  idem  acfaniuut  ejus  étant  fort  iu  argent»  pàfiitc  (2).  Ou  trouvera  prit  une  autre  route  puur  le  concilier  la  bienveillance  du  cvdidnLib. 

p.  sas-  dans  les  Remarques  fuivantes  de  nouvelles  preuves  des  ri-  peuple;  il  rèpandoit  ae  l'argent,  fie  ftifoit  des  largeflcs  ; fl  Hl.  p.rir. 

chdTcs  de  Nicias.  Il  y a donc  tout  lieu  de  croire  qu’il  étoit  dsvcTtilîôït  les  AtWniens  par  les  Jeux  & les  Spectacles  qu'il 

d'une  famille  dilllnguéc,  fur  tout  ü l’on  joint  à cela  le  zélé  leur  donnolt,  & furpafl&it  en  magnificence  non  feulement  rU 

«P'.e  tirent  paru  lire  pour  lui  les  Grands  ét  les  Riches,  qui  tous  fes  contemporain* , mais  tous  ceux  qui  «voient  été  avant 
riauxoknt  [uu  oppofé  un  honune  de  néant  à un  homme  de  lui.  Plutarque  en  rapporte  quelques  exemples  (10);  Voici 
néant,  tel  qu’étoit  Cléoo.  le  paflage  que  je  donnerai  feulement  dans  les  termes  d'A-  Mt, 

Aie:  lequel  (Cléon)  il  avait  aufli  peu  de  conformité  myot , pour  abréger.  „ Il  y a encore  jufqacs  aujourd'hui  ‘ 

fs’irwf  Pendit.]  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  le  ctrailérc  «le  Péri-  „ en  cure  quelques  -uns  des  dons  qu'il  a confacrez  aux 
M . clés.  Mr.  Bayle  l'a  tracé  afllv.au  long  (3):  ce  grand  homme  „ Dieux , comme  une  image  de  Parlas  qui  eft  au  ebaflcau  *t, 
fsKicet».  ,c  diftiriguoit  par  un  courage  intrépide,  fit  par  une  grande  „ d' Athènes,  ayant  perdu  fadorcure,  fit  un  petit  temple, 

éloquence.  Nicias  au-contrairc  étoit  timide,  fit  tàchoit  de  „ qui  cil  ihns  celujr  w Bacrhus,  au-dciîbuz  des  vafes  à trois 

gagner  la  faveur  du  peuple  par  l’ufage  qu'il  faifoit  de  fc»  ri-  „ pieds,  que  donnent  les  entrepreneurs,  quand  ils  ont  gai- 

chcflc»:  d'ailleurs  il  fembloit  redouter  le  peuple  , ce  qui  lui  „ gné  le  prix  és  jeux:  car  il  emporta  par  pluficuts  fois  le 

• en  ciwKÜioit  l’alFcétion,  parce  qu'il  étoit  populaire,  fitna-  „ prix  és  jeux  qu'il  deffrayoir,  & jamais  n'y  fut  vaincu, 

ioiflciit  craindre  les  calomniateurs.  Sur  quoi  Plutarque  lait  M L'on  conte  à ce  propos,  qu'en  certains  jeux  qu'il  faifoit 

» une 


[ 

( 
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leries  des  Poëtes  Comiques  d’ Athènes  [ C].  Malgré  cela  il  fat  fi  .bien  le  ménager  dans  le  maniement  des 
affaires,  que  tout  lui  réuiTifioic  heureufement , a qu’il  n’eut  aucune  part  à plufieurs  malheurs  que  les 
Athéniens  düiyérenc  de  fon  tems  [/)].  La  cinquième  année  delà  Guerre  du  Péloponefe,il  le  rendit  maî- 
tre de  Me  de  Minoc,  qui  fervoic  de  défenfe  au  Port  de  Mégarc,  & y fit  des  fortifications,  pour  fermer  f*)  nucy. 
le  Port  (Z>).  L’année  fuivante  on  lui  donna  le  commandement  de  foixante  Vaifièaux,  charges  de  deux  hl  p*!?*, 
mille  Soldats  pefamment  armés  pour  une  autre  expédition  [£];  & la  feptiéme  année  de  la  guerre  arriv-a  u Mir. 


„ une  fois  faire  à fes  deipens,  il  fe  préfenta  fur  l’cfchaflaut 
„ des  joueurs  .devant  le  peuple  un  de  les  fcrvitcurs,  habillé 
„ en  forme  de  Ihcchus.  Il  citait  fort  beau  de  virage,  de 
„ fort  belle  taille,  & n’avoit  point  encore  de  barbe.  Les 
, Athéniens  prirent  fi  grand  plailir  à le  voir  en  ccft  accou- 
ftrement,  qu'ils  furent  longuement  à battre  des  mains  en 


rH»  yàp  »*A(t«s  • 

iriraÿni  ifSmi i£u 


, I 5 •'}’  iyà 

B(*lf  Niw'df. 


Cefl-à-dirc:  „ Je  Cit  furement  que  ccf;  un  bon  Citoyen  ; & 
„ qui  n’cft  pas  tremblant  comme  Nicias 

- - . • - . ...  . r , - Âriftapljane  dans  fa  Comédie  des  Chevaliers  lait  faire  en 

„ ligne  dejoye,  ce  que  voyant  Nicias,  le  drefia  en  pieds , p^ra|  fe  perfonnage  d'un  Poltron  i Nicias  , & fait  dire 
„ et  dit  tout  haut  qu  il  etlimoit , que  ce  (croit  peu  rcligicu-  a (-|con  . 

„ fement  fait  a luy  , de  laillcr  en  fervitude  un  corps  d'hom- 


„ me  qui  publicqucmcut  aurait  erté  trouvé  alTonbUnti 
,,  Dieu,  & fur  l'heure  donna  liberté  à ce  jeune  efebve. 
,,  L'on  fait  aulli  mention  de  quelques  actes  de  magnificence 
„ & de  dévotion  tout  cnfcinblc,  qu'il  lit  en  Pille  ue  Dclos, 
„ en  laquelle  les  Dan  feu  rs,  que  les  Villes  Grecques  y en- 
, voyuient  pour  chanter  des  Hymnes  en  l'honneur  d’Apol- 


Eapvyytm  rüt  finpat,  Noua»  r «>«;•»  (15). 


Celî-à-dirc:  „ je  ferai  bien  taire  !c>  Orateurs,  8c  je  donnerai  ,0». 
n fur  les  oreilles  i Nicias'*.  LeScholiaflc  explique  rapi^i  par 
, je  le  ferai  trembler.  Tous  ces  traits  prouvent  que 

" Ni““  P*®’1'.  P™'  “>  s™»-  “ S“l 

, ordre:  pou,  « ,uc  le  poÿlc  nu'  «nt  incontinent  en  “SP™*  •.«fl»;  A“®  Muurqae  d.t  d (.C),  que  corn-  m 
„ fa.  te  r.ifoit  fouiitrmcnt  chante  fiD.g-.i-  ™ -S"  m,nE"  '**'  CT  P- 

" Je  ordonnance  quelconque,  i caufc  qu'il.  Jefandoteu  rc  perfonne,  ni  meme  fe  Borner  d.».  aucune  »mpa-  i“- 
” Je  b navire  à I.  Ue  ci.  onfaio,,  , ûilfoien.  leur,  ta-  «TrfAfCTL*  r““.  ï*  •*£",*  "*■  *“**?  m”'"' 

” bit.,  & prenoient  ceux  ou'il.  Jevoieor  coner  ibm  . Kl 
„ Ceflioli , 

„ telles, 

” ST |.mni  iraëÆ Jre  STiile"  dTlUnk  fïTât  S"  “■  * * “'«I  *1 

” tout  jotgn-.nl  tulle  Ju  Delt»,  avc-cquc,  fa  J.ufeu;.,  fes  y® “ ,C  ' V*  P?'11"1”'  «•  gS«.';~r- 
» hotlius  Jour  fermer,  S lout  [c  relie  Je  fon  <quln.ee  por-  Jn  rtelt  Je  l'iutarque.qu  J avoi.  une  granJe  air.Juitu  i . ac- 
mm  quant  d foy  un  pont,  qu'il  .voit  fait  [ali  i Atlte  fondons  Je  fa  Ctarge,  tant  coupure  le  pre  mier 

, ne»  1 ta  tnefu.e  du  £nal  ult  entre  l'une  S l'antre  *.fc  ™dï  •»  confal  & le  Jermuri  fe  mirer:  a»  ..*» 

un,  u t y rptrryu/i  «iitiXm  pi t%fi  ivxth’  ■ « il  vrar& 
mxiei  ««r®-  i$i*uinir‘3r  : Std  Arcbon  bardai  ad  wâem  uf- 
que  in  Pnetorio,  curium  primus  ingrtdiebatur , novijjimtu  egre- 
dubutur  (17)  : Judicieux,  il  évi’coit  de  fe  charger  d'ail  a ires  ftr)  Idem 
ou  trop  petites  ou  trop  difficiles  ; & quand  il  les  acceptoit , Ib'dem. 

Il  A..T.~:.  e * J-  - 1 ' ■ *'  ~e  négligeoit 

. „ il  avoit  l’a- 

drclfc  de  fe  faire  valoir,  & de  donner  une  grande  idée  de  fon 


I qui  ( 

„ Ille,  orné  de  peintures,  doreur  es , de  feftons  & de  cha- 
„ peaux  de  triomphe,  & de  tapiileric  fort  exquifetnent:  & 
„ la  nuicl  le  fit  dreller  fur  le  canal  qui  n’ell  pas  large , puis 
„ le  matin  au  poinct  du  jour  lit  pallêr  toute  là  danfe  chan- 
„ tant  par-deflus , & conduilit  toute  celle  proccflion 


,,  sain  ii -.i-ut-uu»  , i*.  vuuuuiiis  iuuiv  unie  uruveiiiuu , as.-  -,  , - . • , , ■ , .. 

„ ooalirce  mmihqudncnc  jufquc.  au  tumpfu  J Apollô:  & f»e™ufcmunt  du  trop  hlarjur , & nu  nég 

„ apre,  IcficrW.  le  fullin,  A les  jcui  de  prix,  que  II  y W™ 'ej  fe™  furanenb  Joigne.  I cela  qu  , av, 

" --  J in  beau  griid  palnüer  je  uuyvre,  *•»  * * faire  valoir , & de  dont, ur  une  grande  idée 

Ipollo,  « y acheta  une  poirîllion  appliat.on  aux  imértta  du  PuWic:  voie. Te 
„ du  mille  <cns,  qu'il  conéum  pareillement  au  Ukm  patton  *»>  Mc  d AmyqL  „ «ÿand  il». 


„ lit  faire  , il  y donna  un  beau  grand  palmier  de  cuyvre , 

„ dont  il  lit  offrande  à Ar  *• v * 

„ de  mille  cats,  qu’il  conu.— _ r 

„ de  l ille,  & ordonna  que  le  revenu  d icelie  (croit 
„ ans  employé  par  les  Déliens,  à faire  un  facrilicc  & un  fcf- 
„ tin  publique , auquel  ils  feroient  prières  i leur  Dieu 
„ pour  la  bonne  fanté  & profpérité  de  Nicias:  carainfl  il 
„ le  lit  eferire  & engraver  dtlliis  une  colonne , qu’il  laifla 
„ en  Dclos  . comme  gardienne  de  fon  offrande  & de  fa 
„ fondation". 

[Cl  Sa  timidité  texfifo  aux  railleries  det  Petits  comiques  d" A- 
tbmes. j ïéléclides,  Eupolis,  Piirynichus , & Ariuophane 
ne  l'ont  pas  plus  épargrré  que  Périmés  i\  que  Socrate.  Plu- 
tarque nous  apprend  (i  i),  que  comme  Nicias  étoit  toujours 
bien  pourvu  d efpéces , il  avoit  auffi  beaucoup  de  deman- 
deurs, à qui  il  donnoit  fans  dillinélion,  tant  i ceux  qui  pou- 
voient  faire  du  mal  qu'à  ceux  qui  méritoient  fes  bienfaits; 
deforte  que  par  fa  timidité  il  étoit  tributaire  des  méchanS, 
comme  par  la  générolîté  des  gens  de  bien:  Téléclides  par- 
lant d’uu  calomniateur  dit  (la). 

XsiitAïf  un  en  ïï*xi  poil  , '(>'  «ntl  AÎy», 

Tû(  tÇv  ri  norpi  tiis’ui  i*  pmXaniu' 

Tiara«*<  tl  puûi  ittmi  Nnio« 

'il»  i'  imbti  T St  Uni  , uiTiy  i»  tiiiif  iy«r 
O»*  ipi.  QiX3r*  y*f  ânip,  rtrfpniii  Ct  ‘put  ôuî, 

Ajoutons  la  Traduftion  du  bon  Amyot: 

One  ne  voulut  Cbaricles  luy  donner 
Dix  efeus  feuls,  pour  ne  le  biafomur 
D tjlre  l'aifni  det  eofmu  de  fa  mere. 

Premier  ijju  bers  de  fa  gibeciere: 

Es  Nicias  luy  en  donna  quarante  i 
Etais  pairquoy  c'tft , combien  que  je  me  vante 
De  le  fç avoir,  je  n'en  dirai  ja  rien: 

'Je  rame,  ÿ croy  qu'il  ejl  tomme  de  bien. 


récit  de  Plut.tr- 

, - - „ . .'avoit  rien  à faire 

public,  alors  citait-il  de  difficile  accès,  & ne  pouvoit- 
„ on  parler  à luy,  pour  ce  qu’il  fe  tenoit  renfermé  dedans 
„ fa  niaifon:  & quelques-uns  de  fes  amis  partaient  à ceux 
„ qui  venoient  à fa  porte,  les  prians  de  l’excufer,  diûmt 
„ qu'il  citait  encore  lors  empefehé  j>our  les  aflaircs  de  la 
„ chofe  publique.  Cctuy  qui  plus  luy  aidoit  à jouer  cy  myf- 
„ tere  fans  parler,  éc  qui  plus  le  mettoit  en  réputation  de 
„ cette  grandeur  Cl  gravité,  citait  un  Hieron,  lequel  avoit 
„ efté  tiourry  en  la  maifon  de  Nicias,  & que  luy-méme  avoit 

„ inllruit  és  Lettres  & en  la  Muflque ce  Hieron  donc- 

„ ques  le  fcrvolt  & reconduit  à enquérir  fccrettcmcnt  ce 
„ qu'il  voûtait  Içavoir  des  Devins , & alloit  femant  ces 
„ propos  parmy  le  peuple,  que  Nicias  menoit  une  miférable 
„ & trop  laboiieufe  vie  pour  le  foin  qu'il  avoit  de  la  chofe 
„ publique  , jufqucs-là  , qu’en  fe  laxant  ès  cfluves , ou  en 
„ beuvant  &.  mangeant  à table , il  avoit  toufiours  l’ciprit 
„ tendu  à quelque  affaire  de  la  Ville  , Initiant  les  tiennes 
„ propres  pour  penfe*  aux  publiques , deforte  qu'à  peine 
„ commençoit-il  à dormir,  quand  les  autres  bien  fouvent 
„ achevoient  leur  premier  fournie , dont  fa  perfonne  en  va- 
„ loit  beaucoup  pis , outre  oc  qu'il  en  devenoit  rebours  & 

„ mal  gracieux  à ceux  qui  paravant  citaient  fes  familiers 
„ amis:  en  manière,  difoit-il,  qu'il  les  va  perdant  avec 
„ fes  biens,  pour  s’ellre  entremis  du  gouvernement  de  la 
„ chofe  publique;  là  où  les  autres  s'cnrichiflcnt , fitacquié- 
,,  rent  des  amis  par  le  crédit  qu'ils  ont  d élire  efcoutea  du 
„ peuple,  en  le  donnant  du  bon  tems,  & ne  fc  faifant  que 
y,  jouer  des  affaires  publiques  qu'ils  ont  entre  leurs  mains 
„ (18)  ",  On  conçoit  fans  peine  que  cette  adrclTc  à fe  faire  ^ ‘•î  vie» 
préconifer,  devoir  contribuer  à donner  de  la  réputation  à Ni-  ff.’ 
cias.  Il  avoit  encore  la  précaution  d éviter  loigneufement  fol.!*™'1* 
de  foulevcr  l’envie  contre  lui  par  fes  heureux  fuccès , atfee-  y/rfiBt' ni, 
tant  de  les  attribuer, non  à fa  capacité,  mais  à la  Fortune  ou  F* h*  i|»7 


acaisacite. 

aux  Dieux.  Car  à ces  autres  qualités  il  faut  ajouter  le  carac- 
tère fuperditieux  (19J,  dont  on  voit  des  preuves  dans  le 

..  , , , _ ...  . ..  , foin  qu'il  avoit  de  facritier  aux  Dieux, d’entretenir  un  Devin  »?«*' 

Eupohs  dans  une  de  fes  Comédies  introduit  un  bon  homme  chcZ  |ui , & dans  la  manière  dont  il  en  agit  en  Sicile,  à l'oc-  vn 
umple,  qu  un  Délateur  interroge  (13):  cafion  d’une  Eclipfe  de  Lune  (10).  A la  faveur  de  tout  ce  77’ 


( ivJV.Tho* 

rvdid  Lib. 

VIL  jo.  3c 

Eclipfe  de  Lune  (ao).  A^a  faveur  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  remarquer,  Nicias  trouva  jnoycn  d’em-  f*°)  VoT- 
pécher  les  Athéniens  de  lui  attribuer  aucun  des  malheurs  Kem'  twl* 
qui  leur  arrivèrent  de  fon  teins;  tandis  que  d'autres  Chefs,  . 
comme  Callias,  Xénophon , Démofthénc  és.  Périclè-s  lui-mcaie, 
furent  les  victimes  de  la  mauvaife  humeur  du  peuple.  lu.  »>  lui 

[ E ] L'année  fuivaite  on  lui  donna  le  arnminJcment  defoixan • donne  deux 

te  FaiJJeaux pour  une  autre  expédition.  ) Il  sagilfoit  •f,licS®1' 

de  l'ouuicttrc  l'He  de  Mélos.  Nicias  ayant  débarqué  fes  * 

C'cfl-â-ilirc,  Le  Del.  Quand  as -tu  parlé  à Nicias.  Le  bon  fl «m-  troupes,  ce  ravagé  la  campagne,  nik  le  fiégc  devant  la  Vil*  d"n«  le 
„ me.  Je  ne  l’ai  vu  que  l'autre  jour  fur  la  place.  Le  Del.  Cet  le  ; tuais  comme  elle  fe  déiendoit  bien , & qu'il  vit  qu'il  n'a-  Coin*  de 
„ Homme  avoue  qu'il  a vû  Nicias.  Mais  comment  l’auroit  voit  pas  allez  de  troupes  pour  s’en  rendre  maître  (21),  il  l'ArocJe. 

„ il  vu,  s'il  ne  trame  quelque  trahifon.  Vous  l'entendez,  paifa  de  nuit  à Oropc  qui  eft  vis-à-vis,  & y ayant  débarqué 
„ Nicias  a éié  pris  fur  le  fait.  Infcnfés  que  vous  êtes,  fur-  fes  troupes,  il  les  ht  marcher  en  diligence  vers  Tanagre  de  Cb. xit!**, 
„ prendriez  - vous  un  homme  de  bien  en  faute?  Béotic,  oit  tes  Athéniens  lui  envoyèrent  un  nouveau  Corps  en  compte* 

rhrynichus  lâche  contre  lui  le  trait  fuivant  (14J.  de  Troupes  fous  le  commandement  d Hippouicus  îiU  de  Cal-  trou  nulle. 
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VICIAS. 
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l'affaire  de  Pyle,  où  Nicias,  contre  fon  intention,  fournit  à Cléon  one  occafion  de  fe  difUnguer  & d'ac- 
quérir du  crédit  [/].  Peu  de  teins  après,  le  même  Eté  encore,  Nicias  avec  une  Flotte  de  quacre-vingc 
ou  cent  Vaifleaux  (c)  fit  une  expédition  contre  Corinthe,  où  il  battit  deux  Ibis  les  Corinthiens, & ayant 
pris  cnfuicc  du  côté  de  Crommvon,  qui  eft  environ  à quatre  lieues  de  Corinthe,  il  mit  encore  les  trou- 
pes à terre  & fit  le  dégât  dans  ta  Campagne.  Enfuite  il  tira  vers  Epidaure  ; il  fit  aufli  quelques  courfes, 
& dc-là  à Metlione,  où  s’étant  faifi  du  détroit  de  la  Cherfonéfe,  il  y bâtit  un  Fort,  & y huila  une  Garni- 
fon,  qui  incommoda  beaucoup  le  Pays  (J).  L’année  fuivantc  ne  hit  pas  moins  glorieufe  pour  N trias,  il 
fe  rendit  maître  de  l’Ile  de  Cytliere  , fur  la  côte  de  Lacédémone,  & de  Thyrée,  fiuiée  fur  les  confins 
de  la  Laconie  & de  l’Argolide  (e  ).  Deux  ans  après,  la  dixiéme  année  de  la  Guerre  du  Péloponnefc,  Ni- 
eras contribua  beaucoup  à la  conclulion  de  la  Paix  entre  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  [G]  : qui 
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Iris  A d'Enrvtnédon  fils  de  Théoclès  ; après  ta  jonction  fai- 
te, les  Athéniens  continuèrent  * ravager  les  environs,  & le 
lendemain  ils  livrèrent  bataille  à ceux  de  Tanagrc,  Soutenus 
de  quelques  Thébains  qui  étoient  venus  à leur  fccours;  les 
Athéniens  KSfonilW  la  victoire,  & après  avoir  drellè  un 
trophée , llipponicus  ramena  fes  troupes  à Athènes,  A Ni- 
cias sèunt  rembarqué  alla  ravager  les  eûtes  de  la  Locride 
( 2a).  Diode  re  de  Sicile  place  cette  expédition  dans  ta  hui- 
tième année  de  h Guerre  >lu  Péloponuéle , mai»  il  crt  évi- 
dent que  cct  Hiilorien  s’eft  trompé,  en  mettant  dans  une 
tnèine  année  la  plupart  de-s  exploits  miliaires  de  Nicias.  Ce- 
lui dont  il  s'agit  ici  doit  fc  rapporter  à la  croifiéme  année  de 
la  8S  OlymjuaJc , la  fixiéme  Je  la  Guerre  du  Péioponnéfe; 
c'eft  ce  que  prouve,  non  feulement  le  cémoignagc  de  Thucy- 
dide, mais  un  pairage  d'Achénéc  (*3);  • J'  iVî  pî» 

'EthliliH  rf*T*syït  T>;»rr7ur«  furi  Nim'v  c^| 

T«i«VWH , T»i>»  tUimrôi  , rjfi  t»  m- 

: fliffoûeus  ettüm , Eutbydmo  remÿubikom  modérante , 
txercstuî  trjfelhu  ans  Nicia  ru  acie  fietil  adverjiu  Tmiagnut, 
(jf  aux iliau s Hat dm,  (vjijuc  pritlio  Juperenit.  Voilà  lepaquc 
du  combat  fixétf  par  l'Archontat  d'Euthydéme , qui  félon 
Diodore  lui- même  (24),  tombe  à l'année  que  nous  avons 
marquée. 

I F j Nicias , contre  fm  intention  , fournit  A Clé  on , me  oc- 
cal  ion  de  J'e  dijhrmier,  (ÿ  d' aequo  ir  du  crédit.  1 Nous  trou- 
vons les  faits,  dont  il  s'agit,  dans  trois  Hiitoricns  (25), 
dont  les  récits  font  allez  d'accord.  Voici  en  fuhtbnce  le 
fait.  Démoflhénc,  habile  Général  Athénien,  s'étoit  rendu 
maître  de  Pyle,  petite  Ville  de  Mcflenie  , fituée  fur  le  Pro- 
montoire de  Coryphaflum  ( 26  ) , & éloignée  feulement  de 
quatre  cent  lladcs  de  Lacédémone  (27);  il  l'avoit  aullitût 
fortifiée.  Les  l^cédémonient  11 'curent  pus  plutôt  appris  cet- 
te nouvelle,  qu'ils  abandonnèrent  l’Attique  pour  reprendre 
cette  place.  La  premiLic  chofe  qu'ils  tirent,  en  arrivant  de- 
vant Pyle,  fut  de  fe  failli  du  Port,  A de  lé  rendre  maîtres 
d'une  petite  lie  , qui  étolt  vis-à-vis  de  la  Ville,  nommée 
Sphaâerie,  qui  pouvoit  incommoder  extrêmement  les  Aflié- 
gés,  A fermer  l'entrée  du  Poa.  Ils  y jettércm  l'élite  de 
leurs  troupes , au  nombre  de  quatre-ccns  vingt  hommes, 
fans  compter  les  Ilote:.  Après  avoir  pris  ces  précautions  ils 
attaquèrent  les  retranchement  des  Athénien?  avec  beaucoup 
de  valeur,  Démoli hiru:  & fa  Gamïfon  fe  défendirenr  vigou- 
reufcmcni,  & une  Flotte  Athénienne  de  quarante  Vaifleaux 
étant  arrivée  fui  as  entrefaites,  força  le  Port,  détrulfit  ou 
coula  à fond  la  plupart  ucs  Vaifleaux  des  Lacédémoniens. 
La  nouvelle  de  cette  défaite  étant  arrivée  à Sparte,  le  Ma- 
gillrat  fe  tranfporta  fur  les  lieux,  pour  examiner  de  plus 
ires  ce  qu'il  y avoitàfaire,  A jugeant  qu'il  étoit  impoill- 
de  de  fativtr  ceux  qui  étoient  dan  » file,  lit  propofer  une 
fufpenfion  d'armes , pour  donner  le  teuis  aux  laicédémonlens 
d'envoyer  à Athènes , i condition  qu'ils  livreraient  cijien- 
dant  tous  leurs  VaitTcaux  qui  leur  feraient  rendus , en  cas 
que  le  Traité  ne  fût  pas  conclu  ; que  de  part  A d autre  on 
n'cntrL-prcndroit  rien,  jufqu’ice  que  la  Négociation  fût  ter- 
minée de  manière  ou  d’autre;  qu'en  attendant  les  Athéniens 
permettraient  qu'on  portât  chaque  jour  une  certaine  quanti- 
té de  vivres  dans  Plie  ; qu'au  cas  qu'il  y eût  la  moindre  con- 
travention à cct  accord , la  Trêve  ieroit  rompue , linon  qu'el- 
le durerait  jufqu'au  retour  desJX^iutés.  Ceux-ci , arrivés 
à Athènes,  parièrent  avec  beaucoup  de  fagefie  A de  gravité 
(28),  A repréfentérxni  en  Jubllance  qu'il  ferait  également 
avantageux  & honorable  aux  Athéniens  de  faire  la  paix  dans 
les  circonflanccs  pré  fentes  Nicias  aurait  voulu  qu'on  eût 
traité,  mais  Cléon  s'y  opjmfa,  A engagea  les  Athéniens  i 
propofer  des  conditions  fort  dînes  & déraifonnabler,  deforte 
que  les  Députée , voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à faire,  fe  re- 
tirèrent, A J^r  leur  retour  au  camp  mirent  fin  à la  Trêve. 
Les  Lacédémoniens  redemandèrent  a'ors  leurs  ValILaux, 
qu’ils  avoient  livrés  au  nombre  de  foixante,  nuis  les  Athé- 
niens refulèreiitde  Jcs  rendre  fous  prétexte  de  quelques  in- 
fractions du  Traité  en  des  choies  de  peu  d'importance.  I J 
guerre  recommença  avec  plus  de  vigueur  A d’animofité 
qu'auparavant-  Les  Athéniens  prcllercnt  l’Ilc  de  Sphacte- 
ric,  mais  ils  y trouvèrent  plus  de  réliitance  qu’ils  ne  s’auen- 
«loient;  le  fiége  traîna  en  longueur,  A en  attendant  leurs 
troupes  dans  Pyle,  ne  fouffroû.-ni  pas  moins  de  la  difette  que 
les  Lacédémoniens  dans  file  : cela  caufa  des  murmures,  ori 
s 'cil  prit  à Cléon  qui  avoit  empêché  la  conduira»  du  Traité. 
Toujours  impudent,  il  traita  d abord  de  faux  rapports  tout 
ce  qu'on  débitoit  fur  la  dilate  où  étoient  les  Troupes  Athé- 
niennes; enfuite  il  taxa  de  lenteur  A d indolence  les  Chefs 
qui  alfiégeoient  Plie  , prétendant  qu’avec  un  peu  de  vigueur 
A dé  couragé  , 011  pouvoit  aiiément  s’en  rendre  malue,  A 
que  s’il  ctoit  en  leur  place  il  en  viendrait  bientôt  à bout; 
011  le  prit  au  mot.  Nicias  qui  devoit  commander,  ayant  dé- 
claré qu'il  lui  cédoit  volontiers  cet  honneur.  Cléon  lut 
furpris  A cmîunaflv,  ne  s'attendant  point  à cela,  A étant 


G 


plus  habile  difedurror  que  brave  Guerrier,  il  recula,  s’ex- 
eufa  fous  divers  prétextes,  mais  Nk-ias  le  prefiâ  de  tenir  pa- 
role-: enin  voyant  qu’il  n'y  avoit  pas  moyen  de  s’en  dédi- 
re , U changea  de  ton  , A redoublant  d'effronterie  , décla- 
ra e-n  pleine  alTemblée,  d’un  air  alluré  qu’il  rame-ncroit  dans 
vingt  jours  ceux  de  l'Ile  prifonniers  , ou  qu’il  y périrait. 

Tout  le  ftionde  fe  mit  à lire.  Cependant,  contre  toute  ap- 
parence , il  tint  fa  promené , A emporta  l'Ile  de  SphaAcrie; 
ce  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur , & augmenta  fort  l'on  crédit 
parmi  le  peuple:  il  devint  d'une  fierté  & d’une  audace  infup- 
porublc  (29)  : ce  fut  lui  qui  le  premier  donna  l’exemple  de  ft>)  flot, 
crier  à pleine  tête  dans  les  aflêmblécs,  où  jtifqties-lâ  on  avoit  ••  -Vkùk 
gardé  beaucoup  de  décence  & de  modéraiion  ; de  rejetter  IM*l- 
fon  vêtement  en  arriére  pour  donner  plus  de  liberté  à fon 
gefte,  de  fe  frapper  les  cuiflcs,  A de  fc  promener  fur  la  tri- 
bune en  haranguant.  En  un  mot,  il  introduific  jatmi  les 
Orateurs,  A parmi  tous  ceux  qui  fe  tnèloient  du  Gouverne- 
ment, une  licence  effrénée,  A un  mépris  de  toutes  les  bien- 
fiances  : licence  A mépris  qui  produifirent  bientôt  un  boufe- 
veTfemcnt  général,  A une  horrible  confufion  dans  les  affai- 
res. Plutarque  blâme  fort  ia  conduite  de  Nicias , d’avoir 
témoigné  tant  de  timidité , A d'avoir  contribué  à mettre 
CJéon  ai  li  grand  crédit:  mais  pour  que  fa  ccnfurc  fait  fon- 
dée, if  faudrait  favoir  fi  ce  fut  bien  la  timidité  qui  fit  agir 
Nicias  dans  cette  occafion,  A s il  n’y  eut  pas  autant  de  po- 
litique de  fa  part:  A il  me  fcmble  qu  i!  y a tout  lieu  de  pen- 
fer  le  dernier.  Nicias  ne  pouvoit  ignorer  U dilficuité  de 
l’entrcptifc,  A il  ctmnoilloit  Cléon  qui  n'ctoitpas  guerrier; 
il  y avoit  donc  tout  lieu  de  préfumer  qu'il  échouerait  dan$ 
un  dclTcin  téméraire,  A c’éiuît-li  le  vrai  moyen  de  le  décru- 
diter  dans  l'efprit  du  peuple.  Condamner  Nicias,  parce  que 
contre  toute  attente  Cléon  eut  un  fuccès  heureux,  c'efl  ju- 
ger par  lëvéneineiit,  A non  par  la  nature  même  du  fait,  & 
pur  l'es  drconiiancei.  Nicias  ne  iaidà  pas  d'être  expoié  aux 
railleries  d'Arilloplianc , pour  avoir  cédé  le  commandement 
à Cléon;  on  peut  voir  dans  PJuarque  (30)  les  traits  qui  (») 
le  regardent.  *'*• 

[ G j Arifwr  fontrüîua  beauemp  A la  conelufum  de  la  pair  en'rc 
les  Atioûcm  fÿ  Us  lusadtiuonims.}  Cléon  A Hratldis,  Géné- 
ral de  Sparte,  ayant  péri  tous  deux  à la  bataille  d’Amphipo- 
lis , les  plus  grands  oblladcs  à ta  paix  étoient  levés , ccs 
deux  hommes  s'y  étant  toujours  oppofés  (31).  Les  deux  fu)fliu. 
peuples  étoient  las  d’une  guerre,  dont  de  pai  1 A d autre  on  ‘Td  L"  v. 
ne  recueil  loi  t pas  tous  les  avantages  qu'on  s'étoit  promis.  î*  riuiard». 
On  pcnfii  donc  à la  paix.  Du  cù:j  dos  Lacédémonien»  Pli-  p* 

fionax  leur  Roi  s y ponoit  avec  plaisir , par  des  raiforts  qui 
ne  font  pas  de  mon  fujet  (32);  A du  côté  des  Athénien*  (»»)  r„, 
Nicias  y cor.tribuoit  avec  zélé , d'un  côté  pour  mettre  fi  Ttucydid. 
gloire  à couvert , A de  l'auuc  pour  jouit  A faire  jouir  fon 
pays  de  la  paix.  C c(l  ce  que  nous  apprennent  Thucydide 
A Plutarque  : l'iJéc  que  l'un  A l’autre  donnent  de  la  con- 
duite de  Nicias  pejt  fervir  à faire  connoitre  fon  caractère  : 
voici  le  palfage  de  Thucydide  (33)  : Kiua«  hi»  ijür>,  ( »j)  L*t. 

if  m ùxittri  »»  , j tdi  ifiir»  JimttxoSoi  t»>  i'vto^i.*,,  «-«,  i(  <•». 
t»  t«  «mu»  «àiw  «ri»«î(y*i  rpj  «v»’»» , rm  x«ù- 

rat , >ÿtq  T»  n lAXarri  y,=,e“  «*»**»«'  *»»,u«  fc»  nai,  ef'rÀHç 
t«  ha»  ùiyitin  ■ »»uj  'w>  iu  ni  tteiftvttt  »»n  ^n-Smnn  , 

«rrç  Tiijti-  «vri,  raruiièoot , *«  Js  ru»  tipfr 

»n»  rati%rti  : Ac  Nioas  tfutdem , quoi  tnserta,  dum  nttllva  cla~ 
îlots  acceps[fct,  ($  antm:  " ;m  (ôiurfrrt , feluunttm  roiÿrïare, 
ïÿ  rum  in  prefouia  tant  fe  tyjum  fj-rai  river  tabttib'i*  lr>rrart  , 
lu.n  etinn 1 ; .•  hrstm  tvmcn  minqurrt  veux  , quoi  n-npubiiom 
in  uuüwn  diferimen  unquam  adduxiÿèt:  exijîmwrhrt  outen  lue  ita 
Hc'itum  cou' ingéré  poÿe,  fi  nutlum  ptrievium  adiretur , qui 

Je  ipf'im  forsu'tic  minime  commutent  : bouc  vero  ptricui'.rum  vi- 
t tüto'iein  a puce  pnebtri  puta-'sat.  Comme  le  paifiige  de  Plutar- 
que e.i  un  peu  long , je  me  contenterai  de  le  donner  félon 
la  vcifion  d'Ainyot.  „ Incontinent  Nicias  trouvant  ceux  de 
„ Sparte , qui  de  longteins  ne  déliraient  rien  plus  que  la 
„ paix,  A le*  AOtémens  qui  n'etioient  là  cliaud»  à lu  gucr- 
„ rc,  ains  les  uns  & les  autres , par  manière  de  dire,  las 
,,  A recreus  , A baiiSms  d'eux -mcfmes  les  mains,  il  alla 
„ cherchant  les  moyens  de  faire  que  Ces  deux  citez  retour - 
„ na lient  en  amitié  l’une  avec  l’autre.  A que  tous  les  au- 
„ très  Grecs  femblablemcnt  fufient  délivrez  de»  maux  de 
„ la  guerre , afin  que  dès  lors  en  avant,  ils  pcufllnt  vi- 
„ vie  en  vraye  A ccraine  félicité.  Si  eut  Incontinent  favo- 
„ râbles  à fon  dcITeiii  tous  les  riches , tous  les  vieux , & 

„ toute  la  multitude  des  labdurcurs.  Et  en  parlant  encore 
» particuliérement  à plulLurs  des  autres,  avoit  tant  fait  par 
„ vives  raifons,  qu'il  les  avoir  rendus  plus  refroidis  à ctxr- 
„ cher  la  guerre:  au  moyen  dcqirav  , donnant  txinnc  1. l'né- 
„ rance  A ceux  de  Sparicquc  les  chofcs  choient  bien  din-o- 
„ fée»  à la  paix,  s'ils  y vouloient  entendre,  les  Spartiates 
,,  luy  adjouUé>rent  foy,  tant  po-.ir  ce  qu'ils  l’avoient  trouvé 
„ par-tout  ailleurs  homme  doux  A d-.bonnalrc,  comme  autR 
„ pour  ce  qu  d avoit  eu  foin  de  faire  traiter  gracieufemcnc 
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ne  fut  pourtant  pis  de  longue  durée.  Alcibiade,  qui  commcnçoit  alors  à le  pouffer  dans  le  Gouverne- 
ment oc  à paroîcre  dans  les  Aflcmblées , trouva  moyen  de  la  faire  rompre  [ //j.  Malgré  la  divÜion  que 
• « cela 

,,  Si  humainement  les  prifonniers,  qui  avoient  efté  pris  au-  de  la  gloire  du  dernier  il  ne  fouifroit  qu’avec  peine  l'admî- 
„ près  du  Fort  de  l’y  le , & leur  avoit  rendu  la  miférc  de  ration  que  les  Etrangers  & les  Ennemis  même  avoient  pour 
„ leur  prifon  plus  ailée  à fupporter  On  commença  par  Nicias  , & les  grands  honneurs  que  lui  rendaient  fes  Conci- 
unc  trêve  d*u:i  an  , pendant  laquelle  les  deux  Peuples  fe  toyens;  5c  pour  ce  qui  eli  des  Lacédémoniens,  il  étoit  tné- 
trouvant  tous  les  jours  le<  uns  avec  les  autres,  fle  goûtant  content  de  ce  qu'ils  avoient  fait  la  paix  par  l’entremife  de 
les  douceur»  de  la  fureté  5c  du  repos , & les  charmes  de  pou-  Nicias,  & qu’ils  ne  fc  fuflent  pas  aarefles  à lui,  quoique  » 
voir  être  en  commerce  avec  leurs  amis  & avec  les  étrangers,  fes  Ancêtres  euflènt  eu  droit  d'nofpita’ité  avec  eux,  a-  droit 
ils  defiroient  avec  paillon  de  mener  une  vie  douce  & cran-  ayant  été  négligé  par  fou  aycul,  avoit  été  rciniuvclW  par  • 
quille,  loin  des  allarmcs  de  la  guerre,  5c  des  horreurs  du  car-  lui  en  la  perfonne  de  leurs  prifonniers  de  Pylcs , à quijjl  . 

nage.  Après  bien  des  négociations,  on  conclut  enfin  la  paix  avoit  fait  toute  forte  de  bons  traitemens  (.11):  & malgré  ci*  (41)  Tlm- 
pnur  cinquante  ans,  & l’un  des  principaux  articles  (34)  fut  la  il  avoit  le  chagrin  de  voir  qu'ils  s'attachaient  plus  i Nicias  c1d-  L-  v- 
qu'on  fe  icndroit  réciproquement  les  Villes  & les  prifon-  qu'à  lui  : il  réfolut  de  s'en  venger,  en  faifinc  rompre  un  V:  Mur.  m 
nier»,  ti  que  le  fort  d-'cidcroit  à qui  cc  feroit  à commencer  Traité  qu'il  avoit  travcrl'é  inutüniiem  de  tout  fon  pouvoir. 
la  rctlitution.  I.es  Uéoticru  5c"  les  Corinthiens  , AIKés  de  La  première  chofe  qui!  lit,  Cclt  qu’ayant  lu  que  ceux  d'Ar-  ,.i97. 
Sparte,  furent  fort  mécontent  de  ce  Traité  , ic  s'er.  plaigni-  gos  ne  chcrchoient  qu'un;  occaJiun  de  fe  féparcr  des  LacéJé-  il  y a dm* 
rent  liautemcnt;  mais  Nicias  perfoada  aux  Athéniens  & aux  moniens , qu'ils  craignoicnt  autant  qu'ils  les  haï  Toient,  il  les  re  Jc!n,eï 
Lacédémoniens,  d'ajouter  comme  un  dernier  foeau  à ia  Paix,  flatta  fccrettemcnt  de  Pdpé  rance  que  les  Athéniens  leur 
une  Ligue  offcnfivc  Cc  défcnlîvc  qui  les  nndrok  plus  redoti-  donneroient  du  fccours  , en  leur  failunt  entendre  qu'ils  u„é  t«u-e 
tables  à ceux  qui  fc  féparcroienc  d'eux,  ôcplus  fur»  les  uns  étoient  prêts  de  rompre  une  pair  qui  leur  étoit  deluvanta-  <k  Copiée 
dos  autres  (35).  Nicias  fut  inconteflaUlemcm  le  grand  oro-  geufe.  En  effet  les  Lacédémoniens  n'en  obfcrvoicnt  pas  fort  «ta»»  *«  ict- 
motcur  de  cette  paix,  qui  lui  fît  beaucoup  d'honneur  dans  rvligietifcmcm  les  conditions,  ayant  fait  alliance  a. ce  Ils  «cderiuur- 
..  . ..  1 . ....  ..  . , . Béotien* , contre  l'clprit  & la  teneur  du  Traité,  6c  n'ayant  j}“*VFw“on 

rendu  aux  Athéniens  le  Fort  de  Panaétcquc  démoli,  &non  w.|iM  * 
pas  d’ns  lécc  où  il  étoit  lors  de  la  condufion  du  Traité,  d A.nijJ-. 
comme  ils  s’y  étoient  engagés.  Alcibiade,  voyant  les  Athè-  rimer.  »*«« 
niens  indignés  de  cette  mauvaiic- foi,  n'oublia  rien  pour  les  Lj‘“’ 1 * 
irrita  davantage,  il  lit  valoir  & exargéra  ces  griefs;  5c  pro-  dwiu  v«- 
tit.uit  de  l'occalion  pour  décréditer  Nicias,  il  fouleva  II  peu-  lion, son. 
pie  contre  lui  par  des  accul'ations  qui  ne  tnanquoknt  pis  Je  i)«ièr  dans 
vraifemblance:  il  lui  reprocha  mie  Pendant  ou  1 , :oit  Gcné-  L tienne, 


-)  Fay. 
lie  Ail. 
IUCLKV, 
[O] 
ci  lacis. 
7* 


l'clprit  de  tout  le  monde,  & à laquelle  on  donna  même  le 
nom  de  A’îriram , comme  qui  diroit  le  Cbcfd'icuvrc  de  Ni- 
cias : lifez  cc  partage  de  Plutarque  (36):  Ait*  T«  « fit»  t.7( 
»Aficwj  , «»s*«yw  r*pï  yivnimi . v<if  ro»  Nnuxi  ?tù 

rinxr&  ryi  t»  «mihoi»  «tir*  Ji 

iiri^i»,  irranouu  yiiiéw  tü  uiyini  *■14  (icS.fr  ri»  «■/»- 

li>>  il  f mtr  ri  y if  »m,  Ni«nr  ni»  tifintt  ôoui£w  li'ty«r,  *i 

lUfuOuttt  TW  rt/.iuai'  t un  y»?  iV  «ITMJ(  ftlnfuïf  Ht  rvu.’»- 
fi-,  u i-, «Aai  i«:3«»ni  t«(  s ai  rit  **- 

«•»  ÏTHT i»  •'«AitélcÎKI.  ClAw,  y i»o  ,«:'..■<«•  er»  yij  tç.  14 ««t»  tuf* 

m «xm  »•»  «>.wc  Voici  h Verfton  d'Ainyor,  qui 

vaut  bien  fa  Latine;  „ La  plupart  des  hommes  eltima  qu’ils 


vraifcmblancc:  il  lui  reprocha  que  pendant  qu  il  étoit  Gêné-  ''c' 
rai  de  l'Armée  , î!  avoit  négligé  Je  prendre  prifonniers  de  '! 
guerre  les  Lacédémoniens  qui  avoient  été  lailTés  dans  l'Hc  Jne  „ 
de  Sphactérie , & que  d'autres  les  ayant  pri>  , il  lit  ai  oit  r. 


„ et  lofent  feurcinent  arrivez  à la  lin  cxtrefmc  Je  tous  leurs  lâchés  & rendus  pour  faire  plnifir  aux  Lacédémoniens  ; il  Mf 


, maux,&  ne  parloicnt  plus  d'autre  perfonne  que  de  Nicias, 
, du  ans  que  c*elloitun  perfonnage  aimé  des  Dieux,  qui  pour 


ajoutait  qu'étant  fort  bien  ai  ee  ces  derniers,  Nicias  n 
pas  fait  la  moindre  démarche  pour  les  empêcher  d 


..  fa  dévotion  envers  eux,  lui  avoient  fait  celle  giaec  que  avec  les  Béotiens  6c  avec  ceux  de  Corinthe,  mais  qu'il  avoir  m y oui'»  y»* 
,,  le  plus  beau  ôc  le  plus  grand  Men  qui  peufl  avenir  au  nûs  bon  ordre  qu'aucun  peuple  du  la  Grèce,  quelque  bien 
„ monde,  eflpit  appctlé  de  fon  nom  : pour  ce  qu'à  la  \éri-  intentionné  qu'il  fût , ne  pût  s'allier  avec  les  Athéniens  que  faute  , 

„ té  il  n’y  av’ott  celuy  qui  n'clHina'î  que  celle  paix  elloît  du  CQU'entcment  de  Lacédémone  Ç+i).  Alcibiade  !t  nulfi  ve-  T*1  Cl1  |!JP" 
„ certainement  l ieuvrc  de  Nieia  -,  ne  plus  ne  moins  que  la  nir  une  AmbaliàJr  d'Argos,  pour  traiter  avec  les  Athéniens.  qq,nd’oo 
„ guerre  avoit  elié  J oruvre  du  Périclés  {3?),  lequel  pour  Nicias  fe  trouvoit  dan^  un  grand  embarras  : heureufement  «jnfuire 
„ taules  bien  légères  perfir.  îa  aux  Grecs  de  fe  précipiter  un  les  Lacédémoniens , ayant  eu  le  vent  de  ce  qui  fc  partait,  Thucydide. 
,,  griacs  calamite/.:  & Nictas  au  contraire  les  avoit  induits  envoyèrent  des  Amballudcurs  à Athènes , avec  plein-pouvoir 
„ à vouloir  devenir  amis,  en  oubliant  les  griefs  maux  etu’ils  de  tenniner  tous  les  dUTérends.  Ayant  été  introduits  dans  Thucydide 


petit  que  prendre  une  idée  avanugeufe  t.  _ . 

d'avoir  travaillé  à donner  la  paix  à toute  lu  Grèce;  qu'il  ait  ce* de  cette  Allèmbléc,  s'avifi  d'une  ride  qui  lui  réuilit  (43).  (41)  Ver 
eu  ddlëin  de  mettre  fa  gloire  à couvert,  & de  fe  repolir  à H cngigca  les  Ambartâdcun  de  Sparte  à entrer  en  conférence  ,c‘ 


l'ombre  de  fc»  lauriers , il  n'y  auroit  en  cela  rien  que  de 
naturel;  je  ne  fai  pourtant  fi  Ion  ne  devroit  pas  louer  fa 
modération;  les  heureux  fuccês  qu'il  nvoic  eu  dans  toutes 
R-s  expédition» , auroient  pu  ailement  lui  infpirer  du  la  pré- 
(bmption,  & plus  d'un  granJ  Capitaine  a trop  compté  fur  fes 
anciens  txploits;  qu'on  fe  rappelle  l'exemple  du  grand  Foin- 
pée»  & l'on  fera  convaincu  que  ma  rélU  xion  eli 'fondée. 

[ H]  sfuil'i&ie truir.va  moxtn  de  la  faire  rsn^tv.]  Al- 

cibiade étoit  d'une  naifiaiKC  illullre,  fils  de  Clini-is,  neveu 
de  l’enelés  , & un  des  delècndans  d'A;  ix  en  ligne  dirccàe 


lui , & leur  repréfenta.  „ Que  le  Contlil  traitoit  tou- 
„ jours  avec  btaucoup  de  moderaticn  & d humanité,  ceux 
„ oui  s'adreflbient  à lui,  mhis  que  le  peuple  étoit  hautain  & 
„ Ce  exeertif  dans  fes  prétentions.  Que  s'ils  parloient  de 
„ pleins  pouvoirs,  il  ne  manquèrent  pas  de  s'en  prévaloir, 
„ 6t  les  forceroit  de  lui  accorder  tout  ce  qui  lui  viendroit 
„ en  tète.  Il  leur  promit  de  les  aider  de  tout  fon  crédit 
„ pour  leur  faire  rendre  Pyle , pour  empêcher  l'aliianec 
„ d'Argos,  &.  pour  faire  rcnouvclier  ia  leur".  Et  il  con- 
firma ces  promclfes  par  ferment.  Les  Amhailâdcur'  fortirent 


(38),  •gaiement  diia/i-iu'  p-'.r  fa  l:rau»  ù par  II,  ri.li.-'.rua.  de  cette  Conférence , pleins  d ad:;;;rattor;  jv.-ir  Alrmiado, 


A legard  de  fes  qualités , la  Nature  fembloït avoir  fait 
lui  un  eifai  de  fon  pouvoir  , puifqti’Il  lùipr.lfa  tous  fes  Con- 
citoyens eu  via>  & en  vertus:  habile,  éloquent,  infatiga- 


auqud  ils  s'attachèrent,  en  quittant  Nicias.  Le  lendemain, 
le  Peuple  étant  alfemblc,  les  AmbaiùrKur-  furent  introduits. 
Alcibiade  leur  demanda  a\cc  beaucoup  de  dauceur  le  fojet 


ble,  libéral,  tnagnliique,  alfable,  adroit  à fe  prêter  aux  cir-  de  leur  ambatlàde,  & la  nature  de  leurs  Pouvoirs.  Ils  ré- 
......  i .1;,.  .m’:i  :i  ....  nniulirr-nr  H’ahonl  «u-.'ils  veuillent  Dtanol'ur  oiiclrur  • 


confiances,  c'ell-3 -dire  qu’il  favoit,  quand  il  en  était  hcfoin, 
fe  (tarer  de  toutes  les  bulles  qualités  que  nous  venons  de  mar- 
quer; mai»  quand  il  làchoit  la  bride  à fes  pallions  , il  étoit 
indolent,  luxurieux,  difioiu,  adonné  aux  femmes , intem- 
pérant, profane;  tel  cft  le  portrait  qu'ai  trace  Cornélius  Ne- 
pos  ( 39  ) : In  bac  mttura  . qui  J ij/^ere  pej/it  vtd 
Coujl'n;  ndm  inter  mimes , qui  di 
illo  fui  [fi  cxccllci&iw . •vel  in 


pondirent  d’abord  qu’ils  venaient  propoler  quele,uc  vaye 
d'aceotnmodaucDt,  » qu’il-  11’avaient  pas  lu  pouvoir  de 
rien  conclure.  Sur  cela  Alcibiade  s’élève  N.  crie  contre  eux  , 
les  traite  de  fourbes  ex  de  perfides,  appelle  le  CiontUI  à té- 
moin du  difeours  qu'ils  avoient  tenu  la  veille  , N cxhnttu  le 

....  peuple  à ne  croire  ni  écouter  de»  hommes  qui  mentaient 

HUiarite  prodid:ruut,  niiU  ii  impudemment,  & qui  fur  un  même  fojet  dil  ient  aujuur- 
t tel  iu  tirtiaibus.  Matin  in  d’hut  une  choie  & demain  une  autru.  On  11c  laurait  expri- 


hilaie,  Jumin§  généré , omnium  tetatuftie  maki  for-  mer  la  furprife  éc  le  trouble  des  Ambmii-.üeurs  qui  tu  regar- 

mfjjiœus , ad  omnes  res  afin , erufiiiique  fdemu.  Muuqtu  Im-  doicit,  & avoient  de  ta  peine  b en  croire  Icursycux  ét  leurs 
pt  rut  or  fuit  fiunmus  mari  & terra.  Dijirtus,  ut  imprimis  dit  en-  oreilles  for  ce  quils  voyo.ui.t  tV  çn  tendaient.  Nicias  , qui 
do  valent:  if  tsuda  ernt  comnirntlalio  nris  atqtte  oratumis,  u:  ne-  ignutoit  la  lourbcrie  dAlcibude,  ne  pau\  oit  concevoir  un 
mo  ci  (lieeiido  psjfet  refijUrc.  Idem  cum  ton;  ut  pafeeret , iaborio-  ciiangcment  li  étrange  , &.  fc  donnait  la  torture  pour  en 
fus , patieni , liberaiis , fplendïdus  , non  müi.o  in  visa , qui nt  chercher  la  laiton,  i.e  Peu;  !.-  le  nieBtoit  eu  devoir  de  l iire 
viâu:  afabilit.  blandus,  tèmjrordnn  (ali  hjjune  infirmais,  lien 1,  venir  fur  l'heure  les  AmballaJeurs  d'Argos,  pour  conclure 
Jmuil  at  fe  remijerat , n.v  r.-.u'/n  ful  tr.s^  quare  tutiini  labor.m  avec  eux  la  Ligue , mai»  dans  ce  moiuuu  un  grand  trv.viblc- 
fKrferTct , luxttri/fus , dijfoiutus,  itùidinojtts , iniembcrans  nptrie-  inuu  de  terre  qui  fur  vint  rompit  I Allèmbléc.  Nicias  obtint 
but ur.  Ajoutez  à cela  que  de  toute.  lc<  partions  qui  pa-  avec  beaucoup  de  peine  dans  celle  du  lendemain  un  délai, 
Toiifoicnt  en  lui , la  plus  marquée  & la  plus  vive  étoit  un  cf-  jufqu'à  ce  qu  un  eut  envoyé  de.  Députés  a Lacédémone;  fi 
prit  de  domination  qui  voulait  tout  emporter  de  hauteur,  lut  rnis  à leur  le  le , mai»  la  négociation  n eut  pas  tout  le 
& qui  ne  pouvoit  foufirir  ni  fu|Hiricur  ni  égal.  Quoique  ia  fuccès  qu'il i avoit  cfpéré.  Les  Athénien»  fe  repu .âreni  toit 


fouhaitcoit  d'acquérir  fur  le  peuple,  qu'à  — — ...  — .....  . 

éloquence,  ix  à ia  grâce  perfuafive  de  fes  oilcours  (40);  e'efi  avec  les  Alaïuinccns  & lis  hiecn»,  qui  avoira.it  quitté  le  parti 
en  quoi  fon  éducation  dans  la  maifon  de  Périclés,  c»  l'on  in-  de  l-icédoiionc , y joignirent  Ils  Argiens,  &.  envoyèrent  des 
lime  Jtaifon  avec  Socrate,  lui  furent  fans-doute  d'un  grand  fc-  troupe»  à Pyle  faire  le  degat  dans  la  Laconie.  Aitifi  il,  te 
Cours.  A[cihia.lu,  du  caractère  dont  non:,  vcr.uiti  de  L-  eu-  teplunuérciu  dans  la  guerre  qu  u»  avaicr.t  va.rtu  évit»  r '.|th 
peindre,  n 'étoit  pas  ne  pour  le  repos,  & d'ailleurs  il  étoit  N oublions  pis  ici  la  réflexion  de  Plutarque  Lvs) llir  le  pro- 
piqué contre  les  Lacédémoniens,  6i  contre  Nicias.  Jaloux  cédé  dVficibiude  : lüu  »•»  >*<•  «-f-J <*«  •»«- 


N i C I A S. 


r* 

cela  mit  entre  Nieias  & lui , ils  ne  hiflerent  nas  de  fe  réunir  pour  faire  baonir  Hyperbolus  par  l’Oftracif* 
me  ([7].  Les  Ambaflâdeurs  des  Egeftains  oc  des  Lconûns , étant  arrivés  en  ce  tems-là  à Athènes , pour 
folliciter  les  Athéniens  de  porter  la  guerre  en  Sicile , A^ibiadc  engagea  le  peuple  à donner  les  mains  à 
cette  expédition,  qui  fut  rcloluc  nonobftant  toutes  les  oppofiiiona  de  Nieias  [À'].  Plutarque  lait  à ce 

fujet 
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m,  p #V»  f m » »t  iurtZ  , h* fïeai  «mu«- 

**'  «Aiy»  lai  ****** , Tirauia-;  ù*wi i**  ïi 

pu*  • ■ <rriti(ii  a««iL*.m*">*k  : c'dl-à*lire , Per- 
/f -,r*  ru  /turnij  approuver  te  moyen  don t «J  fe  jtrt  il  ’vur  arriver  i 
Jm  hit  ; mari  ce  fui  fMirtant  un  coup  de  tarie , d’avoir  defuni  c? 
<*rarJe  pnfaiie  tout  U Pitopmnéfv , & fufcüe  en  m [eut  jour  ru  J 
Wtnuemù  oü.r  Lxtdmerue.%.  Mr.  D'acier  (*û)  ait  là-dcflus. 

„ Il  y a aujourd'hui  des  Politiques  qui  ne  font  pas  fi  fcrupit- 
» *cux , je  ne  fçai  même  s'il  y en  auroit  un  (cul  qui  fût  de 
„ l'avis  de  Plutarque,  & qui  condamnât  ce  moyen,  dont  AJ* 

„ cihiadc  fc  fcivit  pour  faire  un  coup’ fi  important.  Cupun- 
„ dant  le  jugement  de  Plutarque  e t très  - toi  idc.  Tout  ce 
„ qui  fe  fait  par  fraude  & par  lurprtfc,  ne  peut  être  approu- 
vé  avec  ralfon  **.  On  voit  que  Air.  Dacicr  regarde  Plu- 
tarque comme  firfipuieux  dans  ce  jugement  «ju  if  porte,  il  s'en 
fi  ut  de  beaucoup  que  Air.  Kollin  foit  de  ion  avis;  Cafuiflc 
plus  févére  il  dit  (47).  „ Il  me  fcmble  que  c'uft  condamner 
„ bien  faiblement  une  fourberie  & une  perfidie  aufii  noires 
,,  que  celles-ci,  dont  le  fuccûs  le  plus  heureux  ne  j>eut 
„ couvrir  l'horreur,  fi:  nui  ne  peuvent  être  a(Fuz  détcHécs”. 
Je  fuis  de  l'avis  de  Mr.  Rollin,  d'autant  plus  que  non  feule- 
ment le  moyen  même  , employé  par  Alcibiade,  étoit  con- 
traire i 1 ho:, rieur  & i la  probité,  mais  furtout  parce  qu'il 
n'uglflbit  point  du  tout  p-r  un  ptincipc  de  zélé  pour  le  bien 
public:  quand  on  conviendrait  que  des  tours  de  Politique  de 
ce  genre  font  permis,  en  veitu  de  la  maxime,  falus  py.-uii  fu- 
prenu  iev  ei!o,  je  ne  mob  pas  qu'il>  puMèllt  être  léj-iinius 
pour  fatisfaire  un  rciR.ntinx.iic  jiaiticulicr,  fans  s'cmbajir.iFcr 
des  fuites  par-rapport  au  Public  : or  c’clt  fa  le  cas  ici.  Alci- 
biade vouloit  fe  venger  des  Ijcédéinonicns  fie  fupplanter  Ni- 
cias,  voilà  f«n  motif:  il  n’eut  donc  égard  qu'à  lui-même  & 
non  au  Public;  & l'événement  de  la  Guerre  du  Péloponnéfc 
lit  voir,  qu’il  h’avoit  pas  rendu  un  fort  bon  fervice  i la  Pa- 
trie, par  fa  !lcl>e  fourberie.  Ce  qui  me  iurprenJ  c'cfl  qu'au- 
cur.  liiilorien,  du  moins  qui  me  (oit  connu,  n aît  fuit  quel- 
que réflexion  fur  la  conduite  des  AmbulFidcurs  Lacédémo- 
niens, qui  ne  me  paraît  pas  moins  blâmable  que  celle  d'Al- 
cibiade, puii’qu  iK  fe  lailFércnt  tromper  à une  rufe,  félon 
moi,  aiFtz  grolliére.  Dévoient -ilspcnfer  qu'on  ignorerait 
ce  qui  suroît  pelé  dans  le  Confcil,  & la  manière  dont  ils  y 
àvoicr.t  expofé  leur  Commi filon?  N'avoicnt-ils  pas  lieu  de 
S'attendre  que  qiulqnc  autre  Membre  du  Confcil  feroit  ce 
que  ik  Alcibiade  , fit  les  taxerait  d’être  des  fourbes  qui  vou- 
lurent tn  impofer?  Etoit -il  de  la  prudence  d'agir  dans  une 
afl'airc  aufii  grave  fans  en  communiquer  avec  Nieias,  qu'ils 
favoicht  fi  bien  intentionné  pour  eux  ? Pouvoicnt- ils  igno- 
rer que  le  Peuple  décidoit  fouveraînement , & que  c'étoic 
dans  fon  AflêmWéc  qu'il  falloit  rendre  leur  conuniflîon  agréa- 
ble ? Rien  déplus  (bible  que  la  rai  fon  d'Alcibiade  à laquelle 
ils  fc  xendiicnt,  que  s’iti  furleë Mt  de  Ibins -poucoin,  le  peip 
pi:  œ manqueiok  pu  d:  t'en  preWrir,  (jf  Iti  forcer  vil  de  lui  ac • 
etrdtr  toat  cr  çtti  lu*  viaidiuti  en  tête;  puuvoit-on  les  forcer  à 
ce  qu’ils  n'auroi.nt  [OS  voulu  accorder ,&  des  Spartiates  cou- 
rageux dévoient- ils  craindre  une  pareille  violence?  Après 
tout , en  ce  cas  -li  on  les  auroir  defavoué  à Ijcédéinone,  & 
eux  - mânes  auraient  été  en  droit  de  rechuter  cor.  t re  ce  q n'ort 
leur  auroit  arraché  par  force,  au- lieu  que  par  la  conduite 
qu'ils  tinrent , ils  firent  par.  itre  aulfi  peu  d'habileté  & de 

fixudence,  que  peu  de  fidelité  dans  l'exécution  de  la  cotnmif- 
ion  dont  on  les  avoit  chargé-,. 

[/I  JL  ne  taifjireij  par  d?  Je  rrnnir,  pour  faire  Utmir  Hy- 
ptdnius  far  rOjtracijiite.)  RéunilFons  le  récit  que  Plutarxjue 
fait  de  cette  aflaire  eu  deux  endroits  (48).  Dans  lu  tcuis 
que  Iw  difi'érends  de  Nieias  & d'Altibia-lc  étoient  à leur  plus 
haut  point,  il  y avoit  à Athènes  un  citu>x'ii  nommé  llypcr- 
bofus , fort  méchant  homme , fie  que  ks  Poètes  Coimquis 
prenoictit  ordinairement  pour  l'objet  tic  leurs  railleries.  11 
* ctojc  aidurci  à la  inauvaifc  réputation , fi.  ccqit  devenu  in- 
fcnfîb'c  à l'Infamie  par  une  extinction  entière  de  tout  runti- 
me! :t  d'honneur.  Cet  homme  ne  plalfoit  à perfonne,  mais 
le  peuple  ne  laillûlc  pas  du  sïn  fervir  pour  humilier  ceux 
ciii  étment. élevés  en  dignité , fit  pour  leur  l'ufcüer  des  afiai- 
res.  Hmri'olus  infpira  au  peuple  ie  dclFein  d'enrployur 
l'OfiracIfiiict  qui  fc  renouveuoit  île  teins  en  tems.  Ce  ban- 
nilFcmcnt  fcsibloit  ne  pouvoir  tomber  que  fur  Nieias  ou  fur 
AlcibiaJv.  Le  premier  s'oppofoit  toujours  fans  ménagement 
aux  injullcs  tlciirs  dk-s  Athéniens,  & en  les  obligeant  tou- 
jours de  prendre  les  partis  les  plus  utiles,  il  étoit  devenu 
ckIIcux;  a'ailleurs  fus  richciFcs  exeitoient  l’envie,  fi:  fa  ma- 
nière de  vivre  retirée,  fit  qui  paroilFoit  Indiquer  fon  pnn- 
chant  pour  l'Oligarchie  , déphlioit  fouvcraincinent  D'un 
autre  côté  le  dérèglement  du>  ma-ur*  d' Alcibiade . fa  fierté 
i\  fon  audace  ie  feifoient  redouter.  Les  jeunes -gens  qui 
vouloiinr  lu  Guerre,  tàchoicnt  de  faire  tomber  le  ban  lut 
Nieias,  fie  les  vi.ilînrds  qui  fouhaktolcnt  la  paix.cherchoicnt 
à le  détounxr  fur  Alcibiade.  11/lierbolus  , don:  l’audace 
faifoit  tout  lu  mérite , ihns  l'er,xLrance  du  fuccédcr  au  crédit 
de  celai  <;ul  feroit  clnflê,  fe  déclara  contre  eux  , fit  oeccf- 
foit  d'irriter  le  peuple  contre  l’un  & l'autre.  Mais  Nieias  fit 
Alcibiade  fe  réunirent  contre  leur  ennemi  commun , qui  fut 
lui-même  banni,  & mit  fin  par  fon  exil  à l'üllracifme , oui 
parut  avoir  été  flétri  en  tombant  fur  un  lujct  fi  indigne.  Plu- 
tarque fait  fur  cette  affaire  une  réflexion  qui  parolt  aiFcz  jullc 
(49):  J’*  » » ri)L*  <rf*yu*  "JH  Km,*; 


’/îtp , h Tfl  ti/i  ir tirât  iilppi^t  »,ij  r » , 

* ai,  mrpaÀif  »*"  M»  «■«*«  i«i»,  , i *pa- 

ib«i  «fit  Hih  , »»»  *"•  ‘t»1**  r«  iitomi  mtirfr 

tiitii  rparr/t  }i*Çv>*i**  : c'cù-â  dirc  : „ De  tout  ceci  il  ré- 
„ fuite,  que  la  fortune  cil  une  choie  fat  laquelle  on  ne  ppot 
„ aiFcoir  du  jugeaient  ferme  & folide , A qui  échappe  à tous 
„ nos  raifonnemens.  Car  fi  Nieias  eût  partagé  le  danger  de 
„ ce  ban  avec  Alcibiade  , il  feroit  arrive  du  deux  choies 
„ l'une  ; ou  il  aurait  été  vainqueur,  & aurait  challé  fon 
„ ennemi,  A par- là  il  feroit  demeuré  dans  la  Ville  maitre 
„ dexout;  ou  i!  aurait  été  vaincu  & chafiê  lui -meme,  & 

„ en  ce  cas  il  ferait  forti  de  la  Ville  avant  Tes  dernier,  mal- 
„ heurs,  & auroit  confcrvé  la  réputation  de  Ucs-fagc&  de 
„ crês-exccllcnt  Capitaine r>. 

[ A'  ] Cette  ExpioUk* . . . fut  reflue  nor.^flm  lotte;  let  ep- 
pojitiinu  de  JVicitu.]  Dvs  le  tenu  de  Pérklès  les  Athéniens 
seraient  propofé  la  conquête  de  la  Sicile  ($o),  mais  il  avoit  fi»l  Me* 
toujoars  trouvé  le  moyen  par  fon  autorité  & par  fon  é!o-  ” 
qucnce,  du  lus  en  détourner.  Après  fa  mort  ils  firent  plu-  p' 
neurs  tentatives,  & fous  ntétexte  d’envoyer  du  teins  en  un» 
des ’fccours  d'aigcnt  fit  de  troupes  aux  villes  maltraitées  ou 
opprimées  par  les  Syracufains  , ils  s'ouvraient  un  chemin 
pour  les  attaquer  avec  de  plus  grandes  forces.  Mais  celui 
qui  alluma  le  plus  ccttc  ardeur , lut  Alcibiade , en  repitlFar.t 
le  peuple  du  magnifiques  espérances  , dont  lui-même  étoit 
fans-tulle  dccupé.  Toutes  lus  nuits,  dans  tes  fongus,  il  pte- 
note  Canhngc,  foümcttoic  l’Afrique,  pafToit  delà  en  Italie, 

A.  Je  rcndr.it  maître  du  Péloponnéfc  entier , n-jfirdaw  la  Si- 
cile , non  comme  le  but  & le  tonne  de  ccttc  guerre , mais 
comme  le  commencement  & le  premier  dej  ré  dus  conquêtes 
qull  médkoit.  * Il  infpira  fi  bien  les  infinies  fcntinicns  a tout 
le  monde,  qu’on  ne  parlolt  par  tout  que  de  ccttc  expédition. 

Rien  du  plus  plaifam  eue  le  portrait  que  Plutarque  fait  de  la 
conduite  fit  dus  idées  ratmncfqucs  de  tout  Athènes,  „ Les 
„ jeunes -gens,  dd  il  (5 1),  dans  les  lieux  d’exercice , Aies  f*0 
„ vieillards  dans  leurs  boutiques,  & dans  fj*. lieux  oü  ils 
y,  s'aflèmbtulent  pour  caufer,  ne  s'occupuiimt  qu'à  tracer  la  ,Cj  1, 

„ figure  de  la  Sicile,  & qu’à  s'entretenir  de  la  nature  & de  veréon  de 
„ la  qualité  de  la  Alcr,  dont  cette  lie  cil  environnée,  de  Mi.  Dackt. 

„ la  bonté  de  fcs  ports,  & dis  plages  qu  elle  a du  côté  qui 
,,  regarde  l'Afrique.  Car  ils  uc  fc  propofoient  pas  la  Sic!* 

„ le  pour  le  prix  de  la  guerre  qu'ils  entreprenoar.t , mats 
„ ils  médiraient  d’en  faire  leur  place  d’armes , & leur  arfe- 
„ tul , d ou  ils  partiroient  pour  aller  conquérir  Carthage,  1 

„ fi:  fe  rendre  maîtres  de  toute  l'Afrique  & de  1a  mur , juf* 

„ qu'aux  colonmes  d'Hcicule”.  Le  infinie  liiilorien  rap-_ 
porte  que  Socrate  & le  fainenx  Aitionômc  Méton , ne  ju** 
geoient  pas  favorablement  de  ccttc  entreprile , & que  le 
dernier  contrefit  le  fou , pour  obtenir  que  fon  fils  fût  difpcn- 
fé  d'aller  en  Sicile.  Nieias  s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir 
à un  deflein  qui  lui  paroilFoit  très -dangereux,  ci  qui  n’cnl- 

f lécha  pas  les  Athéniens  de  s'y  déterminer,  & de  le  nommer 
lii-mêmc,  avec  Alcibiade  ALamachus,  pour  commander  fa 
Flotte,  avec  piein- pouvoir,  non  feulement  de  fecourir  E* 
œelle . A de  rétablir  Léontc , mais  d ordonner  dus  allaites  de 
la  Sicile,  conformément  aux  Intérêts  de  la  République  (jî).  (,,)  rhu- 
Nieias  ne  fc  rendit  point  encore.  Cinq  jour*  après  on  tint  eydii.  Là. 
une  faconde  AtFemblêc , j»ur  bâter  l'exécution  du  la  réfo-  VL  t. 
Rilfon  prifc,  & pourvoir  à tout  ce  qui  étoit  nécertaïre.  Ni- 
cias  profita  de  l'occafion  pour  prier  avec  force  contre  un 
Projet,  dont  il  prévoyoit  que  lus  fuites  pouvoicnt  être  très- 
fine  ici  à la  République:  voici  la  fubftancc  du  Di  fe  ours  que 
lui  attribue  Thucydide  (s.t)-  „ 11  dit,  qu'il  étoit  étonnant  (si)  tkid. 

„ qu’une  ailàirc  de  l'importance  donc  étoit  celle- d,  eût  *-'♦•  )e 
„ été  prefque  auflîtôt  décidée,  que  mifc  un  délibération.  ,e 

„ Que  fans  rien  examiner  ni  ricii  approfondir, on  en  cruyoit  «u^g^irs 
„ fur  leur  parole  des  étranges,  à qui  les  promelfcs  les  plus  teiicunn 
„ magnllkiucs  ne  couraient  itc-n  , ré  qui  avoiuiu  Intérêt  de  de  Mi-Roi* 
„ tout  promettre  pour  fe  tirer  du  péril  où  iis  étoient.  Quelle  b® 

„ utilité,  après  tout,  peut- il  en  revenir  à la  République?  n’U,i,-«!) 
„ Et  bec  que  nous  n avons  pas  aiTcz  d’cnnuniis  pics  de  nous  y*,,  #1  jS  ' 
„ fans  en  aller  chercher  au  loin?  Eft-il  Hc  votre  fagcIFu  de  D>od.  sic. 

,,  liazardcr  ce  que  vous  pofledez,  fur  l'tYpérancc  d’un  avan-  L.Xil-p.*i. 
„ tnge  incertain?  De  fonger  à faire  de  nouvelle»  con<juccus , 

„ avant  que  d'avoir  alFuré  les  anciennes  ? De  ne  vous  occu- 
„ per  que  de  votre  agrandillêment , ré  de  négliger  abfolu- 
„ ment  le  foin  ac  votre  propre  fureté?  Pouvez-vous  comp- 
„ ter  fur  une  trêve  que  vous  favez  ne  tenir  à rien , ré  à la- 
„ qudlc  vous  ne  pouvez  vous  dillimuler  qu'on  a déjà  don- 
„ né  pluflcuit  attuiftus,  & que  le  moindre  échec,  rei;u  de 
„ notre  part,  peut  changer  tout  d'un  coup  en  une  guerre 
„ déclarée?  Vous  n'ignorez  pas  quelle  a toujours  été  , ré 
„ quelle  cil  encore  U uiipofuion  dus  Lacédémoniens  à notre 
„ égard,  lis  ablxnTcntuotre  Gouvernement  comme  contrai- 
„ ru  au  latr,  ils  voient  avec  douleur  6:  dépit  l’empire  de 
„ la  Grèce  entre  nos  mains,  ils  regntdcnt  mure  gloire  coin- 
„ me  un  fujet  de  lion  te  rédcconfulion  pour  eux  , il  n'y  a 
„ rien  qu'ils  ne  foient  prêts  de  taire  pour  humilier  ré  abaif- 
„ fer  une  puiflitnee  qui  leur  fait  ombrage,  ré  les  tient  tou- 
„ jours  dans  ta  crainte.  Voilà  quels  font  nos  véritables 
„ ennemis  , voilà  contre  qui  nous  devons  êtic  en  gaule. 

„ Sera -t- il  teins  de  faire  ces  réflexions , lorsqu'à  pré»  avoir 
„ partagé  nos  Troupes,  pend-mt  que  noos  ferons  occupez 
„ ailfcurs , ré  hors  d eut  de  leur  Knilcr , toutes  lus  foiOk 
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fujet  une  réflexion  qui  mérite  quelque  attention  [ Z.].  Nicias  fut  nommé  un  des  Generaux  malgré  lui, 
on  fit  des  préparatifs  formidables,  & nonobftant  plulicurs  prefages  fmiftres  la  Flotte  partit  \_M\  Nicias 
tenta  encore  de  faire  renoncer  les  autres  Généraux  à la  conquête  de  la  Sicile,  lorlquarrivés  ;fur  les  Cotes 
d’Italie,  il  fut  qpeftion  de  régler  les  premières  opérations  de  la  Guerre  [N]:  il  fallut  pourtant  commen- 
cer, la  Flotte  ht  voile  pour  la  Sicile,  & Aldbiade  fe  rendit  maître  de  Catane  par  furprife  [O].  Ce  der- 
• nier 


„ du  Péloponnéfe  viendront  fondre  fur  nous?  A peine  corn- 
„ mençons-noui  à refpirer  des  maux  infinis  que  la  guerre* 
„ A la  pcite  nous  ont  caufés,  & voilà  que,  fans  néccflité, 
„ nous  nous  jettons  nous-mêmes  dans  un  péril  encore  plus 
,,  grand.  Si  nous  voulons  porter  nos  armes  au  loin,  ne 
„ /croit  il  pas  plus  expédient  d’aller  réduire  les  rebelles  de 
„ Tbrace  , A d'autres  encore  qui  font  chancelai»  & mal  aflii- 
„ rez  dans  leur  devoir,  que  de  courir  au  fccours  des  Egef- 
„ uins  qui  nous  doivent  être  aOcz  indifférons  ? Et  nous 
„ convient -il  d'entreprendre  la  vengeance  de  leurs  Injures, 
„ tandis  que  nous  ne  témoignons  aucun  reflénrfmcnt  des  nô- 
„ très  V LailTons  les  Siciliens  dans  leur  Ile  vuider  entre  eux 
„ leurs  querelles , fans  nous  y embarraffer.  Que  les  Egef- 
„ tains  fe  tirent  fans  nous  d'une  guerre,  qu’ils  ont  entre- 
„ prife  fans  nous.  Que  li  quelqu'un  de  vos  Généraux  vous 
,,  confcillc  cette  entreprife  par  ambition  ou  par  intérêt , 
„ pour  faire  parade  de  fes  magnifiques  équipages,  ou  pour 
„ trouver  deq  uoi  fournir  1 fes  dépenfes,  ne  foyez  pas  allez 
„ Imprudcns  pour  facrificr  les  intérêts  de  la  République  aux 
„ tiens , ou  pour  fouffrir  qu'il  la  ruine  en  fe  rainant  Jui- 
„ même.  Cette  entreprife  elt  trop  grande  pouf  la  remettre 
„ à la  conduit  j d'un  jeune- homme.  Souvenez -vous  que 
„ c'eft  la  prudence  qui  fait  réuflîr  les  affaires , & non  la  paf- 
lion".  Enfin  il  conclut,  en  déclarant  que  fon  avis étoit 
de  mettre  de-nouveau  l'affaire  en  délibération  , pour  préve- 
nir les  fuites  funetlcs  d'une  réfutation  précipitée.  Alcibia- 
de, qui  fendt  bien  que  Nicias avoit  taxé  le  luxe  extrême  dans 
kquel  il  vivoit , aulli-bicn  que  fon  ambition,  répondit  au 
ducours  de  fon  Antagonirte  (44)  avec  tant  de  grâce  Ad  élo- 
**  qucncc  qu'il  entraîna  les  tartrages,  & engagea  le  peuple  à 
s’en  tenir  à la  résolution  pril'e.  Nicias  n'ofa  plus  s'y  oppofer 
j-  de  front.  Plutarque  obfervc  (55)  qu'il  n'avoit  point,  com- 
‘ me  Périclés,  cette  éloquence  vive  N véhémente , qui  abbat, 
qui  renverfe,  qui  entraîne  tout,  & pat  laquelle  il  empêcha 
toujours  les  Athéniens  de  s’engager  dans  des  entreprîtes  ha- 
zardeufes  : au -lieu  que  Nicias,  parce  qu'il  agill’oit  molle- 
ment, & parlote  de-même,  loin  d attirer  le  peuple , fc  Initia 
entraîner  lui-même,  & malgré  lui.  11  faut  dire  pourtant  qu'il 
D’oublia  rien  pour  dégoutc-r  lus  Athéniens  de  la  Guerre  de 
Sicile  : car , voyant  que  la  réfolution  étoit  prife , il  tâcha 
d'y  mettre  obtlacle  en  failant  fentir  toutes  les  difficultés,  qui 
s y rencontraient,  & furto.it  en  étalant  la  grandeur  des  dé- 
pentes  néccffaires  pour  cette  expédition  (56)  : U eut  beau 
i».  dire,  il  ne  fit  qu’augmenter  l'ardeur  du  peuple;  & on  donna 
fur  le  champ  plein-pouvoir  aux  Généraux  oc  lever  autant  de 
troupes  , fi  d'équiper  autant  de  Galères  qu'ils  le  juge- 
raient à propos,  & de  mena:  ordre  à tout.  Toitt  le  mon- 
de voulut  incmc  contribuer  à l'équipement,  c’elt-a-dirc  les 
gens  riches,  les  uns  armèrent  des  Galères  à leurs  dépens, 
les  autres  promirent  de  contribuer  de  leur  bonne  pour  les 
J.  vivres  A le  payement  des  troupes  (57"). 

[ L ] Plutarque  fait  à ce  fujet  une  réflexion  qui  mérité  quelque 
■ Mention,]  Après  avoir  parlé*  des  opinerions  de  Nichs , cet 
*'-  Hilloricn  ajoute  (58)  ce  qui  fuit,  félon  la  Verlion  d Amyot: 
*■  „ Or  quant  à Nicias,  d'avoir  bien  touliours  contredit  à l'en- 
„ treprife,  (vendant  que  l'on  en  délibérait , & ne  s élire  ja- 
,,  mais  ertevé  de  vainc  efpérance , ny  efblouy  de  l'honneur 
„ d'une  fi  honorable  charge , jufqucs  à en  changer  d’opi- 
„ nion,  c’efloit  fait  en  homme  de  bien,  confiant,  A fage: 
„ mais  quand  il  eut  veu  que  ny  par  remontrances  il  n'avoit 
,,  jamais  peu  deliourner  le  peuple  d’entreprendre  celte  gucr- 
„ re,  ne  par  prières  fc  faire  exempter  de  lu  Charge  de  Ca- 
„ prtainc,  ains  que  le  peuple  malgré  luy  vouloir  qu’il  fuit 
„ l’un  des  Chefs  de  celle  Armée,  alors  n’vlloit-il  plus  fii - 
„ fon  de  craindre  tant,  ny  de  tant  reculer,  ny  de  tourner 
„ fi  finirent  la  celte,  comme  un  enfant,  pour  regarder  de 
„ deffus  1a  Galère  derrière  luy  , en  répétant  fous  eut , & 
„ fouvent  redifant,  que  raifon  n'avoit  point  eu  de  lieu  en 
(,  la  conclufion  de  celle  entreprife  : car  cela  nettoie  que 
„ defeourager  fes  compagnons,  éclaire  reboucher  la  pretniê- 
,,  re  pointe  de  toute  leur  expédition  ; là  où  il  lalloit  prinnp- 
,,  tcincnt  courir  fus  aux  ennemis,  A en  mettant  vivement 
,,  la  main  à l'œuvre,  cfprouvcr  la  fortune".  Plutarque  a rai- 
fon. Mais  tel  clt  généralement  le  caractère  des  gens  timides, 
qu'ils  ont  toujours  l‘cfprit  occupé  de  leurs  frayeurs,  & qu'ils 
ne  lavent  jamais  bien  prendre  leur  parti.  Les  juiles  lujcts 
de  crainte  qu’a  voit  Nicias,  dévoient  l'engager  à prendre  lotî- 
tes les  me  tares  que  la  prudence  lui  fuggéroit,  mais  il  devoit 
profiter  de  l'ardeur  des  troupes,  A ne  pas  la  rallcnrir  an-con- 
traire, en  revenant  toujours  i ce  qu'il  y avoit  de  peu  Ihge  & 
de  mal  concerté  dans  la  Guerre  de  Sicile 

[ M]  Nonabjlaut  plujieurs  préjuges  Jiniftret  la  Flotte  partit.] 
Il  y a de  l'apparence  que  le  Parti  qui  étoit  oppofé  à la  Guer- 
re de  Sicile,  avoit  gagné  quelques-uns  des  Prêtres  & des  Sa- 
crificateurs , puifqu  ils  firent  des  prédictions  finiltres: 

Xi'/nat  -■“ê-*  iffim  «tJ(  rrç»  'uik'u  : 

sltqui  muila  dira  a Socordotibus  aeherfus  jujccptmn  expeditionent 
memermtur  olmtttdiata  (59).  iis  Alcibiade,  non  moins  ru  le 
que  les  autres,  voit  auiJi  des  Devins  de  ion  côté,  A on  ci- 
toit  d’anciens  Oracles , qui  nnnonçoient  aux  Athéniens  une 
grande  gloire  en  Sicile:  il  avoit  nicincapoKô quelques  gens 
qui  venoient  du  Temple  de  Jupiter  Amman , dont  ils  rappor- 
toienc  un  Oracle  qui , promtttok  que  ks  Atiicuieus  pren- 


draient tous  les  Syraculams.  Plutarque  fait  mention  de  plu* 
ficurs  autres  préfages , que  je  paffe  fous  filcnce , pour  ne 
parler  quededeux  qui  firent  le  plus  d'imprellîon.  Le  premier 
fut,  que  le  tems  où  l’on  embarquoit  les  Troupes  , fe  ren- 
contra être  celui  des  Fêtes  d' Adonis,  pendant  icfqucllcs  tou- 
te la  Ville  étoit  en  deuil , pleine  d'images  de  morts  A de 
convois  funèbres,  & retemiffoit  des  cris  & des  gémiflemens 
des  femmes  qui  les  Envoient  en  fe  lamentant , ce  qui  fit 
craindre  i ceux  qui  obfcrvoicnt  ces  fortes  de  préfages,  que 
cet  armement  fi  brillant  & fi  magnifique  , ne  perdit  bientôt 
cet  éclat,  & nefe  flétrit  comme  une  fleur  (lîo).  Un  autre  ac-  f<®'  iWd- 
cident  augmenta  l’inquiétude.  Toutes  les  Statues  de  Mercu-  P*  ,,,• 
re , qu'on  voyolt  de  tonne  quarrée  i l'entrée  des  tnaifons  A 
des  Temples , fc  trouvèrent  mutilées  en  une  nuit , A parti-  ' 
culiércment  au  vifage,  à la  réferve  d’une  feule  qui  étoit  de- 
van»  la  tnaifon  d'Andocide  (ôi).  On  promit  de  grandes  ré-  f‘*> 
compenfcs  à quiconque  découvrirait  les  auteurs  d’un  'coup  Pj 
fi  hardi  ; on  regarda  cet  événement  non  feulement  comme  p.  ÏOv,  Th„. 
un  finifire  prélbgc,  mais  encore  comme  un  complot  de  lac-  c*d  l vi. 
lieux,  qui  avoient  de  mauvais  deffuns.  De  jeunes-gens  fu-  ** 
rent  acculés  d'avoir  déjà  fait  quelque  chofe  de  fcnbbblc  x,,,« 
dans  une  partie  de  débauche, *A  d'avoir  contrefait  en  parti-  *>‘  * 
ailier  le/  nivltéres  de  Gérés  A de  Proferpinc,  ayant  à leur 
tête  Alcibiade,  qui  repréfentoit  le  Grand-Prêtre.  Les  foup- 
çons  tombèrent  donc  fur  lui,  A il  fut  même  accufé.  II  au- 
rait fouhaitté  de  fc  purger  avant  fon  départ  pour  la  Sicile, 
mais  fes  ennemis  trouvèrent  moyen  de  faire  différer  le  juge- 
ment, pour  le  perdre  pendant  fon  abfence,  comme  ils  firent. 

Obfcrvez  qu'il  n'y  a guère  d'apparence  qu’Aldbiadc  eût 
part  à cette  affaire  : outre  que  les  dépolirions  contre  lui 
étoient  dcfli  tuées  de  vrai  femblancc  , peut -on  fe  perfuader 
qu'un  homme , qui  étoit  fi  zé*lé  pour  la  Guerre  de  Sicile,  eût 
voulu  faire  une  chofe  qui  aurait  été  capable  de  faire  revenir 
les  cfprits , par  un  principe  de  tapcrllftion?  Ne  pourroit-on 
pas,  avec  plus  de  fondement,  foupçonner  ceux  à qui  cette 
Expédition  faifoit  de  la  peine?  Quoi  qu’il  en  l'oit,  les  Athé- 
niens étoient  fi  déterminés,  que  ni  Ondes,  ni  Préfages,  ne 
fervirciit  de  rien,  A que  la  Flotte  mit  à la  voile. 

[ AT]  Aidas  tenta  encore  de  faire  renoncer  les  astres  Généraux 
à la  conquête  de  la  Sic  lie , Ivrs qui!  fut  quejlion  de  ré- 

gler les  premières  opèrJtions  de  la  Guerre.  ] La  Flotte  étant  par- 
tie de  Corcyrc,  où  avoit  été  le  rendez-vous  général , aborda 
à Tarcnte  6 à Locres,  oè  elle  lut  allez  mal  rentré  , A delà 
elle  cingla  vers  Rbége,  où  l’un  s'arrêta  queh|ue  tems.  Ou 
y tk.’ilxra  fur  la  n.anicrc  dont  il  falioit  conduire  ecuc  guer- 
re, A I on  y attendit  les  Vaiffeaux  qu'on  avoit  envoyé-â  à 
la  découverte,  pour  favoir  où  l’on  pourroit  aborder,  A fi 
l'argent  que  les  Egellains  avoient  promu  étoit  prêt  Etant 
de  retour,  ils  rapportèrent  qu'il  n y avoit  que  trente  talons 
dans  l'Epargne  (02).  Nicias  l'avoitbien  prévu,  niais  on  ne  (ti)  The- 
l avoit  pas  voulu  écouter.  11  fut  queUion  de  délibérer  fur  ce  e~d  L vi. 
qu'il  y avoit  à faire  (63).  Nicias  fut  d'avis  qu’on  devoir  ti- 
rer  vers  Sêlinontc , qui  étoit  le  premier  fujet  du  voyage;  A (*»j  ibi«L 
li  les  Egel  ains  s'acquiuoient  de  leur  prameffe,  A payoient 
une  montre  à l’armée  , partir  outre  -,  linon  les  obliger  à 
fournir  la  fubfillancc  de  foixaiite  Galères  qu’ils  avaient  de- 
mandées , A demeurer  là  jufqu  à ce  qu'on  eut  tait  leur  ac- 
cord avec  les  Sétinontins,  foit*  par  force  ou  autrement.  Il  . • 
difoit,  qu  enfuite  on  retouracrou  à Athènes,  après  avoir  fait 
montre  de  leurs  forces . A de  1 aili  tar.ee  que  I on  donnoit  à 
fes  Alliés,  à-tr.oins  qu’il  ne  fe  préfciiut  une  occrtlon  de  fai- 
re quelque  chofe  contre  les  Léontins,  ou  d’attirer  quoique 
Viile  à leur  parti.  Alcibiade  reptéfenta  qu'il  ferait  honteux, 
apres  un  fi  grand  armement,  de  s'cii  retourner  fans  rien  fai- 
re , A qu'il  fallait  eflàyer  auparavant  de  gagner  l’alliance  des 
Grecs  A des  B.irlnrcs,  pont  les  détacher  de  Syrucufe,  A eu 
tirer  des  troupes  A des  vivres;  A furtout  de  députer  à Melfi- 
nc  qui  étoit  comme  la  Clé  de  la  Sicile . A dont  le  Fort  etuit 
en  état  de  contenir  toute  la  Floue.  Il  difoit , qu  après  avoir 
reconnu  les  amis  A les  ennemis,  A s’être  fortifie  dun  nou- 
veau fccours,  on  attaquerait  Sêlinontc  ou  Syracufc,  ii  l'une 
ne  vouloir  s'accommoder  avec  Egellc,  A l autre  fitutliir  le 
rétablifllmciic  de  Léon  te.  Lauvachus  ouvrit  un  troilié-me 
avis,  c'etoit  daller  droit  à Syxacule,  finis  lui  donner  le  loi- 
lir  de  revenir  de  l'étonnement  où  elle  étoit,  ni  de  fe  prépa- 
rer à la  déicide.  Itdiloit  que  le  premier  abord  d'une  armée 
étoit  le  plus  terrible,  A qu'en  laiffantà  l’ennemi  le  tems  de 
fe  rccunnuitrc,  on  lui  donnoit  aulll  celui  de  fe  raflurur,  au- 
licu  qu’en  l’attaquant  brufquemcnt , A pe.idunt  qu’il  étoit 
encore  déconcerté,  on  étoit prefque  fur  de  la  victoire.  Que 
s'étant  rendu  maître  du  plat-pays  , ils  ne  manqueraient  de 
rien,  A contraindraient  les  Siciliens  à prendre  parti.  Qu'cn- 
tin  ils  s'établiraient  à M égare  qui  étoit  deferte  A voilme  de 
Syracufc, A y mettraient  leur  l-lotte  en  fureté.  Cet  avis  étoit 
talon  les  apparences  le  meilleur.  L’expérience  a fait  voir 
dans  tous  les  teins,  que  la  diligence  dans  la  Guerre  •'c.t  pas 
moins  néceffairc  que  la  force:  cependant  l avis  de  Lauwcbua 
n'ayant  pas  prévalu,  ce  Général  plus  habile  guerrier  que  Ni- 
cias revint  à celui  d'Ateilflade  , comme  étant  moins  mau- 
vais que  celui  de  Nicias  , qui  ne  Cherchoit  qu'à  éluder  une 
Guerre  entreprife  contre*  fon  avis. 

[O]  Æciliade  fe  rendit  maître  de  Calcine  par  furprife.]  Thu- 
cydide & Diudore  de  Sicile  racontent  la  choie  à peu  près 
K 2 dans 
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(f)  Vot.  nier  ayant  ^ rappelle  pour  re’pondre  aux  accufations  formées  confre  lui  (/)  , toute  l'autorité  fe  trouva 
aure  lcj  mains  de  Nicias,  Lumachus  fon  autre  Collègue  n'ayant  aucun  crédit  a caufe  de  (à  pauvreté; 
aulli  tout  fe  rclïcntit  du  caratférede  timidité  & de  lenteur  du  premier;  il  laiffa  tout  languir,  tantôt  en  fe 
tenant  en  repos,  fans  rien  entreprendre,  tantôt  en  ne  faifaot  que  roder  le  long  des  Côtes,  tantôt  en  per- 
dant le  cems  à confulter  & à délibérer,  tous  fes  exploits  lé  bornèrent  à b prifc  d’un  petit  Bourg  nommé 
Hegccare,  & après  avoir  mis  inutilement  le  Gcge  devant  une  petite  Ville,  nommée  Hybla;  il  le  retira  à 
(?)  n«.  Catane  (#).  Mais  les  Syracufains,  qui  avoient  repris  courage,  étant  venus  l’infultcr  dans  fon  camp  avec 

p'  leur  Cavalerie , il  réfolut  de  faire  voile  vers  Syracufe,  & réuîïit  efféaivement  à y prendre  terre  ; il  rem- 

porta même  immédiatement  après  une  viéloire  [P],  mais  ne  fe  trouvant  pas  encore  en  état  d’attaquer 
Syracufe,  il  fe  retira  fur  fa  Floue  à Naxe  & à Catane,  pour  y prendre  fes  quartiers  d’hyver,  & pour  y 
attendre  les  fecours  d’ Argent,  de  Vivres,  & de  Cavalerie,  qu’il  envoya  demander  à Athènes,  & ceux  qu’j 
fe  iiattoit  de  tirer  des  Siciliens,  que  la  nouvelle  de  fa  viéloire  ferait  palfer  dans  Ion  parti.  En  attendant 
les  Syracufains  fortifièrent  leur  Ville, & envoyèrent  des  Ambafladcurs  à Corinthe  & à Lacédémone  pour 
follicittcr  du  fecours,  qu’ils  obtinrent.  Nicias  en  avoit  reçu  d’Athènes,  & penlâ  tout  de  bon  à agir.  On 
l’accufoit , dit  Plutarque,  de  manquer  fouvent  foccafion,  en  perdant  le  tems  à force  de  rail’onner,  de 
différer,  de  fe  prècautionncr ; mais  quand  il  entrait  en  action , il  étoit  aufli  vif  & aufli  ardent  à exécu- 
ter, qu’il  avoit  été  timide  & lent  à entreprendre:  c’eft  ce  qu’il  fit  voir  par  la  manière  dont  il  forma  & 

' pouffa  le  fiége  de  Syracufe,  qu’il  réduilit  a la  dernière  extrémité.  Déjà  les  Syracufains  lui  faifoient  des 
propolitions  d’accommodement , lorfqu’on  apprit  que  Gylippe , qui  venoit  de  Lacédémone  à leur  fecours , 
étoii  prêt  d’arriver  [£].  Nicias , enflé  de  fes  heureux  lucccs  , ne  prit  pas  les  précautions  néccffaires 
pour  empêcher  l’approche  de  Gylippe,  & les  chofes  changèrent  de  face;  le  Lacédémonien  remporta  di- 
vers avantages,  les  Syracufains  reçurent  de  nouveaux  fecours  de  Corinthe,  & la  plus  grande  partie  de* 
Villes  de  Sicile  gagnées  par  Gylippe,  fe  déclarèrent  pour  eux.  Nicias  recommença  à perdre  courage, 
& non  content  d’envoyer  des  gens  aux  Athéniens  pour  leur  reprélenter  l’état  des  choies,  il  leur  écrivit, 
pour  demander  de  puiflâns  fecours,  & être  déchargé  du  commandement,  à caufe  du  mauvais  état  de 
fa  fanté.  On  lui  accorda  la  première  de  fes  demandes,  mais  non  la  fécondé  [À].  Gylippe  ayant  enga- 
gé les  Syracufains  à équipper  une  Flotte,  livra  combat  par  Mer  & par  'Ferre  aux  Athéniens,  oui  fu- 
rent vainqueurs  fur  mer , mais  battus  fur  terre.  Les  Afliégcs  réfolurent  de  tenter  un  fécond  combat , & Ni- 
cias fuc  contraint  par  ceux  qui  partage  oient  provifionnellemcnt  le  commandement  avec  lui , de  donner  ba- 
taille * 
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dan*  les  meme»  termes.  Le  premier  dit  (64)  que  „ Les  Ca- 
„ tanéem  s’étant  ailémblez  ne  voulurent  pas  recevoir  les 
„ troupes  dans  leur  Ville,  & fe  contentèrent  de  donner  au- 
„ diince  aux  Généraux;  mais  comme  iis  étaient  attentifs  à 
„ la  harangue  d'A’cibiaJe,  les  Soldats  rompirent  une  fcuffe 
„ porte,  te  vinrent  acheter  Jcs  vivres  «fans  ie  marche''  Cette 
dernière  circonilance  parott  allez  finguliérc,  & H je  i'ofe  dire 
peu  vraifanblable,  les  Soldats  Athéniens  dévoient  naturelle* 
ment  commencer  par  occuper  les  principaux  polies  pour  être 
maîtres  de  la  Ville:  aulli  Dio.lore  de  Sicile  lemble-t  - il  l’in* 
fumer  f 65  ).  „ Ixs  Cutanée!» , dit-il,  ayant  rcteiiè  de  rc- 
„ cevoir  les  Troupes  dans  leur  V ille  , en  permirent  fculc- 
„ ment  l’entrée  aux  Généraux  , & ayant  convoqué  l'alTern- 
„ blés  du  Peuple,  les  Généraux  Athéniens  fe  mirent  à pro- 
„ pol'er  une  alliance,  mais  tandis  qu' Alcibiade  haranguoic, 

, „ les  Soldats  ayant  rompu  une  petite  porte  pénétrèrent 
„ dans  la  Ville  , d.lbrtc  que  les  Caunéens  furent  obligez 
„ de  s’engager  à la  guerre  contre  les  Syracufains".  On  ne 
voit  pas  dans  le  récit  de  l’un  ni  de  l’autre  de  Ces  Hilloricn*, 
qu’Alcibiade  ait  eu  plus  de  part  que  les  aunes  Généraux  à la 
furpriiè  de  Catane.  Mais  nous  l'apprenons  d'un  autre  Au- 
teur, qui  cntTc  dans  quelque  détail  la-deffus.  Voici  je*  pro- 
pres terniCS  (Sd)  : ’L.tm  fi  nitjipii  fif  Kar»p,  ù ity_tfxitm 
«vr«>  X*r*»*u«»  , iwfta-^iùrxr*  , [iH>diur&  ptr^-  xapiXi f. 
fixMt  àor*î(  t J*  c'juZt  «.  ?«'  t h , rp*  btirrir  «< 

iuxÂtaïut  rvHTatyi,  irai  '£  mv»i  «ira.  Tti.r'u.  u^xadtufui- 
xinèot.  Ta»,1**  l’jilW  10»  in£  ti  wifiatn» 

ti'O  iyv_n&al  è , ' A-)c>*ias  il 

c'e. i'a-dire  : S’ liant  approché  de  (tonne , fj  1er  Catsui.ns  ne 
i'aywt  par  VKiiu  recevoir , il  leur  envoya  une  députation , de- 
«an  iivu  ou  il  lui  fût  permit  d~ entrer feul , {ÿ  de  les  infirma  de  Pe- 
tit des  confis  : en  le  hâ  permit , fÿ  pendant  que  les  Catanéens 
j'q[[embloicnt  en  foule,  il  donna  ordre  aux  fient  de  rompre  inri- 
tit  le>  pottes  qui  jeroieni  les  plut  faibles  , iff  de  pénétrer  dans  la 
Ville.  Il  arriva  donc  que  dans  le  moment  qu' silcibùde  commn- 
foii  4 birar^uer  les  Latitans  de  Catane,  Us  Mxniens  Je  rendi- 
rect  inatlres  de  U Ville. 

( P J II  tifdut  de  faire  voile  vers  Sxracufe,  Ü5  rénjfst  effefli- 
vement  à prendra  terre  ; il  remporta  mime  vnmidùttment  après 
1 use  viâoirc.]  L‘cntrq>rife  de  Nicias  étoit  hardie  & pêrillcu- 
fe.  Il  ne  p ou  voit  fans  ou  extrême  danger  tenter  le  débarque- 
ment, en  [irelcucc  d'un  ennemi,  qui  ne  manquerait  pas  de 
les  attaquer  à I2  defeente  avec  toutes  fes  forces.  Il  n’y  avoit 
pas  plus  de  fureté  à avancer  par  terre,  parce  que  n'ayant 
point  de  Cavalerie,  celle  des  Syracufains  qui  étoit  nombroi- 
fc , leur  tomberoit  fur  les  liras  au  premier  bruit  de  leur  mar- 
che, Si  les  accableroit.  Pour  fe  tirer  d'embarras , & fe  met- 
tre en  état  de  s'emparer  lâns  obllacle  d’un  porte  avantageux , 
qui  lui  avoit  été  indiqué  par  quelques  bannis  de  Syracufe, 
Nicias  ufa  «le  llratagéme  (67).  Il  envoya  à Syracufe  un  Ca- 
tanéen,  dont  il  etoit  fur,  éc  qui  n 'étoit  jvijnt  fufpect  aux  Sy- 
raculâim,  pour  leur  donner  avis,  comme  de  la  part  de  quel- 
ques-uns de  leur  parti , que  tes  Athéniens  ven  -Unit  tous  les 
jours  en  gtaud  nombre  à (Jjtaoe  & y pollbicut  même  le  nuit, 
qu'.iin#  il  ferait  fort  aile  de  Ibrprcudre  leur  camp  , <5c  que 
dans  le  même  teins  ceux  de  Catane  tomberaient  fur  ceux  qui 
(croient  dam  la  Ville,  & mettraient  te  leu  à ta  Flotte.  Les 
Généraux  Syracufains  .ijoûtérentfoi  à ce  rapport,  & prirent 
jour  pour  l'exécution  avtc  le  prétendu  transfuge  Cn tanéen. 
ils  marchèrent  vcrs  Caranc,  & |ê  vinrent  camper  fur  les  ter- 
re» de  I-éwnie.  Dèü|ue  les  Athénien»  en  eurent  avis,  ils 
s'embarquèrent  avec  toutes  leurs  munitions  Ce  leurs  troupes, 


& tirèrent  fur  le  fuir  vers  Syiacufe.  Us  arrivèrent  au  point 
du  jour  dans  le  grand  Port,  & prirent  terre  à l'endroit  qu'on 
leur  avoit  en  vigne,  & s'y  retranchèrent  Les  ennemis  fe  vo- 
yant hontcufeUKilt  trompes , s’en  retournèrent  tout  court  i 
Syracufe.  En  attendant  les  Athéniens  seraient  retranchés 
dans  un  polie  avantageux,  où  la  Cavalerie  ennemie  ne  pou- 
voit  les  incommoder,  & où  ils  pour  oient  en  venir  aux  mains, 
quand  il  leur  pl  iroit(6S).  Les  Syracufains  s'étant  mis  en  f<t)voyet- 
b:i taille  devant  les  murailles  de  leur  Ville,  Nicias  fort»  de  caladef- 
fes  retranchement , & l'on  en  vint  aux  nains.  La  viékoirc  fut  «iftion 
ionsteins  en  balance  : mais  une  grande  pluie,  accompagnée 
d'éclairs  & de  tonnerres,  étant  fruvenuS,  tes  Syracufains  qui  7s.  ’ U 
é raient  fans  expérience , & dont  la  plupart  faiiolent  alors  le 
premier  eifai  de  leurs  armes,  furent  étonnés  & intimidés  de 
cet  orage,  tandis  que  les  autres  s’en  moquoient  comme  d'un 
effet  de  ia  faifon , & ne  faifoient  attention  qu'à  l'ennemi  qui 
étoit  bien  plus  à craindre  que  Potage.  Les  Syracufains  furent 
eniin  obliges  de  plier,  tuai»  on  ne  put  pas  tes  pourfulvre  fort 
loin , parce  que  leur  Cavalerie  couvrit  leur  retraite.  Deux 
Auteurs  ont  attribué  le  llratagêmc  dont  fe  fctvlr  Nicias  à Al- 
cibiade, Poly.enus  (69),  Cx  Fromin;  il  n'y  a d ailleurs  dans 
leur  récit,  rien  de  particulier.  Je  fuis  furpris  que  le  célébré  ,*j.  ut  L 
Cafaubon,  qui  dans  tes  Remarques  fur  l’olyxnus  , m’a  fait  ••  AltU.o. 
connoitre  le  pliage  de  Fromin,  ne  te  foit  pas  appuçu  que  »* 
ces  deux  Auteurs  fe  trompoient,  puifqu' Alcibiade  avoit  déjà 
quitté  l'Armée  Athénienne,  quand  cette  affaire  fc  pafîâ , com- 
me le  prouve  le  témoignage  unanime  du  Plutarque,  Thucy- 
dide, N Diodorc  de  Sicile.  J’ajoùterai  que  Polyaasus  attribue 
(70}  i Alcibiade  une  autre  action  de  Nicias,  qui  fcpalû  . . 
longtems  apres  le  rappel  du  premier. 
j Otjà  les  SymuJ'aiiu  lui  faijo  eut  des  profitions  d'aeam- 

ma/emen!  , lorfipt'tn  apprit  que  Gylippe «ptf  prêt  d arri- 

xer.  J Alcibiade  qui  s erait  réfugié  à Lacédémone,  appuya  de 
rame  fon  éloquence  les  folliciutions  des  Syracufains,  & per- 
fuada  aux  l.acddémooicns  d'envoyer  Gylippe  en  Sicile.  Ce 
Général  ayant  appris  en  chemin  l'extrémité  où  les  Syracufains. 
ctoient  réduira,  continua  Ci  route,  non  plus  dans  le  dtffcin  * 
de  défendre  la  Sicile,  mai*  pour  confervcr  aux  peuples  d'Ita- 
lie les  Villes  qu'ils  y avaient , s'il  en  étoit  encore  teins,  & ti 
cela  étoit  poilihte.  Car  la  renommée  avoit  répandu  de  tou* 
côtés  que  tes  Athénien*  étoient  déjà  maîtres  de  tout,  & qu'ils 
avoient  à leur  tête  un  Capitaine , que  (a  prudence  & fon 
bonheur  rendoienc  invincible  (71  ).  Mais  Nidas  négligea  . . ?|nt 
de  prendre  la  moindre  précaution  , tant  parce  qu'il  appre-  ^uul 
noit  pc*r  des  intelligences  fccrettes,  que  la  Ville  fe  rendrait  p.  n». 
bientôt  p^r  compolition,  que  l»rce  «ju'il  fut  que  Gylippe 
ii  avoit  que  Tort  peu  de  Vaifleaux  avec  lui  : ce  dernier  dé- 
baïqua  donc  fans  obllacle , te  débuta  par  remporter  de* 
avantage» , qui  durent  faire  fentir  au  Général  Adiéuicn  la 
faute  qu  i!  avoit  faite. 

(A  ] On  lui  ai  corda  la  première  de  fes  demanda  , mais  non  . 
la  fécondé.)  Nicias  écrivit  une  longue  Lettre  aux  Athéniens , 
que  l'on  peut  voir  dans  Thucydide  (72) , où  il  expofoit  le-  (7,)i.yn, 
tnt  des  chofes.  Après  l'avoir  reçue,  on  nomma  proviiîon-  h-ij. 
ncllemcnt  deux  de  fes  Olficicrs  , Ménandre  & Euthydéme 
pour  le  foulager  ; en  attendantjqu'on  envoyât  d'autres  Géné- 
raux, Eurymédon  te  Démollhéne  furent  choifis  pour  rempla- 
cer Lamachus.  «[ut  avoit  ètctîfc,  te  Alcibiade  (73).  On  lit  . . . 
partir  le  premier  fur  le  champ  avec  dix  Galères  , te  quelque  J 
argent,  envirop  te  Soltlice  d llyver,  pour  affurcr  Nicias  d'un  sn.8(Th«- 
prompt  fecour* , tandis  que  Démoithénc  levoit  des  troupes  & cyd.  Lib. 
des  contributions  poux  finie  voile  au  l’rinteuis.  VIL  it. 

[5]  Al- 


ized  b; 
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taille,  dont  I’ifTue  fut  trôs-defavantageufe  aux  Athéniens  [5],  Nicias  condemé  étoit  dans  l’accablement, 
lorfque  la  Floue  qui  venoic  à fon  fecours  arriva,  mais  la  témérité  de  fun  nouveau  Collègue  empira  l'état 
des  chofes  [ T].  Delbrte  que  Dèmolthcnc  lui-même  propofa  de  lever  le  liège  & de  partir , mais  Ni- 
cias s’y  oppofa  d’abord  [ U j ; mais  les  Syracufains  ayant  reçu  de  nouveaux  fecours , & les  maladies  af- 
faibli flanc  de  plus  en  plus  l’Armée  Athénienne , il  changea  d’avis  & consentit  au  départ.  On  s’y  prépara 
le  plus  lêcrettemenc  qu’il  fut  poffible.  Quand  tout  fut  prêt,  au  moment  qu’on  alloit  mettre  à la  voile, 
fansquc  les  Ennemis  s’en  doucaflènt,  une  Eclipfe  de  Lune  rempIitNicias  d’une  crainte  fuperftiticufe  [W^J, 


fS]  A'iciir  fut  contraint  par  ceux  qui  partageaient  prwijùm- 
neuement  le  comm<andement  avec  lui , de  donner  bataille,  dont  l'ijfuê 
fut  tris  - defavantageufe  aux  s&bénietu Plutarque  rappor- 
tai te  (74).  que  Nicias  ne  voilloit  pas  tenter  la  fortune  d’un 
fécond  combat . difant , que  dans  le  cems  qu'ils  attenJoient 
à toute  heure  une  nouvelle  Flotte,  & vin  grand  renfort,  que 
Démofihéne  leur  amenoit  en  toute  diligence,  c'étoit  une  fo- 
lie , avec  des  troupes  inférieures  en  nombre , & dé 'a  fati- 

Saées,  de  bazarder  un  combat  fans  néceiCté.  Mais  Ménan- 
re  fit  Futhydémc  , qui  venoient  d'être  nommés,  pour  par- 
tager le  commandement  avec  Nicias  jufqu'à  l'arrivée  de  Dé- 
motlhéne,  piqués  d'ambition  fit  de  jaloufie  contre  ces  deux 
Généraux  , fe  hàcoient  de  faire  quelque  exploit  éclatant, 
pour  en  dérober  la  gloire  à l'un,&  furpaflcr.s'il  fe  pouvoit, 
celle  de  l'autre.  Ils  alléguoicnt  pour  raifon  , la  gloire  d'A- 
thénes , foutenant  avec  ardeur  qu'elle  feroit  perdue  fit  rui- 
née fi  l'on  évltoit  le  combat  que  préfentoient  les  Syracu- 
fiins  ; enfin  ils  forcèrent  Nicias  d donner  bataille , où  il 
fut  défait  par  la  rufe  d'Arillon  de  Corinthe,  le  plus  excel- 
lent Pilote  que  les  Syracufains  culTcnt  fur  leur  Flotte.  Plu- 
tarque n'explique  point  quelle  fut  cette  rufe.  Mais  en  con- 
fultant  Diodore  de  Sicile  fit  Thucydide,  on  voit  que  cet  ha- 
bile Corinthien  employa  deux  moyens  différons , pour  ado- 
rer la  victoire  aux  Syracufains.  Le  premier  fut  Je  faire  ra- 
courcir  la  prouë  de  leurs  Galères , fit  de  la  faire  bailler , afin 
de  pouvoir  enfoncer  les  Galères  Athéniennes , dont  la  proue 
) Diod.  étoit  plus  élevée  & moins,  forte  (~s)-  Thucydide  parle  bien 
L.X111.  de  cet  expédient,  mais  il  n'en  fait  pis  honneur  à Arifton, 
comme  Diodore.  Voici  en  quoi  confilia  le  fécond.  Depuis 
deux  jours,  on  avoit  fait  quelques  légères  cfcarmouches, 
fans  engager  de  combat.  Le  troiliéme  jour  les  Syracufains 
fe  prèfentérent  plutôt  qu  i l'ordinaire , une  bonne  partie  du 
joui  fe  pafla  encore  en  cftunnouches , & ils  fe  retirèrent. 
Arifion  confcilla  aux  Capitaines  de  Galère,  de  faire  apporter 
' fur  le  rivage  tout  ce  qu'on  trouveroit  de  prêt  i manger,  alin 
qu'on  pùt  prendre  à la  hâte  quelque  nourriture , & recom- 
mencer le  combat,  lorfqu'on  ne  s'y  attendrait  pas.  Le*  A- 
théniens  qui  crurent  que  l'ennemi  le  retiroic  par  crainte,  ou 
par  lâcheté,  débarquèrent,  & le*  uns  allèrent  donner  or- 
, dre  i leurs  affaires  , tandis  que  les  autres  apprcto^nc  à 
manger.  Alors  les  Syracufains  scunt  rembarques  en  dili- 
gence , revinrent  brufqucincnt  à la  cliarge  ; ce  qui  obligea 
les  Athéniens  de  remonter  i la  hitc  fur  leurs  Vaiileaux,  fans 
avoir  le  cems  de  fc  ranger  en  futaille,  & étant  la  plupart  à 
jeun , fit  après  une  courte  & légère  réfi fiance  ils  furent  dé- 
) Th'j-  laits  (76).  Les  Athéniens  perdirent  fept  Galères,  qui  fu- 
L vu.  rent  coulées  à fond , pluficurs  autres  furent  defomparées , 
♦® • fit  perdirent  un  grand  nombre  de  Soldats,  qui  furent  tués 

1 Idem  ou  pris  (77). 

f.  ♦ r.  1 j La  icmèriti  de  fon  nouveau  Collègue  mpira  Pétât  des  rbo- 
,l0L  fes. J Réunifions  les  récits  de  Plutarque  (78)  de  Thucydide 

i:e  eu.  ^ □jûjore  de  Sicile  (80)  pour  nous  taire  une  julle 
) In  iV«.  iJ.e  Je  ce  qui  fe  pail’a  dans  cette  action.  Le  lendemain  du 
>-  f *7-  combat , dont  on  vient  de  parler,  la  Flotte  de  Démollliénc 
)L.VII.  & J EuryméJon  parut  avec  un  appareil  magnifique;  compo- 
st- fée  de  loi  Xante  & treize  Galères  (8 1 )qui  portoient  cinq  mille 
1 Lib.  combattant,  fil  environ  trois  mille  tant  Archers  que  Fron- 
11.  deurs  fit  Gens  de  trait,  outre  de  l'argent,  des  munitions,  fie 
> niod.  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  un  fiége.  Cet  appareil  cf- 
icile  ci»  fraya  les  Syracufains,  & avec  raifon  ; fe  fi  la  prudence  avoit 
• roi»  guidé  ceux  qui  c iinmandoicnt,  fit  qu'on  eût  profité  de  l'cx- 
.j*»  périencc  de  Nicias,  il  y a de  l'apparence  que  le  fuccès  aurait 
,',pj  a répondu  à ce  qu'on  devoit  attendre  d'un  fi  puillânt  aniic- 
"t  là  ment  Démofihéne  s'étant  bien  informé  de  l’éiat  des  chofes , 

pic  crut  qu’il  ne  (alloit  pas  perdre  de  teins , comme  avoit  lait 

dcCo-  Nicias,  mais  qu'on  devoit  pro  iier  de  la  frayeur  que  fon  ar- 
rivée  avoit  répandue  parmi  les  ennemis,  fit  attaquer  brufque- 
fu  fi-  In:nt  *a  Ville;  fon  deficin  en  cela  étant  ou  de  finir  prompte- 
Mr.  ment  Ja  guerre,  ou  de  lever  Je  fiége  fit  de  regagner  prompec- 

•‘-■S  ment  Athènes,  qui  étoit  comme  bloquée  par  les  toacédémO- 

:,Cn'  Biens.  Nicias,  effrayé  d'une  réfol ution  h hardie  fi;  li  bruf- 

' que , le  conjura  de  ne  rien  précipiter,  & de  peler  toutes 

chofes  mûrement , pour  ne  laitier  aucun  lieu  au  repentir.  Il 
lui  rcpréfeiua  que  les  délais  étoicnc  tous  au  defavumage  des 
Syracufains,  qu'ils  inanquoient  d'argent  fit  de  vivres;  que 
leurs  Alliés  étoient  fur  le  |K»int  de  les  abandonner,  fit  que 
bientôt  ils  prendraient  le  parti  de  fe  rendre, comme  ils  ia- 
voient  déjà  voulu  faire  auparavant.  Nicias  avoit  fes  raifons 
. de  parler  ainfi.  Il  avoir  des  intelligences  fecrcttcs  dans  Sy- 
raeufe,  & on  l’cxhoitoit  à ne  point  s impatienter,  parce  que 
. les  Syracufains  étoient  las  de  la  guerre  & de  Gylippe  ; fit  que 
pour  peu  que  la  nécetliré  vint  à augmenter,  ils  fe  rendraient 
i diferétion.  Mais  comme  Nicias  ne  s'expliquait  pas  claire- 
ment, fie  qu’il  ne  voulut  pas  déclarer  en  termes  exprès,  qu'il 
fàvoit  par  des  voyes  fores  ce  qui  fe  pstflbit  dans  la  Ville,  on 
attribua  fes  remontrances  â la  timidité  fit  à la  lenteur  qu'on 
lui  avoit  toujours  reprochées.  C'cll  ce  qui  lit  que  les  autres 
Généraux  fit  tous  les  Officiers  fe  rangèrent  â l'avis  de  Dé- 
mofihéne , fi;  que  Nicias  lui- même  fut  enfin  forcé  de  s'y 
rendre.  'Démoiaicne,  après  avoir  fait  une  tentative  inutile 


contre  le  mur  qui  coupoit  la  contre-vallation  des  Aflîégcans, 
réfolut  d'attaquer  de  nuit  le  polie  imponant  d’Epipoic  (8*)- 
Il  força  le  premier  retranchement , fit  tailla  en  nièces  ceux 
qui  le  défendoient.  Gylippe  accourut  pour  recourir  les 
liens,  mais  dans  l'étonnement  où  étoient  fes  troupes,  que 
robfcuritc  de  la  nuit  contrîbuoit  encore  à augmenter,  elles 
furent  re-poutTées  fit  mifes  en  fuite.  Mais  comme  les  Athé- 
niens s tfsuiiçuiciii  en  del'ordre,  pour  empêcher  les  Syracu- 
fains de  fc  rallier,  ils  fe  trouvèrent  arrêtés  par  un  Corps  de 
Béotiens,  commandés  par  Hcrtnocrtlc,  le  plus  habile  Offi- 
cier qu'il  v eût  pjrmi  les  Syracufains,  ce  qui  donna  le  tems 
â ceux-ci  de  revenir  â la  charge.  Les  Athéniens , quoiqu  e»! 
defordre,  tinrent  ferme  pendant  quelque  tems  ; mais  ayant 
toujours  â combattre  des  Troupes  fraîches , qui  venoient  de 
h Ville,  ils  furent  enfin  mis  en  fuite.  Comme  la  plupart 
ne  favoient  pas  les  chemins,  ils  fe  précipitèrent  du  haut  des 
rochers,  ou  furent  tues  le  lendemain  dans  les  Bois  fit  les 
Champs  d'alentour.  Deux  mille  Athéniens  perdirent  la  vie 
dans  cette  occafion,  & I on  prit  un  grand  nombre  d'armes, 
que  les  fuyards  avoient  jettées  pour  fe  fau ver  plus  facilement. 

[ C/J  DènuJUkw  lui-même  prop-fa  de  hv--r  le  fu*c  HP  de  par- 
tit t mais  Nieiat t'y  oppofa  d’abord.  J C’elt-tt  un  contralto  aire* 
fingulier,  que  ce  que  l’on  voit  ici.  Nicias  qui  s'étoit  oppo- 
fo  à tous  les  acles  de  vigueur,  fit  qui  avoit  toujours  tourné 
les  yeux  du  côté  d Athènes,  s’oppofe  au  retour,  quand  les 
autres  le  propofentl  voyons  quelles  raifons  chacun  allégua 
(83).  Démollliénc  fut  d'avis  de  partir  fans  retarder,  après 
avoir  manqué  une  entreprife de  la  dernière  importance,  d'au- 
tant plus  que  le  tems  étoit  encore  propre  â la  Navigation, fit 
qu’on  avoit  allez  de  Va  idéaux  pour  forcer  le  paflàgc,  en  cas 
que  les  ennemis  voulufiént  le  difputer.  Il  foutenoit  qu'il 
.étoit  bien  plus  avantageux  de  faire  lever  le  blocus  d'Athè- 
nes, que  de  continuer  celui  de  Syracufe , en  fc  confumant  en 
firaix  inutiles:  qu'il  ne  tour  viendrait  pas  certainement  uns 
nouvelle  Année,  fie  qu’avec  celle  qui  leur  re-lloit,  ils  ne  pou- 
voient  pas  efpéicr  de  venir  à bout  des  ennemis,  Nicias  fin- 
toit  bien  que  Démofihéne  avoit  raifon,  fic‘dans  le  fond  il 
étoit  de  fon  avis,  mais  il  craignait  qu'un  aveu  fi  public  de 
leur  fuiblcife,  & la  rélnlution  qu'ils  prendraient  de  fe  reti- 
rer, dont  les  ennemis  ne  manqueraient  pas  d'être  inliruits, 
n'achcvallent  de  ruiner  leurs  affaires,  fit  11e  les  mi  délit  peut- 
être  hors  d'état  d’exécuter  cette  réfol  ution,  quand  ils  le  vou- 
draient. D'ailleurs  il  n'étoic  point  fans  cfpérancc  que  les 
Alliégés,  réduits  eux-mêmes  à une  grande  extrémité  par  la 
difettede  vivres  & d'argent,  ne  fongeaifent  en  in  â faire  une 
compoiition  honorable.  Ainfi,  quoique  dans  le  fond  il  fût 
encore  incertain  fitirrélolu,  il  fiubit  entendre  dans  fes  dit 
cours,  qu'il  ne  partir  oit  point  fans  l’ordic  des  Athéniens, 
parce  qu’il  (avoit  bien  qu'ils  ne  le  trouveroient  pis  bon. 
Que  leurs  Juges  n’ayant  pa>  vu  l’état  des  chofes,  n’opine- 
raient pas  comme  eux,  fit  ne  manqueraient  pas  de  les  con- 
damner â la  pvrfuufion  d.- quelque  Üi  iteur.  Que  la  plupart 
de  ceux  qui  crioiviit  maintenant  le  plus  haut,  i caufe  des 
incommodités  qu'ils  foudroient,  parleraient  alors  d'une  ma- 
nière toute  différente , & les  acculeraient  de  s'être  lailTc  cor- 
rompre pour  lever  le  liège.  Que  comioiilant,  comme  il  fai- 
foic , le  caractère  fie  le  naturel  des  Athéniens , il  aimoit 
mieux  périr  gloricufement  par  la  main  des  ennemis , s'il  le 
falioit , que  de  fubir  une  honteufe  condamnation  de  la  part 
de  fes  Citoyens.  Ces  raifons,  quelque  fortes  qu'elles  pa- 
ru.lent,  ne  convainquirent  point  Déinollhéne.  fit  il  demeu- 
ra toujours  per findc,  que  l'unique  bon  parti,  qui  retrait  à 
prendre,  étoit  celui  de  la  retraite.  Mais  comme  il  ne  se- 
rait pas  bien  trouvé  de  fon  premier  avis,  il  n'ofa  pas  infiltcr 
davantage  fur  celui-ci . fit  il  eut  d'auc-mt  moins  de  peine  à 
acquiefcer  à celui  de  Nicias,  qu'il  crut,  comme  beaucoup 
d'autres  que  ce  Général  pouvoir  avoir  quelque  reflourcc  fe- 
crette,  puifqu’il  s'opiniâtrait  fi  fort  â demeurer. 

[ If']  Un;  Eclipfe  de  Lune  remplit  Nicias  d’une  crainte  fuper- 
JJitù-ife.  j Je  ne  répéterai  pas  ce  qu'a  dit  fur  ce  fujet  Mr.  liay- 
|c  (84),  je  me  contenterai  de  rappoitet  et- qui  fait  i mon  lu- 
jet,  L’Éclipfe  remplit  de  frayeur  Nicias  & tous  les  autres , 
qui  par  ignorance  ou  par  fuperllition , étoient  étonnés  de 
ce  phénomène  fit  en  redoutoient  lus  fuites.  „ Mai-  encore 
„ avtnt-il  lors  de  malheur  à Nicias,  dit  Plutarque  (8$), qu'il 
„ n 'avoit  plus  de  bon  & expérimenté  Devin  : car  eviuy  qu’il 
„ fouloit  avoir,  qui  luy  oltoic  beaucoup  de  fa  fuperltition, 
„ nomme  Stilbides,  cftoit  mort  un  peu  auparavant:  car  ce 
„ pré fage  d Eclipfe  de  Lune,  comme  dit  l’iiilochorus,  n’cf 
„ toit  point  mauvais  pour  gens  qui  vouloicnt  fuir,  ains  au 
„ contraire eltoit  ton  bon  ; pource,  dit-il,  que  les  chofes 
„ qu'on  fait  en  crainte  vculenc  dire  cachées , & leur  e(l  lu- 
„ miere  ennemie:  mais  encore  laits  cela.  On  n’avoit  accou- 
„ fiu.ué  de  fe  tenir  quoy  & fe  contregarder , que  trois  jours 
,,  feulement,  en  tels  accidcns  de  la  Lune  & du  Soleil...., 
„ là  où  Nicias  mit  lors  en  avant,  qu'il  falioit  attendre  toute 
„ une  autre  révolution  du  cours  entier  de  fa  Lune  (86), 
„ comme  s'il  ne  l'eu  il  pas  voue  toute  pure  & nette  incontt- 
„ neiit  qu  elle  eut  pâlie  l'efpace  de  l’air  ombragé  & obfcur- 
,,  cy  pa  r l'ombre  de  la  Terre  : niais  toutes  autres  chofes  prcP 
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& lui  fit  manquer  une  occifion  qu’il  ne  retrouva  plus.  Les  SyracuCûns  ayant  appris  la  nouvelle  du  dé- 
part projette  réfolurent  d’attaquer  les  Athéniens  par  mer  & par  terre  , ceux-ci  perdirent  fur  mer  dix- 
huit  vaillcaioc  Oc  deux  mille  hommes , mais  ils  remportèrent  quelque  léger  avantage  fur  terre , ce  qui 
n’empéchapasqu’iis  ne  (ongealTent  à la  retraite:  les  Syraculains , pour  la  leur  empêcher , fermèrent  l’embou- 
chure du  grand  Porc.  Se  voyant  ainfi  enfermés,  les  Athéniens  réiolurcnt  de  s’ouvrir  Je  pafiàge  & de  fe 
retirer  à Catane,  finon  de  mettre  le  feu  à leurs  Vaiflêaux  & de  gagner  par  terre  la  Ville  k plus  pro- 
chaine de  leurs  Allies.  Cette  réfolution  occafionna  un  combat  naval  des  plus  fanghns , où  les  Athéniens 
furent  encore  défaits.  Ils  prirent  alors  le  parti  d’abandonner  leur  Flotte  & de  fe  retirer  par  terre , & 
fans  un  ftracagéfac  d’Hennocrate,  ils  auraient  fait  leur  retraite  en  fureté  [X]  Mais  s étant  laific  abu- 
fer  ils  foulTrirent  beaucoup  [T],  & les  deux  Généraux  Démofthéne  & Nicias  furent  réduits  luccçfii- 
vement  à fe  rendre  aux  Syraculains  avec  toutes  leurs  Troupes  [Z]  ; & malgré  les  reprefen tâtions  d’Hcr- 

mo- 


„ que  oubliées  & délailTécs,  Nicias  fc  mit  à facrificr  aux 
».  Dieux''.  Cet  exemple  prouve,  combien  il  importe  à ceux 
qui  commandent  d’avoir  quelque  conn  j Tjucc  des  Sjienccs , 
pour  ne  pas  faire  de  lourdes  fautes.  Uc  notre  tons  une  Ë- 
dipfe  ne  mettrolt  point  obllacle  à des  opérations  de  Guer- 
re; mars  dl-il  fans  exemple  que  l'ignorance  de  quelque  au- 
tte  Science  ai*.  été  nuiiiblc  d d;s  entreprifes . Tailleurs  bien 
conociteC'?  Si  Nicias  avr.it,  aufli  bien  que  Péricié;,  pris  des 
leçons  d'Ana.xsgorc , il  n'auroit  pas  perdu  une  occafion 
u’il  ne  retrouva  plus,  & il  ne  fc  feroit  pas  amufé  i faire 
_ es  facii  iccs,  thns  un  teins  où  il  avoit  d'autres  affaires  dont 
il  devoit  s'occuper.  Liiez  U-ddTus  une  léiiexion  hicnjuJi- 
cieufc  de  Plutarque  dans  fon  Train  de  la  Supnjliihn  (87). 
» Kt  cuit  i l'adveniure  mieux  valu  que  Nicias  fe  fini  ainli 
„ délivré  de  fa  fupcrilltloo , comme  feirent  Midis  St  Ari'lo- 
„ demus,  que  pour  la  crainte  de  l'ombre  de  ï'Eclipfc  de  la 
„ Lune  «attendre  que  l'enncmy  le  vint  envelopper  ùc  euedn* 
,,  dre  tout  à l'entour,  & au  bout  du  jeu  tomber  vif  entre  les 
„ nuins  Je  fes  ennemis,  qui  le  feirent  mourir  honteufianenc 
„ avec  quarante-millc  hommes  Athéniens,  qui  furent  ou  mis 
„ à l'd'pcc,  ou  pris  pnfonniers:  car  l'oppofition  de  la  Terre 
„ le  rencontrant  diamétral. ment  entre  la  Lune  & le  Soleil 
„ n'eftoit  pis  i\  craindre  ny  d redouter  en  teins  où  i!  doit 
„ befoing  fefervir  de  fes  pieds,  mais  bien  citaient  dirige- 
„ rctifes  les  ténèbres  de  la  fupcrilitian  de  troubler  & cou- 
„ fondre  le  Jugement  de  celuy  qui  y citait  tombé,  tn  te  ns 
„ meluiemcnt  qui  avoit  plus  bêf.ing  de  bon  feus,  éc  de  bon 
„ entendement".  AJoûtezè  Plutarque  Polybc  (88):  K ai 
/*?•  Sixi*i  i t Ht  Aôtwtta»  êiimttm  rûyin  t»  t(»i 

Xvpi*! v?Kf  rran un* , *ja  /*  ;«■  rü  iiinr*!  r«<  «ru»,  oit*  t*i- 

(t.  iii  r*  Àxfiîi  r»<  wtAi.uwç,  «T»£*firc-*s  11;  kxm- 

tx  tr,f  ri *p*ij  i»AiTa:»n . tu.-iîxi  ftturxf  ii  ri  émoi 
ixi'.t,  i.TIJl'i  Tit»  «>*£o'/n».  1 yi  -s  '..1  TflT»rVM.1*it«7«rii»  it tâixt 
«>»  mi*  TMTXX'.tx  «1  «nfrini,  tr^oi^ifiiuii  xilifiivi , 

rjH  t#  tfXromi'm  <C  t«<  <-/[««•*«  ira^tifixt  ynién  t,7;  2v 

w*n  rat yj  T ifiTnpm  ’na’irx\  e&4  Titrait , 

iinx ta;  i«>  t>X  aiot  rxixkiriTi  Six  tx  tu  ,-.rx  tn;  ii'iat  xxi- 
«AA*  vji  »v.<jy*7j  Xfint-J)xt  t:x  rtn  T Innmn  «yi «M». 
li  ’/itf  ? xsA*5  ixutix,  u 1 (foi  ifeittt  'yiyt  T tu  t«7<  «utii- 
fatf  txTep3prn‘  Îk  prii  rAr  ÀrtaXayiXf  tiixftrùi  x pttipxut- 
tm  x*Ao*?ayrMi«r<M.  "Je* I (j*  NitUu  Ati-mirr.  ii.in  a'yt,  çirra 
JiKrr-  excrctun,  fui  «J  S\ricvfu  rr  jt,  pv(fh^ fimtfiljelfit  ad 
iil  ne. '7 k /nrrfrm  failer.ii  tmffi  m.nine  etftinuvm;  uii  jati  in  ta- 
nin tutim  je  , war  tfuia  Lmut  tttfeeer  :r , rJiçknc  nr- 

tut,  fti3ri  auli  ûlip’J  ca  ni  [itrUiuiere: . /•»•:•■  l-fïrmrr 
F.x  fu/aOfon,  ns  eu  it  injh  'ni  n<\3e  Jj\  Ijim 1 mtàretur , tr- 
jjçr.ea  ai  bajlibut  emjilio,  (ÿ  nflra  (31  dùeti  in  Symcujuntn 
Jntr/bitriu  wrîtrfltf,  sLiui  fi  vtl  perila  dumxrrj  prrco’Xatüs  effet 
Aidas  t puent , non  diront  ocrafionem  jiiis  tfifuletdi  propn  rea 
wt  [rsnrwiiiere  f JeJ  etirim  prêter  i^U'Wa'uia  n adi'erfarierum , 
toqtufi  teloiai  <iJ  rrm  ber.e  gtreiuLm.  Maximum  enim  perdit 
ad  ea  qux  fa  rare  perficiewia  viatinm  rjl  imptritia  aliéna.  Et  ex 
fiiifu.n  quittern  diïlrina  tantum  dclüaiidum,  quart  un  ad  ea  quX 
diAiMuo  futwmnfit  jkis. 

I -Y  ] Sans  un  ihatagim!  d’IEmxnte  ils  auraient  fait  leur 
rttraLcenfiirrU.]  A nes  lu  défaite  de  leur  Armée,  les  Orti- 
ders  Athénien»  déliliéréient  fur  lesmefurcs  qu’ils  dévoient 
prendre.  Démoilhénc  propofu  de  tenter  une  leconde  fois 
le  padàge,  pendant  que  les  Syracufains  victorieux  ne  pen- 
foient  pas  qu’on  put  les  attaquer  : cet  avis  étoit  lèlon  les  ap- 
p- rentes  le  meilleur,  les  Athéniens  ayant  encore  foixantc 
Vaitleaux,  tandis  qu  i!  n’en  rciioic  pas  cinquante  à leurs  en- 
nemis (89):  unis  il  ne  fut  pot  fuivi;  Diodure  de  Sici'c  dit 
(î>^}«  que  Nicias  fut  d'un  ar  tre  avis;  & Thucydide  rappor- 
te (91),  que  les  Matelots  rcfulërcnt  d'obéir,  (Lus  prétexte 
qu'ii  ne  leur  étoit  pas  «olTiblc  de  foutenir  un  fécond  co*n- 
L'.t.  On  réfolutd'jne  de  prendre  la  route  de  Terre.  & de 
partit  de  n ;v>ur  dérober  aux  ennemis  l-i  marclie  de  l'Av- 
niée.  iler.nociatc  s'en  douta,  & fentlt,  de  quelle  importan- 
ce il  étoit  de  ne  pas  laifler  échapper  de  fi  nombreufes  crou- 
pes,  qui  poitrmicnt  fe  cantonndr  dans  quelque  coin  de  D Si- 
cile, & Je -U  prolonger  la  guerre;  il  propoià  donc  de  faire 
fortir  les  Troupes,  pour  fefalfir  des  palliiqcsét  des  avenues 
(9î).  Mais  ce  ne  lut  inutilement , les  Jiiiloricns  afiignent 
des  nifons  différenti-s  du  refus  «Ton  fit  de  fnivre  ce  con- 
feil.  Dlodoredeffieiie,  dit  que  las  Chefs  alléguèrent,  que 
les  Soldai  étoient  les  uns  afiblblis  par  leurs  bi-  üitres,  K les 
autres  encore  fatigué;  du  combat,  qu’ils  a voient  Istfoin  de 
icpoç.  Thucydide  ne  contredit  pas  cette  ration , il  ajoûte 
ftulcncm  que  les  Syracufains  étoient  actuellement  dans  h 
Joie  & dans  les  feins,  & qu'on  Célébroit  la  fête  d'ilercule. 
llermocrate  s’avila  donc  de  ce  fhac’gémc , Il  envoya  des 
gen»  à cheval  crier,  comme  s’ils  eutlcnt  été  ami»,  qu’on 
dit  i Nicia»  qu'il  attendit  le  Jour  pour  fe  retirer,  pane  que 
Jss  Sytacuùius  lui  avoient  dtcilé  de»  embûches , &.  s écoient 


faifis  de»  palTagcs  (93).  Ce  faux  avis,  qu'on  crut  qui  ve- 
no  il  des  Léonttns,  arrêta  les  Athéniens  tout  court,  & l'on 
ne  partit  pa»  mène  le  lendemain,  afin  que  le  Soldat  eût  plus 
de  lollir  uc  fc  préparer  au  départ,  N d 'emporter  ce  qui  était 
nécelïiiire  pour  fa  fubfillancc,  en  abandonnant  le  rcitc.  Le 
lendemain  les  ennemis  turent  tout  le  tems  désemparer  dis 
avenues,  ils  occupèrent  la  pacages  les  plus  difiiciles,  forti- 
fièrent les  gués  des  rivières,  rompirent  les  ponts,  & répan- 
dirent des  dérachemen*  de  Cavalerie  de  côté  & d'autre  dans 
la  Campagne , deforte  qu'il  ne  relia  pas  un  fcul  lieu,  oit  les 
Athénien-,  pulii-nt  palier  lans  combat.  Il  fai  t q :e  le<  Géné- 
raux Athéniens  fulient  bien  troublés  pour  1 e p s approfon- 
dir la  vérité  de  lavis  qu’on  leur  d.»nna;  il  doit  naturel, 
fernbl oit-il, d'envoyer  quelques  détichemens à la  découverte, 
& ils  auroient  vu  qu'au  les  trompait. 

L T)  S dvd  h:  je  air-fer,  il;  J.  :i  frirent  tmarmip.J  Ün  n« 
peut  lire  h defcnptum  que  les  ilnrariens  nous  font  de  l'état 
de  cette  Armée,  compofée  encore  <lc  flttarante-millc  hom- 
mes, fans  être  touché.  Les  Athéniens  le  mheut  en  marché 
le  trolliéme  Jour  d'après  le  combat,  dans  le  dilT.in  de  fc  re- 
tirer  iCatane  (94).  Toute  l'Année  étoit  dans  tme  profon- 
de con  lernation  i la  ve5  des  morts  ic  des  mourant,  dont  les 
uns  refloieit  expofés  aux  liâtes,  & les  autres  i la  cruauté 
des  ennemis.  Lestuabiesét  les  bleiTés,  t<-;;t-:t  leurs  cam»- 
raies  ou  leurs  amis  ferrés  entre  leurs  bras.  Scs  coivuroicnt 
avec  larmes  de  les  ctn>ncner  avec  eux,  St  les  rctenoientqunr.d 
ils  vouloicnt  partir,  ou  fc  traînant  après  eux  ils  les  fui- 
volcnt  le  plus  loin  qu'il  leur  étoit  po.Tible;  & quand  les  for- 
ces venaient  à leur  manquer,  ils  avoient  iccours  aux  pleurs, 
aux  plaintes,  & aux  imprécations,  & pouffmt  vers  le  Ciel 
d'une  voix  plaintive  & mourante  des  cris  douloureux,  ils 
invoquuimt  contre  eux  N le»  Dieux  & les  Hommes,  & tout 
rerem iffoit  d.  gémiilemer:  -.  Mais  le  fperlacle  le  plus  trille 
& le  plus  dlenc  de  co.  p ffion  étoit  Nicias;  empruntons  le 
pinceau  de  l'Iuiaïque  (95)  pour  le  peindre,  & luisons  fans 
rceh*r.  her  d'autre  onieneiit  la  s'crfion  d’AmyoL  „ Mais  de 
,,  toutes  les  chofes  pitoyables  i voir  qui  fufient  en  ce  camp- 
n li,  encore  n*ycn  avoir- il  point  de  Ii  mii’érablc,  ne  qui  hit 
„ unt  de  conpalfion,  que  la  perfunne  propre  de  Nicias, 
,.  lequel  «fiant  alfiigé  de  fa  maladie,  maigre  N dafait , elloit 
,,  cncfinr  indignement  rédulcl  à extrême  dilcttc  dt  tous  ra- 
„ fiailchitlêmens  ik-ceffiires  au  conjj  de  l’homme,  lorsqu’il 
„ en  avoit  plus  de  befoing,  à caille  de  l’indifpofition  de  fa 
„ pçrfnnne:  N neammoin -,  tout  malade  qu'il  citoit,  enco- 
„ le  fu  i foi  l éè  fupportôic-il  beaucoup  de  choies,  que  les  bien 
„ failli  travaillent  bcauctsip  à fore  û:  à endurer,  donnant  é- 
,.  vidennnentà  cognoifirca  un  chacun,  que  ce  n’eltoit  pas 
„ tant  pour  fon  regard,  ne  pour  envie  qu'il  euft  de  fauver 
,,  fa  perforine,  qu'il  fupoicuit  tous  ces  travaux,  que  pour 
„ le  regard  & pour  l’amour  d'eux,  qu'il  nulrandonnnit  en* 
„ core  point  l’cipèrncc.  Car-li  où  les  autres  fe  metoienc 
,,  i |>lor:-r  & à lamenter.de  peur  d»  du  douleur  qu'ils  avaient, 
,»  luy  fi  d'advemure  il  eih'tt  une  fois  coiürainct  de  ce  faite, 
„ uionüroit  que  c’elloit  pour  la  confidération,  qui  luy  ve- 
„ noit  en  l'eiitemlemint  du  deshonneur  St  de  la  honte  où 
» citait  tcifimy  IX*  voyage,  au-lieu  de  l’hmuicur  éi  de  la 
„ gloire  qu'ils  avoient  eij>éré  eu  devoir  raporter:  mais  fi  le 
„ voir  en  telle  in  libre  incitoit  les  reganhns  à pitié,  encore 
„ y cfioit  on  plus  cfmeu,  quand  on  venoit  à remémorer 
„ ce  qu'il  a voit  toufiourg  dit  ix  prefehé  en  fei  harangues 
„ pour  rompre  ce  voyage,  éc  de. tourner  le  peuple  de  celle 
„ cntreprilè;  car  alors  jugeoit-on  plus  alTeuré.neiit , qu'il  ne 
,.  méiitoit  pas  tant  de  maux  '*.  Malgré  tout  ce  qu'il  y avoit 
d'acciblant  dans  fa  fituation , Nicias  ne  négligea  rien  pour 
encourager  l'Année  (96).  Kl  le  mnrehoit  en  deux  Corps , 
l'un  N i'autre  difpofii  en  forme  de  Phalanges:  le  premier 
commandé  ;>ar  Nicias,  & l'autre  par  DémoJhéne,  avec  le 
bagage  au  milieu:  ils  furent  harcelés  par  les  ennemis  durant 
piuiieurs  jours  de  fuite,  ne  pouvant  avancer  qu'à  la  pointe 
de  l'épér.  Les  ennemis  ne  voûtaient  point  bazarder  de  com- 
bat contre  des  troupes  que  le  d.nVfpuir  féal  pouvait  ren- 
dre invincibles,  diTorte  qu’ils  fe  retiraient  dèsque  les  Athé- 
niens faifoient  ferme  pour  combattre,  it  lorfqu  ils  fe  met- 
toient  en  marche,  les  Syracufains  venoient  fondre  fur  eux 
dans  leur  retraite. 

[Z]  Démflbtru  Meias  furent  udit*sfiicetJJn-m(rj  i fe  ren- 

dre xu e Sjracufùnt  «w  tncet leurs  troupes,]  Thucydide  rap- 
porte (97),  que  Démoilhénc  iv  Nicias,  voyant  le  trilte  état 
de  leurs  Troujics,  qui  écoient  fans  vivres,  avec  quantité  de 
blcdcs,  furent  d'avis  <ie  fe  retirer  vers  la  Mer,  par  un  che- 
min tout  contraire  à celui  qu'ils  renoient,  ô:  de  tirer  droit 
vers  Camsrinc & Gèle,  ao-lieu  d'aller  à Gitane.  Us  parti- 
rent de  nuit,  après  avoir  allumé  quantité  du  feux  dans  leur 
camp,  il  y eut  beaucoup  de  defordre  Ce  de  confeûon  dans 
la  retraite.  L'avauigaide,  commandée  par  Nicias,  ne  la.'iTâ 
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moeratc  &de  Gvlipne.les  priibnniers  furent  traités  cruellement  Démôflhérte & Nicias perdirent  la  vie 

[ AA~\.  Paufumas  (b  ) parle  d’une  Colonne,  qui  étoit  hors  des  murs  d’ Athènes,  avec  une  infeription  en  ffuGrlt* 

vers  élégiaques,  qui  porte  que  ce  monument  a été  érigé  en  l’honneur  d’un  grand  nombre  d' Athéniens,  to».  i.*. 

qui  ont  péri  en  divers  combats , en  des  lieux  différens,  & entre  autres  en  Sicile;  que  tous  les  Chefs  y 

font  nommés  à la  réferve  de  Nicias;  & cet  Auteur  ajoûte  qu’il  croit  que  c’eft  pour  la  raifon  qu’en  don»  l’Abbt ce- 

ne  Philifte  ; c’eft  que  Démoflhénc , étant  forcé  de  fe  rendre  a diferétion,  avoit  du-moins  excepté  fa  per-  *0?x* 

fonne,  & que  fe  voyant  enfuite  en  la  puiïïànce  des  Ennemis,  il  avoit  voulu  fe  tuer;  que  Nicias  au-con- 

traire  s’etoit  rendu  volontairement,  & que  fon  nom  ne  lè  trouvoit  pas  fur  la  Colomne,  parce  qu’il  n’avoic 

fait  le  devoir  ni  d’un  Général  ni  d’un  homme  de  cœur.  Il  me  femblc  qu’on  peut  regarder  comme  un  % 

problème  le  jugement  qu’il  faut  porter  de  la  conduite  des  Généraux  Athéniens  dans  les  circonfUnces  où 

ils  fe  trouvoient  [ B fi  J.  J’examinerai  auiC  ce  que  Plutarque  & Thucydide  difenc  fur  les  voyes  de  la  Pro- 


pas de  prendre  les  devins  en  bon  ordre , mats  plus  de  la 
moitié  de  l'arriére -^arde  fe  détacha  du  gros , & s'égara  avec 
Déinofthénc.  l.e  lendemain  les  Syracufains , qui  fur  le  bruit 
de  leur  retraite  avoient  fait  une  diligence  extraordinaire,  lui 
tombèrent  fur  lès  bras  vers  le  midi,  & l’ayant  inverti  avec 
leur  Cavalerie,  le  pouffèrent  dans  un  lieu  étroit,  & fermé 
d'un  petit  mur.  Plutarque  dit  (y8)  que  c'étoit  une  ferme , 
nommée  Polyzélc;  il  s’y  défendit  avec  beaucoup  de  courage. 
Le?  Syracufains  voyant  fur  la  tin  du  jour  leurs  ennemis  ac- 
cablés de  fatigue  ôc  percés  de  coups , permirent  aux  {mulât- 
res de  fe  retirer,  ce  que' quelques-uns  acceptèrent,  enfuite 
lis  accordèrent  la  vie  aux  autres,  qui  fe  rendirent  à diferé- 
tion avec  Démof'tbénc,  après  avoir  üipulé  qu'en  leur  laiffant 
la  vie  fauve,  on  ne  pourroit  les  retenir  dan  - une  prifon  per- 
pétuelle. Environ  lix mille  Soldats  fe  rendirent  il  ces  con- 
ditions. Plutarque  affure  (99)  que  Démollbéne , pour  ne 
pas  furvlvre  à fon  malheur,  fe  perça  de  fon  épée,  mai*  que 
ire  s'éuitit  pas  tué,  les  Syracufains  le  icndirer.t  maîtres  de  fa 
perfonne.  Le  foir  même  Ntcias  arriva  à la  rivière  d'Eri née, 
<c  l'ayant  paffée  fe  campa  fur  une  montagne , où  les  ennemis 
l'atteignirent  le  lendemain  , & le  fomurérent  de  fe  rendre 
comme  avoit  fait  Démofthéiie.  Il  ne  voulut  pas  croire  da- 
bord  ce  qu'on  lui  difoit  de  Dénjoftliéne,  & demanda  la  per- 
million  d'envoyer  quelques  Cavaliers  son  informer.  Sur 
leur  rapport,  il  offrit  de  reinbourfcr  les  fm'x  de  la  guerre,  ’ 
pourvu  qu'on  le  lai:ût  aller  avec  fes  troupes,  & de  donner 
autant  d' Athéniens  pour  étages , qu’il  y auroit  de  talcns  à 
payer.  Ixs  Syncufairu,  rejet térenc  cette  propofition  avec 
ni.  pris  & infuite.  A recommencèrent  à les  charger.  Quoique 
Nicias  manquât  abfolumcnt  de  tout,  il  ne  biffa  pas  de  fou- 
rnir leurs  attaques  toute  I » nuit,  & marcha  vers  le  fleuve 
Alinarc.  Quand  ils  furent  fur  le  bord,  les  Syracufains  les 
ayant  joints,  en  précipitèrent  la  plus  grande  partie-  dans  le 
courant:  les  autres  s'y  étant  déjà  jettes  dans  l'impatience  de 
fe  defaliérer.  Là  fe  lit  le  plus  terrible  carnage,  ces  pauvres 
malheureux  étant  maffacrés  fans  miléricorde  pendant  qu'ils 
beuvoient.  Nicias  ne  voyant  plus  de  reflburce  fe  fendit  â 
Gylippc,  à condition  qu'il  feroft  ceffer  le  combat,  & épar- 
gnerait le  refte  de  fon  Armée.  Plutarque  ajoute  ( ioo)  que 
Nicias  fe  jetta  aux  pieds  de  Gylippc,  & lui  dit.  „ Ayez  pi- 
1,  tié,  je  ne  dis  |xis  de  moi  qui  par  l'excès  dg  nies  malheurs 
„ ai  acquis  un  allez  grand  nom , & une  affez  grande  gloire , 
„ mais  de  ces  pauvres  Athéniens.  Souvenez- voué  que  les  ar- 
„ mes  font  journalières,  & n'oubliez  ]>as  que  les  Athéniens 
„ ont  toujours  ul'é  avec  modération  & génèreufeinent  de 
„ leur  victoire , toutes  les  fois,  qu'ils  ont  eu  l'avantage  fur 
„ les  Lac&Jémoniens".  Gylippc  ne  put  s'empêcher  d'être 
ému,  furtout  en  fe  rappel lant  les  bons  tnttemens  que  les 
Lacédémoniens  avoient  reçu  de  Nicias  ; d'ailleurs  il  étoit 
fenfible  à la  gloire  d'emmener  prifoiiniers  les  deux  Généraux 
ennemis;  il  releva  donc  Nicias  & le  combla,  & donna  ordre 
de  fuiic  ceffer  le  carnage.  Les  Syncufoins  revinrent  donc 
en  triomphe  avec  leurs  ennemis  piilbimiers. 

[ AA  | Maigre  les  reprèjcntations  J Uemuratt  (ÿ  de  Gylippe 
les  prij'ouniers  furent  traites  cruellement , Iff  Dcmqftbene  & Ni- 
eus  perdirent  la  vie.  ] Après  le  retour  des  Troupes  victorieu- 
fes  j Syracufe,' on  coflvoqua  l'affemblée  le  lendemain,  & 
Diodes  (toi)  qui,  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  le  |>ouple 
piopoface  Décret:  Qtie  les  deux  Généraux  Athéniens  feraient 
battus  de  verges , & ojuite  mis  à mit  ; que  les  autres  Athéniens 
j-  raient  renfermes  dans  les  carrières , au  m ne  leur  dihneroit  par 
jour  que  deux  petites  m fûtes  de  farine  i eff  que  tous  ceux  fui  a- 
voient  donné  du  Jeeount  aux  Athéniens  , Jetaient  vendus  comme 
tjClltVtS  t *{  il»  1 T «c  pn  vsXT.s/m  -P  A.?cr*4»r>  ftir  «1x1*4  *»(- 

Am»,  T*4  }'  «ÀÀ*4  ît  «11  Tiâ  TOftJTI  Ttl'.fXI  »«»T*4 

114  T«;  Axrtfj i*(,  ftud  fi  tuûtx  Toi  un  r»7f 

Asletxitif  Ampi>p»Tti*iTmi,  Toi  î‘  ieyxÇtutiHi  il  r£ 

itiUMTM»tti  ÀttuBati  11  ixipirm  «os  ^«im*4  (loa).  A l'ouïe  de 
ce  Decret,  ilcrmociate  fe  leva,  éc  reprélenta  combien  il  é- 
toit convenable  d'ufer  figement  de  la  victoire;  mais  le  peu- 
ple jetta  tant  de  cris,  qu'il  ne  put  continuer  fon  difeours. 
il  fut  appuyé  néanmoins  par  un  vénérable  vieillard,  nommé 
Nicfiaûs,  qui  avoit  perdu  dans  cette  guerre  deux  iris,  fculs 
héritiers  de  fon  nom  St  de  fes  biens.  Nkolaiis  parla  de  la 
manière  la  plus  forte  & la  plus  fage  pour  engager  fes  Conci- 
toyens à en  uier  généreufcmcnt,  il  infllla  lur-tout  fur  la  ma- 
nière dont  Nicias  sétoic  oppoi'é  à Atliénes  à ccttc  guerre. 
Le  peuple  parut  touché,  mais  de  nouveaux  Orateurs  l’enga- 
gèrent à confirmer  le  Decret  de  Diodes,  Plutarque  rapporte 
que  Gylippc  demanda  les  deux  Généraux  Athéniens  pour  les 
meuer  à Lacédémone,  & Thucydide  le  dit  auliï:  mais  Dio. 
dore  de  Sicile  (icçt)  raconte  que  le  Général  I racédémonicn 
anima  les  Syracufains  jftr  un  aiicours  des  plus  véhément, 
qu'on  peut  voir  dan»  cet  Iliiloricn.  Quoi  qu'il  en  fort,  le 
Decret  de  Diodes  fut  exécuté  de  point  eu  point:  mais  les 


Hiftortens  ne  font  pas  d'accord  fur  la  manière  dont  les  Gé- 
néraux Athéniens  perdirent  la  vie.  Diodorc  de  Sicile  dit  Am- 
plement qu'on  les  fit  mourir:  Plutarque  remarque  que  Ti- 
ntée ne  int  point  que  Démoflhénc  & Nicias  furent  lapidé* 
par  les  Syracufains , comme  l'écrivent,  dit  il.  Philirtc & Thu- 
cydide (104);  mais' que  cet  Hilioricn  dit  formellement,  que 
pendant  que  l'affemblée  durait  encore,  Hermocratc  les  en- 
voya avertir  de  cequi  fe  paffoit  par  un  de  fes  gens,  que  leurs 
Gardes  biffèrent  entrer , & que  fur  cet  avis  ils  fe  tuèrent 
eux-mêmes.  Jultin  (105)  rapporte  que  Démofthéde  fe  tua 
lui-même  pour  éviter  la  captivité,  mais  que  Nicias  ne  proti- 
tant  pas  de  fon  exemple,  augmenta  la  ltonte  de  fa  défaite 
par  fa  prifon  : Dtmtflbtrus  tmdjfi  txertku,  a captrcilate , gladio 
& mlunsaria  morte  Je  vmdkat.  Nicias  autem , ne  Demo/ILmu 
quidem  exemple , utfibi  conjuleret  admonitus,  cladem  fmrim  au- 
xit  dedecort  captivitatû.  Il  y a de  l'apparence  que  cet  Hilio- 
ricn a fu  que  Démoflhénc  s'étoit  percé  de  fon  épée,  & qu'il 
a ignoré  que  le  coup  navoit  pas  été  mortel.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  lire  avec  indignation  le  procédé  des  Syracu- 
fains dans  cette  occafion  : outre  les  motifs  d’humanité,  de 
générofité,  & de  juftice,  qui  dévoient  les  porter  à mieux 
ufcT  de  la  victoire  , ils  avoient  affez  d’obligations  à IL-rmo- 
cratc,  pour  devoir  déférer  à fesconfcils;  à s'il  efl  vrai  que 
Gylippc  ait  réclamé  les  Généraux  Athéniens,  & qu'on  l'ait 
infulte  à cette  occafion , c'étoit  le  plus  haut  degré  d’ingrati- 
tude envers  un  homme  qui  les  avoit  fauvés. 

[ B B ) Oi  1 peut  regarder  comme  un  problème  le  jugement  qu’il 
faut  porter  de  ia  conduite  dej  Généraux  Athéniens , dam  les  cir- 
conjl suces  où  ils  fi  trotevoiem.  J C'cft  aux  gens  du  métier  à le 
décider,  je  me  contenterai  de  propofor  quelques  réflexions 
fur  ce  l'ujcc  Après  le  dernier  combat  il  refloit  encore  aux 
Athéniens  foixante  Vaiill-aux  & quarantc-millc  hommes:  le 
parti  de  faire  un  nouvel  etfort  par  mer  paroiffoit  le  plus  na- 
turel : Démoflhénc  le  confcîlla;  on  ne  le  prit  ptiint,  foità 
caufe  de  l'oppolition  de  Nicias,  fuit  à caufe  du  refus  des  Ma- 
telots: on  fe  détermina  pour  celui  de  la  retraite  par  terre. 
Mais  le  deffein  & la  manière  de  l'cxé-cutcr  ne  furent-ils  pas 
également  mal  concertés  i 

I.  La  retraite  par  terre  étoit,  finon  Impraticable,  du- 
moins  très-difficile.  Le  premier  deffein  des  Athéniens  fut  de 
fe  retirer  à Catane:  mais  que  d'obttacles  à furmonter  pour  y 
parvenir  1 il  falloir  traverfer  des  défilés,  & lix  ou  fept  riviè- 
res, depuis  Syracufe  jufqu’à  Catane;  car  outre  l'Anape,  il 
y avoit  à paffer,  l'Alabon,  le  Mylcs,  le  Pantagias,  le  Térias, 
l’Eryx,  61  le  Symxthus,  du-moins  les  quatre  dernières  , en 
fuppofant  qu’on  eût  pu  éviter  les  autres  en  prenant  fa  route 
par  les  montagnes  (ic<5).  Cétoit-là  une  enireprife  qui  n'étoit 
pas aifée  à exécuter,  furtout  en  fuppofant,  comme  il  étoit 
naturel,  qu'on  feroic  pourfulvi  par  l'ennemi. 

II.  S'étant  déterminés  à tenter  ccttc  voyc , il  ne  falloir  pas 
retarder,  & fe  laiffcr  tromper  par  un  faux  avis;  on  devoit 
l'approfondir,  & faire  toute  la  diligence  imaginable  pour 
gagner  les  devans.  La  négligence  à cet  égard  ne  fut-ciic 
pa>  une  foute  capitale? 

III.  H me  femblc  que  les  Généraux  Athéniens  en  firent 
une  plus confidérablc encore,  en  changeant  de  route,  après 
avoir  marché  plulicuri  jours  du  côté  de  Catane;  que  pou- 
voicnt-ils  efpcrcr  en  tirant  vers  II  Mer?  ils  n'avoient  plus 
d«  Vaiflêaux  pour  s'y  embarquer  : le  deffein  d'aller  à Came- 
ripe  & à Gèle  n'étoit  nas  mieux  conçu,  puil'que  ces  deux 
Villes  tenoient  le  parti  des  Syracufains ;&  d'ailleurs  il  y avoit 
encore  piulicurs  rivières  à palier.  Thucydide  parle  de  celle 
d'Erinee que  Nicias  paffa,  mais  je  ne  la  trouve  ni  fur  la  Car-- 
te,  ni  dans  b defeription  de  b Sicile,  je  ne  fai  fl  ce  ferait  le 
Cacyparis,  quoi  qu'il  en  foit,  pour  fe  rendre  â Camerine  par 
b mute  qu'ils  prirent,  il  fol  toit  traverlcr  l’Afinare,  où  Ni- 
eras fut  obligé  de  le  rendre,  i'Klorum,  l'Iiirminius,  6c  l'üa- 
nus:  quelle  apparence  que  des  troupes,  harcelées  continuel- 
lement par  l'ennemi , & dénuées  de  tout,  puffent  foire  une 
pareille  marche,  A franchir  tant  d'obtlaclcs? 

Les  Généraux  Athéniens  n’auroicnt  ils  pas  pu  profiter  de* 
circonflanccs  pour  faire  un  dernier  effort  contre  Syracufe 
même?  c'cft  une  autre  queftion  que  je  propofe.  Une  Armée 
de  quarante  mille  hommes  cil  caj>ablc  d'un  grand  cft'ort,  fur- 
tout  quand  les  Soldats  font  animés  (>ar  le  défefpoir,  & qu'on 
leur  lait  comprendre  qu'il  n'y  a plus  de*  falut  que  dan#  b 
victoire  : fouvent  en  pareil  cas  les  plus  timides  deviennent 
courageux.  Ne  potivoit-on  donc  pas  tirer  parti  de  b fitua- 
tion  «Kfefpérée  où  l'on  fe  trouvoit , repréfenter  l'impoffibi- 
lité  de  la  retraite  par  terre  , & la  nécelüté  de  vaincre  en 
combattant,  puifque  l’on  avoit  renoncé  à 1a  voyc  de  la  Mer? 
Il  femblc  que  l'on  auroit  pu  ménager  une  attaque  contre  Sy- 
raeufe  avec  avantage:  premièrement,  on  pouvoir  ail'cmcnC 
conjecturer , que  les  Syracufains  feraient  des  réjouïlftnces 
de  leur  victoire , & ne  aranqueroient  pu  de  célébrer  b fête 
d’Hcx- 
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go  NICOLAS, 

vkkncc,  CI!  parlant  de  Nicias,  & de  h manière  cragique  donc.il  finit  [ CC], 

d llcrculc  • nnê  attaque  brtrique  les  suroit  déconcertés , & „ endroiâ  que  les  plus  mcfctans  & les  plus  vicieux  hom- 
fui!  avec  v - ur,  die  pouvoir  r6ilürJieurcu'dneM.  En  „ mes  qui  fuirent  en  toute  l'Année  Je  loupçoanero»  Plu- 
fi_e.tr, J ].'iu,  cette  occafion  moquée,  oft  pouvoir  profiter  de  tarque  d'attribuer  Ici  aux  autres  fes  propres  réflexions;  d’au- 
IVI.'ieue:  nt  d'une  partie  de  leurs  Troupes,  foi  tics  pour  oc-  tant  plus  qu':i  revient  a cette  objection  contre  la  Providen- 
cupcr  ie?  paffr-es,  Ce  pour  couper  I»  retraite  aux  Athénien*:  ce  en  d'autres  endroits  , quoiqu'il  parotffe  rccnnnoltrc  juf- 
il  y a de  l 'apparence  que  (i  les  deux  tien  3e  l'Armée  de  qu'à  un  certain  point  la  Providence;  lifez  ce  qui  fuit  ( i r 3) : (**»} 
ceux  - ci  a voit  attaqué  vigoureufement  ies  portes  des  Syncu-  „ Et  s’il  ert  un  Dieu , & que  par  fa  prudence  les  choies  bu- 
fai  ns,  ils  auroient  pu  fo  promettre  de  les  emporter.  Un  cfl  „ maints  foient  gouvernées . comment  cft  ce  que  les  mef  [ 
d'autant  plus  tenté  de  croire  que  Nieras  & Démoftbéne  au-  „ clans  profpércnt  en  ce  tnondc , fi  que  les  bons  A bon. 
rou  :ii  pu  proiiier  dit  dcfelpoir  même  de  leurs  Troupes , que  nèfles  foutlrcnt  au  contraire?  car  Açunemnon , qui  clloit, 
l'JIi. luire  noua  fournit  divers  exemples  de  Généraux,  qui  ,,  comme  dit  le  Poète,  en  armes  preux,  & prudent  en  con- 
çut voloniairenviit  Me  i leurs  Armées  tout  cfpoir  de  falut , ,>  feil , fut  par  l’adultère  de  là  femme  paillarde  furpris  «St  tué 
pour  les  porter  i combattre  plus  vaillamment,  n'ayant  deref-  „ en  trahi  fon  : & Hercule,  qui  cflolt  fon  forent , ayant  rc- 
fource  que  dans  la  victoire.  Agathoclc,  environ  un  fiécle  „ purgé  la  vie  humaine  «le  tant  de  maux  qui  en  uoubloicnt 
après  le  teins  dont  nous  parlons,  eut  la  hardicfll-  de  palier  „ le  repos , citant  empoifonné  mr  Deianira,  fut  femblablc- 
cn,  Afrique,  pour  y attaquer  les  Carthaginois  qui  *3  tiré- .'voient  „ ment  occis  en  Million  ”,  Cetuii  là  une  des  grandes  ob- 
aiitii  Syraeufe,  fit  après  y tire  arriv  é,  il  mit  le  feu  é fes  Vaif-  jeélion*  que  les  Epicur  riens  faifoient  contic  la  Providence, 
fe*ux  , pour  filer  à les  Troupes  tout  cfpoir  do  retour,  & comme  on  le  voit  dan*  Cicéron  (114):  Cotta  l'a  fart  à bal-  ( 114)  fl, 
leur  faire  lérrtir  qu  i!  ialloit  vaincre  ou  mourir  : Tir*  i’  bits;  Tehm  auttm  unt  verfu  lotum  tatum  confitU,  au  Dii  bo-  jÿ-Av. 
Irtt'ii  a ya/»*M(  f*n  iiu*.  ri  n'.  <*«7  *«--*<  tw«  r*»-  «in«  négligent,  nam  lî  eurent,  lw.no  bonis  lit,  male  malin  : ~"**J*» 

Ti»i «<  i>  T»i(  tnUmtn&mi  t«  TU^-rKt  rit  <t>oyé\.  quod  nunc  aboli.  Debebart  iiii  quidem  omn U bmu  rfficcre.  fi  * 

VM , «n  ri*  iwi  tms  iav-,  mt  *$vyït  ànwimV« , >•  •*••*’  tu  qui  im  bornitim  generi  cufui.lwJ.  . é'ii  id  minus . bonis  quidem 

*1  **•  T<(  lAvicut  t«  ew-r*nx-.  : lire  ideo  pvtiffiir.um  fait  ce ni  confuitre  debebanX Dits  déficits  fi  txUm  mmerme , 

.rfff.'iéurier,  n£  fug/e  parfit  Mivljti  inperietUU  militent  toeertt.  qulbttl  bonis  maie  cxenttii  : rare  mime,  fi  cmmtmnm,  qtàhti 

Kim  Kfugii  ai  Mac-v  Jpc  nmputM  , in  jbla  tus  xAùcris  jahûis  impridiis  o/.t hic Vid'fnt  igisur,  DiMn.u  judido,  fi  vi- 

fiduciam  (tllocaiuros , mânifejlum  état  ( 107).  Jurtin  dit  la  mê-  tknt  ra  inrmemar,  tüfiriatcu  cjfe  JMitum.  Nous  voyous  dans 
me  choie  ; Unitiij.it  uaots , nnfiiuiiate  exe  r cita,  ir,cnuii  ju-  IT.criwre,  que  les  plus  grm.li  Saini  1 ont  été  frappés  vie  cette  « 
bet,  ut  mtnrs  je  trait  % anviliefuga  adempt»,  au i xriiicendwn  eut  diuiculté.  (Quoique  la  Religion  Révélée  foit  la  feule  qui 
mortsisdrui  ejje  (10H).  Polyænus  nous  atonlervé  un  autre  fournit  i-'i  (oluiion  bien  comp'elte,  ü eli  certain  néanmoins 
exemple  de  la  meme  nature,  d’un  Général  Ktolien,  nommé  que  la  Ri  U on  n'a  nas  I aillé:  de  faire  entrevoir  aux  Pavots  mO- 
Tiiiiarquc,  qui  ayant  dtuarqué  dans  un  endroit  de  l'Ado,'  us»,  qu'il  n'y  a Jans  cette  dilpenfation  de  la  Providence  ab- 
craignit  que  les  Troupes  11e  fuflent  découragées  à la  vue  du  folument  rien  qui  blefTe  la  fagclTe,  la  jullicc,  fi;  la  bonté, 
grand  nombre  des  ennemis , ce  qui  l'obligea  auiC  i brûler  Sénèque  a fait  un  Traité  fur  ce  Itijct  (115),  où  l’on  trouve  fur)  lit 
l'es  V niij'i  ux;  defurte  que  fes  Soldats  ayant  pecdu  tout  efpoir  de  trés-lronnes  réflcxknrs.  U lait  voir  que  les  Iraverfes  de  la  rmitniU 
de  le  lau  ver,  combattirent  fi  vaillamment,  qu'ils  rcmportéruit  Vie  Rivent  à former  les  hommes  à lu  venu,  & à Ici  épurer;  frfyPf* 
la  victoire.  T inupxfr  <ur«A««  «ir».S«s  *«î  'A«-i«ç  U à faire  brj.'lcr  leurs  vertu?  aux  ycuxii..?  autres,  Aàciijulii- 

(i«ii  o*  iw  çbv«m»  ii  rmriiriti  riviiï^'?  »»*i-  lier  la  folidité  ; à faire  connotue  que  le  vrai  bonheur  ne 

fii*r  r«(  unit  «uirrurét.  *1  i 1 ix-rt da  'Ttyit  i*  *•/*-  confirtc  pas  dans  ]a  poficllion  de  certains  avunt-iges  , aux-  fmUnxia. 

nrifUMi  yn«»<  Timtcbus  .Ki  .ru,  expvfilii  «iJitibuf  quels  oti  l'attache  oiviinaircmcnL.  Ce  qui  julUllc. pleinement  ** trouve 

i>  1 ./  iie  Jknhi  muhituduie  Lmiiwmàbu  -■>  ami,  jx»  mrfitef  «ui-  ’a  Providence  fur  cet  article,  c’crt  premièrement,  que  nous  * oeùVrr' 
tftKiiùKm  boiiitm  tr,.iit:ittciy  fugun  tnftfient» . ntvtt  inen  1 in.  n’avons  pas  a(Tc*  de  himiéies  fur  les  motifs  de  la  conduite  de  sewequep. 

t-nr.if  ,.v  f ;;  r î>u  7.  [fs  , Jihuué  fetkntcs,  vièUrfo  Dieu,  pour  être  en  droit  de  la  taxer  d h.'uftke,  Il  faudroit  j»».ra« 

fatili Ji,:!  1 > . Ix:  f.nraix  l ernand  Coïtez,  le  Conquérant  être  inftruit  de  toutes  Ici  vue»  Je  Pi  Divinité  pour  pionon-  “-ÛL 
du  Mexique,  lit  quelque  clmfe  de  feinblabic,  pour  iimae  cet  dècifivcment.  Ku  fécond  lieu;  Sommes -nous  toujours  ju- 
fcs  Troupes  dans  la  tiéccffité  de  pourfviivre  leur  entrcprii'e,  fies  bien  compêten»  de  la  réalité  île  la  vertu  Je  ceux  que 
ayant  fuit  échouer  tous  fes  Vaiffiatix  (1  toj.  nues  regardons  comme  gi  ns  de  bien  ; & pour  pat  Ici  de  »Ni- 

ICC)  J’examinerai  auffi  et  9 m Phe.iTyr/e  TlvryJUe  di-  cias,  fo;i  caradére  fuperrtiücox  était  - il  dune  nature  ù plaire 
Je  t fur  les  wj»  de  l.t  Vt&Utute , 01  fuLint  tic  Nkiat  if  de  i la  Divinité  ? Ajourez,  tn  truiliéotc  lieu,  que  la  Providen- 
i.j  1...1  .lire  tragique  doit  il  Jùiit.j  lui  rétkxion  de  Thucydide  ce  n’cll  pas  obligée  d'interrompre  le  co.us  naturel  des  évétie- 
dt  ailiu  limplc  fin);  jJitifi  pi  rit  Nicias , dit- il,  qiû  Je  Mu  mens  en  faveur  des  gens  de  bien,  ils  fc  tiouveni  quelquefois 
ceux  de  fon  tant  finit  le  moins  digne  de  cette  infortune  , four  enveloppés  dans  des  calamités  générales,  A céu-it  ici  le  cas: 
avoir  toujours  tu  afftQmne  nu  jtrokt  des  Dieux:  le  trait  cil  les  Athéniens  avoient  entrepris  une  Guerre  injulle,  la  Pro- 
indire-t.  Plucar»;uu  priant  de  là  cumpafiion  qu’inipiroit  l’é-  vidunce  les  en  punit  par  la  perte  de  Rut  Armée;  Nicias  fo 
t.r  de  Nicias,  en  confidéram  lurto.it  qu'il  setoit  toujours  trouve  enveloppé  dans  le  malheur  commun,  cela  ne  pou- 
oppofé  à la  Guerre  de  Sicile,  ajoute  (111)  ,,  mais  qui  plus  voit  guère  être  autrement  f-m,  miracle  : fi  fa  vertu  étoit 
„ u,  cc'.a  kur  ta. fuit  encore  perdre  toute  cl'pèrance  de  l'ai-  réelle,  cela  même  conduit  à l’idée  de  la  xécompcnfe  «Uns  une 
„ vie  J-s  Dieux,  quand  ils  vin  oient  à difeourir  en  eux  rncf-  autre  Vie.  Scaéque  lui-uiême  l'a  fend,  car  il  dit  que  la  mort 
,,  inu , qu'un  perf.nnage  fi  dévot  qui  navoit  Limais  rien  cf-  finit  les  maux  de  l'homme  vertueux  , foit  en  terminant  fon 
„ jrcigné  qui  iiii  à l’honneur  & au  fervicc  des  Dieux,  ne  cxillcnce,  l'oit  en  le  transférant  vians  un  autre  état , aut  finit, 
.«•Uouvuit  la  luuune  de  rien  meilleure  ne  plus  vlouce  en  fon  airf  irjti,j\n. 


oÿ  NICOLAS  de  Damas,  ükiflre  par  fin  mérite  perfonnd , eflimé  par  k-s  plus  gmntls  Princes  de 
Dxnrfc"*  ^on  l^lls  » & par  fon  grand  fçavoir , naquit  à Daims  (A  Les  Anciens  ne  diilnt  rien  du  tenu  de  fa 
ras  /us.  naiilince,  & il  n'en  clt  point  parlé  dans  ce  qui  nous  relie  des  Mémoires  de  fa  vie , écrits  par  lui-même. 
vàic&Tp*  L’Abbé  Sevin  {b)  croit  qu’on  peut  rapporter  fa  méfiance  à fan  de  Rome  680  ou  environ,  fondé  fur  fa 

♦>+.  Viaifon  avec  Ile  rode;  qui  lui  femblc  prouver  allez  naturellement  que  ce  Prince  & lui  «oient  à peu  près 

(hiAjfmt  du  meme  dge.  Quoi  qu’il  en  foie , Nicolas  naquit  de  parent diftingucs  par  leur  mérite  & par  leur  rang  [_A\  : 
"J,î  u.Wfu  ^ I’ut  élevé  avec  loin , vS:  fon  goût  pour  les  Lettres  fe  déclara  de  bonne  heure  ; jeune  encore  il  fe  lit  dé- 
*«  t ix.  jaune  grande  réputation,  «Se  furpalfa ceux  de  fon  âge  (r).  11  embraflà  en  quelque  façon  toutes  les 
îkHoiui-  Sciences,  «Se  cultiva  la*Gramnwire , la  Poëlic,  ta  Rhétorique,  ta  Mufitjue  & les  Mathématiques  ; il  étudia 
«.  au.1i  ta  Philofophie , &.  après  mûr  examen  fe  déclara  en  faveur  de  celle  d’Arillotc  [ü] , dont  il  témoigne 

f.  r.  ira».  être  grand  admirateur,  a caufe  de  la  variété  prodigieufe  de  connoiflanccs  répandues  dans  fes  Ouvrages. 
r.£..  iw  jrn  général  on  ne  peut  douter  que  Nicolas  ne  fût  un  des  plus  illuilres  Savons  de  fon  tems,  «Se  qu’il  ne 

con- 


I A~\  Nicolas  lulqucC  de  païens  dijïinguès  j«w  leur  mérite  if  ptr  Ptoléraéc,  d’avoir  foin  de  faire  faire  un  Encenfoir  qu’il  avoit 
(t ) Kitoi.  kur  ri'ig.l  tell  lui -même  qui  nous  «m  inllruit  (»).  Son  Pe-  vovié  à Jupiter. 

Dxmalc.  je  s’appeUoit  Ar.ripatci  fi.  fa  Mère  Sffiilnnice,  taux  deux  cil  ^ fl  ] fJ  étudia  aujfi  la  l'LUfivbie , Jf  aptes  wiir  examen  fe 

in  la!  erre"  SP®*-’  réputrttioo  pour  kur  njoJeâic  fi  leurs  aunes  venus,  déclara  en  faveur  de  celle  éTArjlûtc.J  On  ne  peut  vlouter  de  ce 

VUefiLp,  n'etant  trullcnrcnt  enorgueillis  par  les  grandes  richefil-s  qu'ils  fait,  dont  lui -même  noua  iulruit  (î):  du:  leurs  Athénée  (,)  jtiri. 

p.  414,  puikdortat  : n «»*«*»«,  «mn  b hmfuun»  «**«  r*  ftrMKt  ( 3 ) & Plutarque  (.4)  le  numuient  reriforaùien:  Suidas  (s)  p.4'7- 

VI  w^*  imti»  ti  yàf  T 1 wC  ètmÇÎptnn  «■tira  dit,  que  les  utu  difoicirt  Peripan  :i -i«n  , fi  les  autres  J'Lr-  (,)  x..xiT. 

«T1 -vrû  «K.v»ÀM«T».  Antidater  fut  prineipalenKnt  redeva-  tenirirn;  ce  qui  pourroit  faire  Conjccuirer  , qu'il  cftimoii  1. 1*. 
bic  1!  la  reptiUlion  & do  l'es  richeflct  aux  Sciences,  qu’il  aufii  beaucoup  ia  Philofophic  fie  P.attm,  Je  ne  trouve  pas  ^ Sym. 

avoir  cultivée»  avec  foin,  kl  fe  distingua  auffi  par  fon  élo  que  Suida*  ait  mérité  tout -à  - Lut  ia  cenfure  qu'en  fait  Mr.  pof-L  VitU 

quSRte , dont  il  ne  fe  fervit  jamais  l'ouï  faire  du  tort  à perfon-  VAbbé  Sévir»  (6)  : üuUaJ  a donc  eu  urt,  dit  Ce  Savant,  de  le  Cbuft  iv. 
ne , mais  «u-contrairc  pour  lé  renfile  utile  i fes  Concitoyens  iwttre  au  wmlre  des  Plstaniciem.  Le  l.exicographe  Grec  ne  le  i{j  [n  rott 
fi  à fa  Pauic.  Comme  il  aimoic  fur  toutes  chofe»  ia  jultice,  met  point  diretkcment  au  nombre  des  Platonicien»',  il  rat»-  k.v»*»: 
il  accotmiueia  fouvent  les  différends  qui  furvenoient  entre  poire  deux  opinions  qu'un  avoit  fur  ia  Scac  que  Nicolas  û^uk«»«. 
les  partie ulicrs, fi  «UX  que  la  Ville  fie  Damas  avoit  quelque-  île  Damas  avoit  fuivie  , réns  préférer  l’une  à l’autre:  peut-  jutm. 
fols  avec  les  Princes  voifins:  il  fut  employé  en  diverles  Am-  Lue, comme  je  lui  remarqué, que  notre  Sçavant  ùiloit  c*s de  0>  Va-.*- 
baiTafies,  & (es  (et  vices  lut  acquirent  tellement  l'eitime  de  Platon,  fi  que  c'ell  ce  qui  a lait  croire  à quelques-uns  qu'il  hftrip* 
fes  Concitoyen»  qu'il  parvint  aux  premières  Dignités  delà  Ré-  étoit  Platonicien.  Quoiqu'il  enfuit,  il  «Il  nnouieluble  Tora'  'f.uu 
publique.  Son  lils  rapporte  un  trait  qui  marque  qu’il  étoit  qu'U  fut  ScÜattur  d'ArillOtC. 

religieux  ; en  uioursm  il  ordonna  à fes  deux  ül*  Nicolas  & ex. 

[C]  On 


Google 


NICOLAS. 


Si 


connat  bien  le  prix  des  Sciences  f Cl:  ce  nui  iw  j .... 

fe  Grand,  dont  il  fut  intime  Ami  f DI  &L.;  ««■  ^ cV  Cncr  *cs  ^°nnes.  d’Hérode 

rendit  un  fervice  important  aux  Juifs  d’IonieV  Fl  ^°»rs  ^ grands  ^ égards  pour  lui  fi'].  Nicolas 

~ «*«,  sn  * 

[C]  On  ne  peut  deutfr  que  Nùtlai  ne  fût  un  dei  iiir./K..  i .•  i - . CülaS 

Savons  dejm  tenir , & qu'il  « emnùt  bien  le  prix  Ies  Seings  1 ’ & p,ufii:u![s  PrJn«»s  Nicolas  fit  un  Dif- 

On  peut  juger  de  ce  qu'il  en  penfoic , par  la  f quc  Joi<.phc  nous  a confervé , & <jui  feroit  un  morceau 

’rpt.  il  en  parle  dans  les  Mémoires  de  fa  vie  (7)  • ^0*  Sll  hfiurcr  P*™".1»  Fragnjcn*  de  notre  Auteur,  fi 

P-  avo«t  beaucoup  d'obligation  aux  Sciences,  qui  outre  l^utSs  SftSên  lï?f  !,  1 V' dis  Mlîraoir«  fur  Idquels 
qu  elles  procurent  dans  la  Vie  Civile,  communiquent  iï'aîc-  ou'ôn  r^H  ^T  ri’  “,«1“*  ■«  «*  foupçoimer 

un  carae  dre  de  noblelTc  & de  liberté  digne  de  rhomi  * 3,,  *1  Hanngiuî  lur  le  mime  pied  « uc  tant 

font  d a Heurs  une  fource  d’agrément  dans  la  leundfc  & da£  ter™»!’  qu-°?  ,rouvylans  H'Itaricns , c cl»  qu  elle  ne 
h V icillefle  par  le  plailir  qu'on  y trouve  : il  n ffilf  Que  rt-  «Tnülï  n'Cun,î,c  1™™'“  ™rcs  Fragmcns  de  Nico- 

tolt  peut-être  pour  marquer  fadmirable  variété  ,Ædi-  D teo.  ,<  ûfbi™  ï Y°mUnt  lieu,  * P*"fcr  |cfond  du 
vers  avantages  des  Sciences,  que  les  Théologiens  avoU  m n „ ,[  • r ,UI  ’"m<*  Joféphe  y a donné  la  tour- 
multiplié  le  nombre  des  Mufes.  Qu'il  n’en  étoft  nas  dr^  l . r'  a VUolqj  lifnfo't»  *î  ““-rite d'être  rapporté;jc  mcfcrvl- 
tres  comme  des  Am  Médaniqu^s , & nue  ?Ka^.Ld«  ' * “r:  d'A,ndill>''  ” * ■*"£« 

premières  & la  connoiflhnce  exacte  des  autres  étoient  é-tfc  ” £?&  1 3 pas  fujt  t ^ ,s,lU,nncr  que  des  perfon- 

nicnt  honteufus  à un  homme  de  diltinftion  nui  avoit  du  bK-n’  ” ",  ‘TP  r ,S  yt'Üt  rtc,ouri  a 1 “utc,rité  dc  ce*«  qui  peu 
Qu  il  en  étoit  des  Sciences  comme  d'un  Voyage  Qu  un  ilom.'  ” Ifl,rfnf°U|?8Cr  ^n,s  cs  maux  fiuils  foi"lrcnt:  & nous 
me  qui  en  entreprenoit  un  grand,  s’arrétEi  îSTfc  « ” ™ ï,Un°“  T*  d obtcn,r  « .*«  nous  avons  à vous  de- 

fniçlw  , 11  pour  y mirtr  h nuit  ; qu’il  dïmStSS  ,iUcu«  ” 3^?*?  ’ PS'*1”  “"ü'u'1"'*'  d'<“«  «•***• 

quelques  jours,  lundis  qu'il  ne  rtgardoit  SJfct  " Î!L ï S“,  ! voll!  * Pla  * ““rder , & que  no» 
très  endroits.  Squ'enSn  il  revenait  fe  hm  ehfz  lui  ot  " r.^  5 el  ercent de  nous  ravir,  quoique  vous  étant  af 

rafSKS'  *“  Lc‘fs’  &>•  " >*  * 

af^^rnV^nt^ÆrirdrSèT- 


’V — & qu’ennn  il  revenoit  fe  fixer  chez  lui.  due 

de-même  ceux  qui  s'appliquoient  aux  Lettres  dcvnfrâr  ” ,VJWIU%'  “u,u’uu;"1  qu,r  nwils  » 11  nc  “-'“r  appartient  pas  dc 
ner  plus  de  ton,  à uïi  Science.  L^s  i „„’e  aïïre  ” ÎTp^f  *«•«*»*.  V«d  prtate  peSvenfil,1 pm,- 

fondit  celle  ■ d , ne  prendre  qu'une  teinture  de  cdlc  V%  ” 1 î f ullil»e  k la  grâce  que  vous  nous  aveu  faite  ell  gran. 
mi'entm  après  avoir  recueilli  de  chacune  ce  quelles  ont  du-  ” ?.Ue  nOUS  r>OUS  $'cz  ,u?“  dlSncs  de  la  recevoir; 

tile , il  falloir  rapporter  tout  i la  Philofophw  & v revenir  ” 0 ^ C 1 P??*». 11  vou*  f'I0U  honteux  de  n'en  pas 

comme  au  terme.  Air.  l’Abbé  Scvin  "fi)  a imité  c«  emlroit  ” qU‘  n-  t.,cn,K'nt„fk;  vutrc  übêralité.  Ainli 

dc  Nicolas,  pour  nous  donner  une  'idée  ïpéSduêdi  ” i.c?  *Vldcni  <JU‘:  l|îJure.  nouî  ^nt  retombe  fur 
oonnoillànccs  de  notre  Damafcénicn  .7l«  li-uns  Jùî  ” SirP"“,quc  c c‘  1fpriftt  votre  jugement  que  de 

” ? ccs  va,vs  i4S  dont  rare!  ;;  dit  riïz.r  ïæ/æ 


.e  Tl  , wa'oarcenicn.  „ Les  Lettres,  dit-il. 

„ idfanbfcK  en  quelque  laçon  à ces  vallcs  i»ays,  dont  nrre- 
„ ment  un  homme  fcul  parcourt  toutes  les  diverfts  Proviu- 
" ?”•  11.';n  c,ft  p!ufieurs»  que  les  difficultés  & les  dangers 
„ inli parâmes  des  Voyages  arrêtent  au  milieu  de  leur  courte 
” K3UtTV  en^,a,îrfs  dcia  bea«-  des  lieux,  ojr  fouvent  le 
„ hasard  les  a jettes,  ne  fauroient  fe  réfoudre  à s'embarquer 

” fci  "k “ 'T  “ dTrUVcms’  C'e‘l  ainfi  quc  dans  les 

» t S"fî"  rnd  foU  & <lue  fi  peu  de  perron- 

” , U r -*:  epurageyQu  la  force  de  les  embialTer  géné- 

„ râlement.  Nicolas  de  Damas  avoit  réuni  ces  deux  «juali 


vuuiu.t  rciiure  vos  mcmaits  inutiles.  En  quoi  ils  font 
„ d autant  plu,  coupables,  que  fi  on  leur  demandent  lequel 
Us  aimeroient  le  mieux  , ou  qu’on  leur  ôtât  la  vie  , ou 
„ qu  on  les  empêchât  d'obferver  les  Loix  de  ieurpavs,  leurs 
„ le  tes,  leurs  Cérémonies,  & leurs  Sacrülces , ils  ré-pon- 
„ droient  Cjns .doute  qu'il  n’y  a rien  qu'ils  ne  voulurent  P|u- 
„ tôt  foullrir  que  d'etre  troubl«  en  toutes  ces  chofes.  Car 
• „ quelles  guerres  n'entreprend-on  point  pour  fe  maintenir 
„ dans  la  polTeiIion  d'un  bien  li  précieux  & fi  cher  à toutes 
„ les  Nations  V Ec  qu'y  a-t-il  dc  plus  doux  dans  la  pair 
„ dont  on  jouit  fous  l'Empire  Romain,  que  la  liberté  de  vi- 
>'  vrc  Mon  les  Loix  de  fon  Pays?  I*s  veulent  donc  impofer 
„ aux  autres  un  joug  qu'ils  ne  peuvent  porter , comme  s'il  y 
„ avoit  moins  d impiété  à r,ou,  empêcher  de  rendre  à Dieu 
ic  culte  auquel  notre  Religion  nous  oblige,  qu'à  manquer 
„ lux  mêmes  aux  devoirs  auxquels  la  leur  k s enea  -e.  Mais 
„ une  autre  ration  les  rend  encore  plus  inexculâbios  Car  v 
” »“  <“*!».'  ‘‘vuplv , qui , i m'oin,  qi 

„.  d avoir  jKruu  le  fen* , ne  conudere  comme  un  honheur  de 
„ vivre  fous  la  domination  d’en  aulii  puiilânc  Empire,  «m'eft 
»»  «Empire  Romain , te  qui  voulut  en  être  piivé?  c'ell  toucc- 
" fo,s  Cc  ‘f®  no’  ennanis , puiiqu  en  s'efiureanc  de 


_ SPl  c,Z  n4if,wr  la  bonntt  pac/s  d'Hé- 

roae  U Grand  do*  ,1  fut  uKime  Ami. ] C'ell  ce  que  Joféphe 
nous  apprend  en  divers  endroits  où  il  en  parle,  & que  nous 
aurons  occafion  de  rapporter  dans  la  fuite.  Conftanün  Por- 
phyrogénète (9)  fait  Nicolas  de  Damas  Sécretairc  d’Hérode. 
„ bur  quel  fondement?  dit  l'Abbé  Scvin  (io),  je  ne  le  lai 
” m U|  Cr  CkÜCi  ^ ,cclui  de  lon  «ni  ne  quadrent  pas  en- 
„ lembic.  Jofenhe  lui  donne  ce  dernier  en  plus  d'un  endroit: 
„ ôc  n y eut- u que  Cette  raifon,  je  ne  balancerais  prelquc 
,,  OTsSre|cmt  fc&nt,mv|,tduco,,ia,ui0.-.  ]i  mo  fcmhle 
au  a considérer  ia  nature  de  la  chofc,  la  qualité  dc  Sécretaire 
Ci  celle  d Ami  ne  font  pas  incompatibles;  mais  ce  qui  me  faic 


rn  itï.i  On  en  voit  ” KJÏff  ^5ï,‘*S KïïÆ 

, atottœiiafs 

route  dL  nuit  jK>ur  le  rendre  à Ilium,  courut  ri  (nue  de  la  vie 
avec  ceux  qui  l'accompagnoicnt  en  tramfai.t  le  Scamandrc, 
dont  les  eaux  avoietu  été  grollies  tout  d'un  coutf  i»ar  le  con- 
cours de  plulieurs  torrens.  Ceux  d llium  nétoient  point  in- 
iiruits  du  paflage  dc  la  Princeite,  & ne  pouvolent  d ailleurs 
prévoir  I accident  qut  lui  étoit  arrivé;  on  leur  fit  pourtant 
un  crime  de  n'avoir  |>oint  envoyé  à fon  fccours , êt  Agrii.pa 
les  condamna  à une  amende  de  cent  mille  Drachmes  d*«r- 
gent.  Embarraliés  & n'oftmc  réfillcr  ouvcrtemciit  à Agrip- 
pa, ils  cuient  recohrs  à Nicolas  dc  Damas,  |c  fuppliam  de 
voulo.r  engager  Hcrode  à leur  accorder  fa  protection  & 
ton  intcrcefhon  auprès  d'Agrippa  , dont  il  étoit  fort  confi- 
deré.  Notre  Savant  fe  ciwrgea  avec  plaifir  de  celte  follici- 
tation , « ayant  lait  fentir  i llérode  que  ceux  d'ilium  n’é- 
tount  point  en  taute , ce  Prince  s'empln-va  fi  efficacement  er 
leur  faveur,  qu'Agrippa  les  déchargea  de  l’amende  à h, quel 
le  il  les  avoir  coïKlamnés.  Nicolas  fut  le  porteur  des  Lct 


dans  l'exercice  de 

“,vs  juüice  nous  la  réfuter, puif- 

„ qu  il  y a dc  I avantage  à nous  I accorder  i*  Car  Dieu  n'aime 
,,  pas  fcuk'mcnt  ccuxqui  lui  rendent  de  l'honneur,  ilaimcaulS 
„ ceuxqui  permettent  qu  on  lui  en  rende;  Et  qu'y  a-t-il  dans 
«,  toutes  nos  Loix  & dans  nos  Coutumes  à quoi  l'on  puiire 
„ avec  rauon  trouver  i redire,  & qui  ne  fou  au  contraire 
„ plein  de  jufiiee  & de  pieté  V Elle*  font  fi  feinte*  ix  fi  pu- 
y,  res,  que  nous  n appréhendons  point  qu  elles  foimt  connues 
„ de  tout  le  monde.  Nous  employons  te  fcwiétnejour  qui 
«,  cil  pour  nous  un  jour  de  repos,  à les  étudier  ix.  a les  an- 
„ prendre,  & nous  éprouvons  combien  elles  font  utiles  pour 
n coniger  nos  défauts,  fie  pour  nous  porter  à la  vertu.  Que 
„ fi  elles  font  Jouables  en  el les -mêmes , leur  antiquité  que 
» quelques-uns  ôtent  coutelier  vainement,  ne  doit-eite-  paa 
„ les  rendre  encore  plus  vcnérablrs,  puifquc  l'on  ne  fauroit 
„ finis  impiété  abandonner  des  loix  confacrées  |«r  l'approba- 
„ tion  de  tant  de  fiéelcs  i Quel  fujet  u'avons-nous  donc  pas 
„ de  nous  plaindrede  ceux  (]u.  exercent  contre  nous  défi  eian- 
‘ 'V  «'coias  tut  le  porteur  des  Lct-  „ de-s  injulticcs  ? ....  Dciivrcz-nous  donc.s'.l  vous  date 

|g  «vS  nÜfVilf’  E,k;  fuC  d'UI,e  tdle  °PPreflî°n  •'  «Mip&hest  par  votre  autorité  qu  oii 

Krran"&  * '?  8’”^“  ..  ™ "»“*  pte  l Iivcnir  qa„,  d?  n» 

i^ -bien  oSi  Hé  - “ Mf  ’ sen  lui  rcnda,lt  ” Loix cc  <luc  ,K,US  Vûus  demandons  en  fi  julle 

tjue  ce  n'ell  que  l'exécution  de  ce  qui  nous  a dé.â  été  ac- 
cordé, comme  on  le  peut  voir  encore  aujourd'hui  par 
tant  d'arrêt*  du  Sénat  gravez  fur  des  tables  de  cuivre  dans 

On  ni?  fournir  anfli  ff.urem...  ....  j 


icres.  n erode  cmbnrlla  I occafion  étoient  a charge.  Mais  Agrippa  accorda âccux  ci  leurs 

„1U  .^J'jërcoVi^  A^r,wl^ynn3 * r11  JffcPhe*  */«  des . E-ur  confirma  tes  grâces  qu  ils  avoient  reçues , U 

feuibié  ÏÏ  i'8np?a  ayant  i oidrc  quon  ne  les  troublât  plus  à l'avenir (?5.  ,14, , 

principaux  de,  Romains  qu,  éto.ent  auprès  de  [C]  Je  ne  Jai  fx  ce  fl  aprè,  en  ceenmnt , ,u'«  doit  placer  2iï  c 
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NICOLAS. 

fl)  Extirft.  colas  noos  apprcnJ  (e)  que  pendant  qu'ils  furent  fur  Mer  leurs  entretiens  tes  plus  ordinaires  roulèrent  fin* 
vjJciûp.  ja  p^kfodue,  pour  laquelle  le  Roi  de  Judée  avoir  apparemment  repris  du  goût  ; payant  abandonnée 
pour  la  Rhétorique,  qu'il  aima  jufques  au  point  de  déclamer  avec  Nicolas:  enfuice  J’Hiftoire  avoir  pria 
fc  deffus;  ce  qui  prouve  quHérodc  aimoit  les  Sciences.  Peut-être  que  ce  Prince  fe  propofa  en  menant 
Ton  Ami  avec  lui,  outre  le  plailir  de  fa  compagnie,  de  fe  ménager  un  accueil  plus  favorable  de  la  part 
d’Augufhr,  qui  aimoit  beaucoup  Nicolas  de  Damas  [//J.  L'amiric  de  l’Empereur  pour  ce  lavant  Homme 
fut  d'une  grande  utilité  à Hérodc,  que  Nicolas  de  Damas  rétablit  dans  felpric  d’ Augulte,  que  SyÜæus 
avoit  prévenu  contre  ce  Prince  [Jj.  Après  lui  avoir  rendu  un  fi  important  1er  vice,  Nicolas  quitta 
Rome , & le  vint  joindre  à Tyr , où  il  lui  donna  des  confeds  fort  fages  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre 
à l'égard  de  lès  (ils  Alexandre  & Ariftobule,  mais  il  m eu  tort  de  jultifier  enfuitc  la  cruauté  d’Jiérodc 
envers  eux  [Aï J.  Antipacer , autre  fils  de  ce  Prince, ayant  confpiré  contre  la  vie  de  Ion  Pere,  & l’affaire 

ayant 

tm  topage,  çtit  ndrt  Srxmt  fa  attt  Htrodt  à R/mi.)  Hérodc  „ ne  feraï  point  un  fcntpule  d’abandonner  Ilczychius  & 
a fait  crois  Voyages  i Rome.  Le  premier,  en  l'année  vingt-  „ Suidas,  lorfque  leur  autorité  fera  combattue  par  des  té- 
deuxième  de  fon  régne  , frire  an?  avant  l itre  Vulgaire  : ii  y „ moins  auiîi  refpetlables  que  le  l'ont  ceux  dont  on  vient  de 
alla  alors  pour  taire  u cour  à Augufle,  & pour  voir  Alexan  „ parler".  Grotius  parole  aulïï  préférer  l'autorité  dc>  plus 
dre  & Aritcobulc  , fes  deux  tils  qu'il  y foifoit  élever  (ij),  ! 

& qu'il  ramena  avec  lui.  Cinq  ans  après  il  y retourna  av  - 
eux . pour  les  accufer  devant  l’Empereur  d'avoir  voulu  l'em-  gnu  maxime , exxom  tomme  oppeuaso:  tpijj.  » * - • 

poifunner  (16).  Enfin  la  trentième  année  de  l'on  régne,  il  [/]  l.'auUu  de  t Empereur  pour  e:fr:ant  Hmmc  fut  d’une  fc, nUt’tTt. 
lit  encore  un  Voyage  à Home,  pour  inllruîrc  Augulte  de  fa  grande  Milite  à Hende,  que  Nk’Aas  de  Dama  rétablit  dans  t'ef-  p.  ti. 
réconciliation  avec  tes  tils , qui  x'étoit  faite  par  l'entremilc  prit  d' Augufle , que  Sjlhevs  aioit  prtvenu  centre  ee  Prince.]  Du- 
d Archehus,  Roi  de  Càppadoce , dont  Alexandre  avoit  épou-  ram  le  uoifiéutc  Voyage  d Hérodc  i Rome  les  bandits  de 
fé  la  Fille  (17).  H s'agit  de  favoir,  dans  lequel  d*;  fes  Voya-  Ja  Trachoni'.e  tirent  des  courtes  & de  grands  ravage*  dans 
fies  N,cobs  de  Damas  l'accompagna.  I-efavant  Uilcriiisfié),  tous  les  quartiers  de  la  Judée  & la  Célc-Syric,  qrtffe  trouvé- 
éi*  ) A*nat.  & Mr.  l'Abbè  Sc-vin  (ip)  croyer.t  que  ce  fut  au  fécond,  biais  tent  à leur  portée.  Syllxus , qui  gouvemeit  V Arabie , fous 
v.  icN.  T.  1»  manière  dont  Nicolas  de  Damas  s’en  exprime  lui-oiêinc  le  Roi  Obodas , les  protegeoit  & les  aiülloit  (28),  pour  fu)Wt,h 
ad  jnn.  Per.  rend  la  choie,  i mon  avis,  allia  problématique,  & fcmblc  chagriner  Hérodc  qu'il  IvAffnît.  Syllxus étant  devenu  «mou-  dr<uü, J<j, 
Jvl- »**»■  inOme  dcligner  le  premier  ou  le  troiliéme  Voyage  plutôt  que  rrux  de  Salomé  , tecur  d'Ilérode  , avoit  voulu  lépoufcr,  J-lfluh 
le  fécond.  Hérodcdit-il,  trllm  à Rmt  pour  voir  f Empereur , prit  ayant  obtenu  le  confentement  de  cette  Prioceflè  qui  l’écuu* 

A’iiato  irutc  luiyftultVaiffeau  «1  il  à«'f,  ilt  pbil'>)opi<viem  en-  ta,  à ce  que  l'on  prétendit,  aux  dépens  de  fa  réputation. 
ftmUe:  'L*  rom  »>.« «,'«»<  !•■««,  *4  t.nr*n  ôr*yr  Hérodc,  qui  apparemment  ne  goiuoitpas  cette  alliance , ré- 

t Nm.AiMi  cn»v  in  ris  «irris  »*•?  > ”jh  »»ü  pondit,  quand  on  lui  in  lit  la  proportion,  qu’il  y confcn* 

(20).  Il  feinble  que  fi  le  but  du  Voyage  d’Ilérode  avoit  toit , à condition  que  Sylbcus  embrafleroit  le  judaïrme;  mais 
^*je#  tcèi  d'nccufcr  fes  iris  , Nicolas  en  auroit  dit  quelque  choie  , celui-ci  déclara  qu'une  pareille  démarche  l'cspofcroit  à être 
fiip.'ssu  * au-iieu  qu'il  n’en  parie  que  d'une  manière  fi  gëneialc,  qu'on  lapidé  par  cçux  de  fa  Nation, ainli  ce  mariage  fe  rompit  (29).  ...  .j, 
cil  tenté  de  croire  qu'il  n'étoit  que! lion  de  rien  de  partial-  Syllxus  en  lut  ü pique  qu'il  ne  négligea  aucune  occaiioa de  r 
lier,  ce  qui  convient  le  mieux  au  premier  Voyage  du  Roi-  le  venger  d'Hcrode , A ûailit  avec  plailir  celle  que  lui  of- 
dc  Judée.  ' froient  les  Bandits  qui  «nfeftoient  les  terres  ‘du  Roi  des  Juifs. 

I H | <J:ii  (Aoguflc)  aimoit  beaucoup  Nicolas  de  Damas  J On  Ce  Prince  à fou  retour  de  Rome  pente  à punir  les  auteurs  de 

en  trouve  'la  preuve  ttans  Athénée  & dans  Plutarque,  qui  al-  ces  defordres , mats  comme  il  ne  puuvoit  les  aurapper  i eau- 
furent  que  Nicolas  de  Damas  envoyait  i l'Empereur  de  ces  le  de  la  prOtcûkm  que  Syllxus  leur  donnoit  en  Arabie,  il  fit 
Datu-s  lameufes , que  produifoit  la  Vallée  de  Jcricho ; il  n'y  un  Voyage  dans  la  Trachonitc,  ii  .létcna  avec  foin  les  fa 

en  avoit  point  sic  plus  ellimées , & Auguftc  pour  les  dil'tin-  milles  N les  pareils  de  ceux  qui  étoient  en  Arabie,  &.  les  fit 

gutr  des  dattes  ordinaires  , leur  donna  le  nom  de  Nicolas,  tous  palier  au  fil  de  l'épée.  Ces  Voleurs  en  furent  fi  irrités, 

(nlLJIV,  Voici  le  palFage  d'Atbenée  (21)  : ni  fi  h rit  KuAsm  «>.«-  qu'ils  tirent  Je  plus  grands  ravages  que  jamais.  Hérodc  fe 
*- 1».  ?.  ».  f,nan  Jim  wi  , Tieé.-»  »w'i  mVmi  ijt».  r«>  «t*  plaignit  i Saturninus  & i Volumnius  de  la  protection  que 

’1'  tarwyiuniK,  tri  ir\  ri  Xi-  leur  donnoit  Jjyllrus;  & en  même  tems  il  lui  intenta  un  pro- 

&•*"  mvTazMTts'fr  trçaop*  ri  fi>nu» rt  KmXw  ri  ces  peur  devant  eux  pour  uuc  dette  de  foi \antc  Talcns , que 

Ar nanvï  irait»  «■-.:£  , ^ T«.r>  c»it >Mt  «rwi-  SylUus  avoit  empruntés  de  lui  pour  le  feivice  de  fon  Ntal- 

X*<:  De  falmtilis,  qiias  Niceiaot  terma,  (j*  qu>r  adzelwÊW  e tre.  Syllxus  fut  obligé  de  comparoittc  à BérytC  pour  fe  juf- 
Syia,  Hoc  Mntlim  ttéir  poji'um  dicere,  ol>  sluguiio  imper  attire  Ix  tiùer.  Hcrode  prouva  Ici  accutations , {t  l'Arabe  ne  trouva 
rumen  miuumfu-Jt , pi  admtàtm  rifo  ea  delcàaraur , que, J Ni-  piu  d'autre  moyen  d'éluder  alors  les  procédures , que  de  s’en- 
colous  Üanajceiüis  ej;u  amiau  pabnulas  fj;<uutlLv  ad  ipfum  gager  |>ar  ferment  à payer  U dette  dans  i'ripace  de  trente 
m.-ftcrct.  Plutarque  en  parle  en  ce?  termes,  félon  la  Vcriiyn  jours,  & de  livret  à Hftode  roas  les  fugitifs  qui  fc  trouve- 
frit  Pnfn  d'Ainyot  (ai).  „ Car  li  elle  l ia  Palme)  produifoit  (en  Gré-  foienc  dans  îei  Euts  d ÜbodïS  (3 Mais  au  jour  marqué,  . . 

vin'oueâ  ” Cc'1  lcs  rJatu's*  comme  clic  fait  en  la  Syrie  , ou  en  Kgyp-  au-iieu  d'exécutet  fa  ptonrclfc,  il  partit  pour  Rome.  Ifiro-  t’-0'  ,lk“ 


fi»)  Ibid. 


fi«)  Ibid, 
«.  7 Bc  >. 


f 17)  Ibid. 


(19)  Af*m. 

dltAiMd. 
de,  U/ tripe. 
Joe  cir.  p. 


coious  iM.mÿcesm  ejm  amtau  pstmuuu  J*pttu  tlLxi  ad  ipjitm  gager  par  tes 
•mftcrct.  Plutarque  en  parle  en  ce?  termes,  félon  la  Vcrliyn  jours,  & de 
d'Amyot  (22).  „ Car  Ii  elle  f ia  Palme)  produifoit  (en  Gré-  roienc  dans  U 

„ Ce)  les  Dattes,  comme  clic  fait  en  la  Syrie  , ou  en  Kgyp-  au-iieu  d'cxèi  . ... 

„ te,  cc  feroit  bi.u  le  plu?  beau  fruict  que  l'on  fçmroit  de  là  JctTus  obtint  de  Saturninus  ô.  de  Volumnius  la  pennif- 
„ venir , le  plus  donlx  que  l'on  fçmroit  l'avourcr,  À.  n'y  en  lion  de  fc  faire  judicc  lui-même  par  la  voye  des  armes  ; il  en 
„ auroit  point  d’autre  qui  fuil  digne  de  iui  càrc  comparé,  ira  à la  tête  d’une  Armée  en  Arabie,  déiruifit  le  chatcau 
„ Ccll  pourquoy  l'Empereur  Angulle , aimant  fmgulicre-  de  Repu  qui  lêrvoit  de  retraite  aux  Brigands,  & fit  main 

„ ment  Alcofer  le  Piùlofophc  Pcrqutétique appclla  batTc  fur  tous  ceux  d'entre  eux  qui  lui  tombèrent  entre  le* 

„ les  plus  belles  & les  plus  grandes  dattes  NiciLts , \ juf-  mains.  NaccbuS  , General  des  Arabes,  éunt  accouru  à leur 
„ que*  aujourd  huy  encore  les  ajipdte*  t-on  ainli".  H pi-  fccoun,  Hdrode,  le  délit,  & ce  Général  fut  tué  (31).  Syllcui  # 
luit  par-là  qu’Augulle  avoit  beaucoup  d’afiVRion  pour  Ni-  qui  étoiti  Rome,  en  ayant  eu  avis,  alla  fe  préfcnter  i Au-  En 
Col  :■  de  Da  na  • -,  K que  cc  Savant  devait  être  fur  un  pied  pille  en  habit  de  deuil,  N lui  üi  un  portrait  outré  de  s entre- 
de  lil-cïté  avec  lui , puifqu'il  lui  ettvoyoit  des  préfens.  Au  pril’es  d Héro.le  qu’il  accufa  d’avoir  ravagé  l’Arabie,  pillé  à 
rc  .c  ii  y a ici  quelque diverfité  entre  le»  Auteurs:  Pliotius  Repu  de  grands  tréfors  de  la  Couronne, patïc  au  til  de  l'épée 
(2'.)  dit  que  tes  Ninia  étoient  des  cfpéccs  de  gâteaux  que  daix-mille  cinq-cens  Arabes  de  qualité,  & avec  eux  Nacc- 
Nicolas  cuvoyoit  i Augufie:  'LJ  » w à bus  leur  Général , fon  ami  & fon  parent.  Auguttc  fe  laitîa 

eitviuTi  k ii<  Tiuiii  tü  i^irtutiH,  s.uXa^;  • fuq’rcndtc  aux-iifcouts  artificieux  de  Sylf*us , N.  fc  mit  en  co- 

A <jU4  (7  jdiKsnunim  gemu  Nicobot  Cœfar  nMiliw-  1ère  comte  Hérodc,  à qui  il  écrivit  eu  termes  fort  dut  s.  Ce 
lai,  ijjihs  b L-->  ni  J.iu*r  ilir  fcwori*  grafia  v.ucre  y.iebat , <mi  l’imcc  lui  envoya  inuulcmcnt  dis  AmbalTadeurs  pour  le  dcabu- 
i.Afamiii'iritate  nddidijjit.  Euûathlus  (24)  en  parle  de  fer.ilsnepurcntpas  feulement  avoir  audience.  Il  engagea  alors 
la  meme  itiiniére  : K«l  tm*  NimXmms  t«  utAix««r«  «E  r«.t  Nicolas  d-;  Damas  de  fc  charger  de  cette  négociation.  Ce 
II*  a' de"  o<  «•«»!-,  wmp**n>drt  rm«  «1,  ri  N«ti,«TiTu  Minillrc  en  arrivant  à Rome,  vit  bien  qu' Augulte  «oit  trop 

l'ip-pr. ttace  n^tta  iytnrn  eïitnéi  : Sic  C5*  /f.-’U  qui  placertas  pafdam  Ni-  prévenu  contre  fon  Maure,  pour  entreprendre  vie  le  jultitict 

qut  lainé*  colaosottfRt,  ex  noniiw  rtptitoris , otiflurr  Ailenu  Aiiucntfia  : directement.  Il  s'appciçut  qu'il  y avoit  de  la  divifion  entre 

rnoittd  Eu-  Suidai  u.  lL/ychius  dii'ent  audî  que  c'étoient  des  gitcaux,  les  Arabes,  & apprit  de  quelquo-uns  d'eux  les  crimes  com- 

«««tut  m-  qu«  Nicolas  envovoit  à Augulte.  lfaac  Cafruboa  concilie  mi?  par  Syltout;  ils  s'ofi'rirent  même  de  fc  joindre  à lui  pour 

hence  ne  ’ CeS  Auteurs  , en  difant,  qu  il  y avoit  des  Dûtes  & des  G a-  l'acculer,  & pour  le  convaincre  de  l’empoifonncmcnt  d O- 

païUnr  Usure  qui  poriofent  le  nom  de  Nicnlat;  Fncnint  apud  veterrs  bodas  N.  de  pluficurs  autres  crimes.  Nicoïa»  porta  la  parole. 
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ai «le  pl- 
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. - , - , . . a parole, 

mit  Jthm  Jiflimufe  Nicolaï  diîlit , de  quiôus  lie  Alberuns  , fed  expo  fa  tout  ce  qu'on  avoit  à la  charge  de  Sylixus , &.  ajouta 
etù  it  placnU't  ipi<rJnin  oui  futur,  qiiîiuj  ab  <0 dan  Nicolao  Da-  qu  il  en  avoit  impofe  à Augulte  pat  des  fauffetés  A des  ca- 
myecta  imjiofiuiM  twiitni  ejfe  juibii  Phidias  tn  ôiWioîbera  (15).  louuv.es,  alléguant  pour  exemple  l'affaire  d'Hérodc.  Augulie 
L illultre  Spanhtim  conjiélutc  que  les  Dattes  faifoivitt  le  en  fut  frappe  , & en  l'interrompant  lui  dit  de  prouver  le 
principal  mérite  de  cette  pàtiffcric  Tout  bien  examiné , je  dernier  fait  qu'il  avançait , & de  Lttler-  là  les  autres  articles, 
fouferirois  volontiers  au  jugement  que  porte  Mr.  l'Abbé  Sc-  Nicolas  qui  étoit  bien  préparé,  profita  de  l'occafmn,  julli- 
vin  (16)  : ,.  Malgré  mon  tefpcét  pour  cc  lavant  homme  fia  Hérodc  , & confondit  fi  bien  Syllarus  qui  étoit  prêtent, 

„ ( Spanheitn  ) je  ne  ferai  point  de  fon  avis  ; is.  cela  avec  qu’ Augulte  le  condamna , A ordonna  qu'on  le  remmenât  en 
„ d'autant  plus  de  juftke , nue  les  paroles  de  Plutarque  A Arabie,  qu’on  lui  rit  payer  cc  qu’il  devoit  à Hérodc,  A qu’on 
,,  d’Athenee  ne  font  pas  fuiceptibfes  d'une  letnblablc  cxpli-  le  fit  mourir  enfuitc  U1)- 

çation.  Ces  Auteurs  rapportent  que  lus  Dattes  de  Nico-  l K]  ii  lui  dmta  des  cimftilt  fut  Ja^er . fur  le  fini  qu'il  (»»1  Idem 
las  de  Damas,  fupérieure-s  aux  autres  A par  leur  groffeur , dre-oir  prcwUt  i f égard  de  fes  fils  Alexjuuin  iÿ  Aiijlabule  , ijk 


« A par  leur  bonté,  furent  apixittcs  NicAtJ  ; ici  il  «cil 
point  mention  de  gâteau:  A des-lors  le  parti  que  prend  Mr. 
„ Sianhciu  doit  pirolue  infoutenabk.  (juant  à moi,  je  ne 


, tvn  de  jujhjier  nguise  la  eruauté  iTUmde  envers 
eux.]  Dans  le  tons  que  Nicolas  de  Damas  venoit  de  remet- 
tre ilctode  dans  les  bonnes  grâces  d'Auguste , arrivèrent  à 

Rouie 
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ayant  été  découverte,  Nicolas  de  Damas,  pour  qui  il  n’avoit  pas  moins  d’amitié  que  de  confiance,  & 

qui  e'toit  parfaitement  instruit  des  circonftances  du  complot  parricide  d’Antipater , le  féconda  dans  rex- 

pofé  du  crime  de  celui-ci,  & dans  le  détail  des  preuves  qui  fervoient  à fa  conviction  (/).  Hérode 

mouruc  cinq  jours  après  avoir  fait  perdre  la  vie  à ce  fils  dénaturé, & nomma  pour  Ion  Succeflèur  Arche- 

laiis , mais  Antipas  lui  difputa  la  Couronne  ; il  fallut  aller  à Rome  plaider  devant  l’Empereur , & Nicolas  de  ch- 7m 

Damas  appuya  ii  fortement  la  caufe  d'Archelaiis , qu’Augufte  confirma  ladilpofition  qu’Hérode  avoit  faite 

en  fa  faveur  (g)-  On  ignore  abfolument  la  fuite  de  la  vie  de  notre  Savant.  Les  Anciens,  qui  lont  venus  fa)  «<**» 

juiques  à nous , ne  parlent  ni  du  tems  de  fà  mort,  ni  des  circonftances  qui  l’ont  précédée.  Mais  ils  nous  “>'d,c<  "* . 

ont  fait  connoitre  les  Ouvrage»,  dont  il  nous  refte  encore  des  Fragmens  de  quelques  uns  [LJ.  Plutarque  * 

nous 


Rome  <ie  nouveaux  Ambafladeurs , chargés  de  Lettres  «le  la 
parc  d'Hérode  pour  l’Empereur,  dans  Icfqucllcs  il  lui  por- 
toit  fes  plaintes  contre  les  deux  lils  Alexandre  & Ariftobulc. 
Auguite  lui  écrivit  qu'il  le  plaignoit  extrêmement  d’avoir 
des  infans  qui  lui  donnoient  tant  de  peine;  que  s’ils  étoient 
aîllv.  dénaturés  pour  avoir  voulu  attenter  à la  vie,  ii  devoit 
les  traiter  comme  des  parricides,  & qu'il  le  laiUbit  fur  ce  fu- 
jet  dans  une  pleine  liberté:  mais  que  s’ils  n’avuieut  eu  d'au- 
tre d effet  n que  de  s'enfuir,  l'amour  paternel  l'obligeoit  à fo 
contenter  d’un  léger  châtiment;  qu’il  lui  confeilloit  de  faire 
juger  définitivement  cette  a S aire  à Béryte  par  une  affcniblec 
des  Gouverneurs  des  Provinces  voîfines,  Ctd'y  admettre  Ar- 
chelaüs  Roi  de  Cappadoce,  & quelques  autres  pcrlbnncsde 
niéritt&  de  difUnctionde  fes  Amis  (33).  L’AlIèmblée  le  tint, 
& lié! ode  y fit  condamner  les  fils  â la  mort.  Il  le  rendit  en- 
fuite  à Tyr , où  il  les  fit  conduire  avec  lui.  Nicolas  de  Da- 
mas y étant  arrivé,  Hérodc  l'inflruifit  de  ce  qui  s'étoit  pâlie 
à Béryte , & lui  demanda  quel  étoic  i Rome  le  fentiment  de 
fes  amis  touchant  fes  enfans.  Nicolas  lui  répondit  que  la 
plupart  les  condamnoicnt , & croyoicnc  qu'il  les  devoit  faire 
mettre  en  prifon  pour  les  faire  mourir  s'il  le  trouvoit  jutlc; 
niais  feulement  après  mure  délibération,  afin  qu’il  ne  parut 
pas  agir  dans  une  affaire  aufR  importante  plutôt  par  colère 
que  par  raifon  ; ou  bien  que , pour  11e  pas  s engager  dans  un 
malheur  fans  remède,  il  devoit  les  absoudre  «V  les  inettie  en 
lilscrté  (34).  Hérode  prit  néanmoins  le  parti  de  les  faire 
mourir.  On  peut  voir  dans  Joféphc  , que  ces  deux  jeunes 
Princes  n'avoient  pas  mérité  un  pareil  fort.  Aulfi  cet  Hii'to- 
ri.-u  a-t-il  blâmé  Nicolas  de  Damas,  d'avoir  juitifié  la 
conduite  d’Hérode  dans  cette  occafion,  & dans  plulicurs  au- 
tres. Après  avoir  rapporté  l'cncrcprifc  d’IIérode,  qui  tit  ou- 
vrir le  lépulcre  de  David,  pour  y chercher  des  uéfors%& 
qui  y entia  même  , joféphc  continue  en  ces  termes  (35). 
„ Nicolas, qui  a écrit  J'Hifloirc  de  ce  ccms-Jà  ....  n'a  point 
„ dit  qu  Hérodc  fût  entré  dans  ce  fépulchrc,  parce  qu’il  ju- 
„ geoit  bien  que  cela  ne  lui  auroit  i>as  été  avantageux.  Il 
„ en  a ufé  de  même  dans  tout  ce  qui  regarde  ce  Prince,  à 
„ caufe  qu’ayant  écrit  l'on  Hjfloire  de  l'on  vivant , le  défît 
„ de  lui  plaire  ne  l'a  fait  parler  que  des  chofes  qui  pou- 
„ voient  tourner  â fa  gloire.  Ainfi  il  relève  avec  de  gran- 
„ des  louanges  fes  bonnes  a fiions  : fuppriine  , autant  qu'il 
peut,  celles  qui  font  mtaifdlcment  injuries,  ou  tâche  au 
),  moins  de  les  déguifer , & s'efforce  même  dexeufer  par 
„ des  prétextes  fpécieux  fa  cruauté  envers  Mariamne  & en- 
„ vers  lès  iils,  voulant  faire  pafièr  l’une  pour  impudique, 
„ {c  les  autres  pour  avoir  attenté  à vie  de  leur  Pcre”.  Alt. 
l'Abbé  Sevin  dit  {30)  tics  judicicufêment  fur  ce  fujet,  que  ni 
K s bienfaits  d’Hérode,  ni  I attachement  de  Nicolas  à la  per- 
fo n:ic  de  ce  Roi , ne  fauroient  autorilèr  des  procédé/ Ii  peu 
conformes  aux  Lois  f-c;ées  del'Hiiioire:  cil -il  permis  de 
trahir  la  vérité  pour  faire  éclatter  fa  rcconuoiffmcc  ? Les 
Venus  doivent  être  chacune  à leur  place , & Nicolas  de  Da- 
mas pouvoir  laitier  à d’autres  le  loin  d écrire  la  vie  d'un  hom- 
me, dont  l'amitié  ne  fait  point  honneur  à fa  mémoire.  Mais 
les  maximes  de  la  Philotophic  font  de  (bibles  armes  contre 
la  libéralité  èt  les  carafes  d.s  Souverains. 

LL]  * IL  r.i.iu  ont  fait  eowMtre  Jet  Ouvrages , dont  il  nous  rejle 
encor:  du  Fragment  dt  quelques  - ont. J Mr.  1 Abbé  Sevin  les 
rapporte  i trois  dallés,  les  Poüiics,  fes  Ouvrage  Hiltori- 
ques,  & fes  Traités  de  Plûlofophie  (37).  Il  commença  à 
fc  faite  connoitre  par  des  Pièces  ue  Théâtre,  qui  notaient  rien 
moins  que  mèprifables  (38).  Parmi  les  Tragédies  Je  fa  fa- 
çon , le  nom  d une  feule  cil  parvenu  julqu’à  nous,  clic  étuit 
intitulée  Sujônne,  Eufiathc  en  fait  mention  dans  fes  Com- 
mentaires fjr  Denys  le  Géographe  (39),  mais  fans  en  rap- 
porter le  moindre  fragment,  dont  on  puiflè  tiret  quelques 
lumières.  ,,  Les  ComcJies  Je  Nicolas  de  Damas  ont  été  un 
„ peu  mieux  traitées,  dit  Mr.  l'Abbé  Sevin  (40]  , Stobée  en 
„ a copié  près  de  cinquante  vers,  qui  nous  donnent  une  idée 
„ avanugvuiè  du  Poète;  U vérification  en  eu  douce,  & les 
„ tours  délicats  & ingénieux.  Au  telle  je  ne  dois  pas  difli- 
„ muter,  tjaùte  le  Juvortt  Académicien , que  Stobee  en  Cet 
„ endroit  ne  parle  point  de  Comédie  ; mais  le  ridicule  qui 
„ dans  tout  ce  fragment  cil  répandu  fur  les  Paralitcs , met 
„ ma  conjecture  pleinement  i couvert.  Du -moins  cil- il 
„ cotisant  que  les  Court  i limes,  les  Valets  , & les  Paralites, 
„ font  des  perfonnages  qui  caractcrifcnt  la  Comédie,  fuivant 
„ ces  beaux  vers  de  Térence  : 

„ Qt to,i  fi  ptrfonit  iifdem  uti  oliis  non  lice t, 

„ Oui  mugit  Iket  cimentes  fprvos  Jcribere, 

,,  portas  maternas  facere,  mérétrices  main  , 

„ ParaJslum  edaeem  (41). 

„ Si  la  bonté  des  Ouvrages  fuflifoit  pour  en  affurcr  la  con- 
„ fervation  aux  fiéclcs  lueurs,  peut-être  ne  regretteroit-on 
„ pas  encore  aujourdhui  la  perte  des  Puëfies  , qui  firent 
„ tant  d'honneur  à la  jeunefié  de  Nicolas  de  Damas  ”.  Dans 
un  âge  plus  mûr  il  peina  i des  Ouvrages  plus  utiles  ; il  nous 


apprend  (4a)  que  ce  fut  lui  qui  Infpira  d Hérode  dit  goût 
pour  l'Hiltoirc , à qui  il  en  fit  fentïr  l'utilité , furtout  pour 
ceux  qui  font  appelles  au  Gouvernement  des  Etat  - : ce  Prin- 
ce i fan  tour  follirita  Nicolas  de  Damas  de  travailler  d une 
i lift  Dite  UnrverfeiL  ; il  s'y  engagea , & cet  Ouvrage  lui  coûta 
illuminent , mais  il  ne  lailfa  pas  de  l'achever,  & il  avoit 
coutume  de  dire  que  fi  Eury.’ti-c  avoit  propofé  i Hercule 
une  cntreprlfc  de  cette  nature  , ce  Héros  eût  infailliblement 
fuccoinbé  fous  un  fardeau  Ii  pelant.  Il  parait  qu’il  avoit  em- 
prunté des  Hilloricns  des  différentes  Nations , ce  qui  conve- 
nait à fon  ddü'in  ; on  trouve  parmi  les  Fragmens  de  l'on 
Hiltoire,  un  morceau,  copié  prcfquc  mot  à mot  de  Denys 
d'Halicarnalfc , qui  étoit  fon  contemporain.  Liiez  ce  que  dit 
fur  ce  fujet  Grotius  (43):  Tarn  multa  fui  feripferit  bomorecu- 
patus  inter  gérait  J'ua  principes,  forent  am ici! io  Gefaris  (ÿ  re- 
gum,  rutila  criiiis  vite e officia  dejerens,  mirum  ni  multa  ex  aliit 
dejcripfertt , AJfijruca  ex  AJfyriit,  (Jrseca  ex  Graeis , fÿ  ex  a!üt 
alia.  t\’vH  certe  têtu  iiia  de  fiomuli  impetu  in  A\ nulium , deqne 
primit  ipfius  beliis  nan.uh , païuiftimitt  ....  vocibus  dcmftis 
Jumjta  ejl  et  Dionyfio  Halicarnaife.tji , qui  vhebat  eodem  tempa- 
re,i$,ui  cretiibiie  eft , jua  edideratfameq'iam magnum  illud  fput 
Nicotaus  abfolceret.  Ac  forte,  qui. i nendum  muUwum  in  Muni- 
bus  état  it  liber , Inc  confidentius , aliéna  ateifia  eft  pro  fuis.  Cre- 
do Ji  quis  exiermu  res  Lydie, s aut  pef  uli  aUerins  minus  Grâce 
Jcrtpfiff  'et  y Nkotaum , qui  iia  Syrus  trot  geitie , ut  Graat  Lin- 
gu*  non  cognUanem  tantum,  jed  eltgantiam  ejj'et  ajjicutus , mu- 
C.iftc  quoil  a reîli  fermants  regu. a aberrabat.  Al  in  fldicamajjenji 
JcripSore  & Graco  {j1  difertiffimo , cur  id  fat  tnt , atufar  nibil 
er  M.  L'iiifloirc  de  Nicolas  de  Damas  étoit  en  ccnt-quarante 
quatre  Livres,  Ccd  ce  qu’Athénée  dit  en  termes  exprès . en 
citant  le  ccnt-feiziémc  (44):  Ni*oa»ô-  i'  i ««  i' 

T,i  rùt  cm  tb  mptexTH  it  rit  iftpia  [iiust *•  yap  rfts 

TiorattUMiTtt  rie,  r;i(  mJ(  rioeatoi)  ri  tnxaJ’.tmTc  rye  ixBrr 

ei  font:  filimlutit  Damafcenus  ex  Perij/aUlicis  unut,  in  Hifto- 
ria  muitis  iùris  condiia , tuwirum  centum  quadraginta  quatuor,, 
Libro  centefimo  décima  Jexto  narrât:  Le  même  Auteur  cite  ail- 
leurs tus  Livres  cent  troifi.-me,  & cent  quatrième.  Joféphc 
(45)  cite  les  Livres  cent  vingt-troifiéme  & cent  vingt-quatriè- 
me, & ailleurs  le  quatre-vingt  feiziéme  (46).  Suidas  s’ett 
donc  trompé, en  réduifaiit  ecc  Ouvrage  i quatre-vingt  Livres 
„ à moins  que  de  prétendre,  dit  Mr.  l'AbH Sevin  (47),  que 
„ l’Exemplaire  donc  fo  fervoit  Suidas,  etoît  un  Exemplaire 
„ imparfait  fi  défectueux.  Alors  on  ne  connoiffoit  pa»  l'im- 
„ preffion , & il  arrivoit  fouvent  que  des  morceaux  ii  conü- 
„ Jérablcs  ne  pailbicnt  pas  tous  entiers  dans  les  Bihiiothé- 
„ que»  même  les  mieux  fournies".  L’Hiltoirc  de  Nicolas 
s’eU  confervée  pendant  plufteurs  ficelés , comme  on  le  voit 
par  les  Extraits  que  nous  a laides  Conliantin  Porphyrogénè- 
te, que  le  lavant  Henri  de  Valois,  qui  les  tenoit  de  l’illu- 
flrc  Âlr.  de  PeircfCy  fit  imprimer  en  1034I  Paris  in-4.  avte 
des  Extraits  de  divers  autics  Auteurs,  en  y joignant  une  Ve% 
lion  Latine  de  ü façon,  je  ne  dois  pas  oublier  que  Gro- 
tius, qui  les  avoit  eu  entre  les  mains,  les  a traduits  aufli, 
& a raifcmblé  tout  ce  qui  fe  trouve  dan>  les  autres  Ecrivains 
fur  Nicolas  de  Damas,  éx  qu’il  envoya  le  tout  à Air.  de  Pci- 
rclc  , comme  «ni  le  voit  dans  les  Lettres  Je  ce  lavant  llol- 
landois  (48).  Photius  nous  apprend  que  Nicolas  de  Daims 
avoit  coinpole  une  Hiftoired  Ajjxrle  (49) , il  en  parle  com- 
me d’un  Ouvrage  trés-confidérabJe  : uûrSr-  rft  ârrvti**io 

irofta*  ci>  ■xsXvttyjx  ira  tO>i«>  «n-/i«rKiTH 

ixtuut , jK*T«AiAi»iTt»  : HÙ  idem  ingenti  voiumint  Al,yrLm 
Hijioiiam  , quantum  /rtuù  ex  atuiqua  mtwria  legendo  ajfequi, 

» ciipiit.  Voilius  a cru  (50),  je  ne  fai  fur  quel  fondement, 
que  i'Hiftoin  cTAIfyrie  fai  lot  part:,  de  l’Hiltoirc  Univcrfel- 
le:  PUute  autetn  cenfeo  Ilijierùuu  Ajfyritm  fiujfe  partem  Uni- 
surfaits  lliftorite.  11  cil  bien  vrai , qu'il  parole  par  les  Ex- 
traits qui  nous  relient  de  VIliftaitt  UntùrJUle , que  notr# 
Auteur  y parJoit  des  grandes  a:tions  des  Aliyiiens':  „ Mais 
„ ers  nié  i.e  teins  on  y peut  obferver,  comme  le  remarque  très- 
„ bien  Mr.  l Abbi  Sevin  ( 51),  que  les  Antiquitcz  de  ce  p-  if- 
„ font  Empire  ne  s’étcnJoiair  |>oint  au-delà  du  premier  Li- 
,,  vrc  ( Sa  ) : circonilance  qui  ne  fauroit  en  aucune  façon 
„ s'accorder  avec  les  paroles  de  Photius , qui  nous  repré- 
„ fentent  l'Hiftoirc  d'Affyrie  fous  l'idée  d'un  Volume  dont 
„ l’épaiifeur  eflraycroit  les  Lecteurs  les  plus  déterminés. 
„ Que  fi  l'on  m'objecte,  eortinue le jdvant  Académicien,  le 
,,  filencc  du  relie  des  Auteur»  pir  rapport  â ce  monument , 
„ je  répondrai  que  fur  un  parut  principe,  ceux  qui  pailënt 
„ pour  le  moins  fufpe.a  feroient  tous  les  jours  expofe/.  au 
,,  caprice  & à la  manvaife  humeur  de  certains  Critiques.  Que 
„ deviendraient  alors  ces  Ecrits  qui  ne  font  appuyez  du  té- 
„ moignage  de  perfunne,  & dont  cejjemi:  nt  on  nes'elt  /a- 
,,  mai*  avili;  de  conteller  la  vérité'”/  On  trouve  encore  par- 
mi les  Extraits  des  Ouvrages  de  Nicolas  de  Damas , celui  de 
la  Pie  d AuguJle  (53):  Mr.  l-’abricius  (54)  parait  douter,  Ii 
cc  n «oit  pas  auili-là  un  morceau  de  PHiltoire  Univerfelle, 
mais  il  n’aiiirine  rien,  éc  Mr.  l’Ahbè  Sevin  lui  fait  tort,  en 
dil'ant  qu'il  l'a  cru ; d’aiilcuts  PAcaticmicicn  a raifon  de  dire, 
La  » que 
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S-f  N I C O L A 5. 

fit  Prtpn  nous  a lai  (îë  fon  portrait  (A)  il  nous  dit  : que  Nicolas  de  Damas  étoit  d’un  caraélére  fort  doux, haut  en 
£vTvm.  couleur,  d’une  taiile  avanugeufê,  mais  mince  &dcliee.  Notre  Savant  a eu  foin  lui-mémc  de  nous  fai- 
Oput. ♦.  " re  conncffire  plus  particuliérement  les  qualités  de  Ibn  amc,  &.  les  difpofitions  de  Ion  cœur,  qui  ne  peu- 
vent que  nous  donner  une  idée  crés-l'avorable  de  lui,  en  fuppofant  qu’il  ne  s'eft  pas  trop  flatté.  C’dt  un 
morceau  curieux  que  Conflantin  Porphyrogénète  nous  a confervé  dans  lès  Extraits  , oc  qui  mérite  que 
nous  en  faisions  part  au  Lecteur  [ A/]. 


„ que  crtte  fuppofition  une  fois  établie,  on  feroit  en  droit  font  comme  lui  ; puifque  Ceft-li  une  preuve,  que  notre 
„ <!i-  prétendre  que  notie  Philoibphe  a écrit  la  Vie  de  Céfar  Philofophe  ofoit  s'écarter  de  fes  M-ltre»  dans  des  Jitctes,  «ù 
,,  fit  de  Pompée , dont  les  exploits  ceroinnnent  n'tvoient  une  a.eugit faumijfim  était  lt  dogme  le  fiai  refpeBè  de  lo  Pbihfo- 
,,  point  été  omis  dans  ce  fameux  Ouvrait:  ".  D'ailleurs , il  pbie.  Le  favant  Académicien  conjecture  que  le  Traité  du 
p-irolt  que  dans  l'Ouvrage,  dont  il  sbqit  ici,  l'Auteur  a cil  Printipts  n'eft  pas  différent  de  celui  que  notre  Philosophe 
dellcin  d'immottalifcr  fa  recor.noiüânce  pour  un  Prince  qui  avoit  intitulé  Je  ta  PbiUfdpite  première,  dont  Simplicius  fait 
•'avoit  comblé  de  bienfaits:  fit  dés-ce  moment-là,  dit  l'Abbé  mention.  Cet  Auteur  cite  encore  un  Tiaité  de  Nicolas  de 
Scvin,  il  a dû  la  témoigner  à cet  Empereur  par  quelque chofe,  Datuas,  où  étoient  examinées  généiaieœent  toutes  les  chofes 
qui  ne  lui  fût  pas  commun  avec  les  autres  grands  perfonrcages,  que  renferme  le  Monde:  l'Abbé  Scvin  croit  qu'on  ne  doit  * 
qui  entroient  néccU'aircroant  dans  fon  lltlioire  Univcrû-lle.  pas  le  confondre  avec  la  Pansplrajè  des  Livres  du  CUI,  par- 


frf)  m- 

ut.f  t». 


Cette  vie  d’Auguftt  cii  plutôt  un  Panégyrique, qu  une  Hiiioi- 
re;aufïiy  trouve-t-on  quantité  de  train  dont  on  ne  voit  rien, 
ni  dans  Suctone,  ni  dins  les  autres  Hiliotien$;&  Nicolas  pa- 
toit  avoir  fait  par  rapport  i Augufte,ccque  Xénophon  a fait 
pour  Cyrus , félon  quelques  Savans.  Grotius  le  penfe  ainfl 
(55),  : 
flatteur 


(5  5).  apres  avoir  rapporté  ce  que  jofépbe  dit  du  caractère  de  notre  Savant  qu'il  s'agit , ce  qi 
flatteur  de  nuire  Hi'toricn,  qui  dans  lés  Hittojres  a juilifré , certain.  Le  judicieux  AcjJémicia 
ou  fupnrimé  Ce  qu'il  y avoit  de  blâmable  dans  les  Princes  nue  la  plupart  de  ces  Volumes  ne  il 


fit)  hoc. 

m.p.  |||. 


ce  que  les  Titres  de  ces  deux  Ouvrages  n'ont  abiblutnent 
rien  qui  fe  lelfemblc.  Il  n’en  telle  aucun  fragment,  non 
plus  que  d'un  Traité  fur  \\dme,  dont  parie  Averroès.  Dio- 
gène Laërce  (60)  dit  que  la  Doctrine  d'Epicurc  a été  vive-  f«»)Lib.X. 
ment  attaquée  par  un  Nicolas  ; l'Abbé  Sevirj  croit  que  c'cfl  **8»- 
A“  s'agit , ce  qui  ne  n>e  paraît  pas  fon 

1 Académicien  ne  doute  prefque  pas, 

, .....  Volumes  ne  fubfiiîaflüu  tn  leur  entier 

dont  il  parle,  ét  loué  exceflivemcnt  ce  qu'ils  avoienc  fait  du  tem>  de  Simplicius  (61).  IJ  en  cite  un  allez  bon  nom-  fri)  Il  étu- 
de digne  de  louange,  Grotius  ajoùte:  .San?  taleefl  ix,  quoi  bre,  & cela  en  homme  qui  les  avoit  vus  : témoin  un  paffige 
de  puma  Oâat vuù,  qu i pofilea  mperovit , ûfiiuitime  babemut,  où  cc  Commentateur,  à l'occation  du  Tiaité  de  notre  Philo-  y i-li**’ 
vert  tm  biflniam  , ftd  atclamaUrim  otau,  <Ao  cutiBa  in  il-  fophe,  intitulé,  Des  devoirs  qu  il  ejl  beau  de  pratiquer  dans  U rc  dtl«*o' 
ium  centulit , qui  de  rtcle  frmandis  adelefcentibus  engitari  pef-  Commerce  de  ia  H:  Chiite,  a loin  de  nous  apprendre  que  ce  aie», 
yi.1.1 , tft laque  valent  exprimere  felicem  intiilem.  Que  minus  mi-  Traité  étoit  très  gros  & tres-éteridu. 
mi  convenu , fi  mnoii  , qua  montrât,  afud  Suctontum  ta-ds  aï ■ [ M]  C efl  un  merrrau  curieux  que  Cmfiautin  Porphyrogénète 

tigeutûB  Seriptarem  & alias,  >tibil  pene  ont  minimum  txutt.  lia  ,tÇ!r;  * emfiroi  dans  fes  Extraits  , ff  qui  récrite  que  mut  en 
toiucn  fiiû  t-.mpernii,  ut  niül  diceret , quod rebus etgnitis  repu-  fajjms  part  au  LtBeur.]  Ceux  qui  fouhiiitcront  de  voir  ce 
p •■■cru , osa  pcrj'ma  temperibufiie  difiongrueret.  Mr.  l’Abbé  Se-  fragment  en  Original  •pourront  coofultcr  le  Recueil  de  Mr. 
vin  (j6)  panche  à croire  que  Nicolas  de  Damas  avoit  aufli  de  Valois,  je  me  contenterai  de  le  rapporter  en  François  en 
écrit  une  fï?  d'HéroJe.  On  11e  fauroit  douter,  dit-il,  partie  de  la  Tradudiondc  Mr.  l’Abbc  Scvin,  car  il  fautre- 
„ que  cet  Hiftorictt  n’eùt  tranfmis  à la  poflérité  les  événe-  marquer  que  ce  Savant  y fait  parler  Nicolas  de  Damas  en 
mens  les  plus  célébrés  du  régne  de  fon  ami:  autrement  première  pcifonnc,  au -lieu  que  dans  l'Original  on  le  fait 


„ Jofcphc  ne  l'auxoli  point  accufé  d'avoir , ou  jurtifté  les 
„ cruautezdu  Roi  de  Judée,  ou  fupprimé  certaines  adVions, 
,,  dont  inutilement  on  suroît  entrepris  la  définfe.  Si  je  ne 
„ me  trompe,  rien  ne  me  déligne  mieux  une  Vie  d'IIérode , 
„ dilUncte  N féparée  de  toutes  les  autres  produclions  de  Ni- 
„ colas  de  Damas, _qui  lui-mémc,  au  rapport  de  Su:d3s,n'a- 
„ voit  pas  cm  blelfer  1a  modciiie-  par  «n  détail  circonliancié 
de  ce  qui  lui  ctoit  arrivé  dt  pl«B  mémorable.  Cet  Ecrit 


parler  en  troisième  perfonne : outre  cela  Mr.  Sevin  n’adon- 
né ce  morceau  qu’en  abrégé , au-Iieu  que  le  Lecteur  le  trou- 
vera ici  tout  entier.  Sa  conduite  & tes  action»  ne  démen- 
toient  point  l’es  principes  fit  fes  maximes;  il  méprifoit  les  ri- 
chaires ? fit  les  Tcpandoit  généreusement;  ian:ais  leur  éclat 
ne  lui  lit  perdre  de  vuê  les  régies  du  devoir  fi:  de  l'honneur. 
Pcifuadé  que  ia  volupté  elt  le  partage  des  aines  baffes  À vi- 
les, il  ne  fe  livra  point  aux  piailirs,  comme  on  le  pourrait 


„ fubfiiloit  encore  dans  les  Bibliothèques  de  ia  Grèce  tous  croire  aifément , va  la  familiarité  où  il  vécut  une  grande 
„ l'empire  de  Coiifianlinl’orphyrogénéie,  qui  nous  a confervé  paitie  de  fa  vie  avec  les  Roi' fit  les  Gouverneurs  de  Provinces. 
„ des  pages  entières  de  ce  dernier  des  travaux  de  notre  Phi-  La  frugalité  & la  fiinplicité  eurent  toujours  de  grands  char- 
„ lolbphc : du  moins  a-t-il  été  compoiédans  fon  cxtiéac  mes  pour  lui,  avec  l'attention  cependant  de  ne  rien  tailftr 
„ vieiUcffe,  6:  luisant  toutes  les  apparences  après  un  Traité  * driircr  du  c6té  de  la  magniùence,  dans  les  occafiûm  où 


- apparences  après  u.. . _ . . .... 

, de  fa  façon  intitulé  Recueil  des  Coutume:  Us  plus  fingulitru  elle  paroiffoit  néceffaire.  Les  travaux  le*  plus  pénibles  ne 
— - • cl', s 'rliijertnter  Xaitsnt",  Ccd  Photius  qui  nous  le  laffcreat  ni  dans  fajeunefle  ni  dans  fa  vïcillelfc.  terme  fit 

intrépide  dans  les  dangers  il  foutint  plus  d'une  fois  le  coura- 
ge chancelant  de  ceux  qui  les  partagcoitnt  avec  lui.  Quand 
il  étoit  qucJiion  de  rendre  Sa  juftice,  il  y étoit  fi  inviplable- 
ment  attaché,  que  les  menaces  des  Puitfances  ne  i'ébranlé- 


a confervé  la  mémoire  de  cct  Ouvrage  (57) , fi;  nous  en  a 
donné  une  idée:  'h  tkst»  )i  , 
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rent  Jamais;  & ce  zèic  pour  l’équité  étoit  ii  univerfelletnent 
ncoripu , qu’en  bien  de*  occafions  on  le  prit  pour  arbitre  dans 
des  différends  particuliers,  il  étoit  d'une  probité  fi  rigide, 
que  fanais  perfonne  n'eut  fujetdc  fvplainde  de  lui  dans  aucune 
a:.airedintérét;on  n'a  voit  befoin  ni  de  contrat  ni  de  témoins 
avec  lui,  fa  patoie  feule  faffifoit , patee  qu' .lie  étoit  invio- 
lable. jamais  petfomie  ne  porta  plus  loin  la  modelUe  & ta 
retenue  tant  en  particulier  qu'en  public.  Une  Lacune  confi- 
dèiable  dans  le  Manufcrit  nous  prive  de  'a  connoiffancc  des 


de  ce  paffige  de  la  main  de  Mr.  l'Abbé  Scvin*:  Ta*  lu  autra  Vertus  de  Nicolas  de  Damas.  Il  ne  fui  pas  néanmoins 
1 h i le  mè  ne  l’oiunt  un  Traité  de  Arcfc’a,' , d.cié  à Hutyie,  i couvert  des  traits  de  la  médifanoe.  Quelques-uns  lui  rc- 


Itoi  des  Juifs,  tissus  leqa;l  finit  rr.fifimbiees  les  Coutumes  de  plu- 
fisti  Peuples:  dans  certaines  narrai  i vus  il  tft  parfuiument  uoc- 
:ri  avec  Alexandre  : dans  d'autres , <ÿ  celi  cjjes  fréquemment , 


proelioient  qu'il  avoit  acquis  fans  peine  de  la  réputation  fit 
de  lu  gloire , & qu’il  «voit  reçu  des  préfens  conlidérable*  qui 
ne  lui  avoient  guércs  coûte.  Mais  n’étoit-il  pas  ju'.te  qu'un 


1 lutlg. 

f“iV 


(r«)  Vor. 

Sihnc'm» 

•H  Jup Té. 


il  er.pie  C<  ::  quir.ufâs  onfii  en  le  vicies  eiansevter  tous  homme  tel  que  Im  jouit  de  ces  avantages , fuitout  tes  pofflb 
les  deux,  fÿroci r.: cr  le;  a -fie.  différemment.  Son  fiiie , quoique  dant  i des  titres  légitimes V 11  n étoit  pas  de  ces  gens  qui  cm 
ronrif,  n>:  iaififie  pas  d'.tn  <1  tir  : <_f  i'tn  y tr-.uji  plus  de  uut  t?  ployent  leurs  biens  & leur  crédit  pour  faire  du  mal , au  con- 
/.:■'!  ài  [met . que  dam  celui  de:  forivains  dtmt  je  viriu  de  parier,  tube  il  en  faifoit  l’ul'agc  le  plus  noble.  On  ne  lui  vit  point 
jPendiw  divcrjèi  àfrs  que  raftoru  cet  Ilifiork»,  il  y en  a ambitionner  Sa  qualité  de  Citoyen  d'aucune  autre  Ville, que 
JW  i « t mm»  . O*  dm  ; K ut  Ml  i-.  verirt  elî  g,  ntrémiKt  de  fe  Fa:  rie . il  le  moquoit  même  des  Sophitlcs  de  fon  terne, 
tsj:  _ 1 - - -'  ■ • >■:  mais  tiies  ne  ciasuent  * qui  l'ob'.curité  du  lieu  de  leur  nalTance  dé  pi  al  l'oit,  fit  qui 

p.  nt  de  front  la  vi  larxe.  On  trouve  cct  Ouvrage  cité  achetoient  bien  dier  la  Bourgcoiiie  d Atliénes  ou  de  Rlio- 
irei-i'ouvciil  dans  biobéc.  Mr.  de  Valois  a raffcmblé  toutes  des.  Quelques-uns  ayant  même  écrit  des  Livres  pour  prou- 
ccsc-'t’.v.ur.st.éc  prétend  qu'elles  font  tirées  de.l‘Hiftoire  Uni-  ver  qu'ils  étoient  de  telle  ou  telle  Ville  célébré,  fetubla- 
\\.  fc'.ïc.  L'Abbé  Su-vin  n'en  pas  de  ce  fentiment.  „ Car,  blés  en  ce’ a 1 ceux  qui  ont  honte  de  leurs  parens.  D’au- 
„ ait -il  fçB),  fans  avoir  recours  i l'autorité  de  Maxime  le  très  lui  faifoient  un  crime  de  n'avoir  pas  fu  conserver  les 
„ Cantvffcur  qui  le  décruit  abfolument , la  feule  infpëfUon  foimn» conGdénfeles , qu'il  avoit  reçues  de  fes  amis:  on  lui 
. „ des  endroits  q-.e  produit  Stobfc,  piouve  manifeflcmer.t  rcptochoit  encore  fes  habitudes  avec  des  perionnes  du  com- 
„ qu'ils  avoieoi  été  puifez  dans  la  Collection  de  Nicolas  de  ntun,  fans  aucun  égard  pour  les  Scigneuts  de  Rome  les  plus 
„ Damas,  l'eut -eue  , qjtf.«-l-il,  que  Mr.  «le  Valois  a qualifiés,  auxquels,  nonobliant  leurs  inUance*  réitérées,  U 
„ été  trompé  par  le  Recueil  diCragius,  qui  n’a  point  re-  n’avoit  jamais  rendu  vHite,  fit  cela  pour  fe  livrer  tout  entier 
„ connu  de  différence  entre  l iiiüoiic  Univcrfelie  fit  le  l.i-  à l'étude  de  U Philolbphie.  A quoi  il  tépundoitque  quant 
„ vie  dont  il  eft  ici  queftlo».  Jamais  opinion  n'a  été  plus  aux  richeffes  .elles  font  allez  Cemblables  à une  Lyre , qui  perd 
.,  infoutcnahle  ; aulli  ne  m amufe  rai  -je  point  i la  téfuter”.  tout  fon  mérite  quand  on  ceifc  de  s’en  fervir.  Qu'il  cil 
Nicufai  on  feuknKK  roête  A Hilinitn,  honteux  de  n’êtrc  opulent  que  pour  ne  point  donna  de  bot- 

il  tient  rang  encore  pattui  les  Phiiofophes , & on  nous  a con-  nés  i.  fon  luxe,  & pour  faüsfairc  plus  aifément  des  paillons 
f.t  v : les  titres  de  pluiieurs  de  fes  Traités  Philo fophiques.  criminelles  fit  intentées.  Qu'il  n'y  a au-contraire  rien  de  plus 
Simplicius  cite  fon  Traite  des  Dieux , de  même  que  celui  J?r  louable  que  d'employer  tes  biens  fi  des  ufages  que  la  fegeffe, 
Pnnsipes  (59);  Averroci  parle  de  ce  dernier  plus  nettement  la  retenue,  fit  l'humanité  auturifent.  Qu'un  homme  clé  bien 
que  Simplicius;  Mr.  1 Abbé  Scvin  obferve,  qu' Averroès  fait  doit  chérir  le  conunerce  des  perionnes  dittinguecs  jut  leur 
un  crime  à Nicolas  de  Damas,  d'avoir  abandonné  le  Svflê-  modération,  & qu'on  en  trouve  un  plus  grand  nombre  de  ce 
me  d AxK'otc  fur  cette  maliéic.  Mais  peu  de  gcus  pëmè-  caractère  parmi  les  gens  du  commun  que  parmi  la  Grands. 

Qu'un 


NOESSLERUS.  gj 

Qu'un  honnne  riche  a befoin  d'uti  fccours  tout  particulier  ttonï  avoir  été  de  veiller  fur  l'inftruflion  de  fes  dnmeflique», 
des  Dieux  , pour  cire  modefie,  parce  que  les  richedês  cor-  dans  le  (quel  s il  avoit  vu  naître,  i fon  tour,  pour  lui  ces  fon- 
rompent  ordinairement  le  cœur  par  la-volupcé  & I orgueil,  timen s tendres  & délicats,  qui  font  les  fruits  de  l'amitié  la 
Notre  Auteur  iinit  par  dire , qu'une  de  fes  principales  atten*  plus  vive  & la  plus  épurée. 

NOESSLERUS  (George)  célébré  Médecin  du  XVII.  Siècle,  nlquîtà  Berlin  le  io  Mai 
159*  » de  Martin  Noefller,  Chapelain  & Confeiltcr  Eccléfiaftique  de  deux  Electeurs  fucceffivemenc,  & • 

Doyen  dÂTEglife  Cathédrale,  & d’Eve  Melhom,  d’une  bonne  famille  de  Francfort  fur  l'Oder  (a).  ÜftS* 
L’Eleftcur  Jean  George  fut  fon  Parrain  [of],  Elevé  avec  foin  par  un  Pere  qui  étoit  homme  de  méri-  jrfrk, yr- 
rite,  le  jeune  Noefller  répondit  à fes  foins,  & fut  en  état  à l’agc  d’environ  quatorze  ans  daller  à PAca-  {'ha/jÎ^' 
demie  de  Hall  en  Saxe,  où  il  fe  diflingua  par  fà  bonne  conduite  & par  fes  progrès,  & s’acquit  i’eflimc  A!"rS>*. 
de  tout  ce  au’il  y avait  de  perfonnes  diltinguées.  La  pefte  le  chaflà  de  cette  Ville  au  bout  de  deux  ans,  p*  **' 
il  retourna  a Berlin,  & au  bout  de  quelque  tems  on  l’envoya  à Francfort  fur  l’Oder,  ou  il  pafl't  tm  peu 
plus  de  deux  ans , & dans  cct  intervalle  il  eut  le  malheur  de  perdre  fon  Pcre.  Il  le  rendit  enfuice  à Wic- 
temberg,  & y étudia,  fous  Daniel  Senncrtus , un  des  plus  célébrés  Médecins  de  ce  tems -là;  fa  fin  té, 
qui  ne  s’accommodoit  [ias  de  Pair  de  cette  Ville,  l'obligea  au  bout  d’unan&  demi  de  revenir  à Francfort, 
où  fà  Mère  s’étoit  retirée.  D’abord  après  il  accompagna  le  Baron  de  Putlitz  à Nuremberg , où  l’Elec- 
teur envoya  ce  Seigneur,  pour  allifler  en  fon  nom,  a PAfTemblée  des  Elè&curs,  qui  devoir  s’y  tenir. 

Notre  jeune  Médecin  profita  de  cette  occafion  pour  faire  un  tour  à AltorfF,  où  il  fit  connoifinncc  & lia 
amitié  avec  les  Profcfllurs,  qui  y fleurifîbient  alors  (b).  Il  fui  vit  après  cela  à Helmfbd  (on  premier  (=>)  ibid. 
Maître  Aroifreus,  & s’y  concilia  Peflime  & l’amitié  des  Savans  de  cette  Académie.  Ne  fl'  bornant  pas  p,‘7* 
aux  Académies  de  fon  Pays,  ilpaffaen  Italie,  & .fe  rendit  à Padoue,  pour  profiter  des  lumières  des 
grands  - hommes  qui  y cnfeignoient;  il  s’y  diftingua  en  toutes  manières  [ B ] , & fut  le  premier  Protef- 
tant  qui  y reçut  le  Bonnet  de  Doéleur  en  Philofophie  & en  Médecine.  Après  avoir  vifité  les  plus  cé- 
lébrés Villes  d’Italie,  il  retourna  en  Allemagne  au  bout  de  trois  ans  (c).  Il  fl  rendit  à Nuremberg  fo  itil. 

& delà  à Altorf,  où  il  pilla  quelque  tems  chez  le  célébré  Gafpard  Hofman , qui  eut  dcfîlin , conjointe-  p-  “• 
ment  avec  d’autres  Profdfrurs  de  l’Académie,  de  faire  donner  à Noeflleriis  la  Chaire  de  Phyfique  & de 
Medecine  pratique , vacante  par  la  mort  d’Erncft  Sonerus.  La  modeflie  de  notre  jeune  Savant  l’empé- 
cha  d’entrer  dans  les  vues  de  les  amis,  il  reprit  la  route  de  Berlin,  où  fon  mérite  ne  fut  pas  longtuns 
inconnu;  l’Eleéleur  à qui  on  l’avoit  recommandé,  le  reçut  trcs-gracieuiement , & l’honora  d’un  Coiiier 
d’or.  En  attendant  on  continua  à travailler  i l’attirer  à Altorf,  la  vocation  de  Profefllur  lui  fut  adre£ 
fée,  & il  entra  en  fonction  en  1618  (d).  L’année  fuivante  il  fut  aggregé  au  College  des  Médecins  de  (i) 
Nuremberg,  & vers  le  même  tems  Jean  Frédéric , Comte  Palatin  du  Rhin, le  fit  fon  Médecin  ordinaire.  p‘ 

Une  pratique  très-étendue  ne  l’empecha  pas  de  remplir  les  fonctions  Académiques  avec  autant  d'a  uduï- 
té  que  de  fuccés  £ C].  Il  rendit  aufli  de  grands  fèrviccs  à l’Académie  & à la  Ville  [ Z) J,  & paiïà  par 
tous  les  honneurs,  plus  d’une  fois.  En  l’année  1632,  étant  obligé  d’aller  à Nuremberg,  il  eut  le  mal- 
heur d’étre  fait  pnfonnicr  par  des  Croates  de  l’Armée  Impériale,  vi  ne  recouvra  fa  liberté  qu’apres  la 
fameufè  bataille  de  Lutzen  [£].  Dans  cet  intervalle  fbn  frere,  qui  étoit  Confeillcr  de  l’Electeur  de  Bran- 
debourg, le  follieita  par  Lettres  de  revenir  dans  fa  Patrie,  pour  y confacrer  fes  talens  au  fervice  de  fbn 
Prince,  en  Jui  faifànt  efpérer  de  grandes  récompenfes;  mais  les  inftances  de  fes  Amis  d’ AltorfF,  & la 
perfualk»  qu’il  n’eft  pas  bon  de  traniplanter  de  vieux  arbres.  Je  déterminèrent  à ne  point  changer  de 


[ A]  /.'Electeur  Jean-George  fut  fm  Parrain.]  Ce  Prince 
lui  donna  ton  no  n ue  Cror.;?,  oc  voulut  lui  donner  une  pla- 
ce de  Chanoine  dans  l’Eglife  Collégiale  ; mais  fon  Pere , 
craign-nt  que  ce  Bénéfice  ne  lut  dans  U fuite  préjudiciable 
à l'on  nls , en  le  jettent  dans  i'oifiveté,  fupplia  l'Elefteur  de  le 
difpcnfcr  d'âi  ccpter  une  grâce,  que  d antres  anroient  reçue 
avec  cmprcflvmcnt  (/).  itarc  exemple  de  dcfintércftcmcnt, 
& de  tendrcfic  raifonnable. 

[fl  ] Il  i y dijtingua  tu  !o:acs  manière:.]  Nocilleni?  eut  pour 
Maîtres  à Padoue,  le  célébré  Céfar  Crcmonin,  en  Plulofo- 
phie;  Aquapendeiitc,  Frofper  Alpinus,  Sanêlorius  N autres 
en  Médecine,  fous  lefquefs  ii  lit  des  progrès  Confidérablcs. 
Les  Allemands,  qui  étu-.lioicnc  d3'is  le  même  tans  à l’udouc, 
ayant  reconnu  fo  i mérite,  le  choi liront  pour  leur  Chef, fous 
lé  titre  de  Confeiller,  & lui  cou  iérent  le  foin  de  leur  Bi- 
bliothèque. ils  le  députèrent  à Vcnife,  avec  le  Baron  de 
Ri  Clic  Ici , pour  complimenter,  félon  l'ancien  ul'agc,  au  nom 
de  la  Nation  Allemande,  le  nouveau  Doge,  Jean  Betnbe, 
qui  fut  fl  Ihtisfait  des  Députés,  qu  i!  leur  lit  l'honneur  de  les 
embtalTcr  (a).  Comme  en  ce  tems  là  II  étoit  qucltion  à Pa- 
douc  d'accorder  les  honneurs  du  Doctorat  à ceux  là-même 
qui  ne  reconnoitlbicnt  point  l'autorité  Ju  Pape  , Nodllcrus 
profita  fi  bien  de  i 'occafion,  qu'il  obtint  ce  Privilège,  & qu'il 
fut  lui-même  un  des  premiers  qui  en  profita  f î). 

[ C]  Une  pr.uifiie  très-étendue  ne  tentpècba  poin t de  remplir  le: 
f liions  Acmiemiqtes  awc  autant  tcfh  faite  que  de  furets.  ] Voi- 
ci le  Comfhentaire  de  ce  Texte:  Tacto  q:i«J  longe  hieque  per 
vieir.-u  reparut  ab  mais  gémit  bominibtti  expeteretur  ejufdnt 
opéra  , & f raàicaretur  rm  wiotu  pniJentja , j-um  félicitas  fn 
muie.Ào.  Quints  tamen  oeeajivnibut  ille  ncutiyim  pa,fus  efi  ita 
fedijinbi,  u:  dti(J':t  Acmlemicis  nr^uis , ut  bar  omni- 

n-i  ante  erre  iliis  cido  -jur.  Qnre  & bine  ùnltipiex  fecuüis  ejl 
Noeilleru.ii  Prêter  en:,n  fr-qu.uuem  appiau/wn  audit, un 
{yii  ,:mties dacentem  as  pubiiee  dit/irenlem  audirent,  taiei  Cel- 
(um  Je  mdire  exijlimabam)  univerji  Cirtus  Aetdemtci  Çj*  »ppiiia- 
tu.r.“t  Ortim  ii  a:wnu  ViKute  <S  qffieüs  fuis  ita  fibi  objîrinxit, 
u mnetimm  obfentvtnt  utque  colerent  (4). 

[D]  Il  rreu  aujji  de  grands  Jervites  à FAeadimie  à la 
ir:Ue.  ) L'Auteur  >lc  ta  vie  en  rapporte  un  exemple  fort  re- 
marquable. i.a  Ville  étant  memece  d êcre  cxpoioc  au  pilla- 
ge Je  la  part  des  troupes  dj  Comte  de  Tifly,  notre  Profef- 
four  fit  valoir  fon  éloquence  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  ob- 
tint de  ce  Délierai  une  entière  fureté  pour  l'Académie,  & 
qu'il  l'engagea  à épargner  deux  fois  la  Ville;  la  première  il 
i'cmpêciui  décru  pillée,  N la  féconde  il  la  fauva  des  riant- 
m:s,  les  Impériaux  étant  irrités  de  ce  qu'on  avoit  brûlé  un 
Monafk-ro  voifm  (5). 

I £ J Ü cui  k raideur  d être  fait  frijoimier  par  de.  CrgaUs  de. 


F Armée  Impériale,  1$  ne  recouvra  fa  liberté  qu'oprès  la  famrjfi 
bataille  de  Lutzen.  ) Comme  les  avaniurcs  de  cette  nature  ne 
font  pas  ordinaires  dans  la. vie  des  Savans,  il  me  pu  oit  quel- 
le ne  doit  pas  être  oubliée.  Ces  Barbai  es  le  menèrent  d'a- 
bord avec  fes  compagnons  de  voyage  dans  un  lieu,  où  ils 
plantèrent  devant  l'Auberge  ptulieurs  têtes  qu’ils  avoient 
cnupécs,  voulant  pai-là  iiilpircr  plus  de  terreur  à leurs  pri- 
fonmers.  Delà  ils  conduiiirem  .litre  Savant  à Amberg,  & 

^pendant  la  route  il  fut  plus  d'une  fois  en  danger  de  la  vie, 
quelques  uns  de  ces  Cavaliers  courant  derrière  lui  le  fr.bre 
nud  , & menaçant  de  lui  coupe’r  la  tête  d u t foui  coup.  Le 
Capitaine,  qui  les  commandait,  nommé  üathiani , envoya 
N ocfilerus  d Amberg  à Naburg,  à l'ELftcur  de  Bavière:  ce 
Prince  en  agit  fort  généreufement  avec  lui , & chargea  le 
Comte  Altringer  de  le  tirer  des  mains  des  Croates.  Altrin* 
ger  le  traita  parfaitement  bien, le  prit  prefquc  toujours  a ce 
lui  fur  fonchaiiot,  & lui  marqua  de  grrnis  cgaids.  Etant 
arrivés  un  jour  à une  auberge,  Eathimù  ayant  le  fabre  à la 
main,  fit  mine  de  vouloir  eliàycr  la  vigueur  de  fon  bras  for 
Noelllerus-.  Aitringer,  qui  étoit  afîïs  v.s-à-vis , demanda  i 
noiie  Médecin  s'il  voyoit  L.itl.,ani,&  fon  aéüon?  Il  répondit 
qu'il  le  voyoit  bien,  mais  qu  il  aimeroit  mieux  le  voir  Je  loin. 

Sur  quoi  le  Comte  lui  dit  d.-  prendre  courage , & de  ne  pas 
s'inquiéter  de  la  rançon  exorbitante  que  U tiii3ni  deman- 
doit.  Audi  fut-il  depuis  ce  moment  là  très-bien  traité,  & 
toute  la  peine  de  fa  captivité  cotv.iua  à exercer  la  Médecine 
dans  le  Camp  des  Impériaux  & des  Bavarois.  Ce  ne  fut  |>as 
même  fans  en  retirer  de  l'avantage,  puifquü  reçut  des  pré- 
fens  conlidt-rables  de  pluiieurs  Généraux  & Ouie-eis,  qu'il 
avoit  guéris;  W'ailennein  entre  autres  lui  doona  un  Collier 
d or  fort  ricltc.  Après  la  bataille  de  Luuen,  ce  Gé  ’éra:  le 
chargea  dàvoir  foin  du  Comte  de  Harrach  fon  parent,  & 
de  pluiieurs  autres  Seigneurs . qui  étoient  malade  , ou  qui 
avoient  été  ble'.l'és  à la  bataille,  6c  qu'il  avoit  fait  tranfpor- 
terà  Leipzig:  mais  au  bout  de  quelques  heures,  ayant  ap- 
pris que  i' Armée  Saxonne  s'approchoit , il  fe  hl:a  de  dé- 
camper, & de  prendre  la  route  de  Zwickau:  dins  la  conl'u- 
fion  on  oublia  N'oe-Ulems,  qui  demeura  dans  Leipzig.  Ce- 
lui-ci fe  retira  à Torgau,  auili  lût  que  fa  fanté,  qui  étoit  fort 
alteiée,  le  lui  permit,  &lâ  ii  attendu  i occalion  de  s’en  te- 
tot.rner  avec  les  Marchands  de  Nurenbtrg,  qui  revenoient 
de  la  Foire  de  Leipzig:  il  revint  enfin  à A torf , après  une 
captivité  de  cinq  mois,  rapportant  avec  lui  au-delà  de  cinq- 
cens  ducats , tandis  que  pluiieurs  autres  prü'onnicrs  avoicnr 
été  obliges  de  payer  de  gioiics  rançons  pour  obtenir  leur 
liberté.  Deforte  que  fa  prifon,  qui,  dans  les  commence-  ,f, 
mens  lui  avoit  caulé  tant  de  frayeurs,  lui  tourna  à honneur  f,  71-71,* 
& à profit  (6). 
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(•)  »iu.  fituation  (t).  La  goutte,  qu’il  avoît  héritée  de  Ion  Pere,  le  fie  beaucoup  lôufFrir,  & lui  cauû  enfin  la 

v-  7i*7i.  moelle  & la  pierre,  dont  il  mourut  le  9 Juillet  1650,  âgé  de  cinquante- neuf  ans.  On  Joue  beaucoup 

ik  piété,  fa  douceur,  fà  charité  & là  patience:  & on  le  mec  au  nombre  des  plus  célébrés  Médecins  de 
fun  cents,  il  n'a  publié  que  auclqucs  Difputcs  de  Philofôphie  & de  Médecine:  on  a aulïî  de  lui  deux 
Lettres  à Hofman,  «S:  plus  d une  vingtaine  à George  Richter  (J).  D’ailleurs  il  ne  chercha  jamais  à le 
, * faire  une  réputation  par  les  Ecrits  [ t j.  IJ  avoit  été  marié  deux  fois.  Sa  première  femme  fut  Uriule 

Schwabe,  qui  étoit  veuve  quand  il  l'épouû,  dont  il  eut  deux  filles,  qui  moururent  en  bas  âge,  il  la  per- 
dit après  avoir  vécu  treize  ans  avec  die.  Au  bout  de  deux  ans  il  époufa  en  fécondés  noces  Catherine 
l’faude,  fille  d’un  Marchand  de  Nuremberg;  celle-ci  lui  donna  cinq  fils,  dont  quatre  moururent  avant 
icur  Mere,  qui  finit  fa  courte  en  1644,  ne  laiflànc  qu'un  Jeu!  fils,  nommé  Jean  George , qui  ne  fit  pas 
beaucoup  d'hunneur  au  m>n\dc  fon  Pere.  Elevé  avec  loin,  & delliné  lêmbloit-il  à marcher  lùr  les  tra- 
ces, les  commenccmens  de  la  vie  furent  allez  brillans,  puilqu’il  fut  reçu  Dotteur  en  Médecine  de  la 
manière  la  plus  folcmnelle  à Padouc,  & qu’il  y fut  honoré  du  titre  de  Coulêüler  ou  de  Syndic  de  la  Na- 
tion Allemande:  niais  la  fuite  n’y  répondit  point:  après  avoir  diflipé  honteufement  un  allez  beau  patri- 
moine, il  fe  vit  réduit  aux  dernières  extrémités,  & fe  jetta  dans  un  Couvent,  où  il  finit  allez  trillcment 
fa  vie. 


(T]  Il  ne  (ht  (ht  jvKiis  à fe  faire  une  réputation  par  ftt  t- 
, - rntt.  ] La  principale  rnifom  qui  fen  empêcha , c'étoit  le  grand 
nombre  de  IJvrcg  qu'il  y avoit  déjà,  ât  qu'on  publioit  tous 
les  jours.  Un  homme  dtiling.iê  lui  avant  demandé  un  jour, 
pourquoi  il  ne  J nnoit  rien  au  Public  ? J'aime  miV.’ee,  répondit- 
il,  que  nets  (jf  vas  pareils  w c fajficz  cite  qusfiian,  que  fi  tous 
me  il.  ainnHez,  pourquoi  j’ai  écrit?  Il  y a déjà  bugtêms  pi  le 
Public  (fi  accablé  (jf  ennuyé  d'une  multitude  projigitufc  de  IA- 
vus.  Rapportons  Tes  propres  termes  de  l'Auteur  de  la  vie 
(y)  ibiJ.  de  notre  Savant  (7):  Et  poserai  fane  pro  tximia  //ntl ri.-ui  £3* 
V-  4>-  thpevtia  fua , Noefllerus,  multo  majortm  aucupari  fanumsferi. 

kendo , fi f ûJem  Voluijfet  ; fingul-ires  lamen  canlja  ifjum  demie- 
rinü , tfuo  mi'/us  i nuira  in  luron  pul'iicam  profit ret  : ut  rtiam 
jiw^r»  mûiim  vin»,  tnfcrnetiilj  tUiquaula,  cur  niliil  in  publi- 
cusn  ederat?  rrfpmdetit  •.  Malo  te.  iV  tui  (iinilcs  id  ex  me 
qimeKt  quant  cur  aliquid  feripferim  > Monftrofa  jara  du- 
du'.n , fx.  mu fex  obvia  eü  librorum  quotidie  cJitorum  mui- 
tituiio:  Nempc: 

Scribimos  indofti  pariter  doctinue  libelles , 

Quos,  pro  Lettons  capru  fua  lata  fequuntur. 

Si  Noefllcrus  trou  voit  que  déjà  d:  Ion  tems  le  monde  étoit 
fur  chargé  de  Livres,  que  n'auroit  il  pas  dit,  s'il  eut  vécu  de 


de  notre  tenu?  Ce  feroit  un  Problème  peut-être  allez diffici- 
le i décider,  fi  ce  grand  nombre  de  Livres  clt  utile  ou  pré- 
judiciable aux  progrès  des  Sciences?  D'un  côté,  on  trouve 
plutôt  les  ConnoilTances  qu’on  veut  acquérir , elles  font 
plat  i lu  portée  de  rout  le  monde:  d'autre  côté,  on  fe  difli- 
pc  peut-être  trop  l'efprit  par  la  multitude  des  leélures  , fit 
l'on  puife  moins,  qu'on  ne  le  fui  fuit  autrefois,  dans  les  bel- 
les foiirccs  de  l'Antiquité.  Rien  ne  feroit  plus  avantageux 
que  l'exécution  du  Projet  dont  Mr.  l'Abbé  Trahkt  donne 
l'idée  (8).  „ Il  y a longtems  qu’on  crie  contre  la  multitude  (•)  tf4" 
„ des  Livres  ; mais  on  convient  aufli , 4 il  ell  comme  paflé 
„ en  l’rovcibe,  qu'il  n'y  en  a point , où  il  n'y  ait  quelque  Suimn 
„ chofe  de  bon.  Il  feroit  donc  i fouhaitter,  qu'on  en  fup-  (yiiMtrtU. 
„ primit  les  trois  quarts,  après  en  avoir  extrair  ce  qui  raé-  T-[  P»-«*. 
„ ritoit  d'être  contenté.  Ce  feroit  ur»  Livre  très-curieux,  Liii  us», 
„ s'il  croit  bien  fait,  que  celui  qui  auroit  pour  titre  ; Ex. 

„ tr&it  des  Livres  qu'm  ne  lit  /.ofut.  Mais  qui  entreprendra  un 
„ pareil  travail?  outre  qu'il  icroit  trcs-pcnibic,  très-long,  ft 
,,  tics -ennuyeux,  il  faudiroit  encore,  pour  y bien  réufiîr  fi- 
,,  non  ce  qu'on  appelle  proprement  des  talent,  da-moins 
„ des  qualités  prcfquc  aulli  rares  que  les  talent  mêmes.  Ce- 
„ pendant  il  reviendroit  peu  de  gloire  de  la  plus  heureufc 
„ exécution.  Voilà  pourquoi  il  n'y  a guère*  de  bons  Livres 
„ plus  rares  que  les  bonnes  Compilations". 


N O GUE  R A (Didacüs).  Savant  Efpagnol,  a vécu  dans  le  XVI.  Siècle,  étoit  Doyen  de 
l’F.glife  de  Vienne  en  Autriche,  Docteur  en  Théologie,  Chapelain  de  f Empereur  Ferdinand  Premier, 
(*)  Nitoi.  habile  Hiftorien , & très-verfé  dans  les  autres  Sciences  (a).  Selon  Nicol.  Antonio  il  portoit  aufli  le  nom 
de  J a q u £ s ; & cet  Auteur  croit  que  c’etl  le  même  qui  fe  trouve  nurmi  les  Evêques,  qui  afliltcrent 
T-i.Mii.  au  Concile  de  Trente,  & qui  e(t  appelle  J a qu  es  Gu  i b Eit  t dï  Nocberas  Evêque  et Jliffe ; dont 
Ughelli  parle  dans  fon  Itaha  Sacra , dilanc  qu’il  fuccéda  à Antoine  Auguftin  en  1561 , & qu’il  mourut 
en  1566.  Latinus  Latin': us  de  Viterbe  parle  aulli  fort  honorablement  de  Jaques  de  Noguera  dans  fes  let- 
tres [>f]:  «5c  dans  l'I  liftoire  du  Concile  de  Trente  il  ell  fait  mention  de  Jaques  Guibert  de  Koguerai , 
d'une  manière  qui  en  donne  une  idée  aflez  avantageufe  [5].  Ce  fut  lui  qui  fit  le  Sermon  dans  h XXIII. 

Sef- 


U!  Latinus  Uamus  de  literie  parle  r.vjft  fort  bvnemblimctn  gucra  entendoit  par  le  Rit  la  forme  du  Baptême.  ,,  Car , dit 

de  Juins  de  Naîtra  dam  fes  Lettres.]  Ci  il  Nicolas  Auto-  ,,  le  P.  le  üiurtjer,  il  fit  difficile  de  croire  qu'il  ait  ignoré, 

ri.)  qui  nous  fournie  les  preuves  de  ce  fait.  Voici  cc  que  „ que  le  fimp'.e’Ril  du  Baptène  a changé  quelquefois.  Ainfi 
Luir-.iut  mandoic à André  Malins  dans  une  lettre  du  nv>is  „ lorfqu'il  dit,  que  l'Egide  n'avoit  jamais  changé  fon  Rit, 

( 1)  Nie.  éc  Mars  i?6o  (1).  Ame  /«ucds  mtnfes  tmiit  in  tutem  Jacobus  „ il  entendoit  fans-doute  , «ju’ellc  n'avoit  jamais  changé  la 
Antonio  Noguera  , h-x»  Iliji  umi  , Decanta  Ecclefi * Fieimenfu,  qui  „ forme  cifcniielle  du  Baptême.  Et  c'ed  apparemment  cc 

L>ii.  Hiff.  alipu  maies  ferdijunJo  Crfsri  fiteris  myflêriis  perstgrndis,  fa-  „ qui  a fait  croire  à Fra  t'aolo,  qu’il  s agilToit  de  la  forme 

cnjpe  Ijfcrir  pro  etneiitne  hsterpretemUs  cum  Jumxa,  ut  au-iio,  „ du  Baptême  dans  le  Projet  du  Decret.  Ainfi,  ajoiirr  1*  P. 
hui: , ifetum  ifr.'à.  Midi a tir  quajue  fcripfit . ac  propesi: ut  çia-  „ le  C enrayer,  notre  Hiftorien  ne  parolt  pas  fi  blâmable , que 
tu:n  de  Ecelcfia  fiirax,  quos partim  nbjîlutfs  jm , partimque  ex  „ l'a  voulu  faire  croire  Pafcvicin,  d’autant  plus  que  ,com- 

eufis  ta':  t,  fublfcièitr  yuai  ciixm  fiera  jueundas  «nuiùw,  r.oi-  „ inc  il  s'agiToit  d’autorifer  pat  l'exemple  du  Baptême  le  re- 
{-!il-{irrf  in  primit  utiles  fort.  Tu,  Jiqwin-i*  liges,  vid-.iis  bo-  „ tranchement  du  Calice,  llêtokaiicxruturcldc  peiner  qu’on 
minnit  tum*f  fimentem,im tantum  ret  ardueu  gèm-iter,  cÿ  nu-  „ ne  pouvoit  le  juftiner.que  par  l'exemple  d'un  changement 
dite . j'eietinm  eitga'Çt  r,  u po Jeu  dlcendi  fvilitatt  ptmir'fie*  „ plus  conli.léraWe,  que  celui  d’un  iimplc  Rit.  Au-icfte  fi 

tra:.1  ire f/iV  fir'M,  ni  fallte , plurinta,  en  rji  mini  ho-  „ l’Evêque  d’Aliffe  n'avoit  voulu  parler  oue  des  Rio  ordi- 

tniris  in  Jirendo  eÿ  Jeril-endo  faeuUas,  ut  qurt'is  n-rito  minri  ,,  mir.s,  on  ne  pourtolt  s'empêcher  de  l’accufcr  .comme 
jnjfu  tanta*  in  juvene  Hijpmû  tnnlàiwem,  uuuamqite  ext an; are  „ tait  Viiconti,  d'avoir  dit  des  impertinences . en  difant  que 
tiriiioruin  tenwa.»  copiant.  Dans  une  autre  lettre  du  même  „ l Eglife  n’avoit  janiai*  changé  de  Rit;  puitque  rien  n’cft 
au  même,  on  lit:  (ri:  nui;  t,.r.t , H i'-iti  Ci"r.r.:niofiai  in  ,,  phn Catâl que  le  changement  de  Kits  dans  l'adminiftra- 
Efcm,  No  'u.'ta  uojlrr  puilùo  II ud: forum  cmnvdo  petdat  in  „ tion  des  Sacxemens,  & en  particulier  du  Baptême  (4)". 
hue n».  Lai!  ; is  écrit  à Staniliai  Oiius , que  Noguera  avoit  Dans  une  autre  occjilion  Noguera  eut  une  difpute  vive  avec 
été  nommé  Inquifiteur,  éc  il  marque  à un  certain  Valentin  le  Cardinal  de  Wannic  fur  i'articic  de  l'autorité  des  Evê-  un/»pr*. 
Ruihors'rù,  que  notre  Efpagnol  étoit  entré  dan»  la  uailon  que»;  & l’on  y voit  une  preuve  du  peu  de  liberté  qu'un  bif-  Note 
du  Pape  ; t e,t-à-dirc  de  Pie  IV,  fi  l’on  en  croit  Nie.  An-  fuit  aux  Evêques,  lorfque  l'autorité  du  Pape  fe  tro avoit  le 
tor.io,  moins  du  monde  intérclTée  dans  leurs  difamfs  cc  dans  leurs 

[B\  Dans  VHijhAre  du  Concile  de  Trente  il  ejl  fait  mention  avis.  Voici  le  fait  tel  que  le  raconte  Fra-Paob  (S).  No-  (1)  Ibid. 
de  Jaques  Ouibat  de  Noguera*  cftwf  manière  pi  en  donne  guera  dit  en  opinant, que  l'on  tic  puuvoit  parler  plus  folidc- 
une  t irrarâ-  • ;fè.  i A l'occalion  d'on  endroit  où  Ü meut  de  l'inftitution  de»  Evêques,  qu'en  entrant  bien  dans 

t'aq'r, Toit  de  l'autotiiu  de  l'Eglife  fur  les  Sacrciuens,  on  di-  les  paroles  de  St.  Paul  aux  Ephcfiens.  Que  comme  il  étoit 
f»)  Hip.i*  foil  (a);  ou'riJe  amt  pu  charger  l'vfigt  du  Calice , comme  elle  vrai, que  Jéfus-Chrift, torfqu'ft  étoit  fur  h ierre , gouvernoit 
CmtlU  a,  «voit  rhitîirt  h forme  du  Baptfmt.  „ L'F.vêquc  d'Aliffc  cenfura  Ton  Eglife  avec  une  autorité  abfoluc;  il  étott  auffi  abfolu- 
**  »•  <ct  endroit',  & le  traita  de  blafphêmc , difant , que  la  for-  ment  faux , qu'en  montant  au  Ciel  il  eût  contié  la  même  tonne 

fVr  u ••  nic  du  Baptême  étoit  immuable , qu’elle  n'avoit  jamais  été  de  Gouvernement  à d’autres  : puitqu  il  I cierçon  toi-même 
, je  cour».  ••  changée , & qu’il  n'y  avoit  aucune  autorité  qui  pùt  chan-  plus  que  jamais . & que  c’étoit  ce  qui  lui  avoit  fait  dire  à tes 
g*T.T.  II.  11  E«r  la  matière  & la  forme  des  Sacrcmens,  qui  en  font  des  Apôtres  en  les  quittant:  Je  luis  avec  vms  juffu  à lu  fin  du 

y.  ij4-  11  parties  eftcntielles  ”,  Ajoùtons  les  écVaircifTcmetts  que  le  monde.  Qu’outre  l'opération  uu  St.  Efptit  nous  recevons  de 

fcvint  Pere  le  Coutayer  donne  fur  cet  endroit.  Il  remarque  léius  Cbrift.  comme  de  notre  prêtent  Chef . non  leulesncnt 
. ,,  d'abord,  que  dans  le  Projet  du  Decret,  rapporté  par  Paita-  l'influence  intérieure  de  (es  grâces,  mais  encore  une  afiàlbn* 

xv  tu,  ci*,  vicia  (3),  Il  y avoit , non  la  forme,  mais  l:  Rie  du  Baptême;  ce  extérieure,  qui.quoiqu’inviûblc  à nos  yeux,  fournit  nêan- 

11.  cc  qui  bit  uu  fens  bien  différent.  Mais  Ü parolt  que  No-  moins  aux  Fidèles  des  moyens  de  fai  ut , Ü;  des  armes  pour 
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Scfion  du  Concile , mais  on  n'en  fut  pas  fort  content  [ C].  On  ne  cite  d’autre  Ouvrage  de  ce  Théolo-  (*;!« 
gien  Elpagnol,  qu’un  Traité  qui  a pour  titre:  De  Ecclejia  Cbrifli  ab  Hareticorwn  conciliabulis  dignofeenda : 

Dilingæ  1560  in-folio  (b).  Aubert  le  Mire  dit  que  cet  Ouvrage  cft  en  deux  Livres;  li  cela  elt,  ce  n’eft  xvLp.  m.‘ 
que  la  moitié  de  ce  que  l’Auteur  avoic  fait,  ou  qu'il  avoit  deflein  de  faire  (c),  Quoique  j’aye  rapporté  *»*• 
dans  les  Remarques  tout  ce  qu’on  trouve  fur  Jaques  Guibert  de  Nogtteras , Evêque  d'Aline,  il  ne  me  pa-  <bn«  t? ' 
roic  pas  fort  bien  prouvé  , que  ce  foie  le  meme  que  DiJacus  de  Noguéro , comme  le  croit  Nicolas 

AntOniO*  Latimai  * 


repoufiêr  les  tentations  du  monde:  Qu'outre  tout  cela  Jé- 
fus-Chriil  avoit  choifi  des  membres  de  fon  Eglifc,  les  uns 
pour  Apôtres,  les  autres  pour  l’aftcurs  &c.  afin  de  défendre 
lus  Fidèles  des  erreurs , & de  les  amener  à l'unité  de  la  Foi 
& à la  connoilfance  de  Dieu.  Qu'il  leur  avoit  donné  tous 
les  pouvoirs  nèceffaires  pour  exercer  ce  Saine  Miniftére,  & 
que  c'cft  ce  qui  s’appelle  la  puiflànce  de  Jurifdiétion , qui 
n'cfl  pas  égale  en  tous,  mais  qui  telle  qu'elle  elt,  leur  a été 
communiquée  immédiatement  par  Jéfus  - Chrift  : Que  rien 
né  toit  plus  contraire  à St.  Paul , que  de  dire  que  cette  puif- 
fance  avoic  été  donnée  à un  feul , qui  la  communinuoit  aux 
autres,  comme  il  lui  plalfoit:  Qu'il  étoit  vrai,  qu'elle  n'é* 
Mit  pas  égale  en  tous , mais  qu  elle  avoit  été  différemment 
distribuée  par  Jéfus- Chrift . qui  pour  confcrvcr  l'unité  de 
l'Eglife , comme  dit  St.  Cyprfen , avoit  ordonné  que  St. 
Pierre  & fes  Succcffcurs  jouiffent  de  l'autorité  fuprême,  non 
pas  cependant  fi  abfolument  qu'elle  n’eût  que  la  volonté 
pour  régie,  félon  le  proverbe:  mais  qui  ne  fût,  félon  l’es* 
preifion  de  St.  Paul,  que  peur  l'édification,  (ff  nwi  pour  la  défi 
truSUen  : Qu'ainfi  elle  ne  s'étendoit  point  à abolir  les  Loue 
& les  Canons  que  l'Eglife  avoit  pris  pour  fondemens  de  fon 
Gouvernement.  Là  il  commença  à rapporter  les  Canons , 
cités  par  Graticn,  où  les  anciens  Papes  fe  confeflbicnt  fou- 
rnis aux  Decrets  des  Pores,  & aux  Conîlitutions  de  leurs  Pré- 
dêceffeurs.  Mais  il  fut  interrompu  par  le  Cardinal  de  War- 
mie,  qui  lui  dit  qu’il  devoit  parler  de  la  fupérioricé  des  E- 
vêques , & ()ue  fon  Difcours  n'avoit  nul  npport  à ce  point. 
Nogucra  répondit,  qu’ayant  à traiter  de  l'autorité  des  Evê- 
ques, il  ne  pouvoit  fe  difpcnfer  de  parler  de  celle  du  Pape; 
& l'Archevêque  de  Grenade  s'étant  levé  dit,  que  d'autres  en 
ayant  parlé  fi  hors  de  propos,  k même  d'une  manière  li  dan- 
gereux , l'Evêque  d'AIiliè  pouvoit  üien  en  parler  aulfi. 
Là-ddTus  l’Evêque  de  Cava  s'étant  levé  aulü , dit  qu'il  étoiî 
vrai  que  d’autres  en  avoient  parlé , mais  non  pas  de  cette 
minière.  Cependant  comme  les  Evêques  commençaient  à 
murmurer  entre  eux,  Simouéte  fit  figue  à l'Evêque  de  Cava 
de  fe  taire,  & ayant  dit  à celui  d'Aliffe  de  parler  fans  s'é-, 
carter  de  fon  fujet,  cela  appaifa  le  murmure.  Celui-ci  ayant 
donc  recommence  à citer  les  Canons,  le  Cardinal  de  Wannic 
l'interrompit  de-nouveau,  fans  ccpenJanc  lui  adrelfcr  la  pa- 


role, mais  en  faifant  lui-même  un  difcours  fur  cette  matiè- 
re, & en  difant  ; que  les  Hérétiques  prétendoient  que  1er 
Evêque s élus  par  le  Pape  net  fiera  pas  de  vrais  de  légitimes 
Evêques,  & que  c'étoit  cette  opinion  qu'il  falloit  condamner  : 

Que  comme  les  Otholiques  & les  Hérétiques  ne  contefioient 
point  entre  eux,  fi  l'inliitution  des  Evêques  étoit  de  Droit 
Divin  ou  non , cette  déciiion  ne  regardolt  point  le  Concile, 
qui  n’dtoit  affemblé  que  pour  condamner  les  Héréficÿ.  Il 
exhorta  enfuite  lesJPeres  à ne  rien  laitier  échapper,  qui  pût 
donner  occation  de  fcandalc,  & à laiffer-là  toutes  ces  ques- 
tions. N'oguera  voulut  répliquer  au  Cardinal;  mais  Simoné- 
tc,  fécondé  de  quelques  Evêqœs , l'appaifa,  quoiqu'avec 
allez  de  peine.  Le  Cardinal  Pallmcin  (6)  dit,  que  Simouéte  J*'  *[*• 

lui  irnpofa  filencc  d'une  manière  très-haute  fifoês-fierc,  en  Eund  No« 
lui  difant,  qu'il  étoit  un  infolent,  & qu'il  devoit  dorénavant 
laitier  parler  les  autres. 

[C]  Ce  fut  lui  qui  fit  U Sermon  dans  la  XXIII.  Seffim  du 
Concise , mais  m n'en  fut  pas  fort  content. \ Liiez  ce  qui  fuit  (7);  c2ai 
n Le  t s Juillet  (1 563)  arrivé,  tous  fe  rendirent  à l'Egide,  4,  Trente. 

„ dans  l'ordre  & avec  les  cérémonies  ordinaires.  L’Evêque  loc.  cîi.  p. 

„ de  Paris  célébra  la  Méfié,  & le  Sermon  fut  prêché  par  J»».  «■*>• 

„ l’Evêque 'd'Aliffe,  qui  oft'cnfa  les  François  en  nommant 
„ le  Roi  d'Efpagnc  avant  celui  de  France,  les  Polonois,  en 
„ nommant  le  Roi  de  Portugal  avant  celui  de  Pologne,  & les 
„ Vénitiens,  en  ne  nommant  leur  République  qu 'après  le 
„ Duc  de  Savoyc.  Les  Impériaux  & les  François  fc  trouvé- 
„ rent  aulfi  choqués  de  quelques  paroles,  qu'il  gliffa,  pour 
„ faire  entendre  que  ce  Concile  n 'étoit  qu'une  Continuation 
» de  celui  qui  avoit  été  tenu  fous  Paul  111.  & Jules  III.  En- 
,,  fin , lorfquc  venant  à parler  lies  Hérétiques  & des  Catho- 
„ tiques,  il  dit,  que  comme  la  Foi  de  ces  derniers  étoit  plus 
„ pure , les  mœurs  des  autres  étoient  bien  plus  réglées , il 
„ déplut  à tout  le  monde,  mais  furtout  à ceux  qui  le  fouve- 
„ noient  de  ce  qu’enfeignent  Jéfus-Chrifl  & S.  Jaques,  que  • 

„ la  foi  fit  montre  par  les  Oeuvres.  Pcrfonnc  «(rendant  ne 
„ dit  rien  dans  le  moment,  pour  ne  point caufer  de  uoublc 
» dans  la  Cérémonie.  Mais  le  lendemain,  les  Ainbafiâdeurs 
„ de  France,  de  Pologne,  & de  Venife,  prièrent  les  Légats 
„ d'empêcher  que  ce  Sermon  ne  fût  imprimé,  & qu'on  ne 
„ l'inférée  dans  les  Actes  du  Concile”. 


NOLTENIUS  (Jean  Arnold’)  (n)  ctoit  d’une  farailie  originaire  des  Pais- Bas,  quelle  du 

abandonna  du  tems  des  perlecutions  du  Duc  d’Albe.  Les 'branches  de  cetce  famille  fe  partagèrent;  il 
s’en  fixa  en  Weftphalie,  & il  en  pafla  julques  dans  le  Duché  de  Brunfwick.  Ceft  des  premières  que 
ddeendoit  celui  dont  il  s’agit  ici.  Il  naquit  le  16  Avril  1683  à Sparcnberg,  Château  qui  a été  iongtems  & >1  *. 
comme  la  Citadelle  de  Bilefeld,  dans  le  Comté  de  Ravenfperg.  Son  Pere  y exerça  le  Miniftére  juiqu’en 
1719,  qu’il  mourut:  il  étoit  aulfi  Confeillcr  du  Confiftoire  du  Roi  de  Prufle  pour  la  Principauté  de  Min- 
den.  Sa  Mcre  Elconor  Charlotte  Appelais' ctoit  fille  de  Jean  Appelius,  Minilbe  du  Dôme  de  Berlin, 
puis  à la  Cour  de  MeckJenbourg-Gullrow , «S:  enfin  à Buckcbourg.  Le  jeune  Noltenius  eut  l’avantage 
d’étudier  d’abord  ibus  les  Précepteurs  du  fils  de  Mr.  de  Bufch , Gouverneur  ou  Ltmd-Dnft  de  Ravens- 
berg  ; ce  qui  lui  procura  en  meme  tems  une  bonne  éducation , Ck  lui  infpira  l’émulation , li  utile  aux  pro* 
grés  de  la  Jeunefic.  A l’âge  de  douze  ans  il  fut  en  état  d’entrer  dans  la  première  Claflè  de  Bilefeld,  ou  il 
pafla  quatre  années.  En  1699  il  alla  à Duisburg,  où  il  étudia  les  Humanités  fous  le  célèbre  Henninius, 

& la  'l'héologie  fous  Ilulfius;  mais  en  1702  la  guerre,  qui  étoit  dans  le  voifinage  de  cetce  Ville,  cau- 
lànt  beaucoup  de  diflraction  aux  Etudians  de  l’Académie,  fbn  Pere  l’envoya  à rrancker,  & ce  fut- là 
qu’il  étudia  fous  MM.  Rocll,  Vitringa,  & Rhenferd,  pendant  deux  ans;  il  demeurait  dans  la  maifon 
de  Mr.  Roëll,  dont  il  infbuilbit  deux  des  fils.  Ayant  quitté  Praneker  en  1704  il  encra,  en  qualité  de 
Précepteur,  chez  Mr.  Becker,  Réfident  du  Roi  de  Prude  à Duflcldorp.  Au  bout  d’un  an  le  Magiflrat 
de  Duisburg  le  nomma  Conreclcur  de  l’Ecole  de  cette  Ville.  En  1706  Mr.  le  Grand- Veneur  de  Her- 
tcfeld  l’appella  au  fervicedc  l'Egliiè  de  Weeze.  Les  talens  de  Mr.  Noltenius  l’ayant  fait  connoltre, 
rEleéhpce  Douairière  Sophie,  Héritière  prélomptive  du  'Prône  de  la  Grande-Bretagne,  demanda  pour 
elle-même,  & pour  le  Troupeau  Allemand  réformé  de  Ilanover  le -Minidére  de  cet  habile  homme, 
qui  accepta  une  vocation  fi  honorable,  & fe  rendit  à Ilanover,  au  plus  fort  de  l’Hvver  de  1709.  Il  y 
pallà  dix  ans,  rempliflànt  les  fonctions  Paftorales  avec  beaucoup  d’exaêlitude , aime  ce  eftimé  des  Grands 
Ck  des  Petits.  Mr.  Noltenius  publia  quelques  Ecrits  dans  cet  intervalle  [//].  En  1718  le  Roi  de 

Prufle 


[A  ] Mr.  Noltenius  publia  quelques  Ecrits  dvu  cet  interallié.] 
On  en  indique  trois.  1.  La  Confi-Jfm  de  Foi  d’Alhert  Wolf- 
gang Comte  de  la  Lippe,  Urjqu’il  tmbrajfa  la  Religion  Réformée 
dans  l’Eglife  t Hanovre,  en  1712.  U.  Courte  Képonfe  à la 
1 Quellion  : Si  t Eglifc  Anglicane  approche  plus  des  Réformes, 
ou  des  Luthériens.  En  Allemand.  III.  De  Judicits  SauSonm 
L in  Mundum  & Angeles,  Diatriba  ad  diflum  Pauli  1 Car.  VI. 
2.  Brume  1718  in-4*  (0-  L’explication  de  Mr.  Noltenius  fe 
réduit  à paraphrafer  le  Texte  de  la  manière  fuivante.  „ Vous 
„ avez  reçu  l’Elprit  Saint  ût  l’Evangile,  par  le  fecours  def- 
j „ quels  vous  difccmerez  cc  qu'il  y a do  mauvais  dans  ce 
„ Monde  rempli  d’erreurs  & de  ténèbres;  vous  le  difeernez 

* „ dès  à pré  lent,  vous  ferez  connoltre  les  artifices  de  la  ma- 
„ lice  de  Satan  & de  fes  Mini  il  res.  Ayant  alfcz  de  lumières 

* „ pour  iuger  de  choies  fi  dilliciles,  & pour  kfqudles  il  faut 
„ tant  de  fiigeffc  de  pénétration , manqueriez  • vous  des 


„ connniffmccs  & cfe  h pénétration  néceffaircs  pour  juger 
„ des  différends  qui  naiffent  entre  vos  Frères?”  Les  Au- 
teurs du  Journal  des  Sfaoant  (2)  remarquèrent  far  cette  ex- 
plication, qu'on  pounoit  peut-être  objefter  à l'Auteur,  que 
le  di/cernement  Jur  les  v crûtes  de  la  Religion  les  plus  fublimes,  ne 
donne  pas  les  cormijfanees  nrcejfaires  pour  décider  de;  contcila- 
lions  Jur  des  affaires  temporelles,  qui  doivent  être  régîtes  par  les 
Loi: c de  l Ai.it  : il  femhlc  que  pour  répondre  à cette  olJeSion,  il 
ferait  nectjïairt  qu'il ajoutât- à fin  explication,  que  le  St.  Ej'pri t, 
qui  accordait  alors  aux  fidèles  tant  de  dons  extraordinaires, 
leur  donnertH  aujji  les  comoiljances  auceffaires  pour  faire  ce 
jujle  dijeernement  des  droits  des  parties,  qui  étaient  en  procès. 
- Mr.  Noltenius  répondit  à cette  ObjcéBon  dans  une  Let- 
tre adrejfte  aux  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Germanique  ( 3 ). 
J|  oblcivc  que  1c  journalifie  n’a  pas  fait  attention,  qu'il 
a répondu  à cette  düliculté  à la  p.  3p.  de  fa  Diflcrtation. 


fs)  trti  fu- 

P»p.  sa 7. 


(1)  Tom.L 

p.  *•». 
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Pruflè  frppella  à remplir  la  Glaire  de  Théologie  vacante  à Francfort  fur  TOdcr  par  la  mort  de  Mr. 
HoltzfuIF,  & à exercer  en  meme  cems  le  jMiiuiïére  dans  PEglilè  Réformée  Allemande.  Il  accepta  ce 
double  emploi , & prit  poflefiion  de  celui  de  Profepêur  par  une  I Iarangue  fur  la  Moddlie  & la  Mode-* 
radon  convenable  à un  Théologien , Tbevlogus  mùdejhu.  Cette  Harangue  a été  imprimée,  & on  y voit 
un  portrait  naturel  des  lèntimens  de  l’Orateur , qui  a toujours  fait  conibumnene  profdïion  d’aimer  la 
paix  & la  modération,  & de  regarder  l’union  des  Protellans  comme  une  chofe  infiniment  dcfirablc.  Mr. 
Kùftenius  publia  durant  Ion  fëjour  à Francfort  quelques  Difiertations  allôrtillàntes  à la  Profdfion  [5]. 
En  2730  on  le  tira  de  i’Cnivcriite  [ CJ,  il  fut  appelle  à exercer  à la  Cour  & à l'Egide  du  Dôme  Jei 
fonctions  de  Chapelain  & de  Pafteur.  A mefure  qu'il  eut  occafion  de  s’y  faire  connoitrc,  la  confiance 
du  Roi  augmenta,  ce  Prince  le  fit  entrer  dans  deux  Confiais  Eccléfiaftiques , le  chargea  de  l’inftruétion 
de  la  Famille  Royale,  & enfin  de  Tinlpeétion  d’un  Séminaire  de  Théologie,  qu’il  jugea  à propos  d’éta- 
blir au  College  Réformé  de  Joacliir».  Mr.  Noltenius  remplit  dignement  tous  ces  emplois,  mais  fa  fan- 
té,  quoiqu’elle  eût  paru  ailtz  robulle,  en  fôuffrit  à la  fin;  il  eut  une  attaque  d’apoplexie,  dent  il  ne  lé 
rétablit  jamais  tout-à-fait  bien , quoiqu’il  reprît  fes  fondions  au  bout  de  quelque  tems  de  maladie.  En- 
fin nne  fièvre  ardente,  à laquelle  fè  joignit  une  nouvelle  attaque  d’apoplexie  , l’emporta  le  2 Mars  1740 
a J âge  de  prés  de  cinquame-ièpt  ahs.  Il  avoit  époufé  à Hanover  Jeanne  Marie  Lampe,  d’un  fJmiJie 
tres-confiderée  à Brême,  & féconde  en  célébrés  Théologiens.  Il  a laifie  de  cette  Epoule,  qui  lui  a fur- 
vecu , deux  Fils  & dew  Filles.  L’aîné  des  Fils  étoit  Profcflêur  à Berlin , au  College  Royal  de  Joachim. 
Outre  les  Ouvrages  de  Air.  Noltenius  dont  nous  avons  parlé,  il  en  a publié  quelques  autres  f ZFj.  Re- 

mar* 


(«)  tbii. 
p.  ni- 


Cotre  Réponfc  mérite  d'etre  rapportée  : la  roici.  Fattor 
equuen; , fi  ad  detmu:idat  inter  fratres  cmrr.nfias  . accura- 
taltçm,  fletutmm,  confiuaudiuum,  fmmltrum  , fubfidiorm 
Jj™»  aiurum  denirt;  mm  quitus  temÿ'Us  in  font  (:*:  :> , 
ittlgantefru  mungunur,  rtquirmtur  rutitia , infirmant  fore  P«U- 
U or^iimrjÿatiwcm  ; nnn  bariw  trlcontm  frient  la  mufrorum  onno- 
tutu  Jiudttm  (ÿ  expçrtentiom  pofîulet  ; Jtd , Wtyr^r'fCunv- 
lOlTuHe  s advtitit , de  fratrum  bic  agiiur  dijfciiit , mot  fie 
itrcicnr.  mure  , cu;iJiuu:m  depmtre , fibi  eèndai-art , 

erdere , imo  qj*  injurias  paii  detet.  Mercviur  tjut  trrha  lef’i  qui- 
tta lue  Poulina  ii»tiï\ai  uit**»  t S «k-Aÿ»  «ut», 

iU'jJlraX  : O't»,  vif  eir*luai  r Sittkfi,  «Ti- 

*.T(  tHTJUTÏymr,»,  7,.  «.<.«■, T>  rfi  fuririiofli  ri 
, r?«  rif  rpyy.ttixt  **»«  tr-.uT farriint 

î.,r  fit <rn  rëç  Tnttorrt  Ç,*,ntxla(;  id  tjl.  Si  fréter  CUm 
«sue  litige! , eum  qui  iitis  cfl  arbhcr  non  opus  cft  cfle  ad- 
UKxlum  peritum  aut  folutein , Cum  ipie  alfeetus  ét  cognatio 
inultum  ad  lites  dirimendas  contera:.  &cus  erdm  fi  arcium, 
Vifiuiiarum  , fidkcinrum  bti’nmar.im  Jctentiam  in  judke  requi- 
quint, cum  S: iXuutc  mvdno  JlalUitidum  erit  4«i>e  r»î  «.*.*>■ 

TkT»  te*(  ijrif  T»*«  «><:-{  r«5  Cm ri«  ««'<  Tii»  yr».«»  rii» 

***»«»  «•-»'  Luc.  XVI.  g.  NiltUominut  çp  boc  in  n-pt.tio  r» 
H"(>’  T«Ï  «t»5  rifn  rit  à,  S^imn  in,  & fjrJlis  lu  or- 
tMja.  it  Jliilrüia , quotat  nu  *is  a titra  fitpientia  aWiirunt , qua  ut 
«ituuaTiMj  minia  1 Cor.  1.  15.  il.  15.  ,,  Voilà, 

„ ejoiiie  Mr.  Nu.un-ut  (4),  rObjcclion  du  jouinaliéc  rd'n- 
„ téc  aiF'Z  clairement.  S'il  ne  comprend  pas  cette  forte  de 
,t  Juiîicc  Chrétienne,  il  11'a  qu’à  lire  le  cinquième  I Are  des 
„ /njli'twiwi/  de  i. acta  mce  , qui  a pour  titre  de  Jiülitia  { 
„ il  verra  p3r  la  le  lure  de  ce  Livre,  que  les  Chrétiens  de 
,,  ce  teins  Sa  cosinoillbient  encore".  Le  Théologien  Alle- 
mand fe  plaint  encore  que  le  Journalüle  lui  impute  une  opi- 


„ ble , ou  quelle  ne  tende  à un  but  légitime , ou  qu'elle  ne 
„ fuit  du-muins  indifférente.  Nous  croyons  que  cc  foiît 
„ les  Miracles  qui  prouvent  la  doctrine, & non  pas  la  doctri- 
„ ne  qui  prouve  les  Miracles.  Mais  nous  foutenons,  qu'a- 
„ fin  que  les  Mincies  puiffl-nt  fervir  de  preuve  à h «ioctrl- 
,,  ne , il  faut  néccfl  iir-.meiit  fuppofer  avant  toutes  cliofes , 
..  qwe  ta  dodrine  cil  d'une  nature  à pouvoir  être  prouvée 
,,  par  des  Miracle».  N faut  que  la  doctrine  foie  poilîbie  te 
„ cajable  d'épreuve,  & alors  les  Miracles  prouveront  qu'cite 
„ clt  acruelleincnt  & certainement  véritable.  Nous  ne  di- 
,,  fons  pa»  qu  il  faut  connoitrc  que  la  doctrine  cft  vraie,  ou 
,>  la  fi'iqioter  telle,  avant  que  de  pouvoir  être  afiuré  que  le 
o Miracle  vient  effectivement  de  Dieu.  Mais  nous  îoute- 
„ nons  qu’il  faut  avant  toutes  choies  connoitrc , qu’il  cil 
»•  l’ûflible que  ta  dottTine  foit  vraie, & que  cc  nelt  qu'enlui- 
**  lc  de  cela  que  les  Miracles  prouvent  qu’elle  l'efi  tu  effet. 
»>  Il  y a des  dodrincs  qui  font  nêccffaircmcnt  vraies,  6t  qui 

„ fe  dénxsntrcnt  d’cllcs-mêmes les  dodrincs  de 

» cet  ordre  n'ont  pas  befoin  d être  appuyées  par  des  Mita- 
*>  C^S  & lvs  Miracles  ne  laureinit  rien  ajouter  au  degré 
*»  d'évidence  que  le»  Imniérrs  de  ta  droite  Raiion  leur  don- 
»»  "L'nt  ......  Il  y a un  fécond  ordre  de  dog.ne»,  qui  ibnt 

»•  hécelTàirement  faux.  Je  mets  dans  cette  cblTc  toutes  les 
„ Contradictions , &.  tous  les  dogmes  qui  tendent  à fomenter 
„ le  vice.  Tous  les  Miracles  du  monde  ne  (iiuroient  leur 
„ donner  le  moindre  degré  d'évidence,  il  y a d'autres 
„ dogmes  cnün  qui  font  du  leur  nature  ou  indift''trcns , ou 
» potlîblcs,  ou  probables.  C'.us-ci  ne  fauri>icnt  être  tecon* 
,,  uus  polîuvcment  pour  véritables  , qu'à  la  faveut  des  Mi- 
1,  racles  qui  en  prouvent  ia  vérité  avec  certitude*'.  Reve- 
nons à Mr.  Noltenius.  Il  publia  aulS  une  DiJf.riJiiion  jur  la 

^ « — ~r.  A/iiicr  Spirituelle  du  ClrtCin,&  deux  autres  fur  Suphonie, 

mon  , qu  il  détruit  prelquc  par  tout  dan»  fa  Dlffcrtatkm;  qui  reparurent  depuis  fous  le  titre  de  CmmeUariut  in  Z c- 
c'crt  de  regarder  cette  capacité  de  juger  le  Monde  & l«  An-  ponton  ( 7 ). 

ggs  comme  un  don  «nraorJifjnfrr.  „ Mais,  dit.  il,  ce  feroit  LC1  En  1 710  on  U tin  Je  f üidwrj&f,]  Cc  que  l'Auteur  de 
„ fe  contredire  bien  lourd,  ment, que  de  vouloir  faire  paücr  f°n  éloge  dit  à ccttc  ocaüon , ne  doit  pas  être  f.qipriiné  (8). 
„ pour  un  don  cxtraordïnairc , ce  qu'on  prétend  appartenir  »>  U étoit  à fa  place  dans  Cette  Univcrlité  , &.  c'ett  bien 
,,  à 1031  les  vrais  lidéus  de  tous  les  coms  iX  de  tous  les  lieux.  »•  dommage  qu'on  ne  l’y  ail  pas  lai'JS.  Non  qu  i!  ait  moins 
„ Et  ne  l'avois-jc  pasdillingué  expreflement  dés  dons  ex-  .»  bien  rempli  les  devoirs  de  les  Charges  3 la  Cour  & dans 
trsordinaircs , p.  :6.  5.  8.  Dateur  },  ,,  la  Capitale;  mais  c'eft  qu'il  cil  encore  moins  diflkilc  de 

„ fUP  dm u lira  qxdamtre  rtiiquù  tr.yeri  mesura  mfinaifint  h oouvw  d'habiies  Prédicateurs  , des  Théologiens  capables 


(?)  Journ. 
Lttfi.  d a:- 

Icm,  Of».'V- 
r*.  p.  us. 
(I)  Ibid, 
p. 


ï 


..  1 Cor.  XII.  10.  ejt  imcn  id  qu^dammod^  tmvûbtu  fidtiS/uf 
,,  ««  « mine.  1 Joh.  IV.  r.  ubi  or.net  }»u***t„  T« 

„ j î .ntar.  Q,.'on  ne  s'étonne  pas,  que  j’anpelle  le  don  du' 
t.  difccmcment  des  Efpriu  en  même  tems  ordinaire  & exrrtun 
„ diiuïrr , il  ne  devient  extraordinaire  que  parce  qu'il  e.l 
„ augmenté  à un  plus  haut  degré.  La  Foi  eu  fans-contredit  : 

„ un  don  ordinaire  de  tous  k-s  fidèles,  fans  laquelle  on  ne 
„ pouiroit  être  Chrétien.  Elle  clï  pourUnc  comptée  panni 
„ ceux  que  le  St.  Efprit  dor.ne  à qm.l.jues.unî  cn  plus  gran- 
„ de  mefure  qu  aux  aut  us.  t Cor.  XU.  9.  ” 

[F]  Mr.  NùUerdtu  publia  pendant  jim  Jiÿjur  à Francfort  mtl- 
tt  lyficntdioru ajfuivjjaratt  i fia  ftofifinn.]  Ij  pic  .uére  rou- 
jur  la  Miracles.  Jo.  Am.  Noitenii  .■ir^nv.tntwn  pro  wrüate 
Felig.  tbrijl.  et  utitactilis  defini alun,  ab  iis  tuitm  qui  eulem  [vr 
0,'em  Saianx  patrari  ctnteidute , biudpnnm  labrfadatum  natriit 
cr/lituttiiu  roinri.  Francof.  ad  Viadrum  1718  in-4.  H l'avoit 
Compijfée  avant  que  d'avoir  vu  celle  de  Mr.  Wcrenfels,  dont 
h letlure  lui  donna  lieu  d'y  ajouter  quelques  Remarques.  Il 

foutiev.t , de-nièvne  que  le  Théologien  Je  Halle , que  le  Dé-  ».  pût  trouver  dans  une  Académie  quelque  l’rofcîl'cut  capa- 
mon  ne  lait  puint  de  viais  miracies  ; c'etl  le  meme  fentiment  ble  de  lui  donner  des  direftions  fur  la  manière  de  ptùcbcr, 
qui  a été  plus  amplement  traité  en  François  par  Mr,  Senx*.  ,,  comme  fur  le  relie  des  Etudes  Idéologiques.  Or  c'dl 
Quelques  efforts  qudyent  fait  ces  Satans,  je  ne  foi  û le  fin-  „ dequoi  Mr.  Noltenius  étoit  bien  capable", 
riment  loutcnu  par  le  Uoticur  S.  Clark  ne  poroiua^'as  gène-  [D  ] Outre  let  Ouvrages  de  Mr.  Aohriim , dimr  nous  /Kms 

râlement  fifu  à moins  de  diflkuUés;  on  peut  voir  en  détail  parlé,  il  tn  a public  quelques  «rarrc/.J  Entre  autres  neuf  Sermons 

(t)  ht  cc  que  Cet  habile  Homme  a dit  fur  cette  matière  (s),  je  ir.c  fur  Ja  wùr  de  la  Cbritiemr  ,'tn  Allemand,  licrlin 

Ptsitt.  8e  contenterai  de  rapporter  ce  qu'il  répond  à l'Objection  la  plus  1721  in-4.  yivisfur  l'uout  de  la  Comnmim  dameflique.  publié 

buudeoleu  ^Clcu'"c  W-  ,.  C'cfi  à tort  que  quelques-uns  nous  rqno-  au  nom  des  Mina  lires  du  Dùme , en  Allemand.  Ihjet  fur 
„ chent  que  nous  tombons  dm»  un  cctcle  vicieux , puifquc  l'Union  «1er  Prutrjïanr.  Il  y a encore  diverfes  petites  Pièce* 

„ nous  prouvons , difen* - ils  , h vérité  de  la  doétrine  par  les  de  fa  façon  dans  divers  Totncs  de  l'Ouvrage  Périodique  de 
„ Miracles,  &.  que  ia  doctrine  à fon  tour  fort  de  preuve  aux  Brême,  intitulé  ftiWietforo  Iliflorko-PbilUuüico  - Toeologici. 
„ Mitael  s.  Cat,  dans  notre  hypothéfc,  nous  ne  ptouvons  N'oublions  pas  une  courte  lettre  que  Mr.  Noltenius  lit  Un* 
„ pas  les  miracles  par  la  doârine  ; nous  dtfons  feulement  primer  en  1734  , oii  il  rend  compte  du  Miracle  Chymlqoa 
„ que  les  Miracles  quels  qu'ils  ibient,  ne  lauroient  fetvir  de  opéré  à Berlin,  à l'exacte  imitation  de  celui  de  S.  janvier  à 
« preuve  à la  dodrinc , i-moin*  que  la  doctrine  ne  foit  poiii-  Napic*.  Voici  1a  fubllaucc  de  ceue  Lettre  (9).  „ Mfrucl:  ! 

„ Mi. 


- „ — capable. 

d'enfeigner  la  Religion  à la  pl.i»  illuftte  Jeuncll'e,  des  pens 
..  entendus  dans  les  affaires;  qu'il  ne  i'eù  de  trouver  réunies 
*1  les  qualité*  nécdTaires  à un  boa  Prolèfllur  èn  Théologie. 

„'  Mr.  Noltenius  les  poffédoit  ce»  quilitca-li.  On  le  favott 
„ bien  à Francfort , b.  ce  fut  pour  de  très-bonne:;  niions 
„ qu'on  l'y  regretta.  Un  efprit  folidc  & cultivé,  de  la  dar- 
„ te  dm;  |V>  idées  & dan;  fe»  er.pictTions,  de  fort  bonnes 
„ étude*  ; beaucoup  de  modération , de  l allidulté , de  la  juf* 

„ telle  cmin  & du  goût  par  rapjxm  à la  manière  de  prêcher, 

„ tout  Cv.ia  fc  trouvent  chez  Mr.  Noltenius  , dont  le  carac- 
„ 1ère  aii'é  & communicatif  readoit  tes  ulens  doublement 
„ avantageux  aux  Etudions.  Au  fur  plus,  Il  polTéduit  parfai- 
„ temetit  la  Langue  Françoifc  ; article  qui  n'ell  pas  indiffe- 
rent  à Francfort,  le  lieu,  oit  naturellement  devroient  étu- 
, dicr  la  plupart  des  François  du*  Etats  de  S.  M.  Pruflkmie 
,»  qui  je  deltiuent  au  Minillére.  Comme  la  Nation  b'ian- 
n çoife  fait  dans  ce  Pays-là  une  partie  trcs-cônfjdérable  du 
Corps  Réformé,  il  lcroit  à fouhaitter  -que  fa  jeunefle  y 


e.T.IU 
Ch  XIX. 
Edit,  de 
■7*7- 
(()  Ibid, 
p.  111-1*7. 
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marquons,  en  finiflânt,  que  Mr.  Noltenius  a eu  pour  fucccflaar  dans  les  emplois  qu’il  occupait  Mr.  Au- 
gulte  Frédéric  Sack,  connu  par  divers  excellens  Ouvrages. 


„ Miracle  ! s'écrie  d'abord  l'Auteur.  Vous  me  répondrez, 
„ comme  les  Gréa,  miracles  pour  les  Sots  ; mais"  je  vous  ré- 
„ pons  i préfent,  Miracles  pour  Us  Savant.  Voici  dequoi  il 
„ s'agit:  Plulîeurs  Membres  de  la  Société-Royale  des  Sciert- 
„ ccs  étoient  à manger  chez  Mr.  Neumann,  Confeiller  de  la 
„ Cour,  Docteur  en  Médecine,  & ProfeiTeur  en  Chymic, 
„ le  26  Janvier  dernier.  Après  le  repas  parurent  trois  phio- 
„ les  de  Criiîal  , dans  chacune  dcfquelles  étoit  renfermée 
, _ ,,  une  matière  en  tris -petit  volume,  fiche  , noire  , fi  dure  , 

* „ qu'elle  excitait  du  bruit  fur  les  [or ois  des  pbioles , quand  on  les 
„ remuait  (10).  Nous  étions  pour  le  moins  quatorze  témoins, 
„ bien  exaniinans  la  chofe.  Après  ceci  Mr.  Neumann  lit  ap- 
' „ porter  une  tète  de  mort.  Il  n'dl  nas  néccflàire  de  croire 

' „ que  c'étoit  celle  de  5.  Janvier  : fume  qu'elle  faiioit  le  mè- 

„ me  miracle.  Car  Mr.  ÀVtimom»  ayant  approché  la  premié- 


„ rc  phiole  de  la  Tète,  la  matière  devint  vermeille , fe  lique- 
„ fia  , bouillonna  , augmenta  fin  volume  , remplit  la  pbiole 
„ (11),  ligne  de  la  faveur  du  Saint.  La  fécondé  phiole 
„ étanc  approchée  de  la  même  Tête,  ne  bouillonna  qu'un 
„ peu  ; c'en  que  la  protection  du  Saint  étoit  douteufe  ou  mé- 
„ diocre.  Enfin  dans  la  troifiéme  phiole  tout  rejla  fie , noir 
„ lÿ  dur.  C'eft  que  les  Hérétiques  & leur  incrédulité  iruli- 
„ gnérent  le  Saint”.  Ce  Miracle  eft  conrtammcnt  le  même 
que  celui  de  Naples,  à deux  chofes  près.  L'une, que  les  fo- 
lemnités  & l'éclat  y ont  manqué.  L’autre,  que  Mr.  Neumann 
n'a  prétendu  mettre  ni  les  lumières  , ni  la  bourfe  de  pCr- 
fonne  fous  contribution.  Il  y a de  l'apparence,  que  le  pré- 
tendu Miracle  de  Naples  n'eu  plus  aujourd'hui  qu'une  affai- 
re de  Politique,  & que  les  gens  ratfotmablcs  lavent  bien  i 
quoi  s'en  tenir. 


a?/*  NOODT  (Gérard)  un  des  plus  illuftres  Jurifconfûltes  de  notre  tenu,  naquit  à Nimégue, 
le  4 Septembre  V.  Sc.  de  l’annce  1647,  de  Pierre  Noodc  & de  Gisberte  Biefman  [4j  (a).  A Tige 
de  fix  ou  fept  ans  le  jeune  Noodc  commença  Tes  Claflès  dans  l’Ecole  Latine  de  la  Patrie,  & il  donna 
des  preuves  de  diligence,  qui  engagèrent  les  Régens  à le  propofêr  forcent  pour  modèle  à leurs  autres 
Ecoliers.  A l’âge  de  feize  ans  il  fut  comme  licencié  par  une  Harangue  de  la-  propre  compofition , qu’il 
prononça  avant  que  de  palier  à l’Académie.  Il  commença  fes  études  à Nimégue  même , qui  prétendait 
alors  être  une  Univerfité  [5].  Ce  fut-lâ  que  le  jeune  Noodc  s’attacha  d’abord  avec  ardeur  à l’Hiftoire  & 
aux  autres  parties  de  la  Littérature  pendant  deux  ans  & demi  lbus  la  direction  de  Jean  Schuicing.  Il 
ne  négligea  pourtant  pas  la  Philofophie,  au-contraire  cette  Science  & les  Mathématiques  penférent  l'at- 
tirer tout-à-faic,  mais  il  en  fut  détourné  par  les  avis  de  Mr.  Arnouc  Coerman,  Confèillcr  du  Duché  de 
Gueldre  & du  Comté  de  Zutphen,  ami  ae  fon  pere,  qui  lui  concilia  de  fc  tourner  du  côté  de  la  Jurif- 
prudence , comme  plus  utile  à la  vie  & à la  Société.  Il  ne  réttlîit  pas  moins  dans  cette  écude , qu’il 
avoit  fût  dans  les  autres.  Après  avoir  fait  un  cours  de  trois  ans  fous  Pierre  de  Grève,  i!  foutint  deux 
Difputes  en  public,  dont  la  dernière  étoit  de  là  propre  compoQtion , De  acqttirenda , & reîittenda , & omit- 
tenda  PoJJcJJl.nc,  11  alla  enluite  vifiter  les  autres  Académies  du  Pays , & commença  par  celle  de  Leide, 
où  il  le  rendit  au  mois  de  Septembre  de  l’an  1668.  II  alla  enfuite  à Utrecht , où  il  ne  fit  que  peu  de  fii- 
jour,  s’étant  rendu  à Franeker  pour  y prendre  le  Degré  de  Doéleur  en  Droit,  ce  qu’il  fit  le  9 Juin  1 66g. 
De  retour  à Nimégue  il  travailla  à augmenter  fes  lumières  par  une-  application  confiante  à l'étude.  En- 
viron dix-huit  mois  après  il  le  préfenta  une.  occalion  où  il  fit  cclatter  fa  capacité  [ CJ.  La  même  an- 
née 1671.  Mr.  Noodt  fut  clu  Profèflèur  en  Droit  à Nimégue,  quoiqu’il  n’eût  qu’un  peu  plus  de  vingt- 
quatre  ans.  Trois  ans  après  il  publia  fon  premier  Ouvrage,  lbus  le  titre  de  Probabilia  Juris  [D'].  On 

vit 


fom  encor* 
le»  ez:>re(- 
iîoai  <la  T. 


(a)  Tlsi  d« 
rSkgt  Hif- 

Mr^Noodr 

CrMi.  Iiir- 
yr*c,  a u 
icie  du  R,, 
mit  de  Dir- 
ent, /.,  di. 
verfi s matiè- 
re1 1 aptttAr.. 

"i&c.Amll. 

(7)1.10-1, 

1 VoU. 


[ A\  Nâqwt ....  de  Pierre  Nsodt  de  Gilbert : Bief  mai.] 

Pierre  étoit  d’une  bonne  & ancienne  famille  de  Nimégue, 
•tm  il  fut  Gmetifman  (i)  & Maître  dus  Comptes.  La  famille  de 
de  Gisberte  Biefman  a donné  à la  Régence  de  la  même  Ville 
*(.  des  fujets  en  grand  nombre  , qui  font  parvenus  aux  plus 
o-  hauts  Emplois,  comme  celui  de  Bourgucmaltre  fit  de  Cou- 
feillcr. 

* [ B ] Qiû  pniendoii  alors  être  une  Univerfité.]  Voici  ce  que 

Mr.  fiârbeyrac  nous  apprend  fur  ce  fujot  (2).  Les  Etats  du 
nt  Quartier  de  Nimégue  érigèrent  ccitc  Univerfité  vers  le  mi- 
lieu du  fiéele  pal  lé.  ils  nommèrent  lix  Profctlcurs,  qui , ou- 
ee  tre  la  Théologie,  la  Jurilprudence,  & la  Médecine,  enfei- 
'*  gn cicnt  l'Hilloire,  l'Eloquence  , & toutes  las  parties  de  la 
Philofophie  , fans  en  excepter  les  Mathématiques.  Ün  y 
prenoit  les  Degrés  . deforte  que  rien  ne  lui  manquoic  pour 
le  être  une  Univerfité.  Mais  les  deux  autres  Quartiers  de  Guei- 
: dre  s’oppoférent  toujours  à cet  établi ifement , & la  Cour 

Sotnreiainc  de  la  Province  rcfufa  d admettre  pour  Avocats 
ceux  qui  avoient  été  reçus  Docteurs  à Nimégue.  Ainli  cette 
Univerfité  tomba  ctllîn  , & Céda  la  place  entière  à celle  de 
Mardcrwyk,  qui  avoit  été  fondée  par  les  fuil  rages  communs 
en  1648. 

[ CJ  II  fe  prefenta  une  oetafion  où  il  fit  éclater  fa  rapacité.] 
Voici  le  lait  tel  que  je  le  trouve  rapporté.  l.e  Magillrat  de 
Nimégue  chargea  Air.  Noodt  le  17  lévrier  1671  de  fer- 
tir  d' Avocat  à deux  Criminels,  arrêtés  &.  atteints  de  meurtre. 
]l  défendit  fi  bien  leur  eau  le  ,quc  l’un  des  accules  fut  renvoyé 
abfous,  & l'autre  banni  feulement  pour  deux  ans.  Ce  qui  lit 
beaucoup  d'honneur  au  jeune  Avocat , & lui  acquit  une  gran- 
de réputation. 

[ D ) Il  publia Jjm  premier  Ouvrage , fout  U titre  de  Probabi-* 
lia  Juris.]  Cet  Ouvrage  parut  à LeyJe  in-4  intitulé  Probabi- 
it'i/w  J uni  Liber  promu;  ce  font  des  Remarques  mêlées  fur 
diverfes  matières  de  Droit  Civil , & fur  la  manière  de  lire 
ou  d'expliquer  diverfes  Loix.  Malgré  la  modeliie  du  Titre, 
Mr.  Uarbcyrac  (3)  prétend  que  plulîeurs  des  penfées  con- 
tenues dans  cet  Ouvrage  auroient  pù  être  données  pour  dé- 
mon 11  rations.  Mr.  Le  Clerc  en  avoit  parlé  à peu  prés  fur 
le  même  ton  (4).,,  Quoiqu'il  prouve  ordinairement  fon  fenti- 
„ ment  d’une  manière  propre  i convaincre  entièrement  le 
. „ Lecteur , cju'il  a raifon,  il  n'a  voulu  intituler  cet  Ouvrage 
,,  que  du  tare  d'Opimons  probables , pour  ne  pas  prévenir 
„ les  fentimens  des  Lecteurs’'.  En  1679  Mr.  Noodt  publia 
un  fécond  & un  troifiéme  livre  de  fes  Probabi  Un  à la  lollici- 
union  de  Mr.  de  Rcvcrning,  Plénipotentiaire  des  Etats-Gé- 
néraux au  Congrès  de  Nimégue.  Ces  trois  Livres  reparurent 
en  i6<jl  fort  augmentés  avec  un  quatrième  tout  nouveau, 
& deux  autres  Ouvrages , fous  ce  titre  : Ptobabilium  Juris 
Lîbri  I Wquibus  occeduul  de  Jurifdiùione  Imperia  Libnduo , 

y ad  L.  Aquiiiam  Liber fingularis.  Leide  1691  in-4.  Parmi 
les  additions  fuites  aux  premiers  Livres  des  Probabilia  Juris , 
U y en  a où  Mr.  Noodt  fc  défend  contre  la  critique  qu'en 


avoit  publiée  en  r68i  un  Allemand  nommé  ChriflfridWaccht- 
ler.  Avocat  de  Drcfde.  En  général  on  voit  dans  cet  Ou- 
vrage les  fentimens  des  Jurifconfûltes  fur  les  queflions  fui- 
vantis  : Si  une  rivière  inonde  la  poUêfOon  de  quelqu'un , & 
qu'enfuitc  elle  fe  retire , ce  que  l’on  doit  juger  du  terrain 
.qu  elle  a laide  découvert  ? S'il  liait  avoir  égard  à l'utilité  des 
Voilins , lorfqu'un  établit  quelque  l'ervitude , & jufqu'ofi  elle 
peut  aller  i Ou  droit  que  l’on  à d'exiger  que  ceux  à qui 
ion  donne  un  gage,  ou  il  qui  l'on  prête  quelque  chofe, 
prennent  garde  que  le  gige,  ou  la  choie  prêtée,  ne  foutfrent 
aucun  dommage.  Du  Droit  naturel  que  l'on  a de  fe  défen- 
dre, 6i  de  poilêdcr  quelque  choie  en  commun  avec  d'autres. 

De  ce  qui  clt  arrivé  à plulîeurs  habiles  gens  de  nommer  une 
chofe  pour  une  autre  dans  leurs  Ecrits,  par  inadvertcncc. 

De  lu  nature  de  de  lu  différence  des  fautes  que  l'on  commet 
contre  les  Loix.  Si  un  Jurifconfulte  répond  à ceux  qui  le 
vont  confulter,  autrement  qu'il  n écrit  dans  les  Livres  , la- 
quelle des  décidons  011  doit  préférer.  De  l’Ufagc  & de  l'U- 
fulruii.  De  la  manière  d'acquérir  le  droit  de  pofiéder  quel- 
que chofe.  Du  l'ens  de  la  déiinition  de  la  Jujlice  par  Jurti- 
nien.  De  la  qucllion  donnée  aux  Efdaves  i caule  des  cri- 
mes de  leurs  Moues.  De  la  peine  que  la  Loi  Cornélienne 
impoli-  aux  ailulliiis.  De  diverfes  Loix  concernant  les  gages 
& les  hypothèques,  &c.  Le  Traité  De  JuriJdiSione  0 Im- 
perio  n'elt  pas  moins  curieux , dit  Mr.  I.e  Clerc  (5).  „ Car  . . .... 
„ après  avoir  dit  ce  que  c'e'.l  que  la  Jurifdiàion , & ce  que  p. 

„ l'on  appelait  mesura  & mijlum  imperium , l'Auteur  traite  F‘ 

„ au  long  de  la  manière  dont  les  Préteurs  Romains  & les 
„ Gouverneurs  des  Provinces  exerçoient  leur  Jurifdiclion, 

„ & i:<  manière  dont  on  pouvoit  revêtir  quelqu'un  du  droit 
„ de  l'exercer,  en  la  place  d'un  autre.  Il  y a ici  quantité 
„ de  choies  qui  peuvent  infiniment  fervir  i entendre  les 
,,  nui  Heurs  Auteurs  1-atins,  comme  Cicéron,  Sent  pie  & Ta- 

„ cite , dont  les  (impies  Critiques  n'entendent  ordinairement 

„ pas  divers  endroits  , parce  qu'ils  ne  lifent  pas  les  Livres 
„ des  Jurifconfûltes, qui  nous  apprennent  feuls  diitindement 
„ quantité  déchoies,  auxquelles  ccs  Auteurs  font  nllufion. 

„ C ell  ce  (jue  l’on  reconnoltra  facilement  en  lifant  cet  Ou- 
„ vrage,  oii  Mr.  Noodc  explique  fort  heureufement  plu- 
„ fleurs  partages  de  Cicéron,  de  Senéqtie  , de  Tacite,  & d'au- 
„ tre-s  Auteurs  anciens.  La  Icûure  de  cette  dpéce  de  Trai- 
„ tés  n’ell  pas  moins  néccffaire  à ceux  qui  s’appliquent  aux 
„ Belles-Lettres  fans  deffein  d'écudicr  en  Droit,  qu'à  ceux 
„ qui  s'attac liait  à la  Jurifprudence  en  particulie-r  ”.  Le 
Traité  fur  la  Loi  Aquiiia  traite  des  Cas  qui  nairtl-nc  de  cette 
Loi , qui  regardoit  principalement  la  réparation  du  domma- 
ge que  l'on  caufoit  à quelqu'un  exprès,  ou  au-moins  d'unq 
manière  qu’on  ne  pouvoir  pas  exeufer,  en  tuant  Ion  cfclave 
ou  fon  Iviail , ou  en  lui  caufant  quelque  autre  perte.  Mr. 

Noodt  explique  quantité  de  partages  des  Anciens  qui  y ont 
du  rapport.  En  1705  il  fe  fit  une  nouvelle  Edition  de  ces 
Ouvrages  fous  le  titre  de  Opéra  l'aria,  Mr.  Noodc  y ajouta 
Al  une 
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vit  dès-lors  que  Mr.  Noodt  marchait  fur  tes  traces  du  grand  Cujas,  & qu’il  s’appliauoit  principalement 
à fixer  la  lejun  & le  vrai  fens  des  anciens  Jurifeon fuites,  fans  le  mettre  en  peine  d’accommoder  leurs 
dédiions  aux  ufiiges  de  certains  lieux  particuliers.  Le  fameux  Congrès  de  Nimcgue  lui  donna  occafion 
d’étre  connu  avantageufement  de  pjufieurs  Mini  (1res.  Celui  de  l' Electeur  de  Brandebourg  lui  offrit  au 
mois  d’Octobrc  de  1677,  au  nom  du  Confeil  de  la  Régence  dé  Cléves , une  place  de  ProfelTeur  ordinai- 
re en  Droit  dans  ITJniverfité  de  Duisburg , qu’il  rcfufa  honnêtement , quoique  l’Académie  de  Niméguc 
parût  prête  à tomber.  Mr.  Guillaume  deHaren,  Seigneur  de  Frife,  & un  des  Plénipotentiaires  de  LL. 
HH.  FP.  réuiïit  mieux.  Mr.  Noodt  accepta  la  Vocation  de  ProfelTeur  Ordinaire  en  Droit  à Franeker, 
que  les  Etats  de  la  Province  de  Frife  lui  adrclTërcnt  le  21  Mai  1679:  il  prit  polTdTion  de  ce  Polie  le 
6 Octobre  de  la  même  année  par  un  Difcours  De  CMU  Pnuktttia , où  il  montra  futilité  & la  néccffité 
de  lu  Junfprudence,  prife  dans  toute  fon  étendue , entant  qu’elle  renferme  le  Droit  de  la  Nature  & des 
Gens,  comme  la  fource  du  Droit  Civil.  En  1684  l’Académie  d’Uirecht  réiiftît  à attirer  notre  Profef- 
feur , qui  avoir  déjà  refuie  deux  fois  la  vocation  quelle  avoic  voulu  lui  adrcfllr  [ £].  Il  prit  polfeflîon 
de  fon  emploi  le  13  Février  par  une  Harangue  fur  les  Caufes  de  la  Corruption  de  b Jurisprudence,  de 
Caujtt  Compta  Jur/prudcnti*.  Deux  ans  après  il cpoula  Mlle  Sara-Marie  vander  Marck  van  Leur  dune 
honnête  famille  de  lu  Haye,  qui  mourut  le  7 Oftobre  1699,  & dont  il  n’eut  qu’une  fille,  nommée  Sa- 
ra-Adtia  nu,  qui  epoufa  Mr.  Jean  Ham  van  den  Ende,  Avocat  d’AmRerdam.  La  même  année  1686  il 
fut  appelle  à Leyde , où  il  fut  inflallé  le  16  Septembre  ; #on  ignore  le  fujet  de  fu  Harangue,  parce  qu’U 
ne  lu  fit  pas  imprimer  félon  b Coutume,  & que  même  on  n’en  a pas  trouvé  le  Manufcrit  parmi  fes  pa- 
piers. En  1 693  Mr.  Noodt  publia  fun  Traité  fur  le  Prit  à ufure  [/’].  L’année  fuivante  parut  fon 
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un?  Harangue  De  JureJumml  Imperil  £p  Pfg-  Regïa , qu’il 
avait  p/ononcêc  en  quittant  le  Rectorat  de  l'Univerfite  en 
1699,  (i  qui  avoir  clé  imprimée  alors:  c'ert  celle  dont  Mr. 
Barluyrac  « donné  une  Traduction  Françoliè  fous  le  titre: 
Des  Proies  Je  h Puijj'ance  Souveraine,  {ÿ  du  vrai  fens  de  la  Loi 
Rosnle.  Amîlerdam  1707  , 1714  & 1731 , avec  d'autres  Piè- 
ces : elle  n été  suffi  traduite  en  Anglols  & en  Hollandais. 
Les  Auteurs  du  Jauni'.  Lit  mire  ( fi  ) remarquent  que  ,,  la 
„ Conjoncture  du  tans  dans  laquelle  Mr.  Noodt  prononça  ce 
,,  DiiCOIlrt,  fait  bien  voir  fon  amour  pour  la  vérité.  Ce  fut 
„ pendant  la  vie  de  Guillaume  111.  Roi  d'Angleterre,  qui  a 
„ été  tout-puiiiant  dans  ce  Pa'E-.  Un  pareil  Difcours  ne  pou- 
rvoit guéres  manquer  de  déplaire  à ce  Prince , mais  malgré 
„ tout  cela  Mr.  Noodt  ne  voulut  pas  cacher  ni  déguifer  ils 
„ véritables  fentimens.  Pour  marquer  la  liberté  qu'on  a 
„ dans  ce  Pais  de  parler  i coeur  Ouvert,  il  mil  au-devant  de 
„ fa  Dillmction  ces  belles  paroles  de  Tacite  : Rasa  tempo- 
,,  rum  félicitât-: , ui  i j-utire  qux  relit , (ÿ  qwt  penlins  dicere  li- 
„ a:  ".  Mr.  Le  Clerc  a donné  un  Extrait  étendu  de  cette 
belle  Pièce  (7). 

[ £]  En  1684  f /fndàr.tc  d'Utred*  rtujfit  à mirer  notre  Pro- 
feljieur , qui  a.o-i  déjà  rrfuf'é  deux  fois  ia  vocation  quelle  avait 
voulu  lui  adnjler.]  il  paraît  que  Mr.  Noodt  avoit  a peine  été 
une  ;um.e  à Franeker,  qu'on  voulut  l'avoir  i Utrecht,  voici 
ce  que  Grsvius  mandoit  à Nie.  Heiniius  (8)  le  27  Mars 
l6V2.  Nottlnus  ma  partit  perfuadtri  ta  fisa  n uol'is  addicml  oue. 
rj.n  , a Frijiù  mtreis  ctmpeJibus  vinSus  (2  retentas.  Qaod  fa- 
ne doit».  A'aw  tir  ejl  tgreghu,  ï$  qui  jolus  inter  J uns  arHifîl-, 
tes  apuJ  au  wKiT_rTj7j  th.Jitrum  non  tjl  ruJir,  eniJitionem  « nutc 
«erum  <2  bigaûi  tlegaiaia.  Je  ne  trouve  pas  en  quel  teins 
on  lit  la  féconde  tentative. 

[FJ  Sun  Tuir.  fur  le  Prit  à Ufure.]  Il  « pour  titre:  De 
Fnsore  (2  Ujhris  Libri  très,  quitus  nu, l(,i  Jum  Ckîüj  , alio- 
rumqu:  TeXetum  Seri/xonun  Jura  eut  iliidlraruur  aut  cmmd.intur. 
Leide  169B  Ï114.  Comme  il  s'agit  d une  matière  imporufn* 
te , & qui  peut  intcrellèr  des  Lecteurs  hors  d’état  de  con- 
lulter  l'Original,  je  donnerai  ici  l'Extrait  de  cet  Ouvrage  que 
Mr.  Le  Clerc  me  fournit  (9).  Le  Traité  cil  partagé  en 
trots  Livres.  Le  premier  roule  fur  les  termes  dont  le  fervent 
les  Jurifconfultes  dans  cette  matière,  & fur  la  célébré  quef- 
tion  , li  le  Droit  Naturel  tfc  l'Ecrirure  Sainte  permettent  l'U- 
furc  i l Intérêt.  Il  s'agit  dan*  le  fécond,  des  modification* 
qui  y out  été  apportées  félon  la  diverficé  des  rirconllan- 
ces  «X  des  tetns , de  ce  que  l'adreflc  ou  l'avarice  des  ufu- 
riei»  a invente  pour  fc  mettre  à couvert  des  Lois,  & des 
remèdes  qu'on  y a trouvé.  Entin  on  rapporte  les  moyens 
qui  éabliillnt  é<  qui  dètiuifent  rüfure. 

Le  mot  L'jirrj  lignifie  proprement  l'ufage  de  quelque  clvv 
fe  que  ce  foit,  Coumic  il  paroil  par  divers  Auteurs  anciens. 
On  appclloll  Fï'iUi  l'augmeruition , cru  le  furcrait  de  l'argent 
que  le  Débiteur  payoit  à ton  Créancier:  nids  depuis  on  con- 
fondit ces  deux  termes  , en  employant  Ufura  pour  Futur. 
On  payoit  i Ujuit  de  l'argent  ou  des  fruits,  mai»  non  de  l'u- 
fage des  Corps,  comme  du  fcrvicc  qu'on  pou  voit  tirer  des 
Ouvricis  qu'on  louoit.  Un  nommoic  la  lécoinponfe  qu’on 
leur  donnoit  tnm«fcr,  [tnfanes , t éditai.  On  donnolt  à l'U- 
furc  qui  fc  payoit  p 'ur  Je  retardement  le  nom  de  peine  ; fi 
l'on  avait  égard  i la  réparation  du  dommage , c'était  id  quod 
ir&ctejl doii  vient  lîaire  mot  d'intérêt;  li  l'on  pcrvfoit  au 
profit  du  Créditeur,  Ufura  & Fanus.  Mr.  Noodt  propofe 
enfuite  les  leiitimens  de  plulieurs  Auteurs  Paycns  & Cnru- 
tiens  qui  ont  abfoiuincRt  condamné  l' Ufure;  il  les  réfute  en 
détail,  èc  lait  voir  qu'elle  n'cîl  contraire  ni  au  Droit  des 
Gens,  tii  au  Droit  Divin.  S'ilcfl  permis  de  retirer  du  pro- 
lit d un  champ  ou  d'une  maifon  qu'on  loué , il  doit  aulTi 
ôtre  permis  d'CD  tirer  d'un  Débiteur  à qui  l'on  prête  de 
l’argent.  Ceux  qui  jouïilent  du  bien  d’autiui , il  en  tirent 
cux-mêines  du  prolit,  en  doivent  alfurément  quelque  recon- 
noill’ance  à celui  à qui  il  appartient,  de  quelque  nature  que 
Toit  ce  bien;  & rien  n empêche  le  propriétaire  de  l'accep- 
ter, puifque  peilonne  n’eti  oldigè  de  donner  fes  revenu^  à 
mi  autre.  On  objecte  ordinairement  ia  Loi  de  Moyfe  qui 
dé. end  l'U  furc  fcxod.  XXli.  2$-  êc  ailleurs.  Mr.  Nuudt  rc- 
auuquc  que  cela  étoit  défendu  aux  Hébreux , non  en  vertu 


«lu  Droit  drs  Gens  qui  leur  étoit  commun  avec  les  autres 
Nations;  puilqu'il  leur  étoit  permis  de  prêter  i ufure  aux 
Etrangers,  mais  en  vertu  du  Droit  Çlvil,  qui  étoit  parti- 
culier » leur  République.  Il  y avoit  eu  au  commencement 
une  femblable  Loi  parmi  les  Romains.  Les  véritables  tai- 
fons  de  limer  diction  «le  l'ufure  panni  les  Hébreux,  étoieut 
que  leur  République  étoit  nouvelle,  puvre . &compofée, 
n«a  de  Marchands  qui  pouvoient  gagner  par  le  Commer- 
ce, nuis  de  Laboureurs  & de  Gens  de  guerre,  qui  n étoient 
pas  en  état  de  suite  valoir  de  l'argent.  Si  la  ebofe  avott  été 
inativaife  en  elle-même , Dieu  ne  i’auroit  jannis  permife  à l’é- 
gard des  Etrangers , ou  des  Profélytej  qui  n'étoient  re- 
gardés comine  ennemis  des  Hébreux  ; et  il  fouünt  que-  ce 
que  ccs  derniers  firent , en  emportant  ce  qu'ils  avoient  em- 
prunté des  Egyptiens,  ne  fut  pas  un  vol , mais  une  efpéce 
de  rcpre-failles , m récompenle  de  cc  qu’ils  avoient  ibuffert 
par  la  tyrannie  du  Roi  d'Egypte,  qui  les  avoit  fait  travailler 
fans  leur  donner  rien  pour  Jeur  peine-  On  objeilc  aulli  les 
paroles  de  Jélus-Chrilt  Macth.  V.  41.  A l.uc  VI.  7.  où  il 
nous  ordonne  Je  drvrer  i ceux  qui  nous  demandent,  je  ne  pas 
rtfufer  à ceux  qui  veulent  emfruüer , quoique  nous  ne  fuyons 
pas  allurés  de  la  restitution  , & de  prêta  jim:  tien  efpvrerde 
nos  «iebitcurs.  Mr.  Noodt  ubfeive.  1.  Qu'il  ne  pas 
ici  proprement  de  l'Ufure,  ou  de  l'intérêt,  mais  de  ce  quota 
prête  i3n*  exiger  d'ufure.  2.  (^ue  jéfus-Chrilt  ne  veut  nul- 
lement détruire  les  contrats  faits,  ic'.on  le  Dioit  des  Gens, 
ni  empêcher  qu’on  ne  rende  jutiiee  aux  Créanciers  qui  re- 
demandent leur  bien  devant  les  Juges  ; mais  fon  but  efl 
feulement  de  rappellcr  les  hommes  à l'humanité  & à la  mo- 
dération, à laquelle  la  Loi  de  Moyfe  avoit  oblige  les  Juifs, 
& même  d’augmetmr  ces  lentiuuns,  pour  s'oppofer  aux  fub- 
tilices  des  Jurifconfultes  Juiis , qui  avoient  trouvé  moyen  «k 
rendre  la  défeofe  de  Moyfe  inutile; ce  que  l'Auteur  confirme 
par  l’autorité  de  Cicéron  ét  «le  .Senéquc,,  qui  exhortent  le* 
hommes  à un»  femblablc  généralité.  3.  Uuc  Notre  Seigneur  a 
parlé  d une  manière  hyperbolique, non  à deflein  d'exiger  à la 
rigueur  tout  ce  qu’il  demande,  mais  feulement  de  ramener 
les  hommes  à l'équité  , & i garder  un  certain  milieu,  lèlon 
la  coutume  des  Pnilolbphes,  qui  en  ont  ufé  de-même, gom- 
me on  le  fait  voir  par  Scnéque.  4.  Que  Notre  Seigneur  n'a 
pis  voulu  ôter  l'ufure  entre  les  Juif-  iSc  les  Gentils,  ni  par- 
mi ceux  qui  cmbralluroicnt  fa  «fuédine , torique  les  Loix 
Civiles  des  lieux , où  ils  feroient  ia  leur  permettroient. 
<;.  Que  Jullinien  n'a  point  fait  de  faute,  en  retenant  dans  les 
Pandectes  èe  dans  le  Code  le  Titre  des  Ufures , & qu'il  n’a 
point  révoqué  ce  qu'il  avoit  fait  par  fl  iVuV-'llc CXXXI.  C.  I. 
où  il  déclare  qu'il  veut  fuivre  tes  Canons  & les  Dogmes  du 
Concile  de  Nicéc,  comme  I Ecriture  Sainte,  puifque  ce 
Concile  ne  défend  les  Ulurcs  qu’aux  Ecclélialliquc;.  Audi 
l'ufage  de  tous  les  Chrétiens  a-t-il  adouci  à cet  égard  la 
rigueur  du  Droit  Canonique,  qui  défend  toute  Ufure,  & 
a ramené  les  choies  au  Droit  des  Gens , ce  qui  n'a  pas  mê- 
’llie  clé  tout-à-fait  dcfipprouvé  par  In  Interprètes  du  Droit 
Canonique. 

Dans  le  fécond  Livre  Mr.  Noodt  f»it  voir  I.  Que  l'ancien 
ul'age  le  plus  ordinaire  étoit  Je  payer  les  intérêts  tous  les 
mois,  au  premier  jour,  ou  aux  Calendes;  d'où  vient  qu'on 
appclloit  Cal  niiarium  un  Livret  ou  éttnent  marqués  les  inté- 
réu  qu'on  devoit  exiger  chaque  premier  jour  du  mois. 
IL  Que  ce  que  l'on  appclloit  emtefim  ujitra  , étoit  une  Ufu- 
re par  laquelle  on  payoit  une  «xntie.ue  pastic  du  Capital 
jor  mois.  111.  Qu’avant  le  teins  de  Jullinien , -on  pouvoir 
exiger  telle  ufure  qu’on  vouloit,  pourvu  qu'ci  le  jie  paiTxt  pas 
les  douze  pour  eent.  IV'.  Que  néanmoins  l’iiuérct  n’avoit 
pas  toujouis  été  le  meme  dans  l Einnire  Romain,  mais  qu'un 
le  fixa  enfin  i douze  pour  cent.  V.  Que  torique  l'intérêt 
n'avoit  pas  été  réglé  par  une  convention,  on  le  régioit  fcl«jn 
l’équité  conformément  aux  ufages  du  Lieu,  fans  qu'il  pût  al- 
ler  au-delà  de  douze  pour  cent.  VI.  Qu'il  y avoit  des  rai  Ions 
de  ne  pas  permettre  que  dans  cette  forte  de  jugemens , il  y 
eût  une  certaine  mefurc  qu’on  ne  pùt  point  pafler.  VII.  Qu'il 
y avoit  ceruias  cas,  où  le  Créancier  (K>uvoitpaiG:ri‘elliuiation 
de  l’intérêt  réglée  par  les  l-ois.  Je  paifi:  fous  lilcnce  diverfe* 
autres  qudUoos  du  Droit  ancien  que  ûir.  Noodt  éclaircit. 

Dans 
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Julius  Pauhis  [G]  & dans  la  fuite  il. publia  plu  fleurs  autres  Ouvrages  [//].  Pendant  les  trois  dernières 
années  de  fa  vie,  fes  forces  allèrent  toujours  en  diminuant  de  plusen  plus , quoiqu’il  n’eût  d’ailleurs  ni  mala- 
dies, ni  douleurs.  Après  quelques  légères  attaques  d’ Apoplexie,  dont  il fè  ura  par  le  ftcoursde  Mr.  Boer- 
have,il  en  vint  une  plus  violente, qui  l’enleva  le  15  Août  1715  dans  fa  loixantc-dix-huiticme  année.  Son 
Corps  fut  tranfporté  de  Leide  à Nimégue,  où  il  avoit  ordonné  qu’on  l’enterrât  dans  le  tombeau  de  lbn 
Pere  & de  la  Merc,  félon  la  pfomefiè  que  fa  Mere  avoit  exigée  de  lui.  Le  portrait  qu’on  nous  fait  de 
cet  habile  homme  élt  propre  à infpirer  une  haute  eftime  pour  fa  mémoire  [ /]. 

Dans  fon  troifiéme  Livre  il  établie  les  moyens  dcfqucls  rain  peut  donner  difpenfe  pour  le  Mariage  de  la  Veuve  d’un 
naît  l'UAirc,  & ceux  par  lefquels  clic  eft  anéantie.  Onde  maternel  & le  Neveu  de  cet  Oncle.  Mr.  Noodt  fou- 

[C]  L'annee  Juivtnte  parut  fon  Julius  Paulus.]  Le  titre  de  tint  l'affirmative , & fe  propoia  de  montrer  par  des  niions  & 
cetDuvrage  eft  : Julius  Paulus , five  de  P anus  expofitlor.e  iÿ  par  des  exemples,  que  la  Difpenfe  pou  volt  être  accordée  fans 
n tii  apud  Vôtres.  Liber  Singularis.  Lcidc  1700  in-4",  & avec  choquer  ni  les  Loix  Divines,  ni  les  Loix  Humaines.  Il  don- 
quclques  additions  en  1710.  Il  s'agit  dans  cet  Ouvrage  d'exa-  na.  fon  Avis  en  Flamand,  & fon  Ecrit  lut  inféré  dans  le 
miner  en  quel  tems  l’ufagc  barbare,  qu'a  voient  les  Grecs  & 111  Volume  des  Cmfultatioru  dUtreek,  publié  quelque  teins 
Jcs  Romains,  d’expofer  ce  de  tuer  même  impunément  les  en-  après.  Il  a été  traduit  en  Latin  par  Arbxmdre  Arnold  Pa- 
fans  qui  venoient  au  momie,  avoit  été  aboli  par  des  Loix  çcnftechcr,  qui  lit  .entrer  cette  Traduction  dans  fon  fmcrbtt 
qui  puniflênt  ceux  qui  conimertoicm  un  tel  crime.  Julie  injuria  Vapuians.  Gromngue  1702.  C’ell  nial-â-projXJ»  qu’un 
Lipfc  avoit  conjecturé,  contre  l'opinion  commune,  que  ce  Auteur  (10)  attribue  à Air.  Nuodt  une  Diflcrtacion  De  O ri-  f«»)  Bibl. 
n’étoit  pas  du  tems  des  Jurifconfultes , dont  on  trouve  les  gine  Nobilitatis  Germ viiae  & praeipuis  quil<ufdam  ejtujuribus. 
l'regmcns  dans  les  Pandeétcs,  mais  feulement  par  une  Conlii-  Lcidc  1718111-8.  Noue  Profeflèur  préflda  à cette  difputc,  * 

tution  des  Empereurs  Vàlcntinien,  Valent , & Gratien.  Mr.  dont  un  Etudiant  Allemand  étoit  l’Auteur.  nmb.  1717 

Noodt  a donné  à fon  Traité  le  titre  de  Julius  Paulus , parce  [/]  Le  Portrait  qu'on  nous  fait  de  cet  habile  homme  eft  propre  in  «. 
que  c’ell  fur  un  fragment  de  cct  ancien  Jurifconfultc,  que  fc,  à infpirer  une  haute  eftime  pour  fa  mémoire.  ] Le  voie/  tel  que 
fondent  fur-tout  les  partifans  de  l’opinion  qu'il  réfute.  Le  Mr.  Barbeyrac  l'a  tracé.  Mr.  Noodt  étoit  bien  lait  de  corps, 
favant  Rynkersboek  attaqua  le  fentiment  de  Mr.  Noodt  dans  & d’une  complexion des  plus  robuftes.  Sa  phyfionomie  étoit 
fes  Opitjada  varii  argumenti , Leide  1719111-4,  & foutint  que  heureufe,  fa  converfation  agréable  & enjouée.  * II  avoit  une 
ente  coutume  ccffa  entièrement  au  tems  de  Trajan,  délia-  piété  folide,  éclairée,  pacifique.  Il  étoit  d'une  droiture’ à 
di  icn  & des  Antonins , & que  s’il  n'y  eut  pas  une  peine  dont  toute  épreuve,  lion  Ami , officieux  envers  tout* le  monde , 
on  punit  ceux  qui  la  fui  voient , on  les  punilfoit  extiaordinai-  fans  envie  N fans  fiel,  il  n'avoit  pas  d'ennemis,  qui  ofaUciK 
rement.  Le  Profeflèur  de  Leide  répondit  par  la  Pièce  fui  van-  fe  montrer,  il  évita  toujours  avec  foin  les  querelles  à les 
te:  GtnrJi  Noodt  13i  & Antecejp.ru  arnica  Rtfpon/io  ad  difli-  difpuces.  II  y en  eut  de  vives  dans  les  Académies  où  il  vé- 
culUUt  Julio  Paulo  , five  Libro  de  Par v.u  expoüwte  & nece  eut,  mais  jamais  il  ne  s'y  mêla;  il  trouva  même  le  moyen  de 
motos  a Vira  Amptifjhno  Comclio  van  Bynkersnock , &c.  m vivre  en  bonne  intelligence  avec  ceux  de  l'un  & de  l'autre 
Opufciüo  de  Jure  octidendi  iÿ  t 'endettai  Libéra  apud  Romanes,  parti.  I!  aJiircout  évité  les  difputcs  littéraires,  dont  les  oc- 
Lcide  1722  in  • 4-  Mr.  de  Bynkürshock  répliqua,  mais  Mr.  calions  ne  lui  auraient  pas  manqué,  s’il  avoit  été  d humeur 
Noodt  garda  le  lilcnce,  ce  qui  mit  tin  à cette  ail  pu  te.  à en  profiter  ; & lorfqu'il  a cru  devoir  fc  défendre  contre 

[//J  Dont  la  fuite  U publia  plufteurs  autres  Otantes.]  l.Dio-  ceux  qui  l'atuquoien*,  il  l’a  fait  avec  route  l'honnêteté,  & 
cl  tmus  (ÿ  Maximums,  fine  de  TranfacHorte  & Paâione  Cri • toute  la  modération  poffibJc.  Jamais  homme  ne  fut  moins  * 

nw'nwB  Liber  Singularis.  Leide  1704  in-4.  Il-  En  quittant  entêté  de  fes  fentiincns , ni  moins  lâché  de  voir  que  d'autres 
pour  la  fécondé  fois  le  Redorât  de  i'Univerfité  de  Lcido  en  n'y  entroient  point.  Lorfquc  fes  Etudians  s’en  éloignoîcitt 
1706,  il  prononça  une  Harangue,  De  Rtligione  ab  imperia,  dans  leurs  Difputcs,  il  leur  indiquoit  lui  même  ce  qu'ils  pou- 
Jure  Genti'.uH  libéra.  Leide  17^6  in-4,  que  JvJr.  Barbeyrac  a voient  avoir  oublié,  de  ce  qui  fctubfoit  pouvoir  favoriler  le 
traduite  fous  le  titre  de  Difcmrs  fur  la  liberté  de  Co'tjcience , vu  parti  qu'ils  avoient  pris,  Quand  il  ne  truuvoit  rien  de  fa- 
i’on  fait  voir  que  par  le  Droit  tic  la  Nature  fj'  des  Gens,  la  Ke-  tisfaifant  fur  de  certaines  dilncultés  qui  fe  rencontrent  dans 
ligion  n’ejl  joint  feurtéfe  à l'autorité  humaine ; cette  Pièce  fc  l’explication  ou  dans  la  conciliation  des  Loix,  il  ne  dé- 
trouve  dans  le  Recueil  de  divers  Difcours  publiés  par  ce  cidoit  rien,  & avouoit  de  bonne-foi  fon  Ignorance,  il  y a 
Savant,  i II.  Olfertsatiomm  Libro  dut;  in  quibus  complura  Jurii  uiT  Titre  entier  du  Üigejle , qu'il  n'a  point  expliqué  pour 
Grtitiif,  aliorumque  Vttcrutn  Script  or  nm  ioett  au : ilh/lr.vnùr  aut  cette  rai  fon  dais  fon  Commentaire , c’elt  le  Tu.  3.  du  Liv. 
rmtndsnxur.  Leide  1 706  in-4.  C'cft  un  Ouvrage  de  h même  Xlll.  Üe  Cottdiù.  TtUiciaria.  Ce  rieft  pas  nu  coutume , dit  il 
nature  que  les  Probabilia  Juris.  L'Auteuj  augmenta  le  fécond  là.  d" enfeigner  aux  autres  ce  que  j ignore  moi  même.  D'un 
Livre  des  fept  derniers  Chapitres,  lorfqu'il  le  fit  réimprimer  autre  tête , lorfqu'une  fois,  en  luivaiit  les  régies  de  la  Cri- 
dans  le  Recueil  de  fes  Oeuvres  en  1713.  IV.  De  forma  emen-  tique,  il  étoit  bien  convaincu  du  Ici»  & de  la  véritable  éten-  • 
tLmdi  doit  mali,  in  contrabendis  negotiis  admifft  apud  Veitres,  Li-  due  d’une  Loi , quoiqu'il  y remarquât  quelque  choie  de  con- 
ber.  Lcidc  1709  in-4.  L’Avocat  Allemand  qui  avoit  critiqué  traire  ou  à l'équité  ou  à d'autres  Loix  auffi  claires,  il  ne  s’en 
les  Probabilia  J uns,  releva  auffi  piufleun  chofes  dans  cet  mettoit  pis  eu  peine,  & ne  fc  touruiencoit  pas  pour  faire 
Ouvrage.  8a  critique  fe  trouve  dans  les  Aüa  Eruditorum  de  violence  aux  tenues , par  des  adoucililmens  forcés , ou  par 
l'an  1 ‘09  p.  413.  Mr.  Noodt  fe  propofaut  de  prendre  congé  des  conciliations  précaires  , comme  font  la  plupart  des  Com- 
du  Public,  donna  un  Recueil  de  tous  fes  Ouvrages  fous  te  ti-  mcntatcurs.  Il  avoit  plutôt  bien  lu  que  beaucoup  lu.  Les  O- 
tre  : Optra  omit ia , cum  ante  édita  , ttim  adiw  inedita.  Leide  riginaux  de  la  Jurifpnulcncc Romaine,  & les  Auteurs  de  l'An- 
1713  in-4.  On  y trouve  deux  nouveaux  Traités  qui  n a-  tiquitéqui  fervent  à les  éclaircir,  c'étoit-lâcc  dont  il  fe  nour- 
voient  point  encore  paru.  De  Ujifrudu  Libri  duo,  in  quibus  rillbit.  Il  y parolt  à fon  itile  pur,  mais  un  peu  difficile  pour 
inulta  v.urjm  loca  aut  emendantur  aut  evpücantiir.  Et  De  Paùit  ceux  qui  ne  tout  pas  bien  ver  lès  dans  la  iccturc  des  anciens 
{•?  Traifaclionibus,  ad  Editions  PtttMis , Liber  Jingularis.  Alitons,  furtout  de  ceux  qui  ont  aimé  à s'exprimer  d'une 

Mr.  Noodt  ne  demeura  pas  néanmoins  oiiîl.  Plufleurs  manière  concile.  Air.  IL rkyrac  défend  Mr.  Noodt  par  cette 
perfonnes  diitincuées  par  Ici.r  rang  & par  leur  favoir,  l'a-  Remarque,  Contre  les  critiques  injufles  de  quelques  perfon- 
voient  fouveut  roi  licite  de  donner  un  Commentaire  fur  les  iks  qui  ont  affecté,  furtout  depuis  l'a  mou,  de  relever  telle 
PandeAts , mais  il  s'en  ccoit  toujours  excule  fur  la  difficulté  ou  telle  de  fes  Conjectures,  comme  ayant  déjà  été  propofée 
de  l’cntreprii'e.  Dans  ia  fuite  il  fe  détermina  de  lui-mèine  i par  quclqu'autfe  Auteur.  „ Quand  la  candeur,  dit ■ il,  de 
entreprendre  cette  tâche,  ft  i donner  ce  Commentaire  dans  „ Mr.  Noodt,  & fon  exactitude  à indiquer  ceux  dont  il  fuit 

le  même  goût,  & fuivant  ia  même  méthode  qu’il  avoit  ob-  „ les  penfées  particulière#,  perni  et  croient  qu'on  le  foupçon- 

fervéc  dans  fes  autres  Ouvrages.  11  acheva  en  fept  mois  les  „ nat  d'avoir  voulu  s'eatparer , & fe  parer  du  bien  d’autrui, 

quatre  premiers  Livres,  N.  les  publia  , comme  un  cfliii  de  „ le  peu  de  connoiffirtice  qu’il  avoit  dune  infinité  de  Livres, 

fon  travail  fous  ce  titre,  CommciUorius  in  D.  JuJténiaiâ  Di-  „ que  d autres  fc  font  gloire  d’avoir  lus  , fuffiroit  pour  le 

gcila , fax  PandeOas  J (iris  mucieati,  ex  omni  Veuri  Jure  col-  „ mettre  à l'abri  de  ce  foupçon  Injurieux’'.  Mr.  Le  Clerc 

Ldi,  qumm  prima  part , in  quatuor  libres  dijlributa,  bac  volts-  rend  en  divers  eudroits  les  témoignages  les  plus  honorables 
mir.  (xponitur.  Leide  r 716  in-4.  H continua  depuis  à y tra-  à Mr.  Noodt.  „ Il  fait  parolire  par  tout,  dit-il  (11),  non  (u)Biti 

.vaillcr  avec  alfiduïté,  mais  quand  il  fut  parvenu  à la  nn  du  „ feulement  une  profonde  connoiflance  du  Droit,  dont  il  Chtifityl 

vingt -tèptiéme  Livre  il  s'arrêta.  Il  commençoit  à s'apperce-  „ fait  pioffiffion  , mais  encore  des  Antiquités  Romaines  VIL  p.  i,«. 

voir  que  fes  forces  diminuoient,  & il  trouvoit  qu'il  fui  tvf-  „ en  général , des  meilleurs  Auteurs  Latins,  & de  la  plus 

toit  encore  trop  de  chemin  à faire  pour  pouvoir  cfpérer  de  „ fine  Critique”.  Et  dans  un  autre  endroit  (12).  „ Comme  f,,j 

venir  à bout  d'un  fi  grand  Ouvrage.  On  a tout  ce  qu'il  a „ il  ne  traite  pas  des qucltions  de  la  Çhicane  moderne,  mais  T.rv  p.i,V> 

fait  dans  l'Edition  de  toutes  fes  Oeuvres,  faite  à Leide  en  „ feulement  de  l’aicieiinc  Juril'prudence  Romaine,  on  peut  # 

1724  en  deux  Volumes  in-folio , qui  eft  à tous  égards  fupé-  „ lire  ce  qu’il  écrit  comme  une  partie  eflênticlle  de  l'Hiftoi- 

rieurcà  celle  de  1713;  il  s'en  cil  fait  une  nouvelle  Edition  „ re  de  cc  puilfant  Empire Il  nous  importe  pour  le  • 

encore  en  1735  en  deux  Volumes  iu-fol.  à la  tète  de  laquelle  „ moins  autant  de  favoir  de  quelle  manière  les  Romains 

on  volt  en  Latin  la -Vie  de  l'Auteur,  par  Mr.  Barbeyrac,  „ vi  voient  entre  eux,  fous  l’obéiliàncc  qu’ils  rendoient  aux 

qui  a traduit  en  cette  Langue  1 Eloge  Huiorique  qu'il  avoit  „ Loix,  que  de  favoir  cc  qu'ils  in  i l’oient  au  dehors.  Nous 

publié  en  1731.  11  ne  faut  pas  oublier  un  Âots  de  Mr.  „ ne  pouvons  l'apprendre  que  de  l’ancienne  Juril'prudence, 

Noodt,  qu'il  n'a  pas  trouvé  à propos  d'inférer  «tins  le  Re-  „ & de  ceux  qui  ont  travaillé  à l’éclaircir , entre  kfqypts  110- 

cucfl  de  fes  Ouvrages.  Il  s'agilfoit  de  favoir , fi  le  Souve-  „ tre  Auteur  tient  un  rang  confidérable  ’. 

N OR  A D I N ou  NOUREDDIN,  Sultan  l’ Alep.  Comme  Mr.  Bayle  s’eft  contenté  de  don- 
ner un  Article  três-fupcrficiel  de  ce  fameux  Capitaine,  & qu’il  s’eft  borné  au  peu  qu’il  a trouvé  dans 
F Hijloire  des  Croifades  par  Maimbourg,  je  compte  faire  plailir  au  Lecteur,  de  lui  offrir  quelque  cho/è  n.Hfr, 

de  plus  complet.  No  R A4}  in  ou  Noüreddin  naquit  l’an  de  l’Hégire  jii,  de  Jéfus-Chritl  1117  bebt  bal 
ou  11 18  (a),  d’Onudcddin  Zengfîi,  le  premier  ou  le  fécond  Sultan  de  la  Dyoaftie  des  Atalcks  de  Sjr-  ®"'"' r’ 
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rie  [ AJ.  Omadetkiih  ayant  été  tue  [5]  l’an  1 145 , il  laifla  Tes  Etats  à fes  trois  fils,  & non  à deux, 
comme  le  die  Mr.  Baylè  d'après  Maimbourg.  Noradin  fuccéda  à une  partie,  & fut  Sultan  d’Alep  & 
dè  Moful  ou  Ninive,  & étendit  bientôt  fa  domination  fur  diverfes  Provinces.  Un  de  fes  premiers  ex- 
ploits fut  de  reprendre  la  Ville  d'Edefle,  & d’en  charter  le  jeune  Comte  Jortèlin*  de  Courtenay  [ C]. 
Après  le  mauvais  fuccès  de  la  Croifade,  préchéc  par  St.  Bernard , Noradin  profitant  de  la  confteçna- 
tion  où  la  retraite  des  Croifés  avoit  jette  les  peuples,  entra  à la  tèti?  de  fon  Armée  dans  la  Principauté 
d’Antioche,  ravagea  la  campagne  & emporta  plulieurs  petites  places,  Comte  Raymond,  confultant 
plutôt  fon  courage  que  fes  forces,  voulut  s’oppofer  à ce  torrent,  mais  il  perdit  la  bataille,  la  plupart 
SiïP"  de  Ils  troupes  furent  taillées  en  pièces , & il  périt  lui-même  dans  ce  combat  (b").  On  prétend  que 
ro-itt  i>  Noradin  prit  Juflelin  Comte  d’Edefle  dans  une  embufeade  , & que  ce  jeune  Prince  mourut  dans  les 

1 ^ers-  Baudouin  III  Roi  de  Jérufalem  s’avança  pour  faciliter  la  retraite  des  Habitans  de  la  Comté  d’Eçlef- 
fe,  & exécuta  Ion  dertein  malgré  les  efforts  de  Noradin  PD].  Baudouin  s’oppofa  conftamment  pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  régne  aux  entreprifes  du  Sultan  aAlep  [£]:  étant  mort  en  1163  Noradin, 
• . . par 
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[^1  Ndquit ....  d O/nededdin-  Zengbi , le  premier  m lefe- 
cwi  SuUan  de  la  Dynijlie  des  Alabcks  de  Syrie.]  Atobck  clt 
un  mot  Turc  qui  lignifie  Gouverneur  ou  Pcrc  du  I’rince. 
C’efl  le  litre  qu’ont  pris  plulieurs  Seigneurs  , qui  étaient 
charges  de  l'éducation  des  Princes  de  lu  Mail  un  des  Selgiu- 
eide».  Ces  Seigneurs,  appel  lés  Atabeti/m  par  les  Pcrlts,  de- 
vlnicnt  (i  puilTuts  par  la  faveur  ou  la  foibteflc  de  leurs  Prin- 
ces, qu’ils' fondércm  & établirent  en  A fie  qturre  Branches  ou 
Dy. al  lies;  dont  ia  première  eli  celle  des  shaleks  Eraks  ou 
Irÿ.,  de  Syrie  (j).  A l'égard  du  titre  de  Zeiigbi  ajouté 
au  nom  de  quelque  .uns  de  ccs  Princes,  nous  îapportcrons 
ce  qu’en  dft  Mr.  l’Abbé  de  Marigny  fa)  d'après  d'HcVbclot 
(3).  Zeng  clt  un  mot  Arabe,  èi:  c' cil  le  nom  qu'on  a donné 
i cette  Côte  Orientale  de  l’Afrique,  fur  la  Mer  des  Iodes , 
que  nous  appelions  aujourdhui  ic  Zangucbar  : C'cti  une  par- 
tie de  ce  qu  on  nomme  la  Gificric,  ou  Côte  des  Ca lires,  ie* 
peuples  qui  l'habitent  s'appellent  aulîi  en  Arabe  Zengi,  & 
en  Pcrficn  Zengbi  ; ce  font  proprement  ceux  qu<;ks  luilicns 
appellent  Zingari,  & que  l'on  nomme  ailleurs  Egyptiens  ou 
Bohémiens.  „ On  ignore,  dit  Mr.  l'ÆU  de  M.-.rigny,  par 
„ quelle  révolution  un  grand  nomlrtc  de  ces  habitans  du 
„ Zar.guebar  pallercnt  de  l’Afrique  dans  l'Arabie , par  la 
„ Mer  rouge , dont  la  traverfée  n’cft  pas  bien  longue , ou 
„ par  les  terres,  cc  qui  a été  le  plus  long;  car  l'extrémité 
„ Septentrionale  "11  Zangucbar  clt  limitrophe  de  l'Egypte 

De  quelle  façon  que  les  Zinghieii»  fuient  parve- 

„ nus  en  Arabie , tous  les  lliîJori.cns  Arabes  s accordent  à 
„ dire,  que  les  Africains  fe  répandirent  dans  l’Irak  Arabique, 
„ ic  qu'ils  s'y  maintinrent  fous  des  Chefs  électifs  ".  Sous 
Molhdhi , Calife  Ahlwflide,  ils  prirent  un  nommé  Ali  pour 
leux  Chef,  qui  fc  difoit  defeendu  d’Ali,  Gendre  de  Maho. 
met;  ils  lui  donnèrent  ie  fut  nom  d'ilabibqui  fignific  l'Ami 
& le  bicn-almé , ét  fous  fa  conduite  fe  rcnd.rent  maîtres  des 
Villes  de  lialfora,  de  Karniab  & de  Vallet,  & de  plulieurs 
Bourgades,  tant  dans  l'Irak  que  dans  FAhvaz.  lis  défirent 
meme  plulieurs  fuis  les  années  des  Califes.  Mais  enfin  qua- 
torze ans  après  qu  ils  curent  commencé  à paroi  tre,  Mouaf- 
f ce , frère  du  Calife  Matamcd,  lis  délit  & lesdiflipa  entière- 
ment l’an  2/C  de  l'Hcgirc,  qui  répond  à l'année  de  Jélus- 
Cluiii  835  ou  ÜS(5,  de  non  8KS.  comme  le  dit  Mr.  l'Abbé 
de  Mari&ny.  On  croit  que  le  titre  de  Zmgi  ou  Zcnght, 
ajoùté  foutent  au  num  des  At.beks,  vient  de  ce  qu'il  y a 
eu  quelques  Capitaines  d'un  rare  mérite,  originaires  de  ces 
peuples  difperfes,  ii  qui  s'étant  élevés  par  les  armes,  ob- 
tinrent l'emploi  d’Atabek  parmi  les  Sclgtucidu*.  Quoi  qu'il 
en  l'oit,  Ouiadcddin-Zcnghi , dont  les  Ecrivai  s Occidentaux 
ont  défiguré  le  nom,  en  l'appel  tant  Sulran  Sanguin , & que 
Mr.de  Vcrtot  nomme  par  abus  Turcman  Selgeucsde^f)  .Orna- 
dcdiin,  dis  je,  fut  établi  Gouverneur  de  BagJet.par  le  Sultan 
Sclgiucide , & bientôt  après  il  le  devint  auiFi  de  Moful  ; 
apres  la  mort  de  fon  Acre  Ezzedin,  l'an  521  de  i Hégire,  & 
1 ï 28  de  Jéfus-Chritî,  il  fe  rendit  maître  d’Alep,  de  Hamah 
dans  ia  Syrie;  l'aimée  luisante  il  foutini  vivement  b guerre; 
contre  le  Calife  Moftarfhed , prifla  Ville  d’Eddie  & autres 
places  fur  les  Chrétiens,  qui  avoient  fait  des  conquêtes  du 
tuns  de  leurs  premières  Croifadcs  (5).* 

I B]  Omadeddm  ayant  tu  »«.]  Mr.  Bayle  dit,  en  fuivant 
Maimbourg  fon  guide,  qu il  fut  tué  par  quelques -titu  de  fa 
Eunuques , pendant  qu’il  cjfsegeùt  Gdogem bar jut  l'Eufhnee  s cm 
1143.  l'Abbé  de  Vcrtot  (6)  allure  que  ce  Prince  naturelle- 
ment dur  & cruel,  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoiti  poulfer 
fes  conquêtes , fut  aiîaifiné  dans  fa  tente  par  fes  propres  do- 
meftiques.  Mais  d'Herbdoc  (7)  rapporte  qu'il  fut  tué  par 
des  efelavcs  fugitifs  qu'il  aflùgeoit  dans  le  Chat. -nu  de  Gia- 
bar,  dont  ils  s étoicntgpuipares.  Mr.  l'Abbé  de  Marigny  (8) 
ajoute,  que  l'un  deux,  après  l'avoir  manqué  plulieurs  luis, 
le  v i la  <i  jufte  qu’il  le  tua  d'un  coup  de  fiéchc , Jorfqu'ii  ani- 
moit  les  troupes  à un  afiâut.  Au  ride  Mr.  Bayle  rdéve  mal- 
à-propos Maimbourg,  fur  ce  qu'il  met  cet  événement  à l'an 
1145 , lui -même  fc  trompe  en  l’avançant  de  deux  ans.  Mr. 
D'iierbdot  le  met  à I année  S40  de  l'IIégire,  qui  répond  à 
1145  ou  H4é.  & jamais  à 1113. 

| CVLtm  de  fes  uonias  exploits  fut  de  reprendre  la  Ville  d'E- 
dejfe , fÿ  d en  cbajjir  le  jrune  Cmte  JojTelin  de  Cuun-  -iry.]  Mr. 
Bayle  dit  en  peu  de  mots,  „ qu'un  de  fes  premiers  exploits 
M fut  la  défaite  de  Jofieiiit  de  Courtcnai , Comte  d’EddÊ), 
,,  dont, il  ruina  tellement  les  troupes,  que  JotE-im  eut  beau- 
„ coup  d.‘  peine  à fe  fauver  dans  Samofate,  <ki  il  arriva  pref- 
„ que  feul  ’.  Ce  récrit  cfl  trop  abrégé . éi  fait  naître  une 
faune  idée,  comme  s'il  eût  été  queltion  d'une  bataille  dans 
les  formes , & ce  n'cll  nullement  ce  dont  il  s'agit:  Voici  le 
récit  tout  entier  de  Maimbourg  {9).  „ Noradin  ayant  ap- 
,,  pris  i N’inivc  que  le  Couuc  JolTdin,  appelle  fous  trahi  par 


„ les  habitans  d'Edcflc,  s’cn  étoit  emparé  avec  des  troupes 
„ alTez  confnlérahles;  il  y accourut  foudain  avec  toutes  le* 

„ forces  qu'il  put  ramaficr  fur  le  champ , pour  l'y  invdiir. 

„ Il  le  fit  fi  promptement  que  cc  Comte , défcfpérant  de  pou. 

„ voir  rèfiltcr  aux  ennemis  de  dedans  qui  tenoient  encore 
„ les  forterefles,  & i ceux  de  dehors  qui  lui  alloicnt  coupa 
j,  les  vivres,  fc  réfolut  avant  que  tous  les  palfages  fuient 
„ fermés,  de  s'en  faire  un  avec  tous  fes  gens  de  guerre , qui 
» furent  aullitôt  fuivis  de  la  plufpan  des  babian» , qui  crai- 
„ gnoient  de  tomber  entre  les  mains  de  Noradin.  Mais  ce 
„ Erincc  s'étant  jctxé  fur  ce»  malheureux  habitans,  111  mime 
„ teins  que  ceux  qui  fortirent  des  fortaelfcs,  mêlez  avec 
„ leurs  gens,  .auxquels  ils  avoient  ouvert  une  porte,  les  pri- 
„ rent  à dos,  ils  furent  tou*  taillez  en  pièces.  Il  femiten* 

„ fuite  à poorfuivre  vivement  l'année  au  Conjte,  qui  avoit 
„ à faire  une  retraite  de  dix  lieues,  pour  gagner  l'Euphrate. 

„ Et  il  l'attaqua  fi  fouvent,  & fi  brufqucQtent, qu'il  la  mit 
„ enfin  en  déroute;  & ce  ne  fut  qu'à  grand’  peine  que  ce  mi- 
„ férable  Comte  fe  put  fauver  à SlDOte,  oh  il  arriva  pref- 
„ que  feul  ”. 

I D j Exécuta  fm  defjihi  malgré  les  efforts  de  AVadin.]  Je  ne 
trouve  rien  lâ-delfus  dans  Maimbourg,  c'eft  l'Abbé  ae  Vcr- 
tot qui  inc  fournit  le  détail  de  cette  action  (icô.  Le  Sultan  ( ■•)  tüjf. 
d’içonium  & Noradin  étant  entrés  de  concert  dans  ta  Comté  dttonrtü 
d'EdelTe.  „ Tout  fuyoic  devant  eux;  les  habitans  des  Villes  Matth,. T. 

„ & delà  Campagne;  prcfquc  tous  les  Chtéticns  fe  voyant  *•  P*  •»»- 
„ fans  recours , èc  pour  fe  fuhtlraire  i la  domination  des  In-  ”* 

„ fidèles,  abandon  noient  leur  patrie  & leurs  maifons;  cha- 
„ cun  tac  boit  de  gagner  des  places  Chrétiennes.  Bauiloi.ïn 

pour  faciliter  au  moins  leur  retraite,  s'avança  à ia 

„ tête  de  fa  N’obldFe  & des  deux  Ordres  militaires,  pour  leur 
„ fervir  d'cfeorte;i|  mit  tout  cc  peuple,  hommes,  femmes, 

„ enl'ans,  biiiuux,  bagage,  au  milieu  de  ce  qu'il  avoit  pu 
„ ratTenihler  de  üoupes;  il  étoit  à l'avant-garde.  Le  Comte 

de  Tripoli,  aved Onfroy  de Thoron,  Connétable  du  Ho- 
„ yaume,  cominandoit  i arrière-garde,  & dans  cet  ordre,  ils 
„ prirent  le  chemin  de  la  Principauté  d'Antioche.  Noradin, 

,,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  que  cette  proye  lui  échappât , ac- 
„ courut  à ia  tête  de  toute  fa  Cavalerie , côtoyoït  l'a t niée 
„ Chrétienne,  fur  laquelle,  pour  l'arrêter,  il  faifoit pîeu- 
„ voir  à tous  momtns  une  gréic  de  flèches.  II  tenu  plu- 
„ fleur»  foi»  d’enfoncer  le»  uoupes  Chrétiennes;  on  ne  fai- 
„ foit  point  de  lieue,  qu’il  ne  fallût  livrer  un  combat;  les 
„ Infidèles , pour  rctardir  la  marche  d une  année  déjà  embar- 
1,  mirée  de  bagage,  revenoient  à tous  momens  à la  charge. 

„ Mais  de  quelque  côté  qu'ils  tournaient , ils  trouvoient 
„ toujours  ou  le  jeune  Roi,  ou  le  Comte  de  Tripoli  à U 
„ tête  des  Holpitaliers  & des  Templiers,  qui  leur  prèfen- 
„ toient  un  Iront  redoutable , & poullbient  tout  ce  qui  oi'oit 
„ approcher  du  Coips  de  l'Année , en  furie  que  Noradin 
„ n'ayant  pu  l’entamar,  éi  faute  de  vivres,  abandonna  à 
„ la  fin  cate  poui fuite;  & l'Armée  Chrètimnc  arriva  heu- 
„ Rufetnent  fur  les  terres  de  la  Principauté  d'Antioche”. 

[EJ  Baudouin  J'o/js/i  rtfÿïawmfitr  fendant  tm  U cours  de 
fin  rtgne  aux  cmreprijcs  du  Sultan  1 4lep.]  Cc  Prince  Ecourut 
Punéus  ou  Panèadi' , & fans  un  excès  de  fccurité  de  fa  part, 
cette  Ville  ne  (croit  pas  tombée  fou»  la  puifiance  de  Noradin. 
Maimbourg,  & Mr.  Bayle  après  lui,  mettent  U prife  de  Pa- 
néas , après  la  mort  de  Baudutun  ; mais  cct  év  éneitk.nt  cil  an- 
térieur, comme  il  paroit  par  le  récit  de  l'Abbé  de  vertot(n).  (•*)  W'/*- 
Pu  né  as , Ville  de  Phénicie,  autrefois  Céfaréc  de  Philippe»,  ^ P-  '*♦' 
fituee  du  pied  du  Mont  Liban , étoit  frontière  de  la  Pr.ncî-  * 
pauté  de  Damas,  dont  Noradin  étoit  Souverain.  Cette  place 
apj-artenoit  à Onfroy  de  Thoion  , qui,  pour  obtenir  des 
Hospitalier»  le  recours  donc  il  avoit  befoin  pour  la  défen- 
dre, corifentit  à en  partager  avec  eux  la  propriété  & les  re- 
venus. Ceux-ci,  après  le  Traité  conclu, préparèrent  un  grand 
Convoi  de  vivre»,  d'armes , & de  munitions  de  guerre,  & 
fc  mirent  en  devoir  de  le  conduire  fous  une  efeorte  nom- 
breufe  à Panéas , la  dernière  place  du  Royaume  di-.jérufa- 
letn  de  ce  côté-là.  Noradin  averti  par  fes  cfpion»  du  départ 
du  Convoi,  mit  des  cmbul'cades  fur  le  pafTagc,  & en  appro- 
chant de  Panéas  les  Hofpitalieis  fe  trouvèrent  cm\Iojrpé<  de 
toutes  parts.  Malgré  une  réfilhuice  vigoureufe  N opiniâtre, 
ils  furent  accablés  par  les  forces  fupériiurci  de  Noradin , qui 
avoit  d ailleiir*  l'avantage  du  pofii  qu'il  occupoit,  & In  plu- 
part des  Ilofpiralicrs  périrent.  Le  Sulturi  encouragé  par  ce 
fucccs  aflîégca  la  place , & après  quelques  jours  d une  at;i- 
que  vive  & continuelle,  i!  s'en  rendit  le  maître.  Comme  il 
le  difpofoit  à attaquer  ie  Ciiàtiau  , où  le*  habitat:*  s'étoient 
retirés,  il  apprit  que  le  Roi  de  Jérufalem  s avançoit  à gran- 
des journées,  poifr  lui  en  làfre  lever  le  liège:  cette  nouvelle 
le  détermina  à fe  retirer,  apres  avoir  uii»  le  feu  à la  Ville. 

Mais 
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par  eflimc  pour  fa  vertu,  ne  voulut  point  attaquer  le  Royaume.  Mr.  Bayle  rapporte  la  généreufe  répon- 
fe  qu’il  fit  à ceux  qui  l’eihortoient  à profiter  d une  conjoncture  fi  favorable.  Des  diviuons  qui  s’élevè- 
rent en  Egypte  fournirent  à Noradin  une  occafion  favorable  d’y  porter  les  armes.  Sannar,  Savar,  ou 
Sjavar,  Vifir,  ou  Soudan  d’Egypte,  fous  le  Calife  Eatbimite  Aded  iyant  été  dépouillé  de  fa  dignité  par 
d'flargan,  vint  à Damas  pour  y implorer  le  fecours  de  Noradin,  qui  fe  renvoya  en  Egypte  avec  une 
Armée,  commandée  par  Schirgoueh  [P].  Ce  Général  réuflit  très-bien  dans  cette  expédition,  par  la- 
quelle Sjavar  fut  rétabli , mais  qui  dans  la  fuite  fut  la  caufe  de  fà  perte;  car  Afedoddin  ayant  eu  occa- 
lion  de  remarquer  la  richcflè  de  l’Egypte,  & la  facilité  d’en  faire  la  conquête,  conçut  le  dcflèin  de  fai- 
re pour  lui-même  ce  qu’il  avoir  fait  pour  Sjavar,  & l’exécuta.  La  première  expédition  qu’il  fit  enfuite 
ne  réuflit  point,  par  le  fecours  que  Sjavar  reçut  d’Amaury  Roi  de  Jérufalem : mais  ce  jeune  Prince, 
ayant  entrepris  de  conquérir  l’Egypte,  Sjavar  fut  obligé  de  rappeller  lui-même  Schirgoueh,  qui  profita 
de  l’occafion,  ayant  fait  arrêter  le  Soudan,  un  jour  qu’il  venoit  lui  rendre  vifite;  il  lui  fit  couper  la  tête, 
d’autres  difent  qu’il  le  tua  de  fa  main  dans  un  combat.  On  verra  dans  les  Remarques  que  cette  Hif- 
toire  eft  rapportée  différemment  par  les  I lifloriens  [G].  Shirgoueh  mourut  l’année  même  qu’il  s’étoit 
défait  de  Sjavar,  laiflant.pour  Succeffeur  Saladin  fon  neveu,  & non  fon  petit-fils,,  comme  le  dit  Calvi- 
fius,  dont  Mr.  Bayle  préféré  néanmoins  le  fentiment,  fans  en  alléguer  aucune  raifon.  Saladin  dépéelia 
un  Olficier  à Damas  pour  donner  avis  à Noradin  de  la  mort  de  fon  Oncle,  & pour  recevoir  fes  ordres. 
Noradin  jugea  à propos  de  le  confirmer  dans  fon  emploi,  malgré  l’avis  de  plufieurs  de  (es  Minières, 
qui  fe  déficient  de  Saladin;  feulement  Noradin  lui  ordonna-t-il  de  faire  fupprimer  dans  les  Prières  pu- 

bli- 


Mais  il  ne  fut  pas  loin,  il  fe  retrancha  dans  des  endroits 
cfearpés , & où  il  ne  pouvoit  être  forcé,  obfcrvant  In  mar- 
che de  l'Armée  Çhrétiennc.  Baudouin  entra  fans  oblbclc 
dans  Panéns,  répara  le  defordre  quavoient  fait  l'ennemi  & 
le  fiai,  jetta  des  vivres  & des  troupes  dans  le  Château,  & 
rejffit  le  chemin  de  Jérufalem.  I!  marchoit  avec  une  con- . 
liancc  téméraire,  & avoit  même  fait  partir  fon  Infanterie  de- 
vant lui.  Noradin  fortit  de  fa  retraite,  5 avança  dans  le  Pays, 
& le  prévint  fans  qu'il  en  fût  averti , & ayant  trouvé  un  en- 
droit propre  à placer  une  cuibufcadc,  il  l'attendit  au  partage, 
le  furprit',  chargea  fes  troupes  qui  fe  débandèrent  fans  ren- 
dre- pelquc  de  combat.  Tout  ce  qu'on  put  faire  fut  de  fau- 
ver  le  Roi,  mais  [1  plupart  des  Seigneurs  Chrétiens  & des 
Oliiciers  furent  faits  prifonniers.  Après  cctcc  victoire  les 
Infidèles  rentrèrent  fans  beaucoup  de  peine  dans  I’anéas, 
mais  ils  échouèrent  contre  le  Crateau.  Baudouin  eut  fa 
rcvcnchc  l’année  fuivantc  1 r 48  (12)  : Voici  i quelle  occa- 
lion.  Noradin , toujours  attentif  à étendre  fes  conquêtes, 
s’éiant  mis  de  bonne  heure  en  campagne,  allîégca  un  Châ- 
teau, appelle  Suéte,  ou  Czuére,  Ville  ancienne  i ce  qu'un 
prétend , du  Pays  de  Hus.  Les  Chrétiens  I.atins  avuient 
fortifié  avec  foi»  cette  place , fîtuée  dans  le  détroit  des  Mon- 
tagnes» & qui  ouvroit  une  entrée  facile  dans  la  plaine  de  Da 
mis.  Le  Roi  de  Jérufalem  qui  «onnoillbit  ("importance  de 
ce  Fort , alfombla  d'abord  fes  troupes,  ét  foutenu  d’un  Corps 
de  Cavalerie  que  lui  avoir  amené  Thierry,  Comte  de  Flan- 
dres fon  bcaufrere,  il  s’avança  du  côté  des  montagnes,  & 
on  n’eut  pas  de  peine  i trouver  les  ennemis.  Noradin,  par 
le  confeil  du  Général , dont  nous  parlerons  dans  In  Remar- 
que fui  vante,  n'attendit  pas  qu’on  l'attaquit  dans  fon  camp; 
il  vint  au-devant  des  Chrétiens . & leur  préfentà  la  bataille 
dans  la  plaine  de  Putaha  : on  fe  battit  vaillamment  de  part 
& d'autre  , 6.  enfin  apres  une  réli:  tance  vigoureufc  les  trou- 
pes de  Noradin  fe  débandèrent , & il  refit  de*  fon  côté  plus 
de  lix-  mille  hominék  fur  la  place,  fans  compter  les  bleliès 
& les  prifonniers. 

[F\  JLc  renvoya  en  E$ypu  avec  une  armée,  commandée  far 
Schirgoueh.]  „ ’i'ous  les  anciens  Hilloricns,  dit  Mr.  l’Abbé 
„ de  Marigny  fi 3),  & les  Modernes  mentes , tant  des  Croi- 
„ fades,  que  de  l’Hil Loire  des  Kniperenrs  d Orient,  onfdé- 
„ figuré  le  nom  (de  ce  Général  ).  L'altération  en  cft  fi 
„ grande,  qu'au  furtir  de  ces  Hiiloires  pour  lire  celles  des 
„ Orientaux  , ou  ne  peut  que  par  les  faits  reconnaître  le 
„ même  homme  ".  Maimbourg  & Mr.  Bayle  l'appellent  6V- 
riiran;  Mr.  l'Abbé  de  Vcrtot,  il  birgtrjicb  ou  Siracon  ; lJaha- 
din.  Auteur  de  l’hifloire  de  Sslatin  publiée  en  1732  par  Mr. 
Scbultens,  le  nomme  siïedoddènt  Ht  Mr.  l'Abbé  de  Marigny 
(14),  prétend  que  ce  dernier  nom  , ell  un  titre  que  le  Ca- 
life d’Ejjyptc  donna  d Schirgoueh  ; Mr.  d’Hcrbclot  l'ap- 
pelle aulli  Schirgoueh , § il  y a Je  l'apparence  que  c’ctl  là  le 
véritable  nom  de  ce  Général.  Mr.  Bayle  remarque  que  Maim- 
bourg le  luit  d’une  fort  batTc  nailfauce , N prétend  même 
quii  avoit  été  cfcljvc;  & que  Ctilvifius  afliire  qu’il  étoit  frè- 
re de' Noradin.  L'un&  l'autre  ell  également  mal  fondé.  Schir- 
gouch  étoit  Curdc  d'origine  lils  d'Ajubfij),  & frère  d'A- 
jub  perc  de  Saladin.  I-es  deux  frère-  ayant  tous  deux  l'incli- 
nation guerrière,  réfoiurent  de  chercher  â faire  fortune  par 
la  voye  des  armes:  s'étant  rendus  d Haedct  auprès  de  Baha- 
rouz,  qui  y commandoit  au  nom  des  Sultans  Selgiucidcs,  ce 
Gouverneur  les  reçut  très  bien  & leur  donna  de  l’emploi  dans 
la  forte  place  de  Tacrit  ou  Tacrite.  Schirgoueh  y tua  un 
homme  avec  qui  il  avoit  pris  querelle,  fuit  par  emportement, 
foît  en  duel , & fut  obligé  de  fe  fau  ver  à Mofui , auprès  du 
Sultan  Omadeildin-Zcnghi  ; fon  frère  Ajub  l'accompagna. 
Le  Sultan  leur  donna  de  l'emploi,  & les  avança,  apres  avoir 
reconnu  leur  bravoure,  leur  habileté  , & leur  zélé.  11  don- 
na à Ajuh  le  Gouvernement  de  Italbck,  dont  il  avoit  fait 
depuis  peu  la  conquête.  Omade.iJin  ayant  été  tué,  le  Sul- 
tan de  Damas  reprit  la  Ville  de  Bslhck  . où  Ajub  s'établit  en 

indicé  de  Citoyen.  Schirgoueh  fc  retira  auprès  de  Noured- 

n ou  Noradin,  qui  l'avança.  On  verra  dans  la  Remarque 
fuivantc  la  diverlîté  qui  régne  entre  les  Hilloricns  fur  les  ex- 
péditions de  Schirgoueh  en  Egypte. 

[G]  On  verra  dans  Us  R cr..  ry.es  qju  cette  HiJIoire  ejl  ritp- 
fsrtce  differemmeri  par  d' cuites  Hiji  orient.]  Un  ne.  fait  prefque 


comment  arranger  les  événemetiç,  & concilier  des  récits  qui 
paroilfcnt  oppofés.  Mr.  D'HcrbcJot  dit  dans  un  endroit 
que  ce  fut  Schirgoueh,  qui  commanda  les  troupes  que  Nora- 
din envoya  en  Égypte:  dans  un  autre,  que  ce  fut  Saladin; 
Bohadin  allure  que  Saladin  accompagna  fon  Oncle  dans  fes 
différentes  expéditions.  On  trouve  encore  de  la  dîvcrfité  en- 
tre les  Auteurs,  fur  ce  qui  donna  occafion  à Noradin  de  fe 
mêler  des  affaires  de  l'Égypte.  Tantôt  D'iierbelot  allure 
( i6),  que  ce  fut  â la  follidtation  d'Adhed  Calife  d'Egypte*, 
qui  fe  trouvoit  preifé  par  les  Francs;  tantôt  il  dit  (17)  que 
le  même  Calife  lui  demanda  du  fecours,  pour  fc  délivrer  de 
la  tyrannie  de  fon  Vilir  Sc  baver.  H régne  en  tout  cela  tant 
de  conlufion,  qu'on  ne  fait  prefque  ûquoi  s'en  tenir.  Tout 
mûrement  comparé  & pefé  il  m’a  paiu,  que  pcnbnne  n’a 
mieux  débrouillé  ce  chaos, .que  l'Abbé  de  Vcrtot  (18). 
D'Hargan,  qui  avoit  fupplanté  Schaver  ou  Sjavar,  ayanc  ap- 
pris que  loti  Compétiteur  fe  dilpofoit  A rentrer  en  Egypte  à 
la  tête  de  l’Armée  de  Noradin,  é\  ne  fc  trouvant  pas  en  état 
de  faire  tête  en  mémo  teins  i Amaulry  Roi  de  Jérufalem, 
avec  qui  il  étoit  en  guerre,  & aux  Turcomans  dcSyrie , cou* 
dut  la  paix  avec  le  premier;  & s'avança  tufuitc  contre  fon 
rival;  mais  il  fut  délaie,  & périt  meme  dans  la  bataille  , ou 
depuis  par  la  trahifon  d'un  de  fes  OHiciors.  Schaver  fut  ré- 
tal>li.  & paya  fon  Protecteur  d’ingratitude.  Schirgoueh  eut 
ordre  de  Nûurc-Jdin  de  le  venger  de  ce  perfide  ; le  Général 
Turcoman  s'empara  de  llclbeïs  autrefois  Pctufe,  & d'Ale- 
xandrie. L'Egyptien  eut  recours  au  Roi  de  Jérufalem,  avec 
lequel  il  conclut  un  nouveau  Traité , pour  l 'engager  à lui 
donner  du  fecours.  Amaulry  fe  mit  en  marche,  joignit  Sja- 
var,  battit  Schirgoueh,  & le  pourfuivit  jufqu'à  Bclbrïs,  où 
il  s'étoit  jette  après  fa  défaite,  & le  contraignit,  après  quel- 
ques jours  tic  fié-ge , de  lui  rendre  cette  place , en  l'année 
1 166.  L'année  fuivantc  il  alfiégea  & prit  Alexandrie  où  coui- 
mamioit  Saladin:  & enfuite  il  retourna  dans  fes  Etats  cou- 
vert de  gloire.  Ce  Prince  né  avec  de  grandes  vues , mais 
plein  d’une  ambition  vive  & inquiète,  forma  le  dcllcin  de 
conquérir  i'Egyptc  ; après  avoir  fait  tous  les  préparatifs  né- 
ceflaircs  il  fe  mil  en  marche  à la  tète  d’une  notnbreule  Ar- 
mée, uuvcifa  en  dix  jours  le'déllrt  qui  fépare  la  Paleftine  de 
l'Egypte,  & vint  camper  devant  Belheïs,  qu'il  emporta  d’af- 
faut; apres  quelques  jours  de  repos  il  prit  fc  chemin  du  grand 
Caire.  Sjavar  lut  extrêmement  conlLerné,  & comme  il  ne 
pouvoit  guère  compter  fur  les  troupes  peu  aguerries  des  Egyp 
tiens,  il  fe  vit  réduit  à avoir  encore  recours  i Noradin;  & 
en  même  teins  il  rappclla  auprès  de  lui  ditl'érens  Corps  de 
troupes,  qui  étoient  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées; 
& alin  de  donner  aux  fecours  le  teins  d'arriver,  il  amula  le 
Roi  de  Jerufakm,  avec  lequel  il  conclut  un  Traité,  par  le- 
quel il  lui  promettoit  deux  millions  d'or, dont  il  lui  fit  payer 
cent  mille  pièces , en  attendant  le  relie.  Pendant  qu’on  leur- 
roit  ce  Prince  du  payement  futur,  dilférens  corps  de  troupes 
savançoient  du  fond  des  Provinces,  6c  Schirgoueh,  Général 
de  Noradin,  marchoit  avec  une  redoutable  Arntée  au  fecours 
de  l'Egypte.  Amaulry  fc  voyant  trompé,  tâcha  de  joindre 
Schirgoueh,  pour  le  combattre  avant  qu'il  eût  joint  les  Trou- 
pes Egyptiennes;  mais  l'habile  Général  Turcoman,  qui  con- 
noiffoit  le  Pays, évita  fa  rencontre,  «Sc  la  jonction  fe  ht.  Pour 
comble  de  malheur  une  ilouc  que  l'Empereur  de  Confond- 
noplc’avoit  envoyée  au  fecours  du  Roi  ae  Jérufalem,  fut  ac- 
cueillie d'une  tempête,  qui  en  fit  périr  une  partie,  & dil'per- 
fa  le  relie*.  Amaulry,  privé  de  ce  fecours,  & fe  voyant  hors 
d’état  de  faire  tète  aux  forces  réunies  des  Infidèles,  reprit  U 
route  de  la  Paldiine,  & regagna  Jérufalem  apres  une  longue 
marche.  Sjavar  ne  fe  dé-barraiiâ  pas  aulfi  aifément  du  Gene- 
ral de  Noradin:  un  Allié  aufli  puifiànt  lui  donnoit  de  l'in- 
quiétude. Ces  deux  Généraux  s'obl'ervoient  mutuellement, 
ôc  chacun  avoit  fes  deffeins  particuliers.  L'Egyptien  après 
avoir  félicité  Schirgoueh  fur  fa  victoire,  lui  envoya  des  pré- 
fens  magnifiques  ; ét  en  lui  repréfenunt  qu'on  manquoit  de 
vivres . il  le  pre.foic  de  reprendre  le  chemin  de  fon  pays. 
Mais  Schirgoueh, .fous  différons  prétextes,  reculoït  fon  dé- 
part de  jour  en  jour.  Enfin  ayant  attiré  Sjavar  dans  fon  Camp, 
il  ie  lit  poignarder  : il  entra  enfuite  dans  le  Caire  i la  tête  de 
fe*  troupes,  fe  rendit  maître  du  Royaume , & s’en  fit  recon- 
noitre  pour  Soudan  par  le  Calife. 
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94.  N O R A D I N. 

bliqucs  le  nom  du  Calife  Faihimite,  & de  fubftitucr  en  fa  place  celui  de  Moftadhi  Calife  Abbaflide,  qui 
fiegeoit  à Bagdad  (f).  D’autres  difenc  que  Saladin  fit  ce  changement  de  fa  propre  autorité  & fans  or- 
dre, de  même  que  le  changement  dont  on  va  parler.  Noradin  lui  commanda  aufli  de  dépofléder  le* 
Prêtres  & les  Cudis  qui  faifoient  pfofdTion  de  h Scîle  d'^AIi , «St  d'en  mettre  d’autres  de  la  Seéte  d’Omar 
en  leur  place.  Adhed  Calife  Fathimite , & le  dernier  de  cette  Dynaftie , ne  furvéquit  pas  Jongleras  à 
cette  révolution;  les  uns  crovcnt  que  la  mort  fut  naturelle,  d’autres  prétendent  qu’on  avança  fa  fin  (J). 
Ün  n’eft  pas  moins  partagé  fur  la  conduite  que  Saladin  tint  enfuite  pendant  le  rerfe  de  la  V7 îe  de  Nora- 
din [ //].  Quoi  au'il  en  foit,  ce  Sulcun  étant  mort  d’une  dquinancie  dans  le  château  de  Damas  l’an  de 
l’Hégire  569,  Saladin  fe  vit  bientôt  le  maître, «St  dépouilla  le  fils  de  fon  bienfaiteur  de  fes  Etats  (e).  Nou- 
ruldin  pafie  parmi  les  Mahométans,  non  feulement  pour  un  de  leurs  plus  grands  Princes  , mais  encore 
pour  un  de  leurs  Saints.  Il  s etoit  acquis  une  très-grande  réputation  de  jultice  «Sc  de  probité  [ /]  ; il  a- 
voit  allié  en  (à  perforine  la  valeur  & la  piété , qualités  qui  fc  rencontrent  rarement  dans  un  même  fujet , 
«St  furtout  dans  les  Princes. . D’Herbclot  rapporte  un  éloge  qui  lui  fut  donné  pendant  là  vie  & apres  fa 
mort,  où  l’on  dit.  „ Il  a joint  une  grandeur  d’ame  incomparable , avec  un  profond  abbaifTemcnt  de  cœur 
» devant  fon  Seigneur,  & il  a fait  voir  à fes  Sujets,  lorfqu’il  prioit  dans  le  Temple,  un  Sanctuaire  dans 
„ un  autre  Sanctuaire  On  dit  que  ce  Prince  étoit  fi  religieux,  qu'il  paflbii  fouvent  les  nuits  en  prières. 
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f H]  On  n'eft  pat  moins  partagé  fin  la  enduite  i)ut  Salxlin 
ti’U  enjuite , pendu»  le  refit  de  h vie  de  Noradin.  ] Mr.  de  Ver- 
toi  dit  (19)  que  „ le  jeune  Saladin,  aulG  habile  Politique 
„ que  Grand-Capitaine , tant  que  Noradin  vécut,  conferva 
»•  une  entière déférence  pour  fes  ordres;  il  tint  môme  quel- 
„ que  rems  après  fa  mort  la  môme  conduite  A l'égard  d'Alitn- 
lek  al-Salchifmael,  fils  de  Noradin,  dont  il  lit  publier  le 
„ noin  dans  Ifs  Mo  fqué-es , & dans  les  Prières  publiques  après 
„ celui  du  Calife,  comme  on  eu  ufoil  à l'égard  des  Souve- 
„ rains.  Il  é |>ou  l'a  môme  depuis  fa  mère;  mais  après  avoir 
„ établi Jhlùfement  fon  autorité,  il  leva  le  mafquc&e,"  Bo- 
hadin  aifure  que  Saladin  ne  fe  piqua  guère  de  reconnoiflânee 
pour  fon  Maitrc  & fon  Bienfaiteur  Nourreddin,  & que  la 
mort  de  celui-ci  empêcha  feule  h guerre, où  fon  rcflèmiinent 
contre  Saladin  l'alloit  porter,  ün  trouve  deux  Réhiions 
diiféremes  dans  d’FIerbdot,  & dans  l'Hilloire  de  Mr.  l'Ab- 
bé de  Marigny,  qui  l’a  fuivi.  Voici  la  première  (20).  Nou- 
reddin  voyant  que  Saladin,  lier  de  fes  fucccs,  commençoit 
à n'avoir  plus  les  mêmes  égards  pour  fes  ordres,  fi  qu'il  paf- 
foit  au-.icld  des  bornes  de  fon  autorité  , fut  obligé  d’armer 
contre  lui  pour  punir  fon  ingratitude;  il  encra  à la  tête  d'une 
puii&nte  Aimée  «1  Kf»>T*tv  , fe  rendit  maître  du  Caire,  d'oii 
Saladin,  trop  folblc , fût  obligé  de  fortir , pour  chercher  une 
-retraite  contre  la  colércdu  vainqueur.  Noureddin  après  avoir 
fouillis  l'Egypte,- & en  avoir  clialfé  Saladin,  retourna  en  Sy- 
rie, & étant  arrivé-  à Damas,  il  y mourut  peu  de  teins  après. 
Mes  deux  Auteuntcnvoyctit  l’un  &•  l'autre  à l'article  de  Sa- 
hdin  ou  Salaheddin,  pour  un  plus  ample  détail,  ti  ce  qu'il 
y a de  lingulier.on  trouve  un  récit , qui  n'a  aucun  rapport  A 
ce  qu’on  vient  de  lire.  Voici  ce  qu'on  y lit  (21).  Salabed- 
din  iwnit  encore  quelque  tems  dans  la  «Lipendancc  de  Nou- 
reddin,  fon  généreux  protecteur , mais  ce  n 'étoit  plus  que 
pool  la  forme  dans  le  ii.ie  de  fes  Lettre*.  Il  s'étudia  A ga- 
gner l'ciiime  éc  l'amitié  des  Egyptiens,  A quoi  il  étoit  très- 
pi  opre.  Il  y réuiîit  par  fon  air  affable , par  fa  fagetlè,  fa  juftice 
fc  fa  clémence,  qu’il  fit  paroilre  ilans  fer  K*lit>.  Un  fcul  obfta- 
cli  s'oppi-iïjit  à f.'s  d.-lTems.  Il  connoùfoit  F'allc-ftion  des  Egyp- 
tiens, pour  Ali,  f«poilé-rité& fa  doctrine-  Il  vouloir  les  ramener 
à l'obéïtlânce  Je*  Califes  Abbaflîdc».  Cétoit  une  entrcpril’e 
tuiüdk  & délicate.  Au-licu  de  choquer  leurs  préjugés,  ft 
de  vouloir  lis  détruire  par  la  violence,  il  y employa  des  mo- 
yeu? plus  doux  ; ce  fut  d'établir  au  Caire  des  Collèges , où 
il  attira  d habiles  Docteurs  par  fes  libéralités;  il  y hcenfei- 
gner  la  Théologie,  félon  les  principes  d Al-Se hafiali:  la  Jurif- 
prudcncc  félon  ceux  de  l’iman  Schafei,  Chef  d'une  de?  qua- 
rrc  Sectes,  cfiiinécs  les  plus  Orthodoxes  parmi  les  Maho- 
méuns.  Cette  voyc  étoit  perfuafive,  mais  fort  lente.  Les 
Egyptiens,  imbus  d'autres  opinions  depuis  plus  de  deux-cens 
an.,  ne  pouvoient  fe  rendre  à ces  nouveaux  Sylîêmes  de 
doatinc.  ils  fe  roi  dirent  A confcrver  ceux  qu’ils  tenoiem  de 
leurs  pet  es.  Un  murmura  «le  ces  nouveautés  ; il  fe  forma  un 
pirti  confidérable  de  mécomens , fous  ce  prétexte  d’une 
nouvelle  Théologie.  On  voulut  rétablir  le  Califat;  ils  jetté- 
if  U les  yeux  fur  Aman,  Rcn-Ali  Al-foncni,  qui  étoit  de 
l'Yemcn  ou  Arabie  Hcureufc,  & qui  patroit  jwur  un  très-bon 
Poète  ; «nais  cctcc  conjuration  n’eût  aucune  fuite.  Lenouvcau 
Calife,  qui  n’avoit  point  brigué  Ec  trône,  I'abdicpia  prudem- 
ment , bien  alluré  de  la  foiblctfc  de  fes  |iartifans , qui  n'ètoient 
pas  en  état  de  l'y  maintenir.  Je  lailTc  au  LccEeur  a concilis-r 
des  récits  fi  Jiliercns , s'il  y voit  jour;  quanti  moi,  j'avoue 
franchement , que  tout  cela  me  paroi:  fort  confus , & bien 
dillicilcà  débrouiller,  (Etant  elt  que  la  chofe  foit  pofïïblc. 

(/]  Il  s" et  oit  aejuis  une  très  uranie  rtputasiwx  de  jufiici  iÿ  Je 
prd:ii«.]  D'ilerbeiot  (22)  & Mr.  l'Abbé  de  Marigny  (23)  en 
font  un  portrait  digne  de  feivirde  modèle  i tous  les  Princes. 
Tl  étoit  occupé  tout  le  jour  du  foin  de  l'Empire  & du  bon- 
heur de  fes  fujets,  comme  un  bon  pere  l'cll  de  fa  famille, 
écoutant  également  le  pauvre  éc  le  riche.  Le  rang  & les  di- 
gnités 11  'uoieiit  d’aucun  poids  auprès  ikt  lui.  I«fi|uité  feule 
dictoit  fes  jugemens:  comme  il  adminiftrotc  lui-même  la  julii- 
ce,  il  voyo.c  combien  les  Urands  avoient  d'occafion  d'oppri- 
mer les  petits  ; mais  ne  trouvant  pas  quelquefois  le  tems  d'é- 
couter tout  ic  inonde,  il  fut  le  premier  de  tous  les  Princes 
de  l'Alie,  qui  établit  une  Chambre  de  Tulîice.  Les  Juges 
ri'étolent  que  des  CommilTaires  révocabjcs  fur  le  moindre 
foup^on  de  partialité , d’injullfce  ou  d'abus.  „ Ces  Charges, 
„ dit  Mr.  de  Mwigny , étoient  pénibles,  & fans  autre  avanta- 
„ gc  que  celui  d'être  honoré  du  choix  du  Souverain  par  lu 
„ vertu, la  fclcocc , 1^  probité,  & l'amour  de  ia  juiiicc : fe 


„ Magiftrat  ne  brigooît  point  cette  place  par  argent,  ou  par 
„ faveur,  & aucun  Citoyen  ne  pouvoir  être  honoré  d'un 
„ emploi  qui  acquit  «me  plus  haute  réputation,  lorfqu’il  le 
„ reuiplifibit  avez  zélé  éc  exactitude”.  Le  Tribunal  que  Nou- 
re-ildin  établit,  fut  nommé  la  Maifoo  de  jultice.  Voici  ce  que 
y donna  occaflon.  Le  Sultan  faifoit  fon  féjour  à Damas,  où 
il  y avoir  toujours  un  grand  nombre  d'Emirs,  ou  Comman- 
dai is  de  fes  troupes,  avec  une  grande  fuite  de  gens  qui  les 
aMxompagnoient.  Schirgoueh,  oncle  de  Saladin,  & l'un  dts 
Principaux,  laifibit  beaucoup  de  liberté  aux  liens,  qui  détin- 
rent li  infolcn? , que  le  Cadi  Kemaleddin  en  recevoit  tous  les 
jours  des  plaimcs,  fans  pouvoir  y apporter  aucun  remède  à 
cautede  la  protcclion  que  leur  Mal :re  leur  donhort.  Ix-  Prin- 
ce, informe  de  ces  délordres,  ccnfura  le  Cadi  de  les  avoir 
fouffert*  jufqu’alors  (24).  „ Seigneur,  lui  dit  ce  Magiftrat 
„ avec  rclpecl  & avec  fermeté,  j'ai  gémi  en  moi-même  de  la 
„ licence  «krs  doniefliqucs  des  grands  OlSricrs,  je  m'en  fuis 
„ plaint  à leurs  Maîtres  ; queiques-ms  m'ont  écouté  avec 
,,  promcirc  d'y  rémédier , & n'en  ont  rien  fait  ; prefque 
„ tous  ont  fort  mal  reçu  mes  plaintes,  & ont  cherché  A dou- 
„ ter  de  U vérité  des  faits;  ils- ont  foutenu  qu'on  fe  trom- 
„ poit,  ou  que  les  bourgeois  avoient  le  ton  plaintif  fur  des 
„ bagatelles.  On  m'a  fait  favoir  que  ma  vie  ou  mon  honneur 
n n'ètoient  point  en  fureté  contre  un  ti<  de  lipuiflans  ennemis, 
.»  qui  fe  vengeroient  par  leurs  mains  de  la  vivacité  de  mes 
„ recherches  & de  mes  pourfuites  contre  leurs  gens:  c'clt  i 
„ vous.  Seigneur,  à vous  faire  obéir,  & vous  êtes  le  fcul, 
>.  qui  p ui (lies t’être,  en  l«*r  fignifiant  vos  orJres.éc  lesme- 
,,  naçiiw  de  votre co!éie&dc  leur  dif’race,  s'ils  s'oppofent par 
m paroles  ou  par  violence  aux  fondions  d.s  Juges  nue  vous 
„ avez  commis  pour  punir  les  coupables,  convaincus  de 
„ quelques  défordre".  Noureddin  goûta  les  railbns  du  Cadi, 
& |«>iir  mettre  ces  Seigneurs  a la  raifon , il  les  lit  tous  appcl- 
l«  , & leur  déclara  qu’il  allolt  é-tablir  un  Tribunal  de  plu- 
licurs  Juges,  qui  dècidcroient  de  Mutes  les  afiaircs  de  Litige 
éî  de  Police,  qu'ils  feroient  eux-mimes  fournis  à ce  Tribu- 
nal.qui  jugeroit  fam  égard  au  rang  ni  aux  perfonnes,&vcn- 
geroit  le  ocupicdcs  injures  qu'il  recevroit  des  Maîtres,  com- 
me  de  ailes  des  domeliiquts , & qu’il  efttemdoit  que  tout  le 
monde  lût  fournis  aux  ordonnances  de  ce  Tribunal.  Schîr- 
goueh  fentifbicn  que  cela  le  regardoit  particuliérement,  êc 
dès  ce  jour  il  ordonna  à fes  gens , fous  peine  de  la  vie , d'o- 
béir aux  ordonnances  de  Police  du  Cadi,  redoutant  lui-mê- 
me 4a  rigueur  de  la  nouvelle  Cojrde  jurticc.  Cette  atten- 
tion à faire  rendre  une  exacte  jultice  à fes  Sujets  , gagna  à 
Noureddin  leur  etlimc  & leur  atfccrion  au  point , que  des  en- 
Cnrs  n en  pouvoient  avoir  davantage  pour  leur  perç.  Il  en 
recueillit  fc  fruit  pendant  fa  vie,  car  lorfqu'on  le  voyoit  paf- 
fer  ,on  accouroit  pour  faire  retentir  l’air  de  cris  de  joie  dt  de 
bénédiction*  pour  leur  pere,  cétoit  le  titre  que  le  peuple 
lu:  donnoit,  et  le  fcul  qui  pouvoit  flatter  fa  grandeur  d'Amc, 
& le  payer  de  tous  les  l'oins  qu  il  fe  donnoit  pour  le  bon- 
heur de  fes  fujets.  Ces  fentiincns  du  public  s'étoient  telle- 
ment gravés  par  tradition  dans  le  cœur  des  peuples,  qu'a- 
pres  fa  mort,  & fous  le  régne  de  Saladin,  on  vit  une  preuve 
bien  convaincante  de  la  fora-  & de  la  vérité  de  ce  leiuiincnt 
général.  Uq  Citoyen  de  Damas  avoit  reçu  un  grand  outra- 
ge, & n]cn  pouvoir  avoir  railbn,  maigre  fes  plaintes,  parce 
que  rOlt'enleur  étoit  un  grand  Seigneur.  Cet  homme  au  dé- 
Icl'poir,  déchirant  lès  habits,  & courant  les  rues,  s'éoioit. 
„ Noureddin  ! où  êtes  vous  f j’aurois  autrefois  linjdoré  votre 
„ lècouis,  i vous  iri‘aurie2  fait  rendre  jultice Saladin  eu 
ayant  été  infiruit  voulut  qu’on  lui  donnlt  une  jullc  l'atisfae- 
tion.  Mais  cette  ré|»aratiàfl  11  appaifa  pas  la  douleur  de  cet 
homme,  on  ne  pouvoit  tarir  lès  larmes,  & lorfqu’on  les  lui 
reprochoit,  puisqu'on  lui  avoit  rendu  jutiiee.  „ Hélafc,  ré- 
„ pondit- Il . je  pleure,  & je  pleurerai  toujours  la  perte  de  ce 
» grand  Roi  Noureddin,  dont  la  jultice  étoit  fi  prompte  & 
„ li  exacte.  Nous  vivons  aujourd'hui  en  cfclavcs;  li  on  fe 
n plaint  des  torts,  on  plrd  fon  teins,  & les  lenteurs  des  Ju- 
n ges  vous  confumenr  par  des  fraix , & on  vous  réduit  au 
„ dèfcfpolr,  avant  que  vous  foyer,  écoutés”.  Rien  ne  prou- 
ve mieux  le  mérite  d'un  Prince,  A ia  folidité  de  fes  vertus , 
que  tes  regrets  d'un  peuple,  qui  a eu  le  malheur  de  le  perdre. 
Ce  fbnt-)à  des  preuves  fans  réplique, & des  éloges  qui  ne  font 
pas  l'ufpccls  de  Hatteric,  furtout  quand  on  les  donne  au  vu  & 
au  fu  d'un  Pmice  vivant,  dont  on  a naturcilcmcm  intérêt 
de  imînagcT  la  bienveillante , & qui  pour  l'ordinaire  s'offcuiè 
«fe  ces  fortes  de  compaxiifom. 


ft  4)  D'Her- 
bciot  ne  dit 
ii«n  dt  cttt» 
citconJbn- 
te , et:  Mi. 
de  MsriOT, 
q>ai  U cap- 
porte. 


N O R I S. 


9S 

Rien  ncgaloit  fon  defintcrefiêment;  il  ne  (e  regardoit  que  comme  le  dépoficaire  du  Tréfor  public,  & il 
n’en  ’tiroit  tous  les  ans  «ju’une  Comme  fi  modique  pour  la  dépenfe  de  fa  maifon,  que  lès  domefli- 
ques  fe  plaignaient  fou  vent  de  n’avoir  pas  dequoi  fournir  à leur  entretien.  Mais  s’il  étoit  œconomc  pour 
ce  qui  le  regardoit  lui -même,  il  n epargnoit  rien  loriqu’il  s’agifloit  de  futilité  publique;  il  fit  bâtir  & 
fonda  des  Colleges  tant  pour  les  Dilciples  d’Abou  Hanifah , dont  il  fuivoit  la  Scéle , que  pour  ceux  de 
Schafèi.  11  rétablit  à fes  dépens  les  murailles  des  Villes  de  Damas  ,*tl’Alep , d’EmdTe,  qu'un  tremblement  de 
terre  avoic  renverfëes.  Il  fit  aulîi  réparer  les  chemins  pour  la  commodité  &la  fureté  des  Voyageurs  (/)• 

NORIS  (Hems.i)  un  des  plus  illuftrcs  Sçavans  du  XVII.  Siècle 9 célébré  par  les  exccllens 
Ouvrages  qu’il  a publiés,  naquit  à Vérone  le  29  Août  1631.  On  lui  donna  au  Baptême  le  nom  de  Jérô- 
me, qu'il  changea  en  celui  de  Henri , loriqu’il  entra  dans  l’Ordre  de  St.  AuguRin  (a).  Sa  famille  ccoit 
originaire  d’Angleterre,  & s’étoit  répandue  en  Irlande,  & même  en  Chypre.  Quand  cette  Ile  fut  prife 
par  les  Turcs  jaques  Noris,  qui  en  avoit  défendu  la  Capitale  en  qualité  de  General  de  l’Artillerie,  alla 
s’établir  à Vérone, & c’eft  de  lui  quel!  defeendu  notre  Savant.  Son  Pere  fe  nommoit  Alexandre.  I^e  P. 
Niccron  dit  (ê)  qu’il  a lai  fie  plufieurs  Ouvrages,  furtout  une  Hiftoire  d’Allemagne,  imprimée  à Venife  en 
1633,6c  fept  ans  a près  à Boulogne.  Le  Marquis  Maffci  (c)  ne  parle  d’aucun  Ouvrage  que  de  ce  dernier,  & 
ce  n’eft  pas  une  Hiftoire  d’Allemagne,  mais  celle  de  la  Guerre  d Allemagne  depuis  1618  jufques  à la  Paix 
de  Lthec , traduite  en  Italien  par  Alexandre  Noris.  Après  avoir  fuie  fes  Humanités  à Vérone,  il  alla  à 
Rimini  où  il  fit  fa  Philofophie  fous  les  Jéfuitcs.  Etant  pafle  à la  Théologie,  il  fe  fit  une  affaire  de  la 
lecture  des  Pcrcs,  St.  AuguRin  furtout  devint  "fon  Auteur  favori , ce  qui  le  détermina  à entrer  dans  l’Or- 
dre qui  porte  le  nom  de  ce  Dofteur  de  l’Eglife;  ce  fut  à Rimini,  qu’il  fit  Profeflion.  Le  Général  de 
fon  Ordre  le  manda  bientôt  après  à Rome,  & y trouvant  tous  les  lecours  6c  toutes  les  commodités 
nécefiàires,  il  s’appliqua  à l’étude  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  y donna  toujours  quatorze  heures  par  jour 
juiqu’à  fon  élévation  au  Cardinalat.  Lorfquc  le  P.  Noris  eut  fini  fes  études  de  'rhéologie,  il  alla  régen- 
ter à Pélâro , enfuite  à Psroufe  & à Padoue.  Ce  fut  dans  cette  dernière  Ville  qu’il  acheva  fon  I liitoi- 
re  du  Pélagianiûne,  qu’il  avoit  commencée  à Rome.  Cet  Ouvrage  lui  acquit  beaucoup  de  réputation, 
& excita  la  jaloufic  de  fes  envieux  & la  haine  de  fes  ennemis  (t/)  (_  A\.  Il  contribua  néanmoins  beau- 
coup 


•[  A)  Ce  fia  dans  cette  demicre  l'aie  qu'il  acheva  fou  Ilifîoire 
du  P él.igianifnie  . ...  ce t Ouvrage  lui  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation , 0 excita  la  jahnijte  de  Jet  envieux,  0 la  haine  de  fes  eu- 
nemis.)  II  parut  à Padoue  en  1673  in -fol.  fous  ce  titre: 
Wjluria  Peiagiana,  0 DiJJenati»  de  Syinio  quinta  Oxnmeiû- 
ca  , in  qua  Origenis  ac  TbiuJuri  Moy.ttjleui , Ptlagiani  et  rôtit 
Anumim , jujla  damnatio  expmitur , 0 Aquiieienfe  Scbifna  def- 
crikitur.  Aidais  vindiciù  Augufiirdanit , pro  Librit  a S.  Doc- 
tore  cofitr.i  Pelagianos , ac  Seni-Pelagiams  Jcriptis.  U11  le  réim- 
prima à Ixipzig  en  1677  in  - fol.  & en  1702  à Louvain;  É- 
dàio  n ava  ab  tpfu  Auwe  leeupletata  quinque  eruilUiJJmis  Difitria- 
tiomlmt  Ilijianeit,  in  - loi.  L’HuLoirc  du  Cardinal  Noris  cft 
en  deux  Livres;  pour  en  donner  quelque  idée  au  Lecteur 
nous  rapporterons  ce  qu’en  dit  Mi.  Le  Clerc  (1).  Le  pre- 
mier Livre  contient  l’Hiltoire  du  Pébghniiino  depuis  1 an 
412,  jufqu’à  l'an  427,  auquel  St.  Augiihin  acheva  fes  Ré- 
tractations. Dans  crue  ililioirc  il  11’explique  p3S  la  doctri- 
ne, ni  ne  rapprit  ce  pas  les  niions  qu'on  dit  de  partit  d au- 
tre. 1!  fe  concerne  de  rapporter  les  événemens,  & d'en  fixer 
lepoque,  aulfi-bien  que  la  date  des  Ecrits  Pélagiens  & Anti- 
Pélagiens,  mieux  quon  n'avoit  fait  jufqu'à -prêtent.  11  fait 
aulFi  connoitrc  les  perfo;  mages  qui  ont  paru  fur  la  fcéne, 
par  ce  qu'il  nous  en  relie  dans  l'Antiquité.  Un  difeute  enco- 
re quantité  ue  faits,  concernant  l'Hiùoirc  de  ce  tems • là , 
avec  beaucoup  d'exactitude.  Le  fécond  Livre  contient  ITIif- 
loire  de  ce  qui  fe  p.illii  dans  ia  fuite,  non  feulement  à l'egard 
du  Péiagianifmc , niais -autii  du  Demi  Péiagianifmc,  jufqu'au 
milieu  du  fixiéme  ficelé , auquel  l'Auteur  prétend  que  les 
Demi- Pélagiens  furent  condamnés  en  Orient  & en  Occident. 
Il  y a encore  ici  beaucoup  de  DifcutCons  Chronologiques  & 
Ililiork|Ucs,tiù  le  Cardinal  Noris  a relevé  les  fautes  de  quan- 
tité de  Modernes,  nuis  à l’égard  de  la  doélrine  il  ne  l expli- 
plique  pa»  plus  au  long  que  dans  le  Livre  précédent.  U11 
pourroit  luppicer  à cela , ajoute  Air.  Le  Clerc,  par  la  lectu- 
re des  Diiicr tâtions  du  P.  Garnier  fur  la  première  partie  de 
Marins  Alcrcator,  imprimé  à Paris  en  1673,  par  i'ililloirc 
du  Péiagianifmc  de  U.  J.  Vollius , & par  le  Livre  du  P.  l’é- 
tau intitulé  , De  Pelaghuorum  0 S:  ni  Pelagiamrutn  Domina- 
tu 'ii  tiijlorui,»<\ui  fit  dans  le  Toni.  111.  de  fes  Dogmes  Tliéo- 
logiques , de  l'Edition  d'Amltcrd-.n.  G (Tenus  a truité  aulîi 
fon  amplement  ce  fujetdans  fes  Antiquités  des  Eglifes  liritan- 
niques.  Un  trouve  un  bon  Extrait  de  1 Ouvrage  du  Cardinal 
Noiis  dans  la  Bibliotbcque  Italique  (2), dont  les  Auteurs difent 
„ qu'il  clt  écrit  avec  plus  d'ordre  ôc  de  netteté  que  celui  de 
,,  Voilais,  mais  il  n'entre  pas  autant  que  lui  dans  les  piéei- 
„ fions  Théologiques  ; & li  nous  avions  à en  faire  II-  pa- 
„ raltéic  en  deux  mots , nous  dirions  qu'il  y a plus  i ap- 
„ prendre  dans  l'un  pour  le  Dogme,  à dans  l'autre  pour 
„ l' Hiftoire". 

A peine  l'Hiftoire  du  Cardinal  Noris  eut-elle  para,  qu'on 
publia  un  Ecrit  fous  le  nom  emprunte  d Humbert , intitulé 
Gcrmmitates  Cornclu  f anjetiii  0 lient  ici  A ’oris,  Amure  Hum- 
bert», AjcetuCartuJiano , in  fol.  On  y répondit  par  un  autre, 
qui  avoit  pour  titre:  Cerne  gemaue  Gemtouiatum  CornelU 
Janfenii  0 Hcnrici  Noris.  La  querelle  fut  portée  au  Tribu- 
nal de  l’inqnifition  , qui  examina  l’Ouvrage  du  Cardinal  No- 
ris  avec  toute  la  rigueur  polliblc,  à.  qui  ne  trouva  pas  à pro- 
pos de  le  flétrir  d aucune  Ccnfurc.  En  1674  notre  Auteur 
publia  encore:  In  A 'tas  y munis  Garnerii  ad  injeriptiones  Eff- 
to'.artm  SyitoJaünm  XC  0 XCil  iutef^AugtÿlinLnus  Cenjùra. 
Horeiicc  111-4.  Le  Pire  Macvdo  ayant  fort  maltraité  le  P. 
Noris,  dans  fon  Apologie  pour  Vincent  de  Lerins,  Noris 
lui  répondit  par  Une  Lettre  intitulée,  Adveesma  amkiffmo 
0 D'A.  t'.  P.  Fr.  Miweda  in  Pauvùu  Academia  Esbices  ln- 
terprai , m qua  de  lujcrfcione  Libri  S.  Au^uftinl  de  Gratia 
Cùrijli,  Albmc,  Piiuaue  ét  Melania , dùieritur.  Elorcnce 


1674  in -4.  II  fait  voir  à fon  AntagoniOc,  qu'il  ne  doit  pas 
fe  mêler  de  parler  de  l'Hiiloire  Ec.léfiaftiquc,  & furtout  du 
Géclc  de  St.  Augutlin , puisqu'il  paraît  n’y  entendre  rien. 
Cette  1.u:k  a été  réimprimée  dans  \’A;i>endix  Auguflinima, 
ou  le  XII.  Tome  des  Oeuvres  de  Si.  Auguftin.  Le  P.  Alace- 
do  y répondit  fous  le  nom  d'un  de  fes  üifciples,  dans  ce 
petit  U.a  rage  : Frottis  Arelangeti  <i  Parma  Socü  P.  M.  Epi- 
fi  "la  abvkt  Advtntmt  D.  Noris  fuper  qiujli  ne  Gratr.wtica. 
Rom..-  1674  iu  4-  »*  H nc  fut  qu’en  jour  a compofer  cette 
„ Lettre,  & elle  parut  trois  jours  après.  Le  Hile  en  ellTort 
» vif,  év  le  1‘.  Noris  11  aurait  pas  manqué  à lui  répliquer 
„ fur  le  meme  ton , fi  la  facréo  Congrégation  ne  leur  avoit 
,,  défendu  à tous  les  deux  d’aller  plus  loin  fur  cette  matière 
„ ( f)  ".  En  1676  il  parut  contre  l’Hiiloire  du  Pélagianisme 
un  Ou  i.;,.  , avoit  pour  titre:  Propof.tiones  paraUeUe  Mi- 
char. d il.:-.  0 Han  ici  de  Noris , Auttire  R.  P.  'J  tanne  a Gui- 
diccia!»  Min.  (JJ/.  Mantuano.  Francfort  1676  111-12.  Le  P. 
Niccron  rcmaïquc  (4)  que  quelques-uns  ont  attribué  cette 
Pièce  à Fr.  Ai  .cvdn,  mais  fans  fondement,  &.  quelle  eù  de 
celui  dont  elle  porte  le  110m.  Macedo  y lit  même  une  pré- 
tendue répond* , qui  ne  tend  rcelicmcnt  qu’à  juili  er  le  pa- 
rallèle ; cette  Répond  eft  int.tuléc:  RcjponJimes  P.  Fr.  Mo- 
cidi  ailverfus  pio  :."n:s  farailelas  Fr.  Joanni'  a Guidiccio !», 
colkila:  en  J . docile  Riais  Fencto  Suer*  l'ixoiogiix  Baecaiauree. 
Veiiile  1676  in  4.  Noiis  lépondit  à ce  dernier  Ouvrage  par 
fa  Cet  fut  u Je!  F.  E rie  0 Noris  loçra  le  rijptjle  ratcoise  del  P. 
Annihile  Ricci»  in  No  me  del  F.  Macedo , air*  propofttiom  pa- 
rallèle dcl  P.  G':oti.  da  Guliiiciolo , Laure  Ghibilato  Min.  Of 
Jen.  in -4.  Si  eda  cil  exact,  carc'e-.t  le  P.  Niccron  qui  etl 
mon  garand  , les  Auteurs  de  ia  Bibliothèque  Italique  fe  finit 
fort  trompés  en  Jiùnt  (s).  „ ta:  P.  Macedo  avoit  fait  dfrf- 
„ fer  un  parallèle  des  l'ropofitions  ccnfurébs  de  Baïus,  & 
„ de  quelques-unes  de  notre  Auteur,  pour  en  montrer  l’o- 
„ dieufe  conformité.  Un  anti  du  P.  Nom  mimé  Ricclus, 
„ rcjwii  ad  hominem,  enfufaut  voir  que  le  P Macedo  en  dit 
„ anUnt  liii-nti  .ic,  0 qu'il  f contredit  perpétuellement”.  Q :oi 
qu'il  en  fuit,  I Ouvrage  du  J’.  Noris  fut  déféré  une  féconde 
fois  a rinqniiitiOJ)  en  1676,  Al  apres  tmlr  examen  , on  en 
porta  le  même  jugement  que  la  première  fois. . Le  Pape  In- 
nocent Xli.  ayant  ehoffi  l'Auteur  pour  remplir  le  polie  de 
Garde  de  lu  h.uliotliéquc  du  Vatican,  fes  ennemis  tirent  de 
nouveaux  cllorts  contie  lui,  &.  lui  attribuèrent  les  erreurs 
condamnées  dans  Jaiillnius.  I.e  Pape  ordonna  alors  i des 
Théologiens  habiles,  A.  qui  n'étoient  engagés  dam  aucun 
parti  d examiner  avec  foin  les  Livres  du  P.  Noris , & de  lui 
en  faite  rapport  : ils  le  tirent  d'une  manière  fi  avanageule, 
qu'il  lit  Noris  Cotifulteur  de  l'inquilîtion.  Des  jugemens  fi 
tavorsblcs  n empêchèrent  pas  qu’il  nepaiùt  encore  de  non- 
veaux  Ecrits  contre  lui,  entre  autres  ces  trois  : Le  premier 
intitulé,  De  bis  qiut  fpeciant  ad  fidem  Catholicam,  Ansore  A- 
notifia»  fcrupui  jo.  I.e  iVcoikI  , b\ ifomatio  de  Lib'o  Hcnrici 
Noris  ai»  lui#  Jeeeltg»  Purvier.fi.  Le  troiliéme,  Ltttera  J un 
Cavalier  dimtrante  tn  Parigi  ad  un  juo  amice  in  Italia.  Le  P. 
Noris  y oppolà,  Hijlurka  Dijjmolio  Je  Une  ex  Trinitate  paffo . 
Accedm!  Hfiorùe  Felagiana  Hcnrici  Noris  a!>  Armyni  jcni- 
p ulis  Ftndici*.  Rome  ]6vS  in  -4.  éc  dans  l’Edition  de  l'iiif- 
toire  Pèlagienne  Je  1 702.  On  en  peut  voir  le  détail  & l'Ex- 
trait dans  Air.  Le  Clerc  (6).  A la  lin  de  cette  même  Edition 
fe  voit  une  autre  Pièce,  intitulée  : quinquagi-ja  Fr. 

Macedo  i> 1 Itinerari»  S.  Augujliid  pcjl  Ropujmum  Metiiciam  Ro- 
main: excutielvt  leci  iracinu  P.  fulgrntitts  Fofjau  Auguftinia- 
nus.  Leidc  (Paris)  168;  111-4.  Mr.  Le  Cierc  (7)  paroit 
avoir  cru  , que  le  P.  Fulgcnce  FolTeus , Augullin  , étoit  un 
perfonnage  ré  J,  n^tis  le  P.  Niccron  (8)  nous  apprend  que 
c'ell  le  P.  Noiis  lui-méinc,  qui  s’cll  caché  fous  ic  nom  de 
FolTeus,  & qu'il  relève  avec  beaucoup  de  vivacité  & Cms 
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- .v-y-  . — »— 1 — »«««  “J  J - Xvons  fie  que  plulieurs  perfonnes  du  premier  rang,  voulurent  l’a- 

,vir  auprès  à aies  „ entre  autres  la  Reine  Ciiriftine  de  Suède,  qui  le  fit  membre  de  fon  Academie  Ro- 
yalc  . Le  Pape  Innocent  XII.  le  fit  Garde  de  fa  Bibliothèque  du  Vatican,  & ïe  fervit  utilement 
de  lui  dans  pfu/ieurs  Congrégations.  Il  lê  créa  enfuite  Cardinal  le  12  Décembre  169s;  cet  honneur  nem- 
ptdia  pas  le  I . Noris  de  regretter  la  tranquillité  de  fa  Cellule,  les  doux  plaifirs  du  Cabinet,  & des  Ou- 
vragesquil  mulitoit,  ou  qu'il avoit  déjà  entrepris.  Il  fe  diliingua  dans  les  affaires  par  fa  prudence  & 
la  modération,  autant  qu’il  avoit  fait  dans  la  République  des  Lettres  par  fon  feavoir  (f).  Jhns  k Con- 
cave de  17001!  entra  en  confidération  pour  le  Souverain-Pontificat.  Ayant  été  attaqué  d’une  hvdroni* 
■>.  <?  ™«n«  k *3  Février  1704 , û foixame-treiziéme  m»  Peu  de  SZ 
j mort  » “tow  encore  de  là  propre  main  au  Marquis  Maffia,  prenant  congé  de  lui  avec  beanmm» 
de  tranquillité,  en  lui  difant  qu’il  rendoit  grâces  à Dieu  d’avoir  paflë  quarante -deux  ans  fans  avoir 
?“  » «ÿ*  «êtes  &•  il  fimflc.it  là  Lettre  par  ce  vers;  viii,  (? ‘ <pm  MnT Æ,  „ ™ 

( grand  Conlètl  de  Vérone  honora  là  mémoire  par  un  Decret  Iblemncl.  & aggrésta  ,n  Jl 

Zï™  î r ‘T  Corps.  Outre  rHidoK  du  Ntajtuéûx:  & b 

portait,  le  Cardinal  Nous  a fait  quantité  d'autres  excellais  Ouvrages  [C ].  Mr.  le  Clerc  a fait  un  bd 
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ti  r ™ S*,  1“  ,p,ïï  “T Aeadonidù»  ,'jlfem- 
Î7  , t «ans  k Jardin  du  Palais  que  cet»  Reine  ocninojt 

ïe  VcST-1.1!  fd"ji  ”^ne-  po" km  Pr«^: 

|]U us  foflnércm  leurs  Loirfir  i.  ,1,4»  nmr  J.Jusf  o» 

La  JÎSu  U “il|,'&°  SW»  Wia  ioe  luë<  1 IVtauife. 

d‘:  Rouie  ont  dos  Colouks  JMS 
bonne  Ut»  o|, Il>  en  avoiont  produit  vingt  dés*  l'an 
i;i3-  luiites  ces  Académies  s'alfcmbivnt  chacune  Rut  Ibis 

î™„“  1 ,%5^  Un  '“S"  ’ ïïte" 

Vmlinih, Veinée  • ,ic.  R""'v  <c<  aHcniblees  dans  le 

in  lit  les  Ouvrai  /Ut  A D?nsle*  flx  Prtn“^es  aireMibiees 
Sr  Vue  £ ‘ki  Aîfr  ^ü,nam<.  où  il  faut  reniar- 
quir  que  Ils  C.i,u. s & les  Daines  font  lire  Uirs  Ou. 

, tvor  ,or  d ..tttto,.  Dons  I»  Méme  „„  t» Z 
que  les  Cirlwias  ont  emovvf  à la  H.-  i» 

y être  admu, , il  feut  avoir  plus  de  vingt-quatre  ans',  s ê-re 
acquis  de  la  réputation  par  fon  favoir  , être  noble  d’extrac- 
tiou  ou  en  avoir  les  lirnimens.  On  t-xige  d^  Daî^ 
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rriDdVia)  ks  0«i-™V°il‘  -n'fü'  • «c  L Vo(:imt  Com- 

r«  c o4tr>f  j.'»1’  1jj  IL  \ ulumc  renferme  ,,  Ouerj- 
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rr  ï ™ d“Vr'f  ÎT*1  f"  D‘®nwfon..  Le.  etnq 

pruimro  r i. lien,  n.r  la  ,|alL.s  Jl.,  vl]fcl  s„;t  E„j 

S..*?*, 1™  «nnées  dqniit  cerdiiii  événraSn  qui 

gf1»  :™n  tK  111 3nI  'le’ilii»  èloieni  lue,  U d„“'„„ 
non  d,.,  4 Ici  ici  de. , c.Lr  (btoiem  de  tenu  t|i.  elles  étoient 

rti  'r?  Ue'1’,?1*1”'  tf1  r°“  ']«  I Auteur 

ou  i.ivre  ol  -.  Al  SCI  Jbées  compte  les  années  par  le  réene  des 

£ iiiu ïë  r :“,cv  v,,i-s «««*  «cnGm  aaS 

u » U ct  IL  krurw:t  de  cette  nouvelle  EjHique,  qui  leur 
«.;*  (dus  agréable  L-Autcur  donne  d'abô,d\nc  îlifloS 
les  'î1  COinl“«nt  avec  les  ,Méd-ii- 

. ’ ■ ' c 1 ^vnieufcment  leurs  diltérentes  époijucs.  Cet 

Ol  no.v  P et  non  mjm  lirtlr  i&Wrelr  flïSe  * 
S , ni  î f™"  ‘Sïr*  ra*»*.  J™'  !■  Syrie  3 été  le 

.Lj  "x;vme  DiJJinatien  roule  fur  les  FajUs  Cmlulai- 
ret  J :m  Auteur  A^rn r.r.  Ces  Fallcs  font  tires  d un  ancien 
M-mufcnt,  qui  n avoit  paru  que  par  moiCLaux.  ||a  ih;  font 
ni  foit  Airs  ni  fort  exact-.  ; mais  ce  qui  les  a rendus  d -ncs 
1 dl«  P-  Noris,  c-cfl  que  l'Auteur  marque  iS 
de  chaque  ConAilat,  non  feulement  les  année»  Je  Rouie, 


n»'3  «celle  d'<m  certain  Cycle  de  84  ans  , au  bout  duquel 
le  premier  jour  de  l'année  Julienne  tombe  au  même  jour 
luit  de  la  Semaine,  foit  de  la  Lune,  éi  vis-à-vis  de  chaque 
Confulat,  il  marque  fur  quel  Jour  de  la  Semaine  à de  la  Lu- 
ne eit  tombé  le  premier  jour  de  acte  année -Ji,  ce  qui  re- 
vient dans  le  même  ordre  au  bout  de  84  an*.  Le  Cardinal 
Noris  découvre  à h faveur  de  ce  Cycle , que  ces  Faftes  ont 
eré  compotes  dans  le  quatrième  fiéck;  & ce  qu’il  y a de  plus 
important,  il  y trouve  (a  méthode  de  l’ancienne  faille  I a- 
tine  de  en  leu  1er  les  Pàque-s.  Jl.  Suit  une  Lettre  mtP  Puei 
Jur  wk  AWfc  aTHérode  Artifr.  Cette  Médaille  fe  troh- 
um  à M.irk-jlJc  dans  le  Cabinet  de  Mr.  Rfgord;  elle  e.'l  da- 
tec  de  I an  43  du  régne  d Uérode  Antipas  1e  Tétrarque.  Cl 
cette  date  forme  une  difficulté  (ihnmoiogiquc  alfez  contlbé- 
rab,e  , prcc  qu  il  mrolt  clairement  «jue  evi  Hérodc  n a pas 
règne  4 .2  ans  complet».  Son  régne  ne  commença  qn^iprés  la 
mort  d J Je  rode  Je  Grand,  & il  linic  torique  ce  Prince  fut 
exile  par  Çiligula,  avant  que  la  42.  aimée  de  fon  régne  fût 
achevée.  1a-  P,  Noris  rélout  cette  difficulté,  en  diurne  que 
les  Juifs  comptoia*  les  années  de*  régnés  de  leurs  Ro-s 
non  des  le  jour  qu’ils  étoile  déclarés  Rois,  mais  des  le  com- 
mcncunent  de  l'année  EccJé/rariique  courante.  Ainli,  quor- 
qu  liérode  Antipas  n aît  commencé  i régner  que  versé  lin 
de  Un  750  de  Jtoine,  on  compta  néanmoins  cette  année 
pour  la  première  de  f.;,-}  régne,  ù:  l’an  751  dés  h moi*  de 
Allan,  qui  commença  a Ja  nouvelle  Lune  de  Mare,  pour 
la  leconde,  ét  ainli  de  fuite  ; d'où  il  réfultc  que  l'on  com- 
mença à compter  l'an  43  dès  le  mois  de  Niûn  de  -92  , & 
ce  fut  dans  1 Kté  de  cette  même  anné-e  qu'Hérode  fat  exilé. 

„ Si  l'on  peut  le  ber  à cette  Médaille,  elle  fournit  une  heu- 
„ reufe  folution  pour  un  grand  nombre  de  difficultés  Chro- 
„ nologiqucs.  On  voit  bien  que  cette  manière  de  compter 
„ Jesaniices  des  Rois,  qu'elle  fuppofe,  doit  faire  de  grands 
„ mécomptes,  Joriqu'on  prend  la  liunme  des  régnes  dcplu- 
„ lieuisKois,  poil  qu'on  y prend  pour  deux  années,  lader- 
„ niere  N ta  première  année  des  Rois  qui  fe  iuccédcnt,  qui 
„ pourtant  n*cn  feroient  qu’une.  Un  très  - habile  Chronolo- 
„ gli ïe  allure  • que  ccttc  feule  correction  fuffiroit  pour  re- 
„ drelfer  tous  lies  Anachronifiius  qui  (ë  trouvent  dans  les 
,,  calculs  des  années  des  Rois  d'iliaëi  & de  Juda  rJ  1)"  Ob- 
fervons  ici,  que  cette  Regk-  ctfc  indépendante  de' là  Médail- 
le dont  11  s'agit.  Mr.  Des  Vignoles  {14}  la  fonde  fur  d'au- 
tics  rations  très- fo.tiles.  il  faut  encore  remarquer  que  la 
di itiuctioi]  d’année  Ecclefiailiquc  & d'année  Civile  ne  lienJîie 

rmi , & que  l aniK-c  des  Juib  commençoit  au  mois  de  Nifan 
(1 5 J.  Rcvcnonc  au  fécond  Volume  de*  Oeuvres  du  Cardinal 
Noris.  111.  On  trouve  deux  DiiTcrtation»  qui  avotent  paru 
ayLC  la  fécondé  Edition  ucs  Ditfcrtations  raarquÀ-s  au  num.  1. 
Voici  le  titre  de  ces  deux  Pièce* : Dijjttuuiintt  du*,  j Qt 
rojcMi  Utimrum  Cytl»  acutum  «4.  2.  Ut  Cyvi»  PafcbeU 
/fficwiiu-e  95.  JJ  y règne  une  profonde  éruuiuon. 

Comme  le  P.  llarooaîn  n y ci.  pas  épargné,  ikparut  jnru  de 
jeu: s apres  la  première  publkatie.il  de  ccs  DilTcr cations,  une 
leuillc  intitulée  : Pro  EumrJa  Puent»  ad  Nerijium,  où  Pon  dé- 
iend  ce  Perc  contre  k-s  acculinions  du  P.  Noris  (iô)  IV  E- 
pjjlolo  Cmjukns  ù,  qu<x  CelUgm  LXX  Cerjulutn  ab  min  drifi 
tto.kt  XX J X uJHM  ad  antMm  CCXiX  in  «lù-ti-ij  Ej'tu 

Lesci.-.M  (trrperam  dejer-^u  ceerguutur , >n;.Jmtur  & u.ujhm. 
tur  : Imprime  d abord  a Jioulogne  en  1603  iu-4.  Cette  Let- 
tre s adrede  au  1*.  l'agi , à l occiLiun  de  fon  Livre  des  Con- 
la.ats  de»  Empereurs.  On  y trouve  d importint  l«  corrcc- 
t.an»  de  plus  de  70  Comu.ats,  far  Je  moyen  d'anciennes 
Jnfcriptioiw.  IV’.  Unix  Dij/ertatLus , l'une  fur  une  Médail- 
le des  Empereurs  Diocleiu»  Ce  Maximieu , ic  l’autre  fur 
une  Médaille  de  l’Empereur  Licinius.  Elles  avoient  paru 
à Padoue  en  167s  in- 4,  fous  ce  titre:  Dtlfmativ  duHex 
de  duaùus  Aummis  Diodtusuü  (j1  Lianü  cum  attàumo  tW 
ruuoguo  de  r<*ù  decemaubtu  Jm^raetum  çf  Ctrianim  ■ 
elle,  ont  été  inféréct.  dans  le  Tome  I.  de  Antiquités  Ro- 
maines de  Mr.  de  balkngrc.  U Diirertation  fur  les  Vaux 
Décennaux  èt  gninquennaux , fuit  k»  deux  Diilèrtations 
, “1°|1;i-'-llc  Voiutne  de*  Oeuvres  du  Cardinal  Noris  offre 
un  Ouvrage,  qui  avoit  paru  à Venifc  en  iftSi  in-fol.  fous 
ce  titre:  Gui  & LuJi  CejaAm  DiJIet» 

liumiur  lUujtrxa.  U«  Obtcquentis  Julia:>ù*w  mie»  , 
Petuji,  A^ylruus  tÿ  tocettktWH  CtdUgia,  GeJu  miutui 
, gejla,  cf  «mm  eomuitm  infrrùe  expemuaur,  tu  aurea 
Witu^ut  UtHtapbu  Laitnàu  dmmÿlmur.  Parcrem  de  tumt 

Hcto- 
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éloge  de  ce  lavant  Homme  (A).  ,,  Ses  ennemis,  dit -il,  ne  fauroient  nier  que  ce  ne  fût  un  homme  é* 
„ gaiement  bien  verfé  dans  la  Théologie,  dans  les  Bd  ks- Lettres , dans  l’Hiftoire  Profane  & Sacrée  , 
„ ai  dans  la  Chronologie , dont  il  a éclairci  quantité  d'endroits , dans  les  Ouvrages  qui  ont  paru  de  lui. 
„ Les  Jéfuitcs  lui  ont  reproché  le  Janfcnifme,  & il  n’a  pas  nié  qu'il  ne  fût  attaché  a la  Doctrine  de  St. 
„ Augultin,  quoiqu’il  témoignât  rejetter  quelques  (èntimens  particuliers  de  Janfenius.  Il  a relevé  les 
„ fautes  d’une  infinité  d’ Auteurs  Catholiques  & Proteltans,  dans  fes  Ouvrages,  furtout  en  ce  qui  con- 
,,  cerne  la  Chronologie  & les  Belles-Lettres;  mais  il  l’a  fait,  ou  en  raillant ...  ou  d’une  manière  fort 
„ civile.  ....  Il  avoit  grand  commerce  avec  le  P.  Pagi , qui  a beaucoup  profité  de  fes  lumières  dans 
„ là  Critique  de  Baronius , comme  il  le  témoigne  en  plufieurs  endroits.  Ceux  qui  voudront  foire  une 
,,  Hiltoire  Eccléftaftique  des  premiers  fiécles , pourront  fe  fervir  de  l’un  & de  l'autre  avec  beaucoup  d’a- 
„ vantage”.  La  promotion  da  P.  Noris  au  Cardinalat  fit  craindre  avec  raifon  aine  Sa  vans , que  la  Républi- 
que des  Lettres  n’y  perdît  beaucoup.  Ecoutons  encore  Mr.  le  Clerc  ( t ).  „ Quoique  ce  (avant  Homme 
„ ait  beaucoup  gagné , (i  l’on  conlidëre  les  revenus  & la  dignité , en  devenant  Cardinal , & que  fes  pa- 
„ rens  & fes  amis  ayent  fujet  à cet  égard  de  l’en  féliciter  ; les  Bdles-Lectrcs  & l'Hiftoire  Eccléliaftique 
„ y ont  fans-doute  beaucoup  perdu,  n’étant  pas  pofifible  qu’il  leur  donne  le  teins  qu’il  leur  donnoit,  ni 
„ qu’il  entreprenne  de  grands  Ouvrages,  dans  l’embarras  & dans  les  intrigues  des  affaires  de  la  Cour  de 
„ Rome.  Quelques  fervjees  qu’il  lui  puiffe  rendre , ils  n'égaleront  jamais  en  mérite  ceux  qu’il  aurait 
„ apparemment  rendus  aux  Lettres  Sacrées  & Profanes”.  Je  finirai  par  un  partage  d’une  Lettre  du 
célébré  Cupcr  au  fameux  Magliabecchi  (k):  Doce  me  queefo , an  vir  emitientijf.  nuntium  plane  rmiferit 
Mufis , an  érudit  a omnis  Antiquitas , quant  dignum  immortalitate  ingenium  tam  pukbrè  exomavit,  ab  ex- 
ccllenti  in  Romana  Ecclcfia  iignitaie , e manibus  ipfius  exeujfa  fit. 


(i)  B U. 

Ciei/'u  T. 
XV.  p.  III. 


(S)  Ibid. 
T.l.p.  if* 


rlubtech. 

I I.  ’ 


Herodis,  de  Prefidibus  Syriee,  ae  Romanis  in  Afia  Pravinciit.  „ voudrions  lire  ivri  » mwoypaçi  rpmi  lyhtv  iytp*tuS-rr^> 

On  trouve  un  Extrait  fort  étendu  de  cet  excellent  Ouvrage  „ r*<  Ku?*»»  , c'dl-à-dirc,  le  Dénombrement  a tté  fait 

0T.1V.  dans  la  Biblwlbcqne  Cboifie  (17)  de  Mr.  le  Clerc,  & deux  Ex-  „ avant  que  Cyrenius  fit  Gouverneur  de  Syrie.  Cette  conjec- 
traits  dans  la  Biblûttcque  Nous  nous  contenterons  „ turc  nous  difpenfe  de  faire  violcncci  ccs  paroles  pour  le* 

I ) Tom.  de  dire  en  peu  de  mots  quel  eft  le  fujet  de  cet  Ouvrage , & „ accorder  avec  la  Chronologie.  Mais  pour  qu'on  41c  noua 

II  A,t-  d'indiquer  quelques-uns  des  morceaux  curieux  qui  s’y  trou-  „ croie  pas  fur  notre  parole,  voici  par  ou  nous  l éubliflbns. 

AuVil"  vcnt-  ^cutWlc  lcrons-nous  plaifir  à quelques  Loftcurs,  & „ H ncit  pas  fi  difficile  de  clianger  *y»r*  en  wfmi,  qu'on  le 

* * exciterons- nous  la  curiofité  de  ceux  à qui  l'Ouvrage  du  „ croiroit  à la  première  vue.  Les  Grecs  prononcent  l’«7« 

Cardinal  Noris  elt  peu  connu.  Ce  qui  y a donné  occafion  „ comme  un  »»,  d'où  il  eft  arrivé  qu'un  Copiilc  a pu  écri- 

ront deux  lnfcriprions  remarquables,  qui  fe  trouvent  à Pife,  „ re  *•« mi  au -lieu  de  un  autre  troirvant  dans  quelques 
faites  en  l'honneur  de  Caius  & de  Lucius  Ccfars,  fils  d'Agrip-  „ MSS.  dans  d’autres  wf*i . a cru  bien  faire,  pour  ne 
pa  & de  Julie,  & petits-fils  d'Augutle.  La  première  elt  en  „ rien  lailTercn  arriére, d'écrire  wfmn , lequel  mot,  conune 
l'honneur  de  Lucius  Céfar,  qui  mourut  à Marfeille  au  mois  „ il  n’avoit  point  de  fens  ici , a été  bientôt  changé  en  -*>»- 
d'Août  de  l'an  de  Rome  755  ; & la  fécondé  eft  en  l'honneur  „ ri.  On  peut  voir  des  exemples  de  cette  exactitude  ridicule 
de  fon  frere  Caïus,  mort  en  Lycie  le  ai  Février  de  l'an  de  „ des  Copiées  dans  les  Protêt,  ad  AT.  T.  de  Mr.  IVrditin , p. 

Rome  757.  On  appelle  ccs  deux  Infcriptions  Cénotaphes,  ou  „ 3a.  & dans  la  Préface  du  P.  Sabatier  ad  Epift.  D.  Pauli,  p. 

Tombeaux  vuides , parce  que  ce  n’écoit  pas-là  où  les  petits-  „ 591.  Mais,  nous  dira-t-on,  pourquoi  crac  leçon  que 
fils  d’Augufte  étoient  enfévelis,  quoiqu'elles  contiennent  des  „ nous  fuppofoni  corrompue  , a-t-cllc  été  changée  plutôt 
honneurs,  qu'on  ne  faifoît  proprement  que  fur  les  tombeaux  „ en  *f»ri , qu’en  tout  autre  mot  ? I.a  raifon  en  elt , que 

des  morts,  Cet  Ouvrage  confiée  en  quatre  DilTertations,  „ ceiui  qui  l'a  voulu  redtlitr  ainfi,  favoit  fans-doute  que 

dont  la  première  regarde  la  Ville  de  Pife,  fes  Magillrats,  ét  „ |c*  Lettre*  I & T étoient  très -fou vent  confondues  par  les 
fes  Prêtres;  la  féconde  renferme  la  Vie  des  deux  GÉfars,  & „ Copiées.  Le  fens  que  nous  donnons  à Cet  adverbe  wpJl 
l'Auteur  y traite  quantité  de  quel!  ions  Chronologiques  fur  „ eé  encore  très -bon.  Voici  comment  l’explique  Tbm. 
les  événemens  arrivés  en  ce  teins- U;  il  s'agit  dans  la  troifié-  ,,  Mag.  V.  Jlpmi  in  Si  w p»i,  w «ri  ™ rü 

me  des  Cérémonies  des  funérailles , Cl  des  honneurs  funé-  „ ntupû,  c'eé-â-dirc,  avant  le  teins  marqué.  11  cé  aufil 

bres  rendus  aux  deux  Céfars;  & l'on  traite  dans  la  dernière  „ conéruit  avec  le  participe  , comme  le  prouve  le  partage 
de  l'antiquité  & de  la  bonne  Latinité  des  deux  Infcriptions.  „ de  Thucydide  rapporté  par  Thomas.  On  nous  objectera 
•)  „ Elles  font  pleines,  du  Mr.  Le  Clerc  (19),  de  recherches  „ peut-être,  que  cet  adverbe  rrfmi  ne  fc  trouve  point  dans 

17.  „ curicufcs,  fur  tous  les  fujet*  qui  fe  rencontrent  dans  le  „ le  N.  T.  Mais  qu’on  nous  permette  de  prévenir  cette  ob- 
„ chemin  de  l'Auteur,  qui  fait  paraître  par-tout  une  gran-  „ jeetion  par  une  qucéion  , pourquoi  ne  s'y  trouve  - 1 - il  pas 
„ de  lefture  des  Anciens  & des  Modernes,  dont  il  relève  „ aujourd'hui?  Nous  n’en  pouvons  rendre  aucune  raifon, 

„ fouvent  les  bévues,  mais  fans  aigreur,  & en  donnant  à „ mais  nous  (avons  très-bien  que  dans  dcsMSS.  il  fe  trouve 
„ chacun  les  louanges  qu'il  mérite  ".  On  trouve  dans  la  fe-  „ en  différons  endroits , où  il  ne  fc  trouve  plus  dans  nos 
conde  Diflcrcation  un  grand  nombre  de  Remarques  Chronolo-  „ Editions,  & les  LXX.  s'en  font  fervis  plufieurs  fois.  On 
giques  & d’Antiquité.  Par  exemple,  l’Auteur  fixe  la  date  „ pourrait  aufR , pour  favorifer  la  Leçon  reçue,  nous  op- 
précife  du  teins  oii  A ugufte  reçut  du  Sénat  la  Puillàncc  Tri-  „ pofer  l’autorité  de  quelques  MSS.  qui  au-lieu  de  ne 
bunicienne;  ce  qui  fert  à concilier  Tadtc  avec  les  Infcrîp-  „ portent  qu'un  (impie  » , pour  indiquer  le  nombre  premier, 
tions.  Il  détermine  le  tems  de  la  mort  d'Hérode  le  Grand,  „ Mais  outre  que  ccs  MSS.  font  de  fraîche  date,  nous  nous 
à caufe  du  rapport  que  cette  époque  a à celle  de  lanaiflànce  „ fervirons  du  fentiment  de  quelques  favans  Théologiens, 
de  Jéfus  Chrift.  Il  éclaircit  à cette  occaiîon  ce  que  St.  Luc  „ qui  prétendent  que  dans  le  N.  T.  les  nombres  ancienne- 
dit  du  Dénombrement  fait  dans  le  tems  que  le  Sauveur  naquit;  „ ment  n’ont  point  été  écrits  par  des  chiffres,  mais  exprimés 
le  favant  Cardinal  parait  pencher  pour  4c  fentiment  de  ceux,  „ par  les  mots  mêmes''.  On  ne  peut  difeonvenir  que  cette 
qui  ctoycnt  que  Ouirinus  ou  Cyrenius  lit  ce  dénombrement.  Conjecture  ne  foit  extrêmement  plaufiolc.  Le  Tome  IV.  des 

en  vertu  d'une  Commiffion  extraordinaire.  Mais  il  refte  Oeuvres  du  Cardinal  Noris  renferme  les  Ouvrages  Poéhume9 

toujours  deux  difficultés:  l'une,  qu'aucun  Hiéorien  n'a  par-  de  ce  favant  Homme,  excepté  la  petite  Differtatiôn  fur  la 

lé  de  cette  Commiffion  : l'autre,  qu'elle  ne  pouvolt  naturel-  Sainteté  du  Pape  Sirice,  qu'on  n'a  pu  recouvrer  pour  la  pla- 

lanent  conférer  i Qjirinus  le  titre  de  Gouverneur  de  Syrie , ccr  en  fon  lieu.  Et  afin  qu'il  ne  manquât  rien  a l'Edition,  • 

ainfi  que  le  nomme  St.  Luc.  yu'il  nous  foit  permis  à cette  on  y a joint  des  éclaircifiemens  & des  com-éîions  fur  les 

occafion  de  dire  un  mot  de  deux  nouvelles  Conjectures  pro-  IV  Volumes  . & la  Vie  de  l’Auteur.  Le  P.  MabiJIon  dit 

IDijrrt.  pofées  depuis  peu.  La  première  cil  de  Mr.  BouMer  (20),  avoir  vu  YHifloire  des  D «notifia  de  la  main  de  notre  Cardi- 

!dÎil  *1u'  f3'1  une  Icgérc  correction  dans  le  partage  de  St-  Luc:  nal , quand  il  pafla  à Florence.  Tout  le  monde  fouhaittant 

P-  141  " "rrtypM^i  nPOTH  iyturt  nPO  TH£  de  voir  paraître  cet  Ouvrage,  on  l'a  demandé  i l’Abbé  No- 

qq.  Xvpiof  Kopmlu:  Prima  ilia  deferiptu  faàa  eft  Anti  il-  ris,  héritier  de  fon  Oncle.  Mais  quand  les  papiers  font  ve- 

lam  qua  ( evenit  fcilicct ) rtgertë Syrien  (Juirino.  L'Auteur  -nus , on  n'y  a trouvé  que  des  matériaux  fans  forme  ni  liai- 

BiU.  de  l'Extrait  des  DilTertations  du  favant  Théologie#  (21),  ne  fon.  Les  Editeurs  les  ont  rangés  dans  un  certain  ordre,  on 

cÎ!vl  Pas  tluc  ccuc  correction  s’accorde  avec  le  génie  de  la  a rempli  les  vuides,  on  a dillingué  ce  qui  vient  de  différen- 

Jt m Langue  Grecque.  Il  en  propofe  une  autre  qui  nous  parolt  tes  mains , & à la  faveur  de  ces  arrangement  on  a donné  une  fit\ 

digne  d'attention.  „ Bien  loin  d'ajoûter  la  moindre  chofc , Hiiloire  des  Donatilles  , dont  l'Extrait  fc  trouve  dans  le  juiu.  r.  * 
„ dit-il , nous  n'Aterons  qu'une  feule  Lettre,  qui  a,  fuivant  Journal  cité  en  marge  (22J.  ZYlI.An.2. 

„ nous , G longtems  embarrafle  le  fens  de  ces  paroles.  Nous 

NORRIS  (Jean)  (avant  Ecrivain  Anglois  [yf]  naquit  en  1657  i Collinsbome-Kingflon  dans 
la  Comté  de  Wilts,  de  Mf.  Jean  Norris,  Reileur  d’Auberae  ou  ÀJdbourne,  dans  la  même  Province. 

Après 

[y*l  Savant  Ecrivain  Anglais .J  On  a un  allez  grand  nom-  Fripons,  ou  le  Hlggijme  démafjué  & tourné  en  ridicule.  Lon- 
bre  d’Ouvrages  de  lui , dont  voici  le  Catalogue.  J.  Le  Ta-  dres  1683  in -8.  V.  TraÛattu  adv-erjus  Reprobationis  abfoiuia 
bleau  de  l'Amour  dévoile.  Londres  1682  in- 12.  C'el't  une  Tra-  Decrttum  nova  metbodo  (f  fuccinûijfimo  compendio  adornatus , & 
duftion  Angloife  de  \' Effigies  Amorit  de  Mr.  Robert  War-  in  duos  Libres  digejlus.  Londres  1683  in-8.  Ce  qu’on  trouve 
ring.  IL  Hitrocltsfur  les  Fers  dort  s des  Pythagoriciens.  Oxford  dans  ce  Traité  après  le  Chapitre  troifiéme  du  fécond  Li- 
1Ô82  in-8.  III.  tdte  du  Bonheur,  ou  Lettre  à un  Ami,  dans  vre,  ell  une  Déclamation,  prononcée  dans  les  Ecoles  pu- 
taquelle  on  examine  en  quoi  conjifte  le  plus  grand  bonheur  auquel  bliques,  pour  faire  l'éloge  du  dccTet  du  Sénat  Romain,  par 

*n  peut  parvenir  dam  cette  vie.  lioodrc s 1683  in-4.  IV.  Lu  kquel  tous  les  Mathématiciens  étoient  bannis.  VI. 

N o 


9* 


N O S T R E. 


(a)  TVoûd 
Mit.  OàaSm 
Vol.  |l. 
Col.  1011. 
f*)  Idem 
Mi  Oxon. 
Vol.  II. Col. 
au. 

( t ) Idem 
Alt.  O j ou, 
ubl  fil, il*, 
frf  J I Idem 
Mi  Oxtn. 
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( t ) Idem 
A.i.O*,H. 
iibi  /opta. 


Apres  avoir  fuie  les  premières  études  dans  l’Ecole  de  Winchefler , il  entra  au  College  d’Escter  à Ox- 
ford, au  terme  de  la  St.  Michel  de  l’an  1676  (a).  Il  fut  reçu  Bachelier-ès- Artsle .15  Juin  1680  (b), 
& du  en  ce  tems-là  Aggrcgé  du  College  des  Trépaflës  dans  la  même  Univerfoé  (cf  Le  22  Avril 
1684  >1  prit  le  degré  de  Maître- ès-Arcs  (</),  & étant  encré  dans  les  Ordres  Sacrés,  il  devint  ReÔeur 
ou  Curé  de  Newton  St.  Lo  dans  la  Province  de  Someriet,  <St  enfiiiœ  de  Bemerton  près  de  Salisbury 
dans  celle  de  Wilts  ( e ).  Nous  ignorons  le  tems  précis  de  fa  mort.  On  trouve  dans  les  Oruvrts  Pcjt. 
bûmes  de  Mr.  Locke  quelques  Remarques  fur  les  Ouvrages  de  Mr.  Norris,  dans  Jelquels  il  foutient  l’O- 
pinion du  P.  Malebranche,  que  nous  voyons  tout  en  Dieu.  Le  favant  Mr.  Thomas  Baker,  ayant  obfcr- 
vé  (/)  que  Mr.  Norris  a défendu  ce'  fentiment  avec  toute  V éloquence  poffîble , ajoûte,  „ que  les  Ilks- 
„ minés  modernes  s’en  font  prévalus  tellement , que  ce  Théologien  a été  obligé  de  publier  une  Apolo- 
„ gie,  pour  ne  pas  palier  pour  Quaker , ceux  de  cette  Sefie  ayant  voulu  "faire  croire  qu’ils  avoient  ga- 
n gné  en  lui  un  l’rolelyte  *;&  quoiqu’il  le  foie  distingue  de  ces  gens-là,  & qu’il  ait  prétendu  n’ètre  pas 
„ des  leurs,  il  a été  obligé  néanmoins  d’avouer:  Que  ji  les  Quakers  entendoient  bien  la er  propre  Syjlémc , & 

„ le  favoient  développer;  en  le  ramenant  à fes  vrais  principes  t il  ne  feroit  pas  fort  diffèrent  du  Jîen. 

& Difcotwt occâfionnels.  Londres  1Ô84  in-3.  VII.  TraduAion  fécondé  Edition  en  1705  , corrigée  par  les  Auteurs,  avec 
Angluife  des  qinirc  derniers  Livres  de  la  CyropAie  de  Xéno-  quelques  petites  additions.  La  Dame  dont  les  Lettre»  l'ont 
phoii.  Londres  1685  in  - 8.  Les  quatre  premiers  «voient  été  jointes  il  celles  de  Mr.  Norris1.  s’appdloit  Afidl , dont  011  a 
induits  par  Mr.  François  Digby  , du  Collège  de  la  Reine,  entre  autres  Ouvrages,  tes  fuivans  : Pntnfitim  férieufe  aux 
VIII.  Mi  lmp  s,  sa  Rciutil  de  P U fies , d'Eljus,  de.  Di fe  ours , Dames  pair  V.-tVonccnttn t de  leur  plus  grand  (fl  véritable  intérêt, 

& de  Lettres.  Oxford  1687  in-  8.  La  cinquième  Edition  foi-  en  Jeux  parties  in-12.  Reflexions  fur  le  Mariage,  à l'occaflon 
gncuilnunt  revue , corrigée,  & augmentée  par  f Auteur,  a de  l'affaire  du  Due  (fl  de  la  Ducbeffe  de  Mazarin  , in  -8.  La 
paru  à Londres  en  1 710  in-8.  IX.  La  Théorie  (fl  la  Règle  de  Religion  Chrétienne  telle  que  là  prefljJ;  une  fille  de  l’Eglife  An- 
' * * " ‘ la  Lcf  ” ’ 


(J)  Refis*- 


• riile  du 
c*IAu«  CuJ. 
trifii.  R. 

D.  r. 


t Vovercn 

3 F.xtrjJi 

d*m  It  Bill, 


f Vot.  !.c 
C.lctc.  EiH. 
CLif.  Tara, 
VI-  P- 4U. 


l'Amour;  Eff'ai  Moral.  Oxford  1688  in-8.  X.  T.n  Ration  (fl  glicane,  in- 
la  Religion:  m Contemplations  fut  Ut  Fondement  & Us  Règles 
rfr  la  Dévotion,  puiflts  dans  la  Nature  de  Dieu  (fl  dans  celle  Je 
l Homme.  Avec  des  Exercices  de  Dtvxhn  pour  chique  conte-npla- 
tim.  Londres  1689  in-8.  XL  Réflexions  fur  la  Conduite  de  la 
lie  parwapf>ort  à l'étude  des  Sciences,  en  forme  de  fjtUre  à Ma- 
dame Masbatu  \ Londres  1690  in-8.  Avec  un  de  Fi- 
Jtte  fur  Jean  XI.  15.  Prononcé  dant  i’Eglife  ADwshle  <1  liatb, 
b Juillet  1689.  Les  Rtjhxiw u ont  été  réimprimées  en 
1691  in-8,  fort  augmentées.  XII.  Difcoursfur  les  IleotUudcs. 

Londres  1690  in  S.  A la  fuite  defqucls  il  y a des  Réflexions 
faites  à la  Lite  fur  un  Litre  intitulé  : Eff'ai  fur  V Entendement 
hmain  f.  Xlil.  l.'.-tccujation  de  Scbiflnè  Joue  mue , ou  Ju/lifi- 
cation  de  l'Auteur  des  Dilcours  fur  les  lk  tcituJes,  où  I on  prou- 
ve qu'il  a eu  mi)  on  d'fltcufer  Us  Séparatif  les  de  Scbi/me , mn’j- 
ftaut  la  tolérance.  En  forme  de  Lettre  à un  Ami  de  la  Fuie. 

Londres  1691  in-12.  XIV.  Difcours  Pratiques fu  divers  Su- 
jets. Second  (fl  troifleme  Fclume  : le  croifiémo  ctt  de  l'année 
169.I  in-8.  Un  des-  Dilcours  de  Mr.  Norris  roule  fur 
l'Amour  Divin,  fur  Matth.  XXU.  37.  Il  prétend  y faire  voir 
que  tout  notre  amour  doit  être  (i  parfaitement  concentré  en 
Dieu,  qu’on  u’en  doit  accorder  ahfoluateut  aucune  partie 
aux  Créatures.  Ce  Principe  lut  attaqué  par  un  Anonyme, 
fort  connu  de  Mr.  Locke  J,  dans  un  petit  Traité,  dont  Mr. 

Colle  a donné  la  traduction,  fous  ce  titre  : Dijcwas  jùr  VA- 
tr.our  Devin,  ou  Ion  explique  ce  que  e'efl  , (fl  ou  l on  fait  voir 
la  putuvjif  s ctnjtquenccs  des  explications  trop  fubtiles  qn or.  en 
donne.  Amtlcrdam  1705  in-ia.  Le  Traducteur  l'a  dédié  à Ma- 
dame  Masham;  & dans  un  Avcrtjlfcmcnt  il  dit  que  ,,  le  Perc 
„ MaJd>rancf»c,  ad-nliablc  par  la  profondeur  & la  délicatcllè 
„ de  ton  génie,  ï'eU  quelquefois  laiilè  fcJuire  à des  imagi- 
nations  plus  fubtilcs  que  rolidt  s,  & dont  il  s'eil  fervi  trop 
„ librement  pouf  expliquer  des  Points  de  Religion  , bien 
„ plus  intelligibles  à toute  forte  de  perfonnes.  de  la  manière 
„ dont  ils  font  propofés  cbn*  l'Eaiture  S .inte , qu'ils  ne 
le  font  par  le  moyen  de  fes  nouvelles  HypotWli 


On  verra  par  la  Lettre  fui  van  te,  cequei'K- 
vê*juc  Àtterbury  penfolt  de  ccttc  perfonne. 

„ Au  très-révérend  Dofteur  Smalridge. 

„ Mon  cm  «R  Geo  ac  e.  Il  y a environ  quinze  jours 
„ que  je  me  trouvai  à diner  avec  Me.  AHell.  J£|Je  me  par 

la  de  mon  Sermon  , & me  foilicita  de  le  faire  imprimer; 
,t  après  que  je  lui  eus  répondu  convcnabtement  li-ddTus, 
„ elle  me  témoigna  fouhaitter  de  Je  lire;  je  condcfccndis  t 
„ fon  deJir , & lui  envoyai  le  Sermon  le  lendemain.  Elle 
„ me  le  renvoya  hier  nu  loir  avec  cette  feuille  de  remarquer, 
„ dont  je  ne  puis  m 'empêcher  de  vous  faire  part , parce 
„ qu’elles  me  paroitIcnc  d’un  goût  lingulier,  en  contidénnt 
„ qu  elles  viennent  d’une  femme.  C'eil  ce  que  perfonne  ne 
„ s’imagineroit , n’y  ayant,  depuis  un  bout  julqu'à  l'autre, 
„ pas  une  feule  cxpreilion  qui  vlécéle  fon  fexc.  Vous  ver- 
rez  quelle  m'attaque  fort  vivement,  & avec  fubtilité, 

„ fous  prétexte  de  prendre  mon  parti  contre  d’autres  Théo* 

„ ioRiens , qui  fout  dans  les  idées  de  Hoadly.  elle  a voit 
1,  autant  d’acquis  que  de  naturel , ce  feroit  unç  perfonne 
„ parfaite  ; mais  elfe  n'a  pas  l’art  d iminuer  polîmtnr  ce 
„ qu  el#  veut  dire,  il  lui  échappe  par-ci  par-là  des  expa-f- 
„ (ions  choq»antes;ce  qui  me  furprend  d’autant  plu», que  le 
„ talent  de  dire  les  ch*  lies  poliment,  même  iorlquon  pôle 
„ de  celle»  qui  déplalfeot , eft  en  générai  celui  du  Sexe. 

„ il  me  paraît  quelle  ne  l a point  Mais  la  minière  tentée 
1,  6l  ra:fo:mabJc  dont  elle  écrit,  rachète  ce  défaut , fi  quel- 
„ que  chofe  peut  le  racheter.  Je  crtins  de  ai 'engager  avec 
„ die , c’cl't  ce  qui  me  détermine  à lui  taire  une  réponfe  civi- 
„ le  mais  vague , remettant  le  relie  à une  converlacion.  11 
„ y a quelque  chofe  de  (>ngu!ter  dam  la  manière  dont  elle 
„ réfout  la  difficulté  touchant  le  Sonnent  qu'il  faut  prêter  i 
„ la  Reine.  Rapportez  demain  ce  papier  chez  Henri  Bryd- 
„ gcs.  Peut-être  irai -je  vous  prendre,  entre  midi  dune 
„ heure,  pour  y aller  enfcmblc.  Je  le  feroit,  fi  j'étois  fùr 
de  vous  trouver.  Si  je  viens,  & que  vous  foyez  forti,  il 


• , ...  . Mr. 

.,  Nor;i«,  içr.uc-t- d,  ayant  adopté  la  plupart  de*  Principes  „ _ 

„ du  P.  Malebranche,  en  a (ait  à peu  près  le  même  ufa.  „ n’y  aura  rien  de  perdu.  Je  yous  fuiviai  bien  (euî. 

„ ge  , et  cela  non  feulement  dans  des  Traités  Philofophi. 

« Jl*,i  m;i’s  encore  «hins  des  Sermons , qu'il  a donnés  au  Vendredi  matin.  A vous.  Adieu. 

„ Public,  apres  les  avoir  récités  dans  une  AH’cinblée  de  Vil- 

„ laizeois  . Le  petit  Traité,  donc  Mr.  Coite  donne  la  tra-  XV1I1.  Difcour  s Pratiques,  IV  Volume.  Londres  1698  in-8. 
dutuoii . a été  attribué  à Mr.  l.ocke,  mais  fins  fondement,  avec  un  Avis  fur  deux  Ouvrages  publia  depuis  peu,  intitulés 
Du  r.  . t!  clt  brui  écrit,  & les  principes  de  Mr.  Nosris  y Dilcours  fur  l'Amour  Divin,  de.  XIX.  E/fu  loue, ‘.•ont  la 
foncrvliaés  at  !.e  autant  de  modération  que  de  fijlidité.  Ado.  Théorie  du  Monde  Idéal  ou  Itaelligible.  Première  Partie,  ou 
m?  Tra».]  XV.  Deux  Traita  fur  la  Lwnitrt  Divine.  Le  pre-  on  U conjidtre  en  hd-m/me.  SctonJe  Partie,  où  ioe  ctmRitn  U 
1 ^ répondre  à la  Li’Ure  dm  jxvantQ^iakcr  (a),  qu'ii  lui  Mmle  intelligible  rèi.tsrMrncnt  à V Entendement  humain;  qu’on 

a fis  d intituler-,  Julie  Cenfure  i Jean  Norris  fur  lès  injufles  tâche  de  faire  connaître.  Londres  1704  in-8.  XX.  Dijcsurs 
Réi.exions  contre  tel  Quakers  dans  fon  Livre  qui  a pour  Phitqjopbi/fut  fur  I Immortalité  naturelle  de  l Ame , tét  l'on  tiebt 
titre,  Réflexions  Jir  le.  Con,luite  de  la  Vk%  Ac.  Le  fécond  rem-  de  fixer  d'celtnrir  la  grande  quejlm  de  l'I«rr,srt'liic  de  IA- 
le  Jur  le  Sx/teiMf  gtrflier  du  fhiü/rt  txieiant  la  Lu  nicre  inté - me.  Londres  1708  in-8.  Mr.  Dodwcll  y répondit  dans  \'Ap- 
ricure,  la  con)  u m t?  I inet/'fiflence  de  U manière  dont  ils  l’ex-  pendix  de  fon  Livie,  intimlé:  La  Mortumc  naturelle  des  Ames 
pilotent.  Londres  in- rf.  XVI.  Conflit  Spirituel,  mi  Avis  oun/entrée  claireme'it  par  I Ecriture  Stinte,  (fl  tar  ie  concours  du 
d:v.  Pert  à jet  Enfvis.  Londres  1694  in-8-  Compofé  d'abord  rcme/giwerr  Jespietaiers  Ptrej.  Londres  1708  in-8.  XXI.  Tni- 
pour  les  Emaus,  comme  il  le  dit  dans  l’y#c«r.:1l/rni.<?:r.  XVlIs  te  de  U Prudence  Cir-étienne  : ou  les  Principes  de  la  Sagejfe  pm- 
l.eutes  rotd  l'Ammcr  Divin  , de  l’Auteur  de  la  Propofition  tique  projets  a l'nfage  de  Lt  vie , (fl  à lo  bien  régler.  'Londret 
aux  Dri'i.; . (fl  de  Mr.  Jean  Norris;  dam  lej'queltfi  on  éclair-  tyio  in-8-  XXll.  Trotté  Pratique  de  l'HumU-.u:  tLfliniàjtr- 
t:’.  ifl  Ji'fl'fl e Jotr Difeourt , tl-  imi  A pr.r.Kier,  sue  cet  Amour  fecliarmer  (fl  enraciner  cette  grmie  F-.rtu  du  Cl/rifliinifme  , dam 
excüa  tout  autre  amour.  Londres  lûys  in-8.  U en  a paru  une  le  ctur  (fl  dans  la  comluite  du  Hommes.  Londres  in-8. 


«•f.p. 

111- tond. 

i;ot. 

* Couduô. 
of  Honun 
P.  I«|. 


e?  N OS  TR  E (André'  le)  (u)  Che\ralkr  de  l’Ordre  du  Roi , Contrôlair  des  Bitimens  de  Sa 

ur'eA- as.  D donateur  de  fes  Jardins,  naquit  en  1613.  Son  pere  étoit  au  Roi,  & élott  chargé  du  foin 

n»  !c<w  ^cs  ThuilLrics.  „ André  le  Noftre  éeoic  un  de  ces  hommes  rares,  de  ces  génies  heureux, 

honneur  à leur  (iécle ; non  feulement  il  a créé  l’art  des  Jardins,  mais  on  peut  dire  uu’il  l’a 
{;  "ï  £ » au  Plus  lnut  d.t'Erli  <le  perftaion  ; il  n'eat  point  de  bot»  modela  i fuivre,  & il  en  a iai(K  dans 
*!(•).  r.  »»  Ouvrages,  que  1 on  ne  peut  trop  imiter”.  Peu  connu  pendant  les  premières  années  de  fa  vie,  il 
Vfl, "bu  com”KpS:'>>  l'etrc  que  vers  l'âge  de  quarante  am , lorlque  Mr.  Fouquet, Surintendant  des  Finances, 
A**.  * cmp.oya  à taire  les  magnifiques  Jardins  de  Vaux-le-Vicomtc.  Il  fo  diltingua  enfuite  par  quantité  d’au- 
tres Ouvrages  en  ce  genre  En  1678  il  demanda  au  Roi  la  permiflion  d’aller  à Rome  & de  voir 

* l’Italie, 

[A]  Il  I*  di/l  in gm  enfuite  par  quantité  fluisret  Ouvrages  fp  Article,  m’en  fournira  le  Commentaire.  ,,  Le  Roi  lui  or- 
« genrc.j  Le  meme  Auteur  qui  m?  lournlt  le  Texte  ùc  cet  „ douna  de  travailler  i Vctfirillcs  ù;  i Trisnon.  La  fameufe 
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l’Italie,  où  il  accompagna  le  Duc  & la  Ducheffe  de  Nevers.  Ce  qu’il  vit  en  Italie  ne  répondit  pas  à 
fon  attente  [2?1.  11  y connut  le  Cavalier  fiernin,  qui  lui  donna  de  grandes  marques  d’eftimc  [Cj.  Le 
Pape  Innocent  XI.  voulut  le  voir,  & lui  donna  une  aflez  longue  audience,  dont  le  détail  a quelque  cho- 
fe  de  fingulier  [Z)J.  A Ibn  retour  d'Italie  il  fit*cncore  quelques  Ouvrages  [£].  Quoique  Louis  XIV. 
ne  ceflàt  d’admirer  le  rare  génie  de  le  Noftre  pour  les  Jardins,  ce  Prince  voulut  en  avoir  dont  il  ne 
dût  l'agrément  qp'à  lui-même.  Notre  habile  Arrifte  avoir  alors  quatre-vingts  ans  : ami  de  la  vérité  mal- 
gré une  longue  fréquentation  de  la  Cour,  il  ne  trouva  pas  que  le  Roi,  tout  grand  qu’il  «oie , (Üt  l’art  des 
Jardins  aufli  parfaitement  que  lui,  & le  dit  Pans  fe  contraindre:  il  difputa  quelque  teins;  mais  voulant, 
difoit-il,  mettre  une  diftance  entre  la  vie  & la  mort,  il  réfolut  de  fe  retirer, & en  demanda  la  pcrmiilîon 
au  Roi.  Ce  Prince  le  combla  de  marques.de bonté, & ne  lui  accorda  fon  congé , qu’à  condition  qu’il  vien- 
droit  le  voir  de  tems  en  tems.  Deux  ou  trois  ans  apres , le  Roi  étant  à Marly  ,«ic  Noftre  alla  lui  faire 
là  cour  [£]  ; le  Monarque  lui  dit  qu’il  vouloit  faire  les  honneurs  de  fon  Jardin  ; il  monta  dans  fa  Chai- 
fc  couverte,  traînée  par  des  Suiflès,  & obligea  le  bon  Vieillard  à prendre  place  dans  une  autre  à peu 
près  femblablc.  Cette  bonté  finguliére  toucha  extraordinairement  le  Noftre;  fe  voyant  à côté  du  Roi, 
& remarquant  Mr.  Manfart  Surintendant  des  Bâtimens  , qui  fuivoit,  il  s’écria  les  larmes  aux  yeux: 
„ Sire,  en- vérité  mon  bon-homme  de  perc  ouvriroit  de  grands  yeux , s’il  me  vôyoit  dans  un  char  au 
„ près  du  plus  grand  Roi  de  la  Terre:  il  faut  avouer  que  Votre  Majefté  traite  bien  fon  Maçon  & (bn 
„ Jardinier  [ G ] Il  avoit  beaucoup  de  vivacité  dans  l’efprit , & l’on  pourroit  faire  un  Recueil  confi- 

» ÜOr 


„ Terrafle  de  St.  Germain, l'un  des  plus  beaux  morceaux  du  f D]  Le  Pape  lrmocti i XI.  voulut  le  voir,  Ç?  lui  dmm  une 
,,  Monde  en  ce  genre,  eft  un  monument  de  h magnificence  ojjcz  longue  audience,  dont  le  detail  a quelque  cb»Ji  de  fingulier.} 
„ du  Roi,  & du  mérite  de  Mr.  ic  Noftre.  En  1673  Louis  *Le  Pape  apprit  par  Mr.  Ic  Duc  d'Eltrécs , Ambull'adeur  de 
„ XIV.  voulut  faire  bâtir  la  belle  Maifondc  Clagny;  il  avoit  France, que  Je  Nollre  étoit  à Rome, ce  qui  Im  fit  naître  l'cn- 
, pour  ArchiteAe  Antoine  le  Pautre,  donc  on  n’iitoic  pas  vie  de  le  voir.  ,,  Le  Noftre  qui  ne  Yçavoit  pas  l'Italien, 


„ content  : le  Noftre  dit  au  Roi , que  fi  Sa  Majefté  vouloit 
,,  du  grand  & du  beau , il  failoit  qu'elle  employât  liardouin 
„ Manfart,  neveu  de  François  Manfart,  généralement  connu 
,,  par  le  grand  nombre  de  magnifiques  Edi lices,  qui  lui  ont 
„ acquis  avec  jullicc  Je  titre  de  Grand  Arcbÿeù t : ainfi  le 
,,  Noftre  plaça  le  neveu  de  cet  homme  illullre , & fut  la 
„ première  caufe  de  la  brillante  fortune  qu’il  fit  dans  la  fui- 
„ te.  Manfart  commença  par  la  Maifon  de  Cbgny,  dont  le 
„ Noftre  fit  les  délicieux  jardins  en  face  d’un  grand  étang  : 
„ ce  fut-là  que  l'on  vit  pour  la  première  fois  des  portiques, 
» des  treillages,  des  berceaux,  «de*  cabinets.  On  fit  venir 
,,  des  Ilollandois  qui  étoienc  habiles  dans  ces  fortes  d'Ou- 
,,  v rages , mais  on  les  a bien  furpalR-s  dans  la  fuite.  Triaoon 


„ prit  avec  lui  le  Sieur  Defgots , fon  neveu,  qui  feavoit  la 
„ langue , & qui  étoit  alors  Pcnfionnaire  i l'Académie  de 
„ Peinture,  Sculpture,  & Architecture,  que  le  Rdi  entre- 
„ lient  i Rome.  Après  les  génuflexions  le  Pape  le  fil  le- 
„ ver,,  & demanda  a voir  les  plans  de  Verfailles , donc  il 
„ avoit  beaucoup  entendu  parler  : on  les  iui  montra , 6c  Sa 
„ Sainteté  fut  étonnée  de  la  quantité  de  canaux,  de  fon  ta  i- 
„ nés , de  jets -d'eau,  & decafeades:  elle  crut  qu’une  ri- 
„ viérc  loumiiToit  cette  prodigieufe  abondance  d'eau:  mais 
„ (à  furprife  redoubla  , quand  on  lui  répondit  qu’il  n’y  en 
„ avoit  point;  que  l'on  avoit  fait  un  nombre  infini  d'étangs, 
„ 6c  que  par  des  conduits  & des  tuyaux  on  faifoit  venir  les 

. ...  ...  „ eaux  dans  de  grands  réfer  voirs.  Cela  coure  donc  des  fom- 

& Vcri'aillcs  font  encore  daiis  leur  beauté  , & l'on  peut  „ mes  prodigieufes,  dit  alors  Je  Pape?  Saint  Pcrc , cela  ne 


, voir  que  jamais  on  n'a  furpailil  la  magnificence  & l'art  qui 
, fe  trouvent  dans  ces  beaux  lieux.  Le  Jardin  des  Thuillc- 
, ries  cft  encore  un  des  Chef,- d'Oeuvre  de  ic  Noftre.  ” 


c fente  la  difficulté  qu'il  y avoit  i fâi- 
i Içait  qu'il  y a 


„ n’y  a perfonne  qui , 

„ re  parottre  ce  Jardin  de  niveau,  dès-qu  . . ._ 

„ fui  la  largeur  une  pente  de  cinq  pieds.  En  effet  le  deJus 
,,  de  la  terrifie  des  Capucins  cft  de  niveau  au  bas  de  la  ter- 
,,  rafle  du  côté  de  la  rivière,  & celle-ci  a cinq  pieds  de  haut; 


„ paire  pas  encore  deux-cens  millions.  A cette  réponfe  la  fur- 
„ prife  de  Sa  Sainteté  augmenta  à tel  point  qu'il  ferolt  diffi- 
„ cilc  de  la  décrire.  Le  Nollre  s'écria  alors,  en  s adrcflànt 
„ au  Pape:  le  ne  me  foucie  plus  de  mourir,  j'ai  vu  les  deux 
„ plus  grands-hommes  du  Monde,  Voue  Sainteté,  & le  Roi 
„ mon  Maître.  II  y a grande  différence,  dit  k Pape,  le  Rof 
cft  un  grand  Prince  victorieux;  je  fuis  un  pauvre  Prêtre, 
,,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  ; il  eli  jeune  , je  fuis 


c’eft  plus  de  trente  mille  toifes  cubes  de  terre  qu'il  eût  „ vieux.  Le  Noftre,  charmé  de  cette  réponfe,  oublia  qui 


, fallu  rapporter.  Il  n'y  avoit  qu'un  aulfi  heureux  génie  qui 
„ pût  furmonter  une  fi  grande  difficulté , 6c  rendre  ce  lieu 


„ la  lui  faifoit,  6t  frappant  fer  l 'épaule  du  Pape  lui  répondit 
,,4  A fon  tour:  Mon  Révérend  Perc,  vous  vous  portez  bien. 


auflï  beau  qu'il  étoit,  avant  les  derniers  changcmcns,  que  „*&  vous  enterrerez  tout  le  Sacré  Collège.  Sa  Sainteté  qui  cn- 
" ’ ' ' ' ' " „ tendoit  le  François,  rit  du  prono!  tic.  Le  Noftre  charmé 

„ de  plus  en  plus  de  fit  bonté , & de  l'cftime  particulière* 
„ qu’elle  témoignoic  pour  le  Roi,  ne  confulu  plus  que  fes 
„ entrailles:  il  étoit  fi  fort  dans  l'babitude  d enibraïïer  ceux 


a été  obligé  d'y  faire , pqpr  les  amufcmciu  du  Roi  pen- 
„ dant  fon  enfance.  Feu  Monsieur  employa  le  Nollre  à 
„ St.  (Moud  ; il  profita  avec  tant  d’art  de  la  fituation  admira- 
„ ble  de  ces  Jardins,  qu’il  s'en  fallut  peu  que  Louis  XIV. 
„ même  n'en  devint  jaloux.  Le  Prince  de  Condé  lui  fit  foi- 
„ re  ceux  de  Chantilly,  qui  ne  lui  font  pas  moins  d’hon- 
„ nctir  que  fes  autres  Ouvrages,*  qui  lui  acquirent  la  bien- 
„ vcuillance  de  ce  grand  Prince,  dont  il  fut  honoré  jufqu'à 
„ fa  mort.  Il  fît  auffi  les  Jardins  de  Fontainebleau,  le  Par- 
„ terre  du  Tybrc,  & les  Canaux  qui  rendent  ce  lieu  champé- 
„ tre  très  • agréable.  Jl  travailla  i Villcrs-Cotrccs,  i Meu- 
„ don , i Chaville , i Livry , & i Seaux  qui  appartenait  alors 
„ à Mr.  Colbert.  Le  détail  de  fes  autres  Ouvrages  feroit 
„ trop  long.  On  n'aura  pas  de  peine  I croire  qu'à  l'imita- 
„ lion  des  grands  Seigneur  s , Iss  gens  riches  ne  pouvoient  fc 
“x  des  dcffdns  de  le  Noftre  (i).  ” 


Ïii  publioicnt  les  louanges  de  fon  Maître , qu’il  embrafla  le 
apc.  De  retour  chez  lui,  il  écrivit  i fon  intime  amf, 

„ Mr.  Borneras,  premier  Valet  de  Chambre  du  Roi,  & lui 
„ fit  un  détail  exact  de  cette  converfation.  La  Lettre  fut  lue 
„ au  Roi , à fon  lever.  Mr.  le  Duc  de  Crequp  qui  étoit  pré- 
„ fent , dit  qu'il  gagerait  mille  louis  contre  un , que  la 
„ vivacité  de  le  Noftre  n avoit  pu  aller  jufqu'aux  embrafle- 
„ mens.  Ne  parlez  pas , lui  répondit  le  Roi  ; quand  je  re- 
„ viens, de  la  Campagne,  le  Noftre  m’enibraflc,  ti  a pu  em- 
„ braJlèr  le  Pape  (4)  . / 

[£]  A fia  retour  d Italie,  il  fit  encore  quelqutj  Ouvragée.]  p 
Entre  autres  le  magnifique  Bofquer  de  la  Salle  du  Bal , dans 


t B 1 Ce  qu'il  vit  en  Julie  ne  répondit  pas  i fon  atterte.]  lequel  11  fe  fervit  avec  tant  d'art  de  ce  qu'il  avoit  vu  dans  ce 
„ Il  fut  furpris,  dit-on  (2),  de  n'y  rien  trouver  de  ce  qu'il  genre  en  Italie,  qu'il  en  fit  le  morceau  le  plus  fingulier  qu'il 
„ avoit  imaginé.  Les  Italiens  n'ont  point  de  jardins  qui  y ait  en  Europe.  Il  y 2 de  l'apparence  nue  l'Auteur  de  fa  vie 
„ approchent  des  nôtres,  Part  de  les  faite  cft  un  art  qu’ils  a voulu  inficucr  qu  i!  eut  part  a l'embdltfiement  de  Trianon, 
„ ignorent  abfqlumem  : mais  il  admira  leur»  Places  publi-  quand  il  s'exprime  en  ces  termes:  „ Le  Roi  avoir  fait  Tria 


„ ques,  les  belles  Fontaines  qui  y font  en  grand  nombre, 
„ leurs  magnifiques  Eglifes , jftulieurs  Palais , les  fupnbes 
„ Tableaux,  & les  fameufes  statués  qui  charment  les  vrais 
• ,,  Connoiflcurs  “.  * 

[C]  Il  y connut  le  Cavalier  Btnûnt  fui  lui  donna  de  gran- 
de: morfuer  d’tflime.]  Cet  homme  célébré  étoit  déjà  vieux, 
quand  le  Noftre  vint  à Rome;  il  avoit  unepeufkm  de  deux 
mille  écus  pour  travailler  à la  Statue  équeftre  de  Louis  XIV. 


„ non  dans  le  tems  qu’il  aiœoit  beaucoup  les  fleurs,  les  O- 
„ rangers , A les  Berceaux  de  treillage,  la:  Bitimcnt  était 
„ peu  ctonfidérable,  & n'étoit  coinpoîé  que  de  quelques  pc- 
„ tits  pavillons,  où  Sa  Majefté  alloit  faire  collation  avx  J3 
„ Cour.  Elle  jugea  à propos  dans  la  fuite.de  l'augmenter, 
„ ou  plutôt  d'en  faire  un  auue  afiêz  vafte  & aflez  magnifique 
„ pour  loger  ia  Famille  Royale,  Les  jardins  s'accrurent  i 
„ proportion  du  bâtiment,  a devinrent  bientôt  un  parc slÊz 


Le  Bcruin  eut  envie  de  connoitre  le  Noftre.  Ce  dernier  lui  „ conlidérabie  (s).  . 
rendit  vifite,  & fut  agréablement  furpris  de  trouva  fur  le  [TJ  Le  foi  étant  à Marly , le  Nofln  alla  lui  faire  fi  cour.]  U 
bureau  de  cet  habile  homme  le  Recueil  d‘unc  partie  de  fes  dit  qu’il  venoit  admirer  le  plus  grand  Jardinier  du  Monde, 
Ouvrages,  qui  avoienc  été  gravés.  Le  Bernin  lui  dit  nu’il  & que  l’on  étoit  dans  une  luipriiè extrême,  de  trouver  au 
ignorait  qui  en  étoit  l’Auteur , mais  que  cela  partoit  d'un  Printemps  de  fuperbes  jardins,  des  bois,  & des bo/quets,  où 
rare  génie.  „ L'on  a ptyttmdu  que  cette  ignorancc*ètoit  une  l'on  n 'avoit  iaiffe  en  Auto-nne  que  des  prairies  6 des  terres 
„ feinte  adroite  de  l'Italien , pour  cigneT  la  bienveillance  du  labourables  ; que  S.  M.  faifoit  en  fil  mots , ce  que  les  autres 
„ François , qu'il  fçavoit  être  en  laveur  auprès  du  Roi  & du  n'fu lient  pas  fait  en  trente  années.  Voici  tiequoi  il  s’agit 
„ Mimftre;mais  un  homme  aulli  éclairé  que  ikmin  pouvoir-  „ Le  Roi  plantoir  tous  les  arbre*  en  mottes,  ainfi  que  les 
„ il  être  de  mauvailè-foi  en  louant  les  Ouvres  de  le  Noftre?  „ Cbanniiles,  & dépeupioit  les  campagnes  i vingt  lieues  i la 


(t)  IM* 

p.  4*7. 


„ du  Roi,  malgré  la  voix  publique  qui  blâmoit  hautement  „ coûte  bcaucAp : la  dépenfë  cft  grande,  niais  le piai/ir  cft 
n cet  Ouvrage.  Cette  Statue  fe  voit  encore  i Verfailles,  „ potnpt  (6)”.  ... 

„ au  haut  de  la  pûiCC  des  Suiifcs  ; OU  en  ÿ flic  UQ  Cia-  [cj  II  f**  avouer  que  Votre  MojeJU  traite  bien  fin  Maçm  ' 
n üus  (3) '■»  fin  Jardinier.]  On  fCfflaww  i « fujet, ou’en  toute  occa- 

• , N a fl»*. 
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NOUSCHIRVAN. 


dcrable  de  /es  bons-mots.  II  avoir  un  goût  infini  pour  les  Arts  eh  général , & particuliérement  pour  lt 
Peinture:  il  a enrichi  le  Cabinet  du  Roi  de  quelques  morceaux  d'un  prix  indbmablc  , entre  autres  du 
fameux  tableau  du  Dominicain,  reprèfencant  Adim  & Eve,  dont  11  fit  prefent  à Louis  XIV.  11  mourut 
au  mois  de  Septembre  1700  âgé  de  quatrc-vingt-lêpt  ans,  ayant  conlcrvé  Ion  bon  fera  & toute  la  vi- 
vacité de  Ion  efprit.  Il  fut  enterré  à St.  Roch  dans  la  Chapelle  qu'il  avoir  fondée.  L’on  y voit  Ion  E- 
pitaphe  au-deflôus  de  fon  bulle  en  marbre,  que  fes  parens  nrent  faire  par  le  célébré  Ct^xe veaux.  Sculp- 
teur du  Roi. 

Bon,  loin  de  fc  mécormottre , le  Nortre  rappdloit  fon  ori-  Armes:  il  répondit  qu'il  avoir  Ici  Bennes,  qui  étoit  trois  It- 
eme  avec  cette  flnrnliciié  noble,  que  l'on  confcrvc  rarement  maçons,  couronnés  d'une  pomme  de  choux.  Sire,  ajouta- 
dans,h  fortune , et  qui  fait  toujours  honneur  à ceux  qui  t- il,  pourrais-je  oublier  ma  bêche?  Combien  doit-elle  ai 'être 
doivent  leur  élévation  à laur  mérite.  Le  Nortre  ne  s’ou-  chère  l N'elt-ce  pas  à eile  que  je  dois  les  boutés  dout  Votre 
büa  j imais.  Le  Roi  lui  ayant  accordé  en  1675  des  Lettres  de  Majeflé  m'honore  (7)  ? 

Nûbletlç  «Sc  la  Croix  de  St.  Michel , voulut  lui  donner  des 

û>  NOUSCHIRVAN  Roi  de  Perfe  de  la  quatrième  Dynaftic , nommée  des Saflïinidcs,  appellé 
(*) frocope  Kiiosrou  par  les  Peffitns,  &Kiiosho£Z  ouCoskoez  par  les  Auteurs  Grecs,  lùooéda  à Cobad, 
Srr^rwr.  ou  Cüvadu  fon  Pere,  l’an  de  J.  C.  532,  dans  le  teins  que  Julhnien  occupent  le  trône  de  l'Empire  Ro- 


(7)  Ibid. 
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( -"f  1 Quriqu^ibefron  fttt  le  trtqjiime  des  fils  de  Cobad,  il  le 
pttjera  à jes  oral  ai/iis.  J 1 j plupart  des  Hitloriens  Grecs  ne 
dilcrit  rien  des  raifous  qui  déterminèrent  Cohld  à cette  pré- 
férence. Il  paroit  p u Procnpe(i),  que  ce  fut  une  réfolution 
tfedefens  froid,  ApluBcurs  années  avant  fa  mort.  Cet 
iltoricn  appelle  les  lîi-  de  Cobad , Cttofe,  Hanses,  & Kbtfntt. 
Zamcs  ne  poavoit  prête  mire  i la  Couronne  puce  qu'il  étoit 
borgne,  ce  qui  lui  donnoit  f’exelufion  félon  les  Loix.  froco* 
pe  ne  dit  point,  ce  qui  avoit  prévenu  le  Roi  de  Perlé  contre 
Caofe,  tuais  Théopnanc  (a)  a éclairci  ce  myrtére.  Il  nous  ap- 
prend que  Cobad  ou  CavaJe  avoit  conçu  quelque  ombrage 
des  Manichéens,  qui  étoîcnt  en  grande  faveur  auprès  de  fon 
fils , que  l'on  foupçontHHt  mente  d'être  fecrettement  de  leur 
Sorte;  fotipçon  qui  coûta  lu  vie  à plufieurs  d'entre  eux,  du 
nombre  delquek  fut  leur  Evêque.  Si  l'on  s'en  rapporte  à un 
autre  Auteur  (t),  ces  Hérétiques  ayant  attiré  Caofe  à leur 
parti,*  s'emprcîicicnt  fort  indiÛTcttcmcnt de  le  placer  fur  le 
trône,  inè.ii-  avant  Ja  mort  Je  fon  pcrc;  mais  ces  intrigues 
leur  furent  furie.' les  à eux,  en  leur  attirant  une  pcrfécution, 
& au  Prince  en  lui  faifant  perdre  l aiicviion  de  l'on  pere,  & 
le  droit  que  fa  nailBncc  lui  donnoit  à la  Couronne.  „ Ces 
,,  Projets , iBfert  Ut  Ar.tmrf  de  l'Uijlmte  U'.ivi'rlle , furent 
„ apparemment  ceux  des  feuh  Manichéens,  & Caofe  en  eut 
„ peu  ou  point  de  connoilEmcc;  autrement  il  feroit  difficile 
„ de  concevoir,  qu'il  ait  pu,  non  feulement  éviter  le  chatl- 
„ ment,  mais  demeurer  dans  le  Royaume,  & même  à la  Cour, 
„ dans  une  firearion  d pnuvoirrtiiiputcr  la  Couronne  à Khof- 
„ roc/,  lorfquc  leur  Pere  mourut.  Il  c!î  fort  probable aufli, 
„ que  les  foupçons  qu'avoient  1rs-  Grands  du  Royaume,  fur 
„ les  fcntimcfis  de  Caofe  en  fait  de  Religion,  les  déterminé. 
„ rené  A lui  préférer  fou  frère:  Car  il  paroit  par  l'Hifloire 
d'Agathias  ( >),  que  les  Mages  avoit nt  non  feulement 
„ beaucoup  «S'il  iluence  d an  les  atfaires  Civiles  & EcdéBafti- 
„ ques,  mais  même  une  cfpécc  de  voix  négative,  quand  il 
„ sagiflolt  du  choix  eotre.lcs  Prétcndans  i la  Couronne.  A- 
„ gachras  & les  autres  Acteurs  Grecs  trouvent  fort  à redire 
„ a cette  intiueuce , niais  k manière  dont  ils  s'expriment, 

„ prouve  qu'ils  nèn  avoienc  p3$  une  idée  fort  diiiirutc.  Les 
„ Mages  de  Perfe  n'avoienr  pas  le  droit  de  fc  mêler  des  af- 
„ Aires  d'Kot.  entant  qu'Ecciéfiartiqucs , mais  entant  que 
„ gens  favans  & habiles.  La  Politique  étoit  chez  ces  peuples 
„ une  fcicnce.qui  ne  s'apprenoit  pas  feulement  comme  chez 
„ nous  pat  l'expérience,  mais  par  l'étude  de  certaines  maxi- 
„ mes,  fc  de  la  irciniére  d’en  faire  l'application  au  maniaient 
„ de«  affaires  publiques 

[B]  4 s‘en  rapporter  aux  Aucun  OrirrC.vtx  , ce  fut  le  plut 
rr  , i d Monarque  qui  aie  jamais  régné  tr.  Perfe,  mit  les  Auteurs 
()<ecs  en  dfoient  des  -/  btcnnup  moins  alimtageufts.  1 Nou- 
fehirvan  ell  li  célébré  parmi  les  Orientaux,  que  jufqucs  1 
prefent  fa  mémoire  s eft  confervée,  dans  les  Ouvrages  de  tous 
les  Htiioricns,  dans  les  Ecrits  des  Philofophes  moraux,  6t 
furtout  dans  ceux  des  Poètes  de  l'Orient.  Kbondetnir  (5)  ter- 
mine l'Hitloirc  du  régne  de  Koufchirvan  par  cette  obferva- 
tion.  „ Tous  les  Prince,  qui  nsitront  i l’avenir  doivent  avoir 
„ celui  dont  ncais  avons  parlé,  tomme  un  modèle  devant  les 
„ yeux,  & faire  de  fa  conduite  la  régie  de  la  leur;  puifou'il 
„ poüédoit  dans  le  degré  Je  plus  éminent,  tant  les  qualités 
„ qui  rendent  un  particulier  aimable, que  les  fublimes  vertus, 
„ qui  ajoutât -du  lufbvau  Diadème:  mais  par  ddTus  tout 
„ ton  équité  inaltérable  & fa  libéralité,  qui  n’avoit  d'autres 
„ bornes  que  celles  qui  lui  étolent  aiTignées  prr  la  raifon, 
„ l'ont  rendu  f-uueux  pendant  fa  vie, & ont  tnnfmis  fon  nom 
i la  poilérité".  Un  Poète  Per  l'an  dit:  Lt  ffuflkt  fût  enca- 
rt vhen  ujtmr'btti  le  glorieux  mm  de  JVoufci'irvau , quoLqu  il  y 
ait  déjà  plufieurs  fiécltt  que  ce  Prince  ne  Joit  plus  (6).  Entre  au- 
tres traits  de  û générolité,  de  fa  douceur,  & oc  fa  modére- 
tion,  Khondcmir  raconte  ce  qui  fuit  (7).  Noufci  .irvan  ayant 
ôté  i un  des  Oflkicrs  île  fa  Cour  la  charge  qu'il  occupoit, 
lui  défendit  de  parottre  devant  lui.  L'Officier  se  laillâ  pas  de 
fe  pré  1 enter  le  jour,  que  le  Roi  traîtoït  tous  les  Seigneurs  de 
fon  Royaume,  & prit  fubtilemcnt,  pendant  h«fdtni,  un  plat 
d’or , avec  lequel  il  fe  retira  au  plus  vite.  Noufchirvan  fui  le 
fcul  qui  s'en  appctçm,  ô.  ne  dit  mot.  I.e;  Tables  étant  le- 
vées,' celui  qui  avoit  foin  de  la  Vatifclle  dur  lit  giand  bruit. 


fs)  SJ>di 
.«  G*li, T«. 
C.I  .AfU 


en  voyant  qu'il  manquoit  un  plat;  mais  le  Roi  lui  Jmpolâ  fi- 
Icnce , en  lui  difant  : celui  qui  a pris  le  plq { ne  le  rendra  pas, 

& celui  qui  le  lui  a vu  prendre  r.e  le  dtcèlera  peint , L'année 
fuivantc  fc  meme  Officier  fe  préfenta  au  Feflin  Royal  : 
Noufchirvan , qui  l'apperçut,  le  lie  approcher  de  lui,  A lui 
demanda  en  particulier , fî  l’argent  tfe  fon  plat  étoit  lini  f 
L'Ûiîicicr  confus  de  voir  fon  vol  découvert,  fc  jetta  aux 
pieds  du  Monarque,  pour  lui  demander  pardon;  A le  Prince, 

Eir  un  trait  de  générofité  bien  rare,  lui  pardonna  À le  récr- 
it dans  fa  Charge.  Un  autre  Auteur  rapporte,  que  l’Offi- 
cier parut  la  fécondé  fois  avec  un  habit  neuf,  & que  Nou- 
fchirvan lui  demanda,  s'il  avoit  fait  faire  cet  lotit  de  farçnw, 
qu'üfmmstl  l'Officier  fans  fe  démonter  leva  fa  verte , a lui 
dit , que  les  haines  qu’il  voyait,  étaient  auffi  faites  du  mime  ar- 
gent. Cette  réponfc  ou  nplvc  ou  hardie  ;ii  rire  le  Roi,  qui 
comprit  que  la  néceffité  feule  avoit  fait  faire  le  vol,  ce  qui 
rengagea  à faire  donner  encore  une  fomrttc  d'argent  à cet 
Officier.  Je  ne  parlerai  ici  ni  de  la  magniüccncc  de  fa  Cour, 
ni  des  grands  Ouvrages  qu’il  lit  faire,  parce  queccla  ne  fait 
rien  à fon  Caractère.  Au  milieu  de  fcs  plus  éclactamcs  prof- 
pêrités,  il  faifoit  paroitre  une  admirable  égalité  (d'âme.  Un 
jour  il  vit  arriver  un  Courrier,  qui  s’écria  en  l’abordant. 

Dieu  efl  ju/le!  Dieu  efl  jujèf!  PimplacaHc  emtmi  de  notre  Roi 
vient  et  être  enlevé  par  ta  c art.  A Dieu  ne  plùtfe,  répondit  Nou- 
fchirvan avec  une  tranquillité  mcrvcillcufc , queit  me  réjadffe 
de  h mort  de  mon  ennemi.  Il  n'y  a rien  Je  plus  ridicule  pour  des 
wiûr: -if,  que  de  Je  réjouir  i h vue  d' un  exemple  de  mortalité  (g). 

Un  jour  étant  d la  Cita  (le.  & ayant  envie  de  manger  un  plaide 

Gibier,  quelques-uns  île  fes  gens  allèrent  d un  Viffaj2e  votfin,  T_ 

& y prirent  la  quantité  de  fdüont  ils  croyukm  avoir  bcfofn.  HUi  Van. 
Le  Roi  foupçonoant  la  chofe,  leur  ordonna  d'aller  fur  le  TlVII'p’ 
champ  payer  ce  quits  a voient  pris  : puis  fc  tournant  Ans  fon  ’*  * 
Vizir:  i affaire,  lui  dit -il,  tjl  peu  mpertorte  en  clk  -mime’, 
mais  elle  l’rjl  beaucoup  par  rapport  à moi.  Un  Roi  doit  toujours 
ttrt  jtiftt , parce  quii  Jert  d exemple  à fes  Sujets.  S il  mefi  im- 
poffiUe  de  faire  objentr  à mon  peuple  les  loin  de  la  j n/lice  dont  les 
plus  petite S ebofes , je  puis  Ju-moitu  lui  faire  voir , qu'il  ell  pojji- 
tle  de  les  olfcrvtr  {9).  On  prétend  qu'aptes  avoir  réglé  les  /„)  j4em 
limites  de  les  vaftes  Etats  ,*c'ert- à -dire,  dans  le  tems  qu'il  Ibid  p 
étoit  honoré  refpcfté  par-tout  comme  Je  plus  puiffirnt  des  4’M  t**1!» 
Monarques , il  fit  mettre  fur  fon  Diadème  cette  imoription. 

„ La  vie  la  plus  longue,  & le  régne  le  plus  glorieux,  patient 
„ comme  un  Conge , & nos  SuceelRur?  imus  talonnent.  C uit 
„ de  mon  Pere  que  je  tiens  ce  Diadème,  qui  finira  hien- 
„ tôt  d'ornement  à quelque  autre  (10)".  Du  rcflc  fa  Cour  .t,  ytm 
fut  l'aCyle  des  Malheureux,  il  aflïîtoit  réguliéreinetic  avec  p 
fes  Minirtres  d'Ktat , dans  des  afllnnblccs  établies  par  fon  jpmauü i. 
Ordre,  pour  l'avancement  des  Sciences  utiles.  Il  entendoit 
les  Mécnanîquts  auffi  bien  , que  ceux  donc  c'éioit  la  profef- 
Bon.  Son  caractère  étoit  aimable , au-delà  île  tout  ce  qu'on 
peut  dire  ; & quoique  fa  Conversation  eût  toujours  quelque 
chofd  de  férieux,  il  ne  trotivoit  pas  mauvais  cependant  que 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui , tqjioignaülnt  de  ta  gayeté,  . 

& dilTcnt  même  quelque.»  plai lanteiics,  dont  l'oigueil  de  1»  • 
plupart  des  autres  Rotf  fc  feroit  oftènfé(ii).  Telles  font  les . . . 
idées  que  nous  donnent  de  Noufchirvan  les  Auteurs  Orién- 
uns,  trés-diiierentes  à bien  des  égards  de  celles  qu'en  ont  homl.tttt. 
donné  les  Auteurs  Grecs,  quoiqu'en  examinant  mûrement  xxxv.at, 
ce  que  ceux-ci  en  dilent,  on  ne  Initie  pas  que  d'y  entrevoir  t** 
des  traces  des  grandes  qualités  du  Monarque  de  Perfe.  Avant 
que  Je  rapporter  les  partages  des  Hiltonens  Grecs,  je  met- 
trai ici  une  Note  des  Auteurs  de  rilijloire  UiJv.ifelle  fia),  fu)T.TU. 
fur  laquelle  j'aurai  en  même  tems  quelques  Remarques  à fai-  p.411. 
re.  „ Agatbiat,  difcnt-iU,  le  moins  partial  des  Ecrivains 
„ Grecs, ne  laifll'  pas  de  l’être  exeeflivement  à l’égard  de  Ctf. 

„ tks,  dont  il  atuquc  la  réputation,  en  décriant  tous  ceux 
„ qui  lui  ont  donné  des  éloges.  Proroge,  qui  connoiflbit 
„ mieux  ce  Monarque,  en  parle  bien  plus  avantageufement. 

,,  Suivant  lui  Cofroés  étoit  un  Prince  fige,  mais  ambitieux. 

„ Mais  fuivant  Agasliaj,  côtoie  uu  Monarque  sain  & heu- 
„ reux.  Il  ell  démontré  par  des  laits  que  le  dernier  de  ec» 

„ portraits  efl  molus  jurtc  que  l’autre.  Sa  conduite  cuver» 

„ les  Ambartadeurs  Romains,  fes  Harangues,  fes  Lettres, 

» mai»  furtout  les  averjt'ges  qu  i!  remporta  fur  l’Emi'treur 
„ Jufti* 


loi 


nouschirvan. 

de  Souveraineté  qu’il  fit,  fut  de  faire  punir  un  lm porteur  nommé  Mazdek,  qui  avoit  aufe  de  grands 
dcfordrcs  fous  le  rcgne  de  fon  Pere  [ C],  Comme  la  Perfe  écoit  aftuellemenc  en  guerrewc  Ju.bnien 


„ Ju'linicn  , font  autant  de  preuves  qu’il  entendoit  bien  l'art 
„ de  régner.  Pour  œ qui  cil  de  les  vertus  militaires  , Aga- 
k-\-  „ tbias  lui -même  lui  rend  juillet  en  ces  mot?  (13)  s'il  était 

:/  f,  que  dion  des  qualités  qui  font  niceff  aires  pour  former  un  grand 
[•nien,  ^ CipUabie , wj  pourrait  avec  juftice  admirer  la  grandeur  du  cou 
U1.1*.  ^ Cqfroes,  qui  ne  fut  jamais  abbatu,  ni  par  U poids  de  h 

„ r uiütjfe,  im  par  les  fatigues  de  la  Guerre.  Ce  qui  déplaUoit 
„ à Agxbùu,  n'étoit  pas  que  Cofroés  fut  Soldat,  mais  qu'il 
„ eût  la  réputation  d'être  Philofophe  & Homme  de  Lettres 

ta*s  Auteurs  Ecclcüafliqucs  n’ont  été  guéres 

„ favorables  à ce  Monarque  : Evagsius , ( 1 4)  entre  autres . dit 
*-•  v • „ de  lui , qu'il  mourut  dévore  de  chagrin  (f  couvert  de  tenue  d'à- 

*'  „ voir  fart  la  Loi.  qui  recommandait  à fis  Succeffèttrs  de  ne  pas 

„ expofer  leur  perforine  dans  une  aSion  générale  contre  les  ko- 
„ najru",  Je  ne  fai  11  les  Auteurs  de  celte  Note  ont  en  vue 
quelques  pacages  de  P recopi  & d' slgotbios , qui  me  font  in- 
connus; mais  il  m’a  paru  que  dans  ceux  que  je  vais  citer,  le 
fécond  de  ces  Hiftoriem  rend  bien  plus  de  juilice  à Cofroés, 
que  le  premier  ; il  ell  vrai  qu'il  croit  qu'on  a outré  les  élo- 
ges, & peut-être  ne  fc  trompe -t  il  pas  tout -à -fait.  Quoi 
qu’il  c»  foit , voici  de  quelle  manière  Procape  parle  de  Cof- 
II, q,  roés  (15)  : Cofrots,  fils  de  Cavade  , et  oit  un  efprit  inquiet  (f  re- 
ii  ./rrf  muant.  Il  aimoit  avec  pajfim  les  nouveautés , if?  ne  fongeoit  qu'à 
r si  faire  rejjentir  aux  autres  l'agitation  ê?  fc  trouble  dont  il  (toit 
Ll*  incejfamntent  tourmenté.  Liiez  encore  le  caruriérc  fui  vaut  de 
1 '*  la  main  du  même  Auteur  (ifi).  „ Cofrocz  difoit  ces  paroles 
lb  d.  „ d’.rn  ton  foiblc  & languiiTant,  afin  de  faire  croire  aux  Am* 
.ca.*.  n baflâdeurs,  qu’il  étoit  fàctvé  des  maux  que  la  Ville  d'An* 
„ tioche  «voit  foufferts.  Mais  iis  ne  favoient  que  trop  la 
„ véritable  lail’on,  pour  laquelle  il  avolt  permis  aux  afliégés 
,,  de  fe  fauver”.  Il  t ratifiait  fa  penfie,  il  déguifoit  la  vérité , 
(f  il  cbargeoit  avec  plus  d’adre/fi  que  nul  vitre  neùt  pu  faire, 
tes  imocens  des  crimes  dont  il  c toit  lui  - mime  coupable.  Il  étoit 
toujours  prit  à promettre  toutes  ebofts  , (f  à confirmer  fes  promefi 
fes  par  des  JtTiB-’ur,  mois  il  tt-iit  cm  oie  plus  porté  i oublier  ce  qu'il 
avoir  promit,  t^uolqu  il  eût  fur  le  vif  âge  l'image  de  la  piété  , fÿ 
qtj  il  eût  dans  la  bouche  des  fhtrvles  qui  ne  témoignaient  que  Je  l'é- 
ioigium  -iit  pour  Us  mauvoifes  oîlions , il  n'y  en  avait  point  <qu  d 

ne  .«ruait,  lorjjuil  eu  pouvait  tirer  <le  l iaiiité Voilà  lb 

v e'h  1 T a »L  fc  voit  trait  de  Cnfiroés.  £in  mauvais  naturel 
ne  l empéct‘3  point  de  parvenir  4 P Empire.  Je  ne  nunfe  pas  que 
pu  fon  ic  trouve  qu’un  Auteur  qui  peint  un  Prince  de  pareil- 
les couleurs,  lui  foit  fort  favorable.  Voyons  ce  qu’en  dit 
Aga tlias , fc  l’on  fera  convaincu  que  cet  Hiftoricn  trouve 
qu ou  a loué  exceflivement  le  Roi  de  Perlé,  mais  qu’il  ne 
prétend  pas  qu’il  ne  fût  point  digne  de  louange.  „ il  cfl 
. „ loué  6t  admiré,  dit  Ag-iibias  (17),  plus  qu'il  ne  mérite, 

„ non  feulement  par  les  Krfcs,  mtsaufll  parles  Romains, 
i.uisi.  „ On  dit  qu  il  aime  1e$  Belles-Lettres,  qu’il  a lu  les  plus  ex- 
„ cullens  Ouvrages  des  Grecs  traduits  en  fa  langue,  £ qu’il 
„ en  a tiré  une  connoi'Taece  profonde  de  l’ancienne  Philo- 
„ fopbic;  qu’il  poflede  plus  parfaitement  Aritiotc  que  jamais 
„ Dê-nottbéne  ne  pufièda  Thucydide;  Qu’il  a l’efprit  tout 
„ rempli  de  la  doctrine  de  Platon,  ayant  pénétré  le  Titnéc 
„ avec  toutes  les  fpécularions  de  la  Pnyfiquc , & de  In  Géo- 
„ înétrle.qui  le  rendent  plus oblcur  qu'aucun  autre  Dialogue 
,,  de  ce  Philofophe,  <X  ayant  entendu  parfaitement  ceux  qui 
„ naroilléïK  dordinai  re  les  plus  difficiles,  comme  font  ceux  Je 
„ Phédon,  île  Gorgius,  & de  Parménide.  Pour  moi  je  ne 
„ faurolsme  perfuaJcr  qu’il  foit  aufii  lir.lsile  qu’on  le  publie, 
„ ni  q fil  foit  arrivé  à cette  perfection  fublime  des  Sciences. 
„ Comment  fe  pourrait-il  faire  que  la  beauté  & la  grâce  des 
„ expierions,  «^ui  dans  la  tangue  Grecque  répond  il  pro- 
,,  prônent  4 la  nature  de  chaque  chofe  , fe  fût  confervée 
„ dans  une  Langue  barbare? Comment  un  Prince  élevé  dans 
,,  le  finie . corrompu  de  la  liuccrie,  & accoutumé  aux  mœurs 
„ d'une  Nation  farouche,  & d'ailleurs  occupé  continucllc- 
„ ment  aux  exercices  de  la  Guerre,  auroic-il  fait  un  pro- 
,,  grès  notable  dans  les  Sciences?  Que  II  l’on  fe  contentolt 
„ de  le  louer,  de  ce  qu’étant  Empereur  des  Per  fes,  & com- 
„ mandant  i tant  de  peuples,  il  a quelque  goût  des  Lettres, 
„ & de  ce  qu’il  en  fait  gloire,  je  croirais  bien  que  cet  éloge 
„ ne  lui  devrait  pas  être  rcfufé,  & je  le  préférerois  en  cela 
„ à d’autres  Princes.  Mais  je  penfe  que  ceux  qui  lui  attri- 
„ buent  une  érudition  extraordinaire, & qui  le  préfèrent  aux 
„ pl.,>  fameux  Philofophcs  de  l'Antiquité,  comme  s’il  avoic 
„ acquis  la  perfection  des  Sciences  & des  Arts,  dont  lis  Pé- 
„ rip:itébciîni  n’avoient  formé  que  l’idée , fc  laiiTcnt  fur- 
„ prendre  par  de  faux  bruits,  & qu'ils  s’éloignent  fort  de  fa 
„ vérité".  Il  cft  ebir  que  l’Ilfilorien  ne  conreire  point  au 
Roi  de  Prrfc  des  lumière  allez  rares  dans  Ie>  perfonnes 
de  fon  rang,  mais  il  croit  qu'on  exaggére  fon  érudition.  A- 
joutez  a eu  témoignage,  le  pafl'age  rapporté  ci-drtTus  furies 
qualités  militaires  de  Cofroés,  & joignez  y le  palftge  furvant 
) Htm  fié).  „ Cavade  étant  mort  dans  la  cinquième  année  de  l'Em- 
iv.  „ pire  de  Juitbiien,  Cofroez  lui  fuecéda.  tu  fit  une  infinité 

*»•  „ de  belle*  actions fon  régne , qui  a duré  quarante- 

„ huit  ans,  a été  un  régne  tout  pleut  de  victoires.  En  effet 
„ la  vie  de  ce  Prince  a été  li  illuitre,  qu’il  a effacé  h gloire* 

„ de  tous  fes  Pr.  JéedlL-urî.  Je  ti'cxecpte  pas  Cyrus  Fils  de 
* „ Cambyl'e.  ni  Darius  Fils  d'Hyftafpe,  ni  le  fameux  XeTxès. 

„ . . . . f-Lis  l'éclat  de  fcs  actions , & ia  magnificence  de  les 
„ trophées , ne  le  purent  exaucer  d'une  tin  déplorable  , ét  , 
„ tuut  à ûit  indigne  de  la  réputation  gioiicufc  qu'il  avoit  fi  . 
„ juite:ner,t  méritée  par  ta  :;  de  mémorables  expions  ".  Il  me  , 
fcmble  qu'à  to  it  prendie  Agxbhis  s r proche  allez  des  Auteurs  ; 
Orientaux , dans  le  portrait  qu'il  fait  de  Cofroés;  £ je  ne  1 


comprens  point,  comment  les  Auteurs  de  l’Hilloirc  Umvcr- 
fcllc  ont  pu  dire  que  Pïocope  parU  plus  avmtageujement  de  ce 
Prince , que  ne  le  fait  Agathias.  Je  finirai  cette  Remarque 
par  une  autre  Obtervation,  c’en  que  fi  le  Traducteur  Fran- 
çois a bien  rendu  le  fens  que  ccs  Meilleurs  donnent  au  pat.pi- 
gc  li'Evngre,  iis  font  dire  à cet  Hillorien  ce  qu'il  n'a  point 
dit:  voici  fes  paroles  en  Original:  T i ••  sc-gitr 

ÎTixo$ir,  àlN'r*  W »u*xa.üiT*,  r&tï  *ï- 

rm  , r«  fiin  inkaimi  »£t»XiT« . ri**  «C<  «r« 

TÏÎ  àovi  pvyïi  àralirrx  ».  y »««•*,  ^ae-lkia  CUr 

cZ>  uni  f Ce  que  Ml*,  de  Valois  traduit  : 

Vbojdroem  zéro  anvttm  [f  ad  mpiam  tonfilii  rrdiü:cn . if  reci • 
procis  dolorls  JhiHibus  Jubmerfiim  , immenfa  quHim  agrivido 
anime  ejtu  ofr/u/n  , ex  bac  ma  fiibduxU  : çma  perpétuant  fug*. 
fus  mmwncrxum  pojleris  reliquijfit  kgent  iUam,  auvnfcripfit , 
ne  pq/Il/oe  Perftrum  Rex  , rouira  Romanos  exerchwn  duüsret. 

Ce  que  Mr.  Coufin  a rendu  par  ces  mots.  Cofroés  mou- 
„ rut  miférablement , accablé  de  triilcfie  & do  douleur , & 

„ hilfi  en  mourant  un  monument  éternel  de  l'infamie  de  fa 
„ retraite,  dans  la  Loi,  par  laquelle  il  défendit,  que  jamais 
„ auam  Roi  de  Perle  ne  commandât  les  armées  qu'il  lévc- 
„ roit  contre  les  Romains  ".  Il  cil  évident  que  I Hi  loricn 
ne  dit  point  nue  ce  fut  le  chagrin  d'avoir  fait  cette  Loi,  qui 
lit  mourir  Cofrocs.  ' 

[CJ  Un  des  premiers  Ailes  de  Souveraineté  qu'il  fit,  fut  défai- 
re punir  un  Imppflivr , nommé  Mazdek , qui  m'oie  cauji  de  grands 
dejordres  J'ous  le  régne  de  fon  Pere.  1 Cet  Impofleur  parut  la 
dixiéme  année  de  Cohad,  & fc  Jonna  pour  Prophète dé- 
clarant que  le  but  de  fa  million  étoit  d'établir  une  Religion 
plus  pure,  qu’aucune  de  celles  qui  avoient  été  connues  juf- 
qaes  alors.  „ Mais  comme  les  audérités  & le  renoncement 
„ à fot-m&nc  n'ont  jamais  été  des  doctrines  fort  populaires, 

„ il  inventa  quelques  nouvelles  notions  de  pureté;  & pour 
„ guérir  les  Perlés  de  leur  amo^r  pour  les  richrfTcs  & pour 
,,  les  femmes , il  propoù  de  rendre  l'une  éc  l'autre  de  ce9 
„ chofes  communes.  Cette  I.oi  plalfoit  fort  à Cohad,  qui 
„ étoit  avare  £ voluptueux.  Ainfï  il  l’outini  l'Impoiieur,  la 
„ lit  venir  à U Cour,  le  traita  avec  de  grandes  marques  de 
„ rei'i>eél . & fous  prétexte  d’épurer  fon  Syîîémc  de  Rcli- 
„ gion , dépouilla  les  Nobles  de  leurs  biens , & iféoaucha 
„ leurs  feiumct  & leurs  filles  (19)".  Les  Auteurs  Grecs  ont  fit)  Wp. 
eu  quelque  connoiflàneede  cette  affaire,  Procope  rapporte  (a)  "«'*'•  T»»1”* 
que  Cavade  fi-  fervsnt  de  fon  poitvoir  pour  exercer  toutes  fortes  de  • p.  u *- 

violences,  iutroduijit  dans  i'Euu  plufieurs  nouveautés  danger r.tfes,  (10)  fli/l. 
(f  quttfr  outres  il  fit  publier  une  Loi  pour  rendre  toutes  les  fins-  *'Jfr 
mes  communes;  & que  cette  l-oi  fou  leva  fes  Sujets  contre  lui,  'Ptrfet.Lir. 
qui  le  dépoferem  & l’enfermèrent  dans  une  étroite  prifun.  j.cu.  s- 
Agatbias  n’oublie  pas  ce  fait  (21),  & attribue,  de-mème  que  . f. 
Prxope,à  cette  J.oi  ie malheur  que  Cavade  eut  de  perdre  l'af-  4 juilioiea. 
feftion  de  fes  Sujets.  Mais  d'autres  prétendent  (12)  que  ce  l.  iv  ch.  ' 
dernier  article  ell  fi  peu  vrai,  que  les  Pcrfcs  en  générai  ai-  XI. 
nièrent  plus  ce  Prince  qu'ils  n'avolent  fait  aucun  ue  fi  s Pré-  (lX) 
décellèurs.  Les  Pauvres  cotnptoient  de  partager  les  ’l’rélôrs  Iw.  uru 
des  Riches,  & les  Jeunes -gens  d’avoir  autant  de  bonnes  tyu*. 
fortunes  qu’ils  voudraient:  On  ajoûte  que  C'olrad  avoit  une 
fœur  d'une  fort  grande  beauté , & dont  les  avanturcs  ont 
fourni  matière  aux  Romanciers  Orientaux.  Mazdek  lui  per- 
mit d'époulér  cette  Princcffe:  CV  qui  prouve  cioirmeist , dit- 
on  , ifur  ies  Auteurs  Grecs  fe  font  trompés,  quand  ils  ont  JU  que 
de  pareilles  alliances  étaient  conformes  i la  RcPgson  des  Mages. 

Ce  Mariage  convainquit  les  Seigneurs  Pcrlans,  que  Cohad 
ne  pmi  voit  plus  être  arrêté  par  aucun  frein.  Ainfï  étant  vc 
nus  en  grand  nombre  à ia  Cour,  iis  fe  rendirent  maîtres  de 
h periônne  du  Roi,  1e  renfertnérew  dans  une  prifon,  Sét  1- 
blirent  Giamafp,  homme  d’une  ftgelK*  & d’une  probité  dif- 
tinguée,  Régent  du  Royaume.  Mazdek  eut  la  orudmee  de 
fc  tenir  à l'écart.  Comme  il  avait  un  très-grand  nombre  de 
Difciples,  il  n'étoit  pas  facile  de  fe  faifir  de  lui;  d ailleurs  il 
avoit  foin  de  fe  tenir  à la  Campagne,  afin  de  pouvoir  s éva- 
der plus  ailcment.  il  y a dans  ce  récit  quelque  choit*  de  l'uf- 
pu*l:  à moins  que  de  démentir  une  foule  d 'Auteurs , on  ne 
peut  douter  que  Zoroallrc  n'ait  regardé  rinccilc  comme  une 
choie  indifférente , permettant  à un  homme  d'époufi-r  non 
feulement  fa  fœufou  Ü fille,  niais  encore  fa  mère  (23).  Mr.  f ts)Diog. 
Prideaux  remarque  (24)  que  cet  excès  alla  fi  loin  panni  Lwt.  / * 
ceux  de  là  Secte,  que  dans  la  Tribu  Sacerdotale  , ceux  qui  Peym.Suj. 
étoient  nés  du  mariage  d'un  Fils  avec  fa  Mm*  qui  cil  Je  plus  • * »• 
infâme  de  tous  les  Intel  tes,  étoient  regardes  comme  les  plus  A9tut,tktt 
dignes  d'être  élevés  aux  plus  éminente*  dignités  du  Savez-  ciem  Alex. 
dote.  On  pourrait  donc , ou  s’eu  tenir  au  récit  d<*  d ilcrbc- 
loi  (ej) , qui  n’attribue  i Mazdek  que  d’avoir  voulu  rendre  ' P » >•  6’ 
iw  huas  couimuns , uu  (bppofcr  avec  1rs  Grecs  quïl  joignit  “ '*?■ U1* 
à Cela  l'infâme  Loi  de  la  communauté  des  femmes,  qui  a oit  y 
bien  plus  propre  i foulever  les  Pcrfans  que  Je  mariage  avec 
h Saur,  qui  autant  qu'on  peut  le  preiumor , n'avoir  rien  de  p 

contraire  à i'ufagc  établi.  Quoiqu’il  en  foit  Mazdek  étant  4Clÿ,  Vdic, 
revenu  et»  Perlé  .au  commencement  dunügne  de  Noufchfrvan,  ifAmS- 
ce  Prince  îc  .fit  faifir . & amener  en  fa  préfence.  „ A cette 
„ ocafion  ce  Monarque  rit  une  longue  harangue,  dans  la-  (u)  An. 

„ quelle  il  repré fen ta  les  malheurs  que  de  pareils  Jmpoileurs  Mttoi*. 
attirent  aux  Pars,  qu’ils  infixfcnt  de  leurs  erreurs.  Il  dé- 
dira cnfu.te  qu'il  étoit  dans  le  deffcin  ffextirpercetre  nou- 
velle Série , & comme  preme  de  ia  fincériié  de  fon  inten 
tion  à cet  égard,  il  commanda  que  Mazdek  lift  mis  i mort 
fur  le  champ.  Cet  Importeur  s'adreilà  alors  au  Roi  en 
ces  mots  : La  Providence,  i Roi,  ta  établi  fur  nous,  four 
nous  [exiger,  (f  point  pour  mu  dawire.  Cela  ejl  vrai,  Mi- 
N i » )cU’ 
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(»)  Idem 
Ch.XXJl. 


(<)  Idem 
Cli.  XXVI. 


fi)  Idem 
Cfc.X. 


fe)  Ibid.- 
Ch  XI- 
XIII. 


fjÇ)  Ibid. 
Ci.  11-17. 


(4)  Ibid. 
Ch.  11. 19. 


(I)  Ibid, 
du  u n. 
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mène  L.  IL 
Ch.  L 


nouschirvan. 


lors  de  Favéï^pent  de  Noufchirvan  au  trône,  l’Empereur  fouhaitta  de  conclure  la  paix:  il  envoya  au 
Monarque  PurJan  une  Arabaftade  folemnetle,  compofée  de  plufieurs  perfonnes  de  difbnftion,  à la  tête 
defquds  «oit  Ruffin.  Noufchirvan  fe  montra  moins  facile  fur  les  conditions  , qu’on  ne  s’etoit  flatté 
d’abord  qu’ii  Je  ferait;  le  Traité  fe  conclut  néanmoins  par  l’adreflè  de  Ruffin , la  fixiéme  année  du  régne 
de  Juftinien  (b).  Peu  de  tems  après  il  le  forma  contre  le  Roi  de  Perle  une  Conjuration  dangereufe, 
qui  ne  tendoit  pas  à moins  qu’à  le  priver  de  la  Couronne , mais  il  la  diflipa  fort  heureufement  [DJ.  Cof- 
roez obferva  d’abord  fort  religieulcment  la  paix  qu’il  avoir  faite  avec  les  Romains  ; mais  dès  qu’il  fut  infor- 
mé des  vi&oires  de  Bélifaire  en  Afrique , iJ  en  conçut  de  la  jaloufie,  & envoya  des  Ambaflàdeurs  à Jufi 
tinien  pour  le  féliciter , & pour  lui  demander  par  une  elpccc  de  raillerie , une  partie  des  dépouilles  qu’il 
avoit  remportées  fur  les  Vandales , puifiju’il  n’auroic  pas  lait  la  conquête  de  l’Afrique,  fi  lui  Cofroez  n’a- 
voit  pas  accordé  la  paix  aux  Romains.  Juftinien  trouva  à propos  de  faire  préfent  au  Roi  de  Perle  d’une 
fomme  confidérable,  & renvoya  promptement  les  Ambaflàdeurs  ( c).  Mais  cette  bonne  intelligence  ne 
dura  pas  longtems,  diverfes  caulcs  concoururent  à rallumer  la  guerre  [EJ.  Cofroez  fe  jetta  fur  les  terres 
de  l’Empire  au  Printems  de  l’année  540,  la  treiziéme  du  régne  de  Juftinien,  & vit  fes  entreprifes  cou- 
ronnées des  plus  heureux  fiiccès  [/'T  Pendant  que  l'Armée  de  Perlé  étoit  encore  à Antioche,  qui  ve- 
noit  d’être  prile , il  arriva  des  Amhailàdeurs  de  la  part  de  Juftinien , après  beaucoup  de  plaintes  récipro- 
ques, & bien  des  altercations,  on  conclut  un  Traité  de  paix,  en  verui  duquel  Cofroez  dévoie  toucher 
cinq  mille  marcs  d’Or  pour  une  fois,  qu’à  l’avenir  il  en  recevrait  cinquante  par  an, qu’il  y aurait  ceflàtion 
d’armes,  & qu’il  retirerait  lés  troupes  auflitôt  qu’il  aurait  reçu  des  ôcages,  & enta  que  les  Articles  du 
Traité  feraient  ratifiés  par  des  Ambaflàdeurs  que  Juftinien  lui  envoyeroit  exprès  (d).  Cette  paix  n'em* 
pécha  pas  Cofroez  de  continuer  fes  conquêtes , & de  lever  des  contributions  par-tout.  Il  attaqua  pour- 
tant fans  fuccés  la  Ville  de  Dara , deforte  que  voyant  fes  Troupes  fatiguées  & diminuées , & la  laifon 
fort  avancée,  il  s’en  retourna  en  Perfe  avec  des  nchdlcs  immenfes  ( e ).  Content  de  lés  fuccés , le  Roi  de 
Perlé  étoit  difpofé  à s’en  tenir  à la  paix  qu’il  venoit  de  conclure  ; mais  Juftinien  ayant  rappelle  Bclifài- 
re,  étoit  déterminé  à pouflèr  b guerre  de  tout  fon  pouvoir  (/).  La  Colchide  en  fut  le  fiege,  & Cof- 
roez la  fit  fi  heureufement  qu’il  conquic  ce  Paj's  (g).  Mais  tandis  qu’il  faifoic  ces  progrès,  Béliûire  af- 
lémbb  une  Armée  & alla  faire  le  liège  de  Nilibe  ; cette  Ville  lé  défendit  fi  vigoureufemenc , que 
le  Générai  Romain  fut  obligé  de  lever  le  fiége  ; & pour  lé  venger  de  cette  dilgrace  il  fit  une  irruption 
en  Perlé,  où  il  ravagea  b Campagne,  prit  quelques  places  peu  importantes,  & fit  quelque  butin.  Sur 
la  nouvelle  de  cette  incurûon,  Cofroez  revint  avec  fon  Armee  en  Perlé  (b).  Il  ne  tarda  pas  à entrepren- 
dre une  troifiéme  expédition  contre  l’Empire  Romain , dans  laquelle  il  fe  propofuit  de  pénétrer  j ulques 
dans  b Paleftine  & d’aller  piller  Jéruûlem;  mais  flélifairc  arrêta  fes  progrès,  & on  en  revint  aux  négo- 
ciations, qui  n’aboutirent  à rien,  b guerre  continua,  & la  campagne  lé  termina  au  delàvantage  des  Ro- 
mains ( i ).  L’année  fuivantc , ( 544  de  J.  C.  ) le  Roi  de  Perfe  entra  pour  b quatrième  Ibis  fur  les  terres 

de 


nftrablt  que  tu  et,  lui  répondit  Noufchirvan  ; mais  «-tu  eu 
„ bUc  cz'U  quelle  impudence  tu  ot  deman-.ü  à Cobad  «on  Fe- 
„ re  la  ptmijfioit  de  courtier  otw  ma  A fere,  jÿ  Voulu  e que 
„ ta  ScÜatturt  ont  eut  de  pilier  met  fiujeuY  Ce  n’tji  ni  loi, 
„ ni  Ut  tirn/  que  je  icercbe  à drtnure,  «air  je  «eux  me  cou- 
y,  (mer  md-mime,  (ÿ  le  peuple  confie  i met  Joint.  L’exécu- 
„ lion  de  Ma/dck  ne  tilt  lui  vie  d'aucune  du  meme  genre. 
„ l.a  mort  de  leur  Chef  intimida  teliement  fts  autres  .Spcda- 
„ leurs  que  pour  fe  lombaire  au  dernier  fuppiiee.  ii  lurent 
„ charmés  de  rc:  tinter  , ce  qu  ib  avoicm  pris  injuùcmcnt 
„ ifij  ".  Le  Dilcour»  de  Noufchirvan  confirme  ce  que  j'ai 
dit  fur  les  erreur^  de  Alazdek.qui  avoient  caule  du  détordre 
fous  le  régne  de  CohaJ. 

[D)  U fie  for m contre  U Roi  de  P trfi:  une  conjuration  dan- 
ger tufie,  qui  ne  icodoit  pu  à menu  qui  ie  priver  de  la  ÛwMM, 
imu  il  la  dififipi  fort  «ewrtrdônenr.l  C'clt  Proeope  qui  nous 
apprend  ce  tu-  circonltance  de  Ja  Vie  de  Cofroez.  Les  plus 
» braves  de  la  Nation  , dit-il  (17),  ne  pouvant  plus  fuppor- 
„ ter  lou  Gouvernement,  réiolurent  de  ledupofer,  éc  d'en 
„ mettre  un  autre  en  fa  place  qui  fut  des  defccndaiu  de  Ca- 
„ vade.  Us  avoient  plus  d'inclination  pour  Zamcz  que  pour 
„ aucun  autre;  mais  parce  qu'il  n'avoit  qu'un  ail,  les  Loix 
„ du  Royaume  ne  pcrmcttoient  pas  qu  i!  fût  Roi.  Apre» 
„ plufieurs  délibération*  ils  réiolurent  d'élever  fur  le  trône 
„ le  FlU  de  Za niez  qui  porto. t le  nom  de  Cavade  fonayeul, 

& de  laitTer  au  pete,  cil  qualité  de  Tuteur,  la  régence  de 
„ l'EtiL  ils  ai  nrent  la  propofition  i Zuncz,  & ie  preffc- 
„ relit  de  l'accepter.  Quand  il  y eut  conl'enti , ib  ne  fongé- 
,,  lent  plu*  qu'à  choifir  le  teins  propre  pour  i'exécutioJl. 
„ Mais  la  conjuration  fut  découverte  fit  ruinée.  Cofroez  lit 
„ mourir  Incontinent  Zamcz,  fes  frères,  fes  en  fans  males, 
„ tous  ceux  de  .'a  Nubieifc  qui  y avoient  participé,  & entre 
„ autres  Alpébéde  qui  étoit  Ion  Oncle,  il  ne  rclioit  plus  de 
„ tous  les  Fils  de  Zarnc*  que  Cavade,  qui  étoit  encore  cn- 
„ fant,  6.  qui  avoit  pour  Gouverneur  un  Caranange  nommé 
„ Adergudombadc".  Le  Roi  qui  ne  fe  défioit  point  de  cet 
Officier , fe  contenta  de  lui  ordonner  d'ôter  la  vie  au  jeune 
Prince.  Lacompatliun  empêcha  que  l'ordre  ne  s'exécutât  ; 
J'affaire  fc  découvrit  dans  la  fuite  par  lindifcrédon  de  Va  ra- 
me Fils  d'Adergudumbadc,  ût  il  en  coûta  la  vie  à ce  vieux 
Oltidcr  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à Cobad , ayant 
fournis  douze  Nations  i fon  obeïliânce  (a 8). 

[TJ  Diverfes  confia  concoururent  à n-lumer  la  Guerre.]  Les 
Sarralinj , cxdtés , dit  Frucope  (29)  , par  Cofroez , tirent 
Irruption  fur  les  terres  des  Romains.  Ce  Monarque  fe  plai- 
gnait que  Juftinien  avoit  violé  la  paix;  qu'il  avoit  lonné  une 
Conjuration  contre  fa  famille;  qu'il  avoit  tâché  de  corrom- 
pre Alamondare  Roi  des  Sarnfms;  que  Sunimus,  Général 
des  Troupes  de  la  Paleftine,  étoit  allé  trouver  ce  Prince  i 
dcllein  de  conférer  avec  lui,  & qu'il  lui  avoit  otl'ert  de  l'ar- 
gent, pour  embrailcr  ic  parti  des  Romains.  U inoniroic  mê- 
me la  Lcarc  ,qu  on  lui  avoit  écrite.  II  ajoûtoic  que  Juftinien 
avoit  &ulE  voulu  engager  les  Huns  â faire  la  guerre  à la  Perfe, 
ce  qu'il  prouvoit  par  les  Lettres  de  l'Empereur  que  les  Chef# 
des  Huns  lui  avoient  apportées.  Ce  qui  excita  encore  Cofroez 
à faire  des  préparatifs  de  guerre,  Ceft  que  Vitigez  Roi  des 
Gixhs,  qui  avoit  eu  du  dtlàvauuge  dan*  la  Guerre  contre 


les  Romains,  envoya  une  Amtu.'&Jeau  Pcrfan,  pour  lui  rc- 
prcicnter  qu’il  étoit  de  fon  intérêc  de  mettre  ooftaclcîi'a- 
grandificiiicnt  & i l'ambition  de  Juftinien  (30).  iJ  - deifus  fi»JU  irf. 
llin  inrent  les  plaintes  des  Arlacides  ; Cétoieul  différens  pe-  we  Ch  ». 
tit>  Princes  qui  gouvemoient  la  Nation  Arménienne,  qui  ^ ^ 

s '.îdrelférenc  i Cofroez  pour  fe  plaindre  des  vexations  ues  <nnTuï 
Romain*,  ils  lui  expoférent  tout  ce  que  Juftinien  fâifolc  pour  l.ii. 
étendre  fon  Empire  , & le  pretférent  d'y  faire  attention  pour  Ci.  n, 
ion  propre  intérêt  (31).  Toutes  cts  raifons  déterminèrent  (,t)Coirrt 
le  Roi  de  Perfe  i rcnouvcller  fa  Guerre , désque  la  fai  fon  Je  mrr»  u, 
peruiettroit.  Juftinien,  inftnjit  de  fes  préparatifs,  tâcha  de 
détourner  l’orage,  en  écrivant  à Co&ocz  ; mais  celui-ci  ne  ai'1- 
daigna  pas  lui  répondre,  parce  que  fun  parti  étoit  plis  (32).  fiOU-mf. 
Les  Auteurs  de  l'Hiftoirc  üniverfclle  (33)  ont  examiné  ii  ««Ch  4. 
l'on  doit  attribuer  uniquement  ou  principalement  la  rupture 
de  la  paix  à Cofroez,  ou  ii  Juftinien  étoit  coupable  de  fon  rj*'  ,v'ch• 
côté.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'eft  que  Procoj*  qui  blâme 
en  divers  endroits  le  Roi  de  Perfe  , dit  ailleurs  (34)  que  0.V  Ta™- 
Ju'linien  acheta  avec  des  Jmmrt  immenfiet  la  pair  deCyroez , êf  d*n*  u N#.' 
puis  la  rompit  firnt  Jujet , en  «wir  ri»  AlowUt/e  let  jfiu.it  te. 
da’it fient  parti.  Il  cft  vrai  que  l’Hiftotre  où  cela  fe  trouve  cft  #.4j  l}i/f 
fort  ûti tique , & que  par  conséquent  on  ne  s'éloignera  pas  ‘ ch. 
beaucoup  de  la  vérité,  en  luppoiant,  avec  les  Auteurs  dont  XL 
nous  parlons, que  ces  deux  Princes  étoient  également  blâma- 
bits , qu'il  y avoit  de  l'injuftice  de  pan  & d'autre , & que  le* 

Sujets  fuimroient  également  du  génie  inquiet  & de  l'ambi- 
tion de  l'Empereur  it  du  Roi  de  Perfe, 

| Fl  Fit  jet  entreprijes  couronnas  des  plut  bturtux  fuccés.]  Le 
Roi  de  Perfe  porta  d abord  la  Guerre  dans  la  Syrie,  & la  Ci- 
Lcic.  La  première  Place  dont  il  fc  rendit  maître , fut  Sure, 

Ville  forte,  riche  & peuplée,  iitucc  fur  le  bord  de  l'Euphra- 
te, qu'il  prit  par  rufe  plutôt  que  par  force,  & dont  il  traita 
les  habitun»  avec  beaucoup  de  rigueur,  pour  intimider  ceux 
des  autres  Villes  qu’il  avoit  dcllein  d attaquer  (35).  Après  (lOrux* 
cette  Conquête  il  s'avança  plus  avant  dans  ie  Pavs,  s’empara  P«  ll>.  !•* 
de  la  Ville  de  Béréc,  où  U mit  tout  à feu  & à iang.  Il  mar-  " ^**7* 
cha  enfuite  à Antioche,  êt  fc  campant  fur  les  bords  de  1*0-  p„jît.  La, 
rente,  proche  de  cette  Ville,  il  fit  offrir  aux  habitans  de  le-  n.ca.  j. 
ver  le  fiége  s'ils  vouloirnt  lui  donner  mille  marcs  d'argent.  Entre  IH*. 
Mais  le  peuple  d'Antioche , railleur  & infoleut  qui  comptoit  1V* 

fur  fes  forces,  fe  moqua  de  fes  offres,  l'inluJta  par  des  j a- 
rôles  piquantes , & penfa  l'accabler  de  pierres.  Coifocz  irri- 
té lit  atta<juer  la  Ville,  & i la  lin  s’en  rendit  maître;  il  la 
traita  en  vainqueur  irrité , apres  en  avoir  enlevé  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  beau  & de  plus  rare  , il  commanda  qu’on  y 
mit  le  feu  (36).  Pour  ce  qui  eft  des  habitans , il  les  tnnfpor-  f,*)  tmeo- 
ta  eu  Aflÿrie,  où  il  fonda  une  Ville  i une  journée  de  Clc-  peler. dt. 
fipliotuc  , qu'il  nomma  Col'ro- Antioche,  & qu'il  peupla  des  ch,*.*, 
habitans  de  l'ancienne  Antioche  (37).  Cette  Vide  ne  con-  ibid. 
fer  va  pas  ce  nom  après  la  mort  de  Cofroez,  on  l'a  appeüéc  Ch.  iv  & 
Mahouza.  Il  lui  accorda  de  grand*  privilèges.  Il  ordonna  D'Htnelw 
qu'elle  feroit  appcllée  Royale,  à caufe  qu'elle  rclcvoit  ivnmé- 
ûiatement  de  lui  ; que  les  Kfclavcs  qui  s'y  réfugieraient , CM,*V* 

& qui  feroient  avoues  pour  parens  par  quelqu'un  des  Cito- 
yens , ne  pourraient  être  revendiqués  par  leurs  Malucs , 
quand  même  eus  Martres  feraient  des  principaux  de  l’Etat. 

[Cl» 
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de  l’Empire, &,s’il  en  faut  croire  Procope  (k ^ , cette  expédition  ne  regardoit  pas  dire&emcnt  Juftinien.  (O  ibid. 
Dans  fa  première,  Cofroez  avoit  aflîègé  la  Ville  d’EdeUe  fans  fuccès:  on  actribuoit  ce  bonlieur  à la  ® **’ 
proteéhon  de  Jéfiis-Chrift,  qui  dans  une  Lettre  à Abgare,  Roi  de  cette  Ville,  lui  avoit  promis  qu’elle  mincie  Ai- 
ne feroit  jamais  priiê  (/),  promeflè  qu’on  avoit  fait  graver  fur  une  des  portes  de  la  Ville.  Cofroez  c*»*. 
l’ayant  appris  réiolut  de  fe  rendre  maître d’Edefle,  ainfi , dit  Procope,  il  vouloit  attaquer  le  Dieu  des  Chré- 
tiens. Ouoi  qu’il  en  (bit,  il  ne  réuflit  pas  mieux  que  la  première  fois  [G],  & s’étant  retiré  dans  fes Etats 
il  y fiit  rnivi  par  les  Ambaflàdeurs  Romains,  avec  lefquels  il  conclut  de  nouveau  la  paix.  Elle  ne  fut 
pas  de  durée.  Les  mefures  que  Cofroez  crut  devoir  prendre  par  rapport  à la  Colchide , donnèrent  occa- 
lion  â de  nouvelles  hoftilités  [/f],  qui  fe  terminèrent  encore  par  un  Traité  entre  les  Romains  & les 

Pcr- 


[G]  fi  ne  riujfu  pas  mieux  que  U première  /ois.}  Procope 
ne  paiolt  pas  croire  qu'il  y ait  eu  rien  de  miraculeux  dans  la 
oy.  délivrance  d'Edellc  (38).  Mais  Evagre  nous  donne  cet  évé- 
44  nement  pour  un  Miracle.  Après  avoir  rapporté  que  les  Ha- 
bitait* étoient  persuadés  que  leur  Ville  ne  pou  voit  être  pxife 
en  vertu  de  la  prophétie  dont  iJ  cft  parlé  dans  le  texte,  qui 
pourtant  ne  fe  trouve  point  dans  la  prétendue  Lettre  de 
Jéfus-Chrift  i Abgare,  comme  Evagre  l'obferve  lui- même, 
l-ft.  cet  Hiftorien  ajoûte  (39),  que  la  vérité  de  cette  prophétie 
Liv.  étoic  conftammcnc  établie  dans  rcfprit  des  peuples , & qu'elle 
• *7«  a été  confirmée  par  l'événement.  „ Car  enfin  , dis -il,  tous 
,,  les  efforts  que  Cofroez  fit  contre  cette  Ville  furent  imiti- 
„ les.  Après  avoir  donné  plulkurs  aflâuts,  après  avoir  éle- 
„ vé  une  plattc- forme  il  une  hauteur  égale  à celle  des  mu- 
„ railles,  & avoir  employé  toutes  fortes  de  machines,  il  fc 
„ retira  honteufement.  le  ferai,  dis  A'vagre , un  récit  fort 
„ exaft  des  circonftances  du  fiégc.  Cofroez  commanda  i fes 
„ Soldats  de  couper  quantité  du  bois.  Quand  il  fut  coupé 
„ il  le  fit  ranger  debout  en  rond,  A remplir  le  milieu  du  ter- 
>1  re,  & continua  de  la  forte  l'ouvrage , jufqu’à  ce  qu'il  fût 
„ non  feulement  proche  des  murailles , mais  fi  élevé  qu'on 
„ tiroit  aifément  de  deffui  dans  la  Ville,  & contre  ceux  qui 
„ la  défendoient.  Les  Alîégés , étonnés  de  voir  cette  mon- 
„ ttgnc  qui  croiffoit  de  jour  en  jour , & d'où  il  fumbloit 
„ qu'on  dût  bientôt  defeendre  au  milieu  de  leur  Ville,  tirent 
„ des  minus,  à deffein  de  mettre  le  feu  au  bois  qui  foutc- 
■,  noit  lus  terres.  La  mine  fut  achevée  en  peu  teins , mais 
„ clic  ne  fit  aucun  effet;  parce  que  lu  feu  n'ayant  point  d’air, 
,,  ne  pouvoir  confirmer  le  bois.  Ne  Tachant  plus  que  faire, 
„ ils  prirent  l'ûiMg»  fui  n'a  point  rt è faite  par  la  main  des  b<m 
„ met , mais  fui  Jus  Mrefnis  entoj te  à Agbare  , par  le  Sau- 
» Vfur;  & l'ayant  portée  dans  la  mine,  ils  verférent  de  l'eau 
„ deiTus,  puis  jettérent  de  la  même  eau  fur  le  bois  & fur 
,>  le  feu , & à la  même  heure  Dieu  récompcnfant  la  confian- 
„ ce  qu'ils  a voient  euê  en  lui,  fit  que  la  flamme  gagna  les 
„ arbres , & qu'elle  envoya  une  noire  fumée  jufques  au  haut. 
„ I-cs  Ailîégés  uférent  d artifice  pour^npécher  que  les  Per- 
„ fes  nu  s’appcfçuflent  d'où  elle  procéîoit.  Ils  jettérent  fur 
„ la  plattc  - forme , quantité  de  petites  bouteilles  pleines  de 
„ fouffre  A découpe , ce  qui  fut  caufe  que  les  Perfcs  cru- 
„ rcnt  que  la  fumée  ne  venoit  point  d'autre  parc.  Mais  en- 
„ fin  les  ennemis  qui  combattoienc  de  dciius  cette  plattc- 
„ forme,  reconnùrent  l’extrémité  du  péril  qui  les  menaçoit, 
„ & Cofioez  entreprenant  de  ruiner  les  deffeins  de  la  puif- 
„ fancc  de  Dieu , fit  couler  toutes  les  fontaines  du  pays 
„ vers  la  plattc -forme  pour  en  éteindre  le  feu  ; mais  l’eau 
„ de  toutes  ces  fontaines  alluma  le  feu,  avec  une  plus  gran- 
„ de  activité  que  l'huile  n'auroic  fait,  il  bien  que  la  plattc- 
„ forme  en  fut  entièrement  rcnvcrféc.  Cofroez  s'en  retourna 
„ âpre?  cela  couvert  de  honte , & reconnut  l’infolcnce  avec 
„ laquelle  il  avoit  prétendu  funnonter  la  puifïmcc  du  Dieu 
„ que  nous  adorons  On  voit  fans  peine  qu'Evagre  étoic 
ou  excelüvement  ciédule,  ou  qu'il  fa  voit  nierveilleufetnent 
broder.  Qu  eff  • ce  que  cette  Image  du  Sauveur,  qu’il  avoit 
envoyée  i Abgare,  dont  aucun  Auteur  avant  lui  n'a  parlé? 
Eufcbc,  qui  rapporte  les  Lettres  prétendues  d' Abgare  & de 
Jéfiis-Chrift , tic  dit  pas  un  mot  de  cette  Image  ; & Procope 
n’en  parle  pas  non  plus,  comme  Ta  reconnu  Mr.  de  Valois 
h B.  (.4°)  llui  dit;  cirterum  nctandum  tfl,  rue  ab  Eujtbio  in  Lib.  I. 
h.  e".  Tnijtmi*  , rec  a Procopio  in  Obftilh-te  Urbis  EJeffcna , uiim 

IV.  fit  ri  mentionem  Imaginir  , a Cbiijlo  ad  .■Pt'mm'  regm  Iran- 

*7.  mitpe.  D'ailleurs  quand  on  lit  le  détail  de  ce  qui  fe  pailâ, 
tel  que  Procope  nous  l'adonné,  on  s'apperçoit  clairement 
que  l'Hifforien  Ecdcfiaflique  a voulu  à tout  prix  fourrer  ion 
image  & fon  miracle  là  où  l’on  n'en  avoit  pas  befoin.  Il  ne 
fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rapporter  en  abrégé  le 
récit  de  Procope,  pour  faire  voir  jufqua  quel  point  il  faut 
fe  défier  des  Ecrivains,  qui  déshonorent  I Hiflojre  par  de  ri- 
c.mtrrt  dicutes  légendes.  Procope  nous  apprend  (41)  que  lorfque 
•t  Sn  1*  Mine  des  Edefltcns  fut  à peu  près  finie,  les  Perfes  s'en 
••  L.1X.  étant  appetcus,  tâchèrent  de  furprendre  les  Minnirs,  ce  qui 
x7*  tes  obligea  à fe  borner  i crc-ufer  une  chambre  fous  l’endroit 
de  la  platte  • forme  qui  étoit  le  plus  proche  des  murailles  de 
la  Ville;  ils  la  remplirent  de  bois  fort  fcc  qui  avoit  été  frotté 
d'huile,  de  fouffre,  & de  bitume,  afin  qu'il  fût  plusaifé  de 
l'enflammer.  Y ayant  mis  le  feu , il  n’y  eut  d'anotd  qu’une 
partie  de  l’Ouvrage  endommagée  ; mais  les  Afliégés  ayant 
entretenu  le  feu , il  pénétra  bientôt  toute  l’étendue  de  la 
plattc  - forme , A pour  empêcher  les  Perfcs  de  s'en  apperce- 
voir  i la  fumée , ils  jettérent  fur  la  plattc -forme  quantité  de 
traits  curlammés  & d'autres  feux  d’artifice  : ce  llraogcmc 
réuiiit  d abord,  mais  enfuite  les  ennemis  ayant  découvert  d'où 
venoit  fa  fumée  , Cofroez  fa  travailler  tome  fon  armée  i 
éteindre  le  feu , mai*  l'embrafenicm  étoit  déjà  fi  violent  que 
tous  leurs  efforts  furent  inutiles.  „ Les  Aifiégés,  dit  mu 
„ Hijhrien , fe  railfoient  de  Ictr  folie  , vu  que  c'étoit  en-  , 
„ vain  qu'ils  jettoient  de  la  terre  ou  de  l'eau  aux  endroits  , 
» où  k fumée  paroilioû.  Car  bien  qu'elle  s abatte  aux  en-  , 


,,  droits  ou  cette  terre  étoit  jettée,  la  violence  du  feu  n'en 
,,  étoit  pas  reprimée , & il  fe  faifoit  un  paffage  de  l'au- 
„ tre  côté.  A l'égard  de  l'eau  , quand  elle  «ouloit  en  des 
„ lieux  où  il  y avoit  des  veines  de  fouffic  & de  bitume, 

„ elle  allumoit  l'incendie  au-lieu  de  l’étefodre’’.  Malgré  la 
deflruétion  de  ce  grand  Ouvrage , le  Roi  de  Perfc  ne  leva 
pas  encore  le  liège , comme  Evagre  fcmblc  l’infinuer;  au- 
contrairc , fix  jours  après  il  fit  cfctlaJcr  un  endroit  de  la 
muraille,  mais  fes  Troupes  furent  repouffées  de-même  qu'à 
une  autre  attaque  qu'il  fit  foire  le  meme  jour.  Cofroez  ne 
perdit  nas  courage,  & fit  touc  préparer  pour  donner  un  aflkut 
général,  A deux  jours  après  il  lit  attaquer  la  Ville  dès  le 
point  du  jour.  Les  Perles  eurent  d'abora  quelque  avantage, 
parce  qu’ils  furprirent  les  Afliégés;  nuis  désque  le  bruit  de 
l’attaque  fc  fut  répandu  dans  la  Ville,  tout  le  monde  accou- 
rut à la  défenfe , jeunes  & vieux,  hommes,  femmes,  enfans 
même  ; le  combat  dura  tout  le  jour , A enfin  les  Perfes  fu- 
rent rcpoulKs.  Le  lendemain  ils  fe  tinrent  tranquilles,  mais 
le  jour  fuivant  ils  tentèrent  une  nouvelle  attaque,  qui  ne  leur 
réuflit  pas  mieux  que  les  précédentes.  Ou  prupofa  enfuite 
une  Conférence , dans  laquelle  on  régla  des  conditions.  Cof- 
roez reçut  cinquante  marcs  d'or  des  Habitans.A  leur  promit 
par  écrit  de  ne  plus  foire  d'acte  d'ho'rilitc  contre  les  Ro- 
mains. Puis  il  brûla  fon  camp  A fe  retira.  Tel  cft  en  fub- 
llatice  le  récit  que  Procope  nous  fait  de  ce  fameux  fiégc , où 
il  n’cft  pas  qucltion  le  moins  du  Monde  d'image  ni  de  mira- 
cle. On  y voit  des  gens  qui  par  une  défenfe  vigoureufe  laf- 
fent  leur  ennemi,  de  l’obligciu  enfin  i prêter  l orcillc  à une 
efpécc  d accommodement,  par  lequel  en  fauvant  fon  honneur , 
il  abandonne  la  partie.  U faudrait  porter  après  cela  la  crédu- 
lité au  plus  haut  point,  pour  ajouter  foi  â Evagre. 

[ H 1 Les  mejtirtt  que  Crjuez  crut  devoir  prendre  par  rappfrt  à 
la  CttUoide,  dawvnnt  occjjitm  i de  n ouvtllcj  bt/Ulitès.]  Nous 
avons  rapporté  dans  le  Texte  de  l'Article,  que  le  Roi  de  Per- 
fc avoit  conquis  la  Colchide.  Les  Laziens  qui  l'habitoient, 
ne  lui  étoient  point  affectionnés,  tant  à caufe  de  la  différen- 
ce de  Religion,  que  du  commerce  avantageux  qu'ils  ftifoient 
avec  les  Romains.  Cofroez  réfolut  de  les  tranfporter  dans 
l’intérieur  de  fon  Royaume,  & d’envoyer  une  Colonie  de 
Perfes  peupler  leur  Pays  (*a).  Pour  faciliter  l'exécution  de  IblJ- 
fon  projet,  il  réfolut  de  foire  équipper  une  flotte  dans  le  Port  cu*  **• 
de  Pétréc  , tant  pour  garder  cette  Côte , que  pour  empêcher 
la  communication  entre  les  Laziens  & les  Sujets  de  l'Empire: 
il  réfolut  même  Je  fc  défaire  ficrettetncnt  de  Gubafc,  Roi  des 
Laziens.  Ce  Prince  en  ayant  été  informé  eut  recours  à fufti- 
nien , qui  ne  balança  pas  i lui  accorder  fa  protection  ; il  en- 
voya une  Année  â fon  fecours , mais  dont  il  confia  le  com- 
mandement à un  jeune- homme  de  peu  d'expérience  , nom- 
mé Dagilihéc.  Gubafc  fc  joignit  â lui  dc>quiJ  parut,  Ails 
mirent  le  fiége devant  Pétréc,  la  feule  place  forte  du  Pays,  où 
les  Perfes  avoient  été  obligés  de  fe  renfermer.  Gubafc  re- 
commanda à Dagitiliéc  de  veiller  foigneufement  à la  garde 
des  défilés  des  montagnes , par  où  les  Perfes  dévoient  néccf* 

Virement  palier  pour  tenter  le  fecours  de  la  Place.  Mais  le 
Général  Romain  fc  contenta  d'y  lailTcr  cent  hommes.  En  at- 
tendant le  fiége  fut  poulie  avec  tant  de  vigueur,  que  la  Ville 
fc  trouva  réduite  i l’extrémité;  mais  Je  Gouverneur  trouva 
moyen  d amufer  Dagilihéc,  pour  que  le  fecours  eût  le  tons 
d'arriver  (43).  Mermerocz,  un  des  plus  habiles  Généraux  fzijldcm 
de  Pet  le,  marehoit  avec  une  Armée,  Aconduifit  fa  marche  Cteas-i». 
avec  tant  d 'habileté,  qu’il  arriva  aux  Défilés  des  montagnes, 
fans  que  les  Romains  en  euflent  avis  ; il  fit  attaquer  coup  fur 
coup  les  cent  hommes  qui  les  gardoient , s'en  rendit  maître, 
entra  dan*  Pétréc , dont  il  lit  rétablir  les  murailles  autant 
qu'il  lui  fut  poffible,  renforça  la  G’aniifon,  & s'en  éloigna 
enfuite , apres  avoir  conclu  une  Trêve  avec  Jc>  Laziens, 
quoique  la  Guerre  continuât  avec  les  Romains.  Nous  n 'en- 
trerons pas  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  fe  pzffà,  Procope 
(44),  A Agachias  (45)  ont  rapporté  au  long  Ica  événemens  /44i Cmm 
de  cette  guerre.  Il  l'uifira  de  due  que  les  Romains  J'empor-  „itrr  Ut, 
térent  à Ta  fin  par  la  facilité  qu’ih  avoient  d'envoyer  de*  le-  r«jh.LU. 
coûts  par  mer , au-lieu  que  les  Perlés  n'en  pouvaient  faire  UfiHÿl.di 
M0cr  qu'à  grands  fraix  par  des  chemins  longs  A difficiles.  Jy/iinir*.  L, 

Tant  que  Mcrmtroez  vécut  il  conféra  la  fupérion'téaux  Per-  li.  ili.  IV. 
fes,  A même  peu  de  tems  arant  fa  mort  il  remporta  une  vic- 
toire fignaléc  lur  les  Romains.  Mais  Nachcragan,  fon  foc- 
ceffeur,  homme  vain  A prefomptueux,  perdit  tout,  defortc 
qu  i fon  retour  eu  Perfe,  Cofroez  le  lit  écorcher  vif,  A 4 

voyant  fes  affaires  ruinées  de  ce  cùté-Ii,  il  réfolut  de  faire  la 
paix  qui  fut  bientôt  conclue.  Rien  de  mieux  fondé  que  la 
Remarque  qu’ont  fait  fur  l'H/iioirc  de  cette  Guerre  tes  Au- 
teurs de  l Jitjlxn  UnivtrJ'etle  (4 6) : Ceux,  difent-Ui,  qui  an-  (qt)T.MU 
„ rot»  la  curiofité  de  lire  avec  attention  les  Auteurs  que  nous  p.r?t> 

„ citons,  y verront  que  l'An  de  la  guerre  étoit  Ion  bien 
„ entendu,  A que  celui  de  négocier  ne  l'ùoit  pas  moins;  té- 
, motif  ce  dernier  Traité , dont  la  négociation  a toumi  la 
,,  matière  du  quatrième  Livre  des  AmbaiJàdcs  de  Ménandre. 

, Il  nous  en  relie  encore  des  Extraits,  où  les  ni  fous,  tliï- 
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Perfes.  Après  avoir  firivi  Colroez  ou  Noufchirvan  dans  Jes  guerres  qu’il  eut  avec  Jufbnien , il  faut  fe- 
tourner  fur  nos  pas  pour  parler  de  fes  autres  expéditions.  Les  Hajathélices , que  nos  anciens  Géographes 
appellent  Jndo- Scythes,  Peuples  qui  habitent  les  Provinces  de  Candahar,  du  Tiiëbet,  & de  Barantolah, 
après  avoir  fecouru  Cobad , pere  de  Noufchirvan , & l’avoir  rétabli  dans  fes  Etats , voulurent  le  mainte- 
nir par  force  dans  les  Provinces  de  Pcife:  après  avoir  eflâyé  les  voyes  de  la  douceur,  notre  Monarque 
f*SorTArtef’  en,pî°ya  k force,  & les  contraignit  à retourner  dans  leur  Pays  (m).  Cet  heureux  fuccés  allarma  les 
Noticm*-  Princes  voifins,  & en  particulier  le  Kbakan , ou  Empereur  des  Turcs  Orientaux,  qui  regnoie  dans  les 
va»  p.  4i*.  provinces  Tranlbxancs,  ce  Monarque  entra  en  Perle  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée.  Nouichirvan  lui 
oppofa  Hormouz  ou  Hormifdas  fon  fils,  & enfuite  lui  fit  la  guerre  avec  tant  de  bonheur  qu’il  l'obligea  à 
faire  la  paix  [ 7]  En  retournant  dans  fon  Royaume,  il  appaüà  quelques  troubles,  qui  setoienc  élevés 
dans  lTIireanie.  Il  fit  auffi  encore  de  nouvelles  conquêtes  fur  des  Princes  Indiens , dont  les  Pays  étoient 
me  E?Hrt~  f,tut‘s  &r  ^ frontières  de  fes  Etats,  & forma  un  des  plus  vafles  Empires  («)  [À’J.  Les  Ecrivains  Oricn- 
t/miw.  Tottû  taux  vantent  fort  deux  Projets  que  Noufchirvan  exécuta  pendant  fon  règne.  Le  premier,  de  faire  venir 
va.  p.  fii.  Indes  un  certain  Livre  intitulé  Homjoun  Nameb , c’eft-à-dire  le  Livre  Royal.,  Ouvrage  du  fameux 
Pilpai,  contenant  un  grand  nombre  de  Paraboles,  relatives  au  Gotivencmcnt.  Buzurgc  Miliir,  fon  Pre- 
mier Miniftre,  lui  procura  une  Verfion  Perfâne  de  cet  Ouvrage.  Son  autre  Projet  eut  pour  objet  l’u- 
tilité de  fes  Sujets.  Ardfchir , un  de  fés  Predéccflcurs , avoit  compote  des  in  fini  crions  pour  toute  forte 
de  perfonnes  de  quelque  rang  qu’elles  fuflènt.  Noufchirvan  en  fit  faire  un  nombre  prodigieux  de  copies, 
(oui me-  <&  obligea  chaque  famille  en  Perlé  d’en  recevoir  une  (o).  Ce  Prince  ne  fut  pas  néanmoins  exempt  de 
chagrins , il  en  éprouva  même  de  fort  fenfiblcs  dans  fa  propre  famille.  Voici  comment.  Dans  fà  pre- 
mière Expédition  fur  Its  terres  de  l'Empire  Romain,  s’etant  rendu  maître  de  la  Ville  de  Sura,i!  fê  trou- 
t>)  im  A va  parmi  les  prifonniers  une  femme  d’une  grande  beauté,  qui  félon  Procope  f p)  s’appelloit  Euphémie. 
l€*Jx”ut'  Noufchirvan  en  fut  fi  charmé  qu’il  l’époufa;  il  en  eut  un  fils,  nommé  Noufehizad:  ce  jeune  Prince  fe 
Pfr/tt.  Li».  rebella  contre  lui  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  d’une  maladie  dangereufe  dont  il  étoit  attaque,  & ce  ne  fut 
ii.  es.  j.  qu'aux  dépens  de  la  Vie  de  Noui'diizad  que  lu  rébellion  fut  étouffée  [L].  L’Empereur  Jultinkn  étant 
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firèc*  P*r  l«  Plénipotentiaires  de  part  & d'autre,  font  par*  cet  édifice  refta  fur  pied.  Les  Auteurs  qui  nous  fournifllnt  f»*>  U- 
j..."  ...  . .....  • — ce»  particularités  (s*J,  aioùtent  qu'un  Puctc  Pcrfan  a com-  mfaie'P- 

pofé  à ccttc  occation  un  Diliique,  dont  voici  ie  fens:  Tu  ,lf* 
ouottget , 6 Chofroct , bravent  tmme  f«  let  injures  du  sms, 
cÿ  partiel  pria  à cette  immortalité  que  tu  t’es  acquife.  Un  autre 
des  ouvrages  de  Noufchirvan  fut  le  mur  de  Jagouge  ou  Ma- 
gouge,  rempart  haut  & épais  qui  comraençoit  à Dcrbcnt,  & 
qui  alloit  d'une  montagne  à l'autre  , pour  Icrmer  l'entrée  de 
ia  Pcrfe  aux  Nations  .Septentrionales.  Alexandre  le  Gland 
avoit  fonué  le  projet  de  cet  ouvrage . qui  tut  même , à ce 
que  difent  quelques-uns,  commencé  par  ion  ordre.  Un  y tra- 
vailla aulTi  dan-  la  fuite , mais  il  ne  fut  achevé  que  fous  le 


».  lancinent  bien  déduites , & où  les  dix  Articles  du  Traite  font 
„ rapportés  en  abrégé,  mais  paroifléat  couchés  d'une  ma- 
ri niére  fi  claire  A li  précité , qu'on  peut  alHnner  que  ceux 
0 qui  fe  mcloicnt  alors  des  affaires  , n'ont  pas  été  intérieurs 
„ aux  plus  grands  Politiques  des  fiérlci  fuivans  '*. 

[f]  Nvu/cHrum  lui  offr/,,  Harmaur  ou  HvrmiZ’hs  fin  Filt, 

& enfuite  lui  fit  la  gitrne  «v.t  tout  de  bonbtur  ou  il  l oblige, s ri 
foire  la  jw/.t.)  Nouichirvan  fe  trouvé t avec  les  troupes  fur 
les  frontières  des  Indes,  & comme  il  n’ofoit  pas  dégarnir  fes 
Etais  de  ce  côte  là.  il  envoya  fon  lils  pour  faire  tête  au  Kha- 

Jwn.  ilormouz  étoit  naturellement  courageux,  fivs'étoitap-  , ., 

fdiqihi  dés  fon  enfance  au  métier  de  la  Guerre,  mais  malgré  régne  de  Noufchirvan  (53).  Quand  on  fait  rédexion  fur  tout 
a Inpéi  imité  de  fes  forces  il  eut  la  prudence  d'éviter  un  ce  que  le*  Ecrivains  Orientaux  attribuent  à Nouichirvan,  ou 
engagement.  Il  fc  contenta  de  fatiguer  fon  ennemi  par  des  ne  peut  s'empêcher  de  le  regarder  comme  un  dc.>  plus  grands 
efcnnnoiiclics  p*'tpétudles , d'enlever  les  vivres,  de  mettre  Princes  qui  ait  régnéen  l'ei  fe  ; tant  de  magnifiques  ouvra- 
de  nomhrculcs  Garni  Tons  dans  les  Places  fortes,  & de  rava-  ges  entrepris  & exéiMfs  malgré  des  guerres  continuelles  an* 
ger  tout  le  Pays  que  le  Kbak-m  devoit  traverfer  pour  re-  nonccnt  lans-contreJii  un  puiiEuM  Monarque.  Lis  éloge* 
tourner  dans  fes  Etats.  Ce  dernier,  à qui  il  ne  reiloit  d'au-  que  tous  les  Ecrivains  lui  donnent , lémblcnt  fuppofer  que 
tre  parti  que  celui  de  la  retraite,  fe  trouva  fort  nnharralfé  tout  ctia  ne  lui  lit  point  perdre  i affection  de  lès  Sujets.  U 
de  ne  voir  qu'un  défirrt  devant  lui.  Dans  une  lituation  li  fa-  cil  vrai  que  ia  Coin, >1  ration  tramée  contre  lui,  & dont  nous 

Clwu fi  il  prit  le  parti  de  le  fiuver  ' ' “ " . • 

gneurs  de  l'a  Cuir,  fit 
lerie.  Noufchirvan  ne 
ennemi: 

attaqua  i fon  tour  le  Khakan,  fit  l'obligea 
condition»  qu  il  lui  prefnivit , pour  avoir  la  paix,  & enfuite  Princes  cherchent  plutôt  à làtisfaire  leur  goût  &.  Icurarabf- 
II  époufa  fa  fille  (4  7).  Sclun  les  Auteurs  Orientaux  cet  événe*  tion,  qu'à  rendre  leurs  Sujets  heureux.  Quoi  qu'il  cm  (bit,  Pé* 
inent  arriva  la  douzième  année  du  régne  de  Noufchirvan  (48).  loçnemem  des  tenu  ne  nous  penne*  pas  d'aitinaer  rien  au 
li  cette  date  cil  jolie , il  faut  que  cette  Guerre  tomlv  dans  defavatuage  du  Monarque  Perùn. 

la  même  année,  que  le  fécond  liège  d’Edeltc,  ce  qui  cil  allez  | C]  Cr  ne  fut  qu'aux  dépens  de  la  vit  de  Naujcbizad  que  U 

-,  ...  , "■/.]  Voici  ce  que  Mirkhond  « Knon 
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liait'  de  fe  Lever  avec  les  principaux  Sei-  avons  parlé,  pOURtNt  faire  naître  quelques  loupçons  fur  cet 
ur.  ét  un  grand  Corps  de  là  meilleure  Gava-  Article.  Noufchirvan  ne  J'eroit  pas  Je  fcul  Prince  i qui  les 
Noufchirvan  ne  le  contenta  pas  de  la  retraite  de  fon  Hilloiicn*  , les  Orateurs  Ce  les  Poètes  auroiux  prodigué 
; après  avoir  pourvu  à la  fureté  de  fes  frontières,  il  leurs  louanges,  & qui  auroit  néanmoins  été  i charge  à les 
à ton  tour  le  Khakan  , éc  l'obligea  à foulcrire  aux  fujecs  par  fes  conquêtes  éc  [ar  là  mugniticcace.  Souvent  les 


diliicile  à concevoir.  Je  firrois  aifcz  porté  à croire  que  la 
Chronologie  de  ces  Auteur*  n'eti  nas  des  plus  exacte*.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Noufchirvan  vint  fc  dclaiicr  de  fes  travaux  i 
Madalu  fa  Capitale , où  il  donna  audience  aux  Amliatlàdeur» 
des  pins  grands  Princes  du  Monde,  qui  lui  offrirent  Je  nu- 
gniuques  préfens  au  nom  de  leurs  Maître*  (49). 


TtbcUim  fut  (irruffc 
nous  rapportent  fur  ce  lujet  (54J. 


umlemir 

..  . ....  Mers  de  Nouichusad,  (i*)0Kcn 

qui  u avoit  jamais  pu  être  portée  i renoncer  au  Chrlliiantf-  belsu  Art, 
me,  éleva  fon  lils  dans  là  Religion,  & parvenu  à Page  de  rai-  Nolschi»* 
fon,  il  perfévéra  dans  la  profcliion  de  la  Religion  Chrétien-  ,AN' 
ne,  maigré  tous  le*  argumens  des  Mages,  & nonobiiant  tous 


| A | Ferma  tut  des  plus  vojles  Empires.]  Pour  avoir  une  idée  les  efforts  de  fon  Pere  pour  l'engager  à fuivre  Jes  Uogiiw. 
de  I étendue  des  Pays  fournis  à la  domination  de  Noufchir-  de  Zoro.il tre.  Le  Roi  piqué  de  Tobtthiation  de  fon  iris,  & 
van,  il  faut  reuHtyucr  que  la  Ville  & la  Contrée  de  l'arga-  craignant  des  fuites  dangereufes,  le  lit  meute  en  priton;  Ls 
nah , lituées  le  lorsg  du  l leuve  Jaxartes , fervent  de  limite  i uns  difent  «ju'rl  lent  referrer  fort  ctroitctneot(5S) ; mais  d'au- 
la  Pcrfe  de  ce  Cote  là;  ('Indus  fcparoit  cette  Monarchie  des  très  affurc.it  (56)  que  la  prifon  du  Prince  étoic  affea  douce. 
Provinces  des  Princes  Indiens  iikk.;iendans.  Noufchirvan  le  but  du  Roi  éttiit  moins  de  le  punir , que  d'empêcher  qu’il 
commaudoit  encore  à l'Aralde  jnfqu aux  frontières  de  l'Egyp-  ne  fit  rien  qui  lui  attirât  quelque  châtiment.  Ainti  loi l'qu’il 
te,  fit  en  .Syrie  il  avoit  poullï  fes  conquêtes  jufqu'à  la  Mer  fe  trouva  obligé  d'aller  viikcr  fes  frontières  du  côté  des  in- 
(50).  Pour  faciliter  l’aJininiilration  de  ia  Jullicc  dans  im  (i  des,  il  ne  lit  pu  refener  plus  étroitement  Noulcbfaad.  Pen- 
vatle  Empire,  le  Monarque  Je  parugea  en  quatre  Vizirats.  dam  fonabfencc  ic  Roi  eut  une  maladie,  & le  bruit  courut 
Ia-  premier  étoit  compote  des  Provinces  frontières  de  la  Tar-  qu'il  étoit  mort,  la:  Prince  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nou- 
tarie  & des  Indes;  le  recoud  coniprenoit  la  Parthie , l’Armé-  vclle  qu'il  fe  fauva  de  prifon  , fc  mit  aufiîtoc  a la  tète  des 
nie,  & toutes  les  Provinces  licu.es  Je  long  de  la  Mer  Caf-  Chrétiens,  dont  le  nombre  étoit  alors  allez  confidcrablc  en 
prenne  ? le  troifiéme  contenoic  ia  Perle  proprement  dite,  fit  Pcrfe;  pluficurs  Mécontens,  fie  même  des  Grands  du  Royau- 
tiKiies  les  Provinces  entre  ce  Pays  fit  le  Golphc  Perfiquc;  me,  fe  joignirent  à lui,  fit  l'on  Farci  devint  il  puiitrnc,  qu'jl 
enfin  le  quatrième  étoit  formé  par  la  Méfopotamie,  la  Chai-  fe  rendit  maître  de  la  Ville  de  MaJjiu,  fit  des  Tiéfors  du 
déc,  fit  les  Pays  enlevés  tant  aux  Araires  qu'aux  Empereurs  Roi  fon  Pere.  Il  11e  le  déii  h pas  même  de  l'on  entfeprife, 
Grcci.  A la  tête  de  chacun  de  ces  Vizirats  étoit  un  Couver-  quand  il  apprit  que  le  Roi  vivoit  fie  écoic  rétabli;  au  contrai- 
ncur  du  Sang  Royal , dont  Je  jugement  dans  tous  les  cas  ordi-  re  il  grollit  fon  Armée,  en  mettant  en  liberté  les  prifonniers, 
narres  étoit  fans  appel  ; mais  quand  il  s'agiiïoit  de  cas  extraor-  & leva  ouvertement  i étendard  de  la  révolte.  Noufchirvan  en 
dinaircs  ou  de  peines  capitales , Ir»  fentcnccs  dévoient  être  ayant  été  inliruit  ordonna  à Ram  ilcrzin , un  de  fes  prsnci- 
ratiiiccs  par  la  Cour  (51).  Noufchirvan  entreprit  auifi  de  piux  Généraux,  de  aiarchcr  en  diligence  contre  les  Rebelles, 
grands  ouvrages,  tant  j>our  futilité  que  pour  l'ornement  aies  ordres  qu'il  lui  envoya  étoient  conçus  en  ces  termes  : 
des  différentes  parties  de  fes  Etat-,  11  embellit  Mada'in  là  „ Approchez-vous  avec  le  Corps  de  rroupes  que  vous  corn- 
Capitale,  ou  entre  autres  Eeiiliccs  fuperbe»  il  lit  bâtir  un  Pa-  „ mandez  au-devant  de  mon  fiisjufqucs  à la  vuc&  i la  |xir- 
lais  qui  a paile  pour  une  des  merveilles  de  l'Orient;  on  l'ap-  „ téc  de  l'on  Arinè-c;  & fi  en  vous  voyant,  & en  apprenant 
pel.'ott  îlot  Kbqfrou , c’eit-à  -dire,  ie  Diiut  de  Kofiors.  Ce  „ mes  ordres,  il  rentre  dans  fon  devoir,  pour  m'en  donner 
Palais  étoit  li  prodigieux,  que  le  Cuite  Alrnanzor, ayant  vou-  „ dm  marques, qu'il  renvoyé  en  prifon  ceux  qu'il  a délivres, 
lu  en  employer  ie*  matériaux  pour  orner  U Citadelle  de  Bag*  „ fie  qu'il  farte  palier  au  ûi  dv:  l'épée  tous  les  Officiers  qui 
dac , iat  obligé  de  renoncer  a ctUc  cntreprîfe,  qui  exigeoit  »,  ont  manqué  à la  fidélité  qu'il-  me  dévoient,  pour  le  iui- 
uop  de  depeuiè  fit  trop  de  tcms;ainü  ia  plus  grande  partie  de  » vrc.  Mais  s'il  demeure  opiniâtre  drias  fa  rébellion,  n'ou. 


N O U S C H I R V A N. 


ici 


I jfJD’Hêr- 
teloi  /*• 
tes.  Lei  All- 


er» «nftrae- 
t.om  d'yne 
tzunicrt  an 
peu  diST.-- 

icnif . nui» 

Minmoiui 
tflïnrclle- 
ment  â U 
mim*!»- 


(<»)  Am. 
t*'J -in  U 
/I/nciirt 
Ca.  ti. 


Iilen 

«•Ld-I' 


mort  l’an  jtfj  de  Jélus-Chrift.  Juftin  U.  lui  fuccéda;'  ce  Prince  engagea  une  nouvelle  guerre  contre  le 
R.oi  de  Perle , où  celui-ci  remporta  encore  de  grands  avantages  [ AI  ] elle  fe  termina  par  une  Trêve  de 
trois  ans,  qui  n’empecha  pas  que  la  Guerre  nf  continuât  en  Arménie.  Dans  le  teins  que  Cofroez  comp- 
tait fur  des  conquêtes  fur  es,  il  vit  tout  d’un  coup  le  cours  de  Tes  profpérités  arrêté  par  Jullinicn,  Géné- 
ral de  1‘ Empereur  Tibère,  Succefleur  de  Juflin , & reçut  un  échec , qui  contribua , à ce  que  prétendent 
les  Hihoricns  Grecs,  à abréger  Tes  jours  [//J.  Les  Orientaux  difent  feulement , qu’étant  tombé  dange- 

reule- 

„ blica  rien  pour  le  réduire  WobéïiTancc  par  la  force  de» 

„ armes , quand  même  il  «ievroit  périr  dans  le  combat  que 
„ tous  lui  livrerez.  Si  néanmoins  vous  le  faites  prifonnicr, 

„ gardez-vous  de  lui  faire  aucun  mauvais  traitement,  ni  de 
„ lui  reprocher  fa  JéfobcîlTancc  (57)".  I*  Prince  ayant  été 
fourd  à joute  propoliiion  d’acconunodemcnt.  on  en  vint  â 
. une  bataille;  Naufchizad  la  perdit,  & fut  bhHlB  des  premiers 
mortellement  d'un  coup  de  flèche.  Ram  Berzin , ayant  ap- 
pris Il  bleflurc  du  Prince,  fc  rendit  au-plutôt  à l'endroit  oii 
Il  étoit,  mais  il  le  trouva  mort;  A ayant  interrogé  ceux  qui 
s'étoietit  trouvés  auprès  de  lui,,  quand  il  étoit  expiré,  pour 
favoir  s’il  n'avoit  rien  recommandé  avant  fa  mort, on  lui  ap- 
prit qu'il  n'avoit  rien  dit  autre  choie,  linon  : Dkn  ,i  h Reine 
«ni  mere,  qu’elle  fttffe  enterrrr  mm  cerfs  aux  fiels  des  Dijcifiet 
du  Mcjfie.  On  trouve  des  traces  de  cette  rébellion  du  lils  de 
Noufchirvan , dans  Pr«*cope , mais  les  noms  & divcrlcs  tïr- 
conltances  font  tellement  défigurés , qu'on  a prcfquc  de  la 
peine  à reconnoltre  la  même  induire.  certains  traits  néan- 
moins ne  parnettent  guère  de  douter  qu'il  ne  foft  queltion 
du  même  événement.  Proeopc  (58)  le  place  dans  le  teins 
de  la  guerre  avec  les  I jziens , & fetnble  vouloir  jetter  du  blâ- 
me fur  le  Roi  de  Perfc,  quoique  felnn  for.  propre  récit  ce 
Prince  n'eût  que  de  trop  légitimes  ralfom  de  traiter  fon  fils 
avec  riguetir.  „ Il  arriva,  dit  Procope,  dans  le  même  tems, 

»,  qu'un  des  fils  de  Cofroez  ne  put  éviter  h cruauté  de  fon 
„ pere.  C'étoit  l'ainé , nommé  Anntoztde , c'cfl-à  dire  en 
,,  langage  Perlan,  qui  dorme  l'immortalité.  Ce  Prince  , dans 
„ l'emportement  d'une  jeuncljê  lieewieufe  , eut  l'infolence 
»,  de  toucher  aux  Concubines  de  fon  pitre.  L’exil  fut  fon 
„ premier  châtiment;  car  il  fut  envoyé  i l.apato,  Ville  aflii'e 
„ dans  une  des  plus  fertiles  connus  de  la  Pcrfc,  nommée 
„ Vazainc,  à fept  journées  de  Ctcfiphm.  Tandis  qu'il  y 
„ demeurait,  la  renommée  y poiu  le  bruit  d une  maladie 
„ dangereuftf,  oii  le  Roi  fon  pere  étoit  tombé;  & comme  In 
,,  renommée  ajoute  toujours  ù la  vérité,  elle  publia  qu’il 
,,  étoit  mort.  Cofroez  étoit  fujet  de  fon  naturel  A de  fré- 
„ quel  tes  maladies  «\  fai  toit  venir  de»  Médecin*  de  toutes  les 
„ parties  du  Monde. .....  Quand  Anatozade  apprit  la  nou- 

„ vdllî  de  b maladie  de  fon  pere,  il  commença  à s'attribuer 
„ h fou  ver  aine  puiflance,  & même  après  que  ce  Prince  fut 
„ guéri,  il  follicitu  fes  fujets  â la  révolte,  A prit  les  armes. 

„ Cofroez  envoya  contre  lui  des  troupes,  fous  la  conduite 
„ de  F.Jirixe , qui  ayant  remporte  U victoire,  l'envoyai  fon 
„ pere,  qui  le  priva  de  la  vüô,  non  pas  en  lui  crevant  les 
„ yeux , mais  en  lui  renvcrfinr  les  paupières , & en  les  per- 
„ çint  avec  un  ferd  chaud  : ce  qu'il  ne  faifoitquc  pour  lui 
„ Acer  l'clpérunce  de  parvenir  lu  Couronne,  parce  que  la  Loi 
„ du  Pay»  ne  permet  pas  qu'une  psvfonne  qui  a quelque 
„ défaut  naturel,  y nui  lié  jamais  prétendre.  Voilà  le  trille 
„ fuccès  de  h rébellion  d 'Anatozade Apparemment  que 
Procope  ne  fut  infhuitdc  toute  cette  affaire  que  pur. du  ré- 
lations  vagues  & Incertaines.  Il  icmblc  qu'il  cil  plus  fùrA 
plus  naturel  de  s en  rapporter,  fur  cc  oui  s'efl  pafïe  dans  l'in- 
térieur de  h Pcrfc,  aux  llifforiens  Orientaux. 

I M ] Ce  Prince  engagea  une  nouvelle  guerre  contte  le  Roi  Je 
Ptifs,  où  celui-ci  remporta  encore  Je  grands  Moulages.  ] Les  Ha- 
bittn»  de  la  Grande  Arménie,  ou  Perfarménlc,  fujets  de  Cof- 
roez, ayant  vers  ce  tcms-ld  cmbralfé  ia  Religion  Chrétienne, 

& ayant  été  maltraités  par  les  Pcrfes  pour  ec  fujet , firene  of- 
frir a l'Empereur  Jullin  de  fe  foumettre  i fa  domination  ; il 
accepta  leuis  offres,  & ils  tuèrent  leurs  Gouverneurs  A fe 
mitent  fous  la  protection  de  l’Empire  (59).  Çofrocz,  qui  é- 
*toit  déjà  âgé,  A qui  fouhaitcoit  de  iailfer  fi»  Etats  pailibles  à 
fes  enfin» , envoya  un  Ambufla  leur  à Juilin  , qui  le  traita 
avec  mépris  |Ço;,  A aa-ltcu  de  fe  préparer  A U guerre,  puil- 
puifqu'il  y étoit  réfold , il  demeura  plongé  dans  la  débauche 
(61).  il  envoya  ordre  à un  de  les  Généraux  nomtné  Mar- 
cieu,  d’aller  aifiéger  Nifibc,  mais  comme  il  n'avoit  que  très- 
peu  de  nnuvaJfes  Troupes  le  Gmivcrneur  île  la  Place  ne  dai- 
gna pu*  feulement  laire  fermer  les  portes.  Cofroez  de  Ion 
côté  palla  l'Euphrate  , & s'avança  vers  Nifibe,  ayant  déta- 
clké  un  Corps  de  fon  Année  fous  les  ordres  d'Adcrmanc , 
pour  aller  ravager  les  Provinces  de  l'Empire.  Ix-s  Romains 
qui  faifoiciu  le  liège, mécontens  de  ce  que  Marcicn  avoit  été 
dépouillé  du  coBimarHiemeut , fe  retirèrent  bnifquement , de- 
forte  que  le  Roi  de  Perle  ne  rencontrant  aucune  reli:t3ncc  fe 
rendit  tnaître  de  toutes  les grandes  Villes  de  Syrie  iV  de  Méfo- 

Etjmie,  ix  le.»  abandonna  au  pillage;  il  pritaulli  Darg,  que 
itiukn  avoit  fortinév  à grands  frais,  & il  y mit  une  nom- 
aile  Garni  ton  pour  s'en  allurtr  (62).  Ces  fr.chcutcs  nou- 
velle'troublèrent  l efprità  jujiin  ; ce  qui  obligea  l'impéra- 
trice Sof>hie,jsar  leconiéil  de  Tibère,  qui  avoit  pris  le  ma- 
ninient  des  alFaires,  d'uivoycr  uuisénateur  nommé  Trajan, 
à Coi  : 01  z , chargé  d'une  Lettre  A.*  cette  l’rinccirc;oij  elle  lui 
repreientoit  le  trilleétat  de  l'Empire, par  raiié-natiofed'efprit 
de  Jutl  in,  le  conjurant  de  ne  point  inniltcr  à un  Prince  mort, 
à un  Royaume  abandonné, à um^  veuve  dèfolée.  Elle  lui  rap- 
pclloit  les  fcrvices  que  les  Empereurs  lui  avoient  rendus  dans 
lebcfoin,  en'  lui  ovoyant  des  Médecin*  qui  i'avoient  gué- 
ri d'une  maladie  dangereufe  (63).  Cofroez  ne  fut  pas  infenli- 
bic,  ii  accorda  une  Tiéve  pour  trois  ans  en  Orient,  mais 
non  en  Arménie.  Durant  cet  intervalle  Tibère,  Succcflcur 
de  Jullin,  rétablit  les  atlaires  des  Romaini  par  les  ikges  me- 
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Aires  qu’il  prit.  Cofroez,  qui  (gnoroic  les  arrangimcns  faits 
par  ce  nouvel  Empereur,  fit  les  préparatifs  nécciraircs  pour 
entrer  en  Arménie  dés  le  commencement  du  F’rintems  fui-  * 
vant,  réfolu  de  pénétrer  jufqu 'en  t^ppadnci-,  & de  fe  rendre 
imltre  de  Ccfaréc.  Tibère,  qui  prévoyoit  le*  conféquencc* 
de  cette  ftuption , envoya  des  AmbafTadcurs  à Cofroez,  pour 
le  détourner  de  fon  defll-in,  A pour  l'engager  i une  paix  fo 
lide  & durable;  mais  en  mène  tems  il  dépécha  lullinioi, 
frère  de  jultin,  avec  ordre  de  rallcmblcr  toutes  les  force* 
qui  fe  trouvoient  dans  les  Provinces  Orientales  (64  ).  Poux 
infpircr  néanmoins  des  fentimens  pacifiques  au  Pcri'an,  il  lui 
rendit  généreuf-tnent,  plufleurs  prifonniers,  parmi  lefquels  il 
y en  avait  d'une  illuttre  nai(lance,&  ipjclques-uns  même  qui 
étorent  de  la  Famille  Royale:  il  écrivit  en  mène  tems  à Col- 
roez,  pour  lui  offrir  de  fui  céder  la  Perfarménle  A l'IMrie, 
les  Forts  d'Afanne  A d’Arfanic.: , moyennant  qu'ii  lui  rendit 
la  Ville  de  Dnra  (65).  Quand  les  AmbaflMetm  Romains  fu- 
rent arrivas  dans  le  Camp  du  Roi  de  Pcrfe,  ce  Prince,  au- 
licu  de  les  recevoir  comme  de  coutume , rctufa  de  leur 
donner  audience , & leur  ordonna  de  le  t'uivre  A Coûtée  Hoii  >1m 
il  aurait  le  loifir  d'écouter  leurs  propositions  (et)  Krtgt. 

[ Af]  Repu  un  icbee,  qui  contribua, à ce  que  frtUnJent  les  Hif  h*,  nu 
tersem  Grecs,  d abréger  Jh jours.]  Ayant  appris  que  l'Armée 
Ronuinc,  fous  les  ordres  de  Jullinicn,  n 'étoit  pas  loin,  & 
qu'elle  paroiffoic  vouloir  lui  livrer  bataille,  il  fe  hita  d'aller 
i la  rencontre.  „ Mais,  dit  Evagrt  (<5j),  quand  II  vit  l'Ar-  f«7)W> 
„ mée  Romaine  rangée  en  fort  bel  ordre , les  Etendam  levés,  Pr* 

„ les  Soldats  qui  ne  rcfpiroirnt  que  le  couilrat,  A une  Ca- 
m valerie  plus  (elle,  qu'aucun  Empereur  n'eu  avoit  j.nnaû 
„ fouhaitté , il  fut  extrêmement  fmpris , jettn  un  profond  fou-» 

„ pir,  & n'ofa  commencer  le  combat.  Pendant  qu'il  tempo- 
„ rifoit.  Curie,  Scythe  de  nation , qui  commandoic  l'aile  droi- 
„ te  de  l’Année  Romaine,  fondit  brufquctncnt  furies  Pcrfc», 

»,  A comme  au  lieu  de  fou  tenir  le  choc,  ils  quittoient  leurs 
„ rangs,  il  en  rit  un  grand  carnage.  Il  attaqua  en  fuite  l'arrié- 
„ re  girdc,  où  étoit  Cofroi-z,  & le  bagage,  A enlc**  des  tré- 
,,  fors  iimnenfcs,  en  préfencc  de  ce  Prince,  fan»  qu'il  olîc 
„ entreprcrelre  de  l'empêcher.  Il  fe  chargea  avec  fes  foldatt 
„ d'une  quantité  incroyable  de  butin , emmena  des  chameaux 
„ avec  leur  ba.'pçe,  prit  le  Feu  Sucré,  palla  i travers  leur 
,,  Armée  en  clununt  des  chaulons . en  ligne  de  réjoullüncc, 

„ A retourna  au  commmencement  de  la  nuit  trouver  fes 
„ compagnons,  qui  n'en  ^pitnc  puint  venus  aux  mains  avec  . 

les  ennemis,  & n'avoicut  fait  au  plus  que  de  légères  eiirar- 
„ mouches,  A donné  d«s  combats  lïrrgulier».  La  nuit  fui- 
,»  vante  Cofroez  commanda  d j humer  quantité  de  feux , & le 
„ prépara  i la  bataille.  Lcl  Romains  étant  campés  en  deux 
„ endroits  différais,  il  fondit  Ju  milieu  dé  In  nuit  fur  ceux  qui 
„ étoient  campés  du  côté  du  Septenrrion  ; & comme  Us  ne  . 

„ s'attend' *ieni  pa?  à cette  attaque,  il  les  mit  en  déroute, 

„ orii  la  Ville  de  Mcliüne,  qui  cil  proche,  A qui  n'avoit 
„ alon»  ni  üarnifon  ni  habitans , y mit  le  feu,  A fe  prépara  û 
„ palier  l'Euphrate.  Mais  J'Arme  c Romaine  s’étant  affem- 
„ blé*  pour  le  pourfuivre,  il  fe  hita  de  montra-  fur -un  Eié- 
„ phanc,  A de  palier  cc  fleuve.  Plufieurs  de  ceux  qui  le  vou- 

„ lurent  Cuivre  il-  noyèrent Jullinicp  palla  l'hyver  fur 

n les  terres  des  Pcrfes, avec  fon  Année,  fans  y trouver  de 
„ rélillance ....  Cofroez  mourut  niferableftient . accablé  de 
„ trillclli:  A de  douleur  ".  Le  récit  d'Agathias  (68)  efl  i bien- 


des  égards  différent,  cc  qui  fcinblc  indbjucr  nue  les  Hitlo- 
riens  Grecs  n'ont  pas  été  exactement  informés  des  cixconilan- 
ces  «le  la  mort  «le  Cofroez.  „ Comme  il  étoit  dans  un  bourg 
,,  de»  Cluinanicns,  aux  environs  des  Montagnes  Carducbicn- 
„ nés,  où  il  avoit  deffein  de  féjourner  une  partie  de  l'Eté  ,4 
„ caufe  que  l'air  y cil  fort  tempéré,  Rhurice  tils  de  Paul, 
„ qui  avoit  reçu  de  l'Empereur  Tibère  le  commandement  «ira 
„ 1-egions  d'Oricnt,  fit  irruption  dans  le  Pays  des  Araxiens, 
„ qui  borne  les  terres  «le  cc  bourg,  A y fuuhagea  tout  ce 
„ qu'il  put  rencontrer.  Ayant  enluite  paifé  le  fleuve  /.irma, 
„ il  pénétra  plus  avant,  A comiuua  «le  piller  A de  brûler. 
„ Cofroez  A'»it  <ï  proche, qu'il  jiouvoit  voir  le  feu  des  enne- 
„ mis,  «pii  défuloieqt  toute  la  Campagne.  • (1  fut  vivement 
„ cuuché  de  ce  fpectaelc,qui  lui  étoit  h nouveau,  que  jamais 
„ rien  de  icmbiablc  ne  lui  étoit  arrivé,  tellement  que  faifi  de 
„ honte  A de  crainte,  il  n'eut  pas  le  courage  de  fe  rnmier, 
„ pour  donner  la  chalTc  4 ces  Coureurs.  Mais  ne  pouvant 
„ anodérer  la  dotrleur,  qu  il  rclTentit  de  cette  diigrace , ii  s’a- 
»,  banJonna  au  «iéfcfpoir , A tomba  dans  une  întladie  dan- 
„ geicufe.  Un  remporta  tuflhêc  dan*  fes  Palaif  de  la  Séleu* 
„ cie  A dcCtefiphon,  uù  ii  mourut  peu  de  jours  après  '.  A 
qui  des  deux  Hiitoriens  faut-il  s'en  rapport. r f Scl«>n  Evagre 
ce  fut  jullinicn  qui  caufa  au  Roi  de  Pcrfc  le  chagrin  qui  lui 
donna  la  mort,  A cc  fut  pour  l'avoir  oblige  de  prendre  |.i 
fuite:  félon  Agathias  ce  hic  Maurice  par  les  courtes  qu'il  fit 
fur  les  terre*  de  Perfe.  Ce  qui  fembie  décider  pour  le  pre- 
mier , c’clt  qu'il  parole  par  la  fuite  de  fon  Hillo.rc  (6g) , que 
Maurice  n’eut  le  commandement  des  Troupes  d'Oricnt  qu'a- 
prés  la  mort  de  Cofroez,  ce  qui  fc  trouve  confirmé  par  le  té- 
moignage d'un  autre  lliftoriuj  (70).  11  cil  vrai  qu'Evagrc 
u'eli  pas  bien  d'accord  avec  lut-uièine,  quand  il  dit,  «juc  /»- 
btrt  tut  à Jujlirtien  le  amrnandemert  des  Troupes  d'Oriei «,  à 
caufe  qu'il  nM«U  pat  rtujji  dans  les  guerres  qyü  avoit  frètes  r.r*i- 
tre  les  Etrangers;  ce  qui  leiuble  contredire  ce  qu'il  a rapporté 
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reufement  malade,  la  quarante-huitième  année  de  Ton  régne,  il  penfa  à pourvoir  aux  affaires  de  fon  Ro- 
yaume; &quc,  fans  avoir  égard  au  droit  d'ainefTe,  il  eboifit  celui  de  fes  fib  qu’il  croyoit  être  le  plu* 
capable  de  bien  gouverner,  préférant  Hormouz,  à caufe  des  belles  & grandes  qualités,  qu’il  croyoit  re- 
marquer en  lui.  Il  prit  même  la  peine  de  lui  donner  de  très-fâges  inltruétions  avant  que  de  mourir  f O]. 
On  place  là  mort  en  579,  il  était  alors  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 

do  fuccès  de  Juilinien  contre  Cofroez.  Les  Auteurs  de  Vfflf- 
ttin  UntverfiUe  (71)  remarquent  que  le  témoignage  des 
Auteurs  Grecs  en  cette  occafion , ne  leur  parole  devoir  être 
admis  qu'avec  quelque  reftridion.  „ Chofrocz , difent-ils, 

’ „ mourut  àlavcrité  de  chagrin , mais  pas  G vite  que  les  Hlf- 
n toriens  Grecs  le  prétendent  ;au  contraire  il  languit  jufqu'au 
„ Printems  fuivant,&vit  même  la  concluGon  d'un  Traité 
,»  commencé  avec  l'Empereur  Tibère".  Je  crois  qu#  ces  Mef- 
Cours  fe  trompent  fur  ce  dernier  article , du  motns  fi  l'on  doit 
s’cnrajiportcràMénandre(7î),quid;tentermesexprés.  La 
» paix  eût  été  conclue  entre  les  Romains  & les  Perles , fi  Cof- 
„ roez  ne  fût  point  mort".  Cela  fuppofe.  aufli-bicn  que  la 
fuite  du  récit  de  cet  Auteur,  que  Cofroez  ne  vit  point  la 
Conclufion  d'un  Traité  avec  l'Empereur  Tibère. 

[O]  II  frit  mime  la  peine  de  lui  donner  de  uisfdges  inflruBiow 
avant  que  de  mourir.  1 Mr.  D’Hcrbclot  ( 73)  dit  que  ecs  Avis 
de  Noufchirvan  à llormouz  ont  été  couchés  au  long  par  Sidi 
dans  fon  Bqftan,  & Mr.  l’Abbé  Fouruiont  nous  les  a donnés 
(74),  tirés  d'un  Manufcrit  Turc:  ils  méritent  que  nous  en 
raflions  part  au  Ledeur.  ,,  Moi  Noufchirvan,  qui  poilêde  les 
„ Royaumes  de  Perfe  & des  Indes , j’adrefle  mes  dernières 
„ paroles  à mon  Gis  Hormouz, afin  quelles  puifient  lui  fen’ir 
„ fle  flambeau  dans  les  jours  d'obfcurité , de  fonder  quand 
„ il  fera  entré  dans  les  déferts,  & d'Etoile  polaire  lorfqu'il  _ 

„ navigera  fur  les  mers  de  ce  Monde  orageux.  Quand  mes 
„ yeux,  qui  ne  peuvent  plus  foutenir  l'éclat  du  Soleil , feront 
„ fermes  à la  lumière,  qu'il  foit  placé  fur  mon  trône,&  que 
„ fa  fplendcur  égale  ceile  de  cct  A lire  glorieux  : mais  qu'il 
„ fe  fouvicnneau  milieu  de  fa  grandeur,  qut  les  Rois  n'ont 
(,  été  établis  que  pour  l'avantage  de  leurs  Sujets , & ne  font 
„ par  rapport  a eux  que  ce  que  les  Cieux  font  à l'égard  de  la 

Terre.  La  Terre  poutroit-ellc  être  fertile,  fi  elle  n’étoit 
„ atrofée,  & fi  le  Ciel  ne  jettoit  pas  lur  elle  un  regard  favo- 
„ rablc  Ÿ Mon  Fils,  répandez  d’abord  vos  bienfait»  fur  vos 
„ proches,  enfuite  fur  les  moindres  de  vos  Sujets.  Si  j’ofois, 

„ je  me  propoferois  d vous  pour  exemple,  mais  vous  en  avez 
„ de  plus  grands.  Voyez  ce  Soleil , il  part  d'un  bout  du  Mon- 
„ du  pour  aller  à l’autre,  ii  (cache,  & fe  remontre  enfui- 
„ te;  & s'il  change  de  route  tous  les  jours,  cc  n'eft  que  pour 
„ foire  du  bien  à tous.  Ne  vous  montrez  clone  dans  une  Pro- 
„ vince , que  pour  lui  foire  fer, tir  vos  grâces  ; & lorfque  vous 
„ la  quitterez,  fluc  ce  ne  foit  que  pour  faire  éprouver  d une 

<*>  NUMERIANUS  (Marcüs  Aüreliüs)  Empereur,  & filsdcCarus,  cft  mis  au  nom- 
bre des  illuftres  Gaulois  ( a ) Jj  on  prétend  qu’il  était  né  à Narbonne  , de -même  que  fon  porc  [2/].  Il 
vint  au  monde  avec  des  incurâtions  excellentes , & propres  à en  faire  un  Souverain  digne  de  l'Empire  (b). 
Il  fut  appliqué  à l’étude  de  ç-és-bonne  heure,  & y fit  de  fi  grands  progrès,  qu’il  commença  à déclamer 
étant  fort  jeune;  on  croit;  que  c’eft  de  lui  que  CaJphurnius,  Poète  de  fon  tems  ,dit  qu’il  s’étoit  diver- 
ti à plaider  en  oc  les  bras  de  fa  merc , mater  nis  caujjam  qui  hifit  in  ukis  (c).  Cams  fon  pere,  ayant  été 
élevé  à l’Empire  l’an  de  Téfus-Chrifl:  282,  le  déclara  Céfar  avec  Carinus  fon  frere  (d):  Quelques-uns 
croyenc  qu’il  leur  donna  le  titre  d'Auguftes , la  fcconde  année  de  fon  régne  (e).  Quoi  qu’il  en  lbit,  les 
inclinations  & les  mœurs  de  ces  deux  Princes  étaient  bien  differentes,  Carinus  était  aufli  méprifable  que 
Numérien  était  digne  d’eflihic  [£].  Carus  lâchant  que  les  Gaules  avoient  befoin  de  fccours , auroit  fort 
fouhaitté  d’y  envoyer  Numérien;  mais  comme  il  était  trop  jeune  pour  un  emploi  fi- important,  l’Empe- 
reur fut  obligé  d« confier  cette  Commilîton  à Carinus, en  mettant  auprès  de  lui  un  Confeil  bien  choifi  (/). 
Enfuite  il  le  mit  en  devoir  de  poufler  la  guerre  contre  les  Perfes,  que  Probus  avoit  projettée.  Il  mena 
fon  fib  Numérien  avec  lui  ; mais  ayant  perdu  la  vie  dans  cette  expéaiôun  £ C] , fes  deux  fib  furent  auffi- 

tôt. 


autre  les  mêmes  biens.  II  eft  de»  gens  qu'il  fout  punir,  le 
„ Soleil  s'éclipfc  : ii  en  eft  d'autres  qu’il  fout  récompenfer, 

„ & il  fe  remontre  plus  beai^qu’tl  n’étoit  auparavant  : il  eft 
„ toujours  dans  le  Ciel , foutenez  la  Majcfté  Royale  : il  mar- 
„ che  toujours  ; foyez  fans-cefle  occupé  du  foin  du  gouver- 
„ nement  Mon  Fils,  préfcntc2-vou$  fouvencà  la  porte  du 
„ Ciel  pour  en  implorer  Je  fccours  dans  vos  befoins,  nuis 
„ purifiez  votre  ime  auparavant.  Les  Chiens  cnticnt-iû  dans 
„ le  Temple?  Si  vous  obfervez  exactement  cette  rîgle,  le 
„ Ciel  vous  exaucera  , vos  ennemis  vous  craindront , vos 
„ amis  ne  vous  abandonneront  jamais  ; vous  ferez  le  bonheur 
„ de  vos  Sujets;  ils  feront  votre  félicité.  Faites  jufticc:  rc- 
„ primcz-les  infolens:  foulagcz  le  pauvre:  aimez  vos  enfans: 

„ protégez  les  Sciences  : fuivez  le  confeil  des  perfonnes  ex- 
„ périmentées  : éloignez  de  vous  les  jeunes-gens  : & que  tout 
„ votre  plaifir  foit  de  foire  du  bien.  Je  vous  faille  un  grand 
„ Royaume;  vous  le  confcrverezfi  vous  fuivez  mes  canlcils: 

„ vous  le  perdrez  fi  vous  en  fuivez  d’autres".  Hormouz  ou 
Horroifdas  ne  profita  guère  des  confeils  de  fon  Etre , A re- 
cueillit auflî  enfin  le  fruit  de  fa  inauvaife  conduite.  Je  n’ai 
pas  dcflcin  de  foire  ici  fon  Hiftoire;  je  me  compterai  de  di- 
re en  peu  de  mots , que  pendant  les  trois  prcimércs  années 
de  fon  régne , il  gouverna  avec  beaucoup  de  (agefle , parce  qu'il 
fui  vit  les  confeils  de  fon  Premier  MLmfirc  Buzurghéminir, 
qui  avoit  eu  foin  de  fon  éducation  : mais  ce  fage  Minillrc 
ayant  été  obligé  de  fe  retirer  à caufe  de  fon  grand. âge,  llor- 
mouz , qui  avoit  toujoun  aimé  les  plaifirs , s'y  livra  fans  ré- 
ferve,  & abandonna  le  gouvernement  i de  jeunes-gens , qui 
écaitércnt  tous  les  anciens  Serviteurs  de  Noufchirvan.  Le 
détordre  de  la  Cour  le  communiqua  aux  Provinces  ; les  Char- 
ges dcjudicature  tombèrent  entre  le»  mains  degens  ignoians 
& avide*  : les  plaintes  portées  aux  pieds  du  trône  furent  inu- 
tiles, te  aux  qui  oférent  les  porter  furent  punis  de  mort, 
comme  perturbateurs  du  repos  public.  PluficuiB  Provinces  fe 
révoltèrent , des  Peuples  tributaires  fccouérent  le  joug,  le* 
ennemis  du  Royaume  l'attaquèrent  avec  fuccès *Jans  le  tan* 
qu'un  Seigneur  diülngué  par  fon  mérite  travailloit  i rétablir  frf)  D'Uti- 
les affaires,  l'imprudent  Honnouz  lui  fit  un  affront  fonglant,  toioiAit. 
qui  l’engagea  i la  révolte;  la  rébellion  prit  le  dcfliis,  ti  t-JIe  Hoimout 
(e  termina  enfin  par  une  révolution  dus  plus  lurprenantes.  • *, 
Hormouz  fut  dépofé , & on  Je  priva  de  la  vuii,  & enluite  de  4,, 
la  vie  (7Ô).  toc.  de.  ** 
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[A]  On  prétend  qu'il  était  ni  à Narbonne,  de-mime  que  fin  Pt- 
rr.J  Selon  le  Grec  de  la  Chronique  d’Euiébe , Carus  éioit Gau- 
lois de  naiiTancc.  Ixs  deux  Victor  le  font  naître  i Narbonne, 
Ntrimt  patria  (r) , & Narime  nitui  (2)  : Eutrope  dit,  Nar- 
Une  mus  in  Gaiiia  (3).  Vopifcus  rapporte  qu’ünéfiine,  qui 
avoit  écrit  la  vie  de  l'Empereur  Probus,  le  faifoit  naître  i 
Rome  de  parcris  lllyricns  d'origine;  maïs  que  Fabius  Ccrilia- 
nus.  qui  avoit  fait  la  vie  de  Carus  & de  fes  enfons  avant  l’an 
300,  prétendoit  qu'il  n'étoit  pas  né  i Rome,  mais  en  lllyric, 
& que  fes  parens  étoient  Carthaginois.  Vopifcus  ajoûte 
qu’il  fe  fouvient  d’avoir  lu  dans  un  Journal , que  Carus  étoit 
de  Milan,  mais  que  fon  aycul  avoit  été  fait  bourgeois  d'A- 
quilée.  Le  même  Auteur  cite  deux  Lettre*  de  Carus, par  Icf- 
quellcs  il  fernblc  fe  dire  Romain  (4).  Dans  cette  grande  di- 
verfité  tle  fentimens , peut-être  le  parti  le  plus  fùr  cft-il  de  ne 
rien  décider , comme  Vopifcus , Cari  patria  fie  ambiguë  a pli, 
rifque  jproJttury  ut  prafumfte  veritatem  dicere  nef  team,  qut  ilia 
vera  fit.  A l'égard  dé  Numérien,  je  ne  fai  lur  quel  fonde- 
ment on  le  foit  naître  i Narbonne,  je  ne  trouve  bulle  jart 
. que  Carus  ait  feulement  été  dans  cette  Ville,  dèsqu'ii  n'eft 
pu  prouvé  qu’il  y foit  né. 

\B]  Carinus  était  suffi  méprifable , que  Numérien  était  digne 
etejlime. ] ,,  Carin  étoit  efféminé,  voluptueux,  fier,  cruel, 
»<  odieux  i fon  propre  pere,  ne  fe  fignalant  que  par  fes  cri- 
„ mes, fonc'fc  pfalfant  qu’avec  aux  qui  lui  reflêmbloicnL 
„ Numéticn  au -contraire  étoit  un  Prince  tout  aimable,  très- 
„ bien  inftruit,  éloquent,  fort  réglé  en  fa  conduite,  en  un 
» » mot  tout  propre  à régner,  & faifoit  1»  délices  de  Carus 
».  (S)"-  Ce  portrait  réunit  les  traits  par  icfquels  le*  Hifto- 
riens  caraâér lient  les  deux  frères.  Vord  ce  que  le  jeune  Vic- 
tor dit  de  Carÿius  ; Hic  Connus  omnibus  fi  fc  1 1er  tins  in- 
qûnavu.  Plurimoi  irmoxias  fiùis  criminibus  vcciait.  Ma  trime  nia 
rwbiiim  ctrrupii,  Cmdifripvlù  quoque , qui  cm  in  audit  ont  wr* 


N faligatime  tarrwrsmf , permeitfus  fi-it.  F.utropc  en  parle  â 
peu  prés  dan*  les  mêmes  termes;  ot  Vopifcus  rapporte,  que 
Carus  étoit  fi  mécontent  de  Carinus,  qu'il  avoit  penfé  i le 
priver  du  titre  de  Céfar.  Les  memes  llifloritmsjarlcnt  avan- 
tageufement  de  Numérien,  l'un  l'appelle  adolejeuu  leQiffmut 
(f  difertifisnus , l'autre  adolefiens  bonus  faatndujque. 

[C\  Ayant  perdu  la  iis  dans  cette  ex^ditit'i.  j Carus  acipiit 
beaucoup  de  gloire  dans  la  guerre  contre  les  Perles,  U fe  ren- 
dit maître  de  la  Méfopotamic,  que  Varanes  II.  Prince  belli- 
queux avoit , fcmble  c il , conquife  fur  les  Romains  (7);  étant 
entré  enfuite  en  Pcrfc,  il  y fit  de  grands  ravages,  & défit  le 
peu  de  troupes  qui  s’oppo  fêtent  i lui.  Zonarc  (S)  rapporte, 
que  lorfqu’il  étoit  campé  dans  un  Vallon,  les  Perfes , en  ou- 
vrant un  Canal,  firent  entrer  dans  le  Vallon  une  Rivière  qui 
en  éioit  proche , enforte  que  l'Armée  Romaine  y penfa  périr. 
Cependant  il  fut  non  feulement  a flc*  hepreux  pour  éviter  ce 
danger,  mais  en  étant  venu  aux  mains  avec  les  Perfes,  il 
remporta  la  virioirc.  I!  prit  même  Séleucie  & Ctélïphon , 
deux  des  priiK’ijMles  Villes,  avec  Coqué  qui  étoit  conanc  le 
château  de  Ctélïphon,  de  l’autre  côté  du  Tigre.  Ces  vlftof- 
rent  firent  donner  i Carus  Je  nom  d'Imperotor  & de  Perfique 
(9),  ou  Parthique,  qui  feJit  fur  une  médaille  (10).  Ayant 
voulu  poufler  plus  loin  fes  conquêtes,  il  tomba  mafade,  & 
comme  foétoit  dans  fon  amp  furie  Tigre  , au-deU  de  Ctéû- 
phon , tjuoiqu’afil-z  piès  encore  de  ta  Ville  (1 1) , il  furvint  un 
fi  violent  orage,  qu'on  ne  fa  voyoit  Tua  l’autre,  qu’auunt 
que  les  éclairs  continuels  donnoient  de  lumière.  Au-milieu 
de  ce  éclairs,  fuivis  d'affreux  coups  de  tonnerre,  & après 
un  coup  plus  terrible  que  les  autres , on  entendit  crier  que 
l'Empereur  étoit  mort,  & peu  apres  fe*  Chambellan  s,  dans  le 
défefpoir  que  fa  mort  Icurcaufoit,  mirent  le  feu  à la  tente. 
Le  bruit  commun  fut  qu’il  avoit  été  tué  par  Je  tonnerre  .mai* 
l'on  Scttçoùc  prcicfid  qu'il  mourut  de  maladie.  Quelque* 
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tôt  reconnus  Empereurs.  On  ne  parle  <jue  des  Jeux  magnifiques  que  les  deux  frères  don  mirent  à Rome 
le  12  Septembre  284 , comme  de  ce  qu  il  y a eu  de  plus  mémorable  dans  leur  régne,  qui  fut  fort  c&irc 
(g).  Numérien  voyant  ion  pere  mort,  regarda  la  guerre  comme  finie,  & fe  mit  en  devoir  de  ramener  {/£ . jv™J. 
1 Armee.  Il  avoit  époufé  la  fille  d'Arrius  Aper,  Préfet  du  Prétoire,  homme  ambitieux  <Sc  cruel,  qui  af-  /»'■  co- 
ntrat à T'Empire.  Il  profita  de  l’oecalîon.que  Numérien  lui  fournit.  Ce  jeune  Prince  avoit,  difènt  les 
Hifloriens , verfé  tant  de  larmes  pour  la  mort  de  Ion  pere ,'  qu’il  en  eut  mal  aux  yeux,  ce  qui  l'obligea 
de  marcher  en  litière.  Aper  le  fit  tuCr  fccrettemcnt,  & fit  mettre  le  corps  dans  la  litière,  comme  au- 
paravant, en  attendant  qu'il  eût  formé  fa  brigue,  pour  le  faire  déclarer  Empereur.  Cela  dura  quelques 
jours,  pendant  lefcjuels  Aper  amufoit  les  loldats,  qui  demandoient  à voir  leur  Prince,  en  leur  diiant  que 
Numcncn  craignoit  le  vent  <5c  Pair  pour  fes  yeux.  Enfin  l’odeur  de  ce  corps  mort  découvrit  le  crime. 

On  vit  bientôt  qu’Aper  en  étoic  l’auteur.  On  tint  une  grande  afièmblée  pour  élire  un  Empereur;  ce  fut 
Dioclétien,  qui  tua  Aper  de  propre  main  (b).  On  croit  que  la  mort  de  Numérien  arriva  peu  de  jours 
après  les  jeux  .qu’il  donna  à Rome,  & avant  le  17  Septembre  de  la  même  année  284-  Ain  11  il  ne  ré- 
gna  depuis  la  mort  de  fon  pere,  que  huit  ou  neuf  mois.  George  le  Syncellc  ne  lui  donne  que  trente  c*«£  * 
jours,  ce  qui  dl  abfolument  infoutenable  (i).  On  a encore  une  Loi  fous  le  nom  de  Carin  & de  Numé-  (i)  rm«m. 
rien,  en  date  du  12  Janvier  de  cette  même  année,  par  où  il  paraît  qu’ils  régnoient  du-moifu  dès  ce  /k,"P- 
tems-Ii.  On  ne  trouve  nulle  part  le  tems  de  la  nai fiance  de  Numérien,  & Top  ne  lait  par  conféquenc 
point  à quel  âge  il  fut  tué.  Mais  fe  médailles  le  repréfèntent  comme  un  jeune  homme , qui  avoit  au- 
moins  vingt-cinq  ans.  On  fè  perfuade  fuis  peine , dirent  les  làvans  Auteurs  de  ITIirtoire  Luéraire  de  la 
France,  qu’il  vèquit  julqu’à  cet  dge,  & même  au-delà,  fi  l’on  fait  attention  au  grand  lavoir  qu'on  lui 
attribue  [DJ. 
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Auteur»  difentque  les  Oracles  avaient  annonce,  na'sucun 
Empereur  ne  pourroit  porter  les  victoires  au-delà  dcCtcfi- 

!>hon,  fans  courir  rifquc  de  la  vie:  fitfis Ujiibus , dum  glorùt 
ncmfultt  avidior , Clefipboaa , urbem  Pailbut  indytam  traifigre- 
ditur  ; fulminis  uBu  cmsfljgratrt.  Jd  quidam  jure  ti  actîdiffie  te- 
ferunt.  Numcum  Oracula  docuijfert,  mi  uj'que  oppidum  memoea- 
mm  frroeuiri  viâorùt  lirert ; lortgtus  delatus  parus  luit  (12).  A- 
joûtons  It  récit  de  Vopifcus  (13):  Vtrum  quum  avUut  glo- 
rix long  tus  progrtfifus  ej)es , ut  olü  dicunt , «wri? , ut  [du- 

ra , fulmine  iaeremptus  ejl.  Nsgori  juui  puefil  eo  umpon  qu» 
ptriit , taruum  fiiijfe  fubite  Hmànium , ut  nsulti  tenore  ipjo  exaiti- 
»it ali  tjje  ùkonlur.  i^uum  igitur  agraire! , ne.  in  tentât U»j  sec- 
ret, mgenti  exarti  tempefljte , imm.uu  coruficatim,  tmmanim . 
ut  diximw , unitru  exaniouttu  ejl.  Jwuiu  Calpbur/lius , qui 
ad  ruemiiiam  diHobot , mien 1 ad  prafeitum  Usbss  fiuptr  mar- 
te Cari  epi/l/.iam  dédit  : Irier  Cotera:  Quum,  inquit , Carus 
princcps  noilcr  vere  carus  içgrotaret , tanri  turbinis  fubito 
exorta  tempêtas  cir_,  ut  caligarem  omnte , KqM nlter  alie- 
rum  nofccrct:  corufcationum  deinde  ac  tomlrusim  in  modo 
fulgutum  ignill  fideris  continuât»  vibratio,  omnibus  nobis 
verintis  fcicmiaib  abilulic.  Subito  cniin  condamatum  clî  im- 
pcratortui  munuum , & poli  iiluJ  præcipuc  toaitruum,  quod 
cuncLa  tenue  rat.  HisaccclGt  quo.l  Cubicularii , dolentes  prin- 
cipit  mortem,  inccndururu  leniorium.  Undc  lama  emerfit, 
fuluiine  inurcmptuin  cum  : quein,  quantum  foire  polfumus , 
jcgritudine  coniûit  abfumptuni.  livre  ego  epijhlam  iJeirco  in- 
didi.  qued  plerique  tiieunt  vim  fati  quatadam  e{fe  ut  Rwu.  prin- 
etps  Ctefipbomem  tranfin  m a p<jfit ; ideaque  Cà  mm  fulmine  ab- 
Jttmj-.u.'u,  eut td  eos  fines  tranigredi  cuxret , qui  fjtaliter  eonjlittai 
fiant.  Seu  libi  habeat  artes  luas  tiirudita»  calunda  virtutibus. 
ün  voit  bien  que  Vopifcus  fe  moque  des  idée*  fupcrllitieulèi 
de  ceux  qui  attribuoient  la  mort  de  Carus , au  dcifein  de 
p ou  Ter  fes  conquêtes  au-delideCtélipboD.  Mr.  dcTilicmont 
a une  penfée  qui  ne  me  parole  guère  plus  folidc,  il  parolt 
croire  (14)  que  parce  que  Carus  avoit  fouffert  qu'on  lui  don- 
nât le  titre  de  Dieu  Si  de  Seigneur,  ce  fut  peut-être  pour  le 
punir  de  ce  facnlégc  que  le  feu!  & unique  Dan  le  frappa 
aufli tot  après , comme  Agrippa , dont  il  cil  parié  dans  le 
Livre  des  Actes.  Mais  pourquoi  Dieu  auroit-il  plutdt  puni 
Carus  de  ce  facrildge,  que  tant  d'autres  Empereurs  qui  avant 
lui  s'étuient  fait  décerner  les  honneurs  divins,  ou  qui  a voient 
fouifert  qu'on  les  leur  rendit?  Sur  ce  pied- U Dieu  auroit  dù 
les  frapper  tous  ou  prcfque  tous  de  la  foudre.  Ce  l'oitl-lâ  de 
ccs  réllesions  qui  font  plus  d honneur  i la  piété  de  ( Auteur, 
qu  i fon  jugement. 

[DJ  On  fie  perjuode  fions  peine qu'il  vdquk  jufiftià 

tet  .ige , <lÿ  Même  au-delà , fi  ion  fiait  alleieion  au  gn.id  jMoir 
qu'on  lui  attribue.]  Avant  que  de  parler  des  ComiuiTmces  de 
NiimCrien , je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  une  remarque  fur 
l'j£c  que  lui  douuenr  les  Auteurs  que  je  cite  (15).  AîalgTé 


les  médailles  il  me  fetnbfc  qu'on  peut  douter,  qu'il  ait  vécu 
jufqu'i  A’ingt-cinq  ans.  En  283  Carus  envoya  Carinus  dans 
les  Gaules,  parce  que  Numérien  étoit  encore  trop  jeune  pour 
lui  con'ier  une  coinmiffion  aulü  importante  ; mais  s'il  avoit 
vingt-cinq  ans  & au  delà,  quand  il  fut  tué  en  284,  ou  ne 
conçoit  pis  qu'il  pût  être  trop  jeune  i vingt-nuatre  ou  peut- 
être  vingt-cinq  ans,  pour  commander:  il  feinblcqu'nn  Prince 
i qui  l'on  attribue  de  fi  grandes  lumières  dévoie  être  propre 
au  gouvernement  ê l'âge  qu'il  faut  lai  donner  en  cctcun- 
lâ.  D'ailleurs  le  titre  d'adofifreni  que  lui  donne  Vopifcus,  ne 
convient  guère  i un  homme  de  24  ou  25  ans.  Numérien  paf& 
pour  un  des  plus  (hvans  Innuncs  de  fon  fieelc.  li  fe  diflingua 
par  fon  éloquena*,  mais  it  fuivitpius  le  llile  dé»  déclama- 
leurs  que  la  belle  manière  d'écrire  des  anciens  Orateurs, 
comme  Cicéron.  Il  publia  quelques  unes  de  fes  pièces  d'élo- 
quence, qui  fubliftoient  encore  du  tems  de  Vopifcus,  qui  ne 
parle  de  (es  écrits  qu'avec  éloge.  Il  lait  en  particulier  men- 
tion d'une  de  fes  harangues,  qui  ayant  été  envoyée  au  Sénat, 
fat  fi  elliméc  pour  l‘éfiK|uence  qui  y hiilloit,  qu'on  ordonna 
d ériger  i l'Auteur  une  llatuc  dans  la  bibliothèque  de  Tra- 
jan,  non  comme  i un  Céfar,  mais  comme  au  premier  Ora- 
teur di  fon  tenu,  avec  cette  Infcription,  A Nuiurien  C-.jar 
U plus  Htqueeit  Orateur  de  fiai  tn is.  il  ne  brilloit  pas  moins 
élans  la  Foc  fie,  & l’empottoit  à cet  égsrd  fur  tou*  les  Pog. 
tes  de  fon  (iécic.  Il  entroit  quelquefois  en  lice  avec  Otyin- 

Cui  Nemefianus,  qui  palfoit  pour  un  très  bel  cfprit,  & ce- 
i-  de  tous  les  Auîurts  d’Afrique  qui  écrivoit  avec  le  plus 
de  polltiife  & d'élégance,  & toutes  les  fois  qu'il  lui  difputa 
le  prix,  il  le  fit  avec  avantage.  De-même  Auiclius  Apolli- 
naris.  autre  Poète  fort  célèbre,  ayant  eompofé  un  Poème 
fur  la  vie  de  l’Empereur  Carus,  Numérien  entreprit  de  trai- 
ter le  même  fujet , A fon  Poème  édipfa  entiérgnent  celui 
d'Apoiliuaris.  Rapportons  le  partage  de  Vopitus,  qui  (èrt  de 
preuve  i tout  ce  que  nous  venons  de  dire:  Elaqu.-ntio  et: ara 
propailens,  mi.-o  ut  publier  detlam,u>rnt,  fcroiturptc  iUius  fit  r:[ta 
iu  :tia  , detlam  eioni  uwn  quant  TuUiano  areonmdatiua  fiylo. 
Vcrfiu  mt.mt  u lis  fiuijfe  pr.taic/nur , ut  0 mttf  frétas  Jui  Umporls 
Virent.  Nam  {ÿ  ewn  Oljmjdo  Nemtfiiam  CMKudtl , qui  àxuv- 
ti*M,  nuiryirmà  ét  rairtiuù  jiirf'/ù , quiqui  omnibus  eikniis  iUu- 
fil ratw  micuit  i èf  Aurd'uun  Afrltvmrem  ....  qui  psttis  (jus 
g/fia  in  lifteras  ri  relit,  iifiLv  1 quj  runsnrot  editix;  veluti  radio 
jûis  akexit.  Hujus  Or.it A fenur  ai  Sewnm  nififia  tantum  in- 
but  (je  eloquntio,  tu  iliijl.tm,  nvn  quafi  Cujart,  Je  J qztsfi  Rhe- 
torj  dr<  erœrrtur  po.arula  m BiUutbeta  Ütpin,  euîjulficri[4tm  ejl  : 
Nl-NRHIAXO  C-S-'AKI  . OAATO.M  Tr.MIHUMUS  SUIS  FOTCWTISSI- 

• mo.  Sans  prétendre  diminuer  le  mérite  Je  Numérien,  ne  pout- 
roit-on  pas  foupçonner  que  cette  Infcription  étojt  autant 
une  prepvc  du  caraiierc  liatteur  du  Sénat,  que  de  l'éloquen- 
ce du  jeune  Prince  '? 


NU  N NEZ  (Ferdinand)  naquit  à Valladolid , en  Latin  Pmchan , ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Pinciams:  fon  pere,  de  l’illuftre  famille  de  Guzman,  étoit  Intendant  des  Finances  ou  Tréfo- 
rier  de  Ferdinand  le  Catholique  (a).  La  nobleflê  de  fa  naillànce  lut  procura  l’honneur  d’être  fait  Che- 
valier de  St-  Jaques,  quand  il  fut  en  âge  de  le  recevoir.  Mais  fon  gotît  le  portott  à l’étude  des  Sciences, 
& il  avoit  furtout  une  extrême  palfion  d'apprendre  U Langue  Grecque , peu  connue  alors  en  Elpagne  ; 
c’ellce  qui  le  détermina,  après  avoir  fait  fe  I lumanités  fous  Elio  Antonio  de  Lcbrixa  ou  de  Lcbnja  (b), 
à pafilr  en  Italie.  # Il  le  rendit  à Boulogne,  où  il  s'appliqua  avec  une  ardeur  inconcevable  aux  Langues 
Latine  eSc  Grecque,  fous  Jovien  du  Péloponnéfe,  & tous  Philippe  Béroalde;  fe  progrès  furent  fi  rapides 
& fi  grands,  qu’en  peu  de  tons  il  pùt  aller  de  pair  avec  fes ‘Maîtres  (c).  Non  content  des  connoiilm- 
ces  qu’il  avoit  acquifes,  il  fe  ménagea  les  moyens  de  les  porter  plus  loin,  en  acheuanc  à grand  prix 
quantité  de  Livres  Grecs.  Muni  de  ces  précieux  trélîjrs,  il  revint  en  E (pagne,  où  il  apporta  le  premier 
Uufage  de  la  Langue  Grecque.  Dévoué  aux  Sciences,  il  ne  penfa  ni  à palier  fes  jours  dam  l’oifiveté , 
ni  à rechercher  les  honneurs  en  s'attachant  à b Cour:  fourd  aux  -promefics  les  plus  magnifiques , & in- 
(cnliblc  aux  cfpé rances  les  plus  fiatteufes,  & aux  attraits  yfe  plaiiirs,  il  reiôlutde  confacrer  fa  vie  à com- 
muniquer aux  autres  les  lumières  qu’il  pofledoit.  Le  Cardinal  Ximénés  fe  fervit  de  lui  pour  fon  édition 
de  b Bible  \_A  j.  Enluitc  il  fucceda  à Dcmétrio  laica  de  Croie,  que  le  Cardinal  avoit  fait  venir  d’]calie? 

pour 

î A]  Le  Cardinal  Xinenis  Je Jèrvè  de  lui  frar  fim  édition  de  „ dirion  de  la  Bible,  dh  un  Hifilwien  (1),  qui  contint  pn-.ir 
la  BibaJ  » h entreprit  de  laite  travailler  à une  nouvelle  E-  „ l'Acctcu  Tefianitm,  le  Texte  Hébreu,  la  Vulgatc , laVcr- 
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pour  cnfeign£r  la  Langue  Grecque  dans  la  nouvelle  Académie,  qu’il  avoir  fondée  a Alcala  de  Henares. 
rîünncz  a4S  eu  quelque  part  à des  querelles  qui  s’élevèrent  dans  cette  Académie  d la  quitta  pour  alkr 
vivre  dans  un  lieu  où  il  jouit  de  plus  de  tranquillité.  S’étant  retire  a Salamanque  ,1  Um\  erlite  la  plus  fa- 
meufe  d’Efpagne,  il  n’eut  pas  d|  peine  à emporter  la  Profcflion  de  la  Langue  Grecque  fur  fes  Concur- 
rens.  On  le  chargea  tion  feulement  d'enfeigner  cette  Langue,  mais  encore  la  Rhétorique,  comme  auflj 
d’expliquer  l’Ililloire  Naturelle  de  Pline.  Il  forma  auffi  un  grand  nombre  d dluftres  Difc.p  es,  eatm  M- 
quels  on  nomme  Léon  de  Caftro,  le  Girdinal  François  de  Mendoza,  Jean  Chnftophle  Stella , Chnftoph-  • 
fe  de  Horofco  Médecin,  Jérôme  Zurica,  Jean  & François  de  Vergara,  & pufieurs  autres  célébrés  par 
leur  érudition  (d).  Son  Savoir  & fes  Ouvrages  lui  ont  attiré  l’eloge  des  plus  lavans  Hommes  L^J* 

Il  paflà  le  relie  de  fa  vie  à Salamanque , où  il  fut  toujours  le  protefteur  & le  propagateur  des  Belles-Let- 
tres i il  avoit  beaucoup  de  lagacité  pour  la  révilion  a la  correélion  des  anciens  Auteurs.  11  mourut  âge 
de  plus  de  quatre-vingts  ans,  en  1553,  félon  Nicolas  Antonio,  & en  1 SS2*  . “e  *hou  autre?: 

Il  légua  la  Bibliothèque , qui  étoit  considérable  à l’Univerfitéde  Salamanque  , & Ion  bien  aux  Pauvres.  „ It 
étoit  pieux  & véritable  dans  fes  difeours,  mais  il  étoit  railleur  & cenfuroit  vivement  les  autres.  Au- 
„ relie  il  méprifoit  le  fade  & la  gloire.  Il  ne  fc  maria  point,  & ne  but  jamais  de  vin.  Sa  table  étoit 
,,  fobre,  mais  honnête,  & il  recevoir  avec  joie  fes  amis  & fes  difciplcs  (e)  . Quand  il  avoit  commen- 
cé à vieillir,  iis’etoit  amufé  , pour  fe  divertir , à recueillir  avec  foin  les  Proverbes  Espagnols,  oc  il 
les  plaçoic  à propos  & a*grcablement  dans  la  converfàcion. 

„ fion  Grecque  des  Sentante,  traduite  en  Latin , & la  Para-  oui  in  u literaria,  dixi,  filiun  tuumimkmi  cognofcis,  au  fi 
„ phrafe  ChaliUîquc.avec  une  Verfion  Latine,  alla  que  rien  cognofcis,  ejus  quidcmentdiiUmtm  perliule  dfiimuhi.  JUts  emm 
„ ne  «unquaft  à cet  Ouvrage  ; pour  le  Nouveau  Tellaincnt  « filins  tantà  Siculwn  Autmnm  [**JfataaSr:na , c 7 i?-’’*' 

„ le  Texte  Grec  bien  correct,  A la  Vuigate.  il  voulue  qu’on  re  JtiiUÛ t,  quan:»  filâm  tuum  Sicubu  (f  Amomus'eute  prect- 
, 3'oùuli  un  Volume  d'explication  des  termes , A des  façons  dm c : vtl  pxrn  quanti  mqarts  gigota Junt  pygmaïf,  munbut 
, de  parler  Hébraïques,  extrêmement  eliirné  par  deux  qui  eiepbantes , birundmibns  oqutla . defpkmu  iwimr  Bnunn,ce  Net, 

. ont  une  grande  connoiffancc  de  ccttc  Langue Il  lit  ut  arbitrer,  buie  Jememiæ  me*,  njt  pim  aqito  placeot  fib, , re- 

, venir  incontinent  les  plus  habiles  personnages  de  for»  tons , pugnabU  Amnats.  Nom  avons  déjà  rapporté  un  éloge  de 
„ Démétrins  de  Crête , Grec  de  Nation , Antoine  de  Ncbrif-  Pincian  par  Julie  Lipfc,  ce  Tarant  Homme  y revient  en  d au- 
„ fa,  Lopés  Ail  unique.  Fernand  Pintim,  ProfelTeur  des  Lin-  très  endroits.  Faifant  réflexion  (S)  fur  la  deflinée  des  bons  (,) 

gués  Grecque  & Latine il  leur  propofa  fon  def-  Critiques , il  ne  peut , dit-il  .s'empêcher  de  plaindre  leurcon-  fmb*  u 

” ?ein  , leur  promit  de  fournir  i toutes  les  dépenfcs,  & leur  dition , en  ce  que  leun  travaux  procurent  plus  d'avantage  au  U.  t.  t- 
„ donna  de  bonnes  penfions  i chacun".  Ajoùtons  à ce  ré-  Public  , que  de  gloire  i leurs  Auteur?.  Que  loit  que  l'on 
etc  que  ce  fut  Nunnez,  qui  lit  pour  la  plus  grande  partie  la  jette  les  yeux  lur  les  Anciens , foit  que  l'on  contidcre  les 
Vcilioti  latine  des  Septante  (a).  Modernes,  it  en  cil  peu  dont  le  nom  s'étende  bien  loin,  ou 

l Al  Sun  Savoir  ff  1er  Ouvrages  lui  ont  Miré  tes  éloges  Art  doreWongtcn».  Rien  ne  lui  caufe  plus  d indignation,  a.ioùcc- 
flmfhans  Homme:.]  Commençons  par  faire  connoitre  fes  t-H , qup  le  fort  de Ferdinand ; Pincian  , homme  d’u^mérite 
Ouvrages. 

1536.  Ceft  e 

ffdï  'c^ea'à'lui  ,&qu'ona' h'  pïïndpâlé  'obligation  d~àvot7  fonne  à fon  avis  ne  méritoit  mieux  que  lui  de  vivre  thris  la 
le  texte  de  Sénénuc  pur,-  qu'il  a trouvé  en  Efpagne  quantité  gloire.  & dans  i'dtinie  de  tous  les  S* vans,  foit  que  l'on  ron- 
de bons  Livres,  qu’il  les  a lus  avec  foin,  & qu’il  en  a fu  faire  lidêrc  fa  pénétration  & la  folidité  de  fon  jugement,  foltqu'on 
un  bon  ufage  : Qu’il  11a  point  été  précipite  dans  ce  qu’il  a regarde  la  bonne- foi  & fa  tnode/lic.  Perfonnc,  dit -il , n’a 
fait , mai»  qu'il  a joint  la  prudence  & h 1110J.  /ation , av,v^  la  exercé  une  Critique  plus  pure.  & ne  s v cfl  comporté  avec 
fub' imité  êt  la  folidité.  rtr,  U «ri»  dscam . : K-rma>ut  Criiic*  moins  d affiliation,  avec  niüin<  de  fard  & danihicion;  té- 
; eut  mari, mm  paru*  finum  Suer  t n m qniim  Jufn-  moins  Pline , Senéque  & Potnponitis  Mêla , mais  partiailié- 
eia  uameribat,  A-mi  in  HilUda  libris  y fc» * cfi  ujits:  non  rement  le  premier , donc  il  a itaUi  une  inimité  d'cndroin 
Irœc'bs,  non  ftratvr , arttftu  tamen,  tf  fax***  V maJejiia  pari,  corrompus.  & les  plus  difficiles , d'une  manière  fort  hrotcu- 
Les  Notes  de  Pincian  fervent  uniquement  i la  coneclion  du  fc  : Fatum  boejentfi  tjj*  Crkktnm,  u labr  taumjnauima- 
texte,  00  les  a Inférées  avec  celle*  de  pluficurs  autre*  Sa-  *»  fMicum  fit , pum/am*.  PMe  vOeres , ttde  rufhv. 
vans . dans  la  belle  Edition  de  Sénéquc  imprimée  i Paris  en  Faurar  rtperits  «wr«i«  nemenfra  ktefufum , ata  d,u  permnaeu 
1607  la-fol.  II.  Obftnatinet  in  Pmpomum  Mêla*.  Salaman-  ^ Ferdinand»  Pincian»  bodte  qum  mitgn*!  Qtarncn  hr 
que  1543  in-8.  Km-  Voffius  {4)  loue  fort  le  travail  Je  Nun-  ^i*im.  vit  tamen etyipuncbru Je  exemu&pxtcu  dcâutn  te- 
nez fur  cet  Auteur  .difant  qu'il  eft  le  fcul  dont  H ait  profité;  cubMaW.jacetetum  wa.rgnorUMrqtKjverJw. 

& il  ajoute  que  quoiqu'il  fût  font  d’une  famille  ii.'ultre,  iJ  cil  m &jvteudmm  but  eft , bm  um  nàe  tributs;  Jifide:  & 
plus  redevable  aux  Lettres  qu  i la  noblcdc  de  la  naiilànce.  mdahfi  m*P‘;  *“»  T »“  mtinuadftauc  bocegt- 

Ex  iis  oui  cofligatimes  fn  banc  tJ-.iere  tsulonm,  fiiusmbü  pur  rU.&sin  Cruuam  i/lammgtffmur  citent. fini  anbttmt.fine 
fuit  Pintunm.  Hr  iile  mmtu-nfit  ntbiii  itud  fiai  trtus  Ion,  /“«-  ™nius,  Seneca.  MolaUjlts.  & J frimai file  MrMi  .per 
plut  tamen  literû , mm  nataitl-ut  III.  Objmotionu  m loca  ttyus  fixeras  Jsucbrai  cf  »fiturm  voit  permit,  felta  puthm 
ùfan  R deprae.oa  Hit  me  Naturalii  C.  Pitnii,  eu*  h urafla-  Cf  judaü  vau.  Nie.  Antomo  (9)  rapporte  encore 

tümbur  outruwm  Ucmm  GtnçnpM*  Pmbzw  Mil*,  kriisue  «»  témoignage  de  Martin  d Afpilcueta  (10),  qui  oc  doit  pa* 
aU,  an  pauat  in  dimrjit  utriufine  Ji’iiga*  otabtribus  ca/hgatit  «*bW:  Msvu  me  ad  btc pnter  fifn  drSa  autbmsas  tllius 
R 'xptfàt-  Anvers  1 S*> . in  - lof.  Nie.  Antonio  croit  que  ermhuj},m  çj*  etm  pnmu  tMut  Europ*  m autbonbm  Gre.xs  & 

Cet  Ouvrage  avoit  d’abord  paru  i Salamanque  en  154+ : 0 £***'  ff#?1  Npnni.  de  Ou^rrran. 

s’en  dl  fait  auffi  une  Edition  à Francfort  en  1 *96  in-folio.  Mtfftns  Laixdranct  Rbaene*  & Plim  m abllf mailla  A- 
IV.  GiWi  ftbrt  lot  tiras  te  Juan  de  Mena.  Séville  i«8  in-foi.  ““  ttmum  bac  mMf  «• 

& Tolède  1 54-  in  fol.  C eil  un  Commentaire  Efpagnol  qu'il  Cbn.hin*  bimm  & «admis  ad  Gram- 

a foit  fur  Jean  de  Mena,  Poète  de  Cordoue:  «I  y a traduit  maücommfibolas,  ac  more  ont*}*  redire.  Je  ne /ai  fur  quelle 


(fJTeHEct 
ire. fit.  y. 


(9)  «./- 
pro  p.  sas. 

(••)  k . 


1 ccttc  Langue  cette  Epigramme  de  Martial: 

A 'do  tamen  Vfteril  don/muaa  aretfieri  fa 
Eccc  cgi  fm  faSus  fsimina  de  puer». 

Jér&mc  Romain,  Iliftoricn  Efpagnol , a fondé  îi-deffii*  fa  bi- 
zarre imagination  que  Ntrnnez  étoit  Hermaphrodite,  foute 
d'avoir  fait  attention,  que  l’Auteur  ne  parloit  point  de  lui- 
mime,  & que  ce  n’étoit-li  qu’une  citation  (5).  V.  Refimes 


autorité  iè  fonde  Mr.  Teiffier  (il),  quand  il  aflùrc,  qu'ou- 
tre les  Commentaires,  Pincian  u;  a donné  au  Public- une  tra- 
duction Latine  du  Poème  de  Mofchus  de  fa  Ruine  de  Troye. 
Mr.  Fabricius  s'cfl  trompé  en  mettant  noué  Critique  dans  le 
Catalogue  des  Médecins  (12),  abufé  fans  doute  par  un  mot 
ft*ndé  îà-deffii*  fa  bi-  d’éloge  que  fait  de  lui  Chrülophfc  Horofco,'  DJfcipic  de 
Pincian , dan*  fiAbArrùtatknet  ad  Alïü  interprètes , ou  if  le 
qualitie  d'homme  dune  érudition  etquife,  m amni  généré  listera- 
— erudaione  erimia  pradàus.  Mr.  TeiÆer  relève  une  faute 
mots  JcMr.dc  Thon, 


lis)  sut 
Cm.  TM. 
X1U.P.JI*. 


H PttKetücs  glqfàdas.  Salamanque , chcx  Jean  de  Canova  1555  grolliérc  de  du  K^er.qui  a traduit  ces  1 
ln.j.  Kaûni  tu  ddlêlil  de  ruigi  en  OfJrc  & dexplf  <*» . Mm*  ***  ,,  Pim. . lUm,  ff 

■ - - --  «>S  qu'il  irait  nStœHSi  6ou«i.  , «wio-tuyio/,  Omxtonu,  pat  ccuuci,  „ Et  Ut 

le  lui  ayant  ixm  permis,  il  les  ..  imprimer  les  Gimmenraircs  d'Honiofaus  Barba ro  , par 
• • - »...  ..  M émulation  de  Pline,  de. Wcfa,  & de  Senéque  qui  étoient 

de  fou  Paju".  Mr.  TciOicr  prétend  qu’il  fout  traduire, 
" ' »,  ilfiim  ’ ' " 


quer  tous  les  Proverbes  Efpagnol*  qu'il  avoit  rartembiés 
nuis  fa  fanu1  A fes  occupations  i:e  le  fui  ayant  jxu  permis,  ille 
reaiit  i Jean  de  Canova,  pour  les  imprimer;  cciui-ci y 
une  Prélace  de  ù façon , A une  de  ia  main  de  I^on  de  Caflro 
(é).  J’ai  parlé  de  fa  Verfion  Latine  des  Septante  dans  la 
Rem.  [A].  Nous  avons  déjà  rapporté  quelques  éloges  qui 
lui  ont  été  donnés  ; ce  ne  font  pas  les  feuls.  Lurias  Mari- 
tiEus  Sicalus  le  mettoit  fon  audciFus  d'Antoinede  Ncbriflà, 


par  émulitidn  d Hermeiius  Barbus,  il  fit  imprimer  des  Commen- 
taires, Ac.  Le  Tradu fleur  de  Air.  de  Thou  (13)  a fuivi  en 
nartfe  cette  Verfion,  mais  en  la  voulant  corriger,  il  a- fait 
c faute  : „ Par  émulation  pour  Hcrraoteo  Shtbaro, 


1«l  ptoftOblt  Ira  t.cnrct  ùtiora  i Salaimmue.  (tu»  le  nti  ..  Nugrat  lit  imprimei  dra  Com-watiim  fur  Pline,  fur  te 
me  ;ena  que  Nunnez,  à qui  il  éciïvoit  ce  qui  fuit  ( 7)  : lu-  „ Ouvrages  dcPomponiusMcia,  & fur  ceux  de  Senéj  ue , pour 
ter  pronlendum  prêter  slii  mtùo,  que  ultn  eüTMue  loqreuti  fit-  „ l'ufag*  de  fies  Ctmpotnites  . Ce*  derniers  mots  font  une 
mu  , pfilnm  de  viril , qui  tune  mr»  in  HifpMa,  doBis  nmi-  faute  qui  égale  preique  ccJ/e  de  Du  Rytr.  Ole  vaudroit-fl 
«.Kim , grodotmeu.- firmonem  bahtmus.  In  fut  evm  (ge  M eete-  pas  mieux  traduire;  mule  d Hemclous  Barbon  u ftsblta  des 
ru  mues  trummt  prefiart  éixijjèm,  ilie  (us  eft  tv  mxitjhu  Ctoountairts  Jur  Piint , P empota  us  Mêla,  ff  Smdftte,  tm 
ff  prudeni)  affntih  «rçtsapwm  wirit,  rdfi  duobus  cxse[iis , Si - mis  fis  MfMM 
tult  Ptiüjcilka,  ff  Antonio  GrmuMict.  Cm  eg»  rejpmjm. 


Jtde7hu 
T.  11-p.U*» 


O B R E C H T. 


x 


te  pour  avoir  voulu  par  fes  Ecrits  caufer  du  changement  dans  le  Gouver- 
nement de  fon  Etat  Républicain  (a).  Sa  famille , qui  éioit  originaire  de 
Scheleftad , avoit  été  annoblie  en  la  perfonne  de  Ion  Bifàyeul  f A]  par  «•— 
l'Empereur  Rodolphe  II.  l'an  1604.  Ulric  Obrecht  fit  paraître  de  bonne  xxxvTp. 

fuccefiivement  »»«. 


l'Empereur  Rodolphe  II.  l'an  1604.  Ulric  Obrecht  fit  paroître  de  bonne  ixxv/%. 
heure  d’heureufes  difpolitions  pour  les  Sciences , qu’il  étudia  fuccdïivement 
à Strasbourg,  à Montbéliard , & à Altorf.  Il  paroîc  qu’il  avoit  beaucoup 
de  facilité  pour  les  Langues,  puifqu'il  apprit  fans  peine,  non  feulement  les 
Langues  Latine , Grecque ,&  Hébraïque , mais  encore  le  François,  l’fcfpagnol,  & l’Italien  (£).  Dès 
l’âge  de  quinze  ans  on  lui  fit  coropofcr , & prononcer  en  public  une  harangue  Latine,  qui  fut  univerfcüe- 
ment  applaudie.  On  ne  doit  pas  en  être  furpris , fes  Maîtres  lui  faifoient  lire  les  anciens  Auteurs , & 
puifer  tes  principes  de  l’Eloquence  dans  les  fourcts,  comme  Dcmofthéne,  Cicéron.  Hcrmogéne , Quin- 
tilien,  Longin  &c.  Il  fuivit  la  même  méthode  pour  l’étude  de  la  Philofophie,  on  lui  mit  entre  les  mains 
Platon,  Arifiotc,  avec  ce  qui  nous  refie  de  la  Philofophie  Pythagoricienne.  Il  s’appliqua furtout  à la  Ju- 
rifprudencc  & à l’Hiftoirc , & s’y  rendit  très-habile  (c).  Comme  il  avoit  l’efprit  extrêmement  net,  cet-  (O  ,bi4- 
te  multiplicité  de  Sciences  ne  brouilla  point  fes  idées , tout  fe  rangeoit  en  ordre  dans  fa  tête;  „ & l’on  p’ ,I7* 
„ étoit  moins  furpris  de  l’étendue  prodigieufe  de  fes  connoifiances,  que  de  la  ncucté  avec  laquelle  il  les 
„ développât.  Il  rendoit  compte  de  tous  les  fiécles,  comme  s’il  y eût  vécu,  & de  toutes  les  Loix, 

„ comme  su  les  eût  établies:  avec  tout  cela  il  parloit  de  ce  qu'il  fçavoit  le  mieux,  en  homme  oui  cher- 
,,  choit  à s'infiruire  plutôt  qu’à  décider  (d  Après  fes  Licences  il  penfa  à voyager  pour  le  perfee- 
tionner , & s’y  prit  en  homme  qui  avoit  envie  d'apprendre  , vilitanc  avec  foin  les  Bibliothèques  & les  p 
Savans.  11  alla  d’abord  à Vienne,  où  il  accompagna  Mr.  Kelennan,  AmbaiTadcur  de  Mofcovie,  qui  l’a- 
voit  pris  pour  Ten  ir  de  Gouverneur  & de  Maître  à fon  fils  ; delà  il  paflà  à Venife,  à la  fuite  du  même 
Ambafiadeur.  A fon  retour  d'Italie,  il  épaula  à Strasbourg  la  fille  de  Boeder,  PrordTeur  d' Eloquence  «St 
d'Iiifioire  (f ).  Bientôt  fon  mérite  fut  connu,  ce  qui  attira  auprès  de  lui  pluîicurs  Gentilshommes  ABe* 
mands,  qui  prenoient  chez  lui  des  leçons  de  Droit  oc  d’Iiifioire  , ce  qui  l’occupoit  à un  tel  point,  qu’il 
ne  lui  relloit  que  des  raomens  dérobés  pour  travailler  à fes  Ouvrages;  «St  quoiqu’il  ne  longeât  à en  don- 


ne lui  relloit  que  des  momens  dérobés  pour  travailler  à fes  Ouvrages;  «St  quoiqu’il  ne  longeât  à en  don- 
ner au  Public,  qu'à  raefure  que  les  conjonctures  ou  les  prières  de  lès  amis  l’y  déterminoient , il  n’a  pas 
Lille  d’en  publier  un  allez  grand  nombre  [B  ].  Le  Roi  Louis  XIV.  s étant  rendu  maître  de  Strasbourg, 

y ab 

l A 1 S*  famille  qu*  «ou  originaire  de  Scbele/lad , ewir  iU  an-  »i«m  fur  Ut  princlpu  de  la  Prudente  Civile  ff  Politique.  II.  De 
mbiit  en  la  petjmme  de  fan  lu/ayetd.]  Son  Bifaycul  s'appellent  VextUo  Imptriali.  Stiasbourg  1674.  11  s'agit  «lu  droit  de  por- 
Gtoiot  O 8 b ec ht , & étoit  lus  de  Thomas , Syndic  de  ter  l'EtcnJart  de  l’Empire  . dont  la  République  de  Stras- 


Strasbourg  , où  il  naquit  en  J 547.  Apres  avoir  fait  les  élu-  bourg  pretendoit  partager  l'honneur  avec  les  Ducs  de  Wir- 
dcs4Tubinguc&  en  Bourgogne,  il  alla  pour  les  achever  en  te  tube  rg , qui  en  éioicnt  en  poiFeilion.  111.  Sacra  Terntùd. 
France,  où  il  courut  grand  risque  dé  la  vie.  Il  fc  trouva  4 Strasb.  1674  I0-4.  V.  Avàmadverfivntt  in  Dj/jrrMttMnti  de  ra- 


Francc,  où  il  courut  grand  risque  de  la  vie.  Il  fc  trouva  4 Stmb-  1674  io-4.  V.  Ammadverfivnet  in  Dÿfertatiencm  de  ra- 
Orleans,  dans  le  tems  de  l'exécrable  mafia  cre  de  la  St,  bar-  liane  Jlatûi  in  Imperio,  &c  Strasb.  1674.  Ceft  une  Critique 
thélémi , & ne  fc  fauva  qu’avec  peine , ayant  été  obligé  d a-  fort  concïfc , mais  pleine  de  fens,  fur  un  Livre  qui  avoir  tait 
bandonner  une  belle  Bibliothèque  qu'il  s étoit  formée , dans  grand  bruit  en  Allemagne  , fous  le  nom  «kguifé  a'IIifpolite  de 
ft>  Ktlch.  les  dlverfe»  Académies  où  il  avoit  pafTc  (l).  11  fe  flattolt  de  la  Pierre.  La  Malfon  «l'Autriche,  dont  la  putflancc  éc lam- 
Fit.  fe  dédommager  de  ccttc  perte  à Strasbourg,  où  il  avoit  lailîë  bition  y étoient  repréfentéc*  comme  fatales  4 la  liberté  de 
une  belle  Bibliothèque , qu'il  avoit  formée  avec  beaucoup  de  1 Empire , & toutes  prêter  4 rendre  la  Couronne  Impériale 
foin  fit  de  dé-pente  ; niais  il  trouva  qu’on  avoit  profité  de  fon  héréditaire , fçut  bon  gré  4 Mr.  Obrecht  d'avoir  fourni  viequoi 
tniKof.  ’ abi'encc , pour  la  dülîpcr . fans  qu’il  pfu  fa  voir  4 qui  il  devoir  la  défendre  d’un  fuupçon  fi  injurieux , & n'oublia  rien  de- 
«7®«  ia-fol,  s co  prendre.  Cette  a v amure  le  chagrina  à un  tel  point  qu'il  puis  pour  l'engager  dans  fes  intérêts  ( 5 ).  V L De  Kumm» 


s'en  prendre.  Lettc  avanrurc  le  chagrina  à un  tel  point  qu'il  puis  pour  l'engager  dans  les  interets  f 5 vi.  De  Kumm 
réfolut  de  quitter  les  éludes,  & de  prendre  le  parti  des  ar-  Dumitwù  IJiata  Épijiola.  Strasbourg  1675  in-4.  Cette  Lettre 
me»  ; il  s’engagea  même  avec  un  Officier  qui  laifoit  des  le-  contient  fc»  conjectures  fur  une  Médaille  de  Dotniticn,  fort 


a Bile,  ou  u le  remit  tout  <ic  non  a 1 etuoe,  a.  put  le  de-  1675  m-4.  VUI.  iJr  neme  aeut.  t07s  sn-4.  IX.  De  Sp.nfoe 
gré  de  Doéleur  en  Droit.  Son  mérite  ne  tarda  pas  4 fe  faire  Paris.  1675  in-4.  X.  De  Ccnfu  Aurufii.  1675  in-4.  XI.  Dr/- 
connoittc,  6t  en  1575  il  fut  nommé  pour  remplir  la  Chaire  fmatitmum  S-:Uàarum  fjor.iwi  ré  Academia  Argentiwnfi  ptapo- 
en  Droit  à Strasbourg , emploi  qu’il  occupa  pendant  quarante  fitarum  , Liber.  Stra  «bourg  1676  in-4.  *Ce  Recueil  con- 
ans  avec  beaucoup  de  réputation:  non  content  de  donner  tient , outre  les  Pièces  indiquées  Num.  Il  & III , pluficur» 


des  leçons , Il  plaida  au  Barreau , 4t  rendit  de  grands  fetvl-  Diffciution*  fur  de*  fujets  curieux  fit  intérefiant  , dont  voici 
ces  par  ft-s  Confulcaiion* , étant  toujours  prêt  4 recevoir  ceux  la  tilde.  De  Abdication  Canli  F.  Impentorij.  De  eUBünt  In- 
qui  a voient  befoin  de  fontécours.  L’Empereur  Rodolphe  U.  jtnurb  Rom.  Ghimr ici.  De  tinctute  Reip.  in  S.  Rtma'M  Impt - 
informé  de  fon  grand  mérite,  le  créa,  conjointement  avec  no.  De  Imperii  Germanki  ejufque  Sutwm  faderihu.  De  Orne- 
Jean  Thomas  Obrecht  fon  tib . Cornu:  du  Sacré  Palais.de  la  diii  S.  Romani  Imperii.  De  Legti.e  Fulminatrice  M.  ArXvùrd 
Cour  Impériale  , & du  Conftlîoirc  Imjiér'ial , Sacn  Palatii,  Pbil.  ImperMoru.  De  Tribunitia  Ca/anm  Rwiunorum  pmejtate. 
Auiaque  Csjàrea  y Imprrialij  Confifloni  Gmitem  ; un  grand  De  cxptdiiime  Rmana.  De  PLUojapbia  Celtica.  Pmwjit  de 
nombre  de  Princes  lui  donner  «me  des  marques  de  leur  elU-  conjunjÇ'ndû  prieur  i y tnd'liei  Jum  fiudiL , duobus  Qralmilus 
me.  Ixjtüs  Electeur  Palatin  lui  offrit  un  Chaire  de  Piotclfeur  romf'f.-ùnÿk.  XU.  Hijl'aue  Auguflst  Script oret  VI,  tu»  wxit 
4 Hcidelb«^g.  Le  Duc  de  Brunfwic-Luntl>ourg  lui  offrit  autfi  üirûri  Ofcrrtis».  Strasbourg  1677  »n-8  ; les  notes  de  notre  Sa- 
fs)  Idem  de  gros  appointemen;  pour  l'attirer  daiu  fes  Eutsfi):  épui-  vant  font  importante»  (6).  La  même  anisée  il  donna  deux  , 

*id.  fé  de  travaux.  Il  mouiut  le  7 juin  1612,  igé  d'un  peu  plus  autres  pièces,  toutes  deux  imprimées  Ü1-4.  l'une  intitulée:  L' 

de  foixamc-cinq  ans:  c' croît  un  homme  droit,  Gnecre,  pru-  Dr  rrtraw^iwii/  Populi  Romani  Imperiii ; & l’autre,  deba/Ie  * 
dent,  religieux,  & charitable  au  plus  haut  point  Peu  dilpofé  dedki».  Xlll.  Juaniar  Henrici  Boecliri  JVuitia  San  Romani 
4 fe  faire  imprimer , U ne  s'y  détermina  que  lorfqu’il  vit  que  Imperii , midiumeruit  nece/fariù  per  Uiricum  Obrrrfeum  ouHo. 

(»)  Idem  pendant  l'a  vie  même  on  avoit  ofé  publier  des  Ecrits  fous  Strasb.  1681  in  • 8.  C'ett  le  fctil  Ouvrage  de  fon  beau-ncre 

P 11  °-  fon  nom:  & il  donna  au  Public  divers  Ouvrages  de  Polit*-  que  je  trouve  dans  les  Catalogues  de  ceux  d'Obrecht.  li 

(4)  Mfm.  que  & de  Jujifprudcncc , qui  font  eftlmés  (5).  avoit  néanmoins  deflèin  de  mettre  au  jour  tout  ce  que  Bwcclc- 

t B } B n a f1^  * 471  Palier  m effez  grind  nombre.]  En  ru*  avoir  laiffc , & en  particulier  l'Hilloire  de  l'Empereur  Fré- 

tèdniü2L  voici  la  Liftc  ’ teUc  nous  la  tr0uvun5-  I-  Sctediafna  in  déric  111  d'Enéc  Sylvius,  que  ce  Savant  fe  propofoil  de  pu- 
Anu  Geermii  fomruum  Snpeomi.  Strasbourg  1665  in-i*.  L’Auteur  blier.  C'cfi  ce  que  j’ipprens  de  quelques  endroits  des  Lrt 
le  ri«i.  ’ n'avoit  que  19  ans  quand  il  publia  cct  Ouvrage  ; on  lui  en  très , dont  Mr.  Burman  a donné  un  li  curieux  Recueil.  Voici 
»7«i.  y- îa,  attribue  un  autre  «lata  le  meule  tuas  (4)  intitulé:  Dijferior  ce  que  Jean  (jcorgc  Orevluî  mandoit  4 îlciûiius,  dans  une 
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v alla  avec  tonte  fa  Cour.  Rlr.  Peliflon , qui  étoit  du  voyage  , & qui  connoilToit  notre  Savant  de  répiru- 
te^it  &eut  avec  lui  quelques  Cohérences  fur  la  Religion.  „ Ceta-ci,  4mI  (J),  qui  avou  etc 
éteve  SsTa  ïïthérienne,  coinnençoit  à avoir  quelques  doutes  fur  cet  article,  & 1 avoua  a Mr.  Pelrf- 
” rSlC  de  fa  converfion  n'étoit  pas  encore  venue.  Ce  ne  fut  ou  tn  .<584 , q»e  pfanemenc 

” par  te  ‘‘CT  uui^t’afi^convie^ 

faifoicnc  <LTde  parcillts  circonlbnces , lurtout  par  le  miniftére  de  Mrs.  Peliflon & de  Meaux  , Lent 
cequecout  cela  lénifie  [C].  Obrccht  ne  demeura  pas  fans  recompta*  , c etott-la  &ns -doute  le  grand 

_ , . Info  Jiïhus  littens  1700  & 1701,  fous  ce  titre:  Exccrpta  IHflorias  & JuriJin 

ÏÆttie  du  18  Février  1675  (7)  - *£?*%;  .Wcri  fui  Boecleri  * nsiura  S'uccejfi'ùs  in  Mormtbùm  Hijtmnx , in-.j , î£  ii  au- 

abamw  babut  , quitus  non*  Obnxht  Prtderiei  III.  i<JÎc  continué  fi  la  mort  ne  l’avoit  prévenu.  On  en  trouve 

hiri  mrare . tiuer  aut  brmum  forum  teuut  fresserict  ni.  , vwjm  #«/• 


toftbumo  hsci  parure  , inur  Vu t frimum  forum  Un**** ; Extraits  dans  le  Journal  de  Trévoux  (iî).  XXV11.  Dif-  (,l>  **“ 
S**  Si»,  Oratio™  Programmé.  Strasbourg  l7o4 

faiur.  Quatre  ans  aptes  n £.  Bcm-  Carp-  Ccil  Joachim  Kuhn  lia  qui  a raifcmblé  tous  ce»  Ouvrage»,  i»  Mai  tt 

ru,  maa  Obreelii  le  pmnetut  *a>  peu.  fr-  »=  ^ P,  a pubKs  1VK  une  ftiha  de  t.  li!ra.  XXVlIt, 

2ou , éent  à Hcinfius , du  16  J1"'u:r  R ci»-  0 mit  }ub  fuftem  mi/m  foc  eoneftk  Synpkm*  moxrou  E.  T.  Jf1'  d A»* 

Argerxorato  nupert Ikenu  ab „ prtxmitt'rvi-  Sirkmafii.  1669  in- 4-  C'cil  unc  Critique  de  l’Ouvrage,  qua  Uctd4a’ 
auentiain  magru  facit,  atetpi,  fuibut  Jpem  J l 'î,  . . . f-nnrad  Samuel  Schurzdcicb  a voit  publié  la  même  année 


• T~  . rionorc  fi  cet  utfiimnib-ts Kl-evanu.  cura urn«  L/ereeai. ocrait».  1071  in-8.  je 

à ca,x  d’Obreiltt Sui-nmme. 


&qul  les  a publiés  avec  une  Préface  de  fa  façon.  XXVIII,  Jiui 
Ci  lit  Jub  fuftem  wijfut  foc  nneptio  Syeopbanta  maximi  E.  T.  j-f1 
SLrèmafii.  1669  in -4.  C’cft  une  Critique  de  l'Ouvrage,  que  Uctl 
Conrad  Samuel  Schuntilcich  avoit  publié  la  même  année 
fous  le  nom  d 'Eubulus  Tnecffattu  Sarckmafius , & fous  le  titre 
de  Jmicia  de  m-ïifiimis  pntdeiuit  Ciiiiis  Scriÿoribus.  XXIX. 
Gnrgii  DavUb  L«ameti  Inftitutiorus  Juris  JuJUmmua , asm 
addiuo-.iib-a RIxL-anu.  Cura  Uirici  OtTrcÈti-Strisb.  1671  in-8.  Je 


ouvrage  a («'u.  .vv,cus/«.  - - - Pr^frmiiwr,  qui  elt  à la  fuite  de  fon  éloge  dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 

WV-.ilpobl-en  U|8 1 la- A ■* méd.toit  fur  l’Alfa-  les  Pièces  fuivames  : AroW ;in  Pelions  Ommêftkmpm  J.  Henrico 
C'étoit  1 efiâi  d un  B™nd  Ouvragy  q . droits  les  lluiclero:  lit  Mtuturc  raijontsc y pvurquii  iln’ej!  friscroyablt  que  le 

W,  dont  il  rcchercnott  1 1 oî  ïc-  im-  ^ T.  C.  ait  fin** J de  fiAer  la  guerre  sLs  VÈmfri , à 

Coutumes,  les  Guerres  les  résolut  n , co*nrinuel-  fxcaEm  de  la  Siuceftsen  iT£jt agite;  ou  que  Sa  Mqtftt  veuille 

portant  qu*  I fut  ^^'"«rromp«  &que^ rien'e^uirc  par%e  dej<*7**re  lEmfke  quelques- 
Tes  oCCiaiaüotW  1*i ST»  tou  de  fes  A:*r,  pour  les  Msg*  à recevoir  Garnifm  Kfex 
gjncvs  Ludetteo  Xi  V.  aiüua  ^ . 1 ftn7jc  jn  - a.  /^«  qu  sU  pctfedei*  fir  la  frvtâre.  I.cs  Joumaiifics  a/oittent 

arvio  t&8?.  Strasbourg  i68ï  m - fol.  - JC?  Cnniianui  suc-  Q"e  Mr.  Obrccht  a tait  auifi  des  nous  fur  h I.etrrc  que  l’Em- 

XVI.  Seoertms  de  \Lnzmuano  de  fl  I Ulrico  Obredto  pereur  écrivit  eu  Pape  le  19  Janvier  1701  touchant  l'invcûitu- 

, & everc^mm  j^tm “ f } tf  da  Royaume  dcNaplc. . & que  lu  mort  a cmpéciul-  notre 

,6BS  in-8.  XVII .pgp  Ottcnju  Savant  de  continuer  l’Edition  des  EphmtëdesTelhicm  D. 

Septimii  E!jy:meriCos  Mh  lro]»m  Orsjiopberi  Forflneri,  easxeUarii  Fnnpis  B:\gardaif.s,  qui 

csri.Caftmris  tortbtt,  Ubui 'Ol,  “bu,  o m au  2 Octobre  i657- 

dice  Samuel  U sirtapti.  ILarctii  / ■_  . J r ç q (_eux  fent  6U  j,  des  Coûter  fi  ont  qui  fe  f Miment  dms 


.B,  & Amfierdam  1702  in-*. 


dice  Samuchs  Arta^t.  Auemi^J^g^'i^  ^ [ C’J  Ceu.v  qui  fat  eu fait  des  Couterflonr  qui  fe  faijment  dont 

rus.  Strasbourg  1691  1 «-.8 oî’lcVSt  de^iilüs  dmrf*** . t»  UmÆe  de  MM.  Fr- 

Edition  etOH  projet tée  des  1 année r l«79.  Ujjm  & & McatiX  , f^*  ce  9uc  tout  cela  fignifie. J Je  ne 

par  la  Lettre  de  Larpzou , in.  • fiiilvi  Or-  comptois  point  de  rien  dire  de  particulier  fur  la  converfion 

fins  , en  paibiu  d (Jnrccht  : f#  Meneria>*m.  an-  vraie  o#  prétendue  de  Mr.  Obrccht,  d'autant  plus  que  je  ne 

tenjem  wiMStmArginimi  .s  Bi  tAaiones  exac-  P^nfe  pas  que  ces  forte.»  de  changcmcns  décident  rien  par 

*Ti,  JT"  “î  PF'Zl'tZiZZdZ-  i i teW  * l‘  «4ÿ- *«»l*  fc  mat  du  fS- 


Forro JaJèvam  toudlcvlter  imvjn  noo,s,  (yo- r* 

tvn  Creu-.jjem . J ' Oua  de  re  Ji  ï>  de  préjugés  qui  ne  lui  lattlbient  voir  qu'à  demi  la  vérité. 
Mcmlrarw  Jrgentmts  cajligativ P i * nh-JfTa  eo  uc-nt  U avoit  pourtant  femi  defecrtttcs  inquiétudes  fur  ce  fujet, 
temftftioioret  raustti  ad  uc  vr  .n.i  J ’ lu  Charte  tnt-  ».  & cela  l'obligea  d'examiner  de  plus  prés  l'origine  & les 
wift.ït»,  non  fUiJe m vttnftum,  qa.p,*. ■ j -.  - ,Ka  ^ aufes  du  Schifmc  qui  le  léparoit  de  l’Egii'c  Catholique. 

ftauis  uwnn-et  e cdtee  tfjbftErJS  » Ct  P3*  Finement  d«i»  I KcriniR  , dijiit-ü,  que  je 

coi  centn*  & d.  mmrnunjouer  ” cbcrehols  à flj’éclaircir  : car  quoique  jen  idlê  ma  plot 

tfl  f ûod  eajlrcjivt.  Hein".»  eut  tout  . J à douce  confolation , je  vis  bien  qu'en  l'abandonnant  i nn- 


fco  Manufcrit  & to  unarts  autant  uc • 
moto,  qu’il  n’y  ait  en  unc  Edition  antérieure  icelle de  i69*< 
XVIII.  Wr.  Obrccht,  pour  fàirc  preuve  de  Catholicité,  tra- 


cn  tout  fens,  & d«É  autorifer  toutes  les  Scdes. 


l/ur  faim,  (fl  facile JiU-n  leurs  pnncipet.  Ia  «•  ‘ • * trsitois  de  fupcriliüoin  , établies  & «utorlfécs.  Cette  snti- 

Obrectic  cil  impnméc  i Swsbourg  e,  6-8  1 ■ ■ • ff  nU;w  * ü doctrine  & des  ufages,  jointe  i U fucceflîon  des 

tiû  (ftfuccinBa  expofluo  fojlmhur.i  Pacu  J kettiTus  bn-  m !’•  ueurs,  me  parut  emporter  convküon.  Cependant,  ajoû- 
n»  1648  injcn*  un  '.nt  Æ ,,  toit-il , comme  je  terois  encore  i l'héréfic  plus  par  le  ctrur 
péril  a S.  Orfarca  MqfefltSe  ac  touverfit  ^f}'  . . que  parléfprit,  vingt  fois  je  fernuy  & jettay  a terre  mes 

• ««  *■  ..  livres.  * dit*  d'y  ttuuvreincs  piton»»  trop  fort,. 

fc  à Hall  1702  “>*4-  XX.  Cmfuiutm  fi»  i mcnt  combattues".  JI  y aurait  bien  de»  réflexions  à faire 

Orbes  de  fr  tWair-  i fUI  cc  rtCit  > bornons-nous  i quelques-unes.  Premièrement 

Atansim  J*/'!* • 6?  , 4X1  olfin.  il  faut  fuppofer  qu’ea  nous  donne  ici  fes  penféw  de  Mr.  Ob- 

J’^sri  de  ceueHeS IM.  Allemand  1^K>  M«  7, .fSLv  rccht,  & non  celles  que  les  Joumalila-s  crpjroicat  peut-être 

tibsrd  Infittntm vi  que  le  Savant  de  .Sirasbourg  «voit  dû  faire:  quoi  qu'il  en  fuit 

fwdsinre.  btn -bourg  g.t  JT^ouvert.  ne  ccmte lions  point  lur  le  ir.it,  quoiqu’un  peu  douteux,  par 

Edition  fur  un  «j-eilcm  Manufcnc  qu  f j ja  circonliana*  où  Mr.  Obttchl  doit  avoir  manilelté  fi-,  in- 

XXII.  Alffew,3wù  Mba I.  fuf  hRdigioo.  Ea  fecood lieu,  ccil  un  étrange 

yffla  iepobiads  yenctflu  & cleBunv  p lane-iec  pour  un  Protcfiant  que  celui  de  Mr.  Obrerhr,  et 


AOa  iepçbiads  Vmtfm  Cf  elettienu  «r'fy  .£  Allemand  langage  pour  un  Protcfiaot  que  celui  de  Mr.  Obrerhr,  re 

XXIII.  //•  GrstiM  « c 1,  Trima.  c’êtoif-Ià  néanmoins  que  fc.oo  tes  principe*  il  devoir  aicr- 

fft  Joar.-n.  tred.  C inrxvu,  Gwr^sr»  J ^ écbirdlTcmcns,  d’autant  plus  qu’il  fallait  de  J Ecrl- 

ri  & Wriri  Obrtebti  ^Ttdur  dme  emsfoUùm,  ii  que  dans  le  rond  VKglifc  Ko 

„ Obrccht,  cf-t  lePen  Nue™  00.  3e  £ prétend  p3-  avoir  doctrine  dt’irérenm  de  «fie 

„ que  diofe  de  meilleur  que  les  notes  q>»  00  . . ...  pEcritun: , à laquelle  on  doit  donc  naturellement  en  revo- 

" *»•**£*  JKSTÏÊSS  StelÈSite  1 .«s*  i 


n C7  wdn»  «im™  “J  , ■ . ■ n.,„i  ture  ,,,  wju  corquation,  d que  uan<  ic  io.ki  j egme  no 

w.  „ Obrccht,  d- 1 fcP«  A^«(i0.  „c  P«*w*  ?■«  avoù  iJ  doctrine  diiRrenm  de «iie 

r.  „ que  chofe  de  meilleur  que  les  notes  qu  fjn  . ..  ^ pEcritun: , à laquelle  on  doit  donc  naturellement  en  revu- 

P*  ;«»,&<*  « fc  «*"  £ pl  Woil  « yu’dlc  mldfa.  l'oyo»  a-  ,vi  OTpd. 

„ les  eût  publiées  lm_mémc.  Ma^el  es  . on  ,cs  chl  ft)r.  Obrccht  de  puiïcr  des  lumières  dans  I Ecriture,  Cefî 

„ fort  néglige tntnent  de  f«  Yxiv  Bm  qu’il  vit,  qu'en  lakmbmnms « linterpAutim arbitrale t de, par- 
ti a imptlm  & deld  auanjèrZ 

Dijftrmünm  WiîiiJ  pads  -rto?  «n-4-  us  les  SeOts:  mais  ce  Savant  a'avoitpa*  befoin  des  cxpiiùi- 

to-!  Edition,  ttons  des  autres,  il  examinoft  pour  lui-inéme,  à ftlon  fe, 

indiquées  déjà  a délias  , cim  parmi  ui»  1 ~tine irons-  principes  . il  ctoit  en  droit  d'examiner,  ne  pouvoit-ii  pu 

XXV.  Jtwd&jW  * VerfioD  Latine  d'Obiccht.  comprendre  l’Ecriture  auffi-bien  que  l’Antiquité  où  i\ftmb 

Jam;.  1700 in-8.  Il  l’Artide  oue  dans  taf  D'aillcure  qu'cntcnd-il  tei  |«r  l'Antiquité  / Source  le, 

XXVI  Nous  •vooiàtdi^Çog  ^ ^ pJs?  ^ [ÜU[  fc^nde  Ut  que  fur  bien  de, 

ï-fTS TdSmrSmv.sSf&ail,  fdvm-  r**  * « «”■»»  *?**? * r*r*** 

deLndre  fi  . ^ ^recucj!Iir  dans  les  Jurifconfuitcs  avec  eux  aicatcî,  Som-ce  te  Conciles?  mais  qui  ignore  que 

dans  ce  Jdfcm  t' s amena  a , ^ oui  /cur*dcvifioasnc  font  pas  uniformes 7 A quoi  I dopait  ajouter, 

& dan:-  les  ^le  V^Sne  dam  qT^SSe  ne  fe  procurera  Pinteif^ce  de  f Ecriture  uni- 


Google 


OCT  AI-KHAN.  3 

point-  En  1685  le  Roi  Je  nomma  pour  préfider  en  Ton  nom  au  Sénat  de  Strasbourg,  en  qualité  de  Pré- 
teur Royal,  charge  qu'il  a confervéc  toute  là  vie,  & qu’il  a tranfmife  à fon  fils,  dont  les  doutes  s’é- 
toient  apparemment  diffipés  par  les  mêmes  lumières  dont  fon  pere  avoit  été  éclairé.  Ayant  été  député 
en  Cour , l’an  1698 , pour  les  intérêts  de  la  Ville  & du  Sénat  de  Strasbourg,  le  Roi  le  nomma  fon  Corn- 
mifikirc  & fbn  Envoyé  à Francfort,  pour  les  affaires  de  la  focceffton  de  Madame.  11  s’y  rendit , & lbn 
zélé  ne  fe  démentit  point  ; non  feulement  il  s’occupa  de  la  difeuflion  de  ce  grand  procès , mais  il  entre- 
prit de  foutenir  le  Droit  de  Philippe  V.  à la  Couronne  d'Efpagne  (g  j.  Sa  grande  application  au  travail 
epuifa  fes  forces,  & altéra  fa  fanté;  mais  comme  il  attribuoit  fon  mal  au  maudis  air  de  Francfort,  il 
ne  changea  rien  au  plan  de  fes  études , & malgré  la  langueur  où  il  fe  fentoit  tomber,  il  lutta  pendant  fix 
mois  contre  le  mal.  Les  affaires  de  la  fuccefiion  de  Madame  ayant  été  terminées,  il  fe  fit  tranfportcr  à 
Strasbourg,  étant  déjà  continué  par  une  fièvre  lente,  & purement  interne.  11  garda  d’abord  le  fit,  com-  , 
me  par  précaution , mais  il  s’affoiblit  bientôt  à un  tel  point  par  l’augmentation  de  la  fièvre , qu'il  fallut 
l’avertir  qu’il  étoit  en  danger.  11  fc  difpofa  à la  mort , & après  avoir  reçu  tous  les  Sacremens,  il  mourut  lWd* 
le  6 Août  1701  âgé  de  cinquante-cinq  ans  (à).  . p'  **  * 


problématique  que  Mr.  Obrecht,  chargé  de  tant  d'occupa-  plupart  des  Cérémonies,  quil  traitât  de JuperfticUn,  Raidie 1 
tions  ,ait  pu  trouver  le  tenu  de  lire  les  Teret  4 les  Conciles , £ÿ  mcmCées  : it  ne  les  y vit  donc  pas  toutes,  il  en  cil  donc  de 
comme  ce  qu'on  lui  fait  dire  fcmblc  l’infmuer.  Remarquons  ces  Cérémonies , qui  n'étoient  ni  établies  ni  autorifées  dans 
qu’il  trouva  dans  l’Antiquité  deqvoi  juftifier  tous  les  dogmes  l'Antiquité.  La  rcllriction  efl  prudente;  car  on  ne  trouve 
gu' adepte  i'EgliJè  Romaine,  que  rejette  la  Prttsftanu:  cela  cil  dans  cc  que  Jullin  Martyr  & les  autres  Apologiilcs  de  la  Rcli- 
bientôt  dit , mais  les  Ouvrages  fans  nombre  qu'on  a écrit  li-  gion  Cnrétienne  nous  difent  du  Culte  des  premiers  Chrétiens, 
deflus , donnent  lieu  de  croire  que  cela  n'eit  pas  fi  clair  en-  ni  invocation  des  Saints  & des  Angel , ni  adoratipn  des 
corc  ; & fi  nous  n'avions  deflein  d'éviter  toute  controverfc , Images , & autres  pratiques  de  cet  ordre . Avouon»  • le  , fans 
il  ne  ferait  peut-être  pas  difficile  de  taire  voir,  que  ia  quef-  foupçonner  la  droiture  d Obrechc,  qu'il  efl  ucs -digne  de 
tion  donc  il  s’agit,  11c  peut  fc  décider  fi  promptement.  Ce  l’éloge  qu’on  lut  donne,  d'avoir  eu  une  foi  très  ■ aveugle,  que 
n’eil  pas  tout.  Mi.  Obrecht  vit  encore  dans  l'Antiquité  la  nous  ne  lui  envions  point. 

OCTA1-KHAN,  troifiéme  fils  du  fameux  Genghizcan,  fut  défigné  par  fon  Pere  pour  être  (f)  W.A 
fon  fucccfleur  (a  ) , l’ayant  déclaré  Khan  des  Khans  par  la  qualité  de  Coati  qu’il  lui  donna.  On  pré-  ,*Tl!Vy. 
tend  (b)  qu’il  eut  la  modeftie  de  ne  pas  vouloir  d’abord  accepter  l’Empire  [^].  Ce  fut  en  1226  qu’il  ch> 
monta  fur  le  trône.  Des  Hiiloriens  affurent  qu’il  envoya  une  Armée  à la  poursuite  du  Sultan  Gélaleddin , 

& qu’il  le  défit  dans  la  Province  de  Multan  On  ajoûte,  qu’Aladin  Sultan  d’Iconium  lui  envoya  Orient.  au. 

une  Ambafiàdc  folemnelle  pour  le  féliciter , & qu’Ottaï  pour  le  remercier,  lui  fit  offrir  une  Charge  dans 
fon  Palais.  Quoi  qu’il  en  foit  il  marcha  for  les  traces  de  Genghizcan , & pouflà  fes  conquêtes  dans  la 
Tartane,  ou  Chine  Septentrionale,  & detruiût  la  Dynaftie  des  Khin  Tar tares  [C].  Des  le  vivant  de 

fon 


\-d\  On  prétend  qu’il  eut  la  modeftie  de  ne  pas  vouloir  t abord  Remtrque  sus  Obfetva tiens  Mamdcrius  des  deux  Savans  que 


Cl,  jv  accepter  f Êmpirr.]  Ccd  Mr.  D’Hcrbdot  (l)  qui  rapporte  cc 

OerAi-*”*  **lt  : « ^ tefufa  d abord  la  Couronne  des  Mugo's à 

Xhan.  >t  de  fon  frere  aîné  Giagauï  ,4  de  firs  Oncles  paternels, 
„ qu’il  difoit , par  une  très  grande  modeille,  lui  devoir  être 
„ préférés.  Cependant  Giagauï  fon  frere , & Ouuktn  fon 
„ Oncle , le  prenant  par  fes  deux  maint  TinftaUérent  eux- 
„ mêmes  fur  le  trône  . par  une  extrême  déférence  aux  der- 
„ niéres  volontés  de  Ginghifcan '*.  L'HifloireChlnoifcqui 
le*  nomme  Ouo-Keuo-tal , ne  parle  point  de  cette  modération 
avec  laquelle  il  réfufa  l’Empire  , ni  de  la  violence  prétendus 
que  lui  firent  fon  frere  aîné  & fon  Onde  , pour  le  lui  frire 
accepter.  Il  régna  en  vertu  du  Teftament  de  fon  Pcrc  (a). 

K/t  — — — - armée  ~ '*  — - 


noos  avons  cités  à la  lin  de  ta  Rem.  F-*].  Ce  fut  en  l'an- 
née 123a,  la  neuvième  du  régne  de  Km-Gbal -t;pwm.  Em- 
pereur des  Ain,  que  Soboudaï , Généralifiime  des  Armées 
d'Oclaï-Rhan,  forma  le  liège  de  la  Ville  de  Aan  ttn» , par  ia- 
lous  le 
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quelle  il  ne  faut  pas  entendre  celle  qui  cil  connue 
nom  de  Nanquim  celle  dont  il  s'agit  ici  eil  aujourd'hui  ia  Ca- 
pitale de  la  Province  de  Horum , & fe  nomme  Kad-faum-feu. 

Soboudaï  tenoit  cette  Ville  bloquée,  dès  le  commencement 
de  l'année,  forçant  tous  les  Villes  des  envions.  Les  Avan- 
courcurs  de  l'année  étant  arrivés  devant  la  place,  le  14  du 
troifiéme  mol» , U fit  battre  le»  murailles  avec  toute  forte  de 

, .......  _ v_,.  machines  de  guerre,  4 mime  des  canons  ; mais  comme  le* 

1 Des  Hyloriens  affurent  qu'il  envoya  une  armee  a la  pour-  Affiègés  réfiftoient  avec  les  mêmes  armes  , le  Siège  n'avan- 
Juèe  du  Sultan  GüaUdàin  , y gu  it  te  défit  dans  la  Prninet  de  çort  point.  Soboudaï  prit  le  parti  de  faire  enfermer  la  Ville* 

Mukan.)  Cçil  Mirkhond  qui  le  rapporte  (3) , mais  U y a par  des  lignes  de  circonvallation  , garnies  de  forts  & de  re- 

ouelquc  lieu  de  douter  de  cc  fait.  Kclairctflons  cc  qui  régir-  doutes  de  toutes  parts.  Le  fofTé  avoit  plus  de  dix  pieds  de 

ac  ce  Sultan  Gélaleddin  , dont  il  s’agit  ici;  dans  ce  deflein  il  piofondcur,  & autant  de  largeur.  Les  Corps  de  garde  y 

faut  reprendre  les  choies  de  plus  haut.  Mahomet  Cotbeddin,  êtoient  placés  à trente -cinq  pas  Géométriques  de  diftancc 

Sultan  de  Khovarr/in  ou  Carizme.s’éunt  rendu  fortpuiirant  les  uns  des  autres,  & étoient  garnis  chacun  de  plus  de  cent 

tar  fc*  conquêtes  , Genghizcan  jugea  à propos  de  faire  un  hommes,  ainfi  jour  & nuit  il  y avoit  cent  quatre-vingt  mille 

Traité  de  paix  avec  lui.  L'Empereur  Mogol  voulut  enfuite  hommes  de  garde.  Joignez  à cela  les  troupe»  du  fiége,  les 

établir  un  commerce  entre  fes  Etau  & la  Perfc,  & dans  cette  camps  volans  qu’on  envoyoit  pour  couper  les  vivres,  & les 

vuô  il  fit  partir  une  Caravane,  à la  tête  de  laquelle  fc  trou-  Corps  quon  déuchoit  pour  affiéger  les  Villes  civconvoifi- 

volt  un  Ambaflrileur  chargé  de  préfens  & d une  lettre  Je  ncs,  4 juge*  de  la  grandeur  de  cette  armée.  L’Empereur 

créance  pour  le  Sultan  de  Carizmc.  La  Catavanc  étant  arrl-  02uJ  avoir:  fon  camp  l'éparé  affez  prés  de  la  ViBfe.  On  fe 

vie  i Oms , V illc  du  domaine  de  Mahomet  Cotbeddin , le  battit  d’abord  avec  tant  die  vigueur  qu’en  douze  jours  de  com- 

Gouverneur  de  cette  place  féduit  par  fon  avarice  , chercha  bats  perpétuels , on  comptoit  les  morts  par  milliers  (7).  (7) te  Ms. 

des  prétextes  pour  la  piller;  il  écrivit  auSu'.tan  , a qui  il  OtJoJ  ennuyé  de  la  longueur  du  fiége,  & foupirant  après  la  P°m  *|- 

donna  à entendre  que  les  Marchands  Mi>gi»ls  étoient  de*  ef-  Tatwtie, offrit  la  paixà  l’ennemi , quoique  les  conditions  en 

f ombre  de 


pions,  fur  quoi  il  n çut  ordre  de  les  faire  pétir.  Genghizcan  luffcnc  très-defavanugcul'cs  , l’Empereur  des  Kin  fut  fo*cé 
outré  de  cet  attentat , chvoya  de»  Ambaffadcurs  au  Sulun  par  l’éot  déplorable  de  fes  affaires  de  le*  accepter  ; 


de  Carizmc  pour  en  demander  jullice  ; mais  cc  Prince  ne 
donna  aucune  fatisfackion  au  Mogol , quelques. un*  même  di- 
fent  qu'il  fit  trancher  la  tète  aux  AmbaiTadeurs  pour  avoir 
f«)  Hi/f.ie  parlé  trop  hardiment  (4).  l.a  paix  fut  donc  rompué,  Gen- 


(«IKari- 
g»y  lm.  rit. 
»•  Ut-S*®. 


comme  il  coinmcnçoit  à les  accomplir , Soboudaï  répondit 
qu'il  n'avoit  point  d'autre  ordre  que  de  combattre.  Le  défef- 
poir  du  fuccciêt  les  préfens  l’adoucirent  néanmoins, 4 ayant 
reçu  pour  otages  le  filialisé  4 la  fille  de  Kin-  G bai  -tj-sm,  il 
leva  te  fiége  dans  le  quatrième  mois  , i condition  pourtant 
qu'il  detneareroit  dans  la  Province  delà  Cour  avec  toute  fon 
armée,  ce  qui  étoit,  i proprement  parler,  changer  le  fiége 
en  blocus.  Le  fiége  fut  fuivi  de  la  perte,  qui  fit  de  fi  terri- 

. — rr_  _ . blcs  ravages,  que  dans  l'cfpacc  de  cinquante  jours  00  comp- 

guifé , il  parvint  aux  frontières  de  la  Province  de  Gaznire  ou  ta  aux  portes  de  Nandàm  plus  de  neuf-cens  mille  morw  qui 
Gaznah  , vers  les  Indes, qu'il  avoit  eue  en  partage  du  vivant  furent  tranfportés  hors  de  1*  Ville,  fans  parier  d'un  nombre 
de  fon  Pcte;  Il  trouva  enfuite  moyen  de  fc  rétablir,  de  ren-  incroyable  ac  corps,  que  la  pauvreté  contraignit  d'enterrer 
trer  dans  fes  Etats  par  fa  valeur , de  conquérir  même  la  Géor-  dans  les  maiions  Je  dans  les  jardins.  Le  fcpttémc  mois  «.les 
gie.  Dans  le^tems  qu'il  ne  donnolt  aucunes  bornes  i fon  »m-  AmbafCtdcurs  Momngols  furent  tnaffacrés  par  une  Gamifon 
bition,  OCtaï-Khan  fit  marclier  une  puiffante  armée  contre  de  Kin  Taitatct;  leur  Empereur  diffimula  une  action  fi  odieu- 
lui  : fc  uouvant  hors  d'état  de  leur  oppofer  une  armée  , &.  fe , 4 ne  punit  point  les  coupables.  Durant  le  blocus  il  réfo- 
n’efpérant  aucun  fecours,  il  fe  retira  dans  la  Mefupoounte,  lut  de  fouir  de  la  Ville,  4cxécua  fon  ddTein  le  ad  de  ta 
pour  échapper  aux  Tartarcs,  4 il  s'y  livra  aux  plaifirs  de  la  douzième  Lune  de  l'an  1232.  H força  if  abord  deux  Fort* 
table  ; mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems , les  ennemis  le  gardés  par  les  Mnumgols,  il  reprit  même  quelques  Villes; 
pourfuiv  irent  4 firent  tant  ue  diligence , qu'ils  le  furprirem , nuis  quadd  ce  vint  au  partage  de  L rivière  de  Hatmiio , Tar- 
ot peu  s'en  fallut  que  ce  Prince  ne  lotnbit  entre  leurs  mains,  riére-garde  de  fon  Armée  fut  défaite , 4 tout  ce  qui  n'avoit 
Il  fc  fauva  déguife  avec  deux  ou  trois  domeltiques,  qui  lui  pas  pafft  fut  cxterjniné  ou  pris  par  les  Moumgols , qui  les 
étoient  demeurés  fidèles  (6).  atteignirent  fur  la  rive  méridionale.  L’Empereur  abandonna 

l Cl  U (ouffa  fes  conquêtes  dans  la  TarUrie  ou  Chine  Septen-  fon  armée  ,4 "prit  la  fuite  avec  fix  ou  lept  Cavalier»  ; Il  ar- 
trionak,  ÿ ae'.r.ùfst  la  Dynaftie  des  Ain  Tortates.]  Nous  foin-  riva  à Ktuei-u-fou,  Ville  dupicmict  otdre , d vingt -fcpt 
me*  redevable*  de  ce  que  nous  allons  rapporter  dans  cette  licuës  de  Nan4àm  ver»  le  Sud-Eft.  Comme  U nunquoit  d* 

A a tout 


ehizcnn  attaqua  Mahomet  avec  des  forces  redoutable» , 4 
«.Liv.  11.  l'obligea  à la  fin  A fe  cacher , s'étant  rendu  maître  de  la  plus 
Mangi/*  confidérable  partie  de  fes  Etats  (s  J ; 4 ce  Prince  mourut  de 
Hi/tin  Ro-  douleur  dans  une  Ile  inhabitée.  Gélaleddin  fon  fils  aîné  lui 
wi.  de  fuccéda  ISt  échappa  à la  vigilance  des  Tartans  ; s'étant  dé- 

tEmp.  des  — ’■  r * • — • — 

Arabes.  T. 
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* O C T A I-K  H A N. 

fon  Tnt  Oéhï-Khan  «'étoit  diftingué  par  fa  fagelTe  & par  fa  valeur.  Gengfvzcan  lui  avoit  donné  la 
Charge  de  Chef  des  Confcils , & il  fit  paroi tre  tant  de  prudence,  que  ce  Monarque  ne  formoit  prefque 
fci 30011110  entreprilè  fins  le  conlulter  (cl  Lorlquc  Genghizcan  fit  la  guerre  au  Sultan  de  Carizme  (a), 
L™i.ch!7.  Oâaï  commanda  le  liège  de  la  Ville  a Ofrar  avec  Zagatiiai  fon  frere.  L'année  1220  il  fut  chargé,  con- 
(i)  voy.  jointement  avec  Zagamaï  & Touchi  fes  freres , du  iiége  de  la  Ville  de  Carizme , Capitale  du  Royaume 
*«.[■].  de  ce  nom.  Comme  le  fiége  traîna  en  longueur , & que  les  Afliégés  rempartoient  divers  avantages , la 
diieorde  fe  mit  entre  les  Princes , les  deux  derniers  éclattérent  l'un  contre  l’autre , mais  Ottaï  demeura 
dans  les  bornes  de  la  modération.  L'Empereur  informé  de  cette  divifion , réfolut  d’ôter  le  commande- 
ment de  l’Armée  aux  deux  Princes  qui  avoient  le  plus  de  oort , & de  donner  toute  l’autorité  à Oâaï. 
Il  leur  écrivit,  & envoya  à Oétaï  un  ordre  Impérial , par  lequel  il  lui  donnent  un  pouvoir  abfolu  fur  tou- 
(O  tvt.it  ^ ^ LrmlPes  qui  étoient  en  Carizme.  Ce  Prince  s'étant  fait  reconnoître  pour  feul  Général,  prit  les 
cngiiié*  mefures  néceflàires  pour  fe  rendre  maître  de  la  Ville , & malgré  la  vigoureufê  réfiflance  des  Carizmiens 
a*'?,1  elle  fut  emportée  & ruinée  après  un  fiége  de  fept  mois  (c)  [Z)],  en  l'année  inax.  O&aï  perdit  cet- 
’ ' . te 


liens.  „ Il  y a dix-ans  que  je  régne  , leur  dit-il,  je  ne  me 
„ fens  coupable  d'aucun  crime  , aiufi  la  mort  ne  me  lait 
„ point  de  peine  : Ce  qui  m'eu  fait , c’eft  de  voir  qu'un  Em- 
„ pire  fi  florifllmt  qui  a été  fondé  par  mes  ancêtres , liniiTc 
n en  moi.  Je  crains  aufli  qu'un  ne  me  confonde  avec  ce 
grand  nombre  de  Prince* . qui  de  tout  unis  ont  engvcli 
,,  leurs  Etats  dans  Tyvreflê  & dans  la  débauche.  De  toute 
„ antiquité  il  n'y  a point  eu  de  Monarchie  qui  n’ait  eu  fon 
„ terme.  La  plupart  de*  Princes  dépouillés  ont  fini  leur  vie 
dans  les  priions,  & dans  Tcfdavage,  en  fe  rendant  4 i'en- 


tout  nne  naaic  de  fe  gps  l’abandonna , ce  qui  le  contraignit 
de  fc  réfugier  à Tçatlubeoü , Ville  forte  , & peu  éloignée. 

Soboudaï,  informé  de  tout,  recommença  le  liège  de  Nan- 
kin Tannée  fuivantc  (1133).  La  famine  lut  extrême  dans  la 
Ville.  Une  Livre  de  ris  y coutoit  une  Once  Chinoife  d'ar- 
gent, c'eil-à-dirc,  à peu  près  un  Rcu  6-  demi , tout  étoit 
rempli  de  corps  de  ceux  qui  mouroient  de  faim.  La  nécefli- 
té  en  porta  plufieurs  à égorger  leurs  femmes  & leurs  enfans , 
pour  le  nourrir  de  leur  chair.  Tous  les  Palais  À toutes  les 

mai fons  furent  démolies  pour  en  bniler  le  bois.  Leschofes  ,,  r , 9., 

en  étoient  réduites  à ctt  état , quand  Tcnd-Li,  homme  four-  „ nemi.  J'oie  répondre  que  cela  ne  m'arrivera  pas;  vous 
bc  & perfide  qui  coininandoit  la  Garde  du  mur  Occidental,  „ verrez  dans  la  fuite,  fi  je  tiendrai  nu  parole”,  il  ddi* 
réfolut  de  fc  prévaloir  de  la  calamité  publique,  il  commença  néanmoins  de  fe  fauver;  s’étant  déguifé,  il  fortit  de  la  Ville 
par  effrayer  le  peupte,  en  lui  failant  envifager  une  mort  cer-  durant  la  nuit  avec  une  troupe  d'élite,  mais  étant  arrivé  aux 
taincen  cas  d’une  plus  longue  réfillance.  Quand  il  Peut  en*  retranchemens  des  ennemis  ii  fe  trouva  fi  forts,  qu’il  s’en 
gagé  dans  fon  parti , il  nufiacra  impitoyablement  fe  deux  retourna  fans  combattre.  Le  9 de  ta  première  Lune  de  l'an 
premiers  Mini  lires  d'Etat.  Maître  de  tout  il  propoi'a  une  1234  , ayant  alfemblé  tous  fes  Officiers,  il  fe  démit  de 
Conférence  à Soboudaï, & TotÉnt;&dans  le  feltin  que  celui*  l'Empire,  & le  cédaàon  Prince  de  fon  lûng,  nommé  Otion- 
ci  lui  lit,  il  s'engagea  4Jui  rendre  la  Ville.  A peine  fut  - il  «fe  tcbbn-lm , qui  le  refufa  longtcms;  mais  enfin  le  lendemain 
de  retour  qu’il  ht  mettre  le  feu  à toutes  les  tours,  & 4 tous  il  fut  proclamé  Empereur,  & reçut  fe  comprimons  de  tous 
le»  Forts  qui  défendoient  la  Ville,  par  où  Soboudaï  coan-  les  Officiers  ; on  lui  donna  le  titre  de  Afin/  ou  de  dernier 
prit  qu'il  agiffoit  de  bonne  foi.  Cependant  Tyaui-Li  s aban-  Empereur.  Le  meme  jour  on  apperçut  tout  d'un  coup  les 
donnoit  à toute  forte  de  débauches, &pilloit  le  Tréfor Royal,  étendarts  Chinois  arborés  fur  ia  muraille  du  Midi.  En  même 
Le  quatrième  mois  de  Tannée  il  envoya  i Soboudaï  en  pré-  tcrtis  ii  s'éleva  d'horribles  hurlcmcnj  parmi  fe  Affiégeans  qui 
lent  les  propres  habits  de  l'Empereur  & -de  l'impératrice,  donnèrent  un  afTa ut  général  ; la  Ville  fut  forcée  , mais  on  fc 
cnlïiïre  il  employa  les  voyes  les  plus  cruelles  pour  extorquer  battit  dans  fe  rués  eu  defefpéré*.  Gbai-tftum  fe  pendit  dan* 
de  l'argent.  11  obligea  l'impératrice  Ment  d écrire  4 TKmpc-  fon  Palais , fes  Officiers  ne  pouvant  l'enterrer  brûlèrent  fon 
reur  fon  hls  pour  l’exhorter  à fe  rendre  volontairement  aux  corps.  Un  d'entre  eux  ayant  rarruiTé  fes  cendres  les  alla  en- 
Moumgols  , & chargea  la  Nourrice  de  l’Empereur  de  ces  terrer  fur  le  porc)  la  Rivière  de  Ju-cbtui,  qui  parte  prés  de 
Lettres  , mais  fans  en  attendre  la  réponfc  il  lit  prendre  la  Ville,  fans  qu'aucun  péril  l'en  pût  détourner.  Mai  fe  te - 
l'impératrice  Mcrc  Van-Cbt,  l'impératrice  Tu-ian-cle , deux  tira  dans  la  fortereflë,  & fe  botrit  jufqu'à  la  mort;  il  fut  tué 
Rois  & leurs  freres,  trente- fept  Reines,  cinq-cens  Princes  ou  dans  (a  mêlée,  fans  être  reconnu.  Ainii  finît  ia  Dynafiie  des 
I'rincdfcs  du  Sang  , le  Chef  de  la  maifoo  de  Confucius,  Àïn-Tartares,  après  avoir  régné  puiflàmment  dans  la  Chine 
Lem-Cbe  fameux  Philofophe , avec  les  Bonzes,  les  Méde-  & dans  la  Tajtarie  durant  cent -dix -huit  ans,  fous  neuf 
tins , & toutes  fortes  d'Ouvrios , & le*  livra  i Soboudaï.  Empereurs.  Les  fa  vans  Auteurs  qui  nous  ont  fourni  ce  cu- 
Cdui-ci  fit  mourir  les  deux  Roîs,&  tous  les  Princes  du  Sang,  rieux  morceau  d'Hiftoire,  nous  apprennent  qu’il  cil  tiré  des 
& lit  tranfporter  le  rcflc  à Kiurakbirin  , Capitale  des  Moum-  Fa  fies  de  Li-tftvm,  Empereur  de*  Chinois  Méridionaux  qui 
gols,  dans  la  Tartane  Occidentale.  C'ell  de  cette  manière  étoient  Auxiliaires  des  Moumgols,  .Cela  fert  i corriger  ce 
que  fioboudaï  fut  introduit  dans  la  Ville  impériale.  Les  que  Mr.  D'iierhelot  (9)  rapporte  , „ qu'Altun  • Khan,  Roi 
• îiloumgols  pillèrent  tout,  fans  excepter  la  maifon  de  7/«*.  „ des  CMhaîens.  ayant  appris  que  fon  armée  avoir  été  délai-  s 
Li,  dont  ils  enlevèrent  la  femme  & les  concubines.  C croit  » te  par  l'Armée  d'Oétaï,  fils  u .Succeflcur  de  Genghizcan,  Xi 
une  Loi  parmi  les  Moumgols,  que  fe  habirans  des  Villes  „ fe  brûla  lui  avec  route  fa  famille  & fe  richcffirs,  dans  ia 
qui  leur  avoient  réfiiîé  , fulTcnt  pâlies  au  iil  de  l'épée,  après  ,.  Ville  de  Nm-kink,  pour  ne  pas  tomber  entre  Je»  mains 
avoir  été  forcés.  Soboudai  avoit  envoyé  de»  Députés  à Odal  „ des  Mogols  ",  Nos  Auteurs  remarquent  encore  q u'Alsmn- 
pour  lui  demander  fe  ordres , & prefler  l'exécution  de  la  Kban,  n'cîT  point  un  nom  propre,  mais  que  c'ctuit  un  titre 
Loi.  Par  bonheur  un  Prince  du  lang  des  Empereurs  des  commun  4 tous  fe  Empereurs  des  Kbin , de- même  que 
Kbitm  fut  averti  à teins  de  la  députation  de  Soboudai  : il  celui  de  Roi  de  France  l’eft  à tous  les  Monarques  des 
pouffa  fon  cheval  â toute  bride,  i fc  rendit  auprès  d'OfUt  Gaules. 

qui  étoit  prêt  i donner  l'ordre.  l.e  Prince  lui  repréienta  [Ü]  Ce  Printi  .....  pr«  la  mefures  rUcefprins  peur  Je  ren- 
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favant , éc  de  plus  expert  en  tous  les  arts  dans  l'Univers.  OOal  ces  de  ce  Siège  & de  Ja  prife  de  la  Ville,  je  ne  veux  que  rap- 
balança  quelque  tenu,  mais  enfin  U céda  aux  repréfentations  porter  un  hit  particulier,  qui  m'a  pam  curieux.  Les  Gnù- 
du  Prince,  dont  Genghizcan  fon  Pcrc  lui  avoit  recomman-  miens  fe  défendirent  jufqu'a  l'extrémité , & lorfquïh  s'ap- 
d(^  de  fuivie  les  confeiîs.  il  fe  contenta  donc  d'ordonner  perçurent  qu'ils  ailoient  fuccorober  , ils  mirent  eux-mêmes 
qu’on  exterminât  tous  les  Princes  du  fang  des  Ara,  & qu'on  le  feu  aux  niai  ions  qui  rettoient  d*is  la  Ville.  Les  Soldait  • 
pardonnât  4 tout  Je  relie.  Par-li  le  Prince,  dont  nous  avons  Mogols  , au  dtfcfpoir  de  le  voir  frufirés  du  butin  qu'il» 
parlé,  fauva  La  vie  4 plufieurs  millions  (8)  d'hommes  ; car  avoient  cfpéré , firent  main  baflê  fur  tous  les  Carizmiens 
nonobftam  la  Guerre,  Ja  Famine,  & la  Pelle  qui  avoient  ra-  qu'ils  rencontrèrent,  & poulirrent  fi  loin  Ja  fureur,  quïls 
vagé  cette  malheurcull  Ville,  on  y citnpta  encore  quatorze-  maflàcrérent  juiqu  à cent  mille  perfeuics,  il  y a même  des 

• ctn>  mille  familles , dans  le  déntxubremeni  qui  en  fut  fait  Auteurs  qui  difent  deux-een*  mille.  Le  Prince  Oüat  eut 

1 apres  fi  prife.  Au  relie  Celte  Loi  barbare  avait  été  exécu-  beaucoup  de  peine  à faire certër  le  carnage,  il  en  vint  pour- 

tec  déjà  en  d'autres  oc  carton  s.  Revenons  i l’Empereur  Kit-  tant  à bout.  On  fit  •foWfurtir  de  la  Ville  tous  fe  Artiiâns, 

Glei-rjouar.  Après  avoir  rauialK  les  débris  des  Troupes  4 & autres  gens  qui  pouvaient  être  de  quelque  utilité,  & il 
Kmciit-fm,  il  prit  [a  réfol  ut  ion  d'aller  de  cantonner  4 Tyai-  s'en  trouva  cent  mille.  Les  Jeunes  femmes,  fe  lîJfe  & les 

frie»,  où  il  arriva  4 la  fin  de  la  rtxiéme  Lune  de  cette  an-  garçons  forent  partagés  pour  être  e&favcs.  Tout  Je  reiîe 

x née  1133;  il  s’y  fortifia  du  mieux  qu’iiput,  & attend.t-Ii  de  périt  par  le  fer,  mais  tous  ceux  qui  périrent,  ne  paru* 

: pied  f:.nnc  le  dernier  coup  de  la  fortune.  Les  .Moumgols  fol-  rent  point  effrayés  de  Ja  mort.  „ il  y en  eut  même  qui  refo- 

licitoient  l'Empereur  des  Chinois  méridionaux , de  fe  joindre  „ férent  de  vivre,  dis  mm  Amcur  (to)  , entre  autres  un  eo>  /i#>  m 
à eux  contre  l'ennemi  commun.  Glut  ifouta  lui  envoya  des  tnin  Cbtc  ou  Supérieur  & Religieux  Alahométan  , qui  4 Gngh*- 
AoibalTadeurs , pour  lui  reprélênter  que  daus  le  as  prèicnt  „ étoit  en  odeur  de  Sainteté.  U fe  nommoit  Negemcddm.  LUI» 
leurs  intérêts  étoient  communs , que  les  Moumgols  avoient  „ Un  dit  que  Jet  trois  Princes  Mogols,  quand  ils  s'appro-  **  *• 
détruit  quarante  Royaumes,  & que  fans  fortirdc  la  Chine,  „ chércnt  de  Carizme,  entendirent  une  voix  céidîcqu/  fe 
, & la  Tartarie  voiflne,  ils  avoient  renverfé  la  Monarchie  des  „ avertit  d’épargner  ce  Ciint  Ferionnage,  & de  faire  en  forte 
' Ilia, quïls  étoient  venus  l'attaquer cofuite.  Cris  remontrances  „ qu'il  fortit  de  fa  Ville  fain  & fiuf.  ^uoi  qa'ii en  foit  tXLï 
furent  inutiles,  & la  partum  I emporta  fur  la  Polrti.-ruc.  Les  „ ent  pour  lui  une  confidération  particulière,  il  hi  offrit 
Chinois  méridionaux  le  liguèrent  avec  OÙ<d.  Le*  deux  Ai-  „ un  Palfeport  pour  k retirer  avec  dix  de  fc»  ami» , où  il 
mées  parurent  devant  Tfai-ssbtw,  le  Irait  de  la  neuvième  „ lui  plalroit  : mais  le  Chec'ne  voulut  point  /'accepter  qu  i 
Lune  ; Ct  les  Chinois  commencèrent  k lendemain  de  leur  „ condition  qu'on  forait  grâce  4 tous  fe  Mabumétans  Je 
arrivée, à enlcriner  la  Ville  de  lignes  de  rircon vacation.  Les  „ Carizme.  Le  Prince  Oâaï  qui  futffiaJrKM  de  le  ûuver, 
dehors  ayant  été  forcés , & brèche  faite  au  mur  Oriental,  le  „ lui  lit  dire  quii  pou  voit  choifir  mille  perforrnev  de  l'un 
J 9 de  Ja  JojBâcc  Lune , Giw  tftum  tint  ce  difeoux*  aux  „ & de  l'autre  fex c pour  J accompagner , 4 qu'on  leur  fe - 
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te  innée  nn  de  fes  fil.,  qui  fitt  tué  au  fiége  de  Bamizn.  H n'étoit  pas  au  camp , quand  ce  jeune  Prince 
fr/Jf,’  rampereurq".  connm(To,t  apparemment  la  tendrelfc  d'dflai',  defeSditqu'm  >ui 'apprit  cette 
nouvelle,  parce  ^ ™ul<nc  la  ta  annoncer  Im-mêmc,  ce  qu'ilfe  d'une  manière  afiéz  COTaurdinaire. 

Un  jour  ayant  alfemble  fit  famille , il  aflééla  de  parler  d'une  chofe  en  termes  peu  intelligibles  Oftaï,  qui 
ne  le  comprenoit  point,  ne  répondu  rien.  Genghizcan  fe  tourna  vers  lui,  £ lui  dit  cfun  air  fier:  doù 

qT-d  * vous  ^ Lc  Fri:’“.  fibi  cnit  que  rEmpereur  émit  en 
cotere,  fc  jetta  l ies  paris,  & lui  dit;  Seigneur  fi  je  vous  ai  déplu  faitea-moi  muurir  , & je  ne  m'en 
ptU1?r,pateG'-T^1f^ & rtpétertroiifois  ces  paroles,  & lui  demanda  .'ü  étoit  vrai  qu'il  crai- 
gnit Il  fort  de  lui  déplaire  i Oui  Seigneur , répondit  <£aï.  Hé  bien , réprit  rEmpereur , écoutra-iooi 
donc , & fi  vous  craignez  de  me  déplaire,  gardez-vou.  de  me  défobéïr.  Miiatou-Can  votre  fila  a été  tué  : 
je  vous  défends  de  vous  abandonner  a votre  douleur.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'Ocdaï  obéit  à un  ordre 
El’  x,  neanmoins, & biemflt  les  foins  d'une  expédition , dont  fon  Pere  le  chargea,  affoi- 

b irent  & calmèrent  fa  douleur  (f).  L’Empereur  lui  donna  commUIion  d'aller  avec  les  troupes  qu’il  £0  >“*• 
œmmandoit  conquérir  Gazna,  St  de  châtier  les  habitans  de  cette  Ville,  d'avoir  fourni  des  fecotSà bé-  S.',! 
uleddin.  Il  n y fut  pas  plutôt  arrivé , qu’il  y exerça  toutes  fortes  de  cruautés.  Ce  n’eft  pas  que  ce 
Wince  tut  raturelle^t  Cmguinatre,  mais  il  ûtvoit  que  fon  Pere  rétoit , & qu’il  haÏÏToit  ces  peuples,  qui 
avoient  toujours  aide  Gélaleddm , autant  ou’ils  l’avoient  pu.  Après  qu'il  fe  fut  emparé  de  toutes  les  PW 
ees  u Pays,  qui  étaient  de  peu  de  défenle , il  fe  rendit  devant  la  Capitale,  qui  fe  défendit  couraeçufe- 
ment  & qui  ne  fut  pnfe  que  par  un  accident  imprévu;  elle  ne  fut  pourtant  pas  ruinée.  Oftaï  fit  ctlfer 
• pillage  au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures , & taxa  les  habitans  à une  certaine  femme  pour  fe  racheter 
de  lembralemenc  <St  apres  avoir  mis  ordre  à tout,  il  fe  rendit  auprès  de  l’Empereur  (f).  I^s  faits  '«)  *“• 

Que  nous  venons  de  rapporter  prouvent  qu’Octaï  étoit  digne  de  l’Empire,  qu’il  gouverna  avec  autant  de  ca.'?. 
ouceur  que  d équité  pendant  treize  ans.  En  1235  il  envoya  Argonnage  uarts  le  Khorafikn,  pour  gou-  (*)  ibid. 

ProTn?e’  & ayant  appris  la  deftruéiion  d’Hérat , qui  en  étoit  la  Capitale,  il  fit  rebâtir  cet- 
« .ïcr  1 Uti  “înir>  appelle  Azzcddm  Moccadcm  Héraoay , uimommé  Tamébaf,  qu’il  y envoya  pour  *p.  «»*• 
rv' ■ ?l  * aufll .enferJ}fnicer  les  terres  du  Pays  en  1238  (&).  Ottaï  étoit  extrêmement  géné-  (•)  iWd- 
, S9:*  & * 9°  “ft  <{u  il  dépenfe  plus  de  dix  millions  d'or  en  préfens;  il  mourut  pour  s’étre  trop  DHedxiot 
échauffé  a boire  en  1 241 , tort  regretté  de  fes  Sujets  ( « ).  * 

„ refit  grâce  pont  l'amour  de  lui.  Le  Chcc  rejeta  routes  les 
„ oares  doaai,  & lui  dit,  qu'ayant  été  uni  pendant  foixan- 
„ te -dix  ans  avec  les  Mufulmans  de  Carizroe  par  (a  Rdigion, 

nsi^ns^P^^  0lf  plus favans  Hommes  du  XI.  Siècle, nâquit  à Orléans,  quel- 

^ e & Siècle  (a  ) , autant  qu’on  en  peut  juger  par  fon  Hilloirc.  Sa  famille  ^.*£5 

y-  §uec  c^ans  Ie  Pays  » , & avoir  produit  divers  grands  Hommes , qui  s’étoienc  diftingués  dans  la  Jom.  xuu 
v,05  arm.es*  Gérard,  pere  d’Odon,  & Cécile  fa  merc  eurent  foin  de  lc  faire  inftruirc  dés  fon  w. 

ni.Vfn^r’^.  pcTI?irc'nl  3““  s engageât  dans  le  Clergé  (i).  11  s’appliqua  à l’étude  avec  tant  de  fucccs , 
nvnif  .-S”,  JCURC  , .P3^0.11  P°uf  “n  des  premiers  Docteurs  de  France  [AX  Le  grand'  amour  qu’il  t* 

pour  les  Lettres  lui  mfpira  lc  défir  de  les  enfeigner  publiquement  aux  autres,  & il  s’v  livra entiére- 


„ il  n'étoit  ras  jufte  qu'il  s'en  ièparàt  à la  mon.  Ainfi  ce  vé- 
„ nérablc  Vieillard  eut  le  même  toit  que  fes  Compatriotes, 
» & mourut  avec  fi.»  Amis'’. 


ubtfu.K*. 

p-iu. 


e.  Tournai  devint  par -là  une  autre  Athènes.  On  y voyou  ‘des  troupes  d'Etudians  difpu- 
s places  publiques  ; fi  l’on  approchoit  du  lieu,  où  fe  tenoit  l’Ecole,  on  les  voyoit,  tantôt  fe* 
promener  avec  Odon,  comme  des  Péripatéticiens , & écouter  fes  leçons,  tantôt  aiîis  autour  de  lui,  Com- 
me des  Stoïciens,  & recevoir  les  folutions  de  leurs  difficultés  (c).  Quoiqu'il  poflolat  tous  les  Arts  Li-  («)  Henri 
beraux,  il  excclloit  principakment  dans  la  Dialectique,  & ce  fut-là  ce  qui  atürok  à fon  Ecole,  une  fi 
grande  amuence  de  Diuâples.  11  étoit  Rdalijle,  Ck  combattit  vivement  les  Nominaux  T DI.  Il  donnoit 

aulü 

Ml  11  P»iTcà  pour  un  ict  premier/  D /fleuri  de  France.]  fl 
5 V * nc,n  *■’  furprenant,  fi  Von  fait  attention  i ce  qu'en  dl- 
feut  les  favans  Bénédiftïns  (1).  „ Aufii  dévoroit  il  les  Li- 
„ yro»  plutôt : qu'il  ne  Ict  lifoit . quoiqu'il  n'en  échaiwit  rien 
„ à I heur  eu  k:  trempe  fie  fon  cfprit.  Lorfqull  ciwreprenoit 
. „ quelque  travail  Ltténirc,  il  n’avoit  aucun  repos  qu'il  n’en 

*•  , c vei},u,  * 1*  devint  parià  foncièrement  0 ranimai - 

„ rien.  Rhéteur,  DialcéUcien , &.  un  des  meilleurs  Poètes 
„ de  fiwi  lkclc”. 

. lB3  à T*d)  Caw (a)  s’efl trompé , en 

le  laifant  Ecofitre  d Orléans , & dc-LS  Abbé  de  St.  Martin  de 
1 ournai , (ans  faire  aucune  mention  de  la  conduite  de  l'Kco 
le  de  cette  demiére  Ville  qu'il  a voit  eue  , ni  île  fon  féiour  à 
1 oui  ; primim , dit  - ii , &fafa/fcur  sfurclimenfis , deinde  Ab- 
las  S.  Martini  Ttmcmfis.  Mr.  Jean-  Albert  Fabriciut  Q»)  t 
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(1)  BiU.  S.  Martini  rtmicenfii.  Mr.  Jean- Albert  Fabricius  (aj  * 
b l*f-  11  même  faute  : Ex  ScbaUjlU»  Jurdiujimfi , Ætai  S.  Afar- 
f-ft.  v*t.  tin*  Tminanfis.  On i.  Henri. 

V.p.  4j-  3 


„ le  Chœur, on  les  eût  pris  pour  des  Moines  de  Clugny.  U 
„ ne  leur  fouffrolt  ni  fréquentation  avec  les  femmes , ni  pa- 
„ rure  dans  Ictus  liabits  ou  leurs  cheveux  : autrement  il  les 
„ eût  chaires  de  fon  Ecole , ou  l'eût  abandonnée  lui-inéme. 

„ A l’heure  de  fes  leçons  il  ne  pennettoit  i aucun  Laïque 
„ d’aurcr  dans  le  Cloître  des  Chanoines , qui  étoit  aujnra- 
„ vant  le  rendez-vous  de»  Nobles  ût  des  Bourgeois  pour  ter- 
„ miner  leurs  a flaira.  Il  ne  craignit  pas  de  choquer  par 
„ cette  défenle  Kverard  , Châtelain  de  Tournai  ; car  il  di- 
„ foit  qu’il  étoit  honteux  i un  homme  (âge,  de  fe  détour- 
„ net  tant  foit  peu  dn  droit  chemin,  jar  la  confédération 
„ des  Grands.  Toute  cette  conduite  le  làifoit  aimer  & efli- 
„ mer,  non  feulement  des  Clianolnes  à.  du  Peuple,  nuis 
„ aufli  de  Kadbod  Evêque  de  Noyoo  & de  Tournai  : toute* 
„ fois  quelques-uns  difoient,  que  fa  régularité  venait  plus 
..  de  Philofophic  que  de  Religion*’. 

[ D ] ii  ti«t  Réalillc,  comiattà  viennent  les  Nominaux.] 
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r,  kzj  ;S,  ”1/»-  e rtytuaton  tant  par  jmfaosir  çur  par  Les  Rialfjtu  foutenoient  que  l'objet  de  la  Dialectique  font 

J Vü‘°  nimen:a'rc  ‘L  cc  Lexte  : „ Odon  réu-  les  choies  & non  pas  les  paroles;  les  Nominaux -phi  lofo- 
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fl)  Rii». 


’ fa  louC  “ 9uon  pouvoir  fouhaitter  phoienc  fur  les  mots  & les  notions  des  termes , c’eli-  à -dite 

” n i11^  U.a  Pfulc1,l-'ur  weompli.  A la  Science  qu'il  pof-  que  raifonnant  fur  Punivetfel , ces  nouveaux  Dialecticiens 
” 52? v°5u*®  P^ln.ci<l11  “ » été  sût  (*),  il  joignit  vivacité*  PétabliObient  dans  les  noms,  & foutenoient  que  toutes  cho- 
„ ü cipnt,  étendue  & fidélité  de  mémoire,  probité  des  mœurs,  fes  étoient  finguliére*;  & pour  donner  du  crédit  i leur  Sec- 
” n!1*  1 Pf.r',,es*  application  à bien  inftruirc,  nso*  te,  ils  fe  vantoient  de  fuivic  Porphyre  & Atillotc.  Pour  fc 

” n v -Ii  facilité _4  refoudre  les  quellions.  faire  une  jufteidée  de  cette  querelle  Phijofophique,  Il  faut 

” , La^iii?illl|k:at,f'c  £'cr?c  &itc  rv'Kt'cr  une  li  grande  remonter  i la  Philofophic  ancienne , & nous  Suivrons  fut 
„ tranquillité  dans  ion  Ecole , une  fi  parfaite  union,  & une  cct  article  un  guide  ttes-iclairé  (7).  Par  idées , Platon  tn- 
„ « lagc  conduite  parmi  fes  Difdplcs,  qu'on  Pauroit  pris  tendoit , les  modèles  etTenticIs  de  chaque  cliofe,  exillms 
„ Plutôt  pour  un  Etéque  qui  dirigeoit  les  Ames  confiées  à réellement,  éc  félon  lefquds  tout  a été  formé  , communi- 
„ fes  fouis,  que  pour  un  Proicflcur  des  1-ctocs  (5)”.  Ajoû-  quant  à chaque  être  fa  nature  déterminé*  ' 


f»)  licob. 
H<n.  Cri*. 


y — - — - — •«<«..  U/  . npu  z|u«m  ■>  usw«i-ub  .miuiC  déterminée  it  invariable.  Ces  T. 

-C  ''“i011  "ou*  di*  ^ r*  Vcrtu  (6J-  >.  fhidart  Idées,  félon  Platon,  rirent  leur  origine  de  l'entendement  di*  llL  P’**1 

[j'rTr K !ir -L  r,'i V?  Ifnu  quc  PT  vü>  • & y Tûmc  djns  ,CUI  fou,cc-  mab.  ont  néanmoins 

...  * ” A c°fwW’>i>it  i I Kgllle  fes  Difciples  au  nombre  d environ  leur  propre  fublhnce , & il  foutient  que  la  Philofophle  a pour 

//.VT!  ” <icini'COts.  inarc.umt  le  dernier,  & leur  faifant  obfervcr  objet  la  connoiflince  de  ces  cilences  des  choies,  entant 

Ton»  xtiu  ” CXa5a  T Tl lc  M°™ftére  le  plus  qu  elles  caillent  féparénitnt  & hors  de  la  matière.  Aritlotc 

ï-io.  je».  *•  re&ut>er* . Aucun  n eut  o.c  parler  a fon  compagnon,  rire,  trouva  qu'il  étoit  ridicule  de  fupirofer  ainfi  des  tiicnca  uni- 
w ou  **®*™ct  a droit  ou  friche;  & quand  iis  etoivot  daiu  vcrfcllcs  hors  de  la  matière , pur  lefquejles  la  Etre»  frient 

A 3 . modi,. 
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auflï  d«  leçons  d'Aftronomie , qu’il  faifoit  ordinairement  le  foir  devant  la  pcmede  l’EgHfe;  U montrait  k 
fes  difciples  les  Conftclladoiw , & leur  faifoit  obfcrver  Je  mouvement  des  Altres,  ce  qui  les  conduifoic 
fouvent  bien  avant  dans  la  nuit  (</)•  U & vrai  que  ce  goût  queTon  avoit  alors  pourl'Aftronomie 
ne  produifit  que  peu  ou  point  de  fruit,  un  mauvais  levain  la  fit  dégénérer  enAltrologie  judiciaire,  «5c 
les  Obfervatjons  Agronomiques  aboutirent  à faire , auelques  médians  Aftrologues  , & pas  un  feul 
vrai  Agronome  (e  ).  Il  y avoit  près  de  cinq  ans  qu’Odon  dirigeoic  f Ecole  de  Tournai,  Joriqu’il  chan- 
gea tout  d’un  coup  de  manière  de  vivre  ££];  le  bruit  fe  répandit  auflitôt  dans  tout  le  Pays , que  le  cé- 
lébré Odon  alloit  renoncer  au  monde.  Quatre  de  fes  diiÿples  lui  promirent  de  ne  le  pas  quitter,  «St  lui 
firent  promettre  de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  cpx.  Les  Abbés  «le  toute  la  Province,  tant  des 
Moines  que  de  Chanoines,  l'invitèrent  à l’envi  à fe  retirer  dans  leur  Monaflcre;  mais  lès  difciples  ai- 
rooient  mieux  la  régie  des  Chanoines,  h trouvant  plus  tolérable  que  celle  des  Moines  {/).  Il  y avoit 
près  de  la  Ville  de  Tournai  une  Eglife  demi  ruinée,  que  l’on  dilbit  être  le  refte  d’une  ancienne  Abbaye, 
détruite  par  les  Normans:  les  Bourgeois  de  Tournai,  voyant  la  rélblution  d’Qdon,  prièrent  l’Evêque 
Radbod  de  lui  donner  cette  Eglife , avec  les  terres  qui  en  dépendoient,  & qui  avoient  été  ufurpees. 
Odon  eut  de  la  peine  à l’accepter,  niais  enfin  il  s’y  détermina,  & PEvéque  l’en  mit  en  pofièflion,  lu! 
& ernq  Clercs,  qui  le  fuivirent,  le  Dimanche,  fécond  jour  de  Mai  de  l’an  1092  (g).  Ils  y vécurent 

d'a- 


modifiés  quant  à leur  effence.  Mais  comme  il  ne  pouvoir 
nier  que  les  chofcs  n’ayent  une  fonne  eflcoticllc  , il  aima 
mieux  foutenir  que  ces  formes  avoient  été  imprimées  dans  la 
matière  de  toute  éternité,  & y étoient  cachées,  & quec'é- 
toic  de  ces  foimcs  Icmtnaks  ou  lùbllantte'lra  que  la  matié- 


„ Bibliothèque , ri  le  jetta  dans  un  coffre  avec  d'autres  U- 
„ vrts,  aimant  mieux  alors  lire  Platon  que  St.  Auguftin.  En- 
„ viron  deux  mois  après,  expliquant  à les  Difciples  le  Trai- 
té  de  Bocce,  de  la  confolation  delà  Ph/lofophle,  il  vint 
au  quatrième  Livre , où  l’Auteur  traite  du  fibre  arbitre. 


rc  recevoir  fa  forme.  Zénon  & l'Ecole  Stoïcienne  ne  difeon-  Alors  fe  fouvcnanc  du  Livre  qu'il  avoit  acheté,  il  fe  le  fit 
venoient  point  qu'il  n'y  eût  &s  principe»  des  chofcs  maté-  ..  apporter  , & après  en  avoir  lu  deux  ou  trois  piges . il  fut 
riellcs,  mais  ils  fe  moquoient  de  ces  üniverfaux,  qu'on  •„  charmé  de  la  beauté  du  ftiic,& ayant  appelle  les  difciples, 
«faifoit  cxifler  hors  de  l'cmcndeinent,  & qu’on  diftinguoit  des  11  Alt'  ’ î’',i  “•*'”**  — c* 

rodons  univcrfclles,  A des  termes  dont  pn  fc  fervoit  pour 
les  défigner.  I>ans  ta  fuite  les  Philofophes  drfputérent  fur 
ces  heiles  qoellions.  I4  doctrine  d'Ariltote  prévalut  infenfi- 
blement,  ri  les  Philofophes  fouttnrenc  que  l'IJnivcrfcl  n'é- 
toit  ni  avant,  ni  aprè<  la  ciiofe  , mais  dans  la  chofe  même, 
en  un  mot  qu'il  exil ‘toit  des  formes  Uibfunticllcs.  Ce  fut 
l'opinion  régnante  jufqn'à  lafinde  l’onziémc  fîéclc, qu'il  s'éle- 
va une  nouvelle  Sede , qui  abandonnant  Arifiorc,  adopta  les 

principes  des  Stoïciens,  & foutint  que  les  Univerfitus  n'exif-  . 

toiem  ni  avant  les  chofes,  ni  dam  les  chofcs;  qu'ils  n'a  voient  « de  corrompu  du  peu  de  fcience  que  nous  avons,  mais  après 


..  il  leur  dit;  j'avoue  que  j’ai  ignoré  jufqu'i-préfent  que  St. 
„ Augultin  fût  fi  éloquent  & li  agréable.  AullitiU  if  coin- 
„ me.iça  4 leur  lire  cet  Ouvrage  ce  jour-Ii  & le  fuivant,  leur 
,,  expliquant  les  partages  difficiles,  II  vint  d l'endroit  du 
„ troifiérae  Livre,  où  St  Auguflin  compare  l'Ame  pécbé- 
,1  refit  4 un  efcbvc , condamné  pour  fes  crimes  i vuider  la 
y,  cloaque , & à contribuer  ainfi  à fa  manière  à l'ornement 
„ de  la  maifon.  A ccttc  leélure  Oudart  foupira  du  fond  du 
y,  cœur,  & dit:  Hélas!  que  cette  penfée  dl  touchante!  elle 
„ femblc  n’êtrc  écrite  q«ie  pour  nous.  Nous  ornons  ce  moo- 


aucune  exifiencc  nielle,  & que  ce  n'éfoicM  que  de  fimplcs 
noms , pour  Uéiigncr  les  divers  genres  des  chofes.  On  n'clî 
pas  d'accord  fur  le  premier  Auteur  de  ce  nouveau  Syflémc  : 
voici  ce  qu’en  ciifmt  les  favriis  A meurs  de  VHiJicire  Litéroi- 
rttirtdf  laFrance  (3).  „ Jean  le  Sophi.'te,  fort  par  connu  d'ail- 
„ leurs , parti  pour  le  perc  de  la  nouvelle  Sérié , ouolqua 
„ d'autres  cranlportcnt  ^cet  honneur  à Rofeelin  , Clerc  de 
„ Compïègne,  qui  ne  le  mérite  que  pour  en  avoir  été  le  plus 

„ zélé  partilan Outre  Rofeelin,  Jean  eut  encore  pour 

„ principaux  difciples,  Robert  de  Paris,  Amoul  de  I^on, 
n & Raimbcrt  Ecoiatrc  de  i'Jrtc  en  Flandres , oui  ai  lirait 
„ de  leur  côté  grand  nombre  d’autre».  Ainfi  fc  forma  la  fa- 
„ meilfe  Série  des  Nominaux,  qui  caufa  un  Schifmc  furieux 


„ la  mort  nous  ne  ferons  pas  dignes  de  la  gloire  célefie ; 
m parce  que  nous  ne  rendons  4 Dieu  aucun  fcrvice , & que  nous 
„ abufon»  de  notre  fcience  pour  la  gloire  du  monde  & la  va- 
,i  nité.  Ayant  ainfi  parlé,  if  fc  leva,  ri  entra  dans  l'Eglife 
„ fondant  en  larmes:  toute  fon  Ecole  fut  rroubfée,  ri  fe» 

„ Chanoines  remplis  d'admiration.  Dés  lors  il  commença  in- 
„ fenfiblement  i ccflcr  fes  leçons , 4 aller  plus  fouvent  à 
„ l'Eglife,  & ù diflribuer  aux  pauvres , principalement  aux  pau- 
„ vrcs  Clercs  , l'argent  qu'il  avoit  a malle  , cir  fes  difcîplcj 
„ lui  faifüicnt  de  grand»  préfens.  il  jeûnoît  fi  rigoureufe- 
„ ment,  que  foutent  il  ne  mangeoit  que  ce  qu'il  pouvoit 
,,  tenir  de  pain  dans  fa  main  fermée  : de-forte  qu'en  peu  de 
„ jours  il  perdit  fon  embonpoint.  & devint  fi  maigre  ri  fi 
„ atténué  qu'i  peine  écoit-il  connoiffiblc”.  Je  n'ai  garde*  de  * 
vouloir  pénétrer  dans  le  cœur  d'Odon,  encore  moins  d'em- 


„ parmi  Ira  Philofophes , & troubla  horribleiirfnt  toutes  nos 

„ Ecoles.  I.c  mal  ayant  commencé  fur  la  fin  de  ce  fiéele  (XI)  . _ . - — 

h alla  toujours  croulant,  & l’on  fut  très  - longtcms,  fans  y poifonner  les  motifs  qui  le  firent  agir;  mais  oo  ne  peut  gué- 
pouvoir  apporta  de  remède.  Une  de  fes  plus  funeflts  fui-  rc*  s’empêcher  de  croire  que  Icfprit  de  fupcrltition  ne  l'ait 
” {eS  fut  de  réduire  le  bel  art  de  la  Dialectique  â un  pur  emporté  i bien  des  égards,  puifqu'4  fuivre  à la  rigueur  l« 
exercice  de  difputer  & de  fubeilifer  à l'infini.  I.’on  ne  s'y  principes  qu'il  établiffoit,  il  foudroie  renoncer  4 toutes  fc» 
« propofoit  prefquc  autre  chofe  que  de  chicana  fur  les  ter-  Sciences  humaines,  & à tous  Ira  Arts  que  l’on  cultive  dans 
mes , & les  réponl'es  des  advcrfaircs  ; de  les  an^rraffer  I»  Société,  & par  ii  on  raettroit.  ta  conluGon  dans  Je  monde, 
r des  questions  aptieufes  & fophiftiques  ; d'en  inventer  Si  chacun  rail'onnoitd;  la  môme  manière  qu'OJon  & fes  fan. 


equi  clt  le  but  de  u ttopoe  mafecaq1. 

F'noiufoit  qui  divifer  & à définir,  fans  rien  conclure  de  fo- 
rt li  je , à difputer  fans  fin,  & ne  s'avouér  jamais  vaincu.  De- 
„ là  tant  d'opinions  incertaines  , & de  doutes  probiémati- 
„ ques  qui  n'apprcnnnit  rien,  ri  font  pires  que  f'tgnoran- 


defir  de»  biens  futurs.  Grand  nombre  de  ToamaiUcns  ne 
„ rrgviioU'U  fhu  leur  vüie  fue  comme  une  prifrn,  £?  le  doive 
„ que  comme  un  pttnJû  anticipé.  DcJi  tant  de  feints  divorce* 
„ faits  de  concert  entre  le  mari  & ta  femme,  ri  ont  de felu- 


mè-ue.  lîèplonble  manière  de  pluioilipha  qui  étendit  » taùttJîparatiMi  des  enfuis  d'avec  les  pères,  & des  per 


„ duras  la  fuite  ion  empire  jufqucs  iur  la  Théologie  & la 


se>  r.  fl. 
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t...  <irM  ^ -i.  _ d'avec  les  enfans”.  Qui  ne  voit- 14  ce  que  nous  veuon* 

, Morale”.  S.  Anfdm^tLànira'nc  & Ôdon,~»’oppoKrent  d'obferver,  qu’un  pareil  genre  de  dévotion  tend  direriemenr 
Vieoureufcment  aux  Nominaux,  & l'on  croit  que  trois  Ou-  4 ta  ruine  de  ta  focieté,  4 rompre  les  iiaiioiw  les  plus  laerées, 
v raKcs  du  dernier  fur  la  Dialectique  regardoient  peut-être  & qui  par  leur  nature  & par  i ordre  de  Dieu  doivent  être  in- 
crttt  Contre vafe.  Un  de  ces  Ecrits  étoit  intitulé  U Septye , diffolubles  f Ces  Java  Jherea , ces  Jbhilêtrtf  Sparatimt  ont 
& tendoit  i apprendre  à difccmer  Ira  fopbifme»,  ri  i les  produit  des  effet»  pera-cicus.  ,,  Ce  métier  de  Continence, 

évita.  Un  aocie  nortret  pour  titre  CompletUnum , des  Con-  ».  dit  un  /tuteur  ( i a),  a anéanti  plus  d hommes , eue  les  pelles  ✓,,»  ^ 

dufions  ou  des  Conféqocnccs;  dans  lequel  on  conjcriurc  ».  &d«  gue-rrra  les  plus  fanglanter  n'ont  jamai»  fait.  On  voit  - — *■- 

ou'Odon  établiffoit  les  régies  du  Syllogil'me,  pour  mettre  ce  ».  dans  chaque  Maifon  Rcbfeufc  une  famil.'e  étemelle,  où 

nu*  l'Ecole  appelle  un  aigumcm  en  forme  ,&  apprendre  par-  „ il  ne  tait  perfonne,  & qui  s'entretient  aux  dépens  de  tou- 

là  4 rai  former  jufie.  Le  troifiéme  étoit  intitulé.  De  Vive  & „ tes  le»  autres  : ces  marions  font  toujours  ouverte»,  com- 

de  la  cMi,  parce  qu'il  ydifeutoit,  fi  l'étreefi  le  même  que  „ me  autant  de  gouflrra  ou  a'tnfévc/iffent  les  racra  fûru- 

la  chofe.  ft  la  chofe  le  même  que  l'étrc.  „ On  ne  connoit  „ tes  “.  Ii  me  iembie  qu'il  y a P.us  a dire  encore.  Suppofé 

au  refie,  difent  met  Auteurs  (y),  ces  trois  Ecria  que  par  ce  foit  une  aû.on  louable  de  s enfevehr  ainfi  dans  la  re- 
le  peu  que  nous  en  apprend  llérioianne , dans  ce  qu'il  a traite , & de  rompre  toutes  les  autre?  relations  pour  le  foire. 

” j propos  de  nous  cranûnettre , des  premiers  événe-  il  feroit  convenable  que  tout  le  monde  prit  ce  parti  ; mais 
mens  de  l'Hifioire  de  leur  Auteur  Sandcrus,  qui  a trouvé  en  ce  cas  quelle  feroit  la  face  de  l'univers  f tous  1er  arts, 

" parmi  les  Manufcrits  d.-s  Bibliothèques  de  ta  Belgique  la  tous  les  métiers  ferment  a!>olis  ; il  n'y  auroit  plus  d'areifon* 

’ plupart  des  autres  Ecrits  d Odon,  n’y  a découvert  aucun  pour  travailler  4 nous  procurer  la  nourriture  & le  véte- 
dra  trois  dont  ii  c)t  ici  quefiion-  Cefi  dms  cou-ci  prin-  ment:  il  l'audroic  donc  de  deux  choies  l'une,  ou  que  chacun 
” cipalcment  que  l'Auteur  ayant  occafiun  de  fc  nomma,  travaillât  de  fes  propres  maint  pour  avoir  Je  néceiJâire , ou 
" rrenoic  le  nom  d'Odart  que  nous  prononçons  üudait,  ri  qu'on  choilït  quriquei-uns  des  Solitaires  pours'ca  occuper 
’ fous  lequel  il  étoit  alors  plus  communément  connu  **.  pour  toute  la  tfoiflinunauté  : mais  quel  des  deux  partis  qu'on 
” r £i  n change*  tout  dan  coup  de  maniéré  de  ttvr.'.J  Je  rap-  prenne,  on  s'écarte  du  but  que  l'on  fe  propofe  en  fc  rnet- 
porterai  le  tait  dans  les  propres  termes  de  Mr.  Flcun  (io).  tant  çn  retraite , il  fout  malgré  foi  s'occuper  des  affaires  de 
Odon  gouvenioit  l’Ecole  de  Tournai  depuis  cinq  ans,  cette  vie:  d’où  H réfuite  aflbz  clairement  qu'il  rftmuti/cde 
” ^ Clerc  lui  ayant  apporté  le  Livre  de  St.  Augultin  chercha  4 fe  fauver  bore  de  l'état  où  ia  Providence  noos  a 

ü du  Libre  Arbitre , il  l'acbcta  , foukmeat  pour  garnir  Jâ  placés , desqu'ofl  n’a  que  des  occupacow  légitima. 
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d’abord  dans  une  extrême  pauvreté , & fubfiftérent  pendant  un  an  de  la  quête  qae  quelques  Laïques  faifoient 
pour  eux  tous  les  jours  (&)•  H y a pourtant  bien  de  l'apparence  que  ces  bonnes  gens  ne  manquoient  de 
rien,  il  parok  quon  s’intéreflbit  trop  en  eux,  pour  ne  pas  pourvoir  libéralement  à leur  fubiiltance , & roeu,ci- 
il  n’y  a perfonne  qui  ne  prenne  cette  grande  pauvreté,  dont  on  nous  parle,  un  peu  au  rabais.  Quoi 
qu’il  en  (bit  le  nombre  de  ces  Solitaires  augmenta , enforte  que  la  fécondé  année  ils  fe  trouvèrent  dix- huit. 

L'année  fuivante  Haimeric  Abbé  d’Anchin  leur  perfuada  d’crobrafTer  l’état  Monaltique,  ce  qui  fut  exé- 
cuté à la  fin  de  Février  1095  ; Odon  fut  élu  Abbé  tout  d’une  voix , & l'Evêque  lui  donna  en  cette  qua- 
lité folemnellement  la  bénédiction,  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Tournai,  le  Dimanche,  quatrième  de 
Mars  (i).  Si  ce  que  l’on  raconte  de  là  manière  d’agir  dam  k gouvernement  de  fon  Abbaye  cft  exatte- 
ment  vrai , il  mérite  à tous  égards  des  éloges  [F].  En  l’année  1105  Odon  fut  élu  Evêque  de  Cambrai, 
nuis  il  ne  fut  mis  en  poïïcflion  de  fon  Siège , qu’en  1 106  après  la  mort  de  l'Empereur  I lenri  IV.  [ G] , 

& par  les  ordres  de  Henri  V,  fuccefleur  de  ce  Prince:  mais  ce  nouvel  Empereur  ayant  exigé  quOdon 
reçût  de  lui  l’inveftiture , ce  Prélat  le  refufa,  & fut  exilé.  Il  fe  retira  à l'Abbaye  d’Anchin,  où  il  s’oc- 
cupa à la  compofition  de  quelques  Ouvrages  de  piété.  On  place  l’exil  d’Odon  à l’an  1 no,  lorfque  Hen- 
ri V.  s’etant  brouillé  avec  le  Pape  Pafcal  II.  voulut  rentrer  dans  le  droit  de  donner  les  inveftitures  (i).  (*)  h;,*. 

Il  parok  néanmoins  par  le  récit  du  principal  Hiftorien  d’Odon , qu’il  retourna  à fon  Eglife  avant  fa  mort,  rJ„i\u 
Se  fentant  attaqué  d’une  maladie  dangereufe,  il  abdiqua  l’Epifcopat , & fe  fit  porter  à Anchin  pour  mou-  u.  p.  **•• 
rir  plus  en  repos.  L’ Abbé  Ségard  l’ayant  appris , courut  promptement  à Anchin , accompagné  de  quelques- 
uns  de  fes  frères,  pour  tâcher  d’obtenir  que  l’Evêque  fût  traniportc  à St.  Martin  de  Tournai,  dontilavoic 
été  Abbé  ; mais  l’Abbé  d’ Anchin  protefta  qu’il  ne  le  fouffriroit  jamais.  La  maladie  d’Odon  dura  huit  jours , 

& il  mourut  dans  de  grands  fentimens  de  piété  le  1 9 juin  1 1 1 3 , «Sc  fut  enterré  dans  F Eglife  d’ Anchin  ( l).  f9^ 

Trithéme  (m)  relève  en  Odon  l’éminence  de  la  piété,  la  beauté  de  génie,  l’érudition,  l’éloquence,  le  (-)  Df 
talent  de  parler  en  public:  Vtr  in  feripturis  fane lis  eruditus , £5*  m literis  bumanitatis  n obiliter  dofîà-f , inçenw  Strÿi.  f*. 
fubtilis  , c Ü ciariu  etajuto  , in  componendis  £3*  deebmandis  bomiliis  ad  populum  veterum  more,  non  mediocriur  * * e',7,‘ 
infignis.  11  avoit  encore  le  talent  de  bien  écrire , puifqu’on  découvre  dam  fes  Ouvrages  quelque  goût  des 
ficelés  de  la  bonne  Latinité , nous  en  rendrons  compte  ci-dcflbus  [i/].  On  conjctlure  qu’il  n’ignoroit 

pas 


(U)  Hiff. 
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[Fl  Si  re  que  fou  raconte  d:  fa  mamVrf  d'agir  dans  le  Gm-  „ grand  agrément  pour  le  fçavant  Abbé.  Ordinairement 
reniement  de  Jon  sUMyt,  efi  txddane.it  vrai,  il  mérité  à tout  „ douze  des  plus  jeunes  navoient  point  d'autre  travail  que 
égards  iLi  Ou  verra  qu'Odon  ne  crut  pas  qu’on  dut  „ celui  de  tranfairc  les  Livres  de  1 Ecriture  Sainte,  les  üu- 

piiïer  tout  ton  tans  dans  des  exercices  de  dévotion,  fit  qu  i!  „ vrage*  des  Pcres,  & autres  Ecrivains  Eccléfiaftiqncs , tant 
permit  d'autres  occupations  utiles:  écoutons  fes  llifloriens  „ anciens  que  modernes.  Odon  réulüt  par-  il  i former  une 
(t.î).  Lç  nouvel  Abbé,  de  concert  avec  fes  frea-s,  défi-  ,,  des  notubreufes  fit  des  mieux  conditionnées  Bibliuthé- 
„ rant  de  mener  une  vie  conforme  en  tout  4 la  prolelÈon  de  „ que*  qu’on  vit  alors,  l.es  Exemplaires  qui  l'ortoicnt  de 
„ leur  étal,  lifoient  avec  alfiduïté  les  Conférences  fit  les  Vies  „ u main  des  CopUlc*  de  St.  Martin , paffoient  pour  fi  cor- 
„ des  Pcrc* , alin  d'y  découvrir  le*  pratiques  de  la  perfeelion.  „ rccls , que  les  autres  Monallércs , qui  fe  piquoitnt  d'avoir 
„ Mais  il  arriva  que  fe  trouvant  lituès  trop  pris  des  uvurs  „ Ici  Ecrits  des  Anciens  dans  leur  pureté, les  tmpruntoient 
„ de  la  Ville,  ils  étoient  troublés  dans  leurs  exercices  de  „ pour  leur  fervir  de  modèle".’  En  faifant  attcr.tioo  4 tout 
„ piété , par  |i»  clameurs  des  jeunes -gen*  & les  chanfon*  ce  que  l’on  vient  de  voir  , il  n'cll  petfonne  qui  ne  rende  i 
„ des  jeunes  filles,  & expofés  4 voir  des  objets  qui  ne  con-  Odon  la  julVicc  de  le  regarder  comme  un  homme  d'un  uié- 
„ venoient  pas  4 des  Solitaires.  Regardant  donc  ce  lieu  rite  dlftinguê  pour  fon  (kde. 

„ comme  incompatible  avec  la  tranquillité  requife  pour  la  [G]  I.  arme:  nos  O.lmfut  élu  Evêque  de  Camlrai,  mais 
„ vie  intérieure,  ils  en  fortirent  cbndelUnement,  pour  en  il  ne  fut  mis  en  po(! ’rji/i  de  fin  fige  qu'eu  uofi,  après  la  mort 
„ allet  chctdicr  un  autre  convenable  4 leur  dc'Tein.  Les  de  l'Empereur  lir  ai  IP'.]  U y avoit  environ  dix  ans , ou'Ut- 
„ Touinaificns  Valant  appris  en  furent  conftcmés  & député-  bain  11.  avoit  depofé,  au  Concile  de  Cietinont,  Gaucher  E- 
„ rent  fur  le  champ  à Noïon  , où  ils  fçavoicnt  que  cette  vèque  de  Cambrai , pane  yu’il Jawit  acitte  à prix  d'argent , £ÿ 
„ pleufe  Communauté  fe  retirent , pour  conjurer  lEvéquc  mit  refis  la  crfle  (ÿ  Vanneau  de  la  «ai-i  de  l Empereur  Hem 
„ Radbod  de  ta  renvoïcr  à St.  Martin.  C'cft  ce  qui  lut  exé-  IV  (14).  Cette  démolition  n’empêcha  pa»  Gaucher  de  fc  fou-  f 1*7  rieurt 

„ cuté depuis  ce  temps -14  la  Maifon  commença  à tenir  par  la  protetliim  de  l'Empereur.  Le  Pane  Pafcal  U.  H! fi.Fe.-l. 

„ recouvrer  fes  anciens  domaines,  & à fe  faire  de  la  répua-  inité  de  cette  conduite  ,&  proidant  de  b foibiclfe  où  fe  trou-  T*m‘  II11* 

„ lion  Sans  être  trop  foupçonneux,  ne  pourrolt-on  pas  voit  Henri  par  la  révolte  de  fun  Bb  contre  lui,  écrivit  à Ma-  p'  ,74‘ 
cont-durcr  que  c'étoit  pi>ur  engager 4 la  reilitution  ceux  qui  naffes  Arc'ocvcnue  de  Reims,  Métropolitain  de  la  Province, 
poflùdoient  ces  anciens  domaines  , que  nos  Solitaires  firent  lui  ordonuant  d alfemblcr  fes  Sulltsgans,  d'élire  un  Evêque 
mine  de  vouloir  fe  mirer  ailleurs?  Revenons  4 leur  ton-  de  Cambrai,  & de  le  facrer  ùns  dcUi;  ce  fut  dans  cette  Af- 
duite.  „ Pendant  les  premiers  mois  de  fon  rétablilTctnetit , fc.ublée  qu'Odon  fut  élu  & ficré  Evêque  de  Cambrai;  mais 
„ on  n y fuivoit  que  les  pratiques  des  anciens  Pcrcs  de  b on  ne  put  le  mettre  en  poflèflion , Gaucher  fe  maintint  cnco- 
„ Vie  foUiaito.  Mais  fur  le*  icpréfenations  de  l'Evêque  re  un  an,  ôc  Odon  fut  renvoyé  à ion  Abbaye  de  Tournai, 

„ Radbod,  Odon  de  concert  avec  fes  frères,  prit  la  Régie  exerçant  partout  ailleurs  qu'4  Cambrai  les  fonctions  Kplfcopï- 
„ de  St.  Ucnoit , avec  le»  ufages  de  Cl  uni , tels  qu'ils  s'ob-  les  (lO.  Mais  Henri  IV.  étant  mort  en  1 106 , Henri  V’.  fon  p,jj  T^r„ 

„ fervoient  4 l'Abbaye  d’Anchin,  d’op  il  les  tira Celle  Succefleur,  donna  fes  ordres  pour  que  Gaucher  fût  chaflü,  Tom  Xiv. 

„ de  St.  Martin , devenant  de  jour  en  jour  plus  célébré  par  & Odon  mis  4 fa  place,  ce  qui  fut  exécuté  (m).  Mais  enfui-  *p.  7*. 

„ l'odeur  des  vertus  qu'on  y pntlquoit,  attira  grand  nom-  te  ce  même  Prince  l’exila,  comme  on  le  dit  dans  l' Article,  /,ty  n;/,,  . 

„ bre  de  perfonnes  de  la  première  condition  de  l'un  & de  parce  qu'il  refufa  de  recevoir  l'inveiliture  par  la  CrolTe  & tir tr.  de  la  _ 

„ l'autre  (exe,  qui  y venoient  embrai^r  la  pénitence.  Le  l'Anneau.  Cave  (17)  & Mr.  Du  Pin  (i8j  fe  font  donc  trom-  b-wn.  T. 

„ pieux  Abbc  les  faifoit  cependant  palïcr  par  de  fort  nid. s pes,  en  difant  que  ce  fut  l’Empereur  Henri  IV.  qui  exila  IX- 

„ épreuves  avant  que  de  les  admctlre  , & néanmoins  ce  notre  Prélat.  O11  ne  fait  pfcfqae  rien  de  ia  vie  Epifcopale.  («»>  HW. 

„ genre  de  féverité  ne  fit  qu'en  augmenter  le  nombre.  La  O11  fait  feulement  qu’il  eut  part  à divert  étahlifll  ncns  de  pié-  7-i,/r  Tilu 
^ pauvreté  dt  le  ddjmércCFmuent  y étoient  entiers.  1 )don  ne  té  ; qu’on  t io<S  il  le  trouva  au  Concile  de  Poitiers , tenu  par  p'  1 *9' 

„ vouloit  dans  fou  Eglife  ni  Cioix  d'argent,  ni  d autres  le  Légat  Urunon  de  Scgni.  en  faveur  de  ia  Ctoifade,& qu'en  (>*) 

„ précieux  ometuens , & réfufoic  de  recevoir  les  PaioUTes  fit  1 108  il  fut  de  Vaflembléc  d’E vèque»,  d' Abbés  & autres , dans  1"  , 

„ les  dixmes,  qu'on  oftroil  4 fon  Monallére,  délirant  que  laquelle  on  termina  le  différend,  entre  le»  Chanoines  de  b ■jom.ix. 

1,  f«  trcics  vèoilTcnt  du  travail  de  leur*  mains,  êc  du  pro-  Cathédrale,  fit  les  Moine*  de  St.  Martin  de  Tournai  (19).  p.  ,I0. 

„ di.it  de  leurs  labours  & de  leurs  bctViaOX.  Si  on  lui  don-  [H]  Nru  ru  nnireeu  compte  à -déifias  (de  fes  Ouvrages  ).]  . . Hlft 
„ noit  des  fomincs  d'argent,  ce  qui  arrivoit  quelquefois,  il  Nous  avon»  déjà  parlé  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrais  (iq),  l llei 
„ les  empUyoit  avec  une  génère ufe  Ubéndité,  on  à racheter  mais  no ux croyons  qu'on  ne  fera  pas  Relié  d'être  in'kuit  plus  fnnet.  *ki 
„ les  captifs,  ou  4 fouiager  la  miférc  des  pauvre*.  En  une  particuliérement  fur  ce  fujet,  petfonne,  jufqu'aux  Auteurs  >?r«p.j*i. 

„ année  de  famine  qui  dèfob  tout  le  pais , le  comjwùffant  de  VHifloire  Litéiaire  d»-  b Erancc, n’ayant  donné  un  Catalo-  ( ,D)  a.tau 
,,  Abbé  leur  diûrlbua  tout  ce  qu't!  y avoit  de  ptovifion»  gue  complet  des  Ecrits  d'Odcn,  tant  de  ceux  qui  ex  t lient  [Oj  à b 
„ dan»  fa  Maifon,  jufqu’4  b laifler  fans  fon  propre  néceflài-  encore,  que  de  ceux  qui  font  perdus,  mais  dont  on  a quel-  , k b 
„ re.  lA  perfonnes  de  Vautre  fexc  qui  s’y  tetiroient , fe  que  connoUEmce.  I.  Avant  que  de  quitter  la  Ville  d'Orléans, 

„ trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  que  l'homme  de  Dieu  ne  fit  par  conféqucnt  dans  b jeunefle  , il  avoit  fait  un  Poème  'e,  l4 
M pouvuit  les  loger  annmotkaicnt  toutes  cnlemblc,  les  par-  fur  la  guette  de  Troyc.  Gode  f roi  Scolatlique  de  Reims, 

„ cagea  en  deux  ba:«lcs,  chacune  environ  de  foixantc,  fit  les  autre  Poêle  de  ce  tena-là,  fit  ami  intime  d'üdon,  en  ayant 
„ diiiribua  «tins  deux  Monaffércs  ; l'un  auquel  U donna  pour  oui  parier , le  pretTa  vivement  de  lui  en  faire  patt.  Cet  ou- 
,,  Supérieure  ta  fœer  Ermetr.burge  , auprès  de  l’Abbaye  de  vrage  lui  donna  occifion  de  faire  à la  louange  de  l'Auteur , » 

„ St.  Martin  , & l'autre  dans  l'enceinte  de  b Ville une  longue  dx  affea  ingénieufe  pièce  en  vers,  qu'il  intitula  l» 

,,  Déclurgé  de  tout  autre  foin  extérieur  fur  la  fugacité  & la  fiungr  d'Uibn  ifOrfeivu.  Le  Poëme  d'Odon  eu  perdu,  dit- 
„ vigilance  d'un  de  fes  Elèves  , tout  le  teins  que  lui  laif-  on,  &.  l'on  n'en  a point  d'autre  connoiflancc , que  par  le** 

,,  fiaient  fes  cxckîccs  de  piété,  il  l'cmplo-jtiit  ou  à lire,  ou  vers  fui  vans  de  Godefroi,où  il  nous  icptéfentc  le  Poète  p>r- 
„ 4 copier  de  bons  Livres.  Son  exemple  en  ceci  animait  fes’  té  fur  les  vents  d'Orléans  4 Reims  , poux  tui  préfonter  lui- 
„ frètes  à l’imiter  ; fit  l'Abbaye  de  St.  Martin , fous  fon  gou-  même  fon  Poème , en  tenant  ce  langage  ; 

„ vcmttncnt , ne  devint  pas  moins  célébré  par  b culture 

„ des  Lettres  que  par  fon  exacte  difdplinc.  Il  y avoit  alors  Sic  rrgo  me  vertir  errinu  te  prof  ter , amice , 

„ uluticui*  habile*  Ecrivains  , ou  Copiées , ce  qui  étoic  un  A’vi  ti.aui  dubias  fenJuiur  ire  niai. 
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, — ...  ..  „.nM  ivunuui,  wuureu  <x  le  uret  Vn/;  uu'nwuB  pcui-uii  uiicrcr  ueia,  quon 

culrivoit  cca  langues  dans  Ton  Abbaye , & qu'il  en  cncourageoit  l’étude.  C’eft  ce  qui  pourroit  faire  con- 
jecturer qu’il  eft  Auteur  d’une  Incrodu&ion  à la  Théologie,  dans  laquelle  font  cités  en  Hébreu  plufieur* 
partages  de  l’Ecriture  Sainte.  Il  cft  vrai  que  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  nomme  Amplement  Odon,  lins 
autre  indication.  Je  ne  dois  pas  oublier,  qu’on  met  Odon  au  nombre  de  ceux  qui  fe  font  oppofés  aux 
progrès  de  la  Théologie  Schobftiqiie.  „ La  nouvelle  manière  de  raifonner , dont  uférent  vers  la  fin  du 
„ onzième  fiécle  les  Fhilofophes,  fiirtout  ceux  qui  méritèrent  le  dtre  de  Nominaux , contribua  autant  ou 

» plu» 

Et  quia  wjlta  tibi  fimt  frnper  opufcula  coréi , 

Nec  furj  arbürio  projidenda  tua  : 

Attulivuis  qui  brlUi  cnmt  Tnjma  liMIum , 

Qicm  tu  fixpe  tibi  me  reeitare facit  (il). 

» Au  furplu« , dans  les  vers  qui  précédent  ceux  qu’on  vient 
,,  de  lire,  GodtTroi  relève  beaucoup  la  douceur,  l'harmo- 
„ nie,  la  cadence  de  ceux  defon  ami.  Deforte  que  fi  le  Pbê- 
„ me  fur  la  Guerre  de  Troye  avoit  toutes  les  beautés  que  ce 
„ ScolalUque  y découvrait  , la  perte  en  ferait  à regretter. 

„ Mais  c'eil  un  P«iëte  du  Xi.  Siècle  qui  en  louë  un  autre. 

„ & l'on  fçait  par-là  à quoi  «'en  tenir  (22)".  Mr.  Jean  Albert 
Fabririus  (23}  parle  des  Poëfics  munuferites  d'Odon  , que 
Mr.  Du  Gange  a vues,  mais  il  11’indique  point  en  quel  en- 


WTl 

Framt.  loc, 
al.  p.  *•*. 


(té)  Ibid. 
P-  IJ». 


(28)  dit  que  ce  Dialogue  eft  adreflè  à Wolbodon,  Moine  (11)  a, 
d’Afflighcm,  mais  dans  les  Imprimés  on  trouve  le  nom  d'A- 
card , Moine  de  Femy.  „ La  manière  dont  l’Auteur  rai fonne 
„ dans  ce  Dialogue , cfl  encore  nrefquc  entièrement  philofo- 
„ phique  ; & il  y fait  très-peu  d'ufage  de  l’Ecriture  Sainte, 

„ reconnue  pour  telle  par  fou  ad  ver  faire.  Au  relie,  quoique 
„ tout  y foit  traité  par  le  raifonncmene.avec  quelque  fccour* 

„ tiré  de  la  Révélation,  Odon  ne  lailfc  pas  de  réullir  à con- 
„ vaincre  fon  Juif,  qu'il  n’y  avoit  que  Dieu  feu!  qui  pfltûti*- 
„ faire  pour  les  péchés  du  genre  humain , d'où  fi  tire  fa  né- 
„ ce  (Eté  de  Pincamation  du  Verbe.  Knfuitc  après  I avoir 
„ conduit  à ce  point,  il  lui  demande  pourquoi  il  lefufcdc 
„ Je  croire?  Le  Juif  répond,  qu’il  ne  veut  pas  expofer  la  «é- 
ricé  de  fa  Religion  aux  raifonnemens  des  Oirétiens  (19).  ft«)  rtilL 


droit.  Je  ne  fai  s’il  ferait  queiiion  d'un  Manufcrit  qui  fc  trou-  V'.  Suit  un  Traité  d'Odon  fur  le  Péché  contre  le  Saint  EJprit,  «*».  *1» 

ve  au  Collège' de  Louis  le  Grand  i Paris,  où  fe  trouvent  les  De  Jilajpbemia  in  Spiritum  Santhm , qu’il  entreprit  à fa  fblJi-  ^ 

Poêfles  de  Godefrof  le  Scolafîique,  de  Reims  & où  l'on  tation  d Aman  J du  Chaflcl,  qui  n'étoft  encore  que  fîmple  fa’*****' 

voit  auflî  un  long  Poème  fur  les  premiers  verfets  de  la  Ge-  Moine  d’Anchin,  dont  il  devint  bientôt  après  Prieur,  & i-n- 

nefe,  ou  l'Ouvrage  de  fix  jours,  -ttribué  i un  Odon  Evêque  fuite  Abbé  de  Mardi iene.  Odon  fc  campoù  à Anchin,  où  il 

d'Orléans;  & comme  cette  Ville  n'a  jamais  eu  d'Evêquc  de  s’étoit  retiré,  lorfqu’il  fut  exilé  par  Henri  V.  SontêatimcntelL 

ce  nom,  & que  notre  Odon  y éioit  né,  on  ne  doute  point  que  par  le  Péché  contre  le  Saint  Kfprit . il  faut  entendu?  l’impt. 

que  cet  Ouvrage  ne  folt  de  fa  façon  (24).  C'eil  peut-être  de  nitence  finale,  qui  eff  nommée  bJalpbéme  contre  le  St.  Ef- 

ce  Manufcrit  qu'a  voulu  parler  Fabricius.  IL  Tou-  fisEcri-  prit,  plutôt  que  contre  le  Pcrc  6c  fe  Fils,  parce  que  le  Saint  ' 

vains,  qui  font  mention  des  Ouvrages  d'Odon , lui  attribuent  Efprlt  étant  proprement  & fpécûletnent  charité,  c'eil  lui  qui 

une  Explication  du  Canon  de  la  M efft  , qu'if  compoiâ  étant  remet  les  pèches,  & que  rien  n 'étant  plus  oppofé  à cette  re- 

deji  Evêque,  adreflé  â Odon  ou  Wolbodon, Moine  d’Afflig-  million  que  limpéofuncc  finale,  ou  le  büfphèmc,  c'eil  ijuile 

hem,  à la  follicitation  duquel  il  J'avoit  entrepris.  Il  a divi-  être  qu’il  cfl  qualifié  péché  contre  le  Saint  Efnrit.  On  y voit 

fé  fon  Texte  en  quatre  parties,  qui  forment  autant  de  Soc-  encore  régner  la  manière  de  raifonner  phifofopmqoancu,  qui 

lions  ou  de  Chapitres  dans  l'explication  qu’il  en  donne.  Dans  parait  avoir  été  familière  à l'Auteur  (50).  VrJ.  On  trouve  fie)  iws. 

Je  cours  de  fon  explication,  il  a foin  di  marquer  les  points  encore  d'Odon,  un  Ecrit  fur  les  Canons  des  Evangiles.  Le  P-  *°*- 

de  Dogme,  de  Morale,  ou  Je  Difciplinc,  auxquels  les  en-  but  de  cette  Pièce  e£l  d'apprendre  à faire  des  tables,  afin  d'y 

droits  qull  explique  ont  qurlquc  rapport.  Une  Obfcrv.nion  montrer  en  quoi  les  Evangéfifics  s’accordent  entre  eux  dans 

finguliétc  qu’on  y trouve  (25),  c'eil  que  dans  lis  premiers  tout  ce  qu'ils  ont  écrit.  VU.  On  compte  encore  parmi  fes 
fiée  le  s de  l'Kglifc,  on  ne  célébrait  point  de  Méfie  fans  l’af-  Ecrits,  une  Homélie  fur  l’Evangile  du  .Maître  d'Hôtri  înl- 
feinbkc  des  Fidèles,  & que  fa  pratique  des  Mcilès  privées  ne  que , Hcnüia  in  FWkimMquiutir.  Henri  de  GanJ  (31),  qui  (i»)c.nt. 
s'étoit  introduite  que  dans  la  fuite  des  cems,  6c  lut  tout  dans  la  met  i la  téce  de  s autres  Ecrits  de  notre  PréJat,  cous  la 
des  Monallércs.  il  s 'cil  fait  un  grand  nombre  d’Kditioi  s de  donne  pour  une  belle  pièce,  Htmilinm  pukbtam.  il  y en  a 
l'Ouvrage  d'Odon.  Des  le  XV.  fiéelc  il  y en  eut  trois  ditl'é-  une  imprimée  fous  fon  nom  .qui  roule  fur  la  même  parabole, 
rentes.  Guiot  le  Marchand,  imprimeur  i Paris,  en  donna  On  en  trouve  encore  au-moins  une  autre  fur  le  même  texte 
deux  in-8  ; l'une  datée  de  la  Mai  l’on  Royale  du  Collège  de  de  St.  Luc,  entre  ics  Sermons  autrefois  attribués  à St.  Ber- 
Navarre au  Champgaillard, le  feiziéme  Août  1490,  loutre  le  nsrd , quoiqu'elle  ne  porte  aucun  nom  d’Auceur.  Dont 
quatrième  Janvier  1496  fuivant  le  calcul  de  France.  Cille-  Marumnc  «S  üotn  Durand  en  ont  publie  une  troifiéme  (3a),  fit)  Mu- 
ci  fut  précédée  d'une  autre,  qui  fortit  des  piefics  de  George  qui  porte  le  nom  d'Odon  Evêque  «k*  Cambrai,  dans  un  ma-  «"»•  Aul. 
Mittelhuf,  autre  Imprimeur  a Paris,  l'année  1492,  en  un  nulcrit  de  l'Abbaye  de  Préaux,  qui  la  leur  a fournie;  & ces  T- v-  p.sh. 
petit  Volume  in-4.  de  cc  tems-li  (26),  il  s en  cft  fait  quanti-  deux  Sivans  prétendent  que  c'cft  ceJJe  que  Henri  de  Gand  & 
té  d'autres  Editions. dont  on  peut  voir  Ja  (Hic  dans  l'endroit  Trithéme  fui  attribuent.  La  raifon  qu'ils  en  donnent,  c'eft 
cité  en  marge.  Enfin  l’Ecrit  d'Odon  a été  inféré  dans  les  qu'e/fe  a mieux  les  canâéres  fous  lefque/s  ces  flibliogranisc* 

Bibliothèques  des  Peres.  111.  On  a de  lui  un  Traité  du  Pé-  la  repréfentent,  que  celle  qui  cft  imprimée  dans  ia  BiWiôtfjé- 


ché  Originel,  De  Peccot»  Original!,  en  trois  Livres.  „ Cc  que  des  Peres.  Les  fa  vans  Bénédièlinj  (33)ne  font  pas  de  ce  fit  ) Cft, t- 
Philofo-  /intiment,  & croyent  qu'il  cfl  aifé  de  voir  que  ces  deux  Ho-  fea!p.  <•». 


„ Traité,  dij:nt  1er  Betkdiilins  (27),  quoique  tout  Philofo- 


phique,  cil  écrit  avec  beaucoup  Je  clarté  & une  grande  méfies  ne  font  pas  de  la  façon  d'un  feuî  & même  Auteur. 
nr>vsftnn  U v J rhnf«  f/wM-hsnt  h ntuinn  „ J.a  première,  , eft  courte,  écrite  en  un  fille  clair  ’ 

„ coupé , fort  concis , & développe  le  fais  du  texte  facré,  d'u- 
„ ne  manière  naturelle,  & fans  ufer  de  grands  raifonnemens. 
„ L’autre  au -contraire  cfl  fort  prolixe,  & prcfque  quatre 
„ fois  pius  longue  que  Ja  première , te  Hile  en  cft  diffus, 

„ quoique  cJaïr,  & les  raifonnemens  longs  & multipliés.  A- 
„ joUtons  qu'elle  paroît  plus  récente  que  Ja  première , qui 

„ fetnblc  n’avoir  pas  été  inconnue  i J Auteur Ce- 

„ I2  pofé , qu'on  rapproche  des  autres  Ecrits  de  i ‘Evêque 
„ Odon  l’une  & l’autre  Homélie,  & l'on  recoanotrra  à coup 
, fûr  toute  fa  manière  d'écrire,  & fon  génie  dans  la  p.-rmié- 
Quoiqu'il  en  foit,  Tritbéme  lui  attriliuc  d'aut/a 


,,  precsfîon.  Il  y a d’excellentes  ebofes  touchant  la  notion 
„ du  mal  en  général,  penni  lefquelles  fe  trouve  une  julle  ré- 
„ lutation  du  fentinunt  des  Maniciiécns,  qui  foutenoient 
„ que  le  mal  moral  étoft  une  fubflance,  ou  quelque  ebofe  de 
„ ml,  ce  qui  revient  au  même.  Comme  la  notion  de  l'üri- 
„ pue  de  l ame  fert  beaucoup  à expliquer  la  queftion  tou- 
„ clunt  le  piché  originel , l'Auteur  entre  dans  une  grande 


„ dil'cuflion  fur  ce  point,  qui  avoit  grandement  occujh;  avant 
„ lui  plufieurs  Pbilofophes.  En  réfutant  les  opinions  oppo- 
„ fées, U maintient  que  chaque  ame  cfl  créée  iinméJiateiiient 
de  Dieu,  & iju’tlie  ne  iaiffe  pas  néanmoins  de  contracter 

„ le  péché  originel:  ce  qu'il  explique  par  un  enchaînement  „ 

„ de  qtiellions,  qu'il  traite  toujours  en  Philofupfie  ".  IV.  Un  Homélies,  A il  s'en  trouve  cffeétivcflMDt  quelques  autre 
autre  écrit  d'OJon,  que  fis  deux  Hifloriens , Trithéme  & qui  portent  fon  nom.  Le  Manufcrit,  cotté  rjcô , de  la  Di- 
d'autres  comptent  entre  fes  Opu Icuics,  efi  une  Difputc,  en  Niotlséque  du  Vatican,  entre  ceux  de  la  Reine  de  Suède, 
forme  de  Dialogue,  qu’il  eut  avec  un  Juif  nommé  Ikon.  De  en  contient  deux,  l’une  fur  Ja  Cananéenne , qui  porte  le  nom 
n.yjl tria  Dmiràe*  Incarnasieràs , DialtgHj  rvntn  Limrm  ‘Ju-  de  rR»tTC  Prélat,  fous  le  titre  d'Kvéqucdc  Cambr.ii,  A i'au- 
II  y cri  priiKipalcment  queftion  de  i'Incarrntion  du  tre  fans  nom  d’Autcur  fur  la  paflrdn  de  notre  Sauveur , mais 


Verbe,  & de  la  rédemption  «les  hommes . qui  en  efi  le  prirt  qu’on  juge  être  aulfi  l'on  Ouvrage.  Divers  Auteurs  {74}  at-  /,.»  r 
' •••••  • ' " • ne  doit  pas  être  négll-  tribuém  i Odon  VJ II.  un  recueil  de  Paraboles,  Pm,bai.t,  Tapotai 

de  Noël  1105  à Femy  dont  ils  ne  difent  autre  chofe,  finon  qu'il  s'en  trouvoitau-  SM  Sa 
Abbaye  de  fon  Dioccfc,  y fit  un  Difcours  aux  Religieux  af-  trefois  un  Exemplaire  manufcrit  i St.  Michel  d'Anvers.  Il 


ripai  elfct.  L’Hifloire  de  cet  Ouvrage  ne  doit  pas  être 
gCe.  Odon  étant  allé  vers  les  fêtes 


fcmblés  en  Chapitre,  fur  le  motif  & iacauic  de  I JiH*arna-  s'en  trouve  encore  deux  autres  Exemplaires  i la^ibliorhé- 
tion.  Un  d'ciure  eux  nommé  Acard,  touché  de  ce  difcours , que  du  Vatican,  J'un  fous  le  nom  du  grand  Odon  , Evêque 
nais  non  pouvant  retenir  le  contenu,  pria  dans  la  fuite  J E-  a Docre.tr  en  Théologie , entre  les  Manulcrits  de  Lt  Reine 
véque  de  vouloir  bien  le  matre  par  écrit.  Odon  penfoit  à le  Cbrifllnc,  l'autre  fous  Je  nom  d'Odon  Evêque  4 DocUur 
{««faire  , I or  mu 'il  fut  obligé  de  partir  pour  fe  rendre  au  fimplemcnt,  entre  tes  Afnufcrrts  d'Alexandre  Peau  (35).  1 /, 

Conrile  que  le  Légat  Bxunon  Evêque  de  Scgnî  avoit  coavo-  IX.  Irirhémc  parle  autïî  de:-  Lertm  d'Odon.  Il  aen  parole  Lut'.* 
qué  à Poitiers,  pour  ic  mois  de  Mai  1 jo 6.  En  palfanc  par  neanmoins  d 'imprimée',  que  cclfcs  qui  fe  trouvent  i la  tète  Frmrr. 
Scnlis,  il  eut  occalioo  de  faire  iiûge  «3e  ce  qu'tl  avoit  dit  de  quelques-uns  de  fes  Opufouks,  ft  qui  leur  fervent  de  “•E" 
dans  ce  difcours,  le  Juif  Léon  l'étant  venu  trouver  i fon  au-  Préfaces.-  d'ailleurs  les  ftvans  Auteurs  de  llli/loirc  Liréraire 
• berge  pour  difouter  avt-c  lui.  Au  bout  de  quelque  tem«  O-  de  la  France  n'en  ont  découvert  qu'une  feule,  qui  fe  Trouve 
dun  nut  cette  oMpute  en  ordre,  marquant  en  tète-  ksquef  lions  .entre  les  Minuferirs  de  l'Abhaw  de  Vaurietc,  écrite  J mj 
ou  les  difficulté»  du  Juif,  par  une  L,  qui  défigne  fon  nom,  Moine  d'Affligbcm,  nooMnè  Guillaume.  On  a d'ailleurs  de 
& en  tête  des  réponfes  qu'il  y fit  un  0,  qui  fknifie  Odon.  notre  Prélat  une  Littré  fort  courte  i Urobm  Evêque  d'Ar- 
II  envoya  cet  Ecrit  i Acard,  avec  une  petite  Préface  ou  E-  ras.  Ce  n'ciî  qu'un  fiinplc  diniiûbire  en  faveur  d'un  Clerc 
pitre , contenait  J bjfloin:  qu'on  vient  de  lire.  Iriibnuc  qui  paflôit  du  Diocéfe  de  CaabtaJ  i celui  d’Arras.  On  voie 
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„ plus,  que  tout  le  refte,  à donner  à cette  Théologie  ton  premier  degré  de  conftitutian.  il  fc  t 
„ des  efprits , qui  s’habituèrent  infenfiblement  à rationner  fur  h Religion,  comme  on  faifuitfur  )« 


: trouva 

t . lujcts 

” de  pure  Dialectique.  Ils  aimèrent  la  nouveauté,  dont  l’homme  eft'natûreUeraent  parri&n.  La  paflion 
,,  de  la  difpute  & de  la  vaine  gloire  fit  inventer  des  queftioïi»  extraordinaire , & recherdter  toutes  les 

,,  fubdlitès  que  b Raifon  humaine  peut  fournir  fur  les  matières  de  Religion bien  des  Docteurs  fe 

„ icitérem  fur  des  queflions  chimériques  , potntilleufcs,  fophiftiques,  & fouvent  dangereutès,  du  pott- 
n ble  & du  convenable.  Et  afin  d'y  répondre  avec  une  apparence  de  fubtilité , faute  dequoi  l’on  auroit 
„ pafle  pour  n’avoir  ni  fçavoir  ni  cîprit,  ils  inventèrent  acs  diftin&ions,  qui  ne  conliRoicnt  qu’en  de 
„ grands  mots,  & ne  tendaient  qu’à  ne  fe  pas  avouer  vaincus.  Lanfranc,  Anfeline  du  Bec,  Anfelme 
n de  Laon,  & Odon  Ecolàtre  de  Tournai,  & quelques  autres  s’en  étant  apperçus,  s’y  oppolerent  de  tou- 
,,  tes  leurs  forces,  en  rejetant  ces  nouveautés,  & fe  tenant  attaches  à l’ancienne  méthode  (o)”.  Au 
refte  Odon  eut  dans  les  Ecoles  de  Toul  & de  Tournai  un  grand  nombre  de  Difdpks  diftingués,  dont 
quelques-uns  font  connus  avantageufement  (p). 


(t)  Ibid. 

p.  *♦*♦ 

(p)  Ibid. 
To®.  IX. 

p.  |f|.  i»4. 


une  antre  Lettre  de  Lambert  S Odon  ;on  publioit  alors  .com- 
me de  la  part  de  ce  dernier,  que  l’Empereur  vouloir  chan- 
ger le*  bornes  des  deux  Diocéfes.  Lambert  lui  expofe  l’in- 
juilicc  qui  réfultcroic  de  ce  dérangement , de  il  demande  i 
Odon,  s’il  a quelque  part  i ce  projet;  mais  on  n'a  pas  la  ré- 
ponfc  de  l'Evêque  de  Cambrai.  X.  Un  Manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque Pauline  S Leipzig  renferme  un  Traité  ou  Expédi- 
tion du  nombre  de  Trots,  fous  le  nom  d'Odun.qui  n’y  eft 


<i«>  m. 

1.4**. 


„ fon  de?  Nombres.  11  avait  auflî  coutume  d’orner  les  Ecrits 
„ de  figures , comme  il  paroi  t par  Tes  üpufculc*  fur  le  Péché 
„ inéminible  , & fur  le»  Canons  des  Evangiles.  Enfin  il 
„ étoit  Artronôtne  > fcicncc  qui  fuppofe  la  connoifiânce  de 
„ quelque  partie  des  Mathématiques.  Malgré  toutes  en  con- 
„ Jcâurcs,  nom  n'ofons  prononcer  que  le  Traité,  dont  il 
„ t‘fl  ici  queftion,  foie  fon  Ouvrage  ’.  XI.  Cave  (37)  & fri)  \ 

... ... ..  , ...  l’Auteur  de  la  Büliotbiqiu  Belgique  (38)  lui  attribuent  uq 

pas  autrement  qualifié.  L’Ouvrage  cft  orné  de  vingt -huit  recueil  de  Conférences,  CrUai/aison  Lier.  Mais  les  Auteurs  T-11-?'1*** 
ligures,  pour  faire  comprendre  ce  qu'il  contient.  Siirdcr  qui  de  l’IItfloire  Lltéraire  de  la  Fiance  ob fervent,  que  ces  deux  (»») 
en  parie,  dit  que  fon  Auteur  étoit  fort  verfé  dansîaeon-  Bibliograplx»  ont  confondu  Odori  Et  éque  de  Cambrai , avec  U.  p->l«- 
noiubnce  des  Mathématiques.  „ Ces  traits,  difent  les  Br ni-  S.  Oaon, Abbé  de  Cluni,  à qui  cct  Ouvrage  appartient,  fie 
füflinr  {30),  conviennent  piefquc  tous  i l'Evêque  Odon , que  l’on  n’vi)  connoit  point  d'autre  de  cette  nature,  qui 
„ & femblent  le  canitérifer.  Il  croit  Platonicien  , Scélc  de  porte  le  nom  d'OJon. 

„ Phiiofophe*  qui  raifonnoioit  beaucoup  fur  la  combinai- 


ii 
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OECOLAMPADE  (Jean)  nâqtût  à WimlbeTg  dans  la  Franconîc  en  1482 , de  parais  allez 
riches,  qui  étoient  originaires  de  Bafte  (a).  Comme  if  étoit  le  feul  enfant  qui  leur  reftoic  de  plufieurs 
qu’ils  avoient  eu , ils  eurent  grand  foin  de  ion  éducation,  & quoique  fon  Pore  le  deftinât  au  Commerce , 
on  lui  voulut  faire  prendre  quelque  teinture  de*  Sciences.  Sa  Mere  qui  fouhaittoit  fort  qu’il  étudiât,  ob- 
tint par  fes  follicicatkms  qu’il  continuèrent:  après  avoir  fait  fes  premières  Humanités  à Wimfpcrg , C>n 
Pere  l’envoya  à Heilbroh,  & delà  à Heidelberg,  & il  fit  tant  de  progrès  dans  les  Belles- Lettres  , qu’à 
fige  de  douze  ans  il  faifoit  d’aflèz  bons  vers  (b).  A quatorze  il  reçut  le  grade  de  Bachelier,  & ayant 
pris  enfuite  celui  de  Maître- es- Am,  les  parens  fou  hantèrent  qu’il  allât  à Boulogne  pour  y étudier  en 
Droit:  il  n’y  demeura  quefix  mois;  là  (ante  qui  ne  s'accommodait  pas  de  l’air  d’Italie,  & finlidclité 
de  cflui  par  qui  Ion  Père  lui  remettoit  de  l’argent,  l’obligèrent  de  revenir  chez  lui,  d’où  il  s’en  retour- 
na à Heidelberg,  où  il  renonça»  la  Jurifprudencc , pour  fe  confacrcr  entièrement  à l’étude  de  la  Théolo* 
gie.  Il  s’attacha  principalement  à Thomas,  Richard,  & Cerfon,  & fit  peu  de  cas  des  fubtilicés  de  Scot, 
o i des  CTgpterics  Schofaftiqtics.  H s’acquit  tant  de  réputation  par  fon  avoir  & par  Ci  bonne  conduite , 

3 ne  Philippe  Electeur  Palatin  le  choifit  pour  Précepteur  de  lès  plus  jeunes  enfans  (c).  S’étant  bientôt 
ègoutc  de  b Cour,  Occolampade  revint  dans  (à  Patrie,  où  il  remplit  les  fonctions  de  Prédicateur  pour 
une  fondation  faite  par  lès  parens , c’étoit  en  1514  (d).  Au  bout  de  lix  Icmaincs  il  fencit  qu’il  n’étoit 
pas  encore  en  état  de  porter  ce  fardeau,  & fe  détermina  à travailler  à perfectionner  Us  études.  Il  alla 
d’abord  à Tubingue,  d’où  il  fc  rendit  à $cutgard , pour  y étudier  la  Langue  Grecque  fous  le  fameux 
Jean  Reuchlin,  ou  Capnion,  & il  fit  de  fi  grands  & de  fi  rapides  progrès,  que  de  retour  à Heidelberg 
U compolà  une  Grammaire  de  cette  Langue,  qui  a été  imprimée.  Il  apprit  dans  cette  dernière  Ville 
r Hébreu,  qu’un  Efpagnol  lui  enlcigna  (r).  Etant  revenu  enfuite  à Wimfpcrg,  il  y remplit  les  fonc- 
tions de  fon  miniftére  d’une  manière  fort  différente  de  celle  gui  avait  b vogue  [ /i].  En  1515,  Capi- 
ton , qui  étoit  lié  d’amitié  avec  lui , le  fie  appéller  àBâle  [B  J.  Au  mots  de  Novembre  de  l’année  1518, 
il  prit,  à la  follidcation  de  fes  amis,  le  bonnet  de  Doéteur  en  Théologie  (/).  II  avoicaidé  Erafme  pour  fon 
Edition  de  lès  Notes  fur  le  Nouveau  Tcftament  f t'].  La  même  année  1518  il  fut  appelle  à Augsbourg 
pour  y remplir  la  charge  de  Prédicateur  de  l'Egide  Cathédrale.  Mais  il  n’occupa  pas  ce  pofte  longtems, 
oc  entra  dans  un  Couvait  [Z) J.  Après  y avoir  palfe  plus  d’un  on,  il  en  fortit,  ue  l’aveu  & avec  l'agré- 
ment 

I A\  II  y rnnplt  Us  frniMons  Je  fut  Minijlèrt  d'une  manier: 
fart  lUffnmte  de  celit  qui  mât  la  vo^JKf.]  il  prêcha  avec  l‘ap- 
pbudilicmenc  des  Sa  vans , quoique  ce  ne  fût  pat  fans  luùian- 
ge  de  luperftitioij  ; mai»  du  relie  il  parta  pour  un  Prédicateur 
rigide , parce  qu'il  ne  faifoit  pas  entrer  de*  bouffonneries 
cfcms  fes  Di  (cours , comme  c’étoit  U coutume  encore.  Oeco- 
lampade  étoit  grave  & modefte.  Aiuamrimit  tgtaa  Chrijlum , 
prruum  patrit  jua  , cuai  tmiàum  ver:  pùrum  , {ÿ  eruditvrus» 
odmiratme,  fuamfttm  adbuc  ruuUa  veterù  juptrftitiasM  aJuuxt.t 
ef/rnt.  Atftvetut  ttmium  twwrutor  audietvt  ; quia  aurts  vulgi 
injanis  eLmorikw  non  verbertbai;  netjue  infcctis  fuertiù  oâûnem 
focrom  exbilorabat;  fuemàatdum  jtUbat , oique  etumnum  /oient 
ntndicabuia  Manacborm  ....  Mode jl  Lan  enim  & gmouaum 
mweit.  Tah  Vulgi  judkio  de  fe  ngniu  de  rifu  Pafchali  lilxl- 
hm  finffit  , anvmm  auïloris , ta  tum  ont  ,J:Ucàer  exfrimen- 
«OB.CO-  Un  fait  que  dans  le  quinzième  fïévic , les  Châtres 
t.  étoiem  occupées  pr  des  Moines  ignorais , groffiers , fans 
" Çout , fans  éducation  ; leurs  Sermons  étoient  remplis  de  pen- 
I*  fen  fauffes . ridicules,  d'allulîons  puériles,  de  comparaiion* 
ballêi,  indécentes  , de  bouffonneries  exprimées  dan*  un  jar- 
gon barbare,  moitié  Latin,  moitié  François,  dhiftoriettes 
fcandaleufes , de  deferiptions  plus  propres  à réveiller  les  piaf- 
fions qu’a  rendre  le  vice  odieux  (2  J.  L’Auteur  que  je  cilc.en 
,.  rapporte  un  bon  nombre  d'exemptes.  Occolampadedoitparol- 
tre  eflimablc  d'avoir  évité  ce  mauvais  goût,  qui  n étoit  cer- 
tainement pas  partir  encore,  quand  il  commença  i prêcher. 

( R ) £«1515  Uspteo , fui  était  Ue  Garnit» i m<c  M,  U fit 
apfeüer  d B Aie.  J II*  a voient  feic  connolflâncc  dan*  le  (uns 
qu Oecolamjudc  ctudioit  à Heidelberg,  où  Capiton  venoit 
quelquefois  pour  le*  affaire*  de  l’Evèque  dcSpire:  «scon- 
ciatUrcnt  une  intime  amitié  enfcmble.  Capiton  aput  été  ap- 
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pellé  à Bile,  mit  tout  en  œuvre  pour  y attirer  fon  ami  ; il  fit 
conoohre  fon  mérite  i Cbriltopble  d Utcnheim  Evéquc  de 
cette  Ville  , & ce  Prélat  lui  adrclfa  uni1  vocation  pour  y être 
Prédicateur  (3). 

[ C]  Vers  et  lems-ü  U avait  aidé  Erafme  peur  fan  Edition  de  ‘Ru.  * 
fet  Notes  fur  le  Natweou  Tejlmeni.]  Ceh  Erafme  lui-même  chat.'w^. 
qui  nous  apprend  cette  circonliance,  ré  qui  fait  honneur  à dt  U Rrf. 
notre  Savant  des  fccours  qu'il  en  avoit  reçus  (4).  Denipie  **  s*'$f 
TejUmania  Veterit  Tejbunenti , quet  mt  fuueo  ntautur,  «1  ex  Tom’  **  p' 
inCerpraatiane  Scftuoginta , vtl  ex  i;fis  llebraorum  fentünu , fi-  14  ’ ’’ 
qiiand*  ilienm  tditio  cum  Htbraica  dijfcmà  trigine,  eœtuiimus 
(ÿ  exctffimu , fiuxmfum  id  quidam  «x  in,  ««.*•< , ut  (Irxco- 
fuir*  babel  Precerbium.  Nibil  tnim  aliénais  ab  ingtim,  meribus-  ’ J 
que  mit , <j um  ad  txemflum  Æfopîe*  tendtuk  alienit  me  tm- 
diureflutnis.  llac  igàur  in  porte  asm  primum  bec  «pur  tleretmu , 
nomdbil  adjm  fumas  epera  fiàfidiaria  wn  wm  Jâum  pietete , w 
rum  r.bsn  tnumperùu  linguam m emsnensis,  h.  t.  «n  TbeMogi, 

J abonnis  Oeialampadii  l'ùûmontani , qued  itfe  ôi  lâeris  Jfcbrai- 
cis  ntndum  t»  ptxelferam  , ut  mib*  judkandi  jmurtm  autorisa- 
tem.  On  voit  quel  cas  Eraliuc  faiwit  d'Oecolampade , qu’il 
loue  [îour  l'uu  érudition,  & qu'il  appelle  un  vrai  Théologien. 

On  voit  par  de»  Lettres  de  ce*  deux  grand*  Hommes  que 
l'cftime  étoit  réciproque , ré  que  notre  Savant  étoit  plein  d’a- 
mitié & d'admiration  pour  l’illurtrc  HolJandofs. 

[ D ] Mais  d naccupa  pas  et  ptfie  lengtms , ff  entra  dans  un 
Couvent.]  La  fotbleffe  de  ù voix  fit  û timidité  i'cinpéciioicnc 
de  prêcher  avec  fucccs  d Augsbourg;  la  corruption  desmariirs 
d'un  côté,  & de  l'autre  la  vérité  qu'il  comme nçi>it  i coimol- 
tre  , auroient  demandé  de  lâ  part  plus  de  courage  ré  de  fer- 
meté qu'il  n'en  avoit.  ](  jugea  dope  qu'il  convenoic  mieux 
de  fe  retber  dan,  quelque  Solitude,  où  il  pù(  vaquer  i I étu- 
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Aibm.  ment  de  Tes  Confrères , qui  lui  donnèrent  même  un  viatique  (g).  Il  fe  retira  à Ebcrenboure,  Château 
J i*  de  François  de  Sickingen , puiflant  Gentilhomme  d’AIlàce,  où  il  demeura  fondant  deux  ans  ££].  Son 
Protecteur  s'etant  maîncurcufetncnt  engage  dans  une  guerre , Occolampade  fut  obligé  de  fè  retirer  ; il  alla 
à Bâle  au  mob  de  Novembre  1522,  où  on  le  fit  ProfefTeur  en  Théologie,  & enfuite  Pafteur  de  l’Eglife 
de  Sl  Martin  [ f].  Il  travailla  avec  tant  d'application  & de  (taxés,  que  bien  des  gens  commencèrent 
à fe  dégoûter  de  la  Religion  Romaine.  Des  perfonnes  de  confidération  de  cette  Communion  tâchèrent 
de  l'attirer  à leur  Parti , en  lui  offrant  des  emplois  honorables  avec  de  gros  appointemens  £G]j.  Oecolanv 
pade  lè  trouva  enfuite  engagé  dans  la  fameufe  Controvcrfe  qu’il  y eut  avec  Luther  fur  1 Eucnanfhe , & pu- 
blia même  quekjues  Ouvrages  fur  cette  matière  £ //].  En  1 52 6 il  fe  maria,  <St  cette  attion  n’a  pas  man- 
qué 

de  à.  la  prière.  Il  fe  mita  dans  le  Monaflére  d'AIten-  I’Eglife  Romaine  qu'il  jugerait  Inutî!«  ; & qu’il  n’attroit 
Munlkr , proche  d'Augdraurg  en  Bavière,  de  l'Ordre  de  qu'un  feul  Diacre  adjoint , pour  laflilkr  dans  l'adminiftra- 
Ste.  Brigitte.  Mais  avant  que  d’y  entrer  , il  fit  fes  condï-  tion  des  Sacrement.  Les  Curateurs  de SeMartin  lui accor- 
tions , & fiipula  qui!  auroit  une  entière  liberté  d 'étudier,  & durent  te*  demandes , & lui  a/Egnércnt  quelques  appointe- 
ne  ferait  mi  gêné , s'il  pouvoir  être  utile  pour  la  pré-  mens.  Le  Sénat  approuva  la  chofe , i condition  quon  ne 
dicatiou  , mais  qu'il  auroit  alors  le  droit  de  pouvoir  for-  ferait  aucune  innovation  coiifidérable  , fans  fon  aveu  (13). 
tir  du  Couvent.  Les  Moines  qui  etbient  charmés  de  pouvoir  Occolampade  ne  pouvant  vaquer  4 hapt.icr,  il  chargea  fon  («» 
attirer  parmi  eux  un  homme  fi  célébré  , lui  accordèrent  tout  „ Vicaire  de  ce  foin  avec  ordre  de  le  faire  en  Langue  Aile- 
ce  qu'i/  demandoit,  & lut  montrèrent  leurs  Privilèges,  en  ver-  ,,  mande  , & il  dnlnbua  I Kuchariilic  fous  les  deux  efpéces. 


ce  qu'i  / demandoit,  & lut  montrèrent  leurs  Privilèges,  en  ver-  « mande  , & il  dilîribua  I Bucharidic  fous  les  deux  efpéces.  ^ 

tu  dei'quels  ils  avoient  la  liberté  de  forcir  pour  aller  prêcher . „ La  manière  vive  avec  laquelle  il  avoit  prêché  contre  la 

(»)  Melch.  lorfquc  les  erreurs  le  gürtbienc  cm  quelque  endroit  (5).  E-  * Méfié,  contre  l’ufage  de  Itau  bénite,  du  Sel,  des  Cier- 

Adim.  UK  rtrniCi  i oUi  n avojt  donné  avis  de  ce  qu’il  venoit  de  faire,  » ges,  * autres  menues  pratiques,  perfuada  fi  bien  les  Clia- 

y-**-  lui  écrivit  qu'il  fuuhaittoit  qu'il  trouvât  dans  fon  nouveau  „ pclains  de  fon  Egh'fc,  que  dés-li  ils  renoncèrent  i la  Mcf- 

genre  de  vie  cc  qu'il  délirait;  1$  fi  je  Javois,  ajoute-t-il  ,que  „ le  , aux  Proceflions  , & i toutes  les  Cérémonies  qui  en 

ni.  * cel a arrivât , je  vous  trois  tenir  compagnie,  mus  j'ai  peur  que  „ dépendent.  Et  comme  les  ennemis  des  Réformés  les  ac- 

...  c l'ennui  que  vous  aviez  ne  vous  y Juive  (61.  Occolampade  ayant  „ eufoient  de  mèprifer  tous  les  Doâcurs,  tous  les  Saints,  les 
Ep  ra*  foiipconné , qu'Erafme  dcfnpprouvoit  le  parti  qu'il  avoit  „ bonnes  Oeuvres,  & toutes  les Loix humaines , Occolam- 

/.  * pris,  le  dernier  lui  manda  (?)  qu'il  fe  trompoit , & lui  dit  „ jade  fit  imprimer  un  petit  difeours  en  Latin  & en  AUe- 
(?)  idem  « , vi,,i„c,  d,.  Pharifii  11s.  il  n’entendoit  mand,  pour  rcfiitcr  cette  calomnie  (14).” 


pris,  le  dernier  lui  manda  (?)  qu'il  fe  trompoit , & lui  dit  ,,  pade  fit  imprimer  un  petit  difeours  en  Latin  & en  Alle- 
que  quand  il  trairait  les  Moines  de  Phart ficus , il  n’entendoit  ..  nond  . pour  réfiitcr  cette  calomnie  (14).  - 
que  ceux  qui  , fous  prétexte  de  Religion  , attaquoient  la  [G]  Des  perfonnes  de  confidération  de  cette  Communion  tddx-  [!*£**« 
vraye  Religion,  & qui  par  (1  étranges  artifices  lui  faifoient  i lui-  rfrt  « latttrer  a leur  parti,  en  Uâqffrm  dtj  emplois  bmeroHes  - ,,7,,. 
même  de  Ûchcu  les  affines.  Qu'au-refle  il  vouloît  croire  qu’Oe-  *>«  " gns  oppotn umens.)  Son  érudition  & fon  génie  étaient 
coJampadc  avoit  ehoifi  un  troupeau , qui  n'étoit  pas  infecté,  trop  connus,  pour  ne  pis  frire  des  elTorts  pour  le  regagner, 
comme  les  autres.  D'abord  cc  genre  de  vie  plut  4 notre  Sa-  Melchior  Adam  nous  a confervé  (15)  l'extrait  d'une  Lcnxe 
vant , & durant  quelques  mois  il  fut  fi  charmé  de  la  tranquil-  que  Oxhléc  écrivit  de  Stutgart  à Occolampade,  en  15*4.  («*)  ™ 
licé  dont  il  jouïfloit,  qu'il  penfa  à poficr  toute  fa  vie  dans  le  qui  prouve  combien  on  aurait  fouhaiité  de  le  faire  revenir  Jf*htu 
Couvent.  Mais  ce  défiera  dcpLûfoit  fort  i fes  amis,  & fur-  à l’Eghfc  Romaine:  „ Joanncs  Codilxus  feribebat  ad  ipfutn 
tout  à Capiton , qui  le  follicitoicnt  vivement  à renoncer  4 la  » lieras  Scutgardia  ,anno  vlcdîmo  quarto:  quibus  figniiica- 
Vie  Mojuilifroe.  D'ailleurs  fon  repos  fut  bientôt  troublé.  ».  bat",  nagnt  Je  offri  dalore , cirum  tan  vcctllenstt  eruditm 


Ou  lui  demanda  fon  ferniment  fur  les  quelliona  de  Religion  ènfrr  anteJi^Tunos  Lutberana  SeBe  nsmerori , fÿ , defofita  eu- 
qui  s'agiraient  alors , il  s’en  expliqua  librement  4 quelques  cuUn.Jn  manda  degere.  Nam  licet  id  lona  tvn  tonfeientia face- 
Amis  qui  n'eurent  pas  la  dlfcrécion  de  fe  taire  ; outre  cela  « Pilfai  tamen  fe_  digniorem  ipfwn  juditare , fuamjut  è*tr  or- 


il  fe  répandit  quelques  Sermons  de  fa  façon,  & il  comnofa  dtmm  fi*nm  dejertores , & pnfuges  ex  monê/ierBi  Mormtu 
un  Traité , it  la  vraye  Conftfim  des  pubis.  C es  écrits  lui  at-  vivent;  fÿ  mjujjue  digtt»  monflraretur,  (f  dieerrtur , die  e/l. 
tirèrent  la  haine  de  plulïeurs  perfonnes  en  crédit;  on  le  me-  l'en/mde  tm  ejfe  i;/m  poceta  cenjcicmia  frui , qui  mlb  la- 
nnça  de  la  prifon  & tuéltie  de  la  mort.  Jean  Glapion,  Coa-  *<•'«  veti,  ju>  ad/lriSus  cjfet , rotione , contra  paiernos  eonflitu- 
relieur  de  I Knipcrau  Oarlcs-Quinc , l’cxpoia  furtout  à un  »»».  C?  neren  majorvn  Ecdefiajlicis  & Sutdarilm  offendi- 


irèrent  la  haine  de  plufieurs  perfonnes  en  crédit;  on  le  mc- 


feileur  de  r Empereur  Charics-fjuint , l’cxpofa  furtout  à ur 
uèi  grand  danger  dans  la  Diète  Je  Woims , rertuc  en  i$z  r , 
defortc  que  quelques  mois  avant  fon  évafion,  il  lui  étoit  re- 


tire veti,  qui  àd/lrious  e/fst , ratifie , contra  patcrr\as  cmjliï*- 
times,  & merem  majorum  Ecdefiajlicis  & Secuhrilnu  offendi- 
OtJtim  frtberet.  Proinde  hortabatur,  ut  in  no'^lcrium,  ex  que 
exiijfei , rtdiret:  quod  fi  Prior  illius  Canobii  dijplictret,  [olUce- 


venu  de  quelques  endroits,  qu'on  devoit  fe  failtr  de  lui.  batur  Jt  curaturum,  ut  crnmadtort  e/jet  loct.  S.n  vero  in  nun- 
Quelnues-uns  même  des  Moines  l'exhortèrent  i fc  retirer,  do  remontre  e/fa  atâmis , /uadebat  ut  a Papa  dijpen/atûmem  m- 
If  tint  bon  encore  quelque  tems,  mais  enfin  le  péril  devint  fuma:  tvmfi  datunm  openm,  ut  aut  Panam,  inqua  Ci- 
prefEmt,  & il  fallut  ranger  tout  de  bon  4 la  retraite  (8).  ‘idieam  rtligtcmem  auditons  edocera  : aut  Umnieotm  uand/ce- 
Ainfi  , s'il  ne  petfifia  pas  lenctems  dm  fa  votatim , comme  le  retur  tin  que  fiudiù  cura  imf-edimertum  vacare  pojfet.  Traduilons 


, . prefPtnc,  & il  fallut  longer  tout  de  bon  i la  retraite  (8).  tbolûam  rtligtcmem  auditores  edoceret:  aut  UnasdMm  omeijee- 
Vlm  Ubt  Ainfi  . sil  ne  petfifia  pas  lengtems  dm  fa  vocation  , comme  le  retur  tinqvefiudiùatrt  tmf^dimertum  vacare  pofiet.  TraduiloDs 
p.  (e.  dit  Je  Continuateur  de  l’Abbé  Fleuri  (9),  cc  ne  fut  pas  tant  là  cc  morceau , en  laveur  de  ceux  qui  n entendent  pas  l'origl- 
/'■  ivwfcar  foute  que  celle  de  ceux  voulaient  lui  ôter  injuftementla  liberté.'  n3j;  on  J v°ù  clairement  combien  les  gens  dülmgués  de  la- 


faute  que  celle  de  ceux  vouloicnt  Jui  ôter  injultemcntla  liberté.  J'31-  on  y wujimwi  i<..>  uuuuguo  uc  1 a- 

if]  H fe  retira  à Ebettnbettrg où  il  demeura  pen-  g-'ife  Romaine  rcgr«toicnt  üecolamjude.  Cochlée  lut  man- 

dant deux  ans.)  Durant  fon  «jour  chez  François  de  Sickin-  doit  „ qu'iJ  étoic  fort  aftl.gé  qu'un  homme  aufii  fa  vant  que 
gen,  au -lieu  de  dire  la  Méfié , il  fin'loit  tous  les  jours  4 W,  fut  du  nombre  des  Chefs  de  la  Secte  Luthérienne,  & 


fes  Auditeurs  une  leçon  fur  quelque  partage  de  l'Ecriture  » eût  quitté  Je  frac  pour  fe  jecter  dans  le  monde.  Que  quoi- 
Saintc,  & préeboit  Je  Dimanche  fur  le  Nouveau  Tdlament;  » fiu'il  pût  fmvre  ce  nouveau  genre  de  vie  en  bonne  con- 
il  y craduifit  aufii  en  Latin  quelques  Ouvrages  de  St.  Chryfo-  ..  Kicnce,  il  jugcoit  néanmoins  qu'un  homme  de  fon  méri- 
flôujc(jo).  - „ ce  devoit  fc  faire  une  peine  de  vîvfc  parmi  des  Moine» 
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f /')  Ou  L-  fit  Profe/Jtur  en  TTèdorie  & enfuite  Pafteur  de  „ apollats , & d être  montré  au 
‘Égide  de  St.  Martin.]  Mr.  Riichat  (Jl)  dit,  que  le  Magi  » btable  que  û oonfctencc  ne  ij 
lut  lui  donna  d'abord  la  Chaire  de  l'Ecriture  Sainte,  d:  il  » voir  au  mépris  de  les  vœux  de 


„ apoilats , & d être  montré  au  doigt  Qu'il  était  vraifew- 
„ bhihic  (jsrc  fit  confcicnce  ne  Mfoit  être  tranquille , d’a- 


né  du  Icancb le  aux  Ëccié- 


n rad  rcutcan,  le  Catifal  lui  envoya  ordre  de  vuide r la  ViJ- 
„ le  dans  trois  jours , & cfiartà  deux  Profefiétirs  en  Théola- 


promeaoit  de  lui  procura  une  fituaîion  plus  agréable; 


lu)  Ibid.  „ de  qui  s.'oiem  été  de  fon  complot.  Lt»  deu,  Clajres  ,,  oue  fi  |.ourt,n[  r<m  tot  dç  dooeurer  to  k oon- 

p. .... ” „a;Ks  bu  Jonnécs  i Onrokmp,*  S i Pcllkao  Et  * . U Jevoit  otKoir  ikt-  duprak  du  Pape,  & que  lui 
’ bientdt  «pré»,  «file  l-il.  Oecidumpude  fut  enenir  fctbli  Cochlde  fcto.l  enlbnc  de  lui  faire  avoir  une  Cure,  ou  il 
PS  leur  de  l’Etrule  de  St.  Marlin".  Melchior  Adam  oc  .,  ehfeignerei!  la  Uoeirinc  Calholique  il  fc.  Auditeurs,-  ou 
”... - .1.  1.  u_„r_cr:„ 'i-c^viaa-.v  x ■ unnmvi  . autrement  ou'ii  lui  procurerait  un  Canon  ici  r . oui  le  met- 


parle  que  de  la  ProfdTton  en  Théologie , & nous  apprend  autrement  qu  il  lut  procurcrox  un  Canontcat , qui  fe  met- 
qipOcculiuKpadc  cipltiiia  dsos  fus  Leçons  leProphdtecbJe,  ..  mSt  et.  eut  de  «quet  finis  ohtîaclc  i I étude  . Mais 
«piiestit»  lîu'il  lit  imprimer  depuis,  eu  Is  dédiant  au  Sénat  toutes  ces  MUoams  * en  oft»  fuient  inuülcs.  On» 
de  Pâle  Peu  de  tems  .p tés  le  Cure  de  rp^l/fe  île  St.  Mar-  limpade  avoit  dvu  alfea  étudie  I Ecriture  Sainte,  pour  lavoir 
tin  que  la  coûte  etnnéclioit  de  vaquer  d la  prédication,  fou-  ce  qu'il  devoit  penfer  des  Votii  Monaftlquek  /I  continuai 
haitta  qu'Oecolampade  As  comme  fon  Vfatiie,  en  quoi  il  piédicv,  comme  d mit  te  la  doctrine  qu  il  non  voit  datu 
fut  appuyé  par  les  Curateurs  qui  éloient  prépofes  i cette  E-  les  Livres  kierés.  U droit  brareufeutent  k«mdé  mr  Wolf. 
eWciiifutdoiK  établi  Prédicateur  de  St.  Maitin.  isatu-  ml  Wc,®n*uts,  Bita.^dclaPm^ftdelIWpl- 
cha  dans  fcs  Sermons . qui  aitmttcm  une  srandc  foule  d'Au-  ta!;  par  Mara  ôetlt  de  Rofch^,  Curéde  la  Pa^de  de  St. 
djtctus  idéiclopperlapetfceUoii  * fa  fullifancc  du  Mérite  Léonard;  parjean  Lmted.  P/édœum  des  Cotddiets;  S 
de  léfbs-Cïiritl.  la  nature  de  la  vraie  Foi , A celle  des  Ocu-  pat  Photnas  Glmtfslk.  PrAliOteur  des  AugulUns.  Le  Sé- 
vrJ  de  Charité.  Ce  qui  le  rendit  odieira  i ceux  de  la  Re/L  cretairc  de  la  Ville,  nommé  Gafpat  Schiller , les  appuyoit 
efon  Romaine , mais  ifs  n'ofoicm  rien  entreprendre  contre  aiifli  de  tout  fon  pouvoir  fidj.  Reinarquofls  ici  que  ici  Ré- 
lui  carat  ou'ils  aaiztioicnt  le  peuple,  qui eoto>ir fora  fcs  fonnateurs  n'étoient  pas  des  gen.  mépriûblcs,  cotutuc  cer-  {„) 
Sermons  Après  avoir  été  quelque  tems  Vicaire  de  St.  Ali r-  tains  Controvcrfirtes  voudraient  le  faire  croire  ; & qu’Ücco-  Ut.  » 
tm  fans  en  tirer  grand  profit,  on  lui  offrit  ailleurs  des  pof-  hmpade  en  particulier  n étoit  pas  d'un  caractère  à Jonner  “7- 
tes  plus  avantageux  ; mai«  f«  Auditeurs  le  follicitérent  de  ne  prife  fur  lui.  U étoit  entré  dan*  un  Couvent  par  ddicaceife 
. ‘ . -.TTl  .liront  ans'll  Ja.-miiV  f Vitra.,,  rl..c  rtf  enntWfnce  . & fous  Condition  : il  en  fortit  d ar  des  mo- 


les  point  ouitter,  ertiinant  qu'il  pourrait  devenir  Doyen  des  de  confcicnce , à fous  condition  ; il  en  fortit  par  des  mo- 
M lui  lires  de  cette  Eglife.  Occolampade  s'engagea  4 y demeu-  tifs  religieux,  forcé  par  fcs  perfécutcurs , & de  l’aveu  même 
ter  attaché,  pourvu  qu'on  lui  fournit  dequoi  fubiÏÏter  tout  de  fes  Confrères.  Y a-t  ileo  tout  cela  quelque  choie  de 
doucement:  4 quoi  fi  ajoûta  deux  conditions;  la  première,  reprehenGbfe <* 

qu’il  Jui  ferait  permis  d'enfdgner,  ce  que  l'Ecriture  Sainte  [/f]  OecolrntpaJe  fi  trouva  enfuitq  engagé  dotu  la  famtufe 
enfdenc,  à.  de  condamner  cc  qu'elle  condamne;  la  fectm-  Ctmtrrterfe,  qu’il  y eut  avec  Luther fur  l’Euclarflie,  & publia 
•Je,  cu'il  ne  Ictoit  pas  obligé  de  pratiquer  ks  céràoooics  Je  n/m  qutlqutj  Ouvrages  fur  tau  asit/rt.}  Luther  ayant  enfei- 

g«è 


OECOLAMPADC. 


t 


qué  d'ctre  relevée;  le  Continuateur  de  l’Abbé  Fleuri  (6),  qui  paroît  aimer  à remarquer  ces  fortes  de  i 
faits , nous  dit  „ qu’Oceotampade  imita  l’exemple  de  Luther , fe  maria  aulTi  quoique  Prêtre  à une  jeune 
M fille , dont  la  beauté  l’avoit  touché.  Voici,  ajoùte-t-ily  comment  Erafme  le  raille  fur  ce  mariage:  O- 
„ lampade  vient  tTcpoufer  une  jeune  fille  ajfcz  belle , apparemment  que  c'efl  ainfi  qu’il  veut  mortifier  J.i  (haïr. 

,,  On  a beau  dire  que  le  Lutbérmifme  ejl  une  ebofe  tragique , pour  moi  je  fuis  perjuadè  que  rien  nejl  plus  comi - 
„ que  ; car  le  dénouement  de  la  pièce  ejl  toujours  quelque  mariage,  & tout  finit  en  fe  mariant , comme  dans  les 
„ Comédies "•  Voilà  qui  eft  joliment  dit,  mais  ce  que  eda  prouve  c’eft  ce  que  j’ignore,  & le  Lefteur 
peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (i)  fur  les  mariages  des  Réformateurs.  La  même  année  il  aflif- 
ta  à la  cékîbre  Difpute  de  Bade  [/].  En  1528  Oecolampadc  fut  aufli  un  des  Tenu»  à la  Difpute  de 

Ber- 


gné  que  , Jéfus-CbriJi  était  dans  l' Eucbarijli;  suffi  grand  6?  tum  , Mertum , ff  ekbontum  ; odtLrem  ttlm  pium,  fi  fuW 

suffi  gmt  gu  it  J étoù  fur  la  Crois  ; Carlotbd  Ton  Collègue  le  fium  effe  p»[[et,  quod  fup ut  asm  JiMent ia  confufiuque  Ec  île  fut, 

réfuta . & ayant  été  châtié  de  Saxe , il  vint  à üàle  en  1524 . a yua  éiffattre  peticuUjum  ejjt  jiütko  ( 19).  Eraitnc  écrivit  à 

où  il  publia  quelque;  petits  Ecrit;  fur  cette  matière.  Quoi-  fes  amis  en  de;  termes,  qui  marquent  le  cas  qu'il  faifoit  de  O*)  y°T- 

qu'il  combattit  la  Préfence  réelle,  il  ne  toudia  pas  au  but  ; l'Ouvrage  d'Occolfflnpüde  ; il  manda  entre  autres  choies  à mcake*» 

il  préccndoit,  que  jdùs-Cbrül  en  difant  eeri  e/l  mm  Cvrpt  BcJda  , qu’Oecolampade  avoit  bit  un  Livre  li  (avant,  fl 

avoit  défigné  fon  propre  Corps  jar  le  mot  de  Cr  et,  & non  bien  rationné . & appuyé  de  tant  d'autorités  des  Peres , qu'il 

pas  le  Pain  qu'il  diflribuoit. . Kant  allé  à Zurich  il  ne  vit  pourrait  féduirc  les  élus  ménte;.  Oecofamparfrmi  emi/ijje  li- 

point  Zuingle.  Le  MagütfiR  défendit  fes  Livres , mai;  Zuin-  bd/um  uvt  accuratc  firiptwn  , tu  moebinit  argummunuji , ut- 


. „ , hélium  tsm  accunte  feriptum  , tu  maebmis  argmeutomm , l«- 

gle  demanda  qu’on  en  permit  le  débit,  & Oecolampadc  écri-  eut  teflmeniis  vfihuthm,  ut  psffet  vil  eitÜos  in  entre»  paire* 
vit  auilî  en  fa  faveur  à fes  amis.  Quand  4 Zuingle  il  ne  iere.  il  mandoit  i Pirkhcimcr,  qui  s'étoif  déclaré  pour  Lu- 
s’expliqua  pendant  longtcitis  qü'à  fes  amis  fur  cette  matière  , ther  dans  un  Ouvrage  fur  cccce  matière.  „ Le  lent  latent 
& ce  lut  la  crainte  que  la  doctrine  de  Carlotbd  ne  fit  tort  à „ d'Occolampack  ne  me  déplairait  pa*,  fl  le  contentement 
la  ficnne,  qui  l’engagea  à publier  fon  rendaient.  11  en  écri-  „ de  l'Eglife  ne  m'cmpicholt  de  l'approuver.  Car  je  ne 
vit  d'abord,  en  1524,  à Matthias  Alber,  Pafleurde  Rcnt-  „ vois  pas  ce  que  fait  un  Corps  infenlible,  ni  quelle  utilité 
lingue  en  Souabe  (17) , à qui  il  dit:  „ Que  Carlolbd  fc  tronv  „ il  apporteront , fl  on  le  fentoit , pourvu  qu'il  y ait  une 
„ poit  en  ce  qu'il  tapportoit  le  mot  de  Ceo  au  Corps  du  Sel-  „ grâce  fpirimclle  préfentc  aux  Symboles.  Néanmoins  je  ne 
„ gneur,  au-licu  qu’l!  fe  rapportoic  viflblcment  au  Pain:  que  „ puis  pa<  m’éloigner  du  confencemcnt  de  LEglifc,  & je  ne 
„ cependant  il  approchoit  ae  la  vérité,  en  ce  qu'il  recon-  „ m'en  fuis  jamais  éloigné  (20)".  la:  Lecteur  trouvera  (îa)  vuy. 
„ noiflôit  que  l'Opinion  de  la  Préfence  réelle  étoit  erro-  dan;  l'endroit  cité  en  marge  des  réflexions  de  Mr.  la:  Clerc  Le  Clerc. 

„ née:  d'où  il  s’enfuivoit  que  l’adoration  de  l'iluflfe  étoit  fur  la  conduited’EraJnie,  nui  méritent  d'être  lues.  Pirkhcimcr  jf 

„ l’une  des  plus  groflîércs  iuperliitions que  quant  à publia  contre  Occolainpmc  un  Livre  intitulé  : lie  ura  Cbrijli  Ç '■ 

„ lui , il  lui  feobloit  que  toute  la  difficulté  étoit  dans  le  fens  ta/ ne  lÿ  vem  ejusfangulne  : (Do  la  véritable  Chair,  & du  vrai  £ 

„ du  mot  LJl , qui  clt  employé  dans  l'Ecriture , non  feule*  Sang  de  Chrifl)  Leucius, Théologien  de  Nuremberg,  en  par-  * ' 

„ ment  dans  un  tons  propre,  mais  aufli  dans  un  fens  figuré,  le  à Oecolampadc  dans  une  Lettre  du  16  Mars  1526,  d'une 
„ s'expliquant  par  fifmfie,  rtprtfmte;  & il  prouve  qu'il  doit  manière  qui  n'en  donne  pas  une  idée  fort  avantageufe,  tant 
„ avoir  ce  dernier  1er.»  dans  ccs  paroles,  ud  ejl  mm  Corps,  par  rapport  au  fond  , qu'à  l'égard  des  motifs  de  l'Auteur 


„ noiffoit  que  l'Opinion  de  1a  Préfence  réelle  étoit  erra- 
„ née:  d'ou  ii  s enfui  voit  que  l’adoration  de  H Initie  étoit 
„ l’une  des  plus  groflîércs  iuperliitions que  quant  à 


, t int  par  l’inllitution  de  l’Euchariflle , que  par  un  examen 


pport  au  fond  , qu'à  l'égard  des  motifs  de  l’Auteur 
FUM,  uhi  pelle  verts  libelltm,  fi  mado  ifftionr  digrube-  (i  r ) Ee'fi- 


parlent  de  la  Ste.  Cène.  Il  s'attache  furtout  à prouver  qu.su  , qu.sm  phmbeo  glacüo  tinta r fnoaite  jugatow  , mgm  ta- 

par  le  Ch.  VI  de  St.  Jean  , que  Jéfus-Chrlrt  y montre:  mai . ut  fibi  tûfrar.  Mm  argmentarm eppantu.  ceB<ur.’i. 

,,  I.  Comment  li  veut  qu'on  mange  fon  Corps,  que  le  mm-  ffuem  orront  eum  audita,  qumadmtduo  ego  foUo,  fuffaum  p u-Tigu* 

„ ger  n'eft  autre  chofe,  que  mire  fu’fl  ejl  venu  au  mord;,  fcp  j%us  dieera.  Tarn  ['L'ihrutiit  vtno  grat  in-  loJurat,  ut,  ifji  quii  « 174s. 

„ quil  ejl  mort,  afin  que  nous  ayons  pur  lui  la  vie  àernclte ; & fiMm  [InmiKo  qii»lâmjuc(umrlt,  piafeitifftmwn paieultm ejl , 

. v’atliiri-r  mu*  n ici  I unit.  Wi  mil»rir„r,li.  nnn,  l'.mmi.  .le  i ...  l..r  aIÎ  r.'ilM 


c s’aifurer  que  Dieu  nous  fera  miiéricordc  pour  l'amour  de  **  rrcijum  ad  tu,;e;u'nm  redeat,  bac  ejl , rttrfm  delbit.  Ref  ur- 
„ lui.  2.  Qu  il  ne  veut  pas  , qu'outre  cette  manducation  tatu/us  itaspu , ut  fibi  pulliceiur,  premia  cr*  Jpoiss  ampia,  iam 
„ fpiritocllc,  on  mange  aufli  Ion  Corps  corporellement,  & jam  nute  où) «nom  ixaixim  Catien t,  triumpbsturujqiie.  At  ntn 
„ que  c'elt  pour  Cette  caufe  qu’il  a inliitué  l'Euchariflie,  ét  titroir,  «r  verfMr,  qptet  a f:*a  porte  , tut*  a >»,)«,  Jl/U .Jlobit- 
„ fubl'.ituéà  fon  Oirps  le  l’ain  Sacré,  qu'il  appelle  fin  Corps,  que  ,fuccubdtira  fit , eji  aô  adverfarüt  prematur , u;  à/  ipjapror- 
„ parce qu'H  en  cil  le  fymbole  & le  ligne,  par  lequel  il  veut  Jum  o8um  efft  vUeri pv/fit.  S:d  qsauso majoribus  qppu-imisur  ttri- 
„ alfurer  tous  les  Fidèles  de  la  communion  qu’ils  ont  à fon  bus , tanta  rnofmmcum  toute  cmerjuta.  Oecolampadc  trouva 
„ Corps,  & leur  confirmer  tous  les  biens , qu'il  leur  a ac-  aufli  des  adver faire*  en  Souabc;  les  Théologiens  de  ce  Païs- 
„ qui;  par  fa  mort".  Jufqu'à  ce  tenu  les  Egilfcs  d’Alle-  là  s'afTembltrcnt  à Hall  pour  exainincr  fon  Livre,  éic  dou- 
magne  & celles  de  Suifle  avoient  été  unies,  mais  la  queflion  ze  d’entre  eux  en  publièrent  une  réfutation  , compoféc  j»r 
fur  la  Préfence  réelle  cuufa  une  divifion  , qui  s'eft  nialheu-  Brcntius , fous  le  titre  de  Syngrommo,  La  doctrine  qu’ils  y 
renfinnent  perpétuée.  Luther  fortement  prévenu  fur  cette  établiflent  revient  à ccd,  que  le  Corps  de  Jtfiu-Cbrifi  eft  prf. 
matière,  ét  d'ailleurs  mécontent  de  ce  que  l'on  avoit  reçu  /eue  cbarndlement  £ÿ  corporelle, naît  pot  tes  panie/,  Ceci  clt  mon 
Carlolbd  en  SuilTc  , écrivit  contre  Zuingle.  Oecolampadc  Corps;  (ÿ  que  qu.n*l  ces  farcies Jènt prononcée/  fur  le  pain,  elles 
fut  longtcms  incertain  fur  U matière  de  l'Euchariftiq;  l'auto-  lui  apportent  te  Corps,  qu'ai-fi  ce  CWp;  exfile  utilement  dans 
rité  de  l'Eglife  l'arrétoit , il  ne  pouvolt  comprendre  que  du-  J<  Pain.  Oecolampadc  répondit  à ce  Livre  , fit  intitula  fit’ 
mu  tant  de  fiédes  l'Eglife  Univcrfclle  cflt  erré  fur  ce  point  Réponfe  Antl-Sxngnmm.  JeanAgricola  tradaijitlc  iyi.ijMm- 


li  que  toutes  les  fois  qu'il  lifoit  l'iliftoi 


a eu  Allemand , ét  Luther  |c  tic  imprimer  avec  uncTrébce 


fri)  Ibid.  I mliitution  de  l'EucharlIlie,  il  étoit  frappé  de  la  penféc  qu'il  de  fa  façon.  Ce  qui  engagea  Oecolampadc  à écrire  suffi  en 
Aim  Us  ï avoit  un  ft:ni  achf>  & qu'on  ne  dcvolt  pas  l'expliquer  i Allemand  , contre  Lutlter  pour  défendre  fa  doctrine.  Les 

•à.  p.it.  'a  letlte;  mais  en  fuite  fe  comlainnant  Ini-mcme , il  le  difoit.  Théologiens  de  Strasbourg  qui  croient  en  ce  tems-là  d'ac- 

tvttt-M  lire  plus  juge  que  Ut  autres?  Il  confulta  les  Peres,  cord  avec  ceux  de  Su  lire,  tentèrent  inutilement  des  voyes 
# mais  fans  en  retirer  beaucoup  de  fruit.  St  Auguî'iin  fut  pour-  de  réconciliation  ; les  Dorieurs  Luthériens  décochèrent  coû- 
tant le. premier  qui  lui  donna  quelque  lumière.  Enlin  ayant  tre  Zuingle  & Ocoolampode  une  grêle  d 'Ecrits  érilHqucs  i'ur 
mis  à l'écart  toute  autorité  humaine,  il  vit  la  vérité  : mais  cette  matière,  où  les  injures n'étoient  pas  épargnées  (22).  OiiRudut 
il  fut  plus  d’un  an,  Ctns  rien  écrire  de  ce  qu'il  penfoit , fe  [ /]  Lo  mSo\e  année  il  qfftjla  à la  célébré  difpute  Je  Bade,]  uti/apra. 
contentant  J en  parler  à fes  auiis,  qui  le  folltcitércnt  de  met*  Quoique  la  Réloriuation  eut  fait  des  progrès  en  Suifle , ft  p.  fsfits • 
tre  foii  fentiment  par  écrit.  Il  compofu  donc  un  petit  Li-  que  le  Canton  de  Zurich  l'eût  reçue,  les  apure  autres  Can- 

vre  en  Latin  qui  parut  en  tsas  fous  ce  titre:  lie  veto  inset-  tons  tcnoîcM encore  pour  ia  Religion  Romaine,  & avoient 

le  Ru  PeTbeeum  DmmL  Hoccli  Corpus  meura  : c'efl -à -dire;  de  fréquente*  arïlmbL'cs.  Les  Docteurs  de  leur  parti , fk 
Du  vrai  fins  de  ces  paroles  du  Seigneur  ; Ceci  ejl  mm  Corps,  entre  autres  Eckius,  Entrer,  & Mourner,  Lecteur  de  Luccr* 

,,  O-'colami'iadc  y pofe  pour  principe,  que  pour  bien  expli-  ne,  les  follicitoient  vivement  de  leur  procurer  le  moyen  de 
„ quer  l’Ecriture,  il  faut  toujours  obfcrvcr  ces  trois  régies,  dilputer  avec  Zuingle.  Le  Continuateur  de  Fleuri  nous  ap 
„ I.  De  ne  pa<  lui  donner  un  liras  abfurdc,  & qui  renverfe  prend  (23)  , qu'il  y avoit  longtuns  qu'Eckius  demandoic  f*i)  W/S. 

„ quelque  Article  de  foi.  If.  Ni  qui  foit  oppofé  à l'ordre  & d'entrer  en  conièrence  avec  Zuingle,  en  préfence  des  Can-  F-ot  Tm. 
,,  à la  liaifon  des  paroles,  III.*  Ni  qui  détruUfc  d'autres  paf-  tons , alin  de  détruire  tout  ce  qu'il  avoit  bit  à Zurich.  P- 

„ fages  de  l'Ecriture,  il  applique  cvs  régies  à fwt  fujet , & ,,  Le  Sénaideccttcdcrniérc  Ville  lui  avoit  offert  unSaufcon-  ***' 


H AgCl  de  l'Ecriture.  1!  applique  cet  régies  à fon  fujet,  & „ Le  Sénat  d 

„ montre  qu'on  ne  peut  donner  un  fens  raifonnable  aux  pa-  „ duit  pour  s’y  rendre;  mais  prévoyant  qu'il  y feroit  trou. 
„ rôles  Cnri  ejl  «nom  Corps , à moins  qu'on  ne  les  explique  „ blt\  qu’il  n’y  aurait  astcuut  fureté  [wr  lui,  H demanda 
„ figurésnent.  Enfin  il  cite  un  grand  nombre  d'anciens  l’e-  „ qu'on  lui  alSgnat  une  Ville  qui  fut  Catholique,  ce  qui  lui 
„ rca  qui  avoient  parlé  comme  loi , pour  nîontrer  que  fa  „ fut  rtfufé  ".  Mais  pourquoi  Eckius  n'auroit-il  pas  été  en 
doArine  n’étoit  pas  nouvelle  ",  Oecolampadc  envoya  fon  fureté  à Zurich?  les  Protel'tans  ont  -ils  jamais  violé  les  Sauf- 
Livre  à divers  Miniftres  de  Souabe  qui  avoient  été  lès  Dîlci-  conduits?  & ert-cc  parmi  eux  ou  parmi  les  Catholiques  Ro- 


„ rca  qui  avoient  parlé  comme  lui , pour  nfontrer  que  fa  „ fut  rcfufé  ’.  Mais  pourquoi  Eckius  n'auroit-il  pas  été  en 
doârine  n'étoit  pas  nouvelle”.  Oecolampadc  envoya  fon  fureté  à Zurich?  les  Eroteûans  ont -ils  jamais  violé  les  Sauf- 
Livre  à divers  Minières  de  Souabe  qui  avoient  été  fes  Dilôi-  conduits  ? & eft-ce  parmi  eux  ou  parmi  les  Catholiques  Ro- 
plcs  i Heidelberg.  Le  Sénacde  Bile  qui  agilfoit  avec  pruden-  mains  qu'on  trouve  des  exemples  de  uuuvaife-foi  àcet  égard  ? 
cc , ne  voulut  permettre  le  débit  de  ce  Livre , qu'aprés  l'a*  Cet  Auteur  n'y  penfe  pas , furtout  ira  rapportant  quelques  H- 
voir  fait  examiner;  il  nomma  Erafme  & Bénis,  avec  deux  en  es  plu»  bas,  que  Zuingle  ne  voulut  jamais  fe  trouver  à la 
J urifeon  fuites  , Boniface  Amcrhach,  & Claude  Canzonett,  Difpute  de  Bade , quelque jauf-emiduiiqtt’on  lui  tit  offert,  s'cxcu- 
pour  lire  le  Livre.  Eraiinc  répondit  „ qu'il  avoir  trouvé  le  fane  fur  divers  prétexte*.  Pourquoi  ai.',-oit-îl  voulu  que  Zuin* 
„ Livre  d’Oecolampadc  lavant,  éloquent,  & bien  travaillé;  gle  eût  trouvé  plus  dc  fureté  à Bade',  qu’Eckius  n en  trou- 
„ j'ajoùtciois  encore,  dû  il , pieux , lî  une  ebofe  qui  coin-  voit  à Zurich  P Le  Sauf-conduit  qa'on  lui  ollroit  étoit-  ii  un 
,,  bat  fc  fentiment  de  l’Eglife,  pouvoir  être  picuic;  car  je  meilleur  çaranJ  que  celui  qu’on  avoit  otïcrt  à Eckm»?  & 
,,  crois  qu'il  eft  dangereux  de  fe  départir  de  fon  fentiment".  Zuingle  rr’avoit-il  ;ws  l’exemple  de  Jean  IIus , qui  devoir  le 
Alagi.’fn  Duiuiii . ceifitudinis  vejire  bort.uu , perUgi  Uirum  rendre  circonfjicT  ? Je  fouhaitterois  qu'un  Hiltorlcn  fùtadez 
Jour* iis  OecoJom/iadii  de  vnbu  Cetn»  Dmini , mtajbàentia  doc-  Jàge,  pour  ne  pas  donner  lieu  de  nppdler  des  bits  desbo- 
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Berne  m.  Peu  de  teins  après  U Reforma*»  de  Bâle  fuivit,  & notre  célèbre  lléformateur  contribua 
, kj  fur  „„  pied  réglé.  On  k manda  aufl.  à Ultn  avec  Ambra- 


beaucoup  à metcrc  Ii 


2ÏÏ7*  «tare  ^ fcXÏÏafc  par  Æ lS  douze  Itofleu,  t„ voyc  du  h pan  du  fa  Selgaeu...  pwrcwBig 


i.  Oecotampade  fut  fécondé  par  d'autres  Théologiens  (30).  (i*)  Ibid. 
La  Difpute  unie,  la  Députes  des  Cantons,  qui  d'avance  M«*W. 
avoient  pris  leur  parti , donnèrent  gain  de  caufe  & Eckius. 

Cependant  il  arriva  ce  qu  on  voit  .ordinairement,  que  cha- 
que parti  s attribua  la  victoire.  Voici  ce  que  Jean  llaner 
«ri voit  fi-ddliis  à Occolarapade  (31);  Gamfiu  auirm 


refînèrent  d'y  envoyer,  &.  dcfenJircm  à leur  Réformateur  d y 
aller,  nous  en  venons  les  raifons  ailleurs  (24).  Oecolam- 
pade  fc  faifoit  auili  une  peine  de  s'y  trouver , mats  enfin  il 
s'y  détermina  « en  déclarant  foIctnnclJcmcnt , qu'il  ne  pre- 
noit  pour  régie  4c  foi  que  la  Parole  de  Dieu , contenue  dans 
les  Livres  des  Prophètes  & des  Apôtre*,  & qu'il  ne  recon- 

noiffoitd  autres  Tuées,  que  ceux  qui  tageroient  félon  c«tc  « aejruzm,  oanc  a te  jeucua iTOncenanoneinj 

KSfc*  fi  JUtmwtimDii . Mtokdÿ  ^WWt  «*  ««•  mm*  mMMm  l^.yd^cmm  «1  ixm- 

CJI  wvlcrrt  : ne t le  ul-  Pirate  edi  cuptt , i <t  btnc  non  Jelumf onia  tria  arguoienu  iui>u 

Z^jLü^admttire,  S?  ^JtcmdSLruJSt  iriptur*  jLica-  confiai,  fed  tf  juxta  ùdcerimanm  ptffraÙi  prodmur  camus, 
rtrl  cas)  Le  Samedi ipMai  on  drertà  quelque.  Réglemcns  «r  «forante  pamm  firme  & enerves.  il  parut  par  la  conduite 
pour  la  Difputt , que  I on  afficha  aux  porrés  dis  Eelifo.  L’a-  d«  Catholique,  qu  iis  a étoient  pas  tort  content  de  leurs 
près -midi  on  afficha  .miîi  aux  portes  de  l'Hôtel  de  Ville  <u«es.  I -es  Cantons  de  ^fich , ^ Berne , de  Baie,  & 
feTlièfes  fui  vante»  d'Eekiu»  (i<5)  , fur  Icfqoelles  on  devoir  Sdmfhoufc  demandèrent  de  voir  les  Actes  Orignaux  de  la 


fl«)  FM. 
F.ui.  tU 
v*.  Rtf— 
•“"Cm 
1-  p s*. 


Difpute.  mais  ils  ne  purent  jamais  les  obtenir  des  autres, 
ce  qui  tit  que  les  trois  derniers  Cantons  ne  voulurent  plus 
fc  mêler  de  cette  affaire.  L«  neuf  autres  Gantons  tirent  im- 
primer les  Adtes  i Lucerne,  l'année  Vivante:  Thomas  Mour- 
ner  en  fut  l'Editeur , & on  y ajoûta  une  Préface  üt  une  ConcJu- 
lion  de  la  façon  de  1‘ Official  de  Confiance.  „ Il  par  oit,  dit 
„ Mr.  Rucbat  (32) , que  ces  Actes  ont  été  compilés  ou  ira-  (lt)  un 
„ primés  avec  beaucoup  de  négligence,  & de  confufion.  Il  j£prtp.itt. 
„ n’y  a aucune  page  numerotrée,  aucune  date  pour  marquer 
„ les  jours,  auxquels  chaque  Conférence  s’cil  tenue.  Un  y 
„ trouve  en  quelques  endroits  des  réponfes  à des  difeours , 

„ qui  ne  font  pas  rapportés,  &c.  En  un  mot , il  ell  aifé  do 
„ Juger , que  Moumcr,  qui  en  a été  l’imprimeur,  les  a tour- 
„ nés  & imprimés  de  la  manière  qu’il  lui  a plù".  Ce  qui  don- 
ne du  poids  i ce  que  dit  ici  Mr.  Ruchat , c’dt  qu’il  parie 
avec  eonnûiffance  de  eau  le  , puifquil  allure  avoir  dans  la  Bi- 
bliothèque un  Exemplaire  de  ces  Actes,  ligné  de  [a  tnain  de 
Jean  Houber, Sécretaire  fubftitué  de  Lucc rne, qui  avoit  aufll 
écrit  i la  Difpute,  &.  auquel  ou  avait  ordonné  d'en  ligner 


(ir)Mckh. 

AdjiD.  /et. 
cil.  p.  SI. 

5Î2**  % dffpûtCT."’l.’”/^”tT^  Corps  Z féjus-Cbrfi  jÿ'fm  Sang  font  pre- 
1»  Ut  J™  Swu  k Sarment.  II.  Ils  jonc  véritablement  offerts  dons  le 
ir  *'  ' foaif.ee  de  la  Meffe , p»u  les  Frisons  iff  peur  Us  Morts.  III.  On 

dsit  invoquer  Marie  (jf  les  Saints,  tomme  des  Interet lleurt.  IV. 

Un  ne  doit  point  abolir  tes  Images  du  Seigneur  Jtfus  (j  des  Saisis. 

V.  Il  y a après  cette  Vit  m Purgatoire.  VI.  Les  enfasu  des 
Contiens  même  nnjjent  < Sans  k ptrbè  Originel.  VIL  Ce  péché  tjl 
effacé  par  k Baptême  de  Jèfus-Cbrifi,  & non  par  celui  de  Jean. 

Thomas  Moumcr  ht  auffi  afficher 'deux  Thé  (es,  dont  I une 
regardent  auili  la  prélence  Corporelle,  & l’autre  portoit  con- 
tre ceux  «lui  s'cmproient  des  biens  Ecdéfialliqucs  i l'occa- 
(*j)  Uii  flon  de  la  Réfonnadon.  Le  Continuateur  de  Fleuri  (27)  nous 
/Vr*  dit , qrx' Eckius  prouva  fondement  la  vérité  de  ces  proportions: 
mais  il  nous  permettra  d’en  douter,  & de  nous  en  rapporter 
il  un  iiijiorien  moins  partial,  puiiqu'ii  ne  fe  fonde  que  fur 
des  faits.  „ Pendant  tout  le  teins  que  la  Difpute  dura,  qui 
fit; Rachat  „ fut  de  dix-huit  jours,  dit-il  (îb'J . on  ne  leur  permit  (aux 
U cm.  j>.  „ ProteAaus)  point  de  prêcher,  iit  i on  n'entendit  que  des 

*7».  Prédicateurs  Catholiques.  L'on  ne  vit  paroitre  fur  la  fcé-  ... 

„ ne  que  le  Doéteur  Eckius,  qui  étoit  étranger  ; aucun  Suiffb  touxjcs  Excmplatre*.^ 

„ ne  voulut  fe  mettre  fur  les  rangs  contre  ks  Protelbuis.  Oecolampode  fut  suffi  un  des  Tenant  à ta  Dtjptoe  de 

Stfa  rarla  wut  .lu  luns  d.-  [a  dilinitc  av«  un.-  hauteur  St  &"»■  I Atznt  uuc  d amer  daro  ouel^uc  diBS I fijr  d«e 
d«  roSânonadci.  ou'un  ne  lui  «uri.it  I as  rardonnte  ail-  • k '«  |»ii  m empu.l.er  de  due  un  inut  fa  la  m- 

. . leurs  : mais  d'ahord  St  Owolilnpade  & les  autres  Fiute-  «me  AM  en  parle  un  Auteur  «j  ai  déjà  eu  ucealion  de 

liant  vouluictit  l'irier  en  peu  Wvemene,  un  leur  impul'uit  releva  plug  d une  fag  CM),  r.  Dit  k cuuimeneenwnt  de 

;;  fa  pce Le  jour  de  la  Difpute  étant  venu  (eïéoit  le  ..  «««e  ann&ftjaSj  du  U,  on  ttot  la  célèbre,  4 a même 

t.  Lundi  si  de  Mai)  l'on  vit  tous  les  Catholiques  aller  à la 
„ Mdlè  proceflionnertenienc , éc  en  grande,  pompe.  Apres  la 
* „ Aldle  on  s’aliêmbia  |>our  la  Difpute.  On  avoit  préparé 

„ une  Chaire  mnguiiique  pour  Eckius , & une  chctive  pour 
„ Uocobmpude  ".  Tout  cela  préparolt  à une  grande  i mpax- 
tiafité.  Eckius  ouvrir  la  Difpute , en  fe  plaignant  des  nou- 
veaux Doéteurs , qui  voukknt  priver  la  Saiise  Egtife  du  pré- 
cieux Trejer  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur , & l’accujoicnt 
encore  d' idolâtrie,  parce  qu'eile  t'adore  dam  te  Sacrement , ôte.  Il 
provoqua  Occolampadv , & le  fontma  d'alléguer  fc*  raifons, 
s'il  en  avoit , jurant  [r.ir  Ja  Sainte  Vierge  & par  tous  les 
Saints , fu  i/  lui  rcprmdnit  vaillamment  au  mm  de  l'Êglife.  Ucco- 

lamtnde parla  à fon  tour,  éc  dit,  qu'avant  que  d'entrer  en  , • - ■ • 

maliete  , il  eroyuit  devuir  rffufa  ks  diltuurs  injurieuz  £mkr  éehupper  deg  ezprellions  durer  contre  un  Auteur  *. 
qu’un  fiiioit  c cintre  lui,  & rantte  fa  autres  DoéteUtt  qui  reu;o.sne  fi  peu  de  tcljretl  pour  la  vénté, ,4  qui  le  don- 
s — .......  . ne  la  licence  de  prodiguer  les  cpltbéta  les  plus  injurreules. 

Ne  nous  taiOims  pas  débaucher  j«ir  le  mauvais  exemple.  La 
Conférence  de  Berne  n’eut  rien  dcjarndoleux:  il  cil  taux  que 
Trcgarius  ait  été  le  feul  Caiboiiqtie  qui  y ait  dilputé.  «Il-eft 
faux  qu'il  où  tu  trcs-mal  repu.  Il  Cil  fiiUX  enfin,  qu  on  lui  ait 
npyt  filtnce,  (bus  un  prétexte  mal  fondé.  Sur  la  plupart 


„ tenu  jcandaleuje  conférence  de  Berne . aucun  E- 

„ vêque  n y voulut  aJEfter , ni  en  perfonne , ni  par  Dépu- 
„ lès.  Un  Religieux  Auguliin  nommé  Conrad  frtgaràu, 
„ croyant  qu'il  étoit  honteux  à i'Eglife  qu'aucun  OnloUque  ne 
„ parut  à cette  Conférence , s'y  rendit  pour  défendre  la 
„ Religion  ; mais  quoique  Suilil-,  & par  conféquent  coinpa- 
„ triote  , il  y fut  tres-mul  repu  , & fut  oblige  de  fe  retirer. 
„ Ain.'i  les  Hcicciqucs  fc  voyant  la  ALlue»  n 'cure  ut  pas  de 

„ peine  d décider  en  leur  faveur toute  la  difpute 

„ roula  fur  l'Euchariftie.  Conrad  Tregarius  voulut  défendre 
„ Ja  doctrine  des  CV  thohques , mais  on  lui  ur.ftia  fiente , loua 
„ prétexte  qu'ri  fe  fervoit  d'autres  preuves  que  de  l'Ecritu- 
, re”.  On  a befoin  de  veiller  fur  à plume , pour  ne  pas 


fti)  FVori 
Hit.  fie,/. 
T.  rxvr. 

P-  Ml- 147* 


(tf)  Ibid. 
p.  I7,*l7i» 


pounanc 

lié  f N K;’f  , 

qu'il  a copii 
Mi.  JM  ha. 

mr  de, 

Aot.  Fe d- 
Ton-  XIK. 


qu  . 

Protellans  (29).  „ Drfcours  qui  le  réduribient  à trois  ac* 

„ cufatt'ons.  1.  Qu’ils  enfcignoicot  une  nouvelle  doctrine. 

„ 2.  Quils  damnoicru  tous  leur»  Ancêtres.  3.  Qu’ils  inter- 
„ difoient  les  bonnes  œuvres.  Il  dit  fur  la  première  qu'ils 

..  n'cnièignoient  point  turc  nouvelle  Doélrine,  mais  unique-  . 

ment  Udotoit*  da  Apôtres  & des  Evangéllftcs , n'ofant  ff#  fif**:  lü«f  «'»  F3®*  ^u.r  *»  P-  us;  » 

rien  ajoùrer  i la  Paroîedc  Dieu , ni  en  rien  retrancher,  fc  ces  Article» . j ai  jiour  garand  un  temcnn  qui  fut  pAMcK 
1 parce  que  Dieu  avoit  cxprdfâncnt  défendu  l'un  & l'awrc,  & * '*  Catholique , nomme  Jaques  de  Alun- 

* quel'Apôtre  St.  Paul  dit  aux  Ua  la  tes,  que  quand  un  Mge  • P«cre  de  Soleurre;  étant  de-  retour  criez  lui  «I  en  en- 
!’  viendrais  du  Ckl , & tmrsonceraU  un  outre  Evangile,  il  fau - voya  une  Keiatron,  farte  ■ fa  nramére  a un  Uianomc  defe» 

” Y é.  '.  .-  u.. r * in  r.w.v.,v  iceufa-  Atu»  4 Mayence;  dans  laquelle  on  vent  que  ltcgmus, 

qu’il  nomme  Tragtrimu etoit  un  Aluroc  ignorant;  qu  un  Do- 


l-tx,  qoifft 

de  fa  iapw. 


' drtds  lui  dire  awütême.  Bar  rapport  i la  féconde  accula-  ... 

” tion  jj  répondit,  que  leur»  Pères  ayant  cru  toute  la  doc-  qu  il  nomme  lr*gtnnus  etoit  un  Alomc  rgnoi 
■'  ScoSicto?  ls  Spibolé,  a zyqnc  trréé’uqc  ma-  «imfaln  qiJ  re  ifaa  .le  dur.irçr  «10 , n aou pMa  plus 
■'  Xqui  né  renvcrfqgt  pw  les  foodéincns,  il  y.  von  lien  tobUéj  ipule  pfa  avaqcafu,«nl  d un  liqifamc  ctani- 
S,™  i Dini  ta.Mre.it  fait  qiiférlconlc.  Qu'il  pou-  P~?  Caüiuli.juc,  & ,1  dit  irecrcmcM  que  b plup...  d»  Le. 
”,  vÔiîiS  «rivé  qu'à  Ifatfdé  dé  h mon.  on  lïur  droit  *?V»**t*  «fa*";-»»»  «“«■*»•  V 1 «* 

V repréfenté  qu  r'J  tol'oit  recourir  uniquement  i fa  miféri- 
’ COrde  de  Dieu.  Dieu  fait  fort  bietî , dù-il,  combien  de 
*’  lumière  & de  connoiffiincc  il  veut  donner  i chacun.  Ce 
” qUj  a j)U  fu/fire  au  Brigand  converti  fur  la  Croix  pour 


de  l'ignorance  des  défmfcurs  du  Cuthoticiime , & que  te 
Parti  Romain  étoit  encore  ii  puiifint  i Berne  , qu'on  auroft 
pu  traîner  les  chofes  en  longueur,  ii  l'un  s'y  étoit  bien  pris. 

Voici  les  propres  termes  (34 J ■'  fffcerm  quidrn  fia  nabis  (t4j  voy. 
iTûuve?,  fuffiWpour  k-f«!utdcsaurr«  qui  fc  trou-  jervatares »cr*,  fff  ii  cens , ayud  quos  Menus fumma  rerum  la  Un  y 
" vent  dans  fe  même  as.  Nous  autres  Théologiens,  ajoûta-  M . « (fEpsjcopo  , pÿs  efi  Eukjut  musorum  astrm  ju- 
” 0.,,  nous  ne  devrions  pas  être  fi  prompts  A fi  téméraires  «*»  msms.odjumd^^m  v^rensur,  u 

" d ,-Agcr  & damner  le  prochain  pour  des  caulcs  de  peu  Jeit  mi‘a  <dnjpe.  « Eruditot  HH  adductrtat,  qui  Hartti-  R,ftrm.  s, 
” dÆrUDCc/Ac.  " Le  DodeurEcDus  oui  sim, «tien-  cesfutarm.  Sed  qusdè  Nmo  sikrum  vel  ipjeyemt,  vd  bru-  sJffi.  T.  t. 

toit  Interrompit  bruiqucincnt , & lui  dû  d'une  manière  ditosmsjit  ; Galles  qûajdam  mfit  LaufaniwCls  fjtd  msûquam  cm-  ».«.•* 
Sre  de  voiir  au  fait , fc  glorifiant  d'être  ià  de  h part  du  g"der**ur,  revue  «tf  «/.  Vaut  pojhùiquet  dus  Mgu/hnsa, nu 
pue  de  Ha «ère,  pour  lui  >épondre,  à quoi  il  ajouta  quel-  1**>*  Araser.  Fmnnciasemjalsoabant  ac  fragcrrnmn  dieebant. 
nues  paroles  «n/urieufes  contre  le  s Réibnnés , entre  autres,  eruduuw  oc  cloquera, a rabsl  ute»  Afrc- 

ie'ils  ne  faijôient  pas  plus  Je  cas  de  tbmj/He,  que  J un  mor-  bnfm  efl.  Vhentm  Scriptum  exsgebamur  makut  aime,  quarn 
ceau  de  race.  Üecolampadc  lui  répondit,  que  quanta  lui  ii  dijfmtare.  Equtdem  m eo  nilàl  uai,  quan  Menât bum,  eu.-nque 
fe  gloriüoh  d'être  kl  de  la  part  Ju  Seigneur  Jéfus,  éc  qu'il  Jrmtqjw»,  Uc*  êlÿ  ntjoe qutd  de^ee prcdke*.  Clmsufior  alius. 


,s  diai 
Stullf!  d*. 
.as  Evmt. 
Des.  II.  su 
, ii**. 


no  Revoit  point  affo/bJrr  ou  obfcurcir  une  bônnc  Ctufe  en  Jff  nequapam  doüior  ps/minûa/ler  per  dits  ediqust  fit cptdt  ex 
abrégeant  trop  ; qu'ri  le  priait  de  kilTa  i l 'écart  les  hauteurs  Jcripturit , fed  fuam  jtkcster  bute  coque.  Frobaturus  Fontificm 
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fc  Blaurer  & Martin  Bncer,  pour  aider  de  leur»  confeîls  l’Eglifc  naiflànte  de  cette  Ville,  où  ils  travail- 
lèrent avec  fuccès  à l’établi llernent  de  la  Reformation  (k).  La  divifion  qui  règnoit  depuis  trois  ans  (*>  JcH. 
entre  Luther  & Zuingle,  fur  le  fujet  de  l'Euchariftie , augmentoit  de  jour  en  jour;  plufieurs  perfonnes 
de  mérite  dans  l’Empire,  qui  voyoient  à regret  le  tort  que  cette  difcordc  fuifoic  à h Réformation,  pen- 
ftrent  à y remédier , en  ménageant  une  Confèrence  entre  les  Théologiens  des  deux  Partis.  Philippe, 
Landgrave  de  Heflê,  après  en  avoir  communiqué  avec  fus  Alliés  & avec  les  Suides,  pour  ltÿ  engager  à 
concourir  avec  lui  à cette  bonne  oeuvre , convoqua  une  Aflemblée  de  Théologiens  à Marpourg , Ville 
de  fa  dépendance , pour  y conférer  enfemble  félon  les  Lois  de  la  Charité  Chrétienne  (/).  Cette  Confé- 
rencefut  rompue  par  un  accident  imprévu:  une  maladie  contagieufe,  au’on  nomma  la  Sueur  Anghnfe, 
parce  qu’elle  avoit  commencé  en  Angleterre,  fit  de  grands  ravages  en  Allemagne,  & fe  fit  fentir  à Mar-  *»**• 
pourg  dans  le  tenu  de  la  Conférence,  ce  qui  obligea  chacun  à penfcr  à fe  retirer  chez  lui  (w  ).  Oeco- 
lampade  fut  un  de  ceux  qui  afliftërcnt  à cette  Conférence,  & qui  y difputa  [£,].  La  même  année , notre 

illuftre 


quoque  tfft  Cafut  Ecclefis , adduxit  id  a Petn  mm  a 
qui  aie 0 a Domino  fuiijet  vocatvs  Ceplias , C'apuc  : fît  mbn  fi 
Ugijje  aùU  in  ydcabuariis.  Vide  hwea’nuspropug.:au>. 
ra  : (3  adlm  noréamur , vulga  nu  cmemû , (3  MP*  multos  a 
pobit  utficirc  ! DjputtxruM  f ratura  très  tua  quatuor  Sacrifia , 

■ rm  fûdam  Ludimagîflro , fw.-m  Lite  ram  (lioukltali)  vacant. 
Pion  -naJui  tvn»  , ut  t •ùttbatur  , qui  que  untu  plus  jludü  pra  Je 
fâchât  defendendi  EetUjùm  fc?  Scrifia  Pairum  , quam  quetquot 

fuerunt  in  iUù  eantiiiit  ,fcd  t itérant  Vire  t S.d  PrcLatonm 

(3  Copiluli  Bernenfium  oitdi  eoujîontiam.  Clou  una  oui  nlten 
excepte  , ntm  rarwm  non  agnojuiet  bidpUmos  tilt:  bxreticonim 
attkuloi , omnibus  tmen JuifinpJimnt  fînguli,  Uque  in  Capitula 
ongrtgati , tantum  quoi  rviocta  befiUt  misti  poffent  betretkis  ofr- 
jitert.  Si  cotdiiti  fuijfcnt , wf  aâftcrt  dextaitaU  praJili , ita 
v mIc  liât  adhuc  faftio  no  lira  Bvrn* , Ji  tùbil  aliud , ut  ici  anrna n 
ufque  pMaffent  dljputatme»  extraUtc.  C'c  parta ge  fournit  déjà 
plus  d'une  preuve  de  ta  faurtete  des  aflurtion.,  du  Continua- 
teur de  l'Abbé  Fleuri  : on  ci)  verra  d’autres  dans  i’Uiitotrc 
que  nous  allons  donner  de  cçttc  Difpiue.  Nous  Cuivrons 
(11)  T.  II.  JUr.  Rachat  (35).  qui  » pmfê  dans  ici  fourccs,  6:  dont  le 
p.  j-io*.  récit  ne  peut  être  fuîpcfl.  Rien  de  pins  légitime  que  le  mo- 
tif  qui  détermina  les  Seigneurs  de  liurue  u indiquer  la  Con- 
férence dont  il  s’agit , puilqu’il  étoit  qiK'flton  de  lavoir  une 
bonne  fois  à quoi  ils  dévoient  s'en  tenir;  d'autant  plus  qu  on 
avujt  refuie  de  leur  communiquer  les  Ailes  Originaux  de  ia 
Conférence  de  Bade.  Ils  donnèrent  avis  de  leur  detléin  aux 
Evêques  de  Laufatmc  , de  Laie  , Je  Courtancc  & de  Syon, 
dunt  la  JurifiLclion  Spirituelle  sétetidoit  fur  quelque  partie 
de  leur  Canton,  Ût  n'oubliéiont  rien  pour  le»  engager  i fc 
trouver  en  perfonne  à la  Difpute,  ou  du-moins  i y envoyer 
des  IJ- putes.  Il*  communiquèrent  suffi  la  clrofe  aux  autres 
Cantons,  & i tous  les  autres  Eut*  & Ville*  libres  du  Corps 
Helvétique,  les  priant  d'y  envoyer  leurs  Théologiens  de  l’un 
& de  l'autre  Parti.  Ils  ordonnèrent  à tous  les  Porteurs  & 
Cure»  de  leur  Pays  de  s'y  trouver,  & par  une  proclamation 
du  t?  Novembre  1527  , ils  invitèrent- les  Satans  de  tout 
Pays  d eflillcT  i cette  aiîembléc , en  promettant  toute  la  li- 
, bette  & la  fureté  qu'on  pouvoil  défiter.  Les  quatre  Evêques 
rcfutlrent  de  fe  trouver  à ia  Députe  & d'y  envoyer:  comme 
la  Ville  de  Berne  étoit  du  Diooéfc  du  Laufannt,  ils  prtlTé- 
retit  ( Evêque  par  une  féconde  Lettre , où  ils  témoignent 
leur  furpnie  de  ce  qu'il  leur  avoit  dit  dans  fa  Lettre,  f a il 
n'««i  pas  des  etns  ajfn  injlrtdtt  dans  [ Ecriture  Sjinte,  four 
u>i e affaire  ou/fi  importante  que  l'examen  de  la  Religion.  Voilà 
qui  eit  véritablcmeni  frondaient.  Huit  Cantons  Catholiques 
lâcherait  de  faire  déullcr  les  Bernois  de  leur  cmrcprifc,  de- 
même  que  l'Empereur  Charles  - Quint , mais  inutilement. 
Tant  d etlorts  pour  éviter  l’examen  ne  doivent  ils  pas  rendre 
fufpcftc  la  Caufe  qui  fuie  le  grand  jouri*  Quoi  qu'il  en  l’oit 
on  vit  à cette  Dilputo  un  très-grand  nombre  d'Ecclélialliques 
& de  Savans , non  feulement  du  la  SuilTe,  mai*  auilî  des  Pays 
voilais , & paitkulièrcmciit  de  la  Souabc,  & l'on  y compta 
trois-cens  cinquante  Prêtres , outre  plusieurs  perîotmcs  de 
rang,  députés  p:ir  quelques-uns  dus  Cantons.  La  Difpute 
dura  dix-neuf  iours,  fins  interruption  que  d un  jour.  Il  y eut 
des  Préfidensi&dcs  Notaires ulilrmcmès , pour  recueillir  iidé- 
Icmcnt  les  Atles.  Les  Loix  de  îa  Difpute  furent,  qu’on  s'ab- 
ûiundroft  des  injures  & des  parole-  oiFefllantes , & qu’on 
nu  pro|<o|eroit  que  des  preuves  tirées  de  l’Ecriture  Sainte 
(i«)  Slel-  (3<5J-  ün  avoit  ai*  Tbéfes  fur  Lfquelles  devait  rou- 
<Un.  L.  VI.  1er  la  Difpute,  & il  parolt  par  les  Afles  que  tout  s’y  paf& 
fut»  mb.  avcc  ordre  & décence.  Elle  comr.icnçj  le  7 Janvier  1528, 

lilf'  & on  agita  jufqu’au  12  la  première  Thèfc  que  voici  : La 

Sainte  Egliio  Cbntitmt t dont  JtJiu-CbriJl  tjl  tunique  Chef  , tjl 
née  de  la  Pende  de  Dim,  demeure  m elle  , (3  n' écoute  peint  ta 
voix  dm  Etranger.  Berchtold  Halle»  expliqua  la  Thcfc  , & 
Oecolampade  répondit  en  deux  roots  à l'accufation  qu'on  fai. 
foit  aux  Proteflans  d'être  des  Rebelles  éit  des  Apoibts.  En- 
fuite  Ja  Thèfc  fut  fucccŒvcnicnt  attaquée  par  Aitxius  Cirait, 
Dominicain-,  ConfdTcur  des  Rdigieufcs  du  Monartére  de 
Plie  } Berne;  par  Tbevbald  tlmaer , Cuté  d'Appcnzcll,  par 
AVtaiif  Cbrilhn,  Chantre  de  l'Eglifc  Collégiale  de  Zoffinguc, 
par  Jacob  Edldncb, Chanoine  du  Zoffinguc,  par  Daniel Slou, 
Cure  de  GootMswyi , par  Ciiitt  Mcurer  ut  Rapftrfchwyl , & par 
Canrard  Ttaiguer,  ou  2>eyre.dcKrrt»»urgen  Suiffie,  qualifié 
de  Doébeur,  & de  Provincial  de  I Ordre  de  St.  Augultin, 
cVIl  le  même  que  le  Continuateur  de  Fleuri  nomme  Trtga- 
riiis.  Les  Dèfendans  furent  Haller,  Buccr,Cdpko «,  Zuingle 
A.  Oecolumpale.  Traigucr  difputa  pendant  deux  jours;  ayant 
à la  fin  lâché  quelque  chofe  qui  blcrtà  Zuingle,  celui-ci  lof 
répondit  ; Ttaiguer  voulut  répliquer , & commença  un  Dif- 
cours,  qui  alioit  faire  rouler  la  duputc  fur  les  contcllations 
qu  il  avoit  eud;  auparavant  avec  les  Mrniftrcs  de  Strasbourg , 
Buccr  êt  Capiton.  Les  i’féiiden.  i’intcrroujju'rcnc,  pour  lui 


dire  que  fuivant  l’Edit  des  Seigneurs  de  Berne , il  devoit  difpo- 
ter  par  l’Ecriture , s'attacher  aux  Tbéfes  proposa  ,& renvoyer 
à un  autre  teint  les  Difpute*  particulières , a s'abftcnir  des  in- 
vcclives  N des  ternies  injurieux.  Il  fc  plaignit  de  ce  qu'on  lui 
impofoit  liience.  LesPrétidcns  réitérèrent  par  voyede  |wotcf- 
talion , qu'il  lui  ttoit  libre  de  parier  fur  les  Théfcs  ptonofio, 
mais  mon  homme  fe  retira.  Voiià  Je  fait,  tiré  des  Actes  mê- 
mes ; je  laiflc  i toute  perfonne  impartiale  à décider , (i  cela  peut 
s’appcller  mpo/tr  filcice,  recevoir  tréj-mal.  & «Niger  à fc  retirer. 

Ou  voit  encore  ici  que  la  Doctrine  des  Protdbns  fut  attaquée 
par  d’autres,  que  par  Traigucr.  Le  12  Janvier, on  paflk  à là  fé- 
condé Thèfc,  qui  porcoit;  quu  \EgUji  de  Cbrïll  ne  fait  peint  do 
Loir  (3  dOtdomanus  fans  la  parole  de  Dim  ; {3  que  tmaa  les  Or- 
donnances des  Ihmvnes , qu'on  nomme  Comm.mdcmcns  de  l'Eglifc, 
ne  nous  iietx , qu'm  tant  qu'elles  fins  fondées  (3  ordonnées  dosu  U Pa- 
role de  Dieu.  Elle  lut  attaquée  par  Jean  Bettkjlab,  Maître 
d'Ecole  de  Zoffinguc , par  Tbeobald  n ester,  & par  le  Domi- 
nicain rllexius  Gratt,  & Ruter,  Zuingle  (3  Haller  la  défendi- 
rent. Le  t«  Janvier  on  paflà  à la  troifulme  Thèfc  qui  por- 
toit  : Cbrifl  t fl  fiai  nXrt  Sagejfe  , noire  Jujlict , notre  Redemp- 
tian,  (3  Satiifadion  pour  Us  ptrbes  de  tout  le  nwide;  Ctjl  pour- 
quoi  reemuoritn  un  autre  mérite  à falot,  (3  one  autre  jatiifsdicn 
pour  Ir  ptebé , c'tjl  renier  Jejus-Cbrift.  Elle  fut  combattue  par 
Buukjlâb  (t  Houter,  & défendue  par  Buter,  Pelage  .lin  Suin , 

Almiitrc  du  Canton  d'AppCRZnl , & par  Jafepi  Forer,  Mi- 
nirtredansle  même  Canton.  Le  même  jour  14  Janvier,  la 
quatrième  Thèfc  qui  étoit  centre  la  Prtftnct  réelle , fut  mife 
lur  le  tapis  ; & die  fut  combattue  j>ar  deux  Théologiens  Pro- 
tertans,  qui  étoient  dans  les  idées  du  Luther,  BenediÙ  Bout- 
guujrr,  Pat'teur  de  la  Ville  de  Sl  Gai , <i;  Aitbamer  de  Nurem- 
berg. Biukftab  fe  mit  suffi  fur  les  rangs;  Zuingle,  O./oLsm- 
fade  & Buter  leur  répondirent , & ccuc  difpute  dura  julqu'au 
19  Janvier,  que  Bourgawcr  déclara  publiquement  qu'il  étoit 
fttisfalt  des  réjsonfcs  qu'on  avoit  faites  i fis  objctlioni,  * 

J Lester  revint  i la  charge , & Zuingle  lui  répondit,  dc-méme 

3ue  H'akbtr  Khrtr , Paftcur  de  Hundwyt , dans  le  Canton 
’Appenzell  : plufieurs  Ministres  déclarèrent  ce  jour- b,  qu’ils  « 

adoptaient  pleinement  les  dix  Théfcs.  Ce  nicmû  jour  19  Jan- 
vier on  en  vint  à la  cinquième  Thèfc , qui  clt  contre  se  Sa- 
crifice de  la  Mqffi.  Elle  fut  agitée  pendant  deux  jours.  Bouk- 
fiais  parut  encore  fur  lis  rangs , de-meme  que  Gilles  Monter  i 
ils  furent  fécondés  par  Jean  A/crini-,>rrgrr.  Buccr,  Zuingle, 
Oecolampadt  & Haller,  leur  répondirent.  Le  ai  Janvier,  on 

fallu  à ta  rtxiéme  Thèfc,  qui  regarde  la  Médiation  parbiiu-  de 
Ifus  ChrilL  Mourer,  Boukfiab  & //autre,  défendirent  J’in- 
vocation  des  Saints.  Zuingle,  Oecdvn!  ide  & Haller  l’outin- 
rent  la  Thèlc  oppofèe.  Le  23  Janvier,  il  fut  quel  lion  de  la 
feptiétne  Thèfc,  qui  regarde  Jr  Purgatoire  13 jes  eanféquencet. 
Alarmetstrgcr,  Boukfiab  it  //outre  difputérent  ■ dullbs , con- 
tre les  mime*  Théologiens.  Les  autres  Théfcs  furent  agi. 
tée»  Aicceffivcuient  les  jours  fuivans,  & le  26  fe  termina  cet- 
te célèbre  ié  fage  conférence.  Les  Mngillnts  de  Berne  en 
firent  imprimer  les  Atlcs  à Zurich,  & il  s’en  cft  fait  depuis 
encore  une  Edition  i Berne,  en  166S  in -4.  Ajoùtons  quel- 
ques pmicularités  que  nous  fournit  Mr.  Ruchat  (37}.  „ Cet-  f >’)  b’H 
„ te  Difpute  fe  fit  toute  en  Allemand.  Ainii  les  Sujets  de  ^upr*'  P* 

„ Berne,  donc  !a  Langue  maternelle  ert  la  F'rançnife *04" 

„ n’avoietw  point  pu  >’y  trouver,  du-moins  pour  en  tirer  du 
„ fruit.  Celt  pourquoi  les  Seigneurs  firent  faire  une  diyute 
„ en  leur  faveur,  en  Langue  Latine.  Parti  y fut  fcptloci- 
„ pal  Tenant  pour  les  Réformés,  & un  'J'Iiéologicn  de  Pa- 
„ ris,  Doéleurde  Sorhonne,  le  principal  OppofmL*  Mais 
„ comme  cette  difpute  ne  fc  fit  point  avec  la  gravité  néccf- 
„ faire,  6.  avec  le  lèr/tux  que  deinandoit  une  affaire  du  cette 
,,  importance , le  Doéleur  proputant  d»-s  argumens  oui  n’é- 
„ toient  (son*  qu  i faire  rire , clic  fut  interrompue  de  bon- 
„ ne  Iscure , & I on  n'y  fit  aucune  attention.  La  Préface  des 
„ Aétes  de  la  Difpute  Allemande  promettoit  la  publication 
,,  de  ceux  de  b Difpute  Latine,  mais  on  n’en  a rien  fait. 

„ Apparemment , qu’on  n’a  pas  jugé  qu’ils  en  valurent  la 
„ peine”.  Quantité  d'EcclétalUques  Bernois  foukrivtrunt 
aux  Théfcs  qu’oii  avoit  agitées,  tous  les  Chanoines,  le 
Prieur  & le  Sousprfcur  des  Dominiçiins , avec  lix  de  leurs 
Confrères,  & cinquante  - deux  Cure*  ou  autres  Bénéficiers, 
tant  du  la  Ville  que  da  Pays  Allemand. 

[ L ] OeedOMpadt  fut  m de  ceux  qui  affijlcrert  à cette  Ci'i/rê 
rence,  (3  T»  ? difputa.  J Lut  lier,  Melanchton,  & Juiîe  Jonas 
y vinrent  de  Saxe;  Oecobmpade  & Zuingle,  de SuilTe ; ceux- 
ci  s'y  rendirent  d-s  premier*,  ayant  pris,  en  partant  i Stras- 
bourg Martin  Buccr,  fit  Gafpar  Héafon ; An  lré  Oilander  y 
vint  de  Nuremberg  , Brcntius  du  Hall , Etienne  Agricol* 
d'Augsbourg.  outre  plufieurs  autres  Savans,  qui  s'y  trouvè- 
rent (38).  Luther  n’avoir  point  goûté  le  projet  de  cure  Con-  f,  $ j s!ei- 
férenec , & le  13  Juin  ii  avoit  écrit  au  Landgrave,  f il  le  dsn.loc.iu- 
B 3 
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illuftre  Réformateur,  de  retour  à Bile, eut  occafion  de  conférer  avec  quelques  Anabaptiftes  qui  y avojeut 

été 


friait  de  bien  examiner  fi  une  telle  Conférence  ferait  utile , ou  (nu-  Chrifl.  II.  Que  les  Pères  Orthodoxes,  ont  rapporté  les  pa* 

til-:  puifquc,  dilbit-il,  Ut  ZakigHcns  voudraient  à peine  r econ-  rôles  du  Seigneur , non  2 la  Vende,  mais  à la  Réfurrection. 

naître  hua  erreurs,  rÿ  que  quant  à lui  il  ne  pouvait  point  changer  1IL  Que  Mêlant  h ton,  dans  leur  Conférence  particulière  a- 

( i») S{ul*  de  fentir.ent  (jg).  Le  Landgrave  pour  tâcher  de  réunir  les  cf-  voit  avoué,  que  Us  paroles  ne  fais  autre  ebefe  que  fignijisr,  d'où 

'•""î"  pries,  voulutqu’avatit  que  de  difputcr  en  public,  Luther  con-  il  s'enfuit  que  le  Corps  du  Seigneur  n'elt  pas  dans  le  Pain. 

.c  cn  Particulier  avec  Oeeolampadc,  fit  Melanchton  avec  IV.  Qu'il  faut  néccflairemcnc  recooooltrc  une  ligure  dans  les 

Ru*  Zuinglc, ce  qui  fc  lit  le  30  de  Septembre  ou  le  premier  d'Orto-  paroles  du  Seigneur,  parce  que  les  Articles  du  Symbole,  il  ejl 

<Ji«  «»i  /*-  bre,  mais  fans  fuccès.  Il  fallut  en  venir  à la  Conférence  pu-  menti  au  Ciel,  il  s' ejl  aj/is  à la  droite  de  Dieu,  l'exigent.  Lu- 

prm p.  4*1.  blique.  Sleidan  (40)  dit  que  Luther  (i  Zuinglc  parlèrent  lher  répondit,  qu'il  n’étoft pas  quefUoo  de  ce  que  lui  ou 

(Sa)  UH  fculs,  Soins  autan  Luhiervs  atque  Zuingllus  caufam  dijeeptabant ; Melanchton  avoient  écrit,  qu'il  ne  vouloir  rien  (Hdt-nir  que 

Jupe*.  mai»  d'autres  (41)  al  furent  qu'Oecolampadc  y paria  aulli,  ét  ce  qui  s'accordoit  avec  la  parole  de  Dieu;  & qu'il  s'agilToit 
f«i)  Voy.  le  fait  cti  vrai , puifqu'on  trouve  les  argunicns  qu'il  propofâ  «le  prouver,  que  le  Corps  de  Jéfus-Chrifl  ne  peut  pas  être 
Fleuri  Hi/l.  (41).  Le  Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri,  qui  parle  de  cette  dans  la  Cène.  Qu’il  convcnoit  de.ee  que  Zuingle  avoit  avait* 
Tom'  ^onlcrt*nce  avec  un  peu  moins  d’aigreur,  qu'à  fon  ordinaire,  cé  touchant  les  Pères  Orthodoxes , urflfeTju'il  ne  fuivoit  pas 
lit  f n a Pa  semP'-cher  néanittuins  de  lâcher  un  trait  contre  Zuin-  delà , que  la  Chair  dcJéfus-Chrif!  ne  foie  pas  une  Viande,  ou 
dit.  de  Biu'.  K'c , qui,  dit-  il , montra  beaucoup  d ignorance.  C'CÜ  ce  qu'on  va  qu’elle  foie  inutile.  Qu'il  étoit  vrai  que  Mehnchton  avoit  dit 
«eliei.  ’ Vf>ir.  Je  ne  fuis  pas  entré  dans  fc  détail  des  niions  qu’on  ce  qu’on  lui  actribuoit;  mais  que  Jorfqu’on  prononce  les  ja- 
f » - , allégua  à Bade  fit  à Berne,  pour  éviter  une  trop  grande  Ion-  rôles  par  le  commandement  de  Dieu  & cn  fon  nom,  elles  ne 
ttt  tu.  ci/,  gucur,  mais  peut-être  ne  fera-t-on  pas  fiché  de  voir  un  échan-  ftgniticnt  pas  feulement,  mais  aullî  qu'elles  font  & appar-, 
p.  *»ii  * tillon  de  la  manière  dont  ies  Réformateurs  raifonnoient  prin-  tent  ce  qu’elles  lignifient.  Enfin  il  demanda  à Zuingle,  pom- 
cipalement  fur  la  matière  de  rEucharillic;c'cll  ce  qui  m’enga-  quoi  i>  ne  mettoit  pas  une  ligure  dans  ces  {«rôles,  il  efl  «an- 
ge à donner  ici  en  abrégé  les  Actes  de  la  Conférence  Je  Mar-  te  au  Ciel , plutôt  que  dans  les  paroles  de  la  Cône  '(  Zuin- 
pourg,  tels  que  Mr.  Ruchat  me  les  fournit,  d’après  Scultct.  glc  répondit,  qu  elles  n’en  avojeut  pas  befoin;  ni  celles  de 
La  Conférence  dura  deux  jours,  fit  fc  tint  en  prélènce  du  b Cène  non  plus , réprit  Luther.  Occo/ampade  reparut  fur 
Landgrave  & de  toute  là  Cour.  Luther  es  fit  J 'ouverture,  le»  rangs,  fit  allégua.  L Que  i'on  n'entre  dans  le  Royaume 
& prétendit  d'abord  qu'il  falloir  difputcr  fur  toute  fa  Religion  des  Cicux , que  pat  la  Régénération , Jean  III.  3.  fit  par  con- 
Chretieime,  acculant  Zuingle  d'avoir  emligné  dlvcrlês  cr-  féquent  que  la  manducation  orale  du  Corps  de  Jélus-Chrnr 
reurs.  Zuingle  lui  répondit,  „ Que  cette  Conférence  avoir  clt  inutile.  Mais  Luther  lui  oppofa,  que  Dieu  a pluiieurs 
„ été  ordonne, non  pour  difputcr  des  autres  Article», mais  moyens  pour  produire  fit  augmenter  cn  nous  la  foi,  & que  la 
„ uniquement  de  l'Kuchartltie;  que  (i  l’on  pouvoit  convenir  manducation  du  Corps  du  Seigneur  en  eJl  un;  & qu'il  fâuc 
„ fur  ce  fujit,  ü ne  refufoit  pas  de  parler  aulfi  des  autres  même  pour  cette  manducation  un hotran^régénéré  qui  croye, 

,,  Doftiifu»  On  en  vint  donc  à la  difputc.  Luther  ayant  fit  «j ul ^paillé  manger  véritablement.  Occobmpade  reprit  II. 
obtenu  du  Landgrave  la  pétmilfion  de  parier  le  premier , dit,  Jéfus  Chrifl  a quitté  le  monde,  fit  s'en  di  aJié  au  Pere,  fon 
qu'aviint  que  de  difputcr  fur  l'article  de  faSte.  Cène,  il  falloir  Corps  n’ell  donc  pis  dans  le  Pain.  Luther  répondit:  Jéfus- 
examiner  ce  qui  regardoit  la  Divinité  de  Jéfus-Chrflt , les  Chili!  a dit,  Luc.  XXIV.  Ce  fint-là  les  fatales  que  je  vous  ai 
deux Natures,  le  Baptême,  la  Jullûicarion  par  la  Foi,  & quel-  ducs  lorfque  j’éteù  encore  avec  tout , ce  qui  explique  comment 
que»  autres  Articles,  puifquc  le»  Théologiens  Su ilfcs  n é-  il  a quitté  ce  monde.  Le  Théologien  de  Bàfe  iolifla  11  L fic 
toient  nas  d’accord  avec  les  Saxons  fur  ces  matière».  Occo-  dit  que  le  dogme  de  la  manducation  orale  du  corps  de  Chrilt 
lampadc  & Zuinglc  lui  répondirent,  qu'ils  étoient  dans  les  détruit  i'cïpénnce  de  notre  réfurreélion,  comme  ii  parole  par 
mêmes  fentitnens  que  lui  fur  tous  ces  points,  & qu'ainfi  l'on  Rom.  VJII.  Mais  Luther  foutint  qu'au -contraire  la  prclbnce 
n'avoit  qu'à  difputcr  fur  celui  de  l'Euchariftic,  d autant  plus,  du  Corps  de  Cbrill  foitiiic  cette  cfpéraacc,  puifquc  t'ell  une 
que  cVtoir-là  le  but  de  l'AilêiTiblée.  Sur  cjuoi  Luther  débuta  parole  attachée  à une  grâce  promiie.  „ Si  vous  croyez,  dic- 
en  difaot;  Qu'il  ne  pttntit  fat  s'éloigner  le  moins  du  mmdt  du  ,,  il,  la  chair  de  Jéiut-Chrhl  inutile,  à vous  permis.  Nous 
fou  iiural  de  cet  paroles.  Ceci  est  ajo.v  Cours,  (fi  que  ceux  „ avons  pour  nous  fa  parole  de  Dieu.  Le  Corps  du  Seigneur 
qui  etoient  dun  autre  fentiment,  devaient  alléguer  leurs  preuves.  „ doit  être  en  la  Cène,  fit  nous  être  donné  J manger.  Mon 
Uecoîampade  dit  pour  première  ration , „ Qu'on  ne  peut  pas  „ Seigneur  Jéf'us-Chrilr  le  peut  facilement,  puifqu’ii  le  veut; 

„ nier,  qu’il  n'y  ait  dans  l’Ecriture  di  ver  tes  cxprcflions  fi-  „ il  i'a  dit;  & Je  m'attachent  confia  minent  à ils  paroles, 

„ gurévs,  nKitaphoriqucs , métonymiques,  & autres  feiiibla-  „ jufqu'â  Ce  qu'il  m'ait  dit  le  contiaire  par  fa  parole”.  Mais 
„ blés;  que  ces  mots,  Ceci  ejl  mat  Corps,  peuvent  être  de  ce  reprit  Occolampade  IV.  Un  véritable  Corps,  te!  que  celui 
„ nombre,  comme  quand  il  tfl  dit»  Jean  ejl  £ih ; la  Pie/rt  de  Jéfus-Cbriif,  n'ell  qu’eu  un  fcul  lieu  à Ja  fois.  C'cll-Jà, 

• „ f toit  Chrifl  ; Je  fuis  le  Sep  ; la  Scmeitce  ejl  la  Parole''.  Luther  répliqua  Luther,  un  laifbnoetDcnt  Mathématique,  qui  n’a 

lui  ayant  accordé  cela,  il  c?»  conclut,  qu’il  là  J/oit  auflîprcn-  pointlicu  ici.  J]  faut  des  padages  de  l’Ecriture.  Sur  quoi  Occo- 
dre  ces  paroles  ceci  ejl  mon  Corps,  dans  un  fins  liguré,  {«r-  iampade  cita  V,  ces  parole»  de  Sl  Mltdi.  XXVI.  l'eus  aurez 
ce  que  le  Sauveur  ayant  rejette,  en  St.  Jean  Ch.  VI.  la  «un-  toujours  les  pauvres  avec  vous,  mais  vous  ne  aiWrs pas  toujours. 
ducation  orale  de  fon  Corps,  il  ne  l’a  par  confisquent  pa»  in - Ur  Jéfus-Chrill  di  toujours  préilnr  avec  tous  les  liens , par 
liituée  dans  fa  Ste.  Cène,  A quoi  Luther  répondit  ,,  Que  fa  Divinité  ;alnfi  quand  il  dit  qu'il  fera  abfcrjt,  cela  .ne  peut 
„ Jéfus-Chrill  n’a  point rejetté  Ja  manducation  orale  de  fon  s'entendre  que  de  fon  Humauitc  ; il  nefl  donc  pas  corpo- 
Corps,  mais  la  manùrt  de  atte  manducation , l'avoir  une  relîcment  dans  la  Cène,  l.uiher  repattit,  que c'croit-là  tout 
„ manducation  grolliére,  comme  quand  on  mange  de  la  chair  ce  qu'on  avoit  allégué  de  plus  fjva'eux,  mais,  ajoûta-c-il,  Ü 
„ de  bœuf  Ac.”  Oeoolainpadc prit  delà  occafion  de  parier  d'u*  ce»  paroles  ne  s'accordent  {«s  avec  celles  de  la  Cène,  pour- 
ne  double  «tanière  d'entendre  Ils  paroles  du  Seigneur,  l'une  quoi  n'y  cherchez  vouspas  une  figure,  plutôt  que  dans  cd- 
baffe&cbamUe,  & l'autre  tubiime  N J'pintuelle,  ajoutant  que  fis  de  (a  Cène/  Jcfus-Cnrifl  a voulu  dire,  qu'il  ne  fera  (dus 
ce:!  s la  fpjritiiellc  que  Jéfus-Chrôt  veut  qu'on  s'attache,  avec  nous  d'une  manière  à avoir  befoin  de  nos  fervice«,  fit 
Luti’jcr  répliqua.  „ Qu'on  ne  peut  ni  ne  doit  potncprcndrc  qu’il  mettra  les  pauvres  à fa  place,  à qui  nous  pourrons  iai- 
„ les  paroles  de  h L une,  dans  un  fens  fpiritucl  feulement,  te  dixb.vu  pour  l'amour  de  lui.  Oeeolampadc  dit  VI.  Que 
„ puijquc  le  pardon  des  péchés,  la  vie  éternelle,  fie  Je  Ro.  fi  Jèfus-Chriit  nous  a donné  fon  Corps.il  l'a  fans-doute  don- 
* punie  des  Creux,  font  attachés  par  la  Parole , à ces  ehofe»  né  td  qu’il  i'a  eu;  or  il  l a eu  paiubJe  & mortel  : ce  n'elt 
,,  baiTes  fit  chamelles,  aiirü  quelles  le  paroiflcnt”.  Occo-  donc  jus  la  manducation  Corporelle  qui  cil  requril,  mais  la 
Iampade  dit,  que  lecoÇâgc  de  St.  Jian  Ch.  VI.  «ordonne  IjtfritueUc.  Luther  répondit,  que  c etoit-fi  encore  un  argu- 
que  ia  uandiicatton  fpiritu die,  & qu'elle  fuflrc  pour  le  f'alut,  ment  tiré  de  la  Raifon.  „ La  Cène,  dit  il,  nie  propme  un 
ajoutant,  que  la  corporelle  n’ell  ni  commandée  ni  utile.  Lu-  „ Corps  utile  i manger.  Mais  s'il  elt  «rond  ou  paJfible 
lher  répin  dit , „ Qu'il  étoit  très -éloigné  denier  la  mandées-  „ ( chofes  quifont  des  accidens)  je  ne  m'en  mets  non  p Jus  en 
„ tion  fpiritudle,  fi:  qu'il  enfeignoit  au-cuntrarre  quelle  „ peine,  que  île  l'avoir  quel  é.oitcvlul  du  Jéfus-Chriil,  quand 
„ efl  néceiJàirc;  mois  que  c'étoit  i tort  qu’on  en  vouioit  » il  lit  la  Cène ".  Je  ne  poulLmi  pas  ce  détail  plus  loin,  je 
„ conclure,  que  la  Corporelle  n 'ell  pas  néccllairc , & qu  elle  me  contenterai  de  dire,  que  Luther  continua  de  rejetter  tout 
„ elt  inutile,  puifquc  le  Seigneur  l'a  fomniteruen:  infirmée,  ce  qu'il  appdloft  raifonnenrens  Mathématiques,  fi:  quif  ex* 

„ en  diùnt  faites  ceci  en  mt moire  de  mai,  ii  qu'il  efl  confiant,  hurtu  Zui-r  qlc  fit  Uecolampade  à l'amour  de  Ja  Concorde,  it 
,,  que  fes  paroles,  en  quelque  iieu  qu'dits  foient,  font  les  à entrer  d.ü;a  fon  fentiment,  qui  étoit  fondé, dilbit-il,  fur  lt 
,,  paroles  de  la  vie  éternelle*’’.  Apres  quelques  prélimlnal-  claire  Parole  de  Dieu.  Le:  au  ires  de  leur  côté  procédèrent 
re=,  Zuinglc  entra  i fon  tour  en  lice  avec  Luther,  fi;  du,  devant  toute  I'A  film  Wéc,  que  Luther  n'avoit  point  dcllndu 
„ Que  Je  Seigneur  a voulu , St.  Jeun  Ch.  VI.  prévenir  1er-  fon  fentiment  |»ar  ia  Parole  de  Di  eu , fit  qu'on  lui  avoit  nion- 
,,  icur  des  Jmfi  fur  la  manducition  orale  de  fit  Chair,  d'où  lié  clarrcnictu  fon  erreur  par  cette  Parole,  & |«r  des  patiii- 
„ il  coneluoic  que  ces  paroles , D Choir  ne  profile  de  rien, do i-  fies  des  Père».  Je  laiffe  à fa  dùcilion  du  JLuéteur,  qui  avoit 
„ vent  être  rapportées  à cette  manducation  orale”.  Luther  raifon  ou  tort.  Je  ne  tais  ici  que  la  Ibnclion  d’Hirlorien,  $ 
réjiondit , que  cela  prouve  feulement , qu'il  cil  inutile  de  ’ non  celle  de  Controv  crfiile.  Zuinglc  fi.  les  autres  Théolo- 
nanger  Ja  Chair  de  Chrifl;  ce  qu'il  accordoit  par  rapport  aux  gicns  de  h Haute  Allemagne,  de  fon  parti,  demandèrent  i 
lmp  ies,  ajoûtant,  que  quand  il  taccorderoit  aufïï  à régard  des  Luther  de  les  recon;jo!tre  pour  I'rtrcs  ; mais  edui-ei  leurre- 
gens  de  bien,  il  ne  s’enftn'vroit  pas  delà  que  Je  Corps  de  ponJitibrt  liérement,  fi:  /c*ur  «J/ï ; ,,  qu'il  étoit  fort  étonné, 

Chri  l ne  fo:t  pas  dans  la  Sic-  Cène,  fie  qu'il  en  faille  expli-  „ qu'ils  pulilnt  le  regarder  comme  leur  frère,  puifqu’ils  ne 
quer  la  paroles  figiuéaient.  Il  fcdlt  encore  diverfes  autres  „ croyoienrpas  fa  doorine  véritable  (43)”.  Enfin  pourtant  , Rd. 
ehofes  fur  ce  fujetfqui  terminèrent  h ftancc  du  nràtin.  L'A-  il  fc  radoucit  un  peu;  o»  drilü  une  erjréce  de  Cunlcffion  de  cyar  ^ 
prés-midi,  Zuingle  preflâ  Luther  par  quatre  mitons.  I.  Que  foi  commune,  qui  fut  /ignée  de  tous  les  intércflei,&  dont  le  Pr*P- 
Jé/irs-CJirill,  en  inculquant  la  mandiication  fpirituefie  , St.  dernier  Article  étoit  conçu  en  cm  termes:  Enfin,  quoique  rmus  S»  fleuri 
Jean  Ch.  VL  a rejette  la  Oiarnd/c,  & que  Luther  lui-même  noyons  pas  tü  prijenumtm  i'occetd,  fut  k Qtujthn , Si  le  vrai  ^'xrvL 
avoit  expliqué  ccs  paroles . k Chair  m profite  de  rien,  non  Corps  fie  le  Sang  du  Seigneur  cil  juéfent  corporellement  dan*  J'*1111, 
d'une  explication  Charnelle,  mais  de  la  Chair  même  de  Jé-  le  Pain  fit  dans  le  Vin  de  Ja  Cène,  cependant  chaque  Partie  te- 
fus-Chrilî,  fi:  que  Melanchton  avait  aulli  écrit  fur  ce  paliâ-  m&igncra  de  ta  Charité  Chrétienne  à l'autre,  autant  me  fa  cvf- 
g c,  que  c<f  n'cil  que  parla  parole  qu’il  faut  mangez  Je  fus-  cience  s'y  accordera,^  i'unc  (f  loutre  Partie  priera  Dieu  ardem- 
ment 


OECOLÀMPADE.  i* 

été  arretés  [ A/].  Il  continua  le  reftc  du  tems  qu’il  vécut  à prêcher,  à donner  des  leçons,  à écrire,  à 
vifiter  des  malades  ; & quoique  l’excès  de  fes  travaux  l’eût  épuifé , & qu'il  fût  devenu  languifiânt  un  an 
avant  fa  mort,  il  remplit  tou  joins  avec  exactitude  tous  fes  devoirs.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Zuitv* 
gle  le  pénétra  de  douleur:  mais  ce  qui  contribua  furtout  à le  mettre  au  tombeau,  c’cft  qu’il  fut  atta* 
qué  de  la  Pcftc,  qui  régnoit  à Bâle;  Û lui  vint  un  charbon, qui  ne  l’empecha  pas  d’agir  pendant  quelques 
jours,  mais  enfin  accable  par  la  violence  du  mal,  il  fut  obligé  de  le  mettre  au  lit,  & malgré  tous  les 
foins  que  l’on  fe  donna  pour  lui  rendre  la  fanté,  il  s’apperçut  bientôt  qu’il  tendoit  à (à  fin;  il  donna  de 
grandes  marques  de  pieté  dans  le  cours  de  là  maladie , & finit  là  vie  en  vrai  Chrétien , quoi  qu’en  ayeuc 
débité  certaines  gens  [N}.  Il  mourut  le  24  de  Novembre  1531  âgé  de  quarante-neuf  ans,  générale- 
ment 


nunt  de  nous  conduire  dont  la  véritable  doQrine  par  fan  Kfprit.  „ articles  qtlc  toi , qui  c>  encore  un  Novice,  ti  qui  n'es  jv.s 
Amen.  Le  Landgrave  fit  ramper  tous  les  Théologien*  à fa  „ capable  de  défendre  notre  fol  contre  les  Renards  Alors 
dibtc,  avant  leur  départ,  & il  eut  la  fatisfadlion  de  le*  voir  le  Tourneur  entra  en  dilputc,  A foutint  que  fit.  Paul  Ka>m. 
fc  donner  réciproquement  la  ruain  de  paix  , avant  que  de  lé  XIII.  parlant  de»  Puiffonces  Supérieures , n' entend  poc:  "par- 
fépater.  Quoique  cette  Conférence  ne  produisit  pas  tout  le  là  les  Magillrits.  mai'  les  Supérieurs  l'AcléfialUquc»  Oeco* 
fruit  qu'on  en  aertendoit,  elle  fervit  néanmoins  à faire  voir,  lampade  le  lui  nia,  & lui  demanda:  En  quel  enarut  <le  la  Bi- 
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que  le  Théologiens  de  î deux  partis  n'êtoicnt  pas  aufli  éloignés 
les  uns  des  autres,  que  leurs  cuncmis  le  vouloicnt  faire  croire; 
clic  dilTipa  aufli  les  foupçons  que  Luther  avoit  contre  l'Or- 
thodoxie de  Zulnglc  St  d'Oecolampade,  & enfin  elle  ouvrit 
le»  yeux  au  Landgrave  A à fon  Théologien  François  Lambert 
fur  la  madère  de  TEuchariftic  (44)- 


Me  il  le  trouvait , rmnmr'U  ii  te  prouverait  ? 1. 'autre  lui  dit  1 
Feuilletez  auffî  tout  l’Ancien  A tout  le  Nouveau  Telia* 
ment , fi  vous  y trouverez  que  vous  devez  tirer  une  pen- 
fioti  ; vous  avez  meilleur  tems  que  mol , qui  fuis  obligé 
de  me  nourrir  du  travail  de  mes  mains , pour  n’ètre  i 

Ti.  charge  & perfonne”.  Cette  plaifante  faillie  fit  un  peu  ri- 

f MJ  La  même  ornée  notre  iUaftre  Ré f amateur , de  retour  à re  les  affilia  ns.  Üccolampade  leur  dit  : Mejfuurs , il  n'rjf 
Btik , eut  oceafian  de  conférer  avec  quelques  Anabajtÿltt , qui  y pas  tenu  maintenant  de  rire:  fi  je  refais  de  F EgHje  mers  entretien 
noient  été  arrêtes.]  Nous  apprenons  les  circonftanccs  de  cet*  IfS  «»  nourriture,  je  puis  prouver  par  l' Est  cure' que  cela  eft  toi- 
le Conférence  de  Chrillian  Wurflifen , ProfdTcur  en  Mathé-  fvnnable.  Pries  plut  fs  pour  la  gloire  Je  Dieu  , afin  qu  u snud- 
matiques  dans  l'Univerfitédc  Bile,  qui  a publié  une  L'broni-  lijfe  leurs  cours  endurcit,  fÿ  qu'il  les  éclairé.  Après  plufteurt 
que  de  B die  en  Allemand,  en  1580  in -fol.  Voici  le  récit  de  autres  difeours,  comme  le  tems  de  fc  fépare-r  s'approchoit, 
cet  Auteur,  tel  que  nous  le  fournit  Mr.  Ruchat  (45).  L’an  il  y eut  un  de  ces  Anabaptiftes  qui  n'avoit  rien  dit  de  mut 
1529  neuf  Ànabaptilles  furent  faifis  à Bile,  & rais  en  prifon.  le  jour , qui  fe  mit  a hurler  A à pleurer.  „ Le  dernier  jour 
On  les  fit  venir  devant  le  Sénat,  où  l’on  appelta  aufli  les  Mi-  „ cil  à la  porte,  difikrü,  amendez  vous , la  cosgnéc  cil  déjà 
niftrcs  pour  conférer  avec  eux.  D'abord  Occolampade  leur  „ mife  à l'arbre  : ne  noirciflcx  donc  pas  ainfi  notre  doctrine 
expliqua  en  peu  de  mots  le  Symbole  des  Apfttrcs,  (t  celui  de  „ fur  Je  Baptême.  Je  vous  en  prie  pour  l'amour  de  Jefus* 
St.  Athanafc,  A leur  repréfrnta  que  c’écoit-là  la  véritable  Foi  » Chril't , ne  pcrfécutez  pas  les  gens  de  bien.  Nous  fomiueB* 
Chrétienne,  que  Jéfus-Chrift  & (es  Apôtres  avoient  préchée,  „ gens  de  bien:  certainement  le  Julie  Juge  viendra  bientôt, 
qu’il  avoit  auflj  précitée  avec  fes  Collègues , & qu'il  ctoit  prêt  „ A fera  périr  tous  les  médians '-  Le  Bourguemiitre  l'intci- 
i répondre  à ceux  qui  écoicnt  d'un  autre  fentiment.  Qu'ainli  rompit , pour  lui  dire,  qu'en  n'avoit  pas  befoin  de  cttte  la’v.tiv- 
lcs  Anabaptilles  avoient  tort  de  le  traiter  de  Séducteur  Je  de  tùm,  qu'il  devait  roifbaner  Ar  les  articles,  dont  il  «;«  queflion:  il 
faux  Docteur.  Après  ce  Difeours  le  liourgucnultrc  Adcl*  voulut  continuer  fur  le  meme  ton,  mais  on  ne  le  lui  permit  pas. 
bere  Meyer  dit  aux  Anabaptilles  ; qu'il*  ven  oient  d’enten-  Enfin  le  Bourguemaltre  Juitlfia  b conduite  du  Sénat  en  vêts 
dre  une  bonne  explication  de  la  Foi  Chrétienne,  A que  puif-  les  Anabaptilles.  U y en  eut  trois  qui  reconnurent  leur  cr- 
qu'ils  fc  pbignoient  des  Miniftres  dans  leurs  aflcmblées , & reur,  & qui  y renoncèrent;  les  autres  qui  fc  vantoient  da- 
aillcun,  ils  dévoient  pré  lentement  parler  à cretir  ouvert,  fit  voir  remporté  la  victoire,  furent  banni», 
expofer  hardiment  ce  qui  leur  faifoit  de  la  peine.  Aucun  l AT]  il  itotia  de  grondes  ntsrquts  de  piété  dans  le  cours  de  ft 
d’eux  11c  répondit,  A ils  fê  contentèrent  de  fe  regarder  le»  mairie,  fcp  fini» Jk  vie  en  vrai  Chrétien,  quai  qu  en  ayent  débit i 
uns  les  autres.  Mon  le  premier  Huiflîcr  de  la  Chambre  du  certaines  gvw.J  Iz-  Continuateur  de  l’Abbé  Fleuri  (.jA)  n’a 
à l'un  d’eux,  qui  étoit  Tourneur  de  fa  profclfion  ; itxt  vient  pas  négligé  de  répéter  les  calomnies  qu'on  a débitées  contre 
que  tu  ne  parles  pas  p rrj entament , après  ansair  saut  jafé  ailleurs,  Occo.anipaJe,  en  rapportant  j?n  abrégé  les  véritables  circon- 
enruè,  dans  les  boutiques,  & dans  la  prifon  ? comme  ils  gai-  ftancci  de  fa  mort;  mais  de  peur  qu'on  n y ajoûtàt  foi,  il  a 
doient  encore  le  filence,  Marc  Hédclin,  Chef  des  Tribus,  foin  d'y  mettre  un  curreélif  : „ Mais  ce  font  les  Sacj.uncn- 
s'adrelû  au  principal  «k  ces  gens-la,  & lui  dit,  que  ripons-tu,  » taire»  fes  difcfple» , qui  rapportent  ainfi  l’hiflotre  de  fa 
Frere,  à ce  qui  ta  tté  proprfe  t L'Anabapdfie  lui  répondit , je  „ mort;  tar  beaucoup  d'autres  Hiftorlcm  pubiient  qu'il  s'efl 
ne  vous  rétamais  f*int  pour  frere.  Cmw.enc  f hit  dit  ce  SeigTHT.tr  : ».  empoifonné,  après  avoir  tenté  plus  d'une  fois  de  fc  tuer  **. 
parce  que  vous  nttes  pas  Cirttien,  reprit  l'autre;  amendez  vous  Cela  s'entend  : Cet  malheureux  Sacrameuaires  font  de*  gens 
premièrement , corrigez-vous , fÿ'ytiiurs  la  Efa^ijl rature.  En  quai  indignes  de  foi,  ils  ont  beau  attcivr  ce  qu'il*  ont  vu.  gar- 
Mtjfêr-tu  donc  que  je  pécbe  tare?  lui  dit  Héddin  ; veut  le  Jr.'tz  dez-vou*  de  les  en  crotte,  d'ajoûtet  foi  i toute  une  Ville  qui 
bien,  répondit  l'Analviptifte.  IxBourguemdiirc,  prenant  la  tend  témoignage  à la  vertu  d'un  homme  qui  y cil  mort  : 
parole,  lui  ordonna  de  répondre  avec  niodellie  & avec  dou-  croyez-cn  plutôt  des  Ecrivains  pailïonnés  , calomniateurs 
ceur,  & le  preŒt  vivement  de  parler  fur  la  queflion  dont  il  avérés,  qui  débitent  barduucnt  & avec  ut  front  d'airain  les 
s'agiflbit;  fur  quoi  il  répondit.  „ Qu’il  ne  ernyoit  pa*  qu'un  impudent  menfonge*.  Franchement,  il  faut  un  grand 
y.  Chrétien  pût  Cire  dans  une  Magifhaturc  mondaine,  parce  fond  de  patience,  pour  fe  contenir,  quand  on  voit  cette  là* 
„ que  celui  qui  combat  avec  l'épee  périra  par  l'épée:  Que  le  che  aliéetation  i noircir  les  gens  les  plus  vertueux , ou  du- 
„ Bapsttr.i  des  Enfant  eî?  du  Diable,  A une  invention  uii  Pt-  moins  à répandre  de»  nuages  fur  leur  réputation.  Ou  a |*hif. 
„ pc:  on  doit  bapofer  les  adulte»,  & non  les  petits  enfans  toirc  de»  dernière»  heures  d'OccoLampaUc  vérité  par  Simon 
„ félon  l'ordre  de  Jéfus-Chrift  Matth.  XXV1I1  . Oecolatn-  Crjuxus,  un  de  fes  Collègues  qui  avec  muf  autre*  Alirii.tres 
lade  entreprit  de  le  réfuter  avec  toute  la  douceur  pofllbfc,  fot  auprès  de  lui,  jufqu'â  l'on  dernier  foupir.  Voici  ce  qu’il 
5t.  de  lui  faire  voir  que  les  partages  qu’il  avoit  cités  avoient  rapporte  (47).  Lorlqu’il  jugea  que  fa  maladie  feroit  mortel- 


tout  un  autre  font , commp  tous  les  anciens  Docteur»  en  fai' 
fuient  foi  : i Mes  chers  Amis,  dit  il,  twr  n'entn'Jei  pas  l'Ecri- 
ture Soirée , tous  la  mvùez  fort  grqffic  remet t : & comme  il  al* 


. il  fit  appelles  tou»  fes  Collègues,  dont  quelques-uns 
éioier.t  déjà  auprès  de  lui,  A leur  parla  en  ce»  termes.  „ Mc» 
„ chers  frères , vous  voyez  mon  état  : le  Seigneur  eft  i la 


îoit  continuer.  l'un  d’eux,  qui  étoti  Meunier,  l'interrompit,  » porte,  il  vient  pour  11*  emmener.  C'efl  pourquoi  /'ai  fou- 


f 4»  1 UH. 
F.uS  To.ru 
XXVtl.  f. 
sa.  toi- 


le traitant  de Sédufleur, qui  toqueuü  beaucoup , À dit.  „ Que  .. 
w qu'il  avoit  allégué  • lil  contre  eux  ne  faifoit  rien  au  fajeL 
„ Qu  ti»  avoient  entre  les  mains  U pure  A propre  parole  de 
„ Dieu,&  qu'ils  vouloicnt  s'y  attacher  toute  leur  vie.  Que 
„ le  St.  Efprit  parloir  maintenant  par  fa  bouche.  Et  en  mé- 
„ me  tems  il  s’exeufoit  de  ne  pa*  parler  éloquemment  di- 
„ fant,  qu’il  n’avoit  pas  étudié,  qu’il  n'avoit  été  dans  aucu- 
„ ne  UnivcrJJté,&  que  dés  fa  jeundfc  il  avoit  liai  la  fageffe 
t,  humaine,  qui  eft  pleine  de  tromperie.  Qu'il  connoiflbit 
„ bien  la  rufe  des  Scribes,  qui  cherchaient  perpétuellement 
„ à offufaùer  les  yeux  des  Simples  il  fc  mtr  enfuite  à pleu- 
rer, cndiûnt.  ,,  Qu 'âpre*  avoir  oui  la  parole  de  Dieu,  il 
„ avoit  renoncé  i fa  vic«lérégléc;  A que  maintenant  que  par  le 
„ Baptême  il  avoit  reçu  le  pardon  de  fri  péchés,  il  étoit  pci- 
„ fécutè  de  chacun  : au  - lieu  que  dans  le  tetns  qu’il  étoit 
n plongé  dans  toutes  fortes  de  vices , perfonne  ne  l'avoit 
„ châtié,  ni  mis  «1  prifon,  comme  on  le  faifoit  préfeote- 
n ment.  Qu'on  l'avoit  enfermé  dans  la  Tour,  comme  un 
» Mcurtncr,  A quel  étoit  donc  ton  crime?  &c.*\  L'après- 
midi,  le  Sénat  s'étant  raflemblé , les  Miniftrcs  entrèrent  en- 
core en  conférence  avec  les  Anaboptiftrs , au  fujet  de  la 
Magiftrature.  L'un  d'eux , ayant  donné  des  rcponlès  allez 
fittisûùfantcs  fur  les  quellioos  qu'oa  fui  propofa  , les  autre» 
en  témoignèrent  du  chagrin . parce  qu'il  oe  paroiflôit  pas  fer- 
me dans  leur  doctrine.  C'cft  ce  qui  les  engagea  à l'interrom- 
pre. ,,  Loiflc  nous  parler,  lui  direns-Us , nous  qui  encendons 
•>  fsietu  TEcriiurc , A qui  pourrons  mieux  répondre  fur  ce» 


haitté  de  vous  voir  auparavant,  afin  de  recréer  mon  amc 
„ avec  vous,  comme  avec  mes  très-cher»  amis , par  une  vé- 
,,  niable  joie  au  Seigneur.  Mat»  que  vous  dirai  - je  dans  ces 
,,  derniers  morne  n s,  Aliniftres  de  Cliriil , unis  déjà  par  les 
„ rucuds  facrés  d’une  mente  foi,  d une  meme  charité,  A du 
„ même  amour  pour  le  Seigneur?  Le  falut  qui  nous  eft  ac- 
* quts.'A  acquis  par  Jéfus-Chrift,  nous  donne  une  ferme 
„ alfurancc  d'entrer  dans  le  lloyaumc  de  Dieu  : nous  avons 
„ une  Dotlrine  folidement  fondée,  A une  lumière  qui  guide 
„ nos  pas  : nous  devons  donc  bannir  tout  fendaient  de  trif- 
„ (elfe,  toute  crainte  fait  de  la  vie,  foit  de  la  mort,  de- tué- 
„ me  que  les  doutes  & le»  défiances.  Tout  ce  qui  nous  refte 
„ encore  à faire.  Mes  Frere»,  c'cft  que  nous  marchions  con- 
„ ftamnicnt  fur  les  tracts  de  Jefus-Chrilt,  en  fui  vaut  la  rou- 
„ te  où  nous  foinmcs  entres  il  y a longtcms,  premièrement 
„ par  une  dortrine  pure  A l'aintc,  & enfuite  par  une  vie  cun- 
„ forme  à la  paroie  de  Dieu.  Le  Seigneur  Je  lui  qui  ctf  puif- 
„ fiuK , A qui  veille  fur  les  ficus,  aura  loin  du  relie , A 
„ protégera  Ion  Egiifê.  Courage  donc,  Mes  Frères,  que  no* 

„ tre  lumière  reluife  de  manière,  que  Dieu  notre  Ferc  fuit 
„ glorifié,  A que  le  nom  dcChttft  foit  magnifié  par  l'éclat 
„ de  la  pureté  A de  l'intégrité  de- votre  vie.  Aimez-vous 
„ lincércmem  les  uns  les  autres  , A eonduifix-voiu  comme 
„ étant  toujours  fous  les  yeux  de  Dieu  A en  fa  prefcnce. 

„ C'cft  envain  qu'on  exhorte  Ira  homme»  i la  piété,  fi 
„ ne  le*  y porte  par  fou  exemple.  Si  nous  voulons  détruira 
„ Je  régne  du  Piiblc,  A réformer  Je  Monde,  Je  convertir  i 
„ Jéiu*- 
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ment  regrette  ikr  tous  les  Ordres  de  la  Ville  de  Bâle,  où  il  a voit  prêché  neuf  à dix  ans.  Oecobmpade 
«■toit  non  feulement  lavant,  mais  irréprochable  dans  les  mœurs:  doux  & pacifique,  il  ne  cherchoic  qu'à 
faire  régner  h paix  dans  l'Egide,  & fa  manière  dont  il  fe  conduifit  dans  les  Conférencei  de  Religion  , 
auxquelles  il  alufta  ,en  font  preuve;  dans  celle  de  Marpourg  furtout,  Zuinglc  «5c  lui  fe  concilièrent  l'edi- 
me  du  Landgrave , par  b manière  pleine  de  douceur  donc  2s  fupportèrent  les  hauteurs  & même  les  rail- 
leries «le  Luther.  Nous  dirons  un  mot  des  Ouvrages  de  notre  Reformateur  £ O ]. 

„ Jéfus-Chrirt , nous  devons  être  animés  de  l’efprit  de  Dieu,  més  divcrl'es  fois  i Genève  in-4 , item  traduit  en  François.  III. 
„ Quels  nuages  que  ceux  qui  s'élèvent,  quelle  tempête  qui  OMsnertaria  in  aiiqwt  Fjaimu  a 73  ad  79.  Bile  1543  in -8. 
„ fc  prépare , quel  éloignement  que  celui  des  hommes  pour  IV-  Metapbrafis  in  Ecclefihfiem.  J'ignore  fi  cct  Ouvrage  a été 
„ la  vérité,  quelle  impiété  ne  voit-on  pas  régner  ? Il  faut  imprimé,  & en  quel  cems:  F.rafine  en  parie  dans  une  Lettre 
„ donc  tenir  ferme,  & perle  vérer  jufqu'd  la  fin:  le  Seigneur  (49)  à Occolampade  lui -même:  Maopbrqfin  tuam  in  Ecclc- 
„ n'abandonnera  point  les  fiens.  Plût  i Dieu  que  je  pufle  liattem  reetpi,  fitd  tundnm  Itgi.  La  Lettre  cft  du  11  Noran* 
„ partager  ces  travaux  , & facritier  ma  vit*  pour  les  intérêts  bre  15*0,  ainü  il  y a de  I apparence  que  fi  cct  Ouvrage  a éi<$ 


___  , ,1,  Jia  nondum 

„ partager  ces  travaux  , & facritier  ma  vie  pour  les  intérêts  bre  15*0,  ainii  il  y a de  1 apparence  que  fi  cct  Ouvrage  a é«4 
„ de  la  vérité".  Voilà  tout  ce  qu’il  dit  fur  les  affaires  gêné-  imprimé,  çà  été  cette  meme  année-li.  V.  Qawiüw  in 
raie^ de  la  Religion,  il  ajouta  fur  ce  qui  le  regardoit per-  Efoiom.  Bile  1555  & 1567  in-4.  Le  P.  Le  Long (50)  ne 
formellement  : <£r tant  A ïaeeufatim  qu'on  m'intente  d'avoir  fialfi-  parie  que  de  ces  deux  Editions-  là , mais  ce  Commentaire  doi  t 
fit  la  Verdi , élit  nt  me  fait  aucune  peine.  Je  voit  [-ansitre  de-  avoir  [>aru  dès  l'année  1524  (51).  VI.  On  a des  Commentaires 
uir*  le  tribunal  de  CLrijl , grâces  A Dieu  avec  une  confidence  fiant  d’Oecolampade  fur  tous  les  Prophètes,  imprimés  cnfemble 
npnebe  : c'eft-là  qu'il  /ûntfra  clairement  que  je  n'oi  par  Jeduk  LE-  à Genève  en  t s 58  in  - fol.  le  P.  Le  Long  marque,  une  autre 
giije  : je  Vous  loijfie  pour  témoins  de  mes fmtiwcns  à cet  egard,  (J  Edition  faite  dans  la  même  Ville  en  1578.  VJJ.  Enanatmes 
)*  Us  confirme  en  quêtant  le  monde.  Après  ce  dtïcours  , fes  in  Evangelium  Matilcei.  Bile  1536  in-8.  VIII.  Enantticnn  in 
Collègues  lui  donnèrent  & lui  promirent  d'avoir  foin  de  I K-  Evangelium  Joaraùs,  (J  tjus  Épiflolat.  Zurich  1533  in-8.  ft 


tans  , au  nombre  de  trois , un  garçon  a deux  hiles  , à qui  il  1526  in-  a.  X.  Liplasratwus  tn  Lpfiloum  ad  llebruos.  btra-.- 
donna  fa  bénédiéUon , les  exhortant  i aimer  Dieu  ; il  cxnor-  bourg  1 534  L Hile  1336  in-8.  11  eif  afiêz  furprenant  qu'Oe- 
U aufli  ûi  femme , & fa  bdle-mcre , à les  élever  dans  la  crain-  colampa  Je  ayant  fait  un  fi  grand  nombre  de  Commentaires 
te  de  Dieu.  La  nuit  fuivantc  qui  fut  la  dernière  de  fa  vie,  fur  le  Vieux  Tefîament,  Mr.  Simon  n'en  ait  rien  dit  dan» 


fai)  C'c  II  Ie  de  Dieu.  La  nuit  fuivantc  qui  tut  la  dernière  de  fa  vie,  fur  le  Vieux  lefument,  Mr.  Simon  nen  ait  rien  du  dan. 

Meichior  tous  fes  Collègues  qui  étoient  dix  en  nombre  demeurèrent  fon  Hilloire  Critique:  apparemment  qü*il  ne  les  oonnoilfoit 

Adjmqui  auprès  de  lui,  il  leur  parla  encore,  mais  peu,  & fut  fort  point,  ou  qu'il  ne  les  avoir  point  vus  : ce  qui  rot  le  fait  pré- 

I»  ”re deU  tranquille.  Un  de  (es  amis  étant  revenu  pour  le  voir,  Oeco-  fumer , c'cit  qu'il  parle  d'Oecoiampade  parmi  Ici  Commenta- 


înoud'Oc-  lampadc  lui  demanda , s il  apperud  quelque  wteile;  l’autre  ayant  leur*  du  N.  T.  & qu'il  avoue  n'avoir  lu  que  ce  que  le  Réfor- 
co' ampute  - répondu , que  non  ; le  malade  reprit,  Hi  bien  jevous  en  dirai  mateur  de  Bile  a fait  fur  l'Epitrc  aux  Romains,  voiciles  pro- 
Mr.  Rucii.it  une , c‘efil  que  dasu  pru  je  fierai  avec  Jcjus  mon  Seigmtsr.  Quel-  près  termes  de  l'Hîlîorien  Critique  (52}.  ,,  Jean  Ecotmi- 


que  teins  apres  on  lui  demanda,  y»  la  lumière  n fi': 


pade  , qui  a été  agité  du  même  cfp/it  de  Réformation 


nient  dans  le  grand  Temple  de  Bâle , & on  mit  l'Epitaphe  „ dre  ; mais  il  croit  qu'une  étude  affiduc  peut  fuimouter  tou- 

fuivantc  fur  fon  tombeau  : » tes  ccs  difficultés II  n'y  a rien  néanmoins  que 

„ de  commun  dans  fes  obfm-ations , & il  (sur  d'autres  fe- 
Dco  Opr.  Max.  & Chriflo  Sacrum , cours  pour  pénétrer  les  fens  cachés  de  St.  Paul,  il  cft 

„ vruy  qu'il  s’attache  au  feus  litéral,  & qu'il  a plutôt  écrit 
D.  Jcbvmes  Oecc-lmfisàius , prrfitfifivne  Tboiogus ,trinm  Lin-  „ des  Sculie»  qu'un  Commentaire,  niais  fl  n’cncsc  pas  allé* 


Bile,  m»n-  guarum  peritiffimus , /imita  Evançtlic*  DoÜnsx  in  bac  urbe  „ dans  le  détail  des  difficultés.  Il  fe  jette mcnic  quelque; 
«le  i Biiltin-  primtis,  TeirfJi  bujut  vêtus  Epifiojw , ut  deürina  fie  vit*  „ fois  dans  la  Controvei fc  ; ce  qui  devoit  être  éloigné  d'un 
une’  Leur»  fanEimania  cdendijjimus  , fiub  brève  jaxum  tac  recondtius  jac-. t.  „ Ouvrage  aufli  abrégé  que  le  fie».  Pour  ce  qui  cil  de  fa  doc- 
du  17  No-  Morisur  Eal.  Dccanb.  Anno  MD XX XXL  atstis  Xl.lX  (48).  „ trine  , ayant  profité  des  difputes  qui  étoiçat  entre  Lu- 

veml'ie,  [ O J Xxu  dirons  un  met  des  Ouvrages  de  notre  Réformateur.]  „ ther  & Zuingle  . il  a gardé  comme  un  milieu  encre  ces 
qu'o« o-  Ou  a déjà  pi/lé  de  quelques  uns  dans  le  cours  de  cct  Arti-  „ deux  Chefs  de  fiction ".  Oa  ne  fera  pas  mal  de  ne  rece- 
la ai  rude  efl  cjc>  jc  n)c  contenterai  d'indiquer  ce  qu’il  a fait  fur  l'Ecriture  voir  ce  jugement  que  fous  bénéfice  d'inventaire  : les  Proidlans 
troî j'i (Min* ' -Ei'-ubtationes  i/s  Genejim  ex  ejus  ore  excerpu:.  Bile  nétoient  pas  allez  dans  les  bonnes  grâces  de  Mr.  Simon, 

auparavant.  fJ-ïd-  i53f5in-8.  IL  Ex.gtmau  in  Job.  Baie  1531  in-fol.  impri-  pour  s'en  rapporter  entièrement  à lui  fur  ce  qui  les  regarde. 

OC  IL  B Y (Jean)  célébré  Géographe  & Cofinographe  Anglois  dans  le  XVIf.  Siècle,  naquit  en 
Ecofiè  à Edimbourg  ou  dans  le  voifina^e  de  cette  Ville,  vers  le  17  Novembre  1600.  Son  pere  le  trou- 
va hors  d’état  de  lui  donner  grande  éducation,  quoiqu’il  ftit  d’une  ancienne  & allez  bonne  famille;  mais 
ayant  dépenfë  fcn  bien,  iJ  étoit  en  prifon  pour  dettes  au  Banc  du  Roi.  Le  jeune  Ogilby,  qui  avoit  de 
J'c/prit  & de  J’induftric,  trouva  pourtant  moyen  d’apprendre  un  peu  de  Latin,  & dans  la  fuite  il  amalîâ 
alTez  d’argent,  non  feulement  pour  tirer  Ion  pere  de  prifon , mais  encore  pour  s’engager  chez  Mr.  Dra- 
per , A Litre  «Je  Danfo,  à Londres,  demeurant  dans  Gray' s- Inn-Lane  in  Holborn.  Au  bout  de  quelque 
tems,  if  fit  fi  bien  par  fon  adrefiê  dans  là  profdîion,  & par  là  complailknce  pour  les  Pratiques  de  Ion 
Maicrc,  qu’il  gagna  allez  d’argent  pour  racheter  Je  tems  qui  reftoit  de  fon  engagement , «St  pour  s’établir 
lui-même.  Dans  la  fiute  ayant  été  employé  dans  la  Grande  Alalcarade  du  Duc  de  Buckingham , un  faux 
pas  qu’il  fit  lui  força  une  veine  dans  le  dedans  de  la  jambe,  ce  qui  le  rendit  boiteux  pour  le  relie  de  fa 
vie.  IJ  montra  depuis  à dan  for  aux  Sœurs  du  Chevalier  Rodolphe  Hopton  à Wytham  dans  la  Province 
de  Somerfer , «i  à lès  heures  de  loifir  il  apprit  au  Gentilhomme  à manier  la  Pique  «St  le  Moulquct.  Lo rf- 
que  le  Coince  de  Scrafford  devine  Vice -Roi  d’/rlande , Ogilby  entra  chez  lui  pour  y montrer  à dan- 
1er;  & comme  il  ccrivoit  bien  Je  Comte  remploya  fouvenc  à copier  des  papiers  pour  lui.  Ce  fut  pen- 
dant qu'il  demeurait  chez  ce  Seigneur  qu’il  donna  les  premières  preuves  de  fon  inclination  pour  la  Poé* 
fie,  en  traduiùnc  quelques  Fables  IF-fope  en  vers  Anglois;  qu’il  ne  imprimer  dans  la  luite,  Jorlqu'il  en- 
tendit mieux  le  Latin , «i  après  qu’il  les  eût  -communiquées  a quelques  Savans.  Comme  il  étoit  dans  ce 
tems- là  au  nombre  des  Gardes  du  Comte,  il  fit  une  petite  Pièce  Comique  intitulée,  le  Caraâère  sf  un  Garde. 
Environ  ce  tems-là  le  Comte  le  nomma  Intendant  des  Piaifirs  du  Royaume  d'Irlande,  & il  éleva  un  pe- 
tit Théâtre  pour  reprélèntcr  de  petites  Pièces  Dramatiques,  dans  le  S.  JVarburgb's  Street  à Dublin. 
Quand  la  rébellion  éciatta,  il  courut  plulieurs  fois  rilque  de  ia  vie  ; & entre  autres  Jorlqu’il  làuta  en  J’air 
au  château  de  Refcmam  proche  de  Dublin.  Vers  la  fin  de  la  Guerre  en  Angleterre , il  quitta  l'Irlande; 

& ayant  eu  le  malheur  de  faire  naufrage,  il  fc  rendit  à Londres  en  fort  mauvais  équipage.  Après  y 
avoir  fait  un  fejour  fort  court,  il  fe  rendit  à pied  à Cambridge,  où  l'on  s’apperçue  bientôt  de  fon  génie. 


& de  fon  grand  amour  pour  les  Sciences,  ce  qui  engagea  pluiîeurs  Gens  de  Lettres  à l’encourager,  - & 
fjX.  WoZl.  E?  ^ecours  acquit  une  connoiflànce  fi  parfaite  de  fa  Langue  Latine  (a),  qu’il  publia  en  164g  une 
voi.  n c ai.  Traduction  de  Virgile  [J],  & en  iôyt  une  Paraphralê  en  vers  des  Fables  d’Efopc  [B],  Vers  J an 


L publia  eti  1649  une  TraduÛüm  d*  ITr/riU,]  Elle  fut  eues.  Mr.  IVoofl  dit  (l)  ; „ que  Citait  h phu  belle  des  /,  * a.l 
imjiriuiéc  en  grand  (Jifivo , i il  la  dédia  i Guillaume  Mar-  Elirions  qui  tùi  (onic  ju(qu 'alors  des  Prêt Tes  d'Angleterre  ''.  o.r»«  roi 

quis  d'UcrefurJ.  IJ  endonna  une  nouvelle  Edition  en  1654  [EJ  Une Parapbrqfis  en  vendes  fabUsfEfife.J  Elle  fxirutin-4.  U.CaLir* 
In-folio  Royal  fous  ce  litre  : Los  Oeuvres  de  Publias  Virgi-  fous  ce  titre:  Les  Fables  d'Efiape  parapbrajees  en  vers  fÿ  enri- 
liui  Maso  , traduites  & enrirtia  sk  figures , avec  des  Remar-  tlies  de  figures.  Le  Cbevzltet  Daveuaut,  qui  éivil  dans  ce 
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1654  fl  apprit  le  Grec.  En  1658  fl  donna  à Londres  in-folio  une  belle  Edition  de  Virgile,  avec  les  mê- 
méraes  figures,  dont  là  Traduction  de  ce  Poète  avoit  été  enrichie  en  1654,  quelle  avoir  paru  in-folio. 
En  1660  il  publia  à Londres  in-folio  une  Traduction  de  l'Iliade  d’Hotnére,  avec  des  figures,  enrichie 
de  Remarques , & dédiée  au  Roi  Charles  II.  I.a  même  année  il  fit  imprimer  à Cambridge  en  grand  in- 
folio  la  Bible , de  la  Verfion  autorifee  par  Jaques  I.  avec  la  Liturgie  & les  Articles  de  l'Eglife  d'Angleter- 
re, avec  des  Gravures  Chorégraphiques.  L année  fuivante,  les  Commiflâires  chargés  du  loin  de  ce  qui 
regardoit  le  couronnement  du  Roi,  lui  remirent  la  conduite  de  ce  qu’il  y avoit  de  Poétique,  comme  les 
Devifes  & les  Infcriptions  ; il  dreflà  donc  d’abord , Relation  de  la  marche  du  Roi  par  la  Fille  de  Lmdres  le 
jour  de  fou  Couronnement:  avec  la  deferiptm  des  Arcs  de  Triomphe  & de  la  Solemnité.  Londres  n5<5l  en  dix 
feuilles  in-folio.  Peu  de  tems  apres  il  en  donna  une  nouvelle  Edition  par  ordre  du  Roi,  en  grand  in-fo- 
lio, plus  étendue,  & enrichie  de  gravûres.  Vers  l’an  1662,  ayant  en  été  nommé  par  Patente  Inten- 
dant des  plaifirs  d’Irlande,  polie  que  le  Chevalier  Guillaume  Da venant  avoit  inutilement  lollicité,  il  paflà 
dans  ce  Royaume,  il  fit  bâtir  un  Théâtre  à Dublin,  qui  lui  coûta  environ  deux-mille  Livres  St.  l’autre 
qu’il  avoit  fait  élever  ayant  été  ruiné  durant  les  troubles.  En  1 665  il  publia  à Londres  in-folio  YOdvffèe 
d’Homére  en  Anglois,  enrichie  de  Figures,  & avec  des  Remarques.  Il  compolà  enfuite  deux  Poèmes 
Héroïques , l'un  intitulé  la  Matrone  dEpbife , l’autre,  YE/clave  Romain , dédiés  l'un  & l’autre  au  Comte 
d’Oflory.  Un  troifiéme  Ouvrage  de  ce  genre  qu’il  écrivit,  fut  un  Poème  Epique  en  douze  Livres,  à 
l’honneur  du  Roi  Charles  I.  intitulé  Carottes , mais  il  périt  dans  le  grand  incendie  de  Londres  au  mois  de 
Septembre  i66<5,  la  mailon  de  Mr.  Ogilby  ayant  été  entièrement  confirmée  avec  tout  ce  qu’il  pofledoic, 
à cinq  Livres  St.  prés.  Il  trouva  moyen  pourtant  de  la  faire  bientôt  rebâtir,  & il  y établit  une  Impri- 
merie; le  Roi  le  nomma  fon  Imprimeur  Cofmographe  & Géographe,  & il  imprima  plulieurs  grands  Ou- 
vrages, traduits  ou  recueillis  tant  par  lui-même,  que  par  les  Aubciés  [C],  Il  mourut  le  4 Septembre 
1676,  & fut  enterré  dans  une  Cave,  fous  une  partie  de  l’Eglife  de  S.  Bride  dans  le  Eieet-jlreet.  Mr.  E- 
douard  Philips  l'appelle  (b)  „ un  des  prodiges  de  fon  fiécle,  pour  avoir  mis  au  jour  tant  de  grands  Si  Divans 
„ Ouvrages,  tant  en  Vers  qu’en  Profe,  après  avoir  étudie  fi  tard  les  Sciences’’.  Le  même  Auteur  dit, 
„ Qu’on  convient  généralement,  que  là  Parapbrafe  des  Fables  if  Efope , furpaflè  tout  ce  qui  s'étoit  fait  en 
„ ce  genre,  tant  pour  le  naturel  Sc  l'efprit  que  pour  l'invention  de  Fables  nouvelles". 
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tems-lâ  i la  Tour,  4 Mr.  Jaques  Shirley , firent  des  vers  à la 
louange  de  cct  Ouvrage.  En  1665  il  donna  un  fécond  Vo- 
lume de  fa  Paraphrafe  Je;  Fables  d' Efope,  avec  pluficurs  Fa- 
ble» de  fa  façon , enrichi  de  figures , a imprimé  à Londres 
in  fol.  En  1673  il  publia  i Londres  en  deux  Volumes  fn-8. 
Ltt  Fables  d'Efope,  parapbrajccs  en  vert,  enrichies  de  figures, 
avec  des  Remarques. 

[ C]  Il  imprima  plufiturs  grands  Ouvragée , traduit»  «u  re- 
cueillis , tant  par  lui-même  q ne  par  fies  Afifoclés.)  ].  Ambafifade 
envoyée  de  Batavia  ii  l' Empereur  de  la  Chine,  &c.  Londres  1669 
in -loi,  enrichie  de  Carres,  de  VuSs,  & de  divers  autres  or- 
nemens  , comme  tous  les  Ouvrages-  foi  va  ni  qu'il  publia. 
11.  Description  i Afrique , &c.  Londres  167c  in  fol.  C'cft  U 
première  partie  de  fon  Atlas  Anglais.  111.  Defcripeian  de  CA- 
nurique,  4c.  Londres  1671  in -folio.  C'cft  Ja  feconde  partie. 

IV.  Atlas  Japancnfis,  contenant  Us  Négociati  on  faites  par  une 
AmbaJJoie  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  des  Provmtes- 
Ûrdes,  à l' Empereur  du  Japon,  &c.  Londres  1670 in-folio. 

V.  Atlas  Chinenfis  : ou  fécondé  Partie  de  la  Relation  de  ce  qui 
s'tjï  palfi  de  remarquable  en  deux  Ambafifades  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  des  Provinces-  Unies  au  Pïctm  de  Sunmalong, 


&c.  Londres  ÏÔ71  in-folio.  VI.  L'Afie;  Première  Partie;  con- 
tenant une  Defcription  exode  de  la  Pcrfe , Ü*  de plufieurs  des  Pro- 
vinces de  cet  Empire , 4c.  Londres  1673  in-lolio.  L’Auteur 
mourut  avant  que  d'achever  la  feconde  partie.  On  regarde 
cependant  celle  -d  comme  faifant  partie  de  V Atlas  Anglais. 

VII.  DefcripUon  de  F Europe;  que  notre  Auteur  n’a  point  finie, 
qui  la  dertinolt  i fervir  de  quatrième  partie  1 V Allas  Anglois. 

VIII.  Britannia  : eu  Defcriptim  Hiftorique  (f  Géographique  de  la 

Bretagne,  &c.  première  partie,  in-folio.  Tous  ces  Ouvrages 
étoicnc  en  papier  Impérial,  enrichis  de  Cartes,  & d’ome- 
mens,  & il  les  débttoic par  voye  de  Lotterie.  On  attribue 
suffi  communément  à Ogilby  un  petit  Répertoire  des  rota  es 
i Angleterre,  & une  intuitif  Carte  de  la  Fille  de  Londres,  telle 
qu'elle  ejl  à préféra.  & c.  fur  une  feule  grande  feuille.  Il  dreifi 
suffi  conjointement  avec  Mr.  Guillaume  Morgan  une  Carte 
nouvelle  $ exaûe  de  la  Fille  de  Londres , dijlinguèt  de  IFejl- 
munlier  & de  Soulbvsark,  qui  a fix  pieds  de  long,  & fix  pieds 
de  hauteur,  avec  un  Livre  étroit  &.  long  contenant  la  Dcf- 
cription  de«  principaux  lieux  ; de  même  qu'une  Carte  de  Lon- 
dres, de  IVejtmiufter , Seul  Invar k,  avec  un  plan  de  la  Provin- 

ce i Ejjcx , avec  la  routes  étalement  mtfurtet. 


a>  OISEL  ou  OUZEL  (Jaques)  naquit  à Dantzig  le  4 Mai  1631  de  Philippe  Oïlel  Mar- 
chand de  cette  Ville,  & de  Marie  le  Noir.  On  prétend  qu’il  étoic  de  fillullre  famille  des  Loifel  de  Fran- 
ce [Al  Après  avoir  fait  fes  premières  études,  Ibn  Pere,  qui  te  deflinoit  au  Commerce,  l’envoya  en 
Hollande  pour  l’apprendre,  & il  demeura  dans  cette  vue  quelque  tenu  à Haerlcm,  à Leyde,  St  à Am- 

fterdam 
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[A]  On  prétend  qu’il  était  de  FHItc/ire  famille  des  Loifel  de 
France.]  Voici  ce  que  dit  l.Uieflus  le  P,  Niceron  (i).  „ On 
„ prétend  que  fes  ancêtres  ayant  échappé  au  ma  fiacre  de  la 
„ Sl  Barthélcmt , fe  retirèrent  fans  biens  en  Flandre»,  où 
„ ils  s’appliquèrent  avec  luttes  au  Commerce,  & que  le  Pcrc 
„ de  notre  Anteur  quitta  ce  Pays  pour  aller  s'établir  à Dant- 
„ zig.  Le  nom  de  cette  famille  a fort  varié  fulvant  les 
„ tems,  quelques-uns  portèrent  le  nom  de  Loifei , & un  nc- 
„ veu  de  notre  Auteur  eut  celui  de  Philippe  Ouf  c cl".  On 
trouve  un  éclaircilTement  complet  fur  ce  fujet,  dans  l'éloge 
de  ce  dernier  Savant  qui  fe  trouve  dans  un  de  nos  Jour- 
naux (a).  C*  cil  - là  qu'on  nous  apprend,  qu'cffieéUvement 
MM.  Oifcl  ou  Oufel , étoient  ilTus  oe  l'ancienne  & noble  fa- 
mille des  Oifcl  ou  Loifel,  qui  dés  le  onzième  lîéclc  fc  dif- 
tinguérent  en  France  par  de  grands  emplois  & par  des  faits 
mémorable»-  On  trouve  dans  le*  Annules  de  Normandie, 
qu’un  des  Ancêtre»  de  notre  ProfeHéur  fut  Confeillcr  de 
Guillaume  le  Conquérant , & qu'ayant  pafTè  avec  ce  Prince 
en  Angleterre , il  ne  contribua  pas  peu  H Ja  conquête  de  ce 
Royaume.  Ce  qu'il  y a de  Certain , c'cft  que  l'on  trouve  le 
nom  d'Oÿ'rt,  dans  un  Catalogue  des  Seigneurs  qui  accom- 
gnérent  le  Roi  Guillaume,  qui  a été  tiré,  peu  d'années  avant 
la  Réformation , de  l’Abbaye  de  Batte! , où  cette  pièce  fe  con- 
fervoit  depuis  un  tems  immémorial , collée  fur  un  tableau  qui 
parotflbit  auflî  ancien  que  cette  Abbaye  , 4 qui  fervoit  com- 
me elle  de  monument  à la  fainuife  bataille  qui  ouvrit  l'en- 
trée de  l'Angleterre  & le  chemin  du  trône  i Guillaume  (3). 
„ La  maifon  d'Oyfcl  étoil  encore  fiorifTantc  du  tems  de  la 
„ Reine  Elifabeth , comme  cela  parolt  par  une  Amhaflâde , 
„ dont  Henri  Clutin  Loifel  fut  chargé  auprès  de  cette  Rci- 
„ ne,  aullî-bien  qu'auprés  de  Sixte  V.  & en  divers  autres 
„ Pays,  comme  en  Allemagne  & en  Efpagne;  onajoétc.que 
„ Mczcray  appelle  ce  Loifei,  Cmfeitier  , fEiat,  homme  de 
plume  £?  i epée  ".  Cette  famille  tut  féconde  en  Hommes  il- 
Kiltres  & en  Savans.  On  nomme  entre  autres  Astoine  Loifel 
Avocat  du  Roi , Auteur  de  divers  bons  Ouvrages  de  Jurif- 
prudeacc  Voici  ce  qu’on  dit  touchant  (e  nom.  „ Que  per- 


„ fonne  ne  s'anbamfTe  de  la  différente  prononciatiork  ou 
„ inliéxion  du  nom  Loifel  en  Latin.  Cujas  l'appelle  tantôt 
„ Oifil,  tantôt  Loifel,  d autres  Ofel.  Antoine  lui  même  s’ap- 
„ peiloie  quelquefois  Loifel , d’autrefois  Oifcl.  C'cft  ce  der- 
„ nier  que  Jaques  préféroit  Il  eft  certain  que  les  perfon- 
ncs  de  la  fanai  Ile 'même  d'Antoine  Ix»ifd  lui  ont  donné  en 
Latin  le  nom  d'Oÿrl,  c'cft  ce  qu'a  fait  Claude  Jolv  Chanoi- 
ne de  Paris,  ion  petit-fils.  Voici  cc  qu’il  écnvoit  à Nico- 
las Hcinfius  (4).  Antonlum  Oifclium  inser  wm  da&rina 
profitantes  coUocorim,  nihil  agam  quod  non  o&wn  fit  a piuribus 
virir  doÙififmis,  inter  quoi  Jac.  Aug.  Thuanus,  Oifelium  in  li - 
ttris  cusn  Pithœi»  fntritsus,  Jac.  Hollerio,  bÿ  Cl.  Puteano, 

Puteanorum  mfirorum  paire primas  apud  nos  fuo  tempore 

tulilfe.  Lib.  V.  de  visa  Jua  tejlatus  tfi.  Net  cette  ignetum  fuit 
Oilclii  nmwn  magrro  lîanieli  Heinflo  fotri  tuo.jui,  nm  an»» 
1646  Lugdunum  Batavonim  adiiffem  cuw  j'erenijjima  Anna  Bar- 
borda  LongaciUani  Ducis  uxore,  mibi  de  Oifelii  Jmgulari  erudi- 
tione  banarifict  locutus  eft  , nuque  profite  r/us  memriam  perbu- 
maniter  mue  amanter  exerpit.  L'Auteur  de  l'Eloge  de  Philippe 
Oufcd  s'cll  trompé,  en  difant  que  Jaques  préféroit  le  nom 
d’Ojfd , puifqu'à  la  tête  de  Ion  Edition  ue  Minucius  Félix,  te 
uu  bas  de  l'EpIcrc  dédicatoire  il  ligne  Ouzelius,  deforteque 
Philippe  ne  s'eft  pas  fort  éloigné  de  fon  Onde  en  fc  nom- 
mant Oufeel.  Ajoûcon*  ici  ce  qu'on  cenoit  de  ce  dernier  fur 
fil  famille  (j).  Ses  Ancêtres  ayant  échappé  de  la  St.  Barthé- 
lémi  fc  retirèrent  en  Flandres , où  Jaques  Offel , fon  bifaycul , 
fc  mit  dans  le  Négoce,  pour  fubfiller  honnêtement,  parce 
qu’il  avoit  liif»  tous  fes  biens  en  France,  4 par  la  bénédic- 
tion de  Dieu  il  acquit  de  grandes  ricbdlej.  Mais  pen  de 
tems  après  les  cruautés  -du  Duc  d'Albc  l'obligèrent  de  le  ré- 
fugier a l-cydc,  avec  trols-cens  familles,  qui  lous  fa  direct  ion 
y établirent  des  manufactures  de  draps.  Cc  Jaques  Oifcl 
eut  un  fils  nommé  Philippe , pcrc  de  Jaques , dont  il  *'a- 
git  dans  cet  Article;  le  pcrc  de  Philippe  prit  grand  foin  de 
fon  éducation  4 le  fit  voyager.  Après  avoir  parcouru  la  Fran- 
ce, 4 en  avoir  bien  appris  la  Langue , il  oavtrfa  l'Allema- 
gne, 4 fc  tua  i Dwuig. 
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fôL**0/'08  rterdam  ($).  Comme  il  confcrvôit  néanmoins  du  goût  pour  les  Sciences,  il  employa  fes  lieures  de  loîfir 
- à profiter  des  leçons  des  Prolé/Teurs  des  lieux  où  il  le  trouvoit,  & Ion  Pcre  lui  accorda  enfin  la  permit 

fion  de  fl*  donner  encieremenc  à l’etude  (b).  Il  alla  à Lcyde  en  i(Sjo,  où  il  étudia  foui  les  plus  célèbres 
Profeflèurs  de  ce  lems-ü,  tels  que  Saumaife,  Daniel  Jleinlius,  Zuerius  Boxhomiu»,  Golius,  & autres. 
Ce  fut  pendanc  fon  fcjour  dans  cette  Ville,  qu’il  commença  à le  faire  connoitre  au  Public  f if].  Il  s’at- 
tacha non  feulement  aux  Belles- Lettres,  mais  auffi  à la  Jurifprudencc , qu’il  étudia  à Leydc  & à Utrccht. 
En  1 (S54  il  prit  le  degré  de  Doéteur  dans  la  première  de  ces  Villes , & l’année  fuivante  il  alla  voyager 
en  Angleterre,  d'où  iJ  paflâ  en  France.  Son  delTèin  étoit  de  voir  aulli  IMtalic ; mais  ayant  appris  que 
la  perte  y régnoit,  il  s’arrêta  à Genève,  & fit  un  nouveau  voyage  en  France  & en  Angleterre,  dou  il 
s’en  retourna  en  Hollande  en  1657.  Il  vécut  tant  à ULrecht,  qu’à  Leyde  & à la  Haye,  julqu’à  l’année 
i(S<57,  qu’il  fut  appelle  à Groningue  pour  remplir  la  Cltairc  de  Profeflêur  du  Droit  Public  & des  Gens. 
Il  mourut  dans  cette  Ville  d’hydropifie  le  20  Juin  1686,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  fans  avoir  été  ma- 
rie (c).  „ 11  a voit  quelque  érudition,  dit  le  P.  Niccrm , mais  cetoit  un  in  ligne  plagiaire,  dont  prelque 
t>  tous  Jes  Ouvrages  ne  lont  qu’une  dépouille  de  ceux  dés  autres,  que  lbuvenc  il  n’a  point  nommés,  pour 
„ paraître  davantage  Original". 
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r R ] Ce  fut  pendant  fm  fcjour  dans  cesu  Fille , qu'il  com-  que  preuve  en  main.  La  manière  dont  Ouzcl  s'exprime  dans 
tnenfa  à ft  faire  connoitre  au  Publie.]  Voici  la  Lifte  de  l'es  Ou  la  Préface , ne  donne  guère  lieu  de  foupçotmer  ce  dont  on  le 

vrages.  L M.  Minucti  Félins  Oftavt’us,  cum  interris  omnium  taxe:  Ferbumne  dt  nefltis  adtiam  Aninudveifionibm  f In  bis , 
Jdotis  ac  Camrnmtariit , wuajue  Rtcenfione  Jacob  i Ouzcl/,  eu-  prxlo  cimente  notis,  ne  te  efenJat  Leflor,  quaj  nomumqnam  a 
jus  if  accédant  Animaàtrrfionts  : Access:  preeterea  Liber  Julü  jummis , ff  qui  in  bis  liât ris  facile  princi fatum  obtineunt , tins 
Firmici  Mater  ni  V.  C.  de  errare  profamrwn  Rcligiomsm.  Leide  dijjemirc  non  rtfuftamus.  N. d lias  rnim  in  verta  jurare  didici- 
1652  in  4.  Il  n’avoic  encore  que  ai  ans  quand  i!  publia  ect  mur  ,•  dûs  diem  doux:  ac  rdiril,  in  bumanisribus  imprmis  btfee 
Ouvrage,  qu'il  dédia  i la  Reine  ChlilKnc  de  Suède.  Le  P.  fludlii,  tel  unou-vn  tam  bend  ditJum  , quod  rm  alsquande  melius 
Nio.ro»  dit  (fi)  que  cet  Ouvrage  ne  lui  a pas  beaucoup  doceri  pqffit.  Ubicxmque  autem  id  à nabis  fit  Imper  id  titra  ton- 
„ coûté,  puiiqu'.'i  n’a  fait  que  ttanicrire  les  remarques  des  tumeüam  faSum  deprcbendei , if.  velmdejti  nmina  eorum . 

„ autres,  qu'il  a f-;*  — r '--i! — ” — 

hof  a au®  ti 

iné  ceux  qui  ont  fuccc/Fiveincm  travaillé  fur  Minucius  Félix,  ptnîmus,  . .....  

il  ajoûte,  Jforum  omnium  notas  conjmxk , if  fiipatum  iis  Mi-  viroi  plane  controrium  ajferuijfe.  U.  Dfputatio  Imuguralis  de 
nutium,  a Je  dettuo  recenfitum,  unactinjul.  fintiko  Matemo  Obligatione.  LciJc  1654  114.  C*cft  Ja  Théî'c  qu  i!  foutini 
de  errort  ptofamrum  niigionum  , H'oiwrâ  notis  illuftralo,  edi-  en  prenant  Je  grulc  de  Docteur  en  Droit.  111.  Caii,  amiquif- 
dii  Ljtgi.  Butons.  165 1 in- 4.  J ne ob.US  OiztUus.  SeJ  quod  tbiltr  fi  mi  JuriJeonfidti,  InftitS/tiamm  fragment*,  ru.%  notis 
addot  OlzcIius  ille  piagiarius  eft  . eut  torniculte  jm  à'sdum Jdu-  Acccâil  injuper  Ar.iant  Epiiome.  Leide  1658  in-8.  On  allure 
ma  jura  ectdfa:  ut  petet  ex  Commenter io,  quart  in  Caji  Injtitu-  que  les  rNotcs  d'Ouzel  ne  font  qu’une  Copie  du  Commentai- 
tunes  Jttipfit,  if  qui  perte  lotus  ex  Hier.  Altenulri  Cimmcntario  re  Je  Jérôme  Aieandcr  fur  Caiu»,  imprimé  à Venife  en  ifioo. 
dejumpuu  eft.  Alorhot  fe  trompe  en  mettant  l'Edition  de  Ali-  IV.  A.  GeUii  A»i«  A:  tic  a , ruai  Aràmüi  Tbjfii , Ouseli,  if 
nucius  en  1O51,  & je  ne  £u  quel  a»  faire  de  l'on  accufation  Fariorum  Commenlariis.  Lc.de  xfififi  in-8.  V.  Tbefauruijclec- 
de  plaglarifme:  il  allègue  en  preuve  un  autre  Ouvrage  d'Ou-  tarusn  Numjfmatum  ùnxiqtssnm , eu m Jinqulomm  JuccmBa  défi 
' ' " criptione  , (f  ac  curât  a tmrratione.  Am  ■ 1 -- 


sel,  niais  s'enfuit-il  delà  qu'il  ait  pii!é  les  autres  dan*  fes  Re 
marques  fur  Minucius?  Le  P.  Nic.ron  qui  affirme  qu'il  n'a 


, . _ . 1677  in -4.  „ Lé» 

planches  de  ect  Ouvrage,  dit  le  P.  Nkeron  (8),  font  Jes 


fait  que  tratferire  les  autres,  auroil  du  du-uioms  indiquer  les  „ mémo.'  que  celles  qui  a voient  fervf  i lOuvràgc’ Flamand 
copiés.  Je  conjodurerois  prcfque  que  „ de  Joachim  Oudaan,  intitulé:  La  Putjfaïqe  Rum-dne  décri- 


Auteurs  qu'Ouzel  a copi 

ni  l'un  ni  l'autre  de  eus  Critiques  11  a eu  l'Kdition  à Ou’zel 
fous  les  ÿeux,  & ne  s 'eft  donne  la  peine  d'examiner  fes  Re- 
marque*. Je  les  ai  comparées  en  divers  endroits  avec  celles 
des  autres  Savant,  qui  fe  trouvent  dam  le  même  Volume, 
& je  puis  affluer  qu'ü  ne  les  a par  pillées  : ['ignore  s'il  a 
copié  quelqu'autre  Auteur  fur  Ses  fujeu  qu'il  traite , maj»  il 


u (ÿ  iUuftrte  pat  Ls  Médaillés.  Amil.  rfi,*i  in-8.  Les  LJ- 
„ braircs  qui  Jes  polfédoient , étant  bien  aile  d'en  avoir  un 
„ nouveau  débit,  engagèrent  Olfei  i les  accompagner  d'im 
„ Coiuraentaire  Latin , qu’il  tira  pour  la  plue  grande  partie 
„ de  l’Original  Flamand  ".  Dans  fe  fond  il  nÿavoit  rien  de 
plus  naturel,  que  de  faire  ufage  de  ce  qui  avoit  déjà  été  lait 


Tom  XII 
AtC.lX  (tOBt 
«t  Aiiicle 
eft  tiré. 


me  fembie  qu'on  ne  doit  intenter  ces  lorics  d'accufatlons  pour  J'éclaircilîcmcnt  de  ces  Médailles. 

O I S E L oa  O US  EEL  (Philippe)  Neveu  de  celui  dont  on  2 par  /c  dans  T Article  précé- 
dent, naquit  à Dantzig  le  7 Octobre  1671  de  Michel  Oi/êl,  & .d’Efther  de-  Huyrtéen,  d'une  noble  fa- 
mille. Par  une  efpéce  de  fingularité,  Michel  Oifel , dertiné  par  Ion  Pcre  aux  Lettres,  fe  mit  dans  le  Com- 
merce, tandis  que  fon  frere  Jaques,  qui  avoit  etc  dertiné  au  Commerce,  embraflâ  le  parti  de  l’Etude. 
Philippe  Oufcl  eut  le  malheur  de  perdre  fon  pcre  & fa  mere,  étant  encore  en  bas  âge,  ce  qui  n’empecha 
pas  qu’il  ne  fût  élevé  avec  foin  fous  b conduite  de  fes  Tuteurs,  de  d’une  beUe-mere,  nommée  Alarie 
Turckia  (a).  Apres  avoir  fait  ils  Humanités  avec  fuccés  à Dantzig,  il  alla  continuer  fes  études  à brè- 
me. ou  il  s'appliqua  à b Philofôphie,  à b Théologie  «Se  à la  Langue  Ilcbrai'que.  De  Brême  Mr.  Ou- 
fee]  alla  à Groningue,  à Franeker  & à Leyde,  où  il  entendit  les  plus  habiles  gens  de  ce  tems-b,  fous  lef- 
quels  il  fit  de  grands  & de  rapides  progrès  dans  la  Théologie  & dans  la  Critique  Sacrée:  comme  il  a i- 
moità  puilèrdans  les  fburccs,  il  apprit  les  Langues  Orientales,  & pouiîà  fi  loin  J’crudition  Juive,  que 
les  Savant  ne  faifoient  pas  dilîiculte'dc  le  mettre  en  parallèle  avec  les  Buxtorf  & Cocceius,  & il  préféra 
leurs  hypochelès  à celles  de  Cappcl  fur  le  fujet  des  Points  Hébreux  [et].  Apres  avoir  acquis  tant  de 


(O  rm. 

] ou  nul  «* 
S^it.  Ft*. 
17l|.p.ftl| 
itlusv.Edit. 
fte  KolUo- 
dc,  n'ayant 
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«le  Mt.Oo- 
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[A]  Il  préféra  leurs  bypetbtjès  b celle  de  Caffel  fur  lejujet  des 
Pétris  //cPrnj-V.]  Jl  publia  un  Ouvrage  intitulé  : luroduSio 
in  ac«ntîi«ieflrm  Habtttonm  metrietms.  I.vùle  1 714  in-4.  Dans 
U Préface  (le  CCI  Ouvrage,  il  foutu  ni  que  les  Point»  & les 
Acccns  font  au®  anciens  que  les  Livres  Je  l'Ecriture  Sainte. 
I.  C'cft,  dii-li  (1),  Ja  tradition  contiante  de»  Juif»,  que  le 
Seigneur,  eii  donnant  à Moyfc  la  Lui  fur  le  Mont  Sinal,  lui 
en  a marqué  tous  les  acccns.  IL  Sans  lu  fecours  des  accens , 
le  fens  dt  l’Lcmurc  Sainte  feroit  fouvent  obfotr , quelquefois 
même  inintelligible.  Les  points  i les  accent  donnent  à ce 
Livre  un  degré  Je  perfection , qu'on  ne  piéfumera  point  que 
le  Seigneur  ait  réfuté  au  Tréfor  de  fes  paroles,  lü.  I.es  Juifs, 
G Scrupuleux  fur  ce  qui  regarde  la  conl'ervation  du  Texte  fa- 
Cré  dans  fa  pureté,  aur< Gent  ils  fouffen  qu'on  y ajoùt'.it  tant 
de  figure» , qui  fixent  & déterminent  le  fens  des  endroits  où 
elles  font  placées?  IV.  Les  Chrétiens  <t  le»  Juifs  ne  fe  fe- 
roient  jamais  accordés  à donner  la  même  force  aux  acccns , 
fi  ces  accens  n'avoien»  point  pour  Auteurs  les  Ecrivains  fa- 
ciès, ou  plutôt  l’Kfprk  Saint,  qui  les  infpiroit.  V.  Ils  font 
furtout  neceffaires  dans  te  Hile  de»  Prophètes,  leurs  uhnfes 
font  fouvent  coupées,  imparfaites,  le  iim  feoi  peut  1 ou  vent 
faire  fuppker  i a-  qui  manque;  & comment  pourroit-on  le 
donner  ce  ion  ekprcffif,  û les  accens  qui  le  dé  terminent  n’é- 
toient  point  marqués?  Mr.  Oufcl  entreprend  en  fuite  de  ré- 
pondre aux  argumer.»  de  Louis  Cappd.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  voir  toute  cette  Dilbutc  fur  les  Point?  Voyelle» 
Hcucaoent  déveioppée,  & ce  qu  il  y a de  plus  vraifemb labié 


con- 

propoié  avec  clarté , n’ont  qu'i  confulter  le  favant  Prideaux 
(2).  Quoique  les  habiles  gens  reikliifcDt  jufticc  au  mérite  de  f,j  jp/f, 
l’Ouvrage  île  notre  Auteur,  il  paroit  rteamnuins  qu'ils  n’a-  -Li  7*ifi 
doptoient  pas  toutes  fes  hypothèlês.  Ou  nous  a donné  trois  **-  T-  IL 
lettres  d’iUuftm  Savons , dont  deux  ne  lui  difent  rien  fut  cet  p‘  t4*'Un 
article,  & l’autre  lui  déclare  qu’il  n’eft  psts  de  fon  feodment 
Je  me  bornerai  i donner  ici  aux  Lecteurs,  qui  peuvent  s’in- 
t ère  Uct  à ce*  matières , la  Lettre  du  célèbre  Refond,  & un  Ex- 
trait de  celle  du  fameux  Campigc  Vitringa  le  Perr.  Voici 
celle  du  premier  (3):  Dru  eft  quod  oauverim  pnbatrrimque  or-  r , 
dorem  ilium  animi  lui  fingularm  quo  te  ferri  viétkm  ad  iilufttan-  Genm». 
das  Idi'Ttu  noftras.  Latams  mtque Jm  véhément  er  qutsm  fe  urbs  T on  XIL 
vkma  feUvmdicemt,  if  t'  ucogere  n/cireumut  tic Urina  acte n-  P * ***• 

CWun  imiw  loiw  terfnndettusr-  Au«r  ijjum  tfus  mitas,  quod 

Jane  mibi  eft  greiijfimum , if  qcd  figmmfit  mûris  lui,  if  qutd 

fruilum  u Je  redituntm  uberrimum  /m  iuhtltm  ad  rem  ^■ublicam 

liuerenam.  Fidtris  mibi  magna  tut  a -.tpe  iadsftri»  petfecijfe 

quod  ctnfijtuem,  if  fumvis  per  fingula  ire  mil i non  îicutrit 

per  negetia  quihu  di,hJm , teirruv  ta  que  kgifadunt  uttekir- 

ter  »u.vi«#  -te,  Ut  pnfiitam  fuoqje  acccmuaimem  mogne  »«- 

mtalgreJiaris,  Dmmque  rtgtm  us  perfieias.  l'aie  Fkmnusjfi- 

me , if  Bv  «TM.  TnjcBi  Hun*,  a.  d.  IV.  Alan.  1714-  Malgré 

les  louange»  que  Mr.  Refond  donne  i l'ouvrage  . on  s'apper- 

colt  néanmoins  qu’il  évite  de  s’expliquer  fur  le  fentiiucnr  Je 

l'Auteur  de  l’Antiquité  des  Points  &dcs  Accens.  Ht.  V’imn- 

g»  (4)  s'expliqua  ouvertement  iâ-dtiTus  : Voici  un  Ejtnit  (4)  jud. 

de  fa  Lcttte.  Btrtétüimem  nam  ad  xccntuamm  Htbtaerun  p.  ut.  u* 


OLDENBURG. 


i? 

connoiûâ races  par  un  travail  infatigable,  il  paflâ  en  1697  en  Angleterre,  où  il  trouva  dequoi  contenter 
fon  goût  pour  les  Sciences  , tant  par  les  rares  Manufcriis,  qui  le  trouvent  à Londres,  à Oxford,  fle  à 
Cambridge,  que  par  le  commerce  des  Savans,  qui  JicurilTotent  alors.  Il  ne  put,  à caufe  de  la  Guerre, 
fatisfaire  le  défir  qu’il  avoit  de  voir  la  France,  ancienne  patrie  de  fa  Famille,  ainfi  il  s’en  retourna  à 
Dantzig,  après  avoir  traverie  l'Allemagne.  Il  s’y  donna  quelque  tems  à la  Prédication,  mais  comme  il 
vit  qu’u  n’y  avoit  guère  d’efpèrancc  d’avancement  pour  lui,  à caufe  de  la  multitude  des  Préiendans,  il 
prit  le  parti  de  retourner  en  Hollande,  & d’ètudier  en  Médecine,  Science,  qu’à  l’exemple  de  plulieurs 
Grands-Hommes,  il  ne  crut  pas  incompatible  avec  la  Théologie.  Il  vilita,  chemin  faiCmt,  l’Univerfité 
de  Francfort  fur  l’Oder,  dans  le  tems,  que  le  Roi  de  Prulîê,  honora  de  fà  préfence  le  Jubile,  qui  s’y 
cclcbroit.  On  fit  quelque  tentative  pour  retenir  Mr.  Oufel  en  qualité  de  Paltcur,  mais  infruftueule.  S’é- 
tant rendu  à Lcydc  en  i^cx5,  il  s’appliqua  à la  Médecine,  où  il  fit  des  progrès  fi  confidérables , qui!  fut 
en  état  de  fe  faire  recevoir  Do£teur  ,•  à Franeker  en  1709,  en  donnant  pour  échantillon  de  fon  érudi- 
tion en  ce  genre  une  favante  Diflèrtatkm  fur  la  La*pre  des  Hébreux.  DeLepra  Cutis  Hebnzmwn  üifferta- 
tio  mauguralis.  Franeker  1709  in-4.  De  retour  à Leyde , il  y trouva  une  occafion  de  s’établir , ayant  été 
fait  Pafteur  de  l'Eglife  Allemande  de  cette  Ville  en  1711.  11  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  tant  d’ap- 
plaudiflbmcht,  que  là  réputation  fe  répandit  dans  les  Pavs  étrangers.  En  1717  fUniverfité  de  Francfort 
fur  l’Oder  l’appella  pour  remplir  une  Chaire  de  Profetfeur  en  Théologie , & en  même  tems  les  fonc- 
tions du  Mimuére.  Environ  deux  ans  après  il  époufa  Anne  Chriftine  Ring  : t mais  leur  union  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Mr.  Oufel  fut  conduit  au  tombeau  par  une  complication  de  maux , & entre  autres 
par  un  al  Mime,  dont  il  écoit  attaqué  depuis  longtcms.  La  Prédication  le  lui  rendoit  plus  fâcheux,  obli- 
gé de  prêcher  au-delà  de  fes  forces , il  fuccomb»  enfin.  Mr.  Claeflèn , fon  Collègue  oc  fon  Ami  ne  l’a- 
bandonna point  julqu  a fon  dernier  foupir.  Il  conferva  jufou’à  la  fin  beaucoup  de  préfence  d'dpric’,  tout 
accablé  qu’il  étoit  par  fon  mal.  On  en  rapporcc  un  trait  allez  fingulier.  Lorfquc  Mr.  Claeflèn  lui  allé- 
guoiedes  paflàgçs  de  l’Ecriture  en  Latin  ou  en  Allemand  pour  fa  confolarion  , il  corrigeait  la  Verfion 
lur  l’Hébreu  & fur  le  Grec,&  s’expliquoit  fur  l’énergie  de  l’Original  avec  la  même  exactitude, que  fi  fon 
lit  eût  une  Chaire  de  Philologié  Sacrée.  Il  mourut  le  12  Avril  1724,  âgé  de  cinquante- trois  ans  & demi. 

metritam  état  bumtmffimt  literis  tuis  aie  btfee  betdonades,  tu  bic  pofft  fufficere.  Std  Maferetbst  quarto  àmqtfiieift  bec  efut 
beru  gratufqua  a tua  manu  accepi , Vit  Cianjîme.  .-Mit  i type  xi  txfcquuti  funt , quantoque  düigmtia  majore,  (f  quidém  diftinaia- 
in  libruw  tuum  , cujus  expcüaia  me  a b aliquo  temflore  temterat  ; nem  Urationis  dtfferentibtu  fignis  tuÿfritigendo  m oratime  joints 
etoivi i ff  quatfim  e re  mea  trot,  tegi ; ff  canfidetwi  quaque  ae  beau?  On  voit  que  quoique  le  edebre  Vitringa  ne  fût 
Tabrùam  Acctrsujtianit  eratimis  frtiut# , quum  libre  tue,  alterius  pas  au  fentiment  de  Mr.  Oufccl , il  reconnoilfoit  l'utilité  de 

Traüatus  fraiudusm , adjunxijli Cote  ftcijli  ep-re  fut-  foi)  Ouvrage  ; c’eli  ce  qui  paroi  t encore  plu»  par  la  fuite  de  la 

■ fium,  mi  Uufeili,  in  argumenta  utiliffims  doJe  ac  petite  verfatus.  lettre,  où  ii  J'exhorte  de  donner  la  fuite  de  ion  travail*  No- 
OueJ  ad  uiliuteia  lux  comment  ^tionii  Minet  : mbit  bic  au  iiffi-  tre  Savant  n'y  manqua  point,  ii  publia  l’année  fuivaute;  D* 
de»  t tieet  acceulünu  llebnearum  eandemnainribuamarigiwm  an-  Accf-J-oatiane  liibrxmsm  Profana  Lcide  171S  in-4.  Outre 
tiquitatrmque,  quant  iit  vindkare  niteris  in  érudit*  tua  Prsefatit-  ces  Ouvrages  Mr.  Oufccl  en  a publié  quelques-uns  à Franc- 
tir.  Moforctbarum  emm  emnii  lober  if  cura  cire*  deripturam  S.  fort,  parmi  lefquels  fe  trouve  une  efpéce  de  Commentaire 
criiijui  Voderu  tum  punSajir  i-.ijlrutuiam , tim  in  Colo  Tbiloîn^iquc  & Critique  fur  le  Décalogue.  De  Audite  Deca- 

ff  Stmicok  mimtafque  partes  alitu  diâingutndsm,  o memnagn»  lagi  Diffenationes  dotr.  Francfort  1717  & 1719  in-4.  De  No- 
bab.-vir  pretir.  Fuemm  do3i  ff  fàpienCct  Viri  qru>curnfu:  ctum  ui/nürMr  Deeêlegi.  Ibid.  1717  In-4-  De  Déçoit  go  joli  Ijraeli  da- 
temjwre  vixerint,  lÿ  in  hoc  nrgniwn  Jluditm  /mm  impeaderittl.  la  Dijfmatiouei  tr%r,  Francfort  1719  in-4.  De  neuura  Deeolo- 
Sert  ifjum  bac  offrqfijfimmn  if  acturatijfimum  ftudism  ir.ittff  ri  Dijfertionei  du a.  Ibid.  1713  in-4.  Ajnùtez  à cet  Pièces 
fan  afctrfi  gtntrit  uetulit  concinnandis,  ff Jingulit  m-mtru  tW  deux  autres  DûTcrcations,  De  denorit  Ht  gui  Culonm  .feu  Po- 
mer u in  tediicu  omimù  atyerwUis , tant*  jubtuit.iU  dijUngutn-  rabota  Matth.  XK.  1.  Differtationes  1 tua , in  4.  imprimées  l'une 
dit,  if  inutfiindendis parus , olierûjjirnum  videtur  a nure  oriti-  en  1720,  & l'autre  en  1723.  il  leroit  i fouhaitter  que  Mr. 
quorum  temporum,  quitta  rue tf [aria  etiam  dijiindwmm  prgxepta  Ôufccl  eût  pu  donner  tout  l'on  tems  à l inltruciiou  de  la  leu- 
a gerstibus  etiam  cuitit/ribui  in  JcriberAe  negleâa  fu’it.  Ütiÿortm  nclle  & à la  comjiofjtion  de  les  Ouvrages.  On  a vu  dm  s 
beminum , Cr.jmm.uice  doStrtm  , if  in  Scriptur*  S.  Ultime,  le  Corps  de  l'Article,  que  la  trop  fréquente  prédication  avoit 
fBr.iéj-iW,  if  ira  (Ut  J u iixerati  prxelare  exercitorum , bic  vide-  ufé  les  forces,  & il  y a de  I apparence  qu'elle  l'a  cmpéché 
fur  fuiffe  labsr.  Critci  (f  Latini  quart io  tx-iim  acccrurbut  uti  auili  île  s'appliquer  i des  Ouvrage»  qu'il  uuroit  entrepris 
incefuruiu,  iili  quaUm  tribus,  bi  quatuor  muiis  amù  liijitnguen-  Ùns  cela. 
da  oratioiûs  qfficio  je  rite  1 lefu/igi  txifiiautrunl  ; (f  vnum  tfl  eai 

OLDENBURG  ^a)  (Henri)  Savane  du  XVII.  Siècle,  étoit  Allemand  & né  dans  le  Duché 
de  Brême.  Il  étoit  Conlul  de  Brème  à J^ondres,  du  tems  du  long  Parlement  & de -Cromwell.  Dans  la  r>°it  quei- 
fuice  il  de%’int  Gouverneur  de  Mylord  Henri  O Bryan,  jeune  Seigneur  Irlandois;  au  mois  de  Juin  1656 
il  le  fie  immatriculer  à Oxford,  en  qualité  d’Etudiant,  fous  le  nom  de  Ifcnriats  OUenburg , Bremttifis , no-  wood  r«jn 
bilis  Saxo  (A).  Il  fut  depuis  Gouverneur  de  Guillaume  Lord  Cavcndish,  & lorfque  la  Société  Roy-fo 
fut  fondée,  il  en  fut  élu  Membre  & Secrétaire.  Il  étoit  intime  ami  de  Mr.  Robert  fioyle,  & fut  tou-  ,dcHU 
jours  en  commerce  de  Lettres  avec  lui  [//J;  il  a traduit  plulieurs  de  les  Ouvrages  en  Latin.  11  a publié  n»<L 

les 

* [ A]  Il  étoit  intime' ami  de  Mr.  Ro-xrt  BeyU,  if  fut  toujours  ,,  que  lé  Chevalier  luit  liomme  digne  de  foi".  Dans  une 

en  connut  ce  de  Lettres  ave:  lui.  J Nous  avons  lu  un  grand  Lettre  datée  de  Londres  le  20  Octobre  1664  il  lui  écrit, 
nombre  de  fes  Lettres  à ce  grand-ltommc  , qui  font  entre  „ Pour  nous  délaticr  un  peu  tous  deux  de  ces  matières  pa- 
le» nuins  de  Mr.  Henri  Miles  : nous  donficrons  les  Extrait»  „ ves  & férieufe»,  je  vous  ferai  pan  de  quelques  traits  Je  la 
de  quelques-unes.  Dans  une  Lettre  datée  de  Pari*  le  20  Mars  „ Lettre  d'exeufe  à de  pénitence  que  Mr.  Sorbiére  a écrit  i 
1660,  il  s'exprime  en  ccs  fermes;  „ Le  Chevalier  Kenc'ui  „ l'Evètjue  de  Laon , pour  l'engager  à porter  Mylord  Aubi- 

„ Drgby  vous  alTure  lui-mé.ne  de  lés  rcfpects  par  l'indu (é.  „ piy  île  folliciter  notre  Jtoi  de  s inréreflêr  auprès  du  Roi 

„ Nous  nous  reucootiâtnei  dernièrement  chez  un  Chiiniiic,  „ de  France . pour  que  Sorbiére  fuit  rappelle  de  fon  exil. 

,,  où  l'on  agita  la  quefiion  de  la  dillblution  de  l'Or,  lavoir  „ Autant  qu'il  a lalsiide  le  Chancelier  (rj  dans  ion  impti-  /,<  u u 

„ fi  rEl’pric  univerfel  du  monde,  en  général  & fans  être  dé-  „ iné,  autant  FéJeve-t-ii  â-prefent  dans  là  Ixiuc  non impri-  ' 1 ' 

„ termine  i un  fujet  particulier , cil  le  Mcnihue  de  ce  noble  „ uiée.  Car  il  dit  ; facile  aliar  Jubjv  .grrem  literjs , fi  opui  ri'- 

„ Métal,  ou  s il  i'eft  étant  railêmblé  en  Minéral  ? Cette  dif-  „ fit  txpupnard*  fummi  Viri  (le  Clnacefier)  imiigitmmii  telit 
„ culfion,  s'étant  fait?  plutôt  par  des  autorités  que  par  le  „ if  maebim  fduribm,  quoi  i:  injigni  tpfius  clemnuio  fperart 
„ raifonuement,  ne  donna  que  [k;u  de  faos faction  aux  Au-  „ non  aufim.  Audu  enim  in  paria jm  èiiminum  nitijfimtu,  if 
„ ditcur»;  le  Chevalier  qui  ctoit  le  principal,  dirigea  l ac-  „ Jané  umu  ille  brut  Anglit  curulando  ff  petreenio  n/idun  rem. 

„ tion,  nuis  ne  décida  pas  (a  queltionj  il  entre  mêla  Jet  dif-  „ garni  lau.lem  nwiimd  cênfeevttu  effet , nifi  a japicnt'ijfim  Rege 
,,  cour t de»  autres,  de  quelques  faits  importans , dont  il  y ,,  primarium  regni  mwiui  difficiUimis  temfaribus,  txul , cum  de 
„ en  eut  Jeux  qui  murent  les  Auditeur»  en  admiration.  L'un  „ falote  unusqufiue  dtfperartt , rire  ambient  abtinviffet.  Nimirum 
„ étoit  que  du  plomb,  dont  le  l'atais  du  Roi  eo  Angleterre  „ ad  id  offris  afiijfimum  q/Jendeùant  fttavijfiml  mc/es,  tngtnium 
,,  avoit  été  couvert  il  y avoit  cinq  ou  (îx  fiéclcs,  ayant  été  „ ferfpkox  , infigrui  focundu,  enuitio  multiplex,  (f  cmiiit 
,,  vendu,  on  trouva  qu’il  y avoit  J d'argent.  L'autre  étoit,  „ frcejtrtim  doâtim  ufus  ff  contemplât».  Ad  qwe  jutiffmim  in 
„ d'un  certain  Sel  fixe,  tiré  d’une  terre  de  potier,  ici  en  » ille  JpeSanda  m jolis  attendre tm.  leviarumiludimm  pukit  ff 
„ France,  dans  un  lieu  nommé  Arcucil  ; ce  Sel  ayant  été  ..  Imfi  mt*  teruittv  veiuti  nubem  ocuiis  neftrü  tfjecett.  fram 
expofé  quelque  tems  aux  rayon»  du  Soleil,  devint  du  Sai-  i>  tnint  utverwn  falear,  mus  in  odmirattoatm  Rteia  Pbyfici- 
„ pétre  , enfuite  fe  changea  fuceciBvciaent  en  Vitriol,  «1  » faadirenfium  AcaMmue  dfjixtu ,•  Jcilicet  quad  Medic orum 
„ Plomb,  en  Ktain,  eh  Cuivre,  en  Argent,  à au  bout  de  » tracUhm  Mediau,  ff  fabrilia  faber , m mterieraff 
„ quatorze  mois  en  Or;  il  alfuroit  en  avoir  fait  lui  -mémo  »»  SocietMujagatiJfiimt  awaiu  msptt  admfj'ut;ai  cùia  autem  liant 
„ l'expérience,  aulfi  bi ai  qu'un  autre  habile  Nscuratfrtc.  J'a-  >1  cactuiebam , ff  fiquid in  üiatvi . quoi  majtris effet  pmderts , 

„ voué  que  j'aùnerois  mieiu  Je  voir  que  de  je  croire,  quoi-  »•  f***  vrrpfii  » ab  s^urréafij  fontibut  fncul  dubie.  nec 
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les  TranfacHm  Pbihfophiquts  depuis  N*.  I.  le  6 Mars  1664,  jufqu’au  N°.  CXXXVI,da  15  Jliin  1677. 
Il  mourut  à Charlton  proche  de  Greenwich  dans  la  Province  de  Kent,  au  mois  d’Août  1678,  & fut  en- 
terré 


„ fatis  aJvfrtcnr . Imriebam.  Condonabk  itaque  llr  in  iUo  bmo-  „ de  répandre  les  merveilles  qu’on  difoit  que  Grtattidt  fai- 
,,  rum  fajhgio  Rafiau,  (ÿ  cujus  fama  totim  terranm  orbem per-  j,  foie  par  tout,  en  y donnant  du  poids  par  mon  témoigna- 
„ tolüat , bmini  i/i  Liuerultujms  bene  aff'So , ad  olylicas  „ ge  ; car  je  m'apperçois  que  le*  informations  qu'ils  om  ne 
„ aufiubâtionej  tantum  tthnm,jti  1$ ‘Jubismo-  „ s’accordent  pas  avec  les  miennes.  De«iérctncnt  j'ai  ap- 

,,  rumjaentiarum  ac  Politises  imprimés  mdt(ÿignaro,6.c.  Mon-  „ pris  qu'à  la  vérité  il  n’a  voit  pas  réuflî  dans  quelques  eu- 
„ finir,  jaurois  grand  befoin  d'un  Copille:  je  vous  aurois  „ rts,  mais  que  c'étoit  Pur  des  per  tonne*  qui  a voient  le» 

„ envoyé  toute  la  lettre  qui  marque  une  aine  auifi  biffe  „ nerfs  defleebés , les  yeux  perdus,  A dans  un  état  dcfcfpé- 
„ qu’il  y en  ait  : & par -là  l’Auteur  a’cft  rendu  i préfent  ré,  A qu'il  s'étoit  amèrement  plaint,  A a voit  témoigné 
„ odieux  à tous  les  gens  d'honneur,  au-licu  que  dans  fon  ».  du  chagrin  du  voyage  que  ces  perfonaet  avoient  entrepris 
„ Livre  il  ne  paroifloit  coupable  que  d'imprudence  & de  par-  „ fi  mal-à-propoi , difant  que  Dieu  lui  avoii  donné  le  don 
„ tialité”,  [a>  Pour  mettre  Je  Lcâeur  au  fait  de  ce  dont  de  guérir  A non  celui  de  créer  des  membres.  Par  les  der- 
il  s'agit  dans  cette  Lettre,  il  faut  favoir  que  Sorbiére  ayant  ,,  nicres  nouvelles. on  m’informe,  qu’un  enfant  tbmltvoi- 
fait  un  voyage  en  Angleterre,  en  publia  la  Relation  , fous  ,,  finage  du  Docteur  Reale,  a été  guéri  de  la  pierre,  ou  de 
ce  titre:  Relation  d'un  rayage  en  Angleterre,  eu  font  teuebées  „ quelque  autre  mal  qui  ne  lui  pcrmectoit  d'uriner  qu'avec 
plufcurs  cbejês  qui  regardent  J Aras  des  Sciences  & de  U Religion,  » ues  douleurs  horribles , l'urlpc  étant  épaiffe  & glaircufe, 
iÿ  autres  matières  curieufes.  A Cologne  chez  Pierre  Michel  1666  « & depld»  qu’il  3 été  touché,  l’urine  cil  parfaitement  na- 
in-12.  le  P.  Niceron  (2),  marque  une  Editioa  de  Paris  de  „ tureiic.éc  il  la  rendions  la  moindre  douleur.  Celui  qui  m'é- 
I<5(5+.  Cette  Relation  déplut,  Sorbiére  fut  exilé,  & fon  Li-  ».  cm  ajoùte:  On  ne  peut  nier  qu'il  nefejvitfais  tm  fort  grand 
vre  lupprimé  par  anét  du  Confeil  : voici  comment  il  y parle  „ nombre  de  Cura  extraordinaires;  mais  qu'il  n rft  peu  poJfibU  de 
du  Chancelier  Hyde,  autrement  MyJorJ  Clarendon.  „ My-  „ faire  tout  ce  que  l'en  tfpere,  à noms  d'un  rttabliffenumt  gent- 
„ lord  ilidde  le  Chancelier  cil  Homme  de  Loy , Advocat  de  »,  ral,  équivalent  à une  nJurreQim.  il  conclut  en  difant;  que 
„ fa  première  profcUion,  entendant  les  formalités  de  Julii-  ,,  la  réputation  de  cet  boame  pourrait  bien  tomber  tout  d'un  cens t 
„ ce,  ma is  peu  les  autres  choie», & ignorant  dans  les  Belles-  .»  la  cS»Jt  ejl  odieufe  à piufieurs , Ibyver  l'emplcbe  de  prier,  c? 

„ Lettre».  On  tient  qu'il  a la  Confcicnce  Presbytérienne  ; ,»  lui-même  ejl  fatigue  du  nombre  de  perfirmes  qui  s’adtejjevt  à 
„ qu'il  a l'elprit  populaire;  il  cil  bien  fait  A agréable  de  là  »,  *a,  éf  de  ce  qu'ds  attendent  de  Uti  ....  ( 4 ).  Monfieur  f*)  Piy.b 
„ perfonne,  de  Pige  d'environ 60  ans,  A il  a l'honneur  d'ef-  »»  Ou  Son  étant  ( autre  jour  chez  moi,  la  convcrfaiion  roula  vie  de  Su 
„ ne  beau -pure  du  Duc  d'Yorck  ( 3 )".  En  comparant  ce  »,  fur  divers  fujets,  il  me  dit  entre  autres  chofes,  qu'il  avolt 
palTîgc  avec  ce  que  Mr.  Oldcnburg  rapporte  de  la  Lettre  de  „ connu  i Macf'm'cht  l'aveugle  qui  diflinguc  les  couleur* 

Sorbiére,  on  pourra  juger  qu’il  n'a  voit  pas  torr  de  le  traiter  >•  avec  le  bouc  de  fes  doigts,  qu'il  a voit  eaufé  avec  lui  aflez  Oraom 
couutie  il  fiit.  (Aon.  nu  Tk  ad.]  Dans  une  lettre  datée  de  „ loogtems,  de  qu'il  Pavoit  vu  Jouér  aux  Cartes  plu*  adroi-  To«.  t|.  p, 
Londres  le  a? Octobre,  1664-  Mr.  Oldcnburg  dit  à fon  ami.  ••  tefbeni  qu'aucun  de  ceux  avec  qui  il  jouoic,  diltinguer  le*  ***• 

„ Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  marquer  ce  que  le  Doéreur  » hommes  & les  femme*  les  uns  des  autres  en  touchant 
„ Charbon  m'a  alfuTé  au  fujet  de  la  dernière  diffeclion  qu’il  ,»  leur*  mains  ou  leur  coi, qu'il  difcenioit  la  couleur  de  leurs  Tr  'si. 

,t  a faite  ",  le  aa  Oétobre  au  College  de  Grcfham,  en  pré-  •>  cheveux  , & qu ‘enfin  il  reconnoilfoii  la  beauté  des  fan- 
„ fence  de  la  Société  Royale:  il  a trouvé  que  les  veines  du  ,»  me  à leur  voix**.  Dans  une  Lettre  du  13  Mars  1Ô6J  il  man- 
„ cûté  droit  & du  côté  gauche  du  cœur  étoient  tranfpofées,  » de  à Mr.  Boyle.  „ Il  cfl  certain  que  Grntrick  fait  quei- 
„ enforte  que  la  venu  arteriojâ  fe  trouvoit-li  où  Yartcria  vt-  „ ques  cures  par  fes  friftions , peut-être  fait-il  entrer  par-là 
„ r.njit  a coutume  d être,  «S  vùijjm.  Il  m'a  dit  auifi  que  le  ,,  dans  le  corps  des  malades  quelques  ci'prits  falutaires  du 
„ Doéiem  Scarborough  lui  a ailtiré,  que  dans  le  Oirps  dont  „ (ien.  Mr.  Du  Son  en  a été  touché,  A il  m*a  dit,  qu'3yant 
„ il  avoir  fjdt  la  diifccoon  d:nt  le  même  rems  le  Mufclc  pec-  ,,  pendant  pluüeurs  années  été  tourmenté  de  maux  de  reins, 

„ roral  manquoic  II  ajoûtoit  que  iorfque  le  Doéteur  Ent  „ qui  ont  été  quelquefois  fi  violent  en  ma  préfence  , qu'il 
„ & lui  avoient  parlé  au  Dodeur  Scarborough  de  la  tranfpoli-  » ne  pouvoir  ni  fe  lever  ni  iè  tourner  fans  teffentir  une 
„ tion,  il  «voit  infillé  que  le  Corps,  déjà  entené,  fut  exhu-  „ douleur  fi  aigue,  qu'eJJe  le  faifoit  crier  qucjqucfof* 
y,  mé , pour  obfcrver  une  (ituation  fi  extraordinaire.  Je  ne  ,,  malgré  lut  ; j]  fe  trouve  parfaitement  bien  depuis  qu'il 
„ puis  vous  dire , fi  on  l'a  tare  ou  non'*.  Dans  la  Lettre  „ a été  touché,  & fi  bien , nue  fi  cela  continue , il  cfl 
fui  vante  qui  cil  de  Londres  du  3 Novembre  1664,  on  trou-  „ réfolu  d’aller  en  mer  avec  le  Prince  Robert , chez  qui 
ve  ce  qui  fuit  : „ Le  Doâcur  Charlton  ayant  été  appellé  i „ la  guérifon.s’dl  faite,  Son  Alteflc  ayant  elle-même  pref- 
„ rendre  compte  de  fa  dernière  diflcéiton,  & ayant  été  prdfé  „ fié  Mr.  Du  Son  de  foufi'rir  la  friction*'.  D#i«  une  Lct- 
„ particuliérement  touchant  ht  tnofpolitioo , dont  je  vous  tre  de  Londres  du  10  Septembre  i6b6,  on  trouve  lemor- 
„ ai  parlé  dans  ma  précédente,  tenant  la  choie  de  fa  propre  ccau  fuivanc.  „ le  ne  puis  m’empcchcr  de  vous  dire,  que 
„ bouche  , en  prélcnce  de  témoins  qui  l'entendirent  tout  „ jamais  un  auiu  grand  malheur  que  celui-ci  (J ‘Incendie  de 
,,  comme  mol,  a cité  le  Doéteur  Ent  comme  témoin  du  fait;  „ Ijsndtti  ) n’a  été  fupporté  suffi  cotawgeuûsnent.  Il  efl 
„ mai*  dans  notre  Alfcmblée  tenue  hier  à Grcfham , il  a été  „ incroyable , combien  peu  ceux  qui  ont  même  le  plus 
„ obligé  d'avouer  null  s'étoit  tromi^é,  le  Docteur  Ent  qui  „ fouffeit,  fe  plaignent  peu  de  leurs  pertes.  Je  me  tiou- 
„ étoit  avec  nous,  it  le  Docteur  Scarborough , n'ayant  après  „ vai  hier  dans  piufieurs  aflcmbléts  des  principaux  C'ito- 
„ un  examen  ucs-cxaét  du  cœur  qu'on  avoit  déterré,  trou-  »,  yen* , dont  les  maifons  ont  été  réduites  en  cendre»  , 

„ vé  rien  de  lémblable.  Cette  bévue  qu'il  a lui-même  ré-  „ oui  au-lieu  de  fe  plaindre,  s'entrctenotenc  tranquillement 
y,  panduë  en  parlant  d'une  manière  pofitivc  (ce  qui  tn'a  porté  »,  u'un  plan  pour  rebâtir  Londres,  avec  des  briques  & des 
„ a vous  en  faire  part  fans  le  moindre  fcrupule)  ne  lui  fait  „ rues  largo , en  laiflânt  de  grands  tljiaces , furtout  en  d»-. 

„ pas  honneur,  & n'ajoûte  pas  a fa  réputation.  Dans  le  „ vrn  endroits,  afiij  de  prévenir  a l’avenir  une  dcfolation 
„ même  tons  l'autre  obfarvation  du  Mufdc  pectoral , qui  auifi  générale.  J'efpére  que  quelque»  Membre»  de  notre 
„ manquoit , a été  confirmée,  le  Docteur  lui-mêiue.à  qui  je  „ Société  fe  dillingueront  à dreffer  un  plan  de  cet  ordre  , 

„ m'en  luis  particuliérement  informé , me  t'a  affiné  de  la  „ que  le  Roi,  s'il  en  étoit  content,  pourrait  préfemer  & 

„ manière  la  plus  forte,  & m'a  dit  que  la  perfonne  pendant  « recommander  au  Parlement.  J'ai  vu  ce  matin  roeme  nome 
„ ù vie,  n'avoit  jamais  paru  gênée  dans  les  mou  vcuiens  ".  „ l’rèlidcnt , & Je  lui  ai  prcipofé  cette  idée,  qu'il  a tellement 
11  mande  à Mr.  Boy  le  dans  une  Lettre,  datée  de  Londres  le  t*  goutte,  qu'il  a dcflêin  d'en  faire  demain  la  proportion  au 
19  Novembre  1664.  La  Reine  de  France  ell  accouchée  ,,  Confeil  de  la  Société,  qui  <ft  convoqué  à Grcsham,  dus 
„ d'une  fille  de  8 mois  qui  a ia  couleur  & les  traits  d'un  „ qucJqu’nutre  appartement  que  celui  où  l’on  s'aflêmblort  _ 

„ More;  le  Roi  en  cA  li  enragé  qu’il  a banni  de  la  Cour,  „ ci-devant,  celui-ci  étant  occupé  i cc  que  j'apprens  par  le  " 

„ tous  Mores . Nains  , & Singes;  la  Reine  avoit  un  petit  „ Lord  Maire  & la  Cour  dts  Aldermcn,  comme  le  Quand 
„ More  à loti  firvke  qui  fctnblc  avoir  fait  une  telle  impref-  „ tort  en  attendant  de  Bouric  aux  Marchands.  Je  crois  que 
„ fion  fur  fon  imagination,  que  1a  peine  créature  en  a pris  » j'aurai  beaucodb  de  peine  i faire  imprimer  les  Tranjulioru; 
y,  toute  la  codeur  & les  traits.  La  Reine  a été  li  dangereu-  „ Martyn  & Allcltréc,  auifi  bien  que  tous  'es  autres  Librai- 
n fement  malade  en  même  teins  , que  le*  Médecins  l'ont  res  du  Cimetière  de  St.  Paul,  étant  ruiné* , tous  leurs  Li- 
„ abandonnée,  fur  quoi  Madame  du  bouquet  lui  aprétomé  „ vre*  brûlés;  ils  le  font  retirés  durs  i’Egîito  de  Stc.  Foi, 

„ une  médecine,  qu’elle  louoit  fort,  comme  propre  à la  ti  „ comme  ils  l’appellent,  pour  le  meure  i couvert  des  pour- 
,,  rer  d'allàire,  eu  faifant  venir  l arriére-faix , nuis  cela  lui  „ fuites; d’ailleurs  la  détoiatioo  de  ia  Ville  cil  fi  grande, qu'il 
,,  a eaufé  de  li  violentes  convulfioot  qu’on  en  a defefpéré".  „ torolt  fort  difficile  de  Je*  débiter  à préfent.  J'avais  c'péré 
Dans  une  Lettre  datée  de  Londres  le  4 Juillet  1665,  il  par-  „ de  pouvoir  une  fois  vous  trouver  pour  dinw  avec  voua 
le  de  la  pelle  qui  y régnolt , en  ces  ternes  : ,,  C'ell  un  grand  „ chez  le  Chevalier  Guillaume  Morricc , A de  le  follkiter 
„ bonheur  que  Southwark  &.  Redrlffc , où  il  y a tant  de  Ma-  „ alors  de  peu  fer  à moi , en  cas  que  la  place  de  Secrétaire 
„ jiniers,  & tant  d’autres  gens  qui  travaillent  pour  ta  Miri-  „ des  Dépêches  Latines  vint  à vaquer,  furtout  i préfent, 

„ ne,  fuient  encore  (i  exempts  de  fa  contagion , qu’il  n’y  a „ qu'il  y a moins  d'efpénnce  que  jaani*  que  là  Société  trou- 
„ que  deux  maifons  de  fermées.  Si  elle  vient  dans  le  quar-  „ ve  des  Bienfaiteurs  , A quli  y a de  l'apparence  que  Tes 
„ uer  où  je  fuis  , je  crois  que  je  changerai  de  deflein,  & „ TranfsHions  feront  interrompues;  en  attendant  les  charges 
„ que  je  me  retirerai  à la  Campagne,  fi  je  puis  y trouver  une  „ augmentent.  J'ai  été  obligé  en  moin*  de  dix  jour*  de  pa- 
„ petite  retraite.  En  mfrne  tenu  je  ne  fuis  pas  peu  en  peine  „ ver  24  Scb.  poix  Cheminée  « , Taxes , A Gardes  de  nuit  ; A 
„ des  Livres  & des  papiers , apjartcnant  à la  Société  qui  font  „ fi  crki  dure,  je  ferai  obligé  Je  me  retirer  ailleurs.  Si  vous 
„ tousà  ma  garde.  Tout  ce  qu'il  roc  fcmble  que  je  puis  faire  „ ne  croj-ea  pas , Monfieur , qu'une  foJltcimion  vous  fuit  à 
„ fout  cette  circontlaace,  ccft  de  faire  une  Lille  de  trait,  „ charge,  je  vous  aurai  une  obligation  infinie  de  me  recoin- 
„ de  la  mettre  dans  une  Boëte  ou  Coffre , bien  cacheté,  „ mander  par  deux  ou  trois  lignes  de  votre  main,  pour  Fera  • 

„ avec  une  adreife;  afin  que  li  Dieu  me  vifitoit,  je  puflè  au  „ ploi  en  qucilion,  à .MyJorJ  Brounker,  & au  Chevalier  Ro- 
„ moment  que  je  oc  me  tiouveroi*  pas  bien , les  envoyer  „ ben  Moray.  Car  quoique  Je  fois  perfuadé  qu'ils  ont  de 
»,  font  une  mai  fon  non  infectée,  A ainü  de  lune  à l'autre”.  „ l'aftcdion  pour  uiot,je  ne  douce  jufs  que  votre  rccomman  ■ 

Dans  une  Lettre  fotée  de  Londres  le  10  Octobre  1665  * il  »•  dation  ne  redouble  leur  zéle  dans  cette  «talion  ",  il  écrit 
lui  marque  : „ ]e  fui  1 charmé  de  ne  ro’étre  jas  tant  preffé,  en  ces  tqrroes  i fou  ami , dans  une  Lettre  de  lamdres  le  tS 
» que  qudqaa-um  de  mes  Coadpocfoni i'anroient  voulu,  Sept.  nam.  „ j'ai  reçu  voue  uÀ-oùligaotc  Lettre , & j*aj 

„ re- 


OLDENBURG.  st 

terré  dans  ce  lieu-là.  H avoît  époufé  la  fille  unique  du  fameux  Jean  ï)ury,  qui  lui  apporta  do  Livre*  Sc» 
de  rente,  en  fonds  de  terre  dans  la  Province  de  Kent  ; il  en  a laille  deux  enfans,  un  fils  nommé  Robert , 
filleul  du  Prince  Robert,  & une  fille,  qui  s’appdloit  Sophie  (c).  Pendant  qu’il  travailla  aux  Tranfaft'mt 
Phibf optique  s,  il  entretint  commerce  de  Lettres  avec  plus  de  foixante-dix  petfonne*,  dans  tous  les.  pays 
du  Monde.  „ Je  lui  demandai,  dit  le  Dofteur  Lifer  (d),  comment  il  faifoit  pour  répondre  à un  atufi 
„ grand  nombre  de  Lettres,  qu'il  recevoit  toutes  les  termines,  & fur  tant  de  fujets  différer»;  car  je  foi 
„ qu’il  répondoit  régulièrement , ayaqt  eu  l’honneur  d’avoir  correipondancc  avec  lui,  pendant  dix 
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t,  remis  l'inclufc  i Mylord  Brounker , qui  vous  ftlue  trés-eor- 
„ dialcmcnt;  il  vous  prie  de  m’envoyer  l'Expérience  dont 
,,  vous  parlez  , comme  suffi  d'étre  perfuadé  qu'il  fera  tout 
„ cc  qui  dépendra  de  lui  en  faveur  île  la  pcrfonrnr  que  vous  lui 
„ ayez  recommandée.  El  je  crois  effectivement  nue  ce  Seigneur 
„ tiendra  parole,  & qui  plus  cil,  je  fuis  pcrluadé  , que  s'il 
» «voit  connu  plutôt  ma  fituation.  A qu'il  eut  fû  qu'elle 
„ étoit  auffi  fleneufe, qu'elle Vert  réellement, quelque  bonne 
„ mine  que  j'ayefait,  U fe  ferait  employé  plutôt  pour  moi.  Car 
,,  il  mêla  témoigné  ouvertement . lortqu'â  cette  ocolion  je 
,,  lui  ai  expofé  1 état  de  mes  affaires,  je  lui  contai,  que  ma 
„ chère  femme  m'a  voit  apporté  400  Livres  St.  en  mariage, 

»•  dont  elle  avoit  rciiqÉd  abord  200  Livres;  cent  pour  nous 
»,  nicublcr , & ccnt  autres  tant  pour  le  louage  de  la  maifon , 

,,  que  pour  d’autres  bclbins , autant  que  cette  fomme  a pu 
„ s'étendre  ; qu'avant  de  mourir,  elle  m'avoït  donné  les  aco 
»,  autres,  qui  ètoient  entre  les  mains  des  Chevaliers  Broc- 
t*  Spencer  & Jean  Cotton,  de  qui  je  les  retirai,  par  né- 
„ ccffite , pour  fournir  aux  fnix  de  remcncraent,  acquitter 
i<  quelques  dettes , & pour  fubfidei  jufqu'i  préfent  ; que  ce 
„ que  les  TrtnfolHmi  ont  rapporté,  a fervi  à payer  ma  mai- 
».  ion , les  taxes , & autres  frai  x de  cette  nature;  les  fommes 
n qui  en  font  provenues  n'ayant  pas  été  i beaucoup  pris  auffi 
>•  confidérabics,  qu’on  l'avoit  cru  d'abord,  A le  produit  al- 
*»  félon  toutes  les  apparences  diminuer  encore.  Ayant 

*»  te  forcé  d’exuofer  tout  cela  d Mylord , A d’ajoûrcr  que  „ r 

„ j’avoi*  refufé  divertis  offres  qu'on  m'avoit  fait  de  voyager  Lettre  du  24  Sept.  1667  U s'exprime  en 


„ étouffé,  qu'auffitôî  que  j'ai  été  élargi,  & que  j’ai  pu  fortir 
„ du  la  Tour,  je  m'eu  fuis  éloigné,  & ai  quitté  Londres  pour 
„ aller  à U Campagne , afin  de  me  refaire  pendant  quelquq* 
„ jours  dans  le  bon  air  de  Craford  dans  U Province  de  Kent. 
,,  De  retour  i préfent , & ayant  repris  de  l'appétit , que  j'a- 
„ vois  prcfque  entièrement  perdu,  je  me  propofe,  s'il  plaît 
„ à Dieu,  de  reprendre  mes  anciennes  occupations  , li  je 
„ trouve  quelque  fupport  pour  les  'continuer.  Je  crains  que 
„ mon  dernier  malheur  ne  me  fafle  beaucoup  de  toit:  nom- 
„ bre  de  perfonnes , qui  ne  me  connoillent  point , sachant 
„ que  je  luis  étranger , pourront  avoir  des  foupçons  contre 
„ moi.  Quantité  de  gens  font  venus  i la  Tour,  uniquement 
„ pour  s'informer  ae  mon  crime,  A pour  voir  l'ordre  de 
„ m’arrêter  ; & y ayant  vu  que  c'étoit  pour  avoir  trimé  do 
„ dell'dns  dangereux , ils  ont  répandu  la  chofe  dans  Londres, 
„ & fontcaufc  que  d'autres  ont  mauraife  opinion  do  mol. 
„ Incarcéra  audoatr , fmptr  a.'ijuü  tant.  Avant  que  de  MT- 
„ tir  p dur  la  Campagne,  j’allai  rendre  mes  devoirs  A Mylord 
„ Arlington , fallant  bonne  raine  i mauvais  jeu.  J'cfpérc  de 
„ me  conduire  de  manière  i convaincre  Sa  Mtjcne , & tou* 
„ les  honnête»  gens  d'Angleterre,  Je  ma  probité,  & de  mon 
„ vrai  zélé  à employer  te  jcllc  de  ma  vie,  i rendre  fidèle* 
„ ment  fervlcc  à la  Nation,  félon  toute  l'étendue  de  mon 
„ pouvoir.  J'ai  appris,  pendant  ma  prrfon,  à cormoltre  me* 
„ vrais  amis.  Dieu  les  bénifle , & oie  faite  la  grâce  de  pou- 
voir leur  prouver  toute  ma  reconnoiflânce  . Dans  une 
- ' ' — „ Mr. 


. ivec  déjeunes  Seigneurs,  ce  qui  m'auroit  valu  du  moins 
,»•  ,0O  Liv.  St.  par  an , & peut-être  une  rente  annuelle  après 
r>  avoir  fini  mes  courlis  ; il  me  dit  Cuis  détour,  que  s’il  eût 
»•  été  informe  de  tout  eda  û tems , je  n'aurois  pas  tant  fouf- 
„ fert , & en  particulier  qu'il  m'auroit  pu  donner  un  fort  bon 

„ emploi  dans  la  Marine  (pourvu  i préfent)  dont  il  cro-  „ __ 

»,  yoitquc  je  me  ferais  mieux  acquitté  d fon  gré,  que  celui  „ Traduction  de  la  Lettre.  Je  tnfc  flatte,  que  la  remarque 

« oui  l'OCCUDtl.  M»i«  nn'il  fi.  Af  rnAi  te  in.  mu.  V»  fi, U fiir  l'Inumrlnn  r<o  nrJrari nn  <li*  nn> 


►>  Âul  l'occupe.  Mais  qu'il  fe  fouviendroit  de 
»•  foufiriroitpas  que  je  fuflê  dans  le  bcibin  .... 


m,  & 

. Le  Doftcur 

, Wren,  (5)  depuis  ma  dernière,' a fait  le  plan  d'une  nou- 
„ veBe  Vide,  qu’il  a préfenté  au  Roi,  éc  S-  M.  l'a  produit 
„ dle-méme  dans  fon  Confcil , paroufam  le  goûter  beau- 
„ coup.  Je  me  trouvai  hier  matin  avec  le  Docteur,  & je  vis 
„ fou  plan;  il  me  icmble  qu'il  y a pourvu  i la  fureté,  à la 
„ commodité, & i Fa  beauté  d’une  manière,  qu’il  n‘y  a rien 
„ i délirer  par  rapport  â ft*  trois  articles  capitaux;  mais  je 
„ ne  fai  pas  trop . s'il  a eu  allez  égard  à la  multitude  de  peu- 
„ pic  qui  fc  trouve  dans  une  grande  Ville,  A je  ne  fai  non 
„ plus,  fl  la  raifon  d'Etat  permet  d'y  avoir  égard.  Je  dis  au 
„ Docteur,  qoe  li  j'a  vois  eu  occaflon  de  m'entretenir  plutôt 
„ avec  lui , Je  lui  aurois  fuggéré  , qu'un  tel  plan,  d relié  de 
„ fa  miin,  revu  & approuvé  par  la  Société  Royale,  ou 


Wartyn  Lmprlmc-achielJenient  les  'l\anftRitns  pour  ce  mois, 
„ qui  comprendra  aufïi  celles  des  deux  mois  précédons.  Vous 
„ y trouverez  d'abord  un  Avis  fur  la  Lettre  Angloifc  de  Mr. 
„ Denys,  touchant  la  Tnmsfufion.  Je  defavoué  cette  Tra- 
„ duflion  pour  être  de  moi,  mettant  a cet  Avis  le  N®,  a?» 
que  le  Libraire  a eu  la  hardiefle  de  mettre  i la  tète  de  la 


que  j'y  fais,  fur  l'Invention  de  cette  opération , dix  an* 
„ avant  qu  elle  ait  paru  en  Angleterre  , fatisfera  les  Savana 
„ de  Ce  Pays,  qui  y ont  quelque  intérêt;  je  «l'en  entretins 
v dernièrement  avec  Mr.  Lower,  qui  me  fit  une  vit! te  fort 
„ honnête,  & prit  occafion  de  parler  de  ct-tte  matière;  je 
,,  l'atTurai  que  je  n'avois  aucune  pan  i la  traduction  de  cette 
„ Lettre,  A que  tant  s'en  falloir , que  quoique  j'culTe  eu  l’O- 
„ riginal  François,  avant  qui  que  cc  fût  en  Angleterre,  fa- 
„ voir  le  jour  môme  de  mon  einprifonntmcnt,  je  n'en  avoja 
„ fait  part  â petfonne,  parce  que  j'écois  bien  réfolu  de  oc 
„ point  publier  cette  Pièce,  fans  y ajoûtenm  avertiflèment, 
„ tel  que  celui  que  je  fais  imprimer.  Air.  Martyu  en  agit 
- * fMfjt 


•»  par  un  Committé  dé  fon  Corps,  avant  que  d'étre  remis  ^ prdiifércns  Libraires,  ce  oui  fait  qu'il  eiVdiffic 
„ entre  les  mains  du  Roi,  auroit  fait  honneur  à la  Société,  „ complertcr,  i moins  que  d*achcter  le  droit  des  ai 
m hii  auroit  concilié  la  fcx’cur  du  peuplp,  & n’auroit  pas  peu  „ m'a  contraint  de  diminuer  le  prix,  dcfortc  que  fur 


„ d’une  manière  fort  intérefRe  i inon  égard  ; Comme  fl 

„ que  d'autres  ne  fe  chargèrent  pas  sifément  àe  fimprefEon 
,,  de  Cet  Ouvrage,  üunt  divers  morceaux  ont  été  imprimés 
oit  difficile  de  le 
oit  des  autres  ; ji 

prix,  dcfortc  que  fur  le  pied 

contribué  i fermer  la  bouche  à ceux  qui  demandent  fans  „ où  II  s’eft  accordé  i préfent , j'en  retirerai  à peine  30  Li- 
„ cdfc,  Qunit-üs fait?  JI  me  répondit,  qu’il  s'ètoit  fi  fort  „ vres-St.  par  an.  J'apprens , Moniteur , que  le  Docteur 
„ prdK  a le dretlcr, avant  qu'on  en  produisit  d'autres,  qu'il  „ Ward,  Evique  de  Salisbury , s’intéretfe  pour  moi,  & je 
„ ne  lui  avoitétégui  rc  pofübie  de  eonfultcr  la  Société.  Quoi  „ fâi  qu'il  a occaflon  quelquefois  de  placer  avantageufement , 

„ qu'il  en  foit,  p inique  cela  efl  fait,  fans  que  la  Société  y „ que  fouvent  on  le  confuite  pour  des  pofles  qui  deviennent 
„ ait  eu  part,  ii  doit  fuffire  que  c'ell  un  de  fes  Membres,  „ vacans.  SI  vous  n 'étiez  fias  obligé  de  vous  fêrvir  d’un 
„ qui  l’a  lait,  «S  autant  que  je  put*  en  juger,  l'a  fait  d’une  „ Copillc,  je  prendrois  la  liberté  de  voifs  prier  de  me  ro- 
„ manière,  que  d'autres  plim  n'égaleronc  pas  le  lien.  J'tl'pé-  „ commander  a lui,  pour  quelque  place  qu'il  jugeroit  n é- 
» rt  que  quand  il  fera  préfenté  au  Parlement , on  oenédi-  „ ne  pas  incompatible,  avec  le  polie  que  j'af  i la  Société 
„ géra  pas , en  nom  tuant  l'Auteur,  de  faire  connoitre  auffi,  „ Royale  ".  VToici  ce  qu’il  écrit  de  Londres  Je  1 7 Décembre 
u qu'il  ell  membre  de  ia  Société”.  Voici  cc  qu’il  dit  dans  1607.  « J*  ûr>*  fùr  que  per  fon  ne  au  monde,  ne  peut  s'ùna-  . 
une  Lcfue  de  Londres  le  as  Sept  1666.  „ J’ai  de  grandes  „ etner  la  multitude  de  ppiers  & d écrits,  qui  me  viennent 
„ c.pérànccs  que  ia  générolité  de  Mylord  Brounker  & du  „ 3c  rems  en  tems  dans  une  fcuJc  fenwioe,  ou  que  j'expé- 
n Chiia,' ter  Mor.iy , animée par  votre  recommandation,  ine  ,,  die;  étant  obligé  défaire  tout  fans  aucun  fccoufs,  A pré- 
» procurera  quelque  fecours.  Cc  qu'il  y a de  fùr,  c'ell  que  ,,  fwtt  je  n'ai  — r* r. ». — . — . — 


, J aurai  une  éternelle  reconnoiflânce  du  vif  & tendre  inié- 
„ rér  que  vous  prenez  en  moi.  'le  compte  de  m’acquitter 
*•  demain , dans  notre  aflembiéc  é Gres'nui,  de  ce  dont  vous 
„ me  chargez  pour  Mylord  Brounker  : ce  fera  peuc-étre  la 
tt  dernière  ;u]êmbléc  que  nous  y tiendrons,  h Ville  fatûnt 
„ de  fortes  ttijlaaces  pour  avoir  ce  Collège  entièrement  i (a 
„ dtfpolition  dans  ce  tons  de  Calamité;  fl  ci  le  l' obtient,  la 
„ Société  a déjà  un  autre  lieu  d'aflenbiée  tout  trouvé,  fa  voir 
,,  l'Hôtel  d Arundd ,.  par  la  généralité  de  Air.  Howard”.  Dans 
une  Lettre  du  1 6 Octobre  i<56<5  limande.  „ On  ne  néglige  pas 
, non  plut  l’autre  grande  affaire,  le  rétabliflèmeat  «x  ia  Vil- 
“ i.des 


quinze  jours, 

— , les  débris;  ce 

qui  étant  une  fois  fait,  on  fe  mettra  d'abord  à faire  le 
•»»  P»1»  ê.  les  aii/gnemens  néccllu’res  pour  rebâtir,  (bus  la  di. 
„ réel  ion  du  Docteur  Wren  Ôt  de  Air.  Uookc  1 ce  plan  fera 
„ exaàcmott  enrégltré , afin  d'afEirer  mieux  & de  fixer  pour 
»•  i'ave.iir  les  droits  de  chacun.  Kn  fui  te  on  délibérera  plus 
„ mûrement  fur  J.i  manière  de  hltir,  & on  cfpére  qu'on 
n aura  bientôt  pris  une  réfolucion  ü «iefliis.  Tout  cela  fe 
„ trouve  détaillé  dans  l'Imprimé  que  Je  Lord  Maire  a pu- 
„ blié”.  Dans  fa  Lettre  de  Londres  du 3 Sept.  1ÔÔ7  il  mande 
* Wr.  Boylc  cc  qui  fuit:  „ L'air  de  Ja  priion  eu 'a  voit  fi  fort 


pas  moins  de  trente  Correipondans , tant  au 
„ dedans  qu'au  dehors  du  Royaume.  Il  y en  a piufieun,  i 
„ qui  je  fuis  non  feulement  obligé  d'écrire,  mais  pour  qui 
„ je  dois  faire  do  affaires  ; cc  qui  demande  beaucoup  da 
„ tems,  ont  pour  m'informer  de  ce  qu'ils  veulent  favolr, 
„ que  pour  m'aquitter  de  leurs  commiiSons  ; encore  û je  pou- 
,,  vois  attendre  d'eux  (c  réciproque  par  rapport  aux  choie* 
„ que  je  leur  demande.  Ajoutez  à eda  mon  affiduité  aux  af- 
„ lotnblèes  de  ia  Société  & du  Confeil,  ie  foin  de  tenir  nota 
„ de  tout  ce  qui  s'y  psile,  de  le  faire  cnrégltrcr , de  revoir 
„ ce  qui  a été  couché,  de  fotliciter  les  divers  Membre*  de 
„ la  Société  de  rempiir  les  différentes  tâche*  dont  ils  le  font 
„ chargés,  de  mettre  en  ordre  & d'envoyer  tes  direélions,  Ce 
„ les  quedioos,  qu'ônjuge  propres  à l'avancanem  de  noe 
„ vues  ètc.  J'avoue  que  j’ai  porté  ma  patience  auffî  foin 
„ qu'il  m'ert  pollîble;  mais  je  crains  qu'elle  ne  foit  bientôt 
„ V>out , i moins  qu’on  ne  faflê  quelque  chofe  qui  ia  fou- 
„ tienne  en  quelque  façon , ce  doot  je  ne  vois  pas  encore 
„ que  s'onbarraifcnt  beaucoup  ceux  qui  font  en  place,  & 

„ qui  font  témoins  jomr.cJlanent  de*  peina  A du  travail  que 
„ j eflule;  quoique  quelques-uns  avouent,  même  en  ma  pré- 
„ fcnce,  qu'il  n y a perfonne  en  Angleterre,  qui  fit  ce  que 
„ je  fais,  aux* mêmes  conditkmt.  Kxcufez,  Monlicur,  ce 
„ trait;  je  fuis  fûr  que  vous  ne  me  blâmerez  pat  fort  de  cet- 
„ te  plainte,  que  je  nq  crain*  pas  de  ddioter  dans  le  fcin 
C $ „ «l'un 
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OLDENDORP. 

„ ou  douze  ans.  Il  me  dit  qu’il  répondoit  fur  le  champ , ne  lilanc  jamais  une  Lettre, qu’il  n’eùt  papier, 
„ phime  & encre  , deforte  que  le  nombre  de  Lettres  ne  le  dégoùtoit  jamais , & ne  l’accabloic  point 
Parmi  les  Lettres  familières  de  Milton,  on  en  trouve  quatre  à Mr.  üldenburg,  du  6 Juillet  1654,  du 
25  Juin  itfjô,  du  1 Août  1657,  & du  20  Décembre  1659.  Il  a traduit  en  Anglois.  I.  Le  Prodromus 
d une  Dijfertatim  touchant  les  Solides,  contenus  naturellement  dans  les  Solides  &c.  par  NicoL  Stem.  Londres 
1671  in-8.  II.  Explication  du  Livre  de  ÎApocalypfe , avec  diverfes  nouvelles  Remarques  Chrétiennes.  Par  A. 
B.  Pigamtis.  Londres  1671  in-8-  III.  La  vie  de  la  Ducbejje  Mazarm , traduite  du  François,  & impri- 
mée in-8. 


„ d'un  ami  aufli  bon  & au  (H  généreux  que  vous,  qui  lavez 
„ mon  état,  &.  combien  j'ai  de  peine,  & qui  à l'occafion  le 
v repréfentez-mème.  J'ai  quelque  lieu  de  croire , qu'il  y a 
„ des  perfonnes  , qui  s'imaginent  que  les  TranJoBions  me 
„ produifent  un  revenu  fu/fifant;  mais  je  ferai  voir,  à qui  ic 
„ voudra,  que  j'en  ai  jamais  retiré  audcla  de  40  Livres  St. , 
,1  ce  qui  efl  un  peu  plus  que  le  louage  de  ma  maifon , & par 
„ le  nouvel  accord  que  j'ai  été  obligé  de  faire  à prêtent,  il 
„ ne  m'en  reviendra  que  36  Llv.  St.  au  plus.  Je  lailTc  donc 
„ à juger  à tout  homme  de  bon  fens,  combien  j'ai  befoin 
„ de  méoaecr  pour  pouvoir  fubfiftcr,  & avec  quelle  inquié- 
„ tude  je  dois  m'occuper  à un  Ouvrage  ennuyeux".  Dans 
une  Lettre  de  londres  du  10  Mars  166  J , on  trouve  ce  qui 
fuit:  L'autre  jour  l'Evêque  de  Salisbury  de  fon  propre  mou- 


„ vement,  prit  occaGon  de  témoigner  combien  il  fouhait- 
„ toit  qu'on  m'accordât  quelque  choüe  de  fixe  pour  mes  pei- 
„ nés.  11  dit  qu'il  vouldlt  pouffer  l'affaire  dans  le  Con- 
„ feil , & il  eut  la  bonté  d'ajoûter , que  pour  lui  il  avoit 
„ home  qu'on  m’eût  négligé  fi  longtcms , tandis  que  j a- 
„ vois  employé  durant  tant  d'années  tout  mon  tous  & tout 
„ mon  travail  pour  les  affaires  de  1a  Société,  fans  qu'on  eût 
„ rien  fait  puur  moL  Je  vous  avoue,  MonDeur,  que  je 
„ me  fais  une  grande  peine  de  pouffer  cela  ; je  poumus  me 
„ réfoudre  que  la  chofc  fût  agitée  dans  le  Confcil , mais 
„ vous  n’y  ftTez  point,  pour  repréfcnter  tout  ce  qui  me  pafiê 
„ par  les  mains,  & les  difficultés  fous  lcfquelles  je  gérais, 
„ que  je  ne  puis  auili  bien  détailler  i d'autres , que  j'aurois 
„ la  liberté  de  vous  le  faite  “. 
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OLDENDORP  (Jean)  célébré  Jurifconfulte  du  XVI.  Siècle  nâatnt  à Hambourg  {a).  Son 
Oncle  Alb«rc  Crantzius,  Doyen  de  la  Cathédrale,  & illuftre  Jurifconfulte  & Hiftoricn  de  fon  tenu,  l'ex- 
cita par  ion  exemple , & par  fes  libéralités  à l'étude.  Oldendorp  s'appliqua  furtout  à la  Jurifprudénce, 
qu’il  étudia  à Cologne,  & enfuitc  à Grypshwald  en  Poméranie:  il  y nt  de  fi  rapides  & de  fi  grands  pro- 
grès, qu’il  fut  reçu  Doèleur  dans  cette  dernière  Académie,  étant  encore  fort  jeune  ( b ).  Sa  réputation 
lui  procura  bientôt  des  polies  honorables.  En  1529  la  Ville  de  Roftoch  le  déclara  fon  Syndic,  ou  Pen- 
fionnaire;  & il  fut  chargé  en  même  teins  de  donner,  en  qualité  de  ProfdTeur,  des  leçons  de  Droit  (c). 
Pendant  qu’il  fut  à Roftoch , où  il  demeura  près  de  quatre  ans  , il  favorifa  beaucoup  les  progrès  de  la 
Réformauon,  que  Joachim  Sluter  y prêcha  en  ce  teins- là,  ce  qui  expofâ  notre  Jurifconfulte  à la  haine  & 
aux  calomnies  du  Clergé  Romain  ; aufli  publia-t-il  en  Allemand  une  Apologie  imprimée  à Roftoch  en 
1533  ( d ):  il  contribua  aufli  à la  fondation  d’une  Ecole  dans  cette  Ville.  (Quelques  Auteurs  prétendent 
qu’il  fut  appellé  en  1533  à Lubec,  pour  y être  Syndic,  & que  ce  fût  un  certain  George  Wollenweber, 
homme  feditieux  , & fes  paitifans  , qui  lui  procurèrent  cet  emploi  ; on  allure  aufli  que  ceux  de  Lu- 
bec  l’envoyèrent  en  1534  a Roftoch, pour  engager  cette  Ville  à prendre  parti  avec  eux  contre  le  Dane- 
marc;  mais  mon  Auteur  (r)  n’ofe  décider,  que  celui  qui  fût  chargé  de  cette  Commiflion  ait  été  le  mê- 
me que  notre  Oldendorp.  Quoi  qu’il  en  foit , il  cft  plus  certain  que  notre  Savant  profcflâ  la  J un /pruden- 
ce en  différentes  Académies  d’Allemagne,  entre  autres  à Francfort,  & enfuite  avec  beaucoup  d'applau- 
diflèment  à Cologne  (/).  Melanchton  & Bucer  àvoient  déjà  commencé  à introduire  à Cologne  & dans 
tout  le  Diocéfc,  la  Reformation,  fous  les  aufpices  de  Herman  Comte  de  Weda  , Archevêque  de  cette 
Ville;  Oldendorp  contribua  de  plus  en  plus  à fes  progrès,  non  feulement  par  fes  foins  & par  fes  confeils, 
mais  encore  par  des  écrits,  qu’il  publia  en  1543 , après  avoir  déjà  quitté  Cologne  •.  Ce  fut  en.  1540 
qu’il  en  fortit  pour  aller  à Marpourg,  où  Philippe  le  Magnanime,  Landgrave  de  Heflè,  l’avoit  appellé 
pour  être  Profellêur  en  Droit,  en  rhonorant  en  même  tenu  du  titre  de  fon  Confeiller  (g).  Son  érudi- 
tion, û manière  d’cnfeigner,&  b folidïté  de  fon  jugement,  rendirent  l’Académie  de  Marpourg  fi  célébré, 
qu’on  y accouroit  en  foule  pour  profiter  de  fes  leçons , & qu’on  fe  faifoit  un  honneur  d’y  venir  prendre 
les  degrés.  Il  pâlie  pour  avoir  été  le  Reftaur3teur  de  la  Jurifprudence  en  Allemagne  [A~].  Florimond 
de  Rémond  (A),  & Jean  Lyferus,  le  Grand  Patron  de  la  Polygamie,  aflurenc  que  notre  Savant,  ayant 
une  femme  en  vie, en  épuufâ  une  fécondé,  par  la  permiflîon  de  Luther,  à l’imitation  du  Landgrave  fon 
Souverain  (i).  Mais  ceft-là  un  fait  dont  on  n’a  d’autres  preuves,  que  le  témoignage  de  ces  deux  Au- 
teurs, & l’on  n’en  découvre  aucune  trace  ailleurs.  Oldendorp,  déjà  âgé,  mourut  le  3 Juin  1567,  deux 


[A]  Il  pajfe  pntr  ut mr  àt  le  refianrateur  de  la  JuriJpnidtrue 
en  Allemagne. } On  lui  donne  le  même  rang  <fan>  la  Jurifpru- 
dcncc.  qu'à  Luther  dans  la  Tliéologie,  & à Km  fine  & Mé- 
bnchton  dans  les  Belles-Lettres.  Lite  ce  que  dit  Mol  1er  os 
(i)Cîmir.  CO-'  Ewtdem  eeru , auo  LutUrum  TbeeUgùe,  Erafmum  oscm 
/Ait.  Tom.  -Hueredomum,  (f  \ltiantbtbonem  littrorum  etrgantiomm  cultorts 
Ul. p-  il»,  dignantyr,  tituium  ot  birtorem,  a Jurtipruderltte  Jhuiofis,  CM- 
dcndtfpnu  meretur;  prima  ilisttt  m Germante  in/lauretor , or 
W'iirx  adoafus  iBrAanjrum  jeqtùaris  ttvi  commeteatorum  ineftias , 
ati/ut  difptUaiionej  iitftnitas , dentrnmtu,  prnxeii  auti-m  ferenfis, 
6C  pnctjfiu  judieiarii,  rc/orouicr  c^rdatiÿiinta  puiser  asque  fa- 
pitKijflmus,  JHtmt,  rcTimunl  boc  Profite <+um  , ICtorum  <m- 
inum , Germante  pr.ectptot;,  fu>iuiu-j-je  fujliti » lÿ  Oquitotil  af- 
jrrtvrt , curufteka  Tbtorte  pariter  àq:it  praxeos  juridscx  majeri 
detexk  nemo  eau) as  toneuitm  jolertvu  imteqr.’it , nr 

m rtmedia,  aàverfus  ijhs  catbed/mtm  oc  tribwtaliua  marin;, 
pro/Jantsara,  jed  fleratpu  boïteruu  ,fummo  nm  boni  pu- 
blia darimtmo,  »b  itgruansùan  vteariiam  ac  cwitumociam,  vf- 
/,)  tnt.  Mctch.  Adam  (a)  a raffcmblé  divers  traits,  qui  don- 

jùifttnf.  tient  une  idée  avancagcufc  de  la  manière  de  penfer,  du  goût 
Germa»,  p,  & du  zéle  pour  U julticc  d’Oldcmlom.  Il  cruyoit  qu'on  de- 
voit  nourrir  l'clprit  des  jeunes  gens  de  bonnes  études  ,ét  non 
""  de  chicanes  & de  diJpute* : Exptliri  debènt  l'oiida  doBrina,  non 

Ajlrabi  altercationilna  jucenum  oigrnû.  Il'  n’ellimoit  guère 
les  Commentateurs ûc  en  croyoit  la  leflure  plus  propre  à 
gâter  qu'à  être  utile;  Commentariis  UgenJis,  magno  umppris 
difpendio  à rognitione  jurû  fludiaji  ors emtur.  Et  Ço<nmentM- 
rum  dcjuStori’U  opinimts , qui  in  A-aJemiir  tradunt , Ift  m fao 
allegont,  injrnnisutt:  & dans  un  autre  endroit,  il  dit  que  les 
Commentateurs  ont  tellement  embrouillé  & obfcurci  le  fens 
des  Loi x,  qu'on  n'y  entend  plus  rien:  Etre;  Rmanonm  & 
frtlcnpta  J uns , Cammra.aioret , rtli  Bo  vquildis  Jlutiio , a deo 
multifrikanau,  & oiutcatwalm  oljcurarunt , ut  nrqut  prind- 


pium , ntquf  exilum  inventai.  Il  blimoit  aufli  cette  multitude 
de  formalités,  qu'on  avoit  introduites  dans  l adminillratioo 
de  la  juilice,  ce  qu'iUlit  là-dcffus  n'etl  queuxip  a(q>licable  à 
des  tenu  poi'iérîcurs  à celui  où  il  vivoic  Forma  judicionm , 
qua  riuv  utimur,  ne  qui  or  do  efl,  neque  proctjfus  ; jed  wugis  con- 
jufio:  tf  mlium  ejl  in  uu  jure  exemplum,  quo  probari  pojfit. 
iVisn  quid  ejl  aliud,  qu-tn i calwnmoja  L’eremaniorun  otqtv  Jirip- 
toruin  oisercatio  extra  t mnen cari/ r cognitionen?  adto  ut  judtx  ip • 
ft  run  bjibeat  fepe  m manu  oÿicium  juum  extrtrre  in  UUbus: 
imo  cogisur  adjedtKarittm  oudii'idi  ope  ram , dance  emnes  ijla  Ce- 
rmuniinm  prajligte  peragantur.  11  croyûit  que  ce  qui  avoit 
obfcurci  la  jurilprudencc , êtoit  l'ignorance  & l'ambition  dca 
Juriliconf ukes  ; la  multitude  des  Commentateurs  ; la  négli- 
gence du  Barreau , & le  défaut  de  méthode,  lx  Droit  Na- 
turel étuit  félon  notre  Savant  le  fondement  de  toutes  les 
Loix:  bfàUam  pnptmodumfanBimem  ejjt,  qwe  rm  aliauo  modo 
ai  rutunt  perperaditulum  rejp.yndeat,  quel  ahqu-im  taJicom  ex 
naturXünu  uxiciù  tribal.  Et  ailleurs  il  dit:  Legtm  tabulas 
Mojtna  Du  accepUfe , nemo  efl  qui  nefàat , a quo  uta  Juris 
Jcripci fegrs  pnferUur.  Quicquéd  mm  pojltri  Ltgum  fcriptares 
in  monument  i)  reiiquire  te  tatum,  tanquam  fimte,  a Mofe,  pti- 
•nwai  Graci , ittnde  a Gnecit  Homans  mutu&ifunt.  Rien  de 
plus  fa;c  que  ce  qu'il  djt  fur  la  nature  du  Gouvernement  î 
Imperii  fines  nulle  modo  commtdius  fao/funt  prtpagari,  quam  fi  de- 
ftn.Untur  Jubditi  in  libertate  juris  Jui;  fi  non  grjventtsr  contra 
maderatam  politise  erdinuicnrm.  Cotera  quoque  nuila  ejl  tmittendi 
imperii  petmeiq/ior  occajio;  yuan»  pranere  jubdilos,  eritere  f Mu- 
nas  esrum  commentitio  prgtextu . mifeerr  fas(f  nef  as.  ltaque  deri- 
du  eot,  qui  mirum  ««  tmdum  femper  bue  tnt  en ti  junt , quonunk 
dkiorttm  juam  quoquo  Verfitl  Intrus  proférant  ; ff  intérim  nm  fi. 
ium  non  arctrt  a fubduti  vim  , fia  ipfi  quoque  fanguiuem  emùn- 
gunt.  (£uo  fit  ut  plerunque  magnons  dissoms  partem  amittam , Mlo 
iew'  fu  t notu;  quod  estes  bommes  non  antmâdvtrterunt. 

[lin 


O L D E *N  D OU  P. 


(t)  Moiiet.  mois  après  le  Landgrave  Ton  Maître  (t). 
Ad^a1^»  ^uc^ue  â-deflbus  [ B ]. 


H a publié  un  grand  nombre  d’Ouvrages , dont  nous  dirons 


[ fl]  Jl  a publié  un  grand  nombre  tt Ouvrâtes,  dort  nous  di- 
rons quelque  elfe  ci dejïtui.]  Je  n’avois  paj  ocflcin  de  in  'éten- 
dre beaucoup  fur  les  Ouvrages  d’Oideiidorp  , mais  j'ai  chan- 


«aii«u>ttf,  ex  quitus  terundem  [fcude-judicitm , (f  mfcUntia, 
Ifcrudclius,  etucet.  T543  in-8.  XI.  Confiiturio  fmerari»  Juf 
trniani , m NoveUls  ; Nu  Ocfunfti,  feu  rcliqui*  eorura  acre- 


f»)  CM». 


gé  de  fentiment;  en  m'appercevant  par  Tournai  de  plufleurs  ditoribu»  aflkwniur  contumelia:  F.templo  admodum  tyrannie* 
Catalogues  conlidérahleî , qu'ils  font  a(T«s  connus,  & qu’ils  naflri  temporis  declorata.  Addà»  ejl  conduit  bujut  ConJlitutienit. 
doivent  être  rares.  Je  dirai  d'abord  que  notre  Jurifconfultc  1543  in-8-  Ces  trois  derniers  Ecrits  font  ceux  uout  nous 
publia  un  Recueil  fous  le  titre  de  Variantm  LeQianum  Libri  avons  parlé  dans  le  Corps  de  l’Article,  par  lefqucls  il  plaida 

ad  Juris  Civiiis  irterpraasionen.  Cologne  1540  in-fol.  (3),  & “ r J"  *“  

foui  le  titre  de  Tari*  Leàistnes  1541  in-8  (4),  fit  encore  fous 
ce  dernier  titre  à Lyon  1546  in-8  (5}.  OidenJorp  donna  une 
Edition  plus  completic  de  fes  Ouvrages  plultetus  années 
après,  oui  a pour  titrer  Joaanis  Oldendorpii  Opéra,  psrtùn 
recens  édita  , partis»  diligenter  ab  to  tecagnita , y a jubstititiis 
quorundam  adjeSionibus  vindlema.  Bile  x S S 9 in-fol.  2 Tomes. 

En  donnant  la  lillc  de  lès  Ouvrages , j'indiquerai  ceux  qui 


faveur  de  ta  Réfonnation.  Ebcrh.  Bellichius.  Doéleur  en 
Theotogoie,  & Provincial  des  Cannes  dans  la  Baflc  Allema- 
gne y oppofj  ; Defenfit  Judicii  Unkxrfitatis  y tiers  Colonie*- 
jss  , contra  Mtlancixonis , Bue  fri,  {?  Oidendorpii  calomnias.  Co- 
logne 1545.  XII.  Interpretatit  Privilegii  duplicii,  quo  Fride • 
ficus  I Imper. , omnium  Imper ii  Ordinum  confsnfu,  jumma  trqui- 
tatis  ratime  mcXUs,  konarum  lûeramm  jludiojts  conceffst,  ex  Con- 
flit. Habita  C.  Ne  filius  pro  pâtre , o<i  formamim  twainum  vè 


fe  trouvent  dans  l’un  & l'autre  Recueil.  Peut-être  n’appren-  tamidouea:  exemple  lupus  temporis  vaLk  detejlabiii  odjeÙo.  1543 


drai-je  rien  aux  Jurifconfultcs,  peut-être  aufli  ce  détail  fera- 
t-U  plaifir  à quelques-uns;  c'efl-li  mon  but.  J.  Costmemarii 
1 inutiles  de  Privilégiés , quse  rébus  y perfmis  Eeclefiaflicis 


in-8.  inféré  dans  le  premier  Tome  de  lès  Oeuvres  de  l'Édi- 
tion Je  BUe.  XIII.  Certijflsna,  Politise  in  Orbe  Rnwarw  reflau- 
raid»  , ac  falutaris  Forma , quarts  omnibus  fecvlis  exbiket  Lex 


(*)  Citnbt. 
LiteiM.  UH 
jwfrisp.su. 


dansur , ia-4.  fans  nom  de  lieu,  ni  date  d'année.  Mollerus  priltrior  de  Origine  Juris.  Cologne  1543  in-8.  XIV.  Index 
dit  (6),  que  c'dl  le  plus  ancien  Ouvrage  Latin  de  notre  Au-  'tituiorvm  Juris  Civiiis,  prijiiru  gravitais  rcfpondeni  : item  Ca- 
tcur  qu’il  ait  vu,  & qu'on  voit  un  éloge  en  vers  fur  le  titre  talogus  Impenttrurn  ac  JCtorum  (5  Régula  Juris  ad  LL.  CC. 
même,  de  la  façon  de  Jean  Pfcilius,  Proftflèur  en  Belles-  rrdaâa.  Cologne  1543 in-8.  La  fécondé  Pièce  avoitdéjà  pa- 


Lcttres.  II.  UJurapionum  (f  Prceferiptionum  Tempera , ex 
Jure  Civils , ad  confcromdsm  omnium  rerum  opportsmitMem.  Co- 
logne 1538  in-8,  & en  1508  ; ce  Traité  a d'ailleurs  été  in- 
fère dans  quelques  Recueils  de  Traités  divers  fur  la  mime 


n 1541  trais  tes  Farte  LeÜiones  fou*  ce  titre  : Anmastio- 
nés  de  JwmMtar  querundom  Impentoru m ac  JCtorum , fritu 
neeeffarix.  Gcfner  & Simler  donnent  à la  première  le  titre  de 
Index  Digefitrum.  XV.  Topicorm  Lrgoliwts,  b.  «.  Locorsm, 


matière  ; il  fc  trouve  dan»  l'Edition  des  Farte  LeBina  de  /îq» Netarum  , ex  quitus  argumenta  y ntiones  légitimé  prrbsm- 


1 540  & 1541 , & dans  k L Tome  des  Oeuvres  de  l'Edition 
de  B41c  155 9.  III.  Formula isstxjligonditaùiotds, per  quam  urms- 
giftue  jus  Joui»  ir»  judicio  perjequatur , cum  deliberotivie  <tqui 


sii  Jumuntur.  Rcfoxifioium  item  aJrxrJ'us  vitiofas  argumer.-j> 
•.xaUsJfsma  Tradâio.  Mstpourg  1545  in-8,  & aillciui  de- 


(7)  Ni. 


O boni.  De  Probviombus  item  diùsrsm  faclorwnquc  apisd  ju-  XVI.  A cl. 
dicem  prsflandis.  Cidogne  153E  in-8;  inféré  dans  les  Pari*  /en» , fecundi 
Ltüioncs  de  1540  & ij*i,  & dans  le  I Tome  des  Optra. 

IV.  Ifugoge  fiu  Élcmertarùi  IutsoduOio  Juris  JVatura,  Centrons 
IS  Civiiis,  in  aSsquat  titulos  divifa : Expofitio  in  Leges  XII  Ta- 
Intlarum,  compofita  juxta  reliquias , quse  estant  apud  Ciceronmin 
Libris  111  de  Lt gibus;  Epsttate  Sucœjjionis  ab  Inteftoto;  & E- 
narratio  brevis  d;  Jure  Jiti^ulm,five  Privilégia.  Cologne  1539 
in-8,  & Lyon  1546.  IX-  ces  quatre  Traités,  les  deux  premiers 
& le  dernier  font  infétés  dans  les  farte  Le  chines  de  1 540  & 

J54i  , mais  dans  k Tome  1 des  Oeuvres,  on  ne  trouve 

Kc  le  premier  & le  dernier.  L'Indice  Expurgatoirc  des 
[S-Bas ,•  drctK  en  1571  par  ordre  de  Philippe,  a noté  di- 
vers endroit'  de  ces  Ouvrages , avec  ordre*  de  Je*  effacer  (7). 


JhL  p. 


4 'fi 


(»>  Mofle- 

tt  Motbof 
filyk-  T. 
111  Lib.VT. 
Stâ.i  8 j-fc 

Seâ-4.04. 


mis  : inféré  dans  le  Tome  premier  des  Oeuvres  de  l'Auteur. 

« Juris  CraJjj  L* ri  Communes , ad  uftsm  faren- 
, i sequsjfimaj  Legi/latorum  fenuntias  , borsa  fde 

accommodai.  Lyon  1546  In  8,’ « ailleurs.  Cette  Pièce  avoir 
déjà  paru  dans  les  Parût  Leiimes  en  1540,  & elle  fc  trouve 
dans  le  Tome  I des  Oeuvres.  XVII.  De  dssplici  verbonm 
rerum  Jigstifieaiione  ; devera  hem  inserpretanéi  conjuümii  ra- 
tione,  ParatUla.  Matfiourg  1546  ln-8  & ailleurs.  XVIII.  Syl- 
loge  five  Encbmdm  aclionum  fartnfsum  , fdbus  Rri  légitimé 
corrjeisti  deftndi  pojfunt,  advtrjus  niquât  aaerum  perferutùmu  : 
acceémt  Prvgyvinsjriata  fort  lunrusila  , tatum  ordinesn  jsuücia- 
rissm  po[rularitir  erpiicantia , Jêcundum  ConjUtmimm  Caroli  V , 
£?  Ferdinand!  I , Imperatorum , h Cmitits  Aisgis/Lmis  A.  1548 
edium:  Loci  itou  .Communes  aüùr mm  , prsbotionum , I eflium, 
u/ucapiormm  , Prujcriptiorsum  , fenuntia  cf  rei  judicaU.  Mar- 
Pfurg  15 j2  in-8,  & à Francfort  en  JC64  & 1601  in-8 , & 
dans  le  Tome  premier  de  fes  Oeuvres.  And.  ChrUloph.  Ro- 
fenerus  en  a donné  une  nouvelle  Edition  à Leipzig  en  1692 
Î11-4 , revue  & augmentée  à divers  égards.  XIX.  Affermants 
ex  Jure  & sequitaie,  de  bis  rebus , line  quistts , raque  judievt 
reÜe  confltiui , neque  t» Mica  tramuillitos  retineri  potefl  : Confu ■ 
tatio  item  errons  pemicsqfi  de  Hireésatt  Oisif irium  fumimnsm , 
qu*  petitur  ex  benefieiariis  ditimibus  publics  juris  Litdovki  » 


Gosodims.  Warpoure  1553  in-8,  & dans  lt*  premier  Toute 
de  fes  Oeuvres.  XX.  Libri  asso  de  Tutelis.  Cologne  1568  in-8. 
„ C'ett  Lipcnius  qui  lui  attribue  cet  Ouvrage,  nuis  Mollms 

s lieux,  fous  le  thre de Ptogymmfmaia  Aàtanssm  paroit  douter  qu’on  doive  «en  rapporter  à cet  Auteur. 
(fes IX dijisnBa,  in qisibuspratiicafom.mil  aûiones  XXI.  Amummût  de  dherfit  Regvlis  Juris  onliquL  Nova  tutti- 
• ™ namiarum  Expiicario.  Francfort  1568  & 1597  in-8.  XXII.  Tr. 
de  Jenuntii , Jeu  pronusieiatione  Jssdicis  quam  JCiii  *b  ujtëhs 


Ouvrages 

L'Explication  des  Loix  des  Xli  Tables  a été  jointe 
Juris  de  Jacob  Spiegelius,  Imprimé  1 Bile, en  1549&  1 577- 
in-fo».  On  accufc  Val.Forflerus,  Jurifconfultc  de  llelmllad. 
d'avoir  copié  mot  à mot  ce  Traité  d'Oidendorp,  tans  lui  ai 
faire  honneur , dans  fou  Hlftoria  Juris  Romani , Lib.  I.  Cap. 

22  (8)  V.  PraBica  aÛimum  farenjîum  tsbfoiulijfma,  unde  co- 
gnkia  tmRserfi  Juris  relue  et  , quid  Adtr  ptrfiqui , quid  Reus 
extipert  pqfi,  J’fcuniissn  xquüatem  in  Clajjes  IX  dijiinBa,  oc 
7 omù  lu  emprebenfis.  Cologne  1540  in-8.  Cet  Ouvrage  que 
Mollerus  quaiilic  d "Qpus  eximium,  fif  in  Jutifprudenti»  prac. 
lüa  vere  clàffu  tm , a été  réimprimé  un  grand  nombre  de  foU 
depuis  en  divers  lit  ' ' " ' ’t!,: 

fcrenfsum  in  Clojfcs 

(ÿ  cxctfthuu  accurate  mmflratnr  : Jnterprctatio  item , tempUBent 

umvtrfi  Juris  cogmiionem , quid  cuiqite.  Vil  agenda  jserfequi,  „ , , ^ 

vel  txciptendo , centra  isiqueu  acloru:n  perfenUonts , difendertli-  feu  fine,  rem  judicasam  vacant , imprimé  à Lyon  en  15445  avec 
ceat,  ex  stquo  y bons  : il  a été  infère,  fous  ce  nouveau  titre,  un  autre  Traité,  ii  dans  les  Varia  I Aliénés  en  1540,  in- 
dans le  U Tome  des  Oeuvres  de  notre  Auteur  de  l'Edition  féré  aufli  dans  le  Tome  I.  des  Oeuvres.  XXIII.  Tr.  de 
de  Baie.  Les  Théologiens  de  Louvain  l'ont  mis  parmi  les  pqjfejforio  (ÿ  petitmo  pnpeamdis  todm  Libella.  Francfort 
Livres  défendus,  dans  leur  Indice , publié  par  ordre  de  150.;.  Cafiss  de  vendmda  pôjjejfiene.  Cologne  1571:  douteux, 
Cbarlcquint  en  1550,  mais  de  fltVltt  Jurifconfuftci  l'ont  à ce  que  croit  MoHertll»  XXIV.  Tr.de  TtfiQjus  : fe  trouve 
fort  recommandé  à ceux  qui  lè*  deitinent  ;l  la  pratique  du  dans  les  Varia  Leüiones , éc  dans  le  Tome  I.  des  Oeuvres. 
(f)JKotltz.  Droit  (9).  VI.  Dijputatio  forcnfisJe  Juretf  equitJte,  lecun-  XXV . TroSatio  de  Prejwnftionibiu , five  eonjcBtsris , jure  ap  ■ 

•dtfipra,  4um  quant  doBrina  civiiis,  cum  in feboiis , twn  in judicils reBe  probatis.  Francfort  1580  in-8  , avec  les  Ecrits  fur  la  même 
P-  >“•  traSari  p-otefl.  Cologne  1541  in-8  & 1573  in-8.  & avec  d’au-  matière  d'AIciat , de  Guy  Pape  & autres.  XXVI.  A^rra»» 
très  Ouvrages  de  Jurilpruiiencc,  en  divers  tons,  & en di-  de  tempore  que  leges  Rmetnorum , etfrtff*  (f  iterum  reflîtut* 

(1  o)Pofck.  vers  lieux.  B.  G.  Stnivlut  (io)  en  parie  en  termes  trés-avan*  fusse  : dans  l'Edition  du  I^xieon  Juridicum  de  B.  BriiTon, 
tageux  : Verfandur  mibi  libellas  iUe  prejjius  : ttjlimari  quifpe  Francfort  1587  in-fol.  XXV/I.  InfiruSio  pro  eafeis  in  catsfêt 
mm  petefl  condigne,  tufi ab  to,  qui  moment, 1 rerum,  inibi  expo s-  bmicidii,  joint  i Joe.  Mandela  Leaura  m aiiquct  Tia.ff.  &c. 
fi>  faaplki  vice  rnpRus  rm.it  circum  afpkere.  L'Indice  Expur-  Francfort  1597  In-fl!  XXVIII.  Dans  le  Tome  II  de  fes  Ocu- 
gatoire  Belgique  de  1571 , a noté  trois  endroits  de  ce  Irai-  vra  on  trouve  encore:  Tabula  afliomm  quotidtmansm  altJsa- 
té.  Vil.  Collatio  Juris  Cïriiü  (f  Canetti  i,  r/ui  timam  afferent  besica:  Tr.  de  aâümibus  fpetsiaUbtu  : MUccllane»  prt  tyrtnUnu: 
bord  y stqui  cegnitionem  : I:.  Explicatio  L.  Dijjdmari.  C.  de  ces  trois  pièces  ont  été  inférées  dans  f'Kdition  des  Progynm 
Jngen.  Marna»,  h.  TtoSotus  de  Execuioribus  u isimarm  volua-  mfisvtSa  aâûmim  ftrtstfium , publiée  i Francfort  en  1677  in-4. 
tatum.  Cologne  1541  in-8  , & à Paris  & à Lyon  la  même  an-  Outre  ces  Ouvrages  I jtins , Oldcndorp  en  a publié  auu! 
née  in-8 , Ce  depuis  ioit  féparéoient , foit  avec  d'autres  Trai-  Quelques-uns  en  Allemand  ; De  Ane  Jtris  y Æqui  : c'cfl-é- 
tés;  1 Indice  Expurgatoirc  de  1571  en  a noté  aufli  trois  en-  dire.  Explication  de  ce  qui  tjï  jujlc  y cquiloHe , utile  aux  per- 
droits.  VIII.  De  Copia  verborum  y rerum  in  Jure  Gvili , fimtses  de  tout  ordre.  Rolloch  1529  in-8.  Traité  de  Politique  ; 
non  ex  dtfuhtriis  Commensal crum  offert ioribus,  fed ex  eonfiostiffi-  dédié  au  Sénat  «le  Hambourg;  1530  in-8  , fens  nom  de  lieu, 
mû  JCtorum  fenterxiis.  Indices  olphib-xici , jêcundum  *qtû  y L'Apologie , qu’il  publia  à Roftoch  en  1533.  On  trouve 
boni  rstionem  co>icinnoti,  omnibus  in  Rep.  ftmBimm  fujcipiers-  d'ailleurs  en  divers  Recueils  de  C-onfultations , quelque*  Pré-  r. 

tiètis,  cum  in  feboiis,  tuminforo,  defervientes.  Cologne  154s  ces  de  fa  façon  (ta).  Il  paroît  par  ce  Catalogue  des  Ou-  su.  114. 
fnj  Frcfat.  in-fol.  Michel  Neander  (ri)  dit  de  cet  Ecrit,  Opus  poriter  vrages  d’Oidendorp,  que  ce  Jurifconfultc  doit  avoir  été  cx- 
Cramm.  omnibus  defttvitns , unde , y purow  loquendi  pbra/in,  y opté-  trômemenr  laborieux,  nuifque  malgré  fes  autic*  occupatiom, 

Ofipn  Cotijârum  généré , ekfimendi  princtfia  dilcert  poffiru ; il  trouvoit  le  tenu  ac  travailler  i tant  d 'Ouvrages  diflié- 
aitt-  ont  été  tnij  dans  Tl“  ' ~ L’~  " “ — '*  — '•  “ — A u“  x — *- 


rtr.  p.  et. 
ApUEcstsi. 


(i*)V  Mê- 
leras tel 
fipra.  p. 


luod. 


Douze  endroit»  de  ce  Traité  ont  été  mis  dans  l'Indice  Ex-  rens.  Jl  paiolt  avoir  voulu  à bien  des  égards  rappel  1er  la 
purgatoire  de  1571.  IX.  Refponfi»  ad  imptam  fklaticnem  Para-  Jurifprudence  aux  règles  de  l'équité  naturelle.  Si  l’on  doit 
eborum  Coltnienfium,  de  cesmmusicaione  Cerporis  y Sangusnis  juger  de  fes  fentiment  & de  fa  conduite  par  rapport  i lu 
CbriJH,fub  ut  raque  finie , ad  Senatum  Ctkoüenfem , 1543  in-8.  Religion,  par  les  derniers  vers  d'une  Epigramme  qu'un  PoÔ» 
X.  Cunfuiasio  Judicii  abnninabüis  qunrurtdam  Senmdariorum  («  a Jàic  en  fun  honneur , on  doit  Je  regarder  comme  un  hom- 
Je  vacant  ) trique  Isguiejomm  Colons*  Agrippin*  , di8aei  baud  me  qui  «voie  une  folide  piété,  & qui  ne  fe  difî/nguolc 
ita  pridem , contra  Job.  Mtinerrsbagiut m , M.  D.  prtconen , pas  moins  de  ce  crtté-Ii , qu'il  fe  diftinguoit  par  fort  è- 
éiitjque  bones  viroi.  AdJita  fut g Aiorum  exempla , asm  anses  rudition  dans  la  Jurifprudence  : voici  les  vm  dont  il  »’«•'«  : 

Ejut 


H 


O L D H 

Xjtu  in  trt  fiât  erelrt  fertentia  Pauli: 

Fixa  mibi  Cbrijlus,  mors  mibi  dulce  lue  mm. 

Coniicere  unit  lica  ; atiatius  pùtatis  amator 
Sxmtrit  tonus  dutrÿitufjut  fenex. 


A M. 

Le  dernier  vm  fcmble  mirqaer  que  notre  Smnt  étoit  fort 
âgé  quand  H mourut , ainfi  on  peut  conjecturer  qu'il  étoit 
né  vers  U fin  du  quinzième  fiécle. 


OLDHAM  (Jean)  célébré  Poète  Anglois  du  XVII.  Siècle,  étoit  fils  de  Mr.  Jean  Oldham, Mi- 
(«)  Lif«  8c  nilue  Non-Confonnifte , & petit-fils  de  Mr.  Jean  Oldham,  Reéleur  de  Nun-Eaton  proche  de  ïedbu- 
Mr.  joh.  ry , dans  la  Province  de  Gbcefter.  Il  naquit  à Shipton  proche  de  Tcdbury , le  9 Août  1653  (û)>  fon 
».  pit£el  ^>,erc  ******  Miniftre  à Shipton.  Il  fit  fes  humanités  fous  fon  pere,  & quand  il  fut  à peu  près  en  étac 
*°  y d’aller  à l’Académie,  pour  achever  de  l’en  rendre  capable,  on  l’envoya  à l’Ecole  deTeüLxiry,  où  il  pafla 
LLoîidoB  cnv*r.on  deux  ans  fous  la  conduite  de  Mr.  Henri  Heaven : il  n’y  demeura  fi  longtems  qu’aux  misantes 
,7llj6r  l.  ^°^c*tal^ons  de  Mr.  Ycat  Alderman  de  Briflol,  qui  ayant  un  fils  dans  la  même  Ecole , fouhaitta  que 
v*u  ^r-  Oldham  fût  fon  compagnon,  parce  qu’il  croyoit  que  cela  contribueroit  à fes  progrès  dans  l’étude. 
XL 0*1.71 1*  Cela  empêcha  Quelque  tcnis  Mr.  Oldham  de  s'avancer  autant  qu’il  l’auroit  pu,  mais  Mr.  Ycat  le  dédom- 
magea dans  la  fuite  amplement  du  tems  qu’il  avoit  perdu  à poufier  fon  fils.  Mr.  Oldham  fut  envoyé  à 
Oxford,  où  il  entra  dans  Edmond-Hall , fous  la  conduite  de  Mr.  Guillaume  Stephens , Bachelier  en  Théo- 
logie; & au  commencement  du  mois  de  Juin  1670,  il  devint  Butler  de  ce  Collège.  On  remarqua  bientôt 
qu’il  encendoit  parfaitement  le  Latin,  & il  s’appliqua  principalement  à la  Poehe  «St  aux  Belles-Lettres. 
Le  30  Mai  1674  il  fe  fit  recevoir  Bachelier-es- Arts , mais  il  quitta  l’Univerfité  avant  que  d’avoir  fait 
tout  cc  «lui  étoit  néceflàire  pour  acquérir  entièrement  ce  degré,  ayant  été  contraint,  contre  fon  incli- 
nation , ae  s’en  retourner  chez  fon  Pere,  «St  de  demeurer  quelque  tems  avec  lui.  L’année  fuivante  il  fut 
extrêmement  affligé  de  la  mort  du  Révérend  Mr.  Charles  Morvent,  fon  intime  Ami,  & fon  compagnon 
. d’etude;  c’eft  ce  qu’on  voit  par  une  Ode  qu’il  fit  fur  ce  fujet.  Peu  de  tems  après  il  devint  Souraaitre 
de  l’Ecole  publique  de  Croyaen  dans  la  Province  de  Surrey.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  la  réputation  qu’il 
s’étoic  acqttife  par  quelques  vers,  qui  a voient  couru  manuforics  , lui  procura  la  vifite  des  Comtes  de  ko- 
chcflcr  & de  Dorfet , du  Chevalier  Charles  Sedlev  «St  d’autres  perfounes  de  diftincüon.  Le  Régent  ne 
fut  pas  peu  furpris  d’une  pareille  vifite,  & s’en  ieroit  fait  honneur,  s'il  n’eût  bientôt  été  convaincu  qu’il 
n’avoic  ni  aflèz  d’efprit  ni  allez  d’érudition  pour  tenir  la  partie  dans  une  femblablc  compagnie.  Il  lem- 
ble  que  cette  avanture  eut  quelques  fuites,  du-moins  lui  procura-t-elle  l’occafion  d’avoir  aes  liaifons  avec 
quelques  perfonnes  de  marque.  Après  avoir  demeuré  environ  trois  ans  dans  l’Ecole  de  Croydcn,  fon 
bon  ami  Harmand  Atwood  [,/f].  Confeiller  de  Jufbce  à Saunderfted  dans  la  Comté  de  Surrey,  le  re- 
commanda au  Chevalier  Edouard  Thurland , Juge,  proche  de  Rygate  dans  la  même  Province, & ce  der- 
nier le  mit  en  qualité  de  Précepteur  auprès  de  lès  deux  petits-fils.  Il  demeura  dans  cette  Maifon  julqu’en 
1681.  ICnfuite  il  fut  Précepteur  du  fils  du  Chevalier  Guillaume  Hickes,  Gentilhomme  qui  demeurait  à 
trois  ou  quatre  miles  de  Londres , qui  étoit  particuliérement  lié  avec  le  célébré  Médecin  Richard  Lo- 
wer;  Mr.  Oldham  fit  connoiflàncc  avec  lui,  «S 1 Mr.  Lower  conçut  tant  d’amitié  pour  notre  Poète,  qu’il 
l'encouragea  à étudier  la  Médecine,  & Mr.  Oïdium  s’y  appliqua  à fes  heures  de  loifir,  environ  un  an, 
& y fit  quelques  progressais  fon  genie  Poétique  l’entraînoit  avec  trop  de  violence , pour  qu’il  eut  pu  pro- 
fiter réellement  dans  toute  autre  Ecole  que  dans  celle  des  Mules  [ B].  Après  avoir  mis  le  jeune  Hic- 
kes en  état  d aller  voyager,  comme  il  ne  lè*  foucioit  point  de  l’accompagner,  quoiqu’on  l’en  prciTàt  fort , 
il  prit  congé  de  cette  famille  , & s’emprefla  de  fe  rendre  à Londres  avec  une  petite  fournie  d’argent , 
qu'il  avoit  épargnée;  dans  cette  grande  Ville  il  le  livra  aux  plailirs  de  la  bouteille,  étant  d’ailleurs  de 
fort  bonne  compagnie  [C].  Il  n’y  eût  pas  été  longtems,  que  les  Seigneurs,  qui  lui  avoient  rendu  vifite 
& Croyden,  le  découvrirent,  & lui  firent  faire  connoifiancc  avec  Mr.  Dryden.  Mais  de  tous  les  gens 
de  qualité,  il  n’y  en  eut  aucun  qui  lui  témoignât  plus  d’amitié  que  Guillaume  Comte  de  Kingfton,  qui 
aurait  fort  fouhaitté  l’avoir  pour  fon  Chapelain,  mais  il  s’exculâ  de  fe  charger  de  cet  emploi  U 

de- 


[af]  Son  bon  ami  Ilarman  Atwood.]  Mr.  Aubrey  nous  ap- 
ft)  Nannl  prtnd  (1)  „ que  le  nom  6:  la  famille  d'AunvoJ  lubfirtolent 
Hiüort  *nd  „ depuis  trèvlongtctns  dans  le  Vi liage  de  Saunderîied,  de 
A»n quitte*  H pere  en  fils:  quoique  le  premier,  dit-il,  que  je  trouve  de 
tVfSraê»  »>  ccnotn*  foit  un  Atwood  enterré  dans  l'Eglifc  en  1520. 
V.  II.  ” Harman  e/ttvouJ  étoit  de  cette  famille.  Cc  Gentilhomme 
„ lit  beaucoup  de  bien  à cette  Egllfe  & à d'autres , dont  il 
,,  étoit  patron,  en  lui  font  bâtir  des  Maifon*  curiales,  fc  leur 
„ fai  tant  rendre  les  dames,  dont  clics  avoient  été  facritége- 
„ ment  dépouillées  ; cc  qui  rend  fa  mémoire  digne  d être 
„ confcrvéc  ; quoiqu'elle  ne  puifïè  jamais  périr  tant  qu'on 
„ confei  vera  le  rcipect  du  i une  vertu  auffi  exemplaire,  ou  tant 
„ que  le  célébré  Oldùim  aura  quelque  réputation  dans  le 
„ monde  ". 

(fl]  Son  génie  poétique  l' entraînait  net  trop  de  violence  peur 
ju'm  put  profier  nettement  ions  toute  autre  École  pu  dons  celle 
des  Mufti.]  C’eft  cc  qu'il  avoue  naturellement  lui-même  dans 
une  Lettre  à un  Ami  de  la  Fille,  qui  cil  du  mois  de  Juillet 
fs)  v.  Sa  lû?8,  où  II  parle  en  ces  termes  (aj.  „ Tandis  que  je  négli- 

Otuvm.  „ ec  follement  tous  les  Ans  utiles , & que  j'ufe  mes  forces , 

VoLr"Jii  »•  «ruine  mes  cfpéranccs  au  fervice  de  la  plus  trotnpeufe 
Tnalijii*  *»  t0UlC!!  *Cs  Coquettes,  d'une  Mufc,  tandis  que  fans 
7 ‘ „ fruit  je  cherche  un  honteux  repos,  & perds  mes  jours  à 

„ d'amuJàntes  bagatelles,  mes  amis  (je  m'en  fouviens  bien) 
„ me  confeillcnt  de  renoncer  à une  occupation  audî  frivole 
„ & inutile.  J'ai  fouvent  tenté  , le  Ciel  m'en  cft  témoin, 
„ de  reprimer  ce  miférable  & maudit  panehant  i verlincr  ; 
„ mais  malgré  tous  mes  efforts,  il  demeure  infurmontable , 
H tel  qu'une  habitude  enracinée,  ou  qu'une  palEon  favorl- 
„ te,  qui  reprend  toujours  le  deiïus.  Envain  ai -je  ten- 
« té  de  m’appliquer  â des  Sciences  plus  utiles  , je  n'ai 
,,  pu  réuflir  en  aucune.  Lors-même  que  je  m'occupe  des  ob- 
jets  les  plu*  férieux,  mes  meilleures  penfées  fe  reflentent 
„ toujours  de  cc  goût  pernicieux.  Que  dis-je  ? lors-meme 
r,  que  Je  dis  mes  prières  (Dieu  mêle  pardonne)  à peine 
„ puis-je  m’empêcher  de  les  profaner  <m  y fourrant  des  vers. 
„ Il  femblc  que  je  fois  le  revers  de  cc  malheureux  de  la  fa- 
„ blc.  & que  tout  ce  que  je  touche  fc  change,  en  rime. 
„ Sourd  i tous  les  remèdes  propres  i me  guérir,  la  folie  de 
„ rimer  prend  toujours  de  nouvelles  forces.  Je  fuis  un  pau- 
„ vrc  miférable  poiTédé,  qui  ne  puis  être  délivré  que  par  les 
» prières  de  l'Eglife  ....  Quoi  ! qu'eft-cc  que  je  viens  de 


„ promettre  avec  tant  de  précipitation  ? Abandonnerai -je 
„ jamais  la  Poëlic,  ma  chère  Mal tr elfe  l Toi  qui  fais  couler 
„ mes  heures  avec  tant  de  douceur , & qui  les  fais  paûcr  im- 
„ pcrcepdblement  avec  tant  de  charmes  & de  tranquilité  : 

„ aimable  amufemtnt  qui  conferves  le  calme  à mon  cœur, 

„ te  qui  endors  les  foucis  rotigeans.  Tu  es  pauvre,  dit  on, 

„ 4*  tu  n as  rien.  Qu  importe.  Je  renonce  pour  toi  à ce 
„ Monde  vain  & méprifubic.  Que  les  biens  & les  honneurs 
„ fotent  le  partage  des  efclavcj  de  la  fortune , la  récompcnfc 
,,  des  fols,  & le  prix  des  fourberies  de  l'impoflure.  Tu  me 
» tiens  lieu  de  tout  ce  que  l'ambitieux  deure,  ou  de  tout 
„ ce  dont  l'indigent  avide  a befuin , ou  qu’il  poiféde.  Jeune 
„ ou  vieux  , en  voyage  ou  au  logis , à la  Campagne  corn- 
„ me  i la  Ville,  i Londres  ou  è Rome,  riche  ou  gueux , en 
„ liberté  ou  en  prifon , en  un  mot  quelle  que  foit  ma  condi- 
„ tion  , mon  fort  cil  de  toujours  faire  des  vers”. 

(Cl  Etant  d ailleurs  de  fort  borne  compagnie.  ] Mr.  Robert 
GoulJ  dans  des  vers  fur  la  mort  d'OIdhain  , lui  parle  de  h 
manière  fuivante.  „ Les  charmes  de  la  beauté  , des  richef 
„ fes,  & du  vin  n’^aloient  pas  la  douceur  de  ton  coinmcr- 
„ cc ils  paficnt  rapidement , mais  celle-ci  étoit  toujours  la 
„ même:  flamme  légère,  mais  durable;  un  charme  iiréMi- 
„ ble  régnoit  dans  tes  difeours,  à peine  frappoicot-ils  l oreil- 
„ le , qu'ils  pérrétroient  jufqu'au  cœur.  Bien  différent  de 
„ ces  malheureux,  qui  penfent  fe  faire  cftimer,  & s'im^i- 
„ nem  être  jolis  & fpiricuels,  en  voraifûnt  des  blai'phêines, 

„ & qui  n'ont  de  l'cfprit  que  lorfqu'ils  Infultent  i la  Divinl- 
„ té.  Pauvres  aveugles  (que  tu  méprilbis)  qui  font  réduits  i 
„ être  médians  , pour  fe  faire  valoir.  Ce  vice  dominant 
„ étoit  banni  de  ton  commerce,  & néanmoins  il  étoit  aflài- 
,,  fonné  de  tout  l'efpiit  poffiblc.  Non , perfonne  n'avoit  au- 
„ unt  d'agTémtns  ûue  toi  ; mais  hélas  ! je  fuis  réduit  à le 
„ dire,  en  venant  des  larmes  , l’âme  de  ccuc  délicieufe  So- 
„ ciété  s'eiî  envolée". 

[D]  Guillaume  Cmue  de  Kingflm  ....  auroù  ftrt  foutait - 
ti  lavoir  pour  fon  Chapelain , mais  U t'exeufa  de  fe  charger  de  ta 
emploi.]  L'Auteur  de  fa  Vieobfervc  (3),  qu'üldham  dans  (à 
Satyre  à un  Ami , qui  étoit  fait  i fsi àter  l' Academie  Çj*  à en-  Ô) 
trer  dam  le  monde,  lui  marque  „ Que  l'idée  de  l'indigne  trai- 
„ tement  qu'on  fait  fouvent  à ceux  qui  occupent  ce  porte, 

„ l'effrayoit.  Ce  procédé  ûte  i des  gens  qui  ont  du  cœur 
„ l'eovic  de  prendre  cc  parti , & par-là  les  perfonnes  de  qu*. 
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demeura  néanmoins  chez  le  Comte  à Holme-Pierpoint  dans  la  Province  de  Nottingham  ; la  petite  véro- 
le Payant  pris,  il  y mourut  le  9 Décembre  1683,  clans  fa  trentième  année;  il  fut  enterré  très-honorable- 
nient  dans  PEglifc  du  lieu  ( Z»),  le  Comte  ayant  lui-meme  mené  le  deuil,  & peu  de  tems  après  ce  Sei-  f*>  Liflï> 
eneur  fit.clevtr  un  monument  à Ibn  honneur  [ £].  Il  a fait  quantité  de  Poëlies  [/•'].  Il  étoit  grand  & p‘ 
délié,  il  avoic  le  vi&ge  long,  le  nés  aquilin , (on  air  ne  promettoit  rien,  mais  il  avoit  l’œil  làtirique.  U 
étoit  d’un  tempérament  délicat,  & qui  avoit  de  la  uifpûlition  à la  Phtifie;  éfe  il  ne  l’avoic  pas  peu 
altéré  par  Ion  appllication  à l'étude  , & à la  kéhirc  des  Auteurs  favans , qu’il  pofledoit  bien , com- 
me on  le  voit  par  fes  Satires  contre  les  Jèfmtts , où  l’on  remarque  autant  d'érudition  que  d’efpric.  Mr. 

Dryden  Pcfbmoit  beaucoup  [G].  Dans  le  fécond  Volume  du  Grand  DiRinmime  Hiftmquc , Géographi- 
que, £?  Poétique  on  l’appelle  „ Le  Favori  des  Mufes,  un  Ecrivain  moelleux,  fentemieux,  élégant,  & 

„ doux.  Ses  Traductions,  iiit-on , furpaflènt  les  Originaux,  & il  e(t  inimitable  pour  l'invention.  Sa  Sati- 
„ rè  contre  les  Jcfuitet  eft  furtout  d’une’ grande  beauté,  & l’on  peut  dire  avec  raifon,  qu’il  a furpalTé 
„ tous  les  Satiriques  de  fon  fiéclc”.  [_K>  Un  Auteur  de  notre  tans,  qui  a donné  une  Dijfirtatm  fur  la 
Poe  fie  Angluifc  (c),  ne  porte  pas  un  jugement  fi  avantageux  de  notre  Poète.  „ Un  des  fameux  Satiri-  (•) 

„ ques  de  ce  tcms-là,  dit-ilt  s’appelle  Qldham , il  ell  appelle  par  quelques-uns  le  Juvertal  Anglais.  Scs  l^ronu' 
„ Satires  font  à la  vérité  bien  fortes,  & mêmes  violentes,  mais  il  y manque  du  tour  & de  l’exattitude,  h 

„ deforte  qu'il  n’cfl  pas  rangé,  par  les  Anglois  même,  parmi  leurs  Poètes  du  prunier  rang;  ainfi  per-  m'.  p* 

,,  fonne  ne  s’avilira  de  le  cumparer  à Dejpreaux  Add.  du  trad.  ] 

„ lit*5  fc  trouvent  fréquemment  privé:*  du  commerce  agréa-  tr reprit  ut  tient  caujï  la  mat  de  fon  ami.  6.  Imitation  de  l’Art 
n ble  & utile  d'un  Aiui  favant  & olEciéux  ”,  Voici  de  quel-  Poétique  tT  Horace,  en  Anglois,  en  forme  de  Lettre  i un  AmL 
le  manière  Oldham  s'exprime  dans  cette  Satyre.  Lien  des  7.  Imitation  de  la  9 Sonic  du  Litre  l.i' Horace  ; écrite  au  mois 
,,  gens  fc  croyeut  au  comble  du  bonheur,  d'entrer  dan<  te  de  Juin  i(58r.  8.  Pampbnfc  de  l'Ode  31  du  IJvre  1.4' Horace. 

,.  fein  d'une  famille  diltinguée.  I J Table,  un  Cheval,  tren-  9.  Parapbrife  de  l’Ode  14  du  IL  Uvrt  d Horace.  10.  L’Eloge 
t,  te  Livres  St,  par  an,  outre  Porcillc  du  Seigneur,  toutcc-  d Homère  , fMc  Pindariquc.  11  Bion  : tafl orale  imitee  du 
„ la  cnfcmblc  forme  un  coup  d'œil  frappant  pour  utf  jeune-  Grec  de  Molchi:«,^ùr  h mort  du  Comte  de  Rocirjltr.  En  1680. 

homme.  Mais  le  pauvre  nnlbcUNOl , fans  expérience,  J a.  Lamentation  fui  la  u un  d Adorât,  imitée  du  Grec  de  Bion 
„ connoie  bien  peu  quel  cil  l'efclavaR.  qu'il  doit  fubir:  il  dcSuiyme.  13.  ranpbrqfedu  P/ê*tmeCXXXVlI.OJc  Pindari- 
„ ignore  que  fa  Robe  & fon  lia  bit  de  foyc  ne  font  qu’une  que.  14,  Parajhraje  de  l'Hymne  de  St.  Ambroifc  ; Ode  Pinda* 

„ plus  honnête  livrée.  Ell -il  «Jucition  de  dîner?  il  faut  fc  rique.  15.  Lettre  4 un  Ami  de  la  Fille:  Sur  le  goût  de  J'Au- 
„ trouver  i point  nommé  pour  bénir  les  mets;  nais  tenez  leur  pourlaPoëGc.  Ecrite  au  mois  de  Juillet  1678.  ié-  Sa- 
„ pour  une  rare  faveur , fi  l'on  daigne  lui  filtre  l'honneur  tire  coure  un  Imprimeur , qui  avoir  imprime  une  Je  Jet  Pièces , 
y,  de  le  faire  mettre  à table.  Disque  le  déifiât  parait,  le  remplie  de  fxuttt  gravites,  Ç?  toute  tjlropiie.  Le  fccond  Vo- 
« Sieur  Chapelain  fc  lève,  ces  mets  délicats  ne  font  pis  faits  hune  de  fcs  Oeuvres  contient  les  Pièces  fuivantes.  x.  /««ta- 
„ pour  des  gens  de  fa  forte.  Prenez  garde  i vous  tenir  à vo-  MOT  de  la  8.  Satin  de  Boileau.,  faite  au  mois  d OSebrc  i63i- 
„ tre  place,  & comptez  fùranent  d être  auprès  de  la  Ion-  2.  fwitariorj  «fc  la  trriciewf  Satire  de  Jmcnol.  3.  Lu  Regrets  * 

„ tainc  le  chapeau  i U main.  Là  poi.r  vous  amufer  vous  de  David  fur  la  mort  de  Soûl  if  de  Jenubm,  du  mois  de 

«,  pourra  vous  curer  les  dents,  jufaii'à  qu'on  vienne  défer-  Septembre  1677.  4.  Puropbrafe  d'une  Ode  dAriftut  fur  la 

„ vlr,  fc  vous  délivrer.  Ccft  ainfi  qu'on  vend  fa  liberté  l'erui , qui  fo  trouve  dam  Athénée  (4).  5.  Sur  lu  Ouvrage  t de  f*)  Athé» 

„ pour  un  morceau  de  pain,  qu'on  devient  efdave,  A qu'un  Ben  Johnfon:  En  1678.  <5.  Imitation  de  la  neuvième  Ode  du  Lit». 

„ coup#e  cloche  vous  régie.  Si  vous  pouvez  vous  dérober  tnifime  Livre  d'Horace.  7.  Sur  uns  Dame,  dont  la  Juppé  fut  f,  cu’e» 

,,  un  jnur,  vous  n'êtcs  qu'un  prifonnier  qui  ell  fur  (à  parc*-  ramJfie,  eu  verfant  dans  un  Caroffe  à la  Compagne.  Traduit  Trad.  * 

„ le  : to.ijours  vous  portez  lc>  marquis  de  la  ferviiudc,  fc  de  Vokure.  8.  Imitation  de  la  fo paume  Epigramme  de  Catulle. 

„ vos  chaînes,  quoique  lâches,  vous  fuivent  partout.  Qud-  9.  lmiuaion  de  puipiet  Elcgfot  du  Amours  ÎOtnifc.  ro.  Imi- 

„ le  eft  enfin  la  belle pcrfpcâive  d’un  Chapelain,  au  bout  toriun  d'un  Fragment  de  Pétrone,  it.  Parapbrafe  d'un-  Oh 

,,  de  fept  ans  d'cfclavage  ? Tout  au  plus  un  petit  Bénéfice,  d'Anaereon.  12.  Allufion  à la  158.  Efogromme  du  I.  Livre  de 

y,  &.  encore  à condition  dllpoufer  la  vieille  femme  de  chambre  Martial.  13.  Le  Singe  ; du  ro  Mars  1677.  14.  Satire  rou- 

„ de  Mylady  , qui  pour  toutes  qualités  a te  talent  de  fa-  ■ ebam  la  NeMeffe.  Traduite  de  Boileau.  15.  Satire  à un- Ami, 

„ voir  habiller  & faire  des  confitures.  Que  ceux  qui  peu-  qui  etoit  prit  à quitter  l’ Academie,  (ÿ  à entrer  dans  le  monde. 

„ vent  être  fenliblcs  à d’auJlî  petics  objets,  fc  fÙHent  une  16.  Vers  ecritt  au  mois  de  Septembre  1 6:6,  en  faif ira  préféré 

„ allaire  d'étudieT  Iss  regards  d’un  Grand.  Que  ceux  à qui  dun  Livre  d Cefwüh.  17.  Le  Départ,  is.  Plainte  fur  une 

„ le  cœur  en  dit,  fe  rendent  efdavcs  pour  avoir  dequoi  man-  Abfenct.  19.  Prmeffe  tune  tlf.te.  ic.  Le  bm  vivant  font  fou- 

y,  ger,  & bornent  leur  contentement  â vivre  aux  dépens  des  «.  du  9 Mars  tôâo,  Chanfon.  21.  Satire,  où  l'on  mendiât 

y,  flkrcs.  Je  mets  ma . liberté  à un  plus  haut  prix , & je  ne  Spenfcr , qui  dccenfoillt  à t Auteur  de  s'attacher  a la  Pxjit,  lÿ 

„ la  troquerai  point  pour  du  pain  & un  habit.  Si  je  fuis  ré-  lui  reprefeme  combien  elle  efl  peu  rftimie  encouragé  t ditu  ce 

,,  duit  à ne  l'avoir  o£i  donner  de  la  téxe,  j aime  mieux  men-  furie.  21.  Imitatim  de  la  tnifime  Satire  de  J trouai.  Ecrite 
„ dier  en  contrefailant  l'cfiropié , j'aime  mieux  mourir  de  en  Mai  1682.  23.  Ditlrjrambe,  ut  Difcourt  d urs  TVrcgne  dans 
„ faim  en  étant  mon  maître , c;tie  de  faire  la  plus  excellente  une  iùfaarade;  du  mois  d’Arnït  1677.  24.  Pkctt  poftbumcs 
„ chère  dans  la  dépendance  d'autrui?  de  Mr.  Oldham,  en  Fers  {ÿ  m Ptofe.  t.  Vert  fur  Ja  mort, 

[Â'1  Peu  de  terni  «prit  et  Seigneur  fit  ilrser  un  monument  i /«r  MM»  Thomas  Ho(man , Nahum  Tare,  Durfey,  Tho- 
Jai  honneur.  J Voici  l'Epitaphe  qu’on  y lit:  J oh.  0^1*11*  mi  mas  Andrew»,  Thomas  Wood,  Robert  Gould,  &c.  2.  Ri- 
Pocta,  quo  nemo  facro  funre  pt-nior , r.emo  rebut  JubUiKur,  oui  ponje  i la  Satire  contre  la  Fertu.  3.  TraduSion  de  la  huitième 
frri-ù  feücists  audax:  cvjus  famsm  omni  «T*  propria  jais  cmfc-  Eclogue  de  Virgile.  4.  Sur  le  Mariage  du  Prince  d’Orange , 
cral-unt  carmina.  Quem  inter  primai  beneratiffimi  Gulicimi  Co-  de  la  Princejfe  Marie.  $.  Ode  peur  un  Concert  de  Muftque 
miiit  KingÜon  Pat  mm  fui  mflexus  vatiuiU  contpttm,  beu  ni-  annuel,  le  jour  de  Ste.  Cécile  , fondé  par  le  Doüe»  Blcw. 
mis  smmatura  mort  mpuit , iÿ  m Qriejlcm  tran/lulit  ffiar—  6.  A Madame  L.  E-  fur fon  rrtatJi//<mmc  de  fa  dernier e maladie. 

Notus  a;.ud  Simon  in  Agro  Gloceftrenfi , in  Aula  Sri.  Edmundi  7.  Sur  la  mort  de  Catherine  Kingfton , enfant  de  gran- 
Gnutuaius.  Obut  die  Dtctmhtu  rmo , Anna  Dmirâ  1683.  de  el'pflttncc.  R.  A la  mémoire  de  fon  cher  ami  Mr.  Charles 
Atiatit  30.  Morvent.  9.  Sur  la  mort  du  digne  Mr.  Harntan  Atwood. 

[F)  Il  a fait  quantité  de  P ai  fie  t.  ] Scs  Douvres  ont  été  im-  1 c.  Portrait  d un  vieux  Cure  mal  - hdti.  11.  Fenjees  4e  üinwt- 
primées  à Londres  en  t"22,  eft  deux  Volumes  in-12.  Le  cbt,  dont  un  terni  de  maladie. 

premier  contient  les  Pièces  fuivantes.  1.  Quatre  S&tiret  contre  [G]  Mr.  Dryden  l’ejlimoit  beaucoup.]  Cefl  ce  qu’on  voit 

les  J (juste t,  écrites  en  1679.  Satir.-  contre  U Fertu  : Ode  Pin-  par  les  Vers  que  cc  Poccc  fit  à fon  honneur,  apres  fa  mort  : 

darique.  Dans  l'Avertiffement,  au-devant  des  Satins  contre  „ Adieu  ô toi  que  Je  connus  fi^scu,  & trop  tard;  que  je 

les  J fuites,  l'Auteur  dit  que  cette  Pièce  „ quoiqu’on  lui  ait  „ commençois  à me  flatter  d'avoir  pour  ami , & i qui  je  don- 

„ donné  le  titre  de  Satire  contre  la  Fasu,  n'a  jamais  été  def-  „ noîs  déjà  ce  doux  nom.  Certainement  nos  ame*  ctoient  al- 

,,  tinec  i l'attaquer,  quelque  propre  qu  elle  puiflê  paroltrc  „ liée?  de  près,  & la  tienne  étoit  formée  fur  le  même  modèle 

„ à certaines  gens  A tourner  h vertu  en  ridicule.  C'cftce  „ poétique  que  la  mienne.  Nos  Lyres  étoient  montées  fur 

„ qui  paraît  parce  qu^on  dit  à la  fuite  de  la  Pièce,  & ce  dont  „ le  mémo  ton , & nous  haïllions  également  les  fols  & les  fri- 

„ tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  bon  feo*  & de  jugement  s’ap-  „ pons.  Nous  tendions  vers  le  même  but;  mais  le  dernier 

„ percevront  ailément.  On  fc  propofoit  de  ridtculifer  ceux  „ entré  dans  la  carrière,  y eft  arrivé  le  premier.  Tel  Nifus 

„ qui  font  fiers  de  l'efprit  & des  talens  qu'ils  font  paroltrc  y,  fs)  tombe  fur  un  terrain  glilliint,  tandis  que  fon  jeune  ami  fj  ' Nifu», 

„ en  faifant  l’éloge  du  Vice  ; & de  faire  voir  que  li  eau  qui  „ fournit  la  carrière  & remporte  le  prix.  O fleur  trop  tôt 

„ ont  des  principes  plu*  fàges,  vouîoSfnt  fc  donner  la  même  „ édôfe!  quelles  riebeflês  l'âge  aurait-  il  pu  ajoûter  à ce  que  |e  fôo 

„ liberté  dans  leurs  vers , ils  pourraient  le  difputcr  de  pro-  „ tu  polfcdois  déjà  ? Peut-être  t'auroit-il  appris  la  douceur  amitié  avec 

„ fanation  ai*  premiers.  D'abord  l'Auteur  ne  la  delRaoit  „ de  ta  Langue  naturelle , que  la  Nature  ne  donna  jamais  i Enryale, 

„ pas  au  Public,  A,  il  ne  compluit  pas  quelle  fût  vue  d'au-  ,,  la  jeunefle.  Mais  la  Satire  n'en  a pas  befoin,  & Pcipric  **•■*  |j 
„ très  perfonnes  que  de  deux  ou  trois  ami»  ; mats  ayant  vu  „ brille  malgré  l’fpreté  du  Vers  le  plus  dur.  Beau  défaut  Sc  ^‘"P*^** 
„ qu'on  en  avoit  répandu  des  Copies  manu l'crl tes,  & qu'on  „ bien  rare,  quand  la  force  & l'énergie  emportent  le  Poète  JîHhtJ» 

„ l'avoit  même  imprimée  à fooinfçu,  il  croit  devoir  A û pro-  „ A fon  iufçu.  Tes  fruits  vigoureux,  quoique  cueillis  préma-  vî*. 

„ pre  réputation  la  juftice  de  la  laireparoicre,  purgée  des  „ turémeot , coofervent  encore  leur  fraîcheur;  & le  unis  que 
„ fautes  que  les  Copille*  & les  Imprimeur»  y ont  gHtTecs;  „ nous  mettons  i mûrir  ce  que  nousfaifons,  ne  fert  qu’a  y 

„ ce  qui  en  fait  une  Satire  plus  mordante  contre  lui-même,  „ donner  les  Unguiflâncts  douceurs  de  la  Rime,  Adieu  donc 

„ qu’elle  ne  l'cli  contre  ceux,  i qui  elle  en  veut".  3.  Apo-  „ encore,  adieu,  jetme,  mais  hélas»,  trop  tôt  fauché,  Atir- 

lâgir  de  l'Ode  pncédente , en  forme  d'Epiloguc.  4.  La  Paffion  „ ccliut  de  notre  langue.  Ton  front  eft  ceint  de  Lierre  & de 
de  Bybkt , imi:-.;  en  Angltii  du  Livre  IX.  des  Mriamorf.hafes  „ Lauriers;  mais  la  mort  te  couvre  dp  fcs  voiles  ténébreux , 

4“ Ovide.  5.  Satire  ame  uni  Femme,  deux  la  perfidie  g lit  ,,  fc  t'enviroonc  d'oblcuiicé 
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tt>  OLEARIUS  (Adam),  dont  le  nom  Allemand  étoit  0#4toer  nSquit Jm  1599001600 
[y*]  à Afcherfleben , petite  Ville  d’Allemagne,  dans  la  Principauté  d Anhalt , en  la  Bafle  Saxe, de  Marc 
Oellchlager,  Tailleur  de  fe  profeflion  (a ).  Les  commenccmens  de  là  vie  ne  furent  nullement  agréa- 
bles , Ci  famille,  qui  n’étoit  pas  riche,  ne  pouvoit  qu’à  peine  lui  fournir  [entretien  , & 1 on  rapporte 
que  durant ‘fes  premières  études,  fa  mere  à lès  fœurs  le  nourrifloient  fort  maigrement  (b) ; ü lurraonta 
néanmoins  ces  defagremens  par  fon  application  infatigable.  Il  y a tout  lieu  de  croire  qu  i!  fit  les  études  a 
Leiplig,  où  il  fut  reçu  Maître-és-Arts , & aggregé  à la  Faculté  de  Philofophie,  mais  û n y a jamais  été 
Profefleur  Public,  comme  le  difent  quelques  Auteurs,  & entre  autres  le  P.  Niceron  (r).  IJ  3ml*? 
Uipfig  pour  paflèr  dans  le  Holftein,  où  Frédéric,  Duc  de  Holftein  Gottorp,  înftiuit  de  Ion  mente  & 
de  la  capacité , lui  donna  bientôt  de  l'emploi.  Ce  Prince  étoit  fort  curieux  de  tout  ce  qui  regardoir  les  Na- 
tions étrangères,  & cherchoit  aulli  à attirer  dans  fes  Etats  le  Commerce  de  I Orient  : dans  cette  vue , il 
réfolut  d’envoyer  une  Ambaflàde  foleraneüe  au  Czar  Michel  Fédérowitz,  & à Schah  Séphi,  Roi  de  Per- 
fe; & choifit  pour  cette  Commiflion  deux  de  fes  Confeillers,  Philippe  Crufius, , & Otto  Bruggeman 
Olearius  eut  ordre  de  les  acccompagner  en  qualité  de  Confeillcr  & de  Secrétaire  de  1 AmbalTadc.  CesMel- 
fieurs  s’embarquèrent  le  9 de  Novembre  1633  (d),  <3c  s’étant  rendus  à Riga,  ils  continuèrent  leur  route 
par  terre  jufqu’à  Mofcou,  où  ils  firent  leur  entrée  le  14  Août  1634  («),  & eurent  leur  première  au- 
dience publique  le  19  du  même  mois:  leur  négociation  dura  julquau  19  de  Novembre,  quon  leur  dé- 
clara de  la  pan  du  Czar , qu’il  accordoit  au  Duc  de  Holftein  le  paflàge  par  la  Mofcovie  pour  aller  en 
Perfe,  & que  fes  AmbalTadeurs  y pouvoient  aller;  mais  à condition  qu’ils  retourneraient  auparavant  dans 
le  Holftein,  auprès  de  leur  Maître,  & lui  apporteraient  la  ratification  du  Traité  (/).  Après  avoir  eu 
leur  audience  de  congé  le  16  Décembre,  ils  partirent  de  Molcou  la  veille  de  Noël,  & le  rendirent  a 
Gottorp  le  6 Avril  1635  (g).  Pendant  qu’on  travailloic  aux  préparatifs  d’un  fécond  Voyage,  le  Duc 
de  Holftein  envoya  Olearius,  à Bruxelles , chargé  d’une  commiflion  particulière  auprès  du  Cardinal  d’Au- 
triehe,  Gouverneur  des  Pays-Bas:  au  retour  de  ce  voyage,  il  tomba  dangercufcment  malade  à Ham- 
bourg (h);  & à peine  rétabli  il  en  «partit  avec  les  mêmes  Ambaflàdeurs  Ck  leur  fuite  pour  b Mofcovie 
& b Perfe  Ils  quittèrent  Hambourg  le  22  Oftobre  1635 , & s’étant  embarqués  à Lubec  pour  Revel , 
ils  firent  naufrage  lur  l’Ile  de  Hoogbnde,  fur  b côte  de  Livonie , d’ou  ils  trouvèrent  moyen  de  fe  rendre 
avec  beaucoup  de  péril  à Revel,  où  ils  arrivèrent  le  2 de  Décembre  (1),  & continuèrent  leur  voyage 
par  terre  , jufqu’à  Mofcou;  ils  firent  leur  encrée  dans  cette  Ville  le  29  Mars  1636,  & en  repartirent 
pour  b Perfe  le  30  Juin.  Ils  s’embarquèrent  fur  b rivière  de  Moska,  d’où  ils  palTérent  dans  l’Occa,  où 
b Moska  fedécharge:  étant  arrivés  devant  b Ville  de  Nifcnovogorod.où  l’Occa  tombe  dans  le  Volga,  ils 
trouvèrent  le  Vaiflëau  quils  avoient  fait  bâtir  pour  faire  leur  voyage  (k), , mais  nepûrent  partir  que  le  30 
de  Juillet;  ils  effuyérent  divers  contrecems  dans  leur  navigation , leur  Vailfcau  s’etantplufieursfois  enfablé 
fur  le  Volga.  ' Ils  ne  furent  pas  plus  heureux , quand  ils  furent  entres  dans  la  %r  Caipienne , où  ils  furent  obli- 
gés de  faire  échouer  leur  Vaiflëau  vers  b mi-Novembre  (/),  proche  du  Vilbge  de.Niafabath,  pas  loin 
de  Dcrbent:  contraints  par  cetaccidentde  paflèr  cinq  femames  àNiaJàbath,ibn’en  pûrenc  partir  que  le22 
Décembre  (m) , & après  avoir  traverffi  b Médie  & la  Parthide , ils  entrèrent  dans  Ifpahan  le  3 AoŒ  1637. 
Le  16  du  même  mois  les  Ambaflàdeurs  curent  audience  du  Roi:  ils  féjoumérent  quelques  mois  à Ifpa- .. 
han  & quoiqu’on  les  eût  tres-bicn  reçus , & fort  bien  traités , Us  ne  rculîirent  pas  auflî  bien  dam  les  af- 
(âires.  qui  les  y avoient  amenés,  qu’on  s’en  étoit  flatte.  Etant  repartis  de  b Capitale  de  Perfe  le  21 
Décembre,  ils  traverférent  l’Hircame,  b Médie,  l’Albanie  & b Tartane  , & prenant  b même  route 
qu’ils  avoient  fuivie  en  allant,  ils  fe  rendirent  par  b Ruiîie,  b Livonie,  & par  b Mer  Baltique  dans  le 
Holftein.  Olearius  avoit  de  grands  fin»  de  plainte  contre  Bruggeman  l’un  des  Ambaflàdeurs  [B], 
deforte  que  dès  qu'ils  furent  arrivés  à Revel,  il  profita  de  l’occalion  d un  Vaiflëau  qui  alloit  à Lubec, 
fur  lequd  il  s’embarqua  le  ij  Avril  1Ô39,  & de  Lubec  il  fe  rendit  à b Cour  de  Gottorp.  En  paflànt  à 
fon  retour  de  Perfe  a Mofcou  le  Czar  voulut  l'arrêter  à fon  fervice  en  qualité  d’Aftronôme  &.de  Ma- 
thématicien, non  tant  à caufe  de  fon  favoir  dans  l’Aftronomie,  que  pour  1e  retenir  dans  le  Pays,  ^far- 
ce qu’on  ûvoit  qu’il  avoit  exactement  obfervé  de  tracé  le  Cours  du  Volga , dont  les  RuÜtern  ne  vouloient 
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[jf]  Niftdt  l'an  IS99  «*  iflooî]  Jaques  Frédéric  Reimann 
le  fait  naître  en  1633  (0*  fr»5  «ire  réflexion  ou‘i!  partit 
cette  année-li  pour  la  première  fois  pour  la  .Mofcovie.  Le 
Dictionnaire  des  Savans  de  Mendie  a auflî  placé  fa  naiflânee 
à ccttc  année.  Le  P.  Niccron  (2)  conjecture  que  c'eit  une 
foute  d’impreffion’  dans  le  premier,  & d'inattention  dans  le 
fécond.  Lui-même  place  la  naiifonce  d'OJcarius  en  1603» 
mats  il  s'eft  trompé,  puifqu'il  paroit  par  fou  Epitaphe,  que 
lorfqu’il  mourut  en  1671  il  avoit  foix.inte-douzc  ans , ou 
étoit  datu  fa  foixante-douxiéroe  année  (3).  * 

( B ) Oltarvu  avoit  de  grands  fitjets  de  plainte  contre  Brugge- 
man , l'un  des  Anbnjfaàeuri.  ] Bruggeman  étoit  Hambour- 
geois , Marchand  de  fa  profciüon , ù:  par  coul'éqiwnt  il  ftm- 
bloit  devoir  être  fort  propre  pour  une  négociation , où  il 
s’agiffoit  principalement  tic  Commerce.  11  avoit  longtems 
négocié  en  Efpagnc,  où  il  ^voit  appris  l'Efpagnol , mais  où 
il  avoit  pris  en  mente  tems  un  caractère  lier  ài  hautain , qui 
le  rendit  infupportablc  à tous  ceux  qui  avoient  affaire  à lui: 
durant  tout  le  cours  de  l 'Ambaflàde , il  fe  laillà  aller  à quan- 
tité de  violences,  furtout  contre  ceux  qui  en  étaient  : il 
s'attaqua  en  particulier  à Olearius  d’une  maniérc-cout-â-fait 
brutale  (4).  * Pendant  le  féjour  que  nous  fines  à Altrachan, 

, dà  notre  l'otageur,  les  Ambaflàdeurs  tenoient  table  ouver- 
" te;  mais  on  y étoit  fans  dire  mot,  fi  ce  n'di  quand  il  prc- 
noit  envie  au  Sieur  Bruggeman  d'offènfer  tantôt  l'un , tan- 
„ tôt  l'autre,  en  leur  difant  des  paroles  piquantes  j en  quoi 
„ il  s'emppttoit  tellement,  qu'un  jour  il  harcela  avec  tant 
„ danimofité  le  Sécretaire  fs)  de  l Ambal&de,  qu'il  le  con- 
„ traignit  à lui  répondre;  ot  il  fut  fi  choqué  de  la  réponfc 
„ du  Séaeuirc,  qu’il  tira  le  couteau  fur  lui,  & le  fit  fortir 
„ de  table , accompagnant  cet  outrage  de  paroles  fi  injuricu- 
fes  & fi  offonfantes , que  le  Sécretaire , étant  de  retour  en 
„ Holfldn , fe  trouva  obligé  d'en  faire  Tes  plaintes  i la  Cour 
, de  luftice  du  Prince  , où  l’on  nomma  des  Commiflàircs 
!’  pour  examiner  l'affaire  ; & lea  parties  ayant  été. ouïes, 
„ I’Ainbaffadeur  Bruggeman  fut  trouvé  dans  le  tort , & fut 
„ condamné  à faire  une  réparation  publique  au  Sécretaire”. 
Bruggeman  n'en  fut  pas  quitte  pour  cette  mortification  : com- 
me il  y avoit  des  chofcs  plus  graves  fur  ioa  compte,  il  fut 


arrScé , on  lui  fit  fon  procès , & on  vérifia  qu'il  avoit  non 
feulement  patfë  les  ordres  portés  par  fes  InfiruAions,  mais 
auflî  qui)  avoit  négocié  avec  les  Minières  du  Czar  & du  Roi 
de  Perfe,  i l’infçu  & lins  la  participation  de  fon  Collègue; 
qu’il  avoit  décacheté  , falfiûé  , & fupprimé  plufieurs  Let- 
tres d'importance  ; qu'il  avoit  détourné  des  fournies  confi- 
dérablcs , qu’il  avoit  fait  de  faux  emplois  dans  fes  Comp- 
tes , & de  faux  rapports  au  Duc  fon  Maître,  il  fut  enco- 
re convaincu  de  plufieurs  adultères , qui  avoient  donné  de 
grands  icandules  aux  Chrétiens  d’Orient,  & particuliérement 
du  meurtre  commis  en  la  pcrlûnne  d'un  Soldat  P cil  an , qu'il  • 
avoit  fait  aflbmmer  à coups  de  biton  (<5)  : Crimes  pour  les-  f*)  !*■ 
quels  il  fut  condamné  à mort,  &L exécuté  le  s Mai  1640.  Mol- 
Ictus  {7)  nous  apprend  une  particularité  qui  fait  honncur.à 
Olearius,  c’eft  qu'il  alla  voir  Bruggeman  en  prifon  avant  fon  (T) 
exécution,  & qu'il  fe  réconcilia  avec  lui.  L’autre  Ambaflà-  frs" 
deux  étoit  un  homme  d'un  caractère  bien  différent  de  celui 
de  fon  Collègue. 

Philippe  Crufius.  c'eft  fon  nom,  étoit  né  à Eifleben  dans 
la  Comté  de  Mansfeld,  vas  i'an  iSPê,  après  avoir  été  au 
fervice  des  Comtes  de  Mansfeld,  & i celui  du  Duc  de  Hol- 
ffein  , en  qualité  de  Confeiller  ; il  s'engagea  avec  l'F.mpe- 
rcur  Ferdinand  II , lorfquc  ce  Prince  tit  invafion  dans  le 
Holftein  en  1627  ; la  paix  s’étaut  faite  deux  ans  après,  U 
rentra  au  fervice  du  Duc  de  Holftein.  Au  retour  de  fon 
Ambaflàde,  ce  Prince  trés-fiuisfait  de  fa  geftion,  le  continua 
dans  la  Charge  de  Confeiller , & Te  nomma  fon  Réfident  i 
Revel , dont  Cntfius  préféra  le  féjour  i celai  de  la  Cour, 
parce  qu'il  s'y  écoic  marié  en  1639  en  revenant  de  fes 
Voyages.  Crufius  fe  mit  enfuite  au  fervice  de  la  Suède,  & 
le  Roi  Charles  Üuftavc  l’annoblit , lui  donna  des  emplois 
uès-confidérablcs  ; & l’employa  en  plufieurs  Ambafladcs. 

Devenu  vieux  il  demanda  dt  obtint  fa  démiifion  de  toutes  fex 
Charges , & mourut  enfin  i Rcvd  le  10  Avril  1676,  dans 
fa  foixante-dix-neuviéme  année  (8).  On  voit  par  et  petit  fg)  Motte- 
détail  , que  nous  avons  cm  qui  ne  déplalroit  pas  aux  eu-  m Cia*. 
lieux  , que  Crufius  étoit  un  tout  autre  homme  que  Brug-  lJur- T IL 
geman  , & que  le  Duc  de  Holftein  ue  s'étoit  pw  trompé  id  P* 
dam  fou  choix. 

[c]  a 
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pas  que  les  Etrangers  eu  fient  connoiflànce  ( n),  il  s'engagea  même  à venir  s’établir  en  Mofame,  quoi-  ibid. 
que  le  peuple  le  regardât  comme  un  Magicien.  Après  fon  retour  à la  Cour  de  Holftcin,  il  penû  cf-  P-*®»* 
KÔivement  à retourner  en  Molcovie,  mais  Jean  Adolphe  Kleiman,  Chancelier  du  Duc,  avec  lequel  il 
avoir  lié  amitié  des  Leipfig,  l’en  difluada,  & il  prit  le  parti  de  s'attacher  pour  le  refie  de  fa  vie  au  fer- 
vice  du  Duc  de  Holflan,  qui  obtint  fon  congé  du  Czar  (o).  Le  Duc  le  fit  fon  Mathématicien  , & îii  cw[ 
Antiquaire.  En  1643  ce  Prince  l'envoya  avec  une  Commiflion  à Mofcou  , où  il  paflà  encore  pour  Um.  i«-." 
avoir  commerce  avec  le  Diable,  parce  qu’il  s’avilà  d’y  faire  l’expérience  de  la  Chambre  obfcure  (p).  ot 
En  1650  le  Duc  le  nomma  fon  Bibliothécaire , & Garde  de  fon  Cabinet  de  Curiofités.  Il  enrichit  la  ^ d otM- 
Bibliothetjue  de  plulieurs  Alanufcrits  Orientaux , qu’il  avoir  acquis  dans  le  cours  de  fes  Voyages  [ C],  »«•*(> 
la  mit  en  ordre,  & en  drefià  le  Catalogue.  Il  ne  fe  donna  pas  moins  de  peine  pour  enrichir  Si  ar-  /,J* 
ranger  le  Cabinet  de  Curiofités,  dont  il  avoit  ladireftion  [DJ.  En  1651  il  fut  aggrégé  à une  So- 
ciété Savante  d’ Allemagne,  qui  fe  donnoit  le  titre  de  Frucblbr ingénié  Ctfellfcbaft  , c’efl-a-dire,  la  Socié- 
té qui  porte  du  fruit,  dont  le  but  étoit  de  cultiver  la  Poëfie  & la  Langue  Allemande  ( ÿ).  IJ  a publié  fj,5 uu/ïü 
divers  Ouvrages,  les  uns  Anonymes,  les  autres  Pfcudonymcs,  Si  quelques-uns  avec  fon  nom  [EJ.  Mais  pr* p.’i**. 

ce 


(»)  But- 
nuasi  Syl- 
Uf  F.oijl 
Torn  ll|. 


[CJ  II  enrichit  la  ÈOsUotbèqiU  de  plufteurs  Msmujcrbs  Orien- 
taux. qu'il  avoit  acquis  dont  le  court  de  fes  Ftyoges.]  Il'iac  Vof- 
fius  n’ignnroit  pas  qu’il  y avoit  des  Livres  A des  Manufcrits 
rares  dans  la  Bibliothèque  du  Due  de  Holftdll,  nuis  il  ne 
faifolt  pari  grand  cas  de  ce  Prince  ni  d'OIearius , qu’il  «e 
connoiffoit  apparemment  pas  pour  ce  qu'il  étoit  : on  trou- 
vera des  preuves  de  ce  que  je  view  de  dire  . dans  un  en- 
droit d une  de  les  Lettres  (9)  i Nie.  ili-infiuc  , Jatte  de 
Stockholm  le  4 Mai  1650.  (frioJ  outem  Maljasi  Pucis  üdices 
atlinet , res  frit  aliquanu  dtjficilter , prajrrtm  eum  Hbris , « feri- 


titre  de  Forages  très-curieux  £?  très-reivmmis  faits  en  Bfafcacie, 
TanarU  îÿ  rerje , par  le  Sr.  Adam  Oleariui,  &c.  La  premiè- 
re Edition  cil  de  Paris  1656  în-4,  depuis  il  s en  elt  (ait  plu- 
(leurs  autres:  les  deux  dernières  font  in-folio,  l’une  i Lcyde 
en  1719»  & l’autre  à Ainflcrdam  1737,  toutes  deux  avec  les 
Voyages  de  Ma;iddilo.  Jean  Davies  en  a fait  une  traduclion 
Anglolib  imprimée  à Londres  en  >666  in-fol.  Dicterius  van 
YVageningen  les  a auilî  traduits  tn  Hollandais,  A la  traduction 
a paru  à Utrecht  m i6j  1 in-n,  & i Amtlcrdam  la  même  an- 
née avec  les  Voyages  de  Manddllo  in-4  (13).  On  en  a une 


bit . deletlttur , côfique  Jafsut  embua  odffieiat.  Qtud fijuccef-  partie  tn  Italien  fous  le  titre  de  Pùggi  di  Mofcavia  drgti  ami 
frrit  permsiiatia  ilia  etml  Olcaiio,  quem  âd/irmas  bèevi  in  IhUan-  1633,  1634,  163s  &"  I63 6 I.ibn  ili.  Gn.tfi  del  Tedtjco. 


edejeo. 

Vitetbc,  ou  plutôt  a Rouie  de  l'Imprimerie  Barbcrine,  1053 
il)  4.  Cette  Traduction  ne  s'étend  que  jufquau  départ  des 
AuibalTadeurs  pour  Ja  Perle  , parce  que  le  Traducteur  s'ctl 
Ixirné  a ce  qui  regardent  U Molcovie  (14).  VIII.  Balat  Jùr 
l'incwijla’iit  det  ebqja  humaines,  il'ocaUlon  des  fiançailles  de 


dlm  verstnrum , jam  rga  mslta  te  pcritieim  crnftba  in  Ciymia 
qnm  Ulum , liai  pnfejfione  Jit  Cbymi.us.  Tu  mtm  aurum  e rc 
vibjfima  confiiiet,  iUe  ma  ex  aura  pltmbttm  fÿ  mgos  , imo  ni- 
bii.  Aurel  estim  Junt  rrtvra  Calice  1 quidam  Hilslialbect  iilitil , 

Je#  bac  nerne  rejaverk  tmi  mtdittts.  .• It  veto  alii  ifli , quas  vi ■ 
cijjnn  f’smiehn  , r«'(Jto  mapis  aurti , (ÿ  illi  \ & Duci  Holjato  Louis,  l-and^ravc  de  lieire-D.irmllad  A.  de  ia  PriiKetlt’  Ma- 

m • ."i,.  a»  — — . rie  Elilaheth  de  Holltcin,  célébrées  à Gottorp  le  27  Nov. 

1650.  En  1650  in -fol.  fans  nom.  IX.  Cumpidium  Fortifiej- 
teriwn  , ou  petit  Traité  des  Eortiiications , en  Aüemand; 

Slclwick  1660  in  8i  fous  lenotn  d’Advidi.  X.LaPmnpefu- 

frujira  aiiquid  tentabis.  sVxn  ti  nebre  de  Frédéric  Duc  de  Hoijlein.  1661  in  fol.  reg.  Anonyme. 

Fajltiim  (ÿ  metboisse , fieri  non  potcjt,  XI.  Chronique  abregee  du  Htljitin,  ou  dejeriptim  fmmaire  des 


C5*  ««rrjin  pn.-n  tlu’ti , (ÿ  aura  amicttmlur . 
turaias  injuper  iul-cni  f&uios , awatm  titam  maguntulos.  Guod 
au'.ent  intrlieri(fe  fe  air  , tnnüos  extare  radias  manu  exaratvs  isi 
lliblMUta  ptliuipis  iflius  Lututid . id  ipfum  etùrn  sùitmde  m- 


(11)  lbtd. 

p *»♦. 


tellexi.  Sed 

tanto  in  pretia  boi  ^ w 

qiiin  ranj/iwism  et  Jit . Ji  quid  boni  inter  hbros  Jum  cotpwmii. 

[ D ) Il  ne  Je  donna  pas  mains  de  freine  pur  enrichir  & arran- 
ger le  Cabinet  de  Curiojità , dont  tl  avc.it  ia  dire  dion.  ] On 
\oyoit  déjà  dans  ce  Cabinet  une  belle  collection  de  Médail- 
les, & i»raiid  nombre  d’autres  Curiolités.  Oleanus  l’augmen- 
ta confidérabianeni  par  quantité  de  raretés,  qu'il  apporta  de 
fes  Voyages.  Ce  n’ctl  pas  tout  : en  1651  le  Duc  de  Hol- 
ltcin l envoya  en  ilolbtude  pour  y faire  de  nouvelles  acquit- 
tions , & >i  acheta  i>our  une  groife  lo.nmc  le  Cabinet  de  Cu- 
rioliccs  de  Itemard  l'uludanus  Aléilecin  d’Enchuytén  , que 

les  Héritiers  de  ce  Médecin  vendirent,  & qu'il  (ittranfpor-  t 

ter  i üottorp(io).  Cv  Paludanu.v,  pour  le  remarquer  en  pajj't fur  le  Parrulfe  de  Gottorp.  1668,  Brochure  in-fol.  XV. 
parlant,  avoit  eu  de  la  réputation  en  fon  tenu.  En  1591  Üijcours  Jur  le  Foyags  de  i AmUtJj'ade  de  Hoijlcm  en  Perjè. 
on  lui  avoit  offert  fet  place  de  Profctl'cur  en  Bocaniquc  à Vers  l anuéc  163(5.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  venons 
ixridc  (II),  mais  il  la  rclufa.  Il  pirolt  i«r  une  Lettre  de  de  parler,  Oleanus  a été  l’Editeur  de  plulieurs  autres  Pié- 
lanus  Doul'a  i Lfplius , que  dès  ce  teins-là  le  Cabinet  de  Pa-  cec,  dont  je  «indiquerai  qtte  U»  deux  principales.  L’une  in- 
ludanus  étoit  connu,  puilque  Douta  parle  de  fe*  tréiors  tituléc:  /.»  PsUke  nef  Rojts  de  Perfs,  couenans  plufiturs  Hijioi- 
d outremer,  A des  rididlés  que  I Orient  lui  avoit  fournies , tes  agrtublts , des  Scitcnces  ingenieujes , des  Ahxtmet  utiles  de 
avec  lel'qucllcson  l'attendit  au  Printenrsi  Ix-ide;  il  marque  Politique,  tetises  il  y a 400  ans  en  Ptr/sn  par  Schîch-Üaadi . 
qu  on  efpére  que  le  batiinem  du  J-rdin  de  Médecine  fera 
achevé  vers  ce  tons  là , pour  fervir  à loger  ces  trétbrs  ( 12)  : 

Ut  Jit , que  Paiudanus  r.ojler  una  tum  U. j suris  Juis  tranfnarmis  , 


Quidquid  \ÿ  bue  AJio  dives  ab  cric  ffdrt, 
?um  Zepiiyrts  (nequt  cnim  ante  ) & btnûldi 
Trat'JJMet  Medicot  fn  uni  teüa  Lares. 


Pour  revenir  i Olearius , sprès  avoir  mis  en  ordre  le  Cabi- 
net de  Curiolité*  de  fon  Mettre,  il  en  publia  la  Dcfcription 
en  Allemand,  fous  le  titre  de  Cabinet  de  Cur-ojitci  de  (Ixtarp, 
eu  Im  evi»  ta  dejeriftion  de  Met  les  Curiojües  tant  A’aturelkt  titre  particulier;  ce 
fie  de  f Art.  qus  s y tntrjad  rajfembtctt  det  quatre  parties  du  cette  omillion. 
s\I<mIc.  SleswiK.  1666,  in-4-  Oblong.  A en  1674  avec  fa  Je*k  Alb«rt 
Chronique  abrégée  du  Jdoi/iein.  — sn..d 

( E j lia  publie  divers  Ouvrages,  les  uns  Anonymes,  les  au- 
tres Pjeudonytus , & quelques-uns  avec  Jm  now.j  On  lui  attri- 
bue quelques  Dillcrcations  Academiques  , dont  nous  ne  pat- 
ieioi»  point.  Voici  une  Lille  de  ces  Ouvrages.  I.  Pamgy- 
riais,  Job*mi  h’ouwjria,  Jo!<a>i>tis  Achdpbi,  Dttcis  HoUàtict, 


Aldreciit  Majidxlslo,  d'une 
naîlfance  illullre,  niquit  à SchonelK-rg , dans  U Seigneurie  de 
Kaczebourg  le  is  Mat  1616.  11  fut  élevé  à la  Cour  de  Fré- 
déric Duc  de  llohicin  - üottorp , en  qualité  de  Page  de  ce 
Prince  (15).  Quand  ce  Prince  envoya  en  1633  une  Ambaf- 
fade  en  Mofcovic  A en  Perte  le  jeune  Mandeitlo  tém.ugna 
tant  de  paillon  pour  les  voyjgcs  , qu'on  lui  permit  d accgm- 


Cenfiliàrto  intima  , {j1  Ptajeclo  (lotiarptagi  , d -lit  ut.  Xilonli  pagner  le»  Ambaifadeurs , en  qualité  d'Ecuyvr.  1 manque 
1667  in-fol.  IL  Des  Lettres  qu'il  écrivit  à Staniiirs^ Lubie-  la  lin  de  l'année  1637  J'Arab«t&dc  jsartit  d'ilpalnn  pour 


fur 


Guilave-Adolphe  Koidu  Suède  à I.uucn.  Leit>*ig  1633  il. 

IV.  ilijlairt  Comique  de  l'origine  de  l'u/dga  du  Tabac  (en  Alle- 
mand) par  Ajoinius  de  Oircj.  Leipzig  163s.  V.  EUge  de 
T tan  idlbrtcht  Mandcljlo.  Sieficig  1045  A 1047  in-fol.  en  Al- 
lemand. Vi.  Etage  du  Capitaine  Ujmald  Belii^s.  Slcfwig  1646 
in  fol.  VU.  sXouoeUe  Relation  d un  Coyage  en  Mijctnse  & en 
PerJe . fait  à l'cccajian  Susse  Amh.i[)sie  3i*  C’a*r  de  Ruffu  lÿ 
au  Roi  de  PerJe.  En  AJ'enunJ.  Slcfwig  1647  in-fol.  A enfui- 

u-  augmentée  en  1656,  1663  A 1671,  outre  une  Edition  - , . . . 

faite  a Hambourg  en  16 96.  Tant  d'Ediciont  conl'écutives  A pour  l'engager  à y demeurer  lui  lit  offrir  de  grands  avanta- 
prouvent  l’effimc  qu  on  a vue  pour  cet  Ouvrage,  A il  l’a  nié-  gts,  A ctitte  autre*  une  pgnfton  de  cinq  ou  fix-censTonuns, 
ritée  par  l'exaditudc  qui  y règne , & par  le»  details  curieux  oii  c'cii  à-dire , de  dix-mille  Ecus ; les  careflV*  que  lui  /aiibkmt 
l'Auteur  entre.  Ces  Voyages  ont  été  traduits  01  plulieurs  d'ailleurs  les  plus  grands  Seigneurs , ètoient  très  propres  à 
Langues.  En  François  par  Abraham  de  Wicqucfon  fou*  le  le  gagner;  mai»  ayaut  couiulté  iv  Prieur  dm  Carmes  Italiens. 

D 2 U 


ou  bien  celui  des  Indes  Oricntaleb , eu  la  éompqgnie  de  quel- 
ques MarclianJs  Anglois  d'Ormus  qui  vouloicnt  y aller  par 
terre.  Les  Ainhalûdiurs  s’oppi»tercnt  d abord  à fon  dcfTein, 
mais  ils  furent  obligé»  d'y  conlewir,  quand  il  leur  montra 
par  écrit  la  pcnmITion  du  Duc  , A les  Lettres  de  recomman- 
dât:^ , qu’il  lui  avoit  données  pour  dive»  Prince»  étrangers. 
Un  tacha  cependant  de  le  dégoûter  en  lui  repréfentant  les 
dangers  auxquels  il  s expoferoit , mais  il  periiï'U  dans  ü ré- 
futation ( ift).  Le  Roi  de  Perle  voulut  le  retenir  à fa  Cour, 


frtj  Mri- 
lenil  atijm. 

pra.  p.  StJ. 


lit  T.  XU 
P-  «»«• 


reçut  mens  les  plus  remarquables , arrhes  depuis  l'an  1448,  juf- 
qu'm  1663  , daw  les  Pays  du  Nard , & piritculitrerr.  ',:  dans  la 
Hojleis i.  Slefwick  1663  *n  8 , & avec  la  fécondé  Edition  de 
la  Dejcripiion  du  Cdbinet  de  Curiofités  de  CoUorf.  L’Auteur  a 
joint  a cette  nouvelle  Edition  un  abrégé  de  I'Hütoire  de* 
teins  qui  precedent  l’année  1448  , tiré  de  la  Chronologie  d c 
Chrétien  Soiinus,  imprimée  à Hambourg  en  161  s in-IL.XlI, 
L’n  Poème  Allemand  ililtorique  lur  la  mort  d'un  Seigneur 
nommé  Chrilluphle  de  Mcimlorf.  Slelwick  t66j  in-fol. 
xui.  U (fl  vire  de  Otafalra,  Reine  S Egypte.  En  Allemand  fous 
le  nom  d Adonis.  1666  in- 8.  XlV.  Relation  de  ce  qui  s etl 
~ - - a n,lU.k,„.  e.A  v-.» 


célébré  Poète  Perjan  ; trouait;  en  Allemand  ;*n  Adam  Oleanus , 
y enrichie  de  Figures,  de  quelques  Renias  ques.  On  y a joint 
Us  Fables  jtnumxeujes  d*  Lociuan,  traduites  de  l’Arabe.  Slef- 
wick i6$4  in-fol.  d»  avec  des  Additions  en  166c  in-4.  Oblong. 
Olearius  lit  cette  Vcriion  avec  le  fecoursd'un  Peiian,  nom- 
mé Hackwirdi,  qui  avoit  embrafle  la  Religion  Cilré tienne. 
L'autre  Ouvrage  dont  Olcarius  a été  l'Editeur,  c'dl  la  rela- 
tion des  Voyage-s  de  fon  ami  Manddllo.  Pour  mettre  Je  Lec- 
teur au  fait  de  ce  qui  donna  occalion  à Oleaiiusdc  publier 
ccs  Voyages , il  ne  fera  pas  inutile  de  faire-  connolt/c  l'Au- 
teur lui- même,  dont  nous  avons  négligé  de  parler  fous  fou 
que  nous  en  dirons  ici  fervira  à réparer 


ftp)  Mol- 
Jcru»  Ctmèr. 
l.ittr.  T.  11. 
P- 


me  Xi , Chevalier  Polunois,  lur  les  Comètes  dans  le  Tbrainm  tourner  en  Europe,  Mandelllo  déclara  qu’il  avoit  dellcin  de 
Cèmeticum  de  Lubienicxi , Imprimé  i Amfierdam  en  J 668  in-  demeurer  encore  quelque  teins  i la  Cour  de  Perle,  en  at- 
fol.  1U.  Un  Poème  Allemand  fur  la  victoire  & la.mort  de  tendant  l'OCCalkm-de  pouvoir  faire  le  voyage  de  JcmiaJcm, 


(t«)  Vers- 
ki  l'Oléi- 
nu».  L-  Vt. 
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ce  qui  foie  connoîcre  furtout  la  capacité  d’Olearius , c’ell  que  ce  fut  fous  fa  dircôion  que  fe  fit  ce  mer* 
vcilleux  Globe  de  Gottorp,  fi  célèbre,  6c  une  Sphère  Armillaire  de  cuivre  non  moins  admirable  [ Fl, 
deux  Pièces  qui  prouvent  que  notre  illuflre  Voyageur  étoit  réellement  liabile  Mathématicien.  Il  pjfta 
le  reflc  de  fa  vie  dans  le  Holflein  dans  une  fituation  allez  agréable , quoique  mêlée  de  quelques  traverfes: 
il  eut  entre  autres  le  chagrin  de  voir  fa  maifon , qui  étoit  dans  le  voilinage  de  Gottorp , pillée  par  les 
?r) Idcra  Soldats,  durant  la  guerre  entre  la  Suède  6c  le  Danemarc  (r).  Il  mourut  le  22  Février  1671 , dans  fa 

,b‘ * foixante-douzicmc  année  (r).  Olcarius  avoit  époufe  après  fon  retour  de  Perte,  Catherine  Muller,  fille 

de  Jean  Muller,  Sénateur  de  Revel,  6c  Seigneur  Héréditaire  de  Kunda,  dont  il  hiiilà  deux  enfans,  un 
garçon  & unefiJle.  Le  fils,  nommé  Philippe  Cbrijlian  OleOrius , étoit  né  à Sleswick  le  14  d' Avril  1658; 
(0  idem  ,on  ^>cau^rerc  6111  f°'n  de  fon  éducation  après  la  mort  de  fes  parens;  ayant  fini  fes  études,  il  alla  voyager 
t.l pa 470.  en  Angleterre  & en  Hollande,  6c  à fon  retour  fe  fit  recevoir  Doétcur  en  Médecine  à Erfurt  en  1689  ( f ). 

La  fille  d’Olearius  s'appelait  Marie- EHfabtth , née  en  1640;  elle  époufa  Burchard  Niderttadt  , Con- 
fciller  du  Duc  de  1 lolftein  : cette  Dame  fe  diflingua  par  fa  grande  piété , & par  fon  talent  pour  b Poc- 
he, qui  lui  a fait  donner  place  parmi  les  femmes  favantes  ; elle  mourut  à Sleswick  le  20  Décembre  168*, 
ayant  perdu  l’année  précédente  une  fille  unique  quelle  avoit , qui  mourut  à Hambourg  dans  le  teins 
jjl  *4  quelle  étoit  fiancée  à André  Ulckcnius , Vice-Chancelier  de  la  Cour  de  Holflein  (a)  Olcarius  avoit 

4 ' pris  pour  fa  Devife  ces  paroles  du  PC  LXXIII.  Tu  me  conduiras  par  ton  ctmfeil>  (fi  puis  tu  me  raturai 

en  ta  gloire , 


«I  fo  détermina  à relu  fer  les  offre*  qu'on  lui  faifolt , & à 
L'rlsïw  continuer  fes  Voyages  (17).  Il  partit  donc  d'ifpahan  le  16 
d'oiearlui  Janvier  1638,  & i'éiani  rendu  à Orams',  Il  paflh  aux  Indes; 
à la  tf te  des  de  Suratte  il  alla  par  terre  J la  Cour  du  Grand  Mogol , où 
Vontei  de  il  féjourna  quelques  mois , & delà  revint  à .Suratte  , où  II 
Mande  Mo.  s'embarqua  (ur  un  Vaifleau  Angîois , avec  lequel  il  rcpalla  en 

Europe.  A la  lin  de  l'année  1638,  étant  à Suratte,  il  avoit 
ordonné  par  fon  Teftament , qu'on  remit  fus  papier*  entre 
les  mains  de  fon  ami  Olcarius  pour  en  faire  ce  qu'il  jugeroic 
à propos.  Enfuite  il  lui  écrivit  en  1639  de  l'ile  de  Mada- 
fufeur  une  Lettre,  contenant  une  Relation  abrégée  de  fes 
Voyages,  qu'OIearius  lit  imprimer  en  publiant  fes  propres 
Voyages.  Mandciflo  étant  hèureu  fanent  revenu  en  Europe 
en  1640,  il  s’entretint  avec  Olcarius  fur  l’Edition  de  tes 
Voyages,  & ils  conclurent  qu'il  rcliroit  encore  une  fois  fa 
Relation  pour  fa  mettre  en  bon  ordre.  Mai*  peu  de  teins 
anrçs , voyant  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  le  Holflein  d'em- 
ploi qui  fui  convint.  Il  paifa  en  France,  où  il  obtint  une 
Compagnie  de  Cavalerie  dans  Je  Régiment  du  Maréchal  de 
Rantzau , dont  il  ne  jouît  pa*  longtcms,  étant  mort  i Pa- 
ris de  lu  petite  vérole  le  15  Mai  1644  , âgé  do  vingt- huit 
(il)  vof,  ans  (18).  Ces  tllels  ayant  été  remis  d ÂlaJame  de  Shufan- 
I»  Préfacé  bourg  fa  fœur,  elle  y trouva  la  Relation  de  fes  Voyages,  & 

d'oicinut , engagea  Olcarius  à fc  charger  du  foin  de  lui  faire  voir  le 
Vorîsre»  Se*  }0uT  • conf°rinémcnt  aux  intentions  Je  l'Auteur  ; notre  Sa- 
M juiic l ilo.  V3n£  y ajouta  des  Remarques,  & la  publia  .1  Sleftviclc  en  1658 

in  fol.  Ces  Voyages  ont  été  traduits  en  François , en  An- 
glois,  & en  Hollandois,  par  les  mêmes  Traducteurs  qui  on( 
donné  ceux  d'OIearius,  auxquels  ifs  fc  trouvent  joints  dans 
les  dernières  Editions  fous  le  titre  de  P'oyagtt  ctitbra  (fi  Re- 
margi.tbl.-s  fait]  de  Perfe  aux  Indes  OrinêaUs  par  le  Sr.  Jean 
jdikere  de  Mandcljh.  On  voit  par  fa  Préface  de  fa  Traduction 
Erançoife,  qu’OIearius  a parfaitement  répondu  i la  confiance 
de  fonAiiii,  en  donnant  J fa  Relation  une  meilleure  forme 
qu’elle  n'avoit  „ Il  lui  a rvndu  un  office  d’Ain f , en  réfor- 
„ tnant  fon  Hile , qui  ne  pouvoir  être  fort  élégant , ni  fort 
k csaét  dans  un  homme  de  fa  profeffion  , en  dilUnguant  fon 
>■  Voyage  en  Livres  & en  C'fupitrcs,  ét  en  l'augmentant  de 
„ plulieurs  Remarques  confidérables  ”.  Mr.  de  Wicqucfort 
trous  apprend  encore  , q:ie  i\ J.nsilclllo  n'avoit  point  d'étude, 
mais  qu'il  favoit  allez  de  Latin  pour  entendre  ce  qu'il  lii'oit, 

& pour  s'en  fervir  au  detfein  qu’il  avoit  d'apprendre  les  élé- 
men*  de  la  Langue  Turque,  dont  il  acquit  une  connoilftnce 
alfas  raifonnablc.  Il  eut  aufïï  Ja  curïofité  de  fe  faire  inftruire 
psr  dm  ami  de  l'ufâge  de  l'Altrofahc,  & il  y profita  il  bien, 
qu’en  peu  de  teins  il  fe  rendit  capable  d'obier  ver  les  Lon- 
gitudes & les  latitudes,  qu'on  trouve  marquées  en  divers 
endroits  de  fa  Relation.  N 'oublions  pus  de  dire,  que  Je  Tra- 
duckur  François,  i Jîmitation  d'OIearius,  a fait  aulli  des 
Additions  i ces  Voyages. 

[EJ  Ce  fut  fixa  Ja  dinSim  que  fe  fit  ce  merveilleux  Gloie 


de  Gctttrp,  fi  célèbre,  (fi  une  Spltre  Anniliairc  de  cuivre  i«n 
mninr  admirable.)-  Ce  fut  le  Duc  Frédéric  qui  le  fit  commen- 
cer en  I6S4  , mais  l'Ouvrage  ayant  été  interrompu  par  la 
guerre,  il  ne  s’acheva  qu'en  1664  fous  le  Duc  Chii.'lian  Al- 
bert fon  fiK  Adam  Olcarius  dirigea  la  confit  uct  Ion  de  ce 
Globe,  & André  Bufch  le  fabriqua.  Ce  Globe  étoit  de  cui- 
vre, ayant  onze  pieds  de  diaméue;  l'intérieur  rcprcûntoit 
le  Firmament  éc  offrait  un  vrai  Globe  Célelic,  éi  la  furface 
cxtéiieure  étoit  un  Globe  Terrdtrc  : en  dedans  on  pou  voit 
placer  une  table  avec  dix  perfonnes , qui  voyoiçnt  tous  les 
Cercles , & les  Corps  CéJcfles  , faits  d'argent  doté  , & un 
Soleil  de  crillal  ; ils  y apperccvoicm  do-meme  tous  les  mou- 
vement de  ces  Corps.  A l'égard  de  la  Sphère , clic  avoit 

?uatre  pied»  de  diamètre,  & étoit  faite  félon  le  Syfîèmc  de 
opcrnic  avec  un  art  admirable.  Varenius  parle  du  Globe 
comtnc  d'une  Pièce  i laquelle  on  travaillolt  dans  le  teint 
qu'il  éerlvoit  (19)  •'  Ptxttrea  tac  ipfiv  tempore  iitufirifimus  Dux  (if)  Geo- 
Jlt'.fatiæ  Fruerkus , tmmis  fmiitionis , imprima  Mabcnusticts  f11»1'1- Gc* 
(fi  Pby  lices , nen  fouler  (ÿ  tremutor , fed  film  ptrkjfi  ^xxxi l*1" 

firr-iu  0 àiiigcrtt'Jfimui  cuber péri  fibi  curai  Gl*bim,cujus  fiofol.  t. 

eavieas  tanta  efje  débet  (diameter  ejl  pedumXI.)  ut  in  fa  allais 
fiJere  prfftt  eammcJe  , (f  m ctraa  Jupnficte  mues  Jietl/e  fixtt 
appir^meur  edare  aune  , (fi  fieiiuU  fada  lecis  emtoùtntibiu 
exigu»  Jhio  i'figeuur , (fi  Sd  in  üodiace  mobilis  tel  trjjküis, 
at^ue  bafirtmeuto  oMlt » exigua  eircunuMbitur  liguai  qw.isttor 
bâtis , ua  ta  fpeilaur  intra  Ctvicstm  ftéent  t ideat  fteUtu  alia 
ùijUC  ali»  fit»  oempe  oriri , ad  meridirm  édfcmitrc  , aecidcre , 
fwn  aliter  peut  ms  in  ijfo  C’it/a  fldlas  fneere  t dderna  : rxteriar 
autem  ftiperpcics , imnii  Ihlutis  loca  exbibebit;  «u  X glebus  ifis 
fimul  ntkfiit  (fi  terrejlru  futuTtu  Jk.  Joignons  d cette  def- 
ctipdon  celle  de  MoJJerus  (20).  Fjlglol'ui  ont  tps  0 tupmt  (“) 

X I peàim  gaudens  diamerra (fi  tymfuni  tpe  citca  atew 

afifiàue  ntatUS  mfutrii,  in  cujur  bvrizoX?  ambuùtmes  telluris  fa-  f 
dm  , panes , 0 loca  pracipua , in  Jiiperficit  couvera , in  vmre 
veto  meiüt.  dettm  odmiatr,:i  /pcUaions  curifios  aJftdenUs . Cxii 
tatius,  cj ’ifque  lincarum . cintuorum,  (fi JiJerum Jingulorum , ex 
argent» , protêt  Soient  Cryftallumm , rmftQvm  ùuurato  , non 
figuras  Jubtat,  fed  (fi  motus . vrt:u  atqut  occafus  zéros , in  fi* 

Ci  ne  ccmctva , qut-une  contempdari.  CJnuiian  Augul'tc  Dik  de 
ici'n , & petit-fils  de  Frédéric , fit  préTcnt  de  cl*  Giobe  à 
Pierre  i.  Empereur  de  Ruffie,  en  1713  , & l'année  fui  van- 
te ceta-  curieuic  pièce  fut  tranfportée  à Péter* bourg.  A l'é- 
gard de  fa  Sphère,  voici  l’idée  qu’en  donne  Modéras  (21):  >l,l  16l«* 
Spbsra  ejl  Syjlcmalit  Muruia/ti  armillaris , mcbaUeo,  longe  ma- 
xùna;  IV  min  f<tdum  hjbtt  diasuetru m,  (fi gicèum  anij.eio fu- 
perons  admitabili , ad  AU.  Copernici  bypxlxfes,  Jiupenda  atcura- 
civne  mivrnMa,  0 tWUrsdwu  univerjum  eU/Mims  wdimriify uet 
juxta  Mis,  msxibus  agit  sium,  cum  juperimpofita  Pculemtnri  Spin- 
rula  Syjltmaiis yjlupentibus fijteiu  ocusit.  Olcarius  avoit  promit 
de  donner  une  defeription  ample  & détaillée  de  ces  deux 
Cbefi-d’Oeuvrc,  mais  if  n'a  pu  exécuter  ce  projet. 


<#•  OLE ARIUS  (Godefroy)  naquit  à Ldpfig  le  23  Juillet  1672 , de  Jean  OJeariu5 , Profef- 
feur  en  Langue  Grecque  d'abord,  6c  enfuite  en  Théologie.  Dès  là  première  jeuneile  i!  marqua  beaucoup 
de  goût  pour  Fétude,  qui  lêcondé  d’un  génie  heureux,  le  mit  en  état  de  faire  de  grands  progrès  dans  les 
Sciences.  Après  avoir  fiui  L*  cours  de  fes  études  Académiques  à l’âge  de  21  ans,  il  fit  un  voyage  en 
Hollande,  d’où  il  paflâ  en  Angleterre , attire  par  la  réputation  de  l’Uni verfité  d'Oxfôrt , 6c  de  la 
Bibliothèque  Bodléïenne  ; il  y demeura  plus  d'un  an , 6c  s’appliqua  à fe  perfectionner  dans  Ja  Cunnoifliui- 
ce  de  la  Philofophie,  de  la  Langue  Grecque, & des  Antiquités  Sacrées.  A Jbn  retour  dans  la  patrie,  il 
fut  aggrégé  en  1699  au  premier  Collégedc  Leipfig,  6:  peu  de  tems  après  il  fut  nommé  Profefîcur  en 
Langue  Grecque.  En  1708  il  fucceda  en  qualité  de  Profefiêur  en  Théologie  à Mr.  Seeligman.  En  1709 
il  obdnc  un  Canonicat  de  Meilfen;  on  Je  nomma  aufti  Infpeâeur  des  Etudions  entretenus  par  FEleâeur: 
en  1714  il  fut  encore  pourvu  de  la  Charge  d’Aflèfleur  dans  le  Confifloire  Eleftoral  & Ducal.  Il  mou* 
(m)  Nice-  rut  de  Phtifie  Je  10  Novembre  1715,  âgé  de  quarante-trois  ans  (a).  Théologien  profond,  6c  d’an 
P™*  fleuri  us  étoit  aulli  habile  PhiJofephe,  6c  trés-verfë  aans  la  Langue  Grecque,  comme  on 
su.  t.  vit.  Je  voit  par  fes  Ouvrages  [y/l.  Il  avoit  tant  de  fermeté  & de  tranquillité  d'âine,  que  malgré  les  maux 
p.  d’une 


*>  !U mm. 
T.  VJI. 

p-  m. 


[A]  Ses  Ouvrages.  1 Voici  te  Catalogue  des  Ouvrages 
qu'on  a de  Jui.  i.  Differutio  de  ftiraeult  Pifcimt  Sttlxjfit. 
joh.  V.  Leipzig  1706  jn  . 4.  II.  Dijertotio  Tireokgica  de  oio- 
rotione  Dei  Paris  [ter  Jrium  Cbrifium.  Lripeig  1709  in -4. 
m Olearfuj,  dit  U P.  Autron  (1),  a entrepris  de  réfuter  ici 


H une  des  principales  erreurs  dctSodnfcns,  qui  xcfufent  à 
„ Jcfui-Chn.l . Je  titre  & le*  fonction*  de  Médiateur,  entre 
„ Dieu  & les  Hommes,  il  y explique  fort  nettement  fa  né 
,,  cc/Iité  d’aller  i Dieu  par  Jéfus-C-'brili , & en  quelle  manié- 
„ ic  uou*  pouvons  & jj ou*  devons  adorer  & pr.er  Dieu  par 
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d’unc  maladie  de  langueur,  il  ne  donna  jamais  aucun  ligne  d’impatience.  Il  voulut  être  enterré  fans 

Cpc  & d’une  maniéré  timple , fit  défendit  qu’on  fît  ni  Oraifoa  funèbre,  ni  qu’on  publiât  des  vers  à fa 
âge.  Il  ordonna  de  mettre  fur  fon  tombeau  pour  toute  Epicapbe,  au  haut:  D.  Gottfridus  Olearius , 
Tbeologus  Lipficnfis,  bîc  fitus  ejl:  & au  bas:  Domine , mifertus  es  meit  ut  prmifer as  mibi. 


„ léfus-Chrift’’.  III.  JntniifSlim  il  l'HiJlatn  Romaine  & à 
celle  d'Ailcmasne , depuis  U/mdetitn  Je  Rome  juhuà  l’an  1699. 
Leipzig  1699  in-8.  Cet  Ouvrage  qui  eften  Allemand,  cü  le 
premier  qui  folt  forti  de  U plume  de  l’Auteur.  IV.  En  1708 
Il  publia  une  Vcrftoo  Latine  de  l’excellent  Ouvrage  de  King 
fur  le  Symbole;  Hijhria  Symboli  Apflalki,  cim  OJjfcrvaiiwi- 
but  Ecclefaftkis  Ü*  Criticis  ad  fingulat  gui  articulas.  Leipzig 

1708  m*8-  V.  Ti  f»i  tlZOSTfAtÛN  Am tiuiia 
PbiUftrmmtm  que  lufxrjunt  riimx  Pita  ApoUanii  Libris  VIII. 
Va*  Sapiâliarum  l.ibris  H.  Hérita , Imagines  Jirim et  at fit  pof- 
terioret , C3*  EfiffoU.  Accep  te  Apollonit  Tyanenju 

Kufcb  i Liber  aioerfiu  Hieroclem.  Calliltrati  Dejcript.  àtatua- 
ru-'n.  Omjim  ex  MSS.  C&iJ.  teceujiiit,  tuais  perpetuis  tUulraeic, 
vtr/tenem  ix.ru»  feri  nevam  fecit  GsUfriaus  Olearius.  Leipzig 

1709  in -fol.  On  voit  Ji  la  tête  de  cette  Edition  une  belle 
Préface  de  Mr.  Olearius , qui  rouie  fur  trois  Chefs  princi- 
paux. r.  Les  différer»  Auteurs , qui  ont  porté  le  nom  de 
l’hiloltmc , & auxquels  appartiennent  les  Ouvrage*  conte- 
nu» dans  ce  Volume.  2.  Les  divertis  Editions , qu'on  en  a 
faites  avant  celle-ci.  3.  Ce  que  cette  dernière  Edition  a de 
particulier.  Outre  la  Veriicm  Latine,  que  l’Auteur  a prcfque 
entièrement  refondue,  il  y a ajoûté  des  Notes,  qui,  au  ju- 
gement des  journalifies  uc  Trévoux , en  font  le  plus  grand 
ornement , & rendent  cette  Edition  fort  fupérimre  à toutes 
celles  qui  l'ont  précédée.  Les  unes  font  Grammaticales,  les 
autres  regardent  lllilloirc,  la  Fable,  la  Chronologie  , & la 
Géographie,  & toutes  font  de  main  de  Maître,  <t  annon- 
cent un  Auteur  accoutumé  à manier  les  bons  Livres , & 
habiie  i en  recueillir  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  cette  Edi- 
tion parfaite.  VI.  Hÿlaria  PbilofnpÎHit , tétât , «pinicmr,  res- 
que  p,ejlas , iÿ  iiBa  PWo/ipiarmn  Seàot  eujujvls  compléta , Auc- 
tore  i’honu  Stanlcio,  et  An/'i.ra  Jêrmone  • 1 Latinum  tranfhta , 
ewrndaM,  lÿ  turiir  ftiffertatUmihus  aique  Offervatiensbus  paffim 
au  la.  AccrJluvita  Auûorù.  Leipzig  171a  in-.».  Mr.  Olearius 
m-  s’cl't  pas  borné  à rendre  fidèlement  le  fétu  de  fon  Auteur: 


il  a vérifié  les  citations  qui  fe  trouvent  â 2a  marge  du  texte 
Anglois , & en  a corrigé  un  grand  nombre.  Il  a éclairci  par 
des  note*  le*  paftages  Grecs  ou  Latins  dont  Stanley  fctnblc 
ne  pas  avoir  bien  pénétré  le  fais,  ou  qui  demandaient  de 
plus  amples  explications.  Outre  cela,  comme  l'Auteur  n'a 
pas  fait  difficulté  de  traduire  en  Anglois  ks  DüTcrtatioiis  en- 
tières de  quelques  Savans , pour  répandre  un  nouveau  jour 
fur  les  matières  qu'il  traicoit,  ic  Traducteur  Latin  a jiigé  i 
propos  d'en  ajouter  quelques  autres,  qui  tendent  au  même 
but.  Il  a encore  inféré  divers  fuppléracm , diftingués  du 
Texte  de  l'Auteur,  & renfermés  entre  deux  crochets.  VII. 
Ob/srMtimes  Sacra  in  Euangtlium  Maubai.  Leipzig  1713  in-4. 
Il  y a de  l'érudition  dans  ces  Obfervatiuns , ét  l'Auteur  y 
parole  verfé  dans  les  Langues  divan  tes;  c’eft  ce  qu'en  ‘dit  ïe 
P.  Niceron.  Mr.  Olearius  répond  i la  Didl-rtation  de  Mr. 
WcmfJorff , Profeflcur  en  Théologie  à Wittemberg,  tou- 
chant l'Otalfon  Dominicale.  I„c Théologien  de  Leipzig  avait 
cru  , que  la  première  demande  dans  l 'Oral  fon  Dominicale 
n'étoit  qu'une  Doxologie,  nais  Mr.  Werofdorff  défendit  le 
femiment  ordinaire.  La  difputc  scciwulFa,  & le  Théologien 
de  Wittcmberg  publia,  Pindicia  O ratianU  ümninïea  (a),  J’i- 
gnorc  li  cette  querelle  a eu  des  fuites.  VliJ.  Jtftu  ClnJi  le 
verstMe  AtcJJie:  en  ANcmand  Leipzig  1714  in-4.  Outre  ces 
Ouvrages  on  trouva  dans  les  papiers  de  Air.  Olearius  divers 
autres  Ecrits,  i.  Les  matériaux  pour  donner  une  nouvelle 
Edition  de  Joféphe.  U.  Osmme/uarisis  Prtcopii  Gazai  in  Oclo- 
truebum  tx  MSta  Aueufitmo  etm  Per  font  ; Ouvrage  prcfque 
prêt  1 voir  le  jour.  fll.  Cenefii  HyltrLt  Byzasttina  tantftutm 
édita.  IV.  Parapbrafu  Biblionm  LutberL  V.  Cmmerdarius  in 


Gentfim.  VI.  Commentariui  in  Epijlults  N.  T,  Apcftalkos. 
Vil.  tfsgege  ad  Studiim  TbeoUgi*.  V11L  Calltgium  Pdlomle 
(en  Allemand)  imprimé  en  1718  â Leipzig  in-4.  IX.  Omcro- 
verfia  cum  Pentijiciii  recensions.  X.  CtUegium  Extgtkum 


Ibmttk»  - Ptaâicu, n (3). 


four  de  l'OlFiculité , & Examinateur  Synodal.  Il  avoit  hérité  de  fon  Oncle  Jean  Iiaptillc  de  Groflts , Ec- 
cléludique  didingué,  une  belle  Bibliodiéaue,  qu’il  donna  en  1667  au  Séminaire  de  Gitane.  OU  va  eut 
le  malheur  d’ètrc  cnfévdi  fous  les  ruines  tle  Gt  maifon , lorfqu’un  terrible  tremblement  de  terre  ruina  une 
grande  partie  de  Catanc  le  11  Janvier  1693.  On  a de  lui  les',  Ouvrages  fuivans:  Difccptatio  Juridica  ad 
iniclkêiùin  flattai  JU.  Ducis  Sernumeta , Regni  Sicilice  oBm  Prorcgit  § 26 , ubi  iiil.it imii  ipânquennaiis  ma- 
teria  t ad  mJlMtiam  Créditons  majnris  fummee , ad  fawrem  Debitoris  obtentee,  difeutitur.  Catanæ  1679  in-4. 

Flot  Legalis  Rpifccpi  poteflatem  in  Immunitate  Ecclefuflica  cognofcenda , tedolens  , ubi  qutflio  potijflmum  Ca - 
rentra  excutitur , an  femiplena  probat  io  déliât , ca  filais  in  Bulla  Grcgoriana  exceptis , fatis  effet  pro  iüitu  Jm- 
munitatù  exch>ftr,nc , an  p!em  reqinratur  ? Catanæ  1681  in-4.  Akhabetica  l 'irorum  illuflrium  Corom , qua  (*) itot- 
Joannit  Baptijlœ  de  Grojfls  S.  T.  U.  J.  D.  Protb.  Not.  Jpofl.  & Cdnonici  Catan.  front  rtdimita  pree- 
muet.  Catanæ  1686  in-fol  (0).  p *o».*0». 

cû*  OLIVERIÜS  (Antoine)  célèbre  Philofophe  & Médecin  de  Sicile,  fleuriffoit  vers  Fan 
1640,  qu’il  publia  un  Ouvrage,  intitulé,  Apokgetka  Mrnpfu.  Venifc  1640  in-4-  Il  étoit  de  Mdïïnc, 
où  il  enfeigna  d’abord  publiquement  ta  Chirurgie  & la  Médecine,  & enfuite  la  Botanique.  On  le  nom- 
ma après  cela  à la  première  Claire  de  Philofophie  dans  l’Académie  de  cette  Ville,  fit  il  fut  honoré  en  (?>  m«- 
mème  taxa  du  titre  de  premier  Médecin.  C>n  ignore  quand  il  etl  mort  (a). 


fat,  En  Anglolt. 

(4)  Prtlimnarj  Di/.mrfi  , p. to  Slle'i  Kirs*.  Londres  17  H- 

I A\  llpd  i abord  un  des  vitims  fii-imii  de  Afa2«s;:]  Scion  audl  bien  que  fon  matl  i lui  montrer  un  rouleau  de  papier 
quelque*  Auteurs,  après  la  converfion  de  ihmza,  Oncle  de  (un  morceau  de  l’Alcoran)  qu’ils  tenolcnt  à la  main,  ils  fc 
Mahomet,  les  Coraishïtcs  qui  fonnoient  la  plus  noble  Tri-  laiflêrcnt  à la  fin  gagner,  & le  lui  montrèrent,  après  qu’il  fe 
bu  parmi  lus  Arabe*,  réfol urent  dans  leur  uucmbléc  de  tuer  fut  lavé  & purifié.  Il  y lut  enfuite  le*  parole*  fuivantes.  „ Au 
le  Prophète  (1).  L’affaire  étoit  de  trouver  un  homme  afle*  „ nom  de  Dieu  trènniféricordicux.  Nous  n’avons  pasen- 
. intrépide  pour  commettre  cette  action.  Omar  fc  preienu  de  „ voyé  l Alcoran  du  Ciel  pour  fane  des  mitétahle* , mais  pour 
lui-mème,  & offrit  de  faire  le  coup;  & cadiEmi  eda,  il  for-  „ qu'il  fc»ve  comme  de  mémorial  a celui  qui  craint  Dieu, 

tit  de  Vaflctnblée  , ayant  fon  épie  à fon  côté.  Comme  il  al-  „ étc.  (3).  Je  fui*  certainement  Dieu.  Il  n'y  a point  de  (,3  juf. 

r loit  i fon  expédition,  il  rencontra  Saad  Ebn  Abi  Wikkls,  „ Dieu  que  moi.  Sers-moi  donc,  & m'offre  tes  prières,  en  qu'au».  14. 

t Ils  prirent  quc/clle  enfcmble  , & tirèrent  leurs  épées.  Mais  „ conlulémion  de  inoi  feul"*  Otmr  entendant  ces  paroles 

Si  a J pour  calmer  Omar , lui  dit:  Pourquoi  me  cherches  ru  (jus-  s'éCîia  , Criai  fui  parle  aru/î  dni:  Art  fini  pul.  ces  psns- 

re.'U?  rtrtainfltHitf  tu  devrai  f piuz.j:  ajjôuvir  ta  colcrejur  tij^irr  l es  fins  AcUer!  yu'rikr  m irjlpirou  de  rtjpc  S!  Je  urux  proj  effet 
jhiini , (f  fur  Sstd  fin  mari.  Omar  lui  répondit  , • quoi  rrac  U s’informa  enfuite  où  étoit  Mahomet,  & 

prcfcflcnt-ils  tons  deux  l'illamifme  (i)  ; Oui  J'ms-dtutc , re-  fut  conduit  à la  maifon  oit  il  étoit,  avec  environ  quarante 
'pllqua  Saad.  Omar  , le  quittant,  sen  alla  tout  droit  i la  perfonnes  , parmi  lefqucHes  étoient  llamza  , Abubeci,  & 
c.  maifon  de  f.»  freur  Amine,  v\  y éunt  entré,  il  fe  précipita  AJi.  Omar  avoit  encore  l’épée  au  côté,  & lorfqu'ii  ftapin  i 
for  Sas,!  fon  bcaufrere  , L l’ayant  jeué  pir  terre  il  lui  mit  Va  pont , ta  plupart  de  ceux  qui  étoient  dar,*,  la  maifon  fc 
le  pied  fur  la  gorge , &.  Valloit  percer.  Envahi  fa  faut  ac-  mitent  cil  d,  voit  de  fc  cacher  ; mais  le  Prophète  ordonna 
courut-elle  au  fccours  de  fon  mari  pour  le  dégager  , Omar  non  feulement  à les  gens  de  le  laiffer  cntrcT,  mais  alla  lui* 
lui  porta  un  coup  furieux  au  vifage , fur  «juoi  elle  fe  mit  i mène  au-devant  d’Omar  Jufqu’au  portique  de  la  maifon . & 
crier,  le  fang coulant  de  fon  vifage,  d Emami  de  Dicui  n»r  ayant  fallt  d’une  main  le  pan  de  fon  habit,  & de  l’autre  ta 
irdtet-tu  de  . tnt  mania,’ , furrr  que  fi  tmfefft  lUràtè  de  Dieu!  çirde  de  fon  épée , il  le  tira  dans  ta  maifon,  en  lui  difant 

?:e  veux  p*rjr:aiu  être  Mufidsnanc  ers  Jtj-ir  de  toi.  Ce»  paroles  en  même  tenu  ; Entre  fils  d'Al  Jvtattai.  (^ue  fais-tu  list  Ne 
tappéient  t hnar , qui  oomnacnçt  a fc  repentit  de  fa  précipV-  cwüu-tu  for  , fi  f*  7 demeures  davantage  gur  lr  Per.iijut  nr  ttwAe 


frappèrent  D.aar,  qui  cotnmcnçia  fc  repentit  de  fa  précipi-  rwûu-tu  f or , pi 
u.uon.  Tâchant  enfuite  d’appaifa  Amine,  6t  de l engager  /wto»?  Ornai  \ 

D 3 


7 demeures  flavontugî  que  le  rittf*  nr  ktob 
ulut  té  mettre  i genoux  devant  lui , mais 
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(A}  Appel- 
Ne  lia  b v Io- 
nie pat  rio- 
Jointe. 


OMAR.  ' 

fat,  après  la  rpôft  du  faux  Prophète:  comme  il  n’avoit  rien  ordonné  de  pofitif  touchant  la  fuceetfion, 
iJ  v eut  de  fi  grandes  conte  dations , quelles  auraient  vrailcmblablement  entraîné  la  ruine  du  Mahomé- 
tinne,  fi  Omar  & Abubecr  n’avoient  taché  de  pacifier  les  cfprics.  La  difpute  «’éieva  entre  les  habi* 
tans  de  la  Mecque  & ceux  de  Médine  , & ils  étoient  fur  le  point  d’élire  deux  Califes  pour  terminer  le 
différend,  lorlqu’Omar , voyant  que  la  divifion  alloic  en  croiflânt,  donna  la  main  à Abubecr;  tout  le 
monde  fuivit  fon  exemple,  & ce  dernier  fut  lalué  Calife  , & déclare  Succefleur  légitime  de  Mahomet, 
& en  conféauenoe  il  devint  Juge  abfolu  de  toutes  les  affaires  Civiles  «St  Rdigieufcs  (c).  Omar  fut  enfui- 
te  fort  mal  fatisfait  à ce  dernier  égard  , & témoigna  fon  mécontentement  dans  les  termes  les  plus 
forts  (d).  Ce  choix  ne  fut  pas  non  plus  généralement  approuvé  ; plufieurs  croyoient  que  le  Droit  de  fuc- 
celïion  appiutenoit  à Ali  liîs  d’Abu  Talcb  ; «St  d’autres  l’attribuoient  à Abubecr , à Omar , &c.  Les 
Turcs  font  du  dernier  fentimeht,  «Sc  les  Perfans  ont  adopté  le  premier,  cette  différence  d’opinion  dt 
eaufe  qu’ils  fe  traitent  réciproquement  d’Héréliques  (e).  Abubecr  fut  plus  prudtnt  que  Mahomet , il 
ne  laiflà  pas  la  fucceflion  au  hazard , mais  nomma  par  fon  Teftament  Omar  pour  fon  Succefleur  [Æ1  On 
dit  qu’Onur  témoigna  quelque  répugnance  à accepter  le  Califat  (/),  & il  ne  paroit  point  qu’Ali  ou 
fon  Parti  fe  foient  oppolés  à fon  élévation.  Omar  dt  le  premier  Calife  à qui  on  a donné  le  titre  d 'Ami- 
roi  Mumenina , {g).  A fon  avènement  au  trône,  il  ne  fouhaitta  rien  avec  plus  d’ardeur,  que  de  faire 
quelques  conquêtes  dans  Tirade  ou  la  Chaldée  ( b)  [C].  Dans  le  tems qu  Abubecr  mourut , les  Sarra- 
zins,  fous  le  commandement  de  Khaled  & d’Abu  Obeidah,  afliegoient  Damas,  qui  appartenoie  à l’Em- 
pereur Grec  Heraclius.  On  fait  qu’il  fe  livra  divers  combats  fanglans  dans  cette  occafion , qu’il  périt  un 
grand  nombre  de  Chrétiens,  & que  les  Sarrazins  prirent  enfin  Damas,  fous  le  Califat  d’Omar.  On  ra- 
conte une  hifloirc  lingulicrc  d’un  Gentilhomme  Chrétien  de  Damas  nommé  Jonas  [DJ,  qui  fc  fit  Ma- 

homé- 

tc  Prophète  ne  voulut  par  le  lui  permettre.  1!  dit  alors , je  par  fon  nom.  Les  Sarrafins  ordonnèrent  à celui-ci décrier  i 

fuis  venu  pi  ' ' • - ' 1 “ 

champ  la 

entendu  par  ceux  qui  étoient  en  prières  dans  la  Mofquéë.  O-  loic  dire,  &.  reprit  le  chemin  delà  folle.  Les  Sarraiïns  n’en- 
mar  demanda  infümment  d'y  aller  tous  cnfcmblc , pour  ren-  tcndoknt  pas  ce  qu'il  a voit  dit,  mais  ils  reconnurent  d'a- 
dre  grâces  à Dieu;  fur  quoi  le  Prophète  dit,  que  Dieu  lui  bord,  qu'il  leur  avoit  fait  perdre  un  prifonnier.  Iis  réfolu- 
avoit  révéle  un  peu  auparavant  en  Prière,  tout  ce  qui  ani-  rent  par  cette  rai  fon  de  le  tuer;  nais  après  y avoir  penfé,  ils 
voit  dans  ce  moment.  Ils  fortirent  donc  tous  pour  fe  ren-  fe  déterminèrent  à le  conduire  à Kaled  leux  Général,  pour 
dre  à In  Mofquéc;  Mahomet  tr.ardiok  entre  llainza  & Omar,  en  difpofcr,  comme  il  le  jugerait  à propos.  Khaled  lui  ayant 
& entra  avec  beaucoup  de  folcnin:  té  Les  Coraishitcs  furent  demandé  qui  il  doit?  Je  Juis,  repiqua- 1- il,  unbomme  dt 
cflîayéi  en  voyant  cette  pompatfcproctffiofl,  OmariVHam-  f «Alité;  joins  tperufii  une  jeune  perfitme,  psi  m'était  asfifi  ebere 
2a  ayant  Pair  menaçant  de  deux  Lionnes  à qui  on  a enlevé  q*e  ma  maù  quand  j'eitvvyùi  tl ns  e/le  peur  l'amener  dans  m 

leurs  petits  (4).  tnaijin 1,  Jes  parent  me  firent  faire  une  riporje  meprifirge , en  difitni 

1 11  | jVaui'rta  par  fin  Tejl testent  Omar  pour  fon  Sueceffeur.  ] qu  iis  «1  où  nt  ‘change  a avis.  'Je  trouvai  moyen  davok  un  entre - 
Abubier  fe  fcnfcnt  proche  de  fa  lin,  lit  venir  fon  Secrétaire,  tien  Jttra  avec  elle , (J  nous  cmsvitmct  de  finit  de  h Fille  le  kir, 
& Jui  ordonna  décrire  ce  qui  fuit:  ià  tons  et  dejftin  de  donner  une  femme  1 aifidéraNe  à celui  qui 

finit  de  £.1 rtU  la  nuit.  Ayant  quitte  la  Fille  le  premier , j'ai  été 
Jiirjrit  par  vos  gens , (jf , p-mr  empêcher  vu  ebere  tpauft  de 
t vivier  entre  leurs  mains,  j'ai  lui  ai  erii  l'Oil'cau  c tl  pris.  Cesse 
Cefi  ici  le  Tefiement  d' Abubecr  Ebn  Aid  Kobipo , qu'il  fit  ebere  Ame  m'ayant  compris  s’en  r/1  retournée  rn.ee  fis  deux  dmtf- 
dmu  le  tenu  qu'il  ail/nt  putter  ce  Monde  peur  entrer  dans  loutre;  tiques  dont  la  Fille  ; p-nttr.  me  blâmer  d'avoir  témoigné  cette  ten- 
tant «n  l InJuMt  croira,  on  le  Méchant  fera  convaincu  ($}  , (J  drefiei  ....  Khaled  lui  dit  „ Qu’avcz-VOUS  à dire  contre 
où  le  Meneur  dira  la  visite.  Jetables  Omar  Ehno'l  Cbit.ib  'A)  „ Ja  Religion  Malmmétane?  Si  vous  voulez  l'embiaffer,  on 
le  Neriunt  TCl";  Sucteffasr fur  wi  ; c efi  pourquoi  cernez- U (ÿ  lui  eheljftz.  » vous  rendra  votre  femme.  auÆtdt  que  nous  ferons  maîtres 
feront  «on-  Sil  faute  qui  ejl  jn/le  & droit,  c ejl  ce  que  jotteru  d:  lui . tÿ  „ de  ix  Ville,  linon  vous  êtes  un  hotntne  mort  ".  Le  pauvre 
vaincu*  de  ce  que  j'en  cannois.  S'il  fait  autrement,  chacun  fiera  ricompenji  fe-  malheureux  faili  «fc  frayeur  prit  le  parti  de  renoncer  k Chrtf- 
qui  re-  /ou  fia  ouvres-  J ni  en  vue  de  faire 


ophetc  ne  voulut  par  le  lut  permettre.  11  dit  alors , je  pr  ion  nom.  Les  barraims  ordonnèrent  à celui-ci  décrier  â 
(nu  four  noire  ru  Dim  (f  en  fan  Envoyé,  & répta  fur  Je  l'autre  qu’il  n’avoit  qu'à  avancer,  afin  «fc  s’en  failir  suffi  ; 
P la  double  Profeffion  de  foi,  à l'ouïe  defquelles  toute  mais  le  prifonnier  cria  en  Grec  i l'autre,  VOlftau  ejl  pris.  Lj 
libido  j«.tta  de  li  grands  cris  de  joie,  que  le  bruit  en  fut  perfonne  à qui  il  parloit,  comprit  prfaitanent  ce  qu'il  vou- 
ilumrmiir  nui  ilrnli>i<rm  ilm.  I,  UnlnuAi  fl.  loir  dire.  A:  ri'nrir  Ir- rhi-min  dr- Iv  i'ill.»  Tj-c  timiim 


(4)  U v-„ 
Or  M^liomct 
p»  Mr  Ga* 
jrmer.  r.  (, 
p.  iss. 


fs)  C'dl- 
j. dire  que 

l'|pfidr!ei< 


Ait  nom  de  Dieu  très  mifiricordieux. 


ae*Vfc  L ° 
venir,  qu'ili 
ont  tourné 

durint  le 
cour»  de 

fe)  c'trt  ta 

mitoecho- 
fe  qn  Kt'D 
Al  Klv.iidb. 


unfierj  riconspvnje  fe-  , . . 

f qu'il  y a de  meilleur,  tianifinc,  & tît  profellbn  de  la  Religion  de  Mahomet  en  0 


mais  j'ignore  Ut  lUfics  caches:  mais  ceux  qui  feront  mal,  e'rvu-  termes;  je  déclaré  qu'il  n'y  a qu'un  fieul  Dieu,  qui  n'a  point  de 
Virent  quelles  en  lot*  les  Juitcs.  Adieu.  La  Mifiricorde  fÿ  la  Csmptgum,  6?  Mahomet  ejl  i Ajuste  de  Dieu.  Des  ce  m» 
Eersédiûion  de  Dieu  fuient  fut  vau  (7).  «^ue  ces  téinoignages  meut  là  il  fc  dévoua  fans  referve  aux  üarralins,  & combattit 
de  bonté  & de  piété  s'accordent  iH.ni  avec  fc?  terribles  rava-  avec  beaucoup  de  valeur  Contre  les  Chrétiens.  Dauas  ayant 
ges , que  [es  Sarrazins  fniiiuYnc  .fa  rs  leurs  c.anquctes!  été  rendue,  Jonas  courut  à la  quête  de  celle  quïl  aiarok,  & 

[CJ  Quelques  Canquéus  doits  Nrack  eu  la  Ciul-Jce.  j Dans  ce  il  apprit  qu'elle  s'étoit  mife  dans  un  Convent.  Lorfqu'ellc 
«fclfein  il  envoya  une  Armée  fous  le  commandement  d Abu-  fui  qu'il  étoii  tombé  entre  Jes  mains  des  Sarralitu,  elle  eomp- 
Obeidah,  a qui  il  [oignit  Al  Motiianra,  Amrù  , (i  Salit,  ta  de  ne  le  revoir  jamau,  & apnt  perdu  pr-là  l'unique  ob- 
qui  marchèrent  en  diligence  jufqu'à  'Ilraalaliyah , où  iis  cam-  fit  qu  elle  aimoit  dans  le  monde , elle  avoit  pris  la  rélofution 
pérent  fur  le  bord  de  la  rivière.  Comme  l'Armée  Per  fine  de  paffer  le  relie  de  fes  jours  dnis  la  contemplation  d'un  Üb- 
etoit  furt  nomlircufe,  Salit  fi  1rs  autres  Chef'  «fcconfeillé*  jtt  fujjéritur.  Jonas  sVtanc  rendu  à J'Rgltfc  où  elle  étoit,  & 


(’)  o hier  rct,t  * Abu  Obeidah  île  paiTer  la  rivière, ü de  rifquer  Fe  corn-  te  lutunt  d'ècre  reçu  axw  des  Irsnl'ports  de  joie,  il  fetrou- 
Mfmprafi7  hat  ; mats  ce  dernier  lut  fourd  à fours  confcils,  & ayant  coin-  va  trompé  dans  fon  attente  : lui  ayant  demandé  par  quels  mo- 
p.  itt,  battu  les  Perfans  mirent  les  Sarrafins  en  déroute.  Omar  leur  tifs  clic  avoit  pris  le  voile,  elle  le  lui  dériara,  mats  il  ne  fe 
ayant  enfui»  envoyé  un  reniorc  de  croupes  fous  Jes  ordres  fut  pas  plutôt  fait  connoltre  i re  Jui  eut  pas  plutôt  dit  qu’il 
de  Jarir  Ebn  AbJ'ltali , les  Sauafîns  lirent  de  fréquente*  ivoit  changé  de  religion,  quelle  le  traita  avec  le  dernier 
couifcs,  à ravagèrent  cette  partie  de  l'ira);,  qui  efl  le  long  mépris  & lui  témoigua  Hxiitcur  qu'elle  avoit  pour  lui.  Elle 
de  riûjphratc.  Arzemfdocht,  Riïoe  de  Perle,  jugeant  qu'il  conclut  avec  raffon,  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  renoncer 
étoit  plus  que  teins  deprcn<frc  des  précautions  , lit  marcher  à un  homme  «jui  avoit  renié  la  Religion  Chrétienne:  ni  le 
une  Armée  fous  la  conduite  de  Alahran,  pour  reprimer  fin-  fouventr  de  fou  ancienne  tendrelîè , ni  la  conjiJcratiou  de 
feicnec  des  Sarrafins.  I-ts  deux  Années  fc  huèrent  une  la  facheufe  & dure  extrémité  qui  l 'à volt  rendu  Apodat,  ne 
langla lire  bataille.  Alothanna  & Mahran  combattirent  avec  purent  toucher  cette  jserfomte  atfligée,& lui  iulpjrer  la  moin- 
ftirutr  l'un  contre  l'autre,  mais  le  dernier  ayant  été  tué  les  dre  penfée  favorable  à fini  Amant.  C'cfl;  ce  qui  l'engagea  i 
Perfans  perdirent  courage  & prirent  la  fuite.  J.a  perte  de  renoncer  abfohnncnt  au  monde  fi  d toutes  le»  douceurs  de 
cette  bataille  dégoûta  les  Perfans  de  leur  Reine,  quoiqu'elle  la  tme.  & à ne  jamais  voir  Jonas  : dclbtte  tjuç  quand  Tho- 
n'y  eût  aucune  part,  & i! s la  dépoférent;  ifs  mirent  fur  le  inas  & lfcrbis  (10)  avec  fc  relie  des  malheureux  l-abitans  for- 
trône  Yasdejcrd.  jeune  Prince  de  la  Maifon Royale,  quiétoit  tirent  de  Damas,  clic  les  fuivit  : fon  départ  accabla  Joius  chrétien» 
dcfcendu  <ic  Cofroûs  fils  de  Honnouz  ou  Hormifdas.  Ce  de  douleur,  & le  piqua,  & il  foflicita  virement  Kh  ilcu  de  fa  qui  rom- 
nouveau  Monarque  leva  d'abord  deux  Armées,  pour  faire  retenir  par  force;  niais  ce  Général  foi  répondit:  „ Ocecela  »*n<J««*r 
côte  aux  Sarrafins;  mais  les  Perfans  • don*  l'Empire  étoit  » ne  fe  pou  voit  ftirc,  parce  que  les  Damafcéniens  vètoient 
prêt  de  finir,  furent  malheureux  dans  leurs  entreprifes , & rendes,  & qu'on  leur  avoit  accordé  à tou»  la  liberté  de  fe  tf  f 1 ç7n imr  * 
obligés  de  céder  i la  grandeur  rniilfantc  de  l’Empire  San-  „ retirer  Ji  où  ils  voudroient".  Après  que  les  Samùiu  eu-  nojr  g*»- 
fin.  Les  deux  Généraux  l’crlans  furent  rués,  «V  leurs  Ar-  rent  pris  pofleffion  de  Dama-,  & que  le*  Habitant  en  étant  die  d'flta- 
tnéés  entièrement  défaites.  Yasdejerd  fut  le  dernier  des  Rois  fort  fs  étoient  en  marche,  comptant  fur  le  Traité,  qui  leur. 

(t)  AM-  idolâtres  de  Pcrfe  (8J.  Air.  Ocklcy  croit  qu'Abuifarage  s'eli  accordent  une  retraite  libre  & fure,  Khaled  réfolut  perfide- 

fjrim!.  rht  tTCinm^  fur  Ip  r.‘m , . ui  ,;■<  l,«n,'il»c  fn  rlnmiZmir  f n\  ment  ifc  l«  rMmrfniv-re  . A Hî  (t‘  ri*rvtrç  [Jîailrc  des  j/chcflcî  * 

Jonas  apprenant  Je 
de  l'exécuter,  & s'of. 

—a.  « ««-  - o- — — t — , ! — „ — t occupé  qtie  de  f*  fetn- 

beJorp.  * *7,  fc|,rs  Porteurs  d'ellradc,  «jui  étoient  i la  découverte,  enten-  me,  & il  n'y  avoft  rien  qui  pût  le  fatisfairc  que  fa  poffëffion  : 

Cul.*.  dirent  ic  hennidêment  d'un  Cheval,  qui  fortoit  d'une  des  deforte  qu’il  étoft  toujours  aux  oreilles  de  Khttkd  pour  1e 

(o)Ocklcy  Portes,  /«es  Batteurs d'eftrade  firent  halte,  & fe  tinrent  tran-  prefîèr  de  fc  mettre  aux  troulicsd.s  Chrétiens,  le  Général 

t».  «1*.  quilles  juJqu'ii  ce  qu'il  fût  anivé  jufiju'i  eux,  & tirent  Je  Ci-  s'y  détermina  enfin.  Khaled  éc  Jonas  fortirent  de  la  Ville  i 

valier  prifonnier.  Immédiatement  après  il  fbrrit  de  fa  même  /a  tête  de  quatre  mille  Chevaux , ic  leurs  gens  étoient  «fc- 
Porte  uoe  autre  perfonne  i cheval,  qui  appel  la  le  prifonnier  guifé»  tu  Arabes  Chrétiens.  Après  une  jfcnible  marche  ils 
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hornéun.  Après  la  prife  de  Damas  Omar  ôta  à Khaled , qu’il  haîflbit,  le  commandement  de  l'Armée  0)  r.  r n 
des  Sarrazins  en  Syrie,  & le  donna  à Abu-Obtidah.  Cependant  ce  dernier  envoya  dans  la  fuite  Khaled 
à une  expédition  contre  les  Chrétiens,  qu’il  défit  (i),  Abu-Obddah  partit  de  Damas  à la  tête  d’une  Ar*  **i£* 
tnée,  ayant  fait  prendre  les  devans  à Khaled,  & marcha  vers  Iiems  (<è),donc  les  Habitans  firent  avec 
lui  une  Trêve  d‘un  an  (/).  Comme  Abu-Obddah  en  agifloit  avec  beaucoup  de  douceur,  un  grand  nom-  ,mi  thjdï 
bre  de  Syriens  lé  fournit  à lui  (w).  S’étant  rendu  du  côté  d’Alhâdir  & de  Kinnürin,  il  conclut  suffi  t*- 17»- 
une  Trêve  avec  les  Habitans  ( n):  cette  conduite  pacifique  déplut  à Omar.  Un  bizarre  accident  pen-  (•)  ik«L 
ù caufcr  une  grande  mefintelligence  entre  les  Chrétiens  & ks  Sarrazins  de  Kinnifrin  [£].  Abu-Qbd-'  p “4* 

dah 


«ttdenirent  enfin  le*  Damafcéniens , qui  fe  repofoient  dans  quoi  ! faut-il  nous  voir  à la  dérobée , comme  des  amans  cou- 
belle  prairie.  Khaled  i la  tête  de  fes  rens  tomba  d'abord  paillés!  Mais  cela  ne  durera  pas  longions.  Quelle  fera  ma 

rm  Thnmn  A .«il  «mmiriilmi  C» .r.1*  m r.n  Himc  .l'Kn». 


fur  eux , Thomaj  & Herbis  qui  commandoient  les  Chrétiens 
firent  une  vigoureufe  réfiftancc,  mais  Thomas  ayant  été  tué 
fa  gens  prirent  la  fuite.  Pendant  le  combat , Jonas  avoit 
pénétré  dans  l’endroit  où  étoiem  les  femmes , pour  chercher 
.{on  époufe.  Raphi  Ebn  Omeirah  étant  venu  de  et*  côté-là 
le  vit  qui  écoit  aux  prifes  avec  elle,  l'ayant  enfin  jcltéc  vio- 
lemment par  terre , il  «'en  rendit  maître.  Peu  de  moment 


„ joie  d'avouer  mon  Héros  environné  d'honneurs,  d'enten- 
„ dre  les  applaudiflcmeas  de  1a  multitude,  vantant  mon  bon- 
„ heur.  Sûrement  il  va  être  ici.  Voyez!  La  lame  commen- 
„ cc  à répandre  fa  douce  lumière,  avant  même  que  le  jour 
„ ait  entièrement  difparu  ; elle  va  éclairer  ccue  nuit , & 

„ par  fon  brillant  éclat  elle  diilîpc  déjà  les  ombres  fugitives! 
...  „ vicn  Pbocyas,  vien,  c’eft  à-prélcm  un  tenu  favorable  à l'a- 

après  Raphi  fe  faille  de  la  fille  d'Heractius , qui  avoit  époufé  „ mour  : il  me  femble  que  ma  paillon  ne  ccdcra  en  rien  à la 
Thomas , & qui  étoit  une  Princcffe  d'une  rare  beauté.  Kaphi  ,,  tienne , & que  je  ne  me  ferai  point  de  peine  de  te  mon- 
ayant  mis  fa  belle  Captive  en  fureté,  retourna  au  lieu  où  é-  „ trer  mon  cœur  i découvert  (13)  ".  Que  les  réflexions  que  (1») 
toit  Jonas,  il  le  trouva  baigné  de  larmes,  & fa  femme  qui  Phocyas  fait  fur  la  mort,  lorfque  Khaled  l'en  a menacé,  font 
balgnoit  dans  Ton  Cang.  Raphi  s’étant  Informé  par  quel  mal-  belles  t „ Pbocyas.  Qu’es-w  objet  redoutable  & myflérieux 
Ifcur  cela  étoit  arrivé,  Jonas  en  fe  tordant  les  mains  fe  mit  „ de  la  plus  grande  terreur!  Les  routes  pour  aller  a toi  font 
à crier  en  d i Gant  : Hélas!  je  fuis  i' homme  du  monde  le  plus  mi-  „ connues:  Les  Maladies,  la  Famine,  l’Epée,  le  Feu,  tout 


f érable , j'étois  venu  t meurt  cette  femme,  que  j'tjlimois  oit  delà  de 
sou  ce  qu'il  y a au  monde , (ÿ  je  me  Jlotsois  de  la  p erfuader  de  te • 


un  mot  tient  jour  4 nuit  les  portés  ouvertes,  pour 
„ nous  y foire  pafler.  Mais  qu  y-a-t-il  au-delà?  Qui  pourra 


«nir  avec  moi.  Mais  elle  a été  lourde  i mes  foUicitations , parce  „ lever  ce  voile  ? Ce  n'eft  pas  là  néanmoins  qu’eti  la  Mort 


que  j'ai  changé  de  Religion  , fcp  ay*tf  fait  tics  de ft  rendre  i 
Conflantinople , & d'y finir fis  jours  dans  un  Gotire,  je  nfolus,  Jije 
ne  pouvtis  2a  perfuader  parla  douceur  d employer  Jo  force  ; H s’ayant 
jettee  par  terre,  je  l’ai  faite  frifimdére.  Lorfqu’elle  s’ejt  vue  en 
mon  pouvoir,  elle  s’eft  tenue  quelques  montons  tranquille;  & alors 
elle  a tiré,  MU  doucement , un  couteau , fc?  s’tst  tj}  percé  le  /fin , 
ie  je  m'en  fois  apperpu,  (J  eji  tombée  morte  à mes  pieds. 


„ non,  elle  efl  un  inftant  : c'cft  ce  qui  féparc  l'Etre  mortel 
„ d'avec  l'immortel  Elle  échappe  à notre  offrit  : de  cc  côté- 
^ ci  tout  efl  vie , & lorfque  nous  fomnies  arrivés  i cc  ter- 
, me,  dans  ce  moment  là-même,  on  ne  peut  plus  y penfer; 

...  „ A*“  ' — *“  J1 — '’is.ies  — - 


„ l’inflant  ed  paffé  ! O fi  ce  (ont  les  détreffes,  les  agitations, 

„ les  angoides  qu'on  éprouve  quand  l ime  fe  fcpart  du 

t ., — w ,. , „ corps , j'en  ai  forçaient  foie  l'expérience , & je  n'ai  plus 

Cette  tragique  avancure  arracha  des  larmes  à Raphi,  qui  dit  „ rien  à craindre  (14)^.  Que  la  defeription  que  le  Poète  (14)  Ibid, 
à Jonas.  „ Le  Ciel  ne  vouloit  pas  que  vous  paflaflîcz  voue  fait , Aft.  IV.  Sccn.  2,  de  l’cntrenre  de  Phocyas  fit  d'Eudo-  A4.  UL 
,,  vie  avec  elle,  & Il  vous  a dediné  quelque  chofe  de  meil-  cie , dans  le  Couvent , après  la  prife  de  Damas,  ed  touchan- 
„ leur".  Qu’crtaulez  cour  par-là , reprît  Jonas:  7e  veux  vous  te;  auffi-bien  que  celle  de  leur  dernière  entrevue,  à la  fin 
faire  voir,  répliqua  Raphi,  une  prifonnun  que  fai  prife,  qm  de  la  Pièce,  lorfque  les  deux  amans  fe  font  réconciliés , fit  • 
ejï  dune  beauté  rtni/fante,  & habilite  auffs  est  bernera  qu'il  ejt  que  Phocyas  meurt.  Quel  tendre  langage  que  celui  que  Pho- 
fojjüle.  Je  vous  an  ferai  préfent,  pour  vous  dédommager  de  vo-  cyas  lient  à fa  Belle  affligée,  après  qu’elle  l'a  plié  de  fc  le- 
tre  perte.  Jonas  ayant  été  conduit  à la  Princeffc,  Us  s’entre-  ver.  Pbocyas.  „ Jamais  je  ne  me  lèverai.  Non!  non  ! je  veux 
tinrent  en  Grec,  & Raphi  lui  en  iit  généreufement  préfenu  „ dépofer  ici  le  poids  qui  m’accable;  j’en  ai  éprouvé  la  pé- 
Khaled  fit  un  horrible  carnage  des  Chrétiens , & étant  reve-  „ fauteur  .fit  ne  puis  le  fupportei  plus  longtcins.  jette,  jette  un 
nu  du  combat  il  demanda  à Jonas  des  nouvelles  de  fa  fem- 
me, fit  celui-ci  lui  raconta  fon  malheur.  Khaled  apprenant 

rla  Princede  étoit  prilbnniére,  commanda  qu'on  l'amcnàt 
ant  lui  : frappé  de  Ci  rare  beauté , des  grâces  de  fa  per- 


fc'L°2r. 
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„ dernier  regard , fur  mois  li  tes  yeux  peuvent  fuppottet  la  vuë 
„ d'un  malheureux  digne  d'exécratiou , rejetté  du  Ciel  fit  de  toi. 

„ Encore  quelques  milans , & j'irai  mêler  mes  cendrct avec 

,.,r.  . , 0 r_  „ celles  de  mes  pctei,  oublié  de  toi  fit  du  Monde  entier". 

fonne,  fit  de  fon  air  charmant , il  détourna  la  tétc,  en  di-  Qu'il  y a de  beauté  dans  ^manière  dout  il  la  follicite  de  lui 
font;  Gksre  te  Jou  rendue  d Dieu,  qui  formes  tout  ce  que  tu  ju ■ pardonner.  „ Pbocyas.  Dis  feulement  que  tu  m&pardonncs.ô 
ges  à propos  ! U dit  enfuite  à lonas  qu’elle  feroit  à lui,  en  „ Eudocic.  Mes  yeux  éblouis  , & obfcurcis  par  les  pallions 
cas  que  l'Empereur  ne  la  rachetât  point.  Jonas  accepta  le  „ ne  te  contemplent  plus  ; mon  imc  (cuie  hxée  fut  toi  te 
préfent  avec  beaucoup  de  recontjoiSpmcc , a ils  reprirent  le  „ volt  plus  aimable  a plus  brillante  de  charmes , telle  que 

chemin  de  Damas.  Sur  la  route  il  vint  un  MdTagèr  de  U „ l'Armée  Célcftc  des  Anges  : Tandis  que  moi " 

part  de  l'Empereur,  pour  demander  qu’on  relâchât  ta  fille.  Quoi  de  plus  touchant,  nue  ce  que  dit  Phocyas  au  moment 
Khaled,  ayant  confulté  fur  cette  demande  avec  jonas,  confen-  qu'il  tire,  en  préfcnce  d’Eudocie,  1a  flèche  qui  lui  avoit 
tit  à remettre  la  Princeffc  en  liberté;  il  dit  à l’Envoyé  : „ DU  percé  la  poitrine,  ft  qu'il  meure.  „ Pbocyas.  Tout  efl  fait 
„ tes  à votre  Maître,  au’il  n'y  aura  jamais  de  paix  entre  „ . . . . ciitoic-li  la  dernière  angoiffe  ....  Enfin  j’ai  re- 
„ nous  jufqucs  à ce  qu'il  ne  lui  relie  plu*  un  pouce  de  ter-  „ noncé  à toi , & le  Monde  ne  m’eft  plus  rien  (15).  " LaCa-  # « 
„ re;  fit  quoique  je  lui  renvoyé  à-préfent  fa  fille,  j'efpére  de  tatlrophe  de  la  Tragédie  ctl  différente  de  celle  qu'on  trouve 
H le  prendre  un  jour  lui-même  aq-licu  d'elle  ”.  Ixs  Sarrafins  dans  l'Hitlolre  : car  dans  U Tragédie  on  fuppofe  que  Plvocyaa 
de  retour  à Damas  furent  richement  récompenfés.  Abu-  meurt  couragcufancnt  en  combattant  pour  fes  compairioces , 
Obeidah  donna  une  groffe  fomme  à Jonas , pour  acheter  une  fit  qu'Eudodc  lui  furvit , fit  foit  vœu  de  pafler  le  relie  de  fea 
autre  femme:  mais  Jonas  lui  répondit  d'un  ton  fort  mélan-  jours  dans  un  Couvent  à Conilantinoplc. 
cholique  ; qu’il  ne  penféroit  à rien  de  fonblahlc  tant  Àu’il  fc-  [Kl  Dn  bizarre  a aident  pmfa  cmfet  une  grande  mtfinteüigm- 
xoit  dans  ce  monde-ci , fit  que  la  première  femme  qu'il  comp-  te  entre  1er  Chrétiens  1er  Sxrrafins  de  Kinmjvfn.]  Lorfqu'oa 
toit  d'avoir  feioit  une  de  ces  Belles  aux  yeux  noirs , dont  U conclut  la  Trêve , les  Grecs  érigérent  une  Colomne,  au- 
etl  pat  ic  dans  l’Alcoran.  Il  demeura  parmi  les  Sarrafins,  fie  leur  deffits  de  laquelle  ils  placèrent  une  Statué  de  l'Empereur  H6- 
retvdltde  grands  fer  vices;  jufqu'àcc  qu'ennn  il  mourut  d'un  coup  radius,  aflis  fur  fon  trône.  Cette  Colomne  fervoit  de  bor- 
de feu,  qu'il  reçut  dans  û poitrine  à la  bataille  de  Yennûk  (11).  ne,  pour  empêcher  les  Sarrafins  de  venir  fourrager  dans  le 
Le  fouitucl  Jean  Hughes  a pris  cette  Hifloire  pour  fujet  Pays  des  environs  de  Kinnifrin.  H arriva  un  jour , que  quel- 
de  fo  Tragédie,  intitulée  le  Siège  de  Damas.  Ia  Poète,  ptofi-  ques  Cavaliers  Sarrafins  paflânt  de  ce  côté-là  , t'arrêtèrent 
tant  de  la  liberté  que  plufieuTS  Critiques  accordent  aux  Au-  pour  admirer  la  beauté  de  cette  Colomne  ; fit  après  l’avoir 
teurs  Tragiques,  a changé  les  noms  de  plufieurs  des  Pcrfon-  regardée  quelque  temt  iis  fe  mirent  à foire  des  courtes  autour 
nages , comme  celui  de  Jonu  en  Pbocyas  fitc.  U a altéré  aulli  de  la  Colomne  ; l'un  d'eux  qui  couioit  à toute  brifie , am- 
ies incidens , furtout  à la  conclufion  de  l'Hiltoite  , faifont  cha  par  mégardc  avec  le  fa  de  fo  lance  un  œil  de  la  Statue 
mourir  Ploryar  de  la  manière  la  plus  tntéreffantc;fitil  fuppo-  de  l'Empereur.  Les  Grecs  regardèrent  la  chofe  comme  un 
fe  que  fa  mort  a été  précédée  d une  réconciliation  entre  lui  grand  affront  foit  4 l’Empereur , fit  comme  une  infraction 
fit  fa  bien-aiméc  Eudocie,  comme  il  la  nomme.  Mr.  Hughes  manifetlc  de  la  Trêve.  Ils  dépêchèrent  fur  le  champ  des  En- 
a dépeint  par  les  couleurs  les  plu*  vives  la  pafllon  de  ces  voyés  à Abu-Obddah,  pour  fc  plaindre  de  cette  injure,  & 
deux  Amans  , fit  a ménagé  délicatement  ce  qui  regar-  pour  en  demander  foiisfocUon.  Le  Général  Sarrafin  dit  qu'il 
de  leurs  peines.  Quelle  tendreffe  lorfqu'Êudocie  content  avoit  deffdn  de  tenir  Inviolahlemcru  fa  parole  ; fit  qu'il  étoit 
i quitter  lécrctteroent  Damas  avec  Phocyas,  qui  lui' parle  en  afluré  que  qui  que  cc  fût , qui  eut  fait  la  choie , fon  itv- 
c«  terme*.  Pfocyai,  „ Ne  craignez  rien;  votre  innocence  tention  n' avoit  point  été  d-  cm  enfer  en  aucune  façon  VEmpe- 


, _ quon  c .. 

mi , jufqu'à  ce  que  vous  foyezen  fureté.  Non.!  je  n’ai  rien  Calife  comme  l'on  avoit  foit  l’Empeieur.  Celui  qui  portoit 
„ fouffen,  puifque  je  vous  obtiens  pour  prix  de  mes  peines , la  parole  s'exprima  peu  exaftement , fit  dit  qu'il  taUoit  ar- 
„ & que  vous  me  donnez  ccue  noble  preuve  de  votre  amour,  tacher  un  œil  à Omar,  y»  Sarratirvs,  gens  groflters,  dou- 
„ Que  la  tendreffe  de  mon  Eudocie  me  rend  heureux!  Adieu'  nérent  à ces  paroles  un  fétu  1 itérai , fit  en  furent  fi  irrités , 
„ unique  Objet  de  mes  vœux,  iourpe  unique  de  ma  jnicl  qu'il*  aufoient  tué  le*  Députés  fur  le  champ,  fi  Abu-Obci- 
„ Eudocie.  Je  n’ai  d'autre  ami  que  vou*.  Vous  me  tenez  oah  ne  les  avoit  calmés,  en  leur  difant,  que  ces  gt-ns-là  n'a* 
lieu  d'Auu,  de  Pere,  d" Amant,  de  PioteÛtui,  vous  me  te-  voient  pas  de  feus,  4 qu’il  falloit  avoir  du  fuppou  pour  eux- 


Wred  Da,  " VCZ  "eu  1001  C11)’  - Qud  agrément  que  celui  qui  ré-  Ce  Général  dit  aux  Grecs , qu’il  leur  pctmetioitd’éiiger  fo  pto- 
m u i u fin  çnc  ^*ns  Soliloque  d'Eudocie , lor  fqu'dle  efl  au  Jardin , à pre  Statue , 4 de  U traita  comme  us  le  iugeroient  i propos, 
à»  il,  aftr.  Vcûttéc  de  U Scène  d’oà  efl  tiré  ce  qui  fuit-  Eudodf:  „ Poux-  Mail  ils  demandèrent  inlUmiucot  qu'il  leur  lût  paon* de 


3s  OMAR.' 

W O»  dah  afiîégca  & prit  Baalbek  (o) , dorit  Herbis  étoit  Gouverneur  ; mais  fan  inûtiable  avarice  fitflue  les  Habi- 
?«aeone  Cans  de  6 VilJc  le  tuèrent  Y p)>  <St  appelleront  le  Sarrazin  Raplü  Ebn  Abdo'llah  à caufe  de  fa  grande 
HdtopoHt.  modération,  qui  accepta  d’être  leur  Gouverneur  (q).  Abu-Obeidah  afltegea  enfuite  Hems,  qui  fut  obii- 
(p)  r.  191  gee  de  fc  rendre  (r).  Dans  cet  intervalle  les  Sarrazins  furprirent  Arrcflàn  par  ftratagéme  [F],  & 
“**  Shaizar  ouvrit  aufll  fis  portes  à Abu-Obeidah  (s).  Durant  le  fiége  de  Hems  J’krimah,  Coufin  de  Kha- 
( \ r *T  foupiraut  apres  les  joies  imaginaires  du  Paradis  de  Mahomet , s’écria  d’un  ton  d'enthoufiafine:  il  me 
fcftiT.*1*  femble  que  je  vois  les  Houris  aux  yeux  noirs  me  fourbe.  Si  une  d'elles  fe  montrât  fur  la  Terre , tous  les  hommes 
O)  1.  uy.  mourjoiertt  d'amour  pour  elle.  J* apperçâs  dans  une  de  leurs  mains  un  tnaucbeàr  de  foye  verte, hS  un  bmrut  dt  pienex 
prècieufes:  Elle  me  font  J Igné , & vî  appellent , m'invitant  à les  aller  trouver  promptement , parce  que , difcni- 
elles,  nous  t'aimons:  ayant  dit  cela,  il  fe  jetta  tête  baillée  au  milieu  des  Chrétiens,  & fut  enfin  tué  d’un 
Mjjj4*  coup  de  lance  (r).  L’Empereur  Heraclius,  chagrin  des  rapides  fuccés  des  Sarrazins , leva  pldïeurt 

1 * Armées,  & donna  le  commandement  du  principal  Corps,'  deftmé  à combattre  toutes  les  forces  des  Sar- 

razins,  à un  Arménien  nommé  Mahân  (u).  L’Armée  Chrétienne  commit  dans  là  marche  beaucoup 
ckkiey  * de  defordres  & de  violences  contre  les  Sarrazins , qui  furent  étonnés  de  fon  approche;  les  Chrétiens  ne 
ïe^m e-  kûlfërent  Pas  de  faire  des  proportions  de  paix,  qui  furent  rejettées  fièrement.  Khalcd  attaqua  Jabalah 
me  que  les  Ebno’l  Ayham,  qui  coramandoit  les  Chrétiens  Arabes;  il  les' mit  en  deÇordre , & en  tua  un  grand  nom-  • 
cmTi"  brc.  Omar  ayant  appris  l’état  des  choies , envoya  fa  bénédiuion  à Abu-Obeidah  & à fon  Armée,  avec 
yciicnt  au-  un  renfort  de  huit-mille  hommes.  Mahân  & KJuled  ne  laifierent  pas  d’avoir  une  entrevue  au  fujet  de 
BUC  ' la  rançon  de  quelques  prifonniers , il  penfa  y avoir  bien  du  fang  répandu  dans  cette  occafion  ( or)  [GJ. 

pW»Jb&  ^eu  ^ tems  après  les  deux  Armées  combattirent  plufieurs  jours  vigoureufement  à Yarmûk,  en  Syrie; 

/*»*-.  Abu-Obeidah  céda  le  commandement  de  l’Armée  à Khalcd,  qui  dit  aies  gens , qd ils  avaient  le  Paradis  en 

face , le  Diable  & T Enfer  à dos.  l>es  Femmes  des  Sarrazins  çwntrérent  beaucoup  de  courage  dans  ces 
divers  combats.  L'inhumanité  des  Chrétiens  à Yarmûk  liàta  leur  perte  [ HJ.  Ce  fut  au  mois  de  No- 
vembre de  l’an  de  J.  C.  636  que  fi  donnèrent  tous  ces  combats  à Yarmûk , où  les  Chrétiens  curent  du 
delfous;  & enfin  l’Armée  de  Mahan  ayant  été  mife  en  déroute,  il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite,  & 
de  laiflèr  le  champ  de  bataille  aux  Sarrazins , pleinement  revenus  de  la  frayeur  que  les  grands  prépara- 
tifs des  Chrétiens  leur  avoient  d’abord  infpirée  ; & cela  décida  du  fort  de  la  Syrie.  Si  l’on  s’en  rappor- 
te à une  Lettre, écrite  pas  Abu-Obeidah  à Omar,  pour  l’informer  de  cette  grande  viétoire,  il  périt  ccnt- 
quarante  mille  Chrétiens,  & il  y en  eut  quarance-milic  de  faits  prifonniers;  les  Mahométans  ne  perdi- 
(*)  ibid.  rent  Sue  trente-quatre  mille  hommes,  & Mahan  fut  tué  à Damas  par  Namân  Ebn  AJkamah  (a).  Abu- 
p.xii.tiu  Obeidah  le  mit  enfuite  en  marche  pour  aller  alïiégcr  Jérufalem,  dont  les  Sarrazins  fouhaktoient  ardem- 
ment d’être  les  maîtres, parce  que c’étoît  le  lieu  du  fejour  & de  la  fepulture  de  plufieurs  des  anciens  Pro- 
phètes, & qu'ils  crovoieoc  avoir  plus  de  relation  avec  ces  faims  hommes,  qu’aucun  Peuple.  Les  Ha- 
bitans  de  Jérufalem  fouùnrem  le  fiége  pendant  quatre  mois  avec  un  courage  admirable,  c’étoit  fhyver. 
Omar,  pour  encourager  les  Sarrazins,  y vint  en  perfonne,  & vécut  avec  une  étonnante  frugalité  pen- 
dant toute  fa  marche  f IJ.  Quand  il  fuc  près  de  Jérufafon,  Abu-Obeidah  alla  au-devant  de  lui,  & le 

COQ- 


venger  fur  la  Statue  du  Caliphe  même  l'a (front  qu'on  aroît  toicut  violemment,  jufqui  ce«qu*cnfn  Kaled  dit  â Mahân, 

fait  à leur  Empereur;  & AbuÛbciJah  fatigué  de  leurs  im-  qu'il  le  verroit  un  jour  conduire  à Omar,  la  corde  au  cou 

nottqpités  , y con  fouit  enfin.  Ixs  Grecs  ïrent  donc  une  .pour  avoir  la  tête  coupée.  Mahân  lui  répondit,  que  le  Droit 
Statue  qui  repiéfcntoit  Omar,  & après  y avoir  mis  deux-ycur  de*  Gens  mettoit  les  Awbalfedcurs  â couvert  de  toute  vio- 
de  verre , ils  ordonnèrent  â un  Soldat  d'en  arracher  un  avec  Icnce,  & que  c‘étott-lA  faus  Joute  ce  qui  lui  donnoit  la  {var- 
ia lance,  ce  qui  fut  fait;  de  Us  furcnrtrè»-contcn.i  de  la  fatis-  diefft  de  parler  avec  fi  peu  de  ménagement;  mais  qu’il  chi- 

fi«l  Ock*  ^ion  *lu'on  ,eur  3 voit  donnée  (16).  Quelque  louable  que  tieroit  fon  infoicnce,  en  la  perfonne  des  cinq  prifonniers  de 

leyati  /«.*  Pul|ftf  P^roiirc  le  2Cle  des  Chrétiens  , ptu  de  perfonnes  fa  nation,  de  la  liberté  desquels  il  étoit  venu  traiter,  à qui 

yr-p.iij.  trouveront.  Je  pale,  qu’ils  agifllnt  fort  fagemenc  dans  cette  H süloic  fur  le  champ  faire  couper  la  tête,  Khalcd  jura  par 

m.  occa/ton.  Dieu,  par  Mahomet,  d* par  le  Paint  Temple  de  la  Mecque, 

[T]  Les  Sarnfirj  furprirent  Amjldn  par  frangine.]  Cé-  que  s'il  les  ftifoic  périr,  il  mourroit  de  leur  nain,  & que 

toit  une  place  forte,  bien  pourvue  d'eau,  & qui  avoir  une  chacun  des  Samifins  iipréfent  expédieroit  fon  homme,  quoi 

forte  Garni  fon.  Abu-Obeidah  l'ayant  inutilement  fotnmée  de  qu'il  en  dût  arriver.  Ceux  qui  Ixcomnognotcm  en  dirent 
fe  rendre,  il  pria  le  Gouverneur  du  Château  de  lui  permet-  autant.  Mais  Mahân  lui  ayant  «lit  qu'il  ne  lui  ferofe  *ucu~ 
tre  d'y  biffer,  quelque  vieux  meubles,  qui  pourroient  l'em-  Be  peine  pour  ce  qui  veodt  de  fc  pa/Ter,  ils  remirent  leur* 
barratfî.7  dans  fa  marche  qu'il  vouloit  hâter  ; on  accorda  cet-  cimeterres  dans  le  fourreau , & parlèrent  tranquillement; 


, , J;  pour  prévenir  tout  conlérer,  et  qui  n'a  aucun  rapporta  la  manière  des  Euro-’  p.  :it 

foupçon , il  y mit  des  ferrures  en  dehors  ; mais  le  fond  des  cof-  pêens-  . “»»• 

fres  étoit  faitdc  manière,  que  celui  qui  y «finit  renfermé , pou-  I fl  ] L'brbmmmti  des  Clretiens  à Tarmùk  L,Ua  leur  perte.]  Il 
voit  les  faire  avancer  ou  reculer  â fon  gré.  Ces  coffres  ayant  J avoir  dans  la  nlacc  un  Gentiltioinmc  fort  riche, qui  y étoit 
été  portés  au  château  les  Sarrafins  décampèrent  : on  Jailli  venu  de  Hems  à caufe  de  l'air.  Quand  l'Armée  de  Mahân 
feulement  Khaled  a portée  avec  quelques  lYoupes  , poar  *’y  fut  venu  camper , ce  Gentilhomme  traita  le»  Odiricrs  très- 
foutenir  ceux  qui  étoient  dans  les  coffres.  Les  Sarrâfins  géoéreufetnent.  Pendant  qu'ils  tè  divcrtiffoknt  la  nuit  cher 
étant  partis  les  Chrétiens  fc  rendirent  à l'Eglïfe,  pour  remer-  lui.  ils  le  prièrent  de  faire  venir  fa  femme,  ce  qu'il  refufa;, 
der  Dieu  de  réloignemcnt  de  leurs  Ennemis;  Dcrar,  Ab-  & pour  le  }>aycr  de  fes  honnêtetés,  ils  la  prirentpar force, 
donhaman,<X  AbdoJJhah.qut e^oient  dans  les  coffres,  les  en-  4 en  abuférent  toute  la  nuit,  & pour  aggraver  la  douleur, 
rendirent , qui  chanioicnt  des  Pfeaumcs , A;  profitant  du  foc-  il*  coupèrent  la  tête  à un  petit  garçon  qu'il  avoit.  { j pauvre 
caiîon  ils  fortirent  ic  leur  cache,  & s’étant  ftifi*  de  la  fem-  Lame  prit  la  tête  de  fon  fils,  (t  la  porta  à Mahân;  & elle 
me  du  Gouverneur,'  ils  demandèrent  les  Clefs  des  portes,  & lui  demanda  facisfaflion  des  outrages  qu'elle  avoit  reçus  de 
delà  allèrent  ù l'Egl/fe,  où  ils  fe  rendirent  aifèment  maîtres  fo  Officiers»  «ioat  clJq  lui  fit  le  détail.  IJ  ne  s'embarraffa 
d'une  multitude  défcrméc.  Abdollali  Ebn  Joafar,  qui  corn-  guère  de  fes  plaintes,  & l'a  renvoya  avec  une  réponfemé- 
mandoit , envoya  cinq  de  fes  gens  avec  les  clefs  pour  ouvrir  priante.  Ce  procédé  irrita  â un  tel  point  fon  mari  qu'il 
fi»  C'en-  *cs  Por£ef»  * crier  Jünb  Asbar  (iy).  Khakd,  qui  étoit  i réfolut  de  fe  vengera  la  première  ocçniion  ; il  fe  rendit  fe- 
«■dire,  Dirm  portée,  l'avança  i ce  cri,  & Arrdlin  fut  prife  fans  coup  férir  crertcment  dans  Je  Camp  des  Sarrafins.  & leur  ht  jort  de  fon 
•p  u*i-fn,if-  (18).  Si  l’IIladc  d'Homère  avoit  été  traduite  dans  ce  tems-  deflèin.  Etant  retourné  parmi  les  Grecs,  il  leur  dit,  qu’il 
là  en  Arabe,  on  l'oupçonneroit  Jes  Arabes  d'avoir  pris  modé-  pouvoir  leur  rendre  un  fervicc  fignalé.  Il  fb  lit  accompa- 
Ic  fur  le  cheval  de  Troyc.  gner  d‘un  grand  nombre  d'eux,  & les  mena  fur  le  bord  d’une 

(GV  H penjà  y avoir  bien  du  fang  ripandu  dans  cette  oceqfim.]  vau  fort  profonde,  où  il  n'y  avo’it  qu’un  endroit  guéable. 

Khalcd  s'étant  rendu  â l'Armée  Chrétienne  avec  une  centai-  Cinq -cens  chevaux  Sarrafins,  qu'il  avoit  inibuits,  payèrent 
ne  de  fes  meilleurs  Soldats , les  Gardes  avancées  leur  ordon-'  au  gué  , (t  attaquèrent  les  Grecs,  mais  s'en  retournèrent 
nérent  de  faire  halte,  jufqu'i  ce  qu'«>n  eût  reçu  dus  ordres  d’abord  en  bon  ordre  par  où  Ils  étoient  venus.  Le  Gentii- 
du  Général.  Mahân  vouloir  que  Khalcd  vint  le  trouver  feul,  homme  encouragea  les  Grecs  à les  pourfulvre,  & ceux-ci  s'é- 
ce  que  le  dernier  refufa;  lorfqu 'il  fut  approché  avec  fa  Trou-  * ‘ J 

pc,  on  leur  ordonna  de  defeendr»  de  cheval,  & de  remettre 
leurs  cimeterres;  ce  que  les  Sarrafins  ayant  encore  «ffufé , on 
leur  permit  d'entrer  comme  ils  étoient.  Ils  trouvèrent  Ma- 
hân  a fils  fur  un  trône,  & des  lièges  préparés  pour  eux,  mais 
Us  ne  voulurent  pas  s'en  fervir,  A t'affireot  par  terre.  Ma- 
hân fit  des  reproches  à KhaJed,  de  l'entrée  de»  Sarrafins  dans 


fiat, 
fit)  Ock- 
Ity.  p.  »i|. 


unt  /«tés  confufément  dans  l'eau , ignorant  où  étoit  le  gué , 
il  en  périt  un  grand  nombre  (ao).  Que  cette  conduite  des 
Soldats  Grecs  étoit  incompatible  avec  la  religion,  qu'ils  pro- 
fcflbicm  & pour  la  défefife  de  laquelle  il»  prétendaient 
combattre. 

[ /]  Vécut  mec  une  étonnante  fragalilt  pendant  toute  fa  marche.  ] 

Il  tnontoit  un  Chameau  rouge  & avoir  deux  facs,  dans  l'un  il 

h SjTic,  & des  hoffiittés  qu'ils  y avoient  commifes avoit  du  üaudk,  c’ciM-dire,  de  l’Orge,  du  K il,  ou  du  ùo- 


Tltûôt  fia  parloicnt  allez  tranquillement,  tantôt  ils  s’cwpor- 


locpt , mondé  A bouilli,  A l'autre  étoit  rempli  de  fruits.  Il 

avoit 


OMAR. 


condaifit  à grands  cris  tic  joie  au  camp  des  Sarrazins.  Les  Habitons  de  JérufàJem  intimidé  par  U pré- 
fence  o Omar,  capitulèrent  & lui  ouvrirent  les  portes  (y).  On  peut  voir  dans  Ockley  ( z ) les  Articles 
île  la  Capitulation,  qui  font  aflèz  curieux.  On  accorda  aux  Chrétiens  la  liberté  de  confidence,  b condi- 
tion qu’ils  payeraient  un  certain  tribut.  Mais  dans  le  fond  cette  Ville,  jadis  la  gloire  de  l’Orient,  fut 
obligée  de  fubir  un  joug  plus  pelant,  qu’elle  n’avoit  jamais  fait,  comme  la  fuite  le  fit  voir  (ata).  Le  Ca- 
liphe  étant  entré  dans  la  Ville,  le  Patriarche  l'accompagna  en  divers  endroits,  & s’entretint  fàmiliëre- 


ravages  dans  fa  Perfe  [Z.].  Avant  que  de  partir  de  Jérufàlem 


un  des  Capi 
, le  CaJipnc 


1e  divilâ  la  Syrie  en  deux  par- 


ties: il  donna  le  gouvernement  de  tout  le  Pays  fitué  entre  Havrân  & Alep  à Abu-Obddah,  avec  or- 
dre d'achever  de  le  conquérir.  Vtzid  Ebn  Abi  Sofyan  eut  le  commandement  de  toute  la  Paldbne , & 
ties  Cotes  de  la  Mer.  Amrou  Ebno’l  Aas  eut  ordre  d’envahir  l’Egypte,  qui  faifbic  une  partie  confidéra- 
blc  de  l'Empire  Grec,  qui  fe  fondoic  tous  les  jours  ( ce),  l^es  ilabitans  d’Alep  fe  fournirent  à Abu-O-  ( 
beidah;  mats  Yùkinna,  qui  commandoic  dans  le  Château,  fit  une  longue  & vigoureufc  réfiftance,  & il  1 
ne  fut  pris  enfin  que  par  ftratagéme  [A/]  ; auffi-bicn  qu’Aazaz,  place  de  grande  importance.  Le  fils 
du  Gouverneur  de  ce  Château  commit  une  action  des  plus  barbares  [ AT}.  Yùkinna  fc  rendit  auprès 
de  l’Empereur  I leraclius  dans  le  dcflêm  de  le  trahir  ; ce  Prince  fe  laiflk  fi  bien  tromper  par  fus  belles  pro- 
teftations,  qu’il  lui  confia  le  Commandement  d’un  Corps  deftiné  à conduire  une  de  fej  filles  d’un  certain 
endroit  a Antioche  ; & cette  Ville  ayant  été  enfuite  afliégée  par  Abu-Obeidali , fut  prife  principale- 
tnent  par  la  trahifon  de  Yùkinna.  Hcraelius  demeura  quelque  cetm  dans  Antioche,  apres  que  les  Sarra- 
fins  en  curent  formé  le  liège;  mais  découragé  pur  une  fuite  continuelle  de  mauvais  fuccès,  & effrayé 
d'un  Songe , où  il  avoit  vu  un  homme  qui  le  renverfoit  de  fon  Trône , & qui  faifoit  tomber  fit  Couronne 
dedeffus  fa  .tête,  il  s'échappa  fecretceraent  avec  quelques  Domeftiquos  du  côté  de  la  Mer,  & s’embar- 
qua pour  Conftancinople.  Ainfi  la  Capitale  de  Syrie  tomba  entre  les  mains  des  Sarrafins  l’an  17  de  l’Hé- 


fon  expédition:  il  traverû  le  Pays  jufqu  a l’Euphrate,  fc  rendît  maître  de  Menbigz  par  compofition,  & 
de  quelques  autres  places  voifmes , comme  Berâa  & Balés  (J/).  Nous  avons  dit  ci-dcffus , que  le  Ca- 
liphe  avoit  donné  ordre  à Amrou  Ebno’l  Aâs  d’envahir  l’Egypte  ; mais  avant  que  d’entreprendre  cette 
expédition , il  s’arrêta  quelque  tenu  dans  la  Paldline , pour  y prendre  quelques  Villes,  qui  tcnoienc  bon 


avoit  devant  lui  une  grande  bouteille  de  cuir  pour  y mettre  vre!  Celui  qui  étoit  au  haut,  aprèt  avoir  taé , fk  jerté  du 

«le  Veau,  & derrière  lui  un  grand  plie  de  bois Apres  avoir  haut  embas  trois  Sentinelles  , qu'il  trouva  yvres  &.  eodor- 

fait  le  matin  les  prières  , il  (cmplilïoit  fon  plat  Je  Savvlk  , mis,  défa  fou  turban , éc  Ven  (ervit  pour  tirer  le  fécond  en 

dont  U règalo't  libéralement  Ici  comprenons  de  voyage,  laut,  ù.  tous  les  autres  montèrent  de  ta  même  manière.  Di- 
qut  mangeoient  tous , lkns  ditliuâion  , au  même  plat  avec  mes  leur  recommanda  le  ftlence  , & pénétra  dans  la  place  ; il 

f»0  Ibid,  lui  (il  )•  vit  Yùkinna,  le  Gouverneur , richement  habillé,  aflîs  fur 

».  »)•.  [h]  I.e  Patriarche  rarctrnifoçno  eu  divers  endrw'tr,  & s’entre ■ un  tapis  de  foyc  d'écarlaue  4 fleur»  d'or,  avec  grande  cour- 

tint  familUrtuseet  enxt  lui.]  On  débite , que  le  Caiiphe  ayant  nagnlc  , qui  nwngt oient  , buvoient , & fe  réjouUrotcnu 
fouhaité  que  le  Patriarche  lui  indiquât  un  endroit  pour  bâtir  Daines  ne  jugea  pourtant  pis  à propos  de  tomber  fur  eu*.; 
une  Mofnuéc , ce  Prélat  lui  montra  le  lieu  où  étoit  la  pierre  mats  en  attendant  le  jour  il  ouvrir  les  portes  , &.  Rhaled 
fur  laquelle  Jacob  s’étolt  repofé  , quand  II  vit  la  Vifton  de  étant  venu  4 U tête  d’un  Corps,  U Garnifoa  fc  rendit.  Yù- 
VEcheUc.  Comme  la  Pierre  étoit  route  couverte  de  bouc . kinna  fc  ht  d'abciJ  Mahcmécan,  & devint  un  des  ennemis 
le  Calife  en  prit  autant  qu'il  put  dans  fa  velle,  & l'ôta.  Les  Ici  plus  acharnés  de»  Chrétien»  (29). 

Mahoniétans  l'aidèrent  fort  diligemment,  les  uns  fe  fervant  I AH  Le  fils  du  Couerni eur  de  ce  CbAuau  cm* k une  atlitn 


|c  Calife  en  prit  autant  qu'il  put  dans  fa  velle,  et  1 ôta.  Les  les  plus  acharnés  des  Chrétiens  (a 9).  jtf j tbid, 

Mahométans  l'aidèrent  tort  diligemment,  les  uns  fe  fervant  fJV]  Le  fds  du  Gonwnirur  de  u CMtrau  cmmii  une  o3ie»  p mb 
de  leurs  boucliers,  les  autres  dû  leurs  vertes,  & d’autres  de  des  plus  feu/l-arer.]  Le  Gouverneur  d'Aa/àz  s'appdloit  Théo.  /•**• 
paniers  ; enfortc  qu’ils  eurent  bien-tôt  ôté  toute  l'ordure,  it  dore,  & étoit  Cousin  germain  de  Yùkinna,  qu'il  avoit  talc 
nettoyé  la  pierre  (22).  U n autre  favant  Ecrivain  rapporte  que  prifonnicr , & conduit  au  Château , avec  une  centaine  Je  Sar- 
1..,  r"nr/.rii>M  «voient  autrefois  icné  heruenun  d'orduics  en  11/in.-  déituilès.  Théodore  avoit  un  liis  nommé  I .'un . «m',1 


les  Chrétiens  avoivnt  autrefois  ietté  beaucoup  d'ordures  en  razins  déguifés.  Théodore  avoit  un  Iris  nommé  Léon,  qu'il 
cet  ci. droit , en  haine  des  Juifs  (23).  Ounr  laùTa  les  Eghfes  avoit  coutume  d'envoyer  de  teins  en  tems , pour  un  mois  ou 
aux  Chrétiens, & bâtit  une  Mofquée  Jars  le  lieu  où  étoit  au*  deux  chez  l'on  Oncle  Yùkinna  au  Château  d Alqs.  Léon  y de- 


trefois  le  Temple  de  Silomon;  il  alla  enfuite  à Bulhléhcm , vint  amoureux  de  fa  Coufine.qui  étoit  fort  belle.  Un  joui 
où  il  entra  dans  rEulife . & y lit  fes  prière»  (14).  qu’il  en  étoit  revenu,  il  tit  confidence  de  fa  jaiHon  4 fa  mfc- 


y trouvèrent  des  riebefles  Lmtncnfcs.  U»  autre  Auteur  rap-  cernent  de  I/on  ; celui-ci  tranfportè  «k  joie  de  trouver  une 
(tdElma-  porte  (25) , qu'ils  n’y  priicnt  pas  moins  de  trois  mille  mil*  C belle  occafron  de  gigner  les  bonne*  grâces  de  fon  Oncle, 

*»/  Irons  de  I >ucats , outre  la  Couionne  de  Khofrou,  Ce  Ot  très*  lui  dit  qu’il  fouhaittoit  de  U délivier  auiü  bien  que  fes  cotn- 

rkhe  Gardcrobe  ; tous  fes  habits  étant  enrichis  d'or  de  pagnons.  Yùkinna  lui  répondit  que  s'il  avoit  envie  de  fe 
pierreries  d'un  grand  prix.  Ayant  ouvert  le  haut  du  Porche  f iirv  Mahoméun , il  ne  devoit  le  faire  par  aucun  motif 
de  Khofrou,  ils  y trouvèrent  encore  une  fournie  conlidéia*  d intérêt  temporel.  Le  jeune  homme  emporté  par  fa  paflàon , 
hic.  Us  pillcremt  aurti  fon  Arfcnal,  qui  étoit  parfaitement  répliqua.  „ Que  fa  Famille  éties  Païens  lui  étoiemehen,  mais 
(a«)  cvk-  bien  pourvu  d’armes  de  toute  cfjiécc  (16).  Le»  Sarrazins  „ que  fa  foi  lui  étoit  plu»  chère  encore”.  Pour  couper  court 

Ljp.ssv  trouvèrent  de  fi  grandes  tiehdFcs  à Madayen.  pour  lots  la  il  les  mit  tous  en  liberté-,  leur  rendit  Umrs  arme»,  & les  pria  de 

Capitale  de  Pcife  , qu'il*  oommencérent  à tnépiifer  kur  an*  s'en  aller  au  nom  de  Dieu  ; difant  que  quant  à lui,  il  alloic 
(jtID'Hïi-  cienne  pauvreté  (27).  Le*  Pertes  furent  défait»  t«r  les  barra*  tuer  fon  petc , qu’il  étoit  fùr  de  trouver  yvtc  & endormi  ; ef- 

teiot  2.,(n , fa  môme  année , proche  de  Jaloulah.  Yazdcjcrd  voy ant  feAivement  le  malheureux  Gouverneur  fut  atTadîne  par  Luc , 

que  les  affaire*  ail  naît  de  jour  en  jour  en  empirant,  fe  ieti-  fnne  de  L*on  (3°)*  Exemple  de  barbarie  horrible,  & bien  #|0x 

lit)  Ock-  r»  4 ferganah  Ville  de  Pcrfc  (28).  rire  parmi  les  Grec».  p.  1*0  fr' 

“J  /»•  | ]Vf  1 h ne  fut  pris  enfin  que  porftntoginu.  ] Dans  les  Trou-  [O  ] aêWolLb  £6n  JJ» di;ia  fut  fait  frf/ewrirr.)  C'étoit  un  /w. 

J"*  pc\  q.r'Oiuar  envoya  au  Camp  devant  Alep,  pour  renforcer  Sartazrn  des  plus  dlttinguèt,  Coulin  Germain  de  Mahomet 

l'Année  «k*  Sarrazins,  il  y avoit  un  homme,  nommé  l)a*  & fort  aimé  du  Caiiphe.  Ayant  été  mené  à Conftantinople  » 
mtx . qui  étoit  d une  taille  gigtntefqac , & excellent  Soldat.  & conduit  devant  lleTadiu*,  cet  Empereur  lui  lit  de  grande» 

Dames  pria  Abu  OScidah  de  lui  donna  le  commandement  de  offres , s'il  voulolt  renoncer  au  Mihométifme  , mai»  ce  ûit 
trente  V‘omm«,ratfurant  qu'il  cmployeroit  tout  ce  qu'il  avoit  en  va  in  ; le»  menaces  ne  firent  pas  plus  d'impreifion  que  le» 
de  cayacitc  pour  eu  tirer  parti  ; U l'enqvtca  en  même  teins  à promeffes.  Heraclius  lui  offrit  la  liberté,  pourvu  qu'il  fit  un 
s'éloigner  du  ct.iu.-au  avec  fon  Armée  4 une  lieue  environ,  féal  a£tc  d'adotation  devant  un  Crucifix; il  ticl»  de  l'engager 
Au  milieu  de  U nuit,  tandis  que  tout  étoit  tranquille,  Da-  à boite  du  vin,  & à manger  de  la  chair  de  Porc,  mal*  le  Sat- 
ine* s'approcha  du  Chiuau,  8t  le  fiifit  d'un  homme , qui  fe  mm  rcfufa  de  le  faire  : on  l'enferma  dans  un  lieu  où  il  n'y 
cuzloit  du  mur  cinbas  ; il  apprit  de  fon  ptifonnicr  l'étit  de  fa  avoit  pas  autre  chofc  , au  bout  de  quatre  jours  011  trouva 
carnifon.  Sécant  enfuite  enveloppé  d une  peau  de  Chèvre , qu  Abdollah  n'a  voit  touché  4 rien.  Ll’.mpeteur  lui  ayant  de- 
& aystit  une  ri  nate  telle  4 la  main  , il  fc  traîna  4 quatre  mandé , quelle  t-tifon  l'avoir  empêché  de  manger  & de  boire  t 


fas  eue  dcçouvm  \\  nt  avec  la  croate  le  même  bruit , que  „ ajouta  t*it , J autoi*  pu  mar.gcr  tans  pecrer  aptes  Uou  louis 
tit  un  chien  en  rongeant  un  os.  Ses  Cotnpignons  le  fulvt-  „ dablUnence,  mais  je  ne  l'ai  pas  lait,  pour  que  les  Muful- 
rent.  Dune»  s écant  alors  afftâ  par  terre,  donna  ordre  4 un  „ nrn»  n'eutTcm  Tien  à me  reprocher  ^31)”.  Dans  la  fuite  . 
aune  de  t’ailuolr  fur  fes  épaules , de  en  fit  faire  autant  4 cinq  Heraclius , i la  foUicitaiion  d'Oiuar , le  tenvoya  fon  hono-  , 
tout  de  fuite  ; le  plus  élevé  touchant  au  haut  du  rempart  ils  rablemeui.  J 

fc  mirent  tous  4 ctict,  /ipùirc  de  Dieuauc  netu  & nnu  tWi- 
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encore  (gg).  Conftantin,  fils  derEmperenr  Heraclius,  gardoic  le  Pays,  où  Amrou  campoit,  avec  une 
Armée  confidérablc.  Les  deux  Armées  s’étant  approchées,  & ks  Grecs  fouliaittaot  d’avoir  une  Confé- 
rence avec  les  Sarazins,  Amrou  eut  une  entrevue  avec  Conftantin,  mais  Cuis  fruit  (Ai).  Les  deux  Ar- 
mées étant  en  vue , un  Officier  Chrétien  combattit  quelques  Sarrazins  en  combat  fingulier  fP].  A la  fin, 
Conftantin  découragé,  & n’ayant  aucune  efpérance  de  remporter  la  viûoire,  faifit  l'occafion  d’une  nuit 
orageufe,  pour  faire  retraite,  abandonnant  fon  Camp  aux  Sarrafins  (ii).  Environ  ce  même  teras  la  Vil- 
le de  Tripoli  fut  furprife  paf  la  trahifon  de  Vùkinna;  celle  de  Tyr  fut  invertie  & prife  par  Yezid  Ebn 
Abi  Sophyan,  & la  plupart  des  habitans  fe  firent  Mahométans.  Conftantin  apprenant  que  Tripoli  & 
Tyr  écoient  perdues , en  fut  tellement  abbatu,  qu’il  s’embarqua  avec  là  famille,  & tout  ce  qu’il  avoit,  & fit 
voile  vers  Conftantinople.  La  nouvelle  de  fon  départ  étant  arrivée  à Célàrée , qu’ Amrou  tenoit  allé- 
gée, les  Ilabitans  tous  de  concert  fe  rendirent  à lui.  Cétoit  en  l’an  17  de  l'Hegire,  & de  Jélus-Chrift 
639;  & enfuitc  toutes  les  autres  Villes  de  Syrie  lé  fournirent»  deforte  que  les  Sarrazins  en  achevèrent 
la  conquête  (tè).  Abu-Obeidah  & quelques  milliers  de  Sarrazins  lurent  emportés  par  ta  perte,  peu  de 
tems  après.  Khaledne  leur  fuvêquit  que  de  trois  ans  (//).  Amrou  F.bno’l  Aàs  fe  mit  en  marche  pour 
fon  expédition  d’Egypte  j il  s’avança  du  côté  de  Milrali,  autrefois  Memphis,  & que  l’on  appelle  au- 
jourd’hui le  Caire,  & y mit  le  fiége.  Il  l’attaqua  durant  fèpc  mois  inutilement,  & au  bout  de  ce  teras- 
Jà,  le  Caüphe  lui  ayant  envoyé  un  renfort  de  quatre  mille  hommes,  il  fe  rendit  maître  de  cette  impor- 
tante place  [ OJ.  Amrou  marcha  enfuitc  vers  Alexandrie,  & chemin  faifant  il  livra  quelques  combats 
où  il  eut  toujours  le  defïùs;  arrivé  devant  Alexandrie  il  y mit  le  fiége.  I,es  Grecs  qui  étoient  échappés 
au  fer  des  Sarrazins,  fe  retirèrent  dans  cette  Ville,  où  l’on  fit  tous  les  préparatifs  neceftàircs  pour  fou- 
tenir  le  fiége.  l.es  Aftiégés  firent  une  fort  belle  rcfiftance  pendant  quatorze  mois,  mais  enfin  ils  furent 
obligés  de  céder  aux  armes  triomphantes  des  Sarrazins  [A].  Alexandrie  prife,  tout  le  refte  de  l’Egypte 
fuivit  le  fort  de  la  Capitale,  les  Habitans  traitèrent  pour  la  conlèrvation  de  leurs  vies,  & de  leurs  biens 
&c.  On  inipolà  un  tribut  par  tète,  qui  produifit  un  revenu  immenle  au  Caliphc:  ce  qui  joint  à la  façon 
de  vivre  frugale  des  Sarrazins,  contribua  beaucoup  à étendre  leur  puifTancc  Üc  leur  conquêtes  (mm).  Ce 
fut  alors  que  la  Bibliothèque  d’Alexandrie  fut  détruite  [ 6].  Amrou  après  avoir  conquis  l’Egypte  entre- 
prit de  faire  de  nouvelles  conquêtes  dans  la  partie  Occidentale  de  l’Afrique,  & il  fubjugua  en  très- peu 
de  tems  le  Pays  fitué  entre  Barca  & Zeweila , il  prit  aufti  Tripoli.  Les  armes  vicloricufcs  des  Sarra- 
zins n’eurent  pas  un  moindre  fuccés  dans  l’Orient,  & le  Croiüànt  étendit  fon  empire  aufti  rapidement 
& fur  autant  de  Pays  qu’avoir  fait  l'Aigle  Romaine,  Vers  l’an  21  de  l’Hégire  & de  Jéfus-Chrift  641. 

42  les  Sarrazins  fe  rendirent  maîtres  de  l’Aderbijan,  d’Ainwcrdah,  deHarran,  Roha,  Rakkah  Nifi- 
bin,  Ehwaz,  Siwas,  & du  Chorafan  ( m ).  Environ  deux  ans  après  le  Caüphe  Omar  fut  tué  par  un  Ef- 
clave  [ T]  l’an  23  de  l’Hégire,  «St  de  Jéfus-Chrift  643,  après  avoir  régné  dix  ans,  ûx  mois,  «St  huit 

jours; 

(/')  Un  Officier  Chilien  cembotttt  quelques  Sarraxsns  en  cm - Efclave  Wenfaij , qui  entendait  le  Grec , n’eut  pas  plutôt 
bat  Jtngulier.]  Cet  Officier  fortit  de  l'Armée  de  Confiant»!,  ouï  ce  que  Je  Gouverneur  djfoèt,  qu'il  ùi/ît  Auirou  au  coL 
cotmne  il  étoit  habillé  richement;  pluficurs  Sarrazins  curent  Ict , fi;  lui  donna  un  foullî.t,  en  difant  ; „ Qu'il  k méfoic 

envie  de  le  combattre,  pour  s'emparer  de  fa  dépouille toujours  de  ce  qui  ne  le  rq*a rjoit  point,  A (’aviloit  de 

Le  premier  qui  s'avança  contre  Cet  Officier  fut  un  jeune  gar-  „ parler  Jorfqu’il  feroit  mieux  de  fc  taire  ; qu’il  appren- 
çon , qui  n'avoit  pas  encore  de  poil  au  menton,  lequel  par  » droit  iun  miférablc  comme  lui  fl  vivre,  Ai  laiufcr  parler  fes 
un  excès  de  zèle  avoit  quitté  l'Arabie  HcurculV,  pour  aller  i fupéricurs  avant  que  de  s'en  mêler  “.  Eli  attendant  Muftc- 
la  guerre;  fa  Mcrc  & la  Sœur  J'avoicnt  accompagné  jufqucs  mah  Ebno'l  Mochaüed  avoit  rêvé  à ci*  qu'il  devait  dire,  & 
ici.  Ce  jeune-homme  avoit  coutume  de  dire.  Que  ce  rictoient  prenant  la  parole,  il  dit  au  Gouverneur;  que  leur  Cintrai  avait 
pat  1er  delices  de  la  Syrie  , qui  / > avaient  Miré  (1er  ptaîfrs  de  ce  deffein  de  lever  le  Juge:  que  le  Calipbe  Omar  lui  avrit  écrit  fur 
monde  étant  pnjjagm,  fc?  ceux  du  mu-Je  avertir  durables')  wù  ce  jujet , fffife  pnfqfat  d'envoyer  une  Jmbaffade  bonmble , con- 
que c’en:  U défit  de  combattre  pour  le  ftnnet  de  Dieu,  cher-  pojee  de  phfirurs  perfmnet  démarque,  pour  trouer  avec  lui;  a* 
rAn*  a obtenir  J*  faveur  fc?  celle  de  fon  J pitre,  parce  qu'il  acoit  <)ue  J'd  lui  piaffait  de  Us  bal  fer  aller,  ils  rapporteraient  i leur 

(et)  tei  entendu  dire  à quelqu'un,  que  les  Martyr  {32)  feront  nourris  fc?  Cintrai  la  manitre  gtacicujc  avec  kpidie  il  ies  atcii  traités , 

Mahcme-  tiréTurt  avec  leur  Seigneur. . . . Cmment  cria  fe  peut-il,  répondit  fc?  s" employer  tient  de  toutes  leurs  /met  à ménager  un  acctmm  ode- 
fient  «nom  Saur , commun  ftuara* -ils  Hre  nourris  Jusqu'ils  font  morts  ? "»«r.  JJ  ajoùta  : Qu  il  ne  doutait  psi.-u , que  lot  Lus  les  Jmbisjfj- 
à ton  cru*  U répliqua  : qu'il  avril  entendu  dire  d un  de  ceux  fui  avaient  cm-  deurs  du  Califbe  auraient  tra'üi  avec  lui,  les  tlrftt  ne  tapplmif- 
qai  perdrnt  wj  F Apôtre  de  üieti,  que  les  Joies  des  Martyrs  feront  ntifes  d.vu  fc*  de  part  c?  d'outre , fc?  que  le  Siège  ne  fût  promptement  levé. 

Javic  d>n»  le  jabot  düifeaut  verdi,  qui  font  dans  le  Paradis;  que  ces  Oi-  L’imprudent  fi;  peu  politique  Gouverneur  renvoya  ces  trois 
en'treWcs’  /““*  mm"cnt  des  fruits , fc?  boivent  des  eaux  du  Paradis,  fc?  ou  <i<utre  gens  du  commun,  du-ir.oins  i ce  qu'il  croyoit, 
poujîa  pro-  t’ejl-là  la  nourriture  que  Dieu  leur  a pn parte.  Après  avoir  ésnt  l’elpt rance  de  fe  faifir  de  qudtjues-uns  des  Principaux 
pij;i(!r>n  de  dit  cela,  il  s'avança  pour  combattre  le  Chrétien , ayant  pris  & de*  Chefs  des  Sarrafins,  qu'il  s'imaginoic  qu'on  envoyc- 
Icar  Xeîi-  congé  de  fa  merc  & de  fa  fœur,  en  leur  difant,  qu’i/s  fc  re-  roft  pour  traiter  avec  lui.  Quelque  tems  après  la  Ville  tuf 

fi0"'  trouveraient  fur  le  bord  de  ce  large  fleuve  du  Paradis,  qui  prife:  mais  tandis  qu'Amrou  savançoit  dan>  le  Pays,  le* 

appartient  d l'Apôtre  de  Dieu.  L'Oflider  Chrétien  le  tua,  Gl«*  qu»  s étoient  embarqués  fur  leurs  vaiifeaux,  A dont  on 

ouire  deux  ou  trois  autres,  qui  prirent  fa  place  lucce.lîve-  ne  foupçonnoit pas  Je  retour,  revinrent,  furprirent  la  Ville, 
fit)  Ock-  meut,  A peu  de  uins  apres  il  perdit  lui-même  ia  vie  (33).  & tuèrent  les  Sarralins  qui  y étoient,  Amrou  rebrouflà  promp. 

1er  p m.  [ 52.1  /l Je  re'Jit  maître  de  cette  m/snante  place.]  Le  Gouvcr-  MniCTir  chemin  i care  nouvelle,  les  Grecs  , qui  avoient  te- 

& fuiv.  mur  Je  la  Ville  pour  l'Empereur  Heraclius  doit  un  certain  Pr«s  le  Cliatcau,  le  défendirent  avec  beaucoup  de  courage, 

f i«)  An-  Mokaukas,  de  la  Secte  des  Jacobites  (34),  A ennemi  mortel  mais  ils  eurent  enfin  du  ddJous . A tous  ceux  d'entre  eux  qui 

riens  itéré-  des  Grecs.  Il  ne  penfoit  nullement  i tenir  l'Empereur , Je  purent  regagnèrent  leurs  Vaiifeaux  (3<5). 

tique»  qui  mais  i s'enrichir;  & il  s'étoir  fi  mal  conduit  qu'il  n'avoit  file  i fi]  Ce  fut  alors  que  la  BibUetbtque  sPjlexandrit  fia  détruite.]  L », 
tiiuient  leur  paraître  devant  Heraclius , parce  qu'il  avoit  gardé  tout  le  tri-  Jutquw  ici  les  Arabes  s'ètoienc  bornés  i cultiver  ia  Poéüe  Si,, 
Zu^Mtu  b',c  dt  J’JSUW’W-  11  y av0lt  i Mi  Irai)  un  vieux  CJutcau  ex-  dans  leur  propre  langue.  Quoiqu'Anirau  ne  fut  pas  homme 

ft  ou,  ».  ’ trimement  tort.  Ia-  grand  loin  de  Mokaukas  fut  de  fe  me  ttre  de  Le  ttre?,  il  fc  plalfoit  néanmoins  beaucoup  dans  le  corn- 
roilat  pris  en  fureté  avec  fes  tivfors,  fans  s'embarrafFer  de  ce  que  de-  mcrce  des  Sa  vans  : il  goûta  furtout  extrêmement  Jean  d’Ale- 
Ic»r  nom  viendroient  tous  les  Grecs  A les  Chrétiens  Orthodoxes.  Il  y s-mdric,  furnommé  le  Grammairien  , difiiogué  par  fon  la- 

tfan  certalu  avoit  tbris  fa  Rivière,  entre  leChiteau  & le  rivage  oppofé,  voir.  Un  jour  Jean  s'apperçut  qu’Amrou  en  fai  Ane  J’in- 

otj».  unc  P11'10  J,c  » où  Mokaukas  engagea  penidenent  les  Grecs  ventaire  des  cltofes  précieufcs  qui  fe  trou  voient  dans  la  Ville, 

de  fc  retirer , en  abandonnant  le  Chitcau.  il  fit  enfuitc  des  ne  prenoit  aucune  connoilftncc  des  Livres,  les  lui  demanda, 

propofitions  i Amrou;  A le  Gtàteau  ayant  été  pris,  Je  Traî-  Amrou  en  écrivit  au  Caliphc,  qui  iuf  envoya  ordre  de  le* 

f»»)  O*.  tre  fe  rendit  finis  de  certaine-s  conditions  (35).  détruire.  Amrou  pour  exécuter  cet  ordre,  fes  fit  difiribucr 

Je»  p.  m;  [ A ] Enfin  ils  furent  obliges  de  céder  aux  armes  triomphantes  dans  tous  les  Bains  d'Alexandrie,  qui  étoient  du  moins  au 

iduir.  des  Smafns. ] Les  Grecs  firent  de  fréquentes  forties , où  il  nombre  de  quatre  mille,  A ils  fervirent  d Its  chauli'er  durant 
péri:  beaucoup  de  inondé  de  part  A d'autre.  Les  Sarrafins  hx  mois,  tant  étoit  prodigieux  l'aflcmblagc  que  les  Souve- 

ayant  attiqjé  vigourculcment  une  des  Villes,  Av  étant  en-  rtiins  préccilens  avoient  hit  de  tout  cc  qu'il  y avoit  de  ce 

très,  furent  rechafles;  A dans  cette  rencontre  ic  Général  Am-  genre.  C'a  ét.'-là  une  perte  Réparable  pour  ia  République 
rou , Moflcmah  Ebno'l  Mochallcd,  & Wcrdan,  efclave  des  Lettres  (37). 

d’AmiOu , furent  faits  prifonniers.  Ayant  été  menés  au  Gou-  ( T\  Environ  deux  ans  après  le  Calipbe  Omar  fut  tué  par  un  't7'  * 
verneur,  il  leur  demanda,  pourquoi  il*  couraient  ainfi  le  Eltlase.]  Il  s 'appel  loi  t Firouz.  il  vint  un  jour  porter  fes  [y*/* 
Pays,  A troubloicnt  leurs  voilins?  Amrou  répondit,  félon  Plaintes  i Omar,  que  fon  Maître  exigeoft  tous  Ica  jour*  de 
l’afitgc  ordinaire,  qu'ils  avoient  deflefn  de  Jcs  rendre  MufuI  «d  deux  drachmes  d'argent,  qui  était  le  plus  fouvent  tout 
mans  , ou  Tributaires  , avant  que  de  finir  leurs  expéditions,  l'argent  qu’il  pouvoit  gagner  par  fon  travail.  Ümar  lui  de- 
Cctte  répanfe  intrépide  penfa  fui  coûter  la  vie;  car  JeGou-  manda  combien  de  métiers  il  fa  voit?  A ayant  ;;p  pris  qu’il 
vernrur  ayant  fait  attention  i fon  procédé,  conclut  que  cc  étoit  Architecte , Charpentier  , A Seuipfeor,  il  lui  dit  que 
' n'étoit  pas  un  homme  du  commun;  A parla  d quelques-uns  de  cette  fomme  n'étoit  pas  cxceÆve,  A que  fon  Maître  pouvoit 
ceux  qui  étoient  avec  lui,  de  couper  la  tête  i Amrou.  Son  l'obliger  fl  lui  donner  trois  drachmes,  puifqu'il  favoit  trois 

tué- 
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jours;  il  arbit  alors  foittnte-tîois  ans  (»).  On  donna  à Omar  le  fumom  à*  Al  Farik  f CH.  Le*  Paji 
conquis  par  les  Sufrazins  fous  fon  régne,  pouvoienc  feuls  former  unjjuiflânc  Empire,  il  chaiû  de  l'A- 
rabie tous  les  Juifs  & tous  les  Chrétiens;  il  conquit  la  Syrie,  l’Egypte,  quelques  autres  contrées  de  l’A- 
frique, & la  plus  grande  partie  de  la  Perle.  Khondcmir  obferve,  que  fous  Omar  les  Sarrazins  fe  rendi- 
rent maîtres  de  trente-fix  mille  Villes,  Forter elfes,  ou  Châteaux;  qu’ils  détruifirtnt  quatre  mille  Tem- 
ples des  Chrétiens,  des  Idolâtres',  ou  Perfans  ; & qu’ib  bâtirent  quacorze-ctnj  Mofquécs.  Cet  accroif- 
femem  de  gloire  & de  puiüànce  ne  fit  rien  changer  au  Caliphe  dans  ù manière  de  vivre,  qu’il  continua 
toujours  fur  le  meme  pi«l  qu’auparavant  ; on  ne  s’apperçut  point  à fes  équipages  ni  à fes  dépenfes  de 
l’augmentation  de  fes  richellès.  Il  environna  Cufa  de  murailles,  & répara,  ou  plutôt* rebâtit  le  Temple 
de  Jerufàlem  & celui  de  Médine.  Il  eft  le  premier  parmi  les  Sarrazins,  qui  ait  introduit  l’uiâge  de  fai- 
re des  liftes  de  ceux  qui  écoient  au  fennec,  ou  oui  recevoictlt  quelque  paye  du  Public.  Il  eu  auffi  le 
premier  qui  ait  employé  la  date  de  l’Uégirc  (pp)>  dont  on  peut  voir  l’occafion  dans  le  Dotteur  Pri- 
deaux  (çij).  Un  Auteur  Arabe  fait  un  magnifique  éloge  d’Omar  [JV J.  Mahomet  avoit  époufô  Haph- 
fa  (rr)  fille  d’Omar,  & notre  Caliphe  avoit  fervi  avec  beaucoup  de  courage  fous  le  faux  Prophète  (ss). 
On  rapporte  une  Hiftoire  au  fujet  de  b Converfion  d’un  Seigneur  Pemn  à b Religion  Mahorae  ta- 
rte [ X J.  On  raconte  aufü  un  Jugement  fameux  prononcé  par  Omar  [ TJ.  Abu  Becr  & Omar,  pre- 
mier & fécond  Califes  de  Sarrazins , ont  été  tous  deux  fi  fembbbks  dans  leurs  mœurs,  que  les  Mahomé- 
tans  les  appellent  d’un  nom  commun,  les  deux  Omars  (rr).  Ils  différoient  pourtant  en  une  chofe  [Z]. 
Omar  échappa  rairacukufemcnc  à un  grand  danger,  félon  un  Ecrivain  Arabe  [A  AJ.  Entre  autres  mar- 

2ues  que  les  Perfàns  donnent  de  leur  haine  pour  Omar  &c.  on  en  trouvera  ci-defïous  une  fort  bizarre 
BB\  Omar  avoit  coutume  de  dire,  l’Empire  des  Arabes  finira  quand  le  Prince  qui  le  gouvernera,  n’aur  a 
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métiers;  & lui  «tir  enfulrr* , qu'il  vouloir  Employer  I enfl-  profcflloi»  du  Mahométifine  (4a).  On  raconte  encore  une  («O  idtm 
flruire  des  Moulins  à vent,  pour  moudre  les  bleds  des  gre-  autre  Hiftoire  d'un  Prince  Arabe,  nommé  Giabaia , qui  vint  P*<»«*C*u 
Tiicrs  publics.  Kiroua,  irrité  ue  la  réponfe  d’Onu, & frémif-  trouver  Omar  pour  le  reconnoitrc  en  qualité  de  Calfphe , fit 
faut  de  coférc  lui  die .-  je  vous  ferai  un  Moulin,  donc  un  par-  pour  embrafler  fa  Religion.  Omar  le  reçut  fort  bien,  & le 
lcra , tant  que  la  roué  de  «lui  du  Ciel  tournera  fur  ta  mena  avec  lui*u  pélérirnige  de  U Mecque.  Giabaia  en  s'ie- 
tétc  dc$  hommes.  Omar  entendant  ccs  proies , die  i ceux  quittant  avec  lui  des  devoirs  uficé*  dans  «tic  occafton , 4 
qui  étoient  autour  de  lui;  il  funbfc  que  cet  homme  me  me-  uifant  le  tour  du  Temple  de  la  Mecque;  un  homme  du  com- 
nace; & fon  foupçon  fut  jufte;  car  le  Même  Efctavc prit  (I  mun  leprit  pr  1a  manche,  & le  lit  fortir  de  fon  rang.  G b* 
bien  fon  tans, qu'il  le  frappa  quelque*  jour*  fprés  d'un  coup  bail  ofücufé  de  l’incivilité  de  ect  homme,  lui  donna  un  fouf- 
de  couteau , au  «flous  du  nombril  .dont  il  mqurut  trois  jours  fiet,  & le  maltraita  de  paroles,  en  lui  reprochant  l înMence 
après  fa  blcflure.  L«  gens  du  Caliphe  fc  jouèrent  auiBtôt  fut  dont  il  avoit  ofé  avec  une  perfonne  de  fa  qualité.  Omar  vo- 
fAihifui,  mais  il  fc  défendit  fi  courageu  fanent,  qu'il  Ici  yam  que  ce  l’rlnce  tontinuuit  d'injurier  & de  menacer  celui 
blclTa  prcfque  tous  du  môme  couteau,  4 fc  tua  enfin  lui-nvé  qui  lavoit  fait  miter,  lui  dit;  appaifezvous,  autrement  je 
(itlD'Hst*  tne  (38).  vous  ferai  rendre  pi  cet  homme  le  fuuffiet  que  vous  lui  avez 

OoT* P' Oc**  O"  donna  h O mat  U funvm  tk\  Farûk.J  Ce  nom  donné.  Car  vous  devez  favolr  que  la  Religion  Mufulmana 

otkiév p.  »llu(km  i l'habileté  avec  laquelle  Omar  favoit  di;:ingucr  vou»  a rendus  tous  deux  égaux,  & le  Prince  4 l'Kfçlavc,  • 

(«i.Ccdèi-  le  vrai  d’avec  le  faux,  le  jutlc  d'avec  l'injufte.aufii  bien  qu’il  quant  1 i exercice  & i la  pratique  des  fonctions  de  Piété  4 
nicxni.pi*  avoit  fu  (cparer  la  tétc  du  corps  d'un  Chicaneur.  Voici  de  Religion,  4 principalement  dans  «lie*  du  Pélérlnage. 

« le  tau  PHiftoire.  „ Un  certain  Juif  avoit  un  procès  avec  un  Muful-  Giabaia  piqué  au  vif  de*  parole*  du  Caliphe,  en  conçut  un 
■lénTun*’  »•  •m0  oplnllwe,  le  dernier  en  appella  au  jugement  de  Caab  fi  grand  dépit,  qu'il  le  quitta,  &»'caaLU  à ConUaniiiiople, 
peu  ditfé-  o Ebn  al  Afbraf , juif  dillingné,  & le  premier  en  appcits  i où  il  fe  lit  Chrétien  (43).  y*,)  cto 

«atc.  „ Mahomet.  Mais  ils  convinrent  enfin  de  s'en  remettre  4 la  ( f]  On  ratsrse  juJi  un/uemni  fameux  prononcé  par  Oui.-*.}  Shasak. 

„ dècifion  de  Mahomet  onlqucmenc.qui  prononça  01  faveur  Le  Gouverneur  de  (a  nouvelle  Ville ‘de  UatTora,  a l'embou-  A'«d<fHer. 

„ du  Juif  ; le  Mahetnétan  déclara  qu’il  n’acquielceroit  point  clmre  du  Tigre,  ayant  été  accoté  d'adultère  par  quatre  té- 
„ i la  fentencc , que  l’afTaiic  n’ete été  revue  4 examinée  rur  tnoin*  du  même  lieu,  il  fit  venir  Ici  témoins  devant  lui, dont 
„ Omar,  depuis  Caliphe.  Etant  venus  le  trouver,  le  Juif  trois  dépotèrent  qu'ils  a voient  vu  l'adion  par  une  des  fenô- 
„ lui  dit,  que  Mahomet  avoit  déjà  décidé  l'affaire  en  fi  fa-  très  de  la  même  chambre.  Le  quatrième  témoin,  qui  étoit 
„ veur , mais  que  fa  partie  ne  vouloir  pas  fe  fouincttrc  é ce  homme  grave  4 d'autorité , dit  feulement  qu'il  avoit  vu  quel- 
,,  Jugement;  le  Mahomùtan  en  convint;  Omar  les  pria  d'al-  ques  circon fiances,  qui  pouvoient fervir  a'indice.  Alors  O- 
• „ tendre  un  moment , 4 revenant  le  Cabre  i la  main , il  abba-  mar  le  méfiant  lui  demanda , s'il  avoit  vu  %ettre  I aiguille 

„ tit  d’un  fcul  ebupia  tète  de  l’opiniitrc  Mufulman,  dlftnt  dansUboccc  du  Surmeh,  quieft  une  poudre  d‘ Antimoine, 

„ tout  haut:  Foili  la  rtc<m;*nft  de  ceux  fui  refufrrt  de  fe  fou-  dont  les  Orienuux  fe  fervent,  pour  appliquer  aux  yeux  en 
„ mmrt  aujugemerc  de  Dim  £?  de  Cm  ApiKe".  Cette  aftioo  forme  de  Collyre.  Ce  Témoin , qui  connut  qu’Ouar  enteiT- 
lui  fit  donner  le  fumom  d'Al  larùk  (39).  » doit  par  cette  façon  de  parler  honnête,  l'afUon  même  du  cri- 

f HJ  Un  Vfitft-.r  Atobt  fait  un_  ilègt  magnififu  d’Omar  J me  de  l'acculé , ayant  répondu  qu'il  ne  lavoit  point  vu:  O- 
„ Ce  Caliphe,  dit-il  (40),  nourriffoit  Tes  antres  délicatement,  mai  renvoya  le  Gouverneur  abious.  & condamna  les  trois 
„ pendant  qu’il  fe  traitoit  lui-méme  avec  beaucoup  de  dure-  autre»  i la  peine  des  feux-témoins  (44).  f * 1<t 

„ té.  li  donnoit  de»  habits  précieux  aux  autres,  4 s’habll-  [Zj  ilr  di^rrient  ;surM  en  i»d41  Céloit  dans  la  Undem. 

„ loit  fort  Amplement.  Il  paytèt  pcmcludlement  à fes  Créan-  diiiribution  de*  grâce*.  Abu-Rccr  n’avoit  égard  qu’au  mérite 
„ dira  ce  q.>i  leur  étoit  dû , & kur  rendoit  ordinaRcment  des  perfonnes , au-licu  qa  Omar  ^ confidéroit  que  la  néccf- 
„ plus,  qu’ils  ne  lui  1 voient  prêté.  Ayant  un  jour  promis  üté  des  gens;  parce  que,  difoit  il*la  Vertu  a une  rtcoinpen- 
„ 4 quelqu’un  de  lui  donner  quatre  mille  drachmes , il  lui  fc  fufifantc  en  l’autre  monde,  4 que  les  biens  temporels  ont 
„ en  fit  compter  fix  mille;  4 une  perfonne,  voyant  qu'il  fc  été  ordonnés  de  Dieu , principalement  poux  fubvenir  aux  be- 
„ dépouflloit  ainfi  lui-mêmv  de  fe*  bien*,  4 lui  difant  qu’il  foins  de  cette  vie  (45). 

„ témoignoit  par-li  avoir  plu»  d'affceLon  pour  un  étranger  miracuituftment  à un  grand  danger , je-  beiotp.t*». 

„ que  pour  fon  propre  SU , auquel  II  ôtoit  ainfi  le  "bien , qui  lmt  u»  Aefrôaw  /ffobr.)  Pendant  que  les  Sarmins  alîiégeolent 
„ aevoitun  jour  lui  appartenir,  il  lui  répondit;  mon  iil*a  Antioche,  4 qu'ils  éiolcni  lut  le  point  de  la  prendre,  l’Em- 
,,  un  prec  qui  le  pourvoit  chaque  jour  de  tout  « qui  lui  pereur  affcmbla  les  Evêques  4c.  Jabala,  Générai  dqfeChré-  ,M* 

„ cft  nèceffiire , 4 cet  étranger  n’en  a point  (41)  ".  Bciie  tiens  Arabes,  dit  à Herâdius,  que  fi  l'on  tuoit  le  Caliphe, 
lèponfc!  mais  qui  ne  convcnoit  guère  à un  homme  qui  avoit  les  affaire*  des  Sarmins  fe  brouilkroicnt , 4 que  cela  contti- 
pillé  tant  de  pays , 4 fait  périr  tant  de  perfonne*.  bucroit  beaucoup  i faits?  recouvrer  aux  Chrétiens  ce  qu’ils  a- 

f XJ  On  rtpptrU  wie  Hiftoire  au  fujet  de  la  rmwrfion  dim  voient  perdu,  jabala  obtint  de  l'Empcteur  la  pcrimflîtm  d'en- 
Setgneur  Perfm  à la  Religion  Mabcmetanc.]  L'an  17  de  l'Hé-  voyct  un  de  fes  Chrétiens  Arabes,  nommé  Watek  Ebn  Mo* 
gire , un  Scigtour  Pcrfan . nommé  Hormozan , Gouverneur  (ipher , jeune  homme  fott  réfoiu , avec  ordre  de  ptendre  foi» 
pour  le  Roi  ne  Perfc  du  Khûxiftan  4c.  ^yant  été  obligé  de  teins  pour  tuer  le  Caliphe.  Omar  après  la  prière  alla  fclon 
te  rendre  i coropofition  ilans  un  de  fes  Châteaux , fut  envoyé  ia  coutume  1e  promener.  Watek  le  devança , 4 fc  rail  fur  un 
i Médine,  où  ttmir  faifoit  fa  réfidencc.  Hormozan  fut  d'a-  arbre,  où  il  4c  cacha,  jufqu'i  « qu’il  vit.  Omar  fe  coucher 
bord  conduit  à la  Mofquée  où  Omar  étoit,  4 fut  fort  fut-  pour  dormir,  fott  proche  de  lui.  Voyant  l'occafionü  belle, 
yris  de  l'y  trouver  dormant  fur  le*  degrés  parmi  les  pauvres.  U ûra  fon  poignard , 4 allolt  defceiïdre  , lorfqu’il  appcro.it 
Omar  cependant  s'éunt  réveillé , 4 voyant  cet  Etranger , fe  un  Lion,  qui  fc  promenoit  autour  d'Otnar  , « qui  lui  le-  a 
leva  du  lieu  où  il  étoit , 4 s’alla  placcr*fur  la  Tribune  de  la  choit  fes  pieds,  lequel  le  garda  jufqu’à  fon  réveil,  & pour 
Mofquée , qui  lui  fervoit  de  trône.  U le  reçut  fort  honora-  lors  fc  retira.  Surpris  d’une  chofe  fi  extraordinaire , & péné- 
bletnent  en  ce  ifeu-li,  4 lui  lit  beaucoup  de  careffcs, louant  né  d’une  profonde  vénération  pour  le  Caliphe,  qu’il  regarda 
Dieu  des  boys  fuccèi  qu'il  accordoit  aux  armes  des  Muful-  comme  un  homiqp  divin,  il  defeendit,  4 liû  vint  baifa  fes 
Bians , & de  ce  qu'il  leur  envoyait  des  gens  de  fa  qualité;  4 mains;  il  lui  raconta  fon  avanture , ÎSt  embrafla  fur  1c  champ 
# après  lui  avoir  fait  donner  une  vd\e  de  prix , il  l'entretint  de  la  Religion  Mahoraétane , frappé  d'une  délivrance  fi  mctvcil- 

jMUficuT*  chofes,  pendant  aifea  longtems.  La  converfetion  leufe  ( 46  ).  Cette  Hiftoiie  patoïc  avoit  été  inventée  pt  (4*)  otk. 
étant  finie , Ilormozan  demanda  i braire , 4 Omar  loi  ayant  l' Auteur  Arabe,  pour  concilier  d’autant  plut  de  vénération  ter  P-  i0*. 
‘demandé  s’il  avoit  foif,  Hormozan  lui  répondit  que  non,  à Omar. 

tuais  que  C étoit  feulement  pour  alïùret  fa  vie,  qu’il  déftroit  j BB  J Entre  autres  marques  que  let  Perfans  dom\ent  de  kur 
de  boire  en  fa  préienw.  Omar  lui  dit  qu’il  étoit  en  toute  fu-  Iwine  pour  Omar , on  en  irsuttro  ci-dejjous  me  fort  bitane.  J lh 
reté.  Defoite  que  Hormozan  t'ablUnt  de  boire  fur  fa  para-  Ils  en  veulent  aux  tsois  grands  Docteurs  de  ta  Loi  Mahotaé- 
k,4  renonça  auffitôt  su  Cuite  idoUtjq  du  icut  pour  laite  taæ , Abu-Beci , 0 lutta,  4 Oiuar.  Voici  c«  dcot  il  s'agit. 
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ni  la  piété  des  Mufulmini,  ni  la  libéralité  des  Gentils  (nu).  Ce  Caiiphe  ne  fit  point  de  Tefhmem, 
mais  il  nomma  fix  CommifTaires , à oui  il  accorda  trois  jours  pour  délibérer  fur  le  choix  de  fon  Succcücur 
après  fà  mort}  ils  élurent  Othman  Ebn  Affàn  (ww). 


Ceftune  coutume  parmi  le*  Perfans,  quand  ils  fe  marient,  dint  quelqu'un  fixement,  comme  on  fait  ordinairement  l« 
de  mettre  les  figure*  de  ce*  trot#  Do&euis  , faites  de  pâte,  nouveaux  marié*,  ils-empêchent  U consommation  du  Maria-  f«) 
ou  de  fucrc,  à l'entrée  de  la  chambre  des  nouveaux  marié* , ge.  C'eft  pourquoi  aufiitôt  que  les  Conviés  font  entrés  dans  yjr  * 
«fin  que  les  Conviés  en  les  regardant  y laiffent  tout  le  venin  la  chambre  , & que  la  malignité  de  leurs  regards  a été  cor-  /SV' 
dont  ils  pourroient  infefter  le*  nouveaux  mariés.  Car  les  O-  rigée,  en  s'arrêtant  fux  ces  Üaoùfa , iU  les  rompent  & lçs  met-  tèmf.  Ou 
xientaux  l'ont  perfuadé*,  qu'il  y a des  gens  qui  ont  naturel-  tent  en  pièces  (47).  r»~ .LU 

Jouent  le  pouvoir  d'enforcelcr  par  les  yeux , ôt  qu'en  regar-  C**-  *•» 
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planté  par  les  Oncles  11  demeura  néanmoins  dans  la  Palcftirte  julqu’à  la  mort  d’Onus  Mêndaüs  J 
dernier  de  fes  Oncles.  Antiochus  Eupator , Roi  de  Syrie  ayant  alors  nommé  au  Souverain  Pontificat 
Aicime , qui  n’étoit  point  de  la  race  facerdotale,  notre  Onias  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Egypte  ( a).  Il 
y fut  très-bien  reçu  de  Ptolomee  Philométor , & de  la  Reine  Qéopatre  fa  femme,  <5c  s'inunoa  û bien 
dans  leur  efprit,  qu’il  devint  leur  Favori,  & qu’ils  avoient  une  entière  confiance  en  lui  Çb).  Il  étoit  bon 
Soldat  & grand  Politique,  & par  ce  double  mérite  il  s’avança  aux  premières  dignités  de  la  Cour  & de 
r Armée,  le  Roi  & la  Reine  lui  ayant  confié  le  commandement  de  leurs  troupes.  11  avoic  auffi  introduit 
à la  Cour  un  autre  Juif,  nommé  Dofithéc , avec  lequel  il  partagea  la  faveur  du  Roi,  & ces  deux  hom- 
mes , .unis  d'intérêt,  furent  prelqu»  maîtres  de  tout  pendant  Ira  dernières  années  du  régne  de  Philomé- 
tor. Onias  profita  de  fa  faveur  pour  obtenir  du  Roi  la  permiflion  de  bâtir  un  Temple  pour  les  Juifs  en 
Egypte,  fur  le  modèle  de  celui  de  Jérufalem,  & d’y  établir  des  Sacrificateurs  & des  Lentes  de  fa  nation, 
& il  obtint  en  même  teins  que  lui  & fes  defeendans  à perpétuité  en  feroient  Souverains  Sacrificateurs. 
La  manière  donc  il  s'y  prit  pour  lever  les  obftacles  qui  s’oppofoient  ù fou  deflein,  marque  qu’il  ti’étoh 
pas  moins  adroit  qu’ambitieux  [AJ.  Il  choifit  pour  bâtir  fon  Temple,  un  endroit  de  Province  d’Hé- 
Eopofis  [C]  à environ  vingt-quatre  milles  de  Memphis,  où  il  y avoit  eu  autrefois  un  Temple  de  Bu- 
* battis. 


$3.12 
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f Al  Ni  Jucciia  pat  à fin  Pire  ayant  éti  fupplantt  par  fit  On- 
dis.]  jofeph  rapporte  fi)  qu'Omis  étant  more  dans  le  tenu 
qu'Anàochus  Epiphanés  monta  fur  le  trône  de  Syrie  , ce 
Prince  donna  le  Souverain  Pontificat  à Jéfus , furnommé  Ja- 
fon,  frère  d'Onlas , -qui  n avoit  iailTé  qu'un  lits  en  bas  âge: 
mais  ce  Prince  ayant  depuis  été  mécontent  de  Jafon , lui  ôta 
cette  dignité  , &.  la  donna  1 Onias , furnommé  Ménélaüs  fon 
jeune  frere , à qui  Antiochus  Eupator  lit  trancher  la  tête  dix 
• ans  apics  (2).  Mais  on  trouve  une  Relation  fort  différente 
de  celle  de  Joféphe  dan*  le  fepood  Livre  des  Maccabées,  fé- 
lon laquelle  Onia*  furvéquit  encore  plu*  plu*  de  troi*  ans. 


cens  foixancc  miens  d'argent , outre  quatre-vingt  talens  de 
revenu  annuel  pour  le  mettre  en  poffeilion  de  la  Souveraine 
Sacrificaturc;  il  n’eut  pas  de  peine  i obtenir  ce  qu'il  défiroit; 
Onias  fut  dépotlédé  , & obligé  de  fe  retirer  à Antioche. 
Trois  ans  âpre*  (4)  Jafon  envoya  fon  frere  Ménélaüs  payer 
le  tribut  au  Roi , & négocier  quelques  autres  affaires  impor- 
tantes ; mais  celui -ci  fit  i Jafon  le  même  tour , que  Jafon 
avoit  hit  à Onias,  Méoéiau*  offrit  au  Roi  trois-oens  talens 
de  plus , & ofci.it  par  ce  moyen  le  Souverain  Pontificat. 
N'ayant  pu  paver  la  Tomme  i laquelle  il  s 'étoit  engagé,  il 
fty  obligé  de  /aire  tirer  du  Temple  quantité  de  vafes  d'or, 
qu'il  fit  vendre  d Tyr , & dans  le t Villes  volfines , ce  qui 
lui  fournit  les  Tommes  néceflairts  pour  s'acquitter  envers 
le  Roi,  & pour  gagner  Androniquc,  Gouverneur  d’Antio- 
chc  , dt  d'autres  Court ifans  , dont  il  avoit  befoin , pour  fe 


„ Dieu  tout-pui/Euft,  qui  fera  fcmbbblc  à celui  de  Jéruû- 
„ 1cm , & où  on  le  priera  pour  la  pxofpérité  de  vos  Majef 
„ té*  , dt  des  (rinces  vos  enfans , ce  qui  réunira  même  tous 
„ les  Juifs  qui  demehrent  dans  l’Egypte,  parce. qu'ils  s’y  a£ 
„ fcro#Jeront  pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu , comme 
„ le  Prophète  Efaie  l'a  prédit  par  ces  paroles  : ti  y aura 
„ dan f F Egypte  un  lieu  cmfacri  à Dieu",  Joféphe  dit,  ou'il 
ajouta  il  i ver  f«  chofcs  ; parmi  Jclqudles  il  faut  mettre  (ans- 
doute,  ce  que  le  même  Hiftorien  dit  ailleurs  (7),  qu'O- 
nias  affura  le  Roi  d'Egypte  , que  cette  grâce  attacherait 
les  juif*  d fon  fervice,'  de  augmenterait  encore  la  haine  qu'lit 
, 1 a eau fc  qu'il  avoit  ruiné , c’efl-4- 

pal  fer  plu- 
t vivre  fé- 
lon leurs  Loix.  Joféphe  rapporte  auJfi  la  réponfe  du  Roi  & 
de  la  Reine , qui  m'eR  je  l'avoue  fort  fufpcéle,  quoiqu’il 
prétende  en  rapporter  les  propres  paroles,  que  vota;  „ Le 
„ Roi  Ptolomée  & la  Reine  Cléopâtre  à Onias , Salut.  Noua 
„ avons  vu  par  votre  Lettre  la  prière  que  vous  nous  faites  de 
„ vousjjcrmectrc  de  rebâtir  le  Temple  ruiné  de  Buballc  le  lau- 
„ vage,  proche  de  Léontopolis  , qui  cR  du  Gouvernement 
„ d’Héliopolis.dt  nous  avons  peine  i croire  que  ce  foit  une 
„ chofe  agréable  i Dieu , que  de  lui  en  conlacrer  un  dan* 

„ un  lieu  fi  impur,  & plein  de  tant  d'animaux.  Mais  puis- 
„ que  vous  nous  alïurcz  que  Je  Prophète  Efaie  a prédit  il  jr 
„ a longtems  que  pela  de  voit  arriver,  nous  vous  le  permet- 
„ tons , «1  Cii  que  ce  foit  une  chofc  qui  fe  puifiê  faire 
„ fans  contrevenir  i votre  Loi,  car  nous  ne  voulons  point 
offert  fer  Dieu".  Il  me  fcmblc  que  les.  caractères  ac  la 
fuppofition  de  cette  pièce  fautent  aux  yeux  ; le  Rite 


nip 

A 

À 


foutenir  par  leur  crédit.  Ornas . qui  p comme  nous  l'avons  . . . , --  — , — , 

vu,  s étoit  retiré  i Antioche , fit  de  grands  reproches  à Mé-  touc-^-fait  Jutf  ; quelle  apparence  que  le  Roi  de  la  Rei- 
"■  oie  commis:  celui-ci  réfoiut  de  oe  d’Egypte  ayent  eu  des  .crapules  fur  ce  qui  pouvoir 


nélaüs , du  facrilége  qu'il  avoit  c 


s’en  venger,  il  s'adrciu  à Androniquc.  & l’engagea  i le  dé-  être  coolorme  ou  non  à la  Loi  ie  Moyfc?  Çuoi  cn 

faite  dOrrtis.  Mais  le  emne  ne  demeura  pas  impuni,  tout  foit,  on  jjoic  qu'Oc  ' ” " ‘ ‘ 


u’Onias  fe  prévaloit  d'une  Prophétie  a'Efaie, 
^our  réuflir  dans  fon  dellêin , c'eft  celle  qui  fe  trouve  au  ch. 


I>as  impuni . 

le  monde  en  porta  des  plaintes  i Antiodius,  & ce  Prince  . _ 

lui-même  fut  touché  de  la  mort  d'Ontas  , deforce  qu'il  fit  XIX-  x8.  19.  En  ce  itur-là  il  y aura  cinq  Pillet  au  Pays  dR- 

faire  le  procès  i Androniquc  , & le  fit  mourir.  Ménélaüs  fc  parlèrent  le  langage  dt  Gi-uao  . & qui  jureront  i 

conduiïit  toujours  de  la  même  manière,  & enfin  Lylias  co«-  * Eternel  dti  or  me  es  : l'une  fera  oppellee  Ville  de  dciiruâiOQ. 

feilla  à Antiochus  Eupator  de  s’en  défaire;  on  le  mena  i Be-  £«  ct  j”tr  U il  y aura  un  Auul  i l' Eternel  au  milieu  du  Payi 

rée  Ville  de  Syrie,  où  on  Je  ht  mourir;  Joféphe  dit  qu’il  eut  £ £$y{** . C?  une  Eaftigne  drtflit  à l' Eternel  Jùr  la  frontière. 


h (èio  tranchée  , mais  on  crouve  dans  le  fécond  Livre  des  Onias  cxpliqoq  ce  paffage,  qui  regarde  les  teins  de  l'Evaugl- 
Madcabées  (s),  qu'oo  le  précipita  dans  une  tour  pleine  de  le  , de  _ceiui  où  II  vivoit , & à la  faveur  de  ce  Commen- 


cendres , où  il  étouffa.  Sa  charge  fuc  donnée  i Aldine  , 
qui  détermina  notre  Onia*  i fi:  retirer  en  Egypte.  Ce  fut 
l'an  163  avant  Jéfus-ChrilL 

[B]  La  manière  dont  il  s'y  prit  pour  lever  les  objlaele:  qui  s'fp- 
pojvkrt  à fia  deJJHn , marque , quil  ntt  oit  pas  moins  adroit  qu'm- 
bilieux.]  U vint'  ^ • • * '•  • 


taire  il  fit  goûter  fon  projet  i ceux  de  fa  nation  auÆ-bien 
qu'au  Roi. 


f C]  Il  cbeijh  peur  bâtir  fin  Temple  un  endroit  de  la  Province 
lielupolit.'^  *■  • ' ■“  ‘ 

Jll  yTntérefiâ  paiement  fa  Politique  & la  Religion  *voit  iu  dans  la J^rophéne  d’Élaie  autrement  que  nous  ne  li-  ^-,ri 


ieiupolù.l  jofeph  Scaliger  (8)  croit  qu'Onfas  choifit  la 


.....  _ . . qu'ümas  choifit  la  (ij  x_ 

Province  d Heliopolis,  pour  ^ placer  ce  Temgjje,  parce  qu’il  midr.  id 


„ Léontopolis,  qui  eR  du  Gouvernement  dHéiiopolis,  & du  Soleil  JJ  eR  certtin  que  la  différence  entre  le  He  & le  p t<)  Edi». 
„ par  divers  autres  lieux,  que  les  Juifs  ont  bits  divers  Tern-  Cbet  eft  fi  petite  , qu'on  peut  aifément  mettre  l’une  potr  « i7*s- 


.,  par  divers  autres  lieux,  que  les  Juifs  ont  biü  divers  Tem-  Cbet  eft  fi  petite  , qu'on"  peut  aifément  mettre  l’une  potr 
„ p(a,  fans  y obfençr  aucune  des  régies  néceflâires  pour  ce  l’autre,  foit  en  li&nt,  foit  cn  écrivant.  D’ailleurs  le  Docteur 


fujet,  ce  qui  caufe  entee  eux  une  grande  jjivifion.  Et  les  Prideaux  obferve  (p),  qu’un  peu  plus  de  cent  «ns  après  la  . . . 

Egyptiens  commettent  fa  même  faute  par  fa  rau/titudede  conftruéhon  dc,ce  i'cmplc,  du  rems  de  Jpnathan  Ben  Uz-  iTJ  . A, 

’ ~ 1«  t, » a.  u P,  «nhr.fi.  X,  ^ pre-P  **!- 


„ leurs  Temples  , & fa  divertité  de  leurs  femlraens  fur  les  ziei , Auteur  de  fa  Paraphrafe  Chafdalque  des  Prophète- , _ 
,,  choies  de  la  Religion.  Mais  j'ai  trouve  auprès  d'un  CM-  diipuroir  parmi  les  Sa  vans,  faqudJe  des  deux  leçons,  de  He- 
,,  tcau,  nommd  Bubqfte  le  fumage,  un  lieu  fort  commode  i ta  ou  Cberes  étoit  la  vériub  le,  puifque  ce  ne  peut  guéru 
,,  bâtir  un  Temple,  parce  qu’il  s'y  rencontre  en  abondance  avoir  été  que  cette  raifon,  qui  l'a  engagé  i mettre  l'une  & 
N des  animaux,  & autres  choie*  propres  pour  les  Sacrifices,  l’autre  dans  fa  Paraphrafe,  pour  s’épargner  l'embarras  dcchol* 


..  & qu'U  f 7 •àtjà  un  tout  ruiné,  4 qui  n’eft  confacré  i fit  : La  Fille  du  Temple  du  Soleil,  oui  doit  ùre  détruite , en  fit» 
, aucune  Divinité . dont  les  démuJidons,  s'il  vous  pliât  de  ààtt  une.  Mr.  Prideaux  croit  au  - relie,  que  la  véritable  ni • 


4J* 


, Je  permettre , pourront  (enrit  i ut  bât ir  m i l’honneur  du 


ion  qui  £1  choifit  à Ûniu  l’cndxott  où  ii  b Lit  fou  Temple, 

c’ell 


* 


O N K E L O S.  s? 

battis,  oui  étoit  alors  Rédigé  & tombé  en  ruine  [•£)].  Quand  le  Temple  fut  bâti,  il  en  renferma  l'en- 
ceinte d’une  muraille  de  brique  fort  haute,  & y mit  des  Prêtres  & des  Lévites  pour  foire  le  Service  Pi- 
vin  , qui  s’ÿ  fit  depuis  de  la  même  manière  qup  dans  le  Temple  de  Jérufàlem  ; mais  celui-ci  ayant  été 
détruit  avec  la  Ville,  celui  d’Onias  ne  fubfifta  pas  longtems  après,  ou  du-moins  nefervit  plus  au  Service  de 
Dieu  [ A‘]*PtoIomée  Philorpetor  étant  mort , Cléopâtre  fa  Veuve  tâcha  de  mettre  la  Couronncfur  la  tête  du 
fils  quelle  avoitde  lui.  Mais  comme  il  étoiten  bas  âge , il  fe  forma  un  parti  en  faveur  de  Ptolomée  Phyf- 
con , Roi  de  Cyréne,  frire  du  feu  Roi,  qui  s’avança  vers  Alexandrie.  La  Reine  lit  venir  Onias  à ton 
fecours  avec  une  Armée  de-juifs  (c),  en  fovenr  defqucls  Dieu  fit  un  miracle,  fi  fon  s’en  rapporte  à W 
Jofeph  [FJ  Quoi  qu’il  en  foit , on  en  vint  à un  Accommodement , foit  par  la  médiation  dynias  & ,s«.  iu  il» 
des  Juifs,  (oit  par  celle  d’un  Ambafladeur  Romain,  nommé  Ihermus,*  qui  fe  trouvent  al  on  à Akrxan.  «*  »• 
drie  (d).  On  convint  que  Pbyfcon  épouferoic  Clèopjçffe,  qu’il  feroit  Tuteur  de  fbn  fils , lequel 
feroit  déclaré  héritier  de  la  Couronne , dont  Phyfcon  jouïroit  pendant  fo  vie.  En  conféoueoce  de 
cet  accord  le  Roi  de  Cyréne  époufà  cette’Princeflè , mais  le  jour  même  des  noces  il  lui  tua  (on  fils  en- 
tre fes  bras,  & continua  dans  la  (Lite  à fe  rendre  odieux  par  les  cruautés  («).  On  conjeûure  avec  beau- 
coup  de  vraifemb lance , que  ce  Prince  cruel  n’épargna  point  Onias , & qu’il  le*fit  périr  ; du-moins  n’en  xxxviiu 
cil- il  plus  foie  toention  dans  l'Hifloire  depuis  ce  tems-là.  «■  * 


SS* 


c’eft  qu’il  étoit  Gouverneur  de  h Province.  & que  le  Ro! 
lui  avoir  donné-ld  de  giandes  terres,  fur  laquelle*  il  birit 
même  une  Ville , à laquelle  il  donna  le  nom  d'Oman , & 

Ïu’il  peupla  ne  Juifs;  ainfi  c’étoit  l’endroit  le  plus  commode 
; le  plus  avantageux  pour  lui  te  pour  ips  Juifs.  I.cs  Septan- 
te ont  traduit  le  partage  d'Efaie  de  la  manière  fuivantc  : 
,<>i<  irtitu  tXniirtTHi  * pu*  ri»,  i,  : l’une  fera  affiliée  fille  de 

Îujiicc:  Corruption  vifiblc  du  Texte,  pour  faite  honneur  au 
empîc  d'Onias.  D’où  Air.  Piideaux,  pour  le  remarquer  en 
partant , tire  deux  coniequences  ( io).  x.  Que  lu  Verfion 
Grecque,  que  nous  appelions  des  Septante,  cil  l’Ouvrage 
des  Juifs  d'Egypte,  qui  fcivofcnt  Dieu  dans  le  Temple  d'O- 
nias.  2.  Que  cc:te  partie  qui  confient  Efaie»  (t  on  peut  y 
ajoùter  les  autres  Prophètes,  n’a  été  faite  que  depuis  la  con- 
Ityuüioo  de  cc  Temple. 

[2>]  Où  il  y avait  eu  autrefois  un  Temple  de  Bubaftis , qui 
était  alors  négligé  fÿ  ttmiié  en  ruii»r.J  Joicphe  n’eft  pas  tout-à- 
fait  d'accord  avec  lui-même  fur  le  Temple  quOnias  fit  éle- 
ver. 11  dit  dans  un  endroit  (xr),  qu'il  bâtit  un  TcJplc  de 
h-forme  de  celui  de  Jérufàlem  , mais  plus  petit,  & qui  n’é- 
(Sic  pas  fi  magnifique;  il  répété  la  même  ebofe  ailleurs  £xa), 


tre  les  Romains,  & il  x eu^i  leur  occafion  du  defordre  à A- 
lexandrie.  Lupus,  qui  étoit  Gouverneur  de  cette  Ville,  en 
don m avis  i Vcfptüen.  Ce  Prince  , confiderant  combien 
les  Juifs  étoient  portés  i’ia  révolte,  & qu'il  y a voit  fiijec  de 
craindre  qu’ils  ne  fe  rafiemblàficnt  toujours , A que  d’autres 
ne  fc  joignirent  i eux  , il  donna  orJre  à Lupus  de  ruiner  le 
Temglc  d'Onion.  Le  Gouverneur  fe  contenta  de  le  faire  fer- 
mer , après  avoir  enlevé  une  partie  des  ornemens.  Mais  après 
fa  mort , fon  Succeffeur  Paulin  obligea  les  Sacrificateurs  par^ 
de  grandes  menaces  à lui  repréfenter  tous  lés  ornemens  qui’’ 
refiolent,  le»  prit,  fit  fermer  le  Temple,  fax»  foelfrir  que 
peifonnc  y allie  plus  adorer  Dieu  (15).  Joféphc  ajotltc  qÿil 
y avoit  alors  trpis-cens  quarante  - trois  ans  que  ce  Temple 
avoit  été  biti:  mais  il  efi  évident  qu'il  y a là  une  faute  dans 
les  nombres . puifquil  faudrait  remonter  jufqu'au  régne  de 
Ptoiojiéc  Philadclphc , & que  néanmoins  l'ilillorien  Juif 
place  lui  - même , comme  on  l’a  vu  , la  conftruflion  de  ce 
Temple  fous  le  régne  de  Ptolomée  Plrilométor , environ  cent 
cinquante  ans  avant  l'Ere  Vulgaire.  • 

F Fl  En  faveur  defaels  Dieu  fit  un  minute  ,fi  l'ont' en  rapporte 
à Joftpbt.)  Voici  fon  mit  (16).  „ Les  aimées  s'avancèrent 
u poux  en  venir  au  combat , & Dieu  fit  alors  connaître  mi- 
„ nlfeftemeat , qu’il  foutenoit  la  jufiiee  de  la  Caufe  que  dé- 
„ fendoit  Onias.  Car  Phyfcon  ayant  fait  expofer  liés  & nuda 
H à fes  Eléphans  .tou.  les  Juifs,  qui  demeuraient  i^ans  A- 
„ lexandric,  avec 'leurs  femmes  fit  leurs  enfin* , afin  qu'ils 
M les  foulaflênt  aux  pieds  , & même  fait  cnyvrcr  ces  anl- 
„ maux , pour  augmenté)  leur  fureur , il  arriva  tout  le  con- 
„ traire#  Ces  Eléphans  fe  détournèrent  des  Juifs,  fie  jetté- 
„ rent  fur  le»  aiuis  de  lui-méme,  & en  tuéjent  plufuurs.  En 
„ ce  même  teu»  ce  Prince  vit  un  fpcüre  terrible,  qui  tut 
1*  défendit  de  faire  du  mal  aux  Juifs.  Et  celle  de  fes  Cbn- 
cubines,  qu'il  aimoit  le  plus  nommée  laque,  ou  félon 
• „ d'autres  Irène , le  fupplia  de  ne  pas  traiter  ce  peuple  fi 
,,  cruellement.  Il  ne  le  lui  accorda  pas  feulement , rosis  témoi-  ■ 
„ gna  du  regret  d'en  avoir  ufé  avec  tant  d'inhumanité.  Ce 
„ oui  cft  fi  vérinble,  que  perfonne  n'ignore  que  les  Juifs 
„ ^ Alexandrie  célèbrent  tous  les  ans  le  jour  auquel  Dior 
leur  fit  une  grâce  fi  vifibJe".  Tout  cela  a l'air  bien  Ro- 
mancfque;  ces  Juifs,  hommes,  femmes, & enfin»  jettés  de- 
vant là  Eléphans , fans  qu'aucun  ait  été  endommagé , ce 
fpcftie  qui  p rie  i Phyfcon,  cc  font- là  de  ccj  traira  qui  ne 
trouvent  guère*  de  créance  aujourd'hui.  Cc  qu’il  peut  y 
avoir  de  vrai , c*eft  que  Pbyfcon  aura  été  irrité  contre  les 
Juifs  qui  avoient  pris  parti  contre  lui,  & qu'il  fe  feradaxiife 
fléchir  par  les  prières  de  fâ  Concubine,  qui  étoit  peut-être 
Juive,  Sl  delà  l’origine  de  la  Fête. 


Misa 
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Jérufalcu  - 

cet  ILlioricn  rapporte  , qu’Onias  fit  Conflruirc  un  Temple, 
qui  n'était  pat  pareil^  i celui  de  Jérufàlem:  à. moins  que  dans 
ce  dernier  endroit,  il  n'ait  voulu  dire  qu’il  étoit  inférieur  à 
celui  de  Jérufàlem , pour  la  grandeur  & pour  1a  magnificence, 
lofitohc  nous  apprend , qu'Onias  mit  dans  cc  Temple  un  Au- 
tel des  Holocautlc* , un  Autel  des  Parfum,  une  Table  pour 
les  pains  de  propofitlon,  & tous*  les  aucics  uteniiic*  nécef- 
(aires  pour  le  Service  Divin , le  tout  fur  le  modèle  de  ce  que 
Ton  voyoit  à Jérufàlem;  mais  il  n’y  mit  point  de  Chandelier 
d’Or  i fept  brlnchcs  dans  le  Lieu  Saint  ;.ii  fe  contena  d’y  • 
mettre  une  grande  Lampe , fufpenduc  du  iuut  du  plancher 
par  une  chaîne  d'or.  Malgré  toutes  le»  précautions  d'Onias, 
ceux  qui  fervoient  dans  Ton  Temple,  ne  furent  jamais  admis 
i remplir  les  fonctions  Sacerdotales  dans  celui  de  Jérufàlem  t 
s'il  faut  en  croire  les  Talrnudiftcï  (14), en  les  regardoie  com- 
me coupables  du  même  Schifine,  que  ceux  qui  avoient  facri 
fié  fur  les  haut)  lieux,  & pour  cette  raifon  Us  nétoient  admis 
qu'aux  fondions  les  plus  baffes.  Ils  étoient  entretenus  des 
revenus  du  Temple,  mais  ne  mangeoient  d'aucune  des  of- 
frande*. , , 

[ £ 1 Cfiui  i'Oiaor  ne  fubfifla  pas  Imgtenu  après,  m dn-moint 
ne  fervS  [lus  au  frnice  de  Dieu.]  Après  la  deflruétion  de  Jéru- 
> falan  & de  fon  Temple,  un  grand  nombre  de  Sicaires  fe  reti- 
rèrent en, Egypte,  où  ils  pcrfifuîrent  daus  leur  révolte  con- 

• ONKELOS,  Autéor  d’une  Paraphrafe  Chaldaïcjue  furie  Penateuque.  Mr.  Simon  (a)  décide 
hardiment,  qu’il  n'eft  pas  befoin  de  s’arrêter  à rechercher  le  tem*  06  les  Juifs  font  vivre  Onkelos,  & Jo- 
nathan, Auteurs  de  la  Paraphrafe  Chaldaïque  fur  les  Prophètes;  „ car,  àt-il,  outre  qu’on  peut  douter 
„ avec  raifon  s’ils  font  les  véritables  Auteurs  de  ces  Paraphrafes  , les  Hiftoire*  Juives  ne  rapportent 
„ que  des  fables  fur  ce  fujet  ; & je  m’étonné,  ajoûte-t-sl , qu’il  v ait  des  perfonnes  aJTea  (impies  pour 
„ ajoûter  foi  aux  rêveries  qui  fe  trouvent  fur  cela  dans  les  Livres  des  Juifs  On  verra  dans  la 
fixité,  que  ce  n’eft  pas-là  un  jugeaient  ûns  appel  Pluûeurs  Docteurs  Juifs  (b)  font  Onkelos  beaucoup 
plus  jeune  que  Jonatharf Ben  Uzziel , quoiqu'ils  conviennent,  qu’il  a été  pendant  quelque  tenu  fon  con- 
temporain; ils  difent  que  Tonathan  étoit  un  des  principaux  élèves  de  HilleJ,  qui  mpurut  à peu  préf  à 
la  naiflânce  de  Jéfiis-Cnrilt,  mais  qu’Onkelos  vivoit  encore  quand  Gamaliel  le  vieux  petit  fils  crHillel 
mourut,  dix-huj£  ans  avant  la  ruine  de  Jérufàlem  [JJ  D’autres  prétendent  (c)  qu’ünkelos  étoit  fils 

. » de 


TJ]  Qu'Onkeltj  trôsff  encore , quand  Gamalpl  U vieux,  fe- 
tk-fils  d'Hilkl  taaurut , dix-btàt  ans  avant  la  ruine  de  Jtnf  u, 
tem.]  Ils  xapportcnc , dit  Mr.  P rideaux  (1),  qu’Ookêlos  af- 
filu  aurtî  aux  funérailles  de  ce  vieux  Docteur,  a qu'il  y fit  U 
dépenfe  de  foixante-dix  Livres  d'encens.  Cela  n'cd  patexaü, 

, à en  juger  par  cc  que  rapporte  un  autre  Auteur  (ï).  „ Ccft 
„ lui  f Onkelos),  fi  nous  en  croyons  les  Talinudiltes,  qui  tic 
„ les  funérailles  du  Rabbin  Gamaliel,  & qui  pour  les  rendre 
' ^ plus  magnifique»  brûla  de»  meidjet  poux  la  valeur  de  fept 
„ mille  deniers.  Cefl  ainli,  comme  l'a  remarqué  Schickaxd 
•>  (3).  qu'il  faut  prendre  les  fepunte  miat»  dcTyr,  que  le 
„ Talmûd  dit  qu’Onkelos  brûla  à The  ■ • - • 
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. l’honneur  de  l'ancien  Ga- 

, malicl.  11  n'y  a qu'à  lire  le  partage  même  du  Talmud, 
, pour  écic  convaincu  qu’il  | èl\  parlé  de  blevblci.  Et 


H pour  ce  qui  eft  de  la  valeur , i quoi  j'ai  dit  qu’ils  te 
„ montoient , le  Scholialle  remarque  en  cct  endroit , que  b 
M mine,  poids  de  Tyr,  confient  vingt-doq  &ia,  a que 
n chaque  Sela,  vaut  quatre  deniers . ou  quatre  écut,  «n^n- 
,,  noyé  de  Conftantinople.  D’où  il  s’enfuit , qu'il  y eut 
„ pour  fept  mille  deniers  de  meubles  brûlés.  Abraham  Za- 
H cuth.  Auteur  du  Jucbafin,  ne  s'éloigne  pas  de-  ce  fend- 
„ ment,  A je  m'étonne  que  la  Traduction  Latine  que  le  cé- 
„ lébre  VorlÜus  nous  a donnée  du  Tfcnmb  David  porte, 

„ qu'il  y a dans  le.  Jucbafin  une  Hiftoire,  dans  laquelle  41 
„ cil  du  que  k Do&nr  Gamaliel  l'Aadcn  étant  more.  On- 
n kelos  brûla  fixr  lui  fepeanec  mine*  d’une  drague,  qu'il  ap. 

„ pelle  Qpabelfamum Je  convient  de  Thiftoira  du  Ju-  * 

n (bifin,  iiaù  je  ne  paüc  pas  qu'il  y loit  parié  U*  ceut- dro- 

E 3 „ t*. 


© 


3$  O N K E L O S. 

de  h Sœur  de  Tite , & qu’après  la  dcftru&ion  de  Jàrufâlcm  il  embptflà  le  Judaïline  £B1.  Cette  qua- 
lité de  Profélyte  l’a  fait  confondre  avec  Aquila,  Anteur  d’une  Vcriion  Grecque,  & avec  le  Profélyte  A- 
kylaS)  qui  eft  cité  dans  le  Beresbit  Rabba , vieux  Commentaire  Rabbinique  fur  la  Genéfe;  mats  tout 
(O  uu  J*  cela  efl  très-mal  fondé  [Cl.  Le  Doéteur  P rideaux  prétend  (d),  que  f excellence  & l’exaétitudc  du 
Targum  ou  Paraphrafe  d'ünkelos  fuffit  pour  convaincre , qu’il  ctoit  Juif  de  naiflànce  ; car , dit-ÿ , il  ne  faV 
loit  pas  moins  pour  réuflir  comme  il  a fait  dans  un  Ouvrage  fi  pénible,  qu’un  homme  élevé  dès  1‘ en  fon- 
ce durs  la  Religion  & dans  la  Théologie  des  Juifs , & longtcmj  exercé  dans  leurs  cérémonies  & leurs 
dogmes,*  & quil  ptofledât  auffi  parfaitement  FHébreu  & le  Chaldécn , que. cela  étoit  poffible  à un  Juif 
de  naifTance.  Quelques  Sa  vans  ne  croyent  pas  que  ce  Targum  foit  auffi  ancien  que  le  prétendent  les 
Juifs  [ÆJ.  Au-refle  ceft  plutôt  une  Verfion  qu’une  Paraphrafe,  car  il  fait  le  Texte  Sacré  mot  à mot, 

& 


„ gue , qu’on  appelle  en  Latin  Opobalfamun  ".  Mr.  Femnd  „ prête  y tyoûtolc  en  même  tetns  l'explication  en  Chaldécn. 
réfute  ce  fentiment,  & ajoûte  enfuite.  ,,  Ceux  qui  ont  pris  „ C'cfl  pour  cette  itifon,  que 


,i  les  feptante  mines  Ij'ouri , pour  une  quantité  prodigieulc 
„ d'cnccns,  qu’Onkclos  brilla  à l’honneur  de  fon  Maître, 
„ ont  parlé  plus  raifunnablcment  , vu  que  les  Anciens  en 
„ ufoient  quelquefois  de  la  forte,  pour  honorer  la  pompe 

„ funèbre  des  peifonnes  qu'ils  a voient  aimées 

„ Mais  quoique  cette  expficacian  ntaic  rien  qui  répugne  au 
„ bon -fins,  elle  efl  néanmoins  contraire  à la  vérité  , dans 
„ le  faic  dont  il  s'agit , attendu  que  la  coutume  des  Hébreux 
„ étoit  en  cela  différente  de  celle  des  Romains.  Parmi  les 
„ Hébreux  on  ne  croyoit  pas  faire  un  plus  grand  honneur 
„ aux  Rois,  après  Unir  mort,  qu’en  brûlant  ftur  lie  & autres 
„ meubles,  pbur  montrer  fans -doute  par -là,  que  perfonne 
„ n’étoit  digne  de  s'en  fesvir  après  eui  : & comme  ils  ne 
. „ portoient  guère  moins  de  rd'pcà  aux  Préfidens  de  la  Sy- 
„ nagogue  (tef  qu'étoit  Gamalicl)  qu’ils  en  portoknt  aux 
„ Roii  mêmes,  ils  bniloicnt  auill  dans  leurs  funérailles  leur 
,,  dit  & autres  meubles 


voyons  encore  aujour- 
j,  d'hui  plufieurs  Manu  faits  de  la  Loi  difpofês  de  cette  fa- 
„ çon  avec  la  Paraphrafe  Caldalque , dans  lelquel»  après  cha- 
h que  Verfei  du  Texte  Hébreu,  fuit  iinméftatcmenc  un  Vcr- 
„ Jet  de  la  Paraphrafe.  Ce  qui  tire  apparemment  fon  origine 
„ de  l'ancienne  coutume  , qu'on  avoit  euê  de  lire  dans  les 
„ Synagogues  l'explication  du  Texte  Hébreu  conjointement 
„ avec  le  même  Texte.  On  attribue  ordinairement  à On- 
„ kclos  la  Paraphrafe  qui  eft  fur  le  Pcntatetîque , & à Jo- 
„ nathan  celle  qui  eff  fur  lut  Livres  que  les  juifs  nomment 
„ Prophètes.  Mais  fi  l'on  examine  avec  quelque  application 
„ b manière  dont  ces  Paraphrafcs  ont  été  recueillies,  il  fera 
„ difficile  d'êh  pouvoir  marquer  les  Auteurs , ni  le  tems  au- 
„ quel  ce  Recueil  a été  fait.  Plufieurs  ont  cru  qu'elle» 
„ croient  pour  le  moins  auffi  anciennes  que  noue  Seigneur. 
„ D'autres  au -contraire  ont  prétendu  qu’elles  écotent  allez 
„ nouvelles,  A même  poftérieures  à St.  Jérôme,  parce  qu'il 
a point  fait  mention  dans  fe^ Ouvrages.  II  fepour- 


[fi]  D'<tMtrf<  jritrrvlrrs  m'Onkelat  isott  fils  de  U S<rur  Je  » roil  faire  cependant  quelles  fil  fient  du  tems  de  St.  Jérô- 
“ »...  ...»  ■ ~ ....  - , me,  & qu'il  n'en  auroit  point  parlé,  d’autant  qu’elle» 


Ti'f,  £?  iu’njres  h dcfinsBivi  dej-.ru/asem  il  embra/Ja  le  Ju- 
Tr*f»».  da{/wf.l  C’étoic-là  le  foitimcnt  fl’Elie  Lévite  (4),  qu'On- 
**  . ke,LK  étoit  tîl*  de  la  Sœur  de  Tite , qui  détruifit  la  tuai  fon  (au 

fcTfdên  Sanftuairp  ) mrt  îltw  OïD'ü  St?  vwi.s  p rm  CiVprirt- 


, étoient  delfinée*  à J'ufage  particulier  des  Juifs , & nc-ut- 
, être  n'étoienc-clles  pas  encore  dans  un  Corps  de  Indue- 

. , r,„.  tion.  comme  nous  les  voyons  aujourd'hui".  Faifonsquef- 

Leuîdfr  remarque  . que  I éloignement  dira  tems  ne  permet  ques  Remarques  fur  ce  morceau.  1.  Mr.  Simon  fuppôfe, 
— J'*'—'—  • r-.r  1..;  r*nl,J>l~*  fans  en  alléguer  aucune  preuve,  qu’il  s’eft  paflè  un  longtems 

avant  que  l'on  réduisît  les  Ptnphrafea  ou  Interprétations  du 
Texte  Hébteu  en  Corps.  Et  il  y a beaucoup  d apparent 
que  le  contraire  cfi  vrai.  Eft-il  bien  concevable,  qu'il  y eût 
par-tout  pour  toutes  les  Synagogues  des  Interprétet  aflez  ha- 
biles, pour  traduire  fur  le  champ  avec  exafhcode  en  ChaR 
dalque  le  Texte  Hébreu?  Il  efl  bien  plus  naturel  de  ftrppo- 
fer,  qu’on  mit  des  Verfion»  par  écrit,  que  l'Interprète  n'a* 
voit  qu’à  lire.  D ailleurs  des  Particuliers,  qui,  félon  Je  com- 
mandement de  Dieu,  dévoient  lire  fa  I.oi  dans  leurs  familles, 
n’avoiem-ils  pas  bcioin  de  fccours  pour  l'entendre?  Ircfl 
donc  très  - muetftlablc  qu'il  y a eu  de»  Targum*  longtems 


Het.  Mix • pas  d'fdopter  ce  fentiment:  car,  félon  lui,  notre  ünkelos 

fw  Diil'vi.  avoit  embraflé  le  ^udalfine , du  tons  «de  Hircan , quarante 
*'•**•'  « ans  avant  la  nailTance  de  Jéfus-Chritl , au  lieu  que  le  Neveu 
de  Tite  doit  s’être  Converti  après  la  ruine  Jérufakm  , & 
qu'il  n'efl  pas  vrailemblable  que  l’autre  eût  vécu  jufqu’à 
cette  époque.  Dans  le  fond  cet  Onkelos , neveu  de  Tite  & 
Profélyte,  a bien  l'air  d'être  de  la  création  ocs  Rabbins; fur- 
tout  fi  l'on  fait  attention  aux  contes  qu'ils  débitent  fur  f0n 
fu/cc,  comme,  qu'il  étoit  un  gnuid  Nécromancien , êfque 
voulant  fe  faire  Piofëlytc,  il  évoijua  le*  âmes  de  Tite,  de 
Balaam  , & de  Jél'us  - Chrlft  , pour  leur  faire  dbs  quef- 
tlbns  ( s ). 

"•]  Mois 


Î[C]  i/atr  rrnir  cela  tjl  trèt-mtl  fmsii.]  J'obferverai  d'abord  avant  noue  Seigneur,  quels  qu'ils  avoit  été.  II.  Mr.  Simon, 
ue  Leusdcn  (6)  parole  croire  que  i’Aquila , l'Auteur  d'une  apres  avoir  fuppofé  que  l'on  a été  longtems  avant  que  de 
erfior»  Grecque,  n'efl  pa*  le  même  Akilas,  cité  dans  le  réduire  le*  Paraphrafe*  en  un  Corps,  conclut  de  cette  fup- 
Berifbit  fiaita.  comme  Auteur  d'un  Targum,  qui  efl  perdu:  *pofitioo  non  prouvée , qu’il  eft  difficile  de  marquer  ni  le» 
Mais  Mr.  Pridcaux  prétend  (7)  , qu'il  *' git-lâ  d'Aquila  de  Auteurs  ni  le  tems  des  Paraphrafe*  attribuées  à Onkeîo*  (c 
Pont.  C'cfl  le  même  nom  quAcylas  en  Grec  & jfklia  en  Hé-  à Jonathan.  A la  faveur  d'une  tell»  Logique,  il  n'y  a rien 
breu.  Le  tems  efl  suffi  le  même,  environ  cent  trente  ana  qu'on  ne  du iiFe  prouver.  HJ.  Il  efl  très-vraifcmblable  que 
après  Jéfus-Cbrirt  ; & l'un  A l'autre  efl  Profélyte:  voiii  tr*i»  ces  deux  Paraphrafcs  exifloient  du  tems  de  notre  Seigneur, 
traits  de  conformité,  qui  piouvent  que  ce  n efl  qu'iice  mê-  Lorfqu’ll  proféra  fur  b croix  les  premières  paroles  du  Pf. 
me  perfonne.  Le  même  Auteur  prouve  enfuite  que  cet  A-  XXII.  (Matth.  XXVII.  46.)  il  dit;  Eli,  Eli,  Itmma  Soboct- 
qui  la  ne  peut  être  Ünkctoa.  1.  parce  que  les  noms  U.  les  M»,  mai*  dans  l'Hébreu,  au-2lcu  de  Ssbacbatnt  ’jnpat? , il 
teins  font  différcns,  &.  les  Targuais  qu'on  leur  aai  ibue  le  y * Grusotebani  ’jnaip.  & le  terme  que  léArs-Cbrma  em- 
femt  auffi:  car  celui  d'Onktlo»  efl  fur  le  Pcntatcuquc,  (i  ce-  piuyê  fc  lit  aujourd'hui  dans  la  Paraphrafe  de  Jonatlwn  : il  y 
hiîd'Akila»,  dont  il  c*ll  parlé  dans  \c  fierf/bie  fia^,  e!l  fur  » doue  quelque  apparence  que  cette  Paraphrafe  cxjftoie 
k , Prophètes  & fur  les  Hagiographes.  a.  Le  Targum  d’A-  déjà.  Or  celle  d’Onkelos  Amble  être  plus  artcieruK.  La 
kiîàs , cité  par  le  Coram enraie, 1.-  Juif , éc  par  les  Rabbins  principale  raifon  qui  Je  perfuade , „ c’eft,  comme  T'a  fort 
lui.  n'n?  «vru  un  Tiimm  I Mvii.ij  ni»ij  Vrrtïon  ..  bien  rcmaraué  Mr.  Pn  ( toi . le  tlv!p  rie  ce  T*rj»um. 


S,rcs  lui,  n'efl  pas  un  i'argum  Clialdaïque , mais  b Vcriion 
rccquc  d'Aquila  de  Pont.  Car  quoique  les  Juif*  ne  don- 
nent ordinairement  le  nom  de  Targum  qu'aux  Veillons  CbaJ- 
dajqufs,  ce  mot  figni.ie  «n  général  une  Verfion  quelconque, 
tTl  quelle  Langue  qu'elle  foit;  Ainfi  la  Vcriion  Clialdaïque, 
qifon  a cru  ttouver  dans  le  fierp'H  Robbo,  & le  Profélyte 


..  bien  remarqué  Mr.  Prideaux  (to),  le  ftyle  de  ce  Targum.  t>|#,  ^ 

„ LeCbafdaïquc  dcITanlcl  A d’îïfJras  eft  ce  que  nous  avons  f*?rs  p.  «, 
„ de  plus  par  & de  plus  ancien  dans  cette  Langue*  & doit  «7. 

„ par  conlcquent  fervir  de  régie  pour  juger  de*  autre»  Ou- 
vrages  écrira  dans  la  même  Langue-  Car  le  Cbaldaïque, 
auffi-bicn  que  toutes  les  autres  Langues  du  Monde , étant 


Akïlas,  ion  Auteur,  diirérent  d'Aquila  «le  Pont,  font  deux  „ fujeite*  i des  cbangemcos  continuels,  & s'éloignant  tou- 


chimères;  & le  Targum,  dont  il  s'agit- b n’efl  autre  chofe 
que  la  Verfion  d’AquiJa  dePont.  3.  U rai  ion  qui  a fait  fai- 
re un  Profélyte  d’ünkelos,  efl  l'imagination  qu'on  a euê  que 
c'ctoit  le  meme  qu'Aquiin  de  J’ont,  qui  eti  étoit  véritable- 
ment un,  4 qui  de  pjyeu  i'étaat  fait  Chrétien,  de  Chrétien 
fe  lit  Juif. 


, jours  de  plus  en  plus  de  l'ancienne  Langue  , if  efl  évident 
„ que  plus  on  trouve  qu'une  Pièce  écrite  en  cette  Langue 
„ diffère  de  ce  qu’on  regarde  comme  la  régie,  A caufe  de  fo h 
„ antiquité . & plus  il  y a lieu  de  croir»  que  cet te  Pièce 
„ efl  nouvelle  ; & qu’au-contrairc  plus  on  b trouve  confor- 
à b régie,  plus  on  doit  jbger  qu'elle  efl  ancienne.  Or 
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[D  j Quelques  Savons  ne  créent  M s que  ce  Targrsm  fois  auffi  » c’eft  un  fait  avéré,  que  Je  Targum  d'OnkcJos  eft  dé  tout 
annen,  q*é  U prétendent  les  Juifs. J Le  P.  Alorin  4 Mr.  Si-  „ ce  que  nous  avons  de  Chaldécn , ce  qui  approche  le  plu*, 
mon  ont  fortement  combattu  J'ancinufté  de  cette  Paraphrafe  diP Ifyle  de  Daniel  & d'Efdxas.  Ce  qui  prouve,  ce  me 
Chaldaïqpc.  Le  premier  h croit  antérieure  41  'f'almuJ  Je  „ femble,  invinciblement,  que  c'ert  Je  plus  ancien  de  tous. 
Babylonc,  & pottericore  à celui  de  JérulaJcin  .-  il  inflflefur  „ Et  fan»  cela,  je  ne  vois  pas  pourquoi  Jonathan  Ben  Vê- 
le fiJence  de  ÜL  Jérôme,  qui  parole  11e  l'avoir  pas  connue,  * ziel , quand  il  fit  Ion  Targum  , auroit  fauté  b Loi , & 
d'où  il  conclut  qu'il  y a beaucoup  d'apparence  qu'elle  a été  „ commencé  par  les  Prophètes.  Au -lieu  que  trouvant  b 
compose  depuis  ce  Pcre  (8).  Mr.  Si  mon  veut  bien  encore  „ Verfion  de  i*  Loi  uéji  faire , & fi  bien  exécutée  par  On- 
croire  que  cette  Paraphrafe,  de  même  que  celle  Je  Jonathan,  „ kelos,  il  étoit  fort  naturel  nu'il  pliât  aux  Prophètes,  oit 
peuvent  être  du  tems  de  St.  Jérôme,  mais  pas  plu*  ancien-  „ l'autre  n avoir  point  touché'’.  À l'égard  du  uience  des 
ne».  Rapportons  ce  qui!  avance  li-dclTus  (p).  „ La  Langue  Pcres , & de  St  Jérôme  en  particulier,  on  peut  répondre 
„ Caldalque  étant  devenue  parmi  les  Juifs  la  langue  d ufage,  fort  Amplement,  que  n’étant  qu'à  J'ufage  des  Juifs,  elles  leur 
„ les  Dofleurj  enfcignércm  au  peuple  la  Loi  de  Moïfe  en  ont  été  inconnues,  d'amant  plus  que  la  Verfion  des  Septan-  . 

„ cette  Langue,  & ceb  donna  enfin  occafion  à publier  Je»  te  étoit  d'une  grande  autorité  chez  Je»  Pères,  quçquefque*- 
„ G Iodés  des  Docleurs , fefquclJo  ont  été  nommées  Para-  uns  préféroient  même  au  Texte  Hébreu.  Mr.  Pridcaux  a ré- 
„ phrafe»  ou  Interprétation*.  Elles  ne  l'ont  pourtant  pas  fi  pondu  d'ailleurs  d'une  niopiére  triomphante  i cette  ob/cétioif 
^anciennes,  parce  qu'il  s’eil  pafiê  un  Jongtems  fans  qu'on  tu).  Il  obferve  d'abord,  que  quoique* St.  Jérôme  entendît  f,,j 

„ réduisît  en  un  Corps  de  Paraphrafe  le*  Explications  de  ces  fort  bien  l'Hébreu,  il  ne  commença  i apprendre  le  Chaldaï-  p,  n u. 

„ anciens  Doéteurs,-  mais  on  joignit  d'abonl  l'interprécarion  que  que  fort  tard,  & il  fe  plaint  lui -même,  que  cela  fut 

„ aux  mots  tes phu  diflidlcs , & /orfque  Je  Lcûcur  lifoîc  un  caufe  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  i réuflir  (raj  : ainfi  quand  /rijpfr/i«. 

" ' y:oit  connu  les  Pirapbriics  en  cette  Langue,  iJ  ne  l'en- 

. ten- 


, Vwftt  daa*  la  Synagogue,  lç  Docteur  ou  plutôt  l'Inter-  il  auroit  c 
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& le  rend  pour  l'ordinaire  fort  exactement  & fort  jufte.  Aufli  les  Juifs  l'ont-ils  toujours  préféré  aux  au- 
tres, & y ont  mis  les  mêmes  accens,  qu’à  l'Original  Hébreu,  deforte  qu’il  fe  peut  lire  du  même  ton 
mufical  dans  leurs  Synagogues  (e).  Elie  le  Lévite  (/)  nous  apprend,  qu’on  y lifoir  alternativement  le 
Texte  Hébreu,  & ce  Targum.  „ Avant,  dit  il,  qu'on  eût  trouvé  l'Art  de  l’Imprimerie,  les  Targums 
„ fur  les  Prophètes  & fur  les  I lagiographes  étoient  fort  rares , deforte  qu’il  y en  avoir  à peine  un  ou 
„ deux  Exemplaires  dans  toute  une  Province.  Et  par  cette  railbn  perfonne  ne  s’en  embarraflbit  gué- 
„ res.  Mais  le  Targum  d'OnkeJos  fe  trouvoit  communément , parce  que  nous  fommes  obliges  de  lire 
,,  toutes  les  Semaines,  une  Parashe  ou  Se&ion  de  la  Loi , deux  fois;  la  première  en  Hébreu  dans  fOrigi- 
„ nal,  & la  féconde  dans  le  Targum”.  Il  ajoûce,  que  cela  fe  pratiquoit  encore  de  fbn  teins,  au  com- 
mencement du  léiüiéme  ficelé.  Cette  Paraphrafe  fe  trouve  jointe  au  Texte  Hébreu  dans  plufieurs  Bi- 
bles; la  meilleure  Edition,  au  jugement  de  Iieufden  (g)  effc  celle  qu'a  donnée  fiuxtorf , qui  a fuivi  la 
ponctuation  du  Chaklaïque  , qu’on  trouve  dans  Efdras  & dans  Daniel.  Il  ne  faut  pas  oublier,  que  les 
Juifs  regardent  les  Targums  d’Onkelos  & de  Jonathan  comme  aufli  auten tiques  que  le  Texte  même, 
& qu’ils  prétendent  que  ces  Paruphrafes  viennent  de  la  même  fource  que  les  Livres  Sacrés.  Ils  difent  (AI 
que  quand  Dieu  donna  la  Loi  à Moyfê  fur  le  mont  Sinaï,  il  lui  donna  en  même  tenu  la  Paraphrafe  Chaf- 
daïque  d’Onketos,  de  la  même  manière  qu’ils  prétendent  qu’il  lui  donna  la  1jo\  Orale.  Ôie  tout  de 
même  , quand  le  St.  Efprit  diéta  aux  Prophètes  les  autres  Livres  Sacrés , il  leur  donna  auflile  Targum 
de  Jonathan  fur  chacun  de  ces  Livres  de  la  même  manière  : enfin  que  ces  deux  Targums  ont  été  enluite 
tranfmis  de  main  en  main , par  des  perfonnes  que  la  Providence  a choifies  fi  fidèles , que  ce  dépôt 
étoic  pafle  de  Moyfe  & des  Prophètes,  jufqucs  à Onkclos  & à Jonathan;  mie  le  premier  avoit  reçu  le 
Targum  de  la  Loi  de  la  bouche  du  Rabbin  Elicfcr,  &’de  celle  du  Rabbin  Jéhofchua;  & que  le  fécond 
avoit  écrit  celui  fur  les  Prophètes,  fur  ce  qu’il  tenoit  des  Prophètes  Aggée,  Zacharie  & Malachie.  On 
voit  par -là  qu’ils  relèvent  Jonathan  par  deflus  Onkelos,  quoiqu’ils  eltiment  beaucoup  plus  le  Targum 
de  ce  dernier;  la  raifon  en  c-ft  que  Jonathan  étoic  inconceftablement  Juif,  & qu’ils  veulent  abfolument 
qu’Onkelos  ne  fût  que  Profélyte.  Ils  débitent  aufli  les  Fables  les  plus  ridicules  fur  les  miracles  préten- 
dus , arrives  pendant  que  Jonathan  travaillent  à fon  .Targum  (i). 

tendoit  peut-être  pas  ailes,  pour  en  faire  ufage.  En  fécond  les  Chrétiens  de  ces  Targums,  & à peine  y a - 1 - il  trois-ccns 
lieu  , il  y a beaucoup  d'apparence  , qu'il  n’a  jamais  connu  ans,  qu’ils  y font  un  peu  communs.  Il  n'cfl  donc  point  fur- 
ces  Targums.  Les  Juifs  de  fon  teins  étoient  fort  réfervés  à prenant  qu'ils  ayenc  été  inconnus  aux  Pures.  IV.  Enfin  une 
l’égard  des  Chrétiens , & leur  cachoient  leurs  Livres  & leur  dernière  raifon  qui  plaide  pour  (‘Antiquité  des  Targums , 
Science,  autant  qu'il  leur  étoit  poftibtc.  Et  ainlî,  quoi-  c’ell  le  témoignage  des  Hiûoricns  Juifs.  Il  cfl  bien  vrai 
que  St.  Jérôme  eût  trouvé  le  fccrct  de  fe  faire  aider  par  qu'on  ne  doit  pas  j’en  rapporter  à eux  fur  ce  qu’ils  débl- 
quclque»  Rabbins  à entendre  le  Vieux  Te  lia  ment , en  les  pa-  tent , fans  mûr  examen;  ils  racontent  fou  vent  les  fables  les 
ÿûut  bien  , ils  ne  venoïent  le  trouver  qu'en  cachette  fit  tou-  plus  ridicules,  comme  des  vérkés;  mais  quand  cela  arrive, 
jours  Je  nuit,  parce  qu'ils  ewignoient  leurs  frcrcs,  en  Cal-  il  y a toujours,  comme  le  remarque  encore  Mr.  Prideaux 
fant  une  chofe  contraire  aux  régies  établies  parmi  eux.  Ce  (13),  ou  dans  le  fonds  même  dcl  Hlfroire,  ou  dans  les  clr- 
qul  prouve  que  les  Juifs  n'étoient  pas  communicatifs;  & il  contlanccs , dcquol  les  convaincre  de  faulTeté.  Et  quand  on 
y a de  l’apparence  que  ces  Rabbins  ne  lui  découvraient  jas  n'a  aucune  de  ces  preuves  contre  ce  qu'ils  avancent,  l'équi* 
tout  ce  qu'il»  là  voient , ét  ils  ont  pu  fort  bien  lui  lailTer  igrio-  té  veut  qu'on  reçoive  ce  qu’ils  difent  des  affaires  de  leur  Pays 
rcr  ce  qui  regardoic  les  Targums.  En  troiiiéine  lieu  , pour  & de  leur  Nation.  Ici  donc  , n y ayant  rien  contre  ces  deux 
ce  qui  c.l  des  autres  Pères , aucun  deux n'entendoit  le  Chai-  Targums, ni  dans  les  Pièces  mêmes , ni  hors  des  Pièces , qui 
daïque.  Outre  que  de  leur  teins  il  régnoit  une  11  grande  ani-  contredife  ce  qu'ils  avancent  fur  leur  antiquité  , il  funble 
monté  entre  les  Juifs  & lia  Chrétiens,  qu'ils  n'étoient  guère  que  leur  témoignage  doit  être  reçu.  D’ailleurs  ce  témoigna- 
difpolL's  à fc  rien  communiquer.  Deforte  qu'il  n’eft  point  gc  cit  très-bien  foutenu  par  le  llvle  de  ces  deux  Ouvrages, 
furprenant , que  les  Targums  ayent  été  ignorés  des  Chré-  qui  cil  le  plus  pur  de  tout  ce  que  l'on  a du  Dialçftc  vie  Jéru- 
tieus  , dans  un  tems  oii  deux  obilacle»,  tel»  que  la  haine  talein , & fans  mélange  des  mots  étrangers,  que  les  Juifs  de 
des  Juifs , & l'ignorance  de  la  Langue,  où  ces  Livres  font  Jérufalem  & de  Judée  y admirent  dans  la  fuite,  & qu'ils  ti- 
écrits,  t'y  oppofoienc.  En  quatrième  lieu,  quand  les  Juifs  rérent  du  Latin,  du  Grec,  fit  de  plufieurs  autres  Langues, 
n 'auron  nt  pas  été  aufli  mal-intentionnés  qu'ils  l 'étoient,  ils  C'ell-li  une  preuve  bien  forte  que  ces  Paraphrafe*  ont  été 
«volent  de  bonnes  raifons  de  fe  tenir  fur  la  réfenre.  Car  faites  , avant  que  les  Juifs  qui  demeuroient  en  ju.léc  fuirent 
voyant  quantité  de  Prophéties  de  l'Ancien  Telbmcnt  tou-  dans  une  allez  grande ïiaifon  avec  les  Nations  voIQnes,  pour 
chant  le  Mdfie  , expliquées  dans  les  Targums  précifément  adopter  leur  Ihrlc  & leurs  façons  de  parler , & en  particulier 
de  la  même  manière  que  les  Chrétiens  les  expliquoient,  c’é-  avant  que  la  Judée  fut  devenue  Province  de  l'Empire  Ro- 
toit  prêter  des  armes  à leurs  ad  ver  foires  que  de  leur  Indiquer  main.  Gy  quoique  les  Juifs  de  la  dlfpcrfion  euflent  depuis 
des  Paraphrafe»-,  qu'ils  n’auroient  pas  manqué  de  faire  valoir  longtems  commercé  avec  les  autres  Peuples,  fit  entendirent 
contre  ceux  qui  les  leur  commun iquoient.  I-cur  intérêt  fit  la  leur  Langue , cela  ne  changcoit  point  celle  des  Juifs , qui  dc- 
pruJence  vouloicnt  donc  qu'ils  !c<  cachâffcnt  aux  Chrétiens,  tncuroient  i Jérufalem  & dans  le  relie  de  la  Judée,  qui  cort- 
pour  ne  (vas  faire  tort  à IcurCaufe,  ou  fc  mettre  du -moins  fervoient  toujours  la  Dialcfle  , qu'ils  avoient  apportée  de 
dans  rembarras.  C'efl  ce  qui  a fait  aufli , ajoûte  Mr.  Pri-  Babylonc. 
dtaux,  qu'on  a été  plus  de  mille  ans,  fans  rien  fayoir  parmi 
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OOSTERGA  (Cyprianus  Regneri  a b)  Jurilconfulte  du  XVII.  Siècle,  nilquit  en  1614. 
dans  la  Province  de  Frife  (a),  mais  fut  élevé  à Zwoll  dans  celle  d’Overyflèl , où  fon  pere  faifoit  la  gar-  M 
de  fur  la  Tour;  ce  qui  faifoit  dire  dans  la  fuite  au  fils,  en  badinant,  qu’il  defeendoit  de  haut  lieu.  Je 
ne  trouve  rien  fur  la  manière  dont  il  fit  fes  études:  mais  il  paroîc  par  une  Lettre  de  Cunæus  (à) , qu'il  P-  ***• 
fut  reçu  Doêteur  en  Droit  à Leide,  avec  un  applaudilfcmcnt  incroyable,  Ck  qu’il  y enfeigna  la  Jurif- 
prudence  en  particulier.  Cunæus  le  recommanda  à Alting  pour  une  Chaire  de  Profcflcur  en  Droit  à Gro-  xlad.  f 
ningue , mais  ceue  affaire  ne  rculfit  point.  Les  Curateurs  de  l'Univerfité  de  Leide  ayant  appelle  Ber- 
nard Schotanos , Profeflèur  en  Droit  à Utrecht,Ooflerga  fut  nommé  pour  lui  fuccéder  le  3 Mars  1641, 
à condition  que  de  quatre  ans  il  n’accepteroit  point  d’autre  vocation.  On  ne  lui  aiîigna  d’abord  que  fix- 
cens  florins  d’appointemens,  mais  dès  l’année  fuivante  on  augmenta  fa  petlfion  de  deux-cens  florins,  & 
en  l’année  1649,  on  y en  ajoùta  encore  deux-cens  (c).  Il  n’eut  d’abord  que  le  dire  de  Profcffeur  des  £Lp'v^’ 
Inflituts,  mais  enfuite  on  lui  donna  celui  de  Profeffeur  des  Pandcétes , & le  6 Avril  1670  on  Phonora  de  1|4.  p* 
celui  de  premier  Profeflèur  en  Droit.  Il  fe  trouva  inèle  dans  les  difputes  qu’il  y eut  de  fon  tems  à U- 
treclit  fur  l’ufagc  des  Biens  EccléfiaUiqucs  (d);  il  publia  contre  FJvit  Tbènlùgique  de  Gysbert  Voerius,  ^ ^'T. 
un  petit  Ouvrage  fous  le  nom  deguifé  de  Pierre  Pbilonomus , dans  lequel  il  defendoit  la  Caufè  des  Cha-  nnuu 
nomes  titulaires.  Le  Théologien  le  releva  vivement  dans  un  autre  Ecrit,  intitulée  AWe  de  Témoins  [^/ J th^ai) 
Oofterga  répliqua,  mais  le  Magiftrat  défendit  le  débit  de  fit  Réplique,  ce  qui  l’engagea  à préfenter  une  >-:w-  [uj. 


[ A ] Lt  U'rtlsgien  le  releva  Vivement  dam  un  autre  Ecrit  in- 
titulé Nuée  de  Témoins.]  C’ell  u:w  particularité  rapportée 
dans  la  Requête  d’Ooffcrga,  dont  nous  donnerons  l'Extrait 
dans  la  Remarque  fuivante.  Cornue  ces  fortes  d Ecrits  ne 
fe  trouvent  que  difficilement  aujourd'hui,  & qu’on  fera  peut- 
étTe  Curieux  de  favoir  le  fentiment  de  Voctius  fur  la  quellion 
dont  il  s'igiflbit,  je  rapporterai  ici  un  paiTagc  tiré  Je  les  Dif- 
fuution*  rhéologiques , où  il  l'explique  aflu  clairement 


fl).  Hinctvnen  minime Jeyuitur , peffe  tournas,  agrai , demi,  /,)  c.vœ- 
dei  imas  Ecdefiurum , aut  Scbahrum,  md  Paut  erum,  clam  phr*-  ,jj  Stùaœ. 
que  rafi , otque  i»  tijiu  {nivales  rum-jublUoi  (is*  ejî  nws  Eecle-  Diftut. 
Jiajlicw,  nm-ScbtdajitcBS  , non  Pau;<trum)  injujlé  converti:  qtud 
fit  Juin  boxa  ilia  tel  pla/if  abdienantue  (ÿ  mutificmtw;  vttjoii  ,a“'  ,lï* 
fruèlui  rtiiâij  fundis  jub  titulo  EctUfigrUm  aut  Pauptrum.  x>  ip-  P' |0,,, 

Jis  bvnorum  ijlurum  Patronii  ac  Tutoribus  in  propriàm  ctil:nim  in - 
fawHttri  tel  rj^'Jtuiù  , wnkulis , clitmüius , nuit , alitjpte  io- 

mini- 


• +o 


OOSTERWYK.  OP1T1US. 


Requête,  dont  nous  donnerons  l’Extrait,  parce  qu'on  y trouve  diveries  rircooftances  curieirfës  [B  ]. 

Notre  Jurifconfulte  mourut  le  sty  Octobre  1687 , âgé  de  foixanie-treize  ans,  11  a publié  quelques  Ou* 
vrages  [CJ 

winibiu  f-rifaiû  atiqfe  abliguriendi  cmcedumur  aut  permktwtur  ; prière.  Que  lui  Suppliant , en  qualité  de  ProfeCfcut  dan* 
idque  gratis  a bfiut  ullo  Jpeciali  (j  nieeffâria  officia , dut  mini-  une  République  libre,  où  on  laide  à chacun  le  privilège  de 

fl  trio  public* , fixe  Ecclejiaflica,  fhx  Poiitico  , pir  ipfot  ata  pet  penfirr,  fit  de  dire  fou  fcntimcni , a volt  ctu  qu'il  étoit  de 

Paternes  ton*  prtflita  aie  pr&flmdo.  lus  ut  rue  merinm,  ntc  . fon  devoir  de  prendre  la  défend  des  Souverains,  & de  une 

Cuira  bic  tocuw  ullum  fxébeat.  Muko  minus  fequitur , po/fe  de  pertonnesde  diftinéüon,  qu'on  tnûtoitfi  injurieufement  ; 

ne:  reformatai  m fore  Paix  pii  çÿ  inctU, pote  injerere  fe  CW-  & que  comme  les  Ecrits  du  Profuficur  Voctius,  fit  en  parti- 
legiis  Papulibut  ç?  pfeudo  Ecckfiqfticit  q & ubi  mimera Juperia - culier  fon  Assit  Tléoiagique , étoient  la  fource  du  mal,  il  avoit 
rts  fo3i  fuervt,  rnmere  ntt  Murre  antigua;  prcrdeetffonm  Pa-  ctu  être  obligé  d'en  aire  fon  fentiment  dans  un  petit  Ouvra- 
pflkcnm  «mentit os  tkulot  pfeuda  - EccUfîajlicat  CUricattu  otque  gc,  qu'il  avoit  fait  imprimer  fous  le  nom  de  Pierre  Philono- 
Ùvixw  txlicujut  Papalis  (ex.  gr.  Arcbiaucam,  Canoniet,  Vira-  mus.  Que  Voetius  avoit  d'abord  attaqué  cet  Ecrit  dans  fon 
ni,  Sacerdetù  anhadrui»,  ScbUaflki,  &c.)  retinert  itUemtiiu-  Livre  intitulé  AVs  de  Témeint,  & qu'il  l’avoit  pcrfonnelle* 

Inm , formam  (ÿ  ardim  m exterûsrem  Cupitulcrum  , inque  ea  lÿ  ment  maltraité  dans  cet  Ouvrage.  Que  dans  un  autre  Ecrit , 
ftotuta  eorum  jWtwKttr  jurtre  : ut  fui  bit  ementitii  titulii , (j*  Intitulé  le  ‘Jeûne  inutile  , on  l’avoit  suffi  dénigré  fous  le  nom 
fub  bac  forma  Cipùtdcrum.  otialt  t$  gratis  frmntur  bénéficié abs-  d'Eufebixu  Iàus.  De  plus,  qu'ayant  dans  une  Difpute  publi- 
que officia,  bocefl,  partions  Coru/nki  Jeu  ùrstbenda  & dij  tribu-  que  défendu  la  caufe  des  Chanoine*,  il  avoitété  attaqué  d'abord 
tio’iibtts  quotidimis.  Nulla  quippe  OJficii  fcP  Operis  timbra  fingi  par  Paul  Voetius  ProfdTeur  en  Droit,  & enfuitc  par  Gysbcrt 
pvu-fl  , qiat  diredê,  ont  uulagiti,  oue  «Muttùtrrtrr  aut  per  fub-  Voctius  dans  une  Difpute  de  Tcmp&alibus  Ecclefia  du  16  A- 
yiitretpn.'Ti  tÎÎ  quid  pro  quo  , «nriû  {•?  bénéficié  iUis  rejpm-  vrll  1659  , nonobllant  la  défenfe  faite  aux  ProfelBrurs  de 
dtat.  Nam  futd  qui;  refomstut,  qw  in  cjficia  ilia  Papaii  ruvx-  s’attaquer  tes  uns  les  autres.  Que  tant  d’infultes  ('Ont  obli- 
quant corfhtutui  fuit , ab  exenkht  religionù  & effichs  Eeclefiaf-  gé  de  penfer  à défendre  fon  honneur  & fa  réputation , & que 
tica  ■ Papiiibtu  in  utum  abflinet,  & abjlintre  debet  (quia  per  le-  pour  l'amour  de  la  paix  il  l'a  publié  fous  le  nom  de  Pierre 
ger  Rtipublict , ut  nunc  eji , onbibttur ,)  id  Mum  ell  negainem , Philonomus , après  avoir  communiqué  la  choit  aux  Bour- 
nec  magis  pqfitivwnjuj  ad  bénéficia*  iilud , fini  mdus  , Jive  Ruetndtres  , éc  avoir  obtenu  leur  confcntcment.  Il  repré- 
m inut,  fundare pstejt  dUlit  abufnsit  Canardas , Scbolaflias , Ar-  fente  enfuite  le  tort  qu'on  lui  fait  de  défendre  le  débit  de  fon 
ebidiaeoms,  qmm  aliis  qiùbuslibet  Civibtu  reformait , qui  a Par  Livre,  & demande  avec  grande  int tance  qu'on  lève  l'inter- 
paliims  exeratiis  & oflkiit  aVijtif  jurament*  Cananicali  in  Jiatuta  diftion.  Mr.  Burman  ajoûte  , qu'il  ignore  fi  nuire  Juris- 
Caoituli , absque  emeruius  titula , pariter , ùniuo  & multa  exaÜius  conful  te  obtint  fa  demande  ou  non. 

ahjhnf*.  En  comparant  avec  ce  pafiage , ce  que  nous  avons  € [ C J lia  publié  quelques  Ouvrages.)  Voici  ceux  qu'indique  . , ..u  , 
fil  Art.  dit  ailleurs  (2) , on  pourra  prendre  une  idée  allez  julle  de  la  Mr.  Burman  (5).  I.  Logiea  Juriiiia.  Utrecht  1638  in  - 12.  “J 
fN*THlNU*  quefiion  qui  s'agitoit  alors.  Peut  être  les  Théologiens  d'U-  11.  DijJirteeia  pro  Curuo  mutnum  ejfe  aiienaiionem.  l.cide  1640  î,,/’ ”** 
thiVs  . trecht  n'avoicnt-ils  pis  tout  le  tort  en  ce  qui  regardoit  le  în-8,  quam  cum  DilTcrtationc  de  injiflaia  quarundm  Legum 
Rem.  [ai.  fond  de  1^  chofe , mais  il  parolt  qu'ils  s'oublioient  fouvent  R’xnar.imm  c vitra  Miejltrtium  praiiiffe.  Lcldx  an.  1647  Lipc- 
dans  la  manière  dont  ils  parloicnt  des  Magiftrats,  & qu’ils  nius  BibUutb.  JuriJ.  p.  2<jz  adrirmat.  Je  ne  fai  û tout  cela  cit 
perdoieut  le  refpeft  que  tous  les  Citoyens,  les  Eccîénaîli-  bien  «art,  mon  doua  tfl  fondé  fur  ce  que  je  trouve  dan» 
ques  comme  les  autres,  doivent  aux  Putffinccs  fupcricurcs.  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Pierre  vander  Aa,  fx* 

IJ  vaut  mieux foulfrir  des  injuflices  que  de  manquer  à fon  de-  meut  Libraire  de  Leidc  (6),  le  titre  fuivant,  qui  parolt  fait  f«)Tom.  I. 
voir,  en  diffamant  les  Princes  de  fon  peuple.  fur  le  Livre  même:  Cyprioni  Rtgntri  de  bqu/lUia  qiurunitm  P-  m.»ua, 

[ B ] C7r>*  Requête,  dont  nous  doruvrons  l'Extrait,  pane  qu'on  Legtm  Bontnarum  Likti  duo  Contra  Jocobum  Aiaefterthm.  Ad - *®,“ 
y trouve  diverjis  cinonllmcet  evrinjet.]  Mr.  Burman,  qui  a je U*  eji  ad  Cap.  19.  Lib.  I.  brreit  opolegia  pra  maniuui  Pétri 
trouvé  cette  Pièce  dans  les  Archives  de  la  Ville  d'Utrccht,  Cujacii , wker fia  Gndium  Sulmafium.  Accédant  etiam  ntvi 
(s)Trajiir.  noUÏ  *"*  donnée  en  entier  (3).  Comme  le  plus  grand  nom-  quidam  juris  Q'jiiis aniculi  JisflUùt  centrarii.  Dtnèju; fubjtSa 
Jeruj.  p,  bre  de  nos  Lecteurs  ne  l'cntcndroit  pas  dans  la  Langue  Ori-  Jura  teflimonia  clviffimonen  vùorum  de  quibufdam  oJïu  Jurit 

tse-xto,  ginalc,  nous  en  donnerons  le  précis  en  François,  üolterga  nfpm/ii.  fxide  1643  in  - 12.  Selon  ce  titre  c'cfi  Cujas  que 

repréfoute  aux  M tgifirats  d’Utrccht , que  depuis  qu’on  lui  2 notre  Jurifconfulte  défendit  contre  SaumuTe,  qui  ie  turîupi- 
fatt  i’isonncur  de  l'établir  ProfcfTcur  en  Droic,  il  n'a  eu  tien  n.i  fous  ie  nom  d- Alexius  de  Msrfiiia  (7).  III.  Epiflela  quatre-  (7)  s*el-  • 
plus  à oeur  que  de  faire  rcfpecter  les  Puiflânces.  Que  Mr.  titrr  dernonflratw  in  mutas  aii-.rjtiann*  fiers , (j  ufueâpùnem  horn 
Voctius,  ProfdTeur  en  Théologie  , a publié  divers  écrits,  irÿuflum  ej)e  vuxhm  ocquirendi.  Utrccht  1645.  La  première  jriaii'â 
oui  ont  été  débités  publiquement , dans  lefquclv  il  a lâché  partie  cil  contre  Sauniaife  , & !a  féconde  contre  fc  Livre  de  ‘ r’ 
des  traits  virulens  & injurieux  contre  les  uns  &-lcs  autres,  Hugo  de  Roy  intitulé,  de  ta  quodjufium  eji.  IV.  Cen/ura  Bel- 
tendant,  du-moin»  indirectement, au  dcslsomieur  des  Souve-  gua  in  Libres  quatuor  Inflitutiomem  eu»  Difpteationibw  Juriü- 
rairts  & du  Magfflrat,  comnse  il  feroit  ai  10  de  ic  prouver.  tif  ud  Iujlitutuwj.  Uttecht  1648  in-8.  V'.  Noue  ad  Evrrbwdi 
Que  le  principe  de  celte  conduite  dt  la  faulîe  opinion,  & le  Bronclwjlil  mrtbolum  Feuiartm.  Utrecht  i(Î52.  VI.  Cenfura 
zèle  aveugle  ou  lu  haine  de  Voctius  & de  fus  aJbércns  con-  Bdgica  Jhe  nets*  tuet  & ans-rssdeitfwus , quibut  emner  & fm- 
tre  aux  qui  polEJcnt  les  Canonicats  & autres  Biens  JCcclé-  gu'-*  If  gts,  quta  in  libris  Pa-ideJarum  co'Xi'ientur , morilus  praci- 
fiafiiques , èc  contre  ceux  qui  défendent  les  droits  de  ces  Mef-  pue  Belgii , moribus  ^rTi-ra/iûri^j/  Cbriflianorum  , jure  divine, 

Heurs , ét  [wr  conféquent  auffi  contre  les  légitimes  Souve-  canonico,  Pbüç/'-pi'ii  mvrsii,  rtbut  judicosu , cfwnuni  dodorum 
rains,  fou»  J approbation  dcfquds  ces  Biens  font  aliénés,  opinions,  Hiflericis,  Amiquariis , aliifyue  auSoribus  confirman- 
Que  depuis  un  teins  Voctius  A fc»  Panifjns  ont  fhutement  fur , iiluflrmtur , rtfica>ttut.  Utrccht  1661  fit  ififij  • in- 4. 
acclamé  de  vive  voix  fit  par  écrit  fur  ce  fuiet,  foutenant  que  2 voîl.  VU.  Cenfurs  BdAca  «n  ou iw  irget  Cnikis.  Utrecht 
ceux  qui  jouirent  de  ces  Biens  font  des  voleurs , & qu’on  de-  1666  in-4-  VrIIi.  Cenjura  Belgka  ai  Jus  Ciwninm,  eu»  Dif- 
vroic  le»  appliquer  à l'cilagc  des  Minières  & des  Ecoles:  que  fmatime  de  ufis  Jurss  Canankt , & d:  eeiifustudine pramaventH 
c'e.i  ce  qu'a  hit  en  particulier  le  Miniftre  Abraham  van  de  Juris  utriujque  DoÜsres , g dtubus  Orationünu  de  Jure  oc  Po- 
Veide  ( ?)  dans  les  Ecrits  & dans  fes  Sermons,  fie  en  dernier  tejhstt  Priruipii  area Sorra  a'/  boflibus  tep.oruta.  Utrecht  rôCg 
lieu  ie  2y  Mai  ifijg,  jour  auquel  il  s'étoît  fervi  des  termes  in-4-  IX.  Cenjûra  ad Natsrllu  Co  fisutioms  Jujlimni , (f  CW 
les  plu»  choquans , uut  dans  fon  difeoun,  que  dans  ù Jûetudines  Fcuderum.  Utrecht  1669  in  4. 

OOSTERWYK  (Marte  Uluftre  par  raient  pour  la  Peinture,  nâouit  le  20  Août 
1630  à Nooddorp,  Village  du  Diftriéi  de  la  Ville  de  Ddft,  de  Jaques  d'Oortcrwyk , Minillre  de 
« lieu.  Dès  fa  premerëjeuneflè,  elle  fit  paroître  beaucoup  d’inclination  & de  goût  pour  la  Peinture. 

Elle  choifit  pour  fon  Maître  Jean  de  Hcem , Peintre  d'Utrecht  célébré  furtout  pour  fon  habileté  à pein- 
dre des  fleurs.  Ses  dilpofltions  naturelles  & les  foins  de  fon  Maître  la  mirent  en  écat  de  fe  diftinguer. 

Elle  mc-ttoic  de  la  force  & de  la  douceur  dans  fes  Ouvrages,  & beaucoup  de  findfe  & de  légèreté,  for- 
tout  quand  elle  peignoit  des  fleurs  : auiîî  fos  tableaux  furent-ils  fort  recherchés.  On  allure  que  Je  Roi 
Louis  XIV.  en  mit  un  dans  fon  Cabinet.  L'Empereur  Léopold  & l’Impératrice  en  firent  autant,  & fu- 
rent li  charmés  de  fon  Ouvrage,  qu’ils  envoyèrent  à Madcmoifdlc  d’Oofterwyk  leurs  Portraits  enri- 
chis de  diamans.  Le  Roi  Guillaume  & la  Reine  Marie  payèrent  neuf  mille  florins  une  de  les  Pièces. 

Elle  en  fit  trois  autres  pour  le  Roi  de  Pologne,  dont  on  lui  paya  deux  mille  quarre-cens  florins.  Modefle 
& remplie  de  piété  elle  ne  laifloic  pas  que  d’ëtre  gaye ; elle  avoit  beaucoup  d’ardeur  pour  la  perfection 
fa)  Ho«-  ^ ^rt>  deforte  qu’elle  travailloit  lentement,  pur  donner  plus  de  correction  à ce  quelle  üufoir,  & 
t-nten  c’elt  la  raifon  qui  fart  ou ’il  n’y  a qu’un  aflêz  put  nombre  de  Pièces  foreies  de  fon  pineftu.  Elle  n’a 
dt!  iama,s  été  mariée,  & cfc  morte  Je  12  Novembre  1693,  âgée  de  foixantc-trois  ans,  a Eutdam  dan%  la 
r£'-B.u.  ‘ Nord-Hollande,  chez  un  Neveu,  fils  de  là  fœur,  qui  étoit  Miniitrc  de  ce  Village,  & qu’elle  avoit  é* 

Tikii.  n en  levé  fa') 

(•)  Moi>«.  OP1TIUS  (Henri)  nâquit  le  14  FèiTi'er  1642  à Altenburg,  Ville  de  Mifoie,  où  fonpere  Crrtti & 

^tolt  Tailleur  (a).  Après  avoir  fait  fos  Claifos,  il  alla  ctudier  focceilivcment  à Jéna  CcÎKid,  & fo  iC’/vftc 
p t»i.  ’ ‘ rendit  furtout  fort  habile  dans  les  Langues  Orientales,  fous  la  conduite  de  Matthias  Wafmutb.  Avide  f— 

u>\  Tor  de  connoiflànces,  il  augmenta  celles  qu’il  avoit  acquifes,  à Utrecht  fous  Lcufdcn , à Londres  fous  Ed- 
^ .mon^  ék  Mattliicu  Polus,  de  à Oxford  fous  Edouard  Pocock  (fi).  Etant  revenu  en  Allemagne,  jpta*u.  x. 

ü'm-  De  d concourut  en  1671 , à Kid , pour  obtenir  la  place  d’Aflèflèur  de  la  Faculté  de  Philofophie,  nuis  il  L R'*T‘‘ 
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manqua  fon  coup,  & on  ne  lui  permit  pas  même  de  défendre  les  Théfcs  qu'il  propola.  Il  fut  plus 
heureux  l’année  fui  vante , ayant  été  aggrégé  à la  Faculté  de  Piiilofophic  à Jene,  où  il  enièigna  pendant 
trois  ans  les  Langues  Orientales  en  particulier.  En  1675  il  fut  appelle  à Kiel  en  qualité  de  Profefièur 
de  la  Langue  Grecque , à la  recommandation  de  Wafmuth , fon  ancien  Maître  ; l'année  fuivante  il  le 
maria,  & époulà  Dorothée-  EJifâbech  Dogius,  fille  de  Jolias  Dogius,  Miniftre  de  la  Campagne.  En 
1678  il  fuccéda  à Wafmuth  dans  la  profelfion  des  Langues  Orientales,  & conferva  au  (fi  celle  de  la 
Langue  Grecque,  jufqu'cn  1683,  qu'il  la  céda  alors  à Daniel  Hafenmiiller  (e).  En  l’année  1689,  il 
prit  Te  degré  de  Doéteur  en  Théologie,  que  fon  Collègue  Chriftophle  Franckius  lui  conféra,  & devint 
en  même  tems  Profeflèur  en  ceuc  Faculté.  Mais  il  n’y  brilla  pas  autant  qu’il  avoit  fait  dans  les  Lan- 
gues Orientales  ; c’eft  furtout  par  fon  érudition  à cet  égard , <St  par  les  Ouvrages  qu’il  a publiés  en  ce 
genre,  qu'il  s’eft  rendu  célèbre  [ A\  Il  efl  vrai  qu'il  fe  rendit  pourtant  ridicule,  en  voufant  établir  le 
rapport  de  la  Langue  Grecque  avec  les  Langues  Orientales,  félon  la  méthode  que  Wafmuth  fon  Maître 
avoit  fuivie,pour  montrer  laliaifon  que  toutes  les  Dialectes  de  l’Orient  ont  entre  elles.  Il  s’attira  auifi  des 
ennemis  en  donnant  des  éloges  outrés  à Wafmuth,  aux  dépens  deBuxtorf,  de  Schickard , & d’autres  habi- 
les Philologues.  Mais  il  fut  furtout  expo  le  aux  traits  injurieux  de  Frédéric  Gramm,  jeune  homme  d’un 
caraétére  inquiet  & turbulent  ( B ].  Opitius  fut  nommé  enfuite  Concilier  Eccléfiaftique  de  la  Cour  de 
Holllein,  & elt  mort  le  24  Janvier  1712,  âgé  de  près  de  fois  ante- dix  ans  (</).  Il  a laifïe  deux  fils. 
Josias  Hp.nri  Opitiüs,  reçu  Doéteur  en  Pnilofophie  à Leipzig  le  31  Janvier  1704,  «St  devenu,  1 
Diacre  de  Tonningue,  Ville  de  l'Eyderflette,  un  des  neuf  Bailliages  du  Duché  de  Slefwick,  en  1799  » 

enfui- 


[ A]  Ceft  furtout  par  fin  érudition  à cet  égard  , fÿ  par  In  elaffiea  fÿ  infignitn  S.  Coikis  Hcbrtti,  JccmJnm  ardinem  Lürrp- 
Quvraget  qn'tl  a publiés  en  U gmt,  qu'il  t'ejl  rendu  célébré.  ] no»  iiibiùrzrum , cum  Ferfio  ne  Loti i Ut  HoudiBi  Aria  Montant, 
On  pourra  juger  du  mérite  d'Onitius  par  le  grand  nombre  de  fÿ  in  bis  mets  Rebrjet  fÿ  C/'Mex  plrreque,  cum  cura  exbibtn- 
’ bons  Ouvrage?  qu’on  a de  lui  fur  Fa  Littérature  Orientale,  rur.  H unboute  1673  iu-iî.  Outre  plusieurs  autres  Editions. 
En  voici  le  Catalogue.  I.  Atrium  Lingu \x  StnBtr,  quo  exbi ■ X.  Bibila  Hefmca,  ex  cpthnis  imprejji  (ÿ  MSStit  Editiani- 
bentur  j.  Ctnfilùm  de  fiwiii  Lingu*  Sanàa  fetieiter  tnBando.  bus,  Banque  Majora , aliijjue  prindpiit  Criticis  , acniratiffimt 
9.  Gnmmœka  Hebrma  Compendium,  ex  Hebraifmo  reftittito  emendata,  cbinBere  ffluflrï  exgrelfa , naifque  Hebrakis  ac 
Moatti*  Wofmuhtl , cum  Idiatijmis  SjntaBkis , fÿ  Poctka  Hc-  matibtu  Lsiinis  inftruBa.  Kilonîi  . typis  ac  fumptibus  Auto» 
braa.  3.  Texttu  qutUtior  priorum  Genefeos  Cagitum  Hebrm-Ltt  ris.  1709  in  4.  Il  avoit  travaillé  trente  ans  à cette  Edition, 
tinur.  cwn  prari  Hebrso-Anesbjtica.  4.  Lextci  Radiaau , lie-  qui  n’a  pas  eu  pourtant  une  approbation  générale.  XI.  On 
braarum  fÿ  Focvm  aliarum  in  S.  Calice  friqutntiomm  Corn-  a outre  cela  d'Opitius  nlufieurs  DilTcrtations  fur  divcrf<.s  rua- 
fendium.  5.  Index  Jdrnijfimus  Anomalorum  dtfkilionM omnium,  tiéres,  qui  regardent  les  Antiquités  Hébraïques:  telles  font 
ex  Unirtrib  Calice  Hebnto  feleBtrum , fÿ  in  Hebraifnto  relH-  les  fuivantes  : Triât  Qtttrflh.itvn  PbiMogkarum , de  Precibut 
tuto  M.  Wqfmubti foluuntm.  Hambourg  itfri/n-4,  & enfui-  Ju.‘ùcrum,  e Luc*  Cap.  XVIII.  Dijjaâstio  de  Pbarifitls.  De 
te  fep<  fois  i Leipzig  en  divers  tems,  outre  une  Edition  de  jejtinat  Hebneorum.  De  Excommunkaliaiùt  rku  , o;*tJ  antijriot 
Kicl  fans  date,  Ixufden,  juge  compétent  en  ces  matières,  jwitos  u/itate:  toutes  ces  Pièces  font  de  l’année  1680,  im- 
parte de  cet  Ouvrage  d'une  manière  très  avnnogcufc,  dans  primées!  Kicl  in-4.  Difi'Jtotk  PbiUlogica,  doBrinam  de  Fa- 
une Lettre  i l’Auteur,  du  3t  Août  1671  , qui  fe  trouve  à nitentia,  ex  Judeemm  moue,  proponent.  Kiel  1682  in-4.  De 
lq  tète  «les  Editions  poftérimrc»  de  V Atrium  : Tu  in  /brio  Cujla.iia  Templi  Htenfolymitani  noèlurna.  Kiel  1710  in-4.  Je  ne 
tuo  facillimm  metMum  fnpinat,  per  quant  fi  juis  eamfe juive-  parle  point  ue  quelques  Diffcrtations  Tl  tel -logiques  qu’il  a 
lit,  facilline  ad  eegn stionem  SanB*  Linguæ  pervertit*  , ....  in  publiées,  parce  qu’elles  font  moins.cftimécs.  L’envie  bizar- 
Cmpendh  regnht  & pracepen  Gnmtmstk* JùccinBe , brêviier  & rc  d'alfujeUir  la  Langue  Grecque  aux  mêmes  régies  que  l’Hé- 

JolUe , ptfi  Je  mvicem  dejeribuntur twi  patejl  »(i»  trbis  U-  breu  l'engagea  aufli  à donner  li-delTus  un  petit  Ouvrage , in- 

tenaus  tiiri  gratins  agen.  Cet  Ouvrage  lui  attira’copendant  de  tituié,  G rceeljinut  faeilitati  [tue  refiitutus,  metboh  nova,  eajui 
rudes  Critiques , parce  qu'il  y maltraitoit  Schickard.  en  par-  n un  frsceptis  t/cbraicii  ffltjmubthnit  . tÿ  fuit  Ori  ntstibus, 
Jant  de  fon  Htnlagitm  Linguet  Hebnett.  Iloîten,  Profcifiïur  quant  fnxtmt  harmonica , adcvjue  rsgulis  34  fuecinBe  abjohxns. 
de  Tublngue,  fit  une  harangue  tout  exprès  pour  défendre  Kiel  t6‘6  ir.  il , & deux  Editions  polléricures  à Leipzig.  Ce 
Schickard , imprimée  en  1675  in  8 . & il  aceufa  Opitius  d e-  n’étoit-li  que  l’avnnt-courcur  d’un  Ouvrage  plus  étendu  fur 
tre  redevable  à Buxtorf  & i Schickard  de  ce  qu’il  y a de  bon  cette  matière,  qui  n’a  point  paru.  Il  avoit  aulli  projette  une 
dans  fon  Livre,  & d’y  avoir  ajouté  par  ialoulie  des  chofcs  Edition  de  la  Bible,  dans  les  Langues  Originales,  in-folio, 
(1) Molle-  qui  n’ont  pas  encore  l’aveu  des  Savant  (t).  II.  DiJJmtotit  enrichie  de  Remarques,  des Radnes.de  PalTagcs  pardlélei, 

maCimi.  tie  Dovidis  [ÿ  Solomonis  Sxellitio,  Crédit  & Plethl,  et  U-  de  di  ver  fis  Leçons,  d?  Sommaires,  de  Figures  & de  Cartes 

To*.  gynuelii  [f  R-gm ».  Jénc  Id72  in-4 : inférée  dans  le  To-  Géographiques;  outre  pltrficur*  autres  Ouvrages,  la  plupart 
P *ai‘  me  1.  du  Fajticulus  OpujcuUmm  qux  ni  Hiftoritm  Pbiloto-  fur  la  LitOrature  Orientale,  qu’il  avoit  promis. 

£1*1»  Sacrant jfitlvi.  Ce  foi»  les  Théfcs  qu’il  foutint  i Jé-  [B]  Il  fut  furtout  expofê  aux  traits  injurieux  df  Frédéric 
ne  en  1675  pour  être  aggrcgéà  la  Faculté  de  Philofophx.  Cn-nm  , jeune  bumme  d’un  eonBtrt  Inquiet  & turbulent.]  Ce 

Opitius  prétend  que  les  Kcrtibiens  &.  les  P détiens  étoient  les  Frédéric  Gramm  étoit  (ils  de  Carlo  Gramm  , Profeflèur  en 

Gardes  du  Corps  de  David  & de  Salomon.  ,.  Voyez  dans  ce  Phylique  & en  Langue  Grecque  à Kiel , mort  à Pige  de  tren- 

ft)  Mou-  „ Difcours,  dit  un  Jourmlfie  (a),  ce  qui  fe  peut  dire  rai-  te-lruis  intun  1673.  Son  tiis,  dont  il  s'agit  ici,  ayant  fait 

>fij  lout-  M fonnablcmcnt  fur  Ta  qualité,  le  nombre,  & l'emploi  de  ces  fes  études  de  Phiioiophie  & de  Théologie  dans  l’Académie 

*3ldflî*«r  »•  8ardc3.  On  auroit  peine  ;i  trouver  ailleurs  dans  de  gros  de  cette  Ville,  y fut  reçu  Maitre-ès-Arts  en  1694.  Mai* 

i*!umet-  * 1»  Volâmes,  ce  qui  cil  icy  renfermé  dans  un  petit  efpace.  comme  il  étoit  d'un  caractère  hargneux,  il  s'attacha  à dénl- 

4u»pir  le  » Tout  y c!l  aflèz  recherché  & curieux".  III.  Synopfis  Lin • grer  fes  Maîtres,  qu'il  accula  Je  toute  forte  d’Hcréfies.  II 

Jr  C.  gutChtIJAcm,  (Irvnm.-itkx  itnt  ff'brte*  Harmonica,  raw  Ap-  cm  \ouloit  furtout  à Chriltophic  Franckius,  Profeflèur  en 

(CcM>i»)  perutice  thipliei  Idiatijmrum  S\nt.iflkmm  Anahjefu  Grtsmma-  Théologie,  ét  à Opitius , à enufe  de  les  liaifons  auc  Franc- 

1?  tir*.  Jénc  Id74  in-4.  IV , Atrium  Aeeentuatimù  S.  Scrifeur*  k i us.  Ce  Théologien  fage  & modéré  ne  jugea  pas  i propo* 

- ,'***•  F.  T.  Hebmicso ; in  qu»  1.  Inibutiorut fywptk*  Attenammh  de  fe  commettre  avec  un  pareil  antagonitte,  qui,  itr  : de 

Ilebretx,  tabulés  fyrvgtieit  iliujitalct.  1.  Index pleniffimut  Am-  fon  filrncc,  ne  Ceflâ  de  l'uttaqUcr  par  des  libelles,  deforte 

m.ttonsm , ex  unh'erfe  CoJiet  Hebrao  felt&mm , (ÿ  in  Ir.liituda-  qu'eniin  en  ifi9<S  ou  le  mit  en  prifon,  mais  il  fc  fauva  Jé- 

nibus majoribut  IVqfmtibtlMis enueltUnum , cton  eues  txbibrntur,  guifé  en  femme,  ayant  pris  les  habits  de  la  fieur,  qui  étoit 

Jtne  167 1 in-4  ■ & depuis  plufieurs  fois  en  divers  endroits,  venue  le  voir:  il  eut  pourtant  l'affront , que  fis  Faits  furent 

plus  ample.  V.  Dibutio  de  Uft*  Atcentuatimâs  gemintt  in  ge-  brûlés  publiquement  par  la  main  du  Bourreau  à Kiel  le  13 

mm  divifiont  Dttabrgi.  Kilon.  1677  in-4.  Opitius  défendok  Juillet  1 «b y 7 , par  ordre  «le  Frédéric  Duc  de  ilolllein.  Il  fc 

l’Antiquité,  la  certitude  , dv  l’autorité  des  Accens  Hébreux,  fauva  à Coppenhagtie,  où  il  follicitu  d’être  admis  au  nombre 
VI.  Syriafmu;  faeilitati  éf  inttgritati  Ju*  rtjlitutus,  Jlebraifmt  des  Membre»  de  l'Académie,  & de  pouvoir  donner  des  le- 
(3*  Cbaldaifim  Harmankus , rrgulit  50  etmjrebc'ifus , 6?  rron-  çons,  ce  qu’on  lui  refufa  par  ordre  du  Roi,  qui  lui  fit  dire 
ftis  tu  fingularibus phirimis , t Ftrfione  Syriaca  Mius F.  ff  AI  T.  d'avoir  fom  de  fes  propres  aflalres;  il  ne  put  obtenir  non 
iliujlretui.  Leipzig  1678  in  4,  âc  dlverfcs  autres  Editions  de-  plus  ure  approbarion  qu'il  avoit  demandée  pour  les  noo* 
puis.  VH.  Chkdtùfmus  Targumico-RMùmctis,  Hebraifno  Was-  veaux  Ecrits,  qu'il  vouloit  mettre  au  jour  contre  Franckius. 
mubtiam bammlcui , üdtaque regulit  $oabp<iietu,  nec  non  txeut-  H ne  lanfa  pas  tic  les  publier  & de  les  répandre  fous  main; 
plis  fÿ  JmguMbu  quibufjue , ex  Danidt , £3- a,  Targumim,  ayant  même  ai  l'impudence  en  169?  d’en  dédier  un  aux 
lalmueie  & Rabbinorum Jeriptit  illu'iratus,  Kilon.  t<582<X  i6>j6  Théologiens  de  l’Académie  de  Coppcnhague , où  il  Ofoit  fe 
in-4,  àib  Leipzig  1694  & 1708  in- 4.  VIII.  A’rawr  Lexic on  vanter  de  leur  approbation;  il  contraignit  ces  Mclücurs  de 
Jfebrmy-ChoUta  Bibikum,  eompleBent  1.  Radiers  omnet,  eus-  Dire  afficher  publiquement  le  29  Oitotirc  un  Prograuitnc  , 
que  Jupe  dtperditat,  ex  Chald.  Som.tr.  Syr.  Arab.  fÿ  Ætbifka  pour  lut  donner  un  démenti  , (i  dans  lequel  ils  le  mitoicnC 
Lingg.  quantum  licuit  rejlituuu  , mi  cum  Jîerivacis  omnibus , comme  il  le  méritoit.  lldîeya  un  affront  de  la  même  natu- 
fuis  oifee  Radieibus  fubjmfld.  2.  Formas  omar;  fÿ  régulant  (ÿ  te  de  la  part  du  Mini  (1ère  de  Ltiüec  environ  un  mois  après, 
irregularts ultra  40000  in  S.  Cedice  Fet.  T'-ji.  occurreutes,  atque  parce  qu'il  s'étoic  vanté  «ju'Atigullc  PfefFcr , Surintendant 
bk  radine  Alphahetkq  una  at<n  arum  enucleatime  Grammotica  ad  de  cette  Ville,  avoit  exhorté  Franckius,  en  fon  nom  & au 
qutvis  pritcepta  facile  oppikabili,  riü  dijfi/Jitas.  Et  fie  ad  modum  nom  de  fes  Collègues  , de  fe  purger  des  acculacions  que 
tom  Lexici  Buxtarfivti  Hebrxi,  quant  Scbreveliam  Gretci  ador-  Gramm  lui  avoir  intentées , s'il  vouloit  «ître  tenu  |>our  Or- 
n&um.  Leipzig  1^91  in-4,  augmenté,  à Hambourg  1705  thoJoxe.  Tout  cela  ne  fer  vit  qu'l  le  rendre  plus  furieux.  & 
in-4  : de  nouveau  augmenté,  dan»  la  même  Ville  in-4.  Ce  fans  s’embanailèr  de  l'a  veuille  nent  du  Corjn  des  Profcflatr» 
Dlclionnaire  ell  fon  commode,  & utile  à ceux  qui  cominen-  de  Coppcnhaguc,  de  ne  plus  rien  publier , qui  n’eCl  paîfé 
cent.  IX.  Biblin  pana  Hebrxo-  Loiina , r i quitus  «wrnw  DiQa  fous  les  yeux  des  Ciaifeun  Académique*  , U e*ontinua  en 

F 1699, 
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c/jî*'  cnfuitc  en  1717  il  fut  nommé  Paftcur  de  la  même  Ville,  où  il  efl  mort  en  1719  (e).  Il  travailla  avec 
Luit.  Tum.  fon  pere  à l’Edition  que  ce  dernier  a donnée  de  la  Bible,  & a publié  d'ailleurs  un  allez  grand  nombre 
*' t>'  ,7,‘  de  DilTertations , dont  pluficurs  roulent  fur  des  fujets  intérdTans  <Sc  curieux.  On  en  peut  voir  le  Catalo- 
gue dans  l'Auteur  cité  en  marge.  Paul  Frédéric  Opitius,  fécond  fils  de  Henri,  a été  fait 
Trofeflèur  en  Langues  Orientales  & en  Langue  Grecque  à Kiel  en  1721:  comme  Mollerus  ne  parle 
point  de  fa  mort,  il  y a de  l’apparence,  qu’il  vivoic  encore,  quand  ce  Savant  a achevé  (a  Ctmbria  Li- 
ternta.  On  aaulli  plufieurs  DilTertations  ae  Paul  Frédéric  Opitius,  qui  aida  auffi  fon  pere  pour  l’Edi- 
tion  de  la  Bible  (/). 


ift99,  fit  attaqua  aufC  le*  Théologiens  de  Rofloch.  Une  ma- 
lignité fi  opiniâtre  engagea  Henri  Bomanan , Evêque  de  Cop- 
pC!ih3gue.  i demander  au  Baillifde  la  Ville  de  le  faire  arrê- 
ter, ccqul  fut  fait  le  12  de  Mars  de  la  même  année  ; 11  de- 
meura en  prifon  quatre  mois , n'ayant  jamais  voulu  retracer 
fes  calomnies  contre  Pranckius,  fit  enfin  il  fut  élargi  au  moi» 
de  Juillet, & Chrétien  V7.  Roi  de  Dannctnarc  lui  ordonna  de 


fortir  de  Coppenhngue  dans  vingt-quatre  heures,  & de  tous 
fes  Etats  dam.  l’efpacc  de  huit  jours.  Après  avoir  erré  de 
côté  & d'autre  pendant  deux  ans,  il  revint  fccrctteinint  i . 

Kïcl  en  1701,  mais  ayant  été  d'abord  découvert,  le  I)uc 
de  Holftein  le  fit  prendre,  fit  conduire  par  des  Soldats  dans  T.  i* 
Me  de  Hcyligrfand,  pour  y garder  prifon  perpétuelle  : il  y p.  tirais, 
palTa  neuf  ans,  fit  mourut  en  17*3(3). 


& OPMEER  (Pierre)  naquit  à Amfterdam  le  13  Septembre  1525  , d’une  ancienne  & riche 
famille  Patricienne,  originaire  de  la  Nord-Hollande, que  Jacqueline,  CoratdTe  de  Hollande, avoitanno- 
blie , en  récompenfe  des  fervices  que  ceux  de  cette  famille  avoient  rendus  dans  les  fùricufes  divifions 
entre  deux  partis,  qu’on  diftingua  par  les  noms  de  Uockjchtn  & de  Kabbtjaauvjfcben  [y/J.  Le  Pere 

de 


[A~\  Les  furieufes  dkùfians  entre  deux  Partis , qu'm  dijlsngua 
far  les  >wrj  de  Huckfehen  fjf  de  Kabcljaauwfchen.  ] US 
deux  fadions  ne  font  pas  moins  célébrés  dans  les  Annales  Je 
Hollande,'  que  celles  de  Marius  fit  de  Sylla  dans  l'Hilloire 
Romaine,  fit  il  n'y  a peut-être  pas  d'exemple  ailleurs,  que 
deux  Partis  ayent  fubfifté  auffi  longtcms,  & avec  tint  da- 
ebarnement  l'un  contre  l'autre,  n'ayant  dure  guère  moins  du 
ccnt-cinquante  ans.  Comme  je  ne  conçois  aucun  Hiflorien 
François , qui  ait  fait  connoltrc  ccttc  partie  de  l'Hilloire  de 
Hollande,  je  me  flatte  qu'on  ne  fera  pas  fâché,  que  j’en  don- 
ne ici  une  idée;  d'autant  plus  que  jamais  on  ne  vit  rien  de 
pi. s affreux;  qu’on  en  juge  par  Je  portrait  qu’en  trace  un 
fi)  foutu*  Hi.'ioricn  du  Pays  (1):  Asdlum  Oppidum,  ntiilus  pagus , Vil- 
Heuiciu*  la,  infulaque  radia  er.it,  in  qua  tm  qtiatidie  infmienttum  inter  Je, 
L* dkxrfil  *mw  . tanta  Jviguiitù  teidàate , tu  iiiumasn 

p.  »«7.  ’u*  ruc1*fl  ptmidm , ut  nec  viciant  viens,  necfacer  généra , nec 
Haye  u jj.  cmjângûmei  affinibus,  nec  amicus  fsmiiian  fareeret , ficederent- 
w-i,  que  liberia  farttxibtu,  out  bi  alibcris,  Vir  ob  uxore,  oui  ilia  a 

marito,  communes  libéras  injuam  uterque  forain  bonis  naiilqtu 
mtibus  trahere  camuses,  donec  dmejlicis fcÿi  diJJtJiis  pugnijqùe, 
in  publicum  corn  arvu's  ruetent , mvicemque  jugularent , fellertnt, 
dairsàarcntsir , inccndiis  mnique  calamilatis  g encre  in  car fora 
utrlnque  bmaque  finirent.  Ç'cil-i-dirc.  „ Il  n'y  «voit  ni  Ville, 
„ ni  Bourg,  ni  Village,  ni  Ile, où  les  deux  Partis  animés  de  la 
„ plus  aveugle  fureur  n'en  vinflênt  journellement  aux  mains: 
„ I acharnement  & i'anhnoiîlé  étoient  fi  grandes , qu'on  VD- 
„ yoit  armés  les  uns  contre  les  autres  non  feulement  Citoyen 
„ contre  Citoyen,  mais  le  bcaupcie  contre  le  gendre,  les  fre 
„ rts  contre  les  frcrcs,  l'ami  contre  fon  ami:  les  enfans  pre- 
„ noient  parti  contre  leurs  pères , les  pere*  contre  leurs  enfans  ; 
„ le  mari  quùtoic  fa  femme , la  femme  abandounoit  fon  mari , 
„ fit  chacun  tâchoit  par  toutes  fortes  de  voyes  d'engager  leurs 
„ enfans  dans  fon  parti  ; jufqucs  à ce  que  tas  de  querelles  do- 
„ meftiques,  ils  en  vinflênt  aux  voyrs  de  fait,  & à des  combats 
„ publics , ^épargnant  ni  les  perfonnes  , ni  les  biens  de 
»*  P3.11  & d’outre  ; il,  s'égorgeotent , fc  pilloient,  fc  pour- 
„ luivoient  avec  le  fer  & le  feu  , fit  fe  challbienc  tour  à 
,,  tour”. 

Guillaume  IV.  Comte  de  Hollande,  ayant  péri  dans  un 
combat  contre  les  Friions,  au  mois  de  Septembre  de  l'année 
CO.  nchiflâ  point  d'Héritierj  miles,  mais  avoit  qua- 
Tv,m  m ,rc  C«ur»  •'  Marguérite , mariée  à l'Empereur  Louis  de  Bavière , 
p.  i«ô.  ên  ^bidfpe,  Epouië  d Edouard  III.  Roi  d'Angleterre,' 

HuBiadoi*  qui  avoir  épcwfé  Guillaume,  Comte  de  Juliens , & Eùzdbctb. 
f ou»  ic  raie  Marguérite , qui  étoit  i'alnéc,  étoit  auffi  félon  les  coutumes 
du  Pay»  l'Héritiérc  légitime  : le  Roi  d'Angleterre  ne  tailla 
Ht  ftrït.  P14  de  tenter  d'en  venir  à un  partage:  mais  comme  le  Hay- 
A.iiiLi/f 0,  Hollande,  Ja  Zélande,  & la  Seigneurie  de  Frife,  é- 

io-r.  ' toient  cenfécs  faire  partie  de  l'Empire  Romain , l'Empereur 
en  donna  l'invcfliture  à l'Impératrice  fa  femme  , à Nurein- 
f 1)  Hi.J.  berg  le  15  Janvier  1340  (3).  Marguérite,  nonobfîant  la  fai- 
P-  -*»•  fon , ft  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  dans  les  Province* 
qui  lui  étoient  échues,  amenant  avec  elle  un  de  fes  bis  âgé 
uc  neuf  ans,  qui  doit  avoir  été  Albert,  puifque  Louis  fon 
fils  aîné  étoit  ne  i Rome  en  1318,  & Guillaume  en  1330 
i F tanefarc.  Elle  1 raverft  ia  France  fit  la  Lorraine  & fc  ren- 
dit en  llaynauc,  où  clic  fut  reconnue  pour  Gototellcr,  de  mê- 
me qu'ai  Hollande  & en  Zélande,  & Edouard  fut  obligé  de 
fe  défit  ter  de  fes  prétentions  pour  quelque  trms.  A peine 
cette  PrlncdTc  avoir  elle  pris  les  rênes  du  Gouvernement , 
que  ('Empereur  la  preflà  de  revenir  en  Bavière,  pour  fe  fer- 
vir  de  fes  confeiis , dans  les  aflaircs  qu’on  lui  avait  fufei- 
técu  dans  ('Empire , & pour  engager  les  Hollandais  à con- 
fentir  i fon  départ.  Louis  leur  promit  d'envoyer  Guil- 
laume, fon  fécond  fils,  pour  gouverner  en  i'sfbfence  de  fa 
nicre,  & l'alné  des  Princes,  quiporcoic  ic  même  nutu  que 
fon  pere,  renonça  loleinncllement  ic  7 Septembre  1340  à 
fes  droits  fur  ces  Provinces , & l'Empereur  déclara  par  let- 
tres Patentes  Guillaume  fucceflèur  de  Marguérite,  & Albert 
focceficur de  Guillaume,  en  cas  qu'il  vint  i mourir  fans  en- 
(*)  Ibid,  6ns  (4).  Guillaume  Ce  rendit  en  Hollande,  déguifé  en  la- 

**•  i;i‘  quais  fous  la  conduite  du  Comte  du  Katzctieiiebogcn , & l'on 

croit  qu'il  y arriva  encore  avant  la  fin  de  l'année  13J6.  Ce 
jeune  Prince  s'appliqua  d'abord  é gagner  J’aflëé'tioa  des  peu- 
ples , fie  il  travailla  tous  main  i fe  faire  déclarer  Courte, 


pendant  la  vie  même  de  l'Impératrice  Marguérite  fa  mere. 

La  mort  de  l'Empereur  Louis  fon  pere  fcivorila  fes  projets 
ambitieux,  cc  Prince  étoit  mou  d'apoplexie  le  u t>:iobrir 
1347,  fie  Marguérite  fc  trouva  par-tt  privée  d'un  puiffimt  ap- 
pui : craignant  que  l'Empereur  Charles  IV.  ne  donnât  l in- 
vcfliture  des  Etats  du  Comte  Guillaume  IV.  aux  enfans  du 
Roi  d'Angleterre  & du  Comte  de  Julien,  elle  réfoiut  de  fa- 
tUfaire  aux  (oliicitations  de  fon  iits,  à qui  clic  céda  la  Hol- 
lande, U Zélande  & ia  Frife,  fc  réfervantfa  vie  durant  le 
Haynaut  : les  Lettres  Patentes  de  cette  Ccffion  datées  de 
Munich«en  Bavière,  le  s Janvier  13*9,  furent  confirmées 
& fcdlées  par  les  Nobles  fit  les  principales  Villes  de  Ja  llol- 
landcfit  delà  Zélande,  alTembiés  â Geemuideabct^.  Guillau- 
me s'engagea , félon  le  témoignage  unanime  des  Hilloriens  du 
Pays , i donner  annuellement  i Marguérite , fur  les  revenu* 
de  lès  Etats,  une  certaine  fortune  : immédiatement  arrés  il 
prit  Je  titre  de  Comte  de  Hollande  fit  de  Zélande,  fie  Je  Sei- 
ncur  de  Frife,  fit  fut  reconnu  pour  tel,  par  quelques-uns 
üs  Nobles  & par  quelques  Villes  (5).  I^c  Fils  réfida  en  H 61-  (f)  ibîd. 
lande  & la  Mere  en  Haynaut.  Mais  U divilion  fc  mit  bientôt  p.  *7/. 
entre  eux,  & c'elt  ici  ou  nous  allons  voir  naître  les  Factions 
fàmeufcs,  que  nous  avons  entrepris  de  faire  ccuinoltre.  La 

Îircmiére  fourcc  de  la  querelle  fut,  que  le  Comte,  pouf- 
ê fccrettemcnt  par  certaines  gens , rcfufa  de  faire  confir- 
mer & fçclicr  Its  Lettres  Patentes,  qui  afiîgnoicut  à Mar- 
guerite une  certaine  femme,  ôc  qu'il  ne  mit  point  d'ordre  à 
ce  qu’elle  fût  payée.  I-a  Princcflc  prit  ie  parti  de  revenir 
en  Hollande,  0(1  elle  réulîît  avec  quelque  peine  i obliger 
Guillaume  â fe  demeure  du  Gouvernement , & i dégager 
les  Nobles  fit  les  Villes  . qui  l'a  voient  reconnu  , du  fer- 
ment qu'ils  lui  avoient  fait,  cc  qu'il  lit  par  Lettres  Paten- 
tes, données  i Geemuidenberg  le  a 7 Septembre  1350  (6).  (*)  ibïd. 
Elle  ne  jouît  que  quelques  mois  de  fa  nouvelle  autorité.  P-  »?*• 

A peine  Guillaume  y eut-il  ruqpncé  qu’il  s’en  repentit;  plu- 
fleurs  Je*  principaux  Seigneurs  fitdt>  Villes  con fi Jé tables, 
i qui  le  Gouvernement  de  Marguerite  déniai  fuit , tcnoicnt 
fon  parti , N lui  con  fri  lièrent  de  fc  rendre  à Gorcum  ou 
Gorinchem,  fie  cc  fût  • li  que  ceux  de  Delft  furent  les  pre- 
miers i Je  reconnoitTc  de  nouveau  pour  Comte , d’autre* 

Villes  fui  virent  cet  exemple  , & Guillaume  fe  vit  bientôt  à 
la  tête  d'un  puifliim  parti.  Marguérite , qui  étoit  retournée 
dans  le  Haynaut , fut  frappée  de  cette  révolution . & durs 
l'embarras  où  elle  fc  trouvoit , elle  demanda  du  fveours  i 
Edouard  III.  s'engageant  â lui  céder  fous  de  certaines  con- 
ditions le  gouvernement  de  les  Province' , pour  un  certain 
nombre  d'années , pourvu , qu’il  Ja  protégeât  contre  le  Par- 
ti de  fon  Fils.  Le  Roi  d'Angleterre  s'y  engagea.  Pendant 

Îuc  eda  fc  palloit  le  feu  de  U dit  ifion  éclatta  d'une  manière 
urieufc  en  Hollande , fie  dans  les  Provinces  annexes.  Les 
Paradant  de  Gu.Jlaumc  prirent  les  armes  contre  ceux  de 
Marguerite,  les  premiers  furent  dans  la  fuite  appelles  Kab- 
bfljaauxcjcinn,  du  nom  d'une  cfpécc  de  Morue , qu'on  appel- 
le en  Hollandois  Katbeljaauw,  & tes  autres  eurent  fe  nom 
de  Hùckjcbtn , du  mot  Hollandois  qui  fignilie  un  Jlamcfm 
(7):  ils  fe  difh'nçuoicnt  encore  par  la  couleur  de  leurs  bon-  f?)  Voe. 
nets:  Les  KMef/aamvfcben  en  portoient  de  gris,  fit  les  Iloek-  Ponti»H*ii- 
Jcbm  de  rouges.  Jars  premier* , Partilans  de  Guillaume,  pri-  ^fT- 
rent  fit  ruinèrent  dans  l'efpace  d'un  an,  vraifetnblabicment  r^iyâ. 
l'année  1350,  dix-fept  Châteaux  des  Hoekjcbtn , qui  avoient  m.tu.' 
quitté  Je  pays,  & étoient  allés  joindre  Marguérite  (8).  Au  H . 
commencement  de  l'année  1351  , cette  Princcflc  le  trouva  d»Hoi;>«- 
une  atRz  puifiântc  Flotte,  compose  d’Anglois,  dcZélan- 
dois,  & de  ceux  du  Haynaut.  Guillaume  l’alla  chercher  avec  ?'*■  P-  »rs. 
une  Flotte  HoIJandolfe,  il  fc  donna  un  combat  Cinglant  pro-  *7,‘ 
chc  de  Verc  en  Zélande  , & Marguérite  remporta  la  victoi- 
re. Guillaume  avec  les  débris  de  fa  Flotte  revint  en  Hol- 
lande , & y conclut  le  23  Mai  de  la  même  année  un  Traité 
avec  pluficurs  des  Noble*  & la  plupart  des  Ville* , par  le- 
ucl  on  promettoit  foJcmnelleflicnt , d’empêcher  les  Parti fana 
c Marguerite  d'entrer  dans  ie  Pays,  & de  ne  point  faire  de 
paix  avec  eux  que  d'un  confcnieinent  mutuel.  Guillaume 
nommoic  aufii  K>n  fircrc  Albert  pour  fon  Succrffimr,  en  au 
qu’il  vint  à mourir  uns  enfans  légitimes.  On  voit  par  ce 
Traité,  qui  fubfifte  encore,  quels  étoient  les  principaux  Sei- 
gneurs des  deux  Partis , qui  s’y  trouvent  nommés.  Les  Vil- 
les 
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de  Pierre  Opmecr  portoit  les  mêmes  noms , & fa  mere  s’appclloit  Marie  van  Ackerfloot,  d’une  famille 
dillinguee  (<i).  11  eut  le  malheur  de  perdre  fon  pere , fort  jeune,  mais  fa  mere  prit  grand  foin  de  fon 
éducation  ; il  fit  lès  premières  études  dans  le  lieu  de  fa  nailfince , fous  deux  Théologiens  l’un  nommé  fuuf.  *** 
Alard,  & l’autre  Nicolas  Cannius,  qui  avoit  été  auprès  8’Erafme.  Le  jeune  Opmet-r  fit  paroître  de 
bonne  heure  les  plus  heureufes  difpofi  rions  : un  génie  vif  & pénétrant,  un  délir  prodigieux  de  s'infbrui-  ûî-foi. 
re , & une  mémoire  fi  heureulè , qu’à  l’âge  de  foixante-dix  ans , il  étoic  encore  en  état  de  réciter  par 

cœur 


les  qui  étoient  déclarées  pour  Guillaume  , ét oient , Dord-  gneur  de  Frifc.  Ce  Prince,  qui  renoit  & Coût  i la  Haye, 
redit,  Delft,  Leide,  Haerlcm,  Amlterdam , Alcmaar,  Me-  étoit  veuf  depuis,  1386,  & il  avoit  une  Maltraite , qu'il  en- 
denblik,  Oudewater,  Gcertruidenberg , Schiedam  & Rocter-  tretenoit,  qui  étoit  fille  de  qualité, elle  sappriloit  Adélaïde, 
dam , & peu  aptes  VlaardmgcD  s'y  joignit.  Gorinchen , qui  fille  de  Jean  de  Poelgeeft:  belle  & jeune  elle  s'empara  fi  bien 
étoit  de  la  dépendance  de  la  Seigneurie  d'Arkel , fuivit  le  de  l'efprit  d'Albert,  que  toutes  les  grâce*  dépendaient  d'elle, 
même  parti,  parce  que  le  Seigneur  d'Arkel  étoit  un  de  ceux  & qu  elle  les  difiribuoit  prefquc,  félon  fon  bon  plaifir:  par 

3ui  s'étalent  déclarés  pour  Guillaume.  On  ne  trouve  le  nom  fon  crédit  lc>  Kabbtjaouivfcbcn  rentrèrent  dans  les  Chargea, 
aucune  des  Villes  qui  tennient  pour  Marguerite,  on  con-  ce  qui  piqua  vivement  les  Hotkfcben;  Guillaume,  6U  ntné 
jeéture  feulement  que  Gouda  fit  Schoonboven  étoient  du  d'Albert,  n'étoitras  moins  luécontcnt  de  n’avoir  aucune  part 
nombre,  ou  du-oobu  obfervoient  la  neutralité,  parce  que  aux  affaires;  il  le  ligua  avec  les  lloekj'cben  , & agiffanc  de 
Jean  de  Beaumont , Oncle  de  Marguérite  en  étoit  Seigneur  concert  Adélaïde  fut  atlâlfinéc  le  22  Septembre  1300,  avec 
(9).  Ceuc  Princrile  ayant  voulu  pourfuivre  la  victoire,  Guillaume  Kufer,  Maître  d'ilôtel  du  Comte,  qui  voulut  la 
quelle  avoit  remportée  près  de  Vere  en  Zélande  . cingla  défendre.  Vingt-quatre  Seigneurs  du  parti  des  Hetkjrbn  fe 
avec  fa  Flotte  vos  l embouchure  de  la  Meufc  , où  celle  de  fâuvérenc.  On  procéda  contre  eux , ils  furent  cités . & n'a- 
Ifpltande  s'étoit  retirée,  & le  4 Juillet  on  en  vint  i un  enga-  yant  point  comparu,  furent  condamnés  par  contumace , & 
gément  pas  loin  de  la  Brille , & les  Hollandois  remportèrent  leurs  biens  COQ  niqués.  Le  Comte  Guillaume  fut  obligé  suffi 
à leur  tour  la  viftoire  ; plufieun  Seigneurs  du  parti  'des  llœk-  enfuite  de  fe  retirer  en  France , & en  l'année  1394,  pluficurs 
feben  y périrent,  & d'autres  furent  fait  prifonniers.  M argué-  Châteaux  des  llotkjtben  furctic  pris  & ruinés  (15).  Pendant  fi()  tbid. 
rite  fe  iauva  en  Angleterre,  où  elle  engagea  Edouard  111.  à le  relie  de  la  vie  d'Albert,  il  ne  fe  paflà  rien  de  particulier  p.  iu-iK< 
offlir  fa  médiation  pot»  concilier  les  différends  qu  elle  avoit  entre  les  deux  Factions.  Guillaume  s'étoit  réconcilié  avec 
avec  Ion  fils  : celui-ci  qui  l 'avoit  fuivie  en  Angleterre  accepta  fou, pere,  & eut  même  beaucoup  de  part  au  gouvernement, 
fon  Onde  pour  Médiateur.  Mais  la  Négociation  traîna  en  après  cette  réconciliation.  Albert  étant  mort  le  n Décembre 
longueur,  ét  la  décifiun  de  l'affaire  fut  rrmife  à Jean  de  Beau-  1404  » A fou  fils  ayant  été  reconnu  Comte  dans  tout  le  Pays, 
mont,  & à Waliavc  de  Luxembourg,  qui  ne  prononcèrent  la  divilion  éclata  plus  que  jamais.  Tant  qu’ Albert  avoit 
leur  lentcnce  que  le  7 Décembre  1354,  qui  portoit  que  le  vécu,  les  Kabfcijaoujujcbèn  avolent  eu  le  drilus,  & ceux  du 
„ Fils  demanderoie  pardon  i fa  Mere,  fit  que  celle-ci  le  lui  Parti  oppofé  n'avoient  point  été  dans  les  Charges:  mai  - Gull- 
„ accordéroit  : qu’elle  lui  cédcroil  de  nouveau  la  Hollande,  laume  VL  n'eut  pis  plutôt  fuccédé  à fon  pire,  qu'il  ticha 
„ la  Zélande,  & la  Frife,  moyennant  un  revenu  annuel , de  favorifer  les  Hoetyben%  qui  lui  avolent  toujours  été  atta- 
„ qu'on  lui  payerait;  fit  le  Haynaut  qui  lui  demeurerait  ",  chés.  Leurs  advcrûircs,  animés  par  l'envie  de  dominer,  cx- 
C’cil  par  ce  Traité  que  les  Comtés  de  Hollande  & de  Zélan-  citèrent  des  mouvemens  dangereux  dans  plufieurs  Villes, 
de  avec  la  Seigneurie  de  Frifc  fortfrent  de  la  Mlifoo  de  Hay-  comme  i llaerlem , a Amfferdam , 1 Del»  , A fureout  i Dor- 
naut  pour  entrer  dans  celle  de  Bavière  (10).  Marguérite  ne  drecht,  où  les  choies  allèrent  fi  loin,  qu'on  en  vint  aux  t 
furvéquit  pas  longtcms  i cct  Accord,  étant  morte  i V’alcn-  mains;  les  Kabb'ijMUKDj'cbtn  eurent  du  dtffous,  & leurs  anta- 
cicnncs  le  30  Septembre  1355.  Guillaume  V.  ne  jouit  pas  gonutes  y demeurèrent  les  maîtres  (16).  Il  ne  fe  paflk  rien  /,«)  ftid. 
non  plus  longtcms  de  la  Souveraineté  qu'il  s'étoit  acquife;  à de  remarquable  entre  les  deux  Partis , depuis  ce  rems -là,  juf-  p. 
fon  retour  d’un  voyage  , qu'il  avoit  fait  en  Angleterre  en  ques  à la  uiort  de  Guillaume  VI.  Ce  Prince  mourut  à Bou. 

X3S 7 » on  s'apperçut  qu'il  avoit  l’efprit  dérangé,  & les  excès  Chain  le  31  Mai  1417 , laiilant  |»our  fon  Héritière  Jaque»- 
auxijiicls  û foiie  le  porta , lui  ont  fait  donn  r pur  les  Hilto-  ne  la  fille  unique,  qu'il  avoit  eue  de  Marguérite  de  Bourgo- 
licr.»  du  Pays  le  fuinom  àlnfenft  ou  A Enratt.  On  fut  obligé  gue  fille  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  jaquelinc  «.toit 
de  le  renfermer  i la  Haye,  vers  la  fin  de  Tannée  1357  , & .Veuve  de  Jean,  fécond  fils  de  Charles  VI.  Roi  de  France, 
on  le  iranfporta  enfuite  au  Q-idhoy  en  Haynaut,  où  il  de-  & mort  étant  Dauphin.  Guillaume  avoit  fait  reconnoture  fit 
meurt  renfermé  luiqu’a  fa  mort , qui  n'arma  que  plus  de  fille  pour  ion«Héiitièrc  par  la  plupaïc  des  Seigneurs  & des 
trente  ans  apre  : 1 1 J.  L’arrêt  de  Guillaume  redonna  du  cou-  Villes  de  Holuuide,  dans  une  A tremblée  , tenue  au  moi* 
rage  aux  llatkjcbtn , qui  s'étoient  tenus  tranquilles  jufque*-  d'Aout  1416  (17J.  Cette  Princule  étoit  dans  le  Haynaut,  f,7)  uni. 
là;  ils  s'unirent  pour  faire  palier  l'admlnillratlon  à Albert,  avec  ù mere  , quand  fon  pere  mourut,  & elle  y fut  d'abord  p.  *»». 
frère  de  Guillaume,  i qui  die  lè.nbloit  appartenir  légitime-  reconnue  pour  CointeiTé.  Les  KMxljtiuwfcbfn  n eurent  pas 
ment,  penJant  la  démence  de  fon  frere,  dont  il  avoit  été  plutôt  appris  la  nouvelle  de  la  mort  Je  Guillaume  VI.  qu'ils 
déclaré  Succvfleur,  en  cas  qu'il  mourût  fans  enfans.  Mais  les  le  muent  en  mouvement,  & il  y eut  quelques  holiilitcs  de 
XabUljtuMpjtbtn  craignant  de  perdre  leur  crédit  & leur  auto-  part  fit  d'autre,  la  Ville  & le  Château  d’VffetlIein  furent 
rite,  dont  ils  a voient  joui  fans  oppofition,  ne  parurent  pas  pris*  repris.  Les  Heekfebtn  s'affilièrent  de  quelques  Villes 
favorables  i Albert,  quoiqu’ils  cuifent  auparavant  concouru  de  Hollande, qu'on  foup^onnoit  de  n'étre  pas  bien  intentioo- 
a le  faire  déclarer  Soccellêur  de  Ion  frère.  Ils  tentèrent  de  nées  pour  Jaquelinc.  Cette  Prlnccffc  s’étant  rendue  en  Hol- 
faire  donner  la  Régence  à Mathilde  de  Lancallre,  femme  de  lande,  fut  reconnue  pirtout,  excepté  A Dordrecht,  la  Zé- 
Guillaume  V;  & l'on  voit  en  cela,  ce  q w l’intérêt  paiticu-  lande  lui  rit  aulli  hommage.  Mais  dans  le  tcmsqu’an  fc  fiat- 
lier  peut  fur  les  hommes  , nuifqu'ils  vouloient  remettre  le  toit  de  goûter  les  fruits  de  la  paix  fous  Tadininitlration  de 
gouvemcinent  à une  Prince  fur  étrangère,  eux'  qui  n'avoient  la  jeune  Comiellè , on  vit  naître  de  nouveaux  troubles, donc 
pa>  voulu  rcconnoltre  pour  Comteffe  Marguérite,  propre  Jean  de  Bavière,  fils  d'Albert,  & onde  de  Jaquelinc,  qui 
tille  du  Comte  Guillaume  III.  foi»  prétexte,  qu'ils  ne  vou-  étoit  Evêque  de  Liège,  fut  l'auteur.  Ce  Prince  forma  le 
loient  pas  être  gouvernés  par  une  femme.  Les  fl vrkfcl-en , deffein  de  ilépoflÜder  lu  Nièce:  il  entretenoit  des  intclligcn- 
qui  vraifemblableinenc  étoient  déjà  entrés  fccrettemer»  eDné-  ces  feerettes  À Dordrecht,  où  les  K M-ijiwj/fcben  avolent 
gociation  avec  Albert , amenèrent  pourtant  les  chnfcs  au  trouvé  moyen  d'acqiLrir  beaucoup  de  créiit,&  s y étant  ren- 
point,  que  ce  Prince  fut  invité  de  la  paît  de  Mathilde  me-  du,  s'y  lit  rcconnoltre  pour  fi4. un , la  Ville  de  la  Brille  le 
me  éc  de  la  plupart  des  Seigneurs  &dcs  Villes,  à fe  rendre  reconnut  dans  la  même  qualité.  On  ticha  de  faire  échouer 
en  Hollande;  à le  13  Février  1338,  il  fut  reconnu  à Dord-  les  projets,  «.n  mariant  la  jeune  Comteffe  avec  Jean  Duc  de 
recht  Ruon.ff  Praullem  des  Province* (12).  La  preniîé-  Unifiant,  fon  Coufin  Germain,  en  1418,  & immédiatement 
re  chof.:  qu'il  fit , apres  avoir  pris  le  gouvernement  en  main,  apres  ce  Prince  prit  le  titre  de  Comte  de  Hollande  & de  Zé- 
fut  de  faire  du  changement  dans  U Magiflrature  de  quelques  lande,  & fut  reconnu  pour  tel.  Mu»  Jean,  Prince  adroit 
Villes,  & du  plut  Pays;  toit  que  le  bien  public  le  demandât,  fc  ambitieux,  trouva  moyen  de  fon  côte  de  fe  procurer  de 
foit  qu'il  craignit  les  dcilèins  des  Kabbrljajirwfcben,  qui  étoient  l'appui;  il  ut  propofer  à l'Empereur  Sigismond,  qui  étoit 
prefquc  partout  les  Maîtres;  l'oit  enfin,  qu'il  voulût  recoin-  au  Concile  de  Confiance,  de  lui  donner  Tinveftiture  de  la 
peu  fer  les  Horkjcbm  des  lcrvices  qu'ils  lui  avoitnt  rendus:  il  Holiande  & de  la  Zéiande , dévolues  à IKmpirc , par  la  mort 
rélblut  d'ôter  la  Charge  de  Grand  Baillif  du  Kenncmerbnd  de  Guillaume  VI.  fans  entans  mâles  légitimes,  & de  lui  ac- 
i ji-an  de  Bloctiicnllein,  un  des  Seigneurs  du  parti  des  Kub-  corder  en  même  tems  L-n  mariage  Eüaabcth  Ducheffe  de 
bt!jr,.vr,v)'b'n , & d'en  revêtir  Renaud  de  Bréderode, fils  aîné  Luxembourg,  Veuve  d'Antoine  Duc  de  Brabant,  dont  elle 
de  Théodore  de  ilrJderodc,  un  des  principaux  Seigneurs  de  n avoit  point  eu  d'enfans,  qui  étoit  Nièce  de  l'Empereur.  ? 4 
la  fadton  des  Hoikfcbtir,  il  entreprit  autfi  de  changer,  hors  Sigismond  accepta  les  proportions  de  Jean  de  Bavière,  qui  ,bl<1' 
du  teins  ordinaire,  les  Echcvins  de  la  Ville  de  Délit:  ce  qui  en  conféqucncc  de»  Lettres  Patentes  de  l’Empereur  prit  le  ^ vin  Mial 
pourtant  ne  lui  réulfit  point,  comme  en  d'autres  Villes.  Les  titre  de  Comte  (18).  1j  plupart  des  Ville*  demeurèrent  lit  H</>. 
KabbHjiumBjchm  furent  tré.;-mécontens  de  ces  change  mens;-  neanmoins  liBélcs  A Jaquelinc;  la  Hollande,  la  Zéiande,  & Ctmittù 
U#  tâchèrent  de  faire  périr  Renaud  de  BtcJerodc,  qui  tom-  le  Haynaut  refal'érent  abl'olument  de  rcconnoltre  Jean  de  Bt-  W»tf*»dr 
ha  dans  une  embufeadè . qu'il»  lui  avoient  drefféc  auprès  d'ur.  viére.  ü«  en  vint  aux  armes.  Le  Duc  de  Brabant  vint  met-  f<c‘  Toal„ 
Village  nommé  Cafiricuin  ; ce  Seigneur  trouva  pourtant  tre  le  fiége  devant  Dordrecht,  ét  candis  qu'il  anaquoit  cette 
♦moyen  de  fe  l'auver  dans  l'Eglifc,  où  les  HabiUns  le  dégagé-  Ville  d’un  côté,  fa  femme  Tattaquoit  de  l'autre.  La  vigou-  fooslc  titre 
rcnc,  trois  de  fes  domclbques  perdirent  la  vie  dans  cette  oc.  reufe  réiilbnce  des  AlTiégés  le  Contraignit  de  lever  le  liège , de  Htfiri* 
caiion.  Le»  Kibbi-ljatuuiftben , obligés  de  fe  retirer,  fc  fau-  au  bout  de  llx  feniaines,  & l'a  femme  fut  aullî  obligée  de  fe 
vêtent  les  uns  dan*  le  Château  voilin  de  Heemskerk , & tes  retirer.  Jean,  qui  en  vouloit  aux  fltekjcb* 1 ne  négligea  rien 
autres  à Del».  Albert  lie  marcher  des  troupes,  & bientôt,  pour  fc  venger  deux,  & le  to  d Octobre  1418  trouva  moyen  4,  H.,rm 
la  Faction  des  Kibbtljxvnvftbtn  eut  entièrement  ledeffous,  de  fc  rendre  nultic  de  la  Ville  ce  Rotterdam,  A fes  Trou-  Biiirrtt 
^îtle  parti  des  Hnltfcbcit  le  Vit  partout  le  maître  (13).  Pendant  pes  tirent  de»  Courlcsde  tous  côtés;  les  deux  Partis  fe  lai- 
plufieurs  années  le*  chofes  demeurèrent  dan*  cet  état , & tout  foient  une  guerre  cruelle,  lorfquc  Jean  Duc  de  Bourgogne  ".‘tJ*’ 
fut  allei  tranquille.  Guillaume  V.  ér*nt  mort  en  1389  (14),  ayant  offert  fa  médiation,  on  conclut  un  Traité  le  3 Février  Hav*  171» 
Albert  fut  reconnu  Comte  de  Hollande  & de  Zélande  À Set-  1419  A VVuudricheiu , dont  Tcllcntiel  yevenoit  i ceci  (19)  : in-i'olw, 

F a qu’oU- 
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cœur  les  Comédies  de  Tcrence  & les  Odes  d’Horace,  que  Cannius  lui  «voit  fait  apprendre  dans  fa  jeu-  ftmiiic  de 
(k)  ibW.  nelTc  (b).  Apres  avoir  fait  fes  Humanités  à Anillerdam , il  fe  rendit  à Louvain,  où  il  ctudia  pendant  fdîmat"' 
r ^ an  f0lS  pierre  Nannius  d’Alcmaar.  De  Louvain  il  fe  rendit  à 1 oumai^où  il  apprit  la  Langue  Fran-  pioGeo,, 

reU'm  de*  çoiic  & les  Mathématiques  fous  Claude  YVarBi  : dans  le  tems  qu’il  avoit  deflein  de  pouffer  les  études 
5u“'  .&* ' p[us  loin , fl  mere,  ennuyée  de  l’abfence  de  fon  fils  unique , l’obligea  de  revenir  auprès  d’elle  ; & peu  de  « ce  .«nu- 
gj unis  apres  die  le  maria  à 1 âge  de  vingt  & un  ans  i il  épouta  Sophie  Saibokl  ( c ) d’une  famille  diûingwx  de  u* 


qu'outre  ce  que  J«n  de  Bavière  tenoit  de  fon  pere , il 
auroi!  eu  lief  WléJ-uirc  la  Ville  de  Dordrcjic.avec  la  Char- 
ge de  Ûyikgntf  de  Sud  Hollande , la  Ville  de  Gorcum  & la 
Seigneurie  d'Arkcl.U  Ville  de  Luerdam,  les  Tenet  de  Schoo- 
ncrwocrd  A llagclL-in , & la  Ville  de  Rotterdam  ; qu'en  cas  que 
Jaque! inc  vint  i décédé r fans  enfant.il  (croit  d’abord  mit  en 
podcÜiOR  de  la  Souveraineté.  Que  pendant  cinq  années  con- 
fôcuti ves,  il  partageroit  l'Autorité  avec  le  Duc  de  Brabant, 
qu'ils  nommeraient  en  commun  aux  Charges,  dont  les  pro- 
visions s'expédieraient  au  nom  du  Duc  , bien  entendu  que 
ceux  qui  en  feroient  pourvus,  pr&eroient  ferment  i Jean, 
auili-b.cn  qu’au  Duc  A à Jaqucline.  De  fon  côté  Jean  renon- 
çoit  à toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoir  avoir  en  vertu  des 
Bulles  Papales,  ou  des  Lettres  Patences  de  l'Empereur,  i 
reincttie  ces  Pièces  entre  le»  mains  du  Duc  A de  la  Duchef- 


d’enfans;  il  trouva  moyen  de  gagner  Jean  Duc  de  Betford, 
frère  du  Duc  de  Gloccllcr,  à f}ui  il  perfuada  , qu’il  falloit 
remettre  au  Pape  Martin  la  déciiion  fur  la  légitimité  du  maria- 
ge de  Jaqucline  & du  Duc  de  Brabant:  mais  cette  PrincdTe 
& le  Duc  de  Gloccllcr  s’en  moquèrent  (ai).  Au  mois  d'Oc-  fit)  n/jt, 
tobre  I4ï3  ilspailèrcnt  à Calais  avec  cinomillcAngîois  (22),  4 HtU** 
°i  delà  fe  rendirent  dans  le  Haynaut  où  le  Duc  de  Gloceller  loc-  c"- 


fut  reconnu  Comte.  Le  Duc  de  Bourgogne  arma  pour  foute- 
nir  le  L)uc  de  Brabant  : Gloccllcr  fie  le  Bourguignon  fe  défiè- 
rent ;1  un  combat  fingulier  , qui  n'eut  pas  lieu  : en  atten- 
dant on  conclut  une  Trêve,  & Gloceller  paflâ  en  Angleter- 
re, biffant  Jaqucline  à Mous  : à peine  fut-il  parti , que  le  Duc 
de  Brabant  attaqua  le  Haynaut , ailiégca  Mon» , & Jaqucline 
fut  obligée  de  confcntir  à un  Traité , en  conféquenec  duquel 
le  llainauc  devoit  demeurer  au  Duc  de  Brabant;  elle  meme 


t: 


t-**». 
(ll)HtllR* 
rus  fttr. 

Lib.  IV.  p. 


fe,  moyennant  un  prélent  de  cent  mille  Nobles  d Or  d’An-  devoit  être  rczniic  entre  Jcs  mains  du  Duc  de  Bourgognï , 
gleterrc.  Après  fa  conclusion  de  ce  Traité,  le  Duc  & la  Du-  jufqifù  ce  que  le  Pane  eût  prononcé  fur  la  validité  de  fon 
chetle  furent  obligé.»  de  Ce  rendre  en  fltabant,  pour  y appai-  mariage  avec  le  Duc  de  Brabant,  fc  Philippe  devoit  en  arten- 
fer  des  troubles  dangereux.  Jean  de  Bavière  profita  de  i'oc-  daut  gouverner  les  Etats  de  Jaqucline.  Envaio  reclamn-t  elfe 
cation  pour  étendre  fon  autorité  en  Hollande,  au-delà  des  le  fccours  du  Duc  de  Gloceller,  elle  fut  remile  au  Duc  de 
bornes,  qui  lui  étoient  prescrites.  Les  fcrviccs  que  lui  a-  Bourgogne,  le  13  Juin  1424;  il  fa  fit  conduire  à Gand , où 
voient  rendu  les  KMelj.wuitÿ‘cbm  méritoient  d'être  reconi-  elle  demeure  prifonniére  trois  ou  quatre  mois , au  bout  des- 
pcfifés  de  l'a  paît,  ainfi  de  fa  propre  autorité  il  donna  des  quels  elle  trouva  moyen  de  fc  fauver,  déguifée  en  homme: 

' - ' — — J’ — — :| * — J—  Mil-  elle  fe  rendit  en  Hollande,  & y fut  reconnue  Souveraine  par 

plufteurs  Villes,  où  les  Hxkjdxn  étoient  1rs  maîtres,  com- 
me Uudcwater,  Schoonboven , & Gouda,  V'ianc,  Montforl, 
Naerdcn,  Wocrden,  & prefque  toutes  les  Villes  de  la  Nurd- 


_mplois  à quelques-uns  d’entre  eux;  il  y eut  même  des  Vil- 
les, & entre  autres  Aml'tcrdam,  où  il  changea  fa  Magistra- 
ture , hors  du  tenu  ordinaire.  La  Ville  de  Leide , où  le 
Burggrave  Philippe  de  WaÜênaar,  un  des  principaux  Seigneurs 
du  parti  des  Hatifcben,  avoit  Je  pouvoir  en  main,  conclut 
une  Ligue  dôfcnüvc  avec  les  Villes  d L'trecht  & d’ A mers- 
foort,  qui  étoient  mécontentes  de  Jeun  de  Bavière,  & les  Sei- 
gneurs de  la  faction  des  Hatkjchm  entrèrent  aulli  dans  la  Li-  , . , 

guc.  Ce  ne  fuc  pas  tout  : 1 Evêque  d L'trecht , Guillaume  de  de  ce  bd  héritage,  mais  il  eut  la  politique  de  laifier  le  titre 
Bréderode,  Philippe  de  Waifcnaar  Burggrave  de  Leide  , de  Comte  au  [lue  de  Brabant , fe  contentant  de  celui  de 
Jean  üurggTavc  de  Montfoit,  Jean  Seigneur  de  Heeinflcde,  " 
fit  les  Viîies  de  Leide , d’Utrcclit  & d'Ainer»foort  publièrent 
Avril  i-tio  une  déclaration  de  guerre  contre 


Hollande  (23).  Quelques  moi»  après  Jean  de  Bavière  mou-  . . , 
rut  à la  Haye  le  6 Janvier  1415;  comme  par  fon  Testament  1 JL 
il  avoit  cédé  tous  fes  droits  i Philippe  de  Bourgogne,  celui-  r 
cl  prit  d'abord  des  inc  fa  res  pour  fe  mettre  en  poffciCon 


le  18  ou  le . „ 

f »•>  //s*-  Jean  de  Bavière  (20).  lis  commencèrent  d'abord  les  hoflili- 
dt  HtiUnJt  (jij  contre  les  iùtblxljsauipjtbtn , attaquèrent  Si  ruinèrent  les 
reitTm-  Châteaux  de  quelques-uns  dre  Seigneurs  de  ce  Parti.  Jean 
h vsn  m e"  de  Bavière  séton  rendu  en  attendant  à Gouda,  ou  il  aucm- 
m iic.  tu.  bla  une  bonne  Armée  , fit  fe  mit  en  devoir  d aiîïéger  la 

P- i(-  Ville  de  Leide  , ou  Ceux  d’ L’trecht  avoient  jetté  quatre 

ou  cinq-cens  hommes.  Il  commença  par  fc  rendre  maître 
de  quelques  Châteaux  des  liaekjibtn,  fi:  mit  le  Siège  devant 
la  Ville  au  nsois  de  Mai.  Pendant  neuf  Aiuatncs , qu'il  du- 
ra , 011  le  fit  dé-  part  & d astre  tout  fe  mal  po.'Iîble,  les  Alüé- 
gL-ans  ru ir.é relit  deux  Châteaux  du  Burggrave  de  Leide,  & 
les  Allrégés,  qui  fai  fuient  continuellement  des  forties,  en  ra- 
vagèrent de  leur  côté  plufteurs,  qui  appartenoient  aux  Kab- 
betfao'-r-ujibtn.  Enfin  la  Ville  fe  rendit  par  capitulation  au 
moi»  d'Aoûc.  Philippe  de  WaiJ'enaar  fut  oblige  de  céder  le 


llulla  aile 

•iif.pt  j. 


Bur.grawat  d Jean  de  Bavière,  ta  Ville  de  Leide  à recon- 
naître le  vainqueur  en  qualité  de  Ruart,  & à fui  payer  une 
certaine  Tomme.  Ce  Prmcc  marcha  en  fuite  vers  Ire  (i  orniè- 
res du  Brabant,  pour  y faire  une  irruption,  mais  il  fut  obli- 
gé de  renoncer  a fes  delTeins,  & de  s'en  retourner,  apres 
avoir  conclu  un  Traité  avec  Je  Comte  de  St  Paul , frcrc  du 
Duc  de  Brabant,  que  les  Grands  du  Pays  avoient  fait  venir 
de  France,  pour  gouverner  ks  Etats  de  fon  frère.  Prince 

folble  de  corps  & d'e  fprit,  plongé  dans  f«  plaifirs  de  la  mol-  . 

lefîc.  lai  fuite  de  l'Hntoire  demande,  que  nous  parlions  i quatre  mille  hommes,  avec  lefquefs  il  s’embarqua  à Rouer- 
préfent  de  Jaqucline  en  particulier,  & que  nous  rapportions  dam,  pour  fe  rendre  dans  le  Pays  de  Scbmwn,  qui  cit  j'Jle 
quelques  évtiicmcn»  dont  la  coünotiEince  cil  nécelîaire  pour  dc  Zclaiide^oii  eli  la  Ville  de  Zinexée:  les^Anglois  y avoient 


Ruart,  en  qualité  d'IIcritier  du  Duc.  Celui  ci  l’étant  rendu 
en  Hollande,  y fut  reconnu  d’abord  rat  les  Seigneurs  & ks 
Villes  qui  avaient  tenu  ic  parti  de  jean  de  Bavière , & U 
donna  une  déclaration , par  laquelle  ii  étoit  défendu  aux 
Bannis  du  parti  des  Hvtfjibot  de  revenir  dans  le  Pays,  fins 
fon  contentement,  & celui  de  fon  C'onfeU  (24).  Jaqucline, 
qui  étoit  à Gouda,  efpéroit  de  recevoir  du  fccours  d'Angle-  V4..' 
terre , mais  comme  il  ne  fut  pas  prompt,  elle  fe  trouva  allez  u 
embarraille  ; craignant  pour  Gouda,  elle  rit  percer  la  digue 
del  ldcl,  & inonda  tout  le  pays  nommé  le  Schicbnd , ce  qui 
mettoît  Gouda  à couvert  d'un  côté.  Elle  apprit  bientôt  que 
les  Villes  du  parti  des  KubbeÜmnafebtn  fedilpofoient  i venir 
l’attaquer  par  le  côté  du  Rhin  , où  elle  n'avoit  pu  faire 
d'inondation , pour  ne  nas  s'ôter  la  communication  avec 
Oudewater,  fit  k-  Pays  d'Utrcdit.  Cette  nouvelle  la  ditir- 
mina  à marcher  à l’ennemi,  ayant  joint  les  troupes  avec  cel- 
les d'Utrecht,  les  deux  armées  fc  rencontrèrent  auprès  d'AI- 
pheo,  Village  entre  Gouda,  Leide,  fit  Wocrden,  A fe  li- 
vrèrent bataille,  au  mois  d'Oetobrc  1425;  Jaqueltne  Si  les 
Ifckjcben  remportèrent  une  vidoirc  complette , firent  un 
grand  nombre  de  prifoimiers , & prirent  les  Etendards  de 
Leide,  de  llacrlem  , d'Amlkrdam  fit  d'autres  Villes  (25). 

Cette  éidoire' en  fia  le  courage  aux  Ilùckjcben , & ils  devin- 
rent plus  tiers  encore , quand  ils  apprirent  au  commence- 
ment de  l'année  fqivante , que  le  Duc  de  Gloccllcr  avoit 
éqoippé  une  Flotte  pour  faire  une  dclcente  eu  Zélande.  Le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  i Leide , aflèmbfa  au  plus  vite 


(ts)  Ibid, 
p. 
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Bleus  requis  pour  k gouvernement.  Un  mari  tel  que  Je  Duc  armées  s’engagèrent  le  13  Janvier  142 6,  le  combat  dura  jtif- 
de  Braient,  qu  elle  avoir  époufe  malgré  elle.  Si  qui  d’ail-  que*  dur«  1a  nuit,  enfin  les  Anglois  & les  Haétybtn  furent 
leurs  entretCRoit  une  nrjitrcïfc,  ne  pouvoir  que  déplaire  défaits,  & il  y périt  plulieurs  Seigneurs  Je  l’un  a de  l'autre 
fouvuainernent  à une  Princeflê  de  ce  caractère;  d autant  parti  (26).  Jaqucline  ne  perdit  pas  courage,  clic  afliégea 
plus  quelle  avoit  i craindre  qu'il  ne  lui  fit  perdre  tous  Hacrleiti  , & pendant  le  liège  battit  auprès  d'Afphcn  les 
fc*  Etats:  elle  forma  donc  Je  deflt-in  de  lé  faire  féparer  troupes  qui  venoient  au  fccour?  de  ceue  Ville,  dont  die  ne 
du  Duc,  & de  lâcher  de  fc  procurer  un  Epoux  qui  pût  put  pourtant  fc  rendre  ualtrcfll* , ayant  été  obligée  de  s’eu 
die  & fes  Etats.  Elle  négocia  fccretntaet»  avec  retouiflcr  â Gouda.  La  Ville  de  H 00m  s’étoit  déclarée  coi 


ht)  h;« 
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la  défendre  die  & fes  Etats.  Elle  négocia  fecrettetneni  avec 

Henri  V.  Roi  d’Angleterre , qui  étoit  alors  à Paris , à tre  elle , les  Habitat»  de  keniicmcrland  qui  tenoient  fon 
qui  elle  propofa  fon  mariage  avec  Ilumpliroy  Duc  de  Glo-  parti,  mirent  le  fiége  devant  Hoom,  les  affîécés  firent  de- 
celler , frcrc  de  Ce  Monarque  , & au  Printems  de  142 1 elle  mander  du  lecuurs  au  Duc  de  Bourgogne , qui  étoit  de  retour 
p.fli  en  Angleterre,  ou  clic  fut  très-bien  reçue.  JJ  falloit  en  Hollande,  il  leur  en  envoya.  Jean  de  Vilfien  de  llle- 
unc  Bulle  du  Pape  pour  autonïer  le  Divorce  *ic  le  Duc  de  Adam , à la  te  te  de  cinq-cens  hommes  la  plupart  Picards  , 

Brabant;  mais  on  craignit  que  Martin  V.  qui  étoit  reconnu  outre  quelques  Bourgeois  d'Ain llerdam  & de  IDcrlem  , fe 

prefque  univcrfdkmcnt . ne  fit  difficulté  d'autorifer  la  dtfTo-  jetta  dans  la  Ville,  fit  s'étant  mis  i la  tête  des  troupes,  il 

lutioîi  d'un  mariage,  qui  ne  .-'étoit  fait  que  par  une  dil'pcnie  fortit , livra  bataille  aux  AfBégeans,  qui  furent  eirticrcmeut 

de  ü part  : on  s'adrefiâ  donc  à J'AfJti  Pape  Benoit  XJU.  délaits  (27).  Cette  perte  fut  très-préjudiciable  à jaqucline* 

qui  étoit  encore  nxonmrtm  El’pagne,  & Il  accorda  fans  dim-  oui  fe  vit  abandonnée  de  prefque  tout  le  monde,  la  plupart  ’ Ui». 

cu'té  ce  qu'on  lui  demandoit , pour  faire  encore  quelque  acte  des  Villes  de  fon  parti,  & cdlea  de  Ntmi-Holfandc  c:i  parti-  à*  iblUtft 

d'autorité.  En  vertu  de  fa  pcnniflion  du  Pape,  fc  n.ariage  cul  kr  fc  déclarèrent  pour  le  Duc  de  Bourgogne.  Les  Htàjthm 

de  Jaqucline  avec  le  J)uc  de  Gloceller  fe  fit  vers  la  fin  de  furent  ii  irrités,  furtuut  contre  la  Ville  d'Enihuilcn,  que  v.  Xil. 

1422,  & ce  Prince,  qui  étoit  Régent  d’Angleterre  pendant  l'ayant  furprile , ils  enlevèrent  de  table  plus  deantBour- 

la  Minorité  de  Henri  VI.  fon  Neveu*,  prit  Je  titre  de  Comte  geo!» . à qui  ils  firent  couper  la  tête  (28J.  Cependant  tour 

de  Usinant,  de  lloliandc  iv  de  Zélande.  Philippe  le  Bon,  fembloit  concourir  d la  ruine  de  la  Cointefiê  , qui  11  avoir 

Duc  de  Bourgogne  ne  goûta  point  ce  mariage,  parce  qu'il  plus  pour  elle  que  les  Villes  de  Gouda,  de  Schoonboven  & * 

étoit  l'Héritier  de  JaijueJicc , en  cas  qu’elle  ne  laiffàt  point  d'Oudewater  ; le  Pape  Alartin  V , avoit  déclaré  Ton  mariage 

avec 
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4Ï 

Delft.  Il  ne  tailla  pas  de  fuivre  fon  goût  pour  les  Sciences, & confacra  prefqae  tout  fon  tems  à l’étude, 
jtrfques-là  qu’il  portoit  toujours  un  crayon , pour  noter  ce  qu'il  trouvoit  de  remarquable.  Il  étoit  déjà 
dans  l’âge  mùr,  quand  il  le  mit  à étudier  la  Langue  Grecque,  mais  Aubert  le  Mire  (d)  sert:  trompé  W 
en  difant,  qu’il  n’eut  point  de  Maître.  Pierre  Reîenius,  ReÉtcur  des  Ecoles  de  Delft,  lui  enfeigna  cette  xvî.  c.  i tt. 
Langue;  il  eft  vrai  qu’il  y profita  lui -même;  il  expliquoit  Euctidc  à Opmeer  , & en  lui  enlèignant  le  («>Meieh. 
Grec,  il  apprit  lui-même  fi  bien  les  Mathématiques,  que  le  Prince  d’Orange  le  fit  fon  Mathématicien  ( e ).  "** 

Notre 


(u) 

t 
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avec  le  Duc  de  Brabant  bon  & valide.  & cafl?  celui  qu'elle 
avoit  contraéte  avec  le  Duc  de  Gloceftcr,  qui  parut  difpo- 
(é  4 obéir  4 la  Bulle;  & qui  effectivement  l'abandonna  , & 
époufa  en  14.27  Eléonore  Cobham,  fon  ancienne  nultrcflb  : 
d'ailleurs  Guillaume  de  Brédcrodc,  qui  conimandoit  la  flotte 
de  Jaqueüoe  fur  le  Zuidcrzéc,  fut  battu  par  la  flotte  des  au- 
tres Villes  de  Hollande;  il  perdit  même  la  liberté,  ayant  été 
fait  l’rifonnier  avec  un  grand  nombre  des  fiens,  dont  quatre- 
vingt  furent  décapités  à Enkhuifcn , & Brédcrodc  penfa  avoir 
le  même  fort  (29V  Au  Printems  de  l'année  1428,  Philippe 
fe  mit  en  devoir  d'affiéger  Gouda.  Jaqueline  hors  d’état  de 
fe  défendre  . jugea  i propos , par  ie  confcil  & du  confcnte- 
ment  de»  Seigneurs  Hekfebm  qui  étoient  auprès  d clic,  de 
traiter  avec  le  Duc  de  Bourgogne  , la  paix  te  conclut  aux 
conditions  drivantes  principalement  ; qu’elle  reconnoltrojt  le 
Duc  pour  fon  Héritier,  en  cas  qu'elle  mourût  fans  enfant; 
qu'il  gouvernerait  fe»  Etats  en  qualité  de  Ruart;  & qu’elle 
ne  pourroit  fe  remarier  (30)  qu’avec  le  confen  renient  du 
Duc , de  la  Douairière  fa  mère  , & des  Etats  du  Pays.  Cette 
P rincette  fit  enfuite  fon  féjour  tantôt  i la  Haye , tantôt  à 
Gocs  en  Zélande,  paflhm  fe*  jours  allez  triftement,  4 peine 
«voit- clic  dequoi  vivre  félon  fon  rang;  dcfqu’dle  avoit  des 
dépcnlê*  extraordinaires  è faire,  elle  étoit  embanaflïe.  Les 
Hotkfcbm  lui  fournirent  pendait  quelque  tetn»  du  fecours, 
mais  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  4 attendre  d'elle,  ils  fermè- 
rent leur*  bourfes.  A la  lin  il  n'y  eut  que  François  van  Bor- 
fclen , Gouverneur  de  Hollande  & de  Zélande,  qui,  quoi- 
qu'il fût  du  part:  des  Kabbeijaamojcbm  , offrit  du  fecours  4 la 
Com  telle  . d’une  manière  fi  généreufe,  qu’elle  en  fut  vive- 
ment touchée,  infenliblement  ils  prirent  de  l'amour  l'un  pour 
l'autre , & au  mois  d’Août  1433,  iis  fe  marièrent  fecretjc- 
ment  4 la  Haye.  Philippe , qui  en  fut  bientôt  inflruii  par 
fe»  cfpions , lit  enlever  van  Borfclcn , & la  Comteflfe  fut 
obligée  de  racheter  fa  liberté  en  cédant  fes  Etat»  au  Duc  de 
Bourgogne,*  ruir-là  les  Comtés  de  Hollande  * de  Zélande, 
&c.  pillèrent  «ms  la  Maifon  de  Bourgogne  (31).  jaqueline 
palfa  le  relie  de  la  vie  dans  l’obfcurité,  & mourut  le  8 d Octo- 
bre 1436. 

Après  que  le  Duc  de  Bourgogne  fut  en  pofleffion  des  Etat» 
de  Jaqueline  , Il  les  gouverna  plus  par  des  Lieutcnans  que 
par  lui  môme,  qui  infi-nfiblement  devinrent  fort  puiffan».  Il 
avoit  foin  de  ne  choifir  pour  cet  emploi  que  des  Seigneurs 
du  parti  dis  Kabbtljaamvjiben , ou  des  Etrangers,  qui  lui 
étoient  affidés:  les  chofes  demeurèrent  aflez  tranquilles , & le 
feu  de  la  divifion  couva  fous  la  cendre  jufqu’cn  1440,  que 
Guillaume  Lalaing , Seigneur  de  Binguicourt , devint  Gou- 
verneur ; quoique  du  parti  des  Kabbeljaamrfcben  il  favori* 


peu  à peu  le»  Hotkfcbm,  ayant  marie  Yolande  fa  fille  avec 
Renaud  de  Brédcrodu , qui  étoit  le  Chef  de  cc  parti , & qui 
engagea  fon  bcaupcie  à rétablir  les  Hockfcbtn  dans  les  char- 
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ges  ; la  Faction  oppoféc  s’en  apperçut , les  cfprits  s’aigri- 
RDI , * la  divifion  éclatia  plus  que  jamais  en  1444  (31). 
Les  K\- 1 Ijâianvfebenpro  itèrent  des  ci: confiances  pour  animer 
le  peuple  contre  le»  Hotkjiben ; un  Hyver  rude  * un  Eté  plu- 
vieux en  14*3  ca u fêtent  une  grande  cherté  ; à cela  fe  joigni- 
rent des  impôts,  qui  ch-rgcoicnt  extrêmement  les  Citoyens; 
• en  bien  des  villes  on  leur  donna  4 entendre,  qu’il  failoit  s’en 

prendre  aux  Hockfcbtn. 

A Amficrdani  il  y eut  un  tumulte,  qui  aboutit  à obliger 
les  Kabbtljaautafcben  4 I4:  retirer,  à HaerLm.  I/:  feu  de  la 
Sédition  paila  bientôt  dans  cette  Ville.  Les  KalMjtkttnnftben 
alfemblés  au  fon  de  la  Cloche  fe  portèrent  en  armes  for  ia 
place;  les  Hukjcben  fc  placèrent  vis-à-vis  deux;  les  parens 
* les  amis  après  s’ètrc  aie  adieu , fc  rangeaient  chacun  d un 
parti  oppofe  ; on  palfa  deux  jour»  en  préfence  les  uns  des 
autres,  un  Piètre  qui  portoit  le  Sacrement  dans  l’cfpaccqui 
féparoit  les  deux  Corps , les  apnt  empêché  dcn  venir  aux 
mains.  Les  Hotkjiben,  commandé»  par  le  Bourgucmaltrc  Ni- 
colas Adrlchcm,  fe  retirèrent  les  premiers;  ce  Magitlxat  fc 
fortifia  dans  fi  maifon,  oh  fon  propre  frcrc  vint  l'attanucr 
vivement  i la  tête  des  Bouchers  : les  autres  Chefs  des  7/ort- 
fctxn  furent  expofés  à de  pareilles  attaques;  & comme  ils  fe 
défendoientbien , il  cncoutoït  la  vie  à bien  des  gens  de  l*un  & 
de  l'autre  parti,  ces  combats  fc  rcnouvcllant  tous  les  jours.  Le 
Duc  de  Bourgogne,  infiruitdcces  troubles,  envoya  au  plu- 
tôt 01  Hollande1  Ifabcllc  de  Bourbon,  fa  femme  : cette  Prin- 
cette  ayant  confulté  à h Haye  avec  les  Officiers  du  Duc,  fc  mit 
en  chemin  pour  Hacrlcm  , accompagnée  de  Lalaing  ; mni$ 
celui-ci  ayant  été  averti  que  le  parti  dominant  4 Huerlcm 
(il)  |jj  avoit  juté  fa  non,  il  reprit  te  chemin  de  la  Haye  '33}.  La 
’ Duché. fe  étant  arrivée  4 Hacrlcm,  éprouva  jtrfqu’ou  peut  al- 

f»slv»B  *cr  '*  haine  & l’infolence  des  Séditieux.  Un  llifiorlcn  (34) 
*fetn  ùi  «apporte , que  ceux  de  ilaericm  , cropnt  que  Lalaing  étoit 
caché  parmi  les  Dames  qui  accorapignoicnt  la  Duchellc, 
fe  portèrent  4 les  vifiter  de  la  manière  la  plu»  indécente , fans 
rclpt-iler  la  Duchdlè  même  ; & que  ne  l'ayant  pas  trouvé , 
on  demanda  exeufe  4 cette  Princdfc,  qui  fut  obligée  de  s 'en 
contenter.  Elle  engagea  les  Hoebfcbt»  4 fortir  de  f lacrlem , 
avec  promette  de  les  faire  revenir  dans  trois  jours-  Ils  fe  re- 
tirèrent 4 Amflerdaui , où  ils  furent  reçu»  à bras  ouvert» , & 
obligés  de  relier  , la  Duché (tè  n ayant  pas  été  makrcÔè  de 
leur  unir  fa  parole.  Peu  après  Renaud  de  Uréderodc  & plu- 


fleurs  autres  Seigneurs , bien  accompagnés  , entrèrent  dan* 
Anificrdam  , où  la  Faéîion  des  Htekjcbm  étoit  dominante , 
pour  défendre  cette  Ville  ; la  Ducheflc  s'en  étoit  retournée 
en  Flandres , pour  rendre  compte  4 fon  mari  de  ce  qui  s'étoit 
pillé.  Le  Duc  , mécontent  de  Lalaing,  nomma  a fa  place 
üozewyn  de  Wilde , 4 qui  il  donna  le  titre  de  Prélidcnt.  Cc 
nouveau  Gouverneur  fe  rendit  en  Hollande  au  Printems  de 
Famée  144s  ; ileut  bientôt  de  l’occupation.  l,es  Hotkfcbm 
& les  Kikbtljaatnvjcben  en  vinrent  aux  mains  i l-eidc , les 
premiers  curent  du  deflbus,  outre  pluilcurs  morts  & blettis, 
cent-vingt  furent  faits  prifonniers , dont  trois  furent  quelque 
tenu  après  décapité»  4,ia  Haye  ; Van  Borfclcn  obtint  la  grâce 
de  quelques  autres,  qui  auraient  eu  le  même  fort;  & aptes 
avoir  été  quelque  tems  en  prifon  , ils  furent  mis  en  liber- 
té, en  payant  une  bonne  rançon  (3  s).  Comme  II  s'en  fal- 
loit  beaucoup  que  le  calme  fût  rétabli,  le  Duc  jugea  4 pro- 
pos de  venir  lui-même  en  Hollande,  & il  régla  les  chofes 
de  manière,  qu'il  partagea  les  charges  de  la  Magirtraturc  éga- 
lement entre  le»  deux  Partis  ; il  fe  rendit  4 Amrterdam , avec 
les  Kabbetjoavwfeben,  qu'on  en  avoit  cluO'és , dépoli  tous  le» 
Magillrao , & leur  en  fubfiitua  d’autres , choifis  dans  les  deux 
Parti».  Quelques  mol»  auparavant  il  avoit  défendu  de  fc  dif- 
tinguer  par  aucune  marque , & d’employer  les  noms  de  Hoek- 
fcboi  ét  de  Kabbfljaauwfcben.  Tout  le  relie  de  la  vie  de  Phi- 
lippj  les  deux  Factions  demeurèrent  allez  tranquille».  Cc 
Prince  étant  mort  au  mois  de  Juin  1467  , Charles  le  Témé- 
raire, fon  fils,  lui  fuccéda;  il  fut  reconnu  généralement,  il 
n’v  eut  qu’J  Dordrecht  où  il  y eut  quelque  tumulte,  le* 
lIockfcb:n  ayant  üché  d’indilpoler  le  peuple  contre  Charles , 
mais  cela  n oie  point  de  fuites  confidérabies.  Ce  Prince  ayant 
perdu  ta  vie  4 la  bataille  de  Nancy  , en  1477  , Marie  de 
Bourgogne  lui  fuccéda.  Désqu’on  eut  appris  en  Hollande 
la  mort  du  Duc,  il  y eut  de  nouveaux  mouvement;  les  i/onk» 
feben,  qui  depuis  longrem»  n’avoient  point  été  dans  les  em- 
plois, le  plaignirent  qu’on  les  donnoit  4 des  Etrangers,  (ans 
égard  pour  les  gen»  du  pays  ; difant  hautement , que  c’étolt 
le  tems  de  remédier  à cet  abus  & à pluilcurs  autres;  qu'il  n'y 
avoit  qu'4  s'unir  * à agir  de  concert,  pour  obtenir  de  la  jeu- 
ne Princettê  cc  qu’on  voudrait,  * en  particulier  le  rétablir* 
feircnt  des  anciens  privilèges.  Les  Htdtfcbtn  & les  Kabbtl- 
joauvjeben  fc  réconcilièrent  dans  quelques  Villes,  furtout  4 
Dordrecht;  on  tint  des  aflembiées  4 üaerlem,  4 LeiJe,  & i 
la  Haye;  on  fc  promit  réciproquement,  qu’on  ne  cherche- 
rait point  4 fc  lupplantcr,  & qu'on  travaillcroit  de  concert 
au  bien  public.  Après  ces  conventions,  on  donna  des  in- 
ftrucUons  aux  Députés , qui  dévoient  affilier  4 l’aflcmblée 
générale  des  Etats  des  Pals-Bas , que  Marie  avoit  convoquée 
à Gartd  (36).  Cette  Princellê  accorda  tout  cc  qu'on  lui  de- 
msndoit,  & donna  ce  tju'on  nomma  le  Grand  Prioüigt,  par 
lequel  les  anciens  Privilèges  étoient  confirmés,  & l'autorité 
des  Comte»  limitée.  Mais  4 peine  FAiTembléc  de  Gand  fut- 
elle  finie,  que  les  troubles  recommencèrent  en  Hollande  : 4 
Gouda,  Schoonhoven  & Dordrecht  les  llotkjcbm  devinrent 
tout-â  fait  les  maîtres,  aulli-lden  qu’à  Hoorn  * en  d'autres 
Villes:  mais  4 Hacrlcm,  Amttodam  & Delft,  où  les  Kabici- 
jaauwfeben  étoient  les  plu*  puittans,  tout  demeura  tranquille 

(37) .  Pendant  tous  ces  mouvetnens  Maximilien  d'Autriche 
ê;xi.ifa  Marie  de  Bourgogne,  & fut  reconnu  avec  Marie  en 
Hollande  & en  Zélande.  Les  trouble*  recommencèrent  bien- 
tôt, 4 Hoorn  les  KafMjaauwjcbem  lurent  contraints  de  quit- 
ter la  Ville  les  un»  après  les  autres  en  1478  & 1479.  Cette 
Faction  prit  Ci  revanche  ailleurs.  Depuis  la  mort  de  Char- 
les, les  deux  Partis  avoient  partagé  l'autorité  4 Leide , niais 
lus  Seigneurs  & Ses  Villes  de  la  Faction  des  Kabbtljiau-æjcbm , 
qui  y entretenoient  des  intelligences  fucrettes . réfol urent 
en  1479  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Viile,  & d'en  chalftr  les 
Hotkjrben.  Pour  avoir  un  prétexte  plauilble,  on  lit  courir 
le  bruit,  que  ceux-ci  avoient  formé  le  noir  projet  de  couper 
la  gorge  4 tous  les  Kabbtljamrwjchm  de  Lfide , & qu'ils 
avoient  tout  préparé  pour  l’exécution  de  ce  complot.  On 
trouva  encore  moyen  dé  faire  fortir  de  la  Ville  les  deux  Bout- 
guemakrc*  du  parti  des  Hoekjebm.  Pendant  leur  abfence, 
plulkurs  Seigneurs  des  Kabùeljaauujc hrn  , fuivi»  d’un  lion 
nombre  de  Bourgeois  du  Hauriou,  de  Delft  & de  la  Haye, 
fc  jettérent  4 l’improvilie  dans  la  Ville,  * foutenus  de  câx 
de  leur  faàion,  ils  attaquèrent  1rs  Hoeijtben  dans  leurs  mal- 
fons,  & lus  forcèrent  au  nombre  de  cent  à fortir  de  la  Ville 

(38) .  Dé»  le  Printems  de  ccttc  même  année  Wolphcrd  van 
Borièlcn.  Seigneur  deVerc,  & Gouverneur  de  Hollande, 
ayant  convoqué  une  aflèmblée  îles  Seigneurs  & des  Ville*  4 
Rotterdam,  en  fut  pour  ainfi  dire  chaifé  par  les  Kalbeljaauub 
fcbtn , qui  foupçonnéreot  que  les  Hœkjthtn  voulaient  s'em- 
parer de  la  Ville.  Cette  violence  rendit  ce  Seigneur  iavora-i 
ulc  aux  derniers , & l'animofiré  entre  lui  & les  Kabbeljamrm- 
Jrlxn  devint  d’autant  plus  grande,  t|u'il  ferma  l'oreille  aux 
follicications  qu'ils  lut  firent  de  rétablir  dans  leurs  biens  * 
leur*  dignités  ceux  de  leur  parti , qui  avoient  été  cliuiTés  de* 
Villes  de  Dordrecht,  Gouda,  Schoonhovcn  & Oudeivaur. 
\ji  haine  réciproque  devint  plus  violente  encore  par  l att en- 
tât des  Kabbetjaenkpjibtn  4 la  Hâve , qui  attaquèrent  la  Cour 
du  Gouverneur,  s'en  rendirent  fes  maîtres  * la  pillèrent.  11 
c'en  vengea  bientôt  après  ; étant  venu  à la  liaye  i L tête 
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Notre  Savant  ne  fc  borna  pas  encore , il  étudia  la  Médecine  & la  Jurilprudence , & il  avoit  deflein  de 
fe  faire  recevoir  Docteur  en  Droit  à 1 -ou vain,  lorfque  la  Réformation,  commençant  à foire  de  grands 
progrès , excita  le  zeie  d’Opmeer,  fort  attaché  à la  Religion  Catholique- Romaine:  il  fc  jetta  donc  dam 
fctùtie  de  h Théologie, & ne  fut  plus  occupé  que  de  la  Tetlure  des  Fer  es.  Quand  les  troubles  augmen- 
tèrent, il  fe  relira  à Leyde  auprès  de  François  Valdés,  Colonel  du  Régiment  de  Lombardie,  qui  le  fit 
Ui  Auditeur  militaire , & avec  lequel  il  alla  enfuite  dais  le  Haynaut.  Pierre  le  Long,  Baillif  d’Amller- 

dam , 


df  fept  mille  hommes,  i!  pilla  toutes  le?  cwiTons  de  ceux  de  le  mois  de  Juillet  1481.  Bientôt  ou  vit  les  principaux 
ce  Parti.  Il  s'en  retourna  enfuite  à Rotterdam  , dont  il  s’é-  Httkfcbtn  chafiês  de  la  Ville , parce  qu'on  les  accufoit  de  ne 
toit  rendu  maître,  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  la  Haye,  vouloir  pas  payer  les  impôts  que  l'on  demandait.  Kffcfti- 
que  Ici  Kabbttjaauufcben  pillèrent  à leur  tour  les  maifons  îles  vement  L VilSp  de  Hootn  fut  extrêmement  chargé  en  ce 
Jimkfcben  ( 39).  Van  Borielen  s'apperçut  bientôt  qu’il  ne  teins,  A les  nouveaux  Magiltrats  y contribué tent,  pour  faire 
lui  étoit  pas  poiTible  de  réconcilier  les  pnrtis  , qui  déchi-  mieux  leur  cour.  Les  plus  riches  Bourgeois  furent  contraints 
rotent  l'Etat , ainfi  ayant  confié  la  garde  de  Rotterdam  i de  prêter  Je  l'argent , A on  tit  des  emprunts  conlldérables  i 
George,  Bâtard  de  Brdderodc.il  fe  retira  en  Zélande.  Maxi-  Amllerdam,  4 Hacrlcm  , & en  d'autres  Villes  (43).  Les 
inilicn  vint  en  Ikllande,  au  mois  de  Février  1480,  pour  ti-  Hotkftbm,  qui  avoient  été  bannis , s’étoient  retirés  les  uns 
cher  d’y  rétablir  la  tranquillité,  A pour  obtenir  un  Subfidc;  à Sneck  en  Frife,  les  autres  4 Utrccht  & à Amcrsfoort,  où 
L»  KaMtijaauwfcbfn  furent  les  premiers  à le  lui  accorder,  A ils  ne  s'occupoient  que  du  dcfTcin  , de  rentrer  dan»  Hoom, 
en  récompenle  ils  obtinrent  que  Van  BonVieo  fût  dépouillé  A de  s'en  rendre  les  maîtres,  S'étant  embarqué),  au  nom- 
dc  fon  Emploi,  qui  fut  donné  i Jolie  Lalaing,  quoiqu'il  fût  bre  de  foixantc  hommes  feulement,  ils  efcaladérent  les  murs 
étranger.  Les  llœkfiben  n'eurent  pas  fujet  d être  mécontars  de  la  Ville  le  3 Juillet  1482,  à quatre  heures  du  matin,  & 
de  ce’ choix,  ce  Seigneur  étant  allié  i la  Maifon  de  Bréde-  y entrèrent  prefquc  fans  rdifiance  ; s'étant  emparés  de  la 
rode.  Maximilien  en  quittant  la  Hollande  recommanda  à La-  place,  iis  fe  faiiircnc  de  tous  les  Magiltrats  i la  réferve  de 
î-sing  de  rétablir  la  paix  dans  les  Villes;  niais  celui-ci  ne  put  Msrun  Velaar,  qui  au  premier  bruit  s'étoit  fauvé,  A fur  le 
rculfir  qu'à  Gouda  A a Hoom,  4 faire  recevoir  les  KoiM-  champ  les  llockjiitn  reprirent  le  Gouvernement  en  main. 
jsiMivÿêben,  encore  furent-ils  obligés  de  foin-  ferment  4 gc*  Labing  , inllruit  de  cette  révolution,  fil  marcher  d'abord 
noux  devant  tout  II-  monde , qu’ils  fe  tiendroient  tranquil-  Jean  d’Kgmond  avec  quelques  troupes  , promettant  de  le 
les,  A n 'entreprendroient  rien  pour  rentrer  dans  la  Magi-  fuivreavec  toute  fon  année.  Velaar,  qui  avoir  joint  d'Eg- 
itraiurc  (40.  Les  Ilorkjcien,  qui  avoient  été  chalKs  de  Lei-  moud  , fut  détaché  avec  quelques  Compagnies,  pour  tenter 
de  en  147s»,  s'étoient  pourvus  par  devant  b Gourde  Julli-  de  furprendre  la  Ville,  mais  il  fut  rcpoulle  vigourcufeinent, 
ce , & avoient  obtenu  fewence  pour  être  rétablis  dans  leurs  A tué  i la  troifiéuie  auaqqç  qu'il  lit , & tout  fon  monde 
bien»,  & dans  leurs  droits  de  Uourgeuifie  , nais  ils  tren  mis  en  fuite.  Ce  triomphe  fui  court  pour  ceux  de  Hourn; 
é co  ici  il  pas  plus  avancés  ; ce  qui  les  engagea  i tenter  de  fur-  Lalaing  parut  devant  b Ville  le  20  Juillet  â fa  tête  de  fis- 
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S Hoekjibm,  Les  Villes  de  I autre  parti  le  ph:gnirent  au  «'épargna  ni  les  Temples  ni  les  Couvais;  le  butin  fut  difpergî 
Gouverneur  , qui  lit  afliéger  Leide.  Ce  ne  fut  pas  tout;  dans  toute  ta  Hollande,  où  il  fc  vendit  prefquc  pour  rien  ; 
Dordrecht  où  les  /lotkjèbtr.  étoient  les  maîtres  fut  lurprife  le  tf  fureur  avoltété  fi  loir, , & l'avidité  fi  grande,  qu’on  trou- 
S Avril  de  la  meme  année  par  leurs  Ennemis,  plufieurs  des  va  des  en  fans  raorrs,  entre  des  lits,  qu'on  vendit  â Delft 
principaux  de  la  foélion  dominante  y perdirent  b vie  ; les  & ailleurs  Le  nouveau  Baillif  Guillaume  Klaa»2oon , qui 
Air  -■  Aja  •xxs-üjcixn  fc  rendirent  aufli  les  maîtres  i Gouda,  il  s'étoit  caché,  ayant  été  découvert,  eut  avec  quelques  autres 
Schouiihoven,  A 4 Oudewater,  & la  prilbn  de  b Cour  à la  b tête  tranchée  publiquement  : Edmond  en  emmena  qucl- 
llaye  fe  ’rouva  remplie  de  Horkfeben  de  différentes  Villes  nues-uns , qu'il  « mettre  fur  la  roue.  Le  Gouverneur  mit 
(41).  Maximilien  qui  fe  trouvoit  4 Breda  , 3yanl  appris  ce  des  Magiiîrats  de  fa  nain,  on  bitit  un  Château  ou  Citadelle 
qui  s'étoit  puifé  a Dordrecht , fe  rendit  i Rotterdam  , & pour  tenir  b Ville  en  bride,  & par  celte  récoluùon  Je  A’-t4- 
conime  il  «oit  entièrement  favorable  aux  Ktéitljnamqcbtn,  beljooutvfcben  redevinrent  les  maîtres  par  toute  la  Hollande 
il  con  irma  les  changetncns  qui  s'étoient  faits,  de  même  qu'i  (44)-  Lalaing  ayant  été  tué  devant  Utrccht  en  1483  , il»  ob- 
Gotuh  A .Schoonhovcn.  Leide,  qui  étoit  encore  aifiégée,  tinrent  par  leur-.  prcflkntiS  foliitiutiuns,  auprê»  de  Alaxinii- 
fc  vit  abandonnée  de  b Garnifon , A fut  obligée  d'iuiplo-  lieu,  que  Jean  d'Egmond  lût  nommé  Gouverneur  de  IIol- 
rcr  la  démence  de  Maximilien,  qui  n'cxcepta  du  pardon  lande  en  1484.  1-a  plupart  de»  //«JjLÔrn,  n’ayant  plus  de  rc- 
que  dix  huit  pcrfonucs,  dont  Jix  furent  peu  apres  exécutés,  traite  dans  leur  Pays  , s’étoient  retirés  en  Flandres,  où  ils 
il  fe  rendit  Jili  4 b Haye , pour  faire  faire  le  procès  aux  fomcotoient  1a  dJvilion,  qui  s'y  étoit  élevée.  Se  trouvant  en 
fltekjcben,  qui  y étoient  cnprlfun.  Les  biens  de  quelques-  allez  grand  nombre,  il  formèrent  le  dcfll-iu  de  tenter  for- 
un;,  qui  s’étoient  lamés,  Jurent  comifqués,  & eux  bannis  tune.  II  leur  fofloic  un  Cliel ; François  de  UréJctode,  frere 
pour  toujours  : Adrien  WetUkling,  Üailiifde  Dordrecht,*  de  VValravc,  leur  parut  propre  pour  cela.  Ce  jeune  Seigneur 
Théodore  de  Beaumont  Bourgueimitre  de  cette  Ville,  furent  étudiait  i Louvain  depuis  1478;  quelques-uns  de»  principaux 
décapités  à b Ibye  au  commencement  du  mois  d ‘Août,  A les  Htekjcbt»  allèrent  le  trouver  au  mois  d'Avrîl  1488,  & lui 
autres  en  furent  quittes  pour  Je  banniffement  (42).  Marie  offrirent  le  commandement,  qu'il  accepta  (45).  il  je  rendit  ... 
de  Bourgogne  étant  morte  au  Printtnis  dt*  I année  1482,  * l'Eclufe , b retnite  dis  Ilnekjcbcn,  A des  Exilés  de  Flan-  # 


( ♦♦)  Ibid, 
p.  sii-ii» 


Philippe  l'on  fil» , âgé  de  quatre- ans,  lui  fuccéda,  fous  b tu-  dres:  delà  n mlctta  toutes  les  côtes  de  Hollande  * de 
telle  de  Maximilien  fon  pere , 4 qui  les  KabbtijaatKDfcbtn,  lande,  & prit  plufieurs  Vaifleaux  marchands.  Dans  l'Au* 


qui  avoient  prefquc  par-tout  le  pouvoir  en  main,  lirait  dé-  tourne  il  rallcinbb  quarante-huit  bàtimens,  fur  lesquels  il  cm- 
iiirer  la  Régence  ; En  la  perfon ne  de  Philippe,  b Souvenu'-  harqua  deux  mille  hommes  tant  Holiandois  que  Flamant, 
m.té  de  la  Uolbr.de  pafla  de  la  Maifon  de  Bourgogne  dans  A mit  4 b voile  le  18  Novembre,  faifant  route  vers  l'ein- 
cci'Il-  d'Autriche.  Environ  Je  même  tems  il  arriva  une  révo-  bouenurc  de  la  Meufe , dan»  le  dcilêin  de  s'emparer  de  Ror- 
iuttoft  4 Jloom.  Nous  avons  rapporté  ci-dcffus,  que  Lalaing  terda®.  La  rivière  fc  trouvant  priie  de  glaces,  ne  leur 
avait  réufli  i y fa  re  rentrer  les  Aj.kbtijaauu;j't:l>tn,  tnats  4 con-  permit  d avancer  que  juiqu  i Dellsiiavcn , où  Brédcrodc  dé- 
dition  que  ceux-ci  feroient  ferment  de  fc  tenir  tranquilles,  & barqua  avec  huit-cens  cinquante  hommes  , A ayjnt  marché 
d*  nerHr«-pi c'/dre  rien  pour  rentrer  dans  b Magillrature  : en  toute  diligence  ..  Rotterdam , il  s'tm  rendic  mai:re  prcfque 
aprè.  le  départ  du  Gouverneur , on  en  avoit  encore  reçu  fans  coup  férir , A fit  beaucoup  de  butin  fur  les  Vaifil-aux, 
quclques-un»  aux  mêmes  conditions.  Tout  ce  qu'il  y avoit  qui  s'y  trouvoienc  artères  pir  les  glaces.  Le  refie  de  l'es 
de  gens  favorables  â ce  parti , étoient  choqués  d'un  traite-  troupes  le  joignit  bientôt , il  mit  ordre  au  Gouvernement, 
ment  fi  dur;  mais  les  Magistrats  ne  s’en  mettoient  guère  en  & ht  travailler  à fortifier  la  Vllte,  avec  tant  d'ardeur,  que 
peine,  A cmployoicnt  meme  icx  voyes  de  la  févérité  pour  te-  des  le  commencement  de  l'armée  fui  vante  on  plaça  le  Ci- 
nir  dans  la  fujctùon  tous  ceux  qui  leur  étoient  lûfpeas.  Le  non  fur  les  nouveaux  Ouvrages.  Rotterdam  devint  le  liège 
20  d'Avrll  Je  l'année  précédente,  il  y avoit  eu  un  incendie  des  //utkfcùen.qui  s'y  rcnJoieiit  de  tous  côtés  : A d'où  ils  fat- 
- violent  dans  b Ville  , qui  fit  plus  Je  ravage  qu'il  n'au-  foitnt  des  courfes  jvir  tout  le  pays.  Au  commencement  de 
roit  bit  , parte  que  les  Magiiîrats  n'y  mireiu  j«s  ordre.  Décembre,  ils  clfayércnt  de  lu  rp  rendre  Schoonhovcn , mais 
fout  cannant  que  les  KjbbsljaMwjibtn  avoieoc  mis  le  feu,  furent  repoulE-s  avec  perte:  d'un  autre  côté  Ils  furent  dédom- 
pour profiter  du  trouble  A de  la  confufion.  Ceux-ci  accufé-  n-agés  de  cct  échec , oar  b pi  tfc  du  Cîùteau  sic  WocrJen  , 
îÎRit  les  Migi-irats  d étre  caufc  du  dommage  que  l'incendie  dont  Jean  Hun-rave  de  Montfoort,  «'empara  par  furprife: 
avoit  fait.  La  décote  A la  diicordc  augmeotéreot  de  jour  comme  ce  Scigiunr  , de  - même  que  plufieurs  autre»  de  la 
eu  jour  Feu  avant  le  teins  ordinaire,  où  l oti  avoit  coutume  Province  d'L'trecM.  favorlfoit  leur  parti , il  leur  étoit  avan- 
de  changer  b Régence  de  la  Ville . Lalaing  Ht  défeiilè  i ceux  tigeux  .|U’il  fut  maître  de  ce  Château , qui  palToit  pour  la  Clef 
.le  Huoin  de  procéder  4 de  nouvelles  élection»;  ayant  peut-  »L  b Hollande  (4<5),  A qui  leur  donnuit  b facilité  de  foire 
être  dt  y n «le  s'y  rendre  en  pci  ibnne,  pour  faire  entrer  quel-  de»  cour  lès.  Maximilien,  informé  de  tous  ces  troubles , fc 

. 1...  I...  -1 — ...'  1 .I.UX  An  I f r»l fir  ûm  rnf»(V  4 1 i-iA..  I» 


Ç«o  Aitrrii 
•Ji  fmtré. 
p.  au. 


uue-^À'T '•Itliaxrj  i lot  'dans  les  charge»,  ce  qu'il  avoit  déji  rendit  en  Hollande,  A fit  fon  entrée 4 Leide,  Je  18  Janvier 
t*  i:té  auparavant  lima  fuccés  , par  les  voyes  de  la  douceur.  14S9;  «1  y avoit  convoqué  une  aflembléc  des  VilJcs,  il  les 
On  ne  line  aucun  compte  de  l'es  ordres,  fous  prétexte  qu  ils  exhorta  avec  unt  d'éloquence,  4 prendre  les  armes  pour 
étoient  contraires  aux  jiririléges  de  la  Ville,  ree  Couver-  aŒégcr  Rotterdam,  A pour  réduire  les  qu'on  ré- 

«e.tr  pique  de  ce  procédé,  réfolut  de  s'y  prendre  d une  au-  folut  unanimement  d iiflemblcrde»  troupes.  L'armée  le  trouva 
IJ  manda  a b Haye  les  principaux  Magiiîrats  prête  i Délit  au  commencement  de  Février,  A Rotterdam  J'ut 


f4«j  IM. 

p.  M'  «1- 
V«n  Mtcrn 
*ti  far*. 


rilie  par  eau  & par  terre.  La  Ville  était  bien  pourvue 
' re-s  A de  munitions,  A Bréderode  b défendit  coun- 


-*  Hoom  , foas  prétexte  quii  avait  des  alfa  ires  deconfé- 
qucace  4 leur  communiquer.  S'y  étant  rendus,  uns  i'oup- 
tonner  ce  qui  les  actundolt,  ils  furent  arrêtés.  1-aiuing  le  geufement:  |ieadant  le  liège,  ii  tenta  même  de  furprendre 
rendit  en  perfonne  3 Hoom,  changea  II»  Magiilnit»  4 fon  Scliledam  ,ou  il  avoit  d:>  intelligences  par  les  troupes  «rail- 
jvé.  A rétablie  entre  autres  dans  b Charge  de  Baillif  Martin  gère»,  mais  Fcntreprifc  échoua,  parce  que  tes  Parti rèjjj  com- 
Velaar,  un  des  Chefs  de»  KaubiljtMwJilt'i.  Ceci  arriva  vers  mencéreut  l'attaque  trop-tôt  : un  defleia  pareil  fur  Gouda 
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dam,  fc  rappella  dans  cette  Ville,  pour  y être  le  défenfeur  de  la  Religion  Romaine,  & il  s’y  employa 
avec  tout  le  zélé  poflible;  mais  ayant  été  obligé  de  quitter  Amfterdam,  il  alla  s’établir  à Delft,  où  il 
paflk  le  relie  de  la  vie,  y étant  mort  le  9 Novembre  de  l’an  1595  âgé  de  loixante-dix  ans  (J ) , & fut 
enterré  dans  k Temple  de  St.  Hippolyte.  Opmccr  étoit  grand  & bien  fait,  robullc,  il  avoit  le  front 
large,  & étoit  haut  en  couleur,  ayant  quelque  chofe  de  majellueux  dans  l’air.  11  étoit  affable  & civil, 
gai  & agréable  à table,  généreux  & libéral , furtout  pour  les  Ecudians  pauvres.  11  compcoit  au  nombre 
de  fes  amis  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuftre  de  Ibn  tems  ; le  Cardinal  Staniflas  Hofms , Arias  Mon- 
tanus,  Michel  Baius,  Corneille  Mulius,  Pierre  Nannius,  Ponciw  Heuterus,  & autres  Sa  vans;  il  n’étoit 
pas  moins  lié  avec  les  plus  habiles  Peintres  & Sculpteurs , qui  fleuriflbient  alors  en  Hollande  (g).  11 
tailla  entre  autres  enfans  deux  fils:  l’Aîné,  nommé  Pierre  Opmeer,  né  à Ddft,  & Editeur  de  la 
Chronique  de  fon  Pere:  le  fécond  s’appelloit  Lucas,  né  aulTt  à Ddft,  Dofteur  en  Droit,  & Confeil- 
ler  de  l’Amirauté  d’Anvers  pour  k Roi  d’Efpagne  (b).  Notre  Opmeer  a publié  quelques  Ouvrages , 
AJfertio  Htftorica  de  Officia  Àiïjfa , où  il  prétend  prouver  que  la  Melle  étoit  en  uûge  du  tems  des  quatre 
premiers  Conciles  Généraux.  Rtfponfio  ad  Vllf.  Articulos  a Leone  Empacio  contra  AJfertionem  ftutm  prth 
pofitos.  Typis  Plantin.  1570  in-8.  Empacius  étoit  un  Prêtre  de  Flandres,  qui  avoit  embrafle  la  Réfor- 
mation.  Opus  Cbromgrapbicum  ab  Orbe  condito  ad  annum  1583.  Pierre  Opmeer  fils  de  l’Auteur  publia  cct 
Ouvrage  après  la  mort;  on  trouve  là  vie  à la  tête:  cet  Ouvrage  fut  imprimé  à Anvers  en  1611  in-fbL 
& à Cologne  in-8  ; on  a ajoûté  à cette  dernière  Edition , Hifloria  Martyrum  Gorcmenftum , Hollanditequc. 
Enfin  on  a de  lui  en  Ilollandois  un  Livre  intitulé  : le  EaiJJiau  de  la  Patience  & de  la  Pénitence. 


n’eut  pas  un  fuccès  plus  heureux  , & coûta  la  tête  4 cinq 
Bourgeois  de  cette  Ville.  Bréderodc  ne  laiflâ  pas  de  remporter 
quelques  avantages;  le  6 Mars  il  fe  rendit  maître  d'Ovcrfchic, 
Village  i une  lieué  de  Rotterdam,  entre  cette  Ville  & cel- 
les de  Delft  & de  Schicdam  ; delà  il  mit  la  Haye  & Cous 
les  environs , de-même  que  ceux  de  Ddft,  tous  contribution. 
Au  commencement  d'Avril  un  détachement  forti  de  Rotter- 
dam, fe  faifit  de  Gecrtruidenbcrg  , mais  l'abandonna  enfuite 
pour  une  Certaine  Comme  d’argent.  On  tenu  aufli  encore, 
mais  inutilement,  de  fe  falfirde  Schicdam;  tout  l'avantage 
qu'on  retira  de  cette  tentative,  c*efl  que  les  troupe*  à leur 
retour , pillèrent  tout  le  Pays  île  Vciome  & de  Puttcn , & 
pourvurent  Rotterdam  de  blé,  qui  commjnçoit  i y manquer. 
Peu  apres  on  fit  une  trêve  de  trois  mois , que  le  Comte  d'Kg- 
mond  , qui  comnraitdoie  les  troupe*  de  Maximilien,  viola, 
ayant  tâché  de  furpreudre  Rotterdam  le  2 de  Juin  ; mais  on 
étoit  fl  bien  fur  fe*  gardes,  qu'il  fut  rcpoulR  avec  perte, 
eu  de  tems  après  les  Haekfcben  entreprirent  de  furprendre 
Leide  par  efeaiade , mais  on  les  reçut  fi  bien  qu'ils  furent 
obligés  de  faire  retraite.  Pendant  qu'on  fc  fai  loi  t ainlï  la 
» . .j,;j  guerre  dans  h Sud-Hollande,  il  y eut  aulli  quelque  trouble 
I, nt'if 4.  * Honrn,  mais  qui  fut  appaifé  fins  effufion  de  lang  ( 47  )• 
tu  Midis  Le  Si  ge  de  Rotterdam  duroit  toujours,  & les  vivre*  corn- 
pui-eif*  mençoienc  à manquer  dans  la  VH  le.  Bréderodc  réfblut  de 
fa'.re  une  expédition  par  eau,  le  long  de  la  rivière  du  l-eck, 
pour  s'en  procurer.  Le  3 Juin , quarante  Bàtimens  de  divers 
ordres,  montés  de  quatorze -cens  hommes,  mirent  i la  voi- 
le: ceux  de  Dordrecht,  de  Gouda,  de  Schoonhoven  & de 
Schicdam  Payant  appris,  aflêmb’ércnt  toutes  leurs  forces,  al- 
lèrent attaquer  leurs  ennemis , & remportèrent  une  victoire 
compk'ttc;  un  grand  nombre  de  Hodtjcbm  périt,  d'autres  fu- 
rent faits  prifonniers  , leurs  Vai fléaux  furent  difpcrfé*  , ou 
tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis.  Ce  mathrur  fut  fui- 
vi  d'un  autre , les  Rottcrdainois  ayant  voulu  faire  entrer 
des  vivre*  par  un  autre  côté,  furent  attaqués  par  le-  Autri- 
chiens, & le  Convoi  fus  pris.  Ces  défaltres  firent  bientôt 
changer  la  fituation  des  affaires.  Le  Seigneur  de  Polhain, 
qui  partageoit  le  commandement  avec  le  Comte  d Kgmond  , 
ht  offrir  à tou*  le*  Rotrerdainois , nui  fe  foumettroient  une 
•mniliie  pleine  & entière  en  bonne  i duc  forme.  Les  Ha- 
bitans  fo incitèrent  alors  fortement  Bréderodc  de  capituler, 
& il  s'y  détermina  enfin.  La  Cipitulation  fut  lignée  4 ces 
conditions,  que  Brédcrodc  rendroit  la  Ville,  ô.  tout  ce  qui 
. , y appartenoit,  & que  dans  l'cfpace  de  fix  jours  |j  en  foia- 
i-JM-t'r*.  ro‘l  avcc  tout  Ton  monde  avec  armes  Si  bagage  (48).  Ainfi 
TnMiciit*  finit  le  fkge  de  Rott-rdatn,  après  avoir  duré  fix  mots.  Le 
p.uf.  117.  Gouverneur  y changea  d'abord  les  Magiflrat*  ; & quelques- 
uns  des  Hotkjcben  furent  décapités  â Delft  ét  en  d'autre  en- 
droits. Bréderodc  fe  rctiia  i l'Kelufc;  cette  Ville  avec  Mon- 
fbo;t  & Woerden , ètoiem  les  fculs  afyles  de  fon  Parti.  Le 
Duc  Albert  de  Saxe,  que  Maximilien  avoit  déclaré  Gouver- 
neur-Général de  tous  les  Pals-Bas,  s’étant  rendu  en  Hollan- 
de au  mois  d'Avril  1490,  forma  le  fiége  de  Montfoort.à  la 
follidtation  des  Nobles  fit  de*  Villes  de  Hollande.  D'un  au- 
tre côté  on  ne  demeurent  pas  oifif  à l'Kclufc.  Bréderodc 
équippa  une  Flotte  de  trente- huit  Vaiflêaux,  montés  de  dou- 
ze cens  hommes,  & s'étant  embarqué  il  mit  i la  voile  le  a de 
Juillet,  après  avoir  fait  defeente  dans  les  Iles  d’Overfiakké  & 
de  Duivcland,  de-môme  que  dans  le  Pays  de  Stryen,  ou  il 
pilla  & brûla  tout  ; il  prit  la  route  de  Gocrée  pour  tâcher 
de  s’en  rendre  inaitre,  parce  qu’en  tenant  cette  Ville,  avec 
«file  de  la  Brille  & le  pays  de  Voomc,  il  pouvoit  incommo- 
der fort  la  navigation  de*  Holhndois  & des  Zélandois.  il 
fit  d'abord  fouuner  les  iiabions  de  lui  remettre  la  Ville , au 


nom  du  jeune  Comte  Philippe  : on  lui  répondit  que  le* 
Habltans  étoient  en  état  & dans  le  defleio  de  garder  eux-mê- 
mes la  Ville.  Bréderodc  fit  drefler  dc-s  batteries,  & tira  vi- 
goureufeinent  contre  la  Ville  pendant  fept  heures  de  fuite, 
mais  Inutilement;  ceux  de  Goeréc  fc  défendirent  fi  bien  que 
les  Hoekfrben  furent  obligés  de  fe  retirer  (49):  chemin  fai- 
fane  ils  pillèrent  & brillèrent  divers  Village* , môme  dans  le 
voifinage  de  Dordrecht.  Le  Comte  d'Kgmond,  qui  étoit  au 
fiége  de  Monifoort,  ayant  appris  les  ravages  que  faifoient  les 
Haekfcben,  fit  aflcmbler  un  bon  nombre  de  Vaiflêaux  de  Hol- 
lande & de  Zélande  4 Dordrecht,  fur  lesquelle*  il  s’embarqua 
le  21  Juillet , & lit  cours  vers  le  Pays  de  Schouwcn  , où  les 
Hvekfcfm  s 'étoient  retirés.  Le  23  du  môme  mois  les  deux 
Flottes  fe  rencontrèrent  & en  vinrent  4 un  engagement , cel- 
le des  Haekfcben  étoit  la  plus  foible , tant  pour  le  nombre  des 
Vaiflêaux , qu’en  gens  de  guerre  ; on  ne  laiflâ  pas  de  fc  bat- 
tre vlgoureufcment  de  part  & d’autre,  mais  la  marée  ayant 
baiffé  , feize  Vaiflêaux  des  Haekfcben  fe  trouvèrent  à fcc,  & 
hors  d'écit  de  combattre.  Bréderodc  ne  perdit  pourtant  pas 
courage,  il  mit  pied  4 terre,  auprès  de  Serooskcrk,  avec  un 
bon  nombre  des  liens  ; les  KabbefiaÊUwfcben  débarquèrent 
aulfi  , & le  combat  fc  rcnouvella  4 terre:  mais  Bréderodc  & 
trois  autres  Seigneurs  ayant  été  bielles,  (t  mis  hors  de  tom- 
bât , le  refle  tourna  le  dos  , & fut  ou  tué  ou  fait  prilonnicr. 
Jean  Seigneur  de  Naaldwyk  , après  avoir  foutenu  quelque 
rem*  fur  nier  les  efforts  des  Kakxljaoxrxfcben . fut  contraint 
de  fe  retirer,  fi.  fe  fauva  avec  neuf  Bàtimens  & environ  qua- 
tre-cens  hommes  à l'Eclufe.  Bréderodc , ayant  été  pris , fut 
tranfporté  à Dordrecht,  où  il  mourut  de  fes  bleflùres  le  it 
d'Août.  La  Ville  de  Montfoort , qui  étoit  aifiégée  depuis 
quatre  mois,  fut  obligée  au-.fi  de  capituler  ($o),deforte  que 
le*  affaires  des  Hetkjcbtn  dépéritfoient  de  tous  côtés.  Les 
malheureux  débris  de  cette  faction  étoient  4 l’Eclufe,  d'où 
ils  faifoient  des  courtes  par  tner , finis  la  conduite  du  Sei- 
gneur de  Naaldwyk;  une  dangereufe  fédition,  qu'il  y eut  en 
Hollande  au  Printcim  de  l'année  1491 , leur  donna  quelque 
rayon  d'cfpérance  de  pouvoir  remettre  le  pied  dans  leur  pa- 
trie, mais  qui  s'évanouit.  La  * fierté  extrême  des  vivres,  4 
laquelle  diverfe*  caufes  avoient  contribué,  les  grandes  char- 
ge» qu’on  avoit  niifcs  lur  le  peuple,  A dont  malgré  la  m.ïé- 
re  du  tems  on  exigeoit  le  payement  4 la  rigueur,  mirent  les 
gens  du  plus  bas  ordre  en  mouvement,  la  Nord-Hollande 
& le  Kennemerland  fe  foulcvérent , 6t  les  Séditieux  portent 
dans  les  Chroniques  de  Hollande  le  nom  de  Kau  en  Rrocdt 
Poik,  c’cfl-4-dire  les  Cens  de  pain  & de  fromage;  en  effet  ils 
avoient  dans  leurs  Enfcignes  du  nain  ü du  fromage . A plu- 
fleurs  portoient  un  morce-iu  de  l’un  & de  l'autre  fur  la  poi- 
trine , difsnt  qu’ils  n'avoient  pris  les  armes  que  pour  s'en 
aflurcr.  Ces  mutin*  commirent  de  grand*  defordres,  prtnei- 
palomcnt  4 Haeriem.  Naaldwyk  ucha  de  proliter  de  ces 
trouhles,  fe  rendit  maître  des  lies  Je  fexcl  & de  Wïeringen, 
& tâcha  Je  furprendre  quelque  Ville  ; mais  n'y  ayant  pas 
réuflî , il  fut  obligé  de  reprendre  le  chemin  de  l'iiduié.  Le 
Duc  de  Saxe  ayant  envoyé  quelques  croupes  réglées,  ét  étant 
venu  en  peribnne  en  llullar.de,  les  fôdidcux  furent  obligés 
d'implorer  la  démence,  on  leur  pardonna,  mais  à des  condi- 
tions fort  dures.  Après  cet  événement,  l'autorité  des  Cour- 
tes s'accrut  de  plus  en  plus,  fou  tenue  par  les  troupes  étran- 
gères qu’ils  avoient  dans  le  Pays;  ils  épullérent  tellement  les 
peuples  par  divers  moyens , qu'on  leur  ôta  le  courage  de  les 
moyens  de  faire  revivre  le*  anciennes  divifions;  & (a  plupart 
des  principaux  Haekfcben  ayant  péri  , ou  s'étant  retires  ail- 
leur* , on  vit  finir  les  dilfenfions  de  deux  Partis,  qui  avoient 
troublé  leur  patrie,  pendant  près  de  cent-cinquante  ans. 


o>  OPORIN  (Jean)  naquit  à Bâle  le  25  Janvier  1507,  de  Jean  Hcrbfl,  Peintre  de  cette  Vil- 
k,  & de  Barbe  Lupfartcu.  Comme  le  nom  de  la  famille  lignifie  en  Allemand  l’Automne,  il  le  mit 
dans  la  fuite  en  Grec,  & prit  celui  d'Oporin t qui  lignifie  la  meme  chofe;  «i  c’eft  ce  qui  engagea  Ro- 
bert W inter,  Ion  aflixcié  dans  la  Librairie,  & donc  le  nom  lignifie  Hper , de  prendre  celui  de  Cbime- 
rinus  fa).  Jean  Herbil  n’étoit  pas  â fon  aife,  de  forte  tju’il  enfeigna  lui-mème  à fon  fils  les  premiers  élé- 
mensde  laCangne  Latine:  il  Je  menoit  à l'Ecole,  & lui  fervoit  de  Répétiteur  pour  ce  que  lès  Maî- 
tres lui  enfeignoient.  Après  avoir  pôfé  avec  fuccès  les  foodemens , la  lituation  de  fon  pere  l’obligea 
d’aller  chercher  du  lecours  ailleurs  pour  fe  pouilcr.  Il  fe  rendit  à Strasbourg  * où  il  demeura  quatre 
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ans  avec  quelques  pauvres  Etudians,  à qui  l’on  fourniflbit  la  nourriture.  Dans  cet  cfpacc  de  tems  il 
parvint  à entendre  très-bien  la  Langue  Latine,  & à la  parler  purement  avec  facilité;  il  apprit  même 
(*>  Iic*  un  peu  de  Grec  (è).  Parvenu  à 1 âge  de  raifon , il  prit  le  parti  de  s’en  retourner  à Bàlc,  pour  y per- 
fectionner les  études;  il  y entendit  les  ProfdTeurs  qui  y enfeignoient ; mais  la  pauvreté  de  ion  Pere  ne 
lui  permit  pas  de  jutiïr  longtems  de  cet  avantage  , il  fut  oblige  de  chercher  quelque  moyen  de  fubfifteç , 

& fe  rendit  à l’Abbaye  de  St.  Urbain,  dans  le  Canton  de  Lucerne , ou  il  fe  chargea  d’y  enfeigner  bs 
jeunes  Gens , pour  les  mettre  en  état  d’entrer  au  Collège.  Pendant  fon  fejour  en  ce  lieu , il  fit  coa- 
noiflancc  avec  un  Chanoine  de  Lucerne,  nomme  Xyloceâe,  la  conformité  de  goût  pour  les  Sciences, 

&.  les  Belles  - Lettres  fut  le  lien  de  leur  amitié.  Cet  EccléGaftique  ayant  embrafle  h Réformation , & 
s’étant  marié  fe  retira  à Bâle , oii  Oporin  le  fuivit  bientôt  pour  continuer  fes  études.  Mais  comme  il 
n’avoit  aucun  fecours  il  fe  mit  à copier  les  Peres  Grecs  pour  Froben , fameux  Imprimeur,  qui  les  pu- 
blioit  à grands  fraix.  Comme  les  Livres  imprimés  étaient  encore  rares  , il  fe  donna  auffi  la  peine  de  co- 
r.)  idem  pier  pour  fon  ufage  les  Poètes  Lacins,  qu’il  fe  rendit  très-familiers  (c);  ce  qui  lui  concilia  l'afTcâion 
1 ‘ d'Erafme,  qui  l’exhorta  à continuera  s’appliquer  Son  ami  Xyloteéle  étant  mort,  Oporin,  âgé 
de  vingt  ans,  époufa  en  1527  fa  Veuve  ; mais  il  eut  tout  lieu  de  s’en  repentir;  cette  femme  étoit 
âgée,  imper ieufe,  & de  mauvaife  humeur,  ce  qui  lui  failbit  dire  qu’il  avoir,  aulîi  bien  que  Socrate, 
rai  idem  appris  à philofopher  avec  Xantippe  (</).  En  1530  on  lui  donna  la  direction  de  l'Ecole  de  Bâle,  qu’il 

1 ’ gouverna  pendant  quelque  tems  avec  beaucoup  de  fuccés  & de  réputation  : mais  fon  génie  le  portou  à 

quelque  chofe  de  plus  relevé.  Occolampade  lui  confeilla  de  fe  tourner  du  côté  de  la  Médecine.  Le  fa- 
meux Thcophrafte  Paracelfe  enfeignoit  en  ce  tems- là  à Baie,  & comme  il  pafloit  pour  le  premier  hom- 
me de  fon  hécle,  Oporin  s’attacha  à lui , d’autant  plus  que  Paracelfe  promit  de  le  rendre  dans  un  an  ha- 
bile Médecin.  Le  Maître  ayant  été  obligé  de  quitter  Baie,  le  Difcipk:  le  fuivit  en  Alfece,&  y paiTa  deux 
ans  avec  lui,  fins  avoir  néanmoins  appris  ce  qu’il  efpéroit,  & ayant  eu  beaucoup  à louffrir  [£].  Sa 
femme  étant  morte  à Lucerne,  où  elle  alloit  tous  les  ans  pour  fes  affaires  domefiiques,  il  le  liaua  de  re- 
cueillir une  bonne  fuccdfion , après  huit  années  de  fouffranccs  ; mais  les  parer, s de  fa  femme  s’emparè- 
rent de  tout,  ik  ayant  voulu  prendre  les  voyes  de  Juflice  pour  en  avoir  railon,  il  dépenfi  encore  inu- 
tilcment  de  l’argent  (r).  Grynæus  profeif jit  alors  la  Langue  Grecque  à Bâle,  & comme  il  eftimoit  in- 
r *’  ‘ finiment  Oporin  il  lui  rendoit  tous  les  fervices  qu’il  pouvoir,  deforte  qu’ayant  été  nommé  pour  enfeigner 
l’Ecriture  Sainte,  il  follicita  li  vivement  en  faveur  de  notre  Savant,  qu’on  le  lui  donna  pour  Succeffeur.  La 
manière  dont  il  s’acquitta  de  cet  Emploi  juftifia  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui  [ C J.  Quand  il  fe  vie 
honorablement  placé  il  fe  remaria, & époufa  en  fécondes  noces  Mario  I-'icin,  qui  par  fon  humeur  dépen- 
fiére  contribua  beaucoup,  dit-on , au  dérangement  de  fes  affaires  domefiiques  [£>].  Pendant  qu'il  étoit  rT* 
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[ ,(]  Ce  qui  lui  concilia  TqffeB'm  d'Erafme,  qui  t'exhorta  à 
fenu'ju.T  à tlappdquer.]  lis  continuèrent  toujours  à être  bons 
atnis.  Melchior  Adam  ( 1 ) rapporte  à ce  fujet  une  petite 
tvanture,  qui  arriva  <?n  1535,  lorfqu'Erafme  quitta  Fri- 
bourg, pour  revenir  à Bf:5e  : CollegitilU  (Augulliniani)  cimi 
'effet  praftBut , Erafmo  Bofileom  rtduci , lÿ  vüœ  ibidem  cain- 
jfnpben  evpethtun,  vinum  bonontrium  qffieii  catifa  qfferebat.  In 
nustintm  compietum  pojlqum  veniffers  , é?  dextreu  junxiljbx , 
Ernfmi  manum  Qpotin us  durius  tempreffit.  lit r,  w ma  l'tira- 
gricus , graviter  ft  ixdi  exclamai.  She  Jcrio  ftve  jeta  hoc  ob  Erqf- 
tno  foâmn  , Optrinu » confiai  attsmitum  tbmuiuijje.  Jd  aiumad- 
venens  Erajmus,  amiec  cvnprlloti  viwon  ir.fundi  juhet,  fff  ut 
animm  rccipist  bortatur.  Csnjedis  cum  Juo  comitam,  qui  ob  Eraf- 
mi  «A'nanw  frequent  erst,  O péri  nus  : femet  ast/ta  kerm  in 

orbtn 1 rrdcunlc  [-«culo . ad  Je  qiuquf  rrverjus  , do:la  & gravi  ara- 
tione , aîjue  Erajmo  itfo  (ligna  , Eufvtum  cxccpit.  VigrrJJi  funt 
fioi  abjqtie  m utui  amorti  famist , quo  veræ  benevvlenliie  J&tHe 
culut  ùfu'ftrJw  J'empcr  aluerwit. 

[ B J T pxja  deux  ans  avec  lui , fans  avoir  neanmoins  a ppris 
et  qu'a  efixiMt , y ayant  eu  beaucoup  à Joujf  h>.]  Ororin  s e- 
tant  attaché  i Paniceffe , lui  (mit  de  Secrétaire , {vnanuen- 
fis),  & non  de  valet , comme  on  l’a  dit  (2):  c'etl  lui  qui  a 
écrit  la  plupart  des  Ouvrages  de  ce  Médecin,  qui  les  lui  dic- 
ton, foit  qu’Oporin  les  mit  en  Latin,  fo:t  que  Paracelfe  en- 
tendit cette  Langue , comme  d'autres  le  prétendtnt.  Ce  qu’il 
y a île  certain,  c'eîl  que  le  Maître  s’elt  beaucoup  lovié  du 
Difciple,  éc  qu'il  dit  dans  un  de  fes  Ouvrages  que  c’étuit  le 
fcul  de  fes  domefiiques  qui  lui  fût  demeuré  fidèle  (3).  Pa- 
rtedfc  lui  a voit  promis,  qu'il  lui  enfeigneroit  le  fccrct  de 
compofer  fon  Lau  fanum , avec  le<]ucl  il  prétendoît  faire  de 
grand-  miracles,  mais  ii  ne  lui  tint  pas  parole.  En  attendant 
le  pauvre  Oporin,  qui  l’avoit  fuivi  en  A! face , dans  rtfpê- 
ranec  d’apprendre  ce  merveilleux  fccret , eut  beaucoup  i 
foulïfir,  Paracelfe  paftâne  la  plupart  du  tems  les  jours  & le» 
nuits  à boire  é>.  à s enyvrer , fon  Secrétaire  n étoit  pas  quel- 
quefois en  fureté  de  la  vie  avec  lui.  V’oici  ce  qu'il  en  dit 
dans  une  de  fes  Lettres  (4)  : Mco  crat  toits  dicints  noBiUu , 
dum  ego  ipfi  familiont-r  per  bicunium  fere  cernai , ekrielati  & 
cres'.ul*  deditus , ut  vix  ü'iw  aique  ait'.ram  loram  fobriumtum 
reperire  liaient  : maxime  pfiqtam  Iiafilea  dijledens , in  .Jlfoiia 
Wtct  mtâles  nfiicat , (f  rujiùos  Montes  , vetut  aller  Æfaslapiui 
omnibus  aJmiratior.i  jitit.  Jtquc  wurr.-s  tum , cum  norme  effet 
ebrmi,  a cm  un  reverj’ut,  dit}  arc  mibi  atiquid  fine  Pbilojbpbia  fe- 

lebm ÀoÛu  loto  quo  ipji  coircixi  tempore , nutw.m  fe 

txtdt , plmsmque  emm  non  nfi  tbritu  ad  txtreman  notion  ibat 
CuMum . ita  ut  état  indutus  aJiunSo  fbi  gladio,  quent  car- 
tdficis  cvjt’Jdam  fuijji jaSitabat , iu  jlrotum  fe  eoÿüiebat,  ac  frpt 
media  mite  furetas  per  tubicultm  tuido  glnelio  üa  injaniebat,  ita 
ctthtis  iSifrw  pavimetaum  (ÿ  farines  impet.-üat , ut  ego  non 
femel  cafut  amputatum  tri  metuercm.  Oporin  voyant  qu'il  n'y 
avoir  rien  i gagner  avec  un  homme  de  ce  caractère,  prit  le 
parti  de  le  quitter  & de  s’en  retourner  i Bile , fans  favoir 
la  compoflrion  du  Ltiniontm ; mais  Paracelfe  lui  fit  préfent 
d'une  petite  quantité  de  ccttc  Drogue,  qui  lui  fauva  la  vie 
dans  ua  cas  où  il  devoit  naturellement  la  perdre.  Voici  ce 

?u  en  dit  fon  Hiftorfea  ( 5 ) : Bafileam  ....  accepta  ab  ilia 
S'Udani  pmionr  , rtdiit  : qua  vebsti  divin a virguia  non  muito 
P*i'l , Jèrvatui  fuit.  Sumftti  mim  , furgandi  cauja , Mtrtum 
pracipkato,  rixa  nm  utort  orta,  nrîlu  4o< no  egreffus , ad  pa- 


ttern C0Kten.Hl,  biufia  in  via  aqua  cepiofiore  ; {$  quia  pulfandis 
etdibus,  patri  dormie-ai  moleflus  tjje  noiiet,  ad  fores  adjùüns , fri- 
go* e cJ'urto,  teto  cor  pute,  caçiie  imfrinu , adfo  intumuà , ut  Je 
visa  MtJkt  defpentem.  Dum  üa  altquamdiu  decumberet,  &qM- 
dam  die  J - lus  in  leilt  eJJ'ct  ; record* ans  Loudmijw , ad  pttovi , 
ji>4  couiio-biitur , arrepjit , ac  très  pilules  degiuiiit.  fbi Jomna  cm- 
Jccuto,  contra  uxoris  cpiniotiem , çitr  mniiucn  imenturom  fe  fpe 
tarai,  tumore  fubiatt  Mts/tmir  evajit.  Le  Lauiarnrat  étoit  uil 
remède  miraculeux , li  l'on  en  croit  les  Paracclfilks , qui 
guériiroit  dans  quelques  heures  les  maladies  les  plus  déicfpé- 
rées.  On  en  a longtems  ignoré  b compofitiou . tirais  Ofvvald 
Croilius,  un  de-  plus  habiles  S.vlateurs  de  Paracelfe, l'a  fait 
connoltrc  (6)  ; la  voici  félon  ce  Chyniifie  : l’urari  paies  hoc 
famolillimum  ?«,«**•>  rx  Of  io  'JTstbaico,  furco  Ino/cxami^f-^- 
eicbui  diambrx  {ÿ  diamofsbi,  mu, nia  tranj.narina , laie  perhrun 

ceralliortm,  liqitore  Juccini  aM,  ojfc  ae  corde  CVrei , hpiJc 
Bezoardico,  wdeotnu  animait,  & gcuuim  auto  pxxabils , us  in 
ejtu  d-feSu  ole'ts  naïupuJIù  aroTMich.  Ex  qtsn  ha  htijfmi  meii- 
ramim:  ■ifictipti^.e  confiât , {aeter  coifiortaniia  & bezuardica. 
Opium  & Hyof'yami juccum  fropter  vittuiem  ftdatham , prima- 
rium  Ujum  prafiatt.  L'u  n avion  pt  y ; .t  fuiplur  narcciicum  iÿ 
naivrit  inimuijftmum  Valde  périt  ulojum  fit , ikfacandum  & puri- 
fieendum  ejfe  utrumque  Jucnm:  ferio  monrit. 

[ C]  La  manû  rc  dorj  il  s acquitta  de  cet  Emploi , jufiifia  le 
choix  qu'on  ircoit  fait  de  lu/.]  S 1 manière  d'enfc:gner  «.toit  clai- 
re, ailée,  & nette,  il  expliqua  à tes  Auditeurs,  qui  étoient 
en  grand  «ombre,  les  Vies  de  Plutarque  en  Grec,  dt  quand 
il  étoit  de  retour  chez  lui,  il  leurfaiibic  rendre  compte  de 
ce  qu'il  avoit  dit  dans  fes  I^ons.  Quelquefois  il  leur  en 
donnoit  fur  b Poclic,  prenant  b peine  de  corriger  tu  de  li- 
mer les  vers  qu'ils  fai  fuient,  é»  de  leur  en  faire  remarquer 
les  dL-fauts  : Aligna  cum  lande  audiionm  fruSu  munerc  fia 

S.boiajlico  efi  Jut.üus.  A/ira  min  in  docenih  erst  perfpdcuiuu , 
dextcritiis , & erudisa  facilitas.  Plutarchi  Vitas  Orrce  frequen- 
tibus  auditordiisj , dalle  & pruientrr  enanavit.  Domtim  cum  fuis 
revrrjus  praleâa  accurate  ui  iifdim  exigere  J'olebat.  Intirdtm  & 
Petite  en  doctbatt  as  1 xrjiss  dtjeipuimm  rira  cum  huma<dtate  ett- 
m abat , JbtguUs  candi  le  eflcnrtmdo,  quid  defidtram  (7). 

[ /)]  Il  ipoufa  en  fécondes  niées  Marie  Pic  in,  qui  par  fan  hu- 
meur ac pe>  fier  c contribua  beaucoup,  drt-cn , aa  di  rangement  ,!e  Jes 
affaires  bamejliquci.  J Mr.  TeilDer  (ij  dit,  qu'apres  la  mort 
de  fa  première  femme , „ il  en  époufa  une  autre . qui  lui 
„ donna  des  déplaifirs  d une  autre  nature,  par  les  dépcnies 
,,  excrifives  ou'elle  faifoit.  Il  vécut  trente  ans  avec  celte 
„ femme,  qui  par  fa  prodigalité  contribn  beaucoup  au  nuiu- 
„ vais  état  de  les  affaires”.  Le  Pere  Niceron  n elt  |ias  plus 
favorable  à Marie  Fie  in  (9)  Il  dit,  que  V humeur  debenjirreda 
cette  fecon.ie  femme  ne  lui  caujit  pot  moins  de  peine,  que  les  bizar- 
reries de  la  pnmUrei  quelle  contribua  même  beaucoup  dans  la 
fuite  au  dérangement  de  Je  s affaires  domfiiquet.  Je  ne  fai  s'il 
n'y  a pas  11  quelque  erreur,  du-moins  Melchior  Adam  rtc 
dit-il  abfolument  rien  au  de  (avantage  de  la  fetnaïc  d'Opo/in, 
tandis  qu'il  n'oublie  pas  de  remarquer  que  le  luxe  & les  fol- 
les dépènfes  de  celle  de  Wiuter  contribuèrent  1 ruiner  mm 
feulement  fun  mari,  mais  1 faire  tort  aux  affaires  d 'Oporin. 
Robert  Winter  étoit  fon  parent,  avec  lequel  il  f’affoeb  pour 
l'Imprimerie:  nuis  celui-ci  étant  mort,  ne  Uifiâ  rien,  pur  là 
mauvaife  conduite  de  fa  femme,  que  fa  boutique,  & Oporin 
fe  trouva  obligé  de  la  retirer  d'entre  les  mains  des  Créan- 
ciers, 
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tout  occupé  des  devoirs  de  & Charge,  l’Univerfité  de  Bile  fit  un  Decret, qui  obligeoit  tous  les  ProfdTeurs, 
qui  n’avoient  pas  pris  leurs  degrés,  de  les  prendre:  ceux  de  ces  Meilleurs , qui  avoient  palTé  l’âge  de 
trente  ans,  ne  fc  loucicrcnc  ni  de  rechercher  cet  honneur,  ni  de  l'accepter:  ddbrte  qu’ils  furent  congé- 
diés, <Se  Oporin  fut  du  nombre  (/).  Comme  fon  mérite  étoit  néanmoins  reconnu  , on  lui  fit  des  of- 
fres  aflèz  confidérablcs,  pour  l’engager  à s’attacher  à Ia  Jurifprudence  [£]:  mais  il  préféra  la  Profef* 
fion  d’imprimeur,  dans  laquelle  il  fe  diftingua,  Cms  s’y  enrichir  [Fl  En  15(54  il  perdit  là  féconde  fem- 
me, qui  mourut  de  la  pelle , pendant  que  ton  mari  étoit  à la  Foire  de  Francfort,  après  avoir  vécu  tren- 
te ans  avec  lui  (g).  Comme  il  ne  pouvoir  fuffire  feul  à tous  les  foins  de  là  maifon,  il  époufa  en  troifié-  fj)Nice»on 
mes  nôces  Elizabeth  Holzach,  Veuve  de  Jean  Her vagins  le  jeune:  ce  mariage  lui  eût  été  plus  avanta- 
geux  que  les  deux  premiers , s’il  eût  duré  plus  longtems , là  femme  étant  une  perlonne  de  mérite , & t.  xx’vil 
qui  avoit  beaucoup  de  conduite,  mais  elle  mourut  le  quatrième  mois  de  leur  mariage  (b).  U tâcha  de  p‘  27,‘. 
s en  confolcr  par  un  quatrième  mariage , & époulà  Faulline  Amerbach , fille  de  Bomface  Amerbach , Ju- 
rifconfiilte,  & Veuve d’Ulric  Ifelin,  femme  d'un  mérite  diltingué.  Celle-ci,  le  voyant  déjà  âgé,  & 
hors  d’état  de  le  donner  tous  les  loins  néceflàires  pour  Ion  Imprimerie,  l’engagea  à la  vendre  (i).  Quel*  CO  ibï«f. 
que  tems  après  elle  mit  au  monde  un  fils,  qui  naquit  le  25  Janvier  1568 , & rut  nommé  Ennnud.  Opo- 
nn  ne  jouit  pas  longtems  de  la  fatisfaélion  d’être  Perc;  il  tomba  malade  au  mois  de  Juin  de  la  même  /•?*•  p. ns- 
année,  attaqué  d'une  maladie  Epidémique,  qui  régnoit,  & mourut  le  <5  Juillet  âgé  de  foixante  <St  un 
an  (*).  Il  fut  porté  dans  fes  funérailles,  pour  ainli  dire,  fur  les  épaules  ae  l’Univcrfité,  & fut  enterré  (*)  tarai, 
dans  b grande  Eglifc  de  Bâle,  auprès  d’Érafme,  de  Grynæus,  d'Oecolampade  & de  Munfter,  où  on 
l’honora  d’une  Epitaphe  [G J.  Ouoiqu’il  ait  acquis  heaucoup de  gloire  par  les  Ouvrages  qu’il  a corapo- 
fés  [//],  il  s’eu  rendu  encore  plus  célébré  par  le  nombre  prodigieux  de  Volumes  qu il  a imprimés , car 


dm , pour  fept-cens  florins , Comme  qui  furpafloit  la  valeur 
de  ce  que  laiuoit  Wimer , & que  fon  Aflodé  duc  emprun- 
ter. D ailleurs  ils  avoient  déjà  contracté  quelques  dettes  cn- 
femble,  deforte  qu'Oporm  commença  fa  nouvdle  profeffion 
i des  conditions  très  - defovantageufes.  Joignez  i cela  qu'il 
n'eut  rien  de  fa  famille,  & qu'il  perdit  même  une  fouunc  de 
plus  de  fix -cens  florins . qu'il  efpéroitdu  Chanoine  Louis 
Bcrus , fon  parent  du  côté  de  fa  mere;  ayant  déplu  au  bon 
homme , il  fc  vit  fruflré  d'un  fecours  qui  lui  aurait  été  né- 
voy.  ceflâirc.  On  verra  dans  la  fuite  ( 10)  , que  diverfu  autres 
]t  fccou  caufcs  concoururent  à déranger  les  affaires  d'Oporin  , fans 

iH-  qu'il  fût  nécetTaire  que  fa  femme  y contribuât  en  rien. 

( £1  On  lui  fit  Jet  offres  affex  eonfidérables  pour  l'engager  à 
s'attacher  à U ’Junfprudence.]  Son  érudition,  dont  on  avoit 
des  preuves,  détermina  ceux  qui  avoient  la  direction  de  l’U- 
nivcriîté  à lui  offrir  une  bonne  penfion  fur  un  Canonicat, 
s'il  vouloir  s’appliquer  à l’étude  du  Droit  : mais  , comme 
Oporin  étoit  ennemi  de  la  Chicane,  il  ne  profita  pas  de  l'oc- 
caûon.  üfferebant  ei  Academla  Pmfidts , qui  deingeni»  ejus 
puttlare  fentiebant , multisjam  matura  éruditions  edisis  ujllmo- 
nie  probato , fatis  ampiot  ex  Canenicatu  D.  Pétri  reditus,  fiju- 
rfpradentùe  jludium  oggrederetur.  Sid  Oporinus  remotum  a li- 
ttiius  visa  gemu  amans  , c?  fiexibiks  illas  in  utromqut  par- 
tent cafta* n iijputatitxtes  averfatut , banc  quaque  occofionem  ne 
inlMrlth.  Ë!exit  (*0- 

\a.L  tii  [F]  Il  préféra  la  Prfeffim  t Imprimeur,  dans  laquelle  il  fie 
/fit,  dijlingua  fans' s'y  enrichir.]  Il  publia  quantité  d'otccücns  Ou- 

vrages , & la  beauté  Je  fes  Editions  les  foi  foi  t tellement 
eilimcr  par  les  Sa  vans , que  ceux  qui  avoient  quelques  Ou- 
vrages i publier,  fouhaiteoient  de  les  mettre  entre  fes  mains; 
André  Vefale  lit  imprimer  chez  lui  fon  Ouvrage  Anatomi- 
que , & Erttfme  piuftcurs  de  fes  Laits.  Oporin  eil  le  pre- 
mier qui  ait  donné  une  Edition  des  Ouvrages  d'Ariflotc  en 
Latin  , ayant  raflcmblé  de  tous  côtés  les  traductions  des  Sa- 
s-ans qu'il  mit  en  ordre,  & il  y a aj'oûté  une  Table,  ce  qu'il 
a fait  i divers  autres  Ouvrages  : Lifcz  ce  qu’en  dit  Mclchior 
(11)  Ibid.  Adam  (ta):  Ifiiufmodi  iucubratwûbus , £ÿ  opiimonm  quorum- 
p,  11^  * vis  auBorum  pclitis  edüionibus  a dodii  omnibus,  gntittm  ni üt  ma- 
ximam,  nomen  taRtpmb.  Hier  aria  Jibi  emparavit  prxchrum 
ac  nunquam  internent  ut  nm,  Qiticunqc:  enim  illius  <reo  aliquid 
in  publient n tngfrtii  ac  doürirue  manumentorum  daturi  ervt t , Ojo- 
hni  ex  Ojficina  id  ut  prodira , expetàerwk  ; literis  etiam  fff  de- 
dicatiombus  ipfum  omarant  ; rat»  v;l  bine  lucubratioiûl.ms  fuis  non 
* forum  dignitetis  & crnmunJationis  octeffutum  , fi  Oporini  ti  mi- 
ne ff  typis  feripta  fua  in  alionsm  confpellu  venir  eut.  ha  Andréas 
Vefalius , ut  de  aliis  taccam , O pus  Anatomicimn  Oporin:  typis  c si n- 
mifil,  Erafmtu  etiam  eomplura  in  eadem  Ojficina  cmqf^ifivit.  Opo- 
rin  ne  pouvoit  pas  néanmoins  contenter  tout  le  monde,  foie 
qu'il  fût  trop  occupé  , foit  que  l'état  de  fes  affaires  ne  lui 
permit  pas  de  faire  ce  qu'il  aurait  voulu  ; il  gardoit  quelque- 
fois allez,  longtems  les  Ouvrages  qu’on  lui  envoyoit  i impri- 
mer. Hadrien  Junius  fe  plaint  amèrement  qu'il  a\-oit  gardé 
plus  de  quatre  ans  fon  Commentaire  fur  les  Odes  d’Hoiace, 
uns  le  mettre  fous  prefTe  : Cemmentarius  meut  in  Odas  liera- 
t ianas  jam  ante  quadriermium  Bofileam  emmigravit  ad  Oponnum , 
(il)  Hnfr.  Ieli  n ir"("  firotina  nimis  fit  { 13  ) : La  Lettre,  où  il  parle 

lui  Epi/,  ainfl,  eQ  fans  date,  mais  if  parait  par  une  autre,  datée  de 

uu  p.  pannée  1559  , que  ce  doic  être  vers  l'an  1555  que  Junius 

Dot-  avojt  envoyé  fon  Manufcrit  à Oporin  ; auili  parole- il  «fc  fort 

I*.,,  14,1  mauvaifii  humeur  contre  lui  (14):  Quw(fc  Libres)  ut  [as- 
. blico  nm  imiideas  , tam  te  ftdula  adbortor , quam  tu  me  obnixe 

Mis  iM  * Hofatianis  penrges.  Venant  fenftre  i Ui  ba3e- 

'■  ,4*  mu  calamkatem  infperatam  , fi  r»n  dkam  fatius  inaignam  fervitu- 

tem  fupra  quadriennium  apud  hfaivuptt  ( fie  enim  apptliare  eum 
indigna  as  r ei  me  ccmpeUit  ) Oporinan , beminem  Aloadum  non 
atfiuttlem,  qui  Ut  nm  fit  indoQut,  lamcn  ita  muùorum  feripta  tru- 
diiiora , unde  rem  fpent  foc  en , in  librariamfuam  OJfiemam  pu- 
tlieando , fi  diis  place: , esngerit , ut  nullus  fit  moins , fed  eadem 
veluti  injeSis  vinculis  illigala  apud  fe  affermit,  ut  illi  oUm  Mar- 
iera compedibus  monciparunt  fff  dtènuenmt,  atqvc  ita  meom  ex 
peSationem  & moitorum  tonorum  vota  ekidit  fiagiiefe  alque  im- 
probe.  Plusibus  ftribere  me  Moi» fret  noleftabylii  pûuilo,  qu * 
Buiis  negxutm  fatsfftru.  Sufliide  Petti  fe  pCsignoit  auffi  de 


ce  qu’Oporin  lui  avoit  gardé  longtems  fes  Remarques  fur  Ci- 
céron , fans  les  imprimer  (15).  Oporin  ne  s'enrichit  pas 
pourtant  dans  l'exercice  de  fa  profcliton,  diverfes  caufcs  y 
concoururent.  On  a déjà  vu  qu’il  eut  des  contretems  lors- 
qu'il commença  (té),  mais  il  y a de  l'apparence  qu'il  aurait 
furmonté  ces  premières  difficultés,  s'il  eût  mieux  ménagé  fes 
affaires.  Mais  outre  qu’il  entretenoit  un  grand  nombre  d’Ou- 
vriers,  qu'il  les  nourrifloit,  & les  payoit  largement,  au-delà 
de  fes  forces,  par  une  générofité  mal-entendue  11  recueilloit 
ceux  qui  avoient  été  congédiés  par  d’autres  Libraires , de- 
forte  qu'il  n'étoic  pas  rare  de  lui  cil  voir  une  cinquantaine  fur 
les  bra>.  D'ailleurs  il  étoit  fort  négligent  à écrire  fa  recette 
& fa  dépenfe , & à marquer  les  noms  de  ceux  qui  lui  dé- 
voient; facile  à cautionner  pour  fes  amis,  il  avoit  fouvent 
affaire  à des  Créanciers  durs , qui  lui  fai foient  payer  vingt  ét 
trente  pour  cent  d’intérêt.  11  prétoit  auffi  allez  indirecte- 
ment, & pour  ce  feul  article,  un  compte  qu'il  lut  étoit  dû 
plus  de  huit  mille  florins.  Auffi  quand  il  mourut  fes  affaires 
fc  trouvèrent  fort  en  defordre,  mais  ta  générofité  de  diver- 
fes perfonnei  foulagea  fa  famille.  Louis  Grempius,  Avocat 
de  h République  de  Strasbourg,  & Jean  Sturmius  RcAcur 
de  l'Académie  de  cette  Ville, en  quittèrent  une  confidérable, 
qu'Oporin  leur  devoir.  Henri  Pétri,  célèbre  Imprimeur  de 
Bile,  tic  la  même  chofe,  n'ayanc  pas  voulu  que  le  pupille 
d'Oporin  lui  payât  quatre -cens  florins,  qu’il  lui  avoit  prê- 
tés pour  l’ u rage  de  ton  Imprimerie  (17). 

[G]  On  i honora  dune  Epk.ij.bt.]  La  voici: 

Ætmiiiati. 

JOANNES OPORINUS 
Rafil.  Typographie, 

DoQus,  openjtu , eUgant 
Libris  imiumeris , 

Virtutvm  barede  ex  IV  Conjuge  unico  rrk8o , 

Publkis  lacrymis , privota  pietate , fixa- 
genario  major  btic  condilur. 

t'rvgifer  Autumms  perdit  dis  netus  ff  crfri, 

Orcbien  elapftu  nantis  iruditatur  Arien. 

Qunttda  fins  hominum  corpttfcula,  difee  Viatarq 
Magruu  Oporinus  conditur  bec  cumula  (18). 

t //]  Quoiqu'il  ait  acquis  beaucoup  de  gloire  par  les  Ouvrages 
qu'il  a compofij.  ] Voici  le  Catalogue  que  donne  de  fes  Ou- 
vrages le  P.  Niccron  (19).  I.  Se  folia  in  priera  aHquot  Copies 
C.  fulii  Sclini  Palybifioris.  Dans  une  Edition  de  Solin  fit  de 
Pomponius  Mêla  , donnée  à Bile  chez  Robert  W inter. 
II.  Srfruiid  in  Cictrmis  Tufculanarum  Quajliomtm  Libres  V.  Ba- 
ftlxæ  1544  in-4.  Mr.  Fahridas  dans  fa  Bibliothèque  Latine, 
no  parle  en  aucune  façon  du  travail  d'Oporin  fur  Solin, 
& n'indique  aucune  Edition  de  Robert  VVintcr.qui  apparem- 
ment lui  a été  inconnue.  A l'égard  des  Tufculantt  de  Cicé- 
ron , il  marque  (ao)  une  Edition  de  Bile  de  1543  ffi-4 , avec 
le  favant  Commentaire  de  Joachim  Camerarius,  fans  dire  un 
mot  des  Scholics  d'Oporin.  III.  Amotatvmes  tn  quadam  De- 
mo/lbenis  loca.  Dans  l’Edition  de  Démoffhéne  , faite  à Bile 
ches  Jean  Hervagius,  tn  1332  in-fol.  Fabricius  (ai)  indique 
cette  Edition , & die  feulement  qu'011  y trouve  i fa  lin  des 
remarques  fur  quelques  endroits  de  Démoflhénc,  de  Budé, 
d'hjafme , & d'autres  Savais.  Il  parle  enfuite  d'une  Edition 
Grecque  & Latine  faite  à Bâle  en  1549  In-fol.  par  Oporin  ; & 
d'une  autre  de  l'an  1572,  de  l'Imprimerie  d'Hcmgius,  dans 
laquelle  , dit -il  faî)  , on  a inféré  des  notes  d'un  Anonyme 
fur  quelques  endroits  de  Démoflhénc,  tirées  de  l'Edition 
d 'Hervagius  en  1532-  Cet  Anonyme  pourrait  bien  être  Opo- 
rin. IV.  Bucoliconm  Altères  rtcenttorei  38 , oui  a Virgüii 
tempéré  ad  noftra  tempera  eo  Poèmatis  généré  ftmS  t fi.  Bile  1546 
in-8.  Oporin  a eu  foin  de  réunir  tous  ccs  Ouvrages  en  un 
Corps.  V.  Darü  Tiberti  Epùome  Fitarum  Phitanbt  ab  iraas- 
mens  mentis  repùrgato , perjoamu-m  Oparirxm.  Bile  in- 12.  II 
a foit  encore,  dit-on,  des  Scholics  fur  plulicurs  Ouvrages 
de  Cicéron , qui  fc  trouvent  dans  les  Editions  de  cet  Auteur , 
faites  de  fon  tenu  à Bâle.  Ce  que  Melcbior  Adam  dit  (23) 
O d «s 
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V)  Tei*u  a avoit  tant  de  foin  de  ee  qu’il  donnoit  au  Public,  qu'il  corrigeoit  lui-même  les  épreuve*  (J).  Cet  at- 
tachemenc  à fon  Imprimerie  ne  lui  faifoit  pas  négliger  fes  études;  après  avoir  donné  un  certain  terra  à 
T.ii.p.101.  fes  affaires,  il  rcfervoit  le  refte  aux  occupations  de  fon  Cabinet.  On  prétend  (m),  qu’à  l’imitation  d* Al- 
(m)Umt-  de  Manuce,  il  avoit  fait  mettre  à la  porte  cette  infeription:  Quis  quis  es,  rogas  te  Oporinus  etiam  atque 
k weitb!*  etiam,  ut  fi  qind  efl  quod  a Je  velit , perpaueis  agas : deinde  actutum  abcat , nifi  tanquam  Hercules  àefejjo  At~ 
Ad*m  aèi  fonte  wneris  fuppofittmis  hument.  Üctnpcr  enim  erit  & quod  tu  agas,  6?  quotquot  hue  attulerint  pedet.  Son 
r Teifiu  & furtout  fon  amour  pour  la  vérité  méritent  que  nous  en  difiora  un  mot  [/J.  Il  avoit  pour 

,n.  P.  Dcvife  Arion  fur  un  Dauphin,  tenant  un  violon  d’une  main,  6i  un  archet  de  l'autre,  au  milieu  de  la 
w*  '“+•  mer,  avec  ces  mots;  Invia  wrtuti  nulla  efi  via,  fata  viam  inventent.  Arion  (n). 


des  Ouvrages  d'Oporin , en  donne  une  idée  plus  comptctte 
encore:  Net  orra  Jotum  aiierum  lueubr/stiones  ffffcripta  edidit: 
orruw  plurima  etiam  fis  marte  crmjcripfi , ac  in  o/drnem  re.ie- 
git;  nam  in  Solüif  Polyhilloiii  aiiyitt  CapilafcMia  fcripjhi 
•ariif  üoSorum  m Detuofthcnis  Orîtio.-x-s  anwforf.wj  eviiegit. 
Proprlorum  nominum  Onomafticon  confecit:  Cenfurai  in  Val- 
ise Élcgantiai  conquifiit  : amctolionei  varias  in  Ciceronis  Opé- 
ra intrdinm  tedegit:  idem  in  Plinii  Ilirtorii  Natuisii  (f  ail o- 
ru»n  feriptorm  monumentis  pretfiitit:  Bucolicormn  Latinorum 
auBores  mnu,  fc?  infuptr  rec-rtiores  Comicos  & Tragieos  una 
cum  Sityrographis , nrpi'f , fff  eonjuntlm  edidit  : Plutarchi  Vi- 
tarum  Épkomtn  ai  imumtrit  menais  repurgavit  : Annautiants  in 
ï'ufculanas  quatfh'ones  Jcripfi  ; mctihm  üi  Theocrito  & Xéno- 
phonie e Gm«  «mil  : llcfiodi  Opéra  ad  Vttbiem  rxprejfi, 
cdjedis  annx&ûmifris : Aritlouliî  Opéra  omn:a  ru  Lotir.:  ede- 
rentur  primai  cunvk.  doBijfmorum  virmna  tranjlüionibus  un- 
dique  tonquifiti,  (ff  in  ordinal  redaBis.  Ut  etiam  major;  crm 
fruslu  trtiu/n  bonarum  Jfudiefi  in  auierym  IcOiwic  vrrfari  pojfint , 
indices  in  tu  copions  fÿ  làUriqfot  confecit:  id  quod  in  Platone, 
Ariflotclc,  Pliïiio.  Polluce,  Caslio  Rhodigino , & compluri- 
bus  aiiis  appuret.  Il  ctl  finguller  que  Air.  l abricius  ne  folTe 
aucune  mention  de  tout  Ce  qu'on  attribue  ici  i Oporin  , il 
ne  dit  pas  un  mot  d<!  ce  qu'il  a fait  fur  Tbéocritc  Xéno- 
phoa , & Ik'fioJe  , & en  général  je  ne  le  trouve  nulle  part 
nommé  comme  Auteur  par  le  Savant  de  Han, bourg.  On  a 
donné  un  Catalogue  des  Ouvrages  qu’Onorin  a imprimés 
fous  ce  titre Jo&mis  Opcrini,  Tybograpbi  Bqfi'.ctnfis  Extevi* , 
hoc  ejl  Jiibliotoeca  Librorum  imprcjjoruw.  1571  in-3,  & à la 


fuite  de  fa  Vie  dans  les  Vtu  SeleBi  qutrundam  eruditifiimarum 
t'ieonm.  Brcflau  1711  ln-8. 

[/]  S»n  earaOérc , & fartent  fin  amour  pour  la  vérité,  ab- 
ritent que  n«u  fl»  difions  un  nue.]  Oporin  avoit  de  la  piété , & 
de  la  probité;  il  étoit  généreux  & libéral , & donna  à fa  fa- 
mille des  preuves  de  fon  bon  cœur  : fon  pere  ayant  quitté  fa 
profclTton  de  Peintre  par  délicatcflc  de  confcicnce,  il  en  eut 
foin  tant  qu'il  vécu: , auili  bien  que  de  fes  fœurs  (il  avoit 
perdu  fa  merc  jeune).  Plein  de  candeur  & véridique , il  di- 
iott  hardiment  ce  qu'il  penfoit  à ceux-là  même  qu'il  aurait 
tu  intérêt  de  Diénaga.  En  voici  un  trait  que  Melcbior  Adam 
rapporte  (24).  Expacûuus  oüquando  ad  Joarsnem  RfdçJpbum  <H)  Ut. 
Sîwt,  AUxnem  Moibscenjem  , rsgtfii  cujitjdom  itmjïdtndi  eau-  iU’ 
fa  ; cum  admifjui  tontinuo  non  effet , du >1.11*11  redüt , fjf  fuit 
acrrlut  ad  Abbatem  litertu  thifil  ; quitus  ludibria  Je  çÿ  nurimit 
loco  hdberi , nvrlrjhim  fibi  e jje  qftend.bat  : fed  quia  ftultonim 
effet  \ cra  dicere  , fi  qu-^uc  vers  didurum  affirma bot.  Inde  in 
Jlùiidam  aulicontm  ptunnimque  Juperbiom  cfi  t:'jc3tu  ; qui  impe- 
rias aJiortm  nbufi,  ufarpati  mm  adminflistiane  (f  imperis  in - 
filefcermt,  atuffue  gerrrerj  fpiritus.  Abbas  ne  ciira.iam  ala  cor- 
ripeiet , amioffime  Ofonnum  invitmit,  annuum  Jl i; eruiium, 
quo  Sig-fmuudum  Gckrdum,  virum  doflijfiniuin , baiiiravcrat , 
ebitum  lliius  in  Operimm  Bibiic.'teca  jaet  Uupdetanda  ergo,  trarj- 
Jiulit.  Sa  probité  & fon  habileté  lui  eonciliéunt  l'cttime  de 
l'Empereur  it  de  l'Eltdeur,  qui  lui  oti'rirent  des  avantages, 
qu  il  négligea  ; le  premier  lui  ayant  accordé  franchifc  de  droits 
pour  tout  cc  qu'il  cnvoycroit  par  Urifac  ; & le  fécond  lui 
ayant  offert  un  cubiilfcmcnt  i Heidelberg. 
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OPSOPÆUS  (Jean)  naquit  le  25  Juillet  1556  à Bretten,  Ville  du  bas Palatinat.  Après 
avoir  fait  fes  premières  études  dans  fa  patrie-,  il  alla  les  continuer  à Neuhaufen,  dans  le  College  que  l’E- 
leéteur  Palatin  Frédéric  III.  y fonda  en  1565  (0);  Formnatus  Crcllius  fut  fon  maître,  & il  profita  fi 
bien  de  fes  leçons,  qu'il  fat  en  état  d'entrer  à l’Académie.  Il  fe  rendit  à Heidelberg,  ou  il  fut  admis 
dans  le  College  de  la  Sapience,  & y entendit  les  ProfefTeurs  qui  enfèjgnoient  alors,  & entre  autres  Za- 
charie Urfin,  qui  étoit  Régent  du  College.  L’Electeur  Frédéric  III.  étant  mort  le  2<S  Octobre  1576; 
la  plupart  des  Etudions  dn  Collège  furent  congédiés,  parce  qu’ils  ctoient  de  la  Religion  Reformée,  que 
r Electeur  profelToit,mais  Louis  l’on  Fils  & fon  Succeuèur . étoit  Luthérien,  & par  cette  raifon  il  ne  vou- 
lut plus  les  entretenir.  Opfopæus  fe  retira  à i rancfort  fur  le  Mein , & comme  il  tntendoit  très-bien  le 
Ladn  & le  Grec,  il  entra  au  fervice  de  Wcchel , auquel  il  s’engagea  pour  deux  ans,  en  qualité  de  Cor- 
rcâcur  de  fon  Imprimerie  (b).  Mais  comme  il  ne  boraoit  pas  Ion  ambition  à ce  métier,  il  fuivit  les 
Wcchel  en  France,  où  les  guerres  6c  la  pefte  les  obligèrent  de  pafTer;  il  fe  rendit  à Paris,  où  il  fut  mis 
deux  fois  en  prifon,  pour  caiife  de  Religion,  & élargi  autant  de  fois.  Il  y demeura  fix  ans,  <3t  s’y  oc- 
cupa principalement  de  l'étude  de  la  Médecine , à laquelle  il  avoit  deflein  de  fe  fixer  ; & il  y fit  tant  île 
progrès,  qu’il  ne  fut  pas  Jongtems  fans  emploi.  Ayant  quitté  Paris  il  pafià  en  Angleterre,  6c  de-Ià  en 
Ze lande  & en  Hollande , d’où  il  reprit  la  route  de  fon  Pays , 6t  on  lui  donna  d’abord  une  Chaire  de  Pro- 
fefTeur  en  Médecine  à Heidelberg;  6c  c'efl  pendant  qu’il  occupa  cet  emploi,  qu’il  publia  le  petit  nom- 
bre d’Ouvrages  qu’on  a de  lui  [y/].  L'Electeur  Palatin  Frédéric  IV.  allant  à Amberg,  Capitale  du  Haut 
Pàlatinat,  Jean  Poflhius,  fon  Médecin,  fe  trouva  hors  d'etat  de  le  fuivTe,  parce  qu’il  étoit  malade,  6c 
ce  Prince  jecta  les  yeux  fur  Opfbpaïus , pour  l’accompagner.  Mais  ce  Médecin  ne  fut  pas  plutôt  de  re- 
tour à Heidelberg  qu’il  tomba  malade,  6c  mourut  le  23  Septembre  1596,  âgé  de  quarante  ans  environ 
( c).  Il  laifiii  un  frère  nommé  Simon,  né  le  6 Janvier  1576 , deux  mois  après  la  mort  de  fon  Pere, 
qui  avoit  été  emporcé  par  la  perte.  Il  fit  fes  premières  études  à Bretten,  enfuite  fon  frère  le  fit  venir  à 
Heidelberg,  où  il  les  continua  avec  beaucoup  de  fuccés.  L’exemple  de  fbn  frere  le  détermina  à s’atta- 
cher à la  Médecine,  qu’il  étudia  à Heidelberg  & à Marpourg  (d):  non  content  de  cela,  il  alla  en  Ita- 
lie pour  fe  perfectionner  , & demeura  plus  de  deux  ans  à Padouè , pour  profiter  des  leçons  des  habiles 
gens  qui  y enfeignoienc  en  ce  tems-là.  Il  eut  outre  cela  l’avanyjge  qu’Aquapendente  le  menoit  avec  lui, 
quand  il  vifitoit  fes  malades , 6c  que  Minadons,  autre  Profeffeur  de  Padoué,  lui  permettoit  de  l’accompa- 
gner dans  les  Hôpitaux,  Notre  jeune  Savane  ne  fe  borna  pas  à cela:  avant  que  de  retourner  chez  lui, 
fl  vifita  les  Hôpitaux,  les  Jardins  de  Médecine,  & les  Apothicaircries  des  principales  Villes  d’Italie,  & 
ne  négligea  pas  les  défections  anatomiques.  A fon  retour  il  prit  le  degré  de  Doiteur . 6it  exerça  la  Mé- 
decine avec  beaucoup  de  fucces.  En  1614  il  fut  aggrégé  à la  Faculté  de  Médecine  à Heidelberg,  & 
en  1617  il  eut  meme  l'honneur  d’étre  Re&etir  de  l’Académie.  Wolfgang  Lollius,  Profcflcur  en  Méde- 
cine étant  mort,  Simon  Gbfopæus  lui  fucccda  dans  la  fécondé  Chaire  de  Médecine,  mais  il  ne  put  en 
faire  les  fonctions.  Une  obltrutlion  dans  le  foye  le  retint  cinq  mois  au  Ut,  6c  lui  eau  fa  d'autres  maux, 
qui  le  mirent  au  tombeau  le  4 Juin  1619,  âgé  dé  quarante- crois-ans  (e).  Comme  il  étoit  tout  occupé 
du  foin  des  malades , il  n’a  laiifé  aucun  Ouvrage. 


M ] Ccfi  pendant  qu’il  occupa  cet  emploi , qu'il  publia  le 
|««  nombre  <T Outrage  1 qu'en  a de  lui.  ] Ce  font  les  fui- 
vans.  I.  Hippocr.-jù  Coi  Jutjurarvkm  Apborijmorvm  Seflio- 
nrs  03e.  Prig»iojJica.  Prèrrbeticemm  Ubri  duo.  Conçu  prufa- 
gia.  Juxta  Gracum  & luvintim  cwtrxtum  accurate  renwovit 
Joannev  Opfopxus , Lediunum  utrictate  fff  Comelü  Cellî  Vtr- 
fione  caki  fibdita.  Francfort  1587  in-8.  11.  Tbefes  de  Partibus 
Cbrporis  Wwriuii.  Heidelberg  1S9S  in-4.  III.  Sibyllin»  Ora 
, Oracula  Maglca  Ztrtojiris , ne c non  Oracula  vetera , 
cuw  Pletbonis  iff  lfiül  Scboiiis.  Grxcê  (ÿ  LatirJ , irtattttt 
Sebqft.  Cqftalimt. . Edenc  cum  nüs  iff  varUs  ascejfitnibtu  Obfi. 


P*a.  Taris  1580 . »509  * IC07  in-8.  Mr.  FabHcfu*  (1)  (x)  But. 
porte  un  jugement  très  - favorable  de  ce  Recueil  publié  jxtr  Ch»c.  VoU 
les  foins  d’OpfopïUS  : Elégant  mprimis  fff  cmendata  Editio  Si-  L p.  >»>. 
bjllir.onm  efi,  quam  peemijfi'  Onufrii  de  Sii  yilis  libelle  cum  Se- 
bqfliani  Cajh-Ùûnù  Mrtaporafi  ui.’ifque,  nais  item  Betultji,  ae 
fuis,  tum  Ueis  frogmeuiu ve  Sibyikrttm,  atque  aiiis  pri/cis  Ora. 
cutis , ex  antiquitate  mdjque  cmÿvffitii,  in  lueem  emijst  Jeb.  Op. 
fipetut,  tordirui  ac  Pbiiofipbus  PaJatmus,  vfus  lilris  Turnebi , 

Ranconeti , fff  Job.  Aurai,  MSto  item  Codict  Regis  Gallia  at- 
que <tlio  P PitM.  C'efl  fur  cette  Edition  que  Scrvaa*  CaJli  /,y  Vo.  j, 
• donné  U Ccnne  i Asifterdun  1689  in-4  W-  mime.'  ' 
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o>  ORANGZEB  [-/*]  Empereur  des  Mogols , & fils  de  Chah-Jéhan,  nâquit  le  18  Oflobrc 
i(5i  jt  fa)  ou  felon  d'autres  en  1606  (4).  On  ne  fait  rien  des  premières  années  de  fa  vie,  (mon  qu’il  avoir 
eu  un  Précepteur  nommé  MuJIah  Sale,  dont  il  n’avoit  pas  fujet  d'etre  fort  content  [/ij.  Ce  Prince  étoit 
le  troifiéme  des  Fils  de  Chah-Jëhan,  qui  étoieuc  tous  de  caraftéres  différends.  L'aine  qui  s’appclloit 
Dara,  étoit  adroit  & infinuant  dans  fes  difeours  & dans  Tes  aétions,  mais  plein  de  prtlbmpcion,  & ayant 
une  trop  haute  opinion  de  lui- même;  d’ailleurs  il  fe  rendit  odieux  par  le  peu  de  relpect  qu'il  témoignoit 
pour  la  Religion  Mahométane,  établie  dans  i’Indoftan  (c)  [C].  Sujab,  fécond  fils  du  Grand-Mogol , 
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[A]  Ob  aNgz*b.]  C’cft  aînfi  que  le  P.  Canon  écrit  ce 
nom  ( 1 ).  Schouten  nomme  le  Prince  , dont  il  s'agit  ( 2 ) . 
Orang-chef  ou  Aureng-Zebe  , & c'efl  de  cette  dernière  fa- 
çon que  le  nomment  Bemier(3),Tavcmkr  (*),&  Ovington 
($).  Thevcnoc  (6)  l’appelle  Aurang-Zcb;  & Mr.  Ottcr,  qui 
s'eil  attaché  i conferver  les  inflexions  Orientales  le  nomme 
Muby-eéht  Eurtnksib  (7).  J'ai  fulvi  l’Ortltographc  du  Pcre 
Catrou,  qui  s'accommode  allez  i notre  langue. 

[B]  Il  avoit  eu  un  Précepteur,  nommé  Afullab  Sali,  dont  il 
tfawii  pas  fujet  d'ttnfort  content.)  Cell  Mr.  Bemicr  qui  nous 
inilruit  de  cette  particularité  ; le  fait  c fl  allez  fingulier,  & 
mérite  d'être  rapporté , pouvant  fervir  de  leçon  à tous  ceux 
qui  font  appelles  i diriger  l’éducation  des  jeunes  Princes. 
MUltah  Sale  s 'étoit  retiré  vers  Kabnl,  dans  des  terres  que 
Chah  - Jéhan  lui  avoit  autrefois  données.  Ce  bon  homme 
n'eut  pas  plutôt  appris  l’élévation  d'Orangxcb  fon  difciple, 
que  l'ambition  le  ht  partir  pour  la  Cour , fc  flattant  d'être 
fait  Omrah.  Il  ne  manque  pas  de  fe  préfenter  devant  Ornng- 
zeb,  il  intrigue,  fait  agir  les  amis,  À inréreile  même  la  fœur 
bicn-aimée  de  l'Empereur  dans  fon  affaire.  Mais  trois  mois 
fe  paflent,  fans  qu’Onngzeb  fafle  feulement  mine  de  le  voir. 
Ennuyé  enfin  de  l’avoir  toujours  fous  fes  yeux,  il  fc  le  fit 
amener  dans  un  endroit  retiré , oit  il  n'y  avoit  avec  lui  que 
quelques  perfonnes  qui  fe  piquoient  de  fcicncc , & pour 
s’erf  défaire  fc  le  congédier  il  lui  parla  i peu  près  en  ce» 
termes  (8).  » Que  prétens-tu  de  moi , Mulhngy,  Mon- 
„ fleur  le  Docteur , que  je  te  falïè  un  dé»  premiers  Omrahs 
,,  de  ma  Cour?  Certainement  fi  tu  m'a  vois  inllruit  comme 
„ tu  devois  , il  n’y  auroit  rien  de  plus  nifonnable;  car  pour 
„ moi , je  fuis  dans  ce  fen tintent , qu’un  enfant  bien  élevé 
„ cft  autant  ou  plus  obligé  à fon  Maître  qu’û  fon  Pcre:  mais 
„ où  font  ces  beaux  enfeignemens  que  tu  m’as  donnés?  Tu 
„ tn'as  d’abord  appris  que  tout  ce  Frangillan  (9)  n’étoit 

que  je  ne  fai  quelle  petite  Ile , dont  le  plus  grand  Rot 
„ étoit  autrefois  celui  Je  Portugal , & apres  celui  de  Hol- 
„ lande,  & qu'en  fuite  venoit  celui  d'Angleterre:  & pour  ce 
„ qui  cfl  des  autres  Rois,  comme  celui  de  France,  & celui 
„ d Andalous,  tu  me  les  as  figurés  comme  de  nos  petit-  Ra- 
„ jas,  me  fâil'ant  entendre  que  les  Rot*  d'Indoufhn  étoient 
„ bien  au-deflus  de  tout  cela , que  c'étoïent  les  vrais  & uni- 
,,  ques  1 loumajons , les  Ekbars,  les  Jêhan-Guyres,  le»  Chah* 
„ Jéhans,  les  Fortunés,  les  Grands  par  excellence,  les  pre- 
„ ncurs  du  monde,  les  Rois  du  monde,  & que  la  Perle  & 
„ l'Usboc,  Kachgucr,  Tatar,  fc  Catty-Pcgu,  Siam,  Tchi- 
„ ne,  Ce  Matchinc,  trcsnbloicnt  au  nom  des  Rois  de  l'in- 
„ douflan.  Admirable  Géographie!  Tu  me  devois  bien  plu- 
„ tôt  faire  dirttnguer  «aftement , tous  ces  divers  Etats  du 
„ Monde,  & me  l'aire  bien  entendre  leur  force,  leur  façon 
„ de  combattre  , leurs  coutumes  , leurs  Religions , leurs 
„ Gouvemcmcns , leurs  intérêts  ; & par  une  follde  lefture 
„ de  l'Hilloirc  me  faire  remarquer  leur  commencement, 
„ leurs  progrès,  leur  décadence;  d'où,  comment. par  quels 
„ accidcns  & par  quelles  fautes  ces  grands  changemens  & 
„ révolutions  font  arrivées.  A peine  ai-je  appris  de  toi  le 
„ nom  de  mes  ayeux,  les  fameux  fondateurs  de  ctt  Empire; 
„ c'efl  bien  loin  de  m'avoir  appris  l’IIifloirc  de  leur  vie , & 
„ comme  ils  fe  font  pris  é de  (1  îlluilres  conquêtes.  Tu  m'a* 
,,  voulu  apprendre  l'Arabe,  à lire  & i écrire;  je  te  fuis  fort 
„ obligé  de  m'avoir  tant  fait  perdre  de  teins  fur  une  langue, 
„ qui  demande  des  dix  & des  douze  années  pour  en  venir  ù 
„ quelque  perfection  ; comme  fi  le  fils  d'un  Roi  fe  devoir 
„ jamais  piquer  de  palier  pour  Grammairien , ou  pour  quel- 
,,  que  Docteur  de  la  Loi,  & d'apprendre  au  plus  d'autres 
„ langui  s que  celles  de  fes  voilins,  lorfqu'il  ne  s'en  peut 
„ que  ditKciicincnt  palier,  lui  à qui  le  teins  cl*  fl  cher  pour 
„ tant  d'autres  chofc»  d'importance,  qu'il  doir  apprendre  de 
„ bon  ne- heure;  comme  s'il  y avoit  aucun  cfprjt,  qui  ne  fe 
„ rebutât , & ne  fe  ravalât  même  dans  un  exercice  fl  ttifle 
,,  fc  fi  fcc , fi  long  & fl  importun , comme  cil  celui  d'appren- 
„ dre  des  mots*'.  Voilà,  félon  Mr,  Bernicr,  ce  qu'Orang- 
zeb  sût  i fon  ancien  Précepteur:  il  ajoute,  que  quelques-uns 
des  Sa  van»,  foit  pour  flatter  ce  Prince,  & amplifier  ce  qu'il 
avoit  dit,  foit  par  jaloufie  contre  Muliah,  ou  par  quel  qu'au- 
tre motif,  firent  courir  le  bruit  qu’ürangzcb  n'en  étoit  pas 
demeuré- là,  & qu'aprés  s'être  diverti  quelque  terns  à parler 
d'autres  choies , il  apoflropha  encore  le  pauvre  Précepteur 
en  ces  termes  ( 10).  „ Ne  ûvois-tu  pas  que  l'enfance  bien 
„ ménagée,  avec  cette  heureufe  mémoire,  qui  l’accoinpa- 
„ gne  pour  l’ordinaire,  clt  capable  de  mille  beaux  précep- 
„ tes , de  mille  belles  connoillances  , qui  demeurent  foue- 
„ ment  imprimées  tout  le  relie  de  la  vie , & qui  tiennent 
„ toujours  i efprit  ouvert  & élevé  pour  les  grande»  choies? 
„ La  l.oi , les  Prières  , & les  Sciences,  ne  fe  peuvent <llcs 
,,  pas  aufli  bien  ou  mieux  apprendre  dans  notre  langue  que 
„ dans  l’Arabe  ? Tu  faifois  entendre  i mon  Pcre  Chah-Jehan 
„ que  tu  m’apprcnois  la  Philofophie  ; certainement  il  me 
„ KHivicnt  allez , que  tu  m'as  entretenu  pluficurs  années  de 
„ queltioos  en  l'air,  de  chol'c*  qui  ne  donnent  aucune  fati»- 
„ faction  i l'ciprit,  & qui  ne  viennent  jamais  dans  l'ufagc 
„ commun  de  ta  vie,  de  vrayes  & féchcs  rêveries,  qui  n’ooc 
„ que  cela  de  bon  en  elles , qu’elles  ne  le  conçoivent  que 


„ très- difficilement , & s’oublient  très  - facilement , qui  ne 
„ font  capables  que  d'ennuyer  & gâter  un  bon  efpiît,  fc  en 
„ faire  un  opiniâtre  Infupportable.  Il  «ne  fouvlent  bien  en- 
„ core , qu'a pré.-  que  tu  m’eus  atnfi  entretenu , je  ne  fai 
„ combien  de  tems,  dans  ta  belle  Philofophie,  cc  qui  m'eu 
„ demeura  de  fcicncc  fut  quantité  de  mots  barbares  &.  ob- 
„ leurs,  propres  à effaroucher , embrouiller.  &.  rebuter  les 
„ meilleurs  elprits,&  qui  n'ont  été  inventés  que  pour  mi  ux 
„ couvrir  la  vanité  & i ignorance  des  gens  faâs  comme  toi, 

,,  qui  nous  veulent  faire  acroire  qu'ils  faventtoul,  & que 
„ fous  ces  paroles  obfcurcs  & ambiguës  il  y a de  grande* 

„ cfjofcs  & de  grands  myitércs  cachés,  qu'eux  feule  font  ca- 
„ pablcs  d'entendre.  Si  tu  ut'avois  appris  cette  Philofophie, 

„ «jui  forme  l'cfprft  au  raiibnncment,  & I accoutume  mlên- 
„ liblement  à ne  fe  payer  que  de  niions  folides;  fl  ru  m'a- 
„ vois  donné  ces  beaux  préceptes  & enfeignemens.  qui  élé- 
„ dent  l’âme  au-deflu*  des  atteintes  de  la  fortune,  êt  La  met- 
,,  tent  dans  une  afliéte  Inébranlable , toujours  égale,  tou- 
ff  jours  la  mêuie , fans  permettre  qu’elle  s’élève  infoiem- 
„ nK-nt  par  la  profpérité , ou  qu'elle  s'abatte  licitement 
,,  par  l advcrfltè.  Si  tu  t'étois  pris  d'une  bonne  manière  à 
„ me  foire  connolcre  cc  que  nous  fommes,  quel»  font  les 
„ premiers  princljre*  des  chofcs,  & que  tu  moufles  ai  Je  à 
„ former  quelque  belle  idée  de  la  grandeur  de  cet  Univers , 

„ de  l'ordre  , Ht  des  mouvemens  admirables  de  fes  parties;  — 

„ fl,  dis -je,  tu  m'a  vois  apris  cette  foitedc  Philofophie , je  te 
„ ferois  infiniment  plus  obligé,  que  ne  fut  Alexandre  à fon 
„ Ariilotc,  & je  croirois  qu’il  ferait  de  mon  devoir  de  te 
„ récompcnl'cr  tout  autrement  qu'il  ne  le  fit.  Ne  devois-tu 
„ pus , flatteur  que  tu  es , lu'aprcndre  quelque  chofc-  de  cc 
„ point  fl  important  i un  Roi,  quels  font  les  devoirs  réei- 
„ proques  d'un  Souverain  envers  fes  Sujets,  & des  Sujets 
,,  envers  leur  Souverain?  Du  moins  ne  devois-tu  pas  confi- 
„ Jérer  que  je  ferois  un  jour  dfligé  de  difputer  avec  l’èpèe 
„ ma  Vie  & ma  Couronne  entre  mes  frères  ? n’cll-cc  pa*!à 
„ le  dcllin  de  prcfque  tous  les  enfans  des  Roi*  de  l'ind.iu- 
„ flan?  Et  cependant  as  tu  jamais  eu  le  foin  de  me  faire  ap- 
„ prendre,  ce  que  c'cft  que  d'aûiégci  une  Ville,  ranger  uns 
„ armée  en  bauiile  '{  Que  bien  m’en  a pris  de  confultcr  ddu- 
„ très  que  toi  I Va , retire-toi  dans  ton  Village , que  per- 
„ forme  ne  fâche  plus  qui  tu  es , ni  ce  que  tu  fc-rts  devenu”. 

C'efl  ainli  qu'Orangzcb  congédia  fon  Précepteur.  Un  voit 
que  ce  Prince  avoit  de  julles  idées  de  cc  qu'on  doit  enfeigner 
aux  perfonnes  de  fon  rang  , & qu’il  ne  cxoyoic  pas  ,]„’un 
Prince  doive  faire  le  Pédant.  Un  homme  tel  que  cçt  Em- 
pereur aurait  bien  fait  la  leçon  â Adrien  , qui  s'atnufoit  i 
vouloir  faire  le  bel  efprit,  a Jaques  I.  Roi  d'Angleterre, 
qui  fe  piquoit  d'être  .labile  'f Ikfologi.n,  dans  le  tcu;s  que 
PËI'pagiic  & l’Empereur  fe  moquoient  de  lui. 

[C]  L'aine  , ynt  t'appellvit  Dara  , étoit  adroit  6f  infinuant 
......  mou  plein  de  prejmptun  ....  d'ailleurs  il  je  radia 

odieux  par  le  peu  de  rej'pcd  qu'il  témoignoit  pour  la  Religion  ALt- 
Lnwetane,  fcc.]  Tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cc  Prince, 
conviennent  afll-z  fur  les  qualités  qu’il»  lui  attribuent,  de- 
même  que  fur  fes  défauts.  Je  ne  rapporterai  que  le  ca  ratière 
qu'en  trace  le  P.  Catrou,  parce  que  j al  une  remarque  à y #Tll  re- 
faire. Data,  dit -il  (11),  eut  avec  la  beauté  de  la  taille,  Gtiir.  l 
„ & les  traits  réguliers  du  vifage , des  inclinations  nobles  fc  d, 

„ une  ame  fincérc.  Jamais  Prince  de  fon  rang  n'eut  pj.it  être  cl‘-  * 
„ plus  de  pénétration  d'cfprit , fc  plus  de  foin  de  le  cultiver.  *■  “*  M 
„ Il  avoit  appris  toutes  nos  Sciences,  & prcfque  toute*  nos 
„ Langues  d Europe.  L’attachement  qu'il  eut  pour  les  Euro- 
„ peau*  alla  jufqu'é  donner  de  la  jaloulic  aux  Seigncut*  de 
„ fil  Cour.  Ils  prévoyoient  que  fous  fon  regne  les  Frangnit 
„ auraient  la  mcillawe  part  dm>  fon  aifeclion.  I.eiudc 
„ qu’il  avoitfaitdc  la  Philofophie  & des  diverfes  Reîrgionsdu 
„ Monde,  lui  fai  l'oit  mépr  il  jr  celle  de  Mahomet.  S il  avoit 
„ régné , fans-doute  la  Religion  Chrétienne  auroit  trouvé 
„ dans  lui  un  proteticur  encore  plus  déclaré,  & beaucoup 
„ plus  efficace  que  dans  Jéhan-Guir,  fon  Grand-ptre.  Sa  li- 
„ béralité  avoit  attiré  autour  de  lui  d'habiles  Ingénieurs,  fc 
„ les  plus  adroits*Canoniers  des  Nations  d’Europe.  Tant  de 
„ belles  qualités,  qui  dévoient  lui  attirer  l'adoration  des 
„ peuples,  le  rendirent  fier  fc  plein  de  conbnec en  fon  tué- 
„ rite.  C'étoic  l’oflenfer  que  de  lui  donner  un  confc-i! , fc 
„ c'écoit  faire  infultc  i fa  pénétration  que  d'avoir  vu  plus 
„ loin  que  lui  dans  une  affaire.  Delà  naillbit  le  mépris  qu'il 
„ avoit  pour  fes  Mini  lires , & le  peu  de  confiance  que  l'es 
„ Minières  «voient  en  lut.  Comme  i1  ne  déconvroit  jamais 
„ fes  fcntimens  i fon  Confeil , l'on  Gmli-il  à fou  tour  n’o- 
,,  fait  jamais  lui  donner  d'avis  falutaire.  CcpcnJtint  il  fe 
„ croyoit  aimé  de  tous  ceux  qui  i'approchoieut,  fc  le  fond 
„ d’eltiiue  qu'il  avoir  pour  foi,  lui  taifoit adopter  la  î.r.tte- 
„ rie,  comme  la  vérité.  En  im  mot  U counoiifoic  trop  fon 
„ mérite,  i»ur  en  faire  tout  l’ufiige qu'il  aurait  pu”,  j ob- 
ferverai  que  ce  que  le  P.  Catrou  dit  fur  la  Religion  de  Da- 
ra , dote  être  pris  avec  rdlrktion , & qu’i  *'en  rapporter  i 
Mr.  Hunier,  oui  avoit  Connu  ce  Prince . s'il  n'éioir  na<  Al 


Mr.  Bemicr,  qui  avoit  connu  ce  Prince,  s'il  n 'étoit  pas  Ma- 
hotnéun,  il  n étoit  pa*  non  plus  aufli  Chrétien,  que  nous  le 
voudrait  perfuader  le  lavant  Jéfuite:  écoutons  notre  Voya- 
geur (12).  „ Quoiqu'il  fut  Muhoinéun  > Â qu'en  puinic 
Û 2 „ daj-.s 
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étoit  fin,  courageux,  adlif,  «S (,  ferme,  généreux  & obligeant  envers  les  Grands,  mais  adonné  aux  fem- 
mes, & pour  la  Religion,  il  fuivoit  la  même  Secte  que  les  Perfans  (r/)  [X)].  Orangzcb  étoit  le  troifié- 
mc  des  fils  de  Chah-Jehan  ; c ‘étoit  un  Prince  qui  avoit  beaucoup  xi’dprit  & de  conduite , de  la  douceur 
& de  la  libéralité  pour  ceux  qu’il  vouloit  engager  dans  les  interets  : d'ailleurs  adroit , intrigant , & difli- 
mulé  [£].  Morad-Bakche,  le  plus  jeune  des  quatre,  étoit  auffi  le  moins  adroit  <Sc  le  moins  judicieux; 
il  pafloit  Ion  tems  à fe  réjouir,  à boire,  à chafier  & à tirer  de  l’arc;  d’ailleurs  civil,  & libéral,  franc 
& ouvert,  méprifant  les  intrigues  du  Cabinet,  & difant  tout  haut  qu'il  n’efpéroit  que  dans  Ion  brasÔc 
dans  foncpce  (e).  L’Empereur  Mogol  avoit  aufii  trois  filles,  mais  dont  la  plus  jeune  n’eut  aucune 


part  aux  révolutions , qui  arrivèrent  dans  l’Indol  tan 
autres  jouèrent  un  rôle  allez  conlidérable , il  ne  fera 


„ dans  les  exercices  ordinaires  de  h Religion  i!  témoignât 
„ de  l’étre  , néanmoins  en  particulier  il  étoit  Gentil  avec 
„ les  Gentils , & Chrétien  avec  les  Chrétiens.  Il  avoit  tou- 
„ jours  auprès  de  lui  de  ces  Pendets , ou  Docteurs  Gentils, 

„ à qui  il  donnoit  des  pendons  très  - confidérablcs . & qui 
„ l'a  voient,  à ce  qu'on  dit,  imbu  d'opinion:,  contraires  à la 

„ Religion  du  Pays Il  écoutoit  auili  très-volontiers 

„ le  Révérend  Pcre  Durée  J élu i te  , & conunençoit  fort  à 
„ gofitvr  ce  qu'il  lui  difoit.  Il  y en  a néanmoins  qui  Jifent , 

„ qu'au  fond  il  n'avoit  point  de  religion,  & que  ce  qu'il  en 
,,  raifoit  né  toit  que  par  cutiofité  , & pour  le  divutir  ; ou 
„ comme  d’autres  dilent,  par  politique,  pour  fe  faire  aimer 
„ des  Chtctiens  , qui  étoienc  en  aiTez  grand  nombre  fcns 
„ fon  Artillerie,  & furtout  pour  gagner  l'affection  des  Ra- 
„ jas,  ou  Souverains  Gentils,  tributaires  de  l'Empire,  &. 

„ Ils  avoir  à fon  parti  dans  l'occalion".  Il  me  fcutblc  qu'on 
voit  allez  clairement , que  Dara  n'avoit  rien  de  fort  fixe  fur 
la  Religion, & que  félon  les  apparences, s'il  fût  monté  l’ur  le 
trône,  il  auroit  pris  le  parti  le  plus  convenable  à fes  intérêts. 

[Z>]  SujiJi  ctaitfoiy  courageux , aüif  & ferme,  généreux  £3* 
cbhçcmt  envers  les  Grands , tnais  «farté  ater  fonts , &c.]  Mr. 
Berniei  & Sthoutcn  s'accordent  parfaitement  dans  i’idéc 
qu'ils  nous  donnent  de  Sujah.  Le  premier  dit  (13)  que 
„ Sujah  étoit  à peu  près  de  l'humeur  de  Daia , mais  qu'il 
„ étoit  plus  fccru  & plus  ferme,  & avoit  plus  de  conduite 
„ &d'adrcflc;  qu'il  étoit  alfez  propre  i conduire  une  intri- 
„ guc,  & fc  faifoit  fous  main  des  amis  i force  de  préfens; 

„ qu'il  donnoit  aux  grands  Omiahs , & furtout  aux  plus 
„ pui'.Cms  Rajas,  comme  Jelfoinfeinguc  & quelques  autres , 

„ mais  qu’il  le  laiiRut  trop  aller  à fes  philir*  avec  ce  n-yn- 
,,  ère  extraordinaire  de  femmes  qu'il  avoit  ; & que  quand 
„ ü étoit  une  fois  parmi  clics,  les  jours  & les  nuits  fe  paf- 
1,  fuient  1 boire,  a chanter,  & à donfer  ; il  leur  faifoit  des 
n préfens  de  riches  vèicmcns,  il  leur  augmentoit  ou  retran- 
„ choit  leurs  penfions , fclon  que  la  fantailk  lui  en  venoie, 

„ Ce  ce  n'étoit  pas  bien  faire  fa  cour,  que  de  le  vouloir  re- 
„ tirer  delà,  fi  bien  que  quelquefois  ks  affaires  languifiôiem, 

„ & beaucoup  de  gens  fe  rehutoient  Le  1*.  Cairou  ne  dit 
rien  de  cç  penchant  de  Sujah  pour  les  femmes , mais  il  nous 
apprend  {i})  que  ce  Prince  cr.trctenoit  des  émilfaircs  dans 
la  Cour  de  Ion  Perc,  pour  découvrir  fes  leciecs;  qu'il  avoit 
des  elpions  auprès  de  fon  froc  Dara , qui  l’inltruifoicnt  de 
toutes  fes  démarches,  A:  qui  lui  débauchaient  les  meilleurs 
Officiers , & les  plus  habiles  Canoniers  de  fon  armée  ; qu  ou- 
tre fes  intelligences  avec  les  principaux  Ra.ias,  il  en  avoit 
aufii  avec  le  Roi  de  Perle  : que  ce  qu’il  y a de  certain,  ce  U 
que  pour  attirer  plus  de  Pcrlatis  i Ion  tervice  il  avoit  em- 
bratle  la  Sccle  d’Ali.  Ce  dernier  article  etc  confirmé  par  ber- 
nier , qui  allure  que(l 5)  „ c’étolt  par  raifon  d’Etat  que  Sultan 
„ Sujah  avoit  embralfé  cette  dernière  Secte;  car,  ajeùa-t- 
„ il , comme  tous  les  Perfans  font  Chias , & que  ce  font 
„ eux  la  plupart  ou  leurs  enfans , qui  font  les  plus  puifiâns 
,,  à la  Cour  du  Mogol , & qui  occupent  les  places  ks  plus 
„ importantes  du  Royaume,  il cfpérolt  que  dans  l occaUoa, 

„ ils  fe  jetteroient  tous  de  fon  parti  ’. 

[E]  Ô' ailleurs  adri'it,  irgngutt,  dijjimtilc.]  Comme  c’cfl 
de  cc  Prince  qu’il  fera  principalement  quetiion  cans  la  fui- 
te , rnlfcisiblons  tous  les  traits  qui  le  caraêtérilcnt.  Le  P.  Ca- 
trou  en  parle  (ifi)  en  ces  termes  : „ La  nature,  ce  ftmblc, 
„ avoir  pris  plailir  de  ralfcmlrter  en  lui  les  perfections  de 
„ l’cfprit  & du  corps.  Il  étoit  d’une  teille  avantageufe,  ic 
„ d’un  tour  de  vifage  naturellement  doux.  La  maigreur  lui 
„ donnoit  un  air  de  pénitence , qu'il  fç3voit  accompagner 
„ de  difeours  de  piété.  Ou  le  voyoit  toujours  hâve,  le  teint 
„ livide,  les  yeux  enfoncés.  Il  parolifoic  rêveur  & tacitur- 
„ ne,  ne  pariant  que  de  zélé  pour  la  Religioii  de  Mahomet, 
,,  & pour  l'obfcrvation  de  fa  l-oi.  Il  jioitoit  prdque  tou- 
„ jours  l'Alcoran  fous  le  bras.  Scs  oraifooi^toient fréquentes 
„ & publiques.  Il  récitoit  chaque  jour  uti  certain  rolle  des 
„ louange ï de  Dieu,  avec  une  attention  capable  d'en  impo- 
„ fer.  Audi  difoit-on  qu’il  s’étoit  fait  inferire au  nombre 
„ des  Faquirs  , & qu'aulfitAt  qu'il  pounoit  fe  délivrer  des 
„ foins  du  liéele,  U iroit  palier  fes  jours  dans  la  pénitence, 
„ près  du  tombeau  de  Mahomet.  Pour  tromper  plus  furc- 
„ ment  la  multitude , il  ne  paroilTnit  en  public  qu’en  habit 
_ » blanc,  fans  parures,  & prtlque  fans  ces  omemens  de  pier- 
„ rcries, qu’on  voit  briller  fur  les  Princes  Mogols.  Sa  nour- 
„ riture  étoit  conforme  à la  fiinplicicé  de  les  vêtemens.  Un 
„ peu  de  ris  & de  légumes  étoient  les  feuls  mets  qu’on  fervlt 
„ à fa  table.  Pour  du  vin  il  en  ignora  l ufage  , & Ci  régu- 
„ Listé  fur  un  article  fi  dTentiel  fut  toujours  confiante.  Dès 
„ fes  plus  cendres  années  on  remarqua  en  lui  un  cfprit  tour- 
„ né  i la  politique  & à la  diflïmulaiion.  Sous  des  difeours 
„ de  rcuaite,  Orangzcb  cachoit  une  grande  ambition;  du 
,,  moins  il  prenoit  par-lâ  un  mo_yen  fur  de  conferver  fes 
„ jours,  au  «s  d'une  révolution  lubïtc.  Il  étoit  convaincu 
„ qu'aptes  U mort  de  Cba-Jaham,  il  faudroit  ou  régner  ou 


, ainfi  nous  n en  dirons  rien.  Mais  comme  les  deux 
pas  inutile  de  les  faire  connoitre  [£].  Cluh-Jéhan 
voyant 

» périr.  Dans  cette  vue  il  prit  le  parti , ou  de  monter  fur 
,,  le  trône,  fi  les  chemins  s'en  trouvoient ouverts , ou  de 
sulfurer  la  vie  en  paroiflimt  renoncer  au  monde , & facri- 
„ fier  toutes  fes  prétemious  en  fe  confacrant  à la  pénitence. 

„ Cependant  la  médifance  publioit,  que  le  Prince  fc  plon- 
„ gemt  en  particulier  dans  les  voluptés  les  moins  permife<. 

„ Les  Faquirs,  dilbit-on , parmi  kiqucls  Orangzcb  femc- 
„ luit  fon  vent,  étoient  les  conlidens  & les  uûnilires  de  Ils 
débauches”.  Malgré  toutes  ces  appaienccs  de  dévotion, 

Orangzcb  ne  lailfoit  pas  d'intriguer , « principalement  lorf- 

qu'ilîc  vit  Vkerot  du  Decan , mais  fe»  intrigues  étoient  fi 

fccrcttcs , qu’à  peine  s'en  appercevoit-on.  Il  s'entretenoit 

meme  allez  bien  dans  l'amitie  de  fon  l’ere,  qui  témoigr.oic 

l'eliimer  beaucoup , malgré  la  prédilection  qu’il  paroitloit 

avoir  pour  Dara,  & le  jugeoit  capable  de  régner.  Audi  D*- 

ra  n ctoit-il  pas  fans  jaîoufie  fur  l'on  fujet,  te  il  ne  pouvoit 

s'empêcher  de  dire  quelquefois  en  particulier  i fes  amis  : De 

tvus  mes  fnres  je  re  crains  que  ce  A'/ me  zi,  comme  qui  diroit  ce 

bigot , ce  grand  faileur  ü'oraifons  ( 1 7).  H y a donc  tgutlicude  fcf_ 

croire , que  la  dévotion  d'Orang/L-b , ne  lui  auroit  pas  fauvé  nié/ fc».  iis. 

la  vie,  en  cas  que  Dara  fût  monté  fur  le  trône.  « p.  if. 

[/•'J  ComiRZ  les  deux  atisris  jecunni  un  i&le  ajjcz  c/mfidinéle , 
il  ne  fera  las  inutile  de  les  faire  cm tvitre.]  L'alnéc  des  Princcf- 
fes  s'appclloit  Bcgum  Saheb;cllc  joignoit  i une  grande  beau- 
té beaucoup  dV.prit,  de  lindfc,  èc  de  manège  (rg).  Son  r nj  sAmb- 
Perc  l'aimoit  paflionnément , ik  on  foup^mna  meme  que  cet  lea  rom.  t. 
amour  alloit  au-delà  des  bernes  de  la  vertu.  Le  P.  Catrou  p-’ijttf-  t«r. 
a voulu  jofiificrChah  Jéhan  fur  cet  article;  voyons  ce  qu'il  al-  D‘*,  /•’ 

lègue.  „ C étoit,  dit  il,  un  bruit  populaire,  qui  n'eut  ja-  Ç* 
y,  mais  de  fondement  que  dan»  la  malignité  des  Courtifans:  «».  p”  i«é, 
„ ccruincment  fi  Cha-Jabaui  eût  eu  une  paflîon  coupable 
„ pour  la  Bcgom-Saéb,  on  doit  dire  quelle  n'étoit  pasac- 
„ coaipajnée  de  déiicatcllt-.  U latfiâaiâ  tille,  que  les  lois 
„ de  la  Politique  ne  lui  pettnettoient  pas  dé  marier , une  li- 
„ bercé,  que  fon  Perc  n'auroit  pas  fouifate  iam  doute,  s'il 
„ avoit  pris  un  intérêt  déregié  à f3  conduite,  il  permit  qu’un 
„ Muficicn  du  Palais  en  tut  le  Favori.  Jl  n’ignora  pu;  les 
„ rendez-vous  que  lui  donna  la  PrincdTc,  cependant  l'Em- 
„ perçut  combla  Je  Muficicn  de  fes  bienfaits”.  Air.  Dernier 
qui  étoit  à portée  d'être  bien  ir.firuit , nous  apprend  des  par-  • 

ttcubritrt,  qui  ne  s'accordent  guère  avec  l’apologie  qu'on 
vient  de  lire  ; il  cfi  vrai  qu’il  ta*  parle  que  fur  ce  qu'il  a ouï 
dire,  nuis  le  moyen  d'tite  inüruit  d une  autre  aianicredc 
ce  qui  fe  patfoitdans  J iutérieur  du  Serrai!? 

ün  dit  donc,  c'etl  le  récit  de  Dernier  (19)  , que  cette  (i*j  Lu. 
Princefiê  trouva  le  moyen  de  faite  entrer  dans  le  Serrail  un  »ô.  p ii-i». 
jeune  - homme , qui  n'étoit  pas  de  grande  condition  , mais 
bienfait  & de  bonne  mine.  Elle  ne  put,  parmi  tant  de  ja- 
louées  fit  d'envicul'es , conduire  Ion  intrigue  fi  feCTCitci-.icnt,  , 
quelle  ne  fût  découverte.  Chah- Jélcm  en  fut  bientôt  avet • 
ti , & rél'olut  Je  U furprendre , fous  prétexte  de  lui  aller 
rendre  viiitc.  La  Princcife  , le  voyant  arriver,  n'eut  que  le 
têtus  de  cacher  fon  amant  dans  une  grande  chaudière  de  bain. 

L'Empereur  le  foupçonna,  mais  il  11e  iaiiTa  pas  de  ^entrete- 
nir allez  Jongiems  avec  Uegum  F»heb,  à ton  ordinalie,  & 
enfin  luit  dit  qu'il  la  Ciouvoit  mal  propre  & négligée, ét  qu  il 
falloir  qu'elle  prit  le  bain  plu»  fouvent:  il  commanda  fur  le 
champ  qu'on  mit  le  feu  fou»  ia  chaudière,  & ne  le  retira, 
que  forique  les  Eunuques  lui  eurent  fait  comprendre  que  le 
pauvre  malheureux  étoit  expédié.  Quelque  teins  après  la 
rrinceife  prit  d'autres  mefures.  Elle  choilit  pour  fon  Homme 
d'affaires  ou  Maitre  d Hôtel  un  Fer  fan,  nonuné  Nazcr-Khan, 
jeune  Seigneur  le  mieux  fait  & ie  plus  accompli  de  toute  la 
Cour,  qui  avoit  du  ctxur  & de  iumbition , mais  qui  ne  lailfoit 
pas  de  fc  faire  aüuer  de  tout  le  monde,  jufqucs-là  queChah- 
Hell-Khxn , Oncle  d'Orangzeb , propola  de  le  marier  av  ec 
la  Frinceife  : mais  Chah-Jelvan  reçut  fort  mal  cette  uropuli- 
tion , Év  meme  comme  on  lui  découvrit  une  partie  dés  intri- 
gues qui  s'étaient  faites,  il  aéfolut  & ne  tarda  guère  de  fe 
défaire  de  Nazer-Klian;  il  lui  préfenta , comme  par  hon- 
neur, du  Bétel;  le  jeune  Ferlin, qui  ne  foupçonttoit  rien,  le 
prit,  & en  fit  ufage;  il  Ibrtit,  de  l'affemblée  fort  content, 
uiaL  avant  qu’il  fut  arrivé  chez  lui,  il  avoit  déjà  perdu  la 
vie,  tant  lepoifon  étoit  violent.  Ces  deux  exemples  prouvent 
que  le  vieux  Empereur  n’étoit  rien  moins  que  d'humeur  à 
combler  vie  bienfaits  les  Galans  de  fa  lille,  & que  ce  que  Der- 
nier rapporte  pounoit  bien  être  vrai, qu'il  diloit,  pour  cxcu- 
fer  fa  partirai  pour  fa  fille  „ que  lelon  la  décilion  de  fes  Mul- 
» lalis,  il  lèioit  bien  permis  i un  homme  de  manger  le  fruit 
d'un  arbre  qu'il  auroit  planté”.  Quoiqu'il  en  l'oit,  ce 
Prince  avoit  tant  de  confiance  en  La  Frinceife,  qu'il  lui 
avoit  donné  la  charge  de  veille»  à fâ  fureté,  it  d'avoir  l'œil 
à ce  qu’on  fcrvoii  fur  fa  table.  Aufii  avoit-ellc  un  grand 
pouvoir  fur  fon  cfprit,  6 : beaucoup  d'influence  daus  les  affai- 
res les  plus  importantes.  Elle  ctoit  extrêmement  riche  des 
grandes  pendons  quelle  avoit,  & des  prélcns  confidérablcs 
quelle  rccevolt  pour  les  affaires,  dont  elle  fe  rncloit,  aulC 
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voyant  que  fcs  fils,  déjà  âgés  & mariés,  prétendoienc  tous  à l’Empire,  & failoient  chacun  tout  ce  qu’ils 
pou  voient  pour  grolïir  k nombre  de  leurs  parufans;  craignant  d'ailleurs  que  leur  inimitié  n’éclattât  Tous 
fcs  yeux,  «St  qu’il  n’en  devint  peut-être  lui-même  la  viéhme,  réfolut  île  les  éloigner  de  b Cour,  en  leur 
donnant  des  Gouvernemens.  II  envoya  Sujali  dans  le  Bengale , Orangzeb  dans  le  Decan,  Morad-Bak- 
che  dans  le  Guzaraue,  ik  donna  à Data  Cabul  & Multan,  mais  le  retint  auprès  de  lui,  parce  qu’il  le 
deftinojt  à l’Empire.  Il  lui  donna  même  beaucoup  d’autorité , & permit  qu’il  eût  une  efpéce  de  trône  au 
bas  du  lien  entre  les  Omrahs  (/)  ; mais  ce  Erince  le  conduilic  avec  tant  de  hauteur  & fi  peu  de  ménage- 
ment, qu'il  le  fit  un  grand  nombre  d’ennemis*  Sujali  & Morad-Bakche  vivoient  tranquilles  chacun  à 
leur  manière  dans  Ton  Gouvernement.  Mais  Orangzeb  jettoit  lourdement  les  fondemens  de  fa  grandeur 
future  £GJ:  un  des  moyens  qu’il  fe  ménagea  ce  fut  de  favorifer  l’Emir  Jetnla,  Vilir  du  Roi  de  Gol- 
condc,  & Général  de  fis  Années,  & de  l’attirer  enfin  à fon  fervicc  (g)  [ //].  L’Emir,  apres  avoir 
eu  l’adreflê  de  le  faire  mander  diverfès  fois  à la  Cour  de  l’Empereur,  s’y  rendit  enfui,  fit  de  magnifiques 
préfens  à ce  Prince,  & l’engagea  à lui  donner  une  Année  à commander  du  côté  du  Decan:  il  eft  vrai 
que  Dara , à qui  cela  déplailüit , obtint  que  l’Emir  laifllroit  toute  fa  famille  à la  Cour  : à cette  condition 
Jemla  eut  une  Armée  fous  les  ordres , & il  entreprit  la  conquête  du  Royaume  de  Vifiapour.  Pendant 
qu’il  étoit  occupé  à cetce  expédition , Chah-Jehan , qui  au  témoignage  de  la  plupart  des  Auteurs  ( b)  a- 
voic  plus  de  luixantc-dix  ans,  tomba  dangereufement  malade,  ce  qui  donna  lieu  à de  grands  mouve- 
mens,  & le  bruit  de  fa  mort  s’étant  répandu,  les  quatre  Princes  firent  ouvertement  des  préparatifs  de 
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frfifoit-cllc  beaucoup  de  dépenfc , étant  généreufe.  Elle  s’at- 
tacha i Data,  & prit  tellement  fcs  intérêts  i cœur . qu’elle 
ne  contribua  pas  peu  i lui  confcrver  l'amitié  de  Ion  Pcre,  l’a- 
vcttilTânt  de  tout.  Le  motif  de  Ion  amitié  pour  Dara  étoit 
fingulier;  ce  Prince  lui  promettoit,  que  jusqu'il  feroit  Roi. 
il  U marierait , chofe  extraordinaire , & qui  ne  fe  voit  prcl- 
que  jamais  dans  l'Indollati  , pour  ne  pas  rendre  trop  puif- 
wns  ceux  qui  épouferoient  des  PrinccfTe»,  La  fécondé  fille 
fiai  Le  f.  de  Ghah-Jéhan,  sappcîloit  Raucbenara -Bcgum  (20);  tous 
C*i«n  nies  Auteurs  conviennent,  qu’elle  étoit  beaucoup  moins  bel- 
le  que  fa  feeur  aînée:  [e  P.  Catrou  dit  qu'rii;  at-nù  henHctup 
n*  Vil  tius  fa&U*  S*  $ onifice,  mais  ni  Hcmier  ni  Scbouten  tic 

lu.i  Betniet  lut  attribuent  ce  caractère , ils  dirent  feulement  qu'elle  n’étoit 
kidiouieo,  nas  moins  raye  & moins  enjouée  que  Bcgttm-Sabeb,  & qu'el- 
le ne  haliToit  non  plus  le  plaitir.  Du  relie  elle  s'attacha  au 
parti  d'Orangzeb,  & quoiqu’elle  n'eût  pas  beaucoup  de  part 
aux  affaires , néanmoins  comme  elle  étoit  dans  le  Serrail , 
k qu'elle  ne  manquoit  pas  d'efprit  & d'cfpions,  elle  ne  hif- 
foic  pas  de  découvrir  beaucoup  de  chofes  importantes,  dont 
elle  donooit  fecrettcmcnt  avis  â Orangzeb  (ai). 

[G  1 Orungitb  jettoit  fondement  Us  fondement  de  fa  grandeur 
futur;.]  Jamais  la  jutlice  ne  fut  plus  régulièrement  admini- 
ftrée  que  dans  fon  Gouvernement  de  Decan.  „ Il  Jugea, 

„ dit  le  P.  Gif  nu  (22),  qu'il  ftJîoft  établir  la  fortune  lur  une 
,,  réputation  iàinc  de  droiture  & de  probité,  la  Religion, 

„ qui  fervoh,  difoit-on,de  tnafquc  à fon  ambition,  fcmbloit 
„ occuper  tous  fes  foins,  il  éiigcoic  des  Mofquécs,  il  fe 
„ mélolt  avec  les  Faquin,  pour  paraître  méprilcr  le  monde 
„ à leur  exemple  & en  leur  compagnie.  Cependant  il  faut 
„ avouër  qu'au  travers  de  la  didrmulution , on  ne  laiilbtc  pas 
„ d'entrevoir,  je  ne  fai  quelle  malignité,  jufqies  dans  fut 
„ actions  de  piété.  Un  jour  il  raflêmbla  tous  les  Faquin  du 
„ l’a'js  pour  leur  faire  une  croflê  aumône,  & pour  avoir  la 
„ confolation  de  manger  du  ris  k du  fel  avec  eux,  c étoit 
„ ainli  qu'il  s’exprimoit.  Le  lieti  de  l'alfemblée  étoit  une 
„ va  lie  campagne.  Orangzeb  rit  fervir  i cette  multitude  pro- 
„ digieufe  de  pauvres  pénitent  un  repas  conforme  à leur 
,,  état.  Quand  on  eut  mangé,  le  Vice-Roi  leur  déclara  qu’il 
„ leur  vouloit  donner  â tous  un  habit  neuf,  & leur  faire 
„ changer  les  haillons , dont  ifs  étoient  mal-proprcmcnt 
„ couverts.  Orangzeb  n’  gnoroit  pas  que  la  plupart  de  ccs 
„ gueux  cachent  d ordinaire  dans  leuis  vétcinens  des  roupies 
„ d'or,  «lui  font  la  récolte  de  leur  mendicité.  En  effet  plu- 
„ ficurs  le  défendirent  de  quitter  leurs  vieilles  lardes , & 
„ prétextèrent  l’cfprit  de  pauvreté,  qui  fait  l'efllntid  de  leur 
„ profcflîon.  On  n’écouta  point  leurs  rcpiéll  nuirions,  le 
„ Prince  s'obflina  i faire  la  bonnèVcuvre  toute  entière.  On 
„ dépouilla  les  Faquin  de  leurs  vieux  habits,  & on  les  obii- 
„ çia  dévêtir  Ici  nouveaux  qu'on  leur  Ji.  xlbtia.  Alors  011 
„ ht  un  monceau  de  toute  ia  dépouille  des  Faquirs,  on  y mit 
,,  le  feu , & l'on  trouva  dans  les  cendres  une  femme  ii  con- 
„ fidàablc  , que , fi  l'on  en  croit  queîtiues  Ecrivains  du 
Pals,  ce  fut  un  des  principaux  fceouis  qu'tut  Oiangzcb 
„ pour  faire  b guerre  d fes  frétés  '*.  Kn  fuppofant  la  vérité 
• Elle  fe  de  cette  Ili'ioirc  * qui  eft  alfez  divcrtillana- , il  faut  que  les 
trouve  tap-  débris  des  haillons  des  Faquirs  n'ayent  pas  été  fi  confidéra- 
porte*  ïam  bks , puifque  Bemier  dit  1,23)  en  termes  exprès,  queltifi- 
puO.,»B-  «a  r'-i  d Orangzeb  n'ttorrnt  pat  fort  tbwdanta  , quand  il  fc 
1,n  w “ mit  en  campagne. 

[ II]  Un  des  mayevj  qu'il  ft  mât agea  te  fut  d ; favorifer  ÏE- 
mtr  J nnia de  i attirer  à fin  Jtruire.]  Schoulcn  l’ap- 

pelle jctnbla,  & le  P.  Catrou  ftiirza-Mulu.  La  fortune  de 
cet  homme  elt  allez  extraordinaire.  Pcrfan  de  nation,  il  n'é- 
toit  venu  aux  Indes  que  pour  fervir  de  valet  à un  .Mar- 
chand de  fa  nation.  11  fcrvit  enfuitc  dans  les  armées  du  Mo- 
gol,  & y parvint  par  degrés  aux  premières  charges  de  la 
guerre,  mais  les  buteurs  & les  nu-pris  de  Dara  l'ayant  dé- 
goûté, il  fe  donna  au  Roi  de  GoLomie.  Il  eut  d abord  l'in- 
tendance des  Douanes  & du  Négoce  du  Roi , & profita  habi- 
lement de  cet  emploi  : il  trafiqua  pour  fon  compte,  & ga- 
gna bientôt  des  richefles  immenfes,  qu’il  employa  i gagner 
les  bonnes  grâces  de  fon  Maître  Jemla  lit  venir  de  s raretés 
d'Europe,  des  Cabinets  de  b Chine,  de-  EJéphans  de  Cey- 
lon,  & ne  cella  point  de  faire  des  préfens  au  Roi.  Sa  ma- 
gnificence le  fit  connoltrc  à la  Cour,  &.  de  qu'il  y fut  connu 
(u) Cainm  û y obtint  les  premiers  rangs  (24).  |1  s'étuit  encore  prodi- 
>•  ‘71.  gieufement  cnridu  par  le  moyen  des  mines  de  Diamant  qu'il 


Eijapi. 

T.  l,p.  100. 
«r.  mai»  il 
I»  place 
«prèi  l aré- 
Bernent 
^ Oun^-ieb 

(M)lfiet. 

•«i?.  u. 


tenoit  toutes  à ferme  lui  feu!  fous  des  noms  empruntés , y 
faifant  travailler  avec  une  diligence  extraordinaire;  outre  ce- 
la , le  trouvant  à la  tête  d une  bonne  année , il  étoit  entré 
dans  le  Royaume  de  Camatcc,  où  il  pilla  tous  les  anciens 
Temples  des  Idoles  (25).  1-c  Roi  de  Golconde  conçut  de 
b jaiouiic  contre  lui , èc  fut  fort  irrité  de  fa  conduite , d'au- 
tant plus  qu’il  avoir  un  autre  fujet  de  mécontentement  contre 
lui  bien  plus  grave.  Il  avoit  découvert  que  Jcmia  avoit  un 
commerce  trop  familu*  avec  la  Reine  la  Mcrc , qui  étoit 
encore  belle,  ce  qui  le  piquoit  au  plus  haut  point:  un  jour 
ce  Prince,  11c  pouvant  plus  fc  retenir,  fc  biitlk  aller  à la  co- 
lère & aux  menaces  ; l’Emir  en  fut  averti  par  les  amis  qu'il 
s etoit  fait,  en  époufant pluficurs  femmes  des  principales  fa- 
milles de  la  Cour , èc  pur  la  Reine-Mire  elle-même,  qui  en 
fut  informée.  Jemla  fc  tint  fur  fes  gardes,  mais  il  aurait 
bien  voulu  retirer  de  la  Cour  Mahomet  Émir -Khan  fon 
fils,  mats  toutes  les  vqyes  qu'il  tenta  ayant  été  inutiles,  il 
prit  le  parti  de  s'adrefler  à Onngzeb , qui  étoit  à Daulet 
Abai , Capitale  du  Decan  ; il  lui  rtpré'.eiiti  par  Lettres, 
qu  après  avoir  rendu  tant  de  fidèles  fer  vices  au  Roi  tic  Gd- 
condc,  ce  Prince  avoit  juté  fa  perce  & celle  de  ta  famille; 
que  cela  l'obllgeofc  i lui  dcniandcr  fa  protection , & que  s'il 
vouloit  fuivre  ion  confi.il  ût  fc  rivr  en  lui,  il  lui  mettrait 
tout  d'un  coup  entre  les  mains  & le  Roi  & le  Royaume.  Il 
lui  confcirla  d'entrer  dans  le  Royaume  avec  quatre  ou  cinq- 
mille  chevaux  feulement,  & de  s’approcher  de  la  Ville  «le 
Golconde,  eu  faUant  courir  le  bruit , que  c'étoit  un  Ain- 
ballade ur  du  Mugol , qui  venoit  conférer  avec  le  Roi  fur 
des  affaires  importantes , que  par  ce  moyen  il  pourrait  non 
feulement  furprendre  le  Roi , qui  réiidoic  dans  une  place 
toute  ouvcite , nommé  Bagmigucr , mais  auüi  la  Ville  de 
GuleonJe;  proaictant  de  fournir  â Orangzeb  , pendant  cet- 
te expédition,  cinquante  mille  Roupies  par  jour,  &.  de  l'af- 
fitler  Je  toutes  les  forces , qui  étoient  fous  fon  commande* 
ment,  Orangzeb  pro  ita  d une  fi  belle  occafion  , fe  mit  cil 
chemin,  &.  conduuit  fi  heureufement  fondellLin,  qu'il  arri- 
va à Bugnagucr , fans  être  connu  que  pour  AmbutlâJeur  de 
Cliah-Jéhan.  Le  Roi  de  Golconde  fouit  dms  un  jardin  pour 
recevoir  le  prétendu  Ambai&dcur,  félon  b coutume  ; mais 
ayant  été  averti  de  la  trahifim  , dans  le  moment  qu’on  al- 
loit  fe  failir  de  fa  perfonne,  il  fc  fauva,  monta  à cheval,  & 
fc  jetta  dans  la  roftmflc  de  Golconde.  Orangzeb,  comp- 
tant néanmoins  fur  les  promcOês  de  l'Emir,  pr;ln  le  Palais 
de  Bagr.aguer , mais  il  ruivoya  au  Roi  de  Golconde  fes  fem- 
mes, ài  ci  i Û.  i le  il  alla  mettre  le  liège  devant  Goicon  ie.  Le 
Grand  Mogol  en  avant  été  informé,  lui  envoya  ordre  de  le- 
ver le  liege.  il  fallut  obéir,  mais  il  rit  fes  conditions.  .Son 
fils  Mahmoud  époufa  la  fille  du  Roi , avec  aifurance  qu'il 
ferait  fim  S'jcccllëur , & ou  lui  donna  en  attendant  pour  ,lot 
ia  fortereile  ri  les  dépendances  de  Ratnguyiy.  Il  fhpJj  en- 
core que  toute  la  mupnoyc  d’argent , qui  fe  frapperait  dans 
le  Royaume,  porterait  d un  côté  iâ  marque  de  Cîiali  Jehan, 
Ce  que  l'Eniir-Jenib  fe  rttixeroit  avec  toute  fa  famille,  Ils 
biens,  fes  troupes  &.  fon  artillerie  (26).  En  confequchce 
de  cet  accord  Junla  fe  xetiia  auprès  d Orangzeb  . Ct  leur 
liaifon  UigincnU.  Scbouten  prétend  que  cette  liaifon  n'étoit 
pas  lineérc  du  côté  de  l’Emir  , mais  il  paraît  qu’il  n a p-rs 
etc  bien  informé.  Bernicr  alTure  qu'ils  lièrent  une  amitié  fi 
étroite,  qu  Ürang/Ab  ne  pOuvoit  vivre  fans  voir  I Emir 
deux  fois  le  jour,  ni  l’Emir  f-ns  voir  Orar.gzel».  L’anuée 
que  l'Empereur  con  ia  i Jcmia , ne  prouve  nullement  qu’il 
manquai  2 feu  ami.  U elt  bien  vrai  qu'on  crut,  que  le  Mo- 
gol  avoit  eu  dclTcin  de  le  fervir  de  ce  Général  pour  tenir 
fcs  enfans  en  bride  : il  fe  peut  très-bien  que  ce  fut-la  une 
des  vues  de  Chah-Jéhan,  mais  l'adroit  Pcrfan  avoit  de  fort 
côté  fcs  dufeins  particuliers.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eft 
que  Jc-mJa  le  vit  à la  tête  d'une  belle  armée,  &.  qu'il  entra 
dans  le  Royaume  de  Vilapour , où  il  alla  mettre  te  liège 
devant Ca liane,  Ville  inurec  ôl  forte.  O11  ne  peut  s'empê- 
cher de  déplorer  le  foit  «i’un  Prince,  qui  fe  trouvoit  réduit 
à fc  précautionncr  contre  fcs  propres  enfans.  Ma:s  c'cit  li 
afilz  génèialemcnt  b liiuation  de  la  plupart  des  Princes  de 
l'Orient,  le  pouvoir  immenfc  dont  ils  jouïtrent,  cil  en  quel- 
que laçon  atuché  i leur  perfonne  feule  ; quiconque  cil  allez 
hardi  pour  les  attaquer  oiuxiement,  & atfez  heureux  pour 
s'en  rendre  maître , elt  fur  que  tout  plie  eu  un  inilaut  de- 
vant lui. 
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guerre.  Sujah  fut  le  premier  en  campagne  avec  une  puiflâme  Armée , comptant  fur  les  trélbrs  gu’il  a* 
voit  amaflls  dans  le  Bengale , & fur  l'appui  des  Seigneur»  Perfaru , parce  qu'il  étoit  tic  leur  Sette.  Il 

marcha  tout  droit  à Agra,  publiant  partout  que  fon  Pcre  étoit  mort  du  poifon  que  lui  avoir  donné  Da- 

ra,  & qu’il  alloit  le  venger.  Chah-Jéhan  n’étoit  point  mort,  il  écrivit  de  la  propre  main  à Sujah,  lui 
marquant  que  fa  maladie  n’étoit  rien , & qh’il  fe  portoit  mieux , lui  ordonnant  de  s’en  retourner  dans 
fon  Gouvernement.  Mais  comme  il  avoit  des  amis  à l^Cour , qui  l’afluroient  que  la  maladie  de  l'Em- 
pereur étoit  mortelle,  il  ne  lailToit  pas  d’avancer,  difant  qu’il  la  voit  bien  que  (on  Pcre  croit  mort,  & 
(0  remît*  qu’en  tout  cas  s'il  étoit  en  vie,  il  defiroit  venir  lui  baifer  les  pieds  , & recevoir  1b  commandemens  ( *). 
Lujcm  Orangzeb  fe  mit  suffi  en  campagne,  niais  avec  bien  plus  de  mcfurcs  & de  politique,  & s’avifà  de  deux 

r-  *0»-  expediens,  qui  lui  réunirent.  Il  écrivit  d’abord  au  Prince  Morad  Bakche , fon  plus  jeune  frere,  qu’il 

lui  confcilloit  d'afpirer  au  trône , qu’il  lui  offrait  de  l'affilier  de  troupes  & d’argent  ; qu’il  avoit  toujours  eu 
une  affection  particulière  pour  lui;  que  voulant  renoncer  au  monde,  & vivre  dans  la  retraite,  il  fe  lên- 
toit  obligé  d’aider  il  mettre  fur  le  trône  celui  qu’il  en  trouvoit  le  plus  digne;  que  Dara  avoit  empoifon- 
re  leur  Pere,  que  e’étoit  un  idolâtre  haï  de  tout  le  monde,  & incapable  de  gouverner;  que  Sujah  étoit 
un  Hérétique,  indigne  de  la  Couronne:  qu'il  lui  demandait  feulement,  quand  il  ferait  Roi,  un  endroic 
dans  fes  Etats , où  il  pût  palier  le  relie  de  fa  vie  en  repos,  & dans  les  exercices  de  dévotion:  qu’il  lui 
envoyoit  cent-mille  roupies  comme  un  gage  de  fon  amitié.  Morad-  Bakche  feduit  par  ces  belles  apparen- 
ces , le  mit  en  devoir  de  tenter  fortune.  Orangzeb  d’uu  autre  côté  avoit  trouvé  moy  en  de  fe  rendre  maî- 
tre de  l'Armée  de  l’Emir  Jemla,  & de  concert  avec  lui,  pour  ne  pas  expofer  là  famille,  qui  étoit  à la 
ft)  c«mier  Cour,  il  le  fit  arrêter,  & garder  dans  la  ForterdTe  de  Daulet-Abad  (A).  A la  tête  de  toutes  les  forces 
scboutïîi  *1  alla  au  devant  de  Ion  frere  Morad- Bakche,  comme  pour  les  lui  livrer:  quand  les  deux  Armées  fc  fu- 

p.  mi-xo|.  rent  jointes,  il  n’y  eut  point  de  careflès  qu’Orangzeb  ne  fît  à Ion  frere,  pendant  la  marche.  Il  n épar- 

gna ni  les  pronu  liés,  ni  lesfeenurs  effectifs  d’argent,  ni  le  titre  d’Empercur  , ni  les  hommages  dûs  à 
cette  dignité.  Le  crédule  Morad- Bakche  s'en  lailToit  impofer,  & s’tny vraie  d’avance  de  fa  grandeur 
future.  Les  deux  Armées  s’avancèrent  vers  Agra , où  la  nouvelle  de  leur  marche  mit  tout  en  confii- 
fion.  Chah-Jéhan  eut  beau  écrire,  promettre, cela  ne  lervit  de  rien  ; les  Princes  faifbicnt  fcmblant  de 
croire  que  tout  cela  n’étoit  que  pour  les  tromper,  tout  au  moins,  difoient-ils , ils  «voient  deffein  de  ren- 
dre leurs  relpetts  à leur  Pere,  oc  de  le  délivrer  du  joug  de  Dara.  L’Empereur  fit  marcher  deux  Ar- 
mées, l’une  contre  Sujah,  commandée  par  Soliman  Chekouh,  fils  aîné  de  Dara,  laquelle  battit  celle  de 
Sujah,  & l’obligea  de  retourner  avec  les  débris  de  fes  troupes  dans  le  Bengale.  L’autre  Armée  n’eut 
fi)  «chou-  pas  le  même  fueccs , Orangzeb  & Morad-Bakche  la  mirent  en  déroute  ( l ).  Enfuitc  ik  s’avancèrent 
f ^“î*  du  côté  d’Agra , pour  combattre  Dara , qui  le  préparait  à leur  faire  tète.  Ce  Prince  hâta  Ion  malheur 
«<«?.«•  en  ne  fuivant  pas  les  confiais  qu’on  lui  donna  [/]  : mais  la  principale  caulè  de  fa  perte  fut  une  indigne 
$u  üahifon,  qui  lui  arracha  la  victoire,  au  moment  quelle  étoit  à lui  LÀ'].  Les  Armées  viêtorieufes  d'O. 
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[ /I  Cf  Prince  b.lti  fin  malbtim  en  ne  fuiv-Mt  pat  les  emftUt 
qu'un  lui  jWm.]  Dira  , a qui  fon  Pere  avoit  traufnorté  toute 
fon  autorité,  affuubla  uni-  ar.net;  île  cent-mille  chevaux,  & 
de  vingt-mille,  d'autres  difent , de  cinquante-mille  hommes 
de  pied,  & il  tira  des  Arcenaux  cent  pièces  de  Canon . de- 
forte  qu'il  femblott  erre  en  état  d’écnfvr  fe*  freres , qui  n'a- 
voient  en  tout  que  trente-cinq  ou  quarantc-millc  hommes, 
& encore  lalTés  te  haraffés  d'une  longue  & pénible  rnaicbe: 
cependant  on  n'augurolx  rien  de  bon  pour  lui.  parce  que  les 

Sinncipnux  Seigneurs  étoient  indifpojes  contre  lui  & le  hall'- 
oient  i caulc  de  fon  orgueil . & que  d'ailleurs  ce  qu'il  avoit 
de  meilleurs  folJats  , en  qui  il  pouvoit  Je  fier,  étoient  dans 
l'armée  de  fon  dis  Solr.nan  Chekouh.  Dcfortc  que  les  plus 
prudent  6.  les  plus  fidèles  de  fes  amis,  & Chah-Jéhan  lui- 
mème,  lui  confcilloicnt,  premièrement  de  ne  pouit  fc  ba- 
zarder à donner  bataille.  L'Empereur,  quoique  foible,  of- 
froit  de  fouir  en  campagne,  A de  fe  faire  porter  au-devant 
d'Otar.gJteb,  ce  qui  furemc-nt  auroit  produit  un  grand  effet, 
à ciuft  de  l'affection  que  la  Otnnhs  avoient  pour  Chah- 
Jéhan  , & que  les  Capitaines  des  deux  frtres , qui  étoient 
dan.  les  mômes  fentimens , naurolent  vrailcuiblabicment  pas 
tiré  l'épée  contre  lui.  En  fécond  lieu , on  confcilloit  Â Dnra  du 
moins  dent-  pas  fc  précipiter  & de  tirer  la  guerre  en  longueur, 
afin  de  donner  à Soliman  Chekouh  le  terns  de  le  joindre: 
confiai  excellent,  parce  que  ce  jeune  Prince  étoit  générale- 
ment aimé-  de  tout  le  monde , qu'il  revenoit  victorieux , & 
que  les  plus  braves  A les  plus  fidèles  Serviteurs  de  Dara 
étoient  avec  lui.  Mais  ce  Prince  ne  voulut  déférer  à aucun 
de  ces  avis.  Chah  Jéhan  étoit  entre  l'es  mains , & if  étoit 
imitre abfolu;  s'il  gagnoit  la  bataille,  perfonne  ne  pouvoit 
plus  lui  rien  difputer;  au-licu  que  fi  l'Empereur  fortuit  en 
campagne , il  prévqyoit  un  accommodement , après  lequel 
Chah-Jéhan  qui  étoit  convalefeeiu  reprendroit  ie  Gouv  erne- 
ment oc  l'Empire.  S’il  attendoit  Soliman  Cliekouh,  il  erai- 
gnoit  que  le  vieux  Monarque,  qui  almoit  ce  jeune  Prince, 
ne  traînât  quelque  chofe  à fon  ddâvanuge;  ou  du  moins 
que  s'il  rempurtoie  la  vifloirc  on  n'en  dormit  la  gloire  i So- 
liman , A que  ce  Prince,  profitant  de  l’amitié  deCbihJé- 
Inn , & de  l’afféction  des  Grands,  ne  donnât  plus  de  tomes 
à fon  ambition.  Ces  taifons  Je  déterminèrent  i rifqucr  une 
bataille  décifivc  fa  7). 

j AJ  La  principale  eau/t  de  fit  perte  fut  une  mi  igné  trabifm , 
qui  lui  arracl'a  la  V&tire , au  monta*  qu  elle  était  à lui.  ] Je  ne 
m'arrêterai  point  i faire  la  defeription  de  l’ordre  de  bataille 
des  deux  Armées , on  peut  confulier  les  Auteurs  Cités  en 
marge  (z8).  Il  faut  feulement  remarquer  que  l'aile  droite  de 
Dan , compolée  de  trente-mille  Magots,  fut  donnée  à CaJil- 
Cltah-Khan,  qui  étoit  ennemi  fecrct  de  Dara,  Ci  d’intelli- 
gence avec  Orangzeb,  Quand  tout  fut  difpofé,  l'artillerie 
commença  i jouer  de  part  & d’autre,  & les  flèches  conmien- 
çoient  i voler , quand  il  furvint  un  orage  de  pluyt.  Quand  il  fut 
raffé.  le  Canon  recommença  à tirer,  & Dara,  monté  fur  un 
Eléphant, commanda  qu’on  donnât  de  toutes  parts, èic  avança 
lui- même  avec  un  gros  corps  de  Cavallerie  droit  vers  l'aitll- 
Icrlc  cnnnemic,  qui  tua  beaucoup  de  monde  autour  de  lui, 
& mit  le  détordre  non  feulement  dans  fa  troupe,  mais  dm* 


les  corps  qui  le  fuivoient;  mais  Fa  fermeté  de  ce  Prince, 
qui  ne  recula  |>oim,  & qui  fiaifoit  ligne  delà  main  d avancer 
& de  le  fuivic,  fit  reprendre  i chacun  fon  rang;  il  fallut 
pourtant  effuyer  une  fccon.ie  décharge , qui  produifit  le  mê- 
me effet:  mais  le  Piince,  ayant  malgré  cela  poufic  fa  poin- 
te, força  l’artillerie,  & ouvrit  un  beau  pall'ige  d fa  Cavale- 
rie, qui  en  vint  aux  mains  avec  celle  de  l'ennemi  : le  combat 
fut  rude,  mais  l'intrépide  Dara,  qui  animait  fes  gens  de  la 
voix  & du  gette  , de  même  que  par  fon  exemple,  rcuverlà 
enfin  ia  Cavalerie , A (a  contraignit  de  reculer  & de  prendre 
la  fuite.  Otangzeb . qui  n’étoit  pas  loin , monté  aulfi  fur  un 
Eléphant , deba  de  remédier  au  aefordre , mais  inutilement; 
il  ne  perdit  pourtant  pas  courage  & tint  bon,  n’ayant  auprès 
de  iui  que  mille,  d'autres  dilént  cinq  cens  hommes:  Dam 
tàchoic  toujours  d'avancer  fur  lui,  & Ici  oit  venu  d tout  fure- 
mciit  de  le  défaire , mais  un  incident  l'obligea  détourner  d'un 
autre  côté;  il  s'apperçut  que  fon  aile  gauche  étoit  endéfordre, 
& apprît  que  deux  de  fes  meilleurs  Capitaines  avoient  été  tués, 
& qu'un  Raja , d'un  autre  côte , fe  trouvoit  prefiü  & en  grand 
danger;  c'cil  ce  qui  l’engagea  à s'avancer  pour  foutenir  foa 
aile  gauche;  la  victoire  l'accompagna  encore:  Le  Raja , dont 
j'ai  parlé,  étoit  aux  prifes  avec  Morad-Bakchc.  qu'il  blcila ; 
mais  ce  Prince  hardi  & courageux  s'en  vengea  bientôt,  en  le 
fanant  tomber  mort  i fes  pieds.  Data  fut  informé  de  cette 
ficheufe  nouvelle,  & on  l’aifiira  en  même  tems  que  Morad- 
bakche  étoit  en  grand  d^pger  de  la  part  des  Soldats  du  Ra- 
ja, qui  cherchoicnt  i venger  fa  mort  : quoique  le  chemin  de 
ce  côté- là  fût  fort  difficile,  & que  Dira  trouvât  toujours 
quelque  petit  Corps  en  fon  chemin,  qui  le  returdoit,  il  étoit 
déterminé  à pouffer  vers  Morad-Bakche,  mais  la  trahifon  de 
Catil-Ufiah  Khan  lui  rit  perdre  une  victoire  affurée.  Ce  Gé- 
néral, à la  tète  de  l'es  trente -mille  Mozols  fe  tenait  à l'écart, 
comme  (impie  fpeébteur  du  combat,  & non  content  de  cela, 
voyant  l'avantage  de  Dara,  il  fc  détacha  de  fon  gros  avec 
peu  de  monde,  & piqua  à toute  bride  vers  le  Prince,  dans 
le  teins  qu'il  tournait  Tes  pas  du  côté  de  Morad-Bakche,  & 
d'anlii  loin  qu'il  put  fe  faire  entendre  , il  annonça  la  victoi- 
re i Dan,  & en  niôiuc  tem*  lui  dit,  que  voulez-vous  faire  là- 
haut  fur  cet  Eléphant?  n'eft-ce  pas  allez  de  vous  être  expoië 
& bazardé  fi  longtcms?  au  nom  de  Dieu  defeendez  promp- 
tement A montez  à cheval;  que  rcile-t-il  à faire,  finon  de 
pourfuivre  ces  fuyards?  allons,  ne  louffrons  pas  qu'ils  nuus 
échappent.  Le  pauvre  Prince  fe  laiffa  tlatter  & aveugler  par 
ce  beau  difeours,  dcfccndic  de  fon  Eléphant  A monta  à che- 
val, mai»  i]  ne  fut  pas  longtcms  â fe  repentir  de  la  faute  qu'il 
avoit  faite  : fitôt  qu’on  ne  le  vit  plus  iur  l'on  Eléphant , on 
Je  crut  mort,  la  terreur  s'empare  de  toute  l'Armée  , tout  fe 
débande  A prend  la  fuite,  A ajnfi  ce  malheureux  Prince  fe 
vit  arracher  la  victoire  (29),  pour  avoir  fuivi  leconfeii  d’un 
traître,  lui  qui  étoit  fi  peu  docile  aux  fitges  avis  de  les  meil- 
leurs amis.  Mais  c'cft  allez  ordinairement  le  fort  des  Prin- 
ces prélbmptucux.  & qui  aiment  la  batterie;  ils  fuivront  les 
avis  les  plus  pernicieux,  donnés  par  un  perfide,  mais  affai- 
formes  de  batterie,  tandis  qu'ils  méprifênt  Ica  confeils-  le* 
plus  falutaircs.  „ Orangzeb  , encouragé  par  un  (i  inerveil- 
n leux  luues,  ne  manque  pas  de  mettre  en  œuvre  adreffe, 
„ tufes, 
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nnpeb  & de  Morad-Bakche  s’avancèrent  jufques  aux  environs  d'Agra  le  8 Juin  1656,  & quelques  jours 
apres  la  bataille  elles  vinrent  camper  à deux  milles  de  U Capitale  ( m ).  L’artificieux  & diflunulé  Orang-  ( 
zeb  employa  fi  bien  la  rufe  & la  force,  qu’il  fc  rendit  maître  d’Agra  & de  la  perfonne  même  de  l'Empc-  f 
rcur  [L].  Dara , après  avoir  pafle  à Agra,  avoit  pris  la  route  de  Dehli:  quand  Orangzeb  fe  fut  bien 
aflùré  de  tout  dans  la  Capitale,  où  il  mit  Chah-Hcft-khan  Ion  Oncle  pour  Gouverneur,  il  partit  avec  Mo- 
rad-Bakche , pour  aller  a la  pourfuite  de  Dara.  Les  amis  de  Morad-Bakche  fe  défioient  d’Orangzeb,  & 
avec  raifon;  ils  donnèrent  à ce  jeune  Prince  des  avis  falutaires,  qu’il  négligea,  deforte  que  dans  la  mar- 
che Orangzeb  le  fit  arrêter,  & charger  de  fers,  & il  demeura  feul  maître  [MJ.  U pourfùivit  enfuite 
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„ ru  fes,  finefles  A courage,  pour  profiter  de  tous  les  avan- 
„ tages,  que  lui  donne  une  fi  favorable  occnfion:  Calil-Ul- 
„ iah-Khan  le  vînt  trouver  incontinent , lui  offrant  fon  fer- 
„ vice  & tout  ce  qu'il  pourroic  retenir  de  troupes.  1!  lui 
„ fit  mille  ranertimem , A mille  belles  promcfics  , mais  il 
»,  fe  donna  bien  de  garde  de  le  recevoir  en  fon  nom  ; il  le 
„ mena  fur  l'heure  A le  préfcnÿi  à Morad-Bakche , qui , coin- 
„ me  on  peut  penfer , ic  reçut  1 bras  ouverts.  Orangzeb 
„ cependant  louant  & congratulant  Morad-Bakche  d'avoir 
„ fi  génereufement  A fi  ralcureufement  combattu,  lui  attri- 
„ huant  tout  l'honneur  de  la  viâoire,  le  traitant  de  Roi  A 
» de  Majcfbf  devant  CaliMJlIah-Khan , lui  rendant  des  ref- 
»,  petit , & lui  feulant  des  faumiifions . comme  de  fujet  A 
»,  a de  fervlteur.  Cependant  il  travaille  jour  & nuit,  il  é- 
„ crit  de  tous  côté*  à tous  lesOmrah* , s'aflurant  aujourd’hui 
„ de  l'un  A demain  de  l'autre.  Chah-Hcft-Khan , fon  Oncle, 

„ le  grand  A ancien  ennemi  de  Dara,  i rail'on  d'un  affront 
qu'il  en  avoit  reçu,  fit  le  môme  pour  lui  de  fon  côté.... 
Cependant  remarquons  toujours  l'artifice  A la  diflùnuta- 
tion  d'Orangzeb  ; tout  ce  qui  fefait,  tout  ce  qui  fc  traite, 
tout  ce  qui  fc  promet  n’eft  point  pour  Orangzeb  ; ce  ti’eft 
point  en  fon  nom;  il  a toujours  dcfTcin  du  vivre  en  l:a- 
quir,  tout  eft  pour  Morad-Bakche;  c’cft  lui  qui  comman- 
de. Orangzeb  ne  fait  rien;  c’eft  Morad-Bakche  qui  hic 
..  tout,  qui  cil  dclliné  Roi  (30)".  Orangzeb  trouva  moyen 
encore  de  fe  délivrer  de  l'inquiétude  que  lui  donnoit  l'Ar- 
mée, qui  étoit  fous  les  ordres  de  Soliman  Chckouh,  fils  de 
Dara.  Il  envoya  fes  Agcns  avec  des  piéfens , A des  Lettres 
remplies  de  belles  promcflës , par  lesquelles  ils  corrompirent 
Dalil- Khan , A le  Raja  Jcffeingue,  qui  étoient  les  deux  Gé- 
néraux de  Soliman,  & ceux-ct  attirèrent  un  grand  nombre 
d’Ofriciers  dans  leur  parti  : parce  qu’Orangzcb  joignit  les 
menaces  aux  promcHes,  ayant  fait  répandre  le  bruit,  qu'il 
s'étoit  rendu  maître  d'Agra  , & de  toutes  les  forces  du  Mo- 
gol , deforte  que  ceux  qui  lui  réfifteroient , dévoient  s'atten- 
dre i une  punition  exemplaire.  Ces  bruits  intimidèrent  les 
troupes , Soliman  lui-même  étoit  conllcrné  de  la  défaite  de 
fon  Parc,  fit  fes  deux  Généraux  tâchèrent  d'augmenter  fa 
conflemation , en  dilant  qu'il  n'avoit  pas  allez  de  forces 
pour  réfuter  aux  nombreufes  Armées  de  fes  Onde*  victo- 
rieux; ils  lui  COO (eillénmt  de  fe  retirer  avec  le  gros  butin 
qu'il  avoit  fait  auprès  d’un  des  plus  puiflâns  Rajas  des  mon- 
tagnes, où  il  feruic  en  fureté,  jufques  à ce  que  les  affaires 
euffent  changé  de  face.  Soliman . qui  s’apperçut  bien  qu’U  é- 
toit  trahi,  prit  le  parti  qu'on  lui  confeilloit  ; mats  comme 
il  fe  rctlroit , les  deux  Généraux  firent  attaquer  fon  baga- 
ge , A lui  firent  enlever  la  plus  grande  partie  de  fon  tré- 
for.  Ce  malheur  n empêcha  pas  le  Raja  de  Sérénnguer  de  le 
recevoir  avec  toute  forte  d'honneur,  A de  lui  promettre  fon 
fecotirs  f 3 1 

[L]  Orangztb  employa  fi  bien  la  rufe  & la  farce,  qu'il  fi 
rendu  maure  1 SAgra , (ÿ  d(  la  perfome  mime  de  l'Empereur.]  Il 
y a quelques  légères  différences  dans  le  récit  des  Auteurs 
qui  rapportent  l’emprilbnncment  de  Chah-Jéhan,  mats  ils 
font  d'accord  fur  ce  qu'il  y a d'ctlenticl.  Je  m'en  tiendrai  i 
la  narration  deBemtcr,  qui  mcparoltla  plus  fimplc  & la 
plus  naturelle  {32).  J Trois  ou  quatre  jours  apres  la  butai). 
„ le  de  Satnonguer,  Orangzeb  avec  Morad-Bakche  s'en  vint 
„ droit  i la  porte  de  la  Ville,  dans  un  jardin,  qui  peut  être 
„ à une  petite  lieue  de  la  forterefle,  & envoya  delà  un  Eu- 
» nuque  habile , & de  leux  dont  il  étoit  le  plus  alluré , vers 
„ Chah-Jéban,  le  faioer  de  fa  part  avec  mille  belles  protef* 
„ tâtions  d’affeéUon  & de  fourmilion,  qu'il  étoit  extreme- 
„ ment  fâché  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  & d'avoir  été  obligé 
„ pour  l'ambition  A pour  les  mauvais  defleins  de  Dara  d'en 
„ venir  à toutes  ces  extrémités,  & qu'au  refle  i]  avoit  une 
„ extrême  joie  d'apprendre  qu’il  commençoït  à fe  mieux  por- 
„ ter,  & qu'il  n'étoit-h  que  pour  recevoir  fes  commande- 
,,  mens.  Chah-Jéhan  ne  manqua  pas  de  témoigner  beaucoup 
„ de  fatisfaclion  à l'Eunuque  fur  le  procédé  d'Orangzeb , A 
„ de  recevoir  les  foumiJiîons  de  ce  fils  avec  toutes  les  îïjj- 
„ patences  poffîhîcsdc  joie,  quoiqu'il  vit  bien  qu'on  avoit 
„ pouflé  les  chofes  trop  loin,  & qu'il  connût  bien  l'humeur 
„ cachée  A ruféc  d'Orangzeb  , & qu'ainfi  il  ne  falloir  guère 
„ fe  fier  en  lui , ni  en  les  belles  paroles.  Cependant  avec 

„ tout  cela  il  va  fe  laiffer  leurrer A tâcher  de  jouer 

„ au  plus  fin & entreprend  d'attirer  Orangzeb 

„ dans  fes  filet*.  Il  envoyé  suffi  un  Eunuque  vers  lui , pour 
„ lui  témoigner  qu'il  connoülbit  afice  la  mauvaife  conduite, 
„ A même  (incapacité  de  Dan;  qu'il  fe  devoït  bien  fouve- 
„ nir  qu’il  avoit  toujours  eu  une  inclination  particulière  pour 
n lui , qu'il  ne  pouvoir  douter  Je  fon  affection  ; & pour  cou* 
,,  dure  qu’il  le  vint  trouver  auffîüJc  pour  avifer  à ce  qu’it  y 
„ avoit  à hire  dans  ces  défordres,  & qu'il  fouhaittoii  avec 
„ paŒon  de  l'embraflcr.  Orangzeb  de  fon  tété  voyoit  bien 
■>  aufli  qu'il  ne  fe  devoir  pas  trop  fier  aux  paroles  tic  Chah- 
» Jéhan,  d'autant  plu*  qu’il  fa  voit  que  Bcgum-Saheb  fon  en- 
„ netnic  étoit  nuit  & jour  auprès  de  lui,  & que  fans-doute 
* il  n’agifloit  que  pit  fon  mouvejucat,  & il  appréhension 


„ qu’étant  dans  la  fortcrelTe,  on  ne  l'arrêtât,  A qu’on  ne 
„ lui  fit  un  mauvais  parti  ; aufli  dit-on  qu'effeélivement  la 
„ réfolution  en  étoit  prife , A qu'on  avoit  armé  de  ccs  grof- 
„ fes  femmes  Tartares,  qui  fervent  dans  le  Semil,  qui  tè 
„ dévoient  jetter  fur  lui  fitôt  qu'il  feroit  entré:  quoi  qu  il  en 
„ foit  il  ne  fe  voulut  jamais  hazarder , A cependant  il  ne 
„ lailTa  pas  de  faire  courir  te  bruit,  que  de  jour  à autre  il  s'en 
„ alloit  voir  Chah-Jéhan  ; mais  quand  le  jour  étoit  venu  il 
„ remrttoit  la  partie  au  lendemain,  & ainli  de  demain  à demain 
„ i!  alloit  allongeant  le  tems,  fans  qu’on  pût  voir  le  jour  de 
„ cette  vifite.  Cependant  il  continuoit  fes  brigues  fccrcttcs. 

„ A l’on  Joie  l'tfprit  de  tous  les  plus  grands  Omrahs,  jufqu’i 
„ ce  qu'enfin,  apres  avoir  bien  «i  fccreuemenc  dlfpofé  tou- 
„ tes  choies  pour  fon  delfein  , l’on  fut  fort  étonné  qu’on 
„ jour  qu'il  avoir  envoyé  Sultan  Mahmoud  fon  tils  ainé  i 
„ la  foncreflè,  fous  prétexte  d'aller  parler  à Chah-Jéhan  de 
„ fa  part,  ce  jeune  Prince,  hardi  À entreprenant,  fe  met 
„ d'abord  en  entrant  à donner  fur  les  Gardes  qui  étoient  à la 
„ porte,  & pouflé  vertement  tout  ce  qui  fe  trouve  devant 
„ lui,  pendant  qu'un  grand  nombre  de  gens  apoffés,  qui 
„ étoient-la  tout  prêts  entrèrent  dedans  avec  furie , A fc  rcn- 
„ dirent  maîtres  des  murailles.  Si  jamais  homme  fut  étonné 
„ ce  fut  Chah  Jéhan,  voyant  qu'il  étoit  tombé  dans  le  pié- 
» ge,  qu’il  préparoît  aux  autres,  que  lui-même  fc  trouvoit 
„ emprifonné  , & Orangzeb  maître  de  la  fortcrdTc.  L'on 
„ dit  qu'il  envoya  fur  l'heure  fonder  l efpricdu  Sultan  Ma. 

„ moud,  lui  promettant  fur  û Couronne  & fur  TAIcoran, 

„ que  s’il  lui  vouloit  être  fidèle  A le  fervir  dans  cette  con- 
,,  joncturc , il  le  feroit  Roi.  Sultan  Mahmoud  , foit  qu'il 
„ craignit  que  Chah-Jéhan  ne  lui  Une  pas  parole  . & d’être 
t,  retenu  lui-même  dans  le  dedans , ou  qu'il  n'ofst  fe  jouêr 
„ à fon  Père  Orangzeb  , ne  voulut  jamais  entendre  à aucune 
„ choie,  ni  entrer  dans  l'appartement  de  Chah-iéhan,  répon- 
„ liant  fort  froidement,  qu  i!  n'avoit  point  ordre  de  fon  Pc* 

„ rc  de  l'aller  voir,  mais  bien  de  ne  s'en  pas  retourner , fan* 

1,  lui  porter  les  clef»  de  toutes  le*  porti-s  de  la  forterefle, 

„ afin  qu'il  y pùt  venir  en  toute  fureté  bai  fer  les  pieds  de  Sa 
„ Majcilé.  Prés  de  deux  jours  fc  nalférent  fans  qu’il  fe  put 
„ réfoudre  à donner  les  ciel*  . pendant  lesquels  Sultan  Mah. 
» moud  fe  tint  toujours-là  opiniâtrement  jour  A nuit  en  bon- 
„ ne  garde  avec  tout  fon  monde,  jufqu'à  ce  qu’enfin  voyant 
vv  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  i ta  garde  de  ta  petite  por- 
» te  dwliloicnt  peu  à peu , A qu'il  n’y  avoit  plus  de  fureté  en 
*1  fes  affaires,  il  les  lui  donna  avec  ordre  de  dire  à Orang- 
„ zeb,  qu'il  le  vint  donc  voir  à préfent  s'il  étoit  fige , A 
„ qu'il  avoit  des  choies  tout-à-fait  importantes  à lui  dire. 
„ biais,  comme  II  pouvoir  aQëz  penfer, Orangzeb  étoit  trop 
„ habile  homme  A en  favoit  trop  pour  faire  une  (i  lourde 
n faute:  bien  loin  de  cela,  il  fit  auilitdt  fon  Eunuque  Etbar- 
»,  Khan  Gouverneur  de  la  forterefle,  lequel  referra  ineonti- 
„ nenc  Chah-Jéhan  tout-à-fait  dans  le  dedans  avec  Bt-gum- 
„ Sahcb  , A toutes  fes  femmes , faifant  murer  pluficurs  por- 
n tes,  afin  qu’il  ne  pùt  ni  parler  ni  écrire  à perfonne,  ni  mé- 
„ me  fortir  de  fou  appartement  fans  pcrmiilïon.  Orangzeb 
„ lui  écrivit  cependant  un  petit  billet,  qu'il  fit  voir  à tout 
n le  monde,  avant  nue  de  le  cacheter,  par  lequel , entre  au- 
,,  très  chofes,  il  lui  difoit  allez  féchemenc,  qu'il  favoit  de 
„ bonne  part,  que  nonobftant  toutes  ces  grande*  proteffa. 
M lions  d'ellimc  qu’il  avoit  pour  lui  A de  mépris  qu'il  avoit 
»,  pour  Dira , A nonobffant  cette  grande  affection  qu'il  lui 
„ U-moignoic,  il  n'avoit  pas  laiffé  d'envoyer  à Dara  deux 
„ Eléphans  chargés  de  roupies  d'or  pour  le  remettre  fur  pied 
„ A recommencer  la  guerre  , A qu'ainfi,  a bien  prendre  le* 
„ chofes,  ce  n'étoit  pas  lui  qui  rcmprÜbqnoit , mats  bien 
„ Dara,  A que  c'étoit  proprement  à lui  qu'il  devolt  s’en 
„ prendre,  puifqu'il  étoit  la  caulè  de  tous  fis  malheurs,  A 
„ que  fan>  lui  il  feroit  venu  le  voir  dés  le  premier  jour , A 
„ lui  rendre  tou*  les  devoirs  qu'il  pouvoir  attendre  d'un  bun 
„ fils;  qu’au-rellc  il  le  fuppliolt  de  lui  pardonner , A de  ne 
„ s'impaiienctr  jsoint,  A que  dès-lors  qu’il  aurait  mis  Dara 
„ hors  du  pouvoir  d'exécuter  fes  mauvais  defleins,  il  vien- 

„ droit  lui-même  auflîtA  lui  ouvrir  les  portes SitÂt 

„ que  l'on  vit  Chah-Jéban  referré,  quaii  tous  les  Omrahs  fu- 
„ rail  obligés  de  venir  faire  la  cour  à Orangzeb  A à Mo- 
„ rad-Bakchc  ".  C'cft  ainfi  qô’un  puiffant  Empereur  fe  vit 
„ emprifonné  dans  fon  propre  Palais  par  fon  fils,  au  milieu 
de  ià  Capitale  A de  fes  Sujets , fans  que  perfonne  branlât 
en  là  faveur. 

[ A/]  Urangzeb  le  fa  arttier  charger  de  fers,  il  demeu- 

ra Jeul  maftre.]  Les  amis  de  Morad  Bakclie,  A furtout  un  Eu 
nuque,  nommé  Chab-Abas  , qui  lui  étoit  fort  affectionné, 
n'étoient  point  d’avis  qu’il  accompagnât  Orangzeb  dans 
l'expédition  contre  Dira,  A lui  confdlloienc  de  demeurer 
avec  fes  troupe»  autour  d'Agra  A de  Dehli;  mais  ce  Prince 
crédule  fe  fia  aux  proincfle*  A aux  fermeni  que  Ton  ftrre  A 
lui  s'étoient  fait  fui  l'Alcoran  (33).  Il»  partirent  donc  cn- 
fembte.  (^uand  ils  furent  arrivés  à Matura , i trois  ou  qua- 
tre petites  journées  d'Agra , Orangzeb  fit  efpérer  à fon  Ité- 
ré , qu’on  le  couronnerait- là  Empereur  dan*  peu  de  jours. 
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5 6 ORANGZEB. 

Dira  avec  toute  la  diligence  pofltble,  & ce  Prince  à fon  aproche  (brtit  de  Dehtf,  & l’enfùît  à Lahor  ; 
Orangzeb  le  fuivit  à grandes  journées , & Dara  fe  ûuva  à Multan,&  de]ààTatabakar,une  despius  forte» 
places  de  l’Empire  au  milieu  de  l’Indus  ( n ).  Orangzeb  ne  l’ayant  pu  joindre  s’en  retourna  en  grande 
diligence  à Ayra,  de  peur  qu’il  n’y  arrivât  quelque  changement  en  fon  abfcnce;  (à  fermeté  & là  prefen. 
ce  d’efprit  le  tirèrent  d’un  grand  danger  dans  cette  marche  [N].  Peu  de  tems  après  qu’il  y fut  arrivé, 
il  apprit  que  Sujali  fon  autre  frere  étoit  parti  de  Bengale  avec  une  puiflàntc  Armée , pour  venir  à Agra, 

6 que  le  Prince  Soliman  Chekouh,  fils  de  Dara  étoit  aufli  en  marche,  & venoit  des  montagnes  (0) 
avec  quelques  Rajas,  qui  s’étoient  déclarés  pour  lui,  & qui  avoient  aflèmbtè  des  troupes.  Orangzeb 
accourut  où  le  danger  étoit  le  plus  preflknt,  «St  il  triompha,  contre  toute  apparence,  de  Sujah,  parce 
que  ce  Prince  commit  la  même  faute  que  Dara  [0].  Cependant  le  bruit  fc  répandit  à Agra  qu’Orang- 

zeb 


Junaii  les  careflVs  d'Orangzcb,  & fa  déférence  pour  fon  fre- 
re ne  parurent  moins  affectées.  Comme  les  deux  Camps  é- 
toienc  féparés  par  la  rivière.  mais  joints  enfemblc  par  pla- 
ceurs ponts , Orangzeb  pafibit  tous  les  matins  A tous  les 
folrs  dans  la  tente  de  Morad-Bakche , & ne  l'cntrctenoit  que 
de  la  magnificence  de  fon  couronnement  : cependant  il  le 
difftroit  de  jour  à autre  fous  divers  prétextes.  Morad-Bakche 
antmdoit  patiemment  un  honneur , qu'il  croyoit  (tir.  Enfin 
l'on  fixa  le  jour  du  couronnement  au  rs  de  Juin  1656  ( 34). 
Cependant  les  amis  du  jeune  Prince  qui  s’appercevoient  ue 
quelque  chofe , tentèrent  encore  de  faire  un  effort  fur  fon 
efprit,  l’affurant  qu’Orangzeb  avoit  de  mauvais  deifeins , de 
qua  fans -doute  ii  fe  tromoit  quelque  chofe  , qu’on  les  en 
avertifloit  de  tous  côtés,  & qu’abfolurncnt  pour  ce  jour- là 
du-moins  il  ne  devoit  pas  aller  dans  fa  tente  (35).  Orang- 
xeb  «voit  feint  une  légère  indifpofldon.  4 fous  ce  prétexte 
il  avoit  fait  inviter  Morad-llakchc  à fe  rendre  auprès  de  lui, 
pour  délibérer  avec  les  Autologues,  fi  le  jour  marqué  pour 
fon  couronnement  ferait  un  jour  heureux.  L'infortuné  Prin- 
ce,  négligeant  les  avis  de  fes  amis  entra  dans  le  Camp  de  fon 
frere,  fuivi  feulement  de  Chab-Abas,  fon  fidèle  Eunuque, 
& de  quelques  OIEcicrs  de  fon  Armée.  A peine  avoit-il  paf- 
fé  la  rivière,  qu'un  Officier,  nommé  Ibrahlm-Klun , touché 
du  malheur  où  ce  pauvre  Prince  allait  fe  précipiter,  failli  les 
reines  de  fon  cheval,  & lui  dit;  Où  courez  vaut , Seigneur , ÏS 
pul  ajîre  vous  conduit  chez  Orangzeb?  Je  cours  à la  Couron- 
ne, dit  Morad-Bakche,  ôt  c'elt  defes  mains  que  je  dois  la 
recevoir.  A ces  mots  Ibrahim  fit  tourner  la  tête  au  cheval 
du  Prince,  Ôc  fe  retira  en  pleurant.  Morad  Backciic,  enyvré 
de  fon  ambition,  continua  l'a  marche  vers  II*  quartier  de  fon 
frere.  Le  Cafi  ou  Chef  de  b Religion  le  reçut  à fon  arri- 
vée dans  la  tente  d’Orangzcb , <t  lui  lit  un  compliment  ca- 
pable de  lui  faire  preffenttr  fon  malheur  : Votre  ertrte  eji  beu 
reu/e.  Seigneur,  lui  dit-il,  plalfeau  Tout-pniil fuit  que  votre  Jér- 
tic  le  fait  auffi  (36).  Orangzeb , qui  Pattendoit . & qui  avoit 
déjà  tout  préparé  avec  trois  ou  quatre  de  fes  principaux  Ca- 
pitaines , ne  manqua  pas  de  l'cmbraffer  & de  redoubler  fes 
caicflcs,  fes  civilités  & fes  foumirtlons  , jufqu’à  lui  paffer 
doucement  fon  mouchoir  fur  le  vifage  pour  lui  eiTuyer  la 
fucur  & 1a  pouflîérc  ; ne  le  traitant  toujours  que  de  Roi  ôt 
de  Majcflé-  On  fervit  enfuite  le  fouper , on  régala  le  Prin- 
ce magnifiquement , on  piéfcnta  des  vins  de  Pcrfe,  A on  but 
largement,  à la  réferve  d’Orangzcb  , qui  ne  but  que  de 
l'eau,  & qui  enfin  fe  leva  pour  fe  retirer,  en  invitant  Mo- 
rad-Bakchc  à continuer  à fc  réjouir  avec  les  Officiers  qui 
ètoicnt-là.  Le  jeune  Prince,  qui  aimoit  à boire,  & qui  trou* 
▼oit  le  vin  bon , a»  but  avec  excès,  s’cnyvra,  & s'endormit 
enfin.  Cétoit  ce  qu’on  demandoit;  on  lui  enleva  fébrilement 
fon  fabie  A fon  poignard.  Enfuice  Orangzeb  entra  dans  la 
chambre  , le  pouffa  rudement  du  pied,  & comme  il  com- 
mençoit  un  peu  à ouvrir  les  yeux,  il  le  mit  à lui  faire  ccue 
courte  & furprenante  exhortation.  „ Quoi,  dit-il . quelle  hon- 
„ te,  & quelle  infamie  cil  celle-ci?  un  Roi , comme  toi, 
„ avoir  fi  peu  de  retenuü  que  de  s'cnyvrcr  de  la  forte  ? 
„ Qu'eù-cc  qu'on  dira  de  toi  & de  moi?  Qu'on  me  prenne 
„ cet  infâme  yvrugne  , qu’on  me  le  lie  pieds  ôt  mains , & 
» qu'on  me  le  jette  là-dedans  repofer  fon  vin".  L'ordre 
s’exécute  fur  le  champ , on  met  les  fers  aux  mains  & aux 
pieds  à ce  malheureux  Prince-  Pendant  la  nuit  on  intrigua 
fi  bien  parmi  les  troupes  de  Morad-Bakche,  que  le  trouble 
que  la  détention  avoit  excité  fc  trouva  prelque  tout  appui- 
félc  lendcmiin  matin,  & que  dès  la  nuit  luisante  on  enlenna 
le  pauvre  Morad-llakchc  dans  une  de  ces  petites  maifons  qu'on 
met  fur  les  Eléphans , pour  porter  les  femmes , & on  le  con 
duifit  droit  1 Dehli  dan»  Slimger,  petite  forterefle  ancienne 
au  milieu  de  la  rivière  (37). 

[«VJ  Sa  fermeté  & fa  prejence  t efprit  le  tirèrent  d'un  grand 
danger  dam  cote  manie.]  Le  P.  Cutrou  (38)  & Bemier  rap- 
portent tous  deux  le  meme  fait,  & quoiqu'ils  foient d'accord 
fur  le  fond,  ils  différent  néanmoins  dans  les  circonlfances. 
Voici  le  récit  de  Ikrnicr  (39), qui  cil  le  plus  fiinple.  „ Lorf- 
„ qu'il  (Orangzeb)  s'en  retournolt  de  Aluitan  vers  l-ahor, 
„ ôt  qu'il  uiarchoit  avec  la  vitdTc  ordinaire.  Il  vit  venir  à fa 
„ rencontre  le  Raja  Jcllèingue,  accompagné  de  quatre  ou 
„ cinq  mille  de  fes  Ragipous,  en  fort  hon  équipage.  Orang- 
„ zeb,  qui  avoit  laillé  fon  Armée  derrière  , & qui  favoit 
,,  d'ailleurs  que  ce  Raja  étoit  fort  affeftiomié  à Chah-Jéhan, 
*,  fe  trouva  allez  furpris,  comme  on  peut  bien  fc  l'imaginer, 
„ dans  la  crainte  que  ce  Raja  ne  fe  l'ervlc  de  l'occafion.  Si 
„ ne  fit  un  coup  d'Etat,  qui  étoit  de  fc  faifir  de  lui  pour  ti- 
„ rer  Chah-Jélian  de  prifon,  ce  qui  lui  étoit  pour  lors  très- 
,1  facile  : on  ne  fait  pas  même  G ce  Raja  n’avoit  pas  quelque 
h deflein  de  ccttc  nature,  car  il  avoit  marché  avec  une  vi- 
„ tefle  toute  extraordinaire,  jufques-là  qu'Orangzeb  n’en 
„ avoit  eu  aucune  nouvelle,  le  croyant  encore  vers  Dehli. 
n Mai*  que  ne  fait  point  la  fermeté  ôt  la  préfence  d 'efprit! 
n Oxangacb  but  s'émouvoir , & fan*  perdre  contenance. 


1,  marcha  droit  vers  le  Raja , & de  fi  loin  qu’il  le  vit  lui  fit 
„ figue  de  la  main,  de  s'approcher  vite,  lui  criant,  SaUm* 

„ Bacbed  Babo-gi , le  traitant  de  Seigneur  Raia,  & dcSei- 
„ gneur  Pcre.  Quand  le  Raja  fc  fut  approché  de  lui,  je 
„ t attendois  avec  grande  impatience , lui  dit-il,  c'en  eft  fait, 

„ Dara  efl  perdu;  il  efl  tofit  feui;  j’ai  envoyé  Mir-Baba 
„ après  « il  ne  peut  pas  échapper.  Et  ce  qui  fut  un  excè* 

„ de  courtoiiïe  U drt  fon  coller  de  perles  & ie  mit  au  col  du 
„ llaja  , & pour  fe  défaire  au -plutôt  de  lui  de  bonne  grâce, 

„ car  il  l'eût  déjà  voulu  voir  bien  loin,  va-t-cn  Raja,  lui 
„ dit -il , le  plus  vite  qu'il  fe  pourra  à Lahor,  mou  année 
„ eff  fatiguée,  va  vite  m’y  attendre,  j'appréhende  qu’il  n'v 
„ arrive  quelque  chofe;  je  te  fris  Gouverneur  delà  Ville; 

„ je  te  remets  tout  entre  les  mains;  au  refit  je  te  fuis  ex- 
„ trémeuicne  obligé  de  ce  que  tu  as  fait  avec  Soliman  Che- 
„ kouh  ; où  as-tu  lailtë  Dulil  Chan?  je  m’en  faurai  reveo- 
„ ger:  fris  diligence.  Salamet  Baebeji , adieu”. 

(0]  Il  trimfda  contre  tmte  apparence  de  Sujab,  parce  que  ce 
Pnnce  emmk  la  mim:  faute  que  Am».]  Ici  le  Pcrc  Catrou  dif- 
fère encore  en  plulicurs  choies  des  autres  Auteurs , A com- 
me Bernier  & Schoutcn  font  d’accord  fur  les  circonilance» 
effentielles  de  cette  bataille,  il  me  femble  qu'il  efl  plus  fûr 
de  les  fuivre  (40).  Sujah  s’étoit  venu  camper  auprès  d’un  (4*)  1«. 
Village  nommé  Kadjouc,  dit  Bemier,  le  P.  Catrou  l’appelle  D‘e,P  '»7* 
Caiva;  il  s'etoit  frilt  d'un  grand  réfervoir  d'eau  qui  efl  n fur  ,n' 

le  chemin,  & Orangzeb  fc  vint  placer  fur  le  bord  d'un  pe- 
lit  torrent  à une  lieue  & demie  delà , du  côté  d'Agra  ; entre 
les  deux  cil  une  fort  belle  plaine . & bien  propre  pour  une 
bataille.  Orangzeb  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  , qu'nnpaticnt  ‘ 
de  finir  la  gucTrc,  des  le  lendemain,  laiOânc  fon  bagage  de 
l’autre  côté  du  torrent,  il  attaque  Sujah,  & fit  des  efforts 
incroyables,  fécondé  de  l’Emir -jemla , qui  l 'étoit  venu  join- 
dre, depuis  qu’il  avoit  fu  fa  femille  en  fureté;  mats  comme 
Sujah  étoit  bien  fortifié,  & qu'il  avoit  uneaflez  bonne  artil- 
lerie, avaniagcul'ctrunt  placée,  Orangzeb  ne  put  forcer  les 
recranchcmens,  ni  l'obiigcr  à te  retirer  delà  pour  lui  faire 
perdre  l'eau,  comme  il  i'efpéroit;  au  contraire  11  fut  obligé 
lui  même  de  reculer  plufieurs  fois , & il . fe  trouva  aficz  etn- 
barraifë,  parce  qu'il  voyoit  bien  ou’ll  feroit  obligé  de  re- 
tourner fur  fc»  pas  pour  chercher  de  l'eau  , & que  l’ennemi 
lui  donnerait  à dos.  Dans  le  môme  tems  il  apprit  que  le  Ra- 
ja Jcflbmlcinguc,  qui  s’étoit  accommodé  en  apparence  avec 
lui , étoit  tombé  fur  fon  arrière-garde  , & pilloit  le  bagage 
ô.  le  tréfor.  Cette  nouvelle  l'étonna,  (t  d'autant  plus  qu’il 
s’apperçut  que  fon  armée,  qui  en  avoit  appris  quelque  cho- 
fe, commençoit  à prendre  l'épouvante,  A à fe  débander;  il 
ne  laulè  pas  de  tenir  ferme , « cependant  ic  détordre  fc  mit 
de  plus  en  plus  dans  fon  année.  Sujah,  oui  s'en  apperçut 
fortit  de  fes  retnuichcniens , combattit  lui-méme  en  perfonne 
aux  premiers  rangs  de  fes  troupes,  acheva  de  faire  plier  cel- 
les d'Orangzcb  , Ôc  la  pourfuivit , mais  „ desqu'il  fe  crut 
„ mattre  du  champ  de  bataille,  il  defeendit  de  dciTi»  fon 
„ Eléphant,  fuit  de  fon  propre  luouvonwit , fait  par  quelque  per- 
„ njcjfux  corfeilt  qui  lui  fut  donné , & voulut  monter  à chc- 
1*  val  pour  fuivre  de  plus  prés  les  fuyards  (41)”.  Selon  le  (4t)Sdu>»- 
P.  Catrou  ce  fut  par  necefljtc  ; voici  fon  récit  (42).  „ Le  fre-  ten  P-  “«• 
„ rc  s'attacha  donc  perfonneilonent  à combattre  fon  frere. 

„ L’alné  étoit  monté  fur  l'Eléphant  le  plue  formidable  qui  (♦*)  C** 

„ fù:  aux  Indes.  Ce  furieux  animaf  renverfa  de  fa  trompe  ““*•?•»«*• 
„ tout  ce  qui  s'oppofoit  à ton  paffage.  Précédé  des  efa- 
„ drons  de  la  Garde  du  Prince , on  lui  fit  jour  jufou’à  l'en- 
„ droit  où  combattoit  Orangzeb.  On  ne  peut  dire  avec 
„ quelle  furie  les  Soldats  de  Cha-Cbuia  fe  mêlèrent  avec 
„ ceux  qui  défendoiem  le  nouvel  Empereur.  Enfin  les  deux 
„ Princes  s'approchèrent  de  fi  près,  qu'ils  pouvoient  com- 
„ battre  d'homme  à homme,  chacun  fur  fon  Eléphant:  00 
„ fc  lança  des  traits  de  part  ôt  d'autre,  on  vuida  fon  car- 
„ quois  ; mais  un  accident  fâcheux  penfa  coûter  la  vie  à 
» Orangzeb.  Je  ne  fçai , fi  ce  fut  tm  malheur,  ou  de  def- 
„ fein  formé,  que  les  ùngles  de  fon  Eléphant  fe  relàcbé- 
„ rent,  A que  le  fiege  fur  lequel  il  étoit  placé  pour  com- 
„ battre  panclta  d’un  côté , ôt  menaça  l P-mpercur  d’une  chu- 
„ te.  Du  moins  il  cft  certain  qu'Orangzeb  lâcha  le  pied,  & 

„ fit  reculer  fon  Elépiiant.  L’impétueux  Cha-Chuia  fuivit 
„ fon  frere  avec  viteflè , friu  apperccvolr  ie  piège  qu’on  lui 
„ tendoit.  On  avoit  cretffé  exprès  une  grande  folTe , dont 
y,  on  avait  couvert  la  furfacc  de  quelques  branches  entrelaf 
„ fées,  Ôt  d'un  peu  de  fable  bien  applani.  L'Elèpban:  du 
y,  Prince  tomba  lourdement  dans  la  folle , A ne  put  s'en  dé- 
„ barraflèr.  Atoll  Cha  Chuia  prit  par  néceilité  le  même  parti 
,,  que  de  mauvais  confeiL  avoient  fait  fuivre  au  Prince  Da- 
n ra”.  Tout  cil  vralfcmblable  dans  ce  natté,  à la  refervo 
de  cette  foffe , faite- là  fi  à propos,  quoiqu’il  ne  paroifie 
point  qu'Orangzeb  eût  eu  le  moindre  oeficin  de  reculer,  A. 
qu'il  ne  lâcha  le  pied,  qu’à  eau  le  de  l’accident,  qui  arriva 
aux  fanglcs  de  fon  Eléphant-  D’ailleurs  comment  évita-t-il 
Lui-même,  en  reculant,  le  piège  tendu  à fon  frere?  dans  la 

con- 
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zeb  avoit  été  vaincu,  mais  on  fut  bientôt  détrompe:  il  ne  pourfuivic  pourtant  pas  Sujah,  de  peur  que 
fon  éloignement  & fon  abfcnce  d'Agra  ne  donnaflènt  lieu  à quelque  révolution.  11  laidà  un  gros  Corps 
d’ Armée  a i’Erair  Jemla,  avec  ordre  de  pour  lu  ivre  Sujah  ; fon  fils  Mahmoud  accompagna  Jeinla  dans 
cette  expédition , qui  fut  également  fatale  à Mahmoud  & à fon  Oncle.  Le  premier  ayant  eu  des  méconten- 
temens,  alla  fo  fauver  auprès  de  Sujah,  retourna  enfuite  auprès  de  l’Emir,  & ayant  eu  ordre  d'Orang- 
ieb  de  fe  rendre  à Dehli , il  fut  arrêté  par  ordre  de  ce  Prince,  & conduit  à Goiuleor , Château  qui  fort 
de  prilon  aux  Princes  du  fang  (/>).  Pour  ce  qui  eft  de  Sujah,  apres  avoir  fou  tenu  courageufemenc  les 
efforts  de  Jemla  dans  le  Royaume  de  Bengale,  il  fo  retira  dans  celui  d'Arracan,  ou  il  périt  miférable- . canon  p. 
ment  [P].  L’infortuné  Dara,  après  avojr  erré  de  côté  & d'autre  & perdu  une  fécondé  bataille,  cher- 
cha  à fe  retirer  en  Perfe,  mais  s’étant  fié  à un  Raja,  à qui  il  avoir  autrefois  fauve  la  vie,  ce  perfide  le  Ww«r. 
trahit , fe  (aifit  de  lui,  & de  fon  petit-fils,  qu’il  avoir  avec  lui;  on  le  conduifit  en  triomphe  par  les  rues  ck^  àî’ 
de  Dehli;  & Orangzcb  lui  fit  couper  la  tête  (ç);  fon  petit-fils  fut  mené  à Goüaleor,  où  l’on  avoit  aufli  schouie* 
enfermé  Morad-Baxche,  avec  fon  fils.  Soliman  Chekouh  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le  refie  de  6 J‘1M‘  . 
famille.  Orangzeb  négocia  fi  bien  avec  le  Raja  fous  la  protection  duquel  ce  Prince  s'étoit  mis,  qu'il  le 
gagna.  Soliman  en  ayant  eu  avis , cflàya  de  fe  fauver,  mais  on  le  pourfuivic , & ayant  été  blcfil;,on  le  fai-  cwoup. 
fit,  & il  fuc  enfermé  avec  fon  Oncle  (r),  à qui  Orangzcb  fit  couper  la  tète,  fous  prétexte  de  certaines 
injufticcs  qu’il  avoit  commifes,  dans  le  tems  qu’il  étoit  Vice- Roi  de  Guzuraue.  Orangzeb  fe  vit  donc  {,. 
pailible  pollèfièur  du  trône,  après  une  guerre  de  cinq  ou  fix  ans.  Le  jugement  que  Mr.  Bernier  porte  Ca,Ion  P- 
te  des  voyes  par  Idqucltes  iJ  y parvint , mérite  d’être  pefe  [ £JJ.  Ce  Prince  reçut  des  Ambaflàdeurs  de 

tous 


Confuhon  d un  combot  cela  parok  bien  difficile.  Enfin  n’oc- 
cupoit-  il  pas  le  lerreîn  , fur  lequel  il  faut  luppoiier  qu'on 
avoit  fait  ccttc  folle Ÿ J'avoue  franchement,  que  je  ne  trou- 
ve guère  de  mifemblance-là.  Le  récit  de  Bernier  paroi: 
(«)  lier-  bien  plus  naturel  (*3).  „ Sujah , qui  veut  profiter  de  l'oeca- 
tuiç.  i«*.  f,  fion,  prend  fon  tems,  &.  le  poulfe  vigoureufement  : le 

u*"  „ Conducteur  de  l’Eléphant  d'Orangzeb  cft  tué  d'un  coup 

„ de  flèche,  il  le  conduit  lui-même  le  mieux  qu'il  peut,  jul- 
• - „ qu'à  ce  qu'un  autre  l'oit  remonté,  les  flèches  plcuvent  fur 

„ Lui,  il  ne  s'épargne  pss  d'en  tirer  lui  même  , l'Eléphant 
„ a peur  & recule:  le  voilà  dans  une  grande  extrémité,  & 

>■  „ juiqua  tel  point  qu'il  mit  un  pied  hors  de  fon  liège,  com- 

,1  „ me  s’il  eût  voulu  fe  jet  ter  à terre , (t  l’on  ne  lait  pas  mê- 

"■  „ me  dans  ce  trouble  ce  qu’il  auroit  fait,  n'eût  été  que  l'E- 

„ mit  Jemla , qui  en  étoit  tout  proche,  & qui  fbifoit  au-delà 
„ detout  ccqu'on  desoit  attendre  d'un  grand -homme  comme 

»,  lui,  lui  cria,  en  haulEint  la  main,  où  clt  le  Oc-cnn  ? 

„ la  même  bevue  ( qui  mina  Dara  ) ou  pour  mieux  dire  une 
..  „ femblablc  trahi  l'on  s'en  va  perdre  Sultan  Sujah.  Alteh- 

„ Vcrdi-Khan,  qui,  à ce  que  quelques-uns  dirent,  avoit 
„ été  gagné  , va  fc  fervir  du  même  artifice,  que  Calil  Uthh- 
,,  Khan  avoit  fait  enveto  Dara.  Il  y en  eut  pourtant  qui  cru- 
„ rent,  qu’il  n'y  eut  point  de  malice  , & que  ce  fut  feule- 
„ ment  une  fimplc  flatterie  ; car  voyant  que  toute  l'armée 
i,  d'Otangzcb  étoit  en  defordre , il  courut  vers  Sultan  Su- 
„ jrrh,  lui  diùnt  de  loin  les  mêmes  Mohbarek  que  Calil- 
n Ul'.ah-Klian,  & le  fuppliant  à mains  jointes  de  ne  fc  tenir 
„ plus  là  en  fi  grand  danger  fur  fon  Eléphant  ”.  Quoi  qu'il 
en  l'oit,  Sujah  monta  à cheval;  mais  à peine  fut-il  defeendu 
de  fon  Eléphant,  que  le  bruit  de  fa  mort  fe  répandit , & 
découragea  tellement  les  troupes,  que  l'épouvante  Ci  le  defor- 
dre s'y  mirent,  & que  Sujah  perdit  le  fruit  d'une  viftoire  qui 
lui  étoit  déjà  acquife. 

I P ] Sujal> , après  avoir  Jouttnu  cwngeufiment  les  efforts  de 
J’etui.i  dans  le  Royaume  de  Renfile,  fi  relira  dans  celui  J's/rra- 
tan,  où  il  /« rit  mijcrabUmen.)  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'ac- 
cord encore  ici  ; il  me  paroit  que  l'autorité  de  Schouten  doit 
l'emporter,  puifqu’il  fe  trouva  à Arracan,  lorfque  le  Prince 
Mogol  s'y  fauva,  ainli  il  a été  à portée  d être  mieux  infliuit 
{44). Tri#»-  que  peil'onnc.  Voici  en  fubllance  ce  qu'il  rapporte  (44). 

p.  i*4-  Sujah,  apres  avoir  rallié  ce  qu'il  put  de  fes  troupes  & en 

*’'■  VoJ-  avoir  levé  de  nouvelles,  ayant  eu  avis  de  la  marche  de  l'E- 

.ta»  mir  J.inla  êt  de  Mahmoud  , chargés  par  Orangzeb  de  le 

j.m  f né"  ce  qui  pourfuivic,  forma  un  nouveau  Corps  d’année , prcfque  aulfi 

fc  ;.1Ü4  en  puiiCint  qu'avoit  été  le  premier,  & quittant  Aiabas,  il  alla 
IC,.  Knfiie  camper  le  long  du  Gange,  proche  dePaina,  ét  rit  fortifier 

'.pur  fon  camp , autant  qu'il  lui  fut  pofljble.  Mai*  il  reçut-lâ  une 

” fâchcu'.é  nouvelle.  U avoit  autrefois  mal-traité  les  Rajas  des 

montagnes  fcptenirionalcs  le  long  du  Gange.  Il  apprit  que 
Jemla  les  avoit  gagnés , & qu'il  paffbii  par  leurs  terre-,  à 
grandes  journées , pour  lui  couper  le  partage.  Cet  avis  l’o- 
biigta  de  décamper , & il  alla  prendre  polie  proche  d'une 
petite  place,  qui  n'étoit  pas  éloignée  de  Caflkma-barar , en- 
core le  long  du  Gange , afin  de  s'y  bien  retrancher , parce 
qu'il  n’étoit  pas  allez  fort  pour  combattre  une  fi  nombreufe 
armée.  Il  eut  tout  le  tems  requis  pour  fortifier  fon  camp, 
la  difficulté  des  chemins  ayant  retardé  la  marche  de  Jemla. 
Ce  Généra!  étant  arrivé  à la  vue  de  Sujah  , l'attaqua  plulleurs 
fois  dans  fes  rctranchemcns,  &.  fut  toujours  repouffé  ; le  Prin- 
ce Mogol  fe  défendit  ainfi  pendant  cinq  ou  lix  jours;  mais 
l'artillerie  de  Jemla  ayant  ruiné  les  fortifications  qui  entou- 
raient le  camp  de  Sujah,  qui  n'étoient  que  d'argile  & d'au- 
tre» matières  peu  folîdcs , d décampa  la  nuit , & defeendant 
en  diligence  toujours  le  iong  du  fleuve , il  alla  occuper  un 
polie  beaucoup  plus  bas.  La  faifon  des  pluies  qui  furvint, 
obligea  les  deux  armées  de  fe  contenter  de  s'obfcrver.  Sujah 
fut  recouru  par  les  Holiandois,  qui  lui  envoyèrent  quelque* 
pièces  de  gros  Canon.  Il  y eut  aufli  plulieurs  Portugais 
tl'Ougli  & de  Pepcli,  & des  autres  places  du  bas  Bengale, 
qui  le  rendirent  dans  fon  camp  ; il  lit  lever  autant  de  nou- 
velles troupes,  qu  i!  lui  fut  polliblc,  pour  groflir  fon  armée. 
Celle  Je  Jemla  le  fortilioit  bien  plus  encore  par  les  fecuurs 
d'homme»  A.  d’argent  qu'Oiangzeb  y envoyoïc  : quand  la 
jnauvaife  faifon  fut  paifëc,  Jemla  attaqua  les  Bengalois,  qui 
furent  défaits,  & Sujah  s'enfuit  vers  Daca,  place  fituéefur 
la  frontière  orientale  dg  llengalc.  fe  tiaaoU  d'y  uouvci 


qiieiqucs  Vailu-aux , ou  il  avo.c  delTein  de  s embarqi;rr , pour 
aller  par  la  Mer  rouge  à la  Mftquc,  & pour  delà  fc  rendre 
en  Perfe , implorer  le  fecours  du  Sophi  Ce  malheureux 
Prince  n’ayant  point  trouvé  de  Vuifleau  à Daca , il  ne  lui 
relia  plus  d'autre  parti  à prendre  que  de  fe  réfoudre  à tom- 
ber entre  les  mains  de  Jeuila  , ou  d'implorer  la  proteftion 
du  Roi  d’Armcan , avec  lequel  les  Bengalois  étoient  en  guer- 
re. Il  fe  détermina  au  dernier;  & ce  Prince  avec  toute  fa 
famille . accompagné  d’environ  cinq-cens  hommes  de  fes 
plus  fidèles  fujets,  entra  dans  le  Royaume,  & s'avanp  vers 
la  Capitale , qui  porte  le  même  nom.  La  Cour  informée  de 
leur  marche,  envoya  promptement  des  gens,  pour  leur  ordon- 
ner de  s'arrêter,  & leur  demander  d'où  ils  venoicn:,  &pir 

S «elles  railons  ils  palloicni  ainfi  en  armes  fur  les  terres  du 
.oi  ? Sujah  fit  une  réponfe  conforme  au  malheureux  état  de 
fa  fortune,  réclamant  la  générofité  & la  compaflion  du  Roi 
d'Arracan.  Ce  Prince  après  avoir  balancé,  cnnfenrit  i pren- 
dre fous  fa  protcfüon  le  Prince  fugitif  & fa  famille,  à con- 
dition que  tout  fon  monde  matioit  à l'inliant  les  armes  bas  î 
Sujah  y confentir  pour  fauver  la  famille,  dans  l'efpérance  de 
trouver  bientôt  des  Vaîil'caux,  qui  pnfllut  le  conduire  en 
Petfe.  Il  fe  rendît  donc  à Arra  -m , où  il  fut  très-bien  re- 
çu, & le  Roi  lui  promit  toute  fureté.  Mai*  bientôt  la  hai- 
ne nationale  reprit  le  deflus , à quoi  fe  joignit  le  delir  de  pro- 
fiter de  largeur  & des  pierreries  que  le  Prince  avoit  appor- 
tés avec  lui.  On  ne  fit  pourtant  pas  paroltre  d'abord  ces  l'en- 
tirnens,  on  chercha  quelque  prétexte.  Sujah  ne  lai  lia  nas  de 
s'en  apperctvoir,  & fc  vit  encore  réduit  à la  fuite  , s'il  vou- 
loit  conferver  la  vie,  & il  felfoit  que  ce  fût  de  nuit , afin  de 
fc  fauver  dans  le  Royaume  de  regti,  & d'y  chercher  une 
occalîon  de  fc  fauver  en  Perfe.  il  fit  repréfenter  au  Roi , 
que  fa  fanté  étoit  fort  mauvaife,  que  Pair  d’Arracan  ne  lui 
étoit  pas  bon  , le  fuppliant  de  permettre  qu'U  allât  faire 
quelque  féjour  à la  Campagne  pour  fc  rétablir.  Ccttc  faveur 
lui  ayant  été  accordée,  il  s’y  en  alla , & quelque  tems  apre;  il 
envoya  Lccrettonent  environ  quatre-vingt  Bengalois  armés , 
ver»  la  frontière  la  plus  proche  du  lieu,  où  il  taifoit  fa  réfi- 
dence.  Mai*  cette  tentative  ne  lui  réuflit  point , fes  gens 
furent  découverts  , & ayant  voulu  forcer  le  partage,  ils  lu- 
rent ou  tués  ou  pris,  & ces  derniers  furent  brûlés  tout  vifs. 

Sujah  ne  lairta  pa*  d'envoyer  de  tems  en  tems  des  gens  pour 
chercher  des  voyes  d'échapper,  & de  ménager  fecrettcment 
des  retraites  chez  le*  habitai»  du  Pays , afin  qu'après  s'en  être 
fervis,  il  put  aufli  s'en  fervir  fans  être  connu.  Pin  effet  il 
difparut , à.  les  principaux  de  fa  fuite  difparurcnt  avec  lui.  H 
emporta  même  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux,  & la  Cour 
n'ayant  été  avertie  <ie  Ci  fuite  que  quelques  femaincs  après, 
il  n'y  eut  pas  moyen  d’abord  de  découvrir  ce  qu'il  ctoit  de- 
venu. Mais  enfin  il  fut  découvert , pris  & mené  prifonnicr 
dans  la  Ville  d'Arracan,  où  ayant  été  accufé  d'infidélité,  on 
le  fit  mourir.  Je  ne  fai  où  les  autres  Ecrivains  ont  pris  des 
projets  qu'un  lui  attribue,  d'avoir  voulu  attenter  à la  vie 
du  Roi  d'Arracan,  ni  où  le  P.  Catrou  (45)  a trouvé  lî  pré-  /4| ip.  u«, 
eifetnent  ta  date  de  fa  mort,  qu'il  place  au  7 Février  de  l'an- 
née 1658,  date  évidemment  l'auffe,  puilque  Schouten  étoit 
à Arracan  en  1660,  & que*  fut  en  ce  tems-làquc  le  Prince 
Sujah  vint  chercher  de  la  proteèlion  dans  ce  Royaume. 

( QJ  Le  jtigemrrj  que  Mr.  Rentier  porte  dettojes  p»  Ujquellu 
il  y parvins , nurile  dure  pefi.  J „ Je  ne  doute  point,  dit  ee 
„ ’jivsnt  ravageur  (46)  , que  la  plupart  de  ceux  qui  auront  »4<j  Ber. 
„ lu  mon  lliUoire , ne  trouvent  les  voyes  qu'Ûrangzeb  a te-  Diet  p.  14 j. 
„ nues  pour  s'élever  à l'Empire,  fort  violentes  & fort  ter-  »4i- 
„ ribles.  Je  ne  prétens  pas  lu  difcalper,  mais  je  les  prie  feu- 
„ lement,  avant  que  de  le  condamner  tout-â  fait , de  faire 
„ réllcxiondur  la  malheurcufc  coutume  de  cet  Etat, qui  tail- 
„ font  la  fucceffion  du  la  Couronne  indédfc,  faute  debon- 
„ nés  Loix  qui  la  règlent , comme  chez  nous,  en  faveur 
„ des  aînés , l'expofe  a la  conquête  du  plus  heureux  & du 
„ plus  fort,  dont  elle  devient  la  proye,  & foumeten  même 
» teins  tous  les  Princes . qui  naitlènt  dans  la  fiamilk-  Rivale, 

„ par  la  condition  de  leur  naiflànce  à la  cruelle  nécefliré  ou 
„ de  vaincre  & de  régner,  en  faifant  périr  tous  les  autres, 

„ pour  aliürer  leur  puirtknce  & leur  vjc,  ou  de  périr  eux- 
„ mêmes  pour  airurer  celle  d'autrui.  Car  je  m'imagine  qu's- 
„ près  cela  ils  ne  trouveront  point  fa  conduite  li  étrange, 
quéiie  leur. auroit  pu  parojue  d'abord.  En  tout  cas  jo 
H „ M 
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tous  côtés  pour  le  féliciter.  Dés  les  commencemem  de  fon  régne  il  fit  diverfes  reformes  dans  l’Etat  <& 
la  Religion  [A] , & U s'acquit  une  grande  réputation  de  fagelte , de  juftice  & de  piété.  A l'égard  de 
fon  Pere,  il  le  tint  renfermé  dans  le  Château  d’Agra , & en  agit  d’abord  affez  mal  envers  lui , mais  dans 
la  fuite  il  changea  de  procédé , & le  traita  avec  plus  de  douceur , quoiqu’on  prétende  qu’il  hâta  b mort 
de  Chah  Jehan  [S],  qui  mourut  en  i66<5.  Orangzeb  eut  une  dangereufe  maladie  en  1663, durant  k- 

queüe 


(4-0  c*a 

pour  1»  cri- 


1»)  Ci- 
<vi , R/S*t 


f<«)  idem 
ibid. 


rte)  Idem 
P-  f. 


<f»)  Bei- 
lliet  le»  «p. 
pelle  Sa- 
jUt. 


h m'aflure  que  tous  ceux  qui  feront  un  peu  de  réflexion 
,*  fur  toute  cette  pièce  , ne  le  confidéreront  point  comme 
„ un  Barbare  , mais  bien  comme  un  grand  & rare  génie, 
» comme  un  gTand  Politique,  comme  un  grand  Roi  '.  On 
voit  aflez  que  Mr.  Bcmier  école  prévenu  en  faveur  d’Orang- 
zcb.  Mais  en  lui  allouant  ce  qu'il  demande , d'avoir  égard 
à la  coutume  du  Pays,  on  ne  peut  que  condamner  le  procédé 
d’Orangzeb  envers  Mond  - Bakclie  , & envers  fon  Pere. 
Qu'il  eût  difputé  à fon  jeune  frere  la  Couronne,  comme  il 
tic  aux  autres,  i la  bonne  heure;  mais  le  tromper  par  les  plus 
lâches  artifices,  & le  trahir  par  de  belles  apparences,  pour  le 
faire  périr  indignement , c'ett  ce  qu’aucune  coutume  ne  peut 
juttiher.  Et  y en  a-t-il  qui  puiffe  décharger  Orangzeb 
du  crime  de  rébellion  envers  fon  Pere,  & dï  celui  d’ingra- 
titude? Si  après  la  mort  de  Chah-J6han  il  a voit  tiebé  de  l'em- 
porter fur  les  frères , il  n'y  auroit  eu  rien  A dire,  mais  d'avoir 
détrôné  un  Pere,  fans  aucune  railbn,  que  l'on  ambition,  & 
de  l’avoir  biffé  tinir  tes  jours  en  prifon , c’dl  ce  qui  ne  peut 
guère  être  juflifié  qu’au  Triban.tl  de  Machiavel,  Ce  en  adop- 
tant la  maxime,  que  tout  cfl  permis  pour  régner. 

[ R ] Dès  les  emmeocmtns  de  Jon  régné . il  fit  diverfes  ré/er- 
wiir  dans  l'Etat  {$  U Religiun. ] Une  des  premières  fut  de 
défendre,  qu’on  vendit  du  Vin.  Comme  il  vouloit  affecter 
un  grand  zèle  pour  la  Religion  de  Mahomet , il  publia  un 
Edit  contre  l utage  du  Vin  ; & comme  c’etoicnt  les  Chrétiens 
principalement  qui  le  débit  oient,  il  leur  ordonna  de  quitter 
la  Capitale,  fixa  leur  habitation  à une  lieue  de  la  Ville,  leur 
permit  d'y  faire  du  vin,  & d'en  boire,  mais  il  leur  défendit 
d'en  vendre.  Cet  Edit  fut  encore  plus  févérc  contre  les  Mo- 
gols.  Tous  les  Circoncis , qui  en  vendoient , ou  qui  en  bu- 
voietit,  étoient  condamnés  à avoir  une  main  ou  un  pied  cou- 
pé. „ Le  Cotual  (47)  ne  reçut  qu  à regret  les  ordres  de  la 
„ Cour.  Cétoit  un  yvrogne  renommé  dans  rindoullan.  On 
„ le  vit  cependant  exécuter  suc  févérité  il  s ordonnances  de 
„ l'Empereur,  lx  nombre  des  manchots  te  des  boiteux  le 
„ multipliai  l'infini  par  fes  arrêts;  c'ètoit  allez  qu’un  logis 
„ fût  fufpeft  d'y  confeTver  du  vin,  pour  être  livré  en  proye 
„ i la  milice.  La  févérité  du  Magifltat  Détail  pas  moins  ri- 
„ goureufe  contre  les  Chrétiens.  Si  quélqu  un  d eux  étoit 
„ convaincu  d'avoir  fait  gliifer  du  vin  dans  la  Capitale,  le* 
„ priions  te  les  ba.ionnades  étoient  pour  lui  U peine  le  moins 
„ a craindre.  Comme  le  gain  croilToit  à proportion  des  rts- 
„ ques , jamais  les  Chrétiens  n’en  firent  un  commerce  plus 
„ lucratif  (48)".  Orangzeb,  pour  montrer  fon  zélé  pour 
l’Alcoran,  tic  une  autre  Ordonnance- , qui  étoit  véritablement 
comique.  On  lit  dans  les  Livres  de  Mahoma,  qu'il  faut  foi- 
gncuiemcnt  prendre  garde,  que  le  mot  Allah,  c'cU-à-dirc 
le-  nom  de  Dieu,  ne  foit  prononcé  avec  indécence.  Orang- 
zeb  alla  s'imaginer , que  les  longues  moulLclrcs  des  Mo- 
gois , qui  fouveiit  leur  couvrent  la  bouche , mettoient  ob- 
jtacle  i la  prononciation  du  nom  de  Dieu,  & l'cmpéchoient 
d’arriver  au  Ciel.  „ il  dete-rmina  donc  par  un  Edit  la  lon- 
„ gue-ur  des  mouflaches,  qui  perdent  fur  la  bouche.  11  éta- 
„ Mit  des  Officiers  pour  les  niefurer.  On  vit  alors  un  fpec- 
„ tacle  ridicule  qui  de-  ia  Capitale  fc  répandit  dans  les  Villes 
„ de  l'Indoultan.  Des  Magi.lrats  commis  pour  la  barbe, 
„ l'uivis  d’une  efcortc  de  l'oldats  armés  de  Citeaux,  atten- 
n doiencks  paflans  dans  la  rue , me  furoient  les  mouftachcs, 
„ & les  réformoient  fur  le  pied  de  l'Edit.  Rien  n’étoit  plus 
n plzilant,  que  de  voir  julqu’aux  grands  Seigneurs,  & aux 
„ Princes  mêmes,  f«  couvrir  le  virage  de  leurs  mains,  dans 
„ la  crainte  de  voir  leur  barbe  foumife  à la  ccnfure  (49)”. 
ix  fcrupuleux  Orangzeb  proferivit  auffi  U Mufique  , fous 
prétexte  de  la  vie  licemieufe  que  mcnoîent  le-s  Mulîcienncs, 
mais  on  attribua  fon  zélé  A un  motif  l'ccre-t  d'intérêt.  Les 
Cantiques  ou  Chaînons , qu'on  avoit  aimé  le  plus  jufqucs 
alors , étoient  des  flaires  amére-s  contre  le  Gouvernement  de 
fes  prédèceflêurs  ; il  craignit  d'en  devenir  auffi  l'objet  A fon 
tour  ; mais  fus  précautions  n'aboutiicnt  qu'à  rendre  moins 
publiques  les  chantons  qu'on  lit  fur  l'en  régne  (50).  11 

obligea  suffi  par  un  Edit , les  Danfcutes  de  clroifir  le  maria- 
ge ou  l'exil.  Il  réprima  encore  la  lice-nce  des  Conducteurs 
d'Eléphans,  qui  favoient  mettte  ces  animaux  en  fureur,  & 
s’en  fervoient  pour  venger  leurs  injures  particulières.  Oning- 
zeb  auroit  bien  voulu  auffi  réformer  les  Sanurons  (51).  Ce 
font  ceux  qui  defeendent  de  Mahomet,  & dans  quelque  de- 
gré éloigné  que  ce  foit , cette  origine  les  rend  rcfpectables , 
& les  fait  paüer  pour  des  Saints.  Leur  hypucrilie  & leurs 
déréglcmens  lui  étoient  connus , ayant  fait  pendant  plufieurs 
années  le  perfonnage  de  ilévoL  La  Politique  ne  lui  permet- 
toit  jias  de  les  extirper  tous  , il  en  choitit  douze  pour  viéli- 
incs,  & fon  Intérêt  particulier  préGda  encore  à eu  choix.  Ces 
dfluze  avoient  promis  l’Empire  à fon  fre-re  Dira , te  avoient 
par  leurs  pré  liftions  été  cuite  que  les  peuples  de  Dehli 
avoient  favorifé  ce  Prince.  11  voulut  te  vengBf  de  ces  pré- 
tendus Prophètes.  Les  ayant  fait  venir  en  fa  préfenec  , il 
leur  dit.  „ lai  faufleté  de  vos  prédictions  en  faveur  de  l’in- 
„ fortuné  Dara,  m’a  fait  naître  des  foupçons  peu  favorables 
» à la  fainteté  de  votre  origme.  Non,  «l  n’cll  pas  croyable 
„ que  le  fang  de  Mahomet  coule  dans  vos  veines.  Sam-dou- 
„ te  un  mélange  impur , qui  y fut  introduit  par  l’infidélité  île 
„ vos  meres,  en  a corrompu  la  fourec.  Purgez  donc  l’infa- 
n uite  d’une  fauiTe  prophétie  jiax  des  mincies  evidetu.  j'ca 


„ attens  de  vous  dans  trois  jours.  Expiez  pendant  cet  inter- 
„ vaile  les  fouillures  d'une  vie  déréglée  , éc  mettez-vous  par 
„ le  jeûne  & ia  prière  en  état  de  juiiiâcr  le  fang  dont  vou9 
„ foriez Une  pareille  liarangue  déconcerta  les  Santarons, 
On’.ngzcb  ’n'étoic  pas  un  liomme  A duper  par  des  tours  de 
pâlît  pafle,  & ils  favoient  bien  que  leur  crédit  auprès  de  Ma- 
ho  met  n'étoit  pas  de  nature  à les  mettre  en  état  de  fatisfaire 
l'Empereur:  Ils  avouèrent  donc,  que  la  confiance  du  peu- 
ple en  eux  furpaflbit  le  pouvoir  qu’ils  avoient  dans  le  Ciel; 

au  ils  n'étoient  pas  rcfponlakles  des  rcfpctls  qu’on  leur  ren- 
oit  ; qu'au  fond»  ils  n'étoient  que  des  pécheurs  indignes  de 
commander  A la  Nature  , & qu’ils  ne  le  âattoient  point  do 
pouvoir  faire  des  miracles.  Le  malicieux  Prince  1rs  encou- 
ragea , & les  flatta  meme  de  voir  réuffir  ce  qu’il  nattendoie 
pas , il  les  congédia  doucement , avec  ordre  de  fe  repréfen- 
ter  au  jour  marqué.  Ils  curera  recours,  dit-on,  A une  Sor- 
cière, dont  toutes  les  évocations  furent  inutile;,  deforteque 
n’ayant  pu  fate faire  Orangzeb  , ce  Monarque,  après  avoit 
infulté  a, leur  iiiluffifancc  6.  leur  hyporilk,  en  bannit  quel- 
ques-uns , & fa  enfermer  les  plus  teditieux  dans  une  fbrte- 
rclfc,  éc  dit  par  dériiion  qu'ils  n'tn  l’ortiroicnt  que  par  un 
miracle  ($a).  Orangzeb  trouva  auffi  moyen  de  réunir  au 
Domaine  de  l’Empire  les  turcs,  qui  avoient  été  aliénées  en 
faveur  des  Exilés  t\  des  Fugitifs  de  Perfc  (S3)- 
151  11  le  tira  refermé  dans  le  c bâteau  d'Agn,  {ÿ  en  agit 
d'ahvrJ  afijei  mai  emxrs  lui,  mais  dont  injuste  il  changea  de  pro- 
tide , ie  traita  avec  plut  de  detueur  , ^uvupt  on  prétende  çu'il 
bâta  la  mur  1 de  Chah-Jeton.}  A chaque  réforme  qu’il  avoit  fait 
dans  l’Eut  ou  dans  U Religion , il  en  faifoit  paît  i fon  Pere, 
pour  lui  infuiter  A.  pour  rendre  fa  prifon  plus  amère  (54L 
Cltah-jciian  lui  répondit  avec  lia  té , & enluite  Orangzeb  le 
traita  avec  plus  d égards.  Bernicr,  qui  étoit  fur  kt  lieux, 
nous  donne  une  allez  juiîe  idée  dé  ce  qui  te  paffit  entre  le 
Pere  & le  FiJs.  „ Véritablement,  du-il  ( 55  ) , Orangzeb  a 
n fait  garder  Chah -Jehan  dans  la  forterelîc  d’Agra  , avec 
» toute  la  diligence  & toutes  les  précautions  imaginables, 
n mais  néanmoins  il  l'a  toujours  Initie  dans  l’on  ancien  ap- 
„ paitctncnt  avec  Béguin -Sah-b,  toutes  fes  femmes,  chan- 
,,  leu  fus  , darr  feu  l'es  , cuiJiniéres  èf  autres.  Rien  ne  lui  a 
» manqué  de  ce  côté-là  ; il  y avoit  même  certains  Mullahs, 

„ qui  le  pou  voient  voir  pour  lui  lire  l'Alcoran &. 

„ quand  bon  lui  fciabluit  on  iui  amenait  des  chevaux  de  pa- 
„ rade,  des  gazelles  aprivoifées  {tour  les  faire  battre  l'une 
„ coittre  l'autre  , des  oilèaux  de  etraiTe  de  plufieurs  fortes, 
„ i\  divers  autres  animaux  curieux  pour  le  divertir  comme 
„ autrefois.  Orungzeb  a même  lu  vaincre  t-ufin  cette  fierté 
„ infupportable,  (V  cette  aigreur  qu'il  gntdoit  toujours,  quoi- 
,,  que  priions  1er,  fans  qu  on  le  put  fléchir,  en  quoi  que  ce 
„ fût , ùt  çi  été  l’cfiet  des  Lettres  obligeantes,  pleines  de 
„ rcfpccl  & de  foumiffion,  qu'il  lui  écrlvoit  fou  vent,  le  con- 
„ luitanc  comme  fon  Oracle,  lui  rendant  mille  petits  foins, 
„ & lui  faifaiic  fans-cctlè  de  petits  prétens  ; jufques  A tel 
y,  point  que  L'hih-jéhan  lui  ee  ri  voit  auffi  fort  fou  voit  tou- 
„ chant  les  affaires  d'Etat  & le  Gouvernement , ét  lui  cn- 
„ voya  de  lui-mfime  quelques  pierreries,  qu'il  lui  avoit  rc- 
„ ful'écs  avec  tant  d'uigicur,  répondant  que  les  marteaux 
„ étoient  prêts  pour  les  metue  en  poudre,  la  première-  fois, 
„ qu'on  les  lui  demanderoit.  Il  confentit  enluite  de  lui  en- 
„ voycr  la  tille  de  Dara,  qu'il  lui  avoit  hautement  refuféc, 
„ & il  lui  odri^aenlin  ce  pardon,  & cette  bénédiction  pa- 
„ ternelle , qu'il  lui  avoa  tant  de  fois  demandée  , fans  la 
„ pouvoir  obtenir.  Ce  n'elt  pas  pourtant  qu'Orangzcb  le 
„ Battit  toujours , au-contraire  ii  lui  faifoit  quelquelois  des 
„ répontes  très-fortes  , lorfqu'il  trouvoit  que  fes  Lettres  te- 
„ noient  un  peu  trop  de  ce  naturel  altier,  & plein  d'auto- 
,,  rite,  qui  ne  le  pouvait  quitter , & qu’elles  étoient  un  peu 
„ trop  rudes  A.  trop  piquantes  Bcmicr  a ratîemblé  en  peu 
de  mots  ce  qui  regarde  le  procédé  d'Orangzcb  envers  fon 
Pere.  Le  1J.  Catrou  s'cll  étendu  affez  11 -de  Jus  ; te  félon  lui 
les  démon  •/.rations  d’amitié  du  Lis , aboutirent  à faire  empoi- 
fon.jcr  le  Pere  , pour  pouvoir  entreprendre  le  voyage  de 
Kafchcmirc  fans  inquiétude.  Mcis  il  me  parait  qu  on  peut 
prouver  que  cet  liûtoricn  a fuivi  A cet  égard  des  Mémoires 
jku  lidélcs.  Pendant  la  dangereufe  maladie  dont  Orangzeb 
fut  attaqué  Ç56) , il  y eut  beaucoup  d'intrigues  dans  le  Ser- 
rait pour  la  iucceifiüfl  d'Qrangzcb  , en  cas  qu'il  vint  à mou- 
rir: le  P.  Catrou  entre  là-detfijs  dans  de  grands  détails,  fur 
la  vérité  defqucls  je  ne  déviderai  rien.  Sa  iceur  favorite  Rau- 
chcoara-lkgum  entra  fort  avant  dansées  intrigues,  pour  fai- 
re  tomber  la  couronne  fur  la  tète  d’Azam-cha,  le  troifiéme 
des  (ils  d'Orangzcb  , te  ofa  même , di-.-on , s'emparer  du  pe- 
tit fçeau,  que  l'Empereur  avait  au  doigt.  Ce  Prince  s éünt 
rétabli  fut  mdifpofé  de  U manière  dont  fa  fa-ur  en  avoit  agi  ; 
la  raauvaife  conduite  de  cette  PrincdTc  & f«  déréglemcna 
achevèrent  de  l'irriter  contre  elle,  & il  la  fit  etnpotfooncr. 
Il  donna  toute  fa  confiance  à une  fille  qu'il  avoit,  nommée 
FacroïK-cha-Bcgum.  Cette  jeune  Princeffc , lafle  d’être  ren- 
fermée dans  le  Serrai! , fouhaittoit  de  voir  l'Empire  & de  pa- 
roitre  avec  éclat  au-dehors  ; elle  fit  ordonner  par  les  Méde- 
cins le  Voyage  de  Kafchemire , pour  la  lancé  d'ürangztb,  & 
le  jour  du  départ  fut  fixé  bu  6 Décembre  de  l’année  166a  (5  7). 
L'inquiétude  prit  A Orangzeb,  il  craignit  quelque  révolution 
en  faveur  de  fon  Pere,  quand  il  fe  feroit  éloigné,  il  com- 
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Sjellc  on  âéfefpéra  de  fa  vie,  ce  oui  caufe  de  grands  mouvemens.  Suhan  Mazum,  qui  étoit  l’aîné  de  fis 
ls,  après  Mahmoud  renferme  à Goüaleor , Sultan  Mazum , dis-je , brigua  fortement, & tâcha  de  aallûrer 
des  Grands  par  fes  promettes  ; il  alla  même  une  nuit  déguifé  chez  le  Raja  Jeffcingue,  pour  le  fupplier 
avec  une  grande  foumilîion  de  prendre  fes  intérêts  en  main  (r).  D’un  autre  côte  Rauchenara-liegum , W 
& plufieurs  Seigneurs  fe  déclaroient  pour  le  jeune  Akcbar  ou  Ekbar  , troifiéme  fils  d’Orangzeb,  quoi- 
qu’il n’eût  que  lept  ou  huit  ans.  On  fe  vantoit  de  part  & d’autre  de  n’avoir  d’autre  defiein  que  de  met- 
tre Chah- Jéhan  en  liberté , quoiqu’il  n’y  en  eût  pas  un  qui  dût  fouhaitter  de  voir  ce  Monarque  remonter 
fur  le  trône,  après  l’avoir  abandonné.  Quoique  fort  malade  Orangzeb  ne  laiflà  pas  de  mettre  ordre 
aux  affaires,  & de  pourvoir  à faire  garder  Jurement  le  vieux  Empereur,  ayant,  dit-on  (r),  néanmoins  (*) 
confeillê  à fon  fils  Mazum  d’aller  au-plucôt  ouvrir  les  portes  à Chah- Jéhan  en  cas  qu’il  vînt  à mourir.  11  ** 1 
fit  plus,  comme  il  ne  vouloit  pas  qu’on  pût  croire  qu’il  étoit  mort  encore,  il  fe  fit  porter  dans  l’aflemblée 
des  Omrahs  plufieurs  fois:  & le  treizième  jour  de  (à  maladie,  après  être  revenu  d’un  évanouiflèment, 
qui  avoit  fait  dire  qu’il  étoit  mort,  il  fit  entrer  deux  ou  trois  des  principaux  Omrahs  & le  Raja  Jeflein- 
gue,  pour  leur  faire  voir  qu’il  étoit  encore  vivant,  fe  fit  lever  en  fon  feant,  & demanda  du  papier  & de 
fencre  pour  écrire.  Bernier,  qui  ctoit  préfent,  rapporte  qu’il  dit  en  levant  les  mains  au  Ciel;  „ quel- 
„ le  force  d'âme  ! quel  courage  ! Dieu  te  referve  Orangzeb  à de  plus  grandes  chofes , il  ne  veut  pas  que 
„ tu  meures”.  Effectivement  ce  Prince  commença  à fe  rétablir.  Les  Médecins  lui  confeillérent  de  chan- 
ger d’air,  & d’aller  à Kafchemire;  on  prétend  que  les  intrigues  de  Rauchcnara-Begum  contribuèrent  à 
ce  confeil.  11  partit  donc  de  Dehli  le  6 Décembre  1663  pour  Lahor  (n),  où  il  n’arriva  que  le  25  Fé-  '• 
vrier  1664  (ta);  il  y paflà  plus  de  deux  mois,  & enïuite  fe  rendit  dans  le  Royaume  de  Kafchemire,  T‘ 
dans  lequel  il  fit  un  fejour  d'au-delà  de  trois  mois.  Comme  je  n'ai  pas  de  Hein  de  faire  une  Hiltoire  dans  les  £ 
formes  d’Orangzeb,  je  me  bornerai  pour  la  fuite  à quelques  evénemens  remarquables  de  fon  régne.  Td  cft 
la  guerre  qu’il  eut  à lbutenir  pendant  plufieurs  années  contre  un  fameux  Avanturier  nommé  Sevagi  [T], 
dont  il  ne  put  venir  à bout  ni  par  la  ru!è,ni  par  la  force  ; il  fut  délivré  de  ce  dangereux  ennemi  en  1679, 
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muniqua  fes  allarmcs  à fa  fille,  qui  ticha  de  le  raffiner;  pen- 
dant qu’il  .étoit  irrcfolu.une  avanturc  qui  arriva  entre  Chah- 
léhan  & l'Eunuque  prépofé  à ft  garde,  détermina  Orangzeb 
â fe  défaire  de  ce  Prince , il  trouva  moyen  de  lui  faire  accep- 
ter de  fa  main  un  Médecin  Frmguii,  ou  Européen,  & peu 
après  le  vieux  Empereur  mourut.  On  n'a  jamais  bienfii.ajoh- 
te  l’Hillorien  (5  F) , par  quelle  VOje  1er  jours  du  deux  £wf«rrr/r 
furent  termines  ; mai;  ptrjome  n Ignore  que  la  mon  de  Chah -J  é- 
bom  nrrnu  d iufte.  hûil*  à i.  À . n... 


„ errant  dans  les  jardin* , comme  le  premier , & qu’ayant 
„ conFelfé  qu'il  étoit  entré  pur  la  porte . Orangzeb  coinnuu- 
„ da  de  même  limplemcnt,  qu'on  le  folle  fortir  par  la  porte; 
„ fe  réfervant  néanmoins  de  faire  un  grand  & exemplaire 
„ châtiment  fur  le*  Eunuques , parce  que  c’elt  une  chofc 
„ qui  regarde  non  feulement  l'honneur  de  U tmifon  du  Roi, 
..  mai»  auiTi  la  fureté  de  fa  perfonoe 
[ T ; La  guerre  qu'il  eut  ifautenir  pendant  plufiemt  années  con- 
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bom  arriva  fi  jujie , qu'elle  Uûjfn  à Orangzeb  la  liberté  de  par - Ut  un  /unsrui  si  couturier , nommé  SevogL]  Comme  Sevagi  a 
tir  pour  Cafclemire  eu  terni,  qu'il  ratait  marque.  Voilà  en  abré-  été  un  de  ccs  homme*  extraordinaires,  qui  par  le  rôle  qu'ils 
gé  le  récit  du  P.Catroti,  dans  lequel  parmi  plufieurs  faits  vé-  jouent,  piquent  la  curiofité,  je  nfieniblerai  dans  ccue  Re- 
ntables , il  v en  a d'évidemment  Lux.  bernier,  qui  étoit  marque,  ce  qui  («ut  intéreOcr  le  Lecteur.  Sevagi  ctoit  fil* 
en  cc  tcms-U  à la  Cour  dOranezcb , qui  a été  comme  té-  de  Chagi,  Gouverneur  d’une  Province  du  Royaume  de  Vi* 
moln  oculaire  des  événement,  & qui  fuivit  ce  Prince  à Ka-  fiapour.  Comme  il  étoit  d'un  efprk  remuant  & inquiet,  il  fe 
fehemire  m'en  fournira  le*  preuves.  1.  Selon  le  P.  Catrou,  rebella  du  vivant  même  de  fon  pcrc:  s'étant  mis  à la  tète  do 
on  ne  peut  placer  la  maladie  d’Orangzcb  plus  tard  qu'en  plufieurs  bandits,  « de  quantité  de  jeunefiè  débauché.:,  II 
1663,  fit  le  Voyage  de  Kafchemire  an  6 Décembre  de  la  mû-  tint  bon  dans  le*  montagnes  de  Vifiapour  contre  ceux  qui  l’y 
me  année.  Mais  il  cft  évident  par  la  date  des  Lettres  de  Mr.  vinrent  attaquer,  & on  ne  le  put  mettre  à la  radon.  I.e  Rot 
Bcmlcr,  qui  contiennent  la  Relation  du  Voyage  de  Kafche-  croyant  que  fon  pcrc  étoit  d'intelligence  avec  lui  le  tit  arié- 
mire  (59),  que  la  maladie  & le  voyage  doivent  être  placés  en  ter  , & comme  il  mourut  en  prifon  , Sevagi  conçut  une  11 
166'} , & que  ce  fut  le  6 Décembre  Je  ccttc  année  qu’Ürang-  grande  haine  contre  ce  Roi,  qu’il  mit  tout  en  ulage  pour 
zeb  fortit  de  Dehli,  pour  fe  rendre  à Chah-limar,  fa  mai-  s en  venger.  11  pilla  une  partie  du  Vifiapour  en  très  peu 
fon  de  plaifance,  éloignée  environ  de  deux  lieues  de  la  Vil-  de  teins,  & par  le  moyen  du  butin  qu’il  fit,  il  fc  fortifia  fi 
le,  & que  ce  Prince  étoit  fur  fon  dé[*ari  le  1 5 de  Décembre,  bien  d'hommes , d'armes  éit  de  chevaux,  qu'il  fc  trouva  af- 
11.  Le  P.  Catrou  alTurc  pofîtivement,  que  Chah-Jéhan  étoit  fc/  fort  pour  fe  faifir  de  quelques  Villes,  & pour  former  un 
mort  avant  le  départ  d’Orangzeb  pour  Kafchemire , ce  qui  petit  Etat  malgré  le  Roi,  qui  mourut  en  ce  tems-là.  La  Rei- 
ne peut  être  , puifquc  tous  ceux  qui  ont  parlé  (60)  de  la  ne  , qui  demeura  Régente  , ayant  d autres  affaires  fur  les 
mort  de  Chah-Jéhan  la  mettent  en  1666.  D'ailleurs  Ber-  bras,  fit  tous  fes  efforts  pour  foire  rentrer  Sevagi  dans  l’o- 
nicr,  oui  ne  pouvoir  ignorer  la  chofe  puifqu'il  fuivit  Orang-  bélllancc,  mais  elle  fut  obligée  de  fc  contenter  d‘acceptcr  la 
xeb  à Kafchemire,  parle  de  Chah -Jehan  , comme  étant  en-  pais,  qu'il  lui  fit  propofer  (64).  Le  P.  Catrou  rapporte  les 
core  en  vie  alors  : „ Le*  plus  feules  avoirnt  peine  à fc  per-  coaimcnccmcns  de  Sevagi  d une  manière  différente  à quel- 
„ fuader,  que  tandis  qu’il  ticndrolt  Cisah- Jéhan  prrfonnier  que*  égards  (6s).  Selon  lui,  le  Roi  de  Vifiapour  lui  ayant 
„ dans  la  rortereflê  d’Agra,  il  ofst  s'écarter  fi  loin:  néan-  ordonné  de  joindre  l'armée,  qu'il  alfembloit  pour  fe  défen- 
„ moins  on  a vu  que  la  nifo»  Politique  a cédé  à celle  de  la  dre  contre  les  troupes  de  Chah-Jéhan,  Sevagi  craignit  qu’on 
„ fauté,  & aux  confeils  des  Médecins,  ou  plutôt  aux  intri-  ne  lui  tendit  un  piège,  il  fit  propofer  au  Général  une  entre- 
„ gués  de  Rauchenara-Begum  ”.  111.  Selon  le  lécit  du  P-  C’a-  vue,  dans  laquelle  il  l'aflâtEna.  Orangzeb  , en  ce  te  ms  ■ là 
trou,  cette  Prince  Je  étoit  difgraciée,  & même  morte  avant  Viocroi  du  Decan,  trouva  moyen  d'attirer  à fon  fervicc  un 
le  Voyage  de  Kafchemire;  ce  fut  la  fille  d'Ornngzeb , qui  jeu  homme,  qu'il  crut  propre  à féconder  les  défions  qu’il  medi- 
fes  intrigues  le  lui  fit  entreprendre.  Mais  Ikrnier  dit  en  toit,  il  lui  abandonna  deux  ou  trois  places  des  plus  impor- 
te nues  exprès  que  cc  fut  Rjuchcrnra-Bcg  jm , & dans  un  en-  tantes  de  la  l'iœroyauté  de  Decan , $c  les  lui  céda  i perpétuité 
droit  de  fi  Relation  il  fait  la  ddcripcion  de  l’équipage  de  cet-  par  un  Traité  folcmntl  Mais  quand  Orang/eb  fc  vit  fur  le 
te  PrincclTe  (di).  IV.  IJ  y a du  vrai  dans  ce  que  le  P.  Cl-  trône  il  changea  d'idées,  & voulut  fe  remeure  par  force  en 
trou  rapporte  des  dérèglement  de  Rauchcnara-Hcgum  T62),  poflêlDou  du  territoire  aliéné,  ce  qui  arma  Sevagi  contre  lui, 
mais  le  procédé  d’Orangzeb  dans  cette  occafioo  cil  raconté  l-e  P.  Catrou  rapporte  cnfuite  le  pillage  de  Suratte  par  Sc- 
tout  autrement  par  Bernier  (63).  „ Cc  fut  encore  environ  vagi,  & l’expédition  de  Chah  il  te- Khan  Onde  d'Orangzcb. 
„ le  meme  teins,  ce  me  femble,  gu’on  vit  Orangzeb  un  peu  contre  ce  hardi  Guerrier,  mais  tout  cela  d'une  manière  allez 
„ dégoûté  de  Rauchenata-Bcgum , à caufe  qu’elle  fut  foup-  confufe  . deüorte  que  je  crois  devoir  m'en  tenir  à la  Rxfo- 
„ çonnée  d'avoir  fait  entrer  deux  hommes  à dfverfcs  fols  lion  de  Mr.  Tbcvenot , qui  me  pjiolt  b plus  nette.  Quel 
„ dans  le  Serrait , qui  furent  découverts  & menés  devant  que  fut  le  motif  des  hollilicé*  de  Sevagi,  il  fc  mit  i piller  les 
„ Orangzeb;  néanmoins  comme  ce  n'étuit  qu’un  foupçon,  il  terres  du  Mogol , ce  qui  obligea  Orangzeb  à envoyer  des 

„ ne  lui  en  témoigna  pas  un  grand  reflentiment Void  troupes  contre-  lui  fous  la  conduite  de  Chah-HcA-K  ban  fon 

„ de  quelle  façon  une  vieille  Meftice  «Je  Portugais,  qui  avoit  Oncle,  Gouverneur  du  Decan.  Ce  Général , qui  étoit  plus 
„ été  tongtems  efcbvc  dans  le  Scrrail , & qui  y entroit  & fort  que  le  Raja,  le  pouri'uivic  vigoureufement , mais  Sevagi 
„ en  fottoit,  me  conu  b chofc.  Elle  médit  queRauchenara-  fc  retiroic  dans  les  montagnes,  ft  paj  {on  adrcOè  fe  mettoù 
„ Begum  , apres  avoir  tiré  d’un  jeune  homme  tout  ce  qu’il  i couvert.  Chah-Hcll-Khan  réfolut  de  temporifer,  & demeu- 
„ avoit  pu  pendant  quelques  jours,  quelle  l'a  voit  tenu  ca-  ra  longtems  fur  les  terres  de  fon  ennemi;  ce  qui  ennuya  en- 
„ ché,  le  donna  i quelques  femmes  pour  le  conduire*  pen-  fin  Sevagi;  il  réfolut  d'employer  le  flracagêmo  pour  fc-dé- 
„ dant  la  nuit  au  travers  de  quelques  jardins , & le  faire  faire  du  Général.  Il  engage  un  de  fes  Capitaines  d écrire  i 
„ fauver  ; mai»  foie  qu'elles  cuflëntété  découvertes , ou  qu'd-  Chah-Heft-Kluu  , pour  lui  témoigner  qu’il  avoit  deflein  de 
„ les  euflent  eu  peur  de  l'être  , ou  autrement , clic*  s'enfui-  palier  au  l'ervice  de  I Empereur,  avec  cinq-cens  hommes  qu'il 
w-rcnr,  & le  bterent  errant  parmi  ce*  jardins,  fans  qu'il  commandent.  D’abord  le  Général  n’ofo  le  fier  à ces  Lettre», 

» fît  de  quel  côté  tourner:  enfin  ayant  été  rencontré,  & inc-  mais  le  Capitaine  ayant  continué  à lui  écrire , & lui  mvqiaot 
„ né  devant  Orangzeb,  qui  l’interrogea  beaucoup,  fans  en  des  raifons  de  mécontentement,  qui  avoient  une  apparence 
N pouvoir  tirer  prelque  autre  chofe,  finon  qu'il  ctoit  entré  de  vérité,  H lui  manda  de  venir  « d'amener  fes  gc ns.  De 
>,  par-deflus  les  murailles,  Orangzeb  commanda  fimpiemenc,  concert  avec  Sevagi  ce  Transfuge  s'iniinua  dans  i'elpric  de 
„ qu'on  Je  fît  fortir  par  où  [I  étoit  entré;  mais  les  Eunuques  Chah -Heft-  Khan  , & gagna  fa  confiance  en  faifant  paroitre 
i#  Çn  firent  peut-être  plus  que  ne  pretendoie  Orangzeb , car  beaucoup  d’aniiuotité  contre  le  Raja  , dont  il  ravagent  les 
, ils  le  Jettérent  du  iiaut  d»  murailles  en- bas.  l'our  cc  qui  terres , & i qui  il  faifoit  plus  de  mal  que  pcribnric  ; dcforie 
, cil  du  fécond,  ccttc  mém.'  femme  me  dit,  qu’il  fut  trouvé  que  le  Général  Je  fit  Capitaine  de  fes  Gardes.  C étoit  où  îi 
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»,  que  Sevagi  mourut  d’un  crachement  de  fane,  caufé  par  la  rupture  d’une  veine  dans  le  corps  (x).  Long- 
tems  avant  la  mort  de  Se  vagi , Orangzcb  fe  vit  en  grand  danger  par  le  foulcvement  de  certains  dévots 
que  la  fupcrllition  arma  coutrc  lui,  nuis  fon  adrcffe  & fa  diligence  le  Ciuvérent  [17].  Une  guerre  in* 

tefline 

en  vouloit  venir:  il  manda  à Scvagi  qu’une  certaine  nuit  il  ligfon.  Dalil  Khan , qui  commandoit  les  troupes  Mahomé- 
fetoit  de  garde  a la  tente  du  Général;  le  Rap  »'y  rendit,  & taries,  fut  moins  facile  & fe  retira  à Dehli;  le  relie  des  Offi- 
ciant introduit  il  peu  fa  furprendre  Chah-lIclt-Khan,  qui  eut  ciers  fut  plus  créduiç,  & cous  lignèrent  le  Traité  de  révolte, 
le  bonheur  de  s'éveiller,  & de  le  faifir  de  fes  armes,  deforte  Chahalam  ne  tarda  point  i envoyer  les fignaturcs  à fon  pure, 
qu'il  en  fut  quitte  j»ur  une  blciiUre  à la  main,  & fe  l'auva,  & par-là  lui  prouva  fon  obéiflance  & ta  fidélité.  Orangzcb 
ruais  fon  61s  fut  tué;  Se  vagi,  qui  crut  s’en  être  défait  donna  ]c  lit  marcher  des  troupes,  occuper  les  palfages , & donna  des 
lignai  de  la  retraite,  & s’en  retourna  avec  fon  Capitaine  & marques  d'une  crainte  qu'il  n'avoitpas.  Sevagi  ne  donna  pour- 
toute  fa  Cavalerie  en  bon  ordre.  Il  emporta  tout  le  tréfor  tant  pas  dans  un  piège  fi  habilement  tendu;  il  prit  des  enga- 
du  Général  & emmena  une  de  fes  tilles,  qu'il  lui  rendit  en-  eemens  avec  Chahalam.  mais  ne  jugea  pas  de  confier  la  per- 
fuite  pour  une  certaine  fournie.  Il  écrivit  enfuite  à Chah-  fonne  à la  diferétion  de  ce  Prince.  11  l'encouragea  par  Ict* 
Hcll-Khan,  pour  le  prier  de  fe  retirer,  & ne  lui  «cha  point  ttes.  lui  promit  de  lui  aider  de  fes  forces  & de  fon  confell , 
qu’il  étoit  l’auteur  du  llraugêmc  par  lequel  on  l'avott  trom-  it  lui  promit  de  voler  à fon  fecours  dès  que  la  révolte  ferait 
pé,  ajoùtant  qu'il  en  imaginoit  pfuficur*  autres  pour  fa  mi-  en  mouvement.  Clnliâlam  fe  mit  en  inarche  du  côté  de  Dch- 
rc , & qu'aiTurêment  s'il  ne  fe  retiroit  de  fes  terres , il  y iaif-  U , & lit  tout  ce  qui  pouvoit  j>erfuader  que  fon  delîeln  étoil 
feruit  la  vie.  Le  Général  Mugol  ne  négligea  pas  cet  avis , réellement  de  détrôner  fon  pere.  Scvagi  ne  négligeoit  rien 
il  manda  à Orangzcb,  qu’il  étoit  impofliblc  de  forcer  Sevagi  pour  lavoir  au  vrai  Jetât  ucs  Armées  du  Fils  ôt  du  Pore;  U 
dans  les  monragnes , & qu'il  ne  pouvoit  l'cntrcpreiidre  i entmenoit  des  efpions  i la  Cour  de  l'Empereur  & dans  le 
moins  que  de  faire  périr  fes  troup.s  ; & il  reçut  ordre  de  la  Camp  du  Prince.  Il  apprit  par  leur  moyen,  que  malgré  la 
Cour  de  le  retirer  fous  prétexte' de  quelque  nouvelle  entre-  colère  qu'ünngzcb  sIFcooit  Contre  fon  fils , il  n'étoit  ni  auffi 
prife.  Sevagi  lé  fol  ut  pour  fc  venger  de  piller  Suiatte , Ville  inquiet  ni  autfi  vif  i fe  prôcaurionncr,  qu’il  l’étoit  d'ordinai* 
plcinc  de  richclTes,  Pour  couvrir  fon  deflein  , il  fit  deux  rc  en  des  occafions  moins  importantes;  Sevagi  ne  putnéan- 
camps  des  troupes  qu'il  avoit,  & s'étant  déguifé  en  Faquir,  moins  pénétrer  le  fccret.  Chahalam  s'avançolt  toujours,  de 
il  alla  examiner  les  chemins  les  plus  commodes  pour  aller  à vint  jufqu’au  fleuve  Chambal:  delà  il  écrivit  à Sevagi , qu'il 
Surattc  en  diligence;  il  entra  même  dans  cette  Ville  pour  en  étoit  teins  qu'il  le  vint  joindre  , & qu'il  ferait  trop  tard  de 
examiner  les  lieux.  Etant  de  retour  dans  fon  principal  venir  à fon  fecours,  quand  la  rivière  ferait  entre  deux.  l,e 
Camp,  il  ordonnai  quatre  mille  hommes  de  fes  troupes  de  Raja  lui  répondit  en  homme,  qui  foupçonnoit  quelque  cho- 
ie fuivre  fans  bruit,  & aux  autres  de  demeurer  campées,  & fe  , ôc  lui  marqua  qu’ii  garderait  le  Decan  pour  lui,  & qu'en 
de  faire  en  fon  abfcnce  auffi  grand  bruit  que  fi  tout»  y ca»  de  malheur  il  lui  préparait  une  retraite  dans  fes  tou.  I_c 
étaient.  Tout  s'exécuta  comme  il  l’avoit  ordonné,  il  arriva  Prince  réitéra  lis  inltancvs  de  la  manière  la  plus  forte;  mais 
aux  portes  dcSuntte,  y entra,  ôc  pendant  quatre  jours  fes  Sevagi  tint  bon  , fe  contenu  de  l'encourager  à donner  bi- 
gvn*  pillèrent  la  Ville,  Ôt  mirent  le  feu  à plufieuxs  nui  Ions.  Uilic,  lui  promenant  de  voler  à fon  fecours  s’il  venoic 
Il  n'y  eut  que  les  quartiers  des  llollandois  ôt  des  Anglais  à la  pcrJic.  Quand  Orangzcb  vit  qu'il  n 'étoit  pas  poltible 
qui  fe  fauvérent  du  pillage , par  la  vigouicufv  rélihance  qu'il*  de  furprendre  Sevagi , il  lit  cvlTcr  la  comédie  , ôt  ü en  coûta 
tuent,  ayant  braque  du  Canon.  Sevagi  épargna  aulfi  la  mai-  la  vie  a pluficurs  des  Officiers  qui  étoient  entrés  dans  cette 
fon  des  Capucins,  en  œnfidération  du  P.  Auibroifc,  qui  en  apparente  rébellion,  lu  guerre  intcltine  excitée  par  2e  faux 
«<)  Tti»-  étoit  Supérieur  (66).  On  prétend  qu'il  emporta  en  or.  en  Sujab  obligea  Orangzcb  d ordonner  à Chahalam  de  faire  la 
argent,  ou  en  pierreries  la  valeur  de  plu»  de  trente  millions,  paix  avec  Sevagi,  qui  fut  conclue  à condition . que  l'Enipe- 
'ora.  l.  ».  Orangzcb  trouva  pourtant  moyen  enfuite  de  l'attirer  i u leur  obtiendrait  pour  le  Ra;a  du  Roi  de  Golconde  ta  per- 

• i.  * Cour , mais  la  manière  dont  cela  fe  tit , & le  traitement  qu’il  million  de  patfcr  avec  fes  troupes  par  f«  Etats  dans  le  Rofau- 

y reçut  cft  rapporté  diverfcinenc  par  les  Auteurs  '67),  tous  nie  de  Carnate  , ce  qu’il  obtint  fans  peine  (69).  11  y fit  des 

conviennent  qu’il  fe  fauva.  Ce  qui  me  parait  de  plus  vrai-  conquêtes , & fe  forma  un  Eut  allez  puiü'ant;  cela  même  ré- 

feinblablc  , éc  ce  qu'on  peut  recueillir  du  récit  des  divers  vedia  ia  jaloufie  d'Oraogzeb , loil'qu'il  put  tourner  fes  rc* 
Ecxi vains,  c'cll  que  le  Raja  Jcflcingue , qu'Orangzeb  avoit  garés  de  ce  côté-li;  il  forma  le  dcllein  de  renvoyer  Cluha- 
envoyé  contic  Sevagi , le  gagna,  ôt  s'engagea  d'honneur  qu'il  lain  dans  le  Decan,  & quoiqu'il  n'en  eut  fait  Confidence  à 
ne  lui  arriverait  aucun  mal.  Sur  cette  prometfi  Sevagi  ne  perfoone.  Ht  qu’il  n'en  fût  qu'aux  préparatifs,  Sevagi  le  pé- 
lit  aucune  difficulté  d'aller  avec  fon  ni»  i ia  Cour  , après  nétra,  & le  détermina  à quêter  le  Cerrute,  pour  fe  rendre 
avoir  ordonné  i fes  troupes  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs  dans  fes  anciens  Etau,  avant  que  la  guerre  fut  déclarée:  il 

gardes,  fous  la  conduite  d'un  habile  Capitaine  , qu'il  LaitFa  laiiTa  donc  fon  fécond  fils  dans  les  Pays  nouvellement  con- 

a leur  tête.  Il  y reçut  d'abord  toute  forte  de  careucs , mais  qui»  avec  un  nombre  fullil'ant  de  troupes  , & retourna  fur 

•'étant  apperçu  qu'Orangzeb  lui  témoigooit  de  la  frai  leur,  les  terres  par  le  Royaume  de  Gokondc,  où  le  Roi  lui  pér- 

il s’en  plaignit  luutcnicnt  ; l'Empereur  le  lit  arrêter,  mats  il  ni ic  le  pairage;  & ayant  aûcmblé  fecretteincnt  fes  forces,  il 
trouva  moyen  de  fe  fauver  ; le*  uns  difent  que  le  fils  du  fe  mit  en  devoir  de  fe  bien  défendre.  Environné  de  mon* 
Raja  Jcflcingue  le  lit  avertir,  & lui  avoit  fait  préparer  des  tagnes,  il  étoit  bien  difficile,  & piefqu'hnpoffiblc de péné- 
relais  ; mais  Thevcnot  rapporte  que  l'Empereur  n ayant  ofé  lier  dans  fes  Etats;  Chahalam  le  tenta  plufieurs  fois,  & fut 
le  faire  mourir,  de  peur  que  les  Rajas  ne  le  foule v allen t,  il  toujours  rcpoulfé.  En  attendant  Sevagi  failblt  des  courfc* 
le  traita  bien , de-méme  que  fon  fils;  Ôc  le  flatu  en  lui  pro-  continuelles,  d'où  il  rapportait  un  butin  confidérable.  Une 
mettant  un  beau  Commandement, s’il  vouloir  venir  à Candi-  guerre  fi  defavantageufe  fit  tort  à la  réputation  du  Prince  Mo- 
har , qu'il  avoit  alors  deflvin  d'atKégcr.  Sevagi  lit  femblaiit  gol  : fi»  ficrc»  en  profitèrent  pour  le  décrier , 6i  Orangzcb 
d'y  confeniir,  pourvu  qu'il  commandât  fes  propres  troupes,  lui-même,  jaloux  , dit  - on,  de  fon  fils.condamnoU  fon  inac- 
„ Ce  que  le  Roi  lui  ayant  accordé,  il  demanda  un  pa déport  lion.  Un  événement  malheureux  acheva  de  diffamer  ce  Prin- 
„ pour  les  faire  venir;  Û;  quand  il  l'eut , il  réiblut  de  s'en  fer-  ce,  & délivra  Orangzcb  du  dangereux  Sevagi.  On  avoit  fait 
„ vir,  pour  fc  retirer  de  la  Cour.  C'ctl  pourquoi  il  donna  partir  de  Dehli  un  Convoi  d’argent  chargé  fur  cent  cha- 
„ ordre  i ceux  à qui  il  confia  ce  Pafléport,  à.  qu  il  envoya  meaux , que  Chahalam  attendait  avec  impatience , n'ayant 
„ avant  lui,  fora  prétexte  de  faire  venir  fes  troupes,  de  lui  dauuc  moyen  d encourager  fes  Soldats  a tout  entreprendre 
„ amener  des  chevaux  en  certains  lieux  qu'il  leur  marqua,  pour  pénétrer  fur  les  terre*  de  Sevagi.  Celui-ci  eut  avis  du 
„ it  ils  n'y  manquèrent  pas.  yuand  il  crut  qu'il  étoit  icms  Convoi,  il  mardic  en  diligence , coupe  le  Convoi,  attaque 
„ de  le*  aller  joindre , il  le  fit  emporter  fccrottement  la  nuit  & bat  l'el'cortc,  & enlève  l'argent.  Mais  il  lit  fa  courfe  d'u* 
^ avec  fon  fils  dans  des  paniers  fur  le  bord  de  la  rivière.  Si-  ne  manière  fi  précipitée,  qu'il  fc  rompit  une  veine  dan*  la 
„ tôt  qu’ils  l'eurent  patlze , ils  montèrent  fur  des  chevaux,  poitrine  ; cet  accident  fut  fuivl  d'un  crachement  de  fang, 
„ qu'on  leur  tenoit  prêts  , & il  dit  en  même  teins  nu  Bâte-  qu'on  n'arrêta  qu'avec  peine  ; en  quinze  jours  de  tenis  le 
„ lier,  qu'il  pouvoit  aller  avertir  ie  Roi,  qui!  avoit  paifé  mal  augmenta , ôt  enfin  Sevagi  en  mourut.  Orangzcb  ne 
„ le  Raja  Sevagi.  Ils  coururent  nuit  it  jour:  ils  trouvèrent  put  s'empêcher  de  donner  des  louanges  à ce  grand  Capital- 
„ des  chevaux  frais  aux  lieux,  où  il  avoit  ordonné  qu'on  ne,  ôt  rajetta  eu  même  teins  fur  l'indolence  de  fon  fils  les 
„ en  amenât , & ils  paiFcrent  par-tout  à la  faveur  du  paJfc-  malheurs  d'une  guerre  qt’ii  n'aroit  ofé  entreprendre  lui- 
„ port  du  Roi”.  Dans  la  fuite  Orangzcb  envoya  contre  Se-  même  (70). 

vagi  l'ainé  de  fes  fils.  Sultan  Mazum,  00  Chah-Alain,  & [LH  ür^zibfe  vit  en gra>-JJnvrer  /ur  le  frJcïtwril  Jt  ctr- 
vouiu»  attrapper  ce  hardi  Guerrier  par  un  artifice,  dont  tout  toi'ti  Jeiots,  que  la  SujK-tJlitiiin  anr.a  cor vre  lui,  tuais Jm oirtjjê 
autre  que  Sevagi  auroit  été  la  dupe.  Comme  je  n'ai  ici  d’au,  (ÿ  J*  diligence  kfasfcttetü.]  Parmi  le  granJ  nombre  de  Fa- 
ire guide  que  le  P.  Catrou  , je  rapporterai  cette  intrigue  fin-  quirs  qu'.l  y a dans  l'Indo.'tan  , il  y en  a un  nombre  prodi- 
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gnliére  fur* fon  autorité  (68).  Avant  fon  départ  Chahalam  gieux  d'une  Sefte  particulière,  qu'on  appelle  MotuUiat , qui 
eut  des  conférences  fecrettes  avec  fon  peie.qui  lui  don  ru  fes  le  pèlent  tout  le  corps,  jufqu'aux  fourcil*  même  qui  fervent 
inltruftions  force  qu’il  Jevoit  faire.  Quand  ce  jeune  Prince  à former  les  paupières.  Un  jour  de  fête  il  s'afTembla  bien 
fut  à la  tête  de  l'Armée,  il  affréta  de  demeurer  data  l'inac-  vingt-cinq  mille  du*  ces  Vagalraud»,  autour  d'une  Pagode; 
lion,  tandts  que  Sevagi  faifoit  des  progrès  dan*  le  Dean:  taudis  qu'ris  fc  lavoient,  une  Vieille,  en  réputation  de  for- 
ce procédé  étonna,  on  en  écrivit  à la  Cour,  & Orangzcb  ciérc,  leur  tint  ce  difeoura  féditieux.  „ Le  grand  ennemi 
pc.rut  prêter  l'oreille  i ce  qu'on  lui  inandoit;  il  témoigna  de  de  no*  Dieux  afli»  fur  le  trône  des  Mogols.  II  fut  zulü 
la  défiance  conue  fon  fil» , ordonna  aux  GeiK'iaux  fululier-  „ 1 ennemi  de  fon  pere , de  fes  frétés , ù.  de  fc»  enfans, 
nés  de  l'obfcrvcr , tuais  néanmoins  de  lui  obéir;  maïs  il  écri-  „ Marchons  à lui,  undi*  que  fes  troupes,  fou»  le  coomun- 
vit  ù Chahalam  de  continuer  le  i'tratagême  , éc  d'entrer  en  „ Uuuent  de  Chahalam,  fontoccupées  contre  le  Sevagi.  L'U- 
négociation  avec  Sevagi . Le  Prince  autorité  par  écrit  à fein-  „ furpateur  n’a  retenu  pour  fa  garde , que  dix  -aride  clicv aux , 
dre  un  foulévcment,  chercha  les  moyens  de  faire  Ccbuter  la  „ Armée  trop  foibie  , pour  réliltcr  i la  valeur  Je»  fidèles 
révolte.  H envoya  un  Officier  de  fa  mailon  d Sevagi  pour  „ Serviteurs  de  Urama".  La  Vieil lejtoit  rcgar.lèe  comme  une 
traiter  avec  lui  ; A en  même  tetns  fit  fi  bien,  qu'en  peu  de  Sibylle,  qui  pénétrait  dans  1 avenir.  Le*  Monddfab'preimtnt 
jours  la  nouvelle  de  fa  révolte  fut  publique  : d gagna  le  Raja  le*  armes , clic  fc  met  à leur  tête,  ôt  ils  marchent  vers  Dehli, 
JcITeinguc  avec  tous  le*  Rajepuu.*»  idolâtres  , qui  étoient  où  la  nouvelle  de  U révolte  parvint  bientôt,  n'y  ayant  que 
portés  pour  lui , parce  qu’il  étoit  né  d une  mete  de  leur  rc-  cinquante  ficuc»  de  diUancc.  Orangzcb,  qui  Q'avoit  effecti- 
vement 
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teftinc  & plus  danger  eu  G.-  lui  donna  plus  de  peine:  un  Soldat  Patane,  qui  avoit  été  autrefois  au  fcrvice 
du  Prince  Sujah , entreprit  de  le  faire  revivre  tic  d'en  faire  le  perfonnage:  la  reflcrablancc  étoit  parfaite, 
tic  comme  le  Patane  s’étoit  trouve  dans  les  Armées  de  Sujah , & qu’il  avoit  étudié  fes  manières  tic  fes 
difeours,  il  racontoit  exactement  les  avantures  de  ce  Prince,  tic  faifoit  une  hiftoirc  bien  arrangée  & 
bien  fuivie  de  la  maniéré  dont  il  avoit  échappé , difoit-il , à la  cruauté  du  Roi  d’ Arracan.  Orangieb  eut 
encore  le  bonheur  de  fe  débarrafler  de  ce  Concurrent , mais  ce  fut  par  une  trahifon  [ W\  Quand  il 
fe  vit  délivré  de  fes  ennemis  il  entreprit  d’exécuter  le  deflein  qu’il  avoit  forme  de  détruire  la  Gentilité 


dans  les  Indes , oc  de  n y tolérer  que  U Religion 


vement  que  dix-mille  hommes  de  troupes  dans  fa  Capitale , 
les  lit  marcher  d’abord  pour  s'oppofer  aux  Rebelles,  mai* 
ceux-ci  fou  tinrent  li  enurageufement  le  choc  de  la  Cavalerie, 
qu’ils  ta  mirent  en  détordre  , & tiers  de  leur  viffoire  s'avan- 
cèrent vers  Dehli.  Orangzcb  fouit  la  grandeur  du  danger  : 
il  rafletnbla  1 grand  hâte  do  tous  tes  Pays  voilins  les  milices 
qui  s'y  trouvoient , & en  compotk  une  affez  nombreufe  Ar- 
(Ti)ISid.  méc.  „ IjCs  Rebelles,  funtinuf  l Hijlorien  (71) , étoientcon- 

f-H- »J-  „ duiis  par  une  PropltéteiTe  qui  leur  paroiffoit  infpirée. 

„ Orangzcb  remédia  aux  effets  dangereux  que  la  fuperttilion 
„ pou  voit  produire  conue  fes  troupes,  il  fe  déclara  plus 
„ habile  Magicien,  que  la  Conductrice  des  Monddhs.  Il 
„ fit  écrire  dès  forts  en  caractères  Mrgiqucs,  & ordonna 
„ qu'au  jour  de  la  bataille,  oit  les  fufpendlt  au  Col  de  fes 
„ chevaux  & de  fes  Eléphant.  Les  Monddias  étoient  dé;i 
„ arrivés  il  quinze  lieuês  de  Dehli.  Ce  fut-li  qu'on  livra  le 
„ combat.  Egal  entêtement  de  part  & d'autre.  Dans  la  peu- 
„ fée  que  la  Magie  déciderait  du  fort  des  armes , le  choc 
„ fut  violent  de  deux  côtés.  Eniin  l'ait  d'Orangzeb  prévalut 
„ fur  celui  de  la  Sorcière.  Les  Monodbs  furent  taillés  en 
„ pièces , & à peine  rcfta-t-il  un  fcul  de  ces  SupertUtieux". 

Orungvb  at  enem  le  bonheur  de  fe  tUbùnaffer  de  ce 
CaacuntM,  nuis  ce  fut  par  une  trabifan.  ] Le  prétendu  Suj.ilf 
parcourut  les  Provinces  qui  font  au-delà  de  l'indus  ,<K  y débi- 
ta fon  llllloirc  avec  ont  de  fuccés , qu'il  raflembla  plus  île  cin- 
quante-mil  le  , hommes  avec  l'argent  néccffairc  pour  entretenir 
Cette  nombreufe  Année.  Il  marcha  vers  le  Pays  des  Patanes 
, fes  Compatriotes,  qui  après  avoir  délibéré  fur  le  parti  qu'ils 
prendraient,  fe  déterminèrent  à fe  joindre  au  prétendu  Pria- 
it*) P)itL  ce  t7î).  Mahobeth  Khan,  qui  étoit  Gouverneur  de  Ctbul, 
refuiil  de  prendre  parti,  perluadé  que  le  Chef  des  Rebelles 
étoit  le  ' rai  Sujah , il  rêfolut  d'attendre  ce  que  le  fort  des  ar- 
mes , déciderait  entre  les  deux  frères.  Les  Faunes  prirent 
les  armes , & en  peu  de  mois  le  faux  Sujah  fe  vit  à la  tâte 
d'une  floriffantc  Armée,  Oiangzcb  connue  toute  l'étendue 
du  danger  de  cette  guerre,  & ce  fut  ce  qui  le  détermina  à 
ordonner  i Chahalam  de  faire  la  paix  avec  Sevagi.  Ce  Prin- 
ce fut  rappeilé  à Dehli,  A enfuitc  Orangzch  marcha  en  pci* 
forme  à la  tétc  de  fon  Armée , & s'avança  jufqu'aux  bord»  de 
l'Indu*;  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  l'Armée  Mogolc  traver- 
f i ce  fleuve  à la  vud  de  l’ennemi.  Dés  la  première  nuit,  les 
Patanes  vinrent  l'attaquer,  cnfuicc  ils  continuèrent  à le  har- 
celer, lui  cnl  vant  des  quartiers:  il  réparait  1 la  vérité  fes 

rites  par  les  troupes  qui  lui  venaient  de  tous  côtés,  mais 
n'ofa  jamais  s'engager  dans  les  montagnes , où  les  Patanes 
fe  retiraient.  Il  tenta  donc  d'éteindre  par  artifice  une  révolte 
qu'il  ne  pouvait  étouffer  par  les  armes.  Il  commença  par 
• ôter  à Mahobeth-Khan  fon  Gouvernement,  & par  le  rappel- 
1er  à la  Cour.  Uct  homme  généreux  aurait  pu  fc  joindre 
aux  Patanes,  mais  fa  probité  l'en  Anpécha;  il  obéît,  & fon 
obcîilâncc  lui  coûta  la  vie,  puifqu'Orangzcb  le  fit  anpoifon- 
(71)  Ibid,  net  (73).  Onngzeb  remporta  quelque*  avantages,  après  le 
y.  lo»,  départ  de  Mahobeth-Khan , mais  l'ennemi  fe  cachoit  dans 
les  montagnes,  lorfqu’il  avoit  eu  du  dc([i>u*  dans  la  plaine. 
L'Empereur  voyant  qu'il  n'étoit  plus  quefiion  que  de  contenir 
l'ennemi,  rél'olut  de  s'en  retourner  dans  fa  Capitale,  mais 
avant  fon  départ  il  allcmbla  le'  Chefs  Je  fon  Armée, de  après 
II*  avoir  loués  il  leur  permit  de  choifir  un  Général,  qui  fut 
en  même  teins  Gouverneur  de  Cabul  & des  Patanes.  la: 
choix  tomba  fur  Caffam-KIwn,  homme  efiimé  dans  les  Ar- 
mées, & fort  attaché  à Orangzcb . qui  i l’exemple  de  fon 
maître , cachoit  fous  un  extérieur  de  piété,  une  à.nc  capable 
des  plus  noires  perfidies.  Après  le  départ  de  l'Empereur 
Catlàui-Khan  commença  par  licencier  la  meilleure  partie  des 
troupes  Mogolcs  ; il  remit  enfuite  aux  Patanes  les  tributs 
dont  on  les  avoit  accablés , fe  frmi 'tarifa  avec  eux,  jufqu'à 
fe  mêler  dans  leurs  affemblées , Ci  ru  épée,  fans  poignard  , Ci 
fans  gardes  : par  cette  conduire  fort  différente  de  celle  qu'a- 
voient  txi  fes  prédécefleurs , il  gagna  leur  confiance , mais  leur 
complaifance  n'alla  pas  jufqu'à  lui  facrificr  le  prétendu  Su- 
jah,. Celui-ci  fe  tenoit  dans  les  montagnes,  où  il  avoit  pour 
garde  l'élite  de  la  Milice:  il  étoit  oudlion  de  l'attirer  dans 
b plaine , ou  d'inventer  quelque  Uratagême  pour  lui  don- 
ner de  la  confiance  pour  le  Gouverneur.  Gaffa  mKlun  fe  fer- 
vit  de  ta  drcoullancc  que  lui  fourniffoit  la  Crconcjfion  de 
fon  fils  aîné;  il  donna  divers  fpeftades  dans  la  grande  place 
de  Péclior,  & la  fête  finit  par  un  grand  repas,  auquel  le  Gou- 
verneur invita  le*  principaux  de  ta  Nation  Patane;  le  taux 
Sujah  fut  du  nombre  des  Conviés,  mais  i)  s'en  difpcnla  fous 
quelque  prétexte.  Le  relie  de  ta  Noliieffe  s'y  trouva  , qui 
paya  là  fécurité  do  la  vie,  & dans  le  même  teins  le  Gouver- 
neur parut  dans  la  place  publique,  fuivi  de  quelques  Efca- 
dron*.  fous  prétexte  d'einpéclter  le  tumulte  dans  ta  Ville. 
Les  Patane*  le  retirèrent  tans  rien  entreprendre:  chacun  J’cn 
retourna  chez  foi  pour  y pleurer  la  perte  de  fa  liberté  : le  faux 
Sujah  lui-même  ne  fe  crut  plus  en  fureté  après  la  mort  des 
principaux  guerriers  de  la  Nation  , i la  première  nouvelle 
<i,i  mafficre  de  fes  protecteurs , il  prit  le  chemin  de  Perle. 
On  oc  fait  s'il  y arriva,  ou  s'il  périt  dans  le  voyage;  du- 
moins  no  parut-il  point  i U Cour,  ét  ou  ne  n a plus  entendu 


: Mahomet  [_  A j.  Il  commença  par  chagriner  les 
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parler  (74).  Orangicb  ût  mine  de  defapprouver  la  perfidie  (47)  Ibid, 
du  Gouverneur,  il  le  rappella,  mais  1e  combla  dans  la  fuite  f-  *•*•***• 
d'honneurs.  Deux  fils  de  l'Empereur  gouvernèrent  après  ce- 
la fucccflivcment  les  Patanes  ; Akcbar,  qui  fe  conduifit  d u- 
ne manière  à donner  de  l'ombrage  i fon  pere,  fut  bientôt 
rappeilé;  & Chahalam,  qui  mena  une  vie  voluptueufe,  & 
amollit  par  fou  exemple  une  nation  guerrière  (75).  Ce  der-  (71)  Ibid, 
nier  fut  rappeilé  pour  retourner  faire  tête  à Sevagi.  p.  101.  ih. 

f X]  Il  entreprit  <f  exécuter  Je  deiftin  qu'il  omit  formé  de  dé- 
truire la  Gcntilise  dans  les  Indes , fÿ  de  n'y  tolérer  que  ta  Religion 
de  Miktnct. ] Si  ce  que  le  P.  Catrou  rapporte  cil  vrai,  on  y 
trouve  une  nouvelle  preuve  que  ta  Religion  des  Princes, 
aui  affrètent  le  plus  de  zèle , n’eil  que  pure  Politique , & que 
dans  le  fond  ils  ne  penfent  guère  qu’à  leur  intérêt , & à Û- 
tisfaire  leur  ambition.  „ Ce  n'ctl  pas,  dit  notre  Uiftmen  (76),  (7*)  Ibid- 
„ qu'il  eliitmt  l'Alcoran  plus  que  l'Evangile,  ou  que  la  Loi  P-  »“«***• 

,,  de  Moyfc.  Il  s'en  expliqua  un  jour  à un  Juif,  dont  le  tra- 
„ lie  étoit  d’échanger  des  pierreries  avec  les  Dames  de  fa 
„ Cour.  Un  jour  que  l'Empereur  eut  une  longue  conver- 
„ fation  avec  le  Juif  fur  des  matières  de  Religion,  il  pria  le 
„ Joaillier  de  s'exprimer  avec  llncérité . fur  la  préférence 
„ que  l'on  doit  donner  à l’une  des  trois  Sectes  qui  adorent  le 
„ véritable  Dieu.  U vouloit  parler  de  la  Religion  Juive,  de  la 
„ Chrétienne,  & de  la  Mahoméunc.  Le  Juif  s'imagina  que 
,,  l'interrogation  étoit  un  piège  tendu  à fes  biens  ou  à fa  vie. 

„ La  réputation  publique  lui  faifoit  craindre  Onngzeb,  comme 
„ un  zélé  Mahotnétan.  Pour  fe  tirer  avec  adreffe  d'un  pas 
„ fi  dangereux , le  Joaillier  rit  i l’Empereur  une  de  ces  l’a- 
„ rabota; , fi  ufitées  parmi  les  Hébreux.  Un  pere,  lui  dit- 
„ il,  avoit  trois  fils  héritiers  Je  fes  grands  biens.  11  étoit 
„ riche  en  pierreries , nuis  U en  avoit  une  d'un  prix  iuefti- 
,,  mairie.  Chacun  des  trois  enfans  fcuhaittoic  avec  paflloi» 

„ de  l'avoir  en'  fon  partage.  Que  fit  le  Pere  Y Pour  couper 
„ pied  aux  diffeiiiions , qui  pourraient  naître  entre  fes  en- 
„ fans,  il  en  fit  tailler  deux  fauffes,  li  leniblablcs  à la  vraye, 

„ qu'il  n’étoit  pret'quc  pas  pofüble  de  la  connoltre.  Il  par- 
,,  tagea  les  trois  pierreries  entre  les  trois  frères.  Chacun 
„ crut  a*%:r  la  véritable.  C’en  fut  affez  pour  les  contenter 
„ tous  trois.  Ainfr , ajoûta  le  Juif,  FAuteur  de  1 l'Uni*  . 

„ vers  a donné  trois  lotx  à rrois  Prophètes  difféicns.  Que 
„ deux  d'entre  clics  foient  fàuffe* , A qu'il  n'y  en  ait  qu'u- 
„ ne  qui  foit  véritable , c'e.’l  un  fujet  de  difputtf.  A- 
„ près  tout,  il  ell  difficile  dcdifccrncr  la  vraye  d'avcc  les 
„ laulfes.  Dieu  qui  nous  a laiffé  fur  cela  dans  l'incertitude, 

„ «'exigera  pas  de  fes  enfans  quîls  démêlent  au  julle,  ce 
„ qu'il  a voulu  cacher.  Orangzcb  fourit  au  difeour*  du  Jouait- 
„ lier,  & lui  ouvrant  fon  cœur,  je  fuis  perfuadé  comme 
„ vous , lui  dit-il , que  quand  011  ado;e  le  vrai  Dieu , on  doit 
„ compter  pour  rien  les  manières  de  l'adorer".  I-e  Monar- 
que & le  Juifn 'étoient  pas  fort  lcrupuleux  ni  l'un  ni  l'autre. 

Le  dernier  n aurait  pas  été  homme  à imiter  le*  anciens  Héros 
de  fa  nation,  comme  Daniel  & fes  compagnons;  & d'ail- 
leurs il  iè  tirait  d'affaire  aux  dépens  de  la  gloire  de  Dieu, 
en  lui  attribuant  une  conduite  indigne  de  fa  figeffc , de  fa  jrtf- 
tice  & de  fa  vérité.  Sans  doute  qu'il  étoit  du  fenrimenc  de 
quelques  Rabiiins,  qui  de  ce  qu'il  cil  dit  Le  vit.  XVllI.  5. 
que  celui  qui eccnupi: r Us  ordonnances  de  Dieu,  vitra  car  elles, 
concluent  que  Dieu  ne  veut  point  qu'on  s'expofe  a la  mort 
pour  l'amour  de  lui , <Sc  qu'on  peut  légitimement  pour  l'éviter 
renoncer  à fon  Cuite.  Pour  Orangzcb  011  peut  le  regarder 
comme  un  des  partrfans  de  l'indifférence  en  matière  de  Re- 
ligion, & c'ell  dequoi  augmenter  la  Hile  qu'a  donnée  des 
tiartifans  de  cette  opinion  le  célébré Alphon le Turretin  (77);  (7y)Ofuf. 
je  n'y  trouve  point  des  Mahomécaoc , M néanmoins  il  y a de  Vol.  U. 
l'apparence  qu'Orangzcb  n'cfk  pas  Je  feul  de  fa  Secte,  qui  ait  P*  W* 
peiné  & qui  penfc  de  cvttc  manière.  Ce  que  le  P.  Catrou 
rapporte  dans  un  autre  endroit,  prouve  que  l'Empereur  Mo- 
gui  faifoit  fervir  la  Religion  à fes  v uës  Politiques.  „ Ixs  Ma- 
„ hornétaps , dit  il  (js),  fe  plaignirent  que  fon  affeétion  f7t)  Ca* 

„ pour  l'Alcoran  n'étoit  pas  exerntc  de  fupcrflitions  Paycn-  tiM.p.  a. 
„ nés;  & les  Idolâtres  craignirent  que  fon  zèle  pour  le  Ma- 
„ houréti litre  u 'allât  jufqu'à  Ja  dcAruCtiun  de  leurs  idoles.  Les 
„ uns  & les  autres  trouvoient  dans  ta  conduite  du  nouvel 
„ Empereur  dequoi  autorifer  leurs  craintes.  Orangzcb  fai- 
„ foit  des  tacri lices  â la  manière  des  Gentils  contre  la  Loi  de 
„ Mahomet.  On  le  voyolt  tous  les  matins  jet  ter  du  poivre 
„ fur  un  brader  ardent , & élever  les  yeux  & fes  (Uléres  au 
„ Ciel , tandis  que  ta  vapeur  y montoit:  c'étoit  un  fujet  d’in- 
„ quiétude  pour  les  Miniflres  de  ta  Religion  Mahométane. 

„ D’une  autre  part  Orangzcb  portoit  l’obfcrvance  de  l'AIco* 

„ ran  i une  rigueur , qui  faifoit  craindre  aux  Rajas  ido- 
„ tatres  les  fuites  de  fon  zèle  pour  le  Mahométifmc”.  Il  eft 
évident  que  le  dillimulé  Orangzcb  regardoit  la  Religion  com- 
me une  choie  indifférente,  & peut-être  n'étoit  ii  pas  éloigné 
de  l'idée  du  Roi  de  Siara.  qui  exhorté  par  l’Envoyé  du  Roi 
de  France  à embraffcr  le  ChrilUanlihie,  lui  répoomt;  „ qu'il 
„ s'étonnoit  que  le  Roi  de  France  eût  tant  i cœur,  une  cho- 
„ le,  dont  Dieu  ne  s’inquiétolt  point , quoiqu'il  s'agit  de 
„ lui.  Car,  ajouta  t-il,  ce  Seigneur  du  Ciel  & de  la  Terre» 

,,  qui  a donné  des  ùicUnatlons  fi  différentes  aux  bonmics , 
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(j) otioq  Chrdocns  (y),  enfuitc  il  chargea  les  Gentils  d'impôts,  & enfin  il  voulut  mettre  fous  le  joug  le  plus 

* puillknt  des  Rajas, nommé  Rana .mais  ce  Prince  ayant  répondu  avec  fermeté  aux  propofitions  que  l’Em- 

pereur lui  fit  faire,  la  guerre  fut  rélblue , & tout  Y Empire  fut  en  mouvement.  Trois  des  fils  d'Orang- 
zeb avpient  des  Viccroyautés , ils  eurent  ordre  de  venir  en  perlbime  avec  leurs  troupes  fondre  fur  les 
Etats  de  Rana,  & l’Empereur  fc  réferva  de  mener  avec  lui  Kambach,  qui  étoic  le  quatrième,  auquel  à 
caufe  de  fa  jeunefle  il  n’avoit  pas  encore  confié  de  Gouvernement.  Quand  les  Princes  & l’Empereur 
furent  au  rendez-vous , on  commença  les  hoflilités  ; mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  aux  dpérances  d’O- 
rangzeb,  qui  penfa  lui-même  périr  dans  les  défilés  où  il  s’engagea,  & qui  ne  dut  fa  confervation  qu’à 
(,)C4twQ  la  genérofité  ou  à la  fàge  modération  de  Rana  (z  V La  guerre  dura  deux  ans,  & Orangzeb  commen- 

p.  im-ii*.  çoit  à fe  rebuter,  loriqu’il  arriva  un  incident,  qui  le  détennina  à penfer  à la  paix.  Akebar,  fon  troifié- 

roe  fils,  jeune  Prince  turbulent  & ambitieux,  le  révolta  contre  lui  [T];  & quoiqu’il  réuflk  par  un  de 
fes  artifices  ordinaires  à mettre  Akebar  hors  d’état  de  fe  foutenir,  il  conclut  néanmoins  un  Traité  avec 
f«)  ttid-  Rana,  très-avantageux  pour  ce  Raja  (aa).  Ce  fut  alors,  c’cft-à-dire  en  1683,  qu’il  penfa  à devenir 
Conquérant,  & qu’il  rélolut  de  continuer  à vivre  toujours  fous  des  tentes.  Il  tourna  fis  premières  vues 
fur  le  Royaume  de  Viliapour,  & fur  les  terres  de  Sambagi,  fils  du  fameux  Scvagi,  auprès  duquel  Ake- 
bar avoit  cherché  une  retraite.  Chahalam  fut  chargé  d’abord  d’attaquer  le  Vifiapour,  & Orangzeb  vou* 
r«)Vot.i«  lut  faire  lui-même  la  guerre  à Sambagi,  mais  il  éprouva  le  même  fort  que  fon  fils  avoit  eu  lorfqu’il  la 
Caîfôit  à Sevagi  (M),  & un  artifice  qu’il  voulue  employer  lui  coûta  cher  [Z J.  Je  n'entrerai  pas  dans 


(7*)  Ibid, 
p.  II».  110, 


„ auroit  pu  fans-doute  leur  infpircr  les  mêmes  opinions,  & 
,,  les  réunir  dans  un  même  Culte  : il  femblc  donc  fc  plaire  i 
„ !a  diverfité  de  Cérémonies,  de  la  même  manière,  qu'il  tire 
„ fa  gloire  de  la  variété  inlinic  de  Créatures".  Raisonnement 
bizarre,  6:  que  bien  des  gens  adoptent  néanmoins  pour  le 
fond,  comme  fi  Dieu  étoic  obligé  de  contraindre  les  hom- 
mes i fuivre  la  vérité , & que  cc  ne  dût  pas  être  une  affaire 
de  choix.  Il  fuffit  qu'il  leur  ait  donné  les  moyens  de  difeer- 
ner  le  ml  d'avec  le  taux,  quand  ils  veulent  s'en  donner  la 
peine;  qu'ïl  les  ait  inllruit  par  la  Raifon,  & par  une  Révé- 
lation, donc  la  Divinité  peut  être  reconnue,  du  Culte  qu'ïl 
exige,  pour  qu'ils  foient  inexcufablcs  de  demeurer  dans  l in* 
dilférence  à cet  égard.  Orangzeb  auroit  bien  atrappé  le  Juif, 
s'il  eût  cholfi  quelques-unes  de  fes  pins  belles  pierreries,  & 
qu'il  en  eût  eu  de  laufles,  auffi  femblabics  qu  il  auroit  été 
polfible,  êic  qu'enfui  te  il  eût  pris  pour  lui  les  véritables,  & 
donné  au  Jouallller  les  autres,  eu  lui  difant  qu'il  étoit  incer- 
tain nu'clles  étoient  les  véritables.  Je  doute  que  le  cas  eût 
paru  uouteux  au  Juif. 

( T]  Akebar, fin  trwfiimtf.lt , jeune  Prince  turbulent  am- 
bitieux , fe  révolta  contre  lui.  J Pour  bien  comprendre  cet  évé- 
ment,  fi  faut  ferappcllcr  ici,  qu’un  des  plus  puiflans  Rajas, 
nommé  par  Bemier  Jcflomfcingue , & par  le  P.  Cacrou  Ja. 
cont-cimq,  avoit  toujours  été  attaché  au  parti  du  vieux  Em- 
pereur Cliah-Jélan  , & qu'apres  qu’Orar  gz- b agoit  été  le 
maître,  il  n'avoit  jamais  paru  à fa  Cour, ni  n’éloit  venu  com- 
mander en  perfonne  fes  Rajeputcs.  Ce  généreux  Raja  étant 
mort,  Orangzeb  tâcha  de  fe  rendre  maître  de  deux  lils  qu'il  a- 
voit  laillés  ; mais  ces  jeunes  Princes  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe 
fauverfur  leurs  terres,  l'Empereur  exigea  des  tributs, que  Ra- 
oi  veuve  du  Raja,  & fieur  a'Orangzeb  lui  rcfufa  d'abord,  & 
dont  elle  ne  put  fe  racheter,  qu'en  cédant  une  de  fes  Pro- 
vinces i fon  frère  (79).  Ce  fut  cette  fierc  Princcûc,  qui  ti- 
cha  de  mettre  les  armes  i la  main  au  fils  contre  fon  Pcrc  : el- 
le envoya  uneAtuballâdc  feoettei  Akcbar.cn  fon  nom  & au 
nom  de  Rana;  on  excita  fon  ambition  par  les  motifs  les  plus 

aresi  la  piquer,  & on  lui  offrir  un  puifflnt  fccours  s’il 
oit  entreprendre  un  defll-ia,  donc  on  lui  faifoit  voir  que 
le  fuccés  étoic  prcfquc  infaillible.  Le  Prince  entra  dans  le 
projet,  & Ram  fit  marcher  d'abord  cinquante-mille  Rajcpu- 
ta,  qu’elle  tenoit  tout  prêts:  elle  cacha  fon  ddTcin,  & on 
publia  qu’elle  marchoit  au  fccours  de  Rana.  Le  Prince  ne 
ménagea  pas  fi  bien  le  fccret,  il  découvrit  fon  deflein  à un 
Général  attaché  à lui,  qui  fe  nomtnoit  Tabcrcan , Patane  d'o- 
rigine, & i un  Aftrologue,  qui  régloit  toutes  les  démarches 
du  jeune  Sultan,  par  les  principes  de  fon  art:  ce  dernier  fut 
foupçonné  d'avoir  trahi  les  feertts  de  fon  maître.  Chahalam 
fut  le  premier  inftruit  du  complot  : il  prit  fes  précautions 
pour  en  avenir  Orangzeb,  & pour  ne  pas  hazarder  une  accu- 
fation  téméraire.  Il  fit  affembler  les  Chefs  de  fon  Armée, 
& reçut  en  leur  prétenec  la  dépofition  de  l'Efpion  qui  rap- 
portoit  le  foulévemenc  d' Akebar.  II  la  lit  ligner  par  le  Dé- 
lateur & par  les  Officiers  de  fon  Confeil , & l'envoyai  Orang- 
zeb. Ce  Prince,  d'ailleurs  fi  fotipçonneux  , n'y  ajouta  point 
de  foi,  & l'offre  ouc  Chahalam  lui  faifoit  d'amener  fes  trou- 
pes à û*  défenfe  lui  fut  friperie.  Mais  la  journée  ne  fe  paffa 
point,  qu'il  n'eût  des  nouvelles  certaines  de  la  révolte  d’ Ake- 
bar. Il  fe  repentit  de  n'avoir  pas  accepté  les  offres  de  Cha- 
halam , ôt  lui  dépêcha  un  Courrier  pour  l'exhorter  de  voler 
à fon  fccours,  êc  en  attendant  il  prit  toutes  les  précautions 
que  la  crainte  & la  prudence  lui  purent  fuggérer.  Akebar  n'é- 
toic  qui  deux  journées  du  Camp  Impérial,  & il  en  fallait 
trois  i Chahalam  pour  s'y  rendre  ; cependant  Orangzeb  étoic 
en  danger,  s'il  étoic  attaqué  avant  que  le  fecours  fut  arrivé. 
L'artifice  Suppléa  encore  i Ja  force  : l'Empereur  fit  engager 
l'AftroIogue  d'Akcbar  à l'arrêter  , & fous  prétexte  que  le 
jour  n'étoitpas  heureux,  ce  Prince  eut  Ja  foibjeflc  de  retar- 
der l'attaque  jufqu'au  lendemain,  delbrte  que  Chaîulam  eut 
le  tons  d'arriver  au  Camp,  trois  heures  avant  le  Prince  re- 
belle. Azam-cha , autre  fils  d'Orangzeb  , accourut  aulîî  au  fc- 
cours de  fon  pcrc,  mais  plus  éloigné  que  la  autres  il  ne 
pouvoit  arriver  fl  promptement-  Il  étoit  encore  à une  jour- 
née, lorfqu  Akebar  vint  fur  le  foir  fe  préfenter  pour  combat- 
tre fon  père.  Orangzeb  pour  gagner  du  tenu,  écrivit  j Ake- 
bar des  Lettres  pleines  de  tendreffe  pour  l'aimifer.  Mais  le 
fils  lui  répondit  en  homme,  qui  avoit  pris  fon  parti , & lui 
dédira  sec,  que  le  lendemain  au  lever  du  Soleil  le  fort  en 


déciderait.  La  nuit  ne  fe  paflà  point  fans  inquiétude,  on 
prétend  qu’Orangzeb  eut  recours  à la  Magic , mais  cela  a 
tout  l'air  de  fable:  la  Magie  la  plus  jéclie  dont  il  fc  lcrvit, 
ce' fut  une  Lettre  qu'il  écrivit  i fon  fils,  par  laquelle  il  pa- 
roifloit  qu'ils  étoient  d'intelligence  pour  faire  périr  la  Raje- 
putei  ; il  eut  foin  de  faire  tomber  cettre  I-ettic  entre  leurs 
mains.  Le  Général  des  Indiens  trouva  beaucoup  de  vraifem* 
blancci  lachofe,  l'ordre  de  bataille  qu'Akcbar  avoir  réglé, 
& donc  Orangzeb  avoit  été  inllruit  par  fes  cfpions,  fe  trou- 
.voit  marqué  dans  la  Lettre,  & la  teinte  révolte  de  Chaha- 
lam d'autrefois  rendait  Akebar  fufpcâ.  Ainfî  ce  Général 
partit  dès  la  nuit  même,  & quitta  le  Prince  Mogol.  Celui- 
ci  à fon  réveil  fut  au  défcfpoir , & s'en  prit  i fes  deux  Con- 
fidens  ; l’ A Urologue  fe  fiutva,  &.  Tabcrcan  pour  fc  julîifier 
entreprit  d'alfàffiner  Orangzeb  dans  fa  tente,  mais  il  y périt 
(80).  Alors  il  ne  refia  d'autre  reflource  au  jeune  Prince  que 
la  fuite , il  fc  fauva  dans  les  terres  des  Rajas.  Chahalam  fut 
envoyé  à fa  pourfuite,  il  l'atteignit  enfin  dans  un  lieu  inac- 
cefljble  à la  vérité,  mais  a fiez  ferré  pour  l’environner  de 
tous  côtés.  Là  iJ  tâcha  de  le  furprendre  par  artifice  : il  lui 
écrivit , lui  promettant  fur  fa  parole  de  le  remettre  dans  les 
bonnes  grâces  de  l’Empereur.  Akebar  oppoi'a  la  rufe  à la  ru- 
fc;  il  répondit  i fon  frere  qu'il  fc  remettrait  avec  pLalfir 
entre  fes  mains,  s’il  pouvoit  lui  faire  tenir  quarante  mille 
Roupies,  pour  fc  dégager  d’avec  le Rajeputes,  qui  lcrctc- 
noient,  parce  qu’ils  n'avoient  pas  eu  de  paye.  Chahalam  fut 
allez  crédule  pour  lui  envoyer  cette  femme.  Akebar  s'en 
fervic  pour  encourager  fes  troupes  1 le  fuivre,  il  perça  au 
travers  de  l'Armée  de  fon  frere,  fit  gagna  enfin  la  Eau  de 
Sambagi  (8r). 

[ Z j Un  artifice  qu'il  veuha  employer  lui  coûta  cher.  ] Samba- 
gi  étoit  extrêmement  débauché,  & pour  fe  fatisfaire  il  ne 
rcfpecloic  pas  Ici  Serrai!*  de  fes  Sujets.  Cette  conduite  pro- 
duit un  tel  mécontentement  contre  lui,  qu’il  fc  forma  une 
Confpiration  pour  lui  donner  la  mort,  ou  du-moins  le  dé- 
polir. Les  Conjurés  jettérent  les  yeux  fur  Ajtchar  pour  le  met- 
tre en  la  place  de  leur  Swivcrain,  on  lui  en  fit  J 'ouverture, 
& l'ambition  lui  fit  d'abord  accepter  la  propofitiow.  Mais 
ayant  enfuitc  fait  réflexion  i la  chofe  , il  s'imagina  que  c'é- 
toit  une  rulc  tic  Sambagi  pour  éprouver  fa  fidélité;  dans  cet- 
te perfuafion  il  lui  découvrit  le  complot,  & le  Raja,  Inllruit 
de  tout , prévint  les  conjurés  & leur  fit  trancher  la  tête.  Cct- 
tc  avanturc  fervitâ  unir  les  deux  Princes  plus  étroitement  que 
jamais.  Orangzeb  informé  de  eu  qui  s'étoit  palE,  aut  que  fon 
fils  fe  rrpentoit  d'avoir  manqué  une  Couronne  qu'on  lui  a- 
voit  offerte.  Il  tâcha  par  fes  intrigues  de  former  une  nou- 
velle conjuration  & d'y  faire  entrer  fon  fils.  Dans  cedcflcin 
il  envoya  à Akebar  le  Précepteur  qui  l'avoit  élevé:  celui-ci  dé- 
lulfé  en  Faquir,  fc  rendit  au  Palais  qu'occupoit  le  Prince, 
lui  préfenta  les  Lettres  d'Orangzeb  & ur.e  entière  amniitic 
du  paffé.  „ Le  Négociateur  avoir  ordre  de  tracer  au  jeune 
„ Prince  le  plan  d’une  Conjuration , qui  ferai:  ufément 
„ adoptée  par  les  Généraux  de  Sambagi.  Il  ne  s'agitîoit  que 
„ de  corrompre  à force  d’argent  la  garde  qui  vcilloit  aux  if* 
„ fues  des  montagnes,  & de  l'amener  à permettre  le  paflàgc 
„ aux  troupes  du  Mogol  ”.  Akebar  écouta  tranquillement 
ces  propofirions , & parut  y entrer;  mais  devenu  défiant, 
par  ce  qu'il  lui  étoit  arrivé,  il  fit  réflexion  aux  rufes  d'Orang- 
zeb, & au  peu  de  fond,  qu'il  y avoit  à faire  fur  tes  pramef- 
fes,  & fc  détermina  à faire  confidence  é Sambagi  des  fol  li- 
citations de  fon  pcrc.  Ils  concertèrent  enfemblc  de  prendre 
Orangzeb  au  même  piège,  qu'il  vouloir  leur  tendre,  & mi- 
nutèrent une  Lettre,  par  laquelle  Akebar  fc  foumettoit  fans 
réferve  à la  démence  de  fon  Pcrc  ; il  acccptoit  avec  recou- 
noifiance  le  pardon  qu'on  lui  ofiroit,  & faifoit  les  plus  tou- 
chantes  protetlacions  d'une obéïfiàncc  aveugle.  II  promettoit 
d'exécuter  cc  qu'on  lui  preferiroit  contre  le  Sambagi, &mar- 
quoit  le  jour  & l'heure  pour  introduire  !c>  troupes  Mogoles 
jufques  dans  la  Capitale  du  Raja,  priant  feulement  que  l'ar- 
gent ne  lui  manquât  point  pour  l'exécution  du  projet.  O- 
rangzcb  fe  crut  fûr  de  ion  fait , & fit  tenir  de  greffes  femmes 
d fon  fils.  Les  troupes  deftinées  à cette  expédition  marchè- 
rent au  tous  marqué,  on  les  laidk  avancer  fans  réfiliancc , 
jufqu'en  des  défilés  où  le  Raja  les  attendoit  : on  en  fit  un  fl 
grand  carnage,  qu'il  n'en  réchappa  qu’un  petit  nombre  , & 
Akebar  proncade  l’argent  pour  faire  reuffir  le  deflêin  qu'il  mé- 
dicoit  d'ali'cf  en  Perfc  (82J.  On  voit  par  cet  exemple,  que 


f«.)  Ibid. 
P-  IH-II». 


(U)  Ibid. 
p.l«e.  141. 
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le  détail  de  cette  guerre!  il  fuffira  de  dire  'que  les  Portugais  de  Goa  s’en  mêlèrent , & qu’ils  s’cn  trouvè- 
rent mal  ; que  Chahalam , à qui  Orangzeb  céda  fa  place  contre  Sambagi , trouva  moyen  de  pénétrer 
dans  fes  terres,  mais  que  fon  frère  Akebar,  à oui  il  en  voulait  principalement,  lui  étant  échappé,  & 
s’étant  fauvé  en  Perfc,  des  raiforts  de  Politique  le  déterminèrent  a fe  retirer,  & à ne  pas  pouffer  Sam- 
bagi  à bout  (cc).  Enliiite  Orangzeb  conquit  le  Royaume  de  Vifiapour , & Chahalam  contraignit  le 
Roi  de  Golconde  à faire  une  paix,  qui  le  mettoit  dans  une  grande  dépendance  du  Mogol.  En  1691  c^°0tt 
Orangzcb  réfolut  de  rompre  cette  paix , pour  fe  rendre  maître  abfotu  de  Golconde  : Chahalam  qui  en-  p‘ 147 l**‘ 
trcpnt  de  le  diffuader  de  ce  deflein , encourut  fon  indignation , & fut  arrêté  avec  toute  fa  famille  \AA  j. 

Azam-chah , fécond  fils  de  l’Empereur , fut  chargé  de  cette  expédition  , où  il  eut  tout  le  fuccès  qu’Orang- 
zeb  pouvoic  fouhaitter  (dd).  Ce  vieux  Monarque  eut  encore  la  fatisfa&ion  de  faire  tomber  Sambagi  dans  (<U)  îwd. 
fes  filets,  il  le  fit  mourir  d’une  manière  cruelle.  Azamcha  conquit  le  Royaume  de  Camate,  & augmen-  p' 
ta  fa  réputation  & tes  richeffes.  11  n’en  fallut  pas  davantage  au  foupçonneux  Orangzcb  pour  concevoir 
de  l’ombrage.  La  jaloufie  & la  tendreffe  paternelle  lui  rappelèrent  le  fouvenir  de  Chahalam , & l’enga- 
gèrent à rendre  la  liberté  à cc  Prince,  pour  l’oppoter  à Soliman  Roi  de  Perte,  qui  te  difpafoit  à condui- 
re Akebar  dans  l’indoftan,  pour  l’y  placer  fur  le  trône  (ce).  L’élargiflement  ac  ce  Prmce  mécontenta  f«)  iM*- 
fort  Azamcha  & Kambach , & l’Empereur  donna  au  premier  le  Gouvernement  de  Guzuratte,  & au  fe-  p’ 
cond  celui  du  Vifiapour  & de  Golconde.  Les  intrigues  de  ces  deux  Princes  obligèrent  Orangzcb  de 
les  rappeller  auprès  de  lui  (Jf).  Chahalam  en  attendant  faifoit  la  guerre  heureufemenc  contre  la  Perte , MO  iW- 
& fon  fils  Azimudine  avoit  les  mêmes  fuccès  dans  le  Bengale,  contre  un  Raja  qui  refufoit  de  payer  le  p* ***'***• 
tribut.  Orangzeb  cependant  étoit  accablé  d’années,  & telon  le  calcul  de  ceux  qui  le  font  naître  en  1606 
il  avoit  cent  ans,  puifque  l’année  1707  commençoit  à couler:  malgré  fon  grand  âge  fon  efprit  avoit  tou- 
te fa  vigueur  ; tous  les  jours  il  donnoit  l’ordre  à fon  Armée  avec  une  préfencc  d’dprit  admirable  : là  fer- 
meté tenoit  les  deux  fils  qui  étoient  auprès  de  lui  en  relpeft , & il  tes  menaçoit  quelquefois  de  rappeller 
Akebar,  & de  te  mettre  a la  tète  de  les  Armées,  ce  qui  tes  intimidait  ; mais  leurs  craintes  à cet  égard 
ccfférent  avec  la  vie  de  ce  Prince  , qui  mourut  en  Perte  de  maladie  , au  mois  de  Décembre  1705. 

Orangzeb  , gouverné  par  fon  Vifir  & par  tes  Médecins,  fit  un  Telia  ment,  par  lequel  il  donnoit  l’Empi- 
re à Chahalam,  tes  Royaumes  de  Décan  & de  Guzuratte  à Azamcha,  Vifiapour  & Golconde  à Kam- 
bach. Le  8 Février  1707  ü tomba  dans  une  défaillance  , qui  parut  mortelle  ; le  bruic  de  fa  mort 
te  répandit , & les  troupes  commencèrent  à prendre  parti  pour  les  deux  Princes.  Orangzeb  re- 
vint, oc  fit  ceffer  la  divifion,  & ayant  été  infirme  de  ce  qui  s’étoit  paffé  il  ordonna  à fes  deux  fils  de 
partir  pour  leurs  Gouvememéns.  Kambach  obéit  d’abord,  ne  perdant  qu’à  conferver  l’appanage  , qui  (gg)  iwd. 
fui  étoit  afligne  : mais  Azamcha , qui  étoit  favorite  par  le  Vilir , retarda  fon  départ  le  plus  qu’il  lui  rut  otteVm«u 
pofiiblcj  mais  Orangzeb,  qui  vouloir  être  obéi, lui  parla  avec  tant  de  fierté,  qu'il  partit,  ne  s’éloignant  «non do- 
néanmoins  qu’à  petites  journées  ; à peine  étoit-il  à douze  lieues , qu’il  fut  rappellé  par  les  Lettres  du  Vi- 
fir , il  revint  fur  fes  pas , & fe  cacha  dans  le  camp  ; le  jour  même,  qui  étoit  te  quatrième  de  Mars  1707  T5*!»*/"" 
Orangzeb  expira  (gg).  Nous  rapporterons  ci-deffous  fon  caractère  [ BB  j.  Azamcha  voulut  difputcr  „ èu« 

l'an-  ««*“• 

C l'srtifice  & la  fourberie  réuflï.Tvnt  quelquefois , U arrive  „ que  tu  dilfimnles , n'a  pas  échappé  à ma  pénétration. . . . , 

*ulB  4 ceux  dont  la  inauvaife  foi  cfi  connue,  d'étre  pris  aux  „ tu  a*  facrilié  u gloire  éc  la  mienne  à tes  intérêts  partira- 
pièges  qu'il*  tendent  aux  autres.  Un  Prince,  tdqu'Orang-  „ lier*.  Tes  indignes  artifices  & peut-être  ta  jaloufie  ont 

zeb,  ne  pouvoic  efpércr,  fans  fe  faire  illufion,  que  per  fon-  „ fufpendu  longtems  mes  victoires  dans  le  Vifiapour 

ne  fe  fut  jamais  à lui.  Quand  une  fois  011  eft  connu  pour  * Pour  comble  d'injures,  tu  m'as  cru  allez  fiupidc  pour  ne 
fourbe,  il  cft  rare  qu'on  fc  fade  croire,  iors-uiëine  qu'on  „ pas  démêler,  dans  une  conduite  fi  peu  concertée, les  vues 
agit  de  bonne-foi  :&  un  Prince  qui  employé  la  rufe  fréquem-  „ fccrettcs  qui  c'animércnt.  Perds  en  un  jour  le  fruit  de  ta 
ment,  s’expofe  tôt  on  tard  4 être  pris  pour  dupe,  lorsqu'il  „ dcfobéïflâncc,  & qu'une  prifon  perpétuelle  ôte  pour  jamais 
s’y  attend  le  moins.  Au  relie  il  pat  oie  par  lu  relation  du  „ de  ma  préfencc  un  fils  defobéïuàat  à mes  ordres,  & le  ri- 
fit)  Von-  P-  Catrou , que  j'ai  fui  vie,  qu'Ovington  (83)  n'avoit  pas  „ val  de  nu  gloire”.  Cc  difeours  fit  que  le  fils  aîné  de  Clu- 
inToai.  L été  exaflement  informé  de  la  rébellion  d’Akebar,  qu’il  rap-  halam  porta  la  ma:n  fur  le  cimeterre,  n'auendant  qu'un  (igné 
7.  170.17a-  porte  ai  abrégé.  de  fon  père  pour  frapper  Orangzcb  : mais  Chahalam  dit  fans  s’é- 

[AA]  Cbabalam,  qui  entreprit  dt  le  dijfuider  de  et  dtjjein,  mouvoir  , ne  davunt  point  d exemple  pernicieux  à la  pojlirûé. 
encouru:  jon  indignati'-n , & fl*  mtù  avec  toute  jd  faotille.  O-  A ces  mots  Orangzeb  parut  s'adoucir  fit  embrafià  fon  tils , fai- 
rangzeb,  quoiqu'il  eût  pris  fou  parti,  lit  aîleiubler  foii  Con-  fant  fcmbbnt  de  n'avoir  pas  remarqué  les  maroues  de  l’cm- 
fcil,  pour  délibérer  de  quel  cité  11  toutneroic  fes  armes.  Il  portement  de  fon  petit-ms  ; ils  les  congédia  l un  & l'autre 
aimotc  à entendre  parler  fes  fils  dans  ces  ocea fions,  pour  dé-  avec  bonté  (84).  Le  diiEmulé  l'Empereur  fit  courir  le  bruit,  ftsjCnrou 
couvrir  leurs  vues  « leurs  defleins.  Les  Intérêts  de  ces  Prin-  qu’il  avoit  lait  attention  aux  confeils  de  fon  fil*  , & qu'il  p* 
ces  étoient  fort  differen*.  Celui  de  Chahalam  étoit,  que  l'on  vouloir  penfer  au  repos  : tout  le  monde  fc  difoofa  au  retour 
Perc  palLt  le  refie  de  fes  jours  en  paix;  en  ce  cas  il  étoit  iur  pour  Dehii,  & Chahalam  lui-même  fut  trompé  par  les  appa- 
de  l'Empire,  à la  mort  d'Orangztb,  ayant  pour  amis  tous  rvnccs.  Le  but  d Orangzeb  étoit  d’ûtcr  i fon  fils  les  trou- 
les  Rajas,  & les  Rois  de  la prefim'Ue  de  l'Inde,  parce  qu'il  pes  qui  lui  étaient  affectionnées,  on  les  fit  partir;  mais  i 
étoit  né  d'une  mere  Indienne;  (a  feule  Année  des  Mogol* , peine  étoient  elles  éloignées  de  deux  journées , qu'Onmgzeb 
dont  fon  Pure  étoit  environné,  pouvoir  mettre  obllacle  4 fit  venir  Chahalam  & fes  enfans,  comme  pour  prendre  des 
fon  élévation , en  fc  donnant  à quelqu'un  de  fes  frcrcs,  ainfi  il  incfurcs  avec  eux  pour  le  retour  à DehlL  ,,  Chahalam  fut 
étoit  de  fon  intérêt  de  fa  Taire  congédier.  Azamcha  au  cou-  „ admis  le  premier  dans  la  tente  de  fon  perc.  Alors  l’Etn- 
traire,  né  d’une  Mabométane,  avoit  pour  lui  cette  Armée  „ pcrcur,  (ans  fc  laiffer  approcher,  lui  fit  ligne  d'entrer  dans 
victorieufe  de  fon  Perc;  ainfi  la  aller  ou  la  réparer  c'étoit  „ l'appartement  du  Confeil.  U le  Capitaine  des  Gardes  le  fit 
ruiner  fc*  efpénutect.  Pour  Kambach,  né  d'une  Mcre  Chrétien-  „ invertir  de  Soldats.  Le  Prince  fans  donner  aucun  figne 
ne.il  cfpêroit  qimfâmere,qu'Ünngzcbaimoi(-bcaucoiis,cn-  „ d'étonnement  ou  de  foibleflc  , remit  tranquillement  ton 
rager  oit  cc  Prince  4 joindre  la  conquête  de  Golconde  i telle  „ cimeterre  aux  mains  de  l'Officier,  qui  fc  préfenca  pour 
du  Vifiapour,  pour  en  former  un  Etat  particulier,  dont  il  „ le  recevoir.  Le  Sultan  Mogcdînc  (fils  aîné  ae  Chahalam) 
lui  donneroit  l’mvcftinire  pendant  fa  vie.  Lorfqu’il  fut  quef-  „ fut  reçu  de  fon  grand  pere  avec  le  même  air  de  froideur, 
tion  de  délibérer  furcc  qu'Orangzeb  en trepron droit,  Cbahâ-  „ Au  ligne  qu'on  lui  fit  d’entrer  au-Iteu  où  étoit  fon  pere , 
lam,  qui  étoit  fort  éloquent,  s’étendit  fur  les  avantages  de  la  „ le  jeune  rrince  s'écria  , nous  fmnmet  perdus.  L'épée  4 la 
paix , fans  parler  feulement  de  Golconde , qu’il  croyoit  en  „ main  il  allolt  fondre  fur  (a  troupe  dont  Chahalam  étoit 
fureté:  en  vertu  du  Traité  qu'il  avoit  conclu,  il  promit  qu  il  „ environné,  fi  on  n'eût  arrêté  fes  cmportemetis.  Par  J'or- 
ebligeroic  bien  le  Sambagi  4 fouhaitter  &.  4 demander  la  paix.  ,,  dre  de  fon  pere  il  tailla  tomber  fes  armes , & permit  qu'4 
Azamcha  opina  tx>ur  la  guerre.  Kambach  s'en  rapporta  aux  „ fon  tour  on  le  chargeât  de  chaînes.  Le  Sultan  Azamon- 
foliicitations  de  la  mere,  qui  avoit  perfuadé  4 ( Empereur  de  „ dîne,  fécond  fils  de  Chahalam,  fe  fournit  fans  réû fiance  au 
conquérir  Golconde,  pour  aflurcr  4 fon  fils  & la  vie  & un  „ fort  de  fa  famille  (85)  ”-  (tt\  7^, 

trône  indépendant  de  la  Couronne  Mogol  e.  Quand  Orang-  [ B B]  J\ 'otu  rapporterons  ei-dejjku  fin  Caraffére.]  Le  voici  p.  17». 
zeb  s'expliqua  fur  fon  ddTcin,  Chahalam  ne  fut  plus  maître  tel  que  le  P.  Catrou  l'a  tracé  (86).  „ On  peut  aire  que  fes  /*< ) jbid. 

de  lui-même,  & il  éclatta  en  jjaroles  peu  mefillée*.  „ Eft-  „ vertus  égalèrent  fes  vices,  ét  qu'il  fut  extrême  dans  les  », 

f,  cc  donc-14.  Seigneur,  dit-il,  le  traitement  que  devoit  at-  „ unes  & dans  les  autres.  Jamais  Prince  ne  reçut  de  la  nature 
,,  tendre  un  Roi  paifible,  qui  n'a  quitté  les  armes  que  fur  „ des  difpofitions  plus  favorables  pour  régner.  S’il  n’cùt  pas 
„ b fincérité  de  vos  promedes  ? Que  penfera  de  moi  toute  „ ce  port  majeftueux  & cette  taille  avantageufe  ; qui  diftJn- 
„ l’Afie,  quand  elle  verra  que  Cliahalam  n’a  conclu  des  „ guent  les  Monarques,  & qui  les  font  reconnoftrc  à la  pre- 

„ Traités  avec  un  Prince  crédule,  que  pour  l'amufer  & le  „ niicre  vue  , au-moins  4 fon  air  & 4 fa  phyfionomie , on 

M perdre?  Si  vous  négligez  le  foin  de  votre  gloire,  épargnez  „ apperccvoit  la  pénéuation  & la  fupériorité  de  fon  efprit. 

„ au-moins  (a  réputation  de  votre  fils”.  A ces  mois  le  ter-  „ IJ  avoit  les  yeux  vifs  & percans , & il  y pcignoit  4 fon 
rible  Orangzeb,  dont  les  regards  feuJs  falToIcnt  trembler  fes  „ gré,  ou  les Jwfljonj  qu'il  reflentoit,  ou  celles  qu'il  y fd- 
enfans.pricia  parole  & répondit  4 fon  fils.  „ O perfide!  j'exa-  „ gnoit  de  rclTenti  r.  Il  étoit  auiliguitre  de  fes  dijeoursque 
n nhûc  depuis  longtems  (es  démarches;  la  homeufe  ambition  „ oc  fon  vifage.  Comme  oa  ne  mbit  point  ü Joie  ou  fes 
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l’empire  à fon  frère  Chahalam,  mais  il  Rit  malheureux  dans  fon  emrcprifc , <Sc  après  avoir  combatte  corn*- 
me  un  Lion,  il  fe  tua  lui  même.  Kambach  fut  forcé  de  defendre  Ion  appanage,  mais  il  pcrit  auffi  en 
( *4)  vo».  u combattant.  Ainfi  Chahalam , âgé  de  foixante-dix  ans , demeura  poffdïcur  de  l’ Empire , mais  fa  poderité 
Xfm  icc].  n‘a  pas  été  heureufe  [CCJ:  tous  fus  fils , & deux  de  fes  petits-fils  ayant  péri  d’une  manière  tragique, 
Nmi-  & un  autre  de  fes  petits 4ils  ayant  vu  la  défolaiion  de  Ion  Empire  par  le  fameux  Nadir-Chah , Roi 
c«aw.  (je  Pçrft;  (M). 
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„ mécontentmens  dans  Tes  veux,  on  ne  devlnolt  jamais  fes 
„ dcflelns  par  fes  parole».  Cependant  un  air  myllérieux  n'é- 
„ toit  pas  te  mafque  qu'il  empnmtoit  pout  fe  déguifer.  C'ê- 
„ toit  lou»  les  dehors  de  la  franchife  & de  la  linéarité,  qu'il 
„ cachait  la  diffimulotion  la  plus  profonde.  Plus  on  cioyoit 
>*  le  pouvoir  pénétrer,  & plus  il  étoit  impénétrable.  L'au- 
» hérité  de  fes  mœurs  puoiflbit  fur  fa  face  décharnée , mais 
„ elle  n 'avoit  point  de  principe  dans  le  cœur.  Naturclle- 
,i  ment  il  avoir  du  pindiint  pour  le  plailir , il  ne  s’en  fevra 
„ que  par  politique.  Orangzeb  foutinc  l'auflérité  d’une  vie 
» pénitente  par  orientation.  Sans-celTe  il  lutta  contre  fes  in- 
„ cünaüons,  pour  ne  pas  démentir  le  caractère  qu’il  s'étoit 
*,  donné  lorfqu'il  voulut  parvenir  à l'Empire.  La  Religion 
» étoit  une  couleur  qu'il  répandoit  fur  les  entreprifes  les 
„ plus  contraires  à l'humanité.  Le»  indurés,  que  h fagelfc 
„ lui  fai foit  prendre,  n'étoient  jamais  celles  nu'clleauroit  in- 
„ fpiré  i des  hommes  d'une  prudence  ordinaire.  Les  détours 
„ <x  les  rafinemens  étoient  les  feules  rayes  qu'il  fuivoic  pour 
» arriver  à fon  terme.  C'étoic  la  route  la  plu»  écartée'  qu'.l 
„ aiitioit  à prendre.  Tout  crue!  qu'il  parut,  il  avoit  dans 
•i  le  cœur  un  tond  de  douceur.  L'ambition  feule  lui  fit  ver- 
»>  fer  du  fang.  11  auroît  donné  des  larmes  aux  malheurs  de 
m ceux  qu'il  oppritnoit,  ii  la  vufide  fon  intérêt  ne  la  «voie 
■»  tari»  jufques  dans  leur  fource.  Orangzeb  n'étoït  foup- 
,,  Çpnneux  que  par  précaution,  & vindicatif  que  par  crainte. 
»»  Enfin  la  pallion  de  régner,  & l'envié  de  fe  confcrvcr  fur 
n le  trône  , furent  dans  lui  le  principe  & des  vertus  qu'il 
„ affecta,  & des  vices  qui  le  déshonorèrent Il  y a dans 
ce  poitrail  bien  du  ménagement;  car  dans  le  fond  Oiangzcb 
a Lit  paroltrc  en  plus  d'une  occafion  un  caractère  de  cruau- 
té, lorfque  fon  intérêt  ne  le  dcinandoir  point,  &.  je  ne  trou- 
ve dans  tout  le  cours  de  (a  vie  aucune  marque  de  cc  fond  de 
douceur  dont  le  P.  Cutrou  lui  fait  honneur  ; & je  ne  fai  d'où 
il  en  a été  ialtruit.  Tbevcnot  (8?)  nous  apprend  qu'Orang- 
zeb  paffbit  pour  beaucoup  plus  ménager  qu'un  grand  Roi  ne 
doit  être.  Ovingtoti  affure  (88)  qu'il  avoit  été  fort  atta- 
ché aux  femmes , mais  que  le  grand  âge  l’éloigna  de  fon 
liaram.  Je  ne  fai  quel  fond  il  y a à faire  fur  ce  que  rappor- 
te Fa  ver  nier  (89)  que  „ de»  le  moment  qu’Orangzeb  prit 
„ poffllüon  du  trône  il  ne  voulut  plus  manger  de  pain  de 
»>  froment , ni  de  viande,  ni  de  poillbij.  11  ne  fe  nourrit, 
„ ajoùtcce  Voyageur,  que  de  pin  d'orge  , d'herbages.  & 
m de  confitures,  « ne  boit  aucune  forte  liqueur.  C'elt  une 
„ pénitence , quü  s’eff  luy-mcmc  impoféc  pour  tant  de  eri- 
„ mes , qu'il  a commis  : mais  fon  ambition  & le  defir  de 
„ régner  durent  toujours , & s'eft  à quoy  apparemment  il 
»,  n'a  pas  dcoi-in  de  renoncer  de  fa  vie". 

[ CC  j Sa  ferrite  n'a  pas  rit  brttreufe.]  Chahalam  régna  fix 
ans,  & eut  pour  SuccclJair  fon  fils  aîné  Jtiandar  Chili,  qui 
ne  monta  aullî  fur  le  trône  , qu'apre»  avoir  vaincu  fit  lait 
mourir  fes  trois  frères  (90).  C'étoit  un  Prince  foiblc,  & 

Îui  aimoit  li  follement  une  de  fes  femmes , nommée  Loi 
.oar  , de  oês-bafle  naiffancc,  & chantcufc  de  profdlion  , 
qu'elle  difpofoit  en  faveur  de  fes  parais,  gens  de  néant,  des 
premières  dignités  de  l'Empire.  Une  jurcillc  conduite  ne 
pouvoit  que  taire  bien  de»  mécontens.  Deux  Grands  Sei- 
gneurs . qui  étoient  frères, Seid  Abdallah  Khan,  & Seid  Hof- 
fan  Ali-Khan  , avoient  beaucoup  de  crédit  dans  l'Empire,  & 
un  corps  de  croupes  choifies.  Il  réfolurcnt  de  mettre  fur  le 
tr(inc  Ftrrub-f  er , ti|j  d'Azim-cl-chan,  neveu  de  Jtbandar,  & 
petit-fils  de  Chahalam  ; il»  en  vinrent  aiffiment  à bout;  Je- 
handar  fut  défait  & obligé  de  s'enfuir  (91).  On  ne  dit  point 
ce  qu'il  devint.  Ferruh  -f.tr  n'eut  proprement  que  le  titre 
a Empereur,  les  deux  frères  qui  l'a  voient  placé  fur  le  trône 
s'emparèrent  de  tout  le  gouvernement  des  affaires,  & tra- 
vaillèrent à s'enrichir,  le  nouveau  Monarque  la  ayant  élevés 
aux  plus  hautes  dignité*.  Mais  cc  Prince  ayant  ouvert  lus 
yeux,  penfa  à fe  détairç  de  ces  deux  infolens  Miniffrc*;  mal- 
heureufement  ils  s'en  ap’HTÇiirént,  le  prévinrent,  ût  trouvè- 
rent moyen  de  fe  fuifir  Je  lui , le  privèrent  de  la  vue  peu  de 


tems  après , fie  enfin  après  lui  avoir  fait  mille  indignités,  lui 
ôtèrent  la  vie  te  16  Février  1719.au  bout  d'un  régne  de  fept 
ans  (9a).  Les  deux  frères,  qui  difpofolcnt  de  l'Empire  i (n)  Les 
leur  gré,  tirèrent  du  Chitcau  de  Stlimguet,  où  la  Famille  mlmeu 
Royale  étoit  confinée , Rtfi-eiidereàat , fils  de  Rcfi  eldan , au- 
tre petit-fils  de  Chahalam,  qu'ils  firent  mourir  suffi  trois 
mois  après  l'avoir  placé  fur  le  trône.  Ils  mirent  en  fa  place 
Refi  •eddewkt  fon  frété,  qui  mourut  peu  de  jouis  apres  de» 
mort  naturelle.  iVa fredtin  Mabtmet-Qub,  fils  de  Jéhan  Chah, 
quatrième  fil*  de  Chahalam,  lui  fùccéda.  Ce  Prince  cher- 
cha promptement  la  moyens  de  fe  tirer  de  la  dépendance 
des  deux  Minières,  qui  s'étoim  joué  depuis  fi  longeons  de 
l’Empire.  Il  partit  d'Agra  au  mois  d'O&obrc  nio,  avec  une 
nombreufe  Armée,  pour  réduire  un  Gouverneur  de  Provin- 
ce , qui  s'étoit  rendu  fort  puiflânt  dans  le  Dccan.  Hoflkri 
Ali-Knan,  l'un  de»  deux  frères,  acconipagnoit  l'Empereur.' 

Le  premier  jour  de  la  marche,  il  fit  iffiamer  le  Confcil  fur 
le  foir,  & aptes  s'être  arrêté  peu  de  tous  dans  l'aflcmblée* 
il  té  retira.  Dfcqu'il  fut  parti  plufieurs  Seigneur»,  fort  at- 
tachés  à 1s  Famille  Royale , fe  jettérent  fut  IloiEn  Ali-Khan, 

& le  tuèrent  avec  deux  ou  trois  de  fes  amis.  Là-defTt»  l’Em- 
pereur rcbrnuflâ  chemin  , & retourna  vers  Dchli  pour  fc  dé- 
burTaffer  de  l'autre  frere,  qui  étoit  dam  cette  Capitale  avec 
beaucoup  de  troupes,  & qui  ayant  appris  le  meurtre  de  fon 
frété , proclama  Empereur  Ibrahim  nls  de  Rcft-dctan.  Il 
fallut  en  venir  à une  bataille  fanglante  où  l'Armée  d'Abdal- 
lah Khan  fut  défaite,  & lui-même  blcltc  fit  bit  prifonnier. , 

Le  jeune  Ibrahim  ayant  auiTi  été  pris . n'eut  d'autre  puni- 
tion , que  d'être  renvoyé  dans  le  Château,  d'où  Abdallah 
l'avoic  tiré , pour  fervir  d'appui  i fa  rébellion.  Voilà  un 
exemple  de  clémence  & de  généralité  , que  je  rapporte  avec 
d autant  plus  de  plailir  , qu  on  n’en  a guère  vu  de  cct  ordre  , 
dans  tout  le  cours  de  IHiffoire,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Ar- 
ticle. La  manière  dont  l'Empereur  en  agit  envers  le  Rebel- 
le fournit  un  nouvel  exemple,  non  moins  rare.  Ce  Prince 
voyant  Abdallah  , qu’on  lui  avoit  amené,  lui  dit:  „ Ttal- 
•»  tre , qu'as-tu  fait?  Je  vous  ai  tiré  deprifon  (répondit  Ab- 
„ dallah-Khan)  , fit  vous  ai  donné  un  Empire.  Mon  frère 
,»  ayant  été  tué  par  vos  ordres , comme  j'étois  i îa  tête  d'u- 
„ ne  Armée  , le  foin  de  ma  propre  conservation  m'a  porté 
„ à m'en  fervir.  Ij  Providence  vous  avoit  delliné  la  vie- 
„ toire,  ufez-en  comme  vous  jugerez  à propos,  en  traitant 
„ cette  inafi'e  d'argile,  félon  que  votre  ijifentimcnt  ou  vo* 

„ tre  intérêt  vous  fuggéreronc.  Mais,  répliqua  l’Empereur, 

„ quel  mal  vous  avoit  fait  Fcrruh-ficr  ? C’elt , répondit  Ab- 
,1  uallah , qu’il  étoit  devenu  jaloux  du  pouvoit  que  nous 
„ avions,  mon  frere  & moi;  & comme  notre  intérêt  ne  noua 
„ permettoit  pas  de  nous  en  dcfailir  cotre  fes  main»,  noos 
„ avons  cru  qu'il  étoit  dangereux  de  ne  pas  nous  défaire  de 
„ lui  au-plutôL  Si  la  Providence  eût  permis  qu’en  cela  nous 
„ euffions  eu  affez  de  prudence,  nous  ne  ferions  pas  réduits 
,,  à cette  fin  tragi<iuc.  Mais  quand  ladeftinée  a rétoiu  de  per - 
„ dre  quelqu'un,  elle  commence  par  aveugler  les  yeux  de 
„ fon  entendement".  L'Empereur  ordonna  alors  , qu'on 
tint  Abdallah  en  prifon,  fit  qu'on  lui  donnât  quatre  domc- 
t tique>  pour  le  fervir.  Euvain  b Mac  de  Fciruh-fier  de- 
manda- 1-  elle , quôn  lui  livrât  le  meurtrier  de  fon  fils. 
L'Empereur  lui  fit  dire , qu'ri  ne  ferait  pas  jufte  de  faire 
mourir  deux  perfonnes  pour  le  meurtre  d’un  icul.  Il  com- 
manda eufuite  qu'on  logeât  Abdallah  dan»  un  Palais,  <ü  lui 
ailigna  une  pinliorr  de  trois  mille  roupia  par  mois  : trente 
Valets,  fixante -dix  dôme  liiqae»,  avec  des  provilion»  de  tou- 
t>i  forte»  de  la  Cuifine  Inipérble;  cinq  Femmes  pour  le  fer- 
vir,  fi;  une  Garde  particulière.  Mais  Abdallah  ne  jouît  pas 
longeons  des  fruits  de  la  généralité  de  fon  Maître,  il  mou- 
rut peu  de  moi»  après  de  fes  blelfifris.  On  peut  voir  b fui- 
te du  régne  de  Mahom«  dans  l'Article  de  Nadir -Chah; 
mais  fans  prétendre  pénétrer  les  vués  particulières  de  b Pro- 
vidence , peut-on  s'empêcher  de  remarquer  une  forte  de  malé- 
diction fur  Ja  poiiérité  d'Ürangzcb? 


ORCAN  ou  ORCHAN,  fécond  Empereur  des  Turcs,  fuccéda à Ochman  fon  Pere  l'an  de  o». 
ÎEmpirt'  " l’IIcgire  726  de  Jéfus-ChriH  1326  félon  les  uns  (a),  & félon  d’autres  un  an  plus  tard  (A);  quelques-uns  p’m"; 
t!YT*<«  pjaeent  le  commencement  de  Ion  régne  en  1328  (c),  d’autres  le  reculent  jufques  en  1330  (d).  Il  par- 
ô)  Annau,  vint  à l’Empire,  âge  de  trente-cinq  ans,  fuis  aucune  contradiction  [J].  Dès  le  tems  de  fon  pere  il  s'étoit  nn,tCM. 
m^’sVgr^  ^i^inguê  par  fa  valeur,  & s’étoit  rendu  maitre  de  la  Ville  de  Prufe  ou  Burfc.  JI  s’ocaipa  la  première  in  7mr“ 
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[ A ] Il  paniiit  d l'Empire fans  aucune  coniradiQim.] 

Clialcondylc  ii  ceux  qoi  l'ont  fuivi  prétendent,  qu'Orchan 
fut  obligé  de  difputcr  la  couronne  i fes  deux  frera.  Cet  Hif- 
torien  raconte  (j),  qu’Orean , qui  avoit  çagné  l aftcfrion  des 
principaux  Officias  d'Othman  ion  pere , fut  informé  par  leur 
moyen  de  lh  mort , fie  craignant  de  tomber  entre  le»  mains  de 
fes  frcrcs , il  fc  retira  fur  L-  Mont  Olympe  dans  la  Mylie , où  il 
ralfembla  dis  troupes,  avec  Jefqudles  il  fit  d'abord  des  cour- 
fes , & mfoite  ayant  pris  fon  tems  il  tomba  fucccffivcment 
fur  (es  freres,  qu'il  défit , demeurant  feu!  maître  de  l'Empi- 
re. Uaudier  (2)  a fuivi  exactement  Chalcondyle , & déclare 
aufli  bien  que  ce  demierp  qu'il  a préféré  l'autorité  des  Grec*  licurs  ebofes  Importantes  (3). 


année 

à celle  de*  Turcs  . parce  que,  dit-il,  fc  péri  dàat  qu'ils  eut 
fait  des  Lettres , Irur  a fait  ignorer  hsMceup  de  eiofes  de  leur 
Hi)Uirr:  mais  C*eff-U  une  foiblc  raifon  . en  fuppofant  que 
les  l'urc*  ayeiit  ignoré  beaucoup  de  ebofes  de  leur  Hiîloire, 
ou  plutôt  qu'ils  ayent  négligé  d'en  confmer  ta  mémoire, 
s'enfuit-  ii  delà,  qu'on  doive  préférer  fur  des  faits  drencfli- 
que*  qu’ils  rapportent,  l’autorité  des  Auteurs  étrangers? 
C'eff  ce  qui  n’cft  guères  naturel.  Or  félon  les  Ecrivain* 
Turcs.  Orcan  par»  int  à l'Empire  fans  contr.idi.rtmn , & bien 
loin  de  s'être  ilèfait  de  fes  freres  , A(i  ou  A lad  in  l'un  d eux 
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année  de  fon  régne  â régler  les  affaires  d'Afic,  & à donner  à fon  gouvernement  une  forme  durable  ( e).  (,) 
Affermi  fur  le  trône  il  penfa  à de  nouvelles  conquêtes»  mais  quand  & comment  il  les  fit,  c’eft  fur  quoi 
je  trouve  une  fi  grande  variété  parmi  les  Hiftoriens , qu’il  eit  bien  difficile  de  mettre  quelque  ordre  c VaSmh  ■ 
dans  les  événeniens,  & de  concilier  des  narrations  fort  oppofées:  je  tâcherai  d’éclaircir  ce  morceau  MHré' 
d’Hifioire,  autant  qu’il  fera  poflible.  Si  Ton  s’en  rapporte  au  Prince  Cantimir,  Orcan,  la  fécondé  an- 
née de  fon  régne  (lan  1327  ) courut  toute  la  Province  de  Semendura,  depuis  la  Ville  d’Aitos  jufqu’à 
Nicomédie , & enfin  il  vint  mettre  le  fiége  devant  cette  dernière  Ville,  & s’en  rendit  maître  fans  beau- 
coup de  peine  [B].  A^ant  rangé  fous  fon  obéillàncc  toute  la  Bithynie,  à l’exception  de  Nicée,  il 
transfera  l’an  1328  le  fiége  de  fon  Empire  à Burfe,  & fit  divers  réglemens  tant  Civils  que  Militaires  [C]. 

L’année  fui  vante  fc  trouvant  à la  tête  d’une  puiflante  Armée , il  réfolut  de  fe  rendre  maître  d’Ifnik  ou 
Nicée:  les  circonftancesde  cette  conquête  ont  été  rapportées  diverfement [û].  L’an  1334,  Orcan , après 

un 


l B l II  cint  mettre  U JUge  devant  cette  dernière  Fille,  lÿ  s’en  [C]  Fo  divers  réglemens  tant  Civils  que  Miliùàrts.]  Si  l'on 
rendit  m alut  fans  beaucoup  de  peine.]  Voici  le  récit  de  Canci-  s'en  rapporte  aux  Annales  Turques  (8)  fit  à Cantimir  (9),  Il  f*J 
roir  (4).  „ Son  triomphe  ne  fui  pas  annobli  par  les  difficul-  fuivit  pour  les  nouveaux  écabliiiemens  qu’il  fit,  les  confdls  '"“JJ 
„ tés,  qui  feœbloiem  devoir  accompagner  celte  entreprife.  de  fon  frere  : & l'Auteur  des  Annale*  remarque,  qu'en  ce  p‘  ' 

„ CoUjan,  Gouverneur  de  la  Ville,  en  fut  moins  ledéfen-  tems-tà  les  frères  fe confultoiem , fit  profitoient  des  avis  qu'ils  f»)  “*,^**# 
„ feur,  que  le  defettgur;  il  s’enfuit  auffitôt  qu  i!  apperçut  fe  donnoient  réciproquement,  la  bîibare  coutume  de  nlaflâ-  ?'*?•  J-  • 
„ l'Année  d'Ordian  , fit  fc  retira  de  nuit  au  Château,  de  crcr  fes  frères  n'ayant  commencé  «pie  du  tems  de  Bajazet  : 

,,  Coianhifar.  Le  Sultan , apprenant  fa  fuite  par  quelques  Etant  ejtu  autis  hommes  üa  comparai , ut  frôler  ceofilia  Jua 
„ prifonnlers,  fit  autfitôt  inve.lir  le  Château,  qui  le  rendit  cun  fratre  communie  ata  : quique  rethjfime  conjuluiffet , ta  ejut 
„ fans  peine , Caitjan  ayant  été  percé  d'une  flèche  : fa  tète  j'mtertim  lubens  alter  iba.  Ntdll  mutais  je  panicidiis  frottes  e 
„ fut  coupée  par  loi  dre  d'Orchan,  fit  expofée  fur  une  pique  mtdio  fu/lulerunt , ante  Rajazctu  Cbanù  imperium.  On  trouvera 
„ aux  yeux  des  habitant  de  Nicomédie:  la  terreur  que  leur  le  Commentaire  de  mon  texte  dans  le  paflâge  fuivant  de  Can- 

— r~  'l  x — <— •—  " timir.  „ Il  abolit,  de  l'avis  de  fon  frere  Aladin , 1a  monnoyc 

„ Scljukicnne,  fit  en  fit  battre  une  nouvelle  à fon  coin,  por- 
„ tant  l'empreinte  de  fon  nom.  C'eft  ce  frere,  qui  porta 
„ le  premier  le  titre  de  Grand- Vizir,  & qui  fut  établi  par  le 
, Sultan  à la  tête  des  affaires  de  l'Etat , comme  fon  Licu- 
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„ caufa  cè  fpcctacle  les  détermina  à capituler.  Ils  envoyèrent 
„ des  députés  au  Sultan  , qui  leur  accorda  la  vie  fauve . & 

„ 1a  liberté  de  fe  retirer  à Conllantinople  avec  leurs  effets: 

„ ainfi  ce  Prince  prit  po'Jcflîoo  de  cette  Villa'*.  Je  ne  déci- 
derai rien  fur  la  manière  dont  Orcan  fe  rendit  maître  de  la  n ouiuu  « la  itit  uo  iuiuiti  un  1 n.uu  , einuuie  iuu  owir 
Villc  de  Nicomédie  , mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  re-  „ tenant,  tant  pour  la  Guerre  que  pour  le  Civil  Les  Loix 
marquer,  que  Sagrcdo  ("5)  met  la  prifo  de  cette  Ville  en  ' 

1337  ou  1338,  ce  qui  s accorde  affez  bien  avec  ce  que  l'on 
trouve  dans  CantacuzCnc.  Cet  Hiflorien  parle  de  deux  en- 
tieprifei  des  Turcs  fur  Nicomédie,  toutes  deux  poiléricures 
au  tems  où  Cantimir  place  la  prife  de  cette  Ville.  La  pre- 
mière doit  avoir  été  encre  l'année  1334  fie  1337.  puilqu'cl* 
le  arriva  après  la  mort  du  Patriarche  Efaie,  fit  1 élection  de 
fon  fucceflcur  Jean  Calccu  (6),  qui  fut  élu  en  1334:  Can- 
tacuzénc rapporte,  que  le  jour  pour  la  déciûon  de  l'afl'aire 
de  Syrgian  « de  Eamplacon  ayant  été  choifi  „ il  arriva 
„ nouvelle  de  Bithynie , qu'Üicanc  avoit  mis  le  fiége  de- 
„ vant  Nicomédie,  Ville  fort  grande  & fort  peuplée , afiife 
„ fur  le  Golfe  Aftacéne.  L'Empereur  fe  réfolut  à l'heure 
,,  même  de  la  fecourir,  fit  ayant  embarqué  fur  des  Galères 
„ & fur  des  VaiiTcaux  Marchands,  des  troupes  de  Cavalerie 
„ & d'infantciie,  il  lit  voile  de  ce  côté  là.  Comme  il  étoit 
„ encore  en  mer,  Orcanc  l’envoya  falucr,  fit  lui  dire,  que 
,,  s'il  avoit  agréable  il  poféroit  les  armes,  linon  qu'il  don- 
„ ncrotc  bataille.  L'Empereur  , après  avoir  répondu  à (à 
„ civilité , avoua  qu'il  étoit  parti  i deflL-in  de  donner  ba 
„ taille  , mais  que  cela  n’empéchoit  pas  qu’ils  ne  tilfcnt  la 
„ paix,  s'il  vouloit.  Leurs  Ambatëidcurs  ayant  conféré  en- 
„ feinble,  ils  conclurent  la  paix  à condition  qu'Orcaac  dc- 
„ meureroit  dans  l’amitié  fit  dans  lalliancc  de  l'Empereur, 

„ fit  qu'il  n’cxerceroit  aucun  aâc  d hollilitéjcontrc  les  Vil* 

„ les  que  les  Romains  poffedoient  en  Orient.  Ils  s'envoyé- 
„ rent  tn fuite  des  préfens.  Orcanc  envoya  à l'Empereur  des 
„ chevaux,  des  cliiens  de  chaffe,  des  tapis  & des  fourrures; 

,,  fit  l'Km[>cre'ur  lui  envoya  des  vafes  d'argent , des  étoffes 

„ de  (aine  fit  de  foye,  fit  une  vcîle Orcanc  fc  retira 

„ incontinent  après,  fit  l'Ernpereur  ayant  pris  terre,  vifita 
„ durant  fept  jours  ce  pays-Ii , où  il  n avoit  jamais  été,  fit 
„ ayant  diltribué  aux  naoitans  de  Nicomédie  le  blé  qu'il 
„ avoit  dans  fa  flotte , U revint  i Conrtantinople".  La  fé- 
condé tentative  des  Turc*  fur  Nicomédie,  dont  parle  Can- 
taeuzéoe  (?) , tombe  naturellement  en  l'année  1338,  puis- 
qu'il la  place  après  le  féjour  du  jeune  Andronic  i Thcffâloni- 
que  pendant  l'hyver  de  l’ail  1337:  l'Hitlorien  raconte  qu'on 
manda  à l'Empereur,  qui  fe  préparait  à une  expédition  con- 
tre les  Bulgares , „ que  les  Turcs  étoient  prêts  d’attaquer 
„ Nicomédie.  L'avantage  de  l’aflkie  de  cette  Ville,  & la 
„ bonté  des  fortifications , firent  que  ces  Barbares  n'ofant 
„ l'acuquer , fe  contentèrent  de  boucler  les  chemins  , & 

„ d'arrêter  les  vivres.  L'Empereur,  n'ignorant  pas  leur  d-f- 
„ fein,  fit  fon  poilîblc  pour  envoyer  des  prouvons  aux  ha- 
„ bicaiis,  dans  l'affuraiicc  que  s'ils  les  recevoient , ils  fou- 
„ tiendroient  aifément  le  fiége:  outre-  cela,  il  remit  a un  au- 
„ tre  tans  l'expédition  qu'il  avoit  préparée  contre  les  Bulga- 
res, & ayanc  équippé  une  flotte  il  fit  voile  vers  Nicoiné- 
die*  Les  Turcs  n 'attendirent  pas  fon  arrivée  ; mais  au  pre- 
„ mier  bruit  de  fon  embarquement,  ils  plièrent  leurs  tentes 
& leur  bagage,  & s'en  retournèrent  e»  leur  Paîs.  L'Em- 
pereur étant  dclcendu  à Nicomédie  , y releva  par  fes  dif 
cours  & par  fes  largeflb  le  courage  des  habitans  : en  étant 
,,  parti  trois  jours  après,  il  revint  i Conllantinople".  En 
fuppofant  la  vérité  des  récits  de  Cantacuzénc,  qu’il  femblc 


fit  les  Coutumes,  qui  s'obfcivaïf  encore  aujourd'hui  dans 
„ l’Empire  Oihoman , prirent  alors  naifûnce.  Les  Habita* 

„ des  Villes , fit  ceux  des  Villages  furent  diflingués  par  un 
„ habit  différent.  Celui  des  gens  de  guerre  fut  au(C  changé, 

„ car  jufqu'alors  Us  n'avoient  rien  que  de  commun  avec  les 
„ Soldats  Chrétiens:  on  enrôla  une  nouvelle  milice  d’Infan- 
„ terie,  jufqucs-îâ  inconnue  aux  Othomans.  Enfin  on  apprit 
„ Vufage  des  machines,  pour  pouffer  les  fiéges  des  Villes, 
,,  dont  on  n'avoit  encore  eu  aucune  connoimmee.  L’an  de 
„ l'Hégire  719  Grcban  établit  la  paye  régulière  des  Soldats, 

„ fit  ils  collèrent  alors  d'étre  volontaires,  comme  îts  l'étoicnt 

„ auparavant Quand  les  Soldats  n'étoient  pas  de 

„ fervicc  , il  leur  étoit  permis  d'aller  vivre  en  repos  fur 
„ leurs  biens,  exemts  de  toutes  contributions.  Mais  on  trou* 
„ va  que  l'infanterie  nouvellement  levée  étoit  fujette  i fe 

„ mutiner Urchan  la  caffi , fit  prit  une  méthode 

„ fin^uliérc  pour  la  remplacer , qui  contribua  beaucoup  à 
„ étendre  la  fuperltition  Mahoméranc.  Ce  fut  de  faire  in- 
„ flruire  dans  la  foi  de  fon  Prophète  le  plus  de  jeunes  Chré- 
„ tiens  qu’on  pouvoir  attirer,  A en  fuite  de  les  enrôler:  en 
peu  de  tems  fes  Armées  grollîrent  au-ddi  de  fon  attente. 
„ Pour  ce  qui  efl  des  Païfins  de  raefc  Turque,  qui  avoimt 
,,  envie  d être  enrôlés  , & fe  tenoient  contens  de  leur*  héri- 
y,  uges  , on  leur  permit  de  l'ervir  parmi  la  Cavalerie  .... 
„ avec  te  nom  de  Mufeilm,  c'clî -à-dire  libres". 

[ D]  Les  tirconjhncts  de  cette  conquête  Jont  rapportées  dherfe- 
«?<»•.]  Ce  n'ell  pas  tant  fur  ta  manière  dont  Nicée  fut  pri> 
fc,  qu'il  régne  de  la  div  rfité  entre  les  Iliftoricns,  que  fur 
les  circonilance?  qui  précédèrent.  Sagrcdo  rapporte  (10) 
que  pendant  le  fiége  ae  cette  Ville  Orcan  „ en  vint  aux 
„ mains  avec  Andronic  , Empereur  des  Grecs,  qui  s 'étoit 
„ avance  pour  jetter  du  fccours  dans  cette  place.  La  viéloi- 
„ re,  ditü,  balança  quelque  tems;  mais  Orcan  s'étant  pré- 
„ fer, té  fièrement  i Andronic,  Il  le  bldlà  dans  ce  combat.  La 
„ chute  du  Chef  renverfa  le  relie  du  Corps,  qui  fut  obligé 
„ de  céder  à la  fortune  fit  au  courage  du  vainqueur.  La  Vil- 
„ le , qui  manquoit  de  munitions , fut  enveloppée  dan;  la 
„ même  dîfgrace,  & forcée  de  recevoir  les  lois  au  Conqué- 
„ rant.  Les  Turcs  y abbStirent  les  Eglifes  des  Chrétiens,  i 
„ la  réferve  d'un  fort  petit  nombre,  dont  iis  firent  des  Mos- 
„ quées.  ils  lailTérem  fur  pied  les  Ecoles,  où  ils  firent  in- 
„ Bruire  dans  leurs  dogmes  les  jeunes  Chrétiens , qui  avoient 
„ été  faits  efclavcs  dans  toute  la  Natolie,  fit  qui  furent  cn- 
„ fuite  c-.npfoyés  au  fervicc  de  cette  nation  vidorieufe 
Chalcondylc  raconte  la  chofe  (1 1)  à peu  près  de  la  même  ma- 
nière; il  ajoûce  feulement,  que  le  combat  fe  donna  auprès 
de  Phllocriné , OÙ  l'Empereur  fut  obligé  de  fe  fauver  avec 
les  débris  de  fes  troupes.  Cantacuzénc  ne  fait  aucune  mention 
du  fiége  de  Nicée,  nuis  il  parle  de  l'expédition  d'Andronic 
contre  Orcan,  & fon  récit  cft  à bien  des  égards  différent 
de  celui  des  autres  Ecrivains  ; mais  à moins  qu'il  n'ait  voulu 
en  impofer  , il  femblc  que  fon  autorité  ell  préférable,  puis- 
qu'il fe  trouva  a)  pcrl'onnc  à cette  guerre.  Rapportons  en 
iub'.iancL-  fon  récit  {12).  L'Empereur  ne  pouvant  fouffrir 
que  les  Turcs  euffent  l’infolence  de  faire  continuellement 
■ cour  fes  fur  les  terres  de  l'Empire,  réfolut  d'attaquer  ceux 


que"  l’on  11c  peut  conte  fier , puifqu’il  parle  de  chofes  arrivées  qui  habitoient  eu  Bithynie  fous  des  tentes , au  milieu  du  Prin- 
Jc  fon  tems,  il  faut  nécdîiirtineiit  retarder  la  prife  de  Nico-  teuii.  il  affaubla  les  troupes  de  Conllantinople,  de  Didy- 
inédie.  L'Hifioricn  Grec  n'en  fait  aucune  menrion,  ce  qui  mo\quc,  d'Andrinoplc  fit  de  Thracc,  le  tems  ne  lui  per* 


paraît  afléz  furprenant:  peut-être  qu’Orean  profita  de  l'éloi- 
gnement d’Andronic , qui  s’engagea  dans  d autres  expédi- 
tions, pour  attaquer  de-nouveau  Nicomédie,  fichue  ce  fut 
•lors  qu'il  s'eu  rendit  maître.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'etl 
que  l'on  ne  peut  guéres  placer  h prife  de  cette  Ville  avec 
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mettant  pas  de  faire  venir  celles  de  Macédoine  & du  refie  de 
i’Uccnient:  il  lit  voile  fur  la  fin  du  Printems  (de  l’an  1319) 
& ii  arriva  à Scutarion.  Le  bruit  de  l'arrivée  de  la  Floire 
Romaine  obligea  les  Turcs,  difperfé*  en  Bithynie,  à plier 
bagage , & à fe  retirer  avec  leurs  troupeaux  plus  avant  dans 


Cantimir,  à l’année  1327.  puifqu'ii  parait,  que  quelques  les  montagnes.  Orcan , Sulun  de  Bithynie,  ayant  appris 
années  apres,  elle  appartenoit  encore  a i'iànpeieur  de  Con-  que  l'Empereur  Vtnoit  par  la  Méfoihynie,  contrée  dont  les 
flaatiuoplc.  avenues  font  fon  difficile; , raujailâ  tout  ce  qu’il  avoit  de 
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un  fiéçe  vigoureux  d'un  an  entier  devant  Kcmluk,  Château  fortifié  par  Fart  & par  la  nature,  obligea  la 
Gamiibn  de  capituler,  plus  heureux  qu’Othman  fon  per e, qui  avoit  attaqué  cette  place  plufieur*  fois  inu- 
(f)  cmti-  tilcment  (f).  Il  s’occupa  Fan  1536  aux  exercices  de  la  paix,  & fonda  dans  Prufe  une  nouvelle  Mof- 
quée,  une  Académie  & un  Hôpital,  avec  une  magnificence  vrayetnent  Royale.  L’Académie,  établie 
dans  un  Monaftére,  devint  fi  iameufe  pour  les  Arts  libéraux,  & pour  les  Profeflfeurs  illutlres  qui  y 
(t)  1M4.  cnfdgnérent,  qu’on  y vit  accourir  des  Etudians  de  l’Arabie  & de  îaPerfe  (g).  Orcan  , non  moins 
p'  7‘*  grand  Politique  que  Guerrier,  trouva  moyen  enfuite  de  foumettre  à fa  domination  divers  Princes  Maho- 
(b)  sjfie-  meta  ns  d’Afie  [£].  Un  Hiftorien  ( h ) rapporte  qu’en  1338  les  Turcs  paflerent  la  mer  fur  vingt-qua- 
^4hJUfré  tre  Vaiflèaux , & entrèrent  dans  la  Thrace  pour  la  faccager.  L'Empereur  Andronic  fe  trouva  fi  dé- 
pourvu de  troupes,  qua  peine  pût-il  ramalTer  cinq-cens  hommes,  qu’il  embarqua  fur  trois  Vaiflèaux, 
Ce  petit  nombre  de  braves  foldats  attaqua  les  Turcs  avec  tant  de  courage  & tant  de  bonheur,  qu’il  leur 
enleva  quatorze  VailTeaux  & donna  la  chaffe  aux  autres.  On  trouvera  quelque  éclairciflerocnt  fur  ce  fait 
<^ms  la  Remarque  [F].  Orcan,  après  avoir  aiïerrai  fa  puiflànce  en  Alie,  penlà  à étendre  fes  conquê- 
tes 
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gens  de  pied  & de  cheval,  & s’empm  de*  hauteur*  tes  pins  „ Othomanc?  n’avnient  pas  encore  pénétré.  Enforte  qa’cn 
InjcccrtibU#.  L'Empereur  ayant  marché  deux  jours , décou-  „ moins  d'un  an  Nicée,  plus  peuplée  que  jamais , feinhia  être 
viit  le  matin  du  troifiéinc  les  Turcs,  qui  étoient  fur  les  mon-  „ devenue  la  rivale  de  Coalbntinople  infime'’.  Les  Anna- 
tagnes.  Il  s'avança  Jufqu'i  un  lieu  nommé  Pélecanc,  où  il  les  Turques  (15)  ajoûtent , qu’Orcan  fonda  d Nicée  une 
campa , & tint  confciL  On  conclut  qu'ü  ne  falloir  pas  s'en-  Mosquée  avec  une  Ecole  & un  Hôpital , & que  dans  ce  do- 
gager  davatitîge,  mais  que  pour  ne  pas  donner  lieu  àrennemi  nier  on  dilhribue  des  vivres  i ceux  qui  en  oot  bdoin,  &.  fur- 
de  pcnffT  qu'on  fe  retirât  far  crainte,  il  falloir  le  lendemain  tout  aux  Gens  de  lettres  & aux  Voyageurs, 
fe  préfenteren  ordre  de  bataille,  & combattre,  fi  les  Turcs  [£]  Orcan  , non  moini  grand  Pdisifje  jtif  Guerrier,  trtuva 


fortoienc  de  leurs  défilés,  linon  qu’on  fe  retireroit  en  bon 
ordre.  Le  lendemain  on  exécuta  la  réfolution  prife  ; Orcan 
de  Ion  côté  rangea  fou  Armée,  & en  plaça  une  partie  en  cm- 
befeade  pour  fondre  1 l'improvifie,  fur  les  Grecs.  Il  s croie 
tenu  fur  les  hauteurs  avec  le  principal  Corps  de  fes  Trou- 
pe* , fit  il  avoir  choift  trois -a  ns  Cavaliers  des  plus  adroits  4 
tirer  de  l'arc,  auxquels  il  ordonna  de  tirer  de  loin , & après 
avoir  tiré  de  prendre  b fuite , & enfuite  de  revenir  û la 
charge,  il  détacha  aulli  mille  hommes  pour  attaquer  lesGrecs 
par  derrière,  & deux  mille  pour  les  prendre  en  flanc.  An- 
dronic choifit  trois-cens  hommes  des  plus  vaillant  de  fon  Ar- 


meyrn  de  Jiumettre  enfuite  a fa  Jominatim  divers  Princes  M.tbv- 
mttms  d ÂJxe.]  Chancondyle(KS')  n’en  dit  mot,  mais  Can- 
timir  rapporte  avec  afll-z  d’étendue  la  manière  dont  Orcan 
fe  rendit  maître  de  ces  petites  Souvcra.nctés , qui  étoient 
les  débris  de  l'Empire  Stljukien  (17).  „ La  première  Sou- 
„ veraineté  qu'entatua  Orcan  fut  celle  d'^içomirg.  Ce  Prin- 
„ ce  en  mourant  avoit  bille  un  fils  unique  en  bas  âge,  notn- 
„ nié  GuUmabeg  : Orcan  fe  faific  de  les  Etats  & de  fa  per- 
„ fonne  , &.  le  retint  auprès  de  lui , fous  couleur  de  lui  fer- 
„ vir  de  protecteur  & de  prie.  TutJ* ibeg  autre  jeune  Prince 
ht  les  chofes  de  meilleure  grâce,  & fournit  de- lui  mémo  au 


fir)Anni], 
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niée,  & les  deux  partis  s'étant  avancés,  les  Grecs  pondèrent  „ Sceptre  Othoman  pluikurs  Villes.  Mais  U fallut  réduire 


leurs  chevaux  i toute  briJo  contre  les  Turcs,  qui  r éditèrent 
quelque  tems  avec  afiez  de  vigueur,  mais  enfin  prirent  la  fui- 
, & perdirent  quarante  hommes , fans  que  les  Grecs  en 


„ par  la  force  les  Princes  Ulubad,  Miur,  fit  El  dut,  qui 
„ ne  vou loient  point  fc  départir  de  l'obéïlTance  des  Grecs. 
Micbaltbt  dis  de  AVramodorw  noble  matrone  , intimidé  par 


perdi'Jenc  un  feul , n'y  ayant  eu  que  quelques  chevaux  de  „ l'exemple  de  fes  voifins,  fe  rendit  le  Vaftàl  du  Sultan,  & 
oleflih.  Les  Turcs  étant  revenus  â fa  charge , furent  repouf-  * •-  j-  - - 


fils  de  la  même  manière,  avec  perte  de  trente  hommes.  Or- 
can ayant  vu  de  défit»  une  hauteur  cette  fecoudc  défaite  de 
fes  gens,  leur  envoya  du  fecours  pour  relever  leur  courage; 
les  deux  partis  en  étant  de -nouveau  venus  aux  mains,  les 
Turcs  firent  plus  du  K 11! lance,  ce  qui  n'cmpécha  qu'ils  ne 
fuflent  obligés  encore  de  tourner  le  dos.  Orcan  voulant 
faite  un  nouvel  cfi’ort,  choifit  mille  hommes  qu'il  envoya 
avec  trois  cens  autres  charger  les  Grecs  ; le  combat  fut  rude, 
les  Grecs  eurent  pluikurs  chevaux  & quelques  foldats  de 
hiellés,  & un  de  tué , les  Turcs  y perdirent  cinquante  hom- 
mes , enfuite  il  y eut  un  engagement  plus  général , dans  le- 


„ confentit  à tenir  de  lui  fes  Etats  patemcis ....  Dans  ccs 

„ entrefaites  les  deux  frère*  Turftnbeg  & Hijelbeg  en  vicn- 
„ nent  à une  rupture  ouverte;  le  premier  offre  à Orcan  fa 
„ Principauté , & veut  en  la  lu  i cédant  dég-qcr  la  prorndfe  qu  il 
„ lui  en  avoit  faite;  l'autre  refufo  d’y  confentîr.  La  guerre 
„ s'allume  entre  eux,  chacun  arme  de  fon  côté:  Hajclbcg, 
„ fe  fentant  le  plus  foible,  s'enferme  dans  la  Ville  de  lier- 
„ game.  Orcan  avec  fon  hypocrifie  naturelle  femble  vou- 
,»  loir  être  leur  médiateur  ......  il  ordonne  aux  deux  fre- 

„ res  Je  s'aboucher  fous  les  murs  de  Hcrgnme , pour  y psr- 
„ rager  également  leurs  Etats  paternels,  conformément  aux 
droits  de  la  nature.  L’un  & T autre  acquiefee  à la  fcutenc# 


quel  les  Turcs  curc.nç  encore  du  delîôus.  On  réfolut  alors  „ de  leur  Juge  commun.  Mais  à leur  première  entrevue 


„ Hÿelbeg  perte  d’un  dard  le  cœur  de  fon  frère,  feignant 
„ de  le  vouloir  emhrafler , & Turfc.ib-'g  tombe  mort  aux 
„ pieds  des  médiateurs  , envoyés  par  Orcan.  Hajtlbeg , 
„ comme  un  autre  Caïn , concevant  toute  l'horreur  de  Son 
„ fratricide,  tic  fait  qui  il  doit  le  plus  appréhender  de  fon 
„ peuple  ou  d'Orcan.  Il  tâche  cependant  de  fermer  les 
„ poites  de  la  Vilicj  & de  l'outenir  fa  caufc  l’épée  à h main 
„ contre  ce  Prince.  Mais  tous  fes  efforts  font  impuifiâiis. 
„ Les  Citoyens  frappé*  d'une  action  fi  noire,  &.  ne  voulant 
„ pas  attirer  fur  eux  la  vengeance  d'Orcan  , faiiilTent  leur 
„ Prince,  le  livrent  au  Sultan,  & le  foumettent  cux-mêmcs 
„ à fes  lois.  Hajtib:g,  aprè*  a\oir  langui  deux  ans  en  pri- 
„ fon , mourut  a ISurfc.  Le  Prince  Ulvtad  n’eut  pas  «n 
„ iiK-llleur  fort;  il  fut  accule  faufTement  d'avoir  voulu  feré- 
„ volter;  on  lem'tà  mort,  après  quoi  toute  la  Province  de 
..  Carnfus  fe  rangea  fous  l'obéiffimcc  JOrcan". 

( F]  On  trwr.vrj  pjdytu  idairciffemtnt  fur  ce  fais  J:nt  la  Re- 


lie fc  retirer  & de  rentrer  dans  le  Camp  (13).  Orcan  de- 
meura fur  les  hauteurs , avec  la  plu*  grande  partie  de  fes 
troupe? , & envoya  le  relie  pourfiiivrc  le*  Grecs  jufqucs  dans 
leur  camp.  Les  plus  jeunes  de  ceux-ci  le  mirent  en  devoir 
de  les  reiiouflcr,  Cantacuzénc  & l'Empereur  marchèrent  pour 
les  ramener  dans  leurs  rangs  ; ils  les  trouvèrent  en  grand 
danger  , le?  Turcs  les  ayant  enfermés.  Cantacuzénc  courut 
lifquc  de  la  vie , fon  cheval  étant  tombé  de  laffeuie  , & 
l'Empereur  tut  blc-fle  à la  cuilTe  , ce  qui  n’empêcha  pas, 
qu'on  ne  dégageât  ceux  qui  s'étoknt  avancés  imprudemment. 

Le  bruit  s étant  répinJu  que  1 Empereur  étoit  dangertufe- 
ment  bicfi? , les  partirai»  du  vieux  Andronic  publièrent  qu’il 
étoit  prêt  d’expirer  : le  defordre  fe  mit  parmi  les  Grecs,  on 
tian (porta  l’Empereur  fur  un  Vaifieau,  & les  foldats  le  reti- 
rèrent les  uns  à Pbifocréne  Cl  les  autres  ailleurs.  Orcan 
qui  avoit  envoyé  quelques  troupes  i la  découverte , ayant 

été  informé  de  la  retraite  des  Gerces,  les  pourfuivit  en  dili-  t , , , * „ . 

genre-,  & s'approcha  de  Phibxrénc  , & ce  fut  - là  que  les  ibut--.]  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  l'oit  queilion  du  infime  évé- 
Grecs  perdirent  quelque  monde.  Tel  cil  le  récit  de  Ganta-  nement  dont  parle  Cantacuréne  (ici),  qui  en  donne  une  re- 
cuzénc,  où  l'on  ne  voit  aucune  trace  du  fiége  de  Nicée.  ladon  plus  circonftanciéc,  A4  divc-is  égards  dilfé  rente,  bur 
Cantîmir,  qui  parle  (14)  de  ia  prife  de  cette  Ville . ne  dit  la  lin  de  l'Eté,  dit  if,  on  nandade  Trigîw,  V'ille  voifinc  de 
rien  des  combats  qui  la  précédèrent,  ce  qui  me  feroit  cou-  1*1  Icllcfpont , qu’une  Armée  d’infanterie  rerfe  , levée  en 
JtchrrcT  qucficclivuBcut  leXpcJiüon  d’Andronic contre  Or-  Orient,  dans  les  Villes  de  l’obéïlTance d'Orcaue,  s’étoitem- 
can  n’a  point  eu  de  rapport  au  iiége  de  Nicée.  Quoi  qu’il  barq.iéc  fur  trente -Jix  Vaitlêanx,  a dcllcin  de  faire  voile  vers 
en  l’oit  Cantîmir  raconte  la  prife  de  cette  place  eu  ces  ter-  Coniiantinoplc.  On  ajouta  qu'ils  n’avok'nt  pas  dtTeiji  de 
mes.  „ Cette  Ville,  réduite  a la  demiére  extrémité , ferend  piller  comme  en  palîiiut  & à la  hâte,  mais  qu'ils  éioknc  ré- 
,,  à la  merci  du  Sultan,  après  avoir  louffcrc  les  trois  fléaux  fol  us  d exercer  Impudemment  leurs  brigandages , & d'enle- 
„ déplorables  de  la  famine,  de  la  pcfic,  & d'un  fiége  de  jtcs  ver  tout  ce  qu’ils  pourroient  rencontrer.  Le  rems  ne  per- 
„ de  deux  ans.  I-es  I>^i;ués  des  habltans  fc  p/éfeméreut  mettant  pas  de  lever  une  Armée  égale  4 celle  Je  l’ennemi, 
„ dmant  ce  Prince,  Je  fuppliant  de  leur  accorder  la  vie , éc  l’Empereur  ordonna  uu  grand  Doiuvflfque  (c’étoit  Cantacu- 
„ la  liberté  d;  fc  retirer  a Contîsntinople.  Orcan,  par  uri  zéne  Jui-mêmcJ  de  marcher  avec  le  petit  nombre  de  gens  de 
».  mouvement  degénèrofité  jieu  attendue,  leur  permet  encore  guerre,  qui  étoient  aux  environs  de  Coriiantinopîe  pour 
s.  d’emporter  avec  eux  le  plus  qu'ils  pourront  de  leurs  ri-  s’nppofcr  4 leur  defcentc , tandis  qu'il  irocC  les  combattre 
».  chc/Te:.  Alors  le  peuple,  touché  de  la  clémence  du  vain-  par  mer.  Le  grand  Domclliquc  ayant  placé  fes  troupes  dans 
».  queur,  préféré  de  relier  en  polîè/fion  de  fa  demeure  natn-  un  endroic  nommé  Ectnacofie,  il  y demeura  toute  b nuit  / 
» le,  & fe  rend  volontairement  tributaire.  Orcan  bit  fon  & envoya  des  ef/u'ons  du  côté  ou  il  croyoit  que  lesçnne- 
»,  entrée  dans  la  Ville  i’-in  730  de  l’Hégire  (de  Jélus  Chriil  mis  prcnifroicnt  tene.  A b pointe  du  jour,  qut Iqucs-uns  de 
»*  *33^).  Un  autre  ipeétade  s’ofFrc  d Tes  «eux  ; les  femmes  les  cfpions  vinrent  lui  dire  que  les  Turcs  avoient  débarqué, 

»,  dev  Grecs  morts  par  Je  fer  ou  par  la  famine,  qui  viennent  & les  blefiurcs  qu'ils  avoient  reçues  ne  lui  permirent  pas  d'en 
>»  * les  pieds  déplorer  leur  veuvage,  il  ordonne  d fes  Cour-  douter.  Les  ennemis  avoient  pris  terre  en  deux  endroits  , 

»,  dfani  & d fis  Nobles  de  les  prendre  pour  femmes,  & de  ék  inarch-nt  par  tondes,  ils  envoyoient  recotmolcre  les  che- 

„ les  traiter  honorablement b renommée  lit  r«cn-  mins.coaime  s’ils eullcnt  craintdus  cinitufcadc?.  Cantacuzétfe 

»•  t!r  de_  toute*  pans  Je  bruit  d'une  humanité  fi  furprenante;  s'avança,  & Je  combat  fut  vif,  mais  les  Turcs  furent  défait», 

„ non  feulement  Nicée  vit  revenir  fe* anciens  hahicnns,  que  & tous  tués,  ou  pris,  d la  rélcrve  de  fept.  Dans  le  même 
„ » crainte  du  liège  en  avoir  clwifés,  ma»  même  elle  en  al-  tons  l'Hmpercur  étoit  en  mer  avec  deux  galères  , les  autres 
».  ore  quantit*.  dautres  des  Villes  vorflnes , où  les  armes  n éciat  paj  encore  équipi>tcs;  il  apprit  b défaite  des  enne- 
. mis. 
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tes  d’an  autre  côte;  tes  divifions  de  l'Empüe  Grec  lui  en  fournirent  les  moyens.  Andronïc  1e  jeune  étant 
more  en  1341 , laiiHi  ton  fils  Jean  lous  la  tutelle  de  Cantacuzcne , celui-ci  s’étant  brouillé  avec  l’Impéra- 
trice Veuve,  ils  le  firent  la  guerre,  & Cantacuzcne  fc  fit  proclamer  Empereur,  les  deux  partis  deman- 
dèrent du  fecours  à Orcan  , qui  après  en  avoir  accordé  à l'Impératrice,  le  détermina  tout -à- fait  en  fa- 
veur de  Cantaciûénc,  lequel  lui  donna  là  fille  Tliéodora  en  mariage  [G].  La  manière  donc  les  Hifto- 
riens  Turcs  racontent  que  Soliman  fils  d’ Orcan  pafià  pour  la  première  fois  en  Europe,  a quelque  cho- 
fe  de  fabuleux,  & ne  peut  11*  concilier  avec  des  faits  inconcevables  racontés  par  les  autres  lültoriens  [//J. 

Sa- 

mis , & defeendit  suffi  à terre;  étant  monté  4 cheval , Il  „ réfifler  aux  efforts,  qu'ils  fixent  pour  la  peTfueder  de  chan* 
courut  4 toute  bride  du  côté  OÙ  un  autre  Corps  de  Turcs  „ ger  de  religion,  mais  elle  en  retira  plmieuxs  de  leurs  im- 
piété» , & de  leurs  meurs  par  la  force  de  Es  raifons.  Le 

w.  zèle,  ouf  l'onimoit  à la  défenfe  de  la  véritable  piété , 4 

féaux,  & s en  retournèrent  avec  un  vent  favorable.-  trente-  „ qui  la  failbit  combattre  pour  elle  jufqu'è  courre  J.  grands 


]n#,  Mj- 
»bI,  |«ji» 
(tCoiiil  jo- 
ui fatcolo- 

pa-  Cii.  ». 


; Corps  ... 

fai  l'oit  le  dégnt,  il  les  chargea  rudement,  4 les  délit.  Ceux 
qui  échappèrent  fc  rembarquèrent  fur  trois  de  leurs  Vaif- 
ft-aux.4  s ‘en  retournèrent  avec  un  vent  favorable;  rrent 
trois  VaiTcaux  ennemis  demeurèrent  vuides  4 tombèrent  e 
tre  les  mains  des  Grecs.  L'Empereur  démettra  toute  la  nuit 
au  même  endroit , avec  tes  deux  galères,  & avec  fes  trou- 
pes , qui  dépouillèrent  les  morts.  La  même  nuit  d'autres 
Turcs,  qui  ignoraient  ce  qui  x’étoit  palfé,  arrivèrent  fur  neuf 
Vaidl-jux  à déficit!  de  joindre  leurs  compagnons.  Ils  furent 
d'aborJ  un  peu  furpms  à la  rencontre  des  deux  Galères , s'é- 
tant néanmoins  rallurès  4 caulè  du  petit  nombre,  ils  les  at- 
taquèrent fi  vigoureufement,  que  peu  s'en  fallut,  qu’ils  ne 

le  renduEnt  maîtres  de  l'une  des  deux.  Mais  les  Grecs  ... 

ayant  repris  cœur,  prirent  huit  VailTeaux  des  ennemis , 4 limon  fils  d Orcan,  pal  fa  pour  la  première  fois  en  Europe, a quel- 
l'autre  le  Guiva.  que  cbqfc  de  fabuleux c,  (J  ne  peut  Je  (tncüier  avec  des  faits  in- 

[ G J Lequel  hà  domi  fa  fille  Tlcofiora  en  mariage.]  LesIIif-  c^ie  fiables , racornis  par  les  autr.s  Ilifimens,]  Rapportons  da- 
toriens  'lûtes  ne  parlent  point  de  cette  alliance , mais  on  ne  bord  le  récit  de  Gtnrimir,  d'après  les  Hiitoritns  Turcs  (22). 
j.hjuc  douter  du  lait,  puifquc  non  feulement  to.es  les  Uitlo-  „ Orenn  devenu  maître  de  toute-  la  Bithynfe,  fan  738  de  (tt)  MJt. 
riens  Chrétiens  le  rapportent  unanimement,  mais  que Canta-  „ mègire  (de  Jèfiu-Chrill  133 S)  il  penfo  4 de  nouvelles  • ir  t'E*?- 
cuzéne  lui-même  tait  l'hilloirc  de  ce  mariage.  Ducas  en  parle  „ conquêtes,  & veut  faire  pjtT.r  ion  fri»  Soliman  en  Euro-  ” 

aulli , mais  d'une  manière  peu  exacte  (19).  Il  rapporte,  que  „ pc.  il  choiiît  pour  l'y  accompagner  les  plus  expérimentés  ' **  ’7 

Camaeuzéne  envoya  une  AmtafiâJe  4 Orcan,  pour  lui  de-  ~ 
manJer  du  fecours,  4 pour  lui  offrir  en  revanche  fa  tille  en 
mariage,  avec  une  riche  dot.  „ Une  alliance  aulli  1 Huître 


hazards,  ètoit  accompagné  des  autres  vertus.  Ellcrenon- 
„ çoit  au  luxe  & 4 la  pompe  des  ornemen» , pour  employer 
„ les  richcfTes  au  foulage  ment  des  pauvres.  Elle  délivrait 
„ les  prifonnters , en  pavant  de  fon  bien  le  prix  de  leur  li- 
,,  berté.  Elle  ètoit  aux  Romains  comme  un  port  de  fa  lut, 
„ que  Dieu  leur  a voit  préparé  contre  les  tempêtes  des  per- 
„ récurions  des  Barbares.  Enfin,  pendant  quelle  vécut  par- 
„ mi  eux,  elle  fut  un  exemple  vivant,  & on  modèle  animé 
„ des  vertus  les  plus  éminentes 
[H]  La  manière  dent  les  Hijierie'U  Turcs  rureent,  que  Se- 


Capitaines  du  ficelé Soliman  lait  en  apparence 

partie  de  elialfe,  & s'avance  inflntibL-inent  juiîju'au  te 
1s  de  la 


j partie  , , 

, toire  d'Aidi.-ijik,  d'où  il  confident  les  bonds  de  la  mes:  il 


que  a.  J le- 14  , Jii  Ilfifimen , & qui  ètoit  fi  au-deflùs  de  la  „ menoit  4 fa  fuite  quatre  vingt  perfonnes  c hoirie#,  il  y 


„ fortune  4 des  efpéranccs  d'Drcauc , & des  rfehefles  fi  im- 
„ meules  excitèrent  extraordinairement  l'ambition  & l'avari- 

,,  ce  de  ce  Ilarbate il  oc  faut  donc  pas  s'étonner 

,,  qu'Orcune  fut  ravi  de  joie,  de  ce  que  Cantacméne  lui  of- 


„ a voit  peine  Je  mort  portée  par  Edit  de  l'Empereur  de  Con- 
„ fiantinoplc  ....  contre  quiconque  iroit  avec  un  fimpîc 
„ bateau  fur  fa  côte  d'Afic;  la  même  peine  ètoit  décernée 
„ contre  tout  Othoman  qui  pafferoit  en  Europe.  La  néceffi- 


froit  une  fort  belle  perfonne  en  mariage  avec  de  très-  „ té,  merc  de  l'invention,  fait  imaginer  4 Soliman  d'attacher 

Br,i.i(hi««”  in.«i.rt„.».i„.  ra — — „ deux  radeaux  fur  des  veffies  de  ba-uf,  liés  en  fembJe  par  Je 

„ col  ; fer  l'un  desquels  il  fe-inet  par  un  beau  clair  Je  Lune, 
„ 4p;:llëâ  l'autre  bord  plus  heun.ufeir.ent,  qu’il  navoitof? 
„ cfpércr,d‘un  village  d'Afic  au  Chiteau  d'ilamni  en  Europe. 
» la  compagnie  de  Soliman  palTe  de  même;  un  pavïan,  qu'on 
„ rencontre  fou  i propos,  4 donc  on  fe  fai  fit  d abord , dé- 
„ couvre  un  fouterrain,  par  oit  l'on  entre  dans  la  Ville;  il 
„ n'y  avoir  point  de  garni  fon,  4 chacun  ètoit  endormi,  I-a 
„ furpmè  générale  des  lab.'tans  ne  leur  faille  pis  le  loiiir  de 
„ délibérer:  Soliman,  milrre  d'en  difpofer  4 fon  piaiffr, 
comprend  bien  que  la  douceur  cil  plus  propre  4 avancer 
fes  affaires  ; ainfi  au -iieu  de  les  traiter  en  antifs.  il  les 


„ grands  biens  ".  Le  traité  fe  conclut,  Orcan  envoya  quin- 
ze mille  hommes  4 Gwtacuzénc,  qui  de  fon  côté  lui  envoya 
fa  iiifc&  la  dot,  avec  beaucoup  de  (>oinpe  & de  magnificen- 
ce. J'ai  dit  que  ce  récit  dl  peu  exact , d'un  côté  il  ne  s'ac- 
corde poj.'it  av<.<  ce  que  Cantaeuzénc  Idi-inémc  rapporte,  4 
de  l'autre  l'Hitloricn  lui  même  en  fournit  une  preuve,  par 
la  manière  dont  il  parle  d Orcan , qui  n'étolt  pas  un  aulli 
petit  compagnon  que  Ducas  voudroit  le  faire  croire;  cc  n’è- 
toit  pas  la  difprojioitfon  du  rang , qui  auroft  dù  emj>êci>cr 
Cinnc  i/énede  faire  une  pareille  alliance,  nuis  la  difiérenec 
tk:  Religion.  Voyons  ce  qu'il  nous  apprend  lui  mime  de  ce 
(,t)  mariage  (20).  Orcan  lui  envoya  demander  û tille,  offrant 

Aniitti-  de  le  feu  r contre  to.i'  les  ennemis,  non  feulement  en  qua- 
1.L.IU.  Eté  d'ami  4 d'allié,  mais  comme  fon  ii(s4fbn  fuj'et.  Can- 
w-  dciuéuc  accejHa  le  fecours,  4 différa  de  répondre  fur  l'al- 
liance proposée.  Après  le  départ  des  Ambalfadcurs  d'Or- 
c.-.n  , il  deiiuéra  a\ec  fes  principaux  OiTieiers  fur  la  projio- 
fi-.ron  da  Monarque  Tuic  , 4 comme  ils  furent  d'avis  de 
l'accepter , pour  sulfurer  I.  fecours  de  ce  Prince,  Canttcuci iie 
lui  envoya  une-  AiiilialFade  pour  lui  accorder  <a  liife-  4 pour 
le  prier  d'envoyer  des  troupes  pour  la  conduire  furement. 
Orcan  envoya  trente  Vailk-aux , beaucoup  de  Cavalerie , 

4 les  pius  confidèrabies  de  fa  Na’.ion.  On  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  voir  de  quelle  façon  ce  mau'age  fut  célébré. 

, L'Empcieur  (Cantacuzéne  ) s étant  rendu  4 Scliviéc  avec 


„ fes  aliuire#  ; ainfi  au -lieu  de  les  traiter  en  caj w. 

„ cmnble  de  cure  Tes,  & mêlant  aux  aflurcmccs  de  Ij  Jll>e-rié, 
».  les  promcllès  des  plus  grandes  rècompcnfësj  il  jure  de  re- 
„ connoltfc  à jaiiL.b  l.urs  1er  vices,  fi  quelques-uns  d entre 
„ eux,  accoutumés  4 Ia  Mer,  peuvent  conduire  au  bord  de 
„ l’Afie  les  valflcaux  qui  ctoient  dans  les  polis  de  lia, 'air  4 
„ d'Aktchiilman.  il  n en  fuiloit  pus  davantage-  pour  g.igier 
„ tous  fes  eaurs : que  ne  frit  on  pas  pour  un  Prince, qui  ne 
„ montre  que  les  dehors  delà  Clémence?  En  peu  d'heures 
„ environ  troiV-mitic  Othomms  font  rranfportés  d'Afic  en 
„ Europe-.  Et  Jès  le  lendemain  Soilman  furprend  iechr.teau 
„ d'Ayalblonia;  il  le  forti.ie-,  fan#  |K-rJre  d.  t are,  le  munit 
„ d--  provilîons,  4 y met  une  foi  Je  garsifon  fous  le  coin- 

, , „ :u::::dc d'AeheK  - SoJituaU  OC  trouva  d'ob- 

„ fon  Armée , 4 avee'  l'Iriqxlnttriee  fa  femme,  commanda  „ Içaclc-  capable  d arréter  fes  progrès  que*  dans  la  Ville  JeGe- 
t. Âne-  hors  de  la  Ville-,  d'où  fa  tille  pût  cire  w libolii  ou  Gil.'qxdi».  Le  Gouverneur,  quoies  Ecrivains 


„ d * lever  un  trône  hors  de  la  Ville,  d'où  là  lilic  put 
„ vue  par  tout  le  peujde  félon  la  pratique  que  les  E npe*. 
,,  rcurs  ont  accoummè  d’obfi  ' ' ; 

„ filles  4 üls  Etrangers.  Il  1 
„ tente  tout  proche,  (.orique  Cela  eût  été  exécuté  , Hmpé- 
„ ratiicc  pailâ  fa  nuit  fous  la  tente,  avec  Li  filles,  èc  I Em- 
„ |x.-teur  la  palfa  avec  l'Année.  Le  jour  fuivant,  Plmpéra- 


..  Turcs  nomment  CalfiConias,  mi:  fous  le»  armes  toute  (a 
Ivrfqu'ils  ninrient  leurs  „ jeuncllt-  Je»  environs,  4 rêiblut  de  lui  faire  tcce.  On  en 
mtiûnda  enfuite  de  dreifl-r  fâ  „ vint  aux  mains,  le  combat  fut  ojiinlitre,  4 long  teins  don- 
„ teux;  nuis  enfin  les  Othomnns,  fupériturs  en  nombre  & 
„ en  courage,  lempi .itèrent  la  victoire,  & forcèrent  les 
„ Grecs  .1  prendre  la  fuite,  4 4 fe  renfermer  dans  les  murnil- 


L'Empe- 


deuieura  avec  les  autres  filles  fous  fa  tente,  4 Théo-  „ les  de  la  Ville:  C'eût  été  trop  niquer  que  de  donner  l'af- 
""  „ faut:  Soliman  votdut  mtiiager  fon  monde,  4 crut  pou- 

„ voir  réduite  le#  Grecs  par  famine.  Ainfi  il  afliégea  étroi- 
„ tement  la  place,  faiûnt  battre  la  campagne  de  tous  côtés 
„ par  les  Gamifuns  des  Châteaux  qu'il  avoir  dé/i  pris,  pour 
..  1 in-ü'i-iii'r  «n'il  n'v  i-ntrit  ,fvs  tiriavilknre.  I j-  fîn iii-i  i-h.»,* 


,,  dote,  qui  ctoit  l 'Accordée,  monta  furletrdi 
„ reur  parut  lèul  4 cheval.  Les  rideaux  de  foie  , relcv  és 
„ d’or,  dont  le  trône  ètoit  paré  , ayant  été  tirés, on  vit  l’Ac* 

„ cordeo,  qui  y ètoit  affilé,  environnée  de  quantité  de  flam- 
„ beaux  , qui  étoient  portés  par  «les  Eunuques  4 genoux. 

„ Les  trompettes  & les  fiâtes  formoient  la  plus  agréable  har- 
„ munie , don:  cl-s  fortes  d'inlîriiiiMW  puiffent  eharmer  les 

oreilles  de»  hommes.  D'excellentes  voix  chamére-nt  en-  ..  ... 

fuite  des  vers,  compofés  à la  louange  de  T Accordée,  par  „ avec  unegamifon  aflbiblie  par  de  fréquente*  attuju.i,  4 
fiécle.  Après  que  les  Ceremonies,  „ encore  plu-,  pir  le  manque  de  provilîons.  11  capitula  l'an 


npêchcr  qu'il  n y entrât  des  urov  irions.  Le  Gouvernail 
„ fe  comporta  eourgcufcmenr,  4 fe  défendit  atfez  longtems 
avec  toute  la  bravoure  qu'il  devoir:  il  fc  rendit  cepen- 
dant, fatigué  de  la  longueur  du  fiége,  4 ne  pouvant  tenir 


„ les  meilleurs  Poètes  du  fiécle.  Après  qui 
„ accoutumées  en  pareilles  rencontre*,  curent  été  obrèrvées. 


, de  PHegire  -ûo,  (dcJélus-Curifl  1359)"-  Les  Annales 


, l'Empereur  tuica' durant  plulkurs  jours  l'Armée,  Atout  ce  Turques  racontent  le  pafiâge  de  Soliman  en  Euroj>e  d quel* 
, qu'il  y avoir  d.  conlidérablc  parmi  les  Romains  4 parmi  que»  légères  différences  prè-s  de  la  même  manière,  mais  p!.v 
„ les  barbares.  Enfuite  il  envoya  û fille  4 fon  mari,  qui  cent  la  prife  de  Cal’ipolis  Pan  de  llléginc  753  (23).  D Her- 
„ la  reçut  avec  une  joie  qui  ne  fe  peut  exprimer”.  On  bclot  (24}  dit,  que  , lan.js8  de  l'U.-girc,  Or  khan  fit  paf- 
ignorc  s’il  naquit  des  enfin»  de  ce  mariage,  les  Hirioriens  „ fer  ITicllcfoont  fur  des  radeaux  à Soliman  Scluli  fon  fils 
n’en  dirent  rien , 4 le  lilcncc  de  Cantacuzénc  lui  même  fur  y,  aîné,  lequel  étant  abordé  4 Alaira  avec  un  bon  nombre  de 
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ce  fujci,  feroit  préfumer  qu’il  n'y  en  eut  point;  il  feuiblc  „ Troupes  Turquetquei,  la  prit  d'ufiâut,  4 enfuite  celle  de  r,t)  e,w. 
naturellement,  qu'il  en  auxoit  dit  un  mot  dam  Je  bel  élo-  ,,  Jamnah,  qui  n'en  ètoit  pas  fort  éloignée.  L'an  759  Sud-  orient.  Art. 
ge,  qu'il  fait  de  la  conduite  de  Théodore.  „ yuoiqu’dic  „ man  Sçhali,  après  avoir  élargi  fe»  quartiers  i-n  Euro;v,  0-f  J.a«  8-t. 
„ tût  époufé  un  Barbare  , dit-il  (ai),  elle  fe  conduilit  de  „ entreprit  le  ri.gc  de  Calliopuli#,  que  nous  appelions  au-  P- «»!■•»♦. 
„ telle  forte,  qu’elle  ne  jK-idit  rien  de  la  fptendeur  «k  fa  naif-  „ jourd'hui  Galiipoli,  Ville  iui|xirtaiHe,  laquelle  ayant  été 
„ farue.  Bien  loin  de  corrompre  la  pureté  de  fa  foi  dans  la  „ prife  par  force  ouvrit  à Orkhan  & à II*  fucceflc-urs  les  p-jr- 
„ frcuucntarion  Je  cc*  inâJélei,  elle  ne  le  contenu  pas  de  „ te»  de  toute  la  Grèce”.  Je  retuaxqucrai.  1.  Qu'Il  doit  y 
. 1 2 avoir 
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68  O R C A N. 

(«)  wi  A*  Sagredo  (i)  parle  de  deux  expéditions  des  Vénitiens  contre  Orcan  , dont  je  ne  trouve  aucune  trace 
p£p’41*  dans'les  Ecrivains  Turcs,  mais  il  y a quelque  chofe  dans  Cantacuzéne  , qui  fetnble  s’y  rapporter  [/]. 

Cet  Empereur  Grec  s’étant  rendu  maître  de  Conftantinople  en  1347,  Orcan  vint  avec  toute  fa  famille 
à Scucari  pour  l’cn  féliciter,  Cantacuzéne  l'alla  trouver  , ils  pafiérent  phifieurs  jours  enfcmble  à fe  ré- 
jouir, & a prendre  le  divertilTeracnt  de  la  chiffe:  après  ces  fêtes,  Orcan  demeura  fur  fes  Vaiffeaux, 

& Thédorc  fa  femme  vint  avec  l’Empereur  fon  frere  & fes  quatre  beaux-fils  à Conftantinople,  où  elle 
fuiOaTï  demeura  trois  jours,  au  bout  dcfqucls  elle  s’en  retourna  en  Bithynie  (i).  (Quelque  iems  après  Orcan 
îv.  a..  envoya  un  fecours  de  dix-mille  hommes  à fon  btaupere  contre  le  Prince  de  Servie  , mais  après  avoir 

(0  itii  pillé  & fait  un  grand  butin , ils  s'en  retournèrent  ( f).  Mais  ils  avoient  appris  à connoître  l'Europe , & 

les  dernières  années  de  fon  régne  Orcan  y étendit  fes  conquêtes  par  le  moyen  de  Soliman  & d’Amu- 
rath  fes  fils.  Mais  au  milieu  de  fes  profpéritès  cet  Empereur  reçut  un  coup  fatal  l’an  1361 , en  perdant 
fon  fils  Soliman,  dont  la  mort  cft  rapportée  fort  diversement  par  les  Hiftoriens  [K].  Cette  perte  pé- 
nétra Orcan  de  la  plus  vive  douleur,  il  tomba  malade,  le  chagrin  le  mina,  & fuccombant  moins  fous 
le  poids  des  années, que  fous  celui  des  regrets  qu’il  donnoit  tous  les  jours  au  fouvenir  de  fon  fils,  il  mou- 
(•)  uiif—  rul  deux  mois  après  lui,  âgé  de  foixante-dix  ans,  dont  il  en  régna  trente-cinq  (IA  Sagrcdo  (m)  dit, 
M 4ue  ce  Princ6  fut  prudent,  brave,  & grand  politique.  Cantimir  rapporte  (n)  qu’il  n’y  a point  delo- 

p.  10.  * ’ g es  que  les  Turcs  ne  répandent  à pleines  mains  fur  cet  Empereur.  Ils  louent  fur  tout  fii  clémence,  fa 
valeur,  fajuftice,  & fa  libéralité  envers  les  pauvres.  11  avoit  coutume,  difent-ils,  de  converfer  avec 
les  Savans,  & n’entreprenoic  aucune  affaire  importante  fans  avoir  pris  auparavant  leuP  avis.  11  fit  autli 
de  grandes  fondations.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  perfonne,  il  avoit  le  vilàgc  enflammé,  les  yeux  bleus,  les 
• che- 
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avoir  évidemment  faute  de  date  dans  Cantimir,  qui  met  le 
tiafiâge  de  Solinrm  en  Europe  à l'an  73g , & la  prife  de  Cal- 
îipolis  en  760,  félon  les  apparences  il  y a faute  dimpreflion , 
& il  faut  lire  758.  J'en  trouve  une  plus  confuLrable  dans 
l’Ouvrage  de  Mr.  l'Abbé  de  Marigny  (35),  qui  fait  répon- 
dre l'an  758  de  l’Hégire  i l'an  13S8.  de  Jéfus-Chrift  & en- 
fuite  l’an  761  de  l'Hegirc  à l'an  1384:  il  y a finement  li  quel- 
que faute  d'imprtffion,  qui  met  une  grande  coufulion  dans 
les  nombres.  Mais  ccttc  runiarque  n’eft  pas  h plus  Impor- 
tante. J'obferve  en  II.  lieu,  que  ce  palfige  de  Soliman  fur 
des  radeaux  pour  la  première  fois  en  13580(1  démenti  pat 
de*  faits  certains  rapportés  par  Cantacuzéne;  cet  Iliftorien 
parle  non  feulement  oc  diverfes  irruptions  dis  Turcs  en  Eo- 
ropc  avant  ce  tcins-li,  mais  autli  de  leurs  VailTcaux.  Dès 
l’an  133t.  quelque  Cavalerie  des  Fur*  ayant  traverfé  l’IIel- 
klptvnt,  tic  le  dégât  en  Thrace  (26).  L’an  13.78,  toute  une 
Armée  patEi  fur  trenre-fix  Vailfcaux  (37).  Trois  ou  quatre 
ans  après  les  Turcs  lircnt  une  nouvelle  irruption , & ayant 
été  défaits  par  Cantacuzéne  lui-même , ceux  qui  échappé- 
lent,  remontèrent  fur  leuis  V.ftftv.ui:-:,  & s'en  retournèrent 
(38).  Fendant  la  guerre  que  Caniaciuvnc  eut  avec  l'Impéra- 
triee,  ayant  traire  avec  Orcan,  la  proximité  fut  caufe  qu’il 

• „ tirade  lui  du  fecours  autant  de  fois  qu’il  voulut  ; car  il 
‘ „ commandoit  dans  la  Paphlagonie  maritime , & jufqu’cn 

„ Phrigie.  Ce  voifinage-lâ  ne  contribua  pas  peu  é ruiner  les 
„ terres  de  l’Empire  ; car  les  Turcs  traverfèrent  plufieurt  fuis 
„ la  M-r,  fons  en  être  priés,  & exercèrent  des  a«es  d hofti- 
» lité  contre  les  Villes,  qui  refufoient  de  fe  foumettre  à 
„ l’Em  e-uir  Cantacuzéne  (jp)“.  Quand  Orcm  dut  époo- 
fer  la  lillc  de  Cantacuzéne , il  envoys  trente  vaiffeaux  avec  for- 
ce Cavalerie  pair  la  cmraire  (30).  Je  pourrons  citer  encore 
divers  autres  endroits  du  même  genre:  niais  je  crois  en  avoir 
rapporté  atfi-z  pour  prouver,  premièrement , que  les  Tûtes 
avoient  pafle  pJuiieurs  fois  en  Europe  avant  l'an  1358,  «X  en 
fécond  lieu,  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de  fe  fervir  de  ra- 
deaux pour  s'y  tranfportcr,  ayant  des  Vaiffeaux , fur  Icfquels 
ils  pouvoient  j-alTer  avec  moins  de  peine  & moins  de  péril. 
Il  y a quelque  apparence,  que  les  Hiftoriens  Turcs,  pour  re- 
lever la  gloire  de  leur  Nation  , ont  inféré  dans  leurs  récits 
des  cirronilanccs  fabulcu fes. 

I H Signé»  parle  de  deux  Expéditions  des  Fènitient  contre  Or - 
cm , dont  je  nt  tmrre  aucune  trace  dans  les  Ecrkains  Turcs, 
mis  il  y a quelque  cbqfe  dans  Cantacuzéne  qui  jbrjrle  s'y  rap(er- 
fcr.J  ,,  Les  profpérités  du  Sultan,  dit  Sagreda  (31).  allar- 
„ nièrent  le  râpe  Benoit  XII.  Il  conjura  la  République  de 
H Venifc  d’oppofer  une  barrière  à H grandeur  naîflànce  de 

• „ cet  Empire Les  Vénitiens  ne  tardérenr  pas  i 

„ fignoler  leur  zélé.  Ils  arméicnt  cent  galères  fou*  la  con- 
„ duite  de  Pierre  Zeno , châtrèrent  les  Turcs  de  l'Archipel, 
„ brûlèrent  leurs  Vaiffeaux,  & ravagèrent  les  côtes  de  Nato- 
».  LTIifiorien  place  cette  expédition  en  1334-  Il  rap- 
porte enfuite,  que  „ La  République  fe  ligua  avec  Clément 
„ VI.  Et  Zeno  plus  animé  que  jamais  i la  ruine  des  Infidé- 
„ lcr,  s'avança  avec  cent  voiles,  pour  chercher  l'Armée  cn- 
,,  munie.  Il  étoit  accompagné  du  Légat,  des  troupes  du 

■ ,,  Pape,  des  forces  auxiliaires  de  Chypre  & de  Rhodes,  & 
„ du  Patriarche  de  Corifiminerple.  Les  Chrétien»  pallèrcnt  en 
„ A fa-  avec  Cet  équipage , fi.  s'y  emparèrent  de  Smyme  .... 
„ Les  Généraux  ne  s'étant  pas  contentés  des  victoires  de  la 

..  Mer ils  firent  débarquer  l'Armée,  & s'érant  trop 

„ avancé*  dans  Je  Pays,  iis  donnèrent  dans  les  embufeades 
» des  Turcs,  qui  les  taillèrent  en  pièces.  Le  Légat  du  Pa- 
» pe,  Hmri  d'Aftl,  Patriarche  de  Jérufalcm,  & Zeno,  pé- 
» rirent  dans  cette  occafion.  Ils  entendoient  la  MefTe,  lorf- 
» que  les  Turcs  les  furprirent:  ils  n'interrompirent  point 
„ une  li  f'ainte  aflion,  éc  ils  joignirent  le  toi»  de  leur  vie 
» à celui  de  nos  autels”.  J'ai  dit  qu'il  y a dans  Canwcu- 
zéne  quelque  chofe , qui  femblc  fe  rapporter  à ce  que  racon- 
te Sagrcdo,  voici  le  palfagc,  que  j'ai  en  vuü  (3a).  Dans  le 
mime  lems  Martin  arriva  à Smime  Jitr  douze  Galères,  avec  un 
Patriarche  de  Conftantinople,  que  le  Pape  avait  [acre , comme 
il  aUiis  aecoustmè  de  faire , depuis  la  divipem  des  deux  Eglijts , 
feus  prétexte  que  la  Fille  de  Qmflantmepie  avoit  autrefois  relevé 
de  la  puij[fance  des  Italien/.  Le  Patnarde  twU  entier  dans 


l'Eglife  de  Smime,  fui  en  relevait  aujfi  autrefois,  qui  éXeil  la 
Metrepoiitainc  du  Pair.  Il  commanda  donc  à l' Amet  m le  Jui- 
vre.  ii/iirtin  iff  les  autrts  Capitaines  de  Faijfeaux , titUrent  de 
l'en  dilfuader,  en  lui  remontrant  le  danger  îÿ  la  témérité  yu’il 
y avait.  Mais  n'ayant  pu  rim  gagner  jur  /on  ejpril,  ils  je  fui- 
virent  maigre  qu‘iis  en  evffcvt.  tendait  qu'il  était  datss  i'tgli- 
fe,  ff  qu  il  y ctlebroit  les  Joints  myjlctr, , Amir  arriva  avec  Jm 
Armer.  Lmjque  les  Italien s virera  Hue  les  Turcs  aiUent  fondre 
jur  eux,  ils  s er/uirent  dans  la  Ciduetlc  iÿ  fe  fauverent.  Ise  Pa- 
triattbe  fut  majfacré,  étant  revêtu  de  Jet  ir lumens;  Martin  Q* 
quelque  t attires  le  furet*  assffi.  Je  n'cr.ireprcns  jms  de  concilier 
ccs  récia,  & je  n’ofe  décider  que  les  deux  Hiftoriens  par- 
lent du  même  événement; je  trouve  feulement,  quelque  rap- 
port dans  les  circonllances,  qui  me  le  fait  pré  fumer. 

I K ] Dmt  la  mort  eft  rapportée  fort  dnjtrftmtr*  /r.r  les  IIsjlo- 
rirns.)  Chalcondyle  (33)  allure  qu'il  mourut  de  maladie.  l)u- 
cas  rafiporte  (34)  que  comme  Soliiuan  fils  iOrtane  ravagecit  la 
Cberjaneji , le  Dcij-ote  Matthieu  Gnlinianu  01  vint  assx  mains 
avec  lut,  auprès  lie  l' Hexamiimi , le  tua,  un  grand  nombre 
de  fes  troupes.  Cantimir  dit  (35)  que  „ Soliman,  fai  font  la 
„ rcvu6  de  fes  troupes , après  une  partie  de  chaflè, & Gitint 
„ exercer  fa  Cavalerie , lelon  la  coutume  des  Turc*,  à lancer 
„ le  dard,  & i bander  l’arc  , emporté  par  un  cheval  fou- 
„ gueux,  fc  cailà  la  jambe  contre  un  arbre;  & de  la  roideur 
„ du  coup  tombe  par  terre,  avec  une  telle  violence,  qu'il 

expire  fur  le  champ".  Selon  les  Annales  T (tiques,  ce  fut 
dan*  une  partie  de  chalTe  que  ce  Prince  perdit  la  vie:  Md- 
usines  Bstjjd , qtsodam  die  fenarum  in  eqtso  prodis  : mxrtaque  le - 
pore,  w*r  ilium  ut  caperet . eqtium  u,i  curjuM  odigit  ; qui  fine 
fortuna  pede  altero  dilatas  infcrvbem  quarJom,  una  asm  domino 
ctrruil,  eumque  jic  btsmi  adfnxk,  ut  ibidem  cenfejlitn  expirant, 
asm  Mabumeuno  759(36).  J 1 e(l  allez  difficile  Je  décider,  quel- 
le de  ccs  relations  mérite  la  préférence,  quoiqu'il  femblc  na- 
turel de  s'en  rapporter  lur  cet  article  aux  Turcs.  Chnlcon- 
dylc.Baudier,  Sagrcdo  & d'autres  Hiftoriens  prétendent  que 
Soliman  furvèquit  à fon  pere,  & qu’il  régna  deux  ans;  mais 
outre  l'autorité  des  Hiftoriens  Turcs  , qui  tous  nomment 
Amunth  I.  comme  le  fuccetreur  immédiat  d'Orcan  , nous 
avons  celle  de  Duras , qui  en  deux  endroits  (37)  dit  en  ter. 
mes  expiés,  qu'Urcan  laillà  Amurath  l'un  fil*  pour  fuccvf- 
four.  Baudier  prétend  que  V ignorance  des  Turcs  Ses  a fait  errer 
dans  leur  Hijlrire,  comme  ceux  f.i/  n ont  pas  fi  curirujement  rc- 
cteribc  h vérité  des  chofe  s que  les  Grecs, qui  en  ont  de  tems  en  teint 
ierit  de  belles  remarques  (p, h).  Mais  Duras  en  cft  du-moius  atilfi 
croyable  que  d'autres  Ecrivains;  fit  d’ailleurs,  quelle  qu  ait 
été  l’ignorance  des  Turcs,  il  y a de  l'apparence  qu'elle  ne 
s’eft  pas  étendue  jufqu'i  leur  faire  pcrdic  la  mémoire  de  la 
fucccllion  de  leurs  Empereurs  : d'ailleurs , comme  ils  marquent 
exacte  ment  le  tems  fit  les  circonllances  de  ia  mort  de  Soli- 
nian  , il  11  y a guère  lieu  de  douter  qu'ils  n'ayent  été  bien 
inftruits  fur  ce  fujet. 

[L]  Il  mourut ....  âgé  de  foixantt-dix  anr . dont  il  en  régna 
treme-einq. J ChalconJy.'e  & Baudier  après  lui,  ne  donnent 
que  vingt-deux  ans  île  régne  i Orcan  , qui  filon  leur  calcul 
fcroit  mort  en  1351  ou  1352;  Sagrcdo  le  fait  régner  vingt 
& un  an,  & place  fa  mort  en  1348  ; mais  les  meilleurs 
Hiftoriens  mettent  fa  mort  en  l’a»  7 6 1 de  l'Hégire,  de  Jéfus- 
Chrift  1159  ou  1360.  J ajouterai  ici  feulement  la  remarque 
de  Cantimir  (39).  „ Ix  nombre  des  années  de  la  Vie  d'Or- 
„ can  fert  à prouver  celles  de  fon  régne  : car  s'il  avoit 
„ trente-cinq  ans,  lorfijull  fuccéda  i Othraan  fon  Pcrc-,  & 
„ qu'il  en  ait  vécu  foixan te-dix,  il  cft  clair  qu’il  doi;  avoir 
„ régné  trente-cinq  ans.  Ainli  nous  ne  pouvons  exeufer  la 
,,  méprife  de  ceux  qui  ne  lui  donnent  que  vingt-deux  ans 
,,  de  régne.  I.c*  Hiftoriens  ne  s'accordent  pas  non  plus  fur 
„ la  caufe  de  A mort.  Le*  uns  veulent  qu'il  ait  été  tué 
„ d’une  flédic  au  fiégede  Prufe , d'autres  qu'il  fut  tué  dans 
„ un  combat  contre  fes  Tanares.  Je  o'inliftcrai  pa*  dax-ana- 
,,  gc  fur  ce  que  j’ai  déjà  dit,  que  les  Turcs  fiir  leurs  affaires 
„ d.omcftiques  méritent  d'oie  crus  préférablement  aux  au- 
„ très  Ecrivains:  ce  qui  cft  reconnu  généralement  chez  eux, 

„ c'eft  que  Prufe  fut  prife  la  première  année  du  régne  d'Or- 
„ can  ; par  conféqueuc  il  y aurait  de  l'impertinence  â al- 
n ici  ( bvtdur  Ct  uoti  dans  la  place,  où  fon  régne  prit  fon 
„ CtKU- 
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cheveux  blonds  tîrans  fiir  le  roux;  il  écoit  de  moyenne  ftature  & allez  replet.  Il  fut  enterre  dans  le  Ma- 
najlyr  ou  Monallére  de  Pr  ulè  £ A/J. 

vos  Moines  du  terni  faffi , non  feulement  avaient  barreur  de 
tout  menfbnge , ou  autre  nunsvaije  aâim  , mais  encore  qu'ils 
noient  parvenus  à un  fi  haut  degré  de  vertu,  qu’ils  étaient  JOU- 
vent  tranfportës  en  l'air  jÿ  pajfoient  du  Mont  Olympe  en  Bf* 
thynie  s'entend,  à Sainte  Sophie  dam  Conlfancinopie  : fans 
parler  de  tous  la  autres  miracles  qu’ils  opéraient , £r  qui  fur • 
pajfent  la puijfance  humaine.  Le  Patriarche,  qui  avoir  J’c£ 
prit  g.ii  & facétieux , répondît;  Ce  ne  font  pat  feulement  nos 


„ commencement.  Comme  je  ne  trouve  dans  aucun  Hirto- 
„ rien,  qu'il  ait  eu  guerre  avec  les  Scythes  ou  Tarares,  je 
„ laiilë  tomber  cette  opinion, qui  n'a  pas  plus  de  fondement 
„ que  l'autre. 

[M]  Il  fus  enterré  dans  le  Monaltyr , Monaflére  de  Pruft.] 
II  y avoir  autrefois  â l'rufe  ou  Burfc  un  valtc  Monallére , 
qui  du  tems  des  Kmpcrcurs  Chrétiens  cbritenoit  cinq-mille 
Moines.  C’eft  aujourd'hui  un  J ami  ou  Temple,  qui  relient 


fon  ancien  nom  de  Monallére  (40).  Les  Turcs  racontent  „ anciens  Moines , qui  ma  fait  tk  Ult  prodiges , OKU  les  firent 


„ mîmes  tous  les  jours  : (foui,  qui  vous  parle , il  m’ arrive 
„ bavent  de  voler  de  cote  plact  à Pcra  (il  leur  parloit  dan  ; fon 
„ Palais  â Phanarfum  ).  A la  vérité,  ajoûta-t-il , je  x prent 
„ mon  vol,  qu  après  le  foleil  coucbé,  (ÿ  encore  je  vole  fort  -ms, 
„ pour  éviter  d ètre  apperçu  , fÿ  ne  pas  donner  tccajuM  tu  peuple 
„ de  l'imputer  à magie.  N'efi-et  pas  ce  que  nous  défions,  re* 
„ pliquérent  les  Turcs,  que  cela  efi  amfi  écrit  dont  nas  Livres, 
& il  n’y  a rien  dedans  que  de  très  vrai?"  Le  Prince  Cantf- 


?.H.  des  clioies  furpren  antes  de  ces  Moines  dans  un  Livre  intitu- 
lé Tacebm  Médian.  Ils  difent  entre  autres  chofcs,  que  ces 
Moines  ne  mangenicni  qu'une  Oiivc,  ou  une  ligue  en  fept 
jours , & nue  du  tout  du  Mont  olympe , appcllé  par  les 
Turcs  le  Ment  au x Moines,  ils  votaient  au  travers  des  airs 

S-  deflus  la  Propofuidc , jufqu'i  l'Eglifc  de  S te.  Sophie  à 
nllantinople.  S:l  prend  envie  à quelque  Chrétien  de 
conte  (1er  la  vérité  de  ce  conte,  le  Turc  [éprouvera,  St  le 
croira  bien  prouvé,  en  le  montrant  écrit  dans  fon  Livre.  A mir  ajoute,  que  tous  les  Turcs  n’ont  pas  pourtant  une  foi 
cette  occafion,  mon  Auteur  remarque,  que  les  Turcs  font  li  implicite  : qu’il  y en  a de  plus  édaires,  qui  ne  croyait 
généralement  fi  ignorans,  qu'ils  ne  peuvent  regarder  comme  pas  tout  ce  que  fc  lit  dans  l’Alcoran , mais  ifs  cachent  leur* 
„ faux  cc  qui  eft  couché  par  écrit.  Pour  preuve  de  cette  cré-  fen  timons,  (t  n’ont  garde  Je  s’expliquer.  Jl  rapporte  un  au- 
(41J  ifcd.  » dulité,  je  placerai  ici,  du  il  (+t)  une  flillofre  allez  plai-  tre  exemple  de  foi  implicite , non  moins  fing..t  r,  du  tiès- 

p,  17. i».  „ fante  & propre  à mon  fujt-t,  qui  arriva  de  mon  tons  h favant  Turc  Studi  - Efendi , à qui  il  demanda  un  jour,  com- 

„ Conllautinoplc.  Sous  le  régne  de  Sultan  Mullapha , trere  ment  un  grand  Mathématicien  comme  lui,  & un  homme  ver- 
„ re  du  préfenc  Empereur  Achmet,  Je  Patriarche  Grec  s’ap-  fé  dans  les  principes  de  Oémocrtlc,  pou  voit  croire,  que  V'a- 
„ pelioic  Callinico; , Prélat  de  mœurs  iraprochabits,  & af-  homec  eut  rompu  une  Ccnltcllation,  telle  que  la  Lune,  & 
„ tcz  vtTfé  dans  les  Lettres.  Les  Mtteveli  uu  Procureurs  de  «1  eut  reçu  dans  fa  manche  une  moitié,  qui  tomba  du  CJeL, 
„ la  Mofquée  de  la  Suitanc  Validé  étaient  continuellement  Saadi  lui  répondit  ; „ Que  dans  le  cours  de  la  Nature  cela 
„ à l’importuner  pour  Je  payement  de  ce  que  i’EglIfe  leur  „ étoit  irnpofllble,  & même  répugnoit  i fis  principes;  mais 
„ dévoie  Le  Patriarche,  qui  n’a  voit  point  d'argent,  après  „ que  cc  miracle  étant  écrit  dans  lAicoran , comme  un  fait, 
-,  bien  des  délais  pria  les  Collecteurs  de  vouloir  bien  atten-  „ il  renonçoit  â fà  Raifôn,  & le  foumettoit  a ie  croire.  Car, 

„ dre  jufqu'au  Lundi  de  la  fanaine  fuivante.  Ils  revinrent  „ ajoûta-t  il , Dieu  peut  faire  tout  ce  qu'il  veut".  Cette 
„ donc  au  terme  marqué , preilant  plus  que  jamais  l'acquit  façon  de  raifonner  ne  doit  pas  furprendre;  on  connolt  de* 

„ de  la  dette.  Comme  le  Patriarche  faifoic  inliancc  pour  une  Chrétiens , qui  i la  faveur  du  même  principe , admettent  des 
„ autre  femaine,  le  plus  ancien  de  la  bande  l’aportroplu  en  chofcs  tout  auffi  poifibics,  que  celle  qui  cil  racontée  dans 
„ ces  mots:  Seigneur  Patriarche , à quoi  bon  tant  de  menfonges't  J’AIeoran  ; dcîqii'on  renonce  i l'ufagc  de  la  raifoa,  on  va 
„ nu  livres  nous  ajrcnnent , ÿ nous  le  croyons  pour  certain , que  loin  en  matière  de  miracles. 

OROI1IO  (Is  aac)  Médecin  Juif  d'Amftcrdam , vers  la  fin  du  XVII.  Siècle, & célèbre  par  fâ 
difpuce fur  la  Religion  avec  le  lavant  Philippe  Limborch  £^j,  étoit  ne  en  £lpagne,&  avant  qu’il  en  for- 
ât 

[ 'I)  Célébré  par  fa  difpute  fur  la  Religion  avec  le  fircanc  Pbi-  çoivtnc  & rcfpcétent  nos  quatre  Evangiles , comine  des  nf- 
lippe  Limborcb.]  Je  n'ai  pas  dcllcin  d'entrer  dans  le  détail  de  gjcs  Turcs  de  la  Foi,  & les  Eglifes,  qui  admettent  celui  de 
cctrc  difput  .- , on  en  trouve  l'occsfion  it  le  précis  dans  un  Thomas, non  feulement  n’excluent  p is  les  quatre  autres,  uni* 
autre  Article  (1).  Mais  je  dois  rcfhplir  l'engagement  que  j’ai  leur  donnent  certainement  la  préférence.  HL  ,.  Le  Juif  parle 


fl)  Art.  . , . . „ . . , . 

, l>h»o*ch  pris  (2)  de  répondre  à l’objection  des  Incrédules , tirée  du 
0™»”)  grand  nombre  de  Livres  Apocryphes,  qu’il  y a eu  dans  les 

f»>  Art. 

Kim* 
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premiers  tems.  Le  Juif  Orobio  ne  manqua  pas  de  faire  cet- 
te objection  â Mr.  LImborci».  Rapportons  lès  propres  ter- 
mes (3)  r Furrunt  qui-lrm  plurima  , tmtser  qurtuor  F.vangelia , 
quorum  aliqtsa  referi  Ilieronymut , lÿ  alii  Patres,  qu.e  dherfa- 
rum  Hxrrfium  fuert  jrincifia qtsorm  fingula fitu  f auto- 

res babuenmt , drverfijque  contentimùbtis  occ.tfimem  dedere.  Ifoc 
tmnia  Evmgelia  inier  ft  de  rti  twirare  contendentia , temporis 
traflu  , (f  Conciliorum  autboritate  rejeSa  fuere , quotuor  dwt- 
dtu.  s'rifi.  taxai  in  Europa  admijfit  sapote  inter  ft  mttgis  eonformikus.  Sed 

nv  ni. 
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en  homaie  aveuglé  par  fou  incrédulité,  loriot  il  .ncufe 
t,  les  Chrétiens  de  n'avotr  conlervé  que  quatre  Erangncs , 

„ parce  que  c’étoient  les  feuls  qui  s’accqrdaircnt  pallàbie- 
„ ment.  S’il  a voit  été  mieux  inltruit,  ou  plus  équitable,  il 
„ aurait  reconnu  la  faulllnf  de  fon  accu&tioo.  En  effet  il 
„ relie  entre  les  Relations  de  nos  Evangeiilies , non  feule- 
„ mertt  des  variétés  dans  les  drconlîances;  mais  quelquefois 
„ des  contrariétés,  qui,  bien  qu  elles  ne  foîcnt  pas  réelles, 

„ ne  laillcnt  pas  d'cmbimiTer  beaucoup  its  Ina-rpa'tcs  de 

„ l'Ecriture fi  donc  nous  n'avons  que  quatre  Evan- 

^ ^ ,,  gilcs,  c’cft  uniquement,  parce  que  ce  font  les  feuls  Jonc 

n t»t»  Clrijiiamfno  exploit  fuer/,  qui  ’a  Tonna  cmfcripeum  „ l'authenticité  a été  reconnue  de  tout  rems  par  i'Egîife  Uni- 
in  plurmis  Afritx  (f  Àfice  Ecclcfiis  ptrfevtrat , ta  urne  a fiat  » vcrfellc'’.  Répondons  à prélènt  à J 'Objection  même,  À 
filci  r’  -tia  : quod  (f  ego  vidi,  (ÿ  Latine  mibi iiOerpretabatur  L Examinons,  ce  que  c'étoit  qucccs  Apocryphes,  dont  on 
shxbirp'ifiitptu , ntfciê  cujus  Armenia  civitatis,  qui  /tortue  Loti-  voudrait  fe  prévaloir  contre  les  Livres  authentiques  du  N.  T. 
niutens  diaicerat , c«m  ^rro  per  alifjst  menfes  in  bac  rivkate  cou-  éc  en  particulier  voyons  ce  qu’on  doit  penferde  l’Evangile  de 
Juetu.lincm  bttbui , (f  vere  ujhr  me  toc  errmes , jitperjlitiones , lÿ  Thomas,  dont  parle  Orobio.  IL  Prouvons,  que  nous  avons 
btretica  dognuca  iln  legUTe , ut  voile  mintrer  Evangelii  nomi'H  de  Fauthenticiié  des  Livres  du  N.  T.  toutes  les  preuves  que 
infigniri.  Oriiv/  i’fi  cok, 'carter  qÿimabat  effe  vtrbwn  lied  ub  ex-  l’on  peut  raifonnablesncot  exiger  en  pareil  cas. 

teris Occidêrtoiik'u Corijlianis  nunqrtimfalfificatum.  C’eil-àdirc;  I.  Examinons  ce  que  c’étoitque  ces  Livres  Apocjyphe’s,  Kssmih 
„ Outre  les  quatre  Evangiles , il  y en  eut  autrefois  un  grand  dont  011  voudrait  fe  prévaloir  contre  les  Livres  authentiques  "f  • 

,,  nombre  d’autres,  dont  quelques-uns  ont  été  nommés  par  du  N.  T.  & en  particulier  voyons  ce  qu’on  doit  penfer  de  éU^Lirlu 
,.  JérAinc  & par  Ls  autres  rerea,  & qui  furent  la  fource  de  J’Evangilc  de  Thomas  dont  prie  Orobio.  du  S.  T. 

„ diverfes  héréfics , ils  eurent  chacun  leurs  partifans;  mais  1.  j£u’tf  y ait  eu  un  grand  nombre  S Apocryphes,  c’cfl  un  fait 
„ comme  iis  ne  s’accordoient  pas,  la  plupart  furent  rejettes  qui  n’ctl  point  concerté , & dont  on  a des  j'rvuvcs  éviien- 
„ avec  le  tems,  & pr  l’autorité  des  Conciles  , deforte  que  tes  ; it  n écoit  même  guère  pollîble,  que  divers  Auteurs  n en- 
„ l'on  n’en  a conftrvé  que  quatre  en  Europe,  parce  que  trenrilïent  d'écrire  Jliilioire  delà  Vie  de  Jéfu--Chri(l  & dan* 

„ loirs  Relations  le  trouvent  les  plus  conformes.  Cependant  la  fuite  celle  des  Apôtres,  de  leurs  Voyages,  A;  »ie  leur  Pré- 
„ les  autres  n’ont  pas  été  rejettés  de  tous  les  Chrétiens  ; car  dication , & qu'il  n’y  en  eût  qui  inféraflenc  drs  circonfbmcc* 


Eglifes  d’Afrique  & d’Aiîe  gardent  encore  celui  ou  peu  exaries  ou  iâulR-s,  & qui  ne  chcrchallèiu  A autorifer 
t,  comme  l'unique  régie  de  leur  Foi.  J’ai  vu  leurs  opinions  particulières , en  y mêlant  le  Syiiéme  dont  ils 
étoient  prévenus.  Mr.  de  Jieaufobre  obfervc  (5)  avec  rai- 
fon , que  la  Conftitution  de  l'Kglilè  Chrétienne  rendoit  cet 
inconvénient  inévitable.  „ Cette  Eglife  étant  difperféc  p«r 
„ tome  la  terre,  parmi  dus  peuples  qui  parioient  des  Lan- 
„ gués  différences;  fous  des  Princes,  qui,  bien  loin  de  re- 
„ primer  la  licence  des  impollcurs , avoienc  plutôt  intérêt  i 
„ la  favori  fer,  qui  ne  demandoienc  qu’d  voir  i'Eglife  dvehi- 

rj.1,  ,t.n,  SVluTm.  f X-  mr  Ak  Cwl,.,  n 


„ pluficurs  . _ 

„ de  Thomas , comme  J’uniquc  régie 
„ cet  Evangile,  qu'un  Archevêque,  de  je  ne  fai  quelle  Vil- 
„ le  d'Arménie,  qui  avoit  appris  le  I-atin  à Rome,  m'cxpli- 
„ qua  dans  cette  langue,  lorfqu’il  étoit  ici  (i  Amflcrdam) 
„ où  je  le  voyois  fouvent.  Je  puis  proteilcr  avec  vérité,  que 
„ j’y  ai  lu  tant  d'erreurs , de  ruperrtitions,  (t  de  dogmes  hé- 
r>  réttques,  que  je  ne  faurois  allez  m'étonner,  qu'on  lui  ait 
„ donné  le  nom  d'Evangile.  Cependant  l'Archcvcquc  m'af- 


(f)  Vh’M 
^ P-««- 


furoit , que  c'étoit  la  Parole  de  Dieu , laquelle  n'avoit  point  „ rée  par  des  Schifmes  & par  des  ScëU-s  ennemies , il  n’écoit 


„ été  fàUiiiée  par  les  Chrétiens  d 'Occident".  Avant  que 
d'entrer  en  difc,ifIion , nous  ajoütcrons  ici  quelques  Rcinar- 
(4)  ffM'  que*  de  Mr.  de  Keaufobrc  (4)  fur  cc  difeours  du  Juif.  Le 
c-âju Mé.  Savant  de  Berlin  obfervc  L (^uc  l'Arehcvèque  Arménien, 
dont  parle  Orobio,  eft  le  même  avec  lequel  Mr.  Cotclier 
s etoit  entretenu  d fSiris , & qui  lui  avoit  dit,  que  les  Armé- 


„ pas  poffîble  qu'il  n'y  eût  des  Pariions , des  lléréfies,  & 
„ par  conféqucnt  de  faux  À ries.  Toutes  les  Séries  préten- 
„ dam  s'appuyer  de  l’autorité  du  fils  de  Dieu , is.  les  Ecrit* 
„ authentiques  de  l’Eglifeles  convainquant  d'erreur  & d inno- 
„ vation , il  ne  leur  relia  d'autre  rctl'ourec , que  ceile  d'ac- 
„ eufer  ces  Ecrits  de  felfiùcation,  ou  d’en  fuppofer  de  taux  ”. 


nas,  comme  l’unique  réglé  de  leur  foi.  Tous  le*  Chrétiens,  re*  point  de  bonne  mounoyc , parce  qu'il  y en  a de  xaudè. 
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?o» 


O R O B I O. 


üc  il  portait  le  notr  de  Don  Bahbafar  Orobio.  Ses  parens  faifoient  extérieureraetft  profeflion  de  la  Religion 
Romaine,  mais  iis  étaient  Juifs  dans  le  cœur,  ûns  obferver  néanmoins  autre  choie  du  Judaifrae,quc  le 

jeûne 

Ne  le  trouvant  nulle  part  dan»  les  Eglifes 


fO  l«- 

Cil.  P-4II- 

(7)  v.n. 


a.  Les  Apocryi'bti  ni  fixent  pat  tu  aujji  grand  nombre  qu'm  le  lire  & l'examiner. 
ftittni , lÿ  juaiil  ils  faut  oint  é té,  «{a  ne  prouvenit  rin.  Mr.  Catholiques , il  l'< 


'emprunta  des  Docétcs  (15).  „ Cétoit  

fait  mul-  H donc,  rendu»  Afr.  de  Ætaujobrr , un  Livre  obfcur,  un  Li-  Confia  * 
tiplier  le  nombre  des  faux  Évangiles,  auîfi-bien  que  celui  des  „ vre  évidemment  nouveau,  inconnu  jufqu'alors  à l’Efilifc 


de  Bvaufubre  prétend  (6)  qu'un  zélé  mal-entendu  a fait  mul- 


Héréfics.  Mr.  Fabricuis , qui  en  a fait  un  ample  catalogue, 
& qui  en  compte  jufqu’à  cinquante  (7) , convient  néanmoins 
qu'u  y en  a ptufieurs  qui  ne  different  que  par  le  titre:  Tï- 
falot  collrgt  quinquogirta , ftd  ex  bis  pluret  tituli  inter  Juin  umtm 
fs v: wn,  ut  ojlendi,  indicant  fcripttm.  Ce  Savant  en  trouve 


Chrétienne  , & qui  n'étoit  entre  les  mains  que  d'une  Secte  _____ 

„ manifeftcmemt  Hérétique.  Voilà  quels  étolent  ces  faux  Ac-  iioà  \t  aoM 
t,  tes,  dont  les  Incrédule»  voudraient  aujourd’hui  fe  prêva-  de»  flu/m. 
loir,  pour  donner  atteiote  à l’aoth  entiché  de  ceux,  qui  “ ‘luj.rtnd 
ont  été  reçus  & vénérés  dés  le  commencement  par  l’Egli- 


pourtant  bien  quarante , qui  lui  poolftot  différens:  /»3?ue  „ fe  Univerlelle,  comme  des  Eciits  Apostolique».  Il  étoit 


MMtRM  if.i  tmttnbadta  fuit , t«  fingtdit  gerninù  Evangtliis 
dena  cirdttr  refpmdertrt  Âpocrypba  Evangtlia.  Mais  le  Critique 
de  Berlin  fait  une  bien  plus  grande  réforme.  Scion  lui,  les 
Evmgüts  de  Chimie  & de  Car  pet  rate,  l'Evangile  des  XII , les 


impofïïblc  de  s’y  tromper  & de  le*  inéccmnottre  dan»  le 
teins  qu'ils  paroiifoient , à moins  que  l'intérêt  & le  Préju- 
gé ne  s’entendifl&K  avec  l’impoffuie”. 

4.  Mois,  cn  il) , quelque  idee  qu'on  Je  fajje  de  ces  olpxrypbet. 


ftî  wm. 


l.”c 


H‘rr 
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L IV.  f. 
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(u)Wtfm. 

r*  p 


EwigUes  félon  let  Itibreux,  félon  let  Nasttréeni,  Jelon  Its  Sy-  let  plus  mmoois  mtms  (7  1er  plu:  cor  rompus,  rendent  témoignage 
rient,  Jelon  let  Ebionitct,  les  Évangiles  filon  St.  Rttr.11':;  & félon  à la  Divinité  de  la  AliJJm  de  Jcjus-Cbrift  , & ntfinunt  ce 
&.  Bttnbélimi , n’étoient  autre  chofe  que  l’IStapgiJi  fikn  St.  que  nos  Evangiles  nous  apprennent  des  Miracles  ÿ de  la  Rejur- 
Mmthicu , quoiqu'il  y eût  quelque  différence  dans  les  lixem-  reBtm  de  nxrt  Seigneur.  Ici  l'on  2 un  concours  de  témoigna- 
plaire» , différences  qui  ne  touchoient  pas  au  fond  de  l’Hif-  fies  , qui  mettent  le  fait  tu-dellus  de  toute  contradiction  : 
toire  (8).  De  deux  Evangiles  de  S».  Pierre,  l'un  n’ell  autre  Mt.  de  Ucaufobre  les  a raflemblé»  avec  foin  (16),  & je  me 
chofe  que  celui  de  St.  Marc  , qui  au  rapport  de  quelques  Balte  qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  piof.re  de  fon 
Ancien»  fp),  fut  diité  par  St.  Pierre  , fit  écrit  par  St.  Marc  travail , en  lui  en  faifânt  Donneur,  comme  eela  eft  fuite, 
fon  difciplc;  & l'autre  ne  fut  écrit  que  vers  le  milieu  du  lé-  (t)  On  a d'abord  le  témoignage  de  l’Egbfe  Chrétienne  Ju- 
Cond  fiécle.  L' Evangile  de  St.  Paul  n'eit  qu'une  imagination  datante  & de  fon  Evangile.  Cette  Eglifc  fc  partage  en  deux 
des  Anciens,  fonder  fur  ce  qu’il  parle  de  fon  Evangile,  1 TU  Soties,  colle  des  Nazaréens , fit  celle  derl&MNittr , l’une  fit 
moth.  il.  9,  qui  n'étoit  autre  chofe  que  la  doctrine  qu'il  l’autre  zélées  pour  U Loi:  clics  s'accordoient  à croire  que 
prêchait:  il  paraît  aufïï  par  Eufébc  (10) , qu'on  a donné  le  Jéfus-Chrilt  n’étoit  Fils  de  Dieu,  que  parce  que  ieSt.  Efprit 
nom  A' Evangile  de  St.  Paul  à celui  de  St.  Luc.  Je  ne  fuivrai  étoit  defeendu  fur  lui  dans  fon  Baptême  ; qu'il  était  le  MciFie , 
pas  plus  avant  Mr.  de  Ucuufobrc  dans  cette  tufcuŒon  , il  & parce  qu'il  étoit  monté  au  Ciel,  fit  étoit  en  podtflion  de 
prouve  très-folidement  qnon  a fort  multiplié  les  Apocry-  l'empire.  Mais  elles  différaient  fur  l'article  de  fa  Conception 
phes.  On  peut  confufter  ce  Savant  fur  toutes  ccs  Pièces  fup-  fit  de  là  NaiiEfnce  miracuieufe:  elles  avoient  chacune  leur  E- 
pofées,  fur  L fqucllcs  il  entre  dans  des  détails  curieux,  de-  vangilc  Hébreu, qui  pouvoient  différer  en  quelque  cliofo.  St. 
même  que  Air.  Fabrtcius  dans  Je  Recueil  qu'il  en  a fr.ic.  Jéréunetraduifit  en  Latin  celui  des  Nazaréens.  Eufébc  (17)  fnl  KilL 
J'ajoùterai  feulement  un  mot  lur  l’Etwigik  de  Tbcautt,  dont  alfure  que  quelques-uns  mettoient  ect  Evangile  JeUn  les  Île. 
parle  Orobio.  Le  Savant  de  Bcilin  croit  (11)  quec'cflle  Nrux  vians  la  Claire  des  Ecrits  Canoniques,  du  moins dans  ccl-  **’ 
luéuie  que  l'Evangile  de  l'Enfance , & il  croit  en  trouver  une  le  de»  Livres  douteux,  tels  qu  étoient  les  EpitresdeSt.Jaqm* 
preuve  dans  la  pièce  même,  où  l'Auteur  fe  qualiiie  de  7îio-  & deSt.Judc,  la  fécondé  dcSt.  i'ierrc.la  ftconde  échtroifié- 
nas  Ijiaclite.  11  obfcavo  que  ce  Thomas  n'ell  point  certaine-  me  de  St.  Jean , fit  l'Apocalyple  : v»i«\  h i,  nlnn  (Ifukvyufti- 
ir.cnt  le  Manichéen  Thomas , parce  qu'il  n'y  a rien  dans  tout  «u)  »<*'«  w »•  »«*’  'tifàim  liwyyÎAiw  ««tiAjJ»»,  * n*Xtra 
ce  faux  Evangile,  qui  fente  î’cfprit  de  la  Seflc.  Il  ajoûte,  ’tppâm,  •>  tI#  ;< e:f  , j^u^Srs.  Or  onctouvoit 

que  le  véritable  Auteur  de  ce  mauvais  Livre  clt  inconnu,  dam.  cet  Evangile  les  mêmes  faits  miraculeux  que  dans  Sc. 
tnais  fon  caractère  ne  IV! t pas.  „ Il  s'eff  peint  apiarcmmcnt  Matthieu,  & en  particulier  la  Kéfumftion  de  Jéfus-ChritI, 

„ lui  même  en  repréfentant  le  Fils  de  Dieu.  11  décrit  un  conime  cela  parole  par  un  peffage  que  St.  Ignace  en  a cité 

„ jeune  Enfant  violent  &.  vindicatif,  gui  punit  de  mort  fou-  (18)  : '£•/•»  « **  >urà  »<•  *>•**•*  i>  «vr*.  »<#«,  pujipit, 

„ daine  les  moindres  injures  qu'on  lui  fait  ....  Je  ne  in'é-  **<•»  •<?*'  in  wfn  »»«  nirj«  «aiixvfft.  >ÿ«  <iur»r*'  »d  Smynu 
„ tonne  pas,  continue  P .duteur , que  Mahomet,  gui  vouloitéta-  >*£<«,  +nA4fi,V4r«  litre  t in  «'«  ci,  ù t»if*iun  in l-  *•  I- 

blir  fa  Religion  par  force,  ait  inféré  dans  fon  Alcoran  di-  ***»«.  Pour  moi  je  Jai  que  mime  après  fa  Rcjurrxiim  il  a eu 

* * ’ yttiiabie  chair,  f$  je  U crois.  Car  terjqu  il  Je  fnj'cnta  à Pi 


,t)  r,y.  u vers  morceaux  de  ect  Apocryphe  (la)”.  Quant  à l'Hiftoi-  . _ , , . . 

khriciot  * ^ même,  c’elt  un  tiffu  de  fables , remplies  de  faux  prodi-  re  & à ceux  q ui  etoient  avec  lui , :i  leur  ait:  Frcnii-moi,  tou- 

H i*?r*  p.  ges , où  I on  n'a  gardé  aucunes  régies , ni  de  vraifctnbbnce,  chez-moi , ét  rccoimoiiGss  que  je  ne  fuis  point  un  Efprit 


f»*l  Hi 
Eccf.  L. 
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ni  d.s  bicnféanccs.  Mats  qua.id  nous  accorJetions  aux  in-  corporel.  Eufebe,  qui  rapporte  (19)  cet  endroit  de  la  Let- 
crédules  que  le  no  libre  des  Apocryphes  a été  aulTi  coniidé-  Kc  de  St.  Ignace  aux  Smyrnéciis , dit  qu'il  ignore  d'où  il  a E«!.  L liL 
rabîe,  qu'ils  voudraient  nous  le  perluader,  que  s’enfiiivroit-  ûré  cette  circonllancc:  mais  St.  Jérôme  (te)  aifurc  qu'il  étoit  c’  ,i" 
il  delà?  Que  Ils  Evangiles  que  nous  avons  font  aulîi  Apo-  pris  de  l'Evangile  filon  les  Nazaréens.  Il  eR  viat  que  Ca-  Vi- 

cryphes  ? ce  ferait  une  planante  manière  de  raifonner.  Quoi!  faubon  a cru  que  St.  Ignace  n’alléguoit  qu'une  tradition,  qui  "* 
puce  que  le  l’ublic  cil  inoiidé  de  Roman»  nu  ourd  hui,  tout  a depuis  été  ajoùtce  à . Evangile  iicbicu  (11)  : & le  célèbre  ' 
ce  qui  parait  d'Uiftoitcs  doit  être  mis  dans  la  même  clatic?  Pcarfon  (ai)  a adopté  ctuc  penlZc:  Hoc  quidem  multo  miii  v'a- 
Tout  ce  que  l'on  peut  conc  urrc.c'cli  que  l'on  a dû  être  fort  venfimüius  vüetur.  Nam  kcct  Hicnuymus  ujliwnium  iilisd  ex  ,j°, 
clrconfpect  i admettre  Certauis  Livres  pour  authentiques , êt  « Eyangelit peiitum  ejjcdixtui,  taincn  Euj tiiiti,  uiie  iUtsd  ba-  £./,».  n Et 
nous  verrons  dans  la  fuite,  qu’on  a pris  à cet  égard  toutes  bu; ru  , nejcirt  fe  fro/effiu  eji  , cum  tamen  ipfe  Evangelium  fe-  * "" 
les  précautions  imsginabfes.  csmém  liebrao,  optime  nsrvijfet.  Mr.  le  Moine  (i.i)  a été  dans 

3.  La  plupart  des  Livret  s/pectyphi  fort  dune  origine  tbfcure,  la  même  opinion.  Mais  Mr.  de  ücaufobre  obfcrve  (14)  que 
çÿ  font  fort  pujhricutt  au  tenu  des  sifitres.  Ce  n'ell  pas  qu'il  cette  conjecture  donnerait  gain  de  caulc  aux  ilciaùjucs  que 
n'y  en  ait  quelques-uns  de  plus  anciens.  Tel  clt  Y Evangile  St.  Ignace  vouloic  réfuter.  Ils  avoient  ni  ion  de  dire  que  Je 


l ui.  K. 
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De  neauto- 
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ffm  les  Iliûeux',  fie  celui  que  l'on  a nommé  film  let  Egvp-  Paliàgc  nu'ii  leur  oppofoit,  avoic  été  ajoûté  à l'Evangile.  Le  0 1 

Uent  (141).  „ Bien  que  ccs  anc;ens  Actes  oc  fuffent  pas  a liez  Savant  de  Ik/iin  ne  doute  prefjue  pas  que  Mr.  Je  Moine  foit.ii.p'. 

„ exact» , ils  né  toient  pourtant  pas  mauvais , non  plus  que  quel-  n'ait  été  trompé  par  IKpicrc  interpolée  de  St.  Igwcc  aux  104.  Apd 
„ ques  autres  Livres,  qui  ne  fe  font  pas  confervés,  fit  qui  Smyrnécns,  parce  que  dans  cette  Epltrc  on  a inféré  ces  mots  Emad. 

„ furent  écrits , non  par  des  impoiteurs,  par  des  Ecrivains  de  St.  Luc  XXIV'.  39.  Un  Ejjrit  n'a  ni*  choir,  ni  os,  Sx.  qui  f»i)  v,ni 
„ fabuleux  , mais  par  des  perfoones,  qui  n'itoient  w»s  allez  ne  font  point  dans  l'EpJtre  non  Interpolée.  Or  ce  dernier  sjo*  t.  il 
„ bien  inltniites,  fit  qui  11  etoient  ni  Apôtres,  ni  Difciplcs  paifage  rend  ic  prunier  inutile.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’ett  P **4. 

„ autorifes  par  Je»  Apôtres.  Il  en  cil  de  même  de  tous  les  que  le  p.iffaj’e  le  trouvoit  dans  FEvaugiie  des  Nazaréens  du  (1  o)UHf». 
,,  Ecrits,  qui  parurent  avant  la  naiffancc  des  grandes  Iléré-  tems  de  St.  Jérôme,  fit  qu’eux-inéines  le  lui  avoient  prêté  f'*-  p-  ou. 

„ lies.  Il»  ne  furent  point  mis  au  rang  de»  Livres  Canon!-  pour  Je  copier  (25)»  «•'«  q»“  prouve  qu'ils  admettaient  tout  No‘  f<l* 

„ ques,  non  parce  qu  ils  étaient  Uangcicux  , mais  parce  que  ce  qui  y était  Contenu.  U11  pourroit  ujoiitcr,  que  quoique  fi»)  De 
„ leur  authenticité  n’étoit  pas  bkn  établie".  Alan  la  plu-  ect  Evangile  fût  Connu  à Eulébe,  il  fc  poonoit , quel) par-  Vù.Iil.c», 
part  de  ces  Apocryphes  parurent  dans  le  fécond  iiéde,  on  en  lant  de  la  Lettre  d’igriscc,  il  ne  s'elt  pas  fouvemi  que  ce  pal- 
ignoroit  les  Auteur» , ils  étaient  inconnus  4 l'Kglifè,  & n’é-  làge  étoit  tiré  de  l’Evangile  des  Nj/.arécns.  En  llipjsojant 
talent  reçus  que  par  quelques  Sectaires,  tout  au  plus  par  donc  la  vérité  du  Lit,  il  s’enfuit  que  l'Eglil'e  Judalr.ante,  fé- 
qtclques  ignorans  fupcrllitieui,  à qui  il  était  facile  d'en  im-  parée  du  relie  de  J'Eglilc  Chrétienne,  picfqu  auJCtô:  apré»  !a 
pofer.  Eulèlw  en  rapporte  un  excinpF  ' ‘ * 3 ' ' - ~J  mi  1 " r~  *■'  : *•  — ' 

à Mr.  de  lleaufobrc.  Il  s'agit  de  1't.vangile  .... 

qae  le  noin  de  ect  Apôtre  de  voit  rendre  plus  célébré  que  la  fèqueru  i la  Divinité  de  fa  Million, 
plupart  des  autre»  Pièces  de  la  même  nature  . & qui  pour-  (2)  L'a  fécond  témoignage  eft  celui  de  l’Evangile  jelon  les 
taat  étoit  inconnu  dan»  l'Afie  même , où  il  étoit  né,  à pref-  Egyptiens , qui  cil  de  la  menu: ancienneté  que  I Evangile  des 

que  toutes  les  EgliEs , it  à tous  les  Evêques  vers  la  /in  du  Nazaréens  (26),  & fut  au  commencement  u régie  de  loi  des  ftt)  y.  Ti- 

fécond  lléclc,  ce  qui  prouve  daircmeni,  qu'il  u’avoit  vu  le  Chrétiens  d’Egypte.  Les  Enciat itev  s'en  fcrvoient  pourap-  btic  eu. 

jour  que  vers  le  milite  de  ce  lîédc-Ià.  EuiVI)e  raconte  (14)  puyer  leur  etreur  far  le  iruriagc  ; les  Sabtlliens  1 àliegaoicnt  N T. 

- - . . ......  T I p ;»,7- 


mplc,  qui  n'a  pas  échappé  mort  des  Apôtres , rend  témoignage  par  là  l ui  fit  par  Ica 
ï l'Evangile  de  St.  Pierre,  Livres  Sacrés,  à ia  Réiurrectioi)  du  jc'fuS-Chiiil , & pur  con- 


que St-rapion  , F.vèt.ue  d'Antioche  , qui  Horilfoi:  vers  auflicn  faveur  de  leur  fyitéme,  de  même  que  les  Valentiniens, 
l’an  190  de  Jéftu-Chriff,  éunt  allé  à Rho/les  Viile  de  Ci  Quoique  nous  n’ayuas  pas  de  p.illhgcs  formels  decctEvan- 
licie,  il  trouva  qu’on  y était  fort  divifé  à l'occafiun  de  cet  gile  à produire,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fut  d’accord  avec 
Evangile,  qudqucs-nns  voulant  le  lire,  fit  d'autres  le  regar-  les  nôtres  fur  les  points  capitaux  uont  il  s'agit.  Les  Pères 
dont  comme  Ajiocryphe.  Sérapion  , à qui  ce  Livre  étoit  n ont  point  rcjvtté  les  témoignages  de  ce  Line,  comme  ils 
tout -à -fait  inconnu,  qui  ignorait  ce  qu'il  conccnoit,  en  l'auroieot  naüirciicmnt  lait,  s'il  ne  s étoit  pa»  accorde  avec 
permit  la  Icffmc,  pour  arrêter  le  c*>urs  de  la  difcordc.  Mais  les  Ecrits  authentique»  fur  la  Divinité  de  U Miffion  de  notre 
ayant  appris  enfulte,  qua  ceux  qui  Je  défendoient  avoient  de*  Seigneur , attdtée  par  les  Miracles,  & en  particulier  par  ià 
erreurs,  qu'iJs  autorifoient  par  ce  faux  Evangile,  U voulut  Je  Réiunertiwu.  D'aiiicur*  ic*  Hérétique* , qiu  Je  cjtoJcnc  co 

preu- 


Noc-(k). 
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jeûne  du  jour  de  l'Expiation  dans  le  mois  de  Tifri , c'eft-â-dire  dans  fe  moi9  de  Septembre  (<a),  Us  éle-  (•}  wm. 
vcfcnt  leur  fils  dam  Jes  lènticnens  des  Juifs,  qui  ne  laiflà  pas  d’étudier  la  Philoibphie  Schoiaflique  à la  viVp1»**.’ 

mode 

preuve,  auroicnt-il*  of 15  le  préva’oir  de  fon  autorité,  s'il  eut  main  en  main,  fans  qu’il  y ait  jamais  eu  de  doute  ni  de  con- 
• été  en  oppofïu'on  avec  /es  autres  Evangiles  fur  les  vérités  fon-  teftation  fur  ce  fiijct , que  prés  de  troij-cens  après  , lorfaue 
dumenttles  du  ChrifiiamTme  i Quoique  ce  ne  foit  ici  qu'une  les  Manichéens  entreprirent  de  nier  que  le*  Evangiles  fuflent 
preuve  par  voyt*  d'ioduélion , je  me  perfuade  qu'elle  n'en  pa-  des  Auteurs  dont  ifs  portent  les  nom* , mais  nous  verrons 
roitra  pas  pour  cela  moins  folfde  i tout  cfprit  raiionnable,  d-ddlbus,  cumbicn  leur  prétention  trop  tardive,  étoit  mal 
qui  examine  les  chofes  far»  prévention.  fondée.  Il  nous  fuflit  pour  le  prêtent,  que  nous  ayons  le 

(3)  Nous  avons  l'Evangile  de  la  Nativité  de  Marie,  le  Pn-  témoignage  univerfd  & conlbnt  de  l'Kglire,  depuis  le  teins 
tfwtgüt  de  St.  Jaques , les  deux  Evangiles  de  f Enfance , ■&  ce-  mém . où  ces  Livres  doivent  avoir  été  écrits  ; & ce  qui  rend 
fi?)  Ht  fe  lui  de  Nicodene  (a 7):  mais  quelques  fabuleux  qu'ils  foient,  la  preuve  plus  forte,  c'cft  que  e’eft  non  feulement  l’Eglifc 
ooo*<«r  ils  rendent  témoignage  aux  vrais  Evangiles,  dont  les  Auteurs  Orthodoxe,  qui  dépote  en  laveur  du  fait,  mais  auflî  toutes  * 

«a  «Ie*  premiers  ont  tiré  tout  ce  qui  convenott  à leur  defiêin , les  anciennes  Seflcs  qui  fe  font  réparées  d'elle.  St.  I renée 
cK>  & l’ont  enfuite  orné  à leur  manière.  * 0 r,h  K 1 - rw»a»  J- 


en  a fait  la  remarque.  „ La  Certitude  de  nos  Evangiles  cft 


(4)  Man  ion  a vécu  tout  pioche  du  tems  dçs  Apôtres,  & „ fi  grande,  dit-il,  que  les  Hérétiques  mêmes  leur  rendent 


avec  leurs  premiers  luccefTeurs.  H avoit  l'Evangile  félon  St. 
Luc:  Tcrtullicn  a marqué  une  partie  des  différences,  qui  fe 
trouvoient  entre  fon  Exemplaire  & le  nôtre,  N St.  Epiphanc 
l'a  fait  encore  plus  exactement.  Mais  ces  dilfércnces  ne  rou- 


„ témoignage  fi  que  chacune  de  leurs  Scdcs  tache  de  con- 
„ firmer  fa  doctrine  par  leur  autorité;  car  les  Ebiooitn  fe 
„ fervent  de  1 Evangile  félon  St.  Matthieu,  & Marcion  de 


celui  de  St.  Luc.  Ceux  qui  fëparent  Jéfus  d'avec  le  ChrüL 
loient  pas  fur  lès  faits  miraculeux  de  l’Evangile.  On  les  lifoit  „ & qui  difent  que  c’eft  Jéfus  qui  a KHiffert,^  ma»  que  je 


dans  l'Evangile  de  Marcion  , comme  dans  celui  que  nous 
avons.  II  n en  faut  excepter  que  les  deux  premiers  Chapi- 
tres , que  l’Hérétique  avolt  retranchés. 

(5 J Joignons  i ccs  témoignages  celui  des  plus  anciennes 


„ Cliri II  eft  impaflible,  prétendent  s'appuyer  fur  l’Evangüe 
„ félon  St.  Marc,  & les  Valentiniens  fur  celui  de  St.  Jean, 
„ qu’ils  conièrvcnt  tout  entier,  & par  lequel  il*  tlchcnt  de 
prouver  les  combimifons  de  leurs  Ecrits  ".  Tanta  autem  ejl 


(H)  Us. 

«.  f.  1*1. 


Sectes,  celle  des  Sbümtes,  qui  honoroient  Jéfus-Chrîft,  corn-  cires  Evjngrlh  bat  firmitas,  ut  (f  ipfi  Heretki  tejliuumium  rei- 
me  le  MtlÜe,  mai*  ne  le  croyoient  qu’un  fimple  homme;  & dont  rit,  if  ex  tyjh  egrrdiens  wmfytajfse eottsm connut f*m  can- 
celle des  Docttes,  qui  ne  pouvant  concevoir  que  le  Verbe  fivpare  doflrirwn.  Ecioiei  etenim , eo  Evangelio,  jued  ejl  feswr 
Divin  pût  s'unir  perlbnnellemcnt  i ia  Nature  Humaine  , si-  dum  Mottbaim,  folo  latentes,  ex  ilia  ijj'o  etrnlncuntur  non  refit 
inaglnoitnt  qu'il  n'en  avoit  revêtu  que  la  forme,  ou  la  ligure  prttjumrnla  de  Domina.  Mircim  assten  iiqtod  ejl feetadm  Lu- 
extérieure.  Ces  deux  Scéfcs  fe  trouvoient  en  Aise  dé»  le  cam,  cirnsmcident,  ex  bis quxadbuc  ûrvtsiur  pertes eum.hkfpbe- 
tems  de  St.  Ignace,  & Ce  font  celles  qu'il  a combattues  dans  mur  injbiwn  ciijlerdem  Deum  eji.-iilkur.  Qui  ainem  Jefum  fê- 
tes Epitrcs.  Un  les  acruîcJ'mic  & l’autre  d'avoir  fuppoféou  jurant  a Cbriflo , iJ  qisad  fecundum  Marcum  ejl , frtfeiemss  E- 
corrompu  des  Livres  : ,,  Mais  , ait  Mr.  de  Bcauj'Jrre  (28),  VM’ÿrùum,  cum  amore  r enlatis  legentts  ülud,  rorrigt  pajjwt-  //* 
„ gu'oi)  parcoure  tout  ce  qui  nou»  relie  de  ces  Sort, s oppo-  autem  qui  a l’ale atin»  funt , ta  qued  ejl  fttundum  jabinnem  ple- 
„ (eut,  on  y trouvera  partout  que  J- Tus-Chrift  cft  Fils  de  nijfme  vtentes , ad  tjlmfwnem  conjugaiientm  fuarum . ex  ijsft  de- 
„ Dieu;  avec  la  feule  différence  que  félon  les  Docctes,  il  Icft  teguntur  nibii  refie  die  estes  (ap).  La  Remarque  de  St-  Iienéc 
„ par  la  communion  dune  même  nature,  il  eft  engendré  du  cit  jullc,  & quoique  les  Livres  des  anciens  Scétaires  foient 
„ Pere;  au- lieu  que  feion  les  Ebwtiiti,  il  ne  J'eit  que  par  une  per.i  is,  les  fiag.nens  qui  nous  en  relient , & h»  Ecria  des 


f**J  Ire*. 
L-  llt.e 


idoplion  fondée  fur  tes  incomparables  vertus  1 éc  par  la  ï^cre-  qui  les  réfutent,  en  fourniiTent  des  preuves.  C'cfi  cc  ^J'ne^uio- 


„ piékiKe  de  St.  Efprit  en  lui.  On  y trouvera  partout  Jéî 
, Chrill  confirmant  fa  doctrine  par  des  Miracles  publia. 


que  Mr.  de  Biaufobrc  prouve  (30)  par  rapport  à Saturnin,  bie  b>fi. 
Hafiliüe,  C rpocratc,  Cérinche,  Valentin,  Alarc  qui  donna  Wfi.  Cris 


„ vangtlc  [ce  que  nous  avons  raj'poUe  ct-delJus  n.  4 .j  u op^wies,  cnacun  n eut  mten 
„ Docet.  au  contraire  lifoit  dan-  je  ne  fai  quels  Livres:  fût  i portée  d'avoir  des  lum 

„ St.  Jean  l Evangelijlc  ayant  voulu  toucher  le  Seigneur  , fa  Cath  iiique  cft  unanime,  &i 
,,  mjûi  j enfonça  dam  ie  corps  apparent  du  fils  de  Dieu  , (J  le  Livres  doivent  avoir  paru.  , 


„ L'Ebionite  & fes  pareils  n'ont  jamais  douté,  que  le  Sci*  fon  nom  i ta  Secte  des  Marcofkn s,  Marc  on;  la  Seéle  des 
„ gneur  ne  fût  mort , éc  rcli'ufcité  J'entre  les  morts  ; nu-lieu  Eneiatites  reconnoifibit  fi  bien  i authenticité  des  Evangiles, 
„ que  le  Docétc  n’a  fait  que  convertir  en  appaiencc.çi  ce  queTaticn,  un  de  les  principaux  Chefs,  compofa  une  efpé- 
„ que  I Ebionfte  a cru  s'être  patte  rédieu  icnu  V.e*  uns  Ce  les  ce  d'harmonie  des  quatre, & les  réduitit  en  un  tVul  corps.  On 
autres  convcnoicnt  du  fait.  L'Ebionite  lifoit  dans  f«m  E-  ne  difconvlendra  pas,  je  m atTure,  que  parmi  tant  de  partis 
vangilc  (ce  que  nous  avons  rapporté  ci-delfus  n.  4.)  l.e  oppo  lés.  chacun  n'eût  intérêt  de  s éclaircir,  & que  l'on  ne 
' ’ '■  ' *'  " *'  ' x ' 1 ’ '1  luintéres:  le  témoignage  de  l'Egrife 

, & remonte  jufqucs  au  teins  où  ccs 
, rru.  Le*  Scélcs  rendent  témoignage, 
„ ftnUrajans  que  U chair  fi:  aucune  rsjijlaitct.  Ccs  deux  Ké-  les  unes  à un  Evangile,  les  autres  i un  autre,  & toutes  en- 
” lations,  li  contraires  à cet  égard , V accordent  néanmoins  ftsnble  dépotent  en  faveur  des  «p.atrc.  Y a-t-il  aucun  monu- 
„ dans  le  point  eifenttel,  (avoir  que  lélus-Chriil  s'elt  prékn-  ment  idc  f Antiquité,  qui  réunifie  un  plus  grand  nombre  de 
„ té  vivant  à fes  difciplcs  depuis  fa  mort,  foit  réelle  félon  témoignages,  pour  c<»nfiatcr  l'on  authenticité? 

„ les  uns,  ou  apparente  félon  les  autres , qu'ils  l otit  rccon-  (ilj  Soupçonncroit  - on  les  Témoins  d'avoir  eu  trop  de 
„ nu,  & qu'il  s cil  entretenu  avec  eux  ",  Qu’il  me  loti  per-  Crédulité  à «t  égard  ? Mrii  fur  quel  fondement  le  pourroic- 
niis  de  remarquer  ici  .que  le  Savant  de  Berlin  n'auroit  ps  dû  on  V Un  ne  peut  en  taxer  les  Hérétiques,  puil qu’il*  n'admet- 
con fondre  le  témoignage  de*  Docétcs  & celui  de»  Ebimiice»;  toâut  que  quelques-uns  de  cc*  Livres;  il  ne  s'agit  pas  de 
l'un  & l'autre  font  d'uûge,  mai*  non  par  rapport  i l'article  prouv  er  qu'en  admettant  l’un  ils  auroione  dù  tccevoir  les  au- 
de  la  Réfurrecnoo  de  Jcfus-Cfmll;  il  cft  évident  qu'on  11e  très;  il  fuifit  d'obiêmr  que  le  choix  qu'ils  ont  fait , démon- 


&rc.  (*Ktt- 
nu  Si  tu.X. 
IX  p 1* 
n-Ed  <n  t. 
(to)  Ibid. 
P-  S*-«7. 


peut  feirc  valoir  celui  î des  premiers  fur  ce  point , puifqu'ils  tre  évidonment  qu  ils  ne  péchoiem  j«is  par  un  excès  de  cré- 
ne  croyoient  pas  que  la  mort  du  Sauveur  eut  été  réelle,  & duli'é  fur  l'article.  Les  D< 


Docteurs  éc  le*  Evêques  de  l'Egüfe 


ir  confequent  qu’une  Réfurrection  ap-  Catf.oliquc  ne  font  pas  moins  1 couvert  Je  tout  foupçon,  il 
parente:  mais  leur  témoignage  de  concert  avec  celui  des  fe-  n'en  faut  d'aut/e  preuve,  que  ia  diftiiKtion  quils  ont  faite 


f 1 1 ) rom. 

XIV.  m 


qu'ils  n'aJmettoietit  f 
parente*:  mais  leur  te — „ 

bioniteî  fur  la  Divinité  de  la  Million  de  Jd'us-C'hrill  .prouve  des  Livres  qui  portoiiiit  le  nom  des  Autres.  Origene  (31) 
que  cétoit-li  un  point  qui  nétoit  pas  cornette  . ée  c’efl-lâ  Jes  a partagés  en  trois  Cia  lies . yirrm,  i uin,  i puant  ; c'ert- 
ce  dimt  il  cft  queltion.  t.cs  Üocétcs  auroient  admis  la  Ré-  â-diic,  le»  Ecritures  véritables  ét  authentiques;  les  Eaitures 
furrec.ion  du  Seigneur,  s’ils  avokht  cru  que  fon  Humanité  fauffes;  le»  iicrit-res  mixtes  ou  moyennes,  c'eit-i-dne  celles 
eût  été  récite:  ainfi  leur  témoignage  lur  l'origine  de  fa  Mil-  dont  le*  Auteur»  étoient  douteux,  nuis  dont  la  doctrine  n'a-  ££  fJJJ £ 
fion  rft  recevable,  & confirme  ce  que  les  autres  Evangéliltcs  voit  rieo  de  mauvais.  -Eufcbe  fait  la  même  düinftioo,  m is  jsouh/,  t. 
nous  en  drléOL  H réfuitc  des  réflexions  que  nous  a>  ons  fai-  il  s'exprime  d'utie  façon  un  peu  différente  (32}.  Il  y a , félon  1 j.  447 
te* , que  les  Apocryphes  tse  donnent  aucune  atteinte  à l'authen-  lui , premtéreiueut  des  Ecriture;  authentiques  A incontclla*  «01.  («A 
tlctcd  de  nos  Evangile*,  mais  s'enfuit-il  delà  que  cette  au-  bh  s , ipuxtyiptttms:  ce  font  cultes  que  l'Eglife  univerfelle  a hii). 
thencicité  fuit  un  luit  dont  011  ne  puillc  douter?  Si  cette  reçu  unanimement,  fans  qu  aucune  Eglife  partrculiéie  en  ait  Ecrf  L.iu. 
conCquenoe  ne  découle  jas  directement  de  ce  que  noua  avons  jamais  couteUé  l'authenticité,  il  ya.t-n  fécond  lieu.d^Ecri-  <-  *#• 
dit,  nous  alloni  tura  duuteitlcs*  mrtXryiptsHu,  ce  font  celles  dont  les  Au- 

II.  Prouver,  qu'on  a de  rAuthenticicé  des  Livre*  du  N. T.  leurs  ne  font  pas  certains . & qui  n'avoient  pas  le  témoigna- 
& furtout  de  nos  Evangiles , toutes  les  preuves  qu'on  peut  ge  confiant  &.  unanime  «le  toutes  les  Eglife*.  Ily  a enfin 
nlfotinahf  ment  exig  r en  pareil  a».  Pour  leconnoltrc  qu'un  les  Livres  faux,  quEuCbediliinguv  tn  deux  claflîs,  tiftn. 

Livre  e.;  de  l'Auteur  dont  il  porte  le  nom,  on  peut  exiger  liinp.vmcnt  faux , c’cte-i-dire,  qui  ne  font  pa»  de»  Auteurs  au- 
quatre  cliotes.  J.  Le  témoignage  de  ceux  qui  ont  etc  à por-  quels  on  te»  attribut,  & nurtXùf  rù«  (,33)  entièrement 
tée,  & qui  ont  eu  intérêt  de  sinftruiredc  la  vérité  du  fait.  faux,  c’etl  idirc,  mauvais  quant  ui  fond  & fuppofd»  par 
II.  Qu'on  ne  puirte-  fouj>çonuer  légitimement  J. s Témoins  rapport  i l'Auteur.  Il  cfl  évident  par  ces  dillinftlons,  que 
d'avoir  eu  trop  de  crédulité  i cct  égard.  III.  Ni  les  taxer  de  les  Pere»  avoicnc  grand  foin  de  ne  sten  pas  (ailler  itnpoicr, 
n’avoir  (vu  pris  les  précautions,  qui  en  pareil  cas  confiaient  & qu’ils  n adaictcoicnt  pas  foi»  mûr  examen  des  Livre»  com- 
l’authcntfclté  d’un  Ouvrage.  IV.  Emin  qu’il  nV  ait  rien  dans  me  authentiques.  Eufébe  njoùtc  (34) . qu'il  n'a  rapporté  à- 
Jc  Livre  même,  qui  Contredite-  ce  qu  011  affirme  touchant  vec  ont  de  foin  le  Catalogue  Je  ccs  divers  Ecrits,  qu'.itin 
l' Auteur,  & le  tems  où  il. a écrit.  Si  nous  prouvons  que  qu'on  foit  mieux  en  état  de  dillifiguer  ceux  qui  font  douteux, 
ces  quatre  Caractères  fe  réunrttenc  en  faveur  de  nos  Kvan-  ou  fuppofés,  de  ceux  qui  ont  le  témoignage  confiant  de  l'É- 
giles  , je  ne  pente  pas  qu'on  puillc  raifonnabietnent  douter  glil'c,  Ct  qui  ont  été  reconnus  d’un  contentement  unanime, 
de  leur  authenticité.  & le*  quatre  Evangiles  font  de  ce  nombre.  Le  même  ilifto- 

(I)  Nous  avons  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  été  i por-  rittfi  nous  fournit  une  preuve  de  la  drconfpeétion  , avec  ta- 
xée, à qui  ont  eu  intérêt  de  s’infiruirc  de  la  vérité  du  fait.  Je  quelle  on  fe  conduifoic  en  ce  point,  dan?  ce  qu'il  /apporte 
dis  du  fait;  car  c'cft  unequeftion  de  fait  de  favoic.fi  St  Mat-  (3 s)  l,e  la  conduite  de  Deoy»,  Evê<]ue  d'Alexandrie,  dans 
tliieu , St.  Marc,  St.  Luc,  & St.  Jean  font  tes  Auteurs  des  te  trahie  me  liécte.  Ncpo» , Evêque  dune  Ville  d'Egypte, 

Evangile»  qui  portent  leur  nom,  & une  pareille  que/lioo  ne  homme  lavant  & pieux,  «'étoit  entêté  d'un  régne  temporel 
peut  te*  décider  que  par  I autorité  èt  le  témoignage.  Or  I li-  de  Jélus-Cliriif  fur  1a  terre  avec  its  Saints.  Il  fc  fondoit  ter 
élite'  Chrétienne  atteîie  uu  'iiiuKment  dés  les  preiqiw  Ccàçs  .1  Apocalypic  donc  lui  & tes  Sectateurs  exaltoient  fci/tleXicJ- 
guc  ce*  Livre*  font  de  Ccs  Auteur*,  ces  Livres  0114  pafié  de  icnce-  Çpquac  apres  la  mon  dç  Jfepo»,  il  y avoit  jrn  giaud 


fil)  Ibid, 


1 


O R O B I O; 


riTfrajue  n si  remît  G habile,  qu’il  fut  fait  Le&iut  en  MfanMiqae  flans  nJmrerM  de  Sa- 
ÜËPïïà*  ü7appliqua  à la  MàCdne  & l'exerça  à Scville:7y  te»  fur  un  p*  ^agr^e. 


nombre  de  perfora»  mUtotol  [onSîv«  cu?S  dencî' ^eî^aS&rtaipofa  mimeîc  «ne  manière  ;affS 
atTcmbla  quantité  d Eccléfiaftlqucs , A confira  p"5  fefon  ih  orécaucionnéi , cnobfcmnt,  en  f«ond 

dant  trois  jours,  fur  1’op.nion  de  Ncpo»  £ KtaSt^rae  des  produit»  des  Autres  que 

sr&sr^ars  &feK»Æ 

S?, pu&%"^ STS; iûSÆa^^^^ 

cachées , ce  n étaient  «juc  ténèbres  & qu  tgre.rancc , A ou  en-  (bcceflicw  ài  Dofteurs  A d Ecnvains  EccléfiaftiqueT de* 

tire,  qui  avoit  publié  As  rtvenes  foo»  de J . d’Eufébc  : là  ils  voyoient  d'abord,  quels  étoient  les  U* 


ocaiyplc;  on  allégua  ues  râlions  «c  F*“J * - * •„  i ivres  oui  avoient  été  reçus  dès  le  commencement  p 


dire  que  I Apocalypfe  renferme  do  myftércs  q 1 AooUolioues  parce  qu’ils  y étoient  cités  fous  leurs  nom» , A 


pas  prendre  les  «prenions  à la  lettre.  Il  b«fc «u  Uwei Ton  «g  ^Corc  par  feufîbc,  qu'ils  en  tiroient  deux  conduirons 

•.  rSmtbfeïsrs 

toient  plû  à donner  à leurs  enfans  les  noms  de  ces  Saints  » , . .i_  ia  iteUrion  ou  ou'on  n'aura 

hommes.  Cet  exemple  prouve  bien  évidemment , que  1 on  ».  , J),  ' î*  . *^u  manjfefte  à réfuter  d’v  aioùter 

,,'étoit  ( m trop  crédule  en  ces  trnns-U  lorfqu’il  s'agrObit  de  » 

rcconnoltre  lauthenticitL  de  quelque  Ouvrage.  Pvrrhonifme  céderont  à un  tel  témoignage,  A s' en  fer- 


à la  Foi  Catholique  .qu'on  ne  peut  douter  que  ccs  Livres  n'a- 

JO* . M ""P08*,  1“'  *î  *■“*« : > " r ■-  T.'  ÏB  WÏC. «m.7  qilqu'll  n’v  ait  tien  qui  dAttmt  b J*. 

j*.  » r”  »'^r  *cts™ '^Tu’édÆS'  KÆ  « 2.  oit  L,  t>  «*.  *■  u™,  *«. 

l-^.  l7Mrff^ü£rt  rar  Kroi  « <io»“auBM  plu*  ai«i  * «chirar,  qu'apnt  de 

que  Jcfus  Chriftéttm  le  Hs,  P^.t1  n;^, . Ouvrages  qui  vendent  certainement  des  Afdcrcs  A des 


faveur  de  leur  authenticité  le  même  concours  de  témoigna- 
ge» que  les  autres,  quoiqu'il  n*y  ait  rien  qui  démente  la  doc. 


&£,'«<  ixtinr*  (36).  Les  Apôtres  avoient  prêché  partout, 
que  Jéfus  Chrilt  étoit  le  Fils,  !e  MefTic  annoncé  par  les  Pro- 
2\cM%c  . mi'il  aonl»  mfi-irenA  1»  Foi  Pt  le  Culte  d*UD  fcul  DÎCU  ; 


qu’il  avoit  promis  à ceux  qui  ^faveroient  IbmMMde-  ™ ’ ]‘1Rer  ^ Euféhc  affurc  qu-on  mcHoit  tbCT. 

j^“XK5SESïîS 

g “SS^-5 

*»  I,  commencement  & p»  tons  Ici  Chieilens.  Tons  les  AuœuM  mwnel.  on  le,  «tribut*:  ..  «h. 

Livres,  qui  contcnoiem  une  doctrine  différente  de  celle  • là , V , -,  * • ».>  • ...  c 

ou  qui  y éioic  contraire,  por toient  un  caraflérc  évident  de  ••  <r •yvf»**™  X J 

ruppofition , „ par  cette  raifon  fi  certaine  A fi  naturelle,  dix  lîTIuoSt? 

,/Afr.  * Btaujoirt  (37) , le  Prédiateur  & 1 dent , <jue  les  Pères  ont  pris  toutes  les  parutions  imagina- 

” ÎTS  frolmT'I-Ect  S iStném  JL  ditti-  U»  V * qu’il,  ont  «Vf  *»  «W».  ™4«  ; F"”  «•»*« 


ii  rryyfMftutrt  rm  uMrm  *ia««x“s  , . w T,<  **< 

ju»;^î.  -V«y«'  j(wm.  rifii  ilTb  «M  «Æ<i  T< 

►t>>  r*  ««-«nXoùt  mAmM  X^«cni  (3ü)-  Il  eft  donc  éxri- 


dukfôus  le  nom  de  l'Ecrivain  contiennent  une  doétri- 

„ ne  oppofa  4 celte  qui  U Oté  — O,  pat  leMto-  ^J5?»1!Sï  no,  Coneht- 

„ teur , iAu»  tous i let  lieux  ou  il  aP^che  » » fions  ; examinons  .s'il  n'y  auroitpas  Xns  nos  Evangiles  mêmes. 

1»  fratement  pMlui,  ™“Par <•  quelque  choie  qui  démente  ce  que  nous  aiEnnons  touchant 
» «“JÜSi ?ÏÏ“Ü. fetti,  Altetiri,  A le  tem,  oit  non*  prttendom  que  ceux-ci  txn 


■:  rt;Vin»8’ h; rsrJï^/tf o?hfe^ie K: 

* “S*  r*iï“  .“a.*",1  ÎSÿLlSJr S.  k £L  «m.  U-MaiieWa»  nièrent, ueeunc hjtditÀe  rnrptcnMK, 

Lirter;  cell  qu  J ^ **  J*  J.  ~r  la  Tri-  fi1*1'  les  Evangiles  ayent  été  écrits  pr  les  Auteurs,  donc  ils  por.  («*)  Af*i 

deFol,  Aquil  faut  àprcirn  lugerde  IKcTiturei'arli  Ira  h _ _ 11  efieonftant  du  Fouile  é jol . nue  les  Fvan-  AopiâTt. 

ditton.  A non  de  la  tradition  par  l'Ecriture.  La  réponfe  Unp‘  n ISStaÏÏîl  cK  SffidS  S»  xx*"’ *' 

qu'il  fait  ne  peut  que  patoltre  fM»rail.nte  4 «w  ««  «J  » f„'  , A , g *fhLw  inconnu,  .qui  ju'cemn  gS*  " 


" A litres  ont  ptèdld,  A .tteflee  çt  l’mu .orne t . & » fc™,'.  fcritTtb  lîESi  fm 

„ entre  des  Iradition»  élo'gm^  dt  la  lourix  , qui  ne  font  Oued  ( Erin-dium  ) nu  afr  hé  CbriHo 

„ coniirmation  aL  viMvitur  .jmpeum  jJum  frntibw  Midtnui, 

«rJ'Lx  li  Uwi  «“  Ricndê 

” K Lt  pas  fe  jetter  dans  une  extrémité  pour  éviter  pb»  que  les  preuves  q»e  le  Manichéen  donnoit 

" l'autre  L'aU  qu’on  fait  d’un  Principe,  ne  rend  ras  le  «lune  fi  énK'ralrc  aflcrnoiK  il  allcguoit,  que  St.  Matcb.cu 
„ I autre,  y a . i , TnAittm  fVil  i-diré  I.-  parle  de  lui-même  en  croifiéme  perfoonc:  il  prétend  enfuite, 

’•  /f  “•«p*8' 

»'  lrn  .!ïï.  .Tl  nnl  nmivr-  A*  la  certitude  des  point,  Evangile  ient  par  Si.  MattbitU,  far  St.  Lue,  malsre- 

’’&  * ÏÏE’A ^«Sde  deb^  MbSoc  „.  k & de  Ici,  P, édition.  > ne  mbnttemi  p>,  I téfitter 
„ faits,  A m m ± jei  ^ des  nifons  auilî  folblcs  en  elles-mêmes,  clics  font  contrcdi- 

- tSXÏÏ!*.  futptÆSinv’ÆjSÆ  «.«r  de.  pm.vm  «rntta  thém  de,  E^jil.  ^ 

* Eciifes.  Et  cela  r.  étolt  pas  difficile  dans  les  commence-  1*  el!  cerüin^ que  J Evangile  de  St.  Luc  a été  éent  axant  le 
" nfera  pane  que  le  nombre  des  articles  de  la  Foi  n’avoit  jnarryrc  <fc  St.  Paul , qut  arriva  I année  foixante-fett,  fetop 
'■  nas'étc  multiplié  au  point,  où  il  le  fut  depuis,  à caufe  des  uns , A fcton  d autres  I année  taKMM  (JO;  * Jf 
SSSns  curicufcs  que  des  cfprits  inquiets  faifoienc  fiat-  fus-Chrift.  En  voie,  la  preuve  II  parole  clairement  par  le 
„ queuous  ...  * j--^iVdL,a.i  i I,  TVxArl.  commencement  du  Livre  des  Aclcs , que  cet  Ouvrage  cfi 


, <fuinefi bi  adbib.reiur  fiais  feribauibus  ta  fu et 
n ,4pofialorum  rumina . partim  arum,  qui  slptf- 


” fStsdfidél«î  fut  g”fdéTi>irinviolaKcnt  dansHîs  ï*'  *»  preu v«  cs’rta ines , tiré«  de’s  Evargles  mêmes. 

” E-iifes.  Fd  cela  r.  étolt  pas  difficile  dans  les  commence-  I*  el!  ccl’P,llllt,5  f l-:in^  ,e  * ^ ^ ^lc  “'“£. Ie  . , _ ^ 

” toi»  JL  que  le  nombre  de,  miclei  de  K Foi  nlvoit  m.»  de  St.  IM , qui  mrire  Itimfe  femme  r.«,  fdmi  gOJ* 
" pn,  été  multiplié  au  point,  où  il  le  fut  depuis,  à caufe  des  “”s>  A félon  d autre»  I année  foixantecinq  (41),  de  Jé- 
EïlliÛtï  curicufcs  que  des  clnrirs  inquiets  fai  forent  mi-  fua-Cbrtfl.  En  voici  la  preuve.  Il  parole  clairement  par  le 


*’  tre”  Une  fuffifoit  pourtant  pus  d’à  vol?  égard  à la  Doftrh  commencement  du  i ivre  des  Aflcs . que  cet  Ouvrage  cfi  Çriiiqm  * 
V.  ,._rri__AC  Jane  Ac  Certains  Livres,  pour  s'affiirer  de  leur  poftéricur  à I Evangile  du  meme  Auteur.  Or  Je  Livre  des  fcwi« 
^hcnîcS  £ qu’fis  fuflènt  des  Autcura  dont  ils  portnient  Adei  fut  toit  avant  le  dernier  voyage  de  St.  Pou  en  Afie, 
lMnotn»  : des  Impoilcurs  auroient  pu  fuppofer  des  Ecrits , & par  conféquent  avant  fon  retour  a Rome  A avant  fon  mar-  fxvu,L  ^ 

oui  pour  le  dogme  auroient  été  conforma  i h doOrtne  des  tyre,  cc  qui  indique  clairement  que  St  Luc,  oui  1 accom- 
Autres, fans  neanmoins  Arc  l’Ouvrage  de  ccs  Saints  Hom-  pagnoit,  l'écnvu  en  ce  tems-IJ;  ar  fi  cette  Hlfioire  avoit 
mes  U cil  vrai  qu’une  .pareille  luppofition  n’auxolt  eu  été  compote  longtcms  après,  par  quelque  autre  Auteur,  on 


O R O B î O. 
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étant  fort  riche  ( l) i , un  Efdave  Maure,  qu’il  avoit  fait  châtier  pour  cau/c  de  larcin,  le  vengea,  en  le 
dénonçant  à l'inquilition  comme  Juif;  il  ne  paroîc  pas*pourcanc  qu’il  ait  été  arrêté  fur  cette  première 
accul âtion f rma  quatre  ans  apres  un  ennemi  le  déféra  de  nouveau  (c),  & il  fut  mis  à l’inquilition,  où 
il  demeura  trois  ans  dans  l’état  le  plus  cruel  qu’on  puiflè  imaginer.  „ Notre  Juif,  étant  enfermé  dans  uu 
„ cachot , où  il  avoit  de  la  peine  à fe  tourner , & où  il  fouffroit  toutes  les  incommodités  imaginables,  a 
„ allure  fou  vent  que  le  long  ftjour  qu’il  fit  dans  cette  affreuli-  demeure,  lui  troubloit  prefque  le  jugement, 
,,  &.  qu’il  fè  demanda  plus  d'une  fois  à lui -même:  Suis- je  bien  ce  Don  Baha/ar  Orobio,  qui  fe  promenait 
„ dans  Scvilk,  qui  était  Ji  à fan  aife , CT*  qui  avait  femme  & enfant  ? Il  croyoit  prefque  quelquefois  que  fit 
„ vie  palîee  n’etoit  qu’un  funge , & que  le  cachot  où  il  étoit  alors  f avoit  vu  naître , comme  apparcm- 
„ ment  il  le  verrait  mourir.  D’autrefois,  comme  il  s’étoit  extrêmement  appliqué  à la  Mecaphy  tique» 

„ il  fe  fdiloit  à lui-même  des  argumens,  & les  réfol  voit:  deforte  qu’il  étoit  l’Oppofiint,  le  Répondant,  ôc 
j,  le  Prcfident  tout  à b fois.  Il  a dit  qu’il  le  confbloit  de  tems  en  tems  par  cette  efpéce  de  divcrtiHê- 
„ ment  bizarre  (</)”.  Cependant  il  nia  toujours  conllamment  qu’il  fût  Juif,  & b crainte  de  la  mort  le 
porta  à fuuffrir  tout , plutôt  que  d’avouer  b vérité.  Il  comparut  deux  ou  crois  Ibis  devant  ks  Inquifiteurs 
fans  rien  confvfler,  & enfuite  il  fut  appliqué  à b queftiou  [ÆÏ;  mais  l’ayant  fotitenue  fans  rien  avouer, 
il  fut  mis  en  liberté.  Orobio  en  profita  pour  quitter  l’Elpagne  le  plutôt  qu’il  pût , il  paiTa  en  France,  où 
il  fut  fait  Profeflêur  en  Médecine  à Thouloulê  , comme  s’il  eût  etc  defané  à fe  fixer  dans  les  endroits 
où  il  régne  le  moins  de  tolérance.  Notre  Médecin  fbutint  des  Théiès  de  Putrcfaclime , & il  afiuroit  que 
par  le  moyen  de  fa  Métaphyfiquc  il  embarralTa  ceux  qui  prétendoient  à b Chaire  de  Médecine  qui  étoit 
vacante.  Il  demeura  quelque  tems  à Thouloulê,  faitanr  toujours  profdlion  de  la  Religion  Romaine , 


(I)  lin», 
bofch  lli/l. 
L. 


(c)  Idem 
L.  1V.C.I». 
f.  1*1. 


(i)  BiW. 
Vnir.  p.ijo. 
**». 


ne  voit  pss  pourquoi  il  ne  l'ouroic  pas  pouflée  jufqu’à  la  „ ber  «Uns  des  incnnvdnicns , qui  découvrent  le  menfonge , 
mort  de  C Apôtre,  & par  quel  motif  II  aurait  fupprimé  ce  „ & qu'aucune  fiction  ne  peut  éviter". 

Îui  étoit  le  plus  propre  i lui  faite  honneur  dans  i'Eglifc.  [Aj  U rottonit  deux  au  trois  fois  devant  les  Jnquifieun  fans 
bailleurs,  fi  les  trois  premiers  Evangiles  ont  été  écrits  avant  rien  ernfejjer , y*  tnfuiit  il  fut  appliqué  à la  quejiian. j Sur  le  loir 
la  ruine  de  jcrufalcin  & les  malheurs  des  Juifs,  par  quelle  on  le  conduilic  par  une  inimité  de  détours  dans  une  voûte 
raifon  foupconneroit  on  qu'il»  ne  font  ras  des  Auteurs  dont  foutcrrainc,  toute  tapiiRe  de  noir.  & éclairée  par  un  ccr- 

il$  portent  ks  noms?  Or  il  y a dan»  les  Evangile*  mêmes  tain  nombre  de  flambeaux;  dans  un  endroit  réparé  du  rcfle 

une  preuve  convaincante,  qu'ils  ont  été  écrits  avant  la  ruî-  de  l’appartement , étoîent  alïïs  iune  table  un  Inquifitcur  & un 
ne  de  jéruüilcm:  preuve  que  Air.  de  Bcaufobre  a fi  foiidc-  Secrétaire.  Le  premier  l'exhorta  encore  â confelfer  la  vérl- 
(«1  Difc-  nwnt  dévt-lijppéc  (42),  quon  me  pcnneitra  de  l'emprunter  té,  avant  qu’on  la  lui  extorquât  par  les  tourment,  Orobio 
ffiA  atOi.  de  lui.  St.  Alatchieu,  St.  Marc,  & St.  Luc  rapportent  la  répondit  qu'il  J'avoit  dite;  fur  quoi  le  Juge  ptotefla  folcinnd- 
«9  &c-  •*'  prédiction  de  Jéfcs-Chriti  touchant  la  dcfiructiu»  totale  de  jcnient,  que  nuifquc  fon  opiniâtreté  obligeoit  i en  venir  i 

P’11*  cette  majbcureufc  Ville  6c  de  fon  Temple.  Mais,  la  manière  la  Quel  lion,  le  S.  Otlice  ferait  innocent,  cri  cas  qu'il  vint  i 

* ' dont  ils  la  rapportent,  fait  fendr  i un  Lecteur  attentif,  que  perdre  du  fatrg , ou  à mourir  dans  les  tourmens.  Voici  la 

ce  n'eit  point  une  prophétie  faite  après  coup  , mais  écrite  defeription  qu'on  nous  fait  de  cette  torture  (45).  „ Un  botir- 
avant  I événement:  laits  cela  elle  n'auroit  pas  été  conçue  en  „ reau  Je  du  s'habille,  lui  lie  les  pied»  & les  mains  avec  une 
de»  urines,  qui  expriment  tout  i la  fois  & la  dcllruction  du  „ corde,  & Je  fait  monter  fur  un  petit  liège,  pour  pouvoir 
Mon  le  C.  celle  de  JérulaJein.  ii  efl  évident  que  c’ert  cette  „ piler  la  corde  à ik*s  boucles  de  fer,  qui  font  attachées  â 
prophétie,  qui  fit  croire  aux  Chrétiens,  que  le  dernier  avé-  ,,  la  muraille.  Après  eda  on  tire  le  Auge  de  deflbus  les  pied» 

ijciir  ni  de  Jéfus-Chrift  étoit  proche,  & qui  donna  lieu  à -*••  -—*■'--*  «>  1 — — *- — •-  — *- 

l’obfivtion  que  l'on  lit  bientôt  aux  Apôtres favori,  que 
Jéfus-Chrilt  ne  venoit  pas,  comme  il  i "avoit  promis.  On 
trouve  ccttc  Objection  dans  le  Ch.  III.  de  la  fécondé  Epltrc 
de  St.  Pierre.  Or  II  une  Prophétie  , qui  étoit  le  fondement 
d'une  pareille  objection,  a voie  été  publiée  depuis  i’cvêne- 
IJicnt  , il  eii  bots  de  toute  viaii’cmhknee  que  des  Auteurs 
Chrétien*  eulftnt  fait  parler  Jéfus-Chilll  en  des  termes  qui 
fcmblonnt  l 'appuyer.  ,,  Il  y a plus  encore,  dit  le  /avant 
f,  Tbeoùgien  ac  Ma , la  dcllruction  de  Jcrufalcin  fut  !• 

„ triomphe  de  la  l oi  Chrétienne.  On  vie  l'cvéncinent  juili- 
„ fier  ia  Prédiction  du  Seigneur;  on  y vit  le  parricide  coin* 

„ mis  en  f»  peifonne,  puni  d'une  manière  proportionnée  à 
„ b grandeur  du  crime,  & avec  des  circunt tances  qui  mon* 

,,  trotenc  aux  plus  aveugles , que  Dieu  rcdunatiJoit  de  la 
„ Nation  Judaïque  le  fang  de  ion  propre  f ils.  Lorlqu  vile 
,,  fe  gloiinc  encore  de  l'avoir  crucifié , elle  voit  les  environ» 

„ de  fa  Capitale  tout  couv  erts  de  Croix,  auxquelles  fe*  mal* 

„ heureux  Citoyens  font  attachée.  Il  n y avoit  /dur  de  plan, 

„ dit  Joûph  ) }<ur  y planter  de  nouvelle;  Crois,  ni  Je  Croix 
„ pur  y ot  coder  its  f Mieux.  Qui  peut  envitâger  cet  aifrcux 
„ tpccucle,  fins  y reconnoitie  dis  marques  vjiiblet.  de  la 
„ Julticc  de  Dieu?  Celt  l'éjKjuv.iju.ihJe  accomplilTemcm  de 
„ cette  jmrole,  prononcée  |>ar  la  fureur  elle-mcnic,  Que  fon 
t png  Jn:t  Jur  mus  & Jur  ,M  tnfans.  Certainement  lÎTes  E- 


fat)  BitL 
Un ip,  Tonl. 
Vil.  f».  1^1- 


du  patient,  defortequ’il  demeure  fuipcnJu  par  la  corde, 

„ que  le  bourreau  ferre  toujours  plus  violemment,  /ufqu'i 
„ ce  que  le  criminel  ait  cuqfefC,  ou  qu'un  Chiruigièu  qui 
„ cft  aulfi  pré  fini,  avertîflé  les  Juges,  qu'il  n'en  peut  pas 
„ fouffrir  davantage  fins  mourir.  Ce<  corde»  caufent , com- 
„ me  on  le  peut  àifêmenC  penftr , une  douleur  infinie , Jorf.  * 
„ qu’elles  viennent  à entier  dans  fa  chair,  & à faire  en  lier  ics 
„ mains  & les  pieds,  jul'qu'i  tirer  du  rang  par  les  ongk-a. 

„ Comme  Je  patient  fe  trouve  violemment  ferré  contre  la 
y,  muraille,  & qu'en  tirant  le»  cordes  avec  tant  de  force  on 
„ courrait  rifquc  de  déchirer  tems  les  membres , on  a foin 
„ auparavant  de  le  ceindre  avec  quelques  bandes  par  la  poi- 
„ trme.  On  les  lerrc  extrêmement,  & il  léroît  en  quelque 
„ danger  de  ne  pouvoir  pa»  ravoir  fon  haleine,  s’il  ne  la  te- 
,,  tenoit  pendant  que  le  bourreau  lui  inet  ces  bandes.  Il  c«m- 
,,  ferve  atnli  à lés  poumon»  allez  d elpacc  , pour  faire  leur* 

„ fonctions.  Dans  le  moment  qu  ii  j'ouftre  plus,  on  lui  dit 
„ pour  l'épouvanter,  que  ce  nef!  que  k-  commencement  des 
„ foudranees,  6c  qu'il  fera  bien  d avouér,  avant  qu'on  en 
„ vienne  à l'extrémité.  Le Sr. Orobio atJuroit  encore, qu'ou- 
„ tre  les  tourmens  dont  on  vient  de  parler,  ie  bourreau  lâ* 

„ choit  fur  1rs  jambe»  du  patient  une  petite  échelle,  où  il 
„ etoit  monté  , & dont  les  échelons  aigus  caul'oient  une 
„ douleur  incroyable,  < a tombant  fur  ks  os  des  jambe»** 
lx  Lecteur  frémit  peut-être  à cette  defeription,  6l  cependant 

elle  ci;  encore  iu.-narlaite.  & adoucie  \!r  1 ..  ... 


„ va  ng  fi  es  avoient  été  écrits  depuis  cct  Evénement,  par  clic  ci;  encore  imjwrJâite,  & adoucie.  Air.  Limborch  noua 
„ des  Auteurs  qui  auraient  emprunté  le  nom  des  Apôtres,  la  donnée  dans  trait  le  détail  requis,  & propre  à faire 
„ & de»  Hommes  Apolloliqucs , ii  n’vfi  pas  concevable  qu'il  comprendre  que  de»  gens  capables  de  pareilles  barbaries 
ne  kur  U,  UMM  mu<.  oui  mmfcni  ta«.  m.  Jnl.n»  C,,i™ ChnlliiiiilW,  a„Û 


„ ne  leur  (fit  échappé  quelques  mots,  qui  auraient  lailfe  cn 
„ tievoir  l'impuilure,  & tjur  auraient  lait  (enlir  é un  El  prit 
„ critique,  que  cc$  Livres  font  poliérleurs  à la  ruine  de  Je 
„ rulalem".  Ccttc  dernière  réiexion  efl  déeilivu  pour  un 
homme  raifonnable,  il  n'efi  |us  poiiible  que  de»  Ouvrages, 


doivent  avoir  renoncé  non  feulement  a_  uin3 

à tout  fciKiinent  d humanité  : Ecoutons  1‘Hiilorien  de  l'in- 
quilicion  (46):  Hù  diclit  lintetm  ipfius  evrpori  tbduStm  efl . ff  f««)  Hi«. 
an  nirofue  parte  aàx»  violenter  conjfriûwn , ur  tandem  onbeliuu 
Ipfi  pnuiudttetur:  cumjam  animo  œfieetet  ,Juùis9  tinlei  extremi- 


(44  )Ms 
•*»*  U 
fùtui.m. 


ou  I on  trouve  de»  details , Ixaucoup  de  noms  propres , des  Junt  tmiÿa  : ü*  tum  jam  dei.ua  rejpirare  inciptree  mari. 
dates,  ik&aJiufiOIIS  aux  mœurs , aux  Coutumes  du  teins,  aux  wu«  ex  J'ubùa  iila  mutation-  pajjiu  efl  animi  mgujliut»  ar  doit- 
opinions  paiticuikres,  l'oient  luppoks,  liins  que  l'on  .sén  rem.  Hoc  tormetuo  jHf*rxe,  e.dnn  monüi»  repetita  fuis  fotert 
apptrsxiive.  liniiforts  par  ia  jiidicieulc  remarque  de  Mr.  veritottm  ontequnm  v.elu\-niur  tome/iut  tua;  taqut  monitiofluM- 
l'Abbé  Du  Guet  (44)  ; „ Les  Auteurs  du  Nouveau  Telia*  rato  1fuoi.i1  fomenta,  «'rfry un  tiK-j  expontremr.  femtor  reiJiU 


Imjui 
Lib.  IV.  e. 
*».p.  **»• 


„ ment,  dit-il,  n 'avancent  rien  qui  n 


. ' t>c  l'oit  conforme  au  teint  fuit,  ito-jue  cuu  in  nevWic  petfijlerct,  pollues  iliius  funUidit 
où  ils  écrivent,  aux  lieux,  aux  perfoniHS,  aux  utàgef . au  cxiguii  ardijine  conjlridl  Junt,  n-ie»  ut  mentira  extrema  admo- 


intumucrir* . fongvù  inter  iuncturas  wiffuium  r tftfücrf- 
tedea  muro  fuu  of- pliât  us . & exigus  JeabHIo  imf.Utus 
ajjixit  tram [nn*  tr.xbiea ferre*,  p,r  yuas  fanes  duài  va- 

- „ .j  lotis  ctrfiu  .jutamdebant , foxjertim  braebsn  & rrura: 

cnangeirieu»  arrives  lou»  le*  divers  1 rinces,  ijui  eoniman-  tortar  stagna  tWrnfw  funUultss  bas  irabens  cor;ots  i /ius  « 


„ Gouvernement  Civil,  à l'Etat  de  la  Religion,  aux  aiuircs 
„ publiques,  dont  iis  parlent.  Us  repiéfcntent  lu  fit  nation  tur. 
y,  dis  Juifs  , & la  domination  des  Humains , uilcs  quelles  mur 
,,  étoknt  félon  la  vérité;  <.x  toujours  félon  les  degrés  & les  riis 

„ changeineii»  arrivés  fou»  les  divers  Frinccs,  qui  eominan-  torts  o _ ^ 

,,  doicrK  dans  une  partie  de  ia  Judée,  à.  fous  le*  Gouver-  plieihu  : intérim  n unu:  oc  pedet , digkiaue  i*w«ûuin  & 

„ neur»  de  la  Faleitine  N de  la  Üy  1 ic*  fous  ks  Romains,  il  arâijfimi fvmaiiss  conjiridi  jwsma  peuellckiniur  cruciatu  ris-i 

„ ne  kur  ecliapjHî  aucune  taure  contre  la  vtaifeinb«ance,  aliter  os  fi  Jism.nù  dipX'erensur.  In  m diis  hice  eruaxeilàu  tar. 
„ co  tic  H!  il  loue  , contre  U lupputition  des  teins , Cou  tre  M Jubile  JcabeUum  peJihus  ipfius  fubtraxit , adca  ta  mi/er  Une 
,1  Jes  choit»  qui  nous  font  Connue»  par  d'autres  voyes;  6s  ii  fukimento  pepenJt  rit  funiims  unaiyue  emtlndus  fonJerr  r<*. 

i,  cÙ  évident  qu'une  telle  exactituee  n'a  (a*  été  l edit  de  poris , fumum  noJos  asÜius  (tmjlrtttgecite.  A/ox  — JL  J 

„ leur  précaution,  mais  la  luitc  de  la  vérité.  Car  les  con*  gtnus Juceedit:  irdirumeitsmtxigaie Jcala in/lar  dmâis eor'l «te 
„ nonkurs  en  Hilloire  lavent . coaibien  il  i,i  iiopoffible  d'en  Ugnù  trtilis,  ij  qui, que  ceartjverju  otX.-riL  wmimxii  iïiiex 
„ écrire  une  fau.le,  & de  pra.cn.he  la  lier  i de»  ïieux  6t  à uuj-.rjo  opfojtùt  ivru*,  tdque  motrt  quedom  acconm#k>tB,  maxima 

„ des  tems  ccttauis,  & a du*  puiotuie*  connues,  Ions  totn-,  w ut  utravfue  ipjtu*  tibwm  impegit,  adet  ta  utrogue tibia 


qui, t- 

que 
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mais  s’écanc  lafle  (Tune  fi  longue  düïimulation,  il  vint  à Amfterdam , ou  H reçut  la  circoncifion , & fit 
profeffton  du  Judaïfine.  Ccfl  dans  cette  Ville  qu’il  a paffé  le  relie  de  (à  vie,  en  exerçant  la  Médeci- 
ne, & où  il  elt  mort  en  l’année  1687.  Mr.  Le  Clerc,  de  qui  nous  avons  emprunté  ces  particularité*  de 
la  Vie  d'Orobio,  ajoûte  (e).  „ Après  ce  qu’on  vient  de  dire  du  Sr.  Orobio,  on  ne  fera  pas  furpris  de 
„ trouver  dans  fes  Ecrits  beaucoup  plus  de  fubtilitc  de  raifonnement,  qu’il  n’y  en  a ordinairement  dans 
„ les  Ecrits  de  ceux  de  là  Religion.  11  n’eft  pas  rare  non  plus  de  voir  venir  ici  des  gens , qui  avoicnt 
„ fait  profdîion  de  la  Religion  Romaine  en  El  pagne,  avouer  qu’il*  ont  été  Juifs  dans  le  cœur,  pendant 
„ toute  leur  vie".  Je  ne  dois  pas  oublier  qu'en  1684  Orobio  publia  un  Livre  contre  Brcdcnburg,  qu’on 
accufoit  de  Spinofifme  : cette  Pièce , fur  laquelle  on  peut  confuiter  Bayle  Art.  Spimfa  Rem.  [M] , a été 
réimprimée  dans  un  Recueil  qui  a paru  en  1731,  où  il  y en  a une  du  Comte  de  Boulainvilliers. 


nue  ifliltu  fimul  validijpme  pmsjfa  aÿligtrttttr  doive  intoirraW- 
Ji,  ode»  quidem  ut  in  atiimi  deliquium  incident.  Max  ad  Je  rt • 
verjo  uitkmm  tomeuti  germs  tnflukm  ejl.  Funibu:  brachia  ejus 
nws  procul  a «nanti  adjliiSa  jw*  ; illii  tartorj'e  impi  huit,  «fa  ut 
derjo  ejus  caria  minito  cirtumductrem’ir  ; trin  Je  rejupinavit , 
pedibujque  mura  eppo fais , fuima  fi  fîmes  diflendit,  dinec  \na- 
ebiarum  carne. m ujque  ad  ajjh  faisais  perjcidcrit  : idjue  ivrwntum 
Ur  repetit  usa  eji , funibut  iiiis  diurum  circücr  digitorum  Jl'atio  a 
prime  vu/nere  braebio  affxftzis , eademque  vcbewntia  cvfilrieft'r. 
Contigit  ver»  asm  ftcmdt  fanes  canjlringertrtur . ut  in  priât  vul- 
tact  rehberentur,  unit  tantd  copii  fanguit  pnfiuxit , ut  moritu- 
rui  vuFretur.  Max  e vicino  cviclavi  eakiKuti  Hat  Mtiicus  if 
Gètrurgru , quoi  jemper  prjjlo  ejfctfortct,  ut  fimili  incafu  )tn- 
Untia  arum  nsgetur,  an  abjque  mnrtis  périclita  tortura  caniiuuari 
pqjfit,  nr  imgutaret  fiant  judicts  Ecclejiajiitl , (i  forte  rcus  in 
tormentis  «wrintur.  lui  Orobio  mnûitr  inimiâ  rtf pondent,  ci- 
ritan  Jkitfupmfft . ad  reüqm  totmeita  fufthiendtim  : {f  fie  evm 
fetjervanint  ne  tormema  jam  Jupereta  denua  ipfi  injUgêrenum 
quia  ftiteriia  Jert  , ut  omiita  ilia  lamenta  juccejpve  U'U*  impart 
tnfiigaMur ; fi  ob  moisis  periculum  defiaendum  fit,  fqftea  rurjut 
tnuaa  tvmcda,  qustjm  toleretaf titrant,  Juccejpve  injîi^suttwr. 


us  Jer&atia  fatisfiat.  Italie  idem  tonrcrrwn  tertio  rrfetittm  ejî  ; 

Nique  lormcntvrum  finis  fuit.  Max  vejhbutjuis  istveliâus  in  pno- 
rem  circtrm  déportants  efi  , Q*  fttquagat»  1 tierum  tir  « 

w«ln«»i6wf/anafiu  ejî.  Doit  on  tire  furpris  apres  cd* , couv- 
me  l'aflurc  Orobio  {47) , qu'en  Efpagne  & en  Poru^al,  il  (47)  Col. 
y ait  un  li  grand  nombre  des  Juifs  «jul  diflimulcnt  IcurRcli-  A»ut» 
gionî  jufques-lù  qu'il  y a «les  Religieux,  des  Chanoines , des  P" 
Évêques,  des  Archevêques  , qui  font  réellement  Juifs,  il 
’ s'en  trouve  parai  les  liiqulfiteur*  mè  nes  : des  gens  de  ce 
caractère  ne  peuvent  qu'être  inhumains  & barbares,  puifquc 
s'ils  témoignaient  h moindre  compalfîon , ils  s'expoferoient 
eux-mêmes  à découvrir  ce  qu’ils  cachent  à force  de  facrilé- 
ges  ti  de  cruautés.  Il  n'clt  pas  fui  prenant  aufil , que  ceux 
qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  ccs  Bour- 
reaux, conçoivent  de  la  haine  pour  une  Religion,  qui  fe 
maintient  par  de  pareilles  voyes,  que  le  Chriiuanifœc  leur 
devienne  odieux  au  point  qu'ils  ne  peuvent  revenir  de  leurs 
préventions , lors-méme  qu’ils  le  \ oyent  tout  autre , qu'on 
ne  le  profefle  dans  les  Pays  où  domine  un  Tribunal , que 
des  Catholiques  Romains  eux  mêmes  regardent  comme  l'op- 
probre de  la  Religion  Chrétienne  À.  de  I Humanité. 


O RO  DE,  Roi  des  Parthes,  tS:  fils  de  Phraate  III.  ne  parvint  à la  Couronne  que  par  des  voyes 
criminelles.  De  concert  avec  Mithridate  fon  frere  aîné  il  s’étoit  rendu  coupable  de  parricide,  en 
attentant  à la  vie  de  fon  Pere  (n).  Mitltridate  monta  d’abord  fur  le  trône  (6)  ,tnais  ayant  entrepris  de 
porter  la  guerre  en  Arménie , Orodc  profita  de  fon  abfence  pour  s’emparer  de  la  Couronne  ; mais  fon 
frere  étant  revenu  avec  l’on  Armée,  Ürode  qui  ne  le  trouva  pas  en  état  de  lui  faire  tête  fut  obligé  de  fe 
fauver.  Mithridate  chercha  à fe  venger  fur  ceux  qui  avaient  favorifé  Ion  frere;  fes  cruautés  le  rendi- 
rent fi  odieux,  que  les  Partîtes  le chaliérenc  (c ).  ürode  fut  rappelle  par  les  foins  de  Suréna , qui  tenoie 
le  premier  rang  parmi  les  Parthes,  lequel  le  rétablit  fur  le  trône  (d).  Pour  jouir  paifiblemcnt  de  là  Ibu- 
veraine  puilîànce,  il  accorda  à Mithridate  la  Mtdie  majeure , qui  rdc  voit  de  l’Empire  des  Parthes  (f); 
mais  la  tranquillité  ne  dura  pas  longtems;  fans-doute  que  Mithridate  voulut  tenter  de  remonter  fur  le 
trône;  ce  qu’il  y a de  certain,  c’clt  qu’Orodc  le  chafla  de  la  Médic  (/).  Mithridate  fe  fauva  en  Syrie, 
_ 6c  tacha  d’engager  Gabinius  à le  rétablir;  enfuice  apres  avoir  lait  de  nouveaux  efforts  pour  rentrer  en 
’poflêlfion  de  l’Empire,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à Ürode,  qui  le  fit  tuer  eu  là  préfcnce  [A  j l’an  54 
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[/fj  ABtlriJate  fan  frété  nfnf.]  Je  ne  fai  fur  quelle  auto-  «rainé  Mr.  Pridviux  i mettre  Sélcucic , c'cft  qu’il  prétend 
vite  Mr.  I*ri«kaux  fl  j Ôt  les  Auteurs  de  l'Hilloire  Unîverfd-  que  l’Iutarque  s'clt  trompé  en  fejfant  de  cette  Ville  & «le 
le  (2)  affirment  qu'Orode  étoitl'ainé,  A fe  font  fuccédcr  ira- 
nvêdiatvinent  à Phraate  fon  pire.  Il  parole  clairement  par 


Trogue  & par  Jtil'in  (3),  que  Mithridate  fuccéda  i Ion 
pere,  ce-  qu:  lunule  fuppoîlr  «ja'il  était  l'ai  né.  C'tll  auffi  le 
fentiment  d.-  Mr.  Vaillant  (4). 

[A]  Alkbridese JefittCM  en  Syrie,  & tdeba / engager  Gobi- 
le  établir;  enjuitetaprisavrr  fait  lie  nouveaux  eff /rts  fiior 


celle  de  Babylone  «k-ux  \'illcs  difJércntcs  *,  A que  l'ancien- 
ne fiebylone  n’exihoic  plus  il  y avoic  longtems,  quand  Craf- 
fus  alla  dans  ce  Païs-là ; il  fc  fonde  fur  de«  paBâgcs  de  Sun- 
bon  , de  Pline  A de  Paufanias.  Un  Avant  Académicien  «le 
Paris  prétend  que  Mr.  Pridcaux  Tell  trompé  (.  St  l'on  en 
croit  Mr.  ScCOuilê , le  palEige  de  Strtbon  eft  formellement 
contre  le  favant  Anglois , & on  y trouve  précifémmc  le  con- 


P.  57». 
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rain-ï,  torique  Mi-  par  fes  SucccrTeurs , ajoute  que  cette  Ville  eïl  préfentement  *' V*1'* 
;ag«-a  i renoncer  à p us  grande  que  Babylone , & qu'une  grand  partie  de  celle-ci  cfî  ^'111* 
iren.lrc  de  le  réta-  de  forte  : Kn  m » ^.1  v*y«>»  » 


rewer  m poffejfm  de  t Empire,  il  fut  o'Mgi  de  je  rendre  à Uro-  traite  de  ce  qu'il  lui  fait  dire.  StrUxin  5,  après  avoir  tappor-  ïif«i^Tii 
de,  qui  UJiituer  enfapnfence.]  Gabinius  cominandoit  en  Sy-  té  que  Séioucus  Nicator  fonda  Sélcucic  qui  fut  augmentée  Tom.iv. 
tic,  A fc  préparostà  faire  la  guerre  aux  Arabes 
thridate  fe  réfugia  auprès  de  lui , & l'eng 
l'expédition  qu'il  pro;enoit,  pour  entrep; 
bjif  (5)-  S'étant  mis  en  marche,  il  parti  l'Euphrate  pour 
aller  attaquer  les  Parthes  (6),  mats  fon  avarice  le  rit  changer 
de  dertein;  Ptolomée  Aulacs,  Roi  d'EgV)Wedétr<’»né,viirt  le 
tr  uver , chargé  d une  Lettre  de  recommandation  de  Pom- 
pé-e,  & ayant  joint  â cela  de  grandes  promette*  A de  grottes 
1. sûmes , Gabinius  renonçai  l'expédition  contre  les  Parthes, 


. - ...  . . . . 

„ Strabon,  dit  Mr.  Secoujfe,  en  dtû»t  qu’une  grande 
„ partie  de  Babylone  eft  déferle , fait  clairement  entendra 
„ qu'une  petite  partie  de  ccue  Ville  eft  habitée  ; A la  corn* 
„ parai  Ion  qu’il  fait  de  la  grandeur  préfente  de  Sélcucic  & 
,,  de  Babylone  ne  prouve- 1 • elle  pas  «jue  certe  dernière  Vit- 
„ le  cxiltoit  encore  ? ” Voici  le  partie  de  Pline  **:  Durât 


P C,ea- 
Qtiph.  V*. 

in  p.7j«. 


pour  tourner  fes  armes  du  côté  de  l'Egypte  (7).  A fon  re  adbuc  iti  Jacr  Btli  lemtium  ....  calao  ai  Jiditudinrm  rrdiit,  *tf- 
toux,  ayant  appris  que  Je  Sénat  l'avoit  condamné  i l'exil,  à exbaujla  vicimtac  Sileucis,  suit  amen  Bésyivnia  ctgnaminalur. 
caufe  de  ce  qu  il  venoit  de  faire,  il  renvoya  Mithridate  A un  U elt  certain  qu’à  prendre  les  termes  de  Piinc  à la  rigueur. 
Seigneur  Parthc  nommé  Ori'ane.  A :it  en  même  teins  courir  il  femblc  dire  quel  aucknne  Babylone  n'eli  plus  qu'une  fo- 
ie bruit  qu’tis  s’étoienc  échappés  pour  retourner  «An*  leur  lituile,  entièrement  dénuée  d'haintans  ; mais  l'Àca>lémici«ni 
Pays  (g).  Mithridate  ayant  levé  quelques  troupes  rettrarna  croit  que  l'on  doit  expliquer  Pline  par  Strabon  , A que  le 
dans  là  Kabylonie,&fc  rendit  maître  de  Séleucie.  Mais  Oro-  premier  a feulement  voulu  dire  , que  l'ancienne  Babylone 
de  ayant  envoyé  Suréna  pour  fou  mettre  cette  Ville,  ce  jeune  n'eli  plus  rien  en  cumparaifoo  de  la  nouvelle,  qui  s'efi  cnrj- 
Géuéral  A prit,  femble-t-ll,  diii’aut;  car  Plutarque  rappor-  chie  de  fes  déjîouilies;  il  s 'appuyé  de  l'autorité  tic  Pline  mè- 
U (9)  qu’il  monta  le  premier  fur  h muraille,  A tua  de  là  me  , qui  dans  un  autre  endroit  parle  de  l'ancienne  Baby- 
main  loetcequi  fe  préfet ua  devant  lui.  Le  maîlx-urcux  Mi-  loue,  comme  d'une  Ville  qui  exiftoit  encore  «îc  ion  tant, 
thridate  fc  réfugiai  Babylone,  où  Orodc  l’aiEégea,  Aré-dui.  A qu’il  difiingue  cxaikraent  de  Sélcucic:  il  dit  ft  que  la  ff  jj, 
fit  «oiin  pur  la  Amine  la  Ville  i fe  rendre  : il  lé  remit  entre  Ville  de  Phililque  cil  éloignée  de  dix  jours  de  nnv  igation  «le  sr. 

Us  mains  «POrode  , fe  Battant  que  celui-ci  auroif  égard  aux  Séicucie,  A i l’eu  prés  amant  (î:  Babylone  ; PbUijrum .... 

liaifons  du  fang , mais  il  fc  trompa , Orude  l’ayant  fait  ruer  en  ab  et  SeUucùset  dierwn  decem  nsoigati d , tetidemqtrt  fete  Bobylo- 

û préfcnce  (10).  Mr.  Pridcaux  A lest  Auteurs  de  l’Hilloire  non:  pic  pourrok-on  pas  dire  que  l'Auteur  parie  «Je  l'endroit 

Univcrfelle  (11)  difent,  qu'Orodc  allîégei  fon  frere  dans  Sé-  où  croient  les  ruines  de  Babylone?  Paufanias  aflare  qqe  j j r.ib. 

Icucic , A que  ce  fut  cette  Ville  qu'il  rédutfic:  mais  outre  Babylone,  a utrefùt  la  plut  grande  iïllr  que  le  Soleil  nt  jamais  VIII.  A 

fut  Suréna  qui  fe  rendit  éclaire  , n'aunt  plus  rien  quejts  murailles.  M 


qu'il  parole  par  Plutarque,  que  ce 

maître  de  Séieude,  & qu’il  la  prit  par  force,  ' Jul  c in.  ciré  obferve  que 


par  ces  Meilleur* , ne  dit  point  ce  qu’ils  lui  font  dire:  void 

le  partage  : F rater  ejus  OroJcs Bahlmiam , qu»  Milbri- 

dates  canfugersl , dtu  obfidet  if  famé  etuiSos , en  drditutwn  oj- 


Maîs  Mr.  Set  ou, Te 
e pal&gc  ne  peut  prouver  que  pour  Je  tenu 


H où  visroit  Paufanias , qui  écrivait  plus  «fc  deux- ans  a ru 
après  l’expédition  de  L'raffùs  ; d'ailleurs  il  eft  tiré  d'une 
réflexion  morale  que  fait  Paufanias  fur  l inUabilité  des  cho- 


pidanas  cempeUit.  Mâimùaut  autan  fidueia  cogmtiems,  ultrtjé  „ fes  humaints.  «t  il  y a d'autant  plus  de  railon  de  ne  pu 


#1  paujhitem  Oredis  tradà.  Se  J Ondes  plus  bo fi  cm  , quam  J ra- 
lnut  cugUa/u,  kl  cirjfpeÜuJut  trucuish  tvsa  juJJt.  Ce  qui  a «lé- 


prendre  ce  qu'il  dit  dans  cet  cudro/t  au  pietl  de  la  Lettre, 
„ que  durs  fes  Auiqacs,  après  avoir  Apporté  que  Nicator 
» «voit 


ORODE. 


li 


avant  rEre  Vulgaire  (g).  Orode  paifible  poficflêur  du  Royaume , par  la  mort  de  Ton  frere , pcoTa 
alors  à la  guerre  donc  il  étoit  menacé  par  CraQus  [ C j.  Dans  le  tems  cjue  celui-ci  fe  Uifpofoit  à 
entrer  en  Campagne,  le  Par  die  lui  envoya  une  Atnballide , pour  le  détourner  de  (bn  deflein  [DJ,  mais 
ce  fut  envain.  Orode  avoit  mis  une  puifiknte  Armée  fur  pied,  il  la  partagea  en  deux  Corps,  marcha 
avec  l’un  en  perfonne  vers  les  frontières  d’Arménie,  pour  y faire  diverfon;  Artavafde  Roi  de  ce  Pays 
étant  déclare  pour  ks  Romains,  l’autre  Corps  prit  la  route  de  la  Méfopotamie  fous  les  ordres  de  Suré- 
na  (6)  f £] ; ce  Général  reprit  bientôt  les  Villes,  dont  Craflus  s’étoit  rendu  maître  l’année  précéden- 
te. Pluueurs  Soldats  des  Garnirons  qui  y étoient , fe  retirèrent  & vinrent  remplir  le  Camp  de  Craflus 
de  rapports  effrayans,  touchant  le  nombre,  la  valeur,  & la  puiflànce  des  Parthes;  les  Soldats  & les 
Officiers  même  en  furent  tellement  découragés,  que  les  principaux  concilièrent  à Craflus  de  fc  défifler 
de  fon  entreprit  e (i),  mais  il  n’écouta  point  des  avis  qui  cnoquoient  là  paflion.  11  le  confirma  dans 
fon  deflein  par  l’arrivée  d’Artabafe  ou  Artavafde  Roi  d’Arménie,  qui  vint  le  trouver  avec  un  corps  de 
fix-mille  chevaux,  qui  formoient  fa  garde.  Il  promettoic  de  plus  un  corps  de  dix-mille  CuiraffîcTs,  & 
de  trente-mille  hommes  de  pied,  qu’il  entretiendroie  à fes  dépens;  il  confeilli  outre  cela  à Craflus  de 
prendre  la  route  de  l’Arménie  pour  entrer  dans  le  Pays  des  Parthes,  parce  qu'il  y trouverait  des  vivre» 
en  abondance,  & que  leur  Cavalerie  ne  pourrait  agir  parmi  les  montagnes.  Craflus  vain  & prélbmptueux 
fit  peu  de  cas  des  offres  & des  confiais  de  l’Arménien,  qui  fe  retira  allez  mécontent  ( k).  Sur  quoi 
Dion  Caflius  fait  une  réflexion,  qui  nous  donnera  occalion  d’cxaro'incr  le  jugement  quon  doit  porter  de 
tous  les  prefages  funefles,  qui  feinblérent  annoncer  à Craflus  le  mauvais  fiicccs  d’une  guerre  injuilu  [ i-'J. 

Le 


Chraaolo- 
g. que  4e 

VUlklAt, 


e)w«- 

Créfft. 


•lifcmLib. 
y An.  <*p. 


„ avoit  tranfplanté  à Séleucie  le*  haWtans  de  Babylone , il  fit»  cafu,  dum  Cyri  AlexarJri  fimilis  tffe  voluk,  ma  Juuui 
,,  ajoûce;  ou  il  ne  détruific  ni  les  murailles  de  cette  Ville,  ni  cwfum  tranfeurrrrart , jf  L.  Crajji  & nultorum  Crqffinm  in* 
„ le  Temple  de  liélus  ,&  qu’il  permit  i des  Chaldéem  d ha-  venais  tjï  diJJunUUmns. 

„ biter  autour  de  ce  temple  *.  Ce  paflâge,  joint  i celui  de  (O  ) Le  Partie  lui  envoya  un t Ambaffade  pour  le  détourner 

„ Strabon  , dit  Mr.  SetmJJe,  prouve  que  depuis  la  conrtruc-  de  fin  deflein.]  Les  AmbaiTadeurs  d'OroJc  trouvèrent  Craflus 
,,  tion  de  Séleucie  ou  nouvelle  Babylone , l’ancienne  n’a  pas  occupé  i faire  fortir  fes  troupes  de  leurs  quartiers  d’hyver, 
„ été  entièrement  dégarnie  d’habiems,  & qu  i]  en  cfl  venu  & à les  rafivmbler:  ils  lui  expoférent  en  peu  de  mots  leur 
„ de  nouveaux  i (a  place  de  ceux  qu’on  en  avoit  ùté*.  On  comniifliun , & lui  dirait  que  „ fl  cette  Année  était  envoyée 
„ ne  peut  douter  aufli  que  le  tcircin  renfermé  dans  ces  mu-  „ par  les  Romains  contre  les  Parthes , ce  feroit  une  guerre, 
„ railles,  que  Nlcaior  laifla  fur  pied,  n'ait  (onlcrvé  le  nom  ,,  qu'aucun  Traité  de  paix  ne  pounolt  terminer , & qui  ne 
„ de  Babylone  il  femble  donc  que  Plutarque  n'a  pas  eu  „ murait  que  par  la  ruine  totale  des  uns  ou  des  autres.  Que 
tort  de  difdngucr  Babylone  de  Sélcudc.  „ ü,  comme  ib  l'a  volent  oui  dire , c étoit  Craflus  fcul  qui, 

[ Cl  Onde penfi  alors  à la  guerre , dont  il  était  „ contre  ic  fentlment  de  Cl  Patrie,  & pour  aflemvir  fon  avt- 

menace  par  Craflus.}  Craflus , ayant  été  Conlul  avec  Pompée , » ricc  particulière,  avoit  pris  les  armes  contre  eux , & étolt 
dans  le  partage  des  Provinces , la  Syrie  lui  étoit  t'ehué , ce  „ entre  dans  une  de  leurs  Provinces , le  Roi  leur  Maître 


qui  lui  caufa  une  grande  joie,  parce  qu'il  formoit  de  vailes 
projets.  Plutarque  nous  apprend  (sa),  que  quand  il  étoit  en 
compagnie . même  avec  des  gais  qu’il  connoifloit  peu,  il  ne 
pouvait  modérer  les  tranfports.  Que  parmi  fes  amis,  il  alloit 
jufqu'i  des  rodomontades , indigne*  de  ton  ige  & de  fon  ca- 
raftére.  Il  ne  bornoit  pas  fes  vuës  au  Gouvernement  de  la 
Syrie,  i la  conquête  de  quelques  Provinces  voifines,  ni  mê- 


vouloit  bien  ufer  de  modération , avoir  pitié  de  la  vieil- 
„ icifc  de  Craflus,  & laitier  retirer  vies  & bagues  fauves  les 
„ Romains,  qui  étoient  dans  fes  Etats,  où  ils  étoient  plutôt 
„ prUbnoicn  que  gardant  des  Villes”.  Cralluî  ne  répondit 
d ce  difeours  que  par  une  rodomontade , qu't/  reniroit  réporfa 
au  Roi  du  P Mlles  dms  Seleucie.  Le  Chef  de  l'Arabailade, 
nonune  Vagifcs  ou  Vabifcs  fourit,  & montrant  ta  paume  de 


me  i celle  des  Parthes.  Il  fe  nromettok  d'effacer  la  gloire  fa  main  4 Craflus , il  lui  dit  : Crajjiu,  tu  verras  plutôt  redire 
des  exploits  de  Lucullc  & de  Pompée , & ne  penfoit  pas  /«/  dons  ce  creux  de  ma  main , que  lu  ne  Verras  Ssleucie.  ]jca 
moins  qu’à  porter  fes  armes  julqu'aux  extrémités  de  l'Orient.  Ambafiàdcurs  s en  retournèrent,  & allèrent  annoncer  à leur 
Cependant  le  Decret  du  Sénat  ne  comprenoit  nullement  la  Roi^  qu'il  falloic  fe  préparer  i la  guerre  (t6). 


guerre  contre  tes  Parthes  , mais  tout  le  monde  favoic  que 


■e  Corps  prit  la  route  di  Mefifitamt,  fous  Us  crdns 


f»«’  Plut. 

__  , ,Jr , •”  Cto#, 

c'étoic-là  fa  grande  paflion.  Dion  confirme  cc*juc  dit  Plu-  de  6'uréna.]  Mr.  Creviir  (i?)  obfcrvc,  que  Suréna  n’cft  point  xu 

tatque  (13),  je  me  contaiteral  de  rapporter  le  paflâge  en  La-  un  nom  d'homme , mais  de  dignité , & qui  inamuoic  la  fé- 
lin, pour  abréger:  Crajfus  aulem,  quum  & ipfe  aliquid  agite  conde  perfonne  de  l'Empire,  & comme  le  Vizir  du  Roi  des 
cuperet,  quod  gkrùe  fibi  juxta , atone  bien  ejfet  futurwn,  pojien  raitiics.  Quoi  qu'il  en  fort,  Plutarque  nous  apprend  (i  8)  que  X Ml'  •*  i 

epusm  in  Syria  nibil  lujujmodi  elfe  tnt  manihus  videt  (nam  & celui  dont  il  s'agit  ici  defeendoit  d'une  des  plus  anciennt  s te  *«.  P 

Jyr/  quieli  eram,  & fui  prius  Syriam  beUis  vextrmt , tsm  po-  des  plus  illuflres  Mai  Tons  des  Parthes,  & que  C'étojt  il  fa  fa-  r,.\r/t' 
tentia  Crcjfi  prximiti  nipil  mrjckmt)  in  Parités  extediiimews  mille  qu'apporteooit  dans  la  cérémonie  de  l'inauguration  des 
fufcepU,  quum  neque  ullom  belli  antfim  contra  ipftt  a ferres,  nt-  Rois , ie  droit  de  leur  mettre  la  couronne  fur  la  tête.  A une  & ekpiam, 

que  id  (a  Scrutv)  decretum  ejj'et  : enimwra  ff  Partbos  prstdivitts  iwilfance  diflinguée  II  joignoic  bea ucoup  de  prudence  <t  d’a-  ” f*»*. 

efje  occeperat , fjf  O rodem,  qui  nufier  rex  /ail tu  tffol juperatu  drefle,  quoiqu  il  ne  fut  âgé  que  de  trente  ans.  Sa  valeur 
facilem  Jpsnbat.  Craflus  s’étant  rendu  en  Syrie,  et  ayant  fait  étoit  déjà  connue,  on  a vu  ci-dcflirs  (19),  qu'Orode  lui  de-  f»*)  Reai, 

fes  préparatifs,  marcha  ver*  l'Euphrate,  fur  lequel  il  con-  voit  eu  grande  partie  ia  Couronne,  St  la  prifede  Sélcucie,  t»J. 

ftruUit  un  pont  fins  aucun  obllacle,  y fit  palier  fon  Armée  dans  le  tems  que  Michriilatc  en  étoit  Je  maître.  Suréna  étoit 

& entra  fur  les  terres  des  Parthes.  Ceux-ci  qui  ne  tatten-  bien  fait,  avoit  l'air  gracieux,  & les  manières  affables.  Il 

doient  point  à être  attaqués,  furent  aifèinenc  chalKs  de  la  étoit,  après  le  Roi . le  premier  de  tout  l'Empire , en  richcf- 
Méfopotamic  , Craflus  fe  rendit  mattre  de  plulieurs  Villes;  fes,  en  puiflànce  & en  autorité.  Son  équipiigc , quand  il 
celle  de  Zénodotic  tut  ruinée,  parce  qu'ayant  fait  demander  voy.igeoit , coniïfluit  en  mille  chameaux  pour  porter  le  baga- 
quelques  troupes  Romaines,  comine  ayant  deflein  de  fe  fou-  gc  , en  deux-cens  chariots  pour  Je  fervice  de  (es  femmes,  en 
mettre,  les  habitons  les  taillèrent  en  pièces,  dèsqu'elles  fu-  un  Corps  de  Cavalerie  de  mille  hommes  , armés  de  pié  en 
rent  entrées  dans  la  Ville.  Cctrc  conquête  & un  léger  avau-  cap  qui  lui  fervoient  de  Gardes,  i outre  eda  en  un  grand 
tage  remporté  fur  Talyméne  Ilace  ou  Syllace,  Gouverneur  nombre  de  Soldats,  qui,  escomptant  fes  domefliques,  pou- 
dc  Méiôpotamic , rendirent  Craflus  fi  fier  qu’il  permit  que  voient  alla  i dix-mille  hommes.  Il  réunifiait  le  luxe  Alîati- 
fes  Soldats  lui  donnilfent  le  titre  d'Imperatar.  Les  autres  que  avec  toute  l’intrépidité  d’un  Conquérant  : car  il  fai/cît 


lieu  de  pouffer  fa  pointe,  il  rqwifla  l’Euphrate  dés  rentrée  de  il  falloic  tenter  quelque  etttrcprife  pèrilîcufe.  Ce  qu’il  y a de 
l’Automne,  & fe  contenta  de  JailTcr  fept  mille  fâncalEns,  &.  fingulier,  c’cfl  que  ce  guerrier  intrépide  n’avoit  pas  honte 
mille  chevaux  pour  garder  les  Villes  qui  t’étoienc  rendues:  de  fe  farder  & de  fe  parfumer  les  cheveux  à la  manière  des 
il  retourna  en  Syrie,  où  il  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hy-  Médes;  au-licu  que  les  Parthes  alioient  i l'ennemi  les  che- 

ver  (14)-  Plutarque  regarde  et  retour  de  Craflus,  comme  veux  en  defurdre,  & avec  Pair  le  plus  hideux,  qu'il  leur 

fci&r’iat.  une  des  plus  .grandes  fautes , qu  i!  ait  fait  dans  cette  expéJi-  étoit  pofliblc  afin  d’infpirer  plus  de  terreur.  Ajoûrons , que 
* zV*  tion.  jeune  Craflus,  fils  de  celui  dont  nous  prions,  vint  malgré  les  importans  lerviccs , que  Suréna  avoir  rendus  i 
• ir».  ^ Gaules  joindre  fon  pcrc  en  Syrie,  avec  mille  Cavalier*  Orode,  ce  Prince  jaloux  de  la  gloire  de  ce  Général,  & du 
choffl*.  Cicéron  le  loue  pour  fcj  talcns , & il  s’étoit  fortat-  crédit  qu’elle  Jui  doanoic.  Je  fit  mourir  pu  de  tems  après  la 
taché  à ce  grand  homme , qui  en  por/c  avec  ëloge , nais  qui  défaite  de  Craflus. 

le  taxe  de  témérité  dfc  de  préfomprion  , le  paflâge  mérite  d é-  [ P)  Sur  quoi  Dim  Cajfiusfait  une  réflexion , qui  nous  dormira 
Ju)  Océan  tre  rapporté  ( »5  ) : Qjfcr  quidem  etiem  cum  P.  Crajfo  M.  F.  otcaflm  d examiner,  U jugement  quon  doit  porter  de  tous  les  pré- 
m Brut.  cum  inbm  «mro  ad  amicuianje  mtam  contuiiflet , jirpe  egifle  me  fige s funefles , qui  fembUrent  annoncer  à Crafus  le  mauvais /ie- 
arbUror , cum  eum  wbemevter  bortarer , ut  eam  lundis  via'm  ne-  cès  d une  guerre  injujlç.  J Dion  remarque  (ao),  que  Icj  Ro- 

ti/flmm  effe  duceret , q&m  majont  tjus  ei  trjam  reliquiffem.  — 1 J'r • 

trot  enim  cum  vfiixutus  optime , tum  etiam  perfeSe , ph-teque  eru- 
ditus  : incratque  (j"  ingnxium  fuis  acre  , (g  oratimis  non  inele- 
garu  copia:  prteta  toque  fin»,  ansganùa  gravis  tjje  viàebatur , If 
fine  ftêniiia  vcrcaindus.  Sed  bunc  quoquf  abfirinàt  etjius  quidam 
pn  infilitse  adolejceniibus^  giori t : pi  quia  navant  miles  ifirjm 


fui  Idem 


+ H»,  s 


Ml».  ***. 


césdwu,. 

„ main*  conduits  par  Craflus  n’avoient  aucune  vuff  fi/utai- 
„ re,  & qu'ils  iguoroient  en  toute  occafion  le  para  qu'il  ftf- 
„ loit  prendre,  ou  qu’ils  fe  mettoient  horr  d'état  de  le  fiii- 
„ vrc;  euforte  qu'on  auroit  dit,  que  condamnés  & pourrai. 
„ vis  pr  quelque  Divinité,  ils  ne  poi.soient  faire  ufige  ni 
„ de  leur  cfprit  ni  de  leurs  corps  ".  Nibil  jalutare , net  dHi- 


impenxori,  mperaterem  Jè  flatta  tfft  cupiebas  : cui  auneri  mas  berast , ncc  agere  fixeront.  Qûln  /sim  ratent  in  rebus  mnibus 
irwjorwn  xutem  certain , finm  ira  triant  rriiquu.  lia  grgvijft  nu  txlta  a rumine  quidam  condcwtui , mrsitsu  & ctrptribus  ti- 

K a"  *»**- 


1 


j6  O R O D IL 

Le  General  Romain  fe  mit  en  marche  avec  une  Armée  de  plus  de  quarante-miüe  hommes , & paflâ  l’Eu- 
phrate àZeugma  dans  la  Province  de  Comagéne,&  là,  fi  l'on  s’en  rapporte  aux  Hifioriens.ileut  plufieurs 
finiftres  préfages  [G].  Il  fit  avancer  fes  troupes  le  long  du  fleuve,  & bientôt  fis  coureurs,  qu'il  avoit 
envoyés  à la  découverte,  vinrent  lui  rapporter  qu’il  ne  paroifloit  pas  un  fcul  I tomme  dans  la  Campagne, 
mais  qu’ils  avoienc  trouvé  beaucoup  de  traces  de  chevaux  qui  s cloignoient.  Craflus  en  conclut,  que 
les  Parthes  fm'oient  devant  lui , & fes  Soldats  commencèrent  à mépriier  un  ennemi  qui  n’ofoit  les  at- 
tendre. Camus , fon  Quefteur , lui  eonfeilla  de  s’approcher  de  quelqu'une  des  Villes , ou  l’on  avoit 
Gamifon,  pour  y faire  repofer  l’Armée  , & pour  avoir  le  tems  d’apprendre  quelles  étoient  les  forces 
des  Partîtes  ; ou  au-moins  de  marcher  le  long  de  l’Euphrate  vers  Selcude , parce  qu’en  côtoyant  toujours 
ce  fleuve , il  mettoit  b Cavalerie  des  Parthes  hors  d’état  de  l’envelopper , ot  que  les  barques  chargées  de 
ÏO  Km.  munitions,  en  fourniraient  toujours  à l’Armée  (/).  Craflus  étoit  difpofé  à fuivre  cet  avis,  lorfqu’un 
Traître  le  fit  changer  de  deflèin  [//]  ; cet  homme  lui  perfuada  de  s'éloigner  de  rives  de  l’Euphrate,  & 

l’en- 
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Il  faut  diftinquer  ici  entre  les  Payons  & les  Chré- 
tiens. Les  premiers  ont  prétendu  que  le  tnépiis  que  Craflus 
avoit  fait  des  mauvais  piétages,  & des  imprécations  pronon- 
cées'contre  lui  à fo*i  départ,  avoient  été  esufe  de  la  perte. 
On  rapporte  un  grand  nombre  de  préiages  qu'il  eut  fucccfl». 
vemcm . nous  aurons  occafion  d'en  rapporter  quelques  - uns 
dans  la  fuite,  il  ne  s'agit  ici  que  d’examiner  ce  qu'il  faut  en 
payer.  Je  ne  crois  pat  que  tous  ces  prétendus  préiages 
ayent  contribué  à la  ruine  de  Craflus , ou  Payent  annoncée 
d'avance,  flnon  en  ceci,  qu’ayant  4 faire  à des  gens  fuperfti- 
tleux  , & prévenus  fur  cet  article,  le  découragement  fe gliflk 
parmi  fes  troupes,  qui  joint  aux  fautes  du  Général,  lum l'oit 
pour  lui  attirer  le  malheur  qui  lui  arriva.  D'ailleurs  on  ne 
peut  rien  conclure  de  certains  événemens  fortuits , que  la 
Superftixion  change  en  préface*  , apres  coup.  Mr.  Bayle  a 
très- h. t n r:  ic  « fujet  (ai),  il  allègue  deux  putflântes  ral- 
fons  contre  lis  préiages.  „ Premièrement,  dit -il,  ils  font 
„ Innombrables , li  nous  ajoutons  foi  i tout  ce  qu’on  nous 

„ raconte  fur  es  fujet & fl  nous  prenions  la  peine 

„ d'unir  bout  à bout  les  remarques  qui  fe  trouvent  dans  les 
„ llilioiirns  louchant  les  préiages,  qu’ils  dil'ent  que  Dieu 
„ a donnés  de  cc  qui  devoit  arriver  fur  la  Terre,  nous  fc- 
„ rions  une  enchalnure  nui  imbialTeroit  tous  les  tems,  fans 
„ aucune  interruption.  Si  nous  confultunj  les  gens  crédu- 
„ les  fur  cette  matière , nous  trouverons  qu’il  ne  leur  cil 
„ jamais  arrivé  rien  de  remarquable , fans  y avoir  été  prépa- 
„ rés  par  quelque  préfage;  or  dès-là  on  peut  conclure  que 
„ ce  ne  font  que  de  vaincs  imaginations,  parce  que  d'un  cô- 
,,  té  cela  montre  que  les  hommes  demeurent  jnéhnnlable- 
„ ment  auachés  à croire  qu’il  y a une  l'uillancc  à qui  l’ave- 
„ nlr  cil  connu,  & par  conféquent  que  leur  incrédulité  ne 
M porte  point  Dieu  a faire  des  miracles  pour  la  guérir;  & 
„ « que  d'autre  côté  cela  fait  voir,  que  li  Dieu  établifloii 
„ effeélivement  des  piétages , il  avertirait  les  hommes  ei- 
„ traordinaircment,  & continuellement  tout  enfembie,  de  ce 
„ qui  doit  leur  arriver,  ce  qui  implique  contradiction.  Ce 
„ ferait  alors  qu'on  aurait  quelque  raifon  de  juger  avec  Ma- 
„ xime  de  Tyr  , que  la  Divinité  fc  tiendrait  fur  les  grands 
„ chemins , pour  dire  la  bonne  avanturc  à tout  venant,  l-a 
„ fécondé  raifon  cft,  que  ces  préfage»,  dont  on  nous  parle, 
„ non  feulement  n'aprenent  pas  d'une  manière  intelligible 
„ les  choies  qui  doivent  arriver,  mais  suffi  ne  fervent  pas  à 
H les  empêcher  d'arriver.  Je  le  prouve,  parce  qu'on  ne  fait 
„ jamais  qu'une  choie  a été  le  préfage  d'une  autre , que 
„ quand  cette  autre  cft  arrivée 
Les  Auteurs  Chrétiens  ont  la  plupart  envi&gé  l’aveuglement 
& les  malheurs  de  CtalTus  comme  un  jugement  de  Dieu,  qui 
avoit  voulu  punir  ce  Général  Romain  du  faciiiége  qu'il  avoit 
commis,  en  pillant  le  Temple  de  Jérnfalcm , pendant  fon  fé- 
jour  en  Syrie.  Pridcaux  dit  (22):  Craiïtu  ervok  fait  bien  des 
faut, s dans  tout  le  cours  de  crue  guerre  ; if  quoique Jôttvtst  cri  1rs 
fui  montrât  effet  rit  peur  les  prévenir,  il  nuit  toujours  rt,  fard 
à Uus  les  bons  tmfeiis  ; if}  n', revit  voulu  fuiv  re  que  fes  cbhtttres, 
qui  le  firent  enfin  périr  mihrablement.  Ce  fut  un-  i'tfatUttion  que 
Vint  lui  envoya,  femr  le  punir  du  facriUgt  qu'il  avoit  «munis 
à Jémjokm.  Les  Auteurs  de  l^liftoirc  Üniverlêllc  (-3)  pa- 
rodient être  du  même  fcntioient, après  avoir  rapporté  ce  que 
dit  Dion,  qu’on  aurait  dit  que  les  Romain?  étaient  condamné t 
if  ptusjuiv'is  prr  quelque  Divinité , ces  Mcfficurs  ajoutent. 
„ Celte  Divinité  étoit  fans  contredit  le  vrai  Dieu,  dont  la 
„ gloire  étoit  intérclfée  3 venger  la  profanation  de  fon  Tem- 
„ pie  i Jérufalem".  Mr.  Crevler  s’explique  fur  le  mime  ton 
(24)  : Ceft  mr  ebofe  très -digne  de  remarque , dit  il , que  le  1 rifle 
fort  des  <Uu  c Généraux  Romains  , qui  1er  premiers  ff  les  fuis 
jufpt'm  tems  don»  ntstr  parlons,  avaient  viole  le  rrfpeÙ  d&  au  Tem- 
ple de  Jérufalem.  Pompée,  depuis  qu'il  eut  efc  porter  fes  regards 
téméraires  dans  un  lieu  redoutable , oit  jamais  aucun  profane  n’é- 
tait rt tré , ne  rluffrt  m rien  , if  termina  enfin  miübeureufemtt* 
une  via.  jujquu-là  remplie  de  gloirp  if  de  triomphes.  Craffut, 
encore  plus  criminel  ,fut  puni  plus  promptement , if  périt  dans  l'art- 
née  mime.  „ J'cl'pérc  , qjtùte  Mr.  Crevier , que  le  Lecteur 
» judicieux  ne  confondra  point  cette  obfervation , conforme 
y*  aux  principes  du  Chriftianifme  & à l’idée  d’une  ProviJen- 
,1  « . avec  les  prétendus  prérages  de  malheur  arrivés  i 
„ Craflus,  fuivant  ( opinion  du  Vulgaire  & le  récit  des  Hlf- 
„ toriens".  L'Auteur  de  la  Vie  de  Cicéron  (25)  m juge 
tout  autrement , & s'exprime  allez  cavalièrement  fur  ce  fu- 
jet : Les  Hijlorirni  Romains,  dit- fl,  ont  fmfrrfe  fans  exception 
U t Italbtur  de  Crajui  au  mépris  qu'il  avait  fait  des  sluj'pices. 
Quelques  Ecrivains  Clritient  l'ont  attribué  à la  propbanatien  du 

Temple  de  Jérufalem Mais  de  part  (f  d'autre  m ne  rrem- 

nott  que  U langage  de  la  JuperJlitlm . puilque  c'rjl  toujours  Me  (fer 
la  Providence,  que  de  vouloir  pénétrer  dans  la  profondeur  Mme 
Joju  anfeUs.  Je  convia»  avec  cet  Ecrivain,  que  l’on  no 


doit  pas  prétendre  fonder  k«  profondeur*  de»  Confcils  de 
Dieu  ; mais  4 fuivre  fa  façon  de  raifonner , il  ne  fera  pas  al- 
lé de  prouver  par  le*  événement  l'influence  de  la  Providen- 
ce. Nous  devons  être  trés-circonfpofts  dans  nos  jugenvens 
fur  les  malheurs  qui  arrivent  aux  hommes,  mais  en  même 
teins  pouvons-nous  ne  pas  être  portés  à rcconnoltre  le  doigt 
de  Dieu  , lorfqu’îi  y a pour  ainli  dire  une  Üaifon  frappante 
entre  le*  crimes  d'un  homme  & les  malheurs  qui  iiu  arri- 
vent ? I.  A moins  que  de  démentir  l'Hirtoire  Sacrée , on  ne 
peut  douter  que  Dieu  ne  fût  en  quelque  façon  jaloux  du 
Sanctuaire  qu'il  s'étoit  choifi  à Jéraûicm.  & qu'il  regardoit 
les  attentat»  commis  contre  cette  Sainte  Maifon,  comme  dea 
outrages  faits  à Sa  Majefté.  il  n'y  a donc  pas  tant  de  fuper- 
Jtiuon  à fc  perfuader,  qu'il  ait  puni  le  faailégq  île  CraJTus, 
en  permettant  qu'il  s'aveuglât  dans  l'exécution  de  fes  pro- 
jets infenfé*.  Surtout  lï  l'on  confidére  II.  que  ht  guerre  que 
ce  Générai  entreprenoit  contre  les  Parthes  étoit  des  plus  in- 

Sftes;  il  n’avoit  ni  fujet  légitime,  ni  ordre  de  qui  que  ce 
t de  les  attaquer:  les  Partner  étoient  en  paix  avec  les  Ro- 
mains , & ne  leur  a voient  donné  aucune  raifon  de  les  atta- 
quer , les  Traités  faits  avec  Pompée  & Sylla  fubfiftoient , 
comme  le  remarque  un  Hiftorien  (aô)  ; Mijfi  ab  O ode  Le- 
gati  demneiavere,  pereuffonm  cum  Prn pejtfudvum,  SylUque, 
mrmmiffet:  Une  guerre  aulfi  injullc  ne  me ritoi t elle  pas  que 
celui  qui  en  étoit  fauteur  filt  puni  ? Et  faut-ii  être  1j  fuper- 
liitieux  pour  fe  perluader  qu'un  fuccés  aulfi  maliieureux  que 
celui  quelle  eut,  fut  une  punition  de  Dicuï  Quand  on  pcfc 
mûrement  toutes  les  circonliances  de  l'exjxidition  de  Ciaf- 
fus  & de  fa  lin  tragique,  on  a de  la  peine  i n’y  pas  reconnol- 
ne  la  jufte  févérité  de  cette  Providence  fuprcuie,  qui  vçjlle 
au  maintien  de  la  Société  humaine. 

[ G 1 S»  fan  j'o»  rapporte  aux  Il]l  orient,  il  eut  plufieurs  fiidf- 
trrs  pripgen]  Plutanjuc  & Dion  (27)  en  rapportent  plulieuis. . 
Dans  le  tems  que  les  Troupes  paflbieM  1 huphratc , le  Ciel* 
s’obfcurcit  tout  i coup , û.  il  s'éleva  une  ii  horrible  tempê- 
te, que  les  foldati  en  furent  faiiis  de  frayeur.  Les  coups  de 
tonnerre,  les  éclairs  prcfque  continuels,  & le  vent  violent, 
qui  donnerait  dans  le  vilage  aux  foldats , fcmhloicnt  voit- 
loir  les  arrêter.  Une  partie  du  pont  fut  ruinée  par  Pour*, 
gan.  Le  cheval  que  Craflus  montoit  ordinairement  dans  un 
jour  de  bataille  tomba  dan*  l'Euphrate,  & s’y  noya  avec  ce- 
lui qui  étoit  defliis.  L'Aigle  d'Or , qui  ferrait  de  grand 
Etendaid  i l'Armée , tourna  fans  defliis  deflbus  fur  la  perche  à 
laquelle  elle  ttoit  attachée , & tomba  dans  le  fleuve  ; une  autre 
ne  fut  arrachée  de  terre  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Craflus 
voulantdiilîper  la  frayeur  des  foldats , les  aflirra  avec  forment, 
que  fon  dcUein  avoit  toujours  été  de  ramener  l'Armée  par 
1 Arménie , &cc  diicours  aurait  fait  un  bon  effet,  s'il  n’avoit 
ajouté:  Oui  vtps  pouvez  compter fi,r  ce  que  je  vous  déclaré,  au- 
cun de  wes  ne  rr.iendra  par  ici.  L’ambiguité  de  ces  parole» 
renouvella  toutes  les  craintes.  Lorfque  l’Armée  eut  palfo  le 
fleuve,  Cntflus  en  rit  la  revue.  On  célébrait  un  faoririce  fo- 
lcmnel  dans  ce*  occaiion».  Irf  Prêtre,  qui  avoit  immolé  la 
victime,  en  ayant  remis  les  entrailles,  félon  luCige,  enue 
les  mains  du  Général,  celui-ci  les  lai ilà  tomber  par  terre. 
Nouveau  fujet  de  frayeur  pour  les  alliitans , Craflus  ne  fit 
qu'eo  rire  : / «là  , dic-il , 1er  incornscniens  de  la  vieiliefje  . »m« 
les  armes  r.e  me  toinb-rmt  pas  des  mains.  Ces  accident,  & plu- 
fleurs  autre*  que  je  palfc  fous  flJcncc,  parurent  à l'Année 
de  très-mauvais  p refuges. 

[ H ) Un  i retire  le  fit  changer  Je  deffein.]  Je  me  fuis  expri- 
mé en  termes  généraux,  parce  que  les  Auteurs  ne  ipi  don- 
nent pu»  le  même  nom  6.  la  même  qualité-  Plutarque  (28)  le 
nomme  striannes , & le  dit  un  Chef  des  Arabe».  Dion  Caf- 
liu*  (29)  rappelle  jdrsganss  Ofrhoemu.  Flores  le  qualifie  de 
transfuge , Ct  lui  donne  le  nom  de  Maîtres  Syrien  (30).  Ap- 
pien  l’appelle  .foi-arar.  Iæs  Auteur»  de  I Hiftoirc  Univcrfel- 
ic  (3 1 ) difent  fans  balancer  qucc’étolt  Abgarc  Roi  d'Edeffe 
dans  POfrhoëne;  & Mr.  Crevier  (32)  a fuivf  cette  opinion. 
Le  lavant  Bayer  (33)  prétend  que  ce  n'étoic  point  Abgate, 
mai»  l'on  ûiccc  fleur  Maanu . ou  Si  anus , (é  que  l'on  a des  vefti- 
ges  du  véritablé  nom  dan*  celui  d'yfrwmntu  que  PluOrnue  lui 
donne;  Mr.  llaycr  croit  que  ce  nom  a été  formé  de  .\farim- 
net,  lui  Mar-.Manu,  Mari  Manu,  c'etl-à  dire.  Manu  Seigneur. 
Quoi  qu’il  en  foit  cet  Homme  avoit  fetvi  autrefois  fous  Pom- 
pée, & étoit  connu  de  plufieurs  Officiers  &.  Soldats  de  l'Ar- 
mée Romaine , qui  le  regardoient  comme  ami , quoiqu'il  fut 
dan*  le*  intérêts  de*  Parthes.  De  concert  avec  Suréna , ü 
vint  dans  le  Camp  de  ('rafiiis,  dont  il  connoifloit  le  foible, 
il  lui  apporta  des  y ré  fous  conlkiérables  , A employa  la  flat- 
terie pour  gagner  fa  confiance;  il  témoigna  d'abord  le  vif  ref 
fcnt.'ment  qu’il  avoit  de*  bienfiii»  de  Pompée , & la  haute 
idée  qu'il  ovok  de*  forces  Romaine»;  enfuite  il  uar<|us  i 
Craflus  qu’il  étoit  lurpris  qu'il  l'axnulit  li  iongtem» , & lui 
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l’engagea  dans  des  fables  arides , où  il  le  quitta  [ /]  : Bientôt  on  apprit  par  les  Coureurs  que  T Armée  de# 

Paruies  irès-nombreufc  s’avançoit  fièrement  pour  venir  attaquer  le*  Romains:  On  combattit  durant  tou- 
te la  journée,  le  Fils  de  Craflus  & un  grand  nombre  de  Romains  périrent  dans  cette  occafion  [Jf]. 

Les  Panhes  fe  retirèrent  au  coucher  du  Soleil , en  difant  qu’ils  aecordoicnc  à Craflus  une  nuit  pour  pleu- 
rer (on  fils,  & qu’ils  reviendraient  le  lendemain  achever  la  vittoire,  à moins  qu’il  n’aîmâc  mieux,  pour 
fon  propre  avantage , aller  de  bonne  grâce  (è  remettre  entre  les  mains  d’Anace , au  lieu  d’y  être  traî- 
né (m).  Les  Romains  demeurèrent  dans  la  dernière  confternation , & Craflus  tomba  dans  un  fi  grand  ffi.*** 
accablement,  que  Caflius  & Oclavius  firent  d'inutiles  efforts  pour  l’en  tirer;  ayant  délibéré  avec  les  * ’ 
autres  Officiers , il  fut  refolu  qu’on  partirait  fur  le  champ.  L’Armée  décampa  fins  bruit , abandonnant 
la  plus  grande  partie  des  blefles,  & après  beaucoup  de  peine  & de  fatigue , Craflus  entra  avec  fes  trou- 
pes dans  Carres, dont  le  Gouverneur  Coponius  étoic  venu  au  devant  de  lui  avec  toute  fagamifon.  Le  len- 
demain les  Parthes  maflàcrérent  quatre-mille  malades  ou  blefles,  qui  étoient  demeurés  dans  le  Camp  des 
Romains , outre  les  foldats , qu’ils  trouvèrent  çà  & là  dans  la  plaine  : quatre  Cohortes , qui  seraient 
égarées  furent  taillées  en  pièce,  il  ne  s’en  fait  va  que  vingt  hommes,  qui  le  rendirent  à Carres.  Sttréna 
s’ccanc  adore , par  des  gens  qu’il  y envoya  fous  prétexte  de  faire  des  offres  de  paix,  que  Craflus  & Cafc 
fi  us  croient  dans -cette  Ville,  l’inveftic  de  tous  côtés,  & demanda  qu’on  les  lui  livrât  pieds  & poings  liés. 

Les  Romains  réfolurent  aloTs  de  s’enfuir  pendant  la  nuit.  Mais  Craflus  fc  fia  encore  à un  Traître,  qui 
l’égara,  dans  un  Pays  marécageux,  & coupé  de  folles:  il  fe  ferait  néanmoins  fauvé  par  la  valeur  d’Otta- 
vius  & de  cinq-mille  hommes  que  ce  Lieutenant  conduifoit;  mais  le  perfide  Suréna  lui  ayant  offert  de 
conférer  avec  lui  pour  traiter  de  la  paix,  fes  foldats  fe  mutinèrent,  & le  forcèrent  à s’avancer  vers  les 
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dit  que  ce  n'étoit  pas  tant  d’nrmes  que  d'ailes  dont  il  avoit 
befoin  contre  des  gens,  qui  jà  fon  approdie  te  fauverotent 
avec  leurs  meilleurs  effets  en  Scylhie  & en  Ilircanic  ; que 
les  Parthes  n’oferoient  pas  regarder  les  Romains  en  face; 
que  le  feul  nom  de  Crailus  avoit  déjà  répandu  la  terreur  par- 
mi eux,  d que  pour  les  vaincre  il  ne  falloit  que  les  joiudre 
d les  attaquer  (34).  Craffus  donna  dans  le  piège. 

( /I  Ca  bmrne  lui  perjuada  de  t’éloigner  des  rives  dt  i'Eupbra- 
1 1,  (j  l’engagea  dam  des  fables  arides,  «ù  il  le  ifuwj.]  Satis- 
faifons  la  cunotité  du  txeteur,  en  réuniffant  le  récit  des  H if- 
toriens  (35).  Le  perfide  Ariamncs  conduifit  l'Année  au  tra- 
vers de  la  plaine,  par  un  chemin  d'abord  aflVz  uni  & facile, 
mais  qui  devint  enfuite  très-difficile  parles  fables  profonds , 
où  les  Romains  fe  trouvèrent  engagés,  au  milieu  d'une  ville 
campagne  toute  raie,  & d’une  affreufe  aridité , & où  la  vue 
ne  découvroit  ni  tin  ni  borne* , où  l'on  pût  cfpércr  de  trou- 
ver quelque  repos  & quelque  rafralchiffcmcm.  Ainfi  non 
feulement  la  foif  & les  fatigues  d une  marche  pénible  , mais 
i'afpcrt  d'une  fulitude  immenfe  , leur  infpiroU  le  décourage- 
ment & le  dcfdpoir.  Car  ils  n'ap per cev usent  ni  arbre,  ni 
plante  , ni  ruifleau  , ni  colline  , ni  une  feule  herbe  verte, 
mais  comme  une  vallo  mer  de  fables,  qui  les  enviroanoie  do 
tous  côtés.  Cependant  Craffus  reçut  des  nouvelles  d'Arta- 
bal'c , qui  auroient  dû  lui  ouvrir  les  yeux  fur  la  perfidie  de 
fon  Guide.  -Le  Roi  d'Arménie  lui  mnndoit,  qu'Orode  lui 
étoit  tombé  fur  les  bras  avec  une  puillànte  Année,  d que 
par  cette  raifon  il  ne  pouvoir  lui  envoyer  les  fecours  qu'il 
lui  avoit  promis  ; qu'il  lui  confeilloic  de  fc  raprochcr  de 
l'Arménie , afin  qu'ils  puikrü  unir  leurs  força  contre  leur 
eunemi  commun  ; «jute  s'il  ne  voulait  point  fuir  re  cet  avis,  il 
l'avcrtiflôit  d'éviter  les  lieux  où  la  Cavalerie  pouvoit  agir 
avec  avantage,  de  gagner  les  montagnes,  & de  t'y  retrancher. 
Craflus , au-licu  dé  fuivre  de  ti  fagtS  confeils,  toujours  pré- 
venu & entité , foupçonna  de  la  trahifon  là  où  il  n’y  co 
avoit  point,  ne  daigna  pas  feulement  récrire  à Aitabale,  il 
dit  feulement  à fes  Courier*.  „ Je  n'ai  pas  le  teins  préfet); 
, tentent  de  penfer  aux  affaires  des  Arménien».  Bientôt  j'irai 
’’  g,  Arménie , d je  punirai  Artaùaiè  de  fa  trahifon  ".  Caf- 
(ius  voyoit  le  mal,  d n'y  pouvoit  remédier,  ii  n'ofoit  plus 
frire  de  remontrances  à fon  Générai  qui  fc  meuoit  en  co- 
lère contre  lui , mais  il  attaquoit  le  Traître  qui  les  perdoit, 
dans  le  particulier.  „ Malheureux,  fut  dû -il,  quel  mauvais 
,,  génie  t'a  amené  parmi  nous?  par  quels  cnihanteincns  & 
„ par  quels  pretiiges  as-tu  enforeele  Craffus , pour  lui  per- 
,,  fuader  de  jeuur  fon  Armée  dans  des  délcrts , qui  refit  m- 
„ blem  i de*  abîma  fans  fond  & fans  rive,  & d'entrepren- 
„ dre  des  marcha , qui  conviennent  mieux  à un  Chef  de 
„ Voleurs  Aubes , qu'à  un  Générât  Romain  L'ariihdeux 
Barbare  tâcha  tic  le  calmer  par  la  douceur,  & en  l affurant 
qu’il  n'aroit  plus  que  peu  de  rems  i patienter.  Mais  ti  pre- 
noit  un  autre  ton  avec  le*  foldats , & toumoit  la  chofc  en 
raillerie.  Pour  vous  imaginez  , leur  difoit-ii , twyrçff  dans  la 
Campame,  f#  vaut  rtgreuez  1er  f mets  , les  bains  h eaux  chau- 
des , la  fraîcheur  des  ambres,  les  bâielltries  commodes  de  et  pays 
délicieux.  Vous  ne  mur  louvenet  donc  pas  que  vous  tr.fM  rjéj , 
les  confi ns  des  Affyricns  iff  des  Arabes?  Tandis  qu'il  les  amu l’oit 
ainfi,  il  fc  rcnaoit  de  teins  en  tetns  dans  le  Camp  de  Suré-ia, 
pour  concerter  avec  Iuè>,  failiinc  mine  d'aller  à la  découver- 
te. Craignant  enfin  qu'on  ne  découvrit  fa  perfidie  il  partit  du 
confcntcmem  même  de  Craffus,  en  lui  perfuadant  qu'il  al- 
loit  travailler  à le  fexvir,  & à mettre  Je  trouble  parmi  la 
ennemis.  Il  alloit  au-con  traire  avertir  les  Parthes  qu'il  étoit 
tons  d'attaquer  les  Romains , qui  s'étoient  venus  livrer  à leur 
diftrétion. 

[XJ  On  combattit  leute  la  J menée , le  fils  de  Crafiiis  fcp  un 
grand  nombre  de  Remains  pirirc.st  1 lins  (en:  eccafion.]  Rien  de 
plus  trille  d de  plus  terrible  en  mente  teins  quels  Relation 
que  Plutarque  d Dion  nous  ont  donné  de  cette  fatale  jour- 
. née:  (Quoique  nos  Hifforicns  modernes  ayent  donné  ce  mor 
ctau  avec  allez  étendue,  il  y aura  des  Lcélcvr»,  qui  feront 
bien  ailes  de  n'éirenas  obligés  de  l'aller  chercher  ailleurs. 
L'arrivée  imprévue  des  Parthes  troubla  Craffus,  & jeita  mê- 
me la  terreur  patmi  fes  troupes.  J) abord,  fuivant  le  confcil 
de  Caifiu»,iJ  tangoa  fbn  Infuceric  en  coioune,  & pourdenner 


moins  de  prife  i l’ennemi , d ne  nas  être  facilement  envelop- 
pé , il  jcita  fa  Cavalerie  fur  les  ailes.  Enfuite  il  changea  d'a- 
vis, d fe  forma  en  Bataillon  quarté,  donnant  à chaque  face 
douze  Cohortes, d à chaque  Cohorte  un  Efcadron , atin  que 
tout  le  Corps  fût  également  foutenu  par  la  Cavalerie.  Il  fc 
plaça  au  centre,  & donna  une  des  ailes  à Caflius.  & l'autre  i 
fon  tils.  Us  avancèrent  dans  cet  ordre,-  & arrivèrent  fur  le 
bord  d un  ruifleau  qui  u'avoit  pas  beaucoup  d'eau,  mais  qui  ne 
laiffa  pns  de  réjouir  les  foldats  à caufc  del  extrême  léchereffed 
de  la  chaleur.  Laplupair  dès  Odiciers  étaient  d'avis  décamper 
dans  cet  endroit,  pour  donner  ie  tems  à l'Année  de  fc  repolir, 
& de  s’informer  des  forte,  de  l'ennemi:  mais  entraîné  par  la 
fougue  de  fon  fils  de  Ja  Cavalerie  que  celui-ci  commandoit, 
il  ordonna  aux  troupes  de  prendre  de  la  nourriture  en  h&tc, 
d les  mena  prcl'quc  en  courant  à la  vue  des  Parthes.  Ceux- 
ci  ne  leur  parurent  ni  en  fi  grand  nombre,  ni  aufli  terribles, 
qu'on  le  leur  avoit  dit,  parce  que  Suréna  avoit  caché  une 
parue  de  fon  Armée  derrière  les  Corps  les  plus  avancés,  d 
pour  empêcher  qu'on  n’apperçùt  toutes  fes  troupes , il  leur 
avoit  fcuc  couvrir  leurs  armes,  & leur  avoit  ordonné  d'atta- 
quer au  premier  lignai  les  Romain*.  Ce  lhatsgème  lui  réuf- 
fit,  car  a peine  cùt-il  donne  le  lignai,  que  toute  la  Campa- 
gne retentit  de  cris  affreux  d d'un  bruit  épouvantable.  Dan* 
le  même  teins  Jvs  Parthes  découvrirent  leurs  armes , hommes 
d chevaux  parurent  tciplendillâns  de  fer  d d'acier.  Suréna 
Ht  d'abord  charger  les  Romain*  à coups  de  piques , pour  cn- 
foncei  leurs  Bataillons;  mais  comme  il  s’apperçut  que  la  pro- 
fondes- dei  Bataillons  la  rendait  impénétrables , la  Parthes 
t'éloignérait . fai  luit  fcmblant  de  fe  difpeTfcr.  Mais  ic*  Ro- 
mains fe  virent  bientôt  enveloppés  de  tous  côtés.  Craffus  or- 
donna à fes  gens  de  trait  d à fon  Infanterie  légère  de  l« 
charger;  mais  accables  par  une  grêle  de  flécha,  ils  furent 
obliges  Je  fc  replier  fur  les  logions , où  ils  jettérent  de  plu* 
en  plus  le  trouble  d l’effroi.  Les  flèches  des  Parthes  per- 
çoient  tout,  d les  Troupes  Romaines  étant  fort  ferrées,  /ü- 
cun  coup  ne  portoit  prcfquc  i faux:  covain  le*  Romains ef- 
pérérent-ils  que  ca  redoutables  armes  sépuiferoiertt  enfin, 
ils  s apperçurcnt  que  les  Parthes  avoientd  la  queue  de  leur 
Armée  des  chameaux,  qui  en  étoient  chargés.  Craffus  or- 
donna à ion  tjls  de  tenter  de  joindre  l'ennemi,  qui  cberchoct 
à l'envelopper;  ii  prit  avec  lui  la  mille  chevaux  Gaulois 
qu'il  avoit  amenés,  trois-cens  autres  Cavaliers,  cinq-ccna 
Archers,  d huit  Cohortes.  Les  Parthes  i la  vue  de  ce  Corps 
d'élite, prirent  h fuite  à leur  ordinaire:  le  jeune  Crailus  cro- 
yant tenir  la  victoire,  les  pourfuivit  avec  ardeur,  mais  tout 
d'uu  coup  les  Parthes  tournèrent  bride,  d foutenu*  par  de 
nouvelle»  troupes,  ils  s'avancèrent  contre  les  Romains  :Craf- 
fu,  crut  qu'ils  l’ataqueroient , d s'arrêta  , ne  demandant 
qu'à  en  venir  aux  main*.  Mais  la  ennemis  fe  contentèrent 
de  lui  oppofer  ie  front  de  leur  Cavalerie  pcfkmment  armée, 
d l.id;-jent  fur  les  Romains  leur  Cavalerie  légère,  qui  ca- 
lacollanc  autour  d'eux  fans  la  joindre , les  accabloit  de  flè- 
ches, a cxcitoit  une  pouflîérc  fl  cpaiffe,  que  les  Romain* 
ne  pouvoient  ni  fe  voir  ni  le  parier.  Prcffés  dans  un  petit 
efjnice  d fe  heurtant  la  uns  les  autres,  ils  étoient  en  bure  à 
tous  les  traits,  fins  pouvoir  fc  défendre , d piriffoient  d'une 
mort  lente  d cruelle.  Le  jeune  Craffus  ne  pouvant  fe  rira> 
de  ce  mauvais  pas  d’une  autre  manière,  alla  attaquer  avec  fa 
Cavalerie  Gauloife  celle  des  Parthes  péfamment  armée; 
mais  la  partie  n'étoit  pas  égale  i caufc  de  la  différence  des 
armes,  deforte  qu'aprcsavoircombattu  trés-courageuièmeM, 
la  Gaulois  furenL  contraints  de  fe  retirer  vers  leur  Infante- 
rie. emmenant  avec  eux  leur  jeune  Général  dangereufcmcat 
bfeffé.  Enfin  cette  troupe  infortunée  fc  trouva  tellement 
preffée  par  l'ennemi,  que  le  jeune  Craffus  fc  lit  donner  la 
mort  par  ton  Ecuyer , la  plupart  des  Officias  fe  tuàrecC  eux- 
mêma,  d environ  cinq  - cens  hommes , qui  revoient  d'un 
Corps  de  fept  mille,  fc  rendirent  aux  Parthes.  Ceux-ci  cou- 
pérenr  ia  tctc  du  jeune  Craffus , & la  portant  au  bout  d'une 
pique,  ils  l'allèrent  montrer  à fon  pare , qui  foutïrat  cctfce 
vue  avec  courage  d fermeté,  d Ucha  d’animer  fe*  uoupes 
au  combat;  nuis  ie  découragement  fût  fl  grand,  que  l'on  fe 
battit  le  rcilff  du  jour  avec  le  même  dcütancagu  de  ia  part 
des  Romain*. 
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Parthes,  & ce  fut  alors  qu'il  fut  tué  lbit  par  les  Parthes,  fbit  par  çruekja’un  des  fiens;  le*  principaux  Of- 
ficiers périrent  avec  lui;  & le  relie  des  troupes  fut  ou  mafiacré  ou  Tait  prifonnier  (n).  Surcna  ufa  avec 
beaucoup  d’infolence  de  fa  viftoire  [ L]  ; ihcnvoya  à Orodc  , qui  étoit  en  Arménie , la  tête  & une  main 
de  Craflus  [ A/].  Ixs  Parthes  fe  contentèrent  d’abord  de  reprendre  tout  ce  que  Craflus  leur  avoit  enlevé 
dans  la  Méwpotamie.  L’année  fuivante,  ils  paflerent  FEupnrate,  & attaquèrent  la  Syrie,  mais  a vcq peu 
de  forces,  comptant  <le  trouver  ceue  Province  dégarnie  oc  fans  Chef;  ils  fe  trompèrent.  Cafiius,  qui 
s’étoit  fauvé  de  lu  déroute  de  Carres,  ayant  raflêmbié  autour  de  lui  les  débris  de  l’Armée  de  Crafius , en 
avoit  formé  un  Corps,  avec  lequel  il  repoufià  fans  peine  des  gens,  qui  penfoient  plus  à piller  qu’à  corn* 
battre  (o).  Les  Parthes  ayant  employé  FHyver  à faire  de  nouveaux  préparatifs,  ils  rentrèrent  en  Syrie, 
au  commencement  du  Printems,  avec  une  pui liante  Armée, fous  la  conduite  de  Pacorefils  d’Orode,ou 
plutôt  fous  celle  d’un  vieux  Général,  qui  lui  étoit  adjoint,  nommé  CMàccs:  mais  le  fuccès  de  cette  ex- 
pédition ne  fut  pas  plus  heureux, que  celui  de  la  précédente,  & Cafiius  eut  fa  revanche  Bibukis, 

à qui 

[ L ) Eurina  ufa  avec  beaucoup  iTinfolenee  de  fa  t/Soire.]  Il 
biffa  le  coips  de  Craflus  avec  les  autres  aux  bêtes  féroces  & 
aux  oifeaux  de  proyc  : Corpufque  Imfxt ouais  inter  pimifauu 
eadavenen  fîmes,  erviim  fcrarumfUt  lar.iasii'M  ctjeSum,  dit  Va- 
“ 1ère  Maxime  Plutarque  (37)  rapporte,  qu'il  voulut 

entrer  dans  Séleucic  avec  une  pompe  ridicule,  qu'il  quai  ilia 
de  triomphe  pour  tnfulter  aux  Romains.  Ayant  envoyé  un 
Courrier  aux  habitans  de  cette  Ville,  pour  leur  annoncer 
qu'il  amenoit  Craffui  vivai,t , U choifit  celui  des  prifonniers 
qui  lui  refeinblolt  ic  plus,  * le  fit  babiller  à la  façon  des  Bar- 
bares (38).  Dans  cet  équipage  on  le  mit  fur  un  cheval , & 

' tous  aux  qui  eU.it— .t  autour  de  lui,  l'appclloient  CntTus, 

& le  tiaiioient  de  Générai;  & lui  de  fon  cité  étoit  obligé  de 
Étire  fon  perfonnage , & de  répondre  comme  s’il  eût  été  véri- 
tablement Craflus.  Devant  lui  marchoicnt  des  Trompettes 
* des  dpéce*  de  Licteurs , montés  fur  des  chameaux.  Aux 
faifeeaux  de  ces  prétendus  Licteurs  pondoient  des  bourfes , 

& auprès  des  haches  on  voyoit  pluficnrs  têtes  de  Romains 
encore  toutes  fangîames.  La  tnaicbe  étoit  fermée  par  des 
Courtifanes  * des  Muficicnnes  de  Séleucie,  qui  chantoient 
à l'envi  des  chanfons  pleines  de  raillerie  & de  traits  piquans 
fur  la  lâcheté  * la  molteiTc  de  Craflus.  lin  fui  te  Suréna  af- 
fcmbla  le  Sénat  de  Séleucie,  & y produiiic  les  Contes  Mi- 
léficns,  peu  conformes  aux  bonnes  mœurs , qui  avaient  été 
trouvés  dans  les  bagages  d’un  Officier  Romain,  & il  ccnfu- 
ra  avec  beaucoup  de  ie vérité  ce  goût  de  lectures  libertines, 
porté  jui'qucs  dans  l'Armée  & en  préfence  de  l’ennemi.  Cet- 
te Critique,  fondée  en  elle-même,  mais  qui  ne  couvenoit 
guère  à un  homme  sufli  ItVTé  auxplaifirs.  rappcila  aux  Sé- 
kuciens  , dit  Plutarque , la  FoiJc  de  la  Beface.  Il  fembloit 
«u’Efopc  y eût  en  vue  Surina,  qui  mettuit  dans  la  poche  de 
devant  les  contes  trop  libres , lus  par  un  ennemi , « porioit 
dans  celle  de  derrière  fes  propres  débauches,  plus  outrées 
que  toutes  celles  qu'on  reproche  aux  Sibaritcs,  * la  licen- 
ce d'un  Serrai! , ou  il  comptoit  fes  Concubines  par  centai- 
nes: enfurre, ajoute  l'Hiflorien,  que  rien  n'ctoitplo*  mal  af- 
fcrti  que  la  tête  & la  queue  de  l’Armée  des  Parthes.  Cette 
Armée  oft'iott  un  front  terrible,  des  lancer.,  des  liéetws,  des 
chevaux  bardés  de  fer  ; & elle  fe  ti  rminoit  par  des  tambours 
de  bafque,  des  choeurs  de  danfes  diffolues,  & une  troupe  de 
femmes  fans  pudeur. 

[M]  Il  envoya  à Onde , qui  étoit  en  Amenie , la  U:e  (f  une 
mam  de  Craflus.  ] Aitabafe  s’étant  apperçu  au  retour  des  Ex- 
près qu'il  avoit  envoyés  à Craflus,  que  les  Romains  étoient 
rafoilhbknitnt  perdus,  il  ht  la  paix  avec  Orodc,  & cimenta 
kur  alliance  par k mariage  de  fefœui  avec  Pacore.filsduPar- 
the.  On  célébroit  actuellement  le*  réjouïiiances  de  ces  nô- 
ce,  brique  l'Officier  chargé  de  la  tète*  delà  main  de  Craflus 
arriva  ; on  jouoit  devant  les  deux  Rois  les  Bxcharj.es  d'Euri- 

fide;  ces  Princes  fa  voient  * ai  moi  en  l la  Langue  Grecque,* 
on  affûte  qu’ArtaUaic  compofoit  en  profe  & en  vers  dans 
cette  langue.  Sillaccs,  c'étoit  le  nom  de  cciui  que  Suréna 
avoit  envoyé,  entre  dans  la  foie,  & préfente  à Oxode  la  tète 
de  Craflus;  les  Parthes  fe  mettent  à battre  des  uni  ns  , & i 
j citer  de  grands  cris  de  joie.  Orodc  fait  mettre  Sil laces 
à table;  & un  Comédien,  nommé  Jalon,  quittant  les  habits 
de  Pemhée  dont  il  jouoit  le  rôie,&  fe  mettant  en  Bacchante, 
prend  la  tête  de  Craflus  entre  les  mains,*  avec  une  fureur* 
un  ewhoufiafinc  d'une  véritable  Bacchante  il  clantcces  vers; 
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Qîfiturt  if  'if  1®-  ÏXitit  tiirtuùt 
tri  fii  fiMiMHMt  iiféii. 

Es  monte  fetimus  nos  reçois  arfum 
Cervttm , fm’um  prtdam  domitm. 

C’efl-i  dire  : „ Nous  apportons  de  la  montagne  ce  lionecao , 
„ que  nous  venons  île  tuer , nous  apportons  dans  le  Palais 
» cette  heureufe  chaflê  Ces  vers  réjouirent  toute  la  com- 
pagnie, & comme  on  continua  de  chanter  la  fuite,  où  le 
Chœur  demande , qui  t'a  tué,  qui  la  frappé  la  première  ? Agave 
répond  , ce  fl  à moi  que  cet  honneur  tfl  dit.  Alors  Ponmaithre* 
k levant  de  table , voulut  prendre  la  tête  des  mains  de  Ja- 
fon , difont  que  c’étoit  à lui  plutôt  qu'à  cct  Acteur  de  chan- 
ter  ces  vers,  puifquc  c'étoit  lui  qui  avoit  tué  Craflus.  Le 
Roi.  ayant  pris  plaiflrà  cctre  difputs,  rit  à Pomaxaitbrcs  le 
préicnt  réglé  par  b Loi  pour  ceux  qui  ont  tué  le  Général 
ennemi , & donna  un  talent  à jalon  (39).  Quelques  Au- 
teurs (40)  ont  rapporté  , qu  'Orodc  fit  vcrlcr  oe  lor  fondu 
dans  la  bouche  de  Craflus,  pour  infultcr  à fon  infatiable avi 
dité.  Plutarque  fait  une  réflexion  fur  ce  que  nous  venons  de 
rapporter , qu'il  ne  faut  pas  palTèr  fous  fifence,  parce  quelle 
a befoin  d’un  léger  èCttfacufcinau , voici  ks  propres  ter- 
mes: UstMii,  Çmrm,  if^w-  ri,  r^neyim,  Hfmf 


Tfiynii'*!  riXittô":  Amiot  a traduit:  Voilà  quelle  fut  tiffla 
de  l'cntreprije  g*  du  voyage  de  Ctajfus , qui  retjcmble  pvptcmcnt 
à lafind  wie  Tragédie.  Mais  Mr.  üaeier  a obfervé  (41),  que 
cette  traduélion  ne  donne  aucune  idée  de  ce  que  Plutarque  a 
dit.  „ Car  en  notre  langue,  quand  on  parle  de  la  lin  d’une 
„ Tragédie, on  parle  d’une  partie  de  la  Tragédie  même,  au- 
„ lieu  que  l'£r oie  étoit  une  pièce  différente  & féparéc  de  !a 
,,  Tragédie",  il  falloit  traduiic  : VeüÀ,  dû-an,  quelle  fut 
l'iffue  de  f expédition  de  Crafjus.  Elle  finit  par  une  Satire  eu 
Exode , ciWnc  une  véritable  Tragédie.  Ajoùtons  la  remarque 
que  Mr.  Dacier  fait  là-deffus  (4a).  „ Les  anciens  Romains, 

„ dit  - ii , a voient  des  farces  qui.  étoient  appelles  Satires , que 
„ l’on  chantoit,  * que  l'on  danfoit,  * où  les  Spectateurs 
» & les  Aftcurs  étoient  joués  différemment,  mais  avec  de 
„ certaines  bornes , * fans  bîefler  b Loi.Ccs  Satires  furent 
„ en  vogue  pendant  deux-cens  vingt  ans  jufqu  àLiviusAndro- 
„ nkus,  qui  eut  le  courage  de  foire  de  véritables  Tragédies  à 
„ b manière  des  Grecs.  On  goûta  fi  fort  ce  fpeftack  que 
„ les  Satires  furent  abandonnées , pendant  que  les  Poètes 
„ jouèrent  eux-mêmes  leurs  pièces:  mais  après  qu’ils  les  eu- 
„ rtnt  donné  à des  Comédiens,  b jeunefle  Romaine  rappor- 
„ ta  fur  le  Théâtre  ces  Satires,  * les  joua  d'abord  dans  les 
„ intermèdes  de  ces  tragédies  à la  place  du  Chœur , car  com- 
„ me  les  fujets  de  ces  farces  n'étoient  pas  fuivis , elles  pou- 
» voient  fe  fépirer.  Enfin  on  le»  réferva  pour  la  fin  des  Tra- 
„ gédics,  fur  tout  des  Tragédies,  appdlécs  Atcllanes,  * on 
y,  changea  leur  nom  de  Satires  en  celui  d'£x«fo,  d' Exodes, 

„ e’eiï  à-dire  d 'IJfues,  parce  qu’on  les  jouoit  à b tin  de  ces 
„ Tragédies,  comme  nom  joüotu  aujourd'hui  nos  farces. 

„ Mais  ce  qu’il  y a de  bien  remarquable,  c'dl  que  ks  Ac- 
„ leurs  joùoicnt  ces  forces  fous  le  même  mafque,  & avec  les 
„ mêmes  habits  qu'ils  aroient  dans  la  Tragédie,  & en  con- 
„ tinuant  les  mêmes  perfonnages,  * les  mêmes  rôles;  & c'elt 
„ ce  qui  nous  f it  entendre  ce  paflage  de  Plutarque , qui 
,,  n'avoit  jamais  été  bien  expliqué.  Car  nous  voyons  que 
„ ce  font  les  mêmes  Acteurs  des  Bacchantes , qui  jouent  cet- 
„ te  force  arec  la  tète  de  Craflus.  Mais  dira  ton,  le  mot  Exo 
„ dion.  Exode,  fignilie proprement  dans  lus  Pièces  Grecques, 

„ non  pas  une  pièce  détachée  qui  fe  joué  apres  la  Tragc- 
„ die,  mats  la  lin  , le  dénouement  de  b Tragédie  même, 

„ comme  on  le  voit  dans  la  Poétique  d'Ariiîotc,  & eda  dt 
„ vrai.  Ccd  ainfi  que  Plutarque  a employé  cc  mot  à b fin 
„ de  ia  Vie  de  Pélopidas  & i la  fin  de  la  Vie  d'Alexandre  : 

„ pourquoi  donc  ne  le  prendra -t -on  pas  ici  dans  le  même 
„ fens?  En  voici  b raiton  : dans  ia  Vie  de  Pciopidas  & dans 
„ celle  d’Alexandre , il  parle  d’avatitures  Grecques,  & il  cm- 
„ jitoyc  les  idées  * les  expreffions  connuês  aux  Grecs  ; & 

„ dans  celle  de  Craflus  il  parle  d'une  avanturc  Romaine, 

„ c’ell  pourquoi  il  employé  les  idfcs  & les  exprclfions  ft- 
„ milicrcs  aux  Romains,  ici  li  véritable  Trag -die  finit  à b 
„ mort  de  Cnfliis , * ce  qui  fe  p ifli  dans  le  Palais  du  Roi 
„ M /rodes  (43)  raflemWc  deux  enofes , la  Tragédie  * I Exe- 
„ d::  ce  qu  on  y joué  des  Bacchantes  d'Euripide,  voilà  la 
„ Tragédie,  * tout  ce  que  fait  le  Comédien  Jafon  avec  b tete 
„ de  Craflus,  * J:i  difputc  de  Pomaxaithres  avec  lui,  voilà 
„ l’Exode  qui  fc  joüoit  après  b Tragédie , fous  ks  même  ha- 
„ bits  de  h Tragédie  même , * en  continuant  lis  mêmes  per- 
„ fon  nés  * les  mêmes  rôles 

[A']  Lf  fueces  de  texte  expédition  ne  fut  {as  plus  heureux , que 
celui  de  la  précédente,  & Cqjfiic  rû  fa  revanche.]  La  nouvelle 
de  l’irruption  des  Parthes  cri  Syt.c  albrtna  beaucoup  les  ef- 
prit  dans  Rome.  On  paria  d'envoyer  Céfat  ou  Pompée  con- 
tre ccs  redoutables  ennemis , d auci  es  vouloient  que  les  Coni'uls 
pvtüiêot  en  diligence,  c'clî  ce  que  nous  apprend  uu  des  amis 
ac  Cicéron  ( 44)  : Sedde  Perthorum  irssnfitu  nuntii  Varias  femmes 
exeiiaruu.  Aiiusenm Pvsu(*jum  màterw'um:  oüusah Utbes  Pomfe- 
jum  non  nsstavessdmi  : alius  Ccrfarem  cwn juo  txercitu  : alhi>  C'en fuies. 
Cicéron , qui  venoit  d'être  tait  Proconful  de  Cïiicic,ne  fui  foie 
que  d’arriver  dans  fa  Province, lor fqu'il  reçut  de  touscôcés  b 
nouvdlede  cette  guerre,  dont  In  Syrie  alloit  être  le  théâtre, 
mai»  qui  pouvoit  i'intérefler  ; il  en  donna  avis  au  Conful  & 
au  Sénat  en  cts  termes  (45):  Btgis  Amiubi  Commageni  la- 
goti  ptimi  tr.iii  tantiarun i,  Panl'orvm  magnas  copias  Euphraten 
tnuifire  capiffe.  Que  nwtio  allato  cum  effent  nervs-Æ,  qui  ei 
régi  minorent, fidon  lubendam  putarou,  Jlatui  expeüandum  cfje , 
fi  quid  certius  afftrritvr.  A.  d.  XIII  Kalendas  O Bob.  et m exer- 
citum  in  Cüicia  n ducertm , in  finibus  Lycannix  iÿ  Cappadacia 
m M Huent  reddit*  fur»  a TarcmdimaU , qui  fidcUffimm  ftclus 
traits  Taurum,  araicijfimufqut  ppuii  Rcmmi  exiflimatur:  Paco- . 
rem , Qrodis  regis  Pmtborvm  filium . cum  permagno  cquitatu  Par- 
tbteo,  tranfiiffe  F.upbratm,  & enfin  pofuiffe  Tybee.  ma^rjumçu* 
tuiauiruffi  ejje  in  P r ta  incia  Syrus  excitation.  Eedm  die  ab  Jam- 

blico  Pbjkrcbo  Arabum Heurte  de  eifdem  rebus  nabi  rtd- 

dii*  Junt.  Ccuc  nouvdic  lui  fit  prendre  fo  marche  vers  la 
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à qui  le  Gouvernement  de  Syrie  étoit  échu  , ne  fit  pas  de  grands  exploits  ; Cicéron  afHire  (p)  qu’il  (?) 
ne  mit  pas  le  pic  hors  des  portes  d’Antioche , tant  que  les  Parures,  md  Soient  revenus  à la  charge,  tin-  l.  vî!l££ 
rent  la  Campagne,  & il  paraît  par  un  mot  de  Céfar  (g),  qu’il  fe  laiflà  même  afftéger  par  eux.  Ayant  (,)  o,  a,u. 
enfuite  voulu  entreprendre  quelque  chofe  du  côté  du  Mont  Amanus,  il  fut  repoufle  avec  perte  entière  c'v- L- 11  u 
de  fa  première  Cohorte,  & «die  de  plufîeurs  Officiers  de  dhlinélion  (r\  Dion  rapporte  (r)  qu’il  don-  ^ **L  ^ 
nade  l’occupation  aux  Parthes  dans  leur  propre  Pays,  en  fomentant  b rébellion  d’un  Satrape  nommé  Vt.v.u.v. 
Ornodarante.  La  Guerre  Civile  s’étant  allumée  entre  Pompée  & Cé&r , le  premier  fit  follicicer  Orode  x*- 
par  fes  Envoyés,  de  lui  donner  du  fecours;  Te  Parthe  demanda  qu’en  récompenfe  on  lui  cédât  la  Syrie;  (*)*•*■  tt* 
mais  comme  Pompée  ne  jugea  pas  à propos  de  b lui  accorder , Orode  ne  lui  envoya  point  le  fecours  (t)  : 
il  paroît  pourtant  que  les  Parthes  étoient  plus  portés  pour  ce  parti,  que  pour  celui  de  Célar,  h cauft  que  * 
le  fils  de  Craflus  étoit  dans  le  dernier  (u).  Oecilius  Baffes,  de  l’ordre  des  Chevaliers,  s’étant  fauvé  en  xSb.M.xt 
Syrie,  après  b bataille  de  Pharfalc,  y excita  quelques  mouvemens,  & appel  la  les  Parthes  à Ton  fecours;  e-  *• 
mais  les  approches  de  l’hyver  leur  firent  bientôt  reprendre  b route  de  leur  Pays,  fans  avoir  rien  fait  de 
confidérablc  (to  ).  Céfar,  apres  avoir  affermi  fon  autorité,  penfa  à faire  la  guerre  aux  Parthes:  le  peu-  ^ xiTit 
pie  bruloit  du  délir  de  venger  b défaite  & 1a  mort  de  Craflus  ; on  donna  à Céfar  la  commiflîon  de  cet-  ‘ 
te  guerre  (x),  mais  dans  le  tems  qu’il  «’y  préparoit,  il  fut  tue.  Je  ne  dirai  rien  de  ce  qui  fe  paflà  en-  f*ï 
tre  les  Parthes  & les  Romains  après  1a  mort  de  Céfar,  julqu’à  b défaite  des  premiers  par  Ventktius,  i\*  finV'1* 

j’en  ai  parlé  ailleurs  (y).  Pacore,  le  fils  chéri  d’Orode,  ayant  péri  dans  la  dernière  bataille,  ce  Monar-  (y)  Vo». 

que  perdit  prefque  l’clprit  de  douleur.  Il  fut  plufîeurs  jours  fans  ouvrir  1a  bouche,  & fans  vouloir  pren-  u'fin** 
dre  aucune  nourriture.  Quand  l’exccs  de  fa  douleur  un  peu  calmé  lui  permit  de  faire  ufàge  de  b paro-  *a‘  "* 

le,  on  ne  lui  entendoie  rien  prononcer  que  le  nom  de  Pacore:  il  s’imaginoit  le  voir  & i'appelloit:  il 

fcmbloic  qu’il  s’entretenoit  avec  lui,  comme  s’il  eût  été  vivant,  qu’il  lui  parloit,  & qu’il  i’entendoit  par- 
ler. Dans  d’autres  momens  il  fe  rclTouvcnoit  qu’il  étoit  mort , & verloit  des  torrens  de  larmes  (2).  SiJJÏÏ' 
Lorfqu’OroJe  fut  un  peu  revenu  de  l’accablement  où  l’avoit  jette  la  mort  de  Pacore,  il  fe  trouva  fort 
embarrafle  pour  le  choix  d’un  Succeflèur.  Il  avait  trente  fils  de  différentes  femmes , dont  cliacune  le 
Ibllicitoit  en  faveur  du  fien,  & tâchoit  de  fe  fervir  de  fon  pouvoir  fur  l’efprit  du  malheureux  Y’ieillard: 
enfin  il  fe  détermina  à fuivre  l’ordre  de  1a  naiflânee , & nomma  Phraate  l’aîné  de  tous  pour  fon  fuccef-  _ w 
feur;  mais  ce  Prince,  vicieux  &.  méchant,  fe  vit  à peine  aflüré  du  trône,  qu’il  fit  tuer  tous  fes  freres  bkii!. h«. 
nés  du  marige  d’Orode  avec  une  fille  d’Antiochus  Eufëbe  Roi  de  Commagéne,  & cela  uniquement  par- 
ce  que  leur  Mere  étoit  de  meilleure  Maifon  que  la  flenne,  & qu’ils  avoient  plus  de  mérite  que  lui.  ôro-  jsnAppiiu», 
de , qui  vivoit  encore, ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  du  déplaiflr,  & le  feélérat  Phraate  voulut  hâter  ” 
fa  mort  par  le  poifon , mais  contre  fon  attente  fon  pere  commença  à fc  mieux  porter  : ce  Prince  étoit 
attaqué  d’hydropifîe,  & le  poifen  qu’il  avoit  pris  lui  caufa  une  crife  favorable , ce  qui  porta  le  fils  à l’é-  *#« 
trangler  de  fes  propres  mains  (aa):  ainü  finit  Orode  après  un  régne  de  dix-fept  ans,  à compter  depuis 
b mort  de  fon  frere  Midiridate  ( bb).  rum.  x 


frontière  orientale  de  fa  Province  . qui  confinoit  à l'Armé- 
nie, pour  a'oppolcr  à «me  invafion  de  ce  cùté-ii,  en  cas  que 
les  Arméniens  rcmiu'.Tbnt , & en  même  teins  pour  être  à por- 
tée d'alliftcr  Calfius  en  cas  de  befoin;  il  prie  l'a  mute  au  ira- 
vers  «le  la  Cappadocc , & le  campa  près  de  Cybiltre  au  pied 

M du  Moût  Taures  (46)  : (huz  rum  effet»  a tnt conjhiuta  ; 

s?'ï*  nimtiique  (f  liltent  de  belle  a Partbis  in  Prwmdam  Syriam  iU * 
to,  qiutidie  fert  ejfirrentur;  iter  mW  fadtndsm  per  Lyewnim 
if  per  Ifauns,  6 per  Cappadedam  arùiirattu  Jim.  Erat  en!m 
magna  Mpkio,  Porlbes  Ji  « Syria  egtedi,  tique  immpere  m 
mcâm  Pntiincim  eonamtur , iter  tes  pt r Cappododam , quod  en 
maxime  patent , tffefaSuns.  llaque  eum  exerciui  per  Cap/wJoei» 
partent  tan , fua  cum  Silicid  ce.iitnens  tjl,  iter  fed , ujlmque  nd 
Cybijha , qu&i  ôj'pidum  ejl  ad  mentent  Tdunm , t*covi ; ut  Artn.ts- 
dts , rex  Amenius,  quxw^ut  untnw  effet,  feire^,  non  pnetd  a 
fuis  finibus  excrcitum  papvU  Romani  ejji.  Après  avoir  demeuré 
cinq  jours  dans  ce  Camp,  il  apprit  «pie  les  Parthes  s'éloient 
partages  en  deux  Corps, qui  avoient  pris  différentes  routes; 
l'un  s'étolt  avancé  dans  la  Syrie,  jufqu'à  Antioche , où  il  te- 
noit  Caffius  a llWgé.  l'autre  avoit  pénétré  dans  la  Cilide;  mais 
s'étant  laiiK  furprendre  par  les  troupes , que  Cicéron  avoit 
. détachées  pour  la  garde  du  Pays,  ii  avoit  été  taillé  en  piè- 
ces. Sur  ccs  nouvelles  Cicéron  fe  hâta  de  lever  fon  camp, 
&.  prenant  par  le  Mont  Taures , il  alla  fe  ûifir  des  partages 
de  l'Amanus,  grande  & forte  montagne , qui  féparoit  la  Sy- 
rie de  la  Cilicie,  & qui  leur  fervoit  de  limites  communes 
(«rj  Ep.  (47)  •'  Crm»  dlet  quitique  ad  Oybtflra  Cappadoddt  eajlra  babuilfim, 
U An, lt m.  certior  fum  fa3ui , Parti»!  ab  tUooim  Cap padeeia  longe  abeff:; 
LV.Ip.»*.  Cilkût  nagii  emminere  : é*ji»r  eonfejltm  iter  in  Cilkiam  fed  fer 
Tutti  pyiat.  Tatjum  perd  a.  <i.  111.  m,  üftob.  inde  ad  Ama- 
num  contenH,  qui  Syritun  a Ctlitia  ima  aquenm  dk ortie  akidà. 
Les  Panbcs  lurptls  ét  découragés  par  l'échec  qu'ils  avoient 
effuyé  & par  l'approche  de  Cicéron , prirent  le  parti  de  fe 
retirer,  & tournèrent  vers  une  autre  Ville,  nommée  Anti 
• gonic;Ca(Gus  les  y fuivit . & lorfqu’aprè?  une  tentative  inutile 

fur  cette  place,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  fc  retirer,  Cafiius 
leur  drefli  fur  la  route  une  embufeade , où  il  les  enveloppa, 
en  tua  un  grand  nombre,  leur  Général  Ofices  niOine  y périt. 
ftlJLXL.  Tel  eft  le  récit  de  Dion  (48).  Cicéron  dit  qu'il  fut  dange- 
reufement  blclTé , & mourut  peu  de  jours  mirés  de  fes  bJeffu- 
f«)*dAt-  rcs  (49):  Rumore  advenus  nejlri,  CaJJn  qui  Antiocbia  te- 
fr-  Vkfm-  ncbttur  antmut  accejjh , ff  Parti»!  timor  iijeSÎu  tfi.  Itaqw  eot 
**•  ctdertei  ab  cppido  Cojjrus  in  fendu:  rtm  ben:  gejft.  Qui  tnjuga 

magna  auSiritate  Offices,  aux  Partbonm,  vutrau  aecepü , eojue 


intttiit  paucis  pefl  diebus.  Après  cette  perte  Pacore  ne  crut 
pas  qu'il  y eût  de  fureté  pour  lui  à de, «curer  fur  les  terres 
de»  Romains,  il  fc  retira  au-delà  de  l'Euphrate.  Si  l’on  s'en 
rapporte  à juftin  (50),  Pacore,  après  avoir  fait  de  grands 
exploits  en  Syrie , étant  devenu  fufpcél  à fon  pere,  fût  rap-  *•  *• 
pctlé  à b Cour,  & ce  ne  fut  qu‘apté>  fon  départ,  que  les 
Parthes  furent  défaits  par  Csilius:  Hujus  filttu  Poctrus  eitif 
fus  ad  perj-fuenias  Romani  belli  reliquat,  ntagnii  rebus  in  Syria 
gejiis , in  Partbiam  pairi  fufpe&ut  revocatur  : «1 0 abjeote  exerei- 
tus  P art  bon,  m reliâus  in  Syria , a Gaffe  QjiœJlvre  (y^f,  cum  tm- 
tùbui  ducibus  trucidatur.  "Mais  l'autorité  de  cet  Hmorien  ne 

feut  contrebalancer  Ici  celle  de  Dion  & de  Cicéron  réunies; 
un  ni  l'autre  ne  parlent  des  grands  exploits  de  Pacore,  & 
ne  difent  py  im  mot  de  fon  rappel , que  Cicéron  ne  pou- 
volt  guère  ignorer.  Avant  que  de  finir  cette  remarque,  je 
ne  dois  pas  oublier  une  obfcrvation  du  (avant  Mr.  Crevicr  f»«)  Bip. 
(51)  au  fujet  de  la  Ville  d'Antigonit,  dont  il  eft  fait  mention  Tcm • 

dans  le  récit  de  Dion.  „ Strabon  Liv.  XVI,  & Diodoredc  *'“P-***» 
„ Sicile  Liv.  XX.  rapportent  que  la  Ville  d'Antigonit,  en 
„ Syrie,  fondée  par  Amigonus,  ne  fubiilla  que  très-peu  de 
„ tems , & fut  détruite  par  Seleucus.  Ce  qui  augmente  inc» 

„ foupçons  contre  l'cxaciîtude  «te  Dion  , continu;  le  fêtai» 

„ Prafejjeur,  c’eft  que  Cicéron  «n  parlant  des  exploits  «te 
» CaiBus  ( Epllt  ad  Famil,  1^  II.  Ep.  10.  & ad  Att.  L.  V. 

„ Ep.  20.;  ne  fait  aucune  mention  d'Antigonie;  & fes  ter- 
„ me»  conduifent  à penftr , que  ce  fut  devant  Antioche  que 
„ fe  donna  le  combat  où  Ofaccs  fut  tué.  le  ferois  affe* 

„ porté  à croire,  que  ce  n’cft  que  fous  Antioche  que  Cartîus 
„ a battu  les  Parthes;  mais  qu’il  y * eu  deux  aérions,  dont 
„ la  dernière  fut  décifive  ",  Je  conviens  avec  Mr.  Crevicr, 
que  le  füence  de  Cicéron  cft  un  grand  préjugé  contre  Dion, 
ii  eft  dirttciie  de  concevoir , qu'il  n'eût  pas  fait  mention 
d'Antigonie,  fi  les  Parthes  l’isolent  réellement  attaquée,  & 
que  ce  fût  auprès  de  cette  Ville  que  Calfius  ies  eût  débits. 

Mais  d'un  autre  côté  Mr,  Crcvier  ne  place-t-il  pas  la  fcéne  ^ 

trop  prés  d'Antioche?  Cicéron  dit  (52)  que  Gifiîus  avoit  rc-  Fan.  Lih. 
pouflé  le»  Parthes  d'Antioche  : Cum  vtrdjfm  ad  Amonsm , II.  Ep.  »«. 
Caffus  nojier,  fttti  mibi  magna  voluptati  fuit,  féliciter  ab  Antie- 
cbta  bqflem  rejecerat  : voilà  qui  efi  général , mai*  dans  la  Let- 
tre à Articus  citée  ci-deflùs  (cfc.  4p.)  on  voit  clairement 
que  les  Parthes  s’éloignèrent,  & que  ce  fut  dans  leur  retraite 
que  Caiïïus  les  battit  : or  ce  doit  avoir  été  aflez  loin  d'Antio- 
che, puifque  leur  Cavalerie  alloit  afiez  vite  pour  s'éloigner 
confidérablement  en  peu  de  tems. 


o>  ORSI  (J[ea n-J osepii)  (a)  nâquic  à Boulogne  le  ip  de  Juin  1652 , du  Marquis  Mario  Orfl  f'^(| 
Patrice  Boulonnois,  & de  Donna  Giroiama  Caffiglioni,  Danoilèllc  de  Mancouë.  Ayant  eu  le  malheur  d 'cf  ah™* 
de  perdre  des  Ion  enfance  fon  pere,  qui  l’aimoic  pallionnément , & dont  il  était  fils  unique.  Ci  mere  eut 
grand  foin  de  fon  éducation  , & lui  donna  des  Maîtres  particuliers  , qui  lui  enfeignérenc  les  E lé-  i7f4 
mens  des  Lettre  & de  la  Rhétorique.  Il  étudia  enfuite  b Philofophie  ancienne  feus  Mr.  Magnani,  Plo-  ««ci&ru»». 
fefleur  effimé  dans  l’Uni verfleé  de  Boulogne,  & la  Jurifprudence  feus  Mr.  Cavazzi.  La  délicateflê  de 
feu  tempérament  lui  fit  interrompre  fes  études  réglées,  & lui  donna  lieu  de  lier  un  commerce  particulier 

arec 
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avec  Geminiano  Montanari,  Profeffeur  en  Mathématiques  à Boulogne  [-4]  en  ce  tcms-là.  Ce  Savant 
f initia  dans  les  myfléres  de  la  Phyftque  & des  Mathématiques  nouvelles  : mais  Montanari  avant  été  ap* 
pelle  àPadoueen  1678,  Orli  fe  livrai  un  autre  goût , qui  awit , dit-on,  fon  mérite  en  ce  tems-lo.  11  iè  mit 
à compofer  & à réciter  des  Comédies  dans  des  Cercles,  où  ks  Cavaliers  & les  Dames  s’aflembloient , 
& fe  faifoicnt  un  plaifir  fingulkr  de  ces  amufemens.  11  le  quitta  bientôt  pour  établir  dans  fa  maifun  une 
efpéce  d’ Académie,  où  fe  trouvoient  plufieurs  Gens  de  Lettres;  ils  imitoient  les  anciens  Dipnofophillcs, 
en  finiffant  leurs  exercices  lerieux  par  un  repas  aflaifonné  de  fcience  & de  gaieté.  Devenu  veuf  en  1686, 
il  pafia  en  France  avec  fon  Médecin  Gregorio  Malizardi,  qui  ne  le  quittoic  jamais,  & il  fit  beaucoup  de 
connoiflànces  parmi  les  Sav;ms  de  Paris.  A Turin  il  lia  une  étroite  amitié  avec  le  P.  Valli,  Jéfuite.  Il 
s’arrêta  encore  plus  à Milan,  où  il  connut  particuliérement  le  célèbre  Maggi,  & le  P.  Pantaleon  Dolera 
Croilicr.  l.e  Cardinal  d’Eft  le  pria  d'aller  a Rome,  pour  y traiter  auprès  de  cette  Cour  des  affaires  fe- 
crettes.  Le  Marquis  s’etant  remarié,  revint  fur  la  hn  de  1690  à Boulogne  fa  patrie,  où  il  demeura, 
jufqu’à  ce  que  le  Cardinal  d’Eft , devenu  Duc  de  Modéne,' l’appel  la  à fa  Cour,  il  y fit  quelque  fejour; 
mats  fes  affaires  & les  Amufemens  Litéraircs  l’ayant  rappellé  chez  lui , il  rétablit  fon  Académie.  Sa 
principale  vue  étoit  d’examiner  la  Morale  de  Platon  & d’Ariftote,&  de  la  comparer  avec  celle  des  Au- 
teurs Catholiques  ; car  la  Morale  étoit  fa  fcience  favorite , il  trouvoit  qu’elle  étoit  un  peu  trop 
négligée , & tnéritoit  néanmoins  l’attention  de  tous  les  honnêtes  gens.  11  en  ralfembla  plufieurs  de  dif- 
férens  ordres , tant  Docteurs  que  jeunes  Gentilshommes.  Les  derniers  n’avoient  d’autre  tache , que 
celle  d'examiner  la  Morale , entant  quelle  concerne  les  maximes , nommées  en  Italie  Caoaütrefcbe , c’dl- 
à-dire  Maximes  dt  la  KobleJJe  [B].  Il  n'étoit  pas  lui-même  oifif , car  il  a publié  divers  Ouvrages  [ C]; 

d’ail- 


[ A]  Lui  donm  tint  de  lier  un  commerce  pantntlier  avec  Ce- 
minium»  Montanari , PrtfeJJ'eur  er,  Motlxmntiqucs  ih  Rndogne  ] 
Comme  je  ne  trouve  ricnTtir  ce  Savant  dans  nos  Diâionnai- 
rcs,  linon  un  Article  allez  fuccinél  dans  le  SaffUment  de  Mo- 
rcri  de  Paris  1735  , je  inc  pcifaade  qu’on  ne  fera  pas  fâ- 
ché que  je  faililTe  t'oixafion  de  faire  conrtoître  cct  illuflre 
Italien.  Gemtnt&vo  Montanari  niquit  à Modéne  en 
l'année  1632  (1),  c'eft  ce  qui  par  oit  par  la  date  de  fi  mort, 

3 uc  mon  Auteur  rixe  au  13  Octobre  1687,  difant  qu’il  étoit 
ans  fa  cinquante-cinquième  année.  Il  étoit  d'une  ancienne 
& honnête  famille:  fe»  premières  années  fe  paIRrenci  Ra- 
dier les  Belles-Lettres , la  Philofophie,  & la  Jurifprudence. 
Agé  de  vingt  ans,  U alla  i Florence  pour  étudier  cette  derniè- 
re Science  fous  jaques  Fcderighius,  célébré  Jurifconl'ukc, 
qui  y flcuriiTolt  alors  : apres  avoir  profité  des  inffruéiions  de 
ce  lavant  homme,  il  palta  en  Allemagne,  où  il  prit  le  degré 
de  Docteur  en  Droit  à Saltzbourg;  cnlùitc  il  donna  des  le- 
çons particulières  de  Philofophie  à Vienne  (î)  : H y connut 
Paul  Bono  de  Florence,  dil’ciple  de  Galilée  & Mathémati- 
cien de  l'Empereur,  qui  lui  infpirs  tant  de  goût  pour  les 
Mathématique»,  qu’il  s’y  livra,  & que  notre  Philofophc  & 
Jurilconfultc  ne  rougit  pa*  de  fe  dire  Etudiant  dans  les  Ma- 
thématiques. llono  ayant  été  envoyé  par  l’Empereur  pour 
viütcr  les  Mines  de  Bohême,  de  Hongrie  & de  Styric,  Mon- 
tanari  l'accompagna  dans  ce  voyage,  & examina  tout  avec 
foin.  Ses  affaires  dotntlliquc*  ('ayant  rappelle  en  Italie,  il 
retourna  i Florence,  où  il  fuivit  quelque  teins  le  Barreau  avec 
réputation,  & il  fcmblc  même  qu'il  a écrit  quelque  etiofe  fur 
des  matières  de  Dtoit;  ftrtnftius  aliquando  jurgi'u  «an  ignobilit 
eoufarum  fatromu  voce m concèjjk  if  calamum  : ces  occupations 
ne  i'ctnpcchércnt  pas  de  s'appliquer  toujours  i la  Phyfique 
& aux  Matliê  ma  tiques,  fon  habileté  fut  bientôt  connue , fit 
les  Modkis  l'employèrent  à faire  des  Obfervations  Allrono* 
miques:  enfuite  Alphonfc  IV.  Duc  de  Modéne  le  rappclla, 
en  lui  conférant  le  titre  de  Philofophc  & de  Mathématicien 
de  fa  Cour.  Montanari  revint  donc  dans  fa  Patrie  en  1661 , & 
renonça  rout-à  fait  i la  jurifprudence.  Alphonfc  étant  mort 
l'année  fui  vante,  notre  Savant  s'attacha  au  Marquis  de  Mal- 
valu , A lui  fut  d’un  grand  fecours  pour  la  publication  de  fes 
Ephémcrnlcs.  Ce  Seigneur  étant  au(Ti  mort  au  bout  de  deux 
ans , la  réputation  de  Montanari  engagea  la  Ville  de  Boulogne 
à fui  donner  la  Chaire  de  Profdfcur  en  Mathématiques,  en 
1664.  Il  fe  diflingua  tellement  dans  ce  porte , qu'en  1678 
il  fut  appelle  11  PaJoue  pour  enfeigner  PAfhonomic  , A il 
s'en  acquitta  pendant  neuf  ans  aveç  beaucoup  d'applaudilïe- 
mtiu  : Ex  Ma  dotait  per  wm  circiter  rwtirm,  Senatoriku  Vt- 
netisfummi»  pretia  bobina,  Kutopa  Ptincipibiu  miut,  eultus 
probatufque , oc  régla  liberal  itou  donatus , tanta  tu  ta  parte  jdbien- 
lia , quant  ttaQabat , apud  omises  exÿîbnationis  if  glati* . ut  pares 
Ldmerit  fua  tenue  paueas,  mjjarem  nminem-  Après  avoir  eu 
di  ver  il  s attaques  d'Apuptcxic,  il  en  eut  une  qui  Icmporta  le 
13  Octobre  1Ô87.  On  peut  voir  dans  Je  Supplément  de  Pa- 
ris la  notice  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages , dont  on  trou- 
ve le  Catalogue  complet  dan,  i Auteur  cité  en  marge  (3). 

[B  ] Les  dernier  s n"  avaient  i autre  tdebe,  que  celle  d’examsiser 
U Morale,  entant  qu  die  concerne  Ut  Maximes , mmmiet  en  I ta- 
Ut  Cavallerefche.J  Voici  le  Commentaire  de  ce  Texte  (4). 
„ Un  des  plus  tares  ta  le  n<  du  Marquis  Uni  étoit  la  connoif- 
„ fancc  parfaite  de  cet  Art,  que  ks  Italiens  appellent  Arte 
„ ÜKaUerefca  ....  On  regardait  le  Marquis  comme  le  plus 
„ grand  Alultre  qu'il  y eût  dans  toute  l'Italie  pour  décider 
» des  queli ions,  qui  concernent  cet  Art.c'eibà-dirc  le  point 
„ d'honneur,  auüi  le  confultoit-on  de  toutes  paiu  fur  cette 
,,  matière.  On  l’a  fou  vent  employé  ( furtout  le  Duc  de  Mo- 
».  déne)  pour  pacifier  les  différends  entre  les  üendlsliommes, 
& il  avoit  uni*  merveiUcufe  inlînuation  nour  y réuflir. 
h Nous  ne  devons  pas  dtflîmuicr,  que  Mr.  le  Marquis  Sci. 
» pione  Matfci,  qui  fait  tant  d'honneur  aux  Lettres,  ü:  i la 

„ Franck-. écrivit  alors  contre  ce  qu’on  appeUofc, 

*»  CmsalUrtfca.  Son  Ouvrage  ne  pou  voit  manquer 

».  d être  reçu  avec  beaucoup  d'appfiudiflemcnt,  A il  le  fut 
„ en  effet;  mais  Mr.  Orli  jugea  qu'on  y devoit  répondre.  Il 
„ parut  une  Réponfe  imprimée  à Milan  , fous  le  nom  du 
„ Comte  Jofeph  CaOiglioni,  Noble  Milano!» , mais  l'on  af- 


„ fure  qu’elle  efl  de  Mr.  Oriî,  quoiqu'il  s en  foit  toujours 
„ défendu;  cette  Réponfe  a été  réimprimée  i Boulogne  l'an 
„ 1727.  On  a trouvé  après  fa  mort  des  Manufcrits,  où  il 
„ avoir  raffemblé  plus  de  cent  de  cts  maxime»  ou  accotntno- 
„ démens , qu'il  appelle , Pareri  è oggiujhweni  Cavalier sjcbi, 
„ & qui  lui  avoient  réuŒ  dans  les  cas  qu’il  cite,  & dont  on 
„ l'avoir  tait  l'arbitre.  Il  a aufTi  laiffé  une  cfpéce  de  Repentir! 
„ ou  de  Diàiomvsire  fur  ces  matières,  mais  uniquement  def- 
„ tiné  i fon  ufage,  parer  qu'il  ne  l avoit  pas,  difoit-il,  cn- 
„ corc  perfectionné.  Ces  Manufcnts  font  entre  les  mains 
„ de  Mr.  M ura  toi  i,  auquel  il  a biffé  tous  les  Livres  parTcf- 
„ tament”. 

(Cl  lia  publie  divers  Ouvrages.]  Ij:  Marqui  Orfi  étoit  de 
l'Académie  des  Arcadicns  de  Ko. ne,  & de  la  Colonie  de  Bou- 
logne, appeilée  Del  Reno , & y portoit  le  nom  d'Aiano  : 
c'eft  ce  qui  l'engagea  û publier  un  Recueil  de  Pièces  en  vers, 
laites  fur  l'exaltation  de  Clément  XL  au  Pomiikat.  I.  ErU- 
ebt  de'  Pajiori  Are  ali  délia  CeJoni.i  dei  Reno,ntll‘  elfalut inné  de 
Clemerue  XI.  rae culte  da  Giù.  Gùtftppe  Orfi.  Boulogne  1701 
in-4.  Ce  Recueil  contient  dix  Pièce»,  dont  la  première  eff 
du  Marquis  Orli.  II.  L'Ouvrage  du  1*.  lioubuur»  intitulé  La 
manière  de  lien  penfer  dans  les  Ouvrages  dejprii , donna  lieu  à 
une  Critique  de  la  part  de  notre  Savant;  le  P.  Bouhours  a- 
voit  parlé  fort  librement  des  Auteurs  Italiens, fit  11c  les  avoit 
guère  ménagés;  le  Marquis  d'Oiti  prit  leur  défcnfet&  publia 
Co>ifid*fa3i*nl  Jdpra  il  famé j'b  Lihr»  P'ritstZefe  intiivlalv , La  uia- 
nléie  de  bien  penfer  fitc.  devift  in  fut  iiwUghi;  ru  qwlis'a- 
aleune  çu ijlioui  Retutitbe  t tocikbe,  & Ji  défendu»  mtd- 
tipajfide  Parti,  lÿ  dt  Pajiori  JtalLuti  canda'tnali  Ja/l’  Autan 
Frayant.  Boulogne  1703  in-4.  Les  journaliiies  de  Trévoux 
juiïil'.ércnt  les  penfées  éé  .'es  jugemens  du  P.  Bouhours,  qu  il 
avoit  attaqués,  dans  les  Joum  ux  de  Février,  Mars,  Avril 
& Mai  de  l'année  1705;  le  Marquis  y oppofuTOuvragc  fui- 
vant  111.  /’n'ma,  S-  t .-mffj . Terra,  & puam  luttera  inJitizZa- 
ta  alh  duiijfma  e cbùrijfima  Dam  Fra  izrft  Madame  Anne  le 
Fevre  Dacier,  dil  MateLfje  Diovan  liè.jcffa  Urji  su  pnpojita 
dtl Juo  Libre  i'ititolat*  Conliderazioni  fopta  la  maniera  di  ben 
pehl'arc.  Boulogne  1705  in-8.  Ces  lettres  ont  é;é  jointe» 
depuis  avec  cilles  de  quelques  autres  Savons  ltalims  fur  le 
meme  fujet,  fous  un  titre  général,  A imprimeis  à Boulogne 
en  1707  in-4.  IV-  Le  Courte  François  Alontani  ayant  uiii- 
oué  lii  Cv’ijidintsons  du  Marquis  Orli  dan»  un  Ecrit  intitulé. 
Lestera  txtante  le  confidetazio  si  Jrpr, t h mirnVra  di  ben  penjirt , 
f ritta  da  in  Aiodc-iico,  lanno  1705.  Il  panit  en  1706  a Pa- 
doue  trois  Lettres  fous  le  110m  du  Docteur  Botnzzoni , donc 
on-dit,  qu'il  v eu  a furement  deux  du  Marquis  Orfi.  V.  Ce 
Savant  a traduit  en  Proie  italienne  quantité  de  Tragédies 
Françoifcs  , qui  fe  font  trouvées  peu  i peu  imprimées, 
& Comme  en  cachette  : mais  en  fait  de  traduction  U n'a- 
veuott  guéri  que  Celle  qu'il  avoit  fuite  de  la  Vie  du  Comte 
Louis  dé  Sales , frère  de  St.  François  de  Sales , cont- 
pofée  eu  François  par  le  P.  Bu  Hier  : ente  Traduction  parut 
à Boulogne  en  1 7 1 1 , & a été  réimprimée  i Padoue  en  1720 
in-fl.  VI.  En  1 70ô  H publia , De  Maralibus  CritUee  tcgulis 
ctmsjtendûjd  MonLa , ad  quorum  r;nr.r»m  c citai  obiier  exigu  eur, 
tum  tanuoreerfii  prius  ngirata  inu-r  trUbirrimos  viras  Mute.  Msi- 
piglium,  if  J '-us.  Ilimn.  UlotaUxm , tum  q nu  dam  EpijloU  à 
qusbufcLm  iüitu  affetlis  atketjus  butte  cvulgiu.  Cologne 
1706  in-4-  L'Auteur  n'y  mit  point  fon  nom,  mais  fon  but 
étoit  de  calmer  les  dilpucct,  qu'il  y avoit  entre  les  deux  cé- 
lèbres Médecins  Boulonnoi? , Malpighi  & Sbaraglu  ; ou 
prétend  qu’il  y prend  un  peu  le  parti  du  dernier,  qui  étoit 
loa  ami.  VIL  il  fit  en  faveur  de  bbiraglu  un  petit  Ouvrage 
intitulé  Ri/pq/la  aile  oppafizimi  faut  da  Tcaftit  Alrri'tv.  On 
croit  que  ce  Théophile  Alerino  étoit  le  fameux  Gugüclrainf. 
Cet  Ecrit  piriu  à Boulogne  en  171  : fous  le  nom  du  Docteur 
Malizardi.  Médecin  de  Mr-  Orfi.  VIII.  11  a mis  un  Dif- 
cours  fwt  étendu  & fort  favant  à la  tête  de  la  troifié-mc  Edi- 
tion de  U Mertpu  du  Marquis  Matfd.  Modéne  1714  in-4. 
IX.  On  trouve  une  Lettre  de  Mr.  Orfi  fur  les  Poulies  de  Phi- 
lippe Marchefcili  à la  tôte  des  Poèf.c  Sscre  di  Filippo  Mtnhe- 
JM,  Rminej't.  Venife  1711  in-g.  X.  Il  donna  en  1*24,  An* 
y mettre*  fon  nom,  un  Dil'cours  fur  le  Traité  dt*  Cicéron  ds 
Smtilute,  à Padouc.  je  ne  dois  pat  oublier  un  |>ctrl  diffé- 
rend 
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d’ailleurs  il  fc  livroit  avec  plaifir  à fes  occupations  Académiques , qui  durèrent  conftammentj  jtlfqu  a l’an- 
née  1712,  durant  laquelle  il  fe  détermina  à fe  fixer  à Moaéne,  où  il  n’eut  pas  moins  d' Académiciens 
qu’à  Boulogne  [01.  Il  aimoit  extrêmement  la  Poefie, & il  enténdoit  furtout  l’art  inimitable  des  beaux 
bonnets  Italiens,  fl  y a,  difent  les  Auteurs  de  Ion  Eloge,  il  y a dans  les  Gens  une  netteté,  une  légère- 
té, un  tour,  & une  liaifon  de  phrafes,  qui  les  font  diflinguer  par  les  Connoifleurs.  Quoiqu'il  n’ait  ja- 
mais voulu  permettre  qu’on  en  fît  un  Recueil  pour  les  publier,  il  s’en  trouve  quelques-uns  d'imprimés 
dans  la  fécondé  Partie  délia  perfefta  Poefia  de  Mr.  Muratori,  & dans  les  Recueils  de  Gobbi , de  Cref- 
cimbeni,  de  Luques,  de  Rave  nue,  de  Forfi.  Un  autre  talent  de  Mr.  Orli  non  moins  rare,  ecoit  b fa- 
cilité qu’il  avoit  à écrire  bien  des  Lettres , rien  de  recherché  ni  d’écudié  dans  les  tiennes  : tout  y eft  claiq 
& naturel,  tout  y retient,  dit-on,  ces. grâces  naïves  de  l'éloquence,  qui  n’cfl  jamais  ti  belle,  que  quand 
elle  ne  veut  point  paroître.  Il  ferait  à louhaitter , à ce  que  l'on  prétend , que  ceux  qui  ont  reçu  de  lés 
Lettres,  vouluflènt  les  ruflèmbler,  on  en  feroit  un  Recueil,  qui  pourrait  fervir  de  modèle  à ceux  qui 
veulent  écrire  poliment  & Gins  affeébtion.  La  régularité  de  fes  mœurs  lui  procura , malgré  une  famé 
très-foible,  une  vie  longue;  il  mourut  le  20  Septembre  1733  âgé  de  quatre-vingt-un  an  & trois  mois, 
dans  b même  maifon  où  le  célèbre  Charles  Sigonius  étoit  mort  en  1584.  La  converfition  du  Mar- 
quis  Orti  étoit  également  lavante  & gracieufe.  La  vivacité  de  fon  cfprit,  la  prudence  de  fes  réponfes, 

I ufage  qu’il  avoit  du  monde,  fuifoient  trouver  des  charmes  dans  fos  entretiens,  lai  morale,  dont  il  les 
aflâifonnoic,  «Sc  qui  étoit  fa  paflion , partait  encore  plus  de  Gin  cœur  que  de  Ion  cfprit.  Il  étoit  affable, 
bienfaifant , ardent  pont  les  amis,  jufqu’à  prévenir,  quand  il  le  pouvoit,  leurs  detirs  par  des  bienfaits. 

II  a porté  la  compallîon  pour  les  malheureux  aulli  loin  qu'il  le  pouvoit  faire  à (à  more,  en  laifiànc  tous 
fes  biens  meubles  à un  Hôpital  de  Modéne.  Né  avec  un  tempérament  vif  & bilieux,  il  avoit  appris 
d’une  Morale  & d'une  piété  véritablement  Chrétienne  à modérer  là  promptitude  naturelle 

rend  que  le  Marquis  Orfi  eut  avec  les  Journalises  de  Tre-  „ meme  injure-,  qu'il  rfa  porta  ordonné  ■ crit , rù  fiubàtè , yu'-i 

vous  a l’occalion  d'une  nouvelle  Licénirc,  qu'ils  a Voient  „ ntroSd;  dans  tri  Mémoires  fc  Ttevmx,  ce  qu'on  y avr;  .'*5 

(f)fep.  mlfe  dans  leur  Journal  (5):  Le  Marrais  Orfi,  difointt-  ils,  „ qu'il  tmn  un  dei  Auteurs  du  Joumtni  ët  Venife:  mùr  il  dey  A 

«trefc.  itu*  a traduit  en  Italien  la  lie  du  Comte  Louis  de  Saks , écrite  en  ,,  tme  ce  qu'en  lui  attribue  dans  k Jmnai  de  Vnfje.  qus  ks 

P-  i<«4-  français  par  le  P.  Bujfir  Jéfuite.  Il  na  aucune  part  au  Jour-  „ Auteurs  des  Mémoires  ,k  Trévoux  ms /ait  cale  ret  radian , /*»  r 

ml  qui  s'imprime  à Venife,  ü veut  au' on  lejdcbe,  i£  il  JmbmtU  „ une  fente  plein:  de  malice  qu'il  tUttjle;  i!  frotejle  gu  i 3 n’ejl 

eue  vaut  le  mettiez  dieu  vos  Nmrvelles  Litmires.  l.cs  Jouma-  ,,  pas  capable  de  t’avoir penfe , loin  de  t trïoir  écrit" . Le  Marqué 

f«)  Ciorn.  iiilcs  Je  Venife  (6)  traitèrent  cette  Nouvelle  de  memunge  Ct  Orfi  lie  inférer  là-ddlu»  une  lettre  dans  le  Journal  de  Veni- 
se Utteiit.  d'impotlure , & rapportent  que  Mr.  Orfi  dans  plufieun  Lee-  fc  (8).  Après  avoir  rapporté  coûter  qu'on  t vu  ci-dcifus, 

T**.  XVI.  très  à fes  amis  .qu'il  prioit  de  les  communiquer , avait  décla-  il  dédarc  qu'il  n'entre  point  don»  ce  qui  regarde  la  Jéteilationj 

r£  , Qu'il  avoit  une  eftime  finguüére  pour  le  Journal  de  ni  dam  la  querelle,  mais  qu'il  foutient,  fondé  fur  la  vérité 

Venife,  & qu'il  n'était  pas  capable  de  peafer  autrement,  du  lait,  & fur  le  témoignage  du  P.  flellaii Jéfuite,  Recteur 

2.  Qu’il  n'avoir  prétendu  en  aucune  façon  l’avilir  , en  affu-  du  Collège  de  Pbiûncc;  qu'il  lui  avoit  écrit  qu'il  n'avoïi 

rant  qu'il  n'y  avoit  aucune  part.  3.  Qu'il  étoit  faux,  fit  en-  ni  l’honneur  d'avoir  part  au  Journal  de  Venife,  ni  la  capa- 

tiérement  éloigné  de  toute  vérité  qu  il  eut  voulu , fistbtdui , cité  requife ; mais  qu'il  n'avoic  ni  demandé,  ni  fouhaitié  ri- 

ordtnne , ou  écrit,  que  le  dit  averdflcment  fut  inféré  dans  les  diculcincnt  » pour  ne  pas  dire  témérairement,  qu'on  rendit 

Mémoires  de  Trévoux;  & que  c’étOtt-14  une  feinte  pleine  tk  ma-  publique  une  détention , telle  que  l'an  avait  laite.  Il  dit. 

lice , & quil  dèleftoil.  Les  Joumalifles  de  Trévoux,  relevés  que  deux  chofes  le  lurprcnncnt  : l'une  qu’on  dite,  qu'il  a 

(T)Ditcm-  fi  vivement,  ne  gaulèrent  pas  le  filcnce , ils  répondirent  (7)  écrit  à quelqu'un  de  ces  Meilleurs  lur  ce  fujet,  il  déclare 

fc*  «r«v-  en  ces  termes  : „ Lorfquc  fc  Journal  de  Venife  commença  de  n'avoir  écrit  qu'au  P.  Unifier  au  fujet  de  fa  Traduction  de 

MW»  „ paroître,  on  nous  écrivit  que  les  Auteurs  écoient  en  rela-  l'Ouvrage  de  ce  Perc  . & qu'il  ne  lui  a pas  dit  un  mot  du 

*1"'  „ lion  avec  Mr.  le  Marquis  Orfi , nous  ne  fîmes  pas  allez  d'at-  Journal  de  Venife.  L'autre  chofc  qui  l'étonnc , c'ed  ce  qu'on 

„ tention  aux  termes  ue  la  Lettre , & nous  mimes  Mr.  le  dit  d une  Lettre  vue  par  l'Abbé  Conti  ; il  allure  qu'il  ne 
„ Marquis  au  nombre  des  Aur.urs  de  ce  Journal.  Un  de  ft»  connoit  ect  Abbé  que  de  réputation,  N qu'il  n a jamais  tu 
„ amis  nous  écrivit,  qu'il  n'avoit  point  de  part  à ce  Jour-  ni  directement  ni  indirectement  aucune  liaifen  ni  commerce 
„ nal,  fit  qu’il  fouhaittoit  qu’on  lefçût,  que  nous  devions  avec  lui,  & qu'il  ne  comprend  point , comment  Mr.  Conti 
„ le  mettre  dans  nos  Nouvelles  Lîtéraires.  Mr.  le  Marquis  pou  mut  avoir  demandé  ou  recherché  quelque  choie  qui  le 
„ Orfi  lit  en  même  ceins  l'honneur  à un  de  nous  de  lui  éai-  regardât  chez  aucun  de  fi  s amis. 

„ rc,  qu'il  n’étoit  point  Auteur  du  Journal  de  Venife.  Son  [DJ  //  fe  détermina  à Je  fixer  a Moiltne  , où  il  n'eut  pu 
,,  ami.  ne  voyant  point  dans  nos  Mémoires  ce  qu'il  nous  ikoùu  a Académiciens  qu'à  Boulogne.]  „ Leur  occupation,  dit- 
„ avait  écrit,  s'en  plaignit;  nous  attendîmes  encore  plufieuis  „ on,  étoit  d'étudier  aflUucment  Je.»  anciens  Auteurs  Grecs 
„ mois:  enfin  nous  mimes  dan»  les  Mémoires  du  mois  de  „ fit  Latins,  Iliftoricns  & Poètes,  fans  en  excepter  même 
„ Septembre  1713  les  propres  termes  de  la  Lettre  que  l'a-  „ les  Saints  Pcres,  pour  en  rendre  compte  à i'AlfcmbLc.  Il 
„ mi  de  Mr.  le  Marquis  Orfi  avoit  écrite.  Les  Joornalific*  „ y prenoit  un  plailir  extrême , A comme  ii  lifo.t  beaucoup 
„ traitent  une  conduite  fi  (impie  de amfonge  êf  timpqfluH,  „ lui-même,  ii  rafiênibloit  fous  certains  chefs  Ils  l’ai?ar;> .. 
,,  ils  font  dire  i Mr.  le  Marquis  Orfi  , que  c’cfl  une  feinte  „ dignes  de  remaïquc  qui  regardoient  ou  la  Philofophie  rno- 
„ pdei ne  de  malice,  qu'il  diujle:  ils  lui  prêtent  leur  flile,  & „ raie,  ou  l'Eloquence,  ou  quclqu'autre  des  l'ujets  qu'il  ai- 
„ nous  donncrolcnt  lieu  de  leur  rendre  les  termes,  dont  ils  „ mon  le  plus,  afin  de  les  éclaircir , & de  les  mettre  par 
„ fc  font  fervis  fi  nul  i propos,  pour  ne  rien  dire  de  plus  „ ordre  dan*  fes  cahiers,  dont  il  a taillé  un  Domine  cviuî- 
„ fort,  pulfquc  nous  avons  en  main  une  Lettre,  dont  Air.  „ dérable".  En  réunifiant  tout  ce  que  l'on  a vu  dans  cet 
„ l'Abbé  Conti,  témoin  irréprochable,  a vu  l'Original,  clic  Article,  on  ne  peut  douter  que  le  Marquis  Orfi  r.  an  été  un 
„ porte  ces  mots  ; Le  Seigneur  Marquis  Orfi  ejl  muonsent  de  de  ces  Sa  vans,  qui  font  honneur  à leur  patrie  A par  Luc 
,,  te  quon  lui  fais  dire  dans  le  feitieme  Journal  de  Venife.  Il  goût  pour  les  Sciences , & par  leur  application  i les  cultiver 
„ ennui  «wit-  dit  <f>  écrit,  qu'il  en  ejlime  les  Auteurs;  qu’en  dl  eux- mêmes , & 4 encourager  le*  autres  4 contribuer  à leurs 
» far*  tu  il  n tft  r®  de  leur  nombre , il  n’a  pas  cru  leur  foire  progrès. 

o?*  ORVILLE  (Jaque s- Philippe  d')  illuflre  Savant  de  noire  Siècle, naquit  a Amfkrdmi 
le  28  Juillet  T 6*j6,  de  Jean  d'Orville  d’une  famille  originaire  de  France  [J } & de  Catherine  A'eys 
Gi  première  femme  (4):  de  dix  enfans  que  Jean  d'Orville  en  eut.  Jaques  Philippe , & Pierre  fc  font 
fort  diftingués,  ce  dernier  ayant  cultivé  heurcofèment  les  Belles- Lettres,  quoiqu’il  fût  dans  Je  Commer- 
ce. C’eft  à cette  profcllion  que  notre  Savant  fut  ddHné  d'abord;  ce  q:ii  n'empécha  pas  que  Mr.  d'Orville 
fon  pere  ne  lui  donnât  & à fon  frere  des  Maîtres  pour  leur  cnJogner  les  Langues  Latine  ét  Grecque, 
mais  ils  eurent  le  malheur  de  tomber  d’abord  en  de  mauvaifes  mauis:  plus  heureux  enfoite,  ils  devin- 
rent difoiples  de  David  I loogftraatcn , qui  avoit  un  talent  admirable  à former  les  jeunes-gens,  en  qui  ii  re- 
marquoit  du  génie,  ce  fut  lui  qui  donna  au  jeune  d'Orville  du  goût  pour  la  Poëfie:  le  edebre  Hemftcr- 
liuis,  alors  Profeflêur  en  Philofophie  à Amflerdam,  donnoic  des  leçons  fur  la  langue  Grecque,  dont  il 
profita.  Il  n’etoit  pas  pourtant  dcfHné  à l'étude,  & c’eft  à Mr.  P.  fiurman,  & à quelques  autres  per- 
fonnes,  que  la  République  des  Lettres  eft  redevable  d'avoir  pofledé  Mr.  d’Orville  [£].  Son  pere 

ayant 

le  Commerce  i Amftcrdam  , Il  y a acquis  île  grand*  biens,  ft 
eli  mort  dans  une  grande  vk/Tfcflfe  le  2 Mars  1751,  quel- 
ques mois  feulement  avant  fon  tifs  (1). 

|JÏ]  C ejl  d Mr.  P.  Burman  d ouelq<.tei  autres  perfmws 
que  la  République  det  I Mites  ejl  redet\ék  d'avoir  prffldi  Mr. 
tTOrvük.l  i.«  deux  d’Orville  & quelques  autre*  difdpks  de 
Hoogriracten  avant  mis  quelques  Ode*  d'Horace  en  vers  d'u- 
ne autre  cfpéce , ccs  pièces  parurent  par  les  foins  de  leur 


[A]  D’une  famille  originaire  de  France.]  Jean  d'Orville, 
né  le  16  Mai  1588 , à Aix  en  Provence,  fe  cranl'porn  à 
Hambourg,  A époufa  l'an  160B  à Ai  ton-J  Barbe  ILrtsbcck; 
étant  more  .1  Hambourg  le  29  Septembre  1660,  (a  veuve  le 
retira  à AmfterJam,  où  elle  mourut  le  15  Novembre  1679; 
de  dix  enfara , nés  de  ce  mariage,  Jean  d'Orville,  pere  de 
notre  Savant,  ell  celui  dont  il  s'agit  de  dtre  u«  mot.  Il  ità- 
quit  à Hambourg  le  2 j Août  1659,  d ayant  été  élevé  dans 
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ayant  confenti  qu’il  continuât  h cultiver  les  Sciences,  l’envoya  en  l’année  1715  à l’Umverûté  de  lucide; 
il  y étudia  la  langue  & la  Litératurc  Grècque  fous  Jaques  Gronovius;  l’Hiftoire,  les  Antiquités,  & l'E- 
loquence, fous  Pierre  Burman,  qui  des  lors  jugea  que  le  jeune  d’Orville  feroit  honneur  à fa  patrie,  & 
tiendroit  un  rang  diftingué  parmi  les  Savans  : non  content  de  fe  former  à la  eonnoiflànce  de  la  Litératu- 
re  Latine  & Grecque,  il  voulut  aufli  avoir  quelque  teinture  des  Langues  Orientales,  & étudia  P Hébreu 
& l'Arabe  fous  MM.  Heyman  & Schaaf.  Enfuite  il  s’occupa  de  la  Jurîfprudencc  fous  MAI.  Schul- 
ting  & Noodt.  Pendant  qu’il  faifoit  fon  Cours  Académique,  il  fit  en  l’année  1718  un  Voyage  en  An- 
gleterre [C],  d'où  il  revint  au  commencement  de  l’Automne,  pour  finir  fes  études,  comme  il  fit  en 
172: , ayant  pris  le  degré  de  Docteur  en  Droit  le  3 Février.  Il  alla  enfuite  à la  Haye  pour  fuivre  le 
Barreau,  mais  les  épines  & les  chicanes  du  Palais  déplurent  à un  homme , dont  le  goût  étoit  porté  à 
un  tout  autre  genre  de  Sciences.  Mr.  d’Orville  fouhaita  de  voyager,  pour  perfeftionner  fes  connoiflin- 
ces,  par  le  commerce  des  Savans  des  autres  Pays,  & en  vifitant  les  Bibliothèques.  Il  partit  pour  la 
France,  au  commencement  de  Juin  de  l’année  1723,  & fe  rendit  à Paris,  après  avoir  vu  chemin  fei- 
fant  ce  qu’il  y avait  de  plus  curieux  à Anvers,  à Bruxelles . à Louvain  , & dans  les  autres  Villes  du 
Brabant.  Il  demeura  plus  d’un  an  en  France,  & y paflà  fon  tems  en  des  occupations  aufli  agréables 
qu’utiles  [/)].  Au  mois  d’AoUt  de  l'année  1724  il  revint  à Amfterdam,  ayant  pris  fa  route  par  Lifle, 

Sedan,  Namur  & Spa,  pour  palier  à Liège,  où  il  vifita  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  St.  Jaques.  A 
peine  avoit-il  eu  le  tems  de  fe  repofer  de  ce  voyage,  qu’il  fut  rappellé  en  Angleterre  à l’occalion  d’une 
maladie  dangereufe,  dont  un  de  fes  frères,  qui  y étoit  établi,  fut  attaqué;  il  partit  au  mois  de  Novem- 
bre, & paflà  une  année  entière  dans  la  Grande  Bretagne,  où  il  s’occupa  à vifiter  les  Bibliothèques  & 
les  Cabinets  de  Curioiiiés,  & à s’entretenir  avec  les  Savans  les  plus  diltingués;  il  forma  des  Huilons  en- 
tre autres  avec  MM.  Bentley,  Davis,  Chishull,  Sherard,  Cuningham,  Mead,  Potter,  Hutchinfon 
Markland,  Wafle  &c.  De  retour  en  Hollande  vers  la  fin  de  l’année  1725,  il  n’eut  guère  de  féjour  fixe) 
Amftcrdam  & Utrecht, Leide la  Haye  l’attirèrent  tour  à tour.  Il  avoit  pris  goût  aux  voyages, & il  fou- 
haittoit  paflionnément  de  voir  l’Italie,  l'ancien  féjour  des  Sciences  , & furtout  la  Sicile /où  il  i'avoit 
qu’il  y avoit  encore  bon  nombre  d’ Antiquités  peu  connues.  Ce  fut  au  commencement  de  l’Eté  de  l’an- 
nee  1726,  que  Mr.  d'Orville  entreprit  ce  nouveau  voyage;  il  prit  (à  route  par  la  France,  & fe  rendit 
à Turin  [£].  De  Turin  il  alla  à Milan,  & parcourut  k plus  grande  partie  de  l’Italie,  toujours  atten- 
tif ’ 

Maître  en  1713.  Mr.  Pierre  Burman  de  Leidc  étant  venu  tes  les  Bibliothèques  confidérablcs , celle  de  Colbert  de  St. 

pour  une  circonthtwc  particulière  à Amlkrdara  en  ce  tems-  Victor,  de  Su-.  Généviéve,  des  Pcrcs  de  l'Oratoire!  &x.  U 

u > v«*  w R'-Cucü,  A admira  le  talent  de  ces  jeunes  cens;  vit  â Vcrfailles  le  Cabinet  de  Médaille*  du  Roi  - & après 

il  tâcha  de  pertuader  à Mr.  d’Orville  le  Petc,  de  confacrcr  avoir  vilité  la  fa.neufc  Bibiiothéquc  de  St.  Germain  avec 

fes  61*  à l'étude,  pour  laquelle  ils  tnarquolcnt  tant  de  génie;  celle  de  Coiflin  qui  s’y  trouve  réunie,  il  alla  faire  un  tour  i 

il  eut  bien  de  la  peine  à le  gagner,  & ce  ne  fut  que  par  le  fc-  Rheiuis,  muni  de  Lettres  de  recommandation  du  P.  Mont- 

cour*  de  quelques  amis , & en  particulier  de  Mr.  van  den  faucon,  qui  lui  procurèrent  l'avantage  de  voir  les  rares  Ma» 

Honat.pvrc  de  celui  qui  cû  aujourd'hui  Profcfleur  en  Théo-  nuferits  de  l'Abbaye  de  Rhc.'ms  , ét  entre  autres  l'unique 

l-gie  à Leidc  .qu'il  obtint  que  Jaque*  Philippe  pourfuivroit  fe*  Manufcric  de  Plié-drc  (3).  Telles  furent  les  occupation* de  fi)  Ibid. 

études.  C'eft  ici  un  nouvel  exemple,  de  ce  qu'on  a lemar-  Mr.  d OrviJle,vrayemmt  dignes  d'un  Savant,  & propres  cer-  P-  ,,  i"- 

qué  il  y a long  tems,  que  les  Pere*  confukcnt  plu*  leur  pro-  talonnent  à lui  re’,  ire  fes  Voyage*  utiles:  fi  tou*  ceux  qui 

pre  goût,  dans  le  choix  d'une  profetCon  pour  leurs  enfans,  en  font,  fe  propofolent  ainli  d'augmenter  leurs  lumières  & 

que  l'Inclination  & les  taleiw  de  ceux-ci;  delà  tant  de  gens  leurs  connoiflantx»  par  le  commette  des  habiles -gens,  & 

déplacés  dans  le  monde.  Tel  auroit  été  un  bon  Artiftc , A par  l'examen  des  tréiors  1 itéra  ires  qui  ne  fc  trouvent  pas  chez 

l'on  en  a fait  un  mauvais  Prédicateur:  tel  auroit  été  un  ha-  eux , je  ne  crois  pas  qu’un  Auteur  de  notre  tems  eût  eti  ont 

bile  Médecin,  & l o t en  a fait  un  Négociant  mai  habile:  tel  de  raifon  de  déclamer  contre  les  Voyages  (4).  Ce  que  Mr.  <♦)  1 MrH 

auuc  auroit  été  un  indufirieux  Marchand,  & on  a voulu  en  Burnvm  dit  tt-Jeflus  pour  juüitkr  le  goût  de  Mr.  crOrviile  A'  >'• 

faire  un  Avocat  ignorant.  En  un  mot  quand  on  examine  i c«  égard,  même  d être  rapporté  {5  ; Pere-rinuicnit  «rfpf* 

avec  quelque  attention  la  Société,  on  y voit  un  grand  nom-  fittdimn praeimu  tune  laudm  wereiur  Ui:ùt  wilgareta  Jî  ià-  ** 

bre  de  petfomtes , qui  auraient  été  propres  â toute  autre  cho-  cro  avuritime  non  jit  abtuxia,  oui  maori  con^irenaarum  ottm  , côioS 

fe,  qu'à  lapioiclfion  qu'ils  exercent.  <jutt  jeubict  Jtui.iis  fÿ  objeBis  animis  rtUnquenda  rjl , jolis  ni,.  j>  u, 

[Cl  Ù fit  en  Famée  1718  un  Voyage  en  Angleterre.]  Son  tWnw*  oc  virtutU  ftimulis  impcÜatur,  fivt  ut  virorum  /-t \cjtan-  £'/"*"■ 
frère  Jean  Léonard  qui  étoit  négociant  y étoit  établi , il  fe  & emlttorwn  con/uetvdiut  mtHores  oui  doB  tores  ewuimmu,  (,)  Or*t 
piüpola  de  I aller  voir,  A en  menu  tems  de  fe  faire  connoltre  divitius  jnoprias  erogtmu.  m mmumenta  .vtiqtu,  iwrnt  . ,V 

aux  Savans  qui  y fleuriûbient , & de  vifiter  les  Bibliotbé-  ft&tt  mrnu  .-xorntos , au  aliu  mi  wujli  tirjaurii  ctudùaM 
ques  de  ce  Royaume  tant  publiques  que  particulières,  & il  wflwn  JubdkBiitm  locupUlemuJ. 

eut  le  plaifir  de  latisfaire  à cet  égard  fa  curiofité:  voici  ce  M prit  Ja  renne  parla  France  & ft  rnuiit  à Turin.]  S’é- 

f»)  UHfu-  que  Mr.  llurman  nous  apprend  fur  ce  fujct(z):  Lmvlinun  tant  rendu  i Paris,  il  y demeura  quelques  feuraines , pour 
f*-  P-  •*•  c.iy.Mdir  primo  Juiii,  tu  <jm  urbe  dum  nemrabiiicret  excnjjil  revoir  fes  anciens  amis , y faire  de  nouvelles  i.aifons , & fe 

1 • JSMiotbtcas,  Caueni&tnm ex  folil fert  MSH.  co^iia/Jem,  procurer  de*  Lettres  de  recommandation  pour  l'Italie:  enfui- 

t«*«  Hihr.Kbnam  Regitm Oxonia  piujue  Bibliatoxam  ce-  il  fc  rendit  par  Fontainebleau  , Sens  & Auxerre  à Dijon  ; 

h'.'rX’Jimam  UtdUjanam,  Mufau  n yifmclcamm , Bibliotbrcam  dans  cette  Capitale  de  Bourgogne  notre  Voyageur  contracta 
Cw  rô  Sunderlandii , nrijfimù  lifrit  ouime  inJïruBam  , The • une  étroite  amitié  avec  le*  Pi  res  François  Oudin  & llcnnin 
purun  rmm  natunlium  oc  miratilium  famit  CT.iiiJfi^i  illiuj  Jo ■ Jéiuitcs,  avec  Air.  Balin  Confeiller  au  Parlement,  A furtout 
baiinis SSeanii,  1 a & Garsabrigiir  tgrtgium  Trimalis CUtegkm,  avec  lilluftre  Prélidcnt  Bouliier,  dont  Libelle  BiWiodiéque 
Jtici.aida  BiMittbeca  ornatum,  nec  non  fnildicam  Bibiimlecam,  li - lui  fut  ouverte,  & il  s'y  occupa  durant  plufieurs  jours:  Hic 
HtotiMt  Begia  tum  triemu  duo/.ui  mUlibus  libronim  <n tBtm  vi-  Lucar.i  ctdicim  jnttttonm  quùiim  mmorm  anftjnitaiem  prx  fe 
dit,  ci  (iastiû  Hollifaxii  Paloiium  , Biblùtbccam , {$  Gus»-  fercutcm , C<pnm  ik  Onbogtapbia,  Ctummaticvm  Véinjhan,  jtd 
pt-jbeitm.  ab  édita  exutk-  dk'trfum  cotmlit:  rxtas  pâtre  Kÿmafii  in  Aubdo- 

[D\  Il  demeura  plut  a un  an  m France,  & v Mlfafm  tems  EpigmmaUui  Unuorun,  HlxauiU  Pulamoms  Scmenm 
m ect  occupation  attjji  agréables  qu  taütt. ] Mr.  d'ürviÙe  entra  differentitu,  quem  deinetpt  MjfceUmrit  Olfin-ationibui  infetuil, 
d abord  en  liai  fon  avec  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Savans  diftin-  ineditas  de/cripjit , fi  aitif.ujjimwn  ilium  Dreionenfm  vttertm 
fuésj  ici  paroMTcnt  les  noms  de  Momfaucon,de  Sallicr,  Fra-  Eptgnmmatum  Lotinmm  coaicm  , Salmafio,  Gtuiio , alii/qut 
guicr , Seyin , ChirnilLut,  Bouquet.  Bai  vin  & Tourneminc.  Ctltbratuui  tidh , quem  ln  meos  tkiudc  ùjia  tetum  drferibi  cu- 

Mr.  Boivin  le  mena  le  premier  à la  Bibliothèque  du  Roi  ; le  rû"-‘ù  (6).  il  vifi.a  autfi  les  Bibiiothéquc»  de*  Ciiurtrcux,  e.\  «ira 
P-  rouraeminc  lui  procura  lu  fatisfuciion  de  voir  celle  du  h-  des  Cariucs  6.  des  Bénéditiim  . A après  avoir  été  comblé  L.  as.,,, 
meux  Huet , & l’introduifit  dans  une  aflembJéc  de  Savans,  d'honnêtetés  de  lu  paît  du  Préiidint  Bouhier,  il  prit  la  rou- 
qui  fe  tcooit  certains  jours  dans  le  Palais  du  Cardinal  de  Ro-  te  de  l.yon,  où  il  examina  quantité  de  Manufcriu  & d'An- 
I-11.  Mr.  d’Orville  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  confidéra-  équités  dans  la  Bibliothèque  i\  dan*  le  Cabinet  de  Médf  tl- 
tion , S y alîifu  fouvent  aux  conférences  qui  rouloicnt  fur  des  Jefuices  A des  Cordeliers.  De  Lyon  il  alla  par 
des  matières  dignes  d'occuper  des  Savans  du  premier  ordre.  Vienne,  Orange  & Avignon  à Ni  fines , ayant  vu  chemin  tii- 
Air.llop, alors  Atnbaflâdcur  de  Hollande  i la  Cour  de  Fran-  ^hnc  le  fameux  Pont  de  ia  Garde,  magnifique  monument  de 
ce,  concourut  au®  à procurer  à notre  illullre  Voyageur  les  la  grandeur  Romaine:  Montpellier,  Narbonne  & Ailes  atti 
agiémens  qu'il  rcchcrcbolt;  ce  fut  en  compagnie  de  cc  Sci-  réruu  fuccelfivement  Mr.  d'Orville,  pour  y voir  les  Antiqui- 
gnvur  qu'il  vifita  la  Maifon , l'Eglife , & la  Bibliothèque  de  tés  qui  s'y  trouvent  : il  paflà  enfuite  par  Aix , Marfcille . Tou- 
la Sorbonne.  Une  maladie  dangereufe , dont  il  fut  attaqué,  Ion,  Frcjua  A Antibes  , A ayant  iraverfé  le  Var  il  fe  rendit 
interrompit  pour  quelque  tems  le  cour»  de  tes  occupations,  P**  Nice,  Monaco  A Lugano  i Gènes.  Apres  y avoir  vu  loi 
mais  dès  qu'il  fut  rétabli , il  lit  un  Voyage  dans  les  Provin-  Bibliothèques.  A tout  ce  qu'il  y avoit  de  curieux,  il  alla  i 
ces,  A vit  entre  autres  la  Rochelle,  Nantes,  Saumur,  Or-  Turin  qu  il  fouhaittoit  fort  de  voir;  il  y demeura  pré*  de  deux 
léans  A Boutdeaux  : il  revint  à Paris  au  mois  de  Novembre,  mois , pour  vifiter  à fon  aift  L fameufe  Bibliothèque  qui  s'y 
Au  commencement  de  l'année  1724,  il  fe  trouva  fouvent  trouve,  riche  non  feulement  en  Livres  imprimés,  mais  en  . 
avec  le  P.  Montfaucon  aux  Atfeuiblécs  de  l'Académie  des  Manufcrit*  Grecs  A La  uns;  comme  on  n'en  avoit  pas  encore 
lnfcriprions  & Belles -Lettres,  & à celles  de  l'Académie  des  publié  de  Catalogue,  il  s'en  fit  un,  pour  pouvoir  examiner 
bciencc*:  cc  célèbre  Savant  lui  facilia  au®  l’entrée  de  tou-  mieux  ce  qui  lui  conviendrait.  Il  eue  d'abord  quelque  peine  à 

mec- 
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tlf  à profiter  des  Bibliothèques  & du  commerce  des  Savans  ; il  vit  fuccdTîment  Pavie,  PLülànce,  Par- 
me, Modéne,  Mirandolc,  Mantoue,  Vérone,  Vicenze,  Padoue,  Venife,  Ferrare,  Boulogne,  Imola, 
Faënzc , Ravenne,  Rimini , Pefaro  &c.  & enfin  il  fe  rendit  à Rome:  après  y avoir  vu  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  curieux , il  réfolut  avant  que  de  s'y  fixer  pour  quelque  tems,  d'entreprendre  Je  voyage  de  Sicile, 
qu'il  méditoic  depuis  longrems:  il  prit  donc  la  route  de  Naples,  & vifica  tout  ce  qu’il  y avoit  de  rare 
tant  dans  cette  Ville,  que  dans  la  Campagne.  Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  Mai’de  l’an  1727 
qu’il  partit  pour  la  Sicile,  où  il  fatisfit  pleinement  fà  curiofité  & l’on  goût  pour  les  Antiquités  [/•’].  A fon 
retour  à Naples  il  acheva  de  voir  tout  ce  qui  pouvoir  être  digne  de  Ion  attention,  oc  retourna  à Ro- 
me au  mois  de  Novembre.  Btfr.  d’Orvillc  paiïà  tout  l'hj  ver  dans  cette  grande  Ville  partagé  entre  les  oc- 
cupations litéraircs  & le  commerce  des  Savans  & des  per  fon  nés  les-plus  dirtinguées.  Au  commence- 
ment du  Printems  de  l’an  1728  il  quitta  Rome,  chemin  faifant  il  paflà  à Ortie,  Viterbe,  Sienne,  Li- 
vome,  Pife  & I^uqucs,  & s’arrêta  à Florence,  où  il  demeura  un  mois  & s’y  occupa  de  la  meme  ma- 
nière qu’il  avoic  fait  ailleurs;  vifite'de  Bibliothèques,  de  Cabinetsd’Antiquitès,  liailons  avec  tous  les  Sa- 
vans, application  à mettre  tout  à profit,  c’ert  ce  qu’il  eft,  inutile  de  répéter:  il  n’y  a de  différence  que 
pour  les  noms,  tant  des  Bibliothèques  que  des  Savans;  en  général  on  trouve  ici  ceux  de  tout  ce  que  no- 
tre fiécle  a eu  & a encore  de  plus  célébré  dans  la  République  des  Lettres.  De  Florence  il  retourna  à 
Venife,  pour  voir  plus  à loiltr  la  Bibliothèque  de  St.  Marc:  ayant  Cttisfait  fa  curiofité  il  s'embarqua  à 
Venile  pour  Triertc,  traverfà  la  Camiole,  la  Carinthie  & la  Styric,  pour  fe  rendre  à Vienne,  ou  il 
n’eut  pas  autant  de  fadsfaêlion,  qu’il  avoit  elperé  [ G J.  De  Vienne  il  alla  à Leipzig,  ayant  pafle  par 
Prague  & Dr  eide:  après  y avoir  contenté  fa  curiofité,  il  alla  vifiter  de  fuite.  Hall,  Wolfenbutcel,  Ham- 
bourg , & dans  tous  ces  lieux  il  s’occupa  à Ion  ordinaire.  Enfin  afpirant  ù retourner  chez  lui , il  lé  ren- 
dit fain  & fauf  à Amrterdam.  Mr.  Orville  le  propofoit  de  mener  une  vie  tranquille,  & de  préférer  aux 
honneurs  les  douceurs  de  l’étude;  il  avoit  même  formé  le  delTein  de  fe  retirer  à Utrecht,  lorfque  les  Ma- 
g'iflrats  d’ Amflerdara,  dans  le  defll-in  de  faire  ikurir  leur  Ecole  illullre , lui  offrirent  la  Chaire  de  Profefièur  en 
H iftoire,  Eloquence,  & langue  Grecque,  comme  on  avoit  fait  autrefois  à Pierre  Francius,dans  des  cir- 
conftances  pareilles , coft-à-dire , lorsqu'il  revint  de  les  voyages  en  France  & en  Italie.  Mr.  d'Orville  prit 
pofleCfion  de  ce  porte  le  22  Mai  1730,  par  une  Harangue  fur  l’hcurcux  accord  du  Commerce  avec  les 
Mufes , defelici  Mercurii  cum  Mufis  contubernio.  Deux  ans  après  notre  Savant  célébra  le  Jubilé  de  l’éta- 
bliffement  de  l’Ecole  illuftre,  fondée  un  fiécle  auparavant,  il  prononça  le  8 Janvier  1732  un  Dilcours, 
dans  lequel  il  fit  l’iiiftoire  de  fon  origine  & de  fes  progrès,  fans  oublier  les  grands-hommes  qui  y ont 
profeffe.  Dix  ans  après,  favoir  en  1742,  Mr.  d’Orvillc  abdiqua  volontairement  le  Profellôrat,  ne  s’en 
réfervant  que  le  titre  & les  honneurs  [ //]  : Mr.  Pierre  Iiurman  neveu  du  célèbre  Pierre  Burnun  de 

Leide 

mettre  ccttc  Bibliothèque  à profit,  le  Bibliothécaire,  nommé  riegefn  abflvmu , per  Alylas,  Liparm,  Tufim,  Urbtm  Cepia- 
Piconi,  homme  peu  gracieux  & ignorant  lui, lit  toute  forte  de  ItJiuw,  Thermos  Himtrefes,  t m aniiqum  dim  Hhaeram  fmfje 
difficultés  li  le  liavtrfa  autant  qu'il  put;  ce  procédera  mis  un  wjiou  , Panorwwn  , tf?  ad  oppidum,  Ardiepdfcopnk , Montent 
peu  la  bile  de  Mr.  Burman  en  mouvement,  il  en  parle  en  Regalem  diêlwn,  devenus  efl.  lise,  ut  aiios  pmercam,  prxd- 
terrocs  vifs,  & à cette  occafion  il  Saclve  quelques  trait»  contre  pue  cum  vira  i urr  bujui  mi  Sieulos  entdiu;  primo  l«co  r.«i,rrr..-.  do 

les  Bibliothécaires  mal  habiles, qui  indiquent  qu'il  s'intéreflè  Antsmino  MongUoria ortliorm  coru'Mtit  amiciùvu.  foie 

à la  chofc:  StJ  Lie  fie  fua  fert  tôt  ru  ex cidijjet  d'Orviinu,  de-  reliquat  urbis  Segeflst,  Calita/.irm,  Drepoitun,  kiv-üi  £q- 
lujiis  J'itpijJin*  ab  irJûSo  (f  valdt  inepte , eui  Ttxfiurum  ilium  cem,  Marfalam,  Masmtm,  Cvhlhm  Vcxrxnmi jb,  ram  n 
puiiiaiti»  tune  moderalaiisr , MNietbtcorio  PiroïK.  Ilunc  enim  tiquijflmx  urbis  Seliituntis,  ff?  Humai  Seimmtias  ab  tadidv, 
impudeniiffm*  froncis  bmiuem,  fransfugam  (ÿ  emiffariumje-  mot  Agrigentum  , If?  inter  Agrirminii  Amipuitates  va us  fe- 
fusions*,  iÿ  ab  ontni  emJiUonix cuhu  nidum  ac  deflitutum,  volit  pulcbru'n  FbaUridu,  ut  Vtium , lujlravit.  Reliât  Agrigemo  Ad- 
fuis  boneJHJfmis  femper  cAurjhiim  noSus  efl.  Sud  ab  iilius  in-  cafjiu  , feu  Pbhiiam  petivi : , unie  per  campes  G dût  «j  jen 

jurtis  eeregiefe  uidt  tjl  Atufa  d’Ordllsait.1,  tlegmi  Ulo  irrndi-  iVidnum  tendent,  aniqxt  urbis  GeU  fundàmenta  vùit . ubi  tu- 
Vo  in  riewium  ijlum  carminé , qitsd  inter  fretcrm  P ci  mata  edi • manitatem  diài  Gsmelidsm  Pbisiberti  Pizdantii  expert:,, , ob  et 
dit.  Ta»i  fciUcet  rtfert,  Bibliotbecis  prstJUete  Viras  ik-J  os,bijlo-  alinae  nummis  aliifue  Antiquiiatibus  Sïculis  donattts  cjî.  foie 
rite  liuiana  fricot,  ne  hProrvm  C-„iic  uirsque  A ISS.  gnmsiudi-  per  '/iwipn  iVotum,  Calatagemem,  (jf  Pirtiam,  vieintm  rh-niti 
ces , ne  oiü  ab  bis  féru  alicni  (f  ruiej:uim  iis  ûiiati,  jed  riaieula  Aetrtt  Eviam  tendit , unie  per  campes  Caimenfes , Lnriiwn . 
ambition  auBi,  aime-,  eoniur  muneribiu,  quibus  lûc  aiuu'ujimn-  Mautum , Syncuj'as,  (f  Augujhm , aJpulit  Gav-im.  Hic  ;!u- 
dis  iiHabiks  fu  it , 1$  ùa  Piconi  injlar  vtndket  cxprriaitus  Mu-  rrnts  iycriptrones  vlnii.a , PjramiJem  Æhpiy.isci'n,  alitfpt:  in- 
fas , ac  wù  doclii  if?  pyletimi  iuiiWiun  drlearl  (7).  Mr.  figatt  miiipuiiatum  reiiqjias  cum fibi  defiibi  oc  1 idimari  curajft, 
d'ÜT ville  furroonta  poutiant  les  obiiades  par  le  crédit  du  fa-  al  tdclr.,:ijjimwn  ilium  mmten  fimmas,  lapides,  ja- 

varil  l’crc  lloina  , & mil  d prolit  la  Bibliothèque  : Ex  ta  xa,  fulfurns  tu/rr«,  cinsrefue  per  biantet  va rsgin»  e ftueaût 
dcfcriyft  ineiita  in  AmlUcrJam  Grseeam  ficlia,  lTscoCrti fui,  fuis  cruduaem , ùer  dijfkiiii\Kun  (f  ajynm  exantlooit , in  quo 
Hdidm,  Horatii  ac  Suxii , aiioranque  auBuuut  vtterum  coitcct  cum  Jiufnia  nacuut  miracula  dilirericr  objeralft  îf?  c:jx.i(fcc , 
Coran  lit.  Excjijfi!  ettam  in  Arcbivis  Refit  ingeslin  ilia  sutagra-  ur:rm  iawrjm.-’.'uan  , ejufste  exiniis  an  iqustates  prrityl remit, 
pba  Fyrrbï  Ligorii  Antiquitatum  üottMi-aruni  uWiimma,  fuoniai  Inde  turjim  direxit  ad  fauses  lfmmcilitmufive  fromtaUrium 
apograpbtm  dein  PlaceiUiit  dttaio  ojfentil.  Tahiiam  porto  bsm • Argenmm,  urbeufu  Atrdcum , ne  M.'jfsœ  per  aliqud  aies Ju’>- 
Mturm,  tuigo  Ifiaeam  dillam , frimun  a Pi^Jwrw,  (pf  dùndc  a fient , transfraatofinu  Tarentiwper  GaUifiim,  Aietium,  if? 
Kiicleto  <i3&hu,  titl'it  illk  imegeniaum  fbuc  , qucia  fui  iladsiism  circa  ausum'usm  iricalnai:i  jVtvt>vi»  reverjus  efl  (10). 

I*Tte  wBjorim,  a Sleiifsuc^M  exiA'oiia  fuie  fs).  Notre  [ G } Ofi  il  • ieut  pu  autant  de  fsl'ufaêlim  qu'il  aivs  efpcré.] 
Voyageur  vit  aulB  i Turin  les  Savans  qui  y flcuriiToicnt , & 11  fe  Ibttoic  de  voir  i fon  grc  la  Bibiiotbéqite  Impériale, 
entre  aoûts  Lana  fit  Cufsmt,  l'un  Profctfcur  en  Eloquence  & mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente,  n'y  ayant  eu  accès  qu'a- 
rautre.cn  Droit  dans  VUniverGié  de  cette  Ville  ; il  y lit  auffi  vec  peine,  & y ayant  paife  des  journées  entières  fans  retirer 
connoiflânce  avec  Mr.  Aguirre  , Fifcal  du  Roi  de  Sardaigne,  aucun  fruit  par  fa  rouvaife  humeur  de  ceux  qui  y étoient 

On  voit  encore  ici  une  nouvelle  preuve  du  foin  que  Mr.  prépofés:  Ex  Vaut»  ptetuf ihem  Tergejlum  U:uit,  unie 

d’Orville  avoit  de  meure  fes  Voyage»  i profit;  il  ne  fe  con-  ùer  fujeepk  Vmdtbonm,  m noHliJmt  Cafatea  Bibiiotbect  rrru- 

Untoit  pu  de  courir  de  Ville  en  Vi»le,pt>ur  dite  qu'il  ywvoit  tienix  irtruaiicT.'t Vais  tamtn  d’Ûreiürt  ftrtwubic 

été , mais  il  chcrchoit  1 tirer  quelque  utilité  de  fcs  courfe».  tuifuror  fuit , cum  difficuier  femper  ac  maligne  itfi  pituerü  bec 
[F]  Ce  fu  au  rarniMwenvoit  du  uioû  de  Moi  de  i‘«i  1727  iîiMwtiwa,  odes  ut  ItCosfepe  dits  inutililer,  £?,/.«  ulls  fr.tdu 
I"’»  four  la  Sicile , où  üjulisfu  pleinement  fit  curio'jté  & fin  iliic  perderes , in  cujus  rei  jpecmtn  jujfidxt  illua  unicum  mono- 
i,  ^o('!  Vf  bs  Antiquités.)  M|.  Üuruun  nous  apprend  (y), que  nffe , quoi  ai»  anpunso  Grecam  fu.ii.iwi  Aùxims  Planuda 
M^d  Orville  a Bit  une  ReUtion  de  fon  Voyage,  accompa.  Epiftolm  in  ta  defcripfifjit , umts  ex  Cujlodsbus  adpojhii  Je  tof 
gnéc  a une  dclcription  curicufe  des  Antiquités  qu'il  a décoj  Jnrum  negaret,  ut  illam  ftetan  dmtm  auferret  : imdiiam  ijlvn 
cil  déjà  imprimée, ainsi  il  y a lieu  indignatus  J’ Onillius , chinai  fias  in  augurt  /ru/1*  Jefcertft, 
defpeter  que  le  Public  ne  fêta  pas  privé  d’un  Ouvrage,  qui  tu  dmi  fragmimhus  ctmiutSis  derm  ta;  dtfiriiaa,  uiCu- 
ne  peut  qu  être  intéreflânt  fit  curieux  pour  les  Amateurs  de  floiem  ûifquun , £ÿ  tlvjaum  literarios  Drxmu  bifiar  finmtem 
* Anuquœ^en  attendant  je  donnerai  ici  la  Relation  abrégée,  tiufi:  (ri).  Son  féjour  i Vienne  lui  procura  néanmoins  quel- 


(10)  tti^ 
p. 


que  notre  Orateur  en  fait , en  me  fervant  de  fes  pTopTCs°ter- 
J.  a UfT  Sicttlum . rrJiSa  Neapali  & 


s connuillaiices  agréables,  ii  fe  trou.a  logé  en  même  m 
n avec  Apo.lolus  Zeno , Savant  curieux  en  médailles , t 


fit)  fbid. 
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Stbetbo  foin»,  quimnem  fctuc  «rfrt  aqunm  fibminijlrat , per  Xuce-  compagnie  duquel , & de  Mr.  Panagia  habile  Antiquaire,  & 
mr.  11  Lmtatem  Cjunjr»,  cicum  Vutros  cÿ  &dmet»,  aifco-  du  Chevalier  Bertole  il  eut  occaüon  Je  voir  pluJïeurs  fois  le 
puiïjuia  üiut  p.iùnuri  tremMuni» , (f  infulam  Gtmenttam  Cabinet  de  l'Empereur. 

pcrxnà.  ec  trajett* Jtfidi  Poiytsjirî  fiisu,  uét  Calabria  fere  in-  l II  J En  1742  Afr.  i’Ortùlf  abdiqua  VoUntairtKeit  le  Pro- 
> Gutellsin  aitigtt.  Hinc  ad  optiJulm  Ttopu  Augufti  f effet* , wr  s'mnfcnmt  que  le  titre  & A»  tannin.)  Cen  dt 
«aun»,  er  pmaniM  Voàcmum , Stnnçjlt: , ir.i»  rx  ufi-  pu»  que  notre  Savant  eût  delîein  de  palier  à vie  dans  l'oifi- 
us  Attm,  auj'iiut.  Ptkti  pmensriim  1$  P>rrn»  Mef  vtté,  fon  but  étoit  d’étrc  plus  maître  de  lui-même  A.  Je  fua 

■'”**  r«eru;a!t;  devenà.  In  boc  trofru  immanes  ilix  tenu,  pour  Bcttrc  en  valeur,  A rendre  utiles  au  publie  le» 

rt»p:j  acjui  t?  C’tarjèàir , prrf^rinatttûuj  f lersmqut  tremenit,  tréfors  qu'il  avoit  apportés  de  f«  Voyagé»,  pour  achever  A 
v M ^ ùij mut , ipfi  wfifint.  Mue  Miw  Suilu  pt-  pçtjccUonner  les  Ouvrages  qu'il  avoit  coauncjkcs  depuis 

L a long- 
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Leitle  lui  fucccda,  & remplit  encore  dignement  ce  pofle.  Notre  Savant  étoit  intimement  lié  avec  ces 
deux  MdTîeurs , & le  feul  adverfaire  qu'il  ait  jamais  eu , a voulu  lui  faire  une  efpëce  de  crime  de  lès 
liaifons  avec  Mr.  Burman  de  Lcide  [ / ].  I,a  principale , & pour  ainfi  dire  l’unique  occupation  de  Mr. 
d’Orville  dans  fa  retraite  fut  l’étude , & il  fe  faifoit  un  plailir  de  communiquer  les  tiéfors  htcraircs  à tou* 
ceux  qui  avoient  envie  de  donner  de  bonnes  éditions  d’ Auteurs.  U a fourni  aux  Savans  des  Notes  & des 
Collations  de  Manufcrits  fur  Jofèpbe , Lucien , Libanius , Diodore  de  Sicile , AriJUpbane , les  Fragmcns  de 
Sappbo,  Mufceus , Cobabus , & les  GlolTcs  de  Chimie,  fur  Ttte-Live , Jula-CiJar,  Virgile,  Lucain , Sué- 
tone y Phèdre,  Frontin,  les  Poètes  mineurs,  les  Lettres  de  Pline,  &.  prefque  fur  tous  les  Auteurs  qui  ont 
été  réimprimés  dans  notre  fiécle.  I-es  Ouvrages  de  Mr.  d’Orville  prouvent  combien  il  étoit  vené  dans 
la  Critique,  & dans  la  Ic&ure  des  anciens  Auteurs  Grecs  & Latins  [ /Q.  ‘Outre  fon  voyage  de  Sicile, 
que  le  Public  attendoit  avec  impatience , Jes  Savans  auroienc  fort  fouhaitcé  qu’il  eût  donne  une  nouvel- 
le 


longtems.  ProfeJJlmcm  vert  putlicom  van  ira  dtpafuk  d'Qrvil • Viro  Cc'rcberrimo  éc  DoéUflüno 

Nw,  «a  jam  fui  juris  foQui  vio  igravo  tarpejeert:  : fedut  Met  „ Jouirai  Clerico 

timporis  fisi  Jÿ  curarum  aibiirr  literarum  dents  {j*  amamewum  „ S.  D.  Jac.  Phil.  D'Or  ville. 

prruatus  augent , ut  cimelia  ijiâ , quo  tôt  Uineribus  ccngejjcnt , 

cm munibus  virorum  doSerum  ujibus  elargiretur , ta  lucuîratianes , Ut  Renom  perxxni , mtü  orgiquius  babui , quam  ut  ilhfirrm 

pus  ifjft  jam  diu  inebouvera  odeuratiuj  daborare  oc  pcfpditt  Biaubini  adirens , ad  quem  iw  mil»  Utero  adâum  patefeccrw*. 

(i*)  tbid.  p<ffet  (la).  Mr.  d’Orville  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  Omni mua  comisote  cxcepit,  ammaqut  mfutunm  affina profims- 

p.41.  s occuper  utilement;  outre  un  grand  fond  d'érudition  , il  #ia  liuntinfatt , çua  ceicbratur , pamifit.  Qram  finguhrtm  tarai 

pofledoit  une  très-belle  Hihliothéquc,  bien  fournie  de  Livres  twi  crfiirtatm  cum  ntqueam  ulii  caufit  adjchberc , nifi  ndtui , 
rires  & de  Manufcrits  curieux,  des  Médailles,  des  lnfcrip-  P#  te  fnftquit» , «w  lui  officia  mro  detjje , primaque  oceafione  mê- 
lions , & autres  monumens  antiques;  & Mr.  Burman  croit  rites  tél  ogerc  gracias,  &e.  Mr.  d'Orville  répondit  à fon 
que  foa  Cabinet  n'avoit  pas  d'égal  dans  les  Provinccs-Unics , Aatagoriltc  { 1(5).  11  le  défia  de  prouver  qu'ü  eût  témoigné  (lt)  rtm- 
oli  l’on  trouve  un  plus  abondant  allcmbiage  de  Curiofités  Li-  en  aucune  façon , que  la  dédicace  de  l' Anacréon  lui  cftt  déplu,  au  Cuo« 
fn)C«et-  téraires  en  tout  genre.  Un  Ecrivain  Allemand  (13)  fcmble  Pour  ce  qui  eft  de  Mr.  Le  Clerc,  noue  Savant  répond  qu'ü  £-*»•  * 

" Lirmiæ  in  (muer  que  Mr.  d'Orville  n‘a  pas  tiré  tout  le  parti  de  fa  rc-  ne  l'avoit  point  vu  chez  lui , que  la  Lettre  de  recommandation 

de  Lcijjfig  • traite  qu’il  l’auroit  pu , ce  qu'il  attribue  à la  licuation  aifée  lui  avoit  éic  offerte  de  la  part  de  Mr.  Le  Clerc  pat  un  ami 

nTt'sU  t'c  cc  ®avant  » *1^  ûtoit extraordinairement  riche.  Cet  Au-  commua;  que  quand  même  il  l'auroic  demandée,  ce  n’étoit 

»t  stpt-  ta  tcur  remarque  que  les  foins  de  gouverner  , de  confcivcr,  pa*-U  uneralfon  de  fc  dévouer  toute  fa  vie  à lui  ; & qued'ail- 

A..cminj.  d’augmenter  un  gros  bien  & d'en  jouir,  emportent  beau-  leurs  perfonne  n'étoit  affex  fol  pour  prétendre  prendre  à la 

coup  de  terni , èc  étouffent  I ardeur  pour  les  Sciences;  rigueur  les  exprelfions  d honnêteté,  qu'on  met  dans  des  Let* 
deforte  que  tes  grandes  richedci  font  quelquefois  préjudicia-  très,  A 1 égard  de  l'a:cufation  touchant  l'Otailbn  funèbre, 
blcs  aux  Savans.  Je  ne  l'ai  cependant  fi  cette  cfpécc  de  repro-  Mr.  d’Orville  donne  un  démenti  tout  net  à Mr.  de  Pauw , & 

chc  indireét  cil  fondé;  car  outre  les  Ouvrages  que  Mr.  d'Or-  affirme,  que  l'on  n'a  point  mis  obllacle  à la  publication  du 

ville  a donnés,  & dont  nous  parlerons,  l'idée  que  Mr.  Bur-  Dlicours  de  Mr.  Wetiîcin,  bien  loin  qu’on  l'ait  lait  par  la 
w»n  nous  donne  de  celui  qu'il  a fait  fur  les  Antiquités  de  la  raiion  dont  parle  Mr.  de  Pauw.  Pubiicatio  iUitu  Semionis  ne 
Sicile,  fuppofe  une  grande  application  , ét  un  pareil  travail  ur^um  quUtvt  Milita  fuiti  nedum  ut  ea  de  caufa  ir.libila  fuif- 
df  it  avoir  coûté  beaucoup  de  tems  & de  peine  à l'Auteur  ; /**•  Neme  iiercejjit  urupm , fuu  ir.iwu  omnia  Jÿ Jingult , fn» 
jtlidejam  dits  d'fiJcrata fuèrum  ejus  Sieuta,  quilûs  Amipiitats  ditla  tnvtl  courtvn*,  rvpir  dejcritfrmtur.  Sed  nec  libèt  nee 

in  itiiixt  SiciiLnJi  colUaas,  tsumtrefim  fcilkci  Kummoram  Sicu - m:  dee«  tmputknti  buic  meJaeio  refelienda  itmorari An- 

Rruw,  biKujquc  ineditonm,  zd  ai 1 aii:s  mile  & metulft  exbi-  fleUdami  eertt  nemo  ursquont  tri  per  ftmnhm  flgfae*.  bec  neg+ 
èiMnm  ,fcrihn , tiginti  Tahulis  oneis  ineijhnan  ; tum  6'ùulur  An-  tisms , vel  ulla  ex  parte  ad  Clerictsm  vefejus  /amans  pertinuij/e.  A- 
siquuaes,  ai  iis  t-ignei  Tabvüi  exfmf/as,  fiçûirj  ririj/KOS,  en-  Bo  plant  JptüavB  : & quoJcunfOt  ilihu  Scnnoms 
çx*  inter  tummslm  Dtricis  Infcriptianiirus  notons,  « a.'ia  rtgnt  en-iem  a2a  fuijfent.  Je  ne  fai,  fi  je  me  trompe,  mai» 

Srcni»  mmuJBffSa  y*  adificia  , qua  ipft  ope  Arcbite&i  \ÿ  Pudo-  il  Icmble  qu'il  y a lé  un  petit  air  d'embarras,  qui  feroit  foup- 

tù iliie  di’li’teari  cvravii,  in  lucem  produeert,  6f  rowmm-  Ç«nncr  qu  il  s'étoit  pa(R  quelque  chofe,  i laquelle  Mr.  d'Or- 

sanu  luaslentt  iUtsflrare adgrej/us  rrat,cui  operi  cum  uitmm /#-  ville  avoit  eu  part.  Cc  qu'il  y a de  certain,  c'eft  qu'il  y eut 

rc  adttmmx  nrum , ;ar,  mtdrfr  al  bine  aioiis  typis  dejeribi  des  obllacies  a l imprcflion  de  l’Oraifon  funèbre,  Je  quelque 
capta  fucrit , augurari  ifcet , Jpem  ejus  aliqusnda  pxsundi  von  P*rt  qu'ils  t'oient  venus.  Je  veux  croire  que  ce  n'étoit  pas  è 
(•4 lOut  wun  tjft  (14).  Sur  ctt  ci|xjfé  on  comprend  fans  peine,  la  nremoire  de  Mr.  Le  Clerc  que  notre  Savant  en  vou- 

funài  p.44,  <3UC  Mr.  d’Orville  .1  dû  é-tre  fort  occupé  d'un  Ouvrage  aulfi  io>t.  mais  , s'il  m'cll  permis  de  dire  mon  fentiment , il  au- 

4).  éte  ndu  & aulfi  varié  ; des  Médailles  inconnues , fur  les-  toit  dù  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  donner  le  moindre  foun- 

quelles  il  propofe  fans- Joute  fes  jseni'ées , d'autres  mal  don-  Çon,  ayant  des  liaifons  intimes  avef  l'ennemi  dedanfdc  Mr. 
nev»  qu'il  a 1-11  u comparer  avec  les  fiennes  , des  Antiquités  Le  Clerc. 

curleufes  à ilhifîrcr  par  les  anciens  Auteurs,  des  Infcriptions  [ Al  Les  Ouvrages  de  Mr.  d'O n-iUe  prevrem  combien  il  était 
à expliquer,  la  delcripcion  des  édifices,  & les  autres  monu-  UTfe  Critique,  & daw  lit  leilurc  des  anciens  Auteurs 

mois  rares  de  la  Sicile;  en  voilà  fans-doute  a fiez  pour  occu- . Gf!fl  Latins.)  Quelques  Sas-ans  .d'Angleterre  ayant  com- 
per  longtcms  un  homme.  Après  tout , voudroit  on  que  Mr.  mencé  en  1 73 1 à publier  des  Obùnations  AiifceUtma  in  Aude- 
d’Orville  eût  renoncé  abfolument  aux  agrémens  qu'il  pou-  rts  ve-.tres  tÿ  recentiores,  MM.  Burman  de  Lcide  & d’Orville 
voit  fe  procurer,  & qu'il  eût  été  toujours  confiné  dans  fon  continuèrent  ien  publier  enfcmh'c  dix  Volumes,  avec  des  No- 
C-binet  i D’ailleurs  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie,  fa  fan-  tes  de  leur  façon,  celles  deMr.  d'Orville  font  defignées  par  un 
té  altérée  ne  lui  permettent  pas  une  application  aulfi  foute-  B à la  fin.  Après  h mort  de  Mr.  llunnan,  Mr.  d’Orville  fe 
nue,  qu'on  fetnble  avoir  voulu  exiger  de  lui.  11  efi  vnl  que  chargea  feul  du  foin  dccct  Ouvrage,  & y donna  alors  le  titre  de 
le  motif  fait  honneur  à notie  Savant  Obferootiancs  Mijteüaw*  Nova,  dont  U publia  quatre  Volu- 

(/ } Le  Jnd  adverjaire  qu'il  ait  jamais  eu  a voulu  lui  faire  uni  mes;  le  dernier  fut  achevé  peu  de  jours  avant  fa  mort  Par-  , 
efpatt  de  crime  de  fi:  liaijins  avec  Mr.  Bumxn  de  Lr.ie.\  Il  mi  les  Pièces  de  fa  compofition,  qu'on  y trouve,  fa  Differ- 
, » agit  de  Mr.  Jean  Corneille  de  Pauw,  Litérateur  d Utrecht,  tation  fur  Jes  Antiquités  de  l’ilc  de  Délos  cfi  un  morceau 

qui  s'étoit  attiré  l’indignation  de  la  plupart  des  Savans , par  excellent , elle  eil  inférée  dans  le  Totn.  1.  du  Vol.  VII.  de» 
lu  manière  peu  mefuréc  dont  il  avoît  parlé  J«  plus  Grands-  MifieUant*  Objenatimei  fous  ce  tiue  : Exercàmù,  qua  In- 
homtnc?.  Mr.  d'Orville,  avec  qui  il  avoit  eu  quelques  liai-  firif (imitais  Deliocis  terta  tetas  adtignatar  , fep  alto  ad  Dtkm 
Ions,  témoigna  ou'il  n'étoit  pas  content  de  l'Edition  que  Mr.  fptSamia  aliter  tetiguwr  & ilhsflrmlw.  En  1737  Mr.  d'Or- 
de  Pauw  avoit  donnée  d’un  Auteur  Grec  nommé  Pbilt,  ce  ville  publia,  fans  y mettre  l'on  nom,  un  Ouvrage  contre  Mr. 
qui  irrita  le  dernier,  il  s'en  plaignit  amèrement  dans  ta  Pré-  de  Pauw , intitulé,  Oüira  /'mm;  in  monts  Jeamls  Cometii 
(n.trmdN  licede  fon  Edition  des  CaraOercs  de  Tbriph’sjle  (15);  il  pré-  Povtûs  pôleos;  in  qua  jdurimi  Scrperes  cum  veteret , nuiwn- 
1*17  a-lt.  tendit  que  Mr.  d'Orville  lui  vouloit  du  mal,  parce  qu'il  avoit  tiare:  fxpnevuut , eKOuiantur,  vindicanH* , rua»  Efilcgo  & In- 
dèdlé  fon  Anacréon  à Mr.  Le  Clerc,  que  Mr.  d'Orville  hajf-  dieibus  sucrjjari'u.  Atnflerdam  1737  in -8.  On  trouve  bien 
fuit  depuis  qu’il  s’étoit  dévoué  à Mr.  Burman  de  Leide,  en-  des  chofe»  curleufes  dans  cet  Ouvrage,  mais  un  Aile  un  peu 
neml  juré  de  Mr.  LeClcre;  pour  donner  du  poids  a ccttc  moins  amer  auroii  vraifembJablement  fait  plus  d honneur  i 
accufation , Mr.  de  l’auw  foutint  que  Mr.  d'Orville  avoit  cm-  l'Auteur.  Mr.  Burman  (17)  ne  Pexcufe  fur  c.-t  article , que  °’,‘* 
pêché  la  publication  <!c  l’Oraifon  funèbre  de  Mr.  Le  Clerc,  parce  qu'il  avoit  été  provoqué  par  fon  ad  ver  Ta  ire:  Ad  Van-  «“»-?-«»•■ 
que  Mr.  Jean  Jaques  WetlLin . Profeffeur  parmi  les  Ré-  num  ejus  Criticam,  quadoJtinet,  Mm  quidem  fatemut  acir- 
roontrans,  avoit  prononcée;  ét  pour  convaincre  notre  Sa-  biorefiylo,  fed  praneatus  & iuctjjitus , cm/crîpF.t  in  twij/imitm 
vant  d avoir  à tous  égards  manqué  aux  devoirs  de  la  recon-  ommum  fere  magnoium  hmimm  conticiatorem.  L’Auteur  de 
noilTance,  il  fit  imprimer  une  Lettre  que  Mr.  d'Orville  avoit  l’Extrait  de  la  Harangue  de  Mr.  Burman  (18)  en  parle  en  ftl) 
écrite  de  Rome  à Mr.  Le  Clerc,  pour  le  remercier  de  lui  c«  termes.  „ Mr.  d'Orville  ne  pouvant  fouffrir  la  manière  R»f.  t<*b. 
avoir  procuré  par  une  Lettre  de  recommandation  un  accueil  ,,  hautaine,  dont  Mr.  de  Pauw  traitait  les  Littérateurs  les  XLVHI.p, 

favorable  de  la  pan  du  lavant  Uianchini.  Rapportons  les  plus  dillingués.  compofa  ce  Livre,  dans  lequel  il  releva  1*7- S*»- 

propres  termes  de  Mr.  de  Pauw,  avec  la  Lettre  en  quellion.  „ les  groifiéretés  de  fon  adverfaire  , & lui  lit  voir  le*  fautes 

Cl.  J armes  Jacobut  Wtsfleiniùs  Clericum  eratùme  fnvbri  fisNi-  „ qu’il  avoit  lui  - même  commîtes.  Quoique  ce  Livre  de 

ce  Lmdenrit  Amfttbrdmi  m Æde  Sacra  Remmftr,um<n  : euedeum  ,,  Mr. d'Orville  ne  folt  point  exempt  de  quelque»  exprdfioos 

prollbere  non  pafftt  OsMUtu  . id  artibus  fibi  ingrc, ti:  tffecit , ut  „ dures  ét  dcl'obligeantes , cependant  il  montre  que  fon  Au- 

Oratio  defaipte  fere  typis , ftspprtjfa  ff  jlnsngulata  fit ) mfciii-  „ leur  étoit  habile  A judicieux  Critique  ; & un  Savant  a 
c-.t  Itguî :s  Vtri  dcfwïài , quai  pauci  Amftelccàaaù  ttu-iiverms,  „ dit,  que  cc  Livre  feul  fuffiibit  pour  ranger  Mr.  d'Orville 
amvts  ubique  Ugarént.  Aliaomkto:  bec  untsm fyffcit  : quedetm  „ parmi  les  plus  (avant  Littérateurs  de  notre  fiécle".  En 
eximium  fit  per  fe  , plusqutm  cxivu'um  btrculcjacis  toc  joli-  «738  il  publia  les  Poêfics  de  fon  Ptere  Pierre  d'Orville. qui, 
siffima  OrtiJii  ad  Ctericum  Efijloio.  au  jugement  de  Mr.  Burman  , fout  d'une  grande  pureté  & 

d'une 
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le  Edition  de  V Anthologie  Oreeqtie ; il  pofTedoit  la  verfion  Latine  en  vers, nue  Grotius  en  avoir  faîte,  avec 
les  remarques  de  ce  Savant,  qu’il  avoir  achetées  à la  vente  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Le  Clerc,  à qui 
le  célébré  Imprimeur  Blaauw  les  avoit  remis.  Grotius  les  avoit  envoyées  à ce  dernier  par  Iûac  Voflius. 

Mr.  Le  Clerc  avoit  déjà  commencé  à traduire  quelques-unes  des  Epigrammes  les  plus  gaillardes , & ces 
traductions  font  .pareillement  parmi  les  papiers  de  Mr.  d'Orville,  «jui  avoit  d'ailleurs  recueilli  lui-même 
dans  les  plus  célébrés  Bibliothèques  de  l'Europe  bon  nombre  d’Epigrammes , qui  n’ont  jamais  paru.  No- 
tre favant  Litératcur  penlbit  aulli  à donner  une  nouvelle  Edition  de  Tbêocrite:  Jofeph  Scaiiger,  Ilàac 
Cafaubon,  & Daniel  Heindus  avoient  déjà  tâché  d’éclaircir  cet  excellent  Poète  de  Sicile  par  leurs  Com- 
mentaires, mais  les  Manufcrits  leur  avoient  manqué  , pour  rétablir  quantité  dé  paflàges  corrompus. 

Ifiae  VolTius  <&  Langerman  avoient  eu  deflèin  de  collationner  Théocrite  avec  les  Manufcrits,  en  voya- 
geant, mais  on  ignore  ce  que  leurs  papiers  font  devenus.  On  peut  juger  li  Mr.  d'Or  ville  auroit  été  en 
éiaf.  de  bien  remplir  cette  tache,  puisqu'il  avoit  collationné  au-delà  de  trente  Manufcrits  , & il  y a des 
Lacunes  confidérables,  qu’il  auroit  pu  remplir  à l’aide  de  ces  Manufcrits.  Il  avoit  aufli  travaillé  fur  Ca- 
tulle , Ttbulle , «St  Properce , & avoit  copié  de  fa  propre  main  crois  gros  Volumes  d’Infcriprions,  beau- 
coup plus  exactes  «St  plus  amples,  que  celles  que  Muratori  a publiées.  Tous  ces  projets  ont  été  ren ver- 
tes par  la  mort  inopinée  de  notre  Savane.  Sa  fancé  avoit  etc  chancelante  depuis  quelque  tenu,  & il  a- 
voit  beaucoup  fouffert  de  la  gravelle,  fur  tout  dans  le  cours  de  l’année  1751,  cependant  quelques  bons 
intervalles  faifoient  elpérer  qu’il  n’étoic  pas  encore  mortellement  attaqué:  il  retomba  malade  au  mois 
de  Septembre  1751 , & en  peu  de  jours  le  mal  augmenta  à un  tel  point,  que  tons  les  remèdes  furent 
inutiles,  & Mr.  d’Orville  mourut  la  nuit  du  13  au  14  Septembre  à luge  de  cinquante-cinq  ans.  Il  avoit 
époufe  en  1732  Elizabeth  Marie  Van  Ryn,qui  mourut  cinq  ans  après  en  1737,  & qui  lui  laiflà  deux  fils, 
dont  le  Cadet  fuivit  de  près  là  mere;  l'aine,  Jean  d'Orville , né  le  7 Septembre  1734,  vit  encore.  Mr. 
d'Orville  étoit  communicatif,  & tout  ce  qu’il  avoit  de  tréfors  litéraires  étoit  au  fèrvice  de  ceux  qui  en 
avoient  befoin,  «Sc  il  égaloit  à cet  égard  les  Pinelli  & les  Pcircfcs.  Poli  envers  les  Etrangers,  qui  lui  ren- 
doient  vifite , il  étoit  obligeant  avec  fes  atnis  ; il  étoit  en  commerce  de  Lettres  avec  prefque  tous  Jes  Sa- 
, vans  de  l’Europe:  en  un  mot  on  peut  dire  que  la  République  des  Lettres  a fait  une  perte  trés-confidé- 
rable  en  fa  penonne. 

d'une  beauté  furprenante,  il  y joignit  quelques  Pocfics  de  fa  dpal  per  formage  du  Roman.  M.dlcncrot  & Huet  Evêque 
façon.  Un  autre  Ouvrage  de  Mr.  d'Orville , qui  lui  a fait  d’ Amodies  ont  a duré  que  l'Ouvrage  de  Charfron  fc  trou- 
beaucoup  d'honneur  parmi  I«  Sa  vans,  c’cfi  un  Roman  Grec  voit  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  mais  malgré  routes  les 
qu’il  a publié  , & qui  n’avott  jamais  paru,  intitulé,  Us  * 1 • recherche»  de  Mr.  d'Orville  & de  Mr.  Cocchi . on  n'a  pu  le 
vwrs  de  Cbtree  Q*  de  Çaiisrrbee,  par  Clmiton  d'JfbrüJijte , pu-  déterrer  parmi  les  Manufcrits  de  cette  Bibliothèque.  Le  (ik-n- 
biiei  & enrichis  de  remarques  par  Jaques  Philippe  d’Orville.  ce  dus  Anciens  fur  ie  fujot  de  Chariton,  a obligé  notre  Sa* 
Amsterdam  1750  in -4.  Notre  Savant  nous  apprend  dans  fa  vaut  à fc  borner  à un  petit  nombre  de  ciiconfbmces  fur  le 
Préface,  qu'avant  lui  plusieurs  Savait*  avoient  fouksiitté  de  lieu  de  Ci  MÜTance , le  teins  oii  il  a vécu,  ü fa  religion.  On 
voir  II-  Roman  de  Chariton  imprimé,  écque  fe  trouvant  il  conjecture  qu'il  étoit  d'Aplirodifée,  Ville  de  Carie  qui  a pro- 
y a trente  ans  à Pans,  le  P.  Montfaucon  fui  témoigna  plus  duit  plufictus  hommes  illuftres.  Son  flile  & fa  did'tion  doi- 
d'unc  fois  le  defir  qu'il  avoit,  de  voir  réunis  en  un  Corps  vent,  eu  jugement  de  Mr.  d'Orvi'Ie,  le  faite  polk' rieur  à Hé 
les  Romans  qui  nous  refient  des  Grecs,  & l'alTura  qu’il  cou-  liodore,  à Longes,  à ’l'atius,  &â  Xénophon  d'Ephéfe;  & 
tribucroit  volontiers  à faire  réuflir  ce  projec.  Verscctcms-  quoiqu'on  air  lieu  Je  foupçonrirr  qu'il  a vécu  du  tans  de* 

U Mr.  Salvini  copia  lui-même  Cbariian,  dan*  le  dcllein  de  Empereurs  Chrétiens , kir.  d'OrwiFc  panche  cependant  à 
travailler  fur  ect  Auteur , & de  le  publier  eufuitc.  Mr.  Coc-  croire  qu'il  étoit  Payen.  I J Verfion  Latine  n’efi  pas  de 
chi,  qui  avoit  publié  à Londres  ai  1727  le  Roman  de  Xéno-  l'Editeur  ; fc  il-ntant  de  la  répugnance  pour  ce  travail,  il  en 
pbon  d'Ephéfe,  réfolut  aufli  de  donner  celui-ci.  Le  cé-  chargea  Mr.  ReM=c,  aujourd'hui  Prolcîfèurà  laâptig,  qui 
libre  Jurifconfulte  Brencmann  projetta  de  faire  paraître  ces  fe  trou  voit  alors  à Lcïde.  „ Audi  ce  (avant  Homme  l’a-t-il 
deux  Romans  enfemblc  , fc  Battant  que  Mr.  Salvini  ne  lui  „ bien  fécondé;  car  il  x'cft  non  feulement  attaché  i rendre 

rrfuferoit  pas  une  Copie  du  Manufcm  de  Chariton , & de  „ exactement  le  feus  de  l'Auteur,  mais  suffi  à le  rendre  éié- 

collationncr  de  nouveau,  & avec  toute  l'exactitude  pollible  „ ennuient , A a mérité  par-  W le  julte  éloge  d’excellent  • 
le  texte  imprimé  de  Xénophon  fur  le  Manufcric.  I j more  „ Tradufieur.  Plus  attentif  & pkis  habile  que  la  plupart  des 

prématurée  de  Mr.  Brencmann  ayant  misobfiacle  i l'exécution  „ Traducteurs , Mr.  Rciskc  ,i  tâché  de  fuppléc&par  des  con- 

dc  ce  projet , Mr.  Burina n de  Lcide  exhorta  Mr.  d'Urville,  ,,  jecturcs  ingénieufes  aux  lacunes  qui  le  trouvent  dans  le 

lorfqu  il  partit  pour  fun  Voyage  d'Iulic,  de  tâcher  de  fc  pro-  „ Grec , & de  neftirter  les  leçons  insuifcAcment corrompuêi. 
curer  le  Manufcrit  de  Chaînon.  Arrivé  i Florence,  un  de  „ ME  d'Orville  a reconnu  tout  le  prix  de  ces  conjefhires , 

fes  premiers  foins  fut  d'aller  voir  Mr.  Salvini,  dont  la  finté  „ &.  les  a placées  aptes  la  Verlion  (19)".  A l’égard  des  Re-  ( 1,)  B< >. 

chancelante  fut  caufe  qu’il  ne  réufiit  pas  dans  fon  ddfein.  marques  de  I Editeur,  le  même  Jotirnalific  que  je  viens  de 

Ayant  enfuite  appris  que  Mr.  Cocchi  avoit  publié  Xénophon  citer , obfervc  que,  quoique  pour  les  bien  entendre,  il  l'oit  Tora4,L^' 
d’Ephéfe,  ê«  quil  penfoit  aufli  à donner  Chatiton , Mr.  d'Or-  nécçflâirc  de  s’eue  rendue  familière  la  lecture  îles  ancien* 
ville  s'enipreua  de  faire  connoiflâncc  avec  ce  favant  Méde-  Auteurs  Grecs  & Latins,  il  s’en  trouve  néanmoins  que  d’au- 
cin , pour  tâcher  de  s’infinuer  dans  fon  amitié  : il  n’eut  pas  nés  , moins  verfés  dans  cette  lecture  entendraient  & li- 
de  peine  i réuflir , Mr.  Cocchi  lui  communkma  non  feule-  raient  avec  phifir,  A avec  beaucoup  de  fruit,  même  en  Fran- 
ment  la  copie  qu’il  avoit  faite  du  Roman  de  Chariton , fur  çois.  Mr.  d’Orville  a fait  ufage  des  Manufcrits  , qu'il  porté, 
le  Manufctit  du  Mont-CalEn,  mais  il  lui  permit  aufli  de  la  doit  pour  répandre  du  jour  fur  plufietirs  Auteurs  anciens, 
faire  Imprimer , en  lui  remettant  tout  ce  que  Mr.  Salvini  lui  tris  qui  K liodore,  Alciphron  , Europe,  Néméfe,  Xéro- 
avoit  fourni.  Après  fon  retour  en  Hollande,  Mr.  dOr ville  phon  d’Ephéfe,  fit  pauiculiérnnent  fur  les  Epigrammes  ît 
fut  tellement  difirait  par  d'uuttes  occupations  , qu'il  ne  put  fur  les  lnfciïptinru  Grecques.  Je  ne  m'étendrai  pas  divan, 
penfer  à Chariton  : il  y revint  pourtant  vers  l'année  1745  ; le  tage  tt-deflus.  Ce  qu'on  a vu  des  Ouvrage»  de  Mr.  d'Orville 
Texte  fut  imprimé  en  peu  de  mois , & pour  le  rendre  plus  fuflit  pour  faite  juge-r,  que  s'il  avoit  p!û  i Dim  de  lui  ac- 
exafi,  U (ouliaitca  qu'il  put  être  revu  furie  Manufctit.  êc  corder  une  plus  longue  vie,  h République  des  Lettres  étoit 
s'étant  adreffi  de- nouveau  à Mr.  Cocchi , ce  Savant  fc  prêta  en  droit  de  fe  promettre  de  pnivds  avantages  de  fes  travaux, 
obligeamment  à ect  ennuyeux  travail,  dans  lequel  il  fut  fe-  rajouterai,  en  rinitlant . que  Mr.  Burtuan,  fon  Succeiicur  & 
condé  par  Mr.  ion  âîs , igé  pour  lors  d’onze  ans.  Mais  M r.  fon  Ami , a fait  honneur  à fa  mémoire , non  feulement  en  Pro- 
Cocdd  ayant  parcouru  le  premia  Livre,  où  il  ne  trouva  que  fe,  mais  aufli  en  Vers,  ayant  fini  fan  Oraifun  funèbre  par 
quelques  légères  fautes,  crut  que  ce  ferait  perdre  fon  teins  une  très- belle  Elégie , dont  je  ne  rapporterai  que  les  d cr- 
ée fa  peine  que  de  continuer  fa  réviiîon  de  fOuvragc.  la  niers  Vers: 
guette  qui  atfiigcoit  aiots  l’Europe,  fut  caufe  que  l'Exem- 
plaire,que  Mr.  d’Orville  avoit  envoyé  i Mr.  Cocchi . demeu-  Ono  fn or?  bat  citrijv;rmtmt  mwm omet 
ra  fort  longtcms  en  chemin , ce  qui  a été  un  avantage  pour  A.cl;r,  wiartii,  fid  {Ufüh  ôfuu. 

le  Public,  le  favant  Editeur  ayant  raffemblé,  durant  cet  in-  Nte  viridei  teieros,  nepie  leur» 1 ,ir/fice /esta , 
ta  ville , un  plus  grand  nombre  de  matériaux , pour  omet  Serta,  twu  tûtes  ei-gere  Ju-ta  conut. 

fon  Auteur.  Mr.  d'Orville  obfcrve,  qu'aucun  Auteur  ancien  £t  me*,  ywi  ciaens  frreta  bac  aie  fuUfcvt , 
n’a  fait  mention  du  Chariton  dont  II  s'agit  ici , quoique  fa  JutiiJi  ttrfiu  m.irmtre  dexin  nota  : 

plufieuts  Syent  parlé  de  quelque*  pcrfunr.e;.  qui  ont  pr  rté  ce  D'Orvilii  Lati*  licrnt  au  mita  Caxtï.v.*, 
nom.  Delà  vient  que  Conrad  Gcfuct  l'a  pris  pour  le  prin-  IamsT  *t  uusa  ho  Vtxoïct  G*ij*  Minus. 

OSBORN  (François)  célèbre  Ecrivain  AngknsduXVII.  Siècle  naquit  vers  Pan  1590.  Il  étoit 
le  plus  jeune  fils  du  Chevalier  Jean  Osbom  de  Chickfend  prés  «le  Shcfford  dans  la  Comté  de  Bedford,  dk 
ftere  du  Chevalier  Pierre  Osburn.  li  fit  fes  études,  fans  jamais  frequent cr  d’Univeriité  Dans 

Tâge 

0 fit  fis  études  fiim  jsmaû  fttqmur  tümer^i.]M(À-  „ tions  que  fai  à votre  ayeuî,  pour  les  tendres  foins  qu’i!  a 
f *1  s«ft.  L Cl  K èpa'il  dit  dans  fa  première  Partie  de  fes  Azis  à un  Fik(i).  „ pris  de  inua  éducation , je  ne  puis  m’euipêcho  de  ittrur- 
Mm»,  1,  „ Quuu'juc  je  ne  pa;Jc  jamais  allez  teconnar.rc  lu  vblita-  „ quer  une  faute  où  il  cil  tombé,  ce  fi  qu'en  sncgardint 
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l'âge  mûr  il  fréquenta  la  Cour,  & fut  au  fervice  de  la  famille  de  Pembroke;  il  devint  enfin  Ecuyer  de 
Guillaume  Comte  de  Pembroke.  Lorfque  la  Guerre  Civile  éclatta,  il  fe  déclara  pour  le  Parlement  , & 
occupa  alors  & dc-puis  fous  Cromwell  divers  emplois  publics.  Il  parta  les  dernières  années  de  fa  viè  à 
Oxford,  pour  y faire  imprimer  divers  Ouvrages,  qu’il  avoit  compofés  [./?],&  pour  veiller  fur  fon  fils, 
à qui  il  avoit  procuré,  par  la  faveur  des  Vifitcurs  du  Parlement  en  1648 , une  place  de  Membre  dans 
le  Collège  des  'I  répartes.  Ayant  publié  skis  à un  Fils , on  en  porta  prefque  aullitfit  publiquement  des 
plaintes  au  Docteur  Jean  Conant,  Vice-Chancelier  d'Oxford,  comme  d’un  Ouvrage  qui  favorifoit  l’ir- 
réligion [C];  on  propofa  même  de  le  faire  brûler  publiquement  $ mais  cette  propofiuon  n’ayant  point 

paffé, 


fs)  A1J1. 
Chion.  nL 

1.  Col.  |Of. 


(0  Ibid. 


f«)  Col. 
|0|. 


„ chez  lui, où  j'étojj  moi-même  un  de  ms  jeunet  motets,  ]'tl 
„ perdu  L-  terns,  où  l'on  a l’efprit  le  plus  toupie.  Car  pour 
„ ne  pas  être  fournis  à la  même  difciplinc  que  ceux  qui 
„ font  devis  dans  les  Ecoles  publiques,  je  n'ai  pas  eu  non 
„ plus  leur  expérience:  en  complottant  de  voler  un  verger, 
,,  ils  mettent  en  œuvre  tous  les  ftratagé-mes  qui  peuvent  ai- 
„ der  à prendre  une  Ville:  ils  s'accoutument  au  fccret,  à pro- 
„ liter  des  occultons,  qualités  qu'on  n'acquiert  jamais  enfui- 
„ te, qu'au  rifque  de  tout.  Ceux  dont  je  parie,  aperçoivent 
y,  le  danger  qu'il  y a de  fe  confier  aux  autres,  & les  écueils 
„ où  ils  donnent  par  un  attachement  trop  opiniâtre  à leurs 
,,  réfol  «lions  imprudentes , & tout  cela  ne  les  expofe  tout 
„ au  plus  qu'i  avoir  le  fouet.  C'eft  peut-être  cette  indulecn- 
„ ce  de  mon  perc  qui  a été  la  caufc  du  peu  de  retour  dont 
„ j'ai  payé  fes  foins , & du  peu  de  fruit  qu'il  a retiré  des  dé- 
„ nenfes  qu'il  a faites  ". 

[Jî]  Divers  Otaroges  qu'il  avoit  cmpofUs.]  En  voici  le  Ca- 
talogue. 1.  Jnflts  Rttmcbet  aux  PrcKinces-Ur.ies,  où  l on  dé- 
voile irur  ingratitude , (flan  établit  la  néeejfiti  de  leur  union  arec 
in  République  d'Angleterre,  Oxford  1652,  en  deux  feuilles 
& demie  in  4.  Exbt notion  au  fuppon  mutuel fous  le  prefert  Gm- 
•vemrment.  Oxford  1652.  deux  feuilles  tn-4.  3.  Ùejenfe  d'un 
Etat  Libre,  comptai  avec  ta  Monarchie,  imprimé  avec  le  précé- 
dent en  quatre  feuilles  in  4.  4.  Le  non  plus  ultra  du  Cwrîirn 
particulier:  tu  preuves  du  droit  que  les  Laïques  ont  d'expliquer 
l'Ecriture  Sainte.  Oxford  1656 , en  trois  feuilles  & demie 
in  4.  Il  n'y  a pas  de  nom  à cet  Ecrit,  mats  on  croit  qu’Os- 
bom  en  ctl  l'Auteur.  5.  Axis  à un  Fils,  en  deux  parties.  La 
première  parut  à Oxford  en  1656  in-8 , & en  moins  de  deux 
ans  il  s'en  fit  cinq  autres  Edit.ons.  La  féconde  partie  parut 
à Oxford  en  1658.  6.  Réflexions  Politiques  fur  le  Couvent . 
mot  des  Turcs.  7.  Dïfcturs  fur  Nicolas  Machiavel  : ou  Exa- 
men dtfinUreffi  de  lajvjlice  de  la  eenfurt  ou’ «s  en  fait  commu- 
nément. Obj  ovations  Ju*  Fertree  du  Roi  de  Sut  Je  en  Allemagne. 
9.  Djfcturs  fur  Pilon  <3  V index  , qui  eonfpirérttU  tous  deux 
contre  Néron,  m.iù  avec  tm fuccès  fort  different.  10.  Difcvurs 
fur  la  Gnckieur  3 Corruption  de  la  Cour  de  Rouie.  1 1.  Dif- 
CIMTJ  Jur  F EleFlwn  du  Pape  Lé op.  XL  12.  Raiforts  Politiques 
de  la  Séparation  f avec  F Eglife  Romaine.  15.  Di/cours  Apologé- 
tique pour  Martin  Luther.  Ces  huit  dernières  Pièces  ont  été 
imprimées  nluficurs  fois  enfemble  à Oxford  in-fl.  14.  Mé- 
moires TradhioneU  du  Régne  de  la  Reine  EJKabcth.  Londres 
1658  in-8- 15.  Mémoires  Tradkmtls  du  Régne  du  Roi  Jaques. 
Londres  1G58  in  8.  16.  Mélange,  ou  Recueil  de  plufteurt  Ef- 
fet», Paradoxes,  Dijcours  problématiques , Lettre  s 3 Car  ail  très. 
fjondres  1659  in-8.  17.  Confcpuenect  tirées  de  Ffltjloire  du 
Gante  d’EJJtx,  exécuté  f our  crime  de  Trabifin  fout  le  régne  de 
la  Reine  Etifabeth.  Londres  1659.  Il  y a un  Dialogue  fur  la 
Polygamie  traduit  de  l’Italien  en  Anglois  par  une  Perforine 
de  qualité,  & dédié  à l'Auteur  du  fameux  Traité , intitulé  A- 
vis  â un  Fils.  Mr.  Wood  dit  (2  ) que  le  Docteur  Barlow 
diloit,  „ qu'on  fotipçonnoit  que  François  Osbom,  Auteur 
„ dus  Avis  à un  Füs,  vieux  Counifan  Athée,  qui  demeu- 
„ roit  dans  ce  tems-lû  (en  165 7)  à Oxford,  avoit  traduit 
„ cei  Ouvrage , S fe  l'étoit  dédié  à lui-même  ”,  Cette  Tra- 
duction parut  â Oxford  en  1657  in-8.  Après  la  mort  de  no.- 
tre  Auteur,  on  imprima  un  Livre  intitulé:  Defenfe  Modifie 
d une  République  où  régne  l égalise  contre  la  Monarchie  &c.  avec 
d'autres  Pièces , comme  une  Apologie  pour  les  Cadets  de  famille , 
3 tm  Effai  contre  les  Dixmes,  (A  Lift  at  Tîlhcs)  ficc.  Toutes 
ces  Pièces  furent  imprimées  deux  fois  en  1659  in-4  & in  8. 

„ Ces, trois  Traités , dit  Mr.  IFnod  ( 3 ) , furent  publiés  par 
„ une  autre  perfonno  comme  étant  de  fa  façon  , mais  quel- 
„ qui?  Sa  va  ns  plus  envieux  que  prudens , ne  craignirent 
„ pas  de  dire,  que  l’Editeur  les  avoit  trouvés  parmi  les  pa- 
„ piers  de  Fr.  Oimm,  avec  qui  il  étoit  particulièrement  lié,  & 
,,  qu'il  les  avoit  fait  imprimer  comme  en  étant  l'Auteur , après 
„ en  avoir  déguîfé  un  peu  le  tUlc,  fit  y avoir  fait  quelques 
„ cliangemcns.  Cependant  tous  ceux  qui  le  connoiifoicnt 
„ bien , it  qui  ont  eu  des  liaifons  avec  lui , comme  l'Au- 
„ tcur  de  cet  Ouvrage,'  favent  qu'il  étoit  très-capable  de  fai- 
„ rc  un  Livre  tel  que  celui-ci". 

[ C]  Ayant  publié  Avis  à un  Fils  on  en  porta  prefque  auJfitSt 

publiquement  des  plaintes comme  d un  Ouvrage  qui  foveri- 

joit  t Irréligion.]  Mr.  Wood  die  (4) , que  dans  ce  tems  ià  c’etoit 
une  opinion  repue  parmi  I ci  pieux  Minifircs  . T-‘e  ca,t  fact  in- 
Jpiroit  des  principes  S Aihcijme  aux  Etudians  d'Oxford.  Mais 
cette  imputation  parole  entièrement  dcûituèe  de  fondement, 
& eft  directement  contredite  par  la  Condulion  du  la  Seconde 
Partie  des  Avis  à un  Fus,  ou  l’Auteur  rejette  l’A  chu  fine  & 
s'exprime  en  ces  termes.  „ J'entretiens  par  un  principe  de 
„ charité  commerce  Sivec  tous  ceux  qui  reconnoiflunt  une 
» Providence  divine  & univerfclle  ; mais  j'abhorre  ceux  qui 
„ ont  également  l'impudence  & l'indifcrétion  de  la  nier  ou- 
p,  vertement  par  leurs  difeoura  , ou  tacitement  par  leurs  ac- 
m don»,  comme  on  ne  peut  douter  que  ne  le  fallênt  ceux 
» qui  font  périr  les  autres  fous  prétexte  de  fainteté,  mais  ' 
».  uniquement  pour  s'enrichir qui  ne  donnent  pas  moins 
* atteinte  à ta  juitice  de  Dieu,  que  les  autres  i fa  puiffancc: 


„ pnifque  s'il  n’y  a point  de  Créateur , l'Homme  & tout  ce 
„ qui  cxiflcdoit  être  la  production  du  Mazard,  s'il  n’cflpax 
„ le  Créateur  lui-même;  ou  il  faut  fuppofer,  une  plus  gfcin- 
„ de  abfurdité  encore,  c'eft  que  ic  Néant  a produit  toutes 
,,  choies  par  fa  propre  vertu.  Il  ne  pourrait  pas  y avoir 
„ tant  de  gens  qui  donnent  dans  cette  balTc  & abominable 
„ erreur,  s'ils  ny  étoient  conduits  par  une  difpoiition  fors 
„ ordinaire,  qui  fait  que  chacun  dans  le  rang  qu'il  occupe, 
„ devient  ou  incapable  par  ignorance , ou  trop  fier  par  or- 
„ gueil , de  rcconnoltre  quelque  chofe  de  plus  excellent  que 
„ lui-même  : c'cft-là  la  rai  l'on,  pourquoi  les  Payens  ont  re- 
„ pre l'enté  non  feulement  les  Vertus , mais  les  Dieux  mêmes 
„ comme  des  llonmies , 6c  qu'ils  leur  ont  attribué  les  mêmes 
„ inclinations  '&  les  mêmes  pa  (Bons  qu’aux  hommes.  C'etl 
„ une  chofe  qui  furpatlc  l'intelligence  humaine  la  plus  valle, 
„ de  comprendre  une  fagefle  plus  fublimc  que  la  tienne  pro- 
»,  pre , ou  de  s'en  Élire  une  idée  plus  noble , & de  lui  attri- 
„ huer  plus  de  perfcciions,  que  les  Sens  fit  l’Expérience  n'en 
„ offrent  à l'imagination;  les  Nègres  repréfentent  le  Diable 
„ blanc , comme  parmi  nous  on  le  fait  noir.  L'KIprit  fc  tiou- 
„ vaut  arrêté,  ce  qu'il  abhorre  naturellement , plufieurs  fe 
„ laiiient  entraîner  d.fhs  l'abîme , parce  qu’ils  ne  peuvent 
„ concevoir,  jiourquoi  la  Providence  Je  déclare  fl  (ouvent, 
„ i ce  qu’il  nous  femblc,  pour  les  projets  injufles  & crimi- 
„ nels , & décourage  les  gens  de  bien  au  point,  du  les  aban- 
„ donner  au  pouvoir  de  ceux  qui  les  oppriment.  Ceux  dont 
„ je  parle , tels  que  d’imnrudens  Mariniers , coupent  le 
„ cable  de  refpénmcc,  & abandonnent  l'ancre  de  la  Provi- 
»,  dence , Initiant  la  conduite  de  tou:  à la  Fortune , qui  cft 
„ néanmoins  11  confiante  dans  fes  viciflitudes , que  félon  le 
„ liilc  familier  aux  Joueurs  , elle  ôte  & roi  à chacun  en 
„ très-peu  de  tons  fon  argent.  Et  fi  le  Monde  eût  ignoté 
„ jufqu'i  aujourd'hui,  quoique  nous  fâchions  le  contraire, 

„ la  circulation  du  fing , qui  cil  néanmoins  le  grand  principe 
„ de  la  vie,  fil  fi  néodlairc,  que  fans  cela  aucune  créature  ne 
„ peut  fe  mouvoir  ; pourquoi  nou<  priverions-nous  nous- 
,,  mêmes  de  confufadun  , & Dieu  de  la  gloire  de  régler  tout 
,1  ce  qui  arrive , quoique  nous  ignorions  encore  cornaient 
„ & pourquoi  i!  agit  de  telle  ou  telle  manière,  ce  que  nous 
„ connoitrons  un  jour;  la  vie  de  F homme  étant  trop  courte 
ur  voir  chaque  fcénc  de  crtte  Pièce;  tel  qui  elt  au  haut 
la  roue , fera  peut-être  dans  quelque  tenis  au  plus  bas. 

„ Perfonne  ne  peut  deviner  comment  un  autre  fe  nourrit,  i 
„ la  vue  de  fes  meubles,  il  faut  qu'il  vive  familièrement  avec 
„ lui.  Dieu  peut  mettre  de  l'égalité  dans  le  monde,  en  adou- 
„ cillant  les  chagrins  des  ur»,  & en  laiflhnt  un  libre  cours 
„ aux  larmes  & aux  jaloufies  des  antres;  c'eft  le  reflort  & 

„ l'intérieur  d’une  Montre  que  l'Artiiîc  examine  & non  la 
„ boôce,  quoiqu’elle  foit  d'or,  ou  de  qudqu'autre  riche  ma- 
„ dére,  qui  attire  communément  les  regards  du  Vulgaire  ; 
„ comme  les  Enfant  regardent  les  Barges  au  trio,;  plie  du 
„ Ixird  Maire, admirant  la  magnificence  de  ceux  qui  les  con- 
„ duifent,  qui  confi.lérés  en  eux  mêmes  ne  font  que  de  pau- 
„ vrcs  go»  , prés  aux  dépens  de  la  Ville  ; ma»  cct  éclat 
„ extérieur  éblouît  tellement  les  y«tx,  qu’ils  pc  voyent  pat 
,,  que  les  plus  pauvres  du  peuple  font  ceux  qui  les  fouticn- 
,,  tient.  N cela  autant  feulement  qu’ilsen  ont  le  pouvoir  ou  la 
,,  volonté  ".  Et  quoittue  les  Hommes  ne  pviffent,  par  de  flrieu- 
fes  réflexions  fur  ce  qui  les  ktérejfc  eux-mêmes,  difiinguer  les  afè- 
ratinns  d:  la  Providence,  des  coups  du  Hazard;  cependant  puis- 
que l'Opinion  la  plus  tutherfeUe,  3 ù ‘fiféeà  la  Rai- 
Jet , naît  bien  pefé,  que  toutes  les  Créatures  dtivintleur  txfienct 
3 li-‘ ' eonfenationi  une  l’dmic  TotOepmJfmte,  que  mus  alptl- 
lons  Dieu,  qu-doue  la  manière  dont  elle  agis  Jetfe  nos  conceptions , 
3 foit  impoffiHt  i trouver  ; pourquoi  la  foi  ne  s' (irriterait  ■ elle 
pas  fur  lc  bord  de  cet  abt'me,  le  ptarti  U moins  dangereux  de  l'a- 
veu de  tous , plutôt  que  de  rtfqucr  toute  efperancc  d urs  bonheur  à- 
venir,  en  Je  pncipàssnt  dans  ic  dejoiant  aitwc  dun  dttflable  A- 
tléij'mci  y «>ipU  avjfi  peu  à perdre  pour  ceux  qui  fat  hmmage  à 
fleur  Créateur,  qu  il  y a peu  i gagner  pour  ceux  qui  nient  fort 
‘ exiflrnet  ? Mous  ne  fintmet  pas  mime  entièrement  privés  de  quel- 
que image  île  la  loutcjcivxt , ptdfque  d un  endroit  bien  plus  bas 
que  le  Ciel , nous  pouvons  d'un  coup  iF vil  découvrir  tonie  une  lril- 
le,  3 P3'  1*  J0'1  dune  feule  trompette  mettre  Foll arme  dons  tou- 
te une  Armée.  Et  néanmoins  nosjens  peuvent  encore  recevoir  de 
grands  fecours  de  F An  ; preuve  invincible  que  la  ptrftBlon  de 
ces  quaitlés  ne  Je  termine  point  dans  aucune  Créature , mais  qu  el- 
le fe  trouve  dans  quelque  ebofe , qui  efl  fort  au -de  (fus  de  ce  que 
mus  pouvons  découvrir  far  F Expérience  , étant  tmpaffible  que  la 
fup réuse  ne  Je  trouve  quelque  part.  Mous  ne  pvuvms  aufii  être  ju- 
ges compétent  des  opérations  de  Dim  , parce  que  nous  n'avimr  que 
nas  Jhs  jour  Us  afperetvtir , qui  font  trop  fables  pour  dijtin- 
guei  le  mouvement  d’une  ombre  , eu  la  végétation  d'une  piarue , 
jujqu'à  ce  que  le  trms  l'ait  fait  pAifer  ; 3 jnr  cenfèqumt  ils 
font  bien  moins  propres  i faivre  la  t unes  de  la  Providence , imper- 
ceptibles à toute  autre  intelligence  qu'i  celui  qui  difflfe  de  tra  : 
n'etant  pas  vraijemblabie  que  l'homme  puUTt  comprendre  la  condui- 
te de  Dieu,  tandis  qu'il  rit  fi  pas  enclôt  de  rendre  taifm  de  ce  qui 
le  regarde  hu-mîm:.  • 
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paflë,  on  ordonna  le  27  Juillec  r<5j8 , qu’il  feroit  dcfendu  aux  Libraires  & à toute  autre  pcrfonne  de  le  00 
débiter.  Il  mourut  le  11  Février  1659,  âgé  d'environ  70  ans,  à Ncther-worton,  proche  de  Dodington  vii/i.Su 
dans  ta  Province  d'Oxford,  chez  Mr.  Guillaume  Drapen,  donc  il  avoic  époufé  la  fiwir;  il  fut  enterré  »**• 
dans  l’Eglifo  de  ce  lieu-là,  & on  lui  érigea  un  monument  (<i).  Mr.  Edmond  Sawyer  le  qualité  d' Auteur  Wtoi. 
plus  malin  que  /avant , dans  fa  Préface  aux  Mémoire * des  Affaires  d ' Etat  du  Chevalier  Rodolphe  fVtntoood  (h),  , *iu£CB 
où  il  cite  un  pa/Iàgc  d’Osborn  touchant  le  Comte  de  Salisbury,  Grand-Tréforier  fous  Jaques  1.  fol- 

OSEE  fils  d’Ela  fut  le  dernier  Roi  des  dix  Tribus,  qui  s’étoient  foumifes  à Jéroboam  fils  de  Né- 
bat , après  la  mort  de  Salomon.  On  ignore  quel  rang  Oféc  tenoit  dans  le  Royaume , loriqu'il  confpira 
contre  Pekach , ou  comme  d’autres  l’appellent  Phacte , fils  de  Remalja;  FHiftoire  Sacrée  (a)  dit  au'il 
frappa  ce  Roi  & le  tua,  & qu’il  régna  en  fa  place  la  vingtième  armée  de  Jotham  fils  de  Hozias:  cette  oate 
a befoin  d’cclaircifiement , puiique  l’on  trouve  que  Jotham  n’a  régné  <^ue  foize  ans  [AJ.  Ce  qui  forme 
une  nouvelle  difficulté,  c’erf  qu'il  e/l  dit  dans  un  autre  endroit  (A),  qu  Ofec  commença  <J  régner  à Samarie  £***£ 
fur  Ifraèl  la  douzième  année  iAchaz  Roi  de  Juda  [/?].  L’Ecriture  rend  à ce  Prince  un  témoignage  plus 

avan- 


[ A\  Cesse  date  a beftin  d'ielamiffetneni,  puf  que  l 
' " ''  ' i que /cite  ans.  ] La  difficulté  C fl 


*u*  Jothsm  n'a  régné  q 


l'année  308  de  Jéfus-Chrifl,  où  furent  Confuls  Dioclétien  pour 
la  X.  fois,  A Maximien  pour  la  VII.  Le*  deux  années  fuf- 
vantes,  309  & 310,  curent  leurs  Confuls,  & cependant  on 


jotham  n'ayant  r&'oé  qué  feize  _ __ 

, « Achaz  fon  fils  régner  en  fa  place  depuis  dntoit  communément  ces  deux  années  de  cette  façon  : Poft 

..ir.  ~ nx — t j **■---  , ->  Cûn/ulatwn  Diocletioni  X.  (f  Maximum  VII.  & Amo  JI.  pofl 

Confulat  um  Diocletioni  X.  (fi  Maximum  VII.  ou  en  abrégé, 


*>  Tir>°-, 

je  Ck-eniL 

ti  tHifl. 
Séim I.  tu. 

ta.  pu  *. 


Ton  trxnx 
i efl  fenfible. 
il  devoir  être  mort  de- 
puis quatre  ans,  A Achaz  fon  fils  régner  en  fa  place  depuis 
ce  têtus -là.  Le*  Juifs  en  ont  allégué  deux  raifons  (1):  Voi- 
ci U première:  flqficbea regarnit  pn  eo,  auno  vigefimo  a — „ , 

régna  capto  Jocbami  fitii  Uzsija , qui  trot  annus  marins  Aeba-  Fojl  C/mfulitum  Dtetmim  (fi  Septimum.  L'Hiftoirc  de  France 
».  Sic  quidam  notore  pæuijfrt  Scriptura,  njfi  id'jam  a diebus  fournit  àuffl  des  exemples,  qui  ont  meme  plus  de  rapport  à 
J «bornai  fuilfa  ^ deernum:  ce  qui  fignilk  félon  un  Commenta-  notre  fujet,  dans  un  intervalle  de  cinquante  ans,  ou  envi- 
teur,  que  la  Confpi ration, tramée  du  tems  de  Jotham,  ne  fut  viron,  depuis  884  jurqu’é  937.  Mr.  Baluze  (8 J a cité  ou 
exécutée  que  la  quatrième  année  d' Achaz.  Mais  cette  raifort  rapporté  une  vingtaine  de  Diplômes,  datés  d'après  la  mort 
eil  pitoyable,  puifqn'cn  quelque  tenu  que  la  Conjuration  ait  des  Rois  Louis  III.  Charles  IV.  & Rodolphe,  fans  que  les 

été  formée , il  s'agit  de  lavoir,  pourquoi  fon  exécution  efl  Rois  régnans  actuellement,  du  tems  des  A des,  y foient  nom-  

datée  du  tems  d'un  Roi  de  Juda,  mott  depuis  quatre  ans.  La  mes.  „ La  différence  qu'il  y a entre  ce*  Dates  & celle  de  JtpU  tani. 


(»)  A/C*. 
pU.  Rrg. 
frem.  App. 
T.  II.  Col. 
III*; 


féconde  raifon  des  Juifs  n’cîl  pas  plus  fol  I Je:  Aiio  merk . di- 
fet)t-il , expiicari  paefi , quai  Scriptura  bol  armas  régi  mortuo  Jo- 
thvn»,  non  autan  Acbaso  orra,  anmmerare  Voluerit,  quia  erae 
impius:  quelques  Interprètes  Chrétiens  ont  adopté  cette  rai- 
fon , & difent  que  1 Hltloricn  nomme  Jotliain , & non  Achaz, 
parce  que  ce  dernier  doit  un  Prince  impie.  Mal»  un  favant 
Annaülle  (a)  remarque,  qu'Aehaz  cil  nommé  plus  de  tren- 
te fois,  tant  dans  les  Livres  Hiftoriqucs  que  dans  les  Livres 
Prophétiques  ; l'Ecriture  rapporte  même  un  Proverbe. 


_ l'Ecriture,  dont  il  s'agit,  c’eft  que  ce  partage  unique  de  p. 
„ l'Ecriture,  prend  fon  époque  à l'élcélion  du  Roi  précé- 
„ dent,  au  lieu  que  les  Actes  de  France  la  prennent  depuis 
„ la  mort  du  dernier  Roi.  Mais  en  Ifraél  à en  France,  ce* 

„ Dates  ont  été  employées  dans  des  tems  de  Guerres  Civile*, 

„ de  Troubles  & de  Continuions  ”. 

[R)  Ce  qui  forme  une  nouvelle  difficulté , e'tjl  qu'il  eji  dit  dans 
un  autre  endroit , fn'Oféc  commença  i régner  . ....  la  douziè- 
me aimée  d Achaz  Roi  de  Juda.  ] rrefque  tous  les  Chronolo- 


(*)  CSion. 
Jiu.  p.  m. 


MUKJk- 

frt-p.  II*. 


qu;M  fa  corruption  donna  lieu,  c'rtott  toujours  le  Roi  Achat,  giltcs  font  du  régne  d'Oiée  deux  parties  à peu  près  é-gale* , 
D'ailleurs,  l'ilillorien  parlant  d’Ol'éc  A du  commencement  dont  la  première  commence  i l'en  oingtione  de  jetbom , ou 
de  foi  régne,  ne  fait  pas  difficulté  de  nommer  Achaz;  il  dit  quatrième  d'Achaz:  & la  féconde  i l’an  douzième  d‘ Achaz, 
(3)  que  Ion  douzième  Ach-iz,  Roi  de  Juda,  Ofie fils  dEla  A par-14  ils  concilient  les  deux  partages  de  II  Roi*  XV.  Ifc 
commença  à régner  à Samarie  Jur  Ifraèl.  Utlcrius'  nppoit*  XvU.  1.  miis  ils  conrtdérent  ces  deux  parties  diverl'emcnC 
une  autre  explication  (4)  , qui  elt  originairement  de  Tre-  par  rapport  i ,’a  manfére  de  régner.  Voici  l'cxpofé  de  leurs 
mellius , qui  traduit  le  texte  de  cette  manière  : Am»  vlgefi-  lentimens  fait  avec  beaucoup  de  précilloo  par  Mr.  des  Vîgno- 


quono . 

pus  deferibiia  juperiore  rege:  on  obfervc  edcctivemcnt , que  . 

l'Ecriture  ne  date  jamais  des  années  de  quelque  Roi,  qu'a-  l'indépendance,  & enfm'te  comme  tributaire,  ou  même  dé- 
près  l'avoir  nommé,  6t  marqué  le  commencement  de  l'on  pofé.  Quelques-uns , que  fon  régne  d'abord  tyrannique,  dc- 
régue.  Mr.  des  Vignolcs  obfervc  néanmoins  (5),  que  la  Ré-  vint  enl'uite  tributaire.  Uflcrius  , qu’il  régna  d'abord  dans 
ponfe  de  Tremcllius  a befoin  d'être  rectifiée;  parce  que  s'il  le  trouble,  & cafuite  paifiblemcnt.  Cah-ilius,  qu'au  com- 
eft  vrai  que  quand  l'Kcriture  a parlé  de  Confpiration  d'O.  menœmcnc,  il  ne  fut  reconnu  Roi  que  par  quelques-uns , & 
fée,  elle  n'avoit  pis  encore  nommé  Achaz,  il  efl  vrai  auflï  enfin  par  tout  le  Royaume.  Le  plus  grand  nombre,  rrgar- 
qu'dlc  n’avoit  pas  non  plus  nommé  Jotham.  Aïnfi  , fclott  dent  la  première  partie  comme  une  Anarchie , ou  un  In  ter- 
ton  principe , ce  ti'elt  ni  de  l’un  ni  de  l'autre  de  ccs  régne*  , régne,  <fc  h féconde  feule  comme  un  véritable  régne,  i.e  I*. 

Ïl’cuedcvoit  dater  la  Confpiration  d’üféc.  IxP.  Salianf6)a  Ptuu  témble  approcher  de  la  penfée  d’UiLrius , mais  il  s 'ex- 
on  né  un  meilleur  tour  àcette  penfee  : Id  petiusfaHvm  viéctur,  prime  avec  beaucoup  de  retenue  : Qtfcawm  vert  de  confia  m- 
dit-\\.quianorJummensitfit3aAcbaz,necfierividebataibucu)ifue  terruptvn  fit  rtgmm , neque  cmpèrUm  nebis  tfi  , neqtte  curùfius 
ad  mwtem  'Joaibam,  cujus  ibi  gefb  inrhoantur,  fff  rattsm  ejut  attinet  quérert.  Mr.  des  Vignoles  panche  pour  le  plus  grand 
regvum  in  r bat  ce  rtgno , de  çv»  ibi  agitur  incluait».  Ce  tiell  nombre,  c'cil  aufti  le  fentlment  que  parole  adopter  l’Iîiuflre 
que  par  accident  qu'Ofée  efl  nommé  id  , fon  Uiilolre  ne  „ Auteur  de  la  Monarchie  des  Hébreux  (10).  Il  feroblc , dtt- 
coiruncnccra  qu'au  Ch.  XVII  ; il  s’agit  ici  de  Phacée  ou  Pé-  „ il,  que  l’Ecriture  compte  de  deux  manières  les  années  du 
kach  , dont  on  veut  marquer  la  fin.  Dans  fm  règne  fit  trewe  „ régne  d'Ofée , favoir  dcouis  la  quatrième  du  régne  d'Achaz, 


fio)  T.  IV. 

p.*7».  u*. 


renfermé  tout  le  régne  de  Joilxm , dont  Pliiftoire  fuit  iimnédia- 
tement  après , & dont  on  date  le  commencement  de  la  fréon- 
de  amie  du  même  Pekach.  Au-lieu  que  l'Ecriture  ne  com- 
mence le  régne  d'Achaz,  qu'anrès  avoir  achevé  celui  de  Jo- 
tham. De  même  ouand l'Hiftoirc  d’Achaz  fera  finie,  alors 
commencera  celle  d'Ofée,  que  l'Hirtoricn  datera  régulière- 
ment du  régne  d'Achaz  fuivant  fa  méthode.  Le  lavant  Chro- 


(s)  DetVU  nologifte  de  Berlin  ajoùtc  i cela  (7)  une  cooicâuie . qui  n’a 
t*8*1  b*»  rien  que  de  tréi-plaufible , & qui  1 lève  encore  plus  la  difficul- 
n**  té.  L'Auteur  du  Livre  des  Rois , écrivant  dans  le  Royaume 


_ . & depuis  la  douzième  du  même  n^nc.  On  apporte  pour 
„ raifon  de  ce  calcul , que  les  huit  premières  année!  du  ré- 
„ gne  d'Ofée  furent  agitées  fans  ccÔê,  fort  par  fi»  guerres 
„ civiles  avec  la  famille  de  Phacéc  , foit  parce  qu'il  éteic 
„ tributaire,  & comme  cfclave  du  Roi  d'AÎTyric.  C'cfl  l’o- 
„ pinion  d'un  favant  Interprète  * , qui  dit  que  U douzième 
„ année  d'Athas,  étoit  1a  huitième  depuis  la  mort  de  Pha- 


• Ti/lat  de 

..  , , -----  - mfaw  q.ie 

„ cée,  & que  le»  huit  premières  année*  d’Ofée  doivent  être  Robtri  j, 
regardées  comme  un  interrègne,  parce  qu'il  ne  régna  pas  s 
, „ en  paix,  ce  qui  cil  le  fcul  moyen  de  concilier  les  textes  ** 

de  ]u<la , comme  on  n'en  peut  pas  douter,  avoit  6n$-doute  « oppofts  Mr.  des  Vignoles  ne  s'en  tient  pas  pourtant  i 
pris  des  Amalti  ou  dei  Chroniques  des  Rtisdljnèi,  qu'il  cite  ce  que  I on  a vu,  il  propofe  deux  expédient  Le  premier 
fouvent,  ce  qu  i!  dit  du  Royaume  d'ifraél.  Ot  Pekach, qui  cil  d'admettre  dans  le  partage  du  Ch.  XV,  du  II.  Livre  des 
cette  année-là  régnoit  encore  en  Ifraôl,  étoit  ennemi  mortel  Rai*  une  petite  paicnihéfe,  A de  lire  ainfi:  Ofie  fils  d'Ela 
d'Ach*2,  à qui  U avoit  fait  une  furtetife  guerre,  conjoin-  fit  une  ccnfpintUn  contre  Peixb  fils  de  Rmaljs  fil  le  défit,  le 
tentent  avec  Rctfm  Roi  de  Syrie  , ayant  même  eu  def-  tus , fÿ  régna  i fa  place  ) l an  vingtième  de  Jotbom  fils  de  Ho- 
feiu  de  le  détrôna;  peut-être  avoit-  il  défendu  dans  fes  E-  sia;.  Le  lècond  expédient,  c'ell  de  dire  que  la  date  ayant 
tats  d’employer  les  dates  du  régne  d'Achaz,  A qu'on  con-  été  d'abord  omife,  A le  Copille  s’en  étant  apperçu  en  revo- 
tinua  de  dater  des  années  du  Roi  précèdent,  pajl  Jethami  yant  fon  Ouvrage,  l'ajoùta  au  bas  du  Vcrfcc  avec  un  renvoi, 
inoumrraMwtm,  comme  s'il  étoit  encore  en  vic.ouquc  Tontrô-  qui  n'ayant  pas  été  appaçu  par  un  autre,  U date  cil  dcrocu- 
nc  fût  vacant.  Pour  appuyer  fa  penféc,  Mr.  des  Vignoles  rec  au  même  endroit;  au-licu  qu'elle  devoit  être  placée  alnfl : 
cite  de*  exemples  analogues,  tirés  des  Fartes  Conlulaires , Ofie  fils  d Ela  fit  une  conkintbm  contre  Pekach  fils  de  Remtlia, 

& de  l’Hirtwrc  de  France:  il  ne  fera  pas  inutile  de  les  indi-  for.  t-mgriéme  de  Jotbem  fis  d Hozias  : il  le  défit , titua,  (fi  rt- 

Er , pour  faire  voir  i ceux  qui  s'imagineraient  que  les  dif-  gn»  a la  place.  De  quelque  manière  que  ce  foit , Mr.  de» 
ités  du  genre  de  celle  que  nous  examinons,  portent  quel-  Vignoles  foutient,  qu’on  pourra  dire, (u)  que  cette  Confpi- 
que  atteinte  à l'autorité  de  l'Hirtoire  Sacrée  , que  les  folu-  ration  d'Ofée  ne  fut  qu'un  foulévanent,  on  une  révolte, 'qui  (u)  W» 
tiens  qu’on  a en  main  , font  Catisfaifantes.  Dans  quelques  commença  fon  tn'flgtùiw  de  Jttôam , après  qae  Pekich  eut  frf™  ?• 
dlvdlons  furvemic»  dans  l'Empire  Romain  du  moyen  igc , il  régné  vingt  ans  complets,  A que  la  hrauirterles  caufta  par  •«' 
efl  arrivé  plufieurs  fois,  qu'au  lieu  de  dater  I«  années,  fc-  cette  révolte  ne  finirent  que  l'an  douzième  d’Achaz.  Ce  lï- 
lon  la  coutume , tlu  Confulat  de  ceux  qui  étoient  alors  en  vant  Chronologirte  foutient  même  que  ces  broullleries  ne  15- 
enargp , on  les  datait  du  Confulat  de  l'aimée  précédente  avec  Dirent  que  nar  la  mort  de  Pekach , tué  enta  par  O&e  l'an 
cette  formule  : P tfi  Crq|uioftsn,  0#  eu  a une  preuve  après  douzième  d'Achaz , & en  conféquencc  U donna  i Pekach 

vmgs- 


88 


OSEE. 


(0 


fi)  Il  Cbr. 
XXX.  10.11, 


tn  K** 

Oim  Rabhj 


Piidfauz. 

hul  dti 

Juif,  Ste. 

Tum.  I p. 
*4-  Edit. 
4e  1711. 


Or)  n B-oii 
XVII.  I. 


( *)  II  Hoi* 
XVII.  6. 
XVill.  i. 
Çi)i  Cbroa. 


fil)  Ibid, 

p.  ü«. 


fiO 

B'U.« 


nîc- 
>.  ti;  U 

ont. 


(tt)Ml*. 
II.  Rfg. 
XVII.  *. 


tu)  DtX. 
C.  4-  { 1. 


(il)  Bill, 
lier  Oiffnu 
VUt  fit. 

ii.  4t>  ni 
Jf*7  4e 


T-iiU. 


avantageux  qu’à  aucun  des  Rôis  fes  prûléceflèuts  ; elle  dit  (c)  à-la-vérité  , qu'il  fit  ce  qui  dipktt  à F B- 
tcmcl,  mais  elle  ajofitc,  «mi  pas  toutefois  comme  les  Rois  d' Ifraél  qui  avaient  été  avant  lui  : fans-doute  que 
eda  regarde  la  penniflion  qu'Ofée  accorda  à fes  fujecs  d’aller  adorer  le  vrai  Dieu  à Jérufalem.  Julques* 
là  les  Rois  d'Jfraël  avoient  tenu  des  gardes  fur  les  frontières  pour  empêcher  cette  communication  de 
leurs  Peuples  avec  ceux  du  Royaume  de  Juda,  mais  Ofée  ôta  ces  gardes,  & laiffa  à chacun  la  liberté 
de  fuivre  les  mouvemens  de  fa  confciefice.  C’eft  ce  qui  paroit  par  ce  qui  arriva,  lors-qu’Ezéchias  invita 
tout  Ifruël  à la  Pâque,  qu’il  devoit  célébrer  à Jérufalem.  Ofée  permit  à fes  Sujets  de  s’y  trouver  (d): 
Lors-meme  au’à  leur  retour  ils  entreprirent , par  un  principe  de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu , de  brikr 
les  images,  de  couper  les  bôcages,de  démolir  les  Hauts-lieux,  & de  détruire  tous  les  monumens  de  l’i- 
dolùtrie  dans  le  Royaume  de  Samaric  (r),  non  feulement  Ofée  ne  s'y  oppofa  point,  mais  il  y concou- 
rut félon  les  apparences;  car  fans  cela  il  eft  difficile  de  conce\’oir  qu’ils  euflent  pu  y rouffir.  Cette  con- 
duite rend  allez  vraiiimbhble  la  tradition  des  Juifs,  qui  aflurent  (j)  que  Tiglath-Piléfer  avoit  enlevé  le 
Veau  dOr  que  Jéroboam  avoit  dre  Hé  à Dan , & que  Salmanafar  fon  fils  emporta  celui  <pii  étoit  à Bethel, 
lorfqu’il  vint  pour  foumettre  le  refte  du  Royaume  de  Samarie , dont  fon  pere  avoit  déjà  conquis  la  plus 
grande  partie.  Ofée,  hors  d'état  de  lui  réfiflcr,  fe  rendit  tributaire  (g),  & par  ce  moyen  prévint  pour. 

Ïuelque  tems  l’entière  ruïne  de  fon  Royaume.  Las  d'être  dans  la  dépendance,  il  fit  un  Traité  avec  So 
loi  d’Egypte,  & comptant  fur  le  fecours  de  ce  puifiànt  Allié,  il  fecoua  le  joug  de  Salmanafar , il  re- 
fufa  de  lui  payer  le  tribut,  & ne  lui  envoya  plus  les  préfens  accoutumés.  Le  Roid’Aflyrie  infbruit  des  def- 
feins  d’Ofée,  marcha  contre  lui  avec  une  puiflante  Armée  la  quatrième  année  du  régne  d'Ezéchias;  & 
comme  le  Roi  d’Ilracl  n’avoit  point  de  forces  fuffilântes  pour  lui  faire  tête,  Salmanafar  fe  rendit  maître 
de  tout  le  Pays,  & enferma  Ofée  dans  Samarie  où  il  l'ailiégea  pendant  trois  ans,  au  bout  delquels  la 
Ville  fut  prife;  le  Roi  chargé  de  chaînes  pafla  le  relie  de  fes  jours  en  prifon,  & le  Peuple  fut  emmené 
en  captivité;  l’Aflyrien  les  plaça  dit  l’Ecriture  (h)  & les  fit  habiter  à Cbaîacb , if/  fur  Cbobor  fleuve  de 
Gozan  if  dans  les  Vides  des  Alèdts  ; dans  le  fccond  pailàge  indiqué  en  marge  , l’Auteur  dit  que  Salma- 
nafar tranfporta  les  Ifraélites  en  yfjfyrie , if  les  fit  habiter  &c.  Celui  du  premier  Livre  des  Chroniques  (i) 
parlant  du  premier  trani'port,  fait  par  Tiglath-Piléfer,  quatorze  ans  auparavant  fous  le  régne  de  rckach, 
nomme  outre  les  autres  lieux  Hara.  Les  Savans  font  fore  partagés , lorfqu’il  s’agit  de  déterminer  quels 
font  les  lieux  où  les  Itraéliccs  furent  établis  [ C J.  Rien  de  plus  fabuleux  que  la  Relation  que  l’Auteur 

du 


tingt-buit  ans  de  régne,  au-lieu  devinât,  que  l'Ecriture  lui 
donne,  le  nombre  de  Mit  ayant  été  omis  par  l'inadvertance 
d'un  Copiltc.  Il  cite  là-deflu*  l'autorité  de  Syncclle.  „ Car, 
„ dit-il  (12),  fuivant  un  excellent  Exemplaire,  dont  St.  Ha- 
„ file  fe  fervoit , & que  Syncclle  a fuivi,  Pekach  régna  vingt- 
„ kiit  ans , comme  Jaques  Cappcl  l'a  remarqué'.  A came  de- 
„ quoi  le  mente  Syncclle  blâme  Jules  Africain,  dtEufiibe, 
„ de  n'avoir  donné  à ce  Roi  que  vingt  ans  de  régne 
Ce  qui  pourroit  donner  du  poids  à cette  conjecture,  c'efl 
qu’il  femblc  effectivement  qu  il  y a quelque  faute  i l'égard 
du  nombre  des  années  du  règne  de  Pekach,  c’ctl  une  remar- 
que du  P.  Calract  (13).  Il  cil  dit  11  Rols  XV.  27,  que  Pe- 
6acb  règim  vingt  ms  ; «au  verfet  , que  Jotiwn  commença 
d régner  : ia  féconde  armée  de  Pekach  , Jotham  régna  frise 
ans  : li  dont  la  dernière  année  de  Pekach  concourt  avec 
la  vingtième  depuis  Jotham,  il  fembie  naturellement,  qu'il 
devroit  avoir  régné  vingt-deux  ans  , paifquc  Jotham  n avoit 
commencé  fon  régne  que  la  féconde  année  de  celui  de  Pe- 
kach, Eu  fui  vaut  même  les  principes  oc  Mr.  des  Vignoles, 
les  nombres  ne  qr.ndrcnt  pas  bien  . li  ia  fdzMniC  année  de  Jo- 
tham, la  dix-fentiéme  de  Pekach,  & ia  première  d'Achi/.  font 
une  feule  & même  année,  la  vingtième  de  Jotham,  tombera 
fur  la  cinquième  d'Achaz,  & la  vingt-uniénic  de  Pekach. 

[CJ  Là  Savant  font  fort  partagés  lorfquit  l'agit  de  déterminer 
quèUJont  Us  lieux  où  les  Ifraélites  furent  cublit.  ) Le  fentiment 
le  pi  « crauunu»  cil  celui  du  célébré  Bochart  (14),  & de 
Grotius  (15),  adopté  par  Witfius  (16}  & par  d’autres  Sa- 
vans. Selon  ce  fentiment  Cio,' il  ell  la  Chalacéne  de  Ptolo- 
mée,  fituét-  au  Septentrion  de  l'AlIyrie:  Chabtr  ell  le  Mont 
Ctoàiwrdu  même  Gé, graphe,  fur  les  frontières  de  la  Médie 
& de  l'AITyrie:  en  tirant  de  cette  Montagne  vers  la  Mer  Caf- 
picnne,  on  trouve  la  Ville  de  Ganzania,  c'eil-àdirc  GiC.tn, 
entre  les  deux  bras  du  (Via,  ainli  appcllé  par  les  Perles , 
mais  qui  s'appellent  vraifeniblablement  auparavant  Goian  ou 
Gauz.tn  : liera  n'cll  autre  que  la  Médie  montagneufe.  Mr. 
Bafnage  (17)  trouve  qu'il  y a une  difficulté  dans  ce  fentiment. 
„ Cell  qu’on  y change  un  Fleuve  en  Montagne , & le  nom 
„ mime  de  ceue  montagne.  II  ell  vrai,  ejoûtet-ü,  que  l'E- 
» criturc  s’exprime  d’une  manière  équivoque,  & qu'on  peut 
y,  donner  le  titre  de  fictive  au  Goz-in , aulfi  bien  qu'à  Lha- 
„ bor  : mais  puifqu  il  ne  fe  trouve  point  de  rivière  qui  ait 
„ porté  ce  nom , « qu'on  fuppofe  feulement  qu'il  y en  avoit 
„ une  avant  Cyrus,  il  cil  plus  naturel  de  placer  les  Ifraélites 
,,  des  deux  côtés  de  la  rivière  Chabot  a»  ”,  L’n  autre  Auteur 
a attaqué  plus  vivement  le  fentiment  de  Bocbart  (18),  dont 
il  traite  l'explication  de  fujitrjideüt  , mène  d entêtement 
fauffe.  Je  ne  fai  pourtant,  fi  las  raiéoni  par  le, quelle'  il  com- 
bat cette  explication , & qu'il  éuic  avec  beaucoup  d'apparat, 
font  uufîî  concluantes  qu'il  femblc  l'avoir  cru.  La  pre- 
mière c'efl  que  le  fentiment  de  Bochirt  cil  conualre  à l'E- 
criture Ste.  car  1/  truruforme  Cliabor , dont  l'iseritute  Üte.  fait 
u.nfnytm  tm  fleuve , (ÿ  le  Gozan , qui  félon  l Kit  Hure  Su.  ejl 
un  fleuve  y en  une  tille  ou  en  une  Province.  Mr.  Baratter  a fans 
doute  lu  Bochatt  avec  trop  peu  d'attention,  car  ce  Savant  ne 
fait  point  de  Ci, d'or  un  fleuve,  ainfi  fa  difficulté  cil  fans  fon- 
dement. Je  ne  l'uivral  pas  le  Critique  dans  le  detail  de  tous 
fes  argument,  dont  quelques-uns  parodient  un  p.u  minu- 
deux.  Ce  que  je  trouve  de  plus  fingulicr , c'efl  qu'il  dément 
nettement  I Ecriture,  qui  dit  que  Salmanafar  trxf[*eta  les  If 
tatlitet  en  jlffyrie,  « Mr.  Uararier  foutient  qu'il  ne  finit  pus 
placer  les  Pays  nommés  dans  la  MélbpoUmie  ou  l'.lilyric, 
„ parce  que  ces  pays  étant  déjà  fort  peuplés  & bien  cultivés, 
„ non  feulement  ils  n 'avoient  pas  befoin  de  nouveaux  hsbi- 
r uns,  mais  même  ne  les  pouvoient  plus  conuuir  ".  Ne 


pourroît-on  pas  oppofer  i cc!a,  ce  que  Sennachcrifi  fit  dire 
aux  Habltans  de  Jérufalem  f 19),  qu'il  les  cminéncroit  en  un  lu' 
Pays  qui  étoit,  comme  le  leur . un  Pays  Je  froment  ÿ de  bon 
tiin  , un  Pays  de  pain  & de  vignes , un  Pays  d' Oliviers,  qui 
partent  de  l huile , tf  un  Pays  de  mkl  'i  11  y a de  l'apparence 
qu'il  defignoit  par  la  les  terres , où  Salmanafar  avoit  dé;à 
tranfporté  les  Ifraélites  ; en  ce  cas  l’argument  du  Critique 
proui-eroit  contTc  lui.  Pour  prouver  encore  qu'il  ne  faut 
point  placer  les  paysdont  il  s'agit  dans  l'AlIyric.ll  ajoûfc  que 
c'efl  „ parce  qu  il  cil  certain  que  les  anciens  Conquérant 
„ trani'portoicnt  les  peuples  vaincus  dans  des  pays  fort  éloi- 
„ grés  de  ceux  où  iis  étoiciu  auparavant.  Parce  que  la  rnê- 
„ me  politique  deroandoit  qu'on  ne  mit  pas  fi  prés  un  peu- 
„ pic  fi  grand,  fl  puiifimt,  fi  fait  à la  guerre,  & prefquc  tou- 
„ jours  victorieux , aulli-blen  que  féditieux;  & qu'cncorc  fe- 
„ Ion  cette  politique,  il  étoit  plus  utile  & plus  convenable 
„ au  bien  de  l’Etat,  de  les  mettre  dans  des  pays  déferts  & 

„ ingrats,  & près  des  ennemis,  &c.  dans  lefquels  ils  aident 
„ de  la  peine  à fe  nourrir  & à fe  défendre  contre  les  enne- 
„ mis,  bien  loin  d’avoir  le  terns  de  penfer  à quelque  révol- 
„ te,  qu'infailliblement  ils  n'auroient  pas  pufoutenir;  ou 
„ dans  des  pays,  fertiles  à-la-véïité  , mais  peu  ou  point  cul- 
„ rivés , & dont  ils  déftichaffent  Jes  terres  ".  Je  ne  fai  (i 
cette  dernière  raifon  paroltra  bien  (biidc:  feroit-il  de  la  po- 
litique de  mettre  un  peuple  grand , puifûnt , fait  à la  guer- 
re, prefquc  toujours  victorieux  aufft-bitn  que  fedltiuux, 
dans  le  voifinage  des  ennemis  de  l'Etat,  & par-là  à portée  de 
le  joindre  à eux , furtout  étant  halritué  dans  un  Pays  ingrat 
& Uérile,  dont  le  féjour  ne  pourroit  que  l'exciter  à cherciwr 
une  demeure  plus  agréable  V Mr,  Baratter  prétend  en  fuite  f»»)  tnt 
prouver  (20)  que  Cbalacb  clt  la  Coiebide,  Cbabor  V ll-erie , le  /«jr*  |N. 
Gvztn  le  Cafius,  grand  fleuve  d'Albanie,  & fes  environs  l'At-  v* 
bar.ie  môme.  I)c  cette  manière,  outre  la  Médie  les  Ifraélites 
auraient  occupé  tout  ce  qui  ell  entre  la  Mer  Cafpicnnc  & le 
Pont  Euxin.  Sans  entreprendre  de  combattre  ce  fentiment, 
ce  qui  engagerait  dans  de  grands  détails,  je  mécontenterai  /,,)  ^ 
d’oblcrvcr  avec  Mr.  Bafnage  (21),  qu'on  ne  fait  pi»  allez  tu  ii.  * 
d'aurntion  aux  cxprcflîons  de  l'Ecriture.  Elle  di flingue  deux 
lieux,  dans  lefquels  on  tranfporta  les  Juifs,  & en  effet  il  y 
en  avoit  un  allez  grand  nombre  pour  faire  deux  Colonies  dif- 
fércntiN.  L'Ecrivain  Sacré  place  une  de  ces  Colonies  dans 
V Affyrie y ti  il  indique  les  Villes  de  cette  Province,  qui  lui 
furent  affignées,  le  Chabot  as , Gozan,  Ôc  la  Chalcitc,  en- 
fuite  il  ajoùtc  qu’on  les  plaça  aulfi  <lms  Us  tilles  des  A îedes. 

Il  faut  donc  les  chercher  dans  ces  deux  Provinces,  que  le 
Paraphrallc  Chaldaîquc  a dlltinguées  aulfi- bien  que  l'Original 
Hébreu.  On  trouve,  dit  Mr.  Bqfhagt,  les  lieux  marqués 
„ dans  l'AITyrie.  On  y voit  ceue  rivière , que  le  Géographe 
„ Arabe  appelle  Akbikor , qui  fort  des  montagnes  & le  jette 
„ datas  l'Euphrate  , après  avoir  traverfé  la  Mélopotatnic. 

„ Gozan  cil  une  Ville  & une  Province,  fituée  fur  l'un  de 
„ les  bords  que  les  Ifraélites  occupèrent , & Chabc  ell  la 
„ Chaicite  de  Ptolomée  , laquelle  fe  trouve  de  l'autre  côté 
du  Chaboras.  Ainli  les  dix  Tribus  occupèrent  les  deux 
„ Provinces , qui  réjçnoient  des  deux  côtés  du  fleuve  Ctu- 
„ borax.  Cette  lituaüon  leur  étoit  avancageufe , puifque  tou- 
„ tes  ccs  Tribus  netoient  féparées  que  par  la  rivière, qui  ar- 
„ rofoit  les  Villes  qu'on  leur  avoit  affignées  ".  L'Iïilîoricn 
S \ré  ue  nomme  point  les  Villes  de  Médie,  où  on  tr colporta 
l'autre  Colonie;  mais  comme  l’Auteur  du  Livre  des  Chro- 
niques nomme  Hara,  il  y à tout  lieu  de  penfer  qu'il  s’agit  de 
la  Médie  montagneufe.  Bochart  l'a  remarqué , que  c'etoit 
un  anden  nom , que  l’on  doimolt  à la  Médie.  Hérodo-  f**>  L»; 
tu  appelle  les  Médes  Arii  (22)  : i.x*Anrrt  ««  Vite. ta* 
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éu  II.  Livre  A^cryhe  d’Efdras  a donnée  fur  ce  fujet  [ Z)].  Celles  des  autres  Ecrivains  Juifs  tic  font 
pas  moins  tomanefques  [EJ.  Je  ne  fai  fi  l’on  doit  ajotlter  plus  de  foi  à quelques  Sa  vans  , qui  préten- 
dait 


-r,\.  T»rv<  "At»i,  & d’autres  Auteurs  leur  donnent  le  même  des  Juifs,  il  eft  bon  de  ne  les  pas  Ignorer , pour  fe  convain- 
f*0  nom  (23).  Mr.  Baratter  eft  ici  d'accord  avec  les  autres  Au-  cre  que  ce  malheureux  peuple,  qui  n'a  pas  voulu  fe  rendre  à 

ikxhjtt  M ieUrs,  & j|  croit  «tue  la  Médie  moncagneufe  compn.no it  U h vérité,  fe  trouve,  pu  un  jufte  jnecirant  de  Dieu,  livré  à 

Jfrt%  MazunJeran , une  twwe  partie  du  GM-tn , Rtmi  fc?  Mlana.  Je  un  efprit  d’erreur  St  du  menlongc.  Benjamin  ds  Tuditt , qui 

ne  m'enfoncerai  pas  plus  avant  dans  ces  difcuflîons  Géogra-  voyagea  dans  le  douzième  fiécic  , & qui  ncontejfci  grand 

phiques , Je  crois  qu'on  peut  s'en  tenir  à ce  que  dit  Mr.  Baf-  nombre  de  merveilles  fur  l’état  des  Juifs  en  Orient,  rapporte 
nage , qu'il  fuifit  de  favoir  «rue  les  dix  Tribus  étoient  établies  entre  autres  chofes  (19) , qu’en  prenant  fa  route  au  fepten- 
dan.*  la  Médic  montagneuse  ét  dans  l'Aflytie  fur  les  bords  trion  de  Bahylonc  après  vingt -un  jours  de  marche  on 
• du  fleuve  Chabons  qui  fondes  montagnes,  Ôt  qui  fe  jette  „ trouve  les  Juifs  appel iés  enfans  de  Rcchab,  homme  de 

dans  l' Euphrate,  dont  la  proximité  leur  donna  dans  la  fui*  ' * ' 

te  occafion , & le  moyen  a'y  foire  des  établifTetnea*  confidé- 
. râbles. 

[DJ  Rien  de  plus  fabuleux  que  h Relation  que  T /tuteur  du  fé- 
cond Livre  S Efdras  <1  donnée  fur  ce  fujet.]  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  slnftruirc  du  cara itère  de  cet  Ecrivain  it  de  ce  qu'il 
en  fout  penfer , peuvent  confultcr  l'Auteur  cité  en  marge 
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fa*).  Il  s'agit  ici  Amplement  de  la  Relation  fobulcufc  du 
faux  Efdras.  Il  raconte  (25)  que  Snlmanaflar  ayant  crins- 
planté  les  dix  Tribus  au-delà  du  Fleuve  „ ils  prirent  la  réfo- 
,,  lution  entre  eux  de  laifltT  la  multitude  des  Gentils,  «S  de 
„ s'en  aller  dans  un  pays  plus  reculé,  où  jamais  homme  n'ha- 
,,  bita , pour  y garder  leurs  loix  qu'ils  avoient  méprises 
„ dans  leur  pays.  Ils  entrèrent  par  les  détroits  du  fleuve  Eu- 
„ phrate,  car  alors  le  Souverain  fit  des  miracles,  êc  retint  k» 
„ fources  du  fleuve,  jufqu’i  ce  qu’ils  fufll-nt  paflès;  car  il  y 
avoit  un  long  chemin  à foire  par  cette  Contrée-là , favoir 
,,  d’un  an  St  demi , & ce  pays  étoit  appelle  Arfateth.  Ils  fe 
„ font  habitués-là  jufqu'au  dernier  tcnugSK.”  Mais  qui  ne 
voit  en  tout  cela  un  Roman  tout  pur.  I.  il  paroit  par  le  Ch. 
III.  1.  du  même  Livre,  que  cette transmigration doit  s'êcrc 
faite  la  trentième  ou  trente- unième  année  de  la  Captivité.  Or 
l'on  voit  clairement  par  le  I.  Livre  des  Chroniques  V.  26, 
dont  le  véritable  Efdras  efl  vraifemblablnncnt  l'Auteur , que 
de  fon  tems  les  lfraéliies  étoient  encore  dans  tous  les  lieux 
où  Salmannflar  les  avoit  tranfportéf.  11.  La  Religion  fut  le 
motif  de  cette  entreprife,  mais  il  parole  par  le  Prophète  Rzé- 
chiel  que  les  Juifs  oe  la  difperiion  n'étoient  pas  moins  por- 
tés à adopter  les  Cultes  & les  Coutumes  des  Nations  étran- 
gères, qu'ils  l’avoient  été  dans  leur  Patrie.  Le  Prophète  s'ex- 
prime en  ces  termes  Ch.  XXXVI.  19, 20.  Je  les  « difpetfis 

parmi  la  n ations , (J  ils  on  été  rtpvilui  par  la  pays t£ 

étant  venus  parmi  les  natims ils  tnt  profané  it  nom  de  ma 

fmieté  ; & on  lit  Ch.  L r i.  du  Livre  de  TuAic , que  tous  fer 
frétés  (J  ceux  de  fa  parente  mangeaient  du  pain  des  Gentils. 
III.  Comment  des  Captifs,  fournis  à une  Nation  puïflintç  & 
fiére,  auroient  ils  pu  exécuter  un  deflein  aulfi  extraordinai- 
re que  celui  de  fc  retirer  en  corps  hois  des  terres  où  on 
les  avoit  placés , pour  chercher  au  nouveaux  étabiilTeincns , 
où  ils  puflent  former  un  Roy*. urne  indépendant?  IV.  Le  pré- 
tendu pays  Inconnu  où  ils  fe  retirèrent  cil  appelle  par  l'Au- 
teur Asfaretb;  mais  ou  c’cfl  un  pays  imaginaire  qui  n'eft  con- 
nu de  pci  Tonne,  ou  e'cfl  la  Ville  d’Arforeth  en  Mèdie,  à la- 
quelle quelques  Saxans  croycncqae  !e s Juifs  même  ont  don- 
né ce  nom  (26).  SI  l'on  en  croit  le  faux  Joféph  Gorioni- 
des  (27) , Alexandre  le  Grand  tenta  vainement  de  pénétrer 
dans  ce  pays  inconnu.  „ il  marcha  pendant  deux  jours  & 
arrix'a  aux  montagnes  de  ténèbres , où  le  Soleil  ne  luit 
point,  & il  voulut  aller  jufqu'à  la  Ville,  où  habitent  les 


„ nation , c'cftlà  qu'cfl  R.  Harem,  le  Prince  qui  domine  fur 
„ eux.  Cette  Ville  eft  grande.  Le  pays  s’étend  à feizejour- 
,,  nées  entre  les  montagnes  du  Septentrion;  ils  ontdegran- 
„ des  Villes  bien  munies , éi  ne  font  affujettts  à aucun  joug 
„ des  Gentils.  Us  vont  piller  & font  force  butin  dans  des 
„ terres  éloignées,  & meme  fur  les  Arabes  leurs  voiflns  & 

„ leurs  alliés.  Ce  font  les  Arabes  Scèniu-s,  qui  habitent  fous 
„ des  tentes  dans  des  deferts.  Ils  n'ont  point  de  maifons, 

,,  mais  ils  font  des  courfes  dans  tout  le  pays  d'AI-Ycincn, 

„ pour  piller  fit  voler.  Ces  Juifs  font  craints  de  tous  leurs 
„ voilins  : pluficurs  d'entre  eux  fc  mêlent  de  l'Agriculture  & 
„ du  Bétail.  Leur  pays  eft  fort  vefte,  ils  donnent  les  dixnjcs 
„ de  tout  ce  qu’ils  ont  aux  Dilciples  des  Sages,  qui  detneu- 
„ rent  toujours  dans  l'école,  St  aux  pauvres  d'Ifraël , fit  à 
„ leurs  Pharifiens  ou  Dévots.  Ces  derniers  font  ceux  qui 
, pleurent  Sion  & mènent  deuil  fur  Jérufolcm  ; iis  ne  man- 
„ gent  point  de  viande , & ne  boivent  point  de  vin.  Ils  ne 
„ font  vêtus  que  de  vêtemens  noirs,  & demeurent  dans  des 
„ cavernes  ou  des  maifons  ruinées  ; Ils  s'affligent  tous  les 
„ jours  de  leur  v>e,  excepté  les  Sabbats  & Jours  île  fête.  Il* 
„ implorent  fans-cedi-  la  miféricordc  divine  pour  les  Captifs 
„ d'Il'raël  , priant  Dieu  <|U'i(  ait  pitié  d’eux  pour  l’amour  de 
„ fon  grand  nom.  Et  même  tous  les  Juifs,  habitans  de  Thé- 
„ ma  k de  TtUnoi , jeûnent  avec  leurs  vêtemens  déchirés 
„ pendant  quarante  jours  tous  les  ans  pour  tous  les  Juifs, 
„ qui  vivent  dans  Pexil.  Us  ont  environ  quarante  Villes , 
„ Jeux-cens  Villages  St  cent  Bourgs  ou  Châteaux.  Dans  tou- 
„ tes  ces  Villes , il  y a environ  trois-cens  mille  Juifs.  Leur 
„ principale  Ville  clt  Tannai,  Ville  grande  & munie;  on  y 
„ fotnc  éc  on  y moiirmne . elle  a quinze  milles  de  longueur , 
„ ce  aunnt  de  largeur.  Ccft-là  qu'etl  le  palais  du  Prince  Sal- 
„ mon.  Izi  Ville  au-refte  eft  três-lrelle,  ornée  de  jardins  & 
„ de  vergers.  Tilimos  et!  axiilt  une  grande  Ville , très  forte 
„ par  fi  îîtuation  , étant  entre  deux  montagnes  fort  hautes. 
„ Elle  cil  habitée  par  ccnt-raille  Juifs  , entre  Icfquds  il  y 
„ en  a de  très-fcges  & de  très-favans,  & de  fort  riches.  Ccft* 
„ là  que  rèlidc  le  Prince  Salmon,  frère  de  Hanan,  qui  font 
,,  de  la  {sollérîté  du  Roi  David  : Car  ils  ont  un  Livre  de  leur 
„ Généalogie  , & des  extraits  des  queftions  généalogiques 
„ chez  le  Chef  de  la  Captivité.  De  Tilimai  il  y a trois  jour- 
„ nées  à Chéhar.  On  dit  que  ce  font  là  les  Tribus  de  Ruben 
„ & de  Gad,  & la  demie  Tribu  de  Manaflü  que  Salmanaflar 
M Roi  d’AlT)Tie  emmena  captives.  Onajoûte,  que  ces  lfiraé- 
„ lit»  étant  allés  dans  ces  pays  là,  y ont  bâti  de  grandes  & 
„ fortes  Villes,  & qu'ils  font  la  guerre  à tous  les  Royaumes, 
„ St  que  perionne  ne  peut  aller  chez  eux,  parce  qu'il  faut 
..  palier  par  un  défert  de  djx-miit  journées  , où  il  n'y  a au- 
cun lieu  habité , deforte  que  perfounc  ne  peut  pénétrer 
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„ enfans  de  Jonadab  fi ls  de  Réctub  , & une  partie  des  dix  „ dans  leur  pays".  Voilà  une  partie  des  beaux  récits  de  Bcn- 
„ Tribus,  lefquelles  demeurent  enfcmble  derrière  les  mon-  jamm.quieft  encore  à deccrtnins  égardsplus  mndefteque  plu- 
„ tagnes  de  ténèbres.  Pour  cet  effet  il  aflembla  treize-cens  fleurs  autres  qui  l’ont  fuivl.  Un  cettaln  EUkd  Danite  envoya 
„ de  les  meilleurs  foldats , & partit  pour  y aller.  Il  prit  aufli  l:n  Mémoire  aux  Juifs d'Kfpngne  vers  I I fin  du  treiziéme  fiécle, 
„ une  aneflë , dont  il  attacha  le  poulain  au  pied  de  la  mon-  quoique  d'autres  fc  foflcnt'viv re  dans  le  neuvième  (30)  ; fon 
„ tagne , afin  qu'au  retour  Candie  les  menât  à fon  poulain,  Àlémoire  2 été  imprimé  en  Hébreu  à Ven i le  en  1544.  ét  ne 
„ St  qu'ils  ne  s’ègariflcnt  pas  en  chemin.  Il  trouva  que  l'air  contient  que  huit  pages  in-8.  La  Relation  qu’on  y trouve 
„ de  ce  pan-là  étoit  obfcur  & plein  de  b 
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para-la  étoit  obfcur  & plein  de  brouillards",  telle-  n'cft  pas  moins  cu’rictife  que  celle  de  Benjamin,  & on  y lit  $ »• 

„ ment  qu'on  n’y  pouvoir  pas  voir,  & que  le  terroir  étoit  des  chofes  bien  plus  mervciücufcs  encore,  en  voici  un  Ex- 
„ de  boué,  Olfixte  qu'on  n’y  po.i voit  pas  marcher.  Il  ren-  cnit  (;;  1).  Eldad  raconte  que  ceux  de  la  Tribu  de  Dan  fe  (itjTïN? 

„ contra  de  {panda  oifeaux  qui  avoient  des  vifiigcs  d'hom-  retirèrent  en  Ethiopie  cent  trente  un  ans  avant  la  deftruéiton  de  Binner 
„ mes,  & qui  parloicn» Grec.  Ils  lui  dirent:  .litxmdre,  re-  du  premier  'i'cmple,  parce  qu'ils  oc  voulurent  pis  faire  ia  Dî|î' 

„ tourne  t-ers  par  ton  rtfmût , n entre  pu  dans  les  unes  & Us  guerre  à Roboam  & aux  deux  l'ribus , qui  lui  étoient  detneu-  Y)’  **  • tr 
„ lies  où  habitent  les  Saints  de  Dieu.  AV  prrtendi  j/as  monter  j^es  fidèles.  Les  Tribus  de  Ncphcaîi,  Gad  & Afcr,  s’étant 
,,  au  Ciel  comme  tu  voulais.  Un  de  ces  oifeaux  lui  prédit  qu’il  brouillées  avec  celle  d'illàchar,  fuivirenc  les  Dar.itcs,  & s’é- 
„ vaincroit  Porus  Roi  des  Indes.  Enfin  Alaxandre  s'en  re-  tablirent  dans  l’ancienne  Chavila,  où  clt  l'or.  & fuo/ugué- 
„ tourna  comme  il  étoit  venu,  fans  lien  faire".  On  con-  rent  tous  leurs  ennemis.  Elles  font  tous  les  ans  la  guerre  à 
viendra  fans  peine  que  voilà  dequoi  faire  paroi i aux  Contes  fept  Royaumes,  de  fept  langues  différentes.  Ces  Tribus  ont 
de  fées.  de  l'or,  de  1 argent,  dis  pierres  prédeuil-s , des  brebis,  des 

f F. ] Celles  des  mares  Ecrivains  Juifs  ne  font  pas  moins  rmt • boeufs . & des  ânes  en  quantité.  Ils  fément  & rnoirlimncnr. 
nejyues.]  On  ne  peut  imaginer  rien  de  plus  chimérique  que  Ils  habitent  fous  des  tentes.  Ils  campent  de  quatre  en  quatre 
les  vaincs  clpérnnccs  dont  les  Docteurs  de  cette  nation  ont  jours,  mais  feulement  dans  des  endroits  où  il  y a des  Juifs, 
lâché  de  repaître  le  peuple  ; car  il  ne  faut  pas  penfer  que  ce  des  Champs . &■  des  Vignes.  Leur  Roi  s'appelle  Uxicl  fils  de 
foit  le  Vulgaire  ignorant  qui  autorife  ce?  Conter , ni  quel-  Malciel.  C‘c(l-li  quel!  le  Prince  Nikoli  d'entre  les  enfans 
ques  Rabbins  obicurs,  ce  l'ont  les  plus  célèbres  d'encre  eux.  d’Ahotiab,  &c.  Quand  ils  veulent  aller  à la  guerre,  on  fonne 
Et,  comme  le  remarque  Mr.  Baraticr  (28),  „ ils  ont  eu  de  de  la  trompette;  alors  cent  \ ingt  mille  hMMnes  de  Cavalerie, 

„ trèsgraves  & de  très-fortes  raifonj  de  donner  cours  à ccs  & cent  mille  d Infanterie  s’afll-mblent.  Cnaque  Tribu  foit  la 
„ fortes  d'Hiftoircs,  & toute  la  Nation  Juive,  qui  trouve  un  guerre  feule  pendant  trois  mois,  au  bout  defquds  on  fait  la 
„ fort  grand  intérêt  à y ajoûter  foi  , s'en  foie  une  affaire  diftribution  du  butin  entre  les  Guerriers  & ceux  qui  n'ont 
„ très  lïrieufc.  Deux  principales  raifons  les  ont  engagé*  pu*  été  de  l‘ex|ièdition.  Il  y a un  prodigieux  nombre  de 
„ dans  ccs  chimères.  L'une,  ccd  de  nourrir  leur  orgueil  & Jefcendans  de  Samfon  qui  font  tous  des  Héros,  & qui  occu- 
„ leur  prèfomption  pour  fc  confolcr  & fc  dédommager  en  pent  un  pays  de  la  longueur  de  quatre  journées  de  chemin. 

„ quelque  manière  de  la  longue  captivité,  laquelle  ils  fe  Ceux  de  la  Tribu  d'Iflachar  habitent  les  montagnes  de 
„ voyent  réduits  fot:s  le  joug  des  Chrétiens  ou  des  Turcs.  Thèom,  c'eft-4-dlre, des  Abl.nes  , du  côté  de  Ta  Médæ  & de 
„ L'autre,  qui  eft  la  plus  grande,  c*eft  d’éiuder  la  preuve,  Ja  Perle;  ceux-ci  ne  font  [>oint  ta  guerre  : ils  habitent  en  paix 
„ dont  nous  nous  fervons  contre  eux,  pour  montrer  que  le  un  pays  quatre,  long  & large  de  dix  journées.  Il<  ont  beau- 
„ Mcflk  doit  être  venu,  fur  ec  que  le  Sceptre  & le  t.égifla-  coup  ue  bétail , & n'ont  d'autres  armes  que  des  couteaux. 

„ teur  ont  quitté  Juda,  félon  l'Oracle  de  Jacob,  Gcnéf.  Quelques-uns  d'entre  eux  adulent  le  feu,  a contrarient  des 
w XL1X.  10.  " Quelque  bizarres  que  foient  les  Relations  maxûigra  incdlueux  ; Us  n'ont  d'autre  Souverain  qu'un  Juge 
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dent  que  les  Ifraélites  ont  pénétre  jufques  aux  extrémités  de  l’Orient,  dans  la  Tartarie  & dans  la  Chi* 
ne  [î'j.  Quelques-uns  les  font  paifcr  même  jufques  dans  l’Amérique,  où  l’on  prétend  Voir  trouvé  des 

traces 


nui  s'appelle  NaafTon.  Les  entons  de  Zabulon  séicndoient 
ik  puis  la  montagne  de  Pharan  jufqu'à  l'Euphrate.  La  Tribu 
ik  Ruben  demeure*  au  ■ delà  des  montagnes  sic  Pharan.  E- 
phraîm  & ManalTc  s croient  jettes  du  côté  du  Midi.  Ils  ne 
vivent  que  de  vol  & de  brigandage.  La  Tribu  de  Siméon  & 
la  demi  Fri  bu  de  Juda  habitent  dans  le  Royaume  de  Cozar, 
& font  innombrables.  Vingt-cinq  Royaumes,  autü  bicn  que 
les  Ifuuéiitc*  leur  payent  tribut.  Près  du  fleuve  Sambauoo 
cft  établie  une  Trihu  inconnue,  c’efl  celle  de  Moyfe  qui  ha- 
bite , fdon  notre  Rabbin,  dans  un  vrai  pays  de  Cocagne; 
ceux  de  cette  Tribu  ont  des  tmifons  magnifiquement  ornées , 
& des  Châteaux  qu‘i!s  fe  font  bâtis  eux-mêmes.  On  ne  voit 
aucun  animal  impur  ou  nuifîble  dans  tout  le  pays,  point  de 
mouches,  point  de  renards,  ni  de  ferpens,  &c.  en  un  mot 
rien  qui  puiflTe  nuire.  Ils  n'ont  que  des  brebis  & des  bœufs- 
Les  brebis  portent  deux  fois  l'année;  ils  ont  des  vergers  3c 
des  jardins,  3c  de  tout  en  abondance;  les  enfans  ne  meurent 
jamais  avant  leurs  peres , & ceux-ci  vivent  jufqu’à  ceot  & fix- 
vingt  3ns;  ils  font  innombrables , fit  encore  deux  fois  plus 
nombreux  que  les  Ifraélites , lorsqu'ils  forcirent  d’Egypte.  Je 
fuppriinc  A delfcin  quantité  de  clrconilances  plus  extraordi- 
mircs  encore;  ce  que  j'ai  rapporté,  fuffic pour  donner  une 
idée  de  la  Relation  d'Eldad.  j'ajoùterai  feulement  un  mot 
fur  le  fleuve  Sambation,  fa  largeur  cil  de  deux  cens  aunes: 
ce  fleuve  ç!l  plein  de  Sable  fit  de  pierres . & fans  eau  : 
ces  pierres  font  un  bruit  impétueux  comme  celui  du  tonner- 
re, ou  des  flots  de  la  mer,  ou  d'un  tourbillon  de  tempête. 
La  nuit  on  entend  le  bruit  i une  demie  journée.  Ce  fleuve 
fait  du  bruit  pendant  fix  jours , mais  le  Vendredi  au  foir  ce 
bruit ceflb,  &.  auflitôc  il  s'élève  tout  autour  du  fleuve  un  feu, 
qui  dure  tout  le  Sabbat,  tellement  que  perfonne  n'en  peut 
approcher.  Ce  feu  s'étend  à un  demi  mille  des  deux  allés’ 
du  fleuve,  & confirme  tout  ce  qui  fe  trouve  dan»  cette  éten- 
due (32).  Ftrisfol,  Juif  de  Fcrrarc,  qui  vivoit  il  y a deux- 
cens  ans, publia  en  1525  un  Livre  intitulé  les Sentiers  As  Men- 
de, dans  lequel  il  débita  des  ebofes  tout  aulfi  mcrvcilleufcs 
(33).  Mr.  liant ier  rapporte  (3a)  un  lo:q»  morceau  d'une 
Relation  du  Rabbin  Ctrjm  fils  tEliizcr,  qui  vivoit  au  milieu 
du  lïécle  pafle,  où  il  y a encore  plus  de  romancfque  que  dans 
tous  les  autres,  far  le  fleuve  3t  le  pays  de  Sambation.  Mais 
je  crains  à la  fin  de  fatiguer  mon  Lecteur  de  tant  de  chimè- 
res , où  l’un  enchérit  fur  l'autre.  Ajoutons  feulement  quel- 
ques courtes  Ob Cavation*.  1.  A s'en  rapporter  aux  Relations 
de  ces  Docteurs  Juifs , Il  fe  trouveroit  que  le  Peuple  Juif 
firoic,  i le  confident  en  général,  dans  une  condition  plus 
btillante  & plus  heureufe  que  du  tems  de  fes  plus  puiffans 
Monarques,  David  & Salomon;  jamais  ils  n'eurent  dans  le 
plus  haut  point  de  leur  profpérité  des  Empires  aufli  puiflans 
& d'une  aulfi  vaflc  étendue,  ni  autant  de  Peuples  fournis  à 
leur  domination:  niais  qui  fe  le  perfuadera , en  failant ré- 
flexion fur  les  prédictions  des  Prophètes , & fur  ce  que  les 
monumens  încontellables  de  J'Hittoire  nous  apprennent  de  la 
dettinéc  de  ce  peuple?  Les  plus  judicieux  Rabbins  ne  le  cro- 
yent  point  eux-mêmes.  David  Kimclii,  un  de  leurs  meilleurs 
Commentateurs, expliquant  ces  paroles  d'Ofcc  Ch.  III.  4.  Ils 
feront  plujieuri  jours  jiuts  Roi  (f  fans  Gouverneur,  ajoûte:  Ili 
junt  dits  txüii  in  po  bodit  fumus,  nec  Regem,  me  Principem 
ex  Ifraèit  babemu , Jèd  in  p^tefiatt  Gentilium  fumus  , fc?  in  jo- 
teji^e  regu n ipfirum  ptinciprn  {{forum  ( 35  }.  C’ell-à-dire  : 

„ Ce  font  li  les  jours  d’exil  fit  de  calamité  où  nous  foraines 
„ aujourd'hui;  nous  n’avons  point  de  Prince  ni  de  Roi d’if- 
„ raël;  nous  femmes  fous  la  puiirancc  des  Gentils,  fous  la 
„ puiflâncc  de  leurs  Rois  & de  leurs  Princes".  Le  fameux 
Abrabaiiel  dit  fur  le  vs.  8. du  Ch.  LUI.  d‘Efaie,que  „ la  troi- 
„ fiéroe  cfféce  de  maux  de  leur  exil,  c'efl  que  les  Ifraélites 
„ n’ont  plus  de  Royaume  ni  de  Domination , ni  de  Sceptre 
„ Judiciaire''.  Prêtera  meminit  tenii  gentils  malmon  exiiii, 
'Mft  W°d  pertes  Ifmdlitas,  non  fit  rtgmm  nec  domimum  , nec 
fceitrvm  judiciale.  Le  célébré  Majemonidcs , contemporain 
de  Benjamin  de  Tudéle,  nt  connoiiToit  pas  non  plus  ccs Em- 
pires, ou  11‘y  ajoûtoit guère  de  foi,  comme  il  paroit  pur  deux 
endroits  que  nous  allons  citer:  F.Jl , dit-il  (36),  e prxdpuis 
fimdamerlU  Itgis  nojlnt , non  eiiçi  panam  Vutiterum  in  Rafylo- 
nia:  idempe  jtu  in  omnibus  reliquis  terris,  Ifrailitica  excepta, 
Javandum.  Et  dans  un  autre  endroit  (37)  : sfb  eo  te rnpore,  que 
e terra  ni  {ira  migrotlmus,  non  babemus  occulendi  Mtejiaiem.  Ces 
deux  partages  reviennent  A ccd;  que  „ depuis  que  les  lfraé- 
„ lites  font  fortis  de  la  terre  difracl,  ils  ont  pendu  le  droit 
„ de  vie  & de  mort , & même  que  c‘dl  un  principe  fonda- 
„ mental  de  la  Loi , de  ne  point  exercer  ce  droit  hors  de  la 
„ trrre  dlfraêl  11.  Tous  ccs  prétendus  Empires  font  pla- 
cés dans  des  pays  Inconnus  , imaginaires,  inhabité»,  ou  dans 
des  pays  connus  il  la  vérité,  mais  dans  Icfqucls  ii  n y en  a 
pas  la  moindre  trace.  „ Qu’on  place  ccs  prétendus  Empires 
„ en  Afie,  en  Afftque,  ou  en  Amérique,  y 2 -t -il  un  pays 
„ dans  ces  trois  parties  du  Monde  qui  lbit  fi  inconnu , où  l'on 
„ n'eût  pu  découvrir  un  vaflc  Etat,  qui,  félon  Eldad,  doit 
„ avoir  trois  mois  de  marche  en  longueur,  & autant  en  lar- 
„ getu.éc  qui  félon  Gcrfom  doit  être  partagé  en  vingt-quatre 
„ Royaume'^  qui  ont  chacun  leur  Roi  Juif,  avec  des  Armées 
„ nombreufes , qui  dominent  fur  d’autres  peuples  & ont 
„ d’autres  Rois  tributaires  f38)’’.  III.  Tous  ccs  récits  font 
remplis  d abfurdité»  fi  giotBerés  & Il  palpables , que  d'en  en- 
treprendre fèrieufemenc  la  réfutation,  ferait  fc  rendre  suffi 
ridicule  que  fi  l’on  vouloir  entreprendre  celle  de  Contes  des 
Fées.  IV.  D'ailleurs  les  Relations  des  Rabbins  fe  contrcdifcnt 
vifiblciucnt  les  unes  les  autres,  ce  qui  prouve  qu'Us.ti'out  penfé 


qu'à  faire  chacun  un  Roman , félon  que  l'imagination  les  gui- 
doit.  V.  Enfin  ccs  Auteur*  conimcttentdes  erreurs  monfuueu- 
fês  en  fait  de  Géographie,  en  parlant  Je  leurs  Empires  Judaï- 
ques,comme  Ta  prouvé  avec  allez  d 'étendue  Mr.Baratler  (39). 

[F]  Je  ne  fai  fi  l'en  doit  ajouter  foi  à quelques  Savais , qtn 
prétendent  que  Us  IfraiüUS  ont  pénètre,  jufques  aux  extrémités  de 
i’Orimt  , dans  la  Tarusrie  , {ÿ  dans  la  CUnt.l  Philippe  do 
Mornay  ( 40)  .Ortelius  (41J  , Mena®  Ben-lfraîl , cèiébre 
Juif  du  fiécle  pallï , fit  nlufieurs  autres  ont  admis  la  tranfiuign- 
lion  des  Ifraélites  en  l’artaric.  Mais  \lr.  Baratier  (42)  pré- 
tend qu'ils  n'en  ont  pu  alléguer  une  feule  bonne  railbn,  ne 
fc  fondant  que  fur  de  vaines  allufions  de  mots  la  plupart  touf- 
fes fie  mal  fondées  qui  ne  prouvent  rien  : que  d'ailleur»  ils 
ont  poufiê  la  choie  à un  excès  déraifonr.able  , prétendant 
Que  les  Scydics,  les  Tartares,  fit  les  Turcs  daccndent  des 
uix  Tribus.  Ce  Savant  ne  rejette  pourtant  pas  le  pafîage  des 
Ifraélites  en  Tartane,  il  croit  au  contraire  avoir  trouvé  des 
argument  tout  nouveaux , pour  prouver  une  chofc  qui  lui  a 
paru  du  premier  abord  fi  naturelle.  Voyons  donc  quels 
font  ccs  argumens.  1.  Pétachias,  Voyageur  Juif,  trouva  en 
Tartarie  des  Juifs  qui  ne  différaient  des  autres , qu  en  ce 
qu'ils  ne  connoiflbient  point  les  traditions  des  Peres,  & que 
par-là  ils  métitoient  le  nom  d'ilérétiquc*.  Ce  font- là  les  ca- 
raflé  res  des  Tribu*  qui  quittèrent  leur  pays , avant  qu'il  fût 
infeflé  par  ces  prétendues  traditions  des  Peres.  11.  Air.  de 
Thou  alfure  que  les  Tartares  avaient  la  Circoncifion  avant 
Mahomet.  Ils  a voient  tous  les  Préceptes  que  1«  Juifs  appel- 4 
lent  des  Noachide*.  fie  entre  autres  l'Unité  de  Dieuécoit  un 
dogme  fi  fermemem  établi  parmi  eux  , qu’une  des  occupa- 
tions de  Gcqgûkan  fc  de  Timur  étoit  de  trirc  recevoir  ce 
dogme  dans  toutes  leurs  Conquêtes.  „ Je  ne  fai,  dit  Mr. 

,,  Baratier,  s'il  faut  rapporter  ici  que  dans  la  petite  Tartarie 
„ on  lit  des  Caractères  Chaldéens  fur  les  piètres  des  Mos- 
,,  quées*’.  Il  allègue  encore  la  grande  confiance  que  les 
Tartares  ont  aux  Juifs , jufquea-li,  que  dans  la  Ville  de  Mail- 
cop,  où  fe  garde  le  tréfor  du  Khan , il  n'y  a d'autres  habi- 
tans  que  des  Juif*.  Ce  qui  vient  apparemment  ou  de  l'affi- 
nité a confanguinité  de  ce»  deux  nations,  ou  au  moins  de  la 
longue  habitude  qu’elles  ont  eu  cnfcmble  pendant  plus  de 
vingt  fiécles.  III.  Notre  Auteur  ajoute  que  les  Morduas , 
peuple  habitant  fut  les  frontières  de  la  Moftovie  & de  la  Tar- 
tarie , adorent  un  feul  Dieu  Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre, 
auquel  ils  offrent  les  prémices  de  tout  ce  qu'ils  ont  : ils  ne 
veulent  être  ni  Juifs,  ni  Chrétiens,  ni  Mahométans,  ni  Pa- 
yons. Sur  quoi  Mr.  Barnier  remarque,  que  „ s'ils  refufent 
„ le  titre  de  Juifs,  c'cll  parce  qu'cifcélivcmeiu  Ils  dix  Tri- 
„ bus  ne  vouloicnt  point  avoir  affaire  avec  la  Tribu  de  lu- 
„ da,  & la  hallloicqt  mortellement Déplus,  les  Catna- 
yens , habitons  du  vaflc  Empire  de  Cathay  , qui  féparc  la 
Tartarie  dàvtc  la  Chine,  fie  qui  font  aujourd'hui  maîtres  de 
la  Chine,  rejettent  le  nom  de  Juifs,  de  Chrétiens,  de  Ma- 
IxrniLt-tiî , & de  Payées . mais  ils  ont  la  Religion  Judaïque 
i quelques  cérémonies  près.  Mr.  Baratier  cite  pour  ce  qu'il 
allure  du  Cathai , la  IV  Lettre  de  Busbec  qui  rapporte  cer- 
taine» particularités  fur  la  foi  d'un  Turc  qui  y avoit  voyagé. 
Mais  il  purolt  qu'on  ne  peut  pas  faire  grand  fonds  là-deffiis, 
parce  que  fdon  le  récit  du  Voyageur , il  fembte  qu'il  foit 
quefiron  de  la  Chine,  puifqu'il  rapporte  que  depuis  pluiieur* 
liécles  les  Catlaycns  ont  l'imprimerie,  que  leur  papier  cil 
toit  de  foyc,  fc  qu'on  n'imprime  que  d un  côté:  voici  le  paf- 
fage  même  de  Busbec  (43)  : Gerite ni  iliam  magna  effe  folertùt, 
idem  jxregrinator  mernorol/ot . Msmaniterque  (j*  politice  vk’cre,  rt- 
ligionem  in  ber  e pnfrim , a Cbrifliana,  a Juta  ica,  a Mainate- 
td'U  difertu»,  Judalat  tamen  exceptis  ccrsmniis  fr opisrtm. 
Jam  a muitis  rétro  faculis  ariem  typograpbkam  fuijfe  aptsd  eos  in  ! 
ufu  : quod  jais  tejtarensur  ibidem  typis  exeufi  libtlis.  Qium  ad 
rem  istercttur  ebarta  ex  incolueris  cxwviifipu  bambyeum  cotfeOa, 
ade'j  umii , M m altcra  tantôt  parte  tjptnsm  imprejjioiem  jujtineat. 
Busliec  lui  - même  paraît  fuupfonner  que  ce  Voyageur  pour- 
mit  bien  avoir  confondu  un  pays  avec  un  autre  : car  il  ajoûce , 
Quorum  ptnes  mUortm  fides  fi:.  A'am  Jatte  fieri  pon.it,  ut  rum 
ege  de  Cariai  ftutmem , mibi  de  alla  aliqua  vieil w reglone  retide 
ru.  V.  Enfin  Mr.  Baratier  ne  doute  pas,  que  fi  nous  ftvlon» 
la  Langue  Tarare , nous  lui  trouverions  fans-doute  une  gran- 
de conformité  avec  l'Hébraîque , fit  ii  tâche  de  le  prouver  par 
quelques  exemples.  Mr.  Ualhagc  a combattu  l'opimon  , en 
faveur  de  laquelle  nous  venons  de  rapporter  quelques  >rgu- 
incns.  Il  elt  vrai , que  l'Hiltorien  des  Juifs  combat  Fut- 
icr , Ortelius  & d'autres , dont  Mr.  Baratier  ne  goûte  pas  lui- 
même  les  raifons:  mais  Mr.  Bafnage  en  allègue  qui  portent 
coup  contre  le  nouveau  défcnlèur  de  la  trammigration  des 
dix  Tribus  en  Tartarie  : je  me  borne  à la  principale,  & qui 
cil  deeffive , c'cfl  que  les  Tartares  étotent  idolâtres.  „ On 
„ y voit,  dit  un  HiJIorien  (44),  un  11  prodigieux  nombre  de 
„ Scâes  , qu'on  ne  peut  les  compter.  Les  uns  adorent  des 
„ idoles  faites  de  métal.  Les  autres  font  leurs  Dieux  des 
„ bœuf*  qui  labourent  la  terre  : les  autres  fc  proflement  de- 
„ vant  de  grands  arbres,  le  Soleil , la  Lune  fit  les  Etoiles; 
,,‘les  autre»  vivent  comme  des  bêtes,  & font  fans  Dieu  au 
„ monde'*.  Mr.  Ualhagc  ajoute  à cette  autorité  qu'un  ha- 
bile homme , qui  avoit  palfé  dtx-fept  an»  à la  Cour  du  Chain 
de*  Tartares,  alfure  qu'ils  ont  toujours  été  Payent:  que  leur 
grand  Dieu  s'appelle  Netagai ; que  la  femme  ft  les  entons  de 
cette  Divinité  étoient  les  Dieux  du  fécond  ordre , fit  que  les 
Tartares  ont  une  lï grande  vénération  pour  eux,  qu'il  n'y  a 
point  de  niaifon  où  l’on  ne  trouve  d'images  de  ccs  Dieux. 
Un  ne  mange  point , tons  avoir  frotté  leur  bouche  de  graille. 
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traces  de  leurs  Coutumes  [G}.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  en  ait  eu  de  cette  Nation  qui  fe  foient  ré-  (*>  nam ^ 
pandus  dans  prefquc  tous  les  pays  du  Monde,  mais  il  feroit  difficile  de  prouver  que  ce  foient  précifé- 
fément  les  dix  Tribus , que  l’on  ne  peut  montrer  nulle  part , &.  la  confufion  des  Généalogies  ne  permet  >< 
plus  d’avoir  quelques  lumières  fur  ce  fujet.  Un  Savant  de  notre  tems  (k)-&  loutenu  que  ces  Tribus  font 
retenues  de  leur  Captivité.  „ Nous  avons,  dit -il , trouvé  partout  des  Ifraélites,  fans  rencontrer  ce  que 
„ nous  défirions , je  veux  dire,  les  Tribus  diflinguéra  encre  elles,  & compofant  une  efpéce  de  Peuple  & ‘*h»tu.u 
„ de  République,  fl  n’y  a que  leur  propre  pavs  où  nous  ne  les  ayons  pas  été  rechercher,  & c‘eft-!à  où 
„ nous  efpéruns  enfin  de  les  découvrir".  C'eft-là  un  paradoxe,  qui  mérite  decre  examiné  \H\  n,£.?  m». 

Sou.  ia-4. 


llcftmlquc  depuis  que  la  Religion  de  Mahomet  s'efl  étendue  te.  Combien  n’a-t-on  pas  écrit  furet  fujetl  & qu'il  y a en- 
jufques-là , on  a reçu  la  Circonciûon , & on  pratique  quel  corc  peu  de  certitude  ! Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  une 
que*  Cérémonies  de  la  Loi  de  Moyie,  mais  ce  font  les  Ma-  pièce  bien  judicicufe  fur  cette  matière  , peuvent  eonl'ultet  la 
homéuns  qui  ont  communiqué  ces  rites  aux  Tkrmet,  & on  Uillertation  du  P.  Charlcvoix  (50).  (So)  a U 

ne  doit  point  en  faire  honneur  aux  Juifs.  Ji  ne  feroit  pour-  [/I]  Cefl-ià  un  paradoxe,  qui  mérité  f lire  examiné.  Dom  «JttduT.v. 
tant  pis  impofliblc  que  quelques  Ifraélites  n'ayent  pade  en  Calmet,  qui  a entrepris  de  le  foutenir,  fe  fonde  1.  Sur  un 
Tartane  , ét  c'étoit  vrailèmblablemcnt  quelques-uns  d eux  grand  nombre  de  pillages  des  Fn>phétes,  qui  marquent  ex-  *fjj 
que  Petachias  y trouva.  Mais  d'y  faire  aller  les  dix  Tribus,  prcfféinent  le  retour  futur  des  dix  Tribus,  tels  font  Ofée  I.  UZu'rl 

ccft  ce  qui  a tout  l'air  d une  chimère.  On  prétend  aufli  que  IQ.  XI.  10.  ti.  XIII,  XIV.  2.  3.  Amos  IX.  14.  Abdias  vs.  ris  17+4. 

plulieurs  familles  de  ces  Tribus  ps  (Té  rent  de  la  Tartane  à la  18.  20.  Efaic  XI.  13.  Ezéch.  XXXV IL  16-19.  XVI.  55.  *0-*. 
(ti)W1''  Chine.  Le  P.  Ricci  (45)  témoigne  qu'il  trouva  dans  cc  Pays  Efaie  XXVI 1.  12.  13.  Jérétn.  XXXL  7.  8.  9.  16. 17.  19.  20. 

<|ucI,lucs  Synagogues  de  Juifs.  Ils  prennent  le  nom  d'Iürné  III.  18.  XVI.  &c  Le  Savant  Bénédictin  ne  difeonvient  pis 

Z U,  dix1  btes  , St  ignorent  celui  de  Juifs  , ce  qui  fait  juger  qu'ils  font  oue  tes  Oracles  ne  puiücnt  s expliquer  du  retour  fpirituel 

ThHifx-  defccndu*  de» dix«Tribus , <St  non  de  Ju.ia.  ils  ont  un  Volu-  d'ifraêî,  mais  il  foutient que  l'on  vit  une  ligure  decetteévé- 

rni  me  de  la  Loi  fans  points  voyelles,  écrit  il  y a plus  de  lîx-  Vvnu.nl  dans  le  retour  réel  des  dix  Tribus.  Mais  ce  Savant 

firtétttu,  cens  ans.  (jn  Hébreu  qui  entretint  cc  Pcre  , lui  dit , qu'à  autoit  dù  faire  réflexion  fur  les  autres  Oracles,  qui  annon- 

p.  ■.***•  Hamcher,  Capitale  de  b Province  de  Chêne iam,  il  yavoit  cotait  aux  dix  Tribus  qu’elles  ne  formeraient  plus  un  Corps 

un  grand  nombre  de  Synagogues  &dcfaroilli>  i fraéliics , Sic.  de  nation,  après  letu  dilpcrfion , qu'enunt  qu'elles  ftrofcnt 

Un  autre  Jéfuite,  nomme  Oo/iQt,  mj-porte  lu  découverte d'u-  réunie*  it  incorporée?  dans  celle  dé  Juda.  Elaic  prédit  Ch. 

ne  Synagogue  dan*  la  Province  d'I  lotnn.  U croit  que  les  VH.  8.  que  dans  Jwxaue-ciuq  ans  EbLraim  périra . (ÿ  cejfcn 

Juifs  font  dans  ce  pays-là  des  .v.  mit  Jéfus-Chrill  ; ils  con  detr;-  au  rang  dcs^eupUs.  * Dite  rapparie  Ch.  1.6.  quelcSci*  • Je  mr  ftrt 
noitTeni  Efdras,  &.  jéfus  tlls  de  Syiscli , & il,  fuivent  dans  gneur  lui  dit:  tl  V avenir Jt  rut  Jnai  ;.lus  touché  Je  mifiricorde  ®tl*  Yc,‘ 
leurs  explications  la  méthode  dis  Talmudiftcs.  Mais  Dom  pour  la  nuiijon  d'ifraêî,  {ÿ  je  Us  oubiitrol , iÿ  Us  effacerai  de  ‘ T* 

Calmet  remarque  très-bien  que  ces  Caractères  ne  conviennent,  mu  mémoire  [our  jamais.  Si  Dieu  fait  enfuite  une  promctle  de 

pas  à des  Ifraélites  de»  dix  Tribus,  venus  de  b Tartane  dans  rétaW  ilium  eut  à Hracl , ce  n’cll  qu'en  vertu  de  fon  incorpo- 

la  Chine,  mais  à des  Juifs  du  Royaume  de  Pcrfe,  pail'és  dans  ration  dans  Juda  : vs.  il.  Les  enfoui  de  Juin  fff  les  enfant 

ce  pays -là  depuis  allez  peu  de  teins.  Ceux  qui  feront  eu-  d'Ijrail  fe  raffembUmtu  fÿ  fi  réuniront  enfimlde,  ils  s'étMinmt 

lieux  du  voir  un  plus  grand  détail  fur  ce  fajee,  peuvent  et»-  un  même  Chef,  (ÿ  ils  s'élèveront  de  la  terre.  On  trouve  une 

(^)LVIU  fulter  Mr.  Bafnagc  (46J.  pareille  proiieifu  dan*  le  Ch.  XXXVIL  d'Ezéchkl:  v.  21. 

«.s.  [G  J ^urlyntj-uiu  les  font  paffer  jtfques  insu  tjtmirique  où  22.  Je  mû  prendre  Us  enfant  d'Ijr.iîl  du  milieu  des  nations  ois 

l'on  préMul  a'svir  trouve  des  traces  de  leurs  vfages  fff  de  leurs  ils  étoient  aLrr;  je  les  rayembletM  de  Mues  paru  ; je  Us  ramène- 

(*r)  Lettre  cntwnes.]  Le  Chevalier  Pcn  (47)  croit  avoir  reconnu  les  rai  en  leur  foys , & je  n’en  fer  si  plus  qu'un  Jhsl  Peuple  : & il 

60  Amérique  ,,  leur  vifege  (des  Américains)  rciTemble  paroi t par  b fuite  du  Chapitre,  qu'il  s'agit  du  retour  fpirl- 

jtrrrr  Us  »»  û fort  à celui  des  Juifs,  & furtout  celui  des  enfans.que  tuel  du  Peuple  Juif,  puifquc  Dieu  déclare  que  David  régné - 

jhtUhtn  „ lorfqu'on  les  regarde,  on  aoiroit  être  dans  le  quartier  ra Jur  eux,  Jera  leur  Prince  dam  la  fuceeffton  de  tous  Us  d- 

„ dus  Juifs  à Londres.  Leurs  yeux  font  petits  fit  noirs,  com-  ges;  fu  il  traitent  avec  eux  une  alliance  de  paix,  qui  fera  it:r- 
*.!*]' JJ, s"  •»  me  ceux  desjuifs.  D'ailleurs  ils  conqxent  par  Lunes,  ils  ncllc.  [I.  D0111  Calmet  in  lifte  fur  les  Ifraélites' des  dix  Tri* 

stèt  Ik  >•  offrent  les  Prémices  des  fruits  : ils  ont  une  cf[>écc  de  Fccc  bus,  qui  revinrent  avec  Zurobilicl  fit  avec  Efdras,  fur  ce 

wTc*.’  » des  Tabernacles.  On  dit  que  leur  autel  cil  fur  douze  pior-  que  le  dernier  immola  douze  vjcliatcf  pour  douze  Tribus; 

„ res.  Lcpr  deuil  dure  un  an.  Le>  Coutumes  de  leurs  fe:n-  ce  qui  fun')'.'  fuppofer,  qu'il  en  étoit  revenu  de  chaque  Tri- 
„ mes  font  femblables  à celles  des  Juifs.  Leur  langage  dt  bu.  Mais  II  ne  paroît  p-t*  qu’il  y ait  eu  au-delà  de  douze 

„ mile,  coutt,  l'erré,  plein  d'énergie,  en  cjuSii  il  refll-mhlc  mille  pcifi.ines  îles  dix  Tribus,  qui  foient  retournées  avec 

„ fort  à l'Hébreu.  Un  mot  fert  pour  trois,  ù.  le  Itflc  cîl  Efdras.  cc  qui  dl  j«u  conlidérible  en  comparai  fon  de  tout 

„ fupjiléé  par  I intelligence  de  ceux  qui  Técoutent.  EnSn  ils  le  Corps;  qu'il  en  l'oit  venu  d’autres  encore  dan»  la  fuite, 

„ dévoient  aller  dans  un  pays  qui  netoit  ni  planté  ni  connu;  je  le  veux  , mais  s'enfuit- il  delà  que  la  plus  grande  & la 

„ & celui  qui  leur  impala  cette  Loi,  pouvoir  bien  leur  ap-  principale  partie  foit  retournée?  D'ailleurs,  comme  l’a  re- 

,.  planir  le  paffage  pour  y aller;  car  on  peut  aller  des  extré-  maïqué  Mr.  Bafnage  (51),  il  n’cft  pas  certain  que  les  famil-  f/Ot-VIt. 

,,  mués  Orientales  de  l’Afic  aux  extrémités  Occidentales  de  les  donc  le»  Chefs  ’ve  font  pas  marqués,  fuflcnc  des  dixTribus,  c.  1.  à t. 

„ l'Afrique".  Le  Raiibin  Mcnallè  fit  imprimer  en  1650.  plutôt  que  de  celle  de  Juda , qui  pouvaient  avoir  perdu  leur 

L'efpèranct  d’ifraêî,  fondée  fur  ie  nombre  ù.  b puillânce  des  Généalogie.  Et  à l'égard  des  douze  Vifliroes  qu  Efdras  of- 
juiu  en  Amérique , tronqK  par  b Relation  d'un  certain  Juif  frit,  c’étoit, comme  l’obfervc  le mêuic  Auteur, pour  tnticie- 

Efpagnol  nommé  Aaron  Ixvi  , mais  qui  par  b crainte  de  nii  l'union  avec  le  Corps  de  la  Nation  di  pcifce,  qui  vint 

l’inquilition  le  faifoit  nommer  Montelinos.  Cet  homme  étant  dan*  la  fuite  raffermir,  en  fc  reudant  tous  les  ans  àjérufa- 

arrivé  à Amüerd  im  le  18  Août  1644,  rapporta  à MenaiVé  km  pour  adorer.  111.  Le  favant  Abbé  allègue  encore  „ que 

(«i)  T.1U-  (48).  „ (Quêtant  allé  au  Chili,  il  eut  pour  guide  jufqu au  „ fous  les  Maccabées,  tout  le  pays  étoit  plein  de  Juif*  & 

raùi  Ut.  „ Pérou  un  Indien  nommé  François-  Qu'à  Lima  il  fut  mis  „ d'ifraélîtes.  La  Galilée,  b Phénicie,  h Judée,  les  mon- 

«.  Di£  V,  t>  jjns  ]cs  prifons  de  l'Inquifirion  : qu’alors  il  lui  vint  dans  „ tague*  Je  Gaia-id.  Juda*  Maccabée  & fe*  freres  accouru- 

* M*  y,  la  pcnlec  que  cet  Indien  pourioit  bien  être  Juif.  Dès  qu'il  „ rent  à leur  fecours , & les  garantirent  de  l'oppredlon  de 

w fui  élargi , b première  choie  qu’il  lit,  cc  tut  de  chercher  „ leurs  ennemis.  Que  lorfqu'on  voulut  faire  la  fumeufê  Ver- 

„ cet  Indien:  il  le  trouva,  fit  l Indien  lui  apprit  qu'il  étoit  „ fion  des  Septante,  on  choifit  fix  hommes  de  chaque  Tri- 

„ de  ia  poltérité  d ‘Abraham  , qu’il  adoroit  un  feul  Dieu,  „ bu,  qui  furent  envoyés  en  Egypte  pour  y travailler.  Que 

„ nomme  Adonaï.  Enfin  pour  tout  dire  en  peu  de  mots , le  „ dans  St.  Matthieu  (IV.  15.)  il  cil  parle  des  Trqju* 

„ Juif  indien  mena  notre  Etpagnol  derrière  les  Andes  & les  „ de  Zabulon  & de  Ncphuli , qui  virent  la  lumière  que  le 

„ Cordi lieras , ces  atTrculcs  montagnes  dr* Chili,  où  il  trouva  ,,  Sauveur  leur  porta  par  fa  prédication.  Et  que  dans  1»  ha- 

„ un  Empire  Juif,  dont  il  fait  b defeription.  II  rapporte , en-  „ ranguc  de  St.  Paul  ( Act.  XXVI.  7.)  il  déclare  qu'il  ell  ac- 

„ tre  autres  chofes,  qu'étant  arrivés  derrière  le*  montagnes,  „ culé  pour  l’cipénnce,  o»i  le»  douze  Tribus  d'ürucl  efpé- 

„ iis  trouvèrent  un  neuve,  au-delà  duquel  habitolt  un  peu-  ,,  rent  d’arriver,  & pour  laquelle  ils  fervent  Dieu  our  & 

„ pic  de  Juifs.  Qu’ayant  fuit  un  certain  lignai,  auiGtôt  qua-  „ nuit".  Je  ne  dirai  rien  fur  les  lix  homme*  choifis  dans 
„ ue  hommes  de  cette  Nation  traverférent  le  fleuve,  aux-  chaque  Tribu  pour  faire  b Vcrfton  Grecque  de  l'Ancien 
„ quels  le  Juif  indien  ayant  dit  que  Montcflno»  étoit  auiü  Teliamcnt,  Il  n'y  a guère  de  pvrfonnes  aujourd'hui  qui  ne 
„ Juif,  ceux-ci  l’embraflércnt  avec  beaucoup  de  tendrefle;  ibient  f>crfuadécs , que  tout  ce  que  raconte  fadcllu»  létaux  Arif- 
„ & parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  parler  avec  lui,  n’enttn-  Uie  eli  un  Ronur.  tout  pur.  Üu  ne  difeonvient  pas  qu'il  n'y 
„ dant  pas  fon  langage,  ils  lui  montrèrent  par  Agnes  neuf  di-  eut  un  grand  nombre  Je  Juif*  des  différentes  Tribu*  dans  la 
„ verfes  chofes,  par  icfquellcs  iis  pourvoient  qu'ils  étoient  Galilée,  dïiis  fa  Phénicie,  & dans  la  Judée,  mais  cela  ne  pjou- 
,,  Juif*.  Ces  quatre  Juifs  Indiens  ayant  facisfaic  leur  curiofl-  vc  pas  que  le  Corps  des  dix  Tribus  ne  fait  pas  relié  en  O- 
„ té  repaflérent  le  fleuve,  & il  en  vint  après  eux  quatre  au-  rient.  Joféphc,  qui  femble  devoir  être  affez  aoyablc  fur  l'éut 
y,  très,  & ainfl  de  fuite,  après  quoi  iis  s'en  retoumoient,  de  fa  nation,  ht  qui  pou  voit  naturelioincrt  le  connoicre 
„ & il  en  revenoit  toujours  d'autres  de  quatre  en  quatre,  de-  mieux  que  nous,  il  y a près  de  dix-fept  Cèdes , dit  en  (cr- 
„ forte  que  dau*  l’tfpace  de  trois  jours,  il  affuroit  en  avoir  mes  exprès  (52).  „ Qu  il  n'y  eût  que  les  Tribu»  Je  Juda  Â (it)Aaûq. 
„ vu  plus  de  trois-cens,  lefquels  parloicnt  tous  le  même  bit-  „ de  Benjamin  qui  rctouméicnt  à Jéiufaleiu,  & viles  font  )ud- L,b- 
„ gage,  ou  du-moins  difoient  tous  ia  même  chofe  par  leurs  „ aujourd  hui,  aje/ùu  t il,  aifujettie»  dan»  une  partie  de  l'A-  *' 

„ fignes , & montroient  les  neuf  mêmes  marques  que  les  pre-  „ lie  ht  dans  J'Kuropc  à ia  domination  des  Romains.  Quant 
,,  miers.  Montelinos  étoit  bien  fâché  de  ce  qu’il»  ne  répon-  „ aux  autres  dix  Tribus,  dJcs  font  demeurées  au-delà  de 
„ doient  pas  autrement  à toutes  fes  queriioo*.  Après  cela,  lui  „ l'Euphrate,  & il  cil  prefquc  incroyable,  combien  elles  fc 
„ & fon  carftande  François  prirent  congé  d'eux,  èc  s en  re-  „ font  multipliées".  St.  Matthieu  parie  du  paysde  Zabuloo  & 

„ tournèrent  d'où  il*  étoient  venus”.  On  prétend  trouver  de  NcpbtaU , mais  il  n'infinuc  en  aucune  façon,  qu'il  lut  lia 
parmi  les  peuples  de  l'Amérique  divcrlcs  coutumes,  èc  des  bité  par  des  perfonnes  de  ces  deux  Tribu*.  Ce  que  St.  Paul 
(<♦)  iif«*.  traditions,  d'où  l'on  conclut  qu'iis  font  Juifs  d'origine  (49).  dit  n'etl  pas  plus'fort  en  faveur  du  fcmiinenc  de  IX'.n  Cal- 
C*Li».vu.  yçja£s  Mr.  Bafnage  a très-bien  réfuté  cette  opinion.  Il  me  met.  Tcrtulle  avoit  aceufé  cet  Apéitre  (A  cl.  XXJV.  $.jdex 
*’'*’*•  feinb’c  que  n'y  cùt-il  d'autre  raifon  que  l'ignorance  où  l’on  citer  des  /éditions  parmi  les  Juifs  de  tout  le  monde.  St.  Paul  ré- 
cR  fur  l’origine  des  Peuples  Amériquains,  elle  feroit  fuiSfan-  pond,  en  en  appcllant  à la  foi  de  toute  la  Nation,  non  feule* 
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ment  de  cette  partie  qui  habitoit  la  Paleftinc,  mais  de  tout 
le  Corps  répandu  dans  toutes  le»  parties  du  Monde.  St.  Ja- 
ques adxclîc  fou  Epine  aux  douy  tribus  difperftei , ét  St.  Pierre 
A ceux  mrf  fixa  dijperfit  en  Pont,  en  Gobait,  en  Cappadoc  e,  m 
dfie,  (f  en  Bùkjmic.  IV.  Dotn  Cal  inet  cherche  de  nouveaux 
arg-.unen*  dans  quelques  Prophéties  , fur  le  fou  desquelles 
on  n'cft  rien  moins  que  d'accord.  Ezéchicl , ayant  déait 
la  défaite  de  Gog  & de  fon  Armée,  déclare  Ch.  XXXIX.  15. 
que  ce  fera  alors  que  l’on  verra  la  maifou  de  Jacob  retour- 
ner de  61  captivité,  & que  le  Seigneur  aura  pitié  de  toute 
lu  niaifOn  d'Ifraël  : & loriqu’IfraCIftabitcra  fan*  crainte  dans 
fon  pays.  & qu’il  fera  raflctablé  du  milieu  des  nations  (i  des 
pays  de  ft-<  ennemis,  il  fera  chargé  de  confufion,  & rempli 
de  douleur  à Caufe  de  fes  iniquités  paflecs.  Mais  ne  s’agit- 
il  pis-ü  du  retour  fpirltud  ? c’cll  du-moins  à quoi  fembic 
mener  la  promelTe  que  Dieu  fait  i la  fin  du  Chapitre,  je  ne 
l .ir  cacherai  plus  alors  mon  vifagt  : farce  que  je  refondrai  mm 
tffeUjur  toute  la  maijm  £ Ijracl.  Le  même  Prophète  (Ch. 
IV.  5.6.)  reçoit  ordre  de  Dieu  de  fc  tenir  couché  fur  fon 
côté  gauche,  pendant  trois  cens  quatre-vingt-dix  jours , pour 
marquer  autant  d'années  de  l'iniquité  d'Ifriél.  Enfuite  de 
demeurer  quarante  jours  fur  fon  côté  droit,  pour  déligner 
l'iniquité  de  la  ntaifon  de  Juda.  Un  jour  eft  mis  pour  une  an- 
née , & lùiifuté  cft  raife,  félon  les  uns , pour  ta  peine  de  l'i- 
niquité, 6:  félon  d’autres , pour  la  durée  des  crimes  & de  l'i- 
doùtric  des  Ifraélites.  Dom  Calmct  fuit  le  premier  fenti- 
niLnt,  & félon  fon  calcul  les  trois -cens  quatre-vingt-dix  ans 
du  châtiment  de  l'iniquité  d’ifraëi,  commencent  à la  prîfc  de 
Samarie  fous  Ofée,  f an  du  Monde  3383,  & lininent  à l’an 
du  Monde  3673,  qui  ell  Celui  où  Alexandre  vainquit  le  der- 
nier Darius,  & devint  fcul  Monarque  de  l’Afic;  étc'eft  en 
cette  année  que  tombera  ta  fin  de  ta  Captivité  des  dix  Tri- 
bus. Le  Savant  Bénédictin  tâche  d'appuyer*  ce  Syliême  par 
tout  ce  qui  lui  paroit  propre  4 le  foutenir.  Mais  je  doute 
qu'il  trouve  un  grand  nombre  de  partifans.  La  penfée  d’Uf- 
lcrius  a quelque  chûfe  de  plus  fimple,  & Dom  Calmct  lui- 
même  n’y  fait  aucune  objection.  Les  trois- cens  quatre- 
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vingt-dix  ans  commencent  i ta  fépamion  des  dix  Tri- 
bus d'avec  Juda.it  finiflent  à ta  vingt-troifiéme année  de Né- 
bucadnrair,  quatre  ans  après  la  ruine  de  Jérufalem,  torique 
Nébuzaradan  enleva  ce  qui  refloit  d'ifraélites  &de  juifs  dans 
le  Pays,  & les  txanfporta  à Babylonc,  ta  if  tant  ainii  le  pay» 
défvrt.  C'cll  en  la  même  année  que  finit  ta  quarantième  de 
l'Iniquité  de  Juda  , dont  le  commencement  fc  prend  de  U 
dix-huitiéme  année  de  Jofus.  Les  derniers  argument  de  Dom 
Calmct  ne  font  donc  pas  plus  concluais  que  les  premiers. 
Après  tout  il  table  que  l'Hiftoire  & les  Faits  doivent  déci- 
der une  qucflion  de  ta  nature  de  celle  que  nous  examinons. 
Il  ne  s'agit  pas  Je  favoir,  fl  parmi  les  Juifs,  qui  onr  été 
rétablis  dans  la  Palefline.il  y en  a eu  qui  étoient  de  quelques 
unes  des  dix  Tribus;  c’ell  ce  que  perfonne  ne  conte  (le.  Mais 
peut-on  dire,  qu\n  aucun  tenu  le  gros  de  ces  Tribus  folt  re- 
tourné de  fa  Captivité  ? Paroit- il  par  quelque  monument  de 
PHifloire  qu'elles  ayent  été  rétablies,  & tonné  un  Corps  comme 
auparavant?  Ccll  ce  qu'on  prouveroit  dilficilemcnL  Le  fa- 
vant  licnédiclin  lui  même  cfl  obligé  de  dite,  que  les  dix  Tri- 
bus ne  freintes*  fu'4  dbxrfes  refrijes  , (f  d'une  marâtre  affrz 
imperceptible,  enftne  que  l’Hifioirs  n'en  aura  pas  marque  exifre- 
ment  ni  le  tenu,  ni  le  détail.  Mais  cela  lignifie  tout  au  plus, 
que  de  teins  à autre  il  y a eu  quelques  particuliers,  quelques 
familles,  qui  font  revenus  dans  leur  patrie,  pour  fc  joindre 
au  refte  de  ta  Nation:  mil  eda  ne  prouve  point,  que  le 
Corps  des  dix  Tribus  ait  jamais  quitté  les  lieux  où  elles  avoient 
été  tranfpurtèes.  „ Elles  s'y  font  maintenues  malgré  les  dif- 
„ férentes  révolutions  arrivées  i ta  Monarchie  des  Perfcs. 
„ Un  les  y trouve  encore  aujourd'hui ....  Les  Prophète* 
r<  leur  avoient  prédit,  qu'E'brùlm  ne finit  plus  Peuple,  (f  que 
„ la  Terre  de  leurs  ennemis  les  cenjwneroit.  Cela  cfi  arrivé: 
„ car  ils  ne  font  pki»  un  Corps  de  Nation.  11  y a beaucoup 
„ de  confufion  dan*  leurs  Généalogies:  les  Tribus  ne  fub- 
n filîcnt  plu;  avec  l'éclat  qu'elles  avoient,  lorfoue  les  Rois 
„ & le»  Califes  leur  permirent  d'avoir  un  Chci  de  ta  Capti- 
o vité  (S3)". 


cô*  O SM  ON  D,  Evêque  de  Salitbury  vers  la  fin  du  onzième  Siècle,  nâquit  en  Normandie  d’une 
famille  noble  (a),  qui  lui  procura  une  éducation  digne  de  fa  nai  fiance;  il  joignit  à une  grande  connoiA 
fancc  des  Lettres,  beaucoup  de  prudence,  & les  qualités  guerrières  (b).  Ayant  fuccédé  à fon  pere,  qui 
étoit  Comte  de  Sticz,  il  donna,  dit-on  (f) , des  marques  éclatantes  de  fa  piété,  en  diftxibuant  aux  Egli- 
fès  & aux  Pauvres  la  plus  grande  partie  de  fes  revenus.  En  1066  il  fuivit  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie, fon  Souverain , à la  Conquece  de  l’Angleterre,  avec  grand  nombre  d’autres  Seigneurs  François. 
Guillaume  ayant  conquis  ce  Royaume,  rccompenfa  ceux  qui  avoient  combattu  pour  fes  intérêts,  & fie 
Osmond  Comte  de  Dorfet,  il  lui  donna  entrée  dans  lès  Conleib,  & l’élcva  enfin  à la  dignité  de  Chan- 
celier (d):  le  Roi  l'aimoit  à un  tel  point,  qu’il  ne  pouvait  prefquc  le  palier  de  lui,  htm  cjus  abcjji  oix 
unqsam  pvterot , dit  Baie.  Osmond  gouverna  avec  beaucoup  de  lageilè , & fachant  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  avantageux  à un  Etat  que  de  mettre  des  gens  de  mérite  dans  les  emplois , il  étoit  attentif  à les  in- 
diquer à Guillaume,  qui  étant  dans  le  même  principe,  fuivoit  aw  plaifir  les  avis  de  fon  Chancelier  (?). 
Herman,  premier  Evêque  de  Salisbury,  étant  mort,  le  Roi  nomma  Osmond  pour  luifucccder  [^].  Les 
uns  donnent  de  grands  éloges  à la  conduite  durant  fon  Epifcopat,  & d'autres  en  parlent  en  termes  très- 
defavantageux  fZ?J.  Comme  en  ce  tcms-là  chaque  Diocéfe  avoic  là  Liturgie  particulière,  notre  Evê- 
que 


[y#  J Ht  ms  an,  premier  Evêque  de  Salûlttry,  étant  mort,  le 
Rvi  nmmaOjmmd  pour  lui  fuccétler.]  Les  Auteurs  de  l' H if- 
foire  Libraire  Je  France  (1)  parlent  de  fa  nomination  à l'Epi f- 
copat  en  termes  fort  honorables.  „ La  conduite  Clirèticnne 
„ qu’Ofinond  tenoit  à ta  Cour , fit  apparemment  juger  au 
„ Roi , que  le  gouvernement  d'une  Eglifc  feroit  plus  à fon 

„ goût,  que  le  maniement  de»  affaires  temporelles 

„ ainfi  fon  entrée  dans  l'Epifcopac  fut  exeintc  de  toute  forte 
„ de  limon ie,  de  la  moindre  tache  d'ambition, & n'eut  pour 
„ motif  de  ta  part  du  Prince,  qui  l'y  éleva , que  la  doctrine , 
„ la  probité  des  mœurs , la  réputation  de  piété".  Baie- 
nt punie  pas  ailîli  avantageufetnent  des  motifs  du  Roi, cet 
A-itc-ur  fembic  croire  qu'il  entra  des  vuSs  politique»  Am*  1* 
iMDiination  d'Ofmondi  l'Epiicopat.  Mono» (a*idrm  Herman- 
no,  dit-il  (a).  SirUrurienfi  Prafule  primo  ...  .ut  (fin  et>  bm 
minum  gtnen  Jms  exercera  cauulxs,  pi  ipjitu  fuJItUebatttr  la- 
cm.  Les  Uiitoricns  Anglois  fout  fort  partagés  fur  l'année 
où  Ofimtnd  devint  Evêque.  Les  uns  veulent  nue  cela  fc  fie 
des  l'an  1076:  d'autre»  placent  cet  événement  Jeux  ans  plus 
tard;  il  s’en  trouve  même,  qui  le  rèculcnt  jufquen  icpi. 
„ Mais , àijbit  Us  Xrtvrar  BènéaiHins  (3) , cette  derniér#  ojd- 
„ nion  eu  infoutcnable.  A l'égard  de»  deux  autres,  dit-s 
„ fouffrent  quelque  difficulté.  S'il  étoit  certain,  comme  le 
„ piétcndent  la  s>lu[mrt  de  Ces  Ecrivains  , que  l'Epifcopac 
„ d'Ofinond  eût  été  de  vingt -quatre  ans,  la  première  éjio- 
„ que  mûriteroit  ta  préférence.  Encore  faudroic-il  qu'il  eût 
„ commencé  avec  l'année  1076,  &quc  les  vingt -quatre  an< 
,,  ne  fufient  pas  entiers.  Pour  nous  i!  nous  feinble,  que 
„ fans  s'arrêter  â l'incertitude  de  ta  durée  que  l'on  donne 
„ à cet  Epifcopat,  il  faut  sert  tenir  à la  féconde  opinion  , 
„ qui  ne  le  fait  commencer  qu'en  1078.  La  railbn  en  cfl , 
„ qu'il  y a de*  preuve»  foüdes,  qu'Hcrmanne,  prédécefn.tir 
,»  immédiat  d Ofuiond , ne  mourut  qu'en  cette  meme  année  ''. 
Ces  preuves  font,  outre  l'autorité  de*  Hiftoriens  qui  l atuf- 
terst,  que  Ce  ne  fut  qu'un  1075 , qu'il  fut  arrêté  que  le  Siège  de 
Shirebum feroit  transféré  a Salisbury,  & qo"Hermanne, qui 
fit  cette  tianflation,  y commença  4 élever  une  Eglife  Cathé- 
drale. Tout  cela  fuppofe  un  elpace  de  quelques  années. 

r/il  lys  uns  bluffa  de  grands  (loges à Ja  conduite . durant  fon 
Epljcàpat . if  d autres  en  parler*  en  termes  très-dejov-anugeux.  ] 
A en  croire  le*  Autcui»  .le  VHijloire  LiUrairt  Je  France  (4) 
lieu  de  plu»  beau  & de  plus  édifiant  que  la  conduite  de  no- 


tre nouvel  Evêque.  Il  donna  tous  fes  foin*  4 fon  EgUfe 
& fut  obligé  d’y  travailler  beaucoup,  parce  qu'il  n’y  avoic 
que  trois  ans  que  le  fiége  «voit  été  transféré  4 Salisbury. 
L'édifice  de  ?a  Cathédrale  nctoit  ouc  commencé,  & un  de* 
premiers  foins  d'Üfiuond  fut  de  le  continuer;  il  le  poulfa 
avec  tant  .1,  diligence,  qu’il  fut  entiéremvn' .achevé  en  moins 
de  quimsu  ans.  „ Après  quoi  il  en  lit  folcm nullement  ta  dé- 
„ duaev,  affilié  de  fept  autres  Evêques.  Mais  ii  eut  ta  dou. 
„ leur  au  bout  de  cinq  jour»,  d'en  voir  le  toit  & les  tour* 
„ coi.luinée»  par  le  feu  du  Ciel.  Ce  malheur,  au- lieu  de 
„ l'abattre,  ne  tit  que  ranimer  fon  courage.  II  rétablit  l'édi- 
,,  lice , qui  fuWifta  jufqu'cn  1216.  Comme  il  étoit  lïtué  dans 
„ la  Citndeiie,  4 u;:e  petite  dilianec  de  la  Ville,  le  Roi  Jean 
„ en  clraltà  alors  l'Eveque  Richard  avec  fesChanoines.  Ceux- 
„ ci  fc  retirèrent  dans  Ja  Ville  même,  où  l'Evêque  commcn- 
„ ça  au  bout  de  quatre  ans  à rebâtir  une  nouvelle  Cathédra- 
„ le  •'  dcfortc  qu’il  ne  refre  plus  que  quelques  vcfllgc»  de 
„ celle  qu'Ofmond  avoit  fait  élever”  La  fuite  de  l'éloge  de 
notre  Evêque  n’cft  pas  moins  honorable.  De  fon  rems  on 
compioit  jufqu'4  trcntc-lix  Chanoine» , „ qui  fâifoicnt  POf- 
„ lice  avec  toute  la  décence  convenable,  & joîgnoicnt  4 leur* 
„ fonctions  ordinaire»  une  étude  férieufe  des  Lettres,  gen- 
n re  de  vie,  qui  leur  acquit  une  brûlante  réputation,  & qui 
„ attira  de  divers  endroits  4 Salisbury  planeurs  Eccléfialti- 
„ ques  lettrés.  Non  feulement  Ofinond  les  rvtenoit  vo- 
„ fonticr»,  mais  les  engagroit  encore  par  fes  libéralités  4 fc 
» fixer  dans  fon  Eglife.  Et  afin  de  leur  en  rendre  le  féjout 
„ plus  agréable,  & «le  foutenir  leurs  études,  il  eut  l’attcn- 
tion  d’y  former  une  noinbreufc  Bibüotliéque  : librvnm  co- 
„ fia  canquijito.  Ce  n'elt  pas  encore  tout.  Ce  pieux  & fa- 
„ vant  Evêque  fe  faifoit  un  mérite  d'étudier  avec  fes  Cha- 
« Hoirie»,  N ne  dédaignoit  pas,  autant  que  fes  autresoccu- 
„ parions  le  lui  pouvoiettt  permettre , de  copier  lui -même 
» Es  anciens  Livres,  d'enluminer  les  Manufcrits,  & de  le» 
,,  relier ”.  Baie  (5)  en  parle  fur  un  ton  bien  différent:  fé- 
lon lui  notre  Prélat  éleva  de  magnifiques  Eglife»,  à les  do- 
ta richement,  delà  fueur  & du  fang  des  pauvre»*  & les  orna 
de  toute  forte  de  fuperbes  va  fes  &c.  des  dépouilles  de  la  Veu- 
vc  & de  l'Orphctin.  Il  lui  rend  jultice  fur  l'article  de  la  Bi- 
Mioihéquc,  qu‘‘f  forma:  donnons  le»  propres  termes  de  cet 
Auteur:  Inqua  fmBiane  ne  munete,  tirjnibtu  mûris  Jia/an  , 
nmfo  Jœrificis  râjit  (f  urMis,  pa/cua  if  txtelja  tcmpla  ex  psns- 
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que  entreprit  de  corriger  celle  qui  étoit  en  u&ge  dan*  le  fien  [C],  On  donne  de  grands  éloges  à ta 
conduite  particulière  d’Ostnond , on  loue  furtout  fon  ddintéreffement , qui  i’empêchoic  de  tirer  des  Ab- 
bayes fituées  dans  fon  Diocéfe  des  pcnfions , ou  des  redevances  onéreufes.  11  n'étoit  pas  moins  ferme  à 
confcrver  ce  qui  appartenoit  à fon  Eglife , qualité  allez  ordinaire  dans  les  Préhcs  de  ce  tcms-là  ; mais 
Une  vertu,  peut-être  moins  commune,  qu’on  lui  attribue,  c’efk  la  Giafteté,  qui  le  rendoit  fort  févére  en- 
vers ceux  qui  s’étoient  rendus  coupables  fur  cct  article.  Il  écoutoit  non  feulement  les  confeflions  de  ceux 
qui  avoient  recours  à fon  miniftére , mais  il  ne  fe  fâifoit  aucune  difficulté  d’accompagner  les  criminels 
au  lieu  dy  fupplice , afin  de  les  exhorter  à mourir  chrétiennement.  Cdl  ainfi  qu’il  en  ulà  à l’égard  de 
Guillaume  Audiere  (/)  Seigneur  d’une  grande  confidération ; „ La  mort  de  ce  Seigneur,  dit -on  (g  ), 
reconnu  pour  innocent  par  les  Iliftoriens  même  d’ Angleterre , fi»  autant  d’honneur  au  charitable  Pré- 
” lat  qui  lafliftoit,  quelle  lui  acquit  à lui-même  de  mérite  & de  gloire".  On  lui  reproche  néanmoins 
d’avoir  eu  la  foiblcffe  d’abandonner  les  intérêts  d’Anfelme,  Archevêque  de  Cantorbery,  de  même  que 
les  autres  Evêques  d’Angleterre  [O].  Mais  ils  fe  réconcilièrent  enfuite  , & Anfelrae  auffi  bien  que  plu- 
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ftrum  fudore  parmi t , poffeffienibut  ae  prédits  ampHavU;  crurt&nr, 
nUciho,  tu/îr,  vf/iibtu , mûris , csfipis,  cmdelabrU,  at fit  aliis 
mire  preaafis  ,fed  val  h fnpetftuis  wamereu,  tx  orpbanantm  criant 
oc  vUtmnm  Jpoiiis  ditmiit.  hiblirtbccam  prêterai  nsbilem , raw- 
paratis  in  bac  tftlmü  jiret*  ae  araiquiffimit  iUuJlrium  Autlmtm 
mantmentis , Sarisburix  magnis  ccpenfis  pojuit.  Peut-être  Baie 
a-t-il  pris  trop  les  diofes  du  mauvais  côté  ; il  ne  parole  pas 
avoir  eu  allez  d'égard  aux  teins  & aux  circonftanct-v.  Ofmond 
vivoit  «fans  an  ficelé,  où  c’étoitunc  œuvre  fort  cftimée, 
d’élcvcr  des  Kglifes,  de  les  orner,  de  les  enrichir.  Il  eft 
vrai,  nue  fi  Ofmond  l’a  hit  aux  dépends  des  Veuves  & des 
Orphelins , ce  qn'iî  a fait  perd  beaucoup  de  fon  mérite.  Mais 
je  voudrais  qu'une  accufation  auflî  grave  fût  appuyée  de  preu- 
ves. Je  ne  fai  fi  les  Auteurs  de  l'éloge,  qu'on  a lu  a»  com- 
mencement de  cette  Remarque,  n'ont  pas  suffi  pris  plaiitr  i 
embellir  les  actions  d'un  Evêque , qu'on  a honoré  du  titre 
de  Saine.  Ce  qu'on  peut  dire  tic  fur , c’eft  qu "Ofmond  ne  fit 
que  fulvre  le  goût  de  fon  fiéele,  éfc  qu'il  ctt  d’ailleurs  cfii- 
mable  d'avoir  cultivé  & encouragé  les  Lettres. 

[C]  CW  me  en  ce  M»U  chaque  Diacifs  omit  fa  Liturgie  par- 
tkuSien , nclre  Evique  entreprit  de  corriger  celle  qui  ctdt  en  ufa 
ge  da/ti  le  fien.  J Baie  s'efl  exprimé  li-dellus  en  termes  durs , 
ét  où  l’on  ne  voit  point  d équité;  A'.v:Jftme . cimtfqfitk  ad 
abfcurandam  Evangelket  pnedir-rtianit  glorivn  , Ublamaiamfut 
pnpagandam,  Ordinarium  papijlietnm  OJftnarum,  qir-d  pnrm- 
tavis  (jonluecudmarium  Eccicfiac  (6).  M us  cet  Ecrivain  au- 
roit-il  voulu,  qui  la  fin  du  onzéme  fiéele , C>finond  eût 
dreflc  une  Liturgie  Réformée?  Efl-ce  un  plu<  grand  crime 
pour  lui,  que  pour  d autres,  d'avoir  ftdvi  la  doctrine  & les 
«faces  de  ton  tons  ? Air.  de  Rjpin  plus  équitable,  s'exprime 
aulfi  d'une  toute  autre  manière  (?},  il  dit ,,  qii'Ofinond  ren- 
„ dit  effeAivctncnt  la  Liturgie  de  fon  Diocéfe  plus  pure, 
„ qu'elle  n’étoit  auparavant , en  la  déchargeant  de  plulicurs 
ij,  „ termes  barbares  ou  graffiers,  & la  difpofa  d'une  manière 
„ plus  commode.  Cette*  Liturgie  ainfi  corrigée,  ajtdeïHif 
„ tarif  i , à Tillage  deSarum,  ou  de  Salisburjr,  fut  bientôt 
,,  reçue  dans  d'autres  Diocéfes,  ét  enfin  devint  cuiumunc 
„ i toutes  lc>  Egitfcs  du  Royaume:  On  prétend,  qu'après 
„ la  mort  d'Otircund. ....  on  interpola  dans  cette  Liturgie 
„ diverti»  choies , qui  ne  font  pas  ptéfentement  approu- 
„ vées".  Les  Savans  Bénédictin*  parlent  avec  plus  d éten- 
due de  cct  Ouvrage  d Ofmond , a nous  les  fuivrons  (8) 
dans  ce  que  nous  allons  en  «lire.  Ils  ohfervcnt  d’abord,  que 
œ Traite  des  Offices  EccUjiafliquts  fe  trouve  diverfement  urv- 
'■  noncé  dans  les  Auteurs  anciens  & modernes  qui  en  ont  parlé; 
dans  lis  uns  il  a pour  titre  IJber  Ordimiis , dans  d'autres, 
Ctnyuiiudûiariu>n  EceUfitz:  dans  ceux-ci.  De  qfficiis  Ecslrf.afti- 
cis  UMluSiâtns  ceux  ü Hararia  Precei  ou  Droimem  Offieûm. 
„ Suivant  tous  ces  divers  titres,  & la  notice  qu'on  nous 
M donne  de  l'Ouvrage  en  lui-tnéme,  nous  comprenons  que 
0 c'ctoit  tout  à la  fois,  un  Céiémonial,  ou  Kicuel,  un  Alif- 
„ fei,  & un  Bréviaire.  De  façon  qu'il  étoit  d'une  part  fera- 
„ blabkr  au  Traité  de  même  genre,  qu'avoir  publié  quelques 
,i  années  auparavant  l'Evêque  d’Avrancbc,  a;in  «le  régler  la 
y,  manière,  t ordre,  le  terns  auquel  on  devoir  faire  l'Office 
„ Divin  pendant  le  cours  de  l'année  d.ns  la  Métropole  de 

Rouen.  Mais  il  en  ditTéroit  d'ailleurs,  en  ce  qu'Ofinond 
„ ne  s'y  bornoit  pas , comme  Jean  de  Baynix  da"s  le  fien, 
„ à marquer  les  rits , les  cérémonies , & afligncr  les  prières 
„ de  l’Office.  L’Ouvrage  de  notre  Prélat  cuntcnoit  quel* 
,,  que  chofc  de  plus:  rapportant  tout  de  fuite  ce  qu’il  fai- 
„ loit  lire,  ou  ci  un  ter,  «que  fon  Autetir  avoir  tiré  avec 
,i  beaucoup  de  choix  de  l’Ecriture  Sainte,  & des  Ectics  les 
M plus  r.utorilés  dans  T Eglife  Ce  qui  engagea  Ofmond  i 

ce  travail,  ce  fut  le  déficit)  d’introduire  de  l'uniformité  dans 
le  Service  Divin,  motif  louable  en  foi.  Nos  Hifiorlens  ajou- 
tent auffi,  que  cct  Ouvrage,  de  propre  qu’il  étoit  d'abord  i 
l ‘Eglife  de  Salisbury,  devint  bieotêc  commun  A tous  les  au- 
tres du  pays.  „ Dés  le  douzième  fiéele  on  s'en  fervoit  pour 
„ l'Office  Divin  dans  route  l’Angleterre,  tour  le  pays  de  Gaf- 
„ les ,&  d'H. hernie  (9), ce  qui  fe  prat.quoit  encore  en  1553, 

„ tic  dura  apparemment  jufqu'd  la  confommation  du  Schiime 
„ de  Henri  VIII".  Nos  Auteurs  font  encore  d'accord  avec 
Mr.  de  Rapin,  fur  les  interpolations  qu'on  a faites  à l'Ou- 
vrage d'Oiînon J , ce  qu’ils  en  dlfcnt  fait  honneur  à leur  ju- 
’ gênant  & à leur  bonne-fol.  „ Dejmfs  la  mort  de  l’Auteur 
„ on  y lit  certaines  additions,  ou  chaneemcos,  dont  l'Ou- 
,,  vrage  fc  fernit  fort  bien  ptiifé.  C'cfl  ce  qu’on  croit  de- 
,,  voir  entendre  de  quelques  vies  des  Saints  peu  avérées,  dont 
„ on  y inféra  divers  traits,  plus  par  zélé,  qu'm  confulcant 
„ les  réglée  de  la  prudence.  Le  P.  Alford  efl  dans  l’opinion, 

,,  que  l 'Eglife  Romaine  lit  auffi  (c<  changemcns  i l’Ouvrage 
„ d Ofmond Le  même  Ecrivain  conjecture  que  Godlrid  , 


ou  Godefrol  tic  Cambrai , Prieur  de  Wlncbcller , eut  part 
i la  Liturgie  de  Salisbury.  Mais,  difent  nos  Auteurs,  fes 
raiforts  ne  peuvent  l’emporter  fur  les  autorités  de  Brompton , 
& de  Henri  de  Knyghion,  & de  prcfquc  tous  les  autres  Hil- 
toriens  d'Angleterre  , qui  les  ont  fuivts , & qui  reconnoif- 
fent  Ofmond  pour  Auteur  de  ce  célèbre  Ouvrage.  I .es  fa- 
van*  Bénédiftlns  ré]>ondcnt  enfuite  A la  difficulté  , qui  naît 
du  filence  de  Guillaume  de  Malmesburi.  ’CeiHiuoncn  qui 
loué  beaucoup  Ol'mond,  ne  parle  point  de  fon  Traité  dei 
Offices  Eccléiaiiiques , & parle  au-comraire  avec  éloge  du 
foin  que  le  Prieur  Godcfroi  eut  de  rendre  i l'ancien  Office 
Divin  fa  première  fplendeur.  „ Mais,  ajoûtent  les  Binédiîlms , 
„ qu'on  péfe  bien  ces  expreffions.  Elles  ne  fignifiot  point 
„ que  Godcfroi  eût  compofé  un  Ouvrage,  qui  auroit  fervl 
„ à établir  l'uniformité  dans  les  Offices  de  l'Kglife  par  toute 
„ PAngleterre  & TIlibcmie , comme  les  autres  Ililloriens 
„ l'attellent  de  l'Ëvéque  de  Sarisberi.  Elles  lignifient  fculc- 
„ ment  ces  expreffions , que  le  Prieur  de  Winchefier  fut  foi- 
„ gneux  de  réformer  avec  fucccs  l'Office  Divin  dans  cetteCa- 
„ tbédrak,  dcllcrvie  par  des  Moine*;  en  fe  fervant  appa- 
,,  rémittent  à cct  clTVt  du  travail  de  S.  Olioond  ",  Quelques 
Écrivains,  comme  ILIe,  Simler  & Police  in,  attribuent  à no- 
tre Prélat  un  Traité  , qu'ils  intitulent  Cn-wnes  Oÿuiemm , 
Régies  de*  Offices  ; mais  011  croit  que  t'cll  le  Traité  meme 
dont  nous  avons  parlé  dan»  cette  Retinrque,  & dont  ils  ont 
fait  deux  Ecrits  il,:Lrcn>.  Baie  & d'autres  Auteur;  alfurcnt, 
qu 'Ofmond  «voie  écrit  une  Vie  d'Adelme,  un  de  fes  prédé- 
ceflëurs  dans  le  Siège  de  Shctbum,  mort  au  commciiecmeric 
du  huitième  fiéele.  Guillaume  de  Malmcxbury  qui  a écrit 
une  vie  de  ce  même  Prélat,  ne  dit  rien  de  celle  d'Ofmond, 
éc  Wharton  ne  croit  point  qu’il  ait  composé  un  tel  Ouvrage. 
Mais  outre  l'autorité  des  Auteurs  qui  le  lui  attribuent,  les 
favans  Uénédkdns  croycnt  que  la  dévotion  qu' Ofmond  avoic 
pour  S.Adc!tnc  fournit  une  forte  préemption.  „ Ayant,  di- 
„ fait -ils  (10),  fut  en  .1078,  le  vingt-cinquième  de  May, 
„ jour  de  la  mort  du  Saint,  la  trauilation  de  fes  Reliques, 
i,  il  en  poliula  dès-lors  une  |H>ition  qu'il  oUciut  dans  la  lui- 
„ te.  Ce  fut  un  os  du  bras  gauche,  qu’Ol'mond  avant  mis 
„ dans  un  beau  Reliquaire  d'argent,  lç  dépofii  dans  Ion  Egli- 
n fc  Cathédrale,  où  il  fut  Toccaiion  de  ptufn-urs  miracles  qui 
„ s'y  opérèrent.  Il  étoit  donc  allez  naturel  que  ce  Prélat  fe 
„ fi:  un  mérite  de  les  recueillir.  Et  C'clt  peut-être  en  quoi 
,,  confilloit toute  J iiiiioirc  de  S.  Adeline  qu’on  lui  attribue". 
Sur  ce  pied-LI  on  n'a  jtas  fujet  d'en  regretter  beaucoup  la 
perte.  Ün  fait  allez  aujourd'hui  .1  <juoi  ii  faut  s'en  tenir  fur 
les  prétendus  miracles  , opérés  de  cette  manière.  Ofmond 
avait  fait  auffi  des  Statut*  pour  ic  gouvernement  de  fon  Dio- 
eéfe.  On  en  juge  ainfi , difent  le»  Auteurs  que  nous  avons 
principalement  fuivi*  dans  cet  Article,  piu  un  de  fes  Decrets 
ouConiti  tut  ions  que  Pierre  de  DJoi*  cite  dans  les  Lettres  , 
mais  que  Ton  ne  connolt  point  d'ailleurs. 

[DJ  ü.i  lui  jvpruhe  tuanmniru  Savoir  eu  la fwbleffe  <t aban- 
donner les  interets  S ci’ feinte  efrrbcvêquc  de  CatX«rbcry , de  même 
que  les  autres  Evdques  tsingUterre.]  AnA-lme,  Abbé  du  Bec 
en  Normandie  avant  accepté  TArchcvcché  de  Caittorbcxy 
fous  de  certaines  condition*,  que  Guillaume  le  Roux  ne  ju- 
gea pas  i propos  d accomplir  (1 1).  Leurs  différends,  affim- 
pis  pour  quoique  tenu,  le  rcnouvcllérent  en  1095.  [.«  Roi 
avoit  peu  d'égards  pour  les  immunités  de  I Eglife,  que  le  Pré- 
lat foutenoit  avec  hauteur.  Il  voulut  itià.tc  reconnoltrc  Ur- 
bain II.  pour  légitime  Pape  , quoiqu'il  n'ignorlt  point  que 
Guillaume  peneboit  plus  pour  ClémetK  qui  difputok  le  Pon- 
tificat i Urbain.  On  lui  repréfenta  que  par  une  Loi  Lice 
fous  le  régne  précédent,  il  ctoit  défemlu  de  rcconnoitrc  un 
Pape  fans  le  conlenreanent  du  Roi,  cette  raifon  ne  fut  pu 
capable  de  perltiadcr  Anfvlme  , cjui  prétendoit  que  fe  Roi 
n'a  voit  pas  droit  de  fe  mêler  de*  affaires  de  l’Eglife.  Guil- 
lautne  n’étoit  pis  d'humeur  de  fon  côté  de  céder  i fon  fujet. 

Il  fit  tenir  une  AlTembléc  à Rodtingham  le  onzième  Mars 
1095.  J .es  Evêques  ne  fou  tinrent  pas  l'Archevêque  auffi 
fortement  qu'il  l'avoit  cl'péré  apparemment , & Ofmond  ne 
témoigna  pa>  plus  de  vigueur  que  les  autres.  On  accorda  un 
déiai  A AnlcJrnc  jufqu’i  la  Pentecôte,  & en  ce  tems  !à  le  Roi 
par  le  Conlèil  des  Seigneurs,  lui  rendit  les  bonnes  grâces. 
La  bonne  intelligence  ne  dur»  pas  longtcms.  „ Anfetine  de* 

„ manda  la  permiifion  d’aller  a la  Cour  de  Rome.  Guidât!- 
„ me  la  lui  refula  d’abord  ; mais  dans  la  fuite  il  y confentit, 

„ étant  bien  aife  de  fè  délivrer  de  lui.  Cependant  pour  ne 
„ pis  laifler  partir  ce  Prélat  fans  lui  donner  de  nouvelles 
„ marques  de  fon  chagrin,  il  lui  envoya  un  Officier  qui  l'a- 
„ yant  trouvé  prêt  i la  mettre  A voile,  fouilla  tout  l'on  baga- 
„ ge,  & en  enleva  tout  l’argent  qui  s'y  trouva.  Le  prétexte 
„ de  cet  ordre  étoit,  qu'il  étoit  défendu  de  tranfyorter  de 
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fleurs  autres  Ecrivains  en  ont  parlé  en  termes  magqjfiqucs  [EJ.  Sur  la  fin  de  Tes  jours  Ofmond  fut  af- 
flige d’une  longue  maladie,  & ii  mourut,  félon  les  Auteurs  de  l’Hifloire  Litéraire  de  France,  le  3 Dé- 
(*)  ibid.  i cembre  de  l’an  1099  (A),  gui  aflîirenc  que  cette  date  cft  attdléepar  tant  de  graves  Ecrivains,  la  plu- 
?•  177.  pire  contemporains  ou  prelque  contemporains  , qu’on  doit  ablolument  rejecta1  toute  autre  époque 
contraire.  Bâle  met  fa  mort  au  6 de  Décembre.  „ Le  Corps  du  Saint  Evêque  fut  enterré  dans  la  Cathé- 
„ tirait  de  Salisbury,  qu’il  avoit  achevé  de  bâtir,  & d’où  il  fut  enfuite  transféré  dans  la  nouvelle  Egli- 

„ le , aue  l’Evéque  Ricliard , un  de  fes  Succefleurs  , avoit  fait  conftruire B s’opéra  dans  C u~ 

r,  w £?  data  f attire  grand  nombre  de  miracles  par  rintcrcejfton  du  Bienheureux  Prélat.  Ce  qui  joint  à d’au- 
„ très  pieux  motifs  détermina  le  Pape  Calixte  III.  à le  mettre  au  nombre  des  Saints  ConfeJfiurs'Vontiïcs, 
„ dont  l’Eglifc  honore  la  mémoire.  - Son  nom  cft  marqué  avec  cette  qualité,  dans  le  Martyrologe  Ro- 
„ main  moderne  , au  quatrième  de  Décembre”.  Il  y aiiroit  bien  des  réflexions  à faire  fur  cette  Cano- 
nifotion  faite  plus  de  trois-cens  cinquante  après  1a  mort  de  notre  Prélat,  & dans  un  tems  où  certaine- 
ment il  ne  devoit  pas  être  fort  aifé  de  conltatcr  fes  vertus,  & les  miracles  qu’on  lui  attribuoit;  mais  le 
Lecteur  fera  bien  ces  réflexions  de  lui-même , fkns  que  nous  nous  en  mêlions. 
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„ l'argent  hors  du  Royaume.  Après  le  départ  d’Anfdme,  le  t ifftmx  vit*  Ofmundtu,  dit  Wharton  (15).  Bollandos  ajoûte  fu)  Art 
„ Roi  lit  faifir  le  Temporel  de  l'Archevêché  & en  jouît  tout  qu'Ofmond  étoit  digne  de  vénération,  ont  par  fon  fevolr  S*.  T,  il. 
„ Je  relie  de  fa  vie.  Ce  Prélat  demeum  quelque  tems  auprès  & h pureté  de  fa  doctrine , que  par  fon  humilité  Cl  la  fainteté 
„ du  Pape  , où  il  fit  tous  les  efforts  paisibles  pour  fjfdtst  de  ta  vie.  Les  Ecrivains  modernes  n’en  ont  pas  jugé  moins 
„ des  aü aires  3u  Roi.  Mais  enfin  comprenant  qu'Urbain  ne  avantageufement.  L'un  d'entre  eux  doute  férieufement  que 
,,  vouloir  pas  s'engager  dans  cette  querelle,  ii  le  retira  dans  » l'Egide  Anglicane  ait  eu  depuis  Ofmond  un  autre  Evêque 
„ un  Monaltére  de  Lyon,  où  il  fe  tint  jufqu'i  la  mort  de  „ qui  ,ui  fut  non  feulement fupéricur,  mais  même  égal,  foie 
„ Guillaume  (la)”.  Le  Pape  ne  récoœpenlâ  pas  tout-à-frit  „ pour  la  fainteté,  foie  pour  la  doctrine,  foit  enfin  pour  i 'ha- 
ie zéJc  d’Anfeime  pour  fes  intérêts,  mais  ce  n'cii  pas  la  feule  „ bileté  dans  fes  affaires  ”,  fiaronius  dit  finSitate  (ÿ  crudi- 
fois  que  la  Politique  a obligé  des  Pontifes  de  Rome  de  gar-  dont  clttrus.  Jtalc  lui  rend  témoignage  par  rapport  à fei  talens  • 
der  des  nrênagemens  avec  Ils  Puiflânccs  Séculières.  Protêt  1r.udr.n1m  iiterarum  ferüiam,  prudentla,  ac  rei  müitirù 

[EJ  IU  fi  réconcilièrent  enfuite , fc?  Anfelme,  aujfi-bim  qut  peritia  frXpdUbat.  Ob  infîgnts  an imi  fui  plàùu  , quai  indkt 
ptujiettrs  autres  Ecrriams , «1  ont  forte  en  termes  magnifiques.]  anal  bibelot  ad  faminum  mpimis  as  aies  à Guübcino  Notba 
Les  Auteurs  de  YHijloire  Littnin  de  France  (r3)  me  fourni-  Angkmm  rrge  mgijier  militum  , Sagùt  (f  Dmejlrùt  Coma  , 
ront  le  Commentaire  de  ce  Texte.  Ofmond  fe  trouvant  à la  Anglicifte  kegii  CanceUarhu  ejfcRus.  Le  même  Auteur  en  par- 
Cour,  i Wlndfor,  dans  le  tems  de  la  Pentecôte,  avec  An-  hnt  de  fa  mou.  Je  nomme  foodigiofus  Fontiftx.  Je  foupcon- 
Crime  & d'autres  Prélats,  & voyant  que  Je  Roi  avoir  rendu  ncrois  volontiers , comme  je  l'ai  déji  infinue , que  de  part  fit 
fis  bonnes  grâces  à l'Archevêque  „ il  le  fuivit  à fon  départ,  Vautre  on  cil  tombé  dans  l'excès,  il  parolt  allez  qu'Ofmond 
„ fie  lui  ayant  demandé  humblement  pardon  de  la  faute,  il  ayoit  de  grandes  qualités,  mais  je  ne  vois  pas  quai  foie  suffi 
„ en  reçut  l'abfolution  dans  les  formes’.  Depuis  ce  teins-  fur  qu'il  eût  de  grandes  vertus.  Le  témoignage  des  Èccld- 
là  notre  Evcque  demeura  fort  attaché  à Anfelme,  qui  de  fon  fiaiiiques  fit  furtout  des  Moine*  n'eft  pas  un  (ûr  garanti  par 
côté  continua  i lui  donner  de  marques  de  fon  cfinne.  On  rapport  i un  Prélat  qui  avoit  fait  du  bien  à l’Eglife,  à la  nta- 
rapportc entre  autres  que  Vauquelin, Evêque  de  Wmchefter,  niérc  de  ce  tems-  la.  Les  Ecrivains  polléricurs  n'ont  pu  fe 
étant  mort  au  commencement  de  1098  , ic  Monallére  de  difpcnfer  de  jiarler  fen  bons  termes  d'un  Evêque  qui  avoü  été 
filies  dans  la  même  Ville  fe  trouva  fans  condurteur.  & qu  An-  mi»  dans  le  Catalogue  des  Saints.  Un  Homme  anonifé  àRotne 
filme  engagea  l'Abbcflc  Mathilde  à recourir  au  révérend  M doit  avoir  toutes  (es  vertus  au  plus  haut  degré,  & être  (bar- 
que Ofmond,  en  fui  comme  eu  un  bonne  agréable  à Dieu  , elle  gé  de  mérita,  comme  s'expriment  les  Bénédictins-  (^uant  i 
trouverait  une  fiurcede  lumière  de  confeii  da'u  tous  fis  befiins.  nous  qui  n'avons  aucun  intérêt  i exalter  ou  déprimer  Os- 
Je  ne  fat  fi  ce  fait  efl  bien  avéré,  à moins  qu’Anielinc  n'ait  moud  , nous  nous  en  tenons  i ce  qui  nous  paroit  univcrfel- 
agi  pat  Lettres;  car  il  parolt  par  le  récit  de  Mr.  PI  cari  (14)»  liment  reconnu,  c’eil  que  c ’étoit  un  Prélat  lavant  & habile, 
qu  au  commencement  de  1098  Anfelme  n'étoic  plus  en  Ait-  qui  airnott  les  Sciences , qui  les  culrivoic  qui  les  encoura- 
gleterxe  : Guillaume  de  Maîmesbury  manque  d'cxprcffions  geoit,  fit  à ce  titre  il  mérite  de  l'cflimc  de  la  part  de  la  pofté- 
pour  relever  le  mérite  d'Ofmond.  C étoit,  dit -il,  un  hom-  rirê,  quelles  qu'ayent  été  d'ailleurs  les  vertus  qui  lui  ont  at- 
me  d'une  vie  exemte  de  tout  reproche , vin  prd-atijjimo  ; & tiré  les  honneurs  de  l'invocation, 
d'une  conduite  qu'on  ne  lauroît  trop  rcfpcékr;  /’îr  revenu- 


OSORIO  (Jerome).  Mr.  Bayle  n’ayant  rien  fn 0:1  que  tres-peu  de  chofe  de  cet  Auteur,  nom 
ajouterons  ici  ce  quj  le  concerne.  Il  naquit  à Lisbonne  en  1506  [y/j.  Dés  fa  plus  tendre  jeunefle  II 
marqua  un  goût  fmgulier  pour  les  Lettres , & s’y  appliqua  avec  un  iucccs  prodigieux.  On  l’envoya  à l’â- 
ge de  treize  ans  à Salamanque,  & il  apprit  dans  cette  Univerfité  les  Langues  latine  & Grecque*,  & s'y 
appliqua  quelque  tems  au  Droit.  A dix-neuf  ans  il  vint  à Paris,  pour  y apprendre  la  Philôfôphic  d’Aril- 
tote,  qui  etoit  la  feule  qu’on  enfeignàt  alors.  Après  quelque  lèjour  en  cette  Ville,  il  le  tranfporta  à Bou- 
logne en  Italie,  où  il  fe  donna  à l’étude  de  l'Ecriture  Sainte,  & de  la  langue  Hébraïque.  De  retour  en 
Portugal  il  enfdgna,  par  ordre  du  Roi  Jean  les  famtes  Lettres  à Conimbre  [B];  il  fut  enfuite  nommé 
à la  Cure  de  Tavara  [ C] , après  cela  Archidiacre  [DJ,  & enfin  à l’Evéché  de  Svlves  ££].  H n’ou- 
blia rien  pour  détourner  le  Roi  Dom  Sébafticn  de  fon  expédition  d’Afrique  [EJ.  il  alla  a Rome,  où  le 
Pape  Grégoire  III.  lui  donna  plullcurs  marques  de  fon  cflime.  Mais  le  Roi  l’ayant  rappellé  au  bout  d’un 
an , il  fut  obligé  de  retourner  en  Portugal , & fbn  retour  fut  luivi  peu  de  tems  après  de  la  mort  funef- 
te  de  Dom  Séballien,  arrivée  le  4.  d’Août  1578  dans  la  bataille  d’Alcazer  contre  Jes  Maures.  Son  prin- 
cipal  loin  après  ce  trille  événement  fut  d’employer  le  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprir  du  Peuple  de  fon  Dio- 
ccfe,  pour  l’empêcher  de  prendre  part  aux  troubles  qui  agiroient  alors  l’Etat.  Mais  il  y en  prit  lui- 
même  tant,  que  le  chagrin  qu’il  en  conçut  le  conduiflt  infenliblemenc  au  tombeau;  il  mourut  a Tavila 
dans  fon  Diocéfe  le  20  Août  1580  âgéde74  ans  (a).  On  loue  beaucoup  fa  picté&fa  charité  ; il  nouniflbit 
dans  fon  Palais  plulîeurs  hommes  favans  & vertueux.  Pendant  Je  repas  il  fo  faifoit  lire  quelque  chofe  de  Sl 
Bernard,  & quand  U le£lure  étoit  finie,  il  permettoit  à chacun  de  lui  propofer  les  difficultés  qu’il  pouvoit 
avoir  fur  ce  qui  venoit  d’être  lu.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  cnfemble  par  les  foins  de  Jérôme  Oforio 
fon  Neveu,  à Rome  en  1592  en  quatre  Volumes  in-folio,  nous  en  rendrons  compte-ci  deffous  ^GJ. 
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f A]  Il  isdquith  Lisbonne  en  1506.]  Il  étoit  fils  de  Jran  O- 
forio  de  For.féa,  & de  Fraoçoifc  Cil  de  Govea,  tous  deux 
de  fitmilîc»  très-illlufires  ( 1 ). 

[AJ  II  enjcigru  . ...tes  Juiules  Lettres  à CW»&re.)  Il  y ex- 
piiijua  avec  ’iKaucoup  d'appiauJidëment  le  Prophète  Efaic , & 

I Kpii/c  de  St.  Paul  aux  Roinams  (2). 

[C]  Il  fut  enfuite  nommé  à la  Cure  de  Tavara.]  Il  y fut  nom- 
mé par  Dom  Loui*,  Infant  de  Portugal,  dè»«iu'il  eut  été  or- 
donné Prêtre,  mais  il  n’y  demeura  pas  longions  (3), comme 
on  le  verra  dan»  la  Remarque  fuivantc. 

[D]  Archidiacre.]  Le  Cardinal  Henri,  frcrc  du  Roi  Jean . 
Archevêque  d'Evora,  qui  clUtnoU  fa  vertu  & fa  capacité.  Je  fit 
Archidiacre  de  fon  Kghfe  j»cu  de  tems  après  (4). 

[£]  A l'Eviebé  de  Sjhxs.]  Il  y fut  nommé  par  Cathérine 
d’Aucriclre , Veuve  du  Roi  Jean  III.  qui  étoit  Régence  du 
Royaume  pendant  la  minorité  de  Sébaftien  fon  petit  bis  (5). 
(F]  Il  ri  oublia  rien  pour  détourner  le  Roi  Dm  Sdafhen  de 


fort  F.tfodition  f Afrique.]  Oforio , qui  prévoyoit  les  fuites  fil- 
nefies  que  poovoic  avoir  fon  CflUtNW,  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  l'in  détourner; mais  voyant  ce  Prince  déterminé  d l'exé- 
cuter, il  voulut  s’épargner  le  chagrin  d'être  témoin  di-s  maor 
qu'il  apjuchcndoit , éc  feignit  divers  prétextes  pour  faire  le 
Voynqe  de  Rome  (6). 

[ G J N'Ms  en  r-nJroiu  compte  ci-deffous.]  Le  I Volume  con- 
tient. i.  De  Aobilitatt  Civili  Libri  11.  Et  de  Aobiiitate  Cbrifiia- 
m Libri  HJ.  Oljjfipme  1542  in-4.  item  1552  Flormtia  in -4, 
avec  le  Traité  de  Gloria,  avec  lequel  ce  premier  Ouvrage  » 
été  imprimé  plulieurs  fois.  2.  De  Gloria  Libri  V.  avec  le  Li- 
vre précédent,  Fkmrafo  1552  in-4.  Cet  Ouvrage  qui  cil  cfti- 
mê  , dc-méme  que  celui  de  Ntbilùete , cft  précédé  d’une  ex- 
cellente Préface  a Jean  III.  Roi  de  Portugal, qui  renferme  de 
fort  bonnes  Leçons  pour  les  Princes.  Item  Bafilen  15515,  fie 
IS  7 * in-8 , & en  diver*  autres  lieux.  On  trouve  dans  l’Édi- 
tion d’Anvcis  de  1635  in-8  , la  Vie  d'Uforio  écrite  par  fon 

Ne- 
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• Nïeal. 
Aniooio 
Bit.'.  Hif- 

ft*.  T. U 
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Nous  donnerons  suffi  fon  caraélére  d après  Du  Pin  [//].  Nous  dirons  un  mot  de]  Jérôme  Oforio 

foa Neveu [/]  (i). 

Neveu.  Quelques-uns  Ce  font  imaginés , allez  mal  4 propos  dem  Dim  Catbarirrz  Gratte.  5.  Evangelium  Joarmis  Ontionet 
que  le  Traité  de  Glana  étoit  celui  de  Cicéron . qu’Oforio  avoît  XXI.  (7).  AnJré  Schott  dans  fa  Bibliothèque  d’Efpagncat* 
retrouvé,  & qu’il  «voit  publié  comme  fon  propre  Ouvrage,  tribuc  mal  4 propos  les  Ouvrages  contenus  dans  ce  quatrième  jo4  ^ 

3.  De  Régis  injlkviimc  fÿ  difeipliru.  Libri  VIII.  Coianix  1574  Volume,  & les  deux  derniers  du  troifiémCf  4 Jérôme  Oforio  fuiv.t  Qui 
& 1582  in-  R,  item  Parifiis  1583  in-folio.  Cette  Edition  de  le  Neveu  (8).  . jpaiiedits 

Paris  s'cll  faite  par  les  foins  de  Barnabé  BrilTon.  4.  D;  Rt-  [//]  A sur  donnerons  auffi  fan  CaraSére  d après  Du  Pin.]  NitoUiAn- 
tu;  Emmamulù  Régis  inviS  ijfimt  virtute  (f  euffàeio  gejUt  Librl  „ Il  écrivoit  avec  facilité  & avec  éloquence  : c cll  avec  raifon  ™n,°  * 

XII.  Olyffipani  1571  in-folio.  Item  ram  Pràfatiane  cf  Cm-  y,  qu'on  l'appelle  le  Cicéron  du  Portugal,  car  il  cft  un  de*  ' J 

men uriejaannit  Mataiii  Meteiiï  de  teftela  Indù.  Coionis  „ plus  granü»  imitateurs  de  Cicéron  qu'il  y ait  jamais  eu,  <•) 

JS?4»*5So,  1597  in*  8,  Item  traduit  en  François  avec  quel-  „ roit  pour  le  Pile,  foit  pour  le  choix  quil  a fuit  des  Su*  P*  *1*’ 

que»  autres  Hilloires  de  Portugal  1581  in-folio  , & Paris  „ jets,  foit  pour  la  manière  de  hs  traiter.  Scs  Ouvrages  ne 

1587  in -8.  L'Hiftoire  d Oforio  eft  recommandable  par  le  „ font  point  entrc-mêlés  de  Citations  , mais  compofés  de 

foin  qu’il  a pris  de  s’informer  de  la  vérité  des  faits,  & de  „ raifonncniens  fulvis  & continués:  Il  ne  s’applique  point 

les  raconter  uns  dégu i fanent.  Sa  diftion  ell  concife  & claire.  „ dans  les  Commentaires  & dans  fes  Paraphn&s  4 expliquer 

Il  fonde  les  conflits  & les  fondemens  des  délibérations,  don-  „ le.*  termes  du  texte,  mais  4 en  étendre  le  fens,  a i en 

ne  fou  jugement  fur  les  aétions  des  Grands  & des  Rois,  & „ faire  voir  l'ordre  & la  fuite.  Les  jeunes  Théologiens 

condamne  avec  liberté  Ictus  défauts , fans  épargner  ceux  de  „ pourroient  lire  utilement  les  Oeuvres  d ‘Oforio,  pour  fe 

(a  Nation.  5.  Dejenfm  jus  Nommas.  Ofurio  publia  cet  Ou-  „ former  un  Pile,  & apprendre  4 parler  éloquemment,  dans 

vrage  pour  fc  défendre  contre  fes  Ennemis , qui  lui  fàifoicnt  „ les  Ouvrages  d’un  Philofopbe  , d'un  Oiatcur,  & d'un 

uncrime  de  ce  qu'il  paroirtbit  favorifer  le  Roi  d Elpagne,  & „ Théologien  Chrétien  (9)".  f*>  lb.d. 

foutrait  fon  droit  i la  Couronne  de  Portugal , apres  la  mort  [ l]  Nous  dirons  un  mx  de  Jointe  Oforio  fm  Neveu.  ] Il  £e"p* 
du  Rot  Sébaftkn.  6.  Kpÿlvit  ipujAva.  Ilinoviæ  In  - 1a.  Le  étoit  Clunoinc  d'Evora.  Ayant  été  élevé  par  fon  Oncle,  il  [c'eit  d<n* 
II  Volume  renferme.  1.  Admewto  bt  Epiflalam  ad  Elisabetbm  a tâché  d'imiter  fon  flile,  mais  il  n'écrit  pas  fi  bien,  quoi-  u Nm. 
Reginam  Anglist.  a.  Epifiola  ad  Elizsbctbam  Angii*  Rtgirum.  qu’il  paroitre  avoir  eu  plus  d’érudition.  On  a de  fa  façon  BM.  do 
Ccue  Lettre,  qu'Oforio  écrivit  à la  Reine  Elizabeth,  pour  lui  les  Ouvrages  fuivans.  1.  La  lie  de  J trime  Oforio  fon  On-  ^ 
perfuader  de  revenir  à la  Communion  de  l'Emile  Romaine,  cle,  qui  ell  4 la  tête  de  l’Edition  qu’il  a donnée  de  (ci  ,,’i.aî, 

en  lui  repréfenum  les  Erreurs  de  l'Eglife  Anglicane,  a été  Oeuvres.  2.  Nxasimts  in  Il'urmymi  Ofirii  Paraférafin  Pjol-  & TmL  1 

traduite  en  François  & en  Anglois.  [1#*  La  Traduction  Fran-  morun.  Ces  Remarques,  qui  fe  trouvent  dans  le  troifiéme 
çoife  a été  faite  par  Jean  de  Maumont,  & a été  imprimée  à Volume  des  Oeuvres  de  fon  Oncle  4 la  fuite  de  faParaphrafe, 

Paris  en  1565  in-8.  • Aor>.]  Gautier  Haddon  y répondit  la  font  bonnes  & pleines  d'OblVrvations  Critiques  fur  l'Hébreu, 
même  année,  & Oforio  lui  oppol'a  la  réplique  fuivame.  3.  félon  I)u  Pin.  3.  Parapbnfis  (ÿ  Commentant!  in  Eeckfiajlent 
In  Gmlttrum  lladdonum  Elizsbabz  Reginj  Msgijhum  Libtl-  n une  primum  édita  ; [ÿ  Parapbsajis  in  Cirticum  Gartfiiorum , 

Urum  Juppiiewn  de  wra  rciigianc,  Libri  111.  Olyjftpom  1567  in  ipjam  ruetu  ttuSt  tuxaiienes.  Lugduni  16U  in-4.  (10).  f,a)  lîl-d- 

in-4,  & en  d'autres  lieux.  4.  Dejujlitia  Calejli  Libri  X.  ad  [ c£p  Le  Père  Nicàron  remarque,  que  la  Paraphrafe  fur  le  P*  m* 

Rtgwddwn  PtAum  Qndinalem.  Colomæ  IS74,  & 1581  in-8.  Cantique  des  Cantiques  avoir  déjà  été  imprimée  dans  le  3- 

5.  De  Ocra  Sapientia  Li ici  V'.  ad  Grrgorium  X1L1.  P.  M.  O-  Volume  des  Oeuvres  de  fon  Oncle.  Il  obfcrvc  encore  avec 

iyjjtpmte  1578,  & ailleurs.  6.  Jn  Epjfltiam  B.  Pauli  ad  Rt-  raifon,  que  Nicolas  Antonio,  qui  donne  un  Catalogue  af- 

minas  Libri  IV.  On  trouve  dans  le  UL  Volume.  X.  Parapb • fez  exact  des  Ouvrages  de  l'un éc  de  l’auue, a oublié  le  Com- 

n(u  in  Jobvm , Libri  M.  z.  Porafhrafis  in  Pfalmu.  3.  Commet*  mentaire  du  Neveu  fur  l'Eccléfiafic.  J'ajoûtciai  que  cet 

taria  in  Parabolas  Salomonis.  4.  Par  opinait:  in  Saiouanis  Sspien-  Auteur  dit  (il)  qu’un  Ecrivain  Portugais  attribue  encore  4 00  Nîcol. 

ria‘5.  Le  IV.  Volume  renferme,  r.  Parapbrajm  in  Ifoùm , Oforio  le  Neveu,  un  Catalogue  des  Archevêques  d’Evora.  Antonio  «Si 

Libri  V.  Bùnonuc  1577  in-4,  & ailleurs.  Cmmmariut  in  Adu.  du  Tiad.].  *** 

Ojrox»  Prepbetam.  3.  Cmmenurius  in  Zatbariam.  4.  In  iw- 


OSSAT  (Ahnaold  d*  ) Voici  quelques  Additions  k l'Article  que  Mr„  Bayle  en  a donné.  D' Of- 
fre naquit  à Caflàgoabére,  Village  du  Dioccfe  d'Auch , le  23  Août  1 536.  Son  père  étoit  (i  peu  de  chofe  , 
que  Ton  n’a  point  encore  pu  frvoir  au  vrai  ce  qu’il  étoit  [yf];  ce  qu'il  y a de  certain, c'eft  qu’il  étoit  fort 
pauvre  [2Î].  Cependant  le  jeune  d’Oïïat  étoit  né  avec  un  cTprit  qui  paroiflôit  capable  de  quelque  chofe. 

Un  Gentilliomme  du  même  Diocéfc,  nommé  Thomas  de  Marca,le  prit  en  affection,  & le  mit  auprèx 
du  jeune  Seigneur  de  Caflelnau  de  Magnoac  fon  Neveu  & fon  Puptle,  pour  faire  leurs  études  enfem- 
ble  [C].  D'Oflàt  ayant  quitté  la  fon6lion  de  Précepteur  alla  à Bourges  étudier  en  Droit  fous  le  célébré 
Cujas,  qui  y enfeignoit.  Après  y avoir  pris  fes  Licences,  il  revint  à Paris,  où  il  fe  fit  recevoir  Avocat 
au  Parlement,  & le  mit  à fuivre  le  Barreau,  dans  l’efperance  d’y  trouver  quelque  honnête  établiflémenc 
par  fon  affiduïté  au  travail  [D]  (a).  En  1568  on  le  regardoit  a Paris  comme  un  jeune  homme  fort  lia-  «.L-V»?1 
bile  dans  les  Mathématiques  (b).  Après  avoir  été  à Rome  Sécretaire  de  Mr.  de  Foix,  Archevêque  t.it.*j>.  >î* 
de  Touloufe , & du  Cardinal  d’Efle,  il  exerça  la  même  Charge  fous  le  Cardinal  de  Toycufc  ££].  En  Î},î£,u 
«*.  1588  Henri  III.  voulut  le  rappeller  en  France,  & le  faire  Sécretaire  d’Etat,  mais  il  st-n  cxaifa  [/■’].  ^ ReroM. 

lienri  IV.  étant  part’enu  à la  Couronne,  d’OITat  fut  employé  à obtenir  l’abfolution  du  Pape  pour  ce  T^‘delE‘ 
Prince;  il  réuffit  enfin  dans  cette  affaire,  & fut  récompenfé  de  fes  feTvices  par  l’Evéché  de  Rennes  qu’il  utT°do 
eut  en  1596  [G].  L’année  fuivame  1597  il  fut  fait  Confeiller  d’Etat , & reçu  dans  le  Confeil  en  fon 

ab-  ,e  5 

[A]  L'en  n'a  peint  encart  pu  /avoir  au  vrai  ce  qu'il  était.]  d’Oflàt  continua  dans  le  Sécrétariat,  fous  le  Cardinal  de Jo- 
Ccft  cette  obfcurité  qui  a fait  dire  à quelques-uns,  que  D’Of  yeufe  , par  le  commandement  exprès  du  Roi, qui  connoilfant 
(ac  étoit  fils  naturel  du  Seigneur  de  Caflâgnabéic.  D'autre*  fa  capacité  fut  bien  aife  qu'il  fervit  de  guide  4 ce  Cardinal , 
qn  dit  que  fon  pere  faifoit  le  métier  d'üpérateur.  Mais  on  qui , alors  igc  feulement  de  t6  à 27  ans,  n'avoit  pas  cnco- 
tient  ^our  certain  dans  tout  le  Diocéfc  d'Audi , qu'il  étoit  re  l'expérience  nécellâire.  Quoique  Mr.  de  Joyculè  ne  l’eût 
(i)himlt  fils  d’un  Maréchal  ferrant  (t).  pas  choifi  lui -même,  il  ne  laiflà  pas  de  l'aimer  , & lui  don- 

H*mm  I IL  [B]  Ce  quil  y a de  certain,  c'tjl  que  fon  pere  étoit  fart  pairerr.]  ua  au  commencement  de  l'année  1 588  le  Prieuré'  de  Sc.  Mar* 

T.n.p.  îa.  R mtxirut  fi  pauvre  qu’il  ne  lailTa  jias  feulement  dequoi  fe  fat-  tin  du  Vieux  Bcîlefine.  Mr.  Bayle  parle  de  fa  Charge  de 

tïimm*HL  rc enterrer.  Amauld  avoir  alors  neuf  ans,  6.  ne  iavoit  que  Confeiller  au  Préfidial  de  Melun , & de  l'Abbaye  de  Notre 

T.  xxxtv.  devenir,  (c  trouvant  fans  biens,  fans  tonnoivTances , & dans  Dame  de  Varcnncs,  qu’on  prétend  que  Henri  III.  lui  avoit 

(•u-  un  état  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  pouvoir  jamais  cfpérer  donnée  (5).  (D  Vm. 

(»)  Idem  ÛDt  me‘l*curc  fortune  (2).  [F]  Il  ien  exetsfa.]  II  crut  cette  charge  incompatible  avec  Basic  M 

Meu.  JC]  Le  tait  auprès  de fan  Neveu  & fm  Pupiür , pour  le  Sacerdoce.  & quelle  feroituop  difficile  4 remplir.  Son  f*p*é, 

/aire  leurs  t sujet  eqi'ernWe.)  On  peut  voir  dans  Mr.  Bayle  (3)  refus  dans  cette  octafton  procura  fon  élévation;  car  s'il  fût 
(«1  t>u«le  I*  fiiccés  qu'il  eut  avec  fon  jeune  Maître.  revenu  en  France  il  aurott  été  enveloppé  dans  les  malheurs 

Ttwe  de  l D ] Se  mit  à fuivre  le  Barreau , dans  l'efpirance  J'y  trarwr  de  fa  patrie  . ou  n’auroit  pas  tendu  4 fon  pays  les  grands 
raà»m4n  etablijfement  par  fm  àffidulti  au  tratuif.]  Sétant  fervices  qu'il  lui  rendit  dans  la  fuite  (d).  On  attribue  fon  ... 

n').  U f»U  connoltrc  4 Mr.  Paul  de  Foix,  Il  alla  avec  lui  a Rome  en  refus  4 un  autre  motif  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur  , 

*57  4*  II  y retouma.cn  1380  avec  ce  Magillm,  que  le  Roi  c'eft  qu'il  ne  vouloil  pas  avoir  la  dépouille  de  Mr.  de  VU-  «r,. 

M “enii  III.  y envoya  alors,  & qui  fut  depuis  Ambaliadcut  or-  leroy  , fon  bienfaiteur,  » qui  il  fallait  ôter  cette  place  pour 

•s-f*  dinairc  en  cette  Cour.  D'Üflîc  demeura  auprès  de  lui  en  qua-  la  lui  donner  (7). 

lité  de  Sécretaire.  Mr.  de  Foix  étant  tnoil  4 Rosne  4 la  fin  [G  ) D'Oxla*  fut  empÀoyè  pour  dienir  l'abfibain  du  Pape  ;7 ',.*??? 

de  l'an  1582,  le  Cardinal  Loui*  d'Efte,  Protecteur  des  Af-  pur  ce  Prirue,  il  rwf/u  enfin  dons  rclte  affaire  ... .]  Cettcaf-  **'  P'',, 
faire*  de  France,  le  prit  4 fon  fes  vice  en  la  même  quali-  faire  paroifioit  cmbamtTéc  de  difficulté*  infurmonublcs , tant 
té,  & ce  fut  pendant  le»  quatre  années  qu'il  demeura  chez  de  la  part  des  KfpagnoU  , &.  des  Princes  de  la  Malfon  de 
kl,  qu'il  commença  i développer  les  talcns  qu’il  avoit  lorraine , que  de  celle  des  Huguenots,  qui  a\  oient  à- lv  vérité 
Ppur  la  négociation,  &.  4 apprendre  tous  le»  manèges  de  la  beaucoup  d'affection  pour  Henri  IV.  mais  qui  ne  pou  voient 
jtt.  Lour  de  Rome  (4).  fupporter  la  penfée  de  le  voir  réconcilié  avec  le  liège  de  Ro- 

odilK.rir,  [B]  1}  exerça  U même  Charge  fous  le  Cardinal  de  Jûyiufe.]  ine.  D’Oflàt  négocia  néanmoins  fi  habilement  cette  affaire, 

Mt.  Le  Cardinal , Protecteur  de  Fiance,  étant  mort  en  15 86,  & leva  fi  hetueufement  tous  ici  fcrupulesdu  Pape,  qui  étoit 

fort 
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abfcnce  [<•].  Le  Duc  de  Luxembourg,  AmbaHadeur  de  France  à Rome,  ayant  eu  en  1598  permiflîon 
de  revenir  dans  fa  Patrie , d'Oflat  eut  ordre  de  prendre  foin  des  affaires  du  Roi , en  attendant  qu’on  en- 
voyât un  autre  AmbafTadeur  (d).  En  1599  il  fut  revêtu  de  la  Pourpre  [ 77].  Quelque  teins  après,  le 
Pape  créa  notre  Cardinal  Abbé  de  Nant  en  Roucrgue,'  dont  Henri  IV.  fut  irès-latisfait  (O*.  Le  Car* 
dînai  de  Joyeufe  éunt  retourné  en  France,  d’Oflât  devint  Vicc-Proteâteur , & dans  cette  qualité  il  ren- 
dit tous  les  fervices  imaginables  à ceux  qui  avoient  befoin  de  lui  (/).  En  1600  le  Roi  le  nomma  à l’E- 
veché  de  Bayeux , qui  écoit  d’un  plus  grand  revenu  que  celui  de  Rennes  ; mais  voyant  que  le  fervice  du 
Roi  ne  lui  permettoit  pas  d’y  aller  réfider , il  demanda  la  permiflion  de  le  refigner , & l’obtint  avec  pei- 
ne. 11  mourut  le  13  Mars  1604  dans  la  68  année.  11  fut  enterré  à Rome  dans  l’Églife  de  St.  Louis  de 
la  Nation  Françoifo,  avec  l'Epitaphe  qu’on  verra  ci-deflbus  [/].  La  dernière  affaire  qu’il  eut  à négo- 
cier avec  le  Papc,étoit  pour  obtenir  une  Difpenfc  pour  le  Mariage  du  Duc  de  Bar  avec  la  Sœur  du  Roi, 
alors  Procédante  (g).  On  trouvera  fon  caratlére  dans  les  Remarques  [À'1.  On  rapporte  un  exemple 
remarquable  de  fon  delmtércffement  [ /.].  Nous  donnerons  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  [if]. 
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(»)  fort  défont,  qu'elle  fe  termina  enfin  heureufemene  (8).  11  P tins  Botju,  Lugdusienfis , Oubiaili  PrcefeSw  a Jecmii , 

uattp.  14.  f;,||ijC  néanmoins  paffer  par  dus  cérémonies  peu  honorable»,  Renattu Gutui,  Miegavtnfit , a cubiculo,  item  & Secntaetui 
éc  fur  le  tout  le  Cardinal  ne  fut  nullement  content  de  la  Cour  ex  trûntiiiut  baudet , Patron*  eftimo  1 tique  tndulgrntiffm».  S. 
de  Rome.  L’Auteur  de  la  Confetfion  Catholique  du  Sr.  de  P.  P.  C.  (13).  (ii)Xice- 

Sancy  parle  de  ce  qui  fe  paflâ  en  ces  termes  (9).  .»  Ne  voyez-  [ A']  Ou  tmttxn  Jon  CaraScn  dont  Ut  Remarques.]  Cé- 
r,  vous  pas,  comme  l’Kllat  fe  fou  met  :t  l’Eglifc  nue  ce  brave  toit  un  homme  d'une  pénétration  extraordinaire;  il  s'appli- 
„ Roy,  après  tant  d’ Armées  déf  sites , tant  de  Sujets  fournis,  qnoit  fi  fort  aux  affaires , & étoit  furtout  fi  judicieux  dans  fes 
„ tant  de  grands  Princes  fes  ennemi?  abbaru?  à les  pieds,  il  rc. ululions,  qu'il  cil  prcfquimpoflîble  de  trouverune  feule 
„ a i..!u  que  luy , fe  proûerrtant  3ux  pieds  du  Pape , ait  te-  ftu  fe  démarche  dans  le  grand  nombre  de  négociations,  aux- 
„ çu  les  eauladra  en  Ja  perfonne  de  Mr.  le  Convertifieur  & quelles  il  • eu  part  (1*). 

„ du  Cardinal  d'Offat?  lefqucls  deux  furent  couchés  de  veu-  [ A ] On  ref-pone  un  exemple  remarquable  de  fort  Jefiméreffê-  «uli  p.  1 1, 
„ ttc  à bechencz , comme  une  paire  de  maquereaux  fur  la  me.it. 1 Le  Cardinaj  d’Elle  lui  rit  un  Kg  de  quatre  mille  Ecus, 

„ Grille,  depuis  miferere,  jufqu'à  wruinr".  On  trouve  le  Coin-  de  lui  offrit  un  Diamant  qui  en  valoir  vingt  mille,  pour  le 
ruencaire  de  ce  Texte  dans  les  Lettres  du  Cardinal  d'Oflac  garder  jufqu'i  ce  qu’il  eût  été  payé  de  cette  femme  par  les 
(10).  „ La  fécondé  chofe,  dit  il,  qui  nous  déniait  en  cet  Exécuteurs  de  fon  Tellament.  il  ne  voulut  jamais  accepter 
„ Infiruflintt  de  Plnquifition . fut  la  trop  grande  & hyper-  ceg^ge,  malgré  les  fortes  infiances  du  Cardinal,  & quand 
„ bolique  ex  p refilon  qu'il  failbit,  en  difant  que  lorfque  les  011  tut  paya  le  leg  treize  ans  après,  il  le  reçut  comme  fi  ç'eut 
„ chantres  chantoient  le  Pfeaume , Miferere  m«‘,  le  Pape  à été  ua  prêtent  que  lui  failbient  les  Exécuteurs.  Cette  femme 
,,  chacun  verfet,  l’eiberabat  & percvtislm  Iwnnas  Procurato • lui  vint  en  ettl  veinent  fort  à propos  la  première  année  de  fon 
„ nrm , y cjjusltbet  igforum  , virga  qu.vn  in  vumibut  h-èebat.  Cardinalat , puifque  fans  cela , comme  ii  le  dit  lui  meme,  il 
„ Ccft  une  Cérémonie  qui  cfl  au  Pontifical , laquelle  nou»  auroit  été  prefque  entièrement  ruiné  (15).  ^ . 

„ ne  frittions  non  plus , que  fi  une  oiouehe  nous  eull  pallé  l M]  Am  donnerons  U Catalogne  de  fes  Outrages.]  I.  Expo-  p.  m. 

„ rar-ddfusnos  verfemens.ainfi  vellus  comme  nous  ctlioos;  fltio  >rl  dÿputoltonem  JxM  Cirpetnarü  de  Metboù.  Parif.  Wo 
„ & ncantmoins  à voir  celle  Rfcriture,  vous  diriez  qu'il  nous  chtl.  156)  in- 8.  C'cjl  une  Défenlê  de  la  Dialeéiiqne  de 
„ en  deuil  demeurer  toutes  les  marques  fur  les  efpaulcs.  Or  Pierre  Kamus  qui  avoit  éré  fon  Maître  en  l’hilofophie,  au 
„ la  Huile  qui  fut  faite  avec  nofirc  participation , comme  d.'t  Collège  de  l'jeJJe , contre  laques  Cliarpcnticr  qui  I avoit  at- 
,,  cil,  paffe  ccia  fous  filence,  ne  difant  autre  chofe , finon  taqué.  Celtoi-cl  répondit  a d O(5t  par  (fes  injures,  fuivant 
„ que  Je  Roi  fut  ablous  en  la  forme  accoullumée  par  l’ECU*  ^ méthode  de  ceux  qui  n’ont  rien  de  meilleur  à dire  ( 16).  (ie)  Nice- 

„ le.  Encorcs  n'eu  fiions-nous  pas  feby  ladite  cérémonie,  Perrau.t  parle  de  cet  Ouvrage  (17,  mais  il  fembie  n'avoir  ro«p  si. 

„ n'cull  ellé  pour  oîter  aux  F.lp.giiûîs  & autres  Efprits  nia-  Pas  -u  qu’il  «•'ût  été  imprimé,  car  il  dit  que,  des  Ow.xagtt  /,*»  p,,. 

„ lin,  l'occauan  de  dire,  que  le  Roy  n'avoit  pas  elle  bien  curieux  que  d Ojjot  a écrit,  on  n'a  que  fet Lettres  (*8).  II.  Les-  n«u  p.  u, 

„ ahfous,  & que  l'on  ablb.'ution  lêroitnuiic,  pour  n’avoir  très  dtt  Cintùhil a Offit,  Paris  16^4  in-folio.  Celui  qui  don- 
„ fes  Procureurs  voulu  f&uiVrir  une  des  principales  laçons  na  fc*  premier  ces  Lettres  au  Public,  y changea  quelques  en-  p. 

,.  & cérémonies  contenues  au  dit  Pontifical Aoii.  ou  droit- , ét  en  retrancha  des  pièces  entières,  pour  ne  point 
T r a n.]  oftenfer  des  perfonnes  vivantes  dont  il  appréhendoit  le  ref- 

[//]  En  1599  il  fat  revint  de  h Pourpre.]  U y avoit  déjà  fentimvnt.  Item  Secimde  Editiw  rci-ui  cf  augmtrxet.  Paria 
quelque  ténia  que  le  Roi  dernandoit  pour  lui  un  Chapeau  de  J*-4  in  • lolio  & in-4*  On  a répaté  dans  cette  Edition  quet- 
Cirdinal , nue  Je  Pape  le  iaîfeic  une  peine  d'accorder  d caufc  ques  omillions  de  Ja  précédente , mais  die  peut  pafiêr  enco- 
de la  bafièllè  de  fa  nailfance;  mais  enfin  il  fut  compris  dan*  rc  P<,Jr  linjurfiite  en  cooiponilbo  de  celles  que  Air.  Amelot 
la  promotion  de  treize  Cardinaux,  que  Clément  VIII.  fit  le  de  la  Houiiâye  a données.  Jtcnr  Trosfitme  Edition  augmenUe, 

* *’  Paris  1627  in-folio  & in-8.  item  Paris  16*1  In-folio.  Rouen 

1643  in-4-  Item,  Nouvelle  Edition  corrigée  fur  le  MS.  Origi- 
nel , rutaiblentmt  augmentée  det  Loiret  écrites  depuis  l'an 
I59fi  ( tg),  bf  d'autres  Piieet  non  encore  vues,  de  h Pie  du  fs»)  Dm 
Cardinal , ara  des  Notes  Hsjloriques  & Poütiquet  de  Mr.  Am-  l’Edînoa  de 


fit)  Kîce- 
ton  ùii  ft t- 
pr«p.  |A. 

(n)  Fer- 
““tt  P-  '!■ 
[Cctic  LeN 


3 oc  Man  1599  (1 1).  D üflât  ne  voulut  pas  néanmoins  ac- 
cepter l’argent , le  caroliè , les  chevaux,  ni  le  lit  de  clamas, 
que  le  Cardinal  de  joyeufe  lui  envoya  trois  fcmaincs  après  la 
promotion  ;car,  dit-il  dans  une  Lcttrcà  Mr.  de  Viilcroyfiï), 

mrorf  que  je  n'aye  point  tua  ce  qu'il  me  foudroie  pour  fiujlenir  . . „ , 

cette  ritr’iùi,  Ji  ejl  ee  que  je  m veux  peur  cela  renoncer  d l'abjh-  U*  de  la  HoujJbye.  Paris  1697  ris-4  deux  Vol.  Item,  Atigmen- 
te  — Î-—  — "*• — — -obliger  de  tant  "ont*  de  nouvelles  Notes  df  Mr.de  ij  Hcvjjdyt,  qui  ns  je  trau- 


nence  tf  1 r.catji ie  que  jay  toujours  gardée , n y 
d autre  Seigneur  c-u  Prince  qu'au  Roy, 

[/J  L‘ Epitaphe  qu'on  verra  ci  dêjj'SUt.] 

D.  O.  M. 


Arnaldo  OJJato , Gallo,  S.  Eufefrii  Prtsbyttro  Cardinali,  E- 
pifttpo  Bojocenfi , qui  omnium  per  muàot  annos  Galiiconorum  in 
orbe  negetiorum , eoujtlirrumque  f’articeps , admint/lrr,  nrifii- 

nue  in  Regel  Juoi  fidei , egrtgiwumqve  meritorm  leftimanio,  Ji- 
ers  purpura  or  notai,  mplijfmi  Ordinis  digr.itatrm,  m fepien- 
tix,  integrisatifque  fama , e-tqut  qffitionm  in  emnet  propenjme 
cumulât x , ta  fui  iefùtertm  cxterii  quoque  nationibus  tum  ad mi- 
tatient  rciijueril. 

Pixit  mots  67 , nunfes  6 , dies  2. 

DcceJJd  Priais  Idut  Mardi  1C04. 


ustt  point  dam  l'Edition  île  Paris  de  lûj?.  Amjlerdxm  173g  in.4 
cinq  Volumes.  C’ell  la  meilleure  Edition  comme  la  plus  am- 
ple. Jérôme  Canini  a traduit  oes  Lettres  en  Italien  fur  les 
premières  Editions,  & fa  Traduction  a été  imprimée  i Vcnifc 
en  1629  in.4.  Les  diverfes  Editions  qu'on  a faites  de  ces  Ixt- 
tres  font  voir  combien  on  les  a cUimée*.  En  effet,  quoique 
les  Affaires,  dont  elles  traitent,  n'intéreffènt  pas  tant  au- 
jourd'hui, qu'elles  faifoienc lo.-fiju'elles  ont  été  écrites,  les 
Politiques  en  peuvent  toujours  feue  un  grand  ufage  pour  ap- 
prendre  la  manière  dont  il  faut  négocier , furtout  avec  Ta 
Cour  de  Rome.  Les  Notes  de  la  Ilouflaye  fervent  non  feu- 
lement à les  éclaircir,  mais  encore  i inllruirc  [es  Leélcura 
de  plufieurs  faits  hilloriques,  & de  différentes  Maximes  de 
Politique  (20).  Un  autre  Auteur  remarque  que  le.  Lettres 
d’Ofiàt  (ont  11  bien  écrites , fi  judicieufes , & fi  remplies  d'ex- 
cellentes maximes,  qu'on  ne  peut  s’en  faire  une  trop  gran- 
de idée  (2 1> 


fz)Pini«- 
Jaritéi  cou- 

cernant  U 
Vie  St  U 
>1ort  de  Mo 
J F.  OlWr. 
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(ti  Meiooi- 
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o>  OSTERVALD  (Jea  n-F  rederic)  un  des  plus  illuftres  Théologiens  du  X VHT.  Siècle  , 
nâquit  à Neufchâtel  le  25  Novembre  1663  V.  St.  de  pere  & de  mere  nobles.  IJ  fût  le  fils  unkjue  de 
Jean  Rodolphe  Oftervald,  Pafleur  à Neufchâtel  & de  Barte  le  Brun  (a).  La  famille  Oftervald,  Éta- 
ble depuis  près  de  trois  fièdes  dans  cette  Ville,  a donné  à l’Etat  divers  Membres  diflingués  dans  l’Epée 
& dans  la  Robe,  & a été  toujours  alliée  aux  meilleures  familles  (b).  Les  Parens  de  Mr.  Oftervald  ne 
négligèrent  rien  pour  lui  donner  une  éducation  convenable  non  feulement  à /à  naiilànce,  mais  enco- 
re aux  vues  de  fon  pere,  quf  le  deftinoit  au  Miniftcrc,  en  cas  qu’il  eût  les  takns  nécdliures,  & que  fon 
inclination  J’y  portât.  En  1676  le  jeune  Oüervald  fut  conduit  par  fon  pere  à Zurich,  pour  y étudier 
les  Langues  lavantes,  & apprendre  en  même  tems  l'Allemand;  il  y eut  pour  Directeur  Je  célébré  Jean 
Henri  Oct,  Profeflèur  en  Eloquence,  & ami  particulier  de  fon  pere.  Ce  fut  environ  vers  ce  tcms-là 
qu’on  introduit  en  Suifiê  le  fameux  Formulaire , connu  fous  le  nom  de  Formula  Confenfûs , qui  ne  fuc 
pas  neanmoins  reçu  à Neufchâtel  [ A\.  Après  dix-huit  mois  de  féjour  à Zurich  notre  jeune  Etudiant 

revint 


Oo)Ntc«. 

*on  p IM* 


f*t)  ter- 
iule  p.  i«. 


[A]  Qtd  ne  fia  pas  néarsmoim  repii  Neufcbdtel.]  Jen'aurois  moires  qui  m’ont  été  communiqués , que  Air.  Oflervald  Pe- 
pas  parlé  de  cette  afiiùc,  ü Je  ue  trouvofe  , dans  le*  Mé-  n de  celui  dont  ii  s'agit  dans  cec  Article,  eut  beaucoup  de 

part 
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revînt  au  mois  d’O&ohre  1677 , dans  le  lieu  de  fa  naiflânee  , où  il  continua  fes  Humanités , fous  Mf. 
d’Aubigné,  Principal  du  Collège  de  Neufchitel.  Environ  un  an  après  on  l’envoya  à Saumur,  dont  l’A- 
cadémie droit  encore  lloriduite , où  il  fe  diftingua  par  la  rapidité  de  fes  progrès  [Æ],  & fut  reçu  Maî- 
' tre-ès-Arts  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1679,  n'ayant  pas  feize  ans  accomplis.  En  1680  au  mois 
de  Septembre  il  fit  un  voyage  à la  Rochelle,  & y vit  les  Savons  qui  s’y  diftynguoient:  étant  revenu  à 
Saumur  il  y demeura  julques  à l’année  fuivante,  qu’il  alla  à Orléans  étudier  la  1 néologie  fous  le  célèbre 
Pajon;  il  alla  enfuite  continuer  lès  études  fous  Mr.  AJlix  à Paris,  où  il  eut  occafion  de  profiter  du  com- 
merce dû  fameux  Claude  (c).  Il  fit  une  partie  de  fes  études  avec  Mr.  Charles  Tribolet,  fon- parent  & 
fon  ami,  & depuis  fon  Collègue  à Neufchatei;  jamais  on  n’a  vu  deux  amis  fi  unis  & qui  pcnfallènt  fi  p.'*4. 
également.  La  fanté  chancelante  de  Mr.  Oftervald  le  Pere , l’engagea  à rappeller  fon  fils,  qui  partit 
de  Paris  le  19  Avril  1682,  & arriva  à Neufchâtel  le  29.  Son  Pcre  eut  la  lâtisfaction  de  Y entendre 
propolèr  deux  fois  au  mois  de  Juin,  & mourut  le  26  Juillet  de  la  même  année,  âgé  d’un  peu  plus  de 
foixante  ans  (</).  Après  avoir  donne  à cette  perce  de  julles  regrets,  notre  jeune  Théologien,  qui  n’af-  fd> ,bid* 
piroit  ciu’à  perfectionner  fes  études,  fe  rendit  à Genève  au  mois  d’Ottobre  1682  ,&  y forma  des  liaifons  p‘ tm 
partkailiéres  avec  les  célébrés.  Profcflèurs  qui  y cnfcignoienc  [C].  Après  fon  retour  à Neufchâtel  au 
mois  de  Mai  en  1683  * >1  paflà par  les  Examens  ordinaires,  & reçut  l’impofition  dus  mains  le  3 Juillet, 
n’ayant  pas  vingt  ans:  mais  il  s’efl  toujours  repenti  de  s’etre  fait  recevoir  fitot  (e).  Le  Diaconat  de 
Neufchatei  étant  devenu  vacant  en  1686,  Mr.  Oftervald  fut  nommé  pour  le  remplir,  «St  il  s’en  acquit- 
ta avec  beaucoup  de  fuccès  [ DJ.  En  1693,  on  lui  donna  un  tour  fur  Semaine,  il  préchoit  les  mar- 
dis , & choifillbit  pour  fujet  de  les  Sermons  les  matières  de  Morale , qu’il  jugea  les  plus  néccflkires  & 
les  moins  connues,  s’étudiant  à les  traiter  d’une  manière  folide,  claire,  populaire,  & convenable  aux 
v befoins  de  fes  Auditeurs.  Un  des  Paftcurs  de  l’Eglife  de  Neufchatei  nomme  Mr.  David  Girard , ayant 

été  obligé  pour  certaines  raifons  de  quitter  fon  porte  en  1699,  Mr.  Oftervald  fut  élu  le  14  Juin,  & 
commença  lès  fonctions  le  18,  ayant  été  inftalle  le  même  jour,  «St  il  les  a'  continuées  julques  a la  fin 
avec  une  exattitude  fcrupulculè  & un  zele^i Jmirablc  ; il  donnoit  beaucoup  dé  foin  à fes  Sermons,  quoi- 
qu’il prêchât  fréquemment  [ E ].  Ce  fût  fur  la  fin  de  la  même  année  1699  qu'il  fit  connoiflânec  & fe 

lia 


part  à la  manière  dont  on  régla  le;  choies  à Neufchàtel.  Voi-  „ de  fc*  devoirs,  qu'il  lui  préfentoit  fous  une  face  aimable. 


ci  ce  que  rapporte  un  Auteur  (1)  qui  r,u oit  bien  ruftruit. 
„ Loiîqu'on  drella  ce  Formulaire , Meilleurs  les  Ecdcluiti* 


S*f<  * «• 

*Ud. 

CrH/oi 


„ ques  de  Berne  écrivirent  à la  Compagnie  des  lutteur*  de 
„ Neufchàtel , pour  Ils  inviter  i le  recevoir,  & à fe  joindre 
„ aux  autres  Egll les  des  Cantons  Evangéliques.  A quoi  ladite 
„ Compagnie  répondit  d abord,  que  u on  lui  cAuuuniquoit 
„ le  Cm jnijus,  elle  l examinerait , ré  en  diroit  fon  Icnunicnt, 


aujourd'hui  . le  CrtécîiiJiue  Je  lîeid.,1'.'  .g  , pour  Itficl , on 


que  le  meilleur  moyen  de  pré-  nous  apprend,  qu'il  avoit  un  cenv  1 refait ; il  fentoit  pourtant 
de  conter  ver  h paix  dans  l'Egli-  que  La  Morale  n’y  occupe  pas  aflot  de  place.  Ainfi  ceux  qui 
fur  ces  matières  à tous  ceux  qui  ont  cru  qu'il  a;  oie  eu  deti'Jn  en  publiant  fon  Catéchifme, 


& comme  pouvant  feuls  faire  notre  bonheur.  l.es  perfon- 
„ lies  de  tout  ré  «le  tout  rang  aiGltoicnc  on  foule  à fus 
„ Catécliii'mcs.  Ses  travaux  furent, par  la  grâce  duSLigncttr, 

„ couronnes  «les  plus  heureux  fuccès,  & en  peu  d'année» 

„ on  vit  l'I-igilfe  de  Nc.-.'.chicel  prendre  une  face  toute  nou* 

„ velle  (4)”.  Dans  la  fqjre  Air.  UiiervaU  a toujours  rc- 

_ gretté  ce  i>wilc  de  Diacre , car  outre  qu’il  aimott  i inÉruire 

« qu'au  relie  elle  ne  deiiro.t  rien  plu*  que  d’élrc  toujours  la  Jcunelic,  il  a toujours  regardé  cet  emploi  comme  un  de 
»•  Ul|*v  avec  le»  Iv'life*  Réformées  de  la  SuiiFe.  Le  Formulai*  ceux  où  l'on  peut  le  plus  avancer  la  goire  de  Dieu,  & tra* 

,,  rc  ayant  été  envoyé  à Neul'chàlcl , la  Compagnie  piit  du  vaille:  d former  un-  lii/uwdé  gènéiutiôu.  Ce  fut  pendant  les 
>.  tans  P°ut  l'examiner , ré  pour  réfoudre  ce  q . il  etoit  d pro-  dernière*  années  de  ce  Diaconat , qu*ü  cumpoia  fon  Caté- 
„ pos  de  faire.  Et  après  avoir  délibéré  fur  cc  fujet , «dans  chiûitc  , quoiqu'il  n'ait  paru  que  d.ux  ou  trois  ans  après, 

” Ç,lu<leuri  ^*nces»  tl,c  *‘f  Connoitrc  A MM.  les  Paftcurs  ré  nous  en  prierons  d-de'Jôuj.  Nous  remarquerons  feule* 

„ riofullurs  de  Berne,  quelle  voyoit  de  grands  inconvé-  ment  qu'il  expliqua  toujours.  comme  on  le  pratique  encore 
nitns  à obliger  fes  membres  à la  hgr.nmre  «les  Articles  du  - 

„ Çonfesfut  ; qu'elle  cllhnoit  que  le 
„ t enir  ces  inconvéïlicns,  & de  t 
,,  fc,  étoit  d'impoler  ftltncc  fur 

„ excTceroicnt  Je  Saint  Mintfterc  ; que  cependant  pour  mar-  d'abolir  celui  qui  étoit  en  ufage,  bmnjla fasillura,  étoLnt  mal 
„ quer  les  égards  qu'elle  avoit  pour  I-  Kglife»  Evangéliques  informés  ( s ).  Je  ne  vois  pas  même  en  quoi  Mr.  Oftervald 
„ de  la  Saille,  elle  voulait  bien  que  le  Doyen  ft  le  Sécrétai-  auroit  été  blâmable,  fuppofé  que  c’eût  été  là  fon  deifcin.  »• 
» re  fignalfenc  ce  Formulaire  purement  ré  (împicmcnc  en  ligne  Rien  de  plus  different  que  les  i.tees  que  les  Théologiens  fe 
d'union.  Cc  qui  futexéctité.  MaisMefBeurs  IcsBcdéfuilU-  font  lut  la  uiajiiéred  induite  la  Jeuneii'e,  & conféquemment 
„ ques  de  Berne  ayant  fait  «le  nouvelles  Infiances , pour  fai-  fui  h nature  «le*  Catéchifme*:  Comme  dans  le  fond  cc  font 
„ re  recevoir  le  twfajuj  dans  le»  Eglilts  de  Ncufcnatel,  la  des  Ouvrages  humains,  j'c  ne  penfe  pas  qu'il  fort  d.f.ndu  de 
„ Compagnie  prit  de-nouveau  ccu.:  all'airc  en  conlidé ration,  trouver  des  défauts  dans  tel  Catéchifme,  & de  chercher  à y 
„ Elle  saftembla  à dlverfe-s  fois,  ré  réfohK  créin  d’écrire  i l'ublHtucr quelque  chofe  qui  fuit  meilleur,  fmonpotir  le  fond 
„ ccs  Meilleurs , qu'elie  entreticadroit  toujours  avec  eux  une  des  choies,  du  moins  pour  l'otdvc  ré  l'armngeincnt  des  nu- 
„ correfpondancc  frataneilc  & une  étroite  union  ; nuis  qu'a*  turcs , & loti  vent  pour  la  manière  de  les  traiter  avec  plus  ou 
„ yaat  encore  délibéré  fur  leur  demande , elle  avoit  cornu  r.ié  n«oins  J'étend.ie.  Ce  rcfprék  fiqurltiiicux  pour  certains  Ca- 
„ fes  réfolutions  précédentes,  & arrêté  que  tous  ceux  qui  lécinûnes,  fondé  fur  leur  ancienneté , cil  niiez  déplacé,  ne 
„ étoSent  ou  qui  feioient  employés  à l’avenir  au  St.  Alinilié-  fent  pis  l'efprit  d la  Réforn,  .tiun , & n'cit  guéres  conforme 
„ re , dans  les  EgÜfcs  de  Ne-ufchàtel , s’abillcndroicnt  de  i ce  prérepte  de  St.  Paul , d cfiouïtr  tout  a tWh  cf  de  retenir 
„ Jifputer  fur  les  (^.reliions  décidées  dans  le  Gw/iri/ru;  qu'ils  ce  qui  c!t  by\. 

„ garderoient  le  nicnce  li-dcïïus ; ré  que  *'SU  n'éloieiu  pas  [£  j II  liomuit  ber. itm?  de  JtiaA Jet  Sermons , qxtsfqn'ü  pri- 
„ du  même  fentiment,  ils  fe  fupport croient  les  uns  les  au-  eiu c fiéqutmment.}  Malgré  fes  autres  ocaipjtion»  il  donuoit 

».  trcs Cette  rcfolution  fut  frgncc  par  le  Doyen  ré  un  uni.  comi '.érable  à la  ctnnpofuion  de  les  Sermons • d’a- 

„ par  tous  les  Faiteurs  , elle  l'a  toujours  été,  ré  elle  l'cll  bord  it  en  faifoit  un  plan,  il  ecrivoit  enfuite  & quelquefois 
,,  encore  j>ar  tous  ceux  qu'on  reçoit  au  St.  Minitlérc”.  Mr.  il  copiolt  fa  première  compofition.  II  s'aitachoità  la  clarté 
Oftervald  le  pue,  pour  lor*  F.i..cur  i Ncufeluccl,  traxa.da  à la  lt.iuilicité , ré  a la  préuiion:  il  ne  faifoit  des  Kxordes  que 
a Dire  prendre  ft  cette  affaire  le  tour  qu'on  vient  de  voir , lorsqu'il*  fe  prèléntoient  naturellement  : S’il  expiiquoit  des 
& par-là  contribua  au  maintien  de  la  paix:  le  Glencc  étant  Textes,  il  comtnençoit  foiAeru  par  h connexion,  s'il  trai- 
Ic  parti  le  plus  C.gc  , kmqu'il  ne  s'agit  pas  d' Articles  f«in*  toit  des  matières  pur  une  réc:.pitulation  du  Difcours  précé- 

,-n.  dent.  Il  rtg:irdoit  l’Application  comme  une  des  partu  s les 

[ B } Il j:  aijlh'zua  fur  la  rapide  de  fes  jirogrA'.]  Arrivé  à plus  cffentieUes,  & lotlqu'il  en  étoit-U,  il  s’attachent  aux  be- 
Samiiur  à la  Un  du  mois  de  Septembre  de  1678,  il  foutint  foins  de  fon  TroujKau.  Sa  récitation  étoit  grave , fans  nf- 
rntblique  naît  le  17.  Juin  1679,  fous  la  prélïd.nee  de  Mr.  fedailon ; il  avoit  la  voix  forte  ré  agréable,  le gertc  ailé  À 

rietre  de  VUlcmandy , des  Tbéfes , dont  voici  1c  titre:  •**  — — '-1 A • * 1 *-  ■ - 

JluKmai  de  Prineip--;}  tenta  natawiïun»,  «va,  réc.  tu-ri  tôt  ns»,  icntou  en  «u>  la  aecence  ue  u urairc,  « itoit  propre  à 
Johannes  J'reJericus  Ültcrvald  , iÿ  H:fto;tUns.  fpiver  la  piété.  Jamais  fes  Serinons,  accepté  da  is  des  cir- 


(4)  F*-r»- 

(uUiitCt 
SK.p.  *.?. 


e:  Af  naturel,  évitant  à cet  t;,  ni  le  trop  te  le  trop  peu;  toutref* 
loniti-  fentoit  en  lui  la  décente  de  la  Chaire , & étoit  propre  à in- 

- , ^ .gandins,  fpiver  la  piété.  Jamais  fes  Sermons,  excepté  «faut  des  cir- 

Læ  onzième  Septembre  de  la  même  année  II  foutir.t  d autres  conftances  extraordinaires, ne  paffoient  les  trois-quarts  d'heu- 
Théfcs  mr  toutes  les  parties  de  la  Philofophie,  de  wikerfa  re  de  récitation  (6).  On  peut  juger  que  pendant  le  cours 
Foii^^lrta,  Ce  fut  alors  que  l'Acaiéinic  lui  donna  fes  l-ct-  d'un  Mini.iérc  de  plu*  de  ibiiante-  ans,  Mr.  Oftervald  doit 
très  de  Maif.t-ès-Arts , <jui  renferment  un  témoignage  glo-  avoir  fait  un  prodigieux  nombre  de  bernons,  puifqu'il  ne  ré- 
D F*»*»-  i°,n  aPP|j««Uon  à l'étude  & de  fa  capacité  (a).  pétolt  point . & faifoit  to.  jours  des  pièces  différentes  fi}  - 

•Ur,te,  ^C]  r/urui  j des  Jù'i'ims  panictdii  res  mec  les  célébrés  Pnfrf  non  feulement  U en  a lailTè  furqu 

/f“,s  l’-4'  J tnfeipnùens.]  Il  eut  le  bonheur  luttcut  de  fe  tou-  Ucis  aalB  fur  de»  matières  lui-,  le* , 
b Mr.  0/.  c.  c,r  '^^réiou  du  célèbre  Louis  Tronclrin  , Pro'.Lir.-iir  en  vrc-s  Sacrés  tout  entiers.  Il  en  a fai 


•rrvtis.  p. 


pièces  différentes  (7)  ; 
ir  quantité  de  Textes  détachés , 
le-,  & fur  «paelques-uns  desLi* 

, , . ....  — - — » — — • «...  afait  furi.ïjicrb.sifefa  Lm-u* 

i lieoiugic  , ré  1 un  des  plus  grands  - hommes  que  Ocnive  fur  le  Travail , la  Prtirc,  les  Exeit  d.-nu  le  ir,2-i(-er  f#  U bain' 
ait  produits  ; cet  illutirc  l'héologicn  fut  en  commerce  de  le  Luxe  iÿ  h MvlleJJe,  les  SearMrs , les  bons  Ev retient  les 
Lettre»  avec  Mr.Üïîcrvald  jufquesàfa  mort, univét  en  1705,  Drcoirs  det  Jrrg-.r,  des  Afagi/lrntr , dc-s  Payeurs  ré  des'Oir 
& lui  témoigna  toujours  une  con  iance  tfès-jmt;.v  :!iéie  - mcjliquest  ré  fur  les  principe J:s  Ctntmeriès avec  l'EA'fe  Ron»i- 
[DJ  Ilt'mvqukuiavecbfauemiptUJ'uccü.]  „ L'in.:  rua1  n,  tic.  U a expliqué  entièrement  les  dfirx  Litres  de  Samuel  les 
„ de  h JcuneiTe  devint  alors  fon  pr.ncipal  objet;  il  j'appll-  Prophétie*  ik  Daniel , de  J<em  ré  de  Afaiad  ;V ■ PEvangi’c  fc. 

flu'A  * Véclairet , à giavcr  dan»  fon  c*ur  des  idées  neUs , & Ion  Aî.  M Midcu , Celui  de  &.  Jean  jtifqu'aj  Ch.  XX.  r£m'jr* 
„ f j. iues  de  la  Religion,  & à la  porter  furtout  à la  pratique  aux  Ro.k dur,  la  premier:  aux  Cwindicni , U première  aux  TVjc 

N • JàJ«- 


tirri* 

&t-  p.  > • 
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OSTERVALD. 


lia  d’une  façon  particulière  avec  le  célèbre  Jean  Alphonfe  Turredn , qui  lui  fit  une  vifite  à Neufchâtd 
au  mois  de  Septembre  : deux  ans  après  il  forma  des  liaifbns  fi-mblables  avec  l’illuftre  Samuel  WercnfeJs, 
qui  alloit  à Paris  par  Genève:  & l'union  de  ces  trois  grands  Hommes , appelléc  le  Triumvirat  des  Théo- 
fa?ito'îk°8'  ^°Sien*  Suifte,  a duré  jufqu’à  leur  mort  (/).  En  l'année  1700  la  Compagnie  des  Pafleurs  choiiic  Mr. 

Oftervald  pour  fon  Doyen,  porte qu’il  a rempli  pluficurs  fois  dans  la  fuite  avec  dirtin&ion,  & la  der- 
nière fois  durant  trois  années  de  fuite,  1737  ,1738  & 1739  : la  même  année  la  Société  Royale  de 
<x)  ibid,  Londres  pour  la  propagation  de  la  Foi  l’aggrégea  au  nombre  de  lès  Membres  (g).  ' Son  premier  Dé- 

**'  canat  fut  iHultré  par  divers  établilïbmens  utiles  (]/•'].  Il  commença  auflî  en  ce  ttms-la  à donner  des  Le- 

çons aux  Etudians  en  Théologie,  qui  ont  été  d une  grande  utilité  pendant  quarante-cinq  ans  qu’il  les  a 
continuées  [G].  En  1702  Mr.  Oftervald  fit  la  dédicace  d’une  nouvelle  Eglife  aux  Planchettes,  de  le 
Sermon  qu’il  prononça  furie  Pfeaume  LXV.  5.  fut  imprimé:  il  eut  beaucoup  de  part  à la  nouvelle  Litur- 
gie, qu’on  introduifit  en  cette  même  année  dans  les  Eglilès  de  la  Principauté  de  Neufchâtd  de  de  Val- 
langin  [//J.  Avant  que  de  continuer  le  détail  des  circonllances  de  la  Vie  de  Mr.  Oftervald,  nous  de- 
vons indiquer  ici  les  deux  premiers  Ouvrages  que  notre  favant  Théologien  ait  publiés.  Le  premier  pa- 
rut en  1C99.  fous  le  titre  de  Traité  des  Sources  de  la  Corruption  [/];  le  fécond,  imprimé  en  1702,  efl 
«.  fon 


( 11)  Parti- 
criuMi 
te.  i>.  n. 


( ’ Parti, 
riilamc» 
6cc,  i'.  ix. 


Jihtùtim , les  deux  à Tmetke,  les  deux  de  St.  Pinrt,  les  Epi- 
ons de  St.  Jean;  le  Sermon  de  JéfuvChrlIl  fur  la  Montagne 
eu  particulier  , (c*  Chap.  II  (t  J il  tic  1 jdpoctdypfe , les  Pjexu. 
mes  XXXI V,  L&LI(8).  Il  fcmbfe  que  quand  Mr.  Oftcr- 
valJ  n'auroit  rien  fait  autre  chofc,  on  pourroit  fur  cet  expofé 
le  mettre  dans  la  Ciailc  des  lliéologiens  laborieux.  Cet 
illJltre  Théologien  n’approuvoit  pas  , qu'i  moins  d'une 
grande  néccflité , on  portât  en  Chaire  les  Objections  des 


„ doit  à tout.  Les  remarques  dont  on  vient  de  parler , & 
„ qu'il  ce  faifoit  que  pour  mieux  diriger  fe?  enfans  fpiriiucts, 
„ relldcnt  dans  un  fecret  impénétrable , & éioicftt  anéanties 
„ dès  qu’elles  devenoient  inutiles.  £t  comme  elles  auroient 
„ pu  préjudicier  ou  faire  peiné  é quelqu'un , ce  qui  droit 
,,  très  - éloigné  de  fon  caractère . il  avoit  grand  foin  dcJcs 


, brûler,  en  forte  qu’il  n'en  relie  aucun  veftige,  & qu'elle*  ...... 

. nom  jamais  pâlie  fou*  les  yeux  de  qui  que  ce  foie  (t  5I".  I,.™ 

Impies,  dis  Incrédules  & dis  Libertins,  parce  qu'on  fait  Ses  Dffciplcs  avoient  foin  de  recueillir  fes  Leçons , aceft 


par-li  de  la  peine  i des  gens,  & que  d'ailleurs  la  folfdité  à ce  foin  qu'on  eîl  redevable  de  trois  Ouvrage» , qae  Mr. 
tics  réponfe*  fe  fait  quelquefois  moins  fentir  que  la  force  Oftervald  n'a  pas  avoués.  On  imprima  fa  Morale  en  Latin 
dis  difficultés.  Il  croyoit  encore,  qu'on  ne  devoir  traiter  les  â Londres  en  17^  fous  le  titre  d'Elbica  Chrifiimt,  In- 8, 
Controvciftt  que  rarement,  & jamais  avec  palCon  ; qu’à  réimprimée  en  173910-12,  traduite  en  Jlollandois  en  1730, 

J 'égard  de  celles  que  les  Réformé»-  ont  avec  l’Egiife  Ko-  & en  François  en  1740.  Sa  Théologie  a auflî  paru  fous  le  ti- 

inaine,  la  meilleure  maniéré  étoit  de  les  traiter  hiftorlquc-  trede  Tbeologût  Compendium , Mie  1739  in-8,  enfin  un  Trai- 

ment.  autant  qu'il  efl  polfiblc,  comme  l’a  fait  Mr.  Lcnfani.  ré  du  Minifttre  Sacré,  Amfterdsm  1737  in  - 12.  „ Ces  trois  . . - . » 

[FJ  Sert  ftemier  Décimât  fut  iltujiré  /or  itivcri àabiitfmenr  „ Ouvrages,  dit  e*  (16),  furent  imprimés  i finfu  & contre  L L ,7" 

t ce  fut  en  ce  teins- li  qu'on  introduifit  dans  le  Service  „ le  gré  de  l'Auteur,  fur  des  copies  fautives  recueillies  dans  ^ 


» fe»  leçons.  Mr.  Oftervald  les  a defavouée*  dans  les  Jour- 
„ naux  Litéraircs,  & déclaré  polîtivcment,  ftfS  ri  omit  jamais 
„ eu  la  fenjfe  de  Us  donner  au  Public , qu'il  ne  fe  rendait  nul - 
„ leweri.  refponfable  de  ce  qui  y efl  contenu,  y ayant  même  des  en- 
„ droits  eu  en  lut  fai : dire  des  abfuriiUs,  $ des  cfofu  auquel- 
..  les  ii  n'a  jamais  penfi  Cette  déclaration  n'empéche  pas 


ftructions  louches:  négligences  de  fÛle  qui  échappent  i 
„ tout  homme  qui  difte.  Mai»  on  y a remédié  autant  qu’on 
„ l’a  pu  en  revoyant  les  épreuves  de  fon  pieux  & folide 


public  la  nouvelle  Verfion  des  Pfcaumcs,  que  l'on  commen- 
ça i chanter  le  premier  Dimanche  d'Aoift  de  l'an  »7co:  à 
cette  pccafîon  Mr.  Oftervald  publia,  mais  fans  y mettre  fon 
nom  ,*un  Ecrit  intitulé  : iîtjîffxioiïr  fur  un  Ecrit  intitule  Mémoi- 
re des  raifons  «jui  ont  porté  le  Synode  des  Eglife*  Walonnes 

des  Provinccs-Unics  des  Païs-Das,  atTemblé  i Rottterdam  le  „ . wu<-  ua.m>«iun  ncmacmc  pa* 

9 Septembre  i?co  6i  jours  fui  vans,  i ne  point  admettre  de  qu'on  ne  puiflè  retirer  beaucoup  d’utilité  de  la  lecture  de 
nouvelle  Verfion  des  Pfeaume*  dans  leur  Service  Public  (9).  ces  Ouvrages,  & fuiront  du  Traité  dsi  Miniflère  Sacré  , i 
On  établir  auflî  â Neufchâtcl  des  Sermons  de  Préparation  Pétard  duquel  on  dit  (17).  „ Si  l'Auteur,  qui  l'avoit dîélé 
pour  les  veilles  de  Communion.  La  Compagnie  dont  il  étoit  „ à lès  diicfples,  l’eût  publié  lui-même , l’eût  il  rendu  gué- 

ie  Doyen  fit  aullî  des  Règlement  convenables  car  rapport  „ res  meilleur  pour  le  fond?  Tcut-étrc  Mr.  Oftervald  eùt- 

aux  Kni&'ans  en  Tliéologie , & à la  manière  de  diriger  leurs  „ il  diverfifiéon  peu  plus  fes  termes,  & changé  quelques  con- 
études  (10),  auxquels  il  y a tout  lieu  de  potier  que  Mr.  " 1 " 

Oftervald  eut  beaucoup  de  part;  pulfque  quelques  années 

après,  en  1 71 1,  h Clnflê  le  chargea  d'une  entière  inlpeftion  „ . ,_  , , 

fur  les  Etudians  en  Théologie,  tant  fur  leurs  tuteurs  nue  fur  ,,  Ouvrage  que  l'on  traduit  en  Holtandois’*.  Parmi  les  Su- 

lcurs  études  (r  r) , emploi  auquel  il  étoft  à tous  égaras  très-  jets  que  Mr.  Oftervald  a traité  dans  fes  leçons,  il  ne  faut 
propre  : il  trouvait  que  c’était  un  abus  dan»  la  plupart  des  pas  oublier  l'explication  de  l'EpItre  aux  Romains  A de  la 
AeiftJmies , de  ne  pas  veiller  fur  les  mœurs  de  ceux  qui  fc  première  aux  Corinthiens.  Je  ne  fai  s'il  diôoit  i fes  Elèves 
deftinent  au  Miniltérc,  & de  ne  pas  allez  les  former  i la  Pré-  des  Analyfes,  comme  le  faiioit  fon  ami  Mr.  Turretin  à (}e- 
dication  , éè  à la  conduite  de  l'Kglifc.  Il  lui  fcmbloir  aullî,  néve.  Méthode  qui  jK-ut  avoir  fon  udlité,  mais  qui  a bien 

iju'on  ne  devoir  pas  les  engager  i difputer , avant  qu’il*  euf-  fes  incom  éniens  : c’cll  fouvent  une  occaflon  de  négligence 
uni  fait  leur  cours:  que  juiqu'i  ce  teins-là  il  funifoit  qu'ils  pour  aux  qui  font  dépofitaiies  de  ccs  Analyfes , su-lieu  de 
proposent  les  difficulté»  , qui  pouvoient  leur  venir  dans  travailler  eux- mêmes,  & de  ne  faire  ufage  des  lumières  de 
■l'cfont  é mefure  qu't’Mifoie&t  leur  cours  (1 2).  line  faut  pas  leurs  Maîtres,  qu'après  avoir  étudié  les  matières,  ils  fc 
oublier  parmi  les  étabfilîêmens  utiles,  auxquels  notre  il  te  contentent  d’étendre  un  peu  cwAnaiyfcs.ee  qui  n'eft  pasfort 
Théologien  eut  part,  celui  des  Catéchi fines  familiers , le  Sa-  difficile;  auîE  n'efl-îl  pas  rare  d'entendre  fur  un  même  Tcx- 
medî  tratin,  qu'on  üt  en  1701 , où  l’on  ir.üruit  les  enfans  de  te , à peu  de  chofe  près  le  meme  Sermon,  dans  ta  bouche  de 
l'un  & de  l'autre  (exe,  depuis  l'âge  de  neuf  ans  jufqu  i ce  pluficurs  Prédicateurs,  & en  imprimant  les  Commentaires  de 
qu'ils  foient  en  état  de  communier  (13).  Mr. Turretin  fur  quelques  Epltres,  on  a Imprimé  le  fond  des 

[G]  Il  tmtmeitfa  suffi  ru  ce  tcms-là  à damer  des  leçons  au.v  Sermons  de  pluficurs  de  fes  üifciples. 

Etud 'tus t en  Théologie  , qui  ont  rtc  d’uns  grande  utilité  pendant  [ H]  Il  eut  beaiK'/i.p  de  pan  i la  nouvelle  Liturgie,  qu’il  in- 
‘ ' ‘ - - ....  ^ 


cette  nénte  omte  dans  les  Eelifts  de  la  Principauté 
de  Neufcbltel  (f  de  l'allmgin.]  Cette  Liturgie  n’a  été  impri- 
mée qu’en  1713  , & il  s'en  efl  fait  deux  autres  Editions  de- 
puis , éi  clic  a été  traduite  en  AngJois.  Quoique  Mr.  Ofter- 
vald  n'en  foie  pas  proprement  l'Auteur , clic  peut  cependant 
être  tulle  au  tarrg  de  fes  Ouvrages,  puifquc  cc  fut  par  fes 


qusrai.te-iir.'}  ans  qu'il  tes  a continuées,]  Remarquons  d abord 
que  Mr.  Oftervald  ne  s'eft  proposé  en  cela  que  futilité  pu- 
blique, n'.ijant  jamais  voulu  recevoir  aucune  rétribution 
(14;;  il  traitoit  dans  les  Leçons,  outre  la  Théologie  & fa 
Àioralc,  tout  cc  qui  regarde  le  Miniftért  Evangélique;  il  y 

3 auifi  e.\p!:'ijaé  d»  » .;::g.s  ob^rur*  de  l'Ecriture  Sainte,  & . __  . .... 

les  DtlTiriotions  de  GaulTcn,  d’aiî.’eurs  il  faifoit  travailler  les  foins  qu’elle  fut  arrangée  dam  l'ordre  où  on  la  volt,  & que 
Etudians  fur  le  Chtéchifine.  „ il  fe  mettoit  A fa  portée  de  d'ailleurs  ii  y a mis  du  fiai.  Iji  Compagnie  des  Pafkurt  eut 
,,  mus  les  Etudians . il  leur  expliquoit  le»  matières  avec  une  i liotuicur  de  dédier  cette  Liturgie  à S.  M.  le  Roi  de  Pruflè, 
„ clarté  & une  nettité  admirable , & i la  l/n  de*  Leçons,  un  lous  le  Décinat  de  Mr.  Trîbolct, Collègue  de  Mr.  Oftervald. 
„ d'entre  eux  étoit  toujours  obligé  d’tn  faire  la  récapitula-  1 1]  Traite  des  Sources  de  la  CWnftiM.]  On  s’cll  trompé  en 
„ tion.-cc  qui, en  leur  inculquant  ces  matières,  leur  donnoit  difant  que  ect  Ouvrage  fut  imprimé  pour  fa  première  fois  en 
„ de  la  facilité  à s’énoncer  en  Langue  Latine,  & â mettre  «fc  1 ~co.  La  première  Edition  eft  de  1699  à Amfterdam  chez 
„ l’ordre  A de  l'arrangement  dans  leurs  difeours.  Cette  mé-  Henri  Desbondes  in-8:  Mr.  Bernard  en  donna  un  Extrait 
„ Cbodc  Infiniment  utile,  étoit  ftmtenue  par  une  aurre  non  cette  même  année  (18)  là  dans  le»  Nouvelles  de  la  Répubfi- 
,,  mo:n»  avantageufe i c’eft  que  Mr.  Oftervald  s'appliquoit  i que  de*  lettre*.  Dès  l’année  fuivantc  on  en  étoit  â la  troi- 
„ conm.it re  les  ralens,  le  ciraélérc,  le  tempérament . & les  «emc  Edition,  que  j’ai  actuellement  fous  les  yeux.  Cet  cx- 
„ n, :eurs  de  aux  qui  étudioient  fou*  lui,  aii  i de  leur  don-  cillent  Ouvrage  fut  traduit  en  Anglois,  & imprimé  en  cette 
„ ncr  des  avcrtiircim  ns  & des  coiifdls  approprié»  à leurs  dit-  Langue  à Londres  en  1702;  il  y «1  a auflî  une  Traduction 
■ Pour  cet  cflli  i:  prenolc  bpcinc  ; faire  il  » andbife , Imprimée  plus  d’une  fois.  Mr.  Naodé,  Pro- 

„ dis  R.îr.ü  jucs  fur  les  bonocsit  mauvaifes  «ui;;”r  •»  de  l’ef-  fcsilur  en  Mathé  natiques  à Berlin,  qui  s'étolt  conflitué  le 
„ prit  & du  mur  des  Ktudhns;  ce  qui  pouvoir  lui  être  d'un  d.rénfcur  des  Syftémcs  rhéologiques  les  plus  durs  & les  plus 
,1  très-grand  ufage  pour  les  diriger,  foit  en  Ica  re  prenant  ou  outres,  attaqua  le  Traité  de  Air.  Oftervald,  èc  fon  Catéchu- 
encourageant  fuivant  les  cas,  chacun  en  particulier,  avec  me,  d fa  lin  d'un  gros  Ouvrage  qu’il  publia  en  1713  contre 
s»  cenc  douce  perfuafion  , cette  prudence,  & cette  autorité  Mr.  de  la  Phcefte.  Nous  ne  parierons  ici  que  Je  a-  qui  re- 
„ de  Père*  fplrintel  qui  Jui  étoit  3cqulfc  de  droit,  & qu'il  a gode  le  premier  de  Ces  Ouvrages.  U avoué  â la  vérité  que 
„ fu  employer  ti  clikacemcnc  pour  former,  avit*  l'aide  du  Air.  Oftervald  n'cft  pus  Sorinicn,  mais  filon  lui  ce  TMolo- 
„ Seigneur,  rant  de  dignes  Paftcurs,  dans  no*  Eglilès  & fiien  traite  les  grandes  vérités  du  Chriïtianlfinc  d’une  nasuére 
„ dans  les  Eglilès  CoufiJénbJe*  d'Allemagne,  de  la  Grande-  Ji  a hjlmte  & f peu  relative  à la  Morale , que  cela  fait  une  ex- 
n Bretagne  ,&  dis  Pais  Bas.  Au  reilc  fa  prévoyance  s’étca-  tr-Ixe  peine  aux  mieux  vsenti^ms.  Ce  cânStre  uit-fufpeQ, 

ajoû- 


OSTERVALD. 


99 


Ton  Catêdripne  [/if].  En  1703  Sïr.  Ollervald  fie  un  voyage  à Zurich  , pour  y conduire  fon  fils  aîné, 
Mr.  Jean  Rodolphe  Olorvald , aujourd’hui  Fafteurde  l'Egliie  Françoifc  de  Bàle,  qu'il  mit  en  penfion 

chez 

(’»)  v'  . ajoûtt*  notre  zélé  Profeflcur  (19)  , a efli  coup  que fin  Tniti  „ répondre  i ccs  Obfervations , & il  le  fit  d'une  manière 


, i«.  drx  AWrw  de  h Corruption , nu-lieu  de  produire  le i fruits  quil 
itt  de  M(.  dew>k£ï  qu'il  pwjoü  par  Ion  excellence  pii  e,î  grande,  aujtflt 
Ijrljcerte  « efli  rejette  avec  mcfpris  par  les  plus  éclairés  & les  meilleurs 
Ht. T.  U.  Chrefiictl*-  Et  quoy  pu  un  grand  nombre  de  geru  de  bien  y ait 
p.47*.47*.  d'abord  applaudi.  c'eji  pour  l' avoir  là  trop  à h légère.  Ci r plu- 
fleurs  de  ces  mimes  ptnmnei  qui  en  e fl  ment  charmées , pu  avaüé , 
après  pi  on  les  a eu  telaircis  de  et  pii  Juit,  qu’il  y a dam  et  Livre 
de  nés -grandes  fautes  contre  la  puTctéde  la  Doctrine  Evan- 
gélique , qui  font  peut  eflre  échappées  à t' dateur  par  inadvertance. 
Voilà  bien  du  bruit,  voyons  donc  où  glt  le  mal..  MnUieureu- 
femenc  Mr.  Naudé  bronche  de»  le  premier  pas.  On  trouve 


1»)  Ibid. 

p.47». 


, triomphante.  L'Bgüfo  & l'Académie  de  Gcnèv  qui  en 
„ avoient  permis  & même  déliré  l’imprcflion,  manire.léreot 
„ leurs  fentimens . fi.  toutes  les  oppolicions  qui  s ctoicnt  pré- 
,,  tentées  ne  fervirent  qu’à  relever  le  mérite  d'un  Ouvrage, 
„ qui.  fut  enfuite  univcrfdlement  aprouvé  On  nuincfoic  à 
Mr.  Bernard  en  l'année  1704  (25),  ccqui  fait  „ Les  Théo- 
„ logtens  de  Berne  ont  examiné  le  Catéchilmc  de  Mr.  Oiler- 
„ vald  ....  ils  y ont  trouvé  certaines  choies  à reprendre,  & 
„ fc  1dm  adrelles  au  Magillrat  .pour  en  défendre  le  débit 
„ dans  le  Canton.  L’Auteur  informé  de  ce  qui  fe  palloit,  a 
„ fait  l'Apologie  de  fon  Ouvrage",  je  dois  remarquer  d’a- 


géliqUC, 

Voilà  bic 

feroent  h _ . ......  , 

étrange,  dit-il  (20)  , quonn'aye  pas  ait  un  met , du  moins  en  paf-  bord  qu'il  pareil,  par  les  Mémoires  qu'on  a publiés  lur  la 
font,  du  péché  de  nôjlre  premier' pere.  Le  Critique  l’avait  lu  bien  Vie  de  Mr.  Ollervald,  & par  Ceux  qui  nous  ont  été  corn- 
à la  légère  pour  un  homme  qui  te  prenoit  fur  un  ii  haut  ton,  muniqués, qu'il  ne  lit  point  bii-m&nc  l’Apologie  de  fon  Ou- 
il  aurait  dû  pefer  ces  paroles  de  la  Préface  de  Mr.  Ollervald  : vrage.  En  fécond  lieu  , outre  li  réponfe  de  Mr.  Tribu- 
Ou  « dvil  pas  eflre  furpris  R je  ne  parle  pas  de  l’eflat  dam  lequel  Jet  , j'en  ai  une  autre  attribuée  à Mr.  ÏWrrôi  lerjmnt;  je 
tout  Us  iouiiurs  naijjert,  & de  U petxe  que  l’on  remorque  en  eus  ne  iai  s'il  l’agit  de  Mr.  Alpbonfe  Turrctin,  ou  de  fon  pa- 
tous  peur  le  Vice  ; car  bien  que  ce  fait  ■ là  le  premier  principe  rêne  Mr.  Samuel  Turrctin.  E l troifiéme  lieu,  il  femMe  par 
de  la  Corruption  , il  cjl  néanmoins  certain  qu'elle  ne  ferait  pis  fi  la  pièce  même  du  Corps  Ecclclhîliquc  de  Berne,  qu’il  avoït 
grande , fi  les  Cbrtflitru  profitaient  des  moyens  que  Dieu  leur  pré-  reçu  ordre  de  dire  fon  Lntimcnt  fur  le  Catéchifine  en  quef- 
ferite  peur  h furmonter , tft  s'il  n'y  a voit  d'autres  Sources  qui  en-  tion , foit  que  LL.  Excellences  de  Berne  cullcnt  donné  cet 
t retiennent  fcr  qui  fortifient  ce  mauvais  penchant.  D'ailleurs  je  ne  ordre  de  leur  propre  mouvement,  ou  qu'on  lej  eut  engigés 
conlîiiérc  pas  ici  la  corruption  fous  une  idée  générale,  r'ffaut  à faire  cette  démarche.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme  la  Cen- 
qu'elle  cjl  commune  à tons  les  hommes,  je  recherche  les  caufes  fure  des  EcclélialÜqucs  de  Berne  cil  une  Pièce  affezeurieu- 
de  la  Corruption  des  Chrelliens  en  particulier.  Voilà  qui  cil  fe,  je  penfe  qu’on  ne  fera  pas  fâché  Je  ia  voir,  de-même  que 
net  & (ans  équivoque.  Mr.  Naudé  s’échauffe  fort  contre  tout  ia  Réponfe  dont  j'ai  parlé;  l'une  & l’autre  ni  a été  communi- 
que le  Théologien  de  Neufchitel  dit  de  'a  nécefficé  des  quée  par  un  Savant  de  cette  Ville  (d' Amfterdaui) , & je  le* 
nnes  Oeuvres,  à l'entendre  tout  efl perdu,  on  ramène  le  donne  telles  qu'U  me  les  a remîtes. 


( tr)  Ko.it. 
de  la  fttp. 
des  Leni. 
OlhS  i?of 
p. 


bonne 

joug  de  la  Loi,  on  infpirc  un  efprit  mercenaire  & jufllciaire. 
Ce  ferait  perdre  fon  teins  que  de  lùivre  ce  Critique  prévenu 
dans  tous  fe*  écarts  ; nuis  on  voit  clairement  qu'il  a plus 
médité  les  Syflêmes  de  certains  Théologiens  que  I Evangile, 
ii  confond  & brouille  tout  : ii  fc  forge  des  phanu’nnes  pour 
les  combattre  ; U prend  ici  & là  une  cxnrelfion  ifolcc.  Ce  là- 
deffus  déclame  tragiquement,  coitunc  lt  la  Religion  étoit  « 


G 


Ccnfura  Beruenfis. 

Hujus  novi  Catechifmi.dc quo  judicium  noftrura  requirent 
lllutlriili.nl  noflri  Procures,  poffum  confiderari. 

I.  Circumltumiæ  Varix , qu*  Librum  hune,  non  linecru- 
ditionc  êt  sdi.tcaiion's  prïteMU  coiilcriptum,  fulju-ctum  no- 
danger,  fans  examiner  toute  la  liaifon  du  difeours.  Qu  on  bis  redderc  poffunt , éc  lunt.  1.  Scriptvr , D.  Ollervald,  Neo- 
juge  du  Caraftérc  du  Critique  par  œ Lui  trait  encore  qui  ter-  cumenfis  Eecielîc  Patlor,  érudition. s,  picutis,  & 7.cli  laude 
mine  fa  Ccnfure  (21)  : »,  Le  dcfir  de  voir  perfectionner  nos  celebcnimus , cujui  umen  Libellas,  ante  bac  editus,  fiib  ti- 
„ V criions  de  l’Ecriture  , nell  de  guère  bon  augure  dans  tuln  Sources  de  la  Qirm/tiwi , fcquius  aliquid  fefpicaudi  non- 
„ l’Auteur.  Il  n'cfl  propre  qu'à  achever  de  le  rendre  fufped.  nuUig  occafionem  dedit.  2.  Locus  ubi  conferiptus . & Eccldia 
„ Car  s’il  y a des  défauts  dans  nus  Vcriions,  comme  cela  fe  cujus  ufibus  delhnatus  fuit,  lut  fil  Ecclciiu  Ncocomenfis, 

„ peut,  il  n’y  a que  des  Socinicns  & des  Arminiens,  leurs  nobls  vicina,  qux  non  tanumi  comimml  CoiitVffionL  vinoilo 
„ freres  germains  aujourd'hui  qui  les  croycr.t  fort  impoitm-  nobi*  dwincta , feJ  forons  infuper  nexst  cum  Eccleila  nollra 
„ tes”.  Que  dire  à un  homme  qui  le  prend  fur  ce  ton -là  / collig.ua  femper  fuit,  variiiqne  documentis  mm  fcmcl  pro* 

On  voit  bien  que  Mr.  Naudé  n'auroit  pas  travaillé  de  lion  bata.  1 1 inc  llh  in  introduci-nJa  CatedieC  Palatina  quxiita 
ccear  à la  réunion  des  Protêt!  ms , puifque  la  feule  idée  de  conformiias , qu.rn  iJco  non  iia  facile  abrog:i';m  velk-mus , 
perfectionner  les  Verlkms  de  l'Eaiture,  c’cli-à-dire . de  tes  ne  quod  Inde  oriii  poicft  nmlum  latius  ferpat , in  vicina* 
rendre  plus  intelligibles,  & par  coiiféqucnt  plus  utiles,  lui  ciiam agri Romani Eicldra».  3.  Eixk-fuc Neo- 

faifuit  ombrage.  Deurcufcmoit  Mr.  Ollervald  a tramé  dés  coincnlis  Pallores,  fratre*  haClcnn,  conjunclifiimi , quorum 
Juges  moins  prévenus  , & Vempreffement  qu’on  a témoigné  PraslcvclTores  Kormulain  Confenfus  alinfque  Libres  iioAras 
our  fon  Ouvrage  l’a  dédommagé  d’avoiT  tifiiyé  la  mauvaife  Synibolico*  calcule  fuo  apptolwnmi , me,  îi  de  rebus  tede- 
mmeur  qu'un  aéle  inconlidéré  avoic  infpiré  au  Mathcmati-  fia  li  ici  s confilia  ipfis  frateraa  duderunt  pmlccèllôrcs  nofbi, 
cltn  de  Berlin.  unquam  fpievcrunt.  4.  Scoptis,  non  coquidcm  line  û riptus 

[K]  Le  fécond,  imprimé  en  1702,  efl  fim  Citéchifint-.J  II  a ét  apptolMRus  dicitur  hic  Catechiitnus,  ut  cjus  ufus  inliitirtio- 
pour  titre  : Caleciàjme  ou  InflruSion  dans  la  Religion  Contienne,  nibus  Caueheticts  fiat  pubiieus , lcd  ut  publiea  timen  a ie- 
Genève  1702  in- 8.  En  1704  il  s'en  fit  deux  Editions  Fran-  toritate  Catechumcnis  privatim  inlUtucndis  infcrvuit,  ad  co 
çoifes,  l'une  à Londres,  où  il  parut aulfi  en  Ang'.ois,  & l'ait-  mcliui  intcllig.ndjm  Catechifinum  peblice  receptum.  Vcrum 
tre  à Amllerdam;  il  s'en  cil  fait  plufieurs  autres  Editions  en  quicumpe  uirumqje  Catcchîfmiim  & quoid  methuduni  & 
Allemand  à Francfort  & à Leipzig;  une  autre Traduciion  en  quoad  materiam  in  truiltis  difcrcprueui  noter vaverit,  is  l'.ici- 
cette  Langue  a paru  à llilc  en  1726  : dix  ans  auparavant,  le  videbit  altcrlus  vitatn  non  mfi  honeilam  altcrius  fvjmltu- 
en  1716  , 0:1  l avoit  miprimè  en  Hollandois  à Dordrecht,  ram  quxri.  5.  Mj:bd:is , non  ca  cft  quam  fequitur  t'ntc- 
L"  Abrégé  de  ï Ilifl  lire  Sainte , qui  cft  à la  tête  de  ce  Catéchif-  chifinus  Hcidelbcrgcnfis  , üJ  plane  al  il,  ut  Etliicx  jioliu<, 
me,  fut  imprimé  féparément  en  Anglois  en  1720;  on  le  tra-  quam  Rcligionis  ChrilUan®  Syîlema  vidcatur,  ncc  ita  facile 
duilit  & Imprima  auHî  en  Arabe  à Londres  en  1 7 28  pour  l'en-  C-atcchilino  nvid-lx  igenfi  cxplicauda  inf.t  vire  queat.  6.  En- 
voyer aux  Indes  Orientales.  Mr.  Ollervald  dédia  fun  Calé-  prtjfio , iciitatn  b®c  fuit  primo  in  îllutlrilHinæ  hujus  Reipubli- 
cbiùne  à la  Société  établie  à Londres  pour  la  propagation  de  cæ  typngTapliia  , & oboria  ex  pcriculols  mutationis  metu 
la  Foi.  En  1774  il  en  donna  un  Abrégé  à la  requiliiion  de  diftkultaïc  , magno  moliniine  fullieinta  , f«.d  tandem  non 
plulieurs  perfonnes.  Mr.  Bernard  pari»  de  ceuc  proiuflion  obflante  interce.lione  wre  fiatema,  magna  cuin  prxcipitatio- 
uc  Mr. Ollervald  en  termes  avantageux,  & la caractèrifa  co.n-  ne  Gwi  procurat.1. 
fn)  Bout.  mt-‘  elle  le  méritoit  (22).  La  bunté  d-  l’Ouvrage  ne  put  li.  O pu  s ipfum,  in  quo  tanquatn  in  Libto  Citecbetico  at- 
driiMp.'  néanmoins  le  fauver  de  la  contradiction  ; Mr.  Naudé  l atta-  que  Synibolico  nia  merito  requiruntur.  (1)  Ut  fit  p'.rfec- 
**>i*ni.  qua  plufieurs  année* après,  à la  fuite  de  fes  Remarques  fur  tum  Rcligionis  ChriftianeSytiema,  in quoprimaria  Riligio- 
'JH-  le  Traité  des  Sources  de  U Cjrnqxiuu  : à l cn  croire,  fi  Mr.  nis  ChriHian®  dogmam,  &oinnia,  (i  eo quo  dccet  modo  tx- 
Odervald  n'ell  pas  Socinien  (ùt  il  veut  bien  lui  faire  la  grâce  plicentur.  (Il)  Ut  nulla  fit  in  verbis  ambiguitas,  ne  Htrero- 
«le  cToire  qu'il  ne  l'dl  point)  ce  Théologien  lavoi ife  du  dorf  fub  cjufmoii  terminïs  yel  ambiguis  vel  geiienlioribu* 

moins  autant  qu’il  le  peut  ics  Socinicns;  parce  que  mal.  laicrc  qutant.  £111)  Ut  nihil  ibi  doceatur,  quod  ortbodo- 

heureufanent  il  fe  trouve  ici  & là  des  cxpreüions , qui  font  xa  Tbeologi®,  « Eibric  noftris  Symholici»,  pracipue  vert» 

aulfi  dans  les  Livres  Socinicns;  inais  je  crois  que  ü la  ch  j|'c  C'onfellioni  tlelveiicœ,  & Catcchllmo  lleLdelhcrgenfi  fit  Con- 
çu valo.t  U peine  , on  pourrait  prouver  par  un  argument  trarium.  In  f,vccic  autan  ad  Catcchifmum  Hciddbcrgenfcin 

tout  pareil, que  Mr.  Naude  nëtoit  pas  ennemi  des  Socinicns.  hic  omnla  ccnfcmus  cxaiuimnda  , quia  Eecldm  Neocomen- 

)c  craindrais  d'ennuyer  le  Ixékeur  en  entrant  dans  le  détail  fis , ut  fuum  in  ride  confenfum,  & cum  Ecciefia  noiira  p mia 

f»»ir*ni-  des  Critiques  du  l'rofeffeur  de  Berlin.  On  inppoite  (23  ) , cunSorm it.irem  te.'taiaiu  faccnt,  jam  ciliin  introduxit,  &ad- 

«ttUiué*  que  Mr.  Ollervald  ne  voulut  pas  entrer  en  lice,  éc  qu'il  le  huedum  cum  retinere  llatuit.  lire  autem  tria  in  novo  Cale- 

fcc-|>  ■*.  contenta  de  déclarer.  „ Qu’il  ne  perdrait  point  un  tems  pré-  diifrno  merito  defiderantur.  Nain 

,,  cieux  dans  de  vaincs  difputcs,  qui  ne  faifoiclit  que  caufer  (1.)  Prhnaria  qnaalam  Rcligionis  Chrillianx  dogmata  ,q-,!« 

„ du  fcandalc,  loin  de  contribuer  à l'edi'.ication  qui  devrait  ab  Anniuiauii  hudie  vel  negantur,  vel  in  duhimn  revr-zan- 
„ être  te  but  principal  d'un  Théolt^ien  ; mais  que  l'Auteur  tur , hic  et! un  on  ilia  funt.  Nec  eo  quo  deeet  fimdo , nec  va 
„ avoit  grand  tort  de  prendre  ii  niai  les  penfées  , êc  de  jn-  eum  emphaii  explicintur,  qua  id  factum  in  C.techifmo  Hci- 
„ gel  fi  de lavantagculëmcnt  de  fes  intentions".  Ou  .limite , delbcrgcnfi.  Ex.  Gr.  t.  Inter  omifR  nu.ncramus  dogma  de 
que  lies  jhitimecu  75 fages  & une  conduite  ji  taljmnable  défraie-  totali  nominri  corruptlonc , proprer  pcccitum  Originale,  èC 
renr  Afr.  Naudé , ty  k firctreu  4 cjlinur  (ÿ  honorer  mi  fcolo-  fumma  cjus  ad  txuium  De  lu.r.ma  grati*  regen cran- 

gin»  rafa'rie  d’une  fi  granit  modération.  Mr.  Ollerv  ald  eut  de*  tis  ét  convertentis  ncceühatc  & elikacla.  De  dono  fidd  & 
advctfaiies,  plus  redouiildes  par  leur  crédit,  dans  les  Théo-  pafevennti®.  De’  imputationc  JulUti®  De  unione 

fui  Ibid,  logiens  de  lietnc,  „ Qui  tirent,  cl.i  on  (24),  des  Remarques  tiJelium  cum  Chrillo,  iniependente  communionc  btnefi- 
|.  u.  ,,  Critiques  fur  fon  Caiechifmc,  IcfquelLs  ils  envoyèrent  à ciorum  cjus.  De  fidei  in  flndio  bonorum  Operum. 

„ la  Compagnie  des  Falteuis.  Mr.  Tribokt  fut  cluigé  de  Item  quod  loquet»  de  rcquilitu  l'rccum  Cluiliianaxum  enn- 

N 2 ditio- 
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chez  Mr.  Ott  (ûn  ami;  on  lui  témoigna  dans  cette  Ville  tous  ks  égards  d( 
même  à y prêcher,  ce  qu’il  fit  d’une  manière  qui  latisfit  pleinement  ( b ). 


s à fon  mérite,  on  l’engagea 
De  Zurich  il  fe  rendit  à Bâ- 
le, 
s * 

ditionibus , non  meminerit  hic  Cacecbifmus  ncccfïïratis  me-  ci  qu'il  n’a  tt!  fait  ni  à Berne  , ni  imprimé  i Berne.  D'ail- 
candi  in  Domine  Chrifli,  neque  interceflionis  ej'us,  &c.  (II.)  leurs , s’il  écoit  auffi  dangereux  qu'on  le  prétend,  umte* 
Expiicationilmt  & rcfponfionibus  minus  accuratis , & obpe-  quatre  Payeurs  qui  cotnpolcnc  la  Clarté  de  Neufchâtd,  ne 
riculofts  confcquentias  vlx  admittendb  annumercimis  ras,  l'auroicnt  p:ü  approuvé,  & l'on  n'auroit  uas permis  qu'il  fût 
qiçis  Catedîifmus  i!lc  habet,  de  prima  Chriflfon*  Religion»  imprimé  il  Genève. 

origine,  de  cjus  autore  Qiriflo  l'ilio  Dci  & M cl  fia,  de latio-  IV.  S'il  y a quelque  matière  fur  quoi  ce  Catéchifrac  ne 
nibus  ob  quas  filius  Dci  vocatur.  De  vera  fuie-  no! Ira  & par-  s’étende  pas , c’eft  parce  qu'elles  font  aflea  expliquées  dan* 
t-'bu".  De  peccuo  Adarni.  De  reiniilîone  peccatorum  & du  les  autres  Catéchifmcs , & au-conttaite  il  s’étend  beaucoup 
Julliûcatione.  De  ufu  Legls  Evangelice.  De  Sacramcntis , fur  les  devoirs  de  la  Morale,  parce  quec'cft  eu  cela  que  les 
&C.  in  quibus  multa  defiderahunt  Orthodoxi  , quibus  per-  autres  Catéchifuics  font  les  plus  détcéiueux. 
fpccb  clt  Cat.chilini  Hcidelbcrgenfis , longe  licet  brtvioris,  V.  Il  ne  combat  pas  ex  projet] i les  Arminiens  , parce  que 
lu  Mfcc  explicandis  «Uj.âw*.  Tanta  cil  plurimis  in  Jocis  in  ce  Livre  n'cft  pas  un  Cours"  de  Théologie:  mais  il  établie 
verbis  ambiguiç&s , fie  expliaciones  «ko  generales  , ut  cas  pourtant  d'une  manière  pofîtive  divertis  vérités,  qui  funt 
line  difikultate  adwiffiiH  iînt  Heterodoxi  , five  Socinla-  conteftée*  entre  eux  & nous,  comme  l'impuilTance  de  l'Hom- 
ni  , five  Anninkni  , qui  haftenus  fub  ejufmoJi  involu-  me , p.  1 23.  la  Juflüication  par  la  f«tJe  Foi  fans  le*  Oeuvres 
cris  fie  cxprcfBonlbus  gcneralroribus  Intere  doluemnt.  Ica  p.  xot.  Le  péché  Originel  avec  lequel  il  dit  cxprcflvtncnt 

ut,  fi,  quod  Deus  avertat , in  portcrûni  plurlmi,  ex  Ec-  ntt  tons  les  hommes  turiÿrnt,  & que  par  le  péché  d'Adam  tous 
défia  Neoconienli,  vcl  ctiam  ex  nottris,  in  vicinfa  ad  Arm(-  les  hommes  font  ajfujeuis  aupccbi  fe  à la  mort,  p.  58. 
nianifmum  deflefterent , illi  fe  hoc  Catcchitino  tucri  portent,  VI.  A l'yard  des  Sociniens,  il  combat  leur  cireur  d'une 
cxcmpla  non  paîtra  ubique  uccurrunt.  (III.)  Talfa  quonue  manière  fi  formelle  , qu'il  eft  étonnant  qu'on  prétende  que 
doccutur  in  i::o  Caccchif.no,  qua:  cum  Catechilmo  Hciod-  les  Sucinicns  punirait  fe  cacher  fous  fus  cxprcflîons.  On 
h-:  ; nrt  miniferte  pugnanr , & hadenus  Orthodoxis , qui  n'a  qu'à  voir  ce  qu’il  dit  fur  la  Trinité,  p.  tfi.  fur  la  Divl- 
co";.  itoni  Hdvecics  fublcripferunt , merito  rejeta  funt.  nité  oe  Jéfus-Chrilt , p.  64.  fur  la  Sacrificaturc,  le  Sacrifice 

1.  Quod  iv rn  Rcligin  Daim  nobis  propitium  faefat,  p.  1 9 *.  & la  Sa:i< faction  de  Jéfus-Chriil,  p.  <53.  (,9  & ailleurs:  fur 

2.  Qiiod  ho.ficrni  Judxi,  qui  Cbrirtum  neganc,  verum  Deutn  la  réfurrertîon  des  méchaos,  p.  97. 

adorent»  p.  23.  3.  Quod  Chrithis  primits  auftor  fucrit  Re-  VIL  On  lui  reproche  qu'il  dit  à lap.  19,  que  la  Religion 
llgtonis  Qj.ittianx,  co  demum  tempore,  quo  in  mundum  ve-  nous  rend  Dieu  favorable.  Mais  cumbicnde  fois  PKcritu- 
tit,  p.  24-  4.  Quod  ridocia  de  remirtionc  peccatorum  impe-  K ne  dit-elle  pas,  que  la  Repentance  appaife  Dieu,  que 
tranda,  non  lit  actug  lidci  clîcntialfe,  fed  fidei  potius  cflcctus.  Dieu  prend  pLaiür  au  facxifice  & à la  bcnéiicence  que  lî 
& quidetn  in  ordinu  elFcctorum  ooedientix  pofoonatur,  & nous  nous  approchons  de  Dieu,  il  s'approchera  de  nous 
qtioJ  lîdcs  per  obediertiam  mandaconim  ubique  fcrc  explice-  &c.  Et  datiieurs  la  Religion  ne  nous  rend-elle  pas  Dieu  fa- 
tur,  p.  43.  &c.  5.  Quod  fidei  certitude»,  non  nirt  ex  bonis  vorable,  cr.tant  qu'elle  r:cus  fait  connulUe  Jéfus-Chrift  qui 

‘ nous  a réconciliés  avec  Dieu?  ’ ’ 

V1IL  On  lui  reproche 
rent  le  vrai  T- 


. P-  43  . . 

Opericus  Inb.ri  queat,  P.  44-  6.  Quod  peccatum  Originale 
iiuj)  malt  difpofitio  lit  <X  incliaatto  ad  lualum,  qua:  nobil^ 
cum  nafeatur.  bed  ica  Anniniani  loquuntur,  qui  malum  ha- 
bitum  cfle  negant,  per  que.n  ad  om«c  bunum  fimus  inepti. 


1 lut  reproche  qu'il  dit  p.  23 . que  les  Juifs  ado- 
i Dieu.  M , les  Juifs  n'adorent  ils  pus  le  Dieu 
. . . ant , Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre, le  Dku  d Abraham, 

Hue  etiu-n  pot  inet,  quod  Eva  a propria  concupifcentia  fe-  d'Ifaac,  A.  lie  Jacob,  Je  Dieu  qui  a parlé  à AloviV  à uu 
ducb  dicutur,  p.  57.  7.  Quo  J per  defcenfuni  Oirilii  ad  In-  les  Prophètes?  ' 

firos  non  intc  ::;an;ur  p:iflJones  & cruciatus , quos  Chrillus  IX.  On  lui  reproche  qu’il  dit  p.  24  que Jéfus-Chrifi  ell 
in  anima  fuliinmr,  ut  vult  Catcchifmus  Hcidelbcrgenfis,  fed  l'Auteur  de  [a  Religion  Cluéticnne,  & cela  dans  le  tems  qu'il 
quoJ  abierlï  in  loccnn  , quo  homincs  abeunt  poil  mortetn  cil  venu  au  inonde.  Mai*  qui  ne  voit  que  cela  regarde  la 
h.  e.  in  ParaJyf.un  , ut  in  feqq.  Quiitionibus  explicatur,  claire  manifellation  de  l'Evangile , & no:,  pas  les  proœdîès 
p.  73-  S-  Q“c*d  a foli»  Patloribus  adininillramb  fie  Eccleliuf-  qui  avoient  été  faites  lotis  Je  V.  T.  dans  le  même  u ns  qu'il 
tica  Dlfcipltna , quod  tamen  Catcchifmus  Hcôlelb.  ami  huit  clt  dit  Marc  I.  i.  Jean  i.  17.  3 Timoth.  J.  jo.  Et  djil- 
E.clu'h:,  & iis  qui  ab Ecdefia  ad  cam  rem  conltiiuii  funt,  leurs,  quand  on  prmd/oit  la  Religion  Chrétienne  par  rtp- 
p.  91.  y.  Quod  cotifdlio  peccatorum  Paiioribus  facienda,  port  au  tems  de  la  promdJc,  Jcfus-ChriJc  n’en  cü-il  pas  l’Ao- 
quant  haâenus  inter  ipfos  ctiam  conferenti*  angores  utilcm  leur  enunt  que  Dieu? 

qui Jc.n , fed  libaam  llai.nrunt  no:lri,  «que  iieccûâria  fit,  X.  On  lui  reprodie  qu'il  a appellé  la  confiance  un  effet 


ris  majorent  fané:i:arem  prxceperuquim  Judxls , quibuspritm  ciii-,  telle  qu’ell  la  Conriance,  dont  parle  Mr.  Oiiëivàid 
Dutuai  vinutisrtidiir.cr,;addincaiit,  p.  122.  12. Quod  remirtio  ne  font-ils  pas  une  fuite  fit  un  des  actes  directs? 
peccatorum,  in  Baptifmo  obfîgnata , tantum  relpiciat  ea  nec-  XI.  On  lui  reproche  qu'il  dit , qu'on  ne  peut  cnnnoltre 
rata,  •(.  ehomoante  Baptifiiium  vcl  ante  converfionem  n certainement  fi  on  a la  Foi,  que  par  ks  bonnes  Oeuvres, 
coin....!:;,  p.  273-  IJ.  Quod  S.  Ccvna  vix  aliter  cxpliceturj  Mais  St.  .Jaque*  11e  le  die-  il  pas , quand  il  affure,  que  la 
quant  fanquam  lîgnum  Commonontivum  mortis  ût  rcd.'tus  /«i  ji’U  ks  navres  ejl  morte , & qu'iJ  faut  mitrer  fa  Ai  rar 
Cltrii’i,  ac  pnblica  Chrirtianonun  ce  Toi,  p.  278.  14.  Quod  fis  'mires  ? 

honto  in  jmentuic  ntagi*  diinofitus  lit  ad  grariam,  quia  cor  XII.  On  lui  reproche  qu'il  appelle  le  péché  Originel  une 
hontinis  nondum  cortuptum  In  juver.rute,  fit  palfiones,  maJl  mauvaife  dîfpnjUim  ; mais  ne  dit-il  pas  que  to.is  les  honanes 
habitus,  nondum  lirmati  funt,  p.  299.  nairtênt  avec  elle  ? qu'il*  font  tous  pécheurs  fi:  mclins  au 

Hkc  finit, qu»  i’î  novoC'tethifmoobfervanda  cenfuimus,  mal?  que  pir  le  peci>é  d'Adam  tous  les  horamca  font  aiTu- 
cx  julîu  llluüiiflùnoriim  rtoftiorurn  Procerum  : talia  funt , jtttis  au  péché  fit  à la  mort?  Et  nepofc-t-il  pas  fonndkiueflt 
qus  quamv:s  ob  o vcl  autlornn  vel  approba tores  Arminia-  l'impuiiûnce  de  l'homme  pour  le  bien?  p.  123. 

«i  l : accularc  nolimus,  non  fine  periculo  tamen  a nobis  vcl  Xlll.  On  lui  reproche  que  par  la  defeente  de  Jéfus-Clirifl 
admitti  vel  probari , quippe  q:;ihu>  dogmata  fua  cum  tempo-  aux  Enfers,  il  entend  fûnplement  qu  i!  cil  allé  dans  fe  lieu  de* 
rc  tucri  pnlfunt  Arcimiani , fi:  furrepentes  No  va  tores  alii.  morts.  Mais  combien  n'avons-nous  pas  de  Théologiens  très- 
Qit-iellJullr.  no'iios  l’roceres  fupplices  rogamus,  ut  confi-  elliinés  fit  très  Orthodoxes,  qui  font  dans  la  même  penfée? 
lia  hic  formai®  velint,  Ecclcrtis  noftris  falutaria,  A ab  iis  comme  Mr.  Meitazat  dans  fou  Scrinon  fur  cet  Article  du 
fivc  iu  potm,  five  in  vicinfa,  per  Dci  gratiam  hafhmus  Or-  Symbole  f,  Mr.  1 3 rcllncourt & plulieurs autres.  Et  nuoiqu'A- 


thodoxiæ  I Je  edeberrimis , pro  <.3  qua  portent  auctoritatc  tetius,  fameux  Théologien  de  Berne,  ne  fuit  pas  dans  cette 
& ztlo,  periculo&s  tjufmodi  novitates  avernmeare  pi-rgant.  penfée,  cependant  il  ne  voudroit  pas  qu'on  regardât  aucun 


Conventus  EccIcrtafUci  nominc  fcripfit 
Samuel  Léman,  p,  t.  RcAor. 


t L'Auicui 
de  cei  Rc- 

nu.-tjieiié 

tiouipe,c<r 
Mr  Mcfl/c* 


icmiaunt  comme  nécufairc  , fi;  il  fouhaittcroil  que  chacun 
eût  la  liberté  de  croire  ce  qu'il  voudroit  ü-deûus.  Arct. 

Pixbl.  fat.  72.  dmVwVt. 

XiV.  On  lui  reproche  qu’il  attribue  l’exercice  de  la  Difci-  l<  fepnkht 
pline  aux  fculs  Paiîeurs.  -Mais  qu'on  life  A remis,  on  verra  * 
Donnons  i U fuite  de  cette  Pièce  la  Réponfc,  dont  nous  qu'il  eu  parle  de-même,  & l'on  y trouvera  les  chofes  du  mon-  }’An,cle  * 
avons  parié.  «le  les  plus  fortes  fur  fa  néceffilé  de  la  Difciplinc  & de  l’Ex-  ÎL,DÊX“ 

Mémoire  Communicatiiifi.  l’art  Al.  fol.  14.  comme  e-  ’ 

. xv-  0,1  lu‘  reproche  qu'il  prerte  trop  h Confe/Bon  des  qm«'ew  I 

Sur  U CaUcUfm:  de  Mr.  OJlen.aU.  péchés,  qui  fe  doit  faire  aux  Payeurs,  p.  106.  Mais  Une  «eluiikl* 

. _ fa  recommande  que  quand  011  a la  confidence  chargée,  & Scyuiraie. 

I.  Ce  Citechifinc  nclt  point  fait  pour  abolir  celui  d'IIet-  qu'on  a befoin  du  confeil  des  Pafieu/s.  Et  dans  ce  cas- Ü 
ddberg,  AKrtieurs  les  Pa'kurs  de  la  C’nfle  de  Ncufchàtel  le  qu'y  a t-  il  de  plus  raifonnable? 

déclarent  U u»c  manière  pofîtive.  Ainfi  l'on  ne  doit  rica  XVI.  On  lui  reproche  qu'il  ne  donne  pas  aflêz  d'efpéran- 
crarndre  à cct  égard.  ce  i ceux  qui  attendent  à if  convertir  i l'heure  de  la  oiort, 

II.  11  n y a po.M  d Eglife , ou  il  ne  foit  permis  aux  Paf-  p.na  Mais  quand  on  lira  ce  qu'il  en  dit , & qu'on  exami- 
reurs  de  fa.re  des  Ouvrages  de  cette  nature  pour  h'nrtrurtion  neta  fa  chofc  avec  anoïtion.  on  verra  qu'il  en  parle  avec 
d:  ta  jeune  (Te.  On  en  a jnih.ié  cinq  ou  rtx  4 Genève  depuis  beaucoup  de  modération  & de  figertc. 
quelques  muiLtis.  L'Eglifc  Romaine  elle-même , quelque  ref-  XVJI.  On  lui  reproche  qu’il  dit  p. 


pteï  quelle  ait  p<uir  Je  Catéehifmc  du  Concile  deVrimte,  ne- 
trouvé  p s 'nauvaUqiToj)  en  farte  tous  les  jours  de  nouveaux 
pour  l'ufagc  de  les  peuples,  comme  cdpi  qui  vient  d’ctic  fait 
tout  nouvellement  (nr  l'Evéquc  de  Montpellier, 
ili.  On  doit  d’auunt  moins  fe  mettre  un 


reproche  qu’il  dit  p.  122 , que  Jéfus-Chriiè 
c‘ ni®  p/us  de  fhinteté  des  Chrétiens  que  des  Juifs.  Mais  il 
n entend  pas  par- 14 , que  jéfiis  Chrill  ait  donné  des  précep- 
tes qui  ne  fuüênc  point  dm*  fa  Loi.  Il  dit  Je  contraire  en 
termes  formels,  p.  jïo.  122.  11  ne  veut  dire  autre  choie,  fi 
peine  de  celui-  ce  0 clt  qu'à  proportion  de*  lumière*  que  Dku  a données 

aux 


-f  m 


O S T E R V A L D.  loi 

le,  où  il  vit  fon  ami  Mr.  Werenfcls,  & les  autres  Savans  de  cette  Ville,  & où  il  prêcha  une  fois  (i)  ■ 
avec  beaucoup  de  fuccès.  La  même  année  il  fie  un  tour  à Genève,  où  il  prêcha  avec  b plus  Jiautc  ap- 
probation ; tout  le  monde  s'empreint  à lui  donner  des  marques  d’eftime  & de  confklération  ; il  y vit  pour 
la  dernière  fois  Mr.  Tronchin,  & MMr.  Piêtet  & Turretin  lui  témoignèrent  auflî  le  cas  quits  faifuienc 
de  lui.  L’année  1703  fut  marquée  encore  par  un  établiiïement  très-utile,  auquel  Mr.  Odervald  eut 
beaucoup  de  part, on  introduire  à NeufchàccJ  le  Service  qui  fe  fait  tous  les  jours  de  la  Semaine  le  matin; 

& le  Soir.  L'année  1707  contribua  beaucoup  à augmenter  la  réputation  de  notre  illudre  Théologien: 
ce  fut  ce  qu’on  a nommé  l’année  de  l'interrègne,  à caufe  du  procès  fur  la  Souveraincré  de  Ncufchatd  [/.]• 
Ce  fut  b même  armée  qu’on  imprima  fun  Trahi  a mire  l' Impureté  ( il/].  En  1708,  Odervald,  ac- 
compagné de  Mr.  Werenfels,  fie  un  voyage  à Genève,  Ok  ib  logèrent  chez  leur  mni  Mr.  Alplionfe 
Turretin:  ib  avaient  pour  compagnons  de  voyage  MMr.  Bumet,  rils  du  fameux  Evêque  de  Salisbury, 

& leur  Gouverneur  Mr.  MaiTon , allez  connu  dans  b République  des  Lettres;  au  refte,  on  s’Jt  trom- 
pé (i),  en  difant  que  ces  Meilleurs  avoienr  logé  à Ncufchatel  chez  Mr.  Odervald  (/).  Au  mois  de 
Novembre  de  l’année  1-09  il  eut  b fatisfadion  de  voir  Mr.  fon  fils  aîné  appelle  au  Muuftére  de  l’Egli- 

fc 


aux  Chrétiens,  leur  fainteté  doit  être  plus  grand.-.  F.t  qui  Théologie  (c  de  la  Morale , connue  il  cft  aifé  de  sVn  con- 
peut  douter  de  cchf  i celui  qui  a plus  reçu,  lie  lui  fera-t-il  vaincre  é la  faveur  J un  peu  de  méditation, 
pas  plu*  redemandé?  [ L j Ce  fut  ce  fti'm  a nam-ru  fauve  de  fiaerrigne , i ei mfi 

XVIII.  On  lui  reproche  qu’il ’.ioxnc  la  rciniflîon  des  péchés  du  /voef*  Jur  U Suatniinett  de  .Vn./rèir-/.]  .M  J air.-  la  Du- 
que  l'on  reçoit  au  Batême , aux  faits  pêchés  qui  o:it  précédé.  chc'.ÎL-  de  Nemours , Princcflc  de  Neufchàtel  » étant  motte, 

Ma  s il  pofe  la  retniifion  des  péchés  en  général,  p.  274.  & il  plufieurs  Couipctiteui-;  prétendirent  4 c.tte  partie  d.  l'a  fuc- 
ne  fpécjùe  les  péchés  précéJcn»,jju'à  l’égard  de  ceux  qui  en-  ciflion.  Les  «ns  alléguoicnt  des  titres  anciens,  inJépl-iidan* 
bradaient  l'Evangile.  en  quelque  forte  de  la  Loi  de  la  Nature  & Jç  la  dilpofi- 

XIX.  On  lut  reproche  qu'il  ne  fait  regarder  l.i  Sri-,  Cène  lion  .1  : i Homme:  c’étoit  S.  M !e  Rai  de  Pruflr,  & les  Prin- 
que  comme  un  Mémorial  d.  la  mort  dc.lé'.r»-Chrirt  & de  fon  ces  de  Bade  Baden , &.  BaJen  Dourlach.  Les  autres  fe  préva* 
retour  , .et  une  marque  p-Lili:|.i--  du  Chri  -.ia-.î.l'.ne.  Mai*  Jount  a.-.-  ii!:;v..|i:.t>ns  e.iu  I:.-  d-.p.vrs  pi/!éHeurs  de  la  Sou- 
qu  on  lifcce  qu'il  dit  des  fruits  de  ta  St..  Cène.  p.  sSit,  on  vcraincté  d.  Neul'cl  .tel  a voient  faites  en  leur  faveur  : tels 
verra  qu’il  regarde  la  Sic.  Cène  comme  une  véritable  parti-  étoient  le  Prince  de  Conti,  & le  Chevalier  de  Soi  Ton*.  En- 
cipition  aux  fruits  de  la  mort  de  Jerès  Chriif , comme  une  tin  d'autres  fe  fondaient  fur  les  droits  du  l'.ng,  ti  entre  ces 
continuation  de  la  nouvelle  Alliance,  & comme  une  cérémo-  derniers,  le  Prince  de  Cnrignun  éc  le  Comte  de  Matignon 
nie  à laquelle  Dieu  attache  une  nouvelle  mefere  d-  fi  grâce,  s'appuyolent  fur  la  proximité  du  degré,  A.  la  DacheUc  de 
Il  dit  la  même  chufe  des  Sacre.ncns  en  général,  p.  2é8.  Lcltligulm*  fur  l'uineflè  de  fa  ligne.  Un  a un  très-beau  plai- 

XX.  On  lui  reproche  qu'il  dit  p.  2 y 9,  nue  la  ieunelTe  cil  «loyer  (18)  de  Mr.  Terra  (Ton , Avocat  de  Pa  i*,  en  faveur  de  („)  ofli. 
lige  le  plus  propre  pour  travailler  à fon  la  lut,  parce  que  le  Me.  de  l.vf  'ii'retvs.  Ce  fameux  procès  attira  à Neufchàtel  *><-»  de  Mr. 
cœur  n'cll  pas  encore  gâté,  & que  les  paifi.w.s  & les  m.uvtii-  de*  Prince-,  des  Seigneurs  Jiukgués  des  Miuiùrcs  dTtat,  ,l,'«î *** 
fes  habitudes  ne  font  pas  encore  formées.  M i*  qui  ne  voit  d'habiles  Politiques , de  grands  Jurilbonfults,  & une  foule 

que  cela  fe  dit  par  comparnifon  i l'état  oii  l'on  le  trouve  extraurdinairc  d' Etranger*.  Ce  concours  augmenta  l'Audi-  in_^  p,ti. 
dans  un  Sgc  plu;  avancé  < Et  qui  peut  douter  que  les  pat"-  toûiïde  Mr.  OlLrvalJ  , qui  train  des  ftijets  Convenables  aux  iiJtr  v. 
fions  & les  mauvaifes  habitudes  ne  le  forment  & 11e  fc  furti-  circonllances;  comme  la  jitltice,  les  Devoirs  des  Juges,  &c. 
fient  avec  l’âge  ? & ces  Sermons  tirent  beaucoup  de  bruit.  Après  que  a-s  Etats 

XXL  K l m on  lui  fait  un  procès  fur  ce  qu’il  ne  fuit  pas  de  Nt  utchàtci  curent  décidé  en  f.-v.-t:  du  R »i  de  Profil-,  Mr. 
l’ordre  &.  la  méthode  du  Catécnii'ne  d'ilei Ijlxrg.  Mlisqis'y  Uilcrvnld  traira  «les  Devoirs  des  Sujets  envers  les  Souve* 
a-l-il  déplus  arbitraire  que  celât  & d'ailleurs  qit'y  a-t  il  «le  raina , «X  les  Difcours  qu'il  prononça  fur  cette  matière  fu* 
mauvais  dans  l’ordre  de  ce  nouveau  Cr.téehii'iiie  ? il  explique  relit  fi  fort  goûtés,  qu'on  le*  lui  fit  demander  de  b part  de 
cc  qu'il  faut  croire  it  ce  qu'il  but  I «Le.  A l'egard  de*  Du*.-  Sa  Maic'.te  i tuifi.  une  '!<>):  mal»  il*  n’ont  jamais  vu  le  jour,  fsv)  rntl- 
mes,  il  ne  fait  que  fui.  te  le  Symbole  des  Apôtres  ; & à lé-  [ .W } Ce  fui  h m.Jmr  a a ûu'rimjvn  Traité  contre 

gard  de*  Devoiis,  il  fui:  la  d-vifiuo  de  St.  Paul , qui  les  rap-  l'Impureté.  J 11  parue  i Ain.  ci  dam  in-3  , on  le  réimprima  à P*  ‘7* 
porte  tous  à b piété  envers  Dieu  , â la  juRice  enver*  nos  Nculch-.rel  en  i?  ri,  éc  la  inthne  an-,.  « on  en  lit  une  Edition  ’ 

prochains,  ex  â la  tenq*érance  par  rapport  à nous  mèm  h.  li  en  Angtois  a Londres  in-8;  il  fut  a:  'li  traduit  en  Alleiuaittl 
explique  en  même  «ms  le  Décalogue  & In  Prière  Donini-  & imprimé  à Hambourg  en  1714.  Mr.  Clerc  en  parla 
c.tb  , te  il  finit , comme  h plu  rail  des  autres  Cat  l-Imûh.'-.,  d-;-  n . e ir.aniére  «vnn  1 . »fit,  (««>  rom. 

par  le  Truité  des  Sncranens.  t^uy  *-t-U  de  mauvais  dans  il  dit  que  Mr.  Uflnv.d,!  ne  {•/■u-.eit  pjt  mieux  en;  loyer  fan  terni  ^ Xiv.p.u*. 
Cet  ordre -li?  qnà  utetuvrir  le  mal  qu'il  y a «vu  « «Ve  (de  l'impureté) 

,.  Si  Mr.  " • * • prend  h peine  délire  ces  Remarques,  Us  nmjnu  d*  ,'eiguenr.  Air.  Bernard  •'*,»)  fe  beirnant  aulli  à y,|iKour. 
„ éi  de  le;  faire  voir  à lé*  airtls,  on  efiréie  qu  elles  d.'.ltpc-  indiipur  Je  plan  de  l’Ouvrage,  fait  d'avance  qwdqtics  Rvllc-  de  li  Re?. 
y,  root  les  fauifcs  imprctlioiB  qu'on  a donnée*  de  ce  Calé-  xL>m  , bien  propres  a taire  L ntir  le  prix  Ju  ttava  I de  Mr.  de*  Lct«. 

„ chifme  1 & I.L  EK.  ne  permettront  pas  qu'on  inquiète  Odervald.  „ Je  ne  fui, dû  ii,  s .1  y a des  Auteurs, «pii  ayent  ***“, 

„ un  excellent  Serviteur  de  Dieu  .qu'on  fk-trifle  un  Ouvrage  „ écrit  des  Traites  exprès  fer  i' impureté,  dans  notre  Ijn-  ,7°*  r 1,4 


„ plein  de  piété,  ni  qu’on  trouble  ta  jxilx  des  Egliûs,  pour 
„ des  accuudons  audi  mi  i fondées  ' . 

Meilleurs  de  Berne  crurent  devoir  confu'tcr  les  Acadé  nies 
de  Zurich  ix  de  Baie;  Ces  Académies  réponJiieiu  que  quoi- 


„ gue.  INmt  être  n'a-t-on  ofe  l'cntuprcn.lrc,  parce  que  c'clt 
„ une  niitiére  délicat.-,  6:  qui  doit  être  ménagée  avec  beau- 
„ coup  de  prudence,  li  y a des  Cafuilt.*,  qui  en  voulant 
„ corriger  le  V ice , ont  euiéigué  à leurs  lecteurs  bien  «les 


que  Mr.  Olkervaid  11e  s’exprimât  pas  partout  comme  les  ,,  Choies.  qti'iU  ne  fuvoivnt  point,  c>.  qu  il-  ne  devaient 
Théologiens  Réformés  , cependant  fes  expr.-iHns  pouvant  „ point  lavoir,  t^oolque  nous  hq-ons . peut. être,  jdur;  ci>r- 


recevoir  un  bon  feus,  & ayant  donné  lui  même  jw  explica- 
tions fur  certains  endroits , ils  ne  croyoknt  pas  que  b dmfe 
méritât  qu'on  en  fit  du  lirait , enfotte  qu'elle  en  demeura- li 
1 Non».  (î6)-  Cette  fortie  des  Théologiens  de  Berne  n'empêcha  pas 
a RC?.  l'Ouvrage  de  Mr.  Oîlcrvald  d tue  eltimé  autant  qv  il  le  nié- 
Um.  ritoit , N toutes  fes  production;  ont  été  regard;..-*  par  les 
**.  «7“S  gens  dèp  ré  occupé*  comme  cxccUcntc*.  „ De  • e.-hies  Théo- 
y „ logiens  de  b Communion  Romaine  t-n  fi»  ■ ica c grand  cas  : 

„ on  peut  entre  autres  citer  Ici  hardiment  d'illullre-  Prélat . , 
„ tels  que  Mr.  de  Fcnt'.on,  Archevêque  de  Cambrai,  & Mr. 
„ CoUrert,  Evêque  de  Montpellier, qui  avoi  nt  les  diâ'értns 


„ Ouvrages  de  Mr.  Oltcrvald  dm* leur  Bibliothèque,  é.  qui  „ traiter,  d'une  m 


,,  point  l'avoir,  (^.inique  nous  fiiyons.  peut  étre,  pîus  cor- 
„ rompus  que  no*  ancêtres , nos  oreilles  font  plus  challc* 
„ que  les  leurs  , & notre  I .argue  a poulie  îa  dèl  ica  telle  juf- 
„ «lues  au  fçrupule  i cet  égurd.  Nous  n'ofons  pins  nous 
„ fer vïr  aujoutd  liui  dis  mots  qui  étoient  en  ufage  il  y a 
„ cinquante  ans,  pour  exprimer  certains  vice*.  Un  en  a in- 
„ vciuê  de  nouveaux  , uni*  ceux-ci  ont  déjà  eu  le  même 
„ fort  que  le;  anciens.  Nous  n’avons  plus  Je  nom»  pour 
„ cxpri.ner  honnèretumt  certaines  actions  criminelles,  qui 
„ Ce  commettent  tons  les  jouis.  Tout  Cela  fait  voir  que  Mr. 
„ Uilcrvaid  a eu  befoin  de  toute  fi»  prudence,  Üc  oc  toute 
fa  dclicatede , pour  manier  le  fiijct  qu'il  a entrepris  de 


c «pii  ne  choquât  point  fes  Lecteurs. 


„ ont  déclaré  â des  témoins  digne*  de  foi  qu’ils  le*  lifoient  „ Un  peut  dire,  qu'il  a parfaitement  bien  reulïï.  il  a lu,> 
„ avec  oLiifir,  & qu'ils  les  mcttoienc  au  rang  de  leurs  Livres  ,,  prime  tout  ce  qui  ne  lé-  pouvoir  pas  dire  honnêtement  « 
„ les  plus  précieux.  Un  autre  Prélat  du  plus  haut  rang  tn  „ imimi:,-t  d-t.  us  en  teins,  que  la  prudence  l’obügcoit  i 
„ a pot  té  un  jugement  trè*  avantageux;  c’cll  Mr.  l'Abbé  Bi-  ,,  tirer  ie-  voile  '.ur  cei  tains  objets.  Son  Traité  peut  être  uti- 
„ pion.  Bibliothécaire  du  Roi,  qui  n'a  pas  f t Jiiiicnlté  do  „ le  èé  à ceux  qui  font  engagé»  dan*  les  vices  qu'il  combat. 


,,  les  placer  dans  la  Bibliothèque  Royale  à Pari*  (27)".  Je  n'a - 


qui  en  étant  exempts  , feraient  tenté»  de 


jâûterai  qu'une  feule  Chofe  aux  Remarques  qu’on  a lcé-:  je  „ abandonner.  Il  ne  cherche  point  à éblouir  l'on  Lecteur 
ne  puis  allez  m'étonner  de  la  prévention  outrée  des  Thé-olo-  ,.  par  d:.-  H-.-uts  de  Rhétorinuc  & par  des  traits  d’él»*  ju. nce. 
fh’n*  de  Berne  pour  le  Catéchifme  d'ILidclbcrg , qui  a pu  Il  travail!',  â l éclairer  & i le  pernndvr  par  de  boniK-s  rai- 
avoir  fon  prix  & qui  peut  l'avoir  encore,  mais  qui  pour  „ ions,  expliquées  d'une  manlrc  claire  èv  précifir.  Ou  peut 
l’ordre  & la  méthode  ne  paroltra  jamais  le  plus  pro.ae  à „ dite,  finis  iiatu-r  l’ Auteur, «ui  «Vit  acquis  une  afil*  :un- 
l’iniiTuction  de  la  JcunrfTe.  D'ailleurs  entre  autre*  défi'uts  de  répctaim  pour  n’avoh  pis  befoin  de  nos  kmang », 
qu'on  ncut  y remarquer, ét  dont, s’il  m'cli  permis  du  le  dire , „ qu’on  n'avoit  rii-n  vndeti  exaét,  de  fi  clair,  N de  ti  !'a- 
celui  de  l'illuiVre  Mr.  Oftcrv.ild  n'eR  pa*  exetnt , c’ell  que  „ ge  en  noire  langue  fur  ce  fujvt.  Comme  il  croit  que  les 
ce  qui  regarde  la  Religion  Naturelle,  èc  furtout  tes  Pcrfec-  „ hommes  pèchent  Contre  la  pureté-,  ptincipaletuent  faute 
tions  de  Dieu , n'y  eft  que  peu  ou  point  traité  : & néanmoins  ,,  de  lutniéaes,  il  travaille  furtout  â les  éclairer".  Je  11  a- 
je  Cuis  d’opinion,  qu’il  n'y  a rien  de  plu*  pro.-i  : à donner  jouterai  rien  à Ctt  éloge  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Odervald, 
de  la  Religion  Chrétienne  & de  fc*  dogmes  de  ju  (le*  idées  qui  cil  parùiumcnt  dans  le  vrai,  & que  la  lecture  de  100 
que  d’inflruirc  le*  jeunes  gens  fur  ces  matières.  La  commit'-  Traité  juiiitie  pleinement, 
lance  des  attributs  divins  inlluc  fur  toute*  les  partie»  de  La 
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fe  de  Râle,  deux  mois  avant  que  de  recevoir  l’impofition  des  mains.  L’année  1714  fournit  à notre  digne 
Théologien  une  occafion  particulière  de  fignaler  fon  zéle  & là  charité;  un  terrible  incendie  ayant  réduit 
en  cendres  une  grande  partie  des  maifons  de  la  Ville  de  Nenfchâtel , Mr.  Oftervald  fit  tout  ce  qu’on 
pouvoir  attendre  d’un  homme  pénétré  de  rdprit  de  la  religion,  pure  & fans  tache.  Mr.  Werenfels  étant 
bTïiiki*  venu  voir  Mr.  Oftervald  en  1717  ( m ) , ils  firent  enfemble  un  voyage  à Berne,  où  ils  virent  les  Théo- 

* ‘ logiens  de  cette  Ville,  qu’ils  édifièrent  pleinement;  on  les  reçut  d’une  manière  convenable  à leur  méri- 

te; Mr.  Oftervald  prêcha  dans  l'Egide  Françoife  avec  un  très-grand  fuccès:  il  n’alla  point  alors  à Bâle, 
ITiLÎm.”'  n'  à Genève,  comme  on  le  dit  (n),  Mr.  Werenfels  & lui  n’ayant  pas  retourné  dans  la  dernière  de  ces 

fcc.p.  **.’  Villes  depuis  l’année  1708  (0).  Ses  Argument  ü*  lit  flexions  fur  la  Bible  parurent  en  1720  [ A’j-  Deux 

r»>  Mem.  ans  après  on  contraignit  Mr.  Oftervald  à publier  quelques-uns  de  fes  Sermons,  «Sc  on  en  imprima  un 

mss.  Volume  à Genève  in-8 , qui  en  renferme  douze;  il  s’en  fit  une  nouvelle  Edition  dans  la  même  Ville  en 

1724.  En  1722  on  en  donna  une  Traduction  Allemande  à Bâle  in-8  ,&cn  1723  une  Traduction  Hollan- 
ne.  doife  à Amllerdam  in-12.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  tiit  en  général  des  Sermons  de  l’Auteur  (/>): 

"““b  lcl*  la  plupart  de  ceux  dont  il  s’agit  id,  avoient  été  compofes  & prononcés  à Bâle,  ou  il  s’étoit  rendu  chez 

ff ) Mm.  fon  fifs}  Pafteur  de  l’Eglife  Françoife,  pour  prendre  quelque  repos  (q).  Naturellement  ce  grand  hom- 

me dévoie  quclquçfois  en  avoir  befoin;  il  étoit  très-occupé  dans  fon  Miniftére  ; outre  la  Prédication, 
J’inftruCtion  des  Etudians , il  avoit  les  Vifites  Paftorales  & celles  des  Malades  : joignez  à cela  celles  de 

bienféance;  celles  qu’il  recevoit,  furtout  de  prefque  tous  les  Etrangers;  les  foins  dus  à fa  famille,  & les 

affaires  domeftiques:  à quoi  il  faut  ajoûter  encore  une  correspondance  fort  étendue  jufqucs  aux  douze 
dernières  années  de  fa  vie  [O].  Mr.  Oftervald  fut  frappé  d’une  efpéce d’apoplexie,  en  Chaire  , le 
Dimanche  matin  14  d’Août  1746;  fa  maladie  traîna  en  longueur,  & il  témoigna  toujours  les  fentimens 
k-s  plus  Chrétiens;  il  mourut  le  14  Avril  1747,  vers  les  dix  heures  du  matin,  dans  la  quatre-vingt-qua- 
trième année  de  fon  âge.  Pendant  le  cours  de  fa  maladie,  & après  fà  more,  la  Ville  de  NeufcuâtcJ  a 
donné  des  preuves  éclattantcs  de  la  haute  eftime  & de  la  profonde  vénération  qu’elle  avoit  pour  ce  grand 
Homme  [F].  Mr.  Oftervald  avoit  époufé  le  17  Octobre  1684  Salome  le  Chambricr,  fille  de  Mr. 

Ro- 


t AT  Ses  Ârgtauru  & Réflexions  fur  la  Bille  tamtent  en  que  tout  ce  que  l’on  peut  en  dire, 
en  1720.]  L'Hilloirede  cct  excellent  Ouvrage  etr  allez  fin-  {.O]  A yuoi  il  faut  ajouter  encore  une  coerefponLmct  fort 
gulierc  pour  mériter  place  parmi  les  faits  qui  fe  rapportent  étendu/ jufqu  aux  douze  dernitres  msnett  de  fa  •aie.  J Ses  Cortef- 
4 I ililioiru  Litérairc.  Cct  Ouvrage  étoit  CDtnpofô  il  y avoit  pondante  s'étendaient  non  feulement  en  Europe,  mais  inè- 
lottgtcms,  avant  qu’on  l'imprimât;  il  parole  par  la  Préface  me  jufquts  aux  Indes  (35),  c’ert  ce  qu’on  voit  par  les  Let-  fu)  lUi. 
(„)  de  ia  Liturgie  dont  nous  avons  pailé  (32),  qu'on  lifoit  déj4  très  qu’il  a biffées,  & qui  ne  font  pas  encore  la  plus  confi*  P»  »*• 

[ti].  i les  Argimeti»  & les  Réflexions  dans  l’Eglife  de  Ncufchitclen  dérsblc  partie  de  celles  qu’il  avoit  remues;  il  en  a eu  de  plu* 

1713.  Kn  1716  Mylord  Wake,  Archevêque  de  Cantorbery,  fleurs  illul ire*  Archevêques &.  Evêques d'Angleterre, ütdeplu- 
avec  qui  Mr.  Oricrvakl  avoit  une  grande  correspondance , fleurs  autres  pet  Tonnes  de  cottfidé  ration,  de  divers  Seigneurs 
avant  entendu  parler  avantageufemem  de  ces  Réflexions,  Tou-  distingués  par  leur  rang  & par  leur  liai  dance,  depluIkursPaT- 
Iviita  qu  on  lui  en  fit  parvenir  un  Exemplaire.  L’Ouvrage  lui  leur»  d’Allemagne,  de  Hollande,  & de  Suidé;  et-  n’dl  que 
parut  trcs-iiiRrudit,  £i  très  propre  4 rendre  la  lecture  de  l’E-  la  mort,  qui  a mis  tin  aux  cortefpondanccs  quii  avoit 
criture  Sainte  plus  utile;  ce  qui  Je  déterminai  le  remettre  i avec  MMr.  Ote  de  Zurich,  Werenfels  de  Bâle,  Louis  Trou* 
l’examen  de  la  Société  Royale  pour  h propagation  de  la  chjn,  Aiphonfe  Turretin,  Jallabert  de  Genève,  Berger 
Foi,  cuj  témoigna  1 eûime  quelle  en  faiioit.  en  ordonnant  de  Laufanne  (36).  Ajoutons  ici  que  „ les  relation»  intimes  (M) 
h:  Traduction,  Les  Réflexion»  fur  l’ancien  Tellanient  Turent  ».  que  Mr.  Ollcrvald  crurc tenoit avec  Milord  Archevêque  de  uss. 
d’abord  mites  en  Angloù  par  Mr.  le  Chevalier  Chamberlai-  ,,  Cantorbcri,  Mr.  Gilb.  ilumet,  Evêque  de  Salisburi,  Mr. 
ne,  & on  en  fit  une  très-belle  Edition  en  1716.  en  deux  ».  le  Chevalier  Chamberlainc , ia  Société  Royale  pour  1a 
Volumes  grand  fi.  La  Société  ia  dédia  à la  feue  Reine  d’An-  » propagation  de  la  Foi,  & nombre  d’autres  Seigneurs  Ec- 
glctt-rrc,  alors  Princefle  de  Galles,  qui  s'en  tll  tou, ours  fer-  ».  cléfiaJ tiques  ou  Séculiers  d’Angleterre,  tendoient  toutes  à 
vie  dans  fl-s  l^clurrs  de  l’Ecriture  Sainte  (33)-  loi  Traduc-  ».  l’avancement  de  la  Religion  & au  bien  de  la  Société.  En 

lion  dL4  Réflexions  fur  le  Nouveau  Tcflametuétant achevée,  »,  employant  leur  crédit,  Mr.  Oiiervald  a fait  délivrer  tks 
fcVp  *»  on  bs  imprima  auflî  à Londres  in-8.  en  1718,  & la  Société  »»  Galères  des  perfonnes  qui  y étaient  détenues  |>our  la  Re- 
Jes  (kalia  4 la  Princefle  Anne . aujourd’hui  Princefle  d'Oran-  •»  l«io» . procuré  des  recours  eoiifldèrables  iceut  qui  étaient 
ce,  & Gouvernante  des  ProvIncesUnies.  Le  fuccès  de  cet  >•  jxrtecutes  pour  cette  cauie,  rendu  des  fervicts  cflcnricb 
Ouvrage  engagea  les  Libraire*  de  Hollande  4 demander  4 »*  a dis  perlones  qui  le  méritaient.  Aucune  recoin  inanda- 
Mr.  Oiiervald  l’on  Manufcrit  François,  qu’il  ne  jugea  jus  à ».  lion  n’étoit  plus  elikacc  auprès  de  Myford  Archevêque 
propos  de  leur  donner;  niais  comme,  fur  f..n  relus,  ils  lui  ».  que  celle  de  ce  vénérable  Pal  leur,  qu’il  aiuioit  & honoroit 
déclarèrent  quë»  alioient  faire  traduire  Ton  Ouvrage-  fur  l'An*  .»  infiniment,  comme  il  l’a  déclaré  à des  pcrToncs  très-dignes 
gloi» , il  pi  a le  parti  de  le  faire  imprimer  à Ncufchiitd  en  »•  «c  foi  ”.  D’ailleurs  Mr.  Ofleivaîd  recevoit  encore  bien 
1720  in-4 , èc  il  s'en  fit  deux  ans  après  une  Edition  à Gêné-  des  Lettres,  par  icfqucllc*  on  lui  demandent  des  avis,  des 
ve:  l'année  Tuivar.tc  1723  il  en  parut  une  Traduction  Alie  confies,  des  confortions,  it  la  Tolution  de  certains  cas  de 
mande  i Iülc.  F.n  1724  on  imprima  à Amlterthm  une  lit-  Coiirêicnce.  Il  a toujours  autlî  correfpûndu  avec  un  très- 
ble,  avec  Es  Argumens  4 la  tète  & les  Réflexions  4 la  fin  de  grand  nombre  de  Parieurs  du  Pays  de  Neufchitd  & Vallan- 
chaque  Chapitre.  Mais  Mr.  Oiiervald  a mis  la  dernière  gin,  & il  étoit  exact  4 répondre  (37);  ce  qui  devoit  lui  pren-  M<-- 
main  à«t  Ouvrage  en  donnant  en  1744,  la  Bible  in-folio  dre  beaucoup  déteins.  Mrs. 

avec  des  Arguinm*  & des  Réflexions,  imprimée  fous  fes  l P)  Rendu*  le  cours  de  fa  maladie  & après  fa  mm  la  Ville 
yeux  û Neufchàtcl.  Agé  de  plus  de  quatre. vingt  ans,  il  a-  de  Bitufchiul  a dormi  des  preuves  éclatantes  de  la  haute  eftime, 
cher»  cct  ( luvragc  en  moins  de  deux  années , Tans  mterrom-  & de  U p nftnit  usumio n qu'elle  avoit  pour  ce  grand  homme.  ) 
pre  aucune  de  Tes  fonctions  Pallorales.  „ Il  revit  & corrigea  qu’il  fut  attaqué  tout  le  monde  » «nprefla  4 ténvolgner 
» non  feulement  fes  Areumens  & Réflexions,  mais  ii  con-  j qu’il  ptenoità  la  conTervation  de  ce  vénérable  vidl- 
„ féru  la  Bible  avec  le  Texte  Original,  la  Vulgate,  la  Ver-  ,ard  Comme  fit  maladie  trainoit , & l’cmpéchoit  de  f|l)  finU 
y,  flon  dis  Septante,  & toutes  les  Verrions  données  en  Aile-  remplir  les  fonctions  de  fon  Miniftére,  il  témoigna  qu’il  ne  daiiiéi 
„ iriami  eu  en  Fiançois,  même  parmi  les  Catholiques,  afin  youiorc  point  retirer  la  penfioo  d'un  Bénéfice  qu'il  ne  def-  frc.p.*>» 
de  voir  celles  qui  avoient  mieux  rendu  Je  Texte.  Après  fervoiî  P«.P*f  lui-n.cmc.  ni  monter  U pain  d'oifnxti.  Dans 
y,  s’être  a lié:  ré  du  fins  d'un  pnfi'age  par  ces  diifèrens  exa-  recte  itue  ii  voulut  charger  MM.  fes  Collègues  dedLiuan- 
„ mens, il  Te déterminoit  en  Théologien  judicieux  & lavant,  dem  fon  nom  4 la  Vénérable  Clafle,  dans  la  première  af- 
„ qui  poiEdoit  tiés-bien  les  Langues  Hébraïque, & Grecque,  «-■mbke,  la  permiflion  d=  réfigner  fa  charge  de  Parieur  de 
, éc  le  Génie  des  autres,  4 faire  fes  corrections  au  Texte  de  Ncufchitcl.  Le  Confeil  de  Ville  informé  de  cette  résolution 
„ la  Bible  Françoife;  mais  fa  cireonfpeftion  ne  lui  faifoit  ja-  ««  pru  i’allannc,  ét  lui  lit  le  16  janvier  1747  une'députa- 
_ mais  bazarder  aucune  corrcét ion,  fur  laquelle  il  fût  en  dou-  «on  très-honorable,  pour  le  prciLr  de  1a  manière  la  plus 
„ te.  Dans  ce  cas  il  mettoit  fes  Notes  au  lias  pour  . xpll-  P<“s  «ndre  de  renoncer  4 Ton  dcifcin.  Aptes  û 

quer  le  Texte.  En  comparant  toutes  les  Verrions  Fran-  »ort  le  Confeil  s’aflembb  extraordinairement  le  16  d Avril, 
çoifes  qui  ont  paru  julqucs  ici  (en  1747)’  avec  celle  P^r  délibérer  fur  ce  que  l’on  feroit  pour  honorer  la  roé- 

dont  il  s'agit , on  trouvera  quelle  a des  avantages  confi-  »"oire  dun  Parieur,  à qui  l'un  avoit  de  fi  grandes  obiiga- 

dérabU  fur  les  autres,  & que  Mr.  Oftervald  a mis  chacun  OOfts.  On  réfolut  unanimement.  „ Que  fun  corps  faoit 
„ en  eut  de  h lire  avec  intelligence,  & avec  éJIlïcation,  ».  enfévtii  dans  l’Eglife  neuve;  qu  outre  la  cloche  ordinai- 
„ dans  toutes  les  Communions  Chrétiennes,  n'y  ayant  rien  ».  re,  on  fonneroit  auflî  celle  de  trois  heures,  qui  cri  dans 

„ qui  fente  la  Controverfe  dans  Ls  Réflexions;  Auflî  diver-  ».  l’Eglifc  Cathédrale  près  du  Château  ; que  l'on  prononcc- 

„ fes  Bibliothèques , plufieurs  Communautés  religieufes,  & »»  roit  fon  Üraifoti  funèbre  en  Chaire;  que  l'on  conftnrirort 
„ nombre  de  particuliers  delà  Communion  Romaine  n'ont  pas  »»  une  Tombe  & un  Monument  fur  lequel  on  graveroit  une 
* Tait  difficulté  de  s'en  pourvoir.  On  a fait  imprimer  4 Lon-  »»  épitaphe  4 l'honneur  de  ce  grand  Homme  ; & que  l'on 

„ dres  en  Anglois,  féparémeni . le  beau  Difcours  prélimi-  »»  envoycroit  4 fâ  noble  Famille  une  Députation  . eompotéc 

„ mire,  qui  clt  à la  tête  de  la  Bible,  <S  qui  concerne  la  îec-  •»  de  trois  Membres  de  la  Magiilraiurc,  pour  lui  faire  com- 

„ turc  de  l'Ecriture  Sainte , defquels  on  a fait  difiribuer  »»  püment  de  Condoléance , éc  la  prier  de  confentir  que  la 

fis)  Ibid.  „ quantité  aux  pauvres  (34)".  L’accueil  qu  on  a fait  par-  n Ville,  pour  étemifer  la  mémoire  de  fon  Vénérable  Paf- 

ÿ.  11.14.  tout  4 ce  travail  de  Mr.  Oiiervald  en  fait  mieux  i éloge,  »»  tcur,  lui  coofacrit  ces  Munutucns  publics  de  la  jufle  re- 

„ ton- 
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Rodolphe  le  Chambrier,  Concilier  d’Etat,  & Trcforier- Général,  & de  Dame  Sufanne  Marval  (r),  formica, 
avec  laquelle  il  a vécu  iniques  en  1715,  qu’il  s’en  vit  privé  par  la  mort  (s).  Nous  dirons  un  mot  de 
fa  famille  [G],  Mr.  OAcrvald  étoit  grand,  naturellement  un  peu  maigre,  d’un  bon  tempérament , fou-  (l)  lbtdt 
tenu  & fortifie  par  la  fübriécé  & le  travail.  Il  «voit  le  vifage  un  peu  long,  le  front  bien  pris , le  nés  P-  »»• 
bien  fait,  les  yeux  noirs,  vifs  & doux,  la  bouche  très-belle:  fon  air  en  général  ferein,  gracieux,  grave 
& majestueux , iflfpiroit  en  même  ccms  de  l’amour  & du  refpctk,  Les  qualités  de  fon  efprit  & de  fon 
cœur  le  diftinguoient  plus  avancageuferaenc  encore.  Théologien  favant,  judicieux  & modéré,  Caluifle 
ûge  & éclairé,  Pafteur  vigilant,  pieux  & zélé;  modelte,  humble,  ddmtéreffé&  charitable.  D'ailleurs 
U a mené  une  vie  toujours  lort  laborieufe , mais  peu  de  gens  lavent  mettre  aufli  bien  le  teins  à profit 
mie  lui  : il  le  levoit  de  grand  marin , dinoit  peu  pour  pouvoir  fc  remettre  plutôt  au  travail , ce  qu’il  fai- 
fai  c toujours  avec  plaifir  ; & comme  il  avoir  beaucoup  d’ordre  & de  méthode  dans  les  occupations  , & 
qu’il  penfoit  jufte,  il  fe  fatiguoit  moins  que  d’autres  : il  ne  travailbit  point  après  fouper,à  moins  de  né- 
celfité.  Dès  qu'il  fe  fentoit  indifpofé,  fon  grand  remède  étoit  la  diète.  D raifoit  auifi  de  l'exercice,  & 
quand  le  tems  «Si  lès  affaires  3e  permettoienc,  il  faifoit  une  promenade  vers  le  foir.  Quoiqu’il  fût  d’un 
caractère  férieux  & grave,  il  n'étoit  pas  ennemi  d’une  joie  honnête.  Il  avoir  le  talent  de  reprendre 
avec  force,  fins  s’écarter  de  la  modération,  ne  difant  jamais  rien  qui  pût  raifonnablcment  choquer 
qui  que  ce  lut.  Enfin  il  étoit  extrêmement  (crapuleux  fur  ce  qui  fe  rapportoic  au  fecrct  & à la  dif- 
crétion. 


».  eonnoi  Tance”.  Pour  bien  coup  rendre  tout  cc  qu’il  y a 
d’honorable  dans  ce  Décret,  il  fo«u  oblcrver  qu'à  Neufchitcl 
c'cfl  l'ufagc  «k  prononcer  l'Oraifon  funèbre  devant  les  mai- 
fons  des  pci  Tonnes  à qui  on  vient  de  rendre  les  devoirs  de 
ta  fépultcrc , il  que  depuis  la  Réfontuiion  00  n'cntme  per- 
fonne  dîns  les  Bjjlilb.  On  dioilif  lEglifc  neuve  pour 
le  lieu  de  £1  pp.il;  ire  % parce  qu'ci  l'année  1696  il  en 
avuit  fait,  conjointement  avec  les  Pâleur»,  la  dédicace,  en 
piochant  fur  Si.  Msttth.  XViJI.  20.  Tous  les  Ordres  irai- 
prellèrent  à bonorei  fa  mémoire. 

LQ.1  iï'Ut  £mu  un  m*  •«  /j  f mille.  ] Mr.  Oilcrvald  a 
“iue  jeux  fils,  & deux  tilles.  I.  J 2 an  Rodolphe  Os* 

• Te» valu,  fon  iils  aîné,  Palicur  de  l’Eglife  Fiançoifc  de 
Bile,  né  au  mois  de  Septembre  de  l'année  1687,  qui  adon- 
né au  Public  un  Ouvrage  cltimé,  qui  a pour  titre  Ici  Dttmrt 
dej  Communiant,  qui  a paru  à Bile  en  1744  pour  la  première 
fols,  & dont  il  s'eil  fait  deux  autres  Editions  depuis,  on  l'a 
aufîï  tic  jait  en  Allemand  : cc  Théologien , rcfpccublc  à tou- 
tes fortes  d tgaid»,  n’cll  point  marié.  H.  Samc  :l  OsTaft- 
VALo,  Confeilier  d'Etat  de  S.  M.  le  Roi  de  PruJe,  ancien 
Maiie  de  Valantin  & de  la  Sagne:  qui  avoit  époulé  Mlle 
Marianne  Cliaiilet,  moue  en  1771 , dont  il  a eu  deux  gar- 
çons il  - eux  iules.  111.  Ihrl:  UflenaU , i.  le  aînée  de  Mr. 
OficrvalJ  avoit  époufé  Mr.  Jean  Henri  de  Muntaiollin, 


Confeilier  d'Etat  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruflê,  & auparavant 
M?;or  au  fervicc  des  Etats-Généraux . mort  en  tps,  qui  a 
laiiÉh  eue  belle  & nombreufe  poflérité.  IV.  Sufanne  Ojler- 
veld,  mariée  à Mr.  Samuel  le  Chambrier,  Lieutenant  «le  la 
Ville  de  Neufchitcl.  A ancien  M-ltrcbourgêois.  De  trois 
branches  de  fa  famille,  Mr.  Oûcrvald  a biiR  trente-cinq  en- 
fans  ou  pctit<-enfans  vivuns,  en  y comprenant  Mr.  fon  fil* 
de  Bâle,  & fes  Gendres.  On  voit  qu'il  a eu  la  fati'.faftion 
devoir  Tes  enfans  ou  petits  enfansalllc»  dans  les  iticiilcu- 
res  familles.  Toutes  ces  jx-rfonnes  ont  eu  part  i fa  bénédic- 
tion. Apres  l'attaque  qu’il  eut  !o  14  d'Aoftt  1747,  on  en- 
voya un  exprès  pour  avertir  Mr.  fon  lils  de  Bile , de  fe 
rendre  auprès  de  fon  illuflrc  pire  le  18 , & qui  le  trou- 
va mieux  qu'il  n’auroit  ofé  l'cfpérer  ; ils  curent  la  dou- 
ce coiifolation  de  palier  environ  «rois  f mairxj  cnlem- 
ble,&  au  bout  de  cc  tems  ils  fe  réparèrent  pour  toujours,  le 
fils  emportant  avec  lui  les  plus  couchantes  marques  de  l'af- 
fc.îion  de  fon  pcrc,  fes  confcils,  fes  exhortations  & fa  bé- 
nédiction. Nous  ne  nous  étendons  pas  fur  Cc>  articles,  qui 
n'inté/cücnt  pour  l orduvairc  qu'un  petit  nombre  de  perfon- 
nes,  mais  nous  n'avons  pas  cru  d’un  autre  côlé  devoir  fup- 
primer  entièrement  ci  qui  a du  rapport  à la  famille*  d’un  hom- 
me célébré  , parce  qu'011  a toujours  quelque  cimofité  fut  ect 
article,  quand  il  s a^ic  des  grands  hommes. 


(tÿ*  OT  F R I D E , Allemand  de  Nation , floriflôit  vers  le  milieu  du  IX.  Siècle  [af].  I!  fe  retira  en  fa  f,y  Tti. 
jeuneffe  au  MonnlVérc  de  Weiffernbourg  en  Alface,  èk  y cmbraiVa  1a  Vie  Monaflique  [/}}.  De  Weif*  ■**««*-  * 
fembourg  il  alla  à Fulde,  où  il  fut  dilcipte  de  P.aban  Maurus  (a).  Né  avec  un  génie  heureux,  il  fit  de 
grands  progrès,  pour  ce  ceins- là,  dans  la  Litératurc  Sacrée  & Profane,  Ver  in  divinis  Scripturis  eruàùf-  ibidem. 
fimus,  (j*  in  fecularibus  Ihteris  er/epjc  tkclui , die  Trithéme  (b).  De  retour  dans  fon  Monaftére,  il  fut  (:)  H,<f. 
ordonné  Prêtre,  & chargé  de  l’emploi  d’Ecol^tre  de  la  Maifon  (c):  les  fonttions  de  cette  charge  ne  i,,,r  '*• 
l’occupèrent  pas  tellement,  qu’il  ne  trouvât  encore  du  tems  pour  coifipofcr  plufieurs  Ouvrages  [C];  ce  * 

t qui 


fors.*».  [ A~\  Fimfjlit  vers  U milieu  èi  XL  S!(de. ] Trithéme  (1) 
nous  apprend  qu'il  commença  ;i  fe  foire  connnhre  dins  le 
Lis«  moiu*L'  lavant  des  l"an  843:  il  vil  vrai  qu'il  a vécu  encore 
fc'  Hjn'ie  longtcm*  après  le  milieu  de  ce  fiéde,  & s’eft  dii'tingué  *v::n- 
T.v.p.i*,.  tageufcmcm.  C’cfl  cc  qui  parolt  par  le  tems  oiivivoicnt 
les  perfoimes  avec  Icfquclies  il  étoit  en  liaifon.  „ Tel  e(l 
*•  Lambert  Archevêque  de  Malcnce  depuis  867  jufqu'çn  8Sq. 

,1  Tel  clt  Salomou  Evêque  de  Conliancc  depuis  804.  juf- 
n qu'en  873.  Tel,  font  Ifoitinut  & Wcrembert  Moines  de 
*>  ht.  Gai , avant  que  le  premier  en  fût  Abbé , ce  qui  arriva 
,,  la  même  année.  Tout  cela,  joint  à ta  dédicace  d’un  de 
,,  fes  Ouvrages  à Louis  Roi  de  Germanie,  mort  suffi  en  873, 

»»  prouve  qu  Otfride  vécut  jufquc*  vers  870.  On  li  a point 
,,  de  preuve  qu'il  aie  fanrécu  à c ue  époque , & l'on  doit 
h regarder  comme  une  faute  dans  Mr.  Oiearius,  de  ce  qu  d 
fi)  Hîft.  « )u*  prolonge  la  vie  jufqu'çn  9:0  ( 2)  ". 

LiHt.  ds  l o J /i  yr  retira  en  /a  jetmrfft  eu  Jlfa:  iftére  At  tPtiJJembwirg 
huux  lu.  o.  Alyict , çÿ  y raùryja  h vie  vicinjllfu.  ] Flacius  Blyricus , 
p.  17*.  qui  a été  le  premier  Editeur  de  fo:i  Livre  des  Evangiles,  le 
fait  Moine  de  St.  Cal,  mais  il  a été  tiompé  félon  lus  appa- 
rences par  le  titre  d'une  autre  Pièce  d'Otfridc , adrefleu  4 
(0  o*din.  Hartmut  & 4 Wercrabeit  Moines  de  St.  Gai  (3). 
d*  5i*ipr.  I.C]  Lti  /.wkTioiu  d e ctttr  Utjrge  rte  foccufern*  {vu  trUmetat, 

T'  ‘V ,w  ,r‘vc'j£  <v‘rt'rî  üa  limi  /",l"r  rri  ; ’/rr  fhifieurt  Oumru . j 

■n*.  Prefquc  tbus  les  Ouvrages  d'Oifridi  ront  en  Théotifque  ou 
ludefquc.  & R*  cor.liilent  principalement  en  Traductions  & 
raiaj  hufes.  1.  Le  plus  conli'lénbîc,  comme  le  plus  connu 
& le  plus  elliiné , e>\  fa  Traduction  nutaphrafée  de  l'Evangdc 
en  Vêts  rîmes.  Trithéme  ayant  mal  lu  le  titre  de  cct  Ouvra- 
ge dans  \c>  Manufcrits,  l'a  rendu  iniuulligible , & a induit 
en  erreur  touv  ceux  qui  l’ont  fuivl  : le  titre  qu'il  donne  eî't 
bntije* , qui  ci;  plis  du  tr-rc  du  premier  Livre,  qui 
fe  lit  dans  un  M-inufcrit  de  ta  HiMiotliéquc  Impériale  de  la 
manière  fuivantc;  /'.'.‘:r  l'\.T  Er  • ij-.U-jtwu  prisj-'U,  Dminl 
G)  Oudia.  f ,“l  1 Jl  ’i’  1 ! -,  i 

meilleures  Elitious  cil  ir.t  tidè:  Otfjüi  IV 

liimra  Evangtiittum  in  quoique  l'hrut  clijiinïlwti.  Ce  qu’il  y a 
de  plaifant,  c clique  Macius  lllyricus  a fondé  fur  le  titre 
déîguré  de  l'Ouviage  d’Otfiide  une  accwlâtlon  d lictv  c, 
il  dit  qu’en  Inticulaut  fon  Livre  la  Grâce,  il  a voulu  lufi- 


nuer,  que  les  bonnes  œuvres  ne  font  pas  néccflaires  au  fa- 
illi, belle  conduliont  Voici  l’idée  qu'on  nous  donne  du  tra- 
vail d'Otfride  (s).  „ Dans  ces  cinq  Livres  il  traduit  A pa-  r« ' Hift. 
„ nphrafe,  en  fuivant  la  concorde,  les  plus  beaux  endroits  **i»ér  * 
„ des  quatre  Evangelilies,  aufqu-Js  11  joint  fouvent  de  cour-  !"“* 

„ tes  rciiexions  morales,  & quelquefois  hillortques.  Il  a ,^171. 
„ tellement  choiii  ces  endroits,  qu'ils  formel u une  hiC.oirc 
» fuiviede  J.C.  depuis  fa  nailTance  juiqu  â fon aûenfion  indu- 
„ (i  veinent:  ce  oui  comprend  tout  l'Ouvrage  jufqu’nu  Oiapirrc 
„ dix-huitiétnc  du  cinquième  Livre.  Il  employé  le  «ilx-neuvié- 
„ me  & les  trois  fuivans  à décrire  le  Jugement  dernier,  dt  le 
„ vingt-troilîéme  à établir  la  différence  qu'il  y a entre  le 
„ Royaume  des  deux  & celui  de  la  Terre.  L’Epilogue  qui 
„ fuit,  cil  pour  rendre  compte  du  dellcin  de  l’Ouvrage  & 

„ Ue  fon  exécution.  L'Auteur  y invite  fes  Lecteurs  à ren- 
„ dre  grâces  4 Dieu  de  l'utilité  qu'ils  en  pourront  tirer,  Cc 
„ 4 rcjctxer  fur  fon  ignorance  les  défauts  qu'ils  y appcrccvronr. 

„ L’Ouvrage,  dont  la  matière  cil  pieufe  par  elle-même , tlî 
écrit  avec  b.-aucoup  de  piété".  Trithéme  a multiplié  le* 

Ouvrages  d Oifride,  en  foifant  des  Ouvrages  féparès  deplu- 
lîears  parties  de  celui-ci , auxquels  il  a donné  des  tiues:  des 
cinq  derniers  chapitres  il  en  a fait  deux  Traités , l'un  fur  le 
Jug-mcnt  dernier,  & l'autre  du  Royaume  des  Cieux  : il  a 
auili  fait  quatre  Pièces  fépàrévs  des  qaitre  Epkres  dédicatoi- 
1»  qu'üttride  a mîfes  4 fon  Ouvrage , & dont  un  nous  ap- 
prend les  particularités  fuîvamcs.  Il  y en  a trois  à la  tête, 
cc  une  quatrième  à la  fin.  „ La  première,  qui  eff  d'une  in- 
„ vemion  lingu!iérc,S  une  cfpécc  de  double  acruftiche,  s'a* 

„ dretfe  à l^iuis  de  Germanie.  Le»  vers  qui  la  compilent, 

„ it  qui  font  divii'és  en  quatrains,  commencent  & iiiiUrcnt 
„ par  E-s  mèin.s  lettres , te  ces  premières  & dernières  lct- 
„ tus  forment  de  côté  & d'autre  cette  infcrïption  Latine: 

„ l.uMvk»  OrirrXiiUum  regrttum  régi  fit  fallu  «urno.  lai  fc- 
„ ronde  dédicace  , qui  fc  trouve  imprimée  féparément  de 

„ l'Ouvrage  dm  plufieurs  reçu  ils cil  cnprofc  La- 

„ tîne,  adreflec  i Luitbcrt  Archevêque  de  Malcnce:  cc  qui 
„ prouve  que  l'Ouvrage  ne  fut  publié  tout  au  plutôt  qu'en 
,,  863.  La  lîoifiéme  Epltie  déuicatoire  à Salomon  Evêque 
„ de  Confiance  dl  en  vers , de  même  nature  que  celle  au 
„ Roi  Louis;  de  l'or  le  q\:c  les  premières  & dcirtcrcs  lettres 

„ de 
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qui  lui  acquit  la  réputation  d'un  des  plus  favans  liommes  de  ion  fiéde,  & les  titres  de  Philofophe,  de 
htmTlw.  Rhéteur, de  Po&e,  & de  Théologien  (d).  Il  s'appliqua  d'une  façon  particulière  à épurer  & à enrichir 
/*/'<•  ’ la  Lingue  de  fon  Pays , qui  étoit  le  Théotifque  ou  Tudcfoue , & il  n’épargna  ni  peine  ni  travail  pour  y 
rèuflir.  Dans  cette  vue  il  mit  en  vers  Théotifques  rimes  les  plus  beaux  endroits  de  l'Evangile , ce  que 
perlonnc  n'avoit  encore  entrepris  avant  lui  [DI.  Comme  ces  productions  de  là  Mule  pouvoient  fe 
chanter,  elles  fe  répandirent  plus  aifément  dans  le  Public,  & contribuèrent  à y faire  tomber  les  cban- 
lôns  profanes,  ce  que  notre  Poète  avait  auflî  en  vue  en  y travaillant.  „ Le  foin  qu’il  prit  de  cultiver  de 
„ la  forte  fa  languapmatemd le , infpira  à fes  compatriotes  une  noble  émulation  de  l’imiter.  Dès  lors, 
„ ou  peu  après , on  vit  paroîcrc  quelques  autres  Poètes,  qui  s'exercèrent  au  même  genre  de  Litérature. 
„ Quelques  autres  entreprirent  autii  de  traduire  dans  la  meme  langue  les  diverfes  prières  de  l'Eglife.  Et 
„ fi  Otfride  n’eft  pas  lui-même  l'Auteur  des  traduirions  du  Symbole  dés  Apôtres , de  celui  qui  porte  le 
>,  nom  de  St.  Athanalè,  & d’autres  monumens , il  eft  au-moius  confiant  que  ce  fut  à fon  exemple 

qu’on 
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» de  chaque  vers  forment  les  mots  fuivans , Sahmani  F.pif. 
„ copo  Otfridut.  La  quatrième  lédicace , qui  fe  lie  tout  à la 
» bu  de  l'Ouvrage,  cil  auflî  en  vers  théotifques  rimés,  & a- 
„ drdKei  Hirtmuc  & Wemnbctt,  Moines  de  Su  Gai  (6)". 
Les  vers  de  cette  dernière  Pièce  font  auflî  acroftiches,  & for- 
ment ces  moi»  : Ot/ridus  Wisamburgenfù  Mmuscbtu , ! larmun- 
t-  ^ Wercmbcrto  ,Yan3i  CoiJî  Mouajhrii  Monubis  (7).  De- 
puis que  l'Ouvrage  d'Otfridc  a été  connu,  les  Allemands  en 
°P*  fait  beaucoup  de  cas.  Flacius  Illyricus  en  donna  une  E- 
dition  b Balle  en  1571  in-8.  mais  fort  défcctucufc  : M'rquard 
Frther  y fit  pluficuis  eorruriious , à l'aide  d'un  autre  Manuf- 
crlt,  & après  fa  mort  on  publia  une  nouvelle  Edition  d ût- 
fridcâ  Wonns  en  1631.  Lambcciu> , à la  faveur  du  Manuf- 
crit  de  la  Bibliothèque  Impériale,  a fourni  dequof  remplir 
des  lacunes  confiJé tables.  Dictericus  van  Stade  ayt.nt  fait 
ufag;  de  ce  même  Manufcrit,  avoit  préparé  une  nouvelle  E- 
dition  d'Otfridc,  mais  étant  mort  avant  l'exécution  de  fon 
de:Tdn,Tcs  papiers  font  demeurés  encre  les  mains  de  fes  Hé- 
ritiers: ce  Savant  fe  propotbil  de  donner  une  Grammaire  & 
un  Glotfaire  Théotflquc  : il  a pourtant  publié  , S-actmeii  Ltc- 
twmwit  trwiiyttiTü.a  Francicarum , ex  Otfriii  iitro  £t\ingeiiorjm , 
lÿ  tsliis  Ecckfix  Germanscx  vclttis  mommesaum  Coilcilum  ; a- 
v.-c  une  Veriion  Latine,  Stade  1708  in- 4 (8).  Mr.  Schilter, 
Hit'toriognphc  & lurifeonfuite  de  Strasbourg,  entreprit  auflî 
de  donner  une  Edition  plus  parfaite  d'Otfridc  , mais  il  ne 
put  avoir  communication  de  l'ancien  manufcrit  dont  nous 
avons  parlé,  & fe  contenta  d’avoir  recours  aux  Corrcftiorts 
d?.-  l'rehcr  &de  Lanibecius  pour  résilier  le  Texte:  il  en  lit 
enfuitc  une  Veriion  Latine,  pour  l’y  Joindre,  & y ajoûtn 
des  notes  pour  en  éclaircir  les  ditflcultés.  Tout  cela  lut  fini 
des  l’année  i6y3 , mais  démettra  encore  longtems  fans  pa- 
roitre.  Ixs  papiers  de  Mr.  Schilter  étant  tombés  entre  les 
lltaic»  de  Mr.  Schcrz,  l'un  de  fes  Elèves,  & Tro lé-fleur  en 
Droit  dans  l'Univerfité  de  Strasbourg , celui-ci  aidé  des  re- 
cherches de  MM.  Roftgaar-i  & Schmidlus  perfectionna  le 
travail  de  Mr.  Schilter.  11  revit  le  Texte  Original  fur  l'ancien 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  Impériale , êc  fur  des  variantes 
tirées  d'ut»  autre  ancien  Manufcrit  du  Vatican , & y ajoêta 
des  notes  de  fa  façon , avec  un  Supplément  i (a  Préface  de 
Mr.  Schilter,  & rie  imprimer  l'Ouvrage  avec  tous  cesorne- 
• mer. s dans  le  premier  Volume  du  Tréfor  tks  Antiquités  Teu- 
toniques  de  Mr.  Schilter, qui  a paru  it  Uhu  in-folio  en  1747. 
IL  l rithéme.&  ceux  qui  l’ont  fuivl  attribuent  à Otfride  un 
Ouvrage  fur  le  Pfcautlcr,  divifé  en  trois  Livres:  Lambécius 
«cuva  à Infpruck  en  166s  un  Manufcrit,  qu'il  fit  palier  dans 
la  Bibliothèque  de  l’Etltpcreur,  contenant  une  Paraphrafe 
Inter  linéaire  en  profc  & en  Langue  Tuddquc,  dont  il  a fait 
imprimer  le  commencement,  & il  ne  doute  pas  ouoccnc 
foit  ià  l'Ouvrage,  dont  Trithémc  a voulu  parler:  .WewJum , 
dit-il  {*y)  , per  tria  Otfrid.  Voltintina,  Jive  totidem  libros 
itl  Pfaltirium  tâbil  aiiud  intdligeuJum  f]/c  jum  Thcotifcam 
Parapltraùn  profiicam . fitiguiis  cujufjue  Ffaimi  Latinit  verfibus 
fu'ijMiSam.  Heperi  eiùm  a-.no  16O5  nm  Sura 1 Cafart*  Ma- 
jeititil  i't  Bi/icre  O.-nifwiaw  conte j efleat,  t&egii  bujtu  if  pu- 
liica  hice  tm  rtjjtfiu  argu  nriïti,  9vrm  atuiyuiiatij  U .gua, 
diff'uj/iwi  Optrit,  pcnutujlum,  (j*  ,uti  ex  Jcriptura  uii^jur  cir- 
CumJtaKtiis  Ùjuet , ipfo  ürfridi  uva  exaratvm , CWiV  ~m  m.  nbra- 
nucum , i't  fliih'orfcca  Atcis  AmiTafiaiue , juxta  Oeni,'vntem 
f)U,& c.  Mr. Schilter  oui  avoit  cet  Ouvtagc  entre  les  mains, 
ne  doutoit  pat  non  plus  que  ce  ne  fût  - là  une  production 
de  la  plume  d Otfride,  mais  il  croyoit  que  cette  Pataphrafe 
avoit  été  rctoucltee  dans  la  fuite  par  quelque  Ecrivain,  qui 
parioit  plus  poliment  le  Tudefi|ue.  „ Mais  Dont  Bernard 
„ l-ranck , Religieux  de  la  célébré  Ahlmye  de  St.  Gai , a fait 
„ une  lavante  DlTcrtation , oit  il  montre  que  cet  Ecrit  fur  le 
„ l’Ièauiicr  eft  un  Ouvrage  de  Nodier,  fumommé  f.aK-a,  ou 
„ les  grofles  lèvres  , Moine  du  même  endroit , mort  en 
„ 1012  (10)".  la:  P.  Le  Long  a adopté,  fans  beaucoup 
d’examen,  & le  felltimcnt  de  Lambécius,  & le  récit  de  Tri- 
théine  (t  1) , en  attribuant  à Otfride  une  Panphnife  en  profc 
fut  le  ! .'.u nier , g trois  Livres  fur  les  Pfemines ■ en  VHS 
élégiaqucs.  las  favans  Auteurs  de  l Hijloirc  Libraire  de 
Fiaice  dii'cnt  que  „ quoique  la  paraphrafe  en  queiiion  n’ap- 
„ pirtlcnncpnsà  Otfi  idt',  cela  ri  empêche  pas  qu’on  ne  foit 
,,  en  droit  de  croire, qu'il  avoit  travaillé  lui-même  à quelque 
„ Ouvrag-  femblablc  fur  les  Pfcaumes , qui  feia  encore  ca- 
„ clié,  ou  qui  ne  fera  ms  venu  jufhu’a  no»u ".  III.  Lam- 
bcciusnoiü  apprend  que  le  Manufcrit  fur  le  Pfcautier  conikut 
auflî  des  paxaphralcs  en  langue  Tudcfque  de  divers  Canti- 
ques de  l'Ancien  & du  Nouveau  Teflament , de  l'Orailoii 
D0.mnic.1lc . du  Symbole  des  Apétres,  de  celui  qu'on  at- 
tribue à St.  A'.hanafe,  & de  deux  anciennes  formules  ou  pro- 
fcfllons  de  loi,  dont  la  féconde  n'ell  pas  entière.  Ce  Savant 
a douaé  quelques  morceaux  de  ces  aacicunc»  tiaduciious, 


& il  ne  doute  point  qu’dles  ne  foient  de  la  façon  d'Otfridc. 
On  a auflî  publié , dans  le  Recueil  de  Mr.  Schilter, quelques 
parties  de  ces  injuriions  d'Otfride , nommément  celle  de 
l'Oraifon  Dominicale,  avec  une  Veriion  Latine,  pir  laquelle 
il  paroît  que  la  Traduriion  Tudcfque  eli  un  peu  paraphraféc. 
IV.  l'rithémc  attribue  encore-  i Otfride  des  Sermons  & de* 
Homélies,  & dans  le  Manufcrit  de  Lambécius  on  trouve  des 
fragment  de  quelques-unes.  V.  Trithénre  dans  fa  Polygra- 
phic,  citée  par  Lambécius  fur  l'Exemplaire  de  la  main  mê- 
me de  l'Auteur,  allure  qu’Otfride  retoucha  & perfectionna 
la  Grammaire  Tudcfque  que  Charlemagne  avoit  commencée. 
Il  n'en  relie  rien  cependant  qu'on  fâche  , fînon  quelques 
endroits  que  Trithéme  à inférés  dans  fa  Poîygnphic.  VI.  I>c 
même  Ecrivain  aiTure  encore,  qu’Otfndc avoit  laifC  un  li- 
vre ou  Recueil  de  diverfes  Poôlies,  qu’il  dit  ailleurs  avoir 
été  en  vers  héroïques  & en  vers  éleghqucs  ; qui  Croient 
donc  en  Latin , & difFérente»  de  fes  poëfies  fur  l'Evangile. 
Vif.  Enltn  Tritljémc  parle  d'un  Recueil  de  lettres  d Otfride, 
écrites  à diverfes  perfonnes,  fur  quoi  les  favans  Bénddiriins 
( 12  ) obfervent  que  „ Trithénie  ne  témoigne  point  l’avoir 
„ vu,  non  plus  que  celui  de  fes  poéfics,  & nous  ne  fâchions 
„ point  qu’il  nous  relie  d autres  Lettres  de  lui  que  fes  Ept- 
„ très  dédicatoircj  i la  tête  & à la  fin  tic  fa  Psraphrafe  lur 

„ l’Evangile On  peut  dire  en  générai  que  la  grande 

„ réputation  qu’Otfridc  avoit  acquife,  dans  prelque  toutes 
„ les  facultés  de  la  Litérature,  fuppofe  qu'il  avoit  écrit  beau- 
„ coup  plus  d’Ouvrages,  qu’il  ne  nous  en  refit  de  lui  ”. 

I D]  Ce  fie  perj wte  n'avtà  meure  nxnprit  er.'nrj  far.]  Pas- 
quicT,  fondé  fur  l'autorité  de  Ikatus  Rhettanus  (13)  , a at- 
tribué l’honneur  d’avoir  mis  en  vers  rimé*  quelque  partie  de 
l'Ecriture  Sainte  i un  Prêtre  de  Frifinguc,  nommé  Slgefroi, 
à la  priere  de  Wallon  ou  Walthon.  qui  pafll-  pour  Je  dixiéme 
Evêque  de  Fxiiîngue:  voici  le  palTage  de  Rhénan  us,  rappor- 
té par  Palquier:  Germât. ica  FmkU  ufot  fuiÿi  Ji'iiçu.!  , tum  in- 
mmen  aiia  argumenta  probant,  tum  twro  nunitejle'eurjincit  Là - 
btr  Me  inf.gnis  Evmgelierum  Fr  an:  i ce,  bo:  rjt , Grnnwice  ver- 
Juiy  quem  nas  inrer  dum  Co  nitit  Romani  Lmperii  Cn’olas  Ce- 
Jjr  cclcbrarrtaf  tJ  Augujhm  Riktia  fuperioris,'  Fruxim  in  Vn- 
deiieis,  çri.jm  bodie  Ftijingam  appelant,  in  Biblatltc*  divi  Cor. 
binimi  oùitcr  reptrimm.  Nam'jJvimanm  Decadtm gratin  fuera- 
•n us  iliic  prafcÙi.  Ejus  coiicis  bic  cjl  tUulus  : Liber  Evaugdio- 
rum  in  Theodifcam  linguam  ver  lus.  Conjht  aute  m « ruiatix 
tous.  Atyi:  ta  amiquilottu  ejiu  trenji  aknis  tm  ignores , à.  preben- 
o’i  libru-n  crj  influai  ob  i-.-.-ic  aunu  fere  jexcentos , ta  tu  m rompt- 
Jitum  crei.tm  , cum  Cbrijta  pti.r.um  Frutci  nenuvi  dedere.  In  fin* 
en»*  a.ijcriptum  crjt:  Waldo  me  lieri  juflit  : Sigelridus  Prcs- 
bj-ter  feripli.  jVuwcrata»  maem  trier  Frifingenfes  Epifctpu  U'al-. 
do,  ni  faÛtr,  decimus.  //, tba  i;jum  0 pus  ckgirstcm  preefatimm. 
Rhenanus  rapporte  enfuitc  quelques  vers  de  la  Préface  que 
Pafquit-r  a ru, dus  en  François.  Lis  favans  Auteurs  de  \ Hif- 
taire  Lite  faite  de  France  avoient  adopté  d’abord  le  nictne  fen- 
timent  (14;,  tuais  ils  fc  font  rcirtdés  depuis  (15),  & ont 
avoué  que  Lambécius  les  a duronipés,  en  montrant  que  ce 
Sigcfroi  n'a  été  que  le  Copillc  de  l Ouvrage  d'Otfridc,  & ils 
diiént  qu'on  ne  peut  refuier  à ce  dernier  ['honneur  d'avoir 
été  le  premier  que  l'on  coanoilîc  parmi  les  anciens  Ger- 
mains, qui  ait  mis  en  vers  rimés  quelque  chofe  de  l’Ecriture 
Sainte,  ils  ajoùtent  „ cc  qu'on  lit  ifans  Du  Chefne  & ail- 
„ leurs  li’eli  point  non  plus  fuflifant  pour  ravir  c«  honneur 
„ i Otfride.  Cclt  une  cfpéce  de  Préface  . qu’une  autre 
main  que  celle  de  l’Auteut  Original , a mile  a la  tête  d’u- 
„ ne  Veriion  de  la  Bible  en  vers  Theotilques , & qu'on  3 
„ imprimée  fcparément.  On  y dit , que  cette  Veriion  cil 
,,  l'Ouvrage  d'un  Poète  Saxon,  qui  l'entreprit  par  ordre  de 
l'Empereur  Louis  le  Débonnaire.  Mais  Otfride  aflurant 
,,  que  perl'onne  avant  lui  n avoit  publié  d'Ouvragc  en  cc 
„ genre,  il  faut  que  l’Auteur  de  cette  Préface,  ou  ait  pris 
„ Otfride  pour  le  Poète  Saxon  dont  il  parle  , ou  qu'il  en- 
„ tende  pirlcr  d'un  Ouvrage  polîérfeur , « qu'il  confonde  le 
„ régne  de  Iuvui*  le  Débonnaire  avec  celui  de  quelqu'un  de 
,.  fes  Succeflèurs.  Il  efi  contant  que  ce  n’eft  point  le  por- 
,.  trait  d Otfride,  qu'oa  trace  dans  les  vers  qui  fuivent  cette 
„ Préface,  & qui  font  des  meilleurs  de  et  Géclc”.  Au  rcite, 
quand  on  reconnoltroit  qu’Ocfridc  cfi  le  premier  qui  ait  fait 
ufage  des  vers  rimés  pour  traduire  quelque  partie  Je  l'Ecri- 
ture Sainte,  il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  deli  qu’il  foit  le  pre- 
mier Auteur  de  ce  genre  de  Pofilîc.  F'auchet  (16}  Pair  re- 
monter  beaucoup  plus  haut  l utage  de  cette  forte  de  Poé- 
fic,  & prénaîd  que  Celle  qui  au  rapport  d'Egintard,  faifoit 
les  délices  de  Chailenngne , n'étoic  autre  que  des  vers  Tu- 
dcf-pict  rimés.  Paf.juier  a traite  aflez  au  long  de  i'anrienne 
Poëlic  Françoifc,  qui  dam  ton  orieiac  cfi  la  Tudefquc;  mais 
tout  bien  pefé  , je  ne  vois  pas  qu'on  ait  rien  de  fort  certain 
fur  le  premier  Inventeur  des  Vers  ruuù,  ni  fur  le  teins  ou 
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(,)  H«ft.  „ qu'on  y travailla  (e)".  On  ignore  le  tenu  précis  de  la  mort  de  notre  Religieux  (/),  & l’on  ti’eft  r/j  y*?. 

wwejw'  pas  mieux  inftruit  des  circonftances  de  Ht  vie , à l’exception  du  petit  nombre  que  nous  avons  rap-  **m-  lAJ* 
at.  ?■  »4»-  portées. 

il*  ont  cotfmcno!  i btrc  eu  ufage.  Il  y a tout  lieu  île  pen-  faire  des  vers  qui  fie  terminoient  par  le  meme  Ton.  Je  n'afEr- 
fer  que  cette  efpîce  de  cadence,  dont  parle  Pafquicr  (17)  qui  me  rien,  n’étant  pas  allez  vert-  dans  ces  forte*  de  recher* 
fft , ch.  u introduite  dans  la  Profit  Ladite , a pafle  infenfiblcmcnt  chcs , &.  je  laide  aux  Savans  à décider , fi  le*  vers  rimes  J'Ot- 

daas  d'auues  langues,  & que  par  degrés  on  eu  dt  venu  à fridc  font  ce  qu'il  y a de  plus  ancien  en  ce  genre. 
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OTWAY  (Thomas)  Fameux  Tragique  Anglois , fils  de  Mr.  Humphroi  Otway,  Rec- 
teur ou  Miniftre  de  Wolbeding  dans  la  Province  de  Sullex,  naquit  à Trottin,  dans  ladite  Province, 
le  3 Mars  1651.  Il  fut  élevé  dans  l’Ecole  de  Wvkeham,  proche  de  Winchefter  , & entra  dans  le 
College  de  Chrilt-Church  à Oxford  au  commencement  de  l’année  1669.  11  quitta  rUniverfuë  fins  y avoir 
pris  aucun  degré,  & fe  retira  a Londres,  où  il  s’appliqua  non  feulement  à la  Poëfie , mais  repréfenca 
aufli  quelquefois  fur  le  Théâtre,  ce  qui  le  failoic  fubfifter  ; il  gagna  encore  par-là  les  bonnes  grâces  de 
Charles  Fitz* Charles , Comte  de  Plymouth,  un  des  fils  naturels  de  Charles  II.  En  1677  il  paflti  en  Flan- 
dres avec  les-Troupes  Angtoiicsen  qualité  de  Cornette,  mais  il  en  revint  en  très-pauvre  équipage  [y/],& 
fe  mit  de  nouveau  à écrire  pour  le  Théâtre , & d’autres  Poëfics  [ff],  Il  mourut  à fenfcigne  du  Taureau, 
fur  la  hauteur  de  la  'Four,  le  14  Avril  168 y,  & fut  enterré  dans  un  Caveau  de  l’Eglife  de  St.  Clément 
Panes  (a).  Il  a traduit  du  François  en  Anglois,  1 ’Hifloire  des  Triumvirats  ; Première  Partie,  du  Triton - 
virât  de  Jules- Céfar,  Pompée  & Craffus.  Seconde  Partie  du  Triumvirat  d' Augufte  , Antoine,  fc?  Lepi-  voi’u.cw, 
dus.  Recueillie  fidèlement  des  meilleurs  Hijhitienr  0*  des  autres  Ecrivains  &c.  à Ixjndres  16$ 6 in-8.  Mr.  7"‘ 
J^angbaine  dit  ( b ) que  „ dans  la  Comédie  il  eft  un  peu  trop  licentieux  ; mais  que  dans  le  Tragique  ij 
„ s’attache , du-moins  la  plupart  du  tems , à obferverla  dignité  du  Théâtre.  Cétoit  un  Homme  qui  gi  >*» 

„ avoiede  beaux  talens  * &qui  fe  pcrfcéüonnoit  de  jour  en  jour  dans  la  compofition;  mais  il  fe  ren-  p"1”,6,.  >°»*. 

„ doit  quelquefois  coupable  de  plagiarifmc , aufii  bien  que  fcs  contemporains , & faîfoit  ufage  de  Shake-  oxfoiJ 
„ fpcar  au  profit  de  la  bourfe,  fi  oc  n’étoit  pas  à l’accroiflcmcnt  de  là  réputation  ”.  Mr.  Addilôn  ob-  âJ. 
ferve  (c),  qu’Otway  a fuivi  la  nature  dans  le  Jlile  de  fa  Tragédie , &P  que  par  cette  rarfon  il  brille  phit  léviNo-  «*• 
qu’aucun  de  ms  Poètes  Anglois , là  où  il  s'agit  d'exprimer  les  Pàjjions.  Comme  il  y a quelque  ebofe  de  pltis  î0* 
familier  dans  la  Table  de  Ja  Tragédie , que  dans  aucun  de  nos  Poêles , il  n’y  a guère  de  pompe,  mais  beaucoup 
de  force  dans  fis  exprejjvms.  Ceft  par  cette  raifon  que,  quoiqu'il  ait  rémi  admirablement  dans  la  partie  ten- 
dre & touchante  de  fcs  Tragédies,  il  y a quelque  ebofe  de  trop  familier  dans  les  endroits  qui , félon  la  régie 
dArijlott , auraient  dus  être  fournis  par  la  dignité  de  F cxprejjicn.  17 autres  ont  déjà  remarqué , que  cet  Au- 
teur a fondé  fa  Tragédie  de  'Vende  Lovée , Jur  une  intrigue  fi  vicieufe , tjue  les  plus  grands  CaraQéres  qtion  y 
tr'Xtvc , font  ceux  de  Rebelles  £?  do  Traîtres.  Si  le  Héros  de  fa  Pièce  avait  fait  paroitre  autant  de  belles  qua- 
lités pour  la  défenfe  de  fa  Patrie , qu'il  en  montre  pour  fa  mine , les  Auditeurs  n’ auraient  pu  trop  l'admirer , ni 
être  trop  touchés  de  fin  fort.  Mais  à le  ccnfidêrer  tel  qu'il  nous  le  dépeint,  tout  ce  qu’on  en  peut  dire,  ce  fil  ce 
qu'un  Hiftcrien  Romain  dît  de  Catilina,  <pic  fia  mort  aurait  été  glorieufe,  s'il  eût  péri  pour  le  fiervice  de  fia  pa- 
trie (fi  pro  patria  fie  concidiflèt.  ) Mr.  Chark-s  Gildon  (<f;  nomme  Otway  un  Poète  du  premier  Ordre , 

& dît  (e).  „ Qu'il  poffedoic  parfaitement  l’art  d’exprimer  les  paffions  dans  le  Tragique , qu'il  les  pi«n*d«iui 
„ peignoit  avec  une  jufte  & naturelle  fimplicité , & qu’il  ne  manqnoit  pas  aufii  d’exciter  les  plus  vives  émo-  pJ^V.L**- 
„ tions  dans  l’âme.  Mais  que  Mr.  Drydtn , qui  affecte  un  ftile  tout  différent,  ne  touche  que  peu  ou  point  *»«• 

„ les  pallions,  à qu’il  a prdque  toujours  marqué  peu  d’eftime , & même  du  mépris  pour  Otway  ,jufqu'à  (»)  it>id. 

„ ce  qu’enfin , principalement  dans  U Préface  au  devant  de  Y Art.  de  b peinture  de  du  Ercfiwy , il  s’eft  déclaré  P- 1U' 

„ pour  lui, non  fans  critiquer  encore  à quelques  égards  fon  ftile”.  Voici  le  pailàgc  de  Dry den, donc  il  s’a- 
„ git.  Pour  exprimer  par  desfignes  extérieurs  les  pallions  qui  ont  leur  fiége  dans  le  cceur,ii  y a une  grande 
„ régie  des  Peintres , très-difficile  à obferver.  Dans  la  Poëfie  il  faut  exprimer  les  mêmes  pallions  & les 
,,  memes  mouvemens  de  lame  ; & c’cft  en  cela  que  coniifte  la  plus  grande  difficulté  comme  la  plus 
„ grande  beauté  de  cet  Art.  Ceft-là  (dit  mon  Auteur)  un  don  de  Jupiter-,  & pour  parler  le  meme 
„ langage  du  Paganifmc,  nous  l’appelions  un  don  d ’ Apollon,  qui  ne  s’acquiert  point  par  le  travail  ni 
,,  par  l'étude , mais  avec  lequel  il  faut  être  ne.  Les  mouvemens  étudiés  n’ont  jamais  ce  naturel , qui 
„ régne  dans  ceux  qui  naifient  dans  le  fort  d’une  pafiion  réelle.  Mr.  Üttoay  avoit  ce  talent  aulîi  par- 
„ faîcement  qu’aucun  des  Anciens  ou  des  Modernes.  Je  ne  prétends  pas  défendre  en  tout  fa  Fcnift 
„ famée;  mais  je  lui  dois  ce  témoignage,  que  les  pallions  y font  touchées  au  naturel,  quoique  peut-être 
„ il  y ait  quelque  défaut  dans  ce  qui  y fert  de  fondement,  & à l'égard  de  b noblcffe  & de  l’élégance 
„ de  l’exprdîioQ.  Mais  on  y trouve  la  nature,  & c’cft-b  b plus  grande  beauté”.  Mademoifelle  Bar- 

ryt 

[ .Y ] Il  en  revint  en  tris-pauvre  équipage.]  1a:  Comt;  de  Mariage , Tragédie  repréfentée  fur  te  Théâtre  du  Duc;  Lon- 

10  t'ri-  Rochcflcr,  dan?  fa  Srffim  ou  Ajfmbite  des  Pattes  (j),  re-  dres  1680  in-.; , dédiée  à Sun  AildTc  Royale  Madame  la  Du- 

préfente  fa  mifére  en  ces  termes.  Thomas  Otveay  parut,  cheflë  d'Yorck.  Cette  Tragédie  efi  tirée  d'une  Nouvelle 

oTRochef-  »»  ^ Singe  de  Sbadvxit  , & protclb  que  pçrfonnc  n'éorl-  intitulée,  Ai'aiaures  Angloija.  Voyez  l'Hiltoirc  de  Bta/uim, 

icr  p „ voit  mieux  que  lui  dans  le  goût  Héroïque.  Se*  Poche*  p.  17  (i).  8.  La  fortune  du  Susdit , Comédie  reprefentée  fur  f*j  tanc- 

F.du.  ecc.’  „ étoient  f:  remplies  de  Dm  Carlos  , qu'il  étoit  prifquc  le  'rfiéstre  du  Duc;  Londres  1681  in-4;  elle  cftdéJiée  à Mr.  bainc  At- 

,4,#-  » guéri  de  fa  gale,  & n'avoit  plus  de  poux.  Mais  ytpeüon  Bentley  Libraire,  & c'cfi,  dit-il,  une  cfpécc  de  retour  de  ,ée 

„ l'avoit  vu  fur  le  Théâtre , & jugea  prudemment  qu'il  ne  ce  qu'il  a reçu  pour  la  Copie.  Mr.  Langbaine  remarque  (3),  iftimiik 
„ devoit  pas  admettre  pour  foutlen  du  Théâtre , ce  qui  n'en  qu'il  y a divers  traits  dans  ente  Pièce  que  d outres  avaient  déjà  p. 

„ étoit  que  l'écume”.  employé,  & il  en  donne  des  exemples.  9.  Vtnifc  Sasrjce,  eu  La  >»*. 

[fi]  llji  met  de-nouveau  à écrire  pour  le  Théâtre,  & d'autres  Conjuration  dcmnxrt? , Tragédie  reprélcniée  fur  le  l'iviauc  . |b; . 
Poffics.]  Voici  la  liflc  de  fcs  pièces  de  Théâtre.  1.  Alcihist-  du  Duc;  Londres  irt8a  in-4,  dédiée  à h Duthetlê  de  l'orts-  _ 
de.  Tragédie,  repréfentée  lurle  Théâtre  du  Duc.  Londres  mouth.  lo.  L'Athée,  tu  hfieor.de  partie  Je  Ij  finu/u  du  Soi- 
1675  in-4.  Dédiée  à Charles,  Comte  de  Middlcfex.  2.  Dm  (ht.  Comédie  repréfentée  fur  Je  Théâtre  du  Due.  Londres 
Carlor  , Infart.  dEf pagne  , Tragédie,  repréfentée  fur  le  i(5?4  in-4,  dédiée  i Mylord  Eland,  fils  aîné  du  Marquis 
Théâtre  du  Duc.  Londres  en  id’fi  in-8  , dédiée  au  Duc  d Halifax.  Outre  ce*  Pièces  de  Théâtre  il  a fait  diverfes  au- 
d Yorck.  3.  Tite  iÿ  Rerm he,  Tragédie,  rertéfentée  fur  le  tre»  Poëfics:  Plainte  du  Polit  à fa  Mufe , wu  Suite  contre  Us 
Tliéatrc  du  Due.  Londres  1677  in-*.  Elle  en  en  trois  Actes.  Libelles.  Londres  1680  in-*.  Le  Chsiuxi  de  /fW/'V,  ou  Afo- 
4.  Les  fourberies  de  Scapin , farce  jooéeŸur  le  Théâtre  du  nummt  du  Roi  Charles  11.  Londres  16S5  in-4-  L'ne  Epilrt  i 
Duc,  & imprimée  avec  Tite  & Bcreniee,  dédiée  au  Comrc  K.  i>.  dans  le  Mélange  de  Poffsej,  tmaenaut  une  nouvelle  Tra- 
it: RochcP.er; cette  pièce  cil  traduite  de  Molière.  S-  L Ami-  j-jùwn  des  Echgucs  de  t'irgik,  des  EUgiet  d Ovide,  des  Oies 
tii  à h mode.  Comédie,  repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Duc.  d’Horace,  (te.  Londres  1004  in-3,  où  l’on  trouve  la  traJue- 
Londres  1678  in-4,  ^ dédiée  i Charles  Comt--1  de  Dorfec  tion  de  la  16  Ode  d'Horace,  Je  ia  façon  d’Otway.  Il  a tra- 
it de  Middlefcx.  (5.  L'Hifioire  la  Cbtee  de  Cstius  Marins,  duit  suffi  du  Latin  en  Anglois , 1 Etdtte  de  Phèdre  à IltMoly 
Tragédic,  repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Duc;  Londres  1680  te,  imprimée  dans  la  Traduâion  des  Epitres  d Ovule  par  divers 
in-4,  dédiée  à Mylord  Vicomte  Falkland.  Une  grande  par-  Auteurs.  Londres  1681  in-8.  Il  cil  l'Auteur  du  Prologue  de  la 
lie  de  cette  Tragédie  cfl  tirée  de  celle  de  Shakefpcar,  qui  a Pièce  de  Me.  Behn,  intitulée  : L'Héritière  de  Vide,  ou  L Gn- 
pour  titre , Romeo  Juliet.  7.  L'Orpttline,  ou  U mléeui  tux  valser  TbutUe  qui  Je  mile  de  tout.  Londres  168:  in-4* 


ry,  fhmeufe  A&rice,  avoit  coutume  de  dire , que  dans  le  Rôle  de  Mmme  dans  YOrpbtEne , elle  ne  pfo- 
nonjoic  jamais , fans  verfcr  des  larmes , ces  trois  mots;  Ha!  pauvre  Cajlalio  ! fur  quoi  Mr.  Gildon  remar- 
que  (/),-  que  tout  le  pat  éthique  auroit  difparu , s'il  en  avoit  dit  davantage , G*  le  PoPte  auroit  tenté  inutile- 
ment d'y  damer  plus  de  force , ùar  de  nouvelles  figures  ; parce  que  ces  trois  mots  ftntples  ont  tara  de  force  na- 
turelle, que  les  plus  brûlantes  fleurs  de  Rhétorique  n auraient  pu  que  les  affaiblir  fc?  les  obfcurcir. 

OVERBURY  (Thomas)  naquit  vers  Tan  158 1 à Compton-Scorfen  de  la  Paroifle  d’Ilmington , 
dans  la  Comté  de  Warwick,  dans  la  Maifon  de  ion  Grand-Pere  maternel:  il  étoit  fils  de  Nicolas  Over-  wa. 
bury  de  Bourton  m te  HiU , proche  de  Morton  in  Marsh  dans  la  Province  de  Glocefter,  & de  Marie  Pal- 
mer,  fille  de  Giles  Palmer  (a).  Au  terme  de  la  St.  Michel  de  159  j il  entra  en  qualité  de  penfionnai-  ir ,r  Knx 
rc  dans  le  College  de  la  Reine  à Oxford,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  Logique  & la  Philofo-  bj^f,  ** 
phie  ( b),  & le  15  Novembre  1598  il  fut  admis  Bachclier-és-Arts  (f),  & fa  réception  ayant  reçu  la  Lo“dl<»*- 
dernière  main  au  Printems  fuivant,  il  quitta  l’Univerfité,  & alla  demeurer  quelque  tems  au  Aliddle-Tcin- 
ple,  où  il  avoit  été  déjà  immatriculé  pour  étudier  le  Droit  Municipal.  Il  voyagea  enfui  te,  fit  revint  en 
Angleterre  avec  beaucoup  de  mérite  (d).  Vers  le  tems ^u  Couronnement  de  Jaques  I , il  entra  en  gran- 
de liailôn  avec  Robert  Cany  Chevalier  du  Bain,  qui  étant  devenu  peu  après  favori  du  Roi,  obtint  non. 
feulement  que  Mr.  Overbury  fiât  créé  Chevalier  à Greenwich  le  19  Juin  1608 , mais  fit  aufli  nommer  fon 
Pere  un  des  Juges  de  b Principauté  de  Galles  («).  Le  Chevalier  Overbury  s’appercevant  de  la  grande 
familiarité  que  Ion  Protefteur  Carr,  devenu  Vicomte  de  Rochefter,  avoit  avec  Françoife  Howard,  fille 
de  Thomas  Comte  de  Suffolk,  & femme  de  Robert  Comte  d’Eflèx,  en  eut  tant  de  chagrin  ,connoiûànt 
le  mauvais  caraélére  de  cette  Dame,  qu’il  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  le  Vicomte  à renoncer  au 
commerce  qu’il  avoit  avec  elle,  & au-deflèin  de  l’époufer  \_A  J.  Le  Comte  fut  mécontent  de  ce  con- 
feil,  & en  fit  part  à la  Comteflè,  qui  réfolut  la  perce  d’Overbury,  & confula  là-ddTus  fon  Oncle  le 
Comte  de  Northampton,  qui  favoit  fon  intrigue  avec  le  Vicomte.  On  conclut  d’expédier  le  Chevalier 
par  le  poifon  ; mais  comme  il  n’étoit  pas  à propos  de  le  faire  tandis  qu'il  feroic  en  liberté,  le  Vicomte 
& le  Comte  réfùlurcnt  d’irriter  le  Roi  contre  lui,  afin  de  le  faire  mettre  en  prilbn  , pour  pouvoir  plus 
aifément  avoir  occafion  d’exécuter  leur  deffein  (/).  Il  arriva  vers  ce  tcms-là , que  le  Roi  voulant  en- 
voyer un  Ambafladeur  en  Flandres,  félon  les  uns,  en  France  ou  en  Ruflic,  félon  d’autres,  le  Vicomte 
lui  recommanda  le  Chevalier  Overbury  pour  cet  Emploi,  & le  Roi  goûta  cette  pcnlee,  & nomma  in- 
continent Overbury  pour  cette  Ambaflàde.  Le  Vicomte,  fous  apparence  d’amitié,  fit  confidence  au 
Chevalier  des  intentions  du  P.oi,  & le  diifuada  d’accepter  cet  Emploi,  qui  l’empécheroit  de  parvenir  à 
quelque*  chofe  de  meilleur  , lui  promettant  d’appaifer  le  Roi,  fi  fon  refus  irritoit  ce  Prince.  Il  alla  en-  n,^. 
fuite  trouver  le  Roi,  qu’il  irrita  artificicufement  contre  OvcTbury , fur  le  refus  qu’il  faifoit  d’obéïr  aux 
commandemens  de  Sa  Majefte,  & le  Chevalier  fut  envoyé  à la  Tour  le  zi  Avril  KS13  (g)  [fî]t  il  ‘jJîtfl’.ét 
y demeura  fort  referré  jufques  à ce  qu’il  y mourut  de  poifbn  le  15  Septembre  de  la  même  année,  & on  »«»*,*»• 

l’en- 


[A]  Fit  tous  fes  efforts  pour  engager  le  Ficamtt  à renoncer  au 
commerce  qu'il  avoit  avec  elle,  £?  eu  deffein  de  l’époufer.l  Le 
Chevalier  Laurert  Hydc,  Avocat  duttoi  au  Procès  de  Ri- 
chard VVei'ton  à Guildhall,  le  19  Novembre  161s,  obferva 
(x)  que  „ le  Chevalier  Thomas  Overbury  ayant  déconièilJé 
„ diverfes  fois  au  Comte,  alors  Vicomte  de  Rochefter,  de 
„ chercher  les  moyens  d'époufer  la  CwntdTe  d'Effex , à quoi  il 
„ voyoicquclc  Comte  a voit  beaucoup  de  penchant,  il  eu  tu  îe 
„ nuit  une  conférence  très-férieufe  en  particulier  avec  cc  Sci- 
„ giKur,  dans  la  Galerie  de  WhiubfU,  fur  ce  fujet,  & s'ap- 
„ percevant  de  la  violente  paflion  que  le  Comte  avoit  pour 
„ cette  illégitime  union,  tranfporcé  par  fon  zélé  & fon  af 
„ fctlion  pour  un  Ami  qu'il  cWriflbit , & frappé  des  mal- 
„ heurs  auxquels  i!  alloic  infailliblement  s'expofer  . il  lui 
„ parla  à peu  prés  en  ces  tenues  : Ht  bien  , Mylord , fi  vous 
1.  tpoujizeette  indigne  {ÿ  impudique  femme.  Vous  tous  dsi bono- 
„ rttez , & vous  sjouî  perdrez  vous  mime.  Fous  ne  le  ferez  ia- 
„ mais  de  mon  avis  Iff  avec  mm  cvfemcment  ; fff  fi  vous  le  fai- 
„ tes , têtu  ferez  bien  de  prendre  garde  à vous  bien  tenir.  1 ,c 
„ Comte,  poffédé  de  fa  paflion  pou:  la  Comtdlc,  & irrité 
„ du  mépris  avec  lequel  le  Chevalier  venoit  d'en  parler,  lui 
„ répliqua:  J'ai  les  jambes  affez  fortes  pour  me  fournir , mais 
„ ma  foi,  je  vous  payerai  eut { & en  diiànc  cela,  il  le  quitta 
„ plan  de  rage.  Cette  convention  fut  entendue  par  des 
„ perfonnes  qui  étoient  dans  une  chambre  voifîne , & 
„ leurs  dépofitions  ont  été  lues  devant  la  Cour.  Quoique  cet 
„ entretien  eût  mis  le  Comte  tout  d'un  coup  en  fi  grande 
„ colère , le  Chevalier  Overbury  ne  parolt  avoir  regardé  la 
„ chofe , que  comme  une  prompti^e  cauféc  par  la  paflion, 
„ & non  comme  une  rupture  de  r intime  amitié,  d'au- 
„ tant  plus  que  le  Comte  continua  , comme  auparavant,  à 
„ lui  en  témoigner , quoique  l’événement  ait  fait  voir  qu'il 
„ diilimuloit". 

[ fil  Le  Chevalier  fut  envoyé  à la  Timr  le  2t  Avril  1613.] 
Le  Chevalier  Wotion  écrit  au  Chevalier  Edmond  Hacon, 
dans  une  Lettre  du  Jeudi,  Veille  de  St.  George  1613  (a). 
„ La  Cour  s'attendoit  (&  on  en  parloit  même)  que  le  Roi 
„ débaraffé  du  foin  de  ce  qui  regardoie  fa  fille,  remplirait 
y,  vers  la  St  George  , linon  toutes  les  places , du  moins 
„ quelques-unes  de  celles  qui  ont  été  ü longccms  vacantes, 
„ et  qui  dans  cet  intervalle,  ont  été  un  fujet  d’oppofition 
„ roanifdle  entre  notre  grand  Vicomte  (3),  & ia  Maifon  de 
„ Sutî'olk.  C’étoit  là-dis-je,  l’opinion  générale , lorfque  hier 
»,  au  fo:r  à fix  heures  le  Chevalier  Thomas  Overbury  lut  mené 
„ de  la  Chambre  du  Confcil  à la  Tour , par  un  Clerc  du 
„ Confeil  & deux  Gardes  , & remis  par  ordre  au  Lieutc- 
„ nant,  pour  le  meure  fous  fûre  garde.  Comme  un  événe- 
„ ment  aufli  imprévu,  & qui  a été  tel  qu'un  coup  de  fondre, 
„ extraordinaire  d'ailleurs  par  le  rang  & les  iiaifons  de  la 
» perfonne , a caufé  beaucoup  de  furprife  i ceux  qui  en  fu- 
„ rent  témoins  , du  nombre  defqucls  , j'étois  par  hazard , 
„ & qu'il  y a de  l'apparence  qu’il  n’étonnera  pas  moins 
„ ceux  qui  l’apprendront,  je  rifquerai,  pour  vous  faire  plai- 
u lir,  de  vous  marquer  les  caulcs  qui  ont  précédé  & amené 


„ cet  événement,  autant  qu'il  m’a  été  poflîblc.en  fi  peu  de 
„ tems,  de  pénétrer  ces  profonds  myitéres.  On  croit  qu’il 
„ y a déjà  du  tems  que  le  Roi  étoit  dégoûté  de  ce  Gentil- 
„ homme  , parce  qu'il  étoit  trop  ardent  pour  la  fortune, 
„ outre  l’avancurc  fcuidaleufc  à 1 égard  de  fa  Reine  i Green- 
„ vrich , qu’on  ne  lui  a jamais  bien  pardonnéc.  Que  le  Roi 
„ ayant  délié; a de  l'éioigncr  de  Mylord  Rochetler , & ne 
„ voulant  pas  s’y  prendre  ouvertement,  & d'une  manière  qui 
„ pût  faire  de  la  peine,  mais  par  quelque  voye  honorable, 
„ chargea,  il  n'y  a pas  longtcms,  l’Archevêque,  en  conver- 
„ lition  lâmiliére,  de  piopofer  au  Chevalier  l'Ambaflidc  de 
„ I-'rance,  ou  celle  de  la  Cour  de  l'Archiduc,  dont  l'une  dc- 
„ voit  bientôt  être  changée  , & dont  l'autre  étoit  vacante. 
„ Par  cette  propofition , iiuolqu'cllc  parût  partir  de  la  bonne 
,,  volonté  de  l’Archevêque , le  Roi  étoit  bicn-aifc  de  lui 
„ donner  quelque  idée  de  fes  bonnes  Intentions  pour  lui, 
„ fondées  fur  ion  mérite  : mais  il  ne  mordit  pas  à l'hamc- 
„ çon  ; cc  qui  engagea  le  Roi  i s’y  prendre  plus  ouverte- 
„ ment , il  ordonna  au  Chancelier  & au  Comte  ae  Pembroke 
„ de  lui  propofer  cnfemble  de  la  part  du  Roi , cc  dont  l’Ar- 
„ chcvcque  lui  avoit  parlé;  & pour  adoucir  davantage  la  pro- 
„ polîtion,  j’ai  ouï  dire  qu'on  lui  olfrit  de  lui  aflurer,  avant 
„ fon  départ,  la  place  de  Tréforicr  de  la  Chambre, qu’il  s’at- 
„ tendo.t  d'avoir  après  la  mort  de  Mylord  Stanhopc , avec 
„ lequel  le  Roi  auroit  apparemment  lait  quelque  arrange- 
„ ment  raifonnable.  Malgré  tout  cela  le  Chevalier  Over- 
„ bury  a refufé  d'aller  hors  du  Royaume , en  des  termes  que 
„ le  Confeil  a trouvé  peu  mefurését  pleins  de  mépris, dans 
„ un  cas  où  le  Roi  avoit  expliqué  là  volonté;  refus  que  je 
„ regarderais  quant  à moi , comme  un  fujet  étemel  de  honte 
„ pour  nous , II  je  ne  conlîdcrais  en  même  tems , combien 
„ 1!  e!l  dur  d'ùirc  arraché  du  (êln  d un  Favori.  Voilà  le  fu- 
, , jet  de  l’cmprifonnement  d’un  Homme  qui  tenoit  le  fécond 
„ rang  à la  Cour , & qui  n’avoit  jamais  ciu , comme  il  me  le 
„ difoit  deux  heures  auparavant , ta  fortune  plus  folidemmC 
„ établie.  Il  relie  dans  toute  cette  affaire  principalement 
„ un  doute  très  grand , fi  eda  s’efl  fait  fans  la  participation  de 
,,  Mylord  Rochetler;  e’eft-li  un  point  qui  emporte  néceffai- 
„ rement  deux  conféquences  oppofées  , félon  qu'il  fera  dê- 
„ cidé  : car  lï  cela  s’ell  fait  à fon  infu  , on  doit  s'attendre  à 
„ voir  fon  crédit  baiffer  ou  ruiné;  s il  en  a été  infoimé,  on 
„ doit  s'attendre  que  quelque  fàtisfaftion  publique,  qui  n'é- 
„ tonnera  pas  moins,  réparera  le  chagrin  que  cette  affaire  lui 
„ doit  caufer.  Ce»  nuages  fe  diflîpercmt  dans  peu.  En  atttn- 
„ daut , j’oferois  bien  affurerque  le  Chevalier  Overbury  ne 
„ reparolua  plus  fur  le  Théâtre  , à moins  que  la  Cour  )«  fe 
„ gouverne  par  de  nouveaux  principes  chaque  année,  car  les 


„ anciens  principes  ne  le  permettent  pas*'.  On  trouve  ce 
qui  fuit  dans  une  Lettre  de  Mr.  Jean  Packcr  au  Chevalier 
Wimvood  , en  ce  tems-là  Ambafladeur  en  Hollande,  datée 


de  Londres  le  22  Avril  1613  , & inférée  dans  les  Ahmoiies 

d" Etat  de  Winwood  (4).  „ Hier  vers  les  fix  heures  du  foir,  f*)  VoI.ll 

„ Mylord  Chancelier , & Mylord  Pembroke , parlèrent  de  la  p-  44 1* 

» part  du  Roi  au  Chevalier  Overbury , pour  lui  offrir  une 
» Am- 
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(i)Citab-  Ten terra  le  même  jour  dans  la  Chapelle  de  la  Tour  [ C].  Environ  deux  ans  après  (4)  toute  l’intrigue  fe  en  diAae» 
*“ découvrit > & plulieurs  perfonnes  ayant  été  convaincues  d’avoir  tu  part  à £1  mort,  ou  d’y  avoir  confeoii,  3^“^, 
îeà  uouifé  furent  *p<«. 


to  Ibid. 
P- 4X1* 


(«)  Ibid, 


„ Àmbaltidc  dans  les  Païs-Bas,  ou  en  France  U oîi  il  vou- 
„ droit.  Il  répondit  qu’il  n'étoit  pas  capable  de  remplir  un 
„ pareil  porte  n'entendant  point  la  langue , & que  fa  famé 
„ ne  le  lui  permettoit  pas  non  plus,  étant  fi  cruellement 
n tourmenté  de  la  raie  que  dêsquîl  avoit  une  Lettre  un  peu 
„ longue  décrire,  îl  étoit  prefnuc  obligé  de  l'abandonner  : 

„ ainlî  qu’il  n'étoit  pas  en  état  de  s’appliquer  aux  all'aircs, 

„ comme  il  y feroit  contraint , s’il  accepcoit  le  porte  qu’on 
M lui  offroit.  Qu’à  l'égard  de  ce  qu’on  alléguoit  que  le  Roi 
„ fe  propofoit  en  cela  fon  bien  « fon  avancement , il  ne 
„ quitteroit  pas  fon  pays  pour  aucun  avancement  au  monde. 

» Il  y en  a oui  difent  qu’il  sj'oùta  encore  d’autres  ebofes  qui 
» ont  été  très -mal  prifej , mais  je  n'ai  pu  favoir  ce  que  c’elL 
» Pour  ne  pas  donc  fatiguer  trop  longteius  votre  Exeellcn- 
„ ce,  j'ajouterai  que  rapport  ayant  été  fait  au  Roi  de  la  ré- 
„ pooie , le  Chancelier  demeura  avec  Sa  Majefté , qui  ea- 
„ voya  Mylord  Pembroke,  pour  faire  venir  les  Seigneurs 
,,  du  Confeil;  quand  ils  furent  tendus,  il  leur  dit  qu’il  ne 
„ pouvolt  obtenir  d’un  Gentilhomme , & un  de  ceux  qui 
„ éioicni  à fon  fervice,  d'accepter  de  fa  main  un  emploi  ho- 
„ notable.  ConduGon , il  leur  donna  ordre  de  faire  venir  le 
„ Chevalier,  & de  l'envoyer  à la  Tour,  où  il  elt  étroite- 
„ mentreferré.  J’épargne  à votre  Excellence  le  détail  de  toutes 
„ les  circonftanccs.  Pour  ce  qui  cÜ  de  Mylord  Rocherter , 
u qui  commençoit  feulement  à quitter  la  chambre  , il  n'a 
» rien  fu , jufqu'i  ce  que  tout  fut  fait,  & que  le  Chevalier  fut 
»»  déjà  parti  ; ce  qui  comme  V.  E.  peut  fe  l’imaginer,  l'a  fort 
*>  mis  en  peine.  Mais  ce  même  fuir,  éc  ic  matin  Mylord 
n Pembroke,  & le  Chevalier  Henri  Nevillontété  avec  lui, 

» & lui  ont  donné  de  Q bons  confeüs , que  s'il  les  fuit , coiu- 
„ me  nous  l'cfpérons,  tout  Ira  bien  avec  lui,  & ne  fera  point 
».  de  tort  à fon  ami.  Je  me  fuis  hâté  d'informer  V.  E.  de 
w cette  affaire,  dont  d’autres  ne  manqueront  pas  de  lui  don- 
„ ner  plus  particuliérement  connojfànce".  Dans  une  Lettre 
au  même  Chevalier  Winwood,  datée  de  Londres  le  6 Mai 
,d,3  (5)»  Mr.  Jean  Chnmberlayne  lui  marque.  ,,  La  véii- 
„ table  raifon  qui  a fait  mettre  le  Chevalier  Ovcrbury  à la 
» Tour,  eft  une  réponfc  méprlfantc,  & le  refus  d'un  cm- 
» ploi  hors  du  Royaume  qui  lui  a été  offert  de  la  part  du 
„ Roi  ; en  particulier  qu'il  a fortement  dit  que  le  Roi  ne 
„ pouvoir  félon  les  Loixdt  h Juftice  l'obliger  de  fortir  de  fon 
„ Pays.  Mais  il  y en  a qui  difent  qu'on  l'a  principalement 
„ prdK  d’aller  en  Mofcovie,  ce  qui  lui  a arraché  cate  ré- 
m ponfc  peu  décente  & Hère.  Nous  avons  de  grandes  vuSs, 
„ & d’extraordinaires  projets  pour  ce  Pays- là  qui  fe  tennine- 
„ ront  à des  difeours  en  l'air , car  ils  ne  font  fondés  que  fur 
quelques  propos  de  la  Noblcffe  à un  Marchand  Anglois , 
„ il  y a environ  deux  ans;  mais  les  tems  changent,  & l«  af- 
„ faites  ont  bien  changé  dans  ces  quarticrs-lâ  depuis.  la; 
„ Roi  prend  néanmoins  cette  affaire  à cœur,  & a fait  confé- 
„ rcr  diverfes  fois  le  Chevalier  Henri  Nevill  avec  quelques 
„ Membres  du  Confeil  fur  ce  fujet;  on  dit  qu'il  a montré 
„ beaucoup  de  capacité  dans  ces  Conférence? , & qu’il  s’eft 
„ fort  étendu  fur  la  commodité  qui  en  réfultcroit , fi  l'on 
„ tranfportoit  tout  le  Commerce  de  la  Pcrfe,  & des  parties 
„ intérieures  des  Indes  Orientales , fur  le  fleuve  Hydatnc , & 
„ delà  en  coupant  par  l'Oxus  dans  la  Mer  Cafoienne;  de  ect- 
u te  Mer,  fur  le  Volga,  jufqu'û  un  petit  cfpace  de  terre, 
„ d'où  on  s'embarqueroit  fur  la  Dwine  qui  court  vers  St.  Ni- 
„ colas,  & la  Ville  d'Archangal , le  Port  ordinaire  où  abor- 
„ dent  les  Vaiffeaux  Anglois.  Tout  cela  crt  fort  beau  dans  la 
„ IJjéculation,  mais  pas  fi  aifé  dans  la  pratique.  Quant  à moi , 
„ je  ne  puis  me  perfuader  que  les  gens  veuillent  fe  mettre 
„ fous  la  protefüon  du  Roi,  au  point  d'être  gouvernés  par 
,,  un  Envoyé  de  fa  part,  « nous  ne  pouvons  leur  donner 
„ autre  chose.  Suppofé  même  qu'on  en  vint  à quelque  cho- 
„ fe  là-deflùs.  jugez  quel  embarras  & quelle  depenfe  ce  fe- 
„ roit , que  de  tranfporter  - là  douze  ou  quinze  mille  hom- 
„ mes , car  c'eft  le  nombre  dont  on  patlc.  Quelques-uns  di- 
„ fent  que  Mylord  Rocherter  prend  la  prifon  du  Chevalier 
,,  Ovcrbury  à cœur;  d'autres  en  parlent,  comme  d'une  dimi- 
„ nution  de  fa  faveur  & de  fon  crédit;  ce  qui  n'a  pis  été  ccr- 
„ tainemem  l’intention  du  Roi , puilqu’il  a dit  le  lendemain 
„ au  Confeil  qu'il  lui  veut  de  plus  en  plus  du  bien  , comme 
„ on  le  verroit  bicn-tôt,  & qu'il  prenoit  plus  de  plaiîirdans 
„ fa  compagnie  & fa  converûtion , que  dans  celle  de  perfon- 

„ ne  au  monde On  parloit  de  faire  à ce  Terme  des 

„ pourfuites  pour  le  divorce  du  Comte  d’Effcx  & de  fa  fem- 
„ me  , & il  étoit  prêt  d’avouêr  fon  impuiffance  vraye  ou 
„ feinte;  mais  il  eft  furvenu  un  incident  qui  a fait  etranger 
„ de  face  à l'affaire.  La  Dame  ayant  fait  venir  une  Sage- 
„ femme  , a eu  pluficurs  conférences  avec  clic;  & félon  le 
„ caraftérc  ordinaire  de  ces  créatures , cette  femme  a tiré 
»»  bien  de  l'argent  d’elle,  A à la  fin  lui  a efeamoté  un  jofau 
„ de  grand  prix;  ayant  été  faille  & mife  en  prifon  à ce  fujet, 
„ elle  a aceufé  la  Comteffcdc  lui  avoir  fait  d’étranges  quef- 
„ rions,  & d'avoir  de  terribles  projets;  & que  pour  conclu- 
„ fion,  elle  a traité  avec  elle  pour  faire  périr  fon  mari,  parce 
* „ qu’elle  en  aime  un  autre.  Ce  fcandale  eft  caufe  que  My- 
„ lord  Chamberlayne  & fe$  autres  amis,  ne  jugent  pas  à pro- 
„ pos  de  partit  outre  dans  l’affaire  du  divorce”.  Le  même , 
dans  une  Ixttrc  datée  de  Londres  le  10  Juin  1613  (<J),  & 
écrite  encore  au  Chevalier  Winwood , lui  mande.  „ Le 
„ Chevalier  Ovcrbury  eft  toujours  en  prifon , & félon  ce  que 

*»  j'aparens , il  a la  mine  d’ysdcm  curer  encore L'affSi- 

„ re  du  Divorce  du  Comte  dT.fllr  & de  farferomc  eft  en 
•»  Uain,  & a été  plaidés  déjà  deux  OU  tfui*  fois  à buis  clos 


„ à IJimhcth  devant  certains  Cômmirtiires.  La  plus  grande 
„ difficulté  cil  qu'il  veut  bien  eonfdlcr  fon  impuirtânee  par 
„ rapport  à elle,  mais  qu’il  veut  avoir  la  liberté  de  lé  marier 
„ A une  autre,  n’étant  1 tultfoitui  que  ad  iüam.  Quelques  Ju- 
„ rifconfultes  font  néanmoins  d'avis  que  11  elle  veut  faire 
„ ferment  qu'il  eft  impuiffant  par  rapport  à clic,  cela  pour» 

„ ra  fuliirc;  & l'on  ne  croit  pas  qu  elle  s’en  farte  de  ferupu- 
„ le,  parce  qu’on  préfume  qu  elle  eft  déjà  pourvue  d'un  fe- 
cond;  ce  que  je  n auroU  jamais  foup^onné,  Il  je  n'avoi» 

„ fu  qu’il  a parte  depuis  deux  jours  plus  de  trois  heures  avec 
„ elle,  ce  qui  nie  fait  un  peu  douter,  & penfer  que  la 
„ Grands,  pour  parvenir  à leurs  lins,  ne  refpectetü  peifon- 
„ ne”.  Le  Comte  de  Soutliampton , dans  une  Lettre  du 
6 Août  1613  (7).  au  Chevalier  Winwood,  lui  marque:  „ Je 
„ vois  par  votre  dernière  Lettre , que  vous  avez  été  très-bien 
„ informé  de  ce  qui  fe  parte  en  Angleterre , &.  que  l'Affaire, 

„ dont  nous  founaittons.  fi  toit  de  voir  la  Concluiion,  cil 
„ encore  en  fufpens.  La  difficulté  qu'on  fait,  c’eft  que  1 af- 
„ fabe  du  Chevalier  Ovcrbury  n'cll  pas  encore  accoinuio. 

„ déc , ce  qui  caufe  fou  vent  de  l'embarras , & empêche  l'exé- 
„ cution  de  la  réfolution  prite;  & i on  efpérc  en- vain  devoir 
„ réulfir  l'autre  affaire,  tant  que  celle-là  ne  fera  pas  réglée, 
„ ce  qui  je  m'imagine  le  fera  bientôt  de  la  manière  fuivan- 
„ te;  qu'il  fera  un  acte  de  loumidion,  & aura  en  confequen- 
„ ce  la  permirtion  d'aller  voyager,  avec  un  orJrc  l'ccret  de 
„ ne  point  revenir,  jufqu’à  ce  qu'il  fâche  le  bon-plaiiir  de 
„ Sa  Majefté.  ün  a eu  bien  de  h peine  d'empêcher  qu'il 
„ ne  fuit  lié  tri  publiquement  p.ir  l'Exil  & la  perte  de  fa 
„ Charge,  tant  eft  grande  h haine  du  Roi  contre  lui.  Cet 
t,  obftaclc  étant  levé  on  aura  la  même  confiance  qu  oi)  avoit 
„ pour  le  Chevalier  Henri  Neville,  ce  qui  me  fera  autant  de 
„ plaiftr  qu'à  qui  que  ce  l'oit  i mal.- , comme  je  vous  l'ai  nur- 
„ qué , ces  fréquens  délais  ui'ont  rendus  foupçonneux.  Je 
„ vois  que  vous  favez  tout  ce  que  je  pourrois  vous  marquer 
„ touchant  la  AWi’ité  (8);  vous  voyez  quelle  eft  l'influence 
„ d'un  Roi  fur  les  Juges;  car  j'en  connois  quelques-uns  de 
„ ceux  qui  fout  à-prélcnt  pour  cette  Nuiliic  , qui  y étoient 
„ fort  Contraires, dans  le  tems  que  j'étois  en  Angleterre,  tels 
„ font  l'Evêque  d’A'fy  (9)  & celui  de  Caventry  (10).  Pour 
„ ce  qui  crt  de  1 affaire  mémo , je  vous  protertc  que  je  ferai 
„ bicn-aife  fi  cela  fe  peut  légitimement , qu’elle  réuftiffe; 
„ quoique  j'en  aye  craint  les  conféqucnces , A que  Jcs  der- 
„ nidres  Lettres  que  j’ai  reçues  ayenc  augmenté  mes  craintes. 
„ Quoiqu'il  en  l’oit,  je  ne  fuis  pas  content  de  la  manière  dont 
„ l'Autorité  s'en  mêle”. 

[CJ  li  y demeura  fert  refrrri  jufqu'i  et  qu’il  y mourut  de  foi- 
J™  k IS  Nombre  de  la  mime  annee , & an  l’ enterra  le  mime 
jour  daiu  la  Ctofxile  de  la  Tour. J On  rapporte  dans  la  Relation 
véritable  Hijlorique  de  ïcmfDtJhinemnt  du  Cùevalier  Tbomu 
Overbury , citée  dans  la  Remarquée  f y/j  (11),  qu’à  la  prière 
de  ta  ComtctTe  d'Effex,  le  Chevalier  Thomas  Monfon  re- 
commanda WeKon  au  Chevalier  üervais  Elwavs , Lieutenant 
de  la  Tour,  pour  fervtr  de  Valet  ou  Je  Garde  à Ovcrbury. 
Ce  Wefton  avoit  fervi  d'entremetteur  à la  Comtellc  de  au 
Vicomte  de  Rocherter,  comme  il  le  confeffa  lui-  même.  A- 
yant  été  établi  pour  garder  le  Chevalier  Ovcrbury,  le  6 Mai 
1613  , il  11e  voulut  jamais  permettre  que  le  Pctc,  le  Frère, 
ni  aucun  des  parens  ou  des  amis  du  Chevalier  le  vident  du- 
rant fa  prifon,  éit  convint  avec  Mc.  'fumer.  Agente  de  Ni 
Comtellc, qu'il  donneroit  au  Chevalier  tout  ce  qu'elle  lui  en- 
voyeroit.  Ayant  reçu  d’cltc  un  poifon  jaune , uommé  Roj'i- 
car  , dans  une  Fiole  , comme  il  portoit  le  fouper  du  Cheva- 
lier d'une  main,  & la  Fiole  dans  l'autre,  il  rencontra  le  Lieu- 
tenant de  la  Tour,  à qui  il  dit;  Mmfieur , lui  dmvieraije  à- 
prtftnl t Le  Lieutenant  lui  répondit;  que  voulez-vous  lut  don- 
ner ï Wefton  lui  répliqua,  on  dit  vit  ytte  vous  n en  Jdvt3  rien? 
Le  Lieutenant  l'ayant  repris , il  porta  le  poifon  dans  une  au- 
tre chambre,  & Wciion  le  donna  au  Chevalier  Ovcrbury  le 
9 Mai  dans  du  bouillon.  Célt  ce  qui  a été  prouvé  pur  la 
Confeflion  de  Wefton  & du  Lieutenant.  Wefton  lui  ayant 
donné  le  poifon,  qui  travailla  violemment  par  haut  & par 
bas , il  demanda  (1  récompcnlc  à la  Turner , qui  hii  dit  ; il  n’ejl 
pas  mort  encore  ; achetez  votre  ouvrage,  voua  aurez  votre Ja- 

laire.  Le  poifon  & l'étroite  prifon  où  il  étoit,  firent  tomber 
le  Chevalier  Ovcrbury  malade;  & comme  on  ne  perroettoit 
a perlbnnc  de  fes  païens  ou  amis  de  le  voir , H écrivit  au 
Comte  pour  qu'il  travaillât  à fon  élargiftcracnt  ; qui  lui  ré- 
pondit que  ta  tirconlboce  n’étoit  pas  encore  favorable,  mais 
qu’il  hàteroit  fa  délivrance  le  plutôt  portable.  Le  5 Juin  le 
Vicomte  lui  écrivit,  & lui  envoya  dans  fa  Lettre  une  poudre 
blanche,  le  priant  de  là  prendre  : £Ue  vous  rendra  [dus  mala- 
de i dit-il,  mai;  w craignes  rin,  c'ejl  un  moyen  de  procurer  ve- 
ut Hbeiu,  de  rétablir  votre  Janti.  Ovcrbury  prit  cette  pou- 
dre  qui  opéra  furieufement  fur  lui,  & fa  maladie  empira, 
parce  que  c'étoïi  du  poifon , comme  Wefton  l'avoua.  L* 
Chevalier  qui  languiffoït  ainfi  , furpris  de  ce  que  depuis  deux 
mois  qu'il  avoit  pris  la  poudre , il  n'étoit  point  relâché, 
écrivit  au  Vicomtv  pour  lui  icprél'cnter  fon  trille  état.  & il 
lui  reprochoit  fon  oubli  ; la  Lettre  contenoit  ce  qui  fuit, 
comme  les  Dotnclliqucs  du  Chevalier,  qui  ljvoicnt  vuê  , le 
dépoférem  : Je  mitonne,  Mtnfieur , que  vous  n'ayra  pas  enco- 
re trouvé  les  moyens  de  procurer  ma  liberté;  mais  je  me Jmnietu 
que  vous  m'aws  dit , que  «mu  aimez  Votre  revancU  de  moi , 
y*  «oui  l'ornes  efftàéixment.  Mais  comptes  bien,  Mylord,  que 
Ji  uotu  ne  me  fades  élargir  , y*  R tous  f offrez  que  je  meure 
ainfi , mon  fang  vous  fera  redemandé.  Le  Vicomte  lui  répon- 
dit pour  L'  confuler,  ét  s'excusa  fur  ce  qu'il  o’avoit  pu  en- 
O x cote 
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furent  exécutées  en  fuite,  entre  autres  le  Chevalier  Cernais  Ekvays  Lieutenant  de  la  Tour,  Richard  JVcfi 
tvn  t Jaques  l'ranklin , «jui  voyoit  le  Chevalier  Ovcrbury , & lui  donna  le  bouillon  empoifonné , & Ann* 

Tus- 


fore  proeufer  fa  liberté-  Le  Chevalier  tomba  de  plus  en 
plus  en  langueur , après  avoir  pris  cette  poudre  : pour  le  con- 
fofaT,  il  venoit  tous  les  jours  des  gens  au  nom  du  Vicomte, 

A spoliés  pur  la  Comtrife  d'Kflèx  qui  lui  difoient,  que  s'il 
vouloit  quelques  mets  plu.»  convenables  pour  lui  que  ceux 
qu'on  lui  donnok  à 11  Tour , on  les  lui  feroit  aeoir.  C’étoit 
trois  moi*  après  fon  emprifonnement.  Selon  la  coutume  des 
Malade»  il  avoir  envie  de  friandifes,  comme  de  Tartes  & de 
Gelées  que  la  Turner,  de  l'aveu  & du  lu  de  la  ComtdTe, 
lui  envoyoit , cmpoilbnnécs  avec  du  Sublimé,  ce  qui  augmen- 
ci  la  maladie  du  Chevalier,  qui  raangeoit  de  ces  mets  cmj>oi- 
fdnnés  (la).  Au  bout  de  cinq  mois  de  prifon,  il  écrivit  au 
Vicomte  une  Lettre  , dont  il  y a une  Copie  dans  la  biblio- 
thèque Cottonienne  , Titus  B.  VIL  au  dos  de  laquelle  on 
trouve  ces  mots,  de  la  ptopre  main  du  premier  Juge  Coke, 
Cop.  Qverb.  Letter  t9  Re.  tt  cffeélivemcnt  le  Hile  A le  fujet 
de  ta  Lettre  indiquent  clairement  celui  qui  Ta  écrite  , quoi- 
qu'il patoitTe  évidemment  que  le  Copilte  n'a  pas  été  fort 
exaft  ni  la  copiant,  y ayant  plufieurs  fautes  palpables.  Com- 
me elle  n'ell  point  datée,  il  vit  allez  diflicile  d'afligner  pré- 
Cill-mcnt  le  tem»  où  elle  a été  écrite , quoique  l'endroit,  où 
il  dit  qu'il  a été  cinf  mais  ptiftrmer , prouve  clairement  que 
ce  ne  lut  pas  longteins  avant  l'a  lin  tragique , que  cette  Let- 
tre hata  peut  cire , à en  juger  félon  les  apparences.  Voici  la 
Lettre.  „ Comme  ce  papier  vous  parviendra  cacheté,  il  vous 
„ parlera  avec  la  même  francliife  que  je  falfois.  J'apprends 
„ que  vous  avez  dit  à mon  frété , que  mon  Hile  peu  relpcc- 
„ tueux  eau  fera  dans  la  fuite  de  l’éloignement  entre  vous  & 
„ moi,  du  moins  tel  que  nous  ne  ferons  jamais  fur  le  même 
„ pied  où  nous  avons  été  cnfemble.  De  quel  front  pouvez- 
„ vous  lui  dire  que  vous  ferez  moins  bien  difpoGî  envers 
„ moi , à qui  vous  devez  plus  qu'à  qui  que  ce  foit  au  mon- 
„ de  , votre  fortune  , vos  lumières , votre  réputation  V fit 
„ qui  ai  perdu  ma  fortuné  auprès  d'Ijpjati,  qui  ai  eu  qucrcl- 
„ le  avec  Ni:, er , qui  ai  foutfert  cinq  mois  d'exil,  fit  à-pré- 
feot  inilèrableinent  cinq  mol*  de  prifon  ; vous  ôfez  an- 
„ jourd'hui  prendre  un  fi  pitoyable  prétexte,  de  dire  que  le 
„ Hile  de  tues  Lettres  vous  change  à mon  égard  1 llébsl 
„ cet  artifice  ne  fervira  de  rien  pour  cathcr  ce  qu'il  y a <ie 
„ honteux  dans  votre  procédé;  le  facrilicc  que  vous  faites  do 
„ moi  à votre  Maitrctlè,  l'amitié  que  vous  entretenez  avec 
,,  ceux  qui  m'ont  mis  ici,  & qui  m'y  retiennent,  fit  votre 
„ peu  de  foin  d'avoir  mis  pour  première  condition  de  votre 
„ réconciliation  avec  eux,  qu'on  me  rendit  ma  liberté,  fit 
„ qu’on  inc  rendit  à vous.  Vous  priez  mon  frerc  du  tenir 
„ vos  intention*  fecrettes , afin  de  pouvoir  vous  nuttre  à 
„ couvert  fit  cacher  voue  méchanceté.  Mais  il  n’en  fera 
„ rien  ; je  veux  que  vous  fit  moi  ayons  pour  juges  publiquc- 
„ ment  tous  les  amis  que  j'ai,  lis  finiront  ce  que  nous  nous 
„ fommes  dit  jnfques  ici , d une  nature  bien  différente  de 
„ ceci  ; gardez  je  voit*  prie  mes  Lattes,  afin  qu'lis  prudent 
„ voir,  combien  j'ai  oublié  votre  rang,  en  vous  écrivant.  Je 
„ ferai  fur  la  roue , fie  vous  i votre  aile , vous  me  négligerez , 
„ fit  je  dois  parier  de  fin:;  froid.  S'il  y a de  l'infmnie  à tra- 
„ hir  un  etranger , il  y en  a bien  purs  dans  votre  procédé  , 
„ de  trahir  fit  d'abandonner  un  Ami.  Je  ne  puis  ledufimuler, 
„ j'ai  rcffentl  le  plus  vif  chagrin , dèsnuc  j'ai  remarqué  co-.n- 
„ bien  vous  aviez  peu  (je  ne  dirai  jamais  d'amitié)  mais 
„ d'humanité,  combien  peu  de  compallioii , non  pas  même 
„ autant  qu'une  bête  fauve  dans  les  forêts;  quand  j’ai  ap- 
„ pris  comment,  malgré  rai  niitere,  vous  aidez  voir  tou- 
„ jours  votre  Maltredc,  vous  vous  fri  liez  plus  foigncufctnont 
„ «jue  jamais,  vous  pétillez  i des  tspifllric»,  & étiez  tous  Us 
„ jours  ai  lieux  fur  vos  habits;  attentif  à faire  votre  cour, 
,,  comment  vous  étiez  toujours  en  commerce  de  Lettres  avec 
„ mes  ennemis,  fans  en  tirer  aucun  avantage  en  ma  faveur; 
„ quand  j'ai  vu  que  vous  m'envoyiez  vingt  projet*  ou  pro- 
„ males  pour  ma  liberté,  & qu'au  bout  de  huit  jours  je  re* 
„ ccvois  un  frivole  détail  du  peu  de  fuecès  qu'ils  a voient  eu, 
„ A «jue  vous  vous  abl'cmicz  alors  de  U Ville;  quand  j’ai  ré- 
„ fléchi  que  tous  ecs  mauvais  procédés  veiioient  d'un  hom- 
„ me,  i qui  fa  confcience  dit  que  c'ell  la  confiance  que  j’ai 
„ eu  en  lui  qui  m’a  conduit  où  je  fuis , celui-là  même  qui 
„ cil  caulè  que  je  me  fuis  dévoué  au  fervice  de  Julius , A qui 
„ s' cil  fait  saloir  auprès  de  l'on  Maître  par  cet  endroit,  fit 
„ que  ma  récompenl'e  cil  une  prifon,  pour  des  ralfons  dont 
„ il  n’y  a jamais  eu  d'exemple;  tandis  qu’il  fait  bleu  que  tout 
„ ce  qu'il  a de  capacité  vient  de  moi,  il  oublie  Mfauutoini 
„ celui  qui  Ta  mis  en  état  de  paroltrc  tel  qu'il  cil,  il  oublie 
„ celui  avec  qui  il  a vécu  depuis  neuf  ans  dam  une  étroite 
„ amitié,  & entre  lequel  & lui  il  y a eu  de*  fccrcts  bien  ira- 
„ portsns  , fi;  en  attendant  mon  perc  fit  ma  mere  fouffrent , 
„ fit  foupircnc  après  moi.  Ma  femme  ne  demandèrent  qu’à 
„ coucha  fur  les  planches  pour  être  avec  moi.  Mon  frerc  cil 
,,  ruiné,  fit  tante  l'ayant  déchargé  de  famaifon,  ce  qui  lui 
„ épargne  jco  Livres  liai,  par  an.  Celui  qui  cil  l’Auteur 
„ de  tout  * qui  auroit  tant  de  raifons  de  me  témoigner  de  Ta- 
„ mi  lié.  de  périr  même  pour  moi,  plutûtqucdc  me  voir  pè- 
* rir,  dune  re  infcnfible,  ell  atlcntit  aux  ricus  qui  le  regar- 
„ dent  lui-nvèm» , & va  toujours  fon  chemin;  permet  même 
,,  que  mes  ennemis  fe  moquent  de  mol,  & envoyait  des  bil- 
».  Icts  a ma  charge;  en  forte.  Dieu  m'en  cil  témoin , que  depuis 
n que  je  fuis  entré  ici , je  n'ai  pas  eu  feulement  un  fétu , pas 
„ un  dometliquc  pour  me  fervirdans  ma  grande  maladie,  & 
».  qu'il  n'a  pas  été  permis  à mes  parens  de  venir  me  confolvr 
„ dan*  cette  extrémité.  J'avoue,  qu'en  faifanc  attention  à 
toute*  ce*  chofes,  je  n’ai  pu  m'empêcher  de  faire  paioitrc 


,,  t’amertume  de  mon  àmc  dans  mes  Lettres,  & j'oux  que  la 
„ mémoire  d'une  méchanceté  aulE  noire  ne  périffe  point,  j’ai 
„ durant  tout  ce  teins  écrit  TlMoire  de  ce  qui  s'cll  paflS  en- 
„ uc  vous  èc  moi,  depuis  le  premier  moment  de  notre  con- 
„ noiffance,  jufqu'à  ce  jour;  j'y  rapporte  quel  je  vous  ttou- 
„ vai  d'abord; quel  vous  étiez . quand  je  vins  auprès  de  vous , 

„ comment  je  perdis  la  faveur  de  tous  les  Grauds  de  mon 
„ Pays,  pour  ne  penfer  qu'à  votre  fottutic,  à votre  répu- 
„ talion , fit  à vous  former  Tcfprit  ; combien  j'ai  couru  de 
„ hazards  pour  vous  ; combien  de  pcifonnes  qui  j>our  s'être 
„ donnés  à vous,  qui  étiez  étranger,  fe  trouvait 4-préfent 
„ abandonnées  au  rcffcntimcnc  de  leurs  ennemis  ; quels  fe- 
„ crée»  il  y a eu  cotre  vous  fie  moi  ; fit  je  rapporte  pour  Ix 
„ fin,  comment,  lorfquc  vous  devîntes  amoureux  de  cette 
„ femme , vous  vous  fervlu’*  d'un  autre  pour  voce  cotn- 
„ mcrcc,  aullîtôt  que  vous  l'eûtes  gagnée  par  mes  Lettres, 

„ À furmoncé  les  obltacle*  qu’il  y avoir; comment  vous  vou* 

„ fcrvlus  d’un  homme  à vous , vous  vou*  cachâtes  fit  vous 
„ intrigiecs  avec  votre  homme;  ce  qui  caufa  plus  d'une  il- 
„ chcul'e  avamurc  à Huntington  fit  à New-Market , Étcnfui- 
„ te  à Whitthail.  Vous  jurâtes  alors  que  je  demeurerais  i 
„ la  Cour,  que  vous  étiez  mon  ami,  & bien  d'autres  cho- 
„ fes  qui  font  prélèntcnrent  accomplie»;  comment  vous m'a- 
„ vez  mis  ici , quand  j'aurois  pu  me  fauver,  comment  vous 
„ m'envoyâtes  chercher  deux  foi*  le  jour  même  que  je  fus 
,,  arrêté;  comment,  ayant  depuis  trés-longrcms  deffein  d'é* 
„ poufer  cette  femme,  vous  n'avez  pas  voulu  que  je  m'en  tn- 
„ formàflc  feulement , fit  en  avez  vous  - même  dit  du  mal  ; 

» comment  étant  réconcilié  avec  la  Ligue  depuis  Aux  mois, 
„ vous  n’avez  pas  commencé  par  liipuier  ma  liberté  fi;  mon 
„ retour;  & pour  cooclufion,  iorfque  nou»  pourrions  vivre 
„ tranquillement  le  relie  de  nos  jours , fit  oublier  les  trou- 
„ blés  palfés,  vous  me  La iliêz  li , fit  prenez  occalion  d'un 
„ Aile  peu  mefuré  de  dire,  «ur  tmo  nt  Jerez  jamais  pour  moi  ce 
„ fur  t'oui  né.  J’ai  fait  une  Relation  circotiltaitcice  de 
r>  tout.  Mardi  j’achevai  de  la  mttne  au  net , & Vendredi  je 
„ l'ai  cachetée  de  huit  cachets,  fit  l'ai  envoyée  chez  un  de 
„ mes  ami*,  à qui  je  puis  inc  fia,  l'ayant  tàii  jura  qu'il  nou- 
„ vriroit  point  le  piquet.  Je  la  lui  envoyé,  fit  à tous  me* 
„ Amis, Seigneurs  A Gentilhomme*, Hommes ATemme*, 
,.  pour  qu’ib  h llfenc  & qu*ib  en  prennent  copie;  je  fai* 
„ ferment  que  je  dis  la  vérité.  Je  ne  aol  pas  que  vous  filiez 
„ en  nier  un  feu)  mot.  Ainfi,  fi  vous  vouiez  en  agir  d'une 
„ manière  fi  méchante  avec  moi,  j'ai  pris  des  précautions, 
,,  pour  que  votre  caractère , foit  que  je  vive , (bit  que  je 
„ meure,  ne  foit  pas  enféveli  ikms  l'oubli,  & qu'on  n'igno- 
M re  ps  que  vous  êtes  le  plus  indigne  houime  «,ü'il  y a.t  au 

monde". 

le  Cltevalier  Overbuty  languit  jufqu’au  6 de  Septembre, 
la  Turner  engagea  un  Garçon  Apoccairc  , pour  vingt  Li- 
vres flcrl.  d'empoifonner  un  lavement , que  ce  Garçon  À 
Weilofl  lui  donnèrent  le  ? Septembre;  il  lit  un  terrible  effet 
pur  liaut  A par  bav , jufqu'à  ce  qu'enfin  le  Chevalier  rendit 
1 -me;  aptes  fa  niutt  ton  corps  fut  tout  couvert  d’ampoules, 
A de  boutons  enflammé*;  le  Vicomte  débita  que  c'étoit  un 
effet  de  J.t  Vérole;  mais  les  ûomelliquc*  du  Chevalier  A 
d'autres  personnes  réfutèrent  pleinement  ce  bruit  calom- 
nieux, A dépolirent  qu'avant  la  prifon  il  avoit  le  cotp* 
parfaitenunt  lain, n'ayant  qu'un  cautère  au  bras  gauche, pour 
détourner  le*  humeurs  A .cynumes,  auxquels  il  étuit  fujet, 
par  tmeffet  delà  vie  fcdcntairc  qu'il  uu-noit, s’appliquant  fort 
a l'étude.  On  ne  permit  à aucun  de  les  patats  ou  amis  de 
voir  Ion  Corps , le  Çteantr  ne  le  vifica  pas  nunpius,  quoi- 
que ce  foit  la  coutume, quand  un  prifonmer  particulier  meurt 
à la  Tour  ; mais  on  l'enterra  d abord  dans  un  trou,  creufé 
dans  un  lieu  peu  diiilnguc  (13). 

Dans  la  BiblioUiéquc  Cottonienne,  îirto  B.  Vil.  fd,  464, 
IJc.  on  trouve  les  Aux  Lettres  luivante  du  Comte  de  Mort- 
hampton  au  Chevalier  Gavai*  Elway*  ou  Helwife  Lieute- 
nant de  la  Tour. 

„ Mr.  le  Lieutenant , 

„ Mylord  RocIkiîct  foubabtant  de  rendre  les  derniers  de- 
„ voirs  i fon  ami  défunt , me  prie  de  vous  demander  de  ne  re- 
„ meure-  le  Corps  du  Chevalier  TLotwu  Overiury , à qui  que 
„ ce  foit  de  fes  ami*  qui  le  demandera , pour  le  faire  enter- 
„ rer  honorablement.  Par-là  Mylord  fait  paroltrc  la  con- 
„ ibuicc  de  fon  affeâwn  pour  ic  mort , A Tintootion  où  il 
„ étoit,  de  mon  fu,  de  profiter  du  (èjourduRoi  à Théo- 
„ balds,  pour  faire  les  derniers  effort*  pour  obtenir  fa  liber- 
„ té.  Je  ne  crains  d'autre  obltacle  ■ une  demande  suffi  Julie 
„ que  celle  de  Mylord  , que  la  mauvaife  odeur  du  Corps, 
„ car  on  dit  qu'il  avoit  quelques  cautères  , A dans  ce  cas-là, 
„ ce  feroit  lut  faite  plus  de  tort  que  d honneur  de  te  garder 
„ fur  terre.  Je  crains  aulfi  qu'on  ne  l'ait  déjà  mis  en  terre , 
„ j’ar  la  rai  fon  que  je  viens  de  toucher,  en  ce  cas  là  il  cft 
n trop  tard  de  fane  quelque  cérémonie,  je  fuis 

„ V*n  trii-ajfeSionné  Serviteur  U Awù 
• „ Ii.  NoiTHAUfTOX. 

«•  P.  S.  Vous  voyez  cc  que  Mylord  délire  fi  fort,  A com- 
„ ‘tuent  je  le  fécondé  , pour  qp'on  lui  faffe  tout  I honnuir 
„ potfibte  ; mais  je  fouhaitte  en  même  tans  que  vous  vous  infor- 
n niiez  tout  doucement,  li  Tou  a jamais  fait  une  pareille gra- 
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Turner , Veuve  d'un  Médecin,  qui  avait  préparé  le  poifon.  Au  mois  de  Mai  itfrtf  Carr,  Comte  de 
Somerfet,  & fa  Femme,  ci-devant  Comtelïè  d’Eflex , furent  condamnés  à mort,  pour  avoir  tramé  le 
meurtre,  & gagné  ceux  qui  y avoient  eu  part;  mais  le  Roi  Jeur  fit  grâce,  & fe  contenta  de  les  bannir 
de  la  Cour.  [a>  Par  la  manière  dont  ce  Prince  en  agit  dans  cette  occafion  il  y a lieu  de  penlèr  qu’il 
avoit  de  fdrtes  raifons  de  ménager  le  Comte  de  Somerfet;  ou  que  malgré  Ion  inclination  pour  un  nou- 
veau Favori,  il  confervoit  encore  un  fond  d'amitié  pour  l’ancien  [ZI  J.  Add.  ] Le  Chevalier  O verbu- 
ry  étoit  un  homme  d’un  beau  génie  & fort  (avant,  comme  il  paroit  par  fes  Ouvrages  [ £].  Il  a eu  un 

Neveu 

„ ce  i aucun  pri  fermier  ; & fi  vous  pouvez , fans  vous  ex*  „ comprendre  qu’il  y avoit  dans  cette  affaire  quelque  circon- 
„ polcr,  m'accorder  im  demande,  parce  que  fûts  au  nom  „ fiance  qui  l'emharraûbit.  La  Comteffc  de  Somerfet  ayant 
„ de  Mylord  pour  (àdsfrire  fon  amitié,  quoique  je  Ibis  Con-  „ été  menée  devant  la  Cour , ne  fe  défendit  que  par  des  tor- 
„ fcillcr.  Car  je  ne  voudrait  pas  mcxpoftr  .nl  vous  non  „ rens  de  larmes,  qui  infpirércnt  quelque  pitié  à fes  juges, 

„ plus  , après  y avoir  mûrement  penfé,  quoique  ce  foit  une  „ mais  qui  n 'empêchèrent  nas  quelle  ne  fût  condamnée  à 
„ œuvre  de  charité".  „ mort,  auŒ-bicn  que  fon  Epoux.  Le  Roi  leur  accorda  un 

On  trouve  au  dos  de  cette  Lettre  écrit  de  la  propre  main  „ répit  qui  fut  fouvent  renouvelle,  ju (qu'en  l’année  162 1, 
du  Chevalier  Gavais  Heiwift.  „ qu’ils  eurent  la  liberté  d'aller  demeurer  dans  une  Maifon 

Disque  le  Chevalier  Thomas  Ovcrbury  fut  expiré , j'écrivis  „ de  Campagne  , Tara  être  pourtant  déchargés  de  leur  con- 
è Mylord  Northampton;  comme  ma  propre  expérience  ne  isr  pou-  „ damnation.  Enfin  en  1624,  environ  quatre  mois  avant  ta 
voir  diriger,  je  fmbaittois  de  /avoir  cc  que  je  devais  faire  du  Cvrps,  „ mort  du  Roi,  Ils  obtinrent  des  Lettres  de  pardon,  sfprés 
informât it  Milord, des  cautères  qui  y ttoient,  félon  que  Wcllon  „ que  le  Comte  de  Somerfet  eut  ite  condamné , le  Roi  luidmna 
me  Favit  dit , iÿ  des  autres  vilenies  qu'il  y avait  que  l oi  regar-  „ quatre  mille  Livres  fterling  de  rente  en  fonds  dt  Terni , fous  le 
doit  alors  comnw  étant  la  virole.  Milord  me  maniaque  je  Jevois  ,,  nom  d'un  de  fes  Domeftiques.  Cc  prélent  fi  contidénble,  le 
d'abord  faire  vifiter  le  Corps  par  lui  juré  ; ffje  me  faim  U'iu  fort  „ pardon  accordé  au  Comte,  malgré  l'exécration  que  le  Roi 
lien  qu'il  me  confeiilût  deavmer  ebenbtr  le  Chevalier  Jean  Lid-  „ avoit  prononcée  contre  foi-même,  & contre  fa  poftérifé, 
cote  peur  faire  ia  viftte  , fcp  de  permettre  de  le  voir  à ceux  de  fes  „ fi  jamais  il  pardonnoit  aux  coupables,  fon  inquiétude  du- 
amis  qui  le  voudraient,  (f  d:  t enterrer  d'abord  dans  l’enceinte,  „ rant  le  Jugement,  le  billet  envoyé  au  Juge,  pendant  qu'il 
parce  que  le  Corps  ne  [ocsvoit  être  gardé.  Néanmoins  le  Cbeva-  „ iugeoit  le  Chevalier  Monfon , les  paroles  imprudentes  de 
lier  Ovcrbury  étant  mort  vers  les  ciikj  heures  du  matin,  i*  gardai  „ Cook  touchant  le  Prince  Henri , & fa  difgrace  qui  arriva  » 
le  Corps  jufqu'i  trois  ms  quatre  heures  si*  l'après-midi.  Le  lende-  „ bientôt  apres,  tout  cela  dis-je  a donné  Heu  aux  ennemis 
main  le  üeissiier  Jean  Lidcotc  vint.  Je  ne  pus  t'engager  à pro-  „ du  Roi  Jaques  d'infinuer  qu’il  fc  fentoit  coupable  de  quef- 
eurer  un  cercueil  fc?  un  juaire  four  mtthpûr  h Corps,  'feus  „ que  crime  , & Il  leur  a plu  d'appliquer  le  tout  i la  mort 
foin  mi  mène  du  Cercueil , mais  j' ignore  qui  l'a  a/évcli.  Carie  „ du  Prince  Henri  Mr.  de  Rjpin  expote  enfuite  les  rai- 
Corps  ctoü  eff (Hivernera  trè ‘-corrompu  ; défont  que  maigri  la  re-  fons  qu'il  y a de  douter,  prîtes  principalement  de  l'oppofi* 
amteutuiatiim  de  Mylord,  vu  U danger  quil  y avoit  i le  garder , lio.i  des  H il!  or  it  ns  de  différais  partis  entre  eux.  Sans  pré- 
je  ne  Loi  garde  que  trop  iougtenu , comme  nous  l'avons  ttau  fend.  tendre  décider  fur  un  point  fi  délicat , il  uic  fcmbic  néan- 
moins que  la  conduite  du  Roi  Jaques  fuppofe,  ou  des  rai- 
G cb.  Hblwtssk.  fons  fccrettcs  de  ménagerie  Comte,  ou,  comme  je  l'ai  dit 

dans  le  Corps  de  l'Article , un  refie  d’affection  atfiz  grand 
Voici  l'autre  Lettre  du  Comte  de  Northampton  : pour  fou  ancien  Favori.  Ce  qu’il  y a de  bien  certain  ,ct!i  que 

cc  Prince  n’obferva  guère  te*  Loix  de  la  Julticc , en  n'alxtn* 

„ Monfuur  le  Lieutenant,  donnant  pas  .1  la  rigueur  îles  Loix  des  gens  qui  avoient  fi  in* 

gncinent  fait  périr  un  innocent.  Rem.  oc  Tr  ad. 

,,  Permet  te  z-moi  de  vous  prier  d'appcltcr  Lidcote,  & trois  [ £]  Le  Chevalier  Ovcrbury  était  un  Imme  d'un  beau  génie 
,,  ou  quatre  de  fes  amis,  s'il  en  vie-nt  autant,  pour  voir  le-  fcf  fart  forçant,  ccmusc  il  partit  jxirfcs  Ouvrages.]  Son  Poème, 

» Corps,  s'ils  ne  Font  déjà  vu  : & «miïîcùt  qu'il  aura  été  vi  intitulé  la  Femme,  fut  imprimé  pluficurs  fois  a Londres  pen* 

M fité,faices-le  enterrer  d'abord  dans  la  Chapelle  de  la  Tour,  dant  fa  vie.  Ou  le  réimprima  en  1614  in-4  fous  le  titre  fui- 
„ fans  attendre  l'arrivée  d’un  Courrier  de  la  Cour.  S'ils  l'ont  vaut:  La  Femme,  à préjti.c  I ce  du  Chevalier  Thomas  Ovw 
„ déjà  vilité,  enterrez -le  fur  le  champjcar  il  eft  teins,  vu  les  bury.  Pcé-ne  a imitable  fc?  fingulitr  jur  te  choix  d'une  Femme. 

„ humeurs  de  cc  miférable  qui  ne  pounoit  que  faire  pitié.  On  y a aj-vito  divers  Curaâcret  iff  des  Bons  mots  tant  de  lui  <y«s 
„ & caufer  du  l'candale.  Ne  vous  Iaiflc2  arrêter  par  les  in-  d'autres  prrjonnes  d'efprit  de  fes  amis.  On  trouve  à la  tête  de 
„ fiances  de  perfonne,  & rapporte/  moi  mes  Lettres,  la  pre-  cette  Edition  un  Avertiffement  du  Libraire  au  Lecteur,  daté 
„ miére  fois  que  je  vous  verrai.  Ne  manquez  pas  à un  jota  du  16  Mars  1014,  qui  a été  retranché  dans  les  Editions  fui- 
„ de  cc  que  je  vous  dis,  fi  vous  aimez  vos  amis;  & après  vantes.  „ Ton  ignorance  peut  te  donner  la  liberté  de  ne 
„ que  Lidcote  fi : fes  amis  l'auront  vu,  ne  tardez  pas  un  in-  „ pas  goûter  l'art  profond  de  la  Poclic,  parce  que-  l'opinion 
„ liane , mai»  que  Je  Prêtre  foit  prêt  ; fi  Làdeote  n'y  cfi  pas,  „ te  rend  opiniâtre,  & qu’une  tradition  grolfiérc  ne  t'a  ap- 
„ envoyez -le  chercher  promptement,  lous  prétexte  que  le  ,,  pris  qu'à  abufer  de  la  Science.  Car  foit  que  tu  lifes  le 
„ Cor;»  ne  peut  pas  attendre.  A la  hâte  le  12.  „ barbouillage  de  quelque  y v rogne,  foit  une  belle  Tragédie, 

„ ou  quelque  autre  pièce  qui  porte  au  frontifpioj  le  titre 
„ Tout  à vous ”.  „ d’excellent,  tu  regardes  le  tout  avec  le  même  mépris , en 

„ les  traitant  de  bagatelles;  ne  mettant  aucune  différence  en- 
lÿ  [D]  Hyalin  de  penfer  qu'il  avait  de  fortes  raifons  de  „ tic  une  en  feigne  grofliérement  faite,  fil  un  tableau  d'une 
mtnager  le  Comte  de  Stmerftt , ou  que  maigre  jim  inclination  „ main  habile.  Mais  cc  qui  confole,  c’cli  que  s'il  y a des 
peur  un  nouveau  Favori,  il  confervoit  encore  un  fond  d awitU  pour  „ Critiques , il  y a des  Admirateurs.  Ce  dont  je  fuis  fûr, 

P ancien.]  Mr.  de  Rapin  me  fournira  le  Commentaire  de  mon  „ c'cflt  que  s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  ne  fiffc  point  de  cas , 
f . Texte  (14).  „ S'il  en  faut  croire,  dit  cet  Dijlerien,  le  Che-  „ & ne  rende  pas  julticc  a la  beauté  de  cc  PoÊmc , fi  gêné 

tjbrburn  » va''cr  Antoine  Wddon,  Auteur  d'un  jHrtit  Livre,  intitulé  „ râlement  approuvé  ; fic*clt  par  l'effet  d une  Critique  cha- 
Tom.  vu.  » la  Cour  (j1  le  CaraBire  du  Roi  Jaques,  qui  n'eu  proprement  ,,  grine,  on  peut  le  regarder  comme  ennemi  des  Mufe*  ; fl 
p.  100- 101.  „ qu’une  Satire,  le  Roi  avoit  fait  donner  des  aifeirmces  au  „ cet'cdc  bonne  foi  que  quelqu'un  ne  te  goûte  point,  il  doit 
„ Comte  deSouurfct,  qu'il  »e  (croit  point  jugé.  Cela  fut  „ être  déclaré  atteint  & convaincu  d’incapaeité.  Si  un  pareil 
„ caufc  que  quand  le  Lieutenant  de  la  Tour  alla  lui  annon-  „ Ouvrage  s'étoit  trouvé  chez  les  anciens  Romains  , quoi* 
„ Ccr  qu'il  feroit  jugé  le  lendemain,  il  réjioiidit , qu'abfo-  „ qu'ils  u'euffent  pas  le  bel  art  de  l'imprimerie, ils  l’auroienc 
„ luuicm  il  ne  comparoîtxoit  point,  à moins  qu’on  ne  le  „ gravé  fur  le  marbre  & fur  l'airain  .plutôt  que  de  n'en  p-u  im- 
„ portât  par  force  devant  la  Cour , couché  dans  fon  lit.  Le  „ mordiller  l'Auteur.  Si  l'on  penfe  qu'il  y a de  lad.::icu!té 
„ môme  Auteur  ajoute  que  le  Roi  en  ayant  été  informé,  lui  „ h trouver  l'aimable  perfonne,  dont  ou  a ici  le  portrait, 
„ fit  dire,  qu'il  ne  pouvoir  pas  l’empêcher  de  comparoitrc  „ qu'on  goûte  le  ptaifir  d'admirer,  celui  qui  a eu  l'art  de  la 
,,  devant  les  Juge*,  mais  qu'il  empocherait  qu'on  ne  pro-  „ déjieirwre  en  un  fi  petit  cfpace.  Pour  dire  la  vérité,  je 
„ nonçût  aucune  fentence  contre  lui.  Ce  fut  par  Cet  artifice,  „ dois  avertir  que  ce  qu’il  y a de  plus  ici  que  dans  l’Edition 
„ dit  l'Auteur  que  je  viens  dénommer,  qu'on  obtint  du  Coin-  „ précédente  , n'appartient  qu'en  partie  au  premier  Auteur, 
„ te  prifonnier,  qu’il  fê  préféntât  volontairement  à la  Cour,  „ « que  le  relie  qui  ne  lui  cède  guère,  & qui  elt  du  même 
„ où  il  fe  défendit  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  fept  „ genre,  copié  d'abord  par  des  pert'onnesdu  même  iang,  m'a 
„ heures  du  foir,  que,  contre  ion  attente,  on  lui  pronon-  „ été  remis  avec  pçrmilfion  de  le  rendre  public.  Je  r.e  dou- 
„ ça  fa  Sentence  qui  le  condamnoit  à mort , comme  coupa-  „ te  donc  pas,  que  je  n’aye  latisfuit  à ma  confciencc,  & iné- 
„ ble  du  meuroe  d'Overbury.  Le  même  Auteur  dit  encore,  „ rité  la  rcconnoiiÉnce  des  Connoiffeurs.  Adieu".  L'argu- 
„ que  le  Roi  fut  dans  de  terribles  inquiétudes  pendant  tout  nient  du  Pocme  revient  i cccl;  fi  s'agit  d'abord  du  Mariage, 
„ ce  Jour-li,  & qu’il  ne  fe  calma  que  quand  il  eut  reçu  la  &de  (es  fruits  qui  font  les  Enfant  : Enfuite  de  fon  contraire, 
„ nouvelle  que  ia  Sentence  étoit  prononcée.  Le  but  de  cet  le  libertinage.  Vient  cc  qui  regarde  le  choix  d’une  Femme; 
„ Auteur,  en  rapportant  toutes  ces  circonfiances , & une  in-  l'Auteur  montre  d'abord  qu'on  11e  doit  pas  avoir  égard  à la 
„ fruité  d'autres  que  j'ai  omîtes,  cfi  d'infinuer  que  le  Roi  Beauté,  à la  Naiffonce.  ni  au  Bien;  après  cela  il  fait  voir, 
,,  craigcoit  que  Somerfet.  pour  fiuiver  fa  vie,  ne  révélât  des  que  la  Bonté  , la  Sagelte,  fit  la  Difcrétiun,  font  les  qualités 
„ fixrets  qu'il  vouloir  tenir  cachés.  Mais  ccs  fcocts  ne  font  auxqueiles  on  doit  ni  oir  égard  ; & à la  Beauté  connue  à une 
„ point  expliqués,  fit  ne  font  apparemment  que  des  chimé-  choie  fuboltcrnc.  Il  parle  m fuite  de  la  nuniére  d'acquérir 
,,  ns.  Si  le  Roi  avoit  craint  quelque  chofe  de  la  part  du  une  telle  femme,  & finit  par  la  llule  qualité  rcquife,  rpii  e!t, 
„ Comte  de  Somerfet , il  fe  feroit  bien  garde  de  le  livrer  qu’elle  convienne  à celui  qui  l'a  prend  [c^  L'Auiiur  Angkiia 
„ à la  Jufiicc,  ou  d'ordonner  au  Juge  de  l'examiner  à la  ri-  di-ntic  ici  de  grands  morceaux  de-  ce  Poème , tuais  qui  111  ont 
„ gueur.  Ccrendant , quoique  l'Auteur  dont  je  parie  foit  parti  ne  pouvoir  être  rendus  en  l’rofe,  finis  leur  faire  perdre 
„ Satirique,  et  qu'on  ne  punie  pas  compt  / fur  Ion  tùnui-  oeaucoup  , & peut-être  fans  inttrefler fort  peu  le  Lecteur 
„ gnage,  on  ne  peut  s'empêcher  d'entrevoir  quelque  chute  A no.  ou  T *a  d.]  On  trouve  à la  fui  te  de  ce  JJ< . être.  Ci-r.»c- 
„ de  vrai  dans  ce  qu’il  raconte,  parce  que  la’  conduite-  du  tires , «:  Ponraits  divers , & Nouvelles  de  tous  lieux,  eu  Vérités 
„ Roi,  aprô  la  condamnation  du  Comte  de  Somerfet , fait  anciennes  jhppojtes  nouvelles,  ékc.  Un  a mis  au-devant  de  ia 
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Neveu  qui  portoic  le  même  nom  que  lui,  qui  école  Chevalier , & Juge  de  Paix  de  la  Comté  de  Glocefc 
ter,  lequel  a pofledé  le  bien  d’Overbury  à Ikurton  on  the  Hill  dans  ladite  Comté;  il  le  vendit  vers  l’an  1680 
à Mr.  Alexandre  Popham,  «Sc  fe  retira  à un  bien  qu’il  avoit  lui-méme  à Adminton , dan;  la  Paroiffc  de 
Qucinton,  dans  la  Comté  de  Glocelter  aufïï  ; il  y mourut  le  28  Février  1680,  & fut  enterré  dans  l’E- 
ghfe  de  Queinton.  On  a de  lui.  I.  Relation  exacte  de  t examen  du  Procès  de  la  Condamnation  fif  de  r Exé- 
cution de  Jeanne  Perry  & de  fes  deux  fils  Jean  & Richard  Perry , pour  le  meurtre  prétendu  de  Mr.  Guil- 
laume Harrifon  QV.  Londres  1676  in-4,  en  forme  de  Lettre  au  Dotteur  Thomas  Shirley,  Médecin  à 
Londres.  II.  Queflions  propofées  à ceux , qui  impojent  aux  autres  certains  articles  , en  ce  qui  regarde  une  Ré- 
vélation divine  Q Jumaturelle , & qui  perjimtent  qui  que  ce  foit  pour  caufe  de  Religion  ; avec  prièie  d'y  répondre 
Chrétiennement  , imprimé  en  1677.  Mr.  George  Fcrnm,  Recteur  de  Bourton  fur  l’eau  publia  la  même  an- 
née u Londres  in-8,  une  Réponfe  intitulée;  Ataxix  Obftaculum  : Ripmfe  à certaines  QutfTwns  &c.  Le 
Chevalier  Thomas  Ovcrhury  Ht  une  Réplique,  qui  avoit  pour  titre:  Ratiocinium  Femaculum ; eu  Répli- 
qué à TAtaxiæ  Obftaculum  ; qui  eji  me  Réponfe  prétendue  à de  certaines  Queflions , rêpanàics  dans  k Com- 
té de  Clocejler.  Londres  1678  in-8. 
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15c  Edition  des  Elégies  is  divers  Auteurs  fur  l,i  mort  prématurée 
du  Chevalier  Tliomas  Overbury , empoifiimi  à h Tour.  Cette 
Edition  cfl  encore  augmentée  de  nlulieurs  nouveaux  Curafïé. 
tes:  d'un  Edit  d'un  Parlement  d Utopie,  fur  JVfir.  SoutlsiirU; 
des  Paradoxes,  ptifentès  devant  Sa  Maj-Jh  J IVuiU-baU,  &c.  d^s 
Recettes  & des  Songes  du  CL1rS.jt.1n.  Voici  un  Kllai  de  ces  Ca- 
ractères, c'eft  celui  du  Pédant  (15).  „ U»  Pédaix  eil  un  Ane 
» qui  a quelque  intelligence,  ou  un  Sot  habillé  en  noir  qui 
„ parle  par  fcntcnccs  plutôt  qu'il  ne  parle  de  bon  fens. 
„ L'Antiquité  de  fon  Université  eîl  Ion  Symbole,  & l’exccl- 
„ Icnce  du  Collège  oit  il  rétidc,  ne  fe diftmguàt-il  que  par  le 
».  talent  de  bien  jouer  à fa  boule , un  article  de  foi.  Il  parle 
„ mieux  Latin  que  la  Langue  de  fon  pays,  & il  connoit  tout 
1,  le  monde , mais  ne  connoit  pas  fit  patrie.  Il  a toujours  de 
1.  longues  ilrftoircs  à débiter,  dont  ileft  le  Héros.  & qui 
„ n’ont  rien  dir.téreflhm , parce  que  vrayes  ou  faillies  clics 
„ font  communément  ridicules.  Son  ambition  cil  d’être  Gra- 
» due.  Que  s'il  parvient  ‘À  être  aggrvgé  au  Collège,  il  n’a 
„ plus  d'égal.  En  dépit  de  toute  bonne  Logique,  il  jure  fit 
„ foudent  qu’un  Cocu  & un  Citoyen  font  termes  finony- 
„ mes,  quoique  le  Mari  de  fa  Mere  foit  un  AUennan.  Tou- 
„ te  fa  vie  fe  paiTc  à f'outenir  le  pour  fit  1e  contre.  Il  parle 
„ toujours  avant  que  d'avoir  pente,  coin  me  un  Gentilhomme 
„ campagnard , mais  d'un  ton  plus  décifif.  il  cfl  Gentilhom- 
„ me  depuis  la  tête  Jufju’aux  pieds,  car  il  mérite  à cheval, 
„ fit  porte  des  armes.  Il  cil  ordinairement  ennuyeux , & par- 
„ le  fans  peine  plus  longtcms  qu’on  ne  peut  avoir  de  pr.ticn- 
»,  ce  pour  l’écouter.  Saconverfition  roule  fur  ce  qui  fepmre 
„ dans  rUniverfité;&  la  conduite  des  Procureurs  cil  le  lujet 
„ de  fes  nouvelles.  Son  flile,  6:  fon  ctprit  cfl  compofé  de 
„ pièces  de  rapport;  quand  il  parle  le  plus  lîmplcment,  il  fe 
„ môle  toujouts  du  galimaihlat  dans  fes  di (cours.  H nrgu- 
„ mente  perpétuellement;  fit  quelle  que  foit  la  quelllon,  il 
,,  a raifon.  Ce  feroit  une  tache  à fa  réputation  d'ignorer 


„ quelque  chofe,  fit  il  ne  fait  pas  qu'il  ne  fait  rien.  Le# 
„ GurgSjues  de  Virgile  lui  fouraifll-nt  des  leçons  pour  l’A- 
».  griculturc , fes  Bucoliques  de  s dircftions  pour  élever  le  Bé- 
„ tail;  fon  Eut  Je,  ou  Ici  Cùmrnmtains  is  Céfar  lut  fournif- 
II  fvnt  d js  Stratagèmes  pour  la  Guerre.  Il  régie  tout.  & ne 
„ réuilit  en  rien;  il  cil  habüc  dan?  toutes  les  prid'dîions , fie 
»»  n'en  enMid  aucune.  Il  fc  conduit  plus  par  l'oreille  que 
» pat  l’inrJltgence,  fit  les  mou  font  plus  pour  lui  que  le 
„ feus;  ddbrtc  qu’il  croit  très  - ferme  ment  que  Erra  Pater 
„ étoit  le  l’ere  des  Hérétiques,  Rodolphe  Apical*  un  riche 
„ fermier;  fit  qu’il  n'y  a pas  de  Syllêmc  de  Logique  qui  ap- 
„ proche  de  celui  de  K.ihmsti.  Sun  tic  n'efl  pas  tant  d’ô- 
».  tre  fou,  que  de  fe  donner  tant  de  peine  pour  en  convain- 
„ cre  1e  public;  car  ce  qui  eÜ  nature!  en  d’autres , cfl  l’effet 
„ d un  art:- ce  pénible  chez  lui.  Sa  pauvreté  lait  fon  bon- 
».  heur,  car  elle  lait  croire  i quelques  per  formes,  qu'il  n’cil 
„ point  au  nombre  des  favoris  de  la  fortune.  Son  érudition 
„ n’clt  pas  de  mife , il  la  podéde  fans  favoir  0Î1  die  cfl. 
„ En  un  mot  c'ell  l’ombic  d'un  homme  ; le  titre  d’un  $1- 
„ vant , ou  un  Puritain  qui  fait  le  rigide  ; grand  en  fpéeu- 
„ lacion , 6.  rien  en  effet”.  Outre  les  Pièces  dout  nom  avons 
parlé  , Il  va  encore  du  Chevalin-  Ovcrbury , Du  Remède 
d' Amour,  P aime  m 4^  parties.  Londres  1620  In-8.  On  lui 
attribue  deux  autres  Ecrits,  fivoir,  Reounpxs  fur  les  Pro- 
vinccs-Ursits , & fur  fetat  prifent  de  la  France.  Londres  lûst 
m 8 , avec  fon  portrait  Le  Procès  tf  la  ComMon  du  C bna- 
lier  Walter  Raltigh  au  Banc  du  Rai , le  17  Novembre  1603 
ac.  Londres  1648  in-4.  Copié  i ce  qu’on  prétend  par  notre 
Auteur  [{ÿ-.  Je  ne  fai  fi  furtout  ce  qu'on  vient  de  voir  on 
fera  fort  convaincu  de  ce  grand  génie  fit  de  ce  profond  fa- 
voir, que  J Autcur  de  cet  Article  attribue  au  Chevalier  Over* 
btiry  ; je  n’y  vois  rien  qui  en  donne  une  fi  grande  idée. 
Add.  du  Trad.] 


OUGIITRED  (Guillaume)  illuftre  Mathématicien  Anglois  du  XVII.  Siècle,  nîiquit  à Ea- 
ton vers  l’an  1573,  connue  il  parole  par  fon  portrait,  delà  main  de  Hollar,  fur  lequel  on  lit , quen 
1646,  il  avoit  73  ans;  il  fut  élevé  dans  l’Ecole  du  lieu  de  fa  naiflânee:  & en  1592,  il  fut  envoyé  à 
ta  1 Tiré  Cambridge  au  Collège  du  Roi  (a);  il  y fut  reçu  Bachelier-ès-Arts  en  1596,  & Maître  en  1599.  11 

de  «Su  fut  de  ce  Collège,  «St  il  y palTa  onze  ou  douze  ans.  Il  donnoit  à l’étude  des  Mathématiqiics 

Use.  tout  le  teins  qu’il  pouvoit  dérober  à les  occupations  Académiques;  & il  infpira  le  goût  de  ces  belles  «St 

utiles  Sciences  à pîufteurs  autres,  tant  par  fes  difcours,  que  par  fes  foins  à leur  aider,  & par  les  inilfuc- 
O)  voy.  tionsau’il  leur  donnait  (b).  Le  Docteur  Thomas  Bilfon,  Evêque  de  Winchefter,  lui  conféra  les  Or- 
f°"  »Ïf"  'VI  ycrs  l’an,l6o3  ü quitta  l’Univerfiié , & fut  pourvu  de  la  Cure  d'Akibury , près  de  Guildford, 

fïflùï  u “ Province  de  Surrey;  ou  il  véatc  d’une  manière  fort  retirée,  «St  tout  occupé  de  l'étude,  enforte 

Ame  du  qu’il  alloit  fort  rarement  aulïi  loin  que  Londres , «St  encore  n’étoit-ce  qu’une  fois  par  an;  lés  recréations 
FriJrihn.  confiftoient  dans  la  cliverfité  des  éiudes,auqucllcs  il  s'app'iquoit:  „ (^uand  j’étois  fatigué,  dit-il  (d),  des 
i’»n<1,?B-'  ” mon  Mini  (1ère,  je  dillipois  mon  ennui  «St  me  delaiTois,  non  feulement  par  les  Maihéma- 

(!)  ibidetT  ” t*tlues.»  tuais  par  les  charmes  «ie  toutes  les  autria  Sciences”.  Vers  l'an  1628  le  Comte  d’Arundel,  qui 
* demeurait  alors  à Wefl-Horfdy , «St  qui  acheta  depuis  une  maifon  à Aldbury , le  fit  venir  chez  lui,  «St  enfmte 
/ unc  charfibre  dans  là  Maifon  à Londres  ( e),  «St  il  enfeigna  les  Matliématiques  au  fils  du  Com- 

' te,  qui  s’appdloit  Guillaume  (f).  En  1631  il  publia  à Londres  un  petit  Volume  in  O£tavo,  intitulé. 

]4'pfi«y*  Arithmctica  in  numéro  & fpteiebus  Injfitutio  : qiue  tum  Lagijlicæ , tum  Analyticee  , atque  adeo  totius  Alatbe- 

Dtd'tatoi-  matica  quafi  Clovis  ejl.  Ad  nobsifjimum , Jptclatifiïmutvque  Jtecenem , Dn.  Gulielmum  Howard, Ordinis, 

v*i  Masir.  & dscitur , Babiei  Equitem , honoratijfitni  Dn.  'I’homæ,  Cotnitis  Arundellict  & Surrice  , Comisis  Marfjibalü 

îoucîitied.  ^n$‘a  ^c’  L^]-  11  & fit  unc  nouvelle  Edition  de  cet  Ouvrage  en  1648,  corrigée  «St  fort  au- 

gmen- 


( A\  En  1631  U publia  à Londres  un  /*rt«  Volume  in  Oélavo, 
imuulé , Arithinttic*  in  nunaro  fit  fpcck-bus  Inlütutio&c.J 
Mr.  Guillaume  Jon«,  Membre  do  la  Société  Royale,  en  a 
un  Exemplaire,  tout  rempli  de  notes  de  la  pt«>pre  main  de 
Mr.  Jean  Gtcavcs,  Profutlbur  d'Aflronomic  à Oxford.  L’E- 
pltre  Dédicatoire , adreffét'  au  Chevalier  Guillaume  Howard, 
Chevalier  du  Bain,  fit  fils  de  Thomas  C«>mte  d’Arundcl , cil 
datée  de  l'Hôtel  «l’Arundtl  le  1 Janvier  1631.  Le  Docteur 
Jean  Wallis  dit,  «lans  fon  HiJItire  de  FAIgtbre,  dans  le  Cha- 
pitre où  il  parle  de  Mr.  OugMrnf.fic  de  fa  Clovis , que  „ quoi- 
„ que  dans  le  teros  que  Fusa  introduifit  cette  forte  d’Arith* 
» '*  fut  plu*  nécdTaire  (d  caufe  de  la  nouveauté 

„ de  la  méthode  ) d’exprimer  tout  du  long  les  termes  des 
j.  calculs;  mai*  qu’étant  plus  connue  fit  plus  en  ufage,  Mr. 
„ üuglxtred , qui  vouloic  être  court , fit  extrêmement  con- 
„ cis , fe  contenta  d'employer  de  ilmplcs  lettres , au-licu  de 
„ mots.  Par  ce  moyen,  ajrfte+iJ,  il  a mis  dans  un  très  {k- 


n lit  efp.ice  beaucoup  de  bonne  Géométrie,  dans  fa  Omis  ; 
„ & vous  rien  trouverez  que  difficilement  autant,  dans  au- 
„ cun  Ecrivain  avant  lui,  exprimé  avec  tant  «ie  ebrré  fit  Je 
h concifion.  Je  n’ignore  pus  «ju'il  y a des  gens  qui  accu* 
« Cent  «xt  Ouvrage  d'être  oblcur , parce  qu’il  cfi  trop  court, 
„ mais  ils  ont  tort;  car  il  en  dit  toujouts  allez  pour  être  cn- 
».  tendu,  quoiqu'il  ne  foit  pas  abondant  en  paroi»  s;  le  Lcc- 
11  leur  n’a  oefoin  que  d’attention  pour  pefer  la  force  de  cha- 
n que  txpreffion,  & pour  en  comprendre  la  liaifon;  & il 
u trouvera  que  l'Auteur  en  dit  autant  en  peu  de  rr.iMï , que 
».  d'autres  en  de  longs  difcours  : ce  qui  cil  bien  plus  allé  a 
» retenir,  quand  une  fols  on  l’a  faifi,  que  fi  les  chofes  é- 
* toient  exprimées  avec  la  prolixité  de  quelque*  autu^i  An- 
» teurs  ; qui  oblige  le  Leélcur  à écarter  unc  foule  Je  paroles 
„ inutiles , pour  pouvoir  avoir  unc  idée  de  ce  qu’il  y a d’ef- 
1»  fvnikl  : ici  d a tout  réduit  eu  abrégé  ". 
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gmentée , foas  le  titre  fui  van  t:  Guliehni  Ougbtredi  ÆJmenfts , qimdam  CoVegii  Regalis  in  Cantabrigia  So- 
cii,  Clovis  Mathematk:  dmuo  linuta  five potins  fabricata.  Il  avoir  paru  en  1647,  en  Anglois,  in-8-  fous 
le  titre  de  La  Clef  des  ALttbématiqucs  refondue  & limée  >'  avec  an  Traité  de  la  Réfolulion  de  toutes  fortes  i E- 
oMfltàw  affeSées  en  Nombres.  La  Régie  de  tüfure  compofée , la  Démmjlration  de  la  Régie  de  faujfe  poft'.im  ; 
o «ne  Méthode  facile  de  faire  toutes  fortes  de  Cadrans  Solaires , fur  un  plan  enfeigni  Géométriquement  par 
Guillaume  Ougbtred  [5j.  La  troiliéme  Edition  de  la  davis  parut  à Oxford  en  1652  in-8,  où  on  ajoùta 
les  Pièces  fûivantes.  L Æquationum  affcàarum  Refohitio  : ubi  etiam  muha  de  Logarithmmsm  ufu  ijiterfcruntur . 

II.  Elément i decitni  Euclidis  Declaratio.  HL  De  Solidis  regularibus  Traàatus.  IV.  De  Anatocifmo  fine  Ufura 
compojita.  V.  Régula  fai  fa  Pofuioms  demonfirata.  VI.  Tbeorematum  in  Libris  Arcbimedis  de  Sphxra  y Cy- 
Irndro  Declaratio.  VII.  Horologiorum  Sciotericorum  m piano , Gemetrki  fohrn,  Jine  Calcula  Trigonomeirico  , 
dtlineandorum  niodus  facillmus  ; per  quem  Meridiana , Subjlylaris,  y Stylus  ipfe,  mm  invejligantur  modo  fei 
etiam  in  cujusvis  generis  Piano,  fitu proprio  mferibuntur , maniaque  perfpicue  demonflratuur.  Intcntore  Guliel- 
mo  Oughtredo , 23  JEtasis  annum  agente.  Guillaume  Farder,  fon  Difciple,  publia  à Londres  en  1633,  *t)yad»t 
m-4.  Cercles  de  Proportion,  & Infirment  Horizontal  [ C]  ; à la  fuite  duquel,  on  trouve  dans  quelques  E-  , 

dînons  lettre  Apologétique  de  Mr.  Oughtrod,  à la  Nobleffe  S Angleterre  * contre  Mr.  Richard  Delamain  f.pîîfiVof- 
L"  J*  on. imprima  à Londres  in-8,  de  la  façon  de  Mr.  Ougbtred , La  Dejcription  y lUfage 

d'un  Nobkft 

■l.  D.  T. 

i J?\L£P^  des  Mathématiques  refondue  y limée  &c.]  Cet-  tal.]  Le  titre  complet  cfl  : Lt  Cercle  Je  Proportion,  y Fin- 
te  1 rad union  dt  dédiée  par  Ôughtrcd  au  Chevalier  baronet,  flrumcnt  Horizontal.  Le  premier  pour  montrer  Je  quelle  manié- 
Richard  Ollfkjw , un  des  Députes  de  la  P r mince  Je  Sarre y au 
Parlement  , fc?  à Mr.  Arthur  Onllow , fils  aîné  du  Chevalier. 


e premier  pour  montrer  de  quelle  n 
re  ou  doit  faire  les  P r portions  fim^les  ff  cmpofèet . & comment 
rv.  • ri.  <7  •—*  . j—  «—v  «...  wmn.  an  peut  refoudre  facilement  y t/rmptemem  des  Ouejiions  d' Art- 

isans U Préface  U dlL  ,,  Qu'ayant  été  cmplpyé  plufieurs  an-  tbmttique,  de  Géométrie,  [ÿ  tCAJlrmomie  , atte  une  Addition 
" P11  *cu  1 dlultre  Comte  d’Arundcl  a cofcignet  les  Ma-  ttnubo.it  la  Naoigitlen,  Les  régies , dont  il  s'agit , peuvent  aujfi 

„ tnemauques  i un  de  fes  fils,  il  avoir  mis  par  écrit,  en  La-  s'exécuter  par  Isthme,  par  l' Arithmétique,  & par  le  Canon  des 
* counoU&nce  f ac<lu*ir’r  P*115  aifèincnt , non  une  Triangle:.  Le  Second  eifeignt  à refondre  la  plupart  det^Ç  ' 

le  de us 

I ||-  * ’ jv  .-  r«u.i«  a w lUfUUltlUU  1MJJK.  JWM.  iMKUKT.  ITOr.L  O t4,WJ  Ol  UH» , f<U  U.  «J.  TtOr 

„ oc  p-ulieurs  perfonnes  fa  vantes  & judicieufes,  fous  le  titre  duits  en  Anglois,  y publiés  pour  futilité  publique  par  Guillau- 
„ oc  Liants  Alatbenutux.  Comme  ce  Traite  n'cft  pas  écrit  me  Fouler.  L’Rpttre  IX’dicatoirc  de  Mr.  Perlier,  au  Clie- 
„ leton  la  mLtnodc  Synthétique,  qui  cfl  celle  qu'on  fuit  or-  valicr  Keneim  Digby,  cil  datée  du  1 Mai  1631,  il  y parle 
■’  „ j S*  P^°^s / font  fort  ménagées , qu'on  en  ces  termes.  „ M’étant  trouvé  {«mdant  les  grandes  va- 

v»  mu.  9 m a— 1.  ».  ..  , . ^ canccs  dans  le  quartier  où  demeure  mon  ués-illuftrc  Ami 


, counod&ncc  fupeificielle , mais  une  connoiflance  fol  idc  de  tiens , qui  peuvent  s'exécuter  par  le  Globe,  y i tracer  des  Cadrans 
» f*3-  a ,Cr.tC*  Anciens , qui  en  ont  fur  i omet  fortes  de  plans.  On  y a ai  otite  f excellent  ufage  de  deur 

” 5r_~',,_1JcPuls>  qtfûtet-il , je  1a  publiai  à la  rcquifition  Règles  pour  calculer.  Inventés  y urits  en  Latin,  par  G.  O.  Tr, 


» ï * ^*v*  I*  méthode  Analytique,  & que  l'on  a fubtHtué 
„ des  lignes  aux  mots , il  a paru  difficile  â cnremtre  et  ob- 
,,  leur  à plufieurs  , ce  qui  vient  plutôt  de  leur  défiance, 

»*  curavés  de  la  nouveauté  de  la  méthode , que  de  la 
•*  ^dîkulcé  de  la  chofe  en  cllc-niâsne.  Car  cette  manière 
n dtatpri.-.icr  les  chofes  par  des  Symboles,  ni  ne  charge  la 
„ mémoire  par  la  multiplicité  des  mots,  ni  ne  fatigue  l’i- 
„ magimtion , en  l'obligeant  à les  comparer  ôc  i les  joindre 
„ cntcmolc;  mais  elle  piéfente  tout  d’un  coup  i l'œil  toute 
” ni.  !w  , ' Gj’ération.  Mon  but  en  donnant  la  première 
»*  Ed,t,®n  de  cette  Clef  étoit,  & dans  celle-ci,  que  j’ai  ré- 
„ touchée,  éë  comme  refondue,  cfl  encore  d'engage.'  ceux 
» qui  aiment  ces  Sciences  â Jes  cultiver,  & de  leur  ofriir 
„ Comme  un  fil  d’Ariaini , pour  les  guider  dans  les  détours 
„ tortueux  de  ce  Labyrinthe,  & de  1rs  mettre  en  étatd’cn- 
„ tendre  plus  aiiement  les  meilleurs  & les  plus  anciens  Au- 
„ leurs,  tels  qu'Eudidc,  Anbimcd:.  Apollonitis  de  Pergt,  ce 
».  Géomètre,  Diophante,  PtaUmée , & les  autres;  pour 

„ qu'ils  ne  fc  bornent  pas  à apprendre  les  propofitions  de  „ ^ .1<>v 

„ ces  grands  Muitres , ce  qui  cil  le  plus  haut  degré  de  feien*  ,,  ché  fi  Jongtcms , non  feulement  au  Public  , 

„ ce,  auquel  la  plupart  afpirent;  mais  qu'ils  pénétrent , avec  J“  1 ' ^ " " 

»»  quelle  lagacité,  par  la  voye  de  quelles  JiÀjuations , Intcr- 
„ prélat  ions , Comparai  fon»  , (t  Réductions  , ces  tommes 
„ Hlullres  de  l'Antiquité  ont  orné,  enrichi,  étendu,  & d'a- 
„ bord  découvert  cette  admirable  Science.  Je  puis  le  dire 
„ avec  vérité , que  lorfquc  je  m'occupai  à lire  leurs  Ouvra- 
n ges  avec  foin,  & que  j obl'crvai  avec  étonnement  leurs  in- 
M géoieufes  démonltrations , fondées  avec  tant  d'art  fur  des 
, principes  auxquels  perfonne  ne  s attendroit,  mais  raliora- 


,,  &.  Maître  Mr.  GuiUat.me  Ougbtred  (â  qui  je  dois  tout  ce 
„ que  j'ai  de  Connoilfances  Matl^rmati<jues ) je  lui  parlai, 

„ par  occalion , d'une  Rtgle  de  Nombres,  de  Sinus  y de  Tisu- 
„ gentes  f de  l'ordre  de  celle  qu'on  appelle  communément  la 
„ Règle  ae  Gunter)  qu’une  perfonne  avoit  commandée.  & 

„ qui  devoir  avoir  lix  pieds  de  long,  pour  s'en  fervir  avec 
„ un  Compas.  Il  me  répondit , que  c’aoit-li  une  poutre  ma- 
„ ebirse,  if  qui  donnait  bien  de  ta  peine.  Mais,  ajouta -t- il, 

„ puijquej!  Vois  que  vous  aimez  ce,  fortes  d Itflrwnens , je  tous 
„ mwurrrai  crux  que  je  me  Jiiis  /ait  depuis  plufieurs  années. 

„ D'abord  il  m’apporta  deux  Réglés  de  cette  «Jfpéce , dont  on 
„ fe  fervoit , en  tes  appliquant  l'une  i l'autre,  fans  aucun 
„ compas.  Enfulte  il  me  produifit  ces  Rtancbn-ci,  ajullèes 
„ dans  un  Cercle  ou  un  Anneau , avec  un  autre  Cercle  m- 
„ bile  par  defius.  Comme  je  m apperçus  du  grand  ufage  de 
„ ccs  deux  fortes  d’Inlbrumens , éi  furtout  du  dernier , qui 
„ à cet  égard  l'emporte  de  beaucoup  fur  tous  le*  autres  qui 
„ font  connus,  je  lai  dis,  que  j'étois  fui  pris  qu'il  eût  ca- 
..  ché  fi  longtcms , non  feulement  au  Public , nuis  i moi , 
des  inventions  fi  utiles,  tandis  qu’â  d’autres  égards  il  s'é- 
„ toit  ouvert  fi  générem'ement , «X  m’avoît  fait  part  de  fe* 

„ lumières.  Il  me  répondit  : que  la  bonne  manière  de  s'infirul - 
„ re  n'tUiil  pas  par  la  voye  des  htjlrumens,  mais  par  celle  des 
„ dcmonjtraüons : y que  c était  uur  nuüiuÿi  méthode,  que  (elle 
„ des  Maitret  ordinaires , de  commercer  par  les  Injlrumens,  (f 
„ non  par  les  Sciences  mêmes  ; par  où  au  lieu  de  former  des  Gens 
„ habiles,  ils  font  de  leurs  difcîples,  des  joueurs  de  Gobelets,  au 
„ Jesbonneur  de  T Art,  en  leur  faifant  perdre  un  tenu  prteieux, 

„ y en  livrant  des  Génies  bien  Mfpqfcs  y iafnrirux , à l igna- 
„ rance  Cf  A la  bagatelle.  ^11’à-fa  ürité  l'ufage  des  Injlrumev.s 
,,  ejl  exceller*,  lorsqu'un  bvnme  poffide  fon  art;  mais  que  cet 
„ ujage  ejl  méprijdbie , quand  il  eji  mis  en  oppo/ition  avec  l'Art. 

„ Et  enfin,  qu'il  arjcit  dejfein  de  un  recommander  f habileté  pour 
„ les  hylrunums,  mais  qu'il  atiotf  voulu  premièrement  que  je  pof- 
„ fèdàjfe  les  Sciences  mimes,  il  me  communiqua  auifi  diver* 

„ fes  Remarques  (i  des  Régies  pour  fe  fervir  de  ces  Cercles, 

„ & de  fon  Lfltument  Horizontal  [qu'il  avoit  projette  il  y 
„ avoit  environ  trente  ans)  écrites  la  plupart  en  Latin. 
„ J’obtins  de  lui  la  pcrmifllon  de  traduire  le  tout  en  Anglois, 
„ & de  le  publier  pour  l'utilité  de  ceux  qui  aiment  ét  qui 
„ cultivent  les  Mathématiques.  Tandis  que  j'étois  occupé , 
„ avec  tout  le  foin  que  cela  demandoit  * 6i  autant  que  met 
„ afiaires  me  le  pcr-jicttoient,  à mettre  ce  travail  en  état  de 
„ Voir  le  jour:  un  autre,  à qui  l'Auteur  avoit  découvert, 
„ dans  une  longue  Conférence , ce  qu'il  avoit  fait , a pris 
„ les  devins , avec  plus  de  précipitation  que  d'euàtuide  : 
,,  tout  ce  que  je  dirai  de  cette  diligence  prématurée  pour  ne 
„ pas  la  nommer  fupercheric,  c'elt  de  confdllcr  au  Lcélcut 
,,  attentif  de  ne  fe  hcr  à rien,  qu’autanc  qu'il  trouvera  que 
„ cela  s'accorde  avec  la  Vérité  , & avec  l'An”.  Ce  Mr.  For. 


„ blés  avec  un  artifice  tout  divin;  je  fus  frappé  encore  de 
„ furprife  & d'admiration.  & je  ne  concevons  qu’avec  pci- 
„ ne , comment  il  pouvoit  y avoir  une  imagination  allez 
»»  forte  pour  toutenir  ce  poids  immeufe  de  confcquenccs , 

>»  * rendre  tout  à la  fois  préfentes  à l’efprït  tant  de  cho- 
»,  fes,  éloignées  les  unes  des  autres,  les  niilembler  & les 
„ faire  eonipber,  comme  de  concert,  à former  un  fcul  Ar- 
„ gumenc.  Je  pris  le  parti,  pour  mieux  retenir  les  chofes 
„ memes,  de  dépouiller  les  propofitions  & les  d^momtra- 
« lions  des  termes  , qui  les  expriœoicoi , & de  les  réduire 
»•  ^,^7*  lignes  qui  les  rendifient  vifibles  au  premier  coup 
,,  d'œil.  Comparant  enfuite  les  Théorèmes  cnfcmble  , par 
»,  rapport  A leur  égalité,  à leur  proportion,  â leur atlintui, 

„ & à leur  dépendance  les  uns  des  autres,  je  tentai  d’en  dé- 
„ duire  de  nouveaux.  Enfin,  en  formant  des  QuelUons  fem- 
„ blables  problématiquement,  & le;  réduifar.t  par  voye  d'A- 
,,  nalyfe  à leurs  principes , comme  fi  la  folution  en  étott  dé- 
„ S faite  , je  recherchai  les  moyens  de  la  faire.  C'elt  en 
„ fuivant  cette  voye,  que  je  trouvai,  non  fans  y donner 
„ bien  du  teins,  & fans  peine,  la  Méthode  que  je  propofe 
„ pour  faciliter  l’étude  des  Mathématiques.  J'ai  ajoùté  un 

» traité  touchant  la  réfolution  des  Equations  affectées  »,  v«.«-  ..  , . ruv 

„ propifécs  en  Nombres,  dont  il  efl  fait  mention  à la  fin  fier  enfeignoit  les  Mathématiques  ’à  Londres,  comme  on  le 
„ «le  1 Uuvragc  précédent.  Chemin  faifant  j’y  ai  inférés , au  - voit  par  un  avis  qu'il  y a ru  bas  du  Cercle  de  Proportion.  Ceux 
„ tant  que  eda  elt  ncccfiâire,  ce  qui  regarde  l'ufage  des  Lo-  q::i  Joubaüteront  de  plus  mfies  injlruSims  fur  l ujage  de  ces  In- 
»»  & enfin  on  trouve  une  méthode  Géométrique  Ji  rumens  , mi jur  d'autres  parties  des  Mathématiques  , peuvent  s'a- 

„ tacite  de  tracer  des  Cadrans  Solaires,  fur  toutes  fortes  de  drelfer  i G.  Korflcr,  au  Taureau  Rouge,  tiir-A  vir  01  Cimàiert 
„ plans,  quelle  qu'en  foie  la  fituation  L’Auteur  n’avoit  de  Ht.  Clément,  tfc. 

a un  22  à 23  ans,  lorfqu'il  inventa  ccac  méthode  de  tracer  [D]  On  tnuve  dans  quelques  Editions , LeUtc  Apologétique 
des  Cadrans.  Mr.  Guillaume  J<mes  , Membre  de  la  Sodé-  de  Mr.  Ougbtred  à la  Nobleflê  d’Angleterre  contre  Mr.  Ri- 
te  Royale,  a un  Exemplaire  de  l'Ouvrage,  dont  nous  avons  chard  Delamain.]  Cette  Epitre  efl  intitulée:  A la  Noblefft 
parlé  «ton*  celte  Remarque,  avec  un  grand  nombre  d’Aikli-  d'Angleterre,  (f  à tous  les  autres  qui  étudient  Us  Mathématiques, 
n u p01]?  “c  j?  Pr?.Çr.e  ,aa'n  de  * Auteur.  qui  liront  ceci  : Jufte  Apologie  de  Guillaume  OugliUcd,  contre 

L 7 J wulaume  r or  fier , fon  difciple , publia  à Londres,  en  les  colomnieujts  infatuations  de  Richard  Dcbmaio.  dons  une 
JÔ33,  «1-4,  Cercles  de  I roportion  y infinunent  Horizon-  Jlrxburt  intitulée  , Grammeloeia,  vu.  l'Anneau  Mathémati* 


, l'Anneau  Mathémati- 
„ que 


H2  O U G H T R E D. 

iTm  double  Cadran  Horizontal.  En  1652 , il  parut  à Londres  une  Edition  Angloife  des  Récréations  Ma- 
thématiques de  H.  van  Etten,  à la  fin  de  laquelle  il  y a un  Traité  de  Mr.  Oughtrcd , intitulé,  Defcription 
du  double  Cadran  Horizontal , qui  montre  non  feulement  F Heure  du  jour , mais  par  lequel  on  trouve  auffi  la  Mé- 
ridienne-, & la  Jolution  de  la  plupart  des  QÜejî'ums  Jftrmcmiq  tcs , pour  lesquelles  on  fe  fort  du  Globe.  Par 
Guillaume  Oughtrcd.  En  1657  on  imprima  fa  Trigonometria  : hoc  ejl  modus  computandi  Triangulorum  lut- 
tera G?  AngubSf  ex  Canone  Mat  bernai  ico  traditus  £3*  demonflratus.  Una  cum  Tabulis  Sinuum , Tangent.  & 
Sécant.  &c.  La  même  année  il  parut  aulfi  à Londres  une  Traduction  Angloife  de  cet  Ouvrage  111-4  » 
fous  le  titre  de  Trigonométrie;  ou  la  Méthode  de  calculer  les  Cotés  & les  Angles  des  Triangles  par  le  Canot 
Mathématique , démontrée  par  Guillaume  Oughtred  d'Eton.  Il  avoit  commerce  de  Lettres  fur  des  fùjets  de 
Matlîématitques  avec  quelques-uns  des  premiers  hommes  de  fon  cems  ; nous  indiquerons  ici  qnelqucs-unes 

de 


que,  ou  Mirifica  LogaïUhinorum  Pxojeâio  Circulai is.  Mr. 
t )ughtred  obfervc  dans  cote  Epltre  : qu'an  rie  peut  fins  im- 
piété  fouier.rr , m»'ij  y ait  aucune  Science  incomfrürbit  avec  lu 
frafijfia 1 d'un  Théologien.  Qac  dans  tou;  Us  file  les  les  plus  ü- 
lujlres  if  les  plus  prtfmds  'loéologicru,  Je  font  aujfi  appliques  i 
l'étude  des  Mathématiques,  if  les  ont  foi:  finir  utilement  a leurs 
pttu  ftMimtt  méditations.  Que  ceux  à qui  ce  fecours  a manque, 
i'ottl  fortement  ftmbaitti , if  o-a  ferai  le  befoin  qu'ils  en  avaient. 
Et  que  Dieu,  qui  a eue  toutes  chef  es,  avec  nombre,  poids,  if 
»ij'r -ré,  dans  la  pins  exoBe  proportion,  n'a  imprime  nulle  part. 
Ji  l'ut  ni  excepte  fis  Sainte  Parole,  plus  de  traits  de  fa  divine  (f 
infaillible  Vérité , que  dans  ces  Sciences  : les  feules  où  l'F.fprii  hu- 
main peut  trouver  une  parfaite  certitude,  tarais  que  les  outres  font 
couvertes  de,  muges  épais  de  figncraitce  if  de  fdfarriti.  D ail- 
leurs l'étude  des  Mit  Lunatiques  accoutume  la  bonnes  à h certi- 
tude des  demonfiratims , anime  fefprit  , le  rtvrille  de  l’aJToupif- 
Jcmtia,  if  de  l'iuquiefitmentJervUe  à des  conjeBures  if  états  prt- 
habilités  ; elle  I aiguillon; , (f  lui  fournit  les  moyens  de  remonter 
à des  principes  vrais  if  inrontejlables.  Il  nous  apprend  au  fu- 
jet  de  Vinji tument  Horizontal,  qu'il  y avoit  trcs-longtems,  & 
loT 'qu'il  ne  fnifoit  que  commencer  à s’appliquer  aux  Mathé- 
matiques , qu’il  avoit  efinyé  en  différentes  manières  de  le  faire 
un  petit  Cadran  , qu’il  pût  porter  en  poche , pour  lavoir 
l'heure  , & pour  s'en  tenir  i foire  d’autres  expériences; 
que  dans  cette  vue  il  avoit  foit  des  Quarts  de  Cercle  , 
des  Anneaux,  des  Cylindres,  & plulicurs  autres  Machines; 
mais  qu'il  n'avoit  pu  fe  fatisfoirc  pleinement  ; parce  que  ce? 
Infirmer)?,  ou  n'étoient  que  de  peu  d'ufage,  ou  qu'étant 
trop  compofés  ils  étoient  trop  chargés  de  lignes  différentes. 
Qu'cnfin  il  avoit  foit  réflexion , que  toutes  fortes  de  quef- 
tions  touchant  les  premiers  mouvemens , fe  réfutaoient  très- 
naturcllviïient  par  le  Globe  même,  rectifié  pour  l'élévation 
pré  lente  à l'aide  d'un  Azimuih  mobile:  il  avoit  projetté  le 
Globe  fur  le' plan  de  l'Horizon  , & avoit  appliqué  i fon 
Centre,  qui  étoit  le  Zénith,  un  Index  avec  des  degrés  pro- 
jettés,  pour  tenir  lieu  de  TAzunuth  mobile,  & ce  fut  dans 
cette  projet  ion  qu'il  découvrit , ce  qu'il  avoit  auparavant 
cherché  avec  tant  de  peine  & de  travail.  Que  comme  il  al- 
lait rarement  i Londres,  où  il  aurolt  pu  trouver  de  grands 
campas,  & d'autres  inllrumens  pour  tirer  les  Arcs  de  plus 
grands  Cercles,  il  avoit  été  forcé  d'avoir  retours  aux  Inven- 
tions que  l’Art  avoit  pu  lui  fournir,  & qu’il  avoit  inventé 
plulicurs  Théorèmes,  Problèmes,  & des  Méthodes,  dont 
pctfbnne  qu’il  fût  ne  s'étoit  jamais  avifé,  pour  trouver  les 
points  d'interfecHon,  & les  autres  points  quelconques  de  ces 
Cercles,  afin  de  pouvoir  les  tracer,  & les  diviftr  apres  les 
avoir  tracés.  „ Il  y a environ  trente  ans,  dit  il,  que  j'en 
„ préfèrent  un  tracé  de  ma  propre  main  au  Docteur  R'fifon, 
„ Kvèquc  de  Winchcftcr,  qui  m'avoit  conféré  le*  Ordres. 
„ Il  y a environ  vingt-cinq  ans,  que  je  lis  pré iciit  d'un  pié- 
» ce  fcniblahle  à une  Dame  illurtre.époufe  d'un  Chevalier, 
,,  homme  lavant  Ct  de  mérite , qui  deincuroit  proche  du 
„ lieu  oit  je  faifois  mon  féjour,  de  qui  sert  établi  depuis 
„ dans  la  Comté  de  Worceiler  : cette  Daine  douée  d'un  gé- 
„ nie  & d'une  pénétration  fort  au-deiTus  de  fon  fexc  , pre- 
,,  noit  du  plaiftr  A s'appliquer  h ce  qui  concerne  le  Globe. 
„ Ce  fut  pour  elle  que  je  mis  fur  le  papier  plufivurs  rcmar- 
„ ques  fur  l’Infiruaietit  dont  il  s'agit , & ce  font  les  mêmes 
,,  nrefque  mot  à mot  que  j'envoyai  plulicurs  années  après 
„ dans  une  Lettre  â Eue  Allan , & ce  font  celles  , que  De- 
„ lamain avoué  avoir  vuës,  mais  qu'il  méprifo....  Etant  i 
,,  Londres  au  Printems  de  l'année  1618,  j'allai  voir  au  Col- 
,,  lége  de  Grtsham  mon  tres-honoré  Ami , Mr.  Henri  Briggs, 
„ qui  inc  fit  foire  connoiflance  avec  Mr.  Gunter,  nommé  en 
„ dernier  lieu  pour  enfeigner  l'Afrionomic  dans  ce  Collège; 
„ nous  étions  alors  dans  la  chambre  du  Doâeur  Stocks-,  la 
,,  converfation  avec  lui  étant  tombée  fur  fon  Quart  de  Cer- 
,,  etc,  je  lui  montrai  mon  Inftrumcnt  Horizontal.  11  Pexa- 
„ mina  avec  une  grande  application,  & me  tit  des  qui  (lions 
„ fur  la  manière  de  le  nrojetter,  & fur  l'on  ufage,  en  répe* 
,,  unt  fou  vent,  cela  ejt  tris-bon.  l’as  fort  longtems  après  il 
„ remit  i Mr.  Briggs  , pour  me  l'envoyer,  ce  même  In- 
„ flrumcnt  imprimé  fur  un  mode]'.-  gravé  en  Cuivre,  donc 
» j'ai  appris  depuis,  qull  avoit  fait  préfent  au  Comte  de 
„ Bridgwatcr.  Et  dans  fon  Traité  du  Compas  de  Proportion 
„ (Setter)  imprime  fixans  après, il  donna  entre  autres  Pro- 
„ jeâions,  la  mienne  de  bonne -foi , en  ce  qu’il  ne  s'en  ac- 
„ tribua  point  l'honneur,  comme  foit  Dtlamain  , malt  pas 
„ allez  fincére  pour  avouer  de  qui  il  la  tenoit.  Mais  la  Pro- 
„ vidcnce  a voulu  que  j'aye  gardé  la  Lettre  de  Mr.  Briggs , par 
„ laquelle  il  m'etivoyoit  i’eltampc  de  Mr.  Gunter,  ititéeilu 
„ Collège  de  Grc^hatn,  le  2 juin  1618  , & l'Apoftilk  du  4, 
„ qui  me  fut  rendue  le  10.  l)ans  cette  Lettre  il  die:  Air- 
„ GuntiT  twi;  envoyé  ici  un  Cadran  Horizontal , qu'il  a tracé 
„ d'après  titre  Infiniment.  Il  y a plus  de  deux  ans  que  j'ai 
„ laiifê  cette  Lettre  cotte  les  mains  d' illit  4ficn , pour  ia 


„ foire  voir  à quiconque  le  voudra Environ  deux  ans 

„ après  que  j'eus  fait  voir  cet  lnUrùment  i Mr.  Gurser,  J'en 
,i  fis  prêtent  i un  jeune  Gentilhomme,  qui  eft  à préiênt  lk- 
„ ton,  homme  de  probité,  fa  sine,  plein  de  bonté,  & gé- 
„ néreux , qui  n’a  d'autre  défaut  qu'un  défit  infatiablc  de 
„ s'inilruire dans  les  Sciences;  Il  a encore  ccttc  Pièce,  & 
,,  cft  usuellement  â Londres  ; fon  témoignage  conftrtnera 
,,  qu'il  y a dé;â  bien  des  années  qu’il  connoit  l’ufage  de  cet 
„ Infiniment;  & certainement  notre  prétendu  inventeur  ne 
„ le  lui  a jamais  foit  connoltre.  & il  n’oferoit  remonter  auifij 
,,  haut.  Te  vins  d Ixmdrcs  à la  St.  Michel  de  l’an  rds; , fc 
„ Elit  Allen  étant  entré  au  fervJcè  du  Roi,  il  avoit  envie 
„ de  préfenter  quelque  chofc  à Sa  Majefté  eu  guife  d'etren- 
„ nés,  il  me  pria  donc  de  lui  inventer  quelque  joli  inilru* 
„ ment.  Je  lui  répondis,  que  j’avois  oui  dire,  que  Sa  Ma- 
„ jefié  uouvoit  fort  i fon  gré  le  grand  Cidran  Concave  de 
d Whîtehall,  & qu'il  ne  pouvoit  avoir  rien  de  plus  convo- 
is «nhle  que  mon  Cadran  Horizontal , qui  étoit  la  meme 
„ chofe  en  plan  ; oue  je  mettrois  au  rever*  les  Théories  du 
„ Soleil  & de  la  Lune,  & que  de  cette  façon,  à l’aide  des 
„ deux  côté* , on  pourroic  calculer  fort  aifement  les  Eclip- 
„ fcs.  L'idée  lui  plût.  Le  côté  Horizontal  fut  commencé 
„ fous  ina  dlreclion.  Je  n’eu*  pas  été  fort  longtems  au  !o- 
,,  gis , que  Mr.  Allen  arrêté  dans  fon  travail , me  pria  de 
„ venir  i fon  fecours.  Je  lui  écrivit  une  grande  Lettre  de 
„ deux  feuilles , dans  laquelle  je  lui  expliquai  les  ufoges  de 
„ rinftnunent , & furtout  de  l'Horizontal , ét  enfuite  la  nu-* 
„ nlére  de  le  tracer , celle  de  trouver  les  demi-diamètres  & 
„ le  Centre  des  divers  Cercle*,  tant  grands  que  petits;  St 
„ celle  de  le?  divifer;  Mr.  Ailen  conferve  encore  cette  Let- 
„ tre , & c'ell  la  même  dont  j’ai  parlé , & que  Delawm 
„ avoue  avoir  vue".  A I egard  des  Cercles  de  Proportion 
Mr.  Oughtred  confefle  qu'il  n’a  pas  des  titres  de  propriété 
auffi  parfaits  par  rapport  à tout  le  monde,  qu’il  en  a pour 
l'Inflnimcnt  Horizontal , quoiqu'il  en  ait  par  rapport  à Mr. 
DcLmain.  La  gloire  de  Finoentiett, dit-il,  apputient,  après  Mj- 
lord  MerchUlon,  (f  Mr.  Briggs,  à Mr.  Gunter,  (fi  je  n'ai 
pas  été  mal  informé  ) qui  en  a rentré  les  nombres  fur  une  ligne 
droite  ; ceia  une  fois  fais , y avoit  il  tant  d'an  à notre  cette  ligna 
en  Cercle  f F.t  que  fait  autre  chofe  a nsatvd  Iifinmers  ( ni««e3- 
le  Cercle  de  Proporifon , ou  Anneau , ou  domez-hù  tel  mm  que 
vous  voudrez)  que  de  plier  la  Ligne  ou  la  Règle  de  Afr. Gunter* 
l'oici  comment  je  m’en  avijài.  En  étudiant  les  Mathématique!  if 
en  y trrtaillant  je  me  fuis  beaucoup  attache  au  Calcul;  if  pour  fa • 
eiUtrr  i:  travail,  if  Vérifier  ce  que  i'ai  fait , j'ai  intérêt  dweijha 
mar.iires  abrégées  peur  la  Théorie  d'une  port,  if  forgé  divers  tn- 
fi rumeur  (f  invention  mt claniques  pour  la  Pratique  ; afin  que 
trouvant  les  choies  d accord  par  ces  deux  vayes,  je  pu if/t  (ire  fie 
de  l’exaâkude  de  mes  calculs . Entre  autres  Infiniment  h Ligne  tu 
Régie  en  queftion  me  piaifrk  fort  ; le  feul  défaut  eue  j'y  t renvois , 
c'ejt  qu  elle  arcit  fauvent  befoin  d'un  trop  grand  Compas,  difficile 
à ouvrir,  fort  trifi  a s'échapper , if  inrmmâii  peur  l ufage.  Jima- 
gmai  d aixod  d'avoir  une  autre  Réglé  avec  la  premicre;  afin  qu'ai 
les  appliquant  l’une  à foutre,  je  pufftno» feulement  me  pajfer  de 
Compas,  mais  travailler  plus  afiment  if  fi>u  vite,  ri  ayant  plus 
de  befoin  du  mouvement  de  la  main , mais  jenlrnens  de  fixer  l'atiJ; 
pouvant  Voir  par  une  fimple  pefition  des  Réglés  non  feulement  une 
des  proportions  , mais  les  diffemtts  prcj-trtioru  , relatives  à la 
qssejthn  que  fexumimù.  Mais  cela  mime  rietoit  pas  fans  quel- 
que dffirmté , fiaient  par  rapport  aux  Lignes  des  Tangentes,  lot/ 
qu'un  An  cSait  dans  U première  moitié  du  Quadrant,  if  foutre 
dons  l'autre  moitié  ; car  dont  ce  cas-là  il  fallait , tu  qu'une  des  Ré- 
gies fût  auffi  longue  que  l'autre,  ou  que  je  change ajfe  la  Régie. 
Cette  est  fi  titration  me  fit  efptrttvrir , avant  tmtle  autre,  qu'en  met- 
tant tes  Lignes  fur  les  deux  Régies  en  Cercle,  en  doublant  cel- 
les du  Tangentes  fur  l'une  if  l'autre  , if  en  faifant  mouvoir  cet 
deux  Cercles  fun  fur  foutre , elles  fiffiroie  a , avec  un  petit  fil 
au  centre  pour  guider  fæil , à expédier  avec  une  incroyable  (f  mtr- 
VtiUcnf:  facilité  toutes  les  quefiimr  de  Trigonométrie,  tant  ReBi- 
ligne  , que  Sphérique.  J'exèctéiti  mon  uke,  (f  il  y a phts  de 
douze  ans  que  je  fis  moi-mime  deux  Cercles  pareils  , d<ml  je  me 
fuis  toujours  fini  depuis  quand  j'en  « en  befoin.  „ Dans  lui 
,,  grandes  vacances  de  l’année  1630»  je  montrai  chez  moi 
i,  les  Régies  & le  G icle  à Guillaume  Forfier  (un  peu  trop  tôt 
„ par  rapport  au  ddlèift  que  j’avois,  de  le  conduire  [xw  la 
,,  véritable  route  aux  coonott&nces  Mathématiques)  comme 
,,  il  l’atie'te  lui-même  dans  la  Préface  qu’il  a mile  au-devant 
,1  de  fa  Traduction.  Je  lui  répondis , lorfqu'il  m'exhorta  1 
„ publier  ces  inventions,  que  je  ne  voulols  pas  paroltre  de- 
„ vaut  le  Public  avec  de  femblahlcS  bagatelles  : mais  que  i'il 
„ vouloir  prendre  la  peine  de  enduire  en  A nglois  quelques 
,,  régies  que  j avois  miles  fur  le  papier , nous  ferions  prd- 
„ fent  à Etie  Aikn , s'il  croyoic  qu'ils  püflent  lui  être  utiles, 
„ des  deux  Cercles  de  Proportion  , éc  d'un  autre  Infiniment 
„ qui  confifioit  rn  deux  demi-Ccrclcs  , pour  trouver  aifé- 
„ tuent  lu  Décünaifoiu  des  Planètes  félon  la  Théorie  deCo- 
„ pemjc. 


O U G II  T R E D. 


n* 


de  cm  Lettres  fiE] , dont  tes  Originaux  nous  ont  etc  communiques  par  Mr.  Guillaume  jones,  Mem-  (g)  Me. 
bre  de  la  Société  Royale.  Mr.  David  LLoyd  rapporte  (g  ) que  „ Mr.  Oughtred  étoit  fortement  per- 

, luade , 


„ pemic,  inftrutnent  que  j'avoii  tracé  moi-môme  très-pro- 
„ premmt,  il  y avoir  plus  de  vingt  ans,  & qui  pourrait  être 
„ mi»  au  revers . enfortc  que  les  deux  cnfemble  formeroient 
» l’Ènftnitnent  le  plus  complet  pour  l'Aftronwnie,  qui  me 
„ fut  connu-  Etant  venu  à Londres  à la  S.  Michel  de  cette 
„ année-U,  je  lis  une  pleine  & entière  donation  de  ect  inftru- 
»,  ment  entier  i Elit  Aile n,  conformément  à ma  proineflc’’. 

[AJ  Nous  damerons  ici  ftulques-tmcs  de  ces  Lettres .] 

„ Au  très-refpeûabfe  Mr.  Owtreade,  mon 
„ très-cher  Ami. 

„ Saint  cm  in  Cbrifl». 

,,  Moniteur , 

».  Si  vos  occupations  les  plus  importantes  vous  le  permet- 
».  ten: , je  fouhaitterois  bien  que  vous  m'ai  dalliez  encore 


„ bien  prendra  la  peine  de  voir , s'il  feroit  poflible  de  dé- 
„ truire  la  Ibppofition  de  la  proportion  parfaite  mentionnée 
„ d-deffiu  , par  l’ Algèbre.  Car  au-licu  que  Ceulin  a * "iliT1 
„ i la  feptiéme  place,  l'unité  étant  fuppofcel  io,  cette  di- 
„ vifion  de  l'unité  en  30,  tient  un  milieu  entre  ifr,  qui  etc 
„ comme  6 , & entre  21 , qui  cfl  comme  7.  Et  comme  il  eit 
,»  fait  mcntiôn  d'un  mur  dans  le  quarré  de  fept,  je  trouve 
„ que  le  qiarré  de  fept  contenant  [fi^côtés  1 75mcs , & en  tout 
„ dan\  les  49  places,  122s.  Ü n’y  1 qu’une  feule  Unité  de 
„ moins  qu'au  Cercle  1226.  différence  i laquelle  on  rané- 
„ die  en  ajoutant  20  jours  à chacun  des  16  côtés  du  quarré, 
„* fuppofé  confifler  en  années;  cette  fraélion  qui  fait  320 
„ jours,  cftprife  en  gros  pour  une  année:  Enforte  que  quoi- 
„ uuc  chique  côté  qui  confifte  en  17s  années  an  jours,  ne 
„ {oit  dans  la  choie  même  pat  proportionné  au  demi-diamé- 
M ne  de  390  ans,  “ 


, il  eft  proportionné  dans  tes  Nombres.  Et 
««nu,  je  luuimuicroi*  urni  que  vous  anuuau.cz  c.uo.c  ‘“Vie  d'Abraham,  qui  fut  *>»»** 

une  fois  à faire  l'cffai  de  U minière  «te  trouva  la  Oindra  t.  complet»*,  fut  de  10  jours  de  plus,  comme  je  pun  ie  dé- 


jc  trouve  que 


, turc  du  Cerde.  En  méditant  à fond  le  Chap.  IV  ou  Prb- 
»,  phétc  Ezéchiel,  j'y  trouvé  un  Emblème  tri»  évident  de 
„ ctttc  Quadrature  « de  toute»  ccs  drconftances , & qui  en 
..  donne  le  fecret.  Le  Prophète  a ordre  de  prendre  une  tui- 
» le , ou , comme  porte  le  terme  Hébreu , Album , un  tableau 
„ blanc,  Abaam , ou  un  papier,  & fl'y  écrite  le  nom  de  la 
\;;iu  .4-  or.... i.r A 1.  1 


• Faute  dn 
Craâéret 
xœUiirei 


montrer  par  une  leçon  fccreue.’  En  forte  donc  que  cecte 
Conciliation  apparente,  ét  non  réelle,  du  Quarré  de  fept 
„ avec  le  Cercle  1216,  fe  fait  par  une  addition  de  10,  pour 
„ faire  une  proportion  exacte , & devient  par-là  la  ligure  de 
„ la  Quadrature  de  390  à 1226, en  ajoutant  la  fraction  de  20 

... , __ , u„  pat>lcl  u y ^11IO  1C  w,n  « „ « la  fepdéme  place.  Mais  biffant  à l'écart  les  queftions 

Ville  de  Jerujalm,  qui  lignifie* la  doétrine  ou  la  Viiion  de  •«  P^ent  prémitTcs . |e  v°us  prie  fettJc- 

U Concorde:  ce  qui  convient  très-bien  an  duflcin  de  fai-  »>  rocnt  de  vouloir  examiner,  ü pir  1 Algèbre  vous  pouvez 
rc  accorder  le  Cercle  avec  la  Ligne  droite  , deux  chdfcs  ,,  donner  atteinte  à cette  fraction  déterminée  de  , à la  fep* 
„ entre  lefqudlc*  il  y a toujours  eu  une  guerre  irrécon-  ■>,,  tiéme  placq,  pour  faire  U jufte  proportion  du  Diamètre 
„ ciliable.  Le  nom  de  Jérit/sdm  cfjttn*  renferme , fcion  ""  ‘"""■i"  r 'n^u»  a>  (Vah nv,  f>«  . wn . 

„ la  manière  d'écrire  ordinaire,  le  notnbfc  de  1146,  mais 
„ je  trouve  encore  ni>e  manière  fecrettu  de  l'écrire  * qui 
„ ajoûte  80,  & ftic  la  Tomme  totale  de  1226.  Les  pa- 
„ rôles  qui  fuivent , dabis  fuper  cou » ossidioneu,  *«ü- 
„ ficabis  tusrim  , fitndet  aooerf.m,  dabis  EXEitCI- 
„ TUS,  panes  a *1  rt k s in  cikcuit u,  écrites  en  Hé- 
„ breu,  donnent  le  même  nombre  de  1226,  en  prenant  en- 
„ lemble  les  confonus  éc  les  voyelles  de  ces  mots.  Confor- 
, 1.  méujcnt  au  fens  ordinaire  des  ternes,  cela  indique  évidem- 
„ ment,  l'étude  dit  l'application  pour  en  pénétra  le  fecret. 

» Le  Prophète  reçoit  orJrc  «le  dormir  fur  fou  chié  gauche, 

„ durant  390  jours , ht  de  porter  l’iniquité  d'ifraci  ; ce  qui 
» lignifie  que  la  Quadrature  clt  le  triple  de  ce  nombre,  qui 
„ clt  h ligure  de  l'iniquité  dlfraêl , comme  ce  nombre  eft 
»,  inégal  au  Cercle.  En  fuite  il  u ordre  de  dormir  fur  Ion  ch- 
»,  té  droit  durant  quarante  jours,  & de  porter  l'iniquité  de 
,,  Juda.  Les  mots  de  quadragirsta  die  s en  Hébreu , en  «.tant 
1,  le  nomhrc  produit  par  les  voyelles  «le  celui  des  confiants) 

, font  1479,  qui  cil  le  diamètre  donné  par  la  première  opé- 
....  ».  . . . ’ c foie 


„ 393  au  Cercle  1226.  L’Opération  à Ceulin  n'y  fait  rien. 

„ toutes  fes  fradhons  Tuba  Item. -s  ajoutées  à la  fixième  place 
,,  dans  l'échelle,  ne  montent  pas  jufqu’à  une  autre  unité, 

„ pour  excéder  î; , fit  fon  aciération  ne  fe  fait  que  par  la  voye 
„ de  proportion,  que  comme  392  [1479  fait  la  proportion 
„ de  3 [1415921  de  même  390  1 247921  fe»t  la  propartion 
»,  de  3 | 1 4 1 5916s , & ainfi  de  fuife  julqu'à  une  moindre  frac- 
„ tion.  ' . 

„ Je  vous  fupplie  très-inffamment  de  vouloir , dès  que 
,,  vous  en  aurez  le  loifir , examiner  ceci , & m'envoyer  fe 
„ réfultat  de  votre  examen  : car  quoiqu'il  me  fcmble  qu’il 
„ n'y  a point  du  milieu  connu,  qui  puille  établir  ou  contre* 
,,  dire  Cette  proportion , fi  ce  n'ell  la  Méthode  de  Crniin 
„ qui  n'y  fait  rirai , je  fouhuitte  néanmoins  «le  m'en  rappor- 
„ ter  plutôt  à vos  lumières  qu'à  mes  conjefhircs.  Je  fai* 
„ det  vœux  fiocéres  pour  voue  bonheur , & fuis  « 

„ Votre  trcs-affecHotmé  Ami , 


„ ration,  ét  eil  néanmoins  inégal , quoique  l'inégalité  ne  foie 
,,  pas  aulTi  grande.  Il  cil  encore  ordonné  au  Prophète  de 
„ prendre  une  grille  de  fer , & de  la  mettre  entre  lui  & la 
»,  Ville  ; c’elt  le  quarré  de  fept , fait  en  forme  de  grille , en 
,,  guife  dt-  mur  entre  le  Cercle  qui  eft  affiégé . & la  Ligne- 
„ droite  qui  vient  contre  lui.  Enfuitc  il  a ordre  de  le  tour- 
„ ncr  vers  k liège , & de  ne  point  fc  tourner  d’un  côté  fur 
„ l'autre  jufqu'à  ce  qu'il  ait  accompli  les  390  jours.  11  lut 
„ eft  ordonné  encore  de  prendre  certains  légumes , & d’en 
»,  faire  du  pain  pour  les  390  jours.  Par  où  il  faut  entendre 
„ l'aflemblage  de  tous  ccs  mots  en  une  plirafe,  qui  fignilie 
»,  en  Iiébreu  tracer  une  ligne  de  chiffres,  & fe  nombre  de  la 
„ ligne  eft  exprimé  par  le  poids  de  l'tau  qu'il  doit  boire , qui 
„ eft  h lixiéme  partie  d'un  Hin,  c'eft-à-diru  12,  fe  ilia 
„ contenant  72.  Le  Prophète  a ordre  de  plus  «k*  fe  ra- 
3,  fer  les  cheveux  & la  barbe  ; les  deux  mots  renferment 
„ le  commencement  de  la  fraélion  de  <553  après  la  6 place, 
».  3 L,4«592  [053.  Il  doit  aulfi  partager  ce  qu'il  aura  rafé 
„ en  trois  portiors  égales,  qu'il  doit  jetter.à  l'exception  d'u- 
,,  ne  petite  partie , c'cft- à • dire  , d'une  feule  Unité,  & de 
» celle-là  même  il  doit  en  jetier  quelque  choie.  Ce  petit  ré- 
„ fidu  qui  doit  être  le  7 en  rang , fe  trouve  par  une  leçon 
„ fecrette  être  [a  , le*  Unités  étant  fuppofifes  être  30  cha- 
»,  Cime.  Enforte  qu'à  la  feptiéme  place,  il  femblc  que  les 
,,  Traitions  doivent  cefler , pour  venir  à la  condufion , & 
„ que  la  proportion  entière  du  Diamètre  390  au  Cercle  1226 
„ fera  3 [i4>$î«  j;.  partagé  à la  feptiéme  place  entre  l p,“™. 
„ Ce  qui  ma  fait  cfpércr  de  tirer  parti  de  ceci , c'cft  qù’il 
»,  eft  évident  que  félon  b Méthode  d" Archimède  & de  Cru- 
„ Un , on  ne  peut  guère  venir  à la  fin  de  l'Opération  , éc 
„ trouver  où  s'arrêter.  Car  leur  fondement  étant  la  multipli- 
„ cation , d’une  figure  inferite  par  fes  Polygones,  pour  par- 
n venir  au  Cercle  , cela  ne  peut  jamais  réuffir  ; parce  que  le 
„ moindre  Polygone  qu'on  puiffe  imaginer,  doit  être  coin 
„ pofé  de  lignes  droites  qui  partagent  deux  angles  : ccs  li- 


GoMfinithes  Allcy  in 
Red  - Croflc-Strett 

1c 27  Août  1633-  ■ 


„ Guillaume  Alakjfler.  . 


„ A mon  très-digne  Ami  Mr.  Guillaume 

Ougjhocd. 


* „ Je  vous  rends  grâces  de  votre  petit  Ouvrage , mais  fur- 
,,  tout  de  la  méthode  de  calculer  le*  divilions  de  voire  Vcr- 
„ ge  pour  Jauger,  le  fouhaitterois,  tantpour  vous  que  pour 
„ eux-mêmes  ,què  les  gens  fentitlent  aulTî-bicn  lu  fulitiiité  de 
„ Cette  Invention  qu'ils  font  avides  de  gain;&  alors  vous  fe* 
„ riez  fùrcment  mieux  récompenfé  .que  vous  ne  le  ferez  fe- 
„ Ion  les  apparences.  T'ai  remis  à vous  écrire , jufqu’à  ce 
„ que  j 'eu lié  des  nouvelles  «lu  Mr.  Derand , j’ai  ai  reçu,  & 
„ je  vous  envoyé  la  Lettre  qu’il  vous  écrit,  par  laquelle  }e 
„ conçois  qu’il  eft  pleinement  pcrÇuadé  de  la  perfection  de 
„ votre  dcmonftration.  Il  m’a  écrit  aulfi , & dans  fa  I-cttre 
„ tl  exalte  fort  La  force  de  votre  génie  Inventif,  dans  cette 
„ démonftration.  Il  me  mande  auifi  que  voire  Ctoms  eft  en 
„ grande  eftime  jiarmi  les  Mathématiciens  de  Paris.  C'uft  li 
„ tout  ce  que  j'ai  à vous  dire  aujourd’hui  : & en  fa  liant  de* 
„ vœux  Qncércs  pour  vous , je  fuis 


Wellbecfc  le  il  Fé- 
vrier 1635. 


Votre  parfait  Ami, 

„ Charles  Grventlyffbe  ”. 
EnuiitiJJimo  Dm tint.  Démina  Oughtred 
Eruditiftîmc  Domine, 

Reccpi  Dominatiwiis  vejlrte  L itère  1 fimulq  ue  dabiorimfAuiii- 
n , «fîtœ  mibi  ve lier  jahtndit  matbtmaticü  pr^itmatibus  «gen- 


gnes  peuvent  donc  encore  être  divifées  en  plus  petites  û ,jj  motus,  daQmmus  ille  suident , fed  apud  nos  tm  ira  recepttet, 
l’infini,  félon  les  principes  de  la  Philofophle;  ainfi  il  faut  pn tnaunt.  Obi  cnim  Hii-ctlfjim  jtmel  ali^uam  ai  psapofitam 
h quelles  fini  lient  toujours  entre  plus  & minus.  Déplus , fup-  qusmübet  demûnlirationem  ajjumpfimus  tMsm  «su  piuimrir  quamdiu 
,,  pofé  que  la  vraye  proportion  du  Cercle  ait  été  propolce  priênffmuiti  dijftua  fériés  iminuuri.  £1  fi  quvih  contiHgat  ean 
„ par  Dieu  , clic  doit  néeuffairement  être  ou  moindre  que  majuris  gratta,  ëtiêfv!  tbeaujas,  variari , Waimàti- 

u celle  de  Ceulin , ou  égale,  ou  plus  grande.  Elle  ne  peut  *«x>  quiiem  , or  ira  tamen  ut  Jimul  etiam  LeBortn,  nr  tanta  nu- 
„ êue  plus  petite  ni  égale,  parce  que  les  proportions  par  tatiemt  inftius  deludatur  , ut  nabis  dum  vcjltas  rimât  mur  démon- 
„ rapport  à la  Circonférence  font  défeôucufus,  comme  oa  flriMiorttt  contigu , êdatmtmus.  Et  ctrit Ji  üamiiwtio  vejha  frio- 
»,  peut  le  prouver  démonftrativcment.  La  même  démon-  ribut  fuis  in  HUtit  de  variait  n»  atmonftrationum  fuirtm  ration* 
,,  fttation  prouve  qu'elle  ne  peut  excéder  d’une  Unité.  D'où  ferijjet  certtoret,  haud  dubium  ejl , ni  fallor , qrud  illarvm  fccrttn 
„ H s'enfuit  qu'elle  doit  excéder  celle  de  Ceulin  , non  juf-  oiwjm  primis  eo natibiu,  ut  lÿ  fccundu  fecimus  , mutMis  ad  men- 
».  qu'à  une  Unité,  ce  qui  lui  fait  courir  rifqilc  de  tomber  ten 1 vejlr.vn  ideis,  penetrajfemus.  Caterum  grtuuts  ogimus  Dmi- 
M deUc.njêuie.  Je  vous  prie  doue  inftarament  de  vouloir  tutterd  vejira  immortalu,  quoi  qucuwduutJum  fuo  ill*  laboreat 

p Jlmi 
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(*'•  Uord 
fe  trompe, 
*n  Mi. 

Ou;  Il  ned 

•tou  tT 
»■». qujnd 
Ü mourut. 

(•*>  Toi,  II. 


O U G II  T R E D. 

» fuadti , fur  les  principes  de  fbn  Art , qu’il  verroit  le  Retablifleraent  du  Roi  ( confirmé  d’ailleori 
„ dans  cette  pcrfualion  par  le  Thème  du  retour  de  Sa  Majeflé  en  1660,  que  l'Evêque  d’Avignon  avoir 
it  envoyé  à ce  Prince  quelques  années  auparavant  ) & qu’il  eut  effectivement  cette  fatisfadion  avec 
„ une  joie  inexprimable , étant  mort  un  mois  après , le  30  Juin  1660,  dans  fa  86  année  (6)”.  Mais 
dans  le  Diàionnaire de  Collier  (i)  on  trouve , au  il mourut  vers  le  commencement  de  Mai  1660:  ayant  ap- 
pris la  nouvelle  du  Bill  qui  pajja  le  1 Mai , pour  le  rappel  du  Roi  Charles  II.  il  mourut  tout  dun  coup , tranf- 

parti 


JluJii  riMlijftmi  Dmini  de  Cxvtndifh  vêtis  plrnius  fatisfecit , fie 
r.1  ira  cl nm  cvmutatijfiwe  atlimpltrit.  l'ale. 


Pan  fi  b 8 Jan. 

ms. 


DmbuUudt  Vellrtt  ohf-quentijfimus 
m GiriJIe  Renu , 

Franc.  Derand. 


» A fon  tres-honoré  Ami  Mr.  Ouglitrcd. 


31  Moniteur, 


n V Je  vous  prierai  encore  une  fois  inftamment  de  vou* 
1,  loir  être  plutôt  diffus  dans  l’Edition  Angloifc  de  votre 
,,  Ckf  Mathématique,  que  concis,  en  bilot  réflexion  que  les 
,,  plus  labiles  gens  de  tous  les  teins  ont  obfervé  & dit,  que 
„ )e  nombre  des  Sots  eft  infini.  Stultonm  infinàus  efl  nume - 
„ rus.  Ces  fortes  de  Sciences  ne  peuvent  être  rendues  trop 
„ faciles , elles  font  fi  abftrufes  en  ellcs-niémes , & les  ftom- 
„ mes  font  ti  pardieux  ou  fi  pefans,  qu’ils  fe  dégoûtent  dès 
„ le  premier  pas  qu’ils  font,  i moins  qu'on  ne  leur  adou- 
„ eiffe  la  peine  par  une  grande  clarté , & en  leur  facilitant 
„ le  travail.  La  brièveté  annonce  bien  un  Ecrivain  lavant, 
qui  fans  allonger  la  matière , <t  fans  être  verbeux , fait 
».  donner  ce  qu’il  y g d’effenric!  dans  le  fujec  qu'il  traite; 

mais  rarement  cette  concilion  forme- 1-  elle  unDiiciple; 
,.  ôt  s'il  s'en  trouvent  qui  en  profite,  il  y en  a vingt  à qui 
,.  l'Ouvrage  efl  inutile;  fi  le  Maître  réduit  en  abrégé  le  ré- 
fultat  de  fas  longues  recherches,  on  conçoit  aiféinent  que 
„ les  Difciples  ont  befoin  du  moins  d autant  d’application , 
,.  Ôc  de  Crois  qu'il  en  a fallu  au  Maître , pour  pénétrer  ce 
,.  qu’il  en  feigne.  Je  ne  fois  nullement  du  ft  miment  de  ceux 
„ qui  veulent  des  mÿflércs  dans  le  monde  fà  l'exception  de 
ceux  que  Dieu  lui-même  a jugé  à propos  de  nous  cacher); 
,,  «11  fi  l’ignorance  e:l  une  faite  & une  peine  du  péché , & 
„ lî  nous  devons  tâcher  d'échbcf  les  autre >,& de  leur  ôter  ce 
„ voile  que  le  pêché  a mis  devant  nos  yeux  éc  qui  nous  ciche 
„ h vérité,  c’etl  imiter  les  Anges  que  d'inftruîre  fes  fembla- 
„ blés,  ce  qui  tourne  à l’honneur  des  ur.s  & des  autres,  mais 
„ plus  encore  i la  gloire  de  celui  qui  donne  que  de  celui  qui 
„ reçoit.  Les  Sciences  dont  il  s’agit , ont  des  abîmes  que 
„ l'on  ne  |*ut  épuifer;  nous  ignorons  bien  des  choies  que 
„ nos  ptédéceffeurs  ont  connues , mais  il  en  efl  encore  qu’ils 
„ ont  ignoré  & que  nous  ignorons  comme  eux;  & par  cette 
, . nifon  nous  avons  befoin  de  tous  les  fecours  que  l'cfprit 
, humain  & l'indufirie  peuvent  fournir,  qui  font  même  peu 
„ deebofe;  & après  avoir  tout  fait,  les  Mathématiciens  lb- 
, turs  auront  encore  ck-s  if  errer  ineennues  i découvrir.  Vous 
„ wyct , Monfieur,  que  je  vous  parle  avec  toute  îa  fran- 
„ chile  poffiblc,  & c'elt  parce  que  je  VOUS  ai:ne,  & que  ie 
„ compte  fur  votre  amitié.  & je  me  flatte  que  vous  prendrez 
„ fur  ce  pied  là  ce  que  je  ptete  la  liberté  de  vous  dire;  du 
„ relie  toutes  les  produftions  qui  partiront  de  vous , feronr 
„ toujours  d'un  grand  prix  pour  mol , n‘y  avant  perfonne 
#,  qui  pultK;  en  faire  plus  de  cas.  , 

„ Votre  trcs-affcéUonné  & Gncére  Ami. 
Lincoln  le  2 Juillet  „ Guillaume  Robinim.  " 

I63«5- 

Voici  une  autre  Lettre  de  Mr.  Robinfon  à Mr.  Ouzbtred 
du  11  Juin.  0 

„ Monfieur, 

,.  SI  votre  Lettre  n’étoit  arrivée  fur  le  point  que  j’allois 
»*  ^ort*r  c'1'  'a  Ville , teins  où  ordinairement  les  affaires  fc 
„ mul  tiplient , & avec  cela  je  ne  me  porcois  pas  bien , je  vous  ' 
•>  autuis  répondu  avant  mon  déjxirt;  ruais  ces  raifoqs  & quel. 
.<  que*  autres  m’ont  lait  différer  un  peu,  Jufqu’à  ce  que  mes 
„ affaires  pic  pcimiffent  de  vous  écrire,  & que  je  uouvàflê 
„ comme  je  le  fais  i-préfent,  une  bonne  ocralîon  de  vous 
„ lairc  parvenir  ma  réponfe.  A l’égard  du  Livre  .fue  je  vota 
„ ai  envoyé,  uniquement  par  un  effet  de  ma  fincére  amitié. 

je  vous  remercie  de  l'avoir  lu  , de  m’eu  avoir  mandé  vo- 
» tre  fen binent,  en  un  mot  de  la  franchi*  de  votre  procédé 
„ fur  cet  article  cétoit-ü  tout  ce  que  je  fouhaittoi»  fle 
»•  J0*1*!  Ie  ,u's  conter, t , & il  n'y  aura  plus  rien  i vuï- 
«»  “cr  entre  nous  fur  ce  fujet.  Je  fui  s bien  aife  aufli  que  vous 
„ ayez  lu  Sneiliut,  qui  m’a  extrêmement  plù;  & il  m'a  paru 
„ en  le  lrfam,  ou'tl  ne  peut  y avoir  de  méthode  plus  exafle 
„ (pourvu  que  les  Infirumcns  foient  bons,  & que  «lui  qui 
„ s en  fert  t’oit  exact  j que  de  prendre  les  Angles  avec  un 
„ grand  Quart  do  Cercle,  quand  un  aufli  habi-c  homme  que 
SneUiur  le  fait.  Sur  votre  Lettre  j'ai  acheté  votre  Ouvra- 
„ ge  (j’accepte  pourtant  l’oflrc  obligeante  que  vous  me  fai- 
*•  d’un  Exemplaire  delà  pan  de  Mr.  j4Uen)  ; je  trouve  vo- 
,,  tre  méthode  de  la  p.  î.-j  excellente,  & même  fort  curieufe, 
mais  je  ne  vol  pas  pourquoi  dans  votre  Lettre  vous  fou- 
•>  tiaicteü  un  plan;  je  confcffo  mon  ignorance  en  cela,  ma 
„ fituation  m obligeant  à me  borner  à la  fjK'cuiation , fans 
„ aller  jufqu'4  la  pratique  ; cela  me  cache  la  raifon  de  ce 
« vous  foubaittez,  & mnfi  j acquicfce.  Je  uouve  qu'il 


„ y a entre  vous  & Sneiltui  de  la  différence  pour  l'étendue 
„ du  degré  .-félon  lut  ilcft  de  353305^  pieds  d’Angleterre  ; 
* félon  vous  feulement  de  351120.  La  différence  cft  de 
*•  a,85fâ;;  quoiqu’elle  ne  foit  pas  confidérable  pour  un  de- 
**  giè  » je  m’étonne  qu'elle  ait  lieu  entre  deux  Û hAilcs-gens. 
„ Je  n’ai  pas  propofé  comme  une  méthode  que  je  voudrais 
„ fuivre  dans  la  pratique,  celie  de  prendre  la  hauteur  d’une 
„ Montagne  & d’une  Tangente  qui  cil  celle  de  Mutrohau  • 
„ mais  en  fuppofant  J’exaéHcude  des  Obfervations  de  Snet- 
„ uui , j’ai  penfé  1 en  faire  l’cffai,  le  Diamètre  de  la  Terre 
„ étant  déjà  donné,  de-même  que  la  hauteur  d'un  Monta- 
„ ene,  fuppofée  de  7920  pieds , c'ell-i-dire  d’une  Mille  & 
„ demi , hauteur  fuflîmnte;  mais  aia  n’a  pas  réuffi,  ou  TAn- 
„ gle  avarié  par  rapport  au  Centre,  ou  le  Diamètre  donné 
„ m Sndtmi  ; je  n rite  pourtant  me  défier  de  la  méthode  de 
„ ùneihui,  qui  efl  fl  démonflrative.  Votre  Traité  de  la  Na- 
„ vigation  m’,  fait  beaucoup  de  pUlfir,  Je  pu  encore  le 
„ lire  i tête  repofée , mais  ie  ne  doute  pas  que  je  n’v  trou- 
„ ve  exactement  le  cours  d'un  Valffeau,  & quelque  chofe 
„ d extraordinaire  , m étant  apperçu  que  vous  avez  lu  le  TV- 
„ phui  Batavusde  SneUitu,  qui  cil  ce  que  j'ai  vu  de  meiUcur 
„ dx-aot  votre  Ouvrage.  Ce  qUC  vous  avez  déjà  fait  fur  ceue 
„ matière,  me  fait  fouhaluer  de  voir  un  Typhus  AldburimUs 
„ de  la  main  do  V^rtblmtde  d'Aldbury;  car  véritablement  iê 
„ penfc  que  tout  ce  qu*ü  peut  y avoir  de  bon  en  fait  de  Ma- 
„ thématiques , doit  nous  venir  dcJi , fi  vous  le  voulez,  le 
„ voos  protcfic  trcs-fincércment  que  fi  j’étois  auflî-bien  eo 
" ’ Suc  ccrtaUMrs  perfunnes , qui  vous  ont  de  grandes 

.,  obligions,  ou, pour  parler  plus  franchement,  fi  mes  for- 
„ ces  repondoient  à ma  volonté,  je  vous  donnerons  aufli  vo- 
„ lonticrs  sco  Livre*  ilerling  par  an  que  500  fols.  Je  ne 
„ puis  affez  m'étonner  du  caraflérede  notre  fiéde,  où  l'on 
„ lait  confluer  fon  fou  Venin  bien  en  des  chofra  de  néant 
„ S ou  1 on  ciliroc  les  hommes  par  des  chofes  qui  leur  font 
„ étrangères , tandis  que  les  lumières  & la  fcience  qui  font 
„ «ornement  de  l'humanité  font  méprifées.  Je  le  répété,  je 
„ iouhaittcrois  que  mon  pouvoir  répondit  J ma  volonté,* 
„ I effet  fuivroit  bien  tôt  mes  paroles.  Je  ne  doute  pas  que 
„ le  Maréchal  (1)  n’ait  l’âme  noble,  & quTI  n'ait  de  fort 
„ bonnes  intentions  pour  vous;  mais  il  me  femblc  qu’il  v a 
„ de  >a  négligence  dans  fon  fait,  & que  fa  faveur  ne  produit 
,,  pas  grand  choie.  Si  j’avois  du  crédit  i Londres,  car  je 
„ vois . éc  cffcclivcmcnt  c'eil  ce  qui  convient  le  mieux  que 
» v°u*  ne  devez  pas  en  être  fort  éloigné,  je  fcrols  de  mon 
„ mieux,  ce  que  je  ferai  néanmoins,  quoique  je  ne  pulffe 
„ répondre  que  de  ma  bonne  volonté , qui  durera  toujours 
»•  que  je  vivrai.  Je  languirai  jufqu’à  ce  que  je  vove 
„ VWé  Clef  changée  en  Paffc-partout  ; je  vous  fiipplie  éten- 
„ dez-la , expliquez  tout  ce  que  vous  pourrez , nous  n'avon» 
„ pas  i craindre  des  répétitions,  ni  des  inutilités.  Vous  êtes 
„ naturellement  concis,  dt  votre  jugement  vous  rend  înétho- 
„ dique,  êamoêllcux;  votre  Méthode  Analytique  c!l  en  vé- 
„ rite  la  feule  bonne.  Si  je  pouvois  vous  dire  un  mot  cn- 
„ tre  nous  (car  je  ne  voudrois  pas  faire  tort  à Mr.  Àücn)  jc 
» fouhaitterois  que  vos  Ouvrages  fuffent  fans  iniirumen» 
„ qui  font  ou  petits , & alors  de  peu  d’ufage , ou  s'ils  font 
„ grands,  ih  enchértffm  le  Livre;  & dans  le  fond , pour 
»>  «l>c  fervir  des  termes  de  Mr.  Farjler,  ou  plutôt  des  vôtres 
» par  fa  plume,  les  infirmons  fteit  des  jeunes-gens  des  joueurs 
„ de  gobelets}  revent  peajiigiis  inflrvmeitmm  quafi  in  conict , 
„ raegua  astis  jaQura , mo  eoraemptu,  detinentur,  comme  vous 
t.  l’avouez  vous-même  dans  votre  Préface.  Ce  que  je  dis 
„ ici,  n'eft  pas  que  je  craigne  que  votre  Clovis  folt  chargée 
„ Je  cette  manière , mais  pour  prévenir  dans  la  fuite  que 
„ mielquc  autre  Onvnp  de  votre  main  ne  le  foit , à moins 
„ d’une  nécelliié  abfolue , afin  qu'il  foit  libre  i chacun  d'a- 
„ chettr  Tinllrumcnt,  ou  non. 

,,  Il  vous  feroit  facile  de  rendre  la  fraftion  décimale  com- 
„ munc , comme  vous  le  fouhaitiez  , ayant  déjà  introduit 
„ une  forte  d'cxprdfion  Symbolique,  qui  cft  fort  nette  * 
„ bonne;  il  feroit  même  avantageux  d'introduire  le  Dhimal 
„ entier , pour  divifer  le  Cercle  en  dix  parties , à moins  que 
„ «la  ne  mit  quelque  deferdre  dans  les  Table*  qu’on  a ; mai* 
1»  fi  vous  taillez  fubfiilerla  Divifion  qui  régne,  je  voudrois 
„ intrtxiuire  les  noms  employés  par  Sneilius  de  Cmplemertum 
,3  0*  Rtjiduum  ; dont  l'un  fignitic,  data  Peripherie  aJ  quadrm- 
„ tem  djfferentia,  & l’autre , F.xcejjus  Semi  eiraüi  ad  datant  Pe- 
„ riptcrùm  ; chofes  peu  importantes,  je  l'avoue , mais  ces 
„ noms  ont  quelque  chofe  de  propre  & de  difiinft;  au-lieu 
„ que  Camplmentum.  ad  Semi-circulum  ell  une  périphrafe,  * 
„ qu’il  vaut  mieux  que  des  chofes  diftinôcs,  ayant  aufli  des 
„ noms  différens.  Je  fai  bien  que  vous  avez  quelque  chofe  de 
,,  pareil  dans  te  Ch.  13,  p.  94  de  votre  Tiigonométric;  mais 
„ vous  fembèez  ufe  du  terme  d'Exctÿus  dans  un  fins  un  peu 

„ dilférent C*ctl  de  cetre  manière,  mon  cher  Alon- 

••  f'-1"’ . que  ma  tendre  amitié  s'occupe  de  vous  : Je  ferai 
„ toujours  zélé  à vous  rendre  lervice,  & fuis 


I*  1 1 Juin. 


* Votre  très-obligé  Ami, 
n G.  Rabirfm. 


OUGHTRED. 


parti  de  joie.  Mr.  Aubrey  nous  apprend  (k) , tju'il  Tut  enterré  auprès  de  l’Autel  de  TEglife  d’Aiibury 
le  1 5 Juin  i<56o,  âgé  de  83  ans,  & quelques  jours - (/)  que  „ les  Mathématiciens  les  plus  célèbres  de 
„ ce  tems-là  lui  furent  redevables  de  leurs  lumières,  & que  fa  maifon  écoit  toujours  remplie  de  jeune*  «fs*ntr. 

„ gens, qui  venoient  de  tous  côtés  pour  profiter  de  fes  infbruttions.  On  le  folliciu  beaucoup  de  s’établir 
„ en  France,  en  Italie,  & en  Hollande,  pendant  qu’on  le  connoKToit  à peine  en  Angleterre;  il  étoit  LomS.tr>»- 
„ aufli  agréable  pour  la  Literature  Grecque  & Latine,  que  profond  dans  l’Arithmétique,  l’Aftronomic;  (i\  tmju- 


„ A mon  tri* -digne  A très-refpcflable  Ami, 
„ Mr.  G.  Oughtred. 


, SaJutem  a JalUis  Datore . 


„ Mon  très-digne  & très-cher  Ami, 

„ Une  perfonne  de  Londres  a reçu  dernièrement  d'un 
„ Ami  de  delà  la  mer  un  Traité  de  rhyfique,  écrit  en  Al- 
„ Iemand.  Cette  perforine  m'ayant  folliaté  de  le  traduire  en 
„ Latin,  parce  qu'il  n’entend  pas  l’Allemand,  A qu'il  cftime 
„ beaucoup  1 Ouvrage,  je  me  fuis  rendu  i f«  inrtaiKes  A j'ai 
H fait  cette  Traduction.  Sachant  que  vous  aimez  tout  ce 
„ qui  regarde  le*  Sciences , je  vous  en  envoyé  h Copie. 
„ Perfonne  au  monde  n‘cn  a , A l'Ouvrage  ni  jamais  paru 
„ en  Latin  ; il  n’y  a abfolumcnt  que  celui,  pour  qui  j’ai  fait 
„ la  Traduftion , A qui  l’a  payée , nui  a eu  la  premierc  Copie, 
„ A celle  que  je  vous  envoya  efl  la  fécondé.  Ardpito  erg*  n 
„ flfuwo , fiw  tibi  mijjum  tjl.  ejfe  tiiguum  mumyculum. 

„ TiW  a d omnio  offititrum  généra 
„ tonge  peratijjmus , 

Ce  is  Décembre 

1637-  » Johanne*  Himiade*.  Ungaro- 

„ TTanJytvama. 

„ Mr.  Fofler,  ProfciTeur  d'Afirocomic  au  Collège  deGres- 
,,  bam , a été  démis  de  fa  charge , parce  qu'il  ne  voulait 
„ pas  recevoir  la  Communion  à genoux.  Celt  un  Ecoffois, 
„ qui  cil  Miniftrc,  qui  a pris  fa  place; 


„ bralques  , peut  aulli  s'exécuter  Géométriquement , ainil 
„ je  vous  prie  de  m’éclaircir  fur  ce  fujet.  la  propolition  dont 
„ il  s'rgit,-pcut  conduire  heureufement  à la  découverte  de 
„ ce  Problème  tant  defiré  A fi  longtemi  cherché , de  trou- 
„ ver  deux  proportionnelles  moyenne*  entredeux  extrémité» 
„ données.  Problème  qui  a jufqu'ici  exercé  les  plus  fameux 
„ Géomètres . & qui  pat  cette  raifon  n'eft  pas  indigne  des 
„ foins  d’uu  homme  tel  que  vous,  qui  de  l'aveu  de  tout  le 
„ monde,  parte  avec  jufticc  pour  le  plus  grand  Mathénwi- 
„ den  de  notre  fiécle.  j’ai  l'obligation  à Mr.  Elie  Allen  d a- 
,,  voir  donné  cour*  d cette  Lettre,  A fi  vous  voulez  me  t'ai- 
„ re  la  grâce , quand  votre  tenu  vou*  le  permettra , de  me 
„ donner  deux  ou  trois  ligues  de  réponfe,  A de  la  faire  re- 
„ mettre  i Mr.  Allen  pour  moi , je  vous  en  aurai  beaucoup 
„ d’obligation , & ferai  toujours 


„ De  toutes  le*  Rareté*  Mathématiques  que  noue  flécie 
„ nous  fournit,  il  n’y  en  a point,  parmi  le  petit  nombre 


,»  que  j'ai  vuês  , parce  qu'il  n'y  a pas  longtcms  que  je  m'ap- 
,,  piique  à cette  étude  , qui  démontre  plus  clairement  les 
„ grands  talcns  de  l'Auteur,  que  votre  Cbofr;  Ouvrage  non 
„ moins  riche  pour  te  fond , qu’efiimable  par  fa  brièveté  : A 
„ c'eft  ce  qui  m'oblige  i me  taxer  moi- même  de  préfbmption 
„ dans  ce  que  j'entreprens;  j'aurois  pourtant  dû  vous  dire 
„ déjà  dequoi  il  «'agit,  pour  ne  pas  vous  ennuyer.  Les  plus 
„ grands  hommes  de*  Pays  étrangers , comme  Ôalileta,  Scbei- 
,,  net,  Kepler , tlorUnfius  A Monlicur  Du  Cartel , ont  depuis 
„ trente  ans  fait  tant  de  recherches  fur  la  manière  d'obfervçr 
„ le*  A lires,  qu'il  fcmbJe  qu'on  peut  raifonnabkmcnr  pen- 
„ fer , que  ce  qu'il  y a de  plus  rare  i cet  égard  doit  être 
„ connu;  quoi  qu'il  en  foit,  j'ai  ou  inventé,  ou  rencontré  en 
,,  mon  chemin  , une  méthode  certaine  A facile , de  trouver 
„ promptement  la  diitance  d’une  Etoile  quelconque,  même 
„ des  plus  petite* , pourvu  qu'elle  foit  viliblc  par  une  Lu- 
„ nette  d’aproche , & cela  à une  fécondé  près  ; par  cette  mé- 
„ thode  on  découvre  aulfi  avec  une  exactitude  furprenante 
,',  les  diminutions  & les  accroiflemcns  des  Planètes . comme 


„ cft  bien  connu  ; d’aiileurs  cette  méthode  peut  fournir  le 
„ fecoun  nécellkire  à voa  yeux  sgé<  , pour  trouver  à un8 


„ grande  dirtance  tout  ce  qu’il  faut  (félon  vos  principes  de 
„ Navigation)  pour  déterminer  le  Diamètre  de  la  Terre. 
„ C‘ell-là  une  nouveauté  qui  peut  eue  d'un  fi  grand  ul'age , 
„ qu'avant  que  de  l’expofei  aux  yeux  d'autres  luges  cotnpé- 
tens,  je  vous  prie  de  me  Caire  la  grâce  de  I examiner,  A 
„ de  m'en  dire  votre  fentfmetit.  Je  ne  donne  à cette  forte 
„ d’études  que  le  tems  que  mes  voifins  employant  J la  chaf 
„ fc,  A je  manque  du  fecours  qu'on  peut  tirer  du  commerce 
„ d'un  habile  homme.  Si  vous  m'accordez  la  faveur  que  je 
,,  vous  demande , je  puis  en  avoir  bientôt  des  nouvelles  par 
„ la  Porte  du  Nord  , ou  les  Mdfâgers  de  Wiketield  en  lai- 
„ fant  remettre  la  lettre  à l'cnfeigne  de  l'Ours  dans  Ba'ing 
„ Hall-Street , adrclTée  chez  mon  pere  à Middlcton , prés  de 
„ Lccdes.  Je  fuis,  Monfieur , 


Londres , ce  ao  Juin 

164a.  „ CmUaune  Pria. 

Réponfe  de  Mr.  Oughtred. 

Le  6 juin  1642. 

„ Monfieur, 

,,  Il  cil  vrai  que  j’ai  employé  le  tcm« , que  j’ai  pu  déro- 
„ ber  à l’étude  de  la  Théologie  , qui  cft  ma  vocation,  à l’é- 
„ tu  Je  des  Sciences  humaines,  A entre  autres  des  Mubénu- 
„ tique*  ; le  peu  de  counoifiknec  que  j’ai  acquis  a paru  peut- 
« être  de  plus  de  prix  , par  la  comparai  Ion  avec  d'autres 
„ de  ma  robe,  qui  le  bornent  la  plupart  i cc  qui  regarde 
„ dircflcment  leur  profcfikm  , A ne  s'engagent  pas  dans  le* 
h route*  difficile*  des  Sciences  Mathématiques.  Je  fuis  è- 
„ préfent  fur  l ige,  A je  penfe  i ma  lin;  j'ai  payé  bien  cher 
„ mes  anciens  plaifir*  , tant  du  côté  de  la  Santé  que  de  la 
„ Gtuation , fans  parler  du  préjugé  de  ceux  nui  ne  confidé- 
,,  rant  point  la  fatigue  d'un  travail  continuel  , s'imaginent 
„ que  les  progrès  que  j'ai  fait  dans  d'autres  Stenees , ont  été 
„ faits  aux  dépens  de  cc  qui  concerne  ma  propre  profeffion  ; 

„ préjugé  qui  m'a  fait  tort  à tous  égards . parce  que  cc  n'a 
„ pas  été  le  peuple  fcul  qui  l'a  conçu,  À qui  m’a  empêché 
„ d'obtenir  de  légers  avantages  que  j'rmroii  fouhaitté.'  J’ai 
1,  appris  par-li  à être  fur  mes  gardes,  A je  ne  veut  plus  nren- 
„ piger  dans  une  Carrière,  dont  je  me  fuis  fi  mal  trouvé. 

„ Cependant , Monfieur , j'ai  à votre  prière  examiné  voue 
„ Problème , & voici  le  réfultat , Doits , &c. 

Au  très-révérend  A très  honoré  Ami , 

Mr.  Oughtred. 

„ Monfieur, 

„ Le  petit,  mais  favorable  commerce , dont  vous  m’avez 
„ ci-devant  quelquefois  honoré,  m'enhardit  i vous  detmn- 
„ der  quelque  chofe  de  plus  , autant  que  vos  occupations 
„ plus  importante*  le  pourront  permettre,  du  moins  par  let- 
,,  très,  fi  ce  n'ert  pas  en  convetfarion.  Et  pour  co:nmen- 
„ Ccr*  j'ai  à vous  demander  une  gncc  pour  moi-mime  dt- 
„ redement , vous  fuppliaat  de  vouloir  bien  me  marquer  le* 
,,  principaux  ufages,  auxquels  la  Quadrature  exafte  du  Cer- 
„ de  peut  fervîr,  pour  me  foulager  dans  le  pénible  travail 
• ,'t  que  j’ai  fait  depuis  quoique  tenu,  afin  d'être  en  état  d'ex- 
, „ pofer  à votre  jugement  une  Démon llration  infaillible  de 
, „ ce  Problème , lurfquc  je  pourrai  finis  vous  incommoder 
i,  avoir  l'honneur  de  vous  voir  en  particulier.  Je  fui*  Ac. 


Le  2 Décembre 

1640- 


„ Votre  Ami  inconnu , A qui  vous 
,,  ert  à charge , 


„ Guillaume  Gqfcoigtu. 


„ A fou  trcs-illurtre  A trcs-rcfpeAable  Ami, 
„ Mr.  Gulilauinic  Oughtred, 


,,  Quoique  je  rre  vous  connoiflc  pas  pcrfonnellement , la  ré- 
puution  de  votre  grande  habileté  dans  les  Matliématlques 
„ ert  parvenue  jufqu'i  moi,  A me  fait  prendre  la  liberté  de 
„ vous  demander  votre  fecours  pour  la  folulion  Géométri- 
„ que  de  la  Figure  ci-jointe;  Ce  qui  peut-être  ne  vous  parot- 
,,  tra  pas  fort  difficile,  à vous  qui  avez  atteint  la  perfection 
,.  de  f'Analyfc  ; quant  i moi  je  ne  fui*  pas  en  état  de  déci- 
H der,  fi  tout  cc  qui  Te  peut  faire  par  des  Equations  Algé- 


„ Robert  Kejhiay. 

Londres  le  26  OAobre 
1645. 

Réponfe  de  Mr.  Oughtred. 


„ On  a laiffë  ii  cil  vrai  chez  moi  une  Lettre,  plufienr* 

, jours  après  fa  date,  mais  je  n'ai  fu  ni  qui  l'a  volt  apportée, 

, ni  où  je  devois  adrdTcr  ma  réponfe , n'y  ayant  aucune  di- 
, reélion  fur  cela.  D'ailleurs  on  m’a  communiqué  diverfis 
„ ouvertures  fur  le  fujet  de  la  Quadrature  du  Cercle,  Je  la 
„ part  Je  ceux  qui  ont  tenté  de  pénétrer  ce  myrtére  , mais 
, qui  ont  été  fans  fuccés.  Nous  favons  d'afilvurs  qu‘Or«- 
„ tins,  JoJepb  Sealiger  A Longomontm , qui  étoiern  de  grands 
„ Maîtres  dans  cette  Science,  ont  plutôt  ftil  preuve  d'un 
„ courage  héroïque  .dans  Je*  effort*  qu'ils  ont  faits  à Cet 
„ égard  , qu'ils  n'ont  réuffi  dans  leur  entreprife.  Et  pour 
„ vous  dire  la  vérité,  j’ai  regardé  la  choie  comme  Importl- 
„ ble,  parce  que  quoiqu'on  ne  puillê  douter  qu’il  n'y  ait  une 
Ligne  droite  égale  S une  Ligne  circulaire  , on  11e  peut  en 
,,  faire  une  jufte  comparaii'on  dans  les  régies,  parce  que  ce* 
„ Lignes  font  hétérogènes  & de  nature  différente  ; A que 
„ l'on  ne  peut  faire  de  comparaifon  que  des  chofr*  hotno- 
„ gènes . comparatio  ejl  bmogeneomm.  Fan  Ceulrn  A HrilUbrodt 
„ Snellnu  , fuivart  les  principes  à'Artbméde  , ont  trouvé 
„ l'éqiuuion  de  la  Ligne  droite  à fi  peu  de  chofe  près,  que 
„ quarui  tout  l'Univers  feroit  changé  en  ftblc,  U n’y  au- 
F 1 .A  » roit 
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M & dans  la  Connoiflânce de  toutes  les  Mefures,  & de  la  Muftque  ; aufli  cxa&  dans  foo  ftyJe,que 
„ folide  pour  le  jugement , maniant  (es  Lunettes  d’aproche,  & les  autres  inftrumens , à quatre  vin  gts 
„ ans  dune  main  auflî  fure , que  d'autres  le  font  a trente  ; ce  dont , difoit-il , il  étoit  redevable  à 
y,  la  tempérance,  & à l’exercice  de  tirer  de  l’Arbalète:  il  étoit  aufli  Ibigneux  d’infpirer  à fes  Paroifliens 
„ des  Vérités  foliées  & claires,  que  d’enrichir  le  Public  de  grandes  & utiles  découvertes  ; s’appliquant 
„ à avancer  les  nouvelles  inventions  en  tout,  à la  Religion  près*  qu’il  maintenoit  dans  fon  ancien  or- 

„ dre 


, toit  pas  la  différence  d'un  feu!  grain , & cependant  on  ne 
, peut  pas  dire  qu'ils  ayent  donné  parfaitement  la  Quadra- 
, ture.  Cela  ne  peut  non  plus  ferviraux  ufages  encore  in- 
, connus,  auxquels  la  véritable  Equation  (telle  "que  ic  con- 
, çois  qu’elle  doit  être)  ferviroir  fans  doute  ; comme  a mefu- 
, m les Seginens  des  Cercles,  des  Sphères,  du  Cylindres, 

,•  des  Cônes,  avec  leurs  parties;  4 réfoudre  les  Problèmes 
, du  fécond  Livre  à'Arcbimcde  de  Sphtra  iÿ  Cylindre,  que 
„ nous  ne  pouvons  refoudre  encore  que  par  des  Equations 
, Cubiques;  à mefurer  les  Menijci  & les  Atb/li,  & autres  fi- 
, gures  compofées , folt  de  Lignes  droites  & de  Cercles , ou 
, de  différent  Cercles  ; toutes  chofes,  dont  la  découverte  ne 
„ peut  être  que  le  Chef-d'œuvre  de  l’Art.  J'attendroïs  auflî 
, de  la  véritable  Equation  une  méthode  ai  fée  de  trouver  la 
, proportion  des  Soullendantcs  d'un  Cercle  4 la  Circonfé- 
„ rcncc.  Ce  font- 14  des  myllércs  que  l'on  a defefpéré  de 
„ dévoiler  jufqu'à-préfent , mais  dont  je  m'attends  que  vo- 
„ uc  découverte  fournira  la  Qef,  Æytatatquam  Merctaii 
„ Caducn  aperta.  Voilà,  Mon  fleur,  tout  ce  que  je  fuis  en 
„ état  de  vous  dire,  pour  fatisfâire  4 votre  demande  , juf- 
„ qu'à  ce  que  je  fois  mieux  lotirait  de  voue  méthode.  Je 
„ m'explique  d'autant  plus  de  cette  manière , & me  promets 
, encore  plus  aifément  quelque  chofe  de  bon  de  votre  tra- 
, vail , qu'un  Italien , nommé  Cuvallitri,  a inventé  une  nou- 
, velle  Méthode  Géométrique  Analytique,  dont  j’ai  eu  des 
i,  nouvelles  il  y a trois  ans  par  une  Lettre  de  Paris , où  on 
„ ne  m'en  donnoit  qu'un  eflai  fort  léger,  mais  qui  méfait 
,,  croire  qu'on  verra  les  bornes  de  l'Empire  Mathématique 
, fort  reculées.  Je  fouhaittai  fort  alors  de  voir  le  Livre  mû- 
, me  de  Cavallteri , tandis  que  j'avois  encore  quelque  liber - 
„ té  & quelque  vigueur  d'cfprtc , mais  on  ne  pût  le  trouver 
„ en  France.  Depuis  ce  tems-li  Pige  qui  augmente,  l'acca- 
,,  Montent  où  me  jettent  les  malheurs  préféra,  mesdifgraces 
„ m'obligent  4 me  tenir  tranquille,  & 4 ne  pas  me  répandre 
„ fur  des  découvertes  étrangères.  Du  relie  Je  fuis  fort  fenfi- 
„ Wc  4 l'honneur  que  vous  me  faites  de  me  trouver  digne 
„ d'être  dépofitaire  d'un  tel  fecret  ; & je  fuis  dilpofé  4 vous 
,,  rendre  tous  les  fervices  qui  dépendront  de  moi , étant 

„ Votre  très-humble  Serviteur 
„ G.  O. 

„ A Mr.  Oaghtred. 

n Trit-illujlrt  Mmfieusr  Oughtred , 

„ L’utilité  que  j’af  retirée  ci-devant  de  la  première  Edition 
de  votre  davis  Matbtmatica , & de  vos  autres  Ouvrages, 
" m'a  fait  connoltre  ce  qu'on  peut  attendre  de  vous  : cette 
, raifon , jointe  4 l’idée  que  vous  & mon  Hluftre  ami  le  Chc* 

' valiei  Cia ries  Catxndijo,  m’avez  donnée  de  la  féconde  Edi- 
, tion  de  ect  Ouvrage,  m'a  déterminé,  à mon  retour  de  Pa. 

, ris  où  J’étois  alors,  à l'acheta  au  plu;ôt  & à le  lire.  Mon 
attente  n'a  point  été  trompée,  en  vérité , ayant  plus  d’u- 
ne  fois  admiré,  comment  tl  étoit  poftiblc , même  dans  ce 
H qu'il  y a de  plus  difficile  en  Géométrie,  de  dire  tant  de 
^ chofes  en  fi  peu  de  paroles,  avec  tant  de  clarté  : cela  m'a 
„ rappctlé  fouveut  le  jugement  du  lavant  Merjhme  (mort  de- 
„ puis)  qui  difoit  qu’il  y avoir  plus  de  chofes  dans  ce  petit 
„ Livre, que  dans  Diophante,  & dans  tous  les  Anciens.  Corn-  - 
„ me  je  penfe.  Moniteur , qu'il  ell  au  deffous  d’un  efprit 
„ généreux  de  flatter  céux  qui  ne  le  méritent  point,  je  crois 
„ aufli  que  ce  feroit  vous  dérober  ce  qui  vous  eft  du , que 
„ de  ne  pas  vous  inilruire  de  l'eflime  qu'ou  fait  de  votre 
„ perfonne  & de  votre  Ouvrage  dans  les  Pays  étrangers  ; & 
„ je  fouhaitte  de  tout  mon  cœur  que  ce  Toit  un  aiguillon  qui 
„ vous  excite  à cm  ichir  le  Public  d'autres  productions  de  la 
„ même  nature , dont  j'apprens  que  vous  n’etes  point  dé- 
„ pourvu  ; afin  que  mettant  eafcmblc  tout  ce  que  vous  avez 
„ fait  eu  Latin  a.  en  Anglois,  la  Géométrie  & rAftronomie, 

„ les  deux  plus  fameufes  Sciences,  puilTenc  être  enrichies , 

„ tant  pour  la  Théorie  qoe  pour  la  Pratique,  par  votre  mo- 
,,  yen  (pour  l'honneur  de  la  Nation)  beaucoup  au  delà  de  ce 
„ qu  elles  l'ont  été  par  quelque  Auteur  que  ce  fuit.  Parmi 
„ les  Inftrumens  qui  font  de  bons  Aides,  mais  de  médians 
„ Maîtres  , pourquoi  feriez- vous  difficulté  de  publier,  en 
„ guife  de  revers  4 votre  double  Infiniment  Horizontal , la 
defeription  de  celui  dont  vous  parlez  quelque  part,  pour 
„ calculer  promptement  les  lieux  des  Planètes  ; Quoique 
,,  l' Horizontal,  très -particulia  en  foi , pût,  4 mon  avis  , 
„ être  rendu  général  par  rapport  4 fon  prindpal  ufage,  de 
„ trouver  la  Méridienne , on  n’auroit  qu'à  le  fixer  fur  un 
„ pied  mobile  , alors  on  le  haufleroic  & le  baificroit  félon 
„ la  diverfe  élévation  du  Pôle,  A en  le  tournant  fous  le  mê- 
„ me  Angle , jufqu’d  ce  que  la  double  Ombre  marquât  la 
„ même  heure,  h qu'il  fût  ainfi  dans  le  Méridien;  on  pour- 
„ roit  en  ce  cas -14  s'en  fervir  4 tracer  les  lignes  <;ui  niar- 
„ quent  les  heures  fur  quelque  plan  que  ce  lut,  fins  aucun 
„ égard  4 fa  pofition  , par  le  moyen  d un  fil  qui  partirent  du 
„ Centre  du  Cadran  Horizontal,  & qui  pailèroit  par  les  in- 
„ tcrfccUons  des  horaires , continuées  4 des  plans,  quelcon- 
„ ques.  Mais  pour  revenir  au  fujet  dont  je  me  fuis  écarté, 

„ votre  CLvis,  entre  piufieurs  autres  excellentes  régies  que 


, j’y  ai  trouvées,  je  fuis  tombé  fur  ja  première  touchant  la 
, duplication,  Stc.  de  l’Angle  d’un  Triangle rcdangle,  op- 
, pofé  4 la  bafe;  mais  je  n’ai  jamais  pu  trouver  ce  que  je 
, chcxdiois , comme  je  l ai  fait  toujours  par  la  fécondé. 
„ Vous  trouverez  ci-joint  le  réfnltat  de  mes  opérations,  l'e- 
, Ion  vos  deux  régies,  & je  prens  la  liberté  dj  vous  en  de- 
, mander  votre  fentimeiit,  vous  priant  de  m'indiquer  où  j’ai 
, faute,  s'il  y en  ai  ou  de  me  donner  un  plus  ample  éclair- 
, cillement  14-deflus.  Je  compte  4 cet  égard  fur  votre  bon- 
„ té  & fur  votre  politeflc,  A je  fuis  cliarmé  en  mâne  ta» 
, de  faifir  l'occafion  de  icnoitveller  le  peu  de  connoiiüncf 
„ que  j'ai  fait  avec  vous  , knïque  nous  nous  rencontrâmes 
, par  hazard  chez  Mr.  Æm,  dans  leStrand:  c’eft  par  fon 
, canal  que  je  vous  fais  tenir  cefle-d,  & il  me  fera  le  plaifîr 
, de  me  faire  tenir  voce  réponfe,  fi  vous  voulez  avoir  1s 
, bonté  de  la  lui  envoyer , adrdféc  pour  inni  chez  le  Che- 
„ valter  Roger  Tvryfden , à Eft-Pcckham , dans  la  Province 
, de  Kent.  Je  fuis. 


, Votre  très  affeclionné  Ami,  & Serviteur, 


Eft-Pcckham , le  1 8 
Février  t6i!. 


„ 'Jean  Twyjden. 


„ A mon  très -honoré  Maître,  Mr. 

„ Guillaume  üughtrtd, 

„ Mon  très-honoré  Mon  fleur, 

„ Depuis  que  je  vous  ai  quitté,  je  me  fuis  rappelle  le,  in- 
„ Jlruttîoüs  que  j'ai  reques  de  vous, autant  que  me  l'ont  per- 
„ rais  mes  voyages  avant  mon  retour  4 Cambridge , A inc* 
„ exercices  fndifpcnfabîes  depuis  que  je  in*y  luis  rendu.  La 
„ première  choie  que  j’ai  fait,  a été  de  m'anpIiqiuT,  filon 
„ votre  confeil , à me  perfectionna  dans  la  Projection  A 
„ dans  la  Trigonométrie , que  je  me  flatte.  Moniteur,  d'en- 
„ tendre  4-préfer.t  parfaitciuent.  J'ai  aufli  rcpalfé  quelques 
„ autres  matières,  Ce  j’ai  plus  de  remergmens  à vous  faire 
„ de  la  clarté  des  inflrucdons  que  vous  m’avez  données  .que 
„ je  n’ai  de  doutes  4 vous  propoicr.  Il  y a néanmoins  qucl- 
„ ques  articles,  fur  lcfquds,  comptant  lur  votre  bonté  & fur 
„ les  promefles  que  vous  m'avez  faites,  je  vous  prierai  de 
„ m’éclaircir  ; Par  exemp.  Clacit , p.  roo.  Quart  Tbnrt- 
,,  nu  phmum  de  menfurando  frufl»  Com  fit  Aq  L"f  Jj» 
,,  AqT — “trifJe  firufio  : je  ne  comprends  pas,  Moo- 
„ fleur,  pourquoi  vous  dites  ^ & non  JH,  parce  que  je. 
„ fuppofe  que  vous  parlez  de  l'Aire  multipliée  en  hau'cnr, 
& comme  il  y a auparavant  JJ|  Rq  — Area  Circuit.  Indi- 
i,  quezmoi  je  vous  prie.  Moniteur,  en  quoi  je  me  nom- 
..  pc , & où  gtt  l’erreur.  A la  p.  I-  Arcbimti.  de  Spksr.  & 
„ Cyiind.  }.  il.  -y  Mq  eft  prouvée  être  Cern , parce 
„ que  c’cft  A p dans  K O : mais  je  ne  fai  comment  dé» 
>,  montrer  que  la  Semipbcr,  dans  le  côté  d'un  Cône  eft 
„ Une  autre  chofe  qui  m'embamffc,  fe  trouve  àJa  n.  37  de 
„ fil.  r/g.  où  la  fuperfeie  (4)  eft  4 <613618  eft  la  folidité, 
„ mais o<  5x3216,  ce  qui  parolt  moindre  que  la  fupenidc* 
„fcjc  vous  deinande  , Mon  fleur,  votre  affiUancc,  pour  me 
„ tirer  de  ces  difficultés,  A fi  je  n’abufe  point  de  votre  pa- 
,,  tiencc , prriiKttez-moi  de  vous  demander  encore , commuit 
„ dans  le  Clovis  p.  108 , fa  duplication  d'un  Angle  diffère  d'u- 
„ ne  blicftton,  puifque  le  Rayon  ne  dange  rien.  Je  fais  co- 
„ pler  votre  Trigonométrie  p«r  une  fort  belle  main  , & 
„ quand  clic  fera  achevée,  je  votfï  l'envoycrai,  pour  ûvoir 
„ fi  elle  eft  telle  que  vous  la  fouhaitiez;  car  j’ai  deffein , puif- 
„ que  vous  voulez  bien  y confentir,  de  ficher  de  la  faire  un- 
primer  avec  les  Tables  de  Mr.  Brigçsi  dèsque  je  pourrai 
„ avoir  les  Tables  Prttfrmçuer,  je  traduirai  celles  du  Soleil  & 
„ de  la  Lune,  & jci-oas  les  cnvoyeral.  Je  n'aioûtwal  plus 
„ que  les  aflitrances  de  nu  parfaire  reconnoiftânce  des  otdi- 
„ gâtions  que  je  vous  ai;  je  vous  prie  feulement  d'iKceprer 
un  Uttrecles  fur  Tytbagore , lequel  accompagne  cette  Let- 
„ tre,  & de  le  recevoir  de  la  main  de  celui  qui  ne  cefllrade 
„ faire  des  vœux  pour  vous,  & qui  clt 


A Cambridge  , d'J  Col- 
lège du  JVoi , testé- 
vner  16J4 — J. 


„ Votre  très-obligé  admirateut, 
„ Richard  Si  des. 


„ J'ai  fait , Monfieur , comme  vous  m’en  avez  chargé , 
M vos  complirncns  à notre  Principal,  qui  m'a  prié  de  vous 
„ en  faire  de  fa  part". 

Voici  un  brouillon  de  Rèponfc  à cette  Lettre , qui  s'eft  trou- 
vé panni  le»  papiers  de  Mr.  Oughtred. 

,»  Votre  première  Queftion  eft,  pourquoi,  p.  100  de  «m- 

Jurande  frufla  Con» , je  ne  dîs  pas  Rq,  mais  Jjj  Dq?  la 
„ raifon  en  eft,  |«rcc  que  dans  la  Figure,  les  Ligna  A & 
t»  R (qui  font  les  côtés  des  bafes  euanécr)  font  les  diamètres 
„ des  Cercles  infcn'ts  qui  font  les  oafes  Coniques,  & non  les 
„ Rayons  ou  Stuii-diamétrei.  Or  parce  que  Dq“i  Rq, 
„ i'AIre- 


OVIDE.  t,y 

M dre  par  la  vie  retirée,  par  là  prudence,  Ta  douceur,  fa  Gmplicité,  là  fermeté,  là  patience,  & par  foo 
„ contentement”.  On  a publié  après  fa  mort  divers  Ouvrages  de  là  façon.  Kn  x6ûo,  le  Chevalier  Jo- 
ins Moore  ajoûta  à fon  Arithmétique , dont  il  fe  fit  alors  une  Edition  in*8 , un  Traité  , intitulé.  Let 
Sections  Coniques:  ou  les  différentes  Sections  du  Cône  : c’cjl-à-dire , jtnaMi  ou  Abrégé  méthodique  des  deux 
premiers  Livrer  de  Mydorgius;  où  Ton  explique  tri  s -durement  la  nature  de  la  Parabole , de  F Hyperbole,  £?  de 
FEIlipfe.  Traduit  fur  les  MamtfcrHs  du  J avant  Guillaume  Oughtred.  En  1675  on  inféra  dans  les  Dialo- 
guet  Horologiques  de  Mr.  Jean  Smith,  imprimés  à Londres  in-8,  un  Traité,  fous  le  litre,  d'Appcndixg 
dans  lequel  on  trouve  une  A Iftbode  de  calculer  tous  les  nombres  pour  des  Montres  ; compofé  par  le  fameux  Ma- 
témasicien  Mr.  Guillaume  Oughtred , & publié  par  J.  S.  de  Londres , Horlogeur.  Mr.  Smith  dit  dans  la 
Préface  qu’il  a mile  au  devant  de  cette  Pièce,  que  „ la  Méthode  qui  s’y  trouve,  avoit  été  écrite,  il  y 
„ avoit  nombre  d’années  par  Mr.  Oughtred,  pour  l’ulàge  de  quelques  jeunes-gens,  de  fes  amis,  qui 
„ étant  à l’Académie,  & s'atiachoient,  par  voye  de  récréation,  à etudier  la  ftruélure  & la  compofition 
„ des  Montres  ; & il  femble  que  Mr.  Oughtred  Jui-méme  avoit  beaucoup  de  goût  pour  ce  genre  d'uccupa- 
„ don , comme  il  paroit  en  quelque  forte , en  ce  qu’il  deftina  fon  fils  à la  profelïion  d'Horlogeur  , & 
„ compofa,  à ce  que  j’ai  appris,  un  Traité  plus  étendu  pour  fon  ufage”.  Ou  imprima  en  1676  à 
Oxford  in-8.  quelques  Traites  de  notre  Savant,  fous  le  Titre  fuivant:  Guliefmi  Oughted  Ætonenfis , qim- 
dam  Collegii  RegaUs  in  Cantabrigia  Socii , Opu feula  Mat  berna;  ica , baâcnus  inedita.  Ce  Recueil  contient 
les  Pièces  fui  vantes:  I.  Injlitutmes  Mecbanka.  II.  De  variis  Ccrporum  generibus,  gravitate , 6?  magnituà- 
ne  j comparatis,  III.  Automat  a.  IV.  Quajliones  Diopbanti  Alexandrinî  Libri  III.  V.  De  Triangulis  planir 
Teàanpuds.  VI.  De  dhijione  Superficierum.  VII.  Muficet  Elementa.  VIII.  De  Projstgnacubrum  munitioni- 
bus.  IX.  Sectiones  Angulares.  Mr.  Oughtred  Larflà  quantité  de  papiers  fur  toutes  fortes  de  fujêts  Mathé- 
matiques , écrits  de  fa  propre  main  ; prdque  tous  les  Livres  de  Mathématiques  Grecs  & Latins  étoient 
enrichis  de  fes  Notes , avec  un  abrégé  de  chaque  Propofition  & de  là  démonflration  en  marge.  Ces 
Livres  & les  Manufcrits  tombèrent  entre  les  mains  de  ion  ami  le  Chevalier  Cliarles  Scarburg,  le  Méde- 
cin: & les  Manufcrics,  avec  quelques-uns  des  Livres , font  aujourd’hui  dans  le  Cabinet  de  Mr.  Guillau- 
me Jones,  Membre  de  la  Société  Royale,  donc  nous  avons  parlé. 


» l'Aire  du  Cercle  fera  JE  ^.£3,  c’efti-dire  JjJ  Dq. 

,,  Vous  demandez,  en  fécond  lieu,  pourquoi  p.  I.  Artbim. 
„ de  Spb.  & Ofi.  Scroiperiphcria  bafis  coni  in  latus  acquêt ur 
„ fuperlîcici  Conica  : c'eft-à-dirc-J  AO  4.  KO— ^ ? I« 
m raifon  eft  évidente  ; parce  que  h fuperfice  d un  Cône  équt- 
„ latéral  eft  un  Seiieur  courbé  d'un  Cercle , dont  le  Centre 
n eh  le  Sommet.  Mais  l’Aire  de  tout  te  Cercle  eh  égale  à la 
„ moitié  du  tour  multipliée  par  le  rayon , 7 RmR  ; par  con- 
„ féquent  l’Aire  du  Secteur  Tcri  égale  i la  moitié  de  l'Arc 
„ retranché,  multipliée  par  le  Rayon. 

„ Votre  troifiéme  Oueftion  eft  , pourquoi , p.  37  de Jblid. 
„ rrg.  le  nombre  de  la  mefure  de  la  fupeTficie  uirpaffc  celui 
„ du  folide  contenu?  la  raifon  en  eft  des  plus  claires,  parce 
,,  que  l'un  fe  compte  in  tnciis  quadratis,  l'autre  in  cubieis. 

,,  Vous  demandez,  en  quatrième  lieu  . pourquoi,  p.  100 
,,  in  A’xguli  non  éipiicatimt  tun  Jubduptkatione  , l'équation 
„ qui  en  fait  la  folution,  eft  la  même  dans  l'une  & dans  Vau- 
„ tre?  mais  vous  trouverez,  dans  la  grande  réfolutlon , une 
„ différence  capitale , conformément  i ce  nue  l'on  cherche 
„ dans  les  deux  , qui  eft  marquée  par  une  ligne  droite  par- 
,,  dçffus. 

„ Permette! -mol  de  vous  faire  fouvcnlr  que  quiconque 
„ veut  bien  étudier  mon  livre,  & qu'il  foit  une  Clef  pour 
,,  lui , doit  être  attentai,  opérons,  conflanterque  fer  i;/i  ttflig ta 
,,  infrjuenr ; ttm  nia  flcitariibui  fixiffi,  fed  vert  Uatbeftu  tan- 
„ Admit.  Siffla  fuit  mugir  fiam  frrréia. 


,,  A mon  très-honoré  Ami , Mr» 

„ Guillaume  Oughtred, 

„ Je  vous  envoyé  line  bagatelle  de  ma  façon , peu  digne 
„ de  vons  : c'en  une  Obfcrvation  de  l’Edipfe  Solaire  de  l'an- 
,,  née  dernière;  quelque  peu  de  chofe  que  ce  foit,  le  rcfpeft 
„ que  je  vous  dois,  m'engage  i vous  l'offrir,  n'ayant  rien 
7,  de  meilleur  ; vous  affinant  que  je  fuis 


Oxford  le  5 Février 
idSJ. 


„ Moalieur,  &c. 

„ Jetn  Wallis. 


„ Mon  (leur, 


„ Si  vos  occupations  vous  le  permettent,  je  vous  fupplîe 
„ inftamment  de  îq 'aider  â trouver  la  folution  du  Problème 
„ fuivant;  ne  fachant  de  qui  je  pourrois  l'cfnércr,  lî  ce  n'ift 
H de  vous.  L'ulage  que  je  ferai  en  état  d'en  faire  , vaut 
„ bien  qu'on  s'y  donne  quelque  peine;  c’cft  ce  qui  m'tnhar- 
„ dit  d'autant  pltrs  à vous  importuner,  en  vous  demandant 
t,  pardon  de  ma  liberté. 

„ Expqfitis  quontitotil/us  A.  B.  C.  D.  E.  F.  &c. 

> b h O W 

„ Quorum  reÛanrula  Jbt  U O Ü W -rj  &c. 

Il  II  II  II  II 

,,  Qutrritur  quanta  fil  A.  B.  C D-  E.  F.  &c. 

Voici  la  folution  de  Mr.  Oughtred  , qui  fc  trouve  au  bas  de 
la  Lettre.  „ Efto  A mimerus  aiiquls,  fivc  inreçcr,  five  frac- 
„ tus  , puta  3 reAanguJa  funt  1.  a.  3.  4.  5.  &c.  Dividatur 
„ unumquodque  per  unum  ex  laccribuc  fuis , ut  lubcatur  latus 
„ altcrum.  Lacera  autem  funt  fi.  B.  C.  D.  &c. 


»:«!p:c;iO!«|OXî[îwi'Oîcv|  mni ,, 

AxB  BxCjCxO  DxE  ExFlF  xG|G  x H!  o 
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„ A mon  (Bulbe  & trcs-cllimible  Aral,  Mr. 
,,  „ Guillaume  Oughucd. 

„ Monficur, 


„ Dans  la  lettre  que  je  vous  écrivis  il  y peu  de  tems,  & 
„ o|i  je  vous  envoyais  une  Ecllpfc  obfcrvéc  a Oxford,  l'Eté 
„ dernier,  & que  j*cfpére  ouc  vous  aurez  reçue , je  prcnol* 
„ la  libérai  de  vous  propoier  un  Problème  qui  m’étoit  nou- 
„ vcllcmcnt  venu  i l’cfprit,  quoiqu'il  ne  foit  nas  fans  dou- 
„ te  nouveau  pour  vous , c'étoit  0 je  m’en  Pouvions  bien .... 
„ Vous  me  ferez  un  grand  plaifir,  fi  vous  voulez  bien  m'ai- 
„ der  im’en  tirer,  d'autant  plu*  que,  fi  je  ne  me  trompe 
„ fort,  il  pourra  être  d'un  plus  grand  ufage,  qu'il  ne  le  fem- 
„ blc  d'aborJ.  Je  ne  fai,  Monfieur,  fi  Je  n’abufe  pas  de  vo- 
„ ne  bonté , en  vous  donnant  cette  peine , je  vous  en  de- 
„ mande  pardon.  Si  vos  affaires  vous  permettent  d’y  pen fer, 
„ vous  obligerez  Infiniment,  Monfieur  &c. 

A Oxford , du  Collège  d'Et-  „ Jean  Wallis*. 

«lier  le  it  Février  i«J4  4> 

Ij  Lettre  fuivantc  a été  écrite  i Mr.  Jean  Wallis,  au  Allée  de 
Vjfritbmaù*  Infiniterun  de  ce  dernier,  qu’il  «voit  dédiée  à 
Mr.  Oughtred.  Elle  eft  du  19  Juillet  i6$$* 

„ Mon  très-honoré  Monfieur, 

,*  J'ai  lu  & examiné  avec  un  inexprimable  plaifir  votre 
„ favant  Ouvrage  fur  Hivers  fujets  choifis,  que  vous  m'avez 
„ envoyé,  du  moins  autant  que  mes  occupations  indifpenf»- 
„ blés,  la  foibleflê  de  ma  lamé,  & mon  grand  ige,  appro- 
t,  chant  de  ma  fm , me  l'ont  permis.  D'abord  je  ne  puis 
„ m’empêcher  de  rendre  grâces  à Dieu,  le  Pere  des  lumié- 
n res,  des  grandes  connoiffances  qu'il  vous  a accordées,  & 
„ enfuite  je  dois  vous  féliciter . meme  avec  admiration  , de 
„ la  pénétration  fit  de  la  clarté  de  votre  génie , qui  cfl  non 
„ feulement  entré  dan»  les  plus  profonds  nryfléresde  l'Art, 
„ inconnus  aux  Anciens,  « qu'ils  n'ont  pas  feulement  foup- 
h çonnés , mais  oui  a ouvert  la  route  pour  v pénétrer.  Je 
,,  fuis  d'autant  plus  fcnliblc  à vos  myftérieules  découvertes, 
h qu'il  y a vingt  ans  pafles  que  le  favant  protecteur  des  Sden* 
„ ces,  le  Chevalier  Charles  Civendiil),  me  montra  un  papier, 
„ contenant  un  petit  nombre  d escellons  nouveaux  'l'héorê- 
,,  mes , félon  la  méthode  de  Crsallieri , i ce  que  je  m ima* 
H gine;  que  je  travaillai  avec  plus  d'agrément,  fdon  ma  nié- 
„ thode  propre.  Je  montrai  mon  Ecrit  à plufieurs  perfot». 
„ na,  quelques-uns  en  prirent  copie,  mai*  je  ne  puis  trou- 
„ ver  le  mien.  Je  parle  de  ceci,  parce  que  je  voyais  éclor- 
„ re  une  lumière  propre  à découvrir  de»  merveilles,  prêtes 
,,  à être  dévoilées  au  Genre  humain  dans  ces  derniers  ceins; 
„ lumière  que  je  faluai  de  loin,  mais  qui  me  Tejouît  en  la 
4,  voyant  de  plus  près,  dar.s  vos  heureux  coimnenccmens. 
„ L'honneur  que  vous  m'avez  fait  de  mettre  mon  nom  au 
. „ devant  de  vos  immortels  Ecrits, eft  une  grâce  qui  ne  peut 
„ rien  ajoùter  à votre  gloire,  mais  qui  mérite  ma  rccon- 
,,  noil&nce,  priant  Dieu  de  perfectionner  par  votre  moyen 
„ ces  heureux  coinmenceincus , pour  l'avancement  de  là 
„ gloire;  Celt  le  détir  ardent 

„ de  voue  tiès-afléétionné  Ami. 


„ 0.  O. 


OVIDE  NASON  (Pübliüs).  I^s  Tradtiélcurs  Anglois  de  l'Article  ^ueMr.  Bayle  adon- 
né de  ce  Poète,  y ont  fait  quelques  Additions,  que  je  me  propofe  de  recueillir  ici,  pour  l’uiàge  de 


OVIDE. 


ceux  qui  font  curieux  de  ce  qui  regarde  le  célébré  Ovide.  On  trouve  une  addition  à ce  que  Mr.  Bay* 
Vc  dit  de  k Latinité  de  cct  Ancien  [yî}, à l’endroit  où  il  parle  de  fes  Mctamorphofes  [fi}  & à ce|uj  ^ 

le 

[ A\  Une  Àiditim  à te  eue  Mr.  Bayle  dit  de  la  Laxvùû  de  „ fous  l’empire  d'Auguric.  U n'y  a dis  uhe  grande  variété 
e*t  WarkiL]  Si  un  Poète  doit  imiter  la  Nature,  je  ne  con-  „ dans  les  fujets  qu'il  a choifis;  U pluôart  de  fes  Epltrts  font  • 
nois  pas  d’Autcut  comparable  à Ovide , furtout  pour  l’art  de  >,  d' Amantes  abandonnées  par  leurs  Amans,  ce  qui  fait  que 
peindre  les  pallions.  Je  n’ai  befoin  pour  le  prouver , que  ,,  pluficurs  des  mêmes  peulUcs  reviennent  dans  diverfe*  Epi- 
d’en  appelle!  au  jugement  du  gros  des  Lecteurs;  car  comme  „ très;  mais  il  a eu  grand  foin  d’obferver  les  bienféauces, 
le»  paillons  nous  font  naturelles , nous  en  fommes  4 peu  près  „ 3c  de  faire  régner  la  roodclMc,  qui  convient  généralement 
juges  également  coropéiens,  dès  que  nous  fommes  mtéreffés  aux  perfonnes  du  Sexe,  les  exprcUions  tendres,  qu’il  leur 
• par  la  peinture  qu'on  en  fait:  or  j'en  appelle  4 toute  perfon  „ prête , ne  partent  pas  les  bornes  de  la  plus  rigide  vertu  ; 
ne  qui  lit  Ovide  , s’il  ne  retient  pas  en  foi-méme  l'émotion  n & conformément  4 fon  but,  le*  liâmes  peuvent  lire  fes 


juges  également  corapétens,  dès  que  nous  fommes  mtéreffés  aux  perfonnes  du  Sexe,  les  exprcUion*  tendres,  qu’il  leur 
• par  la  peinture  qu'on  en  fait:  or  j'en  appelle  à toute  perfon  „ prête,  ne  partent  pas  les  bornes  de  la  plus  rigide  vertu; 

ne  qui  lit  Ovide  , s’il  ne  retient  pas  en  fol-même  l'émotion  „ & conformément  i fon  but,  le*  liâmes  peuvent  lire  fes 
de  la  même  parti  on , que  ce  Poète  dépeint  dans  fes  perfonna-  >•  EpUrcs  fans  rougir  (3)  [ 2>  Oins  une  Lettre,  qui  (,u>rvd*«. 

ges  fuppofés?  Ses  penfées,  qui  font  les  peintures  & l’effet  le  trouve  dans  le  Sftmieur  (4),  on  cite  Ovide  comme  le  rit  hcc  ■*? 
de  ccs  partions,  font  généralement  celles  qui  ruriffcnl  naru-  meilleur  modèle  que  nous  ayons  pour  les  Epltre*  amoureu-  /*?'*• 
Tellement  de  ces  mouvemcin  tumultueux  de  nos  efprits.  Ce-  fes,  celle*  qui  regardent  l’Amitié,  & celles  qui  roulent  fur  (4)  to«. 
pendant,  pour  parler  avec  impartialité,  j’avoue  qu'il  pétillé  des  fujets  trilles.  ,,  Il  faut,  'i« -•« , que  celui  qui  cherche  1 vi.  de  ta 
ft  fort  d'elprit , qu'il  en  met  Couvent  trop  dans  ce  qu  il  dit , ,1  réufür  dans  U manière  d Ovide , examine  d'abord  fon  cœur,  Tiad,  fiaac. 
& qu’il  prête  à tes  perfbnnagcs  plus  d'éloquence,  que  la  vio-  ».  pour  voit  fi  les  partions  qui  l’animent,  furtout  celles  qui 
lence  des  partions , qui  ic*  animent , n’en  comporte  naturelle-  » font  de  la  trempe  la  plu*  douce , jouent  4 leur  aife,  & avec  ,7,^*®“ 
ment;  ce  qui  fait  qu'il  cil  fouvent  fpirituei  à contrôleras , & quelque  efpécc  de  régularité,  puifque  ce  n'efl  pas  fon  cf- 
qu'il  renonce  à l'imitation  de  la  nature,  A 4 ce  que  le  juge-  » Pta.  "»al*  la  lendreflè  A la  délicatefle.  de  fes  fentimens , 
ment  lui  ditte , pour  fc  livrer  4 fon  imagination.  Mais  il  ,1  qu^doit  frapper  fes  Lecteurs.  Sa  verfification  doit  être 


femble  s'ècrç  apperçu  de  ce  défaut  dans  un  4ge  plus  mût;  aurti  douce  A naturelle,  fit  tous  fes  pombtps  coulans  & har- 
pourquoi  fans  cela  fe  plalndroit  il  que  fes  Métamorphofc*  >>  tnonieux.  Auu.  ou  Taxe. J Un  autre  Ecrivain,  paijant 
font  demeurées  imparfaites?  puisqu'il  n’y  a rien  4 y ajouter,  de  ce  Poète,  dit  (5)  „ que  l'on  convient qu'Ovide  cil  trop 


font  demeurées  imparfaites?  puifqu’il  n'y  a rien  4 y ajouter , de  Ce  Poète,  «lit  (5)  „ que 
non  plus  qu'à  fes  autres  Ouvrages  pour  l’efprit:  mais  il  y a »•  prodigue  defprlt,  i trop 
bien  des  chofes  i retrancher;  ce  oui  aurolt  été,  je  pente,  » défaut  qu’il  autuit  vc 


Ion  convient  qu'Ovidc  cil  trop  (»)  rw. 
abondant  dans  tous  fa  Obvra-  J'"1*0» 


bien  des  chofes  à retrancher;  ce  qui  aurolt  été,  je  pente,  •>  K«,  défaut  qu'il  auruit  voulu  corriger  dans  fef  Mètamor-  **H*Jj- 
l'occupation  de  fa  vicillcllc , fi  fe*  oifgrnces  ne  l'avaient  «c*  »•  phofes,  dans  un  4gc  plus  mûr;  mais  les  K pitres  qu’il  é*  Kifa'ot». 


câblé.  Mais  en  le  prenant  Imparfait,  comme  il  nous  a été 
tnrafmis , il  faut  avouer,  quoi  qu'en  difent  les  Commentateurs 
fes  bons  amis  de  Hollande,  & Jules  Scallger  lui-meme,  que 
la  critique  que  Scnéquc  en  fait  etl  j'Jile  A bien  fondée , 
Ntfciok  fuod  beru  tijjk  relin^me. 

Il  ne  favoit  pas  finir,  quand  il  avoit  bien  fait;  mais  il  en- 


erivit  dans  fon  exil , prouvent  combien  il  auroit  eu  de  devint  de 


, peine  à fc  corriger , puisqu'on  y trouve  la  même  al 
de  penfées  À d'cxpreliion.  Scaliger  & Drydcn 


abondan-  *0“ 


pas  d'accord  fur  la  quetlion,  fi  Ovide  favoit  finir  , quand  LondTm-t 

il  avoit  bien  commciKé Il  y a dans  fon  ilile  une  (uudiK.  * 

fiuiplicité  naturelle , que  l'on  giteroit , fi  l'on  entreprenoit 
de  le  corriger.  La  Nature  exprime  chez  lui  beaucoup  au- 


nuye  fes  Lettons , au-lieu  de  leur  fane  plaifir , en  répétant  „ delà  de  ce  que  l'Art  peut  faire  : ce  qu'il  fait  coule  de  four- 
la  même  chofe  fous  cent  tours  différer» , & en  reprenant  la  „ ce , 3t  femble  ne  lui  coûter  rien , c i l'on  tenterait  vaine- 
même  idée,  qu’il  avoit  déjà  fuffirâmmcot  développée  aupa-  ,,  ment  d’en  faire  autant  par  un  pénible  travail  ....  Quel- 
ravant  ; ce  qui  fait  rougir  ceux  de  fes  Traducteurs , qui  n'o-  „ oues-un»  ont  cru  qu'Ovide  avoit  trop  d indulgence  pour 
fent  pis  entreprendre  de  le  juitificr.  Ce  défaut  dans  Qvi-  „ lés  défauts,  qu'il  les  aimoit  plutôt,  qu'il  n'étou  difpofé  4 


Cent  pis  entreprendre  de  Se  juitificr.  Ce  défaut  dans  Ovi-  „ les  défaut* , 
de,  qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  d'y  leconnoltre,  eft  abon-  „ les  corriger 
damment  racheté  par  d'aunes  beautés;  ce  défaut  même  en  a;  „ un  riès-grai 
le  Critique  le  plus  t'evére  ne  peut  s'empêcher  de  goûter  du  „ juge  cutieu 


Elalfir  dans  cette  protufion  d'cfprit,  dans  le  tenu  qu’il  fou- 
altteroit  que  l'Auteur  en  eût  été  moins  prodigue:  tout  ce 


le»  Corriger  « Les  Savant  de  tous  les  tems  ont  fait 

un  très-grand  cas  de  ce  Poêle Velluus  Paterculu*. 

juge  curieux,  l’aflixic  avec  Tibulle,  & en  parle  comme 


» de  deux  Poètes  qui  avoient  porté  leurs  Poe  fie*  au  point 
» de  pcrfeclion,  Martial  & d'autre*  le  placent  avec  Viigi- 


qui  paît  de  lui,  lui  fied  bien;  fi  quelquefois  il  parole  trop  „ le,  regardant  ccs  deux  Auteur*,  comme  confauunés  d«- 
badin,  il  régne  néanmoins  dans  fes  écrits  une  certaine  gra-  „ cun  dans  leur  genre.  Laitance, Sc.  Jérôme,  & St.  Auguilin 
ce  de  jeuneffe,  quoique  la  maturité  & lafcgeffe  de  Pige  mûr  „ n or,t  pas  réfuté  4 fes  Métamorphofc*,  les  éloges,  qu  elles 
y manquent.  Ce  qu’il  y a de  certain , c'eff  qu'il  etl  rare*  „ méritent.  Plinudc  les  traduiiit  en  Grec,  pour  rendre  à 
ment  en  défaut  4 l'égard  de  la  partie  cflêmitlle,  qui  cil  h „ fon  pays,  ce  qui  en  avoit  été  emprunté.  Etienne  le  re- 


conduite de  fes  Pièces;  car  fi  l’on  compare  fes  Elégies  avec  . _ , . ...... 

Celles  de  Tibulle  A de  Propeice,  fes  contemporains  , on  „ les  Objets.  Hcinfius  étoit  d'opinion  que  pour  être  tiré 
s’appcrccvra  que  ces  deux  Poètes  ont  ucs-ratenier.t  formé  „ au  naturel , il  falloit  fc  fervir  à'Ovidc.  Raphaël  Rcgius 
un  ptap  avant  que  d'écrire  ; 3t  quoique  Tibulle  foit  plus  „ dit,  que  fes  Généraux,  leurs  firatagémes,  leurs  combats, 
poli  pour  la  diction , 6t  que  Properce , furtout  dans  fon  qua-  „ font  dépeints  fi  parfaitement , que  quiconque  les  examine 
trlémc  Livre,  farte  plus  parade  d'érudition  ; l'un  S.  l'autre  ne  „ attentivement,  ne  peut  s’empêcher  de  s’intérerter  i l’ac- 


, gatdoit  comme  le  Poète,  qui  ri 


iffoit  le  mieux  4 peindre 


faifoient  guère  d'attention  i ce  qu’ils  avoient  écrit,  &.  ne  re- 
montoient  communément  qu'au  vers  qui  préoédoit  ivnméiüa- 
tement  : d'oil  il  s'enfuit  tvicctTairement , qu’il*  ne  pouvoieuc 
aller  4 un  but  unique  ; mais  qu'ils  pa. fuient  d'un  fujet  4 Vau- 
tre, finiffant  par  quelque  choie,  qui  ne  faifoR  pas  corps  avec 


„ tion,  comme  s’il  y avoit  pan  lui  même.  Ajoutez  4 cela, 
„ qu’il  n’y  a aucun  Poète  qui  ait  mieux  caraclérifé  les  imeurs 
„ des  pcrîbnnagcs  dont  il  patk;  qu’il  n'en  ell  point  de  plus 
„ fentencieux,  ni  qui  touche  mieux  certains  morceaux  de 


tre,  finiffant  |iar  quelque  choie,  qui  ne  faifoit  pas  corps  avec  „ morale , comme  ce  qui  regarde  la  tempérance,  l’amitié, 
le  commencement  : l’amour  de  la  patrie , le  travail , U valeur , le  lavoir,  l'hon- 

*/<'.«*» mhjkl  Feu  le 
Lüeva.icr bamuelGarth a taitqua:itue  de  remaïque* deiica- 
comme  le  dit  Horace  ; quoique  les  vers  foient  beaux , ce  ne  tes  & fines  fur  les  Métamorphoses  d'Ovide , par  rapport  4 la 
font  que  des  lambeaux  coufus  en  femble.  Ovide  ne  perd  ja-  ju.ieffc  des  compuaifons  & des  épithéus,  à la  neueté  de  fes 
mais  fon  objet  de  vuë,  qui  le  dirige  dans  fa  courfe  : il  fe  tra-  allégorie*.  & â la  beauté  inflruttive  de  fc*  moralités,  A par 
ce  d'abord  quelque  beau  dctTein,  & enfuite  il  concerte  les  rappoit  au  tour  heureux  Je  fon  imagination,  lt  touche  d'a- 
moyens  qui  peuvent  le  conduire  naturellement  à fon  but.  bord  l’élégance  dt  fes  deliniptlons,  dont  il  donne  pour  exem- 
C'eil  ce  que  les  Lecteurs  judicieux  reiuarqueiont  clairement  pic,  celle  du  Vent  du  Midi  qui  cil  fi  belle,  A une  partie  du 
1 dans  fes  kpltrcs  (1).  celle  du  Siècle  d'Or  qu'il  compare  avec  celle  de  Virgile,  k 

t'eù  le  Docteur  Sewcll  ne  CToyoit  pas  qu'Ovide  fe  fit  la  fin  du  fécond  Livre  de  fes  Gèorgiques.  Il  compare  en- 
toujours  un  plan  , avant  que  d écrire  ; voici  ce  qu'il  dit  : fuite  la  defeription  que  Virgile  fait,  au  livre  Vil.  de  l Eiu'i- 
1,  Mr.  Drydcn  femble  avoir  pris  cette  idée  de.la  manière  de  de , d'un  Cct! , qui  donna  lieu  4 la  guerre  entre  les  TVoyerw 


„ feu!  qui  ait  obfcrvé  cette  régie , A encore  très-rarement,  le  4 cet  égard  Virgile.  Le  Chevalier  Garth  voudroit  aulR 
„ Je  ne  veux  pas  l'affirmer , mais  qu'on  en  donne  feulement  faire  contrarier  la  Cour  du  fictive  Penée , avec  la  Groae  lou- 
„ un  exemple  ou  deux  , tel  que  la  Suivie  Je  Tibulle , A terrai  ne  de  la  Nayade  CVréne  ,merc  de  Mifiée,  dans  Virgile. 

„ d'autres:  les  tranfitfcms  font  fi  fréquentes  dans  la  plupart.  Il  obferve  encore,  qu’il  n'y  a rien  de  plus  nombreux,  A de 
„ que  cela  fournit  des  preuves  évidentes  contre  cûtc  affer-  plus  magnifique  poux  Tcxprertion , que  Virgile, quand  il  veut 
„ tioo.  1 j nature  des  fujets  ne  permet  pas  cc«c  marche  faire  Thiiioire  d Orphée  &d'Eqridice,  dans  le  récit  de  laqucl- 
„ compaflcc;  car  je  ne  puis  m’imaginer  que  ces  Poètes  ayent  le  il  eft  autant  fupérkur  i Ovide  , que  ta  lyre  d'Orphée 
„ rêvé  pour^dire  de  jolies  choie*,  couine  notre  Cowley;  le  l'emporte  fur  les  chalumeaux  des  bergers  de Mantoue.  Apre* 

„ cœur  leur'a  dltté  leurs  vers,  A la  plume  a été  guidée  par  avoir  cité  quelques  autres  exemples,  il  conclut  cet  article, 

„ les  partions,  A non  par  Tefprit.  Une  imagination  vive  enditant,  qu'tl  y a beaucoup  d'autres  dcfctipùot»,  rénan- 
„ A hardie  cil  propre  aux  dcfcrîptlons , à fournir  des  tours  ducs  dans  les  Métasnornhofcs,  qui  ne  le  cèdent  4 celles  dont 
« A des  images , auxquelles  le  cœur  n’a  pas  le  tem*  de  pen*.  ila  parlé , pour  l'expreflion  naïve  de  la  nature , A lo^najerié 
„ fer,  bien  loin  de  s'en  occuper,  quand  les  partions  l'agitent  des  nombres,  que  parce  qu'elles  font  plus  courtes;  ce  qui 
M „ véritablement,  A que  l’Auteur  en  etl  tout  portédé  fa).  " ’ la.t  voir  que  la  critique  qu’on  Trit  eli  trop  Kvére.  en  taxant 
Drydcn  dit  „ qu’on  convient  générakment  que  les  Epines  Ovide  d'être  négligé  ; parce  qu’il  faut  confidérer  que  Ses  Alô- 

„ d'Ovide  font  ce  qu’il  a fait  de  meilleur  ; le  ri  Je  en  cil  tendiu-  lamorphofes  lout  un  Ouvrage  imparfait,  A non  corrigé,  au- 

u „ mentpallkrané  A délicat,  deux  qualités  qui  convicnr.er.tpar-  lieu  que  ceux  de  Virgile  font  finis.  Le  Chevalier  parte  en- 

„ faitement  à des  Héroïnes  A des  Amans.  Mais  dans  les  ca-  fuite  aux  coinparafon*  d'Ovide  .qui  font  généralement  cour- 

i'1  „ raftére*  d’un  rang  inférieur,  comme  Ovrfone  A IIùo,  il  tes,  A présentent  quelque  idée  agréable  à l’imagination.  Il 

„ fuit  de  plu*  prêt  fa  nature,  A fe*  images  font  empruntées  a fait  voir  dans  crtte  partie  de  la  PoEiic  un  jugement  aufB 

„ de  la  vie  de  fa  Campagne,  quoique  peut-être  il  ait  rendu  jullc,  qu’aucun  Auteur  CUfiique  qu'il  y ait.  En  général  les 

„ le*  Dames  Grecques  uop  Romaines,  A qu'il  les  farte  par-  Poète*  fc  livrent  trop  4 leur  imagination  échauffée,  A fora 
„ Ici  quelquefois  comme  fi  elle*  étoient  nées  à Rome , A diffu»  non  feulement  dans  leurs  coroparaifons , mais  lt*  mul- 
tiplient 
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lePhiiofophe  de  Rotterdam  examine  les  idée;  des  anciens  fur  le  Chaos  [ C],  Au  fuj'ec de  fon  exil,  ort 
{apporte  ce  qu'en  a dit  Dryden  (a),  qui  dit  qu'on  en  ignore  la  caufe;  parce  qu'il  ne  voulut  pas  lui-  J£5r/rtî-f 
même  irriter  davantage  l'Empereur,  en  l’attribuant  à d’autres  raifons , qu’à  celle  qu’Augufte  alléguoit*  «tea.an  J»* 
qui  étoit  le  libertinage  de  les  Elégies,  & fon  Art  d’aimer.  J'avoue  qu’on  ne  peut  les  excufèr  dans  les 
régies  de  la  Morale, St  que  les  vers  pouvoient  à la  rigueur  corrompre  les  mœurs  dans  un  Empire  plus  é-  «»>«  m* 

* ten- 

ïîplicnt  trop:  en  s’étendant  trop,  ils  détournent  trop  long, 
lems  l'attention  du  principal  fujet  ; & par  la  multitude  du 
comparaifons  ils  font  torf  à l'unité  de  vufi  dans  le  Poème. 

Oxide  a évité  avec  beaucoup  de  difccrnrmcnt  ces  deux  é- 
cucils;  que  fes  comparalfous  font  généralement  courtes  & 
exprcfllvcs!  il  ne  fc  laide  point  fêduirc  à l'envie  de  briller, 

A évite  ici  cette  abondance  victeuftu  qu’il  a ailleurs.  A la 
fuite  de  quelques  exemples  que  le  Chevalier  en  donne,  U 
njoûte  que  le  reproche,  qu'on  fait  à Ovide  de  ne  favoir  pas 
finir,  cil  fort  commun,  mais  qu'il  a évité  ce  défaut  dans  fes 
comparaifons , où  l'on  ne  voit  point , comme  ailleurs , les 
mêmes  penfées  revenir  fous  d’autres  tours.  Il  régne  «lans 
toutes  de  la  Simplicité , & Il  ne  s'écarte  point  de  fon  objet; 
on  y voit  briller  toujours  une  grande  fécondité  d'imagina- 
tion, fans  excès;  & je  ne  me  fouviens  pu* , Jù-il , qu’il  ait 
failli  plus  d'une  foi*  par  quelque  fuperrluïtc  mal  entendue, 
c'ell  dans  la  comparallon  qifil  fait,  après  avoir  décrit  le  La- 
byrinthe bâti  par  Dédale,  dans  le, VIII.  Livre  des  Méta- 
morphofes.  Le  Lcftcur  s'apperçoit  Cins  peine, de  ce  qu’il  y a 
d'ailé  dans  les  compîimcns  que  fait  Ovide,  & combien  les 
tranlîtions  font  en  général  naturelles.  Que  d’aifàiKu  dans  la 
manière  dont  il  paüci  quelque  nouvelle  circonllancc,  ûr.s 
s'éloigner  de  l'unité  de  I Htlloire!  la  tilTure  de  fon  Ouvrage 
rit  fi  remplie  d’art,  qu’on  peut  la  comparer  à celui  de  fon 
Arachne  , où  les  nuances  fc  perdent  ii  infenfiblenrent,  & 
les  jours  renaiflent  d’une  façon  lî  imperceptible , qu’il  e(t 
difficile  de  dire,  oùlcsims  bnrfTenr,  & où  les  autres  com- 
mencent. Quoi  de  plus  heureux  que  le  compliment  qu'il 
fait  aux  Cooquérans  Romains , quand  il  a fini  IHilloirc  d'A- 
pollou  & de  Daphné,  dans  le  I.  Livre  des  Métamorphofes ! 

Dans  le  dernier  Livre  il  en  fait  fréquemment  à Augufle , 
comme  Virgile,  dans  fes  Géorgrqucs,  qui  frappent  auûi  l'i- 
magination par  l’agréable  flatterie  qui  y régne,  il  y a beau- 
coup de  nobleflè  daas  les  complimens , A ils  font  oignes  de 
la  grandeur  des  Héros Ovide  mérite  autant  de  louan- 

ge, pour  avoir  dit  beaucoup  en  peu  de  paroles, que  de-  ccn- 
fure , pour  avoir  noyé  fes  penfées  dans  un  tas  d'expreflions. 

Aucun  des  Poètes  Clafliqucs  n'a  le  talent  de  s'exprimer  avec 
plus  de  force  & de  clarté.  Le  Chevalier  en  donne  quelques 
exemples , & continue.  Ovide  ne  fe  furpaflè  jamais  davanta- 
ge , que  lorfqu'il  a occafion  de  parler  de  l'Amour;  tous  les 
cœurs  font  en  quelque  manière  fufceptibles  des  mêmes  émo- 
tion* , A tels  que  des  inltramens  montés  à l'untflon  , quand 
on  en  touche  un  , tous  les  autres  rendent  le  même  fon  , la 
Fable  de  liiblis,  auiTi  bien  que  celles  de  Médée  A de  Scylla 
prouvent  combien  notre  Poète  fait  manier  d'une  façon  tou- 
chante ce  qui  regarde  l’arnour.  Les  deux  dernières  ( Médée 
& Scylla)  font  abandonnées  par  leurs  Héros,  & leurs  réfle- 
xions font  naturelles  & touchantes.  Ovide  fcmble  ici  avoir 
imité  b paillon  de  Didon , dans  Virgile,  avec  cette  différen- 
ce néanmoins,  que  l'un  avoit  beaucoup  vu  le*  Dîmes,  A fa- 
voit  qu’elles  aiment  allez  à parler;  l'autre  a conlidéré  autant 
ce  qu  elles  dévoient  dire  naturellement,  que  ce  qu'il  leur  con- 
venoiede  dire.  Virgile  a montré  dans  tout  cc  morceau  un 
jugement  des  plus  parfaits.  Enée,  tel  que  les  autres  hommes, 
à égard  à cc  qui  lui  convient,  & renonce  à un  moindre  avan- 
tage pour  un  plus  grand.  Didon,  telle  que  les  autres  fem- 
mes, raflent  vivemeut  fa  négligence,  compte  les  obligations 
que  fon  Amant  lui  a,  relève  l'un  ingratitude,  le  menace  de 
la  vengeance  A peu  à peu  elle  fe  calme,  elle  tâche  de  l'at- 
tendrir, A a recours  aux  larmes.  Le  génie  d’Ovide  ne  bril- 


le pourtant  pas  moins  en  d'autres  fmets  , que  dans  cc  qui 
regarde  l'amour.  Dans  la  querelle  d’Ajix , le  difeours  d'U- 
Jyue  eft  des  plus  nerveux  & des  plus  perfuafifs.  Quelle  force 
«fe  raiûmncnient,  lorfque  dans  If  Livre  XV.de  fe»  Métainor- 
phofes,  il  tâche  de. détourner  les  hommes  de  l'ufige  de  la 
Chair,  félon  les  principes  de  Pythigorc  ! Dans  tout  le  cours 
de  fon  Ouvrage  Ovide  fait  paraître  un  très  grand  fond  d'hu- 
manité, & un  excellent  naturel.  Il  s’intérefle  toujours  aux 
gens  de  bien , qui  font  malheureux  ; & il  tache  de  leur  don- 
ner l'immortalité,  comme  à lui-même.  il  letnble  avoir  tra- 
vaillé le  plus  le  premier  & 11-  fécond  Livre  des.  Métamorpho- 
fes, quoique  le  treiziéme  fuit  rempli  des  fentimens  les  plus 

«rcs  à émouvoir , A qu’il  y Introduit  de*  mouvemens 
aureux  avec  un  grand  au-  Cc  Poème  fourmille  de  peu- 
fées  animées , & d'images  vives.  Jamais  perforine  n’a  mieux 
peint  d'après  nature  qu'Ovide , quoiqu’on  voye  Ici  & là  quel- 
ques figures  grotcfques  dans  le  même  groupe r mais  la  faifon 
la  plus  riche,  qui  donne  les  plus  belles  fleurs,  produit  auflï 
les  plus  méchantes  herbes.  Quelquefois  Ovide  fait  paroître 
daus  une  ligne  la  plus  brillante  imagination,  & dans  celle 
qui  fuir  la  plus  pitoyable  affectation.  Cc  Poète  aimoft  trop. . . . 
ces  traits  d'riprit,  ce  qui  cfl  d’autant  plus  furprenant,  que 
ce  n ‘étoit  point  le  défaut  de  fon  fiéde,  comme  les  pointes 
& les  jeux  de  mots  font  celui  du  m>tre.  Autant  que  je  m'en 
fouviens , Virgile  n'efl  en  défaut  à cet  égard,  qu’une  foi*  ou 
deux.  A l'égard  de  la  diftion  d'Ovide,  le  Chevalier  Garih 
oblervc,  qu'un  grand  nombre  de  fes  vers  par  des  nw>- 

nûfyüabes,  de  même  beaucoup  ].lus  qu'il  ne  convient,  fem- 
bfe-t-il , à la  majelté  du  vers  héroïque.  Quand  fl  s’agit,  con- 
tinuc-i-ll , de  vers  qui  approchent  du  flile  de  ia  con  ver  fit  ion 
ordinaire,  fermât»  ptotnsrts . cette  liberté  f>cut  être  permife, 
mais  non  quand  le  fujet  demande  des  Tons  plu»  nombreux. 
Virgile  paxoit  avoir  pris  foin  de  foutenix  toujours  fa  verfiti- 


cation  fur  un  ton  de  dignité  harmonieufe,  cc  qui  fait  que 
quand  les  mors  ne  fc  préfentent  p is  avec  une  certaine  aifan- 
cc,  il  aime  mieux  finir  par  un  heiniflichc,-  que  de  rendre  le 
vers  foible  & languiifant.  Il  favoit  parfaitement,  combien 
il  cil  cflcnticl  en  PofUfede  flatter  l'oreille;  & il  n'Ignora't 
pas  en  même  tems , quelle  fe  fatigue  par  une  attention  con- 
fiante à la  meme  harmonie;  c’ell  cc  qui  bit  qu'il  b déiafle 
de  tems  en  tems  par  h cadence  des  pnufes,  A par  la  varia- 
tion des  inclure-..  Ceux  qui  polfédent  le  mieux  les  Poètes 
Claifiqucs  ne  peuvent  que  ternir,  que  Virgile  a eu  plus  de 
foin  qu'Ovide , de  rendre  fes  vers  coûtais  A nombreux. 
Quoiqu'on  aceufe  ce  dernier  d'avoir  violé  le*  régies  de  la 
Profodic  Ade  la  Grammaire. & de  -'être  permis  trop  fouvent 
des  Grécifines,  je  regarde  cette  Critique  comme  une  pédan- 
terie orgueilleufc  des  Grammairiens,  A comme  tre-s-mal  fon- 
dée en  rilc-mcmc;  mais  quand  elle  fèroit  ju:le,  je  fuis  très- 
perfuadé  qu’on  pourroit  l'appliquer  avec  autant  do  droit  â 
Virgile.  Certainement  perfonne  ne  pourra  s'imaginer  que  ces 
deux  fameux  Auteurs  n’aycnt  mieux  entendu  leur  Langue, 
que  les  vétilleux  Grammairiens  des  derniers  Ûéclcs,  qui  font 
tropdédfrfs  A trop  préfomptueux,  quand  ils  taxent  l'un  ou 
l'autre  d'avoir  manqué  aux  régies  de  la  Syntaxe,  A à la  inc- 
fureda  vers,  i.e  Latin  cft  uni-  tangue  morte,  A II  n'y  a per- 
fonne qui  puilTe  dég'der  Jurement  de  I Inrmonie  ou  de  la 
diflbnaiKe  de  leurs  vers,  à moins  qu'on  ne  foie  in  Ami  t à 
fonds  de  leurs  céfurcs  & «le  leur  cadence.  On  |>euc  à-la  véri* 
té  prononcer  avec  plus  de  certitude  fur  la  diction , A diftin- 
gut-r  les  endroits , ou  négligés , «ni  «jui  ne  font  pas  finis.  K 
cil  incontethble  qu'il  y a dans  Ovide  bien  des  vas , où  il  cil 
vifible  qu'il  a été  nég-'igent,  & où  il  aurait  évité  avec  un  peu 
d'application  de  Pctrc.  Ses  Allégories  font  phy'.iqaes  ou  na- 
turelles, ou  morales  A hifloriques.  Du  premier  genre  efl  la 
fable  d'Apollon  & de  Python;  rout  les  Mythologilles  font 
d'accord  fur  le  fens  : les  exhalations & les  brouillards, effets 
ordinaires  des  inondations,  font  diflîpécs  par  les  tayonsdu 
Soleil.  l)u  fécond  ordre  cil  b fable  UAétéôn  déchiré  par  fes 
propres  chiens , A celle  d’Erifichton  mourant  de  faim.  Ces 
deux  Allégories  fcmblcnt  lignifier,  que  les  excès  & la  luxure 
fe  terminent  à la  dil'ctte.  L’Hirtoirc  de  (enlèvement  d'Euro- 
pe CÜ du  troifréine  genre.  L'IIilloire  dit,  quelle  éiott  tille 
d'Agénor,  & que  ceux  de  Candie  l'emmenèrent  dam  un  Vaif- 
feau,  «jui  avoit  pour  enfeigne  un  Taureau,  pour  époufer  un 
de  leur*  Rois  qui  s’appdloit  Jupiter.  A l’égard  du  reproche 
qu'on  a fait  à Ovide,  d'avoir  pris  trop  de  liberté  en  traçant 
le  caraétérc  de  fes  Dieux,  on  doit  conlidércr  que  ce  «jui  pu- 
rent abfurdc  dans  un  Poète , efi  moins  fa  faute  que  Celle 
des  fiédes  qui  l'ont  préc.'tlé.  Dans  les  fiécles  héroïques  an- 
ciens on  rq>réfcruoi(  les  Dieux,  injulles  «lans  leurs  action* , 
variables  daus  leurs  defll-ins , partiaux  dans  la  dfilribucion  «fe 
leurs  faveurs , ignorant  l'avenir  ; bas  dan»  leurs  difeour* , 
quelques-uns  du  premier  ordre  fc  diCmr  les  plus  gralUéres 
injures;  & on  leur  attribue  fouvent  des  actions  fi  indécen- 
tes que  les  moindres  dés  hommes  en  auraient  honte  Les 
Commentateur*  ont  beau  fe  donner  la  torture  pour  couvrir 
du  voile  de  l'allégorie  ceiumes  abfurditéi  «k-  VIl.lt,  irais 
un  Lecteur  qui  examùie  attentivement  toute  l’œconomie  de 
ce  Pocmc,  sappercevra  que  fouvent  la  penfee  de  l'Auteur, 
& leur  explication,  ont  nulli  jseu  de  rapport  cnfeuiblc,  que 
les  Héros  imaginaires  du  tenu  du  Poète  en  ont  avec  ceux  du 
notre.  Ovide  étoit  fi  éloigné  d'avoir  un  refpccl  aveuglé  pour 
fon  prddécelliurGrcc,  j>ar  rapport  au  caractère  des  Dieux, 
que  quand  Jupiter  punir  Andromède  «les  Crime*  de  fa  mcrc , 
il  l'appelle  inj-.ijhu  An  nan , Métamorph.  Liv.  IV.  A que  gé- 
néraiement  il  a grand  foin  du  deewam  de  la  Divinité  Icrfque 
les  actions  de?  Dieux  conviennent  i ia  divinité  de  leur  carac- 
tère. Ses  Allégories  renferment  quelquefois  des  moralités  rc- 
ligicufes  A .n  trustives,  enveloppées  d'une  manière  intelligi- 
ble & familière;  & le  Ixéleur  ne  peut  qu  il  ne  remarque  le 
grand  nombre  d'exellcntes  leçons  qu'Ovide  a données  dans 
1e  tx>urs  «Je  fes  fables.  En  un  mot,  les  Métamorpl lofes  d'O- 
vide ont  été  la  grande  fourcc,  où  les  plus  gramis  Poètes  des 
fiécles  fuivans  onc  cherché  i enrichir  leur  imagination , & 
où  Ils  ont  pris  des  alJufions,  & c'eli-là  où  le*  plus  fameux 
Peintres  ont  trouvé  des  fu/cts  pour  leurs  tableaux  (6).  | c?  Le 
Spcélateur  ne  iuge  pas  moins  favoiablcmcnt  dc>  Alétamor- 
phoks  d'Ovide.  „ Il  nous  fait  voir,  dii-il  (7)  dan1  tes  Mct.i- 
„ merpinjet,  comn^nt  l'imagination  peut  étje  uli'edéc  par  ce 
1,  qui  rit  extraordinaire.  Il  décrit  un  Miracle  dans  chacune 
„ de  fc*  Fables,  A à la  fin  j]  expofe  toujours  à in>*  yeux 
,,  quelque  nouvelle  créature.  Son  art  conlifie  furtout  à infé- 
„ rer  fa  description  à propos,  avant  que  U première  furne 
„ foie  touté-faic  anéantie , & que  la  nouvelle  fuit  achevée; 
„ deforw  qu'il  nous  entretient  pattout  de  quelque  chofe  que 
„ nous  n'avions  jamais  vu,  A qu'un  Mon  lire  (uccédeâ  l'au- 
„ tre  juf«iues  à la  fin  des  Métamorphofes.  Aod.  pi:  Tsai>.  ] 
[Cl  Et  à rri'tit  cù  U PbihfopU  de  fi  au tr  dam  rx,mrne  les  idett 
des  Anciens  jvr  U Cbats.  ] Le  Chevalier  Samuel  Gnnh  a fait 
quelques  remarques  fur  ce  qu'Ovide  dit  dan*  fa  delcriptiou 
du  Chaos , après  avoir  cité  les  vers  fuivans 

Net  eireumfujo  ptndel'at  in  aire  ttUus, 

Panderibus  U brou  fuit. 

il  dit  (8).  „ Tel  étoit  l'état  «Je  la  Nature  avant  la  Création  : il 
„ cft  évident  ici  qu’Ovide  a eu  une  i«ièe  diftinéle  de  la  gravi- 
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tendu  encore , que  celui  de  Rom?»  s'il  y en  avoit  un:  cependant  on  peut  dire  en  faveur  d’Ovide,  que 
perfonne  n’a  jamais  traité  de  l’Amour  avec  autant  de  délicaccflè  de  penfée  «St  d’cxpreflïoo  , ni  n’en  a 
recherché  plus  phikifophiqueraent  la  nature  que  lui;  & l’Empereur,  qui  le  bannit,  avoit  aufli  peu  de 
fujec,  que  qui  que  ce  fût,  de  punir  cette  faute  avec  tant  de  revérité.  U y a une  autre  conjecture  des 
Grammairiens,  qui  eft  aulfi  éloignée  de  la  vérité,  que  la  précédente  eft  contraire  à la  raifon ; ils  préten- 
dent qu’il  fut  exile  à cJftfe  de  quelques  faveurs  qu’il  avoit  reçues , dilènt-ils,  de  Julie,  fille  d’Augufle, 
célébrée  fous  le  nom  de  Corinne  dans  fes  Elégies,  à ce  qu’ils  croyenc;  mais  ceux  qui  examineront  les 
vers  qu’il  adrerte  à fa  Corinne,  s’appercevront  aifé ment  par  tout  le  tour,  que  cette  Maîcrefle,  n’étoit 
pas  une  pcrlbnne  du  premier  rang.  Si  Julie  avoit  déjà  époufé  Agrippa , comment  aurait  - il  prié  Ifis 
pour  fon  heureufe  délivrance,  & l’auroit-il  enfuite  confolée  de  l'accident  qui  lui  arriva,  dont  il  ne  pou- 
voit  avoir  été  inftruit  que  par  l’époux  de  cette  Prineefie?  Ou  comment  fut-il  allez  hardi  pour  découvrir 
un  crime,  qui  étoit  capital,  furtout  envers  un  homme  du  rang  d' Agrippa?  Si  Julie  n’étoit  pas  encore 
mariée , il  n’auroit  furemenc  pas  été  allez  indiferet , pour  publier  un  accident  qui  devoit  leur  être  fatal 
à tous  deux.  Ce  qui  fait  plus  encore  contre  ce  fen dînent,  c’efl  qu’Ovide  lui-même  ffe  plaint,  que  le 
bruit  de  fes  Vers  à Corinne  avoit  fait  découvrir,  qui  elle  étoit;  ce  qu’il  n’eût  ofé  avouer , fi  ç’eûc  été 
Julie  ; outre  que  le  châtiment  auroit  d’abord  fuivi  la  faute.  Il  femble  avoir  indiqué  la  véritable  caufe 
de  fon  exil  dans  ces  Vers  obfcurs,  cur  ni  i qui  J vidi , cur  noxia  hanina  feci  fcpe.  Ce  qui  marque,  dirait -on, 
ou  qu’il  avoit  vu,  ou  fu  quelque  chofc,  qui  avoit  caufé  fa  ilifgrace.  Mais  je  ne  puis  entrer  dans  la  pen- 
fëe  de  ceux  qui  croyent,  qu’il  s’agit  d’un  ineelte  de  l’Empereur  avec  fa  propre  fille;  Augulle  étoit  d’un 
carattére  trop  vindicatif,  pour  s’être  contenté,  en  ce  cas-là,  d’une  vengeance  ü petite,  & qui  le  met- 
toic  autli  peu  à couvert , qu'un  fimple  exil  ; il  auroit  fans-doute  dérobé  la^  eonnoirtance  de  fon  crime  au 
Public , par  la  mort  de  celui  qui  en  avoit  été  le  témoin.  D’ailleurs  on  ne  trouve  rien  dans  l’Hifioire , qui 
donne  lieu  d’attribuer  une  pareille  infamie  à Augufte;  & fi  ce  Prince,  qui  étoit  le  plus  grand  Poli  tique 
de  fon  teins,  en  avoit  été  capable,  il  y a de  l’apparence,  qu’il  n’auroit  pas  pris  allez  mal  fes  mefures, 
pour  être  furprispar  quelqu’un.  Il  cft  plus  vrailemblable,  ou  qu'Ovide  avoit  été  le  Confident  de  quel- 
que autre  paflion,  ou  qu’il  avoit  par  hazard  vu  Livie  dans  le  Bain;  car  ces  mots.  Sine  vejie  Dtanam  , 
conviennent  mieux  à Livie,  qui  pafloit  pour  charte,  qu’à  aucune  des  Julies,  fameufes  par  leur  liberti- 
nage. Lui-même  nous  apprend  que  les  premiers  vers  qu’il  fit  dans  fa  jeuncUl , «St  qu’il  récita  en  pu- 
blic, félon  la  coutume,  sadrelToient  à Corinne:  il  avoit  cinquante  ans  quand  il  fut  exilé,  d’où  l'on 

rut  inférer  allez  naturellement , que  fa  pallion  pour  Corinne  ne  fut  pas  la  caufe  de  fa  dilgrace  : il  y a plus, 
dit  clairement  que  fon  crime  étoit  un  crime  d’ignorance,  & non  de  malice;  il  ajoûte,  que  la  raifon 
de  fon  malheur  étoit  parfaitement  conuuc  à Rome,  quoiqu’elle  foie  demeurée  11  obfcure  pour  la  poftéri- 
té.  Ovide  avoit  dans  la  Baye  de  Corinthe  un  Vairtcau , qui  lui  appartenoit , fur  lequel  il  palTa  jufques 
à FEuxin,  & enfuite  il  continua  Ibn  voyage  par  terre  julques  à l’endroit  le  plus  reculé  «i  le  plus  def* 
agréable  où  aucun  Romain  eût  été  confiné.  Il  lè  plaint  des  dangers  S*  des  incommodités  de  fon  voya- 
ge , de  l’injuftice  de  fes  compagnons  «St  de  fes  domeftiques  : mais  déterminé  à ne  point  II*  laifler  acca- 
bler par  fes  malheurs,  il  le  fer  vit  de  fon  courage  pour  en  triompher,  & gagna  fur  lui  même  de  vaincre 
fun  tempérament, qui  l’avoit  toujours  porté  à rechercher  l’aife:  il  parvint  à partir  fes  jours  avec  quelque 
forte  de  douceur,  en  faifant  des  vers  pour  là  propre  làtisfaclion , fans  compter  qu'ils  tomberaient  jamais 
en  d’autres  mains.  Son  caradtére  paraît  dans  le  plus  beau  jour,  au  milieu  de  l’adverfité;  il  montre  un 
courage  invincible,  un  efprit  ferme  nullement  abbattu,  un  amour  confiant  pour  fa  femme,  & une  ami- 
tié inviolable  pour  les  per  formes  en  qui  il  s’étoit  confié,  donc  plufieurs  écoient  Confulaïres  {b).  Après 
qu’il  fut  éloigné  de  la  Cour,i!  eut  occafion  de  fe  fervir  de  la  Satire,  qu’il  avoit  auparavant  toujours  évi- 
tée avec  foin;  mais  ce  ne  fut  pour  ainfi dire  que  par  force, & fous  le  nom  fuppofe  d 'Ibis.  On  croit  qu’il 
fit  cette  pièce  pendant  qu'il  étoit  fort  en  colère , foit  durant  fon  voyage,  ou  dés  qu’il  eut  mis  pied  à 
terre  au  rivage  du  Pont  Euxio  : elle  eft  contre  quelqu’un  qui  avoit  pris  occafion  de  fon  malheur,  de  rin- 
fulter  Ôi  de  lui  faire  des  reproches,  de  chagriner  la  femme;  de  le  réduire  à la  dernière  miftre  c*n  le  pri- 
vant de  fes  biens,  qn' Augufte  lui  avoit  tous  Jaillis  ; clémence  dont  plufieurs  endroits  de  fes  Poëfies  prou- 
vent qu'il  ne  fut  pas  ingrat.  I!  avoue  qu’il  a imité  Callimaquc,  qui  a fatirifé  Apollonius  de  Rhodes  dans 
une  Pièce  qui  porte  le  même  titre.  On  ne  peut  trouver  ralfemblé  plus  de  l'ancienne  fable  & de  l’hiftoire, 
qu’il  y en  a dans  ce  petit  Ouvrage;  il  n’en  eft  aucun  qui  l'égale  à cet  égard,  furtout  de  ceux  qui  ont 
été  écrits  par  des  gens  qui  avoient  éprouvé  un  funefte  revers  de  fortune  (e). 


„ tation  dc<.  Corps.  Il  cft  démontre  aujourd'hui  nue  chique 
,,  partie  de  la  matière  tend  vers  toute  autre  partie  de  h niatié- 
„ rc  avec  une  force  qui  eft  toujours  proportionnée  à la  quan- 
„ tité  de amiérc  oui  la  rnaiTe  du  Corps,  é*  en  raifon  ren 
„ va  fée  da«}uarrédc  fa  diftance,  tendance  ou  gravitation  qui 
elt  con(hi;tc& perpétuelle.  Cette  force, quelle quVJIc  foit, 
„ agüfmt  toujours  i proportion  de  la  maflî  des  corjw,  & /a- 
„ mus  dans  aucune  proportion  avec  leur  fuper.'icic,  ne  peut 
„ s’expliquer  par  une  impulûon  matérielle.  Car  les  !.oix  de 
„ l’itiipulfion  font  phyiîqucmcnt  nécdüires , il  ne  peut  y 
„ avuirde  principe  arbitraire  dans  la  matière  pure,  fei  par- 
„ lies  ne  peuvent  produire  du  mouvement,  fi  elles  ne  lont 
„ inués , & prdlecs  par  d'autres  parties  en  mouvement  : il  cft 
„ donc  évident  par  le»  vers  fui  vans,  qu'Ovide  étoit  parfaite 
„ uicnt  dans  Je  Sylièinc  des  plus  habiles  Phiîofophes.qui  ont 
„ cnleigné  que  tout  avoit  été  fait  par  une  Intelligence  intini- 
„ ruent  fage  : 

„ 7uÿit  fc?  extnJi  cmfit , jubfidert  miles, 

„ rnnde  i cgi  Sylvss. 

„ Levait  du  Légifiateur  Hébreu  n'eft  pas  plus  fubliinc,  que 
„ le/#$rdu  Pacte  Latin,  qui  continue  dans  le  même  Hile 
„ élevé  & philûfophiquc 

»,  HU fiiper  mpofuit  Uq'.Udmn , (ÿ  grjzilate  earcrtt* 

,,  Æticrj. 


„ ne  foit  pas  fort  diffèrent  de  celui  qui  eft  abfofument  ruiJe. 
„ Je  croi  que  nous  pouvons  adorer  hardiment,  fur  ce  qui  a 
„ déjà  été  dit , & fur  ce  qu’Ovide  a écrit  fur  les  fûtes  des  Ro- 
„ mains,  qu'il  ne powoit  ignorer  entièrement  l’Altronomic. 
„ Quelques  Critiques  veulent , fur  ces  mots  StSus  in  oiitçnum, 
„ qu'il  ait  pris  le  mouvement  annuel  du  Soleil  ,pour  le  diur- 
„ ne;  quoiqu'il  foit  certain  que  le  Soleil  cft  toujours  dam 
»,  quelqu'un  des  lignes  du  Zodiaque,  & qu’il  ne  s’avance  ja- 
„ mais  par  aucun  dé  ces  deux  motivemen»  plus  au  Nord  ou 
„ au  SuJ,  que  ne  ledit  Ovide:  il  elt  vrai  que  Pfuëton  devant 
„ conduire  ic  chariot  du  Soleil  pendant  un  jour,  auroit  dé 
„ parcourir  i'Kquaieur,  ou  un  Cercle  parallèle  â l'Equateur, 

„ & non  fit  ire  le  tour  de  l'Ecliptique,  dont  il  devoit  parcou- 
„ rir  un  degré,  dans  cet  cfpace  de  tems,  par  un  mouvement 
„ contraire  à fon  mouvement  diurne.  J'ai  dupanchantà  ctoI- 
„ rc.  qu'Ovide  étoit  ii  attentif  à tout  cc  qui  pouvoir  emhcl- 
„ lir  fon  Poème,  qu'il  a volontairement  renoncé  d fuivre 
„ cia&cment  aucun  Syftéme  d'Artroooniic.  Car  quoique 
„ cette  Science  ne  fût  nullement  négligée  dans  ces  premiers 
„ fiédes,  Il  s'en  falloit  de  beaucoup  qu'on  l'eût  portée  suffi 
„ loin,  que  de  nos  jours.  Lucrèce,  quelque  pénétrant  qu'fl 
„ fût  i d antres  égards,  repréfente  le  Soleil  guère  plus  grand 
„ qu’il  ne  paroit  à l'œil. 

Ntc  wwtie  raa,  net  najw  ar.fûr 

EJJi  jxujl,  ntflrù  j-jom  ftnfibtis  ejfe  viJetur. 


„ Ici  l'Aateur  ctKivre  d'un  voile  tnm.parent  fon  Monde  naïf-  J(  £t  Homère,  concevant  le  féjour  des  Ditut  au-defliij  des 
fant,&  quoiquen  bonne  Mathématique  ce  qud  dit,  qu  il  >f  t£wt  un  ja  c|JuCC  de  Vul- 

„ n'y  a point  de  gravitation  dans  larégion  lupéricure,  ne  loit  >(  afn  f tomba»!  delà  dans  Mile  de  Lerams: 

„ pnint  vrai;  cependant  on  a trouvé  par  les  Obfervatious  y r , 

„ qu’on  a faites  depuis , & II  pi roit  particuliérement  par  le  u«*  i <»j»>  ««rar»,r; 

^ Traité  dO  tarant  Doéteur  Halley  fur  k*  üarotnéoe,  que  fi,  SC*irr.-ff«  " A*»»*»- 

„ h l>  fupcriiciede  la  Terre  un  pouce  de  mcrcuredans  le  tu-  „ Le  Pofitc  Grec  s'imagine  ici  donner  une  grande  idée  Je  , . ,. 

„ be  cft  égal  i un  Cylindre  d'air  de  3c» pieds,  il  ferai  la  „ l'élévation  du  frjour  célelie;  mais  fi  lecalcuf  d'un  AftronA*  fcvf? 

„ hauteur  d’une  Mile,  égal  à un  Cylindre  d'airdc  2700:03,  „ me  moderne  eft  ftiûdé , ce  féjour  d!  à une  fi  grande  diftaa- 

„ i:,iar  conféque  nt  il  faut  qu'à  une  grande  dlfianct*  de  la  Ter-  „ ce.queVuJcamauroitdûérrepJus  d'aunées  i parcourir  l'ef- 

„ rc  l'air  luit  rariâéi  uo  tel  polo:,  que  l'cfpacc  qu'il  occupe  „ paecqu'i]  ya  delàà  Ja  Terre,  qu'il  n'y  tuit  de  mmutes  (p)”. 
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OWEN  (Jean)  célèbre  Epigrammarifte  Anglois  dans  le  XVII.  Siècle  naquit  à Arraon  dans  Li  , 

Comté  de  Caernarvon  (a)  : il  commença  fes  études  dans  l'Ecole  de  Wykeham , proche  de  Winchefter , 
fous  le  Docteur  ’l'liomas  BUibn , qui  fut  depuis  Evêque  de  Winchefter.  En  1584.  il  entra  dans  L-  Col- 
lège Neuf  à Oxford,  en  qualité  de  Membre,  après  deux  années  d'épreuve  ( b\  la;  2 Mai  1590  il 
fe  fit  recevoir  Bachelier  en  Droit  (c),  & l’année  d’après  il  quitta  Oxford  & fit  place  du  Collège,  & alla 
tenir  une  Ecole  à Trylcgh  proche  de  Monmouth;  cniuite  vers  l'an  1594,  il  fuccéda  à Mr.  Thomas 
Hall  dans  la/égcnce  de  l'Ecole  de  Warwick,  fondée  par  le  Roi  Henri  VilL  II  fut  prefque  toujours 

fort  à l'étroit , quoiqu’il  trouva  pourtant  durant  plufteurs  années  une  reflôurce  dans  les  libéralités  du 

Docteur  Jean  Williams,  Evêque  de  Lincoln,  & Garde  du  Grand  Sceau,  fon  compatriote  & fon  pa- 
rent (d).  Il  fe  fit  beaucoup  de  réputation  par  fes  Epigrammes  [i#j.  Mais  les  Inquifitcurs  de  Ro- 
me les  firent  mettre  dans  X Indice  Expurgatoire , à caulè  de  certains  traits,  & particuliérement  de  ces 
deux  vers-ci  * (t)  Difr«t. 

An  Petrus  fucrit  Rama,  fub  judïce  lis  ejl:  fi  ^ 

Simonem  Rames  nem  JvijJ'e  11 égal.  ta»,  y.  *» t» 

Ce  même  trait,  & quelques  autres  de  ce  genre  furent  caulè,  qu’un  Oncle  qu’il  avçit,  & qui  étoit  Catho-  mi.*1”*’ 
lique-Romain , le  déshérita.  Owen  mourut  en  1622  (e) , & non  en  1623,  comme  on  le  dit  dans  l'f/if-  (i)  e log. 

toire  & les  Antiquités  de  PUnherJité  et  Oxford  de  Wood  (/)  ; il  fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  St.  Paul  Vnïfrôm. 

à Londres,  aux  dépens  de  l’Evêque  Williams,  qui  lui  ht  ériger  dans  le  même  lieu  un  monument  où  n.p.*.»7. 
fon  voit  fon  bulle  en  cuivre,  couronné  de  laurier,  avec  fix  vers  Latins  au  bas. [.fi  J.  Ilorrichius  ( g ) (*;  Jum- 
loue  fort  fes  Epigrammes,  mais  il  cenfurc  l'oblcénité  de  quelques-unes,  & dit  qu’il  aurait  furpafle  Mar- 
rial , s’il  ne  lui  eût  pas  reflèmblé  en  ce  point  ; il  le  taxe  aufU  d’avoir  péché  quelquefois  contre  la  Quan-  Tom.  iv. 
tité  ou  laProlbdie,  comme  aufli  contre  la  pureté  de  la  Langue  Latine  [Cl,  quoiqu'il  racheté  ces  pe- 
tits  défauts  par  de  grandes  beautés.  Gafpar  Barkcus  (ê)  dit  que  quantité  de  fes  Epigrammes  font  plei-  ^ IV> 
nés  d’efprit,  mais  qu’il  y en  a auflî  qui  ne  valent  pas  grand  choie.  Lorcnzo  Cralîo  (i)  rappelle  un  p-  »j». 
des  plus  excdlens  Epigrammaciftes  de  Ion  fiécle , mais  il  le  taxe  d'être  quelquefois  en  faute  pour  1^  die-  <m)  c*«t. 
tion.  Mr.  Bailk-t  (i)  en  parle  fur  le  même  ton.  Parmi  les  Epigrammes  de  Jean  StraJRng,  il  y en  a il'  "oadif » 
une  qui  s’adrellcà  Owen  (/);  de  même  qu’une  autre  parmi  celles  de  Jean  Dunbar  (m).  »«»»• 


[A]  Il  fe  fa  beaucoup  de  rèputaiim  par  Jet  Æp^rmiwiw.]  Il 
n’en  publia  d'abord  que  trois  Livre?  fous  ce  titre:  Epi^tam- 
mtttm  LM  trei  ad  SfarÜHt  NeviUe , Cmit.  Ihrcejlrix  faim. 
Londres  i6j(>  in -8  ; réimprimés  h meme  année.  Il  donna 
enfuite  : Epigrammatum  Liber  unui , a!  doflijfimam  Heromm 
D.  Arahetiam  ihiart.  Epi  grammes  um  Libri  très;  ad  Henri cum 
Principe  t Outbria  duo  ; ai  Xùnohm  Eberacenftm  mus.  Epi 
grammatsm  ad  fret  Mi  csiutts  Libri  très  ; mi  Ctrdum  A rvel  Equi- 
tem  y Barmttm  units  ; ad  Gulielmtm  SeJiey  Equkem  (f  /ta- 
tmettum  aller  ; ad  Rogerium  Owen  Bptktm  auntum  tenais. 
MmtaJlUba  quadcm  Etbsca  y P «Ht  ica  vetenm  fipUntum.  Tou- 
tes ces  parties  paru rcnc  fucceffi  veinent  en  guife  d'Additions 
aux  diverfes  Editions  des  trois  premiers  Livres,  dé  furent 
enfin  imprimées  en  un  Volume  in-8,  tant  en  Angleterre  que 
dans  tes  Pays  étrangers.  Mr.  Jean  Ticars , Smis-raaltre  de 
l'Ecole  de  l'Hôpital  de  C firii  t à Londres , donna  à Londres 
en  1619  in-8, une  traduction  Angkrifc  d'Epierammcs  choifiv? 
de  ce  Recueil.  Mr.  Amw  Poche  d'Iimer-Temple , entra- 
duilit  auflî  fix -cens  en  vers  Anglois  qui  furent  imprimées, 
avec  Martial  de  SpeS acvlis,  oa  tes  Curiejitét  que  l'on  w'l  4 Ro- 
me; cP  bu  Epigrammes  Ciivijits  du  Chevalier  Thomas  More;  4 
quoi  l'on  a ajouté  une  Centurie  d Epigrammes  HrnïfU’i,  &c. 
Il-  tout  imprimé  fous  le  titre  général  de  Punufa  Puerpérium, 
Londres  1659  in-S.  Enfin  Mr.  Thomas  Harvey  a traduit  autli 
la  plupart  de»  Epigrammes  d'üiven  en  Anglois,  niais  on  ne 
peut  rien  dire  de  fa  traduftion.  On  a auili  les  Epignmmis 
dOwen,  traduites  en  François  par  Mr.  le  B.  (Ix-  Brun;  Paris 
j 709  in -11.  Ce  titre  iembleroit  les  promettre  toutes,  on 
n'en  a cependant  fait  entrer  dans  ce  Recueil  qu'un  certain 
nombre  eboifi  H y a aufG  une  Verflon  Efpagnuk  des  E- 
granuncs  d*Owen,  inmriméc  fous  le  titre  fuivunt , Aptdetm 
Je  Jtutn  Owen  erMutiJae  Fr.  de  ta  Terre.  Aiadric  1674  ït  1681 
in  - 4 deux  Volumes. 

( B ] Avec  fix  vers  Latins  au  hts.]  Les  voici  : 

Parva  tibi  Jluua  efl , quia  parce  Jlatura,  Jufeüex 
Parta , velot  pansu  magna  per  or,,  ifl.fr. 

Sed  *i«n  panas  bonus,  non  pircu  ejl  gloria,  quifpe 
Ingertio  baud  quiequam  ejl  mojus  m orbe  tuo. 

Paras  domus  texit , tempium  feu  grande;  Poëut 
Cnn 1 vrre  viistm , n/m  motiwjur  agunt. 


[C^  i>  Il  le  taxe  suffi  d’avoir  pi, rie  quelquefois  centre  U quan- 
tité m*  la  Pnftdu,  reimutf  mttffi  co/stn  U pur.  de  la  Langue  La- 
tine.) J'ai  Jctîein  de  réunir  dan»  cette  Remarque  quelques  . 
übiérvations  qui  me  paroûTent  nécelihircs.  j 'avertirai  d’a- 
bord que  plufieurs  des  citations  de  l'Arcidc,  dans  l'Angiois, 
font  vagues  é»  fans  indication,  je  les  ai  fuppiées  fur  celles 
de  Mr.  La  Mon  noyé  dans  Baiiict , qu'il  ne  paroit  pas  qu'on 
ait  feulement  confulté,  on  ne  le  cite  que  d près  l'ope  iiîo.snt 
(t).  Ce  qu'on  rapporte  dans  l'Article , fui  la  foi  de  Wood , . r 

d'un  Oncle  qui  déshérita  Owen  4 caufe  de  quelqu’une}  de  celek  'a'u^ 
fes  Epigrammes  a toute  la  mine  d'un  conte,  feion  Mr.  delà  tfaor.  p.*i*. 
Monnoye  (2),  qui  dit  „ Quand  l'Oncle  en  effet  n eût  jamais  on-del  Ed. 
„ vu  l'Epigraimnc,  eut -Il  pù  ne  pas  lavoir  que  fon  neveu  ** 

„ étoit  Calvin  i de , fit  le  Tachant,  confcrvcr  quelque  bonne  14,4  '“'♦* 

„ volonté  pour  lui?  cùt-il  pu  ignorer  auflî  les  autres  inédi- 
1,  lances  de  fon  neveu  contre  Rome"?  Mr.  [taillée  (3}  en  2a*rm- 
veut  beaucoup  4 Owen  fur  l'Article  des  Oblcenités.  Apres  jv  » Tt>’U‘ 
avoir  rapporté  ce  que  dit  Borrichiiu  que  les  défauts  d'Owcn  font  p.  pi.  N«, 
effacés  |iar  de  grandes  beautés,  il  ajoute  „ Il  n'en  Cil  pis  de  ( 1 ;. 

„ même  des  orJures  dont  les  vers  font  infectez  en  une  infini-  /,»  .bid  _ 
„ té  d'endroits.  On  n oie  toucher  à la  plupart  de  fes  Epi-  41t.  4|,.  ’ 
„ grammes  fans  fe  gâter,  elles  font  frics  au  dernier  point,  fi 
„ il  ncll  prefque  pas  pofiiblc  de  les  lire  fans  fe  noircir  l'i- 
„ magination.  Vous  Jiriez  que  ce  Poète  e;t  rié  dans  l'obfcé- 
„ nité,  que  fon  cfprit  y a pris  fa  trempe  & fa  teinture.  Il 
,,  triomphe  fur  l'infamie  d'une  à aie  abandonnée.  On  voit  là 
„ rate  s'éjianoulr,  & fon  cœur  fc  répandre  en  des  ciî'ulions 
„ de  joie,  quand  il  3 trouvé  une  pointe  dans  ic  péché  d'au- 
„ trui  Cet  endroit  a déplu  4 Air.  de  la  Monnoye  qui  y a 
trouvé  trop  de  licl  contre  Owen.  „ A ic  voir,  d»  il  (4)  «n  . . 

„ parlant  de  IhiUet , fc  déchaîner  comme  il  frit  contre  le  pau-  1"  , 

„ vrc  Owen , on  diroil  que  ce  feroit  le  plus  criminel  de  tous  ' 

„ les  Poètes.  Mais  qu’on  examine  fes  Lpigrammcs  les  plus 
„ libres,  on  n’y  trouvera  que  des  riens  en  comparai fun  des 
„ infamies  de  l'Aretiu,  du  Franco,  du  Molza,  &du  lier- 
„ nia,  de  (quelles  JlailLc  n'a  die  tnot  dans  les  articles  de  ces 
„ Auteurs , excolans  cuiieem , (ÿ  ghaleru  temtelum.  On  doit  ce- 
„ pendant  lui  pardonner , il  n'a  lait  que  copier  Lorcnzo 
„ CtaJu".  Rem.  nu  fut).] 


(•)  Fonte- 
nclle  Rlrtrt 
Su  A.jJt 


[A]  Célébré  Matbmatien  Frimpois.]  I!  paroît  par  Ces  Ou- 
vrages qu’il  mérite  ce  titre , en  voici  le  Catalogue.  I.  Lu 
Geomatie  pratique,  contenant  la  Trigonométrie  Théorique  îÿ  Pra- 
tique, la  Lengmétrie , la  Ptanimétne , & la  Steriometrie.  Paris 
1684  in -n.  II.  Tables  des  .Sinus , Tangentes , y Sécantes,  lÿ 
des  Logarithmes  (ÿ  des  Sinus  (J  des  Tangentes,  0*  des  nombres 
depuis  iuniti  jufau  à dix  mille,  avec  un  Traite  de  Trigonomàrit 
par  Je  nouvelles  dmmflntinj . y drj  pratiques  tris  faciles.  Pa- 
ris 1685  in-8.  & nouvelle  Edition  augmentée,  en  1710. 
O ) Eloges  Mr.  de  Kontcnelle  nous  ajrprend  ( 1 ) , que  dés  l'an  1 6 -0 
£*****"■  Oziinam  lit  imprimer  4 Lyon  des  Tables  des  SIdus,  Tangentis 
' & Sécantes , « des  Logarithmes,  plus  corrcétcs  que edic-  de 

Vteq,  de  Pltifcus,  A de  Henri  Rrigcs.  A un  J III.  TYnite  des 
Lignes  du  premier  genre  de  la  cmflwuim  des  Equations,  des 
titux  Geometriquet , expliquées  par  une  méthode  nouvelle  fÿ  facile. 
Paris  1687  in-4.  IV.  L'ufage  Ju  Compas  de  Proportion  expliqué 
Ç?  tUmosm  d’une  m astitre  courte  & facile  , 0*  augmcfe  d un 
Traité  de  la  ti vifim  des  champs.  Paris  1 rtR8  in-8  pagg.  138.  & 
une  nouvelle  Edition  en  1700.  V.  UJàge  Je  l'ifalrument  uni - 
verfel  pour  réfoudre  promptement  (f  très  exaâemesti  tous  ta  problè- 
me de  h Géométrie  fmtique  fins  aucun  calcul.  Paris  1688  in- 12. 
Nouvelle  Edition  en  J700.  VI.  Diùiamin  ÔLsumatipue , 


If.  Bdir.  do 
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te.  rom.  LU 

ou  idée  générale  des  Mathématiques.  Paris  169 o ÛV4.  VIL  Mé-  P-  *7<- 
tfode  générale  pour  tracer  des  Ckdrn’tt  fur  toutes  fartes  de  pions. 

Paris  1685  in-12.  Cet  Ouvrage  a été  imprimé  plufieurs  fois  : 
cette  Edition  qui  efi  la  fécondé,  efl  plus  ample  que  la  pre- 
mière qui  a paru  en  1673  in-12.  VIII.  £Wr  de  Mathémati- 
ques , fri  comprend  toutes  les  parties  de  cette  Science  les  plus  utiia 
y les  fan  necefJÜres.  Paris  1693  in-8.  5 volj.  IX.  Aeer-  , rions 
Af-iTrematiqutslÿ  Pbyfiques,  qui  contiennent  plufieurs  Problèmes 
toiles  y agrédies  d Aridmctifae,  de  Gémetrie  , T Optique,  de 
Gnomonique,  de  Cqfmograpbie , de  Méeha/Jqut , de  Pxruecbde, 
y de  Phfique  avec  un  Traité  des  Horloges  Elémentaires.  Paris 
1694  *n-8.  2 Tom.  Nouvelle  Edition  augmentée,  Paris  1 724 
in-8.  4 Tom.  X.  Nouvelle  Trigonométrie , on  l’on  trouve  la 
manière  de  calculer  toutes  fortes  de  Triangles  retlitignes,  fans  Us 
.tables det  Sinus,  (J  aufii  par  Us  toiles  des  Sinus,  avec  un:  1 •/di- 
rairnrj  de  la  Trigonométrie  4 la  mefure  des  lignes  droites  ac affala 
y imtc-ffiV.ts  far  la  Tare.  Pari*  KJ99  in-12.  XI.  Méthode  fa- 
cile pour  arpenter  ou  mefurer  tanta  fiâtes  de  fuptrfaitt , &pe  ut 
tmfer  exaihvinx  la  Maçonnerie  , Us  Tuuknges  de ; terres . y tous 
1rs  autres  corps , avec  U Udjè  du  lois  de  charpente  , & m Traité 
de  la  feparation  des  terres.  Paris  r 699  in-  ri.  & Edition  corrigée 
J725.  XIL  NotKtmx  Eltmtm  dAigebrc,  ou  génf- 

Q taux 


OZANAM  (Jacques)  célébré  Mathématicien  François  [A~\  naquit  en  1640,  dans  la  Souve- 
raineté de  Dombcs,  d’un  pere  riche,  & qui  avoit  plufieurs  terres  (a).  Sa  famille  étoit  Juive  d’origine, 

mais 
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mais  ïl  y avoit  longtems  qu’elle  ivoit  embraffé  le  Chriftianifmc , & qu’elle  faifoit  profiÆion  de  la  RtHv 
gion  Catholique- Romane.  Elle  étoit  même  îlluflrée  par  plufietirs  charges  qu’elle  avoit  pofieuées  dans  des 
f»)  eau.  Parlcmens  de  Provinces  (£>).  Jaques  Ozanam  étoit  cadet,  & par  la  lxü  de  fon  Pays  tous  les  biens  de- 
voient  appartenir  à l'ainé  ; fon  pere  voulut  réparer  ce  ddàvantagc  par  une  excellente  éducation.  11  le 
corapiii  ton  ddlinoic  à l’Eglife,  pour  faire  tomber  fur  lui  quelques  petits  Bénéfices,  qui  dépendoient  de  la  famille  ; 

niais  ^ ne  P38  de  goût  pour  l’Etat  Ecclcliaftkjue  ; quelques  Livres  de  Mathématiques,  qui  lui 

ïJu», « étoiertt  tombes  entre  les  mains,  lui  avoient  déjà  infpiré  le  défit  de  fe  livrer  à cette  Science.  Quoiqu’il 
x?*‘  n,<;ûc  P35  de  Maître,  il  y fit  cependant  de  lui-même  de  fi  grands  progrès,  qu’à  l'àge  de  quinze  ans  il 
compofa  un  Ouvrage  de  Mathématiques,  qui  n’a  jamais  été  imprimé,  mais  où  il  a trouvé  dans  la  fuilfc 
des  chofes  dignes  d’entrer  dans  ceux  qu’il  a fait  imprimer.  [Kÿ*  A dix  ou  douze  ans  il  pafloit  quelque- 
fois de  belles  nuits  dans  le  jardin  de  ton  pere , couché  fur  le  dos  pour  contempler  la  beauté  d'un  Ciel 
bien  étoilé  ; l’admiration  des  mouvemens  célefles  allumoit  déjà  en  lui  le  defir  de  les  connoître , & il  en 
C«i  Fonte-  déméloit  par  lui-méme  ce  qui  étoit  à la  portée  de  fa  raifon  naiflànte  (e).  Add.]  Il  étudia  pendant 

**ue ht.,!*,  quatre  ans  en  Théologie , moins  par  goût  que  par  obéillàncc  ; mais  fon  pere  étant  mort,  il  quitta  la 
**’  Cléricature , pour  ne  plus  s’occuper  que  des  Mathématiques.  11  alla  enfuice  à Lyon , où  il  fe  mit  à les 
enfeigner  , pour  y trouver  dequox  fubliiler.  Quoique  ce  fût  une  reflburce  afll-z  peu  conlidérable , Oza- 
nam  s’y  livra  à la  paflïon  du  jeu.  D’ailleurs  il  en  uloit  fort  généretifement  dans  l’occafion.  Deux  Etran- 
gers, a qui  il  enfeignoit  les  Mathématiques  à Lyon,  lui  ayant  parlé  du  chagrin  qu’ils  avoient  de  n’a-- 
voir  point  reçu  des  lettres  de  cliangc , qu’ils  attendoient  de  leur  pays  pour  aller  à Paris , il  leur  deman- 
da ce  qu’il  faudrait,  &Tur  ce  qu’ils  dirent  cinquante  pirtoles,  il  les  leur  prêta  fur  le  champ,  fans  vou- 
loir de  billet.  Ces  Etrangers  arrives  à Paris,  en  firent  le  récit  à feü  Mr.  Daguefleau,  Pere  du  Chan- 
celier. Ce  Magiftrat  couché  d’une  aètion  fi  noble , les  engagea  à faire  venir  à Paris  Ozanam , fur  l’affu- 
rance  qu’il  leur  donna  de  le  faire  connoître , & de  l'aider  de  tout  Ion  pouvoir.  Ozanam  fe  détermina 
donc  à quitter  Lyon.  Sur  la  route  un  Inconnu  lui  dit,  que  s’il  pouvoir  renoncer  au  jeu,  il  feroit  fortune  à 
Paris,  qu’il  y acquerrait  beaucoup  de  réputation,  qu’il  s’y  marierait  à trente-cinq  ans,  & quelques  au- 
tres choies  particulières,  que  l’événement  a juftjfkvs.  A peine  fut-il  à Paris  que  fa  merc  tomba  mala- 
de, & fouluitta  de  le  voir;  il  y courut  aullîtôc , mais  il  la  trouva  morte.  Elle  avoit  eu  defièin  de  k faire 
fon  héritier,  mais  fon  frere  aîné  empêcha  l’effet  de  cette  bonne  volonté.  Ozanam  revint  donc  à Pa- 
ris , & n’eut  plus  aucun  commerce  avec  une  famille , dont  il  ne  tenoic  que  fon  nom.  Il  fe  défit  de  b 
pailion  du  jeu,  «St  les  Mathématiques  furent  fon  unique  fonds.  Il  étoit  jeune,  a fiez  bien  fait,  allez 
gai , des  avantures  de  galanterie  vinrent  le  chercher,  line  femme  qui  le  difoit  de  condition  &.  qui  lo- 
geoit  dans  la  même  maifon  que  lui , tenta  vivement  fa  vertu.  Il  lui  demanda  fi  elle  n’avoit  point  be- 
loin  d’argent,  elle  en  convint,  «St  il  en  fut  quitte  pour  quelque  Louis  d’or.  Cette  avanture  l'engagea  à 
fonger  au  mariage,  «St  il  épouû  une  femme  prefque  fans  bien, qui  l’avoit  touché  par  fon  air  de  douceur, 
de  modeftie , «St  de  vertu,  & ccs  belles  apparences  ne  le  trompèrent  pas.  Il  en  a eu  julqu  a douze  enfans, 
dont  la  plupart  font  morts  en  bas  âge.  Dans  les  tems  de  Paix,  où  Paris  écoit  plein  d'Etrangcrs,  le* 
Mathématiques  lui  fuifoient  un  bon  revenu,  mais  il  diminuoic  fort  pendant  la  Guerre,  «St  les  François  y 
lùppléoient  peu,  parce  qu’il  les  avoit  éloignés  de  lui,  en  fe  livrant  aux  Etrangers.  En  1701,  à l’âge 
de  61  ans,  il  perdit  fa  femme,  & avec  elle  tout  le  repos  & tout  le  bonheur  de  fa  vie.  La  guerre  qui 
s’alluma  aulTttôt  après  pour  la  fucccfiïon  d'Efpagne,  lui  enleva  tous  fes  Ecoliers,  & le  réduifit  à un  eut 
fort  trille.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il  fut  reçu  à l’Académie  des  Sciences  en  qualité  d’Eléve  , qualité 
qu’on  vouloit  relever  par  un  homme  de  fon  age  «St  de  fon  mérite.  Sans  tomber  malade  il  eut  un  tel 
preflentiment  de  là  murt,  qu’il  refufa  de  prendre  pour  difciples  quelques  Seigneurs  étrangers,  fous  pré- 
texte qu’il  alloit  mourir;  il  fut  en  effet  peu  de  tems  après,  c’elt-à-dire  le  3 Avril  1717,  attaqué  d'une 
apoplexie,  dont  i!  mourut  en  moins  de  deux  heures,  âgé  de  77  ans.  Il  favoit  trop  d'Aflronomie  pour 
donner  dans  l’Aftrokgie  judiciaire,  & il  refuloit  couramifcment  tout  ce  qu’on  lui  offrait,  pour  l'enga- 
ger à tirer  des  Horolcopes.  Une  fois  feulement  il  fc  rendit  aux  inflances  d’un  Comte  de  l'Empire , 

Siu’i!  avoit  bien  averti  de  ne  le  croire  pas.  Il  drefla  par  l’Ailronomie  le  Thème  de  fa  nativité,  «x  en- 
uite  fans  employer  les  régies  de  l’AItrobgie,  il  lui  prédit  tous  les  bonheurs,  qui  lui  vinrent  dans  J’cf- 
prit.  Ce  Comte  fit  faire  en  même  tems  fun  llorafcope  par  un  Médecin,  très-entêté  de  cct  Art,  qui 
ne  manqua  pas  d’en  fuivre  exactement  toutes  les  réglés.  Vingt  ans  après  le  Seigneur  Allemand  apprit 
à Ozanam,  que  toutes  les  prédictions  étoient  arrivées,  «St  qu’aucune  de  celles  du  Médecin  n’avoit  eu 
fon  effet..  On  vouloit  le  complimenter  fur  fon  habileté  dans  l’AftroIogie  , & on  le  confirraoit  dans  b 
perfuafion  où  il  étoit  de  b fauffeté  de  cette  fcience  prétendue.  Il  étoit  d'un  efprit  doux,  d’une  humeur 
gaye , même  dans  les  tems  où  il  fe  truuvoit  le  plus  à l’étroit , d’une  grande  généralité.  Son  extérieur 
étoit  fimple,  fes  manières  nobles,  «St  fa  conduite  fans  reproche;  fa  dévotion  exemplaire  & rigide.  Il 
ne  fe  permettoit  point  d’en  favoîr  p'.us  que  le  fimple  peuple  en  matière  de  Religion.  Il  dilbit  en  propre 
termes.  „ Qu’il  appartenoic  aux  Docteurs  de  Sorbonne  de  difputer,  au  Pape  de  prononcer,  «St  au  Ma- 
„ tliématicien  d’aller  en  Paradis  en  ligne  perpendiculaire”.  U compofoit  avec  une  extrême  facili- 
té , quoique  fur  des  fujets  fi  difficiles;  là  première  façon  étoit  la  dernière,  jamais  de  ratures , ni  de  cor- 
rcèlions , «S:  les  Imprimeurs  fe  louoient  fort  de  b netteté  de  fes  Manufcritt.  Quelquefois  il  rélblvoit  des 
Problèmes  embarralles , en  allant  par  les  rues,  quelquefois  même,  dit-on,  en  dormant,  «St  alors  il  lé 
fiiifoit  apporter  promptement  à fon  réveil  dequoi  les  écrire.  Ado.  dd  Trad.J 

raux  pour  rifndre  toutes  font:  de  Problèmes  de  Mathématiques.  \i  Journal  der  Sftfxms , les  pièces  foirantes.  I.  Démonjlnaitn 
Aiuticrdani  1702  in -8.  Mr.  Leibnitz  parle  ainû  île  cct  Ou  4:  ce  TiearSmt  ; que  la  Jo/xk:  ou  ta  differente  de  deux  f!*ani 
m.  vniçc,  dans  le  Journal  des  Sçavan»  de  1703.  L'Algébrc  de  quonés  ne  {.eu:  être  un  quant  quarté.  Jouro.  du  20  Mai  1680. 

„ Mi.  ü/onam  me  parole  bien  meilleure  que  la  plupart  de  î.  Repose  i au  Problème,  prtfcfé  ; vtr  Mr.  Omets.  Journ.  du 
„ celles  qu'ona  vués  depuis  quelques  tenu . qui  ne  font  que  17  Novembre  1681.  3-  Dimr.jlntitn  d'un  Problème  touclart 
y,  copier  De  (tartes  & fes  Commentateurs;  je  luis  bien  aife  Us  mmetfouffes  Journ.  du  a & du  9 Avril  I63J. 

„ qu'il  fellc  revivre  une  partie  des  préceptes  de  Vicie . qui  4.  Mchade  f our  trouver  as  nombres  h ratine  cubique , fÿLra- 

r meritoient  de  ti'être  point  oubliés XI1J.  Les  Esemtns  dire  fur  folide  dut  binôme , quand  il  y en  a une.  Joein.  du 

ÎEtulUe  parle  P . Dédale;.  Nouvelle  Edition  corrigée  & aug-  9 Avril  I6ÿt.  XX.  Dan?  les  Mémoire;  de  Trivms  on  trouve 

menuJe.  Paris  1709  in-12  & 1*20.  XIV.  Ginn.ine  Pratique  Rèyvjs  aux  privipsux  aniclss,  fui  foi*- dans  U 23  Journal  de 

du  Boulanger,  augwmxee  de  pdujitvrs  mus,  (fJisn  Traàt  Paris  Je  ^03  ttudnrg  la  prendre  partie  de  fon  Algèbre. 

de  rArùbmesifue for  ta  Géométrie.  Par  Mr.  Chorus» i.  Paris  lôoi  D.  ce  nbfc  1703.  p.  2214.  Ajourons  à etia  un  Div; laite 

in-n.  XV.  Traité  de  la  Sphère  du  .Vonde,  par  Ballinger,  rt • Aianiilcm,  qui  ctoit  carre  les  mains  de  Mr.  le  Chanevlicr. 

vu,  certifie  ff  augmenté  par  Mr.  Ozmvn.  Paris  in-i  J.  XVI.  „ Tous  ces  Ouvrages . dit  Mr.  de  Femenciie  ( 2 ) ne  roulent  ^ r<^C* 

Truité  delà  Perufuatien,  Ctotenirnt  le ; mitbode;  ancietri-.;  (j“  «lo-  „ que  fur  l'aiKinne  Géométrie, mai s approfondie  asxc  beau-  /mtr* 

demis , pour  U eonjlruüLm  (J  dc/mfe  des  Places , (J  ii  n.sjé n „ coup  de  travail,  la  nouvelle  n'y  parole  point,  c'crt  iffi-  tl.  ’ 

de  les  Moquer , expliquées  plus  eu  iong  quelles  ne  iVt  tU puf  „ rc , celle  qui  par  le  moyen  de  l'Infini  g'eft  élevée  fi  haut; 

f#‘A pùfnt.  Paris  1694  Kn-8.  XVII.  La  Perfpcùive  théorique  n die  étoit  beaucoup  plus  jeune  que  Mr.  Ozanam.  Il  cil  irai 

(f  pratique,  où  l'on  eyhfine  la  manière  de  mettre  teedes fortes  d'tb-  „ auffi  que  Hsncjtnne  qui  eû  moins  fublimc , moins  piquan- 

i«ti  en  perfptüitx,  £ÿ  dm  rtprijentet  Us  Ombres  coujies  par  le  + le,  mené  moins  agréable,  cfiplus  indifpcnfabfcincnt  nd- 

Sdeil,  tu  par  une  psetiu  lumière.  Paris  1711  in-8.  XVIII.  La  „ ceffiiire,  èc.plus  fenfiblcrocnt  uulc,  & que  c*tll  clic  fade 

Gètgraphie  è?  C^toagrjsiir,  qui  traite  de  la  Sphère,  des  Ctrps  eé-  ,,  qui  fournit  é la  nouvelle  des  fojjdcQK&S  foJidcs  ".  A P O. 

leflts . des  different  Sÿttmtt  du  Mende,  du  Glaire  g*  de  fes  nftr  ov  Ta  sa.  J 

gts.  Paris  1711  in-8.  XIX.  Ozaum  a donné  d.-  plus  dsiu 
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• A AUW  Pierre)  en  Latin  Pavius  ou  Patmhu , nâquit  à Amflerdam 
i’ati  15(54  de*  Pierre  Paauw,  que  Ion  amour  pour  b Religion  Réformée  & 
pour  fa  patrie  obligea  dans  la  fuite  à fe  retirer  ailleurs,  & de  Gertrude 
Spiegel , d'une  famille  tré*s-di(tinguée  qui  a donné  pluficurs  illullres  Magif- 
1 trats  à la  Ville  d’Amfterdam:  elle  étoit  fœur  de  Jean  & de  Henri  Laurent 
Spiegel , tous  deux  célébrés  Poètes  (a).  Il  fit  fes  premières  études  à Amcrs- 
foort,  dans  la  Province  d'Utrecht , fous  Jean  Gefl'el,  qui  lui  enfeigna  les 
principes  des  Langues  Latine  & Grecque:  Ion  perc  l’avant  fait  revenir  à 
Amflerdam,  il  continua  fes  études  fous  Alard  Frifius,  oc  fit  de  grands  pro- 
grès fous  ce  nouveau  Maître.  Malgré  les  troubles  qui  agitèrent  fa  patrie 
pendant  fon  enfance  , il  furmonca  toutes  les  difficultés  qui  auraient  pu  rallentirfon  ardeur  pour  les  Scien- 
ces: il  fe  détermina  principalement  en  faveur  de  la  Médecine,  & s'étant  rendu  à Leyde  en  1580  , jl 
Tétudia  fous  Gérard  Bout,  Jean  Pfeurnius,  & Remben  Dodonée  (b).  Au  bout  de  quatre  ans  il  alb  à 
Paris  en  1584  pour  s'y  perfectionner  dans  Ion  Art;  il  y entendit  les  leçons  des  deux  Duret,  Perc  & 
Fils,  & s’exerça  dans  l’Anatomie,  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  goût , & des  difpofitions  toutes  par- 
ticulières, fous  Jean  le  Fevre.  Les  guerres  civiles  qui  agiraient  la  France,  ne  lui  permirent  pas  d’y 
faire  un  long  féjour;  il  fl- rendit  par  Orléans  à Nantes,  où  il  s'embarqua  pour  le  Danemarc  (e),  & 
delà  il  alla  à Roltocli  dans  le  Duché  de  Mcekclbourg,  où  il  s'appliqua  beaucoup  à l'Anatomie  fous  Henri 
Brucæus,  qui  y écoic  fort  habile,  dont  il  avoit  gagne  l’amitié.  Ce  fut  en  cette  Ville  qu’il  fe  fit  rece- 
voir Doèteur  en  1587,  & qui!  commença  à enlèigner  publiquement  l'Anatomie  à l’âge  de  vingt- trois 
ans  (d):  il  y donna  fes  premiers  Ouvrages  [A~\.  Ayant  quitté  Koftoch,  il  fit  un  voyage  en  Italie, 
& le  rendit  à Padouë;  c'cft-là  qu’il  eut  la  fàrisfuâion  d’aflifter  aux  démonftrations  Anatomiques  d’Aqua- 
pcndeiue;  il  eut  auffi  des  liaifons  avec  Cortufus  Gentilhomme  de  Padouë,  <iit  avet  Guibndini,  qui  a* 
voient  l'intendance  du  Jardin  de  Médecine.  Il  n’y  demeura  que  trois  mois,  fen  perc  qui  étoit  tombe 
malade  fuyant  rappellé.  Après  avoir  fait  quelque  féjour  dans  la  mailon  paternelle,  il  retourna  à Leyde, 
ou  on  lui  donna  en  iy8y  une  Chaire  en  Médecine,  à b recommandation  delleumius  & de  Julie  Lip- 
fc  (f).  Ses  fonctions  confifloient  à enlèigner  la  Botanique  pendant  l’Eté,  & l’Anatomie  pendant  l’Hy- 
ver.  Quelque  tems  apres  il  épuuîa  Marie  fille  de  Janus  Hautenus,  Secrétaire  de  la  Ville  de  Leyde, 
dont  il  eut  des  enfans,  Ci:  qui  mourut  en  i<5i2.  Ceft  à fes  foins  que  l’on  cil  redevable  des  Squelettes 
qui  fe  voient  dans  l’Amphithéâtre  Anatomique  de  Leyde,  ayant  fait  hii-meme  un  grand  nombre  de  dil- 
fc&ions  ; c’ell  encore  lui  qui  a mis  de  l'ordre  dans  le  Jardin  des  Plantes,  dont  il  avoit  la  direction. 
Environ  un  an  avant  fa  mort,  il  lue  cruellement  tourmenté  par  de  violens  maux  d’eftomac,  qui  termi- 
nèrent enfin  les  jours  le  premier  Août  1617,  à l’âge  de  cinquante-trois  ans,  apré*s  avoir  occupe  Ja  Chai- 
re de  Profeflcur  pendant  vingt- huit  ans  (f).  Cécoic  un  homme  favant,  vif,  infatigable,  qiu  avoit  une 
mémoire  prodigieufe , & qui  s’exprimoit  avec  facilité  [jBJ. 


[ Af  II  f donna  fes  prmiefi  Ouvrages.']  Ceux  qui  ont  parlé 
de  i’uauw  indiquent  deux  Ouvrage;  de  ù façon,  imprimés  à 
Roftoclt , l'un  ctt  le  Traité  de  Galien  J#  L'ilôt  béni  lÿ  vu.'t 
fut  ci , ru7i  nais,  nuit  ils  n indiquent  ni  le  forutat  ni  l'année 
de  l'Édition  : elle  a été  inconnue  i Air.  Fobridits  qui  n'en 
CO  l»i  parle  point  (t).  L’autre  Ouvrage  a pour  due,  TraSatus  de 
Gr,(.  Vol.  oxttcitiis,  laCliciniis  & beliariù.  il  a publié  outtt:  Cela  !■  s Ou- 
lli.  p.  114.  viages  fui  vans.  I.  Jlutut  publient  Academi*  LngJuiso-Batavee 
dejeriftus  per. P.  Pnvitsm.  Leyde  I60f  in-Ê.  Celé  le  Catalogue 
dca  Plantes  du  jardin  de  Leyde;,  nui»  dont  le  nombre  a bien 
' augmenté  depots:  ce  qui  peut  rendre  ecc Ouvrage  curieux, 
c'eli  la  comparaifon  qu'on  peut  faire  de  IVtai  préièrfr  de  ce 
Jardin  avec  celui  où  il  étoit  il  y a un  liécle  & demi.  il.  Fri- 
mitiie  Anatomie te  de  btmmi  tarpons  ojjibus.  Lcide  t6rs  in- 4. 

111.  SuttenttsTiattU  Anatominu , feu  Commmtartn  in  Iliffecra- 
im  de  vulvribus  CafilL.  Addii*  in  aliquat  Gaj*::«  Li'.ri  VI II. 

Curnctii  Crfji  Exl4ictu.nu.  Leyde  1616  111-4..  IV.  Anime  re- 
fait i Episoi ne  Aiutomica.  Ofus  redivivu* , cui  acceffete  Nuct 
,ff  Li  amentariaP.  Pxwvc.  Leyde  I<5i6  in -4.  V.  De  Patenta 
Inteflini  EpifloUt  dua , dans  la  première  Centurie  des  Lettres 
de  Guiliiimie  Fibriclus  ili/danus.  Oppcnhcûn  1619  in -4. 

VI.  Di  Pcjie  Traüatut , <uto  Henrici  Piorcntii  ad Jingula  e]m~  , 
dm  TmSaiui  Ci/ dn  widitsvmtis.  Lcvdc  1636  in- ta.  vil.  Qj- 
frrvaiimet  Amtomlae,  dans  la  troùiémc  & quatrième  Centu- 
rie des  Hijloiret  Anatomiques  de  Thomas  Batthofin.  Coppcn- 
}i»£uc  l6%6  ta -8- 

(«)  Vite  ( B ] fruit  un  Drame  /avant,  vif,  infatigable,  qui  avoit  une 
MUkt.  prtdigieufe , & qui  s'exprimât  «ver  facilite.]  Llfez  le 

P1  partagé  fui  vaut  de  àlcJchior  Adam  (1)  , pour  avoir  une  idée 

<£”  PA  CI  US  (Jules)  de  Periga,  naquit  à Vienne,  Ville  de  l’Etat  de  Venile  le  3 Avril  1550, 
de  Paul  Pacius  & de  Lucrèce  Angiok.ua , tous  deux  de  familles  nobles  & iüuftrts.  Celle  de  fon  perc 
avoit  pris  depuis  longtems  le  furnom  de  Meriga  d’un  coteau  voifin  de  Viceüce , près  duquel  elle  avoit 
uhe  maifuii  de  Campagne  (a).  Son  perc  eut  grand  loin  de  lui  donner  une  bonne  éducation,  de  même 
qu’à  un  frère  aîné  qu’il  avoir.  Dé*s  Ion  enfance  il  fit  paraître  beaucoup  de  génie  & de  vivacité  d’cfprit, 
ayant  appris  avec  une  étonnante  facilité,  non  feulement  les  Langues  Latine,  Grecque,  & Hébraïque, 
mais  encore  les  Mathématiques  qu’il  poitédoit  au  point,  qu’il  dotuu  à Page  de  treize  ans  un  Tuait  <TA- 
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jufte  de  fes  talcns  & do  fon  ciraftèrc : Et  cun  ntdiam  Mate- 
ria  Mtdic*  pattern  vêtis  Aftdicit  ignetam  fie  deben feiret  ; ixum 
rerun  naturaliwu  apfatatwn  ta  maaen  babuit , Hièorhm  .Maal- 
lor.i!n  , AniniaJIum  qiadnipodum , Volticnim,  Aquutiliutn, 
in  fuiima  quicqui-l  Xstura  renias  parais  grtmi»  Juo  co  npleilitkt , 
ad  uugum  ullui.  DiJicerat  enim  apuJ  Galsiui  a , < AlalicinÆ , 
ctfi  ur.a  fit,  itiiir.itas  ramai  fubail  ros  : nihiiqac  hoetmbitu 
rcrum  fublunariuui  concilier! , quod  ud  ufu»  modicos  ap:ari 
non  pollit.  In  Lune  fintm  rnuùnfttt  ptnu  mnhirn  qutt  hé  tri 
pdtranl  iVatunc  open>n  duni  tojlruxerat , & cupiemibus  btnignt 
oflendtbat.  Puit  in  ijla  vire  excfln  quzdam  in  rebut  agendis  dili- 
geruia , pari  nuit  fdtnia  canjtmüa  ; acre  ac  Vtbeauns  ingctiium  ; 
net  arumus  quitte*  fibi  prius  iu.p  ndutt , quant  impetraj/lt,  quà 
perundtret  : a-lee  fm:l  taptis  kfiftcb.4 , ut  çùequià  a-.'irt . vtbe- 
« tenter  v tllet  ; moque  mirnurn  inioaUret  ibi  valcret.  Hoc  lauda- 
bili  pertimuia  (j1  indeftJfeJhiMo  faSum , ut  mmtnfsbi  non  exi- 
guurn  com fa  ravit,  Saifus  iiii  acres : aiùmi  agitasio  velue:  proiitp- 
tUiklo  in  mdmlfenjit  exprimendis  fingularts:  ixpedita  lingua  ; Jeu 
jiir»  feu  Lattna  fermorx  aüquid  pnftwéum  : utult  a fattindia 
oreque  dijerto  lin  Jotas  etiim  viilgo  : memeriœ  tan 1 feücis  ut  triim 
tuile  obis  u ni  fptînmû  duc  entas  fù'itas  prima  art*  borti,  ordmt 
Tccenj'uetis  i inter  quis  mulut  cran: , quarum  j'emina  et  iffn  aw.o 
ffùitum  tcirx  cvnmifcrtu.  Temùaomtnto  ab  if  je , ut  vint  battit, 
otiu , ealido  Jicc» , & c/b  id  in  excauJeJcentium , (ÿ  prqgrejju 
mais  rit,  ta  fis>,ayx»tuuà  rate  [MM  { qu*  ilium,  Vvl  mlcàen 
quai tdaqi.e  abri/iebant , & a franfuiU»  mentis  Jlaui  drjwiebnat , 
quod  ipje  ftpe  apud  amicoi  conquejius  (Jl , indulgeri  J1L1  Lvc  ta 
patte  ragons. 
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<»’  lifem  r Hbmétiq'te  ( b).  Pour  cultiver  de  fi  heureufvs  difpofitions,  on  renvoya  avec  fon  frcre  à Padoue,  où  il 

îrtn.  Gj«.  étudia  U Philofophie  fous  Jaques  ZabarcUa  & autres  Profefleurs  ; il  s’appliqua  enfuite  à la  Jurii prudence 
P-’**,  fous  Marc  Mantua,  Tibère  Decianus,  Matthieu  Gribaldi,  êfc  Guy  Pancirole  (c):  s’étant  fait  recevoir 
J '•  Dateur  en  Droit  il  retourna  à Vicencc,  où  il  s’attacha  à la  leélure  de  toute  forte  de  Livres,  parmi  lef- 
ncn^m«„  quels  il  s’en  trouva  qui  lui  donnèrent  des  lumières  fur  la  Religion,  eniorte  qu’il  fe  rendit  fufped  aux 
ICcclélialÜqucs,  & qu’il  fut  oblige  de  fe  fauver  [/f-].  11  lc  rentlic  à Genève,  Ck  n’ayant  pas  les  moyens 

defubfifter,  il  ouvrit  une  Ecole  pour  des  enfans;  mais  s'étant  fait  connoître  par  de  fa  vans  Ouvra- 
ges [ü]  on  rendit  juftice  à fon  mérite,  & on  le  chargea  d’enfeigncT  le  Droit;  ce  qu’il  fit  avec  beau- 
coup de  luccès.  Il  le  maria  à Genève,  où  il  époula  une  noble  Luquoifc,  qui  s’y  étoic  réfugiée,  comme 
ljem  lui , pour  caufc  de  Religion , & dont  il  eut  dix  enfans  (rf).  Sa  grande  réputation , furtout  en  qualité  de 

Com  Philofophe  Péripatéticien , le  fitappcflcr  à Heidelberg,  les  uns  difent  (c)  que  ce  fut  pour  y profefler 

la  Philofophie,  Ck  qu’il  y expliqua  la  Logique  df  Ariilofle,  mais  d’autres  (J)  foutiennent  avec  plus  de 

ïiat»?1  H ra‘*un  qu’il  fut  appelle  à remplir  une  Chaire  de  Droit,  dont  il  prit  pollellion  le  30  Août  1585  par  un 

Nitti.m  ^ilcours  JUT*S  Civilis  ilijjicultate  ac  doccndi  nt:tbuàof  qui  fut  imprimé  à Heidelberg,  quoique  le  titre 
jiim ' dl,  porte  Lyon , en  1586  in* 8:  il  enfeigna  dans  cette  Univerfité  pendant  près  de  dix  ans,  & publia  divers 

t.’xxxu*.  Ouvrage  [C],  Pacius  donne  à entendre,  qae  la  jaloufie  qu’on  avoit  conçue  contre  lui,  fut  la  caufe  qui 
p.  *7*.  ' l'obligea  à la  quitter  aulli  bien  duc  le  Palatinat.  Quelques  Auteurs  le  font  aller  de  Heidelberg  en  Hon- 
grie, mais  ils  fe  font  trompés  |_D],  il  lè  rendit  à Sedan  en  1595,  où  Henri  Duc  de  Bouillon  l’avoic 
appelle , pour  remplir  une  Ciiaire  de  Profeflcur  dans  la  nouvelle  Académie  qu’il  y avoit  fondée:  on  a 
quelques-uns  de  fes  Ouvrages,  qui  prouvent  qu’il  étoic  dans  cette  Ville  au  mois  de  Mars  1596  [£];  il 
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T A~\  11  fi  rmlitjujpeS  aux  EccUfiaJlifies  ,lÿ  fut  A-iigi  de  fi 
forcer. J Voici  comment  Mr.  Uruckcr  s'exprime  fur  ce  fujçt 
(»).  lu  veto  faÜum  , ut,  comitanU  Vittutem  itf  dnllrinam  tnvi- 
au,  ctpn  donna*  ejfit  merjus,  valde  Jujfxùa  ejfit  qui  truditit, 
indignante  Epijiepo  Fictuinv.  quod  l>r»biL>àoni.n  .ifrrvr un  leÜione 
cogaiionem  tr'.trarwn  augere  oujns  fiiijfit.  Et  carctttm  non  rvi- 
tty/rt,  nifi  irfiy'lifunrii  nia  nature  prttifa  declinandt  ad  Heht- 
Uti  (law  aujugijjet , 1 ram  Al pet  ftiuriortr  lotebras  fttüturus. 
Goninenus  n'â  jw*  oublié  cette  circoniuncc , & il  attribue  la 
fu-.te  de  Pacius  aux  Cctifarcs  trop  aigres  qu’on  lui  lit  (2)  : Ibi 
fui  curitjiut  lihûs  profane, t t&rsticorj<*  evolveret,  inoéque  tjfi 
cepijfit,  Imitas  oijurgati'-nibus  quartinda-n  mmiorisju- 
pcrcilii,  temps  auttm  cimjUii,  n.nicis  dtjlitutus , nique  tuant  epi- 
bus,  falo  je  commifit,  ac  joins  fine  viatico  per  AIp.s  Rb-tticas  aJ 
Lacum  Lemanrm  a vaut.  Pacius  lui-méme  parie  du  malheur 
qu'il  eût,  dans  l'abrégé  qu'il  a Ait  de  fa  vie  en  vers,  & qui 
s'étend  jufqu  i fon  établi; renient  i Montpellier  : en  voici  le 
coiinucnccuicut  jufqu'j  (‘endroit  qui  fait  a notre  fujet  (3): 

Urts  genuà,  Ttnttis  tondent  gajm  Câlins  in  tris 
liujiiitis  a viSir  nonrrn  faim  dedit. 

Pacis  ttbi  cj*  Bengse  wjl r*  cognominu  gémit. 

Cuira  per  innuiiuriu  rsQmîuntur  aies. 

Cum  fi  sire  a tenait,  jujfupatris , excoitt  annis , 

H lladis  & Lotit  fcril-ta  ttijerta  legen 


Mi 


Et  Svpbitr  jujfis  iirü’Mr , {jf  Tt-emidis. 
Tum  fatum  injujli fitgLnlcm  tria  funrit 
Diiuiit  ad  fines,  terra  L.xzim,  tuas. 


1 iiinfiren  ; fi  lue  Antemrü  urbem , 


„ texte  pour  l'éclaircir , afin  de  ne  point  tromper  lbn  Lec- 
„ tcor.  C'ctl  ce  qui  lui  a fuit  mériter  le  premier  rang  parmi 
„ les  meilleurs  Tndufleurs''. 

[ C']  Il  en/iigm  dans  cette  Ur.herfité  pendait  près  de  disant,  & 
publia  divers  Ouvrir}.]  Outre  la  Harangue  donc  nou>  avons 
die  un  mot  dan;  le  Texte  de  l'Article,  il  publia  pendant  fon 
féjour  à HcidcSbcrg  . les  Ouvrages  luivan s.  I.  Julii  Patii 
J.  C.  ad  ntrjjm  Imptrateris  Frtdcrici  Conj'citutionem , qu<e  ejl  "de 
Audiefinm  frn'iù-giis,  liber  fingularis.  Ejufdem  Canmentarius 
m Papinunu’H  de  /mSibus  inter  vtnrn  fif  mrtlinem , joluu  ma- 
trimanio,  dividetidis.  Spire  t$87  in-8  & Francfort  ifi^S  in- 8. 
11.  Argumenta  in  Legn  XI 1 /ijfralartinr,  n-enon  in  Uipùnt  ac 
Caii  titulos.  1589  in-8-  111.  Ot  Home  Üratiatvi  dua,  in  fit- 
lrmni  lleileHergenfu  Academi*  cmirntu  habita.  &)ire  1591 
in  - 8.  Pacius  avoit  prononcé  le  premier  de  ces  Diicours  le 
23  Octobre  1589,  & le  fécond  le  12  Février  1591  ; on  les 
réimprima  à Spire  en  1597  in  - 8 , avec  fa  Harangue  de  Jurù 
Civilis  diffieult-ite  ac  dorerai  metldo.  IV.  Epilamt  'Jurù,  fi- 
cundum  i.t.Uhsk  lifiittaiemim.  Spire  1593  in-12,  & i.yon  11)22 
in-8.  il  fournit  aulli  le  Manufcrit  J'un  Traité  de  tîcorge 
Codin,  que  François  Junius  publia  avec  une  Verlion  Latine 
de  fa  façon:  Sufimtijfimi  Cur^viaia de  Ojficialibtu  PaLtû  C<n 
Jlantinopoiitani , & OJfiriis  mun*  Eairfia  libellas,  Crace  & 
Latine  riutic  in  iucf'n  e/tieuj , ex  Bibliotheca  Julii  Pacii. 

Apudjoannem  Marelchalium  Lugduncnfem  158S  in-8.  Mr. 
Fabricius  renrarque  (8)  que  quelques  Auteurs  difent  que 
cette  Edition  fut  faite  à Francfort , niais  il  croit  qu’elle  vit 
de  Ih-idelbcrg,  quoique  l'Editeur  qui  étoic  alors  dans  1 1 pre- 
inlcrc  de  ccs  Villes,  ait  dédié  fon  travail  au  Sénat  du  lieu, 
0(1  il  fe  trou  voit. 
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Le  P.  Ksceron  (4)  dit  „ qu'il  étoic  menacé  d’être  arrêté  par 
,,  orcre  de  l’inquifidon". 

[ li  ] S'efunt  /ait  connaître  par  de  favans  Ouvrage/.]  Voici 
ceux  qu’il  a'o:t  publiés,  6;  qu'il  a donnés  pendant  fon  fé- 
jour  a (ienéve.  I.  Jn  Legen  braire  a Fr  aire  U.  de  corJicüont 
imlebiti cmmaitaritu.  Gcncve  1578  in-8,  & avec  une  Préface 
de  Marquard  Freher,  Hanau  1599  in-8.  H.  Corpus  Jurti  Ci- 
vilis, cum  argtmtrdit,JumiHis  & nttulis  Julii  Pacii.  Gcné-vc 
1580  in- fol.  & in  - 8 en  lis  Volumes,  ill.  Cmfiuttdms  Feu- 
dontm,  fertim  ex  EJùiuiie  fru.’gata,  portm  ex  Cujatiana  l'uiga- 
ti r /.'irfitottiontt  Frederici  IJ  l.np-ratoris.  Extravagorxes, 

Liber  'de  pact  Cafianti*.  Hat  ornnia  mit  illujlnta  & diligen- 
ter nagnita,  O/SM  Julii  Paeii.  Genève  1580  in-fol.  IV.  Juj- 
tin  f. 'ri  baptrataris  InfiitUtiortcs  J uns  Libri  IV  , nmpofiti  per 
Triboràanum  êÿ  Tbeopbiltm  ijj  Hotethetm , aufii  ifi  iHnfinai 
, arciot3tbràlnu  Julii  Pacii.  Coiis3antaLepmS.il.  'd'aLuimm, 
te;  crlLilaneis  Joannis  Crijfini,  Julii  Pacii  Tabula  de  r.ttiont 
erdinis  in  PondeHis,  Codkt  & InfiitulLnicn/t  /rrt.Ji.  Genève 
j 580  in-fol.  V.  Arillctelis  Orgvr.m , hoc  ejt  Libri  o.r.re-i  ad 
L ficam  (vrtûieutes , Grâce  (f  Lüii<*.  Julius  Pacius  tteerjui, 
ft.Tp.r-  ex  Libristum  MHS.  asm  editii  emendateit , e Gram  in  La- 
jirjuit  Lf.'j£:i««ce"iVriTif,  trachitunn , erpitun 1,  (J  partir uhtnm 
ài'liuEboiim  ff  ptrpituis  nais  iilnfimiii,  Morgcs  1584  in-8. 
fl.  r;gî  in-8,  Ce  Francfort  1598  in-8,  ceflainlt  que  .'e  P. 
M iccron  indique  les  Ert liions  de  ect  Ouvrage  ($)>  u«i*  Mr. 
Fabricius  en  marque  trois  de  Francfort,  chez  Ils  Héritiers 
des  Wcdwl,  de  1592  in-8,  de  1597  in-fol.  & de  /59s 
iti-8  (<5)-'  le  même  Savant  obfrrve,  que  ces  trois  Editions 
font  beaucoup  meilleures  que  telle  des  1584,  pour  laquelle 
il  n’as  oit  confuité  qu’un  fcul  Manufcrit,  outre  Je*  Editions 
pnfcédenrc*  ; au-licu  que  pour  donner  celle  de  1592  il  con- 
fulncinq  autres  Manufcrita,  & corrigea  en  divers  endroits 
fa  Vcifion,  il  traduilit  même  à nouveaux  fraix  la  plus  grande 
punie  du  huitième  Livre  de»  Topiques.  Guillaume  du  Val  a 
inféré  la  Vcrfion  de  Pacius,  dans  i'Edition  Grecque-  & Lati- 
ne qu'il  a donnée  des  Oeuvre»  d’Ariftotc.  Bailîet  (7)  rap- 
porte le  jugement  avantageux  que  Mr.  Huet  porte  des  Tra* 
durtior.s  de  Pacius.  „ Il  a pratiqué,  diteeciletre  Critique, 

„ la  ve-rinéslc  manière  de  traduire  , il  régie  fon  fuie  fur  celui 
„ de  fun  Auteur,  fe*  mots  font  pre-fque  tous  melurés,  & il 
,,  «'abandonne  jamais  fon  guide  ; s'il  cil  obligé  d'en  agir  au- 
„ trement,  fo.t  i caufe  de  la  différence  du  Langues,  fort  à 
„ caufc  de  l'obfcuritéde  la  matière,  il  a eu  foin  de  marquer 
„ en  caractère  diférau  ce  qu'il  a au  devoir  ajouter  à iva 


IDJ  Quelques  Auteurs  le  font  difr  de  Heidelberg  m Hongrie, 
mai/  ils  ie  Jo/g  trmfis.  ] Comncnus  ( 9 ) dit  : Accitus  01  Pan- 
nciuasi , i.'-r  Jus  Cniie , tapote  rrgimilr.u  iilis  pernccefiarium , ex ■ 
pianaïit  toi*  deccunia.  Mr.  Brucker  en  dit  autant  (te)  : Tito 
ta  mot  tra.i/ulsatsria  dcUclàus  harett  iilo  in  Iko  drj  mjuit,fed  tro- 
catus  in  Panturda»  ad  txplican.lxs  Irget  illuc  omcejfit , ibifst 
duobus  fert  hijlris , jurtijciesxiam  exjucuü.  Mais  le  P.  Nice- 
ron  (1 1;  a très-bien  relevé  cette  erreur.  „ Le  mot  de  Pan- 
„ rrn in,  dit  il,  que  Pacius  employé  dins  les  vers  où  il  nous 
„ donne  un  détail  de  fa  vie,  les  a Ait  tomber  dans  ! erreur. 
„ La  fuite  du  di  (cours  Art  voir  clairement,  que  par  ce  nom 
„ il  a entendu  le  Palntinat , quoique  fort  improprement , & 
„ non  pas  la  Hongrie.  Deux  ebofes  ne  permettent  point 
d'niüeu;?  d'en  doutera  l’uw  cil  que  s'il  i'afoit  entendu 
„ autrement.  Il  n’y  auroit  point  parlé  du  Palatinat,  où  il  a 
„ ccpcüihrit  demeuré  plus  de  neuf  ans , comme  il  le  dit  ail- 
„ leurs;  l’autre  cil , qu'il  crt  certain  qu'il  n'a  quitté  le  Pila- 
„ tinat  qu'au  commencement  de  l'an  1595,  & qu'il  a pu- 
„ bliè  h même  année  a Sedan  Ici  Infiitutimes  Logic  i , & 

„ qu'ainft  fui»  pa&gc  d'Heidelberg  à Sedîn  n'a  pu  étreimer- 
„ rompu  par  un  féjour  en  Hongrie".  Voici  les  Vers  de  Pa- 
dus,  qui  IbnJcnt  la  première  raifon  du  P.  Kicéron. 

Evocat  bine  lu  fl  ris  tr .vient  em  jura  dwhu 
P.inwnia , (ÿ  rtt.vif»  tempore  pent  pari. 

Ahjltalxrr  a caris,  cvlui  quoi  Jem;*r . omets , 

Msrünts  ttverfis,  ikida  lurba,  fuis. 

Pace  pets  Stefan r,  «imx  linjut  ML  gerentem, 

Antique  Aitebngum  reddor  & Ljpim. 

Une  autre  raifon  qui  prouve  que  le  féjour  dr  Pacius  en 
Hongrie  efl  chimérique . c'c/1  qu'il  cil  évident  qtKff  fut  intlal- 
Jé  i Heidelberg  le  30  Août  1585,  comme  il  parole  par  fa 
Harangue  qu'il  prononça  dans  h même  Ville,  fes  deux  Dif- 
cours  Je  Home , l'un  en  1589  & l'autre  en  1591 , il  qu’au 
mois  de  Mars  1596  fi  étoit  à Sedan  , comment  peut -il  avoir 
jwflé  dix  ans  en  Hongrie  après  avoir  quitté  Hevdeibcrg  ? 

[ £]  On  a qr v! pies -uns  de  fis  Ouvrages,  qui  jeruvent  qu'il 
tteis  ims  cette  Tille  au  mois  dt  Mars  1598-]  On  a vu  d-dc/fus 
qu'ti  devoit  y être  plutôt,  puifquc  fes  ifiituthnes  Logiez  fort 
imprimées  à Sedan  en  1595.  Mais  pour  nous. en  tenir  à la 
date  que  nous  avons  fixée , c'efi  que  le*  Epîfres  dcc  deux 
Ouvrages  que  nous  allons  indiquer , font  datées  «ic  Sedan 
l'une  du  j.  & l'autre  du  2 de  Mai*  1590.  I.  Anflouks  ns- 
aura- 
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y enfèignâ  la  Logigue,  mais  le  bruit  de  la  gi»errc  dont  on  droit  menacé  l’obligea  à quitter  ce  féjour,  & 

•il  retourna  à Ck.'iîét'c,  doù  il  fut  appelle  à Nifmes  pour  remplir  la  place  de  Principal  du  Collège jae  atte 
Ville  (g).  Après  y avoir  demeure  quelque  teins  il  obtint  une  Chaire  de  Profcikur  Royal  eu  Droit  à 
Montpellier,  & fe  flattant  d’y  avoir  trouvé  dequoi  fe  fixer,  il  réfolut  d’y  terminer  fes  courtes,  dit  le  P.- 
Niceron  [ /*’].  Pacius  fe  fit  bientôt  une  réputation , qui  lui  attirait  desdilciples  de  tous  côtés:  de  ce  nom- 
bre fut  le  fameux  Peirefc,qui  le  mit  en  penfion  chez,  lui  en  idoft  avec  Ion  frère  {G  J.  Au  mois  de 
Novembre  de  cette  année  Peircfc  alla  voir  fa  famille  à Aix  & mena  Pacius  avec  lui , afin  d’avoir  un  pré- 
texte phmftble  de  s’en  retourner , pour  le  reconduite  (h).  Quelques  jours  apres  ils  reprirent,  effectivement 
h route  de  Montpellier,  où  Pcirefc  profita  beaucoup  des  leçons  & du  commerce  de  Pacius  | //].  A la 
fin  de  l’année  1603  ils  firent  cnlèmble  un  nouveau  voyage  à Aix:  Pcirefc  favoit  qu’on  travailloit  à rele- 
ver rUniverficé  de  cette  Ville,  & il  avoit  Ibllicitté  fa  famille  défaire  actaclier  à la  première  Chaire  en 
Droit  de  gros  appointernens , efpérant  qu’on  pourrait'  procurer  à cette  Univerficé  l’avantage  d’avoir  un 
homme  tel  que  Pacius , à qui  l'EleCteur  Palacin  faifoit  eh  ce  tcms-là  des  offres  confidérables  pour  l’attirer 
de  nouveau  à 1 ïcidelberg  ; d'ailleurs  Peirdc  fc  ilattoit  qu'il  engagerait  fbn  Maître  à renoncer  à la  Re- 
ligion Réformée  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglifc  Romaine  (i):  cette  affaire  ne  fe  cermini  pas  alors, 

Pacius  retourna  à Montpellier.  Au  Printems  de  l'année  1604  Pcirefc  trouva  moyen  de  faire  nommer 
Pacius  à la  première  Chaire  de  Droit  à Aix,  avec  deux  mille  quatre»cens  Livres  a appointernens;  il  fc 
rendit  lui-même  ’avéb  J’Aflêffeur  dé  la  Ville  à Montpellier , pour  engager  notre  favant  Jurifconfuke  à 
accepter  ce  porte  ; mais  Pacius  s'exeufa  fous  prétexte  qu'il  vouloir  trais  mille  livres,  fans  les  émolumens 
cafucls:  mais  la  véritable  railon  de  fon  refus  etoit,  que  fa  femme  avoit  beaucoup  de  répugnance  à de- 
meurer dans  une  Ville  Catholique,  & qu'elle  fcuhaittoic  plutôt  que  fon  mari  allât  à Heidelberg  (A), 
où  il  n’alla  cependant  point , il  quitta  Montpellier  pour  paffer  â Valence  en  Dauphiné  , où  il  eut 
une  Chaire  de  Prufeflcur  en  Droit  avec  ilx  - cens  écus  d’appuinteméns.  Il  ne  s’y  fit  pas  moins  d'hon- 
neur qu’à  Montpellier,  & on  y fut  même  li  content  de  lui,  qu’on  lux  accorda  le  droit  de  Bourgcuifie  de 
cette  Ville,  & que  le  Roi  l’Iionora  de  la  qualité  de  Confciller  au  Parlement  de  (îrenoble  (/).  Pendant 
fon  féjour  à Montpellier  & à Valence  il  donna  encore  divers  Ouvrages  au  Public  [/J.  Sa  renommée 

en-* 

turùîit  Aujcuk ationis  libri  oüo.  J.  Pacius  cum  Gratis  un  uni-  C't.  mirant!,  fafeitaretur  ipfius  caufftm.  Ac  rrcvrrit  mfSt «1  Pa- 
fis,  quem  feripsis  Cvdifibtu , accuratt  contuiit , Latina  iraerpreta-  dus  ad  calcrem  ex  flitted iw  excitiinmf  fid  ngaoh  reirtfbms , 
ttW  aiixtf , & Cwnmcr&trüs  Anatyticis  iilûfl  ravit.  Franchit  cur  n?n  Jmiretur erg.)  t nier  moue  i»  »û  Jquaumis , ntquflnqüi- 
ISSX5  in-  8-  Durai  a fait  entrer  la  Vcrfion  de  Pacius,  aullï-  bujdam  -tignii  puirej,enttbus?  cur  borna  prit  putrcdl <x  inealrjeen- 
bien  que  celle  de  l'Ouvrage  fui  vint  dans  fun  F.dition  des  Oit  calx  item  ml  fada,  (J  truUpen  fniiii  im  emiiicrent 
frtîFahric.  vJ^ge*  d'Arüiotc  ( ta).  U.  Ariftoedir  de  Anima  libri  tr«,  lucemf  turfi  tb  talorem  citi'iMht  lucre,  non  lustrent  «ira  ont- 
Grâce  Latine  , ^u.'fo  Patio  interprète.  Accefîcrnnt  ejufirn  ‘ muJ/a  eseleta  untoptre  Us  calüSiora  ? Ad  au,e  Pacius , poJTc  calo- 
Patii  in  eofdem  libres  Cimmtiuarius  «noiytirhi,  "Triplex  Index,  trio,  yuan  in fibalis  dbuns  vhtualem,  fuÿicere,  (ÿ  aJiuiide  txigi 
Francfort  1596  in -8.  U parojt  que  Mr.  Fabjicius  a Ignoré  rrrtum  dijpojitimetit  mMeriee,  qjia  reperitur  in  relies  minus  ad  Jeu- 
que  Pacius  avoit  donné  Je  Texte  Grec  avec  fa  Wrlion,  paif-  fient  caiidis^  non  reporta  i.’t  aliis  cnlidisritib  fenfii  dijrcbtnfis.  A- 
qu'il  ne  l'a  point  mis  parmi  les  Editeurs  de  cet  Ouvrage  d’A,*  Joütons  que  Pacius  de  fon  côté  ne  laiflbït  pas  de  tirer  de  l'u- 
liftute  dans  la  langue  oisginaH:,  entre  lefqdcls  ü méritoit  tilité  du  commerce  de  fon  Difriple;  celui-ci  étoit dfjû  fort 
néanmoins  de  tenir  û place.  Je  ne  fai  s'il  étoit  encore  à Se-  vi-rfé  dans  l’étude  de;  Bdles-L-cttres  & des  Antiquités , ô:  y 
dan,  lortqu'll  publia  (Ouvrage  fuivant  : Cbane/iritrigs  ad  quai-  domroit  encore  tous  les  jours  du  tems,  à quoi  Pan  us  ne  s'o;>- 
tuw  l.ibrum  CeêUtis  de  rebut  enduis,  feu  de  obUgatienil'ui.  Spi-  pofoit  point,  au  conttaire  ii  prenoit  plaifir  à l'entendre  dif* 
te  1696  In-folio.  ' courir  fur  ces  matières  , fuaout  qu  inJ  11  s’agiiTolc  de  ce  qui 

[Fl  II  téfahii'J'y  terni, ter  fes  courfcs , dk  U P.  Niceron.  ] Ccft  avoit  «quelque  rapport  aux  anciennes  l.oix  : Dietirn  etirn  q'.taf 
,,  oit  If/aro-rt  AarnaWfi;  (13),  ce  qu’il  témoigne  dans  les  vers  dam  bot  as,  or  pettj/rirnn  ante  fmnum  tmpendtn  filitus  fut  lit- 
„ qu'il  a faits  fut  les  divers  événomens  de  fa  vie  jufqu  au  teins  teris  bumaniorieus , Jitdiopic  rrnm  antMcurtnn.  AVi  id  ninv:- 
„ de  fon  étsbiiffcmctn  à Montpellier".  Aluis  il  11e  me  narolt  bot  frmiu.  Patins , qui  mire  etivn  nj/i,hbaiur,  quuits  illun  de 
point  du  tout  que  Pacius  marque  le  idoins  du  monde  le  ilcfTein  ttebus  uniit , ad  antipsas  purfcr.im  legts  [xmimrxihus,  dkeiUe m 
que  lui  attribue  le  P.  Niceron.  Voici  le»  vers  en  qucftjoni  auditti  (16).  Le*  Miîttes  de  cecaraflérc  font  rares , & les  ( ><)  lWJ- 
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DI  Ici  pie»  de  ctt  outre  peut-être  encore  plus  : mais  ii  n'cft  P* i,t 
pas  furprenant  que  des  gens  qui  conlà croient  la  meilleure 
partie  de  leur  tous  i l'étude,  liflent  des  progrès  ex traordi mi- 
res. On  ne  croyoit  |»as  en  ce  tans-W  qu  il  lût  au-detfus  Jl* 
gens  de  condition  de  fe  di'.Ungucr  une  profonde  érudi- 
tion. Difons  pourtant  que  notre  liée  le  peut  fe  faire  horntur 
des  Houhicr , des  Montefquiou , des  Cocceii,  des  King,  & 
autres  Grands-  Hommes,  nuür  illultres  par  leur  rang  que  cé- 
lébré? par  leurs  lumières  lupérieuici  : cependant  Cette  con- 
tbmc  application  à l'étude  c’.lplu»  tare  aujourd’hui,  qu'elle 
ne  l étoit  autreloi». 

[ /]  Priidaiit  fort  fejour  à M "jj-eilier  1$  i Faïence,  il  dirica 
encre  dktrs  Ouvrages  au  Pufi..',]  En  voici  la  l.iîic  telle  que 
me  la  fournit  le  P.  Niceron.  I-  Acijlxelis  de  Ctie  l.ilri  IV. 
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Sed  Ji  bine  pertraxitj  Rehuii,  Ictu  Nemaufus  t ’ 

Jmf-jnrns  hntsrr»  ’inmrM  jtniSta  mets. 

Cur  revotas  ? prajlare  vc!a<x  , en  optimi  ja inceps  i 
( Parce  frite  menti  ) juffa  fu’jrtba  jliem.- 
Non  lamen  iircitus  retineûr  u.npore  long"  ; 

Avec  lirwîar  gratter  tjje  filet. 

Exclpit  bitte  igitur  vitina  Academia , tanin» 

Sede  Placent!,, i , rege  jubstae , forant. 

Hadenui  adutrfdm  exfiertw  forum f.te feundasn  i 
Kvafi  ôAiiâtu.  Scire  futurs  nef  as. 

On  voit  clairement  que  Pacius  ne  répond  pas  de  l'avenir;  fie 
tout  le  cours  de  fa  vie  femble  indiquer  allez  qu’il  étoit  un  peu 
hvconftant , fie  qu’il  ne  hnîflbit  pas  le  changement. 

[ G J Le  fameux  Peircfc  fe  mit  en  penfion  chez  lui  en  i6cî  _ _ 

OT’tc  fon  fttre.  ) Cet  illuOre  Savant  revenoit  d'Italie , où  ii  PaK<a  Nttnmlia.  Grtce  6?  Latine,  f.  Pacius  utrumque  conte x- 
avoit  étudié  en  Droit;  mais  comme  il  chetclioit  à fe  pci  fcc-  tum  rccerijuü , (f  perptiuis  Mis  iU'.tjlravit.  Francfort  lûot  in-8. 
tionnex.  Il  fc  rendit  4 Montpellier  puur  prendre  des  levons  de  Je  ne  trouve  point  que  Mr.  Fabricîus  faJTe  aucune  mention  dè 
Pacius  ; Rapportons  les  propres  termes  de  loti  Hiflorien  (tff,  : cette  F.ditiun  ; ce  Savant  Indique  pourtant  une  Edition  Grec- 
Detnteps , fuami'ü  amore  p-strùt,  parentumque  leneTtttcr,  califde  que  & lauine  des  Oeuvres  d’Ar. Ilote,  donnée  par  Pacius  à 
tomen  rra/ilcuns  capit  tmwgtndi  recio  biner e demum . fii  dijee-  Gcwévt  en  1C26  chez  Samuel  Crifpin  in-8  (l?);  mais  il  ne  ht)  MH. 

dndi  MorfjtUum  , ubi  Julius  Pacius  a Rtriga  Juriforfibus  me  pcuolt  guércs  vralletnbhble  que  tous  les  Ouvrages  d'Arifs  v«». 

Vieertinus,  profit yi magna  cum  loude  Jurifprudetttam fcrclatu r.  lotc  ayent  pu  êue  raflemblés  en  deux  Volumes  in-8.  Peut-  “‘P’  ,T*’ 
J^üia  enm  fmû  jil<i  ipjs  etrea  Jwris  jludiumrmdum  fecaot,  & être  s'agk-It  d'une  nouvelle  Edition  de  quelques-uns  des 

apud  fe  tamen  rmilbuercit  neqtn  pojiulart  .neqia  adtfjci  qnm  Inn-  Traités  que  Pacius  avpic  publiés.  H.  ûearimt  Prtifat'tic* 

r:am  vacant  DoQurtom,  abfquc  injigni  quadam  gL+sa,  tejlaslone-  U ni  ttci;  primas  L„gicus;  Jteundtu  Pbyficui;  tertius  Poüticus. 

que  mditionis  ; idcirco  dvmtm  te  1 titre  mluit.  ne  adigerttur  ad  LiiiJHtn  L'gicx  difputiüiimes  0H0.  i6z6  111-4.  L'EpItre  de  Pa- 
confevMrtiam  Wiream,  iff  nî  poffet  priai  fub  übijiti  Av -c  effare  cius  v't  datée  Je  Montpebler  fc  prunier  Juin  1606.  Il  dit 
fieri  mjlrnSitr.  Italie canceffis  Monjpetitmfub  juin  mifit  iid ■ „ dans  un  AvcrtilTenicnt .queect  Ouvrage  rfl  oiiginairetnent 
rium.Jefetutflatim  ij  li  Patio  in  cansui.'etniui*  cm»  feutre  dédis.  ,,  de  Daniel  FerJurintu,  fon  parent  ik  fon  difeipic , qui  l’ayant 

[ H f Peirtfc  joafita  beaucoup  des  leçons  fÿ  du  commerce  de  Pa-  „ compofé  félon  fa  méthode  , le  lui  avoit  remis  entre  les 
citer.]  U s'appliqua  avec  tant  d'ardeur  à f étude  du  Droit , qu’il  „ mains , pour  y ajoûter  &’y  changer  ce  qu'il  jugeroit  è 
y donnolt  dix  heure»  entière!  par  jour.  Ayant  rcmaïque  que  „ propos , ce  qu'il  avoit  fait  avec  une  entière  liberté  ( 1 8) ".  /.  .1  «•  1 
Pacius  fe  faifoit  un  pUilir  de  parler  de  PhyGque,  il  ioifllfoit  Mr.  llrucker  parle  de  ce*  trois  Volumes  en  termes  avimta-  lon 
toute  les  œ caftons  qui  fc  préfentoient . puur  lui  faire  des  gcttx  (19):  In  quitus  cum  (f  magnm  AtiflaUlUtt  Pbilofirbût  p i*«. 
qudlions  fur  les  matiétcs  oe  Phyiique  les  plus  eu  rie  u fes , perüinm  ofienJcTit , fÿ  ptrfptoùtisem  viiJf  fiaatus  fuerit , mmià  »,  1 
employant  fouvent  è cela  des  heures  de  luiûr.  LUifloricn  us  sntertitbros  Lyei  reteiitioris  Pbiiefepboinumrrarc.ur.  Le  même  Crit.  ra- 
te Peucfcnous  a confervéun  de  ces  entretiens  que  nous  rap.  Auteur,  en  parlant  des  Ouvrages  de  Logique  de  Pacius , dit  M T-  iv. 

? «taons  (15):  Quia  Pacius  perlub:mter  ediffenbat  de  rébus  ad  qu’il,  s'efl  flirt  OU  t attaché  i faire  voir  l'utilité  que  l’on  peut  P-*1*- 
byjicen  fpcQ  insibus . nui  font  non  tecafionem  «aftiiiat  rtgaudi  il-  recueillir  de  la  Dialoâimic  d’Ariflote  dans  lcr  autres  Scien- 
iiim  de  cuufis  tuUutx  abjinfimbus,  {j1  nmmsr  quidem  1er  l-oras  ces,  fit  furtout  dans  le  Droit:  In  ùl  un  confus  tji  Pacius , - 
retoorWo  anima  datas . Sic  cum  aliquando  noâu  mcidilfet  in  cru-  ut  qum  ufim  DitliÙUa  Arijletelis  in  ch: s éif/tfiikis,  maxime  in 
fia:  , fouamma_;  ,ur  jâftium  lutidas , caliegtt , kiuUlque  clam  in  Ju ris  fei  mia  hsbtat . ifltndertt,  1H.  Tbefes  ex  prkritus  P, nuire- 
Patii  Alufaum  , ac  fw/tea  cun  iifo  ingrcyùi , quans  prxft relut  tanin  Juris  Créiiiî  llbris  c<mfe3>t.  Spire  1598  in-l  i.  IV.  F.nan- 
candù*a  confuü»  extinxir,  ut  illo  ^-rinwn  eitmito , te  drùw'r  lu-  tsopbanm  ,feu  Le  crm  cmÜuiarum  Cctiuru  jepim.  lianau  1605 
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engagea  le  Grand-Duc  à fui  offrir  line  Chaire  de  Droit  à Pift;  on  Voulut  suffi  l’attirer  à Leydr , en  lui 
promettant  une  per.fion  de  mille  écu*  pour  refider  feulement  dans  cette  Académie,  fana  aucune  obliga- 
tion de  profdTer,  fi  l'on  s’en  rapporte  à Tomafini,  dit  le  P.  Nicéron  (m),  mais  il  préféra  encore  Va- 
lence. La  première  Chaire  en  Droit  à Padoutf  étant  devenue  vacante  en  iÇiO  par  la  mort  de  Jaques 
Galli,  le  Sénat  de  Venife  l’offrit  à Pacius,  en  lui  alignant  douze-cens  écus  d’appointejnens , & quatre- 
etns  pour  les  fraix  de  fon  voyage;  il  accepta  cecte  place,  & fe  rcndic  à Padoue  en  i(Si8 , âgé  alors  de 
foixame-huit  ans.  ÎI  fembie  pourtant  qu’il  n’étoit  pas  bien  déterminé  à s’y  fixer,  ayant  laifle  fa  famille 
à Valence,  & n’emmenant  avec  lui  qu  un  de  les  fils  nommé  Jaques.  Avant  que  de  partir  il  •avoit  envoyé 
à la  République  de  Venife  fon  Traité  de  arniquo  jure  Maris  Adriatici , dont  la  Seigneurie  fût  fi  contente, 
qu’à  fon  arrivée  on  lui  donna  l’Ordre  de  Clrevalier,  & un  Collier  d’or  de  la  valeur  de  trois-ccns  écùs, 
à fon  fils,  qui  laccompagnoit  fut  honoré  du  titre  de  ProfdTeur  en  Droit  (n).  Pacrus  fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  imaginables  a Padoue;  mais  à peine  y eut- il  été. un  an,  qu’il  s’en  dégoûta,  & qu’il  deman- 
da fa  démilfion,  fous  prétexte  que  l’air  & la  nourriture  du  Pays  étoient  préjudiciables  à Ci  famé  (e).  y, 
retourna  à Valence,  où  on  le  reçut  avec  plaifir;  on  lui  rendit  aufikôt  la  Chaire,  qu’il  avoit  eue  aupara- 
vant, avec  mille  écus  de  ptnlion,  dont  il  joint  jufqu’à  lar  fin  de  là  \ie  , il  mourut  en  1635  âgé  de 
quatrc-vingt-cinij  ans  (p).  Le  P.  Nicéron  (f)  alTure  qu’il  étoit  rentré  dans  le  fein  dé  l’EgKfe  Ro- 
maine, mais  qu’on  ignore  en  qael  temS.  Comnemis  fembie  infirmer  la  même  chofe  en  difant;  pie  (f  or. 
ihuluxt  diem  claufit  extrmam  au.  1635.  Ce  qui  me  ferait  néanmoins  douter  de  ce  retour,  c’eft  la  ma- 
niére  dont  s’exprime  Gaflèndi  dans  la  vie  de  Mr.  de  Pdrefc  ( r):  fiib  ami  porro  initium  accepit , non  Juie 
i'j!oret  obiijji  Vqimtrs  Julium  Parfum , que  ni  ab  ipfis  ufque  Juris  fiuJiis  dmabai , ac  wnerabatur  ; il  fembie 
que  cet  Ihftorien  'ayant  parle  du  ddir  que  Mr.  de  l-’eirelc  avoit  de  faire  rentrer  Pacius  dans  l’Eglife  Ro- 
maine, 6c  des  clbérances  qu’il  avoir  conçues  à cee  égard,  aurait  dit  un  mot  fur  cet  article,  fi  ces  cfpé- 
rances  eufiènt  été  accomplies,  Quoi  qu  il  en  foit,  je  n’ai  aucunes  lumières  qui  me  mettait  en  état  d'af- 
firmer ou  de  nier  ce  fait. 

tn-8  & Lyon  t<5orf  in-8.  Le  P.  Niceroh  dit , qu*iJ  y a quel-  Niecron  afiure  que  l'Rpître  de  Pacius  cft  datée  de  Valence  le 
quesEditions  précédentes.  Certttrrûr  dicrm,  Lyon  1031  m 8.  13  Août  iûi 7 . d'où  il  conclut  que  l'Ouvrage  a Jû  paraître 
outre  deux  eutti-b  Ediî.on»  poliériocrcs.  l<c  V.  Nkcton  ob-  vers  ce  tems-li  pour  la  preuiiihe  lois , ruais  l'Edition  cu'il 
fuvr,  que  Grégoire  Mamans  dit  dans  fa  Bibliothèque  à i’oo-  indiqu.  ell  de  Naples  1631  111-4.  Cet  Ouvrage  a été  enduit 
talion  de  cet  Ouvrage,  que  Pacius  elt  ma  fubtii  dans  fes  tu  François  par  Ichier  Hobicr,  fous  ce  titre  : L'Art  de  Roy- 
recherches,  qu'il  s'cvii-'e  aiïï.z  clairement  .rr.ai»  que  le  juge-  «km  d l.uüms  , éclairci  par  Jules  Pacius.  Péris  1619  in-ia. 
ment  lui  nnnque.  Y.'  trfg l'ritotntfi  in  ln<>:,Miwi  Irxp.riatm  X.  De  Damivào  Maris  Adtiitici  difeeptatio  mtr  Rigem  Htfpa. 
Libri  IV , Décria  feu  Panfr,.  m Lùni  L.  CAieem  L:iri  Xil,  t»i*  eh  kegnum  NeapoEtamm , ff  ihrupubikam  Fnetam.  Lvoa 
Dftmales  Ldri  V , Lyon  ir  '6  tn-loi.  fi  in  H.  wüt  hre  lôigjn-S.  Cell  apparemment  le  même  Traire  que  CÔm- 
vilus  tutu  au  Hier,  murais  (JvrnrJc  a liajfemer.  Uuxci*l66l  neaus  a intitulé  de  antiquo  jure  Maris  Adriatki,  fit  dont  il  doit 
in-8,  & Bâl«  16Ù6 .18.  \ (.  Anaiyjit  CûrfiiKaionum  Imperia ■ s étre  bit  une  autre  Edition  avant  ctilc-ci,  puifque  Pacius 
iûm,  Lyon  16'  5 iu  8 , outre  deux  autres  Editions  depuis,  1 envoya  à Ja  République  de  Venife,  avant  que  de  fe  rendre 
auxquelles  il  faut  a Mirer  une  plus  ample  : Bemardi  Sdotani  i Padoue.  X.  Sjr.opfit  feu  Oectwmia  Jurit  vtriujjue  tabulu  ÿ* 
fclkliit  ilh.jlr.-ii , if  mine  démuni  perpetuis  •■•ds  & brrt  i^ru  ad-  awwtotfonihif  iihijlràta.  Lyon  1616  lii-fol.  6c  Strasbourg  1610 
étlamentis  auùa  . Jhidu  opéra  (krrdi  a Majïrunr.  AvcrJunt  in-foi.  Je  trouve  trois  aunes  Ouvrages  indiqués,  dont  ia 
ejufdem  Pacii  fi'.tüa  Tut.  Dix.  & Detr.de  l’criarwn  fignifica-  date  cil  polléricuté  i la  mort  de  Pacius.  XI.  Dcfuuünum 
tti'.ie  (f  rtpil-j  Juris,  if  aJi»,  Utrccht  i66?  in-8  c\  Lyon  J tais  Cnilis/tf  Concilie  i lit ri  decem.  Paris  1639  in-8-  Xi.  6e- 
1070  in-8.  VII.  Cominfnsarfur  m !..  Trewfigert  C.  de  TranjiSio-  kfta  ex  lujldutimihss  Imftriiiliiui , non  AnaeephaUtrji.  Lyon 
faün/.  Lyon  1604  in-12.  VIII.  MethtAifarum  ad  Jufiisiianeism  1633  ia-8-  Xil.  fojibumui  Patianus  Jeu  ütjùmanes  Jtsiis 
Codicem  i tri  très,  (f  Je  Cimtitâibiu  libri  jtx.  i.yon  i6c6  in-  urm^nf  f.ijituma,  auàte  a Joam.  Am.  Carvirus.  AinUerdam 
fol.  IX.  JulH  Pacii  Ar.is  Lsdlianct  cmtndus*  tikri  IV.  Le  P.  1059,  in -8. 

PAGI  (Antoine)  naquit  à Rognes,  petite  Ville  proche  d’Aix  en  Provence  le  31  Mars 
i6?4-  Il  fit  fes  première*  études  à Aix  dans  le  Collège  des  Jéfuites,  qui  fouhaktércnt  de  le  voir  pren- 
dre parti  parmi  eux  (a),  mais  il  le  détermina  puut  les  Conventuels  de  St.  l-’rançois,  attire  par 
un  Onde  maternel,  nommé  Je  P.  Antoine  Hanau  qui  étoit  de  cet  Ordre,  où  il  éton.  fort  ellimé,  de  mê- 
me tjuc  dans  toute  la  Provence  ( b ).  Mr.  Du  Pin  dit  (f)  que  le  P:  Barrau  étoit  Général  de  tet  Ordre. 
Quoi  qu’il  en  foit  le  P.  Pagi  fit  profefiion  à Arles  le  31  Janvier  KS41.  Après  avoir  fini  fes  études  de 
Philofophie  & de  Théologie,  il  fut  employé  à les  enfeigner.  Mr.  Du  Pin  ajoûte  (d)  qu’il  s’adonna 
quelque  temsà  la  prédication  avec  fiiccés,  & s’acquit  par- là  beaucoup  de  crédit  & de  réputation  dans 
ion  Ordre.  Il  fut  élu  Provincial  pour  la  première  lois  à Page  de  vingt-neuf  ans,  & il  a été  élevé  trois 
autres  fois  à cette  Charge,  & a toujours  été  en  grande  confidciation  dans  fon  Ordre  (e).  Au  milieu 
de  fes  occupations  il  ne  Lifta  pas  de  fe  ménager  du  tems  pour  l’étude  de  iTIilloire  Eccléfiaflique  de  de 
Tlliftoire  Romaine,  pour  lefquellcs  il  avoit  un  goût  particulier,  & il  a prouvé  par  fes  Ouvrages,  qu’il 
ne  s’y  étoit  pas  appliqué  fans  fuccés  [ Àfi  Pendant  qu’il  s’appliquait  a perfectionner  û Critique  de 

Ba- 

[A]  lia  Jirstité  par  fet  Outrages  qu'il  ne  t‘y  était  pas  appliqué  Emincmiff.  ff  ReverruUff.  Cæfaris  QrJinaJû  Baronii , in  qu a 
fvu Juccis.]  La-  premier  qu’il  donna  au  Public  étoit  delUne  à rent-a  MrrotJi»  Jefendiiw  , iltujlrotur,  fuppletur;  0 rdo  temporum 
c.-Urcir  la  Chronologie  des  Cor.fulat*  : DiJJittat :■»  Hy/nit*  emlgüur , Inrwjitur , ff  Période  Graco  ■ Rumina  , nunc  pri- 
jiu  de  Cnrjuiibtu  ÇcrJjifb  ex  xcaji-mc  ln/crl[*itmls  Porejuli,~?is  eoncinruta , mumtur  AuSltee  R.  P.  Antmio  Pagi,  tic. 

jfunliani  Aigtijli.  Lydn  I03î  in-4.  Il  coinpofa  cette  Dillcr-  Gencve  1705  in  fol.  IV  Voll.  premier  Tome  de  cet  Ou- 
Utïun  i l'occalion  de  l'ImV:  ipîlon  d'une  Colomne,  érigée  au-  ’viage  fur  les  quatre  premiers  fiée  tes  avoit  pana  é Paris  en 
trefoi»  en  l’honneur  de  l'Empereur  Aaré lien , dans  la  Ville  1 7" 5 . „ Cet  Ouvrage  . quotqu'excellenM  n'ayant  pas  eu 
de  l-'rejus : il  foutient  que  les  Empereurs  & les  Céftrs  n é-  „ tout  le  débit  qu'il  aurait  été  a fouhaitter,  on  ne  continua 
toicrU  Confuls  que  dan»  lix  ocrafionS,  qui  lui  foumilTcnt  (îx  ■>  point  en  France  i'itupreUî  jn  des  autres  Volumes.  Cxpcsj- 
régies  pour  éclaircir  ccttc  rrintlére  (t).  Le  Syüémc  du  P.  dant  le  P.  Pagi,  excité  par  les  exhortations  des  habiles- 
Pagi  trouva  des  CenIVurscn  Italie,  qui  attaquèrent  quelques-  gens  de  ce  Irécle,  & particuliérement  par  les  Cardinaux 
unes  des  régies  qu’il  avoit  donnée.-;  & comme  ils  favoient  „ Ca  fana  te  &Noris,  continua  fon  travail  & l'acheva  avant  fa 
que  la  P.  Noris  tnvailloit  fur  les  Fades  Confuhires,  ils  lui  « mort  (3)"-  Son  neveu  le  P.  François  Pagi  procura  l'Edi- 
a<i reflètent  leur  Critioue , que  ce  Savant  nropofa  dans  une  E-  tion  complette  de  1 705 , & le  P.  Antoine  Pagi  , neveu  de  ce 
pitre  Confulairc , dédiée  au  P.  Pagi,  ou  il  ajouta  lui-même  dernier, en  a donné  une  nouvelle  Edition  en  1727  à Genève, 
quelques  difficultés.  Le  P.  Pagi  répondit  d abord  à ccs  diifi-  quoique  fous  le  titre  d’Anvers.  On  paria  du  premier  Volu- 
culiés,  dans  la  Préface  qu'il  mit  à la  tête  des  Sermons  de  St.  me  fort  fuccinftcmenc  dans  le  Journal  des  Sçivans  {4},  & il 
Antoina  de  Padoue , dont  il  donna  une  Edition  en  1085  : D.  aurait  peut-être  autant  valu  n'en  rien  dire.  Mr.  Le  Clerc  y 
Anttmii  Panam»  Ord.  Min.  Setnunes  baÛenut  de  SinHit  if  de  lie  plus  d'honneur,  & en  donna  un  bel  extrait  ($),  où  il 
Divctfii.  Aeceduns  ex  occafume  l'indkia  Rtgulamm  Cajf.  Cafa • rendit  juftice  à l’Auteur.  „ En  lifant  cet  Ouvrage , dit-il  (0). 
rn non.  Avignon  1685  in  8.  Non  content  decctte  réponlê  „ on  a vu  que  l’Auteur  cite  fidèlement  tous  les  Modernes 
notre  Savant  lit  de  nouvelles  recherches  fur  ce  fujet , ’c  raf-  » de  qui  il  a tiré  quelques  lumières , & que  ces  citations  font 
fcmbta  totu  dans  une  Dilllrtation , â la  prière  de  Mr.  Uignorf,  « une  grande  partie  Je  fes  Remarques;  quoique  l'Auteur  y 
Préfidcnt  au  Grand-Gwièil  qui  travaiiloiti  la  \'ic  de  Marc-  ,,  joigne  très  fou  vent  fon  jugement  particulier.  Ainfï,  fans 
Auréle.  Ceta  Dificitatton  fc  trouve  toute  entière  dans  le  ,,  parler  de  ce  qu'il  a découvert,  on  peut  regarder  cet  Ou- 
Jounud  Jet  Stssxms (2).  L'Ouvrage  qui  a fait  le  plus  d'hon-  vrage  comme  un  recueil  des  découverte»  les  plus  confidé- 
ncur  au  P.  Pagi,  ce»  fa  Critique  des  Annales  de  Baron  iu»;  „ nblcs  que  l'on  ait  faites  fur  lHifloirc  Eccléfiaflique, 
Crùita  IJijiwici!  ■ Tlxtlogita  in  unùxifs  Annale  i Ectlefiqfticu  „ pour  ce  qui  tcgnde  les  événcniens  ét  la  Chronologie,  de- 

„ |HiH- 


ft)  Du  Fis 
Ml.  dn 
Ami.  F-il. 
T.  XVI1U 
p. 

fsîirér 
M«n  ■«»»• 
f»)  MU 
Utiv.  Tca, 
XV.  v.  *17. 
&fgir. 

(i)  Ibid. 
MW.  U* 


PAGî.  PAJON.  s 

Baronius,  tes  infirmités  qui  accompagnent  ordinairement  la  vieillefiê , commencèrent  û fe  faire  fentir  à 
lui  : nuis  fon  efprit  con  fer  vont  toujours  là  vigueur , il  s'appliquait  dan*  fon  lit  à faire  de*  corrections  & 
des  additions  à ce  qu'il  avoit  compote  auparavant,  «lie  éclaireillbit  les  que  fiions  les  plus  difficiles  qu'on  lui 
propofoit  (/);  il  mourut  à Aix  le  j Juin  1699,  âgé  de  foixante-quinze  ans.  Mr.  Du  Pin  (g)  dit  que 
le  P.  Pagi  etoic  très-habile  dans  l’ Hiftoire  & dans  la  Chronologie,  fàge  «Sr  bon  Critique,  doux  & modé- 
ré dans  fes  expreflions  : que  fon  ftilc  eft  finiple,  & tel  qu’il  convient  à une  narration  Chronologique.  11 
étoit  en  relation  «Sc  en  commerce  de  Lettres  avec  le  lavant  Evêque  de  Worccfter,  avec  MAL  Span- 
heim , Dodwell , Cuper,  avec  le  Cardinal  Nom,  qui  témoigne  pour  lui  une  haute  ellimc  dans  uné  Let- 
tre au  favant  Magliahechi-  écrite  de  Pile  le  24  Mars  1677  \b) , par  laquelle  il  parole  que  le  P.  Pagi  fit 
en  ce  tons- Jà  un  voyage  en  Italie,  pour  affilier  à tm  Chapitré  général  de  Ibn  Ordre  à Rome.  Il  étoit 
lurtout  fort  lié  avec  l’Abbé  de  Ixjngeruè,  qui  ktl  a été  d'un  grand  fecours  pour  là  Critique  de  Baronius. 
Mr.  Bonardi  (A)  aflure  qu’il  a vu  un  volume  in-folio  immufcrit  des  Lettres  de  ces  deux  Auteurs,  qu’on 
voulait  publier  il  y a quelques  années.  ».  - 
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„ puisque  les  Annales  Je  Baronius  ont  été  publiées.  On  voit 
„ que  dans  les  endroits  de  niiltoire  qQe  l’on  a examinés 
„ avec  le  plus  de  foiu  fle  détendue,  l'Auteur  eft  ailffi  pins. 
„ étendu  <S  plus  exaft .......  Piur  coljui  regardé  les  nwtié- 

„ res  de  doétrine , il  ne  les  toucha  nieftfue  pas,  Te  contcrf- 
„ tant  de  dire  en  général  que  I on  a dif'pwd  en  certains  tems , 
„ fur  certaines  matières,  lorfque  fon  Auteur  n'a  pas  rapporté 
„ la  iiaillânce  de  quelque  Héréiîu  ou  de  quelque  Qilpute  à 
„ l’année  â laquelle  on  la  doit  rapporter".  En  rendant 
compte  de  l’Edition  comptera  Je  1 705  Mr.  Le  Clerc  ajoûte 
(7)  que  le  1*.  Pagi  a roardTé  & lupùléé  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  important  dans  l'Hirtqtre  Kccknîaflique , & que  fa  ayé- 
moire  doit  être  en  btnediÛio'f  J, nu  h R.  publique  des  Lettres , i 
caufe  de  cela,  Notre  Savant  a donné  aufll  dans  le  preuiier  Vo- 
lnrn.'  de  fon  Ouvrage  une  Piffenation,  ot'i  il  propofe  une 
nouvelle  Période  qu'il  appelle  Grecque-Romaine.  Voici  de- 
quoi  il  s'agit  (8).  La  Période  d'Antioche  , qui  met  la  naïf- 
(ance  de  Jéfus-Chrift  à la  45.  année  Julienne,  la  même  que 


celle  que  Denys  le  petit  marque,  & 4 l'an  du  Monde  ïxpj , 
cette  Période,  dis-je.  diviféc  par.  15  dorniepi'liuUAfon  Ko 
mainc  çouraqte.  C’cft  pourquoi  fi  elle  peut  devenir  Romai- 
ne & Julienne,  on  a'en  doit  point  chercher  d autre.  Or  tm 
h rendra  Julienne,  lion  contracte*  l'année,' non  au  mois 
de  Septembre,  comme  les  Orivutaux . mais  au  premier  de 
Janvier,  & fi  Pou  retranche  une  unité  air  Cycle  de  Lune, 
qu’elle  donne,  A qu’on  en  ajoûte  quatre  â celui  du  Soleil. 
De  cette  minière  ou  aura  jjuc  Période  Grecque. Si  Romaine, 
qui  fera  les  minus  effets  que  la  Période  Julienne  , (c  qui  fe- 
ra encore  plus  utile  , en  ce  qu’elle  /enfermera  les  années  du 
Monde-  de»  Orientaux.  e Outre  le»  Ouvrages  du  P.  Pagi  dont 
nous  avons  parlé,  on  trouve  dam  le  Mercure  de  fiance 
1725.  au  mois  de  Décembre,  nue  Lettre  Krrnçoifc  écrite 
tfAix  le  2 Juin  1O84  i Mr.  Rsgorl,  lur  une  convet latioç 
qu’il  avoit  cuê  en  1W4  avec  Mr.  de  I.uunoy  fur  la  croyance 
de»  Provençaux  au  fujet  de  la  Madclainy. 


a>  PAGI  (François)  Neveu  d’ Antoine,  naquit  à Lambefc,  Ville  de  Provence  le  7 Septembre 
1654.  penchant  extraordinaire  qu'il  fît  paraître  d-  bonite  heure  pour  les  Bcltes-Lcures , engagea  fes 
parens  à l'envoyer  à Toulon  étudier  chez  les’Prêtrcs  de  l’Oratoiré  (n).  11  y fit  en  peu  de  tems  tie  li  fs) Niero* 
grands  progrès,  que  fon  Oncle  le  P.  Antoine  Pagi , iouhaitta  de  l’avoir  auprès  de  lui  à Aix,  & l'on  ju- 
ge  aifément  qu'il  ne  profita  pas  moins  fous  cet  habite  homme,  qui  contribua  fans-doute  à k faire  entrer  Ton.,  vu.’ 
dans  fon  Ordre,  où  il  fit  profeffion.  A vingt  & un  an  il  remplit  avec  honneur  la  Chaire  de  Philofophic,  p **' 
en  divers  Couvens  des  FF.  Mineurs  {b).  L’attachement  qu’il  avoit  pour  Ion  Oncle  ne  lui  laHTant  point  (ll)  BitL 
goûter  de  fatislaèlion , s’il  n'étoit  près  dé  lui,  il  obtint  de  fe*  Supérieurs  la  permiffion  d’y  retourner,  & 
pendant  plulieurs  années  if  fut  trcs-alTidu  à profiter  de  fes  infmi&ions.  A l’imitation  de  fon  Oncle  il 
s’appliqua  à l'étude  de  l’ Hiftoire  Eccléfiaflique , & s’y  rendit  fi  habile  qu’il  fut  en  état  de  le  foulager  dans 
la  Critique  des  Annales  de  Baronius , & de  donner  cet  Ouvrage  au  Public,  après  la  mort  de  l'Auteur , com- 
me nous  l’avons  dit  dans  l’Article  précédent.  Il  travailla  en  fuite  lui- même  à une  Hiftoire  abrégée  des 
Papes  \_A\  Une  chute  qu’il  fit  au  mois  de  Mars  de  l’année  1712  le  mit  dans  un  état,  qui  lui  a fait  fouf- 
frir  de  grandes  douleur»  te  refte  de  fa  vie,  & qui  l’a  empêché  d’achever  Ion  Ouvrage,  auquel  fon  ne- 
veu Antoine  Pagi  a mis  la  dernière  main.  Il  eft  mort  le  ei  Janvier  1721 , âgé  de  foixante-fix  ans  (c). 

Le  P.  Pagi  a mérité  une  confidération  particulière  dans  fon  Ordre,  où  il  a été  trois  fois  Provincial,  iwA/.p.*»' 
,,  Ses  mœurs  étoient  irréprochables  ; mais  il  n’étoit  pas  ennemi  de  la  gayetc.  Il  avoit  une  excellente  iné-  , 

„ moire,  & par  defius  tout  cela,  le  rare  talent  de  s’accommoder  à la  portée  de  ceux  avec  qui  il  étoit,  fèi  *«■ 

„ lavant  avec  les  Savans,  limple  <St  agréable  dans  les  converfations  ordinaires  (d)”.  S.TTa(na. 


[A]  Il  travailla  enfuite  lui  mime  d une  MUtire  abrégée  des 
Pflfw.l  Elle  a été  imprimée  fous  ce  tkrc:  Êreviarium  Hijlo- 
rico  • Ctroiwlsgiro  - Critictm  , illuflriara  Ptntificwu  Rrntmerum 


pouï  ^Ouvrage  du  P.  Pagi  ; ajoûtons  donc  Ici  le  témoignée 

ue  lui  a icix  " " ' 

, , „ Vie*  des  Papes,  quoique  l'Auteu.  r„ „ 

gefta,  C/meiliorum  Genetalim  sf’la,  œc  non  complura  tumja  „ fentimens  de  fon  Eglllï.  Ou  ne  doit  pa*  s'attendre  i au-  Mit-  Ton*. 


(2).  „ On  lira  avec  plaifir  ce*  . . Biit 
l'Auteur  y fouticmie  par-toutles  fr 


l\)  MU. 

li  1 H, mm. 
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ttôrt/w  riti/nn» , tum  antique  Eeclefim  Dijciplimt  eopita  complet- 
teru.  Anvers  17c 7,  2 volt,  in- 4;  il  en  donna  un  croifiénw 
Volume  en  1718 , & le  P.  Anminc  Pagi  fon  neveu  a publié 
le  quatrième  en  1727.  „ L'Auteur,  d à le  P.  Dlïeeron  (1), 

„ ctl  un  des  plus  zélés  détenteurs  du  $«.  Siège,,  il  y établit 
„ par  tout  l'autorité  infaillible  du  Pape  , fa  lupériwiité  fur 
„ les  Conciles,  auxquels  il  prétend  qu'il  a toujours  préîîdé , 

„ ou  par  lui -même,  ou  par  fes  Légats;  la  néceflité  qu’il  y. 
a qu’ils  l'oient  contirmé»  par  lui  pouf  être  autentiques,  le  * 
droit  des  Appellations  i là  Cour  de  Rome, le  pouvoir  d'a- 


tre  ebofe : niais  on  peut  autti  s'afliirer,  qu'on  y trouvera  vm.p.i 
,,  bien  des  fables  rejeuées,  & quantité  de  faits  mieux  éclair-  ***’ 

„ cîs  6;  mieux  rangés,  qu’ils  ne  Vavotent  été  aupi-ravant, 

„ non  feulement  <ra  conféquence  des  découvertes  de  fon  On- 
„ de , mais  encore  du  itenne*  propres.  Quoiqu'il  ne  fe  pi- 
„ que  pas  d une  élégance  formée  fur  celte  de  l’ancienne  La- 
„ tinire  ; qu'on  ne  doit  pas  rechercher , en  ces  fortes  de 
„ Livres  , fon  ItyJc  comine  celui  de  Ion  Oncle , cil  néan- 
moins beaucoup  meilleur  que  Celui  du  ScholaiMqucs , & 
ne  tient  point  de  fon  obicurité  ".  Bien  des  perfonnes  fc- 


„ mthématifer  les  Souverains  , fie  autres  chofes  fcmblablcs;  ront  plus  tentées  de  lire  l'Ouvrage  du  P.  Pagi , fur  l'idée 
„ il  paroit  même  que  c'eft  principalement  dans  cette  vue  qu'en  donne  Mr.  Le  ClerC,  que  mr  celle  qu'en  donne  le  P. 
„ qu'il  a entrepris  cette  Hiftoire”.  Cet  expofé,  fans  Hutrc  Niccron,  qui  femble  n'avoir  pas  eu  dcflêin  de  le  rccomman- 
écUirciffemcnt , n'efl  guère*  propre  à prévenir  favorablement  der  au  plus  grand  nombre  îles  Lecteurs. 

PAJON  (Claude)  célébré  Théologien  Réformé  de  France  dans  1e  XVII.  Siècle  naquit  â 
Remorantin,  Camtale  du  Bas  Bléfo»,  en  1626  ; fon  pere  étoit  Elil  de  cette  Ville.  Après  avoir  fait  une 
partie  de  fis  étude*  dans  -fa  patrie , il  alla  les  achever  â Saumur , dont  l'Acadcmie  fioriiluit  alors.  A l’àge 
de  vingt-quatre  ans  on  lui  donna  l'Rglilè  de  Marchenoir  dans  le  Duno'is.  Il  fe  dilbngua  de  bonne  heu- 
re par  fes  ulens:  il  avoit  l’efprit  beau,  1e  jugement  net,  & beaucoup  de  pénétration  (0).  Un  Auteur 
de  notre  tems  a étrangement  brouillé  les  faits  en  pariant  de  l'origine  de  fes  difputes  avec  Mr.  Jurieu  [/!]. 

En 
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[yfl  Un  Auteur  de  notre  tenu  a étrangement  brouillé  let  faits , 
*n  pornnt  de  l'erigme  de  jit  difputes  avec  Mr.  Jurieu.’ j C’eft 
Mr.  l'Abbé  Goujct  dans  fon  au  Dictionnaire  de 

Moteri,  Imprimé  en  1735(1).  „ Ce  fut,  dit- il,  pendant 
qu’il  (Mr.  Pajon)  y exerçait  fes  fondions,  (à Marchenoir) 
„ que  Jurieu,  qui  «bit  alors  Minière  à Mer,  eut  uqc  difou- 
„ avec  le  Mi  ni  lire  BuiQot  au  fujet  de  la  réunion  du  Chriltia- 
„ nifme.  Jtutffk  avoit  écrit  fuT  cc  fujer  : Tes  princi  (xrs  dé- 
„ plurent  beaucoup  i Jurieu,  oui  nïluic  rien  moins  que  Toié- 
M rarrî  ; Ll  voulut  les  réfuter  dans  un*  Lettre , qu'il  avoit 


„ dt; (foin  d’adreffer  i Mr.  Pajon  : mais  cdui  ci  n'ayant  pas 
„ même  voulu  prendre  cette  petite  part  i cette  difpute  , Ju- 
„ ricu  s’en  fkha,  éc  commença  dès-lors  i être  oppofe  à Mr. 

„ Pajon”.  Il  for  oit  à fouir*  ir  ter  que  I Auteur,  quand  il  veut 
parler  de*  Théologiens  Protdlons , fe  donrit  la  peine  de  fe 
mettre  au  fait  de  ce  qui  le*  regarde:  Je  ne  dirai  rien  de  l'air  - 
rte  mépris  qui  nlgnc  oans  ce  qu'on  vient  de  lire,  Jurieu  roue 
fc-' , comme  s'il  étoit  queftion  du  plus  niépri fable  de  tous  le* 
hommes , êc  Mr.  Pajon.  Mr.  Goujct  » pris  te  tu»  de  certai- 
lies-gens . qui  fc  croyciU  dilpcniés  des  ükuwaucCT  , parce 
A 3 IM 
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(5  P A J O N. 

En  1 66ü  Mr.  Pajon  fut  dcputé  de  fa  Province  à S.inmur  au  Synode  d*Anjoa,où  il  s’agifloit  de  FdleêKon 
d’un  Profcfleur  en  Théologie  poûr  l'Académie  de  Saumur;  il  prêcha  en  préfence  du  Synode,  & com- 
mença à faire  voir  qu’il  avuit  des  principes  particuliers  [B],  ce  qui  n’empécha  pas  qu’il  ne  fût  appelle 
lui-même  en  à remplir  une  Chaire  de  Théologie  dans  la  même  Académie;  & je  trouve  par  la 
date  d’une  Lettre  quç  j’ai  entre  les  mains,  qu’il  à voit  déjà  commencé  fes  leçons  le  8 Novembre  de  cette 


qu'ils  ont  oui  dire  du  mal  d'un  homme  : mais  fans  inciter  li- 
ddlus,  examinons  les  fait-'.  1.  I,  Auteur  paWs  du  Minlftie 
EtdJJht  l\  d'une- difpute  de  Mr.  Jurieu  avec  lui,:  il  s'agit  de 
Mr.  d lIuilTu.11 , MipiUrci  Saumur . «pii  publia  un  Ouvrage 
fous  Je  titre  de  h Rruiiim  du  Cirijl wiifme,  auquel  Mr.  Ju- 
ricu  fit  à la  vérité -une  réponfc,  mais  Qui  ne  fut  ni/la*  fouie, 
ni  la  pr.:n  ierc , & qu’on  ne  peut  nommer  qu'impropremenv 
une  difpute  avec  Mr.  d’IInifleau.  J’ai- parié  ailleurs  (a)  de 
l’affitlic  jdc, ce, Ministre,  ainli  je  ne  m'y  étendrai  pojnt  : il, 
fetlit  de  faire  remarquer  que  Âlr.  Goujêt  parle  de  choit > 
qu'il  ignore.  II.  Il-e-1  faux  que.  Mr.  Jurieu  puiiFc  avoir  été 
■ inditpofé  contre  Mr.  Pajon,  encore  Miniflrc  ce  Marchenoir , 
à i'oocafion  de  l'affaire  de  hit.  d'Hutfllau  : l'Ouvrage  de  ce 
dernier  parut  en  w5;o,  & la  réponfe de  Mr.  Jurieu  en  1671  » 
par  confeqpent  quatre  ou  cinq  an*  depuis  que  Mr.  Pajnn 
avoir  quitté  fi  première  Eglifc , puifqu'tl  axoit  été  appéllé 
Profeflcur  en  Théologie  à Saumur  en  1666.  Il  eft  bien  vrai 
que  ces  deux  Meilleurs  ne  penfoicot  pas  de  même  fur  ic  Li- 
vre de  Mr.  d’iluiffcau,  & qu'ils  difputérent  cnfcmbte  en  con- 
verùtion  fur  ce  fujet,  mais  de  h manière  donc  deux  amis 
difpütcitt , qui  ne  foht  pus  de  mèffie  ferment  : c'ell  ce 
qu'on  voit  dans  la  L-.tire  Paftuak  de  Mr.  Jurieu  à l’oc 
Ôfioa  d;t  changcn-.L'Ui  de  Kiilqion  de  Papin.  111.  Quoi- 
qu'il y ait  de  l'apparence  que  Mr.  Jurieu  . ne.  goûtât  pas 
les  nouveaux  fenrimens  de  ce  Théologien-,  dé*  qu'il  com- 
mença à les  faire  connokre,  il  eft  encore  faux  que  Mr.  ju- 
ricii  ait  écrit  contre  lui  en  ce  tems-là , comme  l'affirme  Mr. 
Goujet.  „ Jurieu  (i  ceux  du  parti  de  ce  Minifttc  le  firent 
,,  regarder  comme  un  homme  dangereux  r & le  premier  rcri- 
,»  vit  centre  lui  ave c {lui  de  vivacité  fie  de  ftidilf  à J'm  o r.ii- 
„ narre.  Mr.. Pajon  croyoitavec  ce  Minillrc  le  Péché  Ori- 
,»  gincl  & la  Grâce  efficace  : nais  il  ne  convenoit  pas  avec 
„ lui  Je  la  manière  dont  le  St.  Efprit  opère  la  conversion 
„ dans  le  cœur  de  l'homme.  Mais  il  eft  faux,  comme  l’a 
„ avancé  Jurieu,  que  Mr.  Pajon  & ceux  qu’il  appelle  fes 
,,  Difeiplcs  cnf.îgnilRnt , qu’il  n'y  a ni  gr-ice,  ta  bftmtion  de 
„ l'tfirit,  ni  même  de  St.  Ai;  rit  au  moins  jùlfijhnt  comme  trie 
„ ftrfmnt  diJîhtSe.  La  diJpute  s’échauda  néanmoins  fi  for- 
».  tetnent,  que  Mr.  Pajon  fut  cité  2u  Synode  d'Anjou  tenu  ( 
„ en  1667,  pour  y rendre  compte  de  & doctrine  ".  Mr.  Ju- 
ricu  n'a  rien  écrit  contre  Mr.  Pajon,  & contre  fes  Difci- 
ples , qu'en  1677 . qu'il  compofa  fon  Traité  de  la  Nature  & de 
li  Cra te  tenir  fie  Etudiant  ; étant  alors  Profeflcur  en  Théolo- 
gie à Sedan,  Ce  e t Ouvrage  n‘a  été  imprimé  que  dix  ans  a- 
prùs  en  1 608  : IV.  Il  cfl  faux  & très-faux,  qoe  Mr.  Jurieu 
ait  jamais  avancé  ce  que  l'Auteur  h:i  l'ait  dire,  il  auroit  bien 
Mit  de  lire  les  Ouvrages  de  Mr.  Jurieu  avant  que  de  le  taxer  de 
faux.  Mr.  Jurieu  difüngucfort  Mr.  Pajon  de  pluficurs  de  (es 
difeiplcs , du-moins  qui  vouloicnc  paOcr  pour  tels.  Ondoit 

„ même , dit-il  (3) , cet  honneur  à la  mémoire  de  Mr.  Pajon , 

„ c1  eft  de  ic  distinguer  d'avec  ces  autres  Meilleurs.  lia  au  moins 
„ gardé  quelques  dehors  & quelques  mefures  avec  la  faine 
„ doétrlnc  de  la  Gtacc-  Nous  n'avons  point  fuqu'i!  dêtruifit  la 
„ véritable  doctrine  de  la  Prédeftliadon  &de  l'Election,  Il  «■ 

„ un*it  mime  une  efpéct  de  grâce , £ÿ  de  grâce  itrififlible'  Voilà 
ce.qqeMr.  Jurieu  dît  de  Mr.  Pajon,  qui  eft  bien  dill'érent  de 
ce  que  Mr.  Goujet  lui  fait  dire.  11  eft  vrai  que  le  Théologien 
de  Rotterdam  taxe  ceux  qui  fe  difoient  Difeiplcs  «le  Mr.  Pa- 
jon de  donner  dimr  le  j-hi  benteux  PBogknljme  & le  plut  cu- 
ire: le  fait  eft  vrai,  on  n'a  qu'à  lire  noue  Article  de  ( Char- 
les) le  Cent  pour  s'en  convaincre.  Après  ce  détail  je  ne  re-1' 
lèverai  qu’en  paflant  ce  qoe  l'Auteur  dit,  que  Mr.  Jurieu 
écrivit  avec  plus  de  vivacité  que  de  filidité  à fon  ordinaire  : ne  le 
trouvons  pas  mauvais c'eft  un  homme  qui  parle  au  haxard , 
qui  a lu  ce  tpit  dans  quelque  livre,  & qui  le  croit  bonne- 
ment, fans  avoir  peut-être  lu  deux  pages  des  Ouvrages  de 
Mr.  jurieu.  le  finirai  cette  Remarque  par  un  mot  fur  ce  que 
Mr.  Goujet  dit , que  Mr.  Jurieu ,n'ttent  rien  medru  que  Toit- 
r>tnt;  ce  n’cft  pas  une  louange  qu'il  a dcficindc  lui  donner: 
mais  que  faut  fl  fiure  pour  plaire  à certaines  gens?  Etes-vous 
tolérant?  comme  je  crois  que  la  Raifon  & l'Evangile,  le  de- 
mandent, on  vous  taxe  d'Jnditrérendfmc  pour  Ia  Région, 

& vous  déplaifcz  à coup  fur  à ces  Meilleurs.  Donnez  vous 
quelques  marques  d'intolérance?  on  vous  en  fait  un  crime. 
Quel  parti  prendre  pour  mériter  leur  approbation  ? 

[W]  Il  prido-tn  prifmte  du  S-jncde.  S1  emmenfa  à faire 
voir , qu'jl  avait  det  principe!  particuliers.  ] Mr.  Pajon  expliqua 
le  vs.  17.  du  Ch- 111.  de  la  Seconde  Bpltrc  aux  Corinthien*, 
Or  le  Seigneur  efi  cet  Efprit-là  : {£  U où  tjl  l'Efiril  du  S tireur, 
là  cji  la  liberté  : ce  Sennon  prononcé  le  3 Mai  1665,  fut  im- 
primé à Saumur  en  t6rA  in-8.  Comme  cette  pièce  cil  ircs- 
. on  ne  fera  pas  fiché  d'en  voir  quelques  traits.  Mr.  Pa- 
jon foutient  (4)  «uc  „ comme  t’r [prit  ne  te  doit  pis  pren- 
„ cre  pour  la  petfonne  mefme  du  St-  Efprit,  mais  pour  les 
„ dons  fc  les  grâces  de  celte  petfonuc  en  nos  cœurs , le  Seh 
h gu:ur  non  plus  uc  fe  doit  pas  entendre  de  la  perfonne 
n mtfme  du  Seigneur. mais  de  fon  image  que  noti<  recc'orvs 
„ en  nous  par  la  p.èdlcation  de  l'Evangtle.  £t  liuli , ajouts- 
„ t « vou*  voyez  évid-^nment  ce  que  St.  Paul  nous  a vou- 
» ’u  dire,  c'eft  que  cette  image  du  Seigneur,  que  nous  rc- 
,,  ccvoris,  ce  .Clirifl  qul  eft  formé  et»  nous  par  la  prédica- 
„ lion  île  l'Evangile , eft  juflement  l'cfprit  , cet  efprit  qui 
„ nous  eft  donné , cet  efprit,  dont  nous  t ou*  avons  fait  voir 


an- 


„ que  l 'Evangile  eft  le  miniftérc  Et  un  peu  plus  bas  (5).  (,)  Ui*. 

„ La  foy  qui  lait  If  principalt  partie  de  cet  efprit,  qui  nous  y.  «7. 

■ „ fil  donné,  n'eft  autre  ebofq  que  la  conrvoiliàncc  de  Jéfus* 
n CJuift,  à.  la  connoilTauce  de  Jéfus-Chrift  rien  autre  chû- 
,,  fi.  ipie  l'image  & l'idée  que  nous  en  aypns  reçue  en  nos 
„ ènu-ï.  De  manière  que  ccluy  qui  a la  foy,  en  cela  mefme 
„ qu'il  a la  foy  ; polIWc  Jéfus-Chiiil  habitant  en  luy.  Et 
„ Dcnfra-voüs  quqeet  efprit,  qui  nous  eft  communiqué  par 
„ l'Evangile, foit  autre  choie  que  le  nouvel  homme,  dont 
» il  faut  que  nous  fuyons  rcvcitus;  & que  ce  nouvel  hom- 
me,  dont  fl  faut  que  nous  foy  on  s reveltus,  foit  autre  cho- 
fe,que  le  Seigneur,- comme  le  vieil  homme,  qu'i!  faut  dé- 
,»  l'Ouiiîer  eft  Adain?  " Ajoutons  ia  conclufion,  qui  déve- 
h>i»l>e  la  pchfèe  dq.  P Auteur  plus  clairement  encore  (6).  (*)  IW- 
„ Difons  donc  .que  le  Seigneur  ainfi  formé  dans  nos  âmes,  *■**•*•• 

,,  par  la  prédicarion  de  l'Evangile,  eft  «t  Efpr/t-lâ  qui  nous 
*„  eft  communique;  & difons  que  comme  dans  la  Divinité, 

„ le  Seigneur  év  l 'Efprit  ocpoficdent  tou»  deux  qu'une  mef- 
„ iqe  enence,  dfns  nos  cœurs  ils  ne  for.t  aulü  qj'une  mef- 
„ me  chofe,  qui  j^ortc  des  noms  différais,  félon  qu'on  la 
fi  confïdtre  en  divers  égards.  A l'cgatd  de  fa  caufe,  c’eft* 
y,  l‘EfprU;parcc  que  c’clt  l’Efpric  qui  la  produit  en  nos  âmes 
» par  ic  minlllére  de  la  parole.  A l'égard  de  fon  objet,  c’ell 
„ jélus-Chrlft  ; parce  qu  elle  en  eft  l'image.  Ainfi  tout  nof- 
n ire  miniftérc  ne  tend  qu  à vous  communiquer  i'cfpric  : & 

„ coqiment?  en  peignant  dans  vos  âmes  la  Croix,  & les 
,,  vertus  du  Seigneur.  . ■ . . . Quel  avantage  a ce  miniftérc 
„ par  deffiis  le  ininiüéxe  de  Moyfc , de  peindre  tout  enfem- 
„ Ole  le  Seigneur  Jéfus  dans  nos  cœurs,  & de  nous  fournir 
„ le  St.  EfjrritV  U tnccvcillqi  de  la  puiffimeo  de  la  prédira- 
„ tion  ! O efficace  incomprébonfiblc  de  l’Evangile  de  Chrift , 

„ qui  fonne  Chrift  en  nos  cœurs , qui  l'y  fait  habiter  par  la 
»,  foy,  qui  nous  change  en  'des  temples  du  Saint  Efprit , & 

11  qui  par  une  feule  & (impie  action  loge  la  Divinité  toute 
i,  entière  dans  nos  âmes  , & accomplit  en  nous  tout  d'un 
„ coup  ces  grandes  promefles , que  nous  fait  i'Apoftre  St." 

„ Pierre,  que  nous'  ferons  rendus  pariicipans  de  la  nature  di- 
„ viqe".  Dans  la  fécondé  partie  de  fon  difeours,  Mr.  Pa- 
jon foutient  éc  établit,  quel  ignorance  eft  la  principale  four- 
ce  de  la  lèrvitude  du  péché,  & que  nous  en  fouîmes  affran- 
chis pâr  la  connoiffimcc  de  l Evaqgiie.  Nous  avons  rappor- 
té chas  un  autre  endroit  (71),  un  Expofé  de  la  doflrine  de  (7)  Art. 
Mr.  Pajon  fur  cette  matière , fur  un  écrit  «le  fa  propre  main  ; p * * J 
on  peut  suffi  confultcr  l'Auteur  cité  en  marge  (_€).  Ce  , Vemj 
Théologien  avoir  aulü  des  idées  particulières  lur  la  Provi-  ^c]. 
dence,  dontilnioit  le  concours  particulier.  Voici  les  Ex-  . . . . 
traits  de  quelques  Lettres  où  il  s'e^ipliquoit  fur  cette  matière.  Iffaüf  it  Sa 
„ Dans  la  création  Dieu  a donné  de  certaines  impreffions  & N*r.  fv  u 
„ de  certains  mouvement  dans  les  paries  du  Monde,  enfor-  U Grau  p, 
„ te  qu'il  faut  néceiFairemcnt  que  tels  ét  tels  effets  s'enfui-  **•»• 

„ vent,  & que  ces  effets  t'oient  enfulte  eau  fes  d’autres  cf- 
„ fcts,&  ceux-ci  dp  mefinc;  & ainfi  confécutivement:  De- 
„ forte  qu'en  i'uppdfant  ia  première  impreffion  à mutes  les 
„ parties  de  la  Nature,  il  falloir  que  ks  chofes  arrivàffcnt 
„ comme  elles  arrivent  par  une  enchnlntne  «éceflkixe  & tn- 
„ diffoluble , jufqu’à  ce  qu'il  plût  h Dieu  qui  en  eft  tou- 
„ jours  le  maître,  d'en  changer  l’ordre  pour  des  raiforts  ex- 
„ traordinaircs.  EorcmoQtant  vert  l'origine  des  choies,  il 
,t  fe  trouvera  qu’il  faut  néceirairement  que  le»  chofc*  arri- 
„ vent  dans  la  Nature, de  la  manière  qu'elles  arrivent,  par  ia 
„ lorce  de  la  première  impreffion  que  Dieu  a donnée  iiuné- 
„ diaumenti  çoutus  les  parties,  qui  compofoient  l'Univers, 

„ quand  fl  fut  créé;  impreffion  que  Dieu  a donnée  à ia  Natu- 
re  pour  produire  tels  &rcl>  effets,  & qu'il  eût  donnée  d'une 
autre  manière , s'il  dit  eu  dcfkiirdé  produire  d'autres  effets. 

Que  fi  l'on  obiiélc,  que  ce  Syftémë  ra>d  les  CTéaturcs  indé- 
pendantes  de  Dieu.  Mr.  Pajon  répond  „ 1.  Que  Dieu  en 
„ créant  les  créatures,  leur  a imprimé  ks  roouvetqpns qu'il  a 
» .voulu  qu'eiles  eulfcnt,  dont  clics  ne  font  point  le*  maitref-  « 

„ fes  pour  les  changer  ou  les  arrêter  fans  fon  ordre.  II.  Que 
,1  Dieu  les  peut  détruire,  & empêcher  leurs  aâions , en  at- 
,,  rûter  les  luouvcmçns , & leur  en  donner  de  conti aires , 

„ œinntc  il  a fait  duras  ia  production  d'une  infinité  de  mirf- 
„ clés";  Mr.  Tajon  tuétendoir  que  ce  Syiléme  étoit  bien 
plus  propre  à relever  la  gloire  de  Dieu,  iiue  celui  du  con- 
cours. „ S'il  çli  plu*  glorieux  à Dieu  d'avoir  fut  un  Olivia- 
„ gc,  qui  n’ait  ]«>  hwfoin  de  concours  immédiat,  que  d'en 
,,  avoir  fait  un  qui.cn  ait  bcSbln,  on  ne  doit  pas  ixprcicher 
„ à ceux  qui  nient  ce  concours , qu'il*  diminuent  en  rien  ht 
,,  gloire  ac  Dieu.  Or  le  premier  cil  vrey.  U me  femblc  qu'il 
,i  cil  évident  qu'un  monde,  comme  ccluy -cy  qui  troit  fon 
fi  train,  fans  fc  déranger  eu  aucune  forte,  après  U première 
1,  iniprcffiun  que  fon  auteur  luy  aurait  donnée , quofquV 
„ pré»  il  n'agilt  plu*  immédiatement  pour  en  mouvoir'toutts 
»,  ks  parties,  leroit  un  Ouvrage  bien  plus  parfait,  qu'un 
„ autre  monde  fe.nbiablc  qui  ne  pourroit  continuer  fes  mou- 
„ venais  un  fcul  moment , fans  que  fon  auteur  fut  toujours , 

„ en  aétion,  pour  le  muuvoir  immédiatement  luy-melme 
Ce  fout* eflenticlicmcnt  les  mêmes  idées  que  Mr.  Leibnitz  a fr* 
fouccnucs  contre  le  Docteur  Clarckc  , comme  on  le  peut  , 

voir,  ea  comparant  ce  que  nous  avons  dit  de  la  difpute  de  Vcm.  G à 
tes  deux  favaus  hommes  (9) , avec  ic  Syiléme  de  Mr.  Tajon.  Ij  u.  Qwi* 

ÜO«. 
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année-là.  Comme  ft  doctrine  commençoit  à faire  du  bruit,  le  Synode  de  la  Province  d'Anjou  de  l’an* 
née  1667  examina  fèî  principes,  & après  de  longues  délibérations,  cette  Aflcmbkie  jugea,  qu’il  n’y 
avoic  rien  qui  dût  l’empêcher  de  remplir  les  fondions  de  fa  Charge:  mais  Mr.  Pajon,  voyant  qu’il  ne 
pouvoic  le  promettre  guère  de  tranquillité  & d’agrément  dans  ce  pofte,  accepta  la  vocation  d’Orlcans, 
où  il  fuccéoa  à Mr.  Pércaux,  dont  il  époufa  dans  la  fuite  la  fille  Ètlher  Péreaux.  En  1673  il  répondit 
à Mr.  Nicole,  & publia  fon  Examen  du  Livre , qui  porte  pour  titre  Préjugez  légitimes  contre  les  Cakiuif- 
tes  [ Cl.  Mr.  Pajon  ne  lailToic  p;is  toujours  de  propager  la  dofctrint , il  répandoit  fis  fentimens , & fe 
faifoit  des  Dilciples  donc  quelques-uns  lui  firent  tort.  Moins  judicieux  que  leur  Maître,  ou  peut-être 
plus  hardis  à fuivre  les  conféquences  des  principes  qu’il  établifîoit,  ils  portèrent  les  chofes  à un  point, 
qui  engagea  les  Théologiens , qui  regardoient  ces  nouveautés  comme  dangcrcules , à prendre  des  mc-fu* 
res  pour  en  arrêter  les  progrès.  En  1676  Mr.  Pajon,  accompagné  de  Mr.  Len finit , Mtniilre  de  Cha- 
tillon,  eut  à Paris  quelques  Conférences  avec  Mr.  Claude,  dans  lefqudles  après  avoir  beaucoup  argumen- 
té de  part  & d’autre,  on  ne  conclut  rien,  comme  c’eft  allez  l’ordinaire,  chacun  demeura  dans  fes  fenti* 
mens.  L’année  fuivante,  quelques-uns  des  plus  célébrés  Théologiens  de  France  rélblurent  de  conférer 
enfemble  fur  les  moyens  d’arrêter  le  cours  île  ces  nouvelles  opinions.  La  Conférence  le  tint  le  6 Juil* 
kt  rd77  à Paris  chez  Mr.  Du  Bofc,  qui  s’y  trouvoit  pour  des  affaires  (A),  MM.  Claude  ék  Mefnard,  JJJ  ^edc 
Minières , s’y  trouvèrent  ; Mr.  Jurieu  qui  y avoit  été  invité  s’y  rendit;  on  y prit  les  premières  mefures,  p. 
qui  furent  enfuite  exécutées  pour  la  condamnation  de  la  doéirine  de  Mr.  Pajon  (c).  Cette  Conférence  (t)  |U-,fu 
ne  put  être  fi  focrctte  que  ce  dernier  n’en  fût  informé,  & de  ce  (pii  s’y  étoit  paflè  ; il  s’en  plaignit  liau-  % 
tement , ainfi  que  fes  amis.  Peu  de  tems  après  les  Synodes  de  l’Ile  de  France , de  Normandie , & d’An-  **  u ov  r. 
jou  condamnèrent  les  nouvelles  opinions,  fans  pourüfct  nommer  Mr.  Pajon;  l’Académie  de  Sedan  , à 7* 
laquelle  le  Confifloire  de  Charenton  communiqua  ce  que  le  Synode  de  file  de  France  avoit  fait,  fit  aulïi 
un  Decret  fur  cette  matière,  ce  qui  mécontenta  extrêmement  Mr.  Pajon  & fes  partions.  On  trouvera 
dans  les  Remarques  diverfes  Pièces  curieulcs,  qui  répandent  du  jour  fur  toute  cette  affaire  [ Z)].  11  ne 

faut 


[ C]  KS73  il  répondit  à Mr.  Nicole  £?  publia  fm  Examen  qui  répandent  du  jour  fia  toute  cette  aff.dre. J l'ai  en  main  les 
du  Livre  qui  porte  pour  titre»  Préjugez  Ultimes  contre  lu  Originaux  des  lettres , & des  Copies  des  'Actes  des  Syno- 
OwVinÿf^.J  La  première  Edition  de  CCI  Ouvrage  parut  en  des.  J’ai  dit  dans  le  Corps  de  l'Aitide,  que  Mr.  Pajon  fut 
France , & l'on  en  lit  une  féconde  à b Haye  eu  1683  en  deux  - informé  de  ia  conférence  qui  s'étoit  tenue  à Paris  & de  ce 
petits  Volumes  in- 12.  On  ne  s’attend  pas  que  nous  donnions  qui  s'y  étoit  conclu;  qu'il  s'en  plaignit  hautement , ainti 
un  Extrait  de  cet  Ouvrage,  nous  nous  bornerons  à l'cxpofé  que  Ibs  amis  : Voici  l'extrait  de  deux  lettres  fur  cc  fujet. 
que  l’Auteur  lui-même  fait  de  (on  déficit)  dans  fa  Préface.  La  première  qui  dl  de  Mr.  Mefnard,  Minière  de  Chartn- 
*>  Je  l'ay  divil'é  en  trois  parties.  Dans  b première,  je  bis  ton,  cil  durée  du  11  Octobre  (1677)-  ,*  Peu  rie  jours  après 

»»  J'0*1  lur  d'outres  écriu  de  ces  Meilleurs , à qui  on  attribue  „ uotlre  Conférence  chez  Mr.  du  Ilote  , Mr.  Pajon  fÇUC  tout 

,,  le  Livre  des  Préjugez,  qu’Us  ont  difputé  dins  ccluy-cy  „ ce  qui  s y étoit  pâlie , & s'en  plaignit  à pluficius  perfonnes.  # 

»*  Cl>ntte  leurs  propres  fentimens  , & je  montre  clairement  „ Quelque  tems  après  i]  vint  une  Lettre  qui  fut  écrite  à une 
„ que  ne  fe  pouvant  retiaûer  de  cc  qu'ils  ont  écrit  dans  leurs  „ perlbnnc  de  qualité,  qui  pat  I oit  de  1a  manière  du  inonde 
» autres  livret,  il  faut  néccITaiteincnt  qu'ils  fe  rétractent  de  „ la  plus  emportée  contre  cette  Conférence , & qui  témol- 
»»  ce  qu'ils  avancent  dans  celuy-cy  contre  nous.  Dans  la  fc-  ,,  gnoit  avoir  eu  connoillàncc  de  ce  qui  s'y  étoit  palTé , par 
,,  cortde,  je  fais  des  confidérations  fur  la  Prébcc  qui  con-  „ une  Lettre  que  vous  * aviez  écrite  i Mr.  Lcnfant  (11),  • jqf 

„ tient  une  députe  particulière , prefquc  toute  différente  de  „ dans  laquelle  on  prétendoit  que  vous  aviez  parlé  trop  for-  , je  > 

»»  celle  du  Livre  ; dcfoiu  qu’on  n'auroit  pas  mauvaife  raf-  „ tement.  Celle  Lettre,  qui  ciioit  de  devers  b Touraine,  la  i»hm 

,,  fon  de  dire  que  ce  n’elt  pas  une  préface , niais  une  premié-  „ (toit  écrite  d'une  telle  manière,  que  nous  en  fufmes  fut*  s'adicife. 

»•  re  diipute.  Je  lay  voir  dans  cc»  Coniîdérations , que  la  » pris  &.  affliger..  Nous  aprifmcs  d'ailleurs  que  quelques  Fro-  (xi)  Minif. 
» voye  de  l'autorité  '.le  l'Eglife,  que  ces  Meilleurs  nous  pro-  „ pofans , qui  fe  préparaient  à venir  fc  luéfentcr  à noftrc  »te  de  Oi». 
• 1,  pofcm  pour  difamer  b véritable  Religion,  ed  iinpofliblc  „ Synode , étoient  dans  les  nouveaux  fentimens.  Mr.  Pajon,  tdkw  «w 
„ & contradictoire.  Dans  b troiiiéme,  j'examine  les  Préju-  „ qui  vint  dans  ce  temps -iâ  à Paris,  & qui  fc  plaignit  û di  Ile  fed 
,,  gez  de  l'Auteur,  & je  prouve  qu’ils  font  vains,  & contrat*  „ verfes  perfonnes  de  ce  que  l'on  avoit  fait  chez  Mr.  du  m,.  Lcnfant 
»•  rcS  * b piété  & â la  raifon.  On  trouvera  peut-être  cette  „ Uofc,  ne  voulut  promettre  le  fiknee,  qu'en  cas  que  per-  de  BciU*. 

,,  troiiiéme  partie  inutile,  parce  toute  ma  dtfpute  ne  tend  „ fonne  ne  le  inifl  fur  ces  matières,  & protefta  que  quand 
„ qu'à  prouver,  qu’on  doit  nous  fuivre,  fi  notre  doctrine  on  luy  en  parlerait,  il  ne  pourrait  p3S  s'empêcher  de  dire 
„ eflvrayc;  & qu'on  doit  fc  féparer  de  l'Eglife  Romaine,  f»  \,  quels  font  fes  fentimens,  afin  deoefabufer  ceux  qui  ont 
„ b doctrine  en  eft  fauffe , & que  fe  Culte  en  foit  contraire  „ de  luy  des  penfées  déraifonnibles.  Enfin  Mrs.  Claude  & 

» à k Loy  de  Dieu.  Efl-il  néceflâirc , tj>e  dira  t-  on,  de  „ Daillé  ayant  parlé  à Mr.  Allix  conformément  au  rcfultat 
,,  faire  des  livres  pour  prouver  des  chofes  aulli  claires  que  „ de  b Conférence  de  chc2  Mr.  du  Uofc,  ne  1e  trouvèrent 
„ celles -11?  Je  conïcflc  que  cela  ne  ferait  pas  nèccfiaire  fi  „ pas  aifpofé  comme  ils  fe  fouhaittnient:  tout  cela  fit  que  nous 
„ perfonne  ne  les  nioit.  Mai» , puifqu  il  fe  trouve  des  gens  „ prifincs  b réfolfltlon  de  d.  mander,  bris  nommer  perfon- 
„ qui  ofent  faire  des  livres  pour  combattre  dos  vêtirez  fi  „ ne , que  nollre  Confiffoire  chargeai!  les  mémoires  de  fes 
„ évidentes,  pourquoy  s'étonnerait  - oti  qu'il  y en  ait  d'au-  „ Députez  au  Synode  de  demander  ce  qui  aétércfolu,  St 
„ très , qui  écrivent  pour  les  défendre  ,&  les  foutcnirV  Nous  „ donc  on  vous  a donné  avis.  L 'Acte  du  Synode  ell  inféré 
» avons  toujours  employé  ces  deux  principes  pour  juftilfer  „ tout  entier  dans  b Lettre  qu'il  a.  écrite  à Mefficuts  de 
„ notre  réparation  d’avec  l'Eglife  Romaine.  Le  premier,  „ voûre  Académie ’’.  La  fécondé  Lettre  efl  de  Mr.  Claude, 

„ qu’on  doit  fe  ranger  à b Société,  où  on  enkigne  b vérité  & elle  cîldu  2 Octobre  1677.  „ L'atfaitc  de  la  doctiïne  patTa 
„ pure , & fc  féparvr  de  celle  où  on  ne  j'enfeignt  pas.  I.e  „ tout  d'une  voix,  & les  avis  aîloicnt  intfinc  jufqu’à  obfigcr 
„ fécond , que  c'ell  sbns  notre  Société  èc  non  dans  l'Eglife  „ les  Pa fleurs,  préfens  i abfens,  i ligner  l'Acte;  mais  nous 
w>  Romaine , qu'on  en  feigne  b vérité  pure.  Ces  Mefiieurs  „ jugcafmes  qu'il  îufiifoit  pour  le  préfent  de  faire  fimplement 
„ contre  qui  nous  difputons,  tic  veulent  pis  venir  û fixa-  „ ce  que  porte  l'Acte,  bufà  aller  plus  loin,  quand  fe  cas  y 
„ men. du  fécond  de  ces  principes,  èc  c'ell  pouT  empêcher  „ écherra.  On  ne  nonnna  perfonne  dm*  rAirembléc,  mais 
»>  qu'on  n'y  vienne  qu'ils  ont  compofc  cc  Livre  de  Préjugez-  „ ou  combattit  fortement  les  opinion»  dont  il  s'agit,  & on 
„ Il  a donc  falu  qu’ils  niàiTcnt  le  premier.  C’ell  cc  qu’ils  en  fit  voir  le  venin.  Avant  fe  Synode  Ces  Mefiieurs  a voient 
» ont  fait  dans  leur  livre,  en  rnllnuant  très-clairement  d'un  „ fait  beaucoup  de  bruit  fur  l'Ailembiéc  qui  fe  (it  chez  Mr. 

».  côté,  que  quand  mute  doctrine  ferait  vrtyc , & qu'on  en  „ du  Bofc,  fans  que  j'aye  appris  par  quel  moyen  ils  Envoient 
„ aurait  été  même  perfuadé  par  b force  de  nos  rations,  on  fçuë.  Mr.  Du  Vidal , Miniûrc  de  Tours , écrivit  i Madc- 
» ne 'devrait  pas  nous  fuivre,  1i  nous  étkrns  des  tyrans  & „ moifelie  de  Dangcau  une  lettre  fort  emponèc.  Nous  par- 
ti des  rebelles;  c'ell -à- dire,  félon  b penfée  de  ce*  Mef-  „ lafmcs  Mr.  Daihé  & moi  inutilement  à Mr.  Allix,  tv  en- 
ta fieurs,  11  nous  n "avions  pas  reçu  la  vocation  par  des  Evê  „ fut  d'un  commun  confentcmenc  sous  réfoiuines  d'en  don* 

„ ques,  ou  que  nous  n'acquiel'çttfiont  pas  à leur  doflrinc , „ ner  connoiifance  à nollre  Confifioire,  fan»  pourtant  notn- 
,,  quoyque  faullè  : ëç  en  jHjfaut  de  l'autre  en  termes  formels , „ mer  perfonne,  ét  nous  ftfuKS  charger  de  cela  les  mémoire» 

A que  quand  l'Eglife  Romaine  ferait  liérètique  &.  idolâtre,  „ de»  Députez  au  SyiKxfe.  .Depuis  ooilrc  retour,  il  me  fem* 

•»  nous  n'aurions  pa*  eu  droit,  ni  de  la  condamner , ni  de  „ bfe  qu'on  paroiil  un  peu  plus  mortifié , & apparemment 
„ noua  en  féjwrer  politivemtnt.  C'cû  • là  prefquc  b feule  „ qu'on  fera  plus  fagc,qu'on  n'a  efté.  Si  ceb  ell , il  faut 
„ chofe  que  j enttcpicns  de  détruire  dans  cette  traifiéme  par-  ,,  vi»  avoir  toute  la  joyrdu  nxotvde,  & ne  pas  infulter , au- 
» Le.  Je  n'y  «y  itililfé  que  parce  que  j'y  ay  été  contraint  „ contraire  agir  avec,  eux  le  plus  fratcntcHcmenCqu  il  fe 
„ par,  la  difpute  de  l'Auteur  que  j'ay  combattu".  Cet  Ou-  „ po.ura.  Car  il  faut  avoir  pour  but  de  confervcr  b paix  de 
yrage  a été  univcrfellemcnt  cilime  , & l'cft  encore  au-  „ l'Eglife 

joutd'hui ; , futtout  pour  la  forée  de  raifonnement  qui  y ré-  Le  Synode  de  Vlfle  de  France  ,%dottt  il  eft  parlé  dans  ces 
gne;  c’ell  un  ces  Livres  qui  font  marqués  au  coin  de  l'iiu-  Ix'tres,  fc  tinta  IL-rmer*  le  26  Aoÿu  1677  , l'Acic  qu'on  y 
mortalité.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  cet  Ouvrage  «pie  dreffk,  étoit  conçu  en  ces  termes.  „ Quelques  Eglifc»  ayant 
Mr,  luricu  a eu  principalement  eu  vue,  quand  apres  avoir  dit  „ repréfenté,  qu'il  s'ell  éiuu  depuis  quelque  teins  decertai- 
, f 10I  7Vjîi.  Ç*°5  fiLlc  rajon  aioit  t'efirk  beau , le  jugevent  tu: , & „ ut  s COQldUtlons  touchant  lr  Cmtcrurs  delà  Pmidcncc  , St 

.j,  di  L Nat  ',  beaucoup  de  pénétration  , il  ajoute.  I i terivok  bien  , il  -j  „ l'Üpitstion  du  S:.  Efpià  dans  la  conter fun  de  lbynme,&.  que 

fc-  t*U(Jr,  beaucoup  Je  finejji  & de  ùilicatcffe  dieu  fin  tvur  y aaw  ,,  ces  fortes  de  difpuics  pourraient  tuer  à quelque  conliî- 

Cl  , • (*srnan\em  : la  tenu  que  nous  omiu  Je  lui  fera  foi  de  ctia,  ■„  quencc.  La  Compagnie  enjoint  à tous  Fidèles  de  s’abfie- 

V 1 [DJ  On  trewwra  doru  lu  Rxnatques  dtverju  Fitcts  cutir.ju , „ nii  de' toutes  difpute»  ûu  des  que  liions  cuiieuics,  & de  lé 


tized  by  Google 


8 P A J 

faut  pas  penfer  mîanmoins  que  Mr.  Pajfen  & fes  amis 
qui  se  toit  palfé  dans  les  Synodes , ils  ne  manquèrent 


„ tenir  prédféraem  à la  flmplicité  de  la  Parole  de  Dieu . & à 
,,  nui  ire  Confcfllon  de  foy  : defiend  très-expreffèment  à tous 
,,  Minière»,  PropuDns,  & autres,  de  rien  enfeigner  fur  ces 
„ matières  , fit  fur  toutes  celles  de  ia  Religion , de  vive  voix 
„ ou  par  écrit  qui  répugne  directement  ou  indirectement  à la 
„ Parole  de  Dieu  , i no  lire  Confetti  on  de  foy  , fit  aux  déci- 
„ lions  de  nos  Synodes  Nationaux,  & mcftnc  d’employer  des 
„ termes  & des  cxprcllîun»,  qui  faflent  concevoir  Ces  do&ri- 
,,  nés  fous  d'autres  idées , que  celles  que  nos  Eglilcs  en  ont 
„ conçu  jufque*  à-préfent".  Le  Synode  de  Normandie,  af- 
femblé  i Rteién  le  3 Septembre  de  la  meme  année  exprima  fis 
fentimens  de  la  manière  fulvantc.  „ Le  Synode  de  cette  Pro- 
„ vinec,  ayant  appris  avec  douleur  que  l'on  répand  çd  fit  li 
„ de  nouvelles  opinions  , & tnefine  des  opinions  directe- 
„ ment  contraires  à la  Parole  de  Dieu,  & à la  ConfeiSon  de 
„ foy  de  nos  Eglifcc  , mais  particuliérement  au  Censeurs  tm- 
,,  médiat  £ÿ  prijeet  de  la  Procidence , & i rOpiraUm  immituU 
„ du  St.  Bfprit,  dirtinfte  de  l’ciBcacc  Je  la  Parole,  pour  la 
„ anrnrfim  de  l'bmme.  La  Compagnie  pour  arrêter  le  cour» 
„ de  cette  pernicicufc  doctrine,  qui  flans  tes  conséquences 
„ donne  atteinte  à la  doctrine  Orthodoxe  touchant  le  jt 
„ ché  Originel , exhorte  Scs  Minières  & les  particuliers  u'e 
„ chaque  Egiife  de  fuir  avec  foin  toutes  ces  nouveauté* , & 
» enjoint  aux  Confiltoircs  de  procéder,  par  toutes  les  ri- 
„ gueurs  de  la  Difciplinc,  contre  ceux  qui  en  feignent  les- 
„ dites  Opinions , fuit  en  public  foit  en  particulier,  fou  de 
„ vive  voix  foit  par  écrit;  défend  exprettëusenc  aux  Etu- 
„ dians  en  Théologie  d'aller  pour  l'avancement  de  leurs  étu- 
n des  chez  ceux,  qui  pourront  élire  foupçonnez  d'avoir  ces 
,,  fentimens,  que  nous  condamnons  tous  unanimement  Or- 
„ donne  de  plus  ladite  Compagnie,  qu'il  fera  écrit  aux  Aca- 
„ démies  de  Sedan,  Saumur,  Puylaurens  éc  Die,  afin  qu'ci* 
„ l«  emploient  tous  leurs  foins  pour  empêcher  que  les  Pro- 
,,  pofuis  ne  prennent  quelque  teinture  de  ces  Nou'veadtcz  **. 
il  i tn  faut  bien  que  cet  Acte  ne  foit  auili  modéré  que  le  pré- 
cédent, autant  auroit  valu  nommer  Mr.  Pajon,  & l’attaquer 
directement.  Le  Synode  de  Touraine  ôt  d'sfnjou  tenu  à Hou- 
mtir  Je  a 8 Octobre  de  la  mène  année,  lit  l'Aétc  drivant: 
* Sur  le  rapport  qui  a cfté  fait , nue  quelques  contettatlons 
»,  Vètolent  émues  en  divers  lieux  d„*  ce  Royaume  fur  U nia- 
„ t ic  re  de  l'Opéntim  de  la  grne;  de  Dieu  dans  h cowerfion  de 
„ l'bmmt.  La  Compagnie  ayant  deflein  de  conferver  , au- 
„ tant  qu'il  h»y  elt  podîblc,  la  pureté  de  la  doctrine  de  nos 
„ Eglifts,  Ce  cirpcfcher  toutes  les  innovations  qui  y pour- 
„ roient  préjudicier;  après  avoir  examiné  toutes  ceschofes 
,,  mcureuient , 6c  en  la  crainte  Je  Dieu , a déclaré,  conlor* 
„ tné.iKi«  i la i Parole  de  Dieu.  & i la  Confcflîonde  foy  de  nos 
„ Ejiüfcs  Réformées,  que  Dieu  n'agit  pas  feufetpent  par  la 
- „ la  préJicanon  extérieure  de  l'Evangile,  & les  autres  cir- 

„ confiances  qui  l'accompagnent,  mais  déployé  encore  au- 
„ dedans  une  efficace  particulière  & immédiate  de  fon  Ef- 
„ prit,  diftincic  de  la  parole,  6c  de  toutes  les  ci rconl tances 
* qui  raccompagnent , jour  Illuminer  l'entendement  & fléchir 
„,la  volonté  à i'obéîlîance  de  Dieu,  & de  naître  Seigneur 
„ JcfusChrift;&  condamne  entièrement  le  femimentdeceux 
„ qui  la  nient,  6c  toutes  les  autres  opinions  qui  y font  cou- 
„ trains,  comme oppofées  à la  Parole  de  Dieu  & à nollre 
,, .ConfeiSon  de  foy,  & aux  autres  Déclarations  publiques 
„ de  nos  Eglilcs.  Et  pour  einpefcher  que  telles  opinions 
„ fc  g'illau  plus  avant,  clic  défend  exprëflEment  6 tous  les 
„ Mtiiili res  Je  cette  Province  d'en  parler,  ni  en  public  ni 
„ en  particulier,  pour  l'infinucr  dans  l'cfprh  du  peuple, 
„ ni  I enfeigner  de  vive  voix  ni  par  efcric.  Enjoint  aux 
„ Confilloires  d'y  tenir  la  main,  6c  de  veiller  (ur  ia  condui- 
„ te  de*  Mini  lires  i cet  égard,  6c  en  particulier  aux  Minif- 
„ très  6c  aux  Profctteurs  en  Théologie , 6c  autre  ; Membres  du 
,,  Confeil  de  l'Académie  de  Saumur,  d'avoir  l’œil  fur  la  con- 
„ duitc  & doctrine  des  EJludians  en  Théologie , pour  ne  pas 
„ permettre  que  ceux  qui  y font,  ou  qui  y viendront  d'ail- 
,,  leurs,  inîinuent  ce  fentfmem.  Et  en  général  elle  a A relié, 
„ qu’à  l'avenir  il  ne  fera  repeu  aucurf  Propofant , pour  exercer 
„ le  Sc.  Miniftére  en  acte  Province,  qui  n’ait  procédé  de 
„ tenir  la  doétrine  de  la  grâce  intérieure  6c  immédiate  du 
„ St.  Efnrit,  en  la  converiton  de  I homme,  6c  de  renoncer 
„ 6 l'opinion  contraire”.  Ceci  va  plus  loin  encore  que  le 
relie,  il  femble  que  ces  Synodes  qui  fe  fuccédérent  à peu  de 
diftance,  ayent  eu  dettein  d'enchérir  les  uns  fur  les  autres. 
Le  mal  vcooit  de  l'envie  de  dogmatifer,  & de  fe  faire  des 
panifnns , c'étoitâ  ce  qu'il  pan  it  le  folble  de  Mr.  Pajon  : 
c'en  ce  que  nous  apprend  Mr.  Bayle,  en  écrivant  à fon  fre* 
fi*>  A'nv.  te  aîné  (12).  „ Vous  n'avez  que  faire  de  tant  plaindre  Mr. 
//rrrfi  T.  i.  „ Pajon  , car  outre  qu'il  ni  point  été  nommé,  il  faut  que 
p.  17*.  »7*.  „ vous  bcliia  que  le  mal  n’cft  point  petit,  & qu'il  elt  de  la 
,,  prudence  de  nos  Synodes  de  procéder  par  de  vertes  ccnfu- 
rcs.  contre  des  gens  qui  vomi  rifCr  le  concours  nduél  de 
„ la  Divinité , 6c  à établir  l'homme  dans  une  efpéce  d’in- 
„ dépendance.  Si  ce  Grand-Homme  fe  contentoit  de  croire 
„ Ce  qu'il  cioit , 6t  de  s’applaudir  tacitement  des  prétendues 
„ lumières  qu’il  prétend  avoir  reçues  pour  l'intclngence  des 
„ myllércs  de  la  Théologie  par  dettus  fes  Confrères-,  il  n'y 
„ suroît  pa*  lieu  de  s'emporter  contre  fes  fentimens;  car  en* 
„ bn  nous  ne  croyons  pas  toujours  ce  que  nous  voudrions 
v » awre.  & tout  le  mor  de  n’cft  pas  Se  maître  cher  foi  î l’ë- 
» S3™  opinions.  Mais  il  veut  avoir  des  Sixlateurs,  & 
11  malgré  les  prières  qu'on  lui  a tant  de  fois  réitérées  de  ne 
„ jndnt  dogmatifer,  il  empaume  autant  de  Propofans  qu'il 
„ peut , fi  bien  qu'il  y en  a peu  qui  Payent  apptwbé  qu;  ne 
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demcnraflôDt  tranquilles;  vivement  piqués  de  ce 
pas  de  le  témoigner,  ce  qui  leur  attira  de  nou- 
veaux 

„ fe  foient  piquez  dans  la  fuite  de  défendre  fon  fyflême  con- 
„ tre  tpus  venant.  Mr.  Lcnfant  travaille  de  fon  côté  â cette 
„ forte  de  conquêtes,  & leur  Province  qui  cil  celle  de  Rer- 
„ ry  ,*îl  devenue  li  fufpeclt*  d*Annir.hiîafine,  qu’dn  ne  croit 
„ pas  que  la  moitié  des  Pa fleure  en  ait  échappé.  On  a ce- 
„ pendant  condamné  ces  nouvelles  opinions,  dans  le  Synode 
„ de  cette  Province  même,  mais  avec  moins  de  fivcriK  que 
„ dans  celui  de  l'Ille  de  France,  de  Nomandic , fi:  d'An- 
„ jou;  ce  dernier  a été  le  plus  vigoureux.,  car  non  feule- 
„ ment  on  y a défendu  de  recevoir  au  Minillére  ceux  qui 
„ auroient  été  imbus  de  ccs  nouveautez , mais  Luifi  d'eniei- 
„ gacr  notre  doctrine  fous  de  nouvelles  idées,  fit  en  d'autres 
„ expreffions  que  celles  dont  on  s’cfl  toujours  fervi  (13), fit  f h)  )b. 

„ cc=a  de  peur  que  ces Meflictirs  De  vinflent  à dire,  comme  - 

„ Mettkurs  de  îuiimur.qut  leurs  hypothèfes  ne  font  ni  coi-  f°“d 
„ trairts  a la  Parole  de  Dieu , ni  différentes  dans  le  fond  de 

„ la  doclrine  commune”.  Ajoutons  ki  l'extrait  d'une  La-  y.. 

tre  d’un  Théologien  de  h Pio^  inec  de  Berry,  qui  donnera  celui  ik  tf. 
une  idée  de  ce  qui  s'y  pafiâ,  &.  de  ce  que  les  gens  lages  fi:  nudc  Ua*. 
modérez  penfoienc  du  Pajon ifruc.  „ J’ay  cllé  blcn-aife  d'ap-  i°u  :“ 

„ prendre  par  vous  mefinc,  dit  il  i Jim  ami,  que  vous  n'ap- 
„ prouvez  pas  ces  nouveaux  fentimens  qui  font  une  de  bruit.  cekT^ 

„ J'ay  bien  cm  ncar.tmoins , connoiftànt  voîîrc grande  dou- 
„ ceur , que  vous  ne  feriez  pas  des  plus  rigoureux'  à les 
„ pour  fui  vrc,  fit  on  me  l'avolc  cbfcjà  dit  a Paris.  J avoué  que 
„ je  n'improuve  pas  cette  penfée.  Il  faut  conferver  la  paix 
„ tant  qu'il  ell  poifible,  furtout  dans  un  te  ms  où  la  divifion 
„ nous  ieroit  li  préjudiciable.  Ecc'eft  dans  cette  vue  qu'au 
„ dernier  Synode  , je  domay  ma  voix  6:  ma  plume  pour 
„ faire  un  Acte  aulli  pacifique  queœluy  que  nous  avons  fait; 

„ les  cfrcontianccs  m'ayant  empefbhé  de  me  joindre  i quel- 
„ ques-uns  qui  . le  demandèrent  autrement , &>jc  fus  aflia 
„ heureux  pour  réuflir  lî  bien , dans  une  affaire  iî  délicate, 

„ qu'il  ne  full  pas  cliangë  une  lettre  au  brouillard  que  je  iis 
„ !ur  la  table  au  milieu  de  la  compagnie.  Cependant  je  tiens 
„ pourtant  qu’il  faut  éviter  la  moHctlë  auily  bien  que  la  ti- 
„ gucur.  il  y va  de  la  vérité , & d’une  vérité  peur-dire  plus 
„ importante  qu’il  ne  paroi  11.  Pendant  que  j'ay  creu  que 
„ ce»  fentimens  particuliers  demeureroieot  dans  la  telle  & 

„ dans  le  cabinet  de  leur»  Auteurs,  j'ay  creu  qu'ils  dévoient 
„ dire  fupportez  fans  brtiie.  Il  y a plus  de  dix  ans  que  j'ay 
ia  pièce,  fur  laquelle  on  a fonné  la  première  allarme,  éc 
„ j'cuffê  cfté  lors  bien  fafché  d'en  avoir  dit  un  mot  i per- 
fon  ne.  Pendant  mefinc  que  j’ay  eu  efpcrance  que  Jes  cho- 
„ fes  jmlTees  éc  les  prélcntcs  oblignoiept  à demeurer  dans  le 
„ filence,  J'ay  efté  d'avis  d’une  grande  tolérance.  Mais  T 
„ préfent  que  je  fçay  les  pmgte*  de  ces  nouvelles  opinions  , 

„ le  nombre  Jps  difciplcs  de  ces  Meflkurs.ettcs  efforts  qu’il* 

„ font  tous  les  jours  pour  l'tecroiflre , je  vous  avoue  que  Je 
,,  ne  puis  blafiner  ceux  qui  s'oppofent  un  peu  fortement  J 
„ ces  progicz,  & à ces  dcflbins-là,  6c  que  jeeroy  qu’on  io 
„ doit  faire.  J'ay  pour  ccs  MeJfieurs  toute  l'eftime  jX/llîble, 

„ mais  je  croy  que  ce  doibt  dire  JâJut  eonfckntia,  & fans 
„ préjudice  â la  Vérité".  Ce  Théologien  laie enfuite  quel- 
ques réflexions  fur  les  fentfanens  de  Mr.  Pajon , ic  fur  les  fé- 
c heu  fes  conléquenccs  qui  en  découlent,  apiès  quoi  il  conti- 
nue en  ccs  terme*.  „ J'ay  du  déptaifir  de  ce  ijuc  des  jkt- 
„ fonnes  „ pour  qui  j'ay  tant  d'cliime , & -je  puis  dire  nnt 
„ d’amitié,  Icfont  ctnbatTaifl:*  dan*  ccsquclUomcuricufcs, 

„ dont  il  ne  revient  nulle  édification,  & dont  au-contraire 
„ il  peut  arriver  bien  du  mal.  Je  croy  bien  que  ces  Mef- 
,,  Heure  n 'avouent  pas  les  confctuicnccs  de  leur  doctrine,  fie 
,,  qu’ils  prétendent  meftne,  quelles  n'en  font  pas  d«  fuite* 

„ naturelles;  mais  eda  ne  fe  jullitie  que  troj>,  fie  il  cil  fort 
„ i craindre  que , comme  tes  difciplcs  augmentent  toujours 
„ aux  leçons  des  Mail-rts , il  vienne  des  gens  après  eux 
„ moins  I «fa vans . moins  lages , & moins  drconfpcels,  qui 
„ pouffent  la  pointe  Jui'qu'oii  elle  pourra  aller.  Il  ne  faut 
„ j«s  s'imaginer  que  de  bonne*  exite liions  ne  puitTenc  a- 
„ voir  un  mauvais  l'en  s.  Ccs  mots  de  fit.  EJprk , de  R(- 
„ vtiation  , d’ Inffdntim  , d 'Opération  tuérirure  , font*  de 
„ beaux  mots , qui  fondent  fort  bica,  mois  on  leur  don- 
„ ne  un  autre  feus  que  celuy  que  nous  leur  donnons, 

„ après  fLcxiture  fit  toute  IT.glife.  Des  fucceffturs  de  ce* 

„ Meilleurs  pourroknt  co  abulèr,  comme  les  Ariens  abu- 
„ foie  ne  autrefois  des  tenues  Orthodoxes.  Ils  s’ep  fer- 
„ voient  avec  uotd'Mtificc.  qu’il»  fe  faKoint  rorouver  de  - 
„ ceux , qui  ne  les  connoilîbiont  point  ....  Toutes  ce* 

„ raifoiu  mVmpcfchcnt.de  blafiner  ceux  qui  travaillent  à ar- 
„ relier  le  cours  d'une  doBrlne  capable  de  faite  beaucoup 
„ de  mal , fit  point  de  bien,  & me  font  croire  qu'on  le  dote 
„ faire  avec  vigueur.  Les  Synodes  de  Plie  de  France,  dfc 
,,  Normandie,  d'Anjou,  de  Bretagne  fif autre»,  y ont  donné 
,,  bon  ordre  i le  ConfiRoIro  de  Paris  y travaille  fortement; 

„ les  Académies  de  Saumur  fit  de  Scuan  y veillent;  fit  on 
„ m’a  dit  que. celle  de  Genève  y travailloit  suffi.  Pour  nous 
„ quelque  peu  que  nous  ayons  fait,  il  y en  a encore  elle*, 

»t  fi  nollre  Acte  cil  bien  obfervé.  SI  on  n’y  fait  point  d’in- 
•>  fraction,  je  fuis  bien  d'avis  qu'on  en  demeurc-lâ;  mais  tt 
yy  on  y donne  atteinte,  fi  0:1  écrit,  fit  fi.on  dogmatife,  je 
„ fuis  a-iliÿ  fort  d’avis  que  nous  repondions.aux  autres  Prti- 
„ vîntes  ” Ce  Théologien  n’avok  pas  tort  de  craindre  que 
les  Difriplesde  Mr.  ly.nnn’allifllnt  plus  loin  que  lui,  6c  qu'il*  , 
lie  fulRut  moins  loge*  îx  moins  circonfpeA*  que  lui.  Mr.  le 
Céne&  d'.iutrvs,  qui  ont  voulu  fu  couvrir  de  l'autorité  de 
cct  habile  homme,  ont  porté  les  choies  i l’extrême.  Il  eft  r 
fait  mention  doits  ia  Lettre  dont  on  vient  de  voir  l'exuait 

. dw 
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y.v hit  chagrins  [£].  Comme  il  efl  jufle  néanmoins  de  ne  décider  qu’après  avoir  entendu  les  deux  Par- 
tis , je  rapporterai  ce  que  Mr.  Pajon  alléguoit  contre  les  décidons  des  Synodes  qui  avoient  prononcé 
contre  les  fentimens  f r j,  tiré  d'une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Confiftoire  deCharenton  en  1684,  à l’oc- 

cafion 

fois  4 délibérer  ce  qu'elle  avoir  4 faire  fur  cette  Lettre,  St 
„ à parler  aulü  de  la  féconde  opinion  , qui  nie  le  concours 
„ immédiat  de  la  Providence,  fur  lequel  Mr.  Lcnfant  s'eft 
„ ouvertement  déclaré.  Mais  cependant,  parce  qu'il  fut  rap- 
„ porté  au  Coniiftoirc,  que  Mr.  Pajon,  qui  cil  depuis  quel* 
„ que  tenu  d Paris  pour  un  procès,  aFIoit  dognutifant  de 
„ maifon  en  inaifon;  on  chargea  deux  Anciens  de  le  voir  de 
„ la  part  de  la  Compagnie , & de  luy  déclarer  qu’on  ne  pou* 
„ voit  en  nulle  manière  fouffrtr  cette  pratique.  & que  s’il 
„ continuoit , on  feroit  obligé  d'y  pourvoir  par  les  voyes  de 
la  Difdplïnc.  Le  Confiftoire  fuivant,  ces  deux  Anciens 


des  Académies  de  Sauraur  & de  Sedan.  Je  n’ai  rien  trouvé 
de  ce  que  lit  la  première , mais  voici  un  Acte  de  celle  de 
Sedan. 

Extrait  du  Rigifin  des  A3a  lit*  Confeil  des  Modé- 
rateurs de  l'academie  de  Sedan. 

„ Le  Samedi  18  Septembre  1677. 

„ Lcfturc  ayant  efté  faite,  dans  la  Compagnie  du  Confeil 
„ des  Modérateur  & Conducteurs  de  l'Académie  de  Sedan , 


„ d’une  L«tre  dattée  du  premier  de  ce  mois,  à elle  eferite  „ ayant  fait  leur  rapport,  & dit  que  Mr.  Pajon  ,par  uivlong 
„ par  le  Synode  de  l’Ific  de  France,  Picardie,  Champagne,  „ fl  ennuyeux  difeours,  avoit  répondu  qu’il  ni.  dogroatifoic 
„ ft  Pays  Chartrain,  aflemblé  en  la  Ville  de  Clermont,  par  „ point , mais  que  quand  il  y avoit  des  pcrlbnne»  qui  iuy 
„ laquelle  ledit  Synode  donne  avis  à la  Compagnie  de  la  ré*  „ demandoienc  raifon  de  fon  îcntimcni,  il  ne  pouvoir  s’em- 
„ folution  prife  en  leur  airemblée,  de  recommander,  non  „ pêcher  de  la  leur  donner,  d'autant  plus  qu’on  l'accufuit» 
„ feulement  aux  Palpeurs  & aux  Particuliers,  mais  aulTî  aux  ,,  d'eilre  Pélaglen,  Socinien,  ic  Arminien.  La  Compagnie 
„ Propufans,  d’éviter  toutes  opinions  nouvelles,  contraires  „ chargea  deux  autres  Anciens  de  le  voir  une  lecoude  fois» 
, d la  Parole  de  Dieu,  d nollre  Confdlîon  de  foy,  & aux  „ & de  luy  dire  qu’on  n’entendoit  poinc  [’anpèclier , quand 


« doétrincs  communément  reccuês  dans  nos  EgHics , particu- 
»,  liéreitient  les  opinions  qui  nient  le  concours  immédiat  de 
„ la  Providence , & l’opération  immédiate  du  Saint  Efprit, 
» dirtinrie  de  l’efficace  de  b Parole , pour  la  converfion  de 
„ l’homme , avec  ordre  aux  Confifloires  de  procéder  par  cen* 
» furçs  Eccléfialilques  contre  tous  ceux  qui  enfeigneront  Ces 
,,  opinions,  fuit  en  publie,  foie  en  particulier  . fuit  de  vive 
„ voix , foie  par  écrit.  La  Compagnie  du  Confeil  des  Modé- 
»,  rateurs  jugeant  important  d’empefeher  que  Jcsdfte*  opi* 
„ nions  ne  le  gli  lient  dans  cette  Académie  , & defiram , au- 
» tant  qu'en  die  ell , féconder  les  intentions  dudit  Synode, 
» a arrefié,  qu'à  l'avenir  les  Elludians  en  Théologie,  qui 
, auront  commencé  leurs  clludes  en  d'autres  Efcoles  ou  Aca- 


„ on  l’accufoît  dvftrc  Pdagicn,  Socinien,  «Amiinien.  de 
„ rdpondrc  qull  ne  l’cftoit  pas  ; mais  qu’011  n'entendotipoint 
„ auffi  que  fous  ce  prétexte,  ni  fous  quelqu'aucre  que  ce 
„ foit,  il  débitai  dans  nollre  Eglife  (es  fcntiimms  que  nollre 
„ Synode  a condamnez , & que  û cela  arrivoit,  aiTurémcnt 
„ 1a  Compagnie  ne  pourroit  s'empêcher  de  faire  ce  d quoy 
„ l’Acte  du  Synode  l’obligcoit.  Ces  féconds  Députez  l one 
„ veu,  & n’ont  pu  tirer  de  luy  aucune  parole  politive  & nct- 
„ te,  niais  toujours  des  équivoques  & des  faux-fuvans.  Il* 
„ n’ont  encore  pû  faire  leur  rapport  d b Compagnie  , mai* 
„ ce  fera  pour  Dimanche  prochain , & l’on  y prendra  jour 
„ pour  s'alTemblcr  extraordinairement , & pour  achever  l’af- 
faire de  Mr.  I^ufanc”.  A juger  des  chofes  imput ialemept. 


„ démies,  ne  feront  admis  à la  propofition,  ni  inférez  dans  il  femble  y avoir  eu  de  part  & d’autre  trop  de  vivacité.  D'u: 
„ la  matricule  . fans  avoir  auparavant  apporté  tefmoîgnage  côté  Mr.  Pajon  n'avoit  pas  tort  de  vouloir  fc  juflifier  des  ac- 
, de  leur  Orthodoxie,  ou  fans  avoir  cité  examinez  fur  ces  eufations  odieults  qu’on  lui  intentoit,  & il  ne  pouvoit  guère 
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l'homme  qui  cherche  à dogmutifer , dans  un  tems  où  les  cf- 
Lf  /Halte.  St.  Maurice.  Royer.  nrits  étok-nt  en  mouvement,  & où  il  ne  pouvoit  ignorer  que 

Jurku.  Trouiilard.  la  lettre  de  Mr.  Lenfant  les  avoit  aigris?  Mais  aufli  d’un 

autre  côté , étoil-ll  jufle  & raii'onnablc  de  vouloir  obliger  an 
[ £ ] Cs  qui  leur  attira  de  «uimimux  cùigrj’m.]  Mr.  Bayle  homme,  acculé  des  plus  odienfes  liéréfies,  i fe  borner  à nier 
nous  apprend  quelques  particularités  fur  ce  fujee  (14).  Amplement , fans  s'expliquer  davantage?  Etoit  on  en  droit 
„ L Hyver  dernier , Mr.  Claude  ayant  reçu  une  longue  Lee*  de  lui  prcfcrlre  en  pateil  cas  ce  qu  il  «lcvoit  dire  ou  ne  pas 
■i  tre  de  Mr.  Lcnfant  Mini  Arc  de  Chatl  lion  .pleine  d'injures,  dire?  Tel  cil  le  malheureux  effet  que  produifent  ces  forte* 
„ en  têt  fes  plaintes  au  Confiltoirc  de  Charuiton,  protertant  de  difputes,  qu’elle*  engagent  les  gens  les  plus  fages  en  de* 
„ que  jmui  fon  intcreli  pcrfonnel,  il  en  faifoit  un  facritice  démarches  contraires  à l'équité  & à la  prudence. 

„ de  boa  Cœur,  mais  que  s'agiflaru  de  la  juftitication  d’un  [é’1  Jt  rapporterai  et  que  Mr.  Pajon  alléguoit  contre  Us  déci- 
„ Synode  , fl  ne  pouvoit  pas  s’empêcher  de  parler  : & là-  fions  aes  Synodes , qui  avaient  prononcé  contre  Je  ifctimeru.)  Avant 
, deffu-.  il  lit  un  long  difeours,  pour  montrer  que  l'opinion,  qued'expofer  les  raifons  de  ce  fivant  Théologien,  je  piotitcrai 
, que  le  Synode  venott  de  flétrir,  avoit  été  de  tout  ceins  d'un  endroit  de  la  R&K Lettre  que  j'ai  déjà  citée,  pour  faire 


c Langle  fit  un  autre  grand 
»,  difeours,  pour  montrer  que  cette  même  opinion  étoit  con- 
„ traite  à l’Ecriture  Sainte.  Le  ré  fui  rat  fut,  qu'on  s'oppo- 
„ feroit  par  toutes  voyes  dues  & ïaifor.nablcs  à la  piopa- 
„ gatiun  de  ccs  nouvelles  doctrines.  Et  comme  cette  Corn- 
„ pngnie-ld  fut  avertie  que  Mr.  Pajon  , qui  étoit  alors  à Fa* 
, prenoit  grand  foin  d'infirmer  les  runtime»  par  les 


Efprit  cil  l'Auteur  de  notre  lojiverfson  ; (i  c’cll  de  luy 
qu’elle  dépend  uniquement  fit  immédiatement;  fi  c’efi  luy 
„ nui  donne  aux  moyens  dont  il  fe  fert,  tout  ce  qu'ils  ont 
„ d efficace  fur  nos  amis.  On  ell  d’accord  de  mut  eda  : & 

„ quelque  choie  qu'on  pùîflê  dire  contre  ceux  qui  ne  veu- 
,,  lent  pas  recevoir  la  nouvelle  décifion , ils  n'ont  jamais 

penft  ni  enfeigné  autre  chofc  (is).  Ils  ont  toujours  re-  fi»)  Mr.  . 

■ pajoB  pua- 

deede  Itti"*’ 
l'exemple 


„ maifons,  elle  chargea  deux  Anciens  de  lui  aller  dire  de  te-  „ connu,  que  , fi  on  pouvoir  féparcr  le  St-  Efprit  d’avec  b 
nir  une  autre  couduite,  faute  dequoi  on  feroit  obligé  d’en  „ Parole,  en  forte  que  ce  ne  fuit  plus  luy  qui  parlait  d nous, 
„ prévenir  les  inconvénkns  par  d’autres  voyes.  Il  fc  mit  à „ la  Parole  ne  l'croit  plus  qu'une  Lettre  morte,  a laquelle  11 
„ faire  de  grands  difeours  & à fe  judifler  fur  la  nécelllté  où  „ ne  faudioit  plus  ajoùter  de  foy.  Qui  eli-ce  qui  pourroit 
„ il  fc  voyoit  d’éclairctr  fes  penfées  d des  gens,  qui  fe  regar-  „ croire  les  promdîls  de  la  Réf.irrctliou  des  morts , éc  de  la 
„ dosent  comme  hérétique.  J’ay  fçu  depuis  que  Mr.  Lcntanc  „ Vie  éternelle  qui  nous  font  faite*  dans  l’Evangile,  fi  ce 
„ aenvoyépar  toutes  nos  Academies  & Eglifes  principales  de*  „ n’cfloit  pas  Dieu  qui  les  lift , & que  nous  n'en  fuliions 
„ Lettres  Circulaires,  tant  pour  juftitier  fa  doctrine  que  pour  „ pas  affiircz  par  la  révélation  même  du  St.  Elpric,  qui  les  a 
„ fe  plaindre  de  Mr.  Claude”.  Une  Lettre  de  Mr.  Claude  „ confirmées  par  une  infinité  de  miracles?  Mais  la  question 
lui  meme  que  )'ai  entre  les  mains,  datée  du  7 Mars  1678,  „ cil  de  fa  voir,  fi  l'aùion  du  St.  Efprit  qui  nous  convertit . tji 
continue  ce  qu'écrivoit  Mr.  Bayle , & contient  quelques  au-  „ diJHnSt  de  telle  de  la  Parole,  de  tous  les  outra  moyens  dont 
très  particularité*.  „ J'ay  receu,  nie  il,  il  cî'i  viay , une  Let-  „ il  fie  firt,  peur  m\u  convenir,  ou  fi  ce  ritjl  m'imt  ftsde 
„ tre  fort  injurieufe  & fort  licrcde  Mr.  Lcnfant,  fur  laquet-  „ même  ad  ion , qui  dont  être  rapport  • r au  ùt.  Èfprit,  ccrnime  d 
„ le  je  ne  me  fuis  pas  fort  échauffé  ; car  je  m’imagine  qu’il  „ fa  C’a ufe  principale , fÿ  à la  Parole  (f  aux  autres  auyins , cm- 
„ aura  peut-eftre  moins  d'i-.onneur,  & à la  tin  moins  de  fa-  „ me  aux  organes  1 toit  le  St.  Efprit  Je  Jtrt , pour  agir  en  nous. 
„ tisfadion , à m’avoir  outragé  comme  fl  a bit,  que  moy  d „ Ceux  qui  ont  fait  I*  nouvelle  décifion  difitinguent  ccs  deux 
„ l’avoir  fuppoué  chrdticnnemcnL  Tout  ce  qui  m'a  le  plus  „ actions;  & ceux  qui  s’y  oppofent  les  confondent , & cro- 
„ choqué  dans  cette  Lettre,  c’eft  l’infoicncc  avec  laquelle  il  ,,  yent  que  ce  n'cfl  qu’une  feule  & même  aélion.  La  queftlon 
„ traite  les  Synodes  de  l'Ifie  de  France,  Noruundie  & An-  „ n’elt  pas  encore  de  favoir , fi  le  St.  Efprit  opère  imérietb 
»,  jou,  & les  Académies  de  Sedan  & Sauteur.  C'cfl  ce  qui  „ rcmtit  (f  jeerntarurt  dans  nos  aines , pour  nous  convertir. 
„ m'a  obligé  d'en  parler  à nollre  Compagnie,  qui  prit  jour  „ Qui  cCl-cc  qui  en  a douté  depuis  Pélagc?  Mais  c’clî  de  fa- 
„ pour  en  faire  la  lecture  . laquelle  faite  je  parla/.  F.t  pre-  „ voir , fi  cette  opération  mineure  iÿ  fecrtUe  du  St.  Efprit  tjl 
,,  mléiement  je  me  jullifiay  de  toutes  les  faillies  accufatîons  „ dijlinâe  de  celte  qu'il  déployé  eq  mis  pur  le  minijhre  de  la  Pa- 

„ de  Mr.  I. enfant.  Et  en  fécond  lieu  je  !':.=•  voir,  par  un  tus-  ' --  - - 

n grand  nombre  de  paflages  , lirez  de  St.  Aug.inin , de  Bel* 

„ larmln,  de  P.irarus , de  Cal  vin,  te  des  Actes  du  Synode  de 
»,  Dordrecht,  que  l’opinion  qui  combat  la  grâce  immédiate 
„ eft  celle  de  Pcla’c;  que  St.  Augutlin  l'a  renverke , qu’ci* 

, le  ell  de*  Jéfelte»;  que  nos  Docteurs  l’ont  rejette.-;  qu’elle 
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„ rie,  <jui  efl  aufli  intérieure  & ileratc , puifque  la  Parole 
,,  ejl  plus  pénétrante  qu'une  épée  à deux  trmclans , qu'elle  atteint 
H jufqu'à  la  dmfjîsn  de  l’dme  de  i' efprit , des  jointures  fÿ  des 

„ wîiriju  , fÿ  quelle  efl  juge  des  pe.ij.es  fc?  des  InUntmt  du 
,,  ôtât.  Ccs  Synodes  ont  décidé  que  c«s  deux  aftions  flité* 
i eûtes  fc?  ficrcrrrr  du  Sc.  Efprit  & de  la  Parole  font  diilinC- 
tw  ae  l'autre  : & les  autres  Théologiens  croycnt  que 
vient  du  St.  Elprit,  comme  de 

„ - - , , la  Parole,  comme  de  l orgpme 

„ Dieu , et  qu'elle  cltoit  pcrmcicufL'  dans  la  Religion.  Cela  „ & de  l'inUruvnent  du  St.  Efprit , parce  quelle  tîl  toui.jurs, 
„ emporta  tout  le  tenu , Ce  la  Compagnie  remit  d une  autre  „ qui  que  oc  foit  qui  la  propofe,  la  Parole  du  St.  Efprit. 

a AiuIL 


»,  eft  de*  Arminiens;  que  le*  Pères  de  Dordrecht  l’ont  con-  „ tes  l’une  de  1 autre:  & tes  autt 

»,  damnée.  Après  eda  Mr.  de  I-angle  parla , & rit  voir  que  „ c'cfl  la  même  action  qui  vie 

„ l'opinion  dont  il  s'agit , efloit  contraire  d la  parole  de  fa  Ccufe  principale  , « de  la 

..  Di'.'ll  . A flllVllf  rllllir  rv-mirinifp  Jme  I-,  t*.t.  x.  l'InOmnu.n,  .1..  C,  VF.., 


ized  b; 


10 


P A J O N. 

cafion  de  Mr.  le  Ct:ne,  & dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Pendant  toutes  ces  di vidons,  les  ennemis  des 
Reformés  travailloient  à hâter  leur  ruine.  Le  Clergé  de  France  publia  en  1682  un  Awrtifjèment  Paflo- 
roi,  adrdfë  à tous  les  Procdhns  du  Royaume,  dont  le  but  étoit  de  leur  faire  avouer  qu’ils  avoient  eu 
tort  de  fe  ftparer  de  l’Eglife  Romaine.  Cette  Pièce  fut  lignifiée  avec  de  grandes  cérémonies  aux  Con- 
lilloires:  quand  on  la  ftgnifia  à celui  d’Orléans,  aflemblé  à Bionnc,  Mr.  Pajon  fe  diftingua,&  fit  enfui  te 
fur  cette  Pièce  des  Remarques  aulfi  fines  que  lolides,  qui  furent  imprimées  à Amfterdam  en  1685  in-12. 
fous  ce  titre:  Remarques  fur  P Averti (Jment  Pajloral,  avec  une  Ré  lotion  ae  ce  qui  fe  paffa  au  Confijloire  d'Orléans, 
affemblé  à Bitume , quand  il  fut  Jignifié;  une  Lettre  de  f Auteur  à MeJJieurs  Ai  Clergé  de  France , & une  Ré- 
jiotfe  à quelques  difficultés  que  Han  fait  ordinairement  aux  Proteflans.  Par  Claude  Pajon  [G].  En  l’année  1683 

l’Egli- 


» Ainfi  , vous  voyez  clairement , Mcflîeurs,  que  les  Oppo- 
„ (.us  à la  nouvelle  décifion  ne  s'y  oppofeot  pa>  .parce  quel- 
„ le  enl'eigne  que  le  Sl  Efprit  cil  l'unique  Auteur  de  noue 
„ coyvcifion.  ils  er.  demeurent  d'accord.  Ils  ne  s’y  oppo- 
fait  pas  même , parce  qu'elle  pôle  que  PaèUon  du  St.  Ef- 
».  prit,  qui  nous  convertit , fe  déployé  immédiatement  en 
„ nous,  ils  concernent  aulii  â cela  : parce  que  confondant 
„ l'action  du  $î.  Efprit  avec  Faction de  la  Parole,  & dts  au- 
••  1res  moyen  , comme  tire  (truie  «5:  même  action , & rccon- 
„ noiflânt  que  l'art  ion  de  la  parole  touche  immédiatement 
„ nos  ‘mes,  il  faut  aulfi  nécefuâreincnt  qu'ils  reconnoiilcnt , 

„ que  l'action  du  S(.  Efprit,  qu  ne  diffère  en  rien  de  cel- 
„ k de  la  Parole  & des  autres  moyens,  dont  il  lui  plaît 
„ de  fe  tenir,  panicr.t  auflî  immédiatement  jufqu'à  notre 
„ a;ae,  pour  ht  régénéra  & la  convertir,  comme  la  vie 
„ que  nous  poûcdoiis  vient  immédûtcineiit  de  Dieu  qui  nous 
„ la  donne , à qui  la  confervc , quoyqu'i!  ne  la  donne  & 

,,  ne  la  confér  é que  jur  des  moyens,  & comme  il  efteer- 
,1  tain  que  ce  fut  Ca'i  1 , qui  tua  luy  même  immédiatement  fm 
„ frcrc  Ab-l , quoyqu  il  lie  fuit  pas  ceicain  qu'il  l’ait  tué  \ans 
,.  infiniment  tffim  nuryent.  Mais  ils  s'y  oppoilnt,  parce  qu'cl- 
„ le  er/elgnc  formellement  que  i’aftion  du  Sl  Efprit  e(l 
„ diftlnêle  de  celle  de  la  Parole  & de  celle  de  tous  les  au- 
,,  tres  moyen  - , tant  intérieurs  qu'extérieurs  ; comme  fi  le 
„ St  Efprit  fa'fbil  quelque  choie  en  nous,  pour  notre  re- 
„ géné  aiion,  fans  y employer  la  Parole  ni  aucun  autre  mo- 
rt yen.  té  qu'à  cet  égard  iî  agit  en  nous,  à l’exclulîon  de  la 
„ Paioie , <Nt  de  tout  autre  moyen  ".  Ce  moxcc.u  m'a  paru 
fi  nropn'  intK connoltre  les  lVmiDicns  de  Mr.  Pajon,  que  >i 
j'ai  cru  faire  p'siîir  à nu  s Lecteurs  , de  leur  en  faire  put. 
Venons  uu  fuict  principal  de  cette  Remarque , qui  eft  d'ex- 
l'oftr  les  railbns  que  Mr.  Pajon  aüé-guon  contre  les  procé- 
dures qu’011  avoit  tenues,  Il  rappelle  d'abord  la  Conféren- 
ce de  Pari»  du  6 Juillet  iô*7,  dans  laquelle  on  minuta  d'ob- 
tenir des  Synodes  les  décidons  qui  coiidamnoicnt  fa  dortri- 
ne.  Enfuïte  il  continue  en  eci  termes.  „ Ce  fut  ce  projet , 

„ qui  enfanta  peu  de  teius  après  k-,  Actes  de  ces  Synodes , 

,,  qui  ont  lait  la  nouvelle  décifion  dont  i!  s'agit,  en  étabiif- 
„ fsnt  comme  un  article  de  foy,  que  le  St.  Efprit  opère  dans 
,,  nos  cœurs  pour  noue  convcrlion,  non  feulement  par  la 
„ Paro'e,  &.  par  tous  les  autres  moyens  dont  il  plaît  à Dieu 
„ de  fe  tenir,  mais  aulfi  /«r  toit  operation  immtüute,  difiinâe 
y,  de  l''dftt.ve  de  la  Partit  <£  de  tout  a:urt  moyen , fans  confi- 
,,  dérer  fi  cette  décifion  n'eii  pas  contraire  à l’é-logc,  que  l'E- 
„ criture  Sainte  donne  à la  Parole  de  Dieu,  d'etre lajemmce 
de  u-tre  tégotératiw,  & fi  elle  ne  favorife  point  les"  révéla- 
„ ti.ms  immédiates , dont  fe  vantent  le*  Enthoufialles,  ou 
„ les  iuipalfions  aveugles  que  le  Synode  de  Dordrecht  a cou- 
„ damnées.  On  a ajuûté  à cette  Décifion,  dans  quelques 
„ Provinces,  dkc  deletifc*  aux  Etudians,  d’aile*  demeurer, 

„ pour  avancer  leurs  etades,  chez  ceux  qui  ont  des  iciul- 
„ mens  comi aires,  avec  menace,  s’ils  le  font,  de  ksexclu- 
„ re  du  St.  Miniftére.  On  a écrit  aux  Académies  pour  les 
„ exhorter  ù foire  lent  devoir , pour  empêcher  que  les  Etudians 
„ ne  prennent  quelque  teinture  des  fentimens  oppoiez  qu'on 
,,  appelle  des  nouveauté*.  On  exécute  cela  dan?  quelques 
„ Àtndémits  avec  une  rigueur  qui  n’a  point  d'exemple,  puif- 
„ qu'on  y reflue  des  témoignages,  & nié  aie  la  liberté  d'y 
,,  fane  les  fonctions  d’Kcud.ant  à ceux  qui  ne  veulent  pas 
„ fouictire  à Cette  nouvelle  décifion,  quoyqu'üs  olfrciu  de 
„ liguer  la  Coafeflion  de  foy,  notre  Liturgie-,  notre  Caté- 
„ cliiûuc , & tous  le?  Arrêtez  de  mis  Synodes  Nationaux. 

„ A-t-on  jamais  entreprit  rien  de  fanhlablc  ? On  a fouvent 
„ ordonné  b fignature  des  Formulaire*  qu'on  avoit  drdfcz , 

„ mais  ce  n'a  été  qu'à  ceux  qu  on  a reccu  au  Minificre,  ou 
,,  à qui  on  a donné  quelque  degré-  pour  enfeigner,  ou  pour 
„ fa'uc  q-.ielqu'aurrc  fimélion  publique,  dt  non  4 ceux  qui  en- 
„ tient  dans  les  Ecoles,  purement  & fimptaticnt  pour  être 
„ en  Lignez.  Pouvez -vous,  Mcffk  nrs , approuver  toutes 
,,  ces  chofet  qui  ne  tendent,  & qui  n abouti  lient  enfin , qu'à 
„ troubler  la  paix  de  nos  Egiifes , par  les  efforts  que  Ton 
„ fait  pour  traverfer  la  vocation  de  ceux  qu'on  foupçonne 
„ ck  ne  vouloir  pas  acquiefcer  à la  nouvelle  Décifion?  Pou- 
„ vcz-vous  approuver  qu'on  ait  fait  une  atlemblée  iecrcttc 
„ de  fept  Miiiilires  de  diverfe*  Provinces  dans  Paris,  fans 
„ ordre  & fana  autorité?  Pouvez-vous  approuver  loprprije 
„ q-n»i  o faite  à ptifieori  SyruJet,  pour  les  engager  à faire 
»,  cette  nouvelle  Décifion  , de  leur  faire  entendre  faulTe- 
»,  ment , qu’il  y avoit  parmi  nous  des  Théologiens  , qui 
avoiajt  dcficin  de  renouvelle!  les  anciennes  erreurs  de  Pé- 
„ lage  ? Si  des  gens  qui  auroi  • ne  eu  la  même  autorité  , que 
n ceux  qui  ont  agi  dans  ces  Synodes  pour  la  nouvelle  Dé* 

,.  ctiiun,  avoient  repréûnté  à ces  memes  Synodes,  qu’il "V 
,,  uurqit  eu  parmi  nous  de»  j>crfonnes,  «jui  autoient  voulu 
„ ravir  à Dieu  la  gioirc  iL-  notre  convcrlion  pour  !a  trans- 
„ fêter  à l'hominc,  en  la  faifant  dépendre  de  ion  franc  arbi* 

„ tie  , ils  auroient  facilement  obtenu  la  condamnation  de 
„ ceux  qui  enfciguerit , que  la  ctmierfim  ejl  ta  iboft  ta  plut 


„ pojfible  du  monde  au  pécbeur  ; qu'elle  a un : parfaite  ctmseivmct 
„ avec  fer  facultez  naturelles  ; quil  n'y  a tùn  ^ui  lui  fuit 
„ plus  proportionne  ; qu'il  en  cji  le  maître  ; qu'elle  tombe  faut  fa 
„ délibération  — quelle  dépend  defen  jugement  ÿ de  fin  choix, 

„ 6?  ?io*  rien  ne  la  luy  rend  impoJJiUe , finon  qu'il  ne  ta  veut  par  ; 

„ ce  qui  eft  pourtant  la  doctrine  Je  Mr.  Claude , k une 
„ dovftrinc  ucs-ortliodoxe,  & uùs-con  forme  à la  parole  de 
„ Dieu.cn  fuppo&nt , comme Mr..Cbudc  l a fuppofé , que  J E- 
„ vangilc  nous  foit  prêché,  & que  toutes  les  lumières,  dont 
„ nous  avons  befoin  pour  nous  convertir,  nous  foient  pré- 
„ lé  niées  dans  ta  prédication  de  l'Evangile.  Pouvez  - vous 
„ vous  empêcher  de  rcconnojtre,  qu’outre  la  furprife  que 
„ ces  Synodes  fc  font  laifil-z  faire , qui  ne  leur  peut  dire 
„ avantageufe,  ils  ont  violé  ter  PerJerneni  de  la  üijcitAinc,  & 

„ l'équité  naturelle  mefmc,  en  üiunt  une  nouvelle  Décifion 
„ fur  une  queftion  de  loy,  (an*  examiner  b matière  dont  H 
„ s'agitlbit , fans  entendre  ceux  qui  clloient  d'un  fendment 
„ oppofé , & qui  piKivulent  avoir  de  bonnes  raiforts  de  leur 
„ fentiment,  N fans  içavoir  fi  les  autres  Synodes  du  Royau- 
„ lue  feroient  du  même  avis  qu'eux  ? li  eft  confiant  que  b 
„ Difcipiine  n'a  jamais  donné  le  pouvoir,  ni  aux  Confifioi- 
„ res  ni  aux  Synodes  Provinciaux  de  faire  aucune  nouvelle 
„ décifion  , mais  feulement  d'employer  leur  autorité  pour 
„ maintenir  les  choies,  Jé,i  jugées  & décidées , fuit  par  la 
„ Confcflioa  de  foy , foit  par  les  autres  Actes  publics  de 
„ noftre  profeffiott , comme  i)  paroii't  par  le  Cliap.  V de  la 
„ Difcipl.  An.  31  & ,12.  Il  eft  fi  vray  que  la  puiffànce  de 
„ faire  de  nouvelles  dédiions  n’appnmeiit  qu'aux  Synodes  * Tou  eu 
„ Nationaux,  que  celuy  de  Montpellier  * , ayant  ordonné 
que  les  Synodes  Nationaux  ne  le  tiendroient  que  de  trois  jrw 
en  trois,  ans,  en  excepte  le  cas  de  néaffité,  comme  d ’ifif-  Féifet.  ch. 

„ réfit  ift  de  ScNjme.  Ce  qui  montre  qu'on  n'a  point  pré-  ix.  An.  u 
„ tendu . que  iis  Synode»  Provinciaux  puiflent  juge*  d'une  Otfirvat. 

„ nouvelle  queftion,  ni  définitivement,  ni  même  provifmn* 

„ ncllcment  ; autrement  il  n'auroit  point  cilé  néccfliiire  de 
„ hiter  la  tenue  du  Synode  National  pour  cela.  C*cft  fur  ch.  XX. 

„ Cela  qu’eft  fondé  l'Article  de  la  Difcipiine,  où  il  eft  dit,  Ait.  z. 

„ <jue  r'iï  Junierg  en  une  Province  quelque  dificulU,  eli;  aura 
„ j*in  d'en  nerm'r  celle  qui  «t«ra  la  clarté  dr  la  twiwcotiwi  du 
„ prtclain  Synode  JVuiMuai , afin  que  celle -cy  en  donne  avis  aux 
„ ari.-rÿj  Provineet,  en  1er  convoquant , (fi1  ij.-ü-  p.-ir  te  mpyrn  ciu- 
„ iun  puijfe  venir  preji  au  Synode  Natior,  il , piut  en  faire  b ri- 
,,  fiiurlv::  Ce  qui  prouve  , non  feulement  que  c'eft  au  Sy- 
„ node  National  fcul  à faire  de  nouvelles  Décriions , mais 
„ qu'il  ne  duit  pas  mtfme  les  faire,  fans  que  toutes  les  Pro- 
„ vinecs  en ayent  efté averties  auparavant,  & en  ayent  don- 
„ ne  leur  avis,  comme  eda  eft  comirtné , & par  les  Synodes 
„ Nationaux  incfmts,  et  par  d'autres  Articles  de  laDifcipli* 

„ ne".  Mr.  Pajon  allègue  diverfes autre*  autorités  des  Syno- 
des, &.  enfui  te  continue  en  ces  termes.  „ N'cft-il  pas  évi- 
„ dent,  d’un  coite,  qu  il  n'y  a que  ks  Souverains  qui  ayent 
„ le  dreit  de  faire  de  nouvelles  L-'ix,  dans  ks  choies  qui  re* 

„ gardent  tout  le  Corp- , & jvir  conféquenc  que  ce  n’eft  pas 
„ aux  Synodes  Provinciaux  de  faire  de  nouvelles  Défilions 
„ fur  les  Articles  de  foy,  d engage*  les  Minières  à de  nou- 
„ veaux  funitns,  N d'obliger  i«  Fidèles  é profeflêr  de  nou- 
„ veaux  dogmes , que  ks  Synodes  Nationaux , qui  font  en 
„ quelque  lorte  nos  Souverains,  entant  que. nous  n'avons 
„ point  d'autre  Tribunal  vi.iblc  au  ddftts  d'eux,  n'aut oient 
„ yos  approuvez?  D'un  auue  collé,  n’eftoit-il  pas  ikceiTai- 
„ re,  pour  faire  une  nouvelle  Décilkm  qui  foit  authentique, 

„ que  le  Synode  National,  qui  la  fait,  ait  le confentement 
„ & l’agrément  de  toutes  le*  Provinces  qui  luy  font  fou- 
„ mlfes  , parce  que  ia  foy  ne  doit  point  titre  forcée,  & que 
,,  nous  n'avons  point  de  domination  fur  ia  foy  les  uns  des 
„ autres,  pour  leur  împofer  ia  needlîté  de  croire  autre  cho- 
„ fe,  que  ce  quelle*  penfent  voir  dans  la  Parole  de  Dieu. 

„ Nous  foutuioiu  tous  les  jours  cela  contre  l'Eglifc  Romai- 
„ ne;  (k  fi  cela  n'elloit  pas  vray,  nous  aurions  dît  nous  fou- 
„ mettre  à toutes  fes  décidons.  Combien  moins  de*  Synodes 
„ Provinciaux  doivent-ils  entreprendre  de  décider  de  nou- 
„ vellcs  queltions,  & de  dreliér  de-nouveaux  Formulaires  fur 
„ les  Articles  de  noftre  foy  , fans  avoir  confulté  leurs  Fré- 
„ tes , & fans  fçavoir  fi  leurs  Décifion*  feront  agréables  aux 
„ autres  Provinces  ? N'eft-cc  jet*  rompre  l'union  de  nos  Kgll- 
1,  fes  que  d'en  ufer  de  cette  manière  ? Que  fero-.t  ce  fi  d'autres 
„ Synodes  Provinciaux  fc  crouvoieni  d’un  autre  fentiment, 

„ & qu'ils  liflent  de*  Décidons  opjxiféct?  Ne  feroit-a  pas  un 
„ Schifme  formé  ".  L'Auteur  Continue  dan*  la  fuite  à faite  va- 
loir ces  raiforts,  & tâche  de  prouver  qu'on  a fait  une  Décifion 
nouvelle  fur  un  Article  de  fui , qu'on  n'étoît  pas  endroit  de  faire. 

LG]  Remarques  fur  l'shcttijfment  Pajural,  avec  une  Ri- 
kr.oT , &c]  Je  fuis  furpris  que  l’Auteur  de  l 'Hijhire  de  la 
Révocation  de  CEdit  de  Nantes,  qui  a parlé  (iC)  de  cet  Acer-  /..»  T_ 

! '«*  Pôfii-ral , & de  ceux  qui  fc  difiinguérent  dans  cette  HL  Pan.  ’ 
oevahon,  nait  rien  dit  de  Mr.  Pajon  &dc  la  Pièce  dont  il  il  p.  i*s 
s'agit  ici.  Je  ne  m'étendrai  point  fur  k Relation  de  ce  qui  & *111'- 
k pifià  dan»  cette  occafion:  ce  que  l'Auteur  que  je  viens  de 
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l'Eglife  d’Orléans  ayant  appelle,  en  qualité  de  Paftcur,  Mr.  le  Cène,  qui  avoir  été  prête  à celle  de  Pa-  (j)  n». 
ris,  l’affaire  que  ce  Miniftreavoit  en  ce  ceras-là  (d)  mit  obftade  à cette  vocation,  & Mr.  PajoO  prit 
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citer  raconte  de  Mr.  Cbude , te  de  la  manière  dont  la  lignifi- 
cation fut  reçue  dans  le  Conlirioire  de  Paris,  convient  exac- 
tement à Mr.  Pajon , & i la  (cône  qu'on  vit  à Blonne.  J'ai 
donné  ailleurs  (17)  une  idée  de  V Avèniffement  Pajtorol,  & dis 
Remarques  de  Mr.  Pajon,  aiufi  je  ne  m'y  étendrai  point  ici. 
Mais  comme  ce  petit  Ouvrage  cri  rare,  on  ne  fera  i>»  fâché 
peut-être  de  voir  ce  que  l’Auteur  dit  dans  fa  Lettre  à Me/- 
fieras  du  Clergé  de  Fronce,  il  commence  par  lotiér  leur  def- 
ûin , oui  cil  de  travailler  à réunir  tous  le*  fujets  du  Roi  dans 
une  meme  Communion  ; mais  il  leur  fait  obfervcr , qu'en  tra- 
vaillant pour  la  paix , ils  doivent  aufli  travailler  pour  la  vérité  ; 
que  la  vérité  doit  toujours  être  le  but  des  enfin  - de  l'Eglife, 

& quec  cft  même  l'intention  do  Roi , qu'on  ne  cherche  que  la 
vérité.  11  conclut  que  i’intenu<>n  générale  de  tous  cft  de  ia 
trouver.  Il  n'a  dit  me  point  que  ces  Melfietm  s'en  foient 
écartés , mais  il  dit , que  pour  être  alluré  qu'on  ne  s’en  cri 
point  éloigné , il  cil  néedwdre  d'examiner  foigncufemciu  ce 
qu'on  croit;  que  tous  difenr  l’avoir  fait,  mats  que  dans  une 
occafion  aufli  importante,  on  ne  le  peut  faire  trop  fouvent. 

„ Il  feroit  inutile  de  dire,  ojoùte  -ri/,  qu’à  votre  égard  il 
„ cil  impofliblc  que  vous  vous  en  foyez  écartez , parce  que 
,,  vous  avez  toujours  fiifvï  ks  enfeignemens  de  TEglifc  no- 
„ tre  More , qui  eil  infaillible.  Je  le  veux.  Meilleurs,  la 
„ Sainte  Egfife  notre  Merc  cil  infaillible.  Mais  vous  favez 
„ bien  que  fes  Enfans  ne  le  font  pas.  Et  il  fe  peut  faire, 

,,  que  voua  'ayez  pris  la  voix  de  quelques  uns  de  fes  Eofan* 

„ plus  anciens  que  vous , pour  la  lien  ne.  Cette  Merc  ne 
,,  s'explique  jamais  par  die  même,  mais  toujours  par  la  hou- 
„ che  de  quelques-uns  de  fes  Rnfar.s , entre  leiquets  it  n'y 
,,  en  a point  qui  foient  Infaillibles,  fuit  qu'on  les  prenne  fe- 
„ parémeitt,  foie  qu'on  lesaflcinbie  dans  un  Çoncile,  com- 
„ me  l'Expérience  le  montre  , par  l'exemple  de  plusieurs 
„ Conciles  qui  ont  erré.  Et , en  effet  pou  rq  ou  y eft-Cc  que 
„ les  Enfans  de  l’Eglife , aflcmblcz  dans  un  Concile , ue  pour- 
„ roient  errer  ? Eil-ce  qu'alors  ils  ne  font  plus  enfaus  vie  i'E- 
„ gtife  . mais  PKgRfe  niêine?  Eft-Cc  que  quaod  ils  fontaf- 
„ funblez  dons  un  Concile,  iis  font  changez  en  d'autres 
„ hommes , qu'ils  deviennent  parfaitement  Saints,  qu’ils  font 
* dégagez  de  tous  les  Intérêt»  humains,  de  toutes  les  pif- 
„ fions  de  la  chair,  exemts  d inlirmitc-z,  de  foiblcffes  & d'er* 

„ reurs ? Pourroit-on  croire  cela,  Mefficur»,  fans  renoncer 
„ A Tes  lumières  ; fjru  vouloir  ignorer  des  faits  qui  ne  fout 
„ pas  moins  confia»* , qu'il  cft  confiant  qu'il  y a eu  des  Con- 
„ cilcs?"  Mr.  Pajon  conclut  que  s'il  fe  trouve  quelque  chofe 
dans  les  décidons  des  Conciles,  qui  fort  contraire  A (a  vérité, 
& qui  aille  contre  le  lâlut  & les  intérêts  de  l'Kglifc,  un  ne  s'y 
doit  point  arrêter:  d'où  il  s'enfuit,  dit -il  à ces  Meilleurs , 

„ qu'il  ell  de  votre  devoir  & de  l'intérêt  de  va»  Aines,  auiü- 
,,  bit  11  que  «le  l'intérêt  de  celles  qui  vous  font  cotninilcs,  d'ê- 
„ tre  dans  un  continuel  examen  de  tout  eu  qui  vous  a été 
„ enfeigné,  & de  ce  que  vous  devez  enfoigner  aux  aums, 
„ pour  ne  p-s  prendre  les  cireurs  de  quelques-uns  des  En- 
„ fans  de  l'EglilC»  qui  le  feraient  trompez  par  fotblclle OU 
„ autrement,  pour  la  véritable  doctrine  de  l'Egide  notre 
,,  Mere,qui  ne  peut  errer".  L'Auteur  dit  enfui  te,  que  ect 
examen  doit  fe  faire  par  des  régies  certaines  & indubitables, 
& qu'il  n'y  en  a point  de  telles  que  la  Parole  de  Dieu,  A l'é- 
gard des  Traditions,  qu’on  veut  aifocier  A cette  Parole,  ce 
ne  peuvent  être  que  des  Traditions  Divines,  il  làut  que  ce 
foient,  comme  Moniteur  de  Meaux  les  a définies (18),  dei 
Doctrines  venues  de  Dku-rr.éme , ty  corfercees  dm  les  Jènim  ni 
ty  h pratique  wmtrftUe  de  PEgife.  Ainli  pour  être  ait: té 
qu'une  Tradition  e t divine,  il  11e  fulfit  pas  de  la  trouver 
dans  l'Eglife,  il  faut  avoir  des  preuves  certaines  quelle  cri 
venue  de  Dieu.  Enfuitc  Mr.  Pajon  demande  „ Peut-on  donc 
p:ouver,  ou  par  b Parole  de  Dieu  écrite , ou  par  des 
Traditions  dont  on  prouve  l'origine , & qui  foieot  con- 
„ fbmmcnt  venuds  de  Dieu , tous  ces  dogme*  qui  nous  féj«- 
„ rent  tes  uns  de*  autres  , & pour  Icfqucb  vos  Papes  & vos 
,,  Conciles  ont  prononcé  tant  d’Anathenics  contre  nous, qui 
>(  nous  onc  contraint  de  faire  un  Corps  fcparé  du  vôtre  é" 
A )a  fuite  de  cette  interrogation  , l’Auteur  pafle  en  ri  vue 
l'invocation  des  Saints,  te  Culte  des  Reliques,  la  Tr.nifub- 
ftantiation , le  Retranchement  du  Calice , le  Culte  des  Ima- 
ges, éc  demande  fi  Ton  peut  prouver  tout  cefa  par  quelque 
Oracle  de  l'Ecriture,  ou  par  quelque  Tradition  conftmnmcnt 
venue  de  Dieu Ÿ „ Apres  tout,  Weflieurs,  dit  ■ il  tn  finijjius , 
„ confidérez  s'il  vous  ptalt,  que  notre  Religion  ne  nous  rend 
„ dignes  ni  de  l'averfion  du  koy,  ni  de  Ja  vôtre.  Nous  ne 
„ fervons  point  d'autre  Dieu  dans  nos  Temples  que  ccluy 
„ que  vous  adorez  dans  les  vôtres.  Et  nous  ne  luy  rendons 
„ aucun  Culte,  qu'il  n'ait  commandé  luy-mêmc.  Si,  après 
„ cela,  nous  ne  rendons  pas  aux  Saints  à aux  Saintes,  d 
„ l'Hoirie  & à la  Croix  , l'adoration  & le  fervicc  religieux 
„ que  vous  leur  rendez,  vous  ne  nous  en  devez  pas  t'avoir 
„ mauvais  gré,  pulfquc  nous  le  faifons  par  un  principe  plus 
f,  digne  de  vos  louanges , ou  à tout  Je  moins  de  votre  fup- 
„ port  que  de  votre  indignation;  je  veux  dire,  par  la  crain- 
„ te  d 'orienter  Dieu,  en  introduifant  dans  fon  fervicc,  ce 
„ que  nous  croyons  qu’il  n'a  pas  commande , & qui  peut  11e 
„ luy  être  pas  agréable,  &.  en  foumctünt  nos  conicicnc.s 
„ dont  il  s Vit  rcitrvé  l’empire  à luy  feul , à d autres  lolx  que 
,,  les  Tiennes,  &c.”  On  trouve  A la  fuite  de  cette  Lettre  la 
htpenfc  à çi.'iquei  difficultés  pu  m fait  ordinairnacu  aux  Prnef- 
tant.  Le  but  de  Mr.  Pajon  cri  de  faire  voir,  qu'il  faut  tou- 
jours en  revenir  A l’cxaincn  de  ta  vérité  de  la  Doctrine  , éc 
que  tout  le  refle  ell  inutile.  11  répond  à cinq  objections.  I a 


rcmn're , qui  regarde  la  vocation  des  Parieur';.  La  fecon- 
c,  la  nouveauté.  La  troifiéme , que  l’Eglife  Romaine  eil  la 
véritable  Eglife  hors  de  laquelle  il  n*y  9 point  de  frlut.  La 
quatrième  tirée  de  Part.  3 l de  la  Confeffion  de  foi  des  Egri- 
fes  de  France,  qui  porte  que  du  ton*  de  IKK  POU  l'Mi 
etMi  tù'nlce  en  ruine  ty  en  dt/olatùn , ce  qui  parolt  incompatible 
avec  la  promdlc  de  Jéfus  Chrill , que  les  poires  de  TEnftr  ne 
fintmdnm  jaeuis  contre  elle.  Enfin  il  répond  à la  comparai- 
fon  que  l'OO  fait  de  la  lVj*a ration  des  Réformés  de  1 Kglife 
Romaine , avec  Je  Schifmc  dc<  Donadites.  Totit  cela  nu 
comprend  que  61  pages  , mais  on  trouverait  difficilement 
ailleurs,  dan*  auifi  peu  d’cfpace,  plus  de  raifonnemens , aulfi 
clairs  que  folides.  Pour  donner  une  idée  de  i:i  manicn  dont 
l'Auteur  manie  ces  matières,  je  rapporterai  ce  qu'il  dit  fur  le 
troifiéme  article.  „ On  dit  que,  par  notrt  propre cmrfeÿuet, 

„ it  y a une  Eglife  bers  de  laquelle  ü ny  a peint  de  Joint,  ty 
„ dotf  , par  emfequtnt,  il  n'ejl  jamais  permis  de  fe  ftptret.  F.t 
„ wi  prétend  que  cette  Eglife,  ejt  f Eglife  /taurine ty  qu'ii  ne 
„ peut  y en  avoir  d autre.  Mais  ecs  Mclllcun  ne  doivent  pas 
„ s'offenfer,  fi  je  leur  dis  qu'ils  n'cntcndrnt  pas  nos  fend- 
„ mens.  Non*  ne  croyons  point,  comme  ils  luppofent  nu  it 
,,  y ait  une  Eglife  certaine  & déterminée,  hors  de  laquelle  il 
„ n’y  ait  point  de  l'atut,  & dont  on  ne  il-  doive  jamais  fépa- 
„ rtr.  Nous  diforw  indéfiniment,  que  iiors  de  l'Eglife  il  n'y 
„ a point  de  falut , éc  nous  conférions  qu'on  ne  s’en  doit  ja- 
„ fuis  féparcr.  Mais  par  cette  Eglife,  nous  n'entendons  ni 
„ la  Romaine , ni  la  Grecque,  ni  ta  Luthérienne,  ni  celle 
„ qu'on  appelle  Calvinillc.  Nous  entendons  indeliniment, 

„ a dans  une  idée  abilnite,  ta  Société  de  ceux  qui  font  une 
„ véritable  prokflmn  de  ia  Doctrine  de  Jêfus-Chrirt;  & nous' 

„ croyons  que  ceux  qui  font  une  véritable  profeffion  de  ta 
„ Doctrine  de  Jéfus  Clirifl  font  dans  cette  Kglife , hors  de 
„ laquelle  il  n'y  a point  de  falut , en  quelque  Société  qu'ils 
,,  put ffent  être  d'ailleurs.  Ainfi,  pour  entrer  dans  l'Eglife, 

„ hors  de  laquelle  il  n'y  a point  de  falut,  il  ne  s’agit  point 
„ de  chercher  une  Société  particulière  éc  déterminée  pour 
„ s'y  ranger,  il  n’y  a qu'à  faire  une  Irncérc  & véritable  pro- 
„ fcilioli  de  ta  doctrine  de  Jéfus-Chriri,  dans  quelque  Sodé- 

„ té  que  ce  puiiiê  être On  pourr.ac  aulli  sèxpli- 

„ quer  d'une  autre  manière , ta  dire,  que  par  l'Eglife  hors 
„ de  laquelle  il  n'y  a point  de  falut,  il  faut  entendre  TEgli- 
„ fe  Univerl'elle , <X  non  une  Egliie  particulière , quelle 
,,  qu  elle  fort,  il  ell  vrayque  l’Eglife  Romaine  prétend  être 

„ TKglIfe  Univerl'elle nui  c cil  la  même  choie, que 

„ fi  une  Famille,  ou  une  Nation  particulière  prétendent  être 
„ le  humain»  pour  prouver  qu'elle  ne  périra  jamais» 

,,  parce  que  It-  l/etire-fmmnin  11c  la-  rolt  jnnnis  |*érir.  Cla- 
,,  que  l Inutile  à chaque  Nation  tau  pairie  du  Genre  hunaii», 

„ nuis  il  nÿ  en  a point  qui  foit  le  Genre  hautain  entier. 

„ Chaque  Eglife  aufli,  & civique  Société  d.-  Chrétin 
,,  partie  de  Tlâglifc  univerfellc,  mai*  il  n'y  et»  a pas  une  qui 

„ foit  l'Eglife  univerfellc l'Eglife  Univerl'elle  cft  un 

„ Corps  répandu  >i  11*  toute*  ces  différentes  Suciéfez  de 
„ Oirétien» , qui  «1  font  comme  les  Membres , dont  les 

„ uns  font  plus  purs  & les  autres  moitw ces  diriéren- 

„ tes Sochâez  ne  font  qu'un  Corps,  en  ce  quelle*  ont  de 
„ couunuli , & en  ce  qu'elles  reconnu!  lient  toutes  Jéfus- 

„ Clirifl  pour  leur  Chef  de  pour  leur  Sauveur A les 

„ confidéicr  dtmc  à l’égard  île  ce  qu'elles  ont  de  commun, 
„ clics  font  toutes  enlLmble  rEglffe  CI: ré  tienne  JÜniverfeile. 
„ A les  confidérer  en  ce  qu'elle*  ont  d.-  particulier , elles 
„ font,  les  unes  l'Eglife  Konftinc,  les  antres  TEgiifu  Grvc- 
„ que , les  autres  l'Eglife  Trotcllantc.  Ami?  en  forum  de 
„ Tune  de  ces  Socktcz  particulières,  pour  parier  dans  l'au- 
„ ue,  ou  pour  en  fonner  une  nouvelle  dans  laquelle  on  re- 
„ tienne  toujours  la  proteifion  du  Nom  Chrétien, 011  ne  fort 
„ point  pour  cela  de  l'Eglife  Univerfciie  ; on  fort  kulcir.ent 
„ dème  partie  de  l'Eglife  Univerfellc,  pour  entrer  dans  Tau- 

„ UC nous  nous  fouîmes  donc  icparcz  foule  oient  de 

„ l'Eglife.-  Romaine,  qui  cil  une  Egfo'e  particulière,  & non 
rt  de  l'Eglife  Univcrfvlle.  Encore  ne  nous  en  k inines  non* 
,,  le  parez  qu'è  I égard  de  ce  quelle  a de  diitérent  d’avec 
„ nous,  & non  à J égard  de  ce  que  nous  avons  de  commun 
„ avec  elle  qui  ta  fait  être,  connue  nous , une  partie  de  l'E- 
„ glife  Catholique,  ou  Univerl'elle.  Nous  ne  l avons  donc 
„ pus  quittée  entant  quelle  cil  Catholique,  mais  entant  qu'elle 
„ eil  Romaine".  Mr.  Pajon  répond  tnfukc à u?>e  Objection 
quife  prélcr.te  alors ;c'ell  que  félon  lui, on  peut  donc  le  fau- 
ver  également  dans  toutes  fortes  de  Communions.  „Jccroy, 
„ dit  il,  qu'en  quelque  Communion  Chrétienne  que  ion 
„ fuit,  on  ell  toujours  dans  l'Eglife  Univerl'elle,  Mais  je 
„ ne  croy  pa$  qu  il  fulfile  d'étre  dans  l'Eglife  Univerfellc 
„ pour  être  fauve,  i!  faut  y être  d'une  manière  qui  foit 
„ agréable  A Dieu.  Or  il  cil  confiant,  que  toutes  les  Com- 
„ mimions  ne  lui  font  pas  également  agréables , puifqu’dles 
„ ne  font  pas  également  pures,  ni  également  conformes  A fa 
„ volonté.  Pour  être  dms  l'Eglife  d'une  manière  qui  foie 
„ agréable  i Dieu,  il  y faut  être  pal*  l’amour  de  l'a  vérité,  & 
„ par  le  defir  d'obfcnet  fes  coronandctncn*  ; dcfouc  que 
,,  ccluy  qui  ne  garde  (ras  fes  connnandcincn»,  ne  làuroitètre 
„ ftuxé,  en  quelque  Communion  qu'il  vive.  Je  dis  la  mê- 
„ me  chofe  de  ccluy  qui  n'aime  pas  la  vérité;  qui  ne  ia  cher- 
,,  che  pas  de  tout  Ion  cœur;  qui  ne  la  préféré  pas  à toutes 
,,  choies;  qui  apréhende  de  la  reconnoirre  dans  les  autre* 
„ Communions , de  peur  d'être  oblige  de  la  fuivre,  & de 
„ fc  priver  par-là  de  quelque  avantage,  & de  quelque  coin* 
„ modilé  temporelle  , ou  de  j'cijxiler  à quelque  diîgraec. 
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chaudement  le  parti  de  Mr.  le  Cène  [ fT\.  Mr.  Bayle  dit  (r)  que  Mr.  Pajon  a fait  une  Réponfe  au  <*)  sm. 
Traite  de  Mr.  Bofluet  de  la  Communion  fous  les  dont  Efpéces;  & il  allure  que  ce  Traité  s'imprimait  à mpTiî». 
Amftcrdam;  je  ne  fai  fi  Mr.  Bayle  était  bien  informé,  mais  cet  Ouvrage  m’eft  entièrement  inconnu, 

& je  ne  l’ai  vu  cité  nulle  part.  11  paroît  neanmoins  que  Mr.  Pajon  etoit  fort  laborieux,  on  trouve 
dans  l’Article  que  Mr.  l’Abbé  Goujct  a donné  de  ce  Théologien  une  longue  lifte  de  Pièces,  qui  font  de- 
meurées entre  les  mains  de  (à  famille:  il  y en  a quelques-unes,  dont  il  s’eft  répandu  des  Copies,  fans- 
doute  par  le  moyen  de  fes  Difciples:  j’ai  entre  les  mains  la  Copie  d’une  Lettre  à Mr.  Claude,  qui  cft 
curkule,  & qui  pourra  faire  plailir  à bien  des  Lecteurs,  par  la  force  qui  y régne,  je  la  donnerai  d- 
dellbus  [/].  Mr.  Pajon  ne  vécut  pas  jufques  à la  Révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  mais  mourut  immé- 
diate* 


„ En  un  mot  qui  ne  fait  pas  tous  f«  efforts  pour  fe  ranger 
,,  toujours  dans  ia  Communion  la  plus  pure.  Il  cft  inipotH- 
„ bte  qu'il  foit  fauvd , quoy  qu'il  foit  dans  l'Eglife  Univcr- 
„ fellc,  parce  qu’il  n'y  clt  pas  par  l’amour  Je  la  vérité.  Pour 
„ les  autres,  que  le  malheur  de  leur  naiflance  a engagez  dans 
„ des  Communions  moins  pures,  mais  qui  y vivent  bien,  A 
„ qui  font  tous  leurs  efforts  pour  s'inftruire  de  la  vérité, 

„ dans  l’intention  de  la  fuivre,  A de  la  préférer  à toutes  cho- 
„ fes,  A qui  néanmoins  ne  font  pas  allez  heureux  pour  la 

„ rcnconrrer  ou  pour  ia  reconnoitrc nous  les  rc- 

„ mettons  au  jugement de  Dieu,  qui  fait  jufqu'à  quel  point 
„ il  a réfuta  de  lupporter  les  Imiruiitezdes  hommes”. 

[ H)  Mr.  Pu jai  prit  cb-sudment  le  parti  de  Air.  U Cc'ne.  ] 
Voici  ce  qu'il  éeri’ioit  au  Conlïrtoirc  de  Charencon,  dans  fa 
Lettre  du  2 lévrier  l<58*.  Que  n'a -t -on  pas  fait  pour  dé- 
„ crier  Mr.  le  Cène  dans  l'Eglife  de  Parts ,«  pour  le  rendre 
„ fufpett  d’hé.éfe,  dans  celle  d'Orléans  qui  avoit  dcmfndé 
,,  fon  Miniltére?  On  l'a  déchiré  de  la  plus  terrible  manière, 

,,  & nonobstant  les  bonnes  intentions  que  plulteurs  d’entre 
„ vous  avoient  pour  luy  , on  a trouvé  les  moyens  de  faire 
*„  traîner  trois  mois  entiers,  dans  votre  Coufiftôirc,  lejuge- 
„ meut  d'une  affaire,  qui  pouvoir  facilement  être  éclaircie 
„ A terminée  en  moins  de  trois  jours.  Si  j'ofois , je  dirois 
„ qu'elle  n’auroit  point  dù  y commencer,  puifquc  fon  pre- 
„ mier  Sermon  qui  en  a été  l’occadon , avoit  été  jugé  inno- 
„ cent  pat  Meflscurs  vos  Parieurs,  qui  l'avoicnt  mus  lu, 

„ dans  la  vue  d’examiner , s'il  n’y  aurore  rien  que  d'Ortho- 
„ doxe,  & qui,  apres  l’avoir  lu,  lirent  dire  à nos  lïéputet, 
pur  un  de  Meilleure  vos  Ane-icns,  qu'ils  n’y  avoient  rien 
„ trouvé  qui  dut  empêcher  qu'ils  ne  fendillent  audit  Sr.  le 
„ Cène  les  Lettres,  par  lefqucIL-î  nous  luy  adrcflk.ns  la  vo- 
„ cation  «hms  ce  Troupeau.  Ce  même  Ancien  m'a  écrit  de- 
„ puis  à moy-méinc,  que  li  ledit  Sr.  le  Cène  avoit  voulu  al- 
„ 1er  à votre  Conlilloirc  y porter  fon  Sermon,  & s'y  plain- 
„ dre  du  Sr.  Sartre , qui  «voit  fiait  du  bruit  contre  luy,  il 
„ l'aurait  affurément  fait  cenfurer.  li  n'y  avoit  donc  rien  que 
„ «l'Orthodoxe  dans  ce  Sermon,  lî'où  vient  donc  qu’on  l'a 
„ déchiré,  A qu’on  le  déchire  encore  d'une  li  étrange  ma 
„ nièrc'f  Tout  cela  ne  vient  que  de  certaines  décidons , que 
„ l'on  a faites,  contre  toutes  les  régies  de  la  Difciptinc  dc- 

„ puis  environ  fis  ans pour  Jétablillèmcnt  d une  doc- 

„ tri  ne,  qui  paroi  L.nbfo!umeiic  inutile  pour  le  falut,  quand 
„ mime  clic  ne  feroit  pas  contraire  à la  vérité,  é c que  néan- 
„ moins  on  veut  obliger  tout  le  monde  d'cnfcigner  Wûrce- 
„ ment,  fous  peine  de  paiTr  pour  hérétique,  li  on  oublie  à 
„ en  parler  en  termes  expris.  C'cft  ce  qui  cft  arrivé  à Mr. 
„ le  Cène.  H n’a  rien  dit  contre  cette  nouvelle  Décifion , 
„ qui  ne  fe  trouve  dans  tous  nos  Auteurs  les  plu*  aprou- 
„ vc7-,  meme  dans  ceux  qui  font  aujourd’hui  les  plus  éclrauf- 
„ fez  à i'établir.  Mais  pâtee  qu'il  ne  l’a  pas  enfeignée  en  ter- 
„ mes  formels,  il  a partir pour  criminel  dans  l’cfprit  de  ceux 
„ qui  l’ont  accufé  , & qui  ont  entrepris  de  luy  faire  de  la 
„ peine”.  La  fuite  a fait  y on  que  Mr.  Pajon  ne  cotinoiffoit 
ras  bien  Mr.  le  Cène,  puifquc,  comme  nous  l'avons  dit  ait- 
leurs,  il  faifoit  Imprimer  en  ce  teins  ià  même,  fon  Traite  de 
l' Impuiffànce  de  ITlam-ne  £j*  du  Péebê  Originel,  qui  félon  la 
remarque  de  M r.  Bayle , ctt  le  Pchgimujme  tout  pur.  C’elt 
ainft  que  Mr.  Pajon  étoic  la  dupe  de  quelques-uns  de  ceux, 
qui  avoient  adopté  fes  principes , mais  qui  ne  s'arrêtoient 
pomtrta , où  lui  croyoie  devoir  s'arrêter. 

[ /]  Je  la  dmnttid  ci-dejjnus.]  Cette  Pièce  m a paru  pro- 
pre à faire  connoitrc  encore  plus  L tour  d’cfprit  & la  maniè- 
re de  raifonnerdc  Mr.  Pajon;  c'cft  ce  qui  m a déterminé  i 
en  faire  part  au  Lecteur , d'autant  plus  que  vraifcmblable- 
mem  elle  ne  verrait  jamais  le  jour  fans  cela.  Elle  eft  datée 
d'Orlcans  le  9 Mars  1682. 

„ Monficur  St  très- honoré  Frcre, 

„ Comme  les  nouvelles  vont  fort  vite , on  vous  aura  peut- 
„ être  déjà  infonné  d'un  différend,  qui  cft  furvenu  entre  deux 
„ Pafteurs  de  cette  Province  , dans  notre  dentier  Synode. 
„ L'un  des  deux,  ayant  eu  otJrcde  monter  en  Chaire,  von* 
„ lut  expliquer,  dans  fon  AClion,  la  manière  dont  le  St.  Ef- 
„ prit  produit  notre  converfion  ; A d'abord  il  avança  trois 
„ ou  quatre  propofitions.  qu'il  parta  comme  des  véritez  in- 
„ contdtables , pour  fervir  de  fondement  à tout  fon  difeours. 
„ La  première  de  ces  propofitions  étoit  en  fubfhnce  que , 
„ l'/fumm*  rjl  dans  une  Vnpurjjmtt  abfolue  de  Je  cavertir , fcp 
„ méd  moifir  d'attribuer  à I icr’uure  Siinte  des  byprrbtles , £5* 
„ itt  txnggiiationi  indigna  d'elle,  il  faut  tenir  ccwme  une  v:ri- 
„ té  cvjhnte,  que  l'impuiSfanet  de  Fbtatme  à Je  cotrwrrir,  ejl 
„ autiou  {partie  qu'il  ejl  poÿible  de  U concevoir. 

„ Cette  propofiiion,  & quelques  autres  qui  la  fuivircnt', 
„ n’agréèrent  yos  à tout  le  monde-  On  en  parla  , on  s'tn 
„ plaignit;  & U chofe  ayant  été  portée  ;«r  le  Prédicateur 
„ même  au  Synode,  le  Synode  étouffa  ce  ditTérend,  en  fai* 
M fan:  un  Acté  pour  juftmer  l’Orthodoxie  du  Prédicateur , 


„ qui  voyloit  mettre  fon  Sermon  fur  la  Table,  aiïn  qu’on 
„ l'cxaminaft,  & en  empêchant  qu'on  ne  vint  A l exauicn  A 
,,  d la  difcuifion  des  Prupofltions  contcftécs , dont  uu  autre 
,,  Mini  lire  offrait  hautement  de  juftiiter  la  fauffeté;  A dc- 
„ mandolt  la  permiffion  de  le  faire. 

„ Pour  moy,  je  u'ay  aucune  part  à ce  démêlé,  n'ayant 
,,  pas  été  au  Synode;  mais  j'avoue  que  fl  j'y  euffe  été,  j'au- 
„ rois  eu  bien  de  la  peine  i approuver  la  propofirion  du  Pié- 
„ dicateur,  après  avoir  vu  ce  que  vous  en  avez  éctil  dans 
„ votre  cinfuicne  Scmwn  Jur  la  Parabole  des  Xices.  Car  vous 
„ y cllaïcz  d'établir  une  propofition  fcmblabtcà  celle  Ju  Fré- 
„ dicatcur,  & je  ne  fai  11  ce  n’eli  point  de  vous  que  le  Pré- 
„ dicatcur  a pris  la  ficnnc.  Mais  il  me  fcmblc  que  vous  la 
„ détnisfcz  tortement , apres  l'avoir  établie  , A que  vous 
n emploïcz  contre  clic  des  s ai  Ions  bien  plus  vives  , A 
N bien  plus  folidcs  , que  celles  dont  vous  vous  étiez  lcrvi 
n pour  l'établir. 

„ J'ay  cru,  Monficur,  que  dans  un  Ccms  comme  ccluy-cy, 

„ où  cm  veut  mettre  cette  queftion  en  vogue , A la  faire 
,,  monter  «tans  Ja  Chaire,  A où  l'on  croirait  avoir  fait  une 
„ omiflion  cffentiellc , fi  on  laiflbit  échapper  la  moindre  oc- 
„ cation  d'en  entretenir  les  peuples,  fans  l'avoir  fait,  vous 
„ ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je  m’en  éclairciffc  avec 
n vous,  & que  je  vous  priaffe  de  réfoudte  le>  grandes  ditlt- 
„ eultez  que  la  lecture  de  votre  Sermon  a fait  naître  dans 
„ mon  cfprit  fur  cette  matière.  C'eft.^Morfieur,  ce  que  je 
„ vous  danamle  aujourd'hui  avec  tout  le  refpc-t  imagira- 
„ ble,  en  vuus  fuppliant  de  ne  point  prendre  ma  Lettre  rn 
„ itiauvaifc  part,  mais  de  la  regarder  comme  un  effet  de  la 
w grande  cltimc  que  je  fais  de  vus  lumière?,  étant  ttes-per- 
i.  bradé  que  vous  êtes  un  des  plus  cajwbles  qu’on  puifiê 
m trouver  pour  réfoudte  toutes  fortes  de  dlflkuhez;  A trou- 
„ vant  d ailleurs  qu’il  cft  jufte  de  s'adieffer  i \ uus  plut'uH 
„ qu'à  un  autre,  pour  avoir  la  foluttan  des  difficultés,  qui 
„ naürcnt  <k  la  ledurc  «te  vos  Ouvrages,  il  y va  meme  de 
» votre  honneur,  A vous  rje  devez  rien  épargner , pour 
„ empêcher  qu'ori  nccroyc,  que  vous  vous  rayez  contredit. 

„ Ainii  je  croi  vous  rendre  un  bon  office  de  vous  toumir 
„ une  occalion  de  vous  relever  de*  contradiciions  paljwbles, 

„ dans  lcfqucllcs  il  femblc,  que  vous  fuyez  tombé , fsns  y 
„ penfer.  Ne  doutant  donc  pas  que  vous  ne  foyez  difpol'é  i 
„ m'accorder  une  demande  li  jutlc , je  viens  i mes  diffi- 
„ cuJtcz. 

,,  Vous  vous  propofi-z  dans  la  p.  228  de  votre  cinquième 
n Sermon,  de  réfuter  une  objetliuii  des  Arminiens,  qui  di- 
„ fent  que  fi  l bm me  ejl  dans  une  eiuiire  o hjtiue  iw.y.i'JJmtce 

y,  de  Je  convertir  (comme  ils  fup;H»fcm  qae  nous  le  dirons, 

„ quand  nous  voulons  foutenir  la  Grâce  efficace)  il  ne  peut 
y,  eue  puni , pour  ne  t'étre  pas  (inverti * forer  que  nul  htjl  tma 
,,  à n.iipofiiùie.  Pour  détruire  cette  objection,  vousemre- 
„ prenez  «le  faire  «k-ux  dioiVs,  lune  de  prouver,  p.  229, 

„ que  c e il  une  vente  conjl.vae  linu  l'Ecriture  fut  i'Lmme,  dim 
„ ioa  de  Jon  ptebé  , q/t  dans  u>*  enttre  iwjiiijiince  de  Je  en 
„ timir.  L'autre,  de  montrer , p.  240  & l'uiv.  que  cette  im- 
„ puhiance  de  l'homme  ne  l'excufepas,  parce  que  ce  n'cft 
„ jias  une  impuifiànce  entier  c & abjobue , comme  l'objection 
„ le  fupp«>fe,  mais  feulement  un  defaut  de  volonté  , A une 
„ obturation  à ne  pas  vouloir,  A que  la  Converfion  luy  ell 
,,  la  ebafe  Ut  plus  poffrite  du  mnide , i flufievrs  (gords , & une 
„ chofe  qui  dépend  de  Ja  dtlibémlitn  de  Jon  choix.  11  me 

yy  femble  qu'il  n'y  a point  de  contradiction  plus  évidente 
„ que  celle-là.  Mais  pour  vous  faire  mieux  comprendre  ma 
„ difficulté,  A pour  mettre  cette  conttadiclion  apparente  dm» 
„ un  plus  gtand  jour,  penneuez-moy,  je  vous  prie,  d'examt- 
„ ncr  ttn  peu  de  plus  prés  les  raifoonetnens  que  vous  faites, 
„ A les  pafliiges  que  vous  alléguez,  pour  établir  «les  doflrl-' 
,,  n«rs  «jur  patoifftmt  fi  Oj'jiolces. 

„ Quand  U s’agit  de  prouver  votre  première  fuppofltîon , 
„ q u>  le  Peclnur  ejl  dmu  un:  eriiire  & afjoiue  mptûjfi'ance  de 
„ Je  rinrvertir,  vous  alléguez  p.  2p,o  les  pi.-.ides  de  St.  Paul, 
„ qui  dit  que  l’homme  eft  mort  dans  Jes  tffenfes,  qu’il  cil  fc«- 
„ ct.avx  de  l’ iniquité , qu  il  a la  yeux  & l'entendement  a vtfr 
„ «u.rz : Exprdhons,  dites-vous,  qui  toutes  une  m- 

„ puiljdr.ee  abjolue  de  Je  tmoenit.  Enfuitc  dequoy  vous  «k- 
„ mandez,  ce  que  peuvent  «lire  à cela  les  Adverfàires?  Ht 
„ fur  ce  qu’ils  répondent , que  ce  ne  fiait- U que  dts  manié. 
„ mat  mtr  populaires,  qui  exagèrent  la  (mu;tm  dsl'ltmnr, 
„ & qu  fine  faut  pat  les  frrndn  ,}  la  lettre,  vous  vous  écriez  p. 
yj  12 1,  Chicane  mepertmenteü  laquelle  exclamation  vousaiou- 
„ ta  dlverles  intenogations  pathétique* , pour  en  fuuunir  la 
„ vente:  zvéf«r-rr  eicne,  dites- vous,  qu'une  exafpgératior,  p*. 
„ pulnire,  lorsque  St.  Jean  , rcnl, va  ia  rrtijm , pounjuoy  les 
M Juits  ne  crayoient  jxu  en  Jélus  Chrift,encotc  qu'il  fit  tart 
»»  de  miracles  en  (t-ur  prefence,  al  misât,  qu'i's  ne  pouvoient 
„ croire,  parce  qu' EJ., c noit  dit  deux;  Dieu  a aveuglé  leurs 
„ yeux , A a endurci  leur  ca-ur , atin  qu'ils  ne  voyent  de  leurs 
„ yeux,  A qu'ils  n'entendent  «ic  leur  cœur,  A qu’ils  ne  fe 
„ conveiüflcnt?  Mtoft-ct  prune  txqgàwm  pqrulain , 9,^l 
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diitement  avant  ce  côup , aplfi  funefte  à la  France,  au  jugement  des  petjoftnes  rairoflnabîcs,  qu’acca- 
blant pour  tant  d'Eçli&s  floriflàntes,  qui  en  furent  abbaaues.  Ce  fuc  à Carré  , à une  demi-lieue  d'Or- 
léans, que  notre  Théologien-  termina  fa  carrière  le  27  Septembre  de  l’an  i<58S,  âgé  de  foixante  ans 
moins  quelques  mois.  Il  fut  enterré  à Orléans  dans  un  Cimetière , qui  a changé  depuis  de  deffination. 
Il  avoit  époufé  en  premières  nôces  Catherine  Tcftard,  fille  de  Mr.  Teltard,  Aliuiftre  de  Blois,  fameux 
Second  de  Mr.  Amyraut  fur  les  matières  de  la  Prcdeftination  & de  la  Grâce.  Mr.  Pajon  avoit  pluficurs 
enfans  de  là  fécondé  femme, qui  ont  embrafle  la  Religion  Romaine:  en  1735,  lorfque  Mr.  l'Abbé  Gou- 

jet 


„ Jéfus-Cbrift . pour  marquer  qu'il  ne  s’étonnsit  fias  des  murmsc:s 
„ des  CapernsUes , leur  dijoit;  nul  ne  ivut  venir  â moi,  fi  le 
„ Perc  qui  m’a  envoyé  11e  le  cire?  iV  ctois-ce  qu'tvx  extggcrs- 
„ tien  populaire,  ou  une  manière  de  parler  hyperbolique , quand 
„ Jérémie  difoit  aux  Juifs;  le  More  changeroit-il  fa  peau, 

11  ou  le  I.éoparJ  fes  taches?  pourriez-vous  aufli  faire  qud- 
„ que  bien,  puifquc  vous  n'étes  npris  qu'à  mil  faire  ? Cette  . 
„ incerrogathri  (f  ces  ccmbaraifaiu  du  More  if  du  Léopard , rie 
„ marquent-elles  pat,  continue*- vous , wk  impui(fit<tee  entière 
„ à fiùre  le  bien  ? Après  tout  cela,  il  me  fcmblc,  Monficur, 

,,  que  l'on  a droit  de  conclure  de  toutes  vos  exclamations , 

„ de  tous  les  palliées  que  vous  alléguez,  & de  toutes  les  ré- 
„ flexions  que  vous  y farces  « que  vous  regardez  l'impuiflân- 
„ ce  de  l'homme  â fe  convertir,  comme  étant  aufli  grande* 
„ qu’il  eft  poiüblc  de  la  concevoir.  Car  il  n'y  en  a point  de 
,,  plus  grande , que  celle  d'un  Lébpard  à quitter  fes  taches, 

„ que  celle  d’un  More  à changer  fa  peau,  que  celle  d'un 
„ Aveugle  â voir,  & celle  d'un  Mort  i fe  réluicitcr  luy-mê- 
„ me;  a fi  celle  du  Pécheur  étolt  moindre  que  celle-là,  il 
„ y aurait  de  l'cxaggératran  & de  l’hyperbole  dans  ces  ex- 
„ prdOons  de  l'Ecriture,  & il  ne  les  faudrait  pu  prendre  i 
„ la  lettre,  ce  que  vous  rejette?  pourtant  comme  untcbica- 
,,  ne  imtxriiritnte.  Vous  fentez  bien,  Moniteur,  que  cette 
h difficulté  commence  i être  fort  confidérabfe , (t  qu  elle  cil 
„ bien  digne  de  vos  lumières  pour  être  éclaircie.  Mais  elle 
,,  le  deviendra  bien  davantage  par  la  fuite  de  votre  difcouie; 

„ car  quand  il  s'agit , de  l'autre  côté,  de  répondre  à lob- 
„ jrftiou  que  vous  vous  été*  propolëe , vous  railbnncz  fur 
„ des  principes  tous  contraires , & vous  expliquez  tes  mê- 
„ mes  jnlEiges,  que  vous  rapportez,  en  un  l'ens  tout  op- 
„ pofé  à ceîuy  que  vous  leur  aviez  donné  pre  niére  nciu. 

„ Voici  l'Objection  que  vous  vous  propofez  de  réfuter, 

„ comme  vous  le  rapportez  vous-même  p.  240.  SU  el  fus- 
„ poffible  aux  boniau  de  je  convertir,  fi  cette  aâion  furpaffe  ieurt 
„ forces.  Dieu  ru  les  f aurais  condamner,  lerfqv'ils  demeurent  in 
„ pénitens  ; car  il  nefi  ni  de  la  raifon  ni  de  la  jujlire  i exiger 
„ d'eux  u::e  chofe  gai  ne  fl  pu  en  krir  pwraur,  if  beaucoup  , 
,,  moins  de  les  finir , ï ils  tu  le  font  pu.  Que  répondez' vous  , 
„ à cette  difficulté1?  Pour  la  ré  foudre  , vous  dites  que  l 'if - 
„ lufua  de  ce  mauvidt  raifenn-ment  cmfijle  dans  l'abus  qu  'on  fait 
„ de  es  terme  d i-npoffib'.:.  Vous  avouez  bien  que  l'Ecriture 
„ s’en  fert,  mais  vous  dites  qu'elle  ne  s’en  fert  pas  dons  le 
„ féru  que  l'otyrOion fuppofe,  (f  dont  elle  emprunte  tout  ce  qu'el- 
„ le  a d’apparent.  Cependant,  Moniteur,  c'eft  dans  le  fens 
„ de  l'objccUon  que  vous  avez  pris  ce  mot, quand  vous  avez  , 
„ ci -devant  conclu,  que  Cbemmt  ejl  dans  un:  entière  if  abfo- 
„ lue  impuijfance  défi  convertir;  car  C'eli  Je  ce  iVns-lâquc  l'Ub- 
„ jeftion  ch  tirée  , & c'dl-deli  qu'elle  emprunte  tout  Ce 
„ quelle  a d'apparent  Audi  ferez  vous-réduit  à foutenir, 

„ pour  la  réfoudre,  que  l’impuilBace  de  l'homme  n'eft  point 
„ une  ImputffiiDce  alfa  lue,  mais  une  iinpuidance  volontaire, 

„ qui  dépend  de  fa  délibération  ffdefancMx,  fi  que  la  cou* 

,,  verfion  luy  clt  laclyÿe  la  plus  fat île  du  moule  à pluficurs  é- 
„ gards.  Et  ainfi  il  fcmblc  que  vous  cliaciez  d un  uait  de 
,,  plume, tout  ce  que  vous  Vous  été»  ciTorcé d'établir,  en  dix  , 
,,  ou  douze  pages  de  votre  Sermon.  Vous  ajoutez  immédia- 
„ tement  aprez , que  ce  terme  d’impotfiblc , apliqué  à la  : 
„ ooaféquence  qu'on  csa  prétend  tirer,  donne  d'abord  ime 
,,  idée  iaufle  & trompeufe  qui  furprend  l'efprit,  fi  qui  cor- 
„ rompt  le  jugement.  Mais  il  femWe  qu’en  cela  vous  parlez 
„ contre  vous-même,  puifquc  la  conféquence  qu'on  prétend  , 
„ tirer  de  ce  terme  d'Lnpoffible , n'a  aucune  apparence  ni  aucu- 
„ ne  couleur  , qu'en  prenant  ce  terme  d'impoffibie  pour  une 
„ impojjibilhè  entière  if  abfolue,  telle  que  vous  venez  de  tra- 
„ vaillcr  â l’établir.  Defurtc  qu'il  fe.nMe  que  vous  ayez  en 
„ vous-tnème  ces  idées  fiujjis  & trvnpcufet , dont  vous  par- 
„ lez,  qui  furpreivnru  f t fiait , (ÿ  qui  cerrmpent  le  jugement. 

„ La  choie  parole  évidente  : car  vous  n'urricz  rien  fait  con- 
„ tre  l'Objection , dont  il  s'agit,  en  prouvant  comme  vous 
,,  avez  cllàyé  de  faire , que  l'homme  pécheur  ejl  dans  uni 
„ itnpmffma  entière  de  fe  convertir,  li  vous  aviez  pris  ce 
„ mot  dans  un  autre  fens  que  ceîuy  de  l’objeâion.  C'au-  1 
„ roit  été  un  tour  de  fouplcfifc  ; S;  une  manière  de  rai- 
„ fonner  fophiflique  qui  n'auroit  pas  été  digne  de  vous. 

„ I.cs  Adverliiires  auraient  voulu  conclure  en  un  fens,  qu'il 
,,  n'eft  pas  irnpofliblc  à l'homme  de  fe  convertir,  (t  vous 
„ auriez  entrepris,  pour  les  réfuter,  de  prouver  en  un  au- 
„ tre  fera,  que  cela  luy  cil  irnpofliblc.  Aurait  ce  cté  agir 
„ férieufement  ? 

„ La  fuite  de  votre  difeours  confirmera  la  même  chofc. 

„ Les  uns  s'imaginent,  dites-vous  . 711e  Dieu  exige  de  Ibom- 
,,  mi,  & Issy  tuiwniutde  des  ebofes , md  n'ont  nul  rttxort  à fa  ru 
„ tare , qui  fw4  tellement  au  Je/lus  de  luy , que  qitiaJ  même 
„ il  Ut  ■xulrort  faire  , il  ne  le  peut  ne  plus  ne  moins  que  s'il  ' 
„ hty  cmtmanfoit  d’asrittr  le  cours  du  Soleil,  ou  d'enpécber  le 
„ dérèglement  des  fnfmi,  tu  d ajouter,  emimt  fiirlc  l’Lcriture , 

,,  une  coudée  <»  la  jlatnrc  ; Us  attires  emfwvcnt  été.  Avant  que  - 
n d'examiu  r les  différentes  imaginations  de  ces  gens  dont 
„ vous  parlez,  je  voudrais  bien  vous  prier,  Monficur,  de 
„ uie  dire  qui  font  ces  gens-là.  Ce  ne  font  pas  tes  Ai. ni- 
„ niens,  contre  qui  vous  députez  ; car  Ils  ne  s'imaginent 


„ rien  de  ferablable  au  contraire,  ils  nous  attribuent  ces 
„ fentimens  comme  des  opinions  groffiéreM  vous  le  rccoiy 
„ noiirez  vous-même  p.  227  de  votre  Sermon,  & c’eli  delà 
„ qu'ils  tirent  l'objcâian  qu'ils  nous  font;  fia  même  page 
„ & p.  240.  ) Qui  font  donc  ceux  qui  ont  toutes  ces  pen- 
„ fées  que  vous  rejettes  ? Ce  font  la  plufpartde  nos  peuples, 
„ &*  quelques-uns  même  de  nos  Théologiens , qui  ne  font 
„ pas  allez  éclairez  fur  la  nature  de  l'impuilîancc  de  l'hoai- 
„ me  i fc  convertir;  ce  font  en  particulier  ceux  qui  difpu- 
„ tent  contre  la  Grâce  univerfclle,  comme  on  parie  dans  Ica 
„ Ecoles,  pendant  qu’lit  y düpoMt,  car  hors  de  la  dialcur 
„ de  la  difpuce  iU  ne  peuvent  aprouver  des  fciitimen»  fi 
„ groflicra.  Kc  on  fait  bien.  Moniteur,  que  votre  intention 
,,  a été,  en  matant  ce  Sermon  au  jour,  de  faire  connoitre 
„ au  Pirfilic  que  ccs  Théologiens- là  n ont  pas  raifon.  Il  fem- 
„ blc  que  vous  ayez  voulu  foutenir  par-là,  Ce  que  vous  avez 
„ infinué  dans  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à Mr.  Tuuc- 
„ tin,  fur  cette  difputc  de  la  Grâce  uni vcrfclle,  & que  Mr. 
„ Du  Moulin  a fait  imprimer.  Ce  font  aufli  ceux  qui  cro- 
„ yent,  comme  vous,  que  l'homme  ne  peut  être  converti 
„ fans  une  opération  immédiate  du  St.  Efprit , dijlinSs  de 
„ l’efficace  de  h l'orale , if  . le  tous  les  autres  moyens , dont  la 
„ Parole  ejl  accompagnée  ; pendant  aufli  qulls  difputent  pour 
„ établir  ccue  Opération  immédiate  du  St.  Efprit  ; car  hors 
„ de  la  difputc  & de  la  contcllation,  quand  il  s'agit  d'exhorter 
„ les  Pécheurs  i fa  repentance , ou  de  répondre  aux  diflicul- 
,,  tcz  qu'on  leur  mit,  ils  entrent  dans  des  fentimens  oppo- 
„ fez,  comme  vous  le  faites  icy.  Mais  venons  à leurs  pen- 
„ fées. 

„ Les  uns  s'imaginent , dites-vous,  que  Dieu  exige  de  tb-m- 
,,  me  des  cbqfes  qui  tient  nul  rapport  à fa  toiture,  if  qui  fond 
„ ie  liraient  au-dej/us  Je  luy,  que  quand  même  il  tes  Voudrait  fuir 
„ re , il  ne  le  peut  ni  plutnù  moins , que  s'il  lui,  ctmmar.ioù  d'or- 
„ reter  le  cours  du  Sskil , ou  i empêcher  le  dérèglement  des  jaijônt, 
„ ou  d'/sjoûier,  comme  parle  l'Ecriture,  une  couite  à Jdjlature. 
„ Vous  avez  fans-doute  raifon  , Monficur,  de  rejetter  une 
„ penfée  comme  celle-là , Kc  de  la  regarder  comme  faufil’. 
„ Mais  comment  cita?,  qu'en  ta  rejettant,  vous  vous  ac- 
„ corderez  avec  vous-même,  & avec  ce  que  vous  venez  d*en- 
„ fdgner,  qui!  faut  premier  à la  Etire . fans  exagération  (f 
„ fans  ùy perfide,  ces  cxpreliiuos  de  l’Ecriuirc , qui  difent  que 
„ J 'homme  eil  «nart,  qu'il  cli  aveugle,  qu'il  ett  ejclovt,  que 
„ c'iji  un  More,  qui  ne  peut  bi&nebirja  peau,  A un  Léopard  qui 
„ ne  J.iuruii  quitter  fes  taches.  Croyez -vous  qu’il  foit  à un 

Mort  [dus  facile  de  fc  rcfufcUer  toy-même,  ou  à un  Aveu- 
„ gle  de  voir,  ou  à un  More  de  blanchir  fa  peau,  qu  i un 
„ homme  vivant  d’arrêter  le  cours  Ju  Soleil,  ii  empêcher  le 
„ dciéglc.Ticm  des  Salions,  ou  d ajouter  une  coudée  à fa  (la- 
„ rare?  Je  ne  penfe  [as  que  vous  le  difiez.  Puis  donc  que 
„ vous  nu  &urie*  aprouvlt  la  peo Se  de  ceux  qui  s'imaginent 
„ qu’il  elt  irnpofliblc  à l'homme  de  fc  convertir,  comme  U 
„ lui  eft  impoilible  d'arrctcr  le  cours  du  Soleil , ou  de  faire 
„ les  autres  choies  dont  vous  parlez  . pourquoy  avez-vous 
„ en  feigne  d-detius,  qu'il  dl  impollible  a I homme  de  i-  con- 
„ venir,  comme  il  elt  impollible  à un  mort  de  fc  relever  du 
„ tombeau,  à un  Aveugle  de  voir,  & à un  More  de  blanchir 
„ la  peau,  ou  i un  Léopard  de  fc  défaire  de  fes  taches  ? Tou- 
„ tes  ces  exprdfiuns  ne  marquent-elles  pas  une  iir.ptiiiûnce 
„ abjblue  if  ir/Msntairr , comme  celle  qui  nous  empêche  d'ar- 
n reter  le  Cours  du  Soleil,  en  les  prenant  à la  lettre,  fans 
1,  exagération  âc  fans  hyperbole,  comme  vous  avez  foutenu 
„ qu'iilc  faut  faire  ? 

„ Pcmettez-moi , Monficur, s'il  vous  p!aift,de  vous  prier 
„ de  réfléchir  un  peu  fur  vos  propres  pen  lé  es,  & de  n»e  dire 
,,  quand  vous  l’aurez-  frit,  fi  vous  croyez  ciu’U  y aie  qutl- 
,,  que  exaggéradon  & quelque  hyperbole  dans  les  expref- 
„ lions  vie  l’Ecriture,  quand  elle  dit  que  les  pécheurs  font 
„ des  morts , des  tfe laves,  des  aveugles, & qu'elle  les  compare 
,,  à des  Léopards  & à des  Mores , à l’egard  .!•?  leur  impuif- 
„ lance  à fc  convertir,  ou  fi  vous  croyez  qu'il  n'y  en  aie 
„ point?  Si  vous  croyez  qu'il  y en  a,  pourquoy  vous  êtes- vous 
„ écrié  contre  ceux  qui  le  dlfcm,  chicane  impertinente  ? car 
„ en  ce  cas-là,  cote  exclamation  pathétique  tombe  fur  vous; 
„ & pourquoy  avez-vous  demandé  trois  ou  quatre  fois  fur 
„ ceia,  rt't/Mt-rtf  doue  qu'une  oraggtratlon  populaire , if  n iteis 
„ ce  qu’une  minière  de  parler  hyperbolique  quand  'Jerèmie  difoit 
„ aux  Juifs,  le  More  ffcl  Vous  voyez  bien,  qu'taieore  en 
„ ce  cas-là,  ces  interrogations  vous  font  contraires.  Et  fi 
„ vous  dites  qu’il  n'y  a point  d'eraggé ration  ni  d'iiyverbo- 
„ le  dans  toutes  ces  CÀprcflions  de  J Ecriture,  ét  qu'il  la 
„ faut  prendre  à la  lettre,  comme  vous  l’avez  foutenu  d'a- 
„ Ixird , pourquoy  improuvez  vous  comme  des  idtts  fauffes 
„ if  tnm;<fujts  l'inngi nation  de  ceux  qui  lé  figurent,  que 
„ quand  Dieu  commande  à un  pécheur  de  lé  convertir,  il 
,,  lui  commande  une  chofe,  90!  ejl  tellement  au  dey  us  de  luy, 
„ que  quan  t il  la  vmdroit  faire , ii  ne  le  p-mmit  ni  fias  ni  mo.<u , 

qioc  d' arrêter  le  cours  du  Soleil,  comme  il  cil  certain  qu'un 
„ Moit  ne  pourrait  fe  réiufciter  foy-méme.ni  un  Aveugle 
„ voir,  ni  un  Etclavc  brikr  fes  fer*,  ni  un  More  blanchir  fa 
„ peau,  quelque  volonté  qu  ils  en  enflent?  Pour  moi  il  me 
„ lémble  que  i'un  n'eù  pas  plus  potüblu  que  l'autre, &qu'é- 
fi  3 ..tant 


!*  P A J O N. 

jet  donna  Ton  premier  Supplément,  il  y en  avoit  deux  qui  vivaient  encore;  N.  Pajon,  Avocat  au  Par- 
lement depuis  1692,  diftmyûé  dans  le  Barreau , le  fécond  Prêtre  de  la  Congrcgaÿon  de  l'Oratoire  , & 
Curé  de  Notre-Dame  de  la  Rochelle , homme  Je  beaucoup  <f  c/prit , dit  Mr.  Goujet , dont  <m  a même  plu - 
fieurs  Pièces  de  PoVjie  Françoft  irès-fpirituelles,  qui  ont  été  imprimées  fans  nom  iT Auteur.  11  a été  l'Editeur 
des  Ouvrages  de  Air.  Papin  fon  Coufin,  iraprunés  en  trois  Volumes  en  12,  en  1723.  J’ai  parlé  ci-def- 

fus 


„ tant  tou»  deux  impoffible*  dans  le  même  genre  dimpoffi- 
„ bilité,  vous  le*  deviez  aprouver  tous  deux,  ou  les  con- 
H damner  tous  deux , & n’en  pas  aprouver  l'un , & blâmer 
„ I autre,  comme  vous  faite*. 

• „ Je  vous  demanderai,  s'il  vous  piaifl  encore.  Moniteur , 
„ fi  vous  croyez  qu'un  More,  à qui  Dieu  auroit  commandé 
„ de  quitter  fa  peau  (je  veux  dire  la  blanchir)  & de  qiit't- 
„ ter  ion  péché,  & qui  n aurait  fait  ni  l'un  ni  J'autre.pcut 
„ être  puni  avec  autant  de  juftice,  pour  n’avoir  pas  blanchi 
„ fa  peau,  que  pour  11 'avoir  pas  quitté  fou  péché?  Je  ne 
„ croi  pas  que  s ous  l'affirmiez,  car  ce  ferait  affirmer  une 
„ chofe  très-abiurde , 6c  dont  ii  me  fcmble  que  vous  avez 
„ vous-même  reconnu  l'abfurdité,  dans  les  pug.  228  6:240, 
„ où  vous  concédez  aû'.z  clairement , nu’on  ne  peut  être 
„ puni  avec  jullice,  pour  n'avoir  pas  fait  une  chofe  qu'on 
„ ne  peut  faire,  pour  une  impuiflgncc  involontaire,  telle 
,,  qu’cll  celle  d'un  More  à blanchir  fa  peau.  Et  fi  vous  le 
„ niez,  & que  vous  foutcnicz  qu’il  ne  peut  être  puni  avec 
,,  jufiiee,  jour  n'avoir  pas  blanchi  là  peau,  quoiqu'il  puifle 
„ être  puni  pour  n'avotr  pas  quitté  fon  péché,  je  vous  en 
„ demanderai  la  raifon.  Vous  n'en  Cuiriez  rendre  aucune, 
„ finon  qu'il  n'elt  pas  impoffible  à ce  More  de  quitter  fon 
„ péché,  coaimc  il  iuy  eu  impoffible  de  blanchir  fa  peau; 
„ & cela  étant,  il  faut  que  vous  avouyez  qu'il  y a de  l'cxag- 
„ giration  & de  l’hyperbole  dans  cette  CXpreffiou  de  Jére- 
„ mie,  où  il  compare  l’impuilfance  d'un  pécheur  i fc  con- 
,1  venir,  à celle  a'un  More  à blanchir  fa  peau.  Pourquoy 
„ donc  avez-vous  entrepris  de  foutenir  le  contraire  ? 

„ La  fuite  de  votre  difeours  fournit  la  matière  à d'autres 
„ réflexions  femblables.  L s autres  cmçotvem,  dites-vous  p. 
„ 24  t.  qu'il  ejl  impoffible  à l'homme  de  ne  pas  pécher , à peu  près, 
„ empire  ri  ejl  impojjble  au  feu  de  ri e far  brûler,  eu  au  marbre 
„ de  ri être  /xu  dur;  qu'il  luy  ejl  impoffible  de  Je  eomertir  de  la 
„ mime  mvikre , que  Ht.  Jaques  dit  qu'un  Figuier  ne  peut  pro- 
,,  duire  des  olives,  ni  une  Vigne  des  figues,  c'ejl-d-dire.que 
„ J (anime  ejl  pv.iti  au  mil,  éloigné  du  bien,  fur  use  nèeeffài 
,,  de  nature,  dent  ii  nefl  nullement  te  maître , (J  que  cria  ns 
„ dépend  if  a plus  de  fi  ditihtratitn,  que  la  faim  (ÿ  h foif  % la 
„ ff.'j;iraïtf  iff  lafviti,  lÿ  les  autres  chqfts  im-olantaini  qui  nous 
„ arrivent.  Vou» avez  encore  fans-doute  railon  île  rejcttcrcct- 
„ te  imagination,  comme  me  hUe faujfe  fff  trmpeujè.  Mais 
„ iiidi,  comment  vous  accorderez  vous  en  cela  avec  vous- 
„ même  V Car  quand  vous  avez  fou  tenu  que  l'homme  cil 
„ dans  u -k  naître  iff  ahyAue  impuif/anct  dr  Je  convenir,  1 1 qu’il 
„ faut  prendre  à h lettre,  fins  exagération  (J  fins  typcrU-le , 
„ les  ternies  de  l'Ecriture  qui  dit  qu  il  cil  non,  qu’il  elt  «•/- 
„ (lave,  qu'il  cil  meugle,  qu'il  ne  peut  faire  de  bien,  non 
plus  qu'un  More  ne  peut  clunger  la  couleur  île  fa  peau , 
„ n'avez- vous  pas  entendu,  qu'il  cil  impoffible  & l'homme 
„ de  D'être  p-s  pécheur,  ou  Ii  vous  voulez  de  ne  [eu  pêcher, 
„ qui  font  vos  tennis,  comme  il  cil  impoffible  à uii  mort 
„ de  n’etre  plus  mort,  à lin  aveugle  de  n'ètre  plus  aveugle, 
,,  & de  voit?  &.  n cll-cc  pas  à peu  fris  la  même  chofe,  que 
„ fi  vous  eufficz  dit,  qu'il  e!l  impoffible  i l'homme  de  ne 
„ pas  pécher,  cu.unic  il  cil  impoffible  au  feu  de  ne  pas  brù- 
„ 1er,  ou  au  mai  lire  de  n’èt.T  pas  dur.  & qu'il  ne  peut  le 
„ convenir,  du  la  même  minière  qu'un  Figuier  ne  peut  pro- 
„ duire  dus  olives,  ou  une  Vigne  des  ligues?  Car  toutes  ces 
' ii'ipo  li  'iis  dans  le  même  paire  d'impoffibiii- 
„ lés.  Cell-à-dirc,  pour  nie  lcrvirde  vos  termes,  qu’il  ne 
„ dépend  pas  plus  de  la  délibération  & du  choix  d'un  Mort, 

' „ de  11  tire  plus  mort,  d'un  Aveugle, de  n ètre  plus  aveugle, 
„ d'un  Léopard  Je  n'avoir  plus  de  taches,  Ci  d’un  More  de 
„ blanc:, ,r  fe  peau,  qu  ii  dépend  Je  la  délibération  fit  du 
„ choix  du  feu  de  ne  pas  briller,  &.  du  marbre  de  11  être  pas 
„ dur,  d’un  figuier  de  produire  des  olives,  ou  d'une  vigne 
„ de  produire  des  ligues.  Ainfi  votre  penfee  d'une  impuif* 
„ fance  entière  nù/uùa  dan»  le  pécheur  à fe  convertir , fem- 
„ blaWeou  ég:lç  à celle  d’un  mort,  d'un  aveugle  &c.  ii'eft 
„ jas  moins  éloignée  de  la  raifon  ou  du  bon-fens,  que  celle 
„ de  Co  Té  o'.i.,.en*  dont  vous  rejette/  icy  les  uv.igina- 
„ lions  groffiéte,.  Comment  accorderez-vous  encore  ce  que 
„ vou,  en  feignez  icy, que  la  converfion  du  pécheur,  ou  fa 
„ continuation  dans  l'on  pêché,  ne  font  p*s  involontaires, 
„ comme  la  faim  & la  foif,  la  famé  ou  la  maladie,  mais  qu'ci* 
„ les  dépendent  de  notre  délibération  ou  de  notre  choix , 
„ avec  oe  que  vous  cnfcfgnies  cy-devant,  que  Fimptdflànfe 
„ de  1 homme  i fe  convenir  cfl  une  iinpuillàncc  entière  fff 
„ abfiae,  égale  à celle  d uo  mort , d'un  aveugle  &c.  pulfque 
„ cela  ne  dépend  pas  plus  de  leur  délibération  ou  de  leur 
„ choix,  que  la  fanté  ou  la  maladie,  la  faim  ou  la  foif?  Pou- 
„ vcz-vous  foutenir  encore  que  c'ell  une  chicane  iw [-eninente, 
,1  que  de  dire  qu’il  y a de  l'cxaggération  & de  l'hyperbole 
,,  dans  ces  expreffions , & d^ns  ces  companifons  de  l 'Écriture, 
„ & qu’il  ne  les  faut  pas  prcndreàla  lettre? 

„ ueudrti cmifotm , continuez- vous,  qrdil  efl  impefftblt d 
„ l’Umme  de  Je  convertir , de  la  au 'me  manière  qu'il  t/l  impoffible  i 
y un  ptijomitr  de  finir  de  fa  prifon,  encore  qu'il  le  défit  t union- 
„ ment,  n'etnrâ  pas  en  état  de  vaincre  une  puijfmce  plus  forte, 
„ qu*  l'y  retient.  Vous  avez  encore  rrdlbn,  Monfieur,  de 
„ rejetter  cote  conception , comme  une  idée  [suffi  tron- 
„ peuft.  Mais  en  la  rejetant,  vous  rcconnoillcz  clairement , 
„ ce  inc  fcmble,  qu'il  y a de  l'cxaggeratioa  & de  l'hyperbole 


„ dins  les  termes  de  l’Ecriture , & qu'il  ne  la  faut  pas  pren- 
„ dre  à h lettre , quand  elle  dit  que  les  pécheurs  font  rfila- 
„ wr,  autrement  il  leur  ferait  impoffible  de  fe  convertir, 
„ comme  il  cil  impoffible  à des  prifonniers  de  fortir  de  leur 
,,  prifon,  quoyqu'iU  le  défirent  ardemment,  & cela  ne  dé- 
„ l'endroit  non  plus  de  leur  dêlilrération  & de  leur  choix, 
„ «juc  la  faim  ou  la  foif,  la  fanté  ou  la  maladie. 

„ Voici  encore  vos  paroles.  D'autres  s'imaginent , ajoûtez- 
„ vous  eh  dernier  lieu , qu'il  y a quelque  foret  ànsngtte  y*  fe- 
„ crcttc,q:ielqu  influence  maligne  qui  s ia/inue  inuricurcnentdctiu 
„ l'homme , pour  kiy  rendre  la  comtrjion  impoffible , fins  quoy  il 
„ s'y  port  croit  facilement,  s'il  était  laijfi  A fij  mime.  Miii  butes 
,,  ces  imaginations  ne  font,  comme  j'ûy  dis , que  des  idcisfouJJct 
„ lÿ  trempcujês.  Il  rieft  rien  de  tout  cela.  Vous  avez  raifon, 
„ Monfieur,  de  parler  ainfi;  mai»  voyez,  je  vous  prie,  où 
,.  cette  déclaration  vous  mène.  Vous  n’avez  pas  voulu, 
„ fans-doute,  nier  par-li  le  Péché  Originel.  Vous  n’avez  pas 
„ voulu  nier  non  plus,  que  le  Péché  Originel  ne  fnitune 
„ force  étrangeté , y f/ersA , une  influence  rndigne  qui  s'cfl  infi- 
„ rasée  intérieurement  dans  l'homme  ; car  vous  (avez  bien  que  le 
„ Péché  Originel  n'cft  pas  de  la  nature,  mais  que  c'ell  qucl- 
„ que  chofe  d'etranger , & quelque  chofe  d ujetret,  & en  mé-' 
„ me  tons  quelque  chofe  d'cxtiememeiKfort,&  que  c'ed  une 
„ influence,  non  pasphyfique  & corporelle,  comme  celle 
„ qui  combe  du  Ciel  fur  la  l'erre,  mais  une  influence  mali- 
„ gne,  qui  s'cfl  infinuée  intérieurement  dans  l'homme.  Mais 
» ce  que  vous  avez  voulu  nier,  c’eft  que  cette  force  étran- 
„ gère,  cette  influence  maligne  qui  fait  le  Péché  Originel, 
„ «rende  notre  converfion  impofuble , au  fens  auquel  vous 
„ preniez  ce  mot  cy-dcvar.t , pour  une  impuifTince  entière  & 
,,  alfsluc,  qui  ne  dépend  nullement  de  noue  délibération  & 
>,  de  notre  choix,  comme  celle  d'un  mott,  d'un  aveugle  &c. 
„ Par-là  donc  il  l'cmblc  que  vous  foyez  tombé  dans  quelque 
„ contradiction  vifiblc. 

„ Cette  apjarcnce  de  contradiclion  devient  encore  plus  i- 
» dattintc  it  plus  fenfibie,  par  la  fuite  de  votre  difeours:  la 
„ ntttrjion , lûtes-vous,  ejl  la  ctqfe  du  mentit  la  plus  poffible  A 
„ tous  ces  fgar.tr.  Je  vou-  prie.  Mon  fleur,  de  me  dire,  aprtvc 
1,  eda,  comment  vous  avez  pu  avancer  comme  une  vérité 
„ confiante  dm»  l'Ecriture , que  l'imme  ejl  dons  une  entkre 
„ ahjcluc  impuifjanc:  d:jè  convertir-,  que  c’etl  une  chicane 
„ impertinente,  «jue  de  dire  qu'il  y a de  l'cxaggératio»  & de 
,,  l'hyperbole  dans  les  termes  de  l'Ecriture,  quand  elle  ap- 
„ pelle  les  pécheurs,  des  irr-rrr,  des  ef dates , des  itertigJïr,  & 
„ quand  elle  les  compare  i des  Mores,  qui  ne  peuvent  Man- 
„ chir  leur  peau,  & qu’il  faut  prendre  toutes  ces  espreffion» 
,,  A la  lettre  f 

„ Il  me  fcmble,  Monficur,  qu’aprés  cela  vous  ne  fautiez 
,,  jamais  accorder  votre  nropolkiori  de  U p.  229,  que  l’bom- 
„ Ht.-  djns  l'eut  de  fin  paix  cfl  dans  une  imfuijfince  entière  iÿ 
„ abjolue  de  fi  convertir  fans  le  ftcours  de  la  grâce,  telle  que 
„ vous  vous  l'imaginez,  avec  celle  de  la  p.  242,  que  la  cm- 
„ vtrjion  ejl  la  cbfi  la  plus  poffible  ijbuttme  dans  ce  même 
„ état  de  péché,  &jaiu  le  fi  cours  de  la  grâce,  telle  que  vota 
„ vous  rimagi-.vez  cmxrc.  Car  c'ell  dans  cet  état  de  j'éché 
„ fans  la  grâce,  que  vous  confidércz  icy  l’homme,  pulfque 
„ vous  y voulez  jutliiier  la  conduite  de  Dieu  dans  la  con- 
„ damnation  des  reprouvez,  de  que  vous  y jiarlez  de  ia  con- 
„ verfionqui  fuppofe  ncccifaircment  le  péché.  Cette  diifi- 
„ culte  parait  d’autant  plus  confidérublc , que  vous  appuyez 
„ cette  dernière  proportion-,  que  ia  coseverfim  <J)  la  cbojedu 
„ mon...  la  plsu  poffible  a l'homme,  de  quatre  réflexions  très* 

„ fothk-s , que  vous  auiiez  alVurcmenc  de  la  peine  à réfuter, 
,,  quand  il  vous  prendrait  enedre  envie  d’appuyer  votre  pre- 
„ miére  propofition.  Vous  y montiez  très-clairement  j . ()tis 
„ la  converfion  a une  parfaite  convenance  avx  nos  fuuitez  natu- 
„ relies,  fu'ii  ti’y  a rien  de phu  proportionix  à l'Lnsmt,^ qu’il 
„ r/l  fais  pour  cela.  3.  Que  Ci  ri  efl  (Saint  unf  ri  fie  contre  b- 
,,  yurtlr  iijorf  emporte  par  uns  sriccffiti  aveugle  fff  toute,  quelle 
„ romfie  ,i'(  contraire  fous  ncire  dtiilirarien  , ^5*  qu'elle  détend  de 
„ tistie  jugement  (f  de  notre  choix,  p,.  Qric  ce  ri  ejl  pj\ \t  une 
„ ebofe  jùr  laquelle  nm  pnujfimis  Jtuffrir  de  la  contrainte.  Et 
„ 4.  (fu'il  ne  faut  pas  sùinoiner,  qu'il  y ait  aucune  b-.tlueiKe 
H «M.-igtre , gui  pénétre  jufqu  au  coeur  pour  te  corrompre , & Je  ben 
„ qu'il  cfl  le  faire  méchant , four  l'empêcher  de  croire  A l’f.vun- 
„ gili  0 de  Je  convertir.  Que  pouviez-vous  dire,  Monficur, 
„ qui  fuit  plus  évident  &plus  folide  que  tout  cela?  Mais  que 
„ pouviez-vous  dire  auffi , qui  lu  il  plus  oppofé  à votre  pre- 
„ miére  propofition , & a cette  impuiflânee  entière  & abfo- 
„ lue  que  vous  voulez  établir  au  commencement.  Il  me 
,,  feinble , Monficur , qu’on  peut  icy  vous  oppofer  deux  ar- 
„ guluens  ,qui  ne  font  - as  moins  évîdcns contre  vous,  «pic  les 
„ démonilrations  Mathématiques,  lu;  premier  cfl  ccluy-cy. 

„ Une  ebofe  qui  cfl  la  plus  poffible  du  monde  au  pé- 
m cheur  h pluficur»  égards,  qui  a une  parfaite  convenan- 
n ce  avec  les  facilitez  naturelles,  qui  luy  cil  parfaitement 
•»  proportionnée,  contre  laquelle  il  n éit  iaawis  emporté 
« par  une  néceffité  aveugle  & brute . i fur  laquelle  il  ne 
>.  peut  foufinr  de  contrainte,  mais  qui  tombe,  nu<on- 
,,  traire,  fous  fa  délibération, & qui  dépend  de  fon  ;uge- 
„ ment  &de  fon  choix,  n’eflpas  impoffible  au  pécheur, 
,1  d une  impoûlbiliié  entière  & abfolué, égaie  à celle  d'un 
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fus  des  Conférences  que  Mr.  Pajon,  accompagné  de  Mr.  Lcnfant,  eut  en  1676  avec  Mr.  Claude  : de- 
puisque  cet  Article  a été  dreué,  on  m’a  communiqué  la  Relation  de  ces  Conférences,  trop  longue 
pour  l’inférer  ici,  je  me  contenterai  d’en  rapporter  quelques  particularités  Ce  qui  y donna  occa- 

lion  , c'eft  que  Mrs.  Pajon  & Lenfant  apprirent  que  quelques  Propofans  les  a voient  fort  déchirés 
dans  un  batteau,  en  allant  à Charenton;  qu’ils  les  avoient  traités  de  Pulagiens,  d’ Arminiens,  de  même 

de 

„ mort  à fc  réfufeicer  foi -même,  ni  celle  d'un  aveugle  à „ lice  humaine,  & an  ne  doit  pas  lesperttr  plus  loin.  Que  tout 
„ voir,  ou  à celle  d'un  More  à blanchir  fa  peau.  „ eda  me  paroill  bien  dit!  Moniteur  : mais  que  tout  cela  me 

„ Or,  félon  vous,  la  convcrfionetl  la  choie  la  plus  poffible  „ paroi  il  contraire  à vos  premiers  fentimens!  car  s'il  cil 
„ du  monde  au  pécheur  à pluficurs  égards,  elle  a une  par-  „ vray  que  l'Ecriture  D'employé  pas  toutes  ces  ligures  de  par- 
„ faite  convenance  avec  les  facultez  naturelles,  elle  lu/  „ 1er,  ou  appelle  les  Pécheurs  des  tuns,  dt*  efclaoes,  des 
„ dl  parfaitement  proportionnée,  fit  luy  à die,  & cell  „ Mores , qui  ne  peuvent  blanchir  leur  peau , pour  expri- 
„ une  chofc  contre  laquelle  il  n'efl  jamais  emporté  peu  „ m tr  La  grandeur  tU  b malice  humaine  (laquelle  confillc.com- 
„ une  néccQjiâ  aveugle  & brute,  & fur  laquelle  il  ne  peut  „ me  vous  venez  de  l'enfeigner , en  ce  qu’ii  ne  veut  pas  fe 
„ jamais  fouffrir  de  contrainte,  mais  qui  tombe,  au-con-  „ convertir)  & qu’on  ne  doit  pas  les  porter  plus  loin:  pour- 
„ traire , fous  fa  délibération , fie  qui  dépend  de  fon  juge-  „ quoy  les  avez-vous  portées  plus  loin  ? pourquey  avez-vous 
,,  gement  fit  do  fon  chois.  „ foutenu  qu'elles  défignent  une  impuitëuKc  entière  & ah- 

« Donc,  félon  vous,  la  converfîon  n'cll  pas  impofliblc  au  „filuef  pourquoy  vous  êtes-vous  attaché  Adiré,  qu'il  les  faut 
„ pécheur,  d'une  impaffibilité  entière  & abfolue,  égale  A „ prendre  à Ja  lettre?  pournuoy  avez-vous  condamné  ceux 
„ celle  d'un  mort  à fe  réTufcjter  foy-même,  ni  A celle  „ qui  difent  , qu'il  y a de  l'exagération  & de  l'hyperbole 
„ d'un  aveugle  à voir,  ou  «A  celle  d’un  More  A blanchir  „ dans  ces  façons  de  parler?  pourquoy  vous  êtes-vous  écrié 
„ fa  peau,  comme  vous  ave*  cilâyé  de  i'écabtir  d'abord.  „ contre  eux,  Cldcme  impertinente?  N'éroic  ce  pas-là  abufer 
„ Voici  le  fécond  feinblable  au  premier.  „ de  ces  expreffions , fit  des  compara  lions  de  l'Ecriture?  Etnc 

,,  Une  impuiflhncc  volontaire , qui  dépend  de  notre  dé-  „ vous  condamnez- vous  vous  même,  quand  vous  nous  appro 
,,  libération  & de  notre  choix  ,ôt  que  nous  furmontons,  „ nezicy  qu'il  ne  faut  pas  en  abuferf  Il  me  fembfe,  Montreur, 
„ quand  il  nous  plaift,  n'cll  pas  une  impuitEince  entière  „ qu’il  n'va  rien  dopluscontradicloitc,  que  ccs  deux  parties  de 
„ cjf  abfolue.  „ votre  dlfputc:dans  la  première  vous  foutenez  que  l'hoinme 

„ Or,  félon  vous,rimpuiflànce  de  l'homme  A fe  convertir  ,,  e(l  dans  sms  abfolue  cÿ  entière  impuiffince  de  fe  convertir,  fit 
„ cil  une  impuiflisnec  volontaire  , qui  dépend  de  notre  „ vous  prétendez  le  prouver  par  ces  expreffions  de  l'Ecritu- 
„ délibération  fie  de  notre  choix, & que  nous  furmontons  „ rc,  où  elle  nous  compare  à des  mort.',  d des  aveugler  &c. 
„ quand  il  nous  plaill.  „ Et  dans  la  féconde,  aprtz  avoir  montré  que  lu  converfim 

„ Donc,  lelon  vous,  l'impuiffiince  de  l'homme  à fe  con-  „ ejl  la  ebofe  du  monde  b plus  poffible  au  pdclvur  , A pluficurs 
„ vertir  n’efl  pas  une  impuif&nce  abfolue  entière,  com-  ,,  égards  que  tous  avez  marquez,  qu'elle tombe  fus  Ja  dtlibl- 
„ me  vous  l'avez  voulu  foutenir-  „ ration , çÿ  quelle  dépend  de  fon  jugement  fÿ  de fin  choie , vous 

„ réduifez  fon  impuilBnce  au  défaut  de  volonté  feulement , 
„ il  me  femblc,  Mondent,  que  vous  ne  finiriez  rien  rvpon»  fit  vous  foutenez  que  l'Ecriture  Sainte  n'a  rien  voulu  dire 
„ dre  A ces  argument.  Leurs  majeures  font  évidentes  d'elles-.  „ que  cela,  dans  ccs  memes  expreffions . ’ ù elle  nous  com- 
„ mêmes,  fit  on  ne  les  peut  nier  fans  renoncer  au  fens-com-  „ parc  à des  tuons  fitc,  fit  que  c'eft  en  abufer  que  de  les  por- 
„ mun.  Ix-urs  mineures  font  de  vous,  fit  quand  vous  ne  vou-  „ ter  plus  loin.  Trouveriez-vous  bon,  Monfieur.qu’A  toute* 
„ liriez  plus  en  demeurer  d'accord,  011  vous  y contraindra:  par  „ ces  difficulté/  jen  ajoûtaflè  encore  une,  que  la  Irciurc  do 
„ la  force  de  U railon.  Jj 1 forme  de  ces  argumens  cft  légi-  „ l'fxmneu  de  foi-même,  que  vous  avez  donné  au  Public,  m’a 
,,  time.  il  faut  donc  en  recevoir  les  conduisons,  & en  les  „ fait  naitre  fur  le  même  fujet? 

„ recevant  il  faut  reconnoitre,  ce  me  femblc,  que  vous  vous  ,,  Aprcz  avoir  montré  depuis  la  p.  11.  jufqu'à  la  15.  com- 
„ êtes  contredit,  puifqu'on  y conclut,  par  vous  même,  le  „ bien  cct  Examen  cil  difficile,  fi:  combien  le  difccmemcnt 
„ contraire  de  ce  que  vous  avez  en  feigne.  „ de  l’état  où  nous  famines  cil  mai  aifé,  vous  dites  qu'il 

„ Mais  ce  n'efl  pas-là  encore  tout:  ce  que  vous  ajoûtez  „ n'eJJ  ponrtau  pis  impojibb , 5:  vous  le  prouvez  par  cette  rai- 
„ vous  ell  plus  contraire,  que  tout  ce  qu'on  a déjà  vu.  A-  ,,  fon,  que  s'il  étast  imp«Jfd-le , dt.  Peul  n’aurait  pas  dd,  exa- 
„ prez  avoir  réfuté  les  laulTcs  idées,  que  ce  terme  d impoffi.  „ minez-vous  vous-mêmes,  éprouvez  vous  vous-mêmes  four, 
„ ile  donne  A pluficurs  de  nos  Théologiens,  vous  en  expli-  „ Jàvtir  que  Jefut-ChriJl  ejl  nivw.  11  nie  femblc,  Monlicur, 
„ quez  la  véritable  lignification , en  vous  faifant  cette  que*-  „ que  cette  raifon  n’a  aucune  force , qu'en  fuppofhnt  ce  prin- 
„ lion  A vous-même  p.  144:  Que  veut  donc  dire  csttecxprejfian  „ cipc  , pu  Dieu  ne  nous  commande  jaiiuix  riw»  qui  rjt  vous 
„ de  l'üfrilMi,  qu'il  ejl  impoJfiîTc  à l' homme  de  fe  convenir^  A ,,  fiil pojfibte.  Si  ce  principe  n'elt  pas  vnv,  je  ne  voi  pas  que 
„ laquelle  vous  répondez , Met  /mes,  ceb  veut  dire  qu’il  ne  „ le  commandement  que  St  Paul  nous  fuit  de  nous  examiner 
„ lr  foui  jvts:  ce  que  vous  expliquez  par  d'autres  expreflions  „ nous-mêmes,  prouve  que  ect  examen  ne  foit  pas  impolG- 
„ équivalentes,  qu'il  ejl  oljline  dont  Ja  malice,  qniiluy  platjl  de  „ ble.  Et  s’il  ell  vray,  puifque  Dieu  commande  A tous  les 
„ demeurer  dam  Jon  (rime,  fii  d'autres  femblables.  Si  cette  ex-  „ pécix-urs. de  fe  convertir,  il  faut,  ce  me  femblc,  que  ia  con- 
„ plication  cil  vraye,  comme  elle  l'cil  fans-doute  .comment  „ verfion  leur  t'oit  poinblc;  ce  qui  cfl  dircélcment  oppofé  i 
„ avez-vous  pu  foutenir,  que  l'homme  ejl  dam  me  vnpuijfauce  „ Cette  impnitBncc  entière  fit  abfolue,  que  vous  liur  attri- 
„ curiirf  & abjolue  de  fe  convertir?  comment  avez-vous  pa  „ buez  3 tous. 

„ vous  écrier  , chicane  impertinente,  contre  ceux  qui  difent  ,>  Voili,  Moniteur,  les  diflicultez  fur  Iefqucllcs  j'atteit», 
,,  que  cette  impuiflkncc  n'cll  pas  égale  i celle  d'un  mort,  ni  „ s'il  vous  plaill,  vos  lumières.  Vous  m'obligerez  infiniment 
„ à celle  d'un  aveugle,  &.  qu'il  y de  l'exaggération  dans  les  „ de  me  les  donner,  &c."  Je  ne  trouve  nulle  part,  que  Mr. 
„ termes  de  l'Ecriture, qui  fc  fert  de  ces  compara ifons?  Une  Claude  ait  répondu  A cette  Lettre,  où  il  regno  fans  contre- 
„ chofe  nous  devient-elle  entièrement  Jÿ  ahfoiumert  impoifi.  dit  beaucoup  de  force  de  raifonnrnicnt. 

„ ble,  dcfque  nous  avons  formé  la  réfolution  de  ne  la  |k»s  [ÜC]  Je  me  contenterai  d'en  rapporter  quelques  particularités.) 
„ faite?  Et  pourots-Je  dire  avec  vérité,  fans  exagération  & Ccs  Meilleurs  curent  trois  Conlercnccs , la  première  ie  id 
,i  fans  hyperbole,  que  je  fulTj  dans  une  emiére  (f  a' faîne  im-  Juillet  chez  Mr.  Claude,  fit  les  deux  autres  le  fit  le  29  du 
„ pui'.tance  de  prêter  deux  écus  A un  Atni,  qui  en  au  roi  t ex-  meme  mois,  étiez  Mr.  de  la  ftaltide.  Dans  la  première,  il 
H trêmement  befoin,  fl  rien  ne  m'empécltoit  de  le  faire  qu'u-  l'embla  d'abord  qu'ils  étoitmc  d'accord  , ils  convinrent  des 
„ ne  avarice  fotdide,  dont  je  ferois  préoccupé , fit  la  crainte  propofitions  fuivantet.  I.  Que  tous  les  hommes  nailfL-nt  jsé- 
„ que  j'auro;s  qu'ils  ne  trie  fuflènt  pas  rendus?  Il  cîl  \Tay  cheurs,  & qu'ils  font  tous  corrompus  dès  le  ventre  de  leurs 
„ qu'il  implique  comradiflion  que  nous  fartions  une  chofc,  mères.  II.  Que  cette  corruption  s'augmente  de  plus  en  pius 
„ pendant  que  nous  ne  voulons  pas  la  foire,  & que  nous  par  les  divers  pécluz  qu'ils  commettent  tous  le?  jours,  fi 
„ nous  convertirons,  pendant  que  nous  fommes  dans  la  ré  • ce  n'cll  que  Dieu  en  arrête  le  progrès  nar  la  puiffimee  de  fon 
„ folution  de  ne  nous  pas  convertir.  Mais  comme  il  n'y  a Efprit.  il!.  Que  cette  corruption  eit  profonde  , qu'il  cft 
,,  rien  de  plus  facile  que  de  changer  de  volonté,  puifque  itnpofiilHc  à l’hoinme  de  fc  convenir,  fans  une  grâce  cifica- 
„ cela  ne  dépend  que  de  notre  deliberation  fit  de  notre  choix,  ce,  qui  produifo  en  lui  le  vouloir  & le  parfaire*.  IV.  Que 
„ fi i qu'ii  ne  faut  que  le  vouloir,  il  fe  trouve  que  la  couver-  l'efficace  de  cette  grâce  qui  nous  convmit , ne  dépend  point 
„ flou , qui  cil  impoffible  au  pécheur,  d'une  impoflîbilité  de  \de  la  détermination  de  l'homme , mais  qu’elle  ell  efficace 
„ contra Jiclion,  entant  qu’il  ne  la  veut  pas,  luy  cft  néan-  par  elle-même.  Si  que  la  détermination  au  bien  dépend  de 
„ moins  la  chofc  du  mr ndc  la  plus  facile,  fit  comme  vous  le  l'efficace  de  celte  giacc.  Dcfortc  que  la  grâce  étant  pofée, 
„ difiez  n'aguére,  la  plus  pejfiblt  du  me-vie , entant  qu'il  n'a  de  ta  manière  quelle  l'cil,  en  ceux  qui  fe  convcrtilTcnt , il 
„ qu’à  la  vouloir,  pour  la  faite  aéluellcment.  Ce  que  vous  eil  impoffible  qu'ils  ne  foient  pas  convertis.  V.  Q te  cette 
„ ajoûtez  pour  foutenir  cette  explication  du  terme  d'iie;*^.  grâce  efficace  n'efl  pas  une  lumière  extérieure  feulement , 
„ tic,  me  paroid  encore  fort  bien  dit,  mais, fort  contraire  mais  que  c'eil  une  lumière  intérieure , qui  pénétre  l'entende- 
„ aiitfiàce  que  vous  aviez  avancé,  pour  foutenir  l'impuif-  ment,  qui  le  remplit  néccflàirement  de  la  connoiffimce  du 
„ fonce  abfolue  fie  entière  de  l'homme  à fe  convertir.  Car  vrai  bien , fit  pa?  cette  connoiifonce  entraîne  auffi  néceflâi-' 
„ aprcz  avoir  expliqué  cette  expreffion  de  l’Ecriture , qu'il  ejl  rement  la  volonté , la  détache  de  l’amour  des  choies  du  Moh- 
n impoffible  à l tomme  pttbeur  de  fe  convertir  de  foi  mima,  par  de  pour  la  porter  à EMwur  de  Dieu.  VI.  Que  , quoique 
# „ ces  paroles,  qu'il  ne  le  veut  pas,  fit  par  d'autres  termes  é-  cotte  gracc  foit  infurmontablc , fit  que  l’homme  ne  pui.fe  al>- 

„ quivalcns  , vous  ajoutez;  C'eft  ce  que  veut  dire  f Ecriture , blumtnt  y réfillcr  , pour  eu  empêcher  l'effet , néanmoins 
„ tÿ  quand  pour  expliquer  fa  pen fer,  elle  fe  fert  de  b comparaifon  la  Converfioo  quelle  opère  en  nous,  ne  lailTe  pas  d'être  un 
„ d un  mort  au  de  celle  d'un  aveugle,  ou  de  celle  d'un  efclavc , mouvement  très-libre  de  la  volonté,  parce  que  la  volonté 
„ il  r,  en  faut  abujer , ni  t'imagirxr  que  l'homme  aü  en  effet  per-  n'cll  tirée  à Jéfus-Chrill,  fit  n’cll  néceflîtée  A fuivre  les  pré- 
„ in  fis  faculu*  naturelles,  ni  que  les  puUfonces  de  fon  âme  foient  ccptes  de  l'Evangile,  que  par  la  connoiûânce  que  Cette  gra- 
„ Htiries , ni  qu’elles  foient  ahjolument  Jans  ntïnm , ni  çn'il  y ai  ce  infurmontablc  nous  donne , que  c'eft  notre  Souverain  Uicn 
„ «s  effet  C"  lus  roi  Tyran , autre  que  luy -même , qui  le  contrai-  que  de  fuivre  l'Evangile  de  jéfus.Chrifl  ainfi  l'homme  pour- 
„ gne,  ou  qui  lu  y faffe  violence.  L'Ecriture  n employé  ces  façons  roit  y réfifter  s'il  voulolt;  mais  il  cfl  impoffible , «juand  cette 
„ de  pæUr , que  pour  exprimer  b grandeur  & b foret  de  b ma-  grâce  efficace  cft  pofée  , qu'il  ait  la  volonté  d'y  réfifter. 
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de  Sociniens ; ajoutant  qu'on  alloit  Taire  un  grartd  bruit  contre  eux,  que  datts  peu  dctems  on  vefroit 
paraître  de  divers  endroits  des  écrits  contre  leur  do&rine , & qu'on  les  pourfuivroit  dans  les  Synodes 
Ces  deux  Meilleurs  crurent  ne  devoir  pas  laiflèr  tomber  cette  affaire  fans  en  parler.  Ils  penfércnc  d’a- 
bord à en  porter  plainte  au  Confifloire  de  Charenton , mais  après  mure  réflexion  ils  préférèrent  une 
voye  plus  douce  & de  moindre  éclat.  Us  allèrent  trouver  Mr.  Claude  le  1 6 Juillet  1676,  pour  lui  re- 
prélênter  l’outrage  qu’ils  avoient  reçu,  & pour  le  prier  de  leur  procurer  fâtisfadion.  Mr.  Claude  les  re- 
çut fort  honnêtement,  leur  témoigna  prendre  part  à leur  chagrin,  & être  difpofé  à faire  tout  ce  qui 
dépendrait  de  lui  pour  leur  JàtisFaêtion.  Mr.  de  la  Baftide  fumnt  là-deflus  pour  rendre  une  viflte  de  ci- 
vilité à Mr.  Claude,  & comme  il  étoit  ami  des  uns  & des  autres,  on  continua  la  converfaoon  commen- 
cée. Mr.  Claude  dit  qu’il  croyoit  (ans  peine  ce  qu’on  avoit  rapporté  du  difeours  des  Propolàns  , parce 
qu’il  s'étoit  trouvé  lui-même  en  plulieurs  Compagnies,  où  on  avoit  dit  des  chofes  qui  approchoient  de 
celles-là.  Il  lut  auflî  une  Lettre  qu’il  avoit  reçue  quelques  jours  aupanivant  de  Mr.  de  Brais,  (depuis 
Profèflèur  en  Théologie  à Saumur  ) qui  en  le  coniultant  fur  un  cas  particulier , parloit  de  Mr.  Pajon , 
& lui  auribuoit  des  fentimens  hétérodoxes;  ce  qui  donna  lieu  à celui-ci  de  fe  plaindre  de  Mr.  de  Brais, 
& à Mr.  Claude  de  s’informer  plus  particuliérement  des  fentimens  de  Mr.  Pajon , & ils  curent  trois  Con- 
férences eniemble;  apres  lefquelles  Mr.  Claude  témoigna,  qu’il  croyoit  que  le  fentiment  de  Mr.  Pajon 
pou  voit  avoir  de  danger eufes  conféquences , mais  qu’il  ne  ferait  pas  jufte  de  les  lui  imputer , puilqu'il  ne 
les  avouoit  pas  : que  quant  à lui  il  étoit  dilpofé  à un  grand  fupport,  & qu'il  tàchéroit  d'infpircr  les  mê- 
mes 


VII.  Qtw  pour  nous  donner  cette  connoiffiincc  du  vrai  bien , qu’il  a de  certain»  momens  heureux  , & d’autres  momens 
qui  opère  néceflàlremcnc  la  converfion , le  St.  Efprit  fe  fert  malheureux,  dans  Icfquels  les  uns  fe  déterminent  d’eux-mê- 
ordinaircmetlt  du  miniilére  de  la  Parole  , qui  dl  appdlée  mes  au  bien,  fit  les  autre»  au  mal. 
pour  cria,  b femente  de  notre  régénération , fit  le  miniilére  Le  cinquième  inconvénient  fut,  qu’il  efi  impolübled’expli- 
de  l’fîfprrt.  VIII.  Qu'outre  la  Parole,  Dieu  employé  auflî , quer,  dans  le  Syliême  de  Mr.  Pajon,  ta  différence  que  Dieu 
au  même  deffein , toutes  les  diverfe»  clrconlfonoes , dont  cet-  met  entre  la  vocation  des  Elus  fit  celle  de»  Reprouvés , 
te  Parole  eff  accompagnée  , comme  étoient  autrefois  Je*  parce  que  rien  n 'empêche  qu'une  même  prédication  ne  foit 
grands  miracles , par  Iclquels  Dieu  confirmoft  la  doctrine  de  faite  à deux  perforine»  différentes,  qui  feront  dans  les  mêmes 
fe»  Serviteur»;  & comme  font,  en  tout  teins,  les  ebitimens , difpoGtions  d’cfprïc,  & dans  les  mêmes  cirvonflanccs  exté- 
les  exemples,  l'éloignement  des  tentations , h bonne  vie  des  rlcures,  dont  l une  néanmoins  fe  converrifle,  & l'autre  ne 
Falicurs , les  divers  jugemens  de  Dieu  fur  les  hommes,  fe  converrifle  pas.  En  fuppulant  une  grâce  immédiate  qui 
fit  la  réunion  de  toutes  ccs  chofcs,  que  l'on  fait  être  très-  foit  particulière  aux  Elus,  il  dl  facile  de  rendre  raifon  de  la 
puilfintM  fur  nm  imes , fit  que  Dieu  difpenfc,  avec  la  Paro-  diverfité  de  ccs  deux  événement;  mais  dans  les  hypothéfes 
. le  , comme  il  lui  plaît,  pour  la  convcrOon  des  pécheurs,  de  Mr.  Pajon  tout  ce  qu’on  peut  dire,  c'ell  que  le  St.  Ef- 

Mais  de  telle  manière  que  les  Elus  font  nécefftiremcnt  illumi-  prit,  qui  préfeate  à l'une  fit  à l'autre  de  ces  deux  perfonnes 
nez  fit  convertis  par  la  réunion  de  tous  ces  moyen»,  qui  font  les  mêmes  objets  pour  la  toucher,  fi:  qui  néanmoins  n’en 
autant  d'inftnimcns  en  la  main  du  St.  Efprit , pour  produire  louche  qu’une,  fortifie  la  vertu  SyU^iHijue de  la  Parole, i l’é- 
l’cffet  qu'il  s’clt  propoli.4.  Sur  ces  déclarations  de  Mr.  Pa-  gard  de  celle-là,  & ne  h fortifie  pas  à l’égard  de  l'autre,  ce 
, ion , Mr.  Claude  crut  cu'ils  n y avoit  point  de  différend  en-  qui  ne  fe  peut  dire,  puifqu’il  faudrait  que  le  St.  Efprit  fût 

tre  eux  , fit  qu’ils  fe  dévoient  donner  la  main  en  ligne  d'u-  un  Sophiite,  qu’il  donnât  i des  raifons  plus  de  force  qu’d- 
nion.  Mais  Mr.  Lcnfant , qui  étoit  mieux  au  fait  de  la  que*  te*  n'en  ont  en  effet  fur  l'efprîc  de  celui  qu'il  voudroic  per- 
rclle  que  I on  avoit  fait  à Mr.  Pajon , que  Mr.  Claude , Par-  fuader , ce  qui  eft  le  comble  de  l’sbfurdité.  Apres  ccs  cinq 
rêla , fit  dit  qu'il  n'étoit  pas  encore  teins  de  s'embratlèr,  qu’il  inconvénient  que  Mr.  Ciaudc  trouvoit  dans  b doctrine  de 
fcüoit  approfondir  fit  éclaircir  les  chofes  un  peu  davantage,  Mr.  Pajon,  il  allégua  quatre  partages  de  l'Ecriture  pour  la 
fit  que  jufques  - là  on  n'avoit  pas  encore  touché  la  difficulté  , réfuter,  fur  chacun  dcfqueh  il  fit  de  longues  rétlexions  pour 
ui  expliqué  l'état  de  h quel  lion.  Cet  avis  donna  lieu  à en-  en  faire  voir  la  force  à l'avantage  de  la  grâce  immédiate: 

Hcr  davantage  en  matière,  6c  l'on  vit  que  l'on  n'étoit  pas  ccs  paiûgcs  étoient  Kphéf.  1. 17,  j8.  Mattli.  XVI.  17.  Acl. 
omnnt  d'accord  qu'on  l’avoir  cru  d'abord.  Je  ne  fui  vrai  pas  XVl.  14.  Pf.  CXlX.  18.  Et  pour  faire  mieux  entendre  fa 
ces  Meilleur» dans  leurs  difcuflîons,  je  me  bornerai  à rappor-  penl'ée  fur  toute  la  matière,  Mr.  Claude  fe  fervit  d'une  com- 
ter  la  fub."  tance  d'un  difeours , que  Mr.  Claude  fit  dan»  U parai  l'on  , dilànt  qu'il  en  cil  du  St.  Efprit  à l’égard  de  no- 
R-eondc  Conférence,  contre  le  icntiim  ne  de  Mr.  Pajon,  fur  ' tre  converfion , comme  d'un  homme  qui  voudrait  imprimer 
l.i  nature  de  l'Operation  du  St.  Efprit.  Il  preffa  neuf  srgu-  te*  caractères  d’un  cachet  fur  une  pierre,  nuis  qui  n'en  pour- 
nren»,  dont  les  cinq  premiers  étoient  autant  d’inconvénicni  ro>t  venir  à bout , s’il  n'avoit  quelque  fecrct  pour  amollir 
qu'il  trou  voit  dans  la  doctrine  de  Mr.  Pajon,  fit  les  quatre  autres  cette  pierre,  fie  pour  la  rendre  fufccptible  de  l’imprcffiun  de 
turent  quatre  partages  de  l’Ecriture  qu'il  lui  objecta.  cc  «ciict  ; parce  que  l'homme  ayant  un  cœur  de  pierre,  in- 

Lc  premier  inconvénient  fut  que  rdon  Mr.  Pajon , il  fein-  capable  de  recevoir  les  Imprcffion*  de  la  Loi  de  Dieu,  qui  c!l 
blc  que  l'Opération  du  St.  Efprit  pour  la  convcrfion  des  R-  comme  le  cachet,  dans  lequel  il  a gravé  toutes  les  incrvcil- 
lus,  fe  réduit  i rien;  parce  que  la  Parole  dl  propofèc  aux  qu’il  veut  nous,  faire  connoltre,  afin  que  nous  le  fer- 
Reprouvés  comme  aux  Elus,  avec  toutes 'les  circonllanccs  vions.  Il  efl  impoffiblc  que  ce  cachet  farte  l'on  impreflîon 
qui  l’aicompngncnt , fi:  que  cependant  clic  n 'opère  pas  en  cette  pierre  du  cœur  humain  , a moins  que  Dieu  par  une 
tous  ; fit  que  quand  ce  feroit  un  autre  que  le  St.  Efprit , qui  vertu  fccrcitc  n’amolliflc  cette  pierre  , & n'en  faffe  un  cœur 
1*  propofiioit  aux  Elus . elle  ne  bifferait  pis , félon  le  fenti-  de  chair , comme  perle  l'Ecriture , qui  foit  fufeeptibJe  des  lm- 
ment  rte  Air.  Pajon,  d'être  auflî  efficace,  que  quand  c’ell  le  p reliions  de  la  Ixü  de  Dieu;  mais  que  cette  préparation  du 
St.  Efprit  qui  (a  nropofc.sïl  efl  vrai  qu'il  ne  faffe  que  la  pro-  cœur  étant  ainfi  faite  au  dedans  par  la  vertu  fccrette  fit  im- 
polèr,  6c  qu’il  n agitfe  point  immédiatement  au  dedans.  médiate  du  St.  Efprit,  ce  même  Elprit,  agiilânt  par  la  Paro- 

l.e  fécond  inconvénient  que  Mr.  Ciaudc  allégua  fut,  que  Ie»  n a pas  plu*  de  peine  à graver  fes  Lolx  dans  un  cœur  atnfl 
la  doctrine  de  Mr.  Pajon  fcmble  approcher  de  cdle  des  Pé-  amolli,  qu'un  homme  en  aurait  A imprimer  fur  une  pierre, 
lagiens , qui  d'un  côté  ne  nioient  pas  que  l'homme  n'eût  de  qu’il  auroit  amollie,  l'image  qui  cft  gravée  fur  fon  cachet, 
mauvaife*  habitudes  , qu'il  avoit  contractées  par  l'imitation  A quoi  Mr.  Claude  ajouta , que  ia  chofe  étant  ainfî  cxpli- 
des  mauvais  exemples  , mais  qui  ne  rcconooiflbient  point  quée,  elle  donne  une  idée  claire  fit  nette  delà  manière  dont 
d'autre  corruption  que  ccllc  ll , fie  qui  de  l'autre  nioient  qu’il  Dieu  en  agit  avec  nous,  que  ces  deux  opérations  répondent 
y eût  aucun  autre  recours  de  la  grâce,  que  celui  qui  c:l  don-  au*  deux  fortes  d’rmpuiffaner , qui  font  dans  l'homme:  Que 
né  par  la  Loi  & par  la  Doctrine,  ce  qui  femWoil  être  le  fen-  b Grâce  immédiate  guérit  criic  qui  vient  par  la  voyc  de  la 
liment  même  de  Mr.  Pajon.  génération  : Que  la  Grâce  objective , celle  qui  vient  des  ha- 

Le  troiliémc  inconvénient  fut , que  Mr.  Pajon  nepofant  bitudt»  que  nous  comraélons  par  les  mauvais  jugemens  que 
point  d'opération  immédiate  pour  nous  déterminer  au  bien,  nous  fai  fous  des  Objets:  Que  cette  hypothéfe  s'accommode 
il  fcmble  qu’il  ne  conçoive  point  de  différence,  entre  Je  con-  parfaia-incnt  bien  avec  toute»  les  expreilions  fortes  dont  fe 
cour»  de  la  Providence  à l'égard  des  Bon»,  & celui  de  cette  t«t  l'Ecriture,  tant  pour  nous  repréfenter  la  profondeur  de 
même  Providence  à l 'égard  des  Médians  ; parce  que  Dieu  dif-  notre  corruption , que  pour  nous  faire  comprendre  ’a  force 
penfe  les  même»  objets  aux  uns  qu'aux  autres  , fit  que  corn-  que  le  St.  Efprit  déployé  pour  notre  converfinn;  que  ç'a  été 
me  celui  qui  a propol'é  le*  objets  qui  ont  déterminé  St.  1*  b vue  de  tous  nos  Théologiens  julqu'à  prêtent , fit  k- !an- 
Plcrre.par  exemple, i être  fidèle  i Jéfus-Ch.-lfl,  ç'a  été  aufli  de  nos  Egllfcs,  auquel  iiu<  peujdes  font  accoutumes, 
lui  qui  a diipt-nfé  ceux  qui  ont  |x>rté  Judas  â être  traître.  Et  Que  pour  fuivre  les  hyjiothélrs  de  Mr.  Pajon,  il  faut  chan- 
alnft,  félon  cette  hypotf-cfc  de  Mr.  Pajon  , il  fcmble  que  gvr  toute  l'idée  de  la  ï’néologfe,  donner  un  nouveau  tour 
Dieu  tort  éjpfcmer.i  i'auteur  du  Bien  & du  Ma).  * toutes  les  matière»,  accoutumer  nos  peuples  A des  expref- 

quatrième  inconvénient  fut  en  fubtlancc , que  l’opinion  Hœ-»  inconnues  pour  eux . s'expofer  au  reproche  de  la  nou- 
de  Mr.  Pajon  fcmble  établir  la  Science  moyenne  de  Molina,  ve3uté,  & entrer  en  de»  débats  continuels , qui  nuiraient  in-  t 
, qui  ne  diffère  guère  des  Sémi  JVIagiens  d'autrefois  , Ce  de  iinitni-nc  i l'édification  de  l’Eglifc  de  Dieu.  Dans  la  troifîé- 

cclic  des  Arminiens  d’aujourd’hui;  p^rce  que  Mr.  Pajon  ne  m<-'  Conférence,  on  traita  de  la  nature  de  l'impuiffincc  de 
pefant  point  de  grâce  immédiate,  qui  prépare  l'en  rendement,  l'honnne,  queuion  qui  devoir,  félon  Mr.  Pajon,  précéder, 
cl  qui  détermine  la  volonté  à fc  convertir,  mais  faifant  dé-  fit  tout  le  ceins  fe  puflâ  à la  di  feu  ter.  Ce  Théologien  vou. 
pendre  fe  tout  de  la  difpcnfation  des  Objets  , qui  font  corn-  **>>*  dans  une  quatrième  entrevue  répondre  aux  raiforts  de 
muns  i tou*  , fit  qui  néanmoins  réufUrtcnt  diverfemenc , il  Mr.  Claude , mais  ceiul-ci  ne  crut  pas  devoir  s'engager  plu* 
fcmble  que  toute  ta  certitude  que  Dieu  peut  avoir  de  levé-  avant,  voyant  bien  qu'on  ne  fe  convaincrait  pas  de  part  fit 
nement,  c’eû-â-dire  de  la  converfioo  des  uns,  & de  l'endur-  d'autre.  J'ai  remarqué  ailleurs,  qu'il  e/l  rare , & peut-être 
ciüêmeru  des  autres , ne  foit  Coudée  que  mr  U cgouodlânce  feu»  exemple , que  de»  Conférences  de  ccac  nature  produi- 
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mes  feniimens  à fus  amis  : Mr.  Pajon,  de  Ton  côté  l'afliira  qu’il  garderoit  le  filence,  autant  qu’il  lui  feroit 
polîible,  préférant  la  paix  de  l’Egïilê  à les  propres  intérêts,  à moins  qu’on  ne  le  forçât  décrire  par  de 
trop  violentes  pcrdvutions,  & qu'il  feroit  très-obligé  à Mr.  Claude,  s'il  les  pouvoir  empêcher. 

fcnl  quelque  effet , Couvent  même  clics  ne  fervent  qu’à  aigrir  n'étoit  pas  le  principal . & que  Dieu  chàtioit  cette  Eglife, 

les  cfprit».  Mr.  Pajon  étoit  tellement  prévenu  des  idées  parce  quelle  rcfùfoit  d cmbmtlcr  la  vérité  (19).  Etrave  f*»>  J 


l'Edit  de  Nantes  qu’on  préparoit , il  répondit,  que  tout  eda  que  Ces  Advcrfrires  le  prétendoient. 

PALEARIUS  (Aonius),  voici  quelques  Additions  à l’article  que  Mr.  Bayle  a donné  de 
ce  Savant.  11  avoit  reçu  au  baptême  le  nom  d'Antoine,  mais  il  le  changea  depuis,  fuivant  le  goût  de 
(bn  cems,  en  celui  d' Aonius.  Les  noms  de  lès  pere  & mere,  qui  étoient  de  familles  nobles  & ancien- 
nes, & qu’il  perdit  de  bonne  heure,  ne  nous  font  connus  que  par  l’Epitaphe  qu’on  verra  ci-deflous 
Il  témoigne  dans  une  de  lès  Lettres  ( a ),  qu’il  auroit  fort  founaitté,  quand  il  quitta  Rome,  de  voyager 
en  France,  en  Allemagne,  & même  en  Grèce,  mais  que  la  médiocrité  de  lès  biens  ne  lui  avoit  pas  per-  ** 
mis  de  le  fattsfaire  en  ce  point.  Il  lè  détermina  à fe  filer  à Sienne,  parce  que  la  fituation  de  cette  Vil- 
le lui  plut,  & qu’il  fut  frappé  de  l’elprii  vif  & pénétrant  de  fes  habicans:  pour  exécuter  cette  réfolution 
il  vendit  les  biens  qu’il  avoit  à Véroli  fa  patrie,  qu’il  abandonna  pour  toujours  fans  regret,  parce  qu’il  n’y 
étoit  pas  aimé,  comme  il  l’avoue  lui-même.  Il  acheta  dans  le  voifinage  de  Sienne  une  mailon  de  cam- 
pagne, nommée  Ccciniano  (qu’il  prétend  avoir  appartenu  à Cecina,  dont  Cicéron  prit  autrefois  la  défen- 
lè)  afin  do  s’y  retirer  les  jours  qu’il  auroit  libres,  & il  n’oublia  rien  pour  faire  de  cet  endroit  un  lieu  de 
délices.  Mr.  Bayle  a rapporté , comment  il  fut  pris  à Milan , & conduit  à Rome,  où  il  fut  exécuté  [5].  W tw  d* 
On  trouvera  ci-deflous  un  Catalogue  complet  de  fes  Ouvrages  [ C]  ( b ).  dèjcs  om- 

ms 

( yf  ] L'Epitaphe , quoi  terra  dAcfflaa.']  Palearius  lui-tnê-  ,,  & où  l’on  voit  des  élifion*  après  le  5c. " Aon.  du  T* ad,] 

Hic  U lit  dans  L laite,  ol  elle  fut  gravée  par  1rs  Cotes  fur  leur  11.  Epijlolanm  Libri  IV.  Orattones,  & tle  Animtrttm  imnurti- 
totnbeau;  JWaft&ro  P Atari»  Cut*  J x.irilU,  optmis  paren-  lit*:  : Libri  très.  Lugduni.  Se  b.  OtyfUui  1552  in -8.  it.  Balî- 

til’tn  ; (ÿ  Eifja  , Fmcifctt,  J milia,  Paleari's , jororibus  bo-  le*  in -8.  Il  y en  a deux  Editions  faites  dans  cette  Ville,  it. 

(1) Mirerait  r.jhJjinU,  Awuus  Paieariu:  pjuie,  muiMjàla  (l\  Aretio/ 1619  in-12  par  les  foins  de  Matthias  Martinius.  Les  dif- 

Mem.  *i!l  [ Æ 1 OüUJuttxeaoL]  11  fut  condamné  au  wu , & la  fai-  cours  font  au  nombre  de  quatonre.  Les  Lettres , quoiqu'atTcz 

tmlXVL  tenec  fut  exécutée  en  IS66,  félon  Mr.  de  TbOU.  Celui  qui  peu  intercirantes , ne  biffent  pas  de  renfermer  quelques  paiti- 

rtu  publia  YAOu  ûi  Pmifius , l'an  >6'»,  met  (à  mort  vers  l’an  cularités  de  la  Vie  de  Palearius.  [j>  L'Auteurqucj'aititéd- 

1558,  mais  cette  date  ne  peut  fuli'i  Lr,  puifque  Pie  V.  ne  dcflùs  (6)  parle  de  ccs  Ouvrages  en  tenues  peu  avantageux.  f«)Xent»tq. 


1 qu’ai  1566.  Jean  Jacques  Frifius,  dan»  fac< 
e l'Sféav  .ir  urfwr,  S auili  trompé  en  la 


, A l’égard  des  Ouvrages  de  Palearius,  fi  cilimés  pour  le 


reculant  „ llilc,  Il  dt  vrai  qu’il  parle  bien,  mais  il  a les  deux  defauts 
jufqu'à  l’an  1570.  Bayle  . qui  a attribué  cette  mute  à Sim-  „ que  l'on  remarque  communément  dans  les  Cicéroniem,  il 
1er , n'a  pas  pris  «ante  que  eclui-d  n'a  continué  Grthcr  que  de-  „ ell  froid  & vuidc.  Il  n'y  a prcfquc  rien  à apprendre  dans 


puis  1545  jufqu'en  1555  , qu'ainli  il  n'a  pu  parler  de  ce  qui  s’eft  „ toute»  Tes  Lettres.  Sa  troilîémc  Oraifun  fr»  Je  ipfo  ell  la 
parte  depuis  (2).  Palearius  fut  brûlé,  non  pas  vif,  comme  le  „ feule  qui  fe  pulfe  faire  lire.  Les  autres  ne  contiennent 


Bolet  !*-  jjjt  Mr,  jc  •fiicui , mais  après  avoir  été  pendu  & étranglé , 

f*  j comme  Lutinus  !.  tinius  qui  ctoit  à Rome,  dans  le  lents  de 

iv.' r.  1.  p".  fon  fu pp lice,  lafilrre  dans  les  Ïambes  «ju’il  lit  contre  lui , fur 

it»  tt  hc  une  imagination  Imguüérc  qui  lui  vint  a fon  fujet.  Ayant  vu 

d)  Ce.  U une  Lettre  de  J ».;uc*  Sadolet . qui  lui  étoit  adrclfée,  & dont 


|ue  des  mors.  Mr.  l’Abbé  d'Olivct  a inféré  la  Harangue 


>n,  p.  s 17.  Edit,  de  Paris  ’.  Je  ne  fiai 
iendra  de  la  Critique  de  cet  Auteur  c 


une  Lettre  de  J ••inc--.  Sadolet , qui  lui  étoit  adrclfée,  éc  dont  niens , ce  trait  ell  un  peu  fort.  Ann.  nu  Tkad.J  111.  Aüi* 
l'infcription  étoit  Au’-oni»  Pdeario  Ferulono , il  fc  mit  dans  ir»  P&aijicts  Romanes  entum  attelai,  ni  Iuiprratarem  lio- 
l'efprit  que  Palearius  avoit  préféré  par  impiété  AmhtS,  où  il  mrmm  , Rega  , g*  Principes  Cbrflhrut  Rcipubiie*  , tenu 
n'y  a point  de  T,  à A Kanius , où  fc  trouve  cette  lettre  qui  cil  Oertmmiri  Cmfilii  PrttfUu  corfcripit , cum  de  Cmcilio  Triùerui 
la  ligure  de  la  croix,  & lui  en  fit  un  crime,  comme  fi  par-là  batndo  dtlibrraretur.  On  ne  fait  poüit  fi  cette  Pièce  entra 

il  avoit  voulu  renoncer  au  ligne  du  Cliriliiar.ifme,  ne  pré-  dans  le  procès  qu'on  lui  lit  fur  u créance,  & eut  part  dis 

voyant  pas,  dit-il,  que  le  mépris  de  cette  croix  lui  attircroit  condamnation.  IV.  Poimasia.  Ce  foin  quelques  pièces  do 
un  jour  une  punition  funclle  éc  inlâmc  Imagination  puérile  Poêlic,  qui  ont  été  imprimées  â Paris  ai  1576.  V.  Amûi 
6:  indigne  d'un  liomme  d’tffprit  (y)!  PaJearii  Optra  ; ad  i liant  editimem  quant  ipfe  A user  tcccnfuer.it, 

[C  ) On  Uatittra  ci-<k{fous  tin  Cùtafogur  romfirt  de  fes  Ouvre-  (jf  auxtrat  exctifa,  nunc  novis  accrjjior.ibxu  loaipletata.  Amflclo- 
grs.]  I.  De  immortilit.uc  A ûtnuntm  libri  très.  Lugduni.  Gry.  dami  ifiytf  in-8.  On  trouve  dan»  cette  Edition  tous  les  Ou* 
pbius  1536  in-trt.  Palearius  fut  fi  content  de  ccttc  Edition,  vrages,  dont  il  a été  parlé;  il  n’y  a de  nouveau  que  deux 

qu'il  écrivit  à Gryplie  une  Lettre  de  rcmercimcnt , qui  fe  Lettres  de  Palearius,  qui  ont  été  tirées  d'autres  Recueils, 

trouve  parmi  fes  autres  Lettres.  Ce  Poème  a été  réimprimé  avec  cinq  autres  Lettres  qui  lui  ont  été  écrites.  L'Editeur  a 
plufteurs  fois  depuis,  & il  fc  trouve  dans  le  Recueil  des  Ocu-  mis  auifi  â la  tête  une  Préface,  qui  contient  un  deuil  allez 
vrcs  de  Palearius,  dont  on  parlera  plus  txu.  Quelques-uns  étendu  de  la  vie  d Auteur.  Eadcm  Optra  reeenfuit  Difftt- 
fe  font  imaginés  fort  mat  à propos  que  ce  fut  pour  cet  Ou-  tatUmem  de  l'iia , Palis,  Mirais  A«üi  prjntjit  Frid.  And. 
VRgc  qu’il  fut  brûlé,  puifqu'it  n'y  a rien  de  condamnable,  HaMmm.  J en*  1728  in-8  (7).  Je  trouve  encore  le  titre 
& qu'il  y éublit  fort  bien  l’immortalité  des  aines  contre  Lu-  fuivant  : Dinlo^t  intitviau , il  Gnmniatico  n-er»  Jciit  falfe 
créée,  à la  fuite  duquel  Daniel  Parants  l a fait  imprimer  pour  EJesxkatkni  dclleJùoU  ( da  Ami » Paieariu ),  Pcrugia  1717  (8). 
cette  raifon,  dam  l'Edition  qu'il  a donnée  de  ce  Poète , à Je  ne  dois  pas  omettre  une  Remarque  de  l’Auteur,  dont 
Francfort  en  1631  in-8.  On  trouve  dans  le  cours  des  trois  j’iu  ai  rapporté  déjà  deux  (9).  „ L'Auteur,  dit -il,  en  /ait- 
Livres  qu’il  contient  cinq  Héinilîtclics  imparfaits.  Peut-être  „ lara  de  Palearius,  nous  apprend  dam  une  Lettre  (10)  qu’il 
Palearius  le»  a - t-il  laiflés  dans  cet  état  pour  lefTeniblcr  à Vlr-  „ a fait  quelques  Contes  ou  Comédies  Italiennes  : JV'o  a t<r , 
gile  ; fi  c’a  étt'-  là  fon  deflêin , on  peut  dire  qu'il  n'a  Imité  ce  „ ut  fobcihs , Tbufce  feriptas , non  impediot  txirc.  Cufdo  er.mt 
fameux  Poète  qu'en  cela  , fa  Vérification  nïant  rien  moins  „ quojdatn , iÿ  jim  ptidem  cuMt . non  lam  uleifci . Ja- 
que virgtlicnnc  (4).  [»>  I.’ Auteur  des  Renorq'-U!  Critiques  „ h are:  qui  non  frius  iw;ti  cjjt  defutent,  quant  namineum  ««- 
jur  le  Diiiiovutirt  de  Bayic  (5)  allure  que  Mr.  de  la  Monnoyc  „ cati,  viderint  je  mtcrmeftyli  êhjhi2  . nique  cwftjjos.  Sed 
s'eft  trompé  fur  le  nombre  des  Hémiltkh.-s  imparfaits.  „ Il  „ bat  csram.  On  n’a  rien  de  Palearius  qui  fuit  écrit  en 
„ y en  a uu  , dis  il,  au  premier  Livre,  deux  au  fécond,  & „ Indien".  Si  l'Ouvrage  indiqué  à la  cit.  (8)  dt  vérira- 
„ quatre  au  troifiéme.  Ce  defaut,  ajoûte-t  il,  cil  moins  blemcnt  de  lui , notre  Critique  fe  trompe.  J’ajoûtctai  qu'il 
■ „ confi.lérabic  , que  la  licence  qu’il  a prife  d'y  mettre  un  fait  pozotlre  beaucoup  de  fiel  en  général  ; an  petit  trait  con- 
* „ trop  giand  nombre  de  Ven  Spondaïques.  Dan*  le  feut  tre  le  P.  Niocron  en  fait  preuve  ici.  Il  le  blâme  d'avoir  dit, 
„ premier  Livre,  qui  ne  contient  pas  tfoo  vers,  il  yen  a que  Pic  F.  vmJut  fignoler  le  cmmtncemcrX  de  Jon  Ptmtifittu  par 
. ,,*12  de  ccttc  cfpècc,  indépendamment  de  pluficurs  autres,  le  fùppike  de  quelque  berelipte.  Pourquoi  ne  le  pas  dire,  le 
„ qui  finilTcnt  par  de»  mot»  de  4 ou  $ fyllabes,  & de  quel-  fait  étant  vrai  l Tant  de  partialité  peut  rendre  l'Auteur  le 
„ ques autres  ou  la  cél’urc  fe  trouve  aptès  le  4 ou  le  5 pied,  plus  exact  juRcmcnt  fnfpeél.  Add.  du  Tbao.] 

PALLAVICINO  ^Ferrante)  Ecrivain  Satirique  du  XVII.  Siècle , étoit  fils  du  Marquis  Pal- 
lavicino,  Seigneur  fort  dimngué , & d’une  illudre  famille  L»-/]  dePlaifance.  Dès  fon  enfance  il  don- 
na des  marques  frappantes  d’un  génie  élevé.  Ayant  fait  de  grands  progrès  dans  les  Elétnens  des  Scien- 
ces, fes  parens  , confukant  peuc-ecre  plus  l'intérêt  de  la  famille, que  fon  inclination,  l’envoyèrent  dans 


gregée  au  Corps  de  la  NoMdfe  de  Vcnifc,  uniquement  à 
caui'e  de  fon  mérite.  Ne'  dftraurm a punit  a tejjer  enemii  alla 


w p.  1.  te»  pigt»  ne  faut  pu  riuffiêe».  PU Wr**** ««-!*• 
1*1  t'ai- 
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(x)  Ibid. 
p-u 


fl)  Idem 


(4)  Ibid. 
N I. 


fl)  Idem 
ibidem. 


(T)  U Pi- 
peUibaia 
VlU.fc  fu 


un  Couvent,  où  il  fc  perfectionna  beaucoup  dans  les  Sciences,  & dam  la  Piété,  faifant  concevoir  les 
plus  grandes  efpcrances  de  fes  talcns  [il].  Mais  fon  goût,  & des  follicitations  étrangères  l’ayant  engagé 
dans  un  genre  de  compofition  dangereux,  indigne  de  lui,  & du  fang  dont  il  fortoit,  il  fe  livra  au  liber- 
tinage £ C].  La  première  caufe  de  fon  malheur  fut  une  intrigue  qu’il  eut  avec  une  jeune  fille  à Veni- 
11*  [DJ.  Environ  ce  tems-là  l’envie  de  gagner  de  l’argent,  plutôt  que  le  plailir  d’écrire,  l'engagea  à 
compoler  divers  Ouvrages,  parce  que  les  Libraires  payoient  bien  ce  qui  venoit  de  lui,  il  fit  entre  autres 
fon  ùirriero  Sualigiato , ou  le  Courrier  dévalifé  [£].  Il  trouva  à b fin  l’occafion  de  faire  le  voyage 
d'Allemagne,  avec  le  Duc  d'Ainalfi,  en  qualité  de  fon  Chapelain.  Il  fut  environ  feize  mois  avec  ce  Sei- 
gneur, oc  la  liberté  dont  on  jouit  dam  ce  Pays-là,  le  rendit  encore  moins  retenu  dans  fes  mœurs  & 
dans  fes  Ecrits.  De  retour  de  fon  voyage  d’Allemagne  à Venife,  fort  changé  (bit  par  les  poêles  de  ce 
Pays,  ou  par  le  commerce  des  femmes,  il  réfolut  de  refondre  fon  Corricro  Sualigiato,  & de  l'augmenter 
d’un  grand  nombre  de  I-etties  & de  Dilcours  [£].  Mais  ayant  donné  fon  Manufcrit  à un  libraire 
nommé  François  Picénini,  il  fut  tralii,  & rais  en  prifon  [G],  où  il  demeura  fix  mois;  ayant  été  élar- 
gi au  bout  de  ce  cems-là,  il  quitta  l’habit  de  Religieux,  & fe  tint  caché  de  côté  & d’autre.  Le  Nonce 
\ritelli,  foit  par  un  motif  de  vengeance,  foie  par  l’inftigation  de  fes  Supérieurs , trouva  moyen  d'enga- 
ger Pallavicino  à quitter  l’Italie  [ H ] en  compagnie  d’un  certain  Morfu  , qui  fit  femblant  d’abord  d’aller 
à Genève,  à la  grande  joie  de  fon  compagnon  de  voyage,  qu’il  abufoit,  lequel  avoir  ddTein  de  faire 
imprimer  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  dam  cette  Ville  [/]  ; mais  au-lieu  de  le  mener  à Paris , Morfu 
le  conduifit  du  côté;  d’Avignon , où,  traverfanc  une  petite  rivière,  ils  furent  arrêtés  par  une  Troupe 
de  Sbirres,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  des  marchandilès  de  Contrebande,  & mis  en  lieu  de  fureté  ; tnnif 
le  traître  fut  bientôt  relâché,  & libéralement  rccompenfé.  A l’-égard  de  Pallavicino,  on  le  mit  en 
prifon,  & on  l’examina  fort  rigoureufement  au  fujet  de  quelques-uns  de  lès  Ecrits , qu’on  avoit  trouvés 
fur  lui,  mais  U fc  défendit  avec  beaucoup  d'efprit.  Mais  ni  fon  adrefle,  ni  fes  raifons  ne  purent  empê- 
cher qu’il  ne  fût  condamné,  fa  fentence  étant  déjà  venue  de  Rome,  deforte  qu’on  ne  lui  ht  fon  procès 
mie  pour  la  forme.  On  le  mit  dans  un  cachot  obfcur,  mais  il  gagna  fi  bien  les  bonnes  grâces  du  Geô- 
lier , que  celui-ci  lui  donna  de  teins  en  tems  quelques  bougies , pour  qu’il  pûc  s’amufer  à lire.  Mais  Pal- 
lavicino, qui  méditoit  un  autre  deflèin,  ayant  raflèmbk.4  un  grand  nombre  de  bouts,  mit  une  nuit  le  feu 
à la  porte  de  la  prifon,  dans  l'dbérancc  de  trouver  par-là  moyen  d’échapper;  mais  n’ayant  pas  réulli, 
il  fut  refcrré  plus  étroitement , & traité  plus  durement  qu’il  ne  le  méritoit.  Au  bout  d'un  an  de  prilon , 

on 


[ Faifant  amemir  lei  pfits  gruidts  tfr/ranets  de  fostalens.] 
Il  palloic  fa  vie  fort  hcurculèmou , & avec  applaudiflêmcnt, 
& on  le  regardoit  comme  un  homme  qui  fe  diiiingueroit  avec 
éclat  du  côté  de  l’éloquence  (2). 

[C]  Il  fe  livra  au  libertinage.]  Plongé  dans  la  volupté , & 
avide  de  gloire , il  n’ell  pas  fuiprcnant  que  le  feu  de  ta 
jttincflê  l ait  précipité  i fa  perte.  Un  de  fes  intimes  amis  Pa- 
yant fouvent  averti , il  s'exeufoit  ordinairement , par  dire  , 
que  l'Amour  avoit  naturellement  beaucoup  de  pouvoir  fur 
les  grands  efprits.  Pour  ce  qui  regarde  la  licence  de  fes  E- 
crits,  il  la  rejettoit  fur  fon  âge  & fur  fes  amis,  comme 
s'il  ne  lui  eut  pas  été  poffible  de  régler  fes  inclinations 
conformément  aux  principes  de  la  Railbn  , & de  fatiifalre  fa 
pnilion  pour  la  gloire , & l’envie  de  plaire  à fes  amis,  fan» 
mettre  ta  vie  en  danger  (3). 

[/>]  La  pimîcn  rvije  de  fon  toi llxur  foi  une  intrigue,  fu  il 
tut  avec  un t jeune  fille  à Fenife.]  Ayant  obtenu  de  fon  Géné- 
ral la  permitnon  d'ailcr  en  France,  il  lit  femblant  de  partir; 
mais  bien  loin  de  fe  mettre  en  route , il  ne  fortit  pas  feule- 
ment de  Venife,  épris  pailionnément  d’une  jeune  perfonne, 
& y demeura  fecrettedient  r comme  il  avoit  le  talent  d'inven- 
ter des  tables,  il  trompa  fes  amis,  à qui  il  écrivuit  fouvent, 
fnilant  dans  les  Lettres  des  relations  de  fes  prétendus  voya- 
ges dans  les  Provinces  de  France;  il  les  Infounoiccn  meme 
tems  de  ce  qui  fe  paiToit  à la  Cour , dont  il  avoit  des  nou- 
velles par  di  ver  fes  perfonnes  de  conlidération , avec  Icfqucl- 
les  il  étoit  en  commerce  de  Lettres-  //««S  egli  «CT e>iut«  If- 
emza  dal  fut  Generale  ii  pajfare  in  Francia;  ttw  arme  quetlo, 
rke  ettu  iviunata  doii  amer  d’une  giovane  in  Fenctia,  non 
mai  [mil  da  juetia  cita  ( «rJi*  piale  fi  italienne  alita  quafi  in- 
ctgnào)  nm  ebe  dall ' Italia;  corne  cbe  tjfondo  di  ftlicijinto  in- 
gegnr  nell’  inventai  délie  forçait , foetjjt  tntoedere  la  rrligionc, 
t'I  menât  fnivenck  continue  letten  il  devtrfi  Amici  ,ro'  queiii  s' in ■ 
terJeva , cm  la  favolofo  de'  fini  fini  viaggi  Ter  lutte  le  pnrcmde 
di  Franck  ; e tan  «ri  t eerti  aircifi  ëe’jucceJ/i  Ji  queUo  gran  ter- 
re, tbegli  w/iitun#  juggenti  da'  ftglifogreti  ai  Perftroiaggi  ata- 
lificati,  ci  qtiali  teneva  aJlera  corrijpo’nslénza  t dmejhcUzza  (4). 

[ £]  Svn  Carrier»  AWigiafo,  ou  Courrier  dévalifé.]  C'elt  un 
Recueil  de  Lettres,  la  plupart  fatirlques,  dont  on  lui  fuggé- 
ra  l'idée,  & qui  fut  la  principale  caufe  de  fa  perte.  D'abord 
il  donna  à cet  Ouvrage  un  tour  qui  ne  pouvoit  guère  cho- 
quer que  les  Efp^gnols , contre  lefquels  il  étoit  piqué , foit 
par  fon  goût,  foit  par  les  fuggcllions  d'autres  per  Ion  ne  s, 
ou  peut-être  par  un  motif  d’émulation  jaloufe  contre  le  Com- 
te délia  Rocca,  Ambaff.idcur  du  Roi  Catholique,  Seigneur 
de  beaucoup  d'efprit  & de  génie,  qui  prtnoit  plaifir  à des 
dif|iutes  libraires  avec  1rs  Sa  vans  d'Italie,  ayant  une  Impri- 
merie cher  lui , où  il  fuifoit  imprimer  Jps  Pièces  pour  & con- 
tre (5).  L’Ouvrage  de  Pallavicino  fut  approuvé  des  loquifi- 
teurs  ; mais  étant  tombé  entre  les  mains  du  Sécrctnire  de  la 
République , qui  étoit  en  ce  tems  - là  Ccnfcur  des  Livres,  on 
ne  pur  jamais  obtenir  de  lui  pcrmilîîon  de  l'imprimer,  quoi- 
qu'on y employât  de  puisantes  follicitations , il  ne  voulut 
même  point  rendre  le  Manufcrit;  ce  qui  irrita  à un  tel  point 
Pallavicino, qu’il  le  feroir  perdu  dés  ce  tcms-li  parles  projets 
précipités  & furieux,  fi  fes  amis  ne  l'avoicnt  retenu  (6). 

[F\  Il  réfvlut  de  refendre  fon  Corriero  Sualigiato,  (f  de 
l'augmenter  d un  grand  nombre  de  lettres  if}  de  Dijciisrs.]  Com- 
me il  confcrvoit  encore  Je  plus  vif  reflenunient  contre  le  Sé- 
cataire  de  la  République , pour  lui  avoir  reteuu  fon  Ma- 
nuferit , & qu'il  étoit  mécontent  des  Uarbcrins  f 7) , tout- 
puilTans  en  ce  tcms-là  à Rome,  para-  qu'à l'inmgacion des 
Jéfuitc*  Ut  avoicot  tic hé  Je  faire  défendre  l'iœpreflîvti  de 


tous  fes  Ecries,  il  failli  ccttc  funeîlc  occafion  de  décharger 
toute  fa  haine  contre  fes  prétendus  ennemis  (8).  f*  ) l'l<® 

[G]  Ayant  dtnnt  fin  Mmufcrit  i un  Libraire,  nwwnr  Fran-  ““**• 
fois  Picénini,  il  fut  trahi  ifj  mis  en  fufon.]  Ce  Libraire  s'en- 
gagea à faire  imprimer  le  Livre  fccrcttcment  par  un  frerc 
qu'il  avoit;  m-is  il  fut  trahi  en  même  : trais  par  un  Savant 
Italien,  qui  faifoit  femblant  d'être  fun  Ami.  Cet  homme  qui 
étoit  un  efpion,  inliruiiit  de  l'affaire  l’Arche vêque  Vitellt, 

Nonce  du  Pape  à Venife , précifément  lorf;ue  l'Ouvrage 
étoit  achevé  d'imprimer.  En  même  tems  il  alla  trouver  le 
Libraire,  à qui  il  repréfenta  le  rilquc  qu'il  courroit  en  gar- 
dant ce  Livre;  il  acheta  de  lui  toute  l’EJition,  qu'il  vendit 
cnfuiie  avec  un  profit  conlidérable , & Pallavicino  fut  mis  en 
prilon  fur  les  plaintes  portées  per  lt-  Nonce  (9).  üA, 

[ H ) Trouva  moyen  d' engager  pallaiitino  à quitter  l'Italie.]  p.  ^ 
Vers  ce  tems-là  la  guerre  éclaua  entre  les  Barbvrini  & Je  Duc 
de  Parme.  Pallavicino,  foit  pour  rentrer  en  faveur  auprès  de 
ce  Prince,  qui  avoit  été  mécontent  de  certaines  choies  que 
notre  Auteur  avoit  publiées  cil  lûjfl,  foit  pour  fe  venger 
de  ceux  qu'il  cruyoic  avoir  été  caufcs  de  fa  prifon  , écrivit 
la  Racin.Ua  fer  le  Api  Rarlvrini,  ou  la  Trrn}vlte  pour  rafi’em- 
hier  les  Abeilles  Barvtrines.  H lit  cette  Pièce  à l'occafion  de  la 
déclaration  de  guerre  d'Uibain  VIII.  contre  leDuc  de  Parme; 

& on  voit  par  la  date  de  fEpitre  dedieatoire,  qu’elle  fut 
cooipoféc  en  1642.  Paüavicino  fut  allez  imprudent  pour 
s'aJrdfer,  en  termes  pleins  de  mépris ,au  Nonce  Vitclli,  qui 
voyant  qu'on  avoit  peu  d'égard  à fes  plaintes  conttc  l'Au- 
teur , gagna  par  une  récompetife  confidérablc  un  François 
qui  s'appclloit  Charles  Morfu,  homme  de  rien, mais  qui  pré- 
tendent palier  pour  Gentilhomme,  Vitclli  l’engagea  à Ueher 
d'attrapper  Pallavicino.  l.c  i'raitre  n'oublia  rien  pour  s'in- 
linuer  dans  l'amitié  de  celui-ci , & à la  rin  l'exhorta  à venir  avec 
lui  en  France,  où  il  lui  dit  que  fa  fortune  feroit  faite,  vu  la 
protectiou  que  le  Cardinal  de  Richelieu  , difoit  ■ il , accur- 
doit  aux  gens  de  lettres.  Pour  mieux  couvrir  fon  jeu  ce 
pcrlïdc  montra  à Pallavicino  des  lettres  fuppofées  du  Cardinal, 
qui  l’invitoii  à paifer  en  France,  témoignant  une  forte  envie 
d'établir  une  Académie  pour  la  Langue  Italienne  fuus  la  di- 
rection de  Pallavicino.  Celui  ci  qui  étoit  en  ce  tems-là , com- 
me il  l 'étoit  prefquc  toujours  , fans  argent,  à caufe  de  fes 
folles  déjx-nfes,  accqua  la  propoiltion,  & Morin  lui  avan- 
ça quelque  argent.  Aveuglé  jar  l'cf|>éian£c  du  gain  qu’il  fe 
prouicttoit , iï  fe  faifla  mener  comme  un  bœuf  à la  bouche- 
rie , it  le  traître  le  coiuiuifît  où  H voulut.  Il  ipiitta  Ve- 
nife prcfque  contre  l'avis  de  tous  fes  amis,  & ail.-,  à llcrga- 
me,  où  il  |»affa  quelques  jours  avec  quelques-uns  de  fes  j«- 
rens,  pour  divertir  Morf;:.  Ailaci-uo  il  Pallatici/u  dalle  fini 
de  quejla  umfilena  di  trutto , e liberoliib  df  maw,  Ji  tefcii 
trarfp.onare , ptafi  pteora  al  matcllo , deu  egü  voile.  Fifk<:tte 
per  taitlo  con  dijgujlo  di  tutti  i fu»i  A.aici,  à quali  rm  fooerta 
pwito  psejla  jm  pratiica  , la  pasUr.za  da  Fenetia  , c paljato  à 
Rcrgamo  vi  fi  trattenm  quala*  giorne  affreflà  aie: 'no  Jm  pa- 
rente fvr  dore  un  fou  di  ricreatione , e ojjeroart  i fini  auJa- 
menxi  à Carlo  (10).  fia)  it«i. 

[ /]  Lequel  avoit  deflèin  de  faite  imprimer  quelques-uns  de  fis  p. 
Ouvrages  ilans  cesse  i ’iile  (Gcnévcî  J.  Il  n'avoit  pu  les  faire 
imprimer  en  Italie . foit  à caufe  de  fa  laine  des  Ecdéfialti- 
ques  contre  lui,  foit  à caufe  des  fu  jets  fur  Icl’qucls  ils  tou- 
loicm.  Ces  Pièces  étoient,  la  Rucatê,  le  Ltttert  dciic  RJ- 
lit , i rugiû.kîmenU  dè  Bcai , la  rijpqfla  ail’  Anlibacinfia  ael 
Pain  Tamqfa,  avec  quelques  centaines  de  Lettres  galantes, 

& quelques  autres  éaits  ; tuais  tout  Ce  U péril  à Avignon 
avec  l'Auteur. 

[JT]  n 
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on  1 interrogea,  & sciant  défendu  avec  beaucoup  de  force,  il  Je  llatt3  qu'on  lui  rendroit  la  liberté:  il 
commença  même  une  Pièce  linguliérc  & burlcfque  fur  la  Mehnehofie ; nuis  fon  malheur  fut  tel,  qu’on 
le  condamna  à la  mort,  & qu’il  perdit  la  tête  fur  un  échaffauc,  à la  fleur  de  fon  âge  [JH.  On  trouvera 
ci-deflous  un  Catalogue  de  les  Oeuvres  choifies  [Z,  J.  C’étoic  un  beau  génie,  & il  écrivoit  facile- 
ment £ AI  J-  Malgré  la  réputation  de  les  Ouvrages,  il  partait  allez  modeftoinent  de  lui-même  j mais  il 
ue  put  jamais  fe  rdoudre  à flatter  les  Grands  à la  tête  de  fes  Ecrits,  qui  étoient  généralement  trop  rem- 
plis d'en  vie , de  malignité,  & du  fiel.  U ne  figurait  guère  en  oonveriàdon,  quand  il  fc  trouvait  avec 
des  peribnnes  de  dillinetion  ; il  lu  retirait  louv'ent  dans  un  coin  de  la  clwmbre , & paroiflbit  ablor- 
be  dans  fes  penfées;  il  ne  montrait  fon  efprit  & fa  bonne  humeur,  après  Ion  retour  d’Allemagne,  que 
truand  il  étoic  avec  des  femmes  de  rien.  Ce  qui  le  rendit  chancelant  clans  (es  principes,  furent  les  dif- 
putes  qu il  eut  fur  la  Religion  Chrétienne  & la  Providence  avec  un  Officier  Allemand,  qui  fut  roué. 
L’Auteur,  qui  nous  a fourni  cet  Article  (a) , allure  que  Palüvicino  n’eft  pas  l’Auccur  du  Dixiortio  Ce- 
kjle  [Arj,  dont  nous  dirons  quelque  choie  d-deflbus  [O].  Son  Cara&ére  étoic  un  mélangé  de  bon  & 
de  mauvais  [P]:  mais  les  femmes  Faimoient  beaucoup,  & une  de  fes  Maîtreflcs  lui  témoigna  beaucoup 
daftedion,  pendant  qu’il  fut  en  prifon  à Venife  [£j. 


[A  1 B ptrdtt  la  Ute  fur  un  échauffant  à la  fleur  de  fon  dge.l  les  jour*  des  affronts  & de  la  honte  par  les  infamies  qui  fe 

* . ,ut  18  Iin*  *UI  la  naiffanec,  mais  qui  lui  commettent  publiquement  dans  fa  propre  famille.  Rouie  étant 

«voit  toujours  «.re  prédite  par  fcs  amis  (il).  devenu  un  Hocdcl  public.  La  Jufticc  Divine  pleinement  con- 

l "1  cs-df[jaus  le  Catalogue  de  Jet  Oeuvres  Cm-  vaincue  de  la  validité  de  ces  motifs,  fe  détermine  en  faveur 

J®*!?  “ ‘°4f  lcs  ycuK  deux  Volumes  in  12  , impri-  du  Divorce.  Pour  procéder  néanmoins  avec  fa  circonlpec- 
?CCSj>â  B Cl  ctn  tV'i'r,  ^ Prcl,,'cf  Volume  contient,  tion  ordinaire,  & pour  donner  exemple  aux  hommes,  elle 
hf  Tl  . *ktlorua  Jette  puttane.  Il  Dnsntia  ordonne  avant  tout  qu'enquête  exacte  toit  faite  du  la  condui  ■ 

Ur,lt,eJuw ««*.  avec  la  continuation  de  ce  dur-  te  de  répoule  en  qucllion,  & St.  Pierre  cft  envoyé  fur  la 
nier,  Un 1 trouve  dam  je  fécond  Volume.  La  Bacinata.  Il  terre  pour  la  faire.  Cet  Apôcne  vifite  Luques , l’arme , Vc- 
jJiaiMgoUO  dut  Joldau del  Data  di  Parmi.  La  üifgrotia  del  nlfe , fit  enfin  l’Etat  Kccléfiaùiquc  & la  Ville  de  Rome,  & 
urntt  a Ulivarez.  La  R eu  di  Vulcano.  L'Anima.  Vigilia  1.  après  avoir  été  témoin  oculaire  «le»  abus,  & avoir  appris,  par 

r* -wS  .rff1*6.  ICÆ,  P™-8111  dernière  prifon.  les  plaintes  d'un  nombre  fnlini  de  perl'onnes,  le*  diubluciotu 

r • 1 V|  ' “ff  , tgtiueÿ  tlirrivoit  facilement.]  Avant  qu'il  de  i’Eglifc  , il  retourne  au  Ciel;  & les  plaintes  de  Jéfus- 

• 'jJmÏÏÏÏi  * «abwtardi  par  k commerce  de  femmes  de  Chrili  fe  trouvant  fondées,  la  fentence  du  Divorce  fe  pro- 

1 a ?cnt , Ouvrages  digne»  de  I'immor-  nonce  folemnellemenL  De  cette  féparation  il  s’enfuit,  qu’il 
uiite.  y uoiqu  il  ne  But  guère  de  cems  fie  de  peine  à coinpo-  ne  naît  plus  d'en  fans  légitimes , c'elt-à  dire  des  gens  . vraye- 
jer,  ou  a revoir  fes  écrits,  envoyant  fou  vent  à l'Imprimeur  ment  bons  fit  faints  ; comme  au  contraire  il  elt  né.  du  com- 
tes premières  pcnlee»,  il  avoit  naturellement  tant  d'éloquen-  mcrce  criminel  que  t'époulèa  eu,  des  en  fans  bâtard»,  c'eft- 
©e,  qu  u avoit  cultivée  par  la  leéturc  des  meilleurs  Auteurs  à -dire  des  hypocrites,  parmi  lefqucû  lé  trouvent  les  Jéfuite» 
üaiis  ia  jcunetlu , u par  le  commerce  du  monde,  que  ce  qu'il  & autres,  qui  font,  fous  une  belle  apparence  «lefainteté, 
raiioit  d abord  égalott  les  Ouvrages  le*  plus  travaillé».  Ara  la  race  la  plus  méchante  fit  la  plus  perverfe  qu’il  y ait  fur  la 
veramejde  tenante  per  nature  , e per  art.*  un  grande  ingegn»,  terre.  D abord  après  la  publication  Ju  Divorce,  Luther, 


t in  fino  à ‘benoit  fi  ftab  dtetro  gli  amwi  de  fmint  vulgari.  Calvin,  & d'autres  viennent  offrir  à Jéfus-Chrift  leurs  E^l- 
e te  cattive  pntUcoe  di  pcrjme  di  poco  kusna  nufeieta»  fi‘‘[fe  fes  pour  Epoufcs;  mais  Jéfus-Chrift  le  fo avenant  des  outra- 
•fxre  degric  deU  immortaikd  délia  fana.  Cbc  fe  bette  egti  non  ges  que  lui  a fait  fon  Kpoufc  Romaine,  prend  le  parti  de  vi- 
yafpttcajje  gran  fawi  , né  JltAio  in  comporte,  ni  fatica  in  ripa-  vrc  dans  le  célibat,  plutôt  que  de  prendre  femme  parmi  les 
r V <gl» /swaM  allé  Jh mpe  i primi  abbezzi  délia  pcrlides  humains.  Tout  l'Ouvrage  cft  divifé  en  trois  parties. 

Jua  /antjjUi;  era  HutMmrna  cofi  fortemertU  imbevato  di  una  elo-  La  première  traite  de  la  conduite  dHTolue  de  cette  Femme 
yivnaj  na tutoie  , aurejcûaa  dalle  ojjcroationi  de'  btutn  Autori  af.  adultère.  La  fécondé  des  Bâtards  de  l’EglIfe  de  Rome.  Et 
JagMs  ni  pnm  onnt  de"  JM  jhtdû,  e rojfAata  dalla  prwtka  délié  la  tioiliémc  du  i’affnnblage  des  autres  Eglifes  aux  nùccs  de 
coje  ici  Mùndo , ebt  anebe  1 Jutt  abtwzzi  riufcnxmo  pregiabili  al  Jéfus-Chrift  (14).  Il  n'y  a que  le  premier  Livre  qui  aitpa- 
n — U >m!ai  C1*)-  ru.  Mr.  de  la  Monnoyc  affurc,  que  ceux  qui  prétendent  que 

[iV  j Pallaucitu  nejl  par  i Auteur  du  Divortio  Cclcftc.  ] Ferrante  Pallavicino  cil  l'Auteur  du  Divorce  Celefle , fe  tiom- 
L.  Auteur  en  qucltion  remarque  que  cet  Ouvrage  parut,  pen-  pent  certainement  (15). 

- danl  *1««  Palüvicino  élOlt  en  prifon  i Avignon.  Il  ajoùtc,  [ P]  Son  caraâcre  était  tm  mélange  de  bon  R de  menais.  Il 

Î uc  quoique  cet  Ecrivain  fitiriût  fouvent  les  avions  des  étoitli  négligent  & li  prodigue,  que  quand  il  aurait  eu  des 
.cc.eluUiqucs,  il  n'a  pourtant  jamais  dit  rien  qui  portât  at-  biens  immcnlès,  il  les  aurait  didipcs.  11  n’eut  jamais  tm* 
aux  doctrines  de  l'Eglife  Romaine,  paillon  vertueufe , fc  livrant  avec  une  prodlgicufe  ardeur 

■'•e-t-ll,  que  quelques  peribnnes  commerce  de»  courtifmnes  les  plus  débordées.  D’un  au 

affuz  prévenues,  pour  croire  que  côté  per  fon  ne  n'utoit  Ami  plus  linctrc  & plus  tvdéle.  Jamais 
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il  Ul  furprenant , continue-t-il,  que  quelques  peribnnes  commerce  des  court!  fannes  les  plus  débordées.  D'un  autre 
foient  allez  ignorantes  ou  affuz  prévenues,  pour  croire  que  côté  perfonne  n'uoit  Ami  plus  lincérc  & plus  tvdéle.  Jamais 
jor.«_lVrake  c,t  , * ^ slUvIdno  , y ayant  une  auflt  grande  perfonne  ne  fut  plus  la  dupe  de  la  perfidie,  en  forte  que  lorf- 
dvlteruKc  entre  les  ouvrages  de  celui-d,  & ceux  de  "Au-  «ju'il  fut  forti  de  prilbn  à Venife,  & qu'on  lui  dit  qu'un  mi- 
teur  du  Divortio , qu  il  y en  a entre  une  belle  fille  à la  fleur  lerable  l'avoit  trahi , il  ne  put  jamais  lu  croire,  mais  s'écria, 
de  fon  S’e  , « un  cadavre  en  peinture.  Mais  le  Public  qui  „ Comment  cela  fe  peut-il  ? il  s'eft  lui-même  dit  mon  ami , 
lu  conduit  plutôt  par  l'Opinion . que  pat  le  jugement,  voyant  .,  & je  lui  ai  fait  part  de  tous  mes  intérêts?"  Corne  pui  effet 
cet  Ouvrage  auitbué  a Pallavicino  par  l'Auteur  de  fon  Ef-  juejlotfe  mifoeeva  i'Amico,  tlogli  commmicave  tutti  i nid  vi- 
pnt  ( Animi  ai  terrant:}  a avidement  adopté  cette  erreur.  11  tcrejfi  ^16).  II  avoit  coutume,  pendant  qu'il  portoit  l’habit 
y a inctnc  eu  des  gens  allez  ignorans , pour  croire  qu’il  étoit  religieux  d écrire  tous  les  matins  deux  ou  trois  heures  au 
l’ Auteur  de  pluGeuis  mauvais  fit  infâmes  Ecrits,  publiés  lit,  fit  il  paffoit  le  relie  du  jour  avec  fes  Amis,  ou  avec  fes 
quelques  années  apres  fi  mort-  E veramtide  una  maraiig’.ia,  Maitrcffus  (17),  Mais  apres  qu’il  eut  quitté  la  vie  monafti-  fra)  Ibid. 
cbe  fi  trmrvt  perjont,  0 (an ta  ignorami,  i cofi  male  imprtjjitna-  que,  fous  ptétexte  de  lu  garantir  des  artifiois  fit  des  pièges  P-  **• 

If,  cbe  p #[fan»  aarjt  ad  intender*  ma  cofi  évidente  falfuà;  men-  de  fus  ennemis,  il  eut  une  conduite  fort  déiéglée,  laifant 
Ue  Jra  lo  jlile  fper  tuer  doitro  di  qutüo  abUminati)  Dtvortio)  paroltrc,  foit  par  r-éceffité,  foit  par  caprice,  une  morne  ta- 
t le  «fere  di  tenante,  Ji  vsJe  qu:lia  différera»,  cbe  farebbt  tri  citurnité,  ou  inflexibilité,  qui  fentoit  plus  le  Stoïcien  que 
un»  gùRunr  Donna  vha , e ma  Codcecero  dipinto.  Sia  il  mm-  que  le  Chrétien:  ce  qui  fait  qu'il  eff  allez  difficile  de  décider 
da  , <or  trôz  a opinion:  p*û  cle  di  giudkio,  yt dtco  cbe  faut  or  lequel  des  deux  du  La  vertu  ou  du  viec  a prédominé  en  lui; 
dzlf  Anima  di  titrante  , cbe  tarjo  gli  fi  pttftjja  partiale  , gli  tant  il  elt  vrai  qu'il  n'y  a rien  de  parfait  dans  lu  monde;  & 
b'1  {‘y*  leettano  gli  shùci  madenà)  un*  moeckia  ji  enor-  qu'on  voit  fouvent  que  lus  gens  d'un  génie  fupérieur  lu  con- 

mf  JuJcoiia  ariia  ripuUioiu  , fi  Jfcj  bevuta  yt tefla  vluifent  plu»  mal  que  le  relie  de?  hommes,  au  grand  feanda- 

innaogna  Jenza  fotvi  fy*  fi  confiderotUne  akuita.  Anzi  i trm-  le  des  unes  faibles.  Cofi  i pvr  veto, cbe  non  fi  trosi  in  çue/iavita 
JoTja  tordu  «lire  la  trajcurngginf,  t la  imffrtmsa  di  molli  igrn-  mortakefi  alcunaii:ltersme<aeem{>ita;cavengajm.'ense  .cbcquelli, 
rorti,  cbe  d (titre  opère  ancora  JcandaltJJinte,  cbe  akuni  anni  ebr  puffiiMnomigllorc  ingegno  degii  aitri  bumim  riejcanovùepn- 
da|  v la  fui  morte  Jmo  flot*  cmpojlo  t pablicaSO , «çiiin»  etc-  priemivù.  cx.jcmdalûde'jrm'JUi.ieggHridegliakriloumi-uhS).  fia)  idem 
1 Ibid.  data  t prfdtrorln  Autere  (13),  Un:  de  fit  Maüreffes  lut  ttmtigm  beaucoup  d'afficUm  'but 

».  [O]  Dvix  nnu  diwu  yuriyue  ebofi  ci -défions,]  Voici  une  pendant  qu'il  fut  en  pnfin  A Venife.  1 (Quoique  fa  conduite  ne 

ébauche  du  cet  Ouvrage.  Jéfus.Chrift  voyant  que  l'EgUfe  fin  rien  moins  «pic  propre  à le  faire  aimer,  fus  profitions 
ltonyune  fon  époufe  s’eft  proüituée  i pïuticurs  Papes  . & & fon  libertinage  même  lui  gagnaient  le  cœur  de  bien  des 
particulWrancni  i Urbain  VI  II,  prend  la  rcfolution  de  faire  femmes.  L»  Mal  truffe  en  qucllion,  voyant  que  la  plupart 
divorce  avec  elle,  & de  n'avoir  plus  du  comméra:  avec  une  de  fus  amis  fit  de  Ils  patrons  l'abandonnaient,  depuis  qu’il  é- 
ïctnme  adultère.  Les  motifs  qui  le  déterminent  à cette  K-  toit  «1  prifon,  fournit  non  feulement  i fus  bcloitis , mais  elle 
partition,  font;  qu’elle  l'a  avili  dans  l'cfprit  des  hommes;  fat  la  première  qui  trouva  le  moyen  de  lui  faire  tenir  «les 
qu  cîie  diffipu  Ion  bien  continuellement  pour  fatisfaire  la  ra-  Lettre» , par  Icfquelks  elle  lui  donna  des  avis,  qui  le  mirent  frr)  Idem 
pace  avidité  de  (es  gataas;  fit  qu’elle  lut  attire  fit  fait  cous  en  éut  de  fc  défendre , il  de  recouvrer  fa  liberté  (19).  dml. 

PALM1ERI  (Matthieu)  naquit  à Florence,  au  commencement  du  XV.  Siècle  d’une 
famille  confidérable  fes  ancêtres  ayant  pofledé  les  premières  charges  de  h République,  ce  qui 

lui 

DW  famiüe  cmfiÜtotle. } Les  favans  Autent»  qu!  „ nez- vous  un  peu  de  Matthieu  Patmicri , votre  ïoilîn , qui 
Tom.  x.  fuumiflent  la  Jintlérc  de  cet  Attldc,  remarquent  (i)  que  „ fut  toute  fa  vie  Apodcairc  , & qui  ns  lall&pa*  Ju  fe  ren- 

414.  ^ Jean  Bopdfte  Gvili  fi)  t»>t.  dire  à fan  Tonndicr;  „ Souvc-  ,,  dre  fi  habile  dans  tes  lettres, que  les  Flotcmùts  l’envoyé- 

l»l  CopriHi  dit  Bon*)*  R»jioium.  11L  p.  yo,  Hactitte  iai  ia-i,  „ icnten  Ambailivic  au  Roi  de  Nap!:*  ; emploi  qui  lui  fur 
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lui  a fait  donner  par  Barthélemi  Sfala,  le  litre  de  proiwriaa  civil  (n).  En  1+39,  ctMlt  encore  fort  jame, 
il  afflb  au  Concile  de  Florence,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  fa  Cliromijue  ( i ).  Le  premier  No- 
vembre 1445  il  fui  élu  Prieur  m , & eïerç  i certc  Cliarge , félon  1a  coutume , pendant  deux  mou.  En 
1453  il  fut  cliargë  de  faire  l’Orailon  funèbre  de  Charles  Mjrliippini,  Sécreuire  de  la  Répubjique  (c). 
Dojx  ans  après,  en  1455,  Palmieri  fut  envoyé  en  ambalTade  à Alphonlc  Roi  de  Naples,  & Ion  trouve 
dans  quelques  Mémoires  Manufcrits  de  Cinelli, qu’il  harangua  ce  Prince  en  trois  Langues,  en  Efpagnol, 
en  Latin  & en  Italien  (</).  Il  remplit  la  dignité  de  Gonfaionnier  pendant  les  mois  de  Septembre  & 
d'Oftobre  de  la  même  année,  comme  on  le  voit  par  le  Catalogue  de  ceux  qui  ont  été  élevé»  à ce  pofte, 
dreflii  par  Jaques  Nardi.  Pendant  lbn  Ambaflâde  auprès  d’ Al  phonie,  il  fie  un  Poème  Thëobgique,  qui 
lui  attira  des  affaires  [C];  on  a d’ailleurs  d’autres  Ouvrages  de  là  façon,  dont  nous  parlerons  dans  les 


„ donne  uniquement  pour  la  rareté  du  fait,  de  voir  un  hotn- 
„ me  qui  malgré  la  baflefle  de  la  condition , S’étoit  appliqué 
,,  à l'étude  , fans  abandonner  fa  profdlion  ; éc  je  me  fou* 
„ viens  d’avoir  ouï  dite  que  ce  Prince  s’écria,  apres  l'avoir 
„ entendu  , quels  doivent  Cire  les  Médecins  de  Florence, 
„ puifquïl  y a des  Apoticaire*  fl  habiles  ".  Les  Joumalilles 
oblêrvent  (3)  qu'il  eft  étrange  & prefque  incroyable,  que 
Gelli , qui  demeurait  à Florence,  & qui  connoiflbit  lauwi- 
fon  où  Palmicri  «volt  logé,  ail  ofé  débiter  une  fauffaé  fi 
injurieufe  à un  homme  qui  étoit  d'une  des  premières  fa- 
milles de  cette  Ville.  Palmicri  lui-même,  au  commence- 
ment de  fon  Traité  de  la  Vie  Civile,  dit  qu'en  1430  il  étoit 
encore  fous  la  difeipline  de  fon  Pere  & d'un  Maître,  n'ayant 
pas  encore  de  paît  au  gouvernement  de  la  République,  & 
qu'il  ai  oit  pour  compagnons  Louis  Guicciaidini  & François 
iUchetti,  l'un  & l'autre  de  la  première  nobleflo  de  Floren- 
ce (4);  cc  qui  fuppofe  qu'il  n 'étoit  pas  de  batKi  naifi'ance. 
D'ailicurs  Aicmanno  Rinuccini , dans  l’Oraifon  funèbre  de 
Palmicri,  témoigne  que  fa  famille  étoit  originaire  d'Allema- 
gne; Mattkrus  fiaimtrius  bonejîis  poreiaitm  natus,  quippe  qui 
in  Getm.vus  qucfdam  Principes  originis  fuit  primordia  référât.  Cc 

£'  fcmblc  confirmer  cette  origine , c'eft  que  les  Palmicri 
r parens  des  Contl  Guidi,  qui  font  incoutellablcment  paf- 
fés  d'Allemagne  en  Tofcane  (j).  Il  cil  vrai  que  Palmier! 
étoit  du  Corps  des  Apoticaire? , mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà 
quil  fût  de  bafle  condition.  Mes  Auteurs  observent,  que 
ceux  qui  font  un  peu  au  fait  de  l’Hiiioire  de  la  République 
de  Florence,  favent  que  perfonne  n'y  étoit  admis  aux  char- 
ges , ÛJ'.b  être  aggrégé  à quelque  Corps  de  Métier , ufage  qui 
a lieu  dam  d'autre*  Eues  populaires.  Or  les  Palmicri  étoient 
depuis  longtcms  aggrégé»  au  Corps  des  Apoticaiics  , qui 
étoit  un  des  plus  conlidérables , & ils  exerçoient  cette  pro- 
feflîon  noblement,  en  Gens  de  condition  & non  en  Artlfans. 
Gelli  ne  pouvoir  l'ignorer,  mais  comme  il  étoit  lui  - même 
de  bafle  naiflance  & arcilân , il  tâcboit  de  déprimer  les  aunes 
Savons , pour  les  mettre  de  niveau  avec  lui  (fi). 

(B)  Le  premier  Novembre  1 44s  il  fut  Bu  Prieur.]  Après 
la  mort  de  l'Empereur  Frédéric  II.  les  Florentins  changè- 
rent la  forme  de  leur  Gouvernement:  on  partagea  la  Ville 
en  fix  ClaÛ'cs  ou  Corps  , & l'on  choifilToit  douze  Citoyens, 
qui  uoient  revécu*  de  l'autorité  publique  pendant  une  an- 
née; il  y en  avoir  deux  à la  tête  de  chaque  Corps  ; & pour 
prévenir  les  injutlices  on  choifilloic  deux  étrangers,  dont  l'un 
avoir  te  titre  de  Capitaine  ou  de  Général  & l'autre  celui  de 
Poicita  , qui  décidoicnt  toutes  les  Caufcs  Civiles  & Crimi- 
nelles (7).  Les  Coips  de  Métiers  étant  devenus  par  là  fort 
puiffan» , ils  firent  un  nouveau  changement , le  nombre  de 
quarante  perfonnes  qui  gouvernoieut , fut  réduit  à trois,  & 
on  leur  donna  le  titre  de  Prieur  j , qui  ne  jouîlTblent  de  leur 
dignité  que  pendant  deux  mois.  Voici  les  propres  termes  de 
l'ililloricn  (8):  siccefftral  eÿificum  cLiJfibùt,  ffflquam  nwgi- 
firutu  ai  ipjas  dtVOluti  effet*  , non  pamm  auOoritatis  : eam  ab 
rem  ht  panait  fut  effuerunt , ut  vite  quetaordecim  timum  très 
falicm  rr  etetron  numéro  e utrertur.  atqut,  Prjorum  tituio,  duo- 
i/ui  meiijîlus  Rtipublictt  jrteffent , liceretq ue  eu  ex  pnejlasrtio- 
ribns , modo  vtl  mercatumm , Ori  a.ùm  quampiat i et  loti  exerce- 
ri«t , jetât.  Ce  changement  fc  fit  en  xa8a  : dans  la  fuite  le 
nombre  de»  Prieurs  fut  augmenté  fucccflivcment  à fix , à 
neuf , Ci  même  à douze. 

( C]  Pendant  fin  simbaffai*  tacftês  £ jllpimfe  il  fit  un  Pcîmc 
Tu iLû^ique,  qui  lui  mire  der  affaires.]  Meilleurs  Ici  Journa- 
liilcs  de  Veoile  me  foumiflem  (9)  un  ample  éc  curieux  Com- 
mentaire de  cc  Texte.  Ix  Poème  dont  il  s'agit  eft  en  trois 
Livres , oc  elt  à l imitation  du  Dante.  Palmieri  l’intitula 
Ciîia  (pour  Ciua)  di  vira  : voici  cc  qu’en  dit  un  Chroniqueur 
Italien  : Librum  pritpranim  te maria  caminc  ampfuit , qtitm 
Vit*  Civitaeem  c^ilaxst,  que  animai*  terreni  ccrpfrij  mUt  li- 
1-criüuM , varia  mudipdciaque  laça  pera^rantem , ad  jupernam  Xan- 
dem  /ijOiiWi  eivitaitmfut  cxkjlcm  penfutil,  ul<i  bra ra  fraatut  ctvo 
f:i,;.;:rn».  Dame  avoit  feint  que  Virgile  lui  étoit  apparu,  de 
tavoit  conduit  aux  Eu  fera.  Palmieri  pour  imiter  cette  hteion, 
fuiipotè  ipj 'ayant  fuivl  le  Roi  Aiphonfe  à Potrzzol , il  alla 
delà  a Cumes,  oii  la  Sibylle  s'étant  préfentéc  à lui  en  longe, 
le  coiiduiiit  par  tou»  ies  lieux,  qu'il  décrit,  jufqu'à  ce  qu'il 
arrivât  à la  Ville  de  la  Vie.  Ce  Pocsne  n'a  jamais  été  impri- 
mé, mais  il  s’en  trouve  trois  Copie»  Manufcrites,  dans  les 
trois  plus  fatneufes  iiiblioliiéqucs  cf Julie,  l'une  dans  la  bi- 
bliothèque de  St.  Laurent  à Florence , l'autre  dans  la  Biblio- 
thèque de  Clarits  Stroæ: , & enfin  ta  troifiéme  dans  la  Bi- 
biiotliéque  Atnbroilîenne  à Milan  : ce  dernier  MS. cil  en  par- 
chemin, in-folio,  &.  orné  de  belles  miniatures  au  frontifpicc. 
On  trouve  i la  tctc  une  Lettre  de  Palmicri  à J.cotxirJ  Dali , 
à qui  il  ciivoyoit  cet  Lxemplaire , elle  cft  conçue  en  ces 
icrraes  (10):  Lemtrd»  Vaibo  Sicrttatio  yipofiolieo.  Suive  tirv- 
nm  ertime.  Libru  Civitatis  Vita:,  quoi  noviffme  edidi,  ad  tî 
utile*,  i.r.çuam  ad  ee’tfirem  veridicum  : CvmmeniiaJIi  iUatque.i- 
«oui  m iin  qua/i  fnpt  ùivinun  tpeu  , cwr.  non  adbuc  emm  iafj'tm , 


bxutuTfi:  et , ut  retiferm  ca/hgirfmque.  Ame  tnt  i du  revt- 
jos , ér  Çttsod  d-cuil  digejlu,  t ajligalqfqut  rame:* , cognqjcettt 
lamcn . quod  injhùlum  peric  effet  ciimanJi  confiât,  quia  qwJJ'e- 
vul  {Àitcuii , aiiquando  tm  placct , & ii  defiderarm , quaieerte 
affequi  tvn  pt[fm  ; fed  par  efi  mnee  vmnia  e xperiri,  ut  ait  Or*. 
tar;  tÿ  fi  priurnw  nfl'equi  i:m  pxyffuKUS,  bovfium  efi  in fetundis , 
tertilf’Jc  'cmfifterc.  Ego  ven  , qtuüecunqut  tft  , dont  tibi  do , r«- 
gant , ut  tua  manluetudin  le  gai,  tmaideffùe.  paît,  çÿ  nt , ut 
files,  anta.  Florentùt,  Nom  Kaimi.  yiprilis , MCCCCLXVL 
Mattheus  Palmiexus.  On  trouve  enfuitela  réponfe  de  t)atl , 
qui  devint  l'année  fui  vante  Evêque  de  Mafia.  Palmicri  avan- 
ça danj  cc  Poème  de»  erreurs  , qui  furent  condamnées , mais 
les  Auteur»  ne  font  d'accord  ni  fur  la  nature  de  ces  erreurs, 
ni  fur  U condamnation. 

A l'égard  dis  erreurs  de  Palmieri  , les  uns  difent  qu'il 
étoit  tombé  dans  l'Arianilïnc  : Jÿa*»  * ‘W'Jimr  perperam , m- 
cauteque  locutus , libre  ex  Tiieohgorum  fememia  daiieuiiï  cremato- 
que  , «a  Lere/is  si  niant  Jufptcimem  incident  (il).  D’autres  plus  J,”)  Jari» 
modernes  , ont  prétendu  qu'il  av(Jit  renouvelle  une  hérélïe  r~| 
dOrigcnc,  en  enlcignant  dans  fm  Poème,  que  nos  Ame*  ,p' 
font  les  Ange» , qui  dans  la  révolte  de  Lucifer  fc  tinrent 
neutres  entre  Dieu  & lui , & ne  voulurent  s'attacher  à aucun 
des  deux , & que  Dieu  pat  punition  relégua  dans  des  Corps , 
afin  qu'ils  puttént  être  fauvé»  ou  damnés , fui vant  qu'ils  fui- 
vroiew  la  vertu  ou  le  vice  dan*  cette  vie:  un  paflàge  tiré  du 
premier  Livre  du  Po&ue  de  Palmicri , nous  parait  confirmer 
cette  opinion;  ceux  qui  entendent  l’italien  pourront  en  ju- 
ger, car  je  n’ofe  eu  entreprendre  la  traduction  : 


Orirtï  ne'  camp*  Elifi  fu  raccoUa 
La  légion  dcgli  slngell  ir/ra  due 
Per  farne  pnvrea  la  féconda  velu. 

Et  corne  in  prati  moite  voile  fue 
s/pi  vedue  ai  tempo  delta  flot! 

Riunur  preffo  alie  viole  fit 
Per  vfiorarfi  ntlk  boccie  amM 
Ahrmorarylo  titU  opéra  al  dilettt 
sil  quai  dalla  nalura  fur  crcatc  : 

Cijî  gli  SfM  in  qucjk  hug»  detta 
l’tlando  vanno  pci  piaccrte  fila, 

Fincbi  fora  da  loro  il  cirpo  elett*. 

Il  Padre  «cni»,  ebe  ton  fu  udào , 

QitanJo  da  qutjli  dimaïuio  riffijli 
Délia  lor  purâate,  al  primo  invitai 
shlu  fewJa  l*uova  tuW  fia  pojla 
Lit  lihita  : Ma  fia  con  toi  empigne 
Mtfiri  la  vogiia , cle  m loro  i ripojia. 

Per  quejlo  il  Padre  ttenu,  ecttfi  (ÿ  magn* 
sinime  felle , acii  ce’  corpi  unité 
Perdita  eterna  Jaccûu,  0 guadagro  (u). 

Pour  ce  qui  efi  de  la  condamnation  de  Palmieri , les  opi- 
nions font  encore  plus  partagée».  Trithcme  dit,  qu'ayant 
écrit  fur  les  Anges  un  Livre  plein  d'erreurs,  & [ayant dé- 
fendu avec  opiniâtreté , il  fut  condamné  comme  hérétique 
& brûlé  dans  la  Ville  de  Corna  : Scripfit  ptnaem  errent  d*  sby 
geiü  librum , q<*m  [•ertinacilir  de  fendent , Car^dm  bureticus  con- 
donnants,  upuu  Corrum  cr.àatem  exuiut  tfl  ( 13):  d'autres  ont 
copié  Trithcme  , mais  perfonne  ne  c.mooit  cette  Ville  de 
Corna.  Les  Journaliiics  de  Vcnife  difent,  qu'Atcxandrc  Zi- 
lioli,  dans  fon  llitioirc  Manul'crite  des  Poètes  Iufiens,  rap- 
porte que  cc  fit  à Cortoneque  Palmieri  fut  brûlé , & ajoûte 
que  c elt  ainfi  « ue  l a écrit  Philippe  de  Bcrgaroc,  qui  «w * 
peut-être  tu  ffiàûsrur  de  le.  fin  tragique  de  ce  P oiu  infortune: 
mai»  tout  cela  elt  faux  , Philippe ,^qui  parle  de  Palmieri,  ne 
dit  pas  un  mot  de  lès  erreurs  & de  là  condamnation.  Vola- 
ternui  n’en  dit  rien  non  plus,  le  GJence  de  ces  deux  Auteurs 
a etnbanaiTé  Vofiius,  à qui  il  femble,  & avccraifon,  que 
le  lait  di  voit  pourtant  être  mieux  connu  de  ces  deux  Italiens, 
que  dcTlithéme.qui  étoit  Allemand.  11  ajoûte, qu'il  le  pour- 
rolt  pourtant , que  ce»  deux  Ecrivains  l'aurolent  poUè  fous 
iilvn'v,  pour  ne  pas  flétrir  la  mémoire  dePalnuen.  Priera 
tomen  cotes,  utpott  in  /(«ha  Refia,  *»d»> tBe  ivminthii  ItoUe 
qum  Tritlemh  Cemano.  Sed  final /t  cxsffas  Juas  labucrc , & 
H'rp ornas,  Iff  l 'oiaierrasrus , evr  Menti*  mallenl preutrir: , quod 
bmunL  trusHti , beneque  merisi  de  literatv m Jludds , nurncr.  ae 
gloriam  lobe  non  txigua  afpergxrc  vidèrent  (14).  Voffius  pan- 
che  pourtant  à regarder  le  lécit  de  Tnthéme  comme  faux? 
& U avoit  raifon;  en  voici  une  preuve  incontellabte,  c'eft 
que  Palmicri  mourut  à Florence,  où  cm  lui  fit  de  magnifi- 
ques funérailles , par  ordre  des  Magiflrats  , fon  Oraifon  fu- 
nèbre fut  prononcée  devant  fon  Corps  par  Rinuccini,  & on 
pola  pendant  la  cérémonie  fon  Pocine  fur  fa  poitrine  : liiez 
ce  paflàge  de  fon  Oraifon  funèbre  (15):  Pcficmo  ttiam  Foi- 

ttcam  aufus  tentas  c frcultatem,  bunc  quemJiioptBarifiiperpqfitum 
arnitis  prirgrann'cn:  librum , teniori » eu 'mine  tempqfuit , quem 
pniie/ta  Vite  Livitatein  mncvpavit,  qu*d  animant  terrera  ror- 
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PALMIER  I.  sr 

Remarques  f Z)J.  Au  mois  de  Juin  de  l*an  1466  il  fut  envoyé  à Rome,  vers  le  Pape  Paul  II.  pour 
IbUicicer  (a  canonilàtion  d’André  Corfini;  i!  alla  aulfi  à Sienne  pour  y négocier  quelques  affaires.  Au 
mois  de  Septembre  de  la  meme  année,  on  l’envoya  encore  à Boulogne  au  Cardinal  Légat,  & il  parole 
qu’il  était  habile  Négociateur,  puilqu’on  femployok  fi  fréquemment.  L’annce  fuivante  1467  il  fut  choifi 
pour  être  du  Confonde  dix,  & le  premier  Novembre  1468  on  l’élue  Prieur  pour  la  fécondé  fois.  Vers 
la  fin  de  l’année  1473  retourna  à Home,  auprès  de  Sixte  IV.  pour  traiter  avec  ce  Pape  de  la  fameu- 
meule  Ligue  qui  fe  faifoit  alors.  Il  y demeura  jufqu’à  l’année  fuivante,  puifque  Pierre  lliario,  Ar- 
chevêque de  Florence,  étant  mort  au  mois  de  Janvier  1474,  ce  fut  fur  les  inftances  que  Palraieri  fit  au 
nom  de  fa  République , que  le  Pape  nomma  Rinaldo  Orfini , Romain  pour  lui  fuccéder  ( e ).  On  ne  fait 
pas  bien  le  tems  précis  de  là  mort,  il  paraît  allez  vraifêmbhble  qu’il  efl  mort  en  1475 , conformement 
. a un  Manufcrit  de  Ion  Orailôn  funèbre,  prononcée  le  15  Avril  de  cette  année-là  ; il  eft  vrai  qu’un 
autre  Manufcrit  porte  1478  , mais  la  première  date  paraît  la  véritable  aux  Joumaliftcs  de  Vende , 
parce  que  fes  Annales  de  Florence  finiflènt  en  1474,  & qu’aucun  Auteur  ne  fait  mention  de  lui  après 
ce  tcms-là.  A quoi  l’on  peut  ajoùter  que  Barthelemi  Fonti,  dans  les  Annales  de  fon  teins,  qui  11c  lbiu 
qu’en  Manufcrit,  dit  pofitivement  que  Pahnieri  mourut  en  1475,  dans  fa  foixante-dixiéme  année.  Ri- 
nuccini  en  fait  un  magnifique  éloge  dans  fon  Oraifon  funèbre  [ £ J. 


porii  mole  llber.otam  , varia  mukipiieiaque  Iota  pengrantem , ad 
jupemam  tandem  patriam  etvanCstnque  periucit , ubi  beat.i  uta 


parchemin.  l.a  première  Edition  s’eft  faite  par  les  foins  d* 
bon  in  Mombrizio,  vers  fan  1475 , car  l'année  11’cft  pas  mar- 


jruatur  rvo  ftmpkemo.  D'autre»  prétendent,  qu’il  ne  fut  pas  quée.  Cette  Edition  contient  ia  Chronique  d'Eufélx,  & celle 
bnilé,  mais  que  fon  corps  fut  déterré  & {cité  h la  voirie;  de  St.  Profper,  ôi  enfuice  ta  continuation  de  Palmier! , i ta 
GelH  s'ell  contenté  de  dire,  qu*on  déterra  fes  os,  & qu'on  tète  deceile-d  on  lit  l avis  Juivant  de  l'Editeur:  Qutt fimmn* 
fai  enterra  hors  de  l’Kglifc  : mai»  il  n’y  a aucune  apparence  tur  ex  MoUbei  Poimcni  Flornïmi , tiri  quidem  dilsgentijfimi , 
à cela,  après  une  cérémonie  publique  , où  I on  «voit  loué  la  libre  de  Ttmporibiu  ad  vrrbtm  traitffumpta  /tint  : eu;  us  faite  J Ibti 
piété,  1a  bonté  & la  religion  de  Pahnieri  : d'ailleurs  pourquoi  antecedentia  e con/îlio  fcribtnda  ejji  wi  jmtati  ,ouadfere  omnia  ex 
attendre  i févlr  Contre  lui  après  fa  mort,  puisqu'il  a voit  pu-  b'.rwn  Juperioribùs  Jita  cxcrrçta.  Ne  ma  piurhna  ad  Itgentis  la- 
blié  fon  Poème  pendant  & vie  ? En’in  il  y a une  troificme  dium  gemineitur , ult  eonjiilu Jubritui.  Hue  qux  non  immeriu 
opinion  , qui  eft  celle  de  Paul  Jovi  , fuivic  par  Voftîus:  paterant  <1  UÜore  defidtrari,  opéra  pretium  fort  m usjum,  fi  ad 
ceux-ci  croycnt  que  cc  fut  fon  Livre  feulement  qui  fut  bru-  continuaudam  in  prajenun  u/que  du»  bijl  triant  apponsrentur. 
lé  : mais  il  n'y  a rien  de  certain  i dire;  fon  Ouvrage  fut  con-  Mombrizio  a mis  à la  tête  de  ion  Recueil  trois  épigrsnijues, 
damné  ou  cenfuré , comme  renfermant  des  erreurs,  c'cft  tout  dont  voici  la  première  ; 
ce  que  f on  fait  de  bien  fùr.  Plufieurs  Ecrivains  fe  font  nom- 
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pés  fur  le  fujet  de  Palmieri.  Hciiarmin  (16)*  après  avoir 
rapporté  ce  que  Tri  thème  en  dit,  ajoute,  je  n’ai  pas  trouvé 
la  moindre  trace  d'erreur  dans  fa  Clironique:  Scd  rn  CM» 
ipfiut  nuUum  ego  et  taris  inveni  vdtigium:  mais  il  n’a  pas  fait 
attention , qu'il  s'agit  de  fon  Poème  & non  de  fa  Chronique, 
qui  n'a  jamais  été  ccnfuréc.  Mes  Auteurs  relèvent  une  er- 
reur plus  grofCérc  encore  de  Gaddi,  qui  dans  le  fécond  To- 
me de  fis  Ecrivains  prophanc?  dit  que  le  Poème  de  Palmieri 
étoit  intitulé  degli  singe li , & qui  dans  un  autre  Ouvrage  af- 
furc  que  Palinieri  a été"  loué  pat  pluifcurs  Ecrivains  célèbres, 
& principalement  par  Vincent  Evêque  de  Uauvais  dans  fon 
Sprrtdum  Hijloriale  : Hic  Palmtrius  a multis  Scriptseibus  crie- 
bratur,  prxfintm  a Pineenti»  Præfule  Belvacenft  in  fpeculo  bifio- 
rialt  : mais,  outre  que  Vincent  n'a  jamais  été  Evêque,  com- 
ment aurait  il  pu  parler  d'un  homme  qui  vivrait  dans  le  quin- 
ziéme fiécle , lui  qui  a vécu  & qui  eft  mort  dans  le  treizié- 
me? Crcfccrabcni  a efttopté  le  titre  du  Poème , en  l'intitu- 
lant stîla  an-lieu  de  CîÛj  di  vita  : un  autre  en  lait  trois  Poè- 
mes dilférens.  En  un  moi , il  femble  qu'on  ait  enta®  faute 
fur  faute  fur  ce  fujet , & l'on  doit  avoir  obligation  aux  Sa- 
vans  , qui  ont  éclairci  tout  cela. 

[ D]  On  a «failleur;  d'autre}  Ouvrages  de  fa  façon  , dont  nous 
parlerons  dans  Ut  RnurfZO.]  En  voici  la  Lille  1.  Délia  P 


Hijloriu  quicunque  fuo  cum  temfere  quseris, 

Hoc  tibi  «on  amplo  Codice , ieftor  baba. 

Cmdtdit  Eujebtus , tecumque  Hieronyne,  Profper  , 

Mattbeei  purs  eji  intima  Palmerii. 

Omnibus  ut  posant , taStlii  impreJJU  abenis. 

Utile,  Lavant»  gente  Pbiiippu, , opus. 

Hat! enus  toc  loto  muni  fuit  orbe  votumen , 

Oitod  vix  quiferret  MJio  S.ripUr  trot. 

A 'une  ope  Lsiumitt  11  um.r fa  voiumiru  mjlri, 

Ære  petexiÿut  quolibet  urbe  U gu  ni  (il). 

La  féconde  Edition  de  la  Chronique  de  Palmieri  s’eft  faite 
à Vcnife  en  1483  in-4 , fur  celle  de  Mombrizio , on  y a joint 
la  continuation  de  Matthias  Palmieri  de  Prie,  il  s'dtfait  de- 
puis d’autres  Editions  de  cet  Ouvrage , i Paris  1518  in-4,  ê 
Halle  en  1529, 1536  A.  1559  in- fol.  Dans  cette  dernière  Edi- 
tion, où  l'on  trouve  d’abord  la  Chronique  d’Eufi-be,  on  voit 
celle  de  Palmieri  depuis  499  julqu'à  1449 , enfuite  la  continua- 
tion de  Matthias  Palmieri  depuis  1450  jufqu’en  1481  ; vient 
après , Eruditi  eufufdam  tmponm  ccntinuatio  cum  additiont , de- 
puis 148  a jufqu'en  151a;  & Nous  tcmçarum  conibaiatia  Ger- 
maii  cujufdam , qui  commence  en  1526  & linit  en  1559;  on 
conjecture  que  c«tc  dernière  continuation  pourrait  bien  être 


'Crjik  quattro  libri.  Cet  Ouvrage  eft  en  forme  de  Dialogue,  de  Marc-Iiof  pcrus,  qui  a donné  ccttc  Edition  (22).  Il  faut 
& dédié  à Alexandre  ab  Alexandra,  favant  & illuftre  Juris-  obfcrver  que  la  continuation  depuis  de  1482  jufqu'en  151a, 
confultc  de  Horcncc,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  P Au-  fe  trouve  aullî  dans  l'Edition  de  Paris  de  1518 , elle  cil  de 
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tcur  des  Dies  géniales , qui  étoit  Napolitain  ; une  des  premié-  J tan  Multival  de  lournay , car  Mattuirc  dans  l'es  Annales  Ty- 
rcs  & des  meilleures  Editions  du  Traité  de  Palmieri  eft  celle  pograpbiti,  cite  l'Edition  fuivante:  Eufcbii  Cefa/ienfis  Epfaopi 
de  Florence  1529  in-8.  Claude  des  Rofiéres  le  traduifit  en  Ojrwùom,  Himnym»  Presbytère  tnfertnte,  cum  Projperi,  Mat- 
François,  & fa  ttadu.'lion  parut  i Par»  en  1557  ln-8.  Pal-  riwt  Patmerii  Florertird,  (5*  Joannis  MidtrcaHû  To,  iJcenfis  addi- 
mitri  dit  au  commencement  de  ce  Livre  qu’en  1430  il  étoit  tior.wto.  Paiif.  Hcnr.  Stcpn.  1512  10-4(23;.  Il  y a une  tra- 
encore  fous  ia  dtfeipline  d'un  excellent  Maître , & Coitefi  dudton  italienne  de  l'Ouvrap:  ae  Palmieri,  laite  fembie-t  il.de 
«fans  fon  Dialogue  de  bomùiif'ru  dsàis  aifurc  , que  Palmieri  fon  tcuis,  nais  qui  n’a  jamais  été  imprimée  (24I:  Palmieri  eft 
avoit  appris  les  Langues  Grecque  A Latine  de  Jean  Ar^yro-  cité  avec  éloge,  fur  cc  qu’il  rappoite  des  Ducnés  fondés  par 
puk  (17).  11.  La  l'ira  iü  Nicolo  A ciajeli  dejcrkta  àa  Maubeo  les  Lombards  : voici  ce  qu’en  di:  Camillo  Pelleçrini  (2s): 
PaJwi'rri  e forigfjir  délia  famiglia  de  gli  Accinjoli.  Florence  Qtrii’u:  fane  peritiui,  finit  ceinte  prior , Mollbiius  Potmerius  in 
15R8  in-4-  Ce  Nicolas  Acciajoli  avoit  été  Grand-Sénéchal  Cfirmùo  ad  mm.  776,  de  Lefigobardonm  Imperia  lÿ  Duatibut 
de  Sicile  & de  Jérufalem.  Palmici  i écrivit  fa  vie  i la  folUd*  hifee  tribus  fie  babet , étc.  Hue  Poimrtius . (j1  quiitm  oxigrue  lot 
talion  d’Edouard  Acdajoli , qui  fut  Gonfalonnicr  de  Flo*  pnteiywrs  ac  per Juccejfionts  obfnvatos  dicit.mnæucm  eu  folosiu- 
rencc.  Cette  vie  étoit  originairement  en  Latin , mais  Douât  Jlrtutos.  Outre  Ils  Ouvrais  dune  nous  avons  parlé,  il  y a aulïi 
Acciajoli , Chevalier  de  Rhodes  , la  ttaduilit  en  italien,  & des  Harangtuj  &.  des  Lettres  de  Palmieri,  & un  Ouvrage  llif- 
c’eft  ccttc  traduction  feule  qui  a été  imprimée  , conjointe-  torique , qui  le  trouve  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de 
ment  avec  l’JQforu  délia  Cafa  deeli  Uidiliui  de  Jean  B.  Ubal-  Strozzi , ce  font  des  Annales  ou  une  Hijloirc  de  FUrsner , qui 
(Uni.  Henri  Wharion  (18)  s’elt  trompé,  en  difant  que  Pal-  s’étendent  depuis  l’an  1432  jufqu’en  1474  ;l’Auteur  ne  J avoit 
micri  a écrit  cette  vie  en  Italien.  III.  D:  Captixitotc  Pifansm  écrit  que  pour  fon  ufage  particulier , comme  il  paraît  par  fe 
Hifioria.  Slcfwtdt  1656  in-8.  dans  un  Recueil  dedifferen-  commencement:  Cum  fit  ojere  pretium  Jui  umpsris  res  petits 
tos  Pièces  Ottte  Hiftoire  eft  dédiée  i Neri  Capponi , Gentil-  otiiniten  prxripere , iÿ  tas  fileltter  memtrut  mandate,  ut  fie  per 
homme  Florentin  & Palmieri  lui  dit,  qu’il  cil  redevable  de  cc  uuiilu , «v  tsria;  rtrum  uircj , mulia  &grv.fcert , oc  prniJere 
quil  y a de  meilleur  dans  fon  Ouvrage  à Gini  Capponi , pcrc  «nu. , non iriiigwim  «uièi  tiifrtur  me-,rum i^porum  fa3s , qiu  me- 
ae  Neri  : peicqiid  in  bac  hijltrria  mmtttr  tondis  .ptirtsm  fibi  mari-  rnsratu  «Upiw  videFitntur , ft uque  mois  r nier»,  demeept  ptrjcribere. 
vumfuo  jure  «nuirai  Gim*î  poser  tu us:  Cc  Gini , après  la  pii-  Surnom  tomir  MCCCCXXXU.  Cbriftion*  falulis  «Kjum,  ctijus 
fe  de  Ptfe  tu  1406,  en  emporta  les  Lmcufcs  Pandcétes,  & ùittnm  OÜxo  Apriiis Koknios  apui  nos  babetur : yuod  icmpus per 
en  enrichit  Florence , cc  qui  leur  a lait  donner  depuis  le  nom  awiuw  circuitus , dum  Deus  bec  prtjisbit , Çnjequ’ , quoi  ucunque 
de  Pandi-étcs  Florentines.  IV.  Ctran'ron  feu  de  Ttmt.orilms.  Cet-  elabtrœum  e ri»,  u'itiij'iJ  ikentra  Aval-':  ceciiaFi , in  quitus  ad 
te  Chronique  eotnmer.ee  i fa  Création  du  Monde,  & va  juf.  «ram  fokim  ni'itùm  tevifiima  inttrdum  apfonsm . non  quia  digna 
qu'à  l'an  1x49.  Elle  n'a  iair.ais  été  imprimée  toute  entière;  akltatme  videortur  , Jed  fiua  fi  aliquaudo  lel  minu u pukic: 
comme  on  la  toujours  mife  a fa  fuite  de  celle  de  St.  Profper,  Flarsrtut  gifla  mibi  opui  fuerint , qux  mes  otxe  «ettigerba,  ip- 
on  en  a retranché  tout  ce  qui  piéride  l’an  448 , où  celle  de  fe  vtl  jwirm  , trt  mrda  ex  bis  cmaentsriis  fumere  p'jfun  : quoi 
f«»)  OH  SL  Profper  finit.  VoTtua  nous  apprend  (19)  que  Laurent  fi  minime  aecidet,  tormtn  feribendi  nru  ne  m'iquid  certe  juvobic. 
fiora.  Pignorms  en  avoit  un  Exemplaire  manufcrit  complet.  Le  H commença  ccttc  J-)iltolf<e  eu  Latin,  & la  continua  en  ccttc 
<»•)  Dur.  P-  raontfauçon  (20)  nffure  qu’il  yen  a un  autre  dans  le  Mo-  Langue  juCpi’à  l’an  114$;  fa  fuite  eft  en  italien  jufqti’en 
ÂÂL  c.  i|,‘  Btftére  de  Ste-  Marie  de  Florence,  où  on  lit  à h fin  : Anto-  1466,  qu’il  recommença  à écrire  en  Latin.  H y a a la  fin 
b t>-  irt>  mut  Miwk  fiiius  Fiir;nùeis  Cm  s orque  AWitu  tm&riffa  Flo-  quelques  Mémoire»  Italiens , qui  regardent  particuikranait 
Verni*  d)  «rigmah  XI.  Kal.  Jvuiarii  MCCCCX1.VI1I.  l'alns  fa  Ville  de  Florence  (26). 

P*44J’  fai  Hgti.  Lt  ftvv.t  Fomniui  en  poflédok  idfi  une  Ccqaic  en  [£]  EinucrHu  est  fait  un  megni^jU!  éloge  dons  fin  Oro-fin 
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funèbre.]  II  loué  fa  prudence,  fa  fidélité,  fa  droiture,  fa  fer- 
meté, fomUntfreftocni.  fon  amour  pour  la  jullice  ; qua- 
lités pir  lefqucllcs  il  s’étoit  concilié  raffedkin  des  Grands 
& du  Peuple,  ce  donc  Ica  dignités  qu’il  a polio  dées,  founiif- 
fcnc  des  preuves:  voici  le  morceau  entier  du  Panégyrifte.qui 
me  l'amie  bien  tourné  fafij  : Nmc  veto  quatis  in  regenii  Rep. 
fuerit  Se  cri  cupienlem*  fi  [tnt  uugnJiuJine  rerwn  or,simem  pra- 
pr  tr.vcerim , diet  me  paitus , qui % dicen  li  miteria  Jeficiet.  /Pi- 
que piucis  emteitus  bx  dixi  je  fatit  putabt,  banc  Ci - 

tvn»  il»  amni  Reip.  aJminijlraUo.n  taiem  fe  pr.tlntiffe , mjummvn 
graviiitem  egrtgia  etmitaie  permixtaui  omnibus  St  nogotiu  adiii- 
bcniyjocwihu  $o.-wj,  praait  auicm  formidabiiis  effet,  cwn  nullis 
prreibw , ire  JargàMnriru  a Ju  fhtif  curfu , fÿ  uiiiiute  Reip. 
decümtit , fummmqut  in  agenJo  ctttjlaïuicm , fidt» , prudentiam, 
iijtgritaumque  femvet  : quofiebat  n:  etm  prlncipibus  Rtip.  ea- 
ri/fimus  ejj'a , tuw  Otbemaeer  cmJtm  populos  uttizxrjiu  amaret , 


1$  Client  : ptti  Magijl ratvum  ob  e»  gejlarum  digmas,  muUku- 
daque  tejiaur ; nom  per  aa mes  tmomm  gradiu  n-fhu  ad  cwn  qui 
in  Civ  il  ut;  mflra  Jupremus  b.iieUir , 'Jujfitix  l'exülatum  1 Ren- 
dit , 0*  « quiiicm  tempore,  ça»  graviÿtmo  belle  agiota  Re/pubii- 
ca , nufloritate , eonjilio  phrimum  indigebot.  Praiere*  fttpius  aliù 
dijficiilimit  Rtip.  reurjWiitti , in  decc.-nvinim  nuMcnm  nrci*w, 
e»>ifiiio  prudentiaque  plurbnu ira  Reip.  prqfuit.  Foru  uutem  ad  Sum 
wtim  Pontifient , ad  slpuiia  Rrgcm  , tique  alits  lut  lu  Principei 
de  uwjrwu»  rebut  Légat iu  mijfui , fÿ  auHoritotis  fÿ  graiir  plu- 
rimtim  afud  eofdem  cmfttutui , r^rr,.iM»  spnom  lU'atrir  Rtip u- 
blicm.  ht  ne  finguîa  percurrcn.  in/rdum  f.rciffis  excédai  eratio, 
brevit/tu  omnia  campleSem , ajferert  p'ijfwn , Flnoainum  populum 
ampiijfunas  quo/que  bvnaret  taie  vrro  Yrequeriier  drferendo , lune 
ante  m exbibitot  cwn  Jfimm*  liuds,  (ÿ  Reip.  gerendo, 

qoajï  pracUrum  qittddan 1 inter  Je  ccrtamcn  decerlajje,  in  qua  pari- 
ter  cÿ  vincere,  (ÿ  vinci  btnejliffimum  ejjet. 


o>  PALMIERI  (Matthias)  naquit  à Pile  en  Tannée  1423  d’une  famille  fort  illuftre.  Il  cil 
plus  connu  par  le  peu  d’Ouvragcs  qu’qn  a de  fa  façon , qite  par  aucun  autre  endroit.  Tout  ce  que  Ton 
en  lait,  fe  réduit  a ce  qui  fe  lit  dans  fon  Epitaphe  (a);  qu’il  fut  Prélat  de  la  Cour  de  Rome , & polTeda 
les  Charges  d'/ibbré  via  leur  & de  Secrétaire  Apoftolique  ; qu’il  ëtoit  habile  dans  ks  Langues  Grecque  & 
Latine;  &au’il  mourut  le  19  Septembre  1483,  âgé  de  foixante  ans.  11  a continué  la  Chroniaue  de 
Matthieu  Palmier!  • depuis  l’an  1450  julqu’cn  148 1 , & cette  Continuation  a été  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  à Venilc  en  1483  in-4,  avec  la  fcconde  Edition  de  la  Clironique  de  Matthieu  Palmieri,  com- 
me nous  l’avons  dit  dms  l'Article  précédent.  Cette  Edition  a été  fuivie  d’une  autre  faite  à Paris  en  1518 
par  Henri  Etienne  l’ancien , & dont  Almeloveen  & Mattaire  n’ont  point  parlé  (£).  Il  y en  a encore 
une  de  Bade,  avec  les  Additions  d’un  Anonyme  depuis  148a  julqu’en  1 512.  Palmieri  a atiîl  traduit  en 
Latin  l’Hiftoire  des  Septante  Interprètes  par  Jrijlèe.  Ceue  Traduction  a paru  pour  la  première  fois 
à la  tête  de  la  Bible  Latine  imprimée  à Rome,  par  les  foins  de  Jean  Antoine  Evêque  d’Akria  en  1471 , 
en  deux  Volumes  in-fol.  & enfuite  dans  la  Bible  Latine  imprimée  à Nuremberg  en  1475  in-fol.  (c). 
Henri  Etienne  en  donna  une  Edition  à Paris  en  1511  in-4.  dans  un  Recueil  intitulé  : Contenta 
in  boc  Opufailo  ; retus  Ediùa  EccIeJiaJIa.  Ohinpiodorus  in  Ecslefiajitn , inferta  «otw  tralatione , interprète 
Zenobio  siccajolo  Florent ino  ; Artjleas  de  72  legis  Hebràica  interpretatione , interprété  Mattbia  Paimerio  Vi- 
c en  ti  no:  La  qualité  de  Usent  in  donnée  ici  à Palmieri,  a trompé  divers  Auteurs  [if].  Sa  Traduc- 
tion d’Ariltée  a été  imprimée  à Cologne  en  1578  avec  une  dpéce  de  Commentaire  de  Jaques  Midden- 
dorp , cum  comment ario  qmiiamque  Jacobi  Middendorpii % dit  Fabricius  (d)  ; il  y en  a diverfes  autres  Edi- 
tions, & elle  a été  aufli  inferée  dans  les  Bibliothèques  des  Pères.  11  paroi t encore  par  l’Epitaphe  de 
Palmieri,  qu’il  avoit  traduit  d’autres  Ouvrages  du  Grec  en  Latin;  le  P.  Labbe  ( e ) cite  un  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Rni  de  France,  num.  1839  intitule,  Arijhtehs  Meteorologica  lot.  per  Mattbiam  Pal- 
merium;  & dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  on  trouve  au  num.  1798.  la  Verûon  du  Lhre  fixième^ Hé- 
rodote par  le  même.  Son  Epitaphe  parle  encore  d’une  Hifimre  de  la  Guerre  d Italie , (de  Bello  Italien  ) , 
mais  les  Joumaliltes  de  Venifc  (f)  foupçonnent  que  ce  pourrait  bien  n’étre  autre  choie  que  là  Conti- 
nuation de  la  Chronique  de  Matthieu  Palmieri , parce  qu’il  y rapporte  Thiftoire  des  guerres  arrivées  de 
fon  tems  en  Italie.  Comme  fon  Epitaphe  fert  de  preuve  à la  plupart  des  faits  que  nous  venons  de  rap- 
porter, nous  la  donnerons  ci-delliis  [5J. 


\A"\  La  qualité  de  Viccruin , dennie  Ici  b Palmieri,  a trom- 
pé diuri  yfui:UTs.  ] Mr.  Fabricius  di  du  noiiil'rc  (1).  Mr.de 
la  Moanoye  en  icdrellbx  Bnillct  (1),  qui  noauue  Matthias 
Palmieri  Florentin,  a l’ail  Iuî-ii.ûjil-  uiic  faute  fur  ce  fujet  : Ha(»- 
purtons  là  Suie.  „ Ce  n'eft  pas  de  Florence  «ju'éloit  le  Tra- 
„ d uctcur  d’Arillihis,  dk-il,  c'dldc  Vicence.  la:  Pjlmcrius 
n de  Floreuce  avoit  nom  Moubieu.  Ils  éiokni  contait po- 
„ min*.  U y a encore  eu,  à peu  pria,  dans  le  même  teins,  un 
„ troiiiémc  Palmcrius,  nommé  Matthias,  comme  celui  de 
„ Viccncc,  éc  qu'on  a pris  par  cette  raifon  pour  le  Traduc- 
,,  ccur  cTAriftéaj.  Mais  en  cela  on  s'eft  trompé:  Cet  autre 
„ Matthias  étoit  de  Pife,  & nous  n'avons  de  lui,  qu'une 
„ Continuation  de  la  Chronique  de  M.:tt]i*us  Paluierius  dc- 
„ puis  14.19  jufqtfà  X 4-8 J Ccft  Mr.  de  la  Monnoye  lui- 
mânequi  s’eft  trompé, en  diftingitant  le  Traducteur d'Ariftée 
d'avec  le  Continuateur  de  la  Chronique  de  Palmieri  de  Flo- 
rence. Aucun  Auteur  nenaric d’un  Matthias  Palmieri  de  Vi- 
Ctnce;  & d ail  Jeun  il  cft  inconteftabîc  que  le  TraduAeur 
d'Aritlée  étoit  de  Pife.  En  voici  des  preuves.  Dans  la  pie. 
miére  Edition  de  cette  Traduction,  qui  cft  de  l’an  1471  » on 
lit,  après  l'Kpltrc  dédicatciirc,  adretSSe  au  Pape  Paul  II.  ce 
qui  fuit  : Arijhas  ad  PMiaeratem  fiatrem  per  Miiulom  P aime - 
rium  Pifanum  e Gretco  in  Latiuum  eowerfut  (.i).  Ourrc  ceîa 
pldtcurs  Manufcriu  de  cette  Vcriion  portent  auffi  per  Mu- 


thiam  Palmtrium  Pifanum  : ce  qui  met  la  chofe  hors  de 
doute. 

[B]  Comme  /on  Epiutpbe  fert  de  preuve  à la  plupart  des  faits 
que  nous  tcwu  de  rapporter , twur  la  dentier ora  ci  dejjout) 

Matthiæ.  Palmrrio.  Pisano 
Ajukevutori 

Et  SecRKTAaio  Apostouco 
Qui  ELoquEwn* 

Eruüitio.ve.  Gksca 
LATINAQL-E.  CLASUIT 

Et.  Vit* 

PXOBITATC.  J.VKOCENTIA 
FRUOALtTATBQUK.  FRÆSTIT1T. 

Vix.  AN.  LX. 

StLVUTRR.  FRATIJU  FOS. 

AatSTRAM.  NONÎflfL LAQUE  ALtA 

E Gra;co.  in.  Latinum.  Ofera 
TxANSTUXIT.  IN.  llOMANA.  Lift  GU  A 
Multa.  Compila  vn*.  demum 
Dr  ulllo.  Itauco.  saufsrr. 

Micravit.  ad.  supuos 
Dik  XIX. 

Septemrris.  MCCCCLXXXUL 


crV  PANCIROLE  (Guy)  célèbre  Jurifconfultc  & Littérateur  du  XVI.  Siècle,  naquit  le  17  A- 
vril  1523  à Rcggio , d'Albert  Pancirole  , fameux  Jurifconfultc  de  fon  tems,  ik  d’une  des  plus  illuflues 
r„)  com-  & des  plus  anciennes  familles  de  cette  VfilJe  (a).  I>e  P.  NictTon  (i)  rapporte  qu’il  apprit  les  Langues 
o'./i/*'  Grecque  & Latine  fous  Sebaltien  Corrado  & Bafriano  Lando , & qu’il  y fit  en  peu  de  tems  de  fl  grands  pro- 
& grcs , que  fon  pere  cnit  pouvoir  le  faire  pafler  à l’âge  de  quatorze  ans  à l’étude  du  Droit.  Que  ce  fut 
f **f  lui-mcmc  qui  lui  en  apprit  les  premiers  démens,  que  Guy  les  étudia  fous  lui  pendant  trois  ans , fans 

in  edfer  pour  cela  de  s’appliquer  à l’étude  des  Belles- lettres.  Qu’on  l’envoya  enfuite  en  Italie  pour  s’y 

/;/.  r.  ix.  donner  entièrement  à celle  de  la  Jurifprudence,  fous  les  ProfelTcurs  célèbres  qui  y enièignoient,  & qu’il 
t.  m.  1*4.  ^ à Fer  rare.  Mais  Cumnenus  (c)  dit,  qu’il  étudia  la  Rhétorique  & la  Dialectique  à Padouë 

(/rl.Uh  J"  Tous  BaŒano  Lando,  (qui  étoit  effectivement  ProfelTeur  dans  cette  Univerflté)  & que  ce  fût  dans  la 
même  Ville  qu’il  ctudia  les  Langues  Latine  & Grecque:  de  Padouc  il  fe  rendit  à Ferrare,  où  il  profi- 
ta des  leçons  de  Pafccto,  & d'Hippolyce  Riminaldi  ; au  bout  de  trois  ans  il  alla  à Pavic,  où  il  fut  audi- 
teur du  fameux  André  Alciax  ; il  ctudia  enfuite  à Bologne  fous  Marianus  Socin  ; d’où  il  retourna  à Pa-  ^ 

doué,  pour  terminer  fès  études  dans  le  même  lieu  où  il  les  avoit  commencées:  il  y fut  auditeur  aflidu 
de  Marc  Manuia.  La  réputation  qu'il  s’y  fit  pat  fon  habileté , qui  parut  en  plufieurs  occafions  dans  des 
difputes  publiques , engagea  le  Sénat  de  Ven i le  à le  nommer  Je  30  Oftobre  1547,  lorlqu’iJ  n’étoit  en- 
core qu’Eutdiant,  fécond  ProfciTcur  des  Inllitutcs;  il  prit  alors  , le  degré  de  Doéitur,  que  Mamua  lui 
. • con- 
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conféra  («/).  Il  s’acquitta  de  fes  fondions  avec  tant  de  foin,  qu’cn  1550  on  augmenta  fes  appointe- 
mcns.  Le  10  Février  1554  il  paflà  à la  première  Chaire  des  Inftitutes,  qu’il  n’occupa  pas  longtems, 
ayant  fuccédé  en  1556  à Matthieu  GribaJdi,  fécond  Profe/Teur  en  Droit  Romain  [aî]:  il  remplit  ce 
polie  pendant  quinze  ou  leize  ans , quelques  dégoûts  qu’il  eût  à efluyer  dans  cet  intervalle  , lui  firent 
prendre  la  réfolution  de  quitter  Padouë,  quand  l'occauon  s’en  préfenteroit  [SJ.  Elle  ne  le  prélenta 
qu’cn  1571,  qu’Emmanuel  Philibert , Duc  deSavoye,  l'appclla  pour  remplir  à Turin  la  place  de  pre- 
mier Profeflèur  en  Droit  Romain,  vacante  par  la  mort  de  Simon  Cravctta,  en  lui  aflîgnant  mille  écus 
d’Or  d’appointemens  (e).  Panarde  l’accepta  avec  plaifir,  & du  côté  de  l’agrément  il  n’eut  pas  fujet 
de  s’en  repentir;  le  Duc  lui  témoigna  toute  la  conüderation  poffible,  de  même  que  Charles  Emmanuel, 
jfiis  de  ce  Prince,  qui  augmenta  fa  penfion  de  cent  Ecus,  & l’auroit  même  augmentée  au-delà,  li  les 
Chefs  de  l’Univerfuc  ne  s y fuflent  oppofes,  craignant  que  dans  la  fuite  on  ne  fût  obligé  d’en  donner  au- 
tant à ceux  qui  lui  fuccéderoicnt  (/).  La  République  de  Vende,  qui  avoit  fend  la  perte  qu’elle  avoit 
faite,  tâcha  de  l’engager  à accepter  la  Chaire  que  Jean  Cefalo  lai  (la  vacante  en  1580,  mais  Pancirole 
préféra  le  féjour  de  Turin.  Il  éprouva  néanmoins  qu’il  ne  lui  étoit  point  favorable,  l’air  du  Piémont  lui 
hit  fi  contraire , qu’il  perdit  prefque  un  œil,  & courut  rilque  de  perdre  l’autre  (g);  c’elt  ce  qui  le  dé- 
termina à écouter  les  propofitions  qu’on  lui  fit  en  1582,  & il  retourna  à Padouë,  pour  y remplir  la 
première  Chaire,  avec  mille  Ducats  d’appoincemens.  Ceft  dans  cette  Ville  qu’il  a fait  prefque  tous  les 
Ouvrages  qu’on  a de  lui  [ CJ.  Le  Duc  de  Savoye  ne  le  vit. partir  de  Turin  qu’à  regret,  & fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  le  retenir;  il  lui  offrit  jufqu’à  quatorze-cens  Ecus  de  penfion,  & même  plus,  mais  la  crain- 
te de  devenir  aveugle  l’emporta  chez  lui  fur  toute  autre  confidérarion.  La  Ville  de  Turin  lui  donna  à 
Ton  départ  des  marques  de  fon  efhime,  en  lui  accordant  le  droit  de  bourgeoifie,  & en  lui  faifant  pré- 
fent  de  quelques  pièces  d'argenterie  ( b ).  Il  pallà  le  refie  de  (à  vie  à Padouë,  où  il  reçut  en  divers  teras 
des  marques  de  la  confidération  qu’on  avoit  pour  lui,  fes  appointemens  furent  augmentés  à deux  repri- 
fes  en  1589  & 1595,  & montèrent  jufques  a la  femme  de  douze-cens  Ducats.  Le  P.  Niceron  met  fa 
mort  au  premier  de  Juin  1599,  & il  y a de  l’apparence  que  cette  date  approche  le  plus  du  vrai  £.0  J. 


fzJNieeron 
& Comne- 

mu  Ut,  tir. 


(I)  Mfm. 
«Sri  Htmm. 
DL  T.  IX. 


[-■'*]  Ayant  fuecédi  en  1556  à Matthieu  Gribaidi , fécond  ex  frotte  nepstt,  in  lucm  editui.  Venlle  rrtio  ou  1611.  in- 
ProfeJTeur  en  Droit  Remain. ] l.e  P.  Niceron  dit  (r),  que  fol.  & Lyon  1617.  in-4.  VI.  De  Claris  Legum  Interpretibut 


Gribaidi  mourut  ctftte  annéc-là:  mais  H Von  s'en  rapporte  à 
Comnenus  (a),  qui  parott  fe  fonder  fur  de  bonnes  autorités, 
Gribaidi  fc  fauva  de  Padouë,  pour  fe  dérober  i l'Irujuid- 
don,  s'étant  rendu  fufpeft  dhérélÎL-j  il  fe  retira  à Genève, 
d’où  il  paffa  enfui  te  à Lyon , où  il  mourut , après  avoir  ab- 
juré l'Héréfie,  ayant  écrit  en  1570  aux  Inquisiteurs  de  Pa- 
douë; Ab\xfîc  Patacioyideiur  tntra  an.  1556,  quo  ex  eadem 
fede  Guida  Paru  trahis  Gribahk  fufftilus  docert  tapit.  Feront  au- 
trm  ilium  J'tifpcBum  de  berefi,  ne  reum  faOum  a Quafitaribui 
Sacrii , tv  euflodia  ac  vinculis  itaderetur  , fuga  fibi  cmfulaijje  : 
id  qued  Riectibanui  fignificat.  Addit  Salomorùus,  ex  manumentit 
Cciwbii  S.  .luRufltiti , eum  aliquamdiu  Généra  «profum.  nssx 
abiiÿ't  Lujgdunum,  atque  ibi  tjtirata  barefi,  pi  a marte,  (f  or- 
tbnoxe  fuijjt  defwûlum , feripta  Jolis  doâa  epi;loia,  ad  Quxjiio 
tes  baretiea  prav hais  Patavmos , data  au.  1570. 


Libri  IV.  Veoifc  1635  & 1655  in-4.  I-’rancfott  1721  in-4 
„ Mr.  ilofman,  quia  publié  cette  dernière  Edition,  dam 
„ laquelle  il  a joint  1 l'Ouvrage  de  Pancirole  ceux  de  Jean 
„ Ficliard',  de  Marc  Mantua , de  jean  U.  de  Gazalupis , de 
„ Cateltan  Cotta.éc  d’AIberic  Gcntilis  lur  le  même  fujet, 
„ croit  que  Pancirole  n’avait  pas  mis  la  dernière  main  i cet 
„ Ouvrage.  Ce  qui  l’a  fait  entrer  dans  cette  penfée , c’eft 
„ que  fouvent  il  n'y  a point  de  liaifon  dans  b narration,  & 
„ nue  le  Hile  en  ci t dur  & inégal , & qu’en  quelques  en- 
„ droits  l'Auteur  ne  s'accorde  point  avec  lui-même.  Mais 
„ ces  défauts  n'empêchent  point  que  le  Livre  ne  foie  utt- 
„ le  (7)”.  VIL  Rerwn  Mmorabilrum  Libri  due:  quorum  prier 
deperditarim , pojierior  noviter  inventant! n tft.  Ex  Italiee  La- 
tine rediiti,  if  tuais  iUujîrati  ab  Henrico  Saltnutb.  Kdimbcr- 
gx  1590  in-8.  a voll . Jecunda  Editie.  Et  pluficur*  autres  R- 


[ fl  ] Quelques  ddgoûts lm  firent  prendre  la  rifelutUn  ditions  depuis,  entre  autre*  une  do  Leipzig  1707  in-S.  Le 

de  ipùrtcr  Padouë,  quand  ioccafion s'en  prtj'entenit.]  Comnenus  P.  Niceron  nous  apprend  (8),  que  Saltnutb,  dans  fon  Ept-  (•)  idèm 
n'en  dit  rien,  mais  voici  ce  que  rapporte  le  P.  Niceron  (3):  tre  dédicatoire  d Frédéric  Electeur  Palatin,  datée  du  5 Mars  Uh“* 

„ Le  défit  de  parvenir  i la  première  Chaire  lui  caula  quel-  1599*  marque  que  Joachim  Camcrarius , Médecin  de  Nu-  . 

„ ques  chagrins  en  différent  tems.  I>c  premier  qu'il  eut  à reuiberg,  lui  avoit  communiqué  un  Manufcrit  Italien  de  cet 
„ clTuyer,  fut  torique  JctiSme  Tornicl  ion  Collègue  y fut  Ouvrage,  que  Pancirole  avoie  écrit  en  cette  Langue  en  fr- 
„ avancé  en  1559;  mais  quoiqu'il  y eut  de  l'injuiitcc  dans  veut  du  Duc  de  Savoye,  & qu’il  croyoit  n'avoir  jamais  clé 
„ les  ptéteotions qu'il  avoit  à ce  fujet,  puifque  Tornicl  étoit  imprimé , & l'avoit  «igagé  i le  traduire  en  Latin,  en  y joi- 
„ beaucoup  plus  ancien  que  lui,  on  augmenta,  pour  l'appal-  gnant  d'amples  Commentaire».  Cet  Ouvrage  a été  traduit 
„ fer  , l’année  fulvantc  1560,  fon  honoraire  , qui  étoit  de  en  François  par  Pierre  de  la  Noué  fous  ce  titre:  Les  Anti- 
„ trois-ccns  florins.  11  eut  pius  de  fujet  de  te  plaindre , lotf-  quites  perdues.  Des  cbojes  muveUemert  inventées.  Lyon  1608 
„ que  Tornicl  étant  mort  en  1 563  on  lui  donna  pour  Suc-  in  8.  Oiaüs  Borrichius  a oppotè  à la  première  partie  de  J'Ou- 
„ ccflcur  “Jules  Salerno,  qui  as  oit  à la  vérité  en  feigne  dan»  vrage  de  Pancirole  une  Dtlïertation  , uù  il  fait  voir  que  no- 
„ plulieurs  U ni  ver  (îles  d’Italie , mais  qui  étoit  étranger  I ccl-  tre  Cède  n'a  rien  perdu  de  ce  que  l’Antiquité  avoit  ac  bon 
„ le  de  Padouë  ; & beaucoup  pius  encore,  Inrfque  Salctno  & d'utile,  & qu'au  lieu  du  titre  qu'il  lui  a donné  il  aurait  dû 
„ étant  mort  l'annec  fuivame  1564,  on  mit  à la  place  Jean  y mettre  Celui-Ci:  De  rebus  Ixetie  in  defuetudinem  abtwtibus ; 

„ Cefalo.  1)  fc  dégoûta  alors  entièrement  de  l'Univcrflté  ou  bien:  Di  rtbiu  asÿiquirum,  quas  patentas  imuitu  melsenim 
„ de  Padouë".  abelei-it,  antijTmsit,  csrrexit.  Michel  Watfon  a donné  une  ef- 

[C  J Ceji  dans  cette  f'iUe,  qu'il  a fait  trthut  tous  les  OwAa-  péce  de  Supplément  i l'Ouvrage  de  Pancirole,  intitulé.  Tbea- 
gu  qu’au  a de  lui.  1 II  n'y  a qu’un  feut  de  fes  Ouvrages , qui  wriarum  nrum  exhibent  txterpu  awwtau  in  Libb.  de 
aitpatu  pendant  (on  fëjoor  i Turin , ce  font  fes  Conflits.  Vc-  rebus  memrtbilibta.  Brème  166,1  in-8.  (9)  VIII.  Comnenus  Moibof 
nife  1578  in-fol.  les  autres  ont  été  imprimés  depuis,  & mê-  marque  des  Commentai  tes  fur  le»  Oeuvres  de  TertuUicn,  Ftljb.  T-L 
me  apres  la  mon-,  mais  comme  il  a pailï:  à Padouë  la  plus  niais  le  P.  Nia  ion  (10)  parle  Amplement  de  rVrCtt  fur  tous  les  I*  Le-  XXI. 
grande  partie  de  fa  vie,  U y a tout  lieu  de  penfer,  que  ceft-  Ouvrages  de  ce  Pcrc,  dont  i!  n'y  a que  celles  qui  font  fur  " **• 
là  qu’il  a principalement  oompoK  les  Ouvrages  qu’on  a de  le  Traité  De  Ornions,  qui  ayent  paru.  Cèfl  Mr.  Muratori,  (1  »)Wfr 
lui:  dont  voici  la  Lille.  L A'aritia  Uraps  Dignüat:cm , nnn  qui  les  a publiées  avec  ce  Traité  . plus  complet  qu’on  11c  P™  P-  ***■ 
Orienté , t:m  Ou  lierais , ultra  Arcadii  Hw.riique  tempera,  (•?  l’avoit  eu  jufques -là,  dans  le  troÜléme  Volume  de  les  Ancc- 
in  ton  Guidi  Parie ir vit  Commintirius.  Venife  1593  & 1602  data.  Padouë  1713  in-4.  IX.  Stimmi  vinuttm  Ai.irfceatùt  Cbrif- 
in-foi.  Lyon  1608  ét  Genève  1633  in-fol.  & dans  le  Tome  tiani  4iaH , ex  Italien  P.  Guil.  Bcithfam  Latine foSi.  Colo- 
Vli.  des  Antiquités  Romaines  de  Grxvius.  11.  De  Magifitgti-  fine  1594  in-12.  Comnenus  indique  djvert  autres  Ouvrages 
bus  mmaripiiiiHu  if  Corporibus  ylrsificum  IKelliu , imprimé  avec  de  Pancirole,  mais  j’ignore  quel  fonds  il  y a à faire  fur  fon 
l'Ouvrage  précèdent , & dans  le  Tome  III.  des  Antiquités  Catalogue,  car  il  n'indique  ni  tems  ni  lieu  de  Pimprcffion; 

Rmaina  de  Grxvius.  ,,  Ce  Traité  elt  ttês  propre.  fuivant  quoi  qu  il  en  foit , voici  le»  titres  que  je  trouve  dans  cet  Au- 
„ Smive,  pour  entendre  les  I voix  qui  concernent  la  Magif-  leur  (si):  PtaBica  Cècilis  (f  Crisûinaiis.  De  Juris  Artiqui-  /t,j  i\i 
„ trauire  Romaine,  & il  peut  fu-.Tsrc,  quoique  l’Auteur  l'y  t otr.  OrJo  fuikiarius,  if  Praxis  Judicienm  Crvilian.  Nova  fors  p, 

„ trompe  fouvent,  de  même  que  dans  le  piccè-dcnt,  par  rap-  Legum  Expluationes  pturima.  l'ilumm  ReJpanfotvm  Aile-  *«“• 

„ port  à la  Géographie  (4)  ”.  Les  SavaD*  ont  donné  de  gatiorai»  in  Jure.  De  Origine  (f  AuBaritate  JmÿcenfuUtnm, 
grands  éloges  au  Commentaire  de  Pancirole  fur  la  Notice  des  if  viris  illujlribus , nuarrnc  in  Jure.  De  origine  (f  auSoritatt 
Dignités  de  t Ençire  : Safwjl , dit  Conringius , liber  jeriftus  Ê^uiîum.  Comme  je  ne  rencontre  les  titres  de  ces  Ouvrages 
JkuIo  V.  diâiu  Notifia  utriuiquc  lmpcrii,  Afjuc  qui  ncmi  po-  nulk  part,  j’avoue  qu'il  s me  font  fufjXWs;  encore  slls’agiflolc 
«rit  Cuise em  Jtiflinianevm  itatlligett.  Extet  tu  tilum  doüilji-  de  Manufcrits.on  pourioit  penfer  qu’il»  exiflent,  quoiqu’ils 
«mu  Cotnmcntarlus  Ponrindi , Junjctqjù&i  /(ait , laui  dih - n'aycnt  pu  été  imprimés,  mais  Comnenus  en  parle  comme 
gentil  ctnfeùvs , ut  nm  fwccrù  if  turm  (f  judichm  virijt-  d'Ouvrages  mil  ont  paru , EMU  ab  et  Libri. 
tii  Isuilort  (s>  Un  autre  Auteur  en  parle  eu  as  terme»:  Ta-  [D\  Le  P.  Nicerm  «t»  Ja  mort  ou  premier  de  Juin  1599» 
rijcoqfuiiw  clotijjmu  fcriÿic  enJis ijfmsm  m Notitiam  utrtuf-  ff  il  y a il  l'apparente  gw  cette  date  approche  U pSu  du  vrai.  ] 
que  Impmi  Comnurùsrium,  guemasir»  co  tfra  car  u-o  Mknt  dtc-  Tomnafinl  le  fait  mourir  en  1591,  mai»  cette  date  efl  évi- 
tiwfi  (6>  1IL  Dt  Rebut  Brliicit.-pedc  Traité  joint  à la  Notice  damnent  fauflê.  Cet  Auteur  lui  donne  loixante  quinte  ans, 
dans  l’Edition  de  Lyon  de  1 608.  IV.  Dt  guonurdetim  ngimbus  quand  il  mourut  : or  il  clt  démontré  qu’il  étoit  né  en  ijî3 . 

Urbit  Rom,  wumJaugw  àdtficiis,  tam  ptüicis,  g'atmpriw-  amû  il  doit  avoir  vécu  du  moins  jufquën  1598;  & crqu’U 
tii,  libellai:  à la  fuite  de  ia  Notice.  V.  ïîwjiwni  Ferûrm  y a de  fingulier , c’cll  que  Tommafini  lui-ntémc  rixe  à l'an* 

Lfüknum  utmfyut  J uni , w trei  hbrtt  dijlinâus , ab  ücrcuif,  née  fuivame  le  commaKcmaa  d'Oddi , qui  fuccéda  à Pan- 

cixole. 
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<•')  14cra  . 
P «»*■  8* 
Cunnen. 
•ii/ufra. 


H 

4 S!i  IîaJo’.“i’  comme  il  tarai  Ibuhaittè  avant  fiimort,  après  qu'on  eut  fait 

fun  fevice  dans  I Egtifc  de  St.  Antom;,  ou  François  Vidua  fit  fon  Oraifon  funèbre  (i).  ^ 

Cour  de  Rome.  Suawu  Rona-ii  Pontifiât  Greeorhts  XtV. 

\ III  miro  Ulum  amer;  comptai  Jimt , & ai  Mie  R0- 
nm.hmm  , cmjuhatiordt  »rgo , pcrbwnrifice  montre.  At  Me 
qutetic  amans,  çj*  fo*>  vildudini  fum  liaient,  hicufratimibtu 
«uini  ctnJàtfimi!  ciiaganJis  ÙUentus,  Mus  lujufcenodi,  (ÿ  ha- 
titres  mm  mWi  ducens,  Cïviwem  £ÿ  Academum  nôjlram  ko- 
mx  prufmrsdam  cenfuil , net  ali » procul  a Gymitafio  fuitUlicio, 
emuip-vutum.  Mais  comment  Clément  VIH  aurott-  il  fou- 
haute  I auua  à Home  , fi  Pandrok*  étoit  mort  en  1501 , 
Pn“  ,h“i  se  Janvlti  1502?  Enfin  su- 

î?  p “îns,fon  dédicatoire  du  5 Mars  1599,  parle 

oc  ranarole  comme  d'un  homme  encore  vivant. 


P,’?,llcîî5  ?*■£?*  ’ t1ui  P«Wia  en  15951  fou  Hif- 
tolre  de  I Univeriité  de  Padouë,  parle  de  Pancirole,  comme 
mnt  en  vie,  & le  met  dans  la  lifte  des  ProldTeurs  (ta).  A- 
jouter  a cela  la  Remarque  du  P.  Niccroo  (13).  qu  i!  y a 
»•  àetes  de  Tommauni,  qui7* 
^ qül  leconirL'dilcnt  mime  fouvent.com- 

S™. 1 7 ana  ■ \ fon  Hijlm,  * rUMtxrSU  * fùdml. 

I)ms  fowbne  tndran,  où  g b &it  „,ourit  a dj; 

fi^JSw*6?!?  x lv  * œ'“»‘  VIII , voulurent  Plu 
*“irer  ? pour  lu  cunfulKT , nuis  qu'il  relu- 
ta  toujours  de  quitter  le  «jour  de  Padouë , pour  aller  à la 


P^.vüR3LT,A  (A«T0'Hl).  coraiu  communément  fous  1e  nom  dVnroA  Bobgm  BtccaiilB 
«-KïfcÏÏfalï&SS  “"'a  !“?-  *393  de  Itari  Bcccadilfi  furnZ,é 

fin  nluirur.  ro!  rl!  , . g ?r,’,  1“'  éte  *“  Chevalier  par  Martin  Roi  de  Sicile  , & qui 

Iffl  ZlnZ^ nandant  de  la  v,||c  do  Païenne.  Après  avoir  & fes  études  dans  û pairie  Æ 
Duc  KiL 1 nte„?  l & fc  fii.receïoir  n°Û~r  en  celte  Faculté  fy],  Le 

a-- 

I £ £ ™k'“  7i8fcP^ié!  dc 


<?>,!**  / fwl  ZL  ai  KaP*«>  li  'Huître  depuis  fous  le  non 

v ( )•  On  trouvera  ci-deflbus  un  Catalogue  complet  dc  fes  Ouvrages  [ C]. 


témiitê T’m'  ''“•"J  }•  vîmcM*  Livre,  intitulé,  SmmOnUmmm*m,  &c.  i,„wi™i  rat 
rem-  Si"!  f-î-'iv™  lul  l’etmucncj'as  Je  fe  borner  4 le,  fou»  d'Albert  Je  Kyb  â Rome  ij^ÀfoL  IviSlS! 

du*  ad  Caetams  fef  a Venais  de  Pote.  Ces  deux  Di  (cours  fc 
trouvent  dans  1 Hiilolre  de  Banluilcmi  Fado  de  rtbuj  Mis 

Æbhmfc  l » tsmnU.  lo  r r o.  . - ' . 


<uf  permirent  pas  oc  ic  oornec  a 

to£  itTü  p VfPpl,r  encore  à 11  Théologie,  i PH  if. 

il  te  L™ J,  ! ^°C  a Belles  • Lettres  .pour  lefqucllcs 
ce  fut  îSîr  WftF001»  ,oc™Pércnt  auflidavant^c,  6c 
(X  ) Nictron  dlule^r,  10nn<-T>^u’i'  F'couwt  plu  Heurs  Villes 

( n i ’ Ç»* • Plaifancc,  Padouë . &c.  ( i). 

T. ix.p.„.  Wts  eut  f#  «« 'JHmepartuuüérc 

KHfelfw  A Cc  Princc  'envoya  plu. 

, A'rbalBdc  * I Empereur  Frédéric  III , aux 
‘ï,  Snlfet*  dt:  T'orence  fi  de  Gènes,  & â plu- 

cw?o?liïK  V*  ,nanié,rc  doni  “ s'ac,K'ittoit  de  CW 
emplois  II  rendou  de  plus  en  plus  agréable  i fort  Prince  & 

• UTade-  nouvt,lcs  nwquw  dedif- 

rSîi'  !P!  r r lui  P«?ÿt  * joindre  les  Armes  des  Rois 


fi)  Ibid. 
f-  SO.lt- 


r,  ',  ! ■ k-  ncic  qu  u lui  donna  pour  c 

hgne  de  la  propre  main . & daté  du  5 Février  1450  (î)/ 

5*  | Wl  Gtiaiyue  ccmiUs  de  fes  Ouvra- 

olr  rDc  difU^  yfiPf>onfl . Régis  Aragomm  libri  que- 
twr.  Cemmnttriiui  eofdtwx  Aine*  SyMi,  rJ  cabùatim  ÎTm 
stfj'üa  faut  jingulis  litris  jSa  ptr  O. 
wn,e,"el?!?'  .ese  ,53S  in-4-  Item G<ra nZiiis 
Cloras.  UittembeiB*  r5s.s  in-4,  & Rollochii  1593  in.4 

j,n'4p  ™ en  Ei^nt>i  p" té  Molinié 

Z**  ,5S3in*  4-  Fmauoif  ayant  compofé  cet  Ouvrage 
envoya  a .Entas  Sylvius,  qui  ajoûta  é chaque  chapitre  quel- 
ques actions  ou  fcntcnccs  femhlablcs  i celles d'AIphonfc/fti- 

fitü  L-  l paf  d 'T'  Pr,inccs  : & C'c«  c«-‘  «!“'«»  trouve  raf- 
lemblt  dans  toutes  les  Editions  de  ecc  Ouvrage.  II.  In  Ce- 
ronawxFreéen  III  Impemtorù  Omis,  Rom*  labita,  anno 
ir  «WW.  donf  .on  a unc  Edition  fort  ancienne 
^ cn'^.  ,0’4 . * été  inféré  par  Marquard  Fn  her  dans 
le  troifienie  lome  des  HiAorfcns  d'Allemagne,  Ilanmkt 
1611  in -folio.  Il  ty  trouve  aullî  dans  un  Recueil,  intitulé 
rrinctytau  çf  iUuflrtum  l'iranm  Epijïsl* , dont  011  a pltilîcurs 
Editions  faites  à Venife,  i Strasboiug,  &c.  <k  ernio  à Am- 
llcrdcm  cii  I644111  - 12.  III.  jfd  Uenuenfcs  contra  Vendes  in 


t r 7 usuuuiivuii  ratio  ne  rt „ 

siipbmji.  Le  premier  dans  le  troifiémc  Livre , & le  fécond 
dans  le  ncuvionc.  V.  Epijiolorum  Libri  V.  Omiones  duit,  £5» 
t ttmtm.  Venife  1553  in  4.  L«  quatre  premiers  Livres  con- 
oennent  les  Lettres  qu'il  écrivit  pendant  qu'il  étoit  au  fer- 
vhx  du  Duc  de  Milan , & le  cinquième,  celles  qu’il  a écrite» 

Pédant  ou  il  étoit  a celui  du  Roi  Alplionfc.  Le  premier 
‘IC0UrS  «t-  ^ fécond , qui  cil 

ad  Gmuenfc s contra  ÏWcoi,  dt  fa  meme  diofe.  i quelques 
Ptvs>  9K  celui  qui  efl  cotté  num.  III.  ad  Gcmen. 
nt£  vi  en°*‘  f0"6»  °,,f  M coin pofë.s  dans  (à  jeu- 

» m ^ ' 1,an*#1,e  intitulé , IWdsmndi  & dis. 
nt«  hptjtoU  ae  Oruûmes  utriuffue  miiiti*.  Viclxqucnfî  ijB6 
ir-8.  11  y a plpficurs  Lettres  de  Panonnita , qui  ne  font  point 
dans  le  Recueil  dont  on  a parlé.  Il  a lait  quelques  autres 
Ouvrages  qui  n’ont  point  été  imprimés . tel  es)  VHcmapbrt- 
tjitio  (3)  Pocme  qui  cil  en  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  , , „ 
“*?  Tu'",lc'  L<:  que  ciita  ci, 

Poews  Iicencicufes , qui  couroknc  pendant  la  vie  de  l'Auteur  An.  r*: 
en  Manufcrit , lut  fi  grand . que  deux  célèbres  Prédicateurs , 
qui  Vf  voient  alors.  Jiirnardin  de  Sienne,  & Rubtt;  de  I ec-  Rcm-  L 
ce,  u connu  fous  Je  nom  de  Rtbtrtsu  Skie,  apres  avoir  dé- 
damt  contre  J Auteur,  les  brûlèrent  en  pince  publique,  d 
Boulogne,  i l errarc  & à Aiilan.  Pogee  même  dont  noua 
avons  des  Contes  Ü libres,  & qui  d’ailleurs  étoit’  ami  de  Pa- 
SSï»  T-  P“jvar,t  r<M(rrir  de  telles  infamies . l’avertit  juf- 
A tï-Ï  X rJ?du,  C poavoic  teKib  réjmcacion, 

^ d£  da,ls  fi  MeWtrie  Portique,  qui  efl  une  Cof- 
ïî  de  PaÆ,ec‘.,u“  cn  Vcr*  q“Vn  Proie , tirés  de  divers 
h 'iUC  m^L'r,KV  ^lrail  ^e  tiemnine 

ut  vers  ex  Joarme  Anunse  Hataapèrodita,  corrompant  aiitfi 
ntoem  J'Areoi*  iSS & fc  *££*££ 


, , ’ ' l iM-iJ.  ut.  jfa  uenucnJcs  contra  Vendes  in 

.IL  eïb¥alu-.  1 f,r°n°nça  CC  Difcours  a Gènes,  où  le  Roi 
JUpntmTe  ravoir  envoyé  j»our  engager  atte  République  i 
prendre-  les  armes  contre  les  Vénitiens.  11  fc  trouve  dans  le 


I (irr  t . Ji  tV  c,uLu,nc  anormio , a le  turc  dc  foi 
liSLftj:  f?lT°n  Plut1V0,r  da,ls  le  même  Volume  du  Mc- 
n^iana  une  DilTertation  de  Air.  de  la  Monnoye,  fur  une  F 'i- 
gramtne  intitulée , l' Henupbndite , qui  fc  trouve  dans  le  P-  >>*- 
Manufcrit  de  I Ouvrage  d’Antoine  Panormict . q qui  c|fca  dît.  Je 
été  attribuée  d caufe  du  tic/c.  Aon.  ou  ï aan.J  **»  »7»». 


(*)  Me* 
puni  T.  I 


f.JNirere.  PANVIN1  (Okuphre)  célèbre  Savant  du  XVI.  Siècle  & m,  i, j 

■ ■ J0?- fi,  Dirac  M,  naquit  â Vérone  d'ime 


Ttrmm  in  j ' T '*  * W,K  ,UlLlS  13  pi 
Tom.  xvi.'  dcs  & première  je uneflê  une  ardeur 
p-  »»■  y râiflïr.  Dés  l'âge  de  douze  ans 


ap- 


aï? 

t. ÎC.U  Ïïiij :^*1S “ SÏS'S'Sre ; ^*fô2£*'5ï 


ouV.r.o.TÛ  ‘ “■  <lu  “•*  fi  pr«Iigieufciri«)t 

5i*  ‘'r'-  eC  Pear.avofr  cu  ,c  fCTns  * rien  écrire  : 

#œ  sf  psiüi! 


r*™*"*!  * «n»*  mü,  kOî 

i™?  H)  ' ÏWblau™,  «vtw*/ 

a/w  «»«#.  ScnUiircs  GntA  . Æ.n.- 

a0h!r&(ii)Oa  ra  & ,a  nVbteirc  dea  «prcfiîow  font  né-  achevé  ceM Ouvra*? 

?oT_ 

rt.  T.  il.  tenterai  de  remarquer  que  cc  fut  le  CirdLeliÙ  ‘lu  Cardinal  bavclli,  dansctlledu  l’atian.  ions 

P-  «i-m.  depm.  PVe  fous  li  notn.de  ^»,Woire  SÏÆ 

, q . I engagea  a quitter  ^-Lettres,  feveot  qu  il  n'y  a aea  qui  fo/r  d'un  plus  grand 


PAPE. 


appliqua  avec  une  avidité  fîirprenante  (£).  Il  entra  fort  jeune  dans  l’ordre  des  Ermites  de  Se.  Auguftin,  i^m 
de  lorfqu’il  y eue  fait  profeflîon,  Jérôme  Seripandi,  qui  en  étoit  Général,  le  fit  paflër  à Rome,  pour  *uffci  r,. 
y achever  lés  études.  Ce  fut  dans  cette  Ville  qu’on  le  reçut  Bachelier  en  Théologie  Je  25  Décembre 
1553,  & on  lui  donna  peu  de  tems  après  la  conduite  des  études  des  jeunes  Religieux  de  Ion  Ordre,  qui  p.%n*7.  * 
étoient  à Rome.  Ia:  20  Avril  de  l’année  fuivante  1 554 , on  le  chargea  de  profelTèr  la  Théologie  à 
Florence,  mais  cette  occupation  qui  était  fort  éloignée  de  (on  goût  de  de  ion  génie,  lui  déplut  bientôt; 

& il  ne  faut  pas  en  être  furpris,  un  homme  accoutumé  aux  agrément  de  Tl  Moire  & des  Bclîes-Lettres, 

ne  pouvois  fe  plaîre  dans  l’étude  de  la  Théologie  Schoiaftique.  Panvini  follicita  donc  fortement,  & 

obtint  la  même  année,  la  permiflion  de  quitter  Ion  polie,  & même  la  liberté  de  vivre  hors  de  (on  no. 

Monallére , pour  s’appliquer  avec  plus  d’aifànce  au  genre  d’étude  pour  lequel  il  avoit  le  plus  de  pan-  u)  Tea Cet 

chant:  ce  qui!  y a de  lingulier,  c’eft  que  fon  Général  renouvel  la  cette  permiflion  en  1556,  parce,  dit- 

il,  qu’il  avoir  employé  utilement  le  tems  qu’il  avoit  pafle  jufques-là  hors  de  (a  Communauté,  & qu’il 

Je  connoifloit  très-appliqué  à leaidc  des  Belles-Lettres , & aux  Recherches  Hilloriqucs  (c).  Infatigable  m-  '°7* 

au  travail,  il  paflbit  les  jours  & les  nuits  à la  lecture,  & ne  la  dilconcinuoit  pas  même  pendant  fes  rc- 

pas  (d):  né  fembloic-ii,  comme  le  dit  Mr.  de  Thou,  pour  retirer  des  ténèbres  les  Antiquités  Romai-  *.ApU rfc 

nés  & Eccléfiaftiquos,  il  les  pofl’édoit  à fond,  ce  qui  lui  a lait  donner  Je  nom  de  Heïhto  antiquité»  is  par 

Paul  Manuce  (r).  Il  avoit  pris  lui-même  pour  faDevile  un  Bœuf  entre  un  Autel  & une  Charrue,  avec  a™  s p.w‘. 

ces  mots,  ad  utrumque  paratus  (/),  pour  dire  qu’il  étoit  également  difpofe  à fup porter  les  travaux  at-  7,,‘ 

taches  à fon  état,  & les  fatigues  de  l’étude  des  Sciences  humaines,  il  étoit  lié  avec  les  Savans  les  plus 

dillingués  de  fon  tems,  tels  que  Fulvius  Urfinus,  de  Sigonius,  & quoiqu'il  ne  fut  pas  toujours  d’accord  Srripi.  5«. 

avec  ce  dernier,  ils  n’en  étoient  pas  moins  bons  amis  (g).  Mr.  Teiflïer  a/Iùre  que  Panvini  fut  fort  ai-  JJJ  p’ ,n* 

mé  des  Empereurs  Ferdinand  & Maximilien  (bn  fils,  par  Philippe  II.  Roi  d'Elpagne,  de  par  le  Pape  J Paill> 

Tic  IV.  dont  il  eut  un  prefent  de  cinq-cens  écus,  pour  lui  avoir  dédié  un  de  fes  Livres.  Ce  qu’il  y a * 

de  certain , c’ell  que  fon  mérite  & fa  capacité  lui  procurèrent  de  bonne  heure  des  Patrons,  qui  le  firent 

un  plailir  de  lui  aider  dans  fes  études.  Marcel  Ccrvini,  Cardinal,  Protecteur  de  fon  Ordre,  le  prit  en  „ » ^ÙTc' 

afleétion , & lui  en  auroit  certainement  fait  refleurir  les  effets , lorfqu’il  fut  élevé  au  Pontificat  fous  le 

nom  de  Marcel  II.  s’il  eût  vécu  ; mais  il  n’en  eut  pas  le  tems,  étant  mort  trois  femaines  après  fon  exaltation.  On  lit  dans 

Panvini  trouva  un  autre  Protecteur  dans  lu  perfonne  du  Cardinal  Alexandre  Farnéfe,qui  le  logea  dans  fon 

Palais:  mais  il  ne  jouît  pas  longtems  de  cet  avantage;  un  voyage  qu’il  fit  avec  ce  Prélat  en  Sicile,  lui 

fut  fatal  : le  Cardinal  lui  ayant  fait  une  réprimandé  aflèz  vive  (AJ,  il  en  tomba  malade  de  chagrin , ■»  {£*,"'£ 

& mourut  à Païenne  le  15  Mars  1568  , âgé  de  trente-huit  ans;  fon  corps  fut  tranfporcé  à Rome,  de  ’’,u  v«o. 

enfévcli  dans  l’Eglifede  St.  Auguftin  de  fon  ordre.  ,,le  * 

ufage  que  (es  Infaiptions;  & Panvini  eft  un  de  ceux  à qui 
|‘on  a lopins  d’oblûatton  à ce t égard,  s'étant  particuliére- 
ment attaché  i ce  genre  d'étude  : il  cil  le  premier  qui  ait  en- 
trepris de  taire  un  Corps  des  Infcriptions , connues  de  Ton 
tems  : c’eft  ce  qu’il  die  lui  même  dans  fon  Commentaire  fur 
(1)  Ibid.  |es  t'qflci  (5)  : Magnum  InJcriptUmum  tciius  wWi  epus  édorno , 

P*  1<1‘  moi  qtir.wjvimimt  JJeo  mtfpict  tvnlf-obitur ,in  $!.«  mniaJigiUatim 
Jnjirip’-uKum  Iota  tuturtu  Jfime  df/ttipia  font  J & Mr.  Ma  If  ci  dit 
qu’il  a un  C raioguc , où  l'on  trouve  marqué,  Antiquanm  fAiui 
tmttnm  orbis  Inkrifitiemm  Liber  : dans  celui  qui  vit  inféré 
dans  h Varna  altiJtriOn,  il  y a un  Recueil  de  peut  être  trois 
mille  Infcriptions  Romaines,  très  correct  : Un  Libra  di  fmfo 
tri  ntiia  Injaizioni  Romand,  carrrvijjime : aufli  Mr.  Maffci  ne 
ctaint-i!  pas  de  dire,  que  Panvini  a le  mérite  d'avoir  rédigé 

ff*/  PAPE  (de  la)  *:  Jean  Pape,  Seigneur  de  la  Pape, Terre  fituée,  à une  lieue  de  Lyon,  vi-  * 
voit  vers  l’an  1350;  tefta  l’an  1400;  marié  avec  Demoilelle  Catherine  dAdhemor  y duquel  mariage  nâ-  «écnmm. 
quit  Guy  Pape.  Jean  avoit  un  frere  cadet , nommé  Pierre  P a p e,  qui  mourut  fans  enfans:  on  trou-  "^“,c 
ve  en  marge:  Jean  Pape  Gouverneur  de  la  Savoye,  là  Femme  d’une  Maifbn  Souveraine,  defeendue 
d’un  Cadet  de  Caflille:  de  Pierre , Confèiller  de  Humbert  Dauphin  du  Viennois.  “ult'"** 

Guy  Pape,  fils  di  fucceflèur  de  Jean  Pape,  Seigneur  de  Ripe,  de  St.  Auban,  & de  Montdar, 

Confèiller  du  Dauphin  Louis,  Ion  Ambaflàdeur  vers  le  Roi  Charles  VII.  depuis  Ambafladcur  de  Fran-  de*,"  ow 
ce  à Rome  auprès  du  Pape  Nicolas  V;  épou/à  en  premières  noces  Lcui/e  de  Guilbm  fille  du  Préfident  » »«  d» 
de  Guilhon,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans , & en  fécondés  noces  Catherine  Cîznm , de  laquelle  il  Jusqu'il 
eut  Jean  Je  Fran  fois  Pape:  il  fit  Ion  Teftamentà  Grenoble  le  27  Juillet  1472:  on  dit  qu’il  dl  mort 
Préfident  du  Parlement  de  Grenoble,  mais  il  y a de  l’apparence  que  c’efl  une  méprilè.  Jean  Pape , fils  p°  ' 
aine  de  Guy,  mourut  fans  enfans. 

François  Pape,  Seigneur  de  St.  Auban,  qualifié  lùivant  les  titres  de  ces  tems  Noble  Damoifeau , 
fucccda  à Guy,  & époufà  Demoilelle  Claudine  ae  Ste.  Jaiüc ; comme  il  paroît  par  leur  Contraét  de 
mariage,  du  14  Janvier  1476,  duquel  mariage  naquit  Philibert  Pape , que  François  inftitua  fon  héritier 
univerfel , par  fon  'i’eflamcnt  du  30  Oéiobrc  1512 , fait  à fa  rnaifon  de  Fontenilles,  près  de  Grenoble. 

Philibert  Pape,  Seigneur  de  St.  Auban , fucceflèur  de  François,  époufa  Demoifeilc  Claiule  de 
Bejis:nan,  leur  contraèt  du  22  Mars  1515,  duquel  mariage  naquirent  Gajpard  & Antoine  Pape : fôn  Te£ 
tanwnt  elt  du  15  Novembre  1528.  Philibert  fut  presque  ruiné,  pour  avoir  coupé  d’un  coup  d’épée  le 
pouce  à un  Gentilhomme,  dans  une  Eglilè.  Il  fut  tué  en  Italie.  Antoine  Pape  fut  marié  & eut  deux  en- 
fans , qui  moururent  fans  Jaiiïèr  de  poftérité , n’ayant  point  été  mariés. 

Gaspard  Pape,  Seigneur  de  St.  Auban,  lucceflènir  de  Philibert,  eut  le  Commandement  Général 
du  Dauphiné,  avec  un  pouvoir  trés-étendu,  & le  Gouvernement  du  Comtat  Venaiflîn,  & de  la  Princi- 
pauté d’Orange:  il  époufâ  Demoilelle  Blanche  de  Poitiers,  le  Cuntrad  dans  lequel  il  eft  aualifié  de  No- 
ble Chevalier,  eft  du  4 Mai  1545:  de  ce  mariage  naquirent,  Hector , Jaques , Pierre  oe  George  Pape. 

Par  Ion  Teftament  du  2 Odobre  1567  , il  inftitue  fon  fils  aine  Hedor  Ion  héritier,  lui  fubftitue  Jaques 
ion  fécond  tils,&  fait  des  Legs  aux  autres.  Le  Roi  Henri  II.  donna  à Gafpard  une  Commiflïon,  en  da- 
te du  6 Juin  1552,  de  Capitaine  de  trois-cens  hommes  de  pied.  En  1558  le  Comte  de  Tende , Gou- 
verneur de  Provence,  lui  fit  expédier  une  Commilîion,  du  5 Juillet,  de  Maître  de  Camp  fur  tous  les 
Capi Lunes  des  gens  de  guerre  de  pied,  qui  étoient  allèmbiés  fur  les  côtes  de  Provence:  le  même  Sei- 
gneur fit  expédier,  le  15  Septembre  1558,  une  Commiflïon  à Gafpard  Pape , pour  commander  dans 
u Ville , Chaccau  , & Vallée  de  Barcelonne.  Les  Comtes  de  Tende  de  de  CruUbi  le  chargèrent,  par 
commilîion  du  11  Février  1562,  de  lever  & commander  mille  hommes  de  pied.  Louis  de  Bourbon 
Prince  de  Cundé  lui  donna  une  Conmiifîion,  en  date  du  13  Décembre  1562, pour  lever  des  troupes,  les 
Ibudoyer,  de  commander  en  chef  dans  la  Province  de  Dauphiné,  fous  l’autorité  dudit  Prince.  Le  15 

D Mai 


les  Infcriptions  en  un  Corps , & que  d’autres  en  ont  eu  l'hon- 
neur; & il  ne  paroli  ras  douter  que  Ion  Manu  (crû  n'uit  fer- 
vi  i former  en  grande  partie  (e  Rcan.il  de  Grutcr , voici 
comment  : on  fait  que  celui  ci  travailla  fur  un  Recueil  que 
Martin  Smitius  avoit  fourni  ; or  Stucriiu  avoit  été  à Rome 
au  fcrvicc  du  Cardinal  P10  , & on  conjecture  qu’il  avoic 
trouvé  moyen  de  fe  rendre  poflclR-ur  de  l'Ouvraçc  de  Pan- 
vini. Ce  iju’il  y a de  certain  , c’eft  qu'on  a trouvé  tout  ce 
que  notre  Auteurs  fait,  & qu'il  n’y  a que  fon  Recueil  d'In-  . . , 

feriptions,  dont  on  n'a  jamais  eu  de  nouvelles  (6).  Tous  * 

les  Satans  fe  font  réunis  à donner  à Panvini  les  plus  grands  p’ 
éloges,  lof.  ScaJiger  entre  autres, qui  la  qualifié  de  Peu  de 

niijiûrt. 
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Mai  1563,  le  Comte  de  Cruflbl  fit  expédier  une  Commiflion  au  même  Gafpard  de  St.  Auban  de  com- 
mander  dans  tout  le  Comté  Vcnaiffin,  & dans  la  Principauté  d' Orange,  oc  il  paroît  par  trois  autres 
pièces,  qu’il  y avoir  réellement  commandé.  Hctlor  Pape,  fon  fils  aîné.  Capitaine  de  cent  hommes, 
Clicvaulegers,  mourut  fansenfans. 

J aques  Pape,  Seigneur  de  Sl  Auban,  fécond  fils  de  Gafpard,  lui  fuccéda;  il  époufa  Dcmoifelle 
Uicrècc  de  Péris,  Princeüè  de  Saleme,  le  Contra&  de  mariage  eft  du  15  Novembre  1573,  d cft  quali- 
fié, Haut  & Puiflant  Seigneur,  Baron  de  Sahune.  Henri  Roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV.  le  nom- 
ma, par  Commiflion  du  12  Septembre  1577,  Général  en  Chef,  & Gouverneur  du  Comtat  Venaiflin  & 
Archevêché  d’Avignon  : il  eut  de  fon  mariage  Guy  Pape:  fon  Teftament  eft  du  15  Janvier  1594  : le 
4 Décembre  1592,  il  fit  hommage  de  la  Terre  drAJan  en  Provence  devant  h Chambre  des  Comptes 
à Aix. 

Guy  Pape,  Seigneur  de  St.  Auban , fuccéda  à Jaques , & époufa  Demoifelle  Mobile  des  MaJJùes 
d'Eure ; leur  Contrat  cfl  du  22  Août  1604;  il  eft  qualifié  Baron  de  Sahune.  En  1613  il  étoit  Gentil- 
homme ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  Louis  XIII.  oui  lui  accorda  une  penfion  de  deux  mille  Livres , 
par  un  Brevet  du  premier  Juillet  de  cette  année-là.  De  fon  mariage  naquirent,  François , Jean- Louis, 

Guy  & Gafpard  Pape.  Son  Teftament  eft  du  g Mai  1650.  Les  trois  fils  aînés  moururent,  (ans  avoir  été 
mariés.  Jean- Louis  eut,  en  1630,  une  Commiflion  de  Maître  de  Camp  d’un  Régiment  d’infanterie  de 
mille  hommes.  Guy  fut  Capitaine  en  1 628 , Maître  de  Camp  d’un  Régiment  de  douze-cens  hommes  en 
1632,  Colonel  d’un  Régiment  dans  l’Armée  du  Maréchal  de  Créqui  en  Italie,  en  1635,  & Chef  ou 
Brigadier  rie  la  Noblcflè  du  Valentinois  & du  Diiois  en  1 640. 

Gaspad  Pape,  Seigneur  de  Su  Auban  & de  Ste.  Euphémie , dernier  fils  de  Guy  II.  fuccéda  à fon 
pere,  & époufa  Demoifelle  Blanche  de  Périjfoli  leur  Contrat  du  13  Juin  1644:  il  commanda  les  Régi- 
mens  de  Sulli  & Lcldiguiéres.  On  remarque  id,  que  depuis  l’an  1634  les  Pape  prirent  communément 
la  qualité  de  Marquis,  pour  fe  diftinguer  des  nouveaux  Barons,  mais  qu’ils  refuférent  l'ércébon  de  leurs 
Buronius  en  Marquifàts,  pour  ne  pas  échanger  d’anciens  titres  contre  de  nouveaux.  Gafpard  eue  quatre 
fils,  Guy , Samjon  , Jaques  & Laurent.  Son  Teftament  eft  du  23  Septembre  1658.  Guy  & Laurent 
moururent  fans  avoir  été  mariés. 

Sam  son  Pape,  Seigneur  de  St.  Auban , fils  & fuoceflêur  de  Gafpard , époufa  Demoifelle  Elizabeth 
de  Mqffannes , leur  Contrat!  du  2 Avril  1671:  de  ce  mariage  naquit  Guy- Antoine  Pape-,  le  Teftament 
eft  du  1 Janvier  1 675.  A l’occaflon  des  recherches  qu’on  fit  en  1 655  & les  années  fuivantes  des  titres 
de  la  Noblcflè , la  Commiflion  rendit  à Aix  en  Provence,  le  4 Juillet  1668,  un  Jugement,  par  lequel 
Meflire  Samfon  Pape,  Seigneur  de  St.  Auban , Sahune,  Vercoiran,  Ste.  Eimhémie,  Autanne,  Alan, 
Confeigneur  de  Bclignan,  fut  reconnu  iflu  de  noble  race,  & maintenu  lui  & lies  defctndans  dans  les  Pri- 
vilèges, attribués  aux  autres  Nobles  de  la  Province. 

Jaques  Pape  frère  de  Samfon,  I.ieutenant-Colonel  au  Service  d’Angleterre,  époufa  en  Hollande 
Dcmoifelle  Marianne  de  Majfmues , duquel  mariage  eft  né  Guy  Pape  de  St.  Auban,  qui  epoulà  à la 
Haye  la  Conuellc  Charlotte  de  VVaiTenacr,  & mourut , à la  fleur  de  l’âge,  le  9 Juillet  1 727  d’une  lon- 
gue & linguliére  maladie,  dont  le  célébré  Bocrhavc  publia  une  favantc  description.  Son  époule  ne  lui  a 
Jîirvécu  que  d’une  quinzaine  d’années.  Pour  tout  fruit  de  leur  mariage  ils  ont  lai ITé  Mariamne- Sophie- 
"lhiodort  de  St.  Auban , née  le  9 Juillet  1724 , & qui  a epoufé  Philippe-Maurice  Didier  de  Boncour,  Ca- 
pitaine de  Cavallerie  au  fervict  de  la  Hollande  : il  dt  mort  le  22  Décembre  1 749 , âgé  d’environ  uente- 
fept  ans , & n’a  laifle  que  deux  filles. 

(pliant  à la  branche.de  St.  Auban,  qui  étoit  demeurée  en  France,  réduite  à la  perlbnne  du  Marquis 
de  ce  nom,  marie  à une  Dame  de  la  Maifon  de  St.  André  Mombrun , elle  s’dfc  éteinte  cette  année  1 752, 
dans  la  perlbnne  du  Fils  unique  de  ce  Seigneur , mort  au  Service. 

Voilà  ce  que  portent  les  Mémoires  qui  m’ont  été  communiques,  mais  je  foupçortne  qu’ils  ne  font  pas 
tcut-à  fait  complets,  je  n’y  trouve  point  un  Albert  Pape  de  St.  Auban,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  ïlijftoire  de  Mr.  de  Thou  [Af 

[ A]  Jutant  dans  Mr.  de  Tbcu  un  Albert  Pape  de  St.  Au-  défîgnant  par  le  nom  de  Capitaine  de  Saint  Aiiban.  Mr.  de 
ban  d i ii  ü riefi  point  fait  rnnuim  dans  tes  Mémoires.]  Mr.  de  1 hou  parle  encore  de  St.  Auban  (4)  dans  un  autre  endroit  : (*)  Thuii. 
1 ’k  11/1  Thou  ( t)  failânt  l’iliftoire  du  iiége  de  Sienne,  en  1 554 , par  ûifani  1 hiftoirc  du  flûte  de  St.  Jean  d’Angdj  en  1 569  : il  dit,  Tom  ji.  l. 

«lodu'r  1"  ^ ^ Marignan,  rapporte  rjuc  les  Impériaux  tenté-  „ Sur  Je  bruit  qui  fc  répandit,  qu'il  venoit  du  fecours  d*An-  XL'X'1P'  * 

Edît.  de  * rcnI  tendre  maître»  de  la  Ville  par  efcalade .-  & 4 cette  „ gouJémc , fous  la  conduire  de  Saint  Autan,  de  Piles  y «1- 
funcfon  occafion  il  remarque,  que  le  périi  lut  le  plus  grand  4 fa  por-  „ voya  Ponbcdovcre  , qui  les  conduifit  jufqu'i  Chifai;  mais  *,7.141.’ 

KM.in-x.  ce  Camollia.  „ Comme  on  avoit  tenté  d'elcaJader  la  Ville  „ ayant  été  découverts  par  les  troupes  du  Roi,  ifs  furent 

#*  df  la  Tra.  (|  Jîar  uxjIs  endroits , la  Compagnie  d'Albert  P*!*  de  St.  Au-  „ obligés  de  s en  retourner.  Sr.rt-  Auban  s'étant  avancé, 

touc  r ïi  " * m ^t0l£  Pour  lors  dan»  fa  tuai  fon  , n'étant  eom-  „ avec  un  petit  nombre  de  gens,  jutou'au  Pont  St.  Julien, 

» nandéc  que  par  fon  Lieutenant,  abandonna  fon  polie  & „ fut  auili  découvert  ; il  etiiiya  de  fe  retirer , mais  il  fut 

„ put  la  fuite Montfuc  ayant  fait  publier  i h por-  „ pourfuivi  fi  vivement  qu'il  fut  pris  ".  On  a déjà  vu,  que 

„ te  de  Sl  Marc,  & A la  Porte  Neuve,  que  les  afiîégcarw  Béze  parle  du  Capitaine  Saint- Auban, parmi  Jes-Gcntilshom* 

„ avoient  été  rqjouffl»  , afin  de  difïïpc-r  la  frayeur  qui  s’y  mes  qui  favorifoient  les  Réformés  de  Montelimar.  CctHirto- 
, étoit  répandue,  & d'empêcher  l 'effet  des  intelligences  que  rien  en  fait  mention  en  <f autres  endroits.  En  1562  ce  fut  Saint- 
, k>  ennemis  avoient  pu  y pratiquer,  fit  avancer  fe»  gens  Auban,  qui,  dion  lui  (j),  conduifîf  i Orléans  au  Prince  de  (, ) nén 

„ /ufqu'su  rempart,  & ayant  rencontré  Si.  Autan,  qui  étoit  Con dé,  I Infanterie  de  Languedoc  & de  Provence.  En  allant  ri'Â-  £*tuf. 

„ accouru  au  bruit , il  lai  porta  l'épée  4 la  gorge,  en  l'accu-  à Orléans  , il  [Allia  de  recourir  ceux  de  Moulins,  cruelle-  T. il. p.  1* 

„ limt  d'être  la  caufe  du  péril  où  fe  trouvait  la  Ville,  & le  ment  tyrannifès  & pcrfécutés  par  le  Seigneur  de  Monunf; 

„ menaça  de  le  tuer,  s'il  ne  l’en  délivroit  par  une  ach'on  har-  St.  Auban  fit  tant  de  diligence , qu'il  penfa  enlever  cet  en- 
„ die  ri  périlleufe.  Il  lui  ordonna  donc  de  marcher  le  pre-  ocrai  des  Protcitam,  mais  ayant  manqué  fon  coup,  il  effaya, 

• „ «nier  4 l 'attaque  de  la  porte  Camollia.  Si.  Auban  le  fit , ou  mais  inutilement , de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  (6).  Au  mois  (t  ) ijfŒ 

„ Jnr  honte  ou  par  crainte,  fécondé  par  Luüàn  , & fila-  de  Septembre  de  la  même  année.  Saint.  Auban,  revenant  du  dud.  p.4ir. 

„ cori' , qui  étoient  préfens,  & par  de  Combas  , qu'il  invita  Camp  du  Prince  de  Coudé , avec  environ  quatre-vingt  che- 
„ 4 le  fu ivre.  Ses  amis  en  effet  Je  fuivirent  auiGtôc  avec  quin-  vaux,  fut  défait  & pris  avec  fon  JiJ»  fur  la  montagne  de  Ta- 
„ zc  fu  dais  déterminés,  qui  imitéicnt  fon  exemple",  l.e  rare,  mais  le  Duc  de  Nemours  Je  relâcha  bientôt , & St. 
ft'  ü*;  A.  même  lliitorien  (2)  rapporte  qu'en  :j<5o  , le  nombre  des  Auban  lui  biffa  fon  fils  en  étage  ( 7}.  Comme  Béze  De  dé-  . ... 

pr*L  xxv.  l'rotcffans  augmentoit,  & que  devenus  plus  hardis  , ils  te-  figue  celui  dont  il  parle , que  par  le  nom  de  Saint-Aubnn,  xom.  ni. 

r "u.ft  noient  leur*  alTembJées  en  tous  lieux.  Après  tn  avoir  cité  ce  qu'il  dit  pourrait  s'appliquer  4 Gafpard  Pa,'w,  fils  de  Phi-  p.  *14. 

fnd  Fttuf.  quelques  exemple*  il  ajoûte  que  ceux  „ de  Montclrniar  que  übcrtj  mais  c'eil  ce  que  ne  permet  pas  le  récif  de  Mr.  de 

P’  •»  leur  Mjgillrat,  fiivorifoit  en  fecrct,  o eurent  pas  Thou,  qui  nomme  celui  dont  il  fait  mention,  Albert  Pape, 

” P,u*  rctenoe.  ils  fe  voyaient  foutenus,  dit-il,  par  plu-  & il  cil  évident,  que  Béze  & lui  parient  de  la  même  per  fon- 

Fc  U 1/1  ” ficurs  Genrihhommes  du  Pays.  De  Cotnps , Chéries  ne.  Il  elî  furprenant  qu'il  ne  toit  point  du  tout  parlé  de 

j‘i  iii.Rêf.  a Dunuy  - Montbnm  , Albert  Pop t dt  A.  Auban,  dont  j'ai  ect  Albert,  dans  Je  Mémoire  qui  forme  le  Corps  de  cet 

de  Pt* net"  » parlé  ci-deffus  dans  fa  guerre  de  Sienne  , &c.  étoient  de  Article. 

T.Lp. *4j.  „ ce  nombre".  Théodore  de  Bcze  le  nomme  aufii (3) , le 


O*  PAPE  (Guy)  ou  De  La  Pape,  en  Latin  Gtàâo  Papa , nâqtiit  au commé’ncement  de XV.  Siè- 
cle, à Saine  Saphürin  d'Ozoa,  petite  Ville  à truia  iicuüs  de  Lyon, de  Jean  de  k Tape,  ôi  de  Catherine 

d’Ad- 


PAPE. 


I 


d’Adhemarfytf].  II  écudioic  à Lyon  en  14.15,  & y entendit  prêcher  Vincent  Ferrier  ; c’cfi:  ce  qu’on  apprend 
de  lui-même  (u).  Apres  avoir  fait  les  Humanités,  i!  s’appliqua  à fa  Jurifprudence, qu'il  commença  à étudier 
en  France  ; cnfuicc  il  alla  en  Italie,  qui  palliât  alors  pour  la  meilleure  Ecole  des  Jurilconlultes:  il  fe  rendit  à H.Zm 
Pavie  ,011  il  entendit  Pierre  de  Bezucciodk  Jean  de  Gambarano,  qui  y profelfoicnt  avec  réputation, & en 
1430  il  prit  dans  cette  Univcrfité  le  degré  de  Doéteur  en  Droit.  A fon  retour  il  s’arrêta  à Turin , pour 
profiter  des  leçons  de  Jean  de  Graflis,  célébré  Profeffeur  de  cette  Ville,  & Pape  lui -même  y en  fit, 
qui  lui  firent  beaucoup  d’honneur.  Peu  après  fon  retour  en  France,  il  eut  le  chagrin  de  perdre  £1  me- 
re,  & bientôt  après  Pierre  Pape  fon  Oncle,  qui  lui  laifia  en  mourant  là  Bibliothèque  (b).  Il  balan-  (i)  iwd 
ça  quelque  tems  liir  le  lieu  où  il  fe  fixeroit  pour  exercer  la  profelïion  d’ Avocat,  & enfin  il  le  détermi-  *’•  "** 1 
na  pour  Lyon,  quoique  fon  perc  fouhaittac  qu’il  choisît  Vienne.  Il  s’attira  feftime  des  Magirtracs,  & 
les  applaudiffcmens  du  peuple  de  Lyon,  par  fa  capacité  & là  pénétration;  & eut  occafion  d’ajoûter  à 
la  connoiflànce  parfaite  qu’il  avoit  au  Droit  Romain,  celle  du  Droit  François,  qui  lui  fut  très-utile  dans 
la  fuite  en  plufieurs  ocealions.  Etienne  Guilhon  ou  Gujllon  Concilier  du  Conlèil  Dciphinal  à Grenoble, 
rengagea  à venir  s’établir  dans  cette  Ville.  Une  patrie  commune,  & la  conformité  d’étude,  avoient  for- 
mé entre  eux  une  étroite  liailon  ( c).  Pape  fe  vit  plus  recherché  encore  à Grenoble,  qu’il  ne  l’avoit  (•) 
été  à Lyon;  il  époufa  Louill*  Guilhon,  fille  de  Ibn  ami  & de  fon  protecteur,  & acquic  quelque  rems  p' ,0* 
après  la  Terre  de  Saint  Auban  dans  le  Gapcnçois,  mais  lbn  mariage  & cette  acquilition  lui  cauférent, 
dit-on  , bien  des  chagrins  & des  peines  [ Zf];  il  acquit  aulîi  dans  la  fuite  la  Terre  de  Montclar  dans  le 
Dijois , & celle  de  Comillon  prés  de  Grenoble  (d).  L'habileté  & la  probité  qu’il  fit  paroître  dans  l’exer-  (d)  itn. 
cice  de  la  profellion , lui  procurèrent  une  place  dans  le  Conlèil  DelphinaJ,  dignité  dont  il  fut  revê- 
tu en  1440,  par  le  crédit  de  Guilhon,  Ion  beaupere,  qui  en  étoic  alors  Préfident.  Quelque  tems  après 

ils  fe  virent  expofés  à de  fïchcufes  affaires,  leurs  ennemis  avoient  conjuré  leur  perte,  & ne  manquoient  

point  de  prétextes,  mais  ils  avoient  plus  de  prilè  fur  le  beaupere  que  fur  le  gendre  ; en  effet  Guilhon 
fut  dépouillé  de  fa  Charge  de  Président , & Guillaume  Coulinot  fut  mis  c»  fa  place  en  1442:  il  trouva 
pourtant  moyen  de  le  relever,  à force  d’argent,  & de  fe  faire  rétablir  par  l’abolition  qu’il  obtint  (e  }. 

Le  Dauphin  Louis,  depuis  Louis  XI.  s’étant  attiré  l’indignation  de  Charles  VIL  fon  perc,  le  retira 
dans  le  Daupliiné,  & y conçut  tant  d’elbme  pour  Guy  Pape,  qu’il  le  choiiit  pour  aller  de  û part  à Ro- 
me, féliciter  le  Pape  Nicolas  V.  qui  fuccéda  en  1447  à Eugène  IV.  Le  Dauphin  l’employa  depuis  en 
plufieurs  affaires  importantes  [CJ.  A la  fin  de  l’année  1450  ou  en  1451 , la  perlecution  contre  lui  & 
contre  lbn  beaupere  fe  réveilla,  on  reprit  les  procédures  criminelles,  & le  Prince  voulut  même  quelles 
fc  fiflent  par  lbn  autorité;  car  Guilhon  avoit  de  puillàns  ennemis  auprès  du  Dauphin,  & Pape  s’en  ref- 
fentoit  en  qualité  de  fon  gendre.  Le  beaupere  n’eûc  pas  allez  de  crédit  pour  fe  foutenir,  & fut  obli- 
gé de  fe  mettre  à couvert  de  forage  par  la  finie  ; il  perdit  une  féconde  fois  là  charge , avec  une  partie 
de  lès  biens  qui  furent  pillés  (f).  Guy  Pape,  à qui  on  n'en  vouloir  qu’à  caufc  de  Guilhon,  fc  tira  d’af-  (f) 
faire  & fut  ablbus:  le  Dauphin  qui  eut  occafion  de  connoître  là  probité,  l’honora  de  la  Charge  de  Mat-  **’ Wl* 
tre  des  Requêtes  de  fon  Hôtel,  pour  le  dédommager  de  ce  qu’il  avoit  fouflèrr.  Le  Confiai  DelphinaJ 
ayant  été  érigé  en  Parlement  en  1453,  Pape  y conferva  là  place  de  Concilier.  Charles  VII  voyant  que 
fon  fils  refiiloit  toujours  de  fc  rendre  auprès  de  lui,  malgré  des  ordres  preflàns  & réitérés,  réfoîut  enfin 
de  l’y  contraindre  par  la  force,  & fit  filer  des  troupes  vers  le  Dauphiné,  fe  difpolànt  à les  fuivre  lui- 
même  en  pcrlbnne.  Le  Dauphin  allarmé  chercha  a appailèr  Je  Roi,  & lui  envoya  Guy  Pape  à An- 
gers, où  ce  Prince  le  trouvoit.  L’Envoyé  s’acquitta  de  fa  commiffion  avec  toute  l’habileté  dont  il  étoit 
capable;  le  Roi  le  reçut  très-bien,  l'écouta,  mais  lui  déclara  qu’il  falioitque  Je  Dauphin  le  fournît  (g):  (*)  uem 
Pape  fe  trouva  fort  erabarrafle;  d’un  côté  il  redoutoit  le  rdfcntimenc  du  Daupliin,  pour  n’avoir  pas  ,fi 

rculÜ  , 


ne  trouve 
iUfune  ira- 
cidelaTec- 
te  de  CortU- 


inuoNJurt. 

(t)  Md. 

p.  i>*. 


[ A]‘Nifiit  au  commencement  du  XV  Siècle de  Jean  de  „ plus  de  bruit,  que  Tes  chagrins  domefliques.  Lmctlet, 

là  Pape  iff  de  Lstbirine  tAdltcmar.]  Je  trouve  beaucoup  de  „ bâtard  de  Poitiers,  qui  la  lui  avoit  vendue,  prétendit 
difficulté  i concilier  le  récit  du  P.  Niccron , avec  les  circon-  avoir  été  furpns  dans  les  conventions,  qu’il  avoit  faites 
Itaoces  marquées  dans  le  Mémoire  , qui  fc  trouve  dans  l'Ar-  „ avec  lui,  & lui  in  tenta  procès  fur  ce  fujet;  mais  après  bien 

tiefe  précédent.  Le  P.  Niceron  nomme  la  Mcrede  Guy  Pa-  » des  procédures,  Guy  Pape  lut  maintenu  dans  la  [KiIfLlfion 

(.)  ne*.  pe,  Ceibtti.ru  Aimer , & non  Adbcntar  . & il  ajoute  (1).  „ de  cette Terre. qui  cft  toujours  demeurée  dans  fa  famille 

s»  H*m».  „ Le  Fjef  noble  de  la  Pape,  di  liant  feulement  d’une  lieue  Je  ne  fat  fi  cela  cil  bien  exact,  du  moins  j’ai  lieu  d'en  douter 

ui.  toi»  „ de  la  Ville  de  Lyon,  avoit  appartenu  anciennement  i fa  par  rapport  i la  date;  félon  le  P.  Niccron  (4).  le  procès 

XXXVI.  p.  n famiiic,  qui  eu  avoit  pris  le  nom,  & le  conferva  toujours , dont  il  [aile,  doit  avoir  précédé  l'an  J440,  & le  tems  , où  p. 

117.  ....  quo'.juc  par  un  rcnvcrfcmcnt  de  fortune,  elle  eut  perdu  Guy  Pape  devint  Confcilfer  du  Confeil  üeîpbinal  : or  c'cft 

„ ce  Fut.  Jean  delà  Papeétoh  natif  de  Lyon,  mais  s étant  ce  qui  dl  contredit  par  deux  Pièce»  authentiques,  dont  je 

„ marié  à Saint  Sapliorin  d'Ozon  , il  s'y  établit:  & ce  fut  trouve  la  notice  dans  le  Mémoire  qu’on  m a communiqué, 

„ en  ce  lieu  que  notre  Auteur  vint  au  monde,  ét  non  point  & qui  font  mentionnées  dans  le  Jugement  des  CommUBires 
„ i Lyon  même  , comme  quelques-uns  l’ont  dit,  fous  pré-  â Aix  en  i66i.  La  première  clt  un  brevet,  en  Latin  , con- 
„ texte  qu'il  regardoic  cette  dernière  Ville,  comme  fa  patrie,  tenaut  Don  des  Lotis,  en  faveur  de  Guy  Pape,  de  la  Terre 
„ Un  de  les  Ondes  paternels,  nommé  Pierre  de  la  Pape,  qui  & Seigneurie  de  St.  Auban,  â lui  accordé  par  Louis  Dau- 
„ étoit  Official  de  i.yon,  & Chanta-  de  St.  Nlzler,  le  lit  phin  de  Viennois,  du  20  Octobre  1444.  La  féconde,  aufll 
„ venir  de  bonne- heure  auprès  de  lui,  & prit  foin  de  le  en  Latin,  dl  l'Hommage  prêté  par  ledit  Guy  Pape,  de  la 
,,  poulTer  dans  fes  études".  Ct  que  le  P.  N coron  rapporte  Terre  & Seigneurie  de  St.  Auban  , entre  les  mains  du  Gou- 
dc  Jean  de  la  Pape,  ne  s'accorde  guère  avec  (‘idée  qu'on  don-  vemeur  de  Dauphiné,  du  19  Décembre  r444,  dans  lequel 
ne  de  fini  état  & de  fa  condition  dons  Je  Mémoire.  D'ail-  il  cil  qualifié  Noble,  & Confëillcr  Delphlnal. 
leurs , cm  y dit;  qu'il  vivoit  en  1350,  ce  qui  fcmblcfappo-  [Cj  Le  Dauphin  remploya  en  plufieurs  affaires  importantes.] 
fer  qu’il  n’étoit  pas  un  enfant  en  ce  feuts-U,  éc  qu’il  relia  en  Le  P.  Niceron  nous  en  fournir  le  détail  (5).  Guy  Pape  fut  f O VK/«- 
ibid.  14c o;  & It- P.  Niccron  dit  (2),  qu’aprés  1440  Guy  Pape  un  des  CommilGûies  , qui  décidèrent  en  r 448  la  quel  lion  P'*- P*  '»*• 

f.  ■»♦.  „ eut  la  confoiation  de  recevoir  chez  lui  fon  perc,  qui  quit-  des  reprefcifles , que  le  ProcurcurGénénl  du  Dauphin  de- 

„ ta  la  Ville  de  Saint  Sapliorin,  pour  venir  demeurer  i Gre-  mandait  contre  les  liijets  de  PEvôquc  de  Valence  , Louis  de 
„ noble",  il  faudroit  donc  , que  Jean  de  la  Pape  eût  vécu  Poitiers.  On  fuivit  l’opinion  de  notre  Jurifconfulte  j elles 

fore  an-dclà  d’un  fiécle.  IJ  y auroit  un  moyen  de  lever  cette  furent  accordées,  quoiqu  avec  beaucoup  de  précaution.  Mais 

difficulté . ce  feroit  de  fiippofer  que  le  J tan  de  la  Pape , donc  le  Prélat  redoutant  les  fuites  de  cette  affaire,  propofa  un  ac- 
II  ell  parlé  dans  le  Mémoire,  n étoit  que  l’aycul  de  Guy,  commodément,  & Guy  Pape  fut  chargé  d’y  travailler  & de 
& perc  d‘un  autre  jean  que  h conformité  de  nom  auroit  le  conclure,  ce  qui  fe  fit  au  mois  de  Septembre  1450.  Dans 
fait  omettre:  la  choie  me  parolt  d’autant  plu»  naturelle,  qu'il  une  autre  occafion  (6),  un  Juif  delà  Ville  deCrell,  ayant  (t)  Ihié. 
parole  par  la  Remarque  de  J’Articlc  precedent,  qu’il  y a une  été  acculé,  d'avoir  commis  une  irrévérence  infulmtc  devant  p.  i»4.  **<• 

pareille  oinlffion  i l'égard  d ‘Asbert-Pupa de  Safnt-Auban.  une  Image  de  la  Vierge,  fe  Dauphin  envoya  Guy  Pape,  pour 

(Bj  Sm  mariage  fff  cetu  acquifitim  lui  conféra*, dit -on, hlm  faire  le  procès  b ce  pauvre  malheureux,  mais  les  preuves  s’é- 
des  (bagrms  (f  des  peines.]  Voici  ce  que  nous  apprend  au  fij-  tant  trouvées  trop  foiblcs,  on  le  laiffii  en  repos;  bien  heu- 
(t)  Ibid.  jet  de  ion  mariage  le  P.  Niceron  (3).  Sa  femme  ne  fut  pas  reux  de  n'avoir  pas  eu  affaire  i des  fbquUkeurs,  & d'avoir 

P '*».  „ Kjngtems  heurcuic  avec  lui.  C’étoit  un  homme  fiVérc,  & eu  un  Jiirilconfulce  éciiire  ét  homme  de  bien  pour  Juge. 

„ fa  foinbre  févérité  participent  quelquefois  de  cette  dureté  Une  affaire  plus  confidérablc  Cappella  quelque  tems  après  à 

„ & de  cette  rudelfc  , qui  font  peu  propres  à entretenir  »a  Gap.  Les  Ilabitans  de  cette  Ville  implorèrent  la  protection 

„ paix  & la  tranquillité  dans  fc  ménage,  ü rendit  par  fon  du  Dauphin  , contre  René  Roi  de  Naples,  qui  les  furchar- 
„ peu  de  compln ifânce  fa  femme  moins  railbnnable,  fon  ju-  geoit  tic  taxes.  Des  que  Pape  y fut  arrivé  de  la  part  du  Dau- 

,,  gement  s'affoibiit  & fc  troubla”.  A l'égard  du  fécond  ar-  phin,  il  y eut  un  parti , qui  prit  les  armes  en  laveur  de  Re- 

Cicle,  le  même  Auteur  ajoOtc.  „ L'Acquuttton  de  la  Terre  né,  ô£  lit  grand  bruit  pour  intimider  Guy  Pape , mais  il  s'en 
Je  Saim-Auban  lui  donna  auili  des  inquiétudes,  qui  tirent  mocqua  , ét  exécuta  couragcufcmcntûCommiilioD. 

Di  [D]  Cb». 
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rcufli , ce  Prince  n’eftimant  les  fervices  que  par  le  fuccès  ; & de  l'autre  il  craignait  tjuc  le  Roi  ne 
fût  mécontent,  de  ce  quil  avoit  paru  être  dans  les  intérêts  du  Dauphin  : ainfi  pour  fe  ürer  d'intrigue 
il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  SuilTe:  mais  il  n’y  demeura  pas  longtems,  Cliarles  VII.  étant  entré  dans 
le  Dauphiné,  & y avant  rétabli  l’ordre  rappella  Pape,  & fe  fer  vit  même  de  lui  £D].  Malffé  ces  diffé- 
rentes occupations  oc  ces  contretems  , il  ne  laiffk  pas  de  compofer  divers  Ouvrages  £ El-  Cliarles  VU. 
étant  mort  en  1461 , Louis  XI.  fon  fils  lui  fuccéda:  ce  Prince  61a  d'abord  à Jean  de  Balle  la  Charge  de 
Fréfident  du  Parlement  de  Grenoble , dont  tout  le  crime  confiftoit  à avoir  obéi  trop  exactement  aux 
ordres  de  Charles  VII.  Guy  Pape  qui  était  fon  ami , commença  depuis  ce  tems-là  à ne  plus  aller  que 
fort  rarement  au  Palais.  Il  perdit  cette  année  fa  femme  Louife  Guilhon , qui  laiffa  tous  fes  biens  à Jean 
& Etienne  Guilhon  fes  frères,  fans  faire  aucune  mention  de  fon  mari.  Pape  n’eut  pas  de  peine  à fe 
(*)  u f.  confoler  de  cette  perte,  & époufa  en  fécondés  nôces  Cathérine  de  Cizcvin  (b),  dont  il  eut  du  moins 

deux  fils,  Jean  & François  Pape,  mentionnés  dans  fon  Teftament:  s’il  a eu  d’autres  enfans,  comme 
Ctitrn-  l’alRm:  le  P.  Niceron  (i)  il  y a de  l’apparence  qu’ils  moururent  en  bus  âge.  Notre  (avant  Jurif- 

(i>  uc.  tu.  confuite  , s’étant  retiré  dés  affaires  publiques,  s’occupa  dans  fon  Cabinet  à la  Confultation  & à la  Coin- 

p" 1,1  ' pofition.  Il  aunoit  la  folitude,  & c’efl  ce  qui  l’cngageoit  à fe  dérober  fouvent  à toute  affaire,  en  fe  re- 

tirant dans  une  maifon  qu'il  avoit  au  Foncanil,  auprès  du  Prieuré  de  Saint  Robert,  à une  lieue  de  Gre- 
rt)  ibid.  noble  (k).  Il  fit  fon  teuarrent  le  27  Juillet  1472,  mais  il  vivoit  encore  en  1475,  puifque  dans  fon 

p xi8  Confdl,  il  employé  un  Arrêt  du  25  Septembre  de  cette  année-là:  quelques  Auteurs  le  font  vivre 

jufqucs  en  1485  & même  1487.  „ Mais,  dit  le  P.  Niceron,  il  y a apparence  qu’ils  retardent  trop  fa 
„ mort,  & qu’il  ne  furvédit  pas  de  beaucoup  à l’an  1475,  puifqu’on  n’entend  plus  parler  de  lui  depuis 
„ ce  tems-là.  Quoi  qu’il  en  foie,  il  mourut  à Grenoble,  & fut  enterré  dans  l’Eglifc  des  Jacobins,  dans 
„ le  tombeau  de  Ton  pere  ”. 

[D]  Charifi  VII rapprila  Pope,  (ÿ  fe  finit  même  per  IV.  (ÿ  V.  Librot  Codirit,  cum  nddùimibut , ctncordoiuiis 

(?)  Ibid.  de  lui.]  Voici  dans  quelle  occafion  (7).  II  y avoit  à Vienne  Jumnatiis  D.  JtoimU  Tbieril,  abfihttm  CondiQionum  (ÿ  idri- 

!>.  1»*.  i»j.  quelque  femence  de  divifion.  Le  Corps  de  Ville  (Si  le  Cba-  maium  l'iliuitatim  ttaHatùrtem  ctm&leBenj.  Francfort  1576  in- 

pitre  de  iiigl.'fe  Cathédrale  étoient  animés  l’un  contre  Tau-  fol.  V.  Traâatus fineulares  & in  Prsxi  frcquttU\ffmi , eum  çai- 
tre,  pour  un  droit  que  te  Chapitre  exigeoit.  Guy  Pape  y bufdm  additienilnu  D.  Jtamtit  TbUrii , Lingonenfs.  Francfort 
fut  envoyé  pour  prévenir  les  défordres.  Il  entendit  les  té-  1 s 76  in- fol.  Ce  Recueil  contient  onze  Traités  diflérens, 
moins  produits  de  part  & d'autre,  fit  voyant  que  les  Habi-  dont  quelques-uns  fe  trouvent  dans  d’autres  Recueils.  Il  y a 
uns  fe  di  pofoient  à en  venir  d des  voies  de  fait,  il  mit  le  un  de  ces  Traités  qui  cft  de  Pierre  Pape,  Oncle  de  Guy,  in- 
Droit  eu  .s  -qudlre,  & en  fit  faire  la  recette  par  des  perfon-  titillé  : Quxdam  Ctmfilû  D.  Pétri  Pape , de  EleSione  Pomifi- 
1HS  qu’il  nomma  au  mois  de  Mai  1459,  quelque  teins  après  cum  & Efifioptmm.  VI.  De  Gmpuifiriis  iJtteristda ns  les  Trac- 
cette  affaire  fut  réglée.  r atut  Jurit , Ton».  XI.  fcuill.  103  de  l’Edit  dé  Lyon  1S44» 

[E]  Ii  ne  hijfi  pu  detmpofer  âtwrs  Ouvrages,]  J’ai  lieu  & To:n.  III.  part  II.  fcuill.  70.  de  celle  de  Vcnife  1584. 
de  croire  quiis  font  alTez  rares , puifqu  ayant  confufté  quel-  VU.  De  prima  (ÿ  fiantdo  Décréta:  dans  le  Recueil  Uc  Lyon, 
qutvuns  îles  Catalogues  les  pins  abondant  en  Livres  de  Totu.  111.  fcuill.  Il 5.  VJ1L  Guidottis  Pafë  Ltêlura fvper  De- 
Droit,  je  n’y  en  ai  trouvé  qu'un  fcul  d'indiqué:  Voici  la  craaks.  Lyon  1517  «1-4:  fit  dans  le  Recueil,  intitulé:  Per- 
Lf.ic  de  ceux  qa'on  lut  attribue,  telle  que  me  la  fournit  le  illuflrium  Dod'jrum  in  Liitas  Decretalium  Commetttarii  twrei , 

f»)  Iléd.  P.  Niceron  (fl),  i.  Dxifiana  Gratiwrspalitarue.  Grenoble  1490  &.c.  Vcnife  1588  in-fo).  JX.  La  Juri/prudenee  de  Guy  Pape 

p.  • »>!«]•  in-foL  Edition  qui  a été  Suivie  de  pluficurs  autres,  dont  dont  fes  Dtcifiwu , avec  fluficurt  Remarques  infwuntcs,  dam 

quelques- unes  font  enrichies  des  notes  de  divers  Sa  van  s.  leiquelies  fini  entre  autres  employés  plus  de  fept-eeru  Arrêts  du 

„ Choricr  cite  une  Edition  de  1Ô17,  dans  laquelle  on  a fait  Parlement  de  Grenoble.  Emiette  dune  Table  in/iruOive  fur  les 

„ entrer  des  notes  de  Gafpard  Haro,  Conlcilkr  au  Parle-  principales  matières.  Par  Nicolas  Choricr.  Lyon  1691  rn-4. 

„ m.mt  de  Grenoble.  Cet  Ouvrage  eft  le  plus  important  de  ,,  Guy  Pape  n’avoït  mis,  ni  oidtc,  ni  liai  fon  dans  fes  Déci- 
„ tous  ceux  de  Guy  Pape,  fit  celui  qui  lui  a acquis  le  plus  de  ».  /ions , nais  Choricr  eu  a formé  ici  un  Corps  fuivi.  Il  n'y 
„ réputation.  Les  nrionnemens y font  judicieux,  les  p'reu-  „ a omis  aucune  des  queftions  que  «t  Auteur  avoit  dixt- 

,,  vus  fortes  fi i Iblides,  fie  les  Ixn'x  y font  employées  dans  ,,  dées  des  Arrêts  du  Parlement  de  Grenoble  ; mais  il  n's 

,,  leur  vrai  féru.  .Si  l'cxpreilion  n’elt  pas  bien  pure  ni  bien  „ pas  eu  la  même  exailitude,  pour  celles  qu'il  n’a  décidées 

„ Latine,  011  y voit  du  moins  une  admirable  netteté , rien  n 'luc  lXJr  opinions  particulières  (9)".  Choricr  amis  à fs)  tewt, 

„ n'y  cil  cnibarrafle  ni  obfeur.  Guy  Pape  n'efl  pas  Auteur  la  tète  de  cct  Ouvrage  la  Vie  J.  Guy  Pape,  fin  circo>if!ancite  P-  *°*. 

„ de  h 633  déciiîon,  qui  el't  de  Claude  Pafcal,  ConfeiHer  i# faite  avec  bcaucaupdtxa3itudsyd\t  leP.  Niceron , qui  paroit 
„ de  Grenoble,  qui  qsoït  joint  i la  Science  du  Droit,  une  y avoir  puil'c  h plupart  des  faits  qu’il  rapporte.  Ce  qu'il  y a 
„ grande  Connoifflntt  des  Relies- lettres  ".  11.  Cmijilia.  de  certain , cclt  quiJ  paroit  par  U liltc  des  Ouvrages  de 
Francfort  1574  in- fol.  Je  ne  fai  quel  fond  il  y a à faire  fur  Guy  Pape  : que  ce  Jurifeonfuite  devint  être  fort  laborieux, 
un  Catalogue  , où  je  trouve  Confina  & Decifimas.  Francfort  puiiqu’outrc  fes  occupations  ordinaires  le  Dauphin  l'on- 
1674-  Du  Moulin  dit  à la  louange,  qu'il  a parlé  fans  pré-  ploya  en  tint  d'affaires  différentes  , à quoi  l’on  doit  naturel- 
„ ventfon  fii  de  bonne  foi,  dans  fes  Décriions;  mais  ji  ajoù-  ietnent  ajouter  les  dirtrafirions  & les  peines  que  lui  caulèrent 
„ te,  qu’il  n’en  a pas  ufé  de  même  dans  fes  Confeils,  où  il  les  affaires  qu’on  lui  lu  Ici  ta  conjointement  avec  Ion  beau- 
„ s’ert  déterminé  fuivant  l'intérêt  des  Confultans il.  Lee - pere,  il  cil  vrai  que  fon  Hiîlorien  prétend,  que  fis  Ouvra- 
tura  (j  Cmmestarii  in  Infortùstum,  vUelket  Librum  XXX.  Fan-  ges  ont  été  Je  fruit  du  loifir,  qu'il  eut  dans  les  dernières  an- 
dnSiurtiR,  cjui  ejt  de  Lcgatis  priante  ; ÿ* 1 DigeJH  uni,  feu  nées  de  la  vie.  Mais  il  y a de  l'apparence,  qu'il  n’avait  pas 
J.ib.  XLII.  Jculum pronum  Je  re  juHcota , ram  argument is  & attendu  à ce  tems  là,  i en  ntflêmbicr  les  matériaux.  Pour  ce 
Jmimsriu,  nec  non  additieniltus  Josmis  TUtriii  item  ptœfati»-  qui  ell  du  mérite  de  les  comportions,  je  m’en  rapporte  au 
r.r,  qua  Afagijlrattu  & Ojiicii  in  Gaina,  tum  de  Guides^  Papa  jugement  de  ceux  qui  font  au  fait  des  matières  de  Juris- 
feitu  tbgntt  txpUcasrtur.  Francfort  1 5 r<S  ûi-foi.  IV.  LtÙura  Jm-  prudence. 


PA  PIN  (Isa  ac)  neveu  du  fameux  Claude  Pajon,  naquit  à Blois  Je  27  Mars  1657  d'Ifiiac  Pa- 
pin  , Receveur- Général  des  Domaines  de  Blois,  & de  Madelaine  Pajon.  Il  vint  au  monde  avec  une 
(«' Nirrron  complexion  fi  délicate,  qu’on  ne  put  Jui  faire  apprendre  le  Latin  qu’a  dix-fepe  ans  (a).  Il  fit  fes  pre- 
thZ*  “"l  ni,crcs  tltu^es  à Genève,  dans  le  tems  que  les  dilputes  encre  les  Lfniverlâlifies  les  l-articuJarirtes  fur 
T.ui.p.14.  les  matières  de  la  Grâce,  y caufoient  beaucoup  de  divifion.  De  Genève  Papin  alla  à Orlean/,  où  il 
continua  lès  études  tant  d? s Langues  Hébraïque  & Grecque  que  de  Théologie  finis  Mr.  Pajon  fon  On- 
cle. En  1683  A ^ rendit  à Saumur  pour  noulfl-r  /es  études  & pour  fe  perfectionner  furtouc  dans  la  lan- 
gue Hébraïque,  mais  on  voulut  lui  faire  ligner  la  condamnation  de  la  doétrine  de  Ion  Onde , & comme 
fi)  ibid.  iJ  rdtifa  de  ïe  faire,  l'Académie  de  fon  côté  lui  refufà  le  témoignage  ordinaire,  & f obligea  de  fc  reri- 
p 17.  rcr  porcé  de  quitter  Saumur  il  alla  à Bourdeaux,  où  il  fit  connoiflànce  avec  Mr.  Pop  fe,  riche  Né- 

inrZ?m  fiociant  Anglois  qui  voulut,  dit-on  (r),  lui  donner  une  de  les  filles  en  mariage; mais  Mr.  Papin  ne  pen- 

àc  More  ri  /oit  alors  à aucun  engagement.  Dès  ce  tems-là  il  avoit  déjà  d.s  principes  fort  relâches  fur  h Keli- 
%t.rrAp,m  ë'ün  L-d]-  De  Bourdcaux  il  paÜà  en  Angleterre  en  1 686,  apres  la  révocation  de  J’Edit  de  Nantes; 

(HAAC,.  trois 

[A]  Dis  ce  iims-là  il  arcit  déjà  des  principes  reldcbis  fur  la  bien  brouillé  les  farts,  qu'à  moins  que  d'être  inffruit,  on 
Reiigimi.]  Jc  n'ai  :iucun  intérêt  i blâmer  Mr.  Papiil,  ni  à y cri  aiJémcnt  trompé.  J’ai  rcmaroaé  ailleurs  (i)  » qu’on 
juuifler  ceux  qof  lui  ont  été  contraires;  Ion  changement  irrarjiloit  que  Papir:  étant  d Bourdcaux  avoit  minuté  un  (1)  An. 
de  Religion  ne  m'cmpêciieroit  pas  do  lui  rendre  judicc,  pas-  Acic  équivoque  d'abjuration,  que  fes  ainis  de  Paris  ne  gofi-  Jvrikii 
ce  que  je  fui*  tres-perfuadé,  qu'en  fuppodtnt  toute  la  fincéri-  térenc  pas.  Mais  je  n'ai  pas  hefuin  d'autres  preuves,  que 

té  jjortîble  en  ceux  qui  renoncent  à une  Religion  pour  en  de  Cilles  qui  font  tirées  de  ion  Livre  intitule  Ut  deux  voyez  fw-  ■** 

onbralicr  une  outre,  cela  rie  décide  ni  de  ia  tauffué  de  Vu-  appuies , Si  que  je  trouve  très-bien  raflëmbJées  dans  lejoumal  OLAfém‘ 

m\  ni  de  la  vérité  de  l'autre.  Mais  je  fuis  obligé , en  iii.ro-  cite  en  marge  (2).  Les  Jwurnafilies  rapportent  que  Air.  l’a ■ V 

rien  Critique,  de  démc.er  Je  vrai  du  faux;  & un  a ii  j«u,  étant  a Bourdcaux,  y avoit  fait  un  Traité  fur  la  Toit-  „ tu. 

ronce. 
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trois  Miniftres  François,  membres  de  l’Eglife  Anglicane,  le  prélèntérent  à FEvêoae  d'Elv,  qui  lui  con- 
féra les  Ordres  de  Diaconat  & de  Prêtrife.  Il  eut  de  grandes  liaifons  avec  Mr.  Bumet  Évêque  de  Sa- 
lisbury , qui  s'entremit , d:t-on  ( d) , pour  lui  procurer  quelque  ètablijfemcnt  auprès  de  l'Electeur  de  Brandebourg , (*f  Weemu 
Ï3  les  efpsrances  qu'on  lui  fu  concevoir  de  ce  côté-là , r engagèrent  à Jôrtir  d'Angleterre  en  1687:  quoique  ce 
fait  me  paroidè  douteux,  je  ne  le  contredirai  point,  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer,  qu'on 
paflè  fous  lîlcnce  lun  voyage  & fon  féjour  en  Hollande,  où  fon  Livre  de  la  foi  réduite  àfes  jujles  bornes 
l'empêcha  de  trouver  letabliflêment  qu'il  y cherchoic  [Æ]:  il  publia  dans  le  même  tems  fes  Effais  de 

Théo* 


rance,  „ où  il  cherchoic  à fe  fatisfaire  fur  trois  queftions  qui 
„ nalTcnt  naturellement  de  ce  Dogme  : la  première,  dans 
„ quelles  bornes  la  Foi  doit  être  ko  fermée  fui  vant  cette  opi- 
„ mon  ? & il  trouvoit  que  le*  Prolcftans  dévoient  ta  ren- 
fermer  dans  les  propre»  termes  de  l'Ecriture.  La  fccon- 
„ de,  qui  font  ceux  qui  peuvent  être  appelles  Hérétiques 
,►  parmi  les  Protatan*  f Et  il  voyoic,  que  ce  nom  convo- 
„ 110::,  fuivant  les  idées  de  la  Réforme,  d ceux  qui  vou- 
loient , qu'on  foulcrivit  à leur  glofe.  comme  au  Texte; 
,,  ce  qui  envdoppoit  la  plus  grande  partie  des  Proteltans. 
»,  La  troifiéme,  quelle  étoit  l'autorité  qu'ils  dévoient  attri- 
„ bucr  aux  Conciles,  & de  quel  ufnge  le»  Airemblévs  Ecclé- 
„ ludiques  dévoient  être  chez  eux  i Et  il  concluolt , qu'ils 
„ ne  les  dévoient  regarder  ni  comme  des  Juges , ni  comme 
,,  des  Guides,  mais  Amplement  comme  des  Sçavans  que  l’on 
„ confultc  , pour  choiJir  enfuite,  ce  que  l'on  trouvera  de 
„ meilleur '.  Mr.  Papin  avoir  voulu  faire  comprendre 
i (es  amis,  qu'ils  ne  dévoient  pas  exclure  abfoîumcnt  & fans 
réferve  les  Catholiques  de  leur  tolérance.  „ Outre  cela, 
„ 1 voûte  t-wi  (3) , vers  ce  même  tenu  les  Protcrtar»  de  Bor- 
,1  deaux  prirent  la  réfolution  de  fc  réunir  à l'Eglife  Catho- 
„ lique.  Comme  plufieurs  d'entre  eux  en  ignorent  encore 
s*  d'etre  entrés  dan»  une  Religion  où  ils  ne  pouvoietw  faire 
..  leur  talut.  Mr.  Papin  fecrut  obligé  de  leur  communiquer 
„ les  lumières  que  Dieu  avoit  commencé  à lui  donner  li- 
„ defiùs:  il  tâcha  donc  de  faire  comprendre  aux  réunis  qu'il* 
„ pouvoient  fe  fauver  dans  l'Eglife,  où  ils  venoient  d'entrer. 
„ 11  lit  quelques  Ecrits  pour  le  prouver  , entre  a ut  1 es  une 
„ Apologie  en  leur  faveur , qu’il  envoya  i fa  mère , & plu- 
„ fleurs  Lettres  qu'il  dépêch»  en  d'autres  lieux  Pcrfonne 
,»  n'étoit  plus  en  état  d entreprendre  leur  défenfe,  c'étoit 
„ une  de  ces  âmes  fermes , incapable  de  trahir  Ut  mouvement 
» de  fa  nnjcience , & d'allervir  fa  (souche  ou  fa  pi  me  i la 
„ paüiun  des  Calvinllles,  quand  il  voyoit  qu'ils  ne  fuivoient 
» pas  le  principe  de  leur  Religion.  Il  avoit  fait  les  réflexions 
„ les  plus  férlèufes  tà-dcllus,  C»  avoir  pénétré  Je  principe  des 
„ Protellaiu  i fond:  il  ne  lui  reçoit  plus  à lui -même,  que 
»,  quelques  difficultés  moins  importantes,  fe  tromrit faù- 
„ Juit  Jur  U principal  ; enforte  que  la  confidénuion  feule  de 
„ fes  parais  le  retenoic  S'ils  cJifoit  goûté  ce  qu'il  leur 
„ avoit  écrit,  & qu iis  evlT.nt  été  da  is  1er  mènes dilpofi- 
„ don*  que  lui , il  Je  ferait  fait  uji  dtv-oir  de  rentrer  dit  ce  tenu- 
„ là  du jw  l’Eglife  pour  les  y raffermir  par  fon  exempte;  mais 
„ ils  lui  marquèrent  tant  d'oppoftttoti  qu'il  ne  voulut  pas 
„ leur  donner  du  chagrin  par  une  conduite,  à laquelle  non 
,,  feulement  il  ne  fe  croyoic  pas  alors  obligé,  mais  qui  d'clle- 
,,  même  lut  auroic  fait  encore  quelque  peine".  Ce  qu'on 
vient  de  lire  prouve  allez  clairement,  que  Mr.  Papin  n'a- 
voir pas  des  principes  fort  rigides.  Mais  en  même  tems 
quelle  étrange  idée  ne  nous  donne-t  -on  pas  de  lui,  malgré 
route  Tadrciic  avec  laquelle  le  tout  cf!  tourné  V Un  homme 
incapable  de  trahir  la  mouvement  Je  fa  cwtfcitnce  , qui  la  trahit, 
parce  que  fes  parais  ne  penfent  pas  comme  lui!  Un  homme 
qui  fe  trouvais  juif  oit  [mtr  U principal,  & qui  fan*  fes  parens. 
Je  jeroit  fait  un  devoir  de  rentrer  dit  ce  terni -la  dont  J* Eglij'e, 
& qui  ai  a prendre  le  caractère  de  Miniitre  parmi  le»  Proie- 
Hans,  & n'oublia  rien  pour  s'établir  parmi  eux,  é»  pour  s’en- 
gager à enfeigner  le  contraire  d : ce  qu'il  penloit!  Quel  nom 
doit-on  donner  i un  pareil  perfonnage  ? D'ailleurs  fi  Mef- 
fleurs  les  Journalises  a voient  examiné  mûrement  le  petit 
Livre  de  Papin  de  la  Fai  réduite  à fes  jtijiet  bornes,  ils  y au- 
raient vu  , ou  qu’ils  lui  attribuent  de*  fentimens  qu'il  n'a- 
voit  point , ou  que  s’il  les  avoit , on  ne  pcot  voir  qu’avec 
indignation,  qu'il  fc  rendit  coupable  de  l'hypocrilie  la  plus 
odieufe.  Qu'on  lilc  le  Symbole  négatif , qu'il  preferit  a la 
p.  S , 6.  ce  qu’il  dit  p.  7,  8.  L'Eglife  Rth-^ûu  retrande  & 
ajoute , & elle  tirtit  que  ici  autres  le  faffent  comme  die  : elle 
ejl  donc  frappée  de  l'anathêmc  de  St.  Paul  elle  ÿ tous  ceux 
qui  lui  dbtijjent , roux  ceux  eut  moins  qui  lui  abdfjht  avec  cm- 
noijjance , ou  dcn\t  i’/ncuglement  e/l  vuivitaire.  Surtout  liiez  ce 
qui  luit  p.  36,  37.  „ Ceux  qui  s'attribuent  aujourd'hui  le 
„ titre  de  Catholique r.  font  exclus  dans  mon  efprit  du  nombre 
„ des  difciples  de  J>. jus-Cbrjt , parce  que  je  n on  vois  point 
„ de  plus  orgueilleux  ni  de  plus  fuperbes  qu'eux.  Je  trouve, 
,,  qu'ils  en  font  vertus  jufque*  i s alTcoir  comme  Dieux  au 
„ temple  de  Dieu , & à le  porter  comme  s’ils  étoient  des 
„ Dieux  , puifqu'ils  s'élèvent  au-deffus  de  tout  ce  qui  eft 
„ nommé  Dieu , Jéfus-Chrift  : au-dellus  des  Princes  éc  des 
„ Rois,  puifqu'ils  attribuent  l'Infaillibiliré  à leurs  Affemblées 
„ &.  à leurs  Conciles  : en  hn  mot , puifqu'ils  veulent  que 
„ les  Confcienccs  fe  foumettent  aveuglément  à leurs  dcci. 
„ (ions.  C'en -là  le  comble  dt  l’orgueil,  & par  conftqucnt 
„ c'eft  manifeftetnent  l' Efprit  de  l'.Jiit- CbriJÎ".  Que  les 
pcrfonne*  qui  oot  de  la  proliité,  & qui  ne  croyent  pas  qu'il 
vit  permis  de  trahir  fa  confriencc,  décident  fur  un  expofé 
aulTi  net,  ce  qu  étoit  Mr-  Papin.  Rien  de  plus  llngulier  que 
la  manière  dont  il  vouloit  tolérer  les  Catholiques;  je  doute 
que  MM.  les  Journalises  de  Trévoux  , qui  lui  en  font  un 
nrèrite,  voulurflnt  entrer  dans  fon  plan  ; le  voici  (4).  „ Si 
„ i'Egtifc  Romaine  même  , avec  toutes  fes  erreurs , venoit 
„ à révoquer  fes  anatnéme*  > & à changer  fes  decrets  en 


„ en  Amples  confeils , é quoy  Ton  auroit  tel  égard  qu'on 
„ jugerait  i propos;  ft  les  conleils  nous  dilbient  Amplement, 
„ Nous  croyons  que  Jéfus-Chrift  eft  tout  entier  dans  le  Sa- 
„ crânent:  mais  vous  en  croire*  ce  qu'il  vous  plaira.  Nous 
„ crayon*  qu'il  râut  l’y  adorer,  & témoigner  cette  adoration 
„ en  fe  prolternant:  mais  vous  ne  ferez  ni  l'un  ni  l'autre, 
„ A vous  ne  voulez.  Nous  croyons  qu’il  cil  bon  de  fervir 
„ rcligicufcmcnt  & d'invoquer  lés  Suints:  mais  il  vous  eft 
„ libre  de  nç  le  pas  faire , & de  ne  le  pu  croire  comme 

nous.  Nous  croyons  qu'il  eft  avantageux  d'avoir  des  ima- 
„ ges  dans  les  temples  , & de  leur  rendre  quelque  culte: 
„ mais,  A vous  y avez  de  la  répugnance,  ti  y aura  des  temple* 
„ exprès  pour  vous,  où  on  n'en  mettra  point.  Nous  crayons 
„ que  b Coupe  n'cft  pas  nécedhire:  maison  vous  la  rendra, 
„ fi  vous  le  rouhaittez.  Nous  croyons  que  l'on  peutconfer- 
„ ver  la  Langue  Latine  dans  le  Service  Divin:  mais  dans  vos 
„ Aflcmblée*  il  vous  fera  permis  de  le  faire  dans  voftre  lan- 
„ gue  naturelle.  Nous  croyons  qu'outre  la  Parole  de  Dieu 
„ écrite,  il  y a une  Parole  non  écrite,  qui  fe  conferve  dans 
,,  la  Tradition:  mais  fi  vous  ne  rcconnoiftëz point  d'autre  ré- 
„ glc  de  foy  que  l'Ecriture,  nous  ne  vous  obligerons  point 
„ à recevoir  rien  au-delà  ; & nous-mêmes  nous  faifons  pro- 
„ felfion  de  ne  rien  croire  qui  y foit  contraire  : en  un  mot 
„ nous  ne  demandons  point  que  vous  foufcrivicz  i nos  dé- 
„ cillons,  que  vous  embratficz  nos  fentimens,  que  vous ab- 
„ juriez  les  voftre*,  ni  que  vous  AdEcz  aucune  cnofe  à quoy 
„ vous  ayez  de  la  répugnance  ; nous  nous  contentons  «Je  I* 
„ proCctîîon  que  vous  faites  de  recevoir  tout  ce  qui  eft  dan* 
„ l'Ecritute;  nou»  vous  «tesnandons  feulement  de  nous  laif- 
„ fer  la  même  liberté  de  nos  fentünens , de  ne  nous  obliger 
„ pas  à y renoncer , & de  vous  contenter  de  laprofcllion 
„ que  nou*  failbns  de  ne  rien  croire  qui  foitoppotti  l'Ecri- 
„ turc.  Nous  foubaittons  que  chacun  content  de  fa  liberté 
„ n'envie  point  celle  de  fon  prochain,  & ne  s'imagine  pa* 
„ qu'il  doit  être  libre  luy  feul.  Nous  trouvons  qu’il  eft 
„ julle , fi  vous  ne  goûtez  pas  notre  doctrine  & notre  culte, 
,,  de  vous  permettre  de  vous  alfeinWcr  à part , «'»  de  retenir 
„ entre  vous  ta  théorie  & la  pratique  qui  eft  félon  voftre 
,,  confcicncc.  Mais  nom  trouvons  nufii  qu’il  eit  de  ta  clu- 
„ ri  ié  que  cette  réparation  te  Eux  aigreur  ft  comme  de 

„ gré  a gré;  que  de  part  ni  d'autre  on  n'en  vienne  point 
„ aux  invectives,  ni  aux  jugetneiis  fini  lires;  que  Ton  ne  di- 
„ fe  point  parmy  nous , que  ceux  qui  fc  retirent  par  un 
„ principe  de  conférence  ne  fauroient  être  ftuvés , & que 
„ parmy  vous  on  ne  folle  point  non  plus  le  même  jugement 
„ de  ceux  qui  demeurent  avec  nous  par  le  même  principe  de- 
„ Confcicncc;  que  Ton  n'ailte  point  jufqu'à  ne  fe  connoiftre 
„ plus  pour  frères,  jufqu'à  «'excommunier , jufqu'à  dire  qu'il 

„ n’y  a que  I I Société  qu'on  a clioiftc  qui  l'oit  l'Eglife 

„ Si,  dis-je,  l'Eglife  Romaine  nous  tenoit  ce  langage , éc 
,,  quelle  révoquât  ainfi  tous  fes  Anathèmes,  je  tiens  que 
„ nous  (crions  obligez  de  luy  accorder  fa  demande  '.  Je 
penfe  que  Meifieur*  de  Trévoux  feraient  encore  moin* 
dîfpofcz  à recevoir  ce  projet  de  pacification , que  les  Pro- 
teltans. 

[R]  Son  Livre  de  la  Foi  réduite  à fes  Julie*  bornes  !' empê- 
cha de  trouver  i établi jf entent  mil  y cher, //oit.]  Il  l’avoit  coin- 
pofé,  comme  on  i'a  vu.  à Bourdcaux  ; A on  l’cn  croit,  cet 
Ouvrage  fut  imprimé  fans  l'a  participation  ; étint  tombé  en- 
tre les  mains  de  Mr.  Bayle,  celui-ci  y mit  une  Préface  de  fa 
façon , é»  y ajouta  deux  pages  en  forme  d'introduction  : voici 
ce  que  Papin  écrivoic  à Mr.  Jurieu,  dans  une  lettre  dont  j'ai 
l'Original  entre  les  mains  : „ Ce  n'ell  pas  à moy  qu'il  fe  faut 
„ prendre  de  ta  publication  du  Livre  de  la  Tolérance.  Rien 
,,  n'a  jamais  été  plus  éloigné  île  ma  pcni've , que  d'avoir  la  har- 
„ diell'e  de  faire  imprimer  le  Livre  intitulé,  ta  Foy  réduite  i 
„ Jrs  veriuUet  principes.  Ccft  au- -contraire à moi  à me  plaindre 
„ de  ceux  qui  ont  eu  la  hardiellèdc  le  faire  imprimer  lâns  me 
„ demander,  fi  je  le  croyois  en  état  de  voir  le  jour.  Dieu 
„ m’eft  témoin  que  je  n'en  ai  appris  quoique  ce  foit,  que 
„ lorfque  Timprclfion  étoit  déjà  prclque  toute  débitée , & 
„ que  l'on  penfoit  à une  fccor.de  Edition , que  j'ay  empé* 
„ chée  jufqu'icy.  L'Imprimeur  fait  que  , quand  il  me  le  lit 
„ voir,  je  luy  demandai  de  fou  bonne  - foy  ce  que  c'étoit , 
„ & qui  en  étoit  l'Auteur,  n'en  connoiiünt  ni  te  titre  ni  la 
,,  préface  , ni  les  deux  premières  pages.  Le  titre  qu'on  luy 
„ a donné  ne  m'étoit  jamais  venu  dans  l'cfpfit,  & mon  Ecrit 
„ n'étoit  qu'un  fragment,  fans  commencement  & fans  fin, 

„ bien  loin  d’être  muni  d'une  Préface J'avois  écrit 

„ fur  la  Tolérance  à un  amy  intime,  qui  me  connoiflbit  aulTî 
„ parfaitement  que  je  le  connoiftbis  , (t  que  j'étoU  alfuré 
„ qu'il  endroit  bien  mes  penférs,  qu'il  ne  leur  donnerait 
„ pas  un  fens  contraire  à mes  intentions,  & qu  il  ne  ferait 
„ voir  ma  lettre  à pèrlbnne  , qui  fût  capable  d'en  abulèr. 
„ Je  ne  Tay  jamais  communiquée  qu’a  des  perfonnes  (âges  6t 
„ orthodoxe»  , entre  lefquelies  il  y en  a même  , qui  font 
„ d'un  rang  & d'un  lavoir  diltingtié  dans  l'Eglife  Anglicane. 
„ Quelques-unes  me  demandèrent  la  permillion  d'en  garder 
„ copie,  parce  quelle»  trou  voient  comme  moy,  que  cote 
„ pièce  n'étoit  pas  en  état  d’être  mile  fous  ta  preil'c.  La  fuite 
„ oie  tait  voir  que  j'eus  tort  «le  ta  leur  accorder.  Mais  la 
D 3 „ mon 
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30  PAPIN. 

Tbéohgk  fur  h Providence  &?  la  Grâce  [ C],  dans  lefquels  il  attaquoit  Mr.  Jurieu,  qui  mit  obftade  à fon 
admulion  en  Hollande  (e):  il  paflâ  donc  à Hambourg,  où  il  chercha  à s'établir , mais  il  ne  put  y 
réutTir,  parce  qu’on  fut  bientôt  inftruit  de  ce  qui  s’étoit  paflti  en  Hollande.  Mr.  Jurieu  écoit  en  corref- 
pondatiee  avec  quelques-uns  des  Membres  les  plus  diftingués  de  l'Edile  Françoife,  à qui  il  fit  part  de 
ce  qui  s’etoit  pufte , & des  fentimens  hétérodoxes  de  Papin.  Rien  de  plus  faux  que  ce  que  ce  dernier , 
& d’autres  après  lui,  ont  débité  fur  toute  cette  affaire  fi)].  De  Hambourg  Mr.  Papin  alla  à Dant- 
zig, 


„ mort  d'une  perfonne  , que  l'on  pouvoit  dite  encore  à h 
„ fleur  de  fon  ige , peut  bien  fc  meure  au  rang  des  accident 
».  Imprévu».  Et  foie  dite , que  fans  un  pareil  accident , cct 
„ Ecrit  ne  feroit  jamais  tombé  qu’eutre  de»  nains  pruden- 
„ tes-,  Papbi  fuc  néanmoins  connu  pour  être  l'Auteur  de 
cc  petit  Ouvrage,  où  l'on  trouve  le*  principes  du  Soeinia- 
nlfmc.  Mr.  Jurieu,  ennemi  déclaré  de  ces  principes,  fiicon- 
noltrt  l'Auteur  fit  le  Livre  au  Synode  de*  Eglifes  Walonncs, 
atfcmblé  à Bois-lc-duc  au  mois  de  Septembre  i68j  : le  Livre 
fut  condamné.  & on  ordonna  que  l'Auteur  ne  (croit  point 
admis  à prêcher  dans  les  Eglifes  de  Hollande,  mais  par  con- 
fldération  pour  un  Palk-ur,  qui  étoit  parent  de  Papjn,  on 


Journalises  de  Trévoux , emprunté , je  trois . de  Mr.  Papin  (7). 
„ Quoique  Mr.  Papin  eût  prêché  avec  tant  de  fuccès  à la  Coût 
„ de  Uerl in, qu'il  en  avoir  reçu  des  compliment  de  Mr.Brun- 
„ fenius , qui  ne  doutoit  pas  après  oeto  que  fon  innocence  n'y 
„ trouvât  de  l'appui  ; cependant  Mr.  Jurieu  avolt  tant  crié , 
„ qu'enlin  II  l'a  voit  rendu  fufpect  de  Socüûanifme,  fie  cc  fut 
,,  envain  que  Mr.  Brunlenius  témoigna,  qu'il  le  trouvoit 
feulement  partiûin  de  la  Grâce  unlverfelle;  tien  n’avan- 
çoit  pour  fon  étnblillcmeni  i la  Cour  de  Berlin.  11  partit 
donc  pour  Hambourg.  A peine  y étoit-il  arrivé,  que 
Mr.  Jurieu  récrivit  i un  de  fes  amis.  Doâcur  en  Droit. 
Mr.  Papin  ejl  condamné  au  Synode  de  Hollande  en  1687  (c’«- 


n'en  tit  point  d'Aélc , & la  jléfcnfe  ne  fut  que  verbale.  Je  „ tnt  celui  de  Boijleduc)  je  vous  en  entvyerai  l'Æe.  Mr.  Papin 


pariétal  des  fuites  de  cette  alfaire  dans  la  Remarque  f DJ. 

[C]  Il  publia  dam  le  mime  tenu  fes  Effiiis  de  Théologie  Air 
la  Providence  & la  Gracc.J  Papin  attaquoit  dans  cet  Ouvrage 
iléus  Traités  de  Mr.  Jurieu,  fon  Jugement  fur  les  Méthodes 
rigides  fÿ  nkiebses  f expliquer  la  Providence  (ff  la  (J  race  & fon 
J faite  de  la  Nature  fÿ  de  la  Grâce  .-  Le  premier  de  ce*  Trai- 
tés avoit  paru  en  IÔ86,  mais  le  fécond  n'avoit  pas  encore 
paru,  êt  par  une  tinguiarité  peut-être  fan,  exemple,  la  réfu- 
tation du  Livre  vit  le  jour  avant  le  Livre  même.  Mr.  Ju- 
rieu lit  réimprimer  dans  le  même  teins  fon  Jugement  fur  les 
Méthodes,  &c.  & mit  à la  tête  un  AvmitTemeiK,  dans  lequel 
jl  s’expliquoie  for  le  fu jet  de  Papin  d'une  manière  fort  v|- 
ve,  à laquelle  celui-ci  avoit  donné  lieu  , par  un  Ouvrage 
où  il  traitoit  Mr,  Jurieu  fort  cavalièrement,  A d'une  façon 
alkz  peu  convenable  i un  jeune -homme.  Qu'on  en  juge 
par  les  cxcuTe.  qu’il  en  fuit  lui  - même  à Mr.  Jurieu  , dans  la 
Lettre  dont  j'at  parlé  dans  la  Remarque  précédente.  „ Je 
„ voudrais,  Monfieur,  qu'il  me  fût  aulfi  facile  de  me  fatu- 
» 9,.‘rc  muy  inême  i l'égard  du  jufte  reproche  que  vous  me 
>>  butes,  de  n avoir  pas  oblervé  à votre  égard  les  mvfures, 

„ qu'un  jeunc-hom.nc  doit  obfcTver  en  écrivant  contre  une 
»■  perfonne  de  votre  âge,  de  votre  favoir , & de  votre  rang 

J a voué  ‘lue  j'aurois  dû  vous  faire  remarquer  par 

„ mon  tour  éc  par  mes  «prenions  combien  je  vous  honore , 

*.  & que  je  vous  regarde  comme  utt  des  plus  gramls-hom- 
„ nés  de  mure  fiéde.  Tout  Ce  que  je  puis  faire  cil  de  vous 
1,  fupplier  très  humblement  de  ne  juger  pas  du  profond  ref- 
„ pect  que  j'ay  pour  vou* , par  Je  ftyle  de  ces  deux  K- 
„ crits  imprimez  ; êt  d'être  perfuadé  que  fi  j’avois  cru  pa- 
„ mitre  en  perfonne  aux  y eus  du  l'ublic,  difputant  contre 

„ un  DoRcur  aufti  illullrc  que  vou»,  je  l'auroû  fait  d’une  „ - 

„ manière  qui  aurait  tait  fentir  i me»  Lecteurs,  que  je  fai  Jurieu  en  ait  impofé  far  les  Résolutions  du  Synode.  111.  i/j 
v combien  je  fui*  au-defibu»  de  vous,  A pour  ta  Lits-rature  témoignage  de  l'Eglife dcLeuwardcdu  22  duflobtc  1687  ne 
».  & pour  la  Capacité:  que  je  n ay  pas  oublié  que  je  dois  prouvait  rien  pur  rapport  au  fait  dont  il  s'agit.  Expofons  en 
vous  regarder  comme  un  mai  lit  c,  & me  confidérer  comme  peu  de  mots  la  vérité  des  faits , À fournillbns-en  les  preuves, 
«rn  .lîfrfnlr.  le  fai  rrnn  on»  1-  A»i«  u-...,  — ...  par  des  pièces  dont  nous  avons  les  Originaux  fous  les  yeux. 

En  quittant  la  Hollande  vers  fa  tin  de  l'année  iû8rMr. 
Papin  le  rendit  i Hambourg,  où  il  demeura  quatre  ou  cinq 
mois:  ayant  appris  bientôt  qu’on  étoit  inftruit  des  Ecrit» 
qu'il  avoit  publiés,  il  chercha  les  moyens  d'anpaifer  Mr.  ju- 
rieu: dans  cette  vuë  fl  intcrelJâ  di vertes  perfonne*  en  fa  fa- 
veur. Mr.de  fa  Confâilicrc , Miniftre  de  Hambourg,  Me. 
la  Maréchale  de  Schomberg  , 6t  Mr.  Rrunfenius , qui  fur 


* 'in  Écrivit  en  faux  contre  cette  accufation  , fit  entreprit 
„ d'en  démontrer  la  faufil-té;  il  n'eut  pas  beaucoup  de  pei- 
„ ne;  i«  Aéles  n’en  portoient  pas  un  feul  mot,  Mr.  Jurieu 
„ ne  le  pouvoit  nier,  mais  il  s'exeufa  fur  ce  qu'il  n'en  fça- 
„ voit  rien,  n'ayanc  point  été  du  Synode.  II  écrivit  pour- 
„ tant  hardiment,/» cour  rn  envoyem  PASe.  Prclîé  de  le  pro- 
„ duire  il  Ait  obligé  de  fe  rcilreindrc  à une  réponfc  généra- 
„ le,  & il  écrivit  au  Confifloire  de  Hambourg  : Quaw  au 
„ fait , /(-seoir  fi  narre  Synode  lui  a défendu  fes  Chaires , tsurm, 
c'efl  de  f soi  vous  ferez  trop  pleinement  informé,  après  nttrt  Sy- 
„ node,  qui  fc  tient  à préfet*  : il  fêta  mon  garant;  en  atirnJa.-it  jt 
„ four  prie  de  le  croire fur  ma  parole.  Vku fautes  bientit  en  quel- 
„ le  forme  cela  s’ ejl  fait . Mr.  Papin  de  ion  côté  appoitott  de 
„ fortes  preuves  du  contraire;  car  il  produifoit  le  téinoigna- 
„ gc  de  deux  .Minières . qui  avuient  affilié  au  Synode  en 
„ qualité  de  Députés,  & qui  non  feulement  lui  avoient  dc- 
„ puis  donné  leur  chaire,  mais  dont  l'un  avoit  même  voulu 

„ le  retenir ce  Minilire  lui  avoit  fait  donner  par  fon 

„ Conliitoire  un  témoignage  très-avantageux,  pour  les  deux 
„ mois  qu'il  avoit  paflez  dans  fon  Eglifc,  il  eu  du  22  Oéto- 
,,  bre  iô87-  Les  amis  de  Mr.  jurieu  ne  pouvoient  répondre 
„ à ces  preuves,  fie  ils  convcnoient  que  (i  apres  ce  nouveau 
,,  Synode,  il  neprouvoft  pas  par  l'envoi  d’un  Arle  exprès, 
„ ce  qu'il  «voit  avancé,  il  refteroit  convaincu  d’impolture, 
„ fit  c eli  le  chagrin  qu'ils  curent,  l^e  Synode  s'alfembh  à 
„ Catnpcn , mais  ü le  fépara  fans  être  garant  de  Mr.  Jurieu, 
„ fit  fans  le  mattre  en  état  de  dire,  en  quelle  forme  s'éloic 
faire  cette  prétendue  interdiflio»  " Tâcnons  de  débrouiller 


n Jifcipic.  Je  fai  trop  que  le  flylc  d'un  inférieur  ne 
„ doit  pas  être  eduy  d'un  égal,  & qu'il  n'cf}  pas  permis  j 
,,  un  jeune-homme,  écrivant  contre  un  Docteur  avancé  en 
,,  âge  , de  fe  fervir  des  manié  j es  qui  pourraient  être  j>er- 
„ mi  fes  à un  autre  Docteur  du  même  âge  (i  de  fa  même  ca- 
„ parité.  J'aurais  donc  pris  un  tour  plu*  refpeétucux  & plus 
„ humble  ; je  ne  me  ferais  engagé  qu'i  fou  tenir  un  cha- 
„ racU  re  convenable  i mon  âge  A au  peu  de  lumières  que  ie 


, la  mémoire  me  fera  toujours  en  vénération  , je  n’en  a. 

, rois  ws  entrepris  la  dciicnic,  fi  d'autres  ne  fc  Aillent  char- 


ficnnes  fort  étendue,  où  en  exténuant  ce  qu'il  y avoit  de  per- 
fonnri  dans  fes  écrits  contre  Mr.  Jurieu , il  témoigne  quant 
i i'Llfeürtcl  tir-  nas  «<•  tVnartlr  A~c  f« - 


J.atre  en  font  foi , & fi  no»i»  ne  fa  donnons  pas  en  entier , ce 
n'cft  qu'i  came  de  fon  cxceflîvc  longueur,  Mr.  Papin  étant 
fort  iliffuc.  Mr  , r..i  T.-.r,„nAir  A L.  -, 


fcvcly  dan,  i'obtcurité,  de  laquelle  un  jeune -homme  ne 

doit  }as  afpircr  i fortir , quand  il  n'cit  pas  plus  avancé  , ... f ..... . , 

que  je  le  luis.  Dans  cette  fupjiofitioa  je  me  crus  obligé  fort  diffus.  Mr.  Jurieu  lui  répondit,  nous  donnerons  fa  ré- 
A»  -..r,vO»r  A..  ....  , « ' *-  ponte,  par  laquelle  on  pourra  juger  de  1a  manière  de  penfer 


„ d écrire  fans  aifeder  de  faire  conooftr*  par  moo  flyle,  & 
„ par  mes  manières,  que  je  fullc  un  jeune- homme,  A que 
„ je  vous  regardais.-  comme  autant  au  defius  de  moy , que  je 
„ voj.-s  y regardo»  cffoâivcment , puil'que  ç'auroît  été  me 
„ découvrir  contre  ma  rélblution".  Je  n’entrerai  pas  dan» 
le  detail  de  ce  que  Ira  deux  Traités  de  Mr  Papin  renfer- 
ment : je  me  contenterai  de  remarquer , que  dans  le  pre- 
mier, qui  Cil  fa  Critique  des  idées  de  Mr.  Furicu  fur  l Etre  snfi- 
nime;*  fnrfsit , l'Auteur  fait  femblant  de  propofer  les  diffi- 
cultés que  les  Socjniens  pourraient  faire,  A i fa  faveur  de 
ce  petit  tour  dtdrcdc  il  foutient  .lifcz  nettement  leurs  prin- 
cip.  s.  J'aime  d croire  que  AldUeur»  les  Jourualirtes  de 
Trévoux  , qui  dilcnt  que  ( < ) Mr.  Jurieu  ne  ptncv.s m y ré- 
. p."ure,  eut  recours  aux  voyes  défait,  j aime,  dis -je , i croire, 
que  as  .Miifieurs  sèn  font  rapportés  d Air.  Papin,  fans  exa- 
miner ie  Livre  même;  car  ifs  favent  bien  que  Air.  Jurieu  n'é- 
toit  pas  un  ignorant,  (le  qu’un  l'héolctgien  de  fa  force  ne  de- 
voir pas  être  embarrafie  de  répondre  aux  raifonnemens  des 
Socmiens. 

j D]  Aies 1 de  plus  faux , que  ce  que  te  dernier,  {f  d'autres  après 
lus  M subite Jur  uute  cette  affaire.]  J'ai  jidtiJié  ailleurs  (6)  Aîr. 

Jurieu  contre  les  accufation»  - - 


de  ce  Théologien,  Tout  cela  fe’paiJa  dans  les  mois  de  Mars 
A Avril  x688.  Nous  verrons  fa  fuite  pour  ce  qui  regarde 
Je  Synode,  après  avoir  fourni  nos  preuves  de  ce  que  nous 
venons  d'avancer.  Commençons  par  donner  l’Extrait  de  fa 
Lettre  de  Mr.  la  Coofeillcre.clle  ell  datée  de  Hambourg  Je 
J|  Mars  IÛ88.  „ Vou*  fçaurcs,  Monfieur,  que  lorfqu’il  ar- 
»*  ^va  en  cette  Ville  d dcfiêi*  de  palier  d Berlin , il  me  fit 
»*  l'honneur  de  me  venir  voir,  & m’ayant  même  apporté  des 
„ Lettres,  qui  m'en  donnorent  une  idée  aflèz  avantageufe, 
„ je  le  priay,  félon  1a  ccmfiumc,  de  nous  donner  un  plat 
„ de  fon  métier  ; A il  s'en  acquitta  avec  tant  de  fuccès  pour 
„ lui,  & tant  de  farisfariion  ;>oar  fon  auditoire,  que  nos  plus 
groflc»  têtes,  entr' autres  Mrs.  Temming  A Tomloo,  ti- 
„ rent  prier  notre  Confiiloirc  de  retenir  ce  jeune  homme , 

„ avec  promclTe  qu'ils  contrihuérOient  pour  fa  lubfiflancc. 

„ Cej»e!idant  j'ay  feeu  depuis,  que  vous  même.  Monfieur , con- 
» tri  boites  plus  que  perfonne  i l'arreficr  icy , parce  qu'uiK-  fteur 
qu'il  a à Berlin,  hiy  ayant  donné  ax  i*  que  xous  l'y  aviez 
„ déjà  fait  connoiiîre-  d’une  manière  qui  ne  luy  protnettoit 
pas  une  réception  favorable,  il  demeura  icy  de  ton  propre 

■l-Mf  1 9»c  mi’il  !,.<>  A..  V.  , ' 


‘]Von  ,UI  .a  .'"tvnfccs  au  fujrt  w mouvrmem.  fans  qui  I hit  betoio  de  l'en  prier.  Et  cwn 
* r mxmnç,.  4 de  «te  ..  a*  ate  il  fil  .et  i itoilre  dam*  5«  Umn  * 

un  peu  piu.  i fond  je»  fait».  Rapppnoni  d aboid  le  liai  des  „ Diuocst  A de  Acsbytéiat,  par  teiquclie»  ü pafoiil  que 

- Air. 


(j)  Ami 

m'p-u». 

bM 


P A P I N. 
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aîg,  muni  de  Lettres  de  recommandation , il  y prêcha  quelque  tems,  mais  on  y apprit  qu'il’  étolc  fuf- 
peél  pour  (a  doctrine- , ce  qui  engagea  Mr.  la  Pie  Ancien  <Sc  Secrétaire  de  l'Eglile  à écrire  à Mr.  Jurieu, 
pour  s’informer  de  Mr.  Papin.  Le  Théologien  de  Rotterdam  répondit  félon  les  lumières  de  la  confiden- 
ce, & j’ai  fait  voir  ailleurs  qu’il  ne  pouvoir  & ne  de  voit  faire  autrement,  (ans  fc  rendre  coupable  de 
prévarication.  On  exigea  donc  de  lui  à Dantzig , dit-on , de  ligner  l 'Aâe  tf  Uniformité  du  Synode  de 
Rotterdam  i(58<5,  mais  il  refufa  de  le  faire,  & déclara  qu’il  aimoit  beaucoup  mieux  retourner  en  An- 
gleterre, où  l’Eglife,  qui  l'avoit  ordonné , n’impofoit  point  de  pareilles  loix.  On  s'étonna  de  ce  qu’il 
faifoit  difficulté  de  fc  conformer  à un  fi  grand  nombre  de  Minimes.  Voici  la  réponfe  qu’il  fit.  „ Si  un 
„ Proteftant  a tort  de  ne  vouloir  pas  fe  foumettre  à un  Synode,  le  corps  des  Proteftans  a donc  eu  tort 
„ de  ne  vouloir  pas  fe  foumettre  au  Concile  de  Trente  ",  Meflieurs  les  Journalises  de  Trévoux  ne 
manquent  pas  à cette  occafion  de  faire  quelques  réflexions  contre  les  Proteftans,  dont  je  me  contenterai 
de  dire  ce  qu’ils  difent  de  quelques  traits  de  Mr.  Burnet  contre  les  Papes , que  ce  font  quelques  fleurs 


„ Mr.  l’Evéquc  d’Elyl’a  receu  dans  les  fonctions  du  St  Mi- 
„ niflérc;  comme  il  fit  voir  en  même  terns  des  lettres  de 
,,  Mr.  le  Doreur  Burnet , qui  le  recommandoient  avanta- 
„ geufemenc  à Mr.  Brunfenius,  comme  il  produifoic  enfin 
„ un  témoignage  du  Confitloire  François  de  Leu  wa  rdc,  qui 
,,  après  avoir  entendu  piufieurs  de  fes  prédications,  atTuroic 
„ en  avoir  rcceu  une  édification  flngufiérc,  nous  ne  fîmes 
„ aucune  difficulté  de  le  faire  prêcher  au  milieu  de  nous,  fie 
„ jufques  icy  je  ne  vois  per  forme,  qui  bien  loin  d'eflrc  cho- 
„ que  de  fa  doctrine,  ou  de  fa  conduite,  ne  témoigne  dire 
,,  édifié  Je  l'une  fit  de  l'autre.  Il  cil  vray,  Monficur,  qu'à 
„ peine  nous  eufl-il  donné  deux  ou  trois  allions,  que 
„ voitre  Traité  de  la  Nature  & de  la  Grâce  m'étant  tombé 
„ entre  les  mains,  je  fus  bien  furprisde  voir  les  reproches 
,,  que  vous  luy  faites,  parmi  tes  avis  que  vous  lui  donnez 
,,  dans  voitre  Avcrtiflemenc.  Et  cela  m'ayant  donné  lieu 
„ de  parcourir  fes  Ejjtsù  & fa  Foy  réduite  dont  Jet  jujht  bor- 
„ net , dont  je  n'avois  pas  feulement  ouï  parler , J'cntny 
„ tout  à-fait  dans  vos  fentimeni,  je  luy  fis  a mon  tour  des 
„ plaintes  fit  des  reproches  de  fon  procédé  , je  luy  en  fis 
„ voir  les  fïcheufes  conféqucnce*,  pour  ton  honneur,  pour 
„ fon  repos , pour  fon  éCiblîflcmcnt,  dont  il  m'avoua  qu'il  vo- 
„ voit  déjà  ues  preuves  par  ce  qu'on  luy  avoit  manié  de 
„ Berlin;  fit  enfin  après  avoir  entendu  diverfeu  excul  es  qu'il 
„ m'allégua,  fur  l'occafion  & ta  matière  fit  la  forme  fit  l'Im- 
„ preilion  de  fes  Ecrits,  je  lui  témoignant,  que  s'il  y avoit 
„ encore  quelque  remède  à cernai,  c'eifoit  de  vous  écrire 
„ directement  d'une  minière,  qui  en  vous  faifant  une  pure 
„ fit  fincérc  déclaration  de  fes  femimens  fur  les  articles  en 
„ quellion,  vous  donnait  aulfi  une  entière  fatisfaction  fur 
,»  les  choies , qui  vous  regardent  perfonncllanent , fit  qui 
„ après  y avoir  penfii  de  fon  collé,  il  voulait  me  remettre 
„ une  pareille  Lettre,  qui  fuft  exactement  dans  les  termes, 
„ de  Ij  pureté  de  la  foy,  fit  du  refpcct  qui  vous  cil  dû,  je  me 
„ clurgcrols  volontiers  de  vous  l'envoyer , fit  même  d'en 
„ foliieiter  une  réponfe  favorable.  Mr.  Papin  fut  pleint- 
„ ment  confirmé  dans  cette  penfée  par  Mr.  Brunfcnius,  qui 
„ l'ayant  fait  venir  alors  à Gullrow  , fur  la  recommandation 
„ de  Mr.  Burnet,  luy  promit  fous  cette  condition  de  vous 
„ écrire  en  fa  faveur , comme  ii  fait  par  la  Lettre  que  je  vous 
,,  envoyé,  conjointement  avec  celle  de  Mr.  Papin , qui  cil 
,,  véritablement  plus  longue,  que  je  ne  l'aurais  fouhaitté, 
„ aufü-bien  que  Mr.  Brunfenius , a qui  d'ailleurs  vient  un 
„ peu  trop  tard , puifqu’elle  vient  après  coup  ; mais  enfin  il 
„ l'a  fait  paflêr  par  tant  de  mains,  en  la  failint  aller  jufqu'i 
„ Berlin,  que  quelque  diligence  qu'il  ait  pu  faire,  il  ne  luy 
„ pas  efté  poflibie  d'en  faire  une  plus  prompte  expédition  . 
Dans  la  fuite  de  cette  Lettre , Air.  de  la  Cbnfciilcre  prefle  Mr. 
jurieu  de  pardonner  à Papin  ce  qu'il  a fait.  J'ajouterai  feu- 
lement un  fcul  endroit  qui  regarde  les  fentimens  de  Papin  , 
fie  la  manière  dont  il  prèchoit.  „ On  juge  de  les  fcndiuens 
„ par  fes  prédications , dans  icfqudies  il  ne  paroiii  pas  moins 
,,  ennemi  des  hérélîes  du  Socinianilmc . & des  erreurs  du 
„ Papifinc , que  des  idolâtries  du  Paganifme.  11  a même  fait 
„ un  Sermon  parmi  nous  , dans  lequel  ayant  pour  texte  , la 
t.  Parole  rjloit  Dieu , il  a confondu  Soctn  d une  manière  ii 
„ expreflê,  que  Mr.  Brunfenius  ne  l'a  pas  jugé  édifiante  pour 
„ le  peuple,  parce  qu’elle  clloit  mécphylique".  J'obferve- 
rai,  en  juifant,  que  ce  tour  tnètapbyfique dans  un  pareil  fu- 
jet , fenc  aflez  l'homme  qui  cherche  a fe  cacher  dam  les 
ténèbres.  Quoi  qu'il  en  toit  confirmons  les  faits  énoncés 
dans  la  Lettre  du  Parieur  de  Hambourg,  par  la  Lettre  de  Mr. 
lirunfenitu,  datée  de  Polldain  le  J"  Alars  1688. 

PL  Reverende , ExeeUentiJJim 
Domine 

Frater  in  Cbrijlo  Demande. 

„ Ambio  favores  tuos  his  literis  mcis  pro  Papino,  Non 
„ id  «gre  feres,  quia  niliil  ali u J quxro,  niii  quo  tccum  rc- 
„ dcat  in  gratiam  , tuifque  frui  queat  riudiis  fie  condiiis. 
,,  Non  ilium  noveram  nifi  a Dno.  liarone  de  Schweinitz 
„ Dnoque  Burnet  commcndaium  , nec  videram  nid  nuper 
„ Gullrovi*.  Juvenis  eli  fit  vaietudinarius,  eù  tnagis  mt-rc- 
„ tur  a te  recipi  ; pneferrim  ciun  fe  Aibtniuat  ruo  judicio, 
„ quin  ambiat  informationetn.  Cognofces  id  ex  prolixis, 
„ quas  hic  additfit  per  me  mittit  literis.  Paraflct  ad  animad* 
,,  verfioncs  tuas  Apologtam;  fe  publiée  vindicaturus  a Socl- 
„ niantfini  fufpicione  ; foi  ab  hoc  dcduxî  tramitc  , dedtqoe 
„ conftliura  te  per  iiteras  privatas  compellandi.  Morctn  geifit 
„ ut  vides.  Exponit  originun  feriptorum  contra  te , fe  in- 
„ fcio  prcio  fubjecia , &c.  Plurima  cum  ipfo  contuli  üufho- 
„ viæ,  gratis  quiJtin  tuctur  univcrfalis  feruentiam,  fed  ncc 
„ ad  AnninianiÙHi  nec  SociuLanifiai  deviare  milû  vifus  elt 


dt 


„ prlnelpia.  Tranfmifit  4 una  cum  literis  fuis  conCioncm 
„ habitam  Hamburgi,  Joh.  I.  i.  quarquidetn  nimis  Metaphy- 
„ fica,  fed  Orthodoxa.  Alu  fptrat,  cà  magis  ducendus  cil 
,,  graviorum  Theologorum  coniilio , &c.  " Dans  la  fuite  de 
la  Lettre  Mr.  Brunfenius  follicite  Mr.  Jurieu  de  concourir 
i jufiificr  Papin  des  foupçons  qu’il  a donnés  foit  par  fes  pro- 
pres écrits  foie  par  ceux  des  autres.  Quoique  la  Lettre  de 
Mme.  la  Maréchale  de  Schombergne  contienne  rien  de  parti- 
culier, je  ne  taillerai  pas  de  ta  donner  ici , par  deux  rai  ions  ; 
l’une  pour  faire  voir  l'eflime  qu’on  avoit  pour  Mr.  Jurieu  , 
& la  fécondé  pour  prouver  , qu'en  ne  fe  rendant  point  à 
des  foUJcItUkxu  fi  prdTantcs  des  perfonnes  les  plus  confidé- 
rab.'cs , il  facrilioit  en  quelque  façon  fon  honneur  aux  inté- 
rêts de  la  vérité,  & que  s'il  avoit  ambitionné  la  gloire  des 
hommes,  il  ne  pouvoir  mieux  fe  l'afiurer,  qu'en  failant  pour 
Mr.  Papin  ce  qu'on  lui  demandoit.  Voici  la.  Lettre  de  ta 
Maréchale , en  date  du  lO  Mars  fl 688).  „ On  regarde  icy 
„ comme  une  diofe  alTurée  le  créait  que  j'ay  auprès  ac  vous, 
„ fit  moy  qui  m'en  trouve  honorée  j’ay  accepté  une  commif- 
„ fion  , où  je  ne  fçay  fy  mon  amour  propre  n‘a  pas  là  part , 
„ auliy  bien  que  la  charité,  c'cll,  Mon  fleur,  de  vous  par- 
„ 1er  en  faveur  d'un  coupable,  fit  fort  coupable,  dans  l'ef- 
„ prit  de  tout  le  monde,  fit  dans  mon  opinion  particulière; 
„ mais  il  montre  tant  de  repentance , que  je  n'ay  pu  luy  ré- 
„ fufer  mon  intercellion  auprès  de  vous , quoyijue  je  fois 
„ une  des  perfonnes  du  monde  la  plus  choquée  des  égare- 
„ mens  où  il  cft  tombé;  c’cll  Mr.  Papin  dont  je  veux  par- 
„ 1er , homme  dont  l'outrecuidance  ne  fe  pourrait  fu porter, 
„ s'il  ne  la  rcconnolflbit  luy-mème  auilv  grande  qu'elle  cil; 
„ on  n'a  plus  rien  A luy  dire  pour  apercevoir  tout  i clair  la 
„ grandeur  de  fa  faute , il  fenc  combien  elle  eli  grande  en 
.,  dlc-mème , fit  combien  clic  luy  a fait  de  tort  envers  IcPe- 
m blic.il  vous  en  demande  pardon  eu  toute  humilité:  Voyez, 
,,  Monlicur , à quoy  vous  elles  engagé  envers  Dieu  , fit  pue 
„ l’exemple  que  vous  nous  donnerez.  Je  ne  vous  demande 
,,  rien  pour  lui , votlre  bonté  naturelle  vous  parlera  mieux 
„ en  fa  faveur  que  je  ne  pourois  faire  ; outre  qu'â  vous  pa<- 
„ 1er  fincércment , on  a une  11  grande  idée  de  vous,  que  pei- 
„ fonne  ne  vous  peut  faire  tort  ; il  n’y  a que  vous  qui  vous 
„ en  publiez  faire,  ménagez  donc  bien  vos  intérêts,  ils  font 
„ les  noftres  fur  tous  fubjets  par  la  vénération  avec  laquelle 
„ nous  vous  regardons.  Pardonnez  1 ma  liberté  de  urdlre 
„ mciléc  d une  ataire  dont  je  vousdevois  laifièr  toute  la  gloi- 
„ rc , mais  je  n'ay  pu  rcfufer  les  inilantcs  prières  qui  m’ont 
„ elle  faites  là-deflus.  Je  vous  fuplie  , Monlicur,  de  m ac- 
„ corder  toujours  les  votlrcs  auprès  de  Dieu  pour  toute  nof- 
„ tre  famille,  & d'élire  bien  alfuré  que  Mr.  de  Schombcrg 
„ 4 moy  vous  lionnorons  conune  vous  méritez  de  l’efire , 
„ fit  que  nous  avons  pour  vous  une  finguliére  fit  rcipcctucu- 
„ fe  amitié. 

„ La  Maréchale  de  Schotnberg”. 

N'eft-Ü  pas  évident,  que  fi  Af.  Jurieu  n'eût  été  fen fiole 
qu'à  ce  qui  le  regardoit  perfonnellcment,  il  n'avoit  qu'à  faire 
ce  qu'on  exigeoit  de  lui , pour  s'attirer  les  applaudifletucus 
de  les  cnncrrùs  mêmes?  Croira-t-on  que  le  piailir  d'enipé- 
cher  l'étaWiflcment  de  Mr.  Papin,  petit  compagnon  en  com- 
paraifon  de  lui  , l'ait  citipoité  chez  lui  fur  l'honneur  qu  i! 
auroic  pu  fc  faire,  Ii  des  motifs  plus  forts  ne  l’avoicnt  fa  t 
agir?  Je  vais  mettre  mes  Lecteurs  en  état  de  juger  des  femi- 
mens de  Mr.  Jurieu,  en  donnant  la  réponfe  qu’il  fit  i Air. 
Papin,  dont  j'ai  une  Copie  entre  les  mains. 

„ Moniteur, 

„ Je  vous  demande  pardon , fi  je  ne  répons  pas  à vofire 
„ Lettre  avec  toute  l'étendue  que  demanderait  la  matière,  & 
„ l'importance  du  fujet.  Pour  ce  qui  me  regarde  en  mon 
„ particulier,  je  vous  proteile  qu'il  ne  faJloic  point  cmplo- 
„ yer  tant  de  gens  pour  me  perfuader  de  depofer  tout  chagrin 
„ contre  vous.  Dieu  m’eu  tcfmoin  que  cela  cil  fait,  fit  que 
„ quand  je  pourray  en  confcience  vous  rendre  fervtce  dans 
„ des  choies  où  l'interell  de  la  vérité  ne  fera  point  engagé, 
„ jeleferay  de  tout  mon  cœur.  J’admets  toutes  vosjuflt- 
„ ticacions  i mon  égard  , je  veux  bien  croire  qu'on  a adjou- 
„ té  à vollrc  livre  des  chofes  injurieufes  contre  moy.  Et 
•f  quoyqu'en  général  les  manières  répandues  dans  tout  le  li- 
„ vre  loymt  entièrement  ojipofces  à celles  donc  on  ulh 
„ avec  des  gens  pour  qui  on  a de  la  confidération , je  ne 
„ me  veux  point  louvenir  de  tout  cela.  Quant  à ce  que  vous 
„ me  dites  pour  la  juflibcation  des  perfonnes  qui  font  accu- 
„ fées  d'avoir  part  en  cette  affaire,  je  veux  encore  très-bien 
„ vous  en  aoire  , fur  ce  que  vous  dites  qu'elles  n'ont  pas 
„ eu  de  paît  à l'Edition  du  Livre  contre  moy.  Mais  je  fuis 
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de  la  Rhétorique  de  leur  parti.  Mr.  Pap'rn , qui , comme  nous  l’avons  prouvé  dans  la  Remarque  [A] , avoit 
depuis  longtemsdes  principes  fort  relâchés,  le  détermina  enfin  à prendre  le  parti,  pour  lequel  il  avoic 
témoigné  du  pandiant  ; il  écrivit  de  Dantzig  à feu  Mr.  de  Meaux , pour  l’informer  du  deflèin  qu’il  avoic 
de  retourner  en  France,  & d’embrafler  la  Religion  Romaine  ; ce. Prélat  lui  répondit  d’une  manière  pro- 
pre à l’encourager.  Il  partit  de  Dantzig  & paltà  à Hambourg,  où  il  époufa  MHe.  Viard,  qu'il  y avoit 
connue  à fon  premier  voyage:  de  Hambourg  il  alla  en  Angleterre  en  1689,  & s’il  faut  l’en  croire,  U 
y fut  expofé  à plus  d’une  tentation  de  la  part  des  Minières  de  l’Eglifc  Anglicane , à qui  Mr.  l’Evêque 
de  Salisbury  avoit  laiffé  le  foin  de  chercher  un  Minilbe,  qui  pùt  fervir  de  Chapelain  & de  Secrétaire  à 
Mr.  Cox,  Envoyé  du  Roi  Guillaume  en  SuilTe;  on  le  preflà  d’accepter  cet  emploi;  d’autres  perlonnes 
lin  offrirent  d’autres  établiffemens  pour  le  Miniftére;  mais  il  étoic  déterminé  à retourner  en  France;  il 
lui  en  coûta  même,  à ce  que  l’on  prétend,  un  menfonge,  ayant  été  obligé  de  dire  à Douvres,  qu’il  al- 
loit  pour  prêcher  eu  France.  A l'on  arrivée  à Calais , il  fut  arrêté  par  ordre  de  Mr.  de  Laubanic  , 

corn 

„ cxcufable  de  l'avoir  cru,  car  voftre  amy,  4 qui  vousavicz  „ ment,  que  je  ne  l’ay  vu  encore  éluder  dam  aucun  Oti- 

„ donné  l'exemplaire  corrigé  de  vollre  main  , vous  a mal  fer-  „ vrage  Socinicn.  Ce  n'ell  pas  que  je  vous  croye  Sod- 

„ vy.  Ce  n'ell  point  luy  mclineà  la  vérité  qui  m’a  parlé,  „ niei»,  4 l'égard  du  fond  de  ce  dogme,  le  croy  que  vous 

,,  c'eft  un  tiers , qui  en  me  montrant  votlre  livre,  & vollrc  ,,  prefehez  de  bonne  foy  la  Divinité  de  Jcrâs-Chrill.  Mais 

„ écriture  par  ton  ordre,  me  lit  l'iiilloirc  de  t'iùiîcion  de  cc  „ votlre  Théologie  eu  Socinienne,  en  ce  qu'eile  pufe 

,,  Livre  de  la  manière  que  je  l'ay  rapportée.  C'cll  que  M.  „ que  l’incamaiion  , la  Trinité  , peuvent  ellte  de»  véri- 

„ l'avoit  eu  longtcms  dans  fou  Cabinet  , qu'il  vous  avoic  ».  lés  , fans  être  des  vérités  fondamentales , & effintielles 
»,  exhorté  à le  mettre  au  jour,  fit  que  vous  n'ayant  pas  vou-  ,,  à la  Religion  Chrétienne.  Cc  qui  et  l'opinion  des  llcmon- 
»,  lu  y confentir,  il  l'avoit  envoyé  en  Hollande,  pour  «lire  »>  trans,  fit  qui  les  féparen  étcmclleinent  d’avec  nous.  Car 
„ publié:  à l'authorité  de  voliru  amy , je  joignots  la  vrai»  „ nous  ne  regarderons  jamais  les  Sodniciw , que  comme 

„ femblance,  qui  cil  toute  entière,  fit  vous  pouvez  allez  de-  „ des  gens,  qui  ont  renoncé  au  Chrit'tianifmc,  & tous  ceux 

„ vitrer  pourquoy.  Et  je  vous  avoue  qu'il  n'ell  pas  ayfé  „ qui  leur  tendront  la  main  d'allocation  comme  vous  faites, 
. »,  de  comprendre , comment  vollrc  amy  peut  avoir  composé  ,,  n'auront  jamais  de  part  i notre  communion.  Les  cinq 
,,  un  Roman,  comine  ccluy-li:  mais  cependant  pafTons  cet  »,  Article*  liir  la  Grâce  , qui  nous  féparcntdcs  Remontrans, 
„•  article,  fi  vous  le  voulez.  Pour  ce  qui  cil  de  l'apologie  >■  ne  font  rien  en  comparaifon  de  ce  dogme  de  la  Tolérance 
• n ,'iHt  ».  nue  vous  faites  des  fentimens  de  ces  Meilleurs  *,  je  vou»  „ Univcrlcflc.  Tout  aufly-tôt  que  le  momie  croira , que  Je 

de  Mt.  te  „ diray  en  amy,  que  ce  n cil  point-là  la  voyc  de  vous  réta-  „ Socinianifmc  cil  une  Religion  lort  tolérable,  & que  la  foy 

Cere  ît  de  (l  blir : car,  outre  que  nous  fÿtvons  parfaitement  leurs  opl-  »,  des my Hères  de  l’Incarnation  fit  de  ta  Trinité  ne  loin  point 

” n'ons«  c’cft  que  nous  fçivons  qu'ils  perdent  beaucoup  de  „ nétxmtircs,  il  cil  conilant  que  dans  peu  de  tems  l'Egide 
1 „ leur  crédit  dans  le  Pays  où  ils  font,  dans  lequel  ils  ont  „ fera  Socinienne.  Car  le  Soeinianiline  cil  une  Religion  de 

,,  cru  trouver  de  grands  appuis  pour  leur  Théologie.  Ce  „ plein  pied,  qui  coupe  tous  les  nœuds,  qui  dégage  la  Rai- 

„ n'ell  donc  plus  un  parti  à prendre  pour  élire  réputé  Or-  »,  fo»,  a U tire  de  délions  le  ioug  fâcheux.  C'ell  le  dogme 

„ thodoxe  entre  les  Réformés.  Je  n'ay  guércs  plus  de  ebofes  ,,  de  ta  Tolérance  Univcrl'ehe,  qui  dé'igurc  no  lire  Réiorma- 
„ à dire  fur  le  chapitre  de  feu  Mr.  Pajon  vollre  Oncle.  Je  „ tion  , fit  qui  met  trente  fit  tant  de  Religions  en  Hollande. 
„ l'ay  toujours  regardé  comme  un  très- honncllc  homme,  ,»  Enfin,  Moniteur,  tant  que  vous  foutiendrez ce  dogme,  je 
„ dont  j'ay  toujours  cftimé  les  qualités  morales  & intellec-  „ ne  fijay  comment  vous  vous  rétablirez  dans  la  réputation 
„ tueiiex.  Je  ne  doute  point  du  tout,  qu’il  ne  foit  mort  „ de  vray  Protdbnt. 

„ d'une  manière  très -édifiante . & qu'il  ne  foit  à préfent  avec  „ Vous  vous  déclarez  pareillement  d’une  manière  fort  net- 
„ Dieu.  Mais  je  fuis  bien  ptrfuade  qu’il  s'eftoit  malheurcu-  »,  te,  pour  la  tolérance  du  Papilitie.  Et  fans  avoir  égard  4 
„ fement  laide  emeilcr  de  deux  opinions  crûs  - dangereu-  „ vollrc  Livre,  Je  ne  conlidére  que  les  éclairci lîeinci»  que 
„ fes  , la  première  de  nier  I opération  du  St.  Efprit  dans  ».  vous  m'écrivez.  Vous  dites,  que  l'clprit  du  Papiftne  efl 
,,  l’homme,  l'autre  de  la  Tolérance  univcrlelle  de  toutes  les  •»  Anti-Chrétien:  Oui:  mais  c'en  4 l'égard  de  fon  efprit  de 
„ hérélks,  fans  en  excepter  le  Socinianifmc  ; principe  fur  »,  perfécution , fie  de  fon  intolérance.  Car  pour  cc  qui  e fl 
„ lequel  a elle  hally  le  Livre,  fur  lequel  Mr.  d'Muiflcau  fut  ,»  du  facrifice  de  la  Melle,  de  1 adoration  du  Sacrement,  des 
„ déjHilé , & dont  je  fçay  qu'il  avoit  eu  communication.  Cc  ' >,  images,  des  Saints,  de  la  tirannic  papale,  que  nous  cro- 
„ n'ell  pas  dequoy  je  (mille  douter,  apres  ce  qui  s'ell  pal!3  »,  yons  anti-chrcllicnnes,  bien  loin  de  les  croire  arui-chref- 
„ entre  luy  A.  moy,  & dont  il  n'efl  pas  befoin  que  je  rende  »,  tiennes , vous  dites  que  fi  l'Eglifc  Romaine  nous  toléroit, 
„ compte  à perforine,  comme  aufly  je  ne  l’ay  jamais  fait.  „ nous  fournies  obligez  à ne  plus  lancer  d’anathèmes  contre 
„ Quant  à ion  opinion  fur  la  Gracie,  vous  favez  bien  que  ce  „ elle  Scs  doctrines  ne  font  donc  plus  de  celle*  dont  Sr. 
„ n elt  point  av  ce  moy  qu'il  faut  mer  de  ces  équivoques , ,,  Paul  difoit.  /î  quelqu'un  vmu  évanvitye  eulre  ce  que  voter  avez 
„ d'opération  du  St.  Efprit  fit  aurres  femhlables.  Car  je  les  » rtfeu  qu'il  JaSt  auticiae  ; quand  j'Egiiie  Romaine  nous  to. 
„ ay  développées  dans  mon  Ouvrage,  delà  Amure  & de  la  „ Icrcroit,  pourrions-nous  tolérer  ces  lupcrllitions  fit  idola- 
,,  Grâce,  de  manière  à ne  lailler  aucun  doute.  Confellcz  ■■  tries?  Et  quand  vous  étubltilcz  que  le  Culte  de  t'Èglife 
„ rondement  ce  qui  cil  vray:  c'cll  qu'il  faii'oit  COflfifler  la  „ Romaine  ne  mérite  pas  qu'on  luy  dife  anathème,  n'ou- 
„ Grâce,  dans  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  unique-  »,  vrez-vous  pas  la  porte  â nus  faibles,  pour  entrer  dans 
„ ment  avec  l'aifembiagc  de  quelques  circonllances,  que  la  „ cette  Religion? 

„ prudence  de  Dieu  mciiageuit;  ic  fouflrez  que  nous  appel-  „ Pour  ce  qui  cfl  de  vos  EJJ,àt  de  ‘Ihinh'it.  Pouvez-vous 
„ lions  cela  un  Péfagianifmc,  car  nous  ne  ^aurions  l'appel-  »,  nier,  qu'on  n'y  rrouve  cerre  terrible  proposition  : pu  la 
„ 1er  autrement.  Je  viens  i cc  qui  vous  regarde  en  parti  „ lumière  de  la  Raijin  >ur  m\u  enfiigne  (•&  i unité  d'un  Dieu? 

„ culier.  Que  voulez-vous.  Moniteur,  que  nous  failion»  „ dont  les  conféquuices  vont  ii  loin,  fit  nui  peut  mire  n'a 
,,  pouf  vous,  après  cc  que  vous -incline  avez  fait  contre  >,  «-lié  avancée  par  qui  que  cc  fuit  : IJ  Nature  ne  prel'chc 
„ vous?  l'intércll  fit  la  part  que  vous  avez  voulu  me  don-  »,  pas  moins  cJaircmenc  1 unité  d'un  Dieu , que  fin  cxilîcn- 
„ ikt dans  vos  Ouvrages  n’eit  rien:  je  tous  remets  cela  de  „ ce.  Et  quand  il  y aurott  quelques  degrés  d’évidence  na- 
„ de  grand  cœur,  fie  le  Public  vous  le  remettra  encore  beau-  „ turclle,  moins  dans  l une  que  dans  ('autre,  peut-on  palier 
„ coup  plus  ayfémcnt.  Mais  que  fera-t-<in  de  la  doctrine  „ à cet  excès , que  de  dire,  que  fans  la  révélation  nous  ne 
„ réjondnc  dans  vos  deux  Ouvrages  f Le  Public  ne  les  lit-il  „ J'ÿaurion»  pas  l'unité  d'un  Dieu.  Les  plus  luges  Payer»*  ont 
„ pas  ? fit  quand  vous  rendriez  publics  fes  édaircidênicnt  ,.  eu  honte  de  la  pluralité  des  Dieux.  N 'avez- vous  pas  écrit 
,,  que  vous  m'avez  envoyés,  cela  ne  ferviroil  qu  â fortifier  „ p.  91,  qu'à  ne  coofultcr  que  Ja  Raifon , rien  ne  nous  fera 
, ,,  ia  perfualion , que  l'on  a contre  vous,  car  vos  tklairriiic-  » conclure  que  Dieu  cil  unique  ? N 'avez-  vous  pus  prouvé, 

„ meus  reviennent  à cc  que  vous  dites  dans  vos  Livres.  Je  „ p.  94,  que  la  Raifon  ne  nous  en  feigne  jus,  que  lexiilcn- 
„ veux  fort  bien  croire  que  le  Livre  de  la  foy  réduite  à Jcs  „ ce  nécci&ire  fit  éternelle  convienne  à Dieu  feul  ir  Que  la 
„ Véritables printipu  a ellé  imprimé  fans  vollrc  confcntcmcnt  ,»  tr.efmcRai:onlêuie  ne  nous  fÿauroit  enfeigner  que  le  Mon- 
„ & fans  vollre  communication  : en  cela  vous  avez  eu  en  cc  „ de  a cité  fait  de  rien  ? C'efl-li  la  Théologie  Sociniennï  tou- 
,,  pays  icy  de  cruels  amis , qui  mefrne  n'ont  pas  fait  myfiére  „ te  pure.  Et  dans  vos  Eclairciflcmcns , vous  me  dites  que 
„ de  vollre  nom,  fie  qui  ne  cherchant  que  des  approbations  „ vous  vous  croyez  obligé  d'avoir  de  Fa  tolérance  pour  les 
»,  pour  grollîr  leur  nombre,  facritient  tout  le  monde  pour  „ Socblicns  , qui  croyent  que  le  Monde  n’a  pas  ellé  fait  de 
„ cela.  Comment  ferez- vous  ofter  de  voftre  Livre,  k def-  ,,  rien  , fit  par  conféquent que  la  matière  cfl  étemelle.  L'E- 
„ fon  entier  du  Livre,  qui  cil  de  prouver,  qu  tn  ne  Jfttumt  „ ter  cité  de  Ja  matière  nous  paroic  la  dernière  impiété,  & 

„ tomlvr  dont  aucune  béréfîe  ptrmcieuje  & intderjNe.en  je  tenant  „ la  dernière  folie.  Et  comment  voulez-vous  donc  que  nous 
„ mvioloMtmrit  attache  aux  temei  er.ejmes  de  l'Ecriture  : & regardions  ceux  qui  regardent  comme  des  erreurs  , fort  to- 
„ fu'iwj  ne  didt  faire  prxès  à ptrjmne  Jitr  les  difèrentet  wierprè-  „ Jénbles  des  impiétés  folies  ? Vo  tre  raifon  générale  vient 
„ tatlem  de  cette  Ecriture,  ptdvu  ju'tl  retienne  Us  termes  de  au  fecours.  Tout  ce  qui  n'ell  }«s  clairement  dans  J'E- 
„ l'Ecriture  mefrne  f Vous  me  permettrez  de  vous  dire  que  „ eriturc  , ne  peut  élire  fomfainent.il  : or  la  création  de 
„ nous  regardons  cela  comme  la  plus  dangcreufc  de  toutes  „ fa  matière  n’ell  pas  clairement  d :ns  I Ecriture.  Mais  c'cll 
M les  hérèJies,  parce  qu’ci/e  les  cmbraJlL-  toutes,  & c’cil  „ fe  tirer  d'un  abiéne  pour  lé  jetterdans  un  autre  abiJinc.  Il 
„ pour  cela  feu  J que  AU.  d’UuilTcau  fut  dépofé.  Et  mci;ne  „ vil  Cdtillll  que  Ifmoi  irtllitè  de  |*àme  fit  le*  peines  in- 
„ pour  faire  voir  que  vou*  aedonnez  aucune  limitation  i „ nir  ne  lônt  que  trés-obfcuréinent  enfeignée*  dans  le  Vieux 
" cctf.c. • .v°u*  cn  faites  l'application  aux  Socioicns,  „ Tcftimcnt.  il  clioit  donc  permis  alors  délire  Sadducéen. 

„ eu  Infini  voir  qu'on  ne  doit  pas  leur  faire  de  procès,  fur  „ La  Religion  » fes  premières  vérités,  qui  n'ont  nullement 
,,  ce  qu  »>  expliquent  ditféremmcnt  de  nous  le*  textes,  qui  „ befoin  Je  Révélation. 

„ prouvent  la  Divinité  éreroelle  de  Jéfus-L’hrüi , vous  fai-  „ Voifa,  Monücur , Peflat  où  vous  vous  elles  mis  par 
u :lPof°gic.'  fit  fur  ces  paroles  , ar.mt  qu' Abraham  „ vollre  Livre,  de  1a  Foy  réduite  à fes  principes.  Vous  vous 

••fût  je  fuis;  on  peut  dire  malhcureufemenc  i vollre  Jouan-  „ clics  attire  la  cenfure  du  Synode-  de  ces  Provinces,  qui 
»,  ge,  qu  en  peu  de  pages  vous  éludez  ce  paûàge  plus  udroi-  „ par  proviljon  vous  a déîèndu,  lir*  chaire»-,  jufiju'à  ce  que 

„ VOUS 
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comme  Mimftre  Huguenot.  H eut  beau  déclarer  à ce  Gouverneur  le  defleîn  qui  l’amenoit  dansfîe 
Royaume,  ü ne  fut  point  cru;  mais  fur  les  Lettres  qui  vinrent  de  la  Cour  quelques  jours  après,  il  fut 
ims  en  liberté,  & fa  femme  ne  tarda  point  a le  joindre  : s’étant  rendu  à Pans,  il  abjura  publiquement 
la  Religion  Reformee,  entre  les  mains  de  Mr.  de  Meaux,  le  15  Janvier  1690,  dans  l’Eglife  des  Peres 
de  l’Oratoire.  Ce  fut  a cette  occafîon  que  Mr.  Jurieti  publia  contre  lui,  non  un  Libelle  calomnieux,  com- 
me le  difent  Meilleurs  de  Trévoux,  mais  un  expofé  fidèle  de  la  conduite  & des  fentimens  de  Mr.  Pa- 
pin,  fous  ce  titre:  Lettre  Pajloralc  aux  Fuklles  de  Paris , S Orléans,  & de  Blois , fur  le  famdale  arrivé  à 
Paris  le  15  J*?31"  1690  par  F apoflafie  de  Mr.  Papin,  qui  a renoncé  à la  Religion  'Réformée  entre  les  mains 
de  Monfieur  l Evoque  de  Meaux , dans  f Eglife  des  Peres  de  F Oratoire.  Où  fan  voit  les  trilles  fuites  de  Fef- 
prit  J indifférence  fur  les  Religions.  La  Haye  1690  in-4.  Mr.  Papin  n’étoit  pas  homme  à garder  le  filcn- 
ce,  il  répondit  à Mr.  Jurieu  [£]:  il  ne  manqua  pas  de  redoutes  en  entrant  dans  l'Eglife  Romaine: 


„ vous  foyer  purgé  du  foupçoh,  où  vous  cites  tombé,  d'eftre 
,,  Authcur  de  ce  Livre.  Si  vous  me  pouvez  fournir  qutd- 
„ que  moyen  de  vous  tirer  de  tous  ces  mauvais  pu»  , & que 
je  vous  y puiilc  ayder,  je  vous  y lydcrai  de  bon  cœur. 
„ Mais  je  nen  cognois  pas  d'autres  que  ceux -cy,  c'cll  que 
„ vous  fafliés  une  retraâation  de  vos  fentimens  aulTy  folcm- 
„ Belle , fit  de  mefmc  nature , que  la  publication  que  vous 
,,  en  avez  faite:  la  fécondé  que  vous  travaillas  à faire  lever 
„ la  ccnfurc  jettée  contre  vous  dans  le  Synode.  Car  autre- 
„ ment  aucune  Eglife  Réformée  ne  vous  peut  recevoir  dans 
„ fes  chaires,  fans  violer  les  droits  de  l'union.  Je  conclus 
„ en  protetbnt  icy  devant  Dieu,  quejayune  l'éricufc  dou- 
„ leur  des  difficultés  où  vous  vous  elles  jetié  , & que  rien 
„ ne  me  donneroit  plus  de  joyc.que  de  vous  «1  voir  fouir, 
„ par  un  retour  fiocére  b la  vérité.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
„ conlcilJc.  Je  fuis) 

M Monfieur, 

„ Votre  trés-hnmblc  & trùs- 
n obéïflkm  Serviteur 

•„  J 0 r i a o. 

J’ai  dit,  en  fécond  lieu , qu’il  cil  faux  que  Mr.  Juried  en 
ait  impofé  fur  les  réfolutions  du  Synode.  Quand  même  je 
n'aurois  pas  de  preuves  directes  du  fait,  y a-t-il  la  moindre 
vraifemblaoce , qu'un  homme  s’expofe  à être  démenti . fur 
un  fait,  qui  ne  pouvoir  demeurer  caché'/  Mr.  Jurieu,  écri- 
vant i Mr.  Papin,  du  Itile  dont  il  fait,  lui  auroir-il  parlé 
die  la  ccnfurc  du  Synode  Y Pour  éclaircir  ce  qu'on  cite  des 
Lettres  de  Ce  Théologien , il  faudrait  en  favoir  la  date.  Quoi 
qu'il  en  (bit:  le  Synode  de  la  Haye,  tenu  en  Septembre  1688 
ht  l’Article  fuivailt,  qui  cil  le  33.  A la  UBure  de  l'.Srx.  45. 
les  Eglijes  de  lé  Haye  de  Dordrecht . fui  on t ttc  chargées  par 
te  Synode  précédent  f examiner  un  petit  Litre , qui  a pour  titre  la 
Foy  réduite  à fes  véritables  principes  , ayam  fait  leur  rapport 
A la  Compagnie,  defatou/  iÿ  condamne  la  doRrine  de  ce  Livre , 
lÿ  détiare  que  perforine  de  notre  Corps , ni  perfonne  qui  oit  relation 
avec  nota , tien  ejl  l'Auteur , qui  s'efl  ajjez  fait  cmwüre . fg 
qui  nu  fait  que  pajl'er  au  milieu  de  nous,  à f avoir  le  Sieur  Ifuc 
Papin . de  qui  il  fut  parlé  fort  amplement  au  Synode  de  Boisle- 
duc , & à qui  la  Compagnie  avoit  njblu  d interdire  net  chaires 
par  un  Article,  ce  qui,  à I interceffm  de  quelque  Membre  du  Sy- 
node , fut  modéré  à une  defenfr  verbale.  Mais  parce  que  la  Cm- 
pagnse  ejl  informée,  que  le  .Swir  Papin  a alnije  en  piujiruu  ma- 
niera de  cette  mb. Agence , elle  déclaré  mirSteKvii  jttr  cet  Article  , 

fi  il  ejl  inodmijjibl*  parmi  mus , & «bru  ntt  Obtures.  Que  Mr. 

apin  ait  oie  tenter  d'invalider  cet  Atte,  en  taxant  le  Syno- 
de de  la  Haye  d'avoir  voulu  fauvcT  l'honneur  de  Mr.  Jurieu 
par  une  Faultcié,  ie  n’en  fuis  pas  furpris  ; un  homme  qui  fe 
noyé,  s’accroche-  U où  il  peut:  mars  que  des  perfonnes , qui 
veulent  marquer  un  peu  de  raifon  fit  d équité  , adoptent  une 
telle  calomnie , c'ell  ce  qui  m'étonne.  Quoi  ! toute  une 
Allèmbléc  attellera  , que  telle  chofe  s 'cil  paiïSc  dans  une 
outre  allèmblée  fort  nombrcuie , ûns  que  le  lait  foit  vrai  ! 
Fluûcurs  de  ceux  qui  y ont  été  préfen s , concourent  à ren- 
dre ce  faux  témoignage!  Pluficurs  Membres,  nullement  amis 
de  Mr.  jurieu,  fe  prêtent  en  fa  faveur  i une  a fl  ion  fi  odicu- 
fc  ! N'co  déplalfe  i Meilleurs  de  Trévoux , c'ell  être  un 
peut  trop  faciles  à débiter  les  calomnies , contre  un  gTand 
nombre  d’honnêtevgens.  Ces  Meilleurs  doivent  favoir,  que 
les  Synodes  Walons  font  compofés  de  deux  ordres  de  per- 
fonnes, de  Minières,  fit  d'Ancicns  Laïques;  que  parmi  ces 
derniers  il  fc  trouve  des  perfonnes  de  la  première  condition, 
des  Membres  de  l'Etat,  fit  autres  gens  qualifiés , & qu'il  ne 
feroit  pas  ailé  i un  homme  , allez  hardi  pour  le  tenter,  de 
perfuader  i des  perfonnes  de  ce  caractère  , de  rendre  publi- 
quement un  faux  témoignage , par  un  Acte  imprimé.  Mais, 
dit -on,  on  ne  difoit  rien  aux  Minières,  qui  non  feulement 
ne  l'avoicnt  pas  averti,  mais  même  qui  avoient  donné  leur 
Chaire  après  ce  prétendu  interdit.  Je  répons.  1.  Qu'U  fau- 
drait prouver  que  le  Synode  étoit  inltruit  au  fait.  2.  H fau- 
drait prouver , que  jamais  perfounc  ne  viole  l'ordre , fur- 
tout  quand  il  n'elt  fondé  que  fur  une  défcnlc  verbale.  3.  Il 
aurait  fallu  nommer  ces  deux  Minilhcs , pour  éclaircir  le 
fait.  On  ne  parle  que  d'un  témoignage  de  PEglife  de  Lcwar- 
de,  en  date  du  22  Oétobre  1687,  pour  les  deux  mois  qu'il 
avoit  pafiês  dans  cette  Eglife  ; voici  qui  nous  éclaircira.  SI 
Mr.  Papin  a pallé  deux  mois  i Lcwarde  au  22  Octobre,  il  y 
étoit  déjà  avant  le  Synode  de  Bois-lc-duc,  qui  fe  tint  le  17 
Septembre  fit  les  jour»  fuivans,  par  conféqucnt  II  n'y  avoit 
pas  de  défenfe  encore,  le  Minlttre  qui  alla  au  Synode,  fut 
bien-aife  fans  doute  d'avoir  quelqu’un  qui  préch&i  pendant 
fon  abfence  ; à fon!  retour  il  ne  pût  refufer  à Mr.  Papin  un 
témoignage  pour  le  tenu  qui  avoit  précédé , pcTfonnc  n’ac- 


eufant  fes  Sermons,  où  il  étoit  apparemment  plus  circonfpcft 
que  dans  fes  Livres,  d'hététodoxic.  Peut-être  que  fi  nous 
lavions  qui  étoit  cet  autre  Mini/lrc , & la  date  de  fon  té- 
moignage , fi  fe  trouverait  auifi  antécédent  à la  défenfe. 
Quoiqu’il  en  foit,  Je  crois  que  j’ai  prouvé  allez  clairement, 
que  le  narré  de  Mr.  Papin,  adopàtpar  Meilleurs  lès  Jour- 
naliftcs  de  Trévoux,  eil  un  tiilù  de  faufletés , fit  qu'il  feroit 
à fouhaitter  que  des  gens  graves  fuflem  plus  retenus  à répan- 
dre du  blâme  fur  un  homme  célébré,  fit  qu’ils  pii  lient  la  pei- 
ne d'approfondir  les  fait?. 

[ E]  tl  répondit  i Mr.  Jurieu.]  Sa  Réponfe  a pour  titre  : 
La  Tolénmce  des  Preuflans  fc?  l'Autorité  de  S Eglife , ou  Report- 
fe  au  Libeüt  de  Mr.  Jurieu,  qui  forte  pour  titre , Lettre  Paflo- 
rale  aux  Fïdcllc*  de  Paris,  d’Orléans,  fie  de  Blois,  fitc.  rn.ee 
une  Lettre  à Mr.  Jurieu  Jur  ce  qu'il  y a de  perfmmel  dont  ce  Li- 
belle. Paris  1692  in- 12.  Mr.  Papin  changea  depuis  le  titre  dd 
ce  Livre  , fit  on  le  publia  après  fa  mort,  avec  quelques  ad- 
ditions , fous  celui-ci  : Les  deux  t vus  oppofees  en  matière  de  Re- 
ligion, l'Examen  particulier  ig  P Autorité.  Liège  1713  in- 12. 
Meilleurs  les  Journaliftes  de  Trévoux  ont  donné  de  grandi 
Extraits  de  cet  Ouvrage  : ceux  de  Paris  (7)  s'y  font  aufli 
étendus  ; les  uns  fit  les  autres  parolflerit  regarder  cet  Ouvra- 
ge, comme  an  Cbef-d'Oeuvrc,  auquel  il  11  y a point  de  ré- 
plique: le  P.  Niceron  (8)  nous  dit , que  „ ce  fameux  Ou- 
„ vrage  renferme  deux  réflexions  principales , Iclquclles  for- 
„ ment  le  Sylloçifinc  fuivant:  la  liberté  que  les  Protcflans 
„ doivent  néccllaircracnt  accorder  à chaque  particulier  d’in- 
„ terpTéter  à fa  femaifie  la  Parole  de  Dieu , & de  fuivre  là 
„ vérité,  telle  qu'il  la  coniioit  par  fes  propres  recherches, 
,,  conduit  inévitablement  à 1a  Tolérance  Univcrfellc . non 
„ feulement  de  toutes  les  Scélcs  qui  fe  difent  Chrétiennes, 
„ mais  encore  de  la  Religion  des  Juifs,  des  Mahoméuns, 
,,  des  Payons,  fit  même  de  l’Irréligion  des  Athées.  Or  la 
„ Tolérance  Unfverfclle  de  toutes  les  Sefles  tend  dirette- 
„ ment  à r.-inénntiflcmcm  du  ChrifUanifnrc  : c'clt  donc  i 
„ l’entier  anéantiirement  du  Cliriflianil'me  que  conduifent 
„ dircclcment  fit  néceflairement  les  Principes  de  la  préten- 
„ due  Réformé.  Il  n’y  a donc  point  d’autre  parti  a pren- 
„ dre,  pour  éviter  une  fi  pemicicufe  Tolérance,  que  de  rc- 
„ courir  à l'autorité  de  I Eglife  Catholique".  J’obferveraf 
que  Mr.  Papin  a toujours,  dans  tous  fes  écrits,  rationné  à 
perte  de  vué  far  une  miférable  équivoque,  en  confondant  Iz 
Tolérance  Civile  avec  la  Tolérance  Eccléiiailique  ; la  pre- 
mière eil  une  fuite  naturelle  non  feulement  des  principes  de 
h Réformation  , mais  des  privilèges  Incontcfîables  de  l'Hu- 
manité, pourvu  qu'on  n'enfeigne  pas  des  doctrines  qui  ten- 
dent à la  ruine  de  la  Société  Humaine , auquel  cas  on  elt 
en  droit  de  regarder  ceux  qui  répandent  de  telles  doébines, 
comme  des  ennemis  du  Genre-humain  , contre  lefqucis  or» 
peut  fit  l'on  doit  fe  précautionner.  Mais  la  Tolérance  Ec- 
défialtiquc  n'efl  point  du  tout  une  conlequcnce  des  princi- 
pes de  la  Réforme  ; on  n’ell  point  obligé  d'admettre  dans 
une  même  Communion,  tous  ceux  qui  font  profeifion  de  ber» 
tenir  aux  termes  de  l’Ecriture,  comme  l'a  foutenu  Mr.  Pa- 
pin , & comme  le  fouticnnent  tous  ceux , qui  ne  veulerie 
point  de  Formulaires  d'union.  Quelques  réflexions  fort  Am- 
ples éclairciront  ma  penféc.  Toute  Société  efl  en  droit  de 
faire  des  Loix  pour  elle -même.  Une  Société  Chrétienne 
doit  fuivre  celles  de  l’Evangile  : félon  les  principes  de  la  Ré- 
formation  chacun  doit  juger  du  fens  de  l'Ecriture  pour  fol. 
Un  certain  nombre  de  perfonnes  entendent  cette  Ecriture  au 
même  fens,  fur  les  points  qui  leur  parodient  capitaux , elle» 
s'unifient  & forment  un  Corns  ; pour  éviter  la  cunfufion,  ce 
Corps  croit  devoir  exiger  de  ceux  qui  en  veulent  être  mem- 
bres, furtout  de  ceux  qui  doivent  être  chargés  de  la  fonction 
d'enfeigner , d'entendre  l'Ecriture  au  même  fens  que  lui , 
quant  a certains  points  fondamentaux  , fie  pour  éviter  toute 
équivoque.  Il  exprime  ce  feus  eu  d’autres  termes.  Rien  de 
plus  naturel.  Car  comment  puis-je  favoir  quelle  idée  voua 
attachez  aux  expreffions  de  l'Ecriture,  fi  vous  ne  l'expliquez 
en  d'autres  termes,  qui  inc  furent  comprendre  votre  pentée'? 
Voilà  un  Formulaire , auquel  je  fuis  en  droit  d'exiger  que 
vous  vous  conformiez,  fi  vous  voulez  être  Membre  de  ma 
Société,  fit  furtout  y occuper  le  polie  de  Dottcur.  Suppofcr 
que  je  vous  pionofe  Ce  Formulaire  comme  une  Déciiiot» 
Humaine  infaillible, .cefl  prendre  ou  donner  le  change  : Je 
vous  demande  feulement  G c'cil-là , félon  vous.ee  que  dit  l'E- 
criture ? Si  vous  acquiel'cez  , vous  ne  devez  vous  faire  au- 
cune peine  de  ligner  le  fens  de  1 Ecriture , c’ell  tout  ce  que 
j'exige  de  vous.  Si  vous  croyez  que  ce  n'elt  pas  li  le  vrai 
fens  de  l'Ecriture,  vous  n’êtcs  pas  obligé  d'y  fouferire;  mais 
auifi  vous  ne  devez  pas  vouloir  être  Membre  d'une  Société, 
qui  demande  cette  union  entre  fes  Membres,  bien  moins  de- 
vez-vous prétendre,  quelle  vous  admette  i enfeigner  au  mi- 
lieu d'elle,  fous  ruinez  , dites-vous  , le  fondement  de  la  Rè- 
famotion  .-  vraye  déclamation  ! Je  vous  laiffc  votre  liberté; 
ü pcïtlVz 
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on  lui  rendit  Tes  biens;  £?  les  bienfaits  du  Roi , dit  II*  P.  Niceron,  joints  à ceux  du  Clergé  de  France,  lui 
■procurèrent  un  ètubiîjjcment  ajfez  agréable.  Après  fon  abjuration  il  le  retira  à Blois,  là  patrie,  où  il  s’oc- 
cupa 


penfez  comme  il  vbus  plâtra,  mais  pourquoi  voulez-vous  gê- 
lier  la  mienne , & celle  de  la  Société  dont  je  fuis  Membre  ? 
Vous  croyez,  je  luppofe,  que  l'Ecriture  doit  s'entendre  eu 
feus  des  Ariens,  des  Sociniens , des  Trjmblcurs,  ou  de  tels 
autres,  je  crois  moi  que  c'efi  détruire  le  vrai  fens  de  l’Ecri- 
ture, & vous  voulez  néanmoins  que  je  fallu  corps  avec  tous 
ces  gcns-Ii,  que  le  matin  on  me  prêche  l'Arianiime,  l'après- 
midi  le  Socinianifmc,  & que  le  foir  un  Prédicateur  vienne 
m'annoncer  de  nouvelles  Révélations? 

L'Ouvrage  de  Mr.  PapLn  ne  demeura  point  fans  réplique, 
un  Anonyme  publia  dans  YHijhire  des  Owrager  des  Sf avons 
(p)  une  Ùtttt  en  ferme  de  rtponfe  au  Livre  de  Mr.  Papin  , rntiru- 
ie;  La  Tolérance  des  Protclbns,  Ac.  Cet  Auteur  obfervc , 
comme  nous  l'avons  fait,  que  Mr.  Papin  confond  par-tout 
la  Tolérance  Civile  avec  la  Tolérance  Eccléfiafiiquc.  „ 11 
„ n'ignore  pourtant  pas  la  différence  effcnticllc  qui  fépare 
„ l'une  de  l'autre  ; cependant  11  tire  fes  conséquences  fans 
„ difiiiiftion’*.  L'Auteur  commence  par  la  Tolérance  Ec- 
cléfîallique , & il  nie  4 Mr.  Papin  , qu'elle  fuive  du  princi- 
pe des  Protelfans.  „ On  doit,  dis  il,  il  cil  vray , bien  préfu- 
„ mer  des  AITemblées  Eccléfiaftiques,  A rcfpcrter  leurs  dé- 
„ citions , autant  que  l'intérêt  de  la  vérité  le  permet.  Mais 
» cette  foumülion  de  clurité  ncmportc  pas  une  coDclulion 
„ infaillible,  ni  une  oliélffance  néccflàire  ; A ceux  qui  leur 
„ font  fournis,  ne  font  point  exclus  du  Droit  d'examen. 
„ Mais  I!  ne  s'enfuit  point  que  l'Affemblée  foit  privée  de 
h l'autorité  de  former  des  Décrets , A qu'elle  n’ait  point  la 
„ puiflânee  de  fulminer  l’excommunication.  La  Société  Ec- 
,,  clélialliquc  cil  une  confédération  pour  profeller  certains 
»,  dogmes,  qu'elle  tient  être  autant  de  points  de  foy  néceffai- 
■,  res  au  fa  lut.  Ce  font  là  les  loix  de  l'union.  Par  confé- 
,,  quent  clic  a le  droit  de  chalTer  de  fon  corps  ceux  qui  en- 
„ fraignem  les  articles  de  la  confédération,  il  ne  faut  point 
„ être  infaillible  pour  cela.  A la  vérité  on  ne  prétend  pas 
„ que  l'excommunication  foit  ratifiée  au  Ciel,  dès-là  feule- 
,,  ment  qu't  lie  cil  prononcée  par  l'Eglifc.  Au-contraire,  fi 
„ elle  eU  injulle , elle  rejaillit  fur  ceux  qui  ont  précipité 
„ leur  jugement.  la  décifion  n’eft  finale  que  dans  l'oidre 
„ humain.  Ce  n'cft  pas  un  moyen  abfolu  pour  conferver 
,,  l'unité  : on  ne  force  perfonne  à y foufcrirc.  Mais  la  So- 
„ ciété  déclare  feulemc.'it  que  les  réfractaires  ont  rompu  le 
» lien  de  communion , fie  en  cette  qualité  elle  les  bannit  de  fon 
„ fein.  C'efi  ce  que  toute  Société  eut  toujours  droit  de  fai- 
„ rc , fans  afpirer  à l'infaillibilité.  Ainfi  le  raifonnemen: 
» que  Mr.  Papin  met  dans  la  bouche  d'un  Hérétique,  jugé  tel 
>,  par  les  fuit  rages  de  la  Société , qu'il  a examiné  l'EcrUu- 
» rc,  qui  ejl  h réfje  unique  , (ÿ  qu  après  un  long  examen  Ji 
„ eonfêitsite  ne  luy  diSe  pas  qu;  l'Ecrkure  fait  cuüre  luy , ce 
„ taifonnement,  dis-je,  n'aboutit  à rien.  Cela  fufiît  bien , 
„ pour  ne  pas  prétendre  luy  arracher  fon  opinion  par  la  for- 
„ ce  ; & il  en  peut  appelier  au  tribunal  de  fa  confcicucc.  Mai* 
„ de -là  la  Société  Religieulc  a le  pouvoir  de  le  retrancher 
„ de  fa  communion  ; il  peut  le  tenir  à l'écart,  nais  il  faut 
,,  qu’il  fc  fouine  tu-  à l'ordre  établi , pour  le  maintien  de  la 
„ paix.  En  eft'et  on  lie  veiroit  que  fartions  & que  partiali- 
„ te*  dans  l’Eglifc , fi  l'on  joignoit  à tant  d'autres  fcmences 
,,  de  divifion,  la  différence  des  fentimens  dans  les  dogmes 

„ capitaux C'clt  donc  une  chicane , que  de  piétcn* 

„ dre,  que  fans  être  infaillible,  la  Société  unie  dans  la  pro- 
„ feflion  d'une  même  doctrine,  foit  réduite  à fouffrir  un  amas 
„ monllrucux  d'opinions  contraires , & qu’elle  ne  puilTê 
» exercer  La  rmiiîàncc  d'ordre  contre  les  violateurs  des  loix 
,,  de  la  confédération.  L'exemple  de  ce  qui  fc  pratique 
„ dans  les  tribunaux  féculiers  fait  allez  comprendre  , qu'il 
„ n'cft  pas  néceffairc  de  s’arroger  b fuperbe  prérogative  de 
>.  l'infaillibilité,  pour  mettre  en  exécution  les  arrêts  qui  en 
„ émanent.  Les  Juges  ne  font  pas  Mcmtsderinfirmitéattacliée 
„ à la  condition  humaine,  qui  cil  de  fe  tromper.  Cependant 
„ la  confervation  du  Corps  Politique , & la  nécefüté  de  l’Or- 
„ dre  demande  que  l’on  fuppofe , qu'ils  ne  fc  font  pas  trom- 
„ pez , A que  l'on  agiffe  fur  cc  pied-là.  Voilà , ce  me  fcm- 
„ blc,un  membre  de  l'argument  de  Mr.  Papin  démonté.  Je 
„ viens  préfentement  à la  Tolérance  Civile.  Ün  ne  dé  fa  voue 
„ point  que  le  principe  des  Réformez  y conduit  évidem* 
„ ment".  L'Auteur  le  prouve  d'une  manière,  oit  11  n’y  a 
point  de  répliqué;  & enfuitc  il  entreprend  de  prouver  con- 
tre Mr.  Papin , que  cette  Tolérance  Civile , qui  feule  dé- 
coule naturellement  des  principes  des  Protcfians , n’eft  ni 
Impie  ni  dcllrurtivc  du  Chritlianilinc.  Voyons  comment  il 
s'y  prend.  „ Il  n'cft  pas  befoin,  constitue  - 1 - il , de  purger  la 
„ Tolérance  Civile  du  loupçon  injurieux  de  cacher  l'indiffé- 
„ reoce  des  Religions , fous  les  termes  de  charité  & de  fup- 
» port.  Mr.  Papin  adopte  volontiers  cette  calomnie,  pour 
»i  b révwindrc  enfuitc  fur  le  principe  Protcltant.  Mais  c'eft 
« fortir  de  h queltion:  A tant  que  Mr.  Papin  n'aura  pas 
•*  prouvé  , que  l'indifférence  des  Religions  & la  Tolérance 
>»  Civile  font  b même  chofe , l'on  fera  bien  fondé  à nier  une 
» lauflfc  cotsféqucncc,  que  l'on  tire  pat  malignité  d'un  prin- 
»»  Jjipe  & d'un  dogme  tre-s- innocent.  Ün  n'entend  autre  cho- 
*’  i n3r  'a  ^ °lérance  Civile , que  l'impunité  & b filrcté  dans 
la  République  pour  toute  Scrtc,  qui  n'enfcigne  aucun  do- 
„ gmc  contraire  au  bien  & au  repos  de  l'Etat.  C'efi  à-dire, 
„ qu'il  fera  permis  à tout  bon  fu/ct,  qui  fe  contient  dans 
»•  bf  bornes  de  1'obéïffance  duê  au  Mtgiftrat,  d'iionorer 
„ Dieu  félon  les  mouvemens  de  fa  confciencc.  On  ne  voit 
„ pas  bien  quelle  impiété  contient  ce  fentiment  de  modéra- 
» tion , qui  laiffe  à l'homme  fa  liberté  primitive  & aaiurdic. 


» Car  pour  être  membre  du  Corps  Politique,  il  n’eftpas  be- 
„ foin , d'être  d'accord  fur  les  mêmes  articles  de  foy.  Dans 
„ la  Société  Civile  perfonne  n'entend  foumetue  fa  confcicn- 
„ cc  au  Magiftrat,  & l'on  ne  viole  point  les  loix  originaires 
„ de  b confédération  (comme  dans  U Société  Ecdéfiallique) 

„ pour  ne  convenir  point  dans  les  mêmes  fentimens  de  Re- 
„ ligion  avec  le  Souverain.  La  diverfité  fur  ce  point  ne  fut 
„ jamais  incompatible  avec  un  fage  gouvernement  : & li  elle 
„ caufc  des  troubles , c'efi  l'cfprit  d'intolérance, qui  en  eft  la 
„ fourcc.  Par  conféquent  fi  cette  tolérance  mutuelle  cfi  une 
„ impiété,  il  faut  pofer  pour  maxime,  que  l'Evangile  a ar- 
„ me  les  Chrétiens  les  uns  contre  les  autres.  Sur  ce  ton -là, 

„ du  moment  qu'on  s'eft  partagé  en  différais  partis,  fur  la 
„ diverfe  interpréution  de  l'Ecriture,  le  plus  tort,  en  vertu 
„ de  fa  prétention,  qu'il  a la  vérité,  clt  en  obligation  de 
„ de  donner  b loy  au  plu»  folblc,  & de  luy  faire  une  guer- 
„ te  ouverte.  H cfi  en  droit  de  s'emparer  de  l'autorité  fu- 
„ prême  pour  faire  taire  tout  le  monde  , & chidcr  les  con- 
„ tredifans  : il  n’y  a point  de  quartier.  Autrement  le  Chrif- 
„ rianifrac  s’en  iroic  en  ruine,  félon  Mr.  Papin;  & c'efi  un 
„ cotes  bortüie  que  des  fujets  de  différente  Religion  fous  la 
„ domination  du  même  Souverain»-  J avoir  une  toute  autre 
„ idée  du  Chriftianifmc  : & je  ne  m'iinaginois  point,  qu'il 
„ fût  en  danger  de  s'éteindre  &de  j)érir,  à moins  qu'il  ne 
„ tirât  l’épée  contre  les  Scftcs,  qui  s'cll'orcent  de  I Ybran- 
„ 1er.  Au-contraire  il  cfi  forti  vidorieux  de  deffous  les  cf- 
„ forts  d'une  fanglante  perfécution , pendant  le  cours  de  trois 
„ fiécles.  La  Religion  Chrétienne  n'avoit  que  les  pxédica* 
„ tions  & la  patience  pour  fc  défendre , & la  raifon  feule 
„ combauoit  pour  elle.  Mais  aujourd'hui , fi  l’on  en  croit 
„ Mr.  Papin  , ces  maximes  humaine?  A ces  préceptes  d in- 
„ dulgcnce  & de  charité  que  prêchent  les  Tolérsns , font 
„ dcfirudifsdu  Chiifiianilmc;  & la  vér  té  défarmée  du  glai» 
„ vc  temporel , n'aura  pas  la  force  dt  tenir  contre  l'erreur, 
„ ou  contre  l'idolitrie.  Le  fuppor:  charitable,  qu'ils  accor- 
„ dent  aux  Hérétiques,  paffe  dans  fon  efprit  p<iur  un  aille 
„ de  l'impiété;  & à fon  gré  il  n'y  a plus  de  véritable  Chrillia- 
„ nifmc,  où  la  Religion  n'cll  pas  animée  de  haine  & de  fu« 
„ rcur  contre  les  Hérétiques,  ün  peut  dire  affurément  que 
„ rien  n'efi  plus  outrageux  au  Chriftianifnn.'  que  ces  délian- 
„ ccs,  & cette  inquiétude  des  Intotérans , qui  fuppofent  que 
„ la  vérité  fuccoruberoit , 0 l'autorité  temporelle  n accuu- 
„ roit  au  fccours,  pour  arrêter  les  progre»  inévitables  de 
„ l'erreur*'.  Mr.  Papin  s’etoit  étendu  fur  les  fuites  horri- 
bles, qu'il  enviiagcoit  dans  la  Tolérance  , Il  les  avoit  exag- 
érées uc  tout  fon  pouvoir.  II  prvtendoit  qu'à  raifonner  con- 
féquemment,  le  droit  de  prêcher,  de  s alîcmbler , d’afpiret 
aux  emplo.s , A tous  les  autres  privilèges  de  b Société  Ci- 
vile appartiennent  inUiffércnuuent  au  Mahométan,  au  Sod- 
nicn,  & au  Chrétien,  rt  cette  confulion  l effrayoîc.  „ Il  a 
„ raifon,  dit  l's/uteur,  les  pallions  humaines  qui  fc  mêlent 
„ prcfquc  toujours  à la  Religion  , & l'aigreur  qui  éloigne 
„ ceux  que  la  Religion  divilc,  ne  permet  pas  d'attendre  qu'ila 
„ fe  réunilicnt  pour  bien  gouverner  l'Etat  par  une  vigilance 
„ commune.  C'efi  donc  i la  Politique  à remédier  à cet  in- 
„ convénient.  Ür  Je  principe  d^s  Réfonnez , qui  et;  ccluy 
„ de  U Tolérance,  n’exclut  point  les  précautions  de  b pru- 
„ dence  pour  prévenir  la  difeorde;  & pc.au  ne  confier  le  rna- 
„ nicnicnt  des  affaire , qu  à ceux  qui  agiifant  dans  le  même 
„ efprit,  n'auroitnr  en  vuê  que  la  prol'périté  commune.  Par 
„ exemple,  les  afilmblees  publiques  font  du  reffort  du  Ma- 
,,  giirrat,  À comme  clics  ne  font  point  de  l'ellènce  de  b Re- 
„ ligion,  i!  peut  les  prohiber  fdon l’exigence  des  cas.  On 
„ ne  peut  rien  prefiriic  de  politif  ; c’efi  à là  prudence  à ju- 
„ ger  de  la  néceifité.  Si  d'un  câté  il  ne  doit  pas  mettre  en 
„ hazard  la  tianqulllfté  de  l'Etat  par  un  excès  d indul- 
„ gencc,  de  l'autre  il  ne  doit  rien  précipiter  par  une  pré- 
„ voyance  trop  raffinée.  Cefi  à luy  à être  en  garde  contre 
„ la  chaleur  de  party;à  choifir  un  juiic  milieu  entre  la  licen- 
„ ce  & la  contrainte  ; & à bien  difeerner  les  moyens,  quf 
„ tendent  à harceler,  ou  à opprimer  les  Hérétiques,  éc  ceux 
„ qui  ne  tendent  qu'à  les  retenir  dans  le  devoir.  Au  fond , 
„ dès  que  l'on  \ oudxa  fc  pouffer  rie  part  & d'autre  dans  le» 
„ exrrémitcz , il  n’y  a gtiéres  de  vérité  qu'on  ne  pût  boule- 
„ verfer , en  prtflant  les  inconvénitm  «lui  en  nailfent  par 
„ l’abus  des  hommes:  & fans  fortir  de  fa  matière,  que  ne 
„ peut  on  point  alléguer  contre  l'intolérance?  c’efi  par  ce 
„ principe  que  i on  a mis  tant  de  foi»  b Chrétienté  en  feu; 
„ & cet  efprit  mai  endurant  a allumé  des  guerres,  qui  ont 
„ coûté  i l'Europe  des  torrens  de  fang.  Que  ne  peut  - on 
„ point  dire,  à la  honte  du  Cbriftiamime,  fur  les  Croifadce 
„ contre  les  Sarazins,  les  Vaudois,  & les  Albigeois  ? on  éta- 
m blifioit  l’Evangile  par  le  fer  & le  feu,  & l'on  fc  faifolt  un 
„ point  de  piété  d’égorger  impitoyablement , ceux  que  la 
„ Cour  de  Rome  avoit  revêtu»  des  noms  odieux  d'Jnlidéles 
„ & d’Hérétique*.  (^ue  ne  diroit-on  pas  encore  contre  la 
„ barbarie  de  l’inquintion  ? Tout  cela  cfi  mille  fois  plus  à 
„ l'opprobre  du  Chriftianifme , A plus  propre  à en  donner 
„ de  l'horreur , que  b liberté  licentieufc  que  l'on  üre  par 
„ nusebine  du  dogme  de  la  Tolérance.  Ainfi  fi  le  principe 
„ Prote fiant,  qui  jette  le  Magillrat  dans  un  trop  grand  rclâ- 
„ cliemcnt,  a épouvanté  Mr.  Papin,  & l'a  fait  fuir  du  mi- 
„ lieu  de  nous , le  principe  cruel  & inhumain  de  l'Eglife 
„ Romaine  le  devoit faire  frémir  d'horreur:  & d’autant  plu# 
,,  quelle  le  foutient,  & l'a  mis  en  pratique  jufqucs  dans  les 
„ conféquences  extrêmes,  que  nos  lntolérans  ne  veulent  pas 
’ i voye 
d’exa- 
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cupa  principalement  à des  Ouvrages  propres  à engager  les  Proteftans  à imitèf  fon  exemple.  H eft 
mort  à Paris  le  19  Juin  1709,  âgé  de  cinquante  deux  ans,  & a été  enterré  à Saint  Benoit.  Après  fit 
mort  Mr.  Pajon , fou  coûtai , Avocat  au  Parlement  de  Paris,  retira  pluficurs  de  fes  Manufcrits,  qui  é- 
coient  entre  les  mains  du  Pcre  Germon,  Jéfuite  & les  remit  à Mr.  du  Sauflâi,  alors  Théologal  d’Or-  » 

Icans,  qui  les  envoya  en  Hollande,  où  Ion  donna,  fous  le  titre  de  Liège,  une  Edition  de  pluficurs  de 
fes  Ouvrages  fous  ce  titre;  Les  deux  Payes  tmofees  en  matière  de  Religion , l Examen  particulier  6?  T Auto- 
rité', fécondé  Edition  du  Livre  intitulé:  la  Tolérance  des  Protejlans , avec  d'autres  Traités  fur  le  même  fa - 
jet , par  Air.  Papin  &c.  1713,  in- 12.  Les  Auteurs  du  Journal  Litéraire  donnèrent  un  Extrait  de  cet 
Ouvrage  * , qu’ils  terminèrent  par  cc  jugement.  ,,  Le  ilile  de  Mr.  Papin  eft  allez  diffus , & il  eft  plutôt  m 
„ clair  que  châtié.  Sa  méthode  même  n’eft  pas  allez  exaéte  pour  éviter  la  répétition  ; & nous  avons  V' 

„ pris  quelquefois  la  liberté  de  renverfer  un  peu  fon  ordre,  pour  trouver  des  points  fixes,  auxquels  nous  «ni'- 
,,  pufüons  rapporter  le  précis  de  fes  idées.  Ses  raifonnemens  font  d'ailleurs  mis  dans  un  beau  jour,  & 

„ il  paroît  férieufement  convaincu  des  fentimens  qu’il  défend  avec  autant  d’ardeur  que  de  force  En 
J 72 3 il  parut  une  troifiéme  Edition  de  fes  Oeuvres  en  trois  Volumes  [F], 


d'examen  met  l’cfprit  en  danger  de  fo  déterminer  ou  i l'hé- 
rélie,  ou  à l'incrédulité,  & expofe  les  Chrétiens  à tomber 
dans  le  Pyrrhonifme  fur  tous  les  Articles  de  foy.  Il  compa- 
roit  les  hommes,  abandonnés  à l'examen  & i l'indépendan- 
ce, à un  voyageur  dans  un  défert  coupé  de  mille  chemins:  G 
pcrfor.nc  ne  lui  montre  la  route  qu'il  doit  fuivre.  Il  s'égarera 
infailliblement.  Ou  lui  répond  „ Qu'il  fe  moque  du  monde 
,,  en  alléguant  fon  principe  d'autorité,  pour  fixer  l'inccnitu- 
),  de  de  la  llaifon  humaine.  Car  en  fuppofant  avec  luy  pour 
„ un  moment,  que  l’Eglife  Romaine  eft  infaillible,  fon  auto- 
» rité  n'eft  fouverainc  tout  au  plus  qu'l  l'égard  des  matières 
„ controverses  entre  les  Chrétiens.  Mais  elle  n'eft  d’au- 
„ cun  poids  contre  le  Juif,  ou  contre  l'incrédule.  Ils  n’ea 
„ croiront  pas  l'Eglife  Romaine  lur  ft  parole.  Ainfi  ils  ne 
„ font  pas  exemts  de  difeuter  fi  l'Ecriture  cft  Divine;  û les 
„ Livres  Sacrez  n’ont  poinc  été  altérez;  fi  ceux  qui  les  ont 
„ écrit  étoicm  infpirez;  fi  l’Sccompliflêrr.ent  des  Prophéties 
,,  cft  achevé  en  la  perfonne  de  Jéfuî-Chrilt,  &c.  Mr.  Papin 
,,  ne  fauroit  nier,  qu’en  ce  cas  la  voyc  d'examen  cftindif- 
„ penfable,  & que  fon  principe  d'autorité  ne  fait  rien,  & 
échouera  toujours  contre  les  Libertins  ou  les  Incrédules. 
„ L'Examen  fera  toujours  le  premier  pas  de  l'incrédule  ou 
„ du  Juif  vers  le  ChriftianiTme.  A l'égard  des  Chrétiens,  qui 
„ ne  reconnoüfcnt  point  la  Jurifi&âfan  de  l'Eglife  Rornal- 
„ ne,  l'on  ne  peut  les  y ramener  que  par  la  voyc  de  l'en- 
j.  mcn.  C'efl-li  où  Mr.  Papin  elt  en  contradiction  avec  luy- 
„ même.  Car  il  ne  s'eft  rangé  i l'autorité  que  par  la  voyc 
,,  de  l'examen.  Il  n'a  renoncé  au  principe  des  Réformez 
,,  qu’après  un  long  circuit  de  nuTonuemcns . dont  il  rend 
„ compte  dans  fon  Livre.  Tout»  les  objcélions  qu'il  en- 
,,  talTe,  & qui  l'ont  jetté  dans  le  Papl fine,  font  le  fruit  de 
„ fes  laboricufes  recherches.  Ce  n'eft  qu'à  force  d’examiner, 
„ fans  autre  guide  que  luy  - même , qu'il  a trouvé  la  route 
„ qu'il  falloit  tenir.  Par  Conféqucnt  fon  premier  principe 
„ pour  fe  réduire  à l'humble  foumlŒon , qui  calme  aujour- 
„ d'huy  foncforit , & le  garantit  des  incertitudes  continuel - 
„ tes  de  la  Rnifon , c* eft  ï'examen.  Il  luy  a fallu  difeuter  à 
,,  fond , & par  l'Ecriture,  fi  Jéfiis-Chrift  a londf  fur  la  Terre 
„ une  Eglifc  infaillible:  il  a été  obligé  de  pefer  exactement 
,,  tous  les  pafiages,  que  l'on  allègue  de  part  & d'autre.  Le 
„ dogme  de  l'infaillibilité  folldcment  établi,  il  a fallu  t'aflit- 
„ rer  fi  cc  Publient  privilège  appartient  à l'Eglife  Romaine 
„ par  préférence  à toutes  les  Sectes , qui  le  luy  difputent. 
„ Elle  a beau  fe  parer  de  certaines  marques  extérieures , qui 
„ la  diftinguent,  ce  font  des  marques  ambiguës  & conteftécs. 
„ On  répliquera  toujours,  l ‘F.giifc  Romaine  tient  Jet  erreurs 
„ capitales , donc  elle  n'ejl  pat  tbg&fe.  Par-là  on  retombe  iné- 
„ vicablement  dans  l'embarras  des  Contre verfes , & dans 
„ tous  les  inconvénicns  de  l'examen.  L'Objection  a la  mê- 
„ me  force  contre  tout  Catholique,  à qui  fa  pareflêou  une 
„ Émile  fécurité,  ne  fait  pas  admettre  de  plein  droit  le  prin- 
„ eipc  de  l'autorité.  l-e  même  travail  le  préfentc  à fon  ef 
,,  prit , désqu’il  voudra  mettre  en  queliion  l’infaillibilité  de 
,,  l’Eglife  , a l'abri  de  laquelle  il  fouhaitte  de  dormir  en  re- 
„ pos.  Mr.  Papin, qui  a bien  prévu  l'argument,  ne  s’échap- 
„ pe  qu'à  la  faveur  d'un  galimathias.  lï  diftinguc  entre  un 
,,  examen  de  difcujfim  & datuntim  aux  choies  de  notoriété 
„ publique;  il  met  l'autorité  de  l'Eglife  dans  le  rang  des  dei- 
„ nié/es  ; comme  û cet  article  étoit  dans  un  degré  d’éviden- 


„ cc  inconfortable.  Mais  c’eft  deqooy  on  difpuce , & en 
,,  bonne  Logique  on  ne  po&  jamais  pour  nilbn  de  déci- 
„ der  , ce  qui  cft  en  conteftation.  On  ne  comprend  pas 
,,  trop  quel  fens  il  donne  à fon  examen  d'attention,  qui  à par- 
„ 1er  précifément,  ne  fignttic  rien,  parce  qu'il  n'a  voit  rien  â 
„ répliquer.  Quand  il  s’agit  de  la  recherche  d'une  vérité  ob- 
„ fcurc  & conteftéc,  telle  qu’eft  l'infaillibilité  de  l'Eglife  Ko- 
„ maïnc , l'cxamcn  d'attention  ne  peut  dans  le  fond  être  en 
„ rien  différent  de  l'examen  de  difcufllon  '*.  Comme  cc  n’eft 
pas  ici  le  lieu  d'approfondir  cette  Controverfe,  je  me  con- 
tenterai de  remarquer , que  dans  tous  les  raifonnemens  do 
Mr-  Papin  fur  l'autorité  de  l’Eglife,  il  régne  une  ou  dcuxfup- 
paillions , qu'il  auroit  dû  prouver  ; c cil  que  l'Eglife  Ro- 
maine eft  la  feule  Eglifc,  par  le  témoignage  de  laquelle  nous 
fotumes  inftruits  de  la  vérité  des  faits,  qui  fervent  de  fon- 
dement à la  Divinité  du  Chiiflianifme  , tandis  qu'il  eft  in- 
conteftablc  que  c’eft  dans  l'Orient  que  nous  devons  chercher 
les  premiers  témoins  de  c«  faits  : il  fuppofe  encore  que  l'E- 
glifc  n’a  pu  changer  la  Foi  de  fes  pères,  ni  introduire  «Je* 
erreurs,  fi  par-là  il  entend  que  l’Eglife  Univcrfclle  en  corps, 
entant  que  compofée  des  Egllfes  particulières  de  tout  le 
Monde,  n'a  pu  tout  d’un  coup,  publiquement,  & feiemment 
innover  dans  la  doctrine,  je  ne  lui  contefte  point  fa  propofi- 
tion;  mais  fi  par-là  il  entend,  qu'il  n’a  pu  peu-à-peu,  & par 
degrés  fe  gUfier  des  erreurs  A des  innovations,  qui  infenli- 
blement  ont  fait  «les  progrès  confidérables  , je  lui  nie  celle 

Œlïlion  , & je  réponds  qu’une  preuve  que  la  chofe  cil 
e,  c’eft  qu  elle  a eu  lieu  réellement , & ici  il  ne  s'agi- 
ra plus  de  raifonner  fur  des  principes  vagues,  mais  fur  le* 
faits  que  PHiftoire  fournit. 

I F\  En  1723  il  /«imt  une  troifiéme  Edition  de  fis  Oeuvres 
en  trois  Volumes]  Elle  a pour  titre  Recueil  des  Ouvrages  com- 
pté r par  feu  Mr.  Papin,  en  faveur  de  la  Religion,  fhmtUt 
Edition  donnée  par  fa  Veuve.  Paris  1723  tn-12.  On  y trouve 
la  Vie  de  l'Auteur.  L'Editeur  de  ce  Recueil  eft  proprement 
le  P.  Pajon,  Prêtre  de  l'Oratoire,  frère  de  l'Avocat.  Cette 
Edition  cft  honorée  d'un  Mandement , ou  Lettre  Paftorale 
de  Mr.  de  Caumartin  , Evêque  de  Blois.  On  trouve  dans 
le  troifiéme  Tome  fix  Lettres  de  MademoifelJe  Roycrc  i 
Madame  Rouph  fa  finir , parce  qu'elles  appartiennent  d jui  ta 
titre  à Mr.  Papin,  & qu'on  y reconnaît  lans  peine  le  tour, 
le  génie  , & le  ityle  même  de  cet  Auteur  (10)  : ce  qu'il  y a 
de  ûngulicr.c'cit  qu’après  nous  avoir  appris  cette  particula- 
rité, on  ne  laiflc  pas  de  faire  honneur  ac  ces  mêmes  Lettres 
à la  Demoifellc , fous  le  nom  de  laquelle  elles  furent  en- 
voyées; c'eft  ce  qui  parole  un  peu  fingulicr:  pour  faire  hon- 
neur de  ces  Lettres  à la  Demoifellc,  il  faut  qu'elles  folent 
de  fa  façon  & de  fon  ftyle , & non  du  tour  & du  ftylc  de  Mr. 
Papin.  Qu’on  louât  celui-ci  d'avoir  formé  une  fi  digne  Elé- 
ve , il  n’y  auroit  rien  que  de  naturel  : mais  je  ne  vois  pas , 
que  cette  Demoifellc  mérite  de  fi  grands  éloges,  pour  avoir 
copié  fans -doute  ce  que  Mr.  Papin  Jui  donnoit  par  écrie. 
Dans  le  fond  la  chofe  eft  aflèz  peu  importante  en  elle-mê- 
me: mais  on  vouloit  préconifer  deux  Profélyles,  & pour  le 
faire  il  falloit  hazarder  une  petite  contradiction  , en  attri- 
buant à l’un  & à l’autre  des  Lettres , qu'on  croyoit  pro- 

Ërcs  à leur  faire  honneur.  Au  relie,  on  trouve  dans  cette 
dition , quelques  autres  Ouvrages  de  Mr.  Papin , qui  n’a- 
voient  pas  paru. 


flol  M( ra- 
de Tîévou» 
Jm/J.  1711. 
p.I|K. 


cfy  PARDIES  (Ignace-Gaston)  étoit  fils  d’un  Confdller  du  Parlement  de  Pau,  & naquit 
en  1636,  & après  avoir  fait  fes  premières  études  avec  fuccà,  il  entra  en  1652  dans  la  Société  des 
Jéfuites,  étant  âgé  de  foize  ans  (a).  Il  enfeigna  pendant  pluficurs  années  les  Belles-Lettres  d’une  ma- 
nière qui  lui  fit  honneur,  & compolà  quantité  de  petits  Ouvrages  Latins  en  profe  & en  vers,  où  il 
régne  une  grande  délicateflè  de  penlees  & de  ftyle.  Mais  comme  fon  génie  & fon  goût  le  portoient 

Elus  particuliérement  à l’étude  des  Sciences  fpéculativcs,  il  prit  le  parti  de  ne  s’appliquer  aux  Belles- 
■cttres , que  dans  b vue  de  bien  écrire  fur  ces  matières.  „ il  s’attacha  furtout  à fe  former  un  ftyle  net, 
„ (ans  être  trop  concis , chofe  à bquclk:  il  réuflit  parfaitement.  Car  à ne  confidérer  que  cette  partie , 
„ peut-être  n’avons  nous  rien  de  mieux  écrit  que  lés  Préfaces,  & fon  Traité  de  la  Connoiflance  des 
„ Bêtes.  A b réferve  de  très-peu  de  mots  un  peu  provinciaux,  fon  ftyle  cft  élégant,  pur  & clair, 
„ comme  b lumière  du  jour.  Sa  penfée  fe  développe , & fe  montre  tout  à coup  , non  avec  la  féche- 
„ relié  que  donne  quelquefois  l’efprit  Philofophique , mais  avec  cette  fleur  d’éloquence,  qu’il  puifà  dans 
„ l’étude  des  Lettres , ot  plus  encore  dans  b fécondité  de  fon  imagination  ; car  il  l’avoit  très-belle  & 
„ très-ornéc  (b)".  Il  s appliqua  donc  principalement  à b leèlure  des  Philofophes  & des  Mathémati- 
ciens, tant  anciens  que  modernes,  & en  peu  de  tems  U pofleda  b Philofophie  tant  Péripatéticienne 

E 2 que 


( ->>"•■ 
it  Trioton 
Avril  171*. 

y.  ou. 


4 


s« 


P A R D 1 E S. 


(i ) Ibid, 
p.  «y o. 


U\  Le  T. 
K:«lo<l  T. 

marque  que 
~w  Ouwage 


Clin 


(i)  Mdm. 
«te  Trévoux 

P ‘«f- 

f:)  IM, 

p.  iij-ttjo. 


(t)  AV»». 
* U % 


que  Cartélîcnne , & la  profeflâ  avec  éclat  [//].  Le  P.  Pardies  ne  négligea  pas  les  Mathématiques,  qui 
ont  tant  de  liaifon  avec  la  Philofophie,  au  contraire  il  y donna  la  meilleure  partie  de  le*  foins.  „ Etant 
„ encore  fort  jeune,  il  s'êtoit  fait  un  jeu  de  l’étude  d'Euclide,  d’Apollonius  & d’ Archimède,  ou'il  lut 
„ tout  feul,  & fans  avoir  befoin  de  fecours  pour  trouver  la  Ckf  de  leur  Géométrie.  A l’égard  de  cdle 
„ de  Defcartes,  quand  il  y jetta  les  yeux,  il  fe  trouva  dans  un  Païs  tout  nouveau,  qu’il  ne  parcourut 
„ d’abord  qu’en  tâtant,  mais  il  trouva  bientôt  par  lui- même,  & fans  maître,  le  fil  qu’il  falloic  fui  vie 
„ pour  entrer  aifément  dans  ce  Dédale  (c  )”.  En  1662  il  publia  à Paris  in- 4.  Horwgium  Tkaumantu 
cm  diplex,  où  il  s’agit  de  deux  Machines  propres  à faire  des  Cadrans:  trois  ans  pas  après  il  donna  une 
Diflêrution  Latine  fur  la  nature  & le  mouvement  des  Comètes,  DiJJcrtatio  de  imu  6?  natura  Cometarum  9 
Paris  i6<35  in- 12  (</).  En  1670  il  mit  au  jour  pour  la  première  fois  fon  Difcows  du  Mouvement  Laçai  [-8]. 
L’année  fuivante  1671  il  fit  imprimer  à Paris  fes  Elément  de  Géométrie,  dont  la  clarté  & la  précifton 
font  le  principal  mérite,  outre  que  l’Auteur  y a mis  du  fien.  On  en  a deux  Traductions  Latines,  l’une 
de  Mr.  Serrurier,  Profeflèur  en  Philofophie  & en  Mathématique  à Utrecht,  qui  a été  imprimée  en  cet- 
te Ville  en  171 1 in-12  ; l’autre  de  Jean  André  Schmidt,  imprimée  à Jéne  en  1685  in-12.  En  167a 
le  P.  Pardies  publia  fon  Traité  de  la  CoimoiJJimce  des  Bêtes  [ C]:  cet  Ouvrage  irrita  fort  les  Péripatéti- 

ciens, 

[A]  La  fKfeffa  rat  iclat. ] Rapportons  cc  qu'on  nous  ap- 
prend fur  le  Syliane  de  Philofophie  du  P.  Pardies.  „ Il  bd- 
„ tit  fur  un  fi  riche  fonds  une  Philofophie  qui  lui  étoit  pro- 
„ pic , & quoiqu’il  donnât  un  peu  dans  le  Cartéfiamfme 
„ avec  1rs  précautions  requücs,  il  uGefia  d'être  plutôt  in- 
„ ventcur  apres  De  fortes,  que  pur  difciple  de  ce  Philolb- 
„ nhe.  Eu  fui  vaut  cette  route,  il  profcfTa  la  Philofophie  avec 
„ beaucoup  d'éclat,  & quelques  contradictions.  Cjr  il  avoit 
„ quelquefois  fur  la  Phyfique  des  fentimen* , qui  pafloient 
„ alors  pour  hardis.  Du  rclte  il  leur  donnoit  un  tour  fi 
,,  plaufible  f:  fi  judicieux,  qu’il  eût  été  difficile  de  le  con- 
„ damner.  Telle  eft  une  de  fes  Dificrtations,  où  il  prétend 
„ que  l'Altronomic  judiciaire , fcnfémcnc  entendue , peut-être 
„ d'accord  avec  la  Religion;  chofe  «qui  révolte  d'abord,  & 

„ qui  a l'air  de  paradoxe,  mais  à laquelle  on  fc  rend  {ans 
„ peine  quand  ou  Comidére  les  bornes  où  fc  renferme  l'Au- 
„ teur  (1)". 

[ H ] £'«  1670  fi  tnir  au  jour  pour  la  première  fois  /wiDifcnurs 
du  Mouvement  Local.]  Les  Jourmlillcs  d - Trévoux  (a) 
iious  foutr.iir.nt  un  petit  Commentaire  fur  cc  Textequi pour- 
ra faire  phi  ir.  „ Ce  Traité,  dijeut-ih , eft  d'autant  plus 
„ confifiéiible,  que  le  mouvement  qui  eft  la  clef  des  Mé- 
„ chauqucs,  n'avoit  pas  été  jul'qu'alors  approfondi  d’une 
„ manière  capable  de  fatisfaire.  Il  efi  vrai  que  depuis  le  Po 
„ rt  Pardies,  cette  matière  s'eft  beaucoup  plus  éclaircie,  & 

„ que  co.n-ne  il  a bien  montré  h faufil-té  de  la  plupart  des 
„ règles  de  Dcfcattts,  on  a montré  auili  que  quelques  - uns 
„ de  tes  principes  n'étoient  pas  les  véritables:  mais  après 
„ tout  il  a la  gloire  d'avoir  défriché  en  partie  une  terre , 

„ encore  bien  brute  de  fon  tenu.  Quelques  Mathématiciens 
„ des  Académies  Royales  de  Paris  & de  Londres  avoient 
„ publié  avant  lui  des  régies  de  pereuffion , allez  conformes 
„ a celles  qu'il  donne;  mais  il  eft  certain  qu'il  avoit  publi- 
„ queuient  enfeigné  les  tiennes , avant  que  les  autres  paruf- 
„ (cm,  outre  iju’il  «fcuiontre  celles  qu il  avance,  ce  que 
„ ceux-ci  ne  iâilbic-nt  pas.  Il  avoit  même  précédé  Iv!r.  Iluy- 
„ gens,  & avec  cette  dill'ércncc  de  méthode,  que  Mr.  Huy- 
„ gens  s'appuye  fur  des  hypothèses  particulière*  , au- lieu 
„ que  le  Pere  Pardfes,  fous  en  fuivre  aucune,  s'attache  à 
„ rechercher  dan»  les  fources  mêmes  de  la  r.at  ire  les  caufes 
„ de  tous  les  elfcts  du  mouvement,  éc  ne  fonde  fes  «icmon- 
„ ftiat’Ons  que  fur  des  principes  de  parc  Méuphylique.  Son 
,,  Traité  tuât  donc  un  Ouvrage  tout  neuf  lorsqu'il  parut;  êc 
„ c'eft  toujours  beaucoup  faire  que  d'ouvrir,  comme  i!  l’a 
„ fait , de  nouvelles  routes  à ceux  qui  l’ont  fuivi.  Le  Dif- 
,,  cours  du  Perc  Pardies  e(t  fuivi  de  quelques  remarques  juf- 
»,  tilicatives,  que  l'Auteur  fit  durant  l’imprcfiion  de  foii  Ll- 
».  vrc,  parce  qu'il  fuvoit  que  quelques  perfonues , qu'il  ne 
„ vouloit  pas  cliagriner , croient  fort  mécontentes  de  lui, 

„ comme  s’il  eut  été  Carte, fien  dans  un  ou  deux  Articles; 

„ choie  que  les  Péripatéticicns  d'alors  pa.-dounoient  peu , 

* parce  qu'ils  n'avoieut  pas  encore  difeorné  hier,  nettement 
„ ce  qu'il  peut  y avoir  de  dangereux  ou  d’utile  dan;  la  Phi- 
,,  lefophic  Cuttiüenne.  Outre  ces  remarques,  l'Auteur  pour 
„ déformer  entièrement  les  mécontens,  s'avifa  d'yen  ajoû- 
,,  ter  d'ai'tics  fur  la  dix -fcpliétue  Lettre  du  fécond  Tome 
„ de  Ddcartcs , touchant  la  Lumière.  il  déclara  pourtant 
„ qu'il  «attaque  pas  le  principe  de  ce  Philofophe  , é fça- 
» voir  que  du  Corps  lumineux,  la  lumière  parvient  en  un 
„ infir.ni  d l’ail:  mais  à cela  près  il  réfute  tout  fon  raifonne- 
„ ment,  & il  montre  que  cVîl  un  pur  l’aralügifmc.  Ccfi 
„ pour  écarter  le  foupç’on  du  Csitélianifine  , i;ue  le  Pere 
,,  Pardies,  là  & ailleurs  s efl  tant  appl:<;ué  à contre • quarrer 
„ Defcartes  ; aufiî  a voit-il  coutume  de  dire, quand  on  Irccu- 
„ foit  d'être  Carcéliai , que  perfonne  n’avoit  plus  réfuté 
,1  Defcartes  que  lui  : il  dftolt  vrai  ; mais  il  n’en  étoit  pr.s 
» moins  fufpect,  & le  foupçon  n'en  étoit  par- moins  foo-àé: 

,,  Car  il  fuivoit,  en  effet , ce  que  tout  le  monde  prend  au- 
„ jourd*hul  fans  fcrupule  de  la  Phyfique  Cirtjîi.i'ne,  «;ui, 

„ iéformée  fuivant  les  régit?  du  bon- feus  & de  la  Reh-ion, 

»i  plus  tout  à fait  celle  de  Defcartes”. 

J C]  Sjti  TraiU  de  la  Coaioi/Jisiee  dît  Bcüsé\  Ce  Traité  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde,  uat  jar  la  uwtiérc,  en- 
ricjtfc  en  elle-même,  que  par  le  tour  qû’y  donna  l Auteur. 

» *.out  J®  monde,  «i':t  Air.  liu-jU  (i),  a foupçonné  le  P.  Par- 
■*-  fi*"*  d’avo-r  voulu  établir  acirouemvin  l’opinion  de  Mr. 

*»  . en  f iiant  fcmblant  de  la  réfuter.  Et  en  cifet, 

” 1*  11  ,^'cn  lui-même  à fis  objections;  & celtes  qu'il 

„ Utile  fan*  rtponfc  font  fi  foibles , qu'il  a'cft  pas  utaJ-aifé 


„ de  deviner  ce  que  cela  fignifie".  Le  P.  Daniel  en  parle 

fur  le  même  ton  (4).  „ 11  n'y  a rien  de  plus  féduifant,  dit-  y'..mte 

„ fi,  que  les  ex  polirions  que  (ait  le  Perc  Pardies,  dans  fon  d“ 

„ Livre  intitulé  , Di  la  Cmwlfaue  des  Btjlts,  où  mettant  de  Def(»i- 
„ le  Cartélianifme  dans  toute  fa  force  fur  ce  point , il  va  pref-  ta.  p.  œ. 

„ que  jufqua  convaincre  fes  Loueurs , que  non  feulement  il  *• 

„ n’eft  point  befoin  d' -me  pour  marcher,  pour  boire,  pour 
„ manger , pour  fc  plaindre  , mais  encore  poux  parler,  & 

„ pour  parler  aufli  longtems  que  le  fait  un  Prédicateur  dans 
„ un  Sennon  d'une  heure , ou  u»  Avocat  dans  un  long  plai- 
„ doycr.  Ce  Livre  a fait  palier  fon  Auteur , parmi  les  Pé- 
„ ri patèc icicns  pour  un  Frcvaricatenr  , qui  étoit  Caiiéficn 
„ dans  l'âme,  quelque  application  qu'ii  ait  a;>ponéo , a réfu- 
„ ter  le  Cartélunifme  dans  la  féconde  Partie  de  fon  Livre* 

„ A à défendre  l’ancienne  Philofophie  fur  le  chapitre  de  l'i- 
„ me  «les  Belles  ”.  Dans  les  commcnccmcns  l'Opinion  du 
P.  Pardies  fut  un  problème:  écoit-il  Cartéficn ? Ne  l'étoit- 
11  pa»  V d'un  côté  il  fe  déclaroit  & même  avec  chaleur  pour 
les  Péripaiédcfcns,  nuis  de  l’autre  il  expofoit  le  fentiment 
de  leurs  adverfaires  avec  tant  de  force,  qu'il  fcmbloit  naturel 
qu'il  pendit  comme  eux.  ün  ne  fut  pas  longtems  en  fufpens: 
aucun  fe  trouvoic  fans  le  j'avoir , Cartéficn , après  la  lcthi- 
rc  d'iui  Ouvrage  defiiné  à combattre  le  Machinifme.  On 
ra|>portc  , qu'à  ccttc  occalion  le  Comte  de  Guiche , i qui  le 
Livre  étoit  dédié  , dit  à l'Auteur  en  le  remerciant  : qu'il  lui 
était  trts-obügi  de  lui  avoir  fourni  numoyrr.  infaillible,  de  ren- 
dre tout  es  les  Dautet  de  la  Cm  Cartcfiennet  ($).  Les  Pétipo-  (t)  Mtm. 
téticicn*  qui  avoient  d'abord  applaudi  au  P.' Pardies  &.  très-  .î;  T'',ma 
contcns  d’avoir  un  fi  habile  dèrèn leur , commencèrent  à ic-  p. 
tiactcr  leurs  éloges,  parce  qu’ils  crurent  sappcrccvoir  qu'il  p* 
étoit  d'intelligence  avec  leurs  ennemis.  „ Ils  s'imaginèrent 
„ avoir  été  pris  pour  duppes,  & ils  fc  mirent  li  fort  de  mau- 
„ vaiic  humeur,  qu'ils  tournèrent  toute  leur  efiime  en  cour- 
„ roux.  Ils  voulurent  tout  de  bon  convaincre  le  P.  I’ardics 
„ Je  prévarication , au  grand  pront  des  Carléficns , & des 
,,  rieur: , qui  appuyofenc  malignement  ce  fotipçon  par  la  vo- 
„ guc  qu'ils  ne  ceifoient  de  donner  d un  Ouvrage  uit  contre 
„ eux.  Le  Pere  Pardies  av^it  beau  alie'guer  1a  manière  vive 
„ dont  il  réfutoit  ics  Cartéfieus , quelrjuefois  même  aifez  du- 
M renient:  il  avoit  bran  dire  que  ce  n'etoit  pas  fit  faute,  s'ils 
„ triomphaient  quoique  battus  ; qu’il  en  a\  oit  ufé  en  habile 
„ Avocat,  qui  fait  valoir  les  objections  de  fa  partie,  pour 
„ le»  détruite  plus  furcmenCi  qu’aprés  tout  il  avoit  fait  de 
„ fon  mieux  pour  foutenir  fa  caui'e,  & «ju'il  étoit  trc>-morti- 
„ lié  de  «avoir  parduë;  il  ne  lui  fut  pas  poffiblo  de  fe  faire 
„ croire.  Les  Carléficns  s’obfllnércnt  à le  regaidci  comme 
n leur,  éc  à le  remercier  de  Parti  lice  prétendu,  dont  il  s’é- 
,,  toit  fervi  pour  leur  «îonner  des  armes  en  paroiifimt  les 
„ déformer,  lis  firent  tant  qu'ils  le  perfuadérent  aux  Péripa- 
,,  tètieiens,  qui  crurent  trèc-férieufeinent  que  l’Auteur  avoit 
„ joûé  le rollc,  non  d'un  Avocat,  mais  d ut:  Rapporteur  in- 
„ léieT-i , d’autant  plus , qu'après  le  contraficdcs  raifonsde 
„ part  éc  d'autre,  ils  fcii'ircnt  que  le  Public  & même  les 
„ pcifin.iics  neutre;  leur  foifoient  perdre  leur  procè-s  malgré 
„ les  Condufions  du  Rapporteur.  Dans  cette  lituation  allez 
„ ph.iûnte , le  Pere  Pardies  qui  dévoie  être  bien  embarralfiS 
„ d'avoir  tort,  quand  il  avoit  raifon , fe  contenu  de  ré- 
„ pondre  aux  Péripatéticiens,  à peu  près  comme  Horace: 

„ Ji  qmi  rofi iw  ijlit  CoOsUdus  impent.  Si  vous  avez  quelque  ebo- 
„ Je  de  mieux  fur  l'-.'we  dot  lé  les,  faites  m'en  fart , je  fuis  prit 
,,  rif  k nirtfrf  en  meure  dans  une  nouvelle  Kditim.  Cela  leur 
,,  ferrai  la  bouche".  Malgré  les  raifons  du  Pere  Pardies, 
ü cdle;  que  de  célébrés  Cancliens  ont  allégué  depuis  , 
pour  prouver  que  les  llctcs  font  des  Automates,  ce  fentiment 
n cil  pas  dominant  aujourd'hui  : il  eît  bien  vrai  que  l'opinion 
qui  leur  auribue  une  âme,  n’efi  pas  cxcinte  de  difficultés; 

Cependant  quand  on  confukc  la  nature,  il  cfi  bien  diiîicRc 
d atuibuer  tant  de  marques  d'intelligence  , qu'on  remarque 
dans  lis  lie  tes  au  fimpk  Méchanifmc:  comment  furtout  la 
dil'pofiûon  «1rs  organes  peut- elle  produire  des  pallions  d'a- 
m«jur  Ce  de  haine , de  crainte  & d’el'pérance,  que  l’on  apper- 
çoit  quelquefois  vi(ibk:ment  dans  les  Animaux  ? Il  ell  bien 
vrai  que  le*  marques  de  connolilancc,  & ks  traces  «le  paf- 
fion  ne  fe  remarquent  point  dans  toutes  les  bites,  & qu'ii 
régne  à cec  égard  une  variété  infinie , dcfortc  qu'en  leur  at- 
tribuant une  amc,  il  faut  en  concevoir  «k  bien  des  ordres  : 
mass  cela  même  n'a-t-il  pas  lieu  parmi  les  hommes  plus  ou 
moins  ? Peut-être,  tout  bien  coiifidéré , ne  pourroii- gn 
prendre  de  parti  plus  fage,  que  d avouôr  que  le  principe  des 
actions 
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ckns , pour  les  appaifer  V Auteur  publia  la  même  année  une  Lettre  dun  Pbihfophe  à un  Cartcjicn  de  fer 
amis.  Paris  1672  in-12.  Cette  Lettre  n'étoit  pasde  Ci  façon  pour  le  fonds,  mais  il  y avoir  bonne  part  pour 
le  Hile 5 elle  étoit  du  P.  Rochon,  Jéfuite  dans  la  Province  de  Bourdeaux.  Quoique  le  P.  Pardies  ne 
perdit  aucune  occalion  de  fe  déclarer  contre  Defcartes,  il  ne  perfuadoit  pourtant  point  au  monde,  qu’il 
ne  fût  pas  Cartéfien.  Avant  la  publication  des  'Ouvrages  que  nous  venons  d’indiquer , notre  Auteur 
étoit  déjà  fort  connu  8c  fort  elUmé  des  Savans,  ayant  des  rélarions  avec  ceux  de  France,  d’Italie,  d’Al- 
lemagne, & d’Angleterre , & furtout  avec  le  célébré  Newton,  qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fes  lumiè- 
res (e).  Il  profeflà  les  Mathématiques  en  plus  d’un  Ueu,  mais  particuliérement  à Paris,  où  il  fut  ap- 
pellé  pour  les  enfeigner  au  College  de  Louis  le  Grand,  dit  alors  de  Clermont.  Il  entra  dès  lors  dans  p. 

les  Conférences  réglées  qui  fe  tenoient  chez  les  Savans,  & s’y  fit  admirer  par  fes  connoiflànces  & par  ,,u 
fa  modeftie , qui  rehaufloit  fon  mérite.  „ Car  jamais  il  ne  propofoit  fes  difficultés  que  comme  des  dou- 
„ tes,  euflènt-cllcs  été  des  démonftrations , comme  elles  1 étoicnt  quelquefois.  Il  les  expofoit  en  peu 
„ de  mots,  & avec  tant  de  poikelTe,  que  ceux-mémes  qu’il  convainquoit  d’avoit  tort,  lui  pardonnoient 
,,  le  chagrin  que  caufc  naturellement  la  raifon , quand  on  l’apprend  de  la  bouche  d'autrui.  Un  air  très- 
„ fin  & très-fpiritucl , des  manières  engageantes , & je  ne  fçai  quoi  de  vif  & de  doux,  r ondoient  la  con- 
„ verGuion  charmante,  lors  même  qu’il  n'étoit  pas  quedion  de  fciencc.  Car  il  fçavoit  ne  paraître  fça- 
„ vant  qu’à  propos,  & avec  bienféance  Des  qualités  fi  aimables  le  firent  eftimer  de  plulieurs  perfon- 
nes diftinguées  par  leur  rang  8c  par  leur  naiflàncc,  entre  autres  de  Mr.  le  Comte  de  Guiche,  auquel  il 
dédia  deux  de  fes  Ouvrages.  Il  avoit  fait  lès  premières  études  avec  ce  Seigneur,  8c  l’émulation , jointe 
à la  conformité  de  talens  les  avoit  rendus  dès  ce  tems-là  autant  amis  que  rivaux.  Le  Comte  continua 
toujours  à l’aimer,  & l’on  rapporte  qu’il  lui  donna  une  preuve  allez  fmguliére  de  là  confiance.  Il  lui 
mit  encre  les  mains  fes  Mémoires, qu’il  avoit  compofés  lui-même  en  Grec , pour  être , difoit-il , entendu  de 
moins  de  perfonnes,  en  cas  que  ces  Mémoires  vinflent  à tomber  en  d’autres  mains.  En  1672  le  P. 

Pardies  publia,  outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  une  Traduction  Françoilè  d’un  Livre  Italien 
du  P.  Bartoli  Jéfuite , qui  traite  des  Miracles  de  S.  François  Xavier  , & y ajoûta  une  Préface  cu- 
rieufe  fur  la  foi  due  aux  miracles  (/).  La  même  année  U remit  entre  les  mains  des  Libraires  là  Stati-  lf)  IKà.  4 
que,  ou  la  Science  des  forces  mouvantes  f Z)].  Il  fit  imprimer  auffi  un  petit  Ecrit,  intitulé  Defcription  & P»«7«*w* 
Explication  de  deux  A lacbincs  propres  à faire  des  Cadrans  avec  une  très-grande  facilité  : cette  deferiptiou  eft  ti- 
rée de  fon  Horologium  Tbasamntkum.  On  prétend  qu’il  avoit  encore  deux  autres  Ouvrages  txxic  prêts» 
quand  il  mourut,  un  Ait  de  la  Guerre , où  il  entroit  dans  un  très-grand  détail,  jufqu’à  expliquer  Géo- 
métriquement la  manière  de  faire  des  armes:  un  Traité  complet  d’Optique  ; mais  on  ignore  ce  que  font 
devenus  ces  Ouvrages,  qu’il  avoit  communiqués  à quelques  perfonnes  de  fes  amis  (g).  Une  partie  de  Ct>  ttu. 
fes  Ouvrages  a été  reimprimée  en  un  Corps  à Lyon  en  1725  in-12.  La  réputation  que  le  P.  P»dies  p’  >s* 
s’étoit  acquife , faifoit  efpérer  que  dans  la  fuite  il  rendrait  de  plus  grands  fervices  encore  à la  Républi- 
que des  Lettres,  mais  la  mort  l’arrêta  au  milieu  de  fa  courfe.  L’an  1673  il  reçut  ordre  de  fes  Supérieurs 
de  prêcher  & de  confellèr  les  pauvres  de  Bicétre,  durant  les  Fêtes  de  Pâques.  Il  y avoit  alors  une  for- 
te de  malignité  dans  l'air , qui  avoit  caufé  quelques  maladies  parmi  ces  pauvres.  Soit  contagion  , foie 
fatigue,  foie  l’un  & l’autre,  le  P.  Pardies  revint  à Paris  frappé  à mort,  & fut  enlevé  en  effet  en  peu  (*)  ft,J. 
de  jours,  à l’âge  de  trente-fept  ans  environ  (A). 

•fiions  des  Dûtes  cil  un  myftérc,  qu’il  cil , (mon  impofüblc,  équilibre.  Il  eomprenoit  l'air  & tons  1rs  corps  qui  ne  font 
du-inoins  très -difficile  de  pénétrer.  & qu'il  y a encore  quel-  pas  durs  fous  le  nom  de  corps  liquides,  de  forte  qu'il  eût  cx- 
que  chofe  à découvrir,  avant  que  l'on  prude  prononcer  déü-  pliqnc  ce  qui  concerne  la  Pneumatique,  la  fonce  des  ref- 
nitivement  fur  cette  grande  qucltlon.  forts,  la  raiéfaftion  & la  condcn&rion  , avec  la  violence  de 

(D]  Si  Statique  ou  la  Science  du  forces  «wornter.]  Cet  Ou*  la  poudre  embrafée , & toutes  les  expérience»  du  vuidc,  qui 
vrage  fut  trcs-bien  reçu  du  Public  ; ce  n'cil  pourtant  qu'une  étoicnt  connues  de  fon  tenu.  I-c  cinquième  Difcours  avoir 
partie  de  la  Média  nique,  telle  que  le  Pcre  Pardies  {'avoit  pour  objet  le  mouvement  de  vibration , comme  celui  des  pen- 
concue.  Selon  fon  plan  il  devoit  donner  fix  Difcours  ou  dules,  des  cordes  tendues.  Il  y deerivoit  une  pendule  avec 
Traités.  Le  premier,  du  mct.rement  local,  dont  nous  avons  les  vibrations  toutes  d'une  égale  durée;  il  démontrait  que 
parlé,  imprimé  en  1670,  & réimprimé  en  1673.  la;  l’econd  toutes  les  vibrations  d’une  coîde  tendue  durent  également, 
cfl  celui  dont  il  s'agit  ici,  qu'il  donna  fous  le  titre  de  Sta-  que  celles  de  deux  cordes  d'égale  grolfcur,  & également  ten- 
tique.  „ Il  y démontre  toutes  les  machines  mouvantes:  il  y dues  font  en  raifon  réciproque  des  longueurs  des  Gardes, 

„ fait  des  réflexions  fur  l'impoflîbilité  du  mouvement  perpi-  au-lieu  que  dans  les  pendules  elles  font  feulement  en  raifort 
„ tudril  y traite  des  corps  lufpendus, attachés  par  une  ou  par  fous-doubléc  : que  dans  les  cordes  égales  les  vibrations  font 
,,  deux  extrémités;  de  la  façon  dont  ils  fe  rompent , & de  en  raifon  fous-dovbléc  des  forces  ou  des  poids  qui  le?  têts 
„ la  figure  qu'ils  prennent  en  fe  courbant,  & en  particulier,  dent , & que  les  vibrations  font  encore  en  raifon  fous  -dou- 
„ il  montre  des  cas  où  les  cordes  tendues  fcroic.it  Parabo*  blée  îles  groflcurs  des  cordes  d’égale  longueur  & également 
„ liques,  Hyperboliques,  EHipt  jp.ics,  ou  Circulaires;  il  y tendues.  C’c't  ainfi  que  par  Icscaufcs  il  démontrait  ce  que 
,,  examine  la  force  des  Tours  & îles  Pyramides  ; lai;  voir  l'expérience  fait  remarquer  dans  les  fons  Ce  dans  l'harmonie 
„ l'endroit  où  elles  font  les  plus  faibles,  détermine  le*  figtt-  des  cordes  rcndoSt-  Le  ftxiéme  Difcours  étoit  du  mouve- 
„ res  qu’il  faudrait  leur  donner,  pour  le»  rendre  plus  parlai-  ment  d'ondulation , où  il  entroit  dans  un  grand  examen  des 
„ tes,  & afin  qu'elles  rélîftallent  par-tout  également  à la  vio-  Cercle*  qui  fe  font  fur  la  furface  de  l'eau , d'où  jl  déduifoic 
„ lence  des  vents  ; il  y donne  des  régies  générales  de  la  réflf-  l’explication  des  fons , & d'où  il  prétendoic  même  tirer  celle 
„ tance  des  corps:  il  indique  le  moyen  d'appliquer  ces  régies  de  ta  lumière  d'une  manière  très-naturelle,  en  lui  funpofant 
„ générales  aux  cas  particuliers , qui  concernent  l’ Architcc*  pour  véhicule  un  air  plus  fubtil,  que  celui  qui  fert  de  véhi- 
„ ture  èt  les  autres  effets  de  la  Naturel  de  l’Art,  & prenant  cuie  aux  fons.  Telles  étoicnt  les  vues  du  P.  Pardies , nuta 
„ un  exemple  du  mouvement  d'un  Vaifleau  , il  fait  rcmar-  la  mort  l'cmpdehi  de  remplir  le  plan  qu'il  s 'étoit  fait.  Le  P. 

„ quer  l'ulage  qu’on  jwuc  foire  des  régies  de  la  Méchani-  Augot  Jéfuite  donna  depuis  en  1681  une  partie  du  fîxiémc 

„ que  (5)  Le  troitane  Difcours  devoit  être  du  mouve-  Difcours,  à favoir  1a  Lumière  expliquée  dans  le  fyllèmc  du 
»**  if'  ment  des  Corps  pefaos , fuivant  l'idée  qu'il  en  donne  lui-  mouvement  d'ondulation.  Mais  u le  retoucha  i fa  manière, 

7 • 7 9.  niéine.  San*  rien  luppofer  de  nouveau  il  prétendait  démon-  c'ert-i-dirc  , qu'il  mêla  fes  idées  à celles  du  Pcre  Pardies, 

trer  toutes  les  propriétés  de  ce  mouvement,  fait  que  les  corps  fans  en  fuivre  ni  la  méthode  ni  le  lliie.  A la  fin  de  la  Stati- 

defeendent  par  leur  propre  poids , fait  qu'ils  fe  meuvent  que  on  trouve  la  defcription  d'une  Pendule  dans  une  Cyclo'i- 

écant  pouffes  avec  violence.  Il  y donnoit  ta  raifon  de  cette  de , qu’il  fit  paroi tre  avec  cct  Avcrtiîlemcnt.  „ Gamme  il 

augmentât  ion  ou  diminution  mervellleufe  de  vltcflc  des  „ relie  ici  quelques  page*  vuides  , & que  j'ai  fait  mention 

Corps,  qui  paffent  en  m.mtant  & en  defeendant  par  tou3  les  „ dans  la  Préface,  du  mouvement  uniforme  qui  fe  forait 

degrés  imaginables  de  lenteur.  Il  y référait  la  prugrelEon  de  „ dans  une  CycIoTde,  je  veux  indiquer  la  manière  dont  je 

Buliani  & celle  du  P.  Lr.Jouvcre.  Il  expliquoit  la  progrdBoo  „ procède  pour  démontrer  cette  uniformité , afin  que  quand 

qui  fe  trouve  dans  tes  trouve; tiens  du  bras  , du  pied , & des  „ Mr.  Huygcns  aura  publié  fa  détnonllration,  je  puiffe  voir 

inllrumcns  que  l'on  tient  quand  on  frappe.  Ii  faifoit  voir  „ fi  j'ai  été  altcz  heureux  pour  concotuiràun  aufli  grand- 

encore  une  autre  forte  de  progrefiion  qui  fe  rencontre  dans  ,,  homme  ( 7 ) " On  a imprimé  en  Allemagne  une  Traduc-  (7\  4^4 

les  boulets  d'un  Canon  , ou  dans  les  flèches  qu’on  pcuiTe  tion  Latine  de  quelques  Ouvrages  du  Pcre  Pardies  , fous  ce  euJnTj ». 

avec  une  Arbalète;  il  exeminoit  le  mouvement  fur  des  furfa-  titre:  Oftri  Motlematica  , mrâientû  Eléments  Geomarie, 

ces  inclinées , & là  il  démontrait  cette  proposition  fi  ciiimce,  Dijcurftm  de  tmu  tœdi,  Stmicam , {ÿ  duas  Mvbinis  ad  an- 

touchant  le  mouvemc;u  qui  fc  (croit  fur  une  Cycloïde.  Ia:  ficioiaa  Honia^ia  babilts , per  T.  /guat.  Gajl.  Pardies  Lxin» 

quatrième  Difcours  devoit  rouler  fur  le  mouvement  des  Corps  ftrmni  donata.  1701  In -8.  Si  ce  (avant  Jéfuite  avoit  vécu 
liquides,  où  il  aurait  démontré,  fans  rien  fuppofor,  tout  ce  encore  quelques  années,  & jtlfqu’ail  tetns  des  grandes  dé- 

qu'on  voit  arriver  dans  la  viteîTe  des  liqueur; , dans  la  force  couvertes  en  Mathématiques  & en  Phyfiquc,  il  y a de  l'ap- 

de  leur  prefliou , dans  la  dinclion  & dans  la  figure  qu'elles  pareuce  , qu'avec  un  génie,  tel  que  le  lien,  il  aurait  enti- 

prennent  dans  leurs  faillies,  dans  leur  écoulement,  dans  leur  cht  le  -Public  de  bien  d'autres  Ouvrages. 
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$3  PARENT. 

o>  PARENT  (Antoine)  nâquit  à Paris  le  ifi  Septembre  de  Tan  1666.  Sa  famille  étoit  origi- 
MnéeSSm  Chartres , mais  fon  pere , fils  d’un  Avocat  au  Confeil , étoit  né  à Paris  (a).  Il  n’avoit  pas  trois 

Attïï?  ans,  quand  Ancoine  Mallet,  oncle  de  fa  mere  , le  prit  chez  lui,  pour  avoir  foin  de  fon  éducation.  Il 
fut  le  leul  précepteur  de  fon  petit-neveu,  ou  plutôt,  dit  Mr.  de  Kontenelle,  fon  feul  pere.  Il  hii  en- 
ii*yt  ijn.  feigna  les  premières  régies  de  l’Arithmétique  , n’en  fichant  pas  davantage;  mais  comme  cela  ne  ûtis- 
faifoit  pas  la  curiofité  de  l'enfant , il  fallut  lui  donner  quelques  Livres  qui  allaffent  plus  loin, mais  ce  n’é- 
toient  que  des  Régies  fans  démonflrations  ; le  jeune  Parent  tâcha  de  trouver  des  preuves  par  lui -même , 
& y reuflît  à l’égard  de  quelques-unes;  déforte  qu’à  l’âge  de  treize  ans,  il  avoit  rempli  d’une  efpéce  de 
(i)  iwJ.  Commentaire  les  marges  d’un  Livre  d’ Arithmétique,  ce  qui  annoncoit  déjà  le  Génie  Mathématique  (A). 

**’  **  Le  principal  foin  de  fon  oncle  fut  de  l’inftruire  dans  la  Religion  « de  le  former  à la  piété,  & fes  le- 

çons fructifièrent  peut-être  au-delà  de  fon  efpérance,  car  Mr.  Parent  a vécu  toute  fa  vie  dans  une  prati- 
{^1  u mè-  qUc  du  Chriftianifme,  non  feulement  exaâe,  mais  auflère  f c).  A quatorze  ans  on  le  mit  en  penfion 
chez  un  ami  de  fon  onde , qui  régentoit  la  Rhétorique  à Chartres.  11  -fe  trouva  dans  fi  chambre  un 
Dodécaèdre,  fur  chaque  face  duquel  on  avoir  tracé  un  Cadran,  excepté  fur  l’inférieure.  Auflitôt  le  voilà 
frappé  des  Cadrans , & du  défir  d’apprendre  à en  tracer.  Il  trouva  uq  Livre , qui  n’en  donnoit  que  la 
pratique,  fins  la  théorie,  & ce  ne  lut  que  quelque  tems  après,  lorfque  fon  Régent  vint  à expliquer  la 
Sphère,  qu’il  commença  à entrevoir,  comment  la  projetton  des  Cercles  de  la  Sphère  forraoit  les  Ca- 
drans, & qu’il  parvint  à fe  faire  une  Gnomoniquc,  aflcz  informe  à la  vérité,  mais  qui  étoit  uniquement 
U)  u-mi-  de  lui.  11  fe  fit  auffi  une  Géométrie  de  même  efpéce  (d).  Ses  Parc  ns  l’ayant  envoyé  à Paris  pour  éux- 

,ue*  dier  en  Droit,  il  ne  s’y  appliqua  que  par  obéïflànce,  tandis  qu’il  étudioit  les  Mathématiques  par  goût. 

Son  Cours  de  Droit  fini , il  ne  penfa  point  à en  faire  ufige , il  s’enferma  dans  une  Chambre  du  College 
• de  Dormans,  pour  fe  livrer  à Ion  étude  chérie.  Là  avec  de  bons  Livres,  & moins  de  deux-cens  franc» 
de  revenu,  il  vivoit  content,  & ne  fortoit  de  fi  retraite  que  pour  aller  au  Collège  Royal  entendre  ou 
Mr.  de  la  Hire,  ou  Mr.  Sauveur,  fous  kfquels  il  profita,  comme  un  homme  qui  avoit  moins  befoin  de 
(*)  ibid.  leçons,  que  de  qudaues  direftions,  qui  lui  épargpaffent  du  tems  («).  Quand  il  fe  fentit  afièz  fort  fur 

v'  ’ les  Mathématiques  il  prit  des  Ecoliers:  il  enleignoit  principalement  les  Fortifications,  parce  que  la  Guer- 
re mettoit  cette  Science  à h mode:  mais  il  lui  vint  un  fcrupule  d’enfdgner  ce  qu’il  n’avoit  jamais  vu, 
que  par  la  force  de  fon  imagination.  Il  confia  fon  fcrupule  à Mr.  Sauveur , celui-ci  profita  d’une 
occahon  qui  fe  préfcntoit,  & le  donna  à Mr.  le  Marquis  a’Alégre,  qui  vouloit  en  ce  tems-là  avoir  un 
Mathématicien  auprès  de  lui.  Mr.  Parent  fit  deux  Campagnes  avec  ce  Seigneur;  il  s’inftruifit  à fond  par 
la  vue  des  Places,  & leva  quantité  de  Plans,  quoiqu’il  n’eût  jamais  appris  le  defTein.  „ Après  cela,  dit 
„ Mr.  de  Kontenelle,  fa  vie  n’a  plus  d’événemens,  & n’en  a peut-être  été  que  plus  heureule.  Ce  n’eft 
„ qu’une  apptication  continuelle  à l’étude,  ou  plutôt  à toutes  les  études , qui  regardent  les  fciences  na- 
„ turelles  à coûtes  les  parties  des  Mathématiques,  foit  fpéculatives , foit  pratiques,  à l’Anatomie,  à la 
„ Botanique,  à la  Chimie,  au  détail  des  Arts  les  phis  curieux.  11  avoit  un  feu  d’eforit  qui  dévoroic 
„ tout,  & ce  qu’il  y a de  plus  rare,  cette  ardeur  fi  aêtive  n’étoic  pas  volage,  ni  aifee  à lafièr,  nuis 
(D  twj.  „ confiante  & infatigable  (/)”.  En  1699  Mr.  des  Billettes,  étant  entré  dans  l’Académie  avec  le  titre 

p- 4.  de  Méchanicien,  nomma  pour  fon  Elève  Mr.  Parent,  qui  cxcclloit  principalement  en  Méchanique.  On 

s’apperçut  bientôt  qu’il  étoit  au  fait  de  toutes  les  matières  qui  s’y  traicoienc , & il  a fourni  beaucoup 
aux  Auemblées  [/i].  Le  Roi,  ayant  par  un  Réglement  du  3 Janvier  1716  fupprimé  la  Clafle  des  E- 

léves 
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T-^1  fi  il  a fntrrà  beaucoup  aux  Affemhiéts.  ] Avant  que 
aentrer  d;ms  le  détail  des  Ouvrages  de  Mr.  Parent,  rappor- 
tons une  Remarque  de  Mr.  de  Kontenelle  (1).  „ Quoiqu’on 
„ traitât  quelquefois  avec  allez  de  fe  vérité  ce  qu’il  appor- 
1,  toit,  il  lien  paroiüoic  pas  bfc (Té  ; fon  peu  de  lenlîbilité  i 
n tut  égard  lui  perfuadoit  peut-être  que  les  autres  lui  reflêm- 
»•  bloient,  & Je  rendoit  plus  hardi  à s’élever  contre  eux.  Un 
„ critique  cil  juftiiié,  autant  qu'il  peut  l'être,  quand  il  fouf- 
»*  fre  patiemment  d'êtTc  imité".  Cette  réflexion  cil  relative 
i ce  que  Mr.  de  l'ontenclie  venoit  de  dire,  que  la  grande  é- 
tctwue  de  connoiHanccs  de  Mr.  Parent  „ jointe  à fon  impé- 
»■  tuofité  naturelle,  le  portoit  i contredire  allez  fouvent  fur 
» tout , quelquefois  avec  précipitation , fouvent  avec  peu  de 
„ méuagcmens.  La  recherche  de  la  vérité,  ajofue-t-ü,  de- 
„ mande  dans  l'Académie  la  liberté  de  1a  contradiction,  mais 
»■  toute  Société  demande  dans  la  contradiction  de  certains 
>•  égards,  & il  ne  fe  fouvenoit  pas  aflcz  que  l'Académie  cil 
»•  utie  Société.  On  ne  laifloit  pas  de  bien  fentir  foo  mérite 
,,  au  travers  de  fes  manières,  mais  il  faloic  quelque  petit 
»>  eHort  d’équité,  qu'il  vaut  toujours  mieux  épargner  aux 
„ hommes  ".  Venons  â fes  Ouvrages.  J.  Siemens  de  Mttba- 
nique  Je  Phvfique , où  ftti  donne  Géométriquement  Us  prin- 
tipes  du  Choc  & des  Equilibres  entre  toutes  Jorus  de  Corps, 
avec  l explication  murtlie  des  machines  fondamentales.  Paris 
Paris  1700  in-i2.  „ C'efl,  du  Mr.  Bernard  ( 2 ),  un  Livre 
» très-beau  & trés-favant,  mais  il  n'ell  pas  de  la  portée  de 
„ tout  le  inonde,  & il  faut  avoir  Pcfprit  Géométrique  pour 
„ le  bien  entendre.  Scs  propofitions  font  démontrées  pour 
„ toutes  fortes  de  cas  à l'infini.  Il  fe  fert  de  quelques  ter- 
„ mes  nouveaux,  parce  qu’il  démontre  pluficurs  chofes  nou- 
„ vtlles.  Il  y a diverfes  propofitions  qui  paroiilent  para- 
„ doxes,  mais  qui  font  cependant  très-véritables  ".  11.  Re- 
cherches de  Pbyfique  & de  Mathématiques  : c'elt  une  efpéce  de 
Journal , qu'il  commença  au  mois  de  Mare  1 703  : fon  dcllein 
étoit  d'y  raffemblcr  outre  quelques  pièces  de  fa  façon,  tout 
ce  qu'il  y a de  plus  Important  dans  tous  les  autres  Journaux 
fur  les  Mathématiques  & la  Phyfique  , avec  des  réliexions 
& de*  remarques,  & d'y  donner  des  abrégés  & des  critiques 
détaillées  des  Auteurs  les  plus  fameux.  L'Ouvrage  n'ayant 
pas  tu  grand  débit,  il  changea  de  deflein,  & prit  le  parti  de 
nilcmbler  en  un  corps  pluficurs  morceaux  de  fa  façon , & 
1 " cl0,J1pofer  deux  Volumes . qui  parurent  en  170s  in- 12. 
Il  s ert  fan  une  nouvelle  Edition  de  ce  Recueil  en  1713  eu 
trois  Volumes  in- 12.  fort  épais.  Cet  Ouvrage  . dit  Mr.  de 
„ FonteneUc  (3) , cil  plein  de  bonnes  chofes , & n'a  pas  eu 
„ cepend.MU  un  fort  grand  cours.  La  prévention  où  Ton 
n étoit  fur  le  peu  de  clarté  de  l'Auteur,  le  peu  de  faveur 
„ qu'il  t'attiroic  pur  la  liberté  de  critiquer,  le  peu  d’ordre 


t,  des  matières , ou  l’ordre  peu  agréable.  la  forme  incommode 
„ des  Volumes,  car  la  bagatelle  a ton  poids;  tout  cela,  quoi- 
„ qu'étranger , a pu  diminuer  le  fuccés  . A l'égard  du  préjugé 
fur  le  peu  de  clarté  de  Mr.  Parent,  voici  ce  que  nous  ap- 
prend encore  fon  illufirc  Confrère.  „ On  lui  a reproché  d etre 

„ obfcur  dans  fts  Ecrits cette  obfcurité,  qui  tient  aflcz 

,,  naturellement  au  grand  lavoir,  pouvoir  venir  aufE  de  l’ar- 
„ deur  d’un  génie  vif  & bouillant.  Quelquefois  i la  faveur 
„ de  œ préjugé  établi  contre  lui,  on  fe  d if;  >en  foit  un  peu 
,,  facilement  de  chercher  à l'entendre,  & je  fai  par  expérten- 
„ ce,  que  fans  être  fort  habile  on  y purvenoit,  quand  on 
„ vouloiLs'en  donner  la  peine.  Ici  je  ne  puis  m'etnpêchcr 
„ de  raj'porter  à fon  honneur,  que  dans  une  Lettre,  écrite 
„ à fon  meilleur  ami  deux  jours  avant  fa  mort,  il  me  remerv 
„ cic  de  I avoir,  i ce  qu’il  difuit,  éclairci.  C’étoit  convenir 
„ bien  fincérement  du  défaut  dont  on  l’accufolt , & pouller 
„ bien  loin  la  reconnoi (lance  pour  un  foin  médiocre  que  je  lui 
„ devois  ".  III.  7Vortt  a Arithmétique  Tbéori-praiique  , en  fa 
ûus  gronde  perfüion.  Paris  1714  in-8.  IV.  On  trouve  dans 
les  Recueils  de  l'Académie  Quelques  Mémoires  de  fa  façon, 
eboifis , dit  Mr.  de  Kontenelle,  ajfez  JtrupuieuJment  fur  un 
nombre  beauer/fip  plus  grand  de  Pièces  qu'il  avoit  apportées.  Voi- 
ci la  Lille  de  ces  Mémoires,  telle  que  me  la  fournit  le  P. 

Niccron  (4).  1.  Dcierntiiuuion  du  tems , auquel  le  mow'ismt  f4)  MIm. 
du  Soleil  en  longitude , ejl  égal  à fin  mouvement  en  afcenfiou  droi - dei  lUm*. 
te.  Ann.  1704.  2.  Nouvelle  Statique  avec  frouemens  , & font  T‘  *'* 
frMcmens , ou  Rigks  pour  calculer  Us  ftoUemens  du  machines  **’ 
dans  i état  d’équilibre.  Premier  Mémoire,  qui  confiera  tout  ce 
qui  fe  fait  fur  des  plant  inclinés.  Second  Mémoire  : trouver  la 
force  avec  laquelle  il  faut  poujfer  un  coin  pour  ftparer  un  corps , 
ou  direüemeni  ou  fut  un  point  fixe,  ou  fur  deux.  Troifiéme  Mé- 
moire: Ou  Poulies  {ÿ  de  leurs  Tournions.  Ann.  1704.  3.  Sur 
la  plus  grande  perfeflion  poffibU  des  machines.  Ann.  1 704.  4.  Du 
réfijlances  des  tuyaux  cylindriques  pour  des  charges  d’eau  (f  de 
diamètres  dormes.  Ann.  1707.  s*  fie;  réfijlances  dej  poutres , par 
rapport  à leur  longueur  ou  portée,  & à leurs  dimer fions  & J'au a- 
ti*ns,  & des  poutres  de  plus  grande  réfijlmtce , ind-.pt rJamment 
de  tout  Syflême  Phyfique.  Ann.  1708.  0.  Du  plan  ha  lequel  un 
Corps  defeeniant  fait  fia  civique  partie  des  imprejjions , qui  fort 
en  raifort  récitroque  des  tems  qu'il  emfdoye  à Us  parcourir.  Ann. 

1 7°8.  7.  rroM(me  Géométrique  : Trouver  des  Cylindres , des 
Cines  circulaires , elliptiques , paraboliques , fntifrj  eu  tronque* , 
desfegmtnt  de  filtre,  des  porabeloldcs  fcc.  égaux  en  même  tems 
en  fur  face  courlxtf  en  fcliiiité  avec  une  même  Sphère,  Am».  l?op. 

8.  Des  Points  de  rupture  des  figures.  Premier  Mémoire,  des  fi- 
gures retenues  par  un  de  leurs  bouts , (f  tirées  par  telles  fÿ  lar* 
de  puifiances,  qu'on  voudra.  Ann.  171a  9.  Quatrième  Mémoire 
de  La  n:uvell t Statique.  Calcul  des  puijpmces  necejfaircs  pour  vain- 
cre 
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levés  de  T Académie,  qui  fembloit  mettre  trop  d’inégalité  entre  fes  Membres,  Mr.  Parent  fut  fait  Ad- 
joint pour  la  Géométrie  : mais  il  ne  furvécut  pas  longtems  à ce  changement , étant  mort  de  la  petite 
vérole  le  16  Septembre  1716 , âgé  de  cinquante  ans.  „ 11  avoit  un  grand  fond  de  bonté,  fans  en  avoir 
„ f agréable  fuperficie.  Ce  fond  ëtoit  encore  cultivé  par  une  piété  aullére  & folide,  conforme  ou  à l’cfi 
„ prit  Géométrique  ou  au  fien.  Dans  une  fortune  tres-étroite  il  faifoit  beaucoup  de  cliaricés.  Quoiqu’il 
„ eût  un  extrême  befoin  de  fon  tems , il  le  làcrifioit  généreufement  à ceux  de  fes  Ecoliers  qui  fouhaittoienC 
„ qu’il  les  promenât  dans  Paris,  pour  voir  des  curiofttés  de  Sciences, furtout  aux  Etrangers,  parce  qu’iL 
„ s’intcrerfbit  à la  gloire  de  fon  Païs.  Quelques  Maîtres  de  Mathématiques  venoienc  prendre  de  lui 
„ des  leçons , dont  ils  trafiquoient  auflî-tot.  Un  jour , & un  feul  jour  de  (a  vie , il  a fait  cette  confiden- 
„ ce  à une  pexfonne , à qui  il  ne  cachoit  rien,  mais  il  ne  nomma  pas  ces  prétendus  Maîtres  (g)”.  Mr. 
Parent  a laite  un  affez  grand  nombre  d’Ecrits,  dont  plufieurs  font  des  Traités  complets:  mais  ce  qu’il  P 
y a d’affez  rare , c’eft  qu’on  y en  a trouvé  de  dévotion,  entre  autres,  la  Vie  de  Mr.  Mallet,  fon  grand- 
oncle,  à qui  il  avoit  tant  d’obligation;  & les  preuves  de  la  Divinité  de  Jéfus-Ciirifl  , en  quatre  parties. 
Ces  papiers  ont  pâlie  entre  les  mains  de  Mr.  de  la  Faye , Capitaine  aux  Gardes,  & Membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  , fon  Exécuteur  Teftamentairc. 

ct t les  freCtemens  des  effieux  dans  les  Machines , des  ongles  la  force  rfinu'nUfr  les  frais  le  plus  qu’il  tfl  paffible.  Décembre 

fi te  leurs  dirtUioas  doivent  faire,  afin  que  tes  frutemens  Joicnt  1712.  p.  2176,  4.  Malade  nsuvelle  pour  couvrir  les  Places  de 
Us  moindres  qu'ü  fe  puijfe.  Ann.  1712.  V.  Mr.  l’arc  ni  a auffi  guerre  contre  Us  lénifiés  de  l'ennemi , avec  un  Projet  S une  nou- 
Infèré  diverses  Pièces  dan»  les  Journaux.  On  trouve  dans  le  telle  crueine  de  Place,  tirée  de  douze  des  plus  célébrés  Fvrufua- 
J ou  niai  des  Sf.nani  les  lui  vantes.  I.  IhtenniiiTsim  de  la /itua-  t nus.  Février  1713.  p.  348.  5.  Re flexions  nouvelles  fÿÜi- 
tt'on  m laquelle  toute  machine,  cumpofee  de  poids  finis,  foliées  ou  monflrations  fur  les  règles  <f alliage,  & fur  les  f suffis  pojitisru. 
liquides,  dois  demeurer  en  rr/>i>i:  ou  Rtfuutim  generale  du  Mou-  Mars  1713.  p.  520.  6.  Premier  Problème  de  la  Mon,  nacre: 
vemenl  perpétuel.  Journ.  du  14  Juin  170c.  2.  Demcn/I ration  Trouver  la  furface  plane  fituee  VfrtifaJercesî  dans  un  faille  Jÿ 
Al'taphvfica-Ceomèstiju:  du  Sflh'me  de  Copernic  pris  à la  lettre,  po ujjte  par  un  autre  fluide,  toujours  au  mime  fins.  Janvier  1714. 
fuppoje  le  cenfentemeut  de  l'Egiifi  Catholique.  Journ.  du  3 Janv.  p.  154.  7.  Maniéré  de  ré fondre  les  que  {lions  qui  dépendes  de  la 
2701.  3.  ConjcÙurefur  la  pejmteur  (fi  Us  autres  vertus  Üym-  vertu  centrifuge,  indtpcUanvnent  de  fa  tonmfjdnce , (fi  des  ta- 
patbiques , (fie.  Sur  la  vertu  élaflijut.  Journ.  du  7 Février  •sons  des  développées , appliquée  à une  Pendule,  indiquée  par  Mr. 
2701.  4.  Dcnumjlration  des  treize  Tbiorimes  delà  force  centri-  le  Marquis  de  V Hôpital.  Juin  1714.  p.  1089.  8.  Analyfi  dwt 
fuse,  propojit  farù  dcmon/l ration  par  Mr.  Huygens  de  Zulicbm,  nouveau  Livre,  intitulé:  Filai  d'une  nouvelle  Théorie  de  la 
à us  fin  de  fin  Troise  de  la  Pendule,  augmentes  de  ceux  qui  man-  Manœuvre  des  Vaiflcaux.  Par  J.  Bernoulli-  1714.  dons  la- 
quaient, (fi  remis  dans  leur  ordre  isüurei.  Journ.  du  23  Mai  quelle  on  trouve  la  rtfilutimde  plufieurs  Problèmes  de  Minais- 
1701.  Dans  les  Mémoires  de  Trévoux  fc  trouvent.  1.  De  ta  vre.  Avril  1715.  p.  607.  9.  Seconde  Partie  d'un  Mémoire  fur 
fituaiion  de  l'ail , qui  donne  les  nbréfintatioM  des  parties  égale  1 de  to  taches  du  Soleil  & de  la  Lun: , eu  fur  les  Volcans  célejles , oit 
la  Spvere,  les  plus  égales  qu'il  l'oit  paffible , avec  la  manière  de  l'on  confirme  le  Jyflèmeélabli  dam  la  première  partie.  Février  1716. 
faire  des  Mappemondes , (fi  des  Cartes  Chorégraphiques  fier  ce  pria-  p.  321.  La  première  Partie  de  ce  Mémoire  avoit  paru  dans 
tipt,  (fi  d'y  mefurer  mues  fortes  de  défiances.  Juillet  1712.  p.  le  mois  de  Janvier  1716  du  Mrmcre  de  Paris.  10.  Suite  des 
1240.  2.  Mlutamifun  ProcUme  gâterai  de  PerjpeBive,  qui  roi-  Rcmarqucu  fir  1er  Volcans,  où  il  r fl  parlé  des  Volcans  cachés  fiai 
tU>a  les  principales  difficultés  qui  Jurvienncnt  en  la  pratique.  Oc-  les  eaux:  tes  Explication  des  Trombes  ou  Colorasses  it eau,  qui  s'é- 
tohre  17  iî.  p.  1SIÔ.  3.  Des  proportions,  des  figures  (fi  du  *ww-  lèvent  de  la  mer  jufnioUX  mis,  (fi  par  tccafitm  des  Ouragans 
inc  des  ailes  des  Moulins  à vent  verticaux,  propres  à augmenter  (fi  des  Msotffau.  Juin  1716.  p.  1x69. 


PARKER  (Matthieu)  Archevêque  de  Cantorbcri,  naquit  à Norwich  dans  la  Paroifle  de  St. 
Sauveur  le  <5  Août  1504.,  de  Guillaume  Parker,  Bourgeois  de  Norwich,  Calcndreur  detoflfes,  & d’Alix 
Monnins,  d’une  famille  cflimée  dans  la  Province  de  Suffolk.  Le  jeune  Parker , après  avoir  fait  (es  pre- 
mières études  dans  le  lieu  de„fa  naiifance,  fut  envoyé  à Cambridge  , où  il  entra  , au  commencement 


1 place  «fEcolier  dans  le  College  qu'on  nomme  Biblc-Cierk  («r),  & en  1522  (Zr)  il  fut  reçu  Bâche- 
lier  és-Arts.  L’année  fuivante  il  reçut  le  Soudiaconat,  au  mois  d Avril  1527  il  fut  ordonné  Diacre,  & f*»»*»  By 
Prêtre  au  mois  de  Juin  de  la  même  année,  au  mois  de  Septembre  il  fut  créé  Maitre-ès-Arts  , & élu  îuuïïT* 
Membre  du  Collège.  Comme  il  fc  diftinguoit  par  fon  favoir  dans  la  Théologie,  les  Pcres,  & les  E- 

— n c"*  »"  An  •~‘M'v  ri»  r > pour  remplir  les  places  du  ma-  io  ol' 


}\?v- 


«e  de  1-UbL 
vemte.  l'oj. 
Le  Neve' 


iwNâu»  »e  perluadérenc  ae  demeurer  a camorioge.  jc.n  1533  il  prêcha  pour  b première  fois  devant 
fUniverfité,  & il  continua  à s’exercer  à la  prédication  dans  les  environs  de  Cambridge,  avec  beaucoup 
d’applaudiflement;  dcfortc  que  Cranmer,  Archevêque  de  Cantorbcry  , lui  accorda  une  permilîion  de 

£ récher  dans  toute  l’étendue  de  fon  Diocéfe , permidion  que  le  Roi  Henri  VIII.  confirma  par  fa  Patente. 

e commerce  que  Parker  avoit  eu  avec  Larimer  , Bilney , & d’autres  lui  avoit  infpiré  les  fentimens 
des  Protellans.  En  1533  ou  1534.  il  fut  nommé  Chapelain  de  b Reine  Anne  Bolcn,  dont  il  fe  fit  telle-  ufitéa,. 
ment  efïimcr  par  fes  lumières,  fa  piété,  & fa  prudence,  que  peu  de  tems  avant  (à  mort  elle  Ve  chargea  £°,.  1 r* 
de  prendre  foin  de  fa  fille  Elifabetb , & de  lui  donner  fes  fages  & pieux  avis.  Le  14  Juillet  1534  (c)  il  fe  (t)  Jt„pe 
fit  recevoir  Bachelier  en  Théologie, & le  4 Novembre  de  b même  année  la  Reine  Anne  Bolcn  le  nom-  Rç.'n’ 
ma  au  Doyenné  de  Stoke-Clare,  dans  b Province  de  Suffolk  [ /*].  Le  1 Mars  1537  il  fut  mis  au  nom-  llf  , «tout  01* 
bre  des  Chapelains  du  Roi;  pendant  !a  Rébellion,  qui  éclacta  cette  année-là,  jl  prêcha  Ve  jour  de  Pâque 
à Cbre  proche  de  Stoke,  & ayant  attaqué  quelques-unes  des  fuperflitions  de  l’Eglife  Romaine , quelques  « nu.  s'. 
Papilles  de  fes  ennemis  portèrent  des  chefs  d’accufation  contre  lui,  mais  il  trouva  un  proteclcur  en  la  JjJJJ'JjJJ 
perfonne  du  Chancelier  Cromwell,  qui  le  nomma  pour  prêcher  à St.  Paul.  Le  1 Juillet  153S  il  fut  créé 
Doclcur  en  Théologie , & depuis  il  prêcha  diverfes  fois  devant  le  Prince  Edouard  & devant  la  Princefle 
Elifabeth.  Au  mois  d’Oclobre  de  1541,  le  Roi  lui  conféra  une  Prébende  dans  la  Cathédrale  d’EIy, 

«Vont  il  prit  poffefllon.  En  1542  il  fut  nommé  à b Cure  d’Ashcn  dans  la  Comté  d’Effex , qu’il  ne  garda 
pas  tout-à-fait  deux  ans,  l’ayant  rëfignée  le  20  Avril  1544;  le  lendemain  il  fut  nommé  à celle  de  Ber- 
Ungham-All-Saints,  dans  1a  Province  de  Norfolk.  Le  4 Décembre  1544  il  fut  fait  Principal  du  College 
du  Corps  de  Chrift,  à 1a  recommandation  du  Roi  [5],  & le  25  Janvier  fuivant  il  fut  élu  Vicc-Chan- 

celkr 


[st]  La  Rem!  Arme  Fhlen  le  nomma  au  Doyenné  de  SttAc- 
Oare  dans  la  Province  de  St^aft.1  11  fonda  dans  ce  lieu  une 
Ecole,  & donna  un  fonds  pour  l'entretien  de  divers  Maîtres, 
pour  enfeigner  non  fculancnt  la  Grammaire , mais  les  Hu- 
manités en  général:  ou,  comme  le  portent  fes  propres  mé- 
moires touchant  ce  College,  il  bâtit  une  Ecole  dans  la  partie 
Septentrionale  du  Collège,  qui  cft  près  de  la  porte,  & ré- 
para l'ancienne  mai  ion,  nommée  Colleter':-  Hall , pour  fervir 
de  demeure  au  Doyen,  aux  Prébendivrs , it  aux  Vicaires;  il 
l’a  fit  paver  & lapider.  Et  pour  purger  le  Collège  des  abus  & 
des  fupcrllitions.  ét  le  rendre  utile  au  Royaume,  il  lit  faire 
dv  nouveaux  Statuts,  fous  ia  prutecUoude  la  Reine  Anne  lio- 


Icn,  comme  fondatrice  (i). 

[B]  Il  fut  fait  Prmtipnl  du  Collège  du  Corps  d:  Cbrifi  i la  (t)  $rrvpef 
ffctouiiw-diJUMi  du  Roi.  | Dans  les  Lettres  que  le  Roi  écrivit  lift  *f 
aux  Membres  du  Collège,  il  l’appelloit  fin  trèseber  Chipe- 
lain,  & leur  difoit  „ que  te  zèle  qu'il  avoit  pour  l'avance-  1>'  * 

„ nient  des  Sciences,  lui  faifoit  fouhairter  de  voir  à leur 
„ tète  un  homme  qui  fut  i tous  égards  digne  de  ce  polie. 

„ Que  par  cette  raifon  il  leur  rccommandoit  le  fufdît  Doc- 
„ teur  Parker,  également  dillinpué  par  fon  favoir,  fa  fageflê, 

„ & t'a  vertu , & jiar  fon  talent  tout  particulier  à former  la 
„ jeune ilê  A la  Vertu  & aux  Sciences.  u'il  étoit  fi  propre  à 
„ remplir  cette  place,  qu'il  croyoit  qu'on  trouveroit  uiiHci- 


PARKER» 


ctlier  de  l'Univerfîtc.  Il  obtint  le  22  Septembre  1545  la  Cure  de  Landheach  dans  la  Province  de  Cam- 
bridge, dont  Ton  College  avoit  la  nomination,  & il  fut  inftallé  le  1 Décembre.  Le  1 d’ Avril  1547  H 
réfigtia  Je  Décahat  de  Stoke-Clare , ce  Chapitre  ayant  été  aboli  ; mais  on  lui  accorda , en  confidération 
«le  ton  mérite,  une  penlkm  de  40  Liv.  Su  par  an,  & on  lui  promit  le  Doyenné  de  Lincoln.  Le  24 
Juin  de  la  même  année,  il  é pou  fa  Marguerite,  fille  d’un  Gentilhomme  de  Matfall  dans  la  Comté  de  Nor- 
folk, nommé  Robert  Ifarlcllone,  femme  de  mérite  & qui  le  rendit  heureux;  il  en  eut  pluficurs  en- 
tons [C].  Le  7 Février  1548  il  fut  élu  une  fécondé  fois  Vice -Chancelier  de  l'Univerfité  ; & au 
Printems  l’Archevêque  Cranmer  le  manda  pour  venir  prêcher  à la  Cour.  Environ  ce  même  tems  il 
écrivit  deux  favans  Difcours  Latins,  l’un  en  faveur  du  Mariage  des  Prêtres,  & l’autre  contre  l’aliéna- 
tion des  Biens  Eccléfiaftiques,  deftinés  pour  l’u&ge  public  du  Miniftérc.  S’étant  trouvé  dans  la  Provin- 
ce de  Norfolk,  dans  le  tems  de  la  rébellion  de  Ket,  il  alla  au  Camp  des  Rebelles,  & monta  fur  un 
Chêne,  qu’ils  appclloient  le  Chêne  de  la  Réformant, n ; il  leur  prêcha,  & les  exhorta  à la  foumiflion,  & à 
accepter  le  pardon  du  Roi  : après  qu’il  eut  parlé  quelque  tems , la  populace  le  menaça  de  lui  (aire  un  mau- 
vais parti;  heureufement  un  Prêtre  nommé  Conyers,  qui  officioit  parmi  les  Rebelles,  continuant  le  fer- 
vice  entonna  le  Te  Deurn , & le  Docteur  Parker  profita  du  moment  pour  fe  retirer  à Norwich  [DI.  Le 
21  Juin  1552  le  Roi  le  nomma  à la  Prébende  de  Comngham  dans  le  Diocéfe  de  Lincoln,  & dans  le 
même  mots  au  Doyenné  de  cette  Cathédrale.  La  fécondé  année  du  régne  de  Mark  il  fut  dépouillé  de 
tous  fes  Bénéfices,  & le  trouva  réduit  dans  la  fuite  à un  état  fort  médiocre:  oblige  de  fe  cacher,  & de 
fe  Graver  fouvcnc  pour  éviter  les  pourfuites  des  perfécuteurs,  il  lui  arriva  une  nuit,  qu’il  fuyoit,  de  faire 
une  chiite  crès-dangereufe,  en  tombant  de  cheval,  dont  il  ne  fe  rétablit  jamais  parfaitement  Pendant 
fa  retraite  il  fit  un  Ouvrage  où  il  foutenoit  le  mariage  des  Prêtres  contre  Thomas  Martin,  il  traduifit 
auifi  les  Pfeaumes  en  vers  Anglois  (cl).  Elifabeth,  a fon  avènement  au  trône,  nomma  Parker  à 1* Ar- 
chevêché de  Cantorbery,  qui  etoit  vacant,  qu’il  n’accepta  qu’avec  beaucoup  de  répugnance,  & il  fut 
facré  dans  la  Cliapclle  de  Lambeth  le  17  Décembre  1559  [£].  Après  fa  nomination  à l'Archevêché, 

il 

»,  lement  fon  pareil  â tous  égards.  Qu'il  fe  perfuadoit  par  „ d'empire  fur  Mme  de  Parker  : il  étoic  touché  de  cette  no- 
„ ces  raifons,  qu'tu  le  voyant , Us  l'éliraient  tous  d'une  voix  „ blc  pailîon  des  Anciens , qui  fuyoient  généreufement  l'é- 
„ pour  leur  Chef,  & acquicfceroicnt  au  jugement  qu'il  en  „ clat  du  monde  & fes  grandeurs.  L'avidité  fondai  eu  fe  des 
„ portoit,  eu  le  regardant  comme  digne  de  cet  emploi  ; & „ derniers  fiécles,  où  de  tout  autres  fentimens  occupent  les 
„ enfin  qu'il  ne doutûit pas  qu’ils  n'eullént  raifou  d’être  fatis-  „ hommes,  étoit  bannie  de  fon  cœur,  & on  lui  voyoit  l’ef- 
„ faits,  en  fc  voyant  pourvus  d'un  Principal,  tel  qu'il  con-  ,,  prit  des  premiers  Chrétiens , qui  fe  retiraient  dans  les  dé- 
„ venoit  ”,  „ ierts , quand  Ut  apprenoient  qu’on  leur  vouloit  conférer 

[ C]  II  en  eut  pltifteurs  enfant.  I.  Jean,  né  le  5 Mai  1548,  les  Ordres , ou  qu'on  prétenduit  les  faire  Evêques  ; infor- 
ma époufa  Jeanne,  tille  du  Docteur  Richard  Coxe,  Evêque  „ niés  de  l’importance  de  la  Cliarge  Pallorale,  ilsaimoient 
d'Ely.  II.  Mmbku,  qui  mourut  jeune.  Un  autre  Matthieu,  „ mieux  en  éviter  les  dangers , que  de  s'enrichir , ou  d’éta- 
qui  cpoufi  Krançoilc,  fille  du  Docteur  Guillaume  Bariow , blir  leurs  familles  (s)”-  Parker  eut  tant  de  répugnance  fl)  ttto. 
Evêque  de  Bâti)  £c  Wells  , & qui  mourut  le  a8  Janvier  à accepter  la  dignité  qu'on  lui  offroit , qu'il  fallut  près  d’une  P'  **u 
15*4  (1).  année  à l*y  réfoudre  ; c’efl  ce  qui  parolt  par  les  Lettres  qu'on 

I D|  5y  Le  Do  fleur  Parker  profita  du  mjiiî*nf  pair  fe  retirer  lui  écrivit  là-dodus,  & par  fes  réponfes  que  Mr.  Burma  affu- 
À NtewicA.]  Le  Docteur  Burnct  raconte  cc  fuit  avec  quel-  rc  (6)  lui  avoir  été  communiquées.  Voici  l’extrait  de  deux.  nwi, 

que  légère  différence.  ,,  Au  même  teins,  dial  (aj/on  prit  L'uue,  du  1 Mars  1559,  s'adreffe  au  Chevalier  Bacon , Gar- 
„ les  armes  dans  la  Province  de  Norfolk , fous  lu  conduite  de  des  Sceaux.  Parker  y p rotclloit  d'abord  „ que  jamais  la 
„ d'un  Tanneur , nommé  Ket.  Ceux-ci  n'a  défièrent  point  de  » vue  de  Londres  ne  lui  avoit  tant  déplu  que  la  dernière 
„ fe  fervir  du  prétexte  de  la  Religion,  leur  ftul  but  étant  „ fois , & que  jamais  il  n’étoit  parti  de  cette  Ville  avec  plus 
» d éteindre  toute  la  NoblelTc,  de  foulevcr  les  Communes , „ de  joie.  Que  lcntant  fon  foiblc  qui  s'étendoit  à l'clprit 
„ & de  mettre  auprès  du  Roi  d'autres  ConfcilIcTS  que  ceux  „ auffi-bicn  qu'au  corps,  il  n'avoit  garde  d'accepter  un  puf- 
„ qu’il  avoit.  Leur  nombre  augmenta  ii  fort , que  leur  Ar-  „ te,  qu’il  fe  connoilîbit  incapable  de  remplir.  Qu'il  avoit 
„ méc  fc  trouva  de  20000  hommes , quoique  fans  ordre  ,.  de  la  douleur  d’être  contraint  de  déplaire  au  Garde  des 
„ fc  fans  difeipline.  Ils  commirent  des  ravages  effroya-  „ Sceaux,  & au  Sécrctairc  d'Etat  Cécile,  les  deux  perfon- 

„ blés  Les  Rebelles  s'avancèrent  vers  la  mon-  „ lies  du  monde  pour  qui  il  avoit  le  plus  de  vénération. 

„ tagne  de  Mous  hold , un  peu  au-deflus  de  la  Ville  de  Nor-  ..  Qu'il  étoit  encore  plus  fiché  de  fe  voir  dans  l’obligation 
„ wich , où  Ils  avaient  bien  des  intelligences.  Parker , qui  ».  dedcfobéïr  4 la  Reine.  Mais  qu  'il  fongeoit  principalement 
„ fut  depuis  Archevêque  de  Cantorbery,  paflà  dans  leur  à éviter  l'indignation  du  Ciel  : & qu ‘enfin  il  étoit  fuffifam- 
,,  Camp,  fc?  prêchant  de  deffiu  iiw  uni  vice  ii  leur  repruba  l't-  ,,  méat  convaincu,  que  dans  une  Charge  fi  pénible  , il  ne 
,,  normée  de  leur  vie , de  ieuri  brigandages,  & de  leur  rénhe,  „ pouvoit  rendre  un  compte  exact  de  fon  adminillration  .ni* 

„ çe  qui  le  mit  dans  un  grand  danger.  Ket,  en  qualité  de  » * Dieu  n'  aux  hommes.  Qu’il  aimoit  mieux  fc  voir  Me- 
„ fouverain  Magi lirai,  tenant  audience  fous  un  vieux  chefnc,  » ncr  en  prifon  pour  fon  opiniâtreté,  que  de  fe  charger  d’un 
„ qui  fut  appel  lé  pour  ce  fujet,  U Cbefite  de  la  Reformatiez,  „ emploi, dont  les  fonctioiis  pafibient  fes  forces.  Que  moyen- 
„ adminiftroit  la  jullicc  de  la  manière  qu'on  pouvoit  fc  la  „ nant  la  grâce  de  Dieu  il  ne  ferait  jamais  ni  Evêque,  ni 
„ promettre  d’un  tel  Juge , .&  dans  un  tel  tribunal".  Rem.  „ Archevêque.  Qu’il  jugeoit  aflez  ce  que  fon  état  lui  per- 
çu Tu  ad.  „ mettoit  d exécuter.  Qu'il  étoit  pauvre,  & incapable  de  fe 

[E]  n fut  facré  dans  la  Chapelle  de  Lambeth  le  J 7 Dé-  ,.  conferver  dans  une  Charge  fi  élevée  : Qu'il  avoit  outre  ce- 
terr.krt  1559.]  il  parolt  que  l'Auteur  de  cet  Article  a cru  ..  I*  une  drfeente,  qui  1 èmpêchoit  prefque  de  fe  remuer, 
que  l'Ouvrage  de  Strypc  renfermoit  tout  ce  qu'il  y avoit  •>  Quc  tout  ce  quil  détiroit  étoit  un  petit  éubliffemcnt,  dans 
d’intéreflhnt  à dire , ou  qu'il  a voulu  s'épargner  la  peine  » l’une  des  deux  Univcrlités,  où  il  pùt  palier  doucement  le 
de  faire  de  plus  amples  recherches.  On  s'attend  naturelle-  1»  **JJ*de  Ii  mifèrable  vie.  Que  la  caufe  de  fa  fermeté  à 
ment  à l'occafion  du  l'acre  de  Parker  è trouver  quelque  cho-  ••  refuter  le  prêtent  d'Klifabetn,  étoit  la  connoiflâncc  qu'il 

fe  fur  la  validité  de  cette  ordination  , qui  a donné  lieu  à » wok  de  fes  defauts Il  protefioit  à ia  fin,  qu'il  ne 

tant  de  dlfputcs,  furtout  il  y a quelques  années , torique  le  •»  cheichoit  ni  fon  repos,  ni  fon  profit;  qu'il  ne  fongeoit 
Pcrc  le  Couraycr  en  a entrepris  la  Jéfcnfe.  Je  vais  tâcher  de  „ point  ù amaficr  des  richeffes  pour  fes  enfans  , & qu'un 
fupplécr  autant  qu  il  me  fera  pofliblc  â la  négligence  de  mon  „ homme  qui  n avoit  plus  que  deux  ou  trois  ans  â vivre,  fe 
Auteur  Anglois,  d'autant  plus  que  c’eil-là  une  de  ces  difeuf-  „ feifoit  de  tout  autres  occupations  (7)’*.  Le  17  Mai  le 
fions  qui  font,  en  quelque  façon,  propres  i un  Ouvrage  de  Garde  des  Sceaux  manda  à Parker,  qu'il  jugeoit  par  la  réfolu- 
la  nature  de  celui  ■ ci.  tion  ciU  ûn  venoit  de  prendre  , que  les  amis  du  Docteur  au- 

Difons  d'abord  un  mot  de  la  manière  dont  Parker  fut  pro-  roient  trop  de  peine  à obtenir  qu'on  le  lai  fiat  dans  ta  condi- 
mu  à l’Archevêché,  ét  de  la  réfitlance  qu'il  fui  fon  élévation,  tion  d homme  privé  ; que  pour  lui,  s'il  connoilîbit  un  Ecdé- 
11  reçut  trois  Lettres  confécutivcs . qui  le  preDbient  de  fc  fialliquc  qui  po(Ted..t  en  un  degré  plus  éminent  que  Par- 
randreâ  Londres, du  Chevalier  Bacon, Garde  des  Sçcaux , & ker , les  qualités  néeefTaires  au  Prituat  d‘un  grand  Royau- 
une  du  Chevalier  Cécile,  Secrétaire  d'Etat.  Mais  lorfqu'il  me,  ii  le  rccommanderoit  i la  Reine;  mais  que  n'en  con- 
apprit  qu’on  lui  deftinoit  une  Dignité  éminente,  comme  il  unifiant  point,  il  perliflolt  dans  fon  premier  icnilment.  Deux 
étoit  fort  humble,  qu'il  fe  défioit  de  lui-même,  que  la  folitu-  jours  après  ce  Minïfire  & le  Sécretaire  d'Etat  Cécile  figné- 
de  lui  plaifolt,  & qu'il  étoit  affoibli  par  les  maladies  » il  fit  rent  une  Lettre,  au  nom  de  la  Reine,  pour  ordonner  i Par- 
fes  efforts  pour  ne  point  paroltrc  à la  Cotir  ; il  fouhaitta  ker  de  venir  à Londres  ; le  28  du  même  mois  ils  renouveUé- 
qu'on  ne  fongeât  point  i lui  dans  la  dillribution  des  grands  rent  l'ordre.  Etant  arrivé  i la  Cour,  il  s'exeufa  comme  au- 
Béuélices , qu'on  lui  accordât  feulement  un  petit  Canonicat,  paravant  d'accepter  la  dignité  dont  on  vouloit  le  revêtir.  Se 
qui  lui  aidât  à finir  fes  jouis  fans  loin  & fans  cure  d ûmes  ; & voyant  enfin  vivement  prefië.  Il  écrivît  à la  Reine  une  I.ct- 
que  l'on  conlidéric , dans  quelle  langueur  il  étoit  tombé , en  tic  fort  follfflife,  où  il  protefioit,  „ Que  s'il  ofot't  l'Impor- 
fuyant  de  nuit  en  nuit , le»  rigueurs  de  Marie,  ce  qui  le  tuner , c'étoit  une  extrême  néceflîte  qui  le  contraignoit 
rendait  incapable  d'exercer  un  emploi  public.  Ses  defirs  » d’en  ufer  ainlî.  Qu’il  fongeoit  4 s'acquitter  de  fon  devoir 

étoient  fi  bornés  , qu'il  déclara  qu'un  petit  polie  de  30  Ecus  „ envers  Dieu,  & envers  la  Reine.  Que  perfonne  ne  fa  voie 

lui  plairoit  auunt , qu'un  Bênênce  de  3200  Liv.  lier!,  de  n mieux  que  lui-même  , combien  il  étoit  indigne  d'une  fa- 

rente  (4).  „ L'ambition,  qui  nous  follicite  d’ordinaire,  veur  fi  éminente.  Qu’il  fe  jetcoiti  genoux,  pour  fupplicr 
|4  „ unon  de  courir  avec  ardeur  après  les  emplois  confidéra-  „ Sa  Majcfié,  de  ne  le  point  élever  à une  Charge,  dont  les 

* » blés  , dû-moins  de  les  recevoir  avec  joie,  n'avoit  point  „ fouciion»  dcmandoicncplusdc  (avoir,  d’expérience,  & de 


„ vue  de  Londres  ne  lui  avoit  tant  déplu  que  la  dernière 
„ fois , 6c  que  jamais  il  n’étoit  parti  de  cette  Ville  avec  plus 
„ de  joie.  Que  l'entant  fon  foiblc  qui  s'étendoit  i l'clprit 


„ aufli-bivn  qu'au  corps , il  n'avoit  garde  d'accepter  un  pof- 
„ te,  qu’il  fe  connoilîbit  incapable  de  remplir.  Qu'il  avoit 
,,  de  la  douleur  d’être  contraint  de  déplaire  au  Garde  des 
„ Sceaux,  ût  au  Sécrctairc  d'Etat  Cécile,  les  deux  perfon- 
„ ncs  du  monde  pour  qui  il  avoit  le  plus  de  vénération. 


„ ment  convaincu,  que  dans  une  Charge  fi  pénible  , il  ne 
,,  pouvoir  rendre  un  compte  exact  de  fon  adminillration  .ni  • \ 

„ a Dieu  ni  aux  hommes.  Qu’il  aimoit  mieux  fc  voir  flic* 

„ ncr  en  prifon  pour  fon  opiniâtreté,  que  de  fc  charger  d’un 
„ emploi,  dont  les  fonctions  paflbient  fes  forces.  Que  moyen- 
„ nant  la  grâce  île  Dieu  il  ne  ferait  jamais  ni  Evêque , ul 
„ Archevêque.  Qu'il  jugeoit  aflez  ce  que  fon  état  lui  per- 
„ mettoit  d exécuter.  Qu'il  étoit  pauvre,  & incapable  de  fe 
„ confcrvcr  rians  une  Charge  fi  élevée  : Qu'il  avoit  outre  ce- 
„ la  une  defeente,  qui  1 èmpêchoit  prefque  de  fc  remuer. 

„ Que  tout  ce  qu'il  détiroit  étoit  un  petit  éubliflemcnt,  dans 
„ l'une  des  deux  Univcrlités,  où  il  pùt  paffer  doucement  le 
„ relie  de  fa  mifèrable  vie.  Que  la  caul'e  de  fa  fermeté  d 
„ rcfufer  le  prêtent  d'Elifabeth,  étoit  la  connoiffancc  qu'il 

„ avoit  de  fes  defauts 11  protefioit  i la  fin,  qu'il  ne 

„ cheichoit  ni  fon  repos,  ni  fon  profit;  qu'il  ne  fongeoit 
„ point  ù amaficr  des  richeffes  pour  fes  enfans  , & qu'un 
„ nomme  qui  n'avoit  plus  que  deux  ou  trois  ans  â vivre,  fc 
„ fa  doit  de  tout  autres  occupations  (7}'*.  Le  17  Mai  le  fj)  lb>i 
Garde  des  Sceaux  manda  à Parker , qu'il  jugeoit  par  la  réfolu-  P-W* 
tion  qu’on  venoit  de  prendre  , que  les  amis  du  Docteur  au- 
roient  trop  de  peine  à obtenir  qu'on  le  laillat  dans  fa  condi- 
tion d homme  privé;  que  pour  lui,  s'il  connoiffoït  un  Ecclé- 
fialliquc  qui  poffédàt  en  un  degré  plus  éminent  que  Par- 
ker , les  qualités  néeeflâires  au  Primat  d'un  grand  Royau- 
me , ïl  le  rccommanderoit  i la  Reine  ; mais  que  n'en  con- 
noiflant point,  il  perliflolt  dans  fon  premier  fentiment.  Deux 
jours  apres  ce  Mimflre  & le  Sécretaire  d'Etat  Cécile  lignè- 
rent une  Lettre,  au  nom  de  la  Reine,  pour  ordonner  i Par- 
ker de  venir  i Londres  ; le  28  du  même  mois  ils  re-nouvellé- 
rent  l'ordre.  Etant  arrivé  i la  Cour,  il  s’exeufa  comme  au- 
paravant d'accepter  la  dignité  dont  on  vouloir  le  revêtir.  Se 
voyant  enfin  vivement  prefië.  Il  écrivit  à la  Reine  une  Let- 
tre fort  foumife,  où  il  protefioit,  „Que  s'il  ofoïc  l'fmpor- 
h rimer , c'étoit  une  extrême  néceflîte  qui  le  contra igitoit 
„ d’en  ufer  ainlî.  Qu'il  fongeoit  i s'acquitter  de  l'on  devoir 
„ envers  Dieu,  & envers  la  Reine.  Que  perfonne  ne  fa  voit 
„ mieux  que  lui-même  , combien  il  etoit  indigne  d'une  fa- 
n veur  fi  cminente.  Qu’il  fe  jetcoità  genoux,  pour  fupplicr 
„ Sa  Majcfié,  de  ne  le  point  élever  à une  Charge,  dont  les 
„ fouettons  dcmandoicniplusdc  (avoir,  d'expérience,  & de 


PARKER. 
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il  tâcha  d’empêcher  la  Reine  de  faire  l’échange  des  Revenus  des  Evêchés  vacans , pour  des  inféodations, 

com- 


f1) Ibidem 


, vertu  qu’il  n’en  a voit.  Que  c’étoit  fur  une  perfuafion  ex-  des  Loix  de  l’Egllfe  d'Angleterre.  Ajoûtons  , que  fon  rap- 
” qU  ii  |ui  partoit  de  la  forte.  Qu’il  avoit  du  déplaiûr  de  port  eft  confirmé  par  Us  Réélues  de  l’Archevêché  , & par 
” n>^Uc  ,i0int  orné  des  qualités  néceflatrcs  pour  un  polie  fi  ceux  de  la  Couronne.  Le  Congé  d'élire,  l’agrément  d’Ebfa- 
" important.  Qu'il  étoit  prêt  à lui  rendre  dans  un  emploi  beth,  S l’ordre  de  facrer  Parker  avoient  palfe  à la  Chanccl- 
n rooins  élevé,  & mieux  proportionné  à fes  forces  &a  fes  lerie,  & été  expédiés  fous  le  grand  Sceau.  Et  depuis,  lorf- 
" tolens,  les  fcivices  qu’elle  étoit  en  droit  d’attendre  d’un  que  le  Certificat  du  Caere  eut  été  produit,  ligné  des  Prélats, 

” bon  fujet.  Que  du  relie  il  fe  foumettroit  entièrement  aux  qui  y avoient  eu  part , le  Temporel  de  l'Evêché  fut  rcftl- 
” volontés  de  Sa  Majcfté  (8)  Lorfqu'après  tous  les  efforts  tué  à Parker,  par  un  ordre  que  l'on  trouve  unrégltré,  &. 
hniginablcs  on  L'eut  fait  rcl'oudre  à fatlsfaire  la  Reine,  le  Cm-  qui  desoit  être  préfenté  à la  Chambre  des  Seigneurs,  dèsque 
gi  d’èlirt  fut  envoyé  à Camorbery  le  8 Juillet;  le  Chapitre  le  nouvel  Archevêque  y prendroil  place.  Une  preuve  tnco- 
convoqué  le  n,  s’affembla  le  i Août.  & les  EccléfiaM-  rc  que  Parker  fut  facré  (cul . c’eil  qu’il  facia  les  autres  Evê- 
ques , qui  le  compofoicm,  tirent  une  efpéce  de  compromis,  ques.  Enfin  rien  n’elt  plus  précis  l'ur  ce  fujçt,  que  la  pro- 
affez  ulité  parmi  eux , c’dl  qu’ils  remirent  au  Doyen  la  puif-  duction  qu’on  peut  faire  de  l’Aête  autentique  de  cc  l'acre, 
fance  de  cboiür  qui  il  voudroit.  Le  Doyen  ayant  nommé  le  C'cil  une  Pièce  incontefiablc  & originale , fi  jamais  il  y en 
Docteur  Parker,  félon  l’intention  de  la  Reine,  ils  confirmé-  eut.  Je  l'ai  trouvée,  dit  Mr.  liurnct,  parmi  les  manuicrits 
renl  l'élcélion , la  rendirent  aufütùt  publique,  & chantèrent  de  Parker,  dans  le  Collège  du  Corps  de  Chrift  à Cambridge, 
le  Cantique  de  réjoulfiance  (9).  Quoi  qu’il  en  foit,  une  impolture  h grnifierc  n’a  pas  lai  lie  de 

Nous  voici  parvenus  au  grand  point  de  1a  dlfputc,  la  ma-  porter  coup.  Les  peribnnes  foibks  l'ont  prife  pour  une  ué- 
Blére  dont  Parker  fut  facriT  Voici  le  récit  fimplc  & fondé  rité,  fur  la  parole  du  leurs  Prêtres  qui  l alürmoiunt  politive- 
fur  de»  ACks  auientïqucs  qu’en  donne  Mr.  Burnct.  Le  9 Sep-  ment.  D’autres , coruidérant  que  tous  les  Evêques  du  la  Pro- 
icmhrc  le  Chancelier  expédia . fous  le  grand  Sceau.  Pordre  vinec  de  Cantorbery  n’aOiilérent  pas  au  faue  du  leur  Pri- 
dc  facrer  te  nouvel  Archevêque.  Il  l’adrcfik  aux  Evêques  de  mat,  & que  des  quatre  Prélats  qui  cinrent  leur  place . il  s’en 
Durham,  de  Bach  & Wells,  de  Petcrborough , de  Landaff,  trnuvoic  trois  fans  Diocéfc,  & l'autre  étoit  finipic  fuffnsgant, 
& à deux  autres  , nommés  fimplcincnt  Evêques  , fans  défi-  ont  douté  que  cette  Ordination  ait  été  Canonique.  Mm*  on 
«mur  aucun  fiécc  , parce  qu'ils  n'étoient  pas  actuellement  en  leur  a répoudu,  que  quand  le  déluge  dus  héiéfies  monde  une 
polTeflion , c’étoit  Barlow  à.  Scory.  Delà  il  parolt  que  Ton-  Eglilc,  ces  mêmes  régies  de  la  Difdplmc  , dont  un  tems 
fiai,  Bournc,  ni  Poolc  n'étoient  pas  encore  dépofés,  & que  plus  favorable  & plus  tranquille  demande  l'obfcrvation  ntji- 
la  Cour,  cl'pérant  qu'ils  fuivroient  les  intentions  sic  la  Rci-  de,  peuvent  foulfrir  du  relâchement.  On  allégua  fur  ce  fu- 
ne  lus  conlcrvolt  dans  leurs  Evêchés.  A h fin  pourtant  ils  jet,  oue  quand  les  Evêques  Ariens  furent  châties  de  pluucur* 
réfutèrent  de  facrer  Parker.  Soit  cette  nifon,  foit  que  cc  grands  Evêchés,  les  Evêques  Orthodoxes  conicrciem  I ordt- 
Prélat  continuât  dans  fa  répugnance  à accepter  l'Archevêché,  nation  à d'autres,  fans  eftuner  que  les  Canons  les  dufiunt  ar- 
foic  quelque  autre  motif  fccret,  le  facte  de  Parker  fut  dif-  rêter , dans  une  circonltance  II  peu  commune.  On  ajouta, 
féré  jufquau  mois  de  Décembre;  l'Evêque  de  Landaff,  Bar-  que  dus  Evêques  véritablement  & canoniquement  facré», 
Jow  , Evêque  déiigné  de  Chidieilcr,  Scory  , Evcque  dé-  peuvent  dériver  leur  autorité  à d’autres  . fut  quUs  avent 

- • '<<■.  - > 1 — . — i„  c;a — j-iî.z  un  Diocéfc  ou  non  : Qu’encore  que  h jurisduhon  d un  out- 

nmfnii‘il  recevoir  la  même  Or- 


• , néanmoins , putiqu'il  recevoir  la  même  Or- 
, il  étoit  néccfiâiicment  du  mé- 


fie) Ibid. 

r- 


ligné  d’iiéréford  ; Covcidale  qui  avoit  tenu  le  Siège  d’Exé-  un  Diocéfc  ou  non:  ( 
ter,  fous  Edouard  VI;  Hodgkins,  Suffraqnnt  du  Bedford;,  fragant  fût  limitée , néai  . . 

jean,  Suffragant  de  Thetford;  & Bile,  Evêque  d’Oflcry  en  dinaüon  qu’un  autre  Prélat,  fi  étoit  né et 
Irlande  , en  dévoient  faire  les  fondions.  Quatre  d'entre  me  ordre  que  lus  Evêque,  un  pofieflion. 
eux  pouvant  fuflirc , Barlow,  Scory,  Coverdale  Si  Hodg-  Il  fctnbk-  qu'apres  ce  qu'on  vient  de  voir  il  ne  devrait 
kln-,  V-iflcmblércnt  le  9 Décembre  , en  vertu  du  cet  Ordre , plus  relier  l'ombre  de  doute  lur  le  fujet  du  lacrede  Paikcr.  Le 
dans  l'Ettlifc  du  Ste.  Marie  de  l’Arc,  oii  fuirait  l’ancien  ufa-  teins  qui  s’ell  écoulé, avant  qu’on  au  entreprit  d en  contilter 
ce , on  fit  lecture  du  Qmgt  d'élire , de  V Atte  de  l’EleéUon , & la  validité.  Le  témoignage  d’un  Seigneur  du  premier  rang, 
du  confentemetu  de  la  Reine.  Les  témoins  furent  écoutés  témoin  oculaire.  Des  Actes  autentiques.  Que  demande  t-on  de 
touchant  la  validité  de  l’ékflion,  & l’on  fit  proclamer  par  cri  plus  pour  confiât»  un  Fait  ? Il  s dt  ilevé  neauuwins  en 
publie,  que  quiconque  n'en  étoit  pas  fatisfait  eût  à coinpa-  France,  fi  y a quelques  années,  une  difpuce  d..s  plus  vues 
redire.  Tout  étant  fini,  félon  la  dlfpoûtion  des  Loix,  & fur  cette  matière;  Dilpute  dont  l'Hifloire  doit  uuureilcnHAC 
conformément  à la  coutume,  & perforine  n’ayant  comparu  trouver  pla,c  ici,  d'autant  plus  quelle  nous  foumna  dc- 
pour  combattre  la  validité  de  l'Election  , elle  fut  alors  con-  quoi  mettre  le  fait  dans  un  plus  grand  jour , s il  cft  pof- 
tirmée.  Huit  jours  après  Parker  fut  facré  par  les’  mêmes  Pré- 
lats , dans  la  Chapelle  de  l’Archevêché  , fuivant  le  Rituel 
dès  Ordinations,  dreffé  du  tems  d’Edouard  VI.  On  en  ob- 
ferva  lus  Cérémonies,  durant  le  régne  d'Ellfabeth,  à la  ré- 
ferve  de  la  coutume  . de  mettre  le  Ulton  pattoral  entre  les 
mains  du  nouveau  Prélat.  Dèsque  Parker  eût  été  facré,  fl 
facra  pluûcurs  Evêques  pour  remplir  les  Sièges  vacans  (10). 

Environ  40  ans  après  011  tâcha  de  noircir  ces  Ordinations 
par  une  calomnie  Impertinente.  On  ofa  publier  que  Par?— 


fible. 

Je  commencerai  par  l’Hiftoirc  des  divers  Ouvrages  qui  ont 
paru.  Ce  fut  en  172.1  que  commença  la  querelle.  l.e  P.  le 
Courayer  publia  une  DillertatlM  fur  la  Vaiiduc  des  Ordiiuuioni 
de)  slngleu , (ÿ  fur  la  Stucejfim  dei  Kvitpus  de  Eeliji  A ngli • 
ta;u,  avec  1er  i’reiKts  juji iJicM-M  des  faits  avancés  dans  rn  Ou- 
vnge.  Bruxelles,  2 volL  in- 12  (12).  Cette  Pièce  fit  d’abord 
du  bruit,  & réveilla  l’attention  des  Théologiens  de  France, 
plulicurs  l’attaquèrent  1^  premier  qui  fe  mit  fur  les  rangs 
tut  D.  Gcrvaife,  ancien  Abbé  de  la  Trappe;  U donna  des 


* Il  «roit j 

été  autre- 

foii  cha- 
pelain de 
Sonner. 


fn)  Ibi- 
dem p.»je, 

»J«,  Ml. 


n’avoit  pas  été  facré  canoniquement,  ni  réellement.  Pour  tut  D.  Gcrvaife,  ancien  Abbé  de  la  Mes  R donna 
appuyer  ce  conte  on  a fait  dire  à un  certain  Na k : Que  Bon-  Urnes  dm  Tbiekfftn  à m Uel.ÿtiuejUjaA»^ , /w  -- 

„ net  ayant  défendu  à l'Evêque  de  Lmdaff  de  faocr  Par-  Hacha**  l*  va Umt  des  OrJ.raanr.ru  de»  AngUs.  Pa- 

" ker , S de  conférer  les  Ordres  dans  le  Diocéfc  de  Lon-  ris  1724.  Brochure  m-ia.  Il  y a beaucoup  d mvccUyes  dans 
„ dres,  & ce  Prélat  nol'ant  plus  le  faire,  lus  Evêques  dé-  ces  Lettres  (n).  Le  P-  le  Courayer  nous  apprend  ( H)  que 
„ lignés  en  furent  fort  étourdis.  Qu’ils  s’ailcmblércnt  pour  „ jamais  libuhe  n a tau  moins  de  fortune  dan,  le  mou  Jc.  Il 
’ en  conférer  dans  un  Cabaret  de  Che  ^lîde , dont  l'enfui-  „ fut  fupprimé  par  autorité  publique:  dt  te  .pu  peut  mieux  fu)  rrf 
gne  étoit  une  tête  de  Cheval.  Que  Nétsle  * ks  ayant  fui-  „ faire  juger  de  lon  mérite  , c cft  que  la  fuppreffion  , qui  - 


fn)  vey. 

l'Hilioiit 

de  ter  Ou- 
vr»ee,  d:ni 
U Relation 
Hi/)orija* 

(y  eifUni. 

Stmimni  (y 
ae  U Co- 
dait! du  P. 
Le  Cours- 
jei.  Aral). 
1719- T.  I. 
Ch.  I. 


tbkifo'mu,  vit  par  un  Irouùu  la  pont  le  «forfre  <A  „ 'üii  uidinain-iuçntdu  ptllau,  ÜWM.ne  fc  fitni  vrâ-  Un». 

: 1 5 1-  i.r,..* 1..  1 n...j  u r.»  drc  ni  rechercher  . Cet  Ouvrage  fut  bien  tôt  fuivi  uun  . Mart  .?»{ 


„ les  mettoit  le  refus  de  l’Evêque  de  Landaff:  Qu’à  la  fin 

. Scorv  commanda  à fes  Collègues , de  fe  mettre  à genoux , auue  plus  rK-,r  , • , ...  _ r . 

, & pofa  la  Bible  fur  la  têtu  , ou  fur  les  épaules  de  chacun  douïn,  fous  cc  titre:  La  Dtfftrtaitvn  du  P.  le  Couraycr/ur  A* 
d'eux  ; & que  quand  il  eut  prononcé  ces  mets . Refoi  la  Suteejjim  des  Evites  Athlon  ^ jur  la  voit jM  de  IçiuUt  Jt-  d 

. Lv-oèce  du  pré  ber  fuemms  Ut  finie  de  Dieu , ils  fe  levé-  n-u-u.o,  «fui* par  le  P.  Hardou.n,  de  la  Lmp.de  J.  prmt  re  i( 

rentreomme  s’ils  Zum  été  vériableinent  facrés  Kvê-  Partie.  Qj trjlian  de  fol.  Paris  1724  m- » (.5).  lu  trotbé- 


’ qucV’’.CVoitM  ce  que  Mr.  Bui  uct  c-mofe  àcettc  fable (l  t).  me  qui  piriit  fur  lus  rangs  fut  le  Pure  Michri  le  Quiui,  de 
Ce  Conte , dit-il , fut  répandu  fi  tard  dans  le  monde , que  ni  l’Ordre  des  Hures  Prêcheurs , qui  publia , Nulhu  Ordlna- 

« .ütSsiTS:  ^irzsst  S «LTXSS 


(tf)  Vof- 
CO  l'Exuut 
dans  le 
JtU r«.  du 
bf* v.  (niii 
i7>f.p.es«* 
fis)  Voy. 
en  l'Exmit 
«tint  le  mê- 
me Journ. 
Ffv.  I7*« 
p ll«.  ft 
Afarrp.nl, 


monte  éioicnt  vrailcmblablement  morts,  on  crut  pouvoir  w --  K ..i.UTe  in-'ïa  f iz:  P lé  Courayer 

Müi'.ppnnd  v l Auttu,  t«M  m nUmt,  D.  Pio.rc  1=  „„  ,k,t 


dans  une 
avoient 
rent  profiter 

de'parkcV,  & Jouffoutrair  qu’il  fut  Vacré  dans  un  Cabaret.  fut  apr&  ont  “W*.1 mftïtaSfor-rMw  fur  la 

nf.refle  pour  peu  qu’un  menteur  hardi  débite  une  pour  le  défendre;  i publia,  la  Defenje  de  la  D t^ua  un  fut  la 

décKquc  la  cérémonie  s'étoit  faite  à l’Archevêché,  & en  fikncc,  on  vit p-rolree,  h Défatje 

décrivit  fi  bien  les  citconitonccs,  que  les  gens  fenfes  demeu-  nn  rtivste  par  le  P.  llardvuln.  Pans  1 7^7  - 

xércat  convaincus,  que  tout  s’éioit  fait  fuivant  la  difpofitlon  J-cs  Prélats  commencèrent  aufli  à le  mêler  dans  q ^ 
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P A R K.  E R; 


comme  elle  y étoit  autoriice  par  Aâe  du  Parlement  ; parce  quil  ne  jugeoit  pas  que  ces  inféodations  fûf» 

fent 


pr  une  Cenjure,  & par  un  Mandement  de  Mr.  le  Cardinal  de 
N cailles.  En  1728  parue,  Lavraye  manière  de  contribuer  A la 
réunion  de  l'Eglife  .dnglùmi  à l'Eglife  Catholique  tu  Examen  de 
different  endroits  de  deux  Livres , tic.  Par  Mr.  François  Vivant, 
fiï)  te  &c.  Paris  1728  in-4  (22).  Le  P.  le  Quicn  revint  auffi  à la 
lee.nc Msn  charge  par  un  nouvel  Ouvrage,  imprimé  à Parts  en  1730. 

(ii.ij.  2 voll.  (23).  Le  Dclenfeur  des  Ordinations  Angloi- 
(»>)  Le  les  ajouta  4 ce  qu'il  avoit  déjà  fait , un  Supplément  aux  deux 
meme  .V»*.  (Jmraget  faits  peur  la  Dcfenft  de  la  Validité  des  Ordinations 
! ’ ' ’ P’ '**'  Anglicanes , pour  fervir  de  aerniirt  Réponfe  au  nouvel  Ouvrage  du 
P.  le  Quieti , (faux  Cenfurts  de  quelques  de  Evêques  de  France , &C. 
Amlferdam  1732  în-ia.  Ce  (croit  un  travail  aufli  ennuyeux 
qu'inutile, de  rapporter  tout  ce  que  ces  divers  Ouvrages  ren- 
ferment; on  juge  aifément  qu'il  doit  y avoir  bien  dés  cho- 
fc>  étrangères  aux  queftions  principales.  Je  vais  tâcher  de 
donner  une  idée  nette  de  ce  qu'il  y a d'eflcntïcl  par  rapport 
au  fait  de  la  Confécration  de  Parker  ; car  pour  la  quernon , 
li,  en  fuppofant  qu'il  a été  facré  dans  les  régies,  les  Ordi- 
nations d'Angleterre  font  valides,  c'eft  fur  quoi  on  peut  lire 
les  Ouvrages  du  Père  le  Couraycr,  fi  l’on  rit  curieux  de  voir 
cette  queltion  particulière  approfondie.  Je  me  borne  ici  à 
cc  qui  regarde  les  laïcs. 

I.  A I Vgard  de  la  Confécration  de  Parker,  on  ne  peut  la 
cor, te  lier  , & adopter  l'hiftoirc  de  l’Auberge , 4 moins  que 
de  dire  que  l'Acte  de  cette  Confécration  eti  faux , & d’ac- 
cufcr  de  luppufition  pluficurs  A été*  qui  y font  rélatifs,  qu'on 
trouve  «fans  le  Recueil  de  Rymcr.  Quelle  apparence  que  ces 
Çxêqucs  choififlênt  une  Auberge  pour  une  pareille  cérémo- 
nie. Rien  n'elt  plus  faux  que  ce  qu'on  avance , que  Scory 
étoit  un  intrus  dans  l’Epifcopat , & qu’il  n'avoit  point  été 
confacré;  il  l avoit  été  par  Cranmer,  tous  les  Hifloriens  en 
conviennent:  le  Régi Itrc  de  Cranmer  en  fait  foi,  & les  Faf- 
tes  de  l'Eglife  Anglicane  marquent  le  jour  de  fa  Confécra- 
tion. D’ailleurs,  comment  n’a -t- on  pas  reproché  à Parker 
cette  hiltoirc  pendant  fa  vie,  & s'rit-on  feulement  arrêté  i 
prouver , que  fon  Ordination  avoit  été  contre  les  régies , & 
faite  par  des  gens  qu'on  ne  dévoie  point  regarder  comme 
Evêques?  Ccft  longtcms  après  fous  Jaques  I.  que  cette  fa- 
ble cft  née.  Sandcrus  n'en  dit  rien.  Ne  pourroit-on  pas  ajou- 
ter encore  qu'il  cft  inconcevable,  que  Parker  ayant  témoi- 
gné tant  de  répugnance  à accepter  l'Eptfcopac , ait  eu  li  peu 
de  délicateflc  fur  fa  confécration,  & qu  il  ait  pu  foulfrir  qu'il 
y eût  quelque  chofe  de  douteux  ou  d'informel  dans  cette  ac- 
tion lî  importance.  Quoi  qu’il  en  foie,  l'Acte  de  la  Confécra- 
lion  fubfiftc.  C elt  aufli  à rendre  cct  Acte  & tous  les  autres 
fufpeéts , que  fc  font  attachés  les  Antagoniltes  du  P.  le 
Couraycr. 

(t)  On  dit,  que  cet  A£te  n’a  été  produit  qu’après  plus  de 
cinquante  ans.  Mais  qu'étoit  ■ il  befoin  de  Je  publier  plutôt  ? 
Combien  d’Aétcs  auu-ntiques  qu'on  tient  renfermés?  Cepen- 
dant dès  le  terris  de  Parker  même,  cet  Acte  a été  cite  dans  les 
Vies  des  Archevêques  de  Cantorbery.  Godwin  rapporte  que 
• fous  Abbot  Archevêque  de  Cantorbery,  l'Acte  fut  montré  4 
quatre  Catholiques  Romains,  dont  trois  éioicnt  Jéi'uitcs,  Ce 
qu'on  leur  permit  de  l'examiner  : ii  cft  vrai  qu'étant  recon- 
duits en  prilbn,  étayant  demandé  qu'on  leur  confiât  le  Li- 
vre pour  l'examiner  avec  plus  d'attention  , on  leur  dit  que 
ces  Livres  ne  forcoicnt  point  de  leur  place  , & que  |e  Ré 
gitire  pourroit  encore  fe  voir  fur  le  lieu,  quend  ils  le  vou 
droitnr.  Un  pareil  refus  ne  peut  damier  lieu  à aucun  foup- 
çon  légitime. 

(i)  On  dit  que  ces  Régitrcs  ne  font  produits  que  par  des 
gens  intérêts  à les  corrompre,  & qui  feuis  dépolîtaircs  de 
ces  monumens,  ont  pu  les  altérer  ou  les  fuppoftr.  Mais  en 
nifonnant  de  cette  manière,  il  n’y  aura  plus  d'Aclcs  publics 
qui  puilfcnt  faire  preuve;  dèsqu  on  fera  de  parti  différent, 
. on  pourra  rejetter  les  pièces  les  plus  autentique* , fous  pré- 
texte que  ceux  qui  les  produilem  ont  pu  les  fuppofer  ou  les 
«Itérer;  ces  foupçon»  vagues,  lans  preuves,  ne  doivent  pus 
être  allégués  panai  les  honnêcc$-geti>.  Je  dirois  volontiers, 
ce  que  le  P.  le  Couraycr  n'a  pas  du , c'eît  qu'il  n'y  a que  des 
gui»  capables  de  pareils  tours , qui  puilfent  en  foupçonner 
le»  autres.  D'ailleurs,  il  n'y  a point  de  Régillrts  plus  au- 
tentiques  que  ceux  des  Evêques  d Angleterre;  ils  font  com- 
mis 4 la  garde  d'un  Officier  public  & Juré.  Dans  tous  les 
Tribunaux  du  Royaume  leur  autorité  cft  reconnue:  c'cll  un 
dépôt  public , qui  fixe  l'état  & la  condition  des  Eccléiîafti- 
ques  ; on  y marque  exactement  les  Ordinations,  les  Nomi- 
nations aux  Bénéfices , la  date  des  Proviiions;  ils  font  tou- 
jours écrits  du  tco»  des  Evêque»,  dont  ils  portent  le  nom. 
La  fidélité  de  ces  Rcgiftrcs  rit  atteftée  par  les  Archives  Ro- 
yales . & par  cent  monumens  relatifs.  S'il  y a quelques  fau- 
tes dans  les  noms  & dans  les  dates , elles  s'y  font  glitlïcs 
quelquefois  par  l'ignorance  ou  la  diftraflion  du  Greffier  .-mais 
il  n'y  a point  d' Archives  exemtes  de  cette  forte  d'inexactitu- 
de; & fi  une  erreur  d’Ecrivain  , une  légère  méprife  peut 
anéantir  l'autorité  d’un  Régiltre  entier,  il  n'y  en  a plus  au- 
cun dans  le  monde  qui  puille  faire  foi.  De  plus;  fi  les  Ré- 
giffres  Epifcopaux  d’Angleterre  font  fuppofé» , en  quel 
teins  a commencé  la  fiippolîiion  V Car  Ils  font  beaucoup  plus 
anciens  que  la  Réforme:  ceux  de  Cantorbery,  p*r  exemple, 
remontent  jufqu’au  tems  de  l'Archevêque  Pcckam  , au  13 
Siècle.  Ces  Régitlrcs  font  - ils  fuppofés  en  tout  cm  en  par- 
tie? Quel  a été  rimj>ofteur?  Si  les  Régittrcs  de  Cranmer  & 
de  Parker  font  faux  , comme  le  décide  le  P.  llardouïn,  tou* 
ceux  des  uutres  EgUfes  d'Angleterre , auxquels  ils  font  réla- 
tits , k font  pareillement,  aulli-bien  que  les  Archives  Roya- 
le*. Enfin,  les  Evêque,  que  le  I’.  llardouïn  dégrade  & dépouil- 


le  de  leur  Epifcopat , ont  pris  féance  comme  Evêques  dans 
pluficurs  Aflemblées  du  Parlement  : fi  cela  eft  faux , il  faut 
que  le*  Acte*  de  ces  Aflemblées  foient  tous  fuppofés  ; il  faut 
encore  que  tous  les  baux  , échanges  , aliénations , collation* 
de  Bénéfices,  dHpoûtions  de  Tcttamens,  qu'en  un  mot  tout 
ce  qui  cft  contenu  dans  ces  Kégiftres  ne  foie  qu'une  pure  ima- 
gination , fi , comme  le  dit  le  P.  llardouïn , le  Régiftre  de 
Parker  & tout  ce  qu’il  contient  eft  faux.  Ce  Jéfuite  & le  P. 
le  Quien  ont  prétendu  que  cc  Régiftre  avoit  été  fabriqué  par 
des  tauflâircs  depuis  l'an  1600,  & qu'il  n’en  avoit  jamais  été 
quellion  avant  ce  tems-li.  I x Perc  le  Couraycr  avoit  cité  le 
Livre  de  antiquitate  Britannica  Eeeltjùe,  imprimé  en  1572,  où 
il  cft  fait  mention  de  ce  Régiftre.  Le  P.  Hardouïn,  hardi  4 
affirmer  & i nier  félon  fe*  vues , avoit  foutenu  que  ccttc  Edi- 
tion n'a  jamais  exifté.  Le  P.  le  Courayer  prouve  qu'elle 
exifte , en  nommant  les  Bibliothèques  d'Angleterre  où  elle  fe 
trouve,  en  citant  la  Critique  de  ce  Livre  imprimée  en  1574, 
qui  eft  4 Paris  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  le  Comte  de 
Seignelay , & en  montrant  que  Cujas , mort  en  1 s 90,  en  a 
parlé,  & que  Fr.  Thynne  & Cambden  en  ont  fait  mention 
dans  leurs  Ouvrages  imprimés  en  1586. 

(3}  Mais , dit-on  , il  fe  trouve  des  variations  dans  les  dif- 
férens  Auteurs,  qui  citent  ccsRégiftrcs.  On  répond  que  ces 
variations  font  des  minucies.  Avant  que  l'Aétc  eut  été  pu- 
blié , il  a pu  être  cité , ou  fur  des  rapports  infidèles,  ou 
fur  un  fouvenir  mal  affiné  : il  n’eft  pas  étonnant  que  de  telles 
citations  ne  le  rapportent  pas  toujours  exactement;  les  varia- 
tions ne  viennent  point  de  l'Aétc,  tous  les  Auteurs  qui  l'ont 
publié  en  entier  font  uniformes. 

11.  Il  relie  4 examiner  fi  Barlow,  confémteur  de  Parker, 
a été  lui-même  confacré.  Les  Advcrfaircs  du  P.  le  Courayer 
prétendent  qu'il  n’étoit  point  facré  , que  du  moins  il  y a 
août  lieu  d'en  douter. 

00  Ç)n  fe  fonde  , fur  ce  que  le  Régiftre  de  Cranmer, 
qui  contient  les  Ordinations  faites  par  ce  Prélat  ou  par  fou 
ordre,  ne  renferme  point  celle  de  Barlow,  & qu'on  n'en  a 
jamais  pu  trouver  l'Aéte.  Mais  le  filcnce  du  Régiftre  de 
Cranmer  n'eft  pas  une  preuve  dêcifivc.  On  ne  trouve  point 
dans  les  Régittrcs  les  Confécrations  de  Gardiner,  de  Fox, 
de  King.  On  ne  doute  pas  cependant  que  ces  Prélats  n'a- 
yent  été  contactés . ainfi  que  pluficurs  autres.  Barlow  a été 
plus  de  dix  ans  Evêque,  lous  le  régne  de  Henri  VIII.  Or  par 
Ull<?  c.c  portée  avant  que  Barlow  fût  nomme 

4 l'Evcchc,  il  cil  défendu  exprefleroent  2 tous  Archevêque» 
& Evêques,  à qui  le  Roi  aura  ad/eflé  une commiffion  pour 
confacrcr  quelque  Evcquc  de  différer  plus  de  20  jours  4 le 
faire.  Eft  - il  donc  vraifemblable  que  Barlow  ait  été  plus  de 
dix  ans  Evêque,  pendant  le  relie  de  la  vie  de  Henri  VUI 
fans  que  limait  inquiété  l'Elu,  ou  les  Confécrateurs commis 
pour  ordunner  lîarlow, & auxquels  la  commiffion  étoit  adref- 
lèe  dès  le  22  Février  IS36,  comme  il  eft  confiant  par  l'Ac- 
te, qui  fe  trouve  dans  fe  Recueil  de  Rymcr  ? D'ailleurs  de- 
puis près  de  700  ans  on  ne  trouve  aucun  exemple  d'Evê- 
ques , qui  ayent  fiége  au  Parlement  avant  leur  confécration- 
L'c.t  une  l.ui  du  Royaume.  Or  dans  les  Convocations  te 
& dans  les  Séances  des  Parletncns , tenus  fous  Henri  VUI, 
depuis  a S3<5 , Barlow  y a été  convoqué  comme  les  autres, 
&.  y a affilié,  non  comme  Cujhs  Spirùuaidstis , ni  en  quali  - 
té  d'Evcquc  du  (f  confirme , mais  purement  & limplcmcnt  en 
qualité  d Evêque  comacrc  , tomme  il  parott  jar  pluficurs 
Actes.  Par  le  Régiftre  de  Canturbcry  , il  eft  confiant  que 
Barlow  en  154*,  en  qualité  d'Evcquc  de  St.  David,  fut  un 
de»  Confécrateurs  de  Bulkclcy.  Auroit  -on  fouffert  alors 
qu'un  Evêque  non  confacré  cfic  été  Miniltre  d'une  pareille 
Cérémonie  , fît  eut  même  précédé  celui  de  Gloctller,  facré 
depuis  quatre  mois  i Dan»  le  teins  qu'on  accufu  Barlow  d'hé- 
létic,  pour  avoir  nié  la  néceifité  de  l'Ordination,  on  ne  trou- 
ve aucun  Auteur,  qui  pendant  plus  de  70  an»  l'ait  ateufé 
d'avoir  ufurpé  l'Kpiicopat  fans  Confécration.  Une  de*  pro- 
nolitio::»  qu  on  dénonça,  fuppole  même  qu'il  avoit  été  eon- 
lacré  : cote  propolilion  étoit  que  , fi  U Roi  Souverain  Chef 
de  l'EgRJé  Anglicane,  nammvi:  (j  tlijoh  quelque  ff avant  Laie  peur 
lire  Evcque,  ce:  Lmntne  ainfi  ctviji Jetait  auffi-bun  Evêque,  font 
rffiWtr  nüia.-u  Ordres , que  iut  -mime , ou  f Evêque  le  mieux 
ordonné  iT Angleterre.  Shouid  be  as  good  Bisbop , as  be  is , or 
lhe  bell  in  Engriand.  Mais  fi  barlow  n'tût  pas  été  oïdonné 
Evêque  , quel  feus  pourroit  011  attather  i cette  propoiition? 
Cc  len>it  comme  s'il  eût  dit , qu’un  Evêque , nommé  par 
le  Roi  , feroit  fans  Ordination  aufli  légitime  Evêque  que 
lui -11, une  , qui  n'en  avoit  reçu  aucune.  Ce  qui  ne  lignine- 
roit  rien. 

(11.)  On  allègue , que  le  Recueil  de  Rymcr  contient  une 
Commiffion  de  la  Reine  Elilàbtth  en  1555»  adrelfécà  Patker, 
à ce  même  Parker  que  Barlow  a facré,  pour  inftaller  Barlow 
dans  le  liège  de  Chkhrifer , & la  Reine  lui  ordonne  de  le 
facrer  : Mniixaes  qualifiai  Mag.  H rül.  Barlc a Epifctpum 
Pqjhren  Eccleji * prajicJa  etrjfetrare  velitis.  Or  ii  Barlow  avoit 
été  confacré  des  l’an  1536  , la  Reine  n'auroit  pas  donné  en 
1555;  à Parker  la  Commiffion  de  le  confacrcr.  On  répond 
que  l'Acte  de  la  Coramiffion  n'eft  point  exact,  & que  le  mê- 
me Recueil  de  Rymcr  qui  nous  le  fournit,  contient  en  même 
teins  dequoi  démontrer  que  les  ternies,  qui  font  la  difficulté, 
ne  font  qu'une  choie  de  ftile.  Pour  le  prouver  il  y a deux 
moyen» . convaincans.  Le  premier , que  dans  plulieuis  Com- 
mutions adrrifées  aux  Métropolitains  , pour  confirmer  la 
tranfhtion  d'Evêqucs  déjà  lactés  , & les  intronifer  , on  y 
trouve  le  terme  de conjeetoie,  comme  s'ils  n’étoicntpoint  en- 
core facrés.  Le  fccon'd,  que  datu  d'autres  Couimimons  dref- 
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tut  d’une  valeur  égale  ; il  prefla  aufli  vivement  la  Reine  de  faire  ôter  des  Egiifes  toutes  les  ima- 
ges [/'*].  Il  vit  avec  beaucoup  de  chagrin  en  1561  que  la  Reine  defàpprouvoit  fort  le  mariage  des 
Eccl  diadiques  [ G].  En  1563  il  fie  la  vifite  de  fon  Diocéfe,  & il  trouva  que  le  Clergé  v étoit  d’une 
ignorance  prodigieufè  [ H].  Parker  agit  fortement  pour  porter  les  Puritains  à le  conformer  à l’E- 
gltfe  Anglicane,  f <&■  Ceux-ci  le  regardent  aufli  comme  un  de  leurs  plus  grands  perfecuteurs.  Il  penfoit 
néanmoins  fur  l’ufage  des  habits  dans  le  Service  Divin  dune  manière  qui  auroit  dû  le  rendre  modéré: 
il  croyoit  qu’on  ferait  bien  d’abolir  l’ufage  des  habits  ufités  dans  l’Eglife  Romaine,  & il  n'en  fàifbit  pas 
grand  cas , mais  il  prétend  oit  qu’on  pouvoit  les  retenir  fans  lcrupule,  quand  les  Loix  les  preferivoient, 
üi  qu’il  falloir  obéïr  à cet  égard  aux  ordres  du  Souverain  (e)  Add.]  Il  mourut  le  17  Mai  1575,  & fut 
enterré  folemnellement  le  6 Juin  dans  (à  Chapelle  à Lambech  [/J.  C ccoit  un  homme  diftingué  par  fa 
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fées  pour  faire  confirmer  St  facrer  de  nouveaux  Evêques,  on 
a omis  quelquefois  ce  même  terme  cmefterart,  tomme  s’ils 
avoient  déjà  été  fier  es  auparavant.  Mais  ce  qui  tranche  (a 
difficulté,  c’eft  que  Ryiner  s'eil  trompé  dans  la  Copie  qu'il  a 
faite  de  l'Aéle  de  la  Conuniflion.  Lia  nouvel  Auteur  qui  a 
confulté  le  Régi  fl  re  de  Parker,  & les  Archives  de  la  Tour , 
a écrit  que  le  terme  cenfttrOH  ne  s'y  trouve  point.  Ainli  Par- 
ker n'a  pas  eu  Com  million  de  facrer  Bariow,  mais  de  l'in* 
flaller  & de  l'intronifer. 

(111.)  On  dit  que  Bonner,  Evêque  de  Londres,  ayant  fait 
menacer  d'excommunication  Antoine  Evêque  de  Landaff, 
s'il  fe  mêloit  de  l'Ordination  de  Parker,  il  n’auroit  pas  man- 
qué de  faire  la  même  menace  à Bariow,  s’il  l’eût  cru  Evê- 
que ; ce  qu’il  n'a  point  lait.  Le  P.  le  Courayer  nie  d'abord 
cette  excommunication , qui  n'ett  fondée  que  fur  la  relation 
douteufe,  pour  ne  pas  dire  fabuleufe  de  Neal  : ce  fait  n’a  par 
lui  • :n£me  aucune  vraifcmhtancc.  L'Evêque  de  Londiev  étoit 
aior*  dépofé  , & en  prifon;  l'Evêque  ne  LandafF,  qui  pa- 
roiiioit  dans  les  principes  de  la  Réformation  comme  les  au- 
tre- , devoit  regarder  Donner  comme  n oyant  aucune  juri- 
diction. Indépendamment  de  fa  dépofition  cet  Evêque  n'a- 
VoïC  aucune  jurisditlion  fur  celui  dcLandaff;  il  avoit  droit 
tout  au  plus  d empêcher  que  la  cérémonie  de  la  Coniécratioa 
fe  fit  à Londres  , dans  une  Eglife  de  fa  dépendance.  Mais  il 
y en  a pluficurs  dans  cette  grande  Vdlc,  qui  ne  relèvent  que 
de  Cantorbcry , comine  le  marque  l’Auteur  des  Antiquités 
Britanniques.  En  particulier  le  quartier  de  Cheaplide , où 
étoit  l'Auberge  donc  il  s'agit,  étoit  de  la  dépendance  immé- 
diate de  lu  Métropole  de  Cantorbcry.  Mais  l'Acte  autentique 
de  la  C'onfécration  de  Parker  prouve  qu'il  fut  facré  i Lam* 
beth.  Or  Lambcth  elt  dans  la  Province  de  Surrcy,  & dans 
le  Diocéfc  de  Wincheiter  : mais  il  n'efl  pas  fujet  à la  juris- 
. diction  de  l’Evêque  de  Wincheiter.  Tout  Palais,  où  réfidc 
% un  Evêque  Etranger,  eu  quelque  endroit  qu'il  foit  ficué,  clt 
d’une  Juridiction  étrangère.  L'Evêque  d Ely  a un  Palais  à 
Londres , exemt  de  toute  Juridiction  de  l'Evêque  de  Lon- 
dres , fc  il  agit  dans  l'étendue  de  ce  Pulais , comme  dans  fon 
propre  Diocéfc.  Mais  luppofors  que  la  menace  d’excom- 
munication contre  l'Evêque  de  LnncutF  foit  véritable  , qu’en 
peut -on  conclure?  Antoine  Evêque  de  Ijndaff  étoit  rentré 
dans  la  Communion  Romaine  fous  le  régne  de  Marie,  & 
ne  s’en  étoit  point  depuis  entièrement  féparé;  il  étoit  même, 
dit  Godwin , Poiitifitia  deQrinm  addiêlijftmiu , quoiqu’il  eût 
prêté  le  ferment  de  Suprématie.  Donner  qui  connoiûoit  les 
fentimen»  fecrets  de  l'Evêque  de  Landau,  pouvoit  donc  le 
menacer  d'excommunication , s'il  prenoie  part  à l'Ordination 
de  Parker.  Mais  qu'auroit  iervi  une  pareille  menace  cotitre 
Bariow,  qui  s «-toit  féparé  depuis  longtcms  de  l'Egllfe  Ro- 
maine, &.  qui  étoit  déjà  excommunié?  Mais  ce  qu'il  y a de 
plus  déchu’  encore  pour  prouver  la  confevration  de  Bariow, 
c\  . un  Acte  qui  l'attelle,  trouvé  depuis  peu  dans  fa  famille, 
& que  le  P le  Courayer  a produit,  légalité  & dufiment  au- 
tent  ■ ( je.  R f.  m.  du  T r a d. 

'(  f ] ^ Pre.P3  auJP  Ornent  la  Reine  de  faire  iter  des  Eglifes 
toutes  rs  iwajpx)  li  a l'oit  reçu  une  Lettre  de  l’Archevêque 
de  Dublin  touchant  un  CrucPix  qui  avoit  pleuré  dans  l'Eglifc 
dc  Oui  II  de  cette  Ville.  C étoit  une  impolture , uamée  par 
les  Prêtres  pour  arrêter  le  cours  de  la  Réforraation , dans  le 
um 3 que  le  Comte  de  Suïcx  arriva  en  Irlande,  en  qualité 
de  Vicerol.  Ce  Seigneur  étant  dans  lEglife  avec  les  Mem- 
bres du  Confcil,  on  vit  pendant  le  Service,  du  lang  nui  cou- 
loir d - ntre  h couronne  d’épines  fur  le  vifâge  du  Crucifix. 
Le  Prêtre  fuidt  l'cccafion  de  faire  obfcrver  le  prétendu  mi- 
rade  au  peuple,  & un  des  auteurs  de  la  fraude  dit  aux  fpec- 
tatrurs  ; qu  ri  «t'Atit  par  furprouv.c  que  noire  Sauveur  et k une 
Jueur  drfmg,  puijipie  Ibiréfit  étoit  entrée  dvu  I Eglife,  en  fai- 
finit  allwfion  au  Service  qui  fe  faifoit  en  Anglois.  Cette 
a -.amure  excita  un  grand  tumulte,  le  peuple  lé  mit  i genoux, 
fe  frappant  la  poitrine,  & invoquant  Je  Crucifix;  deforte que 
le  Vicerol  & le  Confcil  fe  retirèrent,  de  peur  qu'il  n'arrivât 
quelque  defordre.  Mais  l’Archevêque  ordonna  au  Sacrifia  in 
de  in  h ter  fui  un  marchepied,  de  vifiterle  Crucifix,  & de 
le  laver , pour  voir  s’il  Ciigncroic  encore.  Le  Sacrifiatn 
trouva  une  éponge  au  dedaus  de  la  Couronne  d’épines, qu'un 
Moine  nomme  Leigh  avoit  trempée  dans  du  fang , & qu'il  a- 
voit  mlfe  ce  mutin- 11  fccrcttctncnt  lut  la  tête  du  Crucifix. 
On  prit  l'éponge,  & on  la  montra  aux  afBilans,  oui  fe  reti- 
rèrent tous  confus  de  leur  crédulité,  quelques-uns  maudif- 
fant  les  auteurs  de  la  fraude,  oui  étoient  ce  Leigh,  & trois 
ou  quatre  autres.  Le  Dimanche  faivant,  il,  furent  mis  fur 
un--  Table  devant  la  Chaire,  ayant  les  pieds  & les  mains  liés, 
& un  Ecriteau  fur  la  poitrine,  où  I on  avoit  marqué  leur 
crime,  & i Archevêque  prêcha  fur  ces  paroles  a IbejjaL  II. 
1 1.  Dieu  leur  envoyer»  fffkaet  d erreur  pour  croire  au  mer  f mge. 
Ils  pnruienc  de  cette  manière  trois  Dimanches  confécutifc  , 
& enfuite  ils  furent  mis  pendant  quelque  tcui-  en  prifon  , & 
puis  bannis.  La  découverte  de  cette  impolture  porta  plu- 


fleurs  perfonnes  à renoncer  au  Papifme , A on  fit  Ater  le 
Crucifix.  Parker  profita  de  cette  occafloo  pour  engager  la 
Reine  à faire  ôter  les  images,  qu'dle  auroit  eu  quelque  en- 
vie de  (ailler.  Cepen liant  quoiqu'elle  fit  expédier  des  ordre» 
fur  ce  fujet,  elle  conferva  encore  dans  fa  Chapelle  un  Cru- 
cifix, & des, Cierges  allumés  pendant  le  Service  Divin;  Par- 
ker lui  en  parla  avec  beaucoup  de  liberté , & il  fut  fécondé 
par  le  Chevalier  François  Knollys.  Mais  Mr.  Strype  croit, 
que  nonobftant  ces  remontrances,  cette  Princcûc  ne  fit  au- 
cun chaqgetyeot  dans  fa  Chapelle,  & il  ajoûte,  qu'un  autre 
Evêque  en  fut  fi  choqué,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  i lut 
perfuader  d'y  officier. 

[ G ] Il  cit  ovet  beaucoup  de  chagrin  en  1561  que  la  Reine  défi 
apprmwk  fort  le  mariage  des  Eetkfiojliquti.  j La  Reine  fit  pen* 
dam  l'Eté  de  cette  année-là  un  voyage  de  plaifir  dans  les  Pro- 
vinces d'Efléx  & de  Suffolk,  & elle  fut  fort  mécontente  de 
voir  un  grand  nombre  de  femmes  & de  petits  enfin»  dans  les 
Collèges  & dans  les  Cathédrales,  ce  qui  lui  paruilToic  con- 
traire à l'intention  des  Fondateurs  ; le  9 Août  1561  elle  pu- 
blia une  Déclaration  pour  réprimer  ce  defordre.  Le  Secrétai- 
re d’Etat  Cecll  envoya  cet  ordre  i l'Archevêque , & pour 
faire  moins  de  peine  i l'Archevêque,  il  lui  marqua  dans  une 
Lettre  particulière,  que  la  Reine  dclapprouvoit  fort  le  ma- 
riage des  Eocléiialliqucs,  & que  s’il  n'avoît  eu  l'adrcflè  de 
détourner  le  coup,  elle  l'auroit  abfolumetu  défendu,  qu’il 
avoit  été  bien  ailé  decompofer  avec  elle  là-deflus,  en  pro- 
pofant  cct  expédient,  de  peur  qu’elle  ne  portât  Icschofes 
plus  loin.  Qu'il  avoit  eu  pourtant  la  précaution  de  n’envo- 
yer des  copies  de  cet  Ordre  qu'à  l'Archevêque , à celui 
d'Yorck  & au  Chancelier  de  l'Univerflté;  & qu'il  s'v  étoit 
pris  de  cette  façon , pour  empêcher  qu'il  ne  devint  plus  pu- 
blie. Parker  conformément  à l'ordre  de  la  Reine  envoya  la 
Déclaration  par  tout  fon  Diocéfc,  mais  clic  lui  déplut  extrê- 
mement. Peu  de  teins  après  ayant  eu  l'honneur  de  faluer  la 
Reine , il  fut  furpris  des  difeotirs  qu'elle  lui  tint  fur  ce  fujet, 
comme  on  le  voit  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  à Cécil,  rap- 
portée par  Mr.Strypc.où  il  dit  qu'il  avoit  étéétonné  au  der- 
nier point  du  déchainement,  qu'une  Princefle  (i  lavante  & 
fl  pieufe  avoit  fait  paroltre  contre  la  fainte  inliitution  du 
mariage.  „ Sa  Majcilé,  ajoùm  ü , parla  même  de  faire  de 
„ nouvelles  Déclarations  d'une  autTe  nature;  mais  j'cfpére 
„ que  Dieu  lui  donnera  d'autres  l'ertimens  ; & qu’ayant  coin* 
n roencé  «ne  bonne  œuvre,  par  la  Grâce  Divine,  elle  conti- 
„ nuera  fur  le  même  pied.  Je  ne  doute  pas  que  tout  cela 
„ ne  vienne  de  faux  rapports;  '&  j'cfpére  que  ta  Reine  fui- 
„ vra  les  régies  de  la  prudence,  ût  qu’à  l’exemple  de  Théo- 
„ dofe  le  Grattd  elle  pèlera  mûrement  ce  qu’elle  doit  faire* 
„ & ne  prendra  jioint  de  réfolutions  précipitées  fur  des  clio- 
„ fes  de  la  dernière  importance,  je  l'trois  fâché  que  le 
„ Clergé  eût  occaflon  de  defobélr , & de  dire,  il  vaut  mirai 
„ ofccfr  1)  Dieu  qu'aux  hommes.  Mais  quels  que  foient  ceux 
„ qui  loi  fouillent  de  pareils  dcflèins , il  fe  trouvera  un  aflè* 
„ grand  nombre  de  perfonnes  dans  notn;  petit  corps,  qui 
„ auront  ailla  de  courage  & d 'amour  pour  la  vérité , pour 
,,  répandre  leur  6ng  pour  la  défenfe  de  l.ur  foi  ", 

[ //]  Il  fit  la  vifite  de  fan  Diaofe , où  il  trouva  que  le  Clergé 
rteit  d'une  rgwr.Tve  pndigieufe.  ] On  en  rapporte  un  exemple 
très-fingullcr,  d'un  certain  Mr.  Walter  Tempell , Curé  de 
St.  Gilcs-Crippk  ,qui  n'ayant  pu  dire  ce  que  ligniüoit  le  mot 
de  fond  ion,  écrivit  la  Lettre  fuivantc  à Mr.  Pcrfic,  Chape- 
lain de  l'Archevêque.  „ Au  très-bien  aimé  en  notre  Seigneur 
„ Jéfus-Chrlîl,  Mr.  Pcrfic.  Savez- vous , que  lorfquc  votre 
„ Révérence  a dit  que  j'ignore  la  flgnification  du  mot  de 
„ fonclion,  c’cft  que  je  fuis  poupins  Jpiritus  quand  il  s'agit 
,,  de  répondre  d'abor J;  ayez  la  bonté  de  bien  comprendre 
„ que  je  tîehe  de  faire  mon  profit  de  cela.  Et  que  comme 
„ David  ic  Prophète  impulfus , everfusfum  utcaiierem,  je  puis 
„ dire  que  faute  de  mémoire  & de  pénétration,  j'ai  manqué 
„ dans  ma  réponfc;  le  Prophète  ajoute,  Dominai  Jufcepit  me, 
„ & je  veux  prier  tous  les  jours  le  Seigneur , qu'il  m'augmen- 
„ te  fes  dons  pour  m'acquitter  de  ma  pénible  fonction  & 
„ pour  porter  ma  grande  charge,  car  je  fuis  Curé  de  plus  de 
„ trois  mille  ouailles  du  Seigneur,  ainft  ma  fonclion  n'efl 
„ pas  de  m'endormir  & d'être  parefleux,  mais  défaire  ma 
„ charge,  & de  m'en  acquitter , félon  mon  devoir,  en  pré* 
„ cirant  & en  gouvernant  mes  ouailles , & en  m'exerçant 
„ moi-même  à faire  mon  devoir , comu»c  fi  j'avols  quelque 
„ mérite  devant  Dieu,  car  il  dit  «iow  Pave*  repu  gratuitement , 
„ diomez-le  gratuitement  i je  dois  donc  tonner  la  trompette 
„ contre  les  immes , autrement  le  Seigneur  redemandcrolt  le 
„ iang  du  peuple  de  mes  mains,  parce  que  c'ell-li  ma  char- 
„ ce  et  ma  fonction.  C'eil  pourquoi  je  demande  à Mylord 
„ ûl  à vous,  de  n'êtrc  point  troublé  dans  ce  qui  regarde  ma 
„ Cure.  Siriptus  te  viginti  quinque  die  mencis  Jwiius,  Ami 
1 563.  Per  me  H'alterus  Tempcjl , Curatus  in  Ecclxfia  Sti.  Egi- 
dit,  extra  Cripplegate , Civil  tu  Lendemencis. 

[i]  Et  fut  enterré  folcmeikment  le  6 Juin  darjfa  Chapelle  4 
f a Lam- 


PARKER. 


piété,  Ht  rhjritc,  3c  fun  hofpitalhé;  grand  protecteur  des  Gens  de  lettres,  il  étoit  fovlnt  lui-même» 
Comme  fou  Ouvrage  de  jJntiquitatc  Britannica  Ecclejia  le  prouve  [JC],  de  même  que  les  Editions  qu’il  a 
données  de  Matthieu  de  Paris,  de  Matthieu  de  Weftminfter , de  WaKingham,  à des  quatre  Evangiles 
en  Lingue  Saxonne.  Il  fonda  une  Ecole  à Rochdalc  dans  la  Province  de  Lancafter,  deux  places  de 
Membres  & treize  places  d’Ecoliers  dans  le  College  de  Bennct  à Cambridge;  il  fit  bâtir  une  Bibliothé- 
que  pour  le  même  Collège,  auquel  il  donna  outre  un  nombre  confidcrable  de  Livres  imprimes,  quanti- 
té de  Manufcrits  curieux.  Il  donna  aufli  une  centaine  de  Volumes,  dont  la  moitié  étoient  des  Manuf- 
crits  , à la  Bibliothèque  de  l’Uni veriitè.  Il  fit  prêtent  au  Collège  de  Bennet  de  310  onces  de  Vaiflelle 
d’argent  doré , & du  droit  de  patronage  de  Stc.  Marie  Abchurch  à Londres.  Il  fit  foire  une  nouvelle 
rue  depuis  le  bout  occidental  ae  l’Eglile  de  Ste.  Marie,  jirfqu’aux  Ecoles  publiques  à Cambridge;  il  lé- 
gua encore  de  la  Vaiflèlle  à la  Ville  de  Norwich , au  Collège  de  Caius , & a Trinity-Hall  ,où  il  Tonda  de 
plus  une  place  d’Ecolier. 


Lvnbetb.  1 Son  Corps  fut  dépofê  vers  le  côté  méridional  à 
l'oppoüte  de  la  Table  de  la  Communion.  Et  on  mit  fur  fon 
tombeau  l'Kpitapbc  fui  van  te  de  la  façon  du  Dottcur  Walter 
ibddon. 

Scèr/uJ  if  priaient,  fludiis  txeukus  ff  ufu 
Jnieger,  if  verte  Religions  s tmunj; 

Mattlixus  vixit  Farkerus , Favered  ilium 


Aula  virunt  juventm , fovit  if  owii  jenem. 
DrJine  res  geffit , Relier  def enfer  if  iqui  : 
Fixerai  ilk  Dn,  mertuus  i lie  Dn  ejl. 


En  1 année  104s  la  monarcme  ayant  été  abolie  par  la  mort 
de  Charles  I , le  Palais  de  Lambcth  échut  au  Colonel  Tho- 
mas Scot,  un  des  Régicides,  qui  ht  de  la  Chapelle  une  faite 
de  danfe,  & comme  ie  tombeau  de  Parker  etn  barra  (Toit,  on 
le  démolit  entièrement:  en  haine  de  l'Epifcopat  on  fit  mê- 
me déterrer  fon  corp6,  on  vendit  le  cercueil  de  plomb  , & 
on  enterra  fes  os  dans  un  tas  de  fumier , où  ils  reflètent  juf- 
qu’i  la  Reflauration  : le  Chevalier  Guillaume  Dugdale  ayant 
appris  nar  hasard  ce  qui  s'étoit  paffé,  en  informa  l'Arche- 
vcque  Sancroft , qui  fit  chercher  les  os  , & les  fit  enter- 
ra à peu  prés  i l'endroit  où  avoit  été  le  tombeau . & on 
grava  au-deffus  : Corpus  Marti**  Arcbiepifcopi  tandem  lue  qukf- 

fui  Strype  cdt  (a*). 

i».  [ A'  | San  Ouvrait  de  Antiquitatc  Britannica;  Ecdefi*  le 

prouve.]  Jean  JolTefin,  fon  Chapelain,  lui  aida  à cet  Ouvra- 
ge. qui  fut  imprimé  é Londres  en  1572.  La  plupart  des 
Exemplaires  de  cette  Edition  , qui  fe  débitèrent , Cmulcnt 


avec  la  vie  du  Cardinal  Pôle,  Archevêque  de  Cantorbery, 
qui  mourut  en  1558.  Les  autres  Exemplaires  furent  ou  dif- 
perfés  dans  les  Bibliothèques  publiques,  ou diflribués  i des 
amis  particuliers,  & on  y ajoûta  en  1574.  I»  La  vie  de  l’Au- 
teur Matthieu  Parker,  en  29  pagg-  2.  Le  Catalogue  des  Li- 
vres dont  il  fit  prêtent  i la  Bibliothèque  publique  de  Cam- 
bridge, en  4 pagg.  3.  Un  Catalogue  des  Chanceliers,  Vice- 
Chanceliers,  des  Procureurs,  & des  Docteurs  dans  toutes  les 
Facultés,  reçus  à Cambridge  depuis  1500  jufqu'cn  1571 , en 
fix  pages.  A la  tête  de  ce  Catalogue  on  voit  les  Armes  de 
chaque  Collège  & Hall  de  Cambridge , avec  le  plan  des  Eco- 
les publiques,  les  Armes  & le  Sceau  de  rUniveriité,  & le 
Sceau  du  Chancelier.  4.  Un  Catalogue  de  tous  les  Evêques  , 
qui  ont  étudié  à Cambridge  depuis  1500  jufqu’en  1571.  5. 
Les  titres  des  Chartres  accordées  à l'Univcrfiié  par  divers 
Rois  & Reines,  depuis  Henri  Ili,  jufqu'i  la  13  ou  14  an- 
née d'Khfabcth.  6.  Un  compte  de  ce  qui  a été  donné  aux 
Magiftrats  & aux  Serviteurs  de  rUniveriité  , lorsqu'ils  ont 
pris  poffcflîon  île  leurs  places  rcfpcétives.  7.  La  fondation  de 
chaque  Collège  & Hall  i Cambridge,  la  manière  dont  ont  été 
biücs  les  Ecoles  publiques , & une  énumération  des  anciens 
Hofpices.  La  Vie  de  Parker,  dont  on  vient  de  parler , fut  tra- 
duite en  Anglois  dcfqu'dle  eut  paru,  &.  imprimée  en  Hollan- 
de en  1574  in-4.  fous  ce  litre;  La  vie  du  -cme.  Archevêque 
de  Canlorbery , aujourd'hui  fiegeant  &c.  traduite  en  Anglais  &c. 
Ce  n ombre  de  70  ejl  fi  parfait , qu’il  fervà  fâcheux  fuii  fin  au- 
gm enté  d unfeul  &c.  Avec  des  notes  marginales  tics-injurlcu- 
ies  à 1’ Archevêque. 


PARKER  (Samuel)  Evêque  d’Oxford,  fils  de  Jean  Parker,  Sergent-és-Loix  & un  des  Barons 
de  l’Echiquier  avant  b Reflauration  [^],  naquit  à Northampton , en  Septembre  164.0,  & fit  fes  pre- 
mières études  dans  le  lieu  de  la  oaiflahee;  en  1656  on  l’envoya  au  Collège  de  Wadham  à Oxford  (a), 
où  il  pafla  pour  Presbytérien  très-zélé  [fi].  I>e  2S  Février  1659  il  fut  reçu  Bachelier*ès-Arts  {b). 
Lors  du  rétablifTetnent  de  b Famille  Royale,  il  fut  quelque  teins , dit  Wood , en  doute  fur  le  parti  qu’il  pren- 
drait (c);  mais  André  Marvell  rapporte  (d)  qu’il  perfifla  autant  qu’il  put  dans  fes  principes,  c’eft-à- 
„ dire,  qu’il  s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir  au  rétabliflement  de  l’Epifcopat  & de  fes  prérogatives,  tant 
„ par  fes  follicitations , que  par  fes  cabales  & par  fes  difeours-  Enlbrte  que  le  Principal  du  Collège 
„ de  Wadham  (e)  prit  des  indurés  pour  arrêter  fes  pratiques  fourdes,  ce  qui  l’obligea  à fe  retirer  au 
„ Collège  de  la  Trinité,  d’où  il  fortit  làns  avoir  pris  fes  degrés,  ne  pouvant  le  rélbudre  à b foufeription 
„ qu’on  exigeoit.  Il  alla  delà  à Londres,  où  il  paflà  bien  du  tems  à fe  fourrer  ici  & b dans  les  com- 
„ pagnies , tik  à tourner  de  tous  côtés,  pour  voir  ce  qu’il  devoit  augurer  de  b duree  du  Gouvernement 

„ établi Enfin  s étant  convaincu  que  l’Epifcopat  fubfilleroit  tant  que  le  Roi  vivroic,  il  prit  I» 

„ parti  de  chercher  les  moyens  d’entrer  dans  l’Eglife  Anglicane,  & de  lè  mettre  fur  les  voyes  ac  par- 
„ venir  aux  Bénéfices”.  Louis  du  Moulin  (J)  aiTure  qu’il  fut  chalïc  du  Collège  de  Wadliam  par  le 
Docteur  Bbndford,  qui  en  étoit  Principal,  mais  c’ell  une  meprife.  Il  nous  apprend  lui- même  (g), 
qu’au  Collège  de  la  Trinité  il  fut  affranchi  des  chaînes  dune  malhcureuje  éducation , par  les  bons  avis  du 
Doêteur  Rodolphe  Bathurlt , alors  ancien  Membre  & depuis  Principal  de  ce  Collège.  Il  fut  reçu  Maî- 
tres-ès-Arts  le  9 Juillet  1663,  cn  qualité  de  Membre  du  même  College  (è);  ayant  pris  enfuite  les  Or- 

dres 


î Jean  Parker.  Sergent  ès-Loix  & un  des  Barons  de  iR- 
cbtquier  avons  It  Rejlauratisn.  1 André  Marwell  nous  ap- 
„ prend  (i)  qu’ayant  étudié  en  Droit,  il  fc  détermina  .comme 
>.  au  meilleur  parti  qu’il  put  prendre,  à être  Sous- Commis, 
„ ou  comme  on  les  appelloic,  Aflîilam  du  Committé  de  la 
»,  Province  de  Northampton.  Il  demeura  dans  ce  polie,  où 
„ il  vivoit  de  rapine,  &de  ce  qu'il  pouvolt  grapillcr  après 
„ fes  Maîtres,  jufquà  ce  qu’il  eut  aiuafl?  quelque  chofe par 
„ ces  mêmes  voyes.  Alors , comme  il  étoit  dn  caractère  des 
„ gens , dont  on  avoit  befbin  en  ce  tems-li , Ce  qu'il  avoit 
„ commencé  fa  fortune  par  le  pillage  des  biens  des  Royalif- 
>i  tes,  il  fc  propofa  d’achever  de  l'établir,  cn  attaquant  leur 
„ vie,  non  par  des  exécutions  militaires,  dont  la  chaleur  di- 
„ minue  le  crime,  mais  de  fang  froid,  & par  la  voyc  d'une 
>•  Hante  Cour  de  Indice.  11  fut  un  des  Juges,  qui  condam- 
» lièrent  les  Lords  Capel,  Hcltand,  & Htmikon , i être  dé- 
„ cb  pi  té».  Son  favoir  dans  la  Jurifprudcnce  le  rendit  digne 
r>  du  degré  de  Sergent-és-Loix,  b:  meme  d’être  un  de  clux 
» nui  faifoient  le  tour  pour  admintftrer  h Jufiice , jufques 
„ i ce  qu'on  l'attaqua  pour  caufe  de  malverfation.  Mais  pour 
„ donner  un  cflài  de  l'on  habileté,  & rentrer  en  faveur,  il 
fit  imprimer  en  1650  un  Lis  re  très-fingulicr,  intitulé  : L U- 
„ niftmiU  du  Gewi-cmement  [rtf!e  if  prifent  Je  la  Nation  An- 
»>  Klulje.  Ad  juljcriboites  carfiruandum , dubitantes  informm- 
» dum , tftenentes eoHvincendum.  Et  au*dcflbus , Muita  vsden- 
„ tur  qute  non  juin  ; muiui  junt  qua  non  videntur  : au-deficus  de 
»,  ces  paroles,  on  voyoit  ileux  mains  entrelacées  avec  cette 
« devlfcj  ut  ummus  ; & pim  ba*  un  paquet  de  flécha  avec 


„ CCS  mots,  vis  mita  major,  & pour  condufton , Cancordia 
„ partur  res  crefcunt , difeordia  dilabuntur" . Mr.  Wood  rappor- 
te (2),  qu’en  vertu  d'une  Reiniflîon,  datée  du  21  Juin  1655, 
il  prêta  ferment  cn  qualité  de  Sergent  és-Lolx  lé  22  Juin, 
fous  le  Protectorat  de  Cromwell , & qu'il  efl  déligné  par  le 
nom  de  Jean  Parker  du  Temple,  un  des  Cotnmidaircs  pour 
frire  déboucher  les  conduits  de  l'Hôtel  de  Worcellcr  dans  le 
Strand  à Londres.  Environ  le  18  Janvier  1659  le  Parlement 
le  nomma  Baron  de  l'Echiquier;  mais  ayant  bientôt  perdu  ce 
polie  fdt  avant  foit  apres  la  Retiauratlon.nous  ne  trouvons 
plus  qu’il  foit  fait  mention  de  lui , finon  qu’il  fut  de  nou- 
veau créé  d une  manière  régulière  Sergcnt-es-Loix  à la  pre- 
mière promotion  qui  fe  fit  après  le  rappel  de  Charles  II.  & 


miére  promotion  qui  fe  fit  après  le  rappel  de  Charles  II.  & 
qu'il  dut  ce  grade  à la  proteftion  du  Chancelier  llydc. 

[ B ] Oit  U palfa  pour  Prtibytèriei t tris-2ili.\  André  Marvell 
nous  apprend  (3) , qu‘m  très  peu  de  tems  il  Je  mit  ifune  Société 


de  jeurtes  Etudions,  qui  avaient  coutume  de  jeûner  ff  de  prier  m- 
femble  Mites  les  Semaines  i mais  çui  prrvnert  pour  fe  fournir  quel- 
quefois du  bouillon , ce  qui  leur  fit  donner  le  Johnquet  de  Gruel- 
lers  : on  remarqua  feulement  qu'il  avoit  coutume  de  mettre  plus  de 
jus  dans  fon  e rutile.  Après  s être  introduit  dans  la  conf raine  du 
Collège  de  H'adham,  il  entra  encore  dans  une  autre  Société  de 
Saurs , qui  s'ajfembloient  chez  une  vieille  fille  trés  dtvste  qui  s’ap- 
pelloit  Eli  fa  bu  h Hampton  (4};  if  il  Je  forma  fi  bien  au  goût 
de  ces  bannes-gens , en  écoutant  leurs  Sermons  if  leurs  prières , 
If  en  communiant  mime  avec  eux  , qu’il  parvint  d pouvoir  foin 
l exercice  dans  ce  Ctnvenikult,  if  pajfo  pour  m dos  plus  pré- 
cieux jeunes -gens  de  l'Univtrfué, 
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<lreî  „ il  venoic fojwnt à Londres,  & divine, à ce  qu’on  dit , Chapelain  d'un  Seigneur,  <Jc 'grand  railleur 
„ des  Puritains &c.  (i)  En  1665  il  publia  à Londres  in- 4.  fes  Teniamina  Pbyjico-Tbtobgtca  de Üeo,jive 
Theohgia  Scholtflica  [ C],  dédiés  à l’Archevêque  Sheldon;cec  Ouvrage  fer  vit  à le  faire  connoître  de  ce  cobni'T’ 
Prélat.  Vers  le  même  tems  il  fut  élu  Membre  de  la  Société  Royale.  En  1666  parut  à Oxford  in- 4; 
fa  Critique  libre  impartiale  de  h Philofophie  Platonicienne , en  forme  de  Lettre  à fort  tris  honoré  Ami  Air.  N. 

B.  [O J.  Peu  après  Piques  de  l’année  1667  il  quitta  Oxford»  «S:  à la  St.  Michel  de  la  même  année, 

l’Ar- 

[C1  Ses  Tentamina  Phyfico  • Théologies  de  Deo  , five  „ font  à -H -vérité  chagrins  , ici  - bas  , mais  que  dans  Fe 
Theoiogia  Schobllica.')  ün  trouve  un  petit  Extrait  de  ce  „ Ciel  ils  feront  exemts  de  ce  défaut,  auroient  pu  nous  di- 
l.ivre  dans  les  TranfaBians  Pbilofiplnquts , Na.  i8.  L'Auteur  „ rc  avec  autant  de  fondement,  que  les  Saints  font  des 
l'augmenta  enfuite,  & en  Ht  un  Ouvrage  en  forme  intitulé,  „ yvrugne*  ici -bas,  mais  que  dans  le  Ciel  ils  feront  fbbrcs; 

Difpuutiants  Je  Dtp,  &c.  N.  Fait  fox,  Médecin  de  profelüon.  „ qu'ils  font  ici  des  fripons,  mais  que  dans  !c  Ciel  ils  ré- 
attaqua ce*  Tcntamina  dans  un  Ouvrage  intitulé:  Oftbebulk  „ runt  honnétes-gens  ; qu'ils  font  ici  des  adultère*  , mai* 
andfihedge  oftbe  losrld.  André  Marvcll  parle  de  l'Ouvrage  „ qu’ils  feront  chartes  dans  le  Ciel.  L'habitude  de  !a  mau- 
de  Parker  d'une  manière  alfez  méprifante  (s);  il  l'appelle  „ vaife  humeur  cil  aufD  contraire  au  but  du  Chriftianifine , 
une  cnnuyeufe  copie  défit  Recueils , où  il  y a très  peu  de  cbsfe  de  „ que  celle  de  la  fourberie , de  l'yvrogncrie , fit  de  l'adultère. 
fin  propre  fend  , ji  te  n'ejl  beaucoup  <f arrogance , cf  la  bouteur  „ D'ailleurs  fi  nous  examinons  la  vie  de  notre  Sauveur,  U 
J'ans  exemple  avec  laquelle  il  traite  Us  autres  Ecrhwns , fins  par-  „ douceur  & l'humanité  de  fa  conduite,  qui  i cet  égard  n'eut 
Ut  de  fis  imtdroes,  qu'il  fi  permit  mime  peu  de  tems  éprit  contre  „ jamais  d'exemple , fêmblc  fournir  des  preuves  aufii  convain- 
la  mémoire  de  fou  ftre  , en  pttfince  de  fi  mere,  if  de  pbtfieure  „ cantes  de  la  Divinité  & de  la  vérité  de  fa  Doctrine,  que  fes 
autres  témoins , traitant  Us  auteurs  de  fi  miffunce.  de  i-anati-  „ miracles  inimitables.  Car  il  eft  abfolument  inconcevable, 
qu es  atrabilaires.  U regardait  pourtant  fin  Litre , comme  un  „ au'un  homme  d'un  fi  bon  caraftére,  & Il  blenfaifant,  ait 
Outrage  des  pim  félidés , (f  il  était  efftBivemtn t d couvert  de  la  „ été  un  aufii  Infâme  importeur  qu'il  auroit  dû  l'être, s'il  eût 
Critique , parts  qu  il  rotsMt  fur  des  matières  fi  rth-ittues , ff  fi  „ été  un  faux  prophète.  De  tous  fes  Difciples,  le  doux  fit 
bien  éclaircies , qu'il  n'y  nais  que  bien  peu  de  pcrfimer  juaU  „ humain  St.  Jean  fut  fon  difciplc  chéri,  tandis  qu'il  cen- 
cieufes,  qui  vauhiffentfa  donner  la  pleine  de  le  lire,  pour  en  exami-  „ fura  plus  d'une  fois  le  zèle  impétueux  & immodéré  de  St. 

«cr  Us  erreurs;  (f  i ailleurs  il  tint  en  fi  nuirtair  Latin,  qu’il  „ Pierre".  4.  A caufe  de  leur  (XoBituJe  par  rapport  aux  petits 

aurou  fallu  bien  de  la  patience,  pour  diftinguer  tes  fautes  co  n-  devoirs, par  lefqwls , dit-TI  (ri)  , Jettent  leur  petitef/e  dans  U fj,.  ft7 

tre  Us  réglés  de  la  Grammsir:  ; pour  ne  rien  dire  de  Jim  long  commerce  de  la  vie.  Il  examine  enfuite  la  Logique  des  Platon!-  ’ ‘‘ 

verbiage  , qui  , malgré  la  boute  opinion  qu'il  en  a,  ne  fiert  qu  i ciens  , fit  il  remarqué  (12),  que  quoique  la  manière  de  raifon-  j4. 

affaiblir  la  force  des  rasfins , if  demandvint  bien  des  jecaurs  ner  de  Platon  fait  plus  courte  que  l'ennuyevfi  nutbode  des  Syllo- 

pour  y donner  quelque  poids.  Mais  comme  il  confiât  L Ait  Aime , gifmes,  elle  n'ejl  pas  moins  Jure  if  convciincr.it: -,  car  peut-on  rai- 

il  doit  bien  fier  que  perjo-.nt  ne  t’as  toquer  oie.  Cv  ce  n ejl  pas  Jenner  avec  pl'ss  d évidence  (f  dune  manière  plus  propre  A produira 

encore  un  pot ns  décidé  qu’il  y ntt  des  Albtet,  if  iljujiific  ta  plu-  h canviBion,  que  d'expliquer  d'abord  Us  termes  Ai  ùqntftitn,  if 

part  de  ceux  qu'on  accufi  de  F être;  (f  Juppaft  qu'il  y en  ait,  tls  den  fixer  l’état  avec  celui  contre  qui  l on  dij'pute;  (f  enfusse  de 

cormoijfini  trop  bien  U danger  q't’il  y n a je  montrer . pour  en  et  » lui  propqfer  quelque  t principes  fi  clairs  if  fi  palpables  , qu'il  y ac- 

rrr  les  rijques.  Qu'il  m'indique  un  feul  Atbte,  qu  il  ait  convain-  quiefie  de  tui-méme,  ou  qu'il  foi  contrant  de  les  admettre;  pour 

eu  par  Jm  Livre  , à moins  qu  il  ne  prétende  en  avoir  converti  quel - après  cela  le  conduire  par  voye  d'induBim , de  Jropofition  en  pra- 

qu'un  , qui  fi  fait  rendu  de  fatigue  (f  de  lajjisude.  [_&  Coai-  pqfnim,  fondées fur  les  principes  admis,  if  l’obliger  de  bonne  gra- 

uie  je  n'ai  pus  l'Ouvrage  dont  il  s'agit , je  ne  puL  en  rien  ce,  eu  le  forcer  au  moment  q's'il  ne  s'y  attend  poiii  à rttowwfrre  ta 

dire  ; cependant  ce  qui  inc  fait  préiumer  qu'il  ne  doit  pas  vérité,  qu'm  a entrepris  t établir  ? (f  ctfl-ià  la  méthode  de  Fia- 

être  aulli  méprifàbU:  que  le  prétend  André  Marvcll , e'ell  la  ton.  Il  parle  enfuite  de  la  Pbyfique  Je  ce  Pbilefipbe,  dont  il 

manière  dont  on  en  parle  dans  les  TratfaBims  Fbilrj'opbiqnes  fait  voir  les  abiurditéa  ; & Il  parti*  dcü  i fa  tbnlegie,  qu’il 

(é)  : donnons  d abord  le  titre  entier  de  l’Ouvrage,  qui  indi-  divife  en  Pratique , c'etl-ù-dlrc  celle  qui  concerne  les  Venu* 

que  ce  qu'il  couticnt  ; Tentashna  Phtsico-Thwlogica  , Théologiques,  A en  Spéculative,  ou  cdlc  qui  a pour  objet 

fifff  Tmeolocia  Scholastica  , ad  normatn  mnxt  if  refermas a les  matières  Tliéologiques  de  fpéculatign,  „ Ces  deux  par- 

rbUqfopbuc  concinntua , if  duabus  Hfiris  Qiiorum  tics , dit -il  (13),  torment  un  Corps  de  Théologie,  qui  ne  # , p .1 

altéra , de  Dti  erijleneia  adverfxs  Atbros  (f  F.iieurtas  ex  ipjorum-  „ ictlcmblc  pas  mal  i l'homme  du  Roi  Ptoloméc,  dans  Lu-  * *'  * 

mat  prkuipiis  sfypatatur;  altéra  de  ejiÿütm  Rffritis  (f  auributis ; „ cien,  qui  étoit  d'un  cdté  parfaitement  noir,  & de  l'autre 

primo  ficundum  Tbttdogmm  Etlmkam  , ubi  explic.niur , gusutum  „ d une  extrême  blancheur  : Cette  partie  de  la  Théologie 

baücnus  alii  in  Gtntisiitm  fnttertiis , de  Jummi  A fumütis  natura  „ des  Platoniciens  , qui  fe  rapporte  à la  pratique,  cil  àd- 

trjenelit,  baUucinati  fumât;  deindt  fintndum  Tbeeh^iam  Cbtif-  „ mirableoient  claire  éc  lumiueufe , tandis,  que  Celle  qui 

liât : if  quid  de  aivi’ia  Ejjcntu  ac  .ittritrutii  Jlvutndum  fii,  „ regarde  la  Ipéculâllon  , ert  prodigieufement  obfcurc  & 

aitee-tur.  (^iiibttt  pylr.vno  accrdit  Dilfirlatio  de  pri-no  Numinis  „ erabarallée  ”.  Il  attaque  enfuite  leur  Théologie  Spéculative 

attributa,  Aiternitate.  Aulbort  Samuele  Parxcro,  Ax  M.  Voi-  <14).  & il  objecte,  premièrement,  contre  leur  méthode  de  #,.)  » 

ci  de  quelle  façon  en  parle  ! Auteur  de*  TranJ'aBions : Hit  réduire  La  connoi (Tance  à fes  premiers  principes,  qu'pu  rejet--  & fû*.  ’ 

TraBatus  éditas  anru  proxinu  elaptfa , cilius  relatus  fuiffet  m bis  tant  le  tt/mgriafpi  des  fins  en  matière  de  PbiUfipiâ 1 ils  ne  fart 

Adis,  fi  pu  ai  Editer  cùius  conjpexif/rt , qui  tandem  prievia  fi-  qu'embrouiller  les  pHaf.pe-i , faut  prétexté  d'acquérir  une  conrjàf- 

ria  ac  Jfudiofi  pcrlcil  'me,  camper*  Ubotsm  ds.grûjfimum,  qui  com-  Janet  pliu  aWfroite  if  plus  intelleSutUe  des  cbefts.  Par-là  les 

meihiaretur  cujuftutuqu:  generis  bominibus , if  preteipue  illis,  qui  ci'prits  font  détournés  de  l'évidence  naturelle  des  vérités  claires  if 

fioltda  perjuajioru  l'omnium , Phikrfophiam  eue  dilciplinam  A-  palpables,  if  un  les  porte  à fonder  uute  leur  fiience  fur  des  fpé- 

theil'mi,  sur  eroidit  attribut  bauriurst  jisgiüatiimet . qutbus  imptti  eulatimu  fulxilet  ; far  ou  d la  fin  des  vérités  évidentes  (f  inem- 

lur  Reformatio  PhilofophiB.  Egregium  h«c  eptss  utrafqu e pttf-  ttft ables.fi  reduijeutà  du  principes  infinimeit  plus  incertains , f 

ternit , if  junSum  aéque  camparatum  r.obiliJJimi  Dominé  Boylrci  />iur  fsqtts  i cota radià ion  que  ne  le  jont  ces  vérités  mimes.  Une 

Cwj/idfraiioniï'ur  in  prima  tjus  Parte  * ufu  Esperimemali*  lèconde  choie  qu'il  reproche  aux  Platoniciens  fur  cet  article, 

Naturalis  Philofopbia: , valide  evincet  ; qu.mta  mttgis  Pbiiefi-  c'crt  (s)  .,  les  efforts  redoublés  qu'ils  font  pour  connoitre  & . .. 

pbia  ilia  jcrutalrix  rerjium  praj'uàùmum  tuaurx  ( genuinarum  ope-  „ &.  pour  définir  les  notions  des  ctlences  abltraiies  ; car,  si*  ■ 
m Des)  manif  jlam  reJdat  glariam  divinom,  quam  Notiomlia  „ dit  il,  ces  Intelligences  pures  & féraphiques,  rejettent  te 
Gentilium.  Ann.  du  Trad.]  „ méprifent  toutes  les  connoiflancea  fenfiblcs , comme  trop 

l D ] Sa  Critique  libre  A impartiale  de  la  Philofophie  Pla-  „ groifiércs  & trop  matérielles  pour  des  facultés  aulli  déliée* 
tonicienne.]  11  témoigne  dans  cette  pièce  beaucoup  d'ertlme  „ ét  *uffi  curieules  que  le  font  les  leurs,  & ils  dédaignent 
pour  Li  Morale  des  Platoniciens.  1.  Parce  que  ,,  les  régie*  „ la  recherche  de  toute  connoifTance . fi  elle  n’cft  purement 
„ qu’elle  preferit  font  (âge*  & praticables  telle  ne  flatte  point  „ intellcûuelle,  c’ell-i-dire  pro(vortionnée  & convenable  à 
„ l’homme  d'un  bonheur  romancfque,  fur  des  principes  itna-  „ dc9  Efprits  aufii  déliés,  & pour  ainfi  dire  d'un  ordre  fu- 
„ ginaircs , mai*  elle  fe  proportionne  à ta  condition  humai-  „ périeur;  ils  s'occupent  par  cette  ration  principalement  d'E- 
„ ne,  & ne  propofe  ni  ne  promet  un  degré  de  félicité,  in-  „ tics  abtiraia  & purement  Méaphyfiquet , ils  prétendent 
„ compatible  avec  notre  état  préfent,  oiidont  nous  ne  font-  „ en  vertu  de  ces  belles  fpécuiatioa*  , déterminer  le*  £/- 
„ mes  pa*  fulceptiblcs  (7)".  2.  Parce  que  les  Platonicien*  „ fentes  de  toute*  forte*  d' Etres , matériels  A Immatériels, 
fe  dirtinguent  de  tous  les  autres  Philofophes  par  une  Innacen-  „ foit  qu'ils  appartiennent  au  Monde  intellectuel,  foie  qu'ila 
U gaieté,  (fpar  l'agrément  de  leur  humeur  , ÿ).  3.  Parce  qu'ils  „ fartent  partie  du  Monde  vifible.  Dans  cette  vue,  ils  ré- 
ettiment  un  bon  naturel  à proportion  de  fon  prix  réel  (9).  „ folvent  tous  les  Etres  dan*  leurs  principes  (impie*  & purs, 

„ Et  combien,  dit -il  (to).  cette  excellente  qualité  ne  „ & tâchent  enfuite  d’en  ailigncr  l'idée  prédfe , Si  ce  qui 
„ les  rend-elle  pas  dignes  de  notre  eft  i me,  fi  nous  confidé-  „ les  difi'étcncic  les  uns  des  autres".  11  reproche,  en  troi- 
„ ton*  jufqucs  a quelpoint  notre  divin  Sauveur  lui- même  fiéme  lieu  aux  Platonicien*  fur  le  fujet  de  leurs  Théologie  j'pt- 
,1  l'crtiiaef  Si  nous  examinons  les  Loix  qu'il  nous  a don-  cuiatrve , leur  ebfcurité  qffedet  if  myfttrieufi , four  concilier 
„ nées,  que  font-elles  , linon  autant  d'ordres  de  pratiquer  plus  de  refpeü  if  d' maoris*  à leurs  niions  (16).  Il  objeèbî,  en  . 

„ les  divers  devoirs  auxquels  un  bon  naturel  porte,  la  don-  quatrième  lieu,  qu'ilr fubJUtaent  .i  ia  pure  if  fiinc  raij'm  beau  f1*'  *•*** 
„ ceur,  la  patience,  la  compaflion  , l'humilité,  la  candeur,  coup  J imaginations  cretfes  if  vaines  (17).  il  leur  ohjcète , cin- 
„ la  franebife  ? Son  nouveau  Comntandcmcnt , qui  lui  eft  quiémment , qu’ils  s’occupent  beaucoup  à la  recherche  de  ebofis 
„ propre  , e’ell  de  nous  aimer  les  uns  les  autres,  & d'avoir  incertaines  if  tinpeidtrablri (18).  Il  n’oublie  pas  ce  qu'on  peut  (u)  P. 7t. 
,,  de  la  bienveillance , non  feulement  pour  nos  ami*,  mais  alléguer  en  faveur  de  Platon  (19) , lavoir,  „ qu'on  ne  peut  /,.>  y, 

„ peut  nos  ennemis.  Par  cette  raifon  un  Chrétien  Je  mau-  „ guère  taxer  ce  Philofophc  , fans  faire  retomber  le  blâme  1 
t,  vaife  humeur , ôt  d’un  méchant  caraélcrc , eft  la  choie  la  „ lur  Moyfe , A fur  les  autres  faims  Prophètes , parce  que 
„ plus  contiadiéiosrc  qu’il  y art  au  monde;  la  mauvaife  hu-  „ ce  font  - lâ  les  fources  où  Platon  a puifé  fc*  plus  belle* 

,,  meur  cil  le  plus  grand  déf.mt,  fi;  la  plus  grande  iinjier-  „ fit  plus  lublimcs  idée*:  fi  Jonc  elles  font  fi  vaines  & il  cht- 
„ fettion  de  l'humanité,  & ce  qu'il  y a de  plus  contraire  1 „ nitrique*,  Il  faut  en  rejetter  la  foute  fur  les  premiers  Au- 
»,  l’dprit  Je  1 Evaïsgilc:  ainfi  les  gens  qui  Jil oient  il  n'y  a ,,  teurs  ".  Que  c'ert-li  le  fentiment  unanime  de  tous  les  Sa- 
» pas  longtems.quc  les  Saints  & le  Peuple  de  Dieu,  ( c'clt-à-  vans,  qui  prétendent  que  „ Platon  a pris  ht  plupart  de  ce* 
t.  dire  ceux  qui  peuvent  être  dévots , Uns  duc  vertueux)  „ inyiléres  de  Pytbagore  , & que  cdui-ci  qui  avoic  voyagé 
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ry  idba  l'Archevêque  le  manda  à Lambeth,  l’ayant  mis  au  nombre  de  fes  Chapelain*  (*).  En  1669  il  publia 

^ à Londres  in-8,  un  Traité  de  la  Police  Ecdéfiafliquc  [£],  & l’année  fuivante,  Examen  de  la  Tolérance, 

en  Jeux  Dialogues , in-4.  Au  mois  de  Juin  de  l’année  1670  il  devint  Archidiacre  de  Cantorbery,  en  la 
place  du  Docleur  Guillaume  Sancroft,  & Je  2 6 Novembre  de  la  même  année  il  fut  créé  Do&eur  en 
. Théologie  à Cambridge,  lorfque  le  Prince  d’Orange  alla  vifiter  cette  Univerfué.  Le  18  Novembre 

1672  il  eut  une  Prébende  à Cantorbery,  & vers  le  même  tems  il  obtint  les  Cures  d’Ickham  & de  Char- 
thara,  dans  la  Province  de  Kent.  IJ  publia  à Londres  in-8.  en  1673,  Recherche  libre  S impartiale  des 
Caufcs  de  la  grande  efiime  S du  refpeft  que  les  Ntm-ctmformijles  ont  pour  leurs  Mitùjlres  ; il  avoit  donné  en 
1671.  là  Défenjt  & continuation  de  la  Police  EccléOaftique  &c.  En  1672  il  mit  une  Préfacé  au  devant 

de 


„ en  Egypte  & dans  l'Orient , ou  les  tenoit  immédiatement 
„ des  Juifs  mimes,  ou  des  Prêtres  Egyptiens,  St  des  Cbal- 
„ déens,  qui  les  avoient  appris  des  Juifs  foit  par  le  corn- 
„ mcrce  qu'ils  avoient  eu  avec  eux , foit  par  tradition.  Que 
„ Platon  lui-même , voyageant  en  Egypte  pour  y acquérir 
„ des  connoiflànccs , avoit  puifé  fes  plus  belles  & les  plus  im- 
„ portantes  notions  touchant  la  Divinité  & les  choies  fur- 
»,  naturelles  dans  le  commerce  des  Juifs,  qui  y étoient  alors 
„ en  fort  grand  nombre  ; ou  dans  celui  des  Piètres  Egyp- 
„ tiens  , qui  les  avoient  apprifes  ou  dans  les  écrits  de  Moy- 
„ fe,  ou  des  Juifs  par  Tradition  Orale.  11s  dirent,  que 
„ Dieu  donna  à Moyfe  deux  Lois  fur  la  montagne  de 
„ Sinaï  anjaet  imn  b IM  écrite,  & n#  Vpaut  rmn  la  IM 
„ Orale , qui  cil  le  fens  myftique  & énigmatique  de  la  pre- 
„ iniètc  ; mais  comme  elle  étoic  extraordinairement  facréc, 
„ on  ne  la  propoù  point  au  Vulgaire  greffier , elle  paffâ  de 
„ main  en  main  par  tradition,  parmi  les  membres  du  grand 
„ Sanhédrin  & Ici  Prophète»,  jufquesà  El'Jrss,  qui  de  con- 
„ ccrt  avec  la  grande  Synagogue , dont  pluûeurs  des  derniers 
„ Prophètes  furent  membres,  la  mit  par  écrit,  de  peur  que 
„ les  difputes  & les  fréquentes  Captivités  ne  la  riilcnt  périr  ; 
„ par  la  elle  ne  demeura  plus  renfermée  dans  les  étroites 
„ bornes  où  elle  avoit  été  , elle  fe  répandit  bientôt  panni 
„ les  Nations  étrangères , & furtout  dans  l'Egypte  dedans  U 
„ Chaidéc,  où  il  y avoit  beaucoup  de  Juifs.  Us  allèguent 
„ comme  une  preuve  frappante  de  tout  cela,  la  Doctrine  de  la 
„ trùs-faintc  Trinité,  qui  étant  un  des  plus  fublinies  mylières 
„ de  cette  Cabale  Orale , fut  reçue  avec  empreffement  par 
„ les  Egyptiens,  parmi  lelqucls  Piston  & fus  Dii'ciplcs  acqui- 
„ rent  Cette  connolflance  claire  & parfaite , qu'ii  fait  voir 
„ dans  tous  fes  écrits  qu'il  en  avoit".  Parker  répond  i tout 
cela  par  les  confidératioru  fui  vantes.  1 . (ÿu  tant  s'en  faut  que 
et  fait  un  fujtt  de  louange  pour  Platon  Savoir  eti  muic  daiu  t an- 
cienne Scie  uct  de  l'Orinit  iffurtoii  des  Egyptien/,  if  S y avoir 
puife  fes  idées , qu'au  contraire  cejl  ce  oui  le  rend  néprijtible.  Que 
les  anciens  Sages  de  la  Grtcc  if  de  l'Orient  axent  connu  les  pre- 
miers démens  des  Sciences  Motbanatiquet , c'ejl  un  fait  fondé  fur 
Us  monumens  les  plus  autentiques  de  l'diaiquiiè,  (f  fur  les  con- 
méfiances  dou  les  Grecs  leur  tinrent  redevables.  Mais  c'efl  un 
f*  non  moins  certain  , que  toute  leur  Théologie  «où  pitoyable , 
frivole  , tbfcttrt , fabulttife  > confiât,  magique . if  j'tipèrji'itieufe. 
J'avoue  que  les  Tara!  de  Srybie,  le;  Muges  de  Pe<je  , 
IM  Bratirnniics  (f  les  Gyuwjopïjjles  des  Indes,  les  Prctn'j  d'E- 
gyfie  , les  Bardes  (f  tes  Druides  Gaulois  & Bretons , if  d'au- 
tres Seilet  ancieiuus,  ont  fait  grand  fruit  dans  le  momie,  mais  ce 
que  ceux  qui  les  Va-jeiü  le  fins,  mus  racontent  Je  leurs  fuper- 
jlitinu  if  de  leurs  pratiques  bizasres , ptosm  juÿifmment  que  et 
ri étaient  er.  aucune  façon  de  fort  grands  perfomages.  Il  n'y  a per- 
fonne  , qui  en  examinant  ce  qui  mus  rejle  encore  de  leurs  O pi- 
tn--.ru  (f  de  leurs  nijarntmetu , « s' a f perçoive  fans  peine,  qu'ils 
ri  avoient  pas  uni  grande  force  de  ruijen  , ni  beaucoup  de  Jviidi- 
té  de  jugement.^  Qurfyurr-ünr  ont  tâibt  de  mainsemr  le  crédit  de 
tels:  ancienne  Science,  en  recherchant  avec  foin,  if  en  en  rafiem- 
liant  les  fragmms  difperfcs;  d autres  ont  eu  le  même  lut  enatiri- 
hio'iS  à Je  certains  duteurs  Jet  Ecrits  fuppqfcs;  tels  font  ceux  de 
Zorcrallre  if  de  Hermès  Trifinégiftc  ; mais  qrion  Je  donne  ht 
peine  de  lire  les  Oracles  de  Zoroartrc , le  Livre  de  Trifraé- 
gillc,  les  écrits  de  Pfetlus,  if  les  énigmes  du  Comte  de  la  Mi- 
randolc , avec  lejquels  il  de  fa  tous  les  Savons  , if  l'on  ri  aura 
pas  befain  d'autre  preuve  de  ce  qu'il  y a de  tain  dans  les  re- 
cherches qui  ont  pour  objet  ce  qu'ii  y a de  profond  if  de  mjfté. 
rieux  dasu  la  Scient e des  dirions.  Je  ne  ck.uce  nullement  que 
tillujlre  dateur  , que  j’ai  nomme  le.  dernier  , ne  fût  un  baume 
dijlingué  far  fes  taieru  (f  par  ia  grande  Juperiarxlé  de  Jet  lumiè- 
res ; maü  je  Juis  Jur  aujji  que  les  nations  par  itjqueiias  il  Tejl 
rendu  le  plus  fameux , étaient  de  grandes  if  pomptufts  Bagatel- 
ft*)P.  les.  2.  Parker  dit  (20)  „ qu'ii  n’apperçoit  pas  une  conformé 
„ té  allez  évidente  entre  la  Philofophie  Platonicienne  & 
„ l'Eniturc  Sainte  , pour  foupçonner  avec  quelque  fonde- 
y,  ment  raifonnable , que  ia  première  a été  puiféc  danala  fe- 
„ coude.  La  plupart  des  vérités,  fur  Jefquelles  Platon  parle 
„ le  plus  conformément  à l'Ecriture  , font  fi  communes  & û 
,,  univcrfvlUinent  reconnues,  qu'il  cfl  aiÉé  de  deviner,  com- 
n ment  il  e(l  parvenu  à les  découvrir , fnns  avoir  eu  aucune 
„ connoiflimce  des  Livres  facîés;  telles  font  l'exiftencc  de 
„ Dieu,  1 immortalité  de  l’Ame,  la  difféicnce  cfléncieJIc  cn- 
„ tre  le  Jufte  & l'injufte,  & quelques  régies  & maximes  gé- 
„ ncrales  de  Morale.  Pour  ce  qui  eli  des  myfiércs  plus  pro* 
>.  fonds  , i l'égard  dcfqucls  il  fcmble  que  Platon  a le  plus 
..s  « de  conformité  avec  l'Ecriture , la  différence  qu'il  y a entre 

99  b doétrinc  & celle  des  faints  Livres  eft  plus  grande , que 

„ n«  l’eft  ta  conformité Il  ne  feroit  pas  même  dilfi- 

» cilc  de  faire  voir , que  celles  de  les  idées  qui  femblcnt  être 
n le  plus  conformes  1 celles  de  l'Ecriture,  font puilées dans 
99  des  Hypotbéfe»,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  ou'elle 
» ».  « nou*  enfdgnc".  3.  Pour  ce  qui  eit  de  ia  Cabale  Orale, 

I l'Auteur  obfcrve  (ai),  qu  i!  ne  peut  voir  fans  une  extrême 

furprife,  avec  quelle  confiance  & quelle  ardeur  quelques  Sa- 


vans  de  notre  tems  ont  préconitë  une  invention  fi  récente, 

& fi  bizarre.  „ Car,  dit -il,  je  nccoimois  rien  de  pins  pté- 
n caire,  & de  plus  ddlitué  de  fonderaens  même  apparens , 

„ que  ces  Traditions  Cabalijliquts , qui  ne  font  que  do  chi'-né* 

,,  rcs  inventées  par  les  Rabbins;  ayant  été  également  hicon* 

,,  nues  aux  anciens  Juifs  & aux  premiers  Chrétiens,  & ni  les 
„ uns  ni  les  autres  n'en  ayant  jamais  parlé.  Cependant  Kir» 

H cher  (22),  qui  porte  toujours  la  Crédulité  à l'excès,  vou*  fs») 
„ droit  faire  palier  pour  Hérétique  & ;>our  ennemi  de  la  T.  H 
,,  Providence , quiconque  ne  reconnolt  pas  l'Origine  célefte  * 
9t  de  la  Oublie.  Mais  pour  moi,  je  ne  puis  comprendre  corn* 
n ment  un  homme  raifonnable  peut  taire  cas  d'une  inven- 
„ tlon  aufii  frivole  fit  aufiî  vainc  des  Rabbins  modernes , 

„ les  plus  grands  rêveurs  qu'il  y ait  jamais  eu.  Mais  il  u'eil 
„ pas  furprenant  qu’un  homme  qui  trouve  toute  la  Science  du 
n monde  dans  un  Hieraglipbe  Egyptien,  apperçoive aufiî  tcw* 

99  les  articles  de  fa  foi  dans  une  fable  Rai  Unique.  Il  e‘.\  cer- 
ii  tain  oue  l'Origine  de  la  CièaJc  cft  poftéricure  h la  difjKT* 

„ fion  des  Juifs  , n'y  en  ayant  ni  tracts  ni  vertiges  avant  ce 
„ tenu- In , mais  il  ert  incertain  en  quel  liédc  ii  ftut  en  cher* 

„ cher  le  commencement , fit  on  ne  peut  dt®per  cette  meer- 
„ titude  : car  i ia  ddlruéh'on  de  Jérufalcm  l'Hirtoirc  des 
„ Juifs  commence  i s'obfcurcir,  fit  c'eft  un  période  trè?- 
».  propre  à inventer  des  fables , n'y  ayant  ni  mémoires  ni 
„ monutnens  de  leur  état  & de  leurs  affaires,  fi  cc  n'eft  qad- 
„ que  peu  de  chofe  qu‘on  trouve  dans  le  Talmui.  Mais  quoi 
» qu'il  en  foit,  il  cil  certain  que  livrés  i un  cfprit  vain  fit 
„ Irivole , ils  fe  l'ont  occupés  i intenter  des  citofes  tbfurdes 
»•  & extravagantes;  parmi  Icfquclles  leurs  explications  myfti- 
„ oues  fit  allégoriques  de  l'Ecriture,  ne  tiennent  pas  le  nioin* 

„ dre  rang,  furtout  |»ar  la  préférence  qu'ils  leur  donnent  fur 
„ le  fens  littéral  & véritable;  car  ils  comparent  l'Ecriture  i 
„ une  Q/anddie , & le  fens  myltique  d un  Joim  de  grand 
M prix,  pour  b découverte  duquel  la  Chandelle  cft  afhimfie» 

1»  les  Docteurs  Mifniquei , c'cll  -i-dire  ceux  qui  n 'étudient  que 
».  le  fens  litcral,  font  comparés  aux  Apothicaires,  qui  n* 

99  font  que  préparer  les  remèdes  ordonnés  par  les  Médecins  ; 

99  fit  les  Docteurs  Cabalijliques  font  les  Médecins  , qui  con- 
„ noilfent  la  nature,  lutage,  fie  les  propriétés  fecrettcs  de* 

„ Drogues.  Ils  biffent  donc  le  fens  litcral  fit  extérieur  an 
„ Vulgaire  greffier  fit  ignorant,  tandis  qu'eux  qui  fontSa- 
„ vans  pénétrent  les  mylières  & les  profondeurs  de  la  Loi, 

„ fit  qu'à  l aide  de  leur  imagination,  iis  découvrent  les  plus 
,,  étranges  & les  plus  merveilleux  focrets  dans  les  mots  fit 
„ les  lettres , qu'ils  tirent  de  leurs  figures , de  leurs  cora- 
M binaifons,  de  leurs  traitfpofitionr , de  leurs  abbréviations , 

„ des  nombres  aritlunétiques  qui  s‘y  trouvent,  fitc  Et  en* 

„ fuite  ils  a/firmeot  avec  un  front  d’airain,  que  toutes  cesima- 
„ einutions  viennent  originairement  d'ddam,  à'dbrabsm,  fit 
n de  Moyfe.  Vous  trouverez  de  Ces  vifions  Cabalilliqucsda» 

„ mille  Auteurs , mais  furtout  dans  Rntcblin  de  dite  Cota- 
„ lijlica,  fie  dans  VOtdipe  de  Kir  cher,  Tom.  11.  Ctalf.  4,  vaf. 

„ te  recueil  de  ta  vantes  bagatelles.  I>c  premier  qui  les  ait 
„ produit  dans  le  Monde  Chrétien,  c’eft  le  Comte  de  la  Mi» 

„ randole . & le  mot  même  de  Cabale  étoit  fi  inconnu  de  fon 
„ teins,  que,  fi  l’on  s'en  rapporte  à Hottingcr,  qui  parle 
„ fur  l'auMiité  de  Garzon,  on  croyoit  que  c'étoit  une  Sor- 
,1  ciére  , l'etula  vtneficiis  dédit  a.  Le  Comte  lui-même  rap- 
„ porte  dans  fon  dpologie,  qu'un  de  fes  plus  pands  Antago- 
„ niitcs  répondit  à quelqu'un  qui  lui  demanda  ce  qucc'é* 

„ toit  que  cette  Cabale,  que  c'étoit  un  Hérétique,  fameux 
„ qui  s’étoit  oppofé  à Jéfus-Chrift,  fit  que  c'étoit  de  lui  que 
„ fes  Seébtcuis  avoient  pris  le  nom  de  Cabalijles.  Le  Comte 
„ ayant  acheté  à grand  prix  des  Juifs  quelques  petits  frag- 
u nieiii  de  Cabale , fe  crut  poiR-tHeur  du  plus  précieux  (C 
„ du  plus  ancien  monument  du  Monde.  L'erreur  lui  étoit 
„ pardonnable,  mais  elle  ell  inexcu  labié  en  ceux,  qui  ont 
,,  depuis  eu  les  moyens  d’en  rechercher  l’oigine  fit  i’antiqui- 
».  té , fit  nui  n'en  .peuvent  montrer  b moindre  trace  avant 
„ les  Rabbins  Talmudilta*.  4.  Aptes  avoir  tait  voir  de 
cette  manière,  qu'il  y a une  témérité  impardonnable  à déri- 
ver les  idée*  Platoniques  des  traditions  des  Juifs,  il  s’attache 
enfin  à alfigner  b eaufe  de  cette  conformité  apparente  entre 
b Trinité  Platonicienne  fit  b Chrétienne,  &à  montrer  pat 
queis  principes  & par  quels  degrés  les  Platoniciens  font  par- 
venus à cette  notion  de  Trinité.  L'Auteur  a joint  à cc  Trai- 
té une  autre  Pièce  intitulée  : IJee  de  m Nature  if  de  la  reaiiii 
de  l'Empire  if  de  ia  Bonte  de  Dieu , rtlaivement  d l'Hypribéfi 
d’ Oigne  fur  la  préexijlence  des  dînes. 

[£]  Il  publia  ....  Traité  de  b Police  Lccléfiiftique.] 

Cet  Ouvrage  fut  attaqué,  peu  de  tems  après  qu'il  eut  paru, 
par  une  ilrechurc  intitulée  : L'Irfelenn  (f  l'Impudence  triom- 
phantes : l'Envie  (f  ia  Fureur  fur  le  trim  ; i*  Miroir  de  la 
Malice  if  de  la  Folie , dans  un  Traité  qui  a pour  titre  Traité  de 
b Police  Bcdêfialbqoe;  Jir  le  Portrait  naturel  Je  s.  P.  tire  de 
fa  Propre  main , file,  ou  court  K erse  il  de  quelques-unes  de  fes  in- 
veÙrces  outrées , if  de  fis  folires  propbancj,  ficc.  Londres  t66ÿ 
es  deux  feuille»  fi»  demie. 

[F]  £h 
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cterO-ivrage  de]  Bramhall  irltitulcS , apologie  ds  lui -même  du  Clergé  Epifcopal,  contre  faccufatim  de  Pa* 

pi/me  que  lui  intentera  les  Presbytériens,  Londres  in-8  : dans  cette  Préface  Parker  montre,  quelles  raiforts 
on  avoit  de  craindre  le  P api  fine.  André  Marvell  l’attaqua  d’abord , dans  fon  RebearfaI  tranfpofed,  Londres 
1672  in-8;  le  Docteur  Parker  lui  répondit  par  fa  Cenfure  du  Rehearfàl  tranfpofed,  en  forme  de  Difcours 
à T Auteur , Londres  1673  in-8.  Marvell  répliqua  en  publiant  la  fécondé  partie  du  RebearfaI  tranfpqfei 
Londres  1673  in-8.  En  1678  parurent  à Londres  in-4.  les  Difputationes  de  Dco  & Providcntia  Drain* 

. de  notre  Théologien  [TJ.  Trois  ans  après,  on  imprima  fà  Démonfiration  de  f Autorité  Divine  de  la  Loi 
Naturelle , & de  la  Religion  Chrétienne  [G  j , Londres  1681  in-4.  La  même  année  il  publia  un  Livre  inti- 
tulé : JuJlificatitm  de  F Eglife  Anglicane  par  les  trois  premiers  6?  fondamentaux  principes  d'une  Eglife . Chré- 
tienne. I.  La  néceffité  de  profejjèr  le  Cbrifiiamfme , de  Dreit  Divin.  II.  La  Jurifdiftion  de  f Eglife  de  Droit 
Divin.  III.  L'établijjiment  de  FEpifcopat  de  Droit  Divin;  Londres  in-8.  En  1683  il  donna  un  autre  Ou- 
vrage intitulé  ; Hijloirt  du  Gouvernement  de  P Eglife  Chrétienne  durant  les  fix  premiers  fiécles;  oü  l'on  fait 
voir.  I.  La  Pratique  Apoflolique  touchant  les  Evêques  Diocéfams  & Métropolitains.  II.  L’Ufurpation  de  l'au- 
torité par  les  Patriarches  & par  les  Papes.  III.  La  querelle  de  deuz-cens  ans  entre  les  Evêques  de  Rome  & ceux 
de  Confiant inople , fur  la  Primauté  Untverfelle.  Londres  in-8.  En  1684  il  publia  un  Livre  intitulé;  la  Reli- 
gion & la  fidélité : ou  Démonfiration  de  l'Autorité  de  P Eglife  Chrétienne  dans  fon  fem,  de  la  fuprémacie  des 
Puifjimces  Souveraines  fur  elû;  de  P obligation  de  PObèiJfaruc  PaJJtve  , & de  la  Non-Rcfifiance  à tous 
leurs  ordres , éclaircie  par  des  exemples  &c.  I .cadres  in-8;  l’année  fuivante  il  donna  la  fécondé  partie  de  cet 
Ouvrage;  contenant  Y ITifloirc  du  concours  de  P Autorité  Impériale  0*  Eccléftafiique  dans  le  Gouvernement  de 
t Eglife,  depuis  le  commencement  du  régne  de  Jovicn , jufques  à la  fin  de  celui  de  Jufldnien.  Londres  1685’ 
in-8.  Au  commencement  de  cette  année  1685  il  rcligna  fa  Prébende  de  Cantorbery  en  faveur  du  Doc- 
teur Jean  Bradford.  Le  Dotteur  Fdl,  Evêque  d’Oxford , étant  mon,  Parker  fut  nommé  à cet  Evêché 
& fàcré  à Lambeth  le  17  Oftobre  1686;  il  garda  néanmoins  fon  Archidiaconat  en  commande.  Le  4 
Aoùc  il  fut  nommé  par  le  Roi  Préfident  du  Collège  de  la  Madelainc  à Oxford,  & il  prit  poflèJTion  de 
ce  porte  le  2 de  Novembre  [ //J.  En  1688  il  fit  imprimer  à Londres  in.4:  Raifons  tP abolir  le  Tefl  preferit 
aux  Membres  du  Parlement.  Anno  1678,  le  30  Octobre;  mifes  d abord  par  écrit  pour  la  propre  JaSis faction 
de  P Auteur , £j*  mifes  au  jour' pour  futilité  de  tous  ceux  qui  y peuvent  être  intirejjès  [/].  Cette  Pièce  fut 

ata* 


f Fl  En  1678  parurent  à Londres  in-4 . tes  Difputationes  de 
Deo  « Providcntia  Divin:»  de  ntxre  Théologien.]  On  trouve  le 
caiacUîre  de  cet  Ouvrage  & de  l'Auteur  dans  la  Prufatio  gene- 
rolijftma  du  Docteur  Henri  More,  qui  eff  au-devant  du  Tonie 
premier  de  fes  Oeuvres  Philofophiques , Londres  1679  in- 
folio.  Antoine  le  Grand  de  Douai  en  Flandres,  & Domini- 
cain» qui  a demeuré  placeurs  années  i tondre*  en  qualité 
de  Mimonnaire,  publia  une  Apologie  de  Defcartes  contre 
le  Docteur  Paikci , Apologia  pro  Rtnato  Dei  Cartes  ; Lon- 
dres 167»;  in  - 8. 

[ G J Sa  Démonfiration  de  l’autorité  divine  de  la  Loi  Na- 
turelle & de  b Religion  Chrétienne-]  lui  première  Partie 
contient  une  Démonntation  de  la  Loi  Naturelle  par  U natu- 
re même  des  ebofis,  St  d'un  Etat  avenir  par  la  Loi  Natu- 
relle. La  féconde  renferme  une  Démonfiration  de  la  divi- 
nité de  la  Religion  Chrétienne,  par  la  certitude  inconteflable 
des  Faits,  & pur  la  tradition  non  Interrompue  de  l'Eglife. 

[ //]  Le  4 Août  il  fut  nommé  par  te  Roi  rrejident  du  Collège 
de  ta  Madeleine  d Oxford,  lÿ  il  prit  poffèj/im  Je  ee  pqfle  le  2 de 
Novembre.]  Le  Docteur  Henri  Clark,  Préfident  de  ce  Col- 
lège étant  mort,  on  convoqua  les  Membres  ou  Aggrégés  du 
Collège,  pour  procéder  à l'élection  d'un  nouveau  Préfident; 
tuais  avant  le  jour  fixé , le  Roi  Jaques  II.  envoya  un  Mande- 
ment aux  Electeurs , pur  lequel  il  leur  recommandoit  de  jet- 
ter  les  yeux  lur  un  jeune  Maître  ès-Arts , nommé  A moine 
Fariner,  qui  étoit  venu  de  Cambridge.  Mais  les  Aggtégés 
ne  s'embarra  fièrent  point  dé  cette  recommandation , Ci  choi- 
rent,  conformément  i leurs  Statuts,  un  de  leurs  Membres, 
qui  s'apuejloit  Jean  Hong!) , Bachelier  en  Théologie , fit 
, depuis  Evêque  de  Worccltcr.  Le  Roi  irrité  de  ce  procédé , 
fit  examiner  l'affaire  par  la  CommifOon  Kccléftaftique,  qu’il 
venoit  d'établir,  devant  laquelle  on  produifit  ont  de  faits 
fcnn  Jalcux  i la  charge  de  Farmer,  qu'il  ne  fut  plus  qucllion 
de  lui.  Les  CoimuifiTaires  dcllituércm  Hougli  fle  la  Préfi- 
dcnce,  par  une  fentence  rendue  le  22  Juin,  qu’ils  rendirent 
publique  par  une  Affiche  lignée  d’eux,  qu'on  mil  à ‘la  porte 
Occidentale  de  la  Chapelle  le  a Août.  Enfuite  le  Roi  en- 
voya un  Mandement  du  4 Août,  qui  portoit  ordre  d'élire  l'E- 
vêque Parker  pour  Préfident;  mats  lis  Aggrégés  s'cxcufarlt  de 
faire  cette  élection  fur  les  fermons  qu’ils  avoient  fait  de  main- 
tenir les  Statuts  du  Collège,  le  Roi  nomma  trois  Commiflai- 
rcs  pour  terminer  cette  affaire,  & pour  faire  exécuter  fes 
ordres.  Les  Commifiaîrcs  après  avoir  fiégé  deux  jours  dans 
le  Collège,  & avoir  ordonné  trois  fois  à Mr.  Hough  de  re- 
mettre les  Clefs  dm  Appartenons  du  Préfident,  ce  qu'il  ré- 
futa Je  faire,  ils  inftallérent  comme  Préfident,  dans  la  Cha- 
pelle du  Collège  Mr.  Guillaume  IViggins,  Procureur  de  Par- 
ker, en  lai  fai  Tant  prêter  les  fertnens  accoutuinés  ; enfuite 
ils  le  conduifirent  au  logement  du  Préfident , dont  ils  firent 
enfoncer  les  portes , après  avoir  frappé  trois  fois  , & Peu 
mirent  en  podeffion  le  as  Octobre  16S7.  Le  2 Novembre 
l’Evéque  s'y  rendit  lui-même,  & en  prit  poflefEon  en  perfon- 
( . . ne  (23.  [ O"  Mr.  Bumct  rapporte  cette  affaire  à peu  près  de 

V*.  o*m.  ^ mé,,,c  «uniérc  (24)  ; il  y a pourtant  une  ou  -deux  circon- 
■Vot.  ij.  * Rances,  qu'on  ne  trouve  pis  dans  le  récit  de  Wood,  & qui 
iif.  méritent  d'être  ajoutées.  „ Jaques,  dis  tllflmen , alla cet- 
Ch)  Ménu  ” ann*^  * 7 , fe  montrer  i fes  peuples,  & trouvant  Ox- 
Hift.de  1»  »•  f°rd  dans  fa  route,  il  fit  venir  les  Aggrégés  du  Collège 

Qundc-Bie-  ,,  de  la  Madelainc,  auxquels  il  commanda  de  nommer  fur  le 
«Cn*  »»  clurnP  l'Evfique  Parker  pour  leur  Préfident.  l-c  difcours 
/■>«7£4r  ” ‘lu  ‘*  hwr  tint,  ne  répondolt  nullement  i b majelU  de  fon 

*•7»».  * »•  ranS*  h y mêla  dès  injures  de  Crochetcur,  & ne  leur 

*»  u.  en  » parla  que  d'un  ton  de  colère.  Ces  Meilleurs  n'eu  firent  ni 
•ooçois,  „ plus  ni  moins,  & s'en  tinrent  toujours  â l'obligation  de  leur 
„ fennenc , dont  ils  alléguèrent  l'cxcufeavcc  un  rcfpcft&dis 


„ humiliations,  qu’ils  crurent  capables  de  le  fléchir".  Mr. 
Burnct  raconte  enfuite  cc  que  firent  les  Commilbircs  pour 
mettre  Parker  en  pofleflion,  & il  ajoute  „ qu’ils  fommérent 
„ tous  les  Aggrégés  de  rccpnnoltre  le  Chef qu'on  leur  don- 
„ noit,  & d'implorer  la  gréce  du  Roi  pour  leurs  fautes  paf- 
„ fées.  Cctf  Aggrégés  tenant  ferme,  on  les  chafiâ  tous  du 
„ Collège,  excepté  deux  qui  fe  rendirent,  & l’on  comptoit 
„ de  voir  bientôt  remplir  la  maifon  de  Papilles  Ann. 
du  T*  ad.  1 

[ /]  Il  fit  Imprimer Raifons  d’abolir  le  Tcfi  &c.  ] 

La  penniffion  du  Comte  de  Sundcrla/id  pour  l'imprcfiîcm  de 
cet  Ouvrage  d!  du  loDécembre  1687 , il  efl  figné  Sa.  Oxon. 
11  prétend  que  le  Tefl  doit  être  révoqué  pour  les  raifons  ful- 
vantis.  1.  „ Parce  que  non  feulement  il  affaiblit,  mais  qu’il 
„ renverfe  abfolumcnt  les  droits  naturels  de  Pairie , A qu'il 
„ anéantit  le*  privilèges  que  la  nailfimee  donne  à h lliu- 
„ te  Noblefic;  eoforte  que  ce  que  l'on  ne  pouvoit  perdre 
„ autrefois  que  pour  cauffe  de  trahifon , ell  â préfent  i la 
„ merci  de  chaque  Parti  qui  prévaut  dans  le  Parlement  (25). 
2 . A citufe  que  l'Origine  au  Tefl  tfl  bonteufe  ; puifque  c’ejt  U pre- 
mier effet  de  la  Oùfpiratian  tfOatii  , fc?  quit  n'a  été  établi 
que  pour  donner  du  poids  au  parjure  (26).  „ 3.  A caufe  de  l’i*- 
„ comjétence  de  t Autorité y par  laquelle  cette  Loi  a été  faite. 
„ Elle  cft  F.celtjiqjliquc  dans  fa  nature,  & portée  néanmoins 
„ uns  le  concours  de  l'autorité  dcl’Eglife,  contre  la  prati- 
,,  que  du  Monde  Chrétien  dans  tous  les  fiécles , & contre 
„ la  Commiiüon  du  Sauveur  même,  qui  a dépofé  toute  l'au- 
„ toiicé  du  Gouvernement , & furtout  le  pouvoir  Légifiatif, 
„ qui  en  eff  le  principal  acte,  entre  les  mains  des  Minières 
„ de  fon  Royaume;  ainfi  tous  ceux,  de  quelque  ordre  qu'ils 
„ folcnt,  qui  s'arrogent  eux-mêmes  le  droit  d'exercer  cette 
„ autorité , lui  ravifient  réellement  fa  Couronne , par  la  uu- 
„ niére  dont  ils  négligent, & méprirent,  la  commiffion  qu'il 
„ a donnée  à fon  Eglife  Catholique  (27)”.  4.  A caul'e  de 
l'incertitude  & de  la  fauflëté  des  chofes  contenues  dans  le 
Tell  même  ; comme  premièrement,  qu'il  n'y  a point  de  Trm- 
ftibflartiatùn  dans  le  Sacrement  du  Corps  & du  Smg  de  notre 
Sauveur,  & en  fécond  lieu,  que  l'invocation  des  Ssints , (f  d» 
la  Mere  de  Dieu , efl  une  Idol/itrie  f 28).  L'Auteur  entre  en- 
fuite  dans  un  détail  hifforique  de  l'origine  A des  progrès  «le 
la  Cootxoverfc  fur  la  Tmnjiibftartietim , il  fait  voir  cc  qui 
efl  établi  dans  l'Eglife  Romaine  à cet  égird,  & ce  que  les 
Eglïfcs  Procédantes  ont  décidé  ; & il  oluerve  (29),  que  pour 
ce  qui  cil  de  la  Prifence  rttlle  „ la  chofe  même,  autant  qu'il 
„ sy  connolt , a été  reconnue  dans  tous  les  fiécles  de  l'Egii- 
„ fc;  mais  que  la  Maniéré  n'a  jamais  été  définie,  que  dan» 
„ les  Ecoles;  & que  quoique  les  Scholaftiqucs  ayenc  imaginé 
„ mille  définitions , leurs  idées  métapliyfiqucs  n'ont  jamais 
„ été  reçues  dans  l'Eglife  ”.  Après  avoir  rendu  compte  de 
ceue  Controvcrfc  dans  les  Eglife*  étrangères,  il  remarque 
(30) , que  toutes  Us  SeÙes  Chrétiennes  fait  d’accord  fur  le  fond 
de  ta  doBrir.e,  & mime  les  ColoiniJIes,  U fuels  quoiqu'ils  entre- 
prennent quelquefois  de  le  mer , n'ofent  néanmoins  tenir  ferme  fur 
leurs  principes  , & fait  fvuvent  obliges  de  joufertre  as  confintement 
de  tout  le  Cbrijlwujme.  Il  s'enfuit  évidemment  de  tous  ce  qu’on 
vient  ii  voir , ajoùte-t-ll , qu'il  n'y  a rien  on  monte  de  mmns 
propre  i entrer  daiu  un  fermera  que  la  Tranfublbntiation , puif- 

; ie  tous  les  Partis  s'accordent  J;ir  la  cbefe,  quoiqu'ils  /oient  en  déf- 
irent far  le  terme  ; £5*  quoiqu'ils  I oient  f accord  fur  l'effentitl , ils 
n:  s'accordent  point  fur  une  inf  inité  defpétvlatmu  i cet  égard; 
après  avoir  bien  député , ils  conviennent  unanimement , qr'ie  la  Ma- 
nière efl  entièrement  inconnus  fÿ  ivanprébenjible.  Enfatr  qu’à 
prendre  la  ebofe  d'un  cité,  par  raf/wt  à la  chofe  même,  qui  efl  la 
Préfence  réelle,  le  Tefl  attaque  teest  le  Gnijtiamjmt ; i la  {ren- 
dre de  rature  cité  par  rapport  à la  manière,  lt  Tefl  ntfignlfi* 
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4.8  PARKER. 

attaquée  par  divers  Ecrivain  [AT],  & fortifia  les  foupçons  qu’on  avoir  de  fon  panchant  pour  la  Reli- 
gion Romaine:  les  Catholiques  Romains  eux-mêmes  confirmèrent  cette  opinion.  Dans  une  Lettre  d'un 
Jéfuite  de  Liège  à un  de  fes  Confrères  de  Fribourg,  datée  da  a Février  1687,  le  premier  mande  (*) 
que  Parker  „ femble  fuvorifer  beaucoup  la  Caufe  Catholique;  qu'il  a propofé  au  Confeil,  s'il  ne  feroit 
„ pas  convenable  d’accorder  du  moins  un  Collège  à Oxford  aux  Catholiques,  pour  qu'ils  ne  foient  pas 
„ obligés  de  faire  de  fi  groiTes  dépenfes,  en  allant  faire  leurs  études  dans  les  Pays  étrangers.  Que  l’Evê- 
„ que  ayant  invité  deux  Seigneurs  Catholiques  Romains,  porta  à un  Baron  hérétique,  qui  fe  trouvoit 
„ aufli  à table , la  lânté  du  Roi , lui  (buliaittant  un  heureux  fuccès  dans  toutes  fes  emreprifes;  & il  ajoû- 
„ ta,  que  la  Religion  des  Protefbms  d’Angleterre  ne  lui  paroifloit  que  de  fort  peu  meilleure  que  celle 
„ qui  étoic  établie  à Bude  (le  Mahométifme)  avant  la  pnfc  de  cette  Ville  ; & que  la  plupart  de  ceux 
„ qui  la  défendoient  étoient  de  francs  Athées  &c. Le  Pere  Edmond  Peters , autre  Jéfuite,  & Membre 
du  Confeil  Privé  de  Jaques  II.  écrivait  dans  le  même  mois  (/)  que  „ l’Evêque  d’Ôxford  ne  s’étoit  pas 
encore  déclaré  ouvertement  : le  plus  grand  obftade  eft  fa  femme,  dont  il  ne  peut  fe  défaire  ; fon  deffein 
„ étant  de  demeurer  Evêque , & de  changer  feulement  de  Communion , ce  que  je  ne  doute  pas  que  le 
„ Roi  ne  permît,  & que  le  Saint  Pere  ne  confirmât.  Je  ne  vois  pas  qu’il  puilïe  davantage  nous  être’ 
„ de  quelque  utilité  dans  la  Religion  qu’il  profeflè,  parce  qu’il  eft  loupçonné , & qu’on  n’a  aucune  efti- 
me  pour  lui  parmi  les  Hérétiques  de  l’Eglife  Anglicane.  Je  ne  vois  pas  non  plus  que  (à  converfion 
„ en  engage  beaucoup  d’autres  à firivre  fon  exemple,  parce  qu’il  sert  déclaré  avec  trop  de  précipita- 
fi  tion.  S’il  en  avoit  cru  mon  confeil , qui  étoit  de  temporifer  plus  longtems , il  aurait  mieux  fait  ; mais 
„ c’eft  fon  tempérament,  ou  plutôt  fon  zélé,  qui  l’a  emporté  &c.  " Parker  mourut  au  Collège  de  la 
Madelainc  le  20  Mars  1687-8,  & fut  enterré  le  24  dans  la  Chapelle  extérieure  du  College.  On  publia 
à Londres  en  1690  fon  Difcows  envoyé  au  Roi  Jaques,  pour  lui  perfuader  d'embrajjer  la  Religion  Protejlan- 
te  ; avec  une  Lettre  fur  le  même  fujet.  On  lui  attribue  encore , Rëpcnfe  modejle  à l’Irenicum  du  Dofteur 
StiUingflcec.  Londres  1680  in-8  5 8c  une  Pièce  intitulée  : Mr.  Baxter  baptife  du  fang.  André  Marvell  (m) 
prétend  qu’il  efl  auffi  l’Auteur  de  , Grégoire  à la  barbe  grife  dèmafqué'  ; ou  nouvelles  de  la  Cabale  &c.  en 
firme  de  Lettre  de  E.  H.  à notre  ancien  ami  R.  L.  Londres  1673  in-8.  En  1726  on  publia  à Londres 
in  8,  Reverendi  admodum  tn  Chrijlo  Patris  Samuelis  Parkcri,  Epi f copi  non  ita  pridem  Oxonienfit,  de  rebus 
fiâtemporis  Comnuntariorum  Libri  quatuor,  e codsce  manuferipto  ipfius  Autboris  manu  cajligato , nunc  primum 
ht  bteem  edit.  11  s’eft  fait  deux  Ver  fions  Angloifes  de  ces  Mémoires.  [a>  A juger  de  cet  Ouvrage  par 

ce 


ritn  du  tout,  il  irnpftt  feulement,  fous  Us  peines  Us jhts  rigmt- 
ttufts  une  (bote  inintelligible,  où  il  vièrejfe  la  fagcjje  ff}  l'im- 
TJtitf  dune  nation.  LEglife  Anglicane  ejt  d'accord  avec  la  Tra- 
dition de  PEgliSi  Catholique,  tôt  Romaine  que  Reformée,  en  ad- 
meuve  la  certitude  de  la  Prèfence  réelle,  (f  i’ incertitude  de  la 
mmfcr»;  quviaue  la  véritable  idet  de  ce  dogme  ait  etc  miferabiement 
tmb'arra[Jcc  (y  embrouiiite  par  les  m auaûfes  pratiques  des  Sacra- 
(Ujf.ft.'  mémoires.  I! ajoûte  enfuite  (31)  que  furjfue  téméraire  qu’il 
fit  à ceux  qtsi  croytsitk  Pictance  réelle,  d'abjurer  le  terme  de 
rrarfubibiitiatiun;  il  y afunout  de  P inhumanité  (3  de  la  barba- 
rie  À décider  eue  quelque  partit  du  Cuke  établi  dans  l'Eglife  Chrétien- 
ne tft  une  Idolâtrie  en  foi.  Il  explique  la  nature  'de  Yldoli- 
trie,  qui  eft,  félon  lui,  „ adorer  Ici.  Corps  célcflct,  le  Soleil, 

,,  la  Lune,  & les  Etoiles,  ou  quelque  autre  Divinité  vifihle 
„ fit  corporelle  . comme  le  Dieu  lupiêmc,  d’une  manière 
1,  qui  exclue  toute  idée  d'une  Divinité  invifible  fit  fpiritucl- 
(l*)  F.  7».  ,,  le  (32)“.  Il  tâche  de  prouver  cette  thêta  avec  étendue, 
7**  fit  rciiunjue  en  fuite  (33),  que  fi  nous  comparons  l'ancienne 

(11JP.  nj.  idolâtrie  da  Juifs,  avec  celle  dont  certains  g:m  ont  taxé  dans 
cet  derniers  tenu  tout  let  Chrétiens  de  la  Communiai  de  Rome,  jt 
ne  fai,  dit-il,  te  qui  l'emportera  de  la  malignité  au  de  l'extrava- 
gance de  celte  accujotim. 

[K  I Crue  Pièce  fus  attaqué:  par  devers  Ecrivains.']  Mr.  Good- 
win,  Aliniftre  Kon-confonuiite,  l'attaqua  par  un  Traité  im- 
primé à Londres  tn  1688  in-4,  fous  ce  titre:  La  Tranfub- 
fiantiotion.  Article  d:  foi  particulier  a FEglife  Romaine . cy  ja- 
mais repu  par  l'ancienne  Eglift , ni  par  aucune  Eglift  Réformer. 
Ou  Rcj'ùnjt  d toi  Traite  intitulé , Raifons  d'abolir  le  TclL 
Mr.  Wake,  depuis  Arclievèquc  de  Cantorbcry,  publia  un 
Traité  de  la  nature  de  i Idolâtrie , où  l’on  examine  iy  critique  la 
. Véritable  ÿ feule  idée  qu'en  a donné  un  certain  Auteur.  Au  titre 

Mr.  Wake  a mis  un  puffege  des  Teriamina  Pbyfin-Tbcdogica 
de  Parker,  p.  4;  cii  il  dit.  ,,  Si  je  demeuroia  uniquement 
n parmi  des  Papilles,  &.  que  je  viffe  leur  Religion  toute  rein- 
ff  plie  de  contes  de  vieilles , & que  je  n’cufïe  aucune  régie 
» de  foi,  qui  m'aidât  i diflinguer  l'immcnfe  différence  qu’il 
» y a entre  la  Religion  Cbéticnne,  fit  les  billevefies  du  Pa- 
„ pifmc;  fit  enfin  s'il  n’y  avoit  point  d’Hiûoins  où  l'on  ap- 
» prit,  comment  tous  ccs  afin»  s'y  font  gl ifîcs ; j'avouë  ingé- 
„ nument,  que  la  Religion  Chrétienne  feroit  uès  fufpcàte, 
„ je  la  rejette- tois  même  comme  aufli  extravagante,  que  mé- 
„ priûblc,  & indigne  de  l’cflime  même  de  vieilles  coureu- 
a fts;  fit  je  ne  baïrois  pas  moins  le  nom  de  Chriftianiflnc, 
n que  je  hais  «lui  dt  Papifinc”.  Mr.  Wake  obferve  dans  fa 
(•♦)  f.i.  Préface  (34)  qu'il  paroic  étrange  que  noue  Auteur  f imagine 
omu  fouler  aux  pieds,  en  prétendant  que  l’ Eglifc  Romaine  a dé- 
fini la  Tranfubitantiation,  dans  le  Jens  où  nous  ferScruimt , (f 
qu'elle  a établi  un  culte  idolâtre  dan;  notre  Communion  ; car  les 
plus  grands  hommes  de  la  Religion  Réformée  non  feulement,  lui 
«tf  intenté  cette  accufttion  ; mais  E Auteur  lui  mime  a fouferit  m 
fin  tenu  i cesse  vérité.  Malt  ce  qu’ii  y a de  bien  plus  jùrfrent» * 
encore,  c'efl  de  voir  une  propojàim  fi  hardie  fi  nouvelle,  ap- 
puyer par  det  argument  fi  f tables , que  ce  n’eft  pas  à tort,  que 
quelques  petftnnes  de  la  Chnmunüm  Ronuu'w  ft  font  plaintes , à 
u que  l'en  dit,  que  cet  Auteur  les  a plutit  trains  que  défendus. 
On  a fait  voir,  combien  U a mal  tèujfi  à vouloir  expliquer  la 
Tranfubftantiation , c’efl  ce  qu'a  prouvé  F Auteur  d un  Traité 
publie  depuis  peu,  où  I on  m-mtre  que  la  Tranfubitantiation  efl 
•«K  doârinc  particulière  à l'Eglift  Romain*  , la  même  tbofe  a 
ttr  établie  dans  la  Préface  de  l'Examen  des  nouveaux  Articles  du 
Symbole  Romain  par  la  Tradition  Catholique.  Si  je  preuve 
1“  **  s’efi  fiv  mobu  trompe  jur  ce  qui  regarde  l ldollcrle , ci 

|u*il  7 a de  Toéologique  dont  fa  pièce  fera  JiffifemmM  étkirti. 


6?  pour  le  refie  mus  ne  nous  tn  mêlons  en  aucune  façon.  Après 
avoir  réfuté  l'idée  de  Parker  fur  l'Idolâtrie,  Mr.  Wake  s'ex- 
plique fur  ce  qu'il  en  penfe  lui  même  : il  remarque  ( 35  ) /,,j  cm. 

„ qu'il  efl  fait  mention  de  deux  fortes  d'idolâtries  dans  l'an-  p,  *1, 

„ cien  Teftament,  & ce  qu'il  y a de  fâcheux  pour  noue  Au- 
„ tcur  décifif,  l'une  fit  l'autre  détruifent  fon  unique  & véri- 
» table  idée.  1.  L'adoration  du  vrai  Dieu  fous  quelque  fym- 
„ bote  extérieur , ou  fous  quelque  repréfentation  corporel- 
„ le.  z.  L'adoration  d'autres  Dieux,  que  le  Dieu  d ifraël  ; 

„ folt  en  renonçant  entièrement  au  culte  de  celui-ci , pour 
„ s'attacher  uniquement  à d’autres  Divinités;  foit  en  fervant 
„ d'auucs  Dieux  avec  le  vrai  Dieu”.  [û3*  Je  ne  fai  comment 
accorder  ce  qu'on  trouve  ici  fur  l'Auteur  du  Traire  de  la  Na- 
ture de  P Idolâtrie , qu’on  attribue  au  Docteur  Wake , avec  ce 
qu’on  lit  fur  le  mime  Ouvrage  dans  la  BiHixbéque  L’niorr- 
Jelle  (3 6).  „ Le  Doétcur  Cïagrt,  â qui  Je  public  clt  redeva-  >M<  T „ 

,,  ble  de  cette  Diflêrtadon, mourut  peu  de  tems  après  l'avoir 
„ compoiec.  C’cft  le  mime  qui  a foutenu  de  longues  dif- 
„ putes  contre  l'Auteur  du  Papifie  mal  reprêftntè.  Mr.  Hur- 
„ net  pour  donner  une  marque  publique  de  la  rcconnoiffan- 
„ ce  des  Angiois  envers  cet  illuilre  défenfeur  de  leur  Egli- 
„ fc,  a fait  traduire  fon  Traité  de  la  Nature  de  l'Idolâtrie,  4 
„ y a mis  une  Préface , oh  il  fait  l’éloge  de  l'Auteur  & de 
„ fon  Livre.  On  a cette  Traduction  manuferite , qui  cft  af- 
„ fc2  élégante  & affez  fidèle  pour  mériter  de  voir  le  jour”. 

Voilà  qui  femble  bien  pofitif;  j’ignore  â qui  l’on  doit  s'en  rap- 
porter; mais  j'ai  cru  devoir  inilruire  le  Lecteur  de  «tte  cir* 
coni lance.  Add.  du  Trao.)  Mr.  Jean  Philips,  Neveu  de  Mil- 
ton, fc  mit  aufli  fur  les  rangs  contre  Parker,  & publia  une 
Pièce  intitulée  : Réponft  de  Samuel  Archidiacre  de  Carnorber* 
aux  fàmeufet  Raifons  pour  l'abolition  du  Teft,  iÿ  eut  vîtes 
que  donne  de  l'Idolâtrie,  Samuel , Evêque  d Oxford.  j6S8  in-4 
il  parut  encore  la  même  année  in-4-  Preuves  que  le  Tft  de 
PEglife  d Angleterre  tft  raiftrMiblc , & que  fa  Refermait  on  a 
été  très  .légitimé,  peur  finir  dé  Réponft  aux  raifons  ft>pb  fi  iques, 
iff  aux  ajl'ertims  précaires  de  V Evêque  d'Oxford  1»  «M». 

0)1  prouve  aujji,  que  le  Cuite  det  Images,  Pater, vint  de  F lift- 
tic  , £5*  l’inveeaim  det  Snintt , font  une  idolâtrie , tant  par  la 
DoUrinc  de  toute  l'Ecriture , que  par  celle  des  anciens  Perts, 

1$  de  toutes  Ut  Eglifts  Réformées.  Par  où  I on  juft  fie  les  Ecrits 
des  DoSfw  Stillingfleet,  Tillotfon,  More,  fiie.  de  factufo- 
tion  d’être  Anticatholiqucs , Antichrétiens  & Fanatiques.  Le 
Docteur  Gilbert  B urne t publia  aulTï , Examen  des  Raifons  pour 
l'abolition  du  Teft,  tmpfft  à tous  Us  Membre;  du  Parlemra, 
propefees  par  Sa.  Oxon.  Et  une  Seconde  Partie  de  P examen  des 
Raifons  alléguée;  par  Sa.  Oxon.  four  PahUtim  du  Teft:  ou 
Ré  penfe  à fon  Apologie  de  la  Tranfubftantiation , fc?  i c e qu'il  dit 
pour  jf lifter  FEgiiJe  Romain:  il idolitri:  : avec  une  Continuation 
de  k Seconde  Partie,  &c.  Londres  1688  in-4.  Dans  YExanen 
le  Docteur  Bumet  dit  (37)  „ que  fans  la  manière  dont  le  , _ 

„ feu  Roi  (Charles  II)  cît  mort , fit  les  Pièces  publiées  de- 
„ puis,  l’Auteur  (l'Evêque  Parker ) fe  feroit  vengé  fur  ù mé-  >! 

» moire,  car  il  ne  lui  pardonnera  jamais  de  ne  l'avoir  point  tiitknP- 
» avancé.  Le  feu  Roi  étant  auffi  bon  Juge  de  l'efprit,  de- 
n voit  naturellement  goûter  le  meilleur  latlrique  de  notre 
» teois:  il  vit  cependant  que  l'efprit  du  Clabaudcur,  corn-  'amnimi 
,.  paré  avec  celui  d'un  autre , étoit  un  efprit  de  dreonftan- 
» ce,  fit  par  cette  raifon  il  décida  en  faveur  du  Rtbearfol  ike  Ri^t 
m tranfpOj cd.  Ou  fentit  vivement  la  chofc,  qui  donna  néan-  */ 

11  moins  lieu  au  feul  trait  de  modeftie,  dont  on  puiffe  l ac-  ïw 
».  eufer,  c eft  qu  il  quitta  la  Ville,  6t  ne  fatigua  plus  le  pu-  touJiê 
„ blic  de  fe*  Ecrits,  pendant  quelques  années  ; parce  qu'il  mi» 

»,  eft  impoUjble  de  ac  pas  rougir,  même  avec  un  front  d'ai- 
„ tain» 
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ce  qucn  difMr.  Le  Clerc , on  ne  peut  en  avoir  nne  idée  Tort  avantageule  [Z];  & le  portrait  que  Mr. 
liurnct  fait  de  Parker,  & dont  la  plupart  des  traits  font  confirmes  par  ce  qui  elt  rapporcé  dans  cet  Ar- 
ticle , ne  fait  nullement  honneur  à cet  Evêque  d’Oxford.  „ On  plaça , dit  Mr.  Burnet  ( n ) , dans  le  Sié- 
,,  gc  d’Oxford  Parker,  qui,  de  rigide  Indépendant  qu'il  étoit  avant  idôo,  devint  tout  à coup  après  cet- 
„ te  époque,  auffi  rigide  Anglican.  Les  Pièces  qu'il  écrivoit  alors  contre  les  Non-conformiftes , mar- 
„ quoieat  tant  de  mépris  & tant  d'emportement,  qu'ils  en  furent  piqués  au  vif  contre  lui . . . On.  le  vit 
„ dans  ces  pièces  porter  fi  haut  l’autorité  du  Souverain  fur  la  confidence  du  Sujet,  qu’il  y traitoit  d’ex- 
„ preflion  indigefte  & profane,  ce  aue  l’on  difoit  fou  vent  dans  ce  tems-Ià,  que  le  Rm  ejl  au-dejjous  de 
„ Dieu  6?  de  Cbrijl.  Selon  lui , la  cnolè  étoit  vraye  de  Dieu  , mais  elle  ne  1 etoit  point  de  notre  Sei- 
„ gneur , l’autorité  du  Prince  étant  au-defliis  de  la  licnne.  Son  zélé  Royalilte  ayant  été  longtems  fans 
„ récompenfe,  il  tourna  un  peu  la  médaille,  & décocha  plufieurs  'l’raités , où  il  tâcha  de  prouver  que 
„ i’Eglife  ejl  indépendante  du  Magijtrat.  Ses  Ouvrages  qui  je  faijbient  lire  par  les  agrémens  ac  l’iraagina- 
„ tion,  n’etoient  d’ailleurs  ni  fort  bien  écrits,  ni  aufii  férieux  qu’ils auroient dû  letre,  en  maniant  des 
„ matières  de  cette  nature.  L'Auteur  lui-même,  ambitieux  & intérefle  , ne  paroifibit  avoir  de  la  Reli- 
„ gion  que  par  Politique,  & ne  la  confidérer  que  comme  une  affaire  de  parti  & de  fàftion  dans  l’Etar. 
„ 11  venoit  rarement  aux  Prières  publiques,  ou  aux  Exercices  fàcrés,  & l’orgueil  dont  il  étoit  bouffi  le 
„ rendoit  infupportable  à tout  le  monde”.  Pour  achever  le  caraèlérede  l’Eveque  dont  iJ  s’agit,  ajoû- 
tons  ce  que  le  même  Hiftorien  en  dit  ailleurs  (0).  „ De  tous  les  Auteurs  qui  les  attaquèrent  (les  Non* 
,,  Conformiftes)  il  n’y  en  eue  point  de  plus  envenimé  que  Parker , que  Jaques  IL  fit  enfuitc  Evêque  d’Ox- 
„ ford.  Cet  homme,  mordant  Satirique,  & médiocrement  favant,  n’avoit  ni  jugement  ni  vertu,  & 
„ ne  pouvoit  pafier  que  pour  un  impie.  Après  avoir  diverti  la  Naùofi  , pendant  quelques  années,  par 
. ' * . „ di- 


f«1  Mt». 
M*ft.  Oc  la 
Ci.  Iket. 
Tan».  Ht. 
p.  i«l.  Ut. 


(>y  n>n. 


„ rain,  quand  on  reçoit  un  pareil  affront.  Cependant  fa  hai-  ru»,  nibil  boftil:  nnueitium  , abnifit.  Doniqul  fi  faderum 
„ ne  contre  le  frère  aire-  n'a  jamais  été  éteinte,  que  par  la  jus  ali fianJo  vitielur , tanti  prxmii  graiia  viobmdm  q je.  Quift* 


qu'il  y revient  en  tant  d endroits,  que  ceux  finie  aux  yeux.  Je 
croit,  ajoûte  t-il,  qu’elle  tft  à-pef-nt  pin.'  violente  qat  jamau, 
far  a-c  raifin  particulière  : Quand  le  uwrù-j  du  Prince  & de 
la  PrinctJJt  d'Ürangc  fi  fit , il  fut  peut-être  le  Jeul  en  An- 
gleterre, qui  «fflwiiraa  hn  mccwte/ ne  ment  de  cette  sxureuft  union, 
aime  marner*  fi  groffiere  , que  Lafitte  leurs  Abtjks  pajftrcnt 
à Cantoehery  , il  tu  Voulut  jamais  aller  avec  le  refit  du  Corps , 


ginal , ia  voici  de  la  façon  de  Mr.  Le  Cii-rc  (41).  „ Voici 
„ les  Raifons  qui  portèrent  le  Roi  (Charles  II.)  à rompre  la  * 

„ Triple  Alliance,  à faire  la  guerre  aux  Hoilandois  fans  leur  "Û(TI  j(,_ 

„ envoyer  aucun  Ambaflkdcur,  & à faire  un  Traité  contre  p.  j’«l 
„ eux  avec  le  Roi  de  France.  Qu’il  n>  avoir  point  de  droit  été  oWîgé 
„ d*  Alliance  entre  le  peuple  Anglois  & les  Hoilandois  ;qu’ïk  Refaire 
,,  ne  formoient  pas  «ne  jufte  <Sc  légitime  République,  que 


dm*  «I  a itè  fi  Ituigur.t  Lt  partie  Jmknji  , pour  leur  rendre  jes  „ c étoit  un  afyle  de  brigands  6c  de  pirates:  Que  Kf  WR 


?! 


rejpeSs;  iff  U résida  4 ce aV  fui  lui  en  demande  nia  la  raifin, 
u'il  ne  pouvoit  avoir  de  rcfpcit  pour  un  Prince  Cal  vin  idc. 
h te  Prince  Calvinitic  s'ejl  déclaré  fi  ouvertement  cortre  la  ré- 
wallon  du  Tcjl , quil  ne  faut  pas  douter  que  cela  n'ait  encore 
aigri  la  bile  de  notre  homme , augmenté  fa  borne  contre  t<ml 
ie  parti. 

i L ] & A juger  de  cet  Ouvrage  parc ; qu'en  dit  Mr.  le  Clerc , 
on  ru  peut  en  avoir  un:  idée  fort  uranta^ru/è.]  Il  en  parle  dans 
fa  Bibliothèque  Ancienne  çÿ  Moderne  i39),  «après  avoir  rap- 
]>oné  cc  que  Mr.  Bumct  dir  de  l'Àuceur  , le  Joumaliue 


Nation*  étoienc  naturel kment  ennemies  ; que  les  Htillan- 
„ dois  auroient  des  guerres  jicrpétudlcs  contre  l’Angleterre, 

„ tant  par  leur  inciination  naturelle  , que  pour  le  gain, 

,,  que  ccs  gens  fordides cherchent  principalement:  Que  cette 
„ Nation  vainc , émule  île  l'ancienne  Rome,  fongeoit  à l'cin- 
„ pire  du  Monde:  q-.i'cl  le  avoitafpiré  depuis  longtems -à  fe 
„ rendre  waitrette  iri  commerce  de  toute  la  Terre  : Que  le 
„ Roi  d'Angleterre  feul  s'étoil  oppofé  i leur  ambition  lin- . 
„ nicnfe  : Que  fi  clic  avoir  une  fois  vaincu  les  Anglois , cHc 
i,  auroit  l'empire  du  la  Mer  fans  rival  ; (t  qu'étant  inaltrclïe 


ajoute.  n Cette  Pièce  de  Parker  oit  digne  d’un  homme  du  „ de  la  Mer , elle  le  ferait  bien- tôt  de  fs  terre  ; que  la  guerre 


.,  carat térc  dont -on  le  décrit.  Elle  commence  à l'an  1660, 
„ 6c  finit  à l'an  1674  , Ces  Comm.ritairex , ou  Mémoires  ne 
„ font  comparables  en  rien  à l'Uuvragc  de  Jules -Céfar, 
„ qui  porte  ce  nom,  6t  qui  ne  renferme  pas , contre  Pom- 
„ pée.  U»  moitié  de- la  pallier,  que  Parker  en  fait  paroltre 
„ contre  la  République  des  Provinces-Unies,  qui  font  les 
„ feules,  après  Dieu,  qui  o:»t  oonfervè  ia  Religion  Protc- 


étant  do  nature  qu'il  falloit  que  l'une  ou  l'autre  petit,  il 
„ falloit  fc  hker  tic  détruire  Carthage.  Mais  fi  l’on  dit  que 
„ C'eft  violer  le  droit  des  Alliances  (il  t <etu  dire  le  JîrOft  des 
„ Gens)  que  de  commencer  la  guerre,  fans  l'avoir  déciarée; 
„ on  n'a  <ju'i  lépondre,  que  l'on  n'a  pas  à faire  à un  ennemi 
„ légitime,  que  c'eft  une  Nation  qui  a rompu  tous  les  Trai- 
tés; qu'on  n'cft  pas  obligé  de  garder  la  foi  i dus  nerdddir 


„ liante  iS;  le  Gouvcrneinenr,  tel  qu’il  cil  dans  la  Grande-  ,,  Que  les  Hoilandois  ont  toujours  trompé  Dieu  & les  Irom- 


Bretagne , comme  toute  l'Éurojre  en  eft  pcrfuadéc.  Je  ne 
„ Cri  s il  y a des  gens  en  Angleterre,  qui  foicm  infpircs  au- 


„ mes;  que  ces  parjures  étoicrw  déchus  du  Droit  des  Gei»; 
„ qu'enfin,  puifqu'iis  ne  feifoient  aucun  ferupulu  de  violer 
„ jourdhui  du  même  efptit  que  Parker;  mai»  les  Editeurs  „ les  Traités,  on  ne  leur  devoit  point  auffi  garder  la  foi;  ô: 


,,  de  cet  Ouvrage  ne  paroiftent  pas  fort  éloignés  des  nunic- 
res  de  cet  Evêque,  ou  pour  le  moins  funblcnt  jouSr  le 
y,  même  perfonnage;  car  enfin  un  fcmblable  IJvre  ne  raéri- 
„ toit  que  d'èire  jette  au  feu".  Le  Lecteur  ne  fera  pas  fâ- 
ché peut-être  de  trouver  ici  un  échantillon  des  Mémoires  de 


„ que  les  Anglois  le  dévoient  faire  moins  nue  personne , 
„ eux  qui  a voient  été  fi  fou  vent  trompés  par  Ictus  parjures, 
„ après  tant  d’alliances.  Ils  n'avoient  qu'i  fc  fouvenird'.-/»- 
y,  boiiu  & de  Surirem* , & du  dernier  Traité  fait  à La  Haye , 
auliîcôc  oublié  que  Iccllé,  puifqu’iis  refusent  l'honneur 


Parker,  nous  rapporterons  ce  qu'il  dit  pour  juflifier  la  guer-  „ du  pavillon  aux  Vaifleaux  du  Roi.  Qu’ils  fe  fou  viennent 


re  que  Charles  II.  fit  aux  Provinces-Unies  en  1672  (40).  De 
fuient  m/hlicû  jure  vManJo  , de  bello  mUa  feciali  pramflb , 
in  Bouvet  ÎKMmkl  de  f redire  cwn  Galliz  Rcgc,  bue  Regnn 
MMiuerant.  fus  Faderum  nu'.iw.n  effe  Japuli  Anglicani  cu:n  Lia- 
wiL  Ipfu  «ai  jultam  (ÿ  legilimm  RcmpiMkam  ejfe,  fed  la- 
tronutn  ff  pirataruui  tlÿlum.  Infini*  e’Jc  inter  gmtes  0 dru». 


de  [ attentat  commis  fur  les  côtes  de  Guinée, où  ils  attaqué- 
„ rent  à l'improvitle  Holmes , qui  navig.oit  for  les  bi  ids 
„ de  l'Afrique,  & qui  les  vainquit  en  fe  défendant,  6c  fe 
„ rendit  maître  des  Forts,  d’où  ils  avoicrlt  tiré  fur  lui;  & 
„ qu’ils  n’avoient  pas  laiîTé  de  fe  plaindre  an  Roi  de  fes  pi- 
rateries. Qu'ils  fc  fou  viennent  utKuro  Je  l'action  de  RUyict , 


Bclgas  jempiumo  bello  in  Anglim  cum  nnura,  tum  lucto , gu»  „ qui  ayant  afliégé  ks  Corfairet  Algériens  , avec  la  Flotte 


bmints  jvtdidi  maximi  ducimtur  , gejluns.  Gentem  Uanam 

Rotnu  leurit  *mulara,  de  orbis  imperiofimniart:  Diuomne  per  „ , , . 

iljum  temmm  O/htm  commérai  fus  li'à  P'-fivUdft.  Umtrn  An-  ,,  par  un  iierfiiie  brigandage  , tout  ce  que  pofTédoicnt  le* 

— uLOrmti  inim-fHHtï  n*riüit  An.  Amlnic.  nui  n«-  t'afrrninirnt  à aiininc-  hoOIliriV-  L’nlif, 


„ alliée  des  Anglois , fe  déroba  furtivement , par  Ordre  de* 
Etats,  pour  fe  rendre  furies  côtes  de  Guinée,  où  il  prit. 


gtia  Regen 1 immenfie  arum  ombiiimi  intact jfifft.  DeviRis  An- 
glu,  iis  cmne  Muni  imperium , fine  Rivoli,  obivn turum.  Tum 
maris  dominas  facili  terne  Imperia  fotiturat.  Cum  itoque  fie  fleu- 
rit bel  si  ratio , ut  gentium  altéra  drl.-ntur,  Cdrtbaginem  ejfe  ex- 
UMpio  dclrndim.  AJ  bsec , quid  fi  faderum  jura  Bellurn,  ntilla 
édita  ItLi  deimtktione  , incbtin.h  pauluhM  vMentur  Y Rem 


„ ‘Anglois’,  qui  ne  sattendoient  à aucune  hoflilité.-  Enfin 
„ ofi  doit  pvnfcr,  que  fi  l'on  peut  en  quelque  cas  violer  le 
„ droit  des  Traités,  il  faut  le  faire  pour  en  retirer  un  grand 
„ avantage,  comme  à-préfent,  où  k Roi  pourra  lu  rendre 
„ bien -tôt  maître  de  la  flotte  de  Saiyrnc  , & ;ur  cette  feule 
prifc  fe  mettre  en  état  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ". 


eum  jufto  bejle  non  tffe  gejlm.  fid  cum  gente ftcdentv  omnium  Ajoutons  le  jugement  que  porte  Mr.  Le  Clerc , auquel  tout 
rupinâ . Kullm  ■um  p-.rfiüs  filon  ejj'e.  Rata  vos.  Dets  bomi-  honime,  i qui  il  relie  une  ombre  d équité  ôt  d’humanité  ne 
rv.'^ur  femper  fefeüüft  ; perjurel  jure  Gentium  txcidijfe . Déni-  pourra  s’empêcher  de  fou  faire.  ,,  Je  ne  copierai  pas  davaa- 


t d’humanité  ne 

, ^ „ , . ...  .fierai  pasdavan- 

que  cwn  mllam  faderum  religlonem  ijfi  Lal'crent , nullam  ob  alils  „ rage , du'  - il  (42) , utl  Auteur  dont  - on  peut  vôir  l’impiété 
ipjis  sL-iritam  ; neùum  ab  Anglis , fw,  pafi  icla  fédéra,  ptr ■ „ fc  la  barbarie  , en  lifiint  feulement  ce  que  je  viens  de  rap- 
jwiis  femper  ill'tlijfent.  Molli  .d.nLi>i<uc  fÿ  Surinami  recerdetur. 


modo  fsakrlt  pojltemt  Uagx  iai , cvjus  ccra  adbuc  maJi.it  obllti 


7,  porta;  \ encore  mieux  en  parcourant  fus  IV.  Livres  de 
Afc«n;r.r  de  e«  fui  efi  arrivé  de  fil  Kan  ...  on  n'a  jamai* 


f itéré  . 1 ta  us  j,^ikib  vexihi  o’jeqiûum  legiis  navibiu  abttuifiea,  „ rien  lu  «Je  plus  emporté , & de  plus  Impudent  que  cet  Ott- 

ifi  Guineeufis  jacia-xit  mtmkurii* ; cum  Hoimifium  ,jux:a  A-  „ vrage Ce  Livre  cil  trop  plein  de  fautes  de  juge- 

" „ ment , & écrit  en  trop  mauvais  Ifyle,  pour  ne  pas  avoir 

„ du  mépris  pour  un  homme , qui  cil  capable  d'écrire  de 
„ femblablcs  ohofes,  6c  de  les  exprimer  fi  anal.  I/-s  FaycQa 
„ même  , omi  ics  Payons,  auroicm  eu  honte  d'écrire  une 
„ fcmblable  rapfodie,  pleine  de  menfonges,  G d'abfurditc* 
„ icandalculcs”.  Rua.  et;  Tsaü. 


fricot  lit!» a iiiofinito  adeni Ju-it , qui  cùm  fui  defenfiane  cos  Je- 
vkijjtt,  (j*  preç/ioia , ui.de  iiieun  tormmta  expia,»  tefùffet,  ipfi, 
ti  à'filte,  iir.;.:gré  Anfii.e  R:  ;--s  cvgi-jltm  t cumule  J lob  ne- 
tuait  pirptica  tairochüa  expugnijfq,  Hi.uùnerit  Revurianif aie- 
nt, cum  Btlg,e,  fxtLrata  c /«  Anglii  thjflt*  Piratât  Algtri- 
nos  t,ifiJifjii , ipje  rnitem  Rattmii  fi  ftutua,  Ordi'Utm  jn'ju , 
in  Chance  i;t:ara  fubJialt , uùi  pffitio  Urocirù*  omnia  A.jglo- 
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50  ■ PARSONS. 

ï>  divers  Ouvrage*  fort  vifs  & fort  malins , il  fe  vit  attaqué  à fon  tour  par  le  Bouffon  le  plus  fpiritud  de 
,,  Ton  fiécle,  dont  le  burtdque  avoir  des  grâces  fi  finguliéres,  & fi  engageantes,  que  tout  le  monde, 
„ depuis  Je  Roi  jufqu’à  l'a  ru  fin , en  étoit  enchanté.  Ceci  mortifia  non  feulement  Parker , mais  aufii 
,,  toiK  le  parti;  car  l’Auteur  de  la  Répétition  parodiée  (The  Rehearfal  tranfpolèd)  mit  tous  les  rieurs  de 
,,  fon  côté "%  On  trouvera  ci-deffous  des  preuves  de  ce  caractère  ridiculement  boufon  de  Parker,  me- 
me  dans  les  fujets  les  plus  graves  [ Af].  Add.  du  Tiud.] 


[ M ] & Ou  t rauvtra  ei-dtjfous  des  preuves  Je  et  canBére 
rbluuUmer*  btu/m  Je  Parker , mine  dœu  les  Jujets  Us  plus  gra- 
ves.] On  n'en  doutera  point,  quand  on  faura  que  Collins 
il  a pas  dédaigné  de  faire  ufege  de  ce  qu'il  a voit  écrit , pour 
•répandre  du  ridicule  fur  les  Apôtres.  C’cfi  que  j’apprens  de 
Mr.  de  la  Chapelle  (43)  dans  l'Extrait  qu'il  donne  d'un  Ou- 
vrage de  Collins  fur  les  Prophéties.  Cet  Auteur  remarque 
ijue  les  Juifs  attendoient  le  Mcfiie  fous  l'idée  d'un  Libéra- 
teur temporel.  Que  les  Apôtres  eux-mêmes  ne  s'attachèrent 
i Jéfus , que  dans  l'efpérance  de  le  voir  un  jour  maître  d'un 
puiflant  Empire,  & de  faire  une  brillante  fortune  avec  lui. 
Cejl,  fcîon  l'Auteur  , ce  qu'a  dit  fort  fpirùuellement  un  tris- , 
Révérend  Evêque.  A l’oc  canon  de  cette  belle  citation  le  Jour- 
nal il  le  fait  la  remarque  fulvantc.  „ Que  cct  Evêque , nom- 
„ mé  Samuel  Parker , le  devint  d'Oxford  en  i68ô,  par  la  no- 
„ mination  de  laques  11.  Ce  fut,  aioùtc-c-il,  toute  fa  vie 
,,‘an  vrai  bouton,  toujours  de  la  Religion  des  plus  forts; 
„ zélé  Presbytérien  avant  1660  , enfuite  furieux  Anglican 
„ fous  C'haries  II , & enfin  fervilcmcnt  attaché  au  Parti  Pa- 
„ pifte  fous  le  SuccetTeur  de  ce  Prince.  Son  fort  étoit  la  plai- 
„ lanierie.  AulE  en  mectoit-il  partout , fan»  en  excepter  les 
fujets  les  plus  féxieux.  Ce  caractère,  ridicule  dan*  la  per- 
,,  fuonc  & dans  les  écrits  d'un  Evêque , ell  précifémenc  ce 


„ qui  doit  avoir  déterminé  notre  Auteur  à le  choifir  pour 
„ garant  d'une  chofe,  qui  eff  des  plus  triviales  . & que  mille 
„ autres  perfonnes  ont  dite.  Mais  Parker  l'a  dite  d'une  ma- 
„ niérc,  qui  fait  jouCr  aux  Apôtres  unaflczfot  perfonnage,& 
„ voilà  le  joli.  Afin  qu’on  voye  fi  notre  Auteur  fe  connolt 
„ en  chofes  fpirituclles,  traduifons  une  partie  de  fe  citation. 
„ Si.  Jean , dit  Parker  (44) , était  trbp  en  faveur , pour  itre  manu 
„ que  premier  Secrétaire  if  Etat , (J  finsame  que  Judas  ne  fat- 
,,  tendait  pas  i de  plus  petit  emploi  que  celui  de  Grand-Tréjo- 
„ rier.  I. es  femmes  auffi  comptaient  de  n'avoir  pas  teu  de  part  au 
„ Gouvernement , comme  ii  parott  par  la  femme  du  vieux  7.ébe- 
„ dee.  Et  comme  quelques-uns  fe  propefoient  de  refier  é la  Cour , 
„ en  qualité  de  Mir.ijlres,  Ut  autres  coucboient  en  joui  les  bv 
„ tendances,  if  Us  Provinces.  Herode  if  Pilate  éiaii  dépouil- 
„ lés  de  leurs  charges , un  Apitre  aureàt  la  Judee , un  autre  aurait 
,,  la  Galilée,  (J  le  plus  modifie  de  la  troupe  bernât  apparemment 
„ Jon  ambition  i devenir  Lord-Maire  de  Capemaùm.  Il  y a là- 
,,  bien  de  l'efprit,  oui  ; & furtout  quand  la  chofc  tient  dlm 
„ tris-  Révérend  Evêque.  J'avouë  pourtant  que  pour  trouver 
„ la  pointe  il  faut  avoir  le  cœur  & l'efprit  à peu-prés  tour- 
„ nés  comme  ce  très-Révérend  Evèque-li".  Le  Joumaliile 
i ralfon,  & tout  bien  mûrement  pefé , ou  ne  peut  qu'avoir 
un  fouverain  mépris  poux  Sans.  Parker.  Rem.  ou  Tbao. 


PARSONS  ou  PERSONS  (Robert)  célébré  Ecrivain  de  I’Eglife  Romaine  clans  le  XVL 
Siècle , naquit  en  l’année  1546  de  Parens  honnêtes  [z#]  à Nether-Stowey,  proche  de  Bridgewater , 
dans  la  Province  de  Somerfet  (<j).  11  apprit  le  Latin  d’un  Prêtre,  nommé  jean  Haynward,  qui  avoir 
été  Chanoine  régulier  dans  la  Comté  de  Devon,  & qui  étoit  en  ce  tems-là  Vicaire  de  Nether-Stowey: 
il  conçut  tant  d’affe&ion  pour  Parlons,  qu’il  lui  rendit  fervice  pour  le  placer  dans  l’Univerfité.  Vers  la 
fin  de  l’année  1563 , il  entra  dans  le  College  de  Baliol  à Oxford;  & il  le  diftingua  par  fa  fubtilité  dans 
la  difpute,  tant  dans  fon  College,  que  dans  les  Ecoles  publiques  ( b ).  Le  31  Mai  1568  il  fe  fit  rece- 
voir Bachelier-ès-Arcs  (c),  la  meme  année,  il  fut  aggrégé  dans  Ion  Collège,  â titre  de  ce  qu’on  appelle 
Piobatuner  Felbw , & enfuite  comme  Chapelain  ; vraifemblablement  qu’il  entra  de  cette  manière  dans 
les  Ordres;  il  avoir  en  ce  tems-là  beaucoup  de  réputation  dans  fon  Collège  pour  inftruire  la  Jeuneflè  (</). 
Le  2 Décembre  1572  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  (f).  Et  le  13  de  Février  1673-4,  il  réfignafa  place 
au  Collège  de  Baliol  £/?].  Au  mois  de  Juin  1574  il  quitta  l’Angleterre,  & fe  rendit  à Calais,  d’où  il 

alla 


1 A]  Naquit ....  de  parens  lormttes.)  Mr.  Wood  dit  (1), 
que  Ion  pcrc  etoü  un  bowrtte  homme  du  peuple,  ennemi  de  VE 
glife  Romaine  , avec  laqueiU  Alexandre  Bryant  le  réconcilia 
ruannuim.  & mere  itait  une  femme  grave  & 1 le  mérité , fui  vécut 
nombre  d’ années  monte  tf  fugitive  pour  cauft  de  religion , (J  qui 
mourus  à Londres,  fort  Agée , vers  l an  1599.  Mais  divers  Prê- 
tres Romains  & d autres  Ecrivains , & entre  autres  Mr.  Tint- 
ims  Iltti  (2)  & le  Docteur  Thomas  James  (3),  afiurenc  „ que 
,,  fa  liai  fiance  étoit  honteufe,  & qu’il  étoit  de  baûë  extnic- 
„ lion,  né  à StoXerfey  dans  la  Province  de  Somerfet;  nue 
„ fon  pcrc  prétendu  étoit  Maréchal  ferrant , & fon  véritable 
„•  pcrc  le  Prêtre  de  la  Paroifie  de  Stokerfcy  ; ce  qui  a été 
„ caafi;  qu’il  a eu  deux  noms , qu'on  l'a  appellé  tantôt  Ro- 
,,  h cri  Psrjoru , tantôt  Rob.  Gnobuik".  \lr.  Edouard  Gcc  {4) 
obfcrve  n'tjl  pus  encore  d'accord  fur  fon  uni»  fa  fasniile  ; 

car  on  pntrnd  que  U nom  de  Parions,  cuPerfons.  connu  il 
écrit  lut  - mime , ne  fui  a été  donné  que  par  trie  raifort  bmteufe 
pour  lui,  éÿ  que  U vrai  nom  de  fin  pire  prétendu  étoit  Cowback 
ou  Cubbock. 

[ Al  Le  13  Février  1573  — 4,  il  réjigna  fi  place  au  Collège 
de  /fanal.]  Mr.  Wood  rapporte  ( 5 ) „ qu  il  réligna  fe  place 
„ de  fou  bon  gré,  comme  fe  porte  le  Régillre  du  Collège  de 
„ Laliol , p.  125  ; quoique  certains  Ecrivains  prétendent  qu'il 
ne  fit  cette  rélignation,  que  pour  prévenir  le  delRin  où 
,,  l'on  étoit  dc-rexpulfer1'.  Le  Pcrc  Par  fon*  dans  fa  Couru 
sl-nlngic  (6)  en  parle  lui-même,  comme  d'une  action  volon- 
taire. Mais  Mr.  Gee  nous  apprend  (7)  qu'il  fut  privé  défi 
place,  & mis  hors  du  College  avec  borne  : il  eji  vrai  qu'il  ne  fut 
pis  cbi/Jc , mais  m le  contraignit  de  réfigner , en  lui  fermeture 
de  garder  quelque  tenu  fm  appartement,  & fis  dij'cipies.  Mais  an 
teitaSta  bien  lit  cette  grâce,  par  quelle  raifort  c'efl  ce  qu'il  ejl  diffi- 
cile de  dire , vu  le  partage  des  Ecrivains,  if  de  ceux  de  fi  S> 
citté  iyi«  fur  ce  fujet.  Le  Pcrc  Morus  Jéfuite  , dans  fon 
Uijlaria  Miffionis  Angluance  Soc.  Jefu  (8),  prétend  que  ce 
fut,  paj-cc  qu’on  le  loupçonnoit  non  feulement  d’avoir  du 
paiactrjnt  pour  le  Papifinc,  mais  parce  qu'il  fc  déclaroit  ou- 
vertement en  faveur  de  la  Religion  Romaine;  & qu'on  jugea 
qu’il  étoit  dangereux  de  confier  â un  tel  homme  l'éducation 
d'un  aullî  grand  nombre  de  jeunes-gens , qu'il  y en  avoit  or- 
d.nai rement  finis  fa  conduite.  ,,  Mais,  dit  Mr.  Gte  (p), 
••  A-‘  ne  peut  être-là  la  véritable  rai  fon;  puifquc  le  Pcrc  i’ar- 
„ fon^  agûlbit  en  bon  Frotdlam,  & qu'il  étoit  prlncipalc- 
ment  en  relation  avec  d.?s  gins  propres  i l'inuiuire  & à 
„ l'atfermir  dans  la  Religion  Procédante  ; tels  étoient  par 
„ cxemjdc , Mr.  Spiire  \ k-  Doclcur  HjJe  , fameux  Savaus 
h-  de  ce  teins-là.&trêï-aélésProtclIans:  Lui-même  paruedans 
„ la  fuite  iris-zélé  pour  II-  Pr otcùanti fine,  puisque  pendant 
„ qu’il  fut  Uourtfcr  du  Collège  il  mit  des  livret  Proteftans 
„ en  la  place  de  pluficurs  vieux  Livres  & Manufcrics ; éc  qu'il 
» fut  le  premier  qui  mit  fies  Livres  Proie  dans  dans  la  lJiblio* 
>•  théque  du  Collège.  Et  apiês  qu'il  en  tut  été  mis  li  dcl'at;rca- 


„ bJcmcnt  dehors.  Il  déchira  à un  ancien  ami , qu'il  avoit, 
„ Avocat  d’Inner-Tcmple,  fur  ce  que  celui-ci  lui  témoigna 
„ avoir  des  doutes  fur  fe  Religion  , qu'il  étoit  prêt  à faire 
„ feintent,  qu'il  n’étoit  pas  Papille,  & qu'il  n'avoit  même 
„ jamais  eu  defilin  de  l’être.  D'autres  prétendent  qu’il  perdit 
„ fa  place,  parce  qu'il  étoit  brouillon  & débauché,  fourbe, 
„ fripon  , en  un  mot  coupable  de  cribles , qui  le  rendoienc 
,,  indigne  de  la  Société  où  il  étoit.  Le  Docteur  Bagslxsw, 
„ qui  avoit  été  du  même  Collège , & qui  fc  fit  aufii  ï'apiùe 
„ dans  la  fuite,  & devint  Prêtre  d’un  Séminaire,  afliire  qu'il  fut 
„ accufé  par  fon  Confrère  Bourficr  Stancliffé  d'avoir  falfifié 
„ les  Comptes  du  Collège;  c’ell  ce  que  lui  ont  fouvenc  re- 
„ proché  les  Prêtres  Séculiers , qui  l'ont  traité  a fiez  dure- 
„ ment,  quoique  pas  plus  que  ne  l'ont  mérité  lé*  mauvait 
„ procédés  & fa  malignité,  après  qu'il  fut  devenu  Jéfuite. 
„ D'autres  donnent  d'autres  niions  de  fa  fortie  du  Collège. 
„ Mais  fins  nous  arrêter  ni  aux  raifons  alléguées  par  les  Jé- 
„ fuites  fes  Confrères,  ni  à celles  que  les  Prêtres  Séculiers, 
„ fe*  plus  grands  ennemis,  produi font,  la  queftion  peut  fe 
„ décider  feion  la  vérité  par  le  témoignage  de  deux  Té- 
,,  moins,  dont  on  ne  peut  contcfier  la  probité,  qui  Iccon- 
,,  noifioiem  tous  deux,  & dont  l'un  avoit  été  Aggrégé  du 
„ même  Collège  avec  Parfons  ; ces  témoins  font  l’ Archevê- 
„ que  Al'i't* , & l'ilifioricn  Cambden.  L’Archevêquc-a  écrit 
„ une  longue  lettre  fur  cette  affaire , que  nous  donnerons 
„ ici,  tirée  de  Mr.  Fculis,  qui  allure  l'avoir  copiée  fur  l’ori- 
w ginal , avec  les  notes  marginales  qui  s'y  trouvent. 

„ A mon  très-cbtr  if  très-bmoré  Ami,  Mr.  le  DoRem 
„ Huffye.  chez  Mr.  11-iidcn,  àl'enjeignt  du 
„ Tonneau,  dans  H’atling-Jlrcet. 

,,  Vous  m'avez  demandé  de  vous  informer  de  ce  qui  fe 
„ trouve  dans  les  Régiilrcs  contre  Mr.  Parfons ; je  vous  en- 
„ voye  ci  - joint  mot  à mot  ce  qu'il  y a dans  le  Régilirc  du 
„ Collège  de  Baliol/  Vous  verrez  qu'il  a mis  dans  l'Aéle  de 
„ rélignation  Jponte  ff  cooiJus  , mais  il  y a prélcntement, 
„ fpw.te  non  tùulus  , (if  ) étwjt  effacé , & non  écrit  au- 
„ deiTu-:  *.  Je  fuis  fort  rrompé  , fi  cela  n'efi  pas  de  quelque 
„ main  pollêricure,  car  je  fuis  perfuadé,  auunt  que  ma  nié- 
„ moire  me  peut  llrrvir,  que  depuis  mon  entrée  dans  le 
„ Collège,  j'ai  vu  ce  /ponte  & coaûns;  & quoiqu’il  y ait -là 
„ une  contrtuiidion  apparente,  il  a voulu  indiquer  par-là 
„ qu’il  léfignoit  malgré  lui.  Perfonne  n’elt  mieux  informé 
„ des  niions  particulières  qui  donnèrent  lieu  a fon  exclu- 
..  fion , que  le  Docteur  Turner , qui  demeure  préfentement 
„ dans  Fetter  lanr,  ou  le  Doicur  Hide  | de  Salisbury;  car 
„ j'ai  compris  qu’ils  affilicicnt  tous  deux  à fa  rélignation. 
„ Amant  que  j’ai  pu  défflvlir  jufquà-prcfent  le»  raifons  de 
,.  cet  événement  & la  manière  don'  la  chofe-  fe  fi*.,  voici  le 
„ lai;.  Ragiktvo,  jeune- homuw  \U&  jé;uJant,  Ce  qui  avoit 
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PARSONS. 


alla  à Anvers:  après  y avoir  féjoomé  quelques  Semaine*,  il  fit  un  tour  à Louvain,  où  il  trouva  le  Pere 
Guillaume  Goodfon  compatriote,  avec  lequel  il  paflà  quelque*  jours  dans  des  exercices  de  dévotion.  11 
alla  enfuitc  à Padouc,  où  il  continua  lès  études  en  Médecine,  & s'appliqua  aufli  au  Droit.  Mais  il  renon- 
ça bientôt  à ces  études,  par  le  confeil  du  Pere  Good,  & alla  à Rome , où  il  entra  dans  le  Collège  An- 
glois,  & le  4 Juillet  1575  dans  la  Société  des  Jéfuites,  dans  laquelle  il  pafià  par  toutes  les  dallés  de  la 
Théologie.  Ln  1580  il  retourna  en  Angleterre  avec  le  Pere  Campian  de  d’autres  Millionnaires,  pour 
y travailler  à avancer  les  intérêts  de  la  Religion  Romaine  £ C],  Pendant  fon  féjour  dans  ce  Royaume, 
où  il  avoit  la  qualité  de  Supérieur,  il  courut  le  Pays,  allant  chez  les  Catholiques  - Romains,  déguifé 
tantôt  en  loldat,  tantôt  en  homme  du  monde,  quelquefois  en  habit  de  Miniftre , d’autres  fois  en  Huif- 
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,,  fort  bonne  opinion  de  lui -même,  après  avoir  été  reçu  lieu  i bien  des  bruits  dcfavnntagcux  répandus  faulîement 


les  < 


it  di- 


„ üacbclicr-ès- Arts  * , fut  un  peu  maltraité  par  Patfins , 
„ en  cc  tons -là  Doyen  du  Collège.  J/oc  manet  alla  mente 
„ repeflum.  Bagshaw,  ayant  eu  enfulteune  place  d’Aggrégé 
„ ou  de  Membre,  fut  un  des  plus  ardens  à pcrlücuter  Par- 
„ font.  Cc  qui  augmenta  la  perfécucion,  fut  le  mécontente- 
„ ment  du  Docteur  tyuire , pour  lors  Préfident  du  Collège 
„ de  Bal  10I , qui  étoit  fort  piqué  de  certains  libelles,  où  il  fe 
„ cruyoit  maltraité  , & dont  il  fuupçonnoit  Parfont  dètre 
,,  l'Auteur;  celui-ci  étoit  effectivement  en  ce  tcms-Ià  fort  porté 
„ i la  raillerie,  & à la  fatire  amère;  ce  qui  faifoit  aufli  qu'il 
„ n'étoit  aimé  de  perfonne  dans  le  Collège.  Les  choies 
„ étant  dans  cet  état,  le  Docteur  Squire  & Bagshaw , guet- 
1,  toient  l'occafion  de  lui  faire  pièce,  & Us  trouvèrent  celle- 


„ contre  le  Dofteur  Sortir  . 
„ pourtant  bien  fes  défauts , 

Do  Collège  de  l’U- 
nivcrfitc  • , le 
1 Féniei  lioi. 


lui  pour  dire  la  vérité,  avoit 


, Votre  très  - affectionné  AmL 

„ George  Abbot". 


L'Acte  de  réfignation  de  Parfons  qui  accotnpdgnoic  cette 
Lettre , eft  conçu  en  ces  termes. 

Ego  Robcrtus  Parfons,  Socitu  CoUsgU  Je  Bdliolo , refont 
mite  meum  jus  (fl  clemeum  , quem  bàoto  vel  babert  pettn  So- 
cittatis  nuœ  in  dick  CoUtgù  ; quud  qiddem  fado  fponte  g- 
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En  1572,  Parfont  avoit  été  Bourfier , & il  avoit  pour  CM3ut  . die  *r»irw  tertio  Mttfis  Febntarii.  Arma  Do m.  1 573. 

„ affocié  un  certain  Stancliff ',  homme  fimple  ; U profita  du 

„ peu  de  capacité  de  fon  Collègue,  pour  falfifier  les  Cnmp-  Per  nu, 

>,  tes.au  grand  détriment  du  Collège  ; outre  cela  il  rançonna 

„ les  Penllonnaires,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  le  Rob-  Parfons. 

„ Collège  , fans  épargner  fes  propres  difciplcs  ; & l'on  pré- 

„ tend  qu’il  avoit  bien  amaffé  une  centaine  de  Marcs , par  Le  Décret,  dont  il  efl  parlé  dans  la  Lettre,  par  lequel 
,,  tous  ces  petits  tours.  Sa  Coinmiflion  de  Bourfier  expira  on  lui  accordoit  de  Confervcr  fes  Chambres  & fes  Difciplcs, 

„ à la  St.  Luc.  Quelques-uns  des  Aggrégés  excités  par  les  portoit;  Eodem  tmpore  decretu-n  efl  wutnimi  confenfu  Magiflri 
„ plaintes  fecrcttes  des  Penflotmaires,  leurs  difciples , par-  (fl  reliquorum  Smiorum,  ut  Mogijler  Robcrtus  Parlons  r.uperri- 
„ coururent  les  Rcgiffrcs,  dans  l’intervalle  qui  fc  paffa  entre  mè  Socitu  retineat  ftbi  fua  Ctdicula  (fl  Sdadares , quoufque  colu* 

„ la  St.  Luc  & le  mois  do  Février  1 573  ; ils  trouvèrent  qu'il  rit,  (fl  communia  fua  de  Coltegio  balte at  ufquc  ad  teflum  Pofcba- 
„ y avoit  de  l’apparence  ( & la  chofe  eil  certaine  i ■ prêtent ) lis  immédiate  fequentis. 

„ qu'il  étoit  bâtard;  & comme  la  première  qualité  requilc  par  Le  récit  de  Cambden  s’accorde  parfaitement  avec  celui  de 
„ les  flatuts  cfl,  que  cluque  Membre  foit  né  d’un  mariage  l’Archevêque  Abbot.  Cet  Hïflorien , parlant  de  l'arrivée  fe- 
„ légitime,  légitima  tboro  natus , ils  travaillèrent  i le  faire  CTCtie  de  Parfos  & de  Campian  en  Angleterre,  en  1580, 

„ chairer  publiquement.  Ajoùtcz  à cela  , en  paffant,  que  trace  le  caractère  deccs  deux  hommes  , en  ccs  termes  (10).* 

„ Patfj'ii  n'étoit  pas  en  fort  bonne  odeur  fur  l'article  de  la  ce  Parfons  «ntt  de  la  Puraince  de  Sonurfet , bonne  violent , 

„ chaileté  } ,i  cc  que  j'ai  ouï  dire  à quelques  perfonnes , qui  emporte , c?  d'un  confier?  bruf/ue  H"  dur.  Oimpian  Croit  de 
„ demeuroient  en  ce  (cms-là  à Oxford.  Mais  j'ignore,  fi  on  Londres,  homme  deux  tf  poli.  Lun  & l'autre  avaient  fait  leurs 
„ allégua  alors  cc  chef  d’acailation  contre  lui.  On  s'alTembla  rirvirs  à Oxford  , où  je  les  ai  cornus , rtvtt  de  la  mime  volée 
y,  dans  la  Chapelle  de  Collège,  & Parjonsy  fut  pouffé  fi  vive-  fw'mv.  Campian  , étant  du  Cdiege  de  Se.  Jeas  1 , fut  Pneu- 
„ ment,  qu'y  ayant  affez  de  rations  pour  l’exclure , & perfon*  rcur  de  VUmverfiir  en  15^)8,  fÿ  ayant  reçu  f ordre  dsi  Diaconat, 

„ ne  d'ailleurs  ne  prenant  fon  parti , il  fuppüa  huinhlement,  il  fit  le  Proieflant , jvfqttei  i ce  qu'il  fortit  de  F Angleterre. 

,,  qu'on  lui  permit  de  iéfigner  fa  place,  ce  qu'on  lui  accorda,  Parfons  était  du  Collège  ,ic  Baliol,  où  il  orefelja  publiquement 
„ non  fans  quelque  difficulté  ; & il  écrivit  alors  l’Aélc  que  je  la  Religion  Prrteflan‘e,jufques  à ce  qu'il  en  }ù:  cbajji  i caule  de 
„ vous  envoyé.  Enluite,  il  demanda  in  flamment , avant  Ci  mauvaife  conduite,  abri  il  Je  fit  Papijle. 

„ que  l'Aflcmbléc  fc  féparÀt,  que  fa  démifiion  demeurât  fe-  [ C ] En  I580  il  retourna  en  Angleterre  avec  le  Pere  Campian 
„ crette,  parce  qu'elle  lui  feTOit  tort  dans  le  monde , & fur-  d'autres  Mijflonnaires  pour  tenailler  à avancer  les  baèriis  de 
„ tout  parmi  fes  difciples,  & auprès  de  leurs parens;  priant  la  Religion  R’iwaine.]  Parfons  & Campian  partirent  de  Ro- 
„ humblement  que  par  ces  raifons.il  pût  conlerver fa Chatn-  me,  le  Dimanche  après  Pàquc  de  l’année  1580,  après  avoir 
„ bre,  fes  Difciplcs,  &c.  cV  qu'il  fût  regardé  comme  Aggté-  reçu  ia  bénédiction  du  Pape,  & leurs  Inllruclions  d'Evcîard 
„ gé,  éc  que  l'affaire  fût  ignorée  des  enfans,  & des  plus  Mercurlen,  Général  des  Jéiuitcs  (11).  Si  l’on  en  croit  le  fn)Ge«’* 
„ jeunes  de  la  maifon  ; cela  lui  fut  accordé  de  vive  voix , & Pere  Morus  fia) , ccs  Infiruélions  ne  contcnoicnt  rien , que 
„ on  ut  piovifionncllcmcnt  cet  autre  Acte,  que  vous  verrez  ce  qui  regardait  les  fonctions  de  leur  Miniiférc  , &.  même  *’ 

„ rayé  , & qui  le  Fut  bicn-tAt  apres , comme  vous  le  com-  déftnfe  de  fe  mêler  de  vive  voix  ou  par  écrit  des  affaires  po-  (•?) 

„ prendrez.  AuffirAt  qu'on  fut  forti  de  la  Oiapelle,  on  en-  litiques  du  Royaume.  Accettis  ai  Everardo  mandatis  de  re  Catbo- 
„ tendit  le  fon  des  Cloches  de  l’Eglifc  Paroiflîale  de  la  Ma-  lie  a per  noflri  snflituti  mUflcria  diligenter  pmurmda,  atque  non  ’r‘ 

„ delaine , qui  eff  la  ParoiiTc  du  Collège  de  Baliol  ; c'étolt*  tuirjtri  diligentia  vilaiula  onj ni  remm  , que  ad  regni  publici  nego- 
„ là  un  tour  de  Ragsbavi , & un  petit  nombre  de  perfonnes  lia  pfrtiwrr*  feu  verbo Jeu  fcripto  tractations.  1U  padCrent  par 
„ qui  étoient  du  fucret,  firent  que  c'étoit  pour  annoncer  Genève,  où  ils  virent  Bézc.  Parfont  s'embarqua  le  premier 
„ l'cxcluGon  de  Parfont;  comme  U chofe  n’étoit  pas  encore  à Calais,  d’où  il  paiTi  en  Angleterre,  dégulfé  en  Soldat,  A: 

„ connue  dans  le  public,  ni  généralement  dans  le  Collège  il  arriva  fain  & faufi  Londres,  où  il  attendit  Ctmpian,  qui 
„ même , on  s'aviiâ  d'un  autre  tour.  Dans  le  tems  que  Par-  fc  déroba  auifi  aux  recherches  rigoureufes  qu'on  faifoit 
p,  font  fut  exclus,  il  e'toit  un  des  Doyens  du  Collège,  & en  pour  les  faifir,  parce  qu'on  avoit  reçu  de  Rome,  avant  leur 
„ cette  qualité  il  devoir  le  Samedi  préfider  à la  Cenfure  dans  arrivée,  leurs  portraits,  & qu'on  étoit  inihuit  du  tems  de  leur 
„ la  grande  Salle.  Le  premier  jour  de  Cenfure  qui  fut , départ  de  Rome.  Pour  bien  comprendre  le  but  de  leur  voya- 
,,  ou  celui-là  même  de  l'cxcluiion  de  Potions,  ou  peu  de  gc  en  Angleterre,  i!  ne  fera  pas  inutile  de  rappcllcr  fd  les 
„ jours  après  le  Docteur  Squire,  le  fit  aller  dans  la  Salie  ci rcon fiances,  où  la  Reine  Elifabcth  fc  trouvoit  par  rapport 
„ pour  remplir  fes  fonctions . comme  Doyen  : le  Préfident  au  Siège  Je  Rome.  Le  Pape  Pic  IV.  avoit  tiebé  d’engager 
,,  s'y  rendit  enfuite  aufli,  & fai  fane  fcmblant  d’être  fort  bien  cette  FrincclTe,  par  de  belles  paroles,  à fe  foumettrc  à ce 
„ avec  lui,  & de  vouloir  lui  faire  honneur,  mais  dans  le  Siège  : il  lui  avoit  écrit  une  Lettre  fort  civile,  nu'il  lui  fit 
„ fond  pour  fe  moquer  de  lui,  il  l'appcllott  à chaque  mot  remettre  par  fon  Agent  Parpiglia,  l'affurint  qu’il  luiaccor- 
„ qu'il  aifoit.  Monsieur  U Doyen;  & le  prioitdc  veiller  bien  deroit  tout  cc  qu'elle  pourroit  délirer.  Cette  tentative  n'a- 
„ fur  la  conduite  Je  la  jeuneffe , non  feulement  ce  jour -là,  yant  pas  réudi.  Pie  v.  prit  le  parti  d'employer  des  voyes 
„ mais  durant  toute  l'année  qu'il  devoit  taire  la  même  fonc-  moins  douces,  il  forma  « encouragea  des  confplratlons  con- 
,,  tion.  Quelques-uns  des  renGonnaircs , infiruits  de  l'af-  tre  Elifabeih,  & publia  contre  elle  une  Bulle  d'excommuni- 
„ faire , noient  fous  cape  de  ce  badinage  ; & Parfont  s’ap-  cation  & de  déposition,  qu’il  lit  afficher  aux  portes  du  Palais 
„ perçut  enfin  qu’il  fervoit  déjouée,  éc  que  l'hifioire  étoit  Epifcopalde  Londres  par  un  nommé  Feltim:  ccttc  Bulle  étoit 
„ fuë;  II  comprit  même  que  toute  la  fonncric  s'étoit  faite  intitulée;  Sentence  de  nôtre  Saint  Pere  le  Pape  Pic  V,  contre 

„ pour  lui,  dclbrte  que  tout  honteux  il  fe  retira  & s'en  alla  à Elizabeth  Reine  d’Angleterre,  fÿ  contre  les  Hérétiques  fes  adbé- 

„ Londres.  Arrivé  dan*  cette  Ville,  i!  ne  fut  d'abord  quel  retu;  par  laquelle  fes Jujett  font  aufli  déliés  du  ferment  de  fidelité 
„ parti  prendre,  il  fc  détermina  enfin  d'aller  tenter  fortune  atverj  elle ; (fl  tous  ce'xx  qui  lui  sévir»#  à l'avenir  déclarés  feu- 
„ de-Jelà  la  mer  , & partit  dans  le  ddTein  , fcnïble-t-  il,  mit  i la  meme  excommunication.  Mais  Mr.  Gcc  (13)  remar-  f "1  CT* 
„ d'étudier  la  Médecine  : maïs  dans  la  fuite,  étant  arrivé  en  que,  que  quelque  terrible  que  fût  cc  titre,  & quelque  fulminait-  é»pra.p.io 
„ Italie  , il  le  tourna  vers  le  Droit  Civil,  à l'étude  duquel  te  que  fût  b Bulle  même,  elle  ne  produifit  pas  l'effet  que 

„ il  s'appliqua  quelque  tems  à Boulrgnc  ; c'eft  cc  que  je  le  Pape  s'en  promvttoit.  Bien  loin  de  foulcvcr  contre  la 

„ tiens  de  Mr.  Davers,  frere  du  feu  Chevalier  Jean  Davcrs,  Reine  tous  les  Catholiques  du  Royaume  , à quoi  le  Pape 
„ & Parjura  lui-mème  l'avoitdit  à Mr.  Divers  à Boulogne  : s'atrendoit,  & ce  qui  étoit  cc  qu’il  ordonnoic,  b plupart  tué- 
,,  enfuitc,  vraifemblablcment  parce  qu'il  n’avoit  pas  les  mo-  priférent  la  Bulle,  & au  lieu  de  les  aliéner  de  leur  Souve- 
• „ vens  de  continuer  fes  études , il  fe  lit  Jcfuite.  En  partant  raine , clic  les  révolta  contre  celui  qui  étoit  allez  nul-avifé, 

» Il  écrivit  une  Lettre,  qui  étoit  une  vraye  fatire,  au  Doc-  pour  les  expofer  à toute  la  févérité  des  Ixjix,  par  un  attentât 
„ teur  Sçw'rr,  & il  eut  foin  d'en  répondre  piufieurs  copies,  aufli  précipité,  déraifonnable,  & ridicule:  jufques-ü  on  le* 

» avant  même  que  le  D odeur  b reçût;  c'eli  ce  qui  donna  avoit  foufferts,  & taillé  faire  tranquillement  l'exexcice  de. 

C a but 


j Y P A , R S O N S. 

(0  t*m  fia-  ff\  Comme  il  croit  d'unefbrit  turbulent  & féditieux  , il  excita  le»  Cadiûlkjuej-Rotnains  à tenter  de 
v'.î.  v<m  déifier  la  Reine  Elifabcth  (g).  Le  Pere  Campian  ayant  été  arrêcé  & mis  en  pnfon , Parfons,  craignant 
iis-  si;.  ’ le  môme  fore,  fe  fauva,  & retourna  à Rome,  où  il  fut  fait  Retteur  du  Collège  Anglois  en  1587.  Il 
<t  ciwi»-  fij  enfuite  un  voyage  en  Efpagne,  où  il  trouva  moyen  de  faire  fonder  divers  Séminaires,  pour  four- 
nîr  des  Prêtres  à T Angleterre  [ D}.  Sa  grande  habileté  dans  la  difoute,  fon  talent  pour  écrire , fon 
**».  -di»n!  ’/jélc  pour  la  Caufe  Catholique  Romaine,  le  firent  fort  connoître  & dtimer  du  Roi  d'Efpagne.  Vers 
fan  1597  il  retourna  à Rome,  dans  l’efpérance  d’obtenir  le  Chapeau  de  Cardinal,  mais  l’ayant  manqué , 


leur  Religion  en  particulier  ; nuis  ils  ne  pouvoient  plus  ef-  eligea  rien  » après  avoir  été  obligé  de  quitter  Ton  pays,  A fe 
pérei  la  même  tolérance,  chacun  d’eux  devenant  fuipeft  au  fervit  de  tout  fon  crédit  & de  tous  les  moyens  qu'il  put.itna- 
Gouvcmemcnt , par  cette  Bulle  contre  la  Reine.  Le  deflein  giner,  pour  faire  établir  des  Séminaires,  qui  pourvu  liait  de 
de  Parfons  A de  Campian,  en  paflànt  en  Angleterre,  étoit  tons  en  tems  l'Anglc-tcrrc  de  Prêtres  , pour  entretenir  l'ef- 
évidemment , de  faire  fortir  fon  effet  à la  Bulle,  A de  prit  de  rébellion,  & pour  préparer  les  Papilles  à favori  1er 
foulevi-r  non  feulement  les  Papilles , mais  tous  ceux  qu'ils  contre  leur  propre  patrie  quelque  in  vallon , que  ceux  du  dc- 
pourroient  gagner , pour  dépofer  la  Reine , fit  remettre  le  hors  pourraient  ménager.  Auflîtôt  que  Parfons  fut  arrivé  à 
Royaume  fou»  l'obéïiiancc  du  Pape.  Mais  comme  par  un  des  Rouen  , il  prit  des  inefures  avec  le  Duc  de  Guife  , pour 
Articles  de  fa  Bulle  les  Catholiques  eux-mêmes  étoient  ex-  fonder  un  Séminaire,  dans  cette  vue,  en  Normandie,  il  puiTa 
communié*,  s'ils continuoient  i obéir  à la  Reine,  quelqu'im-  enfuite  en  Kfpagnc,  & obtint  de  Philippe  d'encourager  & 
nolRblc  qu’il  leur  fût  de  lui  réfifler  aftucllemcnt ; les  deux  de  faire  de  femblables  fondations  dans  fon  Royaume;  eti- 
jéfuites  obtinrent  de  Grégoire  XIII.  Succcfleur  de  Pie  V.  forte  qu’en  très-peu  de  icms,  les  Catholiques  Anglois  purent 
. des  pouvoirs  d'abfoudrc  les  Papilles  de  l'excommunication , fe  glorifier  non  feulement  de  leurs  Séminaires  de  Rome  & 

julque*  à ce  que  les  conjonctures  fuifent  plus  favorables,  de  Reims,  mais  encore  de  ceux  de  ValladoliJ,  de  Séville, 

Ces  pouvoirs  furent  trouvés  fur  un  des  J é fuites , leurs  Coin-  A de  St-  Lucir , en  Efpagne,  de  Lisbonne  en  Portugal . du 
plkes , après  l'exécution  de  Cmpdan;  ils  étoient  conçus  en  Douai  & de  St.  Orner  en  Flandres,  dans  Icfquels  on  élevoic 
ces  termes  : Eacultaui  cenctfpt  P.  P.  Roberto  Parfonio  fÿ  Ed*  leurs  enfans  dans  les  plus  violens  préjugés  contre  le  Pays  de 
mundo  Campiano,  Mo  Anglia , die  14  Aprilis  1580.  P états»  leur  naiiïhncc,  & on  les  formoit  i tous  les  projets , que  la 
a ,rtwno  Domino  mflro  Erplicatio  P.ulltt  declaratoria  per  Piwn  Pcre  Parfons  avoit  en  tète.  Le  Pere  Morus  dans  fon  Hijlo- 
Qur/ma»  a"2ra  Eluabetlmn  fÿ  et  adhérentes  , quam  Catbolsci  fia  MiJJitmis  Anglican*  Stc.  Jefu,  vouloit  qu’on  exigeât  de 
cupiurit  iiUtUigi  bec  mode,  ta  obliges femper  illamfj;  Ilxrtticos  ; Ca-  ceux  qui  entraient  dans  ces  Séminaires  un  ferment , de  ré- 
tbviicas  verà  nullo  mode  oblige t rebus  fie  fiantibus,  fed  tumde • pondre  fidèlement  au  but  de  leur  éducation , A d'en  rccon- 
nium,  quanio  f-ublica  ejty'dem  BulU  exutitia  fieri  petérit.  C'cll-  nottre  par -là  le  bienfait;  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  U. 
à-dire:  „ Pouvoirs  accordés  aux  P.  P.  Robert  Parfons  A fignaturc  exigée,  pour  rcconnottrc le  droit  de  l'infante  d'Kf- 
»,  Edmond  Campian,  pour  l'Angleterre,  le  1+  Avril  1580.  pagne  à la  Couronne  d’Angleterre,  au  préjudice  du  Roi 
„ Qu’on  demande  à notre  Saint  Pere  le  Pape  l'explication  de  d'Ècoflc  ; fignaturc  , fur  laquelle  fi  paroi t par  dive  rs  Ecri- 
„ la  Bulle  déclaratoire  de  Pic  V.  contre  Elifabcth,  & fes  Ad-  vains  Catholiques-Romains , que  le  r.  Parlons  infilla  beau- 
,,  héiens;  les  Catholiques  fouhaittant  qu’on  entende  ladite  coup  dans  la  fuite.  Clark,  Prêtre  Séculier  dit  ( 18),  „ que  fit)  v. 

,,  Bulle  en  ce  feus,  qu'elle  oblige  toujours  la  Reine  & les  „ pour  ce  qui  cfl  des  Collèges  entretenus  par  le;  Espagnols,  G**p-t** 

„ Hérétiques,  qui  lui  font  attachés , mais  nullement  les  Ca-  „ et  des  Penfions  qu'ils  donnent,  que  Parjvu  a fait  fonner 
tholiques,  tant  que  les  chofes  demeureront  fur  le  pied  où  „ fi  haut  en  bien  des  occafions  . nous  ne  lui  en  l’avons  au- 
„ elles  lunt,  niais  feulement  lorfquc  la  Bulle  pourra  avoir  „ cun  gTé , far  le  pied  où  les  chofes  font;  puifque  par  fc* 

>,  fon  plein  À entier  cfl et1’.  Mylord  Burghley  nous  apprend  „ intrigues  d mgereufes  pour  faire  valoir  les  droits  de  l'Ef- 

- . _ (14),  qu’on  trou  voit  enfuite  diverfes  autres  demandes,  A „ pagne  fur  l'Angleterre,  tout  cela  a feulement  fervt  à nou* 

fon  Tinte.  Pouvoirs,  qui  fe  terminoient  par  cette  conclufion : lias pr a-  „ expofer  à une  plus  rude  perfécution  dans  notre  pays  t 
imonle,  ' diflas  gratias  concefjit  Summus  Pvntiftx  l’atri  Roberto  Perlonio  „ aufli-hicn  que  fes  odieux  artifices  pour  féiluirc  ceux  qui 
F.xecutxtKtf  (ÿlklmundo  Campiano,  in  Angliam  pnftBuris , die  14  .f  ri-  „ font  élevés  dans  ccs  Collèges,  les  encourageant  i ligner 
•p'j’f  ’ff  lis  lÿSo.  pr*finte  Pâtre  UIRurio  ALvtarco  ajjtjlenl.  Ce  qui  figni-  „ & à loutcnir  dans  des  diftours  publics,  les  fufdfts  piéten- 

ffq  fif-  „ Le*  i'ul'dites  grâces  ont  été  accordées,  parleSouve-  ,,  dus  droits  de  l’Infante  IfabtUe • Claire - Eugénie , tille  de 
nos  f-.r  Keti-  ••  ra'n  Pontife  nu  Pere  Rolnrt  Parfons  A à Edm  ond  Campian,  „ Philippe  II  ; <Iéfendus  encore  dans  un  Livre,  écrit  pat 
t‘t%.  ?.  xi.  „ pré»  4 partir  pour  l’Angleterre,  le  14  Avril  1580.  pré-  „ Parfuns,  & publié  fous  le  taux  nom  de  Dolemm Wat- 
„ lent  le  Pere  Olivier  Manaa'us,  Afliflent".  Dans  les  Gu-  fon,  autre  Prêtre  Séculier , alïurc  aulfi.  que  Parfuns  fit  Mu 
fitUraïunu  imf^rSint  s des  Prêtres  Séculiers  , iitiprimécs  en  Jes  efforts  en  /ÿp-gne  pour  engager  les  jeunes  yhtgtou , qui  y. 
j6oi  , ceux- ci  difent  que  Parfons,  lot  fqu’il  fut  en  Angklcr-  cr:i.,  .'  ut,  à Jfgrur  sut  prpier , qui  pirtoit,  quiis  reeom.jftment 
re  , cnbûla  tellement  par  lid-mfm:  & l3T  d'autres,  pour  iter  la  iltahme  ri  niante  peur  René  si  AngkMrt , aprit  la  met!  de  Sa 
Couronne  ù la  Reine  tj1  lawtUrc  fur  une  autre  titt,  (comme  cela  Alrjcjii  (la  Reine  Elifabcth)  an f^rdbui  régnante  i mois  leu* 

Jardt  par  u«  Lettre  de  fa  main  à ru;  certain  Comte)  que  les  Ci-  ay au  trotivé  de  la  rcpngmncr  à je  m lier  de  ces  fortes  d affù- 
tholiques  eux -mimes  le  menaeercut  de  le  livrer  au  Migijlrat,  s'il  res  d'Etat,  <!ri  ne  les  regardait' s poli , fÿ  trth-ilongrreufes  pour 
ta  eeffoit  de  fe  mtler  de  pareilles  pratiques.  Cambdcn  contirme  leur  Cauft  & pour  leurs  f&fmes , il  Je  fervit  de  la  ruje  fui- 
, ce  «[U'oii  vient  de  rapporter  de  fa  conduite  féditieufe  & vio  vtmlt  four  fur  prendre  cet!?  jctvteffe  Jimple  Cf  crédule  ; il  njjura 

lente:  & cct  Hiilonen  tenoit  la  choie  de  quelques-uns  des  hrdimeKt  à csvx  de  PulLnUU , que  c;ux  de  Saille  avtieui  de~ 

Catholiques  mêmes  , & c'elf  fur  leur  témoignage  qu'il  en  jà  figue , lÿ  qu  i i n y avait  point  d'autre  parti  à pr.ntdre  que  de 
• parle,  èt  qu'il  rapporte  le  deflein  où  ils  étoient  de  le  livrer  fui.rc  c-t  exemple,  Ayant  par  et:  artifice  tlttnst  leurs /ùpwru- 

au  Magl lirai.  Cependant  malgré  ces  bonnes  intentions  & res , il  les  «un  u.t  Etalions  de  S.vnle,  comat  u r.-.  preuve 
ccs  menaces  des  plus  pacifiques  d'entre  le*  Catholiques,  le  d:  h bonne  volonté  de  h promptitude  des  autres,  yn’il  ni- 
Pere  Parfons  continua  a aller  fon  chemin  „ A il  réulïit  4 un  gu  d eux  de  fume.  Le  Can)h:,il  d'Ulfat,  dans  une  Lettre  à 
fn)  Vil  „ tel  roir.t,  dit  Mr.  Gec  (15),  que  quoiqu'il  ne  fut  arrivé  Henri  IV.  touchant  les  detlliiis  des  Kfpngnoli  A du  Pere 

fMpra.p.it,  „ en  Angleterre  qu'au  mois  de  Juin  1 5^0,  vers  Noël,  tout  J'arfbhs  contre  l'Angleterre , s'exprime  finie  même  fujeten 

„ fembîoit  être  prêt  pour  un  foulévenient:  00  enfeigiioit  aux  ces  terme*  (19'-  „ A et  la  tendent  encore  les  Collèges  & fr*!l««irs» 
„ Papilles  qu'ils  dévoient,  fous  peine  de  damnation , tenon . „ Sé.r. maires  ilréflcz  cxprcllcment  par  les  Efpagtiols  pour  les 

„ ccr  à la  Reine  qui  n'avoit  plus  d’autorité  fur  eux,  étant  ,,  Angloîs  à l)ouny  A a Saint  Orner,  où  font  recrus  les  jeu- 

„ dépofee  par  la  Sentence  du  Papa  infaillible:  A on  leur  „ tus  gcntilsliommcs  des  inJilleuivs  maifons  d'Angleterre,  du û!i»gr, 

„ promcttolt  le  fecours  fit  la  piotcftion  du  Pape  de  du  Roi  „ pour  avec  e..x,  6;  i«r  eux  ooliger  aulfi  les  parer*,  alitez  i**u 

» d’Efpagne,  pourvu  qu’ih  fc  ibiilcvâllent , & qu’ils  ex*  „ & amis,  qu  ils  ont  au  dit  Hoyauim-,  ht  le  principal  foin 

„ cidlient  une  Rébellion".  Un  ne  peut  douter,  que  les  Pa-  „ qu'on  a c'.Uits  Coliéga*  A S.  î.inairei,  c'etl de  cathécÛ* 

pilles  en  général  n'culTcnt  embraifé  alors  le  parti  du  Pere  „ fer,  nourrir,  ficellcver  urdit, jmnes gentilshommes  At>- 

Patfons , êic  qu’ils  ne  fulFcnt  dans  l'idée  que  la  Reine  n’étoit  „ glois  en  cefic  créance  A firme  foy . q e le  fi-u  Roy  d'Ef- 

pfus  leur  Souveraine,  4 caufc  qu’elle  avoit  étédépofée,  par  „ pagne  avoit , & que  fes  eu  tans  ont  aujouid'huy  le  via* 

Pie  V.  A par  Grégoire  XIII.  qui  envova  les  premiers  Je-  „ droit  de  fuccéder  à tn  Couronne  d'Aiigl.terre,  A qu'il  eit 

luîtes  Milîîonnaires  en  Angleterre:  c'cfl  ce  qui  fc  prouve  „ ainfi  utile  A expédient  [xiur  la  Religion  Catholique,  r.ou 

claiiemctit  par  la  Confefiion  de  Hart,  un  de  leurs  Contré-  „ feulement  en  Angleterre,  nifis  aufii  en  toute  la  Chreflien- 

f r «1  voyez  rc»<  q»i  fut  pris  environ  ce  tems-U:  il  avoua  (i<5)  que  Es  „ té.  Et  quand  ccs  jeunes  gentilshommes  Anglois  ont  fait 

- a CoBtct.  CaiUltquKi  /i  Angleterre  tenaient  1a  Bulle  de  Pie  V.  fit  ce  qu’elle  „ leurs  elludesès  Lettres  Huitaines , A qu’ils  fout  parvenus 

û°n.  »«  ptotvis  centre  la  Reine,  pour  une  ferjence  légitime  , fui  tes  dé-  „ à certain  nage,  alors  pour  achever  de  les  Kfpagnolifer  on 

« û'o^  du  ferment  de  fidélité,  fÿ  qui  demiuriiit  durj  tuite  fa  for-  „ les  tranfporte  des  l*aïs-hat  en  Efpagne,  où  il  y a d'autres 

U Tritédu  te:  mis  îl(f  lur  Vl“ty‘ei  artUlet  tp.ù  concernaient  lesfujets , elle  „ Collège*  pour  eux,  & là  ils  font  inihuits  en  la  Pliilofo- 
l.'td  Dutfl-.-  orvàt  été  modifiée  par  le  Pape  fié  géant,  Ouc  cette  Bulle  oidtut-  „ plfic  A Théologie,  A confirmez  en  ladite  créance  A faine- 
fc. , eut  ci*  « ont  ù Mu  les  Jujets  de  la  Reine  dr  ne  lui  point  oî’rïr,  comme  „ te  foy,  que  le  Royaume  d'Angleterre  a appartenu  au  ftu 
WfUui.  liant  exemmuwee  (ff  dcptfée , & déclarant  tous  ceux  qui  lui  obéi-  „ Roy  Philippe  fécond,  A auiourd’huy  appartient  à fc*  en- 

ru'it  ipfo  fiufio  excommuniés  ; article  fort  ptriiieux  pour  les  Ca-  „ fans.  Et  après  que  ces  jeunes  Gentilshommes  Anglo’s  ont 

tholiques ;;uijfue/ ils  lui  oixlfferi ih encourent  l'anatbé -ur  du  P*pe , „ ainfi  fi  t le  cours,  ceux  qui  font  reCognus  pour  mieux  Ef- 

{ÿ  s'ils  dtfobtljjcnt  Us  courent  rifqtie  de  Sa  part  de  la  Reine ; le  „ pagnolifcz  & pour  les  plus  courageux  A plus  fermes  au 

J*apr  fitgeai if,  pour  les  tirer  de  peine  , mort  jugé  à prupos  de  ,,  Cf  io  Efpagnol,  font  envoyez  en  Angleterre  pour  y faner 

thviger  ccttc  clatifede  la  Bulle,  & de  leur  accorder  dij^-nje,  en  „ celte  foy,  A y, "ligner  ceux  qui  n’ont  bougé  du  pjïs, 

leur  permit  imt  d obéir  à la  Reine,  fans  encourir  l'excommunie  a-  „ {Kn.tr  elpicr  & donner  avis  aux  KlpagnoL  de  ce  qui  fe 

tion.iujqu'ice  qu'il  lui  plût  d’est  ordoitner  autremt'U.  „ lait  dans  l’Angleterre,  & de  ce  qui  leur  ftmble  fepou- 

I D j UjV  U iroerca  moyen  de  faire  fonder  divers  Séminai-  „ voir  A devoir  faire  pour^  la  faire  tomber  en  la  puif- 

res,  pour  fournir  des  Prêtres  A l'Angleterre.]  Mr.  Géc  re-  „ fance  d’Efpagne,  A pour , fi  befoin  cil , fubir  martyre  aufii 

f «t)  OU  marque  (r;),  que  comme  il  avoit  travaillé,  pendant  fon  fé-  „ bien  ou  mieux  pour  ladite  foy  EfpagnoJc,  que  pour  la 

.'Vro.p.4».  jour  en  Angleterre,  4 infplrtr  l'efprit  de  icbellion  aux  Pa-  „ Religion, Catholique  ", 

piftes,  A à foumeure  à la  ditcéliou  des  Jéfuitcs;  il  ne  né* 
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il  mourut,  dic-on,  de  chagrin  ; c’eft  ce  que  rapporte  Wood  (4).  Mais  Alegarabe  (i)  raconte  la  cho-  f4)  Ui!^ 
fe  d’une  toute  autre  manière:  il  dit  aue  Parlons , ayant  appris  que  Philippe  II.  avoit  deffein  de  demander  ££  CoU 
un  Chapeau  de  Cardinal  pour  lui , s’adreflà  au  Pape  Clément,  avant  qu’il  fût  informé  de  la  demande  du  Roi  (t)aiub. 
d'Efpagnc,  & le  fupplia  avec  larmes  de  ne  pas  la  hii  accorder, ce  qui  furpric  extrêmement  le  Pape,  qui 
dit,  qu’il  n y avoit  jamais  penfe.  (Quelques-uns  ont  blâmé  le  Pcre  Parions  de  (a  trop  grande  précipita- 
tiou  à cet  égard,  comme  s’il  avoit  voulu  lui-même  engager  le  Pape  à l’avancer,  ou  pour  fe  aire  hon- 
ncur,  en  publiant  l’idée  avantagculè  que  le  Roi  d’Efpagnc  avoit  de  lui.  Mais  Alegambe  loue  û pru-  1 +l’ 
dence,  d’avoir  ainfi  prévenu  le  coup,  pui  (qu’il  aurait  été ‘trop  tard,  lorique  la  demande  du  Roi  aurait 
été  communiquée  au  Pape.  Mr.  Edouard  Gec  (k)  remarque  „ qu’au  milieu  de  Tes  projets  en  faveur 
„ de  l'Efpagne,  il  elpcra,  à la  mort  du  Cardinal  Allen,  de  devenir  Cardinal  pour  l’Angleterre , par  le  voy!  w«-* 
,,  crédit  de  la  Couronne  d’Efpagne;quc  le  Jcfuite  Holt  & JVortbington  dreflerent  en  Flandres  une  Requê- 
„ te  fur.ee  fujet  au  Roi  d’Efpagne , (ignée  non  feulement  de  Gens  de  façon,  mais  des  Soldats,  des  La- 
„ boureurs,  des  Artiûns,  des  Penfionnaires , & même  des  Marmitons,  & des  Fileufes.  Que  lâ-deflùs, 

„ fi  l’on  en  croit  les  Jéfuites,  le  Pere  Parfons  fe  hâta  de  partir  d’Elpagne,  pour  fe  rendre  à Rome , 

„ afin  d’en  prévenir  l’effet.  Quand  il  y fut  arrivé,  il  alla,  à un  jour  marqué,  à l’audience  du  Pape,  & l’in- 
„ forma  du  bruit  répandu  dans  toute  la  Ville,  qu’il  ferait  fait  dans  peu  Cardinal,  que  l’Efpagne  & la 
„ Flandres  écoient  pleines  de  cette  nouvelle;  qu’il  le  fupplioit  de  n’y  point  penfer,  puilqu’il  pouvoit  être  Mon» 

„ plus  utile  pour  les  affaires  d’Angleterre,  en  demeurant  tel  qu’il  écoit.  Le  Pape  lui  répondit,  que  le 
„ Roi  d'Efpagnc  ne  lui  avoit  pas  écrit  un  mot  qui  eût  le  moindre  rapport  à cela;  qu’il  ne  de  voit  pas  y. 

„ ajouter  foi  à des  bruits  ridicules;  & lui  ordonna  d’aller  s’occuper  à fes  études”.  Le  Pere  Alegambe 
donne  une  grande  idée  de  fa  piété  & de  fa  probité,  mais  le  Cardinal  d'OJjat  dans  une  de  fes  Lettres, 
où  il  rend  compte  au  Roi  de  France  de  la  Conférence  de  Parlons,  publiée  fous  le  nom  de  Doleman , fur 
la  SucceJJion  à la  Couronne  <f  Angleterre , dit  qu’il  n’étoit  guidé  ni  par  la  vérité  ni  par  la  Raifon.  Paîliuin 
à Rome  s’expliqua  fur  fon  humeur  fédicieufe  & intrigante  en  ces  termes  (pi  ),  „ Si  quelqu’un  veut  acnet- 
,,  ter  le  Royaume  d’Angleterre,  il  n’a  qua  s’adreüer  à un  Marchand  en  bonnet  quarré  noir,  dans  la  p',  * 

„ Ville , & i!  pourra  faire  un  bon  marché  ”.  On  voit  des  preuves  de  fon  zélé  pour  la  Religion  Ro- 
maine tant  dans  les  foins  infatigables  qu’il  (è  donna,  pour  entretenir  une  haine  irréconciliable  entre  l’Ef- 
pagne  & r Angleterre,  & pour  engager  l'Efpagne  à envahir,  l’ Angleterre  & l’Irlande  [£]  , que  dans 

fes 


[ £]  Les  feins  infatigables  qu'il  Je  donna  pour  entretenir  une 
haine  mécanciliabk  «irrv  l'Efpagne  jÿ  V Angleterre , fÿ  peur  en- 
gager t’Ejpagrui  errsxbir  [‘Angleterre  fÿ  V Irlande.]  Il  s'étoit 
d'abord  adreilè  au  Duc  de  Uuif.-,  & avoit  confulté  avec  lui 
fur  les  mefurcs  qu’on  devoir  prendre  pour  détrôner  la  Rei- 
ne EJifabeth , & pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tccc  de  Ma- 
rie d'KcolTc;  on  allure  (20),  que  dans  cette  vue  il  avoit  fait 
une  lillc  des  Catholiques,  qui  dévoient  fous  ta  conduite  de 
Guife  faire  une  révolution  en  Angleterre , fous  prétexte  de 
faire  valoir  les  droits  de  la  Reine  d’EcoiTe  ; mais  que  le  Con- 
feil  de  cette  Princefle  4 Paris,  qui  étoit  mieux  au  fait  des 
affaires,  fentic  II  bien  la  préfuni'nion  de  Parions,  qu’on  lui 
ôta  le  Chlri'rc  de  la  Reine,  qu'il  avoit  furprb , & qu'on  lui 
défendit  de  fe  plus  mêla  des  affaires  de  Celte  Princc-tlc. 

Il  y a de  l’apparence  qu’il  fut  dégoûté  piqué  de  cc  mépris 
que  lui  témoignèrent  les  Minières  de  la  Reine  d’Ecoflc,  & 
que  pour  s en  venger  il  fc  dévoua  entièrement  aux  intérêts 
de  rklpagnc  ; il  les  époufa  avec  tant  de  chaleur  qu’il  fotlid- 
u & encouragea  non  feulement  ouvertement  les  entreprifes 
que  firent  les  El'p Jgnols , lorsqu'ils  voulurent  envahir  l'An- 
gleterre, mais  qu'aprés  que  cette  ewiédltion  eut  échoué  il 
lit  valoir  leurs  droits  prétendus  4 la  Coufonne  d'Angleterre, 

„ & travailla  à porter  le  Roi  d’Elpagne  4 tenter  une  fccon- 
„ de  ii  i vallon , & puis  une  troifiéme,  tâchant  par  toute  for- 
„ te  d intrigues  d'y  engager  ce  Prince,  & les  Catholiques 
„ Angl  ois,  tant  ceux  qui  étoient  hors  du  Royaume,  que  ceux 
„ qui  y demeuroient , de  le  féconder  dans  Cette  entre- 
,,  prife.  Mais  toutes  fcs  peines  pour  faire  attaquer  le  Ro- 
„ yaume  de  dehors  furent  inutiles;  il  chercha  donc  â ex- 
„ citer  une  Rébellion  en  Angleterre  même,  & folticica  Fer- 
„ dinand  Comte  de  Derby  d'entrer  dans  le  complot,  & de 
„ s'en  déclarer  le  Chef;  mais  ce  Seigneur  n'ayant  pas 
„ voulu  y entendre,  le  Pere  Heskab,  que  Parfons  lut  avoit 
„ envoyé,  le  fit  «mpoifonner.  N’ayant  pas  mieux  réufü  de 
„ ce  côté-là  que  de  l’autre,  le  pauvre  Pere  ne  fut  plus  que 
„ faire  du  Royaume  d'Angleterre  : lorfqu'il  eut  vû  échouer 
„ tous  les  projet*  contre  la  Reine  Klifabctb , qui  mourut 
„ pailiblenient  rafiîifice  de  jours  & de  gloire,  ii  s'appliqua  à 
„ empêcher  le  Roi  Jaques , qui  étoit  aulB  Protctlant,  de 
„ lui  luccéder.  Cc  fut  le  but  de  fon  Dokman , ou  de  fa  Corr- 
„ f trente  fur  la  fuccdlîon  prochaine  4 la  Couronne  d'Angle- 
„ terre;  il  s’y  attache  à combattre  les  droits  d'Eco  (Te,  & 
„ à exclurre  Arabellc  aufli  bien  que  jaques  , pour  mettre 
„ Y Infante  4 leur  place  (ai)”.  Il  forma  dans  la  fuite  quel- 
ques autres  projets  pour  exclure  le  Roi  d'Kcoflè:  l'un  fut 
a’cxcitcr  le  peuple  4 établir  un  Gouvernement  Populai- 
ic  , & dans  cette  vue  il  tâcha  d'infpircr  aux  Ànglois  en 
divers  écrits,  des  principes  démocratiques.  Un  autre  projet 
fut  d’engager  le  Pape  4 travailler  4 faire  le  Duc  de  Parme 
fon  parent  Roi  d'Angleterre  , ou  de  marier  le  Cardinal  Far- 
néfe . frère  du  Duc,  i Arabellc  «pour  s'appuyer  de  fon  parti. 
Le  Cardinal  d'Ollât  donne  un  détail  fort  étendu  de  ces  deux 
projets  dans  une  de  fcs  Lettres  au  Roi  de  France;  & dans 
une  autre  (22)  il  parle  d’un  quatrième,  fur  lequel  il  avoit  confé- 
* ré  a vec  Parfons , en  ce  rems-là  Reftcur  du  Collège  des  Jéfuites 
4 Rome , qui  étoit  que  le  Pape , & les  Rois  de  France  & d'F.f* 
pagne  s'accordàtTcnt  à mettre  un  Roi  Catholique  fur  le  trône 
d’Angleterre,  ôt  qu'ils unilfent  leurs  forces  pour  faire  réufllr 
ce  ddfcin.  On  trouve  plufieurs  Lettres  touchant  les  projets 
du  Pcrc  Parfons,  dans  le  premier  Volume , des  Mémoires  fur 
les  affaires  d'Etat  fnus  Us  régnes  de  la  Reine  Eiifabeth , lÿ  du 
Roi  Jaques  I.  tires  privip'akmmt  des  papiers  originaux  du  Che- 
valier Rodolphe  Wimvood.  Voici  cc  qu’on  lit  dans  une  lettre 
d u Chevalier  Henri Ntviile,  Ambafladeur  d’Angleterre  en  Fran- 


ce, au  Chevalier  Robert  Cecil,  Sècictaire  d'Etat , datée  de 
Paris  le  27  Juin  1599.  V.  St.  (23).  „ J’apprends  qu'il  y a („)  w;B. 
,,  une  grande  divilion  entre  nos  Papilles,  qui  funt  hors  du  wrôé'i  Me- 
„ Royaume,  & qu’ils  font  partagés  en  deux  factions,  dont  —triaU. 

„ l'une  dépend  des  Jéfuites;  Parlons  en  efl  4 prélent  le  J'-  '\0-  **• 
„ Chef;  cc  parti  cil  fort  ardent  4 chercher  les  moyens  de  ,71f 

„ renverfer  la  couffitution  préfente,  par  voyc  de  conquête, 

„ ou  par  quelqu'autrc  mo"cn.  L'autre  faàion  cû  compo- 
„ fée  principalement  de  Laïques  & de  Gentilshommes , qui 
„ font  hors  du  Royaume , dont  Charles  Pagci  a été  le  Chef, 

„ qui  ne  peuvent  il-  réfoudre,  4 cc  qu’ils  difent,  à confen- 
„ tir  ou  4 concourir  i la  conquête  ou  4 k’invafion  de  notre 
„ Royaume  par  un  Prince  étranger.  Cettcdivillon  a commencé 
„ parnii  eux  i la  mort  de  la  Reine  d'Ecoflc,  pour  laquelle 
„ ils  étoient  tous;  unis  pendant  fa  vie  , mais  depuis  fa  ment 
„ ils  n’ont  pu  s'accorder  fur  un  plan,  folt  celui  de  conquê- 
„ te,  foie  celui  de  droit.  La  querelle  s 'cil  échauffée  à un 
„ tcf  point,  que  chaque  Parti  a tâché  de  fupplanter  l'autre, 

„ fuxtout  en  dernier  lieu,  depuis  qu'on  a fait  valoir  le* 

„ droits  de  l’Infàntc  d'Efpagnc,  félon  les  principes  du  Livre 
„ nublié  par  Parfons,  fous  le  nom  de  DoUwan.  Comine  le* 

„ Jéfuites  A leur  parti  ont  employé  toute  forte  tic  moyen* 

„ pour  avancer  les  intérêts  de  l'Infante,  & qu’ils  ont  mémo 
„ preffê  violemment  tous  les  Anglois,  qui  font  en  El  pagne, 

„ a Rome,  ou  ailleurs,  de  fouferire  aux  prétentions  de  cette 
„ Princclfe,  Page 1 & fon  parti  s'y  font  directement  oppofés 
„ de  vive  voix  & par  écrie,  i ce  quej'al  appris;  la  divilion 
„ entre  eux  cft  fi  grande  fur  ce  fujet,  qu'elle  a fait  naître 
„ une  furieufe  haine  des  uns  contre  lés  autres,  enforteque  les 
„ derniers  déclament  ouvertement  contre  Parfons  & fes  ndhé- 
„ relis  , & les  taxent  d'être  des  féditieux , des  factieux  , 

,,  des  traîtres,  en  un  mot  des  gens  fans  confcience".  Le 
Chevalier  Wimvood  mande  au  Sécretairc  Cecil,  dans  une 
Lettre,  datée  de  Paris  le  27  Février  iôor.  V’.  St.  (24):  Le  . , .... 
yp'-ùte  Parfons  a écrit  la  femaine  paffee  à l" Ambaffadcur  d'E-  n,  jj(i  ‘ 
tfij'e,  fmr  stxcufer  des  écrits  qu'il  a publiés  court  Us  droits  du 
Roi  itEcoJft  : il  U JhUiciie  de  s'employer  à lui  faire  obtenir  quel- 
que /*r*  aur  bonnes  grâces  du  Roi . (jf  à faire  preiosn  à ce  Prin- 
ce une  meilleure  opinion  de  lui  qu’il  nVn  a ; ii  fait  de  gronde* 
prttejlotioru  d être  prit  à quitter  le  fervice  de  uut  autre,  & dt 
Sallnch-T  à hsi feul,  fur  les  moindres  marques  que  U Rii  doitiura 
Je  fa  dij polit  ion  en  faveur  des  Catholiques.  Mmfieur  de  llhofny, 
toucha  cette  article , dans  la  dernitre  convetfatum  qui  j’ai  c tic  avec 
hsi , y me  dit  qu'on  tentait  divers  moyen  1 pvtir  aliéner  le  Roi  d E- 
co(]e  delà  Religion  qüil  profeffoit.  Je  lui  ripoicits,  tut  le  Rot 
civil  un  Prince  fige,  moJcrt , (J  éclairé,  (ÿ  fi  bien  fou  i-,  dans 
fa  Religion,  qu'il  n'y  atw’i  fui  lieu  de  craindre  qu’il  Je  la tjfit 
JcJitire  : ce  Seigneur  me  répliqua , que  l' Ambition  ne  connoijjoit 
d'autre  Religion,  que  celle  qui  pctKois  contribuer  au  fuccés  de  Jet 
défit  ins.  Il  jembloi:  avoir  reçu  quelques  avis,  fur  ce  fujet,  de 
fon  frété , AmbaJJadeur  du  Red  à Rets u.  Il  tjl  bien  vrai  que  la 
continuation  de  lEvtque  de  Glafgow , dans  k pair  etAmbsfia- 
deur,  iÿ  Ut  follicitaticns  rrittreesque  le  Roi  a faites  au  Pape, 
par  lettres  , de  damer  k Chapeau  de  Cardinal  â l' Evêque  de 
Wcelïnes , ont  fait  généralement  grand  tan  à la  réputation  de 
fon  jugement,  auffi  bien  quà  fon  bmneur.  Wimvood  mande  au 
Secrétaire  Cecil,  dans  une  autre  Lettre,  du  17  Octobre 
1602,  V.  St.  (25)  que  Mr.  Ctnrkt  Puget  l'a  averti  „ qu'il  (lt)  ititl. 
„ étoit  informé , qu'environ  le  11  d’Août,  il  étoit  parti  de  p.  44s. 

„ Rome  un  Jcfuite  Anglois,  dont  il  ignoroit  le  nom,  igé  de 
„ trente  ans.  de  bonne  mine,  haut  en  couleur,  ayant  la  bar- 
„ be  blonde,  l’œil  vif,  & de  moyenne  taille,  dont  Icdef- 
„ fein  étoit  d’attenter  à la  perfonne  de  Sa  Majcflé.  Paget  fit 
beaucoup  de  difficulté  de  me  nommer  fon  auteur:  mais 
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fb  Ecrits,  qui  font  généralement  d'un  caracliirc  Edition  [FJ:  il  mounitià  Rome  le  IJ  Avril  t6ia 


Bunney.  Louvain  1598  in-8.  Mr.  W00J  dit  (a 8)  i » que  (»•)  OU 
„ cet  Ouvrage  attira  à l’Auteur  beaucoup  d'éloges,  non  Jeu-  ^ 

„ lmneut  de  la  part  dus  Catholiques-Romains , mais  de  cel-  1 
„ le  des  Protefians  ûvans.  Mais  pour  ne  pas  lui  faire  plu* 

„ d'honneur  qu’il  ne  mérite  réellement , fis  ennemi*,  & 

„ les  Protclhns,  dirent  qu’il  n'étoit  tout  au  plus , que  le 


„ Payant  prcfR  de  me  dire  , fi  ce  n’étoit  pas  le  Chevalier 
„ Jaques  Li'rfj'ey,  arrivé  ici  de  Rome  depuis  deux  jouis,  il 
„ m’a  avoué  que  c'étoit  lui,  de  qui  il  cenoit  la  nouvelle,  en 
„ me  fa  liant  promettre  de  ne  le  point  nommer.  Selon  ce 
„ qu’il  dit , le  Chevalier  Lindfej  a vu  l'homme  en  qucflion , 

„ qui  ayant  paflé  un  jour,  que  le  Chevalier  fe  pronfcnoit  „ — ... -, ».  . ..  . . 

„ avec  le  Jé lutte  Partons,  cçlui-ci  le  pria  de  regarder  bien  „ Compilateur  ou  le  Tradiufteur  de  l’Ouvrage,  qu'il  n'ctoit 
„ cet  homme,  & lui  demanda,  11,  en  cas  qu’il  le  rencontrât  „ nullement  de  fon  fond,  mais  tiré  d'autre*  Auteurs,  ils 
„ en  Angleterre,  il  le  prendroit  pour  un  Jéfuicc.  Je  man-  „ dlfcnt  aufii  qu’il  Méritait  des  louanges  pour  avoir  bien  traduit , 
„ ouerois  plus  encore  a mon  devoir,  que  je  ne  manque  de  „ & roffembiè  tout  m bon  ordre,  fff  iTtnJUle  agréable;  ils  a- 
„ diferétion,  fi  je  ne  donnois  avis  de  ccci  ; quoique  je  fois  „ joûtcntjpf  Louis  de  Grenade  iuien  atroce  le  plan , (ff fourni 
„ perfuadé  que  la  puiflantc  main  de  Dieu  garantira  toujours  „ ta  nutHre,  & qu'un  certain  Brinkley  t a écrit  IX.  Refpon- 
m lapcrlonne  facréc  de  la  Reine,  contre  tous  les  attentats  fond  Elaabnbtt  Régira  edUhm  contra  CalMicu.  Rome  1593 
” la  trahifon  ".  Dans  une  autre  lettre,  in-8.  publié  fous  le  nom  de  And.  PHiepotor.  X.  Confi- 


te Paris  le  20  Oflobrc  1602 , le  Chevalier  Winwood  marque 
au  Sécrctairc  Ceci!  (26):  „ je  me  fuis  entretenu  ce  matin, 
I'  par  l'cntronife  de  l'Ambalüdeur  d’Ecoflc,  avec  celui  de 
„ qui  il  tenoie  l’avis,  que  j'ai  envoyé  le  29  du  mois  pafiS 
„ par  Mr.  Bridges,  il  m’a  affilié  avec  de  grandes  protella- 
„ lions , qu’il  n'y  a rien  de  plus  vrai , Ci  a ajouté  de  plus , 
» que  le  Pcie  Parfont  l'avoit  prcfle  pltifieurs  fois  très-forte- 
,,  ment  de  recevoir  cct  homme  dans  fa  compagnie  ; il  m’a 
* dit,  qu’outre  les  autres  marques,  il  a le  nés  élevé, & qu'il 


publié  L 

/ur  la  fuccejftm  prochains  i ta  Couronne  £ Angleterre, 
en  deux  parties;  imprimée  en  1594  in-8 , fous  le  nom  de 
IL  Daicman  (19).  XI.  Apologie  tnoicjle  contre  le  Livre fedi- 
tieta du  Chevalier  François  Mailings,  ititÜuU  le  mot  du  guet 
&c.  1599  in-4,  fous  le  nom  de  R.  Doletnan.  XII.  Litre  » 

dun  Matin  Ci-Ans  de  Cambridge  à un  Ami  de  Londres , fur  j^J. 
une  eonvetfatMi  entre  deux  hommes  graver  fff  de  condition, tou- 
chant l'uat  prffrrx  des  affaires,  (ff  la  conduite  du  Comte  de  Ld- 
ceiter  de  Jet  amis  en  Angleterre  6tc.  «.rit  en  1584,  omis 


f«»;  Vor. 
Art.  H*ï- 
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devoit  entrer  en  Angleterre  par  PKcoflê.  J’ai  appris  de  on  ne  fait  pas  certainement  en  quelle  année  cet  Ecrit  a paru, 
jriaspar  le  meme,  que  les  jéfuites  ont  recours  au  Duc  de  finon  en  i6eo  in-8;  il  a auffi  été  imprimé  en  1637  in-S,  & 
' ” ‘ le  titre  au  haut  des  pages  cfl.  Lettre  Politique  dun  J lnme  de 

Lettres  Je  Cambridge.  Ia>  première  Edition,  6c  peut-être  me- 
me La  fécondé,  fut  faite  dan*  les  Pays  étrangers,  & la  plu- 

- . - ; — part  des  Exemplaires  ayant  été  envoyés  en  Angleterre  relié* 

„ fins  y elt  décrie  comme  un  fourbe.  Il  n'y  a que  la  faction  en  verd , on  appdîa  le  Livre,  ta  Rsiv  verte  du  Pure  Parfont. 

“ ‘ " ’ Ccli  le  même  Ouvrage,  qui  a pour  titre:  La  République  de 

Ltytefftr.c  ' " ~ ’ ' ~’ 

. . . - - - r—  fiprtufiotm  . . .. 

et  œ vengeance;  avec  quoi  ils  perdent  leur  tan.'-,  frai  on  ta  communique  à piaf. eut  s,  1641  in-8  ; II  y a une  autre 
it^  quoiqu’ils  foîciu  fort  affaiblis,  & qu’il  ne  leur  Edition  delà  même  année  1(1-4.  Cet  Ouvrage  e/l  coramuné- 


,,  Stfft  pour  la  protection  dont  ils  ont  befoin , mais  qu'ils 
, fc  fervent  pour  leurs  affaires  & leurs  intrigues  d'un  certain 
* Antonio  Taxis,  Agent  du  Roi  d'Efpagnc  en  ce  pays  11  11 
„ croit  que  le  crédit  de  la  Société  y tombe  fort,  & que  Par- 
fins  y cfl  décrié  comme  un  fourbe.  Il  n'y  a que  la  faction 

» Efpagnolc  qui  les  appuyé,  à laquelle  iis  le  rendront  agréa-  - , -, , 

,,  blés,  tant  que  par  leurs  projets  ils  nourriront  l'orgueil  (i  Leyt  efler , conçue , mij:  par  écrit,  & publie*  avec  la  plus firieu- 
» 1 ambition  des  Espagnols,  éc  qu'ils  entretiendront  l'elprit  fi  prdujimon  d'affection  pour  ce  Riyiumt;  pour  le  bien  duquel 

»,  de  fureur  & de  vengea — • • - • • - • - - * - 

„ Cependant , quoiqu'ils  joicm  lort  aHoiWis , 6c  qu'il ...  ^ tJ 

„ relie  que  peu  dctorccs,  letir  malice  cfl  toujours  également  ment  attribué  à notre  Auteur , à qui  l’on  prétend  que  le 
» «-ndc , n ayant  j>oint  de  bornes  ",  Lord  Burghley  en  avoil  fourni  les  matériaux  ; 6c  le  Docîeur 

[e  ] -Vrr  Ecrits , qui  font  gtr, trairaient  dun  earaSére  fidùitux.]  Thomas  Jamc-s  allure  pofitiv  ement  qu'il  ell  de  lui  (30).  .Mais  [10)  h su 
Il  y en  a danoymes,  & d'autres  pfeudonymes ; en  voici  le  Parjans  lui-même  déclare  qu'il  n’en  cil  point  l'Auteur,  dans  Hftrffssbr 

Catalogue.  I.  Petit  Dikourt  conterai)  a les  rafems  pourquoi  tes  la  Pu  face  de  fon  Al-logic  o-are  le  Cbevaikr  Mailings;  & il  Pmfim 

Catholiques  vont  à t'Egiijs.  Imprimé  i Londres,  quoiqu'il  por-  ne  fe  trouve  point  dan;  fa  liiic  de  fes  Ouvrages,  dans  Pii- 
teDouai,  cn  i58o  in-8,  fous  le  nom  de  Jean  Jfenoii,  dédié  /«u,  Ateganbe,  Smirtsll  &c.  A la  lin  de  ce  Livredel'K- 
i ta  Reine  Elilatxch  , par  une  longue  EpJtrc  lignée,  Jean  dit;on  de  1641,  il  y a un  Poème,  intitulé;  l' If  prit  de  Lei- 

Jlsntdet.  if  y a dans  la  Bibliotfjéijut’  Bodléïcnne  à Oxford  un  cejler.  XJU.  Lettre  Apotogètiorse  aux  Seigneurs  qu:  fini  du  ten- 
des Exemplaires,  qui  lurent  fai  fis,  avant  nue  le  titre  fût  un-  - - - - . ^ 

primé , & à la  première  page  du  Livre  même  ou  fit  ce  titre- 
ci  , Raifins  qui  obligent  tes  Cotte: iques  de  ne  pas  fe  trouver  dons 
les  Comstnicules  des  Hérétiques.  Ixs  titre  courant  au  haut  des 
pages  du  Livre  ell.  Traite  du  Schij'me,  imprimé  à Londres 
par  Guillaume  Chut  (exécuté  pour  crime  de  (ruhifon  en 
1584J  quiconfclJa,  iurfque  cct  Ouvrage  fut  faiiî  chez  lui, 
qu'ou  en  avoir  imprimé  1250  exemplaires.  Ceux  qui  hrent  tarera  a l'Arcbi-l» 

«fors  Ja  recherche  trouvèrent  fc  Manufcrit  original,  envoyé  ta  Malignité  de 


de  Reims,  avec  une  approbation  de  fa  propre  main  du  Doc- 
leur  Guii/aume  Allen,  qui  attelle  que  I Outrage  ell  très-Ca 
t relique,  6c  digne  de  perdre.  C'cll  fans  doute  le  même  qu'An- 
dfipar,  roffevin  Intitule  (2  7)  : Neuf  Raifins  qui  obligent  tes  C'a- 


fiil  de.  Sa  Majejlt  pour  la  defe/fe  de  fa  Réiôhition  en  masi-ie  de 
Religion.  i6ci  in-8.  XIV.  Courte  Apologie  de  la  Hserarcbie 
Rukjiijlique  Cith-dque , etoNie  en  Angleterre  tes  detrubes  an- 
nées, pur  le  Pape  Clément  l’ili.  & attaquée  d'puis  teu  par  cer- 
tains Libelles  &c.  Saint  Orner  1601  in-8.  Vers  l’an  1603 
Hurnpfiroi  Ely  y oppolâ  un  Livre,  intitulé:  Courtes  jXides jùr 
uns  Courte  Apologie,  publiée  fous  le  nom  des  Prêtres,  quiod- 

'e.  Paris  in- 12.  & in-8.  XV.  La  EoUe  ff 

qui  fe  tamneiJ  Prêtres ftculiers  en  A‘-.g!e- 
tertt  dermafquiej,  1602  in-4.  Ca(c  pièce  cil  qualifiée  de  Li- 
belle, dan*  une  Képonfoquiy  fut  frite  par  W.  C.  en  t6c3 
in-4,  6c  clic  fut  critiquée  par  A.  C.  iLns  fa  SeexiJe  Lettre  À 
fin  parent  Ex-jifuite,  touchant  C Appel,  l'ttœ,  les  Jefuiter  &c. 
1602  iu-4.  XVI.  Décade  de  Ottejiixis  qiuaiiir cliques  fit  les  dif- 
putes  des  Prêtres  Siminorifles  aire  Ici  J 'fuites , jfioa  in-  4. 
XVII.  De  Pérégrinations  Liber  1.  in  12.  a Vf  II.  Repos  fe  à O. 

L.  fit  la  q-sejlson,  quels  des  Papijîes  on  des  Prose  fions  font  traye- 
meut  Cati'ôliques.  t6r}  in-8.  XIX.  Traité  des  trois  Cyreerf'  -.s 


lit 

DnsnfàtL 
P.  If.  J*. 
Ej.dc  HIU 


Smr.  T.  II.  tbcüques  à ne  pas  Je  trouver  dans  les  Cmvmicuta  de,  Ikntigjes , 

” Rofc-  & qu'il  attribue  i Partons.  La  même  année  que  ce  petit  Li- 

i°at.  vre parut,  on  y f/t  une  Réponfe,  intituiée,-  Les  cris  de  Mr. 

Wowlct,  i Sa  MajejUf  réprimés.  II.  Raifrss  de  là  venue  dans 

la  Mijfim  <r Angleterre,  & défi  eux  Prtujlesas  d’mtrer  en  dijptf  „ ...  - — - - 

te.  Lfc  Ouvrage  ell  attribué  i notre  Auteur  dans  Alecanibc,  du  Paganijme  au  Cùrijhi'.i/me , Imprimé  lotis  le  nom  de  R. 
Rilduxteea  Scriptenm  Seciftatù  Jrfu;  mais  dans  Jesltéponfcs,  D.  c'ell -à-dire,  JVscolas  DoUman  , et)  3 Volumes  in-8.  Le 
quy  ont  fait  le  Docteur  MtnJûii  Manmer,  & Mr  GuilJau-  premier,  oui  cil  en  deux  parties  , fur  imprimé  ii  St.  Orner  en 
Die  Clvsrkc,  on  te  donne  à Edmond  Chmpian.  III.  Courte  1603;  leftetynd,  qui  contient  la  troilîeine  partie.  & l'Exa- 
Ccnjure  des  deux  Libres  de  G.  Chuke,  (ff  de  Mr.  ILvimr , utendu  Catalogue  des  Saints,  des  Martyrs,  & de»  ConfclTêurs 
dents  contre  les  Raifasu  (ff  le  Dé:i.  Londres  1581  in  8.  G.  Prorc.'hns,  dreifif  par  Jean  Fox,  pour  les  lix  premiers  mors 
Charte  y fit  une  itepiimje,  qui  parut  in-8.  IV.  A Dficr.ery  de  l'année,  parut  dans  la  même  Ville  en  16x4;  comme  aeÆ 
efjohn  Nicbols,  M mi  lier,  «w  reported  a Jejuit , 1581  in-8.  le  troiliàwc,  où  l'on  trouve  la  fuite  de  h troifiénK- partie  * 
'J’homas  Lupcon  y répondit  par  un  Livre  intitulé:  Rdporÿc  xu  R V Examen  des  lix  derniers  mois  du  Catalogue  de  fox.  XX. 
Livre  ff un  Jefuite,  qui  a peur  titre , Difcuvery  &c.  Londres  Relation  d'une  Conférence  terase  en  1600,  en  pnfence  du  Roi  de 
1582  in- 4.  V.  Difenje  de  ta  Cfifure  des  deux  Livres  de  Guffl.  Ironie,  entre  l'Evêque  d'Evreux , fÿ  Monsieur  du  Pleliis  Alor- 
Charte,  (ff  de  Mcrcdith  Manmer , Min/flres  , écrits  contre  r>ay,  tomba nt  la  fjljifieation  de  quelques paffages,  d,:rj  du  Plcf- 
Mr.  Edmond  Campian,  Prêtre  de  la  Comfvgnie  de  J (fus , fff  fis  lut  publiquement  convaincu;  imprimée  i Sr.  Orner  en  rrk-4 
centre  fon  défi  d nxrer  en  Difpute,  j 582  in-8.  On  y répondit  in-8,  avec  Jes  lettres.  Inilia/cs  N.  D.  XXI.  Dcferfe  de  la  KeJa- 
par  un  Traite  centre  la  Definfe  de  la  Cnjure  &c.  Cambridge  lion,  imprimée  avec  la  pièce  même.  XXII.  Revue  de  dix  Con- 
1586  in-8.  VL  De  Perieeutie*ie  Anglicam  Epi/1 ''la,  quà  rxpli-  fermées  eu  O f putes  publiques,  ternies  dans  t'efface  de  quatre  ans, 
carttur  nffiiùienes,  armmst , fff  calasniurtes  grffijfmut  &C.  Ko-  fins  le  Red  Edouard  (ff  la  Reint  Marie , touchas»  quelques  ani- 
me & Ingolliad  1382;  inférée  auffi  dans  un  Ouvrage  inritu-  des  de  Religion,  fff  particuliérement  touchant  le  Sic  r ement  fff  le 
lé;  Coircrtatû  Eeclejia  CsiUiic ,r  in  Anglia  abcerjui  Angt.  Cai-  Sacrifice  de  P Autel.  St,  Orner  1004  in-8.  fous  ie  nom  de  N.  ' 
vino  Papiflos , £f  Puritadcs  ; Trêves  1583  in-8.  a.  79,  VU.  Le  D.  XXIII.  L’Avant  coureur  de  la  ruine  de  U cil  ; ou  Rtp-onfe  à 
Direfloire  Cl  retint  ou  Exercice  pour  conduire  ie  Cbniien  au  Jàlut  la  ruine  du  Papifmc  de  Th.  Bdl,  160  j in-8.  XXIV.  Rtponfi 
etcmeJ,  emmunemere  nvr.tnè  la  liéfolution.  Imprimé  d’abord  à la  cinquième  partie  deiCautcs,  publiées  en  dernier  lieu  par  le 
en  1583  in-8 ; il  s cfl  lait  fur  ccttc  Edition,  deux  autres  Edi-  Chevalier  Edouard  Cookc,  Avocat- General  du  Roi  &c.  St.  O- 
tion>  en  15S4,  l'une  par  un  Gentilhomme  Catholique , qui  mer  t6c6  in  4 , tous  le  nom  d'un  'Jl.alogien  GitMique:  XXV. 
demeuroit  à liouên , remplie  de  fautes,  mais  h même  pour  De  Sacrés  aliénés  non  euù  unJis,  Qurjlsosiss  d:ue:aJ  ujum  praxm- 
le  fond;  l'autre  par  Edmond  ISunney,  du  Collège  de  Merton  p?  AnglU  brtviter  exfdùat*.  Si.  Orner  1607  in-8.  XXVI. 
i Oxford,  mais  réformée  partout  pour  l'u fige  des  Proielians,  Traite  tendant  à ùypirer  de  la  douceur  envers  Us  Citteliques  en 
comme  on  le  voit  par  l'Edition  du  môme  Livre,  donnée  parle  Angleterre , contre  l'ho.  Morton , 1 <fc>7  in-4.  Ce  Morton  fut 
rvreParfons  en  X585.VIII.  Retorde  Partie  JtiDircÜeireCÏ-ietieu  depuis  Evêque  de  Durham.  XVII.  Jugement  d'un  Gentil- 
(fc.  fondus  tqçt  in-l  2.  Ces  deux  parties  ayant  été  impri-  homme  Catholique  fur  l'Apologie  du  Roi  Jaques,  du  Serment 


mecs  très- pleines  de  fautes  i Londres,  notre  Auteur  en  pu-  d'Allégeancc.  A St.  Orner  1608  in- 4.  XXVÎll.  Ceutpte mode; le 
blia  une  Edition  fous  le  titre  de  Directoire  Cbntien peur  ccn-  avec  Mr.  Thoam  Morton;  iôoç  in-4.  XXIX.  Examen  de  d 
duire  les  tarâmes  ou folu: , dtvife  en  trois  Livres;  dent  le  prembr  Réponje  de  Mr.  Bar  tour  , au  Jugement  d'un  Crentù'bomttiu 
fini,  qui  regarde  h Réfolution , fe  trouve  dans  ce  l'elume , cf  Catholique  fur  le  Serment  d'Allcgcaoce.  St.  Orner  1612.  Cet 
eft  Jivijc  en  deux  parties;  publie  de  nouveau  avec  quantité  Je  Cor-  Ouvrage  étant  prcfqiic  achevé , quand  Parlons  mourut , fut 
reâsons  (ff  d'Aiùlieieru,  par  P Auteur  lui-même,  avec  une  Crics-  Uni  & publié  par  ’J'te.  Estiberhert.  XXX.  /-*  Liturgie  du  Sj- 
que  de  ï Edition falfi/Ue  publiée  en  dernier  lieu  par  Mr.  Edmond  tnment  de  la  Mtjfe,  jfiao  in-  4.  XXXI.  Mémoire  pc-ur  Us  Ré- 
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N.  St.  & il  fut  inhumé  dons  U Chapelle  du  Collège  Angtois , où  on  érigea  un  irçonument  à fon 

honneur. 


formation;  ou  Plan  pour  ceux  qui  trierais  lorfyue  la  Religion  Ca- 
tholique fera  rttablie  en  Angleterre.  En  trois  parties.  C’eft  pro- 
bablement le  mime  Ouvrage  Que  celui  oui  a pour  titre,  la 
Hvstt  Cnr  de  la  Rtfarnatim.  On  prétend  que  l’Auteur  tra- 
vailla pendant  vingt  ans  à cet  Ouvrage,  & qu’il  l’acheva  en 
159Û,  mais  il  ne  parut  que  quelques  années  après  fa  mort. 
Edouard  Gee,  Cure  de  St.  Benoit  proche  du  Quai  de  St-Paul, 
à Londres,  fit  Chapelain  du  Roi  Guillaume  & de  la  Reine 
Marie,  en  ayant  eu  un  exemplaire , il  le  publia  fous  ce  titre  : 
Mémoire  des  Jcfhiies  fur  la  Réformation  projeâée  en  Angleterre , 
fous  le  premier  Roi  Catholique  qui  y régnera,  publie  fur  l'exemplai- 
re préjrtté  au  Rai  Jaques  II.  Londres  1Ô90  in-8.  Mr.  Gce  a 
mis  a la  tête  une  IntrodaVion,  & y a ajouté  des  Remarques 
critiques.  Après  l'/«rodu3»*j,  on  voit  le  Mémoire  avec  le  ti- 


tre , qui  fuit  : Mémoire  pour  la  Rèfomatiem  : contenant  quelques 
remarques  £ÿ  avis,  qu'on  pourrait  propajer  au  premier  Parlement 
au  premier  Concile  National  de  notre  Pays , lorfque  Dieu  lui 
aura  rendu , en  fa  miféricorde , la  Foi  Catholique  , pour  le  plut 
parfait  rétabli (ferne  ns  (f  pour  la  corfervatitn  de  cette  foi.  Recueilli 
& écrit  par  R.  P.  1596.  XXXII.  Cantroverfia  nejlri  temperis 
in  Epiumen  redalla . Manu  fait  dans  la  Bibliothèque  du  Col- 
lège de  Ballol , de  la  propre  main  de  l'Auteur  ; on  lit  i la  tê- 
te: Campilator  bujufce  F.pitcmts  ejl  Robcrtus  Pcrfonius,  ut  pa- 
let ex  Johanne  Rainoldo  in  Cenfitra  Librorvm  Apoerytborum , 
pneleQune  feasnda , p.  27.  Ex  Editione  Hieronymi  GaiJcri,  in 
m WH  Openhemio.  XX XIII.  Parfons  a traduit  de  l'Anglois 
en  Efpagnol,  uhe  Relation  de  quelques  Martyrs  d' Angleterre, 
imprimée  à Madrid,  en  1590  ln-8. 


{•)  M/m. 

Cf  H cm». 

m r.  xt. 

p.  «1. 


fi)  Ibid. 
P-  *>»• 


Ca)  Ibid. 

p.  r 00. 
r*)  E!og. 
iLs  Hoitrti. 

ivTw- 

(l)BiHir- 
p.  Polit. 

0. 114 -Apmd 
Coronen. 
Hifl.  Gym- 

T-1I  p.  loi. 
(«)  BUL 
Petit.  <» 

Ir.»  .EyDijfi 

* Upfii 

Peln.  p 11, 
AjiuU  Eund. 


PARUTA  (Paul)  célébré  Ecrivain  du  XVI.  Siècle  [of]  étoit  d’une  famille  originaire  de 
Luques  [fl],  & nâauit  à Venife  le  14  Mai  1540,  de  Jean  Paruta,  & de  Claire  fille  de  Jean  Contari- 
ni  (a).  Apres  avoir  fait  fes  premières  études  dans  le  liçu  de  (à  naiflànce,  il  alla  à Padoue,  où  il  étudia 
la  Philolbphie  Morale  & l’I  Iiftoire  fous  Sigoni*  & Robortel , la  Phyfiquc  fous  Marc  Antoine  Genova , 
la  Théologie  fous  Adrien  Valentico,  Dominicain,  qui  fut  enfuite  Evêque  de  Capodiftria.  Il  s'appliqua 
aulli  à la  Jurifprudence  fous  Marc  Mantua  (A).  De  retour  à Venife  en  1561 , il  mena  une  vie  privée  & 
tranquille, s'occupant  à cultiver  les  Sciences:  il  forma  chez  lui  unedpéce  d’ Académie,  où  fe  trouvoient 
plufieurs  perfonnes  de  diftinction  & de  mérite  : tels  étoient  André  Morofini , qui  fut  chargé  après  lui 
d’écrire  PHiftoire  de  la  République,  Marc  Antoine  Moccnigo  , qui  enfeigna  la  Philolbphie  à Venife, 
& fut  enfuite  Evêque  de  Céneda,  Maffcc  Veniero,  Poëtc  fameux,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Cor- 
fu,  Jean-Baptille  Bernard,  & Paul  Loredano,  grands  Philofophcs  Péripatéticiens  (c ).  Maximilien,  Ar- 
chiduc d’Autriche,  fils  de  l’ Empereur  Ferdinand  I.  ayant  été  élu  Roi  des  Romains  en  1562,  la  Républi- 
que de  Venife  nomma  pour  l’aller  complimenter  Jean  de  Legge  Procurateur,  & Michel  Suriano;  Paru- 
ta profita  de  l’occafion  d’accompagner  ces  deux  Sénateurs,  qui  pafloient  pour  être  deux  des  plus  grands 
PoUtiüues  qu’il  y eût  alors  à Venife.  Ils  allèrent  d’abord  à Vienne  s’acquitter  de  leur  commilîk®  au- 
près de  Maximilien , & pafierent  enfuite  à Infpruck,  où  étoit  Ferdinand.  En  revenant  par  Trente, 


] Célébré  Ecrmaii  du  XFI Siècle .]  On  a de  lui  les  Ou- 
vrages fuivans.  i.  Orazione funèbre  in  lande  de’  moni  nella  vit- 
ttriafa  battaglia  centra  Turcbi,  fegr.iu  a'  Otrfokri,  l'anno  1571 
o.'ti  7 iOttobre.  Venife  1572  in-,*.  C’cfl  le  Panégyrique  des 
guerriers  qui  avoient  perdu  la  vie  j la  ftmeufe  bataille  de 
1-épantc.  Le  P.  Nieeron  (1)  nous  apprend  que  l’on  a fur  le 
même  fujet  un  Difcours  Latin,  de  jean  Bâti :1e  Rafario,  de 
Novarre,  qui  fut  prononcé  en  préfence  du  Sénat  le  18  Octo- 
bre IS7ï,  De  110  or  ta  Cbri/hanorum  ad  Ecbirudes.  Venife  1572 
in -4.  H.  DeUa  perfetlime  délia  Plia  foliiica  Libri  tre.  Venife 
1579  in  foL  is86  in-ia.  159910-4,  outre  plufieurs  autres 
Editions.  Traduit  en  François  Ibus  ce  titre  : PejfeOimdela 
lie  Politique  : traduit  de  P Italien  de  Paruta  pat  Gilbert  de  la 
Etoffe,  Paris  1582  in-*.  Il  y en  a aulli  une  Traduction  An- 
gloii'e  par  Henri  Cary,  Comte  de  Monmouth,  imprimée  à 
Londres  en  1657.  „ Paruta,  dit  le  P.  AWon  (2),  avoit 
„ d'abord  intitulé  cet  Ouvrage,  Dialsgbi  délia  Vitn  Civile,  fie 
„ Il  parott  par  quelques  brouillons  écrits  de  fa  main  , qui 
„ fubii  fient  encore,  qu’il  l’avoit  conuncncé  le  8 Août  1572» 
„ mal*  il  jugea  dans  la  fuite  à-propos  de  cltangcr  le  titre, 
& de  lui  donner  celui  qu’il  a maintenant  ".  111.  Difcorfi 
Pnlitici,  ne  i quali  fi  carfibrrmo  diiicrfi  foui  ilhtfiri  e memora- 
biii  di  Principi  e di  Rcp'Micbe , anticlc  t moderne  divifi  in  due 
LibH.  Venife  isppin-*,  Gènes  1600  in-*,  fit  Venife  1629 
in  - *.  Samuel  Sturmius  en  a donné  une  Traduction  Latine  à 
Brème  en  1660  in- 12.  Cet  Ouvrage  eft  dédié  i François 
Barbaro,  Patriarche  d'Aquitcc,  par  Jean  Paruta  fie  fes  frères, 
Bis  de  l'Auteur.  Jean  Paruta  étoit  allié  i Barbaro  , ayant 
époufé  en  1596  Hélène,  fille  de  Louis  Batbaro , neveu  du 
Patriarche.  Le  premier  Livre  contient  quinze  Difcours,  qui 
roulent  fur  la  forme  des  anciens  Eues  : le  fécond  en  renfer- 
me dix,  qu!  traitent  des  affaires  de  la  République  de  Venife, 
& des  choies  arrivées  dans  les  derniers  teins.  Cet  Ouvrage 
fit  le  précédent  ont  mérité  à l’Auteur  la  qualité  d’excellent 
Politique  (3).  „ Scs  Ouvrages , dit  Mr.  Teffier  (4),  font  Pé- 
„ tude  la  plu*  ordinaire  des  Politiques,  fie  la  fourec  d’où  ils 
„ puifent  les  maximes  les  plus  équitables  fit  les  plus  judicicu- 
„ fes,  que  l’on  puiffe  fuivre  dans  le  Gouvernement  des  E- 
„ tat*.  De-li  vient  que  Trajano  Boccalini  l’a  repréfenté  en- 
„ feignant  la  Politique, fil  les  vertus  morales  furie  Pamalfc”. 
îs'auié  (s)  l’appelie  Flot  Vendu  ncbuuatis,  fubaÙ<e  decus 
ctudisionis,  oc  Drus  in  Inc  généré  firibendi fumrrumts.  Bocclcr 
(6)  dit , laud.rri fais  minime  pxejl  , pmcipuus  ejl  in  Poiiticis 
wjlitutionibus.  On  trouve  à la  tin  des  Difcours  Politiques , 
Soliloquio , vl  qttaie  fa  un  brève  ej'ame  di  ttcu  il  cerfs  délia  fu a 
vira:  C’ed  un  examen  de  fa  vie,  où  l'on  voit  de  réflexions 
fages.  judicieufes  , fit  remplies  de  piété.  11  écrivit  cette  Piè- 
ce dans  le  teins  qu'il  étoit  AmbalTadeur  à Rome.  IV.  Ilifls- 
ria  Ilnetivui.  Parte  I.  Libri  XII.  Parte  II,  Libri  111.  nella 
quale  fi  cantiene  la  giserra  fatta  dalla  legs  de'  Principe  Cbritliaiù 
contra  Seiim  Quomanno,  p«r  Kcifiont  del  Régna  di  Cipro.  Veni- 
fe in-*,  HS05,  1615,  1703  & a 7 1 8-  Dans  cette  dernière 
Edition  l’Ouvrage  de  Panua  fait  le  troirténe  fit  quatrième 
Volume  du  Recueil  des  Hifloriens  de  Venife,  publié  fous  ce 
titre  général  : Ijlorici  drii;  Cojè  t’eneziane,  i quali  ban.» Jcritto 
per  publico  Decret a.  Nous  avons  dit  dans  le  texte  de  l’Arti- 
cle, que  Paruta  fut  nommé  te  18  Février  1579  liitioriogra- 
phe  de  la  République  de  Venife.  En  cctle  qualité  il  étoit  obligé 
de  travailler  à l'Htùoirc  de  fa  Patrie,  fi;  à continuer  l'Hiiloi- 
K du  Cardinal  Bembo , qui  avoit  fini  à l'année  1513,  qui 


OÙ 

fut  aile  de  l'élévation  de  Léon  X.  an  Pontificat-  Notre  Au- 
teur ne s’étoit  appliqué  jufqucs  -là  qu'à  cultiver  fa  langue  ma- 
ternelle, fit  n’avoit  rien  écrit  qu’en  Italien  ; mais  comme  Bem- 
bo  avoit  écrit  fon  Hilloirc  en  Latin , & qu'il  devoit  conti- 
nuer en  la  même  langue,  il  s'attacha  avec  une  grande  ardeur  â 
lire  les  meilleurs  Auteurs  1 jtins,pour  fe  former  leflile.en  quoi 
il  réulîît  trcs  bien,  Nicolas  CiaUb  lui  attribuant  un  fille  fan 
blabtc  à celui  de  Sallullè  (7).  Mais  Cotnncmu  prétend  qu'un 
morceau  Je  laTréface  Latine  publié  par  Zcno,  ne  juflitîu 
pas  cet  éloge.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  travailla  à fon  Ilifloire 
avec  tant  d application , qu'en  moins  d'un  an  il  fut  en  état 
d'en  produire  un  cfai.  Le  ifi  Février  1580,  il  préfaça  aux 
Chefs  du  Confeij  de*  Dix , qui  étoient  alors  Marc  Trivtfa- 
no,  Jofeph  Deltino,  à Antoine  Ticpolo,  le  premier  Livre 
écrit  en  Latin,  & ces  Magillrats  en  furent  fi  contcns  qu’lia 
lui  donnèrent  une  penflon  de  quatrc-cens  ducats  (8):  il  con- 
tinua à écrire  en  Latin , fit  compofa  trois  autres  Livres  : mais 
il  changea  de  deflein  dans  la  fuite, par  le  confeil  de  fes  amis, 
fit  fc  mit  à écrire  fon  Iiiiloire  en  Italien , ayant  même  traduit 
les  quatre  premiers  Livres  en  acte  Langue.  L'Ouvrage  La  • 
tin  n'a  jamais  été  imprimé,  fit  on  n'en  a même  que  le  pre- 
mier Livre  en  Manuferit.  L'Hifloire  de  Paruta  contient  en 
douze  Livres  tout  ce  qui  rfl  arrivé  de  pluvconiîdérable  dans 
la  République,  depuis  Pan  1513  jufqu’en  1552.  1j  Rela- 
tion de  la  Guerre  tic  Chypre,  jointe  à l'Hiftqirc,  eft  en  uoi* 
Livre*.  Son  deflein  étoit  de  continuer  depuis  1552 , jufqu'au 
commencement  de  cette  Guerre , mais  les  occupations  que 
lui  donnèrent  le*  charges  auxquelles  II  fut  élevé , l'cn  em- 
pêchèrent. Henri  Cary  a traduit  l'Hlfloirc  de  Paruta  en  An- 
glois,  fit  fa  Traduétion  a été  imprimée  à Londres  en  1658. 
On  trouve  dans  la  Vie  de  Paruta  par  Mr.  Zeno , à la  tète 
de  l'Edition  de  Fl  Moire  de  1718.  une  Lettre  à un  Noble 
Vénitien , contenant  les  raifcns  qui  l’avoient  engagé  à écri- 
re fon  Hiflotrc  en  Italien. 

[ B ] Etais  £ u'te  famille  originaire  de  Luques.]  Voici  ce  que 
le  P.  Nieeron  (9)  rapporte  , d’après  Mr.  Zeno  dans  fa  Vie 
de  Paruta  (10).  roui  Paruta  Gerttilhomrne  Luquois  fortit  de 
cette  Ville  vers  l'an  1317, pendant  les  troubles  que  caufoienc 
les  factions  des  Guelfes  fit  des  Gibelins,  pour  aller  s'établir  à 
Venife,  où  il  eut  plufieurs  eofans , entre  autres  Ambreifc, 
Jean  fit  Rarthlemi.  Ce  dernier  voyant  la  République  réduite  à 
un  trille  état  après  la  piifedc  Cbioggja,  réfol  ut  de  facrllkx  fis* 
biens  pour  la  fecourir , & fu  armer  deux  Galère* , fur  les- 
quelles il  mk  Jean  fon  frère  fit  pluiicur*  de  fes  amis.  La  guer- 
re finie  à la  gloire  de  la  République,  on  le  récompenfa,  de- 
même  que  plufieurs  autres , en  l'aggrégcant  en  1381  à la 
Noblcfle  Vénitienne.  Bortbtlémi  Paruta  mourut  te  13  Mal 
1*08 , après  avoir  eu  fept  fils,  dont  les  principaux  font  : Phi- 
lippe, Docteur  en  Théologie  fit  en  Droit  Canon,  qui  fut  fait 
Evêque  de  Cicta-nuova,  le  15  Mai  i*2fi,  & fut  transféré  au 
mois  de  luin  fuivant  à Torcellu,  d'où  il  pafla  le  u de  Mal 
1448  à l’Archevêché  de  Candie.  Jtrime , qui  épaula  une  fille 
de  Luc  Fofcarini , fit  dont  dcfeemlent  Paul  6.  François  An- 
toine , les  fais  qui  relloient  de  cette  famille  en  1718. 
Afiirc,  dont  étoit  uefeendu  Barthélémt , Auteur  de*  Fies  des 
Princes  de  t'enije , qui  n'ont  jamais  été  Imprimée*  , & qui 
font  même  entièrement  perdues.  Samovino  le  fait  Evêque, 
mais  il  ne  l'a  jamais  été;  il  fut  feulement  Abbé  Coramcndi- 
tairc  de  Saint  Grégoire  de  Venife.  Paul,  Chef  de  la  branche» 
dont  c’.i  l'oiti  celui  dont  il  s'agit  dans  cet  Aiticlv. 


(a]  Ntceroa 
M/m  d/t 
Itcmm.  Ht. 
Tant.  XI.  p. 
«II. 

(h)  Corn- 
■en.  Gy» k, 
Patmr.  T. 
II.  p.  l»o. 
El  Nice  10a 
Ut.  eh. 

fc)  CoiA- 
■en.  p.  10 r. 
Ni  ce  ton  p. 
»»f. 


f») 

Comncn. 

In.  <ii. 


f»)  Niceroa 
p. 


(9)  Ibid, 
p.  u;-  ait. 

(10)  P.  a. 

a.  1. r* 


$6  PARU  T A. 

où  k fameux  Concile  de  ce  nom  étoit  alors  afll-mblc,  ils  s’y  arrêtèrent  quelque  tems,  & P^ruta  yjtc 
cuniio.lUncc  avec  plulietirs  favans  hommes,  dont  il  parle  avec  éloge  dans  Ton  Ouvrage  de  la  Perjtatm 
. **)  com.  & fa  i~K  Politique  ( d).  Etant  revenu  à Venife,  fes  anus  l’engagèrent  en  1565  à fe  marier,  & U epoula 

Marie,  fille  de  François  Morofini , dont  il  eut  quatre  fils,  qui  ont  été  toi»  quatre  Sénateurs , Jean  , 
jvjiurc,  Laurent,  qui  mourut  Ambaüadcur  en  Savoyc,  & François,  qui  n’a  eu  qu’un  fils»  nommé  P30'» 
*'  i.c.  ma-  couime  Ton  ayeul,  & à la  mort  duquel  fa  poftérité  a été  entièrement  éteinte  (s).  Ses  Ouvrages,  & en 
. particulier  fun  Hifitin  de  la  Guerre  de  Chypre  lui  méritèrent  b Charge  d'Hiftoriographc  de  la  Répubhqae, 

n laquelle  U fut  nommé  par  un  Decret  du  Confeil  des  quinze  le  18  Février  1579,  après  la  mort  de  Louis 
Contarini.  C’étoit  h Charge  qu’il  ambiiionnoit  le  plus,  & qu’il  préférait  à toutes  les  autres,  pareequ d- 
le  lui  fburnifibit  l’occafion  de  faire  éclattcr  fbn  xéle  pour  l'honneur  de  là  Patrie  , en  en  écrivant  1 Hiuoi- 
f c.'m.  ré  (/).  Ce  fut  en  1580, à l’âge  de  quarante  ans,  qu’il  entra  dans  les  Charges  [C],  Jam  is  annum  atûtis 
Nil-  uBm-  rttigirat  quadragefinnm , cumprimüm  ad  gmndatn  Rempublicam  accrjjù  (g).  Le  27  Décembre  de  isSo 
2 \l.  " ii  fut  élu  Provtditeur  de  la  Chambre  des  Emprunts , charge  très-honorable  , qui  donne  entrée  dans  fc 

< . o. mm.  Sénat,  mais  fans  voix.  Environ  deux  ans  après  k:  27  Novembre  1582,  il  fut  élevé  à celle  de  Sage  de 
u Terre-Ferme,  qu’il  remplit  dans  la  fuite  huit  autres  fois.  Le  18  Juin  1587  on  le  nomma  Provéditeur 

des  Bleds , & le  30  Septembre  de  l’année  fuivante  il  entra  dans  le  Confeil  des  Soixante.  Le  Sénatl'en- 
voya  en  1589  pour  terminer  quelques  différends  que  la  République  avoit  avec  Ferdinand  Archiduc  4 Au- 
triche, & il  s’acquitta  de  cette  Coinmillion  au  fon lentement  des  deux  Parties.  Le  5 Mai  1 jpo  il  fut 
élu  Sage  Grand , on  lui  donna  peu  après  (le  4 Juillet ): If^urintcndance  de  l’Artillerie,  & au  bout  de 
. < fi>:  famines  (le  19  Août)  on  lui  conféra  le  Gouvernement  de  Brefcia.  Pendant  qu’il  occupoic  ce  der- 

nier polie,  Jean  Moro , Ainbafi’adeur  de  la  République  à Rome,  étant  mort,  le  Sénat  nomma  le  24 
Avril  1592  Purina  pour  lui  fucccder,  & pour  refider  auprès  de  Dément  Vf II:  il  fe  fit  extrêmement 
tflimer  à Rome  par  ft  capacité,  fa  prudence,  & fon  adrefle  à ménager  les  affaires  les  plus  difficiles»  le 
• Pape  conçut  beaucoup  d’affcéiion  pour  lui,«Sc  Je  confulta  en  diverfes  affaires  épineufesj  en  un  mot  il  fit 
il  i Wcm  honneur  à fâ  patrie,  èfe  contribua  au  bien  de  la  Chrétienneté , & à celui  de  la  Religion  ( b).  Au  bouc 
. de  trois  ans  il  revint  à Vcnifè,  ayant  été  fait  Chevalier:  il  s’occupa  pendant  quelque  tems  à mettre  or- 

dre à fes  affaires  domefliques , que  fbn  abfènce  & des  dépenfès  extraordinaires  avoicnc  un  peu  deran- 
o.  Niu-o*  gecs  (i).  Le  27  Décembre  1596  il  fut  élu  Procurateur  de  St.  Marc,  qui  cfi  la  première  Charge  de  la 
République  après  celle  de  Doge.  Le  2 de  Janvier  de  la  même  année  on  J’avoit  fait  Infpeéteur  des  en- 
crées, polie  qu’il  remplit  julqu’au  premier  de  Man  1597.  Dés  qu’il  fût  parvenu  à la  dignité  de  Procu- 
. rnteur  de  St.  Marc,  on  accumula  pour  ainrt  dire  les  bonneurj  fur  fa  tête:  trois  jours  après  fbn  élection, 

le  Sénat  le  nomma  avec  André  Delfino , Procurateur  comme  lui , Sage  de  flnquifidon.  Le  7 Janvier 
t 1597  il  encra  dans  le  Collège  en  qualité  de  Sage  Grand,  & Je  8 Avril  fuivanc  il  fut  charçé  deja  Sur- 

intendance des  bleds.  Le  26  Juin  de  la  même  année,  on  le  nomma  Réformateur  de  l’Cnivcrute  de 
I*adouë,&  quatre  jours  après  il  eut  pour  la  troifiéme  fois  la  Charge  de  Sage  du  Confeil.  Enfin  le  30  Janvier 
Ci?  iLid.  1598  011  lui  donna  la  Surintendance  des  Forterertès  (k).  Cette  année  1598 , qui  fut  la  dernière  de  fa 
p.  *»■».  ift.  vje>  j|  fut  honoré  de  trois  Ambartàdcs;  la  première  vers  CJémi-nc  VI IL  ce  Pape  s’étant  rendu  à l'crra- 
re,  qu’on  lui  avoit  rertituée,  le  Sénat  de  Venife  l'envoya  complimenter  par  Partira  & par  trois  autres 
Sénateurs.  Albert,  Archiduc  d’Autriche,  & Marguerite  d’Autriche,  fille  de  l’Archiduc  Charles,  par- 
font par  les  Eûtes  de  la  République  pour  aller  en  E/pagne  époufer,  l'un  rinfantc  lfabeHc  fille  de  Philip- 
ix;  II.  CSc  l’autre  ce  Prince  même,  on  leur  envoya  pour  les  recevoir  &-pour  les  conduire  deux  Nobles 
Vénitiens,  Partira,  «S:  Vincent  Gradenigo.  Philippe  II.  étant  mort  peu  de  tems  après,  & Philippe  III. 
fbn  fils  lui  ayant  lùccédé,  le  Sénat  nomma  le  17  Oftobre  Paruta  & Jean  Delfino,  pop  aller  le  féliciter 
O)  n<*i.  /tir  fon  avènement  au  trône.  Mais  Paruta  n’y  alla  point,  ayant  etc  attaqué  d’une  fièvre,  qu'on  jugea 

Jbomntu1  d’abord  mortelle,  & dont  il  mourut  après  douze  jours  de  maladie  le  6 Décembre  1598  > dans  la  cinquan- 

j.  te-neuviéme  année  de  fbn  âge  ( /).  Air.  de  Thou  ( m ) s’cfl  trompe  en  mettant  fa  mort  au  17  ^vner 

j"f  XS99’  On  verra  fon  Epitapiie  ci-ddlbus  [JD( ].  Il  laillk  une  riche  Bibliothèque,  donc  Sanfovino  parle 

cxx'u. J'  comme  d’une  des  plus  belles  qui  fuflène  de  fbn  tems  à Venife. 

W>  Un.  ’ 


rc?  Ce  fut  en  J$£o,  à l'/igt  de  quarante  ont , qu'il  entra  dons  Pour  comprendre  fc  commencement  de  cctreEpitaphc , il 
1rs  cfarges.j  K'-lo.'.is  Cra Ûb  le  jeune  dit  dans  l'on  éloge,  que  faut  6 voir,  dit  le  P.  Nice ron  (13  ) <J»c  Marc-Paruti,  bis  de  v 1 âJ 
l'.icad-mL-  <;ire  farutn  avoit  formée  chez  lui,  lui  avoit  fait  Paul,  failB  en  mourant  une  fournie  pour  Relier  un  tombeau 
un  fî  grand  f.onncur  à Venfû?,que  désqu’il  avoir  eaPigeprcf-  magnifique  à la  famille  dans  l'Egîife  des  Rcligicutes  ou  ùl 
crit  fvjr  Us  Loix,  il  .n  oir  été  élu  d’une  voix  unsnimeSaqr  des  Eforir,  & que,  conformément  à fes  intention*,  on  y mit  *u 
Ord.cs  : que  ouoiqu'i/  fe  fdt  acquitté  de  cet  emploi  avec  de  milieu  le  bulle  en  marbre  de  Paul  Paruta,  « aux  deuxeo- 
gr.:nth  apphikllllcmcnt , dans  la  fuite  tout  le  monde  lui  fut  tés  ceux  d’André  fun  frère,  qui  avr.it  été  ProvLditevr-Oé- 
ti  Ci  ntrs.je  dans  les  éleâionf,  qu'il  fut  jufqa’à  Pige  de  qua-  néraf,  & de  Marc,  avec dcs  infcriptionj  lous  chacun.  Voici 
rante  ans  fans  pouvoir  parvenir  à aucune  charge.  Mais  le  celle  qui  etl  fous  le  bulle  de  Paul  : 

P.  .Vceron  remarque  (il),  d-prés  Mr.  Zcno , que  CrafJô 
se: i nompé ; qu’il  ell  faux  que  Paruta  ait  été  Sage  des  Or- 


di es , & qu’avant  l ige  de  quarante  ans  il  ait  été  fur  les 
M'i-f»  pour  aucune  Charge,  par  rapport  i laquelle  on  lui  ait 
• «f  m:é  i'excfufion.  Cett  ce  qui  miroir  par  fes  Rtgitrcs  de  la 
Kf-publiquc.  Dai/lcurs,  Paruta  dans  fon  Soli/cque,  qu'il  com- 
poia  en  IS93  ou  15p.).  dans  le  rems  qu'il  étoie  AmbalBh 
1 leur  à Rome,  dit  puiitimnou  qu'il  y avoir  quelques an- 
né..s  qu'il  ctoit  entré  dans  les  Cliaiges  de  la  République,  & 
qu'il  y éroir  cnrré  avec  ranr  de  facilité  , qu'il  ne  pouvoir 
trop  fc  louer  des  bonnes  difpolîtions  de  les  Compatriotes  i 
fon  égard.  „ Il  n'auroit  ceitainctnent  pas  parle  ainti , s’il 
„ sivwt  été  fait  Sage  des  Ordres,  desqu’il  avoir  eu  Pige  né- 
„ ce, Taire  pour  cela,  c'eli-i-dire  en  156$,  & â vingt-cinq 
„ ans,  qui  ell  lige  preferit  par  les  Loix , & H on  lui  avoit 
„ donné  l’cxclulion  pour  toutes  krs  Charges , pour  le fquelles  ■ 
,.  il  ait >ir  éré  mis  fur  les  rangs".  Comncnus  s'exprime  en  ces 
termes  (il):  £rga  townm  ittr  ingreffur  om.  r.sso,  emtnfcs* 
q:te  turt.  :«a  psJpuas,  nbas  ubtque  fyiteter  oc  féliciter  gejlis, 
uéfymwtt  piafs  patrie  fulTmgih  rtrüta  eft, 

i i>)  Ou  verra  fia  £fÙJ/be  ci-dtffius.]  On  mit  fur  fon 
Tombeau; 


Qjii  fi la  tiw!»  candi  legunntr 
In  Eiclrjïa  Spiriius  SanSi, 

Hic  vert  jacens  cintres 
Paaii  Parut* 

F.quitis  oc  Diei  Marri  Procaratorü , 
In  Venta  11  il  tria  facile  Principes. 


Pauli  Parut * Equüi  oc  Dm»  Marci  Fneurotm. 
More  in  Dtum , en  in  nattas,  rt  InjMJ, 

Calmo  in  ptflaos  » 

Ntreus,  dijertus , fins , frugi  ; 

Brixi a femel  Ptatar , 

Mtliiorit  iicrvm  tris  in  rfnbiducis  cer.finiis 
PrcfeStu, 

Uom<r  opud  Qmtntem  Vil I intn  Ltgatui 
OrJinem,  Ordint  darutus  Equeftri, 

Mox  Ferrariam  ctsm  ad  eundem, 

Tum  ad  Margarium  Aujlriacan 
Jnfliueum  tmenttm  ktr  en ni 
Umum  asm»  atatis  58, 

Mwalitatis  ademftus  fpelia. 

Tu  ne  luge. 

Sanguine  clontt,  /Trtute  nitidus , 

Afunert  purpumu , atrametua  carJidus 
lima  non  fana  ex  ttfus , artno  falutu 
i j yg  die  6 DtCmbtis. 

Cute  Inliription  ne  paroitra  pas  certainement  d’un  fort  bon 
goût.  L'éloge  que  Mr.  de  Thou  a fait  de  Paruta  lui  fait  bien 
plus  d'honneur:  c'étoit,  dit  il,  un  homme  dune  rare  élo- 
intence,  & nui  déméluit  avec  beaucoup  d'adrefic  les  affaires 
/es  plus  embarraûixt.  Vir  rot * in  expiiemiis  ntgOtii  JUicrtia 


Go< 


PASCAL. 


»? 

lÿ  cfeftttiüia;  f tas  virtutes  vitiis  Ugatianibus  in  kalia V<net*s  bunc  principe "4  tjji,  Eve  f.iem  rwrasimm  emftdetts  * 

er.T.ni,  & Jcriptis  qua  ttugno  in  pretia  inter  prudentia  Qvilis  fis*  mtjtftssem  & elegantiam  Jlyli  ,nec putidi , nec  inertii , pruden- 
Je  1 livre  i me  rite  Isabmtur,  cmUgnsoit  (il).  Il  tient  d'ailleurs  tem , fobriam,  & in  rebus  Polieieis  paym  injtnuvtdis,  dacendifque 
un  des  premiers  rangs  parmi  le*  Hiftoricns  de  Venife , voici  utiiiterxcvpataui.  Ex  bac  maxime  pnéjlat  noftti  Parut  a lober  egrt- 
cc  qu'en  dit  Cotnnenus  (15):  Jure  con/iitues , inter  Hijhricu  gius,  ptrentmique  inter  laudes  lister  et  trum  bommum  omnium. 


PASCAL  (Blaise).  • Son  pere  ne  vint  s’établir  à Paris  que  pour  vaquer  uniquement  à Téduca4 
tion  de  ce  fils,  choie  qui  lui  auroit  été  impoiïible  dans  la  Province,  où  l'excrcice  de  la  Charge  & les  vi- 
fites  de  les  Amis  l’auroienc  trop  occupé.  Sa  principale  maxime  dans  cette  éducation  fut  toujours  de 
tenir  fon  fils  au-deiïus  de  fon  Ouvrage,  c’eft-à-dire  de  ne  le  faire  étudier  à quelque  choie  que  ce  fût 
quil  ne  pût  la  comprendre  avec  facilite  : & par  cette  railon  il  ne  voulut  point  commencer  à lui  appren- 
dre le  Latin,  qu’il  n'eût  douze  ans,  & qu’après  lui  avoir  rempli  l’efpnt  d’un  grand  nombre  d’autres 
connoiflànces  (a).  Son  Traité  des  SeÉhons  Coniques,  qu’il  compoû  à l’âge  de  16  ans,  paflà  pour  urt 
fi  grand  effort  d’elprit , qu’on  difoit  que  depuis  Archimède  on  n’avoit  rien  vu  de  cette  force.  Comme 
il  ne  s’eft  jamais  loucié  de  la  réputation , il  ne  voulut  pas  qu’on  l'imprimât , malgré  Jes  inlknces  des 
amis  de  fon  pere,  qui  le  fouhaittoient  avec  ardeur,  & pour  la  beauté  de  l'Ouvrage , & pour  la  circon- 
ftance  de  l’âge  de  l’Auteur,  qui  en  relevoit  encore  le  mérite  (b).  On  n’a  pas  moins  admiré  cette  Ma- 
chine d’ Arithmétique  qu’il  inventa , avec  laquelle  on  fait  toute  forte  de  fupputations  , non  feulement 
fans  plume  & fans  jettons,  mais  làns  favoir  aucune  régie  d* Arithmétique,  & fans  aucune  crainte  de  le 
tromper.  • 11  fut  deux  ans  à la  mettre  dans  la  perfection  où  il  l’a  laiffée,  & cette  longueur  de  tems  ne 
vient  point  de  la  peine  qu’il  eut  à inventer  les  raouvemens,  mais  de  la  difficulté  qu’il  trouva  à les  bien 
faire  comprendre  aux  Ouvriers  (c).  A l’occafion  du  beau  jour  où  il  a mis  la  penfée  d’Amobe  fur  l'inté- 
rêt qu’il  y a à croire  Texillence  de  Dieu,  on  rapportera  ce  que  Mr.  de  Voltaire  a écrit  lâ-deffus 
11  nclt  pas  étonnant  qu’un  homme  qui  avoic  une  fi  grande  ouverture  à toutes  les  belles  connoiflànces , 
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[A]  A Pxcafton  du  beau  jour  où  il  a mit  la  penjêe  d’Amo- 

be on  rapportera  ce  que  Mr.  de  (’vlutirt  a écrit  !,ï-d;[fus.] 

Pour  bien  entrer  dans  [es  vuês  de  Pafcal , il  faut  lire  l'Asis, 
qui  efl  A la  tête  du  Chapitre,  où  il  prouve,  qu'il  tfl  plus  trean- 
togtux  de  croire  que  de  ne  pas  croire  ce  quenjeigne  la  Religion 
Chrétienne:  voici  l'Avis  : ,,  Prrique  tout  ce  qui  eft  contenu 
„ dan*  ce  Clin  pitre  ne  regarde  que  certaines  fortes  de  perfoii- 
y , nés  .qui  n'étant  pas  convaincues  des  preuves  de  la  Religion, 

„ & encore  moins  des  niions  des  Athées,  demeurent  eu  un 
»,  eflat  de  fufpcnfion  entre  la  foy  & l'infidélité.  C'Àuihcur 
„ prétend  feulement  leur  montrer  par  leurs  propres  princi- 
„ pes,  & par  les  Impies  lumières  de  la  railon,  qu'ils  doi- 
,,  vent  juger  qu'il  leur  eft  avantageux  de  croire,  & que  ce 
„ feroit  le  parti  qu’ils  devroient  prendre , fi  ce  choix  aépen- 
h doit  de  leur  volonté.  D'où  if  s'enfuit,  qu'au-nioins , en 
„ attendant  qu’ils  ayent  trouvé  la  lumière  nécdfiiirc  pour 
,,  fe  convaincre  de  la  vérité , ils  doivent  faire  tout  ce  qui 
,,  peut  les  y difpofer , & fe  dégager  de  tous  le%  empefehe- 
„ mens,  qui  les  détournent  de  cute  foy,  qui  font  princi- 
„ paiement  les  palEons  & les  vains  amuiemens  Ecoutons 
Air.  de  Voltaire  (1).  „ Il  cft  évidemment  faux  de  dire:  Ne 
„ point  parier  que  Dieu  ctt,  c'cft  parier  qu'il  n'ett  pas.  Car 
„ celui  qui  doute  & demande  à s'éclaircir,  ne  prie  aîTùré- 
„ ment  ni  pour  ni  contre.  D'ailleurs  cct  article  parolt  un 
„ peu  indécent  & puérile  : cette  idée  de  jeu  , de  perte  , & 
„ de  gain,  ne  convient  point  à la  gravité  du  fujet.  De  plus 
„ l’intérêt  que  j'ai  i croire  une  chofe,  n’elt  pas  une  preuve 
„ de  l'cxiftcnce  de  cette  chofc.  Je  vous  .donnerai,  me  dites- 
„ vous,  l'empire  du  monde  , fi  je  crois  que  vous  ayez  railon. 
„ Je  fouhaitte  alors  de  tout  mon  cœur  quej  vous  ayez  raifon , 
„ mais  jufqu'à  ce  que  vous  me  l'ayez  prouvé , je  ne  puis  vous 
,,  croire.  Commencez , pourrait  - on  dire  A Mr.  Pafcal , par 
„ convaincre  ma  raifon  : J’ai  intérêt  fans  doute  qu'il  y aie 
„ un  Dieu  : mais  fi  dans  votre  Syftème  Dieu  n'ett  venu  que 
,,  pour  fi  peu  de  perfonnes,  fi  le  petit  nombre  des  Elus  cft 
„ fi  effrayant , fi  je  ne  puis  fin  du  tout  par  moi  -meme, 
„ dites -moi  , Je  vous  prie,  quel  intérêt  j'ai  i vous  croire? 
,,  N’ai-jc  pas  un  intérêt  vlfible  A être  perfuadé  du  contraire? 
,,  De  quel  front  ôfez-vous  me  montrer  un  bonheur  infini , 
„ auquel  d'un  million  d'hommes  , un  feul  A peine  a droit 
„ d'afpirer?  Si  vous  voulez  me  convaincre , prenez-vous-y 
„ d'une  autre  façon , & n'allez  pas  tantôt  me  parler  de  jeu  de 
,,  hazard,  de  pari,  de  croix  & de  pile,  & tantôt  m'effrayer 
,,  par  les  épines  que  vous  feniez  fur  le  chemin , que  je  veux 
„ & que  je  dois  niivrcrvotrc  taifonnement  ne  ferviroit  qu’à 
y,  faire  des  Athées , fi  la  voix  de  toute  la  Nature  ne  nous 
„ crioit,  qu’il  y a un  Dieu  , avec  autant  de  force,  que  ces 
„ fubtilitC2  ont  de  foiblcflls".  [xJ-  Sans  doute  que  l'Auteur, 
qui  a inféré  ce  paffage  dans  la  Rein.  [1]  de  l'Article  de  Air. 
Uayie,  ne  defnpprouvc  pas  la  Critique  de  Mr.  de  Voltaire, 
puilqu'il  n'en  dit  mot.  Mr.  de  Voltaire  fe  feroit  épargné  la  pei- 
ne do  relever  Mr.  Pafcal , s'il  avoit  fait  l’attention  qu'il  de- 
voit  A l'Avis  ,quc  l’on  a rapporté  ci-deffus , & A ce  que  la  fai- 
ne raifon  nous  diète.  J'avouë  que  ce  n’cft  pas  l’intérêt , qui 
doit  nous  déterminer  A adopter  une  proportion,  ou  A la  re- 
jetter , & nos  «défit  s ne  doivent  pas  être  la  régie  de  la  vérité. 
Mais  ofera-t-on  nier,  qu'entre  deux  partis,  fuppofés  égale- 
ment probables,  (c’eft  le  cas  fur  lequel  raifonne  Mr.  Pafcal) 
la  prudence  & la  fageffe  veulent  que  l’on  fe  détermine  par 
l’intérêt . & que  l'on  préfère  celui  où  l'on  court  le  moins  de 
rifquc?  Dêsque  les  preuves  fo.it  égales  des  deux  côtés  il  n'ÿ 
a que  deux  partis  à prendre,  ou  de  fufpcndrc  fon  jugement, 
ou  de  fe  déterminer  pour  celui , qui  s'accorde  le  mieux  avec 
notre  intérêt.  Dans  des  chofes  de  pure  fpéculation  , & par 
rapport  A des  chofes , qui  n'ont  aucune  liallon  avec  la  con- 
duite de  la  vie , la  raifon  diète  qu'on  doit  fufpcndre  fon  ju- 
gement , dêsque  l'on  n’a  pas  de  raifon  qui  détermine  d'un 
côté  plutôt  que  de  l'autre.  Mais  quand  il  cft  queftion  de  pro- 
portions qui  influent  «éccffhirement  fur  la  conduite,  la  pru- 
dence oblige  A prendre  le  parti  le  moins  dangereux.  Or  c eU 


Ici  le  cas.  Suppofons  que  vous  trouvez  que  les  arguraens  en 
laveur  de  l’cxiitcncc  de  Dieu , ce  ceux  qu'on  oppofe  à cette 
vérité , vous  paroiflent  égaux  , quel  parti  prendrez-vous? 
fufpendrcz  • vous  votre  jugement?  Mais  la  chofe  cft  impolli- 
blc,  car  ou  vous  agirez,  comme  fi  vous  croyiez  qu'il  y a un 
Dieu,  ou  vous  fuivrez  un  plan  de  vie  qui  fuppofe , qu'il  n’ÿ 
en  a point.  Je  ne  vois  pas  de  milieu,  A moins  que  de  de- 
meurer dans  une  inaâion  totale;  mais  quel  des  deux  partis 
que  vous  preniez,  vous  vous  déterminez.  On  ne  dit  pas , 
qu'il  faut  croire  l'cxilkncc  de  Dieu , parce  qu'il  cft  de  notre 
intérêt  de  la  croire;  niais  on  foutient,  qu'en  comparant  le 
Syiiômc  de  la  Religion  & rAthéifme,  on  trouve  que  le  pre- 
mier expofe  moins  que  le  dernier , & par  coofequcnt  qu'A 
moins  que  d'avoir  une  Démonftration  parfaite , que  Dieu 
n’eft  point , on  ne  ri  (que  rien  en  fe  conduifant  comme  s’il 
exüloit , au  feu  qu'on  rifque  tout,  en  agiflknt  fur  la  fuppo- 
fition  qu'il  n'eft  point.  D'ailleurs  Mr.de  Voltaire  n'auroit 
ras  mal  fait , avant  Ique  de  critiquer  Pafcal  li  deffus , de  lire 
& de  pefer  ce  que  le  célèbre  Mr.  Abbadic  a dit  fur  le  vérita- 
ble ui'age  de  cette  penfée  (2).  „ Qui  eft  non  de  convaincre 
„ l'efprit,  mais  d'ôter  au  cœur  l'éloignement  qu'il  a pour 
„ cette  vérité,  & de  répondre  A ces  oujtélions  fccrettcs  de 
„ l'amour-propre  : Mais  fi  la  Religion  n'étoit  point  vérita- 
„ blc?  Mais  s'il  n'y  avoit  point  de  Dieu  ? Et  il  ne  fout  point 
„ craindre  que  cet  intérêt  délicat,  que  nous  trouvons  A croi- 
,,  rc  l'exiftence  de  Dieu,  nous  fade  illufion.  .Nous  avons 
,,  deux  intérêts  fort  différais . dont  l'un  nous  trompe  tou- 
„ jouis,  & l’autre  ne  nous  tiompc  jamais , qui  font  rintérêt 
„ de  I hoinmc  ou  de  la  créature  raifonnable  , & l’Intérêt  de 
„ la  cupidité  & des  paflkms.  Celui-ci  trompe  la  raifon, 
„ parce  qu'il  précède  toutes  les  réflexions  de  l'Efprit:  mais 
„ il  cft  impolübic  que  l'autre  trompe  la  raifon,  puifquç  c’eft 
,,  des  plus  pures  lumières  de  la  raifon  qu'il  tir?  fanaifiàncc. 
„ Ainù  un  nonnête- homme  trouve  fon  intérêt  A être  tem- 
„ pérant,  jufte,  charitable:  intérêt  raifonnable,  qui  ne  trom- 
,,  pe  jamais  perfonne , & dont  aufli  l’on  n'a  pas  accoutumé 
„ de  le  délier.  Un  Vicieux  au-contraire  trouve  de  l'intérêt  A 
,,  fe  venger , à fe  plonger  dans  la  déliauche , A fe  fatisfaire 
„ par  toutes  fortes  de  voyes  : mais  c'cft  un  intérêt  de  cupi- 
„ dité , qui  eft  en  poffcffion  de  tromper  les  hommes , & done 
„ ils  favent  qu'il  faut  fc  donner  de  garde.  Comme  donc  il 
„ eft  évident,  que  toutes  nos  pallions  ont  un  intérêt  com- 
„ mun  à combattre  l’exiftence  de  Dieu,  & qu'au-contraire 
„ c'cft  1 intérêt  de  notre  raifon , & de  tout  ce  qu’il  y a d’op- 
„ pofé  aux  p fiions  au- dedans  de  nous,  de  recevoir  cette  vé- 
„ ri;é:  il  s'enfuit  qu’il  y auroit  de  la  folie  A balancer  un 
„ moment  dans  le  choix  de  ces  deux  fentimens  A l'égard 
de  ce  que  Mr.  de  Voltaire  objecte  contre  l'idée  de  Mr. 
Pafcal  fur  le  petit  nombre  des  Elus,  & c.  on  y a répondu  d'uné 
manière  aufiï  fage  que  foiide  (3).  „ Vous  n'avez  nul  inté- 
„ rct,  je  le  veux,  A croire  te  Syftême  particulier  de  Mr. 
n Pafcal  fur  le  petit  nombre  des  Elus:  mais  pour  cela  eh 
„ avez-vous  moins  d'intérêt  à croire  un  Dieu  , A croire  la 
„ Religion  ? Vous  ne  devez  donc  point  vous  réfuter  aux 
„ bonnes  preuves,  que  Mr.  Pafcal  vous  en  donne.  Ne  cro* 
„ ycz  de  fon  Syftême  fur  les  Elus , que  ce  que  vous  jugerez 
„ a-propoi  ; mais  du  moins  fur  les  excellentes  preuves  qu’il 
„ allègue , 6c  qui  font  très- indépendantes  de  ce  Syftème , 
„ croyez  la  vérité  d'un  Dieu  & d'une  Religion,  que  vous 
„ avez  tant  d'intérêt  à croire".  D'aillturs  la  conndémion 
du  petit  nombre  d’Elus  n'énerve  point  l’argument  pris  , de 
ce  que  la  prudence  ordonne  de  choifir  le  parti  le  plus  fur. 
„ Car  enfin , vous  dira  Pafcal , fi  la  Religion  elt  vraye, 
„ vous  vous  damnez  infailliblement  en  refuf.un  de  la  croi- 
„ rc , puique  ce  n’eft  que  parmi  les  Croyans  qu'il  y a des 
„ Elus;  au-licu que  dans  l’incertitude  où  vous  iaiflc  le  pro- 
„ fond  fecret  de  La  Prédcftination , votre  renoncement  A l'In- 
„ crédulité  forme  du-moins  un  préjugé  favorable  A votre  fa* 
„ lut".  Ab»,  du  Trad] 
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& qui  a inventé  tant  de  choies  fi  curieufes , ait  eu  tant  de  juftefle  dans  Tes  Penfées  ; mais  iJ  eft  exfraof* 
dinaire  qu’il  ait  écrit  avec  une  polkelTe  & une  pureté,  qui  n’a  pu  être  égalée  que  rarement  par  ceux  mê- 
me, dont  le  talent  & l'application  principale  fe  bornent  au  choix  & à l'arrangement  des  paroles,  c’eft 
ce  qu’on  peut  voir  dans  le  Recueil  de  fes  penfees,  qui  ont  été  regardées  par  tout  le  inonde  comme  un 
prodige  de  connoiflànce,  de  pénétration,  & de  bon  fens;  mais  particuliérement  dans  un  certain  Ouvra- 
ge qu’il  fit  à l’occafion  d’une  difputc  arrivée  en  Sorbonne  (d).  Les  indifpoficions  fréquentes,  ou  plutôt 
la  maladie  continuelle,  ou  il  a pafie  les  quatre  dernières  années  de  là  vie,  ont  été  une  longue  épreuve 
de  fa  patience.  Quand  on  examine  toutes  les  circonftances  de  fa  vie,  on  conviendra  qu’il  a été  admira- 
ble en  bien  des  chofes.  L’application  qu’il  eut  aux  belles  connoiflànccs,  la  délicatefle  de  lbn  tempéra- 
ment, & furtouc  les  auftérites  qu’il  pratiqua  pendant  les  dernières  années  de  là  vie,  abrégèrent  beau- 
coup fes  jours  (e).  On  trouvera  ci-deflous  fonEpicaphe  [5  J.  Mr.  de  Voltaire  a critiqué  quelques- 
unes  -de  fes  penfées  [ C],  & nous  donnerons  une  ou  deux  de  les  Remarques  [O].  Tout  le  mon- 
de 


[B]  On  trouvera  ci-dtffiut  fm  Epitaphe.] 

D.  O.  M. 

Biafius  Pafcalis  Scutarius  nobilû. 

Hic  jaett. 

Pietai  fi  non  moritur , enemum  omet  : 

Vir  conjugii  nefeius , 

Religion/  faiidw , vimac  clanu, 
Ooîlriru  ctlcbris , 

Ingcnia  acutus , 

Scmnii'ie  (jp  anime  portier  illufhis, 
DoBut,  nm  Douar , ’ 

Æquilatis  amotor , 

Vmtatis  def enfer, 
yirgtmm  vit  or, 

CbrtjUawt  Altaalis  cormptanm  acerrhmu  btflis. 
Hune  Rbetuet  amant  Focundum, 

Hune  Scrifttrti  mnent  EUrartrm , 

Jhmc  AInsl.en.nticijluf.nl  rrefundum, 
Jf:nw  PbUofopbi  quarunt  Sapieistem , 

Jlun:  Déclara  laudvit  Ttcilogum, 

Hune  Pii  vencraïuur  stufirrum  , 

JIwk  mîtes  mirairttir , omnibus  Ig  notant, 
Omnibus  lieet  Hatum. 

Quid  fiura  riaior , q:tem  ptrdidmut 

PASCALE M 

Is  Ludov.  crac  Mcktaltici. 

H eu! 

SatU  dixi,  urgent  Lacirymtt, 

Süea. 

Et  qui  btnt  prêtaient , bene  tibi  eveniat, 

El  tTcu  tÿ  mortuo. 

VûnAnnrw  39.  rn.  2.  Obiitann.  rep.  SaL 
J662,  14  Kai.  Sept. 
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Cecfdit  PalcluJJs 
Heu!  Heu!  qualis Lucius!  (4). 
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qu'aux  gens  qui  ne  connoiflent  ni  l’un  ni  l'autre.  Com- 
ment Mr.  de  Voltaire  peut- il  favoir  la  forme,  ia  Itaifon* 
que  Mr.  Pafeal  auroit  données  à fon  Ouvrage?  conrtolt-ii 
toutes  les  idées  que  ce  favant  homme  auroit  ajoutées , pour 
dever  un  édifice  (olide  & magnifique  ? Le  portrait  qu'il  a fait 
des  hommes  choque  Mr.  de  V.  mais  il  devoir  fe  fou  venir,  que 
c’ert  celui  que  St.  Paul  fui  • même  en  a tracé,  & David  avant 
lui  : prétend -il  en  favoir  plus  que  St.  Paul  & David,  & con- 
noltrc  mieux  les  Hommes  qu'eux?  li  efc  encore  très-mécon- 
tent de  tous  ces  Livra  qu'on  a fait  pour  prouver  la  Religion  CM- 
tienne;  félon  lui , ils  Joui  plus  propres  à fcmislifer  qu'à  idifier: 
je  penfe  bien  que  cenai nés- gens , qui  n'aiment  point  qu’on 
leur  montre  que  la  Religion  ert  fondée  fur  des  preuves  foli- 
des , peuvent  en  être  Jiandalijïs  ; des  hommes  tels  qu'Abba- 
dfe,  Dicton,  Clarck,  Sherlock,  & autres,  font  très -peu 
propres  à édifier  Mr.  de  V.  & fes  Confors , mais  en  récom- 
penfe  ils  en  édifient  d'autres.  Ces  grands -hommes  ne  pré- 
tendent pas  en  favoir  davantage  que  Jéfus-Chrifî  & lès  Apô- 
tres, cela  n 'appartient  qu'l  d'auffi  grands  génies  que  le  Criti- 
que; mais  ils  prétendent  développer , faire  valoir,  & mettre 
dans  tout  leur  jour  les  preuves  de  fa  Doftrfnc  de  l'Evangile, 
frire  voir  ia  foibiefle  & le  ridicule  des  raifonnemens  de  ceux 
qui  prétendent  le  donner  du  relief  en  attaquant  à tors  & à 
travers  le  Chrilrianifme.  L’image  du  Chêne  & des  Rofeaux 
ert  jolie.  „ Il  ne  lui  manque  que  d'être  jufle.  La  Religion 
„ c’ell  le  Chêne:  fon  bien  jufqucs-ii  : mais  on  ajoûte  que 
„ les  Livres,  les  Rai  fons  qui  la  défendent,  font  les  Rofvaux 
„ inutiles,  qu'il  faut  écarter.  Je  ne  doute  nullement  (<S)  du 
„ zélé  de  Air.  de  V.  pour  un  fi  pieux  dcflèin,  & je  lui  tn  fai 
» tout  le  gré  qu'il  mérite.  Mais  il  eli  ailé  de  fui  répondre, 

„ que  ces  preuves  fofides,  qui  pafuadcnt  la  Religion , & 

„ qui  J'étaWiiTcnt  dans  les  efprics,  font  les  racines  du  Chêne. 

„ La  vérité  du  Chriliianifmc , comme  toute  autre  vérité,  e(t 
>,  bien  hors  de  nous , quelque  choie  d'inébranlable  ; nuis 
„ pour  nous  perfuader,  il  faut  que  cette  vérité  noos  devicn- 
„ ne  fenfibfc,  pnr  fes  preuves  qu'un  nous  en  donne.  Ccftl 
,,  quoi  tendent  ces  Livres , dont  notre  Critique  eli  frandali- 
„ le.  Difons  donc  pour  rectifier  lit  cointierailbrj , qu'ici  les 
„ Rofeaux  inutiles , ce  lonr  plutôt  ces  cqirits  fégers  & frivo- 
,,  les,  qui  fans  produire  rien  de  bon,  ne  font  que  plier  4 
( tout  vent , & dont  le  vain  murmure  cil  aifurément  très- 


(f) 

dti  Pnién 

de 
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n incapable  d'ébranler  le  Chcne".  Si  l'on  ne  foi  fait  point  de 
ce  (s).  Voici  des  Remarques  critiques  que  j'ai  finies  de-  Livres  en  faveur  de  fa  Religion  Chrétienne,  on pourroit  ré- 
„ puis  longtems  fur  les  PenJees  de  Mr.  Pafeal.  Ne  me  com-  pandre  plus  hardiment  des  p-.raiogijnes  y des  fauJJHts , on 
„ parez  point  ici,  je  vous  prie,  i Ezéchias,  qui  s'oufut  fai-  n’auro/t  pas  à craindre  dï-tre  déiiiaïqué.  „ Les  beautés,  dont 
„ re  brûler  tous  Jcs  Livres  de  Salomon.  Je  rcipccte  le  génie  „ éclatent  les  fimples  matériaux  que  Pafeal  avoit  raflëmbiés, 
„ & J "éloquence  de  Pafeal;  mais  plus  je  les  relpeCie , plus  je  „ dit  un  lubile  imùmt  ("7),  annoncent  que  fon  Ouvrage  réduit 
„ fuis  perlii-idé  qu'il  auroit  lui-même  corrigé  beaucoup  de  „ en  Syftùnc,  3uroir  tenu  un  des  premiers  rangs  dans  fon 
„ ces  pcnii.es,  qu'il  avoir  jettées  au  hazard  fur  Je  papier , „ genre.  Les  incrédules  font  ravis  qu'il  n’ait  eu  le  tems 
„ pour  las  examiner  enfuite;  & ccfl  en  admirant  fon  génie  » que  de  réil/ger  ccs  Ftnfics , parce  que  comme  H y en  a d’in- 


que  je  comtois  quelques  ■ unes  de  fes  idées.  Il  me  paroir  „ comp/cttes  & de  défectucuiês , qu'il  auroit  revues  d renia-  Wo.>4*.s°i 
. **  ' " ' ' niées,  iis  en  tirent  une  de  ccs  inductions  4 leur  manière,  / 


» fiucn  général  l'efprit,  dans  lequel  Mr.  Pafeal  écrivit 
„ PcnfiVs,  étoit  de  montrer  l’homme  dans  un  jour  odieux, 
y.  if  s'acharne  4 nous  peindre  tous  médians  & malheu- 
„ kux.  J I écrit  conue  la  Nature  humaine,  d peu  prés  com- 
„ me  il  écrivoi t contre  les  Jéfuiccs.  Il  impute  à l'clTencc  de 
„ notre  nature  ce  qui  n’appnrtient  qu’i  certains  hommes:  il 
t,  dit  éloquemment  des  injures  au  Genre-Humain.  J'ofc  preo- 
„ dre  le  parti  de  iïfumanité  contre  ce  Af/ôntrope  fublioie. 

,,  J’ofc  a/furer  que  nous  ne  Commet  ni  fi  méchant  ni  fi  niai* 


« contre  tout  l’Ouvrage,  où  ces  Penfées  dévoient  être  en- 
„ cfaafKta.  Il  ctl  beau  de  voir  un  de  nos  fubiimes  Génies 
„ traiter  Pafeal  en  petit  Garçon,  & lui  apprendre  d penfer. 
„ Cela  üed  bien  à celui  qui  a dit  que  Dieu  Jouffla  au  nés  de  fin 
„ muge,  & qui  a débité  maintes  autres  penfées  de  cet  elpric 
„ & de  cette  force  ".  Ann.  nu  Trjd.J 
[ DJ  Nvut  dtmtrmj  une  eu  deux  de  Jet  Remarques .]  Pcnfëe 

de  Pafeal  : En  foyer»  rtnxuglcmtnt  (f  la  msfirt  de  l'Iiamme  (f 

„ fiévreux , qu'il'  le  dit  : je  fuis  de  plus  trèspcrfuzdé  que  s’il  ces  cmtrariéUs  ctomuntcs  qui  je  trouvent  dons  fa  nature,  (f  regor . 
„ avoir  foivi  dans  le  Livre  qu’il  nié  J:  toit,  fe  dclTcinqui  pa*  darse  tout  f Univers  muet , <?  l’ Homme  fins  lumière , obondamé 
y,  mit  dans  fes  penfées,  il  auroit  fait  un  Livre  plein  de  ;>a-  à lui-ms'me  fif  comme  égaré  dans  ce  recoin  de  l'Unioen,  fans Jâ- 
„ ralogifines  éloquent , & de  fouûités  admirablement  dédui-  voir  qui  l'y  a mis,  ce  qu'il  y ejl  venu  faire , ce  qu'il  deviendra 
„ tes.  Je  crois  même  que  tous  ces  Livres  qu'on  a fait  depuis  en  mourant,  j'entre  en  efm , rw  un  Ivmrne  qu'm  auroit  porté 

„ peu  ;k sur  prouver  la  Religion  Chrétienne,  font  plus  caps-  endormi  dons  une  Ile  dtfette  & effroyable , fÿ  qui  s'éveilleroit 

blés  de  feandalifer  que  d'édifier.  Ces  Auteurs  prétendent-  Jdns  connaître  où  il  eft,  cf  Jànt  avoir  aucun  moyen  d'en  fort ir; 

II,  />„  Air»-.  r,l..c  JS,  r—  A -A,...,  9 /"..Il  fr>  tur  rrbt  ■ - 


„ ils  en  lavoir  plus  que  Jéfus-Chriil  & fes  Apôtres  ? C'cll  & fur  c cia  j'odmkt , cmmerit  m n entre  pas  en  drfijfinr  d'un  fi 
„ vouloir  Contenir  un  Chêne  en  l'entourant  de  rofeaux;  on  *■*'  ""  t " *“  * “ -<lj— " 


\ifir oble  ct.it.  „ En  /riant  cette  réflexion , je  («J reçois  une  rt\  ceô 
„ lettre  d'un  de  mes  amis , qui  demeure  dans  un  Pays  fort  Mt.  de  vo»- 
„ éloigné.  Voici  fes  paroles  : 'Je  fuit  ici  comète  vous  m’y  aie»  mire  4m 
„ laijfc,  ni  pius  gai , ni  plus  pauvre,  joufjjant  d'une  famé  par-  P**1*- 


. peut  écarter  ces  rofeaux  inutiles , fans  craindre  de  foire 
„ tort  d l'Arbre.  J'ai  c hoiG  avec  diferétion  quefqucs  p en  fées 

„ de  Pafeal.  J’ai  mis  les  réponfes  au-bas.  Vous  jugerez  com-  „ „ . . „ . 

*.  ment  je  me  fuis  tiré  d’all'alrc  [ & Je  ne  puis  afTez  m'é-  „ fait; , ayant  tout  ce  qui  rend  h tie  agréable , fuit  amour,  fiwu 
tonner,  que  des  Anglais  qui  ont  eu  parmi  eux  tant  d'illulires  „ avarice  , fiant  ambition  , fiant  etreie  : (f  tant  que  tout  cela 
Apof  agi  Iles  de  la  Religion  Chrétienne , ayeiil  pu  fe  ré  foudre  „ durera,  je  m'appellerai  bataimestt  un  homme  trer- heureux.  Il  y 
d rapporter  cette  tirade,  fans  y faire  /a  moindre  petite  ré-  „ a beaucoup  d'bojnmcs  aulfi  heureux  que  lui.  Il  en  e fl  des 
flexion.  Ell-ce  donc  une  démonftration  Alathématiquc?  ou  „ Hommes  comme  des  Animaux;  tel  Chien  couche  & mange 
l'autorité  de  Mr.  de  Voltaire  cli-dle  d'un  G grand  poids  chez  „ avec  fa  Afaîtreflc;  tel  autre  tourne  la  broche,  & cil  tout 
ccs  McOîeun,  qu'il  ti  a qu'à  parler,  pour  que  l'on  fe  taife  „ uuIE  content;  tel  autre  devient  enragé,  & on  le  tue.  Pour 
humblement  Suppléons  i leur  11 lence.  Air.  Je  Voltaire  qui  „ moi  quand  je  regarde  Paris  ou  Londres,  je  ne  vois  aucune 
ne  veut  combattre  que  qtulques-unes  des  idées  de  Air.  Pafeal , „ rail'on  pour  entrer  dans  ce  défcfpoir  dont  parie  Mr.  Pafeal  : 

A ...  je  vojs  UDe  Yale  , qUj  nc  refTcmblc  en  rieu  i une  Ile  de- 


décide  neanmoins  de  /à  pleine  puiüance,  que  ce  grand  génie 
aurait  fait  un  Livre  pdclu  dt  jarahgijmes  (f  de  faulfietcsi  mais 
une  déci/ion  aulli  brufqitc  de  la  parc  du  Poëte  devenu  Rai- 
fumeur , contre  un  isomwc  tel  que  Pafeal,  u’ai  iuipofera 


„ Je  vois  une  Ville  , qui  r 

„ Jirtc,  mais  peuplée,  opulente,  policée,  ét  où  les  hommes 
, font  heureux,  autant  que  la  Nature  humaine  le  Comporte. 
Quel  cil  l'homme  üge  qui  fera  prêt  d fa  pendre,  parce 

„ qu'il 
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f r)  Pnjitt  de  n’en:  pas  dans  le  même  jçoût,  voici  un  trait  qui  me  paraît  digne  de  tenir  ici  fa  place  (/).  Je  fais  rnfltt  ru- 
» Êloire»  & un  excellera  Écrivain,  de  le  reconnoîcre  (Pafcal)  avec  tous  les  honnêtes  gens,  & les  gens 

fen- 
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,,  qu'il  ne  fait  pu  comme  on  voit  Dieu  face  à face , & que  fa 
„ Raifoo,  ne  peut  débrouiller  le  Myftérc  de  la  Trinité?  11 
„ foudroie  autant  fe  defefpércr  de  n'avoir  pas  quatre  pieds  4 
„ deux  ailes.  Pourquoi  nous  faire  horreur  de  notre  être? 

notre  cxiftcnce  n'cll  point  fi  malheureufe  qu'on  veut  nous 
,,  te  faire  accroire.  Regarder  l'Univers  comme  un  Cachot, 
,,  & tous  les  hommes  comme  des  Criminels  qu’on  va  exé- 
,,  cuter,  cfl  l'idée  d'un  Fanatique;  croire  que  le  Monde  eft 
„ un  lieu  de  délices,  où  Ion  ne  doit  avoir  que  du  plaifir, 

„ c'eft  la  rêverie  d'unSiharitc.  Puiferque  la  Terre,  les  Hoin- 
„ mes,  4 les  Animaux  font  ce  qu’ils  doivent  être  dans  l'or- 
dre  de  la  Providence,  cfl,  je  crois,  d'un  homme  fage”. 

Iifp  Fourniffons  aux  Lecteurs  lages,  & qui  aiment  la  vérité, 
a réponfe  à ces  belles  réflexions.  Pafcal  nous  dépeint  la  dé- 
plorable Condition  de  l'Homme  , qui  ne  fait  en  ce  Monde, 
ni  d’où  il  vient,  ni  où  il  va.  Ignorance  qui  pour  peu  que 
l'homme  réfiéchifle  férieufetneni  far  lui -même,  lui  ferait 
bien  fencir  Ci  inifére.  A cela  Mr.  de  V.  oppofe  le  bonheur 
dont  jouit  dans  une  grande  Ville,  comme  Londres  4 Paris, 
Ja  Multitude  qui  vit  fans  réflexion.  Ce  n'cfl  point  réfuter 
Pafcal , ni  convaincre  fon  Tableau  de  ruenfonge.  Les  hom- 
mes font  infiniment  plus  malheureux  qu'ils  ne  croyvnt.  Car 
pour  ne  pas  fcntir  fa  milére,  on  ne  biffe  point  d cire  m>fé- 
rable.  Il  cil  vrai  que  leur  condition  eli  fupportable, qu'elle 
cil  même  douce  à bien  des  égards.  11$  jouîllcnt  des  biens 
de  la  Nature,  des  dons  de  la  Providence,  des  douceurs  de  la 
Société , dont  cette  même  Providence  forme  & entretient 
les  nœuds';  tout  cela  cnl'cmble  fournit  une  ample  matière  à 
leur  gratitude.  Mais  leur  Condition  naturelle  n'en  cil  pis 
moins  roiféiable,  à les  coniîdérer  comme  privés  des  fecours 
de  la  Religion,  & mettant  à quartier  les  efpéranccs  qu'elle 
nous  donne.  Car  voilà  le  point  de  vue  de  Pafcal.  Rcpté- 
ïontons-nous  les  habitans  d'un  fuperbe  Palais,  où  la  magni- 
ficence éc latte  de  toutes  parts;  où  l'abondance  b plus  diver- 
15  née  icmphc  tous  les  bcfoîns,  & fournie  à tous  les  plaifir  s. 
On  n'y  fait  que  manger,  boire,  dormir,  rire  & chanter  du 
matin  au  foir.  Les  jours  s'y  patient  .en  fêtes  4 en  divertif- 
femens  continuels.  Rien  ne  manque , dites-vous,  au  bonheur 
de  ces  gen»  là.  Quelqu'un  vous  répond:  Vous  lits  dans  l'er- 
reur, et:  gens  don  le  fest  vous  partit  digne  d’envie,  foi*  en  effet 
très  - malheureux.  Je  fuis  iiflruii  di  lû'ine  part , que  le  Palais 
qu’ils  habitent  ejl  cohtreminé,  quil  doit  fauter  au  premier  jour,  (ff 
Us  enfivellr  tons  faut  fei  ruines.  Si  ect  homme  vous  dit  vrai , 
vous  devez  convenir,  ce  me  fembic,  que  l'ignorance  où  font 
Jes  habitans  de  ce  Palais,  du  péril  qui  les  menace,  n’en  dé- 
truit pas  la  réalité,  ni  n empêche  qu'ils  ne  foient  véritable- 
ment dignes  de  compalCon.  Pour  ccffer  de  l'être,  il  faudrait 
qu'inliruits  du  péril,  ils  eufTent  pris  de  juftes  mefurcs  pour 
l'éviter.  Telle  eft  la  condition  naturelle  de  l'homme,  telle 
eft  fa  miférc.  La  Religion  , qui  la  lui  découvre , lui  en 
fournit  en  même  teins  le  remède.  En  nous  montrant  le  dan- 
ger qui  pend  fur  nos  têtes , elle  nous  apprend  les  moyens 
«le  s'en  garantir.  Pauvres  humains!  vous  habitez  un  agréable 
féjour;  la  Nature  déploie  toutes  fes  richcflcs,  l'Art  s’énuife 

IHHir  en  multiplier  les  commodités  4 les  agrémens.  Mais 
ré-las  ! vous  ne  (avez  qui  vous  y a mis , combien  vous  y rt-f- 
nrez,  4 ce  que  vous  deviendrez  quand  on  votfs  en  tirera. 
N'y  eût- il  que  cela  feul , vous  ne  fautiez  vous  croire  heu- 
reux, fans  être  des  (lapides , ou  des  infenfes.  Mais  (i  vous 
êtes  fages,  vous  n'épargnerez  aucun  cfTort  pour  fouir  de  cette 
cruelle  incertitude,  vous  chercherez  avec  ardeur  une  lumière 
nui  la  dilfipe  (9).  Quel  efl  l’bmms  fige,  dit  Mr.  de  V.  qui 
fera  prêt  à Je  perdre,  pane  qu’il  tu  fait  pat  comme  an  voir  Dieu 
" ' face , (ÿ  que  fa  Raifort  " 


e peut  dérouiller  le  bSyfltrt  de 
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attribues  de  la  matière,  parce  que  Dira  rte  lui  a pas  révélé  fts 
feerns?  une  feule  & même  réponfe  fullit  : l'ignorance,  que 
Pafcal  met  avec  raifou  au  rang  de  nos  plus  grands  maux  .celle 
dont  l'homme  fage  cherche  à fc  délivrer  le  plutôt  qu'il  peut , 
n'cfl  point  celle  qui  l’empêche  de  pénétrer  les  Myllércs , la 
nature  de  la  penféc,  les  propriétés  de  la  Matière,  ou  les 
dcllèins  caeliés  de  la  Providence , on  donne  ou  on  prend  le 
change  , en  te  fujqiofant , cette  ignorance  eft  celle  de  l'état 
qui  l'attend  après  cette  vie:  du  moyen  de  parvenir  au  vrai 
bonheur,  qui  ne  fc  trouve  point  dans  ta  jouïtlânce  des  Créa- 
tures , & qui,  quand  même  il  s*y  trouverait,  s'évanouir  oit 
enfin  à l'heure  de  la  mort.  L'Homme  ne  doit  point  avoir 
horreur  de  fan  £trt , mais  il  convient  qu'il  connoilfc  l'horreur 
de  l'état  où  il  fe  trouve  par  le  péché.  La  Terre  n'eft  ni  un 
cachot , ni  un  lieu  de  délices , c'eft  un  lieu  d'épreuve,  de  pré- 
paration pour  un  autre  état.  L'Homme  y doit  remplir  fa  def- 
tination,  4 pour  cet  effet  s’en  intlruirc,  en  confinant  les  le- 
çons que  la  Religion  lui  donne-  Il  n'y  a point-là  de  Fana- 
tj/îno  (il).  Ann.  no  Trad.]  Autre  penféc  de  Mr.  Pafcal: 
Ceux  qui  jugent  d’un  Outrage  par  régie,  font  il' egard  des  au- 
tres , comme  tour  qui  en t une  Montré  , i l'egard  de  ceux  qui 
n’en  ont  point.  Lun  dit,  il  y a deux  heures  que  nous  finîmes  ici: 
l'autre  die,  il  n'y  a que  trois  quarts -d  heure  : Je  regarde  ma 
Martre,  je  dis  à fun.  Vous  tous  ennuyez,  (fi  l'autre,  le  tenu 
ne  x-0uj  dure  gtstrt.  Mr.  de  Voltaire  répond  (ta).  „ En  Ou- 
„ vi  aires  de  goût  en  Muflque  , en  Poêfic  , en  Peinture  , 
„ c’ell  le  goût  qui  tient  lieu  de  Montre,  4 celui  qui  n'en 
juge  que  par  régies  en  juge  mal".  [£>  Le  Défcnfctir  de 
Pafcal  (13)  prétend,  que  le  ientiment  Confus,  que  l'on  nom- 
me Goût , fe  rvfoudroit  en  dernière  analyfe  aux  pures  idées; 
4 les  Raifonnemcns  qui  font  compofés  de  jugement , comme 


les  jugemens  le  font  d'idées  fimpies , fe  réduifentde  même, 
dit- il,  à résidence;  ou  au  fentiment  du  Vrai.  Voir,  goûter, 
fentir  la  Vérité,  c'eft  tout  un.  Le  Goût  a donc  fes  régies, 
& fes  principes  fixes, comme  les  Sciences  de  fpéculation.  Ces 
régies  font  la  Montre,  à laquelle  il  faut  rappellcr,  & fur  la- 
quelle on  doit  reftifier  les  juganens , que  l'habitude,  le  pré- 
jugé , le  caprice , l'humeur , font  fouvent  porter  des  choies 
de  goût.  Il  me  femble  que  l’Apologifte  de  Mr.  Pafcal  a con- 
fondu ici  les  Ouvrages  de  ralfonnement,  avec  ceux  qui  con- 
fident en  l'imitation  des  objets  touchant  dans  la  Nature:  Mr. 
de  V.  a fort  bien  diftingoé  les  Ouvrages  de  goût.  „ Il  eft 
„ en  nous  un  fena  deftiné  pour  juger  du  mérite  de  ces  Ou- 
„ v rages,  dir  un  judicieux  Auteur  (iq),  ce  fens  eft  le  fens  mê- 
„ me  qui  aurait  jugé  de  l'objet  que  le  Peintre,  le  Poète  ou 
„ le  Mufidcn  ont  imité.  Ccft  l'œil,  lorfqu'il  s'agit  du  coto- 
„ ris  d'un  Tableau.  C'eft  l'oreille,  lorfqu'il  eft  queftion  de 
„ juger  fl  les  accens  d'un  récit  font  touchans,  ou  s'ils  con- 
„ viennent  aux  paroles  , ôt  fi  le  chant  en  eft  mélodieux. 

„ Lorfqu'il  s’agit  de  connoître  fi  l'imitation  qu’on  août  pré- 
„ fente  dans  un  Pocme  ou  dans  b compolîtion  d’un  Tableau 
„ ctl  capable  d'exciter  la  compaffion  & d'attendrir,  le  fens 
„ deftiné  pour  en  juger,  eft  le  fens  même  qui  aurait  été  ar- 
„ tendri , c'eft  le  fens  nui  aurait  jugé  de  l'objet  Imité.  C’eft 
„ ce  fixiéine  fens  qui  eft  en  nous, fans  que  nous  voyions  tes 
„ organes.  C'eft  la  pottion  de  noua -mêmes  qui  juge  fur 
„ l'impreflîon  qu’elle  refll-nt,  & qui , pour  me  fervir  des  ter- 
„ mes  de  Platon,  prononce  fans  conlùltcr  b régie  & Iccom- 
„ pas.  C’eft  enfin  ce  qu’on  appelle  communément  le  fcnti- 
^ ment”.  La  penféc  de  Mr.  Pafcal  n'a  j>oint  échappé  à cet 
ingénieux  Ecrivain , & il  croit  que  cet  habile  homme  n'y 
avoit  pas  encore  allez  réfléchi,  ouaitd  il  b mit  fur  le  papier, 
& qu'elle  eft  du  nombre  de  celles  , qu'un  peu  de  média- 
tion lui  aurait  fait  expliquer.  ,,  Lorfqu'il  s'agit  du  mérite 
„ d'un  Ouvrage  fait  pour  nous  toucher,  ce  ne  font  pas  les 
„ régies  qui  font  la  montre,  c'eft  Phnprefflon  que  l'Ouvrage 
„ fait  fur  nous-  Plus  notre  fentiment  efl  délicat,  ou,  fi  l'on 
„ veut , plus  nous  avons  d'efprit , plus  la  montre  eft  juf- 
„ te  (15)  Add.  do  Trad.)  Nous  ne  donnerons  plus  qu'un 
feul  exemple  des  Remarques  de  Mr.  de  Voltaire.  Coumt  ci 
dit  beauté  Poétique , dit  Pafcal , on  devrai:  dire  beauté  Géomé- 
trique fÿ beauté  Médicinale:  Cependant  01  ne  ledit \ point;  (ff 
la  taifin  en  efl  qu’m  fait  bien  quel  efl  l’objet  de  la  Gcométrie, 
(f  quel  ejl  f objet  île  la  Médecine,  mais  vn  ne  fais  pas  en  quoi 
conftjle  l'agrément  qui  efl  l'objet  de  la  Poifie.  On  rts  fait  ce  çer 
c’ejl  que  ce  modelé  naturel  qu  il  faut  imiter , (f  faute  de  celte 
connoijj'mwe  , on  a inventé  de  certains  termes  bizarres  , Siècle 
d'or,  merveille  de  nos  jours,  fatal  laurier,  bel  aftre,  tic. 
(f  on  appelle  ce  jargon  beauté  poétique.  Mais  qui  t'imaginera 
r-'no  femme  vêtus  fur  ce  modèle,  verra  une  jolie  Dcnoiftlie  toute 
couverte  de  miroirs  de  daines  de  laiton.  Mr.  de  Voltaire  dir. 
„ Cela  eft  très-faux:  on  ne  doit  point  dire,  beauté  Géonu'-- 
„ trique,  ni  beauté  Médicinale;  parce  qu'un  Théorème  * 
„ une  Purgation  n 'affectent  point  les  fens  agréablement,  4 
„ qu'on  ne  donne  le  nom  de  beauté , quàux  chofes  «jul 
„ charment  les  fens,  comme  la  Mufiquc , la  Peinture,  l'F.- 
„ loqucncc,  la  Poêfic,  l'Architecture  régulière,  4c.  La  ni- 
„ fort  qu’apporte  Mr.  Pafcal  eft  toute  aulfl  ftuflê:  On  fait 
„ très-bien  en  quoi  confifte  l'objet  de  la  PoStic:  ileonfifte 
„ à peindre  avec  force,  netteté,  délicatcffe  éc  harmonie;  la 
„ Poêfic  eft  l'éloquence  harmonicufc.  Il  fallolt  que  Mr.  Paf- 
„ cal  eût  bien  peu  de  goût  pour  dire  que  fatal  laurier , bel 
„ qflrs,  & autres  fottifes , font  des  beautés  poétiques:  & il 
„ fclloit  que  les  Editeurs  de  ces  Pcnfécs  fulfent  des  perfou- 
„ nés  bien  peu  verfées  dans  les  Uellcs-Letrres  pour  imprimer 
„ une  réfiexion  fi  indigne  de  fon  illuftre  Auteur  (16)".  Le 
ûvant  Mr.  Dacier  avoit  déjà  tres-judirieuferoent  relevé  cet 
endroit  de  Pafcal  en  ces  termes.  „ C'eft  un  laifonncmenc 
„ très -faux,  dit  il  (17),  fondé  fur  une  erreur  fcnfible- 
„ Comment  peut -on  s’imaginer  qu'on  ait  dit  beauté  Pocti • 
„ que  , parce  qu'on  ne  connoit  pas  quel  cil  l’Objet  Je  b 
„ Pocfie  V & qu’on  n'ait  pas  dit  beauté  Médicinale  & beauté 
„ Géométrique,  parce  que  les  Objet*  de  la  Médecine  & de  la 
„ Géométrie  , ne  demandent  point  d'onteraens , 4 qu'ils 
„ n'en  font  pas  fufccptibles.  Mais  on  dit  beauté  Ptèaque, 
„ & on  ne  le  dit  nullement  par  ignorance,  on  le  dir,  parce 
„ que  l'on  connoit  parfaitement  fon  Objet , & les  beautés 
„ qui  lui  font  propres;  4 rien  n’cfl  plus  éloigné  de  la  véri- 
„ té  & de  la  raifon,  que  de  prétendre  que  pour  fupplécr  à 
„ b con noil tance , qu'il  prétend  qu’on  n'a  point  des  vérita- 
„ b!e>  agrément  de  la  Poëlic , on  a inventé  Ces  termes  fri- 
„ volts , 4 ces  hyperboles  fades , dont  les  méduns  Poètes 
M fe  fervent  pour  rnafquer  tout  ce  dont  ils  n ont  pas  la  for- 
„ cc  de  parler  Amplement  & noblement.  Qui  eft -ce  qui  a 
„ jamais  bit  conliftcr  la  beauté  de  b Poche  dans  ces  phra- 
„ fes  vaines  & infipides  ? Bien  loin  que  ce  jargon  foie  cc 
„ qu'on  appelle  beauté  Poétique  , nos  meilleurs  Poètes  s'etl 
„ font  mocqués  & l'ont  profcric.  Enfin  le  comble  de  l’et- 
„ rcur  , c'eft  d'afiurcr  qu'on  ne  fait  pas  en  quoi  confxfle  l'agré • 
„ ment , ç!«i  efl  l'objet  de  bs  Poifie , rn  quel  ejl  le  modelé  nu- 
„ turel  qu  il  faut  imiter.  Car  tout  cela  eft  au  contraire  par* 
M faitement  connu,  puifqu'on  eft  parvenu  à en  donner  des 
„ régies:  Ariftotc  & Horace  l'ont  démontré.  Le  Poème  Epi- 
„ que,  le  Poème  Dramatique  , l’Ode,  l'Elégie  , l'Idylle, 
en  un  mot  chaque  efpéce  de  Pocfie  a fes  ornemens  fixes , 
„ comme  elle  a fon  caractère  marqué;  & fi  un  Poète  ne  fçiit 
„ nas  confcrver  ce  caraélére,  & lui  donner  les  ornemens  qui 
„ lui  conviennent,  & qui  lui  font  affeâés,  il  ne  mérite  pas 
„ le  nom  de  Poète,  comme  Horace  le  dit  fort  bien  : 

11  a Defcrip- 
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PATER.  PATRICE.  PATRICK. 


„ fcnfcs , pour  un  des  plus  beaux  Génies  que  h France  ait  produit.  Mais  ce  font  précifément  des 
» hommes  de  cet  ordre  que  les  moindres  Ecrivains  affe£lent  de  prendre  pour  l’objet  de  leurs  railleries» 
* & fur  Iclquds  ils  fc  donnent  des  airs  de  fupériorité,  propres  à en  iropofer  a des  dupes  Ann. 
du  Ta  ad.  J 

Dofcriftat  Jetvart  vicei , epmcmqu;  cohfia  »,  raftéres  » & employer  à propos  les  di  ver  les  couleurs  que 

(>t)Hont.  Cur  tgofruqun,  ignroq ue,  Poitafalitor  (l8)t  „ demandent  tous  ces  Ouvrages,  pourquoi  fuis-je  bom«4 

p.j'1*  „ du  nom  de  Poire?" 

H,  ’,m*  t>  Ceft-à-dirc , fi  je  ne  fçai  pas  garder  tous  cçs  différens  ca- 


PATER  (Paul)  (a)  Profeflêur  de  Mathématiques  à Dantzig  „ était  né  Fan  1656  k Me- 
Gnm.  rom.  »»  nersdorf  en  Hongrie , d’où  la  perfécution  le  chaflâ  dés  là  jeunelTe.  Après  qu’il  eut  fait  fes  études  à Bref- 
u.  p.  ««*  » uu , & dans  quelques  Universités  d'Allemagne,  il  fut  appelle  à la  Charge  de  Bibliothécaire  du  Duc  de 
,>  Wolfcmbutrel;  delà  à celle  de  Profeflêur  de  Mathématiques  au  College  de  Thom;  & de  cette  der- 
„ niére  Ville  il  vint  à Dantzig  vers  l'an  1704.  Cétoit  un  homme  favant  non  feulement  dans  les  Sckn- 
,,  ces  qu’il  enfèignoit , mais  auflî  dans  les  Humanités.  Il  étoit  extrêmement  laborieux  & robufte , ne 
» dormant  d’ordinaire  que  deux  heures  par  jour  l’Eté,  & quatre  l’Hiver.  Son  Epitaphe,  qu’il  avoir 
» compofé  lui-même  avant  fa  mort,  marque  un  caraftére  rare  & cfbmable.  Hic  fiius  é/fc  Pàülus  Pa- 
n ter,  Matbeniatum  Profeffir , oui  nefàvit  in  visa  qmd  fit  cum  morbis  cmjUBari , ira  moveri , cupià ws 
,,  aduri.  Dccejfit  vita  cccltbi.  U elt  mort  le  7 Décembre  1724”,  âgé  environ  de  foixante-huic  ans. 


ti  F ^ TR  ICE  (Augustin)  nâquit  à Sienne,  d’une  famille  illulire,  mais  on  ne  fait  point  l’année. 
• "c ^.tlK*es  c*ans  & patrie.  IJ  parvint  en  1460  à être  Secrétaire  du  Pape  Pie  II.  qui  le  prit  en  afiec- 
r°r  •11  611  ^°nn^  ^ parques,  en  lui  faifant  prendre  le  furnom  de  Piccolomini,  qui  étoit  Je  nom  de 
là  famille,  comme  il  avoit  coutume  d’en  ufor  à regard  de  ceux  qui  lui  étant  attachés , montroient  plus 
Pp^ence  & d’habileté  que  les  autres  ( a ).  Ce  Pape  étant  mort  en  1464,  Patrizi  entra  au  ferviee  du 
Pairi3[  ! Cardinal  5lF>î0‘s  Piccofomini.  Il  étoit  Maître  des  Cérémonies  en  1468,  lorfque  l’Empereur  Frédéric 

c a „ . .me  Pour  fa  féconde  fois.  Thomas  di  Telia,  fumommé  Piccolomini,  pour  la  même  rai- 
t.  'on  que  Patnzi,  Evêque  de  Pienza  & de  Montalcino,  dont  les  Eglifes  étoient  alors  unies,  étant  mort 
**«  en  1482,  Sixte  IV.  lui  donna  pour  fucceflêur  Augultin  Patrizi,  qui  a confervé  cette  dignité  julqu’à  là 
mort,  qui  arriva  à Rome  en  1495  fous  le  Pontificat  d’Alexandrc  VI.  Plufieurs  Auteurs  le  font  trom- 
jw,  Œdivunt  en  deux  notre  Patrice,  & en  faiûnt  vivre  en  même  tems  deux  Augulüns  Patrizi  nâ- 
de  Sienne  [ A].  D’autres  ont  fait  à cet  égard  une  faute  d’une  autre  efoéce  [PI.  On  trouvera 
ci-deflous  un  Catalogue  complet  de  lès  Ouvrages  [ C]. 


■ m faifant . . . . 133g.  Le  Cardinal  Piccolomini  y a eu  quelque  part,  mais 
f Pac  Labbe,  dans  il  faut  qu’il  n'en  ait  pas  été  content,  puifqu'il  en  a compofé 

if  \.juedetMSS.  Je  Pcre  MabiJ/on  dans  fon  Mufseuni  lui-même  une  autre,  qui  n’a  tus  été  non  plus  imprimée. 
, hariCMj  ?IS.  Supplément  à l’IUJioire  Li-  VII.  De  Armais.  Cet  Ouvrage  cil,  de  même  que  le s précé- 
j f LaveJ  Codefroi  Ofcarius  dans  fa  Biliiotleque  dem , en  Manufcrit  dans  fa  Bibliothèque  du  Vatican,  A n’a 
ue  RW  MeUfigliques}  & Du  Pin  dans  fa  BWiatbéque  des  pas  été  donné  au  Public.  VIII  Persjficolis  Liber  magna  düi- 
.Ititeurs  Euufwftiquet.  Il  cft  facile  de  voir  qu'ils  refont  CO-  gentia  Rtverendi  in  Cbrijlo  Paru.  D.  AugujUni  Patncii  de 
pits  les  uns  Jcs  autres.  Mais  tous  les  Auteurs  de  Sienne  ne  Pieeeimitûbw,  Ep^cepi  Piciaini  (f  Ilcinenfij,  ceneratrilis 

rL'Connûilîcnt  qu'un  Auguflin  Patrizi,  i qui  appartiennent  ies  fin  D.  TatamUs  Jfurekardi,  Pntpcftti  Çÿ  Canonici  F.ccUfue  S. 
i'itrcs  & ics  Outrages  que  Jcs  Etrangers  fc  font  avifés  de  Fiortrtii  ffyclacenfit , ArgauiwiU;  Dtxcrfii , correSus  {?  mm- 

datus.  Rome  14B5  in-folio.  Ceil  la  première  Editfon  de 
cet  Ouvrage,  où  l*atrizi  n'eut  pas  plus  de  part  que  Burckard^ 

& Jaques  Lucio,  Evêque  de  Cajazzo  , qui  y travaillèrent 
avec  fui.  La  deuxième  parut  à Rome  en  1487,  & Ludo  ± 
Burdcard  y font  nommés,  comme  les  principaux  Auteurs. 
J.a  troiüémc  fut  faite  à Lyon  en  151 1 in-fol.  Dans  ces  troi* 
Editions  on  voit  d h tête  une  Epitrc  dédicatoire  de  Parrizi 
- - Pape  innocent  Vin.  Le  Pere  Albert  CafleJIano,  Donu- 


fj  ) Nifery  n partager  entre  deux  perfonnes  (1). 

Tam"ru  ^'autres  ont/oitiett  egard  une  faute  d'une  autre  efpd- 

u.,  J.  ei-i  whorton,  & Olcarius  aptes  lui,  en  le  nommant  Épi/- 
ccfw  Pejcntinus , & phedus,  en  lui  donnant  le  titre  d'Eptf- 
(1)  Ibid  ctpus  Picmtimu  (2). 

P ■ <W.  j C]  On  tramera  ei-drjfau  un  Cotahgue  cmpltS  de  fes  Ou- 

irager.]  J.  C/mmentarni  de  Comiiiis  Imperii  Ratùbcmt  celebra- 

tis.  Cet  Ouvrage  fc  trouve  dans  toutes  ics  Editions  des  Lct-  , ....  , 

tics  du  Cardinal  Piccolomini,  autrement  dit  le  Cardinal  de  nicain  de  Venlfc,  fit  dans  la  fuite  des  additions  i ce  Pontifî- 
Pavic  ; & dans  /e  deuxième  Tome  des  Ecrivains  de  i'Hiiloi-  cal, qui  fut  imprimé  pour  Ja  première  fois  avec  fes  Addition* 
re  d'AlfenjJgne  donnés  par  Afcrquard  Frebcr.  Ce  o'cRquc  & fes  Correéiions  i Vcnifc  en  1520,  & depuis  i Lyon  eu 
Je  commencement  de  ce  que  Patrizi  a voit  écrit  fur  ce  fujet,  1 542.  Il  y cil  fait  encore  mention  de  Patrizi , dont  le  nom 
puilqu'un  n’y  voit  que  lesraifons  qui  engagèrent  i charger  n'a  plus  paru  dans  les  Editions  qui  en  ont  ètè  faite*.  IX. 
de  dite  légation  le  Cardinal  de  Sienne,  fou  départ  pour  i'Af-  Pituum  Ecclefiafiicmm , fret  facnrum  Carmmiorum  Romans 
lemagne,  a fon  arrivée  dans  ic  Véronois.  Le  relie  fc  trou-  Ecclefis.  Ltbri  très.  Ce  fut  par  ordre  d’innocent  VIII.  que 
ve  en  Miinulcrit  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  IJ.  Dtf-  Patrizi  travailla  i recueillir  & i corriger  ce  Cérémonial,  com- 
eriptio  adtfruüj  Frederici  III.  Imper  suris  ad  I’aulum  Papam  II.  me  U avoit  fait  à l’égard  du  Pontiiicai,  & il  le  dédia  i ce 
Le  Pcrc  Mabillon  a inféré  cette  description  dans  fon  Mu-  Pape  pour  cette  raifon  par  une  Epitrc  datée  du  r Mars  148p. 
fi)  Tom.  1.  IuslUim  (3).  III-  Surnna  Csneilimtm  Bafileenfis,  Fioren • II  y reconnoic  qu’il  a été  fort  aidé  dans  ce  travail  par  Jean 
r«t.u.p.  ’ tini,  iM/hnenfij,  (f  Pifoni.  Le  Pcre  Labbe  a inféré  cct  Burckard,  qui  étoit  alors  Maître  des  Cérémonies.  Ce  Cé- 
sjt.  Ouvrage  dans  le  treizième  Tome  de  fes  Conciles,  Col.  1488 • rétnonial  n’a  été  cependant  imprimé  que  Jongtcms  après  la 

IV.  fila  ipumi  uc  integerrimi  viH  Fabiani  Btncii  Politfanmfit  mort  de  Patrizi,  puifjue  la  première  Edition  s'en  elî  faite 
Soermm  Qmamm  Profefforit.  Patrizi  écrivit  cette  vie  après  i Vcnifc  en  iyi6  in  tol.  Il  a été  imprimé  plufieurs  fois  de- 
là mort  de  Benei,  arrivée  i Rome  le  30  Novembre  148t.  puis,  mais  le  nom  de  Patrizi  n'y  a jamais  paru,  ce  oui  a don- 


0.,  . , , , IUU1  HIW15  jiuui  UUC  lujjpuuci  ICi-IVfC,  n jy aïK  pu  y 

VI.  Hijhxiarum  Senenfium  Lïbri.  Cette  Uiiloirc  n’a  pas  été  réuiïïr,  fuppiima  lui -mime  tous  les  Exemplaires  qui  lui  f o«Jc«.  ou 
non  plus  imprimée.  Elle  commence  en  1186,  & huit  en  tombèrent  entre  les  mains  (4).  p.ist. 


fa)  Nom 
vafcJc»  des 

l'Jfrr.  uljfi- 

Je  la  Vie 

detiuick. 


PA  T RICK  (a)  (Simon)  un  des  plus  favoris  Evêques  d’Angleterre  [ A ] , nâquit:  le  8 Septe m-  to  firitf 
bre  1626  à Gainsborough  dans  k Province  de  Lincoln:  Ion  pcre  étoit  un  bon  Marchand  de  ce  lieu  : ooàZi 
ayant  deftiné  Ion  dis  à l'étude,  il  l’envoya  à l’Ecole  chez  un  certain  Mr.  Menywcather,  habile  dans  la 

Lan-  d’£ir,siM- 

chiitiiat  de 

Berkshire,  qui  i donné  les  P7ti  du  Doyen  CtUt  h d’Ertfmt , te  qui  a dcSeie  tf enrichir  suffi  le  Public  d'uae  rie  étendue  Sccurieufe  de  l'Eriqae  Patrki. 


[A]  Un  des  pins favarj  Evtques  rf  Angleterre.]  C'cft  ce  dont  Cambridge.  Londres  1660  in-4.  Il  y a deux  Epitrcs  dédica. 
on  ttotivc  des  preuves  dam  fes  Ouvrages,  dont  voici  le  Ca-  foires  i ce  Sermon,  la  première  à fon  très-digne  Ami  Mr. 
talogue.  1.  Srrmon  prononcé  aux  fwwraiUrs  de  Mr.  Jean  Stnilb.  Thomas  Jacomb,  Minsjlre  du  Br.  Evangile  à St.  Martin  Lui- 
JHemlrr  du  Cri/rge  de  la  Reine  à Cambridge,  décédé  k 7 Août  gâte:  la  fceorrde , à Mr.  7'homas  Vitrer , Alderman  de  le  Pii- 
16 $2 , & inhumé  dans  la  Chapelle  du  Collège.  Avec  un  A-  le  drLmdns,(ÿau  rtjle  des  Habitas» de  La  Parti ’ffê  de  Ste.  Ma- 
bttge  défi  fie.  Imprimé  avec  les  Dijeours  ou  Traités  Cboijis  rie  Il’eiwocb  , de  Lombard/! net . 3.  AIcnfâ  MyiUca,  ou  Traité 
de  Mr.  Smith,  en  1660  in-4 . 2.  L 'Arithmétique  Divine , ou  du  Somment  de  FEuebariJiit  ; dans  lequel  on  exyofe  t*  but  d* 
le  véritable  Art  de  comfter  ms  jours  : Sermon  prononcé  le  17  juin  J'on  injiitution,  la  maniéré  dent  en  y doit  participer , ce  qu’on  doit 
jfijlff,  aux  funérailles  de  Mr.  Samuel  Jacomb , Bachelier  en  faire  à la  Table  jâcree  {f  dans  La  fuite,  tour  en  recueillir  les 
7ï ioiogie,  Miniflre  du  St.  Evangile  à Se.  Marie  H'o/nootb  dam  fruits;  entre-mflé  de  Prières  (f  d" Ad  ions  de  grâces,  bci.r  le  ren- 
Litrdvoi/Irect  à Londres,  £?  Membre  du  Odièg:  de  la  Reine  À die  plus  utile.  (Ja  y a ïjOÙté,  Aqua  Gcaiuii s,  ou  Vifceursfur 
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Langue  Latine , comme  il  paroît  par  la  traduélion  qu'il  a donnée  de  la  Reîigm  McJici  du  Chevalier  Tho- 
mas Browne.  Lejeune  Patrick  entra  en  1644  dans  le  Collège  de  la  Reine  à Cambridge,  fous  la  direc- 
tion de  Mr.  Welles:  il  lia  une  amitié  étroite  avec  Mr.  Jean  Smith,  Membre  de  ce  College,  allez  con- 
nu par  les  excellais  Ouvrages,  publiés  après  la  mort  par  Mr.  Jean  Worthington.  En  1643  Mr.  Pa- 
trick fut  reçu  Bachelier,  «St  en  1651  Maîcre-ès-Arts;  la  même  année  1651  il  reçut  les  Ordres  lacrés 
de  Hall  Evêque  de  Norwich,  qui  s’étoit  retiré  à Higham,  après  avoir  été  dépouillé  de  Ton  Evêché.  Il 
avoir  été  alors  quelque  tems  Membre  de  fon  Collège;  mais  peu  après  il  alla  à Batterfea,  dans  la  Pro- 
vince de  Surrey , pour  être  Chapelain  du  Chevalier  Walter  Sc.  Jean.  Enfui  te  il  fut  Vicaire  de  cette 
même  Egiifc.  il  eut  enfuice  un  meilleur  Bénéfice,  lavoir  la  Cure  de  Sc.  Paul  Covenc-Garden  à Lon- 
dres» 
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!e  Baptême  ; dans  lequel  <n  a bféri  une  couru  digre filon  pour 
engager  à la  Confirmation  du  Vttudu  Baptême.  4.  L'IIypxrifie 
Jtuiaique,  Prijtrvatif  pour  U Génération  préfinu,  dont  lequel  on 
indique  la  faufft  if  la  véritable  Veye , par  laquelle  det  Pariicu- 
lien  if  une  Nation  peuvent  Je  guérir  des  l'ices  des  Juifs , if 
parvenir  à un  bonheur  parfait.  A quoi  l'on  a ajoûté  Ducours  fur 
MicfWe  VI.  8,  qui  roule  fur  la  mime  matière.  Londres  1660 
in-8.  5.  La  Paix  de  l'ame,  u.n  Remède  contre  toutes  Us  agita- 
tions ; Difcours  de  cOifilatm  particulièrement  pour  ceux  qui  ont  perdu 
leurs  parens , if  les  perfonnes  qu'ils  chériffoient  le  plus.  Londres 
ié«îo  in-8  ; on  a ajoûté  i la  huitième  Édition  deux  papiers , 
écrits  dans  le  tems  de  la  pelle  en  1665.  <5.  Isa  PataboU  du 
Voyageur  à un  Ami,  Londres  in-4.  Explication  du  Décalogue, 
Londres  , ln-8.  Conférence  amiable  entre  un  Anglican  if  un 
Non  confc.TwùJle.  En  trois  parties.  Iji  première  & la  féconde 
ParlJrïït  * Londres  en  1 669  in-8  ; & la  fixiéme  Edition , cor 
rtgee  if  augmenter  dans  la  même  Ville  eo  1684,  in-8.  La 
PcrmilGon  de  la  première  pvtievd  du  7 Novembre  1668.  Dans 
k 1 |V*  de  la  fixieme  Edition  l'Auteur  dit  „ que 

n le  Libtairc  lui  ayant  communiqué  fon  deflèin  de  réïmpri- 
>*  nwect  Ouvrage,  qui  avoir  paru  depuis  quinze  ans,  il 
» jugcoit  à propos  d'avenir  le  Lecteur , que  l'Auteur  ne 
»>  vvyoic  aucune  raifon  de  rien  changer  à ce  qu'il  avoit  é- 
„ cm,  après  une  fi  longue  expérience,  & un  mûr  examen 
»>  "Çs  madères;  mais  qu'il  ert  plutAt  confirmé  dans  fon  Opi- 
*>  mon, «tue  ect  Ouvrage  étoit  & elt  utile  ét  de  Eaifon.  11  tut 
„ compote  tant  pour  reprimer  l'orgueil  & l’infolcnce,  avec 
»»  ‘efqueli  tes  Non-Conformiitcs  commcncolent  i nous  trai- 
»»  tcf  \ ^ P°ur  engager  les  gens  à fc  conformer  à l'Ordre  é- 
„ tablr;  que  pour  leur  donner  une  idée  jutlc  de  la  Religion; 
„ pour  les  empêcher  de  fe  lai  fier  abufer  par  des  pbrafes  ;de 
n les  inflruire  i divers  égirds  des  devoirs  de  leur  Chriftia- 
»»  jjïf*  j£.c  leur  apprendre  en  quoi  confifte  principalement 
le  Chrinianifbie,  & ce  qui  peut  les  rendre  folùkinent  ver- 
»,  tueux;  en  particulier  combien  Pobéïflânce  aux  Lois  Civl* 
„ les,  qui  ne  font  pas  contraires  S celles  de  Dieu,  & de  vi- 
»•  vreen  bonne  union  avec  leurs  frcres,  cil  une  partie  ef* 
j»  fcntlelle  de  la  piété  Chrétienne.  On  développe  encore 
„ Id,  ce  qui  s'elt  fait  déji  pour  rétablir  ccttc  Union  , & 
„ jufques  h quel  point  c'elt  envain  qu'on  relève  l'unité,  tan- 
» dis  qu’on  entretient  foi-même  la  divifion , on  fait  voir  que 
„ le  Schifmc  prefeat  peut  fe  terminer,  fi  les  gens  veulent 
„ feulement  faire  ce  qui  cil  évidemment  de  leur  devoir, 
„ c'efi-è-dire,  fi  les  Non  -Confonni fies  veulent  feulement 
„ foire  ce  que  les  plus  habiles  d'entre  leurs  Minières  a- 
„ vouent  qu'ils  peuvent  foire  légitimement , & fi  ces  Mi- 
„ niiires  veulent  les  en  Didier  de  bonne  foi , comme  on  dé- 
„ montre  id  qu’ils  le  doivent  foire,  ét  qu'ils  ne  peuvent  fc 
„ julliricr,  i moins  qu'ils  ne  condamnent  le  Schil'me  de  ceux 
„ qui  font  fous  leur  conduite,  en  parlant  comme  ils  penfent. 
„ ht  de  quelle  manière  ils  peuvent  fc  jullilicr  eux-mèracs , en 
„ fetenant  féparés,  pour  quelques  Cérémonies  (qui  ont  été 
„ le  grand  prétexte  contre  la  Conformité  ) c'elt  ce  que  je 
„ ne  puis  deviner!  puifqu'ils  ont  établi  eux-mêmes,  fans  le 
„ moindre  fcrupule,  autant  de  Cérémonies,  que  l'Eglifc  An- 
„ giicanc  dans  le  Service  Divin; comme  l'Auteur  l'a  obfeivé 
„ en  prenant  le  ferment  du  Giwian* , qu'ils  regardent  corn- 
,,  me  un  chofe  facréc”.  Quoique  F Ouvrage  ne  roule  que  fur  ce 
f«’*is  Vient  de  dire,  (S fur  3' autres  articles  delà  même  nature , 
ou  n'a  pas  laiffe  de  eenfurer  durement  l'Auteur,  if  de  le  charger 
de  reprxbes  utjtÿïes,  comme  j'ii  avait  fait  le  [dut  grand  tort  À la 
vrays  Religion , atijfi  bien  qu’à  eux;  ce  qui,  grâces  a Dieu,  ne 
l’a  pat  empêché  de  perfijltr  fermement  dans  Ut  principes  qu'il  fou- 
tient  dans  fan  Livre  ; ils'aamJou  à un  pareil  traitement,  if  s'y 
dtott  préparé,  avant  que  de  prendre  la  plume , ayant  obfirvi  dans 
l'Ouvrage  même, que  jamais  pcifonne  ne  s’écoit  oppofé  i leurs 
imaginations , qu'ils  ne  l’euUcnt  d'abord  taxé  de  n'avoir  point 
Dieu  devant  les  yeux,  & d'agir  par  intérêt,  &.  non  par  mo- 
tif de  religion.  Mais  qu'un  homme  tel  que  le  premier  Juge  1 laïcs, 
ait  porté  de  l'Auteur  un  jugement,  tel  que  Mr.  Baxter  a rapporté 
an  denier  lieu,  c'ejl  je  l'avmtè  quelque  chofe  de  Jiupnsunt  : puif- 
tu’il  èloit  «n  moins  diflingui  par  fa  candeur,  fi  fon  en  doit  croire 
la  renommée,  car  je  ne  l'ai  point  connu,  que  par  Jm  grand  fivoir  & 
par  fi  pieté  ; fÿ  neanmoins,  Mr.  Baxter  nous  ajfurc  • , qu'il 
azwt  témoigné  un  fi  grand  mépris  pour  la  Conférence,  & pour 
la  Police  Ecclcfiafiique , qu’il  les  regardoit  comme  tendant  i 
déshonorer  la  Religion  même,  qu’il  fouhaittoit  que  les  Au- 
teurs vouluflent  déclarer  publiquement , qu'il*  plaidoient 
leur  propre  caufe,  èt  ne  plus  prétendre  foufleroenc,  qu'ils 
défendoient  la  Religion.  Mais  il  faut  fi  fiicvenir,  que  lestent 
figti  fÿ  vertueux,  s'oublient  quelquefois,  quand  Us  font  encoure ; 
if  n'y  0 rien  qui  excite  davantage  leur  bile,  que  torfqu'Us 
vaytni  que  leurs  Stjiimcs  chéris,  qui  leur  ont  coulé  tant  de  peine 
à former , (f  d.^ni  ils  ont  conju  uv  boule  opinion , fini  rerrverjet 
IS  wir  en  poudre.  Il  y a li  qutlque  cboj'e  de  piqu  1 1 pmr  ,Us  gmt 
qui  pràen  ient  avoir  det,  hmier-i  fupérieura  fur  le  Gouvernement 
tan  Civil  au’EccUfidflique , & c’ejl. l&  uni  ce  qu'on  peut  à mon 
«eu  rtpmmjttflcncm  à ta  Auteur.  U ri  approuvé*  if 


riapprouve  point  encore  te  projet  de  Comprebcnfion  « dent  tord  le 
monde  fait  que  le  Chevalier  Haies  «ait  extrêmement  entité.  Le 
Débat  f comme  il  le  nomme  par  chagrin,  vint  à la  traierfe,  fÿ 
mit  obflacle  ou  prfet.  A l'égard  de  taccufition , que  l'Auteur 
plaide  pour  lui- même , je  puis  démontrer  que  vu  l'état  ou  étoient  Us 
ebofet,  U itoit  rmpofjme,  à moins  que  de  fuppofer  qu'il  fût  fil,  il 
eût  en  vue  siefe  procurer  U moisidre  avantage  temporel, fi  ce  rit  fl  de 
fi  confrroer  lui-même , en  maintenant  le  Gouvernement  ; à quoi  U 
était  obligé  en  qualité  de  Membre  de  l'Egjife  f?  de  l'Etat,  qu'il 
aime  fincirement  , (f  dont  il  tâchera  conflamment  de  maintenir  la 
cenjlitution  préférât.  Car  il  favoit  tris-bien  que  ceux  qriil  atta- 
quais avaient  trop  de  crédit  en  ce  tems- là  , peur  ne  pat  le  trouer - 
Jet  ; (f  comme  ils  t'en  finirent  de  tou:  leur  pouvoir  pour  le 
tenir  dans  l'abbaijfemert , je  puis  prouver,  qu'ils  eurent  tant  J’in- 
fluence fur  quelque s perfimes,  mortes  à préféra,  que  par  leur  moyen 
ils  l'empêchèrent  pendant  songions  de  (tare  fon  chemin.  Il  fa 
fouffert  avec  d'autant  plus  de  fermeté  fÿ  de  courage , parce  que  fi 
confcience  lui  rendoit  témoignage,  qu'aucune  vùi  d’intérêt  mon- 
dain n avait  pan  à cet  Ouvrage  ; témoignage  bfsnment  plus  pré - 
doux,  que  tous  les  applaudtjTemrv  qu'm  donne  à ceux  qui  tâchent 
de  dtguiftr  leurs  mauvais  a- (feins;  bien  loin  f avoir  eu  de  pareil- 
let  vues , l'Auteur  ria  eu  defiin  que  iTexpefer fidèlement  la  vérité, 
telle  qu'elle  rjl  en  notre  Seigneur  Jefus-Cbtijl , aux  yeux  des  htm 
mes,  quelque  tort  que  cela  lui  pût  foire  dans' le  monde.  Il  tfi  vrai 
qu’il  n'a  pu  le  faire  , faits  dévoiler  la  folie  , (ÿ  quelquefois  la 
mauvaijè  -foi , de  ecrtaines  gens  qni  prétendent  être  les  Jhils  , 
fui  aiment  le  Seigneur,  ou  du -moins  l'aimer  plus  fincirement  tue 
d'autres.  Mais  tant  s'en  faut  qu'en  les  demajquànt . on  ait  fait 
ton  i la  Religion,  comme  on  le  prétend,  au-contraire  en  l'a  mije 
à couvert  du  mépris  dans  lequel  elle  devait  natureUement  tomber , 
fi  ces  gens  là  pajoient  fans  contradiction  peur  les  plus  pieux.  Mr. 
Guillaume  Harris  obierve  J „ qu'on  convient  généralement , 
„ que  le  Doficur  Patrick  écrivit  les  premières  parties  de  la 
„ Conférence  amiable  dans  le  feu  de  la  jeuoefle , &.  au  milieu 
»,  de  fes  efpérances  ; que  le  but  de  c«  Ouvrage , en  relevant 
„ avec  vivacité  quelques  exprcÛions  foibles  & peu  mefuiées 
„ d'un  petit  nombre  d'Auteurs  particuliers,  étoit  d’expofer 
„ le  Mlnillére  Non-conformifle  au  mépris , & de  le  rendre 
» ridicule.  Une  main  plus  maligne  encore,  à plus  virulent.* 
„ J travailla  dans  la  fuite  dans  les  mêmes  vues;  mais  c'cll-là 
„ une  méthode  aufE  dérail'onnable  qu'indigne,  puil’qu'il  n'y 
»*  * pen  ® plus  a'fé,  que  de  rama  (1er  les  cxpreflîons  iircci- 
„ pitécs  & peu  montrées  des  plus  foibles  de  quelque  parti 
„ que  ce  fort;  ce  qui  ne  fert  qu'i  cxpolèr  la  Religion  au  nié 
„ pris  & aux  railleries  de*  Libertins.  Mais  dans  lit  vicillefie; 
„ & dans  un  débat  public , qu'il  y eut  dans  la  Chambre- 
„ Haute  au  fujet  du  Bill  fur  la  Conformité  Ocufionneiic, 
„ l'Evêque  Patrick  prit  occafion  de  s'expliquer,  cc  qu'il  tic 
„ en  ces  tenues  ; qu'on  fivoit  que  danr  fa  jeuneffe  il  avait  écrit 
„ avec  quelque  feu  contre  Us  Non-conformijies  ; mais  qu'il  avait 
„ Via*  oiïcz  iongtems  depuis,  pour  avoir  des  tosfons  de  changer 
„ de  fentment  à iras  égard , fÿ  de  dejapprmxr  cesse  minière  a’é- 
„ crire  ; qu'il  étoit  très-perfuadi  ait  il  y arcoic  des  perfimes , qui 
„ étoient  de  fert  honnêtes  - gens  (f  de  bons  Chrétiens,  qui  ne  fi- 
„ raient  ni  f un  « l autre , s'ils  ri  allaient  pas  ordinairement  à la 
„ Parsnffe  if  quelquefois  dans  les  Meetings,  tu  Comenticules ; 
„ if  qu  il  y avait  J un  autre  cité  det  bonnêtes-grm  if  dt  boni 
h Chrétiens,  qui  ne feraient  ni  l’un  ni  l'autre,  t'ilsn  allaient  ordind- 
„ rement  dons  les  Meetings , (f  quelquefois  à la  Ponijft.  Rare 
„ exemple  de  rétractation  & de  modération , qui  fait, à mon 
„ avis,  beaucoup  d'honneur  i cc  Prélat , ét  qui  eft  digne 
„ d'imitation”.  9.  Le  Sacrifice  Chrétien ; m Traité  de  la  Ne- 
cejjiti  if  du  But  de  la  Sainte  Cène,  (f  de  la  minière  d'y  parti- 
ciper , avec  des  Prières  if  du  Méditations  convenables  pour  tout 
Ut  mois  de  F année,  (f  pour  les  prirmpaUs  Fêtes,  injlituees  en  mé- 
moire du  Sauveur.  En  quatre  parties,  in  - 8 & in  - n,  la  qua- 
torzième Edition.  1 o.  Sermon  funèbre  pour  Air.  Thomas  Grigg, 
prononcé  le  4 Septembre  1670,  fur  2 Cor.  V.  9.  Londres 
i 6 70  in  - 4-  t x . IstftruBims  fur  la  manière  Je  prier  Dieu  if  de 
lui  rendre  grâces,  pour  le  Chrétien  religieux  ; tu  Dévoilent  pour 
les  Familles  if  peur  les  Particuliers , dans  la  plupart  des  circm - 
fiances  de  la  Plt.  Edition  qucaonieme,  in  lî.  12.  Avisa  un  Ami. 
Septième  Edition  in  - lî.  13.  Jcfus  (f  la  Refumùionjufltfict 
au  Ciel  if  en  la  Terre.  Seconde  Edition  in-8.  14.  Anglia 
Spéculum  ; Ou  Miroir  fidèle , préférai  i une  AffcmbUe  à la  Can - 
psgne,  le  jour  du  Jeûne JeUmnel  du  24  Ami  1678,  contenant 
un  parallèle  entre  le  Royaume  d'Irlande  if  celui  d’Angleterre, 
in-4.  1S-  Sermon  prononcé  à Cuvai • Garden , le  Dimanche  da 
l'Avent,  1678  in-4.  16.  Parapbrafe  du  Line  des  Pjciumes, 
avec  des  Argument  pour  chaque  Pjeamne.  En  deux  parties.  Lon- 
dres id8o  in-8.  17.  Parapha]'-  du  Livré  de  Job.  Londres 
in-8-  18.  Laglorieuft  Apparition  du  Fils  Je  Dieu,  if  l’amour 
du  vrai  Chrétien  pour  lui.  Londres  in  - 8-  19.  La  Fente  de  ia 
Religion  Chrétienne,  en  fix  Livres,  écrite  en  Latin  par  Hugue 
Grotius,  traduite  en  Anglois,  (f  augmentée  d'un  Septième  Li- 
vre contre  F Eglife  Romaine  daujouri but.  Londres  in-8.  ao.  In- 
ftrv3ims  pour  les  Catecbumenes , pour  les  meure  en  état  de  commu- 
nier, tf  de  le  faire  avec  fruit.  Pu-feptiéiuc  Edition,  in  24. 
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6i  PATRICK. 

drcs , à h'jueüe  le  Comte  de  Bedford  le  nomma , fans  y avoir  été  fôllicité  par  perfonne  : il  fit  beaucoup 
de  bien  dans  cette  Paroi  fie,  où  il  s’acquitta  avec  foin  des  fondions  de  fon  miniftére;  ayant  réfidé  par-  * 

mi  fcs  Paroiiliens  tout  le  tems  de  la  pelle,  en  l’année  1665,  ce  qui  fut  une  grande  confolation  pour 
eux.  La  même  année  il  fut  reçu  Doéteur  en  Théologie  à Oxford , où  il  «voit  déjà  été  aggregé  au 
Collège  de  Chrifl-Church.  En  1668  il  publia  fa  Conférence  amiable  entre  un  Anglican  if  un  Non-Confor- 
niijle,  en  plufieurs  parties;  les  Non-conformifles,  que  cet  Ouvrage  avoit  fort  piques  contre  lui,  y ré- 
pondirent : mais  la  candeur  & la  modération  qu’il  témoigna  dans  la  fuite  à leur  égard , les  gagna  fi  par- 
faitement. qu’il  y en  eut  plufieurs  qui  fe  joignirent  à la.  Communion  de  l’Eglife  Anglicane.  La  même 

année  le  Docteur  Fuller,  Evêque  de  Lincoln,  lui  offrit  l'Archidiaconat  de  Huntingdon,  qu’il  rcfufà- 

aveedes  marques  de  reconnoiflance,  parce  que  naturellement  ce  pofle  ne  pouvoit  que  le  diilraire  des 
foins  qu'exigeoit  de  lui  la  grande  Cure  dont  il  étoit  chargé.  En  167S  il  devint  Doyen  de  Péterbo- 
rough,  où  il  réfida  condamnent  tout  le  tems  qui  lui  étoit  afligné;  il  s’y  rendit  fort  utile,  & par  con-  i 

fèquent  s’y  fit  fort  aimer:  il  y établit  fadminidration  de  la  Communion  toutes  les  femaines.  Le  grand  4 

Chancelier  lui  offrit  génereufement,  en  1680,  le  riche  Bénéfice  de  St.  Martin  des  Champs,  qu’il  refulà  4 

tant  par  l’edime  qu’il  avoir  pour  fcs  Paroifiiens  de  Covcnt-Garden , que  par  la  crainte  de  ne  pouvoir 

{>as  s acquitter  de  fcs  devoirs , comme  il  faut , dans  une  fi  grande  Cure  ; il  recommanda  au  Cliancelier 
e DoÊkur  Thomas  Tenifon,  qui  avoit  toute  la  vigueur  de  corps  & d’cfpiit,  requife  pour  une  fi  pé- 
nible Charge.  En  1682  le  Doéteur  Louis  du  Moulin,  qui  avoit  été  ProfelTeur  en  Hiftoire  à Oxford,  & 
qui  avoit  écrit  divers  Ouvrages  virulens  contre  l’Eglife  Anglicane,  étant  au  lit  de  mort  envoya  chercher 
le  Docteur  Patrick , & fit  une  déclaration  folcmnclle  du  regret  & de  la  douleur  qu’il  en  avoit  ; il  ligna 
cette  déclaration,  qui  fut  rendue  publique  après  fa  mort.  En  1686,  le  Doéleur  Patrick  & le  Doéleur 
Jane,  Profcfièurs  Royaux  en  Théologie  à Oxford,  eurent  une  Conférence  avec  quelques  Prêtres  Papif- 
tçs,  à la  requifition  du  Comte  de  Rochedcr,  alors  Grand-Tréforier:  le  Roi  Jaques  11.  y affilia  lui-mê- 
me, & l’iffue  de  la  Conférence  fut,  que  le  Comte  demeura  convaincu  que  la  Religion  Procédante  étoit 
une  %<rye  Jure  de  parvenir  au  fakit.  Pendant  tout  le  régne  de  Jaques , la  conduite  du  Doyen  fit  voir  qu’il  1 

n'avoit  rien  de  plus  à cœur  que  la  Religion  Protcflante,  pour  laquelle  il  hazarda  tout  ce  qu’il  avoit  de 
plus  cher  , en  combattant  de  vive  voix  & par  écrit  les  erreurs  ae  l'Eglife  Romaine.  Le  Roi  l’ayant 
mandé  à ce  fujet,  il  refufa  avec  indignation  decre  introduit  par  le  Docteur  Crew,  alors  Evêque  de  Dur- 
ham, & fut  prefenté  par  l’Evêque  Spratt.  Le  Roi  le  reçut  fort  gracieufement,  & le  pria  de  modérer 
fon  zc!e  contre  l’Eglife,  dont  il  étoit  membre,  & deprofdTer  tranquillement  fa  Religion.  Le  Doyen 
répondit  courageuiement , qu’il  ne  pouvoir  renoncer  à la  défenfe  d’une  Religion  auffi  bien  prouvée,  que 
celle  de  Protcllanv  En  1687  il  publia  une  trière , compofée  pour  ces  tems  difficiles,  où  tous  ceux  qui 

écoienc 


21  • S-n non  pnmci  en  prifinee  du  Lard  Maire  >1  la  Chapelle  de 
Onild-  Hall,  le  31  OSobre  1680 , Londres  in-8.  22.  u Cou- 
ji-tf  de  Jtftu-ChriJt  à fan  Eglije , en  deux  Semmt,  prononcés 
imx  deux  derr., ers  J eùw , le  27  Avril  1679.  & le  22  Décem- 
bre 1680,  Londres  in-8.  23.  Parapbrofe  du  Livre  de  l'Ec- 
« léfialle,  & du  Cantique  des  Cantiques,  avec  des  Argument 
four  cbc.f.te  Chapitre,  ($  des  Remarques.  Londres  in-8.  24.  Pa- 
raf'i-slf  des  Proverbes  de  Salomon,  avec  des  Argument  pour 
■ i-jque  Chapitre,  qui  tiennent  lieu  de  CmmnXaiie.  Londres  Iji-8. 
25  .La  wcéjfsii  de  ta  fréqueiuc  C'Mmunian,  ç?  la  Jidutwn  des 
«t'ai tes  à cet  egard,  et  : tri  is  Dijcsmrs,  commencés  le  pur  de  la 
PciUcSte  dvu  l'Eglife  Cathédrale  de  PitcrlwrMgb  , en  i 684, 
f-.ur  prédit  ïidijctVat'ion  de  la  quatrième  Rubrique  , apres  I OJf.ce 
de  lu  Communion . in-8.  26,  Traité  de  la  Re[xuunct  (J  du 
J tint,  (f  panieuh  1 rmti'iX  du  Ca  rtme,  in  - 12.  27.  &r«n<ro  pr 0- 
nimce  te  faut  de  la  Si.  Marc , en  jôgfi  , dans  l'Eglife  PatoiJfiaU 
de  Csïfia  Garder,  de  St.  Paul.  28.  Traité  de  la  Prière,  prhui- 
paUmeit  de  la  necrjfite  de  fréquenter  les  Prières  publiques  de  cha- 
que jour  : en  deux  parties , in-12.  29.  La  leflure  des  Saintes  E- 
iriturcs;  tu  droite  de  l'eUigatiM  au  fini  luiu  les  Cl/retiens  de  les 
lire,  avec  des  dtreüûm  fur  la  «u autre  de  s'en  acquitter.  En  trois 
parties,  in-ia.  30.  üifeaurs  fur  la  minier:  de  mettre  les  Ser- 
mons à {refit,  Londres  in -4.  31.  Dijcturs  fur  les  Traditions; 
où  l'on  montre  ce  qu'en  entend  par-là  ; quelle  efpéct  de  Tradition 
on  doit  recevoir , eu  rejeter.  Londres  in  - 4.  32.  La  Cwhm'ie  £3? 
le  Fouiemrni  de  la  Ver  Ut  : Teint  où  l'on  fuis  voir , eu  t 'efl  faifi 
ferr.ntf  que  i’Eglife  Romaine  prétend  (ire  l Eglije,  (j1  ta  Cch'ime 
de  cette  Eglije,  dont  il  efl  feulé  l Titnoth.  111.  1 5.  En  trois  [or- 
ties, en  1687  in  • }]•  Sermon  pranaeé  U jour  ée  là  Ftu  do 

St.  Pierre,  imprimé  avec  des  additions.  In -4.  34.  Fauffe  idee 
que  r Eglije  Romaine  demie  de  la  Vierge  Mviettsvtt  dans  ù-s  Tra- 
ditions de  celle  Eglije  touchant  fa  vu  (f  fa  glaire  , que  dans  Ut 
honneurs  qu'm  lui  reui  comme  à la  Mete  de  Dieu.  L'un  (fi  au- 
tre prouvé  pi r l' Office  de  crac  Eglije , les  Leçons  de  fcs  Hus, 
(f  fcs  Aideurs  les  pins  approuvés , Part,  I.  Où  ion  examine  deux 
des  Tètes  de  la  Vierge , celle  de  fa  Conception  & de  fa  Nalfiâncc. 
L'Auteur  promet  toit  une  fécondé  Partie , mais  nous  ne  pou- 
vo’i->  dire  ii  elle  a paru.  35.  Examen  du  fécond  Carodire  de 
l'Eglife  dm, u par  Bdlarmin , lavoir  Antiquité,  >68  7 in -4- 
36,  L viiiRcn  aes  Pajfaga  que  les  Papijltt  alUguem  pour  foomer 
Uur  d ürint  de  la  Pnmaucé  de  St.  Pierre  & du  Pape  fur  toute 
l'Kglifc.  En  deux  parties,  in -4.  37.  La  sXéeeJfitc  de  la  Prière 
dons  les  tmu  difficiles,  in-8.  38.  ARim  de  grâces  four  mre 
drr, litre  merveilteufc  délivrance,  1689  in-8.  39.  Prière  four 
la  ftrfeûion  de  mre  dciivrance,  1689  in  ■ 8.  40.  Prière  peut  la 
Ciiardé , la  Paix , (ÿ  l'Unité , pri<id;xilcmeiit  dans  le  tems  du  Ca- 
, in  - 8.  41.  Prière  pour  le  ftutis  des  armes  du  Roi  en  Ir- 
lande,  165»  in-8.  42.  Sermon  ;,or.wu:é,  en préjenct  du  Prince 
dUrmige,  dans  la  Chapelle  de  St.  lames,  te  20  Janvier  1688, 
fut  Ktaie  II.  6.  in  - 4.  43.  Seconde  partie  du  (sermon  frono-ice 
devant  le  Prince  d" Orange , fur  le  m:'mr  Tf.vtr,  précbi  à Lovent- 
Carden , in  4.  44.  à^rwon  promue  en  prefenct  de  la  Reine  , «u 
mais  de  Mort  1638—89.  Jùr  C^jIoIT.  II.  15.  ln-4-  4S-  irrmoi 
corare  le  Murmure,  prononce  à Lavent  ■ G ar den  , pendant  le  Ca- 
rime.  1688  — 89,  fur  1 Cor.  X.  lo.  46.  Sermon  contre  l'efprii 
de  critique  , peononcè  à Cavent  -Garden,  pendant  1‘ Avens  , fur 
1 Gsr.  iV.  10.  47.  Sernon  de  Jeûne,  prononce  devant  l:  Roi 
o h Eeiw,  le  16  Avril  1699,  fur  Prov.  XIV.  3*  48.  Ser- 


mon d'aSwJif  de  glaces  foonancé  devant  la  Cbimlne  des  Pairs , le 
26  Nn.  1691 , bout  ii  uduRion  de  l’Jrla’uie,  (J pur  V heureux 
retour  du  Roi,  Jur  Ntimb.  X.  9-  49-  Aepoij'r  à fin  Livre  pu- 
blic par  les  Frittes  Papifiet , intitulé:  La  Pime  de  Touche  de 
l'Es  angilc  Réformé  ; dans  laquelle  an  err-ofe  fulelemrns  la  th.êl ri- 
sse de  l'Eglife  Anglicane,  ffjf  on  explique  divers  p,Jp>ges  Je  t" Ecri- 
ture Sainte,  fn-8.  50.  I.asre  ati  Clergé  du  Diweje  d" Eh . d 
ja  première  vijitc.  yi.  CownrrC  jtrr  fur  le  fermer  Livre  de  Slvj- 
fe,  ait  la  Genéfe , troiftéme  Edition  in -4.  52.  Gwwü-ntatre 
Jùr  le  fecaul  Livre  de  Moyfe , dis  l’Exode.  Seconde  Edition 
in  - 4.  53.  CcirttBirnfariï  fur  le  ttaif.Hne  Livre  de  Moyfe , dis  le 
Lévitiquc.  Seconde  Edition  in- 4.  54.  Sermon  ptmmnce  de- 
vant le  Lord  Maire,  &c.  le  Lundi  de  Piques  ,69 6,  fur  1 Ti- 
moth.  II.  8.  55.  .SVrwffti prwuncé  devant  la  Chambre  des  Pain, 
le  25  Novembre  J696,  fi»  Dan.  IV.  5.  56.  Commtntairefur 
l:  quatrième  Livre  d - Msrjfe,  dit  les  Nomlifes.  Seconde  Edi- 
tion in*  4.  S 7.  L'Oeuvre  du  Mir.ijlcre , retracer  «u  Clergé  dsl 
Dùcife  etEly,  en  1698-  58-  Commmimre  (ttr  le  cinquième  Li- 
vre de  Moyje , dit  le  Deutéronome.  Seconde  Ed-tion  in  - 4. 
5 9.  Commentaire  fur  les  Livres  de  lofai , des  JggeS  (ÿ  de  Ruth , 
in -4.  6 0-  Cimmertfùrt  fur  Us  1/01  Lh-rts  de  Samuel , in  - 4. 
61.  La  dignité  du  Sacerdoce  Chrétien,  à Jon  Clergé , à fa  quisrie- 
me  Vijîte  Triennale.  62.  ExborUuisn  envoyée  au  Clergé  du  Dia- 
cèfe  d'Ely , avant  fa  cinquième  Viftse  Triennale , en  1704.  Avec 
un  Dûiours  fur  Apocal.  XVI.  9,  i l oceafian  de  la  terrible  tem- 
pête de  1 703  in  - 1 2.  63.  G*nmr>iti;re  fur  les  deux  Livres  des 
Rois , in  - 4.  64.  Commentaire  fur  Us  deux  Livres  des  Chroni- 
ques, tfEldras , de  Nchéinic  , (f  d'Eflher,  in- 4.  65.  Ex- 
Ixrititie'i  iîu  Cierge  Ju  Dioctfe  d'Ely , d fa  Jixifwe  Vifit*  Trien- 
nale. 66.  Quinze  Scnums Jur  U Cmtentmens  ($  la  Refignativrt 
à la  vMruc  de  Dieu , comme  auffi  drux  Sermons  fur  le  Mi'ûjléfe 
des  A'iges  : Avec  de,  Prières  à la  fin  de  chaque  Sermon , eorxx- 
nsbks  au  fujet,  imprimés  {jour  la  frernitre  fois,  en  y a joint  ni 
Catalogue  cxa&  de  Jes  Ouvrages.  Londres  1719  in-8.  Dans  la 
Préface  de  ce  Volume,  on  dit  que  „ les  dix -feue  Sermons 
„ qui  y fon:  contenu»  font  le  fcul  Ouvrage  de  l'Auteur  qui 
••  uit  i'aru  depuis  fa  mort.  Ils  font  des  premiers  rems  de  fa 
„ vie,  &.  il  les  avoit  mis  au  net  éc  rairembüés  dans  un  Vo- 
„ lione.  Ils  ont  été  donnés  aux  Libraires  par  Me.  Pénélope 
„ Patrick  fa  Veuve,  encore  vivante,  fouhaittant  qu'ils  ful- 
„ fent  imprimés.  L'Auteur  a été  fi  distingué  par  fon  profond 
„ favoir , par  fa  foiide  piété  , & fcs  Ouvrages  de  dévotion 
„ ont  été  fi  bien  reçus  , que  les  Libraires  jugent  que  la 
„ meilleure  recommandation  qu'on  puific  donner  4 ces  Ser- 
„ mons  & aux  Prières  qui  les  accompagnent  , c'ell  i afTu- 
„ rance  qu'ils  peuvent  donne  r,  qu  iîs  font  réellement  l'Ûu- 
„ vrage  de  cet  illufire  Prélat,  St  qu'ils  ont  été  imprimés 
„ avec  beaucoup  de  foin  fur  le  ÎVlanufciit  original  de  fa 
„ main.  D'ailleurs  leurs  amis , qui  ont  examiné  ces  Scr* 
„ mons,  le»  ont  alTuré,  que  comme  il  n'y  a rien  qui  impor- 
„ te  plus  aux  hommes  que  d être  contens  dans  tous  les  états 
,,  de  la  vie,  les  Lecteurs  trouveront  ici  la  matière  du  Con- 
„ tentement  approfondi , S ce  devoir  établi  avec  toute  la 
* clarté  & la  force  de  raifonnement,  avec  tout  le  favoir  & la 
„ |>iété,  qu'on  pouvoit  naturellement  atten.lre  d'un  Auteur 
„ li  célébré,  traitant  ce  fujet".  67.  Il  a fait  des  Additions 
confidérabJes  à Viiijlme  de  i' Eglije  de  TitcrLereugb  de  Mr. 
G'.oetn,  imprimée  en  un  petit  iu- folio. 

[B]  L in- 
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aôient  fortement  attaches  à leur  Religion,  s’attenJoient  à une  perfécution.  La  même  année,  le  Dofteur 
Tenifon  & lui  le  trouvèrent  en  état,  moyennant  une  grofl'e  fomme,  qu’ils  reçurent  de  Mylady  Coven- 
try,  d’établir  une  Ecole  à St.  Martin,  pour  faire  tête  à une  Ecole  Papille,  qu’on  avoit  ouverte  à la  Sa- 
voyc,  pour  gagner  la  jeunefle  de  la  Ville:  dans  la  fuite  on  employa  cet  argent  pour  le  foulagement  des 
pauvres  Vicaires  des  Diocéfes  de  Cantorbery  & d’Ely;  & cet  emploi  fut  rendu  plus  fiable  par  un  A6te 
du  Parlement.  A la  Révolution  le  Doyen  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires,  & travailla  avec  vigueur, 
à mettre  celles  de  l’Eglifc  fur  un  pied  fixe.  11  fut  appellé  a prêcher  devant  le  Prince  & la  Princeflè 
d’Orange,  qui  avoient  été  indruits  du  zélé  avec  lequel  il  s’étoit  oppofé  à la  lefture  de  la  Déclaration  du 
Roi  Jaques.  Peu  de  cems  après  il  fut  un  des  Commifiàircs,  nommés  pour  faire  b révifion  de  b Litur- 
gie. Le  Doéteur  Lakc  Evêque  de  Chichefler  étant  mort  en  1689  , notre  Doyen  lui  fuccéda  ; Ü fit  d’a- 
bord la  vifitc  de  fon  Diocéfe , & s’acquitta  à tous  égards  des  devoirs  d’un  Palleur  vigibnL  On  l’em- 
ploya avec  d’autres  des  nouveaux  Evêques  pour  régler  les  affaires  de  l’Eglife  d'irhnde  ; & on  renvoya 
chez  eux  les  Ecclélialliques  de  ce  Royaume,  qui  s’étoient  prefque  tous  fauvés  en  Angleterre  , & on  y 
envoya  aufli  d’autres  perfonnes  de  mérite,  qu’on  avoit  recommandés  à Leurs  Majeftés,  pour  remplir 
les  Sièges  vacans.  En  1691  le  Docteur  Patrick  fut  transféré  à l’Evéché  d'Ely , en  1a  pbee  du  Doélcur 
Turner,  qui  en  fut  dépoifédé , parce  qu’il  rcfufa  de  prêter  les  Sermens  requis  au  nouveau  Gouverne- 
ment. La  première  choie  que  fit  notre  Prélat , après  qu’il  fut  établi  dans  ce  Siège,  ce  fut  d’entretenir 
deux  Lcéhires  pour  un  Sermon  d’après-midi  tous  les  Dimanches , en  deux  Eglifes , aux  deux  extrémités 
de  la  Ville  de  Cambridge,  favoir  de  Botolph  & de  St.  Clément;  & il  alfigna  pour  chacune  trente  Li- 
vres flerling  par  an.  11  termina  aufli  une  affaire,  qui  duroit  depuis  longtcms  entre  les  Evêques  d’Ely 
& le  Lord  Haiton,  au  fujet  de- 1 fouon-Garden  k Londres;  & il  obtint  une  rente  perpétuelle  de  100 
Livres  St.  par  an  pour  l’Evêché.  Il  embellit  aufli  le  Palais  Epifcopal  d’Ely,  y ayant  fait  foire  de  beaux 
jardins  pour  lui  & pour  fes  fuccefleurs.  Il  mourut  à Ely  le*  31  Mai  1707,  dans  fo  8x-  année,  & fut 
enterre  dans  la  Cathédrale,  où  on  lui  a drefle  un  monument,  dont  l’inlcripcion  ell  de  b façon  du  Doc- 
teur Jean  Lcng,  depuis  Evêque  de  Norwich  [AJ.  Je  n'ai  pu  remarquer  à fa  place,  que  b Confé- 
rence qui  fe  tint  en  1686,  dont  il  cil  parlé  dans  cet  Article,  & dont  le  Docteur  Patrick  fut  un  des 
tenans,  ne  lé  fit  point,  comme  on  le  dit,  à la  requifilion  du  Comte  de  Rochefter;  ce  fait  le  trouve  très- 
bien  ccbirci  dans  les  Mémoires  de  Mr.  Bornée,  dont  le  récit  eft  trop  intéreflànt  pour  le  négliger 
ici  [ C].  J’ajoûterai  le  caraélére  que  le  même  Hiftorien  trace  du  Doéleur  Patrick,  qui  certainement  lui 
fait  honneur.  „ Patrick,  dit-il  (Z>),  étoit grand  l^rédicateur , écrivit  beaucoup  & bien , & princi- 
„ paiement  fur  l’Ecriture.  Fort  diligent  à s’acquitter  des  fondrions  de  fon  miniftére,  & de  mœurs  ci.  But. 
„ très-réglées, on  lui  trouva  trop  de  févérité  pour  les  perfonnes  d’opinion  contraire.  Difons  pourtant  que 
„ fa  rigueur , venant  toute  de  b penfée  que  ces  per  tonnes- la  fappoient  les  fondetnens  de  b Religion,  rinôte 
„ il  devint  plus  modéré  dans  b fuite".  Add.  du  Tead.]  ,4“* 
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[ B ] L"  Infcripion  ejl  Je  la  façon  du  DoSeur  y tan  Lcng,  de- 
pitu  Eteint  Je  Ntroiicb.]  La  voici  : 

M.  S. 

Rewrends  admodum  i»  Xto  Paru 
SIMON1S  PATRICK. 

Per  lïcnnium  Cicejlrenfis . /*r  XVI  annal  deinde 

EUenfit  Efnjcapi  ; 

Ad  bal  BMpiiJJïfCùt  digniMis  grmlui  propter 
E ri  nia  etga  EccUfiam  oc  Remptmieam  mérita 
Ai)  trjtiwj  Principibus  Gttlieiwn  & Maria  evt Si: 

Cujus  piaatem  infignem  , merci  fonltijjimos , 

Iiigcuium  tligmi , acre,  copiofuv , pmclaram 
In  omni  Litcranm  grure Jcientùm 1 
Abonde  teflantur , diÙa , fada  ,Jcripta  ififius  tmnta , 
Prajertitn  crulitijjimi  & luculentijfimi  in  SS.  Scriptursm 

Gemmemarü, 

Qu.7t.ii  ebgia  majores , qwnrit  manant  diutumiens. 

Vtrf  fi  çuii  oiius,  ensuivre  {ÿ  cbasUote  verè  Xtiona,  * 

CenfianAa  1 vûmi  inviüa , aquitmc  nulle  partium 
Studio  inclinait* , in  t/piinis  artibiu  celendii  promovtndijqut , 

In  neeotüf  mximi  moment*  gemdls , 

In  m iterju  vigUosuiJjimi  Eptfcopi  muneribus  explendii. 

Ad  extremum  ufque  f;driium  perpétuât  Q*  indeftffiu: 
Cumulatif  jam  vit * omnibus  qffkiis  piensiffmus  Jenex 
Placide  animom  Deo  rtddi.iit,  31  Ahji  A.  D.  1707. 

Æwtis  81. 

[C]  Ce  fait  fe  trouve  tris -bien  éclairci  dans  les  Mimnrtt 
de  Air.  Burnet,  donc  le  récit  efl  trop  intérejfemt  pour  le  négliger 
ici.)  U eft  iùrprcnant  que  l’Auteur  Je  cct  Artlde  n'en  ait  pas 
dit  un  petit  mot  ; je  ne  fai  i quoi  je  dois  attribuer  ce  filcncc. 
Quoi  qu'il  en  foit,  voici  le  récit  de  Mr.  llu met.  Après  avoir 
rapporté  les  efforts  que  l’on  lit  fous  le  Régne  de  jaques  II. 
pour  engager  diverfes  perfonnes  à changer  de  Religion,  il 
continue  en  ces  termes  -.  „ Mais  fl  n’y  en  etit  point  qui 
„ eut  plus  d’alEiuii  à foutenir  que  le  Comte  de  Rochefter; 
„ car  le  Roi  lui  -même  entreprit  pcrformllcment  fa  conver- 
„ fion.  Comme  l'Iijftoire  s'en  conte  diverfetnent,  |e  la  rap- 
„ porterai  des  deux  manières.  La  première  eft  celle  que  je 
„ tiens  de  la  propre  bouche  de  ce  Seigneur.  Au  commence- 
„ ment  de  fon  régne,  Jaques  lui  coinmuniquoit  librement 
„ toutes  Tes  affaires,  & l'cntrctenoit  tous  les  matins  de  ce 
„ que  l'on  dévoie  agiter  dans  le  Confcil.  La  défaite  du  Duc 
„ de  Monmouth  apporta  quelque  rcfroidilTctnent  dans  cette 
„ grande  amitié.  Ij:  Roi  ne  parloit  plus  au  Comte  que  îles 
„ Finances  qui  étoient  dans  fon  Département,  & ne  leçon- 
„ fultoh  plus  fur  autre  chofe.  Cela  venoîc  apparemment  du 
„ Parti  Papille,  qui  regardoit  ce  Seigneur  comme  un  ennemi 
„ des  plus  redoutables,  à caqje  de  l autorité  qu'il  s'étoit ac- 
„ quifc  parmi  le  Clergé  Anglicau.  Quelque  envie  pourtant 
„ qu'ils  culTent  de  s'en  défaire , il  s'étoit  maintenu  dans  fon 
n polie  par  de  grands  1er  vices  qu'il  y avoit  rendus , & que 


„ d'auttes  aurotent  eu  de  la  peine  à y rendre.  Enfin  k Roi, 
„ qui  fouhaittolt  de  concilier  fon  panchant  avec  fes  intè- 
„ têts,  pria  Mylord  Rochcllcr  de  fe  faire  indruire;  & ce 
„ Seigneur  répondant , qu'il  net  oit  Prtteflarj  qu’avec  cmnoif 
„ fmee  de  catift,  le  Monarque  le  prellà  de  vouloir  au-moins 
„ entrer  en  Conférence  avec  fes  Piérrcs.  Le  Comte  y con- 
„ fentit  volontiers,  pourvu  que  ce  fût  en  préfence  de  qucl- 
„ ques  Théologien  > rrotcllans,  & le  Prince  en  ayant  cxcep- 
„ té  Meflîcurs  fillotfon  & Stillingfleet,  on  convint  de  pren- 
„ dre  les  deux  Chapelain*  du  Roi , qui  étoient  de  tour.  & 
„ qui  fc  trouvèrent  tue  Meilleurs  Patrick  & Jane.  Voilà 
„ comme  ce  Seigneur  conçoit  la  chofc.  Ec  voici  comment  |'c* 
* ennemis  la  contèrent.  Mylord  Rochefter  ayant  reçu  de  fe- 
„ crets  avis , qu’on  fongtoit  à le  dépouiller  de  fes  emplois, 
„ fa  femme  qui  étoit  malade,  & qui  mourut  bientôc  après, 
„ fit  prier  la  Reine  de  ('honorer  d'une  vifitc,  parce  qu'elle 
„ fouhaittoit  de  lui  communiquer  certaines  choies,  qu'elle 
„ ne  pou  volt  dire  à d'autres.  La  Reine  vint  la  voir,  & de- 
„ meura  deux  heures  avec  elle.  Cette  Dame  fc  plaignit  des 
„ mauvais  fcrviccs  qu’on  leur  rendoit  à la  Cour,  & du  bruit 
,,  oui  couroit  de  la  difgrace  prochaine  du  Comte.  Que  vn- 
„ les  veus  Ÿ lui  répondit  cette  Princcfle , t oui  les  Pnteftcms 
,,  prennent  parti  contre  nous,  fj*  nous  n’en  cmnsijfons  peint  a qui 
„ rviui  puijfions  notifier.  Mai:,  Madame  , lui  répliqua  la  ma- 
„ lade  , mm  mari  n eft  pat  fi  dans  fa  Religion , qu’il  ne  fût 
„ ravi  de  fe  faire  inflnâre.  C’en  fut  affea  pour  engager  le  Roi 
„ à propojer  la  Conférence;  car  c’eü  l'ordinaire,  que  les 
„ perfonnes  qui  les  demandent  foient  à demi  rendues,  & ne 
„ les  fouhaittent*quc  pour  franchir  le  pas  de  meilleure  gra- 
„ ce.  Or  b veille  de  cette  Conférence  le  Comte  apprit  de 
„ bonne  part,qucfon  changement  ne  le  confcrvcroitpasdjj» 
„ fon  porte , & que  quelque  chofe  qu'il  fit,  la  réfolotion 
„ finale  étoit  priic,  de  mettre  en  commiiTton  ladminirtra- 
„ tion  des  Finances , & d'y.  faire  entrer  quelques  Seigneur» 
„ Papilles.  Quels  qu'euflent  été  les  véritables  motifs  de  la 
„ Conférence , elle  fe  tint  au  jour  marqué.  Meflîcurs  Pa- 
„ irick  & Jane  s'y  trouvèrent , de-même  que  le  Roi  & d'au- 
„ très  perlonncs  de  confidération.  Les  Théologien»  de  Ro- 
„ inc  parlèrent  les  premiers.  Quand  ils  curent  fini,  My- 
„ lord  Rochefter  auura,  que  s'ils  n' avoient  pas  autre  clrfe  à 
.,  lui  dire , il  épargnerait  la  peine  de  parler  aux  deux  Savant 
„ qu  il  avait  pris  pour  Seconds , & qu’il  fe  Jewût  ajjez  fort 
„ pour  Joutenir  feui  U combat.  En  effet  Patrick  m'a  dit  que 
„ lui  & Jane  11'eurent  prefque  pas  l’occafion  d'ouvrir  la  bou- 
„ che.  Ce  Seignoir  répondit  à tout  avec  autant  de  feu  que 
„ de  préfence  d'efprit  11  lui  échappa  même  à diverfes  rc- 
„ pril'es  , de  traiter  de  haut -en  - bas  & d'une  manière  fore 
„ méprifinte  les  raifonnemens  des  Conventtfeurs.  Poilà , 
„ répéta-t-il  fouvent , voilà  de  belles  raifins!  quelles  mir.11- 
„ des!  ceL*  fait  pitié!  Le  Roi , qui  s'apperçut  que  le  Comte 
„ s'échauffoit,  rompit  la  Conférence,  & défendit  à tous  le* 
,,  alGilans  d'en  parler  à perforine".  Rem.  do  Trau. 


» 


PAT  RU  (Olivier)  naquit  i Paris  en  1604.,  où  fort  pere  étoit  Procureur  au  Parlement. 
JJ  fut  élevé,  iu  Air.  r Abbé  I Olive  t (a),  comme  b plupart  des  Panücos , avec  trop  de  molieflè.  Cétoit 
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le  plus  bel  enfant  qu'on  pût  voir.  De  l’efprit,  des  manières,  du  panchant  à letude,  pourvu  néan- 
” moins  qu'un  lui  choisît  une  étude  agréable.  Il  fit  excellemment  fes  Humanités:  en  Philotbphic,  au 
* contraire,  la  barbarie  des  termes  le  révolta".  Sa  mere  l'auroit  gâté  par  les  Romans , fi  foo  bon 
eVpric  ne  l'avoir  garanti  [A].  Après  s’etre  fait  recevoir  Avocat,  il  fit  en  1623  un  voyage  en  Italie, 
& il  rencontra  à Turin  Mr.  d'Urfé , oui  venoit  de  donner  les  trois  premiers  Volumes  de  fon  Ajlrie  au 
Publie  : le  jeune  Patru  gagna  l'amitié  a la  confiance  de  ce  Seigneur  [B],  mais  à fon  retour  il  apprit 
la  mort  de  Mr.  d'Urfé,  en  rcpafîânt  par  Lyon  (b).  Il  fe  fit  connoître  au  Cardinal  de  Richelieu  par  la 
belle  Epître  qui  eft  à la  tête  de  la  traduction  Francoife  du  Nouveau  Monde  de  De  Laet  : quand  les  Elze- 
viers,  au  nom  de  qui  elle  étoit,  préfentérent  ce  Livre  au  Cardinal , il  lut  & relut  l’Epîtrc  dédicatoirc, 
& la  trouva  d’une  .grande  beauté  : lâchant  qu’elle  étoit  de  la  façon  de  Mr.  Patru , il  lui  deflina  une  pla- 
ce d’Académicien  (_  Cl  II  fut  reçu  en  1640  , & en  entrant  dans  la  Compagnie  il  prononça , dit 
Mr.  Pdiflbn  ( r),  un  fort  beau  Remerciment , dont  on  fut  fi  fktisfait , qu’on  a obligé  tous  ceux  oui  ont 
été  reçus  depuis,  d’en  faire  autant  [DJ.  Mr.  Patru  étoit,  félon  le  P.  Bouhours,  T’hommedu  Royau- 
me qui  Civoit  le  mieux  notre. Langue  [£];  mais  fon  amour  prédominant  pour  les  Belles-Lettres  mi- 
ra 


„ vous  cftonnez-vou»  fi  avant  que  de  mourir,  je  veux  vous 
„ voir  au  moins  encore  une  lois  ? ....  Je  parfois  déji 

,,  tenir  cette  clef  fi  ardemment  délîrée, mais  cet- 

,,  homme  divin  qui  m'avoit  donné  de  fi  douces  efpérancra , 
„ cet  homme  qui  inéritoit  de  vivre  toujours,  je  fe  trouvai 
„ mort  4 mon  retour. 


f C]  Il  lui  dejlina  une  place  d Académicien.  J Mr.  d'OIivet 
terve  (4),  qu’apparemment  les  intention.'  du  Cardinal  de- 


(♦)  Uhj* 


[A]  Sa  ntere  Pauroit  gAti  par  Us  Ramant,  fi  fon  bon  efprit  ni 
l'avoit  garanti.]  Voici  ce  que  rapporte  Mr.  a Olivet  (1).  „ J>a 
„ mere,  qui  étoit  une  riche  Procurcufe,  lui  voyant  de  l'a- 
„ vt-uion  pour  fes  cahiers  (de  Philofophic), les  jettoit  elle- 
* même  au  feu,  & lui  donnoit  des  Romans  A lire.  Enfuite 
„ un  jour  par  l'emainc,  elle  invltoit  quelques-unes  de  fes 
„ Voiftnes , & devant  elles  lui  faifoit  rendre  compte  de  fes 

„ letture*.  Il  narroit  avec  une  grâce  infinie  ; toutes  ces  obi  , , r _ 

„ femmes  fortoient  diannées;  fit  l’auditoire  groffit  enfin  4 meuierciu  fecreitei , firfqu'aux  approches  de  réfection,  puif- 
„ un  tel  point,  que  n'y  ayant  plus  dequoi  recevoir  tout  ce  que  Mr.  Patru  eut  un  Concurrent.  Voîd  ce  qu'en  dit  Cha- 

„ qui  fe  préfentoit,  les  aflcmblées  furent  rompues pclain  dans  une  de  fes  Lettres  i lialzac,  du  8 Juillet  1640. 

m Pour  peu  qu'il  eut  naturdiement  aimé  Je  faux  & le  frivole  „ L'Abbé  d'Aubignac  penCtrtt  avoir  un  pied  dans  l’Acadtf- 
„ en  matière  d'éloquence , les  Romans  euflênt  fans-doute  „ mie,  repu Ifam  paffut  ejl , i caufc  d'un  libelle  qu'il  avolt 
„ achevé  de  le  gîter:  fimouc  dans  un  tems  où  le  Barreau  „ fait  contre  îa  Roxanc  de  Mr.  Des  Marets.  On  lui  a pré- 
„ ivofc  un  goût  encore  plus  mauvais,  s'il  fe  peut,  que  les  „ tké  Mr.  Patru,  cet  excellent  Avocat,  notre  Ami  ". 

„ Romans  même.  En  cc  tems- IA,  pour  être  fouverainement  (DJ  II  prononça un  fon  beau  Remerciment,  dont  m 

„ éloquent,  il  falloit  qu'un  Avocat  ne  dit  prefquc  rien  de  fa  fut  fi  jatisfait,  qu'on  a obligé  tout  ceux  qui  ont  été  reçut  depidi, 

„ aule;  mais  qu'il  fit  de*  allufions  continuelles  aux  traits  d'en  foin  aidant.  ] Dan*  les  premiers  tems  cca  Difcours  ne 
„ de  l'Antiquité  les  moins  connus;  & qu’il  eût  Part  d’y  ré-  furent  que  des  Compümens  fort  courts,  qui  fe  prononçoient 
„ t«ndrc  une  nouvelle  obfcurité,  en  ne  faiiant  de  tout  fon  A huis  dos,  fit  devant  les  Académiciens  fculs,  ont  que  la 
„ difcours  qu’un  cifiu  de  métaphores.  Cicéron,  que  Mr.  Pa-  Compagnie  s’afiembla  chez  Mr.  le  Chancelier  Seguier:  mais 
„ tru  fe  rendit  de  bonne  heure  familier , & donc  il  traduifit  depuis  qu'elle  s’efi  aficmblée  au  Louvre  , & que  tout  le 
„ ur.e  de*  plus  belles  Oraifons,  lui  fit  comprendre  qu'il  faut  monde  peut  s'y  trouver  aux  jours  de  réception,  ces  Difcours 
„ toujotrn  avoir  un  but,  & ne  jamais  Je  perdre  de  visé:  font  devenus  de*  Difcours  d apparat.  „ Et  quoique  la  ma- 
„ qu'il  ftut  y aller  par  le  droit  chemin,  ou  fi  l'on  fait  quel-  „ tiére  de  ces  difcours  foit  toujours  la  même,  dit  Mr.  dOU- 
„ que  détour,  que  ce  foit  pour  y arriver  plus  furement:  & „ t«t  (5),  l’Art  Oratoire  cil  tellement  un  Protée,  que  par  /,» 

„ qu'entm  fi  les  penlcrs  ne  font  vrayes,  les  raifonnemens  »,  leurs  formes  differentes  ils  paroiflenttoujoursnouveaux''.  lit,  p,  iîi 
„ folides,  ( élocution  pure,  les  parties  du  difcours  bien  dlf.  Je  ne  fat  fi  tout  le  monde  conviendra  de  cc  dernier  article: 

„ pofecs,  on  n'ell  pas  Orateur,  il  le  forma  donc  fur  Cicé-  malgré  la  variété  des  tours,  il  régne  dans  tous  ces  difcours 
„ ron,  fiUc  fui\ ic  d’aflez  prés  en  tout,  hors  en  cc  qui  te-  une  certaine  monotonie , qui  étouffé  la  curiolki , quand  on 
«■  garde  la  force  fit  la  véhémence.  Mais  outre  yju'cllc  ne  en  a lu  quelques-uns.  Peut-être  auroit-o»  épargné  bien  de 
,,  pouvoit  convenir  à la  douceur  de  fon  caractère*,  fi  d'ail-  l’embarras  i bien  des  gens  de  mérite,  fi  l'on  s'en  étoit  tenu 
„ leurs  nous  confidérons  de  combien  de  vices  II  eut  i pur-  A des  complimcns  aufiï  fimplcs,  que  celui  de  Mr.  Patru. 

„ ger  l'éloquence  de  fon  fiéele,  nous  lui  pardonnerons  ai-  Quoi  qu'il  en  foit,  l'Hiftorkndc  l'Académie  nous  apprend, 
n fémcntdc  n'avoir  pas  eu  toutes  Je*  Vertus  que  depuis  1640  perfonne  n*a  été  dlfj>enfé  de  faire  un  Dif- 

[B]  Le  jeune  Point  gagna  Pamisit  f?  la  confiance  de  et  Set-  cours,  que  Mr.  Colbert  & Mr.d'Argcn  fon,  reçus  l’un  & Jau- 
ger. J Lui-même  nous  a infiruit  de  ce  qui  fe  naifa  entre  Mr.  tre  dans  des  circonflances , où  le  poids  des  affaires  publiques, 
d'Urfé  & fui  (3),  & le  morceau  mérite  d^tre  rapporté,  dont  ils  étoient  chargés,  ne  leur  permettoit  de  pcnferirica 


de  pareil.  „ Les  motifs  particuliers  fit  paffàgers,  qui  leur  ont 
„ fait  obtenir  cette  diijienfe,  font  la  confirmation  de  la  régie 
„ générale.  Mais,  ajoute  e- il , il  efl  trifte  pour  l'honneur 
„ des  Lettres,  qu'on  n'all  pas  ufé  de  la  même  Indulgence 
„ envers  le  fcu  Duc  de  Ja  Rocbtfoucault.  Auteur  de  ce# 
„ Maximes  fi  connues.  Car  l’obligation  de  haianguvr  publi- 
quement le  jour  qu'il  auroit  été  reçu,  fut  le  feu I obf bâcle 
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„ Lorfqu'cr»  mon  vovaee  d’Italie  je  paJXâJ  par  le  Piémont . 

„ je  vis  rdluflrc  d’Urfé,  fit  je  le  vis  avoc  tant  de  joye, 

,,  qu'encore  aujourd'hui  je  ne  puis  penfer  fans  plaifir  i des 
„ heures  fi  heureufes.  IJ  avoit  cinquante  ans,  fie  davantage; 

„ je  n’en  «ois  que  dix-neuf,  mais  ta  difproportion  de  nos 
* âges  ne  me  faifoit  point  de  peur.  Bien  Join  de  cela,  je 

„ le  cherchait  comme  on  cherche  une  maitrêfie,  fit  Jcs  ,.  , . ...  

„ momens  que  je  pafibtc  auprès  de  lui  ne  me  duroient  gué-  » qu<  J éloigna  de  l’Académie:  fit  cela,  parce  qu'avec  tout  le 
„ res  plus  qu'ils  me  durent  auprès  de  vous  (3).  Il  m’ai-  »,  courage  qu'il  avoit  montré  dans  plufieurs  ocafions  des 
„ moitcoajinc  un  perc  aime  Ion  fils.  S'il  avoit  le  moindre  »»  plus  vives,  fit  avec  toute  la  füpérioritéque  fa  naifiàncc  & 

„ loifir , j'a voie  auJIi-tolT  de  fes  nouvelles,  li  me  menoie  aux  .»  l°o  efprit  fui  donnoient  fur  des  hommes  ordinaires,  iJ  no 
„ promenades;  il  me  fit  voir  tout  ce  que  je  voulus  voir  du  »>  fc  croyoit  pas  capable  de  foutenir  Ja  vuê  d’un  auditoire, 

„ grand  inonde  fit  de  la  Cour  deSavoye:mais  tout  cela  avec  » fit  de  prononcer  feulement  quatre  lignes  en  public,  fans 
„ tant  de  témoignages  de  tendrefie  fit  de  bonté,  que  je  ferois  » tomber  en  pâmoifon". 

„ un  ingrat,  fi  je  n’en  gardois  éternellement  la  mémoire.  le  (AJ  ,1fr.  Patru  était l' Limite  du  Royaume , qui  /avait 

y,  le  vis  donc  fort  fouvent  pendant  trois  femaines  que  je  le-  I*  mieux  rtxrt  Langue.]  Mr.  l'Abbé  d'OIivet  dit  (6),  qu’il  la  (a)  thiit, 
„ journai  à Turin.  Dans  nos  entretiens  il  me  parloic  de  fivoit,  non  pas  en  Grammairien  feulement,  mais  en  Orateur.  P- 11  *• 
diverfes ebofes , mai*  pour  tnoy  je  ne  lui  parfois  que  de  Car  le  Grammairien  écrit  purement,  correclemcnt  ; J'Ora- 
„ fon  Afirée.  Il  n'y  en  avoit  alors  que  crois  Volumes  d im-  leur  l'imite  en  ces  deux  points  : mais  de  plus  il  veut  de  la 
„ primez,  & je  les  fçavois  prefquc  par  cœur,  parce  que  je  nqbfcflê , de  l’élégance,  de  l'harmonie,  ücfprtaux  enfki- 
„ les  iifoi»  même  au  Collège.  .Ainfi  il  nciloit  ni  Berger  ni  foit  beaucoup  de  cas,  comme  il  parolt  par  divers  endroit* 

„ Bergère  de  Ugnon , que  je  ne  mille  fur  les  rangs de  fes  Ouvrages.  Lorfque  parlant  à fon  Efprit,  il  forme  le 

„ je  fçavois  déjà  quelques  vérJtct  de  l’Athée.  Feu  mon  fre-  • projet  de  lé  rctraéter,  pour  appaifer  fes  ennemis,  il  dit  entre  (ijsa.ut 
,,  re  ainé,  qui  alors  clloirair«  dans  Je  monde,  m'avoit  ap-  autres  (7)  qu’il  déclare  que  : «n 

„ pris  ce  qui  s’en  dilbir mais  ce  peu  de  coonoiflincc 

„ elloit  meJié  de  tant  d’incertitude  & d'obfcurité,  qu  i vrai 
„ dire  ce  n’efîoit  prefquc  rien  fçavoir.  Cependant  je  me 
» fervoi*  de  ces  (selitcs  Jumiércs  pour  faire  parler  noftre  II- 
„ Juflre.  ....  Il  me  répondoit  toujoun,  que  c'efloit  bien 
„ peu  que  dix  neuf  ans  pour  me  confier  tant  de  fecrcts  d'une 
„ li  laute  importance:  Car,  aJoulfait-îl,  il  y a des  Princes 
,,  & des  Princcllcs , il  y a des  Rois  & des  Raines,  qui 
montent  fut  noflre  Théâtre;  fit  je  ne  puis  vous  enirete- 
>,  nir  de  leurs  paiünns,  finis  vous  découvrir  beaucoup  de 
»,  diufcs . dont  peut-eftre  i l ige  où  vous  eftes  vous  auriez  Vaugdas  (B)  parlant  de  l'éloquence,  d laquelle  il  n’a  pas  ton-  ft)  rtébet 
y,  peine  de  vous  taire.  Tous  ces  refus  ne  purent  me  rebu-  elW' , parce  qu'il  auroit  fallu  traiter  cette  matière  a fond, 

».  ter,  jerevenois  toujours  à mon  point.  Enfin  une  apref-  ajoûte  ,,  la  gloire  en  cil  réfervée  toute  entière  A une  per-  vmnj  P'tm 
„ dinée,  que  je  le  prcfiôii  avec  toute  la  chaleur  que  vous  „ fonne,  qui  médite  depuis  quelque  temps  nofîre  Rhdtori- 
».  pouvez  vous  imaginer,  je  vous  promets,  me  dit-il,  qu'A  „ que,  & A qui  rien  ne  manque  pour  exécuter  un  fi  grand 
»,  vofire  retour  je  vous  donnerai  tout  ce  que  vous  fouhait-  »,  defiefn:  car  on  peut  dire  qu'il  a cflé  nourri  & efJevé  dans 
„ tcz.  Et  toutefois , lui  répondis-jc  , je  n'aurai  alors  que  „ Athènes,  Si  dans  Home,  comme  dans  Paris;  4’ que  tout 
„ vingt  ans.  Cela  tfi  vrai,  reprit-il , en  oi'embrafiânt;  mais  „ ce  qu’il  y a d’excdfens  hommes  dans  ces  trois  fameufes 
„ avec  le*  lumières  fit  les  inclinations  que  vous  avez,  cc  „ villes,  a formé  fon  éloquence.  C’efl  ccJuy  que  j’av  voulu 
» a’cil  pas  peu  qu'une  année  de  l’air  d'iuiic;  4 d'ailleurs  „ défignci  ailiturs,  quand  je  i'ay  nommé  un  des  grands  orne- 

„ mc.ns 
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Pelletier  écrit  mieux  qu'Æanccurt  ni  Patru, 
Et  dans  fou  Epitte  V. 


Mais  pour  nui,  que  P éclat  ne faurtnt  décevoir, 

■"f d mets  au  rang,  des  béent  P Efprit  & le  Savoir, 
efl  me  autant  Patru , mime  dans  l'indigence. 
Commis  engraijfl  des  moiteurs  de  la  France. 
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oa  r»  forcune,  comme  it  Tavocoic  lui-même  (t),  en  lui  faiiànt  négliger  Ci  profeiïion  : il  préféra  la  gloi- 
re ftürile  d'ctre  l’Oracle  des  meilleurs  Auteurs  François,  à I utilité  tju’il  aurait  retirée  du  Barreau.  Il  y 
parvint  comme  il  I’avoit  fouhaitté  : il  devint  en  quelque  façon  l’arbitre  des  Ouvrages  des  meilleurs  Ecri- 
vains (e),  & étoit  cenfêur  habile  & éclairé,  mais  levére  en  même  tems.  Mr.  Patru,  dit  Je  P.  Bou- 
hours  dans  Ton  Eloge,  avoit  dans  le  cœur  une  droiture  qui  fe  fentoit  de  l’innocence  des  premiers  iié- 
cles,  & qui  étoit  à i épreuve  de  la  corruption  du  fiécle.  Je  trouve  un  exemple  de  fa  droiture  & de  fa 
fermeté  dans  un  fait  rapporté  par  Mr.  d’Olivet  (/).  Après  la  mort  de  Mr.  Conrart,  „ comme  c'é- 
„ toit  un  tems  où  les  bontés  du  Roi  pour  l'Académie  réveilioient  l’attention  de  la  Cour,  un  des  plus 
„ grands  Seigneurs,  mais  qui  ne  s’ctoit  que  médiocrement  cultivé  l’efprit,  le  propofa  pour  la  place  va- 
„ cante.  De  le  réfuter,  ou  de  le  recevoir,  l’embarras  paroifloit  égal.  Ce  fut  dans  cette  occafion,  que 
„ Mr.  Patru,  avec  cette  autorité  que  donne  l’âge  joint  au  vrai  mérite,  ouvrit  l’aflèrablée  par  un  apow- 
„ gue,  MeJJieurs , dit-il,  un  ancien  Grec  avoit  une  lyre  admirable  ; il  fy  rompit  une  corde ; au  lieu  d’en  rt- 
„ mettre  une  de  boyau , il  en  vouha  une  i argent:  & la  lyre  avec  fa  corde  (T argent  perdit  fan  harmonie 
Ménage  dit  (g)  que  Mr.  Patru  étoit  opiniâtre  dans  les  lèntimens,  mais  Mr.  de  laMonnoye  (A)  a 
fait  voir  que  la  preuve  qu’il  en  allègue  n’elt  rien  moins  que  folide.  Le  P.  Bouhours  allure  „ qu’il  n’y 
eut  jamais  d'homme  de  meilleur  commerce,  ni  un  ami  plus  tendre,  plus  6déle,  plus  officieux,  plus 
„ commode  , & plus  agréable.  La  mauvaife  fortune  qu'il  a éprouvée , iclon  la  aeftinée  de  la  pluf- 
„ part  des  Hommes  de  feues,  qui  ont  un  mérite  extraordinaire,  ne  put  altérer  la  gaieté  de  fon  hu. 

„ tueur . 
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* ment  du  Barreau  , aullî  bien  que  de  l'Académie , & que 
„ j'ay  dit,  que  Ta  langue  & fa  plume  font  également  élo- 
„ quentes.  C'efl  celuy  qui  doit  dire  ce  QuimiUen  Français  t 

* que  j'ay  fouhaitté  à la  lin  de  mes  Remarques".  Pour  l'é- 
ClairciScment  de  ce  que  dit  ici  Vaugcfas,  il  faut  remarquer, 
que  Mr.  Patru  promettent  une  Rhétorique , mais  on  n'en  trou- 
va qu'un  projet  informe  parmi  Tes  papiers.  „ II  n 'étoit  pas 
„ homme  u’un  grand  travail.  D'ailleurs,  le  foin  ciceffif qu'il 
„ apportait  à la  correélion  de  fes  Ouvrages , lui  donnoit  le 
„ tans  de  vieillir  fur  une  période  (8)".  Ce  que  Mr.  d’OH- 
vet  dit  ici  rendrait  prcfque  croyable  ce  qu'affine  Ménage  (9), 
que  Mr.  Patru  a Ai  quatre  ans  à traduire  la  première  période  de 


î,  dégrader  par  Monfieur  Patru , donc  on  a depuis  quelque 
„ tenu  redonné  les  plaidoyers  avec  un  nouveau  lullrc,  Mais 
„ le  Public  qui  cil  l'arbitre  naturel  & le  difpcnfateur ordinal- 
„ re  de  ces  fortes  de  rang,  a fouhaitté  pour  cet  effet  quel- 
„ nue  chofe  de  plus  que  la  pureté  du  langage  & que  le  bon 
„ feus;  il  n*a  point  cru  que  l'art  de  l'éloquence  dût  le  ter- 
„ miner  i la  politeffe  A S l'élégance  : il  a demandé  de  l'élé- 
„ vation  & de  la  force  : en  un  mot  il  a voulu  un  Orateur,  & 
,,  non  pas  un  Grammairien  & un  Critique  Amplement  Bail- 
lée prête  - là  au  Public  un  jugement , que  tout  le  monde  n'a- 
vouêroit  point , S te  prendre  dans  toute  fon  étenduê.  Peut- 

, , t r être  Mr.  Patru  éncrvolt- Il  un  peu  trop  Tes  compofitions,  i 

l'Oraifm  de  Cicéron  pour  le  Patte  Arcbias , & qd'encot:  n'a-  t-il  farce  de  les  limer , c'ett  allez  le  défaut  de  ceux  qui  le  piquent 
pas  rendu  ees  mus  : Quod  fentio  quarn  fit  exiguum.  Il  a ce-  de  cette  grande  pureté  de  ftile,  mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà 
pendant  fait  de  ccttc  Oraifon  deux  Traduftions  différentes,  qu’on  doive  conlidérer  Mr.  Patru  comme  un  Ample  Gram- 
oc  oa  n'y  trouve  prefauc  point  de  tours  qui  Ce  reflcmblcnt,  mairien.  Vigneul-Marville  (15)  lemble  avoir  affez  bien  laid 
prcfque  point  de  phrates  qui  foient  entièrement  les  mêmes  fon  caraétére , ce  qu'il  en  dit  mérite  de  trouver  fa  place  ici. 
dans  les  Editions  (10).  Le  P.  Bouhours  lui  parle  en  ces  ter-  ' - • ■ " 


mes , en  lui  dédiant  les  Remarques  nouvelles  fur  la  langue 
Françoife.  „ Tous  les  Livres  qui  regardent  la  Langue  Kran- 
„ çoile  vous  doivent  hommage  en  quelque  façon  ; il  ne  faut 
„ pas  un  moindre  crédit  que  le  vollrc  , pour  les  autorifer 
,,  dans  le  monde.  Il  y a longccnu  qu'on  vous  confuite  fur  le 
„ langage,  & Mr.  de  Vaugelas . qui  efloit  luy-mcfme  un  fl 
„ grand  Mai  lire,  avoué  franchement  qu'il  vous  doit  fes  prin- 

„ cipales  lumières & quoyquc  la  jeuneffe  ne  foit 

,,  pas  trop  un  age  à oracle , il  vous  compte  entre  le»  Oracle» 
„ de  la  Langue , torique  vous  n'etUca  encore  que  dans  la 
,,  fleur  de  vos  années.  Après  cela  je  ne  m'étonne  pas , Mon- 
„ fleur. que  les  Auteurs  les  plus  polis  de  noftre  Sicde  jugent 
„ leurs  Ouvrages  indignes  du  jour , jufqu'i  ce  que  vous  les  ayez 
„ vcùs.  Je  ne  m’étonne  pas  mefme  que  ces  Efpria  rares, 
„ qui  Ce  font  admirer  de  toute  la  France , cillaient  peu  l'ap» 
„ probation  publique,  s'il»  n'ont  la  voflre  auparavant.  Car 


y.  On  l'appclloit  dans  fa  jeunefle  le  beau  Patru.  Il 
„ des  premiers  qui  a introduit  fur  le  Barreau  la  pureté  du 
„ langage , jointe  à une  manière  d'éloquence  copiée  fur  celle 
„ des  Anciens.  Cétoic  un  Orateur  de  l'air  de  celui  que  Ci- 
„ céron  appelle,  Orasor  penm  vehentms.  Legefle,  la  voix, 
„ & quelques  autres  grâces  extérieure»  lui  manquant , le  relie 
i,  avoit  peu  de  lullrc.  11  fe  tuoic  de  parler , on  le  tuoit  de 
„ l'écouter , & après  tout  on  ne  l'entcndoit  point.  Les  Plai- 
„ doym  qu'il  a donnez  au  Public  font  de»  Ouvrages,  qui  1 
,,  force  d'être  reportez  & polis,  paroiffent  comme  ufez  au 
„ jugement  de  ceux  qui  demandent  moins  d'art  & plus  de 
„ naturel.  La  meilleure  partie  de  la  vie  de  cet  Orateur  s'ed 
„ pafféc  à cet  exercice , de  revoir  it  de  retoucher  fes  Ecrits. 
„ Il  ne  venoit  guéres  au  Palais  pour  y plaider  ni  pour  y être 
n confulté,  fin  chi  fur  ks  difficultés  du  langage,  par  un  cer- 
uin  nombre  d'admirateurs,  qui  fc  rangeoient  à ion  pilier”. 
Quoiqu'on  regardât  Mr.  Patru  comme  un  Oracle  infaillible 


fi»)  Mf. 
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enfin  on  peut  dire  fans  vous  flatter,  que  vou9  avez  le  fais  en  matière  de  Goût  & de  Critique,  Mr.  d’OIivct  prouve  par 
le  plus  droit  | & le  goufl  le  plus  fcûr  qui  fut  jamais.  Quand  deux  grands  exemples,  que  fl  d'un  côté  il  cil  important  de 
on  cil  aficz  heureux  pour  vous  plaire  , on  peut  n'eftre  fc  faire  des  amis  prempts  a ruas  cenfiutr,  d'un  autre  càté  nous 
mal -contait  de  foy,  & on  cfl  prcfque  aflcùré  de  con-  pouvons  quelquefois,  nous  devons  même  leur  rélillcr  ( 16). 
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„ tenter  toutes  les  perfonnes  raifonnables  Quelque  liât- 
tmr  que  folt  ce  difeours.  Il  e(l  fondé  en  vérité.  Delpréaux 
faifoil  tant  d'cltimc  du  jugement  de  Mr.  Patru  , qu'il  lui  fai- 
folt  revoir  fes  Ouvrages  (ti),  & que  c'efl  lui  qu'il  avoit  en 
vue  dan»  ces  Vert  (ta): 

Fait»  ebeix  d'un  Cenjeur  folide  (f  faiutaire, 

Qi*f  la  Rai/on  cmduift , cf  ‘‘  Savoir  éclaire, 

6 dont  le  c rayon  fit,  dàberd  aille  chercher 
U endroit , que  l'on  fent  faible , & qu'on  «rat  fe  cachet. 

Lui  /cul  éclaircira  vas  doutes  ridicules  : 

De  entra  efprit  itembiaii  lèvera  Us  faupuUs. 


Premier  exemple,  celui  de  Mr.  de  la  Fontaine,  jamais  il 
„ n’eût  fait  fes  Fables , s'il  en  eût  cru  Patru.  Ce  n'efi  pas , 
„ dit -il  dam  fa  Préface,  qu’un  des  Maîtres  de  notre  Eloquence, 
,,  n'ait  dtjapprouve  le  dejftin  de  lu  meure  en  vert.  Autre  exem- 
,,  pic,  celui  de  Mr.  Dcfpréaux,  à qui  Mr.  Parru  foutinolc 
,,  que  l'Art  Poétique,  dans  le  détail  0(1  il  fe  propofoit  d'en- 
„ trer  , n’étoit  pas  une  matière  fufceptible  d'ornement. 
„ Amfl  ces  deux  Ouvrages , les  Fables  de  la  Fontaine,  éfc 
„ l'Art  Poétique  de  Delpréaux , Ouvrage»  admirables , & 
„ des  plus  parfaits  fans  doute , que  nous  ayons  en  notre 
„ langue  , nous  ne  In  aurions  pas , fi  l'autorité  d'un  habile 
„ Critique  avoit  prévalu.  Il  faut , ce  me  femblc,  qaitele 
„ judicieux  Htflerien  de  l’Académie . qu'un  fage  Ecrivain  diliin- 
„ gue  l’entreprife  d'avec  l’exécution.  Pour  l'exécution , qu  il 
„ son  rapporte  à des  amis  fincéres  ; ccd  à eux  à juger  ce 
„ qu’elle  vaut.  Mais  pour  l’entrcprifc,  qu'il  confulcc  Ils  for- 
M ces,  & qu'il  fe  livre  à fon  génie;  c'eil  i lui  à fe  fentir”. 
Finiffou»  orne  Remarque  en  dilant  un  mot  de  fes  Ouvrage». 
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ne  fis  Ils  ont  été  imprimés  fous  le  titre , d'Orutr»  üvttfa,  à P». 

, lui  • • " ' 


Sur  quoi  Mr.  Broflètce&it  cette  note.  „ CaraAéTe  de  Mr.  Pa- 
„ tru,  le  plus  habile,  & le  plus  févérc  Critique  de  fon  flé- 
„ de.  Il  étoit  en  réputation  de  fi  grande  rigidité  , que  quand 
„ Mr.  Racine  faifoil  à Mr.  Deforéaux  quelque  obfervation 
„ un  peu  trop  fubtile  fur  des  endroits  de  les  Ouvrages,  Mr. 

„ Delpréaux,  au  lieu  de  lui  dire  le  Proverbe  Latin,  ne  fis  . „ 

„ furrauj  mibi,  n'ajeî  feint  jwur  moi  lafioMti  à un  Oncle , lui  ris  Id'O  in-4  Â 1681  in-q;Ofl  en  a donné  en  «7X4  âufli  in-4, 

„ difoit:  Ne  fis  Patru  aiN  ; n'ojra  point  pour  mai  la  jtvirité  de  une  troiûénie  Edition  , augmentée  de  pluficurs  Plaidoyers, 

„ Patru”.  Quoi'iu’il  n‘y  ait  perfonne,  qui  n’alt  rendu  de  Remarqua  fur  la  Langue  Pnnçoife,  & d'autres  Piéca. 
lufticc  à ce  célébré  Académicien  à l’égard  delà  cormoiffince  de  II  y a encore  dan»  le  Recueil  des  Barricades  une  pièce  très- 
la  langue  , & de  la  pureté  du  ftile , quelques  Auteurs  ne  ingénieufe  de  fa  façon,  intitulée  : Répif e du  Curé  i i»  i^sue 
Vont  pas  rcgiidé  comme  un  grand  Orateur.  Ménage  , qui  du  Marruillier  Jur  lactnduite  de  Mr.  le  Coj.f}ueur.  Paris  1651 
(ni  ffna-  paroi»  avoir  eu  quelque  pique  contre  lui,  dit  (ijJ  que  fa  in-4.  Le  Père  Le  Long  cite  (17)  comme  de  Patru,  un 
jimaT.  IL  plaidoyer:  fart  feu  en  comanijin  de  ceux  de  Mr.  le  Mattrc,  çni  7Vaiu  manuferit  des  Libertés  de  f Eglife  Gallicane.  Kn  17:4 

p.  n«.  jot* flntis Afr.  Pcaru  «oit  beau  if  bien  fait,  wwù  il  n’«-  cm  a publié  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Dialogues  entre  Mef 

o«t  pu  la  prOTcmrisrwn  htllc.  Baillct  ne  lui  ell  pas  plus  fevo-  fieurs  Patru  ff  d Ablcmcmtfm lu  Ploifirs.  Amü.  in-t2.  Mais, 

. table  (1  a).  „ L’Eloquence  du  Barreau,  dit-il , cfl  fins  dit  le  P.  Nsccron  (18),  on  y reconnaît  fans  peine  Vadreffe  , 

V»«  Sr2!"*  •»  do-Jte  la  plus  difficile  à pratiquer;  aulll  ne  l’a  t- cm  pas  de  quelque  Auteur  inconnu,  qui  a voulu  doimcr  du  relief  1 
T.t  P«ri.i,  „ encore  rencontrée  en  France  telle  qu'on  la  (buhaitterdt  ab-  i un  Ouvrage  médiocre  par  ces  noms  im^ortans.  A l'égard  ■ 
HiMil,  „ folument,  quoique  perfonne  n'ait  pû  loAnilcl  eiprim«  de  Ces  Oeucrai  déverfes , 00  y trouve  plulieurs  piéca  curieu-  1 
TT*-  ~ „ bien  nettement  ce  que  l'on  demande.  C'efl  pourquoi  tant  fa,  entre  autres  les  Ectaircijfenens  fi m l Afirte , & plulkura 

7*1  w-ta.  n qUe  pon  ait  enfin  trouvé  cet  Orateur  par/«t  û difficile  i dé-  I-ettres , dans  lefqucllci  on  voit  b manière  de  penfer  de 
„ peindre , que  nous  attendons  tou»  les  jours,  ét  que  nous  Mr.  Patru , A où  l’on  trouve  de»  preuves  de  fon  definrétef- 
„ attendrons  tonnera,  Moofcuz  le  Mailtrc  fc  iriamtiendri  feuieot,  & du  peu  d'impreflion  que  faifoit  fur  lui  l»  raau- 
„ toujour»  dam  le  premier  rang  qu’il  tient  fur  tou»  le*  Ora  vais  état  de  fa  lottimc. 
n a-urs  du  Barreau  François.  Oa  l'étolt  promis  d«  le  voir 
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mcur  ni  moite  I»  fcému!  de  fou  «lige.  La  malheur,  d’aumü  le  tOTchoiem  plu  que  le.  (km 
" ntunrà"  «S  fit  chante  envers  le»  pauvre» , qu'il  ne  pouvoir  voir  fans  les  foulager,  lors  meme  qud 
” nteoii  pas  u-op  en  état  de  le  faire,  lui  a peut-être  obtenu  du  Cid  la  grâce  d'une  longue  maladie  , 
” nendanrluqueik-  il  s’dl  tourné  tout-à-fait  ver»  Dieu".  -En  tdjû  Mr.  Patru  harangua  laRcmeCbrif- 
îinTau  nom  de  l'Academie  Françoife.  Vigneul-MarviUe  (i)  dit,  que  de fcn  tenu  il  ne  paflblt  pas  pour 
un  fort  grand  luruconfuite,  ni  pour  un  Avocat  utile  ni  aux  autres  ni  à lui-mème,  & que  d'autre»  Avo- 
cats ara;  leur  vieux  ffile  remportaient  tou»  le»  Eco»  du  Palais,  pendant  que  Paire  n y gagnoit  pas  de- 
quoi  avoir  une  bonne  loupe,  ce  qui  Étifoit  dire  à un  Magiflrat,  quêta  .dwo#,  «ai  pUJoitJi  tin  b au. 
le  il  C/tùMm  (i  il  la  Lingui  Frmfiift,  ntmcnion  rim  iplàier  la  cmjt  il  /a  firtum:  cela  cil  fi  vrai, 
qu’il  fit  vit  dan»  la  néceûîtè  de  vendre  fit  Bibliotiidqiie  £/*  J.  Pendant  fir  dernière  maladie  , Mr.  Coi- 
bat  lui  envoya  une  gratification  de  dnq-CEru  coi»,  comme  une  marque  de  l’eûinie  que  le  Roi  avait 
pour  lui.  '11  mourut  le  i<5  Janvier  iA8i>  agè  de  foixante^iii-ftpt  ans,  en  bon  Chrétien,  anris  avoir 
vécu  en  honnête  homme,  et  un  peu  en  Phiiofophe.  Noua  rapporterons  fon  Epitaphe  d-deubua  [G]. 


[A]  B fi  v*  dav  buaffu  arwndrt/a  BHalifu]  Le 

Cuimijcnttteur  de  Defpréaux  rapfwrtc  (ip)  que  „ k célébré 
,,  Patru , prcITS  par  un  Créancier  impitoyable  (c’étoit  ua  Fer- 
„ micr-GénéraO  étolt  fur  le  point  de  voir  vendre  fes  Livres, 
„ la  plus  agréable  & prefuue  la  feule  chofe  qui  lui  redoit. 
„ Mr.  Dcfprtaux  Je  tira  de  ccttc  fiebeufe  extrémité,  en  lui 
„ porant  une  fcwnmc  beaucoup  plus  confidérablc  que  cdle 
,,  pour  laquelle  il  étoit  réfolu  de  1er  donner  : il  voulut  mé- 
„ me  que  Mr.  Patru  gardlt  fa  Bibliothèque  comme  aupa- 
„ (avant,  & qu'elle  ne  Vint  i lui  qu’en  furvivancr.  Il  dé- 
„ bourfa  environ  quatre  mille  Livres".  Ccft-là  fana  contre- 
dit tin  trait  qui  fuit  bien  de  l'honneur  i Mr.  Defpréaux. 
Celui  ■ ci  a fait  fur  ce  fujec  une  Epigramme  après  la  mon  do 
Mr.  Patru,  qui  ne  fait  pas  moins  d’honneur  au  crnAérc  de 
cet  iJluftrc  Avocat:  La  voici. 

Le  Débiteur  reconnoH&nt 
Je  rojjijlai  dans  l'indigence , 


Ii  ne  me  rendit  jamais  rien 

fis)  Rf  CüiuiiicnutL'ur  de  Defpréaux  rapporte  (ip)  que  „ k célébré  Mais  qmiqu’ü  me  dût  mut  Jim  bien, 

Zjf*:  >'r  „ Patru , prelTS  jnr  un  Créancier  impitoyable  (c'étoit  un  Fer-  Stem  peine  U fiuffmt  ma  préftncc. 

retsH'amm.  mirr-rténétali  éfolr  fur  le  oolnt  de  voir  vendre  fes  Livres.  O ta  rare  reemntijjdnct  ! 

f C ) Nous  rapporterons  fin  Epitaphe  ci-dtffime.]  Elle  cft  de 
la  façon  de  Mr.  des  R eaux , un  de  fes  mcïïlcun  amis. 

Le  célèbre  Patru  fins  et  marbre  npefi. 

Teujws  comme  un  Oracle  U se  fi  tv  confit*» 

Soit  fir  ks  Vers , fiit  fur  u Pnfe , 

B jfût  jeunes  (J  vieux  au  travail  exciter: 

Cefi  i lui  qu'ils  devront  la  gUdre . 

De  voir  leurs  noms  gravez  au  temple  de  Mémoire, 

Tel  ejfrà  qui  brille  auj  aura  Lui , 

N;U  tu  fans  fes  avis  que  lumière  i confufis; 

Et  l’en  n aurait  befain  etApetian  ni  des  Mufti, 

Si  Fan  ovt-it  toujours  des  bmmes  comme  lui  (ac). 

PAVILLON  (Etiïnni)  naquit  ^ Œ I^38-  Son  pere,  petit-fils  d’un  des  pki»  célé- 
brés Avocats  du  Parlement  de  Paris,  Jouïflbit  alors  d’une  fortune  allez  confidérabk , & par  ralliante 
que  le  mariage  de  là  four  lui  avoir  procuré  avec  une  des  plus  puiükntes  familles  de  la  Robe , il  pou- 
vait raifonnablement  fe  promettre  des  établilï-mew  avantageux  pour  un  fils  capable  des  plus  grands  & 
des  plus  brilJans  emplois  («).  Il  ne  fe  borna  pas  4 le  faire  infmiire  dans  toutes  le»  bonnes  Lettre»  , fl 
h/:ript  t.  voulut  encore  Je  munir  par  une  éducation  folide  contre  les  écarts,  auxquels  on  eft  fujet  dans  k mon* 
Li«  *<îe  de,  & pour  cet  effet  il  l’envoya  prés  du  fameux  Evêque  d’Alet  Ion  frere.  Ce  fur-là  que  le  jeune  Pavil- 
HoiLniL  Ion  prit  du  goût  pour  l’étude  de  r Ecriture  Sainte  & des  Peres,  il  y fir  même  des  progrès  qui  le  mirent 
en  état  de  s’expliquer  avec  facilité  fur  le»  madères  de  religion.  A fon  retour  il  fut  pourvu  de  la  Char- 
ge d'Avocat-Général  au  Parlement  de  Metz-  Quoiqu'il  fût  encore  jeune , il  fit  Lien  tôt  connoître  les 
grands  ulens  qu’il  avoir  pour  l’éloquence  & Ci  capacité  dans  les  affaires.  Il  ne  fe  préfencoit  aucune  ma- 
tière dont  il  ne  parût  infirme  à fond.  Le  Droit  Romain , les  Ordonnances  des  Rois  de  France , les 
Conftitutions  du  Royaume,  rien  ne  lui  échappoic  au  moment  qu’il  en  avoit  belbin;  il  poffedoit  aulTi  très- 
bien  les  Décifions  des  Conciles  & les  Décrets  des  Papes;  les  Libertés  de  l'Eglilè  Gallicane  oc  lui  étoient 
pas  moins  connues.  Ces  connoiilànces  étoient  (butenues  d’un  grand  fens,  d’une  mémoire  admirable  f 
d'une  prcffance  agréable,  d’une  manière  de  s’exprimer  heureufe  & facile,  & d’une  prononciation  cdle 
qu’jl  faut  pour  former  un  excellent  Orateur.  *1  ant  de  qualités  réunie*  lui  acquirent  une  grande  réputa- 
W iwa  tion  (i).  ]]  fit  les  fondions  d’Avocat-Général  pendant  dix  ans  avec  tant  d approbation  & de  fuccés, 

ii.4JT.4i  . ^u.-j  a gjyygjjj  dit  à fe  intimes  amis,  qu’il  n’avoit  jamais  parle  dans  aucune  affaire,  h ns  dider  fArréc 
par  fes  Conclulîons  (c).  Le  Cardinal  Mazarin,  inffnut  de  fôn  mérite,  pcnla  à lui  procurer  la  Charge 
d’Avocat-Général  au  Parlement  de  Paris,  mais  ce  projet  n’eut  pas  de  fuites,  parce  que  ce  Premier  Mi- 
niffre  ne  trouva  pas  dans  Mr.  Pavillon  autant  de  déférence  pour  les  volontés , & toute  k foupleüs 
qu’il  auroit  louhantue  (d).  Cette  circonftance,  jointe  aux  changcmens  qui  s’étoient  faits  dan*  les  af- 
faires de  lôn  pere,  qui  ne  le  trou  voit  plus  en  état  de  J’avancer  dans  les  Charges,  le  détermina  à vendre 
fa  Charge  d’ Avocat- G énéraJ,&  de  revenir  à Paris  pour  y vivre  libre  & indépendant.  Si  Je  Public  y per- 
dit, Mr.  Pavillon  y gagna  un  loifir  auquel  il  ne  s’étoitpas  attendu,  & donc  les  charme»  neanmoins  ne 
lui  étoient  pas  indifférais.  Il  le  rendit  aimable  à tous  ceux  qui  avoient  commerce  avec  lui  £//].  L’am- 
bition avoit  fi  peu  d’empire  fur  lui , qu’il  ne  voulut  pas  fe  prévaloir  des  occafions  qu’iJ  aurait  eu  de  s'a- 
vancer ÇB],  Mr.  l’Abbé  TaJJemanr  lui  avoit  fouvent  dit,  qu’une  place  dans  f Académie  Françoifc  lui 
convenait  extrêmement , furtout  depuis  qu’il  n était  plus  guère  occupé;  mais  là  moddtie  k retende , 

& les  fulliciutions  qu’il  croyoit  néceffàircs  l 'avoient  toujours  empêché  d’y  penlêr.  Cette  Compagnie  fe 
trouvant  partagée  entre  deux  Sujets,  & les  Membres  ne  s'accordant  point,  il  arriva  à Mr.  l’Abbé  TaJ- 
lemant  de  parler  de  Mr.  Pavillon,  <Sc  en  un  moment  tou*  les  fuffrages  fe  réunirent  en  fe  faveur.  Cette 
élection  peu  ulitéc  étonna  tout  le  monde,  & Air.  Pavillon  en  fut  lui-même  extraordinairement  fiirpris, 

mais 
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[A]  H fe  rendit  aimable  i tous  ceux  qui  avaient  commerce 
avec  wij.J  KcuailTons  ce  que  Air.  i’Abbè  Tallana&t  ikius  die 
fur  cc  (ujet.  „ Ccfl  dans  ce  doux  JoiTir,  dic-HÇt),  que  con- 
n icrvaiit  toujours  la  gravité  d'un  Magistrat,  il  i 'croit  établi 
„ une  forte  ac  Tribunal,  dont  les  œciUcurs  écrits  recoo- 
„ noilToient  l'empire  avec  pfaiCr.  V'rai  ArJ  llippe  ii  s'accom- 
».  modoit  i cwtL  Sts  mœurs  douces  & 6c île*  convcnoient 
•»  à tout  le  monde.  Armé  de  la  nifon , qu'ii  U voit  infumet 
» & meure  dans  tout  fon  jour  . ii  étoit  fqpér/cur  aux  au- 
» 1res , de  cenfeur  aimable  a clWri  panai  ks  piaifirs  ordinai- 
„ ru  de  la  jcuncflè  & du  monde,  ii  ne  quitta  jamais  certain 

m mr  de  f^’ctTe , qui  le  ûifuit  rc/pedcr  des  plus  libertins 

„ üuc  ne  ni 'cft- il  permis,  dit  l'Auteur  ua  peupius  bas  (i), 

„ de  veut  peindre  Je*  Innocenc  plaiftri  dune  kick  té  toute  , 
,,  ftnritutilc  i toute  aimable,  dont  il  étoit  l'isac , & dont  il  , 
•’  toute  la  joie!  l'égalité  de  fou  humeur,  fon  Jndui-  , 
„ gence,  la  complaj ünce  y snimoient  tout,  a y mainte- 
„ no/çTK  une  gcu  té  «loucc  & plcirje  d'dprit , dontjenepui* 

„ oublier  ni  peindre  les  charmes Vouloit-oa  de*  con- 


„ feils,  quelqu'un  en  i-t-il  jamais  donné  de  meilleurs  f 
n ditrchoic-oa  de*  avis,  ne  les  trouvoit-on  pas  chex  lui 
„ toujours  fenfez  , toujours  juftes  , toujours  modérez?  U 
„ condaUMioit  les  uns  avec  douceur , coolbioit  k*  autres , 

„ conciiioit  tout  (c  monde  (3)  f,  j jfcd. 

[AJ  L'ambêtien  avoit  fi  peu  d'empire  jwhd,  qu’il  neveruiti  p. 
pas  fi  prévoit or  des  eccafimss  qu'il  auroit  tu  de  /'nouer.]  Mr. 

J’Abbé  Tallumant  nous  en  fournit  la  preuve  (4).  „ Le  corn-  (4)  ***]. 
M nierec  que  la  beauté  de  Ton  efpnt  & I agrément  de  6 coo- 
„ vcrûtion  lui  procurait  avec  tout  ce  qui  compoibit  ie  beau 
„ inonde  & la  line  Cour,  auroit  pu  lui  fcrvir  l réparer  ce 
„ que  Ja  Tortune  lui  avoit  ôte.  Ma/*,  fou  par  Philoibphie, 

„ foit  par  une  jufte  crainte  des  périls  où  les  grands  emplois 
„ expofent  un  homme  lage,  foitenlin  peut-être  par  l'amour  du 
„ repos,  il  n'écouu  que  ù modération  ; juTquci-U , qu’étant 
„ cnfijfte  appdié  i l'éducation  d'un  jeune  Prince  (le  Duc  du 
„ Maincj  pris  duquel  ii  pouvait  le  promettre  une  fortune 
„ écknaMe , on  ne  pût  jamais  le  réfoudre  i i’y  engager  , 

„ quelque*  6ciJit«*  & quelque*  agnigicn*  qu'onpùthii  omh \ 
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(fiais  il  (c  rendit  avec  recormoiltinee , & fut  reçu  fe  xy  Septembre  lôpr  à la  place  de  Mr.  de  Bcnfora- 
de  (e).  La  goûte  commença  bientôt  après  à le  retenir  dans  la  maifon,  & l'attacha  à lôn  fauteuil  > 
d'une  manière  peu  douloureulc  à la  vérité,  mais  qui  lui  ôtoit  la  iiheret  de  marcher.  Sa  chambre  de 
vint  alors  le  rendez- vous  de  plufieurs  perfonnes  illurtres  par  leur  nuiflànce,  leur  favoir,  & leur  mérite. 
Comme  là  tête  étoic  libre  & laine , il  fourniflôit  à la  convcrfation , y décidoic  en  maître,  mais  lâns  farte,  & 
parloir  fur  toutes  fortes  de  matières  avec  une  facilité  admirable.  Il  badinoit  même  agréablement  avec  lès 
Amis  fur  fon  mal  [ CJ.  Je  ne  trouve  dans  aucun  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  lui,  le  feras  des  voya- 
ges qu’il  a fait  en  Angleterre  & en  Hollande  [DJ.  Mr.  Racine  étant  mort  en  itfpp,  Mr.  Pavillon 
lui  fuccéda  dans  l'Academie  des  Infcriptions  & Relies- Lettres , où  maigri  fon  abfence  involontaire  3 il  ne 
Uàjfa  pat  de  donner  de  bont  confeils  (J).  Il  mourut  le  io  Janvier  1705  âgé  de  fbixante-treizc  ans,  ayant 
confervé  jufqu’à  fon  dernier  moment  fon  bon-lcns,  lès  amis,  & fa  réputation.  Le  Roi  l'avoit  honoré 
d’une  penûon  longtems  auparavant.  Il  étoit  bien  fait,  grand,  d’une  mine  avantageufè.,  par  elle -mê- 
me, & par  un  air  de  gravité  bien  entendu,  qui  lui  étoic  naturel  (g).  Nous  dirons  un  mot  de  fes  Ou- 
vrages dans  les  Remarques  [EJ. 

„ fance  de  croire  que  ceux  qui  y vont,  boivent  de  ces  eaux, 
,,  & qu’ils  en  ont  befoin”. 


o)  mg.  <u 
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[C]  II  badinait  même  agréablement  avec  fes  amis fiir  fin  rai.) 
fr)Oeu*r.  On  trouv'c  parmi  fes  P oc  fie»  (5^  une  fort  jolie  Lettre  4 Ma- 
rie Mi.  F«-  • dame  Pclifiàri,  fur  la  goûte  qui  l’avoit  empêche  de  l acconî- 


Tandis  qu'avec  l'Abbé  vous  tus  i foubait, 
Et  que  dans  Votre  fait  baffe  , 


2VÏ 


Attendant  que  la  codeur  {-a  Je, 

Fous  rie  3 des  Contes  qu'il  fait; 

.Je  fuis  au  quatrième  etage , 

A n’en  point  fortit  condamné , 

Attendant  que  le  Ciel  me  revie  enfin  l'ufagt 
De  Fun  des  pieds  qu'il  m'a  donne. 

Tandis  qu'avec  un  foin  extrême , 

La  comemphtive  Bounaut, 

Fajufques  dans  le  chardon  même , 

Chercher  dequoi  kulr  FaJrcJfe  du  Tris-baat, 

7 1 fuis  incejammem  tn  doute. 

Du  mal  qui  me  tient  arrêté; 

F lus  j'en  comois  la  vérité. 

Plus  je  tiebe  de  n'y  voir  goule; 

Au  A voulant  être  finit 
Il  n'ejl  peint  dans  nw  parenté 
De  fi  fet  raifitmeur  que  mon  rfprit  n‘ écoute; 

Pourvu  qu'il  difi  que  h goûte 
Ne  fait  pas  mm  infirmité. 

Tandis  que  Faimdble  Angcliqut 
Riche  de  joie  & d'embon}«/int. 

Faute  de  meilleure  pratique. 

S" amufi  à ficher  quelque  point  ; 

3e  fuis  jour  & nuit  mil  trahie, 

Tite  à tite  avec  nw 1 carnet, 

Ei  fi  je  ne  me  donne  au  duthle 
Ce  n’ejl  pas  faute  de  faj et. 

Tlrwiif  qu'on  voit  la  belle  brune 
Aller  fur  la  terraffe  aufjiii:  qu'ü  eji  nuit 
Demander  du  femrt  aux  fraicàeurs  de  la  Lunt 
C Vitre  le  Soleil,  çui  iow  rw’t; 

Je  fuit  bernant  de  il  ptyfane, 

Umtrairit  de  demeurer  .ni  fit , 

Et  timfUrer  en-UJin  .'f  ficturs  if  une  canne 
Au  défaut  du  pied  gai  iiuJfit. 

[ D 1 Je  ne  trouve  dans  aucun  des  Auteurs  qui  ant  parié  de 
lui , le  tans  des  Voyages  qu'il  a fait  en  Angleterre  ij  en  Hollan- 
de.] Il  pirolt  par  une  Lettre  à Maiame  Péliflâri  (6)  , fur  le 
Forage  de  Madenuifelle  fa  fille  en  Angleterre , que  Mr.  Pa- 
villon étoit  du  voyage , du-moins  il  parle  en  homme  qui  étoit 
fui  les  lieux: 

Enfin  <lnu  « eüiwU  an  w&  qur  tout  abonde; 

Etfms  rxaggtrcr  J* car  ram  dire  à la  fois, 

Oiikon  juc  par  moiftear  nr  prit  être  François, 

£jl  ici  biaucvup  mieux  tpi  en  aucun  lieu  du  momie. 

„ C'çft  même  plaifir , continue -t- il,  que  d'y  être  malade; 
„ car  û-tùt  qu'on  l’eft , ou  qu’on  croit  Vitre , ou  qu’on  veut 
„ l'être  , on  vous  envoyé  aux  eaux  de  T umbrldge ; or  ce 
„ Tumbridgc  cft  la  plus  charmante  médecine  que  l’on  pulfle 
B prendre , c’eft  une  fontaine  au  bout  d'une  Poire  auut  ma- 
„ gniiîquc  que  celle  de  St.  Germain.  Il  faut  avoir  la  complai- 


Ce  qui  in' en  fait  douter,  c'efl  que  (eux  qui  Ut  prennent , 

Sont  à jouir  affidument. 

Caquettent  fans  (effet . au  toujours  fe  promènent. 

Et  ne  ptffent  que  rarement 

Mille  fraie  tes  b coûtez  parent  la  promenade  ; 

Et  Ica  trouverait  en  ce  lieu. 

Plus  mai-enfimert  un  malade , 

Qu'un  tomme  faon  à F H iul- Dieu. 

,,  Comme  j'étois  furpris  de  voir  tous  ces  prétendus  maia- 
„ des  en  fi  bonne  fante,  je  demandai  avec  emp  refit  ment,  de 
quel  mal  cette  fonainc  guétiflôit;  mais  je  n'en  pus  être 
,,  éclairci.  Pour  toute  réponfc,  les  uns  haufioient  les  épau- 
v les,  le** autre»  me  riaient  m nez,  dtc."  Il  finit  en  difant 
i Madame  Pélifiari.  „ Enfin , Madame,  çe  pais  eft  fi  beau 
„ & fi  bon,  que  fi  par  hazard  quelque  Magicien,  félon  l’ao- 
„ denne  coutume,  me  détient  ici  enchanté  durant  deux  ou 
„ trois  mille  ans,  je  vous  prie  de  ne  me  plaindre  point , & 
„ d’attendre  patiemment  mon  retour 


Cette  faille  tft  peur  nui  toute  pleine  d'appas. 

Je  n’y  voit  Ht  profit,  ni  Moine,  ni  mijert. 

On  y forme  très-peu,  l'on  n'y  travaille  guère , 

Et  f on  y fait  de  longs  repos. 

On  trouve  auJC  dans  les  Oeuvres  (7)  des  Stances  fur  fin  F vya-  (j)  r.  174* 
gc  de  Hollande,  où  il  parle  en  homme  qui  a vu  le  Pais; 

Quand  dans  ce  Pals  au  mmtt 
Où  la  Terre  en  péril  ejl  plus  baffe  que  l’Eau 
Je  vis  trente  villes  rufllques , &c. 
f £]  AW  dirons  tin  mm  de  fis  Ouvrage’  dans  Us  Remarques.] 

L'Auteur  de  fon  Eloge  dit  que  „ Sa  Profc  & fes  Vers  ne 
„ (aident  rien  i délirer;  fuit  louange,  foit  morale,  foie  galan- 
„ tcric,  foit  badinage,  tout  y cft  parfait  dans  fon  genre,  & a 
„ toujours  un  caractère  honnête , & plein  de  retenue”.  Il  ne 

Iiarut  de  lui  pendant  fa  vie , que  fon  Dilcours  de  réception  à 
'Académie  Franco ifc , qui  fe  trouve  dans  les  Recueils  de  cet- 
te Académie,  & qui  a été  imprimé  féparément  in  -4  en  1691 1 
fuivant  la  coutume;  & quelques  Pièces  de  Pocfic,  qu'on  voit 
parmi  les  Lettres  du  Comte  de  Budv,  & dam  quelques  Re- 
cueils. Après  fa  mort  on  raîTcmbla  fes  Oeuvre*  , dont  la 
première  Edition  parut  i la  Haye  en  1715  in -8,  mais  cetto 
Edition  cft  fort  délcdueufc . de  cinquante  neuf  pièces  qu’elle 
contient,  il  y en  a près  de  la  moitié  qui  ne  font  pas  de  Mr. 

Pavillon  ; d ailleurs  il  y a des  vers  omis,  cftropes  ou  ajou- 
tés mal -â  propos.  Il  en  parut  une  nouvelle  en  1730  aulC 
in-8,  4 la  Haye,  qui  elt  Incomparablement  meilleure  que 
la  première , & où  l'on  trouve  foixante-feiae  pièces  qui  font 
incontcftablanent  de  Mr.  Pavillon.  Mr.  Le  Clerc  en  parla 
(8)  en  bons  termes,  & il  rend  juftiCc i l’Auteur  en  difant:  ■ 

„ Ses  Ouvrages,  fuxtout  dans  l'état  où  Us  font,  donneront  ’Jfi  2r 
„ encore  une  plus  juile  idée  de  fon  génie , que  tout  ce  qu'on  Toia. 
„ en  pourrait  dire.  S'il  y a du  badinage,  il  n'y  a rien  de  xilt 
trop  llcenticux  ; fit  l'on  y verra  des  Stances  morale»  tris-  »>»■ 

„ fenlées  , & des  réflexions  fur  la  Vicillellc,  dignes  du  ne- 
„ veu  du  fameux  Mr.  Pavillon  , Evêque  d’Alet,  connu  de 
„ toute  la  France , pour  l'un  des  plus  dignes  Prélats  qu'elle 
„ ait  eus”. 
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rai  l» plu.  P AU L (le  Pere)  étoit  fils  de  François  Sarpi , qui  état  Marchand , & d’Ifabelle  Morclli , nati-  AB.,8jfe ( s 
pu téo tive  de  Venue.  Il  naquit  à Vcnife  le  14  Août  1552 , et  reçut  au  baptême  le  nom  de  Pierre.  Après  Lo‘dre»  «■ 
la  mort  de  fon  pere,  le  frere  de  la  mere,  nommé  Ambroife  Morelü,  Prêtre  de  l’Eglifc  Coll^iale  de 
St.  Hermagore,  le  prit  avec  une  fœur  quil  avoit,  pour  les  élever,  & là  mere  fe  nt  Religieufe  (a),  twaw « 1» 
MoreUi,  qui  étoit  verfé  dans  les  Belles-Lettres , & qui  les  enfeignoit  aux  «fans  de  pluficurs  Nobles,  eut 
grand  foin  de  l’éducation  de  fon  neveu  , qui  fit  bientôt  des  progrès  rapides:  dès  fon  enfance  il  fut  pen-  — *** 

Uf  St  férieux , ennemi  du  jeu  St  des  amufemens  ordinaires  à la  jeunefie  : d’ailleurs  il  avoit  deux  qualités , 

un  jugement  profond.  Il  s’attacha  à 
l’âge 


1 ’Hi/hnr  dé 
CmtiU  de 

7 rieUfttt. 

«luiM  P«r  I» 
Cbe»»lier 
Nuluml 

mabiczé  de  terre  Vie  de  Fuirent*  àl*  tire  -Je  UlioiEMe  Ediiion  de  1*  trwliûiui  du  TioüSdti  BHtfiin  it  t.  F*ul, 
le  f.  Cou» jet  iu  dcriai  de  a mduQion  de  VHifleirt  4»  Cnetlt  4c  7W*ir. 

Un  nbmre  praiirieuf!.  ] Elle  étoit  fi  forte , que  «voit  entendu  réciter  une  feule  foù(i).  tioFhrio' 

pour  «a  diminuer  rÙ6e,  il  «vouoit  pir  modctfic , qu'il  n’a-  P.  Pa*l  p.  (.  f L'Aacei  Angfo-i  ne  pneir  pi»aw»reut*tre  eiefoui  l»  j«v«,i*e 
vuk  jamais  pu  répéta  que  la  valeur  de  trente  ver» , après  les  Otent  que  d’une  mieitie  rigue , l'ui  cru  devan  jr  Jap»lcer.  Je  me  fcj*  de  ta  T«»- 

duâxrn  Frufoife  iapncte 4 LtM*  ca  issiia-is.  do 


«J**  qu'on  voit  rarement  réunies , une  mémoire  prodigieufe  [W]  < 
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PAUL 

l’âge  de  treize  ans  à Pétude  de  la  Philofophie  & des  Maihématiqires,  & à celle  des  Langues  Grecque  & 
Hébraïque.  Jean  Marie  Capella  de  Crémone  de  l'Ordre  des  Services,  lui  donna  des  leçons  de  Logique, 
& il  avoua  bientôt  qu'il  avoit  u%Difciple  qui  pouvoir  être  (on  Maître.  Le  commerce  familier  que  le 
jeune  Sarpi  avoit  avec  Capella , lui  fit  prendre  la  réfolution  d’entrer  dans  l’Ordre  de«  Servîtes,  cc 
qu’il  exécuta  malgré  les  oppofitions  de  fa  mere  & de  Ion  oncle  , ce  dernier  ayant  defTcin  de  le  foire 
rrécre  de  ion  Egiile.  11  pnt  l’iiabit  de  Service  le  24  Novembre  1566,  deux  ans  après  il  fie  profeffion 
tacite  dans  P Or  dre,  qu’il  rcnouvella  enfui  te  folemndlement  le  10  Mai  1572.  En  entrant  dans  l’Ordre 
il  changea  fou  nom  de  Pierre  Sarpi , en  celui  de  Paul  A Poccafion  du  Oiapitre  Général  de  fon  Ordre, 
qui  le  tint  vers  ce  même  tems  à Mapcoue,  il  ioutint  des  Théfcs  fur  la  PhiJofophie  Naturelle  & fur  la 
Théologie  avec  tant  d’éclat,  que  Guillaume  Duc  de  Mantoue  le  déclara  fon  Théologien,  & Bokiruio, 
Evêque  de  Mantoue,  le  nomma  Leéteur  de  fo  Cathédrale  pour  la  Théologie  Pafitive,  les  Cas  de  Con- 
fcience,  <Sc  le  Droit  Canon.  Ces  emplois  l’animèrent  à pailler  fes  études  , & furtout  celle  de  la  Lan- 
gue Hébraïque,  où  il  le  perfectionna , de  même  que  dans  l’Hiftoire,  mais  il  conçut  un  fouverain  mé- 
pris pour  PÀflrologic  Judiciaire  [£].  Fatigué  de  la  Cour,  il  retourna  dans  fon  Couvent  à Venife  [ Cl, 
où  il  s'appliqua  fi  profondément  à l'étude,  que  là  lânté,  naturellement  délicate,  en  fut  altérée  [DI.  A- 
yaut  été  ordonné  Prêtre  à l’âge  de  vingt-deux  ans,  il  alla  à Milan,  dans  le  tems  que  le  Cardinal  Bor- 
romee  travailloit  à la  réforme  de  fon  Eglîfe,  & ce  Prélat  lui  donna  des  preuves  de  la  grande  eftime  qu'il  # 
faifoit  de  lui.  Sa  réputation  l'expofa  a l’envie;  dès  avant  qu’il  quittât  Mantoue,  un  certain  Claudio, 
jaloux  de  la  fupériorité  de  fes  talons,  le  déféra  à PInquifition,  comme  fufpeét  d’Héréfie,  parce  qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’on  pût  prouver  le  myftére  de  la  Trinité  par  le  premier  Chapitre  de  la  Genéfe.  Le  Pere 
Paul  en  appella  à Rome,  où  il  fut  honorablement  juftifie,  & Plnquifiteur  cenfuré  d’avoir  entrepris  de 
décider  fur  une  chofe  écrite  dans  une  Langue  qu’il  n’entendoit  point.  Après  avoir  reçu  le  degré  de 
, Docteur  en  Théologie,  & avoir  été  aggrége  au  College  de  Padoue,  il  fuc  nommé  Provincial  de  fon 
Ordre  pour  la  Province  de  Venifc,  quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de  vingt-fix  ans , chofe  jufques-là  fans  exem- 
ple dans  l’Ordre  des  Servîtes.  Il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  tant  ac  dignité  & d’honneur  [£] , que  dans 
un  Chapitre  Général,  qui  fe  tint  à Parme  en  1579,  il  fut  nommé  avec  deux  autres, plus  âgés  que  lui, 
pour  drdfer  de  nouveaux  Régletnens  & des  Statuts  pour  fon  Ordre.  Cette  cum million  le  mit  dans  la  néceffité 
de  réfider  à Rome,  où  il  s’en  acquitta  feul  avec  beaucoup  de  fuccès.  Après  avoir  fini  fon  tems  en  qua- 
lité de  Provincial,  il  s’occupa  pendant  trois  ans  à étudier  la  Philofophie  Nasurelk*  & Expérimentale,  & 
r Anatomie  [T].  11  fut  enfoite  élevé  à la  Ciiarge  de  Procureur-Général  de  tout  l’Ordre,  durant  les  trois 

ans 


„ voir,  ou  ne  fc  peut  éviter”.  Peu  de  tems  avant  qu’il  „ ficurs  Médecins  très- Câ  vans  & trèsiiiuftra,  entre  lesquels 
quittât  Mantoue , il  arriva  un  piaifant  incident.  Le  Duc  „ font  Santorio  Santorio  , & Pierre  Ailé  J ineau  , dont  le 
Guillaume  , qoi  adouciflqit  volontiers  les  foins  du  G ou  ver-  „ dernier  cil  François , qui  lavent  que  l'obfervatlon  fit  la  dé- 
netnent,  par  le  plaifir  de  faire  des  pièces  & des  railleries,  ,,  couverte  ne  vintenc  pas  d'Aquapendcnte,  mais  du  Pere, 
avoit  une  Cavalle  pleine  qui  devoit  faire  un  Mulet , fit  il  „ qui  confidérant  la  pefanttur  du  fang,  conçut  qu’il  ac  peut 
obligea  le  P.  Paul  à palier  toute  une  nuit,  pour  faire  l'ho-  „ pas  demeurer  fufpendu  dans  les  veines,  s'il  n'y  a pas  des 
rofeope  de  cet  animal.  Ce  qui  ayant  été  fait,  cc  Prince  en  „ digues  qui  le  retiennent,  fit  de»  clôtures  qui  en  s’ouvrant 
envoya  copie  à tous  les  plus  célébrés  Aftrologucs  de  l’Euro-  „ & fe  referrant , lui  donnent  le  mouvanenc  & l'équilibre 

pc,  avec  cct  avis,  qu'en  tel  point  étoit  né  un  bitard  dans  la  „ nécd&irc  à la  vie".  Rapportons  le*  termes  mêmes  de  Kul- 

maifon  du  Duc.  Quelques-uns  dirent  que  cc  bitard  feroit  gerïtio  (8)  ; Di  quai  argumenta  tm Ji  fr «a*  cb'alcuno  , ni  de  gF  C,I3!f,del 

Cardinal , ceux-ci  qu’il  deviendroit  un  grand  Capitaine , ceux-  Amicli , ni  de'  MoJerni , bobbia  fou  a menliant , pmbe  era  eofa  "y?  P* 

là  allèrent  jufqu’à  prédire  qu’il  feroit  Pape  (a).  imputa  fui  0 ntftri  tempe , cbe  F Aquapendtnte  ne  mofjclt  quejh*- 

^ C ] Fatigué  de  la  Ht  de  la  Cour,  il  rgtourtu  dont  ftm  Cm-  ne  in  uni  public  a Anesonsia.  Mi  fmo  encens  vivent!  medsi  cru-  1 

wt  à i fmjf.l  le  Père  Kulgence  dit , que  cc  fut  • là  la  vérl-  ditijjsmi  £y  eminentijjmi  Mtdiei , ira  quefti  Sarasrio  Santorio  fÿ 
table  ration  ae  fa  rat  aile , mais  il  remarque  en  même  tems , Pietra  Affelmeo  France/* , chtjarm  cbe  ntnfujpttulatione  ni  pi- 
que d'autres  prétendent  qu'il  fut  dégoûté  de*  caprices  fit  de  ventieni  del  Aquapendente , «4  del  Paire,  il  quede  axfiàrranda 
l'humeur  biaarre  du  Duc  de  Mantoue  (3).  la  grmilà  del  /argue,  venne  in  pâme  cbe  non  fote/ft  Jlart  fo- 


notvitumcnt  dtlicete,  en  fut  aBérré.j  Il  en  contra  Aa  des  infir-  cuujurt , rti  aprenOofi , {y  njcrraimjt , gu  iant*o  >1  flujjo 
mités  habituelles,  qu'il  conferva  jufqu'à  la  vieillcÏTc , ôc  dont  Fequilibrio  ntctjjarit  alla  tita.  On  remarque  dans  les  Août* U 
quelques-unes  I obligèrent  à boire  un  peu  de  vin.  Il  s'en  let  delà  République  det  Lattes  (9) , que  Jean  Leonicenus af-  M 7“ 
étoit  abllcnu  jufqu'à  l’âge  de  trente  ans  : encore  difoit.il,  furc,  que  le  P.  Paul  découvrit  la  Circulation  du  Sang,  fit  n'^.^ 
que  c'étoit  une  des  chofes  qui  lui  avoient  le  plus  coûté , & les  Valvules  des  veines , mais  qu’il  n’ofa  pas  en  parler  de  peur  de  U lie’ 
une  de  celles  dont  il  s’étoit  toujours  repenti.  Il  ne  fe  nour-  d’exciter  contre  lui  quelque  tempête.  Il  n’étoit  déjà  que  trop  Mit. 
riÏÏhit  guère*  que  de  pain  fit  de  fruits,  fit  ufa  de  très-peu  de  fufpoR,  fit  il  n'eut  lallu  que  ce  nouveau  paradoxe,  pour  le 
Vkmtix  viande  jufqu'à  l'&ge  «le  5 s ans  * , fit  ce  fut  même  toujours  transformer  en  Hérétique  dans  les  Païs  d’Inquifition.  Si  bien 


- l Auttit  viande  jufqu  à l âge  de  5s  ans  * , fit  ce  fut  même  toujours  transtormer  en  Hérétique  dans  les  rais  d Jnquiiuion.  Si  bien 
Amim» dl\  avec  beaucoup  de  réferve , parce  que  cela  le  rendoic  fujet  à qu’il  ne  communiqua  fon  fccret  qu'au  fruJ  Aquapcndente , 
” • de  violent  maux  de  tète  ( 4).  qui  n'ofant  s’expofer  à l’cnvic , ni  aux  fuite*  tàchcufcs  que 


Il  r'ocçuitta  de  cet  rmploi  «u«  tant  de  dignité  & thon-  poavoit  avoir  un  Dogme  , que  tant  de  gens  eufllnt  déoid 
nrur\  Dans  tous  les  jugemens  qu'il  prononça  il  fit  parolcre  comme  un  attentât  puniüable  contre  les  Ancien* , fc  garda 
une  droiture  Inflexible  ,fit  pratiqua  d'àord,  ce  qu'il  a depuis  bien  de  révéler  le  focret  du  P.  Paul  à des  perfonoci  fufpec- 
tiês-rieoureurcmentobfeivé  pendant  tout  le  cours  de  & vie.de  tes.  1!  «tendit  l'heure  de  £1  mort,  pour  mettre  le  Livre 
n'aco.pter  jamais  aucun  prêtent . quelque  petit  qu’il  fût.  Il  ex-  qu'il  avoit  compofé  touchant  les  Valvules  des  Veine*  entre 
pédioii  promptement  les  Caufcs.  Aucun  de  fes  jugemens  n'a  lés  mains  de  la  République  de  Venife,  fit  comme  les  inoio- 
]atrais  été  réformé  par  un  luge  fupétieur.  Il  bannit  toutes  dm  nouveautés  font  pair  en  ce  Paîs-li,  le  Livre  futcacbd 
les  divifions  fit  les  paitialiies,  A établit  de  fi  bons  ordre»,  dans  la  Bibliothèque  de  St.  Marc.  Mais  parce  qu'Aqua- 
que  fi  fes  fuccefllurs  les  avoknt  fuivis , ils  auroient  évité  pendcrite  ne  fit  pas  difficulté  de  s'ouvrir  à un  jeune  An- 
bien  «les  Inconvéniens.  En  un  mot , il  fit  voir  dans  ce  pof-  étais  fort  curieux , nommé  Harvée  qui  étndloit  fous  lui  fi 
te , qu'il  étoit  capable  de  ménager  les  plus  importantes  afti.  Padouë  , & qu’en  même  tems  le  P.  Paul  fit  U même  confi- 
tes, & de  démêler  les  matières  les  plus  embrouillera  par  ü denec  à l'Ambaflâdcur  d'Angleterre , «s  deux  Angtois  de  re- 
fbü.  pénétration  & ta  fagacité  _ tout  ebet  eux , & fe  voyant  en  Païs  de  liberté , publièrent 

î.  11.  [FJ  II  s'occupa  pendant  trois  ms  à Au dier  la  Plnltfopbû  ATa-  ce  Dogme , & l’ayant  confirmé  par  plufieurs  expérience*, 
wrelk  Exjerimemaif  & l'Anatmie.]  Entre  autres  Expé-  s’en  attribuèrent  toute  h gloire.  Mais  le  Docteur  George 
rtences,  il  en  fit  fut  la  tranfinutation  «Ira  Métaux,  mais  fans  Ent , dan*  fa  Lettre  au  Dofteur  Harvée,  qui  eft  au-dcvanl 
la  moindre  vu£  de  trouva  U Pierre  PhÜofophale , dont  il  fc  de  fon  Apoltgû  pro  Circuloùint  Smgums , ayant  obfetvé  quo 
moqua  toujours,  & qu'il  regardoit  comme  impofEble.  11  fit  Châtie*  FracaiTati,  dans  foa  Epltrc  Préliminaire  à Maipigh», 
en  travaillant  plufieurs  «lécouveites  utiles.  Il  s'appliqua  suffi  & jean  Walxus  dans  fa  première  Larttre  à Bartbol ta,  attri- 
4 l'Anatomie  , A panicuUéremctn  à ce  qui  concerne  l'«efl , buent  la  première  découverte  de  b Circulation  du  Sang  sa 

fut  lequel  il  lit  tant  d'obfcivailon*  curicofc* , que  le  fameux  P.  Paul , ajoùte  que  Harvée  lui  avoit  raconté  11  7 avoir  kmg- 

Aqu?pinà«tic  j'nppuyoit  de  l’autorité  du  P.  Paul  tlata  fa  tems,  cc  qui  avoit  donné  Beu  à ce  Conte,  favoir;  que  Har- 

I*'  tti.fi.  Ltnii , A le  citokavcc  éloge;  cependant  le  P.  Fulgencc  (6)  véc  ayant  fait  préfcnt  de  fort  Traité  de  u Circulation  «fu 

v-  s*-  s’étonne  t que  dam  fon  Traité  de  nju  Aquapendcmc  n'ait  pas  Sang , à VAmbaŒulcur  de  Venife  en  Angleterre  , loriqu'il 

Ktoolghé  plus  fonemetu  les  obligations  qu'il  avoit  au  P.  étoit  fur  fon  «départ  pour  s'en  retourner , celui-ci  le  prêta  au 

Paul , puisqu'il  lui  étoit  redevable  de  prefque  toutes  les  tou-  P.  Paul , qui  en  copia  quantité  de  chofes  pour  pouvoir  s'ea 

vellcs  découvertes  qui  s'y  trouvent.  Le  même  Hiftorien  reffixivenir  ; que  ces  recueils,  après  la  mort  du  Perc  Paul, 

r \ Woi:  cluc  'c  fav,îl1  Setvite  découvrit  les  Valvule*  tombèrent  cane  le*  mains  de  fon  héritier , & «Sonnèrent  lieu 

’ r ) '*4,  qui  fervent  à la  circulation  du  fang.  „ Clvofe  , il  (7),  à dlvcrfe*  pexfonnes  «k‘  s'imaginer  que  ce  Pere  étoit  l’Auteur 
”•  ».  dont  aucun  de  Anciens  ni  de»  Modernes  n'avoit  patié,  de  ce  qu'il*  eoEfimoicut.  Et  que  Harvée  avoit  «le»  Lettre* 

«tu 


PAUL. 

«ns  qu’il  demeura  à Rome,  où  il  étoit  oblige  de  résider,  il  affifta  par  ordre  du  Pape  à nombre  \de' Con- 
grégations où  l’on  traitoit  des  matières  de  la  dernière  importance.  Le  Pape  Sixte  V.  conçut  une  haute 
eibmc  pour  lui,  & il  contraria  une  étroite  amitié  avec  Je  Cardinal  BeHarmin , & avec  d’autres  perlonnes 
diltinguées  [G  ].  De  Rome  if  alla  à Naple*  avec  le  caractère  de  Vicaire-Général  des  Chapitres,  & de 
Vifiteur  des  Couvens,  il  y fit  connoiflànce  avec  Jean-Baptifte  Porta,  qui  parle  de  lui  avec  éloge  dans 
Tes  Ouvrages.  De  retour  à Venilè,  il  reprit  lès  études,  commençant  avant  l’aurore,  & continuant 
toute  la  matinée,  excepté  pendant  les  heures  qu’il  devoifcafliftcr  aux  dévotions  publiques.  Il  paflôit  les 
apres-dinées  à faire  des  Expériences  de  Philolbpbie  & de  Méchaniquc,  ou  à s’entretenir  avec  les  amis. 
Cette  vie  tranquille  & ftudieufe  fut  troublée  par  Gabriel  Coliülbni , qui  aipiroic  aux  dignités  de  l’Or- 
dre , & ayant  trouvé  de  l’oppofition  de  la  part  du  P.  Paul,  pour  s'en  venger  le  déféra  à l’Inquifitian  à 
Rome  [ H]  : ce  qui  l’expou  plufieurs  années  à bien  des  perfécutions  qu’il  foutint  avec  une  patience  & 
une  grandeur  d'àme  exemplaire,  s'appliquant  plus  que  jamais  à l’étude  de  l’Hiltohre,  tant  Eccléfiaftjque 
que  Profane,  à celle  de  l’Ecriture  & de  la  Théologie  Morale;  il  compola  même  quelques  Ecrits.  Au 
commencement  du  XVII.  Siècle,  il  foc  tiré  de  fon  Cabinet  pour  entrer  dans  les  affaires  politiques  , à 
l’occaiion  du  fameux  différend  qui  s’éleva  entre  la  République  de  Venilè  & la  Cour  de  Rome,  au  fu- 
jet  des  Immunités  EccléliaftiqueS  [/].  Le  Pere  Paul  choifi  par  la  République  pour  fon*  Théolo- 
gien 


éo  P.  Fulgentio,  qui  portoient  clairement  le  fait.  Carelut 
FntcaJJatus  in  Epiflela  praliminari  ad  Ai alpigbium  ait  ; halum 

Ïtn&m  bac  inventum  aine  Harvcjwn  txcokuffe.  Is  nantie  tjl 
«rr  Paulin  S'rBÎta , quem  J Mmes  IVaUttU  (Epift.  i.  ad  Bar- 
tboUmmi)  et im  ih  Jcenam  {iniraxit , Cirr.tlxi?nijqu:  btijus  pri- 
— n auSorrm  pnti&cat.  Aimirum  nec  lux  tfl  abfyus  wnbrd , nec 


„ ftomairw.  DIodati  m’a  dît , commue  Mr.  JnciUon,  que 
„ s'appercevaW  dans  fes  convertirions  avec  le  P.  Paul , qu'il 
„ s'accordait  en  plufieurs  points  avec  les  Proteftans,  U lui 
„ avoit  dit  qu'il  le  rcjouIlToit  de  voir,  qu'il  n’étoit  pas  loin 
„ du  Royaume  des  Lieux  , & qu'il  l'exhorta  forcement  à 
profeffer  publiquement  la  Religion  Prott liante.  Mais  le 


(,•)  TuU 
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glrrta  Jim  irmdid.  Ijt tus  nutm  comment  fabulssm  jam  pridm  a „ r.  Paul  répondit,  qu’il  valoir  mieux  pour  lui  être  ara- 
se nibi  norratem  memiui.  Nempe  L.-gaum  Vcnaum  ad  Jiiu  ndi • „ thème  pour  fes  freres,  comme  St.  Paul;  & qu'il  rcndoiÇ 
tum  parantem  tibro  t:u>  de  Circtilatltna  fonguinis  a te  dmuttu» i „ plus  de  fervice  i la  Religion  Procédante,  en  portant  fon 
ftùjjs,  cundemque  pofïea  Patri  Foula  legoutum  exbibusjji  ; btdf- 
que  virum  bmc  aiebrem  , memorix  coup , plujcuU  irvÿêr!pji(fe  ; 
qiue , tjfo  ntoc  defwiBo,  in  bitredis  rns.ius  incUerint  ; balte rc que 
U Liuiai  à Part  Fulfiirtio,  ipfnu  fatlali , ad  te  Jcripta , qux  rrm 
camion  chri  exprimerez.  11  y a dans  ce  paflage  du  Doflcur  Ent 
une  fort  grande  difficulté  ; Il  cil  certain  que  le  Livre  du  H-ir- 
véc  de  Mau  Cordisnc  paru:  qu'en  1628,  & le  P.  Paul  étoit 
mort  le  14  Janvier  1623  ; par  confequcnt  il  ne  peut  avoir 
fait  des  Extraits  de  cet  Ouvrage,  à moins  que  Harvéc  ne  l’ait 
donné  en  manuferit  à l'Ambaffitdeur  de  Vcnifc. 

IC]  Il  cantmBa  une  étroite  amitié  avec  le  Cardinal Bellarmin, 
tf  avec  d'autres  per/unnes  dijlinguèts.]  Il  entra  fort  dans  les 
bonnes  grâces  du  Cardinal  Çafugna,  depais  Pape  fous  le  nom 
d’Urbain  VII , & il  y a beaucoup  d'apparence,  que  s'il  eut 
régné  plus  longeons  (car  il  ne  ftégea  que  13  jours)  il  n'auroit 
pas  oublié  fon  ami  le  Pere  Paul»  Il  connut  encore  un  des 
dix  Compagnons  d'Ignace  Loyola,  qui  lui  dit,  qu'Ignace  n’a- 
voit  jamais  eu  deffoin  d'élever  fa  Compagnie  auiu  haut  qu'elle 
l'éioit , fit  que  s'il  revenoit  au  monde , il  ne  la  reconnut- 
troit  plus , tant  elle  étoit  changée  (10). 


\ 11}  Gabriel  Colüjbni  au 
(ÿ  y ayant  de  T <M>po/iri<wi 


habit,  qu’en  y renonçant Mr.  Dalllé  le  Pere  m'« 

„ dit,  qu'en  afiant  i Rome,  & en  en  revenant  avec  Mon- 
„ fleur  de  Villamou,  petit-fils  de  Moniteur  Du  Plcffis  Mor- 
„ nay,  i!  pafla  par  Vcnife,  & viûta  le  Pcrc  Paul  , à qui  du 
„ pleifls  ravoir  recommandé  par  Lettres  ; que  les  ayant  re- 
„ mifes  au  Pcrc,  il  fit  parottre  b plus  haute  cftlmc  pour 
„ l'iilullrc  Monfieur  Du  Plcffis  JMomay;  qu'il  reçut’ le  plus 
„ civilement  du  monde  Moniteur  de  Viliaraou  fon  petit-lils* 
„ & Moniteur  Dalllé.  Que  dans  b fuite  Moniteur  Daillé 
„ devint  intime  ami  du  P.  Paul,  & du  P.  Fulgentio,  fon 
„ compagnon , qui  étoit  suffi  un  homme  d’une  grande  pro- 
„ bité  & de  beaucoup  de  mérite,  & écrivit  depuis  la  Vie  dit 
„ Pcrc  Paul,  qui  ell  très-bonne".  Après  1a  monde  Coliflb- 
ni,  fon  Neveu  Santo  eut  toute  la  direction  des  affaires  de 
l'Ordre  entre  les  mains;  & comme  il  n'tgnoroic  pas  que  une 
que  le  P.  Paul  auroit  quelque  Influence,  & parc  au  Couver- 
utenc,  il  ne  pcwrroit  continuer  fes  mauvaises  pratiques,  il 
tâcha  de  l'opprimer.  11  faiflt  l'occafion  de  b tenue  du  Cha- 
pitre, & objecta  au  P.  Paul  trois  articles  des  plus  ridicules, 
que  toute  l'Aflêmbléc  traita  suffi  avec  le  dernier  mépris. 


ajpirok  aur  dignités  de  l'Ordre,  Premièrement,  qu'il  portoitun  bonnet  quarré  contre  b dé- 
•i  de  la  part  du  P.  Paul, pour  s'en  fenfe  faite  du  tems  du  Pape  Grégoire  XIV.  En  fécond  lieu, 
venger , le  déféra  à r Inruijition  à Aonsr.]  En  quittant  Venife , qu'il  fe  fervolt  de  pantoufües  à la  Françoife;  Santo  allégua 
le  Pere  Paul  avoit  taille  fes  amis  fous  b conduite  & b di-  même  faulTcmcnc,  qu'il  y avoit  un  Decret  contre  cet  utâ- 
icÂion  de  Collilfoni , avec  lequel  il  avoit  eu  cl-dcvant  b gc  , par  lequel  ceux  qui  ufoient  de  cette  chauifore  étoient 
coinmiffion  de  redretfer  certains  griefs.  Mais  Collilfoni  ne  privés  du  droit  de  fuff'ragc.  Enfin,  qu'à  b fin  de  b Meflb,  il 
répondit  point  à l'attente  du  P.  Paul , ayant  commis  bien  des  ne  dirait  jamais  le  Sait»  Regimi  & parce  que  par  ordre  du 
exactions.  Lorfqutl  vit  que  celui-ci  fedifpofoit  à revenir  à Ve-  Juge  on  lui  ôta  fes  mules,  il  pafTa  en  Proverbe  de  dire, 
mite,  il  tacha  de  l'en  diJuadcr  par  fes  Lettres,  n’ignorant  Effet  il  Padrt  Porto  cofi  mcolpobile  y Uuegro,  cbe fivio  l'ojue 
pas  que  fon  retour  mettrait  fin  a fes  mauvaifes  pratiques  ; il  purüjje  erino  fine  canmis. tu  t c'eft-à-dire  ( le  Fers  Paul  efi  ji 

lui  repré  (enta  adroitement , qu'en  demeurant  à Rome , il  ne  meprxbable  en  tout,  fu'wi  a canonijc  qufquss  i fes  mulet  de  chaut- 

pourrait  manquer  de  fe  pouücr.  Le  P.  Paul  lui  répondic  en  bre.  Les  plaintes  de  Santo  furent  donc  rejettées  avec  mé- 
chiü’rc.  „ Qu'on  ne  j'avançoit  aux  Dignités  de  la  Cour  Ro-  pris  (13).  Quelque  tems  après  il  alla  à Rome,  oit  il  fit  de*  ( 

„ maine  que  par  de  mauvais  moyens,  & que  loin  de  faire  dépenfes  fi  extravagantes,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  ‘ 

„ aucun  cas  de  ces  dignités , U les  avoit  en  noncur ''.  Etant  Pile  de  Candie,  où  il  fit  te  Marchand,  a mourut  bientôt  en-  f 
enfuite  retourné  i Vcnifc,  le  P.  Paul  n’approuvant  point  les  fuite,  ayant  perdu  tout  fon  bien, 
extoriiotis  de  Collifibni,  ils  en  vinrent  à une  rupture  ouver-  [I]  Le  diffirenl  qui  s'éleva  entre  la  Ripibliqtu  de  Venife  Q* 
te , fit  irréconciliable.  Le  dernier  montra  b 1/a.trc  en  Chif-  b Leur  de  Ram r,  au  Met  des  Immunités  Euiijiajliques.]  Vus 
ire  au  Cardinal  de  Stc.  Sévérine , qui  étoit  alurs  à b tête  l'an  1603  le  Sénat  dé  Vcnife  fit  défenfei  tous  fes  fujets  de 
de  PlnquiGti'on  ; mais  ce  Prélat  11e  jugea  pas  à propos  d'aua-  vendre,  aliéner  , ou  difpofer  d'aucuns  biens  immeuble*  en 
quer  le  P.  Paul  même,  mais  il  le  perfécuta  en  b perfonne  faveur  du  Clergé,  fans  la  penniffion  du  Magiflrat  Civil  ; ai- 
de fes  amis,  fit  particuliérement  en  celle  d'un  Religieux  nom-  léguant  pour  ralfons  de  cette  défenfe  „ que  dès  que  quel- 
mé  Jules  Codognc  .homme  d'une  vie  exemplaire.  Lorfque  le  „ ques  terres  ou  autres  biens  tomboient  entre  les  mains  de* 
Tcre  Paul  s’oopofa  ouvertement  à l’élection  de  Coüiifoni  au  „ fecdéfiafliques, elles devenoient Inaliénables, ‘fit  que  par  ce 
Généndat  de  l'Ordre,  celui-ci  l'accu  fa  à l’Inquifition , d'avoir  „ moyen,  comme  les  Laïques  portoient  b charité  à 1 excès 
commerce  avec  des  Juifs , fit  pour  donner  plus  de  poids  à „ en  mourant,  le  Clergé  devenoie  de  jour  en  jour  plu*  nom- 
cettc  accufetion  , il  proiuiSt  la  Lettre  en  Chiffre  dont  nous  „ breux,  fit  que  prétendant  i l'exemption  de  toute  Taxe  pu- 
avons  parlé.  11  engagea  auffi  fon  Neveu  Santo  de  l'accufer  à „ bliqix,  fit  de  toute  Jurifdifliou  féculiérc,  b charge  de»e- 
rinquifirion  de  Venife,  d'avoir  dit  qu'il  falloit  employer  les  noit  d'autant  plus  priante  pour  le  relie  des  Sujets".  Une 
moyeru  Immai  ru  pourpacifer  ks  troubles  qui  agiioient  füràre,  autre  caufe  du  dilTérend  fut, que  les  Vénitiens  fe  plaignirent, 
lorsqu'on  avoit  parlé  d’implorer  le  fecours  du  St  rhpr’it.  Quoi-  en  viron  ce  même  tems , de  deux  Eccléfiafliques',  Brandotîno 
que  les  lnquifitcurs  de  Rome  ne  jogeafTent  pas  à propot  de  Valde-Mirino  , Abbé  de  Ncrvéze,  fi»  Scipion  Caradno  , 
procéder  criminellement  contre  le  P.  Paul , cependant  la  I.ct-  Chanoine  de  Vienne;  on  accufoic  le  premier  de  rapine  fit  dq 
tre  en  Chiffre  le  fit  pa'lcr  pour  un  ennemi  déclaré  de  1a  gran-  vol , d’avoir  empoifonné  fon  pere  fit  ion  frere,  d'Inccrtc  avec 
(»»}  T -IL  deur  de  la  Cour  de  Rome.  On  l’accufa  suffi  de  miter  trop  fit  fceor , d'avoir  fait  affafmer  plufieurs  perfoones,  & d’an- 
Ç’11' y dvifement  les  Hérétiques;  comme  fa  grande  réputation  enga-  ployer  la  Magie  pour  corrompre  le*  femmes.  L’autre  étoit 
ut  «Xi»-  Réok  les  Etrangers,  de  quelque  Religion  qu’ils  fuffent  qui  paf-  aeeufé  d'avoir  rompu  les  fceaux  que  le  Magiffrnt  avoit  fait 
n iS-  b’»-  wtew  à Venife , de  venir  te  vifiter , & de  lui  donner  des  mar-  xppofer  à b Cour  de  l’Evéquc , & d'avoir  inmgnement  atten- 
jim  p»  i-  ques  delà  plus  haute  eftime.ilhe  pouvoir  fedifpcnfer  de  les  té  à l'honneur  d’une  veuve  de  qualité.  Les  plaintes  du 
TOiiee  Ké-  recevoir  & de  la  entretenu  civilement:  ce  qui  le  fit  palier  Sénat,  portées  depuis  iongtems  à Rome  , n'avoient  point  ■ 
•Kedds * P°ur  d'Hérétiques , fi;  empêcha  le  Pape  Clé-  itt  écoutées,  fit  on  ne  lui  avoir  donné  aucune  fatisfidion , 

tnêiiit  i,  ment  VIU.  de  le  nommer  i l'Evêché  de  Nona,  lorfqiFon  le  enforte  qu'il  fit  falfir  l'Abbé  & le  Chanoine,  fit  les  rit  mettre 
twffjgc  fw  lui  propofa  pour  ce  fiégc.  Tel  cil  fe  léritduP.Fulgmceft  1).  en  prifon.  On  avoit  déjà  agité  fous  le  Pontificat  de  Clément 
V An gioit  ; Dans  le  Mêlante  Cririju-  de  Littroture , recueilli  des  Cotrverj*  Vul.  la  validité  ou  l’invalidité  de  cette  forte  de  JurisdiAion 
îvff.°li’.r)?  iIotj  de  feu  Mr.  Amlm  (11)  , on  nous  apprend  „ que  le  que  les  Vénitiens  s'attrrbuoiott.  Après  la  mort  de  ce  Pape, 
«nefeat  »•  Pcrc  raul  étoit  intime  ami  de  Du  Pleffis  Morniy.dc  l)io-  Paul  V.  qui  loi  fuccéda  (pas  immédiatement  à b vérité,  mars 
pat  mm  a „ dvd , fit  de  plufieurs  autres  illufttes  Proteilam  ; St  que  lorf-  dan»  fe  cours  de  la  même  année  ) , naturellement  haut  fit  vio- 
mo«  »et  mî-  „ qu’on  propofa  à Rome  de  l’flntt  au  Cardinalat , k plus  lent , porta  bientôt  ce  différend  plus  loin , prétendant  que  ce 
■tettetnjet.  M gtand  obftade  à fa  promotion  parut  êuc . qu'il  avoit  plus  de  que  le  Sénat  avott  fait , étoient  des  attentats  fur  fon  autorité 
^ totamace  avét  des  llcrirtqncs , qu'avec  les  Catholiques  légitime;  fit  il  dérina  que  fi  dans  vingt-quatre  juun  le  Sénat 

I|  ne 
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pen  & l'on  ch  (L-s  O in  fui  tours,  prit  1j  pluitfc  pour  Ci  dc.Ts.-nfl*,  & écrivit  anc  Picée  far  YExcvnmuma* 
non  [ A’];  il  publia  aufli  un  petit  Traité  compoic  autrefois  fur  ce  fujet  par  Gcrfbn» qu’il  donna  en  La- 
tin & en  Italien  à Venife  en  1606  in-4,  précédé  d’une  Lettre  anonyme,  où  l’on  exhortait  les  Prêtres 
à faire  leurs  fonctions  ordinaires,  fans  craindre  de  rien  faire  contre  leur  véritable  devoir.  Cette  peti- 
te Pièce  ayant  été  condamnée  par  l’Inquilition , 6c  cen forée  par  licllarmin,  Je  Pcre  Paul  la  défendit  par 
fon  Apdogiaper  k oppofit  ioni  fane  dal  Cardinale  BcUarmina  aUi  Traitait  & Refotutioni  di  Cio.  Gerfene  fopra 
la  validità  iclk  Swmmmicbe , Venife  1606  in-4:  cette  Apologie  fut  fuiviedes  Confiderathm  fopra  le  Cet 1- 
fure  di  Paoh  V.  divers  Ecrivains  attaquèrent  ces  Confedéraiions , & entre  autres  le  Pere  Bovio  par  fa 
Rifpojla  aile  Conjukratiom  dal  Paolo  da  Vcneiia  fopra  1e  Cenfure  di  Paoh  V.  Rome  1606  in-8  : on  répliqua 
à cette  Pièce  de  Bovio  paj  les  Confinât ioni  délie  ConJiJcraiiom  de  P.  M.  Pauh  di  Venetia  contra  1e  oppofitio- 
ni  del  Gio . Anton.  Bovio.  Venife  1 606  in-4 , les  matériaux  de  cette  dernière  pièce  fcmblent  avoir  été 
«malles  par  le  P.  Fukentio,  & mis  en  ordre  par  le  P.  Paul,  il  compolà  en  peu  de  jours  un  fupplé- 
ment  à FHiftoire  des  U (coques  ( b ) , intitulé , Aggiont*  e cmimiatione  air  Hijloria  de  gf  Ufcoccbi , col 
Mamfejlo  ; il  écrivit  encore  une  petite  Pièce  intitulée  de  Jure  Afylarwn  Pétri  Sarpi  j.  C.  6c  fit  un 
Extrait  d’un  Traité  qu'il  avoit  fait  par  ordre  de  la  République  fur  l'immunité  des  lieux  làcrés,  dans  l’é- 
tendue de  la  Domination  Vénitienne.  Il  compolà  de  plus  un  Ouvrage  fur  I ’lnquifttion  de  Venife , & eut 
beaucoup  de  part  au  Traité  de  T Interdit,  publié  au  nom  des  lept  Théologiens  de  la  République  [LJ, 
dans  lequel  on  prouve  en  19  Propofitions , que  cet  Interdit  étoic  contre  toutes  les  Loix;  que  les  Eccléfi- 
al tiques,  loin  d’être  obligés  d’y  déférer,  ne  le  pouvoient  faire  avec  innocence,  6c  que  le  Souverain  en 
devoit  abfolument  empêcher  l’exécution.  Le  P.  Paul  fit  aufli  le  plan  -d'un  Traité  for  la  Souveraineté  des 
Princes  [MJ.  Il  écrivit  toujours  avec  beaucoup  de  modération;  & dans  le  tems  que  les  Défenfeurs 
de  la  Cour  de  Rome  publioient  tous  les  jours  les  plus  fcandalcufcs  Satires  contre  la  République  , 6c  con- 
tre lui , il  fut  un  des  dix  Cen leurs , nommés  pour  l’examen  des  Livres , afin  qu’on  n’imprimât  rien  d’in- 
jurieux  à cette  Cour.  Elle  fut  fi  irritée  contre  le  P.  Paul,  qu’elle  le  fit  citer,  par  un  Decret  du  30  Oc- 
tobre 1606,  fous  peine  d’ «communication , à comparaître  en  perfonne  à Rome,  pour  fe  jullifier  des 
Héréfies  dont  il  étoit  accufé.  JVlais  il  n’eut  garde  d’obéïr;  il  publia  un  Manifefte,  pour  prouver  l’in- 
validité de  la  citation;  6c  en  fuite  il  dreilà  un  allez  long  Ecrit , qui  fut  préfenté  au  Pape,  dans  lequel  il 
recueillit  pluficurs  Héréfies,  6c  Maximes  tyranniques,  qui  le  trouvoient  dans  les  Ecrits  de  ceux,  qui 
«voient  prétendu  défendre  la  caufe  du  Pape.  Il  offrit  encore  de  le  rendre  dans  un  lieu  fùr,  6c  d’y  dis- 
cuter avec  qui  l’on  voudrait  les  articles  qu’on  avoit  à fa  charge , promettant  de  retracer  d’abord  les 
erreurs  où  on  lui  ferait  voir , qu’il  ferait  tombé.  Le  différend  entre  la  République  de  Venife  6c  la 
Cour  de  Rome  fe  termina  enfin,  au  mois  d’ Avril  1607,  par  la  médiation  du  Roi  de  France  [ ArJ;  6c 

le 


nctetrsflok  fes  Decrets , & n’obéKToU  4 fes  ordres , il  ex- 
communierait toute  la  République,  le  Sénat  offrit  de  jufti- 
iier  par  la  raifon  & par  l’ufagc  ancien  le  droit  qu’il  avoit  eu. 
Mai»  le  Pape , au-lieu  d'imiter  la  modération  de  fes  Prédé- 
cciTcurs,  exigea  qu’on  obéit  fans  contcllcr.  Les  chofw  de- 
meurèrent fur  ce  pied  environ  un  sn , le  Pape  ména^-ant  tou- 
jours de  lExco.imiuuication , & les  Vénitiens  donnant  de 
belles  paroles  fans  néanmoins  céder , enfin  le  zélé  du  Pa- 
pe pour  i'Iionneur  du  Siège  Apollolique  le  porta  i publier 


d’AngkterTC  ( 15)  étoit  Couvent  en  Conférence  arec  le 
„ Sénat,  fon  Chapelain  (20)  plus  fréquemment  encore  avec 
„ le  P.  Pau!  ; on  favoit  d'ailleurs,  que  la  République  de  Vc- 
„ nife  avoit  chargé  Grégoire  Jultiniani,  fon  Amhalîadvur 
„ en  Angleterre  , d'informer  le  Roi  de  tout  ce  qui  iïtoic 
,,  palié,  A d'obtenir  la  ptomeflede  fon  fccours,  fï  le  beforn 
„ le  requérait,  lin  même  teins  ils  lirait  demander  au  Roi 
„ fon  avis  & fon  fendment , qui  fut  le  mé/ne  qu’il  avoic 
donné  au  Pape  Clément , lorfqu'il  l'a  voit  follicité  , à fon 
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mois  d' Avril  1606  un  bref  d'excommunication  contre  le  „ avènement  à la  Couronne  d'Angleterre,  de  fe  réunir  4 Î'K. 
Doge,  le  Sénat,  foumeoant  tout  l'Etat  à l'Interdit;  ordon-  „ fiUfc  Romaine;  qil’ü  fallût  lécher  de  faire  cmxoquer  un  Cou- 

iuvv.de  former  tontes  les  Eglifcs,  défendant  à tous  tes  lie-  „ die  liltrc  pour  pacifier  les  dlfcrendt  Je  la  Chrétienté;  qu'il  ne 

c.éfiaùiques  de  Célébrer  le  Service  Divin,  jufqucs i ce  que  „ duâait  pis  .ju*  te  Roi  Je  France,  W divers ocrer  Primes  ne 
les  Vénitiens  wéritafleM  l'abfulution  par  leur  foumifEoo.  Le  „ cmcmtntjfetit  A tou  fi  banne  mtvre.Jf  qu’en  même  tenu  U Pa- 

Sénat  bien  loin  de  fléchir,  fe  confirma  dans  la  réfoluiion  de  „ J*  Jmeureroit  dorée  du  Sd'ifme  trac  Jet  Royaume:,  (f  nxc 

ne  point  obéir  au  Pape,  & lit  publier  à fon  de  trompette.  ,,  FEtat  de  Fenifi.  Dans  ccttc  querelle,  qui  dora  prefque 
„ Que  quiconque  aurait  reçu  de  Rome  copie  de  l’Interdit  „ deux  ans,  le  Pape  devint  de  jour  en  jour  plus  fer,  & les 
„ Papal, aufli  contraire  à la  Loi  Divine,  qu'injurieux  à l'hon-  „ Vénitiens  plus  fermes  & plus  tranquilles;  informant  tou- 
„ ncur  de  la  Nation,  eut  à la  porter  inceflammcm  au  Con-  „ jours  le  Roi  Jaques  de  ce  qui  fe  paUbtt,  par  le  canal  du 
foîl  des  Dix,  fous  peine  de  mort  pour  ceux  qui  y man-  „ Chevalier  Wotton,  de  Mr.  Hcdcil  & du  P.  Paul,  qu'ils 
„ qucrolcnt  ",  Duodo  AmbaflWeui  de  la  République  4 Ro-  „ «voient  fait  un  de  leurs  Coofuitcurs  d’Rtat,  & dont  ils 
me  fut  rapptllé  , fit  llnquilitiou  fufpenduc  par  oidrc  du  „ emptovoient  la  plume  pour  leur  défenfe.  Ce  Pcre  s'acquitta 
Sénat.  1,  de  ce  dernier  devoir  d'une  manière,  qui  fit  fentir  au  Pape 

[K\  Errhit  une  Pièce  fur  l’excommunication.]  Elle  a paru  „ qu’il  avoit  aftbiblifan  Autorité,  en  la  portant  au  delà  des 
dcptns  quelques  années  en  Hollande  fous  le  titre  de  Droits  des  » bornes , & il  offrit  d'abfoudrc  les  Vénitiens  4 des  condi- 
Stnrwrains  d< fendus  contre  Us  Eic-mmunicas  ions  &c.  mais  qui  n lions  fort  douces  : ceux-ci  tirent  a fiez  peu  de  cas  de  l'ab- 
dans  l’iulicn  eil  intitulé:  Csujobtion  Jt  lefprit  par  t ranquiiii-  „ folution , éc  l'obtinrent  enfin,  en  faifant  a peine  l'aveu  qu'ils 
fer  les  Cfeijtintctt  <ie  erur  qu:  trorru  tien,  cwurr  les  frayeurs  de  „ la  recevolenL  Car  ils  détendirent  le  jour  qu'ils  furent  ab- 
rintrrditjiuMU  par  Paul  V.  (14).  » fous  de  faire  aucune  rejouiffancc,  ni  défaire'  des  feux  de 

IL]  il  eut  hfaMoup  de  fart  au  Traité  de  l'Interdit  publié  au  „ joie  la  nuit  fui  van  te,  de  peur  que  le  peuple  ne  crût  qu’on 
nom  des  /rft  Tbialegievu  Je  (a  Rejnélijue.  ] Dans  h TraduC-  avoit  déftré  l'abfolutKin,  wi  qu’on  les  abtolvoit  parce  qu'ils 
* h t«t< du  ùon  Ptanqoife , qui  parut  en  1607 , à St.  Vincent,  & que  „ avoient  été-  coupables".  Mr.  Euract  dit  (21) , que  le  l)é- 
ivo'  de  f*  Von  dit,  au  Titre , avoir  été  faite  fur  la  Copie  imprimée  4 «*i<t  ertrt  U Pape  (ÿ  la  R t publique  ails  fi  hin , qu'm  s'etlendeit 
»iadu:ti«n  Venife  par  Robert  Majcttl  en  16ü6,  il  n'y  a que  tixThéo-  par  çefieti  frfijarmit  entièrement  ntnj'ademeit  de  la  Cour , mais 
dw.HCt  ti'p  Ioniens  de  nommés,  favoir,  Pierre  Wr.tcpie,  Archidiacre  & drl'Eglife  Mme  de  Rome.  Cette'afime  fut  mtnagét  nee  bemt- 
t l'  ca  Vtcaire-Généial  de  Venife , F.  Psul  d«  l'Ordre  des  Servîtes,  e*vp  de  vie  de  prudence  par  It  P.  Paul,  ùf  psr  Icfipt  {21) 
da  Tttd.  * Théologien  de  la  SétéoUBtne  République  de  Venife;  F.  Per-  Toultgiens.  Pua  l'avancer  k Roi  Jaques  tritmi  djm  ÀmbaJ- 
nsrd  JirAri , Cotilelicr  de  l'Oblervance  , Théologien  ; F.  fa-l.ur  £ offrit  a la  République  t^e  leftcaurs  peffible,  if  d'accu- 
Marc  Antoine  Cafel,  Cotdclict  Conventuel,  Théologien;  F.  Jri  le  Pape  (f  It  Papifiw  titre  les  principales  cmfes  de  tous  les 

Camille,  Auguuin , Théologien  ; & F.  Fuigmce  de  l'Ordre  drfndtei  de  la  Cbrctirnté Le  P.  Paul  (f  les  Jépt  Tito- 

Bdt.  des  Servîtes,  Théologien  (1$).  lôf;ie<u prelfurit  Mr.  BcdeU  de fillieiter  V AeAeffddatr  de'jré- 

H.M]  Le  P.  Paul  fit  Kilfi  U plan  tun  Traiiifur  la  Souvc-  /enter  at»  4Viu»,  l'Admonition  Roi  Jaques , qui  Venait  d être 
Toib.xvu.  ■ raineté  des  Princes.]  Le  P.  k ulgencc  nous  apprend  „ qu’il  «w/r  en  Lain,  pttfuadn  que  cria  pnduaroit  un  ^rani  effet.  Mû 
lilGM?  » devoit  être  eu  îc6  Chapitres  , dont  les  Sommaires  fai-  l' rimbafjodem  ne  wuf«  joint  le  faire  alan,  jùhs  prt  texte  que  k 
Vr ' k foctit  juger  avec  raifon,  que  ç'auroit  été  le  plus  bel  {t  le  jour  4;  la  St.  Jaques  11' étant  pas  éloigné,  il  ciiBiendw  mietuc 
. „ . >.  plus  important  Ouvrage  qui  eût  jamais  paru  (16).  dr  le  faire  et  jrur  là.  Sict  deiainefut  xcafiamt,  que  parce  quil 

r.Pauto,  _ 1^1  Lr  àfi'tKnà  entre  la  Répubéiqur  de  yemjê  ff  la  Cour  de  omit  préparé  un  difioun  relatif  4 h circm/lvue  de  cette  fête  if 
ut.  »**."  )e  terentsa  enfin,  au  nwis  d'yfwil  1607 , par  la  ratiiorim  au  Livre  du  Rti , qir 'il  surit  dejjein  it  préfentst  alors,  ce  fut 

. 4u  Rouir  FtmctA  Le  P.  Fulgence  dit , que  l' Accommode-  unefribicjftlnexctfsblt.  Mû  fi  ce  ne  fois  qu'un  prétexte,  (f 
went  fut  conclu  à Rome  par  le  Cardinal  du  Perron , chargé  9“  ''  ? pielfue  ebofe  de  -li  “ J"' 
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. Ai.  r—  v.-.bv  ft  de  tache  là-deffout,  ce  fut  un  crime  im- 

<ir'  Ibid,  w:  cette  affaire  pat  le  Roi  de  France  (17).  Mais  quelques  /«riionnatie.  Tout  et  que  Btdtilpeu  dire  tu  faire,  fcw  Fenga- 

q.  !»7.  lP,,ÿKndcr|t  • que  « ne  fut  pas  uni  l'Ouvrage  du  ger  à ut  pas  différer  une  ebofe  de  fi  grande  canftqutnct,  fut  iw 

t Wotton  ait 
t occtfim. 


R „ 1 — — . , que  ce  ne  fut  pas  unt  l'Ouvrage  du  ger  à ut  pas  differer  une  ebofe  de  fi  grande  anfiquenct,  fut 

R.01  nemi  IV . qu'un  effet  de  la  mauvaife  manœuvre  de  ]a-  tde;  j’avo’.tc  que  fai  de  la  peine  d tse  ptrfiadn  que  Wotto: 
quesl.  ; que  ficduld  avoit  foutenu  les  Vénitiens,  ils  au-  rtt  ajfiz  foiiit , pour  avoir  agi  de  bonne  fai  dans  case  ou-t 

rotent  ommaent  rompu  avec  le  Siège  de  Rumc.  Mr.  IfaaC  >*u>jt  U jour  de  ia  St.  Jaques l'atemmcdemM  fitt 

1 Uftrf  , '•1®J  «agonie,  que  pendant  que  le  différend  durait,  p’wJm,  (f  laféus  telle  cecjj.'s.  du  mendr  perdue;  delriu.qu'a- 

SC  U ^ ^ Pays  étrangers  „ que  les  Vénitien*  yant  tu  mriieut  t ejmr  li , if  préfrje  le  Litre , toute  Li  rljmfe 

^ **  faiu  V'otcUarrt  ; &,  que  bien  do  gens  y ajoù-  fa'ii  térinl  fut , ftiil:  remtreitien  le  Roi  t/hûetem  se  fa  Iuivjj 

„ tttcntioi,  parce  qu'«n  avoit  reaaïqué  que  l’AûibaSfcdeur  vri*n»<,moij  qu’dr  rk«r4  iwttmsJittütc le Fatt.  LeDoék-ur 

Ufc- 


PAUL. 
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le  P.  Paul  , quelque  odieux  qu‘il  fût  i h Cour  de  Rome , fut  comprU  dans  l’accommodemetiL  Cela 
n'empêcha  pas,  que  revenant  à fon  Monallérc  le  loir  du  5 Oâobre , il  ne  fût  attaqué  par  cinq  AÛkfTras, 
qui  kû  donnèrent  jufiju  a quinze  coup*,  & le  laifférent  pour  mort  fur  la  place  [OJ.  Les  Aflaiïlnx  fe 

fau* 


(Ml  Hlches  fait  fur  ce  paflsge  U.  Remarque  fui  vante  (43).  Voilà 

» un  trait  d'Hlûolre  aulli  fau*  qu’il  cil  ptécls:  c’ell  donuna- 
Boiad  ont  „ ge  que  les  Defcendans  du  Chevalier  Wouon,  s'il  en  cil 
Dr.TiUot-  „ encore  quelqu'un , n’ayent  pas  le  droit  d'intenter  procès 
„ i notre  Hiftorien,  pour  demander  réparation  d'honneur 
uufamérli  « P0*11  *eur  Ayeul , fi  indignement  déchire.  Car  en  fuppo- 
S<tmn  *f  >»  i*0'  le  fait,  tel  qu'on  le  raconte,  foit  exactement  vrai, 
lit  form:r  „ le  Chevalier  Wouon  ne  méritolt  pas  d'être  fi  mal  traité 
rbeUu  „ pour  n'avoir  pas  jugé  i propos  de  luivre  l'avis  de  fon  Cha- 
'"'Lond  ej  ” Pc*a'n  < *vjuk  que  d'avoir  reçu  les  ordres  du  Roi  fon  Mal- 
jijij  °ia-Ü  » ire,  qu'il  pouvoir  efpérer  de  recevoir  avant  le  jour  de  la 
„ St.  jaques , 4 pour  avoir  eu  peut-être  des  raifons  feerct- 
„ rca  de  ne  pas  dire  i Ton  Chapelain  celle  de  fon  délai. 

» Mais  ntilloirc  doit  nécdTairemcntxtre  faulfe,  parce  que 
,,  le  Livre  du  Roi , dont  il  s'^it , n'exilioit  pas  encore. 

„ Car  l'accommodement  du  Pape  fit  des  Vénitien»  fc  fit  au 
fw)  voy*  „ mol»  d’Avril  X607  (44},  & r^JiwmMu  du  Roi  ne  panu 
ftWfl*"  „ qu'en  160p.  Il  ne  lèrviroic  de  rien  de  dire,  qu’il  y a ici 
nui'  tradai-  »»  unc  n^Ptifc.  & qu'il  s’agit  de  1 Apologie , qui  lut  réimpri- 
me di  r lia-  „ ‘méc  avec  l'jiJwmuitn , i laquelle  elle  urrvoit  de  Priam'jula, 
1mm  en  La-  „ comme  le  Roi  s’en  exprimoil  lui-même;  car  h première 
lin  pur  Be-  ,,  |£didon  de  1 Apologie  exiitoit  auûl  peu  avant  l’Accoiamo- 
Lna/int*  ” dtme,lt'  *luc  l'si'inonàim.  Puifque  ce  qui  rengagea  i coci- 
* *•  P0'”  c*tte  , ce  fut,  comme  il  nous  l'apprend  lui  - 

n même,  l'envoi  des  deux  Brefs  du  Pape,  & la  Lettre  du 
,,  Cardinal  Ucllarmin  : Or  le  fécond  de  ce*  Bref»  ell  daté  de 
„ Rome  du  43  Août  1607,  4 la  Lettre  du  Cardinal  du  28 
il  Septembre.  Ce  qui  prouve,  que  l’Accommodement  écoic 
„ conclu  plufieurs  mois , avant  qu'aucune  de  ces  pièces 
. „ ne  fût  écrite  , 4 plus  longions  avant  quelles  patvinf- 

11  fent  au  Roi,  & pim  longtcms  encore  avant  qu'il  put  achc- 
„ ver  l'apologie  en  Aoglols , 4 beaucoup  plus  longtcms  en- 
,,  hn,  avant  qu'elle  parût  en  Latin.  D'où  ii  s'enfuit  que  cet- 
„ te  belle  Hitloire , Il  injurieufe  i la  mémoire  du  Chevalier 
„ Wouon , pour  faire  honneur  à celle  de  fon  Chapelain, ell 
»,  un  Roman , enfanté  dans  le  cerveau  de  quelqu'un  iui‘.i  fu- 
» renient,  qu'aucun  des  Contes  que  la  Vanité  de  P'-.rilU  1 lui 
« a fait  écrire".  Le  Doéteur  Jaques  Weivrood  dit  fur  ce 
fit)  Me-  fujet  Ç15)  „ que  la  mal'tabilcté  du  Roi  Jaquej,  dans  les  Né- 
m*ir,  »fikt  „ gociation»  étrangères , ne  parut  jamais  uni , qu’à  l'ocouon 
riélTran.  n du  D*^rc'nd  du  Pape  Paul  V.  avec  les  Vénitiens.  Il  pa- 

jsüim  1 i*  »*  roU°h  alors  dans  cet  Eut-Ii  unc  difpofition  mervcllleufe 

E*iUnd  îtf.  1,  à reformer  l'Rgtifc,  & à fccoucr  le  îoug  des  Papes.  Dans 
p.  u Lun.).  ,,  U vuê  d'y  porter  les  ebofes,  Jaques  envoya  le  Clievalier 
1710.  m s.  n Wotton  en  Ambafiade  à Vcmfc,  & fachain  que  l'Kfpagne 
„ fe  déclarait  pour  le  Pape,  il  fu  déclara  ouvertement  pour 
,,  les  Vénitiens,  difant  même  à leur  Ambaffadcur  Julliniani , 

„ que  peu  content  de  les  aiiitler  de  toutes  les  forces  de  fon 
„ Royaume,  il  engagéroit  encore  tous  les  Alliés  à les  défen- 
„ dre.  Le  Chevalier  Wotton  arriva  dans  le  plus  grand  feu 
,,  des  démêlés  entre  le  Pape  & la  République.  On  s’atten- 
„ doit  à une  réparation  totale,  non  iculentenc  de  la  Cour, 

„ mais  auin  de  l’Eglife  Romaine.  Le  Lavant  P.  Paul  & les  fept 
„ Théologiens  de  l'Etat . qui  poufioieni  ccttc  affaire  avec  beau- 
„ coup  de  zélé,  la  conduifolent  avec  autant  de  prudence.  A la 
„ première  Audience,  l’Ambafladcur  Anglois  offrit,  de  la  part 
„ de  fon  Maître,  toute  l'aifittancc  pofliWe  ,4 accula  les  Papes 
„ d être  les  caufes  principales  de  tous  les  defordres  de  la 
„ Chrétienté.  Cela  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  dé* 
„ férence  & de  rcfpeét  pour  le  Monarque  ; & lorfque  le 
,,  Nonce  repréfcnta,  que  ce  Prince  étant  Hérétique,  on  ne 
„ devoit  pas  l’écouter,  le  Doge  lui  repartit  vivement,  que 
„ le  Rai  (T  Angleterre  créait  en  Jifus-Clrifl , oui/  fut  l'on  ru 
„ /avait  fh u en  qui  f autres  crays/oiï.  jaques  avoir  chargé 
y,  fon  Ambafiàdeur  d'une  Traduilion  Latutc  de  fon  Ahaanx- 
„ tien  4 teus  la  Etais  & Princes  Cfaàirni . avec  ordre  de  ren- 
„ dre  ccttc  pièce  au  Sénat.  Le  P.  Paul  & les  autres  Théo- 
„ logions  follicitérent  inllammcnt  ce  Miniftrcde  la  remettre 
»,  des  la  première  Audience , & l'affinèrent  même  que  cela  pro- 
„ duiroit  un  bon  cfict.  Il  ne  voulut  jamais  y confvntir , dl- 
„ fant  pour  fi  raifon  , qu'il  a voit  un  ordre  précis  de  ne  don- 
„ ner  le  Livre  que  le  jour  de  la  St.  jaques , qui  n’éloil  pas 
„ éloigné.  Le  Monarque  avoit  eu  le  caprice  de  s'arrêter  à 
„ ce  jour-tà,  parce  que  c'était  le  Srïut  de  fon  nom,  & cela 
„ gâta  tout.  Avant  nue  ce  jour  fût  venu,  l'accommodement 
„ avolt  été  conclu , a l'occafion  fut  perdue.  Lors  donc  que 
„ rAmbalTaileur  eut  audience,  & qu'il  préfenu  le  Livre,  ii 
„ eut  pour  toute  réponfe;  que  l'an  remerciait  U hait  Angle- 
„ terre  Je  Jet  boimcs  intentions,  mais  que  la  paix  at’rr  le  Pape  était 
,,  faite , que  la  rélolmm  était  prife  de  n admettre  aucun  cbmge- 
„ dans  la  keligiuti , & que  l'en  en  itoit  convenu  avec  la 
„ CW  de  Rome".  Ce  récit,  qui  parolt  tiré  principalement 
de  celui  de  Mr.  Ilum et , rapporté  d • defilu  , cil  fujet  aux 
mêmes  difficultés. 

( O j Le  fuir  du  5 ORobre  1607  il  /r « attaqué  par  cinq  q (fqf- 
fins , qui  lui  donnèrent  jufqu'à  quinze  ctnps , fcj*  le  loiffirent  pour 
mon  fur  la  place.]  Voici  comment  il  raconte  lui-meïnc  la  cho- 
fc,  dans  unc  lettre  datée  de  Venïfc  le  il  Di!onnbrc  1607 
(S«)  Ver.  (*ô).  *»  En  parlant  de  promeffes , je  me  rappelle  que  je  me 

le»  Le irres  » fuis  engagé  à vous  raconter  mon  beureufe  délivrance  le 

du  r.paul,  „ 5 Octobre , lorfque  trois  Rnrces  m'attaquèrent  par  devant 

uaduite»  en  „ 4 par  derrière,  de  façon  que  ni  mon  Serviteur  ni  moi  ne 

6 ” ,cs  appcr<iii  ncs-  1!s  ,,1C  donnèrent  trois  coups  de  fille t qu’ils 

Londië»  »>  croyoïcnt  c.npoifonnés , deux  dans  le  col , & un  au  viiagc , 

ii>t  ia-i,  „ qui  pénétrèrent  plus  de  quatre  doigts.  U plût  è Dieu  que 

u les  coups  porta,. Int  obliquement,  ce  qui  les  empêcha  d'en- 


„ trer  fort  avant  dans  tes  chairs , & je  ne  fuis  pas  i-préfeni  fort 
„ en  danger  : ce  qui  ell  une  grâce,  dont  je  reconnois  être 
„ uniquement  redevable  à la  bonté  de  Dieu,  i qui  H a plû 
„ de  m’accorder  une  délivrance  auflï  fignalée.  Je  ne  douce 
„ pas  qu'ils  ne  m'euflent  tué  mille  fois  fur  la  place,  II  la 
„ protection  divine  ne  m’avoit  garanti.  Dieu  en  foit  i jamais 
„ béni,  Je  ne  me  ferois  aucune  peine  de  mourir  pour  la  cau- 
„ le , qui  a armé  ces  gens  • là  contre  moi  ; & je  ne  me  réjouis 
„ pas  extrêmement  die  n’avoir  point  péri , Ii  ce  n'efi  en  confi* 

„ déram , qu'il  a plû  à la  Majeflt  Divine  de  m laijjer  vivre  en- 
„ are , four  lire  utile  à cette  min u tmdt".  Le  1\  Fulgcnce 
rapporte  les  droonfianccs  de  cct  aflâ (final  de  la  manière  fui- 
vante  (17).  Le  Pcre,  retournant  le  foit  de  St.  Marc  à fon  f*7)^r  «• 
Couvent,  fut  attaqué  par  cinq  AITaflins , arméa  de  llilets  4 p- 
d'autres  annes,  qui  lut  donnèrent  quinze  coups,  dont  ii  n'y 
en  eut  que  trots  qui  le  bielfërent,  deux  au  col , & un  qui  en- 
cra par  l'oreille  droite , & fottoic  juficment  entre  le  nés  & la 
joué  droite  ; le  coup  fut  fi  violent,  que  l'AITaifin  fut  obligé 
de  tailler  le  fiilct  dans  la  playe.  il  efi  furprenant  aue  ce  dd- 
fcrablc  ne  le  perçât  point  dans  quelqu'aucre  partie  du  corps, 
où  la  bldTurfc  auioit  été  mortelle , le  Pcre  ne  falEant  pas  la 
moindre  réiifiance.  Unc  choie  remarquable , c'efi  que  le  P.  • 

Paul  ne  fortoit  jamais , du-moins  y avoit -il  vois  mois  qu’U 
n'étoit  foiti,  qu'avec  trois  compagnons,  mais  ce  jour-là  il 
n'avoit  avec  lui  aue  le  Frcre  Marina,  qui  le  fervoit,  le  P. 

Pulgence  étant  allé  voir  les  débris  de  quelques  tnafforu,  où 
le  fou  avoir  été  depuis  peu.  Un  des  Affalum  faiiit  le  Frète 
Mariao  , & le  lia , pendant  que  les  autres  écartaient  avec 
leurs  épées  & leurs  arquebufos  ceux  qui  auraient  pu  venir  au 
fccours.  Marino  fut  11  effraye  de  tout  ce  qu'il  voyott , qu'il  s'en- 
fuir avec  précipation.  Un  vieux  Gentilhomme,  nommé  Alexan- 
dre Malipicrrc,  qui  aimolt  extraordinairement  le  Pere  Paul, 

4 qui  marchait  devant  lui,  s'étant  retourné,  après  la  retraite 
des  alfafllns  ,éc  voyant  le  fiilec  dans  la  playe,  l’en  tira,  4 cria 
au  fccours,  de  tnenic  que  quelques  femmes,  qui  «voient  vu 
de  leurs  fenêtres  tout  ce  qui  s étoit  pafTé.  Malheurcufemmt 
on  repréfentoit  ce  foir-ià  une  des  plus  fameufes  Comédies  , 
ce  qui  avoit  attiré  une  de  monde  au  fpcâade , qu'il  n'y 
avoit  que  peu  de  perfonnes  dans  le  quartier  où  le  Pere  fut 
attaqué;  ce  qui  fut  caufo  que  les  Afiàllins  fc  ikuvércnt  plus 
aifément  dans  une  Gondole , préparée  exprès,  qui  les  candui- 
iit  au  Palais  du  Nonce  du  Pape  , d'où  iis  forment  le  même 
foi: , pour  fo  rendre  à Ravcnne  ou  à Ferrare.  Le  bruit  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pnffer  étant  icpandu,  le  peuple  environ- 
na le  Palais  du  Nonce,  4 y aurait  fait  violence , fi  le  Con- 
fiai des  dix  n'y  avoit  envoyé  une  Garde.  Apres  que  le  P. 

Paul  fut  revenu  à lui , 4 qu’on  eut  mis  le  premier  appareil 
à fes  blrilures,  il  dit  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  qu’en 
recevant  les  deux  premiers  coup*  de  fiilct,  il  avoit  fenti  com- 
me deux  traits  de  feu  en  un  même  moment  ; & qu'au  troi- 
fiéme  il  lui  avoit  fcmblé  qu'on  le  chargeoir  d’un  pelant  far- 
deau qui  l'accabloit,  & qui  lui  ôtoît  tout  fentiment.  Le  Chef 
des  AUalEns  s'appelioit  Rodolphe  Para , qui  avoit  été  Mar- 
chand à Vcmfc,  où  il  avoit  fait  banqueroute,  s'étant  retiré 
à Rome , il  y fut  fort  cardK , Autour  par  le  Cardinal  Bor- 
ehél'e , neveu  du  Pape.  Les  quatre  autres  étoient  Alexandre 
Pertfio , d Ancône,  un  Jean  de  Florence,  un  Pafcal  de  Bi- 
tontc , 4 Michel  Hti  de  Bergame , Prêtre  officiant  dans  l'K- 
glife  de  la  Trinité  à Vcnife,  qui  fervit  de  guide  aux  autres; 

11  avoit  pris  auparavant  la  coutume  de  vificer  le  P.  Kulgèn- 
ce , & de  s'entretenir  avec  lui  fur  des  fujett  de  piété.  „ Cdl 
„ ainfi  qu'il  arrive  aifémcnc  & très-ordinairement, que  la  Re- 
„ ligion  fort  d'infirument  pour  commettre  les  plus  grands 
„ crimes,  chez  des  gens,  ou  qui  font  ruinés,  ou  qui  préve- 
y,  nus  de  fortes  erreurs  fc  laiflent  guider , 4 conduire  à une 
„ obéîfiiuicc  aveugle , 4 fc  prêtent  à toutes  fortes  de  def- 
„ feins  ".  Cofi  fodJmente  & ordmariaotmte  la  Religùrut  é fatta 
ijl  remette  delle  piu  rran  feeleraggini , tU  quelli , cbe  i Jmo  cadute 
alla  dejlra , i ofojcinati  da patente  more  , con  ubindienze  cite  a fi 
lofeiano  guidart.  Les  Alla liui s furent  très-bien  accueillis  à Ro- 
me , & bien  traités  pendant  quelque  teins , mais  n'ayant  pas 
été  payés  aufii  libéralement  qu'ils  s'attendaient , ils  murmu- 
terent  contre  le  Pape  4 contre  le  Cardinal  Borgbéfo,  quel- 
ques-uns raêmedifent, qu'ils  menacèrent  de  les  alîalfiner  tou* 
deux;  quoi  qu’U  en  foit,  ils  furent  obligés  de  fortir  de  Rome, 

& firent  tous  une  fin  tragique.  Revenons  au  P.  Paul;  dès- 
qti'on  eut  bandé  fes  ptayes  , il  reçut  la  communion  avec  une 
grande  humilité  , & pria  les  Pères  qui  pleuraient  autour  de 
lui , qu'on  ne  Ht  aucune  pourfuite  pour  découvrir  les  allàf- 
fins , qui  tous,  drfoit-U,  lui  étoient  inconnus  , 4 qu’il  n'a- 
voit par  conféquent  point  offenfé,  déclarant  qu’il  leur  per- 
donnoit  de  bon  cucur  ; la  foule  chofe  qu’il  demanda  , fut  que 
le  Sénat  voulût  pourvoir  à la  (ûreté  de  fa  perfonne,  s'il  plat, 
foit  à Dieu  de  prolonger  fes  fours.  Il  fouhaitca  de  n'avoir 
' pour  le  panfer  , qu'un  jeune  Chirurgien;  mais  le  Sénat  qui 
prenoit  un  grand  intérêt  à fa  confervation , ordonna  à tout 
ce  qu'il  v avoit  de  plus  habiles  Médecins  4 Chirurgiens  à 
Vcnife  de  rie  rien  négliger  pour  fa  guérlfon.  Aquip^ndentt 
4 Adrien  SpigneUus  eurent  particuliérement  ordre  de  ne  point 
quitter  le  Couvent , jufqucs  à ce  qu'on  eût  quelque  cmkudo 
fur  fon  état.  Il  fut  longtcms  douteux,  les  bleiTurw.  dan- 
gereufos  en  clics -mêmes,  l'étoient  encore  plus  par  la  délies- 
telle  de  la  complcxion  du  blclfc , qui  étoit  fi  exténué  qu'il 
refiètnbloit  i un  fquclécte;à  auoi  il  faut  ajoûter  la  grande 
perte  de  fang  qu'il  avoit  faite  , & les  douleur»  qu'il  eut  A 
IbufVrir  par  la  divcrlité  des  for, muera  des  Médecin».  Il 

foui- 


72  PAUL, 

fauvérent  d’abord  chez  le  Nonce,  d‘où  ils  gagnèrent  le  même  foir  Ravennc  ou  Ferrare.  A ces  indices 
on  foupçonna  naturdleroent  la  main  qui  avoic  conduit  le  poignard  ; Fra-Paolo  lui-même  ne  put  s’empê- 
cher dédire  en  riant,  que  cela  fentoit  bien  le  Stile  de  Rome.  Quelque  hooteufe  que  fût  cette  tentative 
contre  û vie , on  y revint  plus  d’une  fois  dans  la  fuite , & l'indignité  alla  même  jufques  à y employer 
des  Moines  fes  Confrères  [P].  Le  Sénat  prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  la  confervauon 
de  ce  grand  homme,  & lui-même  prit  le  parti  de  vivre  dans  une  plus  grande  retraite  qu’il  n’avoic  en- 
core fait.  Dans  cette  efpéce  de  priton  volontaire,  il  écrivit  fbo  Hijloire  du  Concile  de  Trente  £jQJ»  dont 

il 


fouffrit  beaucoup , fin-tout  parce  qu'on  fut  obligé  de  couper  4 enfuite  le  Frere  Antoine.  Il  parut  par  l’examen  qu’on  fit 
le*  chairs,  pour  élargir  l'ouverture  de*  plaies;  & parce  que  de  l'affaire,  que  le  tejroe  de  Ouadragefirsude  étoit  un  chif- 
l'os  de  la  mâchoire  d'enhaut  étoit  rompu , cela  caufa  plus  d'une  fre  qui  cachoit  trois  de  (Teins  ; dont  le  premier  étoit  celui-ci- 
fols  des  inflammations,  accompagnées  de  violens  accès  défié-  Comme  le  Pcre  étoit  obligé  i caufc  du  rd3ch«nent  du  fphmc - 
4 — *>  •— *k—~ »►  !'  ~’"J-  - ter  ani,  de  fe  faire  bien  laver  & rafer  cette  partie  toutes  les 

fcinaincs , & qu'il  ne  fe  fioit  il  perfonoe  pour  cet  office  qu'au 
Frère  Antoine,  on  vouloit  que  celui-ci  profitât  de  l’occafion 
pour  lui  donner  un  coup  de  rafoir;  mais  Antoine  s'en  excu- 
fa,  en  dilanc  qu'il  s'éranouïlToit  dès  qu'il  voyoit  du  fang, 
& qu'il  ne  pou  voit  fe  réfosdre  i tuer  fon  bienfaiteur  d'une 

D «, o - manière  fi  crueUc.  Le  fécond  deflcin  étoit  de  lui  envoya  du 

public;  on  le  fufpendit  donc  aux  pieds  d'un  Crucifix,  dans  poifon  de  Rome,  pour  le  mettre  dans  le  manger  ou  dans  la 


vre;  jufques  à ce  qu'il  fût  entièrement  guéri,  il  garda  pour- 
tant des  cicatrice*  aux  endroits  où  il  avoit  été  blelfZ.  Mali- 
pierre  qui  avoit  tiré  le  ftilet  d'une  des  bleflurcs , le  deman- 
da , comme  lui  appartenant  par  cette  raifon;  mais  on  le  lui 
refuû  honnêtement  , en  difant,  que  comme  le  Pctc  étoit 
échappé  miraculeufement  du  danger,  il  étoit  convenable  que 
cet  infiniment  (anguinaire  fût  gardé  en  guife  de  monument 


l'Kglifc  de*  Servîtes  , avec  ceuc  infeription , Deo  Filio  Libe- 
rtstati  : „ Au  Fils  de  Dieu  Libérateur  Le  Sénat  pour  don- 
ner des  preuves  de  fon  efiiine  finguiiére  pour  lcPcrc,  4 
de  fon  horreur  pour  un  fi  déteilable  attentât , fe  fépara  fur  le 


boilTon  du  Pcre.  Perche  cm  une  faut  bavrebbona  prtfedue  colum- 
be , parce  que  difoic-on , ils  prendroient  avec  uuc  feule  fève 
deux  pigeons,  qui  étoicnc  les  Peres  Paul  & Fulgencc.  Ma» 
on  trouva  ccttc  voye  trop  barardeufe  , parce  qu’il  n'étoit 


champ,  à la  nouvelle  de  fon  accident,  4 fa  même  nuit  les  guère  pofliblc  d'empoifonner  ce*  deux  Peres,  fans  faire  pé- 

r. M *•»  •*■**  e — ' — rir  en  même  tems  trente  autres  perfonnes  , les  mêmes  mets 

fe  préparant  pour  tous  en  commun  ; outre  cela  on  examinoit 
de  fort  près  tout  ce  qu'on  donnoit  i ces  deux  Peres , depuis 
qu'ils s'étoient  trouvés  fort  mal,  après  avoir  mangé  tant  foit 
peu  de  bifeuit.  Le  troifiéme  projet,  qui  fut  celui  dont  les 
deux  Moines  étoient  convenus,  comme  le  plus  aile  4 le  plus 
fûr,  étoit  que  le  Frere  Antoine  prit  en  cire  l'empreinte  de  Ja 
clef  de  la  chambre  du  Pcre  Paul , pour  en  faire  faire  de 
faullêa , afin  de  faire  entrer  fecrcttcment  des  Afliflînsau  milieu 
de  la  nuit,  pour  tuer  le  Pcre  dans  fon  lit  L'affaire  ayant 


Sénateurs  fe  rendirent  au  Couvent  des  Servîtes  , avec  les 
marques  de  la  pins  vive  douleur , 4 en  fl  grand  nombre , qu'il 
fcmbloit  que  c'étoit  te  lieu  où  ils  dévoient  tenir  leur  affem- 
blée.  On  envoya  de  l'argent  au  Couvent  pour  fournir  aux 
fraix  de  ta  cure , 4 outre  le  concours  ordinaire  des  princi- 
paux Sénateurs , on  ordonna  qu’il  ferait  vifité  chaque  jour 
par  Ica  Magiflrats  en  fanaine  ; les  Médecins  même  reçu- 
rent ordre  de  venir  rendre  compte  an  Sénat  de  la  famé  du 
Pcre.  Enfuite  la  République  créa  Aquanendente  Chevalier , 
& lui  fit  préfcnc  d’une  riche  chaîne  & d'une  médaille  d'Or. 


On  décerna  les  plus  rigoureufes  peines  contre  les  affaffins  ; 4 été  portée  devant  le  Confcii  de  Dix , ce  Tribunal  prononça 


l’on  promit  de  grandes  récompenfes  i quiconque  tuerait  ou 
ûifiroit  quelqu'un  qui  voudroit  attenter  i ia  vie  du  Pcre, 
ou  qui  découvrirait  quelque  confpiration  contre  lui.  Ia:  Sé- 
nat lui  permit  de  fe  faire  toujours  accompagner  par  des  gens 
annés,  4 lui  aflîgna  une  malfon  pré*  de  St.  Marc,  où  il  pût 
demeurer  avec  fureté.  On  ne  pût  néanmoins  jamais  lui  per- 
fuader  de  quitta  fon  Couvent;  mais  on  bâtit  4 joignit  quel- 
ques petites  galeries  i ù chambre,  pour  pouvoir  en  fortir 
par  eau , 4 pour  qu'il  ne  fût  point  obligé,  en  revenant  de 
nuit , torique  les  affaires  publiques  le  demanderaient , de 
palil-r  par  Jes  rues  étroites. 


cette  fcntencc;  que  le  Frere  François  ferait  pendu,  â moins 
que  dans  un  certain  tems,  fixé  par  ia  fentcnce,  il  ne  révé- 
lât tout  le  fond  de  1a  confpiration  : auquel  cas  il  ferait  feu- 
lement prifonnier  pendant  un  an,  4 enfuite  banni  i perpé- 
tuité de  toutes  les  terres  & domaines  de  ia  République.  Le 
Sénat  fit  suffi  vifiicr  fa  chambre  <1  Padoue , a dans  un  en- 
droit fccrct  on  trouva  plulieurs  Lettres,  avec  leurs  chiffres 
& contrechiffres , à l’aide  dcfquels  on  éclaircit  fiiffifammenc 
ce  myftérc  d'iuiquité , & pluficurs  autres  particularités  que  le 
Sénat , dit  le  P.  l'ulgence , tint  cachées  par  rcfpcâ  pour  la 
Religion.  Malgré  tout  ce  que  cet  attentat  avoit  d'horrible. 


[P]  On  y revint  plus  d'une  /où  dans  la  Juite,  (f  l'indignité  le  Pcre  Paul,  fuivant  là  douceur  ordinaire,  demanda  à ge- 
la w«'im  jujques  A y employer  des  Maints  fes  Cmftcres,]  On  dé-  noux  , qu’on  n’cxécutàt  point  les  coupables  ; 4 l'on  a cru 


couvrit  en  idoÿune  nouvelle  confpiration  contre  fa  vie,  dont 
voici  les  circonliance».  Un  jeune  Religieux, nommé  Bernard, 
qui  s'éioit  fort  infirmé  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  lui  furent  révélées  par  ceux  qui  efpérolcnt  qu’ils  les  récora- 


que  c'étoit  i fes  jnlhnces  , que  ia  Sentence  fut  drangée. 
On  lit  pluficurs  autres  tentatives  contre  là  vie,  dont  les  une* 


Borghéfe,  engagea  le  Général  des  Servitcs  d'envoyer  i Pa- 
doue  un  certain  Frere  Jean  François  de  Péroufc,  fous  prétex- 
te d’y  aller  étudier.  Le  voi finage  de  Padoue  4 de  Vcnile. 


pcni1roit,&  d'autres  furent  decouvertes  aux  Inqulfitcuts d'E- 
tat. Un  de  ces  projets  fut  de  J'enJevtr  vif,  4 de  le  tnnfpor- 
ter  hors  des  terres  de  la  République , mais  ce  dcfiêin  ne  fut 


tére  des  Servitcs  de  cette  dernière  Ville , où  il  lia  amitié 
particulière  avec  Frere  Antoine  de  Viral*- , qui  fervoit  d'E- 
crivain  au  Pcre  Paul.  Ces  deux  Religieux  étoient  compa- 
triotes , 4 s 'étoient  connus  autrefois.  Ccttc  grande  liaifon 
ne  platfoir  pas  au  P.  Paul,  il  fe  contenta  néanmoins  de  l'in- 
fmucr  au  Frere  Antoine.  Ils  difeontinuércm  en  apparence  i 
fe  voir,  mais  ils  fe  trouvoient  cnfcmblc  hors  du  Couvent,  4 
î'éaivoicnt  par  un  Juif.  Il  arriva  un  jour  , que  Ftcre  An- 
” ' u Couvent,  * 


toinc  n'étoit  pas  au  C 


donna  occafion  au  Frere  François  dalla  fouvent  au  Monaf-  pas  tenté  (îtf).  Mais  en  voici  un  autre  qui  mérite  quelque  (lt)  ^ 

•j—  a_.  c — j — -i — -u._  irat«  » u-  —ms  détail.  II  arriva  i Venlfe  un  jeune-homme  en  habit  de  loi-  ajs-is*. 

dac;  mais  fes  manières  firent  foupçonner  que  c'étoit  un  Ec- 
cléiïaltique  déguifé.  Cet  homme  tenta  toutes  les  voyes  poffi- 
bits  pour  pouvoir  parler  au  P.  Paul , fous  prétexte  de  l’in- 
former de  chofes  importantes  qui  regardoient  fa  vie,  & il 
s'offrit  de  paraître  devant  lui  fans  aucune  arme.  Il  s'adreflà 
diverfes  fois  au  P.  FuJgcnce , à qui  il  dit  enfin , qu'il  étoit 
proche  parent  du  Cardinal  Baronius , mal»  qu'il  avoit  perdu 

, ...  que  le  Juif  délivra  une  Lettre  fes  bonnes  grâces.  Fulgencc  lui  ayant  déclaré  une  fois  pour 

i un  autre  Religieux,  en  lui  diûot  qu'il  avoit  coutume  de  toutes  qu'il  ne  vemoit  jamais  le  P.  Paul,  mais  que  s'il 
les  porter,  mais  qu’il  ne  vouloit  plus  le  faire,  parce  qu'il  ne  avoit  belbin  de  quelque  argent,  on  le  lui  donnerait  : fur- 
favoit  nas  quelles  affaires  ils  avoient  enfembie.  Le  Religieux  pris  & frappé  de  l'offre,  il  dit  au  P.  Fulgencc,  en  Je  re- 
porta la  Lettre  au  Pctc  Paul,  qui  la  rendit  au  Frere  Antoi-  gardant  fixement , * Dorme*  vous  garde  des  traîtres , car 
ne.  Si  lui  ordonna  de  rompre  tout  commerce  avec  François,  „ vous  en  avez  bon  befoin.  Dieu  vous  conl'ervc!  je  vois 
fous  peine  d être  congédié  de  fon  fervice,  s'il  Je  continuoit.  „ bien  que  vous  n'étes  pas  tels  qu'on  vous  dépeint”.  Peu 
Antoine  s'exeufa  du  mieux  qu'il  pût,  & continus  cependant  après  il  quitta  Vente , & on  n’en  a jamais  entendu  parler 
à voir  François  chez  une  certaine  fe... ne,  jufques  i ce  que  depuis  (39).  rlf\ 

le  projet  fût  mûr.  Un  matin  dès  !e  point  du  jour,  ces  deux  Pons  cette  efpéce  de  frijvn  volontaire  , il  écrivit  fon  p./So- m. 

Frères  écant  dans  la  Sacriliic  , y tinrent  une  longue  confé-  Ilidone  du  Concile  Je  Trente.]  Air.  VV'  iJturi  dit  (jo)  „ que  /10i  Lifn! 
rencc,  4 François  tira  de  fa  poche  un  grand  morceau  de  ci-  „ ce  fut  â l'occafion  des  différends  de  la  République  Je  Vc-  s*  Hmi 

' „ nife  avec  la  Cour  de  Rome,  que  le  P.  Paul  entra  en  Irai-  H'um. 

„ fon  avec  fe  Roi  Jaques , en  faveur  duquel  principalement 
„ il  écrivit  fon  excellente  Hilloirc  du  Concile  de  Trente;  4 
auÆtôt  qu’elle  fin  achevée , il  l'envoya  par  morceaux  dé- 


rc,  qui  emporta  avec  lui  un  paquet  de  Lettres,  lequel  tomba 
par  terre,  lans  qu'aucun  des  deux  s'en  appaçûc;  le  Sacrifia  in 
ramaffa  !c  paquet  après  qu'ils  fe  furent  retirés,  & le  porta 
au  Pcre  Fulgcnce.  Celui  - ci  trouva  que  toutes  ces  Leitres  „ . 

étoient  en  chiffre,  ce  qui  lui  fit  foupçonner  qu  elle»  cacboient  „ tachés  en  des  Lettres  par  le  canal  du  Chevalier  H'otton, 


quelque  rayflére.  il  découvrit  que  Bernard  écrivoit  i Fran 
çois, qu'il  prcllit  Frere  Antoine  dèxpédierce  (^uadroetfmùe, 
que  les  ÿoo  Ecus  pour  lui  étoient  prêts,  & qu'on  raffuroit 


„ de  Mr.  Bcdeli  & d'autres,  au  Roi  Jaques, & i l'Ardrevêquc 
, de  Cantorbcry  i Londres , où  die  parut  en  Aoglols  & en 

, __  Italien”.  Mr.  Burnet  rapporte  f3i),  que  ie  P.  Paul  donna  (»)  Ufitf 

encore  de  douze  mille  Ecus  4 plut.  En  quelques-unes  de  le  Marwfcrit  de  fon  Hiflsirt  du  Concile  de  Trente  i Mr.  Bc*  Ait*  lû- 
tes Lettres , il  difoit  qu'il  avoit  parlé  au  Signer  Padre,  en  dcll.  Mais  ces  deux  Auteurs  fe  font  trompés  i coup  fûr.  Mr,  <t*U.  p.  1;. 

d’autres  eodroiu  avec  il  Proteüo;  & il  paroifibit  que  de  tous  Bedcll  quitta  Vcoifc  en  idro  ; 4 il  cft  parié  de  cette  Hiftoi- 

ceux  dotit  il  étoit  parlé,  i l'exception  du  Général  desSer-  ' re,  comme  d’un  Ouvrage  auquel  le  Pcre  Paul  travaiiloft 

vites , il  n'y  eu  avoît  aucun  qui  fût  moins  que  Cardinal.  Il  aflueilemcnt,  ou  qu’il  ue  faifoit  que  d'achever, dans  une  Let- 

lui  éifoit  encore,  que  le  Général  des  Servîtes  le  prioit  de  txe  du  Chevalier  wotton  au  Roi,  écrite  en  1619,  & intiut- 
ne  rien  craindre,  qu’il  ferait  bienheureux , & qu'ils  foutait-  Me,  Relation  Je  ma  Négociation  en  Jlimagne,  (f  de  futifves 
raient  tous  ce  Œudraeefimle.  Ces  Lettres  ayant  été  mon-  particukriUs  de  msn  Teyoge  (32).  Voici  ics  propres  termes  flt)Y.Kr- 
trées  au  Pere  Paul,  il  raupçonna  d'abord  qu'il  étoit  quefiton  du  Chevalier.  „ Je  les  ai  inforaiéii  (les Ptincts dAlemgne) 
de  quelque  chofe  de  fort  important;  mais  il  pria  le  P.  Fui-  » de  l'avidité  que  fes  Italiens  ont  pour  nos  Ouvrage»  de  P- 

gcncc  de  ne  dire  n»t,  juiques  a ce  qu’ils  v lffer.t  plus  clair  „ Controverfe,  4 des  divers  moyens  qu'on  a employés  tant  J** 
dans  ce  myfiérc,  & en  même  tenu  il  lui  dit  qu'il  aiioit  „ pour  exciter  que  pour  fati»fairc  leurcuriofifé,  par  les  Ou- 
congédia  le  Frere  Antoine.  Fuigence  ne  J'cnjcrat  point,  4 ,,  vraies  de  l’Archevêque  de  Spaiato , depuis  qu'il  s'eiî  ret(* 
porta  le  paquet,  où  il  y avoit  au  moins  huit  Letircs  i un  „ ré  (oui  la  nroteriion  de  Votre  Majefie;  je  leur  ai  parlé 
des  Inquifiicurs  d Eut;  on  anèa  d’abord  le  Frere  Fiançoit,  „ av/fi  d'un  Ouvrage  qui  efi  prêt  i poroiire , dans  lequel  un 


PAUL; 


il  avoit  commencé  à recueillir  les  matériaux  depuis  crcs-longtems.  Son  nom  (-toit  devenu  fi  fameux  par 
toute  l’Europe,  même  depuis  f affaire  de  l'Iaterdic,  que  les  plus  grands  hommes  venoienc  en  Italie  pour 


n grand  & habile  homme , de  leur  pays , même  mettra  su  jour  ...  x , 

„ toutes  les  intrigues  du  Concile  de  Trente,  le  tout  tiré  des  „ il?  je  répondis  que  j'y  avois  été  pour  voir  eu  foint  I 
Régirtres  Originaux  , fi.  de  Mémoires  fecrcts  ; fit  j'ai  fait  „ & que  chemin  fai  font  j 'avois  parte  aulTi  i N.  D.  de 


je  venois? Je  lui  dis  de  Rome.  Qu'y-avcz-vous  fait,  reprit- 

'-  -x—T-‘r-  ■ — • ••  • -■—lieu, 

: Lo- 

„ rette,  où  j’avoîs  été  deux  jours  pour  faire  mes  dévotions. 
,,  Il  n'eut  pas  plutôt  entendu  cette  dernière  réponfc  qu'il  me 

n . , „ dit,  vos  actions  fembleni  marquer  que  vous  êtes  un  bon 

Légats  au  Concile  de  Trente , donna  de  grandes  lumières  au  „ Chrétien  ; à quoi  je  répliquai  que  je  t'erois  très  ■ affligé  de 


„ connoitre  que  V.  M.  contribuoit  à avancer  cet  Ouvrage , 
„ pour  le  bien  de  la  Chrétienté".  1-c  P.  Fulgence  nous  ap- 
prend , que  Camille  Üliva.  qui  avoit  été  Séculaire  d'un  des 
légats  au  Concile  de  Trente,  donna  de  grandes  lumières  au 
P.  Paul  far  ce  qui  s'y  étoit  paflë,  a-  Sécreture  ayant  eu  beau- 


pas  l'être , fit  que  j'aimerois  mieux  mounr , que  de  n 


coup  de  part  à toutis  les  négociations,  dont  il  favoit  les  par-  „ pas  vivre  en  bon  Catholique.  Tout  cela  n'éloit  que  pour 


ticulatités  les  plus  fecrcitcs.  kl  communiqua  au  Pcrc  quan- 
tité de  Papiers  fi.  de  Mémoires,  que  celui-ci  lut  avec  grand 
foin,  lai  tant  des  extraits  de  ce  qu'il  y avoit  de  plus 


„ me  tirer  d'affaire,  fit  pour  lui  faire  prendre  une  bonne 
„ opinion  de  mol , n'y  ayant  rien  de  vrai  dtns  ce  que  je  lui 
difois.  A peine  cela  fut-il  fini , qu'il  recommença  i m'exa- 


quabte.  Cette  Hifîoirc  fut  imprimée  pour  la  première  fois  à „ miner  plus  rigourcu Cernent  ; Il  ine  demanda  li  je  connolf- 


Londres  en  1619  in-folio,  & dédiée  au  Roi  Jaques  1.  par 
l'Archevêque  de  Spalato.  Elle  a été  depuis  traduite  en  lui 


lois  des  gens  de  mon  pays,  en  Italie,  qui  fulTcnt  Iléréti- 
„ ques  ? je  lui  répondis  que  je  n'en  connuiffois  aucun  que 


tin  , en  Anglois , en  François  , fit  eu  d’autres  langues  : le  „ je  pûflê  aflurer  pofitivement  être  tel , n'y  en  ayant  point 


Pcrc  le  Counycr  en  a donné  une  nouvelle  Tra.lutlion  I ran 
eoife , imprimée  à Londres  en  1736  en  deux  Volumes  in 
folio  , & réimprimée  à Amllcrdam  la  même  année  en  Jeux 
Volume*  in  .4,  fous  ce  titre:  Hijltire  du  Concile  de  Trente, 
écrire  eu  Italien  par  Fra-Pado  Sarpi . de  l'Ordre  des  Sert/ites,  iÿ 
traduite  de nouveau  en  François  avec  des  Notes  Critiques,  Iliflo- 


„ de  ma  connoitlance  qui  ne  fréquentât  ordinairement  les 
,,  Egitfes , fit  les  lieux  de  dévotion.  Non!  reprit -il,  ne 
,,  connoiffcz- vous  pas  un  Jean  Brent  f Oxford,  qui  cil  déjà 
„ arrivé,  ou  qui  doit  bientôt  arriver, en  compagnie  de  plu* 
„ (icurs  autres  Anglois?  Non,  lui  dis-je,  quoique  jeufle 

_ . , . „ oui  parler  de  vous.  Je  croyais,  dit -il,  que  c'étoit- 

riqu  1 iÿ  Thr/ilof’iques , /«r  Pierre- François  le  Couraycr  , „ vous , car  j’ai  été  informé  très -particuliérement  par  des 
Doteur  en  TbitUgu  de  l'Untvetfiti  d' Oxford,  (ÿ  Chanoine  Rc-  „ Lettres  du  pays  d'où  vous  venez , qu'il  devoir  palier  ici  un 

Anglois , grand  ennemi  de  la  Religion  Catholique  , 


Dateur  en  Théolâgft  de  lUniverfiii  d' Oxford,  (ÿ 
pdier,  iÿ  ancien  Bibliothécaire  de  l'Abbaye  de  Ste.  Géneviève 
de  Paris. 

Le  Dortcur  Louis  Attcrhury , Frère  de  celui  du  même 


„ très  - dangereux , parce  qu'il  vient  ici  pour  énicr  ce  qui 
s'y  pailc,  fit  pour  donner  à fon  retour  de  fautTes  fit  fean- 


nc.n  qui  a été  Evêque  de  Roche  fier,  publia  en  1705,  Let-  ,,  dalcufcs  Relations  touchant  les  Catholiques  fit  leur  manié- 
r»fi  touel<ant  l’ilijloire  du  Concile  de  Trente , Londres  in- 4.  ,,  re  de  vivre,  plutôt  que  pour  fatisfaire  ià  curiofité  en  vifi- 
pagg.  26.  Dans  l'Epltrc  dedkatoire  àMr.  Henri  Rcyiu.il  de  „ tant  1 Italie.  Apre-  une  longue  5:  ennuyeufe  déclamation 


Shcpcuon  , il  dit  qu'il  tenoit  ces  lettres  de  Mr.  Baille  „ contre  des  gens  fi  malins  (ce  furent  fe»  termes)  plus  dl- 
Brert , liîs  du  Chevalier  Nathanaël  Brent , qui  a traduit  „ gnes,  dit* il,  du  feu,  que  du  commerce  des  Chrétiens,  il 
l’tliiioire  de  Paolo  en  Anglois.  Il  remarque  que  „ quoique 
„ ces  pièces  puilltm  ne  pas  paroltre  d’abord  du  fort  grande 
„ importance,  A;  peu  intéretfântrs  po..r  un  Lcétcur  judicieux 
„ fit  lavant , on  s'appercevra  néanmoins , en  les  iifint  avec 
„ attention  , qu  elles  peuvent  fervir  à découvrir  certaines 
„ vérités,  qu'on  ignorcroit  fans  cela:  i éclaircir  des  cltufes 


Uiltrry  •> 
ih  rancit 
»f  Trtnt, 


KSr 


„ qu’on  n’a  pas  bien  comprîtes , fit  à rectifier  quelques  er- 
„ reurs,  fit  a nous  mettre  au  fait  de  pluticurs  points  impôt* 

,,  tans  concernant  YHifimtt  du  Ctncile  de  Trente,  Elles 
„ nous  donnent  une  idée  de  la  conduite  de  i'inquifition , fit 
„ nous  apprennent  aux  dépens  de  qui  cet  utile  Ouvrage  a 
„ 'été  fait. par  qui  il  a été  traduit , combien  cette  Traduction 
„ cl!  conforme  A l'Original , par  quelles  voyes  cette  llilioirc 
„ nous  e(l  parvenue  , avec  quel  foin  & quelle  prudence  tou- 
„ te  cette  affaire  a été  conduite;  A quel  danger  le  Chevalier 
„ Nathanaël  Brent  s’expofo  pour  rendre  fer  vice  à l'Eglifc.fit 
,,  pour  avancer  les  intérêt*  de  la  Religion  Procédante  ".  Le 
D-xleur  Actcrbury  ayant  prié  Mr.  Baille  Brcnt  de  fc  rappel* 
1er  tout  ce  qu'il  pourrait  au  fujetdp  celte  lliiloirc,  ce  der- 
nier lui  rtt  la  réponfe  fuivantc  (33).  „ Mmjieur , tout  ec 
„ que  je  puis  vous  dire  fur  l article  du  Pete  Paul , cft  fort 
„ peu  de  chofe  : pour  fotisfaire  néanmoins  i ce  que  vous 
„ exigez  de  mut , je  vous  dirai  que  mon  Pcrc  ayant  déjà 
„ été  à Venifc,  y fui  renvoyé  par  George  Ahbtd,  Archcvè- 
„ que  de  Camorbery , |>our  nous  procurer  une  WJloire  du 
„ Concile  de  Trente i étant  à Venifc  il  lit  connoitlance  avec 
„ les  PP.  Paul  & Fulgence,  deux  hommes  célébrés,  qui 
„ avoient  aflifte  à ce  CotKiie  (34)  ; ce  font  eux  qui  en  ont 
„ écrit  niilloire,  que  mon  pae  envoyoit  toutes  les  fanai* 
„ ues  à l'Archevêque,  en  Italien,  à mefure  qu'ils  la coinpo- 
„ foient;  & pour  plus  grande  fureté  les  Luire»  ne  patve- 


gnes , . 

„ conclut , en  difant  qu'il  ne  négligcrolt  rien  pour  détou- 
n vi it  s'il  y avoit  un  homme  comme  vous  en  Italie , ou 
„ d'autres  de  la  même  forte , alin  qu’en  traitant  des  gens 
„ comme  vous  félon  leurs  mérites,  il  put  rendre  la  vice  i 
„ Dieu,  fit  aux  pauvres  Catholiques  perfecutés  : il  m'exhor- 
„ ta  enfui  te  bonnement  à être  ferme  dans  la  Foi  Caiholb 


_ _ que, 

„ fie  me  donna  fa  bénédiction  paternelle  ; je  lui  fis  une  pro- 
„ fonde  révérence,  & me  retiiai.  La  frayeur  que  cette  avan- 
„ turc  m'a  caufé  a fait  tant  d'Imprelïïon  fur  mon  cfprit,  qtMî 
„ j'ai  entièrement  changé  le  plan  de  mon  Voyage;  au  lieu  dé  ^ 
„ voir  toute  l’Italie,  comme  j’en  avoi*  le  dellelii,  j'ai  réfo* 

„ lu,  pour  ne  plus  courir  de  rilîjues,  de  partir  par  la  Suifiê, 

„ l'our  aller  en  Allemagne , me  contentant  d'avoir  été  cinq 
„ mois  en  Italie,  que  j'ai  partes  à Gènes,  & dans  les  envi- 
p rons.  SI  ma  relation  vous  a paru  emuiycufe , ocufcz-cit 
„ la  longueur,  en  confidération  du  motif;  j'ai  tâché  de  iap- 
„ ;>orter  exactement  toutes  les  particularités  (même  les  moins 
„ importantes)  de  l’interrogatoire  que  j'ai  fubi , pour  que 
„ vous  ayez  une-  Idée  jullc  de  tout , de  peur  qtrunc  trop 
„ grande  brièveté  ne  vous  eau  fit  quelque  erreur.  Qjoi  qu’il 
„ en  l'oit , étant  un  véritable  Anglois , comme  vous , & dé- 
„ reliant  tous  les  Traîtres,  je  n'ai  pu  me  difpcnfcr  de-  vous 
„ avertir,  atin  que  vous  preniez  vos  précautions,  fit  foyez 
„ en  garde  contre  leurs  perfidies , & que  vous  foyez  atTuré 
„ que  je  fuis  voue  ami,  quoique  je  n aye  p;u  eu  l'honneur 
„ de  vous  connoitre  ; mais  la  réputation  de  votre  mérite  fie 
„ de  vos  vertus,  m'ont  infpiré  pour  vous  des  fèniimens  d'u- 
„ ne  eûiBC  étemeJle , aanc  fitc. 

MJlm  te  16  Juin  (l  Jean  Raalis". 


„ noient  au  Prélat,  q-J après  avoir  palfé  par  cinq  ou  lix  uvc tll|Ullc UIÏCIICS  uiu.auciAïuœo 

„ ajr.nq  JnTvKMB.  M i'  .-UUM  CTroÿ,  mon  pm  Cta,lkr  Nathm.il  II, cm.  dont  ta  p.mntac 
„ reviiu  lui -meme  en  Angleterre,  fi.  cn  tit  ia  i raduclion  en  ^ | )c  2l  juin  lrt,g  cil  conçue  en  ces  ten 

„ Anglois  fit  en  Latin.  Il  pria  ces  deux  bavant  de  lut  en-  - • - y-  - 

„ voÿcr  leur  poitralt,  cc  qu'ils  firent,  s'étant  fait  tirer  fur 
„ de  In  toile , fie  mon  pcrc  lit  monter  ces  portraits  en  de 
„ fimplcs cadres  noirs.  Je  les  ai  eu  quelque  teins,  mai»  ils 
_ furent  brûlés  citez  moi  dans  le  grand  incendie  de  Londres, 

''ai  oui  dire  à 


On  trouve  enfuite  diverfes  lettres  de  l'Archevêque  Abbot  au 
Nathanaël  Brent,  dont  la  première  datée  de  Lam- 
1 Juin  iri  1 8 , eft  conçue  en  ces  termes  : 

„ Salutem  in  Chritlo.  Je  fui»  bien.aife  que  vous  foyez  ar- 
rivé heureufetnent  - là  où  vous  aviez  elclfein  de  vous  ren- 
„ dre.  J'ai  lu  vos  Lettres  .fit  les  Cai.e-wri  inclufcs  qui  l'ont  au 
„ notnbw  de  douze,  fit  dont  je  ferai  l'ufagc  convenable,  je 
„ n ai  rien  comnuniqué  au  plus  Grand  de  cc  qui  vous  re- 


^»f)  St*t 

p.  ».  &• 


étant  i bbWKOKkkn  J ■■  oui  dite  i • „tjc,ni  dc.  Taitc  dont  k fuccé,  cil  tant  édité  ; Jcfora 
m .npcrc.  qn  d Ica  «ty.i.t  Protc:lm,ilaii<  fcctçüt.  mais  " * ptmvc!.  «ITutcr  hardiment  vos deiu  boni  ,mi.. 

„ qu  lli  nofotent  laec.iet.  parce  quih  uratcM  detouïett  » ' p,  „,iemu,t  tien  i cnlndtc.  Je  ni.s  dire  anî 

„ par-.a  le  fecret  de  ton  V oyage,  ce  qui  auroit  pu  I expoter  ïléferve  qu'il  n'y  a ame  vivante  à qui  j'aye  rien  dit  dc  l'ajf- 

e I Inqurlmoii , fi;  lut  coûter  la  vie  . A la  j-a|rt  jj  M R-Cjj  j vous  fcuj:  k bon -homme  qui  demeu- 

tre,  on  en  trouve  une  autre  adrdEc  à Mr.  „ „v,c  moj  ,-ait  cn  ^nùn\  nue  k fouluite  fort  d'avoir 


5 rigueuis  de 
fuite  dc  ccue  lettre  _ 

Jean  Brent,  Gentilhomme  Anglois,  à Padouc  {35):  „ Mun- 
„ (leur,  ayant  appri»  que  vous  êtes  à Padouc,  je  ne  puis  me 
„ dil';»cnftr,  par  la  confidération  que  j'ai  pour  vous,  en  qua- 
„ lite  de  mon  compatriote , de  vous  donner  avis  d'une  avan- 
„ turc  qui  m'clt  arrivée  en  dernier  lieu,  & qui  vous  in té- 
„ rclTe  beaucoup.  Etant  arrivé  à Milan  k au  de  cc  mois, 
„ cutain»  Oliictcr*  vinrent  vers  le  fuir  du  même  jour  dan* 
„ l’auiiergc  où  je  lugcois  , pour  s'informer  s'il  n'y  avoit 
„ jus  de;  Anglois  logés-  ’à.  L Hiite  leur  répondit  qu’l!  n'y 
, en  avoit  qu’un  fs.»i,  fit  leur  montra  ma  chambre;  ils  n'y 


„ ..  avec  moi  fait  en  csnéral  que  je  fouluitc  fort  d'avoir 
„ tout  cc  qui  cft  relatif  à ces  C-owii.  Continuez,  je  vous 
„ prie,  comme  vous  ave*  ctuumencé;  & en  me  revomman- 
„ dam  à vous,  fit  vous  priant  dc  vivre  aufli  retiré  qu'il  vous 
„ fera  poflible , je  fuis 

„ Votre  trcs-aflTefiltonné  Ami, 

„ George  de  Caniarbery 


„ furent  pas  plutôt  entrés,  qu'ils  me  dirent  que  le  Pcrc  In-  La  Lettre  fuivante  , datée  de  Larabcth  le  15  Juillet  16(8  , 
„ quiiîteur  les  avoit  envoyés , pour  m’orJonncrde  le  venir  porte  ce  qui  fuit  ; 

H trouver.  Sachant  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  parer  ,,  Saiusem.  A la  date  de  cette  Lettre,  j'ai  reçu  quatre  pa- 
,,  le  coup,  j'allai  avec  eux,  artlz  enibjiralTé  de  ma  figure.  „ quets  dilféreiis,  contenant  en  tout  quarante . neuf  Gj/nnni, 
„ Arrivé  chez  l'inquifiteur , il  me  prit  dans  une  chambre  à „ Tout  fe  parte  ici  fi  fecrettemcnt , qu'on  n'entend  jKJtnc 
„ part,  où  il  m'interrogea.  Il  me  demanda  d'abord,  fi  j'é-  „ parler  du  tout  de  noue  affaire.  Je  luis  charmé  d'appren- 
„ tois  Anglois  ? je  lui  répondis , qu'ouï.  En  fécond  lieu,  fi  „ dre  qu'il  y a quelque  efpéranccque  vers  le  premier  d'Oc- 
„ je  n'avois  pas  étudié  à Oxford  ? à quoi  je  répondis  que  ,,  tobre  ou  environ  ce  teins -U , toute  cette  Muüque  fera 
p,  j'avois  été  fouvent  à Oxford,  mais  que  je  n'y  avois  jamais  „ achevée.  Faites  mes  compiimens  à vos  deux  bon  amis,  à 
„ demeuré  pour  étudier,  14  • Jcffus  il  me  dettuuda , d'où  „ qui  je  fouhaitte  foncé  fit  profpérité.  Soyez  il ir  que  tout 
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le  voir  que  divers  Princes  lui  firent  l’honneur  de  lui  écrire,  & chargèrent  leurs  fils  qui  Voyageoient, 
de  lui  rendre  vifïte;  deux  Rois  lui  firent  des  offres  fort  avantageufes  pour  l'attirer  dans  leurs  Etats.  Ou 
trouvera  6n  caraôère  ci-deflous  [R],  il  vit  approcher  la  mort  avec  fermeté , & avec  une  tranquillité  qui 

tîtoit 

„ va  bien  ici , & que  je  ne  communique  tout  ceci  qu'à  fendait  me  caufe  favorable  par  ia  multitude  (ÿ  par  l' éclat  dtfet 
„ mon  vieux  hôte.  Je  fuis  Partifant  j & il  fartait  t tune  Société  quife  Jert  de  Liai  dei  moyens 


„ Votre  très  -affectionné  Ami, 

• „ George  de  Cantorbtry 

On  trouve  après  cela  trois  autres  Lettres  de  l’Archevêque , 
une  datée  de  Croydon,  le  10  Août  1618,  la  fécondé  du  9 & 
la  troifiéme  du  24  Septembre  de  la  même  année,  dans  les- 
quelles il  cft  toujours  parlé  des  cahiers  de  l‘Hifloire  du  Con- 
cile de  Trente,  fous  ic  nom  de  CanzonS.  Viennent  enfuite 
deux  Lettres  du  Père  Fulgcncc  au  Chevalier  Nathanaël  Brent , 


, . — qui  fe  Jert  di  

pour  gagner  l'efprit  det  tomme/.  „ Cependant  avec  tout  cela  ii 
„ n’a  pu  remporter  l’approbation  que  la  Cour  de  Rome  avoit 
,,  efpérée.  Ou  a jugé  qu'il  venoit  bien  tard  pour  inilruire  le 
„ monde  de  ce  qui  s'étoit  pâlie  dans  ccttc  célébré  Aflcmblée 
„ du  Cottcile  de  Trente.  Quand  une  fois  on  cil  prévenu , 
„ on  ne  revient  pas  aifêmon.  Après  avoir  iailfé  régner  tant 
„ de  tems  le  Théologien  de  Vcnifc,  il  aura  de  la  peine  dar* 
„ racher  des  cfarits,  par  fa  nouvel  le  iiifloirc,  des  opinions  qui 
„ s'y  font  paifiblemcnt  fortifiées  depuis  50  ans . . . Cent  ans 
„ après  le  Concile  de  Trente , il  s’avife  de  nous  en  faire 
"iliftoirc;  il  y a fans  doute  de  la  prudence  dans  ccttc  con- 


fit deux  autres  Lettres,  l’une  au  P.  Fulgence,  & l'autre  du  „ duïte,  car  il  n'y  a plus  perfonne  qui  l'oit  en  état  de  le  dé- 
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Doftcur  Thomas  lames  nu  Chevalier  Brent. 

Le  Doéleur  Gilbert  Durnct  (37)  dit  en  parlant  de  cet  Ou- 
vrage „ Que  le  flile  6c  Ja  narration  en  font  fi  naturelles  & fi 
„ mâles,  que  les  intrigues  y font  fi  bien  développées,  que 
„ l'Auteur  y a femé  par-tout  des  réflexions  fi  judicieulcs 


„ mentir;  mais  aulTï  cela  cfi  caufe  que  bien  des  gens  fedif- 
„ nenfent  de  luy  ajoûter  foy.  Il  eft  vray  qu’il  nous  parle  des 
„ Mémoires  6c  des  Archives  du  Vatican  , doii  il  a eu  la 
„ communication  de  tous  les  Aéles  du  Concile,  qui  Juy  ont 
„ été  mis  en  main.  Ce  fl  une  affaire  dont  ou  croie  ce  que 


„ qu’il  fut  lu  avec  beaucoup  de  plaifir,  & qu'011  le  regarda  „ l'on  veut , & pendant  que  ces  fortes  de  pièces  ne  l'ont  paj 

i_  -1...  ,,  j-Birtnir.  |t  publiques , if  fe  trouve  toujours  des  incrédules  , qui  fe 

„ donnent  la  liberté  de  révoquer  en  doute  leur  vérité.  Ou- 
„ tre  cera,  il  y a une  autre  clafle  de  gens  qui  ne  font  ni  mal- 
„ habiles,  ni  Hérétiques,  qui  ne  regardent  pas  ces  Jouîtes 
„ du  Vatican , dans  icfqueJles  le  Cardinal  Palfavicini  dit 
„ avoir  puifé,  comme  des  fourccs  fort  pures.  L’on  fçait 
„ bien  que  la  Cour  de  Rome,  dans  laquelle  régne  la  plus  fine 
„ politique , ne  fait  gucrcs  amas  de  pièces  qui  pourroient 
„ luy  Être  contraires  ; 6c  ques’iiyenamtqudqucs-uncs,  die 
„ ne  permettroit  pas  qu'on  les  rendit  publiques.  Ceux  qui 
„ fe  mêlent  de  juger  duflylc,  ne  Fout  pas  goûté  non  plus  ; 
„ tout  y cft  magnifique  & pompeux,  mais  c'efl  une  magni- 
„ ftcencc  mai-piaoëc  ; ce  font  des  beautez  difpcnfécs  avec 

„ une  profulion  mal -entendue Mais  furtouc  Je* 

„ honnétci-gens  ne  fçauroient  approuver  la  manière  donc  il 
„ traite  Fra-Paolo,  qui  fans  doute  étoit  l’un  des  plus  grands- 
,,  hommes  de  fon  fiécie.  On  y trouve  de  l’emportement , de 
„ la  ntauvaife-foy , & même  des  chofes  puériles.  L’on  s’eû 
„ raillé  de  cette  iifle  de  3<fc>  eneur* , qu'il  impute  i Fra- 
„ PkoIo.  Ce  nombre  cft  myflérieux,  dit -on,  l'Aflrologj'e 
,,  s'en  eft  mêlée:  II  n’y  a pas  dYqqrarence  que  le  liazard 
„ tout  feul  ait  fait  rencontrer  dans  un  /.ivre  tout  autant  de 
„ menfonges,  qu’il  y a de  degtez  dans  les  grands  Cercles. 

„ Pour  enfler  ce  catalogue,  on  trouve  qu'il  y a fait  entrer 
„ des  hagarcJics  qui  ne  mériroieot  pas  d'être  relevées , des 
„ erreurs  de  caicul , quelques  jours  ou  quelques  nuits  de 
„ manque  dans  la  défignacion  des  tems.  On  dit  même  qu’il 
„ n'y  a pas  oublié  les  fautes  d’impreJïron  , & qu'il  /es  a 
„ ménagées  pour  en  Lire  des  erreurs  à l'Auteur 

\R)  On  trouvera  fin. sar.tclire  ci-dejfeus. ] Le  Perl-  Fut- 
gence  oblêrve,  que  malgré  Ja  grande  animofiré  de  fa  Cour 
Rome  contre  Je  P.  Paul,  les  plus  iliuftres  Prélats  ténroi- 


„ généralement  co-nme  le  plus  excellent  morceau  d’Htftoirc 
„ qu'on  eût  jamais  vu.  On  en  devina  bientôt  l'Auteur,  ce 
„ qui  augmenta  l’cftimc  qu'on  faifoit  de  l’Ouvrage;  parce 
„ qu'il  palîoit  pour  un  des  plus  habiles  fit  des  plus  fages  bom- 
„ mes  qu'il  y eût,  fi  qu'il  avoit  eu  les  moyens  d’être  très- 
„ exactement  informé  des  faits.  Il  tut  la  liberté  de  confullcr 
„ les  Archives  de  la  République  de  Vcnifc,  qu’on  a régir - 
,,  dues  toujours  comme  très-bonnes , tant  par  rapport  au  foin 
„ d avoir  d'cxaéks  informations,  qu’à  l’égard  de  celui  de  l« 
„ bien  conférer r ; ainti  il  doit  y avoir  trouvé  les  Dépêches 
„ des  Ambaflâdcurs  fit  des  Prélats  de  la  République , qui 
„ étoient  à Trente:  ccttc  Ville  étant  sufli  voilinede  la  leur, 
„ éc  le  Concile  d'une  fi  grande  conféqucncc , il  ne  faut  pas 
„ douter  qu'ils  n’aycnt  donné  fouvent  des  informations  cx- 
„ ailes  de  ce  qui  fe  pallbic  tant  en  public,  que  dans  les  plus 
„ fccrcttes  négociations.  L'Auteur  avoit  encore  lié  uncétroi- 
n té  amitié  avec  Camille  Oliva , Sécrc-talre  d'un  des  Légats, 
„ de  qui  il  tenoit  quantité  de  particularités  touchant  la  con- 
„ duitc  des  Prélats , & leur  concl'punJance  à Rome  : Outre 
„ qu'il  avoit  rilleuiblé  quantité  d'autres  Papiers  fit  de  Mé- 
„ moires  de  quelques  Prelats  qui  s’étoient  trouvés  à Trente. 
„ Son  Ouvrage  parut,  moins  de  cinquante  ans  apres  la  fin 
,,  du  Concile,  teins  auquel  pfuficurs  de  ceux  qui  y avoienc 
„ affiflé.vivoien:  encore, & les  laits  étoient  encore  fi  récens 
w dans  la  mémoire-  de  tout  Je  monde , que  peu  de  gens  pu- 
t,  rent  croire , qu'un  homme  au.'li  fa^e  eut  voulu  expofer  l'a 
„ réputation  en  écrivant  des  chofes  anfii  délicates , qu'il 
,,  n'auroit  pas  été  en  état  de  (ti Ailier.  Jamais  perfonne  ne 
H fut  plus  haï  de  ia  Cour  de  Rome  que  lui  ; & on  avoit  la 
„ plut  belle  occafion  du  monde  de  fe  venger  de  lui,  s’il  eût 
„ trompé  le  Public , en  débitent  des  faufil' tés,  comme  on 
l'en  a accule  depuis  : Cependant  cinquante  ans  fe  lonc 
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1,  palfés,  avant  que  perfonne  l'ait  attaqué  '.  Voici  comment  gnéreat  toujours  pour  lui  la  plus  parfaite  eliiine,  àc  que  quoi- 
Mr.  'Jmieu  s cxpl.n  . <:  fur  Je  fa  et  de  1 1/ifltitt  du  Peu  Paul,  que  bien  des  gens  Je  rcgardûJTent  comme  un  Hjpocritc,  tou- 
dans  fes  Réflexions  Hifloriquts  fur  la  Conciles  . qui  fonr  su-  te  L conduite  a prouvé  le  contraire,  puiiqu'on  ne  lui  vit  ja- 
devant  tic  fon  jÛregt  de  UliiUrt  du  Concile  de  Trtüe  ( 38).  mais  ^in  aucune  de  ers  grimaCL-s,  que  les  Hypocrites  alféc- 
La  Procidence  de  Dim  a permis  que  danstErlife  Romaine  mi-  cent  en  public;  comme  de  dire  fon  Chapelet  dans  les  rués, 
rc  il  fe  fiit  trouve  un  Lame  fip , mo  i.  ri , judicieux , fi eà-  de  batfer  des  médailles , de  fc  montrer  au  milieu  d une  grande 
u , CT  au  rtfle  U {dus  grand  ts  ir,;;e  Je  fi  t fiàle,  qui  a tu  fii*  de  foule  de  peuple,  & d'y  tenir  des  difeours  affefles  de  piété, 
ni as  rédiger  catc  tüihire  par  écrit.  Il  a tous  ce  qui  était  1 ucejfai-  ou  de  porter  des  habits  mal  propres.  Le  même  Ecrivain  af- 
rr  for.r  rendre  un  Hifimenetbcsi.  Ilcjl  babilt,  éclairé, "bien  furc,  qu’il  ctoit  exemt  de  toute  avarice  6;  déroute  ambi- 
inflruii  du  affaires  -lum,  nde , il  a de  Ix  fini,  ration  Moment,  il  tion  , que  le  Savoir , Ii  propre  à entier  l’e/pr  it , avoir  pro- 
n'a  fpùit  manque  Jet  ai  Jet  laceifciret  pwur  bien  rivjfir  dans  cet  duit  fur  lui  un  ctlct  tout  oppoSl , fon  humilité  ayant  au- 
Outrage.  OaÂw  ici  Auteur  cvifiosrnfa  À pamtre  dans  k monde,  gmenté  avec  fes  connoiflâiKYS  ; qu’une  preuve  combien  il 
ia  monûrè  au  Conçue  de  Trente  était  encore  route  ncentt;  de/tiU  avoit  à cœur  la  tranquillité  Je  là  Patrie,  c'efl  que  malgré  ia 
qu'il  [eut  patfer  pour  un  Amur  tontemt*roin.  L eUit  v»if:  i dit  réfofutron  pnfc  par  le  Sénat  de  Je  protéger  contre  le» attaque* 
lieu  où  les  ccojcs  ïùoitiit  pafiles  : il  demeurait  dam  une  Cille  de  qui  que  cc  fût , U fouhairta  toujours  que  fa  République' 
plein;  ù gttu  ttuieux , & qui  avaient  reetieiili  ht  Afemairet  de  ne  JbuHric  jamais  en  fa  confidération.  Grégoire  XV.  ayant 
ce  ftii  s'étoit  fait  dans  cette  grande  a faire  : omis  cela  il  avsit  fuccedé  à Paul,  répondit  aux  Ambafliicleurs  de  Venifc,  qui 
i,?:  grand  etim-  ree  avec  tous  les  baldlèt-gem  île  i F.urtr;*,  ii  eut  le  fiHicitérent  fur  l'onavénemem  au  PondfiC3t,qu  il  n'yaurolt 
mime  de  grandes  avec  Camille  Olive,  qui  easii  été  Si-  jamais  d union  bien  ferme  entre:  Je  Siège  Ap^flofique  A;  la 

treuil e du  Cardinal  Je  Montané  , Légat  & Prefidenlau  Con-  République  de  \renirc,  tant  que  celle-ci  Ativroit  les  Con- 
fÆrt'.svjiiwj  ; & fans  Joua  il  a pu  tirer  de  lui  feils  du  P.  Paul.  Le  Pcre  Payant  appris , forma  le  dcfii'in  de 


ale  de  la  derniers  enr.'Kalim;  (j’fians  doua  il  a pu 
de  grandit  lumières,  co:i:w<*  dtr'i  témoin  oculaire  de  tout 


■ qui  quitter  les  terres  de  la  domination  de  Venife,  pîu.'ôt  qued’é- 


j'«m»  pajfe.  Ai  rtfle  n'tsant  [as  Luthérien  ni  F renfla  m , ’ il  tre  foccafloo  d'un  nouveau  démêlé;  & comme  ni  la  Rdi- 
»ii  peut  raifirviùismetx  être  fu/beB  à f Egisfie  Roauvne ; £ if  d'ail-  gion  ni  Ja  Confeicnce  ne  lui  permettoient  d'aitcctcr  à fa  pro- 
kun  tuai*  pas  cfcLrj e ni  ifolitrt  de  ia  Cour  de  Rom-,  il  ne  pre  vie;  qu'il  ne  pouvoir  fe  retirer,  ni  en  Pays Protcihnt, 
doit  pas  tire  fifficl  aux  Pntrfhvis.  Et  en  effet  l'on  voit  régner  fans  courir  nique  de  paflër  pour  avoir  embraife  ta  Rdigiotx 
dam  tout  fm  Outrage  un  air  de  finciriti  & de  bame-fty , qui  qui  s’y  profeflbir,  ni  en  Pays  Cilholique,*  pour  être  en  fu- 
j'ukû  btuteufrmciX  avec  le  caraBcrt  dune  bakdeié  acbr.ee.  Cefl  reté , il  réflflut  d'aller  fe  retirer  à Co. ■; fiant  iiiopfe  , ou  en 
pourquiy  cet  Auteur  a pafic  fans  conlranùion  pour  te  fins  Eddie  quelque  autre  Ville  d’Oricnt  ; if  fit  même  do  piéparacifi  p-nur 
iwviif  dijdss  ficelé  darj  l ast  décrût  ïJJijloire.  Meu  dans  un  ce  Voyage,  & avoit  déjà  obtenu  un  pallepotr  du  Grand- 
finie  anffl  mauvais  que  cei; iy  dans  lequel  rexu  vivais,  on  ne  Seignctu:  mais  le  Pape  ayant  modéré  fon  reliêntimctit , il 
Jfaurtit  cm  hr.  ua  fins  qu'il  n coûte.  La  fine. rué  de  Kra-Paolo  renonça  au  delfein  de  quitter  Vcnifc.  Tel  ci:  le  récit  de 
luy  a mis  fur  Iss  bras  r ntt  grirjc  multitude  d'ennemis.  La  Cuir  Fulgence.  ,,  Mais  Mr.  flurnet  d,'t  (39),  que  Jorfque  l'a C-  (,t}rÀfeif 
de  Rw a U veut  faire  [affer  peur  un  Jccicrx , pour  un  fourbe,  „ commodément  avec  Rome  fut  conclu  , fc  P.  Paul  perdit  Bhb?  Se- 
pm  le  plut  mcdiMS  Js  toits  Us  baumes,  (ff  fin  Outrage  pnr  „ toute  cfpérance  d'amener  jamais  fcsclxjfesau  point  qu'il  delf. 
r«r  Satj.-f  miignr  ff  empaifaimée.  Cependant  à tan  de  vérités  ,,  s'étoit  promis  (d  une  Réforme},  ce  qui  lui  fit  fouliaitrcr  de 
‘ ' ' ‘ " “ ’ “"Mi voir  quitter  Venffe,  & jwiüt  en  Angleterre  arec  Mr. 

..  rdelf.  Âlajj  le  Sénat  fiifoit  un  fi  gnc.J  tas  de  fes  con- 
„ feils,  qu’on  fc  confirftoit  comme  un  Onde,  fc  qu'on  fui 
„ comÎDtt  les  plus  iaiportans  fecrcts.ee  qui  lui  Ht  fentir  qu'il 
„ obtiendroit  difficilement  fon  congé, & ce  qui l'c.%pge.:  à fe 
„ faire  un  Syllême,  pur  k conformer  autant  qu’il  puurioit 
„ à la  Religion  établie.  Alais  en  jfiufleurs  chofes  il  avoir 
„ dt*  idées  perriculiéres,  plus  propre  à tranqui/fiilv  fa  cuo- 
„ fcicnce , qu'à  Ja  ûtùfaire  ....  if  ne  prioit  jamais  les 
„ Saints". 


portantes  qu'il  avait  ex p fies  au  faut,  n ri croit  ofpfie  que  des 
injures , ju/qu'au  Cardial  Paflavicinf,  qui  s'efl  avtfc  quarante 
ans  après  de  mettre  au  jour  une  nouvelle  Hifiiire  du  Concile  de 
Trente,  c'efl -à- dire  une  Rtfietsthn  de  Fra- Pack,  car  il [>arie 
dt  luy  dam  toites  les  pages , (f  U réfute  continuellement.  Cet 
Ouvrage  n paru  dans , ■ monde  avec  tous  h avantages  externes  qui 
tcUBirtt  donner  i i-.r.  J.iirc  un  beurra*  juccis.  il  t noi:  pvurpn- 
leà.-ut  le  Pape  Alexandre  VII  .auquel  ii  était  dedié,  (f  pour  Au- 
U»  l'un  de  ceux  qui  s'appellent  les  Princes  de  l'Egée  ; il  dt- 
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et  oit  une  preuve  de  l’innocence  de  (à  vie,  & de  la  pureté  de  fes  intentions:  il  mourut  dans  de  grand# 

fen- 


„ Sain»".  Le  Chevalier  Henri  Wotton  dit,  dans  une  Let- 
cre  au  Dofteur  Collin» , ProfelTeur  Royal  en  Théologie  à 
Cambridge,  datée  du  17  Janvier  16 î 7 (40) , que  le  Pere  Paul 
étoit  tout  ce  qu'on  pouvait  voir  de  plus  humble  parmi  lu  hommes , le 
vrai  moitié  de  ce  prtctpie  quantè  doffior , tantô  l'ubmiflior,  y 
que  fiul  U juÿifoit  pour  démontrer  que  la  Science  bien  discret 
n 'enfle  point.  Il  excellait  également  dans  la  Tbcoiogie,  pofitive , 
fcbolqftique  y polémique.  Afatbêmxicicn  diftingué,  même  dans 
et  quil  y a de  pins  abjlrait . comme  IA  prbrt  êff  les  Théoriques, 
y avec  cela  aujfi  vtrji  da<u  l'Hijloirt  des  P lattes,  comme  s’il 
n’etlt  jamais  fait  autre  cbefe  que  d’étudier  la  Nature.  Enfin 
grand  Cmonifte.  quitte  en  laquelle  il  fut  le  plus  utile  à l'Etat , 
car  dans  le  tenu  die  i' Interdit  du  Pape  ce  fut  chez  lui  qu’on  trouva 
principalement  les  lumières , dont  on  avoit  befoin.  Qtixnd  il  lifrit 
ou  éerrerit  il  <roû  envi'omc  de  papiers , y s en  couvrait  mime  la 
tète;  (tant  du  fentiment  du  Chancelier  liscun , que  l'air  prend  jur 
mus , y qu’il  eft  luawais  Jursou:  quand  let  cjjriu  font  en  mauve 

ment Il  ttoit  dun  carafitre  tranquille  y pvje , et  qui 

faijoit , qu'il  «oit  toujours  prêt  a donner  fes  avis  ÿ à répondre 
à ce  m m lui  demandait  ; n un  nm  tel  'pour  le  con/eil  que  TU- 
mijlocle  pour  l aêlim  «ot«  iwt»,T«ir®- , conme  cela  pa- 

rut dans  ce  qui  Je  paffa  entre  1#  Prince  de  Condé  y lui.  Ce  Prin- 
ce en  allant  à Rome  , paffa  à f 'enije . où  pour  avoir  plus  de  liber- 
té, il  garda  fouvyt  l’Incognito;  après  aurir  fatisfait fd  euriqfîti 
fur  tiufieurs  cbqjes,  il  lui  prit  envie,  peu  avant  fan  départ , de 
rendre  vifüc  au  fameux  rifiur  Servile.  Il  alla  deux  fois  A fon 
Couvent , y la  première  fris  on  le  cela  , y la  fécondé  on  dit  au 
f rince  , qu’eumt  journellemert  admis  aux  deliberations  du  Sénat, 

U ne  pouvait , fans  la  permiffion  de  ce  Corps,  recevoir  la  vifiu , 
d'une  perjome  suffi  dijlinguee , y qu  il  Ucberott  de  Je  U procurer. 
Le  Prisme  rien  eut  que  plus  d'envie  de  le  voir , quand  il  jût  quil 
aurait  à s'entretenir  avec  un  homme , qui  s'ocupoit  de  quelque  ebofe 
de  plus  important  que  daffairtt  manajliques.  La  pérmiifi-m  date- 
nue  , ^ il  revint  pour  la  tnrijitme  fois  ; y outre  phtfieurs  cbqjes , 
dont  il  s’ertretint  avec  lui , y qu'il  finit  ennuyeux  de  voeu  rap- 
porter , il  l accabla  de  quejïiaru  , capables  d'cmbarraj'cr  tout  autre 
que  lui , y qui  l auniat  cmbarnjft  lui-même , s'il  n avril  été  fur 
fes  gardes  par  ce  qui  s'eteil  pajfè.  „ il  le  pria  de  lui  dire,  avant 
„ ou’ll  fc  retirât,  qui  était  le  véritable  Auteur  de ïflijhrirt 
„ du  Concile  de  7»vmr?  Or  il  faut  que  vous  fâchiez,  qu’on 
y,  venoit  tout  nouvellement  d’apprendre  de  Rome,  que  l’Ar- 
t,  chcvcquc  de  Spalato  y étoit  de  retour  d’Angleterre,  &qtic 
„ dans  une  entrevue  qu’il  avoit  eue  avec  le  Cardinal  Ludo- 
„ viflo , Neveu  de  Grégoire  XV.  ce  Prélat , après  lui  avoir 
„ fait  compliment  fur  fon  retour  dans  le  giron  de  l’Eglife  , 

„ lui  avoit  dit,  par  orJre  du  Pape,  oue  Sa  Sainteté  atten- 
„ doit  de  lui  quelque  • KctraAation  imprimée  pour  fervir 
„ d’ Antidote  contre  certains  Ecrits  fit  quelques  Brochures , 

„ qu’il  avoit  publiées,  dans  le  teins  de  fa  révolte,  favoir 
„ ion  premier  Manifeftc  ; deux  Sentions  prononcés  dans  l’E- 
„ glile  Italienne  de  Londies  ; un  petit  Traité  intitulé  fes 
„ Scogli  , & enfin  fe<  Ouvrages  plus  confidérablcs  fur  le 
„ Gouvernement  de  l’Eglife,  & fur  les  Controvcrfes.  Tout 
„ eda  fût  articulé  nom  par  nom  ; pour  ce  qui  e/l  de  f Hiftoire 
„ du  Concile  de  'I  rente,  njnûta  le  Cardinal,  Sa  Sainteté  ne  vau 
n Preiïe  frint  de  la  dcjdvmsêr,  quoiqu'il  y oit  une  Epilre  De  rie  a - 
„ toir;  ae  cotre  façon,  ou-dewx  de  f Édition  Originale  . pane 
» 1U!  /avons  fan  bien,  que  le  Moine  Paolo  ejl  le  Per e de 
ou  parce-  * „ cette  p/roJuâion-là.  Ce  dernier  aitîcle  des  avis  venus  de  Ro- 

qu'on  6c te-  „ me,  fournit  au  Pere  un  moyen  de  fe  tirer  très-heureufc- 

fkxioB,  que  ^ ment  d'affaire  avec  le  Prince:  ayant  fur  le  champ  tout 
les  choie*  ^ combiné,  il  conclut  que  defavouêr  l’Ouvrage  étoit  mentir, 

„ de  l'avouer  dangereux,  de  ne  rien  dite  une  impoiitcllc:  il 
„ prit  donc  un  milieu  fort  adroit,  en  dlfanc  au  Prince,  qu'il 
„ anprenoit  que  S.  A.  alloit  à Rome , où  il  fcToit  informé 
„ fans  peine,  qui  étoit  le  véritable  Auteur  de  cet  Ouvrage, 

„ félon  que  les  dernières  nouvelles  le  difoienc”.  Le  Cardi- 
nal du  Pcr/on  parle  du  P.  Paul  en  ces  termes:  „ Je  ne  re- 
„ marquai  rien  déminent  en  cct  homme,  il  a un  bon  juge- 
„ ment  & bon-fens,  mais  vie  grand  favoir  point,  je  ne  vis 
„ rien  que  de  commun,  & un  peu  plus  que  de  Aloinc".  Mais 
Daniel  George  Morhof  (41)  remarque  que  ce  jugement  de 
du  Perron  oit  ridicule,  plein  de  malignité . & diamétralement 
oppofé  à l’évidence  la  plus  claire,  puifquc  ceux  qui  favent 
les  grandes  choies  que  ce  Perc  a faites , & qui  connoi lient 
l'étendue  de  fes  lumières , conviendront  qu  il  ctoit  non  feu- 
lement fupéricur  à des  Moines  mais  aux  Cardinaux , & à 
du  Petron  lui -même.  Ineptum  eft  y manpium  Ctudiimlis  P<  r- 
ronii  de  Paulo  Sarpio  judiaum  ....  adverfus  Jolem  boc  loqui 
ejl.  (lui  mrwt  quantas  qmlejque  rtsgtfferit  Saruius,  yuitair  tlle 
dodrinis  excelluerk , s'ils'  mm  jupra  Sbmcbum  Jed  y fupra  Car 
dinalem,  ac  ipjum  bunc  Pmotiium,  japuijft  largitrtur.  Le  Pere 
le  Counycr  dit  (4a).  „ A l'Imitation  d'Erojme  , de  CaJJan- 
„ dre,  de  Mr.  Dt  Tb ou,  & de  plufieurs  autres  grands- hoin- 
„ mes,  il  étoit  Catholique  en  gros,  & quelquefois  Protellant 
„ en  détail.  Il  obfcrvoit  de  la  Religion  Romaine,  tout  ce 
„ qu'il  en  pouvoir  pratiqua  fans  fuperliition  ; & dans  les 
„ Chofc* , dont  il  croyoit  devoir  s abüenir  par  fcrupule,  il 
„ avoit  un  grand  foin  de  ne  point  fcandaiil'er  les  (bibles. 
„ Enfin  également  éloigné  de  tout  extrême , s'il  defapprou- 
,,  voit  les  abus  des  Catholiques  , il  condnmnoit  suffi  la  trop 
„ grande  chaleur  des  Réformés , & difoit  naturellement  à 
y,  ciux  qui  le  preflbient  de  fe  déclarer  pour  les  derniers , que 
y,  Dieu  tu  lui  avril  pas  donné  l ejprit  1 le  Luther  ....  On  voit 
„ par  plufnurs  de  fes  Lettres,  qu’il  fouhaiuoit  otrêmetnent 
„ le  progic--  de  la  Réfonnation , mais  d’une  manière  un  jscu 
,,  différ  iitc  de  celle  dont  on  s"y  étoit  pris  pour  la  procurer. 
„ Peu- être,  dit-ü  dans  une  de  fes  Laucs,  Dieu  veut  il  dans 
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„ ce  fiêele  éteindre  U Tyrannie,  par  des  moyens  plus  deux  que 
„ ceux  qu'on  a tentés  par  le  jpaJJc.  Celui  qui  a commencé  de  jet- 
„ ter  les  ftndemens  ria  pas  fins  l'ouvrage.  Qui  fait,  fi  en  corn- 
„ menpan  par  le  toit , comme  l’on  fait  Apréj'ont . f effet  rien  fin 
„ pas  meilleur  ? On  peut  l'efpirer , fi  Dieu  bénit  l'tntreprifi . . . . . 

„ Dans  pfuffeurs  autres  Lettres,  on  voit  qu'il  fc  réjouîObit 
,,  extrêmement  de  tous  les  forces  des  Réformés  de  France, 

„ St  qu’il  leur  fouhaittoit  de  nouveaux  avantages  , comme 

„ utiles  aux  progrès  de  la  Vérité S U y a guerre  en 

„ Italie,  dit-il,  dans  une  Lettre  du  17  Avril  iflio , tcui 
„ ira  bien  pour  la  Religion,  y c'ejl  ■ te  que  Rome  craint  ; l'In- 
„ quifition  cejjera,  (ÿ  P Evangile  aura  cours  Croyez  swi,  avolt- 
„ il  dit  dans  une  autre  du  a 6 Août  1608,  il  y a un  grand 
„ nombre  <T  Hypocrites  en  Italie , cf  « foyt*  pa>  furpris  qu'ils 
„ ferment  les  yeux  i la  lumière,  puifqu  ils  les  oit  toujturt  fer - 
„ met  à la  t'éritê,  y ouverts  à l' literie.  En  un  mot  il  rc- 
„ gnrdoit  la  Réfoi  irutfon  comme  le  fcul  moyen  d’abaifler 
,,  Rome  , & J'abaiiTcmcnt  de  Rome  comme  l’unique  voye  de 
„ faire  refleurir  la  pureté  de  la  Religion.  Il  n’y  a rien  da 
„ plus  effentiel,  dit-il  dans  une  Lettre  du  $ Juillet  ldi  1 , rite 
„ de  ruiner  le  crédit  des  Jtfiùles  : en  1er  ruinant,  on  ruine  Ra- 
,,  me  ; y Ji  Rome  eft  perdue,  la  Religion  fi  réformera  L elle- 
„ même  Le  Pere  le  Courayer  dit  encore  que  „ Fra  Pool» 

„ fouhaiuoit  la  réformation  des  Papes , & non  leur  dcltruc- 
„ tion.  Il  en  vouloit,  die -Il , i leurs  abus  & à leurs  pré- 
„ tentions,  & non  à leur  place.  Il  étoit  ennemi  de  la  fu- 
„ pcrilition , mais  il  toléroit  fans  peine  la  Cérémonies.  Il 
„ condamnoit  la  detnangeaffon  de  faire  de  nouveaux  Dog- 
„ me*,  & ne  fc  faifoit  pas  toujours  un  devoir  de  fe  foumtt- 
„ tre  à des  décifions  mîtes  trop  légèrement  ; mais  il  ne  fe 
„ croyoit  pas  obligé  de  rompre  de  Communion  pour  de  nou- 
„ voiles  opinions , qu'on  érigeoit  trop  indiferétement  en  ax- 
„ liclcs  de  Foi.  Il  s'aüërvidbit  fans  répugnance  i l'autorité 
„ de  l’Eglifc  dans  toutes  les  chofcs  de  Rit  & de  DifcipÜne, 

„ mais  II  eût  fouhaitté  que  les  Supérieurs  txxléfiailiqua  ful- 
„ fcnt  plus  faciles  à relicher  quelque  chofc  de  la  rigueur  dc« 

„ Loix  politives.  Il  haïlfoic  Ja  l’erfécutîon  , mais  il  haiflbit 
„ auilï  le  Schifmc.  Il  étoit  Protellant , fi  c'eit  l'être  que  de 
„ ne  pas  donner  aveuglément  dans  toutes  les  opinions  ré- 
„ gnantes , & de  condamner  librement  les  abus  inventés  & 

„ foutenus  par  intérêt.  Mais  il  étoit  Catholique  . fi  c'eft 
„ l'être  que  d'aimer  fincéremcnt  la  pureté  de  l'Eglife,  que 
„ de  haïr  les  divifions,  que  de  maintenir  l'ordre  & la  fubor- 
„ dination,  & que  d être  animé  de  zélé  pour  réformer  la 
„ Religion,  & non  pour  la  déchirer".  L'Auteur  de  la  Bi- 
bH-jtbcqitf  Raijotinct,  après  avoir  cité  ce  paflage  du  P.  le  Cou- 
rayer,  fait  la  réflexion  fuivanic  (45)  Tout  cela  forme  1 (41  )To*. 
„ mon  feru  un  contralle  incompiéhenfible.  Vouloir  refor-  xvn.  r»n. 
„ mer  l’Eglifc,  fans  y eau  lcr  de  divifions,  réduire  la  Papes  l-  p.  us- 
„ au  petit  pied,  lans  les  détruire;  bannir  la  SupcTtlidon, 

„ en  tolérant  de*  Cérémonies,  qui  ne  font  faites  que  pour 
„ elle;  trouver  également  mauvais  que  la  Conférence  foie 
„ violentée , pour  l'attacher  d une  Communion  , qu'clla 
„ defapprouve , ét  qu'elle  foii  dans  la  pleine  liberté  de  fedéca- 
„ cher  de  cette  Communion,  n'cll-cc  point -U  tenter  l'im- 
„ poffîblcf  II  me  le  fembtc  bien  fort;  a fi  cc  fut  vcritablc- 
„ ment  ce  que  tenta  Fra-l’aolo,  faut-il  s’étonner  du  peu  de 
„ fucccs  de  fon  entreprife?  il  dut  néceffâircment  échouer 
„ dans  l'exécution  d'un  ddlêin , qui  naturellement  n'étoic 
„ pas  praticable;  & tout  ce  que  l'on  peut  dire  d fa  déchar- 
„ gc,  c'ett  qu'ébiouî  par  la  beauté  des  idées , il  fe  flatta  trop 
„ de  leur  compatibilité,  parce  qu’il  la  fouhaitts  paffionne- 
„ ment.  Il  n'y  a que  des  âmes  fort  élevées  au  - deltas  du 
„ commun  , qui  puiflem  tomber  dans  une  faute  fcmblablc". 

Ix  même  Ecrivain  rcmarque(44)  que  ce  qui  fortifie  ccqu'on  y,; 4. 
rapporte  du  pairehanc  de  Fra- Paolo  pour  la  Réformation , ce  p.  i«i. 
font  les  patticularités  fui  vantes,  qui  concernent  te  P.  Fulgcn- 
cc,  le  plus  confident  de  tous  les  amis  que  Fra- Paolo  eût  dans 
Ton  Ordre,  & le  mieux  inftruit  de  tous  fa  fenriraens.  Mr. 
llurnet  raconte  (45)  que  le  P.  Fulgcncc  s'étant  demandé  dans  f4t  5 uftif 
un  Sermon,  ce  que  e ttoit  que  la  Vérité  ? répondit , qu'il  l'a-  BtSttt  p, 
twt  enfin  trouuc , & montrant  un  Nouveau  Tellament , il  dit , »»•* 

qu  il  la  tenait  dans  la  main.  Mais,  ajoûta  t- il  en  le  mettant 
dans  fa  poche  , te  Livre  eft  défendu.  L'Auteur  de  la  BiblU- 
Uvque  R a formée  cite  enfuite  ce  qui  fe  trouve  dans  une  Relation 
Manufcrite  , en  ces  termes  : Un  DoBeur  Duncomb,  fui  char- 
gé de  la  conduite  de  quelques  Seigneurs  Anglais,  fi  trouvait 
à l’enifi  , après  la  mort  du  P,  Paul  , y étant  tombe  malade, 
y par'j\‘j<-.ni  iota  ■ à fait  alrjtu , le  P.Fulgmct  fut  demanda  la 
cauje  de  jim  accablement , y lui  offrit  tous  Jcs  finîtes.  Le  Doc- 
teur avoua  ingénument  au  Pere  , qu'il  avoit  toujours  demandé  A 
Dieu  la  grâce  de  mourir  dans  un  endroit  où  il  pût  recevoir  le  Sa- 
crement jelon  l ufage  de  l'Eglife  Angli  ane,  c'ejl -i-dif  joui  lu 
deux  ejptces,  y que  malbeureujemcrd  il  fe  trouvait  fans  nt’.e  ef- 
perarué  dans  le  fuis  ou  il  étM.  Ce  qui  eût  eu  une  dijfu  ulti 
pour  un  autre , ne  le  fut  pas  pour  le  P.  Fulgence.  Il  rut  bien  lit 
conjrie  le  DoQeur , en  lui  dijant  qu'il  avril  les  Prières  > ■mmuitet 
en  Italien,  ÿ que  s'il  le  joubaiuoit . il  viendrait  hri  mime  avec 
quelques  uns  de  fis  Confrères , lui  odminijlrer  la  Crirtmunion  fout 
les  deux  Ejptces  ; d'autant  plus  qu  il  y «voit  encore  dans  fort 
MsnujUre  Jcft  ou  huit  Difcifies  du  P.  Paul , yui  s atjemblùicni 
de  tenir  en  tenu  pour  recevoir  einfi  lt  Sacrement.  Ctft  ce  que 
U DoBeur  Duncomb  rofporu  fi  Mylord  llatton , fi  fin  retour  en 
Angleterre,  y ce  que  l Evêque  Atteibury  oxteftr  avoir  appris  de 
la  bAube  du  Capitaine  Hat  1011 , qui  i avril  rrurmlu  dire  plujieurt 
fris  a fon  pere.  1.  Auteur  du  Journal  fait  Id  dclluf  c<  ttc  réfle- 
xion (46).  Oue  croiicns  nous  donc  du  P.  Paul,  du  P.  f4t)  1^4. 

„ Fulgence , &i  de  leurs  iètubiablm,  «lui  vécurent  & mouru-  p.  t«i. 
ü a „ icmt 
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fentiment  de  piété  le  14  Janvier  .623  [S]  âgé  de  foirante  & onze  ans.  On  lui^Bt  da  toemlles  dif- 
tinguëes,  autant  par  la  magnificence  publique  que  par  le  concours  des  Grands  & de  toutes  fortes  de 
nerfonnes.  Le  Sénat  plein  de  reeonnoiflknce  pour  les  fervices  que  Fra-Paolo  avoit  rendu  3 la  Patrie,  lui 
Î£»vt  un  Monument,  & Jean  Antoine  Venerio,  Patrice  Vénitien,  compofa  l’Epitaphe , quon  y gnva. 

- * * • ‘",  • * --  r- — il  sexeufa  confonimcnt  de  le  faire 


Ouoiquc  plufieurs  Roi  ik  Princes  fouhaittâflent  d’avoir  Ton  portrait,  il  sexeufa  confondent  de  fe  fane 
jxindre,  & même  il  le  refufâ  à fon  intime^  ami  Dominique  Molim  [TJ.  Le  P.  Paul  étoit  d une  taille 


ùt  la  têtu  ronde,  mais  grofle  par  rapport  au  relie  du'eorps,  qui  étoit  maigre;  un  front 
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ce  , & lorfqu’il  fe  portent  bien  étoit  mélangée  de  rouge  & de  blanc , tirant  un  peu  fur  le  jaune.  11  avent 
le  port  grave;  mais  agréable  & attirant,  & la  main  fort  belle.  Mr.  Amelot  de  la  Houfiave  a donné 
uncTraduÊlion  Françoifo  accompagne*  de  Remarques,  de  fon  Troué  des  Bénéfices  Euléfiajhipici.  Il  y 
a une  Traduaion  Angloife  du  meme  Ouvrage,  imprimée  à Weftminfler  en  1736  in-8.  fous  ce  ntre: 
Traité  des  Bénéfices  & des  Rrcctm  Ealéftaftiquet , écrit  originairement  en  Italien  far  lefusmllere  Paul  , 
/ferrer  de  rUiltoirc  du  Concile  de  Trente  ; traduit  far  Thomas  Jenkms  .ct-denmt  Membre  du  Parlement  es 
Uni  Main  1 tTorck.  Enrichi  defes  Remarques  (ÿ  de  celles  rf1  Amdot  de  la  Houflkye.  ehec  une  nomtllt 
rte  du?  Paul,  par  Mr.  Tockman,  13  une  Préface,  oit  tm  rend  compte  de  tOiKrage.  Scs  Lettres  ont  été 
traduites  de  l'Italien  en  Anglois , par  Mr.  Edouard  Brocm,  Curé  de  Sudridge  dans  la  Province  de  Kent,  <X 
cette  Traduction  a été  imprimée  a Londres  en  1693  in-8. 


que  I on  intopréu  d une  pricre  qu’il  éaifolt  pour  11  Repu- 
‘ Quelques  momeos  apres,  les  bras  CO crojs,  a les 


„ rent  dans  la  Catholicité  à la  Romaine?  leur  proreffion  ne  pue  qu acte  fonajfijhnce  nous  rwu  LÏÏn.fofo?  bTi 

! fut- elle  que  limace  & qu'hypocrific  ? Mr.  le  Cou  rayer  nkn  ml  ton.  Il  continua  à avoir  la  mcm^nHu'J',^’tn 
„ prétend  que  leur  conduite  ne  leprouve  rn  aucune  manié-  verfer  une  larme,  ni  pourtèr  un  de 

” ïc,  & j'avoue  que  je  me  trouve  autant  dcpanchant  que  à autre  - ” - 

„ qui  que  ce  foità  les  difeu*  ■ ' "*  ‘ “ ’ *"c  "™"n 

„ m'accordera  fans  peine, 

„ li  grandes  lumières,  ces 

vés  dans  une  fituacion  bien  trifte  & bien  gênante.  Nccon-  ••  *'“*•“17  T"7  J,V — -l„ 
” damnons  perforine:  c'ell  i Dieu  farl  que  le  jupr-ment  ap-  l’erabrafTer  S de  le  baiferi  «tl ,^dg 
ranime  M»U  ne  plaindrloui-noui  pu  des  Con  Mènera.  ami  Si  fou  mate.  Le  Prieur  avec  la ^ ConnMBUtf  te  rendit 
Sont  la  voix  Intérieure  ett  d’aumnt  plra  force , & d’auHiu  auprès  du  Mourrai , & y fit  ordlMres . Sc  I™ 

„ plus  inqulénrme  quelle  e(l  plus  .0, rimireau  Wmau-  demi ^ SfSïéï? 
„ on  mieux  exprimer  cet  embarras  , que  le  ht  je  P.  Paul  lui-  que  l or 
„ même , dans  ce  fragment  de  Lettre  que  I Jiillorien  Fran-  biique.^ 

,,  cois  de  fa  Vric  a cru  de' 

f 47 ) Leme  „ I>i™,  di foie  ce  Grand-h  . 

<U  a«  Mai  tof MOUTS  plein  de  crainte  de  Juin  quelque  eboje  tvn  n.  y , . w__r  „.  _ 

Mm,  y dcnpètber  per . la  ,uef? « ctrj i druùrur.  U P.  Servîtes,  fuient  rendUM  publiques  |ar  or^s  du^rnt,  pour 
/utrfnie  f.rrc  de  «réms  ' bleus  ne  deeonr  eeu  rmr  tremper , mou  confondre  les  bruits  injurieux  quon  lit  courir,  qu  11  étoit 
“ «lire  Le  dodu*.  Parlons  M*.  Si  Luther  avoir  eu  tefi  mou  en  crianl  S Mut.  oa ou  avon  njKdtamrk» 

, prit  du  P.  Peul , le  joue  Papal  lèroit  peut  doc  aujourd'hui  deux.  * qu  on  avoir  “l™éu  un  gsnét  JS'J'i “T  * 
l radi pelant  Ht  aufli  umverfeUcmcnt  revu,  qu'il  le  fut  au  fa  chambre  On  rÿ^u  de ^bbnnumtom. 

” uomauncenimt  du  XVI  Siècle:  S il  ïeP.  Paul  avoir  eu  menx  pourremir  la  inémoire de I dhrhe  ri««D«m  <x 
IVM  Je  Luther,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  depuis  pour  noircir  ceux  qui  dira  le  «”*  de  I Mena  mua 
” prés  de  1,0  ans.  là Réfonnatioi  remit  domiuMte  dans 

m H fein  luéuie  de  l'Italie*'.  . . . l'ÎS^'lîmî  ■ 

[S \ Il  movru  dans  de  — 
cisr  i6î3.]  Au  commen* 

• fa  famé  commença  il  s'atioimir  ujfiiiiKT.uncnu.ui,  <■»  — : : — — , • . ■ 

qu’il  s occupa  nolns  de  ITtrudc  & des  Affaires . pour  le  livrer  racle  de  voir  mourir  un  , 

prcfquc  entièrement  i la  méditation  de  PEtcrmie.  Au  corn-  J T]  Qy*V*  de  fJfùre  peindre , H 

Sncemeot  de  «623  fl  dit  dit  à (es  Amis,  que  cette  amure  enr  j>n 
tool.  pou,  lui  !»  dernière , & Je  0 janv  1er.  malpé  Pau qm»  m.m ./ 

«Ion  de  fon  nul,  « * rendu  au  benat,  nuis  il  en  rev  mt  J ui  p,ât  pJc,ur  des  Originaux , ce 

tout  limité.  I«c  S,  qui  étoit  un  Dimanche,  il  fc  leva,  A &.-  „ portraiti  au  i . i ^ 4 i"  K . . . ,,  . 

Sb«  la  Mcflc,  fi  au  Retire  & fc  P~ 

Jonfitems  avec  le  bpor  Seccbmi  fon  Ami.  Juiqu«  à h veille  „ tob jalert e orn  ^ ^ Chcva|ltr  WottoJ1 

de  fa  mort,  il  fe  leva  toujours,  s habilla  lui -même,  U » P . I Docîeur  Collins,  citée  dans  la  Remarque 

écrivit  à fin  ordinaire , & quand  il  ne  pouvou  pas  lire,  il  «bn»  ü frrouve  une  bonne  occafion , Monsieur, 

a’étendoit  fur  un  cotire,  & fc  faifoit  lire  par  d autres.  S étant  [ AJ.  „ P“  l 1 . , . j ont  C0Ufumi.  de  Ce 

levé  le  Lundi  matin  & habillé . il  fut  lurpris  tout -â-coup  . d peu vous 
d'une  fi  grande  foiblclTc,  qu'il  ne  pAc  fc  foutenir  lur  fcsjm-  „ faire  * t P fed.fâ  une  piéce  qui  mérite  d'a- 
il confcrva  fon  jusunent  „ envoyer,  chez  J, , |e  portrait  a- 


d'une  fi  grande  foiblclTc,  qu' 
bcs , & d'un  grand  dégoût 


f#l  Mollet. 

CiwW.  Li- 
l*r.  T.  Il, 


* fâ  mémoire  aulîi  parûitement  que  jamais:  le  Samedi  ma-  „ voir  VT  ô" } Sc;rV;,..  „uc  ,ai  fa)t  tirer  par 

tin  11  * i fo  Mit*  > tfhmJ  cmfdoi  fin!  # tè  furçrt  ^yai.m  Sfon  “nivoilS 

îwi,  non  uffi  pin  , e ttebentoeê  t*  tentnu  M*»-  « « ;?*  » “n  L JïonJ|Vre.  J'v  ai  depuis  mrVay  bas  un  titre  de 

dire,  „ J'ai  U-hé  de  vous  confoler  suffi  longtcii»  qu  IHjj  ^ g ' J1 ,c^m  triientim  %fcerMr  : Je  vous  auroâ 

„ clé  piiljible;  i-préieiit  que  je  n en  fuis  plasçmUe^  c*t  „ J ^ Jvo|[  M <m>Je>  - eJl 

,,  i vous  i me  remue  Je  meme  office  . Le  12  il  reçut  Je  Sa*  „ aum  en  ) 1 jc  l'habit  de  fon  Ordre. ... 

crement  avec  des  fentlmens  de  piété  & derôÿmtJon,  qu.  „ W^um&n  :f  ^ JU  yilhge , nU,  ,ui  eft 

tirèrent  des  Urines  des  yeux  de  tous  le.  AfoUans.  U >4,  „ Vous  J q „ Cour  de  Rome  a tenté,  un  foir 

qui  tut  le  jour  de  fa  mort,  il  fe  ht  relire,  comme  les  jours  „ «...  c «jl  .-u.  i rv,uvent  - & fi  la  Providence 

précédé™,  la  Paffion  de  Jdfus - Chrift,  fe'on f^‘s*  ” ^ Vcilloit Vur  nous  contre  les  attenats  des  hommes,  on 

mingna  la  confiance  qu  i\  avolt : au  même  du  Saorntf.  JJJJ"  “Jg  d-unc  d une  fois  très  - facilement  lui  dter 

flu,  eut  appris  l«r  un  des  Mkvkcins , 'ndi.  ’»  ?ur0^  p,JJ0Bt  énn-  anffi  foiblc  & délicat  quü  i’cUrf. 

quoit  qu  il  ne  pafcou  pas  la  nuit,  il  répondit  d un  air  iatis  „ w vie , * 1 
fcit  ; Dieu  feil  ktii , je  pretu  i gré  faut  ce  qu'il  lui  fiait,  j'ej • 

«>  PAULI  (Simon)  célébré  Médecin  du  XVH.  Siècle  S 

Henri  Pauli , Profefièur  en  Médecine  dnm  celte  Ville,  & de  Catherine  ftpke,  fil  e Um  da  Citoyvm  lut 
plus  diltingucs  de  Ro<loch;  Simon  Pauli,  ayeol  de  celui  dont  il  s agit  m , fj™1' “ f 

wgie  & Surintendant  (o).  En  160+  fonpere  quitta  Rolloch . pour  nier  a 
Falfter,  où  la  Reine  Sophie,  veuve  du  Roi  Frédéric  II.  i aient  appellé,  pour  vire  fon  primer  Medfr 
cm.  Agé  à peine  de  fop  ari , Pauhle  perdit  en  idro , û mere  recoumi  a Rofiodi  dans  le  ddfa.  * 
faire  étudier  fon  (ils : avint  très-peu  de  bien  elle  auroit  eu  de  la  peine  à y raiffir,  sd  n ama i amvé 
des  protefteurs.  11  codimença  & études  à GuOrenv,  fou.  Luc  Baanedkr  Sunniendanc  du  MeeW- 
bourg , qui  avoit  époufé  fa  tante  : U les  continua  avec  plus  de  foras  dans  fe  lieu  de  ù juiffiace ■ depaa 
fan  Î6tl  foua  la  Sieaion  de  Jean  Hufweddius  Reéteur  & Profeilêur,  qu.  fe  fit  un  phrfsr  <k  cuimer 
2 ■ Xj  i. h Art nnt.  An.  r,„r-,inf  rftril>uiion . tks  kcoos  oarriculicrcs , qui!  rduloir  aux 


PAULI. 


renberg.  Mais  fon  inclination  le  portoit  vers  la  Médecine,  & on  prétend  (A)  qu’il  avoit  dès  fon  en-  (t)  wiiiia» 
fance  acquis  de  lui-métnc  quelque  connoifTance  de  l’Anatomie  ; quoi  qu’il  en  /bit  il  l'étudia , de  même  que 
la  Botanique  fous  Jean  Afluerus  Ampfing,  & il  fe  trouva  en  état  de  faire  fes  études  plus  commodément  m. 
par  la  genérofité  de  la  Reine  Douairière,  à qui  les  amis  de  fon  pere  le  recommandèrent.  Il  profita  en 
1623  de  l’occafion  qu’il  eut  de  venir  en  Hollande,  pour  s’y  perfedUonner,  ayant  accompagné  Jean  *•*»• 
Braun-Joliann , Secrétaire  de  la  Ville  de  Lubec  «St  (on  parent , qui  fut  envoyé  vers  LL.  HH.  PP.  les 
Etats- Généraux.  Après  avoir  vilité  les  Académies  de  Groningue  & de  Franeker,il  s’arrêta  à Leide,  où 
il  profita  des  leçons  & du  commerce  des  grands  Hommes , qui  y profcflbienc , tels  étoient  Ælius  Éve- 
rard  & Adolphe  Vorftius,  Otto  Heurnius,  Daniel  Heinfius,  Meurfius,  Gérard  Jean  Voflius,  Cunæus, 
Bronckhorft , Schrevelius,  Rutgers,  Erpcnius,  Snellius.  Au  mois  de  Février  de  l’année  1624  il  fit  un  ‘ 
voyage  en  Brabant,  en  Flandres, & en  Angleterre, & après  avoir  vu  à Londres  & à Oxford  les  Savant» 
il  revint  à Leide  au  mois  d’Août,  & en  Novembre  il  retourna  à Roftoch  pour  y étudier  la  Chymie  fous 
Jaques  Fabrieius,  qui  conçut  beaucoup  d’affedlion  pour  lui:  après  avoir  profite  de  fes  leçons  un  an  & 
demi,  Pauli  partit  pour  le  Danemarc  au  mois  d’ Avril  1626,  muni  de  Lettres  de  recommandation  de  la 
Reine  Douairière;  il  fc  rendit  à Sora,  où  il  gagna  les  bonnes  grâces  de  Jullin  Hœgius , Préfident  de 
l’Académie,  & d’OIigcr  Rofencrancz,  Sénateur  du  Royaume:  pendant  trois  ans  qu’iT  y demeura  on  lui 
confia  le  foin  des  études  & de  la  conduite  de  pluficurs  jeunes  Seigneurs,  & il  profita  du  commerce  des 
habiles  gens,  qui  y enfeignoient,  entre  autres  de  Cluver  & de  Meurfius.  Il  quitta  Sora  en  1629,  a- 
près  avoir  fait  une  Harangue  publique  de  Litcrarum  Jkidio , & fe  rendit  à Copenhague,  où  il  foutint 
fous  la  préfidence  de  Thomas  Finch  une  Diflèrtation  De  Hamorrbagid  qu’il  avoit  compofcc  : il  pafla  de- 
là à Lubcc  <Sc  à Hambourg:  il  s’embarqua  dans  cette  dernière  Ville  pour  Rouen,  mais  le  mauvais  tons 
ayant  jetté  le  Vaiilèau  du  côté  du  Texel , il  y relâcha  : Pauli  traverfà  la  Hollande , & s'embarqua  à 
FletTingue , d’où  il  fe  rendit  en  deux  j’ours  au  Havre  de  Grâce,  & delà  à Paris,  après  avoir  vu  chemin 
failànt  la  Ville  de  Rouen.  Il  s’arrêta  à Paris  pour  y continuer  fes  études  de  Botanique , & pour  fe  per- 
fectionner dans  l’Anatomie  fous  le  fameux  Riolan  [ A\  ; mais  ayant  été  attaqué  d une  fièvre  maligne. 


qui  épui/à  tellement  fes  forces  qu’il  craignit  une  phtifie,  il  parut  de  cette  Ville  au  mois  d’Avril  1630 
pour  retourner  en  Allemagne  par  la  Champagne  & la  Lorraine;  il  traverfa  l’ Al  face,  le  Palatinat , la  Helle, 
la  Thuringe,  la  Mifnie,  & la  haute  Saxe,  vificant  par-tout  les  principaux  Sa  vans.  La  grande  répu- 
tation de  Daniel  Sennert  l’attira  à Wittemberg,  où  il  fe  fit  recevoir  Doéleur  le  17  Août  1630  [AJ. 

Pluiieurs  Profeflèurs  de  cette  Académie  le  fblücitérenc  de  s’y  fixer,  lui  failànt  efpérer  la  place  de  Pro- 
fefièur  extraordinaire  en  Médecine,  parce  que  Sennert  commcnçoit  à vieillir  beaucoup;  mais  il  préféra 
le  Danemarc,  qui  étoit  ù fécondé  patrie , à laquelle  il  étoit  redevable  de  fon  avancement.  Il  partit  de 
Wittemberg,  après  avoir  reçu  de  grandes  marques  de  bonté  de  l’Eleétricc  Douairière  [Cl.  Au  com- 
mencement du  Prin teins  de  l’année  1631,  il  pafla  à Lubec,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  fuccès  (c)  (•  )»wi«- 
pendant  trois  ans:  il  en  partit  en  1Û34  pour  aller  remplir  une  Chaire  de  Médecine  à Roftoch  [D], 
dont  il  prit  po&flkm  en  1635.  Le  15  Avril  de  la  même  année  il  époufa  Elizabeth  Fabrieius,  fille  de  <«?. 
Jaques  Fabrieius , fon  ancien  Maître  & fon  Collègue , avec  laquelle  il  étoit  promis  il  y avoit  trois 
ans:  en  1637  fon  beaupere  ayant  été  appelle  à Copenhague  en  qualité  de  Médecin  de  la  Cour,  Pauli 
penfa  à le  lièvre  deux  ans  après , las  des  troubles  de  la  guerre,  & aimant  beaucoup  le  Danemarc;  il 
offrit  les  ferviccs  à l’Académie  de  Copenhague,  mais  comme  il  n’y  avoit  point  de  place  vacante,  il 
n’auroit  pas  réulfi  dans  fon  defièin,  fi  le  Roi  ChrifiJan  IV.  ne  T avoit  nommé  Profeffeur  d’ Anatomie,  de 
Chirurgie  & de  Botanique,  par  le  confeil  de  Frifius  fon  Chancelier  & de  Brôchman,  Evêque  de  Zélan- 
de: il  prit  poffeflion  de  cet  emploi , le  30  Octobre  1639,  par  une  Dilpute  fur  le  mal  de  dents,  de  Dm- 
tium  daim , qui  lui  fervit  en  même  tenu  à fe  faire  aggréger  au  Collège  des  Médecins.  Pendant  dix  ans 
il  remplit  les  fondions  de  cette  triple  profeflion , non  feulement  en  donnant  des  leçons  & en  publiant 
de  favans  Ouvrages  [EJ,  mais  encore  en  allant  tous  les  ans  herborifer  avec  fes  Etudians  dans  les 

Cam- 


[ A\  Il  s'arrita  à Paris  pour  y continuer  fes  Rudes  de  Bitmi-  le  de  l'Eledctir  Jean-George  I.  laquelle  étoit  promire  au 
que,  e?  peur  J:  perfeBmner  dans  l" Anatomie  fous  U fameux  Ri»-  Prince  de  Danemarc.  Pauli  s'étant  rendu  à Nickoping  pour 
ii't.  J Des  qu'il  fut  arrivé  à Paris,  il  fc  concilia  l’amitié  de  remettre  à la  Reine  Douairière  les  Lettre*,  qu’il  avoit  pour 


Grotius  & celle  de  Riolan,  r 


n autre  defllin  qu'il  avoit  elle,  profita  de I’occafion  de  luj  témoigner  fa  reconnoiffance 


l'empêcha  de  sy  arrêter  d’abord.  Il  partit  pour  Angers , des  grâce*  dont  elle  l 'avoit  comble;  il  y pafla  l'hyvcr,  &à 
où  le  Prince  Frédéric,  fils  du  Roi  Chriilian  Iv.  étoit  alors;  fon  départ  cette  Princeflc  lui  fit  encote  un  prêtent  de  deux- 
Pauli  avoit  pour  lui  des  Lettres  de  recommandation  de  la  cens  6c us  (3).  < 

Reine  Douairière,  aycule  de  ce  jeune  Prince,  4 la  faveur  ID]  Jl  en  partit  en  1634  peur  aller  remplir  une  Claire  de  I 
defquellcs  il  fe  fiattolt  d'obtenir  la  permiflioa  de  faire  avec  Médecine  i Rofiotb.]  Le  P.  Niceron  (4)  n'a  pas  été  tout-4*  , 
lui,  fous  le  titre  de  fon  Médecin,  le  voyage  d Italie,  mais  fait  bien  inRruJc  fur  ce  fujet:  après  avoir  rapporté  que  Pauli  1 
fes  efpérances  furent  déçues , parce  que  Frédéric  fui  rappel-  fut  reçu  Dodcur  en  1630,  il  ajotlte.  „ Deux  ans  après  l'U- 
16  en  Danemarc:  àlnli  après  avoir  paflS  i Montpellier  Pauli  „ nivcriîté  de  Roûock  le  nomma  Piofcllcur  en  Médecine, 
revint  à Pans,  où  il  aCïïûa  régulièrement  aux  difleâion»  que  „ Il  garda  cet  cmploy  pendant  fept  ans , après  lefquels  il  alla 

faifoit  Riolan  , qui  l’ettimoit  à un  tel  point , que  dans  les  „ demeurer  i Copenhague & il  fut  bientôt  honoré 

Actes  publics  d'Anatomie,  il  lui  faifoit  prendre  place  parmi  „ de  la  Charge  de  ProfdTeur  en  Médecine  , Chirurgie,  6t 
les  Doclcun  & les  Profcfleurs  de  Paris:  & notre  Savant  de  „ Botanique".  Voici  le  fait.  Jean  Albert  Duc  de  Meckel- 
fon  côté  n'a  pas  fait  difficulté  de  reconnoitre  , qu'il  devoit  l>ourg,  dont  le  pays  fouffroic  beaucoup  de  la  guerre  d'Alle- 
à Riolan  la  principale  partie  de  fes  connoiflànccs  Anatomi-  magne  , faifoit  fou  féjour  4 Lubec,  & en  163a  il  nomma 
ques,  ajoutant  qu'il  gardoit  précieufcmcnt  le  couteau  donc  effectivement  Pauli,  de  concert  avec  l’Académie  de Roftoch, 
cct  habile  homme  fc  fcrvoit  dans  fes  dtlTcdions , qu'il  lui  pour  y fuccéder  à Jean  Bacmclftcr  dans  la  profeiTion  de  Mé- 
avoic  donné  (1).  decinc;  mais  comme  les  Finances  Ducales  étoient  epuifées, 

[B]  Où  il  Je J\t  recevoir  Doéleur  le  1 7 Août  1630.]  Sa  Difpute  les  Amis  & les  Collègues  de  notre  Savant  lui  con (cillèrent 
. Inaugurale  fut  fur  la  Goûte.  De  Aribritide - Deux  circonilan-  de  reflet  encore  4 Lubcc,  & d’y  continuer,  comme  il  lit,  à 
ces  méritent  d’étre  remarquées  dans  fa  réception.  I.a  pre-  pratiquer  la  Médecine.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  l'année 
miére,  c’elt  que  la  Faculté  de  Médecine  lui  pen.iit,  contre  1634  qu'il  fc  tranfportaà  Rofloch  pour  y prendre  potTeflion 
la  coutume  établie,  de  compofer  lui-nièiue  fa  Diffcrtation.  de  fon  porte,  ce  qu'il  fit  par  une  Harangue  dont  le  fujet  é- 
La  féconde  circonltance  eft  , qu'ayant  fait  connoîtrc  par  fes  toit.  Pourquoi  Hippocrate  cura  en  Médecine , ce  que  Phidias 
Protecteurs, 41aRdnel)i*uairiéredcDancmare,lcdeficinoù  il  parmi  1rs  Sculpteurs  fc?  Apelle  tarmi  les  Peintres,  il  n r fe 
étoit  de  prendre  le  degré  de  Dofleur.&ûe  demander  l’agrément  inuu  aujourd'hui  ptrftmneeui  lui  Jais  eompsuUe  T Oratio  ai 
de  ceue  Princeflc,  elle  le  lui  accorda  non  feulement,  mais  jol-  ProfeJJores  fÿ  Studiojo/  Ra/tacbienjes  A.  J634,  cum  in  nuwe- 
finit  à fon  confcntemcnt  une  prêtent  de  cent  Ducats  pour  les  ru«  Prtfeffmm  reciperetur , habita,  qua  quorum  : Car  fiat. 
Irai*  de  fa  promotion,  qu'elle  lui  lit  remettre  par Chrillophlc  qurd,  qualis  Phidias  irter  Plajlas  , inter  PiBares  Apclles  fuit, 
van  Lippe , fon  Chancelier  , qui  étoit  en  ce  terra- li  Ain-  laiù  i<aer  Méditai  Hipytcrates  celebreacr  , non»  un  bic  ittate 
. faafladcur  de  Danemarc  à Drcfdc  (a).  fimMs  ci  exifiat  ? Roîtoch  1639  in-4  , & depuis  en  divers 


, , fimilis  ci  exifiat  t Roiioch  1Ô39  in-4  » & depuis  en  divers 

[C]  Il  partit  de  Hlttrmberg  , apres  avoir  repu  de  grandes  autres  endroits.  Pendant  qu'il  profdfa  4 Roltoch,  il  publia 

de  broiUde  PEUBrice  Diushicre.  ] Cette  Princeflc  l’a-  les  Diflcrtations  fuivantes  : De  AtoplexiA.  1634  in- 4.  De 

voit  Lit  venir  auprès  d’elle  à Lichtenberg,  & lui  fit  l'hon-  fiiffocaiiene  Uteri.  1635  in-4.  De  Tabaciufu.  1635  in  4.  De 

ncur  de  l'admettre  pluiieurs  fois  4 fa  table.  On  le  chargea  Cathrrri.  1637  ln  4.  (5)  Le  P.  Niceron  ne  fait  mention  que 
de  pluficurs  Lettres  pour  la  Reine  Douairière,  pour  le  Roi , de  la  dernière. 

& pour  le  Prince Chriftian  V.  fils  aîné  du  Roi  Chriflian  IV.  ( E]  £n  publiant  de  favans  Outrage/.]  Mollerus  nous  en 
& du  portrait  de  la  Princcflu  Madelaine  Sibylle  de  Saxe,  fil-  fournit  un  Catalogue  plus  exact  & (lus  complet,  que  celui 
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Campagnes  voifina,  & en  faifant  tant  en  particulier  qu’en  public  de  fréquentes  dific&ont  [FJ.  En 
1648  le  Roi  Frédéric  111.  qui  venoit  de  fuccéder  à Chriflian  IV.  fon  pere,  l’appella  à fa  Cour,  & lui 
f«t  quitter  leProfeflorat , en  le  gratifiant  en  même  tems  duCanonicat  d’Arhufen  ; le  26  Mars  1650  il  fut  mis 
au  nombre  des  Médecins  de  la  Cour;  & le  3 Décembre  1656  déclaré  premier  Médecin:  dix  ans  après 
le  Roi  augmenta  les  appoincemens , & lui  donna  pleinemenc  la  Prélaturc  d’Arhufèn , qu’il  rendit  hérédi- 
taire dans  (à  famille.  Pauli  paflà  le  relie  de  là  vie  au  fervice  de  ce  Monarque , & de  Chriltian  V.  fon 
fils  & Ion  Succeflèur.  Lorique  J'àge  mit  notre  Savant  hors  d’état  de  remplir  fes  fonctions,  ce  dernier 
Prince  voulut  qu’il  conférât  lôn  rang  & tous  lès  appointemens  jufqu’à  Ja  fin  de  là  vie.  Pauli  mourut 
le  23  Avril  J680,  âgé  de  foixante-dix-lepc  ans,  ayant  eu  jufques  à la  fin  le  parfait  uûge  de  fes  fèns  & 
icr.  .ja  rcte  £jine  (d).  JJ  avoit  été  marié  deux  fois;  Elizabeth  Fabricius,  qu’il  avoir  époufee  à RoRoch  , 
mourut  en  couche  à Copenhague  en  1656  : l’année  fuivante  il  époulà  en  féconde  nôces,  le  6 de  Dé- 
cembre, Anne  Barlclier,  Veuve  d’un  Sénateur  de  Copenhague,  dont  il  n’eut  point  d’enfens.  Mais  fit 
première  femme  lui  avoit  donné  dix  garçons  & cinq  filles,  dont  trois  garçons  & quatre  filles  moururent 
avant  Jui.  De  fes  Fils , Jaques  Henri  fut  ConfeilJcr  du  Roi  Chriltian  V.  nous  en  parleront  dans  l'Arti- 
cle fuivant.  Simon  fut  Libraire  à Strasbourg,  & Daniel  à Copenhague.  Oliger  Pauli , qui  étoit  un  autre 
de  fes  fils,  s’dl  rendu  célébré  par  fon  extravagant  Fanatifine  [CJ. 

qu’en  a donné  le  P.  Niceron.  I.  Flora  borna:  Copenhague  parce  qu'il  étoit  prévenu  contre  tout  ce  qui  étoit  étranger. 

1648  in-4  : c'eft  un  Recueil  des  plantes  particulières  au  Da-  & il  rapporte  à eu  te  occafioo  un  Conte  alfas  plaifant:  que 
neuiarc  & i la  Norvège  . la  deferrption  cil  en  Danois.  Pauli  ayant  un  jour  témoigné  en  préfence  du  Roi  Frédéric 
II.  fJttaJripartium  Becanic tm  de  fmplicium  Medicamentorum  III.  beaucoup  de  mépris  pour  le  Thé,  & l'ayant  décrié  eom- 
focuUattbtu , in  ufiu  Mtdii inæ  CtmiiJatonm  , praxim  Me-  me  une  liqueur  mal-laine,  le  Roi  lui  dit.  Credo  Tt  runtjjs 
àicavs.Det 1 btncéictntt , aujpicatumum,  net  non  Artis  P bar  ma-  forums,  ce  que  le  Doftcur  prit  pour  une  approbation  de  ion 
etutita  Jltsdioforum , ex  veiertm  & retentiorum  decretis  ae  objet • fentiment;  mais  d'autres  comprirent,  que  ic  Roi  vouloir  dire, 
vnmibtu  ancimatuM,  cim  Médias , tum  Anal  mi  fis , itemque  que  Pauli  détaifonnoit.  JX.  Prtgramnade  Méditons m Pbar- 
mui:is , Cbymiut  principes  ae  bmaniora  jiudia  fpeü  antibut,  re-  mocoptmm,  1$  Cbirurgorum , officie,  que  publias  je  exernids 
ftrum  cjrtn&is  dofibus  fwgantitm , nagnapere  deJUeratù , ex  Batanices  A.  t66$  abeueaât.  Copenhague  1665  in-4,  & dans 
probaiiffimis  PnBieû  etUeaii.  RoRoch  1640,  in-4,  & Stras-  les  Editions  postérieures  du  Buamcum  Quadriporntum.  X. 
bourg  en  1667  fc  1674  in-4.  Fickius  Médecin  de  Francfort  Machina  Anatomka,  vel  Dtjcriftio  acairjtilnftrumemrwb  ad 
en  donna  une  nouvelle  Edition  en  1708  aufliin-4:  & y joi-  Sceieta  comptngcnda  : cum  artificlo  ojfa  prrfertim  bumara,  Crai- 
gnit les  dofcrquions  que  Mr.  Toumeforl  a données  des  Plan-  bondi,  tii  nitere  tbur  fu[*rer*.  Copenhague  1668  in-fol.  XL 
les  dans  fes  jnltiiutions  de  Botanique,  le  Traité  de  Pauli  On  trouve  auiC  dans  les  ABa  Medùonm  Hafninffimt,  quel- 
fur  J abus  du  Tabac  & du  Thé,  dont  nous  prierons  ri-def-  ques  Obfcmtions  de  notre  Savant.  XII.  Quelques  Auteurs 
fous,  & quelques  autres  pièces,  avec  d'amples  Tables.  Mr.  lui  attribuent  une  Traduflion  Allemande  des  Inftitutions  Ana- 
Galiois  rendit  compte  du  Botaniatm  Qwuirifmrtittm  lorfqu'il  forniques  de  Calpar  Barcholîn  , imprimée  i Copcnliague  en 
parut  en  1667 , & il  en  parle  en  ces  termes  (6).  „ Le  dciiein  1648 & 1657  in-8,  mais  eltecft  delà  main  de  Kiriicniu*.  XIII. 
tt  «le  cet  Auteur  c.'l  de  ramafler  dans  ce  Livre  tout  ce  que  II  en  faut  dire  autant  des  Tabler  Anatomiques  de  Jules  Cafle- 
n les  Simples  peuvent  contribuer  à la  guéri  fon  des  maladies,  rius , & de  l'Ouvrage  de  Sniegellu*  de  la  Formation  du  Fattu, 

„ fans  s'arrcfler  aux  curiofltés,  dont  on  remplit  ordinaire-  à Francfort  itSjtS  & 1683  in-4.  Pauli  y a aj'oûcé  feulement 

„ ment  les  Ouvrages,  qu'on  fait  fur  ce  fujet l'ordre  des  Prolégomènes,  & quelques  pièces  de  fa  façon,  mais  la 

,,  qu'il  fuit  cli  Je  même  que  la  Nature  garde  dans  la  pro-  Traduction  même  eft  de  celle  de  Kirlienius  (12).  Quelques 
„ duction  des  plantes.  Car  il  les  divife  en  quatre  dallés,  autres  Ouvrages  qu'il  avoir  promis,  n’ont  point  paru. 

„ fuivant  les  quatre  fai  Ions  de  l'année,  dans  Jcfquclles  elles  [ /’}  Enfiijvit  tan : en  particulier  qu'm  publie  de  fréquentes  /(1 , 

„ natifem  ou  elles  RcuriUcnt.  Mais  pour  éviter  la  confufion,  di{/iB:ùiu.  ] VVillius  (13)  prétend  qu'il  elf  le  premier,  qui  a p, 

„ il  range  par  ordre  alphabétique  les  plantes  de  chaque  daf-  introduit  1 Anatomie  dans  /'UnivciJrté  de  Copenhague,  niais 
„ fe.  On  trouvera  dans  ce  Livre  quantité  de  remèdes,  & il  s’eft  trompé  puilqu'André  Chrifiiani , & Calpar  Bartho-  (**)  *[tv* 

„ quelques  avis  utiles  pour  la  fanté Quoiqu'il  fe  lin  le  vieux,  & d'autres  l'avotcnt  enfeignée  en  particulier,  jJrr^~Tm‘ 

,,  loit  plus  mis  en  peine  d'écrire  des  chofes  utiles  que  curieu-  & iîluftréc  par  leurs  écrits.  Mais  Thomas  Finch,  ayant  fait  ,704_  ».  7-. 
„ les,  il  n'a  pas  labié  de  faire  pluGcurs  bdlcs  remarques",  bâtir  un  Théâtre  Anatomique,  Pauli  en  fit  l'inauguration,  jpAtaoi 
Les  Auteurs  qui  travaillaient  au  même  Journal  quand  l'Edi-  & y lit  des  démonfirations  Anatomiques  , & l’enrichit  de  ?.  *17, 
lion  de  Mr.  Fickius  parut , en  parlèrent  aulli  fy).  „ L’Auteur,  deux  fquelcttcs  humains,  & de  huit  autres  d’animaux,  qu’il 


e parmi  toutes  ces  obfcr- 
, rations  beaucoup  d'érudition  & de  littérature;  mais  une 


, qui  bsec  jhi 

. r niLifculo  anima  bit  pnimsu  publiée  intnduxi,  & Jlrcnue  urftt,  (iq)Otf- 

n érudition  dioifie,  qui  parolt  naître  des  matières  qu'il  trnï-  eb  ipfis  Tbcxri  immdbuüs,  ad  A . 1648.  "*>• 

„ cc  ,&  non  d'une  vainc  envie  d'étaler  du  ïçavoir  ”.  Mor-  [OJ  Oliger  Pauli , qtsi  ttoit  tut  au:rc  Jejesfils,  s'efî  rendu  cüé- 
Penh.  1,01  *u‘  w fjtofht-*  d'avoir  mis  dans  cet  Ouvrage  quantité  bre  par  Jim  extravagant  Fanntijme. } Voici  ce  qu'on  trouve  fur  pt'JLd 

, if.  ' de  choies  inutiles:  & Mollerus  (9)  trouve  que  des  digref-  fon  fujet  dans  les  Mémoires  de  Trtxmx  ( 1 5).  „ Un  certain  bl-à  ^ 

• b..  r..: < t ...  „»  r> — -- , nommé  OJigerus  Pauli,  a été  eiuprifonué  depuis 

nlterdain,  où  il  nccelToit  depuis  quelques  années  (u)  Stjt. 

_ r r en  Flamand  plufieurs  écrits  prophétiques  & vi-  bcost!. 

r»)  U*r  pretotum.  Copenhague  rf>n  in-4.  IV.  Syutagm  de  A/uito-  „ fionnaircs.  Il  condamne  univerfellement  tout  ce  qu'il  y l*,,Ab 

mi£  origine,  puejlantld,  (j1  utiiitatc.  Copenhague  1^43  in-4;  »»  y J de  Communions  Chrétiennes,  & enfin  il  a oie  com-  UK' 

fi.  *i  " * & non  >634»  comme  Font  marqué  quelques  Auteurs.  V.  .»  parer  la  Trinité  au  Cerbère  des  Poctes  Payons.  Il  croit 

Trois  Programmes , l'un  de  f’.iniHse  KS44,  lorfqu'il  commcn-  „ que  Dieu  l’a  deiliné  à la  converfion  des  Juifs . & que  pour 


Tom.  u.  oc  cnoies  mutiles:  a iwoiierns  (9;  trouve  que  des  digref-  fon  rejet  dans  . 
L il.  r u.  fions,  étrangères  à fon  fujet,  fatiguent  le  Lecteur.  III.  Ora-  „ Danois,  non 
în°r  EJ,T*  i»  Academiti  •Jfqfnirnfi  habita,  asm  Galenum  peu  à Amfler 

& OJJiivs , ad  Scelevm,  in  CcJlegia  Finckùaut  publiée  effet  inter-  de  publier  en 


ca  fes  leçon?  d'Anatomie  au  Théâtre  de  Copenhague,  & les  u cela  il  n'a  point  fallu  luy  communiquer  le  don  des  oiira- 


deux  autres  de  l'année  1645 , lorfiju’il  y fit  les  premières  dif- 
feefions.  VJ.  Firidaria  Varia  Rrg:a  (ÿ  AcatUmita  joMica,  in 
vfitm  Megnatum  fÿ  Philo-hmanicorim  cclleBa  lÿ  reengnitx  Co- 
peiifvgac  1653  in  ta.  Ce  Recueil  renferme  les  Indices  des 
jf antes,  qui  fe  trouvoient  dans  les  Jardins  de  Médecine,  de 
Copenhague,  de  Paris  de  Varfovie,  d'Oxford,  de  Padouc, 
de  Leidc,  & deGroningue,  avec  la  méthode  de  dreilcr  un 
lit  ihier  par  Laurenberg.  VII.  flufiifiwü/ni  bigreffio  de  ve- 
ra , unka  {ÿ  prexmu  ev,Jâ  febrium  , cuni  mallgnartm  fif  peu- 
tliaSium,  tum  morUBorUm;  jcerbttii,  luis  Vensre e,  (jt  Jimilh 


„ des,  mais  feulement  la  connoidânec  des'  ray  Hères  qui  font 
„ cachez  fous  l'écorce  de  la  Bible,  & que  perfonne  n'a  con- 
„ nu  jufuu'ici.  Il  croit  qu’en  1720  le  Temple  de  Jérufalctn 
„ fera  achevé  de  rebâtir,  & qu'aufïïtôr  jESUS-CüâisT  fa 
„ qualité  de  Souverain  Pontife  y defeendra.  Il  a adrelfi}  au 
„ Roy  de  France  une  exhortation  de  fe  défaire  de  là  Cou- 
„ ronne,  & une  autre  i Monfcigncur  le  Dauphin  de  s'afTo- 
„ cicr  au  Roy  Guillaume,  afin  que  fous  fes  aufpices.il  con- 
„ coure  à contraindre  d'enibraifer  la  vraie  foi  nouvelle,  tous 
ceux  qui  ne  voudront  pas  fc  convertir".  Alollcrus  nou* 


qsutxum  feitw , qui  de  rente.  Oliger  Pauli  étoit  né  i Copenhague  en  1644,  après  (it)Uh/*. 

febribus  moUguit  (ÿ  peteebialibut  eommensati:  Junt  tradita,  ncc  avoir  été  Ecrivain  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienôlesde  prtp.itt. 


de  aeewasa  febres  bat  eurnndi  metlmdo.  Accejfit  AppetAix  cette  Ville;  il  s'étoit  mis  dans  le  Commerce,  fc  y avoit  ga- 
ïjftmo,  difficillimo , fajlijque di-  gne  beaucoup  de  bien,  niais  qu'il  ménagea  fort  mai.  Ilaban- 


/ru  Hiflmca  Ktlath  de  periaihjîffimt.,  j-j-rs o- . o 

gn-ffimo  rarifftm  AnatmUo  & CLrurgico  aij'u,  ad  incotnparM-  donna  fa  femme  & lîx  enfans,  & quitta  Co|»ctth3gue  pour  fe 
btl  m Anatomicum , Joh.  Kiolanuni  d.  jo  Jtm.  A.  1652  mijfa,  rendre .1  Amficrdam,  où  il  publia,  que  Hans  PauJi,  Bout- 
Jrd  A.  1656  primtsm  édita , una  non  D.  Pauli  Mobtii,  Anbia-  guemaitre  de  bue  tin,  fon  bifayeul,  avoit  été  Juif  d'origine, 
tri  Danici,  Colis  rodent  Cldrurgico  fer  forçai  tbcmcis  fidditer  def-  de  Fa  famifie  de  David,  mais  qu'il  avoit  etnbraiTé  IcCbrinia- 
tripto,  et  D.  Sim.  Pauli  animodvtrjionibut  tontrariu  iraerpclato.  ni  fine,  que  lui  fon  arriére  petit-fils,  devoir  pur  droit  hérêdi- 
Fraucfo.-t  i6ûo  in  4.  Strasbourg  J678  & 1681  in-4.  VIII.  taire  être  Je  Roi  & le  Prophète  des  Juifs,  & uu'apres  les  a- 
Cbm-Hi-nfarifl  de  abufu  Tabaci  Americanonm  veteri,  (j  Hcrba  voir  convertis , il  les  conduirait  en  triomphe  dans  lu  Palefii- 
Tire  dfwiconstr.  in  Funpa novo,  qn,e  ipfijfma  ejl  Chsraxfeeg-  ne,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens,  tous  les 
|«1  Ann.  nc,s  ’ aüiU  Myrtus  firabintica  &c.  Strasbourg  1Û65  Rois  & les  Princes  devant  concourir  avec  Jui  il  cette  grande 

*n‘4.  & en  1681  in-4-  On  trouve  un  Extrait  fort  curieux  révolution;  qu'il  diflribueroit  enfuite  le  relie  de  la  Terre  i 

*•  de  cet  Ecrit  contre  l'ufige  du  Tabac  & du  Thé,  dans  fc  fi»  Atlié*  i titre  de  F'iefs,  & qu'il  établirent  une  nouvelle 

» • i v-iy.  J'iunial  des  Savans  (ro  . Eraline  Francifci  a pris  fa  défenfe  religion , après  avoir  aboli  toutes  le*  autres.  Il  publia  tou- 

da  Thé  contre  Pauli  (1  ri  , prétendant  que  eu  Médecin  ne  tes  ces  rêveries  par  divers  écrits  Flamands  & Allemands  & 

?r-p  «i«.  l’avoit  jamais  bien  examiné,  oc  qu’il  ne  l'avoit  décrié,  que  écrivit  à divers  Princes.  Enfin  011  ie  mit  en  prifon  i /Ira Hcr- 

dam, 
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dam  . il  Ce  retira  enfuite  à Altona  près  de  Hambourg,  d'où  roir  fans  doute  pluficur*  circon  fiances  arrieufes  fur  le  fujet 
il  fut  chaifé  en  1 70J , & alla  mourir  à Copenhague  déjà  fep-  de  ce  Fanatique,  Il  on  pouvoir  l'avoir , cUc  a pour  titre;  De 
tuagenaire,  en  1714  ou  1715,  toutes  fes  prédictions  ayant  «ww  in  R-Igu  Jtifamm  Rege , Oligero  Pauli,  nuits/  edkii 
été: démontrées  laudes  depuis  longfeins  par  l'événement  11  ummems  literariit  clan. 
a paru  4 Hdmflad  on  1701  in-4,  une  pièce,  où  l’on  trouvé- 
es PAULI  (Jaque  s- Henri)  fils  de  celui  dont  nous  avons  parlé  dans  l’Article  précédent,  & 
d'Elizabeth  Fabricius  là  première  femme,  nâquit  à Copenhague,  oit  il  fut  immatriculé  dans  l’Univcrfité 
au  mois  de  Juin  1655;  il  s'appliqua  pendant  trois  ans  à la  Médecine  fous -la  conduite  de  fon  pere,  & de 
Thomas  Bartolin  (a).  En  1658  il  alla  voyager  dans  les  Pais  étrangers,  & à fon  retour  il  fe  fixa  pen-  f«)  Moiier. 
dant  quelque  teins  à Hambourg,  où  il  s’occupa  à donner  des  leçons  aux  enfàns  de  quelques  perfonnes  tmb.il"’ 
diftinguées.  Etant  enfuite  revenu  à Copenhague,  le  Roi  Frédéric  III.  lui  deflina  en  166a  la  Chaire 
d’Anatomic,  que  Thomas  Bartolin  avoit  occupée,  parce  qu'il  pafibit  pour  être  grand  Anatomifto  , & 
ce  Prince  lut  promit  quatre-cens  éais  d’appointemens  ; mais  cette  affaire  n’eut  pas  lieu.  Pauli  renonça 
peu  de  tems  après  à ti  Médecine,  pour  s appliquer  à la  Jurifprudencc,  & préféra  b Chaire  d’Hiftoire 
a celle  d’ Anatomie,  lxr  23  de  Mai  1663  il  dilputa  félon  l’ordre,  fut  créé  Maître  le  7 Octobre,  & en- 
tra en  fond  ion  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1664;  mais  il  n'occupa  pas  ce  porte  fort  longtems , 
étant  de  nouveau  parti  pour  les  Pais  étrangers  en  1665,  en  le  réfervant  le  titre  d’Hiftoriographc  du 
Roi.  Chriflian  V.  ayant  fuccédé  à fon  pere  Frédéric  III.  mit  Pauli  au  nombre  de  fes  Secrétaires,  & U 
accompagna  quelques  Envoyés  du  Danemarc  en  diverfès  Cours  de  l'Europe.  Il  fit  fi  bien  connaître  fa 
fidélité  & là  capacité,  furcuut  pendant  fon  fëjour  en  France  en  1678  & les  années  fui  vantes  , qu’en 
1683  le  Roi  le  nomma  Conlèiller  de  la  Chancellerie  de  Sleswick-IIoIftein  GJucftad;  & l’employa  de- 
puis en  diverfès  Coromiflions  importantes.  Il  étoit  Réfident  à Hambourg , dans  le  tons  des  grands 
troubles  qui  agitèrent  cette  Ville  : la  plus  grande  partie  de  la  Bourgeoifie , ayant  pour  Chefs  Jérôme 
Schnicker,  & Conrard  Jartram,  càchoit  d’abbaiffer  le  Sénat:  on  foupçonna  Pauli  de  fomenter  la  divi- 
fion,  de  favorifer  le  parti  des  Bourgeois,  & d’entrer  même  dans  leurs  projets;  deforte  que  ce  parti  ayant 
tout  d’un  coup  été  abbatu,  lorlqu’on  apprit  en  1686,  la  marche  de  l’Armée  Danoifè  pour  alTîcgcr  Ham- 
bourg , le  Réfident  fut  obligé  de  le  lauver  avec  précipitation  pour  ne  pas  devenir  la  viétime  de  la 
haine  du  Sénac  & de  la  fureur  du  Peuple.  Malheureufetnent  il  oublia  une  Cadette  remplie  de  papiers 
de  confequencc,  elle  fut  remile  au  Sénat,  qui  ayant  examiné  les  papiers  qui  s’y  trouvoient,  l'accula  par 
des  écrits  publics , d’avoir  confpiré  avec  les  Séditieux , qui  étoient  en  priion , contre  la  liberté  de  la  Vil-  * 
le  (6).  Pauli  défendit  fon  innocence  & celle  des  autres  acculés  par  divers  Ecrits,  dont  le  premier  WJ** 
parut  en  I-atin  & en  Allemand,  & les  autres  en  Allemand.  On  a de  lui  diverfes  Pièces  en  vers , & 
quelques  Ouvrages  de  Médecine  & de  Politique,  dont  on  peut  voir  la  Lifte  dans  Mollcrus  (c).  p.«u.«u. 


PAULLINI  (Christian-François)  Savant  dirtingué  du  XVII.  Siècle  nâquit  à Eifê- 
nach.  Ville  delà  Thuringe,  le  25  Février  1643',  de  Jean-George  PailUini  [A],  Marchand  de  cette 
Ville,  ék  de  Clarc  Himmelius,  fille  de  François  Himmelius ,'  Minirtre  clans  le  voifinage.  Son  Ayeul 
maternel  fut  fon  parrain,  & Clirirtine  Ducheffe  Douairière  de  Saxe-Eifenach  fa  marreine,  ce  qui  lui  fie 
donner  les  noms  de  Chriflian- François  (a).  Dertiné  par  un  vœu  de  fa  mcrc,  avant  fa  naiflànce  (i  ), 
au  Miniftére,  on  le  mit  de  bonne  heure  à l'Ecole  d'Eilenach,  mais  ayant  eu  le  malheur  de  perdre  fes 
parens  fort  jeune,  6:  étant  demeuré  fans  bien,  la  Ducheffe  fa  Marreine  le  prit  à fa  Cour,  pour  en 
avoir  loin;  & Mclchior  Buchner,  Secrétaire  de  cette  Princeflè,  & depuis  Confeillcr  privé  d'Emcft 
Landgrave  de  1 kfiè,  lui  donna  des  leçons  en  particulier.  Après  la  mort  de  la  Ducheffe  là  protectrice, 
le  jeune  Paullini  alfa  à Kunigsberg  en  Franconic,  où  il  étudia  fous  Jean-George  Schmidius,  premier  Mé- 
decin de  la  Cour , qui  l’envoya  enfuite  dans  le  College  de  MQlhaufen  : delà  il  paflà  dans  celui  de  Gotha , 
où  il  continua  fes  études  pendant  plus  de  quatre  ans,  & oii  il  profita  beaucoup  des  leçons  de  ceux  qui  y 
enlcignoient  ,&  fort  ou  t de  celles  d’André  Reyher  Rcftcur  du  College,  à qui  il  fut  redevable  de  lès  pro- 
grès dans  la  Poclie  (c).  Quand  jI  fut  fur  le  point  de  quitter  Gotha,  il  confulta  Reyher  fur  le  parti  qu’il  fO  Mollet, 
prendrait , ou  de  fe  confacrcr  à la  Théologie  pour  Cuisfaire  au  vœu  de  famere,  ou  de  s’attacher  à la 
Médecine,  pour  laquelle  il  avoit  une  forte  inclination.  Son  Maître  lui  confi.illa  d’étudier  l'une  & l’au- 
tre de  ces  Sciences,  & de  fe  remettre  du  fuccès  à Dieu;  Paullini  foivic  ce  confiai,  & s’étant  rendu  à 
Coburg , il  y étudia  la  Médecine , la  Philofophie  & la  Théologie  fous  les  divers  Profcfilurs  qui  les  cn- 
feignoient,  & après  avoir  vifité  la  Franconie,  la  Heffe , la  Wcftphalie , & le  Holllein,  il  pouflà  fes 
études  avec  fuccès  dans  l’Ecole  illuftre  de  Dantzig  & dans  l’Académie  de  Konigsberg  en  Prufilà  ( d).  Le  ffl  iJen» 
defir  d'entendre  Thomas  Bartolin  l’engagea  à palier  en  Danemarc:  il  s'arrêta  d'abord  quinze  mois  dans  v' 

T Académie  dcSora,  oii  il  eut  l’avantage  de  trouver  trois  Profcflèurs , qui  étoient  fes  compatriotes, 

George  Witzlebius  Théologien  , George  Krugkius  Médecin  , éc  Wetzius  Litérateur  & Philofbphe, 
qui  conjointement  avec  Julie  Cortnuminius  Proleffeur  en  Médecine  favuriférent  fes  études.  Il  n’eut  pas 
moins  de  bonheur  à Copenhague  en  1667,  où  il  trouva  des  Maîtres  difpofés  à féconder  fon  ardeur; 
tels  furent  pour  la  Médecine  Thomas  & Erafinc  Bartolin,  Simon  Pauli,  Olaus  Borrichius,  Guillaume 
Wormius,  de  pour  la  Théologie  Suaningius,  Wandalinus  & d'autres:  il  y eut  aulli  des  liaiibns  avec  le 
fameux  Borri,  à qui  il  forvoit  d’interprète,  pour  répondre  aux  gens  non  lettrés,  qui  le  conlultoient.  On 
lui  permit  même  de  donner  en  particulier  des  Collèges  de  Théologie  [£].  Ayant  quitté  Copenha- 
gue , il  s'arrêta  quelque  tems  dans  le  lïoiftein  & à Hambourg:  ce  fut  en  ce  tems-ia  que  la  Faculté  de 
Philofophie  de  Wiaemberg,  le  créa,  quoiqu'ablènt , Maltrc-ès-Arts,  & lui  affigna  même  le  premier 
rang  entre  fes  Compétiteurs  : Chriftophle  Philippe  Richter  , Jurifconfuke  de  Je  ne  , & Comte  Pala- 
tin, le  déclara  Poète  Lauréat , de  George  Neumarck  , Secrétaire  des  Ducs  de  Saxe,  lui  conféra  le  ti- 
tre de  Notaire  Impérial.  L’envie  de  le  perfectionner  dans  la  Phyfique  dt  dans  la  Médecine  ['enga- 
gea à quitter  Hambourg  pour  voir  la  Hollande  de  l’Angleterre  [ C].  Après  avoir  palfe  plus  d’un  an 
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[A[  Dr  Jean- Gt»ge  Paullini.]  Celui-ci  étoit  pctic-fils 
d'André  Paullini,  originaire  de  la  Campanie,  d'où  il  avoit 
patli  en  Allemagne  du  tenu  de»  guerre»,  & avoit  été  Colonel 
d'inCanccrit.  André  ptétaulmt , en  vertu  d'une  tradition  de 
famille  fou  iuceruine,  ikfctndrc  du  fameux  Ponce  Paulin , 
Evêque  de  Noie  dans  le  cinquième  fiécic,  de  Paulin  Arche- 
vêque de  Trêves,  & de  p'.ulkurs  autres  hommes  illulircs, 
fi)  Mo'jirr.  tant  dans  l'Etat  que  dans  l'Eglifc  (1). 

CL*  b-.  /.  ti,  [Il  ] On  irai  ptrei.i  tn-:  ut*  Je  donner  en  particulier  des  College/ 

Tom.  il.  de  Ti*ufcgle.]  il  courut  rifque  de  les  voir  interdits,  s'étant 

?•***•  rendu  fufpuct  d' hétérodoxie  par  le  grand  commerce  qu'il 

avoit  avec  Sttuiius  Lubiénidù , Ocnùliiotnmc  Polunois  & 


célébré  Socinicn,  qui  s’étoit  retiré  4 Copenhague  ; mai»  il  fc 
défendit  avec  ont  de  force  & de  préfcncc  d'elprit,  que  Sua- 
ninfjUJ,  Archevêque  de  Danemarc  & fes  Collègues  furent 
charmés  de  la  profonde  cunnoilfance  qu'il  avoit  des  matières 
Tbéol (piques,  & lui  permirent  de  continuer  à donner  de» 
leçons  en  particulier  (l).  f»)  Ibid. 

[C]  Lcrt.it  de  fe  perfeQienvr  dam  la  Pbyfîque  & dsm  la  p.  »*i- 
Médecine  l'engagea  à quitter  Hambourg , pmr  t«>  la  lloihnie 
tj  ïsiagleterre.  ] Il  alla  d abord  vifiter  l'Uni verlilé  de  Franc* 

Ktr,  éc  vit  fucceffivctnent  Groningiit-,  Leide  & AmltcrdiB», 

& dans  cis  divers  lieux  il  entra  en  liaifon  avec  le»  Sa  va  ns  les 
plu»  célébrés  ; à Leide  il  connut  Jean  Cocccjus  fameux  1 hco- 


8o  P A U L L 1 N I. 

Jg.***»  dans  h Grande-Bretagne  il  revint  à Leide,  où  il  fe  fit  recevoir  Doéteur  en  Médecine  (*).  Toujours 
curieux,  notre  Savant  parcourut  enfuite  la  Norvège,  l’iflande,  la  Lapponie , la  Suède,  où  il  logea  à 
Upûl  avec  Jean  Scheffer,  la  Courlande,  & la  Livonie:  au  retour  de  ce  voyage  litéraire,  il  reprit  la 
route  de  Hambourg:  ce  fut  en  cc  tems-.'à , (en  l'année  1 673)  que  le  Grand  - Duc  de  Tofeane  l’appd- 
]a  pour  remplir  une  Chaire  de  Profeflcur  dans  fUniverlîté  de  Pile,  à la  recommandation  du  P.  Kir  cher, 
de  Nie.  SteDon , & de  Cliarles  Patin  ; on  lui  écrivit  même,  qu’on  avoir  envoyé  à Cologne  les  Lettres 
de  change  néccflàires  pour  les  fraix  de  fon  voyage;  mais  une  dangereufe  maladie  qu’il  eut  à Travcmun- 
de  l’empécha  de  fl*  mettre  en  chemin , & de  fortes  railbns  le  déterminèrent  enfuite  à rcfuflr  entière- 
ment cette  vocation.  Il  entreprit  néanmoins  le  voyage  d’Italie,  pour  y voir  lès  amis,  mais  une  rechu- 
te le  contraignit  de  s’arrêter  à Hildesheim,  & à s’en  retourrter  à Hambourg,  la  même  année  1673. 
Il  s’y  fixa  pour  quelque  tons,  & y pratiqua,  de  même  qu’à  Altoha  & dans  le  Pays  voifin , la  Médecine 
avec  fiicccs  & profit,  julqu’en  l’année  1675:  i!  connut  a Altona  le  fameux  Labadie,  & la  célébré  An- 
- ne-Marie  Schurnian  ; dans  ce  même  intervalle  l’Empereur  Léopold  le  créa  Comte  Palatin  , avec  tous 
les  privilèges  annexés  à ce  titre.  Il  fit  aulît  un  petit  voyage  en  France,  & à fon  retour  en  1675,  Ber- 
nard van  Galen  , Evêque  de  Muniter , & Adminiftraceur  de  l’Abbaye  de  Corvey  en  Weflphalie , lui 
offrit  Je  double  polie  de  premier  Médecin  & d’Hifloriographe,  qu’il  accepta,  & qu’il  remplit  très-exac- 
tement pendant  crois  ans,  durant  lefquek  il  fut  aulli  Médecin  de  l’Abbaye  de  Corvey.  Van  Galen 
étant  mort  Je  19  Septembre  de  l'an  1678  , Paullini  quitta  le  Pays  de  Munftér,  & quoiqu’on  le  rappeilàr 
dans  le  Nord,  Rodolphe- Augufte,  Duc  de  Wolfènbuttel , l’engagea  à s’arrêter  à là  Cour,  où  il  pallà 
prés  de  dix  ans,  qu’il  employa  à travailler  à divers  Ouvrages,  deftinés  à éclaircir  FHifloire  & les  Anti- 
quités d'Allemagne  [ D J.  Enfin  en  1689  il  retourna  à Eilènach  la  patrie,  où  il  pallà  le  relie  de  la 
vie  partageant  Ion  tans  entre  ks  fonctions  de  Médecin  ordinaire *de  la  Ville,  & Je  commerce  de  Let- 
tres 


fit  Idem 
Ibidem. 


logîcn,  & François  Le  Boe  Silvius,  non  moins  îlluftre  dans  dis,  if JluperJis Naturel  if  Artis ,aliifjue  elferuatitnibus , Jure* 
la  Médecine,  à Gto nfague  Antoine  Dcuiîogius.  i Amlicr-  tis  if  quajiionibtu , ttferta,  (f  juxia  methUdum  Notant  t'vri»- 
dain  Gérard  Blafîus,  Frédéric  Decker,  & Paul  Barbette  trois  forum  toneimata.  Nuremberg  1685  in -4.  6.  B'fo,  jtixta  me- 
Médecins  diftfagués  dans  leur  profertion.  Il  pafJTs  enfuite  en  tMum  f kges  iUnftrit  Acat tew  Notarié  Cunfeom  brniter 
Angleterre,  & en  y arrivant . il  fc  trouva  la  boude  fort  vui-  deferiptus,  multijque  Nature  if  Artis  Obfhnaâvmbut , alUsmt 
de,  ne  lui  reliant,  apres  avoir  pavé  fon  partage,  qu’un  feu!  utilibus  curùfitatibusfkidiefe  nfertus. Noremb.  16&6  in-8.  7.  Ùb- 
* Marc  de  Lubcc;  mais  les  lettres  Je  recommandation  que  fes  fervatioam  Medice  - i'bfjicarumfUïlartm  f curiefarum  Pojci- 
amis  de  Hollande  lui  «voient  données  pour  MAI.  Thomas  tuiutl.  Nuremb.  1687  in  • 4.  Etuuniem  Fafcktüus  II.  Ibid. 
Willis,  Robert  Boyfc,  & d'autres  Sa  va  ns,  lui  procurèrent  168S  in -4.  Alolîcrus  cil  en  doute,  fi  ces  deux  recueils  d'Ob- 
des  patrons  en  eux,  & ayant  obtenu  d être  Gouverneur  de  fcivaîions  n’ont  pas  été  inférés  dans  les  Mijêrlla/xa  AsJe- 
deux  jeunes  Seigneurs  Allemands,  Il  palü  dJus  d'unau,  tant  mûr  Nature  Curtcfonm  de  ces  années-  li.  8.  DiJJerutioCu • 
i Londres qu'l d'Uxford  & J Cambridge  (3).  mfn  de  Cm*  exctuummkato.  Nuremb.  1687  in-4.  9.  Surfa 

[ DJ  Qu'il  employa  à travailler  à divers  Ouvrages  dtfltnis  d Ilotes , feu  ntbllit  Suivis  juxia  metbtém  if  kgts  Atadmùt 
étlaérrir  ïllifloirc  if  les  Antiquités  d'Allemagne.]  f|  a publié  & Nat  une  Otrbfmm  dficrijta,  feltSifque  rmtdiis  (fpnpriis  A- 
promis  tant  en  Latin  qu'en  Aikmand  un  nombre  prodigieux  finotiudbut  ttnjperfi.  Auguit.e  1638  in -8.  rc.  Olfervotlo- 
d’Ouvragcs;  nous  donnerons  le  Catalogue  des  principaux,  num  Melin -Flxftcanm  De codes  due.  Nurib.  1689  in-4. 

& de  Ceux  qui  peuvent  intérefler  le  plus,  on  peut  les  ramier  II.  7b I/o  juseta  metbodtcm  (fleges  Imferialis  Academie  Natures 
en  trois  Clartés,  ceux  de  Pbyfique  dt  de  Médecine , les  Ilijlo-  - Cbrifmtus  LetpAlûu  ckfirifta,  tnriljqtie  Ohfere.-Jiciibus (f  Cu- 
1 les  /‘■étiques.  L Commentons  par  ceux  de  Pl%fî-  ritfitatibus  eonjpttfo.  Francfort  & Leipzig  lôHpin-is.  11.  Ce- 


U) 

• 700  |oiua, 
XXIV, 


S 1689 

- - — J- J—  -J. , ...  . ‘.fettm- 

JlaUis  Verrnt/U'l's  B.  P.  AtUucifio  Kirchcro . J.  Prxftljari  km a-  dvm  léger  (f  nwmaut  Japttialis  AeaJsmùt  Nature  Cun-tenoH 
«9.  vtfripu.  ftomc  ify"  1 in  8.  il  en  a paru  une  léconde  odvrnua , ftlrfhfque  Oifmxstiensbut  (f  Ourhfiutibta  emfptrfa. 

Edition  plus  air, pie  d Francfort  & Leipzig  en  J703  in-S,  Augufi»  1691  in-8.  14.  Lyccgnpbia  Gurhfa , feu  de  reaura 
fous  ce  titre:  Dijquifitio  ewitj* , an  Aiw  naturaÜt  pleriimqus  ufu  Lupi  liber fingtehris  , tfitte  Pfofu 0 ■ Hijhrkt-  Mcdieus, 
fit  ftdjljiicia  trermiiujaf  ttvija.  auüa , (f  emeruiata , mnltisque  ad  wtmstm  Afaderrix  Imferùuis  lerptUine  feriptus , iwiijqut 
rarùy felekis,  ifcunfu  Dei,  Aaiurtf , A ni  que  mgMiibtu , tr.y  Objervatianihèu  if  Curifitatibus  far uu.  Francfort  1694  fa- 8. 

Jlcuis,  (f  memcrobilibut , illujlroM  if  nnfmcaa.  On  trouvera  IJ.  De  Afin»  Lsber  Ifijlnriro-  IKyfuo-  Msdictu  ad  Im- 

un  Exvait  de  Cet  Ouvrage  dans  le  Jour -ul  des  Sf avons  ( 4).  perialss  Academie  N. dure  Curhfiirvns  firiptut,  c ariijifue  Oljer . 

„ il  ne  fcmble  pas,  dijem  les  Jturnalijles,  qu'il  foit  permis  tmiofùbus,  memoratiliL-us , if  Curt.fitxtir.iS  cnfiptrjut.  Francfort 
,,  à un  Alcdotrn  de  mettre  en  qucUioo  , li  routes  les  irula-  1695  in*  8-  16-  Lilvr  de  J deppa  , Jeeu'nJum  Irgej  (f  metta- 
it die*  viennent  de  vers,  & nous  avouerons  ingénuement,  dum  Aeadmie  Nbtum  Curiifarum  Leopcddine  feripsus , vsriifout 
„ que  le  titre  de  |j  OilK-rtation  de  Mr.  Paul/i::t  nous  ad'.i-  tlfcneuiorUnu,  monerabilUrui  wfperfur.  Francfort  1703  in  8- 
„ bord  cftonné.  Mais  nous  remarquerons,  auflî  que  la  ma-  17.  De  Tboiaa  Cukjli  nfemnata  LiUt  fingukrit  ,ftainlum  te- 
nié rr  dont  l'Auteur  réfout  Cette  prétendue  queftinri,  le  juf-  Rts  œ mttbodum  Acadonut  N.twx  Curiojerum  LtâpaUine  cm- 
„ tilieen  quelque  forte  , puifqu'jj  paroit  ne  la  propoler  que  Jcn[*us , mudifque  Ulfervationdw  rariorilus  Mtdito • Pbyfitù 
„ pour  avoir  lieu  de  montrer,  que  ce  n'eli  pas  une  qoemon  iUujlrattu.  Francfort  1701  in-8.  18.  Stbtditfma  de  Lumbria 
„ i faire,  il  déclare  en  termes  exprès,  que  c’tll  une  abfur-  terrellri,  tu AU  memenéüibus , curiafiiceibus , f dftrjatinübus 
„ dité  de  s'imaginer,  qu'indillèrunnicnt  toutes  les  maladies  ilhsftratum.  Leipzig  1703  in-8.  On  paria  de  Cette  pièce  dans 
„ viennent  de  vers , comme  c'en  cil  uns  autre  de  croire, que  le  Journal  des  Spauons  (5).  „ Mr.  Paullini,  dre-w . dans  ce  r{\  A|rt 
„ cilles  qui  ont  la  corrujuion  év  ia  pourriture  pour  principe  „ Traité,  le  propofe  de  montrer  les  propriétez  du  Ver  delcr-  1704  joarâ, 
„ n'en  viennent jkss.  Le  fentiment  de  Mr.  Paullini  e/l,  que  » te  contre  planeurs  maladies.  Il  (ait  là-dcflus  des  recher»  xxtv, 

„ les  vers,  ainsi  que  tous  ks  autres  animaux,  viennent  par  „ chcs  & des  obfcrvations , qui  ne  font  pas  moins  impor- 

„ des  œufs.  Que  tout  tf!  plein  de  vers , & d'œufs  de  ver*.  „ tantes  que  curieufcs après  avoir  parlé  en  général 

„ mais  que  ces  vers  n'éciolcnî  pas  jiar-tout  : qu'il  n'y  a „ des  propriétez  des  ms  de  terre,  il  fait  un  détail  particulier 
„ point  d'animaux  qui  ne  l'oient  fujets  il  quelque  vermine,  de  toutes  les,inaladle* auxquelles  ils  font  propres , & enfeigne 
»•  que  les  plus  petits  n’en  font  pas  exemts,  & que  tous  les  ».  fcs  différentes  manières  de felêryir de ccslnfeâes".  19.De 
».  mixtes  généralement  y font  fujets.  il  prétend  même  que  Cankre  Liber  fingutarü , varib  antiquitetibus,  memarabilibus  if 
»«  ces  feux  qu'on  voit  quelquefois  voltiger  la  nuit,  & qu'on  cunfîuaitus  iuujfratut.  Francfort  & l-dp/ig  1703  in-8.  20. 

,,  appelle  communément  feux  follets,  ne  font  que  de  petits  Mtrgtxafvrya^i*  feu  Nucis  Mijcbatrc  curùfii  Dcftrifiio  liifio- 
j>  vers  luiiâns  attrotmez,  ét  qui  ont  des  ailes,  Icfqucls  vo-  rieo-Pbyfico-Medka , wiii'ttf  rarimbtts  Nnlurx  f Artis  etjerva- 
r>  h-Tt  autour  des  paîfiins , Cuinnic  on  voit  fur  le  foir  ccrtai-  tlouit/ust  (uni  prejnis , tum  alierds , jtuundù  curiajiuiibus  , fe- 


, bue  aux  ver»  la  plupart  des  lièvres  malignes,  & des  mata- 
, dits  ccntagicufcs,  plulîcurs  maux  Vénériens;  il  cite  li- 


(t)  un 

/•>ré.  Joar- 

nombre  d’Erxi vains  fans  beaucoup  de  choix.  On  ne  laiffe  ndlXtU. 
pas  J'y  trouver  de  bonnes  chofcs , furtout  en  fait  de  rc- 


» dertu»  divers  exempLs  tirez  de  plufieurs  Auteurs.  Quand  ,.  médet,  & cc  LiAtc  peut  être  fort  utile  entre  le#  mains 
“ “_r5nc  quelque  maladie  |>opulairc,  cela  vient,  felort  luy,  »,  d'un  Médecin.  Nous  remarquerons  même  , que  fi  l'on 


n de  ce  que  l'air  cil  alors  rempli  de  vers  imperccptibles,qui 
, fe  mettent  dans  tout  ce  qu'oo  mange  & dans  tout  ce  qu'on 


en  retranchoit  tout  ce  qu’il  contient  de  fupcrfiu.on  pnui- 
roit,  fans  y rien  ajoûter,  en  faire  un  Traite  txcelier*" 


ratf'  * ^2  f/US  s 'nl‘nucnt  dans  le  corps  par  la  rcfpi*  Ohferüâtùnes  Medico - Pbqficee , tant,  fe'.eilx  f curift 


»•  ra,iun".  Du  relie  on  troui-e  pfufîcus  Übierv 
dans  ce  Lare.  3.  DiffoMsa  oirL-,.  1 .1,  ,ujon!- n. 
Amllcrdam  l6y,  in  4.  4.  DiJJertatm  tùasiicade 


lervations  rire*  quatuor  Ceninriis  smprebtnfe  q cum  Larxe  Jatura,  euinque  aiîit 
ribus  ad'iiirandis  Décades  ObftiQotimium  txèaltntium  l'irorum  cmpleaente.  Lc  ip- 

..  •-  -r  -—-JJ- — a de  Céamamor»  zig  1 706  in  - 8.  22.  On  trouve  auilt  plufieurs  Oblèrvations 

z\anajgiea , «*r*u  iUuflrsza.  iiumbourg  1676  J r~  e ‘ — 1 ••  - • ■ 

*?'  4<  J.  De  famojo  f ignivm»  Jjlandût  meme  / 

XJwsrr  Pbyfiea  fii.gulares.  JLimbourg  1676  il 


Hambourg  1676  de  fa  façon  dans  divers  Volumes  des  MUcellmta  Acaàemict 
te  Hecia  Objerva-  Natura  Curiiforum.  Il  1,  outre  ccb , publié  en  Allemand  di-* 
-4.  6.  Cynagra-  verfes  Pièces  dans  le  même  goût,  dont  le  détail  feroit  trop 


*Ju'.  !L.  c fw  hulis  U4ii»  ic  lut-uic  guui,  uom  icotiait  je 

P m cunya,  jeu  Cant»  dtjcriqui,  -mutas  turtqfu,  raris,  jucvn-  long,  & Jut  même  a indiqué  dan#  le  Catalogue  de 


trop 
fc*  Ou- 


8 1 


(7)  W fi» 


fl)  Bill. 
Hift.  c.  17. 

Ëinîkm'"* 

p.  é*;. 
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très  qu’il  avoir  avec  la  plupart  des  Sa  vans  d'Allemagne  & des  autres  Pays , & les  Ouvrages  auxquels  il  travailla. 

U aiinoit  beaucoup  les  Sociétés  Litcraircs,  & fut  Membre  de  prelque  toutes  celles,  qui  étoient  établies 
de  fon  tems  en  Allemagne:  celle  des  Riccrorati  de  Padoué  Faggrégca  aufli  à fon  Corps  en  1688 , à la  re- 
commandation de  Charles  Patin.  Paullini , non  content  d’être  Membre  de  tant  de  Sociétés,  voulut  être 
lui- même  Fondateur;  il  forma  le  deflein  fucceflivement  d’en  établir  trois,  mais  ce  ne  fut  pas  avec  le  fuc- . 
cés  dont  il  s'étoit  flatté  [£J.  Au  Printems  de  l’année  1706,  il  eut  une  attaque  violente  d’Apo 
plexic,  qui  tomba  fur  le  côté  gauche,  le  priva  entièrement  de  l'uûge  du  bras  gauche,  & l’obligea  de 
garder  la  chambre;  il  conferva  cependant  toute  la  vigueur  de  fon  elprit , & fe  livra  conftamment  à fes 
occupations  litéraires  julqu  a fa  mort:  une  tumeur  qui  lui  furvint  à un  pied  le  mit  au  tombeau  le  10  Juin  ^ IlJew 
1712,  dans  la  foixame-dûdéme  année  de  fon  âge  (f).  Il  efl:  aifé  de  recueillir  de  tout  ce  que  nous  ayons  p.W  “1. 

dit, 

vrageg,  & dans  fes  autres  Ecrits,  plufieurs  Pièces  du  même  nées  167 6,  1677  & 1678,  dans  le  tems  qu’il  était  Médecin 

genre  qu'il  avoit  dans  fon  Cabinet,  tant  en  Latin  qu'en  Al-  & Hiftoriographe  de  «f  Prélat,  & qu'il  demeurait  dans  le 

lemand.  II.  Parlons  à préfent  de  fes  Ouvrage*  lltjloriques,  Monallére  meme,  où  il  étoit  à portée  tic  confultcr  les  Ar- 

1c  nombre  n'en  clt  guércs  moins,  confidéiablo.  r.  Di/Tertitit  chivcs  ifc  les  Pièce»  Originales.  Paullini  a parlé  de  cette 

curiefadc  tiare  utero,  fanvfiÿimo  Gigante  boreali.adD.  P/icolaum  Hilloirc  dans  plufieurs  de  fes  autres  Ouvrages,  difant  dans 

Sicneuit,  bujui  cura  & imperfis  édita;  Hormis  1677  ln-4.  l'avant  propos  d'un  des  Ouvrage#  de  fun  S'imagina  , qu'il 

a.  De  nemêrnbiti  EleSione  Régla  veterum  Berealium  Üijyiifiti 0,  n’étoit  pas  maître  de  la  publier,  lans  la  pennritiun  d'un  grand 

viriartim  antigùtaium  plena,  'Job.  Scbeffero , Pnfeffori  Ûpja-  Prince  d’Allemagne.  Ce  qu'il  y a de  particulier,  c'eft  qu’il 

lùrfi , inferipta.  Stockholm.  1677  in-4.  3.  DiJ’curfiu  Hifloriet-  l'a  écrite  en  Latin,  & en  Allemand.  L'Hilloirc  Allemande 

Politicus  de  Adtacatù  & Oeconmit  mtnàjlkis , aliqwt  diplamatis  fut  écrite  en  1683  par  ordre  de  Rndolphc-Aiigufte.  Duc  de 

arjùjuii  iUuftratui.  Jénc  1686  in-4.  corrigé  & augmenté  dans  Brunfwick-WoltVmbuttel , & on  prétend  qu'elle  fe  trouve  en 

le  Recueil  des  Antiquités  d'Allemagne,  dont  nous  parlerons  quatre  grands  Volumes  dans  la  Bibliothèque  de  Wolfenbut- 

dans  la  fuite.  4.  Tbeatnm  Fit  mm  iUu/lritm  Ctrbq  J Saxons-  tel  (10).  13.  Cbronieun  Hoxaricrde.  14.  Htfitria  Urbil  in  Tint-  f|o)Mo1!r- 

c*.  Jéne  1686  in-4.  Mollerus  nous  apprcnd(7),que  Paullini  ringw  Crvcitburgerfij.  15.  Annales  illuJJri*  Mowfierü.feu  Ce h ni»  lu.  *»*. 

lui  avoit  marqué  dans  une  Letrre  du  6 Septembre  1690, que  la  B.  Poulina  , in  agra  Sebwarsburgieo  , famili * BenediBl-  P*  *JI* 

Cafpar  Sagittal i us  Profeflètir,  A Jénc,  avoit  fait  Imprimer  ect  na,  a primo  tjut  ortu  ujftrt  ad  tetafüm  , fer  armes  DC,  fida 

Ouvrage  a fon  inl'u , & fans  fon  aveu  : on  y trouve  les  Vies  manu  dtjaipti,  muBifittt  mioribus  Omit , nunqwm  muea  vifu, 

de  plus  de  quarante  Archevêques  & Evêques  fortïs  de  l’Ab-  Imperotorum,  Potrtijiam,  Printipum.Cmitum  i$<-  nec  non  va- 

baye  de  Corwcy,  6t  de  plufieurs  autres  Hommes  Sa  vans  riis  mtmorabilihus , Curio/is  mw.it.-itibus  .jucus-Jis  digreffhnibiis, 

qu'elle  a produits.  5.  Dijjcnmlo  Wflorica  dt  origine  iüujlrium  gratispie  aiaiquit.-sti'jus  iuuflroti  (ÿ  suffi.  16.  Armâtes  Jtuyibur- 

ùermnonsm.  Jéne  168610-4.  Paullini  n'a  pas  indiqué  cette  gerbes,  feu  Ihftoria  a^cjui  <ÿ  inclyti  Monafterii  Huysburgtn- 

pièce  dans  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages,  mais  B.  G.  Situ-  fit,  famili*  BenesBOina,  in  Diocefi  Holbcrjladimft , a [rima 

vius  (8)  la  lui  attribue,  & en  parle  avec  éloge.  6.  Epijloia  ejusfumlatitne  ad  bac  ufaue  importa,  per  6 od  annos,  context a, 

de  Monacbis  (ÿ  Monialibut , fub  unius  PrafeÙi  cura , permiffm  vatiijque  sMplametibut  Q‘  buUh  dijlblka  , aliihuc  curiofiutibtu 

Superiorum,  mulsis  fendis,  una  viventibus , ad  ntbilem , rclizio-  memorabilibui  cuüptrjà.  I)  compofa  cale  Hiltoire  i la  prière 

fwn,  fferrrdkum  Àbbatm  P.  a K.  imprimée  à Leipzig  dans  de  Zitzwizius,  Prélat  de  cc  Monallére,  qui  la  retint.  Ajoù- 

Ics  Entretiens  que  Tcnzclius  donnoit  tous  les  mois  en  Aile-  tcz  A ces  Ouvrages,  ceux  dont  il  a fié  l'Editeur , ou  qu'il 

mandj  Mois  de  Novembre  169t.  Cette  lettre  fut  attaquée  vouloir  encore  donner  au  Public,  que  Mollerus  a eu  foin 

dans  les  Olfcrvatimes  feleàa  Halenja , Tom.  Vil.  O/j-rr.  d'indiquer,  mais  que  nous  palTcrons  fous  lîlcnce,  peut-être 

2Û.  7.  DiffertalUnts  Htfloricœ  XVIII.  vmorum  Mma/hriorvai  même  trouvera-t-on  que  nous  ne  fommes  déji  entrés  que 

éiverji  ,in Diitrcjihsis  Paderbornenfi , Monaflerierift,  Min-  dans  un  trop  grand  détail.  III.  Difoos  un  mot  des  Ouvrages 

denjt,  Moguntim,  & Ferdenfi  , originum  , fundaiimim , do-  Poétiques  de  Paullini.  Je  ne  fai  fi  je  dois  mettre  dans  cette 

tatmrm  , refomaHuum  Jurium  , mmunûruum  , antijuitaiwn , ClatR:  le  Lautru  Poïtanm  wtgiflra.  Copenhague  rd67  in-4- 

eUorumjue  memorabilnm  (f  curiofiutum , interprète: , l.itetis  & O11  a de  lui.  1.  Pygmaus  olctumicut , Jeu  Kp igramitiottim  Je- 

Bullit  Perttifnum,  Imperaiorum  , l’tircipwKfue  , illuflraM  lÿ  leHarum  fes  cncurilt.  Copenhague  J671  in-8.  2.  Un  Recueil 

confirmai*.  GiefTen  1694  in-4:  quoique  Struvius  ait  loué  ce*  de  PoëtU s Sacrées  en  Allemand,  Lubec  1672  in-8.  3.  Un 

Diifi-rucions , Paullini  les  a défit  vouées  dans  la  fuite,  ayant  autre  Recueil  de  Poulies  de  tout  ordre,  auifi  en  Allemand, 

été  imprimées  avec  beaucoup  de  négligence.  8.  Renan  iÿ  Leipzig  1703  in-8. 

yfntifiitalum  üemenicantm  Sjnugma,  varlos  Annales  .Choniea  [£1  II  forma  ie  dejjein fitcteffiwnnt  d'en  iLsHir  trois,  mais 

& Ùiffctutimts,  eampieberJerj  , vel  e tenebris  foriibuj put  fuis  ce  ne  fut  pas  avec  le  Jsucls , dont  ii  1 était  fhxut.  J En  1692  il 
pri  mum  eiuta,  vel  btsu  fie  ab  ipjo  emexia,  literis  & bultis  Ce-  publia  une  Brochure  Allemande,  où  il  propofolt  l'établillv- 
jorim  , Pmtifieutn , Principum  , oliarunitpu  vix  unqi.vtm  artca  tuent  d'une  Société,  fous  le  titre  de  Socuii  de  la  Coiambr  cou- 
Vifs , illtijhiin  & confirmant,  multifyue  curiofu  dijeurfibus , ;'u-  nsmetit  Laurier , dont  l'ob/ct  devoit  être  de  traiter  en  Allc- 
ewtiis  memoroiiilibus,  variis  curiefitatilnu  fc?  rariotibiu  cqfimu , ina:;d,  tant  en  vers  qu’en  proie,  & d'un  Hile  pur , toutes  fonts 
conjperjst.  Francfort  1698  in-4.  Ce  Recueil  renferme  plu-  de  matières  de  Plùiolophic,d'Eloquence,  de  Poëiie.&d'Anti- 
fiturs  pièces  très  curieufes  Concernant  les  Antiquités  d'AlIe*  quité;  mais  ce  projet  ne  fut  pas  goûté,  & Paullini  ne  trouva 
magne.  <Jn  peut  voir  dans  le  Journal  cité  en  marge  ( 9 ) point  d'aflodés.  La  féconde  Société,  qu'il  eut  envie  de  fou- 
la hile  dits  Pièces  contenues  dans  ce  Recueil,  nous  nous  con-  der,  fous  le  nom  H Atodeaût  des  Pauvres,  devrait  être  com- 
tenterons  d'indiquer  celles  qui  font  de  la  façon  de  notre  pofee  de  douze  Savaus,  qui  cnfeigucroicnt  (es  Sciences  gro- 
Autcur.  Telles  font  les  fui  vantes.  L’HÜtüire  Politique,  Ec-  tir ; ce  piojct  n'eut  pas  plus  de  fuccês  que  le  précédent.  Un 
' défiait Ique,  ét  Litéraire  de  la  Ville  d'Eifenach,  jufqu'i  l’an-  troifiéme  plan  qu'il  forma  parut  d'abord  devoir  réufCr,  c'é- 
née  1697.  Une  Chimique  du  Munaltércdes  Religicufcs  d'Ot-  toit  une  Société  des  plus  habiles  gens  d'Allemagne  .dont  l’ob- 
tcnl'crg  , de  l'Ordre  de  St.  Benoit , à laquelle  Paullini  a jet  fer  oit  de  compofer  en  beau  Latin  les  Annales  générale* 
joint  une  Chronique,  écrite  par  Henri  Swart,  Moine  du  inê-  de  l'Empire;  les  Membres  dévoient  partager  l'Ouvrage  ca- 
me Ordre.  Noue  Auteur  y a donné  encore  de  fa  compoft-  ue  eux,  & raflhnbler  de  toutes  parts  les  monumens  anciens, 
lion  , une  Chronique  de  la  Congrégation  de  Badefleben , pour  les  publier  enfuite  avec  les  édairctlfcmcns  nrcdraucs. 
dite  Marienbcck,  de  l'Ordre  de  St.  Augufiin,  dans  le  Dio-  Il  publia  en  163?  ie  Projet  de  cette  Société,  dont  il  avoit 
céfe  de  Halbcrllad.  L’iltlioirc  de  la  dépofition  de  Walon,  conçu  l'idée  depuis  très-longtems.  On  vit  paraître  enfuite  à 
Abbé  de  Convey,  tnr  l'aatorité  de  Mcinwcrque.  Ei  êquc  de  Jénc  en  1688,  une  invitation  à tous  les  Savans  de  concourir 
Padcrbom,  N par  t ordre  de  l'Empereur  Henri  II.  l,i  Dif-  i cc  deflein  fous  ce  titre:  Pnptfitio  Imperialis  Callegii  Hijlo- 
fertation,  indiquée  nom.  3.  Un  petit  Traité  des  Pays  de  rici,  üiçatrfr , qtta  mw s fînetri  & erudili  Germant,  quorum 
l'ancienne  Saxe,  lia  d'ailleurs  éclairci  & enrichi  par  des  Rc-  ûf Mlrntiou  ejl,  ad ctwfinbtniu patrie  Annales,  a primardio gen- 
marques  les  autres  pièces  de  ce  Recueil.  9.  Geograpbia  Cu-  lis , inur  Coilegas  dfiribumdu , officûfe  iÿ  emice  Junt  imitatL 
tiofb , feu  de  P agis  antique  prajhtin  Germanie,  Caumemariut , Quelques  Ecrivains  ont  attribué  cette  Pièce  i Weigdius,  Ma- 
in ujum  NmAsm  Jlijitrie  (f  AutiquitMtnn  Germanie r.ium  fient-  thématiden  de  Jéne  ; mais  Juncker  dans  la  Vie  de  Job 
taiprwn,  ex  ta riü  Jcri{<ori.!  ut  vetujlifyue  talsulù,  alpbabetict  or-  Ludolf,  a appris  au  poblic  que  ce  Savant  en  étoit  l'Auteur, 
dîne  colledus  Ctun  Appendice.  Francfort  1699 in-4-  C'cft  un  qui  fut  choili  Piéfidcm  de  cetie  Société  d'Hifioire,  par  Paul 
Ouvrage  étendu  fur  le  même  fujet,  qu'il  avoit  traité  en  abré-  lirai  & par  les  autres  Membres,  tant  Allemands  que  Suilfes, 
gé  dans  fotl  Syntagmn.  Il  a rafiemblé  tout  cc  que  d’autres  parmi  tefquels  on  ctirr.ptoit  Leibnitz,  Thulemsrius,  S-gitta- 
Savans  avoientdic  fur  l'ancienne  Allemagne,  en  y joignant  rius.Ptcgizcnts,  J.  C.  Berman, J.  Andr.  Scbmidius.Ileideg- 
ce  qu'il  a découvert  lui-même  L'Appcndix  renferme  quel-  gerus , Suiccnn, Reiskius , ét  Tcnzdius.  On  croit  que  cc  fut  le 
mies  autres  Pièces  ci' Antiquité.  10.  Mentor  ia  DeSeana , feu  même  Ludolf,  qui  dreflà  les  Loix& Statuts  de  Ce  Collège,  im- 
ÙiJJertatiwcih  de  l’ita  D.  Job.  Dan.  Dolsti , Urbis  Keijen-  ptinsés  a Francfort  en  1691  : on  nomma  pour  Vioe-préfident 
lanterane  Medici , Ann.  1 705  defunSi:  inféré  <bns  une  Gazette  NcUclius,  Bibliothécaire  de  l'Empereur  à Vienne.  Piiifieur* 

Litéraire  Allemande  de  Hambourg,  Juillet  1703.  Outre ccs  Princes,  entre  autres  J’EmpLTt-ur,  les  Electeurs  de  Mayence 
Ouvrages,  qui  ont  pru.il  en  avoit  un  grand  non.bred’auties,  & de  Trêves,  & bon  nombre  de  Seigneurs  Allemands,  fa- 
qu'il  indique  dans  le  Catalogue  qu'il  a" donné  de  fes  produc-  voriférent  ce  projet , & il  fut  fi  univLrfdlement  goûté,  que 
tiens , & dont  il  a parlé  i Mollerus  dans  les  Lettres , coin-  le  nombre  des  Membres  augmentoit  de  jour  en  jour,  deforte 
me  étant  achevés.  Je  n'indiquerai  que  les  plus  conlidéiabks.  qu’on  s'en  prouiettoit  de  grarals  avantages,  & qu'il  fcmbloit 
II.  Hijtaria  Ecelefiœ  Ereibtrgenfis , a Carvlo  Ma-no  primum  iu  que  rien  ne  pouvoir  préjudicier  A la  fuiidité  de  cet  établiifc- 
«ntiyu Sorwiia fundata.  Achevée.  12.  Hifloria Gtnobiiittirejl-  ment:  maihcurcufemcnc  les  fonds  nêccftàires  nmnquércnt,  & 
pbalia  Ccrbejcrfis  BenediÛini  mukis  Diphmotis  iff  Bullis  dif  U guerre  que  la  France  porta  de  nouveau  en  Allemagne  en 
tinâa,  ne  a prima  ilthu fwndatione  ad  wiîram  ufjur  ataUm  per-  1689,  acheva  de  faiTc  évanouir  un  projet  d'une  fi  grande  (,t)  t«u 
duâsL  Achevée  en  1692,  comme  il  Pafluroic  par  Lettres  à utilité  , & jufqu'à  préfent  on  n'y  elt  point  revenu  ( tf ).  p.  *>*- 
Mollerus.  Il COOpola  cette  Htfloire  du  Monaftére de  Cor-  Paullini  avoit  cette  affaire  fi  fort  Acteur,  qu'il  a écrit  di- 
wcy  par  ordre  de  Chrifiophlc  Bernard  van  Galen , Evêque  verlcs  Pièces , tant  eu  Latin  qu'en  Allemand , réUUves  i ce 
de  Munfier,  & Admmiilatcur  de  cc  Monaftére,  dans  les  au-  fujet, 
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PAULL1NUS. 

dit,  qoe  Pauffim  étoit  habile  Médecin  & Philofophe,  Hiftoriert  curieux , à qui  l’Hiftoire  d’Allemagne, 
furtout  celle  du  moyen  âge,  a de  grandes  obligations;  i!  a aufli  rétifli  hajrcufèinent  dans  la  Poëfte  Alle- 
mande. En  qualité  de  Théologien,  il  faifoit  plus  de  cas  de  la  JpécuJarion,  & il -a  même  pafle  pour  fau- 
teur du  Piécifmc,  & a donné  dans  quelques  erreurs,  ayant  adopté,  encre  autres,  celle  de  riacius  Illyri- 
cus  for  le  Péché  Originel.  Du  refie  la  multitude  de  fa  Ouvrages  prouve  au’il  étoit  extraordinairement 
laborieux;  mais  il  y a plus  de  leélure  & de  mémoire  dans  fos  Ecries,  que  de  dioix  & de  jugement,  ils 
font  d’ailleurs  chargés  de  fréquentes  & longues  digrcflîons,  fou  vent  étrangères,  & fon  flile  eft  trop  re- 
cherché & peu  naturel. 

PAULLINUS  (Vàlerius)  intime  ami  de  Pline  le  jeune,  étoit  né  à Fréjus,  dans  b Gau- 
H-fl  ? m ^ Narbonoife  (a),  dans  le  premier  Siècle.  On  ignore  les  premières  années  de  là  vie.  Tacite  nous 
‘ * apprend  qu’il  avoit  été  Tribun  ou  Colonel  dans  les  Prétoriens,  parmi  Jelquels  il  étoit  en  grande  cfti- 
(*;  ittd.  me,  boms  apud  Pratorianos , Quorum  quondm  Tribums  ftural  (b):  il  étoit  d’ailleurs  grand  homme  de 
guerre.  Il  avoir 'eu  des  Jiaifons  d’amitié  avec  Vefpafien  , ce  qui  l’engagea  à fe  déclarer  pour  lui,  lors- 
qu'il dilpuca  l’Empire  à Vitcllius  l’an  69  de  J.  C.  Paullinus  fe  trouva  Intendant  de  la  Gaule  Narbonoife 
en  ce  tems-là,  il  engagea  toutes  les  Villes  voifines  dans  le  parti  de  Vefpafien,  & ayant  enrôlé  tous  ceux 
que  Vitellius  avoir  licenciés,  il  avoir  mis  garnifon  à Fréjus,  qui  étoit  comme  la  Clef  de  b mer;  & 
comme  c’étoit  la  patrie,  fes  concitoyens  fe  porcoicnc  plus  aifement  à fuivre  fes  impreffions,  elpcranc 
qu’il  reconnoîtrojt  leurs  fervices,  à proportion  de  la  grandeur  à laquelle  il  parviendrait.  Valens,  Gé- 
néral de  Vitellius , ayant  appris  ces  nouvelles  à Monaco  , où  il  avoit  pris  terre , fe  remit  en  mer 
prefque  foui,  & fut  jette  par  le  vent  aux  lies  d’Hyércs,  où  il  fut  pris  par  quelques  barques,  que  Paul- 
&**■.  linos  y avoit  envoyées  (c).  On  ne  trouve  point  les  circon fiances. de  ce  qu’il  fit  enfoite  dans  la  Pro- 
vince, ni  s'il  y demeura  encore,  après  que  Vefpafien  fut  parvenu  à J’Empire:  ce  qu’il  y a de  certain, 
(d)  v.  tu.  c’eft  qu’on  a des  preuves  qu’il  doit  s’être  retiré  à Rome,  qu’il  y entra  dans  le  Sénat,  & s’y  diflingua 
kmon:  F»,  par  fa  fermeté  & par  fon  amour  pour  la  juflice  [A].  Paullinus  s’occupoic  à fes  heures  de  loilîr  à cul- 
Pt'.Cp. iii.  river  les  Lettres  £ Æ j,  & fut  en  liaifon  avec  les  Savans  de  fon  tenu,  & entre  autres  avec  Martial  & 
(t)Hia.Ep.  Phne  le  jeune  [C J.  L’Empereur  Trajaa  n’eflimoit  pas  moins  Paullinus,  que  le  faifoit  Pline,  puilqu’il 
l.  ix.  kp, " Je  défigna  Conful  pour  l’année  lor,  à ce  que  l'on  croit  (d).  Pline  ne  pouvant  fe  trouver  à la  cérémo- 
,7’  nie  de  fon  entrée  dans  le  Confuht,  lui  en  fit  des  exeufes  par  Lettre  (e).  Ce  qu’il  y a de  fingtilier, 

lufü’dt'u  c’eft  que  le  nom  de  Paullinus  ne  fe  trouve  point  dans  les  Faites  Confolaires  „ & l’on  ne  finirait  dire 
/-rüiwr  t.  r.  n qu’il  fut  feulement  Conful  fobrogé , parce  que  les  termes  de  Pline  ne  peuvent  s’entendre  que  de  Conful 
^i.p.x+f.  „ ordinale.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus, que  la  mort  empêcha  que  Paulin  n’entrât  dans  cette  dignité 
tu)  nia.  >»  fi  honorable  pour  un  particulier , car  il  parait  allez  visiblement  qu’il  véquit  au-delà  de  l’époque, que  nous 
ep-  »«»•  „ venons  de  marquer  (/)  Paullinus  donna  une  preuve  bien  frappante  de  fon  amitié  àPline,en  lui  cé- 

***'  dant  à là  mort  Je  droit  qu’il  avoit  for  fes  Affranchis,  à b réferve  d'un  feul;  & Pline  demanda  à Trajan 
X«».  nwT*  & obtint  de  lui  la  Bourgeoifie  de  Rome  pour  trois  d’entre  eux  (g).  Comme  l’on  croit  que  les  lettres 
îx.  fw  ira-  de  Pline  font  à peu  près  mifes  dans  l’ordre  du  tems  ( b ),  celle  où  il  parie  de  cette  ceflion  paraît  être 

de 


[ yf]  Oa’fl  y entra  dans  U Sciât , (jf  s'y  diflingua  par  fa  fer- 
mât is  /«if  fan  amour  pour  la  jt.fi  iee. { Ou  en  trouve  fa  preuve 
, dans  tes  Lettres  de  Pline  (1)  à l'occalîon  de  l'affaire  de  Ju- 
lius lîaîîus-  Ctt  homme  avoit  déjà  été  acculé  fous  Vefpafien, 
& abfous  après  un  long  examen;  il  avoit  toujours  tremblé 
fousTite,  parce  quït  etott  ami  de  Domicîen,  6:  enfuîte  il 
avoit  été  banni  par  Domitien  lui-même  ; ayant  été  rappefîé 
fous  Iv'crva,  & lait  depuis  Proconîiil  de  la  Bithynie  , il  lut 
aoeufé  à l'en  retour  de  péculat  par  cette  Province.  Pom- 
ponius  Rufus,  Orateur  habile  i*  véhément»  & Thdopm- 


tre  avec  Martial  £?  Pline  le  jeune.]  On  trouve  deux  Epigrara- 
tr.es,  parmi  celles  de  Martial , a dre  fié  es  à Paullinus,  dans 
l'une  il  s’agit  d’un  Fatalité,  qui  couruit  de  lieu  en  lieu  pour 
trouver  à fouper: 

Ail  haentanm  Lelras , ni!  linqssit  inmfism, 

Cmandum  juetiisjm t vûlet  efift  imu. 

Cuitü  ad  Eunpen,  (ÿ  te,  PauSmr,  tuofyttt 
Le'tJat  . Jdiiil.ss,  fa!  fnef/it,  petits  (5). 


ires , un  des  Envoyés  de  llithynic  & le  principal  Auteur  Dans  l’autre  il  fait  aJlufion  à quelque  a van  Cure  arrivée  à gr“ 
des  acçnlitlons  portées  à fa  charge,  plaidèrent  contre  lui;  Paullinus: 

Pline  lut  fon  Avocat,  & parla  en  fa  faveur.  Deux  Opinions  . ...  *’ 

i--  » -<•-»  • < Mvvifli cvnente femel,  Poulline,  eestino, 

Aleitre  vis  iierun'î  jm  Patimrui  tris. 


A l’égard  de  Pline,  on  voit  qu'il  jr  avoit  une  intime  liaifon 
entre  I’auliinus  & lui.  Ils  s écri voient  régulièrement, & l’aul- 


paitagérent  d'abord  les  efprîts.  Ikbius  AJacer,  Conful  ilé- 
fut  d'avis  de  le  condamner  comme  coupable.  Ccpion 
Jliijio  opina  i lui  donner  des  Juges,  en  le  laiiîânt  en  pof- 
felfion  de  la  dignité  de  Sénateur.  Paullinus  ouvrit  un  troi- 
fiénse  avis  , qui  étoit  de  fuivre  celui  de  Ccpion,  & en  tnô* 

“ iê  tems  Je  faire  des  po.;: fuites  contre ' 

lit  dépouillé  de  fa  qualité  d'Ambsflâi , „ . ...  . „ .. 

cours  de  l'al&ire, S vcoit  permis  les  choies,  condamnées  par  i’amilsé étoit  qiulqiiclbis  iiffuiîe , & qu'il  ne  recevroit  de  la 
la  même  inj , qu’on  îr.ifoit  valoir  contre  l'uifuj.  Quoique  Fnrt  d'autre:  exeufeî,  qu’un  grand  ur>nibrc  de  très-longues 
cet  avis  plaça  la  plus  grande  jcirtie  des  Sénatetcr»,  les  Cc'i-  letueî.  Irafcer,  tu e lijurt  mtLi  an  dette am  ,fed  irajen.  Scis 

«ép 


..  ... . léguliértfl ... 

tre  TiiL-ophuncs , qui  s’é-  Jim»  ajaent  été  quelque  tenu  fans  donner  de  fes  nouvelles  i 
toit  dépouillé  de  l'a  qualité  d'Ambi.UèJeur,  \ oui  dans  le  PMi’*»  celui-ci  fe  plaignit  du  cette  négligence,  en  difant  que 


(quamptam  vu:,  situe  pmi  Srunus  mire  pràbalntur}  m fuit 
fàfteutL  Paulùuu  tamen  & jufheis  fvr.a m twflar.lit  tulii. 


Cette  afl'alre  fe  pr-Ta  la  quatrième  année  de  Trajan,  l'an  ici 
de  Jéfus-Chrill  (2). 


lre  C")  T,L'  Dîme  s'ouvroic  à lui  avec  une  entière  confiance,  ta». 
«J:  lui  communlquoit,  comme  un  ami  fcge  & judicieux,  les  ILE#.*, 
flexion*  qu'il  railbic:  dans  la  Lcuic,  dont  il  s'agit,  il  lui  r.j  jjh 
fait  part  de  fes  peu  fée*  fur  le  prix  d’uno  belle  réputation , & tp.  1. 
fur  l'immortalité  i laquelle  00  parvient  par  ce  moyen , qu’il 
alium,  ego  beaiiffl.r.sun  exifli- 


mortalité  iliaque 
préféré  à toutes  chofes.  Æ 


ptr.'rJ-n  'ii.  1 ls  1 ^auUinus  s’eeevpeit  à fis  heures  dehifirè  cultiva  les 

lût, l.  à.  Lettres.]  Dans  une  occaiion  oit  Pline  nveit  plaidé  durant  . „ . 

ut.  itj'  fvpt  heures  avec  un  concours  extraordinaire,  Il  le  mauda  à m<> , qui  lorut  mmfurœpie  famé  pnefivajtioue perfruitur , eertuf- 
Idit.  in.r*.  Paullinus  (3),  en  l'cxhorfinc  à travailler  à quchjues  dil'cou rs  que  pq/Ieritatitemnfitura ghrix  vis::,  ac  mili  nÿl  pnenuum  a- 
fi)  Min  lui  Pour  prononcés  de  vive  voix,  ou  a quelque  Ouvrage  ternitmis  ante  orales,  pingue  ilüd,  altwnptt  oeitim  pltecat ..... 
F.-'iJl.  tu,,  pont 13  poîlérité,  il  lui  alléguoit  pour  motif  que  ies  Lettres  dite  ego  te: un,  çrw  juocidie  mecsm,  ut  deflmm  nutum,  fi  difi 


ï-li/.  i*.  P°u.r  ,a  poîtériteS  d lui  alléguüit  pour  motif  que  ies  Lettres  tl.-ee  ego  te:um,  que  juotiJie  nsessn , « defimm  nutum,  fi  dif- 

IV.  Ep.  j*.  étaient  encore  en  honneur:  Adbuc  bwm  fiiuiilt  durât fiiuies  :u  : on  voit  par  ces  duniqr-  mots,  combien  Pline  cfti- 

Jhulcr.mu  ergo,  nee  definis  rqflnr  prm.  ndamut  aliénant.  Surit  moic  le  fugement  de  fon  Ami.  Une  preuve  de  l'intime  ami- 
fui  atulicnt,  fiant  qui  ugant,  ims  W»  tfint/m  aliquid  auribus,  lié  qai  Jes  iinrsToit,  c'eft  que  Pline  ne  aaint  pis  de  demnn- 

a.- .....  - n der_  à Paullinus,  qu’il  pcnult  à fon  Affranchi  Zofime  d’aller 

réta- 

par  fa  récitation, 

Pline  rend  té-  fi)  tib.V. 

. . ._,jcilc  Paullinus  *P 

compofé  quelques  traitoit  ceux  qui  dépendoient  de  lui.  ndeo  quon  militer  tuas 

Ecrits  . il*  font  perdus,  ite  même  que  les  Lettres,  que  dût  btùeas,  qui  fmtlieius  tibi  eonfitebor , qua  iruhlgentia  meos  trac- 
mcureilcinent  produire  fors  commerce  avec  Pline,  .Martial  vm.  Ce  trait  donne  lieu  de  croire,  que  Pline  & Paullinus 
& les  autres  Savans.  . étoient  liés  par  la  conformité  de  goût  6c  de  caractère,  autant 

J C]  Put  en  liai/ su  avec  les  Satans  de fion  tems,  & entre  au-  que  par  d’autres  endroits. 


ÎwawHiw,  Jant  qm  ugart,  nos  mode  dignum  aitjual  aunbus, 

ignum  cbartù  elabvremus.  Et  il  r.e  faut  pas  penfer  que  Paullt-  . . . 

nus  eut  proprement  befoin  d'aiguillon  i cet  égard,  Pline  paiTêr  quelque  tems  à /a  maifon  de  Campagne,  poar  le  n 
lui  rend  (énsoisnage  dans  un  autre  endroit  (4),  qu'il  s'occu-  hli-lmcut  de  fh  fanté,  qu’il  avoit  altéiéepar  fa  lécitalic 
peut  toujours  de  quelque  choie  de  grand  & de  digne  de  l'im*  ayant  craché  du  faog  (8),  & à cette  occafion  Piine 
mortalité:  $uairifi*jw  dijjctaies , qui  femper  prttclanm  ali-  molgnagc  à la  douceur  â;  à l'humanité  avec  laquelle  P 
q-’ïi,  eÿ  mmrtale  méditais.  Si  Paullinus  a compofé  quelques  traitoit  ceux  qui  dépendoient  de  lui.  fldeo  atum  nul 
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dfc  Tan  104,  dans  lequel  il  faudra  placer  la  mort  de  Paullinus.  On  trouve  fous  l’Empereur  Vefpafien 

un  Paullin Gouverneur  d'Alexandrie , pofte  dan*  lequel  il  fuecéda  à Lupus,  & qui  fit  fermer  le  Tem- 
ple d’Onias  (i).  Mais  on  n’a  aucune  certitude  que  ce  foit  Vakrius  Paullinus,  dont  il  s’agit  dans  cet 
Article.  il  vuHi* 

PAU  MI  ER  DE  GRENTEMESNIL  (Jaques  le)  nâquit  le  5 Décembre  1587  de 

Julien  le  Paumier  & de  Marguerite  de  Chaumont  qui  étoient  établis  à Caen;  mais  il  naquit  au 

Pays  d’Auge  près  de  Ste.  Barbe,  où  fa  mere,  étant  allée  voir  fis  parens,  accoucha  de  lui  (a).  Il  perdit  faiMksrai 
(on  pere  lorfqu’il  n’avoit  encore  qu’un  an,  & fa  mere,  femme  d’cfprit  & de  mérite  eut  foin  de  fon 
éducation.  Son  goût  pour  les  Sciences  fe  déclara  dès  fa  première  jeunefle,  & il  y fit  de  fi  grands  & de  Ton.  vui. 
fi  rapides  progrès,  qu  avant  l’âge  de  douze  ans  il  faifdit  l’admiration  de  la  Ville  de  Caen.  Ayant  fait  un  p‘  *74* 
voyage  à Rouen  pour  voir  une  de  fes  tantes,  elle  le  retint  auprès  d’elle,  & lui  donna  un  Maître  très* 
habile  dans  la  Langue  Grecque,  fous  lequel  il  étudia  quelque  tems , mais  il  eut  le  chagrin  de  le  perdre 
& dans  le  même  tems  il  perdit  auffi  fa  mere,  qui  mourut  pendant  fon  féjour  à Rouen  (b).  Jean  le  f*î  it»d. 
Paumier , Sieur  de  Vandeuvre*  fon  frere  aîné,  qui  étoit  beaucoup  plus  âgé  que  lui , l’envoya  alors  à Pa-  p,,7i* 
ris,  où  il  demeura  chez  Pierre  du  Moulin,  des  inftru&ions  duquel  il  profita,  de  même  que  des  leçons 
de  pluficurs  autres  Savans  , entre  autres  de  celles  de  Cafàubon,  qui  expliquent  alors  Hérodote  (c).  (•)  ibid. 

A l’âge  de  fcize  ans  il  alla  à Sedan  pour  continuer  à s’y  perfectionner  fous  ks  grands  Hommes  qui  y 11  *' 

profdfoient , & par  le  commerce  des  habiles  gens  de  cette  VilJe.  Il  s’appliqua  particuliérement  à la  . 

Langue  Grecque,  pour  laquelle  il  fe  fentoic  beaucoup  d’inclination:  il  étudia  enfuite  la  Philofophie,  mais 
le  goût  qu’il  prit  à la  leéture  des  Romans  penfà  déranger  fes  études  [5]:  en  étant  revenu,  il  acheva 
fon  cours  de  Philofophie,  & alla  à Orléans  pour  étudier  en  Droit:  il  logea  dans  cette  Ville  chez  Joa- 
chim du  Moulin,  pere  de  Pierre.  Son  frere  le  rappella  à Caen  à l’âge  de  dix-neuf  ans,  & comme  il 
avoit  l’efprit  mûr,  & qu’il  étoit  réglé,  Mr.  de  Vandeuvre  lui  remit  Je  maniement  de  fon  bien  (d).  A-  (d)  ibid. 
près  avoir  mis  ordre  à fes  affaires,  il  fc  hâta  de  retourner  à Paris,  où  il  apprit  les  Mathématiques  & p’  *77* 
la  Mufique , & tous  les  exercices  qui  conviennent  à un  jeune  homme.  Il  voulut  voir  enfuite  la  Fran- 
ce, & il  parcourut  les  Villes  les  plus  célèbres,  voyageant  en  homme  curieux,  & examinant  partout  ce 
xju’il  y avoit  de  plus  remarquable  (c).  Quand  i!  eut  fini  fes  courfes,  il  fe  retira  chez  lui,  où  il  fe  livra  Wjn>ia- 
tout  entier  à la  lecture  des  bons  Auteurs  Grecs  «St  Latins;  «St  il  a fait  voir  par  fes  Ouvrages,  qu’il  les  p‘  *7,‘ 
pofledoit  bien  [ C].  Il  n’avoit  pas  négligé  les  Langues  vivantes,  puifqu’il  la  voit  paisiblement  l'italien, 

l’Efpa- 

[.<*]  De  Julie»  le  Paumier.]  Celui-ci  étoit  né  dans  „ aimez  pas,  vous  avez  fort  bien  réuffi  : je  les  aimois,  je 
le  Cotentin  d'une  famille  noble  & fort  ancienne.  Il  avoit  fait  „ n'ai  pas  trop  mal  couru  ma  carrière:  tout  eiî  fain  aux 
fes  études  de  Philofophie  & de  Médecine  â Paris , où  il  fut  „ fains , comme  vous  dites  ; pour  moi  qui  vouiols  m’appuyer 
reçu  Doftcur  de  la  Faculté,  après  avoir  reçu  le  même  bon-  „ dans  mon  goût , je  trouvols  qu'un  jeune  homme  deve- 
neur  à Caen.  _ Il  demeura  onze  ans  avec  Kernel,  & profita  fî  „ noit  généreux  & brave,  en  voyant  me*  héro*.  & qu'un# 
bien  fous  un  lî  favant  Maître,  qu'il  fut  cltimé  lui-même  un  des  „ fille  devenoit  honnête  & fage,  en  lifant  Cléopâtre:  quel- 
fONitero#  plus  grands  Médecin»  de  fon  fiécle  (1).  „ Des  veilles  iminodé-  „ quefois  il  y en  a qui  prennent  un  peu  les  chofes  de  travers; 

H»mm  HL  „ rées  avant  réduit  le  Roi  Charles  IX.  à une  extrémité  dont  „ ÿiais  Ces  perfonne*  ne  feroient  peut  être  guère  mieux , 

Tom.  Vi(l.  H tous  fes i Médecins  ne  pouvoient  le  tirer,  Paumier  entrepric  ,,  quand  elles  ne  fçauroient  pas  lire  : quand  on  a l'efpric  * 

P’.*74*  „ de  guérir  ce  Prince  & y réulîiL  11  fuivit  le  Duc  d’Anjou,  „ bienfait,  on  n’efl  pas  aiféc  à gâter:  Madame  de  la  Fayette  en 

„ frere  de  Charles  IX.  dans  les  Pays-Bas  en  qualité  de  fon  „ cli  encore  un  exemple  ; cependant  il  cil  très-afluré , très- 
„ Médecin,  & il  lui  fut  d'un  grand  fecoursen  quelques  oc-  „ vraj , très-certain  que  Mr.  Nicole  vaut  mieux.  ...  je  voua 
„ caftons  importantes.  Il  accompagna  auffi  le  Maréchal  de  ,,  conjure,  ma  Chère  Pauline,  de  ne  pas  tant  laitier  tourner 
, „ Matignon  i pluficurs  fieges,  où  il  ne  fit  pas  moins  paroi-  „ votre  efprit  du  côté  des  chofes  frivoles  , que  vous  n’en 
„ tre  de  prudence , de  valeur  même , que  d'habiletc  dans  ,,  conten  iez,  pour  les  folides , & pour  les  lliiloircs  .... 

„ fon  art:  & au  retour  de  la  Campagne,  le  Maréchal  en  „ chaque  choie  a fon  tems  ".  Voili  la  bonne  régie:  il  faut 

„ ayant  fait  l’éloge  â Henri  111.  ce  Prince  le  coucha  fur  fa  donner  i chaque  chofe  fon  prix,  & une  lecture  amufance 
„ tnaifon,  le  combla  de  ptéfens,  & le  déclara  par  des  La-  pourdélaller  d’études  plus  férieufes,  ne  fera  jamais  perdre  A 
„ très  Patentes  très  digne  de  la  noblefle.  Guillaume  le  Pau-  un  bon  clprit  Je  goût  de*  chofes  utiles.  Ce  qu'il  y a de  vrai, 

„ mier,  Confdller  & Secrétaire  de  Henri  III.  & Nicolas  le  c'efi  que  les  perfonnes  d'un  certain  âge  & d'un  caractère  rai- 
„ Paumier,  auffi  Confcillcr  & Aumônier  du  même  Roi,  crai-  fonnabte,  qui  aiment  à s’amufer  par  la  leélurc  d'un  joli  Ro> 

„ gnant.que  ces  Lettres  Patentes  ne  donrufilnt  lieu  de  croi-  inan,  en  ont  prefque  honte,  quelque  plaiftr  qu’cllcsy  pren- 
„ re,  que  leur  famille  n’avoit  point  avant  elles  la  noblcfle,  nent:  la  plupart  pourroiept  dire  comme  Madame  de  Sevigné 
„ voulurent  l’obliger  â les  réfuter  : mais  Julien  les  accepta  (6).  » La  beauté  des  fentiinens,  la  violence  des  paillons,  la  fs)  f./tim 
• ,,  comme  une  conlirmation  de  noblcffc . & une  nouvelle  il-  „ grandeur  des  événemens.  Ci  le  fucccs  miraculeux  de  leurs  T.  i.  l en. 

„ lullration.  Il  épouià  le  6 Juin  1574  Marguerite  deChau-  „ redoutable*  épées,  tout  cela  m’entraîne  comme  une  petite  «7-p.»i*« 
„ mont , de  l'illullre  famille  de  ce  nom  . Demoifelle  d’un  „ fille:  j'entre  dans  leur*  déficit»  ; & fi  je  n’avoi*  Mr.  de  la  *1*' 

„ mérite  diftingué  , & dont  Michel  Montagne  parle  avec  „ R.  F.  & M.  d'Hacqucvillc  pour  inc  confoler , je  me  pen- 

„ éloge  dans  une  Lettre,  qu’il  lui  avoit  écrite,  & nui  fe*  » drois  de  trouver  encore  en  moi  catc  foiblcflc.  Vous 
„ trouve  i la  (in  du  troifiéme  Volume  de  fes  Etfai*  de  l'Edi-  „ m’apparoilTez  pour  me  faire  honte;  mai*  je  me  dis  de  mé- 

„ tion  de  Paris  1725  in-4-  Elle  étoit  née  en  1534»  & mou-  „ chantes  raiforts,  & je  continue  .....  Cléopâtre  va  fon 

. . Ti  „ rut  en  1599  (2)  *’•  Sur  fes  vieux  jours  Paumier  fe  retira  ,,  train,  dit-elle  ailleurs  (7)  , mai*  fans  craprcflcmcnt:  c'eft  f 7)  Ibid, 

sJppltmnt  A Caen,  pour  y vivre  tranquille  dans  l'exercice  de  la  Reli-  „ aux  heures  perduês.  C'cÂ  ordinairement  fur  cette  leélure  Lcit.  ci» 

dtMort ride  gion  Réformée,  qu'il  profellbit,  aefli  bien  que  fa  femme,  & ,,  que  je  m'endors.  Le  caractère  m'en  plaît  beaucoup  plus  P-*1* 

Toi*.  i7ii.  mourut  dans  cette  Ville  en  155s.  âgé  de  foixante-huit  ans.  „ que  le  fille.  Pour  les  fentiincns , j'avouê  qu'ils  me  phi- 

O11  a de  lui  un  Traité  Je  Fin»  (ÿ  Ftmaeeo,  imprimé  à Paris  „ fent,  & qu’ils  font  d'une  pcrfeéüon  qui  ranplit  mon  idée 

en  1588  in-8 , que  Jaque*  de  Cahaigues  Médecin  célèbre , „ fur  la  belle  amc.  Vous  fçavcz  auffi  que  je  ne  hais  pas  le* 

qui  avoit  été  fon  Difciplc,  üraduilit  en  François, de  même  „ grands  coups  d'épée  , tellement  que  voilà  qui  dt  bien, 

•j  fi)  les*  qu'un  autre  Traité  de  Paumier  de  Lue  Vtnerta  (3).  „ pourvu  que  l'on  m'en  garde  le  fe «et 

luciucs.  l^]  Le  goût  qu  ‘il  prit  à la  leSurt  des  Romans  penfi  dtran-  [ C]  lia  fais  voir  par  jet  Ouvrages , qu'il  les  pefftdtd  bien.  J 

iu  ger  fes  études.  ] „ Un  Seigneur  Breton , qui  les  aimoit , la  lui  II  n'a  publié  pendant  fa  vie  proprement  qu’un  feu!  Ouvrage, 

„ avoit  recommandée,  comme  quelque  chofe  d’agréable  & fes  Exerciuuimes  in  optims  Auleres  Gr&cos.  Leide  1668  in-4. 

„ d'auiufant  11  fuivit  malbeurcufcmcnc  fon  coniêîl,  & il  y Ce  fut  Mr.  Huet,  qui  engage*  Mr.  Paumier  i recueillir  fc* 

„ prit  un  tel  goût,  qu’il  fut  une  année  entière  fans  pouvoir  Obfcrvations  fur  divers  Auteurs.  Cet  Ouvrage  fut  mis  fous 
„ s'occuper  d'autres  chofes;  il  palfott  les  jours  & les  nuits  picife  dès  l’aqpée  1666  par  les  foins  de  djronovius.  Nie. 

„ à les  lire,  & en  chcrchoit  partout  avec  avidité.  Mais  il  Hcinfiu*  «n  parle  â Octave  Falcontéri  en  ces  termes  (8):  fj)  gu,. 

,,  reconnut  enfin  fa  folie,  & le  voyant  dans  la  (ituation  d'un  Prado  typographie»  etiam  ptmifit  mjler  Granovius  ertditai  admo-  mm  Sjllt- 
„ homme,  qui  a rêvé  qu'il  s’eîl  trouvé  à un  bon  repas,  & dum  Palmcrii  Grcntcmefnilii  in  Grâces  Scripeotes  anima.hierfio-  jt*  Rpw- 
„ qui  meurt  de  faim  A fon  réveil,  il  regretta  un  tems  qu'il  ms.  OutTC  cet  Ouvrage  il  publia  A la  nailfanœ  du  Dauphin,  T.V.p**i. 
„ auxoit  pu  mieux  employer  à la  lecture  des  Iliiloricns.  fiis  de  Louis  XIV.  un  Dialogue  en  vers  Grecs,  entre  le 
„ L’amour  qu'il  avoit  eu  pour  les  Livres , qui  le  lui  avoient  Dauphin  du  Ciel  & celui  de  la  Icttc.  Depuis  fa  mort  on  a 
„ fait  perdre,  fe  changea  en  une  haine,  dont  il  ne  revint  ja-  public:  Greui*  arxijua  Defcriptio.  Leide  1678  in-4:  Cdl  E- 
„ mars.  Il  fongea  A réparer  cette  perte  par  une  application  tienne  Morin,  mort  Pafleur  ûi  ProfefieurA  Amflordam,  qui 
„ extraordinaire,  & ré  fol  Ut  de  ne  plus  s’appliquer  qu'à  des  a été  1 Editeur  de  cet  Ouvrage,  A la  tète  duquel  il  a mis  la 
f*}»! écran  ’ ,»  études  férieufes  & miles  (4)".  On  pourroit  obfcrvcr  fur  Vie  de  l'Auteur.  En  1704  parut:  Jacobi  Palmmi  à Gtrrtt- 
d'  a*«.  cîi  *.  ecc  exemple , que  les  meilleures  chofes  ont  toujours  quelques  mefnil , Kfiruùt  iwsxticvut,  fit»  fro  Luetm  Apelogia,  e fin- 
it »7<.*77-  fuites  fàcheufes,  & qu'il  n'y  a forte  d'aumfcmcnt,  dont  on  mis  Jani  Btrkdii , Abr.  fil.  edisa  , accedunt  fimilis  argumenté 

ne  puiflfe  abufer , ce  qui  ne  piouve  pas  qu'il  foit  défendu  ou  •ntmtuUa  alla.  A Leide  in-8.  On  a vu  dans  l’Article  en  quel 
Tom  n*'  dangereux  de  les  prendre.  „ Il  y a,  dtf  fort  judicieujemntt  tems  le  Paumier  compola  cet  Ouvrée.  Les  Auteurs  du  Ab>< 

Lut.  f*i*.  » Madame  de  Soigne  (5),  il  y a des  exemples  des  bons  éc  Journal  des  Sfaaans  (9)  trouvent,  qu ’ilejl  rempli  dune  gran-  t?ai  jaUia. 

P-  m.  1*9.  »,  des  mauvais  e lices  de  ces  fortes  de  lectures  ; vous  ne  les  ik  audition»  iff  que  c'eût  etc  d:mmage , qu'il  fût  demeure  plus 
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(!)  IM.  l'F.fpagnoI,  l'Allemand  , & l’Anglois.  Le  P.  Niceron  (/)  dit  que  lis  Réformés,  inquiets  ùt  la  con* 
r' i7*’  favaDon  de  leurs  privilèges  , ayant  fait  une  députation  au  Roi,  Je  Paumier  foc  du  nombre  des  De* 
putes,  & qu'il  fit  cunnoître  en  cette  occafion  fon  habileté  «St  (bn  adrefie  ; mais  il  ne  marque  point  en 
quel  tems , ni  à quelle  occafion  particulière  le  fit  cette  députation.  Il  entra  dans  le  fervice  à l'àge  de 
trente-trois  ans,  & fervit  en  Hollande  (bus  le  Prince  Maurice  & fous  le  Prince  Frédéric-Henri.  Après 
la  cooclufiondc  la  paix  il  retourna  chez  lui,  réfolu  d’y  pafler  fes  jours  tranquillement,  occupé  unique- 
ment de  les  Livres  & de  lès  études.  Mais  à peine  y fut-il  arrivé,  qu’une  affairé  ftcheulc  lui  caulà  bien 
de  l’embarras  <St  du  chagrin  [Z)  J.  U fut  obligé  même  de  faire  à cette  occafion  un  voyage  à Paris, 
qui  lui  fournit  celle  de  faire  connoillànce  avec  plusieurs  Sa  va  ns,  avec  Iclquels  il  entretint  commerce  dans 
la  fuite.  Ce  fut  pour  lui  une  confblation  dans  fes  peines,  il  en  trouvoit  une  autre  dans  la  leChire  & l’é- 
tude, y donnant  le  peu  de  momens  qu’il  pouvoic  avoir  de  libres,  & ce  fut  en  ce  tems-la  qu’il  fit  là  Com- 
paraifon  de  Lucain  & de  Virgile  (£).  (^uand  fbn  affaire  fut  heureufement  finie,  il  retourna  chez  lui, 
pour  y jouir  du  repos,  qu'il  n'a  voit  goûté  depuis  longtcms,  mais  il  fembloit  que  fes  projets  devoienc 
toujours  être  traverfés.  A peine  fut- il  dans  fa  patrie,  qu'il  devint  amoureux  d’une  jeune  DemoàfeUe, 

& cette  paillon  fut  fi  vive,  qu’il  quitta  tout,  pour  ne  s'occuper  qu’à  lui  écrire  & a faire  des  vers  à là 
l°uanSC:  ^ k guérit  enfin  lui-même,  après  que  fes  amis  eurent  inutilement  tenté  de  ie  faire  (A).  Mr. 
p.tfc.su.  de  Longueville  ayant  convoqué  l’arriére- Ban , pour  aller  faire  une  expédition  en  Lorraine,  le  Paumier 
l’alla  trouver  à la  tête  d’une  belle  jeuneffe,  & Je  Duc  lui  donna  une  Compagnie  de  Cavalerie;  il  s’acquit 
dans  ce  polie  l’eflime  & la  confiance  du  Duc , qui  convaincu  de  fon  habileté  lui  confia  diverfès  Com- 
millions  importantes.  La  guerre  finie,  il  retourna  dans  fa  patrie,  pour  y reprendre  les  occupations 
ordinaires.  11  perdit  en  1648  fon  frere  aine,  avec  lequel  il  a voie  toujours  vécu  dans  la  Terre  de  Van- 
deuvre,  & la  veuve  de  fon  frère,  avec  laquelle  il  continua  de  demeurer  , étant  morte  peu  de  tems 
apres,  il  alla  s'établir  à Caen,  où  il  y a voit  beaucoup  d'iiabiles  gens.  Il  fut  le  premier  promoteur  de 
l’Académie  qui  y eft:  établie,  & il  la  foutint  contre  ceux  qui  la  vouloient  ruiner.  Ayant  été  attaqué 
des  douleurs  de  a pierre,  il  fut  obligé  de  fe  faire  tailler  en  16 S9 , & on  lui  tira  neuf  pierres,  dont  la 
moindre  étoit  plus  groflè  qu’une  Aveline.  Mais  de  nouvelles  douleurs  le  contraignirent  d’en  venir  k 
une  fécondé  opération , qui  fut  plus  heureufe  que  la  première,  car  il  en  guérit  parfaitement  & vécut  en- 
(»)  Di?*-  core  ^ Ses  amis  pour  l’attacher  davantage  à la  Ville  de  Caen  f engagèrent  à le  marier,  il  épou- 

i&mm  dt  Ci  une  Angloiie  de  bonne  famille,  nommée  Marguérite  Samborn , qu’il  perdit  en  1663.  ^ mourut  lus** 

pief  u'ri.  m^me*  apres  une  année  de  maladie,  le  premier  Octobre  1670,  dans  la  quatre-vingt-troifiéme  année  de 
P ?*-  fon  âge:  on  trouve  pour  lui  l’Embleme  fuivant  (i).  Pour  Air.  de  Grcntemefnil , tourmenté  de  la  pierre  9 

jb.vttu  taillé  deux  fois,  tff  fiujfrant  les  autres  cuifantes  douleurs , dans  lefquclles  il  cjl  mort,  avec  me  réfignatim  ex- 

trône , Hercule  fur  le  Mont  Oeta,  où  il  ell  brûlé,  Sic  itur  ad  ajlra:  & cette  de  vile:  le  fidèle  Jouffrans  Iff 
tu îwwV.  tnmrant  dans  F efpérance  de  la  refurreàion  : un  Palmier  ; Opprinwr  ut  furg-im.  ,,  C’étoit , dit  le  P.  Aïrcron  (ê), 

(k)  un n un  homme  d'un  efprit  excellent,  & d’un  jugement  exquis,  dont  les  mœurs  ctoienc  iircprdicnlibks , 
fra-  F-11**  „ Si  qui  étoit  l’ennemi  déclare  du  menfonge  Ck.  de  la  dillimulation 

kngtems  inewmy.  L'Elcckur  Palatin  en  ayant  ouï  parler,  la  frayer.  On  trouve  suffi  des  Notes  de  notre  Savant,  dans 
voulut  avoir  pour  en  enrichir  l'Edition  magnifique  qu'il  /ai-  un  Recueil  d’anciens  Géographes,  imprimé  à Lcidc  en  1700 
foit  faite  de  Levain  : mais  die  n‘y  a pourtant  pas  para.  Le  in-,}.  Le  Paumicr  nvo/t  tau  quelques  autres  Ouvrages,  com- 
P.  Nictroa  donne  une  idée  allez  précifc  des  fentimens  de  me  on  ie  voit  par  une  Lettre  de  Air.  de  Brltux  (fl)  à Mr.  (u)  p|e 
fio)  lac.  notre  Auteur  fro).  „ Le  Paumier  ne  s'attribue  point  Je  de  St.  Clair  Turbot,  Confeiller  d'Etat.  „ L'un  do  nôtres,  cfi  il»  fort* 

Le.  p.  „ droit  de  décider  de  la  préférence,  il  prétend  feulement  „ dit-il,  elt  Air.  dt  Greutetnefnil , qui  outre  fes  Ouvrages  deftitoi. 

*“•  „ examiner  le  mérite  particulier  de  chacun  deux  d'une  ma-  „ moins  importai»,  comme  le  font  un  Dialogue  amoureux 

„ niére  defintcrdîêc.  il  trouve  que  Hrgile  «celle  par  la  „ fait  en  Grec,  un  Poème  en  la  même  langue  fur  la  Bccaflê,  fat-U. 

„ douceur  & l'harmonie  de  fes  vers,  & par  Fotdonnance  & „ un  autre  fur  la  narlfunce  de  Afr,  le  Dauphin,  une  Idylle 

„ la  variété  de  ia  fable,  en  quoi  pluficurs  font  confiner  la  „ Italien  , les  cinquante  tableaux  de  cinquante  Héroïne*, 

,,  Poclic.  Mais  il  dit  qu'aucun  Poëtc  n'a  furpalîé  Lncoin  par  „ faites  en  Sonnets  François,  nous  donnera  bientôt  fon  A- 

„ le  grand  & le  fubJime.  par  la  pompe  & Ja  magnificence  des  „ pologie  Latine  pour  larcain,  contre  Scaliger,  fes  notes 

„ reniées,  q«i  répondent  à la  nobleilè  de  fon  uijet , par  les  „ fur  ’l'lréocrite  & fur  Hczychius,  fie  fes  Supplémens  au 

„ nardtcllês  à la  liberté  tic  fon  efprit.  Il  compare  Virgile  „ Traité  de  SdJcn  fur  les  majores  du  Comte  d'Arondel , 

„ à un  grand  fleuve,  qui  roule  tranquillement  fes  eaux  dans  „ fon  Volume  d 'Obier  valions  fur  les  principaux  Auteurs 
„ une  plaine;  les  bords  qu'il  arrofe  font  garnis  de  gazons  & „ Grecs,  fit  enfin  fon  grand  travail  de  la  Grèce”.  Le  Pcrc 
„ de  fleurs,  qui  forment  un  Printans  éternel,  & fon  criftal  Nkéron  lui  attribue  (12)  l'Edition  des  Lettres  de  Claude  (, 

„ fait  apercevoir  des  pierres  précicufcs  dans  les  endroits  les  Sarrau , Orange  id'4  in-8,  avec  l'Eloge  de  Sarrau  i la  tétc.  £/.Tmd.x. 
„ plus  profonds.  Lucain,  au  contraire,  ert  comparé  à ccs  Mais  l'Auteur  du  Supplmen 1 de  Aftreri  remarque  qu’il  eft 
„ fleuves  rapides,  qui  tombent  avec  impétuefitë , fit  qui  re-  vrai  que  le  Paumier  ell  l'Auteur  de  l’Eloge,  mais  qu'il  n’y  a 
„ ferrés  dans  leur  lit,  fe  précipitent  i grand  bruit,  & por-  pas  d'apparence  qu'il  foit  l’Editeur  des  Lettres,  puifquei'K- 
„ tent  l’or  c\  i'al>o ridante  dans  tous  Ils  lieux  où  ils  pailênt.  pitre  déJicatoire  a la  Reine  Chrilline  eft  figriée  d'ifaac  Sar- 
„ II  y a,  continue-t-il,  dans  t'irgile,  ccs  vives  couleurs  & rau,  fils  de  Claude,  qui  parle  comme  Editeur. 

3,  cet  embonpoint  , qui  plaifent  a la  vuë  , & qui  font  les  [ D]  Cnc  ftidvufe  affaire  lui  caufa  bien  de  l embarras  & du 
„ marques  naturelles  Je  la  famé  du  corps.  Il  y a dans  Lu-  ehgrin.  Voici  ce  que  nous  apprend  fur  ce  fujet  Je  Pcre  Ni- 
>,  ça;'  * Je  la  force  & une  Certaine  vigueur  qui  réfuite  dt-  la  „ ecton  (13).  Il  s'éleva  un  différend  entre  deux  Gentils- 
„ folidité  des  mu  Ides,  fit  de  ia  bonne  conllitution  des  au-  „ hommes,  dont  J’un  beaucoup  plus  puiflânt  en  amis  fit  en  t®bl  viif. 

» très  parties.  Le  premier  fe  fait  plus  aimer , le  fécond  fc  „ rlchelTes , étoit  prêt  i accabler  par  la  force  l’autre,  qui 
h frit  plus  admirer.  Le  premier  parle  toujours  avec  grâce,  „ n'avoit  de  fon  côté  que  le  droit  & la  ni  fon.  Le  Paumier 
„ & d'une  manière  qui  plaît;  le  fécond  s'exprime  avec  ar-  „ IwiïlToit  trop  les  aérions  injultcs,  pour  en  fouflrir  une  fi 
„ dair  fie  véhémence.  Le  premier  perfuade,  & le  fécond  „ criante.  II  alla  trouver  J'agreflcur,  & ticha  par  la  douceur 
„ commande.  Le  premier  a l'air  d'Apollon,  qui  chante;  le  „ de  le  détourner  de  fes  mauvais  defleins;  mais  il  ne  fit  qu'ir- 
* fécond  imite  Jujiitçr,  qui  tonne.  La  Mufc  du  premier  a „ riter  fa  fureur,  & ils  en  vinrent  prefque  aux  injures.  Vo- 
it plus  d'enjouement;  celle  du  fécond  a plus  de  majelté;  ils  ,,  yant  les  démarches  inutiles,  il  prit  le  parti  de  l'opprimé, 

„ ont  eda  de  commun  entre  eux,  qu'ils  raviflent,  qu'ils  en-  „ & ré.'o/ut  de  le  foutenir.  Un  jour  qu'il  étoit  peu  accom- 
„ lèvent,  fi  qu'ils  piquent  également  leurs  lecteurs;  plus  on  „ pagné,  le  Gentilhomme  furieux  l'attaqua  avec  un  grand 
,,  les  lit,  plus  ou  a de  ptaifir  3 les  lire".  Le  Paumier  allé-  „ nombre  de  perfunnes;  mais  il  fe  défendit  fi  courageufe- 
gue  aulli  une  raifbn  de  politique  de  la  préférence  que  les  „ ment,  qu’il  les  mit  tous  en  fuite,  fit  que  Fauteur  de  k 
Romains  dunnérft»  i Virgile,  qui  cil  trés-ingénieufe , fi  elle  „ querelle  y fut  tué  avec  plufieurs  des  liens  , fins  que  le 
n'eft  vrayt-:  c'eft  que  Virgile  flatta  finement  la  matfon  des  „ Paumier  perdit  aucun  de  (ej  gens.  Cette  affaire  lui  cauf* 

Céfais,  fit  fe  mit  fort  avant  dans  ia  faveur  d'Augufte.  Ainû  „ beaucoup  d'emfjanas  fie  de  chagrin;  mais  ayant  été  por- 
fon  Enéide,  protégée  fit  foutenue  par  l’Empereur,  reçut  des  „ cée,  après  bien  des  procédures,  au  Confeif,  fl  fut  jugé 
apphudnii mens  extraordinaires.  La  PL irfsie  eut  un  fort  „ que  les  agrelfeurs  avoient  tort,  fie  Je  Paumier  fut  abfous". 

bicq  différent.  Néron,  qui  fc  piquoit  de  bien  faire  des  vers.  Il  puroit  que  Afr.  le  Paumier  étoit  au  poil  & i la  plume,  fis)  PW.' 

avoir  une  baflfe  jalouiic  contre  Lucain  en  qualité  de  Poète,  N qu'il  n étoit  pas  moins  adroit  â manier  les  armes,  qu'lia-  le  I^0'"n 

« die  fit  périr.  Son  Poème  fc  fentit  de  la  difgracede  l’Au-  bile  à traiter  les  Sciences;  On  lait  dire  i Mr.  de  Urieux 

tcur,  & (a  crainte  qu’on  avoir  du  Tyran,  lui  lit  refuier  les  (14)  . que  Air.  de  (irtntemejnil , i fige  de  fvixante-dlx  vu,  j.AyMJla. 
julfcslouanges’  qui  lui  étoient  doés.  Avec  Cous  ces  appuis  Je  battit  avec  aoorur.ge  contre  un  jeune  Otniillvnsme.  Tous  les  fnu  17s#. 
Virgile  Fa  emporté  fur  Lucain;  ôc  de  plus,  comme  il  avoit  Savons  ne  fout  pas  suffi  courageux. 

1 avantage  du  teins , Il  étoit  par  avance  en  pofll-ffion  des  fuf- 

PEARSON  (Jean)  un  des  plus  favans  Evêques  d’Angleterre  dans  le  XVil.  Siècle,  étoit  fils  de 
Alt.  Robert  Pearlbn,  Redteur  ou  Curé  de  Crcak  & rinoring  dans  la  Province  de  Norfolck  , & d’Elifit- 
oetli  fille  du  Docteur  Richard  Vaughan,  fijcceflivemcnt  Evoque  de  Bangor  , de  Chdlcr  & de  Londrer. 
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P E A R S O N.  çj 

Jean  PearJon  nîquic  à Snoring  le  28  Février  1612  13  («):  au  mois  de  Mai  161  * rr.  f'rrrpp. zxzt  *•**  » 

l’Ecole  d' Eaton,  d'où  il  pilla  en  Avril  1632  au  Collège  du  Roi  à Cambridge.  En  1C1  j u £4 
chdier,  & en  1639  Maicre-ès-Arts  (à  ) ; il  étoic  déjà  Membre  de  fon  Cojcge,  ma_s  « 1 1 ,k  iv 

figna  fa  place,  & demeura  dans  le  Collège  fur  le  pied  ae  Pensionnaire  ( r ) : b meme  année  ..  tux»  r-^ne 
les  Ordres  (d)  , & le  30  de  Décembre  il  fut  pourvu  de  b Prébende  de  Netherhaven  dans  TEgJt  ^ ‘7tr  ‘vZZ'  J", 
lisbury  ( e).  Au  mois  de  Juin  1640,  *il  devint  Chapelain  du  Garde  des  Sceaux  Finch,  qui  b fiuiâa  ta  *V  ,,'Z 
Décembre  de  b même  année  au  Bénéfice  de  Torrington  dans  b Province  de  SufFuik  (/).  Au  cævtt *-<•■/!* 
cernent  des  Guerres  Civiles  Mylord  Goring  le  prit  pour  fon  Chapelain,  & il  fui  vit  ce  Seigneur  a fAr-  Zi  £££. 
mëe,  il  fut  enlîiite  Chapelain  du  Chevalier  Robert  Cook  à I-ondrcs.  En  1650  on  le  fit  Miairtrc  de  St.  *■-  ■ + «*• 
Enjl-Cbtap  dans  la  même  Ville  (g).  En  1657  Mr.  Pierre  Gunning  & lui  eurent  une  Difpute  avec  deux  Ts'.'ZM 
Cadioliques  - Romains , dont  on  imprima  une  Relation  à Paris  en  1658  [utf].  En  1659  il  mit  une  Pré-  ‘ 
face  au-devant  des  Oeuvres  Pojlbumts  de  Mr.  Haies  [£];  & il  publia  à Londres  in- 4,  fon  Expliemm  ; 

. * r;rü  v 

ftc»  du  Collège,  (d)  Mém.  MSS.  du  Doreur  Smith.  (t)  Walket’i Saflrrw^r tftbt  Cltru.  t.  U.  p.  ij.  (f)  Mita.  MSS.dc  Sm-di  (g  )X*£ùLu<i«<-»-si*. 


[ A\  Danton  imprima  une  Relation  h Paris  en  1658.]  Cette 
Relation  parut  fous  le  litre  du  Sebifme  tUmiJque  : eu  Cohérence 
entre  Mrs.  Pierre  Gunning  fÿlcan  Picrfon,  Miniftres , dune 
part,  & deux  Catholiques  Ranamt  a autre  part , où  l’en  détermi- 
ne, et  que  c'ejl  que  le  Scbi/me,  fcp  qui  en  ejl  coupable,  Avec  une 
Courte  Récapitulation,  où  l'on  voit  dur j coup  d'ail  tout  le  précis 
de  la  Conférence  , pour  l'ufage  de  ceux  qui  dont  pas  effet  d:  lu- 
mières pour  le  Jaijir,  ou  qui  n ont  pas  le  tenu  de  lire  toute  la  Pitce. 
On  trouve  pour  Conrlufion  la  dtcifim  de  la  Quejlion  principale, 
faveur  , qui  , des  Protdlans  or*  des  Catholiques  Romain s/o* 
&bijmaiiquei.  On  y a jai’it  une  Table  des  principales  nu liera. 
Paris  1658  avec  Privilège  *.  Un  de*  Tenans  Catholiques 
Romains  parole  fous  les  ditë'érens  noms  de  Spencer , de 
Tyrwbiu , ou  de  Hotcliffe ; l'autre  étoic  un  Médecin.  A la 
tête  de  tout  le  Recueil  on  voit  une  Préface  des  deux  Difptt- 
teurs  Catboliaues-  Romains , touchait  la  a itbadt  des  deux  partis 
dans  les  cbqfes  de  fait  ; nous  y apprenons  que  la  Conférence 
commença  au  mots  de  Mai  1657 , un  peu  avant  la  Pentecôte 
Dans  un  Ouvrage  de  Mr.  Thomas  Smith,  du  Collège  de 
Chrift  à Cambridge  , imprimé  à Londres  en  iôS9*  & intitu- 
lé: Bâillon  pour  les  Qtakres  : Avec  une  Ripeufe  ai*  Quatre  non 
Papille  de  Mr.  Dcnn  ; on  trouve  les  rirconftances  fui  vantes 
de  la  publication  du  Scbffme  demafqui.  „ Tout  ce  qui  fuit, 
„ dans  votre  Livre,  ditMr.  South,  touchant  Meilleurs  Gun- 
„ ning  & Pcarfon  , qui  difputêrcnt  contre  les  Catholiques- 
» Romains,  clt  fupculu  dt  frivole,  de  l'aveu  de  tous  ceux 
» qui  connoilTcnt  ces  deux  Mini  lires.  Je  crois  pourtant  de- 
»,  voir  vous  apprendre,  que  le  Catholique -Romain , qui  a 
„ fait  imprimer  cette  Conférence,  y a fi  fort  altéré,  trans- 
n pofô,  ajoiïcé,  retranché,  pour  en  faire  ce  qu’il  vouloit, 
» que  je  penfc  qu’on  pourroit  aulfi-bicn  la  nommer  la  Con- 
M férence  de  Dcnn  , que  celle  de  Meilleurs  Pcarfon  A Gun- 
„ ning.  Je  dois  vous  dire  de  plus , ce  qu'on  vous  a déjà  ré- 
„ l’été  plus  d'une  fois,  que  ni  Moniteur  P.  ni  aucun  homme 
„ lie  peut  faire  le  moindre  cas  d'une  Pièce,  qui  cft  defavouée 
„ Ht  démentie  par  trois  perfonnes  des  quatre  oui  ont  été  de 
„ la  Conférence,  favoir  les  deux  Protcftans  k un  des  Ci- 
„ tholiqucs.Romains.  Mais  je  dois  furtout , & principale- 
„ ment,  vous  exhorter  de  confidérer,  s’il  n'y  a pas  quel- 
„ que  chofc  de  11  fcandalcux  dans  le  procédé  de  l'Auteur, 
„ que  chaque  Chrétien  devroit  fouhaitter  qu’on  pût  le  cou- 
„ vrir  du  voile  du  filence?  Ici , il  ajoute  plus  de  deux  cens 
„ lignes,  comme  faifanc  partie  ac  la  Conférence, tandis  qu’il 
„ n’en  fut  pas  quedion , pour  ne  rien  dire  de  plufieurs  addl- 
„ tions  maniffcllcs:  là,  il  retranche  des  feuilles  entières  des 
„ Protedans , auxquelles  on  trou  voit  qu'il  étoit  trop  difficile 
,,  de  répondre:  en  général,  on  ne  trouve  prefaue  nulle  parc, 
„ les  raifons  mifes  cnfemblc,  mais  pour  l'ordinaire  on  met 
,,  une  partie  du  même  Ecrit  de  Mr.  G.  dans  un  endroit,  & 
„ l'autre  partie  dans  un  autre  endroit  fort  éloigné.  Je  ferais 
„ bien-aile  de  favoir,  fi  tout  homme  judicieux  ne  convien- 
„ dni  pas  avec  moi , que  c'cd-là  «inc  Réponfe  fuffifantc  à un 
„ Livre,  imprinié  aux  dépens  de  la  bourlc  &de  la  Confcien- 
„ ce  des  Catnol:q:KS-Romains  ; à un  Livre,  tellement  brouillé, 
„ qu'il  cft  fi  inintelligible,  qu'à  peine  peut-on  trouver  quel» 
„ qu’un  qui  veuille  fc  donner  la  peine  de  le  lire  ....  J.  S. 
„ pcrfuaaa  à feu  M.  Guillaume  Moor,  le  Bibliothécaire, 
„ d'en  lire  une  page;  mai*  il  déclara  devant  plufieurs  per- 
,,  for.no,  qu'il  ne  voudrait  pas  en  lire  une  autre,  quanu  on 
„ voudrait  lui  faire  préfent  de  toute  l'Edition , à caufe  que 
„ le  Livre  étolt  fi  inintelligible,  par  les  raifons  que  j’ai  di- 
„ tes".  Cette  Conférence  fut  réimprimée  à Oxford  du  teins 
du  Roi  Jaques  II.  fous  ce  Titre:  x.e  Sdl/me  de  t Egiîfc  d An. 
gU  terre  démontré  -,  par  qtuüre  argument,  ci  ■ devant  ngkispar  les 
Dateurs  Pierre  Gunning- Jean  Pcarfon  (ri • dreant  Evêques 
de  Cbcjier  1$  d'Ely)  (mr  deux  Catholiques-  Romains , dans  une 
célébré  Conférence  fur  cefnjet.  Cette  Pièce  fut, bientôt  après 
attaquée  par  le  Docteur  Guillaume  Saywcll,  Principal  du  Col- 
lège de  Jéfus , qui  publia  à Cambridge  en  1688  in-*j  une 
Brochure,  intitulée:  ffujlifîcation  de  la  Reformr.ion  d;  l'Egli- 
ft  d Angleterre  par  les  Canons  du  Concile  de  jVïrcr , des  autres 
Ceiuiles  généraux,  & par  fa  Tradition  de  FEglift  Catholique. 
Pour  jcr.ii  de  Répouje  à une  P Uct  tmpmrWf  à Oxford  fins  k 
titre  su  Schifme,  fvC.  où  I on  ma  ître  la  faufftU  (ÿ  l'Migr.iti 
de  fa  conduite  des  Papilles , [f  l'on  fait  nimber  fur  eux  l'ac- 
eufatim  de  Scbifme  ; fcf  où  Ton  prouve  çr*J  l'Eglife  st  Angle* 
Une  ejl  véritablement  Ccu!»Aique  (ÿ  Apo/lolique , tout  par  rap- 
port à fa  Dodrine,  que  par  rapport  à fa  Çmjtàution.  ün  nous 
apprend  dan*  la  Préface  „ Qu'il  y a environ  trente  ans  que 
„ cette  Conférence  1c  fit  par  écrit  ; ic  que  Ton  convint 
„ de  part  & d'autre  de  n'en  rien  publier  que  du  confentc- 
„ trient  & de  l'aveu  des  deux  Parti*.  Mais  par  la  plus  in- 
„ digne  mauvaife-foi . un  des  Tenans, Catholiques-Romains , 
„ üi  imprimer,  malgré  la  foi  prumife , un  Livre,  qu’il  p;c- 


„ tendit  donner  pour  la  Relation  de  la  Conférence  avec  les 
„ Evêques  Gunning  & Pcarfon,  tandis  qu’H  avott  fopprimé, 
„ altéré  ce  qu’il  lui  avoit  plù , ôt  tranfpofé  le*  matières  à fa 
„ guife  ; fon  compagnon  eut  tant  de  honte  d'un  procédé  fi 
„ mal-honnête  & fi  Infidèle,  qu’il  le  blâma  hautement,  & 
„ qu'il  déclara  n’avoir  pas  eu  Ja  moindre  part  à une  action 
„ fi  lâche  & fi  perfide , & le  témoigna  franchement  aux  pet- 
„ fonnes  intércfTécs  ’’.  Le  Docteur  Saywell  cite  enfuitc  l'en- 
droit de  Mr.  Smith  rapporté  ci-dcflus , êc  continue  en  ces  ter- 
me;: Peut -tire  quelqu'un  demandera -t- il , postrausi  mn’ impri- 
ma pas  en  ce  tems-li  la  Conférence  ccmplette?  En  voici  fa  rai- 
fon  , c'efl  que  les  Autcgonifles  Catholiques- Romains  avoient  cm- 
barre  (je  fa  d’fule  dt  fid/ttitUt  obfcures  {j*  métapMques  que  peu 
de  gens  aurvunt  comprifet,  & qu’un  plus  petit  imîort  fe  feraient 
donne  fa  peine  de  lire,  enfotxe  qu'il  doit  inutile  d en  fatiguer  fa 
Public.  D'ailleurs  les  deux  Prclsts  dirent  à leurs  Amis,  lors • 
qu'ils  Lut  parlèrent  dt  faire  une  plus  ample  réponfi  , qu'ils  ju- 
geaient fa  ebofe  entièrement  inutile,  parce  que  malgré  l'infiJelité 
de  fa  Relation , ce  quil  y avoit  d imprimé  de  leur  part , était 
demeuré  fans  réptmfe,  fÿ  qu'il  n’y  avoit  aucun  Catholique- Romain 
qui  fût  m état  d'y  répondre;  fÿ  qu’ils  étaient  perfuodés  que  tous 
aux  qui  liment  r Ouvrage  mer  attention  m ccmimdrMtnt.  A 
ptgar.l  de  fa  Pièce  ajoutée  à la  fuite  de  fa  prétendue  Conférence, 
lÿ  réimprimée  aujmadbui  a Oxford , l'Auteur  ne  dit  [ms  feule- 
ment , qu  elle  r ufaijoit  pas  partie  delaDifpute , fÿ  que  c'pjl  une  Ad- 
dition de  fa  façon  , ois  ils  ne  font  pas  plus  intéreffès  que  les  autres 
Théologiens,  & ils  ne  fe  croyenc  nullement  obliges  de  répondre  à 
tout  ce  qu'il  plaira  à cet  Auteur  décrire  & de  publier;  Cf  ne an- 
moiiu  en  v cui.fr où  faire  croire  su  public  , fur  le  plus  léger  fonde- 
snn:t , que  cette  Puce  d Oxford  faifolt  partie  de  la  Jufiue  Confé- 
rence. 

1 B ) F.n  1650  B nie  une  Préface  au -Avant  des  Oeuvres 
POilhurncs  de  Mr.  Haies.]  Ces  Oeuvres  parurent  à Londres 
en  iô59in-4,  fous  le  titre  de  Gafa.-n  Remains  0/  t'f  ever  mé- 
morable Mr.  John  Haies , du  Collège  d Eaton.  Mr.  Pcarfon  dit 
dans  fa  Préface , que  fi  Mr.  l arindon  n’étoit  pas  mort  avant 
l'impreffion  de  cet  Ouvrage,  il  y aurait  mis  la  Vie  de  Mr. 
Haie; , qu'il  avoit  commencée.  Il  afture  enfuitc  le  Leéleur, 
qu'en  traçant  le  caractère  de  Mr.  Haies  , il  ne  dira  rien  que 
cr  que  fa  propre  expérience,  une  Ifalfon  tris-  intime,  & une  bou- 
te vénération  fendre  fur  l’une  fÿ  fut  l'outre , lui  dièt;rort  naturel - 
Itment.  Nous  prendrons  cette  occafion  d'inférer  ici  quel- 
ques particularités  touchant  Mr.  Haies  , qui  nous  ont  éoî 
communiquées  , depuis  l'impreffion  de  l'Article  que  nous 
avons  donné  de  ce  grand -homme,  par  le  lavant  Dochmc 
Arthur  AftHry  Sykes,  Doyen  de  St.  Buricn.  Voici  ce  qu’on 
trouve  dans  une  Lettre  du  Dotlcur  Nathanaël  Ingelo  à Mr. 
Richard  Marriot,  datée  du  Collège  d'Eaton , le  39  Oftobre, 
Tannée  n'cft  pas  marquée. 

„ Ad  (i“)  Mr.  Haies  vint  chez  Me.  Salter,  quelque  ten» 
,,  après  I Evêque  King,  & environ  un  an  après  fon  cxpul- 
„ fion  hors  du  Collège  : 

„ Ad  (2®) , Ix  même  Ordre  qui  interdit  à Mr.  Farindon 
„ la  liberté  de  prêcher  dans  Londres,  fit  fortir  Mr.  Haies  de 
„ chez  Me.  Salter;  di f;mt,  qu’il  vouloit  fe  retirer  , de  peur 
„ de  faire  quelque  tort  à fes  amis. 

„ Ad  (6“J . Mr.  Mowxogue  dit , qu’il  remit  à Mr.  Salter 
„ une  explication  de  fa  croyance  fur  la  Trinité,  conforme  à 
,,  la  Doctrine  de  l'Eglife  Anglicane. 

„ Ad  (y®) , Mr.  Metirir.guc  a fouvent  ouï  dire  à Mr.  Ha- 
„ les,  que  la  perfonne,  dont  il  s’agit  dans  l'Hiftoirc,  rap- 
„ portée  par  .Mr.  Farindon  dans  fa  Préface, étoit  Epifcopiut. 

„ Ai  (H*J , Mr.  Haies  ne  vint  à Dort  en  qualité  de  Cha- 
,,  pelaln  du  Citera  lier  Carlcton , que  pour  l'accompagner. 

„ Aggrégé  aa  Collège  d’Eaton  le  4 Mai  1Û13,  car  c^cll 
„ ce  que  je  trouve  dans  nos  Livres. 

„ A l'égard  du  mécontentement  de  Mr.  Haies , tant  s'cit 
„ faut  qu'il  en  eût,  qu'il  aurait  de  bon  cœur  renoncé  à lu  • 
„ Prébende,  quand  r Archevêque  Laud,  lui  en  envoya  la 
„ nomination  à fon  infu;  il  l'aurait  même  rcfuféc,  fi  elle  ne 
„ lui  eût  été  rcmife  à un  ditier  public , où  il  étoit  avec  plu- 
„ finir;  de  l'es  amis,  qui  lui  petfundérent  de  l'accepter. 
„ L'Archevêque  le  fit  auffi  venir , & lui  dit  qu'il  pouvait 
„ avoir  tel  Bénéfice  qu'il  voudrait,  à quoi  il  répondit;  s'il 
„ pfail  à vttre  (} rondeur,  fai  tout  ce  gur  je  dejire. 

„ Il  fut  fait  Prébendicr  de  Windfor  environ  deux  an* 
„ avant  les  Guerre*  Civiles,  & il  n’en  jouit  que  deux  ans. 

,,  U demeura  dans  Ton  College  . relu  l’ont  le  Covetuns,  fi  de 
„ s'accommoder  en  aucune  autre  manière  aux  teins;  & il  fut 
„ mis  dehors,  parce  qu’il  réfuta  de  prendre  l’engagement. 
„ Il  ne  fut  malade  qu'en viran  quinze  jours , & fon  mal 
„ n’étoit  pas  fort  conlïdérablc;fi;  il  s’entretint  avec  fes  amis, 
,,  comme  en  pleine  fanté,  jufrjues  à une  demie -heure  avant 
„ (a  mort  ; Mr.  Aîount-gue  cauicit  encore  alors  avec  lui , 
L 3 m uwi« 
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du  Symbole  £C7»  réimprimée  depuis'à  Londres  in-folio , avec  des  augmentations.  En  il  prit  Je 
ucidei^*  Bonnet  de  Doéteur  en  Théologie  (ê),  & le  17  Août  de  la  même  année  l'Evêque  de  Londres  le  nomma  à 
■nerûi*.  ’ la  Cure  de  Saim-Chriftophle  dans  cette  Ville  (i);  dans  cette  année  il  fut  encore  fait  Principal  du  College 

U)  New.  de  Jéfiis  à Cambridge , & Archidiacre  de  Surrey.  Avant  la  fin  de  l’année  fuivante  il  étoit  Prébendier 

«Mjft  i r*.  d’g/y  t ProfdTcur  en  Théologie  de  la  Marguerite  à Cambridge , & Préfident  du  Collège  de  la  Trinité  dans 
TuiZu  b m^me  Ville.  En  1672  il  fut  promu  à fEvêché  de  Cheiler,  poar  lequel  il  fut  facrc  le  9 Février  1672- 
73.  il  a fait  quelques  autres  Ouvrages  outre  fon  Expofuion  du  Symbole  [Z?].  Il  mourut  à Chefter  le 

16  Juil- 


„ mais  rayant  quitté  pour  une  demie  - heure , il  fc  trou- 
„ va  mort  i fon  retour,  ayant  confervé  toute  fa  connoif- 
„ fance  jufiju'au  dernier  moment. 

„ Après  fon  établiGemenc  i Eaton  , il  n'a  jamais  été  ma- 
»,  Jade  pendant  irente  ans  confécutifs  ; il  étudioit  rcguliére- 
»,  ment  depuis  cinq  heures  du  matin  jufques  au  foir,  fans 
» rien  prendre  du  tout  à dîner. 

. „ Vers  le  tenu  de  Ja  mort  de  l’Archevêque  Laud,  il  quitta 

».  fes  appartemens  dans  le  Collée,  & fc  retira  en  maifon 
m particulière  à Eaton,  où  il  vécut  trois  mois  inconnu  à tout 
»»  le  inonde , ne  dépenfant  que  fix  fols  par  femaine , en  vi- 
vaut  de  pain  & de  bière.  Comme  il  avoir  coutume  aupa- 
»,  ravant  de  jeûner  depuis  le.Mardi  au  Soir,  jufques  au  Jeu- 
»,  di  au  Soir,  il  continua  dans  fa  retraite,  s’abilenane  ce 
„ tems-li,  de  fon  pain  & de  fa  bière:  quand  il  apprit  que 
»,  l'Archevêque  avoir  été  exécuté  , il  fouhaitra  qu'on  lui 
*»  eût  tranché  1a  tête  à lui,  en  la  place  de  ce  Prélat. 

Voici  le  Tcftamcnt  de  Mr.  Haies. 

„ In  Dei  Nmine,  Amen.  Mais  décima  naw.  A.  D.  1656. 

».  V ayant  longteos  que  j’ai  remis  mon  âme  i la  inifért- 
».  corde  de  Dieu  en  Jéius-Chrift,  mon  unique  Sauveur,  & 
t,  mon  corps  devant  naturellement  retourner  dans  la  poudre , 
t,  d’où  il  a été  tiré:  moi  7 ‘tan  Haies  d'Eton , dans  la  Comté  de 
„ Bucks , Clerc , difpoîe  par  cette  dernière  volonté  des  dé- 
»,  bris  de  ma  petite  fortune,  de  la  manière  qui  s'enfuit. 

».  Premièrement,  je  donne  i ma  fœur  Cecile  Combes  cinq 
»,  Livres  Jlerling.  J'en  donne  autant  à ma  fœur  Brigitte  Gai - 
p,  liforJ.  Je  lègue  aux  pauvres  d’Eton  cinq  Livres  llerling, 

» â dillribuer  i la  diferètion  de  mon  Héritière  . nommée 
,»  ci-deflbus.  Je  donne  i Gx  perfonnes,  que  ma  fufditc  Hé- 
„ ritiére  choifira,  pour  porter  mon  corps,  trois  Livres  (ler- 
» ling , â partager  également  entre  eux.  De  plus  je  donne 
,,  à Mr.  Tbcmos  Msnheli  de  Windfor,  Epicier,  cinq  Livres 
t,  licrl.  Je  lègue  auffi  à Mc.  Marie  Collins,  femme  de  Mr. 

„ Jean  CMiru  d’Eton,  la  meme  Comme  de  cinq  Livres  ftcrl. 

»,  dont  elle  fera  faire  une  bague,  telle  qu  elle  voudra,  pour 
„ la  garder  en  mémoire  de  fon  pauvre  ami  défunt.  Toutes 
„ lefquelles  fommes,  léguées  ici,  font  cntic  les  mains  de 
» mes  deux  incimes  amis  Meilleurs  Guillaume  Smitb , Si  Tbo- 
„ «m  Mountague. 

„ Je  donne  de  plus  tous  mes  Livres  Grecs  & Latins  (i 
» l’exception  des  Oeuvres  de  St.  J crime , que  je  lègue  i Mr. 

Thomas  Mmtague)  à mon  très- digne  & bien  • aimé  ami 
,,  Guiilawne  Salser  de  Ricb-Kings , â qui  je  lègue  outre  cela 
„ cinq  Livres  llerl.  pour  qu’il  en  fafle  faire  un  cachet  d'or, 
p,  gr avé  de  fes  Armes,  afin  de  fc  fou  venir  de  ton  pauvre  ami 
»,  défunt.  le  donne  & lègue  tous  mes  Livres  Attglois , avec 
»,  ce  qui  relie  d'argent  & de  meubles  quelconques,  i Mc.  Anne 
,,  Dkiriijbn,  Veuve  de  Jean  Dkirifim , dans  la  maifon  de  la- 
»,  quelle  j'ai  été  pendant  longtems,  furtout  depuis  mon  in- 
»,  Julie  cxpulfîon  hors  de  mon  Collège,  traité  toujours  avec 
,,  beaucoup  de  foin,  & d'égards;  je  dis  fa  maifon,  car  clic 
»,  ell  â elle , & non  à mot,  ayant  été  achetée  de  fon  argent, 

»,  quoique  pour  des  râlions  particulières  j’ayefouffcrt  qu’elle 
».  patLt  dans  le  public  pour  être  i mol.  Et  je  nomme  & in- 
»,  ftltue  par  ce  préfent  Aéle  ladite  Anne  ma  feule  & unique 
»,  Héritière.  Je  nomme  auffi  pour  Exécuteurs  de  cette  mien- 
»,  ne  dernière  volonté  mes  bons  amis  Meilleurs  Guillaume 
„ Smitb  & Tiomas  Mountague,  d’Eton, â chacun  dcfquels  je 
p,  donne  cinq  Livres  fieri.  les  priant  humblement  d'aider 
»,  de  leurs  confcils  ma  fufditc  Héritière,  G par  hazatd  il  lui 
„ furvenoit  quelque  embarras. 

„ Et  comme  il  arrive  fouvent  que  l’on  n'a  pas  d'argent 
»,  tout  prêt,  & qu'il  faut  quelque  tems  pour  Je  ramancr, 

,,  j'ordonne  qu'elle  ait  loin  que  les  Legs,  mentionnés  ici , 
p,  toient  fidèlement  éc  exactement  acquittés  lix  mois  après 
,,  mon  décès. 

„ A l'égard  de  mon  enterrement , je  veux , que  le  foir 
,,  après  nu  .mort  (fi  cela  fc  peut  convenablement)  mon 
,,  corps  foit  mis  en  terre  dans  le  Cimetière  d'Eton  , s’il  ar- 
„ rive  que  je  meure  dans  ce  lieu-li,  aulli  proche  qu'il  fc 
,,  pourra  de  l'endroit  où  repofe  mon  tilleul  Jaques  Üieiin- 
p,  fin  l'atné  ; je  fouhaitte  qu'on  m'enterre  de  la  manière  la 
»,  plus  ftmple,  fans  faire  de  Sermon  , ni  fonner  de  cloche, 

. ,,  ni  aflcmbler  de  monde  ; en  un  mot  fane  aucune  des  céié- 
„ monics  eu  ufage  dans  Je  fcmhfables  occafions  , furtout  ne 
»,  voulant  point  de  repas,  peu  convenable  d de  pareilles  dr- 
„ confiances. 

„ J'enjoins  très- particuliérement  d mon  Héritière  de  ne 
: „ faire  pas  le  moindre  changement  d cet  article  de  ma  der- 
j „ niére  volonté , ni  d’ellc-mcme , ni  d la  follicitation  de  qui 
„ que  ce  foir,  ni  fous  aucun  prétexte  quelconque;  carcom- 
»,  me  pendant  ma  vie  je  n'ai  rendu  aucun  fervice  d l'Eglifc, 

»•  je  ne  veux  pas  non  plus  qu'elle  roc  faire  honneur  d ma 
»,  mort” 

Probatum  fuit  TeflamerSum  prccdiS.  coram  me  Richardo  AI- 
le'lrec.  Sacre  Tbeokgice  Prof e( fore,  Prapofso  CoUegii  Regina- 
lis  beatte  Mari te  Je  F.ton  juxta  ll’indfar  in  Corn.  Bucks  Ordinar. 

Peailiar.  E\tm[>t.  Jurijjit'l louis  ibidem:  Vicijimo  nono  die  Mcn- 
Jii  Maitii  A.  D.  1666.  Ac  f>ro  me  prebatum , irifinualum , legiti- 
mt^ue  pronumktun  per  totdem , commijjaque  e/l  aJminiJhath 


omnium  (J  fingulorum  Bonorum  di3.  DtfunÙ.  Executrtci  m et- 
tien  Tejlamenu  nominal,  in  Jwis  fuma  Jurât,  remedio  (f  user 
ejje  cuptjcunque  in  omnibus  Jmp.  falvis.  Dot.  Jub  Jîgillt  officié 
mei  Prapof.  die  & anno  pr<ed. 

f C]  En  n5j9  U publia  i Londres  fon  Expofition  du  Symbo- 
le.] Elle  dl  dédiée,  aux  tris-bonordbles  (J  trlscbers  Paroif- 
fieru  de  St.  Clément  Eafl  Cbeape.  Voici  comment  il  s’exprime 
dans  la  Préface , „ Vous  auriez  un  julle  fujet  de  m «limer 
„ indigne  de  vos  bienfaits  continuels , fi  je  pouvois  jamais 
„ oublier  ce  que  vous  exigez  de  mol.  Et  il  fcmble  qu'on  peut 
„ en  quelque  forte  m'accufer  d'oubli,  ayant  été  G lent  i 
„ m'acquitter  de  mes  promcires.  11  s’eft  aéji  paflC  quelque* 

„ années , depuis  que  je  vous  ai  prêché  fur  des  Textes  de 
„ l'Ecriture,  choifis  d deflein  relativement  au  Symbole,  & 

„ que  vous  me  follicicâtes  de  donner  ces  méditations  au  pu- 
„ blic.  Mais  vous  voulûtes  bien  m’accorder,  de  fuivreplu- 
,,  trtt  mon  inclination,  qui  étoit  d'en  faire  une  Explication 
„ du  Symbole  même  ; « la  difficulté  de  l'Ouvrage  en  foi  » 

„ d’un  côté , & de  l’autre  quelques  autres  occupations, 

„ m'ont  empêché  jufques  à-prèfent  d’exécuter  mon  deflein, 

„ cc  donc  je  vous  demande  pardon  '.  Dans  la  Préface  il 
obfcrve , que  le  Symbole  ejl  faru<ontredit  un  abrégé  des  virait  qui 
fora  Us  objets  de  la  foi  Chrétienne,  & qu'en  ejl  petfuadi  communé- 
ment qu'il  renferme  toutes  les  cbqfcs  qu'il  ejl  nkeffiùet  de  croire.  Il 
explique  enluitc  la  méthode  qu'il  a fuivle  dans  l’Explication 
de  chaque  Article,  qui  cil.  Premièrement,  d'arranger  les  ter- 
mes dans  l'ordre , que  leur  antiquité  , & le  tems  où  ils 
ont  été  inférés  dans  le  Symbole  le  demande.  En  fécond 
lieu  , d'expliquer  tous  les  termes,  St  de  leur  affigner  le  vrai 
fens  qu’ils  doivent  avoir.  Troifiémcmcnt  , de  marquer 
quels  Dogmes,  les  termes  ainfi  expliqués , renferment,  St  de 
prouver  Ja  vérité  de  ces  Dogmes  par  les  raifons  Jcs  plus 
propres  à l’établir.  En  qiacriéme  lieu  , de  faire  voir  de 
quelle  néccffîté  il  ell  de  croire  ces  Dogmes,  & ouellc  influen- 
ce ils  doivent  avoir  fur  Je  cœur,  de  ceux  qui  lescrovent. 

Enfin , de  donner  en  abrégé  ce  que  chaque  Article  exprime, 
par  une  courte  récapitulation , enforte  que  chacun  puiflê  iâ- 
voir,  ce  qu'il  doit  avoir  dans  le  font,  & ce  qu’il  faitpro- 
fellîon  de  croire,  lorfqu'il  récite  le  Symbole,  /oj»  Cet  Ou- 
vrage de  Pcarfon  a été  traduit  en  1 Jtin , fous  le  titre  de  Ex- 
pofilio  Symboli  A;ioflolici , juxta  EJilimem  Anglicanam  çiuntam 
in  Lingum  Lasinam  tra'ÿî.Va.  Erancofutti  ad  Viadrum  i6çt 
in- 4.  Cette  Traduélion  cil  de  Simon  Jean  Arnold,  Infpec- 
teur  des  Eglifes  du  Bailiagc  de  Sonnebcrg.  Cet  Onvage  a été 
Suffi  traduit  en  Flamand  *.  Aod.  du  Trad.1  Dans  l'cx- 
plication  du  premier  Article  du  Symbole  il  fe  aéclare  contre  t jirtr 
J'Jdéc  innée  de  Dieu.  Quoiqu'il  y ait  eu  des  perjonnet,  dit -il  «j  ,7(- 
(1) , qui  fe  font  imaginés  que  ridée  de  Dieu  etoit  innée  (J  natu-  (t)  r.ta, 
relie  à tâme  humaine,  enjorte  qu’elle  naît  avec  l'homme  ; je  fuis  de  redit. 
perfuadè  ncamaoi'is,  qu'il  n'y  a peint  de  cwmoijjiwes  innées  de  Ciubc  u-a. 
quelque  ebofe  que  ce  foit,  nuit  je  crois  pliait  que  l’âme  refait  les 
premières  idées  des  ccnfcqumeet  raifonnees.  Si  donc  dans  fin  origine  * 
l ame  ejl  comme  une  table  rafe,  Jur  laquelle  il  n'y  a aucun  carac- 
tère gravé  ; cÿ  fi  toutes  nos  cmnoUJances  viennent  par  la  voyt  des 
féru,  [mr  l’iuJlruHion , (J  par  U rayonnement,  nous  ne  devons  pat 
attribuer  l'idc:  de  Dieu , 4 aucun  principe  né  avec  avec  nous. 

[ DJ  II  a fait  quelques  autres  Ouvrages  outre  fon  Expofition 
du  Symbole.]  I.  La  kcfopnation  point  née  e [faire.  Londres  i66t 
in-4.  11.  Sermon  prononcé  en  pnjénce  du  Roi  le  19  Mars  1671 
fur  Eccléf.  XII.  14.  imprimé  par  ordre  expris  de  S.  M.  Lon- 
dres 1671  in  ■ 4.  III.  Annales  Cyprianici,  fine  tredecim  anru- 
rum , quibus  S.  Cyprianus  rider  Cbriflùmu  ver  fat  ut  ejl , Iliforia 
Cl/rsntlooka  ; imprimé  dans  S.  Cacilii  Cypriani  Opéra  rrcognita 
lÿ  iiiufiraia  per  Joannem  Oxonknfem  Epijcoptm.  Oxford  1682 
In-folio.  IV.  yindkxio  Epiflolanim  Ignatii  advrtfiu  Dsllaum. 

Cambridge  1672  in-4.  V.  Cl.  Joannis  Penrfoni  Cejlrienfis  nu - 
per  Epifcopi , Optra  pofibuma.  Deferie  primorum  Borna  Epifco- 
pont m Dijftrtaliancs  doa:  quibus  prafiguntur  Annales  Paulin  (J 
Lrilionej  in  Aûa  Apflelorum.  Edenda  curavit  (J  auxil  H.  Dod- 
wcllus , cujus  acceffit  de  eadem  fucceffimt  Üijfertatio  fingularis. 

Londtcs  1688  in-4.  Ces  Oeuvres  Pollhumes  de  notre  Evê- 
que renferment  une  Difiertation  fur  Ja  vie  de  St.  Paul , cinq 
Leçons  fur  les  A fies  des  Apôtres , & deux  Diflêrtations  fur 
la  fuceellïon  des  Evêques  fle  Route.  Les  Annales  de  la  Fie 
de  St.  Paul  né  contiennent  guère  que  ce  qu’on  trouve  dans 
les  Aétes  des  Apôtres  & dans  les  Epltrcs  de  St  Paul,  il  pla- 
ce le  martyre  de  cet  Apôtre  i la  dernière  année  de  Né- 
ron. Dans  les  Leçons  fur  les  Allés  des  Apôtres,  il  remar- 
que qu’il  cîl  fort  difficile  de  fixer  1®  tems  précis  de  la  naif- 
lance , de  la  mort , it  de  Pafcenfion  du  Sauveur.  Nous 
lavons  en  général  qu’il  naquit  fous  le  régne  d'Hérodc,  mais 
il  n’y  a aucune  circonilancc  , qui  nous  marque  au  julle  en 
quelle  année.  Les  Juifs  ont  par  malice  confondu  ici  l'ordre 
des  tems , & les  Pères  pc  fe  font  pas  donné  beaucoup  de  pei- 
ne pour  l'éclaircir.  Ils  étoient  feulement  prévenus  de  la  /suf- 
fi: opinion,  que  Jéfus- Chrîll  n'avoic  prêché  qu'une  année. 

L'Auteur  reconnaît  néanmoins  que  c‘ell-14  un  point  de  pure 
curioficé,  qui  ne  donne  pas  la  moindre  ateemte  i la  vérité  de 
I'Hilloire  Eccléfiatlique  ; & il  pofè  pour  fondement  de  la 
Chronologie  que  Jéfiis-ChriJl  fut  crucifié  la  rp  année  de  i'cm- 
p ire  de  Tibère.  U réfute  en  paiTurt  deux  raifonne-jicns  de 
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16  Juillet  i6g6.  Il  aroit  im  frere  cadet , nommé  Richard,  qui  fit  fes  premières  études  à Eaton, 
delà  paflà  dans  le  Collège  du  Roi  à Cambridge  en  1646 , où  il  fut  reçu  Maîire-és-Aru.  Il  fut  Profcf- 

feur 


EL 


Uift. 

II. 

1». 


lié're  «mirée 
A fond  dans 
une  Difier- 
tttion  de 
Mr.  Ifelin, 

infci  rc  dir.l 

Il  Bill 

Ctrm.  Tarn. 

»*&»».  ci», 
du  Tud. 


Baronius,  très-propres  à appuyer  la  Doèbine  de  l’Eglife  Ro- 
maine , par  rapport  au  Culte  des  Images  & à la  Puiffance  du 
Pape.  Le  Cardinal  conclut  du  pallâge,  où  11  eft  dit,  que 
l'ombre  de  Pierre  gutrifloii  les  malades,  i.  Que  Comme  les 
ombres  ont  été  l'occafion  , qui  a fait  inventer  la  peinture, 
& que  les  ombres  ne  font  autre  chofc  que  l'image  du  Corps , 
Dieu  a confacré  le  Culte  des  images  par  les  miracles , dont 
Il  honora  l’ombre  de  St  Pierre.  2.  Que  Dieu  ayant  donné 
à cette  ombre  de  St  Pierre  autant  de  vertu  qu'i  ton  Corps, 
les  Papes  , qui  le  repréfentent , & qui  font  comme  les  om- 
bres dfc  ce  grand  Apôtre , doivent  avoir  le  même  pouvoir , 
& les  mêmes  prérogatives  que  lui. 

Mr.  Pcarfon  examine  enfuite,  qui  eft  l'Auteur  de  la  Tra- 
dition qui  porte,  que  „ Tibère  propofa  au  Sénat  de  mettre 
„ Jéfus  ■ Chrift  au  rang  des  Dieux  . Tout  le  monde  con- 
vient qu'Eufébe  & les  Peres  ne  l'ont  dit  que  fur  la  foi  de 
Tcrtullicn.  Mr.  le  Févre  (a)  fans  refpectCT  l'autorité  de  Tyr- 
tullien,  foutient  que  ce  fut  une  pieu  lé  invention  dont  il 
voulut  orner  fou  Apologétique  : parce  qu’en  effet  il  n‘y  a 
guère*  d’apparence  que  Tibère,  qui  n'eut  jamais  que  de  Pin- 
difl'érence  & du  mépris  pour  la  Religion,  fc  fût  cnibarratR 
de  faire  placer  Jéfus. Chrift  au  nombre  des  Dieux.  D'ailleurs 
la  raifon  que  Tcrtullicn  rapporte  du  refus  du  Sénat,  rend  la 
chofc  fort  furpcétc.  Car  il  tût  que  le  Sénat  s'y  oppofa,  parce 
que  l'on  n'avoit  pas  eu  recours  à fon  autorité.  Mais  cft-il 
vraifemblablc  que  le  Sénat,  qui  étoit  l'cfclavc  des  volontés 
de  Tibère, jufqu'â  lui  offrir  des  autels  & les  honneurs  divins , 
fût  devenu  fi  jaloux  de  fon  pouvoir  pour  ce  fcul  moment-là, 
& qu'il  eût  ofé  rejetter  une  propofition  appuyée  du  fiifîrage 
de  rEmuercur , pour  qui  fa  complaifance  alloit  jufqu'â  la 
plus  balle  fervitude  ? Mr.  Van  Dale,  qui  a trouvé  que  tes 
reres,  donnant  un  peu  trop  dans  le  principe  de  la  bonne  in- 
tention, fortitioicm  Couvent  les  preuves  delà  Religion  Chré- 
tienne par  de  faudra  raifons,  a combattu  de  toute  fa  force 
ceuc  Histoire  de  Tcrtullicn,  relevée  par  Enfébe  avec  tant 
d'éclat.  Cependant  Mr.  Pcarfon  rejette  Ici  le  fendaient  de 
Mr.  le  Févre,  & prétend  que  le  rapport  do  Tettullicn  doit 
être  d'un  grand  poids , parce  qu'il  pouvoir  avoir  tiré  cette 
circonltance  des  régillrra  du  Sénat.  On  peut  même  regar- 
der le  refus  du  Sénat  comme  une  flatterie , puifque  Tibère 
ayant  rejetté  le  titre  & le  rang  de  Dieu,  les  Sénateurs  cru- 
rent lui  faire  plus  d'honneur,  en  ne  voulant  èlcvcr  personne 
au- diffus  de  lui.  Les  Pcrcs  en  ont  parié  fur  un  autre  ton. 
St.  Chryfodôtne  furtout  en  a fait  un  beau  mouvement  d'élo- 
quence. Il  veut  que  cela  ait  été  ménagé  par  la  Providence, 
qui  voulut  que  l'Evangile  fe  répandit  par  toute  la  Terre  fans 
le  fecours  des  Puiflànces  mondaines,  & qui  ne  pût  fouflrir 
que  Jéfus -Chrift  fût  placé  au  rang  des  Dieux , faits  par  la 
main  dos  hommes  *. 

Dans  la  première  Diflbrtation  fur  la  fuite  des  Evêques  de 
Rome.  Mr.  Pcarfon  dit  qu'il  eft  certain  que  les  Pires  du 
txotfiémc.du  quatrième,  & même  du  cinquième  fiéde  faifoienc 
bis  n valoir  l'argument  de  la  fuccclfioii  des  Evêques  contre 
les  Hérétiques.  Ils  fc  gloriàoicnt  que  depuis  eux,  par  un 
enclt.lnci-.icnt  non  interrompu,  ils  pouvoient  remonter  juf- 
qu'aux  Apôtres  ; que  par  la  ûicceflîon  c’étoit  le  même  Trou- 

Fcau , qu'ils  «voient  conduit  dans  les  mêmes  pâturages  : que 
on  avoir  vu  des  branches  coupées  & léparées  du  tronc,  cell- 
à-dirc,  des  SccUs  divifées  du  Corps  de  la  Société  Chrétien- 
ne, fechcr  en  des  lieux  écartés.  C'efl  pourquoi  les  grandes 
Egiifes  étoient  fi  jaloufcs  de  confcrver  le  nom  & la  mémoire 
de  leurs  Evêques.  Nous  n'avons  que  deux  Catalogues  des 
Pontife*  Romains;  l'un  nous  oit  venu  des  Crées , & l'autre 
des  Latins.  l«cs  Savons  les  fulvoient  indifféremment,  niais 
l’Autour  prétend  qu'ils  fe  font  égarés,  & que  ces  Catalogues 
font  des  guides  trompeurs,  qui  conduirait  à l'erreur.  Pour 
commencer  par  celui  d'Eufébe  , qui  efi  le  plus  ancien  , il 
foutient  qu'il  ne  peut  pas  erre  fort  exaft  par  cette  raifon , 
que  dans  1er  DyNipitt  dont  il  l'a  tiré , le  teins  de  la  mort 
«es  Evêque»  n’cit  point  diiîgné.  Les  Evêque  de  Rome,  fur- 
tout  dans  le  premier  liécle,  ne  fcifoient  pas  une  allez  prande 
figure,  pour  attirer  les  regards.  Ainli  l'on  ne  trouve  rien  de 
fur  que  depuis  le  Pape  Fabien,  qui  dans  le  milieu  du  troifié- 
me  uécle  commit  fept  Notaires  , pour  recueillir  fidèlement 
les  noms  des  Martyrs,  & les  circonstances  de  leur  Martyre. 
Les  autres  Egiifes  lurent  obligées  de  fuivre  ect  exemple,  par- 
ce que  les  Hérétiques  s'efinrçoient  d'interrompre  la  fuite  des 
Evêques  pour  rompre  la  chaîne  de  la  Tradition  Apoilolique. 
Car  dans  ces  ficelés,  qui  fumoient  encore  du  fang  du  .Sau- 
veur, il  n'étoit  pas  difi‘.cile  de  remonter  jufqu'â  la  fource  des 
opinions , qui  naiffoient  dans  l’Eglife,  & d affûter  la  fucccf- 
lion de  la  doctrine  auflibien  que  celle  des  Evêques. 

Comme  il  eft  certain  toujours  qu'il  y a eu  des  Evêques  à 
Rome  des  le  commencement,  il  fetnble  que  la  principale  dif- 
ficulté confiée  à en  trouver  la  première  origine.  St.  Irenéc, 
fulvi  de  toute  l'Antiquité,  a dit  que  St.  Pierre  3c  St.  Paul 
«voient  fondé  l'Eglife  de  Rome.  Mr.  de  Valois  convient 
bien  que  St.  Pau]  y contribua  par  fes  foins,  mats  il  ne  veut 
pas  qu’il  en  ait  été  l’Evêque.  Cependant  St.  Epiphane,  après 
avoir  dit  que  St.  Jaques  avoit  été  le  premier  Evêque  de  Jé- 
rufalem,  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Egiifes , dit,  que  À. 
Pierre  Si.  Paul  ont  été  Evtques  de  Rome.  On  ne  peut  dou- 
ter que  St.  Paul  n'ait  été  i Rome;  pour  St.  Pierre  il  n'y  en  a 
nulle  trace  dans  l'Ecriture.  Au-contraire  beaucoup  d'habiles- 
gens  ont  nié  fon  Voyage  à Rome.  Mr.  de  Saunmifc,  qui 
étoit  un  illullrc  protcètcur  de  cette  opinion -là , prétendoit 
que  St,  Pierre  étoit  ailé  d'Aniiocbc  à Btbyionc , où  il  y 


avoit  une  grande  moiflon  , c'eft -à-dlre  un  prodigieux  nom- 
bre de  Juifs  : 3c  que  le  nom  de  Bahylonc,  que  l'on  a donné 
depuis  a Rome,  a donné  lieu  de  dire  qu'il  avoit  été  Evêque 
de  celte  Ville.  Mais  Mr.  Pcarfon  foutient , qu’il  faudroit 
s'oppofer  à la  voix  de  toute  l'Antiquité,  que  les  Peres  ont 
dit , que  St.  Pierre  avoit  été  à Rome,  avant  que  l'explica- 
tion inyftique  de  Babylonc  fût  en  ufage  ; & que  Babylonc , 
où  St.  Pierre  alla,  n’étoit  point  fituée  dans  le  fond  de  l'AlTy- 
rie , mais  en  Egypte , d'ou  cet  Apôtre  pût  ailé  ment  fe  tran- 
(porter  à Rome.  Son  principal  but  cil  de  conclure,  que  St. 
Pierre  ayant  été  le  premier  Evêque  de  Rome  , l'Epi  icopat 
eft  d'inltitution  Apoilolique.  C'eft  pourquoi  il  s'échauffe 
contre  Mr.  de  Saunuife  , qui  a foutenu  que  le*  Apôtres 
n'ont  point  faifiS  d'Kvéques  après  eux  dans  les  Egiifes  qu'ils 
«volent  fondées.  Il  lui  fait  voir  qu'il  faudroit  acculer  l'an- 
cienne Eglifc  d'avpir  luppofe des  Catalogues  des  Evêques, & 
d'avoir  rais  la  fraude  en  ufage:  ce  qui  renverfe  la  vérité  de 
l'Hiftoire,  & l'idée  que  nous  devons  avoir  de  la  pureté  de 
ces  fiécles-M.  Pour  revenir  à Eufébe,  Mr.  Pcarfon  remarque 
plulicuri  fautes , qui  lui  font  échappées  dans  le  Catalogue 
qu'il  nous  a (aille  des  Evêques  de  Rome.  Il  reprend,  entre 
autres,  une  Faute,  qui  regarde  le  Pontificat  de  Aille,  qu'Eu- 
fébe  fait  durer  huit  ans  dans  fa  Chronique,  & onze  ans  dans 
fon  Hiiloire.  Mais  outre  la  contradiélion , ni  l’un  ni  l'autre 
ne  font  véritables  ; car  il  a dû  (aider  une  place  au  Pape 
Etienne  , dont  le  Pontificat  ferait  englouti  par  le  trop  long 
régne  de  Xillc.  Le  Catalogue  Latin  n'a  pas  plus  de  certitu- 
de , félon  Mr.  Pcarfon.  Quoiqu'on  l'ait  fait  paffet  fous  le 
nom  du  Pape  Damafc,  qui  vivoit  dans  le  quatrième  ficelé, 
l'Auteur  en  eft  inconnu , & il  jvjrtoit  autrefois  le  titre  de 
Gejla  PantificaSia.  Blondel  l’a  pourtant  honoré  de  fon  éloge 
favori,  en  difant  qu'il  étoit  écrit  avec  un  des  rayons  du  Sa ■ 
Jtil.  1 fi  dote  Mercator  l'a  fuivi  pour  forger  fes  Décrétales , 
qu'il  a voulu  aufii  attribuer  au  Pape  Damafe,  afin  de  leur 
donner  plus  de  poids.  Ou  foutient  donc  ici,  que  le  ftile  en 
ell  trop  barbare,  & que  l'ignorance  des  Cérémonie*  de  l'E- 
glife parolt  trop  grofliercment , pour  être  du  Pape  Damafe. 
En  un  mot  que  malgré  l'air  d'antiquité,  que  l'Auteur  s'eil  ef- 
forcé d’y  donner,  c'eft  un  Ouvrage  forgé  dans  le  fixkhne  fié- 
cle,  qui  a été  continué  par  Analbfc  le  Bibliothécaire. 

Par  comèquent  il  cil  nécellàire  de  drefièr  une  autre  Chro- 
nologie des  Evêques  de  Rome,  en  corrigeant  les  meurs  de 
celles,  dont  nous  venons  de  parler.  C'eil  à quoi  eft  ifcfti- 
née  la  fécondé  Di(fertatian.  Or  c'eft  une  entreprife  qui  3 bien 
des  embarras.  Car  fi  l'on  a oublié  quelque  Pape,  il  faut  pour 
lui  trouver  l'.i  place  reculer  ou  racourcir  le  régne  des  autres. 
Si  au-c»ntrairc  il  y en  a quelqu'un  de  trop , il  faut  avoir  le* 
yeux  par  tout,  & dillribucr  les  années  de  celui  qu'on  chaf- 
lcra,  fi  à propos,  que  l’on  n 'aille  pas  choquer  une  circon* 
fiance  certaine  dans  l Hlitolre.  Mr.  Pcarfon  remarque  d'a- 
bord , que  Cktus  à.  yfnacleeus,  que  l'on  compte  d'ordinaire 
comme  deux  Papes  différer»,  ne  font  que  la  même  perfoo- 
ne;  c’eft- i- dire  qu'en  ôtant  deux  lÿilabc»  du  nom  d'vîfoa- 
cktus , on  lui  fait  faire  deux  différons  perfon nages.  Ainli 
c'eft, félon  notre  Auteur,  une  faute  de  Chronologie,  qui  cil 
la  fource  de  bien  d autres,  3c  qui  a jetcé  Baronius  dans  un 
anachronique  conlidérable.  Il  veut  encore  que  Ltr.us  ne  lue- 
céda  point  à St.  Pierre,  mais  qu'il  y fut  mis  de  la  main  de 
St.  Pierre  & de  St.  Paul , qui  ne  voulaient  pas  fe  fixer  eux- 
mêmes  dans  une  ftule  Eglife,  & qu'il  mourut  même  avant 
les  Apôtres.  Bien  plus,  quelques  uns  ont  foutenu  que  Linus 
& Cktus  furent  commis  eniVmble  pour  gouverner  l'Eglife  Je 
Rome  avec  une  égale  autorité.  Cela  résulte  de  ce  Catalogue 
ou  Livre  Pontifical  du  Pape  Damafe, contre  lequel  Mr.  I'ear- 
fon  a témoigné  tant  de  chagrin.  C'ell  aulfi  le  fcntimcnt  de 
Rufiin  & du  vénérable  Bédc.  D'où  Blondel  & Saumaife  ont 
conclu  que  dan»  la  première  & la  plus  pure  Antiquité,  le* 
Piètres  gouvernoient  l'Eglife , avec  acte  feule  différence 
entre  eux , que  le  plus  ancien  préfidoit.  Mr.  Pcarfon  pré- 
tend , que  cette  égilîté  a été  inconnue  à tous  le*  Peres, dont 
il  faudroit  rcnvcrlèr  le  trône  Kpilcopal , s'il  eft  vrai  que 
l’autorité  fût  partagée  entre  les  Prêtres,  & qu'il  n'y  eût  d'au- 
tre prééminence  entre  eux  que  celle  de  lage:  Enfin,  repre- 
nant la  Chronologie,  il  foutient  que  Clément  mourut  en 
83  , & renverfe  ainli  la  Amputation  de  Baronius  & du  P. 
Pctau,  qui  le  font  vivre  julqu'en  l'année  no  ou  tu.  Il  ré- 
pond, ou  plutôt  Mr.  Dollwdl  pour  lui,  à trois  Objections 
que  l'on  peut oppofer * ccttc  Chronologie.  La  première  eft, 
que  Clément  fouffrii  le  martyre  fous  l'empire  de  Trajan, 
qui  ne  commença  à régner  qu'en  98.  Mr.  Dodwtll  dit  que 
ce  martvre  n'cll  pas  une  chofc  bien  confiante  , ifc  que  l'on  a 
Confondu  le  nom  du  Pape  Clément , avec  celui  de  Clément 
le  Conl'ul , nui  véritaWcmcnt  fut  martyr.  C'eft  un  honneur 
que  l'on  a lait  à bien  îles  Papes,  qui  font  pourtant  mort* 
fort  tranquillement.  La  fécondé  ell , que  Clément  donna  le 
voile  à une  Vierge,  nommée  Dmüilia,  fur  la  fin  du  régne 
de  Domitien,  qui  tombe  en  l’année  95.  Pour  ré  foudre  cette 
dllHculté  Mr.  Dodwdl  s’engage  da^^  une  digrefiion  fort  eu- 
rieufe,  qui  tend  à faire  voir  que  la  cérémonie  de  voiler  les 
Vierges  n'étoit  point  en  ufage  en  ce  tems-ii,  d'où  il  con- 
clut que  l'Uilloircdc  Üomitiila,  voilée  pir  le  Parc  Clément, 
c!t  une  pure  imagination  contraire  à I Hilloirc  des  premiers 
fiédes.  Mr.  Pcarfon  fuit  dans  fa  Chronologie  des  premiers 
Papes  la  fupputation  d'Eutychius  ; il  dit  que  Clément  étant 
mort  en  83 , Evarifte,  Alexandre , Sixte  & Tire  Icfphorc  lui  fuc- 
cédérent.  Le  dernier,  félon  lui,  mourut  dès  l'année  12a , au- 
Jieu  que  les  C&roaologillcs  le  font  d ordinaire  régner  juf- 
qu'en 
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four  en  Droit  Civil  au  Collège  de  Gresham  à Londres , & conféra  la  place  dans  le  Collège.  Au  com- 
mencement de  l’année  i6<57,  le  Prince  de  Tofcane  étant  venu  vifiœr  rUniverfitc  de  Cambridge,  Ri- 
chard Pcarfon  fut  créé  Docteur  en  Droit,  & il  étoit  en  ce  teins -là  Sous  - Bibliothécaire  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi  à St.  James.  Il  mourut  en  1670,  dans  la  Religion  Catholique -Romaine,  à ce  que  l’on  pré- 
tend. Cétoit  un  homme  fort  favant , & furtour  très-verfé  dans  la  Langue  Grecque;  il  aimoit  beau- 
coup à voyager  (k).  [o>  Il  elt  étonnant  que  l’Auteur  de  cet  Article,  n'ait  pas  tait  honneur  à Mef- 
fieurs  Jean  & Richard  Pearfon  de  la  part  qu’ils  ont  eue  à un  Ouvrage  très  - confidérable  & fort  connu 
parmi  les  Savans,  je  parle  du  grand  Recueil  de  Commentateurs  & de  Traités  fur  l’Ecriture  Sainte,  in- 
titulé: Critici  Sacri , fine  DoQfjtmorum  llrorum  in  Sacra  Bibîia  Annotationes  & Traâatus , imprimé  pour 
la  première  fois  à Londres  en  1660  Sc  1661  en  neuf  Volumes  in-folio.  Meilleurs  Pcarfon  travaillè- 
rent à cct  Ouvrage  avec  Mrs.  Antoine  Scattergood,  Chanoine  de  Lincoln, & François  Gouldman , Rec- 
teur ou  Curé  d’Okendon  dans  la  Comté  d’Efiex  ; la  Préface  ou  l’Epître  au  Lefteur  efl  Ggnee  de  ces  qua- 
tre Savans.  Mr.  Bumet  nous  donne  une  idée  fort  avancageufe  de  notre  Evêque  (/).  „ L'Angleterre, 
,,  dit-il,  perdit  cette  année  (i<5?6)  deux  illullrcs  Prélats,  Pearfon  Evêque  de  Chefter,  & Fell  Evêque 
„ d’Oxford.  Le  premier  fut  à tous  égards  le  plus  grand  Théologien  de  fon  fiécle  ; Iwramc  d’un  grand 
„ favoir,  d’un  profond  railonnement , d’un  efprit  droit;  judicieux  & grave  Prédicateur;  fe  pronofant 
„ plus  d’inftruire  que  de  toucher;  d’une  Vie  exemplaire,  & d’une  douceur  charmante.  Son  Explication 
„ du  Symbole  des  Jpdires  eft  un  des  meilleurs  Ouvrages,  aue  l’Eglife  Anglicane  ait  produits.  On  le  trou- 
„ voit  trop  facile  & trop  relâché  dans  fon  Eliocefe,  Si  l’on  ne  peut  nier  qu’il  ne  fût  meilleur  Théo. 
„ logien  qu’Evéque.  Il  fut  un  exemple  parlant  de  la  foiblcffe  de  l’Efprit- humain,  car  plufieurs  années 
„ avant  la  mort,  il  perdit  tellement  la  mémoire , qu’il  étoit  véritablement  en  enfance".  Le  P.  Niceron 
lui  a aullî  rendu  juflice,  en  difant  (m)  que  „ c’étoit  un  des  plus  fçavans  hommes  du  parti  des  Epifco- 
„ paux  d’Angleterre,  qui  avoic  joint  a l'étude  de  ITIiftoire  Eccléftaftique,  qu’il  pofledoit  parfaitement, 
„ une  grande  connoifTance  des  langues  & des  Antiquités  Payennes”.  Je  remarquerai  en  finiflànr,  que 
l’Auteur  que  je  viens  de  citer  s’dt  trompé  fur  le  tenu  <Sî  fur  le  lieu  de  la  naiflànce  de  Pcarfon,  il  dit 
qu'il  nâqià  tiers  F an  i6i  5 à Cr  eake.  Add.  du  Te  ad.] 


qu’en  l’année  155.  Il  fait  voir  que  Baronius  s’efl  lourde- 
prant  trompé , en  faiûnt  mourir  Evarilte  fous  l'empire  d'A- 
drien , puilque  tous  les  Martyrologes  prouvent  le  contraire. 
Cependant  quoique  le  Martyrologe  Romain  porte,  qu’ Ale- 
xandre fûcccircur  d'Evariflc  mourut  fous  Trajan,  liaronius 
a ctfacé  le  nom  de  Trajan , pour  mettre  celui  d’Adrien.  Il 
prouve  cette  différence  de  trente  années , qui  fc  trouve  en- 
tre fa  Chronologie  & celle  des  autres, par  divcr.es  circonlîan- 
ces  tirées  de  l'ilutoirc  Ecdéfiallique.  Les  Latins  prétendent 

?|u’-/fnr«t  fucceda  i Ilygin,  & les  Grecs  fouticnnent  que  ce 
ut  Pius.  Mr.  Pcarfon  appuyé  le  feniimcnt  des  Grecs,  & il 
en  tire  cette  conféquencc , nue  des  Lettres  du  Pape  Pius, 
où  l'on  trouve  le  mot  de  Méfié , & que  Baronius  appelle  des 
EpitretSor,  font  fjppofées , parce  que  ce  faux  Plus  y ctt  ro 
prél'enté  comme  te  fuecelTcur  d ’sirdce:.  On  prouve  enfuite 
qu'Anicct  ne  fut  élevé  fur  le  liège  de  Rome  qu'en  141,  par 


cette  raifon,  que  Polyctupe  vint  i Rome  fous  fon  Pontilkat. 

Or  St.  I renée  qui  a écrit  ton  Traité  des  Ilcrélies  dès  1 an  180, 
témoigne  que  plufieurs  avoient  déjà  fuccédé  à Polycarpc  , 
qui  pur  confequent  avoit  fouifert  le  martyre  vers  l'an  147 , 
à l’âge  de  87  ans.  Roter  mourut  en  l'an  170,  après  avoir  t*)  r*y- 
occupé  le  fiégc  de  Rome,  pendant  huit  années  entières,  fé-  fl‘* 
Ion  Eufébe , & beaucoup  d'autres.  Mais  Baronius , ayant  dc/£fr». 
drertc  un  autre  plan  de  Chronologie , a trouvé  à propos  de 
retrancher  cinq  années  du  Pontificat  de  Soter.  Mr.  Pc:;r-‘  i«t.  An.r. 
fon  prétend  que  le  Martyre  de  ce  Pape  étoit  fort  douteux  ( oa  •'*  h*» 
dans  les  autres  Martyrologes  (4).  [s>  Le  Pere  Niccion  (5) 
met  ‘bns  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Pearfon  une  Edition  if  ftti.  1 
Grecque  du  Vieux  & du  Nouveau  Tefhmcnt  r l'ettu  Tejla • . 
wfnfim  Gmam,  mm  Prxfatione  (Jœnnis  Penrlbn)  Ourdit  yj  T(^*" 
•ATntim  Teflamentum  Grtecûm.  Canübrigix  1065  ia-12. 3 voll.  xxxtx.  p. 
Aon.  ou  Tbao.J  171. 


o>  PECHLINUS  (Jean -Nicolas)  célébré  Médecin  du  XVII.  Siècle,  naquit  à Leide,  de 
Jean  Pcchlin,  Minillre  de  l'Egide  Luthérienne  de  cette  Ville,  originaire  du  HoUlein , qui  comptoit  par- 
mi lès  ancêtres,  Martin  Pechlin,  fameux  Corfkire  de  file  de  Fémeren,  dont  la  poftéritc  s étoit  établie 
dans  le  Pays  de  Meckleobourg  (a).  Pechlinus,  après  avoir  fait  fes  Clafles  à Leide,  y fit  aufli  fes  étu- 
des Académiques,  Jean  - Frédéric  Gronovius  lui  enfeigna  les  Belles -Lettres,  &il  eût  pour  Maîtres  dans 
la  Médecine  Silvius,  Charles  Drelincourt , & Nicolas  Stenon,fous  lefquds  il  fit  des  progrès  extraordi- 
naires, ayant  pour  compagnon  d’étude  Corneille  Bontekoe,  qui  fut  depuis  premier  Médecin  de  la  Cour 
de  Brandebourg.  Notre  Savant  fut  reçu  Doéieur  en  Médecine  en  1667  (b),  & alla  voyager  immédia- 
tement après,  pour  fe  perfectionner  dans  fon  Art.  En  Italie,  il  demeura  quelque  tems  à Padoue,  ou  il 
jouit  du  commerce  du  fameux  OClavio  Ferrari , à qui  Gronovius  l'avoit  recommandé,  & de  celui  d’au- 
tres favans  hommes.  De  retour  à Leide,  il  y pratiqua  avec  beaucoup  de  fuccès,  ce  qui  joint  à fon 
excellent  Traité  des  Purgatifs  [/?],  qu’il  publia  en  1672»  lui  acquit  bientôt  un  grand  nom,  tellement 

que 


[ -*]  Sri  excellent  Tni'è  des  Purgatif.]  Il  parut  fous  le  ti- 
tre c!c  ExtrtUatio  nova  Je  Purgatilium  AfcJie.vnetUorum  facvlta- 
tiïhj.  Leide  1672  in-8.  Il  s'en  fit  une  féconde  Edition,  au- 
gmentée d’une  table  des  matières,  lAndodui  en  170a  in-8. 
Cct  Ouvrage  cil  partagé  en  deux  Sections.  Dans  la  premiè- 
re l’Auteur  recherche,  en  quoi  confiée  la  vertu  des  Médica- 
ment purgatifs , tonfidérés  en  eux-mêmes  : Dans  la  fécon- 
de, il  lâche  d'expliquer  méclianiqucment  l'opération  de  ecs 
mêmes  Purgatifs,  lorfnu’ils  font  pris  intérieurement.  Tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  ce  Traité , l’ont  fait  avec  éloge.  Les  Au- 
teurs du  Journal  Jet  Sjavam  , qui  en  donnèrent  un  extrait 
aiTez  étendu  fur  la  fécondé  Edition  (1),  en  patient  en  ces  ter- 
mes. „ Cct  Ouvrage , qui  fut  imprimé  pour  la  première 
» fois  en  1672,  ell  fort  au-delfus  de  tous  ceux  qui  ont  paru 
„ fur  cette  même  matière , en  divers  teins,  & qui  ont  acquis 
„ quelque  réputation  i il  rafla  vole,  Faflope,  Eraltc,  Putca- 
„ nus  . Roliincius,  Ereitagiui,  &.c."  & plus  bas,  après  avoir 
indiqué  la  divifion  Je  l'Ouvrage, les  Journalitlcsdilent:  „On 
„ fe  fat,  pour  l'éclairc itlèmcnc  de  ces  deux  points,  des  di- 
„ verfes  lumières  que  fournirent  la  Chymic,  A l'Anatomie 
„ moderne;  l'Auteur  a foin,  dans  tout  ce  qu'il  nous  dé- 
„ couvre  de  curieux  fur  ce  fuj'ct,  d'y  répandre  mille  traits 
» d’érudition,  qui  font  fentir  que  fon  application  aux  Scicn- 
« c«  naturelles  ne  lui  a point  fait  perdre  le  goût  des  Hu- 
„ manités;  circon Mance,  qui  en  lui  faifant  honneur  auprès 
»*  des  Sçavans,  raiJra  peut-être  fon  Livre,  beaucoup  moins 
,,  intelligible  aux  Médecins  d'une  médiocre  litéracurc".  Ces 
Meflkurs  liniflcnt  en  ajoûtant,  que  ctt  Ouvrage  mérite  en- 
tainement  d’être  in  avec  rifirrion.  C’étoit  néanmoins  • là  com- 
me le  coup  J'ciTui  de  Pechlinus,  n'ayant  encore  rien  don- 
né au  Public,  que  fa  Difilrcation  inaugurale  Dt  siffllexia, 
Leide  1667  in  -4.  Mais  dans  b fuite  il  donna  plufieurs  au- 
tres Ouvrages , dont  nous  ajouterons  ici  le  Catalogue,  I.  Ja~ 


m Leorrictoi  Vtnnenfis , Metaxorpbofii  Æfcvlapii,  & rfpollinû 
Pantieatici.  Leide .rçwf  Pbitippun  JSanum.  A.  1673  in-8.  Cclt 
une  Pièce  Satyriquc  contre  Silvius, Profclîeur  tic  Leide,  dc- 
figné  par  le  nom  d'EkuIapc , '&  contre  Renier  de  Giaef, 

Médecin  d’Amllerdam,  & contre  leurs  partifans  : l'Auteur 
y prend  la  défenfc  des  anciens  Médecins , & jufiiiic  que  ces 
nouveaux  Efcubpes  s'attribuoient  des  découvertes , faites 
longtcms  avant  eux.  Mollcms  (i)  aiTurc  que  Pechlinus  lui- 
même  lui  a avotlé  qu'il  étoit  l'Auteur  de  Cct  Ouvrage,  que  |j_  pisj*. 
Placcius  lui  attribue  suffi  (3).  SchtHiammer  en  marque  en  ' 
peu  de  mots  l'occufion  (4;  : Sub  Jani  LetuUeni  nmiru  Ixe- 
tc  oalsu'f  Vit  quidam  ingenio  aty.ie  erudiiirne  prxjhmjfimu , 
qui,  cum  fal  olcifum  vohsile  dtvinistu  rrMixum  Srivio  non  en • ti. 
drrtt , 0 b cam  rrm  fiot ris  loeejfuus  , injuriant  acii  Jf-ji)  ïindi-  . . u 

mit , fc?  paueil  ttim  bujui  dvgmjtis  VmifoUm  tetigit  : fed , 
non  taurin , fub prah jiuhnts  opufeulo , Syiviiu  iatenwtrctur , UtrU.ù 
adwrjiu  difcijtiltvn  & dogmntis  ejuiJem  prr.paldtorrn i novun,Re- 
gnetum  dt  Graef,  vi^eniajîjjunuir.  Jcriptum  Jirexil , nevidrrtUr 
mania  Leoni  injultaljc.  il.  De  aérij  alimerui  de/eüu  , ac  ^{lonm> 
cita  fub  aquii.  Kief  1676  in-8-  H écrivit  Cette  pièce  à l’oc*  fyé 
cafion  de  l'avanture  d'un  jardinier  de  Tronningholm  en 
Suède , qui  étant  tomlté  dans  l'eau,  y demeura  fous  la  gla- 
ce , en  fut  retiré  au  bout  de  feiae  heures , A fut  rnppellé 
à la  vie.  Pechlinus  examine  jufqu'où  l'air  & l'aliment  font 
néceflàires  pour  la  vie  des  Végétablcs,  & des  Animaux  de- 
toute  cfpéce  ; il  y recherche  comment  un  homme  peut  vi- 
vre fous  l'eau,  & il  rapporte  quantité  d’exemples  de  perfon- 
ncs  qui  ont  - vécu  pendant  plufieurs  heures  fous  l'eau.  On 
a parlé  de  ce  Traité  dans  le  Journal  des  Sçavans  fs).  III.  (r)  A»*. 
Exercitatio  Aruumca  Médita , Je  fabrica  fc?  uju  Corda.  Riel  **77-  J«*' 
1Û76  in-4.  IV.  De  lubitu  fc?  colcr ■ Ælbiopfdn , qui  vulgo ùï-  ** 

griu.  Kiel  1677  in-8.  Cette  DilTertation  eft  adreücc  i 
Charles  Drelincourt,  & l’Auteur  l'a  cuiupofa  fur  les  obier- 
varions 
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que  Ci’.riftian  Albert,  Duc  de  Holftein-Gottorp , l’appella  en  1673  pour  remplir  une  Chaîre  de  Médeci- 
ne dans  l’ Académie  de  Kie],  donc  il  prit  poflelTion  au  mois  de  Novembre  par  une  Harangue  De  McJi- 
cofum  Scâd  optisnd , & dès  l’année  Clivante  1674.  il  fut  pour  la  première  fois  Refleur  de  l’Académie.  Il 
y profeiu  pendant  fept  ans  avec  beaucoup  d'appUudilTemenc  ; oc  aurait  continué  avec  plaifir  à enfeigner 
la  Jeuneffe,  fi  la  haine  «St  la  mauvaife  humeur  de  Jean  Daniel  Major,  premier  Profèfleur  en  Médecine, 

Ion  Collègue,  ne  l’avoit  contraint  de  quitter,  comme  nous  le  dirons  ci-defious.  En  1678  l’Académie 
Lcopoldine  des  Curieux  de  la  Nature  l’aggrégea  au  nombre  de  fes  Membres , fous  le  nom  de  Télamon  , 
mais  il  témoigna  dans  la  fuite  en  avoir  du  regret,  parce  qu’il  ne  pouvoit  en  obferver  cxa&cment  les 
Statuts,  comme  il  le  marquoit  au  Prclldent  de  ce  Corps,  dans  une  Lettre*  qui  efl  à la  tête  des  Obfcrva • 
ticner  Pbyfico-  Meficce  de  l’année  i6pr.  La  Société  Royale  de  Londres  le  mit  aufli  parmi  fes  Membres 
en  1692’  En  1679  il  epeufa  Anne  Dorothée  Langdiot,  fille  de  Joël  Langelloc,  premier  Médecin  du 
Duc  de  Holftein-Gottorp:  Langellot  étant  mort  en  1680,  le  Duc  nomma  Pechlinus  pour  lui  fuccéder  ; 
il  ne  biffa  pas  de  conferver  le  titre  de  Prûfefièur  en  Médecine  de  Kiel,  pendant  plufieurs  années.  Ou- 
tre la  charge  de  Premier  Médecin,  il  eut  en  1689  celle  de  Bibliothécaire  du  Duc,  & cnfuice  la  qualité 
de  Conlcillcr  du  Tribunal  Suprême  de  la  Cour,  & du  Confilloire  Supérieur;  il  occupa  dignement  ces 
trois  polies  jufqu’à  fa  mort,  fous  le  Duc  Chrillian- Albert,  fous  Frédéric  fon  Fils  & fon  Succefieur,  & 
îùus  là  Régence  de  Sophie  Hedwige  de  Suède  Veuve  du  dernier,  & pendant  la  minorité  de  Charles- 
Frédéric  fon  fils.  Il  fuivit  le  Prince  Frédéric  en  Suède,  lorfqu’il  y alla  en  1698  époufer  la  Princdlè 
Sophie  Hedwige,  fille  du  Roi  Charles  XI.  Cette  Prince  (Te  l’ayant  fait  de  nouveau  venir  à Stockholm 
en  1701 , il  y p alla  deux  ans,  & eut  beaucoup  de  peine  à fe  rétablir  d’une  dangereufe  maladie  dont  il 
lut  attaqué,  deforte  qu’il  revint  à Sleswick  en  1703,  bien  réfulu  de  ne  plus  s’expofer  à être  accable  des 
remèdes  des  Médecins  de  Suiide,  ni  à l’air  froid  de  ce  Pays  là,  qui  étoit  trop  rude  pour  la  déücateflè 
de  fon  tempérament  : mais  il  ne  tint  pas  parole;  des  l’année  fuivance  1704,  il  fe  laiflà  engager  à retour- 
ner pour  une  troifiéme  fois  à Stockholm , pour  avoir  foin  de  l’éducation  du  jeune  Prince  Frédéric  ; 
mais  il  ne  vécut  pas  longtems,  étant  mort  au  mois  de  Février  de  l’an  170C:  Il  laifià  quelques  enfans 
de  l’un&  de  l’autre  fexe,  entre  autres  un  fils  nommé  Jean,  AffdTeur  de  la  Chancellerie  de  Gottorp, 

& Bibliothécaire  du  Duc,  après  b mort  de  fon  pere  (c).  Pechlinus  étoit  un  homme  d’un  beau  génie  fe)  Mem 
& très-judicieux  ; aimable  dans  le  commerce , & un  des  plus  habile»  Médecins  de  Ion  tems  ; habile  non 
feulement  dans  toutes  les  parties  de  fon  Art,  mais  ne  le  cedant  à perfonne  dans  b recherche  de  ce 
qu’il  y a de  plus  curieux  dans  les  fecrcts  de  b Nature;  & fi  verle  dans  les  Belles-Lettres,  qu’il  égaloit 
pour  la  pureté  & pour  b beauté  de  la  diction  Latine  les  plus  grands  Litérateurs,  & les  Poètes  les  plus 
difb'ngués  de  fon  fiécle  (d).  Sa  Confulsation  fur  la  meilleure  Scàc  du  Cbrijlumfmc  prouve  qu'il  étoit  aufli  W ,<Um 
Théologien , mais  la  modération  lui  ht  des  ennemis  parmi  ceux  de  cette  profdlion,  & lu  liberté  avec  f'  ,4* 
laquelle  il  jugeoit  des  prétendues  découvertes  de  quelques  Médecins  modernes,  lui  en  fulcita  aufli  parmi 
eux.  Un  de  fes  plus  violens  adverlàires  a été  Chrillian  Thomalius  Jurifconfulte  de  Hall,  qui  l’a  mal- 
traité (ans  radon  [ B ]. 

valions  qu'il  eut  occafion  de  faire,  en  fai  fan  t la  dirteclion  du  Médecine  : un  Dialogue  fui  le  tort  qu'ont  fait  1 la  Médecine, 
corps  d'une  Négrellé  , il  prétend  que  la  noirceur  des  Nègres  les  opinions  du  Vulgaire,  la  Charlaiancrie  des  faux  Méde- 
•eli  caulïe  par  une  humeur  fuligineufe,  qui  remplit  le  ulTu  dru  Ttréorétiqucs : une  Di  Jer talion  fur  la  quefîion  ,julqu'o£t 
réticulaire.  V.  H(fttria  i'ulnens  Tboracici , cum  CammaU.uio  l'autorité  doit  prévaloir , ou  être  fufpcclc  en  fait  de  Médeci- 
ad  eam  publiai  liijpuuuimi  cxpofxu.  KicI  1682  in -4.  Réimpri-  ne  Ht  de  Phyfiqnc:  Des  Remarques  fur  riiiftoirc  de  Pufa-re 
méc  à la  tin  d'un  autre  Ouvrage . dont  nous  parlerons . fous  des  parties  du  Corps  humaiu  : un  Traité  de  l'Or  : un  Recueil 
Je  titre  de  Jcurml  du  traitement  d ura  ployé  de  pdirine : Ephc-  fous  le  titre  de  Aoâcs  Suède*:  Voyage  de  Suède,  en  vers 
Uiciidis  VÛIncris  Thoracici,  avec  des  Remarque].  VI.  Tbeopbi-  Allemands  : une  Didcttatlon  fur  loi  Efpritt,  &c.  On  lui  a ai- 
lui  Itibiuiilui , Jeu  de  [*tu  berbx  Tiet  Dialogus.  Kiel  1684  111-4.  tribué  i faux  deux  Ouvrages.  Le  premier  intitulé;  Pahuit-.l 
Air.  JUaylc  donna  un  Extraie  de  ce  Dialogue  fur  l’ufage  du  lljltxio  Qrbis  , ad  jim.  iû88.  Oui  accedit  Pnfograpbia  braei- 
<1)  A'oau.  T lié  (6)  , II  dit  que  l'Auteur  tient  le  milieu  entre  ceux  qui  putrtm  Europe  Jletuum , in  ami  1689  •Mit.  A.  1689  in  • 4. 

*'U  ktp  '.  louent  le  Thé  à perte  de  vue,  & entre  ceux  qui  le  blâment,  C'cft  une  Pièce  anonyme,  où  l'on  applique  aux  événemens 

én  Ltxx.fi.  mai,  qu'il  panche  pourtant  un  peu  plus  du  côté  des  premiers  aux  Rois  & aux  Princes  de  ce  tems • Ü des  Vers,  tirés  de 

a**' xi**’  quc  1,11  côté  des  derniers.  Oa  trouve  dans  ce  Livre  des  ré-  Virgile  & des  autres  Poètes  anciens.  Sur  l'autre  Ouvrage, 

*"■  *'•  Jiexions  fort  judicicufes  fur  la  force  de  l'opinion  par  rapjxjrt  attribué  fauircment  à notre  Auteur,  voyez  la  Remarque  lùi- 

au  cours  des  remèdes.  Il  remarque  qu’un  même  remède  fe  vante. 

trouve  CucceiCvemcnt  1 la  mode  & dans  le  décri , qu'il  rdTùfcl-  [A]  Un  de  fes  plus  violent  askerfaires  a été  Cbriflun  Tbo- 
te  êc  qu’il  retombe,  félon  qu'il  plate  au  caprice  6l  à l'incon-  mafias,  Jurifconfulte  de  Hall,  fui  l'a  maUraiié  fans  raifon.]  A- 
llance  de  l'cTprit-humain.  Il  en  aliégite  pour  exemples,  l'An-  vaut  que  de  parler  de  la  querelle  que  lui  lit  Thomairus , rc- 

tiinoinc  fit  le  Quinquina;  il  parle  aulfi  du  Jl/axa,  qu'on  a pré-  marquons  qu'il  eut  à founlir  auilî  delà  part  des  Médecins 

tendu  être  un  remède  fout  train  contre  la  gofite.  VI I.  Cm-  fes  Confrères;  il  s 'en  plaint  amèrement  dans  une  Lettre  à 

Jultatio  d-jultoria  de  Cbrljllanorwn  S:üi , ff  vitiu  Pontificiorum  : Jean -George  Volcanuner,  Préiidcnt  de  l’Académie  Léopol- 

"Padoue  (Amitcrdarn)  1688  in  - 8.  Cette  Confultation  étoit  d.'ne(io):  Mulu  ego  £?  ivredMlia  propttr  Afedicinafcimtiom  (10)  ni!» 
comme  1 tllài  d'un  plus  grand  Ouvrage,  Dt  Rdigistse  Meiici , poffus  Jun,  puitrque  tttamnum  , ob  qiu t fett  nrù'vn  mit  aiùu  fe  trouve'  4 

qu’il  avoit  dcll'cin  île  donner.  Il  s 'cil  caché  fous  le  nont  de  prjlljuijjim*  incejfu,  iÿ  ta  mpellor , ut,  qu*  ab  bominwu  fÿ  ite  d** 

(7)  FUc-  y, J, j us  Pakdclphu  (7);  éc  Moücrus  alliire(8),  que  Pechli-  vstlgi  tpinime  , jom  eliant  MeJieqlrarvm  Luenpw~um  fordibus,  Otfc-oatl». 
tuait  Pf ta-  nu5  hif.tnètnc  ne  dlfconvcooit  pas,  *qu'il  en  fut  l'auteur,  & Tbeoreticenm  Jupereilio,  in  ram  iilata  Jwt  da.ymj , tri/hiquè 
itnymn.  avouant  qu'il  avoic  déguifé  fon  ltiie.  Il  écrivit  cette  pièce  à & optitnorum  bomimun  paticmùt  indigna,  medi:ut  jjm  djdüm,  t*H‘ Nat." 
uœ.  ïo»7.  |*occagon  du  changuuent  de  Religion  JeSrenon,  Médecin  toic^rr  tu  De»,  cmj'umstundo  Diauga  Tradueam.  Les  Théo-  C»rn/.  ï* 
/*?  C7n  célébré  de  Danentarc  , qui  avoit  ctnbraflS  la  Religion  Ro-  logiens  ne  lui  vouloicnt  pas  plus  de  bien,  i l'oceaffon  de  fa  ll*  ’**'■ 
9.  07.  11  ' walnc.  Cet  Ouvrage,  q-.ii  ell  fort  court,  lui  attira  des  en-  Confuiutw:  Jean- Jaque»  Btfcr  en  parle  en  ce*  termes  (ix);  Voy  ““J1*- 
nemit  (9).  Vlli.  (Jifervotionum  Pliyfico  Altdicanxm  Libtitnt.  Aren  alla  fnmd  dubio  ( qsrara  Thomas  Browne , Religion»  •^*.‘0'^ 
XcmiBi  * Hambourg  1691  in  - 4 ; on  y a joint  la  pièce  Indiquée  num.  Modici  Autor)  bakùjfa  fou  eeleberrimus  quidam  & jimtms  in-  , 9 ,4" 

J’  V.  Cet  Ouvrage  efl  rempli  d'un  grand  nombre  d'Obferva-  Vir,  aibut  JuperJlts  in  Seftererione , Anbiaury  fi  fus  de  Dï,,, 
lions  curieufes.  IX.  Venus  Traujkvina  , Lufui  F.psthaluntius  Religimc  Mtdki  ploàta  typù  mandajfet.  Prodrvmum  corum  dede-  mm mêfre 
in  nuptial  Fridois i , DtUÛ  Holjnto-GoltorpienJis,  & llesboigis  ra:  Jeiptimi  CbriiUw/rum  Sedi.f^em ubi  auj'lerius  ajïici  a Tbti-  bi  iuiipto* 
Saptàa,  Prirxipit  bueevrum  bereditiri*.  Stockholm  X 698  in  fol.  iogit  animaéoerteret , ms/art  fertajjt  rtliqu*  Jupprîmere , quim  4e*  Méde- 
fatu  nom  d’Autcur.  C’clt  un  Poê  ne  héroïque  allia  long , obtrsùands  famé  ccc afto<tem  aliis  jufixdisarc.  Poiret  l'attaqua  c'"»- 
fur  le  mariage  du  Duc  d**  Holftein-Gottorp  avec  la  Princclic  aulfi  dans  un  de  fes  Ecrits  en  faveur  d'Antoinette  Bouri-  *“*“  p «i»- 
de  Suède.  X.  Venamii  Pacati  foiisudo , feu  Qrterth  de  trtr.pore.  gnon.  Venons  à Thomafius.  Ce  Jurifconfulte  publiait  tous 
Hambourg  1 704  In  - 8.  Ceft  une  Satire  contre  les  via»  du  les  mois  en  Allemand  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Permets  li- 
fiécle,  & particuliétemcnt  contre  ceux  des  Princes,  des  Cour-  brts  fur  toute forte  de  Livres  : dans  le  mois  de  Janvier  de  lan- 
tifans,  des  Gens  de  guerre  & des  Théologiens,  en  proie  & née  i689,  « parla  avec  éloge  de  Pechlinus  & de  fa  Confu.’- 
«n  v-ers.  Cette  Piècx-  avec  la  à:f:dtoria , ont  été  tation,  mais  il  changea  bientôt  de  ton.  II  parut  uneinau- 

réïinprimécs  fotw  le  titre  d'Opttkula  J'ekâa.  Hunbourg  1709  vaife  petite  Brochure  fous  le  titre  de  J ans  Btccalini  JusUcium 
in-  8.  XI.  Obfenotionti  deeem  Aicdno-Pbytîce , Anno  IX.  & ex  Painajfo  de  trigd Stripunm  neentimm.  Cofinopôlt  1689 
X.  Prima;  IXcurix-  Mifcelhneorum  Acaidcmii  Naturai  Cu-  dans  laquelle  on  maitraitoit  li  g roflic renient  Matthias  Wis- 
rioforuin,  A.  1679  junâim  edltls  i>feit*.  XII.  Divers  Pro-  muth  , Danicl-Gcorgc  Mothof,  & Thomalius  furrout,  que 
grammes  Académiques,  facrés , funèbres , & poar  des  Proino-  tous  les  honnêtes  • gens  en  furent  indignés.  Le  Jurifconfulte 
lions.  XIII.  Divcjlcs  Peciics  fur  toutes  fortes  de  lu.ctf.  Ou-  de  Hall  traita  cette  pièce  de  Libelle,  dans  fes  Penfies  Ulru 
ire  ces  Ouvrages,  il  en  avoit  fait,  ébauefré  & médité  d'an-  du  mois  de  Juillet  1689,  & l'attribua  à Pechlinus,  qu'il  ne 
très  : tels  éto.ent  une  Réfutation  des  plus  fameux  Athées;  nomma  pourtant  point  : il  n'alléguoit  d'autres  raifons  pour 
Son  Traité  de  la  Religion  du  Médecin;  une  Apologie  de  fa  le  jxrrfuader.  finon  qu'un  de  les  atnls  de  Hambourg  le  lui 
CbnfnUoti»  contre  PoJret  : Sa  Hlrtngue  en  pienanr  pofll-rtîon  avoit  dit;  qu’il  avoit  appris  que  Pechlinus  avoit  apporté  cette 
de  fa  Chaire  de  Prof.iLux . une  S-tve  fur  l'incertitude  de  la  brochure  dans  une  compagnie  de  Gens  des  lettres  ; & entin 
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qoe  dans  urfe convcrîïtion qu'ils avoient  eue  enfemblc,Pcch-  cadèmie  de  Leipzig,  oti  Thomaflus  étoit  ilors,  une  Apolo- 
linus  avoir  pond  de  l'Ouvrage  Chronologique  de  Wasmuth , gie  contre  les  calomnies  de  ce  virulent  antagonifte.  Quel- 
le même  jugement  que  l’Auteur  de  ccttc  brochure  : fondé  ques  perfonnes  attribuèrent  la  Brochure  en  qucf.ion  a un 
fur  ces  raifons  Thomaflus  vomit  contrç  lui  tout  fon  fiel,  & certain  Mafius , Miniflre  i la  Campagne  dans  le  Pays  de 
le  chargea  d’injures.  Pcchllnus , nue  le  femiment  de  fon  Meckelbourg , & frère  de  Mafius  de  Coppcnbaguc , avec 
innocence  rendoit  tranquille , & qui  étoit  d’ailleurs  ennemi  lequel  Thomaflus  avolt  de  grandes  difputcs.  Quel  qu’en  fait 
des  querelles  litéraircs,  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  commet-  l’Auteur,  il  n'y  a aucune  apparence  qu'un  homme  id  que 
tre  avec  un  pareil  adverfairc  ; il  fe  contenta  d'envoyer  à PA-  Pechünus  eût  la  moindre  part  à un  aufli  mauvais  écrit. 


PE  C QU  ET  (Jean)  école  un  Médecin  du  XVII.  Siccle  ,,  oui  étoit  de  Dieppe,  & dont 
„ nous  avons  un  Traité  curieux  des  Veines  LaHées.  Il  avoit  l’efprit  vif  oc  remuant , & tout  propre  à 
„ faire  des  découvertes.  Ce  ne  fut  pourtant  que  par  rencontre,  lorfqu’il  étudioit  en  Médecine  à Mont- 
„ pelfier,  qu'il  trouva  le  Réceptacle  du  Chile,  & le  Canal  Torachique  [ A~\  par  lequel  le  Chile  coule 
„ dans  les  veines.  Mais  il  fut  fi  bien  ufer  de  ce  que  le  hazard  lui  offrait , & s’expliqua  en  fi  bons  ter- 
,,  mes  & avec  tant  de  netteté , qu’il  en  eut  autant  d'honneur  , que  s’il  Ta  voit  trouvé  par  fes  recher- 
„ chcs  & par  lès  foins.  Cela  le  fit  connoîcre  à toute  l’Europe  en  un  âge  où  à peine  auroit-il  ofé  lever 
„ les  yeux,  fans  ce  coup  de  fortune.  Mr.  le  Surintendant  Fouquet  voulut  l’avoir  pour  fon  Méde* 
„ cin  de  plaifir , c’dt-à-dire , pour  l’entretenir  à fes  heures  perdues  des  plus  jolies  questions  de  la  Phyfi- 
„ que:  ce  que  Pecquct  faifoit  admirablement.  Mais,  comme  fi  on  ne  pouvait  jamais  être  entièrement 
,,  heureux  chez  les  Grands,  fon  cheval  s’étant  abatu  fous  lui  dans  les  rues  de  Paris,  il  eut  la  jambe 
„ caflèc.  Il  venoit  d’ordinaire  aux  Conférences  de  Mr.  Rohault,  & s’y  failbit  écouter  autant  que  per- 
„ fonne.  Ce  fut-là  que  le  voyant  d’ordinaire  , je  liai  amitié  avec  lui , comme  avec  un  homme  de  fort 
„ bon  commerce.  Depuis  la  difgrace  de  fbn  Maître,  m’étant  retiré  en  Province,  je  n’entendis  plus 
„ parler  de  lui  julqu’en  l’année  1670,  que  je  le  rencontrai  chez  un  de  mes  amis  à la  Campagne.  Quand 
„ je  ne  l'aurais  pas  reconnu  à l’air  de  fbn  vifage,  fon  haleine  me  l’aurait  fait  fentir,  à carne  de  la  mé- 
„ chante  habitude  qu’il  avoit  de  boire  de  l’Eau-de-vie,  Il  en  confeilloit  l’ufage  à fes  amis,  comme  un 
„ remède  à tous  maux;  mais  f Eau-de-vie  fut  pour  lui  une  Eau  de  mort.  Elle  lui  brûla  les  entrailles, 
„ & avança  fes  jours,  qu’il  aurait  pu  employer  utilement  au  fervice  du  Public  (a)”.  Je  trouve  dans 
Moreri,  qu’il  mourut  à Paris  en  Février  1674. 


[ .Y]  7ro!fM  le  Rtceftacle  du  Cfiifc  if  le  Canal  TVacNfUé.l 
Tout  le  monde  ne  convient  pas  que  cette  découverte  foit 
duc  à Pecquct.  Voici  ce  que  dit  là-deiTus  un  célébré  Anato- 
mifte  ( > ).  t'ikoiur  auum  duâtu  ille  tboracicus  a fitu:  a «n- 

liiaif  Wilgo  Chyliferus Uicitur  pajfm  eiiam  duclui 

Pecquct i , finmom  lie  Autbor  ilium  prima  imeniffe  creditur 
anno  dteimi  fi;tim  fsa.li  qttinquagefima  prime  ; pnut  if  cifler- 
tum,  qtue  ideireea  quihujdam  etim  oppellatur  recepiaculum  Pec- 
oucti.  t'erwu  longe  prias  duBum  ilium  , ufle  Wbartono,  ob- 
Jaunit  if  drculgavit  «lebetrimus  Anatmicus  Uartholomius 
Euitachius  libro  devina  fine  pari  edito  Venctiis  or. r»  1564, ex 
ftu  ipft  Whartonus  defiripfit  fiquotié.  „ Itnquc  in  illis  ani- 
„ mantibus  (Je  equù  videtur  (oqtiï)  ab  hoc  inflgni  tnmeo  fïni- 
„ lira  , qui  polleiior  fedes  radie?*  ven*  jugularis  interna: 
„ fpcâat,  magna  quïdain  propago  germinac,  qui  praucr- 
„ qtiam  quod  in  ejus  origine  (injertione  feilien ) olliolum  fe- 
„ micirculare  habet,  cil  ctiauj  allia  (a  ebylo)  & aquci  huiuo- 
„ ris  (tympintiri  ) pîcna,  ncc  longe  ab  ortu  in  duas  partes 
„ feinditur  ( bi/urcatio)  paulo  poil  coëuntcs  in  unam , qui 


,,  nullos  ramos  difFundens,  jura  finîflrum  vertebrarum  lt- 
„ tut,  penrtnto  flpto  tranfvcrfo deorfuen , ad  medium  ut- 
„ que  luroborutn  ftrtur:  quo  loco- latior  ( iijlerm  ) cffcûa 
„ magnausque  urteriani  citcumplcxa  , obfcurtlflmum  finem, 

„ mlhique  adhuc  non  beue  perceptum,  obdcet".  Hacdef- 
criptit  ad  amijfim  euadrat  du  Sus  tbmci:9  & eifltnue  ; afl  er- 
dine  imtrft , prxtdendo  Jciliee t a duÜàs  h jvbchrvws  infini*' 
ne.  Borcl  ( 1 ) prie  de  Pecquct  en  fermes  trcs-avlntagcox  : f»)  T''/" 
il  cenfure  les  Médecin*  ignorant,  „ qui  ne  veulent  point 
„ apprendre  ce  qu'on  leur  veut  enfeigner  charitablement,  ni 
„ réformer  leurs  erteurs,  & découvrir  les  nouveaux  fi-crcu  FmSt’Jn, 
„ de  la  Nature , les  remèdes  purs  que  la  Oiimie  leurs  prélen-  p.  mi* 
n te  pour  fon  loulzgement , & les  autres  belles  choies  que 
„ l'Anatocnie  moderne  leur  offre:  en  laquelle, 

„ Mr.  Pecquec  doit,  i mon  ad  vis,  tenir  le  premier  rang, 

„ puifqn'U  découvre  & fait  voir  à tous  venans  des  erreur* 

„ infinies,  qui  avolent  eu  cour»  jufqu'à-  préfent,  très  - me-  - 
„ judiciables  A la  cure  des  maladies , comme  il  vient  de  taire 
„ voir  très -doctement  en  fa  Neuville  ydnsiemit  ’’. 


PEIRCE  (Jaq.ues)  célébré  Minière  Non-Conformifie , naquit  à Wapping  dans  Londres,  en 
1674  (a);  fes  parens  étoient  des  gens  aifés,  qui  laifférent  après  eux  une  bonne  réputation  de  frugalité 
& d' Oeuvres  de  charité  (b).  Sa  tncre  qu’il  perdit  n’ayant  encore  que  fèpt  ans,  À qui  mourut  après 
fon  pore , le  remit,  avec  un  frère  & une  four  plus  âgés  que  lui , entre  les  mains  de  Mr.  Matthieu  Mead, 
fameux  Miniflre  Non-Conformifie  à Stepney;  il  aemeura  chez  fon  Tuteur  quclq-ae  cems  après  la  mort 
de  fa  mere,  & eut  les  mêmes  maîtres  que  les  fils  de  Mr.  Mead,  entre  autres  Mr.  Jean  Nesbit,  depuis 
Miniflre  Indépendant  à Londres.  Mr.  Mead  eut  foin  de  le  placer  enfuitc  dans  d’autres  Ecoles , & l’en- 
voya enfin  à Utrecht,  où  il  fit  fes  Etudes  Académiques  fous  Witfius,  Leydecker,  Grrevius,  Ixufden, 
de  Vries,  &Luyts;  il  y fit  connoifiànce  avec  le  célébré  Adrien  Reland,  qui  étudioit  au'li , & qui  a- 
près  qu’il  fut  devenu  Profeffeur  entretint  commerce  de  Lettres  avec  lui.  Il  continua  fis  études  à Ley- 
de,  où  il  fuivit  particuliérement  Perizonius  & Noodt,  entendant  quelquefois  les  leçons  de  Gronovius, 
de  Marck,  & de  Spanheim;  & dans  la  fuite  il  a reçu  des  Lettres  fort  obligeantes  de  quelques-uns  des 
Profefieurs  de  ces  deux  Univcrfitcs.  Après  avoir  demeuré  au-delà  de  cinq  ans  en  I Ioibnde , il  retour- 
na en  Angleterre,  où  il  vécut  fans  emploi  quelque  teins  à Londres,  partni  fis  parens;  il  paffa  aufli  quel- 
que tons  à Oxford , où  il  logea  en  maifon  particulière , & vilita  la  Bibliothèque  Bodléïcnne.  Enlùite 
à la  follicitation  de  fes  amis  il  prêcha  les  Dimanches  au  Soir  dans  l’Egliiè  Non-conformillc  de  Miles- fo- 
ne,  à Londres,  & quelquefois  à l’occafion  en  d’autres  lieux,  fans  entrer  dans  les  difputcs  qui  régnoient 
alors  entre  les  Presbytériens  & les  Indépendans.  11  entra  en  liaifon  particulière  avec  les  Minimes  des 
premiers , & au  bouc  de  deux  ans  il  fe  fixa  à Cambridge  fur  leurs  inftances  réitérées  & ils  fouferivi- 
rent  eux-mêmes  généreufement  pour  l’y  entretenir;  il  y reçut  de  la  part  de  plufieurs  perfonnes  de  l’Uni- 
verfité  des  marques  d’cfUmc  & de  bienveillance  (c).  En  1713  il  alla  à Exeter  pour  y être  Miniflre  d’u- 
ne Eglile  Non-conformifle,  & il  la  fervit  jufqu’en  l’année  1718,  que  s’étant  élevé  une  dilpuce  parmi  les 
Non-conformifles  fur  le  Dogme  de  la  Trinité,  on  lui  propofa  & à Mr.  Jofeph  Hallet,  Senior , autre 
Minillre  Non-conformifle  d’Exctcr,  trois  Articles  à figner , ce  qu’ils  refulerent  l’un  & l’autre,  & eda 
fut  caufe  qu’on  les  congédia  de  leur  Eglife  [ A\  On  en  forma  une  autre,  dont  l’ouverture  fè  fit  le  1 j 

Mars 

fournit  une  raifon  légitime  & fuffîfante  à un  Troupeau  de  fe 
féparer  de  la  Communion  de  les  Mmiflrcs,  qui  dennenc  cet- 
te opinion.  ,,  Je  leur  dis  fur  cet  Article , dit  Mr.  Peirce 
„ (1) , que  j'étois  prêt  i reconnoirrc  , que  Jtfiu-CbrtJ}  & ft\ 

„ le  l’rre  font  un,  parce  qu'il  l’a  dit.  On  me  demanda  li  ,r  ,\f<- 
„ Je  voulois  reconnaître  , qu'ils  étoient  un  mime  Dieu > je  m/hn  *r*- 
„ répondis , que  fl  l'on  voulait  me  montrcT  le  Texte  où  * "" 
„ eda  fe  trouve  , fétois  prêt  â y foufertre  ; mais  que  r-  SB*" 
n vols  déjà  déclaré  plus  d une  lois , que  je  ne  flgncrois  aucun 
„ Formulaire,  qui  ne  fût  énoncé  en  termes  de  l'Ecriture: 

„ que  flippofé  qu'00  voulut  faire  un  Formulaire  de  Foi  de 

„ cet- 


On  lui  prepofn  £f  à Mr.  Jefiple  Hallet  Senior,  autre 
AfW/Jre  Nen-Canformifie  i Exeter , trait  Articles  à figner,  ce 
qu'üi  rtfujirmt  l'un  (j1  loutre,  if  cela  fut  eetufi  qu'on  la  con- 
gédia de  leur  Eglife.]  Mr.  Peirce  a donné  une  relation  circon- 
îlandéc  de  toute  ccttc  affaire,  dans  le  Café  of  tbc  MinijJers 
tjeBedat  Exon,  Londres  1719  in  -8.  Le  fécond  îles  Article* 
qn’on  leur  prqpofoit  à figner,  étoit  cdiri-ci:  Qur  de  nier  iss 
turital-ls  if  proprement  dite  Divinité  du  Fih  4e  Dieu,  c'efl-à- 
dirt,  qu'il  eji  un  même  Dieu  avec  le  Pcre,  efl  une  Erreur  con- 
traire ,i  la  Dourine  de  l'Ecriture  Sainte,  (f  à la  Foi  commune 
des  Eglijes  Réformées  : c'elt-à-dire  d'une  telle  nature  qu  elle 


î>  E I R C E. 


9» 


Mars  1718-19 , & Mr.  Pierce  y continua  l’exercice  de  fon  Minjftére  julqu’à  fa  mort,  tjui  arriva  le  30 
Mars  1726,  étant  alors  dans  fa  53  année.  Il  fut  enterré  dans  le  Cimetière  de  St.  Leonard , proche 
d’Exeter  [ üj,  Mr.  Jofeph  I Iallet  Junior  Et  le  Sermon  funèbre  le  3 Avril  fuivant,  fur  Jean  XIII.  17, 
& cette  Pièce  fut  imprimée  à Londres  en  1726  in-8.  ( C):  Les  dernières  volontés  de  Mr.  Pierce  lui 
ôtèrent  la  liberté  de  lui  donner  des  éloges  ( d)  ; mais , dans  une  Lettre  qui  nous  a été  communiquée  (c) , 
Mr.  Hallet  dit  que  „ Mr.  Pierce  étoic  un  homme  de  la  plus  folide  vertu,  d’une  vie  exemplaire,  d'uû 
„ grand  favoir,  & fort  communicatif;  il  ne  fe  faifoic  point  de  peine  de  s’entretenir  fur  des  matières 
„ de  feience  avec  de  jeunes -gens  en  qui  il  remarquoic  l’envie  de  s’inftruire;  leur  parlant  très-librement, 
„ & les  traitant  comme  s’ils  euflènt  été  fes  égaux  pour  l’âge  & les  lumières”.  On  trouvera  ci-delfous 
le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  [D]. 
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„ cette  proportion,  que  trais  {ÿ  deux  fut  cinq , je  refu  ferois 
„ de  le  figner.  J 'ai  léguai  pour  rai  fon  de  mon  refus  con- 
,,  liant , que  jétois  fortement  per  Audi,  que  le  plus  grand 
„ préjudice  que  l'on  eût  fait  â l'Egiifc  de  Dieu,  céioit  de 
„ foumetere  les  hommes  4 des  Formulaires  non-feripturai* 
„ res  ;&  que  Dieu  ayant  infpiré  le  noble  courage  des’oppoièr 
„ i ce  joug,  à des  gens,  en  qui  l’or»  ne  fe  feroit  pas  attendu 
„ de  le  trouver  , je  ne  pouvoirs  en  confdcnce  faerîtier  là- 
„ chement  une  liberté, qu'ils défendoient  (1  généreufement  ". 
11  dit  don*  une  autre  Pièce  (i)  qu’il  changea  d'idées  lur  la 
Trinité,  en  lift)*  le  Livre  du  ü odeur  Clarke  fur  cette  matiè- 
re : Ouvrage,  dit-il , écrit  avec  tant  de  force  $ d*  clarté , que 
je  m'étonne  intiment  que  tou  ceux  qui  le  lifent  ne  Joint  pat  con- 
vaincus, if}  que  je  nay:  pts  moi  - mine  apptrçu  pliais  ce  qu'il 
demeure,  je  croit  poussoir  le  dire,  tire  la  doSrine  de  l'Ecriture. 

[ B ] Il  fit  enterre  dvu  le  Cimetière  de  St.  Léonard  proche  d E- 
xeter.)  On  le  propofolc  de  faire  graver  fur  fa  tombe  l'Epi- 
taphe fuivantc,  nuis  ic  Curé  de  La  ParoilTc  n'y  voulut  pas 
confentir  (j). 

H.  S.  E. 

J A C O B U S P E IRC  IV  S 

Ciari  Nominis  l'beelegut  ; 

Qui  ingenio  perfpkaci , limatoque  judicû 
7«Ma  Erudàïmem  féliciter  coujunxii 
Ut  utntm  eximiis  ratura  dctibui, 

Art  iudullrix  o marnerais  , mogir  coiifpkuut  effet 
Jn  dubio  reliquijfe  t Hdeotur. 

Juvcnis  JhtJiorum  cauja  UUrajeRum fe  contuli:  ; 

Unùepcjl  quinquenmum  dmum  reverfut, 

Indefeffo  labore  atque  diligent» , 

Omni  feri  Hier  arum  genne  meiuem  vnplevit, 
f^uo  ad  Tbetlogi*  cognitionem  Jubjidii  aliquid 
Sibi  comparée  pqjfet. 

Tara  a igUvr  ojiimarum  Attium  feientia  inflniflus 
CuuBas  Jacrl  ntuneris  partes  fiielijfmé  prajlitit , 

Tarn  accuratis  concimibus , quam  feriptis  erudilit 
Flurimum  ctlebratus. 

Veritatis  mitern  txqüirenda  femper  ftudiifijfimtu , 

Cum  in  nonnullis  tandem  acciiit  ut  (entent iam  minaret, 

Pari  frudentia  & Intcgritate  je  gtjfit  ; 

N,m  ut  lûtes  ca  celare  jedult  curavit , 

Dum  illenm  interejfe  t* (cirent  baud  credidit , 

Sic  cum  prlmum  vulgare  uecejjârium  judkadt 
Nulle  fito  commode  ms  inummodo  oilduci  pstuil, 

Quo  minus  publiée  profutretur. 

Uinc  inquorundâm  offcnfuinem  forte  incident , 
Quibufcum  arstia  covordiier  vixerat, 

Cum  rrîiqtum  vit a parte»  jstm  mugis  privatam, 

Sibi  Vtr»  baud  minus  laburi'-j  vn , 

Nequ e aliit  mtmtr  utilem , tranfiger;  Jlatuerat , 

Sacris  Literis  ixflkandls  fe  prteipui  addixit; 

Cui  prsrdaro  operi  rien  quatuor  annsss  impenderat , 

Parùbut  quibuJsLm  editis , qu * ingemi 
Et  IJoârin a perpétua  errna  monumetita , 

Lttbcili  utorfai  correptus  pie  placideque  dcccffs» 

III  Kal.  April  A.  D.  MDCCXXVi. 

Æutis  Jut  Llll, 

Le  Curé  ayant  rcfufé  d'admettre  l'Epitaphe  qu’on  vient  de 
voir,  on  lui  demanda  la  permiflion  de  mettre  fur  la  tombe 
ccs  paroles:  Ci-glt  le  Reverend,  Stem*  Pieux  Mr.  J a- 
que  s Pierce,  mais  il  n'y  voulut  pas  confentir  encore: 
enfin  il  permit  qu'on  y mit  : Tombeau  de  Mr.  Jaques 
Pierce,  1726.  Mais  on  érigea  un  monument  à Mr.  Picr* 
ce,  dans  le  lieu  où  fe  teiioit  l'Aflcmbléc  dont  il  étoit  Mi- 
nière, & on  y mit  l'Etaphe  fuivame:  „ Ce  monument  a été 
„ élevé  par  des  Amis  affligés,  en  témoignage  perpétuel  de 
„ la  haute  cil  i me  & du  relpeét  qu'ils  ont  pour  la  mémoire 
„ du  révérend,  pieux  ét  favant  Mr.  Jaques  Peixce  Pas- 
„ teur,  Ué’- digne  & très -chéri  de  cette  Eglise.1 
„ Pnhlicatcur  fige  , judicieux  & couchant:  Interprète  labo- 
„ rieux  & pénétrant  de  l'Ecriture  Sainte  : Amateur  & coura* 
„ geux  Défcnfcur  de  la  Vérité:  Confiant  i fouffrir,  pen- 
„ dant  fa  vie,  pour  le  maintien  des  Doctrines  de  l'Evangile 
„ de  Jéfus-Chrifl,  & pour  celui  des  Libertés  des  Chrétiens, 
„ privé  apres  fa  mort  du  juitc  éloge  qui  lui  étoit  dû  fur 
„ fa  tombe,  dans  le  Cimetière  de  St.  léonard,  par  le  re- 
,,  Fus  du  Curé  de  la  Paroi fle.  Ce  grand-homme,  cet  hr»m- 
„ me  de  bien  cil  mort  en  paix,  le  30  Mars  1716 , dans  fa 
„53  année". 

[ C]  Mr.  Jofefb  Hallet  Jun.  fit  le  Sermon  funèbre 

fÿ  cette  pièce  lût  imprimée , c fc.]  Le  Prédicateur  rapporte  le 
trait  fuivant  du  préambule  du  Tdlamcnt  de  Mr.  Prirce.  „ Je 
,,  recommande  lincéretnent & humblement  mon  âme  d Dieu, 
„ quaii  i il  lui  plaira  de  tac  retirer  de  ce  monde  rempli  de 
.,  peines  *5c  de  trouble:  Confkdànt  que  je  crois  fermement 
„ en  un  fcul  Dieu , le  Dieu  & le  f ere  de  notre  Seigneur 


„ Jéfus  - Chrifl;  ék  en  ce  feul  Seigneur  Jéfus  - Clirill,  en  qui 
„ comme  mon  Sauveur,  j'ai  mis  toute  ma  confiance.  & par 
,,  le  mérite  fie  l’interceflîon  duquel  fcul;  je  ddîrc  & efpere 
„ de  trouver  grâce  auprès  de  ce  Dieu , que  j'ai  grièvement 
„ offenfé,  lors  -même  que  j'ai  tâché  Je  le  fervir  avec  fincé- 
« rité,  & je  m'afîùre  ou'ii  aura  ma  droiture  pour  agréable: 

„ Je  déclare  encore  que  je  crois  fmcércmenc  la  Religion 
„ Chrétienne  , telle  qu  elle  eft  contenue  dans  l'Ecriture 
„ Sainte,  que  j’ai  prêdiée  dans  la  fincérité  de  mon  cœur, 

„ & avec  toute  la  pureté  pofflblc:  Je  rcruls  grâces  à Dieu 
„ de  toute  mon  ime,  de  ce  qu'il  m'a  donné  la  force  de  rè- 
„ fiiler  aux  tentations,  aiuquciles  j'ai  été  expofé,  fuyout 
„ en  dernier  lieu , de  corrompre  la  parole  de  Dieu , & défaire 
„ violence  i ma  con fcicncc  : Déclarant  aujourd'hui  de  la 
„ manière  la  plus  férieufe  & la  plus  folemnelle,  à la  vuë  de 
w la  mort  & de  l'Eternité,  que  ma  confctcnce  ne  me  fait 
„ aucun  reproche  fur  la  l'art  que  j'ai  eue  i la  difputc  fur  la 
„ Trinité,  & que  je  pub.  me  rappcllcr  la  conduite  que  j'ai 
tenue  à ect  égard  en  pubic,  avec  une  confianee,  dont  je 
„ m’alfure  que  je  ne  rougirai  point  au  jour  du  jugement  : & 
„ je  bénis  Dieu  de  ce  qu'il  ma  fait  l'honneur  de  foufFrir  pour 
„ la  caufe  de  la  Vérité.  & pour  confcrvcr  une  confdence 
„ fans  reproche  devant  lui". 

[D]  On  trouvera  ci-deffmts  le  Catalogue  de  fet  Ouvrages .J 
I.  Philofophiqucs.  Extrdtolio  Pbilofvpbica  de  ilmX’omtm 
Anaxagorea.  Utrrcht  1692.  II.  Sur  les  Difpsites  entre  l'F.gli- 
fc  Anglicane  & les  Non-Conformlflcs.  I.  Huit  Lettres  au  Doc- 
teur Wells.  Londres  I70<S  & 1707.  2*  CenftJcratim  fiir  le 
Chapitre  VI.  de  /'Abrégé  des  London  Cafcs.tWfrir  le  Ihy.t-  ’ 
1 wÿlf  Signe  de  la  CVoér.  Londres  1708.  3.  Findkùt  Fra- 
trum  Dijfentkntium  in  Anglia.  Londres  17 10  in -8.  4.  Exa- 
men du  devoir  d'un  EceJefiqftique  du  bas  Parti.  Londres  1711 
in-8.  5.  Apologk  des NonConformifles.  Londres  1717  iu- 8. 
6.  Lettre  au  Dotteur  Ben  net , eu  fit  jet  du  Traite  qu’il  a publié 
en  dernier  lieu  touchant  la  Separatici  des  A'au-j'um;'/,  &c.  Ixm- 
dres  1717  in-8.  7.  Préface  au  Livre  intitulé,  les  Presbyté- 
riens Jmifiet  de  la  nt  'rt  du  Roi  Charles  1.  Exctcr  1717  in -8* 
8.  ApÀo/’ie  du  Mlnijhre  de  l’Ordination  des  Nm-Coafomif- 
Us.  En  deux  Parties.  Londres  1718  in  -8.  9.  Raijon,  que  les 
Non  - Cenfi  rmtjlei  or*  de  ne  point  écrire  en  faveur  de  la  Pcrj’tcutsan. 
Pour  la  Jaiistaüion  du  Doùcur  Snape,  ru  forme  de  Lettre  qui 
lui  ejl  adrejfte.  Londres  iji8  in-8.  10.  Intérêts  des  H’btgs 
par  rapport  à l’ASt  du  Tejl.  Londres  1718  in  8.  il.  Rt fle- 
xions Jur  l’ Apologie  du  Doyen  Slierlock  en  faveur  des  AUei  tou- 
chant les  Corporations  (f  le  Tefl . Londres  1718  in-fl.  la.  Dé- 
ftnfe  de  ïacevfation  de  faux  Expofes  corare  le  Doyen  Sherlock. 
Londres  1719  in-8.  13.  Parallèle  de  la  fidélité , J?  la  droitu- 
re, & de  la  fine  évité  de  Ls  Haute  Eglife  & det  Non-Conformif- 
tet.  Londres  1719108.  III.  Sur  la  Difpute  d'Exeier.  1.  Ex- 
Pqfitlon  du  Cas  des  Minîftres  congédies  à Exeter.  Londres  1719 
in-8.  2.  Apologie  du  précédent.  Londres  1719  in-8.  3.  Re- 
marques Critiques  Jur  la  véritable  Relation  des  Procedures  de  Sai- 
ters-Hall.  Avec  une  Lettre  à Mr.  Evelcigh.  I .ondres  1 7 1 9 in-8. 

4.  Seconde  Lettre  à Mr.  Evelcigh  , en  repnnfc  4 fa  Réplique 
modelte.  Exeter  17 19  in-8.  5.  Lettre  A Un  Miniflre  qui  a Joufi 
cru , fervent  d' Apologie  aux  Remarques  Critiques,  étc.  Londres 
1719  in-8.  f'.  Remarques  fur  la  Relation  tic  ce  qui  s'eft  pal  fl  • 
A l' slffemhlée  d Exeter  Londres  1719  in-8.  7.  Rep^nje  A !A- 
pulvgie  de  i' AjJembUe  par  Mr.  Enty.  Londres  1719  in-8. 
8.  L’Inquifitimd Occident.  Londres  1720  in-8.  9.  I-a  Confian- 
ce de  la  Petite  contre  Mr.  Kntjr.  Londres  1721  in  8.  10.  L’Hon- 
nêteté de  flnquifition  démjqua.  Londres  1721  in-8.  IV.  Sur 
la  Doftrine  de  ia  Trinité,  i.  Lettre  A tus  Non-Csnfomifle  d’E- 
xeter. Londres  1 7 1 9 in  - 8.  i.  Dtfenfe  du  fur  Chrijiianifme. 
En  quatre  Parties.  Londres  171  y&  1720 in-8.  3.  Treize  Quef- 
rions  protoftts  au  Rets.  Mr.  Watrond,  ou  Supplément  A l’Inno- 
ccnt  juitihé.  Londres  1719  in  8.  Il  parut  une  Réponfe  i cet 
Qucltions,  en  1721  , intitulée:  Réponfe  à quelques  Ot4r/?:nnj 
imprimées  à Exeter  touchant  la  Cortfravrjr  Ar.  nne.  Cette 
pièce  ell  attribuée  au  Docteur  Daniel  Watcrland.  Mr.  Peir- 
ce  eut  quelque  deflein  d'y  répliquer , mais  ayant  changé  d'i- 
dée , M-  Jofeph  Hallet  jun.  entreprit  la  déllnfe  des  (^uef* 
tions,  & fon  Ouvrage  a paru  i Londres  en  I7*din  8 fous 
ce  titre  : Démonfirarion  de  la  Vérité  6?  de  t Importance  de  la 
DoSrine  de  l Ecriture  Sainte  touchant  la  Trinité  sj1  l' Incarna - 

t ion:  ou  Diftnft  det  treize  Que  liions  de  feu  Mr.  Peirce,  (f 

Répliqué  aux  Répvnfes  qu'y  ont  fait  le  DhSItur  W (f  un 

autre  Auteur  , &c.  4*  Fropqfttitni  rilathses  4 la  Difpute  fur  la 
Trinité,  enferme  de  Lettre  a Mr.  Enty.  Londres  1720  in-8. 

5.  Reponfe  à u ne  Brochure , intitulet:  les  Textes  de  l'Ecriture 
Sainte  comparés , &c.  Londres  1721  in-8.  6.  Répliqué  i la 
Pièce  que  Mr.  Enty  vient  de  publier  fout  k titre  de  la  Vérité  & 
la  Liberté  compatibles,  &c.  Londres  1721  in-8.  V.  Com- 
mentaires fur  l'Ecriture  Sainte,  i.  Partpbrafe  derEpItrede 
St.  Paul  aux  Coloffiens , accompagnée  de  Notes.  Avec  un  Ap;>en- 
dix  jur  Iîphéf.  IV.  8.  Londres  1725  in-4.  Dédiée  au  Cheva- 
lier Pierre  King,  premier  Juge  des  Plaidoyers  communs.  Mr. 
Peirce  dit  dans  l'Èpltrc  dedicatoire  : „ Qu'il  étoit  redevable 
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PELL. 


>,  au  grand  Locke,  plus  qu’à  perfbnne  autre , d'eutendre  les 
n EpÜrcs  de-  St  Paul  ; J’ai  tâché , uit-ü,  de  fuivre,  autant 
» qu’il  m'i  été  poffible , fus  admirables  Régies  & fonexetn- 
„ pic".  Dans  ta  Préface  il  dit  ,,  Que  les  Epltrea  de  St-Paul 
„ ont  toujours  été  regardées  comme  une  der  plus  belles  par- 
„ ries  du  Nouveau  Tcftamcnc,  mais  où  il  fe  trouve  « félon 
„ la  déclaration  de  St  Pierre , & comme  chacun  de  ceux 
„ qui  les  I lient  le  lavent , des  ebofts  difficiles  à entendre , a Fier- 
„ rclli.  16.  Ainfl  ceux  qui  ont  travaillé  fur  l'Ecriture,  & à 
„ en  faciliter  l'imelügence,  ont  rendu  véritablement  fcrvlcc 
„ à la  Religion  Chrétienne.  Mr.  Lackc  a plus  fait  que  per* 
„ fonne  à cet  égard , félon  moi;  & il  avoit  cil ccu veulent 
n l’cfprit  tout  propre  i démêler  & i fuivre  les  niionnetuens 
„ profonds  & entrelacés  d’un  Raifonneur  aufli  ferré,  qui 
„ abonde  avec  cela  en  ligures , & fait  de  fréquentes  & lon- 
» gués  digreilions.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  nye  plus  d’u- 
„ ne  fois  regretté  qu’il  ne  fe  foit  pas  appliqué  plutôt  à cet- 
>•  te  étude  , & que  nous  n'ayons  fes  Parapbrofes  & les  Notes 
».  que  fur  cinq  Epîtres  ; cependant  nous  devons  lui  en  avoir 
„ beaucoup  d'obligation , non  feulement  par  le  jour  qu'el- 
„ les  répandent  fur  ces  Epltres-li,  mais  par  l’utilité  dont 
„ die*  nous  font  pour  l'intelligence  des  autres.  J'ai  tâché 
„ dans  cet  Ouvrage  de  marcher  fur  les  traces  de  ce  grand- 

„ Iromme La  raifon  qui  m’a  déterminé  à commencer 

„ par  celte  Epltre,  a été  en  partie,  parce  que  c'ert  une  de 
„ celles  que  Mr.  l.ockc  n'a  point  expliquées,  6c  qu'ainü  on 
„ n’en  avoit  point  de  Commentaire  , dans  le  même  goût  : 
„ mais  pour  parler  franchement,  mon  principal  motif  a été, 
„ que  Mr.  Locke  a parfaitement  éclairci  l'Epltrc  aux  EpU 
,,  fient,  qui  du  côté  du  but,  de  la  méthode,  & de  l'exoref- 
„ ûon  a beaucoup  de  conformité  avec  celle  aux  Colofficns, 


„ qui  m*a  fait  juger  que  fon  travail  me  ferait  d'an  grand  fe- 
„ cours  pour  le  mien.  Car  je  me  déterminai  d'abord,  à fai* 

„ rc  entrer  dans  mon  Ouvrage , ce  qui  fe  trouve  dans  le  lien 
,,  de  convenable  i mon  but.  Et  pour  qu'on  ne  m'accufc  pas 
„ d'être  plagiaire,  en  ne  faifant  pas  honneur  i celui  de  qui 
„ j’ai  profite,  j'avertis  le  Lecteur,  que  j'ai  fuivi  mon  ddTcin, 
„ & que  je  me  fuis  fouvent  fervi  de  fes  propres  termes, lors 
„ même  que  je  ne  l’ai  pus  nommé  ; & j'ai  donné  cet  avis 
„ d'autant  plus  volontiers,  pour  qu’on  eût  plus  d'attention, 
puifque  (ans  cela  le  Lecteur  ne  fauroit  pas  , û ce  qu’il  lit 
„ cil  de  Mr.  Locke,  ou  de  mol  Ce  que  je  viens  de  dire, 
„ n'cft  pas  pourtant  pour  donner  lieu  de  pcnl'cr  nue  je  ne 
„ fuis  qu'un  funple  Copifte.  J’ai  médité  « étudié  cette  K- 
„ pitre  à fond,  avec  toute  l'application  dont  je  fuis  capa- 
„ blc , & il  y a des  endroits  où  je  n'ai  pu  profiter  du  fcoours 
„ de  Mr.  Locke  ni  de  celui  d'aucun  autre  d'une  manière  qui 
„ me  fatisflt  ; Ce  qui  dans  les  commencement  de  mon  tra* 
„ vail , à.  même  longtems  après , m'a  fait  défefpénrr  d'y  rien 
„ voir,  finon  que  je  ne  les  entendois  point,  je  puis  néan* 
„ moins  dire  i prci'cnt , que  fur  le  tout  je  n'ai  pas  de  gran- 
„ des  raifons,  de  tenir  ce  langage,  m'étant  faüsfait  fur  û 
„ plupart  des  palLges , qui  parodient  les  plus  dilTicLle»*'. 
a.  Pasapbrafe  fur  l'Epttre  de  St.  Paul  aux  Pbilippierj  , oamm- 
pagnie  de  Notes.  Londres  1725  ln-4-  3.  Para^Tafe fur  l" Epl- 
tre de  Se.  Paul  aux  Hébreux,  accompagnée  de  Ane»;  sue  des 
DitfÏTWiorj  fur  divers  Pacages  de  l'Ecriture  Sainte.  Londre* 
1737  in-*.  VI.  Théologiques,  t.  Effm  en  faveur  de  ta  cou- 
tume de  donner  U Communion  aux  Enfant.  Londres  172g 
ln-8.  a.  Qtaw  Sermons  i$  Catccbifmi  Scripusraire.  Londres 
1728  in-8. 


PE  LL  (Jean  célèbre  Mathématicien  Anglois  du  XVII.  Siècle  (a)  étoit  fils  de  Mr.  Jean  Pell, 
& petit-fils  de  Mr.  Jean  Pell  de  Southwyke  dans  b Province  de  Suflex,  d’une  ancienne  famille  de  la 
Comté  de  Lincoln.  Sa  mere  étoit  de  la  famille  des  Holland , dans  la  Province  de  Kent.  Il  nàquic  le 
1 de  Mars  1610-11.  à South wyke , où  fon  Pere  étoit  Miniftre;  & il  le  perdit  à l’âge  de  cinq  ou  fix 
ans.  Il  fit  fes  premières  études  dans  l’Ecole  publique  de  Sccnning,  Ville  de  la  Comté  de  Suflex,  fou» 
Mr.  Jean  Jefferies:  âgé  de  treize  ans  il  entra  au  Collège  de  la  Trinité  à Cambridge,  étant  déjà  aufli 
avancé  que  la  plupart  des  Maîtres- és-Arts  de  TUniverntë  ; & quoiqu'il  pofledàt  très-bien  les  Langues 
Grecque,  Hébraïque,  & Latine,  il  ne  fe  mit  jamais  fur  les  rangs  pour  être  aggrégé  à fon  Collège.  O 
étoit  bien  fait , & naturellement  robuflc  ; enforte  qu’il  étudioit  conflamment , fans  fe  mettre  en  peine  de 
prendre  quelque  récréation.  En  1630  il  fe  fit  recevoir  Maitre-cs- Arts , & l’année  fuivante  il  fut  aggre- 
gc  à l’Univerfitc  d’Oxford.  En  1632  il  ëpoufa  Ithamarie,  fille  cadette  de  Mr.  Henri  RcginoDes  de 
Londres,  dont  il  eut  auatre  girçons  & quatre  filles.  Outre  les  Langues  , dont  nous  avons  parlé,  il 
avoit  appris  & entendoit  aufli  fort  bien  r Arabe,  l’Italien,  le  François,  l’Éfpagnol,  l’Allemand,  & le 
Hollandois.  Au  mois  de  Décembre  de  l’année  1643  il  alla  à Amfterdam,  où  on  le  nomma  Profeflèur 
en  Mathématiques,  immédiatement  après  Martin  Ihrtevfius ; il  donna  des  leçons  publiques  fur  Diophan- 
te, avec  beaucoup  de  fuccès,  comme  le  témoigne  fon  Collègue  le  favanc  Gérard  Jean  Voflius,  dans 
fon  Traité  de  Scientiis  Matbematkb  (£),  où  il  le  qualifie,  à’hmme  d'une  grande  érudition  fc?  de  Mathé- 
maticien tris  fubtiL  En  1646  le  Prince  d’Orangc  l’appella  pour  être  ProfeiTeur  en  Philofophie  & en 
Mathématiques  dans  l’Ecole  illuflre  de  Breda , que  ce  Prince  venoit  de  fonder  cette  année-là.  L’année 
fuivante  il  fit  imprimer  à Amfterdam  in  4 , Corjrnerjia  aim  Cbrljliano  Lougmotitano  de  wrâ  Circuit  men- 
fttrâ  [A\  Son  idée  des  Mathématiques , adreflée  à Mr.  Samuel  Ilartliby  parut  à Londres  en  1651  in-12, 
à la  fuite  de  l’Ecole  Réformée  de  Mr.  Jean  Dury  [If].  Pendant  qu’il  demeura  à Breda,  il  eut  pour  dif- 

ciplc 


[yfj  II  fit  imprimer  à Amjlctiam  in- 4.  Con:rovcrfia  cum 
Chrilïiano  Longomontano , de  veri  Circuli  Menfurâ.1  Mr. 
Baiüet  touche  cette  diipute  (1)  entre  I-ongomontan  & no- 
tre Auteur.  Il  dit  que  Mr.  Defcartcs  fc  trouva  engagé  avec 
les  principaux  Mathématiciens  de  l'Kurope,  dans  la  fameu- 
fe  difi'UK1 , qui  s'éleva  en  164s  entre  Longomontan  & 

Pell  , touchant  la  quadrature  du  Cercle Longmon- 

-titn avoit  entrepris  de  la  démontrer,  écueil  fur  lequel 

les  plus  grands  génies  or,t  jufqu'i  préfent  fait  naufrage:  il  ne 
fut  pes  plus  heureux  dans  là  tentative , que  d'autres  avant 
lui,  malgré  la  haute  opinion  qu'il  avoit  conçue  de  fon  tra- 
vail. Mr.  Pcll , Anglois  de  nation , &.  ProfeiTeur  en  Mathé- 
matiques au  Collège  d'Amllcrdun , y découvrit  d'abord  bien 
de  faux  rai  Tonnant  ns  ; Ût  voyant  (2)  que  le  point  de  la 
diHkulté  fe  réduifoità  la  folution  d'un  feul  Problème,  il  en 
fit  premièrement  la  démonflration  en  fun  particulier,  & ré- 
folut  de  propolcr  la  chofe  aux  plus  habiles  Mathématiciens 
de  la  comioit&nce , pour  en  fatoir  leur  tèntiment.  Ceux  qui 
l'examinèrent  (3)  & qui  lui  envoyèrent  leurs  démor.flradons, 
furent  Meneurs  Jt  jbenal , U Paüleur , Carcmy , Mydorgisu, 
& le  Pere  Merfemu , qui  étoit  revenu  de  fon  voyage  d'Italie 
vers  le  commencement  de  Juillet  : le  Chevalier  Ciariet  Cs- 
xetidisb , & Mr.  Ihlbes,  d'Angleterre  ; Jean- Adelphe  Taffius, 
Mathématicien  de  Hambourg , Jean-Luuü  ll'otzogen  , libre 
Baron  d'Autriche,  Gentilhomme  privé  du  Roi  de  Pologne, 
Cartéfien en  Philofophie,  & Socir.icn de  Religion;  le  Pire 
fittunenture  Cavaliers,  Italien,  ProfeiTeur  de  Mathématiques 
à Bologne;  Gdius , ProfeiTeur  à Lcydc,  & quelques  autres 
Mailiéiimiciens  de  Hollande.  Mr.  Defcartes  envoya  aufli  i 
Mr.  Pell  une  courte  demonrtration  furie  même  fu jet,  qui  fer- 
vit  beaucoup  à confirmer  ce  qu’il  avoit  avancé  contre  Lon- 
gotr.ontan. 

[ B T Sm  Idée  des  Mathématiques  , adreffte  3 fr.  Samuel 
Hartlib,  p ont  à Loisir»  en  1651  in-12,  à la  fuite  de  l Ecole 
Réformée  de  Mr.  Jean  Dury.  1 Ce  petit  Volume  a pour  ti- 
tre: L’Eait  Reformée,  çf  le  BsklixUcaire  Réformé,  /w  Jca.) 
Durit- . A tpuoi  ion  a ajouté.  I.  Idée  des  MatbeviiUufuts.  U.  Otf- 
criptfon  dune  des  principales  Bibliothèques  d" Allemagne  , fondée 
par  un  des  plus  fatum  Princes  de  T Europe.  L'ÜuvxagcacMr.PcII, 


en  Latin , a été  inféré  dans  les  Pbilcfiphical  C-lUtHcru  de  Mr. 
Hooke,  No.  V.  p.  127  S.  fuiv.  avec  les  Pièces  fui  vantes;  r 
Une  Critique  de  l’Idée  des  Mstlir.vij'ses,  par  le  P.  Merlèn- 
nc,  datée  du  1 Noiembre  1639;  Mr.  Théodore  Haak  avoit 
envoyé  au  P.  Mcrfcnne  l'ouvrage  de  Pcll , au  mois  d'Odo- 
brc.  2.  Réponfcdc  Mr.  Pell  i la  Critique  du  P.  Mcrfcnne, 
datée  de  Londres  le  ai  Novembre  1639.  3.  Répliqué  du  P. 
Merfcnnc , datée  du  10  Décembre  i63î>.  4-  Jugement  & 
Approbation  de  Dcfcartej  en  faveur  du  travail  de  M.  Pell, 
du  8 Février  1640.  Comme  cette  Pièce  de  Mr.  Pcll  e(l  fort 
rare  (en  Anglois  •)  nous  en  rendrons  compte  ici  avec 
quelque  étendue.  L’Auteur  dit  à Mr.  Hartlib,  que  tout  ce 
qu'il  lui  a dit  ou  écrit  jufqucs-lâ , touchant  l'ocœirmunt  des 
Alastrmatiqus,  revient  i ceci,  que  tant  que  les  hommes  man- 
quent de  l'oionti,  de  Génie , de  Moyens,  ou  de  Ltûfsr , pour 
s'appliquer  i ces  Sciences , il  n'efi  point  furprenant  qu'ils  n'y 
fafilnt  pas  de  grands  progrès  : Pour  y remédier  Mr.  Peu 
conçoit  que  les  moyen*  lui  vans  ne  feroient  pas  inutiles. 

1.  D'écrire  un  Guide  ou  Confeiller  Matl<tnxique  ( Confi- 
liariui  Alathcmaticus  ) ^pondant  à ces  trois  Queflions. 

Qu.  1.  Quel  fruit  revient-  il  de  l'étude  dis  Mathémati- 
ques ? 

Qu.  2.  Quels  Secours  a-t-on  pour  parvenir  i cette  utile 
conuoiilance  ? 

Qu.  3.  Dans  quel  ordre  doit  on  faire  ufage  de  ces  re- 
cours ? 

Il  voudroit  donc,  qu’on  trouvât  ici. 

(1.)  Un  Difcouis  fîmple  & populaire  fur  l'étendue  des 
Mathématiques,  avec  1 avantage  qui  en  revient,  tant  à ce- 
lui qui  s'y  applique,  qu'au  Pays  où  il  fe  tiouve  bon  nom- 
bre de  gens , qui  y excellent. 

(IL)  Un  àzaitgur  des  Mathématiciens  & de  leurs  Ou- 
vrages , dans  l’ordre  qui  fuit 

1.  Une  Lille  de  toutes  les  efpéccs  d Ecrits  Mathémati- 
ques connus , unt  imprimés  que  manuferits , daus  les  Bi- 
bliothèques publiques  où  on  peut  les  voir  , en  numérotant 
chaque  forte  d'écrits. 

2.  Un  Catalogue  Chronologique  de  tous  les  Mathémati- 
ciens qui  ayent  jamais  été  connus , félon  l'ordre  des  an- 

• nées 
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ciple  Guillaume  I^ord  Rrercton,  qne  George  Comte 
fie  de  grands  progrès  dans  l'Algèbre  fous  Mr.  Pdl. 


nées , ofi  quelqu'un  de  leur*  Ouvrages  a paru  pour  la  pre- 
mière fois. 

3.  Un  Catalogue  des  Ouvrages  mêmes,  félon  l’ordre  du 
ceins  où  ils  onc  paru , en  quelque  langue  que  ce  l’oit;  & 
cela  félon  la  métboJe  fuivante  : Premièrement , de  marquer 
l'année  de  léfus-Chrift,  & S la  fuite  le  titre  de  tous  les  Ou- 
vrages de  Mathématique , imprimés  cette  annécli,  dans  tous 
les  Pays , St  dans  toutes  les  Langues , à la  façon  ordinaire 
des  Catalogues:  mais  1.  En  ajoutant,  non  feulement  le  for- 
mat , mais  encore  te  nombre  de  pages , pour  pouvoir  eftimer 
1 étendue  du  Livre.  2.  En  marquant  devant  le  titre  l'année 
à laquelle  il  faut  remonter,  peur  (avoir,  ou  quand  l'Ouvra- 
ge a été  écrit,  ou  quand  il  a écé  imprimé  auparavant  dans  la 
même  Langue,  ou  en  quelque  autre.  3.  En  mettant  à la  mar- 
ge, après  le  titre,  l'année  où  il  a été  imprimé  depuit,  & en 
fécond  lieu,  un  renvoi  au  nombre  de  la  Lifte  générale  du 
premier  Chef,  parce  qu’à  la  faveur  de  ccs  renvois  on  pour- 
ra parcourir  tous  les  Ouvrages  du  même  genre  qui  roulent 
fur  tel  ou  tel  fujet  particulier.  4.  En  iinitunt  par  un  avis  à 
celui  qui  veut  étudier  les  Mathématiques , pour  lui  indiquer 
les  meilleurs  Livres  de  chaque  forte  , dans  quel  ordre  & 
comment  il  doit  les  lire;  ce  qu'il  doit  obfcrver,  & ce  dont 
il  doit  fe  garder  dans  la  lefture  de  certains  prétendus  Ma- 
thématiciens, en  un  mot,  comment  il  doit  fc  conduire  pour 
mettre  tout  à profit. 

4.  Une  Exhortation  i dru*  fortes  de  perfonnes.  Première- 
ment à tous  ceux , qui  ont  le  tems  & les  moyens  de  s’appliquer 
i cette  étude,  &.  qui  ont  un  génie  propre  à y reuffir:  il  faut 
leur  mettre  devant  les  yeux.  1.  L’utilité  de  cette  étude  tant 
à ceux  qui  la  cultivent,  qu’au  genre  humain.  2.  Le  piaifir 
délicat  qu  i!  y a à rechercher  les  vérités  les  plus  cachées,  de 
lutter  contre  les  difficultés  de  certains  Problèmes,  & d'en 
triompher  : Surtout  3.  vu  la  grande  facilite  qu'on  trouve 
aujourd’hui  dans  cette  étude,  par  le  grand  nombre  de  fe- 
cours  que  nous  avons,  qui  nous  épargnent  beaucoup  de  tra- 
vail, Je  tems,  & de  dépenfes  , que  nos  Pères  étoient  obli- 
gés de  faire.  En  fécond  lieu  : A tous  ceux  qui  font  en  état 
de  connolrre  le  prix  de  ces  Sciences,  & qui  ont  allia  de 
bien  , pour  fc  procurer  l’honneur  immortel  de  faire  un  bon 
ufage  de  leurs  richefles,  il  faut  les  exhorter  de  faire  plus 
d attention  i ceux  qui  s’appliquent  i cette  étude,  i les  en- 
courager , le  à dilltngucr  les  plus  habiles , pour  perfection- 
ner les  découvertes,  auxquelles  leur  génie  les  porte.  Sur- 
tout on  doit  exhorter  à cela  tous  les  Princes  « les  Etats , 
qui  y font  intéreflès.  1.  A faire  fleurir  ce  genre  d’étude  dans 
leurs  Pays.  2.  A le  rendre  moins  difficile  & moins  difpen- 
dieux.  3.  A faire  qu’on  démêle  les  Génies  Mathématiques, 
& qu'on  les  aide  à fe  développer. 

Dans  cette  vué,  il  feroiebon, 

11.  De  fonder  une  bibliothèque  publique,  bien  pourvue 
de  tous  les  Livres  qui  ont  paru,  « des  Inftrumcns  de  tou- 
te forte  inventés  jusqu'à  prêtent,  & d'ailleurs  fiiflilammcnt 
rentée. 

1.  Pour  acheter  un  Exemplaire  de  tous  les  Ouvrages  qui 
paraîtraient  chaque  année  dans  les  autre  Pays.  Et 

2.  Pour  entretenir  un  Bibliothécaire  fort  fa  va  ne,  qui  fe- 
xoit  chargé.  1.  D'examiner  tous  les  Ouvrages  de  Mathétna- 
que  qu’on  voudrait  faire  imprimer  dans  le  Pays;  pour  fup- 
primer  tous  ceux  qui  ne  feraient  pas  félon  les  règles  de 
l’Art,  atin  que  ceux  qui  s'y  appliquent  ne  (oient  pas  abufés; 
& d’avertir  les  Auteurs  de  garder  le  (îlence  , quand  ils  n'ont 
rien  de  bon  i dire.  2.  D'approuver  & de  confirmer  par  Ion 
autorité  les  excellentes  inventions,  & d'en  récommander  avec 
impartialité  les  Auteurs  aux  dillributeurs  des  récorapenfes. 

3.  De  recevoir , enrégîtrer , fc  placer  un  Exemplaire  de 
chaque  Ouvrage  examiné  de  cette  façon,  dans  la  Bibliothè- 
que, bien  relié  & conditionné  aux  dépens  de  l’Auteur  ou 
ou  Libraire.  4.  De  donner  des  éclairci llî:mcns  à quiconque 
•'applique,  à la  recherche  de  quelque  Problème,  te  qui  dou- 
te,  fi  ce  qu'il  cherche  a été  déjà  lait  ou  non , craignant  quel- 
quefois de  travailler  inutilement,  êt  difpofé  par-là  à fupprl- 
xner  quelque  découverte,  fur  laquelle  il  a des  lumières;  le 
Bibliothécaire  devra  l’in lîruirc  s'il  fc  trouve  quelque  ebofe 
!à-dcftiis  dans  la  Bibliothèque  ou  non.  5.  De  recevoir  &c. 
tous  les  Manuscrits , qui  viendront  à la  Bibliothèque  par 
voye  de  Don , Leg  &c.  6 . D'entretenir  correfpondance  avec 
les  habiles  gens  des  autres  Pays,  pour  être  inftruit,  de  ce 
qui  y parait.  7.  De  tenir  régltrc  de  tous  ceux  de  fon  Pays, 
qui  font  capables  d'enfeigner.  8.  De  tenir  régü'tre  auffi  de 
tous  les  Ouvriers  propres  & capables  à être  employés  à faire 
des  Inftrumcns  Mathématiques , à travailler  en  bois  , fur 
l'Aimao,  fur  les  Métaux,  ou  en  Verre  &c.  9.  De  donner 
après  un  examen  préalable  , des  témoignages  de  opacité  à 
toutes  fortes  de  gens  d’un  certain  ordre  , comme  Pilotes, 
Maîtres,  Arpenteurs,  Teneurs  de  Comptes  &c.  afin  que  ceux 
qui  peuvent  eu  avoir  bcl'oin,  ne  foient  pas  trompés  à leur 
grand  dommage  par  des  ignornn*. 

Le  Catalogue  apprendra  aux  gens , quels  font , parmi  cette 
multitude  innombrable  de  Livre:, dont  Je  Monde eft  accablé, 
ceux  qui  fe  rappoitcnt  i cette  Etude  uniquement.  Dans  la 
BiHietbèque  ils  pourront  trouver  les  Livres  mêmes,  les  lire, 
& s’ils  les  goûtent,  favoir  où  ils  doivent  s'adrcUer  pour  les 
acquérir.  Outre  cela,  chacun,  étranger  ou  autre,  pourra  y 
être  inftruit  des  fccours  qu’il  peut  trouver  dans  le  Pays , 
pour  ce  genre  d'étude. 

C'eft-là , dit  Mr.  Pcll , la  meilleure  voye , que  je  puilïc  ima- 
giner , pour  meitn  i profit  Itsjtc'.un  que  nous  avons  déjà.  Si  l'on 


*5 

de  Nomch,  Ton  ayeul,  y avoic  envoyé,  & qui 
Celui-ci  repaffr  en  Angleterre  en  1652:  deux  ans 
après 

en  fouhaitte  de  meilleurs,  qu’on  riche  d'employer  des  gens 
capables  de  donner  III.  Le»  trois  nouveaux  Outrages,  que  je 

vais  indiquer. 

1.  PandeQm  Mesbemtiea , qui  comprendront  auffi  claire- 
ment, nettement,  & en  auffi  bon  ordre  qu'il  fera  poffible, 
tout  ce  qui  fe  peut  recueillir  de  tous  les  Ouvrages  Mathéma- 
tiques Cv  des  Découvertes  que  nous  avons , ou  qu'on  peut 
en  tirer  par  voye  de  conféquences  naturelles;  en  citant  à la 
fin  de  chaque  Article  ou  Propofition,  le  plus  ancien  Auteur 
où  elle  fe  trouve;  & flétriflknt  tout  Auteur  polléricur,  s'il 
eft  lùrpris  en  plagiarifme , fans  en  firire  honneur  à celui  de 
qui  il  a apris  ce  qu'il  dit,  ou , ce  qui  eft  encore  pis,  s'il  s’at- 
tribue fièrement  les  découvertes  d'autrui.  Cela  réduirait  cet- 
te grande  BikUottxyu  à un  plus  petit  efpace,  & épargnerait 
plus  de  travail,  de  tems,  & de  tiepenfts,  à ceux  qui  étudient, 
qu’on  ne  fe  le  peut  imaginer.  Mais  comme  ces  PondeSes 
formeraient  un  trop  grand  Ouvrage,  pour  le  porter  commo- 
dément avec  fol , que  l'on  faflè, 

2.  Un  Cornes  Matlrmaticus  ou  Manuel  Mathématique,  qui 
comprenne,  auffi  brièvement  qu’il  foit  poffible,  les  Table* 
les  plus  néccflàires , & les  régies  dont  on  a befoin  pour  s'eu 
fervir,  pour  réfoudre  toute  forte  de  Problèmes,  foit  pure- 
ment Mathématiques , fait  appliqués  aux  uiages , que  les  di- 
verfes  circonflanccs  peuvent  exiger. 

Et  enfin , pour  que  nous  ne  foyons  plus  dépendant  des 
Livres,  dans  cette  étude,  qu'on  drefTc , 

3.  Un  Matbemitinu  inifXM  , ou  une  Inftruèlion  qui 
en  feigne , de  quelle  manière  un  Mathématicien,  qui  voudra 
Yen  donner  la  peine,  peut  fe  mettre  en  état,  quoiqu’il  n'ait 
ni  Livres  ni  Inftrumcns , de  réfoudre  quelque  Problème  que 
ce  foie,  auffi  ixaùtccpcnt  que  s'il  avoic  une  Bibliothèque 
complice  avec  lui. 

„ Telle  eft  , continue  notre  Auteur , l’idée  que  je  me  fuis 
„ faite  il  y a longtems , & le  plan  que  j'ai  conçu  dans  mon 
„ imagination,  regardant  comme  uoe  vérité  incontcfiable, 
„ que  la  voye  la  plus  fûre  de  parvenir  à quelque  perfection , 
„ dans  quelque  cnofe  que  ce  foit,  c’eft  de  nous  propofer  les 
„ idées  les  plus  parfaites,  que  nous  pouvons  imaginer;  cn- 
„ fuite  de  chercher  (es  moyens  les  plus  propres  3c  les  plu* 
„ raifonnables , de  les  exécuter , de  s’y  appliquer  avec  une 
,,  diligence  infatigable;  que  fi  nous  nous  Tommes  propofés 
„ un  point  de  perfection  auquel  nous  ne  purifions  atteindre, 
,,  de  nous  contenter  d’en  approcher. 

Alïgzrd  de  mon  Plan  que  je  propofe,  je  fuis  fi  éloigné  de 
„ le  regarder  comme  impayible , que  je  ne  vois  pas  qu'l!  ne 
„ puilTe  être  fuivi  par  un  Ica!  homme , fans  aucune  aide  ; pour- 
„ vu  qu'il  ne  foit  pas  diftrait,  ni  par  le  foin  de  pourvoir  i 
„ fon  entretien,  ni  par  d’autres  occupations. 

,,  La  beauté  du  Projet  me  fait  l'ouhaitter  que  ma  Nation 
„ ait  l'honneur  d’étre  fa  première  à l'entreprcndc,  & i le 
„ perfectionner.  Je  me  flatte  même  d'avoir  quelque  ralfon 
„ de  l’e'pércr.  Car  quoique  je  ne  connoiflc  que  |>cu  ou 
„ point  de  perfonnes-qui  foient  difpoftSea  à favorifer  des  def- 
„ feins  de  cette  nature , je  ne  puis  cependant  me  perfuader, 
„ que  ce  Royaume  loit  tellement  dépourvu  de  Seigneurs  ou 
,,  de  Gentilshommes  favans,  qu'il  ne  s’en  trouve  aucun 
„ qui  protège  cette  partie  des  Sciences,  & contribue  i fou 
„ avancement  même  lèlon  mon  idée,  s'ils  peuvent  voir, que 
„ l'exécution  en  eft  très  - poffible. 

„ A l'égard  de  la  Bibliothèque  te  du  Catalogue , il  n’y  a pas 
„ de  doute,  qu'on  ne  puilTe  aifément  en  venir  à bout , pernr- 
♦,  vu,  que  l'argent  ne  manque  point.  Il  n'eft  pas  non  plu* 
,*  hors  d'apparence , qu'il  n'y  ait  des  perfonnes  de  ce  Pays , 
„ fi  on  les  choilît  pour  cela,  qui  ne  foient  en  étatdecom- 
,,  pofer  les  tnrii1  nouveaux  Traita.  Car  quoique  je  n'en  con- 
„ noifle  point,  je  me-perfuade  néanmoins,  qu'on  pourrait 
„ trouver  chez  nous  des  gens  capables  de  lùnnonter  toutes 
„ les  difficultés,  à de  foutenir  tout  le  travail,  d une  fi  gran- 
„ de  entreprife.  Je  fuis  d'autant  plus  perfuadé,  qu'il  s'en 
„ trouve  plufieurs  de  tels,  que  malgré  le  manque  ac  direc- 
„ lions  (i  d’aides  dans  cette  étude,  & malgré  la  multitude 
„ de  détours  & de  dii! radions  que  j’ai  cuës,  je  fuis  par- 
„ venu  à me  croire  aflez  verfé  dans  ce  que  cette  Science  a 
„ de  plus  profond,  pour  m'aflurcr  que  fi  j’avois  i compofer 
„ ccs  P/mdctles , je  m'impoferois  à moi-même  des  Loix  plus 
„ févéres , que  celles  que  j'ai  proposées  : je  tracerois  d’abord 
„ la  méthode  que  i’Efprit  humain  fuit  dans  les  découvertes 
„ qu'il  fait,  de  manière  que  dans  la  fuite  on  ne  pourrait  ac- 
,,  tribucr  qu'à  ma  négligence  i fuivre  mes  propres  régies,  & 
„ non  i leur  infuffifance , fi  de  mes  premiers  principes  je 
„ ne  déduifois  pas  exactement,  & félon  la  méthode  preferi- 
„ te.  non  feulement  ce  qui  s'eft  jamais  trouvé  dans  les  E- 
„ aies  de  ceux  qui  nous  ont  précédés , & tout  ce  i quoi 
„ ils  peuvent  avoir  penfé,  mais  auffi  toutes  les  découvertes 
„ Mathématiques , les  Théorèmes , les  Problèmes, & les  Pré- 
„ ccptes , que  l'application  de  ceux  qui  nous  fuccéderont 
„ pourra  leur  offrir  ; le  tout  dans  un  ordre  invariable  , dc- 
„ puis  les  premiers  principes  des  Mathématiques,  jufqucs  i 
„ ce  qu'elles  ont  de  plus  grand  te  de  plus  relevé,  comme 
„ jufques  à ce  qu'elles  ont  de  plus  petit  éc  de  plus  com- 
„ mun;  fur, s placer  les  chofes  anhazard,  comme' As  me 
„ viendraient  dans  l'efprit.ainfi  que  l'ont  fait  ceux  qui' nous 
„ ont  précédé,  qui  femblent  être  tombes  fur  leurs  Problê- 
„ mes  & fur  leurs  folutlons  par  hazard  , te  non  les  avoir 
„ trouvés  par  une  fuite  perpétuelle.  Confiante,  « invariable 
„ de  principes  & de  confluences.  Les  Hommes  peuvent 
„ inventer  ccs  Arts , s'ils  veulent  s'accoutumer,  comme  j’aî 
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après  en  1654,  Cromwel  alors  Protefleur,  l'envoya  en  Suifle,  Où  il  réfida  principalement  à Zurich* 
avec  la  oralité  d’Envoyé  ( Ablegatus ) auprès  des  Cantons,  jnais  enfuite  il  eut  ordre  d’y  demeurer  en 
Qualité  de  Réfident.  Le  23  Juin  1658  il  prit  congé  des  Cantons  à Zurich,  par  un  Difcours  Latin, 
& revint  en  Angleterre,  fi  peu  de  tems  avant  b mort  de  Cromwel , qu’il  ne  pût  trouver  le  moment  de 
le  voir.  Dans  fes  Négociations  dans  les  Pays  étrangers,  il  ne  fit  rien  de  contraire  aux  intérêts  du  Roi 
Charles  II.  ni  à ceux  de  l’Eglife  Anglicane.  Le  31  Mars  1661 , k Dofteur  Robert  Sanderfon,  Evêque 
de  Lincoln,  lui  conféra  le  Diaconat,  & au  mois  de  Juin  fuivant,  ce  même  Prélat  l’ordonna  Prêtre. 
Avant  la  fin  de  l’année,  le  Dottcur  Gilbert  Sheldon , Evêque  de  Londres,  le  nomma  à la  Cure  de  Fob- 
bing , dans  la  Province  d’Eflex  , lieu  fi  malfain  qu’il  y étoit  mort  fept  Curés , dans  l’cTpace  de  feize 
ans.  En  1663  il  fut  pourvu  de  la  Cure  de  Laindon,  à laquelle  la  Chapelle  de  Bartelsdon  fut  annexée, 
dans  la  même  Province.  Lorfque  l’Evêque  Sheldon  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Cantorbery,  Mr.  Pell, 
alors  Doftcur  en  Théologie,  devint  un  des  Chapelains  domelliques  de  ce  Prélat.  „ Et  il  s’attendoit, 
fewifv?!  » & ^r‘  (O»  à devenir  bientôt  Doyen,  mais  n’étant  pas  intrigant,  comme  d’autres  qui  pen- 

ooTîij.  * ,,  fent  à toute  .autre  chofe  qu’aux  Sciences,  il  ne  put  jamais  s’élever  audefliis  du  rang  de  Reticur  ou 
„ de  Curé.  La  Vérité  eft , que  c'étoit  un  homme  qui  n’entendoit  rien  aux  affaires  de  la  vie;  fes  fer- 
„ miers  & fes  parens  le  trompoient , & le  voloienc  de  manière , qu’il  manqua  des  chofes  néceffaires , 
même  de  papier  & d’ancre  jufqua  là  mort”.  Il  fut  arrêté  pour  dettes,  & mis  dans  la  prifon  du  Banc 
du  Roi.  Le  Dotteur  Whiftler  l’invita  au  mois  de  Mars  168  2,  à venir  demeurer  au  Collège  des  Médecins, 
où  il  refia  jufqu’au  mois  de  Juin;  que  le  mauvais  état  de  & fanté  l’obligea  de  fe  retirer  chez  un  de  fes  petits 
enfans,  qui  demeuroit  dans  le  Cimétiere  de  Sie.  Marguerite  de  W efiminfier.  Il  moumt  le  Samedi  12 
Décembre  1685»  dans  Dyot’Street,  fous  la  Paroific  de  St.  Giles  des  Champs, chez  Mr.  Cothome,  Lee- 
teur  de  ceue  Eglife  : il  fut  enterré  aux  dépens  des  Doéteurs  Richard  Busby , Régent  de  l’Ecole  de 
Weftminficr,  & Jean  Sharp,  Curé  de  St.  Giles,  dans  le  Caveau  qui  eft  fous  cette  Eglife,  nommé  le 
Caveau  des  Curés.  Outre  les  Ouvrages  indiqués  ci-deflus , il  en  a fait  quelques  autres  [ Cj. 


„ fait  depuis  longions . à examiner  non  feulement  l’irfi/fté 
„ des  Ouvrages , & le  féru  & la  «rire  des  Ecrits  des  Auteurs, 
„ nais  encore,  par  quelles  voyes  ils  font  parvenus  à ccitai- 
„ ncs  idées , le  l’ont  propofés  tel  ou  tel  but , & ont  trouvé 
„ les  moyens  d'y  atteindre  ”.  6’i  cet  Pahdcftes  étaient  dnjjiet 
tff  acbncet  de  ia  manière  que  je  vient  de  le  dire,  il  me  parait 
évident  que  l'ordre  la  régularité  , qui  y régneraient,  l'ajjorti- 
mnt  de  tout  ce  qui  ejl  ncccffairt  qui  s'y  trouverait  fÿ  qui  rtn- 
dr oient  cet  Otctiagt  JupctUur  4 tout  ce  que  fvn  a écrit , épargne- 
raient à aux  qui  étuaieroient  dans  la  fuite  bien  du  travail  $ du 
tenu,  qu’ils  perde  rt  àprefent  àebereber  les  Livres,  à les  lire  fans 
ordre,  i iLli atdUer  leurs  expreffitfu  Meures  , leurs  expffcs  peu 
txaSs , leurs  tltvcrfes  méthodes , la  cmfujim  qui  y régné , les  ré- 
pétitions, les  impertinences,  les  fauffetés,  Us  incertitudes , rsn- 
fers  par  d.-s  dimo'firations  infvjfij  antes , &c.  Outre  la  deptnfe 
çu'wi  ejl  obligé  de  faire  à pure  perte,  pour  acqiutir  cette  multi- 
tude de  Livres , dont  il  vaudrait  mieux  n'avoir  jamais  vu  la  plus 
grande  partie. 

Il  pourrait  arriver  mime  que  quelqu'un  goûterait  fi  fort  cette 
méstoJe , qu'il  entreprendrais  île  l' (tendre  plus  loin  , $ de  l'appli- 
quer à d'uutrM  Sciences  ; imitaiü  dans  la  lieculatim  ma  citcon- 
JfeSion,  four  ne  rien  admettre  de  faux  , (£  n omettre  aucune  vé- 
rité , iff  ru  r’attarfianc  dans  la  pratique  à déterminer  , fur  quelque 
Jitjct  que  ce  fut , le  nombre  des  Queflions  qui  y ou  du  rapport  ; 
comme  auffiàfairt  voir  dimonftrativmtnt  , fur  toute  quefiim pro- 
pofee  , tous  les  moyens  de  la  refoudre,  ois  Tfmpojfibüitt  quis  y a à 
y mjfir  ; (ff  m ce  cas  à découvrir  fi  cette  im;.cf/ibüite  ejl  objbiue 
ou  non. 

On  concevra  fans  peine  comment  cet  Pandeétes  peuvent  ttre  ré- 
duises enabnge  , de  manière  qu'on  tnfafft  un  Livre  à mettre  en 
poche , feor  iufage  ordinaire;  mais  peut-être  pondra -t-  il  tns- 
poffilie  (t  la  plupart  des  gens,  de  je  mettre  le  tout  fi  bien  en  tête, 
qu'm  n'ait  point  befoin  de  Livres  du  tout,  peur  réjeudrt  touu-s for- 
tes de  Problèmes  ; perfoiuic  que  je  Jdcbe , ne  s’étant  jnjquts  à - pré- 
fcitpttptfi  tien  de  Jemblablt.  Peut  être  emcevtont-ih  mieux  la  f-offi- 
biliù  de  la  chofe , s'ils  daignent  fufpendre  leur  jugement , jufques 
à ce  qu’ils  oyait  cmfidiri  quels  moyens  on  peut  mettre  en  ujdge  iw 
étendre  l'imagination  . fortifier  la  mémoire , peur  diriger  notre 
raifen,  eff  quels  effets  l'union  de  ces  divers  moyens,  à?  Jc"r  ««• 
fiant  exercice  font  capables  de  produire. 

Quant  à moi,  la  confidtmion  de  l'incomparable  beauté  de  ce 
dilfiin  , du  plaifir  touchant,  qu'on  y trouver  oit , de  l' utilité  in- 
tjlhmble  qu’on  en  retirerait , (ff  de  la  pojfibîlité  certaine  île  le 
mettre  en  exécuiim,  a fait  Jur  moi  une  fi  pmffcote  impreffton, 
que  migré  tous  les  U/ftaclet  que  j’ai  rencontres , j'ai  fait  quelque 
cbnfi  de  glus , que  d'en  tracer  le  Plan , Iff  d'en  donner  l'Idée. 

[Cl  Outre  les  Ouvrages  indiques  ci  dejjus,il  en  a fait  quelques 
Il  publia  une  Ùijjettalimfur  la  P a que  , en  1664  in-4- 
Il  d relia  auflî  une  Table  de  dix-mült  Nombres  quatre  t,  Jgvsir  de 
tous  les  Ambres  quartés  outre  o (ff  cent  millions , de  leurs  cités, 
fÿ  de  leurs  racines , qui  fort  loess  Us  Nombres  qu'il  y a entre 
o Iff  dix-mille.  Avec  un  Appendix  touchant  Us  figures  qui  ter- 
minent  tous  Us  Nombres  quanti.  Londres  1672  in-folio.  On  a 
encore  de  lui  la  Harangue  inaugurale  qu'il  prononça  à Broda, 
en  y prenant  pofleflion  de  U Claire  de  Profcffeur.  Il  donna 
la  démonll ration  du  fécond  & du  dixième  Livre  d’Euciidc, 
& cette  Pièce  fc  trouve  manuferite  dans  la  Bibliothèque  de 
Mylord  Brcreton,  dans  la  Province  de  Chcftcr,  auliî  bien 
que  du  -tafifurm  d' Arcbméde,  Cl  de  la  plu*,  grande  partie  des 
Cx  Livres  de  l'Arithmétique  de  Diojnxate.  Il  a fait  auflî  de 
grands  cliangoncns  & des  additions  coiifidérablcs  i V Algèbre 
de  Rbmitu,  imprimée  à Londres  en  jCi58  in-4  fous  ce  titre: 
IntroduiU-m  à ÏAlgibre,  traduite  de  L Allemand  en  Anglais  par 
Thotnkfiranckcr,  MaStre-is-Arts.  Fort  changée  & augmentée 
par  DTP.  (c‘cfl-à-dire  le  Dofteur  Pell)  Avec  une  Table 
îles  Nombres  impairs , au-defjous  de  cent  mue , fui  montre  Us 
incompofites  , fff  refont  Us  autres  en  leurs  fadeurs  eu  cocifi- 
ciens,  &c.  calculée  par  U mime  Thomas  Branckar.  Dans  fa 
Préface  , datée  de  Whltegate  dans  la  Province  de  Chcfler, 
k 22  Avril  1668  . Mr.  braucker  s’exprime  en  ces  termes. 


„ Le  titre  du  Livre  porte  que  c'efc  une  Ttaduüim , mais  ou 
„ l'on  a fait  bien  des  chmgemens.  Si  quelqu'un  fouhitttc  de 
„ favoir  en  quoi  ils  conlllknt , & pourquoi  on  les  a faits,  il 
„ fera  bien  de  comparer  la  Traduction  avec  l'Original  ; dont 
„ on  peut  trouver  des  Exemplaires  à Francfort,  en  fàilant 
„ demander  le  Livre  fous  ce  titre  , Algebra  Rbonii  Germons- 
n ci:  Ttgupi  apud  Bodmerum.  1659  in-4.  L'Exemplaire  que 
„ j’ai,  clt  un  préfent  qu'un  ami  * me  fit  en  1662,  qui  me  * iLlt, 

„ dit  en  meme  tems , qu'il  fouhaittoit  fort  de  l'avoir  en 
„ quelque  langue , qu'il  entendit , pour  le  lire:  Je  lui  pro- 
„ mis  de  le  mettre  en  Anglois.  Auüitôc  que  j'eus  du  loüiîr, 

„ je  corrigeai  d'abord  les  fautes  fur  V Errata  t & puis  je  coin- 
„ mençai  i le  traduire.  Quand  j'eus  achevé  mon  travail, 

„ je  fouliaitui  de  le  voir  imprimé,  & j'obtins  la  permillîon 
„ le  1 8 de  Mai  1665,  de  le  faire  paroltre  fous  le  titre, 

„ rl'lntroduBion  4 l'Algèbre  ; & je  l'envoyai  i l'Imprimeur , 
n kns  aucun  changement  ni  dans  les  Préceptes,  ni  dans  les 
„ Exemples  , excepté  la  COtTCâton  de  quantité  de  foutes,  & 

„ j'ordonnai  d'imprimer  les  lix  feuilles  de  fa  Table  des  Incom- 
,,  pofites,  précifiment  telles  qu'cücs  étoient.  Peu  de  tems 
„ après  j'appris  quil  y avoir  a Londres  un  habile  - homme , 

„ qui  méritoit  bien  d'être  inlbuit  de  mon  deflein , afin  qu'il  DeAsnt 
„ lût  poullS  plus  loin.  Ayant  eu  le  moyen  de  m’entretenir  J.  t. 

„ avec  lui , je  trouvai  qu'il  étoit  non  feulement  très-capable 
„ de  me  diriger , mais  très-difpofé-  à le  faire , autant  que 
„ fon  tems  le  lui  pourrait  permettre.  Il  me  donna  divers 
„ avis  fur  le*  précautions  à prendre  par  rapport  à l'Ouvrage; 

„ il  m’eàttfîgna  la  manière  de  drelfer  la  Table  des  Incom- 
„ pofues , de  la  vérifier,  & de  la  poufler  auflî  loin  , qu’il 
„ me  plairait.  Il  m’encouragea  à la  porter  jufqu'i  cent  mil- 
„ le  ; & me  dit , que  pendant  que  je  calculerais  ceue  Ta- 
„ blc,  & la  ferais  imprimer,  i(  cfpërdit  trouver  le  tems  de 
„ revoir  quelques-uns  des  Problèmes  de  Mr.  Khonius,  & 

„ dé  les  retravailler , qu’il  me  les  envoycroic , en  me  per- 
„ mettant  ou  de  les  mettre  au  jour,  ou  de  les  garder  pour 
„ moi , comme  je  le  jugerois  h propos,  lu  Table  étoit  acbe- 
„ vée  & imprimée , il  y «voit  meme  déjà  douze  feuilles  du 
„ Livre  même  de  tirées , avant  que  je  reçufle  les  Correc- 
„ tions.  Elles  commencent  au  Problème  24.  p.  roo.  & 

„ tout  ce  qui  fuit  cil  de  lui,  par  ex.  p.  79-82.  p.  82.  elt 
„ ce  qu'il  envoya  le  dernier.  Enfoitc  qu'au -lieu  des  124 
„ premières  pages  de  Khonius,  on  a précifémcnt  le  double. 

„ Je  n’oferois  dire  d'avance,  combien  ii  y aura,  au-lieu  des 
„ 8 ou  9 dernières  feuilles  de  Rhonius,  l’incertitude  de  la 
„ vie,  de  la  fanté,  du  loilir,  ne  le  permet  pas,  & d’ailleurs 
„ cela  dépendra  encore  de  l'accueil  que  les  Amateurs  de  ce 
„ genre  d'études  feront  è ce  qui  parait  ici  ; qui  ieur  plairait 
„ plus  s'il  étoit  entièrement  exemt  de  fautes  d impreLGon  ". 

Peu  de  tems  après  que  cet  Ouvrage  eut  paru  le  Docteur  Jean 
ll’aliis  écrivit  i Mr.  Jean  Collins  , Membre  de  la  Société- 
Royale,  la  Lettre  fuivante,  qui  nous  a été  communiquée  par 
Mr.  Guillaume  Jones , Membre  de  la  même  Société. 

„ Moniteur, 

„ Je  vous  envoyé  ci  joint , ce  que  je  vous  ai  promis  dans 
„ ma  Lettre, que  vous  avez  reçue  par  la  dernière  porte:  c’eft 
„ le  refulut  de  l’examen  que  j’ai  fait,  de  la  Table  da  AW 
„ 1res  bocompqfites,Ae  Mr.  Brancher; je  ne  prétends  pourtant 
„ point , qu'il  n'y  ait  peut-être  quelques  fautes  encore  qui 
„ me  foient  échappées.  Vous  verrez  que  j’ai  groflî  aflêz  con- 
„ Cdérablement  Y Errata  de  Mr.  Brancker , qui  eft  à la  pag. 

,,  198.  Quand  mon  Examen  ne  ferait  pas  grand'  chofe  en 
» foi , il  eft  néanmoins  fait  fur  des  fondemens  aflèz  dé- 
„ monftratifs,  fi  l'on  vouloit  le  poufler  plus  loin.  Mais  il 
„ in ‘aurait  coûté  plus  de  tems  que  je  n'avols  envie  d'y  don- 
„ ner.  Tel  qu'il  crt  pourtant , je  nccrois  pas  qu'il  y ait  beau- 
,,  coup  de  fautes  qui  me  fuient  échappées.  Je  juge  qu'oa 
„ pourTOit  imprimer  ce  que  je  vous  envoyé,  fur  une  feuille 
„ qu'on  pourrait  joindre  au  Livre  de  Mr.  Brancker;  4 moins 


P E L L I C A N. 


Sf 


„ que  vous  ne  tronviés  à-propos  de  le  lui  envoyer,  ou  une 
„ Copie  auparavant , afin  que  s’il  avoir  depuis  découvert 
„ quelques  faute* , que  je  n'aye  pas  remarquées,  on  puiile 
„ les  ajouter  i celles  que  j’ai  notées.  Il  y en  a une  ou  deux , 

„ qui  viennent  de  ce  que  la  prellê  n'a  pas  porté,  & qu'on 
y,  ne  voit  point  les  Lettres , deforte  qu'il  peut  y avoir  des 
„ Exemplaires, .où  U n’y  a point  Je  faute- la,  du-inoins  qui 
„ produife  d’erreur  (comme  au  nombre  31001,  êc  à nom- 
,,  lire ...  47.  & 6*0701)  mais  je  trouve  qu’il  m'a  mis  fur 

les  voyes,  pour  en  découvrir  quelques  autres  de  la  même 
„ nature  , comme  à *9599 , SHpoi . 4<S<5  .....  <54*  • - - 
„ 659  .. .;  mais  cela  ne  nuit  point.  Dans  fon  Catalogue  je 
„ trouve  qu’il  y a 60779  pour  60799  ; & au  nombre  91 793, 

„ il  y a 17  au-lreu  de  13  : il  marque  cette  dernière  dans  fon 
•„  Errata,  mais  non  la  première.  Ce  qui  m'a  fait  prendre 
„ cette  peine  moi-même,  & ce  qui  m'oblige  i vous  impor- 
„ tuner , c*eft  qu'il  cli  abfolument  néceû'aire  qu'une  Table 

<t>  PELLICAN  (Conrad)  célébré  Théologien  du  XVI.  Siècle,  naquit  vers  le  8 de  Janvier 
1478  à Ruffach  en  Alface,  de  Conrad  Kurfmcr  ou  Kirfner  & d’Elizabeth  Gall.  Le  nom  de  Pellican  lui 
Fui  donné  par  fon  oncle  maternel  Joflè  Gall , & fignifie  en  Latin  la  même  choie*  que  Kirfner  en  Alle- 
mand. Ptllican  commença  fes  études  dans  le  lieu  de  fa  naiflàiKe  en  1484,  à l'âge  de  (ix  ans,  & il  eue 
le  bonheur  de  rencontrer,  en  la  perfonne  d’Etienne  Klecer  de  Zurich,  un  Maître  bon  & doux,  qui  lui 
Et  aimer  l'Etude  & les  Lettres  (a)  ; mais  notre  jeune  entant  eut  beaucoup  de  peine  dans  les  commence- 

mens,  parce  qu’il  étoit  obligé  d’écrire  cc  qu’on  lui  enfeignoit  de  vive  voix,  les  Livres  à Ion  ulâge  n’é- 
tant pas  encore  imprimés  : E même  année  1484  il  fut  attaque  de  la  pelle , mais  il  en  revint.  JolTe 
Gall,  fon  oncle  qui  étoit  Régent  de  la  Bourfe  nouvelle  à Heidelberg , où  il  fut  même  plufitnrs  fois 
Rccletir  de  WniverEté,  ayant  appris  les  progrès  que  fon  neveu  fâifoit  dans  lès  études,  voulut  l’avoir 
auprès  de  lui,  & Ibn  pere  le  conduifit  à Heidelberg  en  1491,  où  Pellican  étudE  principalement  les 
Belles-Lettres  & la  Logique  (£),  pendant  lèize  mois,  fon  oncle  Payant  renvoyé  à RufTacn  au  mois  de 
Septembre  1492,  peut-être  parce  qu’il  lui  étoit  à charge  (c).  De  retour  chez  lès  parens,  qui  étoient 
pauvres,  Pellican  aida  pendant  quelque  tems  le  Maître  d’Ecole  du  lieu,  cc  qui  ne  fempêchoit  pas  dé 
continuer  fes  études , empruntant  des  Livres  dans  le  Couvent  des  Cordeliers.  Lorfqu’il  eut  quinze  ans  ces 
Religieux  le  lollicitérent  d'entrer  dans  leur  Ordre,  & il  prit  l’habit  le  25  Janvier  1493  [//].  Vers  la 
fin  de  lbn  Noviciat  il  fut  attaqué  une  fécondé  fois  de  la  Pelle,  mais  ayant  été  heureufement  guéri  par 
les  foins  du  Gardien,  il  prononça  fes  vœux  folemncls  au  commencement  de  l'année  1494.  Il  étudE  d’a- 
bord après  en  Théologie,  il  reçut  la  même  année  à Bâle  les  Ordres  mineurs  au  mois  de  Septembre, 
& le  Soudiaconat  en  Décembre.  Son  Oncle  JolTe  Gall  ayant  prié  Cafpar  Waler , Vicaire  Provincial , 
dont  il  étoit  ami,  d’envoyer  Pellican  à Tubingue,  dont  l’Académie  étoit  fort  fatneufe , Waler  le  lui 
promit,  & lui  tint  parole  au  mois  de  Mars  de  l’année  1496;  il  le  recommanda  à Paul  Scriptor,  Cor- 
adier & Profeflèur  à Tubingue  très-habile  dans  la  Philolbphie  & dans  les  Mathématiques  [//].  Pellican 
profita  beaucoup  lotis  Scriptor  auquel  il  s’attacha,  & qui  conçut  beaucoup  d’afleCtion  pour  lui.  Dans 
un  voyage  où  il  accompagna  Ion  Maître  en  1499,  il  rencontra  Paul  Pfedersheimer , qui  avoit  été  au- 
trefois Juif,  & qui  s’étant  converti  au  Chriltianifine  , s'éioic  fait  Cordelicr , Pellican  lui  témoigna  le 
délir  qu'il  avoit  toujours  eu  d’apprendre  la  Langue  Hébraïque,  Pfedersheimer  lui  procura  une  partie  de 
la  Bible  en  Hébreu,  & notre  Religieux  trouva  moyen  d’apprendre  l’Hébreu  de  lui-même  [C].  Reuch- 
îin,  autrement  Capnio,  étant  venu  à ’l’ubingue  vers  le  milieu  de  Juillet  de  l’an  1500 , Pellican  l’alla  con- 
fulter  fur  E diificuké  qu’il  avoit  par  rapport  aux  Verbes  I Icbrcux , & en  ayant  tiré  quelque  éclaircifie- 

ment,  il  s’appliqua  avec  une  nouvelle  ardeur  à l'étude  de  la. Langue  Hébraïque,  & parvint  à en  Faire 

un 


„ de  cette  rature  foit  de  b dernière  mélitude;  parce  que 
„ le  fer»,  ou  cc  qui  accompagne,  ai  Je  fi  peu  i découvrir  une 
„ faute , & que  toute  la  certitude  cfi  fondée  fur  le  loin  & 
„ l'autorité  de  celui  qui  a bit  le  Calcul,  à moins  qu’011  ne 
„ calcule  foi-même  de-nouveau  à chaque  moment.  Mr.  Bnnc 
„ ker  ayant  donc  pris  la  pelnedc calculer  une  uble  fl  ample, 
„ je  ne  voudrais  pas  qu'elle  devint  inutile  faute  d'une  pa- 
„ rcille  lifie  de  corrections.  C'cfi-là  tout  ce  que  j’ai  pour 
„ le  préfent  1 vous  dire , étant 

„ Votre  Serviteur  & Ami 
„ Jem  H'altir. 

„ J’ai  reçu  les  Livret  que  vous  m'avez  envoyés , 9t  vous 
„ en  remercie 


Ces  Religieux  U follicittrent  feutrer  dans  leur  Ordre,  & Tubingue  en  ayant  été  informés  . en  conçurent  tant  d’indi- 
il  {‘rit  r habit  le  25  Janvier  I493-]  Il  avoit  alors  ftize  ans , & anation , qu’ils  délibérèrent  entre  eux  Je  le  déférer  à l’Inqui- 
il  fe  Jéterminn  à l'infu  de  fes  parens,  qui  do-moins  difiîniu-  fitcur  Je-  la  Foi;  il  fut  auffi  actufé  auprès  de  fon  Provincial, 
lércnt,  n’ofant  defapprouver  Ion  delüin , & n’étant  pas  en  3c  on  le  rendit  fi  odieux  aux  Moines  qui  étoient  fous  fa 

état  de  l'entretenir.  On  le  reçut  avec  une  gnndc  joie  dans  conduite , qu’on  lui  ôta  b place  de  Gardien  ét  celle  de  Pro- 

l'Ordre  où  il  entra,  où  on  le  traita  fuit  bien.  Son  oncle  ft fleur  (2},  A qu'on  l'envoya  à H. Je  en  1501.  L'année  fui- 
Jo.l't  Gall . étant  venu  a Ruffach,  mécontent  de  ce  qu'U s’é-  vante-,  ayant  Ben  de  amndiv  qu'on  n’eût  deffeln  de  le  met- 
tait fait  Moine  , lui  dit  que  fi  cc  genre  de  vie  ne  lui  pbl-  ire  cil  prifon,  il  partit  pour  Savcme;  mai*  fur  Je*  avis  qu’il 
foie  pas , il  y renonçât,  tandis  qu'ils  n'en  étoit  encore  reçut  à Strasbourg,  il  fe  retira  d’un  autre  côté,  & enfui» 
qu'au  Noviciat;  mais  Pellican  n'v  voulue  point  entendre,  & alla  à Home,  où  il  demeura  trois  ans  , & d'où  fi  revint  à 
lui  répondit  p s'il  veuiois  finit  Dieu  dans  l'ètat  , qu'il  croyait  llciibron,  fan*  qu'on  lui  eût  rien  fait.  Le  Vicaire-Général 
lui  être  agréable  , (jf  doits  lequel  ü ejfinit  de  J:  Jouter  ; à de  France,  qui  connoilfoit  fon  mérite,  Pappclla  pour  enfei- 
quoi  l'Onde  répliqua.  Je  confins  Volontiers  que  vous  fiyei  gner  la  Théologie  à Touloufe;  il  palla  par  Bâle  pour  s’y 
Maint  pour  »«,  ruais  ma  que  vous  ayttt  jvj rf  au  bmbeurdu  rendre  , & l'Evêque  de  cette  Ville  l’engagea  i le  charger 
{OMeUfe.  CM  par  moi  (1).  préalablement  d’une  Commilfion  ; en  l'exécutant  il  tomba 

Adim.  Vj te  j H ) Il  le  rtemmatuia  A Paul  Scriptor , Cordelicr  £3*  Pr.-felfeut  malade , & s'arrêta  dans  le  Couvent  de  Kcifmbcrg  , où  fon 

e*1'  * Tubingue,  très-habile  dam  la  Pbwjofhit  & dans  les  ALùïma-  nul  augmenta  tellement  qu'il  en  mourut  (3). 

ffdiV^n-l**  tiques.)  Ce  Paul  Scriptor  ou  l'Ecrivain  étoit  de  Wyl  en  Sua-  [ C’]  sVetre  Religieux  trouva  moyen  d'apprendre  f litbreu  de 
be,  dont  la  famille  uc  Pellican  étoit  aufli  originaire.  11  avoir  iui-méair.l  II  rencontra  Pfedersheimer  , en  allant  à Oppcn* 
appris  de  lui-même  les  Arts  Libéraux,  & en  Jonnoit  des  le-  heim  , où  Paul  Scriptor  devoit  fe  rendre  à une  affeinblée  de 
çoiiÿ  aux  plus  habiles  de  l'Univerfité;  c'étoit  un  ScotUte  fon  Ordre , que  le  Vicaire-Général  y avoit  convoquée.  Pel- 
trùs  tubtil , qui  avoit  été  diiciple  d Etienne  Brukfer,  Doc-  lican  témoigna  à cc  Juif  converti  le  defir  extrême  qu'il  avoit 
leur  de  Paris.  Paul  avoit  toujours  un  nombreux  auditoire,  depuis  longtetns  d’apprendre  l'Hébreu,  parce  qu  i!  avoit  corn- 
compoté  non  feulement  de  Séculiers,  mais  de  Religieux  de  pris  que  la  connonhncc  de  cette  Langue  était  ablolumcnt 
divers  Ordres;  on  nomme  parmi  les  difriplcs  pluiiturs  habites-  néceflairc  pour  l'intelligence  de  l'Ancien  'iclianicnt , & pour 
gens,  qui  «llbra lièrent  dans  la  fuite  la  Rctormation  , & la  défendre  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Juifs , mais  que 
prêchèrent,  entre  autres  Thomas  Suiccrus,  Paul  Wolfius,  jufqu  alors  il  n'avoic  pu  en  trouver  l'occafion.  Pfedersheimer 
Jean  Mancel  & autres,  il  donna  des  leçons  fur  la  Cofmo-  lui  promit  qu'il  lui  envoycroit  des  Livres  Hébreux  , qu’il 
graphie  de  Ptoloniee , que  prefqus  tous  les  autre*  , qui  en-  avuit  i Mayence.  Pellican  fe  rendit  i Plortzhcim  , pour  at- 
Icignoient,  vinrent  entendre,  & a\x-c  IcsqueL  Pellican  pro-  tendre  Scriptor,  qui  devoit  venir  l'y  trouver,  apres  avoir 
lita  beaucoup.  Paul  montra  aufli  aux  Moines  de  Hcbcnhuis,  expédié  les  affaires  qu'il  avoit  à Mayence;  & comme  Pelli- 
la  manière  de  faire  un  Altrolabe , dont  il  enftigin  en  lu.  te  Pu-  can  lui  avoit  fort  recommandé  de  faire  ibuvenir  Pfedersheim 
fige  : il  lit  en  1497  des  leçons  paniculi-res  fur  les  quatre  ou  de  fa  promeffe  , il  n‘y  manqua  point,  & lui  apjiorta  lui- 
cmq  premiers  Livres  d'EocliJe.  On  voit  par- là  que  c'étoit  même  fur  fes  épaules  un  grand  volume  Hébreu,  contenant 
un  homme  de  génie,  6t  il  étoit  même  allez  hardi  à cnfeJgncr  le»  Prophète*  Eûie  & Ezéchiel , & les  douze  petit»  Prophc- 
la  vérité  ô.  Ubtie _ Prédicateur,  quoiqu'il  ne  prêchât  pas  ordi-  tes.  Paul  Sciipror  approuvoit  fort  le  deffein  de  Pdiloo, 
nurcnicnt  ctant  Garuie».  Ayant  été  appelle  à ltütlingcn , il  ayant  lui-même  appris  les  principes  de  la  Langue  Grecque 
y prêc.KJit  aux  grandes  Fêtes , éc  en  d’autres  endroits  : il  olâ  de  Reuchlin , dans  laquelle  il  avoit  fait  allez  de  progrès , pour 
dans  iî-s  Sermons  avancer  & prouver  par  l'Ecriture,  diverfes  écrire  paffablement  une  larttre  en  Grec.  Pellican  lut  ravi  de 
choies  peu  contoriik.»  aux  opinions  reçues , en  un  mot  i peu  fe  voir  poffeilcur  d'un  Livre  Hébreu , 3c  Ion  ami  s’incérefloit 
pru  la  rne. ne  doctrine  que  Luther  enl'eigna  depuis , fur  les  tdltmenr  à ce  qui  Je  regarJoit , qu'il  porta  le  Livre  fur  le* 
oacjcmens , les  Indulgences  & les  Vœux;  les  Théologiens  de  épaules  jufqu  à Tubingue , afin  que  fon  compagnon  pût  fai- 
re 
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un  Diûionnaire  & une  Grammaire  [DJ.  En  1501  Peliican  , âgé  de  vingt-trots  ans,  fut  ordonne  Prê- 
tre , & le  l'rovincial  l’envoya  dans  le  Couvent  de  RufLch,  pour  la  confolation  de  ll-s  para»,  qui  vi- 
voient  encore,  & il  y dit  là  première  Meflè  le  4 Oftobrc,  Jour  de  St.  François,  en  prèfcnce  de  fùn 
pcrc  & de  fa  famille  (</).  La  même  année  fon  perc  mourut  de  la  pcile  avec  une  partie  de  fes  enfàos,  il 
n’y  eut  que  Peliican  & une  de  fes  fœurs  qui  échappèrent.  L’annee  1502  on  choifii  Peliican  pour  cn- 
feigner  la  Théologie  dans  le  Couvent  de  Ion  Ordre  à Baie,  où  il  fe  rendit  au  mois  d’Août;  il  y donna 
non  feulement  des  leçons  de  Théologie,  mais  auflî  de  Philofophîe  & d’Aflronomie  (e).  Le  Cardinal 
Raymond,  Légat  du  Pape,  paflànt  a Bâle  vers  le  mois  de  Mai  1504,  voulut  gratifia  les  Cordeliers, 
en  donnant  le  titre  de  Doêieur  à quelques-uns  de  leurs  plus  habiles  Religieux;  il  fit  examiner  Peliican, 
que  Jolie  Gall  lui  avoir  recommandé,  & cet  examen  qu'il  fit  faire  par  deux  Dofteurs  en  Théologie, 
qu’il  avoit  avec  lui,  dura  pluficurs  heures,  à fon  départ  pour  Rome,  il  voulut  le  créer  Docteur , mais 
on  lui  repréfenu  que  fon  Gardien  ne  voyoit  qu’avec  peine  qu’il  fût  honoré  de  ce  titre:  fur  quoi  le  Lé- 
gat fe  contenta  de  le  faire  Licentié  , fous  la  condition  que  dèlqu’il  auroit  trente  ans  accomplis , il  fe- 
roit,  fans  autre  cérémonie,  Duéleur,  & feroit  tenu  pour  tel.  Peliican  n’a  pourtant  jamais  pris  ccs  ti- 
tres (/).  Le  Cardinal  le  demanda  enfuite  à fes  Supérieurs , pour  l’emmener  avec  lui  à Rome , & no- 
tre Religieux,  qui  n’étoit  pas  fâché  de  voir  l’Italie,  fe  prêta  à ce  voyage  fans  peine,  mais  étant  tombé 
malade  en  chemin,  le  Légat  lui  permit  de  s’en  retourner,  & il  revint  avec  allez  de  fatigue  à Bâle,  ou 
il  reprit  fes  fondions  de  Profcfleur,  après  que  fa  famé  fut  rétablie.  Louis  Bénis,  reçu  Docteur  en  Théo- 
logie à Paris , revint  en  ce  tems-là  à Baie  la  patrie , & étudia  les  principes  de  l’Hébreu  lbus  Peliican  (g). 
Celui-ci,  apres  avoir  enfeigné  fix  ans  à Bâle,  fut  envoyé  en  1508  à Ruffach  pour  y donner  aufii  des 
leçons,  & c’eft  dans  ce  lieu  que  Sébalticn  Munfter,  âgé  pour  lors  de  dix-huit  ans,  fut  fon  difciple , & 
il  lui  communiqua  tout  ce  qu’il  avoit  pour  l’Hébreu  & pour  l’Albonomie.  Dans  le  Chapitre  Provin- 
cial de  fon  Ordre  tenu  à Baie  en  1511 , il  fut  élu  Gardien  du  Couvent  de  Pfortzheim,  où  il  le  rendit 
au  mois  de  Septembre,  accompagné  de  fon  bien-aimé  difciple  Munlkr.  Il  occupa  ce  polie  julqu’à 
l’an  1514 , ayant  toujours  donné  quelques  leçons  de  Théologie  à fes  jeunes  Religieux  (b).  Cafpar  Sza- 
ger,  ayant  été  élu  Provincial  dans  le  Chapitre  qui  fe  tint  au  mois  d’Août  1514,  engagea  Peliican  à 
quitter  fa  place  de  Gardien , pour  être  fon  Secrétaire.  Cet  emploi  l’obligea  à accompagner  le  Provin- 
cial dans  les  Vifites,  & ce  fut  pour  lui  un  vrai  voyage  Litéraire  [£].  Dans  un  Chapitre  Provincial 
tenu  en  1516,  on  le  députa  pour  alîillcr  au  Chapitre  général  indique  a Rouen  pour  les  fêtes  de  la  Pen- 
tecôte de  la  même  année,  & il  vit  à cette  occaiion  une  partie  de  la  France.  A fon  retour  il  s’arrêta 
trois  mois  à Bâle,  avec  la  pcrmiflîon  du  Provincial,  pour  avoir  foin  d’une  Edition  que  Froben  vouloit 
donner  du  Pfeautier  en  quatre  langues  (*).  Au  commencement  de  Septembre,  il  fuivit  le  Provincial, 
& fe  rendit  avec  lui  à Uhn,  où  Ton  apprit  de  Rome,  qui!  y avoit  un  Chapitre-général  de  leur  Ordre 
indiqué  pour  l'année  1517  dans  cette  Ville;  dans  une  Affembiée  Provinciale  tenue  à Pfortzheim  on  nom- 
ma des  Députés , du  nombre  dcfquels  fut  Peliican  pour  y ailillcr.  Avant  Ion  départ  pour  Rome  il  ap- 
prit la  mort  de  Jolie  Gall,  fon  oncle, qui  étoit  décédé  à Spire  le  21  Mars  1517.  On  trouve  une  al ta 
longue  relation  de  fon  voyage  d’Italie , dans  Adamus  ( k ) , mais  qui  n’a  rien  d'alTez  intéreflànt  pour  s'y 

arré- 


rc  le  chemin  plus  aiiemcnt.  Arrivé  à Tubinguc  Peliican 
fe  mit  A étudier  l'Hébreu , confacrnnt  à ccttc  occupation  tout 
le  teins  qu’il  pouvait , & en  dérobant  une  partie  au  fom- 
incil,  étant  obligé  de  jour  d'alîiltcr  aux  leçons  de  Théolo- 
gie, de  lire  & de  fervir  les  Moines  à table,  de  laver  la  vait- 
iéllc . &C.  (4). 

[D]  U s'appfimn  «ire  une  nouvelle  ardeur  A l'étude  de  h Lan- 
giK  Hébraïque , (ÿ  pani'U  à en  faire  un  Diâionnaire  «ne 
Grammaire.)  Au  mois  d’Août  dé  l'an  1500  il  alla  avec  fon 
Maître  Scripior  à Uim,  ayant  oui  dire  qu'il  y avoit  un  Prêtre 
nommé  Jean  Bell  lin,  qui  avoit  appris  l'IIebrcu  des  Juifs , 
avant  qu'on  les  châtiât  de  cette  Ville,  & avoit  acheté  à grand 
prix  divers  Ouvrages,  entre  autres,  le  fragment  d'une  Gram* 
maire  fur  les  Conju.-aifons,  & le  changement  des  Lettres, 
d'un  Auteur  incertain,  & un  autre  fragment.  Bchain  avoit 
fait  traduire  l'un  & l'autre  en  Allemand  par  un  Juif,  qui  n'a- 
volt  aucune  connoiliânce  de  la  Grammaire;  ce  bon  Prêtre 
permit  à Peliican  de  copier  l'une  & l'autre  Grammaire  avec 
fa  traduction  Allemande , & voyant  fon  application  affiduc, 
il  lui  laifla  encore  copier  d’autres  pièces.  I .a  même  année 
un  Libraire  de  Tubinguc  y apporta  une  Bible  Hébraïque 
compîcttc,  imprimée  A Pefaro  en  Italie,  dont  perfonne  ne 
lit  cas.  Peliican  l'ayant  appris , trouva  moyen  de  l'acqué- 
rir, & fc  croyant  alors  trcs-richc . il  fc  mit  a l'ouvrage  , Ôc 
travailla  i la  compétition  de  fon  Dictionnaire,  & lut  toute 
la  Bible  dans  l'cfpaced'un  peu  plus  de  trois  mois;  il  commu- 
niqua à Rtuchlin  un  clfei  de  l'on  travail , (c  ce  Savant  le  lui 
demanda  pour  s'en  aider  dans  la  compétition  d'un  Diction- 
naire Hébreu  qu'il  avoit  entrepris,  & en  récotnpenfc  il  lui 
prêta  la  Grammaire  du  R.  Moyfe  Kimchi,  traduite  en  Aile- 
liwnd  par  le  Juif  d'LÎIm  , dont  nous  avons  parlé,  & avec 
ces  û. cours  if  vint  A bout  de  faire  un  Dictionnaire  & une 
Grammaire  de  la  Langue  Hébraïque  (5).  Ixs  Auteurs  de  la 
Préface  du  Tbrjaunu  Rbilelesmu , imprimé  A Amfterdam  en 
1 70 f , en  deux  volumes  in  -ïolio , rendent  grâces  A la  fagclfe 
& A la  bonté  de  Dieu  d'avoir  fufeité  au  commencement  du 
felziéinc  liécle  des  hommes  extraordinaires,  qui  ont  cultivé 
avec  beaucoup  de  foin  l'étude  de  la  Langue  Hébraïque;  & 
Us  mettent  A la  tète  de  tons  Conrad  Peliican,  qui  a été,  après 
Rejcldin  , le  premier  Maître  de  l'Allemagne  pour  cette  Lan- 
gue. Les  Journalises  de  Trévoux  (6)  ont  fait  U-ddJus  une 
Ki  marque  qui  elt  fondée.  IlcÜvray,  difent-ilt,  que  les 
n P rote  flans  ont  en  quelque  forte  réveillé  dans  l’Europe  l’é- 
„ lude  des  langues  feintes  ; mais  il  cft  faux  qu’on  leur  foit 
,,  abfolumtr.t  redevable  du  rctablilTemcnt  de  ers  langues. 
„ Car , fans  fouir  de  l'exemple  de  Peliican,  il  s 'étoit  appli- 
„ qué  avic  un  très-grand  foin  à la  Langue  Hébraïque,  lors- 
„ qu'il  étoit  encore  Religieux  de  l'Ordre  de  St.  François . ét 
„ avant  que  le  nom  de  Proicllant  fût  connu  dans  le  monde. 
„ Amcibcch  s’étolt  fervi  de  lui  pour  l'Hébreu  de  fon  Edi- 
„ don  des  Ouvrages  de  St.  Jérôme,  qui  parut  en  içiô. 
•*  C'clt  le  premier  qui  nous  3 donné  le  Pfeautier  en  Hébreu , 


„ avec  la  t/aduclion  de  St.  Jérôme  fur  ce  texte,  il  étoit  alors 
„ fort  bon  Religieux,  & non  pas  Sectaire  Zuinglta  , co:n- 
„ me  II  le  fut  dans  la  fuite  ".  Quoi  qu'il  ai  foie  de  la  quali- 
fication de  StÜaire  Zm'ngiien,  car  pourquoi  dira  de»  injures 
fans  néceUîté  ? il  cil  eurain  que  Peliican  poiïodoit  très -bien 
l'Hébreu.  avant  qu’il  eût  cmbraflS  b Rétormaiion. 

[ L ] Ce  fui  peur  lui  un  vrai  ysyagt  Lilemre.)  Apres  avoir 
réglé,  l'es  allai  rts,  il  fc  rendit  auprès  du  Provincial  à Uim, 
où  il  profita  du  loilir  qu’il  eut  pour  copier  des  Ouvrages  fur 
l'Hébreu,  que  Behara  lui  communiqua.  Ibi  per  çtium  llebrdl- 
ta  pudam  defcripftt,  emmumeata  a 'Jom.  fiel-un,  ntnpe  Y'o- 
cabularium  Hebraïcuin  «Wrcrr.îîwi»  ex  lilro  Radium  R.  Dmi- 
dis  Kimcbi , fragmcntuin  Gramnmica:  cujuftlvn  tlegamit, 
de  artijkivà  '.vrjierw»  conjuz<Uime , fff  alivm  qu>pi:  libtUum, 
Carmen  difeiplina;  pra  morih.  13c  verfuum,  R.  f -fipb  f.f'.;ti 
Pm'inciai;}  j u,Ui , yuan  jan  ante  Cipni»  latinumfeeêr.it , P f on- 
ze imfrejfwn,  y uun  euorat  Scutellant  aurcam.  Rtfcrilfil  ttiam 
raraôoLs  quinquuginta  fenteittiiru/n  moialium , juxta  quinjua- 
■ginta  difcipulos.  Aiuitn  pieque  traâatum  de  decem  muncrationi- 
bus;  de  Anima  juajue,  [Majïpbkwn , omitia  Hebntn  (7).  Après 
avoir  vifi té  quelques  Couvens,  iis  le  rendirent  au  beau  Mo- 
rallérc  d'Otterburcn  de  l'Ordre  de  St.  Benoit,  où  réfidoit 
Nicolas  Ellenbogcn,  qui  étoit  habile  en  Hébreu.  Ayant  psf- 
fé  par  Infpruck,  ils  vinrent  A Brixen,  où  Peliican  trouva  en- 
core dequoi  s'occuper  A des  Livres  Hébreux  : Ibi  familiarité- 
te  opt tique  daCloris  &txjliani  Stamleri , jdugujlani  Cationin,  adep- 
hm  i -jl  Portam  lucis  R.  Jofephi  Calhlienfis,  interprète  Paulo 
Rit  h , ytu-m  traâotrtm  jolis  prolixum  dejcripfit , ptfUa  a RUi>  ejl 
editus.  Ibi  paque  le^endum  accepit  Paulum  de  Hcrcdia  IhJ'pa- 
mm.  de  myüciiis  cabaliîiicis,  Ubrum  eertgium,  dudum  in  ïlif 
fanil  imfrrfj'um  ; Jed  antat  lÿ  pojha  ipfi  nun çuam  8 J. 

A leur  retour  ils  paiTérent  par  Munich , & delA  A Ratis- 
bonne , ou  il  avoit  ouï  dire  qu'il  y avoit  des  Livres  Hé- 
breux chez  ies  Dominicain* , mais  il  n’eut  pas  lieu  d'ê- 
tre fetisfait  de  leur  complaifance , leur  ayant  demandé  Fa 
pcnnilBon  de  copier  un  Dictionnaire  Thalmudiquc,  iis  la  lui 
refuferent,  quoiqu'il  n y en  tût  pas  un  feul  d'entre  eux,  qui 
entendit  l'Hébreu  ; s'étant  enfuite  arrêté  quelque?  jours  A In- 
goldad,  où  Jean  Eccius,  qui  étoit  depuis  longtems  fon  ami, 
lui  donna  A copier  un  üifiiennaire  Hébreu . qu'il  avoit:  A Bam- 
berg il  trouva  un  nommé  Keifvr,  qui  aimoït  l'étuJc  de  l’Hé- 
breu, & avoit  une  fort  belle  Grammaire,  dont  Peliican  lit 
quelques  extraits.  11  alla  aulfi  A Francfort,  pour  tâcher  de 
tirer  quelques  lumières  des  Juifs, mais  ils  les  trouva  fortigno- 
rans,  quoiqu’il  fe  fût  adretfé  A deux  Rabbins.  A fon  retour 
il  pali'a  à l'Abbaye  de  Spaoheim . que  Tri  thème  avoit  quittée 
depuis  quelques  anné  e s ; il  vit  la  belle  Bibliothèque  de  cette 
Abbaye,  mais  il  ne  pût  s'y  arrêter.  Dans  une  a aire  vilïie.où 
il  accompagna  le  Provincial . il  ne  fut  pas  moins  attentif  A 
profiter  des  «calions  de  laire  de  nouvelles  aequlfiiions  pour 
poutfer  l’étude  delà  Langue  Hébraïque , qui  étoit  fon  grand 
Obj-t;  tr.mj'ewdes  Mmajlstiun  Eisubetgeeft  a Pticaiao  M.e-..vba, 


(?)  Ad*, 
mut  Ut.tH, 

p.  *7*. 
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1’  E L L I C A N.  S: 

arrêter.  A fbn  retour,  il  demanda  au  Chapitre  Provincial  dé  le  dilpenlér  de  la  charge  de  Gardien, 
parce  qu'il  aimoic  mieux  continuer  à donner  des  leçons , comme  il  avoit  fait  pendant  quelques  années. 

On  y conferitit  à condition  qu’il  lèroit  Vifiteur  des  Sœurs  du  tien  ordre  dans  la  Haute  & Baflè  Sotu* 
be , mais  Pellican  leur  déclara  qu’il  aimoit  mieux  avoir  une  triple  charge  de , Gardien , que  de  s’enga- 
ger à des  fonctions  aulTi  dangereufes  qu’accablantes,  deforte  qu  on  Je  nomma  Gardien  de  Rufftch , où 
il  le  rendit  vers  le  commencement  de  Septembre  1517  ; après  avoir  occupé  ce  polie  pendant  deux  ans, 
le  Chapitre-général,  allemblé  à Oppenheim  en  IJ19,  l’établit  Gardien  à Baie.  Quelques  écrits  de  Lu- 
ther, qu'il  eue  occafion  de  lire  en  ce  tems-là , achevèrent  de  le  confirmer  dans  les  lèntimcns  où  il  étoit 
depuis  aflêi  longtems  fur  divers  points  de  do&rine  f FJ.  On  I’accufa  même  de  Lutliéranifine  dans  un 
Chapitre  de  fon  Ordre  en  1522 , mais  il  fe  défendit  n bien,  qu'il  obtint  même  qu’on  permettrait  b lecture 
des  Ouvrages  de  Luthet  aux  plus  habiles  des  Religieux  & fur-tout  aux  Prédicateurs  ( l).  L’année  fui-  (0  ib>«L 
vante  le  Provincial  Sazgcr  écant  venu  faire  fa  vifite  à Bâle,  les  Profcflèurs  de  l’Univerfité  & quelques  Cha-  p‘ 
roines,  lui  portèrent  oes  plaintes  graves  contre  Pcllican,  le  Vice-gardien  Jean  Kreis,  Jean  Luthard, 
Prédicateur , & quelques  autres , qu’on  accufoit  d’être  Luthériens , & de  contribuer  à répandre  les  Ou- 
vrages de  Luther  dans  le  Public.  Sazger  réfolut  de  les  dépoter,  en  matant  leur  honneur  à couvert, 
mais  le  Sénat  s’y  oppofa  [ G J , & le  Provincial  s’étant  retiré  , on  interdit  les  Profeflèurs  qui  enfd- 
enoient  alors , & Oecolampade  avec  Pelhcan  furent  établis  pour  enfeigner  en  leur  place , & dès-lors  le 
dernier  commença  à expliquer  l’Ecriture  Sainte,  fur  laquelle  il  publia  dans  b fuite  de  fa  vans  Commen- 
taires [//J.  Il  continua  à enfeigner  à Bâle  julqu’en  1526,  que  Zuingle  l’appclla  à Zurich , au  nom  du 

Sénat 


Hilrititt  lingiut  Jlttdkfo  ateepit  dejeribtnda  argumenta  in  libres 
dm u perpltnrum  R.  Ranihnn,  75  38  eapitum,  eum  Diâio- 

n aria  remuante  difficilia  wrtoi  tjufdem  Libti.  Secundo  Ratisbo- 
nam  défendent . per  avwietduu  juum,  Epifcopi  Spireufit  Geargil 
i'ui.itiiii  caitm,nd.itso/tem  oikptut  tjl  , ad  ftairem  ejut  Jmnnem 
Epifcopum  Rtttitbaneirfem , ut  Demiuicani  Ruitbenenfei , Thal- 
mudio  Didionnrii  cremplar  ei  deferibendum  ceneederc'it  : id  quod 
nibihminus  difficultés  ai  tit  i«n/u:ratif.  A'ürityr^am  eum  venif- 
fiid , pnftahai  Hentateuchtt*  rum  megiUit  Htbréct , adjunrn 


dal  fe  préfenouivec  Jein  Wintzlcr,  fon  Compagnon  A fon 
Confe(lour,  A tit  un  long  dilcours,  dans  lequel  il  expofa  Ici 
rations  qu’il  avoit  d’envoyer  les  trois  accu  fés  en  d'autre* 
Couverts.  & de  pourvoir  Celui  de  Hile  d'une  autre  minière; 
il  les  accu  fa  de  l.uthèranlfme,  & d'avoir  contribué  1 répandre 
les  Livres  de  Luther.  D'abord  apres  le  dincr , on  lit  venir 
Sazger  & fon  Compagnon  devant  quclqucs-uAs  des  Sénateurs, 
qui  leur  déclarèrent  au  nom  du  Confeil  qu'ils  euflent  à fc 
retirer  au  plutôt,  A fans  efieêlucr  le  deflein  qu’ils  «voient; 


Ctw.j4i.rfl  tupulaiione  Unkdi,  £5*  Cemmeutaria  R.  Salotuonis,  & que  s'ils  obligeoient  les  trois  accufés  de  quitter  la  Ville, 
tadtn  tmna  io$  imprrffu.  Ewn  UH  ndieem  mit  Charitas  /ii-  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  on  chalTeroit  fur  le  champ 
tatijfo  ad  S.  Cnr.ru , fear  Bircbimeri,  ni  ei  fuit  shefiuri  ««»'-  tous  les  Cordeliers.  Cette  déclaration  obligea  le  Provincial 
iw  loto.  /id  ilium  etum  lempw  ptxur  nuda  pana  Biblia  Utbttù-  de  fortir  de  Bile  (la). 

ta,  nibil  babebat  {9).  I H 1 Sur  lapielù  il  publia  dont  lafuùt  de  fin ans  Ctrinnmrii- 

ret.  J Ils  parurent  i Zurich  ni  pluiieuis  Volumes  in-folio,  de- 
puis l'année  1533  jufauet  A l’année  15J7.  Mr.  Simon  en  a 


[f  1 yin-ifrfi  Écrits  de  /.ici rr.  fi  U eut  0 ecafian  de  lire  en  et 
Uns  la . tk  heterent  de  It  confirmer  doit  leifraimcns  su  ii  était  de- 


O»)  Ibid* 
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fuit  afin  langtemt  fur,  divers  points  de  mâriiv.]  Des  l’année  porté  un  jugement  auifi  avantageux  qu’on  pouvoir  l'attendre 
1512  il  avoit  témoigné  à Wolfgang  Capiton  , dans  une  con-  de  lui,  t'agifiâne  d’un  Théologien  Protctlant.  „ Si  l’on  exa- 


1512  II  avoit  témoigné  i Wolfgang 
vcTlutiou  qu’ds  eurent  cnfenible,  qu'iî  ne  regurdoit  le  Pain 
& le  Vin  de  l'Euchariftic,  que  comme  des  lignes  factés  & 
une  nourriture  fpirituelle  de  l ime  pat  la  foi.  Eum  bojfntia 
txccpAt  WolQr.nmr»  Capiio  . Batcalmrtm  Tbeaiegi»,  £ÿ  Gm- 
citmotor  : it  eum  jierfum  abdtiSum  fe croo  irtem^mit  : quid  fen- 
tiret  de  Eucharillin  Sacrmiiciito , & de  Cwrpore  Clrrlfti< 
Refpmvtit  wgemir  Ptllitmuj  : invitum  fe  doctorum  opinionibus 
circa  hcc  va l'aii  argiuncntum  ; olfenfum  a Juanne  Scoto  in  4 
Sentent,  ob  tres  opinionea  rectutas.  ligo , inquit,  priori 
libentiu*  quant  ténia  inhcreKO,  imclligens  panem  ût  vinum 
elïe  fiera  tel  . id  eil . crucilixi  corporis.  & eftufi  fanguin'ts 
factamcntuui . id  etl,  factum  fignum . & elfe  nutrlmenium  ani- 


(10)  Ibid, 
p.  *77* 


port  i ceux' des  autres  Protcllansde  ce  tcms-li,  il  cft 
plus  exaél  qu'eux , éc  bien  moins  fécond  en  digrcllions  con- 
„ tre  les  Catholiques,  il  s'attadte  ordinairement  au  fans  li- 
„ téral , fans  perdre  de  vue  les  paroles  de  fon  texte.  Il  af- 
„ fafte  quelquefois  une  Théologie  oppoféc  à celle  des  Lu- 
,,  thériens  ; ce  qui  e(l  commun  à mus  les  Scftatcurs  de 
„ Zuingle,  qui  regardaient  la  Théologie  de  I.uthcc  fur  la 
„ prédeftination . fur  le  libre  arbitre,  & fur  quelques  autres 
„ articles,  comme  une  Théologie  impie:  mais  il  faut  avouer 
„ de  bonne  foi  qu'ils  paroilfent  quelquefois  un  peu  trop  Phi- 

w _ „ lofophc* , & qu'ils  fauve  11 1 un  peu  trop  facilement  les  Pa- 

'pirituaie  per  ridëm;  à.  non  ro^uivoce  dici  oomen  Sacra-  „ yens;  doctrine  qu'ils  fcmblent  avoir  puifée  dans  les  Livres 
i de  Euchatiltix,  & aliis  fax  Sacra  mentis , id  quod  Sco-  „ d'Erafme,  quoiqu'ils  prétendent  être  appuyez  fur  les  pre- 

„ mien  Per  es  Grecs,  & entre  autres  fur  St.  Jufttn  Martyr 

„ & fur  Clément  d'Alexandrie Il  faut  rendre  cette 

„ julticc  à Pellican , que  quoiqu'il  ait  ail  été  fort  verfé  dans 
„ la  lecture  des  Rabbins,  ii  n'a  point  rempli  fes Commenta i- 


fi»)  Bi». 
Cris. T-  lit. 

p.  Sll.all* 


menti 

tus  cosicedit , ut  puto  invitus.  Wadir-U  bxc  Capito,  refponiit 
nibil  flliaJ  ftbi  vùlrri , velfe  p affi  intrWigrrr.  Il  ue  penfoil  pas 
moins  librement  fut  la  Contertion  auriculaite  , n ayant  rien 
lu  dans  les  Pères  de  fcmblable  (10),  Dans  un  voyage  qu  il 


(11)  Ibid. 
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fit  i Baie  en  1518.  il  eut  occafion  de  s'expliquer  en  grande  „ res  d'une  certaine  érudition  Rabbinique,’  qui  fc  trouve 
compagnie  i Mulhaufen  lur  un  Ecrit  de  Luther,  qui  conte-  „ aujourd'hui  dans  la  plupart  des  Docteurs  Allemands  ; il  a 
non  cent  articles . rétolifs  au  Purgatoire , i la  matière  des  In-  u plutôt  cherché  i être  utile  à les  Lecteurs,  qu'i  étaler  fon 
diligences,  des  Contenions,  de  la  Primauté  du  Pape,  & il  „ Rabbinage.  Je  ne  l’exemte  pat  néanmoins  entièrement 
témoigna  ouvertement  ne  pas  defapprottver  les  fentimens  „ de  ce  défaut.  Car  il  fait  quelquefois  des  remarques  Rab- 
dc  ce  Docteur.  Pciiicanu  Bafiletm  [ttitunu cttfu  dnenit  Mût - „ biniques  & Cabaiiftiqats,mai>  allez  rarement, & peut  ctra 
htsfiu'it  ad  CsaMKwfaMm;  uM  pWanui  ifarlur , Ordinir  „ pour  accorder  quelque  chofc  au  goût,  qui  étoit  déjà  de 

Retirante r.i 'in» , arikulos  erat  nttàut  ccntum  impreffat.  liée  eum  „ fon  tenvs  parmi  les  rrotefians.  Il  dit  judicieufement  dam 
kgnidiu  Peltkflno  in  » enfa  exbibulfl'et,  ià  Jrgi/jet:  , „ fa  Préface,  qu'il  ett  bien  plut  fùr.  bien  plus  i propos  éc 

quad  ilia  pa^m  ffi/nrmrur.  Dixil  ur-nen  : Se  non  elfe  certum  „ plus  agréable  de  ne  prendre  des  Juifs  que  des  Oblervationa 
de  primis  viginti  fcx  articulis,  qui  de  Purgatorio,  de  quo  „ GramiiutU;alc5  fft  meme  avec  dilcernemcnti  A à l'égard  du 
dubitarct  an  clTct,  quand*»  in  antiquis  Pi  tribus , Augu'iino,  fcns.  qu'il  le  faut  tirer  des  paflUges  de  l'Ecriture,  compa- 
A eum  pneccdcniibuî . A in  facn-  litetis,  nuUura  uic  inve-  „ re2  les  uns  avec  les  autres,  y fait'ant  aufli  venir  les  anciens 
niref.it  Purgatonum:  de  Indulgentiarum  autc.n  inatetia , de  „ Commentateurs  Grecs  & latins,  qui  nous  relient prefen- 
Confeirionibus . de  Pritnatu  Pontifiai . qu*  fcquetentur  in  „ temern:  Aitdtt  autrn  oaïur , «mlto  conJucibiiitu,  tf  jucun- 
rcliquii  feptuaginta  articulis,  prorfus  nihil  dubiorc  ,fcd  habc-  Âqr  a Judait  lartum  arripere  Gramwatim  Onjfnwi:i*i« , £3* 
rc  pro  vcriill.nit.  Vcrum  nccelfarium  fore,  ut  Luthcrus  in  yuiJrm  eum  judûio,  fenjum  veto JanB^rum  LUtrarum  Witnri  ex 
bac  rc  plura  adbuc  , A clarius  diû’ciat , id  quod  facturuin  dihgrrai  c'.llAtane  inter  trÿiu,  oilnMir  «iam  Ortcoi/ixir  l'tnfloio- 
fperet , fi  vivaL  ld  tînt  dixif  in  menfa  ceram  munir  doSû  (t  l) . rifcur , fui  ex  tanta  lütontm  cL*Je  fnperjlitet  apud  Grxi  or  cÿ  Li- 
Aprc>  qu’il  eut  été  établi  Gardien  à Bile,  on  imprima  dans  lim.!  «yluru.  Pellican  a mis  à la  tête  defes  Commentaires  une 
cette  Ville  divers  Ouvrages  de  Luther,  auxquels  Pellican  longvic  Préface,  datée  de  1533,  qui  renferme  plultcurs  chiv 
ajoùtoit  des  Remarques  de  fa  f:t<;on  ; il  ntTemblà  même  & mit  fels  dignes  de  fon  érudition  ; mai» , dit  Mr.  .Simutt , fakm 
en  ordre  tout  ce  que  Luthct  avoit  fait , A on  imprima  ce  le  génie  de  ces  premier*  Réformateurs , il  y fait  trop  le  Thto- 
Recueil  en  1510.  logien  A le  Prédicant.  On  y trouve  des  chofes  curieufes  fur 

IG  \ Sazjrer  refoiut  de  lu  difafer,  <»t  mrttnru  leur  boweur  à les  Coiîrmenutcuis  Juifs.  On  voit  aufil  au-ikvaut  du  troi- 
cnu-.vrt . nwii  le  Sénat  , y app,é.  I Le  Sénat  ayant  été  informé  fième  Volume  de  f«  a».nmcntaircs , qui  contient  générale- 
dû  de£Wn  du  Provincial  /lui  députa  deux  des  principaux  ment  tous  les  Prophètes,  une  belle  Preiace , ub  d s'étend 
ConfciUers,  ;h>ui  l'avertir  que  le  Sénat  vculoit  être  ir.Uruit  alfas  au  long  fur  le  mot  de  Pro pbeu  qui  cil  dans  le  Grec,  éc 
des  accufations  Lionéus  contre  Pellican  A les  deux  autres  : le  fur  celui  de  A’abi  qui  ell  dans  l'Original  llchrcu.  il  expli- 
Proviricial  refuli  de  les  en  informer  jrour  ne  pas  tiahir  ceux  que  aufii  ce  que  fignific  Voyant,  nom  qui  clt  auffi  donné  nux 
qui  le»  «voient  dénoncés:  alors  les  Députés  lui  déclarèrent.  Prophètes,  A plufieurs  autres  pauicukriiés  , qui  regardent 
que  s'il  pnffoit  outre  par  rapport  aux  trois  pcifonnes  en  quef-  la  qualité  A les  fonctions  des  Prophètes.  Il  infirme  que  par- 
tAim , on  cln'Tcroit  tous  les  Cordeliers , qui  étoient  au  nom-  mi  les  Nations  même  les  plus  batbarcs  il  y a toujours  eu  des 
bre  de  plus  de  quarante.  Sazger  s’imagina  que  eus  deux  Con-  homme*  fingulkrs , qui  ont  eu  quelque  chofc  d'équivalent 
fcillcis  é toi. ne  Luthériens , A favotifoient  le  parti  opnoi'é  au  aux  Prophètes  des  Juifs  pour  l'inllructiun  du  Peuple  : voici 
fien,  A demanda  que  tout  le  Sénat  fût  ad'cmblé  : on  lut  accor-  les  propres  termes  de  Pelhcan  (14)  '•  fu<rrrt  fe-ammiui  (i4j  Ibid, 
dâ  ce  qu'il  voulok,  i condition  que  Luthard  & Pellican  com-  S*»foniuJ  ferme  in  omndmz  iwitotibui , nflnJoit«»  prr  iununiw-  p.  »»l. 
paroltroient  aufii,  pour  tendre  rai  l'on  de  leur  conduite,  A tir  or ta  nùtii , ftd  etiam  turbarû,  Htminct  fingulattt  qf«- 
pour  tépondre  aux  accufations  de  leurs  ennemis.  Le  Piuvin-  Jlantet,  fui  wi  ob  vba  inmtntu  pemogaivm,  tel  tb  exi/li*”- 
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Sénat  de  cette  Ville,  pour  fuccéder  à Jaques  Ceporin,  qui  y enfeignoit  la  Langue  Hébraïque.  Quoique 
Pellican  eût  déjà  depuis  trois  ans  expliqué  l’Ecriture  Sainte , il  crut  n’avoir  pas  alTez  de  lavoir  pour  rem* 
plir dignement  cet  emploi,  & étoitprèt  à le  refufer ; mais  Tes  amis  l'engagèrent  à l’accepter,  en  lui 
reprclentant  qu’il  ferott  plus  utile  à la  Réformation,  s’il  alloic  à Zurich,  que  s'il  demeuroit  à Bâle,  où 
il  n'étoit  pas  d'ailleurs  trop  en  fureté.  Lorfqu’il  fut  à Zurich  il  quitta  le  froc,  qu’il  avoit  porté  trente- 
trois  ans,  & par  le  confiai  de  fes  amis  il  fe  maria,  & époulà  au  mois  d’Août  1526  Anne  Fris.  Ce  nu- 
riage  a attiré  fur  lui  les  mêmes  traits,  qu’on  a lâché  contre  les  autres  Réformateurs,  qui  ont  pris  le  par- 
ti d’un  mariage  légitime.  „ Je  me  trompe  fort, dit  Mr.  Simon  (m),  fi  l’envie  d’avoir  une  femme,  ne  fut  le 
„ principal  motif,  qui  poulfa  Pellican  à entrer  dans  le  parti  de  la  nouvelle  Réforme.  Cardés  le  commence* 
„ ment  de  fes  Commentaires  fur  la  Genéfe  fur  ces  mots , non  ejl  bomrn  homhicm  ejjè  folum , il  déclame  contre 
» le  Célibat,  qui  a apporté  félon  lui  plulieurs  incommodités  dans  TEglife:  mais’ il  reconnut  par  là  pro- 
» pre  expérience  les  grandes  incommodités  que  le  mariage  apporte , principalement  aux  perfonnes  de 
„ Lettres  ".  Je  me  perfuade  qu’on  avouera  que  Mr.  Simon  s’elt  fort  trompé , fi  on  lit  ce  que  j’ai 
dit  ailleurs  fur  cette  matière  (n).  Je  ne  fai  fur  quel  fondement  cet  Auteur  avance  que  Pellican  con- 
nut par  fa  propre  expérience  les  incommodités  du  mariage,  il  ne  paroît  point  par  (à  vie  qu’il  aie  eu 
fujet  de  fe  repentir  de  s’ètrc  marié,  au  contraire  ayant  perdu  fa  femme  en  1536,  il  fe  remaria  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante.  U affilia  à la  dilpute  de  Baden  en  1527 , & l’année  fuivantc  à celle  de 

Ber- 


tionm  ptafiabilis  prudentia  , tom  uju  rerum  , tum  doSrina  ar-  que  le  tout  a été  imprimé,  mais  je  ne  fai  s’il  ne  fe  trompe 

ttum  liberalium  parui,  phirimum  apud  itatis  jua  iomirKi , iÿ  point,  du-muins  les  exprellîons  de  l’Hiüoricn  de  Pellican, 

apud  pofieru  auhoritau  pollueront.  His,  quum  crederentur  ejfe  ou  plutôt  de  Pellican  lui -même,  ne  fcmblent  jus  le  dire: 

fcjrji  w'ri,  & rximium  sérum  Divimrum  aiqu:  ÿiamsnM  ptpe-  voici  les  termes  d'Adamus  (17).  /Jtüxtc  tota  Biblia  /sera  f • t ) VU 

rijjt  ugmtsonm  , inftinSu  jusdim  «otur*  Je  regendos  baminei  t ron/tulit  t Cbalthtk*  in  Latinum  , Mofen  Jcilicet , Projetas  /«**■?• 

permiferunt , ac  velvt  dueibus , vt'u  seâe , bonifie , riteque  tranfi-  frions  fÿ  pofieriaret , cum  Hagiographis,  nempe  Onkelum  & a*i.a»», 

riruLt  concredidervrtt.  In  bmtm  dicli  tmftnfum  efi:  irt  forum  Jonathan,  cum  rtliquîi  elitmm  Canticum , Eccldiaiien , La- 

Jenientias  & décréta  fedibsu  kum  efi terum  prxeeptit  mentationes,  Q*  utrumque  Tamm  jtipes  iibn  H filet , de  qno 

atxemperatum  efi,  tti  rébus  pubticis  fÿ  priyatû  ,/ocris  çÿ  prafanis.  Jibi  JiiJai  mire  placent.  £urn  (ÿ  Targuât  Hiaofolymit'nuin 
„ Pour  ce  qui  cft  du  fens  des  Prophéties,  il  s'attache  le  plus  in  fuinque  libres  Mofu.  Prîtes  bat  tranfiuüt  quidam  TbtlmU- 
„ qu’il  lui  eft  poiîiblc  au  lltéral,  fans  fe  jetter  en  des  allégo-  dieu  ÜpuJ'cula , librum  Mafforeth,  quem  Jhbraicum  edi, Ht  Elias  * 

„ ries  éloignées.  Il  ne  néglige  pas  môme  d'avoir  recours  Gnmmatiau:  l'aria  item  Hebnttrum  Cmmenutia.  Scripfù  prt- 

,,  au*  Hiftoires  profanes,  lonquil  le  peut,  & entre  autres  terea  Gtrmaniam  expojuionem , iti  Penutcucbum,  Jofue,  Ju- 
„ fur  la  Prophétie  de  Daniel,  jufques  à faire  valoir  les  in-  dicum,  Rutb,  Samuel,  Melachim,  denique  in  Jelaiam  & |e- 
„ terpréuüons  de  Porphyre,  qu'il  a lues  dans  le  Comincn-  remiam  Propbttos,  ad  rmtincfndum  Judaot  : quam  eù  casijam 

„ taire  de  St.  Jérôme,  il  recherche  aulli  avec  quelque  foin  tranflulit  etùm  Ludovici  V’ivis  àjptsutionmmn  Judris,  ele- 

,,  le  fens  propre  des  locutions  oui  ne  font  pas  tout -à-fait  fpantijjiimm  librtcvt , in  linguam  Germartkam.  Mtdios  quoque  U- 
„ claires,  ou  qui  prifes  trop  litéralcment  renfamem  quelque  bras  Ariftotelis  & Ciceronil  in  G •manie  am  corvtrsii , îj ‘que 

„ chofe  qui  parolt  être  contre  la  bienféancc Pellican  banc  a b caujan , tu  Pbilejefbh  Arifivttlis  {ÿ  Ciceryds , breii 

H a fçu  diftingucr  avec  la  plupart  des  Chrétiens  le  double  fbacio  tempera  êbingtnkfu  bambiibtu,  ex  popuiari  quoque  lingu » 

„ Cens  qui  cil  attaché  à quelques  endroits  de  l’Ecriture  , je  difei  pojjct Pofi  ’ iliv  laîares  cenfrat  indien  m «nuiras’  iï- 

„ veux  aire  le  litérnl  ou  hUlorique.  & le  typique  ou  myfti-  bru  KUtrmo  Libtre,  ptvijqum  teram  ratianem  eu  a nfkiendi  te- 

„ que J’ai  encore  à vous  dire,  que  Pellican  a été  met.  Bibiia  Munît  cri  liguri  édita  cmsuiit  ad  vctbunuwn  Us- 

„ très-habile  dans  la  Critique  des  Livres  Sacrez.  11  n etlpolnt  braka  vtrkatt.  Biblia  qutque  la:onis  Jud*  ü*  Tlicoiiori  Ui- 
,,  du  nombre  de  ecs  Prtitelhns  fcnjpulcux , ou  plutôt  fuper*  biiandri  /militer  ad  xrrbum  contulix  rum  H dm,  ne qrdd  m Ittc* 

„ ftitieux,  qui  croyent  que  la  Providence  de  Dieu  n'a  point  rrtur.  Paraphralts  qutque  Kra/aii  in  tetum  AVr um  Ttiïameunc  i 
„ permis  qu'il  arrivât  le  moindre  changement  dans  ces  I.L-  a Leone,  Juda ctKtmjdt  in  Lmgtum  Gtnaankam  difiinxk , iÿ 
„ vies  Divins:  il  avouô  librement  que  les  Scribes  des  Juifs,  ExpoliticniLiB  Germanicnm  Apccalyplis  m fine  «wj.-fû  , ns 
„ qui  ont  copié  les  Livres  de  l'Ecriture,  n'ont  pas  été  plus  «wtira  effet  txpliealia.  Diâionanutn  Chaldaicuin  Sontis  Pagni* 

„ infaillibles,  que  ceux  qui  ont  copié  les  Auteurs  profanes,  ni  Rnw  imprejjum , Munfitr 0 ttadUit  cum  oiin 

„ On  a crié  de  toutes  parts,  l'urtout  parmi  les  Cal vini Iles,  deferipto  , ut  ex  dtnims  ülis  unum  caifiee m,  fnoi Unétm ferit, 

„ contre  la  Critique  Sacrée  de  Louis  Cappel , comme  (i  elle  Bafilue  typis  excudi  evraxit.  Egk  qutque  pt-t  Manu  n Iley- 
„ ruinolt  l'autorité  de  l’Ecriture  Sainte:  mais  on  trouve  les  taWu* , M anficerenlur  ConcordantiæHebrex , addita  trmukri». 

„ memes  principes  dans  Pellican,  qui  a écrit  un  (iécle  w z-ulgata, epusmagnv utüitatis, utque dartt Frolremo :/:,i i;*glf2uiu 
„ avant  ce  Critique  ".  Il  croit  qu'il  n'ell  point  contre  l'auto-  efi  opus  ,quia  Sebajlianus  Grypbius  cum  antetatk,  evul^vsda  Tbt- 
lité  de  l'Ecriture , de  fupnofcr  qu'on  y a fait  des  additions  Jaurum  Pagtûni.  On  voit  que  Pellican  doit  avoir  été  auill  la* 
après  coup , afin  de  tendre  i’Hiuoirc  plus  claire;  il  conjec-  borieux  que  lavant , fuitout  fi  l'on  fait  réflexion,  qu'outre 
turc  qu  Eldras  & d'autres  favans  Interprètes  ont  mis  des  no-  fes  leçons  publiques , il  avoit  des  occupations  domestiques, 
tes  aux  marges  de  leurs  Exemplaires,  qui  ont  en  fui  te  paJTé  ayant  toujours  eu  , depuis  fon  mariage,  des  étrangers  logés 
dans  le  Texte  fiteré.  Il  eîl  fort  éloigné  du  fentimenc  de  quel-  chez  lui , qui  itcbcrcboient  fa  mai  fon  pour  jouir  de  fon 
ques  Théologiens  fur  les  Points  Voyelles,  qui  ont  été  ajoü-  commerce.  On  a déjà  vu  le  jugement  avantageux  que  por- 
tés au  texte  Hébreu  de  la  Bible.  Il  foutient , contre  l’opinion  te  de  fes  Commentaires  Mr.  Simon , j'ajoùtcrai  feulement 
commune  des  Juifs  , que  ceux  qui  ont  ajoûté  ces  points  ont  ce  que  le  même  Auteur  dit  des  Théologiens  de  Zurich, 
été  ignorant  en  plulk  urs  chofes.  Il  accule  en  plulieurs  en-  „ Je  vous  dirai  en  général  que  l'Ecole  Zuingliennc  de  Zurich 
droits  les  Rabbins  de  menfonge  & d impofturc,  & relève  „ a eu  d'abord  de  grands  - hommes , que  je  préféré  pour 
leurs  exemplaires  Hébreux  de  la  Bible.  I-cs  fculs  défauts  „ la  Science  de  l'Ecriture  aux  premiers  Lutlrériens  de  l'Ecole 
que  Mr.  Simon  trouve  dans  les  Commentaires  de  Pellican  , „ de  Wittcmberg.  Je  mets  dans  cette  Claflc  Léon  de  Juda, 

„ fil  qui  lui  font  communs,  dit-il.  avec  la  plupart  des  Pro-  ,,  Pellican  , Théodore,  Bibliander  .BuUingcr,  fie  quelques 
„ reliant  de  ce  teins- là,  c'ell  qu'il  s'étend  quelquefois  fur.  „ autres.  C'ell  un  effet  de  la  Providence  Divine,  d'avoir 
„ des  mnralitez  [xrur  l'inilruâtion  de  fes  jeunes  Prédicans , „ oppofé  ces  gens- là  à 1a  faction  Luthérienne  pour  l'huml- 
„ fil  qu'il  fait  aufll  quelquefois  des  digrdlions  hors  de  pro-  „ lier  : & celte  diviÛoo  fut  d'une  très-grande  utilité  i i'E- 
, „ pos  fur  des  matières  de  Controvcrfe  ( 1 5)  ".  Après  avoir  „ glife;  car  les  Catholiques  prirent  delà  occafion  de  faire 

parlé  de  fes  Commentaires,  dil'ors  quelque  chofe  de  fes  au-  „ voir,  que  ces  Hommes,  qui  fe  difoient  fufeitez  de  Dieu 
très  Ouvrages,  tant  de  ceux  de  fa  façon,  que  de  ceux  aux-  „ extraordinairement  pour  réformer  fon  Eglifc , étoient  des 
quels  il  eut  part.  En  1501  Jean  Amerbacb  , Imprimeur  fie  „ gens  de  chair  fit  de  fang,  qui  fc  déchiraient  cruellement 
Bâle,  commença  à imprimer  les  Oeuvres  de  St.  Auguftin  , „ les  uns  les  autres".  Mr.  Simon  aurait  fait  fageoest  de 
fous  la  dlreaion  d’Auguliin  Dodon,  Chanoine  de  St.  Léo-  fupprimer  cette  dernière  réflexion,  qui  cftfujeite  à bien  de* 
nard,  qui  mit  des  argumens  aux  premiers  Livres;  mais  cct  réiorfions  de  la  part  d'un  Protcftant.  11  a raifon  de  dire. 


, ayant  été  envoyé  ailleurs.  Pellican  acheva  l’Ouvrage,  , 

dont  il  lit  même  la  meilleure  partie.  Cette  Edition  parut  en  vint;  ils  ont  foutenu  la  vérité  de  la  doârlne  qu'ils  croyoienc 
1506  en  neuf  Volumes  in-folio.  En  153a  il  publia  a Zurich  trouver  ifans  l'Ecriture  Sainte,  6c  ont  prétendu  être  en  droit 
in-8,  une  Vctfion  Latine  des  Pfcaumes  fur  l'Hébreu:  P/al-  de  la  prêcher:  les  Protcflans  ne  font  point  dépendre  la  vé- 
teriwn  D, radis  ad  Hebraicam  veritatem  voerpreUtum , citmjebo ■ rité  fit  la  folidité  de  leur  Religion  , de  l'autorité  de  ccur 
llis  brevijjbnis.  Cet  Ouvrage  avoit  été  imprimé  aupravant  i qui  l'ont  annoncée,  mais  des  décifions  de  la  Parole  de  Dieu, 
fon  infu  a Strasbourg  en  1 527  in-8:  il  lit  quelques  Correélions  ils  conviennent  que  c’étoiem  des  hommes  de  chair  à 'de 
da iis  l'Edition  qu'il  donna  lui  -même.  On  a encore  de  lui  ; fang.  Mais  que  répondrait  Mr.  Simon  à un  Protdbmt,  qui 
Index  fiibtianm  , ruw  Prafatisne  Henr.  Bullins-erL  Zurich  lui  obieéteroit  les  décidons  oppofocs  des  Papes  & des  Con- 
XS37  in -fol.  l'cllican  a revu  la  Vetfion  Latine  de  la  Bible  ciles  de  l'EgHie  Romaine , le»  cruelles  divilions  qui  la  dé- 
par  les  Théologiens  de  Zurich,  & y a mis  la  Préface:  Biblia  chircnt,  fit  les  querelles  fans  nombre  entre  les  diverlès  Eco* 
«/arrr  He\>  riarum  lingu* , Gncanmqut  fantsbus , cio/dtii  fimul  les  , qui  font  dans  fon  feinï  Seroit-il  moins  en  droit  de  con- 
OrtULxis  iiuerprnüvs,  retigiojijfmu  Uanflata  tn  Strmmem  La-  dure  , que  ces  Papes  , ccs  Conciles,  qui  fc  difent  revêtu* 
t inum  per  ïltologos  Tïgurinot.  Zurich  1543&C.  Grammarir*  du  privilège  de  l'fofailUbitc , fil  qui  prétendent  être  les  fculs 
JLbraiea  , Argenior.  1540  in-8.  O11  trouve  encore  dan*  dépafitairc*  de  la  vérité,  font  des  gens  de  chair  & de  fang? 
l'Hiftoire  de  fa  vie  le  détail  de  nuantitéde  tra.u  rions  qu'il  Difons-ie,  ce  font-ji  de  Ces  lieux  communs  utë».  que  desMif- 
a faites  foit  en  Latin  foit  en  Allemand,  parmi  lefquclles  il  lionnaircs  d'un  certain  ordre  peuvent  faire  valoir,  mais  que 
y a pluûcurt  Ouvrages  de  Rabbins;  Mr.  TcilEer  (16)  fuppoic  l'on  ne  paffe  pas  à des  Critiques  du  caractère  de  Mi.  Simon., 
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Berne.  En  1534  on  lui  offrit  la  Chaire  de  Profcflêur  en  Hébreu  à Tubingue,  mais  il  la  rcfufa,  parce  . . 
qu’il  ne  vouloir  avoir  rien  à démêler  avec  Erhard  Schnepf,  ardent  Luthérien , que  le  Duc  de  Wirtem-  ihn.  iïu 
berg  employoit  (o).  Pdlican  continua  à enfeigner  à Zurich  jufqu'en  l'année  1556 , qu'il  mourut  Ici  Avril 
âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  11  avoit  eu  de  fa  première  femme  un  fils  nomme  Samuel , qui  fut  Régent  p.  oi.  ’ 
des  bafll-s  ClofTes  à Zurich  , où  il  mourut  de  la  pelle  en  1564,  laiflân*;  trois  fils  & une  fille,  des  trois  (r)  A<un»w 
fils  deux  ont  été  Miilillres  (p). 


PENN  (Guillaume)  célébré  Ecrivain  parmi  lesQuakres,  naquit  le  14  Oftobrc  1644  à Lon- 
dres, fous  la  Paroifle  do  Stc.  Catherine  proche  de  la  Tour  (u),  du  Chevalier  Guillaume  Penn  [Af], 
& de  Marguerite  Jalpcr,  fille  de  Jean  Jalper,  Marchand  de  Rotterdam.  IJ  commença  fes  premières 
études  dans  une  Ecole  de  Chigwell,  dans  la  Province  d’Eflèx.  „ Ce  fut-là,  dit  Mr.  fVood  (b),  qu’à 
„ l'âge  d’onze  ans,  étant  feul  dans  fa  chambre,  il  fut  tout  d’un  coup  pénétré  d'un  fentiment  intérieur 
„ de  joie  & de  confolation  , & frappé,  à ce  qu'il  croyoit,  de  l’éclat  d’une  gloire  vifiblc  dans  la  Cham- 
j,  bre  qu’il  a dit  louvent  depuis,  que  depuis  ce  moment-la  il  avoit  eu  le  feau  de  Dieu  & de  l'Immor- 
„ talité,  & fenti  qu’il  y a un  Dieu , & que  lame  cil  capable  d’avoir  des  communications  avec  lui".  En- 
fuite  il  fréquenta  une  Ecole  particulière  auprès  de  la  Tour,  & eut  en  mè*me  tems  un  Précepteur.  En 
1660  il  entra  en  qualité  de  Pcnfionnaire  dans  le  College  de  Chrill-Church  à Oxford,  & fut  immatriculé 
au  mois  d’Octobre,  comme  Membre  de  l'Uni verfité,  & fils  de  Chevalier  (c).  Mr.  Penn , qui  avoit 
déjà  goûté  les  principes  du  Quakérifme,  en  entendant  prêcher  un  Quaker,  nommé  Tbo.  Los , s’abflint 
avec  quelques  .autres  Etudians  d’aflifter  au  Service  Divin  de  l'Eglife  Anglicane,  ils  tinrent  des  aflèmblées 
particulières,  où  ils  préchoient  & prioient  entre  eux.  Cette  conduite  feandalifa  extrêmement;  les  Chefs 
des  Collèges , & Penn,  âgé  pour  lors  de  leize  ans,  fut  mis  à l’amende  pour  caufc  de  Non- Conformité; 
mais  ayant  toujours  continué  avec  zèle  les  exercices  particuliers  de  dévotion , on  le  chaflà  enfin  du  Col- 
lège (<f).  De  retour  chez  Ton  pere,  celui-ci  le  traita  fort  févérement  pour  la  même  raifon,  & à la  fin 
il  le  mit  à la  porte;  mais  fa  colere  s’étant  calmée  enfuitc  , il  l’envoya  en  France  , en  compagnie  de 
quelques  personnes  de  qualité;  il  y demeura  un  tems  confidérable,  & revint  en  Angleterre,  parlant  fort 
bien  François,  & ayant  pris  des  manières  très-polies.  Vers  l’an  1666  fon  Pere  lenvoya  en  Irlande, 
pour  y avoir  le  foin  & fa  direction  d’un  bien  fort  confidérable;  pendant  fon  féjour  dans  ce  Pays- là,  il 
entendit  Tbo.  Ijk  à Cork,  dont  lesdifcours  l’engagèrent  àembrafler  la  Religion  des  Quakers,  aux  af- 
femblées  defqucls  il  affilia  affidument:  s’y  étant  trouvé  au  mois  de  Novembre  1667,  il  fut  arrêté  avec 
plufieurs  autres  , & mis  en  prifon  ; mais  ayant  écrit  une  Lettre  au  Comte  d’Orrery  [fi] , il  fut  bientôt 
élargi.  Son  Pere,  informé  de  fon  goût  pour  le  Quakérifme,  le  fit  revenir  en  Angleterre,  & Tayaut 
trouvé  lourd  à toutes  fes  raifons  [C]  il  le  mit  une  fécondé  fois  à la  porte;  fa  colère  n’alla  pourtant  ja- 
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\A\  Nôfùt ....  du  Clrtaltr  Guillaume  Petin.l  On  trou- 
ve en  abrégé  ce  qui  le  regarde  dans  l'Epitaphe,  qu'on  iit  fur 
fon  tombeau , qui  cfl  dans  l’Eglife  de  Reddiff  à Brillol , la 
voici  : „ A la  mémoire  du  Chevalier  GciLLADur.  P r.  « s , 

„ Amiral , né  à Brillol  (l)  , en  l’année  i6u  , fils  du  Cspi- 
„ taine  CiU:t  Penn,  durant  plufieurs  années  Conful  de  la  Na- 
„ tion  Angloifc  dans  les  l’oro  de  la  Méditerranée;  itïu  des 
„ Ptrjis  de  Penns-lodge  dans  la  Comté  de  Wilts , & ccux- 
„ d dvfcendus  vies  Penm  de  Penn  dans  la  Comté  de  Buck  ; 

„ fc  par  fa  mere  iflu  des  Gtlfrerîr , dans  la  Comté  de  Somcr- 
",  fel,  & originaires  de  la  Province  d’Yorck:  Adonné  dés 
\\  fa  jeuneffe  à la  Marine,  il  fut  Capitaine  i l’àgt*  de  vingt-un 
„ an  , Contre  - Amiral  d'Irlande  1 vingt  trois , Vice-Amiral 
d’Irlande  i vingt-cinq,  Amiral  pour  le  Détroit  à vingt- 
",  neuf,  Vice-Amiral  d’Angleterre , à trente  & un , ét  Ami- 
*„  rai  dans  U première  Guerre  contre  la  Hollande,  à trente- 
, deux.  De  retour  de  defTus  mer  en  165s , U fut  Député 
’’  au  Parlement  de  la  part  de  Weymoiuh  ; en  1Ô60  il  fut 
nonuné  Coaunilnite  de  l’Amirauté  & de  la  Marine,  Gou- 
” vemeut  de  la  Ville  & du  Ch-tcaudc  Kingfale,  Vite  Amiral 
de  Mon  fier,  & Membre  du  Confeil  de  cette  Province;  en 
1664  il  eut  le  commandement  général  de  la  Flotte,  fous 
fon  AUefic- Royale,  dans  la  célébré  & heureufe  bataille 
" contre  la  Flotte  HolLmdoifc.  Tar-li  il  prit  congé  de  Sa 
y met,  ton  ancien  élément , continuant  dans  fis  autres  em- 


„ dit , que  c’étoit  en  vertu  d’une  Prochmaùn  de  Famée  1660 
„ & de  nouvelles  /n/lrafijvy,  pour  la  faire  revivre.  Je  liifife 
„ à voue  Grandeur  à juger,  fi  cette  Proclamation  a quelque 
„ rapport  à ce  dont  il  s’agit  ici  : Son  but  n’étuit  que  de  rc- 
„ primer  les  furieux  partilans  de  ta  Cinquième  Monarchie  ; & 

„ puifque  le  Vice -Roi,  & vous  - même , êtes  pleinement 
„ convaincu*  que  ceux  qu’on  appelle  QuArfr,  n'ont  d’autre* 

„ ddTcin,  en  s’afibnblant,  que  de  feivir  Dieu,  & qu’une 
„ longue  joulliancc  de  liberté  à cet  égard,  a fait  prefiription 
„ pour  eux , d l'égard  de  ccttc  Proclamation  ; j'efjvtc  que  vo- 
,,  tre  Grandeur  ne  vouJra  pas  agir  avec  une  rigueur  inuli- 
„ tée,  en  donnant  un  libre  cours  i la  malignité  d'un  feul 
„ homme  . qui  n'ell  pis  en  bonne  odeur  chez  fes  plus  pro- 
„ ches  voifins;  & qu  elle  fera  étargirau  plutôt  torts  Ceux  qui 
„ ont  été  arrêtés , pour  qu'ils  puifiênc  vaquer  d leurs  voca- 
„ tlons  légitimes,  & rentrer  dans  le  fein  de  leurs  familles. 

„ Et  quoiqu’on  mette  au  rang  de*  Hérétiques  ceux  qui 
„ s'éloignent  d'un  Syltétne  national , preferit  par  Autonté  , 
„ j'ofe  croire  que  Votre  Grandeur  cemnoit  trop  ce  que  dicte 
„ ta  fcine  Raifon  fit  la  Thiotogic,  pour  fouferire  d une  ma- 
„ xime  li  commune  & fi  fanfie;  car  eu  fuppofant  les  plus  vl- 
„ Cibles  conftitucions  de  Gouvernement  Lccléfiallique , af- 
„ tordes  à Sa  nature  du  Gouvernement  Civil,  on  ne  peut  rc- 
„ garder  comme  une  Hérélîc , de  détourner  les  gens  de 
- Oueliions,  qui  peuvent  caufeT  des  divifions  fatales  à la 
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’ plu»  iufiiu’cn  1669,  que  les  infirmités,  caufées  par  fes  „ Société;  tout  au  plus,  & d prendre  la  ’chofe  au  pis,  on 
“ fatigues  et  par  fon  application  aux  affaires , l'engagèrent  i „ " ’ ' 1 ' **  ' 


chercher  la  retraite , pour  penfer  ét  fe  préparer  d U mou; 
,,  qu'il  vit  upptocher  avec  tranquillité,  ayant  heureufement 
^ abordé  au  port  le  plus  fur , à NVanflcad,  dans  la  Comté 
d'LlTeX,  le  16  Seprcuibrc  107='.  lenlcmem  de  quaran- 
te-neuf ans  & quatre  mois.  Sa  Veuve  a contacté  i fon  hon- 
y,  r.cur  & à [a  mémoire  ce  Monument". 

[ B J Une  Lmtc  au  CoujJr  d’Orrerj.]  Elle  étoit  conque  en 
ces  termes. 

„ Au  Comte  d'Orrrrj,  Lord-Préfident  de  Munflcr. 


pourra  les  appcllcr  des  Perüubateurt.  Mal*  je  piéfumc , 

„ Mylord  , que  la  connoi fiance  que  vou*  avez  des  autre» 

„ Pays , doit  vous  avoir  inffruit  parfaitement, que  la  diverfi- 
„ té  de  fentimens  & de  Culte,  ne  contribue  en  rien  i exci- 
„ ter  du  trouble  dans  les  lieux , oit  il  ne  faut  qu’une  unanl- 
„ mité  morale  pour  faire  régner  la  paix.  Il  n’y  a pas  long- 
„ tems  que  vous  plaidiez  fortement  en  faveur  ac  cette  même 
„ liberté , que  Je  réclamé , & que  vous  foutenicz  qu’il  n’y 
„ avoit  pas  de  moyen  plus  fitr  de  faire  fleurir  ce  pays  , que 
„ de  laitier  à chacun  une  pleine  liberté  dans  tes  ebofes , qui 
„ intéreffènt  la  Confcicncc  ; & je  fuppofe  , que  fi  elle  étoit 
„ féditieule  & propre  à caufer  du  détordre,  comme  cciaines 
, Le  fujet  qui  tne  fait  prendre  la  plume  peut  patoltro  au(D  „ gci»  fe  l'imaginent  fans  fondement , Votre  Grandeur  pen- 
„ étrange',  que  ma  caufc  cil  Julie  , mais  Votre  Grandeur  ne  „ (croit  tout  autrement  i cet  égard,  tant  par  Inditmion  que 
*1  témoignera  pas  moins  de  charité  par  rapport  i l'un,  que  „ par  devoir.  Mon  humble  Requête  cil  donc,  que  Votre 
’ de  juftice  par  rapport  à l'autre.  La  Religion  , qui  lait  „ Grandeur  veuille  bien  ne  point  appuyer  ni  encourager  un 
également  mon  crime,  & mon  innocence , me  tend  prifon-  „ procédé  fi  méchant,  & li  Injurieux  à un  Anglois  innocent; 

,,  nier  par  la  maUgnii 
„ quant  à moi-même. 

„•  appelle  Quakrrr,  il  f r .....  . . . 

pagnés  de  Soldat  s,  qui  ordonnèrent  rudement  ét  dune  ma-  „ ce  caractère  de  clémence  , & cette  nobiefle  d’iine  Angloi- 
niére  arbitraire  aux  Alliûaus , de  venir  comparoltrc  devant  „ fc , qui  vous  ont  jufques  ici  rendu  fi  refpeftable. 

,,  le  Maire  , A ils  m’emmenèrent  entre  autres  avec  eux  d’u-  „ Si  j’ai  parlé  avec  trop  de  liberté  dans  ccttc  occafion, 

, ne  manière  violente.  Quand  je  fus  devant  le  Maire , il  „ c’cll  le  fujet  même  qui  en  cft  caufc , ét  je  me  flatte  mè- 
m’accufa  de  m tire  trouvé  dans  une  A Semblée  trnnul-  „ me  d'en  obtenir  le  pardon  , attendant  de  votre  autori- 
y,  lurtrfe  & Jlditic’ifc  ; me  déclarant,  qui  moins  (juc  je  ne  „ tè  une  faveur , dont  un  honnête  - homme  n'abufera  ja- 
’ Qiiito  caution  pour  ma  bonne  conduite  , le  Public  ayant  „ mais,  ni  celui  qui  cil,  Sc. 

„ de  Juûes  raifons  de  me  user  i cet  égard  . il  me  mv trait 

„ en  prifon.  Je  lui  demandai  en  vertu  de  quelle  autorité  II  » G.  P.” 

» en  aghToit  ainfi , concevant  en  tout  rcfpect , que  la  chofe 

„ pouvoit  être  traitée  avec  plus  d honnêteté,  i moins  d’un  [CJ  L'itjmt  trouvé  fourd  i toutes  fit  raiTow.]  L'Auteur  d» 

Asie  du  Parlement , ou  d'ua  ülitc  d'Etat.  U me  récoq-  fa  Vie , 4 la  tête  de  fc*  Ouvrages , nous  «t  (a)  que  fon  pere  t.  * 
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mais  fi  foin,  qu'il  ne  s’employât  fous  main  à procurer  la  liberté  à fon  fils,  quand  il  lui  arriva  d'étre  mil 
r.'.  r d P°ur  setre  trouvé  aux  afiemblccs  des  (^uakres.  Vers  l'an  1668  il  commença  à prêcher  publi- 

t qutraent  parmi  eux  (e) , & la  même  année  il  publia  fon  premier  Ouvrage,  intitulé  La  L'évité  exaltée  [DJ. 
Et  peu  de  tems  après  une  autre  Pièce  fous  le  titre  du  Guide  trompeur  [£J,  & une  troifiéme  qui  a pour 
titre  ; le  Fondement  de  Sable  remxrfi  [ EJ.  Cette  même  année  il  fut  mis  à la  Tour  de  Londres,  où  il 
écrivit  plufieurs  Traités,  & particuliérement  celui  qui  cfi:  intitulé;  Point  de  Croix,  Point  de  Couronne 
[ G J.  Ayant  été  mis  en  liberté  au  bout  de  fept  mois  de  prilbn  il  alla  en  Irlande  au  mois  de  Septembre 
166g,  où  il  prêcha  parmi  les  Quakres,  & écrivit  quelques  Pièces  [//].  En  1670  on  fit  l'Acte,  qui 
défendoit  les  Conventicules  des  Non-Conformiftes  loua  dej  peines  févéres,  & il  fut  mis  à Newgate  au 
mois  d'Août,  pour  avoir  précité  dans  la  rue , f m GYace-Cburcb-Street  ) & ayant  été  pourfuivi,  avec.Mr. 
Guillaume  Mead , aux  Sellions  d’OId-Baily , dans  le  mois  de  Septembre , il  furent  tous  deux  abfous 
par  les  Jurés  [JTJ.  Le  16  Septembre  de  la  même  année  il  perdit  fon  pcrc,  qui  réconcilié  parfaitement 
tn  avec  lui,  lui  laifla  fa  bénédiêtion,  <5c  de  grands  biens  (J).  Environ  ce  même  tems  il  eut  une  Difpute 

r 4 ou  Conférence  publique  à Weft-Wicomb  dans  la  Comté  de  Buckingham,  avec  Mr.  Jérémie  Ives,  cé* 

_ ' lebre  Prédicateur  Anabaptiftc,  touchant  l'Univcrfalité  de  la  Lumière  Divine.  Cet  hy  ver -là  il  publia 

Ion  Préfercatif  de  Jaifon  contre  le  Papifme  [ K\.  Le  5 Février  1670-1  , il  fut  mis  à Newgate  pour  avoir 
prêché  dans  une  Aflcmblée  de  Wheeler-Strect  à Londres,  & pendant  fa  détention,  qui  dura  fix  mois, 
il  ccmpolà  divers  Ouvrages  [LJ.  Après  fon  dargiflement  il  paQk  en  Hollande  & en  Allemagne.  Au 
commencement  de  l'année  1672  il  époufa  Guillemctte-Marie  Springctt,  fille  du  Chevalier  Guillaume 
Springect,de  Darling  dans  la  Province  de  SufTex  qui  avoiteté  tué,  pendant  les  Guerrçs  Civiles,  au  ftége 
de  Bamber  ; peu  de  tems  après  fon  mariage  il  s’établit  avec  fa  famille  à Rickmerfworth  dans  la  Comté 
de  Hartford.  La  même  année  il  publia  une  Pièce  intitulée  apologie  de  FEfprit  de  Vérité  [A/J,  & une 
autre  contre  Reçue  & Muggleton  [NJ,  outre  d’autres  Ouvrages  qu’il  mit  au  jour  cette  année-là  & les 

an- 


le  frwrtwtt  trop  ferme  pma  rengager  A ft  tmfmocr  en  tout  aux 
u figes  établir,  JembloU  difpoft  à le  contenter,  pourvu  qu’il  wMùl 
être  duauve rt  en  prifenct  du  Roi , du  Duc  , tf  devant  lui.  La 
propofition  lui  en  ayant  été  faite,  il  demanda  du  tems  peur  y peu- 
Jtr  ; fin  pere  crut  que  e'rtair  dans  la  vue  de  emfulterfes  amis  les 
Quartes,  mai/  Penu  l' apura  qu’il  n'en  verrait  astat n,  tf  qu'il  ft 
retirerait  dans  fa  dnmhe  jaques  à ce  qu'il  lui  rendit  ripsmfe.  Ef- 
ftükcmrrs  il  s'y  retira,  tf  s'eusnt  humilié  devant  Dieu  avec  jai- 
r e tf  prières,  four  être  i'finùl  de  fa  divine  volonté,  il  s’affermit 
tellement  dans  jd  réfiiutim,  qu'étant  revenu  trouver  fin  f-ere,  il 
lui  dceiura  rcjfeQuiufement , qu  il  ne  pouvait  faire  ce  juii  «i- 
gtoit  de  hd. 

. [ D ] Son  premier  Ouvrage  intitulé  la  Vérité  exaltée.]  Voici 
le  Titre  entât:  La  Fe/ite  exaltée:  ou  Témoignage  court  tf  fùr 
tenir/  to-act  les  Religions , tf  les  Cultes , qui  ont  été  établies 
tf  f unies  dru  les  timbres  de  YApqfiafit , tf  en  faveur  de  la  glo- 
ritufe  Lmitre,  qui  s'ejl  mimifejtee  tf  fui  briüe  dans  Lt  Vit  tf 
«ans  la  Dvilrine  des  Quakres,  fi  avilis , comme  étant  l’ancienne 
tf  bonne  voyc  tour  bien  vivre  tf  [mit  parvenir  eu  filut.  Aux 
Rois  , aux  Prêtres,  tf  aux  perfonnes  de  ixc  ordre,  four  qu’ils  fi 
repentent,  quil/  cnn ter*,  tf  qu'ils  oUiffcnt.  Par  Guillaume 
l’unn , à qui  l’Amour  Divin,  dont  il  ejl  enferré  tf  lié,  fait 
in:’pnjtr  la  gloire  d Egypte , ne  craignons  point  la  coûte  du 
/ici,  parce  qu'il  a devant  le s yeux  la  Majçjic  de  celui  pi  cjl 
imrijille. 

[ A']  Le  Guide  trompeur.]  C’efl  une  Réponfe  au  Livre  de 
Mr.  Jran  Cinphsm,  intitulé;  le  Guide  qui  conduit  A la  vraye 
Religion. 

[r]  Le  Fondement  de  faille  renverfé.]  Cet  Ouvrage  pa- 
rut in- 4.  fous  ce  titre:  Le  Fondement  Je  fable  remerfi , eu  Ré- 
futation d- s Dogmes  généralement  reçus  tf  applaudit , d'un  feul 
Dir-i  fibHjhrj  en  trois  perfinnes  dijiinSes,  de  la  tucejfué  dune 
pleine  filisfaSien  pour  que  let  pécheurs  pnffcnt  obtenir  grâce  de. 
vont  Dieu , c i1  de  la  Juflificatlon  ‘les  pécheurs  par  une  Juftice  im- 
putée; par  f Autorité  tonde  l'Ecriture  que  de  îaReifin.  Par  Guil- 
laume Pcnn,  le  jeune,  qui  bâtit  fia  le  fondement  qui  ne  peut  être 
ébranlé.  Cet  Ouvrage  cil  contre  Mr.  Thomas  Pincent , Minif- 
très  Presbytérien. 

[G]  Point  de  Croix,  Point  de  Couronne.]  Ce  Traité  pa- 
rut en  jôfij)  in  - 4,  & il  s‘en  fit  une  nouvelle  Kdicion  en  i63i 
in -8  fous  ce  titre:  Point  de  Croix,  Point  de  Couroiine  (ou  point 
de  Couronne  fan'  Croix)  ou  Traire  dans  lequel  ou  explique  la 
/faillie  tf  les  Loix  de  la  Croix  de  Cbiijl , tf  on  fait  voir  que  le 
f/Mnceaunt  à foi-mime,  tf  le  foin  de  porter  toujours  la  Croix  de 
<CtriJt,  ejl  la  fade  V$ye  de  parvenir  au  repos  tf  au  Royaume  de 
Dieu,  À quoi  l’on  a joint  les  témoignages  de  plujiairs  perjvines  fi- 
l'ont:  / tf  ctLures,  tant  encore  en  vie, ‘que  morts,  tant  anciens  que 
modernes,  en  faveur  de  ce  Traité.  En  Jeux  Parties. 

( H ) Ecrivis  quelques  Pièces.]  Entre  autres , une  Lettre  aux 
jeunes  Convertis,  imprimée  parmi  fes  Oeuvres. 

( /]  Ayant  né  pouifuivi , avec  Mr.  Guillaume  Mead,  aux 
Sejjivns  cTOU-  Baily , ils  furent  tous  deux  abfous  far  les  Jurés. ] 
On  publia  en  1673  in-4.  une  Relation  de  ce  Procès,  intitu- 
lée : Difcnfe  des  anciennes  tfjuftts  Libertés  au  Peuple , dans  le 
procès  de  Guillaume  Pcnn , tf  de  Guillaume  Mead , aux  Sef- 
fins  J OU  - Raily,  le  t , le  y,  le  4 tf  le  5 de  Septembre  1670, 
centre  les  très-arbitraires  procédures  de  ce  Tribunal. 

La  Préface  au  Lecteur  commence  de  certe  manière: ,,  Si  ja- 
„ mais  il  lue  tems  de  parler  & d écrire  , c’eft  à préfent  que 
„ tant  de  ciiconibnccs  étranges  exigent  l’un  Si.  l'autre.  Tu 
t,  n as  qu’à  lire,  & tu  venus  clairement  à quel  point  tu  es 
„ buérclTè  dans  le  procès  qui  fuit,  où  non  feulement  les  Prl- 
„ fonniers  , nuis  les  Loix  fondamentales  d'Ar^leterre,  ont 
„ été  oaitcej  de  la  façon  la  plus  arbitraire.  1j  liberté  de 
„ Confcicnce  palfe  pour  Rébellion  ; des  AlTcmblécs  Religicu- 
„ fes,  pour  des  Amoupcmcns  & des  Emeutes,  fit  les  Défcn- 
„ feurs  de  ]'unc 4t  des  autres  font  réputés  des  factieux  & des 
„ ntal-intcntionnév  La  Grande  Cbaetrt  efl  une  billeve fée  pour 
„ le  Garde  des  Archives  ; demander  julUcc , c‘cfl  faire  alfront 
„ à la  Cour.  Leur  bon-piaifir  fil  leur  autorité  fout  leur 


„ Grande  Clanre  ; réclamer  celle  d'Anglctcnrc  cf:  un  crime 
» qui  mérite  le  cachot,  fie  qui  cxpofc  i ia  menace  d'être  bail» 

» lonné,  fit  d'avoir  les  menottes.  On  a voulu  forcer  les  Jn- 
» rés,  juges  naturels  du  fins  dclaLoi&duFait.conune  filcur 
„ fentenoe  ne  devoit  être  que  l'écho  de  Pinjulle  accufation 
,,  du  Tribunal.  Et  parce  qu'ils  ont  eu  oflez  de  courage  & 

„ de  probité  pour  ne  pas  condefcendre  aux  volontés  des  ]u- 
„ ges,  après  les  avoir  empêché  pendant  deux  jours  & deux 
•>  nuits  de  donner  leur  déclaration,  on  les  a enfin  mis  à l'a- 
„ mende  & en  prifon,  pour  l'avoir  donnée".  Peu  de  tetn* 
après  il  parut  une  Brochure,  attribuée  au  Chevalier  Samuel 
àtartii tg , Lord-Maire  de  Londres,  qui  avoir  été  fort  maltrai- 
té dans  la  Relation , cette  Brochure  fut  imprimée  b Londres 
en  1671  in -4  , fous  le  titre  de  Rcpwjéi  une  Broc  bute  feditieu- 
fi  tf  diffamatoire,  intitulée.  Ix  Procès  de  G.  Pcnn  it  de  G. 

Mead , aux  Sellions  d’OId-Baily,  tenues  i Londres  le  1 ,1e  3, 
le  4 & le  5 de  Septembre  i6yu,  en  quatre  SeBisnc.SeB.  I.  Le  bu 
de  cette  Brochure  Jcdititufi.  S:8.  II.  Repmfc  aux  CaJmr.iet,  cm- 
tn  le  Chevalier  Thomas  Bioodword) , Lord-  Maire  m ce  tenu- 
la,  tf  contre  U Chevalier  Jean  Hovd , Greffier.  111.  Diftnft 
de  la  Jujltee  tf  de  f Honneur  de  «tir  Cour,  ou  Relation  ttri- 
lable  tf  impartiale  de  tout  ce  Procès.  IV.  jufiifua’.m  de  l'a- 
mende hnpojce  aux  Jurés,  qui  donnèrent  deux  dicLtratiotu  oppo- 
fies,  pour  prévenir  que  la  Juflice  ne fitffre  dans  Londres.  Par 
S.  S.  Ami  de  ta  Jujtice  tf  desGours  de  Jujlics.  L'Auteur  de 
cette  Pièce  avoue  (3)  que  le  G allier  avoir  dit:  „ Jufques  à-  (1)  M* 
n prêtent  je  n'a  vois  pas  compris  les  raiforts  de  politique  & 

„ de  prudence,  qui  obligent  les  Efpagntls à fouflrir  Ylnqùfi- 
„ tion  chez  eux.  Certainement  les  chofes  n'irent  jamais  bien 
„ parmi  nous  , jufques  it  ce  qu'il  y ait  quelque  chofede  pa- 
„ rcil  h Y Inquifition  en  Angleterre”.  Mr.  Pcnn  répondit  a ia 
l'iéce,  dont  nous  venons  de  parler,  par  une  autre,  intitu- 
lée : La  feritt  mife  au  jour  contre  l'imfijlure,  ou  Courte  Riptn- 
fi  à ur,;  pute  Rapfôdie  de  mrfmgrs , tf  cxtrTcogances  tf  de  calom- 
nies, prétendue  keponft  au  Procès  de  G.  Pcnn  fit  de  G.  Mead, 
fitc.  écrite  tf  fignee  par  S.  S. 

[ A']  Son  l'réfervatif  de  faifoh  contre  le  Papifme.]  Le  titre 
entier  ell , Préj'ercatif  de  faifin  contre  le  Papifme , oh  court 
Examen  d’une  Brochure  intitulée  : Expofitim  de  ia  roi  Catholique- 
Romaine. 

[ L ] Pendant  fa  détention  qui  dura  fix  mais,  il  etmpofa  divers 
GtrtT,!£fj.]  Il  écrie  it  Exasr.cn  tf  Dtfenft  de  la  Liberté  de  Con- 
fie icnce  , par  Y Autorité  de  la  Raifin,  de  f Ecriture  tf  de  Y Anti- 
quité. Londres  1670  in  - 4.  La  Fériti  mife  au  jour  contre  l'im- 
py/ure , indiqué  dans  la  Remarq.  [ / ].  Apqjhile  de  précaution 
pour  fon  Livre  de  la  Fixité  exaltée.  Serieufi  Apologie  Jet 
Principes  tf  des  U f âge  s de  ceux  qu’m  appelle  Quakers  . contre 
les  malignes  aceufations.  Us  Doctrines  erronées , tf  Us  Ü «fphémet 
horribles  1 U Thomas  Jenner , tf  de  Timothée  Taylor . Mini- 
Jlres  Presbytériens  tf  Indépendant,  dans  leur  Livre  intitulé:  A* 
naiomic  de  Quakériline. 

[ M]  Une  Pure  intitulée , Apologie  de  l'Rfprit  de  Véri- 
té] \'oici  tout  le  titre:  Apologie  de  YEffrit  de  Ferité  ctrtrt 
l' Emut  tf  YEavit,  manif/Jlies  nul- à -propos,  dans  un  Lütllt 
malicieux , intitulé.  Examen  de  PEfprit  des  Quakers,  fitc. 

IrV]  Une  aiere  contre  Reeve  tf  Muggleton. ] Intitulée, 

Preuves  que  Us  nouveaux  Témoins  font  dantims  Hérétiques  : Oa 
Informations  pour  Us  Ignorant , dans  laquelU  m prouve  par  YE- 
criiure  , par  lt  Raifin , tf  pot  plufieurs  Ilijlmens  , que  let 
Doctrines  que  jean  Recvc  tf  Louis  Mugglcton  nommer*  des 
Myjhres , si's»u  jamais  été  connues , ni  nvelêes,  depuis  la  créa- 
tion du  Monde,  tf  m font  que  d'anciennes  Rêveries,  des  Bluff-M- 
mes, tf  JcvUiUes  Hitcfiei.  Avec  la  Rstht ion  stune Costctrfitien 
rare  L.  M.  tf  moi.  dans  laquelle  on  découvre  clairement  fil  Efi 
prit  ignorait,  blafphématoire , tf  InfipuU;  [mr  Y amour  des  dues 
immortelles  du  peut  nombre  de  Ceux  qui  font  vtereffts  dans  la 
cr;yanet  de  fis  mpfures.  Par  «rj  z.-lé  tf  vrai  Témoin  de  crtu 
feule  ttenielle  voyt  de  Dieu,  révélée  dru  ta  Lumière  de  la  Jiijli- 
cc  , G,  Pcnn.  Londres  1672  in -4.  L'Auteur  combat  dans  ce 
Livre  k-  proposions  fuivatueu  de  Reeve  fit  de  MuggUtaL 
f.  Que 


ICI 


P E N/ N. 

années  fuivantes  [O].  En  1677  il  voyagea  en  Hollande  & en  Allemagne  pour  la  propagation  du 
Quakérifme ; & il  eut  de  fréquentes  convertirions  avec  la  Princcflè  Eliûbah  [P]  fille  de  la  Reine  de 
Bohême,  & Cœur  de  la  Princcflè  Sophie,  Ayeule  de  S.  M.  B.  aujourd’hui  régnanîc  (g).  En  1678  <5c  CW 
l’année  (lavante  il  publia  divers  Ecrits  [Ql-  En  1681  le  Roi  Charles  II.  par  Lettres  Patentes  du  4 ' 

Mars  1 680-1 , donna  à Mr.  Penn  & à fes  Héritiers,  en  propriété , cette  Province  de  l'Amérique  Septen- 
trionale, qui  eft  à l’Oaëil  de  la  Rivière  Dclawarc . nommée  dans  le  tems  qu’elle  appartenoit  aux  Hol- 
landois,  les  Nouveaux- Pays- Bas,  cette  conceTiou  fè  fie  en  conlidératioo  des  fervices  que  le  Vice- Ami- 
ral Penn  avoir  rendus,  & de  divertb  formnes  que  la  Couronne  lui  dévoie  encore,  lorsqu'il  mourut.  Le 
Roi  changea  le  nom  de  ce  Pays,  pour  faire  honneur  à Mr.  Penn,  qu'il  en  déclara  aufli  bien  que  fes 
Héritiers,  feuls  Propriétaires  Gouverneurs.  C’eft  ce  qui  engagea  Penn  à publier  une  Courte  Defoription 
eu  Relation  de  la  Penjjhanie  [A] , avec  la  Patence  du  Roi,  & les  Pièces  relatives,  il  fit  la  description 
du  Pays  & de  (es  productions,  & propofa  des  conditions  avantageuics  à ceux,  qui  voudroienc  aller  s’y 
établir.  Divers  particuliers  & quelques  Familles  d’Angleterre  & du  Pays  de  Galles  s’y  tranfportérenc, 

& y ayant  fait  des  Plantations,  qui  réulïîrent,  & commence  à bâtir  Ja  Ville  de  Philadelphie , le  Gouver- 
neur, pour  mettre  les  nouveaux  Planteurs  en  fureté  du  côté  des  Indiens,  nomma  des  Commilliires  pour 
traiter  avec  ceux-ci,  & confirmer  la  paix  entre  les  deux  Nations  (4),  il  fit  remettre  une  Lettre  aux  u«<J. 
Indiens  par  ces  CommiÛâires  [SJ.  Ildreflà  aufli  les  ConfLcutions  fondamentales  de  la  Pcnfylvanie,  P* 

en 


I.  Que  Dieu  n’efl  pas  un  Efprit  infini  en  cou*  lieux  & en 
tout  teens,  mai*  qu'il  a une  forme  humaine,  fit  nue  l'Homme 
efi  l image  de  Dieu  par  fon  corps.  II.  Que  Dieu  n‘:t  pu 
créé  le  Ciel  & la  Terre  d>  rien,  mais  que  la  fublbmcc  d'où 
ils  ont  été  tirés,  éto.'t  éternellement  avec  Dieu.  111.  Que 
l’Ame  e(l  procréée  aufli  bien  que  le  Corps,  par  l'Homme  fit 
la  Femme,  & que  le  Corps  & l'Ame  font  in  réparables.  IV. 

Que  le  Corps  & l'Altic  retournent  en  poudre,  & refufeite- 
„ ront  enfetnble  au  dernier  jour.  V.  Que  Dieu  cil  defeendu 
„ corporellement,  en  forme  humaine , fit  s'eft  uni  à la  Vier- 
„ ge,  procréant  ainfl  un  homme,  qui  après  avoir  vécu  un 
t,  certain  nombre  d'années,  fut  crucifié,  fitell  mort  téclle- 
„ ment,  ou  a ceffé  p--ndint  troi*  jours  & trois  nuits,  dé- 
„ tre  ni  Dieu  ni  homme.  VI.  Que  Dieu,  fans  autre  motif 


terü  prifent  d’Angleterre , tort  pour  t'Iomeur  du  Prince  , px 
pour  la  fureté  du  p-.uple,  en  riptnje  à cette feule  Quejïion.  „ Qu'y 
„ a-t-rt  de  plus  convénable,  de  plus  aire . & de  plu*  fùr  i faire 
,,  dan»  b conjonétcrc  prélcnte  des  affaires,  pour  calmer  le* 
„ différends,  rail  en  tu  la  chaleur  des  intérêts  oppofés,  & pour 
„ les  frire  fervlr  au  bien  du  Gouvernement , fie  les  rendre 
. ccmpatlblc*  avec  la  piofpér-ié  du  Royaume?”  Londres 
1675  in  - 4.  .Safif  jette  fir  une;  ou  courte  6?  fidèle  Relation 
du  Rcntr U qu  a eu  aja  non  un  Ennemi  de  ceux  qu'on  tp- 
pthe  Quakers.  J.«  rdrrs  ifi  5 in  4. 

[P]  £11  1677  il  voyager  en  Hollande  & en  Allemagne  peur 
h profanation  or.  Quaker-fine,  & il  tut  at  fréquenta  etmerfa- 
tiens  avec  la  Prhceffc  Elisabeth.  ] Il  publia  une  Relation  de 
fes  Voyages  i I ondres  in-8.  On  y trouve  plufîeurs  Lettres 


que  fon  bon-plaifir,  a de  toute  ternité  prédelliné  le»  uns  de  la  Princtfle  Elizabeth,  qu  elle  lui  avoir  écrites. 

„ au  falut,  & les  autres  i la  damnation;  fan*  que  leur  obéît-  (01  >6?8  (f  l'annte Juivante,  U publia  divers  F..' ntt.  ] 

„ fancc  ou  leur  rébellion , puiilcnt  apporter  le  moindre  Ccuri,  Rp.anfr  à un  LtbeJe  faux  if  extravagant,  intitulé  le* 
„ changement  i fes  Decrets”.  Opinions  dis  Quakers,  pour  ceux  qui  tn  Joa  la  Auteurs,  if 

( O j Outre  d autres  Ouvrages , qu'il  mit  m Jour  cette  année-  peur  ceux  qui  le  Itjert,  16;  8 in.4.  Aux  Enfant  de  lumière  dans 
là , (f  les  années  fumantes.]  1!  donna  : Procédé  fir\ctre  envers  un  crue  génération.  Londres  1678  104.  Court  Examen  (f  Idée  ds 
Anabapxijle  Calomniateur  : ou  trois  lettres  tentes  ou fujet  de  quel-  la  Liberté  foiriturlle . tara  pur  rapport 


ques  Réflexions  Cxlawûeufes  faites  if  répandues  contre  Guillau- 
me Penn,  par  un  certain  Jean  Morlc.  Londres  1672  in -4. 
Suaire pour  la  Dlfoute  finie.  Londres  1672  in -4,  en  rénnnfe 
à l’Ouvrage  de  Mr.  Henri  Hedworth , intitulé.  La  Difpute 
finie.  Examen  modejle  if  cormenabU  de  la  Compreben/îen  propafee, 
Londres  1672  in- 4.  Quakérifme  wsnwat*  SAiriqnet  de  l’ancien 
Clrijlianifm* ; ou  Répmje  à un  Livre  intitule.  Que  le  Quaké- 
rifme  n'efl  pas  le  Ctri/liani/tiif , fartant  le  nom  de  J.  r'aldo. 
Dans  laquelle  on  expofe  au  wal  (f  brièvement  I Or hi 


à Aucun  cmfidirt  A part, 
çur  /or  nfjwt  à fa  Comrr.uniw  Êcckfiqflique.  1678.  Exhortation 
aux  Pnteflans  de  tontes  les  Cowwuniom , if  particuliérement  eux 
Mueiflrsts  (f  aux  Etilrjiafliqucs,  pour  faire  fleurir  h f'ertu  if 
la  clurtré.  Londres  1679  in-4.  Préfacé  pour  le»  Oeuvres  de 
Mr.  Samuel  Fisher.  Le  grand  inlérh  de  f Angleterre  dans 
le  tbolx  ii  n -j  nmtztau  Parlement,  dédié  i tous  les  Frteboldcrs  fÿ 
EUilturs.  1670.  Le  féal  Plan  pour  le  bien  de  l Angleterre, 
1 Union  Cstile  fak  cotre  Su  me  Civile  : dédié  refpec- 


, Mes  Amis, 


DoBrinc . 1$  la  Pratique  des  Quaker»  injufiement  déchires , fÿ  dns  16*9  in-folio. 

1m  défend  contre  les  fauffet  occvfatiuni , les  malignes  infirma-  ” ' 

tiens  , iÿ  les  Moques  violentes  de  cet  Ennemi.  1672  in-8-  L7u* 
validité  de  ï Apologie  if  Jean  Faldo  pourfm  Livre  intitule  ; Que 
le  Quakérifme,  «c.  Four  fttvir  de  Dtfenfe  à lu  Répumfc  irai 
*ui«  le  Quakérifme,  nouveau  Sobriquet  de  l'ancien  Cbtiftia- 
nifme,  ou  ion  trait*  piufieuts  Ptrilis  impotent tes  de  f Evangile, 
où  l’on  fait  voir  la  mmtvaijè -foi  de  ut  Advcrfairt , peur  l'in - 
JîrtiQion  des  perlâmes  mtdtttes , qui  cherchera  la  vérité.  1673  in-8. 

La  Sagefft  juflifiie  par  fes  Enfans  , de  i ignorance  iÿ  des  calcul- 
nie»  de  Henri  Hallywell , dans  Jon  Livre  intitulé  Hiiioirc  du 
Familifme , tcnouvdlé  & provigné  par  le*  Quakers.  167310  8. 

La  Raifon  oppofte  à la  Raillerie,  & la  Virtti  à la  Ficiitm,  cm 
Riponft  à deux  Brochures  intitulées.  Dialogue  entre  un  Chré- 
tien & un  Quaker,  & Continuation  du  Dialogue,  &c.  par 
un  certain  Thomas  Hicks,  Prédicateur  AnabaptiSt.  1673  in-8. 

Le  faux  Cirtrien  dtmofqut,  tÿ  if  croi  Quaker  jujlifit  contre  les 
indigner  itnp tfiurts , ki  faux  expo  fis  , les  mini  calomt.ics . les 
controdiSiom  paipatJfs  , iff  les  injures  bojfes  de  Tho.  Hicks, 


t'ejî  que  nette  t 
tu etifcmera  au  Parlement , le  grand  Conjeil  de  la  Nat: « 


Lon- 


[ R ^ Courte  Deforiptim  o\i  Relation  de  la  Ptnfÿhanie. } El- 
le parut  en  16S1  in-folio,  & fut  réimprimée  en  H582  ln-4. 

[ S J II  fit  remettre  une  Lettre  aux  Indiens  par  ces  CmmiJfaL 
rts. } Elle  était  en  ces  tenues. 


, Londres  le  18  du  8 mois  1 


„ Il  y a un  grand  Dieu  fit  une  Puiffancc  fouveralne , qui 
„ a créé  le  Monde , fil  toute*  le*  chofcs  qui  y font  ; 4 qui 
„ vous , moi , & tous  les  hommes  devons  notre  Etre  fit  no- 
„ tre  Bien-être,  & i qui  vous  & moi  devons  rendre  comp. 

„ te  un  jour  de  tout  ce  que  nous  aurons  fait  dans  le  mon- 
„ de.  Ce  grand  Dieu  a écrit  fa  Loi  dans  notre  coeur , elle  nous 
„ apprend  fit  trous  ordonne  de  nous  aimer  les  uns  les  autres, 

„ de  nous  aider , fit  de  nous  faire  du  bien , fit  de  ne  pas 
_ „ nous  nuire  ni  nous  fane  du  tort.  Or  il  a plû  à ce  grand 

do  ru  Jon  Troisième  Dialogue  , 410  a pour  titre,  les  Quakers  „ Dieu, que  je  fois  intvrcfR  dans  cette  partie  du  Monde  que 
Candamncf.  En  forma  if  Appel  à tour  Us  gttts  fages,  ff  fartiew-  „ vous  fobitez,  le  Roi  du  Pays  où  je  fuis  m'y  ayant  donné 
lifrcrornt  i ceux  qu'ore  ajp/lit  Anabsptifles,  dans  la  Vüie  iÿ  aux  „ une  grande  Province.  Mais  je  fouh^tte  île  la  pofledet 

environs  de  Londres.  1674  in- B-  Julie  Cenfùre  de  ci/igt-un  ,,  de  votre  confentcment  fit  avec  votre  amitié,  pour  que 

Jotniu  Théokgitns,  ainfi  ttommés  ; ou  Rq.on/c  à une  Leute  in-  ,,  nous  puiiTions  vivre  en  bons  amis  fil  en  bons  voifms.  Sans 

jurifüfe  à ceux  quon  appelle  Quakers.  Londres  1674  in-4.  »•  cela  qu’aurions -nous  à attendre  du  grand  Dieu  qui  nous 

rm  0*  ï'inwmiw  : ou  Dtfenfe  des  DaSrim  de  U Lumière  fÿ  „ a créés  , non  pour  nous  déchirer  fit  nous  détruire  les  un* 
de  la  Ptrfcüm,  contre  les  raiforu  ir Samuel  Grevil,  prétendu  „ les  autres,  mais  pour  vivre pacinoucmcnt  fit  honnêtement 
Mirajhe  de  l'Evangile  , dusix  ji«t  Traité  peu  Evingcliquc  contre  „ enfemblc  dan»  le  monde  ? Je  fouhaiite  que  vous  preniez 
un  Livre  intùide , Preuve  ou  l émoigr.aec  de  la  1 .umiérc  in-  „ bien  garde . que  je  fuis  fort  ftnfibk  aux  injufliccs,  fit  aux 
térieute,  écrit  autrefois  par  Alexandre  l’arkcr.  1674  in-4,  JujU  „ mauvais  traite  mens  que  vous  n’avez  que  trop  efluyés  de  la 
CcnjWf  de  l’ Efprit  «f  Axxanàie  le  Forgeron  : ou  Rcponfe  à tme  „ pitt  de-s  gens  de  ces  parties  du  Monde , qui  ont  eu  leur 
Brochure  intitulée,  l’Efprit  du  Chapeau,  ou  le  Gouvernement  ' 1 *' J 

des  Quakers.  Judas  13  les  Juifs  liants  contre  Cbrtjl  if  fes 
Üijïiplfs;  Jrrvant  de  Rtporje  à une  Rrpûque  anonyme  intitulée  : 

La  Tyrannie  fit  l'Hypoct  itic  démafquécs , oppofte  à un  Lèvre  qui 
a pour  titre  , Ccnlurc  de  l’F.forit  d'Alcx-tndrc  le  Forgeron. 

I.e  Qtwkfr  CEirtitn,  0*  J on  Témoignage  Divin  confirmé  (ÿ  juf- 
tifif'par  i Ecriture,  L Rnijan  if  l’Aut'riti.  1673  in-folio.  Trai- 
té de  I»  Régir  générait  <i'e  la  Foi  (f  des  Mmurs , iÿ  du  Juge 
des  Coranverfes.  1673,  Lettre  au  Sénat  dEinbifoi  1674  m-4. 

La  Férité  nue  n'a  par  brj’otn  de  Cbem  jc  * : tu  Riponfe  à une 


„ propre  intétfit  en  vufi , fit  de  retirer  de  grands  avantage* 

„ de  votre  commerce,  plutôt  que  d'ètrc  des  exemples  de 
„ juftice&de  bonté  envers  vous; ce  qui,  icc que  j’apprends, 

,,  vous  a caul'é  du  chagrin  , fil  a dunne  lieu  à des  querelle* 

„ fit  à de  grandes  ammofttés , jufques  4 répandre  qudquvfoit 
„ le  fang,  ce  qui  a irrité  le  grand  Dieu.  Mais  je  ne  fuis 
„ pas  un  homme  de  ce  caractère  là , comme  otv  le  fait  fort 
„ bien  dan*  mon  pays.  J'ai  beaucoup  d'afl’cflion  fit  d’ctli- 
me  pour  vous , fit  je  fouhaitte  de  gagner  votre  affection 
„ fit  votre  amitié,  par  une  conduite  honnête,  juiic  fit  pacl- 


Frtiidé  dtÿawKoire , inrùtil«  , dernière  Chcinifc  de»  Qua  „ lique , fil  ceux  que  jVnvoyc  font  dans  k même  de  Jeiu , fit 
ken.  1674.  Rcpti^uf  4 la  Rf/iUqur  a'f  Jean  Faldo  rrxituléf  : La  „ agiront  en  conformité-  S’il  arrive  que  quelqu'un  vous 
confiance  de  Guilumme  Penn  re  primée-  1674.  Traite  du  S-r-  „ offenfe , ou  vo*  gens,  on  vous  donnera  une  prompte  fit 
mreir  où  l'on  expo/e  Jcj puij/ôntei  rai|âru,  <jui  mcpéctet* erux  qu'on  entière  fathfjction , parle  moyen  d un  nombre  égal  ohon- 
appelle  Quakers , de  jurer;  cvcrfirrMes  par  Je»  témoignages  nom-  „ nêtes  gens  de  l’une  fit  de  l'auue  Nation . pour  que  vous 
Heux  do  Payent , des  Juifs , c $ des  Clretûrj.  ta.-»  Peres  if  „ n'ayez  eu  aucune  façon  fujet  de  vous  plaindre  d'eux.  J'i- 
Doüturs,quc  Martyre.  Londres  IÔ75  Û1-4.  £x*m«n  d*  fin-  „ rai  dans  peu  moi-uieme  vous  voir;  fit  nous  pourrons  alors 
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en  vingt-quatre  Articles  [ 7*].  Au  mois  de  Novembre  1681  il  fut  élu  Membre  de  la  Société  Roya- 
le^). En  1682  il  publia  la  Forme  th  Gouvernement  de  la  Province  de  Penfyhanse  [{/],&  au  mois  d’ Août  de 
la  même  année  il  s'embarqua  pour  y aller , il  y demeura  deux  ans  [ JV~\ , & revint  en  Angleterre  au  mois 
d’Août  1684.  Lorfque  Jaques  II.  fut  parvenu  à la  Couronne,  ce  Prince,  qui  lui  avoit  donné  des  mar- 
ques de  faveur,  pendant  qu’il  e'toit  Duc  d’Yorck,  les  lui  continua  plus  ouvertement  que  jamais,  cc  qui 
fut  caufe  qu'on  raccufà  detre  Papille , mais  il  fe  juftifia  à cet  égard  [X].  En  168  J il  publia  une  Apo- 

kgie 


„ conférer  amplement  entemble  A avec  une  pleine  liberté 
„ fuï  tout  cela.  En  attendant  je  vous  envoyé  nies  Comtnif- 
» fai  res  pour  traiter  avec  vous  touchant  des  terres,  fit  pour 
tt  éüblir  une  paix  folidc.  Je  vous  prie  de  les  recevoir  non- 
„ nêteraent,  A d’en  agir  bien  envers  eux  A envers  mes  gens; 
„ acceptez  cc*  préfetis  que  je  vous  envoyé , comme  des  inar- 
„ ques  de  ma  bonne  volonté  pour  vous , A de  la  réiblnbon 
>,  où  je  fuis  de  vivre  jutlcmcnt,  en  paix  & en  amitié  avec 
. „ vous.  Je  fuis 

„ Votre  affeftionné  Ami. 

„ G.  J»«m. 

Sa  manière  d*agir  douce  & pacifique  envers  les  Indiens , 
produifit  en  eux  tant  d'ainitié  & d'eftime  pour  lui  & pour 
les  gens,  qu'ils  ont  depuis  vécu  dans  la  plus  parfaite  amitié 
avec  le*  Anglois  de  la  Pcnfylvanie.  Ce  qu'il  y a de  remar- 
quable, c’en  qu'en  renouvelant  le  Traité  avec  le  Chevalier 
Guillaume  Keith,  Gouverneur  en  1712,  ils  rappel loient  le 
noHi  de  Guillaume  Penn  avec  de  grands  témoignages  de  re- 
conrioüBnce  & d'affettion,  l'appellant  un  ton  tonne;  & pour 
exprimer  de  la  manière  la  plu*  forte  leurs  fentiinens  pour  le 
Chevalier  Keith,  ils  difoient,  nous  vous  tflimons  & aimons , 
f*)  V.  ffï/.  contint  fi  vous  étiez  Guillaume  Penn  lui  même  (4). 
ttrit*!  Re.  j T J II  dr.JJa  ta  Confl  tintions  fondamentales  d:  Penfjlvanie 
f\MmrpP0Ut  en  vingt  quasre  Articles.]  Voici  le  prunier  de  ces  Articles: 
17»  H.  10.  Au  nom  de  Dieu , le  Pere  des  Lumières  £j*  des  Ef Pries,  l'Auteur 

p.  107. 1 ÿ l Objet  de  tsiste  CmmijfrKc  divine,  de  toute  foi  fÿ  de  tout 

Culte,  je  décl.ire  &?  établis  pour  moi  fcp  pour  les  miens,  comme 
première  Loi  fondamentale  du  Gouvernement  de  ce  Pays,  que  toute 
perfonne  qui  y demeure,  ou  qui  viendra  s'y  établir , jouira  dune 
pleine  liberté  defervir  Dieu  de  la  maniéré  qu’elle  croit  en  confnen- 
ce  lui  être  la  plus  agréable.  Es  tant  que  crtte  perfonne  ne  change* 
ri  pas  fa  liberté  Chrétienne  en  licence , (f  qu'elle  n'en  ufera  pas  au 
préjudice  des  autres  ; en  tenant  par  Exemple  des  ditcouTSjoies  & 
profanes,  en  pariant  avec  mépris  de  Dieu, de  Jéjiu-Cbtijl , de  l'E- 
criture Sainte . ou  de  la  Religion,  tu  en  co  umettant  quelque  mal 
moral,  ou  en  falfint  quelque  injure  aux  autres,  elle  fera  prottgée 
par  lt  Magifirat  Civil,  & maintenue  dons  la  Jouljfsncs  de  lajtsf- 
dil r liberté  Chrétienne. 

[G]  En  16S2  ü publia  la  Forme  du  Gouvernement  de  la 
Province  de  Pcnfylvanie.]  Elle  étoir  aulTi  en  vingt-quatre 
Articles,  tant  fuit  peu  dilréren;  des  CoRlîitnriwu,  il  y avoit 
outre  eda  quelques  autres  Lois  , au  nombre  de  quarante, 
dont  le  Gouverneur  & divers  Hommes  libres  de  la  Provin- 
ce Ltoient  convenus  en  Angleterre:  une  de  ce*  Lolx  porte: 
Tous  ceux  qui  rcctr,w[fent  qu'un  ftul  Dieu  tout  pesiffant  cf  éter- 
nel , e fl  le  Créateur , le  Qmjcrvateur  fcp  1?  Gouverneur  du  Monde, 
fff  qui  fe  croiront  obliges  en  corfciencc  de  vivre  tranquillement 
jtsfic 'ncut  dans  la  Société  Civile,  ne  feront  ni  ne  pourront  être  inquiè- 
tes, rti  moLjlcs  pour  leurs  idées  ou  pratiques  particulières  en  ma- 
th  te  de  Religion , If}  on  nr  pourra  point  1rs  obliger  à fréquenter 
aucune  AjJ'cmbUe  Religieufe  ,ni  à contribuer  à P entretien  d'aucun 
Minijlre. 

[IV]  Au  *1 oh  d Août  delà  même  année  H s'embarqua  peur  y 
aller,  il  y demeura  deux  ans.  ] Il  prouve  dans  une  Lettre  à 
une  perfonne,  qui  avoit  mai  parlé  de  lui , qu’en  établiflânt 
cette  Colonie  il  avoit  eu  plus  en  vuC  le  Uicn-public,  que  fon 
intérêt  particulier.  Cette  Lettre  fe  trouve  i la  pag.  124  de 
fa  Ile. 

I .Y]  Ce  qui  fut  caufe  qu'en  l'acatfs  et  être  Papifle,  maù  il  fe 
jajtijh  à fit  égard.  ] Le  Doftcur  Tiilotfon  entre  autres  avoit 
conçu  des  lbupçons  contre  lui,  A ayant  laiffé  échapper  quel- 
ques mot*  qui  l'infinuoicnt , Mr.  Pcun  lui  écrivit  la  Lee- 
tre  fuivar.tc. 

„ Très  honoré  Am! , 


„ mon  fentiment.  & même  dans  ce  dont  il  s'agit,  s'il  Ta  dit, 
„ ce  que  ne  croit  pas  encore 

Ton  véritable  & Chrétien  Aoii 

Charing-Crofs  le  22  C.  Per m. 

de  l'onziémc  mois 
i6«5-dt 

Le  Docteur  Tiilotfon  lui  répondit  en  ces  termes. 

Le  26  Janvier  1885. 

„ Mon  très-honoré  Moniteur, 

»,  La  demande  énoncée  dans  votre  LettTC  eft  jurtc  A rai- 
11  fonnable,  & la  manière  dont  vous  la  faites  très-honnête. 
„ Pour  y répondre,  je  vous  prie  de  faire  attention  au  détail 
»»  fuivant.  La  dernière  fois  que  vous  me  Otes  leplailir  de 
„ venir  me  voir,  je  vous  infonnai,  avec  cette  franchifeque 
„ j’ai  toujours  avec  ceux  dont  je  fais  profcffion  d être  ami , 
„ de  te  que  j'avois  oui  dire  d'une  carrefpondance  que  vous 
„ aviez  i Rome  avec  quelques  perfonnes  , & pariiculiérc- 
„ ment  avec  des  Jéfuites.  Vous  parûtes  un  peu  furpris,  & 
„ après  quelques  généralités  fur  cc  fujet , vous  me  dites 
„ qu'une  autre  fois  vous  vous  entretiendriez  avec  moi  plus 
„ amplement  là-dcflus.  Depuis  ce  tenu- là  je  ce  vota  ai  re- 
„ vu  que  par  hazard  A en  partant , & il  m'a  fctnblé  que  vous 
„ m évitiez  toujours:  entre  autres  je  crus  le  remarquer  chez  le 
„ Chevalier  Guillaume  Jones,  qui  efl,  jepenfc,  la  dcrniéie 
„ fois  que  je  vous  ai  vu:  je  lui  parlai  même  alors  de  l'élol- 
„ gncmcnl  que  vous  parodiiez  avoir  pour  moi , je  lui  dis  d 
„ quoi  je  croyois  devoir  l'attribuer, A lui  témoignai  que  j'en 
» etois  fiché , ayant  une  ctlime  toute  particulière  pour  vo- 
„ tre  caraftérc  A pour  vos  qualités.  Je  crois  avoir  dit  la 
„ même  choie  à d autres , mais  je  ne  me  fouviens  pas  paiti- 
„ culicrctncnt  à qui.  Depuis  votre  voyage  en  Pcnfylvanie, 
.1  je  n’y  ai  plus  penfé  du  tout,  mais  me  trouvant  il  y a qucl- 
„ que  tems  ai  compagnie  , un  de  ceux  qui  s'y  trouvoienc 

me  prefla  vivement  de  dire , fi  je  n'avois  pas  appris  de  fron- 
„ ne  port  que  vous  étiez  Papifle?  Je  répondis,  en  aucune  façon , & 
„ je  lui  contai  ; cc  que  j'avois  oui  dire , ce  que  je  vous  avoi»  die, 
„ A la  froideur  que  vous  m'aviez  témoignée  depuis  ; mai* 
„ que  cela  n'avoit  fait  d'autre  effet  fur  moi,  que  de  me  faire 
„ foupçonner  qu'il  y avoit  quelque  chofe  de  plus , dans  ce 
„ que  j'avoii  entendu  dire , que  je  ne  Pavois  voulu  d'abord 
„ croire  ; A que  fi  quelqu'un  y ajoûtoit  autre  chofe , je  le 
„ regarderois  comme  également  injurieux  i Mr.  Perm  A à 
„ moi.  Voilà  la  vérité  toute  pure,  & dès  que  vous  voudrez 
„ bien  me  faire  connotrre  que  mon  foupçon  de  la  vérité  du 
„ rapport  cil  mal  fondé,  je  fuis  prêt  à vous  en  demander 
,,  pardon  de  tout  mon  cœur.  Je  fuis  parfaitement  d'accord 
„ avec  vous  pour  avoir  en  horreur  les  deux  principes  dont 
„ vous  parlez,  A je  fouferis  d l'approbation  que  vous  don- 
„ nez  à I excellent  mot  de  Mr.  Ilookcr,  qui  me  donne  la 
„ plus  haute  cflimc  pour  lui.  J'ai  tâché  d'avoir  toujours 
„ pour  un  des  principes  dominans  dans  ma  conduite,  de 
„ ne  jamais  rien  diminuer  de  mes  femimens  d'humanité  A 
„ de  charité  pour  perfonne  à caufe  de  U diverfité  d'opinion, 
„ A particuliérement  pour  ceux  qui  font  dans  les  mêmes 
„ principes  que  vous , comme  pluucun  en  ont  fait  l'expé- 
„ ricncc.  J'ai  toujours  été  prêt  en  toute  occafion  de  leur 
„ rendre  mes  bons  office» , étant  vrayement  touché  de  les 
„ voir  traités  avec  tant  de  rigueur;  « quoique  je  les  Crufi'e 
„ dans  l'erreur,  j'étois  m inéinc  tems  perfuadé,  qu'ils  é- 
„ toient  réellement  gens  de  bien.  Je  vous  remercie  de  vo- 
„ tre  Lettre,  A ai  uirc  jufle  eltirne  du  caraclére  Chrétien 
„ qui  y régne.  Je  fuis 


„ Comme  orr  m'a  dit  fonvent  que  le  Dofleur  Tiüetfin  me 
„ foupçonnoit,  A me  taxoit  d'être  Papille,  A je  pente  mê- 
„ me  Jéfuite;  A me  Tentant  vivement  prelTé,  je  premia  li- 
,,  bertéde  te  demander,  s’il  cil  vrai  qu'il  te  foie  échappé 
„ quelque  chofe  de  pareil.  Si  cela  efl,  je  fuis  affligé  qu'un 
„ homme  que  j'ai  toujours  regardé  comme  le  premier  de  fa 
robe,  m'ait  fi  injultémcnc  noirci,  car  c'eil  le  nom  que  je 
„ donne  ù la  chofe;  A fi  le  fait  cft  faux , je  fuis  fiché  qu  oi! 
.,  faîTe  tort  au  Doftcur  Tiilotfon  A à moi  , (ans  raifon.  Je  n'a- 
„ joute  qu'une  chofe , c'ett  que  j'abhorre  deux  principes  en 
„ matière  de  Religion,  A que  j'ai  pitié  de  ceux  qui  les  adop- 
„ tent;la  premier  efl  VObbétJJanee  fondée  fisr  f Autorité,  (fnon 
„ fur.  la  CoreviOien  ; A l’autre  de  détruire  pour  t amour  de  Dieu 
„ ceux  qui  pensera  autrement  que  mu».  Une  pareille  Religion 
„ cil  fans  jugement,  mais  non  fans  armes.  L'Union  eu  ce 
„ qu'il  y a de  meilleur,  fi  elle  efl  réelle,  finon  il  faut  la 
„ Charité,  (i , comme  le  dit  Hooker,  le  tems  viendra  ou  peu 
,,  de  paroles  dites  «W  douceur , humilité,  & charité  .feront  d'un 
„ plus  grand  prix,  que  des  Volumes  entiers  de  Controvcrfe , qui 
,,  ruinent  peur  I ordinaire  la  Charité,  qui  efl  la  meilleure  partie 
„ de  la  vraye  Religion:  je  n ‘cm ends  pa*  par-là  uw  Charité, 
„ qui  adopte  toutes  fortes  d’oplnioru  , mais  qui  fu;»portc 
„ le  Docteur  TiUxfun,  dan*  les  chofe*  où  il  u'ell  pas  de 


„ Votre  trcs-fiJéle-Aml 
Jean  Tilhxfon. 

Cette  Lettre  engagea  Mr.  Penn  a en  écrire  une  autre  au 
Doftcur  Tiilotfon  : la  voici. 

„ Très-honoré  Ami , 

„ Comme  j'ai  une  opinion  beaucoup  plus  avantageufe  du 
„ caraftérv  véridique  du  Doftcur  Tilkcjon , que  de  ma  pro- 
„ pre  mémoire , je  veux  convenir  du  fait,  mais  je  ne  pui* 
„ avouer  que  tes  foupçons  ayent  été  juilcs.  Car  outre  que 
„ je  ne  puis  avoir  de  l'éloignement,  pour  aux  qui  m'ont 
,.  bien  reçu , j'ai  toujours  tu  de  tout  autre*  (catlmcns  pour 
„ le  Docteur  Tiilotfon.  Je  puis  avoir  été  fétieux  , A occupé 
„ de  mes  affaires.  Mai*  j’étois  suffi  retenu  par  Ira  manières 
„ du  Doftcur  : Je  ne  fuis  point  aigre  ni  de  tempérament,  ni 
„ par  éducation,  A encore  beaucoup  moins  par  nies  prin- 
„ cipçs.  Ca  été  la  modération,  la  (implicite,  la  probité  du 
„ Docteur,  plutôt  que  te»  talens  A fon  rang,  qui  m'ont  fait 
„ elluner  fon  amitié , dont  je  fuis  peut-être  meilleur  juge 
,1  que  perfonne,  Saillant  à d'autres  qui  ont  plus  de  lumières. 
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bgie  du  Livre  du  Duc  de  Buckingham  fur  h Religion  LS  le  Culte  , contre  les  Obi t fiions  <fun  Anonyme.  Ec 
en  1686:  Exhortation  i la  ALodératian  aux  Chrétiens  Non  - Cùnfomijles , félon  la  prudence  LS  la  confciencet 
refpefiueufement  foumife  au  Roi  LS  à ton  grand  Confeil  ; & en  1687,  Bon  avis  à L Eglijê  Anglicane , aux 
Catholiques- Romains , LS  aux  Protejlans  Non-Conformifles : où  l'on  tâche  de  faire  voir  , que  leur  devoir , leurs 
principes , LS  leur  intérêt  demandent  l'abolition  des  Loix  Pénales  LS  du  Tejl.  A la  révolution , la  grande 
faveur  où  Pcnn  avoit  été  à la  Cour,  le  rendit  fùlpeft  d’être  mal  intentionné  pour  le  Gouvernement , 
il  fut  examiné  devant  le  Confeil  le  10  Décembre  1688  , & on  l’obligea  de  donner  caution , qu’il  le  re- 
prelcnteroit  le  premier  jour  du  Terme  fuivant;  il  comparut,  & on  continua  à le  laiflèr  en  liberté  fou* 
k même  caution  , juCju’au  terme  de  Pâques,  & le  dernier  jour  de  ce  terme-là,  il  fut  renvoyé  ablbu* 
& déchargé  de  fa  caution.  En  1690  il  fut  encore  tiré  en  caufe  devant  le  Confeil,  accufé  d’entretenir 
Correspondance  avec  ltrRoi  Jaques  II.  & après  avoir  été  tenu  quelque  tems  lous  le  réar,  il  fut  abfous 
à la  Trinité  de  la  même  année.  On  l'attaqua  une  troiliémc  fois  , & fon  nom  fut  même  inféré  dan* 
une*  Proclamation  du  18  Juillet  de  la  même  année,  niais  il  fut  déchargé  à la  Sc.  Michel.  Il  forma 
alors  ledelTwin  de  faire  un  fécond  voyage  en  Penlylvanie,  & publia  des  conditions  imprimées  pour  un 
autre  traiifporc  de  Colonises;  les  préparatifs  de  fon  voyage  étoient  même  fi  avancés,  que  le  Sécrctaire 
d’Etat  lui  expédia  un  Ordre  pour  avoir  un  Convoi , mais  il  fut  retenu  par  une  nouvelle  accufation , 
confirmée  par  le  fermeae  d’un  certain  Guillaume  Fuiler,  que  le  Parlement  déclara  enfuite  Fourbe  & Im- 

pvjleur. 


v à apprécier  fia  talent.  Je  ne  leblitne  en  rien,  mais  je 
„ laiirvifonpiopre  jugement,  fi  dans  mou  affaire  Je»  fo  upçoos 
„ n'ont  jkij  offufiué  la  Charité.  S'il  veut  bien  m’en  croire, 
„ je  potirrois  difficilement  me  réfoudre  i nourrir  de  pareilles 
„ idées  du  Docteur  Tillodôa,  dans  les  mêmes  circonltan- 
m ces , bien  moins  à en  parler.  A l'égard  de  la  Correfpon. 

dance  de  Rome,  je  ferai  franchement  ma  confeflion;  non 
,,  feulement  je  n*cn  ai  aucune  avec  aucun  Jéfuite  de  Rome, 
n quoique  les  Protetians  puiffeut  en  avoir  fans  donner  de 
„ fcandalc,  mais  je  n'cu  ai  avec  aucun  jéfuite,  Préire,  ou 
„ Régulier  au  monde,  de  cette  Communion.  Et  pour  que 
„ le  Docteur  vojre  combien  je  fuis  novice  fur  l'article,  je 
„ n'en  connob  aucun  en  quelque  lieu  que  ce  foie.  Ccpcn- 
„ dant  aurds  tour,  je  fuis  Catholique,  mais  non  pas  Ro- 
„ main.  Je  fuis  coupatiliknt  pour  les  hommes , & je  n’ofe 
„ refufer  aux  autres  ce  que  Je  réclame  pour  moi  - même,  je 
„ veux  dire  la  liberté  d'exercer  ma  Religion  ; dans  l’idée 
„ que  la  foi , la  piété  & la  prudence  fout  des  garant  plus 
„ furs  que  la  force  ; & que  fi  la  vérité  ne  peut  triompher 
„ par  fia  propres  armes , toutes  les  autres  font  inutiles. 
„ Quoique  je  n'aye  pas  befoin  de  ce  moyen  de  défenfe,  & 
„ qu’elle  foit  peut-être  hors  de  propos  A-préfeot,  cependant 
„ pour  faire  voir  au  Docteur  Tillotfon  combien  je  fais  de 
„ cas  Je  fon  cfiime,  & que  je  ne  crains  pas  de  donner  gloi- 
„ rc  à la  vérité,  & de  me  déclarer  tel  que  je  fuis  en  tout 
,,  teins,  il  peut  être  afliiré  que  je  11e  fuis  pas  Catholique - 
„ Romain,  mais  un  Chrétien,  dont  le  Symbole  clU'Ecritura 
„ Sainte,  de  la  vérité  île  laquelle  j'ai  une  idée  infiniment  plus 
„ grande,  que  celle  qu'en  peut  donner  l'Autorité  d'aucune  Egli- 
„ icau  monde;  je  ne  rcfuie  pourtant  pas  d'en  croire  celui  qui 
„ la  porte, mais  je  ne  puis  en  abandonner  le  fens  i fa  diferé- 
„ tion  ; & quand  je  le  feroïs,  s’il  pèche  contre  ces  lumières 
„ fimplej,  que  Dieu  nous  a données  pour  connoitre  les  vé- 
„ rités , & qui  font  inféparablcs  de  notre  nature , je  le  pricrois 
„ de  m'exeufer , fi  je  ne  déféré  point  i ces  décidons , cora- 
„ rue  je  prie  le  D odeur  de  me  pardonner  ma  longueur,  fur 
„ l’alfurance  qu'il  m'a  donnée  d’en  faire  autant.  Jusqu'il  fe- 
„ roic  mieux  informé  ; je  le  renvoie  d mon  Exhortation  aux 
„ Prsttflssis  depuis  (a  p.  133  jufques  A la  fin  , & aux  quatre 
„ premiers  Chapitres , de  mon  Traité , Paint  de  Couronne  fans 
„ Cnix  1 pour  ne  point  parler  de  noue  Culte  Ample  & peu 
„ chargé  de  Cérémonies,  & du  Culte  pompeux  des  Caihuli- 
„ ques-  Romains.  Je  finis  donc  en  te  témoignant  toute  la 
„ Teconnoiflàncc  duc  de  ta  manière  d'agir  fraternelle , & par 
„ l’aifurance  des  vœux  fincéres  & des  égards 

„ De  ton  affectionné  & véritable  Ami, 

Oraring-Crofs  le  a 9 de  „ G.  Prnn. 

l'oiuiémcmois  1 6A6. 

La  troiliémc  Lettre  de  Mr.  Penn  au  Docteur  Tiliotfon 
étoit  conçue  en  ces  termes. 

„ Charing-Crofs  te  27  du  fécond  mois  rdStS. 

„ Très -honoré  Ami, 

„ Celle-ci  devoir  être  une  vlfite:  mais  étant  dans  l'Idée 
„ que  le  Docteur  Til  lotion  cft  encore  mon  débiteur  à cet 
„ égard  , je  prends  le  parti  de  le  défier  par  celte  Lettre  A 
„ ni ‘en  écrire  encore  une,  avant  que  je  lui  faflc  une  vificc. 
„ Car  quoiqu’il  fût  fort  équitable  ÔC  obligeant  lorfque  je  le 
„ vis  dernièrement , il  elt  certain  néanmoins , qu  i!  n'y  a 
„ point  de  termes , quelques  obligtans  qu’ils  fuient , qui 
„ puiffent  me  jufiüicr  aulli  efficacement  des  accufaùms  que 
,,  certains  gens  répandent  contre  moi, que  fa  Lettre  le  pour- 
„ ra  &ire.  Il  en  fcntlra  d’autant  mieux  la  uéctflicé,  quand 
„ il  aura  lu  l’incfuic,  qui  m’étant  tombée  entre  les  mains, 
„ depuis  ma  dernière , jufli  fiera , à ce  que  je  peofe,  la  prière 
„ que  Je  lui  fais  préfemement,  n'ayant  pas  auparavant,  pré- 
„ tendu  rien  de  lemblablc.  Je  ne  puis  donc  me  manquer  af- 
„ fez  A moi-même,  pour  ne  point  le  foUiciter  de  m'accor- 
„ der  une  Lettre  pour  ma  Julie  défenfe  ; ni,  penfer  allez  peu 
H charitablement  de  lui , pour  douter  qu'il  ne  mette  frun- 
„ rhement  fur  le  papier  ce  qu'il  a dit,  & quand  il  l'a  dit, 
„ lorfqu’il  s’agit  de  mettre  la  réputation  d'un  homme  i cou- 
M ven,  & de  defabufer  Je  Public  crédule.  Quant  à moi  il 


„ me  femblc  qu'on  devoir  d'amidé  particulière  devient  ici 
„ un  devoir  moral  envers  Je  Public;  ce  qui  doit  engager  ua 
„ homme  fi  vertueux,  de  répondre  au  délir 

„ De  ton  véritable  Ami, 

„ Guillaume  Pem. 

Voici  la  Réponfc  du  Docteur  Tillotfon. 

• „ Le  29  Avril  i6Sff. 

„ Monfieur , 

„ Je  fuis  tris-monifié  que  le  foupçon  que  fai  fur  votre 
„ fujet,  & dont  Je  vous  ai  fait. un  détail  exact  & fidèle  dans 
„ ina  précédente,  vous  ait  caufé  ont  de  peine  & de  chagrin. 
„ Je  déclare  à-préfent  avec  une  grande  joie,  que  je  fuis  plci* 
„ nement  convaincu , qu'il  n’y  avoit  aucun  jufle  fondement 
„ de  vous  foupçonner;  & par  cette  ralfon  je  vous  en  deman- 
„ de  pardon  de  tout  mon  cœur.  Et  depuis  que  vous  m'avez 
„ éclairci , je  failîs  toutes  les  occalîons  de  vous  jullificr  i cec 
„ égard;  & je  fuis  prêt  A te  faire,  auprès  Je  la  perfonne  qui 
„ vous  a envoyé  rindufe,  toutes  fois  A quand  elle  voudra 
„ venir  cliez  moi.  Je  fuis  /ou vent  i la  Campagne,  mais  ja 
„ chercherai  l'occalion  de  vous  aller  voir  i Cbaring-Crofs* 
„ & de  renouvdler  notre  liaifon,  oit  j'ai  uouvé  beaucoup 
„ de  plaifir.  Je  fuis 

„ Votre  très  - fincérc  Ami , 

„ Jo,  Tillâtjm 

En  1688  Mr.  Guillaume  Popplc, Sécrctaire  du  Bureau  des 
Plantations  en  qualité  de  Promoteur  des  Procédures  du  Con- 
feil, écrivit  une  Lettre  i Mr.  Penn,  datée  du  ao  Octobre, 
dans  laquelle  il  lui  faifoic  part  des  ebofes  qu’011  débitoit con- 
tre lui.  Mr.  Penn  lui  fit  une  longue  Réponfc,  datée  de  Tcd- 
• dington  le  24  Octobre  1688,  où  il  lui  dit  : Je  decLïre  falem- 
ntlitment , que  tant  s ert  faut  j’aje  Hé  éleU  4 St.  Omtr,  iÿ 
que  j'ai  rr;u  les  Ordres  4 Rome  , que  je  «'«  jamais  tti  data 
aucune  Je  ces  deux  Pilles , & que  je  n,y  connais  abfalume/iS 
perfonne  ; «i  n'ai  jamais  eu  de  eorre/pendance  avec  qui  que  ce  foit 
çui  y demeure;  autre  conte  fu'on  a invente  contre  moi.  A l'égard 
de  ce  qum  débité,  que  j'ai  Sfficié  dans  loCbapelle  du  Roi,  ou 
dans  quelque  autre , cela  n'tjt  pas  moins  ridicule  que  faux  ; car 
cuite  qu'il  n'y  a qu’un  Prêtre , qui  puiffe  le  faire , & que  jt 
fuis  marie  avec  une  femme  de  condition  depuis  plus  de  feize  ans , et 
qu’aucun  Prêtre  ne  peut  être,  par  quelque  difpenjé  que  ce  fuit;  jt 
nas  feulement  jamais  ra  aucune  Chapelle  de  là  Aeligon  Romaine, 
1$  par  confiquent  pas  celle  du  Roi,  quoiqu’une  curiofiU  ordinaire 
le  fermette  aux  ptrformts  de  toutes  les  Religions,  Une  fois  pour 
toutes,  je  déclaré  que  je  fuis  un  Pretejivu  M'jn-Cmftrmijle , 
Cf  que  je  le  fuis  à un  tel  para  , que  je  défie  fur  cet  article 
les  plus  Jt terminés  P rot  rjl ans  de  l'Eglift  Anglicane , au  de  telle 
autre  Communion , luûque  ou  EccUnaflique , tant  en  public , 
qu’en  particulier.  Car  cet  gens  ■ là  doivent  feidr , qu'il  n'efl  pas 
êmpejfbh  qu'un  vrai  Prstejitmt  Nm  ■ Cenfefmijl:  j Vu  fournis  au 
Roi,  recennoiffant , utile  à fon  fcrcice , queiq rr  il  joit  Catholi- 
que-Romain. Ce  n'efl  pu  notre  Religion  qui  ajfure  tus  biens, 
qui  nous  fait  jouir  Je  fa  protêt  ion,  if  par  case  raijim  jà  Reli- 
gion nejl  pas  la  mefutt  de  notre  vit  l [fonce.  Je  pis  fdcbi  de 
voir  tant  de  gens , qui  paroijfett  selts  pour  L i Religion  Réfor- 
mée, la  recommander  Ji  utal,  par  leur  éloignement  four  lui . . ,, 
Mais  quelqu'un  dira  peut-être  : Pourquoi  d'autres  n'ont  - ils  pas 
eu  le  mé'mc  accès  que  moi?  D’où  vient  que  j'ai  étédiftiu- 
gué  préférablement  i d'autres  Non-Conformifles,  (i  je  ne 
fuis  pas  Papille?  Je  réponds , que  j ignore  que  cris  fmtainfit 
nui/  ce  que  je  fai,  e'tjï  que  j'en  ai  fort  mon  affaire  , que  j’ai 
cru  qu'il  ctàit  de  «ou  devoir  de  faite  ma  cour , que  j'ai  re- 
cherche d’avoir  occis  , que  j'ai  cru  que  j'y  tiw  affellé , (f 
que  ie  l’ai  fait  au-delà  de  jeize  ans  : (j  ce  qui  ejl  bien  [dus,  s’il 
m'ejt  permis  de  ie  dire  fans  vanité,  & fans  reproche,  entièrement 
à mes  propres  fraie.  J ajaûltrai  que  mort  Ptre  à Hé  au  fer- 
vice  Roi , que  ce  Prince  me  témoigné  une  faveur  particuliè- 
re , en  me  fuijant  fort ir  de  la  Tour  en  1669,  que  mon  P en  fur 
fan  lit  de  m»rt  le  jhpfdia  LvmtL-ment  de  rue  protéger  contre  Ut 
chagrins  (f  Us  occident,  auxquels  ma  Religion  fourrait  m'expo- 
Jer,il  le  L:  ptomit  d’une  no/Uire plshu  débouté,  éff  il  accoupiit 
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poflcur.  Un  Ordre  (f arrêter  Mr.  Penn  ayant  été  expédié , il  n’échappa  qu’avec  peine  , en  venant  dé 
rencerrenent  de  George  Fox,  le  16  Janvier  1690.  Cela  l’obligea  à fe  tenir  caché  pendant  deux  ou 
trois  ans,  & durant  fa  retraite  il  compofît  divers  Ecrits  [T].  Ver»  la  fin  de  l’année  1693  il  obtint, 
par  le  crédit  de»  Lord»  Randagh,  Soraers , & du  Chevalier  Jean  Trenchard  , de  pouvoir  fe  juflifier 
devant  le  Roi.  & fon  Confeil,  & il  y fit  voir  fon  innocence  fi  clairement  qu’il  fut  abfous.  Au  moi»  dé 
Février  1(593*4  il  perdit  & femme.  En  1694  il  fit  ûne  Préface  pour  le  Journal  de  la  Vie  de  George 
Fox  [Z],  il  écrivit  aufli  une  Pièce  intitulée  Vtfite aux  Juifs  [iil.  En  1695  une  Apologie  de  fa 
Clef  contre  un  Anonyme  [ £5].  La  même  année  il  préfenta  à la  Chambre  des  Communes  un  Mémoi- 
re, au  fujet  d’un  Bill,  pour  difpenfer  les  Quakers  de  prêter  ferment.  Le  j Mare  1695-6  il  époufa  en 
fécondes  nôces  Anne,  fille  de  Mr.  Thomas  Callowhiîl,  & petite-fille  de  Mr.  Dennis  Hollifter,  Mar- 
chand de  Briflol,  dont  il  a eu  quatre  garçons  & une  fille.  Au  mois  d’ Avril  1696 , fon  fils  aîné  de  fà 
première  femme, qui  portoit  le  nom  de  Springett, mourut  en  confomption  à Warminghurft  dans  la  Pro- 
vince de  SulTex , dans  la  21  année.  La  même  année  il  publia  fon  Cbrijlianifme  Primitif  renouvelle  dans 
h Religion  & les  Mœurs  de  ceux  qu’on  appelle  Quakers;  & une  Pièce  contre  Mr.  George  Keith, qui  avoit 
abandonné  les  Quakers,  intitulée:  Nouvelle  befogne  pour  George  Keith.  En  1697,  y ayant  un  Bill  fur  le 
tapis  dans  la  Chambre  liautc  contre  le  Blafphéme,  il  prélènta  aux  Seigneurs  un  Mémoire  fous  le  titre 
de  Précaution  h prendre  à f égard  de  ce  Bill , dans  lequel  il  confcilloit  d'explwuer  le  terme  de  Blafphéme  -, 
fi  nettement,  que  l'ambiguité  ne  fournît  pas  à des  gens  malins  l’occalion  de  pourfuivre  perfoone  fou» 
prétexte  de  ce  qu’il  leur  plaîroit  appel  1er  de  ce  nom.  Les  Seigneurs  jugèrent  à propos  de  laiflër  tom- 
ber ce  Bill.  Au  mois  d’ Avril  1698  il  s’embarqua  à Briflol , où  il  demeuroit,pour  pafler  en  Irlande  [CC]. 
L’Hyver  fui  van  t,  étant  de  retour  à Brillol,  il  écrivit  conjointement  avec  Mr.  Benjamin  Cook,  un  Li- 
vre intitulé:  La  Vérité  Divine , telle  qu'elle  eft  reçue  parmi  ceux  qu'on  appelle  Quakers  éclaircie  ffc.  Au  mois 
d’Août  1699  il  s'embarqua  avec  fa  femme  & fa  famille  pour  la  Penlÿlvanie  [DD],  d’où  il  revint  et» 
Angleterre  en  Décembre  1701.  Après  l’avénément  de  la  Reine  Anne  à la  Couronne,  il  eut  beaucoup 
de  part  à fa  faveur,  & parut  fouvent  à la  Cour;  il  prit  même  pour  fà  commodité  un  logement  à Ken- 
fington,  où  il  écrivit:  Nouveaux  fruits  de  la  folitude:  ou  Seconde  Partie  des  Réflexions  Q des  Maximes 

. loti- 

Je  prtmufft  exadtment  depuis  le  premier  moment  ‘que  je  n'a-  „ qu’on  en  violoit  les  Lois,  foûs  prétexte  de  Confcience, 
drtÿai  4 iui.  Or  je  dis  yu  ii  h y a perfome  à qui  il  rejle  „ il  étoit  convenable  que  le  Pouvoir  Civil  fit  agir  fon  au- 
près Jentimens  de  retomoipjance  & d%nneur , lÿ  qui  a le  „ torité.  Et  ic  ne  penferai  jamais  à favorilèr  aucune  forte 
eaur  lien  place,  qui  ne  puii/e- expliquer  aijcment  V occis  que  j’ai  „ de  Liberté  de  Confcience,  qui  ne  contribueroit  pas  à con: 
eu  auprès  du  Rut,  en  (onflJctatt  bien toutes  les  circenjhncei  que  „ Icrver  le  Protçflantifiue  général  du  Royaume,  & les  an- 
je  viens  d'indiquer.  „ l’eut  éuc , dira  t -on  , que  ce  n'cll  „ ciens  droits  du  Gouvernement;  car  pour  dire  la  vérité,  l’u- 
„ pas -lé  tout,  & qu’il  n'y  a point  de  faute  en  cela;  mais  „ ne  ne  peut  fubfilfer  fans  l'autre  \ 

„ que  j’ai  donné  fur  d'autres  chofes  des  confeil»  préjudicia-  [P]  Durant  fa  retraite  il  compfa  divers  Ecrits.]  Une  Préfacé 
,,  bits  au  Royaume,  qui  tendoient  à la  ruine  de  la  Religion  pour  les  Oeuvres  de  Robert  Barday,  & une  autre  pour  les 
„ Proiertanre  & i celle  des  Libertés  de  la  Nation.  Choie  Oeuvres  de  Jean  Bumyeat , imprimées  en  itfpi.  Mefuret 
„ très- vrai  kinbiablc  cfl'eéUvemcnt,  qu’un  Proteftant  Non  jujles:  w Lettre  di  Paix  & de  Cbarüé  à ceux  qui,  prvfejfi.t  lé 
„ Conformité  , que  cette  qualité  a expofé  depuis  l'àge  de  Vérité , font  mécorfent  de  l'ordre  ebfervi  dans  l Rglije  de  Cbrÿî. 
„ quinze  ans  aux  pcrfécutions  dans  fa  famille,  dans  l'Uni-  Clef  pour  toute  forte  de  perjômei , par  loqueiie  ils  peuvent 

„ verfité  & de  la  |>art  du  Gouvernement , ait  eu  dcflèin  de  diftirururr  la  Religion  profctjée  par  ceux  au  on  appelle  (Quakers  , 
„ ruiner  la  Religion  Procédante!  Cela  cft  précisément  aufS  des  faux  expofét  qu'en  fort  leùrs  Adctnuret.  Avec  une  Courte 
„ probable,  qu’il  elt  vrai  qu’il  y a fix  ans  que  je  luis  mort  E\bonation  a toute  forte  deperfmnes,  i examiner  leurs  Voyet  IS 
„ Jéfuiteen  Amérique.  Peut  on  fe  laillèr  bercer  de  pareil*  leur  Cour,  de  retourner  promptement  ou  ."Ligueur,  1691.  Il 
„ contes  V Y a- 1 - il  rien  déplus  ridicule  comme  déplus  y a eu  du -moins  douze  Editions  de  cette  Pièce.  Ejjai  pour  la 
„ taux,  que  de  conclure,  de  ce  que  j’ai  été  fouvent  à Whi-  faix  prtjertt  de  C Europe.  Deux  Editions  en  1693-  Quelques 
„ Uhall , je  dois  être  l'auteur  de  tout  ce  qui  s'y  cil  fait , qui  Outragea  de  Solitude  ou  Réflexions  (j  Afaxiww  four  la  induite 
„ a dépi  A au  Public ’é  Mais  en  fuppofant  qu'il  s'y  cil  fait  de  de  la  lie  1693. 

,,  pareilles  chofes, dites -moi,  ic  vous  prie,  fi  je  fuis  obligé  [Z]  En  1694  Hfaune  Préface  pour  le  Journal  de  la  Vie  de 
„ de  m’y  oppofer  lorfque  je  n'y  fuis  pas  appelîé  d’otlicc?  George  Fox.]  Crttc  Préface  a été  réimprimée  depuis  fous  le 
„ Je  n’ai  jamais  été  Membre  du  Confeil,  ni  eu  l'entrée  du  titre  tl' Expoft  Jveeint  dt  l'origine  iÿ  des  progrès  de  ceux  qu'on  ap- 
„ Cabinet , ni  été  du  Conmitté , où  l'un  tiaitoit  des  affaires  pelle  Quakers , de  leurs  Principes  fonfmaütux  , de  leurs  Sert- 
„ du  Royaume.  Je  n'ai  jamais  occupé  aucun  pofle  de  con-  t mens,  de  leur  Culte,  &c. 

,,  fiance,  ainfi  on  ne  peut  me  rendre  refconfable  de  rien,  & ' { AA]  Une  Pitct  intitulée  Vifite  aux  Juifs.]  Elle  fut  l'm- 

„ Ion  ne  peut  par  la  même  rai  fon  m'obliger  en  aucune  ma-  primée  en  forme  d'Appendix  avec  t Harmonie  du  lieux  du 
„ niére  i découvrir  mes  fentimens  fur  les  affaires  d'Etat,  St  A'ouceau  Teflamatt de  Mr.  Jean  Tomkin. 

„ fur  ce  qu'on  a fait  i cet  égard  ; ni  par  Confcquent,  en  bon-  \EE)  Apologie  de  fa  Clef  contre  un  Antmeme.]  Cette  Apologie 
„ ncjuflicc,  me  faire  un  crime  ni  de  ce  qui  s’cll  palC,  ni  panit  (ous  le  titre  de  Répliqué  i une  Rrponfe  prétendue  turt 
,,  de  mon  litcncc  là-delfus.  Les  gen»  libres  & fans  emploi , Anonyme  a la  Clef  de  G.  Pcnn  , où  Cm  éclaircit  (ÿ  établit  de - 
„ font  comptés  pour  rien  dan!  tout  Gouvernement.  Et  à w««m»  les  Principes  de  ceux  qu  on  appelle  Quakers.  Par  Guil- 
„ moins  que  d'avoir  été  mandé  une  fois  par  jour  à Whitc-  l»ume  Penn. 

„ hall  en  plqtieurs  occafions , ou  de  n'avoir  été  exclus  de  rien  l CCI  Au  mens  tC  Avril  1698  « s'embarqua  à Briflol , où  U 
„ (ce  n'cll  pas- là  un  Emploi)  ne  fuient  les  preuves  de  la  demewoù,  pour  pafler  en  Irlande.  1 Quelque  rems  après  fon 
„ part  que  j'ai  eue  à des  choies  defagréablcs , j'ignore  cc  arrivée,  un  Anabaptille  nommé  Jean  Plympton,  publia  utm 
„ qu’on  peut  autrement  alléguer  avec  fondement  contre  moi.  Pièce  intitulée  : Un  Quatre  n'rjl  pas  Chrétien:  Mr.  Penn  y op- 
„ Une  ebofe  fai-jc  bien,  c'efl  qu'en  toute  occafioo , & en  pofa  une  Reponl’e  lu.»  le  titre  du  Quakre  Chrétien , & une 
,,  tous  lieux,  j’ai  très  religieufement  obier vé,  dans  mes  con-  Brochure  intitulée  , les  l'entes  de  l' Evangile  crues  par  ceux 
„ verfatioos-  avec  les  perfonnes  de  tout  rang  & de  toute  Re-  appelle  Quakers , qui  a été  réimprimée  dans  lus  Chapitres 
„ ligion , de  tâcher  de  calmer  les  cfprits  , & de  les  empé-  8 & 9 de  fon  Chrifliamfme  Primitif  reno avellé.  Dans  une  vi- 
„ cher  de  donner  dans  les  extrémités , même  en  matière  de  fit»  qu'il  fit  à l' Evêque  de  Cotk , il  lui  préfenu  un  KxentpUI- 
„ Politique.  Il  efl  au-dtffous  de  moi  d'entrer  dans  un,  plus  te  de  fes  Vérités  de  C Evangile,  &c.  & I Evêque  publia  qucl- 
„ grand  détail,  mais  je  fuis  alluré  d'avoir  toujours  travail-  que*  Objections  contre  cette  Pièce;  ce  qui  engagea  Mr.  Penn, 
„ lé  à nous  mettre  d’accord,  linon  fur  la  Religion,  du-  après  fon  retour  en  Angleterre,  de  répliquer  par  une  De/en- 
„ moins  furec  qui  regarde  le  Civil,  qui  efl  le  Bien  de  l’An-  Jt  de  la  Pièce  intitulée,  Vérités  de  l'Evangile  cotare  les  Ubjec- 
„ glctcrrc , auquel  Je  Roi  & II*  Peuple  font  également  inté-  tiens  de  CEve'que  de  Cork. 

„ reliés;  afin  que  le  Souverain  fùî  grand  par  la  jutlice,  & [DD]  Au  mois  d' Août  16ÇÇ  il  t'cmlarqua  avec  fa  femme  & 
„ que  nous  fufiions  libres  par  l'oljéiiiânee,  diflinguant  avec  /a  famille  pour  la  Penfyh/anie.]  Pendant  qu'il  fut  dans  cc  Pays- 
„ loin  d'un  côté  Sa  fottmiffion  de  Pefcjavagc,  (kde  l'autre  la  là.  il  y eut  quelques  perfonne»  en  Angleterre,  qui , proti- 
„ Liberté,  de  la  Licence.  Mais  lie-las  ! je  démclc  bien  la  rai-  tant  de  fon  abfence,  tâchèrent  de  le  fupplantcr  . auiïï-btetl 
„ fon  de  la  manière  dont  on  me  traite,  & je  m'apperçois  que  les  autres  , qui  étoient  comme  lui  Gouverneurs  Pro- 
„ que  nous  fotntuts  d'accord  fur  cet  aniclc;  je  parie  de  mon  priétaircs  , fous  prétexte  de  procurer  l'avantage  de  la 
„ /Lie  confiant  pour  une  Liberté  de  Confcience  fans  partialité.  Prérogative  Royale;  on  porta  même  un  Bill  fur  Ce  fujetdaru 
,,  Mais  fi  cela  cil , la  caufe  elt  trop  bonne,  pour  fe  tour-  1»  Chambre  des  Pairs,  ses  Amis,  & les  Propriétaires,  &c. 
,,  tnenter  à cet  égard.  J'ai  toujours  conçu  que  c'étoit  le  prl-  qui  fe  trouvoient  en  Angleterre,  rcpiéfemérent  d'abord  au 
„ vilége  naturel  de  tous  les  hommes;  & que  quiconque*  a une  Parlement,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  ftchcuxdans  ce  qui  fe  pro-' 
„ Religion  fans  ccttc  iil>crté , n’a  point  de  Religion  en  pro-  jettoit,  & demandèrent  qu’on  lui  accordât  le  tenis  de  reve- 
„ prc.  Car  une  Religion  qui  n'cll  pas  du  choix  de  celui  qui  nir,  pour  plaider  lui-même  fa  caufe;  & en  même  teint  ils  le 
„ la  profefië , eft  celle  de  celui  qui  la  prclcric  ; cnfortc  que  prdrérentde  hâter  fon  retour  le  plus  qu'il  fui  feroit  pclfiMe; 
„ la  Liberté  'de  Confcience  e(l  le  premier  pas  pour  avoir  une  voyant  la  né-cefiité  de  la  chofe  , il  convoqua  une  Alfeuibiée 
„ Religion.  Ce  n'cll  pas  d aujourd  hui  que  je  penfe  ainfi  ; à Philadelphie , 4 laquelle  il  fit  un  Dilcour»  le  15  Septembre 
„ depui.  vingt  ans  j’ai  écrit  diverfes  apologies , pour  Fa  dé-  1701,  oit  il  expofa  les  rai  fins  de  fon  départ,  & dès  le  len- 
„ fendre  avec  impaitialitc.  Mais  j'ai  aulfi  conllammcnt  dé-  demain  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre,  où  il  arriva  à la  mi- 
„ daté  que  cttte  liberté  de  voit  avoir  de  certaines  bornes;  Décembre.  Le  Bill  qui  avoit  été  renvoyé  à la  foliieiution 
„ & que  la  Vertu  (3/iraüty)  étoit  la  meilleure,  & que  des-  de  fes  amis,  tomba  entièrement  après  fon  retour. 
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louchant  la  Conduite  de  la  Pie.  II  alfa  cnfuite  s'établir  à Knightbridge,  où  il  demeura  quelques  années. 

Environ  ce  tems-ià,  un  Bill  pour  prévenir  la  Conformité  Occajionellt  ayant  été  porté  dans  la  Chambre  Balle, 

Il  publia  une  feuille  fous  le  titre,  de  Conjtdérations  fur  le  Bill  contre  la  Conformité  Occajionellt.  En  1706  il 
alla  avec  fa  famille  demeurer  dans  une  maifon  commode,  environ  à un  Mille  de  Brentford,ou  il  fejouma 
quelques  années.  En  1707  il  fe  trouva  engagé  dans  un  procès  avec  les  Héritiers  d'un  homme,  qui  avoir 
été  autrefois  Ion  Intendant;  mais  fon  affaire  fè  trouva  accompagnée  de  circouflances,  qui  firent  que  la 
Cour  de  la  Chancellerie  ne  jugea  pas  à-propos  de  le  décharger  (quoique  plufieurs  perfonnes  ayent  cru  qu’il  • 
étoit  Ici  le) , & il  fut  obligé  de  demeurer  en  arrêt  une  partie  de  cette  année  <St  de  la  fuivante,  jufques  à 
ce  que  cette  affaire  lût  accommodée.  En  1710  l’air  de  Londres  ne  convenant  point  à là  iànté , qui  s’af. 
foibliflôit,  il  prit  une  jolie  maifon  de  Campagne  à Rushcomb  proche  de  Twyford  dans  la  Comté  de  Buc- 
kingham, où  il  paflà  le  refte  de  lès  jours.  En  1712  il  eut  a trois  diverlês  reprifes  des  attaques,  qu’on 
jugea  apoplectiques,  dont  1a  dernière  lui  affoiblit  tellement  l’efprit  & la  mémoire,  qu’il  ne  fut  plus  ca- 
pable d'aucune  fonction  publique.  Il  mourut  le  30  Juillet  171g  dans  fa  74  année,  & il  fut  enterré  le  5 Août 
a Jordans  dans  la  Comté  de  Buckingham , où  fa  première  femme  & plufieurs  autres  perfonnes  de  là  famille 
avoient  été  enterrés.  Le  Doéteur  dit  dans  le  lecond  Tome  de  fes  Oeuvres  Pbüokpiriques  (k),  que  Penn,  M r- 74t* 
dans  fon  Traité  Point  de  Couronne  fans  Croix , a traité  de  la  Vie  à venir  & de  l’immortalité  de  l’ame 
avec  une  force  & une  foiidité  égales  à celle  des  meilleurs  Auteurs.  Dans  une  Lettre  à Mr.  Penn , 
touchant  le  Baptême,  la  Ste.  Cene,  & quelques  ufages  des  Quakers  (/),  il  déclare,  qu’il  a lu  quelques- 
uns  des  Ecrits  de  Mr.  Penn,  & qu'il  y a trouvé  î excellent  endroits , eu  Ton  voit  une  txprefjion  forte  tf un  vif  j/nriMtre 
fentiment , £3*  de  f Expérience  fur  ce  qui  regarde  la  Vie  & la  Sainteté.  Mr.  Edmond  Elys,  d’abord  Membre  f-*11,  ^ 
du  College  de  Buliol  à Oxford , & depuis  Non-jurcur , dans  une  fécondé  Lettre  à l’Auteur  de  la  Réponfe  tji»  m*. 
à la  Clef  de  Mr.  Penn,  imprimée  en  1697,  parle  de  ce  dernier  en  ces  termes.  ,,  Je  vous  conjure  de 
„ conlidérer  quelle  foule  de  perfonnes  de  ce  Royaume  ont  provoqué  la  colère  de  Dieu , en  calomniant 
,,  cet  homme,  déclamant  contre  lui,  comme  s’il  ctoit  Papille,  oui -même  Jéfuitc.  Eft-cc  le  Papiime 
}t  que  de  foutenir,  que  la  principale  Régie  de  foi  pour  un  Chrétien  Jincére , ejl  celle  que  Dieu  lui-même  a gra • 

^ vée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes?  Ceft  ce  que  prétendent  ceux  qu’on  appelle  Quakers , & c-n  cela 
„ ic  fois  parfaitement  d’accord  avec  eux;  & je  foutiens  que  c’eft  faute  de  croire  cc  principe,  que  tout 
,,  le  Monde  gis  dans  l iniquité 

, PERCIVAL,  Ancienne  & noble  Famille,  originairement  convoquée  au  Parlement  d’ Irlande,  à 
titre  de  Baron  Percival,  par  Lettres  de  convocation  de  la  13  année  d’Edouard  I.  créé  Baronet  en  1660; 

Baron  Percival  de  Burton,  & Baron  Percival  le  15  Mars  1714-5;  Vicomte  Percival  de  Kamurck,  en 
Décembre  1722,  & Comte  d’Egmont,  en  Juillet  1733.  Nous  entrerons  dans  quelque  détail  fur  cette  * 

Famille,  dans  les  Remarques  [J? J.  Les  Armes  du  Comte  d’Egraont  font,  écartelé  au  premier  & qua- 
trième 

Smu  entrerons  dans  quelque  détail  fur  cette  Famille  dont  Le  premier  de  ccttc  famille  fur  lequel  on  trouve  quelque 
les  Remarques.]  H y a toute  apparence  que  le  nom  de  cette  chofc  de  certain  , c’ell  Rokrrt , Seigneur  de  Brehcrval  ea 
Famille  vient  originairement  de  celui  de  PerciecniPerey,  qui  Normandie  , qui  vivoit  avant  la  Conquête  , qui  tenoit  le 
a fleuri  fi  longtcms  en  Angleterre,  foui,  le  titre  de  Northutn-  Ch&teau  d'Yvcry  dans  ce  Duché,  en  hef  de  Guillaume  de 
beikand.  On  conjecture  que  la  dernière  tyllabc  fut  ajoutée.  Bdmonte;  Comte  de  Brctcuil , Pacy,  Confiantin , & Y vc- 
à caufe  de  la  fituation  de  quelque  T erre  d'une  branche  de  cet-  ry , pour  le  fervice  duquel  Robert  devoit  fournir  trois  Cava- 
le Famille,  la  terinlnalfon  Pal,  ffcnlfant  en  vieux  François  liera  (4).  Ce  Robert  tailla  trois  fils,  Afctlin,  Gond  éc  Guii-  (al  Solp- 
une  Vallée.  Cette  conjefture  cil  fondée , non  feulement  fur  _ laumt.  Afctlin,  qui  étoit  l'alné,  faccf.ua  i fonPcie,  & cit  wr.  No«m. 
la  conformité  des  noms , mais  fur  celle  des  Armes  de  ces  nommé  tantôt  AfttUn  Guwi , tantôt  Gond  de  Percl/eiul.  U F 

. deux  Maifon*.  Celles  de  la  Maifon  de  Ferrie,  étant,  autre-  étoit  un  des  premiers  Officiers  de  l'Année  de  Guillaume  le  odiKotu. 
fols  en  Angleterre,  & encore  aujourd'hui  en  Normandie , de  Conquérant , quand  ce  Prince  patfa  en  Angleterre,  qui  le 
Sable  nu  Ccd  dcncU  d Or  , connue  celles  de  Percival  font  técompcnfa  en  lui  donnant  des  Terre*  confliérablcs , entre 
d Argent  au  Chef  denebi  de  Gueulu , chargé  de  trois  croix  pat-  autres  celles  de  Cafllc-Kary,  de  Wellon  Gordein , de  S tâ- 
tées d* Argent,  lorfque  le  Chevalier  Aictord  PrrritiaJ  partit  wcll,  6tc.  dans  la  Comté  de  Somerfet.  11  époufa  IfabtUe, 
pour  la  Guerre  Sainte  ; c'eft  ainfi  que  de  pareilles  Croix  ont  fille  naturelle  du  Comte  de  Brctcuil , dont  clic  hérita  en  par- 
tis ajoutées , en  de  femblable*  occa  fions , aux  armes  de  Ber-  tle , faute  d'Héritiers  légitimes  ; Afcclin  Govcl  de  Perche  val 
keley,  & de  plufieurs  autres  famille*.  Le  Chevalier  Tho-  fut  mis  en  potteffion  de  la  Comté  d’Yvery  par  Henri  I.  Roi 
ma*  St.  George  allure  que  la  Famille  de  Percival  tcr.oit  d'Angleterre,  en  l année  il  ig.  fit  mourut  peu  de  tenu  apres, 
un  rang  üiftingué  en  Normandie  , deux-cens  ans  avant  la  Le  Comte  d'F.gmont  d'aujourd'hui  ci\  le  1*  defeendant  en  U- 
Conquctc  ; ce  qui  la  fait  remonter  jufqu’au  tems  de  l'invafion  gne  directe,  du  mariage  d'Afcelin  avec  lfabclle.  Ce  Seigneur 
de  ccttc  Province  par  Rollon  le  Danois , qui  en  fut  le  pre-  iaifia  fept  fils  & une  fille , mariée  à Kadulphc  le  Roux  ; niait 
micr  Duc.  Ce  qu’il  y a de  fût, c'cft quelle  fubfille  en  droite  quant  aux  fils,  nous  n'avons  pu  déterrer  les  noms  que  de 
ligne  depuis  fcptfiécles , à.  qu'elle  aefeend  par  les  alliances  trois  , qui  font,  Robert , Guillaimu  A Roger.  Robert  étant 
des  plus  anciennes  & des  plus  llluP.rcs  Familles,  & de  la  plu-  mort  fans  enfant,  Guillou»*  lui  fuccéda  A époufa  Klifabeth, 
part  des  Maifon*  Souveraines,  qui  font  en  Europe;  de  cette  fœur  de  Wakcran , Comte  de  Melleut  en  Noninndic,  & du 
manière  elle  ne  fon  pas  moins  de  fept  fois  de  Confirme:  fit  Comte  de  Lcicctkr  en  Angleterre , dont  il  eut  cinq  garçons , 
dé  Adèle,  toutes  deux  filles  de  Guillaume  1c  Conquérant;  deux  Waitran,  Roddpbt , Henri,  Guillaume  fit  Rit  tord.  Walcraa 
fois  du  Roi  Henri  1.  le  feul  des  fils  de  Guillaume , qui  biffa  mourut  fans  po'.lérité.  De  RoiMjbc  font  defeendus  les  15a- 
des  enfatvs  légitimes  ; & trois  fois  de  Jeanne  d' Acres , fille  ton*  de  Cafllc-Kary , & les  Barons  de  Tlchnunh  & de  Min- 
d' Edouard  l.  Elle  peut  encore  fe  glorifier  d'ètte  iflue  deux  (kt-Lovtll  de  Guiibumr.  Richard,  le  quatrième  des  frères, 
fois  de  Henri  L Roi  de  France , petit  • fils  de  Hugues -Capet , ayant  retenu  le  nom  de  PwriuJ , le  tranfmit  ü fes  defeendant. 

Tige  de  la  Famille  aujourd’hui  régnante,  & par  ce  côté  de  11  accompagna  dans  la  Guerre  Sainte , 1e  Roi  Richard  1.  erx 
la  Maifon  Impériale  de  Charlemagne  ; comme  suffi  d'Eve , 1190,  en  qualité  de  Général , ft  Unifia  trois  fils,  Robert,  Ri- 
fille  de  Mac-Morough  Roi  de  Uinllci  en  Itiande , de  Lco-  cbard  & Hameiin.  Robert  étant  mon  fans  potterité  eut  pour 
lin  Prince  de  Galles,  6c  de  Malcolmc  Canmorc,  Roi  d'Ecof-  Héritier  fon  Cadet,  Richard  Perchai,  fécond  du  nom,  qui 
fe  , par  Marguerite , forut  d'Fldgar  Atheiin,  unique  Hérliié-  fervit  en  qualité  de  Chevalier  avec  fon  père  dans  la  Guerre 
te  de  la  Ligne  Saxonne  en  Angleterre.  Cette  iUuftrcUrigi-  Sainte,  & lailt»  trois  fils,  Robrrt , lingue  & Jean.  Robert, 
ne  cft  prouvée  par  les  autorités  les  plus  autentiques  A.  les  l'alné  étant  pafle  en  Irlande  en  1165,  de» 'ni  Raton  de  ce 
plus  inconteftabk»  ; mai»  il  ne  telle  aujourd'hui  que  la  feule  Royaume , mais  ce  titre  t'éteignit  en  la  perfonne  de  Con  petit- 
branche  du  Comte  d’Egmont,  les  principales  fit  les  aînées  fils , nommé  Thomas , qui  mourut  fans  iailTcr  d’enfans.  Ilu- 
fil  Mém.  étant  éteinte»  depuis  longtcms  (1).  fl  paroll  évidemment  par  gue  , fécond  fils  du  Chevalier  Richard  Percival,  étant  décédé 
Uteiiw  «ou-  les  Rémilre»,  qu'il  y eut  deux  familles,  du  nom  de  PcrcmU,  fan»  poftétite  , eut  pour  Héritier  fon  plus  jeune  frère  Jean, 

«tuai  U f»-  qui  panèrent  en  Angleterre  avec  Guillaume  te  Conquérant  qui  lai'.t*  uois  fils , jean,  Roger  fit  Afctlin.  Le  Clvevalicr  fta- 
nùUe  de  en  icô6  Qa).  L'une  fubfifia  longten»,  & fut  en  grande  con-  gct  l'alné  des  ttois  époufa  Jeanne  de  Bretefchc  , fille  du 
«ommunO  * f^,atlOT1  P1™'  le*  Barons  des  anciens  tems , fou»  ie  titre  CbevaiieT  Jean  de  Brctcfche  ,\ffu  de»  anciens  Comtes  deGui- 
«w*  p»i  le  de  Swntry;  Vautre  a fleuri  plus  longtcms  encore,  fous  les  nés  en  Flandres,  desquels  defeendent  aulfi  les  Verts,  Com- 
lotd  vi-  dift'érens  noms  de  Perritwi  et  de  Lcrcfll  ; c'ell  de  celle-ci  que  tes  d'Oxford  en  Angleterre  , 6t  les  Ducs  de  Bournonvillc  en 
senne  ïet-  font  iflus  les  Comte»  d'Y  vety  en  Normandie  ; tes  Ratons  Lo-  France.  Le  Chevalier  Roger  Percival , étant  mort  vers  l’an 
ïcll deCalllc-Kary, dans \a  Ptuvincede Somerfit; les  Barons  1197 , ialfli  deux  fils,  Jean  & Richard,  qui  fut  Prêtre.  Le 
(1)  Ceut o-  LoetU  de  T’tebmaish  A.  Minlter-Lovell,  fait*  Vicomtes  pat  Chevalier  Jfran  , fécond  du  nom  , Vrilla  deux  fil*  , ’Jran  6c 
eue  de  V Ab-  Richard  1U;  le  Baron  Aforlry  , cadet  de  la  Maifon  de  T’ich-  Gat&iet , (Walter } , dont  l'alné  étant  décédé  fans  laitier  de 
m!*1  d»ai*  marsh , honoré  de  ce  titre  fous  1e  régne  de  Henri  Vil , par  polterité  , eut  pour  Héritier  ion  frété.  Le  Chevalier  M'il- 
Hoîiea».*  fon  mariage  avec  V Héritière  de  Morley  ; tes  Ptrcteafi  Bâtons  Ur  ou  Gautier,  mourut  en  , 6t  laifla  deux  fils , Jean  & 
bt»d.  d'Irlande  , tous  les  régne»  d’Edouard  \ (n  U;  la  famille  de»  R»t:l|ibe , dont  le  dernier  fuccéda  aux  biens  de  fon  ftcrc,  & 
Comtes  d'Eignsrit  d'au  lourd' hui;  fit  toute»  les  autres  Maifons  étant  mou  en  13^4  laiffa  deux  fiis , R*W{lt  A Jron.  Ro* 
(il  Mèm.  q'^lflue  dillinction,  du  nteme nom,  qui fubUttcni encore  dalpbe  , fécond  du  nom,  décédé  environ  Van  1411»  laitïa 
dans  les  Uois  Royaumes,  (3),  deux  bis  Ricbarà  fit  K'uiier.  Çocluid  , Uoifiéme  du  nom, 

U mon- 


jc6 


' P E K I Z O N 1 U S. 


ttiéme  d’ Argent,  au  Chef  denclié  de  Gueules,  chargé  de  trois  Croix  pâtées  d'argent , qui  eft  Percîvak 
ce  fut  le  Chevalier  Richard  Percival , qui  prit  ces  Armes  en  allant  à la  Guerre  Sainte;  & au  troificme 
& quatrième,  d'Or,  parfumé  de  Croix  recroifettces , au  Lion  rempant  d’azur , qui  eft  l'ancien  Percival 
& Lovell,  qui  font  les  Armes  d’Afcelin  Govel  de  Percival,  Comte  d’Yvcry  en  Normandie,  Sc  de  Ba- 
rons de  Lovel  & Kary  dans  la  Province  de  Somerfec , branche  aînée  de  cette  famille. 


• mourut  vers  le  milieu  du  régne  de  Henri  VI.  & lai  lût  deux  à 4000  Liv.  fterl.  par  an , indépendamment  du  bien  qu'il  avoir 
fils,  Rodolphe  & Thomas.  Rodolphe,  uoiftétne  du  nom,  mou-  en  Angleterre,  qui  étoit  conftdérable.  Ayant  paffé  en  164a 
rut  le  8 Avril- 1477,  & lailTa  trois  fil»,  Richard,  Jean  A Ro-  en  Angleterre  il  fut  nommé  par  le  Parlement  Commiflüre- 
dalpb;,  ft  une  fille  nommé  Jeanne.  Rodolphe,  te  plus  jeu-  Général  de  l'Armée;  fit  enfuite  Commiffalrc • Général  des  vl- 
ne  de  fes  fils,  laiflà  un  fils  , nommé  Tkmnat , qui  eut  pour  vres,&  Pourvoyeur-Général  de  la  Cavalerie , outre  un  Corn- 
Héritier  Da-id  fon  fil»;  celui-ci  mourut  en  1534,  écirillii  mandement  dans  l'Année,  qu'on  lui  donna.  11  fut  Député 
«ne  fille,  nommée  Dlaije  , & trois  fils , Jaquu  , George  fit  au  long  Parlement  de  la  part  de  Ncwport  en  Cornouaille,  fit 
Tfomas.  Jajuei,  qui  4tolt  l'alné,  étant  mort  fans  poflérité,  mourut  le  10  Novembre  1647  , dans  fa  48  année.  11  avoir 
eut  pour  Héritier  Ion  frere  Georgt , qui  é pou  la  Klifahcth , époufé  Catherine,  petite-fille  du  Chevalier  Guillaume  Usher, 
fille  d'Edouard  Bamfyld  , Ecuyer;  dont  il  eut  une  fille  & dont  il  eut  quatre  lils,  Jean,  Arthur,  George  & flicfconl.dont 
trois  garçons  , Richard,  Bamfyld  ùl  Thomas,  dont  les  deux  les  deux  derniers  moururent  jeunes,  & quatre  filles.  LcChc- 
plus  jeunes  moururent  &ns  poltéricé.  Richard  l'alné,  s'étant  valicr  Jean,  l’alné  de  tous,  paflk  en  Irlande  avec  Henri 
livré  il  toutes  fortes  de  débauches  , & marie  contre  le  gré  Cromwell , où  il  rentra  en  portèflion  de  fes  biens  ; il  fc  mit 
de  fon  pere  , celui-ci  l’abandonna  à lui -môme,  ce  qui  lui  parfaitement  au  fait  des  interets  de  ce  Royaume,  fit  rendit 
lit  prendre  le  parti  île  lâire  le  voyage  d'Efpagne,  ou  il  de  de  grands  fervices  à la  Caufc  Procédante,  dans  le  teins  d'OIi- 
meura  pluficurs  années,  & acquit  une  connoiliUncc  parfaite  vier  Cromwell.  A la  JU-flauration  , il 'devint  Mcmhre  du 
de  h Langue  Efnagnoîe.  Etanc  retourné  en  Angleterre , il  Confia!  d’Irlande,  fit  fut  créé  Baronet,  & en  166a  II  fut  élu 
trouva  fon  perc  dans  les  mêmes  fenlimens,  & fermement  ré-  Député  de  la  Comté  de  Cork , & tout  ce  qui  regarde  l'arran- 
folu  de  ne  contribuer  en  rien  11  fon  entretien.  C'uft  cc  qui  gement  fait  en  Irlande  pur  i.nppoitaux  Terres,  qui  fublirtc 
l’obligea  à faire  fa  cour  au  Lord  Burghley,  qui  le  prit  chez  encore  à-préfent,  fut  en  quelque  façon  commis  à fes  foins, 
lui , éi  l'employa  aux  affaires  d Etat  les  plus  fecrctas.  Quel-  A à ceux  du  Lord  Broghill , depuis  Comte  d'Omry.  Le  26 
que  tems  après,  en  1586,  les  EfoagnoL  firent  les  immenfes  Mai  1664 .11  entra  dans  le  Confeil  du  Commerce,  & en  166  S 
préparatifs  de  l'Armement,  avec  lequel  ils  entreprirent  deux  il  fut  créé  par  un  Acte  du  Parlement  Greffier  de  la  Cour  des 
an»  après  d'envahir  I Angleterre,  fit  touc  le  monde  ignorait  Cioimr.  Il  mourut  le  1 Novembre  1665,  dans  fa  36  année, 
de  quel  côté  devoir  tomber  l’orage- ; il  arriva  qu’un  Vaifleau  U avoir  époufé  Catherine,  fœur  du  Chevalier  Robert  Sourh- 
Efpagnol  jetta  dans  la  mer  un  paquet  de  Lettres,  en  Chif-  well,  de  la  Comté  de  Gloccfter , dont  il  laitTâ  quatre  tils, 
ire  , qui  fut  repêché  par  un  Vaifleau  Anglois  , qui  donne  it  Philippe , Robert,  Jean  & Chartes , & deux  filles,  Cuberim 
la  chiffe  au  premier.  On  porta  ces  Lettres  au  Lord  Burgh-  mariée  au  Chevalier-Baronet  Guillaume  Moor,  dans  h Coin- 
Jey,  qui  les  produifit  i la  Reine  fit  au  Confeil;  comme  il  ne  té  de  Cork,  fit  IliUnt  qui  époufa  Mr.  Daniel  Deering,  fils 
s’y  trouva  perfonne  qui  pût  les  déchiffrer,  le  Lord  Burgh-  du  Chevalier-Baronet  Edouard  Deering,  de  Sammden  dans 
ltÿ  nomma  Ritbari  Armai  , difant  qu'il  était  le  feul  qu'il  la  Province  de  Kent.  De  fes  tils,  Charles  mourut  en  bas  âge, 
connût , propre  à les  déchiffrer  , tant  du  côté  de  fa  fidélité,  Robert,  le  fécond  fut  aflâfliiié  jeune  ; Philippe  l’alné  fuccéda 
flu’il  avoit  expérimentée,  que  par  rapport  à la  connoiffance  aux  biens  de  fon  pere,  mais  étant  mort  le  11  Septembre 
ae  l’Elpagnol,  qu'il  avoit  appris  parfaitement  dans  le  Pays.  1680,  fans  laitier  de  poflérité,  il  eut  pour  Héritier  fon  fre- 
1-a  Reine  ayant  approuvé  la  prupulir.on , on  manda  Rkhard,  rc  le  Chevalier  Jean  Percival , qui  mourut  le  29  Avril  1 ûficS , 
fié  cette  Prince  lié  lui  remit  elle  •même  le  paquet  entre  les  dans  fa  26  armée.  Il  avoit  époufé  Catherine,  fille  du  Chcva- 
mains.  Le  lendemain  matin  il  le  préfenta  au  Confeil,  avec  Hcr  Edouard  Deering , dont  il  eut  trois  garçons,  Edouard, 
les  Lettres  déchiffrées,  dont  il  remit  des  copies  très-nettes,  Jean  ôl  Philippe , & riens  filles,  Eiifabelb  & Marie,  qui  mou- 
en  Latin,  en  Efpagnol  & en  Anglois.  Cc  fut  par-là  qu'on  lurent  toutes  deux  en  bas  âge.  Le  Chevalier  Edouard,  l'alné 
eut  les  premières  nouvelles  certaines  des  vrais  deffeins  des  des  fils , fut  traité  avec  beaucoup  de  rigueur  par  le  Parti  Pa- 
EfpagnoU,  dont  on  eut  enfuite  une  connoilfiincc  plus  par-  pille  en  Irlande,  quoiqu'il  n'eût que  nxans;  cari  la  révo- 
faitc  par  une  Lettre  du  Roi  d’Efpagne  au  Pape  , dont  le  lution  en  ifidS,  il  fut  proferic,  A fes  biens  confifqués  pen- 
Chevalier  Walfingham  trouva  moyen  d'avoir  une  Copie,  ti-  Jjj.l  fa  vie  i la  Couronne,  A d'ailleurs,  autant  qu'ils  pon- 
tée du  Cabinet  du  Pape,  par  un  Prêtre  qui  lui  fcrveit  U'ef-  voient  être  dans  le  cas,  déclarés  dévolus  à ton  frère,  niais 
pion.  L'importance  de  la  découverte  d'un  côté,  ficladiii-  i l'uvciiement  du  Roi  Guillaume  & de  la  Reine  Marie  au 
gence  de  Richard  de  l'autre,  firent  tant  de  pkijir  à fa  Rei-  trône,  il  rentra  dans  fes  biens,  ayant  perdu  néanmoins  plus 
ne , qu'elle  lui  affigna  fur  le  champ  une  pcnlum  de  8e o Marcs  de  40000 1 J v.  fterl.  Etant  mort  le  9 Novembre  ifipi , il  eut 
par  an,  dont  il  jouît  toute  fa  vie,  A bientôt  après  vile  le  pour  Héritier  fon  frere  Jeun  , aujourd'hui  Comte  d'Eg- 
grjtilîa  encore  d'une  plaça,  dsiis  la  Cour  du  Duché  de  La»  mont,  qui  fous  le  régne  Je  la  Reine  Anne,  a été  deux  fois 
callrc,  qui  lui  valoir  encore  4C0  Livres  flcil.  annuellement.  Député  de  la  part  de  la  Comté  de  Cork , fie  Membre  du  Con- 
Lc  Chevalier  Robert  Ceeit , fécond  i;!s  du  Lord  Burghley,  fcil  Privé.  Le  Roi  George  I,  i fon  avènement  à la  Couron- 
ayant  été  fait  Maître  delà  Cour  des  Fiefs , ii  en  lit  Richard  ne-,  le  continua  dans  ce  dernier  parte,  & le  créa  Baron  Per- 
Sécretairc  , porte  qui  lui  valoit  aoco  Liv.  rtetl.  par  an  ; il  civil  de  Burton  , dans  la  Comté  de  Cork  , fit  en  172'  Vi* 
devint  enfuite  Remembrai  tse  r de  cette  meme  Cour,  & un  des  comte  Percival  de  Cantuik,  dans  la  môme  Comté.  Le  Roi 
ConunilGûra  pour  exercer  la  Charge  de  Receveur-Général  ; George  M.  à fon  avènement  au  trône,  le  continua  au®  dans 
outre  eda  il  obtint  divers  Fiefs,  & des  Baux  de  terre  féo-  le  Confeil  Privé,  & étant  Député  au  Parlement  de  la  part  de 
data  d'un  prix  coniidérable.  Son  pere  voyant  fa  fortune  Haiwich  dans  la  Province  d'Ertcx,  il  fin  nommé  Greffier  de 
en  fi  bon  train,  lui  pardonna,  A étant  most  peu  de  teins  cette  Ville.  En  * 733  il  fut  créé  Comte  d'Egmont,  ancienne 
après,  lui  laiffa  fes  biens.  A la  mort  du  Comte  de  Salis-  terre  de  Cette  famille,  dans  la  Comté  de  Cork.  Il  a époufé 
bury  , en  1612 , il  perdit  tous  fes  emplois,  mais  comme  on  Catherine,  fœur  du  Chevalier- Baronet  Philippe  Parker 
établit  bientôt  la  Cour  des  Tutelles  en  Irlande,  ii  fut  pourvu  d’Anvarton  , dans  la  Province  de  Suffûlk,  dont  il  a eu  trois 
de  la  place  de  Greffier,  ce  qui  l’obligea  i aller  s'établir  dans  garçons , & quatre  filles.  Jean,  Philippe  & George;  Cttlrtine, 
cc  Royaume.  Il  mourut  le  4 Septembre  16:0,  dans  fa  69  Mari,!.  Marie  & lhlène  ; Jean,  l’alné  desJüs,  A Catherin t 
anrft'e  , & il  laiffa,  de  fa  féconde  femme  nommée  Alix,  fille  & UcUne  vivent  encore,  les  antres  étant  morts  c»  bas  âge. 
de  Mr.  Jean  Sherman , deux  fils,  Il ’alser  & Philippe.  H'aiter  Catherine  avoit  éf<Hi!_  Tkouuis  fiamoer  de  Fenns  , dans  la 
étant  mort  fans  poiiérité  en  1624,  eut  pour  Hèruier  Pbilippt  Comté  de  Flint,  Héritier  du  Chevalier-Baronet  Thomas 
fon  frere.  Ce  Chevalier  Philippe  fut  Greffier  de  la  Cour  des  Hanmer , dont  elle  crt  veuve,  Afr.  Jlnnmcr  étant  mort  fans 
* Cffici«  Tutelles  en  Irlande,  premier  Protonotairc  des  Communs  poiterité  le  1 Avril  1737.  AfaJemoifdJc  Ilélene  cft  encore 
qui  iaprot-  plaidoyers.  Garde  des  Archives,  Clerc  de  la  Couronne,  EJ-  IjIIc.  Jean , aujourd'hui.  Vicomte  Percival,  le  feul  fils  en 
îoiene  !«"  côfùfGr  * ik‘  la  Province  de  Mûnller,  Commis  de  la  Douane  vie,  etc  Député  au  Paricmcnt  de  la  part  de  la  Ville  de  Din- 

Biem  edi  ci  île  Dublin,  & Feockrp-  Général , ou  Infpccleor  de»  Ficfsd’Ir-  gle  en  lilaiide;  Il  a époufé  le  r 5 Février  1737  Cathérine 

aa  Rni  pu  hndc.  Il  eut  encore  divers  autres  emplois  fott  lucratifs,  fié  Cccil , fille  cadette  dir  feu  Comte  de  Salislmry,  dont  il  a 
Croit  d' au-  jcs  provifions  pour  des  Fiefs  d’une  tntmcnlè  valeur;  outre  un  tifs,  nommé  Jean-Jaques,  d'après  fes  deux  Parraias,  les 

Corfiürè  ula'  i]  P0®4*0'1  01  Iriaude,  en  164! , quand  b grande  Rc-  Comtes  d'Egmont  A de  Saiisbury. 

,j„Bi  bel  bon  éclata,  62t»o  Acres  en  certes,  dont  le  revenu  ailoit 


PE  RIZONIUS  (Jaques)  lavant  Ecrivain  du  XVIII.  Siècle,  étoit  d’une  famille  originaire  de 
Scuttorp,  petite  Ville  du  Comté  de  Bcnthcin,  dans  la  Wcfiphaiie.  Ses  Ancêtres  s’appdloient  l'oor- 
heed,  d'un  bien  de  campagne  qu’ils  a voient,  & qui  étoit  fitué  dans  un  lieu  bas  & marécageux;  c'cft 
ce  que  fignific  le  mot  en  Flamand.  Un  d’eux  jugea  à propos  de  changer  ce  mot  en  un  mot  Grec 
qui  y répondît,  ce  qu’il  fit,  en  failànt  imprimer  des  vers,  compo/es  pour  un  mariage,  auxquels  il  fouA 
crivit  le  nom  de  Perizouiu,  qui  ell  depuis  refté  à ceux  de  la  famille,  qui  s’appliquèrent  aux  Belles-Let- 
tres, pendant  que  les  autres  qui  ne  s’attachèrent  pas  à l’étude , gardèrent  leur  ancien  nom.  Jaques 
Pcrizooius  étoit  l’alné  des  eofans  d’Antoine  Perizonius  [jf],  Recteur  de  fEcole  de  Dam,  & enfuite 

Pro- 


[ À]  Antoine  Pcrlzonias.]  Il  fit  imprimer  ù De  venter  en 
T659  ra  il , un  Traité,  qui  avoir  (tour  titre  : Ant.  Perizo- 
nii  de  ratio  it«  Studii  Théologie  i Tra&atus  ad  nus  tmendaiimm 
pracifue fitBmu;  inféodé  Ar:ittm,  Pbiltfobi*,  LiUerarwi  iÿ  Lin- 
FUWMi  in  S.  S.  Tacriogiaufu  ae  nec/jjüote , Scriftuns 

Jl'oi ifl,  Perfionm  nrjù  « 'defrflu,  A’œ i JeflmtaiJijio  .&c 


evpiifi  difrautur.  Il  mourut  i Deventer  le  r Novembre  1672, 
igc  dc4û  ans,  apresy  avoir  rempli  pendant  omets:*  avec  beau-  oi. 

coup  de  réputation,  Ja  Charge  de  Profcfleur  en  Théologie,  Jtc  rem- 
f*  en  langues  Orientales.  Il  isifft  trois  fils,  Jeunes,  Cbri • «B.  EréfjA 
tien,  Gérard,  & une  fille  nommée  Jleide  ( 1).  [&  Antoine  Péri- 
a»  étoit  fils  d'un  Pere  du  nient  ; nom , qui  ttudia  à Huborn  J0„  u. 

fous  p.jo 


PERIZONIUS. 


Profeflèur  en  Théologie  & en  Langue  Hébraïque  à Harn,  & après  à Deventtf.  H nünuit  à Dam  le 
a6  Octobre  1651.  Il  étudia  à Dcventer  (bus  Théophile  Hogertias,  alors  Profeflèur  en  Hifloire  & en 
Eloquence,  & Ibus  Gisbcrt  Cuper,  qui  Accéda  à Hogerfius;  enfuitc  ü alla  en  1Û71  à Utrecht,  où  il 
ailiila  aux  leçons  de  George  Gnevius.  La  guerre  l’en  fie  forcir  l'année  fui  vante,  oc  l'obligea  à retour- 
ner chez  lui.  Son  pure  le  ddtinoic  à la  Théologie  & au  Miniftére,  mais  par  fa  mort,  arrivée  le  pre- 

mt^r  MntfrtrArP  PpMAmn#  o I'ivu4inlll/V1  fm'it  CVnfrtif  rvuir  ]m  JWPÜ  . 


£<*>  Environ  ce  tems-là  il  auroic  fort  fouhaitté  de  pouvoir  aller  voyager,  & furtout  de  voir  l'Italie,  & 
il  l'adreflà  même  à Nicolas  Hciniius,  pour  tâcher  d'en  trouver  les  moyens  [5].  Add.  ] De  retour  à 
Dcventer,  qui  étoit  devenu  le  lieu  de  là  demeure,  depuis  que  fon  Pcre  y avoit  été  fait  Profeflèur  en 
Théologie  en  1661,  il  s'attacha  plus  que  jamais  à l'étude.  [ e>  Il  paroîc  par  (es  Lettres  à Nicolas 
Hdnüus  (a) , qu'il  avoit  déjà  de  grandes  connoiflances , auiS  ce  Savant,  aufii  bien  que  Cuper  & Jean-  %]££*£ 
George  Grævius  £iifoient-üs  beaucoup  de  cas  de  Perizonius,  comme  on  le  voit  par  les  Lettres  qu’ils  s’é-  pift.  t iv- 
envoient.  Cependant  on  fut  très  - iongtems  à lui  rendre  iuflice  [ C]  Add.  J Après  avoir  été  pen- 
dant  quelque  ceins  Recteur  de  l’Ecole  Latine  à Delft  (b),  il  accepta  la  Chaire  en  Hifloire  & en  (t.  Vot  ,, 
Eloquence,  que  les  Curateurs  de  l'Univerfité  de  Franeker  lui  offrirent  en  168 r.  En  1684»  les  Cura-  »m[C). 
leurs  voulant  reconnoître  fon  mérite  <St  fa  fcience  , qui  faifoit  fleurir  leur  Académie,  augmentèrent  fes 
appointemens  de  cent  Ecus.  Théodore  Ryckius,  Profeflèur  en  Hiftoirc  & en  Eloquence  à Leide, 
étanc  mort  en  1690,  on  hii  offrit  la  Chaire  vacante,  mais  les  Curateurs  de  Franeker  l’engagèrent  à 
reflet  chez  eux , en  augmentant  encore  fes  gages  de  cent  Ecus.  Il  les  quitta  cependant  trois  ans  après, 
en  1693,  3c  alla  remplir  à Leydc  la  Charge  de  Profeflèur  en  I liftoire  , en  Eloquence  & en  Langue 
Grecque,  & il  a occupé  cet  emploi  iufqua  là  mort.  Si  l’on  conlklérc  le  grand  nombre  d’Ouvrages 
qu’il  a publié  [Z>],  & les  continuelles  occupations  que  fa  charge  de  Profeflèur  lui  donnoit,  on  doit 

con- 


fous  Jean  Pifcatox.  Il  alla  enfuitc  à Heidelberg , & y ouït  pas  Ücbé  de  voir  le  détail  qu’il  en  fait  lui-même  dan<  fes 
les  leçons  de  François  Junius  , du  Daniel  fit  Paul  Toltan , & Lettres.  Indignis  modit  bucufqut  tubjfcum  egermt  fcjttf  «r- 
dc  David  Parzus.  U vint  enfuitc  à Genève , où  il  connut  bis  Magijhatus , qui  nealum  rf^dua»  Jalerii  fourni , ame  initia 
familièrement  Théodore  de  Béze.qui  étoit  devenu  alors  Pro-  tmfxri  briii  jam  drbitum  , difloteer*  voiueruns , quamvis  fqft  il - 
fefleur  honoraire , & il  mangea  fouvent  chez  lui  : il  affina  suffi  luJ  umpus  duos  jam  Gymufit  Pnftjfeoes,  qvaluer  popiuo  vrrbi 
aux  leçons  d’Antoine  de  la  Paye,  de  Pcrottus  , & de  Cafau-  rfcinf  interprétés  dederint,  atqru  iis  ornnitmi  prafuùsa  dir  refrif- 
bon.  Il  fut  grand  atni  de  Jean  ilogernun , qui  profida  en-  /«tari  era  curent , aeriqu»  arisjom  elm  eontroBi  Jtiatimt  fw- 
fuite  au  Synode  de  Dordrecht,  li  fut  d’abord  Minillre  du  fus  ntglefU.  A 'te  wwm  kc  fine  Jlabit  ùûqwter.  Soi  fi  qmndo 
Comte  de  la  Lippe  , enfuite  il  exerça  le  rnêure  emploi  à nu  uaukm  alfotwiii,  Li  ira  fat»*  drrmmtnl,  ut  fors  ifjanun- 
Cappcl,  & mourut  l'an  1O4 S âgé  de  77  ans,  fit  lalŒ»  onze  oua*  exigi  pojfa,  fed  ut  in  ptrpetwm  rx certis  mdificiis  y ci  1- 
cntâns,  dont  Antoine  Pere  de  Jaqinvs  étoit  le  troifiéine.  L'ai-  lit,  qux  qu Mnr.U  cruaaù  pnfiont  pauculos  numms , tas 
né  des  frères  fut  Minlftre  i Dctninolt,  fit  un  autre  nommé  ipfi  ufisree  rumine  p*u mus  yuaruar  Continu  in  ceuum , qvo 
Chrétien,  fut  Docteur  fit  PioiefFeui  en  Médecine  à Crottin-  patio  bic  ntnu  fmuu m mille  fiortmnm  vtndere  fexcentis  pofftt. 


Comte  de  la  Lippe , enfuite  il  exerça  le  même  emploi  i 
Cappel,  & mourut  l’an  1Û45  âgé  de  77  ans,  & la  lllâ  onze 
entant,  dont  Antoine  Pere  de  Jaques  étoit  le  troifiéine.  L'al- 


h ,v  Jouta.  gue  (1).  Add.  du  Th  ad. 


J.  B J c3^  Ji  aurait  fan  fiubaitU  d'aller  voyager , <3  furtout  fl 

tjow  i' Doits,  t$  »1  s'adrtffa  mime  à Nie.  atmfius . pour  titcbfr  caseras  fpntie  ff’ fimtUr  fervteulu  unàtimu , hsr.arr.rium  on- 
i «tt  trouu.-r  les  wojinii.]  Comme  il  n'élolt  pas  un  état  de  tout-  nuun;  illiiu  yntJom  t: iny.ru  , quo  ur'  fnj  Inné  toiutrr  lijl't , 
nir  aux  dépen;es  néceffaires , il  pria  llcinlius  de  lui  procu-  6’U«  ante  annum  fer t fadv,  negtat , atqttr  ira  ut  emnil  crtitai 
ter  ou  quelque  porte  de  Secrétaire  d'un  Ambafliulcur , ou  la  od  tria,  toud  uw'-Jiui , jUttnarum  tmilu  lucrdur,  de  jatte  mbit 
cooduib-  de  quelque  jeune  Seigneur  qui  allât  voyager:  ou-  diminue  tenon  f, sciant  plus  qujVt^entflrnn  /lorjriorun» , iurt  bi  iffi 
tre  la  (atisiacüon  de  voir  les  pays  étrangers , & de  connoltrc  firpe  mbû  antea  fiJem  dedenrst , mnia  Je  bana  fuie  Johdutw , 
les  mœurs  dez  auues  Nations  , il  étoit  furtout  pofledé  du  oliquir  eiLm  omnibus  pnuer  vidua. 1 m Jblidumfim  fattifaùun, 
di-fîr  de  voir  le»  urécicux  monumens  de  l'Anriauité.  Kcou-  f*r  ncnnuliù  iatn  liüù  ftecirnt  ( <A.  Dans  une  autre  I j-tire.  nul 


Qumi  infuper  vtduis  , (ÿ  Us  J'oiis  quUem , quoi  iturr  (nteipua 
ejt  mm  mater  , promijjum  in  «ociliMlt  potrrmr  tatufis  . t«w 


délit  de  voir  les  précieux  monumens  de  l'Antiquité.  Ecou-  (j?  wmuiiu  jatn  fuis  fecertnc  (y).  Dans  une  autre  Lettre,  qui  (*)  ttùè. 

f O&utnun.  tons- le  parler  lui -même  (3)  : Terirt  me  ingeni  cupiditas,  ex-  eft  du  14  Mai  lôdl , U fait  â Hdnfius  un  long  detail  de  ce  P-  T*1- 

SyUt[t  E ■ /fia  bot  oiii» , {«nginquar  ecimn  terras  oc  Jtuliam  prstfenin  lu-  qui  s'étoit  palîé  i Dcventer,  où  on  lui  avoit  préféré  Mr. 

u‘  fitandi.  Arc c tomen  jêda  me  afficii  votitflai , quafotit  effe  in  va-  Cocticr,  depuis  Profelleur  i Franeker;  il  y parle  du  peu  de 

lieni:  de  fL-tatr  urbiunt  arque  BMKWfl»  e#g>»/reifci* , fri  pneclara  imprimù  goût  qu'on  avoit  pour  les  Sciences,  i du  refus  qu'on  lui 

/niuiid  antiquitntir  mwumieraa  uJùrfuH  «cuùr,  fÿ  fi  qiwr  prieure 2 Jludiit  avoit  fait  de  donner  des  leçons  chez  lui  ( 10).  Un  voit  f t»)  ibid. 

«U  du  i<  ixmj,  uùqui.nd4  ttjut  tffe  potemt,  miiit  cnmpaxure  mirum  in  mtdum  auffi  par  fes  Lettres,  qu’il  tenu  touutic  inutilenxnt  du  cûté  p. 

Août  1*74.  epio,  SrJ  gwmiam  /umlui  ad  wtUm  rem  mejjnriot  demeofa-  de  Iz.ide.  Il  fembUrâ,  que  malgré  fon  mérite,  ét  des  amis 

ccn  itsnt  [ojJuJtt , prtfctr  «pet , (ÿ  fwtrü  mri  myrte , y trijliffime  diiliuguès,  U y avoit  comme  une  ligue  contre  lui.  le  trouve 
t«c  b<ik>  iMritas , id  a?/,,  ta  ù miu  altumù:  fuppeiiaertw , fine  dans  tous  aux  qui  ont  parlé  de  lui,  qu’il  fut  quelque  teins 
ab  aequo  Légats  ouiibcor,  ad  ru  y a3a  tjus  Istteris  canfigkm-  Recteur  i Deift;  fl  Cela  cil  il  faut  qu'il  y ait  fait  tics  -peu  die 
«La,  /rccjîudur  altcrùo  jueanis , aum  in  peregrirtatione  ejl , prtefi-  féjour.  U parait  par  une  Lettre  de  Gtxviui  (11)  â Heinüus,  (ni  Ibid, 
«iar.  l.'occafion  ne  s'éant  pas  préfentee  de  fe  Satisfaite  de  qui  eh  du  19  Mai  1631, que  ce  polie  ne  faifoit  que  de  va-  y-  7*1. 
ce  c6té-U,  il  ne  renonça  pas  toutifaitau  detfein  de  voyager,  quel  ,pai  une  Lettre  du  meme  du  lû  Juin  fuivant(ra)quccettc 
Au  moi»  de  Février  167Û  il  folliclia  lieinfius,  de  le  recoin-  place  n'élolt  pu  encore  remplie  ; & dans  une  autre  du  3 g.  jit. 


à Paris.  Pour  les  Villes  de  Flandres  & de  Brabant  il  comp-  ne  trouve  aucune  trace  de  fon  te  jour  à Delft.  Il  ne  peut  donc  p 71t. 
toit  futement  de  les  vilitcr:  Soiet  anima  jetoemt  s.  fi  htsc  od  y avoir  été  que  bien  peu  de  tons,  s'il  y a été.  R tu.  dû 
n<!  de/ertrA  {irscinditm , tfjîioii  feriis  ir»  .dtigitait»,  dtin  inOtr-  T a A O. 

jauniam  , tu«  fi  JWri  , etiua»  Farijtor  ta  Gidleini  txeunert.  ] Le  grand  nmabre  d'Onvrager  qu’il  ifuNlù.]  En  voici 

Crrte  L'ieina  ifrai'fl'Uii  y fUnàricE  fora  diligenizr  pcriy/lraron,  le  Catalogue.  L Dijjertatiomrm  Trias  ; quarum  in  prima  de 
utt  multor  ejj'c  ajutf  nuiiurir  imw  Ctriiccs  fq).  On  verra  dans  Con/litutifloz  draina  jupr»  daensda  dr/unâi  bas  ns  uxore  : Jrcunda 

• la  Remarque  fuivame  , que  cette  tentative  pour  fe  ptocurcr  de  l*gt  l'.cama  , f itmùvtrsmque  optai  Titerrs  bxreJiiotilnis  ; 

un  àtabUlTemcnt , & plulieun  auues,  fure-nt  inutiles.  Rxm.  tmin  de  vorits  /Jmiqnvru*  nswunû  aguur.  Daventni  1679  In  8. 
su  T had.  \a>  La  Ouvrage  annonça  ce  qu’on  pouvait  fe  promettre  de 

(CJ  O'  Cr pendant  on  ftd  trèr-Ung-teau  à lui  rendre  jujl  ic«.]  l’Auteur  dan»  là  fuite.  Hciniius,  écrivant  à Cuper , en  parle 
En  1676  il  penfa , comme  on  vient  de  le  voit , à obtenu  une  en  ce*  termes  (14).  Jocubi  Perizoïsii  ülirum  «ujlrum,  otque  (,4l  id*» 
place  de  Profelleur  dans  l’Ecole  IUuilre  de  Bols-lc.duc.  P.  miditU'a;  nsulta  rejnsum  , oaepi,  kgiqttf  plurima Jane  nm»  T.U.p.7»j, 
Cologne,  Profelleur  Ct  Minirttc  dans  cette  Ville,  favorifoit  lujitoic.  ¥1.  Ben.  Carpzovius  rien  parait  pas  moins  content, 

U Perizonius  (4),  cependant  cette  affaire  ne  réuffu  poiirt;  non  il  dit  àHeinfius  (15)  dans  une  l>etac  du  17  Décembre  >679,  (ts  Itéra 
plu.  qu’une  autre,  où  il  s'aglffoit  de  le  faire  entrer  dans  là  Prriaaiùi  Dijfertatimts  très  , quai  mevwraj,  vtdi  : y eruditra  T.v.y.»*7» 
ni.  Wallon  du  Seigneur  d’Afperen  (.6).  En  1677  il  tourna  fes  bombai  libertarfM  m Jiimmii  viri*  turan.iù  rxo/cutor ....  prari*- 

• vues  du  côré  de  Franeker , où  il  y avoit  une  Chaire  de  Pto-  rom  qiwquc  de  Je  doàijfimus  JuïcnL  /ecùj'pem,  jùura  ingrai  y 

Mil.  feffeur  en  Hébreu  vacante  , tt  il  en  écrivit  â Uelndus  (7),  doârinir  wüntamfnw  pro/erendi.  Add.  do  l’a  ad. J IL  M. 

h en  lui  marquant  que  Grivius  Icfollkitait  de  fe  mettre  fur  (es  7’uUii  Cicrrmir  Emditù.  Francquac  168  s in- 4.  C'cft  une 

rangs  ; mais  Hcinftus  lui  «épondit , qu’il  avoit  appris  que  Harangue  inaugurale  , qu’il  prononça  lorfqu'il  fut  iuflaUé 
cette  place  étoit  déjà  àefUoée  à un  autre  (8),  à qui  même  on  dans  fa  Charge  de  Profeflèur  a Franc» er.  \rï  L'Auteur  An- 
l’avoit  offerte.  Perizonius  ne  fe  rebuttoit  point,  «leux  Clul-  glois,  qui  a copié  le  P.  Niccton,  dit  que  ce  fut  le  1 9 jan- 
res  vacantes  à Gtuningue  lui  faifoient  efpérer  qu'il  y fetolt  vier  1681,  cette  date  efl  finement  laufte , puilque  le  3 Août  ,ntl  4* 
plus  heureux,  mais  ce  lut  en -vain,  malgré  la  tecomnunda-  de  cette  année  , Gratvius  ptioit  Heinfius  de  recommander  vt  Dflcitv- 
tion  4e  Gnrfiu»  él  de  Hrinflm.  Ce  qu’  il  y avoit  de  plus  fl-  notre  Savant  1 F raricker , il  n'y  étoit  donc  point  inltallé  de-  uoi  d»»  la 
cheux,  c’cft  quenotte  Savant  éprouvoit  la  même  in(ul\lccà  puis  le  19  Janvier.  Add.  du  T had.J  Ul.  Di[ÎM«it  de  *** *"Vl* 
Dcvemer  , où  on  ne  lui  payoït  point,  ni  à fa  uicrc , le»  airé-  Agujlra  Orbii  Tcrraram  «ùJVriptiane , y Uc«  Luru  eam  mémo 
rages  dûs  à feu  fon  P«te , fit  où  on  tâchait  de  lui  nuire  en  rauti».  F taueket  i68i  in -4.  C'clt  une  Diflenarion  foitcftir  tt,(,  fcr, 
tonus  maniéies.  Comme  c’cft  ici  un  exemple  encore  du  peu  itvée , elle  a été  imprimée  pour  la  fécondé  fois  en  1696  \n-8,  Cii  4a 
d' egard  qu’on  a Couvent  poux  les  gens  de  mèhtc , ou  ne  Un  à la  ùn  de  fes  Diuetutions  de  Protori»  *.  IV.  I>i£ Jntotw 
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VU.  p.  179. 


•convenir  qu'il  étoit  extrêmement  laborieux  ; ajoùtez  à cela  qu’il  ne  mettoit  rien  au  jour,  qu’âpres  Ta* 
voir  relu  & examiné  avec  le  dernier  foin.  Sa  trop  grande  application  à l’étude  fut  la  carne  de  fa  ma- 
ladie & de  là  mort.  Il  était  d’une  conftitution  fort  délicate , «St  il  n’avoit  pas  eu  foin  de  la  fortifier  par 
quelque  exercice,  fes  efprits  fe  difftpérent  infenfiblement , & une  fièvre  lente,  qui  ne  le  quittoit  point, 
acheva  de  le  confumer;  fes  forces  diminuèrent  peu  à peu,  & un  flux  de  ventre,  qui  fe  joignit  a tous 
fes  maux,  l’emporta  enfin  le  6 Avril  1715,  âgé  de  lbixante-trois  ans  & trois  mois.  Il  avoir  marque 
dans  (on  Teftament  le  linge  qu’on  devoit  lui  mettre  après  fa  mort,  félon  l’ufage  de  Hollande;  il  ordon- 
noit  aufli  en  même  tems,  qu’après  qu’il  fer  oit  expiré , on  l’habillât,  qu’on  le  mît  fur  fon  féant,  & qu’on 
lui  fît  la  barbe;  foin  qui  paroi t ridicule  <5c  indigne  d’un  fi  favant  homme  (c),  quand  on  ne  fait  pas  atten- 
tion au  but  qu’il  avoit  en  cela,  qui  étoit  que  Mr.  de  Moor , qui  avoit  commencé  fon  portrait,  le  pût 
finir,  pour  Je  placer  au-deflus  des  Livres  & des  Manufcrits,  qu’il  avoit  légués  à l’Univerûté  [ outre 
cela  il  lui  a légué  encore  vingt-mille  florins,  pour  que  du  revenu  de  cette  fomrae  on  donne  annuelle- 
ment à un  Etudiant,  trois-ccns  florins  pendant  fept  ans,  <3t  il  a réglé  exactement  l’ordre  que  cet  Etu- 
diant doit  obferver  dans  fes  études.  Il  a ordonné  qu’on  employé  le  refte  du  revenu  à aclieter  des  Li- 
vres de  grand  prix,  dont  les  particuliers  veulent  rarement  faire  la  dépenfe  (d)  Add.]  Mr.  Perizonius 
étoit  bien  fait  & de  bonne  mine,  il  avoit  l’air  grave  & feneux,  mais  ni  affecté  ni  pédant  ; (à  phyfio- 
nomie  étoit  celle  d’un  homme  de  fens  & de  génie.  Il  avoit  une  grande  pénétration , le  jugement  folide, 

& la  mémoire  forte  & heureufe.  Il  étoit  affable  & agréable  dans  la  converfaoon  , qu’il  tournoie  tou- 
jours fur  des  fujets  de  Litérature,  ou  de  quelque  importance;  il  joignoit  à cela  une  fi  grande  modeltie, 
qu’il  ne  partait  jamais  de  kû-méme  ni  de  les  Ouvrages , à moins  qu’on  ne  lui  en  parlât.  Fidele  aux  de- 
voirs de  la  Religion , il  les  remplifloit  avec  zélé,  & il  fit  paroître  dans  là  dernière  maladie  beaucoup  de 

pie- 

Iliflûrica  de  ducbtts  maxime  infgnibtu L. Fi*ri Ueis.VnnckcT  1684.  examen  de  VHiflmre  de  Quinte-Curct  (19)  , étendu  & fort  (ta)  jn, 
in -4-  V.  Animadverfiones  Hijlorica , in  fuitai ^aaw  fJoriuia  , fifvérc.  Mr.  Perizonius  {attaqua  dans  quelques  endroits  de  0><  v*l.ir. 
in  Prifcis  Rmananm  rtrvm  , Jed  utriufque  Linguet  Auloribus  fes  Notes  fur  Elien.  Mr.  lx  Cierc , ayant  publié  fous  le  nom  P.lll-îeU. 


nwmr.tr , nuira  rtùm  iUuftrantur , atout  emendamur , varia  de- 
nique  Anliqumsm  Rituvm  eruuntur  & uberius  explicantur.  Ara- 


fis)  Knu. 
Je  U «(>, 
Jei  Un. 
juin  ij  »j. 
Alt.  I. 


de  Théodore  Goral , en  1701,  trois  Poètes  Latins,  profita  J1**  ► 1 
. .........  , . de  Poccafion  pour  fe  défendre , „ mais,  dit -m  {20),  delà  ï,,’'  ’ 

fterdam  1685  «n-8.  [tS1  Mr.  Bayle  donna  un  Extrait  de  cet  * manière  du  monde  la  plus  honnête,  contre  Mr.  Perizo-  f'°), 

dnnrîl  fait  l'élnm*  n.iflt-hipn «w  l'Aiirm-r.  „ nius  , qui  dans  fes  Notes  fur  Elien.  avoit  attaqué  fans  xn.TiiT 
„ garder  les  mêmei  ménagemens,  quelques  endroits  de  Y An  v' 

„ Critka  où  Mr.  Le  Clerc  nortoic  fon  jugement  de  Quintc- 
„ Curce.  Le  ProfdTeur  de  Leide  Irrité  publia  l'année  fui- 
„ vante  un  Livre  entier  contre  Mr.  Le  Clerc , & d'un  hile 


(1?)  Je  Tuo-  (7). 
prime  ici  b ben 
Lifte  dei 
Ouvrages  de 
Mt  Perno- 
KÎDt,  au  fu 
jetdefesdif- 
putes  avec 
Mr.  liubet, 

consulter  U- 
de  (Tin  mon 
An-  de  HC- 


1 VL- 

nie ) Ken. 
IL].  K. O. 
Trad. 


Ouvrage  (itl),  dont  îl  fait  l'éloge  aulR-bien  que  de  l'Auteur. 

„ Nous  pourrions  dire,  dit  - il,  que  cet  Ouvrage  mérite  d'è- 
,,  tre  appcllé  l' Errata  des  H ijl  orient  ff  des  Critiques,  car  c'eil 
»,  un  Recueil  perpétuel  de  leurs  fautes  , tant  de  celles  qui 

„ avoient  déjà  été  reprifes,  que  de  celles  dont  l'Auteur  lui-  „ _ _ 

„ meme  a fait  la  découverte.  Il  cil  fort  propre  à cela,  „ bien  plus  piquant.  Mr.  Le  Clerc  ufa  du  droit  de  ne  plu» 

„ puifqu'avcc  beaucoup  de  fçavoir  dans  un  âge  très -peu  „ garder  tant  de  mefures.  Il  fe  défendit  dans  le  nouveau 
„ avancé,  il  a une  grande  exactitude  d'cfprit.  Ccn’eft  pas  „ Journal,  qu’il  venoit  de  commencer”.  L'Ouvrant  que  pu- 
„ un  de  ces  Lecteurs  qui  courent  fur  les  Ouvrages  , fit  qui  blia  Mr.  Perizonius  a pour  titre,  £.  Curtius  Rsfus  in  inte- 
„ ne  fongent  qu'à  gagner  Pais,  & 1 trouver  bientôt  la  hn.  />mni  n-Jinutu;  if  vindicatus,  per  modvm fperiminis  a variis  ac- 
,,  On  leur  en  fait  aifément  accroire,  fit  on  bronche  devant  eufaiionibut,  & mmoàica  nique  acerba  m is  Oÿî  V.  C.  Jtimis 
„ eux  impunément,  parce  qu'ils  ne  s'amulem  pas  i compa-  Cïerici,  Leide  1703  in-8.  Mr.  Le  Clerc  lui  répliqua  data  la 
rer  enfcmble  les  il  i ver  fes  parties  «l'un  Livre.  Mr.  Perizo-  Bibliothèque  Cboijie  (u) , & fe  plaignit  fort  des  manières  de 
„ nius  fe  gouverne  tout  autrement , il  faut  marcher  droit  Mr.  Perizonius . fit  i/  lui  rendit  allez  injures  pour  injures.  Art.  j.’ 
„ devant  lui , il  veut  fçavoir  fi  les  moindres  chofes  qu'on  dit  Cependant  ta  peut  dire,  que  dam  cette  occafion  le  Profef- 
„ font  véritables,  üc  fi  elles  s'accordent  bien  avec  ce  qu’on  feur  de  Leide  avoit  pris  un  ton  trop  haut;  ce  qui  pourroit 
„ dit  en  d'autres  endroits  ".  Add.  nu  Tu  ad.]  VI.  frmci/Ü  peut-être  lexcufcr  un  peu,  c'eil  qu'il  étoit  aux  mains  avec 
Sanffil  Mbmva.Jnt  de  Caiifii  Latin*  Lingwe  Cbmmentariut : Kir.  Gronovius,  fit  de  nuuvaife  humeur  félon  les  apparen- 
cui  aett/hmi  A ninuuivtr/tonfi  & Nat et  Cajparis  Sckpptt,  lÿ  ces,  Mr.  Le  Clerc  s'en  reflêntit,  trais  il  lit  voir  i Ion  Ad- 
lon"t  uberiorej  Jacabi  Perivmii.  Franeker  1687  in -a,  réïtn-  verfalre,  qu'il  n’étoit  pas  endurant.  Add.  du  TsülD.I  XIII. 
prune  au  même  lieu  en  1693, i Amfit-rdam  en  1702  avec  de  Üracio  de  fide  Hjfteriuim  centra  Pyrrbmijmu*  Hifterkut*. 
grandes  additions,  & m 1714 . confidérablement augmenté  Leide  1 703  in  - 8.  C'eft  un  Diftxmrs  qu'il  prononça  le  5 Fé 
7).  VII.  De  orÿine  fÿ  natter*  Im;<erii , imprknis  rtgii , ali-  vricr  170a,  en  prenant  pofleffion  delà  Chaire  a'Hiiioire. 

.en  Jiii  juris  fvpulo , fimplùiter  delati.  Franeker  1689  in-4.  XIV.  Æiber  Brttam\ù  & Batavis  militant,  (tu prepitium  Dei 
C'eil  un  Di  (cours  qu'il  prononça  en  quittant  la  place  de  Rec-  terme»  mamfefla  pnrfiu  ratlant  iUit  pctjau,  in  rébus  grjUs  & 
leur  de  l'Académie.  VIII.  Dt  ufu  atqut  utilitate  Gracie  Ro-  viQmii  orna  r-08  in  Belgùa  partit.  Leide  1709  in  - 4.  ijpro- 
mamtiftie  Lingua  , Elaquentût , Hijlm* , & Aniquiiatis , in  nonça  ce  Difcoun  le  4 Février  1709.  [CF  Cette  Harangue 

gratioribut  Dtjciplinis.  1 693.  Ccd  le  Difcours  qu'il  pronon-  rouie  fur  les  avantages  remportés  par  les  Alliés  contre  la 

çi  le  7 Juillet  1693  , lorfqu'il  prit  pofleftion  de  la  Charge  France  en  1708.  „ Jl  en  parle,  (fit  Mr.  Bernard  (21),  en  ft»J  .v«*. 

de  Profellèur  en  Hiitoire,  en  Eloquence,  & en  Langue  Grec-  „ Orateur , mais  en  Orateur  Chrétien  Comme  dtU  Htf, 

que  dans  l’Univcrlité  de  Leide.  IX.  Panégyrique  de  La  Reine  „ Orateur  Hollandois  il  donna  â les  Compatriotes  les  julîes  tt’.ff'.t.. 
*"  ‘ |(  louanges  qu’ils  ont  méritées,  nuis  cmnme Orateur  équl-  *'*”*•• 

„ table,  il  n’oublie  aucun  des  Alliés  de  fa  Patrie,  qui  ont 
„ eu  part  aux  grands  événemens , qui  font  le  fûiet  de  fon 
„ Difcours".  Add.  du  Tud.1  XV.  Dt  dtQrmer ftudiù , m- 
per  pefl  depuijàn  barbarirm , dHirentiJJime  derme  nkù  defitU- 
tatit,  nmc  tvrra  negleSis  ftrt  (f  conumftû.  1 708  in -4.  XVI. 

, w ^ Renan  per  F.unpam  fertile  frite  - Jecim  marine  gtjhmm  Cm- 

mine  ad  Scurram  Liller.tr iwn , in-4.  XI.  Otatiovi  dua  dt  Pa-  uentarü  Mftarià.  I .dde  r?JO  in-8.  [Ct>  Cette  Hilloire  Ja 
et , fftMrum  altéra  faOam  lauéarj  Jitlet  ejl  ex  auâarüate  publica  XVI  Siècle  eft  fort  cllimée  & mérite  i tous  égards  de  l'être 
Atadetaki  Serntut  VI.  Idut  Navtmbrit  1697.  Altéra  ad  fuaitn-  par  les  Connofflêorg.  Ann.  DU  Taad.J  XVII.  Origines  BabyU- 
dem  cm;njita , nwi  Legati  Prineipim  (f  Popuiorrm  , undique  nies  Ægyftiacte.  lucide  171 1 in-8-  2 Tarn,  fffy*  Le  pre- 
J/agam  ÿ Delplos  jam  cmxnijfntt  ad  tentandas  Paris  faiendet  mier  contient  l'HUbin  de  Baby lotie , de  la  Confiniâion  «Je 
mimes.  1697  in-4.  XII.  C3.  Æüoni  Supbijlr  l'aria  Hijferia,  la  Tour  dans  la  terre  de  Si nhar,  & de  la  dilperfion  des  hom- 
ad  MStes  Ctdiett,  nu  ne  primtm  rrrt+nita  (f  eqfligata , cum  y tr-  mes.  Le  fécond  Volume  renferme  «les  recherches  fur  fes  Ori- 
jSwif  Jujli  Vu tuü,  fei  mttmeris  in  lorit  ad  Cracsm  Au3eris  gincs  Egyptiennes,  & fur  les  tems  les  plus  reculés:  l’Au- 
tmextun  mention,  y perpétua  Cmmertoria  Jacobi  Pcrizonii.  leur  y renverfa  entièrement  U Chronologie  de  Marsham,  fit 
Acceàmt  Indices  y [dures  y Juterioribus  longe  Itcufletitaes.  Lel-  examine  fit  critique  divers  endroits  de  ceife  d'Uflêrius,  de 
de  1 701  in-8.  2 voll.  Mr.  Gronovius  ayant  attaqué  un  en-  Ckppel,  de  Pezron,  fit  de  plufieurs  autres.  Cet  Ouvrage  eft 
droit  des  Notes  de  Mr.  Perizonius , celui-ci  fut  obligé  pour  rempli  d'érudition  «Je  de  nouvelles  découvertes.  Mr.  Perizo- 
fe  défendre  de  faire  les  Ouvrages  fuivsns , qui  en  produifî-  nius  y a très-bien  fait  voir  l'utilité  de  la  Chronologie  pur 
~ ' • ' * - ,C"T  - i I Hilloire  (23).  Ado.  w Tmd.]  XVIII.  Difftr- 


Marie  d'Angleterre  : Lauiatio  funtbrü  Maria  II  Anglia  Ré- 
gime ex  autijvritate  Lugdunenfu  Académie  Curstorum  if  CiviSa- 
tis  Canfuhm , difta  pqbidie  Idus  Manias  \ 695.  Leide  1 695 
fn-4.  X.  En  1696  il  publia  trois  ou  quatre  Pièces  Criti- 
ques , fous  le  nom  «le  Valet  tus  AcdnSus,  contre  Francius, 
rrofeflcur  en  Eloquence  d Amficrdtm,  dont  une  a pour  ti- 
tre, F.fnfteli  ad  P.  francium  Barborum , dervKifftme  ejus  Car- 


Alt.  vj.  p. 
»»4* 


rent  aufli  quelques -un s de  la  part  «ie  Gronovius.  Dijfmatia  rapport  i , 

demetu  Juda  y *****  ïrmyxirbat,  b qua  txplicmtut  if  cm-  U lit  de  Ært gravi.  Leide  1713  in- 12.  C«  Ouvrage, 

«^mw  Mr.  Kulier,  roule  fur  Ja  fignilication  de  rÆ/graw  vi Lp  >7U 


M!- 

qui  en  Lhtr.  T. 

tiiiùttnr  hxs ,~Ma tt h.  XXVII.  S-  h Luci  Atlor.  I.  18.  or  contre  Mr.  Kulier,  roule  lur  la  Lignification  de'YÆs grave  V<I 
tsinduartur  p at  ad  Æumi  varia»  Hijlmem , V.  8-  étant  Mata,  des  anciens  Romains.  Il  a lai  fl?  tous  fes  papiers  pour  l'Edi-  O*- 
I^ide  1702  in-8.  Rtfpenfia  ad  rttmram  ncdtUm  de  varii  ÆBa-  tion  de  Pmf*r.ivs  Mêla,  qu'il  projettoït,  i Mr.  André  Du- 
ru,  alimiKifttf  AuSfwa  lorii.  Lcidç  1703  in-8.  Refptnfit  II.  ker.  Iz-s  Obfervations  manuferites  fur  l'Hiftofre  UnivericIJe 
ad  nxttiam  jérendam  de  Luc a,  Atlor.  L 18.  if  voriis  Â , liant  de  Turfeliin,  éfoieot  entre  les  mains  de  plufieurs  de  fesDif- 
aJi.'umiu-  Audortm  loris.  Leide  1703  in-8.  Comme  cette  riples.  Jl  avoit  beaucoup  travaillé  fur  Va  1ère  Maxime,  4 il 
difputc’ik venoit  trop  aigre,  1er  Curateurs  de  Leide  interpo-  cite  fes  Notes  fur  cet  Auteur , dans  fes  Animadverftms  Ilif- 
fërent  leur  autorité,  êc  la  tirent  ceflêr.  A l'occafion  l*ria,  C an.  2. £-67  ff  juin.  II  avoit  encore  fait  quelque  cho- 
d'Elien  Mr.  Perizonius  écrivit  une  lettre  i'Mr.  Bernard  fur  fe  fur  le  fabri  Tbtjaums  (24),  [a>  J’ajoûtenl  qu'on  rrouve  . . ^ 
la  correction  d un  pilfage  propofée  par  im  Anonyme,  & qui  un  grand  j sombre  de  Remarques  curicufes,  dans  fes  Lettres  Cris.  AS* 
fe  trouve  dans  les  Nouvelle  1 de  1*  République  des  lettres  (18).  i Nie.  Hcinfius,  on  voit  même  '»uc  ce  Savant  oc dédaigtioù  Rtp.  du 
Ce  ne  fat  pas  feulement  avec  Mr.  Gronovius  que  Mr.  Pe-  pis  de  le  coofuùer.  On  n'a  qu'a  lire  leurs  Lettres,  qui  fe  Dtt.T-  IL 
rizoniiH  far  aux  prifcs , é l'ocnfion  de  fon  Elien , il  eut  aufli  trouvent  à la  fin  du  Tom.  IV.  du  Recueil  publié  par  Air.  ?-*•****• 
une  querelle  avec  Mr.  Le  Clerc.  Ce  Savant  avoit  fait  un  Barman , fous  Je  litre  de  Syllqge,  &c.  Avv.  du  Tuais.]  **>•***• 


I 


V E R K I N. 


fO  roy.u  pieté,  & de  refi^nation  à la  volonté  de  Dieu.  Il  fia  ji 
fMdMcpu  ^ ayant  fait  préférer  k*  Célibat  au  Mariage  (e). 


jamais  été  marié,  l'amour  qa'ü  avoit  pour  l’étude  Mc. 


fa)  Bifot 
«<*.  *<*•>( 
//r«T.  Vil. 


(*)  Idem 
tbid.  R 3 pid 
//•/». 

r.  V. 


ung,(tn>. 

|ô  M>i  171  »•  tiifi.  Ois.  de  U Rif.  itt  Lut.  Ton»,  IX  p.  ||(.  AO.  £rui  A an.  171» p.  »/.  6*  AWv.  Tom.  1.  p.  u,. 

û>  PERKIN  (WakbecK)  fameux  Impofteur,  qui  entreprit  de  fe  faire  palTer  pour  le  Duc 
d’York,  fils  d'Edouard  IV.  Roi  d’Angleterre,  étoit  fils  d un  Bourgeois  de  Toumay,  Juif  d’extraction, 
mais  converti  à la  Foi  Chrétienne, qui  s’appelloit  Jean  Orbeck , & de  Catherine  de  rare  Ça).  Leurs  af- 
faires les  ayant  obligé  de  faire  un  voyage  en  Angleterre,  ils  demeurèrent  aflèz  Idngcems  à Londres, 
où  Catherine  de  Fare  accoucha  de  Perkin  ; Edouard  IV.  ne  dédaigna  pas  d’étre  fon  Parrcin  & lui  don  • 
na  le  nom  de  Pierre,  dont  on  fit  par  diminutif  Peterkm%  ou  Perkin;  cette  condefcendancc  d'Edouard  à 
tenir  un  enfant  de  G baffe  condition  fur  les  fonds,  a fait  foupçonner  que  ce  Prince  qui  aimoit  les  fem- 
mes, pou  voit  bien  être  Ion  pere  (b).  Quoi  qu’il  en  (bit,  étant  encore  enfant,  fes  parens  le  ramenè- 
rent à Toumay  , & le  mirent  quelque  tems  apres  chez  un  defes  parens  à Anvers,  nommé  Jean  Sten- 
beck , ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  de  fréquens  voyages  d’Anvers  à Toumay,  & d’aller  dans  d'au- 
tres Villes  des  Pays-Bas;  le  commerce  qu’il  y eut  avec  des  Anglois,  le  mit  à portée  d’apprendre  par- 
faitement kur  Langue.  Il  étoit  d’ailleurs  bien  fait,  & avoit  de  l’efprit  & du  génie.  Tel  étoit  Perkin, 
lorlqu'on  l'indiqua  à Marguerite  d’York,.  Duchcflè  de  Bourgogne,  comme  un  fujet  propre  au  deffein 
quelle  avoit  de  fulciter  des  affaires  au  Roi  Henri  VU.  [ A].  L'ayant  fait  venir  fècreuement  dans  fon 
Palais,  die  lui  donna  toutes  les  infbuétions,  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  le  rôle  dont  elle  le  vouloir 
charger  [B].  Quand  elle  l’eut  bien  formé,  elle  jugea  à propos  de  ne  pas  le  faire  pafler  d’abord  de 
Flandres  en  Irlande , de  peur  que  le  lieu  d’où  il  lèroit  venu  ne  le  fit  foupçonner , mais  elle  l’envoya  en 
Portugal,  où  il  paflà  avec  une  Dame  Angloife  nommée  Brampton,  & un  homme  affidé  pour  avoir  l’œil 
fur  lui  (c).  Après  avoir  demeuré  un  an  en  Portugal,  la  Duchcflè  crut  avoir  trouvé  l’occafion  fiivora-  (,)  C]ron 
ble  de  le  faire  paroitre  fur  la  Icéne  : la  guerre  entre  la  France  & l’Angleterre  paroiflâne  infaillible  en  p-  w« 
1492,  elle  envoya  ordre  à Perkin  de  palier  en  Irlande;  il  obéît  fur  le  champ  & débarqua  à Corck,  & 
bientôt  il  y fut  honoré  comme  Duc  d’Yorck;  ij  écrivit  aux  Comtes  de  Defmond  & de  Kildare  ^ grands 
parrifans  de  la  Mai  fon  d’Yorck,  pour  leur  notifier  fbn  arrivée,  & pour  les  inviter  à le  venir  joindre  (d). 


bord  très-bien  traité 


Mais  dès  que  le  Roi  Charles  VIII.  fe  vit  prefque  alluré  de  la  paix,  il  le 


frf)  idc  11 
p-  1»?.  i«*. 
Ri  pin  foc. 
Cit.p.  ail. 


fl)  »UP‘« 
Jtifl  CAx- 
|<n.  T.  V. 


fi)  flacon 

Jlif t.  Rrrni 
Jinriti 
Vll.p.  II,. 
OW.  T.  V. 
Zdu.  ia-11. 


ft)  Idem 
lbid.p.  i(I« 
(4  } Revit. 
a'AxfUt. 
Ton».  U. 
p.  taj.iK. 


\ A]  Tel  était  Perkin  , lorfqiïm  rindiqua  d Marguerite 

d'Yorck comme  un  fujet  propre  au  defjein  q u'clie  avait  de 

fifeiut  du  affairu  au  Roi  Hem  VII.]  Marguerite  d'Yorck 
étoit  Sœur  d'Edouard  IV.  & veuve  de  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne. Elle  a^avoit  vu  qu'avec  un  extrême  regtet  la  révolu- 
tion, qui  avoit  remis  la  Mailon  de  l.anca(bc  fur  le  trône, 
en  la  pufonne  de  Henri  VII.  „ Elle  auroit  pourtant  pris 
„ patience,  fi  Hcnti  VII.  en  unifiant  les  deux  M liions  par 
„ fon  mariage  avec  Elizabeth  (fille  £ Edouard  IV.  if  niéee 
„ de  Marpierite)  avoit  tenu  la  balance  égale,  & fait  part  in- 
„ différemment  de  fes  faveurs  aux  parti  fans  de  l une  & de 
, , l’autre.  Mail  elle  changea  de  fentinu.ni,  quand  elle  vie 
„ que  ce  Prince  avoit  différé  d époufer  fa  nièce  jufqu'à  ce 
„ que  la  Couronne  lui  eut  été  adjugée  à lui-même , fans  au- 
„ cun  mélange  des  droit»  de  la  Mai  fon  d’Yorck.  Elle  ne 
„ pouvoir  voir  fans  chagrin,  que  même  aptes  avoir  époufé 
,,  Elizabeth . il  refufait  de  la  foire  couronner , honneur  dont 
„ aucune  Reine  d’Anglettre  n’avoit  été  privée  depuis  la 
,,  Conquête,  & que  la  naiilânee  d’un  fils  n avoit  pas  été  ca- 
„ pablc  de  le  porter  à lui  rendre  cette  jufticc.  Ainlr,  coin* 
prenant  que  fa  haine  pour  toute  La  Mailon  d’Yorck  étoit 
„ implacable  , clic  ne  fe  crut  pas  obligée  de  garder  beaucoup 
„ de  mângemci»  pour  lui.  Au-contrairc  elle  crut  pouvoir 
„ navailicr  fans  fcrupuleà  fa  ruine  (i)”-  On  ne  fait  pas  cer- 
tainement , fi  elle  avoit  trempé  dans  l'affaire  de  Sirnnel , qui 
avoit  voulu  palier  pour  le  Comte  de  Warwkk,  fils  du  Duc 
de  Clarence,  frere  d'Edouard  IV.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  qu’elle  ne  négligcoit  aucune  occafion  de  fufeiter  de*  af- 
faires à Henri , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Junon  du  Roi 
d'Angleterre  (2).  Depuis  la  difgracc  de  Sirnnel,  elle  n'avoit 
cefië  de  répandre,  foit  par  elle- même,  foit  par  fes  émifTal- 
rcs.  un  bruit  fourd,  que  Richard  Duc  d’Yorck,  fécond  Fils 
d’Edouard  IV.vivoit  encore,  Perkin,  qu'on  lui  fit  connoltre, 
lui  parut  très-propre  à en  faire  le  perfonnage.  Son  f.ge  étoit 
à peu  prés  le  même,  qu’auroit  eu  le  Duc  d’Yoïck : il  droit 
patfaitement  beau;  fon  viEigc  , la  taille,  fes  traits  avotene 
beaucoup  de  délicateflc,  & même  quelque  chofe  de  grand. 
On  l’aimoit  dès  qu'on  ('avoit  vu,  & l’on  fe  perfuadoit  aifé- 
ment , qu'il  y avoit  quelque  chofe  en  lui , qui  esigeoli  plus 
que  de  l'amitié.  Scs  mœurs,  fes  manières , fon  air,  fes  gef- 
tes  même,  êcoscnt  fi  propres  à exciter  la  compaflion , & à 
perftndcr  ce  ou'il  débitoit,  qu'il  fembioit  y avoir  de  l'en- 
chantemcnt.  11  avoit  une  inclination  & un  talent  nour  les 
voyages,  qui  lui  rendoit  facile  la  néccffilé  où  il  étoit  de  chan- 
ger l'ouvcnt  de  demeure  : nul  pays  ne  lui  étoit  étranger  , & 
nu!  étranger  longions  inconnu , par  où  il  evitoic  aifémcm  le 
danger  de  l'être  trop.  Primo  enim  Mas  in  utrrxju;  be>u  tome- 
tiiebat:  ficundo  Adolefccniulus  e rat,  « ris  elegvdla,  if  cerf  cris 
Imeameruis,  am  dignitate  qujulvn  aaabilis.  Al^ue  injujer  mo- 
res , if  gejius  ejut  :om  erant  vafti,  if  ouafi  vttiefidis  qsdlmjibm 
wtliti , tam  ad  mifericariiam  tommKcniam,  yittim  a.i  Jidem  r«- 
frimendam,  ut  fsjcini  nijifdcm  if  itxantotianis  loca  effent , Ht, 
qui  eum  tut  vile  huit , aut  uuu-bant  : Tertit  tam  egreguu  a pue- 

ritia  erre  fuerat,  aut tirrarum  caleotor,  ut  dijjkile  admo- 

dtm  efftt  rddum  tjus,  atU  parentes , reperde,  N’ente  ettjtm  patuifi 
Jet  oiijuir,  pet  diutumam  asm  eo  cvtverfatknem  , aut  famùiarîto- 
tem , plene  cnÿieert,  aut  dtiegttt  quis  effet;  Jolum  fiquidem  ton 
trebrt  mut  ah  t (3). 

[B]  L’ayant  fait  venir  Jecrettement  dans  fin  Palais , elle  lui 
donna  toutes  les  inftruQions  dont  il  «foit  befoin,  peur  faire  le  rile 
dont  elle  k vouloil  charger.)  Le  P.  d'Orléans  (4)  fuppofe  que 
la  Duchcflè  tint  Perkin  iongtems  caché  auprès  d'elle,  avant 
que  de  s'expliquer  avec  lui.  „ L’ayant,  dit -il,  préparé  de 


„ longue  main  i l'ouverture  qu'elle  avoit  envie  de  lui  faire, 
„ elle  lui  paria  un  jour  ainiî:  Perkin,  lui  dit- elle,  j’ai  be- 
„ foin  de  vous , if  c’ejf  pour  vous  meurt  en  état  de  n avair  plut 
„ lefein  de  perfome.  Fous  avez  des  taleiu  au  de Jus  de  votre  naif- 
„ Janet:  je  veux  vous  faire  une  fortune  proportionner  à vos  tahu  : 

„ aidez -moi  feuiemert  à vous  feindre  me  miffance  capable  dune 
„ boute  fortune  ; je  vous  en  donnerai  Us  moyens,  fi  vous  êtes  da- 
„ cile  d mes  lepans.  Feus  favez  l'avanture  de  Sirnnel  ; il  n'a 
„ manqué  que  d’une  viQoire,  qui  balança  trais  heure:  durant  entré 
„ fin  ennemi  , {f  lui,  pour  être  aujourd'hui  Roi  <t Angleterre. 

„ Ayez  U courage  de  tenter  fi  ott  ne  ferez  point  plus  bnotux. 
„ Fous  ferez  nu>ui  injlruit , plus  aide  ; on  ne  vous  produira  qu’à 
„ propc".  Apprenez  feulement  à parler  en  Roi,  J'aurai  foin  de 
„ vms  préparer  un  chemin  Jùr  à la  Royauté.  Ce  peu  de  paroles 
,,  fut  fufiuant  pour  infpircr  â Perkin  toute  l'ardeur,  que  lui 

vouloir  donner  la  Princcffe.  Il  étoit  né  pour  lis  avantu- 
„ rcs,  & avoit  toute  la  hardiefiè  nécertâire  i en  courre  les 
„ rifqucs,  afin  d'en  recueillir  les  fruits.  Il  fut  charmé  d une 
„ ptopofuton,  qui  le  rempüflbit  de  li  grandes  cfjHlr^nce',  de 
„ rendit  paces  i La  Duc  belle  d'avoir  jetté  les  yeux  fur  lui , 

„ pour  exécuter  un  fi  beau  projet  L'Auteur  a voulu  orner 
fon  récit , en  devinant  ce  que  la  Duch'iTe  a pu  dire  i Per- 
kin, car  je  ne  trouve  pu  le  mot  de  ce  beau  dffeours  dam 
aucun  Ililloricn.  Il  y a bien  de  l'apparence  que  cette  Prin- 
ccflc  doit  l'avoir  encouragé  à entrer  dans  fc*  vues,  msis  com- 
ment en  quels  termes  , qui  le  peut  favoir  ? Ce  qu'il  y a de 
certain,  c’elt  qu'elle  l'infiruifit,  & le  forma  au  perfonnage, 
qu’il  devoir  repréfenter.  Voici  ce  que  nous  apprend  la-delfuj 
l'Hiflorien  de  Henri  VII  (s),  que  le  P.  d Orléans  a fuivl  d’ail- 
leurs, defortc  que  nous  nous  fervirons  de  fa  traduâion.  F.lle 
lui  apprit  d'abord  à parler  en  Prince,  mais  en  Prince  affligé 
& ma, heureux,  qui  Cent  fon  malheur  fans  en  être  abattu,  8t 
qui  fc  plaint  fans  perdre  Courage.  Enfuite,  elle  lui  fit  Con- 
noltrc  avec  foin , tout  ce  qui  regardoit  le  Duc  d'Yorck  ; la 
figure,  le  vifiige  , les  traits  du  Roi  & de  la  Reine  dont  il 
étoit  fils , de  fes  frcrcs  même  & de  fes  fœtirs , des  dorneiliqucs 
& aux  perfonnes,  qui  avaient  eu  part  à fon  éducation.  Elle 
ajoùta  beaucoup  de  chofes  publiques  & fev rênes  arrivées  à ce 
Prince  jufqu'à  la  mort  d’Edouard  IV.  & dont  plufk-urs 
avoient  tout  l’air  de  ces  reflbuvenirs  des  enfans,  que  d’au- 
tres qu'eux  ne  confervcnt  pas  ; elle  démêla  les  circonftanae» 
de  fa  retraite  dans  l’afyle  où  la  Reine  fa  mere  l'emporta,  & 
de  la  manière  dont  on  l’en  tira,  pour  le  conduire  dans  la 
Tour  de  Londres  pour  ce  qui  regardoit  fa  prifon,  la  mort 
de  fon  frere  , & fa  feinte  évafion  , comme  il  n'y  pouvolt 
avoir  que  peu  de  perfonnes,  qui  en  enflent  connoiliàncc, 
lefqueilés  même  étoient  d’un  caraflére  i être  aifément  dédi- 
tes, elle  en  compofa  une  fable  d'autant  plus  vrufcmbiahle, 
qu’elle  étoit  moins  vraye  : elle  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
i le  précautionner  contre  de  certaines  queflions  qu'elle  crd- 
yoit  bien  qu'on  lui  feroit  pour  le  futprendre  & pour  Réprou- 
ver. Parmi  les  talens  qu’il  avoit  pour  bien  foutenir  un  tnen* 
fonge,  ceux  de  feindre  avec  vraifemblance,  de  parler  de  fui- 
te, de  fe  démêler  avec  adrcflè,  étoicnc  en  lui  au  fouveraitt 
degré.  Ainfi  la  Duchcflè  vit  bien  qu’elle  s’en  pouvoir  repo- 
fcr  fur  lui,  & qu’il  n'y  avoit  plus  qu'à  le  laiflèr  taire.  Mr.  de 
Rapin  obfervc  (6) , qu'on  ne  fait  pas  bien  en  quel  tems  la  , 
Duchcflè  de  Bourgogne  prit  Perkin  chez  elle  pourl'inflruirc: 
mais  qu'il  cil  vrailcmblablc  que  ce  ne  fut  |>as  Iongtems  après 
la  bataille  de  Stokc , où  le  Comte  de  Lincoln  Ce  Lambert 
Simnd  furent  vaincus  ( 7 ). 

[ C]  Le  Ducbejfe  d*  Bourgogne  trouva  moyen  de  faire  appeller 
Perkin  A la  Cswr  dt  France , tu  ü fut  d’abord  très-bien  traité.] 
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coogédû,  ck*  peur  que  Henri  n’exigeât  qu’il  ne  le  lui  remît  entre  Jes  mains,  comme  il  fit  dFeéhYo* 
‘ ment,  mais  Charles  ne  voulut  jamais  y entendre  (e).  Perkin  hâta  Cm  départ  de  peur  qu’il  ne  furvint 
, quelque  incident  fâcheux.  11  fe  retira  en  Flandres,  & alla  chercher  un  afyle  à la  Cour  ae  la  Ducbeflc 
de  Bourgogne,  dont  il  implora  la  protection  comme  s’il  ne  l’eût  jamais  connue.  Cette  Princeffi.*  ne  le 
reconnut  qu’après  avoir  témoigné  beaucoup  de  défiance,  mais  enfuiteelle  fit  tout  ce  qui  pouvait  per- 
fuader  qu’il  étoit  Ton  neveu  [DJ,  de  lui  donna  même  le  nom  de  la  Rofe  blanche  £ Angleterre  (J).  La 
nouvelle  étant  arrivée  en  Angleterre,  vers  le  commencement  de  l’année  1493,  9ue  *e  Duc  d’Yorck  étoit 
en  Flandre,  de  que  la  Ducbeilè  de  Bourgogne  l'avoit  reconnu  , cauû  de  grands  mouvemens  dans  le 
Royaume:  le  Roi  n’étoit  pas  aimé,  deforteque  le  mécontentement,  l'ambition,  la  légèreté,  l’amour  de 
la  nouveauté  firent  d’abord  bien  des  partifans  â Perkin:  plulieurs  des  principaux  Seigneurs  confpirerent , 
& réfoiorent  d’appuyer  les  droits  du  prétendu  Duc  d’Yorck,  ce  qui  coûta  fa  vie  à quelques-uns  dans  la 
fuite  [£],  Pendant  que  les  ennemis  de  Henri  travaillaient  à lui  caufer  de  nouveaux  embarras,  ce  Prin- 
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Cette  Princcffc  «voit  attiré  dans  fes  Intérêt*  un  nomme  E-  tion  de  Clifford  étoit  un  de»  premiers  à féconder  fis  pro- 
tienuc  Frion.Sécrctaîrc  de  Henri  VIL  pour  la  Langue  F/an-  jet».  Ce  Seigneur  eut  de  fréquens  entretiens  avec  Perkin , 
çoife,  homme  intrigant,  mais  brouillon , & très -aminé  con-  & foit  que  la  Duchcffe  l’eût  gagné,  ou  qu’il  fût  véritable- 
tre  Henri.  Ce  Frion  s’étoit  rendu  i la  Cour  de  Char  le»  VIII.  ment  convaincu,  il  écrivitcn  Auglctcnc,  qu'a  l'heure  qu'il 
où  il  avoir  été  fort  bien  reçu.  Dé»  qu'il  eut  appris  que  le  étoit  il  connoiffoit  le  Duc  d'Votck,  cotante  il  fc  connoijjoic 
prétendu  Duc  d’Yorck  étoit  en  Irlancfe  , il  en  informa  ce  lui  meme,  & que  certainement  ce  jeune-homme  l'ctoit:  le 
monarque,  & lui  fit  entendre,  qu'il  pourroit  tirer  quelque  témoignage-,  & la  hardiefle  avec  laquelle  Clifford  fc  déclara 
avantage  de  cet  événement,  dans  fa  guerre  qu'il  avoir  arec  pour  Perkin , donna  une  grande  vogue  au  parti,  4 multiplia 
Henri.  AuflïtAt  Charles  dépécha  un  certain  Lucas  avec  fort  fes  parafons  fol!  en  Flandres,  foit  en  Angleterre.  Hen- 
Frion  en  Irlande,  pour  inviter  de  fa  part  Perkin  à fc  rendre  ri  ne  s’endormit  point,  & outre  les  autres  moyens  qu'il  on- 
autuès  de  lui,  avec  affinante  qu'il  le  prendroit  en  fa  pro-  ploya,  dont  nous  parlerons  dans  les  Remarques  fuivantes, 
teftion , & qu’il  lui  donnerait  de  puiffàns  fccours  , pour  re-  il  trouva  celui  de  gagner  Clifford  , qui  étoit  dans  la  con  fi - 
couvrer  la  Couronne  d’Angleterre,  & pour  l'arracher  à un  dence  de  Warbeck  & de  la  Duchcflê  de  Bourgogne,  & par 
ufurpateur , ennemi  de  la  France.  Perkin  fiacté  de  fe  voir  re-  fon  canal  il  fut  exactement  informé  des  correfpoiidances  re- 
cherché par  un  grand  Prince,  conçut  les  plus  hautes  efpéran-  crctccs  qu’ils  entretenoient  en  Angleterre.  Le  Roi  étant 
ces,  & ne  balança  pas  un  moment  à partir.  Dès  qu  il  fut  bien  informé  que  Perkin  comptoit  plus  fur  fes  amis  d’Angfe- 
arrivé  à la  Cour  de  France,  le  Roi  lui  fit  un  très -favorable  terre,  que  fur  les  fecours  étrangers  , jugea  qu’il  ne  falloir 
accueil , le  traita  de  Duc  d’Yorck  , le  logea  dans  fon  Palais,  pas  tailler  croître  le  tnaj , & qui I étoit  néceflairc  d‘y  appoi- 
nt lui  donna  une  Garde  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur,  ter  du  prompts  remèdes.  Pour  cct  effet  il  fit  ancrer  dans  un 
mais  en  effet  pour  empêcher  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  mime  jour  & prcfque  au  même  moment,  Jean  RatclitT, 

Je  fit  enlever.  Les  Couxtilâns  s’efforçoient  i l’envi  de  fe  Lord  Fitz-Waltcr , Montfort.Thwaites,  d’Aubigny,  Robert 
conformer  1 leur  Maître,  en  rendant  i Perkin  les  mêmes  h on-  RatclitT , Thomas  Creflenor  , & Thomas  Aftwood  (11),  /,,»  üfC9 
ncurs qu'ils  auraient  rendu  au  Dire  d'Yorck.  Pcudctems  après  Tous  cesgens-li  ayant  été  convaincus  d’avoir  agi  en  faveur  p.  îij.  ba- 
ies Chevaliers  Ncvîl,  & Jean  Taylcr , avec  à peu  près  ccnt  de  Perkin , & de  s’être  engagés  à Pa flirter , fùrcnr  condamnes  pin  p 
autres  Anglois  palErcnt  (a  mer  pour  fe  joindre  ù lui.  Mais  comme  coupables  de  Haute- Trahi  fon.  Le  Lord  Fttz-Walter  derm«  Ju- 
les honneurs  que  Perkin  reçut  à la  Cour  de  France  ne  fu-  fut  conduit  à Calai*,  & on  lui  donna  même  quelque  efpé-  J*“**’j* 
rent  pas  de  durée , !a  conclulion  de  la  paix  entre  les  deux  rance  qu'il  pourroit  obtenir  fon  pardon.  Mais  fon  impa-  faifiar  de 
Unis  u mit  fin  f#\  ticncc  Pavant  on r té  i faire  une  tentative  nonr  fi»  fimw  .1»  jMn 
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ticncc  l’ayant  porté  i faire  une  tentative  pour  fe  fauve r de 
^ le  reconnut  qu'opté t avoir  témoigné  prilbn,  il  fut  découvert  & décapité.  Monoort , Robert  Rat- 
beaucoup  de  dtfiùmce  jutais  enjuke  elle  fit  tout  ce  qui  pouivit  per-  cliff  & d’Aubigny  fubirent  d’abord  la  rigueur  de  la  fcnrui- 
fuoJer,  qu'il  ttokfon  neveu,  j Voici  en  fubfirtancc  Je  récit  de  ce.'  Tous  les  autres  obtinrent  leur  grâce;  & ceux  qui  avoient 
Bacon  (9}.  La  Duchcffe  joua  fort  bien  fon  perfonnage.  Elle  été  arrêtés  pour  fe  même  fufet,  entre  Icfqucfs  fe  trouvolem 
témoigna  d'abord  qu'elle  regardoft  l'arrivée  de  Perkin , com-  d eux  Moines  Dominicains,  A Guillaume  Worfley,  Doyen 
me  un  événement  fingulier  & nouveau.  Elle  le  traita  même  de  St.  Paul,  furent  mis  en  liberté.  Le  Grand -Chambellan 
d’abord  allez  rudement,  & parut  furprife,  qu'm  fa  piéfeucc  ne  fut  r"'iit  recherché  pour  cette  fols,  foit  que  le  Roi,  com- 
il ciu  l’audace  de  fc  dire  Duc  d’Yorck.  Elle  dit  publique-  me  un  Médecin  prudent,  ne  voulût  pîs  trop  remuer  les  hu- 
ment que  l'affaire  du  faux  Comte  de  Warwûk  lui  avoît  appris  meurs,  foit  que  Clifford  eût  réfervé  la  découverte  de  la  tnt- 
i être  fur  fes  gardes,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  bien  encore  ce  hil'on  de  ce  Seigneur , pour  fon  retour  (iî).  Quoi  qu’il  en 
quelle  en  devoir  croire;  mais  qu’il  ne  ferait  pas  facile  de  la  foit,  ce  ne  Turque  vers  la  fin  de  l’armée  1494  , que  Henri  f*  *)■*«■ 
tromper,  & qu'elle  confcilloit  i Perkin  de  fc  retirer,  de  réfolut  de  facrificr  Stanley.  Mr.  de  Rapin  prétend  (13), qu'il 

Kur  de  s'attirer  le  châtiment  que  fa  hardieffu  méritoit.  Per-  le  facrifia  à fon  avidité,  & non  pas  i fa  jullicc  ou  il  ù vrn-  .* 

1 ne  parut  nullement  déconcerté  par  ces  menaces,  & re-  géante.  Mais  Bacon,  fans  cxdurrc  cette  raifon,  en  allègue  1 
connoiffant  qu’elle  a voit  nifon  de  douter,  il  perfifia  pour-  d’autres,  comme  la  pu  i fiance  & le  crédit  de  Stanley,  les  tir-  r > 
tant  à foucenir  qu'il  étoit  le  Duc  d'Yorck  fon  Neveu.  En-  confiances  du  teins , où  le  Roi  ne  pouvoir  prendre  trop  Je 
fin  la  Ducheffe,  pour  s’éclaircir  devant  toute  û Cour,  lui  fit  précautions  contre  le  danger  qui  le  menaçoit  (14).  D'ail-  ,l4, 
certaines  quefiions,  auxquelles  elle  favolt  bien  qu'il  pouvoir  leurs  on  affûte  qu'il  avoir  dit , en  parlant  de  Perkin,  que  fi 
répondre  pertinemment  : il  y répondit  en  effet  d’une  manié-  ce  jeune tomme  croit  véritablement  fils  d ' Edouard  IP',  il  ne  porterait 
re  fi  aiféc  & fi  naturelle,  qu'elle  feignit  d’être  fatisfaitc;  elie  jamais  les  omet  contre  lui:  c’érait  attaquer  dircâemcnc  les  drôles 
parut  tranfportéc , admirant  le  foin  que  le  Ciel  avoit  pris  du  Roi  i la  Couronne , tant  ceux  qu'il  tirait  de  la  Mai  fon  de 
de  la  confervarion  d’un  Prince  innocent , & en  tira  un  augu-  Lancafire , que  ceux  que  lui  avoit  donnés  l'autorité  du  Par- 
te alluré  delà  jufticequ'ii  lui  vouloir  faire  de  l’ufurpateur  lenrent  (15),  & par  conféquent  c'étoit  blcflcr  Henri  dans  , 
de  fon  bien;  elle  l’ciubraffa  , l'appel  b fon  neveu,  & lui  l’endroit  le  plus  Icnfible,  paifque  c’étoit  reconnoltre  que  les 
donna  une  Garde  de  trente  Halebardicn.  Elle  difoit  fur  ce  droits  de  la  Maifon  d'Yorck  étoient  mieux  fondés  que  ceux  ' 
qu’il  avoit  été  cliaffé  de  la  Cour  de  France  , que  ce  qui  prou-  de  la  Maifon  de  Lanafrre.  Le  Roi , pour  parvenir  à fon 
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jfc  politique  de  doux  puiffans  Monar-  Cour  qui  feraient  accufés.  Cl  i fiord  s'étant  rendu  J Londres 

que».  Perkin  de  fon  côté  foutenoit  très-bien  fon  perfonna-  fins  fe  faire  connoltrc , le  Roi  affembla  le  Confell  privé  i 
ge;  ayant  des  manières  Royales;  répondant  i propos  aux  •»  Tour,  & fit  paraître  ce  Chevalier,  qui  fe  jettai  fes  pieds, 
quefiions  qu'on  lui  failbit;  témoignant  beaucoup  de  bonté  lui  demanda  pardon,  & offrit  de  découvrir  tout  ce  qu’il  fa- 
à ceux  qui  rcchercboient  fes  bonnes  grâces , & une  efpécc  voit  de  la  Conjuration.  Le  Roi  lui  accorda  fa  grâce  fur  le 
d’indignation  pleine  de  dignité  & de  mépris  à ceux  qui  pa-  champ,  mais  fous  la  condition  exprdfc,  qu'il  ne  lui  célc- 
roidbieiu  le  foupçonner.  Il  fit  fi  bien  que  non  feulement  toit  rien  de  ce  oui  étoit  venu  à fa  connolffanec.  Clifford  fur 
les  perfonnes  les  plus  dilfiiriguéts  crurent  qu’il  étoit  véxita-  ce!a  accula  Stanley.  Le  Roi  témoigna  une  prodigieufc  fur- 
blemcnt  Rulurd  Duc  d’Yorck,  mais  que  lui-même  i force  prife,  & repréfenta tout  ce  qui  rendolt  cette  accuûtian  in- 
du le  répéter,  il  fe  rendit  ce  perfoniuge  fi  naturel,  qu’il  croyable;  il  fomma  le  Délateur  de  bien  prendre  garde  i ne 
le  perfuad  peu  s’en  faut,  qu'il  étoit  ce  qu’il  fe  difoit  être,  rien  avancer  que  de  vrai  par  rapport  à un  homme  auffï  con- 
[£J  Plufiturs  des  principaux  Seigneurs  emjpirtrert,  & refis-  fidérable;  Clifford  ayant  perfifié  d'un  air  ferme  & modéré, 
huent  d'appuyer  letdroiu  du  prétendu  Duc  d' forcît,  ce  qui  conta  fans  varier  ni  fe  démonter,  & en  offrant  de  foutenir  fa  dé- 
quelqusj-unt  dans  U JûiK.]  Plulieurs  de  ceux  qui  avoient  pofitioii  au  péril  de  fa  vie,  le  Roi  le  fit  retirer,  & après  avoir 
été  le  plus  attachés  à Henri  VIL  & i la  Maifon  de  Lancaf-  déploré  fon  malheur,  il  fit  arrêter  le  Grand-Chambellan.  Le 
tre,  entrèrent  dans  cette  Conspiration,  dont  les  principaux  lendemain  il  fut  examiné  devant  le  Confiai,  & en  avoua 
Chefs  furent,  Guillaume  Stanley,  Grand-Chambellan,  Frcre  allez  pour  fe  faire  condamner.  Le  grand  fcrvicc  qu'il  avoit 
du  Comte  de  Darby,  le  Lord  Fitz-Waltcr,  Robert  Clifford,  rendu  au  Roi,  qui  lui  devrait  en  quelque  manière  la  Couroo- 
Simon  Monfort , Thomas  Tlnraites,  Guillaume  Barley  fio).  ne  & la  vie,  & le  crédit  du  Comte  de  Darby  fon  frète  lui 
■U  n’y  en  eut  pourtant  que  deux  d'entre  eux,  qui  rifquérent  damnoknt  une  grande  efperance  qu'il  ne  ferait  pas  traité  i 
leur  fortune,  Robert  Clifford,  & Guillaume  Barky.  Les  toute  rigueur.  Mais  il  fe  trompa,  le  Roi  lui  donna  feule- 
Conjurés  les  envoyèrent  en  Flandres  pour  s'informer  de  la  ment  fix  fontaines  de  délai,  pour  qu’on  vit  qu'il  avoit  donné 
vérité  des  faits,  avec  une  groffe  fomme  d'argent,  dont  ils  ne  à fon  frcre  le  ton»  d’intercéder  pour  lui,  a que  lui -même 
dévoient  faire  ufage,  qu’au  cas  qu’ils  trouviffent  les  ctaofes  u’avoit  pas  (vis  fon  parti  fans  combats.  Au  bout  de  ce  tem»- 
comme  on  le»  débuoir  La  Duchcffe  de  Bourgogne  fut  char-  ü il  fut  décapité  (16'. 
méc  de  voir  qu’un  bouimc  de  la  naiffance  üc  Je  la  répuu- 
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a chercha  à ddabtifcr  le  peuple,  foie  en  prouvant  que  le  Duc  d'YorcJc  étoit  mort  [P],  foit  en  jufti- 
ftanc,  que  quand  même  il  feroic  en  vie,  celui  qui  eropruntoic  Ton  nom  étoit  un  véritable  Impofleur  [GJ. 
Ayant  été  inftruic , par  Jes  Efpions  qu’il  employa , des  particularités  de  la*vie  de  Perkin , il  envoya  des 
Ambaflàdeurs  à l’Archiduc  Philippe , pour  le  prier  de  Je  lui  livrer.  Le  Confeil  de  ce  Prince,  encore  mi- 
neur, répondit  que  la  Duchefle  de  Bourgogne  pofiedant  les  Terres  de  fon  Douaire  avec  le  droit  de  Sou- 
veraineté, l’Archiduc  ne  pouvok  l’empécher  de  faire  ce  quelle  jugeoit  à propos  (g).  Cette  réponfe 
cauû  une  efpéce  de  rupture  entre  ces  deux  Princes,  qui  le  borna  néanmoins  à défendre  le  commerce 
entre  les  Sujets  de  l’un  & de  l’autre.  Perkin  n’avoic  julques-là  fait  aucune  entreprife  d’éclat^  mais  il 
tenta  enfin  vers  le  mois  de  Juillet  1495  une  defeente  dans  la  Province  de  Kent,  qui  lui  réuflïc  fort  mal 
£ HJ  La  Duchefle  de  Bourgogne,  ayant  négocié  fecrettement  avec  Je  Roi  d’Eco  fie,  fit  pafTer  le  pré- 
tendu Duc  d’Yorck  en  Irlande,  pour  tâcher  d’v  exciter  une  rébellion;  mais  Henri  avoit  pris  G bien  fes 
précautions,  que  Perkin  ne  trouvant  pas  des  dilpoficions  allez  favorables  à Ibn  deflêin,  partit  pour  l’E- 
colle,  où  il  fut  très-bien  reçu  de  Jaques  IV.  [/J.  Ce  Monarque  ayant  levé  des  troupes  entreprit  de 
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[ F]  Cf  Prinse  e bercb.1  à dsfabufet  le  peuple en  prn - Kent , qui  lai  tèuffà  fan  mal, ] Perkin  leva  des  troupes , com- 

vaiu 'que  le  Due  tTmk  était  mort]  Il  n’y  avoit  que  quatre  té-  potées  Je  gens  de  différentes  nations,  fie  prefque  tous  de 
moins,  qui  pwffent  attellcr  la  raort  de  ce  Prince.  Le  Chcva-  ces  vagabonds,  qui  fuient  la  pauvreté  ou  Ja  Jullice,  que  là 
licrlaqucs  Tyrrel,  à qui  Richard  III.  avoit  donné  la  corn-  néceflité  rend  déterminés.  Le  nombre  s'en  trouva  alfa  grand 
million  défaire  mourir  le  Duc,  Jean  Dighton  que  Tyrrel  pour  en  former  une  petite  Armée,  qui  n’étoit  pas  à mépri- 
avoit  chirgé  de  l'exécution,  Milon  Forcit,  fon  Valet,  qui  fer,  nee  numéro  cette , necaniinir  ata  fmàvdine  cmtemntndàm , 
lui  avoit  aidé,  fie  le  Chapelain  de  la  Tour,  qui  avoit  enter-  dit  Bacon.  L'embarquement  fe  lit  au  mois  de  Juillet,  & 
ré  les  deux  Princes.  De  ces  quatre  nerfonnes  , Foteft  & le  Perkin  étant  arrivé  fur  Ja  côte  de  Kent,  jetta  l'ancre  à la  vu5 
Prêtre  étaient  morts , & il  ne  reltoit  plus  que  Tyrrel  & de  Sandwich , fit  mit  quelque  monde  i terre,  pour  éprou- 
Dightot».  Le  Roi  les  tic  arrêter  fie  mettre  4 la  Tour,  on  les  ver  la  di fpofition  du  Peuple.  Ces  Troupes  firent  d'abord 
examina  fecrettement,  fit  eni'uite  on  publia,  qu'ils  avoient  grand  bruit  du  puîfiant  armement  que  le  Duc  dVorck  a voie 
avoué  que  Dighton  & I'orefl  avoient  étouffé  les  deux  Prin-  fait  en  Flandres , fe  vantant  qu'ils  alloicnt  être  fuivis  de 
ces  dam  leur  lit,  qu’ils  les  avoient  fait  voir  morts  à Tyrrel,  troupes  plus  noinbreufcs  encore.  Mais  le  peuple  ne  voyant 
fit  q 11 'en  fui  le  ils  avoient  été  enterrés  fous  un  degré.  Que  parmi  les  troupes  de  Perkin  aucun  Seigneur  Anglois  de  mar- 
Tyrrel  ayant  rendu  compte  d Richard  de  l’exécution  de  lés  que,  & qu'il  n'y  avoit  que  des  gens  inconnus,  auffi  rcdou- 
Ordres,  ce  Prince  lui  avoit  fait  de  grands  rcmcrcimcni  du  tables  à leurs  amis  qui  leurs  ennemis,  par  leur  avidité  pour 
lcrvice  qu'il  lui  avoit  rendu , mais  qu'il  a'avoit  pas  approu-  le  butin , bien  loin  de  fe  joindre  i eux , confulta  la  Noblcflb 
vé  qu’on  les  eût  enterrés  dans  un  lieu  fi  peu  convenable  à dn  Pays  , pour  favoir  comment  ils  dévoient  fe  conduire,  of- 
des  fils  de  Roi:  defortc  qu'une  autre  nuit,  le  Chapelain  de  frant  de  le  joindre  i ces  Seigneurs  contre  les  ennemis  du 
la  Tour,  par  ordre  de  Richard,  les  avoit  fait  tranfpurter  Roi,  de  les  combattre  & de  les  charter.  Les  Seigneurs  ayant 
ailleurs,  fit  qnô  ce  Prêtre,  étant  mort  depuis,  on  knoroic  délibéré  en  femble  rélblurcnt  de  tâcher  d'attirer  Perkin  itér- 


ai quel  endroit  il  les  avoit  fait  meure.  La  publication  de 
ccs  déportions  ne  produtfît  pas  reflet  que  Henri  s’en  étoit 
promis.  „ En  effet,  dit  Mr.de  Rainn  (17),  quelle  preuve 
„ pouvait  former  une  Confefiîon  publiée  jar  celui  qui  avoit 
„ intérêt  de  la  faire  naroitre  d fon  avantage,  après  un  exa- 
„ men  fait  en  fecretr  Eu  fécond  lieu,  le  tranfport  des  deux 
„ Corps , du  premier  lieu.  0(1  if»  avaient  enterrés,  dans  un 
„ autre  inconnu,  donnoit  lieu  d de  grands  foupçons.  Sans 
,,  ce  tranfpoit , rien  n'auroit  été  plus  aifé  que  de  prouver  la 
„ more  des  deux  Princes , puifqu'on  auroit  encore  trouvé 
„ leurs  Corps  lous  le  tlegié.  Ainli  le  Public  jugeoit  que 
,,  cette  preuve  qui  étoit  li  naturelle,  manquant  au  Roi , il 
„ avoir  inventé  ce  tranfport,  afin  qu'on  ne  trouvât  pas  é- 
„ trange,  qu’il  ne  fc  fer  vit  pu  d'une  preuve  fi  convainquant 
„ te.  De  plus  le  témoignage  de  deux  Scélérats,  qui  s'accu- 
„ fuient  eux-mêmes  d'un  crime  fi  noir,  fie  dont  la  dépoftdOQ 
„ étoit  li  avantageufe  au  Roi , ne  pouvoir  pas  être  d'un  fort 
,,  grand  poids".  J'obfcrveraî  qu'il  y a de  l’apparence  que 
L démolition  de  Tyrrel  nétoic  pas  fort  nette  , puifqu'it  tut 
retenu  prifonnier  d la  Tour , où  il  fut  même  décapité 
peu  sic  teins  après  pour  d'autres  crimes  de  Hautc-Trahi- 
fon  (tS). 

[G]  en  jujlijùvtt,  que  quand  mime  il  fera  en  vie,  relui  qui 
empruntait  fan  m«  r.:it  un  véritable  Imptfttur.]  Pour  téuifir  dans 
fon  deficin,  k Roi  tâcha  de  découvrir  la  naiflàncc,  la  vie 
cc  les  avanturcs  de  l’erkin.  11  envoya  en  Flandres  fie  en 
d'autres  lieux  des  EmilEiircs;  les  uns  le  rendirent  auprès  du 
prétendu  Prince,  fous  prétexte  de  lui  offrir  leurs  fervices ; 
& les  autres  y allèrent  tous  d’autres  prétextes.  Il  les  cliar- 
gea  de  faire  tous  les  efforts  poffibks,  pour  connoltre  qui 
étoit  ce  jeune-homme , d’où  il  étoit , fit  de  le  fuivre  comme 
à la  trace,  depuis  fa  naiffance,  jufqu'au  jour  qu'il  étoit  ar- 
rivé citez  la  Duchcffe  de  Bourgogne  : il  leur  confia  en  même 
ttms  de  greffes  foinmcs , pour  s'en  fcrvir  à gagner  ceux  qui 
pourraient  leur  donner  des  informations  fur  ce  qu’il  vouloit 
favoir.  D'autres,  qui  étoienc  plus  avant  dans  fe  fccrct  de 
lès  deffdns,  eurent  commidlon  ues  iufinuerdans  la  confiden- 
ce des  partifansde  Perkin  en  Flandres,  afin  d'être  informés 
exa  élément  des  corrcfpondancts  qu'il  avoit  en  Angleterre  , 
& en  d'autres  endroits , fié  de  découvrir  quelles  étoieuc  les  per- 
fonnes  , qu'il  fc  propofoit  de  gagner  encore.  Ils  furent 
chargés  encore,  de  travailler  fecrettement  à dégoûter  les 
amis  fie  les  nartifansde  Perkin,  en  leur  repréfcrnant  le  peu 
de  fond  qu'ils  pouvoient  faire  fur  lui , ayant  affaire  à un 
Monarque  aufli  puiffant  qu'éclairé,  fit  leur  promettant  non 
feulement  leur  pardon , mais  encore  des  récompenfes.  Ils 
dévoient  furtotit  n’épargner  rien  pour  gagner  le  Chevalier 
Clifford,  qui  avoit  put  i lous  tes  fecrets  du  Parti,  fit  dont 
la  défeftion  ne  pouvoit  qu'avoir  une  grande  influence  fur 
les  autres.  On  affure  même , qu’il  avoit  corrompu  les 
Conlèffeurs  de  plufieurs  des  Grands , pour  être  mieux  infor- 
mé de  tout  ce  qui  fc  tràmoit.  Pour  donner  plus  de  crédit 
aux  Efpions  qu'il  avoit  envoyés  en  Flandres,  il  les  faifoit 
excommunier  nommément  dans  l'Eglife  de  St.  Paul  de  Lon- 
dres, comme  on  le  pratiquoit  dans  ce  cems-li.  Ses  Emif- 
faires  firent  fi  bien  leur  devoir,  qu'enlin  i!  fût  que  le  prétendu 
Duc  d'Yorek,  n'etoit  autre  que  Perkin  Warbcck.  Il  con- 
nut parfaitement  13  généalogie , fa  vie,  fes  aérions,  fa  pro- 
feifiou,  & tous  les  endroits  où  il  avoit  été  depuis  fon  en- 
fance : ce  qui  fut  d'abord  divulgué  dans  tout  le  Royau- 
me  (10). 
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re  avec  le  refie  de  fcs  foldats,  pour  fe  rendre  maîtres  de  fa 
perlbnnc.  Dans  ce  dtffeiu  ils  firent  armer  le  peuple,  en  en- 
voyèrent une  partie  fur  Ja  Côte,  tandis  que  le  relie  paroiflôlt 
fc  retirer  fie  prendre  la  fuite.  Les  premiers  firent  des  fl- 
gnaux  pour  attirer  Perkin  fit  fes  gens  3 terre.  Perkin  fie  fon 
ConfeUIerFrion  obfcrvoient  de  leur  Vaifloau  ce  qui  fc  pafloit 
fur  le  rivage , fit  ce  rafé  Fourbe  ne  voyant  point  dans  le* 
troupes  qui  l'invitoient  i defeendre,  ce  tumulte  qui  accom- 
pagne ordinairement  la  rcbcllion,  il  fe  tint  fur  fon  bord, 
aima  mieux  perdre  ce  qu'il  avoit  expofé  des  ficnnes,  que  de 
•’expofer  lui-même  fie  le  refic  de  fon  Année.  Les  troupes 
du  Roi  voyant  qu'elles  n'en  pouvoient  attirer  davantage, 
fondirent  fur  ceux  qui  étoient  déjà  à terre,  fi:  les  paflîîrent 
au  fil  de  l’épée,  à la  rél'crve d'environ  ccnt  cinquantc , qui 
furent  tous  pendus  par  ordre  du  Roi.  Henri  qui  étoit  alors 
en  voyage,  ayant  appris  la  dcfccntc,  fut  fur  le  point  de  rc- 
brouffer  chemin  vers  la  Province  de  Kent.  Mais  comme 
bientôt  après  il  reçut  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  paffé,  il 
continua  fon  voyage  , & alla  paiR-r  quelque  tons  avec  la 
Cointcffe  famere,  A Latium,  Malfon  du  Comte  de  Darby. 
On  étoie  prévenu  d’une  telle  efiime  pour  la  prudence  de  ce 
Monarque,  que  tout  Ce  qui  arriva  de  fortuit  dans  cette  oc- 
cafion, fut  attribué  d la  profondeur  de  fa  politique,  & que 
l'on  crut , qu’il  n’avoit  entrepris  ce  voyage , que  pour  atti- 
rer Perkin  dans  le  piège  (20). 

[ /]  Perkin  ....  partir  pour  VEecjJt,  où  il  fut  tris-bien  rt- 
pu  de  Jaques  IV.  J Jaques  IV.  Roi  d'Ecoffc  étoit  un  jeune 
Prince  hardi  fit  courageux,  fort  chéri  des  liens,  & n’aimant 
guère  Henri,  on  l'avoit  fondé  fecrettement,  fit  l’on  croit  que 
Maximilien  & Charles  VIU.  lui  avoient  recommandé  Per- 
kin (21).  Il  étoit  donc  lûr  d'être  bien  reçu  en  Ecoffe.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  A Edimbourg , où  on  lui  tir.  de  grands  hon- 
neurs, Il  lit  demander  audience  au  Roi  fous  le  nom  de  Duc 
d’Yorck.  Jaques  la  lui  donna  folemnellcnient  en  préfence  de 
toute  fa  Cour.  Ici  les  Hifioricns  ne  manquent  pas  de  rap- 
porter le  Difcours  qu’il  fit  (22)  dans  cette  occafion.  Mr.  de 
R-jpin  en  a donné  la  fubfiancc  en  peu  de  mots.  Perkin  ra- 
conta, fcs  prétendues  avanturcs,  & comment  il  avoit  échap- 
pé  à la  barbarie  de  Richard  III.  Il  déclama  contre  Henri 
Tudor,  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  d'Angleterre,  & la  Ué- 
tenoit  injufietnent  aux  légitimes  Héritiers  d'Edouard  IV.  11 
fit  le  deuil  de  tous  les  moyens  dont  il  s'étoit  fcrVl  pour 
tâcher  de  recouvrer  fon  Royaume.  Enfin  il  conclut  en  dl- 
fant,  que  divers  contrctcms  l’ayant  empêché  de  réufür,  il 
venoit  fe  mettre  fous  la  proteftion  du  Roi  laques,  dans  l'ef- 
pérance  qu'avec  l’allifiance  d'un  Prince  li  généreux,  il  chaffc- 
roit  riffurpateur  fit  monteroic  furie  trône  de  les  Ancêtres. 
Qu'alors  il  le  regarderoit  toujours  comme  un  frère,  fi:  qu'il 
ne  perdroit  aucune  occafion  de  lui  témoigner  & rcconnoif- 
iancc.  Jaques  parut  fenfibic  aux  malheurs  de  ce  Prince,  fie 
lui  dit  que  quoi  qu'il  en  fût,  il  ne  fc  répentiroit  jamais  de 
s'être  mis  entre  les  mains  (23).  Bien  des  gens  ne  croyoïent 
pourtant  pas  ce  que  Perkin  débitoit,  ce  qui  n’empêcha  pas 
le  Roi  de  le  reconnoltre  publiquement  pour  Duc  d’Yorck  , 
& de  lui  faire  époufer  Catherine  Gordon  fa  parente,  tille 
du  Comte  de  Huntlcy,  une  des  plus  belles  personnes  d'K- 
coffe.  La  Politique  eut  beaucoup  de  part  à toute  cette  affai- 
re. La  plupart  des  Conlèillcrs  du  Roi  jugèrent  que  c'éwit 
une  occafion  favorable  de  profiter  des  troubles  d'Angleterre , 
& qu’il  arriveroic  dedeuxehofes  l'une, ou  qu'ils  réullîroicnt 
A placer  un  Roi  fur  le  uône,  qui  leur  ayant  l'obügation  de 
la  Couronne,  accorderait  i l'Ecoffe  tout  ce  que  l'on  deman- 
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placer  Perkin  fur  le  trône  d’Angleterre,  ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Northumberland ; TEcoflbis 
efpéroit,  que  dès  qu'il  paroîcroit  tous  les  partiians  de  la  Maifon  d’Yorck  lé  déclareraient  en  laveur  du 
hr#**°"  Prétendant.  Cdui-ci  fit  répandre  une  Proclamation,  lous  le  nom  de  Richard  IV.  (A),  dans  laquelle 
p! il  traitoit  Henri  d'Ufurpacevr,  de  Tyran,  & de  Meurtrier,  promettant  toutes  lones  d’avantages  à ceux 
qui  voudraient  Jè joindre  au  légitime  Héritier,  pour  détruire  celui  qui  détenoit  injuftonenc  la  Couron- 
ne. Mais  cette  Proclamation  fit  fi  peu  d’efFet,  que  perfonne  ne  remua,  & que  cette  irruption  aboutit 
à ravager  le  Northumberland  [ AT ].  Henri  ne  Iaiflâ  pas  de  prendre  diverlès  précautions  pour  ù fureté; 
une  des  principales  fut  de  convoquer  le  Parlement,  qui  s’afièmbla  au  commencement  de  14.97,  & lui 
accorda  pour  la  guerre  d'Ecoflè  un  fubfidc  de  cent- vingt  mille  Livres  Sterling,  outre  deux  Quinziémes; 
mais  la  manière  dont  on  le  leva  dans  les  Provinces,  caufâ  une  révolte  dans  celle  de  Cornouaille,  que 
Ie  Roi  n’étoufiâ,  qu’en  livrant  bataille  aux  Rebelles,  qui  furent  défaits  (i)  le  22  Juin  1497.  Pendant 
Y1!1*/'  9°e  ce  Prince  étoit  occupe  contre  les  fujets  révoltés,  le  Roi  d’Ecoflè  fit  une  nouvelle  irruption  en  An* 

,1J  “ * gleterre,  mais  dont  le  fuccés  fut  encore  moins  heureux  que  de  la  première.  Cependant  Henri  penfoie 

aux  moyens  de  terminer  une  guerre,  qui  ne  laifloit  pas  de  l’incommoder;  il  fe  fervic  de  la  médiation  de 
l’AmbalIàdeur  d’Elpagnc,  & la  Paix  fut  conclue  après  que  le  Roi  d’Ecoflè  eut  congédié  Perkin  , qu’il 
refuû  de  livrer  à Henri  £ LJ.  Perkin  fefit  conduire  en  Irlande,  d’où  il  paflà  en  Angleterre  pour  lè 
mettre  à la  tête  des  Rebelles  de  Cornouaille,  qui  avoient  repris  les  armes,  & l’a  voient  invité  de  fe  ren- 
dre auprès  d’eux  [ MJ.  Il  débarqua  au  mois  de  Septembre  1498  avec  cent-vingt  hommes  de  combat,  & 
sécant  rendu  à Bodrnrn,  il  y aflèmbla  environ  trois-mille  hommes,  & publia  une  nouvelle  Proclama- 
tion, remplie  d'inveélives  contre  Henri  & contre  Ion  Gouvernement,  & de  magnifiques  promettes  pour 
ceux  qui  prendraient  les  armes  contre  cct  Ufurpateur.  Il  tenta  enfuite  de  fe  rendre  maître  d’Exceter, 
ft)  Bacon  mais  inutilement  (J).  Divers  Seigneurs  & Gentilshommes  de  la  Province  de  De  von  & du  voifinage 
iupi»  p.**  aflèmblérent  des  Troupes  & fe  mirent  fous  les  armes,  pour  marcher  contre  lui:  le  Roi  de  fbn  coté  fit 
!»*•  avancer  le  Lord  d’Aubney  pour  fècourir  Exceter  , & publia  qu’il  alloit  le  fuivre  en  perfonne  à la  tête 
OÏamm  d’une  nombreufe  armée  (/).  Dès  que  Perkin  eut  appris  les  préparatifs,  qui  fe  fàifoient  contre  lui,  il 
p.  100.10t.  |eva  je  d'Excéter,  pour  fe  retirer  à Taunton , où  il  dilpofa  toutes  chofes,  comme  s’il  eût  eu  def- 
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dcrolt  ; ou  qu’ils  obligeraient  Henri  i accepter  les  condi- 
tions qu’on  voudrait  lui  preferire.  Que  quelque  chofc  qu'il 
arrivât , fa  guerre  étant  une  fois  commencée  , on  pourrait 
toujours  en  retirer  de  l'avantage  dans  les  circonftanccs  pté- 
lentes  (24).  Iæ  Roi  qui  ne  chcrchoit  que  l'occafion  d ates- 

3 ucr  Henri , & foliieité  peut-être  en  fecrct  par  les  Princes 
ont  nous  avons  parlé , n'eue  pis  de  peine  à fe  déclarer  pour 
l’avis,  quifavorirâii  fon  pandunt. 

[X]  Perle me  ne  remus,  , cote  irruption  ahutit  à 

nitu-fîT  le  Northumberland.  ] Bacon  (25)  donne  pour  raifon 
de  l'indifférence  que  les  Anglois  témoignèrent,  l’alliance 
qu'il  avoir  contractée  pur  fon  mariage  avec  le  Roi  d'Ecoflè. 
Mr.  de  Rapin  en  allègue  quelques  autres  (*ô).  „ Comme 
„ depuis  que  Perkin  3voit  commencé  à paraître  fous  le  nom 
„ de  Duc  d'Yorck,  beaucoup  de  gens  s'étoient  détrompés  , 
„ & que  d'autres  éroient  en  doute  lùr  fon  fujet,  on  ne  ,iu- 
„ geoit  pas  I propos  de  rifquer  les  biens  &,  l.i  vie,  tans  une 
„ plus  grande  alfurance  , que  ce  fïte  véritablement  pour  un 
,,  tils  d'Edouard  IV.  D'ailleurs  l'execution  du  Grand-Chsin- 
„ bellan  faifoit  trembler  tout  le  monde,  perfonne  ne  (xju- 
„ vant  raifonnableinent  efpcrcr  de  trouver  grâce  auprès  du 
„ Roi  , puifqu'il  n’a  voit  pas  épargné  ce  Seigneur  Ce 

Îi  il  y a de  certain, c’ert  que  le  Roi  d'Ecoflè  voj-ant  que  le3 
nglois  ne  fàifoient  aucun  mouvement  en  faveur  de  Perkin, 
prit  le  parti  de  ravager  la  Province  de  Northumberdand , où 
I lit  un  grand  buciu  , & réfolat  de  faire  retraite.  Les  Hif- 
toriens  lapportcnt  (27)  que  Perkin,  foit  pour  perfuader  au 
Public  qu'il  étoit  véritablement  celui  qu'il  fe  difoit  être, 
foit  par  la  crainte  qu’un  plus  long  fciour  en  Pays  ennemi 
ne  découvrit  fon  impoliurc,  feignit  d être  extrêmement  tou- 
ché des  maux  que  les  Anglois  fouffroient,  & coniura  Ja- 
ques d’épargner  fes  miférablcs  fujets,  n'y  ayant  pas  Je  cou- 
ronne  aflez  précicufe  i fes  yeux  pour  l'acheter  au  prix  du 
fang  de  fes  peuples,  & de  la  ruine  de  fa  patrie.  L'EcotTois 
lui  répondit  Ironiquement,  qu’il  craignoic  fort  qu'il  ne  s in- 
térctfk  en  faveur  de  fon  ennemi  ii  un  Royaume,  où  il  ne 
1.  ....  . re- 

5 termes 
'iwum 

, . ..  omora- 

rritur,  eamr.-nu  fua  {xikm  fiers r.i , têtui  çÿ  ipfe  Jententiam  ré- 
git probant,  etm  vin;  comprjiùs  Vultu  (ÿ  oratione  ad  mife- 
ficrrJix  balntrm , rogat  fut  plie  il  er , ne  in  rtgnumfibi  dcl:ÙHiw, 
fc?  civium  fuorum  cruorem.tam  befiiliter  fieviretur  : tanti  fiti  nui- 
ium  effe  dmimtum,  ut  jusm  fançuiwm  tu  j.Tc.fundi- , (ÿ  filtm 
jetttim  jerro  fimnioque  lie  nijenbiliter  vojfari  tenter  et.  Et 
Atx , pnpi  jim  irsellefit,  auo  iniempjUïa  toninis  üh  cJe- 
mnti»  Jpeilaret , rejpwlù , Je  titrai , r.e  t/gnrm  illud , in 
4M  rjfitw  eum  nm  wWo  Re/’em,  Jtl  nec  eivon  agnofeeret , nm 
Jibi,  Je  J bejli  fut  capiuli  Jervee. 

[ L J La  Paix  fut  emelue,  aptèt  que  le  Roi  fEcefTe  eut  cm- 
gtdii  Perkin,  qu'il  refufa  de  Ikrer  à Henri.]  LesHiftoriens 
font  ici  d accord  encore  (27) , ainfi  je  me  contenterai  de  rap- 
porter le  récit  de  Rapin,  qui  rcntvnne  en  fubftanœ  ceux  de 
lluclviiwn  & de  Baco  1.  „ l.’Amhaflâdeur  (d'Elpagne)  trou- 
n va  le  Roi  d'Ecoflè  dans  une  ti  bonne  difpolition  .qu'il  écri- 
vit  au  Roi  f d'Angleterre)  que,  s’il  vouloir  entrer  en  né- 
>.  gociation , il  ne  doutoit  point  du  fucccs. 


poflvdoit  pas  un  pouce  de  terre,  k où  perfonne  ne  le 
connoifloit  même  pour  Citoyen.  Voici  ies  propres  terr 
de  Buchanan.  Peina,  omtuquam  fpenKerat,  rtuliis  sfngln 
auxiliu  ad  fe  ntuvibut,  vcritiu , ne,  fi  djutius  ir,  byflieo  rr 


point  du  fucccs.  Sur  eda  , les 
.'ux  Rois  envoyèrent  leurs  Ambaflhdcurs  à Ayton,  pour 
..  , traita  de  la  Paix,  Ayala  (Ambalfadeur  d'Efpsgnc)  fai- 
„ fant  l'Office  de  Médiateur,  l^i  plus  grande  ditiiculté , 
m flLÙ  fe  rencontra  dans  cette  négociation,  fut  au  fujet  de 
„ Perkin  Warbeck , que  Henri  demandoit , & que  le  Roi 
„ d’Ecoflè  ne  vouloit  point  lui  livrer.  L'Evêque  de  Dur- 
>1  Inm  (Fox)  voyant  qu’il  nepouvoit  gagner  cc  point,  pro- 
» pofa  une  enuevuë  des  deux  Rois  à MewcafUc.  Mais  quand 


1,  on  en  parla  au  Roi  d'Ecoflè , il  dit  qu’encorc  qu’il  fou* 
baittat  beaucoup  la  paix,  il  n’étoit  pas  d’humeur  de  l'aller 
„ mendier  chez  fon  ennemi.  Enfin  , on  trouva  un  expé* 
„ oient,  qui  fut  agréé  des  deux  côtés.  Ce  fut,  que  le  Roî 
„ d'Ecoflè  congédierait  honnêtement  le  prétendu  Duc 
„ d’Yorck , avant  qu’on  poullàt  plus  loin  la  négociation  de 
„ la  paix,  de  peur  qu’on  ne  crût  qu'il  y avoir  été  forcé  ;qtf'us- 
M fuite  on  traiteroit,  comme  ft  Perkin  n’avoit  jamais  été  cnr 
„ Ecoflc.  Suivant  cette  convention,  Jaques  fk  entendre  aa 
„ prétendu  Prince  , qu'il  avoir  fait  pour  lui  tout  ce  qui  étoit 
„ en  fon  pouvoir:  Que  par  deux  diverfes  fois  il  étoit  entré 
,,  en  Angleterre  i la  tète  d une  Année , pour  éprouver  la  dif- 
,,  putîtion  des  Angîois;  Que  n'y  ayant  point  trouvé  ce  qu’il 
,,  avoir  attendu,  il  n'y  avoit  pomt  d'apparence  qu'avec  fes 
„ feules  forces  il  pûc  le  placer  fur  le  mine , & dépoflèdcr 
„ un  Roi  qui  étoit  Pi  bien  établi:  Que  fon  malheur  venoit 
„ uniquement  de  cc  que  les  Anglois  avoient  réfuté  de  pren- 
„ dre  fà  caufc  en  main,  & de  ce  que.  pendant  que  les  Ecof- 
„ fois  s'expofoient  pour  lui,  il  avoit  été  abandonné  de  ceux 
„ qui  l'avolent  engagé  dans  cate  entrcprilè  : Que  par  toute* 
„ ces  raifons,  il  lui  confeiiloit  de  prendre  fon  parti  ailleurs, 
„ & que  cependant  il  lui  tiendrait  exactement  la  parole  qu'U 
„ lui  avoit  donnée,  de  faire  enforte  qu'il  ne  fc  repentit  pas 
„ de  s’etre  mis  entre  fes  mains.  Perkin,  voyant  le  Roi  J'E- 
„ coire  réfolu  à le  congédier,  le  remercia  de  la  protection, 
„ qu'il  lui  avoit  accordée  julqu'alors  de  tous  fes  autres 
„ bienfaits,  & le  pria  de  le  faite  conduire  en  Irlande  avec  fa 
„ femme,  ce  nue  le  Roi  accorda  fur  le  champ  ". 

[ Afl  /I  pa(*%  en  alnglcterre  peur  Je  mettre  i la  iht  des  Rebel- 
les de  Comeujiiie,  qui  arcoifU  repris  les  armet , i afoîrru  in- 
vilé  de  Je  rendre  auprès  d fax.]  Lorfquc  le  Roi  eut  défait  ces 
Rebelles  la  première  fois , il  fe  contenta  de  faire  exécuter 
leurs  trois  principaux  Chefs  (îp),  & les  autres  en  furent 
quittes  pour  une  très-petite  rançon  , de  deux  ou  trois  Sche- 
lings.  Cc  gens  -li  étant  de  retour  chez  eux , publièrent  hau- 
tement que  fi  le  Roi  les  avoit  fi  doucement  traités,  ce  n’é- 
toit pas  par  un  motif  de  clémence , mais  parce  qu'il  favoit 
bien  , que  s'il  vuuloit  punir  tous  ceux  qui  étoienc  dans  les 
memes  fcntimens,il  faudrait  qu'il  fit  pendre  la  plupart  de  fes 
Sujets.  Ces  difeouts  fouillèrent  le  feu  de  la  rébellion  dans 
tous  les  cfprics , ils  commencèrent  à s'attrouper,  & à faire 
voir  que  leur  défaite  ne  les  avoit  pu  découragés.  Quelques- 
uns  des  plu:  fougueux,  ayant  appris  que  Perkin  étoit  en  Ir- 
lande, dépêchèrent  fecrettemcm  vers  lui,  lui  offrant  leur  fc- 
cours  pour  le  placer  fur  le  trône , s’il  vouloir  venir  fe  mettre 
à leur  tête.  Perkin  fe  trouvott  fans  rcflburce  en  Irlande,  & 
n’attendott  plus  rien  ni  de  l’Kcoflè,  ni  de  la  France , ni  des 
Pays  lias;  il  eonfulta  fes  coniidcns,  qui  étoient,  un  nommé 
Hcmc,  Marchand  Banqueroutier,  Skelton  Tailleur,  & un 
Notaire  nommé  Aille?  : ceux-ci  lui  repréfentérent , qu'il  avoit 
fait  une  grande  faute  en  fe  contrant  i la  Duchelîè  de  Bour- 
gogne, & aux  Rois  de  France  & d'Ecoflè,  qui  n 'avoient  en 
vue  que  leurs  propres  intérêts,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
ftens  : Qu’il  avoit  été  mal  confdllé,  Iorfqu'il  avoit  fait  def- 
cente  dans  la  Province  de  Kent , qui  étoit  trop  proche  de 
Londres , 6c  comme  fous  les  yeux  du  Roi  ; mais  que  s’il  avoit 
été  allez  heureux  pour  lè  trouver  en  Cornouaille,  quand 
le  Peuple  y avoit  pris  les  armes , il  ferait  déji  couronné  i 
Wcllniinltrr.  Que  les  EcolTois  n'étoient  pas  des  inllnimcns 
propres  A le  placer  fur  le  trône,  â eufe  de  la  haine  que  les 
Anglois  avoient  pour  eux  , mais  qu'ii  dévoie  s'appuyer  uni- 
quement fur  le  Peuple  d’Angleterre,  feu/ capable  de  lui  procu- 
rer la  Couronne:  Que  par  ces  raifons  ils  lui  confeilloient  de 
fe  rendre  en  Cornouaille , où  il  étoit  attendu.  Perkin  fuîvit 
ce  Confcil  , & peut  être  que  s'il  avoit  eu  autant  de  courage 
que  d'ambition , il  aurait  au  le  de  l'embarras  à Henri  : mais 
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Din  de  donner  bataille.  Mais  Cette  même  nuit  il  te  fauva  au  Monaflére  de  Bowley  dans  la  nouvel Ja 
Forait,  où  il  fe  fit  enrégîtrer  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  l'accompagnoient , afin  de  iouïr  du  privilè- 
ge de  cecafyle.  Le  Lord  d'Aubney,  ayant  appris  que  Perkin  avoit  abandonné  fon  Armée , détacha 
trois  cens  Chevaux  pour  le  pourfuivre , & pour  empêcher  qu’il  ne  le  lâuvàt  par  mer.  Cette  troupe  étant 
arrivée  trop  tard  au  Monaflére  de  Bowley , te  contenu  de  le  bloquer,  en  attendant  de  nouveaux  or- 
dres. Les  troupes  de  Perkin  au  nombre  de  près  de  tepe  mille  hommes,  lê  trouvant  fans  Chef,  fe  fou- 
rnirent au  Roi,  qui  leur  fit  grâce  de  la  vie;  il  fe  contenu  de  faire  pendre  quelques-uns  des  principaux 
Auteurs  de  la  Rébellion,  pour  fervir  d'exemple  ( m).  Peu  de  teins  après  il  le  faille  de  la  femme  de  Per- 
kin,  qu’il  traiu  fort  bien  [ N].  S’étant  enfuite  rendu  à Excéder,  il  relbluc  par  l’avis  de  quelques-uns  de  CjSa  p!‘* 
fon  Confeil,  de  faire  offrir  la  vie  à Perkin , s’il  vouloir  fe  rendre  volontairement  [O].  Perkin  accepu  ***• 
cette  offre  avec  joie,  n’ayant  aucune  efpérance  de  fe  fauver,  & fe  voyant  d’ailleurs  fans  reflburce,  quand 
même  il  teroit  en  liberté.  Quelque  cems  après  le  Roi  ordonna  qu’on  le  menât  à la  Cour,  comme  s’il  étoic 
en  pleine  liberté , mais  affez  bien  obfervc , pour  ne  pouvoir  pas  s’évader.  On  permit  à tout  le  monde 
de  le  voir  «St  de  lui  parler,  mais  il  ne  put  obtenir  la  pcrmiilion  de  voir  le  Roi,  qui  eut  la  curiofiré  de  le 
voir  fans  être  vu.  On  le  mena  à Londres,  & il  le  vit  expole  aux  infultcs  oc  aux  railleries  du  Peu- 
ple [P].  Ayant  été  renfermé  dam  une  prifon,  que  Bacon  ne  nomme  pas,  il  fut  (ècrettement  exami- 
né, «St  on  publia  (à  Confeffion,  que  tout  le  monde  ne  regarda  pas  comme  farisfaitente,  par  rapport  au 
but  que  le  Roi  fe  propofoit  de  defabuter  le  Public  [gj.  Perkin,  qui  ne  s’accominodoit  pas  de  la  vie 
qu’il  ménoit  en  prilbn,  trouva  le  moyen  de  te  fauver  ; il  prit  d’abord  le  chemin  de  la  Côte  de  Kent, 
dans  l’ctpcrance  de  pouvoir  s’embarquer,  pour  fortir  d’Angleterre;  mais  on  avoir  mis  de  fi  bons  ordres 
partout,  qu’il  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas,  & de  te  réfugier  dans  le  Monaftérc  de  Bedéem,  ap- 
pelle le  Prieuré  de  Shene,où  il  y avoit  un  droit  d’afyle  [R].  On  l’en  tira  encore,  en  lui  promettant 
fa  grâce;  mais  le  Roi  ordonna,  qu’on  le  mît  aux  ceps  un  jour  entier,  dans  la  Cour  de  Wefbninfter, 

«St  un  autre  jour  à la  Croix  de  Chcapfide  ; «St  dans  ce  s deux  endroits  on  lui  fit  lire  là  Confeilion  (n) , a-  f)  iucod 
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la  fuite  fît  voir  qu'il  fe  fentoit  «le  la  bafl*eflc  de  fa  nai/Ta ri- 
te , & qu'il  u 'étoit  pas  allez  intrépide  pour  entreprendre  «le 
vaincre  ou  Je  mourir.  Il  faut  certainement , pour  le  remar- 
quer ici  en  pillant,  que  les  Parti  fans  de  la  Maifon  d'Yorck, 
ne  crA(fi.-nt  pas  ijue  Perkin  étoit  fils  d'Edouard  IV,  fans  ce- 
la il  cil  inconcevable,  qu'il»  n'ayent  fait  aucun  mouvement 
{tour  le  féconder,  tandis  que  fous  le  régne  de  Henri  VI,  ils 
atroient  toujours  été  prêt?  à fc  déclarer  contre  la  Maifon  Je 
I.a  neutre  : ca  qui  doit  en  faire  juger  ainfi  furtout,  c'dl  que 
Henri  VII  n "étoit  nullement  aimé.  Peut-être,  que  fi  Perkin 
avoit  tenté  un  combat,  & qu'il  eût  remporté  quelque  avan- 
tage, fe  feroit-  il  vu  un  plus  grand  nombre  de  Partilans. 

I iVj  Peu  de  tenu  après  il  fejdijit  de  lu  ferme  de  Perkin , qu’il 
traita  fart  bien,]  Henri  ayant  appris  «pie  ia  femme  «le  Perkin 
sctoit  retirée  au  Mont  St.  Michel  , y envoya  un  détache- 
ment de  Cavalerie , pour  fc  failir  d'elle , de  peur  que  fi  clic 
étoit  enceinte,  A qu’elle  vint  à fe  fauver,  cette  affaire,  qui 
paroiffoit  terminée  , n’cùt  encore  de  ftcheui'vs  fuiu-s.  Cette 
vertueufe  Dame , qui  aimoit  véritablement  fon  mari , qaoî- 
qu  indigne d'elle , gagna  tellement  le*  bonnes  grâces  du  lloi 
vjr  fa  modellie,  qu'il  lui  ht  un  sccueil  très -favorable.  II 
a confoia  lui  même  , la  fit  conduire  auprès  de  la  Reine , A 
lui  atfigua  une  penfion  honorable  pour  vivre  félon  fon  rang, 
dont  cils  jouît  pendant  la  vie  du  Roi , A même  plufieurs  an. 
nées  après  fa  mort.  Ün  l’appello.t  à la  Cour  la  Roft  Mm- 
eiie,  tant  «i  caufc  de  fa  beauté . qu'à  caufe  du  nom  que  la  Du* 
dwilr  de  bourgogne  avoit  donné  à fon  Epoux  (a 9> 
fis)  Baron  [01/1  rejoiut , bar  l'avis  de  fut iques-utu  de  jon  Confeil , de 
p r«j.  io».  faire  offrir  la  vie  à Perkin,  s'il  voulait  ft  rendre  voiontairemem.) 
kajûa  p.  Les  Confeillcnt  de  Henri  ne  furent  pas  de  même  avis.  Les 

*“•  tins  croyoicnt  que  le  Roi  devoir  tirer  Perkin  par  force  de 

fon  afylc , A le  faire  mourir , ne  doutant  point  qu'après  l'exé- 
cution il  ne  lui  fin  facile  de  s'accommoder  avec  le  Pape.  D’au- 
. très  aucontrairc  étoient  d'avis,  qu'il  fulfifolt  de  le  bien  gar- 
der, A qu'il  ne  faiioit  pas , après  avoir  furmomé  les  plus 
grands  ob.fades,  donner  de  nouveaux  fujets  de  plainte,  en 
violant  iaiÿle.  Enfin  il  y en  eut  qui  dirent  nettement  au 
Roi  , qu’il  ne  perfuaderoit  jamais  au  Peuple  , que  Perkin 
étoit  un  Impôt  leur,  & qu'il  ne  fauroit  jamais  bien  tout  le 
feerst  de  l’intrigue , i moins  qu'en  lui  offrant  la  vie  il  ne 
l’encagcàt  à fe  remettre  enue  fes  mains.  Conjiliarii  aieem  in- 
ter Je  tpinionifius  dijerepabant.  dlii  Régi  confilvum  dede  runt , ut 
ti  eum  ex  efylo  txtnberet,  morte  muJSirrt,  tapote  i«  caufa 
rseceffiutis  ; qu*  ipjb  faOo  cru#  lotit  & rebus  facratis  dij'ptnjat. 
Qua  in  re , minime  mbitabart,  qtdn  Rex  Papanfa cilem  repenti- 
ras effet,  in  faffi  Jui  roti-babitioru  : au t per  Vuim  Declaratienis , 
ata  Jditem  per  rism  indulgentia.  Æt  autrui  opimhvtur,  peft. 
quan  jam  Rex  in  portu  navigaret,  ff  pétunia  ont  nia  praterco- 
Meta . non  aptu  effe  Régi , novo  Scandale , ma  limita.  Ter - 
tiûm  genus  erat  eorum  , qui  Regem  difertt  prnmimcbasa  , eum 
tteque  de  Impnflura  certitudine  mundo  fuisfacttt  pejle , neque  Con- 
jurationis  tau  bras  & anfraSus  pendus  excusât , mfi  Perkim m ,pro- 
mijfis  vit*  tff  veniee , aiiis  médis  Juavihus,  in  manu  Juas  per- 
(toi  Bâton  C30)*  Henri  fuivit  l'avis  des  derniers , & «'en  trou- 

p.  jo«  ior.  va  ,)iL'n- 

[ P]  On  le  mena  A Londres , & il  fe  vit  expofi  aux  infultes 
lÿ  aux  railleries  du  Peuple.)  Pendant  tout  le  voyage  il  eut  à 
etfuyer  la  rifêe  de  gens  de  tout  ordre,  qui  s'empreiïbient  à le 
voir.  Mr.  de  Rapin  dit  (31).  qu'il  parut  fupporter  ce»  inful- 
v*'  ™ tes  avec  beaucoup  de  conitance  & de  magnanimité,  fans  af- 
fecler  une  trop  grand  infenfibilité,  & d'un  autre  côté  fans 
faire  paroltrc  trop  d'abattement.  Jamais,  ajoûte  l ilitloricn, 
il  ne  contrefit  mieux  le  Prince , qu’en  cette  occafton.  Bacon  ne  dit 
rien  de  fcmbiaüle,  éi  femble  meme  infinucr,  que  Perkin  re- 
nom?» d'abord  à fa  qualité  de  Prince.  Vcrum  j'ub  [rimum  bune 
Perkhù  in  Jcenam  ctnfienjim a , in  petjona  fua  nova , Sytoplm nue 
Jcilicet  Éÿ  prajligiatoris , depofiu  perfona  fuapriore,  qwt  t rat 
(ni  Bacon  Pr‘nciPis » facile  çtiitù  txijtimare  patent , quant*  ini/iom  fÿ  lu- 
p.  ,07.  uùtw  expojitus  juerit  1,32).  Dcsqu'ii  fut  arrivé  i Londres , ou 


lut  fît  traverfer  la  ville  à cheval  à pas  lents , mais  fans  aucu- 
ne marque  d'ignominie , par  les  ru«  de  CheapfiJe  A G>rn- 
hlll,  jufqu’à  la  Tour , & delà  à Wefimlnfler:  Il  étoit  fuivi, 
à quelque  dil  lance,  par  un  défi»  principaux  Confidens,  qui 
avoit  été  Maréchal  ferrant  des  Ecuries  du  Roi  : ce  Vagabond 
n'ayant  pas  voulu  fuivre  Perkin  dans  l’afylcdc  Bowley,  avoit 
mieux  aimé  roder  dans  le  Pays,  fous  un  habit  d'ilermite, 
mais  il  avoit  été  découvert  & pris;  Il  fui  voit  fon  Maître,  at- 
taché fur  un  cheval,  pieds  & poings  liés,  & quelques  jours 
après  la  cavalcade , il  fut  puni  du  dernier  fupplicc.  J'obfer- 
verai  ici,  que  Mr.  de  Rapin  dit  que  P«TTkin  fut  enfermé  à la 
Tour,  mai»  il  ne  paroi  t point  qu'il  y ait  été  mis,  avant  qu'il 
eût  tenté  de  s'enfuir. 

10.]  rin  publia  fa  Confejfion,  que  tout  le  monte  ne  regardd 
[ms  corme  fatisfaifmte , par  rapport  au  but  que  le  Roi  fe  pnfojiit 
de  dejabufitr  le  /'«•Mr’r.l  Comme  la  narration  de  Bacon  ( 33  ) , ibid. 
& celle  de  Mr.  de  Rapin  (34)  font  cflcntiellement  les  mê-  p.  i«s.  io*. 
mes.  je  me  contenterai  de  rapporter  celle  du  dernier.  „ Per-  (10)  Lot. 

„ kin  Warbcck  fut  fecrettement  examiné,  & on  publia  la  <hp.  ■>*. 
„ Confeilion  , dans  laquelle  on  voyoit  un  récit  exatt  de  tout 
„ ce  qu'U  avoit  ftit,  & de  tous  les  lieux  où  il  avoit  féjour- 
„ né  «kpuls  fa  naiffance.  Mais  tout  le  monde  fuc  furpri»  de 
„ n'y  trouver  aucun  détail  de  la  Contoiration . ni  de  fes  au' 

„ leurs.  On  n'y  voyoit  pas  même  le  nom  de  la  Duchdfc 
„ de  Bourgogne.  Quelques  - uns  en  prirent  oceaJîon  de  fs 
„ confirmer  dans  la  croyance  que  celui  qu'on  noinmoit  Pcr- 
„ kin  Warbcck  étoit  le  véritable  Duc  d'Yorck.  Ils  fe  per- 
„ fuadoient  que  ce  filcncc  affefté  n'étoit  pas  fans  mytiérc, 

„ A que  le  Roi  n'avoit  ofé  inférer  «fans  la  prétendue  Con- 
„ felïïon  de  Perkin,  aucune  dis  diconflances,  qui  rtgardoit 
„ les  Princes  etrangers , de  peur  de  fc  voir  publiquement 
„ contredit  par  de»  gens  , qui  n'auroient  pas  pour  lui  les 
„ mêmes  égard*  que  fes  Sujets.  Quant  à ce  qui  fc  publioic 
„ touchant  la  vie  de  Perkin,  A touchant  Ci  parenté,  ils  di- 
„ fuient  que  rien  n’étoit  plus  aifé  que  d'inventer  de  parciia 
„ contes.  Quelques  -uns  pourtant  crurent  que  par  ce  fik-n- 
„ ce,  le  Roi  avoit  voulu  ménager  le  Roi  de  France,  l'Em- 
,,  pcrcur,  l'Archiduc,  la  Duchefie  de  Bourgogne,  & le  Roi 
„ a'Ecoflè:  Qu'il  y avoit  même  des  Seigneurs  Anglois,  en- 
,,  gagés  dans  cette  Confpiration , contre  lefquels  il  ne  ju- 
„ geoit  ras  à propos  d'agir 

[ R J II  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas,  & Je  fe  rtfugitf 

dans  le  Momjhre  de  BetUem où  ü y avoit  un  droit  da- 

fyie.  ) Le  Prieur  du  Monaftére  fentit  combien  il  étoit  Ü- 
cheux  pour  lui  de  protéger  un  pareil  Sujet,  A néanmoins  il 
ne  pouvoir  fc  rélbudre  à le  laitier  aller  ailleurs,  ni  à violez 
l'alÿlc  de  fa  Maifon  en  le  livrant  au  Roi.  Dans  cet  embar- 
ras il  prit  le  parti  d'aller  trouver  Henri,  A lui  ayant  décla- 
ré qu'il  avoit  Perkin  entre  fes  mains,  il  le  fupplia  de  lui  ac- 
corder la  vie,  moyennant  quoi  il  le  remettroit  entre  fes 
mains.  Bien  des  perfonnes  fol  boitèrent  le  Roi  plus  vive- 
ment encore,  qu'ils  n'avoient  fait,  de  le  (aire enlever  fan» 
délai,  A de  le  rairc  pendre;  mais  ce  Prince,  qui  avoit  l'aine 
grande,  A qui  ne  pouvoir  haïr  ceux  qu’il  méprilbit,  ne  vou- 
lut pas  fuivre  ce  confril,  A accorda  la  vie  de  Perkin  au 
Prieur,  qui  paffoit  pour  un  faint  homme , A qui  étoit  géné- 
ralement ellimé  (3S).  Bien  des  gens  fe  perfuadérent  que  ,Jfno 
Ferkin  avoit  été  trahi, A qu’on  l'avoit  faille  évader , du cun-  p ,,7 
fentement  du  Roi , qui  pendant  toute  fa  fuite  l’avoit  comme  pin  p.  us, 
fuivi  à la  pille;  que  le  but  de  cc  Prince  avoit  été  d’avoir  un 
prétexee  de  lui  faire  perdre  la  vie,  pour  terminer  tout  d'un 
coup  cette  affaire.  Credicum  eji  ubique , Perkinum  pnditwn 
fùij/e , eumque  rwri  fine  Regis  ruxitia  tiaffum;  fui  eum  lato  tem- 
pore  fuget  fisse,  ve liai  injeùa  c borda  , tenuiffet:  R'gemque  toc 
fecijje , ut  cauffam  bober  -t  eum  morte  mulâondi , Jsncm  illis 
re'vùs  mponendt  (36).  Mais  cela  ne  paroil  pas  vraikinblaWc,  . f. 
puifqu’en  ce  «as -là  ceux  qui  l'obfvrvoient  dan;  fa  fuite,  V ,1,. 
n'auroient  eu  aucune  peine  à lui  fermer  l'entrée  de  i afylc 
où  U fe  retira, 

t [S]  L. 
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près  quoi  il  lt  fit  renfermer  à la  Tour,  où  il  ne  fut  pas  extrêmement  referré,  ayant  la  liberté  decon- 
verfer  avec  les  autres  Prilbnniers.  Au  bout  de  quelque  teins  il  trouva  moyen  de  gagner  quatre  do- 
meftiques  du  Lord  Digby  Lieutenant  de  la  Tour,  avec  lesquels  il  coroplotta  de  tuer  leur  Maîcre,  de  fe 
fin/ir  des  Clefs  de  la  lotir,  de  fe  fauver,  & d’emmener  avec  eux  Je  Comte  de  Warwick,  qui  fc  laiXIk 
aulE  perfuader  d’entrer  dans  ce  complot,  dans  l’efperance  de  recouvrer  fa  liberté,  dont  il  «oit  privé 
depuis  fi  longeons , fans  caufe  légitime  [ S J.  Mais  la  Conjuration  fut  découverte  avant  qu’ils  puflent 
l'exécuter.  On  ne  douta  prelque  point  que  le  Roi  ne  fût  fauteur  de  ce  complot,  pour  avoir  un  pré- 
texte plaufible  de  fe  défaire  de  Perkjn  & du  Comte  de  Warwick  en  même  te  ras  [ 7j.  Le  premier  fut 
jugé  par  des  Commiflàtres , qui  le  condamnèrent  à être  pendu  , & il  fut  exécuté  avec  le  Maire  de 
Corck  & fon  Fils,  qui  avoient  été  fes  compagnons  aflîdus  dans  toutes  fes  avantures.  Peu  de  jours  après 
la  mort  de  Perkin,  le  Comte  de  Warwick  fut  amené  devant  la  Cour  des  Pairs,  où  il  fut  accufë,  non 
d’avoir  voulu  fe  fauver,  ce  qui  nauroit  pu  être  regardé  comme  un  crime  de  Haute  Trahifon,  puifuu’il 
n’étoit  pas  en  prilon  pour  un  crime  de  cette  nature,  ni  même  pour  aucun  autre,  mais  d'avoir  complot- 
té  la  ruine  du  Roi  avec  Perkin:  ce  jeune  Prince  fut  condamné  à perdre  2a  tête,  & la  fentence  fut  exé- 
cutée dans  la  place  de  la  Tour  ( o ). 


[SJ  Le  Comte  de  IFjrztdci  Je  briffa  suffi  itrfuacUr  d'entrer  dans 
tt  comptât,  dont  Y cf permet  de  recouvrer  Ja  liberté  , dent  il  était 
privé  depuis  fi  longtem,  jmu  caufe  légitimé.  ) Ce  jeune  Prince 
étoit  fils  Je  George  Duc  de  Clarcnce,  frère  d'Edouard  IV. 
Après  la  mort  de  fon  pere,  qui  finit  fes  jours  dans  un  ton- 
tkmu  de  malvoifie,  le  Roi  fon  Gncie  le  fit  élever  avec  foin, 
& lui  donna  le  titre  de  Comte  de  Warwick , que  fon  Oncle 
maternel  avoit  porté.  Dèsque  Richard  lil.  fe  fut  emparé  de 
la  Couronne,  il  fit  enfermer  le  jeune  Prince,  fon  neveu, 
dans  le  Château  de  Slierry  I fartons  dans  ia  Province  d'York , 
lâchant  combien  il  étoit  apparent , qu'il  le  troublcroit  un 
jour  dans  la  poffcllïon  du  trône.  Apres  la  mort  de  cet  Ufur- 
pateur , Je  Comte  de  Warwick  ne  fut  pas  plus  heureux  ; dès 
Je  lendemain  de  la  bataille  de  Bofworth,  Henri  envoya  un 
détachement  de  Cavalerie,  commandé  par  le  Chevalier  Wil- 
Iougby , pour  fe  faiür  du  Comte,  le  tic  conduire  à la  Tour 
de  Londres,  où  on  l'enferma  & le  garda  fort  étroitement (37). 
Ce  jeune  Prince  étoit  le  feul  mile,  qui  refiât  de  la  Maifon 
d'Yorck , & avoit  naturellement  plus  de  droit  à la  Couronne 
que  Henri,  pulfqu'il  réunifient  en  ù perfonne  les  droits  de 
la  Branche  de  Lyonoel  Duc  de  Carence,  èc  d'Edmond  Duc 
d'Yorck,  tous  deux  fils  d'Edouud  III;  au -lieu  que  Henri 
ne  defcendûit  de  Jean  de  Gand,  Duc  de  Lancafire,  tilsdu 
même  Monarque,  que  par  une  petite  fille  d'un  fils  légitimé, 
qui  avoit  formé  la  Maifon  de  Bcaufort,  Comtes  & Ducs  de 
Somcrût.  C'ctoif  donc  un  Compétiteur  dangereux  pour 
Henri , (i  il  s'en  affura  pour  qu’il  ne  put  lui  difnutcr  la  Cou- 
ronne. Ce  n croit  pas  fans  rai  ion  qu'il  le  reuoutoit , fur- 
tout  depuis  qu'il  avoit  prétendu  tenir  la  Couronne,  en  vertu 
de  fon  propre  droit,  & non  en  contéquence  de  fon  mariage 
avec  Elifabcth,  fille  d'Edouard  IV,  ôc  depuis  qu'on  avoit 
entrepris  de  lui  ravir  te  trône,  par  le  moyen  d'un  Impofteur, 
à qui  on  avoit  fait  prendre  le  nom  de  Comte  de  Warwick. 

I T]  On  ne  douté  prefque  point  que  le  Roi  ne  fût  l'auteur 
de  te  complet , pour  avoir  un  pr ne  tte  plaufible  de  Je  défaire  de 
Ferkin , tff  du  Comte  de  H'anusck  en  même  tant.  J Piufieurs  rai 


fons  pouvoient  donner  lieu  de  le  croire  ; Mr.  de  Rapin  les  a 
fort  bien  expoféei  C38).  „ Premièrement,  il  éroit  fort  fur-  („j  fji 
„ prenant  que  Perkin  n'eût  pas  été  plus  rcftrré,  depuis  qu'il  /opta.  f. 
,,  avoit  voulu  fe  fauver.  Secondement,  il  n'y  avoit  aucune  »!7- 
„ apparence,  qu'en  la  fituation  où  il  fetrouvoit,  horsd'etat 
„ de  faire  du  bien  aux  domclliqucs  du  Chevalier  Digby,  ils 
„ euffenc  voulu  s'exiler  à un  tel  danger  pour  l’amour  île 
„ lui.  En  troifiéme  lieu,  Perkin  étoit  trop  labile  pour  s'af- 
„ focicrlcComtedeWanvick.qui  n'auruîtfcit  que  lui  nuire, 

„ quand  même  ils  auraient  eu  le  bonheur  de  (t  fauver.  En- 
„ lin , en  fuppofant  qp'ils  auraient  tué  le  Gouverneur, 

„ fans  que  perfonne  s'en  fùtappcrçu,  & qu'ils  auioicntcn- 
„ levé  fes  Clefs  de  la  Tour,  comment  auraient- ils  pu  ef- 
„ pérer  que  la  Garde  de  la  porte  J'auioit  ouverte,  ou  laiflZ 
„ ouvrir , pendant  la  nuit,  fans  examiner  ceux  qui  vouloient 
„ fortir,  ou  fini  un  ordre  exprès  du  Gouverneur?  .Mais  ce 
„ qui  confirma  encore  ce  foupçon  contre  le  Roi , ce  fut  que 
„ dans  le  même  tenu,  un  jeune -homme,  nomme  WalfbrJ, 

„ fils  d'un  Cordonnier , Ce  donna  pour  le  Comte  de  War- 
» wick.  11  étoit  accompagné , ou  plutôt  conduit  & dirigé 
„ par  un  Moine  Augufiin,  nommé  Patrick , nui  eut  raud»- 
„ ce  de  prêcher  publiquement  d2ns  use  Ville  Je  Ta  Province 
i*  de  Kent,  que  ce  jeune-homme  étoit  le  Comte  de  Warwick, 

„ Ôc  d'exhorter  le  peuple  i prendre  les  armes  en  fa  faveur. 

„ Ils  furent  tous  deux  arrêtés , & le  jeune  Waifonî  fut  put- 
„ du  , mais  le  Moine  obtint  fa  grâce,  - Cela  donne  lieu  de 
„ croire  que  Waiford  avoit  été  féduit  par  le  Moine,  & par 
„ une  direction  particulière  du  Roi,  afin  qu'on  t/ouvit  moins 
„ étrange,  qu'il  fc  défit  du  Comte  de  Wanvick,  fous  pré- 
„ texte  qu'ri  donnoit  ocalîon  i de  nouveaux  troubles 
Mr.  de  Rapin  ajoûte  plus  bas,  nue  le  Roi  aima  mieux  faeri- 
fier  fa  propre  réputation,  que  ue  manquer  un  coup,  qui  af- 
fuioit  la  Couronne  à lui-mûiue  & i fa  Pollérité.  En  effet  par- 
ti finit  la  Maifon  d'Yorck,  entant  que  Branche  Royale  ré- 
parée de  celle  de  Lancillre. 


c>  PETIT  (Pierre)  Mathématicien  & Phyficien  du  XVII.  Siècle , célébré  tant  par  fes  Ouvra- 
ges [//]  que  par  fes  liaiibns  avec  les  plus  illullres  Sa  vans  de  fon  teras,  naquit  à Monüuyon , petite 

Ville 


[ A]  Ctlehn ..  .par  fis  Ouvrage  i.]  Nous  en  donnerons  le 
Catalogue,  que  nous  enrichirons  de  quelques  Lettres  de  Pe- 
tit à Ifaac  Voffius,  qui  n'ont  point  été  imprimées,  i.  Dif- 
tourt  Cbrmolpgiques  contenant  les  maximes  peur  difeemer  les  par- 
faites C brenalegies , ôte  paris  1G3Ô  in-*.  „ Mr.  Petit  entre- 
„ prit  cet  Ouvrage  pour  fa  défenfe  de  Scaliger,  des  Demon- 
„ Itrations  Chronologiques  deJeanTemporarius  de  Blois  ,ôc 
„ des  fçavans  Ouvrages  du  PerePetau,  Jéfuitc,  fur  ta  Chro- 
„ nologic,  contre  les  mauvais  Ouvrages  fur  Je  même  fujet 
„ de  Jaques  d'AuzolIcs  , Sieur  de  la  Peyre , Sécrctairc  du 
„ Prince  de  Montpcnficr.  D'Auzolles  fit  de  vains  efforts 
„ pour  répondre  i Mr.  Petit  & à fes  autres  adverfairc* , dans 
„ ton  Mercure  Charitable,  &c.  imprimé  en  1Ô38  (t)M.  On  ne 
doit  pas  être  furpris  de  ce  qui  ell  dit  ici  de  ce  d'AuzolIcs, 
s'il  faut  ajoùter  foi  â ce  que  raconte  Michel  de  Marolles 
dans  fes  Mémoires.  „ Ce  Prince  des  CbronUtguu  (c'ert  le  d- 
„ tre  qu'il  prenoit  dans  fes  portraits)  s'étoit  mis  en  tête, 
„ qu'au  ■ lieu  de  donner  i l'année  365  jours , & quelque  cho- 
„ fe  de  plus,  on  pourrait  ne  lui  en  donner  que  3Ô4  julles; 
„ afin  qu’elle  commençât  toujours  |«r  un  Dimanche , St  finit 
„ par  un  Samedi  ;&  il  ne  fut  jamais  polTible  de  lui  faire  com- 
„ prendre,  que  fi  l'on  vouloit  fuivre  fon  fentûnent,  après 
„ quelques  fiédes  le  mois  de  Janvier  fe  trouverait  en  Eté  : 
„ il  fe  inettoit  même  en  d'étranges  colères  contre  ceux  qui 
„ le  lui  vouloient  faire  concevoir  (2)".  Un  pareil  adversai- 
re ne  devoit  pas  être  fort  redoutable  à d'habilw-gen*.  U. 
L’Ufazt  ou  le  mirttn  de  pratiquer  par  une  régit  tuées  les  opéra- 
tions du  Compas  de  proportion,  une  ample  cefirutiivi  de  l'un  fff 
de  l'autre , oiigmentcej  des  Tables  de  la  ptfameur  fff  grandeur 
des  Métaux , la  rtduOion  de  toutes  Us  mefures  de  l' Km  ope , de 
F Afie  y de  l’Afrique,  à celle  de  Paris  : la  confiruBùm  & lu- 
fige  du  Colilve  tï Artillerie.  Paris  ln-8-  Le  privilège  pour 
TimprctEon  de  ect  Ouvrage  ell  de  1025  , mais  ce  Livre  ne 
fut  Imprimé  que  quelques  années  après  (3).  HL  Carte  du 
Gmtoemement  de  la  Capdle.  IV.  Olfirvatims  touchant  le  Fuùte, 
faites  pour  la  première  fois  en  France  , eomenuer  en  une  Lettre  d 
Mr.  Cbanut , Rtfidert  pour  Sa  Majefté  en  Suède.  Paris  1647 
in -4.  Ces  Obier  varions  parurent  la  même  année,  que  les 
Expériences  nouvelle»  touchant  le  Vuide,  par  Blaifc  Pafcal, 


avec  qui  Mr.  Petit  avoit  travaillé  i ccs  Expéricuces.  V.  Cal- 
culus  Duarum  Eclipfium  arm  1652-  Brochure  in -folio.  VL 
Âai/onnemms  contre  fis  PrognoJhquej  de  lEclipfe  du  Soleil  du  12 
Août  1654,  avec  une  Piecé  de  Fers  Latins , iff  une  autre  en 
yen  François  fur  le  mime  fujet.  Paris  1654.  Il  importoit  en 
ce  teins -Jâ  de  raJfurcr  It-s  cfprits,  qu'on  avoit  rempli  de 
terreurs  paniques  par  mille  prédirions  (iniilres.  Le  célébré 
Amyraut , qui  prononça  à cette  occafion  un  Sermon  très- 
curieux  (4),  donne  une  idée  de  la  difpofilion  des  efprits.  ftjtmwi- 
„ Vous  fçavez  tous  , dà-il,  les  prédirions  qui  courent  i ne  à Su- 
„ cette  heure  par  le  monde,  à l'occafion  de  rEclipfe  de  So-  ■“  *• 

„ leil , qui  doit  arriver  dans  peu  de  jours.  Quelques  Aftro- 
„ logucs  des  Pays  étrangers,  & quelques-uns  mcfme  de  ceux 
„ qui  en  France  fc  mcllent  delà  fpèculation  des  Allrcs , ne 
„ menacent  de  rien  moins  que  de  la  fubveriion  des  Empi- 
„ les,  & de  calamités  ii  redoutables,  qu'à  peine  en  a- 1- on 
„ vu  de  fetnblablcs  en  tous  les  liéclcs  paries.  Tellement 
„ que  dans  la  Ville  Capiuie  de  ce  Royaume,  on  n'oit  par- 
,,  Itr  d'autre  chofe  que  des  effets  de  cct  accident,  & il  jr 
„ en  a qui  en  font  tellement  épouvantés , que  peu  s'en  faut 
„ qu’ils  ne  s'imaginent  qu'ils  voyent  déjà  le  Gel  & la  Terre 
„ fe  confondre.  Et  ces  aliarmca  fe  font  épandues  & cotn- 
,,  muniquées  dans  les  Provinces  , défaite  que  l'on  volt  de» 

„ gens  dans  les  Villes  & à la  Campagne , qui , comme  Q 
„ nous  devions  bien-toll  arriver  à la  fin  du  monde , s'inquiec. 

„ tent  d'urte  façon  extraordinaire,  & qui,  par  manière  de 
„ dire,  regardent  de  coïté  & d'autre,  s’il  ne  paroilt  point 
t)  quelque  avant-coureur  de  ce  grand  & terrible  jugement 
„ que  nous  attendons''.  Cctoit  donc  avec  raifon  que 
les  habites  gens  s'cniployoient  à raffurcr  ceux  qui  fe  laiffoicnt 
effrayer  par  de  vains  prognofiies.  VII.  Difcours  touchant  let 
remèdes  qu’au  peut  apporter  aux  inondations  de  la  Rivière  de 
Seine  dans  Paris , avec  la  Carte  nteelfaire.  Paris  i6j8  in  '4. 

VIH.  A la  fin  de  Y Aflnsnemia  Pbffica  de  Jean-Baptilîe  du 
Hamel, de  l'Académie  des  Sciences,  imprimée  eu  ià$9  in  4, 
on  trouve  une  Lettre  & trois  petits  Traités  de  Mr.  Petit. 

Le  premier  fur  lEciypfi  de  Soleil  du  1 4 Novembre  de  la  mfme  - 
année  1659.  Le  fécond , fur  la  Latitude  de  Parie,  la  dtcli- 
naifon  de  YAmtn  dans  cette  FiUe.  Le  troifiéme  de  nevt  Syfte- 
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Ville  du  B-juiLionnois,  au  Oioccfj  de  Bourges,  fe  31  Décembre  de  Fan  1598  (a),  de  Pierre  Petit,  (*) Mitera» 
Contrôleur  en  l’Election  de  Montluçon  & de  Aiarie  ftannellat.  Dès  fa  plas  tendre jeuneflê  on  remarqua 
qu’il  a voit  un  goût  décidé  pour  les  Mathématiques  & pour  la  Phyfique,  & il  s’y  appliqua  avec  une  t.  xui.' 
d'ardeur,  qu’il  y fit  de  grands  progrès.  Son  pere  & là  mere,  qui  Ibuliaittoient  d’entretenir  la  paix  dans  p’ 
leur  famille,  firent  le  8 Mai  1626  un  partage  de  leurs  biens  entre  leurs  en  fans , & Pierre  Petit  accepta 
la  Charge  de  fon  pere,  qu’il  exerça  quelques  années  avec  beaucoup  d'honneur.  Mais1  après  la  mort  de 

Tes 


irji'î  Mwiti,  contre  V Abrégé  Je  PAJlr  momie  inférieure,  publié 
par  un  Anonyme  en  164.5.  Ce  fécond  Traité,  ijtiî  eu  auiïï 
en  lot  in,  n'eft  que  l'Extrait  d'une  plus  longue  Dulercarion, 
uc  Mr.  Petit  avoit  adrelDe  ea  forme  de  Lettre  à Henri 
juval , pour  être  inférée  dans  fon  Hilloire  & Recherches 
des  Antiquités  de  Ja  Ville  de  Paris,  que  Sauvai  préparait 
déi-lors , & qui  n'a  été  imprimée  qu'en  17*4  in -fol.  l.a 
Lettre  qui  précédé  ces  trois  Traités  eft  une  réponfe  i une 
autre  Lettre  de  Mr.  du  Hamel,  dans  laquelle edui-ci  donne 
à Mr.  Petit  les  titres  de  Cbevaikr,  Seigneur  du  Portai!,  JX.  A- 
vit  if  Senti  vent  de  Pierre  Petit  fur  la  coyonSiws  profit  des 
Mers  CÀ-ranr  if  Mcdiitmnit  par  les  Rivière  1 d’Aude  if  de  la 
Garante,  de.  in -4.  X.  Diffirustim  fur  la  nature  des  Connut, 
avec  un  Oijcourt  fur  les  Prog-ivjliques  des  Eclipfes , if  autres  ma- 
tières curie f es.  Paris  166s  in -4.  1. ‘Auteur  fit  cet  Ouvra- 
ge par  ordre  de  laauis  XIV.  On  en  trouve  un  Extrait 
dans  le  Journal  des  Sçxvins  (5),  où  l'on  en  parle  en  ces 
termes.  „ JL  en  qu'il  l'oit  traité  dans  ce  Livre  da  mniié- 
„ res  de  Phtlofophic  fit  de  Machônatlqua,  néanmoins  il  cil 
„ écrit  d'un  ilyle  fi  facile  & fi  élégant,  qu*il  eft  non  feulement 
„ intelligible  pour  tout  le  monde,  mats  encore  capable  de 
donner  du  plaifir  i ceux  qui  le  liront.  Pic  parce  qu'il  eft 
„ rempli  de  beaucoup  de  choies  très-rares  fie  Ucs-curicufes , 
„ nous  ne  dirons  rien  de  celles  qui  pourroicat  fe  trouver 
ailleurs'*.  C'cil  de  cet  Ouvrage  qu'il  s'agit  dan»  la  Lettre 
fui  vante  de  Mr.  Petit  4 lfaac  Vuilius  (6). 

„ A Parts  le  7 Août  1665. 

„ MonGcur, 

„ Il  y a très  • longions  que  je  me  ferois  donné  l’honneur 
„ de  vous  faire  refponfe,  fi  mon  Livre  des  Comète»,  que 
„ je  croyols  vous  envoyer  de  jour  en  jour  par  inc  fine  moyen , 
„ n'en  cufl  retardé  l'exécution.  Mais  comme  les  Imprimeurs 
„ n'adiévcnt  jamais  les  chofcs  dan»  Je  teins  qu’on  «faire, 
„ & quaullî  la  matière  a toujours  grollî , éc  que  j’ay  voulu 
„ réfuter  force  livres,  qui  ont  couru  pendant  1 imprclfion 
„ du  mien  , cela  çft  caufe  qu’il  n'a  pu  cifcre  achevé  plulloll, 
»»  je  vous  l'envoyc  donc,  & vous  prie  de  l'avoir  agréable. 
,,  Vous  y t rouvert/  bien  des  opinions  conformes  & d'autres 
„ pcut-eurc  contraires  aux  volircs.  mais  c'efl  ainfi  que  nous 
„ nous  jouons  des  chofcs  conieiluralcs.  Vous  verrez  au 
,,  moins  le  rncfpm  que  je  fais  de  ccluy  qui  porte  mon  nom 
„ (7) , & qui  a eferit  contre  vous , fit  comment  je  le  traite 
„ en  la  page  308.  Je  ne  iloutc  point  que  mon  Livre  ne  fuit 
„ fort  combattu,  fit  qu'il  ne  m'attire  force  amagonillcs;  niais 
,,  je  me  dcJfcndrny  bien  d'eux,  s'ils  ne  devinent  pas  mieux 
„ que  moy.  Pour  la  cenfurc  «Je  Rome  je  ne  la  puis  éviter 
„ fur  ce  que  j’ay  dit  de  la  conJimnanon  de  Galilée  par  lln- 
„ quificion;  mais  ayant  pour  moy,  U Sorbonne  & ie  Parlc- 
„ nient,  À tous  les  plus  habiles  du  momie  en  ccs  matières, 
„ je  croys  cfire  du  bon  party.  Au  relie  parce  que  mon  li- 
„ yrc  eft  allez  gros  , & que  le  port  en  ferait  cher  & difficile 
„ par  la  polie,  je  chercherai  quelque  autre  voye  plus  coinino- 
„ de.  (Xj*endant  vous  recevrez  celle -cy  avec  les  aifairan- 
„ ces  que"  je  fejay  toujours  de  tout  mon  cœur,  &c. 


„ i Mr.  voflre  Neveu,  it  me  dit  qu'il  l 'avoit  dcsji  fait,  & 
,,  qu'il  vou»  en  avoit  envoyé  un.  Je  ne  doute  point  aufii 
„ que  vous  ne  vous  foyrz  fervi  d'un  paf&ge  du  Livre  des 
„ Califes,  traduit  pur  Vatder  du  Marini,  qui  marque  ex- 
„ prclJSmcnt  que  ce  font  la  pluies , qui  caufent  le  déborde- 
„ ment.  Ce  que  fait  auflj  un  autre  petit  Livre,  qu'il  a cra- 
„ duit  depuis  peu  de  l'Arabe,  qu'il  a intitulé  les  merveilles 
„ d'Egypte,  quoyque  ce  ne  foit  qu’un  Recueil  de  fables  fit 
„ de  rciveries.  Mais  par-dcffiil  tout  il  y a encore  un  bon 
„ tefmoignage  dans  Orus  Apollu , que  je  ne  doute  pat  que 
,,  vous  n'ayez  rapporté,  lî  vous  agitiez  par  l'authorité  & ie 
„ tefinoignagc  des  Anciens,  comme  jecroy  que  vous  faites 
„ par  ccluy  des  Modernes,  & par  le»  Rélations  des  Voya- 
„ geurs,  dont  vous  vous  fervez  fi  bien  pour  la  dcfcouvcrtc 
„ des  Véritcz , & pour  l'avancement  de  la  bonne  Philufophie. 
,.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  confêrve  longtems  pour  une  fi 
„ bonne  œuvre , car  il  y en  a peu  de  fetnblablc»  il  vou«  pour 
„ de  fi  grands  deiTcins.  J'en  vois  beaucoup  qui  fuivent  le« 
„ Chemin*  battus,  fit  qui  s'enferment  mefme  dans  les  bour- 
„ hier»  de  ccs  grands  chemins,  mais  peu  qui  fçachçnt  pren- 
„ dre  les  vrayes  routes,  fins  s'égarer , pour  arriver  au  Tcm- 
„ p!e  de  cette  Vérité.  Noflre  amy,  Mr.  de  la  Chambre,  elt 
„ pnffentcmeot  aux  priées  contre  ccluy  que  vous  me  marniez 
„ qui  mteu m toJem  gauJe t nominr  : nuis  comme  c’cft  une  ma- 
„ tiérc  fort  abrtraite,  fie  que  le  Syfi&nede  l'dmc  n'cft  pas 
„ moins  dilficile  que  eduy  de  l’Univers , il  aura  peyne  à le 
„ convaincre  fur  le  monnaie  de  fes  cnnclufions , mais  il  le 
„ mène  fort  mal  fur  le  formule , fit  defeouvre  quantité  «Je  pa- 
„ ralogiftocs  en  fis  raifonnemens , fit  prefquc  partout  des 
„ manquemens  de  Logique  naturelle  fie  artificielle  en  tout 
„ ce  qu'il  prétend  avoir  eferit  contre  iuy.  Enfin  je  vous  af- 
„ feure  qu'il  vous  venge  bien  : fit  parce  que  j’y  fuis  inté- 
,,  relié  par  [a  rdlcmblance  de  nom,  je  le  prie  bien  de  me 
„ d iftingiRrr,  & peut-efire  que  je  lui  en  eferiray  quelque  petite 
„ Lettre , que  je  le  prieray  d inférer  au  commencement , ou  en 
„ quelque  endroit  de  fon  Livre,  qu'il  s'avance  fort  de  com- 
„ pofer.  Pour  le  mien  des  Comètes,  vous  eflts  trés-obli- 
„ gcaot  de  m'en  rendre  de  0 bon»  tcfinoignagcsque  vous  fai- 
„ tes,  mais  c’cil  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy,  qui  vou» 
„ en  fait  parler  de  la  Forte.  Je  fuis  fort  eflonné  que  Mr. 
„ Hévélius  n'ait  pas  encore  receu  celuy  que  je  luy  avois  cn- 
,,  voyé,  «juaiid  vous  m'avez  faic  l'honneur  Je  in'cfcrirc,  ou 
„ qu'il  ne  me  Paye  pas  encore  mandé,  s'il  la  receu  depuis, 
„ comme  j'ay  fujet  de  le  croire  : nous  verrons  ce  qu'il  y ref- 
„ pondra , fit  a-  qu'ri  peut  dire  fur  mes  obfer valions.  Nous 
„ n'avons  rien  encore  veu  de  ce  que  vous  mandez  qu'il  a 
,,  eferit  i Mr.  V'ernhe;  lorl’quc  vous  luy  eferirez  sous  m’o- 
„ bligercz  de  le  faluer  de  ma  part.  Pour  Mr.  Huygcns  nous 
„ n'en  avons  plus  de  nouvelles  : je  ne  fçay  s’il  aura  pu  fe 
„ rél'oudre  i venir  icy,  fit  accepter  les  offres  qu'on  luy  fait; 
„ j'attends  quelque  refponfe  de  Mr.  fon  pere,  & je  ne  dou- 
„ te  pas  que  fe  fils  n'cn  foit  le  porteur;  fi  vous  les  voyez 
„ vous  m'obligerez  de  les  allêurer  cotu  de  mes  ferviccs , fie 
„ de  croire  ai  voftre  particulier  qu'il  n'y  a perfonne  qui 
„ vous  cttime  fit  qui  vous  aficélionnc  plus  que  moy , qui 
, fuis  certainement,  fitc. 

P.  Petit. 


„ P.  Petit*  Paris  le  16  Avril  1 666. 


XI.  Lettre  tmehtua  le  jour  auquel  en  doit  etldrer  la  Fête  de 
Pdquet , avec  uns  Dijfertatlea  Latine  de  Français  Lèvera  Ro- 
mainjurle  mémtfuje:.  Paris  1 666  in- 4.  On  trouve  un  Extrait 
de  celte  Lettre  dans  le  Journal  Jet  Sf  avons  (8) . que  le  P.  I)e» 
Moictz  a inférée  dans  les  Mémoires  de  Lihrasurt  if  VHifteire 
(9).  D'abord  Mr.  Petit  mtintre  en  peu  «fe  mots  l'intiitutlon 
Oc  la  Fête  de  Paque*  parmi  les  Juifs.  Il  fait  voir  enluite 
toutes  les  difficultés  qui  fe  font  préfencécs  pour  déterminer  le 
jour  auquel  les  Chrétiens  doivent  célébrer  ccuc  fête.  Enfin 
il  ju'.Ufie  le  Calendrier  Romain  contie  le  Sieur  Lèvera , & 
tous  ceux  qui  prétendirent  qu'on  ne  Célébrait  pas  en  1666 
la  Fête  de  Pâques , COftfonnénjetncnt  à lu  décifion  du  Concile 
de  Nicée.  L'Auteur  envoya  cette  Pièce  à Ifuc  Voflius,  en 
lui  écrivant  la  Lettre  fuivame , où  l'on  trouvera  diverfis 
autres  particularités  (10): 


La  Lettre  fur  la  célébration  de  la  Pique  fut  attaquée  férïcu- 
fement  par  le  P.  C'kmcn:  d'Amiens,  Prêtre  Capucin , daru 
un  Ecrit  imprimé  à Paris  en  1667  in- 12  , intitulé:  üiferva- 
tiens  jujlss  if  cutieujts  fur  le  KalerJritr  Romain,  fpètulemeti» 
fur  iii  etUhratim  de  la  Pdques , en  forme  de  Lettre  (à  Mr. 
Lefiocq,  Docteur  tu  Théologie,  fit  Profeffcur  Royal  en  Sor- 
bonne ) avec  la  Ripatfe  à la  Lettre  de  Mr.  Petit , tenu  fur  le 
même  J ujet  coure  Mr.  Lèvera  Romain.  XII.  Dijfertatm  fur  ta 
figure  if  l'extenfimi  de  l'Ame,  i Mr.  de  la  Chambre  Mâle- 
cin.  C'efl  ia  Pièce  dont  il  s’agit  dans  la  Lettre  de  Mr.  Petit 
i lfaac  Vollius , que  voici  (il): 

A Paris  le  6 Novembre  16 66. 

Moniteur , 


dLmémï* 

LeoTis», 


„ Monfieur , 

„ En  attendant  avec  impatience  votre  Traité  du  Nil , je 
„ vous  envoyé  un  petit  Difcours  que  j'ay  fait  contre  une 
„ Dilfirtation  envoyée  «fe  Rome  fur  fa  célébration  de  la  telle 
„ de  l’afqucs  fit  la  Ré  formation  Grégorienne,  dontlaRci- 
„ ne  de  Suède,  protectrice  de  l’authcur  de  la  querella, avoit 
„ fait  quelque  bruit:  & comme  on  m’en  a demandé  mon  avis 
„ de  plulieurs  endroits,  j'ay  crié  obligé  d'y  répondre;  vous 
„ venez  fi  j'ay  bien  réutfi.  Pour  voilrc  Livre  du  Nil,  je 
„ ne  doute  point  qu'il  ne  foit  un  peu  contraire  à ccluy  de 
,,  noilrc  amy  Mr.  de  Ja  Chambre,  qui  s’y  attend  bien  autll , 
„ à ce  «;u'il  m'a  dit , & ce  qui  ne  l'cmpcfctia  pas  encore 
,,  dernièrement  de  me  prier  de  vous  envoyer  de  la  parc  Ton 
„ Livre  qu’il  tn’avoit  donné,  Si  qu'il  m'en  «lonncroit  un  au- 
„ tic.  Mais  comme  je  ai  en  voulus  acquitter  & le  donner 


„ Comme  les  Lettres  de  complimcns  & de  nouvelle,  bien 
„ fouvent  CaufTes  , ne  font  que  «les  ainuièmcnti  pour  des 
„ gens  qui  n'ont  rien  de  mcilieur  à lire  ou  à elcrirc , j'c  ne 
„ vous  importune  point  de  mes  Lettres,  qu'alors  qu'il  y a 
„ quelque  légitime  fujet  de  le  faire.  Fit  comme  je  cto  y que 
„ ccluy -cy  elt  du  nombre,  & que  vous  avez  grande  pan  1 
„ une  Lettre , que  j'eferivis  il  y a qucl«]uc  tems  i Mr.  de  la 
„ Cliambrc,  fit  qu'il  a fait  imprimer  depuis  peu,  je  vous  en 
„ envoyé  deux  Exemplaires,  T un  pour  vous  fi.  l'autre*  pour 
„ Monlieur  Hévélius,  que  je  vous  prie  de  luy  envoyer  de 
„ ma  part  par  les  premières  occasion-..  Je  ne  fçay  fi  vou» 
„ aurez  veu  une  llillcrtation  que  je  fis  fur  la  Fetle  de  Paf- 
„ ques  dernière,  fit  je  vous  avoue  que  je  ne  me  fouvieng 
„ pas  fi  je  vous  en  ay  envoyé  un  Exemplaire,  vous  me  fe- 
„ rez  la  grâce  de  me  le  mander,  afin  que  j’y  l'atlsfalTe.  _ Je 
„ m'affaire  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  j'uye 
P » » 


PETIT. 


Rs  pm-nS  il  s’en  défit  au  mois  d’ Avril  1633 , & vint  à Paris,  où  il  étoit  déjà  conna  de  réputation.  Le 
Cardinal  de  Richelieu,  qui  aimoit  à mettre  les  talens  de  ceux  qui  le  dHHnguoient  en  valeur,  ne  tarda 
ps  à remployer.  Il  l’engagea  à vifiter  fous  les  ordres  du  Roi  Louis  XIII.  tous  les  Ports  de  Mer , & 
renvoya  même  en  Italie  pour  le  lervice  de  ce  Prince.  „ Mr.  Rtit,  tlh  mon  Auteur  (b),  revêtu  alors 
„ des  titres  de  Commiflkire  Provincial  d’ Artillerie,  & d’ingénieur  du  Roi  j fe  fit  moins  eflimer  par-là, 
„ que  par  Tes  rares  connoiflânces , que  fes  voyages  & l’expérience  qu’il  y acquéroit , augmentoient  cha- 
„ ouejour”.  Vers  l’an  i64oilçpoufa  à Tours  Marie  Dupuis  du  Tillout , fille  de  Gilles  Dupuis  du 
Tillout,  Sieur  du  Portail,  ancien  Echcvin  perpétuel  de  la  Ville  de  Tours  Ou  ne  peut  guéres  douter 
que  Petit  n’ait  demeuré  quelque  tems  dans  cette  Ville,  puilque  deux  de  lès  filles  y furent  baptifees , Tu- 
ne le  23  Mai  1641,  l’autre  le  23  Mars  164.3.  » 0°  voit  par  un  compte  reçu  chez  Matignon  Notaire 
„ le  8 Mai  1642,  qu’il  prenoit  alors  les  qualités  de  Conlaller  du  Roi,  Ton  Ingénieur  & Géographe. 
„ Il  fut  depuis  Intendant  des  Fortifications,  & le  Pere  Hilarion  de  Code,  Religieux  Minime,  lui  don- 
„ ne  ce  titre  dès  1649,  dans  la  vie  du  R.  Pere  Marin  Merfenne,  Religieux  du  même  Ordre,  qui  fut 
„ imprimée  cette  même  année  à Paris.  Dans  TAéle  mortuaire  de  Marie  Dupuis  du  Tillout , qui  fut 
yi  inhumée  dans  TEglife  de  St.  Germain  TAuxerrois  à Paris  le  8 Octobre  1665,  Petit  cil  Qualifié 
„ Sieur  du  Portail,  Confeillcr  du  Roi,  & Intendant  des  Fortifications  de  France".  Baillet  dit  dans  la 
Vie  de  Defcartes,  que  Mr.  Petit  étoit  pourvu  de  beaucoup  de  génie  pour  les  Mathématiques  , & ex- 
celloit  particuliérement  dans  TAftronomie  , & avoic  une  paflion  particulière  pour  les  chofes  dont  la 
eonnoiUance  dépend  des  expériences.  Dès  l’an  1637  ou  1638  notre  Savant,  après  fon  retour  d’Italie, 
entendit  parler  à Paris  de  a Dioptrique  de  Defcartes,  la  lut,  & y fit  des  objections,  dans  le  meme 
teins  que  k P.  Mcrfenne,  avec  qui  il  etoit  déjà  lié  très-étroitement , reçut  celles  de  Mr.  de  Fermât. 
Mr.  Petit  fouhaitta  de  voir  celles  de  ce  dernier,  & après  les  avoir  examinées  il  écrivit  au  P.  Merfenne 
le  jugement  qu’il  en  portoit.  Le  P.  Merfenne  envoya  h Lettre  à Mr.  de  Fermât , qui  délira  dès  ce 
moment  d’etre  en  correfpondancc  avec  Mr.  Petit.  Mais  celui-ci  quitta  bientôt  fon  parti,  pour  fe  ran- 
ger du  côté  de  Defcartes.  Il  devint  non  feulement  fon  ami,  mais  fon  partiCin  & fon  défenfeur,  & 
Defcartes  apprit  avec  joie  qu’il  goûtoit  aulfi  fa  Métaphyfique,  & qu’il  fe  déclarait  entièrement  pour  fes 
fentimens.  Mr.  Petit  rechercha  aufïi  & obtint  l’eflime  & l’amitié  du  célèbre  Pafcal,  & il  fit  avec  lui  à 
Rouen,  où  le  pere  de  Mr.  Pafcal  étoit  Intendant  de  Juftice,  les  Expériences  fur  le  Vuide,  que  Tori- 
cetli  avoic  déjà  faites  en  Italie.  Us  firent  ces  expériences  en  1646  & 1647,  & s’étant  alluré  de  leur 
(l)  ftid-  vérité  par  de  fréquentes  répétitions,  ils  en  tentèrent  de  nouvelles,  qui  leur  réuflîrent  (c).  Mr.  Petit 
v- 1«*.  117.  fut  Membre  d’une  Société  Litéraire  qui  s’aflèmbloit  le  Vendredi  chez  Mr.de  Montmor,  Maître  des 
Requêtes,  & dont  il  fit  l’ouverture  par  un  Difcours  [B].  Sur  b fin  de  fes  jours  il  fe  retira  à Lagny 
fur  Marne  à cinq  ou  fix  licuës  de  Paris,  & y étant  mort  le  20  Août  1677,  il  fut  inhumé  dans  TEgîile 
des  Reügieufes  Bernardines  de  cette  Ville.  Le  Couvent  des  Bernardines  ayant  été  détruit,  fon  fépul* 


„ parlé  de  vous  dans  ccttc  lettre  contre  le  Sr.  Petit  Médc-  (16)  fous  le  titre  de  Bill»  de  Mr.  Petit  Intendant  des  Fortifia ■ f,t)  jou». 
„ cin,  & que  j'y  aye  inféré  ce  que  j’ay  fait  venir  i mon  tinnj  tombant  ie  mène  pqjja ge  de  Pline  dont  il  tfi  parle  dam  les  du  j Jmuà 
„ propos,  4 au  fujet  que  je  voulois  prendre  de  lo  traiter  precedent.  3.  Extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  Petit  i ***<• 

. „ enfuite  tomme  j'ay  fait.  Mais  comme  la  Langue  J Jline  Mr.  Gallois  (17).  Il  s'agit  des  fentimens  du  P.  Pirdics  fur  la  (17)  Jonrn, 
„ eft  infiniment  plus  copicufc  en  brocards  que  lu  nollre,  11  nature  de  l'Eau  de  Mer,  fa  pcfantcur,  4c.  on  trouve  dans  du  7 Uni 
„ y a on  Médecin  qui  luy  en  a donné  comme  il  faut  par  un  cette  pièce  des  remarques  fort  curicufes,  4.  Extrait  dune  Le t-  ,4*7* 
r iî)  voy.  „ petit  Difcours  (il) , dont  je  vous  envoyé  auilï  la  copie,  tre  au  R.  P.  de  Biily  de  la  Comn.  de  J fus,  tourtewt  une  mu. 

l'Ame.*  „ Si  bien  que  par  toutes  ces  Pièces,  jointes  à la  répliqué  de  Vf lie  mocUu  pour  mefurer  exaêlemtr»  let  diamètres  des  Afires 

fuivani  „ Moulieur  de  h Chambre  , celuy  qui  fe  vouloit  rendre  (18).  On  voit  dans  le  Journal  du  12  Décembre  de  la  même  fn)Jwn. 
Kcu».  [li].  confidéiable  en  dérivant  contre  luy , contre  vous , 4 con-  année  l'Extrait  d ta  ie  Lettre  de  Mr.  CaJJini  Profeffevr  d Afin-  du  u Mu 
„ tre  tous  les  bon  ne  lies -gens,  efl  rendu  ridicule,  4 fa  honte  tumie  dans  l'Uniwtfili  de  BmhgfU,  à Mr.  Peut  Intendant  des  I“7, 

„ efr  devenue  publique.  Vous  verrez  bien  que  je  n'ay  pas  fortifications,  uttebant  h decouverte  qu’il  a faite  du  uuutxment 

• „ dit  tout  ce  que  je  penfois  fur  ia  matière,  4 fur  la  nature  de  la  Plaute  de  Vénus  i l'entour  de  ion  axe.  Du  18  Juin  irtô7. 

„ de  l'Aine,  de  laquelle  autrefois  nous  nous  femmes entre-  Mr.  CalJini  félicité  M.  Petit  de  l'invention  delà  machine  , 

,,  tenus , non  plus  que  contre  le  decret  de  l'Inquifition , qui  dont  il  elt  parte  dans  la  Lettre  au  P.  de  Biily , & lui  rend 
„ condamne  l'opinion  île  Copernic;  mais  je  n ay  pas  tant  compte  des  obfervations  que  lui  meme  Mr.  Caffim  avoir  fui- 
„ épargné  les  Péripatétkicns  de  Paris , qui  condamnent  tou-  tes  pour  parvenir  i la  découverte  du  mouvement  de  Venus  à 
„ te  autre  doctrine.  Je  aains  hii-n  qu'on  ne  laite  quelque  l’entour  defonaxe.  XIV.  Diffettatiut  fut  la  nature  du  Cfoud  çj* 

„ ccnfure  de  l'opinion  des  parties  libres  de  l aine,  que  Mr.  du  Froid,  avec  un  Difcours  du  Cylindre  Arithmétique  invente  par 
„ de  ia  Chambre  établit,  4 que  je  femblc  approuver;  mais  l'Auteur.  Paris  1671  in-  n. 

„ alors  comme  alors.  1!  vaut  mieux  dire  quelque  chofe  de  [BJ  Mr.  Petit  fui  membre  d une  Société  Ljutain,  qui  s'qf- 

„ nouveau , que  de  abattre  continuellement  les  mêmes  cho-  fembloi  le  Vendredi  ektz  Mr.  de  Montmor dont  il  fit 

„ fes,  comme  font  la  plufpart  des  Elcrivains,  du  nombre  l'ouverture  par  un  Difcours.]  Ceft  une  particularité  que  je  crou- 
„ defquds  ic  fçiy  que  vous  eiies  éloigné  , aufli-bien  que  ve  dans  une  Lettre  d'ifmaél  Bouilliaud  à Hcinfius,  du  1 Fé- 
„ moy , & ton-,  vos  beaux  Ouvrages  en  rendent  tefinoigna-  vrier  *658  (19):  ce  Savant  parle  dedeux  Sociétés,  qui  s'é-  ju,. 

„ ge.  4c.  XIII.  On  trouve  dans  1rs  Journaux  des  Sfavans  tokrnt  formées  en  ce  tcms-U:  l'une  chez  l'Ambafladcur  de  m.4.  i,{. 
des  années  1666  4 divci fes  petites  PiécesdcMr.  Petit.  Venife,  & l'autre  chez  Mr.  Montmor , mais  de  caractères  bgi  Epijt. 
3.  Extrait  duv  Lettre  écrite  a Mr.  Galloys  P.  touchant  la  pto-  fort  différais , comme  on  ie  verra  par  le  partage  même,  que  Tol*>- v 
fondeur  de  la  Mer , la  Mure  Je  l’eau  qui  ejï  au  fond  de  la  Mer , je  vais  rapporter  , m'ayant  paru  trop  curieux  pour  n'en  pas  p’  ***• SiU 
fiOlourn.  oucus  cwiqfun  (13).  a.  Extrait  dune  Lettre  à faire  part  au  Lecteur.  Ad  regem  nojlmm  Orator  Venetus  e gemt 

tin  i.  Mai  Mr.  Cahoiys  Prffire , fur  l Eclfje  de  Lune  du  16  Juin,  fÿfur  Juftunanea  mut  Academi * rurat  apud  ms  stutbor,  fingulu  Sa- 

>6s«.  «n  pafiage  de  Pline  rejiitué  d ce  propos  (14).  Ce  qui  regarde  diebut  tmiiumm , rm  qui  fitu  fulxeris  Biblietusanm  oui 

fu)  'o  iift.  R’  Pline  a été  réimprimé  dans  une  Lettre  qui  fe  Manufcriptonm  Mrorum  Jquaiient , Jed  lepidijfimorum,  cmetu- 

duiijom  trouve  dans  les  A/«»«rw  du  P.  Des  Motets,  Toiii.  I.  Part.  L lorwn  ac  acikatulvrum  bominum  extum  in  aies  fias  admütit: 

ntt. 1 p.  199  fous  ce  titre  : Lettre  dun  Profetfcur  de  l’Univtrfitd  Ihiqut  ad  injlar  alumim  per  Jtnüam  Acadeniarum  quaflionet 

£ Angers  à un  Prfelfur  de  lUmverJile  de  Paris,  ou  fujet  du-  trailandx  pnpmialw.  Inter  castra  argumenta  Iteefuerum,  qui- 
tte eorreSLm  du  P.  ïlardoutn  fur  Ptene  Liv.  IL  Ch.  13  & de  hus  Vinculis , tx  quove  métallo  ont  materia  fallu , Æotus  vrrj- 
ia  Asfe  16  du  meme  Auteur  pur  cet  endroit.  Il  paioît  par  cette  compejceret  & compriment.  Aitmm  ftjlivum  eqrù- 

Lettrc,  que  le  P.  Haidouïn  corrige  ce  partage  de  Pline  de  dem  jtuundwnque , an  rano  an  vdi>  Cymbam  anemas  trajtcien- 
la  meme  manière  que  Mr.  Petit,  4 en  allègue  dans  fa  Note  do  Cwrron  agent.  Unum  ex  Mis  AcrJmicis  ttumui,  contnver- 
les  mêmes  laitons  , fur  quoi  l'Auteur  de  ia  lettre  remarque  fi*  fiotum  n on  plene  ae  irUegre  pioptfu tm  fui[[e : duhitr.ri  eteum 
que  „ l'cxaaitude  avec  laquelle  le  P.  ll-iidouîn  cite  dans  lés  fojft , an  ilia  Cymba  fune  in  utra^ur  ripm  alligcuo,  ut  bippagt  fo- 
„ Notes  les  Auteurs  dont  il  emprunte  les  fentimens,  lui  fait  ht,  ageretur.  A liant  rirccrfi  longe  a Vtrteia  ilia  infiituti  Acade- 
„ aoirc  qu'il  n’avoit  point  iu  ie  Journal  des  Savons,  ou  ulujltijfimus  Dntu  Mommorius  liMlorum  Jupplicum  Ma- 
„ que  s'il  l'avoit  lu  4 s'en  fouvenoit,  il  ne  püt  le  retrou-  gifler  apud  Je  rriom  injîituiL  In  ta  nantqtte  de  reùtu  Maibema- 
„ ver;  parce  que  rien  ne  fait  connoltre  qu'il  y (bit parlé  htis  tÿ  Pir/ficis  tantumuusdo  dijfcntur.  Venetos  Académie»  ri- 
„ de  Pline,  à moins  de  tomber  précifément  fur  cet  endroit,  <h”t,  tmnitatijqut  4 ne  dicam  futilitaiù.  In  ii,rt- 

„ 4 de  le  lire  en  entier".  J'obferverai  feulement  que  la  HtnyoftSu  vîp'vula<it , inquemt  nrerètio  fi  quidam  Petitus  dic- 
corrcrtion  de  pour  duudecim  fc  trouve  aufli  indiqucc  rto  miloarii  ArebiitÛus  , qui  ludum  Academùum  habita  apud 

en  marge  dans  I Edition  de  Pline , de  Paris  de  1543,  4 dans  Moinirumum  Orationt  inaugurait  ajemit A quibujdam 

celle  ijui  a été  donnée  pur  Jean  Fréd.  Gronovius  l Lcide  en  inteUexi  Vaut»  junior» , uwgir  expalitas,  urbatùorefiue  efft, 

1699  lu- 8.  4 que  l’incianus avoit  déjà  fait  la  même  corac-  q-  oü:r  ro.’iuyuf^um  offLiqfu  vtrbis  uti.  Monmuruni acriores 

bon.  Le  P.  Labbc,  jéfuitc , donna  des  obfervations  fur  le  J'unt , atque  vrhementius  , tapote  qui  de  veritate  mifequenia  de- 
tit'Iouon.  meme  partage,  qui  paraient  dans  le  Journal  des  Sçavans  (1 5).  écriant,  tnter  Je  diferunt  : quantoque  etiamfefe  iibiniu»  earpwtt 

•J"  ” ,'un  Mr.  Petit  adopta  quelques-unes  de  ces  Obfervations,  & en  ac  incejiigare  pnfitentur , Jiuguii  ùiwnt*  ataborts  ejfe  voiu.it, 

IM<>  fit  d'autres , qu'il  eomawjjiqua  au  Public  pat  la  même  voye  ««  in  p*iiem  prïdct , fi  quii  siUm  ventaient  Venator  tmprtl'.n- 

derity 


hl 
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PETIT. 


il? 

cre  fut  tranfporté  le  io  Novembre  i<588  dans  l’Eglifc  Paroiflîale  de  S.  Furfy  audit  lieu  de  Lagny , avec 
le  corps  de  Marie  Elizabeth  Petit  là  fille , qui  avoit  été  Reügieulc  dans  le  même  Couvent  des  Bernai* 
dincs,  où  elle  étoit  morte  le  20  Septembre  1671. 

ierit , /ponte  libentique  smuto  estteri  vtrurhe  : cum  fmt  fuit  ae  n'cft  pas  avantageufc  ; quoiqu'il  foit  allé  de  comprendre  que 
glariæ  damclum  unufiuifiue  faut,  fi  viâori  cuipiam  berbam  de-  dans  celle  du  Montmor  on  s'exerçoit  fur  des  fujets  plus  uti- 
derit , imientaremque  agnoutric.  La  manière  dont  Mr.  Bouil-  les , que  dans  celle  des  Vénitiens,  qui  s'amufoient,  fi  l'on 
liaud  candérifc  les  membres  de  l'uoc  & de  l'autre  Académie,  s'en  rapporte  à Mr.  Bouiiliaud , i des  queflious  bien  frivoles, 

o>  PETIT  (Pierre)  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier,  célébré  furtout  par  fon  talent 
pour  la  Poëfie  & par  fon  érudition  dans  les  Belles-Lettres,  naquit  à Paris  en  1617  Ion  Pere  étoit 

Greffier  de  St.  Victor  (a).  Il  étudia  plufieurs  années  en  Médecine,  d'abord  à Montpellier,  où  il  fut 
reçu  Do&eur , & enfuite  a Paris , où  il  fe  fit  paflêr  Bachelier  [ B ].  Mais  il  négligea  dans  la  fuite  la 
Médecine  pour  s’attacher  entièrement  aux  Belles-Lettres.  11  demeura  pendant  quelque  tems  chez  Mr. 
le  Premier  Préfident  de  Lamoignon,  en  qualité  de  Précepteur  de  fes  en  fans , & palfa  enfuite  dans  la 
Mailon  de  Mr.  Nicolaï  Premier  Président  de  la  Chambre  des  Comptes . qui  voulut  l’avoir  auprès  de  lui , 
en  qualité  d’Homme  de  Lettres  (A).  Il  a beaucoup  écrit,  & la  meilleure  partie  de  là  vie  a été  em- 
ployée à cela  j nous  rendrons  compte  de  fes  Ouvrages  cklcflous  [ C].  Il  écrivoit  avec  beaucoup  de 

fa- 


fl)  Mim. 
i"  //*— . 
Ht.  Totn. 
XI.  f.  te. 
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[ A]  Ndquit  A Paris  en  1G17.]  On  fixe  le  tems  de  fa  naif- 
fance  par  la  date  de  fa  mort  arrivée  le  ta  Décembre  1687 
dans  fa  foixante-onziétne  année:  ,,  Si  l'on  s'en  rapportoità 
■i  Patin,  dit  le  P.  Nicern  1 (1),  on  reculeroit  de  beaucoup 
„ fa  naifiance;  car  il  le  fait  dans  une  de  fes  Lettres  du  2t 
„ Octobre  1653 . Agé  feulement  de  vinge-quatre  ans,  Ôcfui- 
„ vaut  ce  calcul  il  ferait  né  en  1629.  Mais  on  fçait  qu’il 
„ n'cft  rien  de  plus  fautif  que  les  Lettres  de  Patin , qui  raan- 
„ doit  fouvent  à fes  amis,  plutôt  ce  qu'i!  s'iniaginoit,  que 
„ ce  qui  étoit  véritablement.  Il  cft  plus  fôr  de  s'arrêter  à 
„ ce  qu'en  dit  l'Abbé  Nicaife , qui  l’a  connu  particulière- 
„ ment,  & qui  a confulté  fa  Veuve  , pour  compofer  l’éloge 
„ qu'il  a donné  de  ce  Savant.  Mr.  de  la  Monnoyc  avoit 
»,  d'abord  fiiivl  la  date  de  Patin  , mais  il  a changé  dans  la 
„ fuite  de  fentitnent , perfuadé  que  la  date  de  Mr.  Nicaife 
„ étoit  füre*’.  Dans  rEloge  (2)  de  Mr.  Petit  il  n’cft  fait 
aucune  mention  ni  du  rems  de  u naifliince , ni  de  fon  âge 
quand  il  mourut.  Mr.  de  la  Monnoyc , en  corrigeant  fon 
erreur , ne  dît  pas  le  mot  de  l'Abbé  Nicaife.  „ Je  me  fou- 
„ viens,  dit -il (3), â propos  des  faufiliez  qu'on  dit  être  dans 
„ les  Leures  de  Guy  Patin , que  quand  je  fis  ces  quatre  vers 
„ pour  feu  Mr.  Petit,  Parus  Petitus. 

„ Par  tribus  unus  ersm , Meiicus,  l'atefque , Sopbufque , 

„ l/mu  îÿ  atostn  digmts  tbi re  triton. 

„ Pur  tribus  ut  qiiaiœls  fu  :rim , mtbi  vix  tomen,  ebeul 
„ Ur.ius  atuzemfou  deiitt  ciri. 

,,  Je  fondois  cette  penféc  fur  cc  que  Mr.  Petit  n'avoit  que 
,,  cinquante -huit  ans,  quand  il  mourut.  Ce  que  je  prouvois 
„ ainfi:  Patin  dans  une  Lettre  au  Médecin  Charles  Spon, 
„ pere  de  Jacob,  du  21  Octobre  HS53,  parlant  de  Mr.  Petit, 
„ 11e  lui  donne  que  vingt-quatre  ans.  Mr.  Petit  eli  mort 
„ en  1687.  Donc  Mr.  Petit  n’cft  mort  âgé  que  de  cinquan- 
„ te-huit  ans.  Qui  aurait  cru  que  fur  un  fait  de  celte  na- 
„ turc  un  homme  qui  parloit  de  vifu  , & d'un  de  fes  con- 
„ frères , eut  pu  ne  donner  que  vingt-quatre  ans , imprimez 
„ tout  au  long,  i un  homme  qui  en  avoit  treutc-fept,  puif- 
„ qu'il  cft  für  qu'il  en  avoit  prés  de  foixantc-onze , quand 
„ il  eft  mort  en  1Û87". 

[B]  Où  il  Je  fit  pafftr  Bachelier.]  Je  ne  fai  quel  fond  il  y 
a à faire  fur  cc  qui  elt  rapporté  dans  une  Brochure  faite  con- 
tre Petit,  dans  laquelle  on  raconte  qu'apres  s'êtrc  tiré  fort 
mal  des  deux  premiers  examens,  il  n'ola  fe  prélcnter  aux 
autres , & ne  fut  reçu  Bachelier  que  par  grâce.  Voici  le  paf- 
fage  (4)  : Oportet  giureiter  te  impudenlem  effe,  qui  me  calomnia- 
tjrem  vocos,  quadjcrip/crim  te  ab  erudito  nÿ'/ru  Collega  Magi- 
Jlro  N.  Bar, dis , I)oBo re  Medico  Parifienfi,  cui  tint  Examina- 
toril  provincia  a Faail'.ate  f lient  demcutacita , dt  ta  Medicîiue 
Je  Sent  M forte , quarts  Pbyfu/bsglm  texan t , bàtmgatum  , indoc- 
te, barbare , mi/cre , (ÿ perturbait  refpTndiffi , ab  incepto  exa- 

mine tandem  Jeflkiffe . . . . Quai  vidimus  narrabo.  Am»  1660 
eirca  medium  quadragefimam , appettnU biennio , qm /aient  C andidoti 
ad  Baceak  urcatitm  jiniul  pmnmtri,  Petitus  fe  cum  aliit  pluribus 
fro  m«re Jlitil  in  fuperioribus fcbolis  coram  quatuor  Doëloribus  exami- 
mtUribits  <tm  Decantf,  inrum  feverum  quitriJui  Examtnfubi- 
turus.  Primo  die  Candidat!  de  relia  naturaliâui  intcrrtgati  refpon- 
dent  ; fetundo  de  rébus  non  naturalikus  i tertiude  rebus  ernen  uaturam  ; 
quarto  de nique  Hiplferatit  Apborifmum  cxponuin.  Qrrj  féliciter 
per  où  0 cmmunikus  DxlorjinJuffir.giis  Baccalaurei  renwKimtur. 
Pcticus  ergo,  qi ut*  magna  fama  pr*ccjferalt  imentus  rfi  vir  fui 
nominis,  I ni err, gains  en'mjuptr  lis,  qui t ad  prisnam  fÿftctmfam 
coSioofni  pertinent,  obmutuit.  A’vi  défaire,  qui  filenlium  illud 
trrrori , quem  vénérai/ il  i s ilia  Scbola  iltiui  anima  injecerat , accep- 
tum  referrent , uc  melius  de  fu  fperarent  fecun-h  Eramine . u bi 
faillis  effet  fui  empos  ; fed  ficus  tes  fi  lobait.  Nam  pofiridio 
DoBori  de  rebus  non  naturalibus,  ut  mus  ejl , ewn  percontanti , 
tam  male  fatisfecit,  ut  propria  imbecillisatis  confcieiitia  deterritus , 
r cliqua  duo  Examina  Jujlinere  non  au  fus  fuerit  : fi  lumen  Facili- 
tas Baccalaureat  us  graiium  illi  canccjfit , filât  Facultatis  honitatl 
tune  fi  debere  , (f  fuis  lacrymis.  Il  avoit  paru  contre  Mr.  Pe- 
tit une  Brochure  imprimée  fous  ce  titre  : Ad  Pelrum  Peiiium 
PftwIo-MeMco  Pbiiÿopbum  Allocuth,  in -4,  fans  dite  ni  nom 
de  lieu.  ,,  Cet  Ecrit,  dit  le' P.  Niccton,  qui  cil  fortempor- 
,,  té,  tend  i défendre  Mr.  de  la  Chambre  contre  ce  que 
h Petit  en  avoit  die  dans  fon  Livre  de  Extetsfione  animee,  oii 
n il  avoit  attaqué  le  Svilfiine  de  l'Ame  de  ccc  Auteur.  Il  n'y 
»,  a rien  que  de  fort  général.  On  y traite  Petit  avec  le  der- 


„ nier  mépris  ".  II  y a de  l 'apparence  que  c’eft  la  Pièce, 
don:  parle  Mr.  Petit  Intendant  des  Fortifications  dans  la  Let- 
tre du  6 Nov.  1666.  rapportée  dans  fon  Article.. Petit  ou 
quelqu'un  de  fes  amis  ayant  répondu  à cette  brochure,  l'Au- 
teur revint  i la  charge  par  celle  d'où  cft  tiré  le  partage  qu'on 
vient  de  lire , intitulée , Spongia  JpurciJJmi  & anonymi  aijus - 
dam  libdli , qui  fie  inferibstur  : Libèlli  famoli  in  P.  Petituin 
D.  M.  P.  editi  Confutatio,  in  -4- 
[C]  Nous  rendrons  compte  de  fis  Ouvrages  ci-dcffout.']  Onpc;it 
les  ranger  en  trois  Clafles  générales  : les  Ouvrages  de  Poefie, 
ceux  de  Lïcérature  & ceux  de  Philofophic,  parmi  lefguels  je 
mets  ceux  qu'il  a fait  fur  la  Médecine,  qui  fc  réduifent  à un 
ou  deux.  I.  Parlons  d'abord  de  fes  Poëjies.  Mr.  Petit  efti- 
moit  fore  la  Poëfie,  c'eft  ce  qui  paraît  par  ce  que  rapporte 
Ménage  (5)  „ Mr.  Toinard  difoit  autrefois,  que  quand  tous 
„ les  Poètes  feraient  noyez,  & toutes  les  poéfies  brûlées, 
„ ce  ne  feroit  pas  gtand  dommage.  Mr.  de  Scgrais  en  étoit 
„ dans  une  grande  colère  contre  IuL  J'cn  parlotsunjouràMr. 
„ Petit,  il  ne  pouvoir  croire  que  cc  fût  un  homme  de  lettres, 
„ qui  eût  un  goût  fi  extraordinaire.  11  foutenoit  que  c'étoft 
„ la  meilleure  marque  que  l'on  eût  de  Pcfprit  d’un  homme. 
„ C'eft  de  la  Poéfic , difoit- il,  que  nos  ancêtres  ont  tiré 
„ leurs  premières  connoiilances  On  a de  lui  en  ce  genre, 
I.  In  Obitum  Gobrielis  Nnudcti  F.bicedium.  Paris  1653 , 4 
dans  le  Recueil  intitulé , Gdtririù  NamLzi  tumn.'r/i.  Pari»  1659 
in-4.  Patin  en  parle  dans  la  Lettre  du  21  Oftobre  1653 , & 
parole  faire  cas  de  l'Auteur.  2.  Cyixgamia  five  de  Crateiis  & 
Mpforcbes  amoiilr.u.  Paris  1677  in-8.  Cc  Poëmc  fc  trouve 
aufli  dans  le  Recueil  de  fes  Poëlks,  & il  cft  rempli  de  beau- 
coup de  beaux  endroits,  qu'on  ne  peut  fc  lafler  de  lire  (fi). 
3.  SeleBmtm  Poematum  Libri  IL  Accedh  Dijfirtatio  de  Furort 
rtètko.  Paris  1683  in-8.  Ménage  raconte  à cc  fujet  une  par- 
ticularité , qui  fait  beaucoup  d'honneur  à Mr.  Petit  ( 7 ). 
„ l.orfque  Santeuil , dit-il , qui  déclame  toujours  contre  les 
„ Poètes  Latins,  & qui  ne  peut  foutïrir  leurs  Ouvrages,  vit 
„ les  belles  Poëfics  Je  Mr.  Petit,  il  demanda  pourquoi  l'Au- 
„ leur  ne  lut  en  avoit  pas  fait  prêtent?  Qu'il  ait  envié  cet 
„ honneur,  ce  n’eft  pas  peu  pour  Mr.  Petit,  ni  pour  le  mé- 
„ rite  de  fes  vers  ”.  Le  Recueil  dont  il  s'agit  cft  cr.  deux 
Livres , dans  le  premier  il  y a des  Poéfies  de  diverfes  efpé- 
ccs,  mais  te  fécond  ne  comprend  que  des  Pièces  Héroïques. 
Au  jugement  des  Journaiiftcs  de  Leipzig  (8) , on  ne  trouve 
dans  ce»  Poéfies  rien  de  bas,  rien  de  trivial,  rien  d'affecté, 
rien  d’inutile,  rien  de  forcé,  rien  de  tiré  de  trop  loin,  ni  rien 
enfin  qui  ne  foit  naturel  ; & ils  penfent  que  l’Auteur  a toutes 
les  parties  que  demande  Horace  pour  former  un  Pocte  ac- 
compli. ,,  On  remarque,  dit  B sillet  (9),  dans  la  plupart  des 
„ Pièces  qui  font  dans  le  Recueil  de  Mr.  Petit,  un  certain 
„ goût  des  Anciens  qui  en  rchaufTe  le  prix  ; on  lui  trouve 
„ aufli  beaucoup  de  cette  fureur  Poétique , dont  il  a donné 
„ une  favantc  Dirtcrtation  au  Public  ; & c'eft  clic  qui  pro- 
„ duit  dans  fes  vers  tous  ces  nobles  tranfporis  qu'on  y voit, 
„ accompagnés  de  beaucoup  de  force  a d'élévation.  On 
,,  eftime  particuliérement  le  Poème  appelle  Codrus,  ou  de 
„ l’ Idée  dun  l'on  Roi  ; tout  y cft  magnifique , les  penfées  & 
„ les  expreflions  y font  véritablement  grandes  & heureufes; 
„ la  vermication  y cil  naturelle,  exaâc,  & correâe,  comme 

„ dans  tout  le  refîe Qa  peut  mettre  encore  celui 

„ de  (a  Bouffole , intlulé  Gilbert , au  nombre  de  tes  meillcu- 
„ res  nièces.  Il  y traite  de  la  Phyfique  en  vers  avec  une 
„ fcciuté  mcrvcilleufc , en  quoi  il  a imité  la  plupart  des  Phl- 
„ lofophes  de  l'Antiquité,  qui  jufqu'au  tems  de  Pytliagore 
„ ou  de  fon  Maître, ont  nrelque  tous  mis  en  vers,  ce  qu'ils 
„ ont  COtnpofé  touchant  la  Nature  ou  la  Morale".  Pour  ce 
qui  cft  de  la  Differtation  fur  la  Fureur  Poltique,  qui  fc  trouve 
à la  tète  du  Recueil  des  Poëfics  de  Mr.  Petit,  Baillée  dit  (10) 
que  „ c’eft  un  Traité  fort  fmgulier , & qu’il  contient  des 
„ recherches  favantc»,  qui  font  connoltre  que  l'Auteur  cft 
„ bien  pénétré  Je  ce  qu’il  enfeigne,  & qu'il  cft  également 

„ habile  dans  la  Philolophie  & dans  la  Poëfie l’üu- 

„ vrage  parait  fi  rempli  dans  ce  qu’il  contient , qu’il  ne  fe- 
„ rote  pas  aifé  aux  Leftcurs  les  plus  intclligcns  & les  plus 
„ appliqués  de  s’appcrcevoîr  qu’on  y pût  rien  ajoùter,  fi 
„ l'Auteur  n'avoit  jugé  â propos  lui-même  d’en  avertir  fes 
„ amis.  Mais  le  principal  & peut-être  l'unique  effet  de  cet 
„ avis  fera  fans -doute  d'exciter  dans  les  efprits  de  fes  Lec- 
„ teurs  la  p:ifiion  de  voir  inccfiàmment  une  nouvelle  Edi- 
„ tion  de  ce  Traité  avec  les  augmentations  que  Mr.  Petit 
P J I,  veut 
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PETIT. 


(OJBa'Met  facilité,  & fca  meilleurs  Ouvrages  ne  lui  ont  conté  que  peu  de  tems.  Il  étoit  très-verfé  dans  la  leéhire 
S/i*"r!it.  des  anciens  Auteurs  Grecs  <&  Latins  (c).  „ Mr.  Nicaife  trouve  une  chofe  à redire  en  lui,  c’efl  qu’il 
BJiu  *ïi J<*  **  décidoit  trop  vite  du  mérite  des  Ouvrages  qu'il  lifoit,  & qu’il  fe  lai  (Toit  facilement  prévenir  fur  ce 
U i»  io-i*.  >,  fujet,  furtout  lorlqu’il  s'agiflbitde  perfonnes  dont  les  fentiniens  étoient  contraires  aux  liens;  il  reve- 
rdi vojr.  y*  nuit  cependant  dans  la  fuite  à un  jugement  plus  équitable,  lorfque  fon  premier  feu  étoit  palté”.  Ses 
icm.'*[ci  acquirent  deux  places  honorables,  l’une  dans  la  Pléiade  de  Paris  (tf),  & l’autre  dans  l’Acadé- 

. mie 


».  veut  bien  leur  faire  cfoércr.  Ce  qui  me  parole  d’autant  prafiari  pqfJU,  qui  ta»  frocid  ab  aperis  abfwn  typegrapbicis  , U 
n plus  important,  que  depuis  VJon  de  Platon,  c'cll-à-dîrc  mt  metus  jm  mnmtdûerit  inctjjai , ne  nulut  inetent  in  bunc  lô- 
,,  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  il  me  fcinble  qu'il  n'avoit  brvm  menda.  Baiilet  marque  i 16),  que  Mr.  Petit  avoit  fait  w 
,,  prcfque  point  paru  de  Traité  fi  fingulicr  & ü détaché  fur  d'excellentes  corredions  & de  belles  remarques  de  Critique, 

».  ce  fujet.  Au  relie  comme  Mr.  Petit  s'ell  confommé  dans  non  feulement  fur  le  texte  Grec  de  Platon  & de  Plutarque , 

„ la  lecture  de  Platon,  aufil  bien  que  dans  celle  des  autres  mais  encore  fur  la  plupart  des  anciens  Scholiaflcs,  &<ks  In- 
»,  anciens  Philofoplies , on  doit  être  moins  furpris  de  vtrir  terprétes  Grecs  de  Piaton  & d'Arilloto,  Ménage  (17)  lui  at-  f 
»,  turc  fi  grande  conformité  de  femimens  & de  connoillànccs  tribut  la  correction  d'un  paflkge  de  Diogène  Laêrcc.  „ Mr.  Xk*«T-IU. 
„ entre  Platon  & lui.  Mais  loin  de  témoigner  contre  les  „ Petit,  dû -il,  a rdlltué  un  endroit  oc  lJiogénc  Laêrcc,  P’**1* 

„ Poètes  le  chagrin  que  Platon  a fait  paroitre  contre  eux,  „ que  je  crois  irrémédiable.  Nous  en  avions  fort  dilputc 

* U a bien  voulu  augmenta  leur  nombie,  & faire  voir  qu'il  „ ctifemble  pendant  une  apres-dinée,  ce  qui  lui  donna  occa-, 

„ connoilToit  les  effets  de  cette  Fureur  Poétique  autant  par  ,,  fton  le  lendanain  d'y  faire  réflexion , & de  m’envoyer  la 
„ fa  propre  expérience  que  par  les  éciits  des  Anciens  ",  „ correction  de  ce  paii’igc  dans  une  Lettre.  C'efl  l 'endroit  où 

4.  2ïia  Sinenjis  ad  Petrum  Dan.  Huisium.  Paris  1685.  Baiilet  „ Laêrcc  parle  du  prétendu  Tcllament  de  Diogène  le  Cyni- 

fu)  Idem  nous  apprend  (1 1)  que  ce  Poème  fut  très-bien  reçu  non  feu  ,.  que  ( 18).  Ce  Philofophe  ordonne  qu'on  le  jette  Jars  "îr 

Pi*  p 494  *cl,>ent  t'n  France,  mais  encore  en  Hollande,  en  Aliéna-  „ le  fleuve  Eiiffus,  alin  d'être  utile  i fes  freres  (c'efl-i-dire  vu  Jtg». 

• H j,ne>  & cn  ]Uijc;  jj  cjtc  unc  LcttredcGtaevius,  qui  mar-  „ les  chiens  , qu'il  appelloit  ainli).  Mr.  Petit  prétend  j*  * 

que  qu'on  ne  trouve  rien  de  plus  noble  & de  plus  limé  en  „ que  cela  n’cfl  pas  vraifemblable,  a qu’il  y a une  tranf- 

ce  genre  , que  l’elt  ce  Poëmc:  il  rapporte  encore,  que  Mr.  „ pofition  dans  ce  paflage”.  Ménage  donne  enfuitc  la  Let- 

Carpzovius  le  jeune  écrivoit  d'Allemagne , que  l’Ouvrage  tre  de  Mr.  Petit,  qui  y corrige  aufli  un  paflàge  d’Elicn.  Ce 
étoit  eilimé  parmi  les  Savant  du  Pays  , A que  Mr.  Fellerus , qu'il  y a de  fingulicr,  c'eil  que  Ménage  dans  l'on  Cotnmcn- 
ProfelTcur  célébré  de  Leipzig , n'avoit  point  fait  diflicul té  de  taire  fur  cet  endroit  de  Diogène  Laêrcc,  fait  honneur  de 
l'en  Cigna  publiquement  à les  Ecoliers,  „ Honneur,  ajoute  cette  correction  à Bochart , fans  dire  un  mot  de  Mr.  Périr. 

„ jfaiibt,  qui  n'elt  dû  qu'aux  Auteurs  du  premier  ordre,  4.  De  Amnzonibus  Dijjcrtatio , mid  an  vtre  extiterint , nec  ne ,va- 
„ & nous  tait  juger  fi  l'on  continue , que  Mr.  Petit  pourra  riis  uitro  eitrvque  conjeùuris  Ig  argummtit  àifpusotur.  MuUa 
„ bien  être  un  jour  du  nombre  des  Auteurs  Cia  (Tique*  ",  etiam  ad  emn  grntem  pertinent  ta  ex  ansiquù  Morxunentis  enuntur, 

5.  Academicis  Patavinis  Eucbarifliem.  Paris  1685.  C’efl  un  ct<pue  iUuftmtur.  Paris  1685  in -U.  & Amtlcrdam  168?  in- 12. 
Remerciaient  cn  vers  à l'Académie  des  Rtcet-rati  de  Padouc,  Cette  féconde  Edition  cfl  préférable  i la  première  , parce 

fit)  Lot."  qui  l ‘avoit  aggrégé  à fon  Corps,  Baiilet  dit  (ta),  qu'il  avoit  qu'on  y a joint  quelques  additions  de  l'Auteur,  À des  Oh- 

**■  lieu  de  croire  que  c’étoit  le  Poème  du  Thé,  qui  avoit  por-  ferva lions  Critiques  de  Mr.  de  la  Monooye.  Cet  Ouvrage 

té  les  Riavrati  à lui  faire  cet  honneur,  mais  l’Abbé  Nicaifc  a été  traduit  cn  François  fous  ce  titre:  Traité  Hijloriqut  fut 

allure,  que  ce  furent  des  Vers  qu’il  fit  fur  la  mort  de  la  fa-  les  Amas  met,  où  l'on  trouve  tout  ce  que  les  Auteurs  tant  anciens 
meufe  Pifcopia  Cornara  , & qu'il  envoya  à cette  Académie,  que  modernes  o>if  écrie  pour  au  contre  ces  Héroïnes , oh  fon  ap- 
ri.  Il  a fair  quelques  autres  Poèmes  imprimé»  depuis  la  pu-  porte  quantité  de  Médailles  if  i autres  Monument  anciens  peur 
blication  du  Recueil  de  fes  Pocfies  . tels  font  entre  autres , prouver  qu  elles  ont  exifii.  Lelde  1718  in  8.  a volt.  Les  Au- 
Lutetia  iefideriwn  de  Lwhtnci  Magni  in  urbm  reditu,  & viri-  leurs  du  Journal  Liseraire  (19)  en  parlant  de  ceue  Traduc-  * j J’jh 
ligoter;  fi  rit  ce  denier  contre  un  de  fes  alliés,  qui  lui  avoit  tion,  jugèrent  de  l'Ouvrage  en  ce*  termes.  „ La  grande  é-  * ' r'  s,‘ 
fufeité  un  procès,  & il  y décrit  ingénieuféinenc  routes  les  ru-  ,,  rudition,  dont  cet  Ouvrage  et't  chargé,  mérite  l'attention 
fes  qu’un  plaideur  employé  pour  foutenir  une  mauvaîfc  eau-  „ de  ceux  qui  fe  plaifent  1 ces  forte*  de  matières.  C’eil 
fe.  Nous  avons  dit  dans  le  Texte  de  cet  Article,  que  les  „ dommage  qu’on  n'y  voyc  pas  le  (avoir  accompagné  de  cet 

Poéfics  de  Mr.  Petit  lui  acquirent  une  place  dans  la  PùlaJe  „ cfpricPhiloJljpiiiquc,  nui  ûul  fait  mettre  cn  œuvre, comme  il 

Pariftcnne : pour  entendre  ce  que  cela  lignifie,  il  faut  favoir  „ faut,  les  rréfors,  que  la  lecture  fournit  i la  mémoire.  Cet 
qu'on  comptoit  en  ce  tcms-li  fept  Poète*  Latins  célébré» , les  „ efpric  Philofophique,  cette  force  de  raifunnement  étoit 
l'eres  Rapin,  Commire,  & la  Rué,  tous  trois  Jéfuitcs,  San-  „ furtout  nécelEitre  dans  les  premiers  Chapitres  de  ect  Ou- 
tcuil , Ménage,  du  Périer,  & Petit , & quon  en  forma  une  ,,  vrage,  où  l'intention  de  l’Auteur  cfl  de  prouver,  que  de 
Conlîellatioii  Poétique,  qu’on  appclla  Fhlidt  Ratifie  mu,  „ nier  ce  que  la  Ecrivains  de  tous  la  teins  ont  dit  tou- 
conrne  il  y cn  avoit  eu  une  â Rome,  dite  la  lîimiine.  „ chant  le  Royaume,  « les  Expéditions  des  Amazones, 

II.  Mr.  Petit  ne  s'ell  pas  moins  diliingué  par  fis  Ouvrages  „ c’efl  détruire  toute  la  Foi  Hifloriquc  Ces  Mdflcurs  a- 
de  Litératurc,  que  par  l'es  Poëlics : En  voici  le  Catalogue,  près  avoir  rapporté  en  abrégé  les  preuves  quc,Mr.  P«it  al- 
I,  l’i.’.i  JeuElngium  U abrutis  Magdrfencti  Cet  Eloge  fc  trou-  lègue  cn  faveur  de  fon  fentiment  ajoûtent.  „ Dans  le  relie 
vc  à la  tète  des  Poëlics  Latines  de  cet  Auteur,  imprimée*  „ de  ce  premier  Tome,  & dans  le  fécond,  Mr.  Paît  entre 
à Paris  en  iririî  jn-12.  2.  Marini  Stabilei  J.  C.  Rejponfo  ad  „ dans  un  grand  détail  touchant  les  coutumes  de  ces  fem* 

Jcb.Cbrill.  H'agenjriiii,(?  lEydr.  l'aiefti  Ditfcrtationcs , Je  Tra-  „ mes  guerrières , leurs  armes,  leurs  expéditions,  & le* 
gurienfi  renwùi fragment*.  Paris  irifiri  in-8.  Il  prétend  dans  „ monuinens  qu'elles  ont  laillc».  Il  faut  avouer  qu’il  y a 
cet  Ouvrage  prouver  l'authenticité  du  fragment  de  Pétrone,  „ un  très  grand  lavoir  dans  tout  ce  que  l'Auteur  nous  rap- 
trouvé  ;l  Ttau  en  Dalinatic , contre  Wagenfeil  & Adrien  „ porte  li-dclTus,  mai*  rudis  inaige/ijquc  nuit:.  Ce  Livre 
de  Valois,  qui  avoienc  prétendu  qu'il  étoit  fuppofé.  Ccctc  „ pourroit  devenir  excellent  dans  l'on  efpécc,  fi  un  Génie, 

Pièce  a été  réimprimé  depuis  pluficurs  fois  avec  Pétrone.  ,,  de  la  même  trempe  que  Mr.  de  Fontcncllc , trouvoft  la 
3.  Afijceliammm  Obfbmmtm  Libri  IV.  Ucrccht  168.7  in  8.  „ matière  aflè*  importante . pour  y donner  la  forme , cn  rc- 
r«>)i(km  Baiilet  dit  (17)  qu'on  y voit  toutes  fortes  d'Autcurs  expli-  „ tranchant  ce  qui!  y a d’inutile,  & en  donnant  i tout  le 
T.  n.».  U.  qués , & corrigés  avec  beaucoup  d'indutlrie  & d érudition,  „ relie  un  ordre  aifé,  & un  tour  agréable".  Du  relie  cette 
P-  *7*-  & qu’il  fe  trouve  peu  de  Critiques , qui  ayent  rétabli  les  en-  Tnduéiion  n'elt  pas  excellente,  elle  cil  trop  litérale.  5.  De 

droits  corrompus  & altérés  avec  plus  de  bonheur.  Ce  fut  Sibylla  Libri  très.  Leipzig  «686  in-8.  l e but  général  de  cc 
Emeric  Bigot  qui  l'engagîa  à publia  cc  Volume  d'Obfcr-  Traité  ell  de  prouver,  qu'il  y a tu  une  Sibylle,  & qu'elle 
valions,  6.  comme  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  trouver  à Paris  a fait  des  prédirions,  mais  qu'il  n’y  a eu  qu'une  feule  fem- 
de  Libraire  qui  fit  ladépenfede  l'Edition,  il  » 'ad  relia  à Nie.  me,  qui  fc  méiàt  de  prophète. cr,  i qui  les  anciens  Auteur* 

Hcinlius , qui  non  feulement  lui  trouva  un  Libraire,  mais  fc  Grecs  ayent  donné  ce  nom.  fi.  De  natura  (J  matlbtu  An- 
chargea  aulfi  d’avoir  l'œil  fur  l'impreffion.  Je  trouve  ces  tbnliopltagortm  Differtatio.  Utrccht  1688  in-8.  7.  llmeri  Ne- 
particularités  vlan*  deux  Lettres  de  Petit  à Hcmfius.  Vroici  persba , Jxv*  de  Heiewt  Medkamemt  h&um  animique  omnem  et- 
Th)  But-  Ce  qu'il  écrit  dans  la  première  (14)  : h (F.mcricus  Bigotius)  grrtwiincm  abohntt,  ff  aüis  quitufim  ea dm  farJtote  pmditis, 
manm  Syl-  cum  sn  urbem  venijjli , me,  us  fu,  île  ftuaiis  meis  percorxeuus , Differtatio.  Utrccht  1689  in-8.  Ces  deux  Diflèrtatîons  pa- 

Epitl.  quid  agi rem , & num  quid  baberem  quoi  in  lurent  dari  poffet:  surent  par  les  foins  de  Mr.  Grxvius , & Mr.  l'Abbé  Nicai- 

T.v.p.7  as.  fejjmii  me  nutiababtre,  ÿ in  bis  animadverfa  olim  a me  in  va-  fe  mita  la  tète  l’Eloge  de  l'Auteur.  Mr.  de  Beauval , qui 

rwx  auilctei,  unde  Mifcelimearum  Üljtrvaiimum  IV.umen  cou-  cn  donna  un  Extrait  (20) , dit  que  ces  Diflcrtations  font  (,#)  ffjï- 

fini  pofftt}  fi  fint  librarii  qui  editimem Jiijcipiant.  L’une  Lutetiee  plein  s de  remarques  lavantes  , & que  c'cll  dommage  que  dtt  Chv-n, 

paucos  atmuûm  ejje , qui  bonis  lisent  Jervirc  telira ; artnrj  ai  l’Auteur  defféchc  quelquefois  un  peu  fes  matières.  III.  Di* 
plebrjas  fir!j.times  patria  montta  percvjpis  inertes  effe  : unde  fil-  fons  un  mot  des  Ouvrages  Philosophiques  de  Mr.  Petit. 
die  et  promeus  iucrum  ad  fi  rediturum  jurent,  rom  iü«,  ut  ejl  Nous  avons  dé;i  remarqué  dans  le  texte  de  P Article,  qu’il 
jutnir.s  humanisme  praditus , prolixe  mibi  eperam  fuam  poilicitus  étoit  grand  partifan  de  la  Philofophic  Péripatéticienne,  & 
ejl  apud  vos  ceiuMÙu  if  Principes  Littrarum  : fpcmque  dédit  fo-  ennemi  de  toute  autre.  La  Rccbercte  dt  la  Fériti  furtout 
»e,  ut  'jojlra  commcndatiane  aliquis  mibi  ad  typât  Batavicos adi-  lui  déplût  au  plus  haut  point,  fi  l’on  doit  s’en  rapporter  i 
tus  pat  ras.  Cupide  arripui  tant  occafiernem  ad  te  fi  ribendi , l'if  Ménage  (21).  „ Ij  première  fois  que  Mr.  Petit  vit  ce  Li-  (1 1 ) Mr**- 
Jnitflvaijjime , vtbevienttrqut  u tro , ut  me  in  lac  rejuvare  velis.  ,,  vrc,  ditil,  il  vint  ici  aulîilùt,  & difoit  vians  les  rues  i X’"4T'11' 

Seleci  ex  meis  adoerfarits  qua  vifa  Jura  magô  publici  Jdporis.  ,,  chaque  pris  qu'il  faifoit:  quelle  forfanterie  ! Jamais  je  ne  P'  7*’ 

Cette  Lettre  eit  du  29  Septembre  Jfi8o.  Dans  la  (econde  „ l'ai  vu  plus  en  colère.  Il  vouloit  que  je  lui  fille  rai  fon  do 
(ti)  Ibid,  qui  eft  du  premia  Mars  1681  (15),  il  s'exprime  en  ces  ter-  „ Ce  qu'on  imprimoit  de*  livra  de  ce  genre;  & quoiqu'il 

P-  Jto.  ines:  Multiplici  me  Littrt  tut  tâluptatt  affecerwt , primant  qui-  „ fût  peu  favorable  à Defcarta,  il  trouvoit  que  ce  dernier 

drm  qutd  ex  iis  intellig » (rifom  wfn'n  Objervatiomm  ad  te  jalzitm  „ fe  faifoit  du  moins  des  principes  apparens,  fur  lefqoeb  il 
ptrutnijfe  .....  Dande  quoi fignificas  bibliapaiam  non  mutajfe  „ hitiffoit  fort  jufle  fon  Syllêmc,  mais  que  le  P.  Malcbran- 
propoJUiM  de  ea cmmeuuiiôtu  typât  fuis  oriumda.  Sed  omnium  „ che  bâti  (Toit  en  Pair".  Ce  jugement  ne  prévient  pas  lavo- 
miuùnu  bxt  httitia  ejl , cum  potiieens  fore  tibi  curer  ram  edittib  rnblement  pour  le  mérite  Philofophique  de  Mr.  Petit;  car 
nem,  qu ad  baudjcio  an  majus  qjficium  miW  obt  te  b* c Umport  ceux-là  même,  qui  n'adracctcnt  nas  touta  fc*  opinions  du 

P.  Al»- 
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PETIT. 


mie  des  Ricnrati  de  PaJoue.  Grand  pircifan  de  h Philofophîe  Péripatéticienne,  il  n’a  négligé  aucune 
oocafion  de  foutenir  les  fentimenj  d'Ariflote  ik  de  combattre  ceux  de  Defcartes.  Il  lé  maria  dans  un 
âge  allez  avancé,  & il  étoit  déjà  vieux,  lorlque  la  mort  d'un  de  les  freres  lui  laifià  une  afiéz  bon- 
ne fucceflîon , qu’il  partagea  avec  un  autre  frere  qui  lui  reftoir.  U ne  la  recueillit  pas  néanmoins  Cuis 
peine j il  fe  plaint  dans  une  de  lès  Lettres  à Nie.  Heinlius  (e)  des  procès,  qu’il  avoit  eu  à ejluyer, 
qui  avoient  trouble  fon  repos  & interrompu  les  études  , & dont  il  ne  s'étoic  tiré  que  par  un  accommo- 
dement, qui  lui  avoit  fait  perdre  de  ce  qui  lui  revenoit.  Ménage  rapporte  (/),  que  lorlque  Petit  fe 
maria,  il  lui  demanda  s’il  avoit  lu  la  DilTèrtation  de  Heinlius,  Si  un  homme  de  Lettres  doit  je  marier;  £4* 
quelle  femme  il  doit  prendre?  ou  s’il  s’etoit  fouvenu  des  dédiions  de  Pantagruel  [DT.  Mais  il  n’avoit 
confulté  ni  l’un  ni  l’autre.  Cela  fait  bien  voir,  ajoûte  Ménage , que  l’Homme  & le  Phiblophe  font  deux 
chofcs  bien  différente».  Quoique  Mr.  Petit,  Intendant  des  fortifications , parle  avec  beaucoup  de  mé- 
pris de  celui  dont  il  s’agit  ici,  comme  on  l’a  vu  dans  l’Article  précédent,  il  paroît  que  ce  n’étoit  nul* 
fanent  un  homme  fi  méprilàble  , & qu’il  étoit  cftitné  des  Savans  du  premier  ordre.  On  voit  là  ce  que 
peuvent  les  querelles  litéraires  fur  les  efprics,  fouvent  on  ferme  les  yeux  au  mérite  réel  de  ceux  qui 
penfent  autrement  que  nous.  Mr.  Petit  mourut  le  12  Décembre  1687,  dans  fà  foixan  ce -onzième  année,  ( 
& fut  enterré  à S.  Etienne  du  Mont  (g).  1 


F.  Malebrancbe , conviennent  que  fon  Ouvrage  e(f  excellent 
dans  fon  genre-,  êc  plus  d'un  Mctaphyficicn  lui  doit  cc  qu'il 
4 de  meilleur.  Quoi  qu'il  en  toit,  voici  la  lifte  des  Ouvrages 
de  Philo  fophic  de  Petit.  De  mau  anmaliam  fpertaneo  liber 
umts.  In  que  partim  Arifetells , de  bujt U motus  principk,  jen- 
teostia  illu/hanir , panm  nrv 1 Mufculerum  met tu  ratio  indogatur. 
Paris  1661  in-8.  3.  De  Ignis  6?  Lucit  sutura  Exerciutimes 
ad  If.  Fqjpum.  Paris  i<5<53  in-4.  4.  Dtftnfia  Extrritatianm  de 
Igrls  Lotit  ratura.  Paris  1664  in  -4-,  Cette  lUponfo  à 
Voffius  eft  adre-lfée  & Ménage.  5.  De  Extcnfime  anims  îÿ  n- 
rum  ivtrporearum  sutura Libri due.  Paris  1665  ln-8.  Cet  Ou- 
vrage cil  contre  Mr.  de  la  Chambre , qui  y répondit.  6.  E- 
pijhùt  Apologaica  Art.  Menjeti  d:  tarifa  fedis  amp'.tüendii 
Examen.  Ai  Mcdicos  Parifiafa.  Aulore  Ilâdriano  Icaura.  D. 
M.  Paris  1666  in-4.  Menjot  prétendoit  qu'il  ne  falloit  s'at- 
tacher à aucune  Scric,  mais  prendre  de  chacune  ce  qu'on  y 
tiouvoit  de  bon:  c'eft  un  fentiment  fi  raïfonnabte  que  Petit, 
fous  le  nom  <P  Adrien  Scaurus,  entreprend  de  combattre.  A- 
joùtcz  i ces  Ouvrages  les  deux  fulvarw  , qui  font  de  Méde- 
cine. Eutypbronis  PbiUfopbi  £?  Mtdici  de  nraa  cunndorum  mer- 
borum  rations,  per  transfujunemlangtnnit  Dùxribt.  Paris  1667 
(si)  Me*,  in-4.  » Mr.  Petit,  dit  le  P.  Jurerai*  f 21),  rejette  abfoluracnt 
Ton».  XL.  „ la  tnnsfuüon  du  fang,  que  plutteurs  Médecins  de  fon 
P-  7B»  7*.  „ tons  approuvoient , éc  apporte,  pour  prouver  fon  fenti- 


„ ment,  un  grand  nombre  de  raifons,  qu'il  expofe  avec  au- 
„ tant  d'éruaition  que  d'élégance".  In  tnt  trient  Ar-uzi  Li- 
bres Cbmmtrtaril,  unes  ctan  Difftitatiuncula  de  Petiti  VtUs , 
copiejo  ««  tfdem  Cammertarios  India.  Londres  1726  in-4.  C'dl 


Mr.  Mattaire,  qui  a publié  cette  partie  des  Commentaire*  de 
Petit  fur  Arctéc.  Le  célébré  Boerbaave  ayant  recouvert  l'Ou- 
vrage entier  du  Médecin  de  Paris , l'a  liait  entrer  dans  fou 
Edition  d'Arctée,  quia  paru  d Leide  en  1731,  & l'eftlrae 
qu'on  fait  de  ces  Commentaires  de  Petit  prouve,  qull  n*é- 
toic  pas  aulli  mauvais  Médecin , qu’on  l'a  prétendu , & qu'il 
n étoit  nullement  ignorant  dam  ies  matières  qui  rcgarJoknt 
fa  profeffion.  11  haut  ajoûter  à les  Ouvrages  leCuivant,  in- 
diqué par  le  P.  Niceron.  Exfilicatio  Gsiiiani  Pribiematis  de 
Centitirntia  Alexmdri  Mogrd  SeipiorJs  Africani  Diologul. 
Paris  1688  in- 12.  11  avoit  d'ailleurs  compofé  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrage*,  qui  n’ont  point  été  imprimés,  & dont  on 
peut  voir  la  Lifte  dans  Ion  Eloge  par  l’Abbé  Ntcaife,  u dans 
le  Journal  des  Semant  du  18  Avril  J 68 g. 


e Tournai  des  Sçmxvv  du  18  Avril  161 , 

[D]  S’il  finit  fouvenu  dtt  ditifiens  de  Pantagruel.  ] Ménage 
fait  allullon  i un  endroit  de  Rabelais  (23),  où  Panurgccoa- 
fuite  Pantagruel  fur  le  deflèin  qu’il  a de  fe  marier,  & le  der- 
nier lui  faic  des  réponfrs  toute*  contraires  les  unes  aui  autres. 
On  peut  ton  fui  cùt  là  defftu  une  Remarque  fort  curicufc  de 
Mr.  de  U Monnoyc  (24). 


PETIT  (Samuel)  célébré  Savant  du  XVII.  Siècle,  étoit  d’une  bonne  famille  de  Pa- 
ris. François  Petit  fon  ayeul,  qui  étoit  Do&eur  en  Droit,  le  retira  de  Paris  avec  un  fils  qu’il  avoir. 
Apres  la  S.  Barthélemi,  il  palEi  en  Allemagne,  & de  la  en  SuiflTe,  où  il  mourut.  Son  Fils  étant  allé  4 
Genève  y fut  reçu  Miniftre , & fut  appelle  en  Languedoc,  où  il  époufa  Noëmi  Olivier,  dont  il  eut 
Samuel  Petit , qui  naquit  le  25  Décembre  1594.  Après  avoir  fait  avec  fuccés  fes  Humanités  & fa  Phi- 
lofophie,  il  étudia  en  Théologie  à Genève  fous  le  fameux  Diodari;  ce  fut  aufii-là  qu’il  s’appliqua  à l'é- 
tu  Je  de  Hébreu  & des  autres  Langues  Orientales,  aulli  bien  que  de  la  Langue  Grecque,  & les  Ouvra- 
ges qu’on  a de  lui  prouvent  fa  grande  érudition  [./*].  11  fc  livra  avec  tant  d’ardeur  à l’étude , que 

pen- 

[ A]  Les  Ouvrages  qu'on  a de  lui  prouvent  fa  grande  irudi ■ Latine  fequstntur , fed  Punira  bit  effe  pefîta  ex  diverfis  fc.  Cadief. 
lion.  ] Le  premier  Ouvrage  qu'il  donna  au  Public  ce  font  lés  bus  duplicata  fcnÿiura , fep  quidem  ua,  ut  pofltritr fit  prier*  ctr- 

Atyceiianeo. . Paris  1630  in-4.  Ce  fut  i'illuftie  Pcirefc,  qui,  nijtior , fÿ  tcoi-ur  quthfdim  emijfs  csntrailiùt Aiî nn 

étant  à Ni  fuies , rengagea  à oublier  cct  Ouvrage,  & nui  lui  ejt , quel  ilie  m bis  ex  Graeis  noniuibui  p rvpriit  at-pcllstiva  b'v- 


(^<1  Les  Ouvrages  qu'm  a de  lui  prouvent  fa  grande  érudi- 
tion. ] Le  premier  Ouvrage  qu'il  donna  au  Public  ce  font  lés 
Mycellamo.  Paris  1630  in-4.  Oc  fut  I'illuftie  Pcirefc,  qui, 
étant  à Nifrncs,  l'engagea  à publia  cct  Ouvrage,  & qui  lui 
.recommanda  fort  l’explication  de  cc  qu'il  y a de  la  Langue 
Punique  dans  Plaute.  Erat  Petite  pra  monibus  ftfeinsius  Alijccl- 
ÜMftwtm»  Obfervotientm  in  bonos  auùotu;  âaque  ipji  audir  fuit , 
cum  aliortm  t/firvnJjrum , (um  ne  ri  négligeait  irterpretatimi  in 
ta,  qua  LinguA  Puiùcd  afud  Ptenuiwn  Plsuti  -fferuntur  (1). 
j)  Saur.uifc  ne  jugea  pas  avantageufement  du  travail  de  Petit. 

rnUnL.lV.  Voici  cc  qu'il  ùcri voit  à Grotius  dans  une  Lettre  du  8 Mai 
p.  141/  * I<530  (a):  Exigrii  Nemaufcnfts  augurer  rtiam  tibi  leâa  Mif'.L 

. lava.  Si  quid  veri  quaque  mwi  augurari  licet , ôti-yu*  lÿ  *«riy- 
F.aih  !**■  ErefeSa  de  mu  ptrusitces  miU  ut  fenfum  ma*  qnaiis  fit  con- 

Mp.  n.  p."  jtSura  afequæ.  jVan  pute  tibi  prebalfe  ut  deincept  CanilTam  prt 

m.  ic.  u*  Catina  legemu , cum  césium  Jet  trilus  brevibut  ilia «1  diüu-nem 

in  P saute  coi.jhrt.  A Ve  Canillam  effe  cenjtbit,  rue  ûtie 

diJsm  eumid  attiumabis  a Ixe  Atiine  urbit  Hvtirnqvn  rwmtv. 
Idem  frruhm  judicium  dt  cuteris  omnibus  corretlijnibut  Plmûi- 
A ’ulla  quippe  tjl  ex  omnibus  cuo*  ;ro|  vtra  ac  protesta  fu- 
me re  oujim  ; muta  abfurdifftnet.  Qrior  in  Gracie  AuQmbms 
txogitir.il , niiüo  meikres.  Leg:m  STn ari»  jambici  apud  Grâces 
Comtes  sm  videtur  temijfc,  adeo  japs  centra  metri  mmfu- 
ram  tffeniit.  In  Punicit  Pleutmis  an  meiiusfucceÿrrit , tuum 
tfle jusicium.  A Ton  lanus  jim  Ilrbræus,  ta  ms  interpmert  au- 
deum.  l’idco  tesmen  multa  effe  qua  non  cobareant.  Grotius,  à 
qu  i Saumaife  toivoit,  lui  "répondit  fur  le  même  ton  à peu 
prés,  & on  trouve  dans  fa  Lc-ttrc  une  particularité  cuticule, 
c’c  tquçMr.  Petit  ayant  dédié  foo  Livre  au  Marquis  d’Ef- 
f*lt,i:c  put  feulement  avoir  accès  pour  le  lui  prélentcr,  & 
penfa  même  être  mal-traité  des  Portiers,  au  lieu  de  recevoir 
ro  Orurii  préfent , comme  U s'en  étoit  peut-être  flatté.  La 

J??!//.  Ep.  Lettre  de  Grotius  cft  du  13  Mai  1630  (3):  Exigu»  otmua 
i;l.  çtt*  feribis  dixer.vn  ; illt  vtre  nbfurdtsit , ru  kx  quidem  mibi  cre- 

d ns,  fwrwÿr  Smsriis  Anapofta  clsudL  l'idée  cul  Ubnsm  in- 
Jcripfrit.  Izit  trxiieurus  ipiè  rus , rtbi  tum  ij'.iiüe  dater  agebat. 
Cuut  ma g:uu  expectant  gratuit,  fine  & alijuid  de  im'.  rt  , qui 
in  Danaïi  plvd , non  mode  vilerc  etm  non  f>«ruir,  /ri  cnn  in- 
flaret , vix  i ifstgit  juin  Jankaribui  vapul  A ko  nibil  illi 


ftoret , vix  cfiigit  qpdn  Janlteiibut  vapul-rx.  A ko  subit  illi 
profuit  aut  Piutum  Anjto'binis  datent  fe.  nus  eum  , oui  in 
G allia  P Ici  fatum  tenrt.  De  Poenuio  dixi  illi  qued  res  tjl,  non 
alsum  in  iUa  sttbilijttna  quarendm  iiitcrpretiüiintn  ah  iu , j:»g 


ejt , quoi  ilie  nabis  ex  Grtcis  nomiuibus  propriis  eppcUatrua  Sy- 
riaca  fecerit,  fÿ  çi*un  cvnfufos  fes  fus.  En  1631  Petit  publia 
Eclogti  Christologie*, iss  quitus  Je  tariis  ar.rarwn  Juduorum,  Sa- 
maritasurum,  Gracorun  Siaccdmm,  Syrnnaccdenum , Ramona- 
rum,  iÿ  obû  Vtlerum  Clrijliononsm  PâjcLu.  difpmtur.  l’a  ri* 
in-4  ; & 1*  même  année  en  François.  Gronovius  3 inféra 
dan*  le  IX  Tome  du  Trtfor  des  Antiquités  Grecques,  les  E- 
tüg<e  Cbtowlogicta  de  Anna  Attieo;  & GxiVtus  dan*  le  Tomo 
VIII.  du  Trélor  des  Antiquités  Romaines  les  Eckgtg  CUang- 
kgiest  de  anna  fÿ  période  veurum  RomantrwsL.  Deux  ans  après 
il  donna  l'armum  laùimm  Libri  IV.  in  quibus  EccUr.x  u- 
triujque  Fordrris  ritus  , n wrcfque  antiqui , Sac  ri  tien 1 rj  ,/Jcnt 
nique  Ecclefusjlici  Serifteres  iliujlrataur  , explicantur , esunlan- 
tur.  Pari*  1633  in-4-  Cct  Ouvrage  a été  inli'xé  dans  le  IX. 
Volume  des  CVifiti  Sacri;  je  ne  fai  s'il  y cft  entier,  du  1210 tna 
n'cft-U  partagé  qu'en  vingt-neuf  Chapitres.  En  1635  parut 
fon  Ouvrage  fur  les  Loix  Actiquc*  fous  cc  titre:  L-gcs  Alli- 
ât, Opus  Juris  if  Rti  Antiquari*  jludsof:  utilijfimum , fiptem 
Libris  dijhndtsm.  In  quo  oorri  Scriptunun  o cttrun  Grxcotum  (j 
Latinorum,  loci  explutntur,  & tmcnJariur.  Paris,  in- fol.  Cet 
Ouvrage  ell  généralement  eftimé.  Mr.  Petit  en  ayant  faic 
prêtent  I Grotius,  celui-ci  l'cn  remercia  par  une  Lettre  fort 
honnête  (4),  où  il  appelle  cet  Ouvrage  Lcgum  Auicanm 
egrtgiam  rtnnytyf , cum  mis  exquifit*  éruditions  refertil.  Quel- 

Îics  années  après  on  vit paroltre  de  fa  façon:  Olfrrouiotmnt 
ibri  très , m quitus  varia  veterum  Scriptorum  Ixa  Que  ad  Pbi- 
lolagiam,  Jurijprudemiam,  fÿ  ad  uirmjque  Eeclcfx  JudaUx  & 
Cbrfimx  tlifioriam  pertinent , iilujlramur , çj*  emen.iasixa . Pa- 
ris 1641  in  -4.  On  trouve  i la  lin  de  l'Orailon  funèbre  de 
Schiciard  des  vers  Latins  â la  louange  de  ce  Savant,  de  la 
façon  de  Mr.  Petit.  Après  fa  mort  on  a publié  Diusüsa  de 
Jure,  Principum  EdiSis  tfc.  Atuftcrdun  i44y  in -g,  eu* 
a lia  Js  DiJJtdiorum  Coujis , Médis,  & RemJiis.  JI  trsvaiUoi{ 
fur  joléphe,  & avoit  lait  déjà  bien  de-.  Notes  fur  cct  Auteur, 
Mr.  de  Pcirefc  lui  procura  la  Collation  de  crois  Manuûrits 
du  Vatican , par  le  moyen  de  Luc  Hultlcnius  : Cu*  Samuel 
Peu:  us  appâtera  ru*  surnom  interprrtaknem,ium  eruinas  in  Jr- 
Jeplum  mes , abtinuk  ipfo  per  lloljluùum  varionm  lacirusss  col- 
uiuacm  nn  tribu  teizibiu  votuanù  MSS  (5 j.  A ceuc  occa- 
. Aon 
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pendant  un  an  il  y paiïbic  toutes  les  nuits.  Son  pere  en  ayant  été  infoiraé  le  rappella  auprès  de  lui,  & 
peu  accès  il  fut  reçu  Mini  lire  à l’àge  de  dix-fept  ans.  Enfuite  on  le  fit  Profeflêur  en  Théologie, en  Hé- 
breu & en  Grec  à Nifines  : je  ne  fai  s’il  devint  d'abord  Pafteur  de  l’Eglife , mais  il  paroît  par  une  Lifte 
des  Palpeurs  de  France  en  1637,  qu’en  ce  tems-là  Mr.  Petit  étoit  un  des  Miniftres  de  FËglile  de  Nil* 
mes.  On  dit  qu’étant  un  jour  dans  une  Synagogue  à Avignon,  avec  quelques  amis,  un  Rabbin  leur 
dit  des  injures  en  Hébreu  , s’imaginant  qu’ils  ne  l'entcndoient  point  ; mais  Petit  lui  ayant  répondu  en 
kméme  langue,  le  Rabbin  fort  étonné  leur  demanda  exeufe.  Il  paroît  par  un  endroit  de  la  Vie  de 
V‘  (a)>  qu’il  avait  fait  des  progrès  dans  le  Copte,  Langue  peu  connue  encore  en  ce  tems-Ià.  Pei- 

refc  l’eftunoic  beaucoup  , & en  tannée  1629,  étant  à Nifmes,  il  le  recommanda  comme  un  homme 
d’un  grand  mérite  & d’un  rare  favoir , au  Garde  des  Sceaux  Marillac,  & au  Marquis  d'Effiat  Surinten- 
2Æ  (iant  des  Finances  f b).  En  l’année  1631  il  le  Lifta  aller  à travailler  à des  projets  de  reunion  [ZH, 

р.  1+1.  parce  qu’il  étoit  naturellement  d’un  caraètére  doux.  En  1635  Saumaife  le  recommanda  à Mr.  Staafc- 

0)  stimifii  man.  Seigneur  Frifon,  pour  remplir  une  Chaire  de  Théologie  dans  l’Académie  de  Franeker,  & à cette 

ü en  fait  un  bel  éloge,  diûnc  qu’il  eft  Petit  de  nom,  mais  Grand  par  fon  érudition;  qu'il  s'ell 
déjà  rendu  célébré  par  divers  Ecrits,  qui  prouvent  qu’il  cil  trés-favant  dans  les  Langues  Orientales,  & 
*s\uiïîa.  ^ort  ver^  dans  l’Antiquité  Eccléfnftique , dans  la  Théologie,  & dans  la  Philofophie  (c).  Cette  ré- 
Toni.  iïu  commandation  ne  fut  pas  fans  effet.  Petit  fut  appelle  à Franeker  en  1638,  & accepta  cette  vocation, 

p-4**  comme  il  paroît  par  une  Lettre  de  J.  Fred.  Gronovius  à Nicolas  Heinuus  du  mois  de  Mars  de  cette 

ÿfig*  année-là  (d).  j'ignore  ce  qui  empêcha  Petit  de  fe  rendre,  comme  il  s’y  étoit  engagé.  En  recon- 

rôaf.  u ’ noilTance  de  l’honneur  qui  lui  avoir  été  fait , il  dédia  fes  Obfervatims  aux  Etats  de  Frifc , & il  dit  dans  l’Epître 

Mi.p.t>4.  Dédicatoire  qu’il  n’a  pas  tenu  à lui  de  venir  remplir  le  polie,  qu’ils  lui  avoient  offert.  Peut-être  n’a- 

»/i  vo».  voit-on  pas  voulu  lui  accorder  fon  congé  à Nifmes.  L’éloge  que  Saumaile  en  fait  prouve  que  Baillée  (e) 

ii  Rem  [B]  a a,  lort  de  dire  „ que  Saumaile  a donné  lieu  de  croire  qu’il  s’étoit  laiffé  aller  à quelque  mouvement 

■ia.Hu.  »»  d’envie  & de  chagrin,  parce  que  Samuel  Petit  étoit  plus  habile  que  lui  dans  l’Hiftoire  Ecclcfiaftique, 

a)  D™  » L Chronologie,  & le  Droit,  & qu’il  approchoit  allez  des  fentimens  de  FEgliic  Romaine  ”.  Ce  der- 

bjUi«  ut.  nier  trait  n’eft  fondé  que  fur  des  foupçons  (/).  Le  célèbre  Huet,  Evêque  d’Avranches,  dit  (g)  que 

>1  Samuel  Petit  avoit  un  grand  fond  de  Litéracure  ancienne,  Hébraïque,  Grecque,  & Romaine:  mais 
„ que  fon  génie  étoit  fort  borné”.  Il  dl  mort  à Nifmes  le  12  Décembre  ; Mr.  de  la  Monnoyc  mar- 
r*cZ‘  que  l’année  1645  (*)♦  & l’Abbé  Goujct  l’an  1648,  dans  le  Supplément  de  Moreri  de  1735.  Je  trou- 
vc  dans  la  dernière  Edition  de  Moreri,  que  Petit  cil  mort  le  12  Décembre  1643  , & je  conjecture 
coVomirt.  que  cette  date  ell  la  véritable,  voici  fur  quel  fondement:  c’ell  que  Sorbiére,  fon  neveu  publia  en  1654 

с. ui'M  o-  un  Difcours  fur  fon  changement  de  Religion , dans  lequel  parlant  du  fenciment  de  fon  Oncle  fur  la 

P- *7v  Hjjfjrchie  Eccléfiaftique  il , dit  (»)  que  ce  ritjl  que  dix  ans  après  fa  mort,  qui l fait  favoir  à fes  Collègues , 

quelle 


(*)  Grotii 
F.pifl,  Ep. 


7»». 


(*1  Ltltru 

dt  Style  TJ. 
p.  14t.  144, 


f o)  Uitt.it 
J FMt  it 
AWT. 
Il-  ff.fl* 


Aon  Grotius  écrivoic  à Mr.  de  Pcirefc,  qu'il  étoit  dlfpofé  à 
feconJer  Mr.  Petit  en  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui:  Jefifll 
ea  parte,  qum  Ltgù  prête  et  ta  ontintt , irJerpretanda  nuit  additif 
togitaoi  fane,  fiiaim  coruotioitnt  partim  openm  alia.Jnnim  tri- 
firra  qvibuj  jaiatui  fum  ituerjcilere.  Nurse  cum  id JujceptTÜ  Pe- 
titus  mag\u  vir  diligentit , tfagwnmfue  feitns , isulram  « no- 
minegatulf,  juratus  cerf  erre  quicpiid  potero,  quoi  btc  m ntgt- 
titnm  ttjlu  txiguum eft  (6).  Voici  ce  que  Sorbiére,  neveu 
du  Mr.  Petit,  imndoit  à Patin  fur  ce  fujet  (7).  „ Les  Ani- 
„ madvcTlîons  de  feu  mon  onde  fur  Joféphc,  font  entre  les 
„ mains  de  fa  veuve , qui  les  garde  comme  un  Tréfor,  du- 
,,  quel  clic  cfpére  de  retirer  une  bonne  fomme  d’argent.  Je 
„ ne  fay  s’il  fe  trouvera  quelques  doctes  curieux  allez  riches 
„ pour  acheter  des  Ecritures  indigcHt-s,  qui  demanderaient 
„ beaucoup  de  loilir  & d’érudition  Talmudique,  afin  qu’cl- 
„ les  peuflent  être  mifes  en  ellat  de  voir  le  jour'1.  Mylord 
Clarendon  les  acheta  de  la  veuve,  & en  rit  préfent  à l’Uni- 
verficé  d Oxford.  Mr.  Bayle  mandoic  à Mr.  Minutoli  (8J). 
„ On  travaille  à Londres  i une  Edition  de  Joféphe , oui  l'e- 
„ ra  accompagnée  des  Notes  de  feu  Mr.  Petit , PrafelTeur 
„ à Nifmes , dont  la  veuve  vendit  au  Chancelier  Hyde  les 
„ Ecrits  de  fon  mari,  fur  Ctt  Hitloricn ; dd’qucls  enfuite  te 
„ Chancelier  fit  préfet»  i l’Univerfué  d'Oxford".  Cette 
Edition  que  le  Dodcur  Bernard  préparait  n’a  point  paru , on 
n’en  a donné  qu’une  petite  punie  cri  1702.  Mais  les  belles 
Editions  données  par  Mr.  Hudfon  en  1720  & par  Mr.  Ha- 
vercamp  en  1726,  ne  laiQent  aucun  regret  de  cc  que  l’on 
n’a  pas  les  autres. 

lu]  W fi  laijla  aller  i travailler  i un  proj rf  de  Réunion.  ] I,c 
Cardinal  de  Ricbdieu,  qui  travail loit  i la  ruine  des  Réfor- 
més de  Fiance,  tlchoit  de  les  divifer  par  des  propoiitions 
de  conciliation.  Deux  fortes  de  gens  entraient  daas  ccs 
projets,  des  gens  de  bonne-foi,  qui  croyoicnt  avec  fimplicité 
u’on  pouvoit  tirer  des  Catholiques  une  compolition  toléra- 
le.  D’autres  étoirnt  féduiu  jiar  les  promdles,  oupoulfés 
par  l’ambition,  ou  prévenus  de  leur  propre  capacité.  Il  fe 
trouva  deux  hommes  de  ces  deux  caractères  différais,  qui 
femblércnt  entrer  dans  les  projets  du  Cardinal; l’un  étoit  la 
Milletiére,  dont  je  ne  dirai  rien  , &.  l’autre  tut  Mr.  Petit. 
„ U étoit  en  réputation  d’Honunc  de  bien  , dit  un  Hijlorien 
»*  (9).  mais  il  étoit  de  ceux  qui  fe  lailloirnt  enchanter  par  le 
„ beau  nom  de  la  Concorde  ; & qui  parce  qu'ils  ont  de  ta 
„ bonne  foy , croyent  qu'il  y en  a dans  tout  le  monde.  D’ail- 
„ leurs  il  avoit  plutôt  en  vuff  la  réunion  des  Protcllans  en- 
„ tre  eux,  & particuliérement  ceux  qui  fuivoient  la  docirine 
H d'Armintus , condamnée  au  Synode  de  Dordrecht , que 
n celle  de»  Réformez  & des  Catholiques.  Mais  comme  il 
..  propofoit  des  moyens  généraux  , on  pouvoit  les  appliquer 
h aifément  aux  deucins  du  Cardinal , avec  qui  les  gens  de 
» bien  craignoient  d’entrer  en  commerce  fur  cette  matière; 
„ parce  qu'il  étoit  flcheux  de  s'engager  avec  un  habile  & 
„ puiflâne  Minillre , qui  pouvoir  abufer  aifément  des  moin- 
,,  dits  ouvertures, qui  luy  feraient  faites.  Cela  faifoit  crain- 
„ dre  aux  plu«  faces  Réformez  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de 
„ Réunion  , & Tw  Synodes  principalement  en  rejettoient 
,,  avec  indignation  toutes  les  prapolîtions.  C’cfl  pourquoy 
„ le  projet  de  Petit,  n'ayant  pas  été  goûté,  il  ne  le  mit  point 
„ en  lumière;  il  fc  défit  de  ccs  fanuifies,  & pa lèvera  dans 


„ la  Religion  Réformée  ”.  Mr.  Bcnott  s'efl  trompé  en  dij 
fant  que  Petit  ne  ni:  point  en  lumière  fin  Pnjeti  il  ell  vrai  que 
Je  n’ai  point  vu  l'Original  Latin,  uiaisj’ui  fous  les  yeux  une 
Traduction  Krançoife  de  cette  petite  Pièce,  publiée  en  rô;o 
à l’occafion  de  l’affaire  de  Mr.  D'IIuiffeau.  qui  a pour  titre  : 

TratuHitn  du  Traite  de  Samuel  Petit,  Profil, mr  m ’f'i’w.'oriî 
ù A'ijmes,  Urubamt  U Réunion  tki  Cbniiem.  Aotc  quelques  6b- 
fermions , qui  ont  tjlc  fouet  juron  Livre  Latin  du  Simr  Go  ufi 
fit  i.  1670.  On  voit  i la  tète  une  Lettre  à Mr.  D'HuilTeau, 
par  luuelle  il  parait  que  le  but  du  Traducteur  étoit  de  faire 
fervir  l’Ouvrage  de  Petit  4 la  Jultiffcaiion  du  Minillre  de 
Saumur  : voici  comment  il  s’exprime  : ,,  Je  m’arreflcmy  pour 
„ le  pré  .eut  au  fcntiment  de  Mr.  Petit,  qui  a fait  un  Traité 
„ particulier  en  Latin  fur  cc  mcfinc  fujct,(dc  la  Réunion.) 

„ C'étoit  un  A^vant  Profcflcur  de  Nifmes,  & vous  n’ignoiez 
„ pas,  fans-doute  , en  quelle cllimc  de  piété  & de  Ravoir  il 
„ a toujours  cité  dans  le  monde,  en  quelle  vénération  fa 
„ mémoire  ell  encore  aujourd'huy  pormy  nous,  à combien 
„ il  a mérité  en  eiLt  cette  sj.prohntion  publique.  Cepen- 
„ dant,  quoyquc  fon  Livre  ait  beaucoup  Cldatlé dans  le  icuis 
„ qu'il  commença  i paroiilrc,  oc  que  fes  expreflîons  foyenC 
„ à mon  grc  beaucoup  plus  fortes  & plus  hardies,  comme  il 
„ paroiüra  par  la  traduction  lidcile  que  j’en  ay  faite;  on  ne 
„ luy  a pourtant  jamais  fait  de  prooez  à ce  fujet,  & pcrl’on- 
„ ne  ne  s’ell  jamais  oppofé , fous  ce  prétexte,  i l’exercice 
r,  de  (à  Charge , & i l'cllimc  générale  que  l'on  a cuü  pour 
„ luy.  J'efpére  auffi  qu’on  fera  la  mefinc  choie  i voAre  ef- 
„ gard”.  C’cll  fans-doute  la  connoiiiâiKc  que  Soibiére  avoit 
des  fentimens  modérés  de  fon  Oncle,  & de  ce  qu’il  pen- 
foit  fur  la  Hiérarchie  Ecclériailiquc , qui  lui  perfuadoit  que 
Mr.  Petit  aurait  été  homme  à changer  de  Religion.  Kcou- 
tons-ie  parler  (10).  „ l’cffois  chez  l'eu  Mr.  Petit  mon  On-  („)  jyj. 

„ de  fixrtfonnage  que  la  publication  de  quelques  Ouvrages  tutn/vfs 
„ de  Critique  rendent  aflûz  connu  parmy  les  Sçavans)  qui  Cmntfim 
„ prenoit  foin  de  mon  éducation  & m’aimoit  beaucoup.  Auiü  P-  * ’ î/v 
„ luy  rendois-jc  tous  les  rcfpctls,  & toute  la  fou  million  que 
„ je  devoir  à fa  qualité  , à fon  ige,  & i fon  mérite.  J’ob-  Oi«u.  p. 
„ fervots  toutes  fes  paroles,  je  prtnois  garde  à toutes  fes  ac-  17* 

„ tions;  & je  me  propofois  fa  probité  & fa  modération  en 
„ exemple,  fi  ic  ne  pouvois  atteindre  à fon  efprîc&  à fon 
„ érudition.  Je  l’cntendois  parler  tous  jours  réviremmenc 
n de  l’Antiquité  Ecclériailiquc  , donc  11  avoit  une  grande 
„ cagnoÏAoce , ellimer  beaucoup  les  SS.  Pères , prifer  l’or- 
„ dre  du  bon  Gouvernement,  ts.  bbfiner  l’étourdi fflinent  & 

„ la  mauvaife  conduite  de  ceux  qui  brouilloicnt  l’Eflat  fous 
„ prétexte  de  Religion  ; & j oie  croire  qu'il  y eull  enfin  don- 
„ né  lu  mains,  Si  Moofdgneur  le  Cardinal  de  Bagni,  & 

„ Mr.  de  Pcirefc  eufl’ent,  dans  une  plus  longue  vie,  eu  plus 
„ de  loifir  de  le  retirer  du  Party  anquel  il  cftoit  attaché 
Sorbiére  rapporte  enfuite  que  Mr.  Petit  lui  avoit  écrit, qu’il 
croyoit  la  Hiérarchie  Eccféfiaflique  aufli  ancienne  que  les 
Apùtres.  Mais  en  fuppofant  la  vérité  de  tout  ce  que  raconte 
eu  Auteur , quiau  relie  ne  paire  pas  pourfoit  véridique,  je  ne 
vois  pas  qu’il  y ait  en  tout  cela  lien  nui  puiffe  rendre  ratta- 
chement de  Mr.  Petit  à la  Religion  Réformée  lufpcâ.  Sor- 
biéie  voulant  fe  juftifier  d'y  avoir  renoncé,  chwchoit  à fe 
couvrir  d’un  exemple  illuitrc , fan*  s’embarralTcr  de  noir- 
cir la  mémoire  de  fon  Oncle. 
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quelle  était  fin  Opinion  fur  cette  matière:  il  efl  donc  allez  naturel  de  fuppofer  que  Mr.  Petit  efl  mort  en 
1643,  & non  en  1645»  & bien  moins  en  1648. 

Q>  PETRAEUS  (Théodore)  célébré  par  la  grande  connoiflànce  qu’il  avoit  dans  les  Lan- 
gues Orientales,  nâquit  dans  le  XVII.  Siècle  à Flensbourg,  dans  le  Holflein.  Pierre  Dirckfen  fon  pere 
«toit  un  petit  bourgeois,  qui  n’étoit  pas  aifé;  il  ne  lailTa  pas  de  faire  e'tudier  fon  fils.  Pctræus  ayant  achè- 
ve fes  premières  études  dans  le  lieu  de  là  naillànce,  alla  les  continuer  à Leide,  & en  d’autres  Univer- 
(ités , & revint  dans  fa  Patrie  avec  le  titre  de  Maître-és-Arts,  & un  grand  fond  de  Litérature  Orienta- 
le, pour  laquelle  il  avoit  un  goût  dominant  (a).  Etienne  Klotzius,  Surintendant-Général  desEglifes 
du  Holflein,  ayant  connu  fon  mérite,  le  recommanda  à Frédéric  IIL  Roi  de  Danemarc,  qui  aimoit 
les  Sciences.  Petneus  plût  fi  fort  à ce  Prince,  qu’il  lui  donna  commitlion  d’aller  voyager  à lès  dépens, 
en  Orient,  & d’y  étudier  à fond  les  Langues  de  ces  Pays,  pour  pouvoir  à fon  retour  donner  des  la- 
inières à fes  Compatriotes,  & aux  autres  Peuples  de  r Europe.  Petræas  qui  ne  demandoit  pas  mieux  , 
obéît  avec  plaifir  aux  ordres  du  Roi.  Il  vin  ta  la  Grèce,  h Syrie,  la  Paiefline,  & l’Egypte,  non  fans 
courir  quelquefois  rifque  de  la  vie,  & enfin  fè  fixa  pendant  quelques  années  au  Caire,  où  il  fè  procura 
les  plus  habiles  Maîtres,  & acquit  par  un  travail  aflfdu  une  plus  profonde  connoiflànce  de  l’Arabe,  du 
Copte,  de  {'Ethiopien , du  Perfan , & de  l’Arménien,  qu’aucun  Européen  eût  jamais  pofledée.  Durant 
le  cours  de  fon  voyage,  il  acquit  à grands  fraix,  furtout  à Jérufalem  & en  Egypte,  les  plus  rares  Ma- 
nuferits  dans  ces  differentes  Langues,  la  plupart  encore  inconnus  en  Europe  (b).  De  retour  de  fes 
voyages  vers  l’an  1653  il  fè  rendit  à Leide,  où  il  trouva  Jean  George  NilTelhis,  fon  ami  intime,  qui 
étoit  dans  le  même  goût  de  la  Litérature  Orientale  que  lui , lequel  avoit  drefTé  une  Impriraérie  pour  les 
Langues  Orientales.  Ils  publièrent  quelques  Ouvrages  enfemble  [AJ.  Niflclius  étant  mort  en  1661. 
Pctræus  travailla  fèul  dans  la  fuite  [5].  En  1660  il  paflà  en  Angleterre,  & demeura  à Londres  cette 

année- 


[A]  Ils publièrtrt  quelques  Ouvrages  tnfemhle.]  Ce  font  tous 
des  Ouvrages  en  Langues  Orientales , avec  des  V criions  La- 
tines. I.  Le  Livre  de  Rutb  en  Ethiopien  : Liber  Rutb  Ætbia. 
pice , ex  AfSto  vetujlo , resens  ex  Oriente  allato , erutui , Lati- 
nàate  fideliter  denattu , ac  mine  primum  éditas  a Job.  Georg. 
NiJJcllo.  Leide  1654  & *G<5o  in -4.  mal.  II.  Les  trois  Epl- 
tres  Catholiques  de  St.  Jean  en  Arabe  « en  Ethiopien  :Ssn3f 
Jibannis  Epîjlda  Catbolica  très,  Arabise  y Ælbûpke,  mnes 
ad  verbum  Latine  vtrfx,  ac  vocatium  figuris , exode  appofitis , 
ornata  , cura  J.  G.  NijTtlii  y T.  Pelrxi.  Leide  1654  in  4. 
maj.  III.  L'Epltrc  Catholique  de  St.  Jaques  en  Arabe  fit  en 
Ethiopien:  Sandi  Jactbi  Epiflotie  Catboticx  Verfto  gemina,  A- 
robica  6f  Ætbiopica,  l/stinüate  donata,  nec  non  a mollis  mendis 
rspurgata,  punÙis  vocalibus  ac  rurale  infignita,  (ÿ  N*ü  Philo- 
logicis  , e probatiffimonm  Arabwn  fripas  , iUuJlrata.  Accedit 
llormonia  varianm  Linguarwn , qua  Orientation,  qua  Euro- 
peunm , typis  genuinis  adorruta,  y juxta  ferien  Alpbabetieam 
Vocabulorum , in  bac  Epijlola  eontentorum , dtgc/la  ; injuper  infli- 
tu:a  diligent  twtim  Sywmymicarvm  Codicit  Erpeniani  cum  Pa- 
rifienfi  collât  io , infperfis  bine  inde  llebratrum , Arabum  , Tur- 
carum , Perfarumque , adagiis  , optimis  leauendi  formulis , objet- 
vatiunculii  Syntadicis,  y loris  Scripturm  ParolleUs.  Opéra  J.  G. 
NijJ'elii  y T.  Peirtri.  Leide  1654  in-4  Maj.  Mollerus  remar- 
que (1)  , que  les  Exemplaires  qu'il  a vus  ne  tiennent  point 
tout  ce  que  le  titre  promet , a qu'on  n'y  trouve  outre  le 
Texte  Arabe  & Ethiopien,  & la  Verfion  Latine,  qu'un  petit 
Dictionnaire  Ethiopien , & le  Symbole  des  Apôtres  dans  la 
même  Langue.  IV.  L'Epltre  Catholique  de  St.  Jude  en  A- 
rahc  fit  en  Ethiopien  : S.  Juda  Apojloti  Epijlola  Càtbriica  Vcr- 
Jio  gemina  Arabica  y Ætbiopica , Latine  trvjl su,  & punOis 
vocalibus  mimata  , aldiiis  quibufdam  varie  leSionis  nais,  a J. 
G.  Nijjelio  y T.  Paru.  Leide  1654  in-4  maj.  Ludolf  pré- 
tend que  ces  Editions  font  très -fautives,  mais  il  faut  fe  fou- 
venlr  qu'il  étoit  émule  de  Pctrxus.  Mr.  Le  Clerc  s’eft 
trompé  (2)  en  attribuant  i NifTdius  & i Pctrxus  une  Ver- 
fion Latine  de  tout  le  Nouveau  Tdlament  Ethiopien  (3). 
V.  Le  Cantique  des^  Cantiques  en  Ethiopien  : Cvaicum  Ca«- 
ticorum  Salomonis  Ætbiopicum  . e vetujlo  Codice  erutum,  cum 
p'erfwK  Arabica , Garnie is  V.  çf  N.  T.  aliis , ac  Symbole  attisa- 
nyti , Ætbupice , Arabice  Latine,  per  J.  G.  NiÙclium. 
Leide  1656  in-4.  VI.  Paiicinium  Obadia  Ætbupice,  cum 
yerfiont  Latina,  edstum  à J.  G.  Nijjelio.  Leide  1660  in-4 
maj.  VIL-  Propbetia  J ont  Æibiopics , Latine  ad  verbum  trans- 
lata, (ÿ  Notis  atque  Adagiis  illujlrnta  a T.  Petrteo.  Adjefta  funt 
IV  Copita  Genejeas,  ex  vetujlo  MSso  Ætbiapico  enta,  y Pre- 
caria  Ætbiopica.  Leide  1660  in-4  maj.  VIII.  Pr^betia  Sopbo- 
«ii r JEtbkpiee , ad  Jidem  vetujlijftm  MSti.  fideliter  Latine  verfa 
a J.  G.  Nijjelio.  Leide  Ifido  in-  4 maj.  IX.  Hmtiia  Ætbio- 
pica de  nmivitate  D.  N.  7.  C.  Latine  Jerttone  ad  verbum  donata , 
nti'ic  primum  cum  aiiis  XXIV  Hmiliis,  y per  pauris  MSds 
Ætbiopku  , ex  Oriente  afportata  , y (peciminis  loco  édita  à M. 
Tbeoi.  Pelrao.  Accedit  brevis  Qratio  Ætbiopica  matutina.  Leide 
ififio  fit  Amflerdara  i<5C8  in-4  maj.  Réimprimée  depuis  en 
Latin  fit  en  Allemand  dans  un  autre  Ouvrage  de  Pecraus;  fit 
en  Ethiopien  avec  la  Verfion  Latine,  Hambourg  1691  in-4. 
C<ite  Homélie  ell  de  St.  Jean  Chryfollôme.  X.  Joël  Pro- 
pbeta  Ætbiopiee , cum  Latina  verfione  ad  verbum  , y perbrevi 
votum  HebnxUarum  ac  Ansbiairum  Harmmia,  editut  a T.  Pc- 
treto.  Leide  1661  ln-4  maj.  XI.  f'athiwtn  Malachite  Ætbio- 
pice , cum  verfione  Latina  interlmeari  adverbm,  ciitum  a T. 
Petneo.  Leide  1661  in-4  maj. 

[RJ  Petneus  travailla  feul  dam  la  fuite.]  Nous  indiquerons 
uniquement  les  Ouvrages  de  Petreus , fan*  parler  de  quel- 
ques-uns, qu’il  a feulement  corrigés , comme  la  Bible  Ar- 
ménienne , dont  nous  avons  dit  un  mot  dans  le  Corps  de 
l'Article.  I.  Clovis  Lingux  Arabica,  P et  fie  a , y Tuerie*, 
feu  brève  Lexicon  diflimum  Arabicarum , a Perfis  ufurpatarun , 
Conftartmopoli  a Petrao  allatum  , y faSa  veceUrulorum  Turtico- 
rwn  occeJJione,  ttutte  primum  Latine  verfun  y publication.  Lci- 
de  1662  in  - 4 maj.  t'etneus  ne  donna  que  les  deux  premiè- 
res feuilles  de  cet  Ouvrage,  qui  renfenuoienc  le  commence- 


ment de  la  Lettre  A , par  voye  d'eflai,*  il  y ajoûta  avec  la 
traduction  Latine  les  mots  de  la  Langue  Turque,  qui  man- 
quoient  dans  le  MS.  fit  qu’il  tira  des  meilleurs  Lexicographes 
d’Orient , il  y mit  les  voyelles , fit  indiqua  les  rapjioris 
des  diverfes  Langues  , fie  la  véritable  prononciation  ( 4 ). 
II.  Pfolterium  Dovidis,  in  Lingua  Coptica  feu  Ægyptiaca,  um 
cum  verfione  Arabica  nunc  primum  Latine  tranfliium  cÿ  editum  a 
M.  Tbeod.  Petrao.  Leide  1663  in -4  maj.  On  voit  i la  tête 
de  ccc  Ouvrage  1.  un  témoignage  des  Savans  Angloii,  avec 
Icfquels  Petneus  avoit  été  en  commerce  i Londres,  qui  don- 
nent des  éloges  d fon  travail.  2.  Un  autre  témoignage  de 
Jean  Chriftoph.  Mocflcr,  Docteur  en  Médecine  , dan*  lc- 
oucl  il  eft  fait  mention  en  termes  honorables  des  voyages, 
des  études  , fit  des  travaux  de  Pctræus.  Il  parolt  par  l’Ex- 
trait d’une  Lettre  de  David  Wilkins  i Mr.  La  Cro2e  (s) , 
que  Permis  avoit  une  façon  particulière  de  lire  fit  de  pro- 
noncer le  Copte,  que 'Wilkins  n'approuvoit  pas.  Leltioni 
Copsicorum  Petraii , fubfcribere  nullotenus  fojfum  , démit  ru-Tifue 
Cs/*ij  conformâtes  p y d , omnibus  Orieniaiibus  notionibu*  com- 
munes, q ,od  twr.cn  Onomaflicis  l'alicana  y Bodleiana  extoiUi- 

bus  répugnât accedit  quod  Orientales  0 mnes . quem  Jmtun 

femel  litteris  fuis  ottribuerunt , femper  y in  omibus  v admis  reti- 
neant,  non  prout  nonrmUa  Europaarum  natimum,  inprimis  Gai- 
li , qui  licet  e ut  c in  alphabet 0 pronuntiari  Jicant , in  leSione  ta- 
men  e ante  n quondoque  ut  a quemdoque  ut  c pronuncient,  Ouid 
dtcam  Gracis  vocabutis  m Coptica  decurrentibùs,  ea  more  Petrao. 
no  promue  tare,  effet  idem,  ac  Anglorum  prcnunciationtm  Lin - 
rua  Lotira  optimum  dijfertet.  C’clt  aux  Experts  à juger  de  la 
Toliditédc  cette  Critique.  III.  Deürina  CbriJliana  Aménité, 
cum  Verfione  Latina,  a M.  Tbeod.  Petrao pubticota.  A.ijcStum 
efl  Sjmbolum  Abomfii  Arménie*  y Latine,  Amltelodaini  ùn- 
penfu  Editons,  typifque  Ameniorum.  Ann.  1667  tn-8.  On  voit 
par  l'Epltre  dédiatoire , adreflée  à Frédéric-Guillaume  Elec- 
teur de  Brandebourg  , que  Petræus  avoit  entrepris  cette 
Verfion  par  ordre  de  ce  Prince,  fit  qu'il  y avoit  été  aidé  par 
Garabicd  Watabicd,  Prêtre  Arménien.  IV.  Diffeitatio  Guet- 
pbica  de  Linguarwn  Orientatium  fludio , olim  a M.  Tbeod.  Pe- 
trao repetfenuio , y a Job.  IVcmtro  édita.  Halberflad  1 669 
in  -4.  V.  Met fa  Solis  (Alaida  Zehajz)  feu  anima  dopes  fahai- 
ftra  ab  Æt biopibus  fupra  Ægyptum  petita  ; b.  e.  Eximia  qua- 
dam  mtmumenta  Abiffinica  , tandem  cum  nellra  fidem  Ætbiopum 
Cbriftiamm  complexa,  nuper,  cum  variarum  linguarum  Ji: cris  y 
profanis  MSStis.  Alcainra  , Hierojolymis , y in  Cbnfii  condi- 
teri»  JludiofiJftme  conq uifilis , allât*,  (ÿ  lingua  typoque  Ætbiopi • 
co  y Lxtir.o  interltiieari , feii  Juplici  vafe,  reip.  CbriJliana  Am- 
jlcrdwni  appofita,  a M.  Tbeod.  Petrao  , nunc  veto  fola  verfion* 
Latina  , cum  rtotis  , denuo  prelo  JubjcQa  , a Job.  tVemero, 
Tb.  D.  1670  In-4.  Ce  n’etl  qu'un  Recueil  de  la  Verfion  La- 
tine de  Pctrxus,  de  quelques-unes  des  pièces  qu'il  avoit 
déjà  publiées.  A ces  Ouvrages  il  faut  ajoûter , l'Epltre  aux 
Ephéfiens  traduite  du  Copte  en  Latin  , par  Pctrxus , qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Berlin  ^6).  Notre  Savant 
lai  (Ta  les  Manufcrits  fuivans , qu’il  fouhaittoit  de  publier. 
I.  Pfaltcriwn  Ætbiopicum  : Cartel  l dans  la  Préface  de  Ion  Die- 
tionarium  Hcptaglctten  , reconnolt  que  Pctrxus  le  lui  avoit 
communiqué.  IL  XII  Propbeta  minores  Ætbiopiee  cum  Verfiem* 
Lotirai.  Il  en  a publié  dna.  (11.  Codex  ingens  Membranêceus 
Homiliarum  facrarum  XXIV , de  Qsrijlo  , Maria  Virgint, 
Sanàortonque  dèverforum  martyriis,  a Patrianbù  Alexandrinis , 
atiifque  feripeanm  , Ætbiopicus , e fepulcbro  Cbrifti  aliatus . ac 
Latine  verjuj.  On  a vu  ci-deiïïis,  que  Petrxus  a publié  la 
première  de  ces  Homélies:  Callell  s'étoit  aulli  fervi  de  ce 
MS.  IV.  Liber  Prenait  Ætbiopicarum.  Mollerus  dit  f 7 ) 
qu’il  tient  de  Ludolf,  que  de  ces  MSS.  il  y en  a trois  dans 
la  Bibliothèque  de  Berlin,  dont  le  troiliéme  n'elt  d'aucune 
valeur,  ne  contenant  que  des  prières  magiques  fit  fuperftl- 
tieufes , remplies  de  noms  barbares.  V.  rrijd  Perfarum  Cita- 
tajonmtue  Annales , Regumque  illorum  origines , Perlice.  VL 
Qavis  Lingua  Arabica,  Perfica  y Turcicœ.  VII.  Pjolterium 
Cupdco-  Arabico  - Latinum.  VIII.  Lexicon  Copticum  m Pjsttc- 
rium  \jlud.  Petrxus  avoit  formé  ce  Diclioooauc  Copie , fur 
Q deux 
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année-là  & les  deux  foi  van  tes,  étant  en  commerce  avec  les  plus  illuftres  Savans , tels  nue  Brian  Wal- 
lon, Ifaac  Bafirius , Thomas  Barlow,  Edouard  Pocock,  Edmond  Cartel  & autres,  tous  tort  vertes  dans 
les  Langues  Orientales , qui  lui  donnèrent  les  marques  de  la  plus  haute  dlime.  Il  revint  en  Hollande 
en  1663,  où  il  fit  connoilîànce  avec  Ufcan,  Evêque  Arménien,  Vicaire-Général  du  Patriarche  d'Ar- 
ménie, qui  l’avoit  envoyé  en  Europe  pour  faire  imprimer  la  Bible  en  Arménien.  Ufcan  remploya  à 
corriger  cet  Ouvrage,  de  même  qu'une  Verfion  Latine  duCatéchifme  Arménien  que  ce  Prélat  avoit  faite: 
Pecneus  s'occupa  à ce  travail,  conjointement  avec  Garabied  Watabied  Prêtre  Arménien,  qui  avoit  été 
fon  Maître  en  cette  Langue:  ils  achevèrent  leur  Ouvrage  en  1667.  Vers  ce  tems-là  Frédéric-Guillaume, 
Electeur  de  Brandebourg , l’invita  à accepter  une  Chaire  de  Profcfleur  en  Langues  Orientales  dans  quel- 
qu’une des  Univertités  de  fon  Pays.  Deux  ans  après,  en  1669,  on  penfa  à lui  faire  remplir  un  porte 
de  la  même  nature  à Leide  & à Kiel  [ C].  Il  demeura  en  fui  te  quelque  tems  à Amftetdara,  n’étant  pas 
fort  à fon  aile , ce  qui  contribua  fans  doute  à lui  faire  prendre  le  parti  de  retourner  à Copenhague,  où 
(*)  ii>id.  il  refufa  encore  d’accepter  le  ProfdTorat  des  Langues  Orientales  (c),  parce  qu’il  avoit  de  la  répugnan- 
i9°'  ce  à fe charger  d’un  emploi  public:  accoutumé  à une  vie  errante,  u méditoit  depuis  longtems  un  fécond 
voyage  en  Orient , tant  pour  fe  perfectionner  dans  les  Langues,  que  pour  y raffembler  encore  des 
MSS.  & d’autres  Curiofités.  Il  fe  llattoit  que  le  Roi  de  Danemarc , qui  avoit  fourni  aux  fraix  de 
fon  premier  voyage,  le défrayeroit  encore;  mais  ce  Prince  étant  mort  au  commencement  de  l’année 
1670,  il  vit  fes  dpérances  aller  en  fumée.  Il  continua  néanmoins  à faire  fon  féjour  à Copenhague  avec 
fa  famille,  qui  confirtoit  en  fa  femme,  Hollandoife  de  naiflânee,  qu'il  avoit  époufée  en  Hollande , & 
deux  enfans.  Il  mourut  dans  la  même  Ville  en  1673.  On  l’a  taxé  d’être  d’un  caraûére  envieux  & 
chagrin,  & d’avoir  dans  fa  manière  de  vivre  beaucoup  de  groffiéreté  & de  mal-proprété  [Z)].  Sa 
veuve  vendit  en  1682  les  MSS.  Orientaux  de  fa  Bibliothèque  à l’Eleêteur  de  Brandebourg  Fredéric- 
Guillaume,  & en  tira  plus  de  mille  florins  de  l’Empire:  ce  Prince  s’engagea  en  même  tems  à avoir  foin 
(d)  ibîd,  d’elle  & de  fes  enfans.  En  1692  Ludolf  obtint  la  communication  des  MSS.  Ethiopiens,  qui  étoient 
p- 4*1.  * dans  fa  Bibliothèque  de  Berlin , par  ordre  de  Frédéric  III.  premier  Roi  de  Prufife  (d). 
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deux  Diôîonnaircs , & fur  d'autres  monumens  de  cette  Lan- 
gue, qu'il  avoit  apporté  d'Egypte.  L'illultic  Nicolas  Wit- 
fen . Bourg-.iemaltre  d' Amtterdam  fit  préfent  d'un  de  ces  Dic- 
tionnaires, üq  1683, à KJ.  Bernard,  Profelîeur  düxford. 

r Cl  Oi  ptnfa  li  lui  faire  remplir  un  pofie  de  la  mime  nature 
à Leia:  fÿ  à iïirf.]  Mollerus  (8)  cite  une  Lettre  de  LcuiJcn 
d Chrilb  Ravius,  dans  laquelle  U écrit:  Iniellexi  Du.  Tbead. 
Petueum,  tiimm  per  totun  Belgiun  , o&  /-egum'anes»  Lingumon 
OrientaLium , c;irj'frrrnifn , JGknium  elfe  rasions  . vet  twarum 
iri.  Si  bx  fiai  magnom  eelebritttem  iiii  Scboiee  euliet  pr,tfemia 
ipfius.  AiiqiuXics  mnor  per  Belgium  fpatj'us  ejî , euro  toratum 
ejfe  Leidam  m Ixum  fisc.  Goiii.  Lt  fi  nurJum  fit  raaiur, 
multi  creJut  eum  vx-jr.tm  iri  propediem. 

[ Û j Oa  ld  taxe  dhrt  fun  r staÜtrt  envieux  (f  chigrin, 
d'avoir  dans  fa  usinière  de  vivre  beaucoup  de  grojfirrett  de  mai- 
propreté.]  Ben  Hopferus,  Profelleur  de  Tubingue,  qui  avoit 
vu  Pctræus  à Copenhague,  en  parle  dans  une  Lettre  à un  de 
fes  amis,  écrite  en  l6?4,  en  ces  ternies  (9):  Non  praierire 
Li : poljwn  btminem  fu eudam , cujus  eruditio  fcintilU  fub  c ineri- 
bus  je  fuit*,  vel  gemma  f/rctiqfit  inter  fîmes*,  esmporatur.  Nonun 
iJit  Toeod.  Petraus,  fer  ilia  linguttrutn  Orientalium,  ni fi  ru ■ 

jiorum  fxidem  , ni  Asobic*  , Arménie* , CtepiUst , Ætbiapic*, 
ph’K  fiagulsrit , dm*  adirés  Otient  m,  fxiravit.  Ilujtu  CF  A7- 
rriii  (ujufiam  fhtdio , tpurundom  Lpill'Aarum  Atmftalicarum  i'er- 
fianti  Ætbitfictt , TC  fedUr,  (f  Arabie*  prodicrunt  in  Belgio. 
Prédite  {3*  Cated-efu  Arménien , quant  Petraus  ab  Amenda  Sa • 
cerdite  naBus , Am/îeladami , typis  Armeniis,  cum  Latina  trais- 
Litivne,  dédit  in  lue  eut.  Rariara  tans-n  fin* , ft ut  s ■’btte  pre - 
mir,  tvnqinm  fortuffis  éditants.  Homins  ijlitu  fi  btbitumjpec- 
U!  fÿ  inceljum.  ûrtJ  taram  vit*  nnfitctudinem , [qum  ab al  iis 
diditi)  Jordida  fient  ow’Ua  , rue  qtti'quam  fuervitatis , digniuuü 
Vf i dtetris , babrit;  ides  lÿ  eenviêtus.  quibut  utitur,  parwn 
quaçue  aidiunt  bmulle.  Non  ftmtl  eLariJJi  n.->rum  virorim  lis-ris 
comf.'.UiXw  ejl,  quibu 1 praicr  jüeitium  niiril  repijuit,  velut  itjè 
m üi  faiebatur.  Quid  enim  bîc  curmunicartt  tti judmbus,  iiu- 


penfit,  y pericvlit  fibi  atquifita  ? Qjâd  pecunim  in  tabellitnts 
e xpenderet?  irent  illi , beoumque  rervm  mtstiam  odipijeerertur. 
/ta  feiliett  rgrepe  ratiocinants  eft.  Triduum  effilait , arsequam 
ubt  mvraretur  fie  Luci/uga,  pauervu  eompertre.  Mcülcrus  cite 
enfuite  une  Lettre,  que  Ludolf  lui  avoit  écrite  de  Francfort 
le  26  de  Février  169a;  voici  ce  qu'il  dit  de  Petracus:  Tbetd. 
Petrams  fstevr  in  orcni  Literatura  ürirntali  verfatum  fuiffe.  Sed 
injigni  laboravit  ùttiidia  , ^uam  midi»  in  et  culparunt , c?  t g» 
ipje  erpertus  fu m.  Cum  enim  in  conferibendo  Lexiet  me s Æi bio- 
pin  occupants  ejjcm  , aliquaties  literas  ad  eum  de  Si , pas  re3t 
reddU'ss  J ai  JJ  e nmti  , fed  numquam  tu  verbukm  fuidem  refpondit, 
vrritus , ne  font  ai  tus  iauirm  injlmraue  Lingue  Ætbieptcttfibi 
prariperet.  Cum  otituondt  autdsjfa , ut  nomsilla  (jus  MSSto. 
Ælhtopica , LorJird  furto  ablata , m manos  fiab.  Micb.  Wanflt- 
bit , clients!  quondam  met  , qui  tum  correB-.mm  typiogropbü.m 
Lexici  met  eurabat,  incidijfent,  atque  iile  tumnuila  ex  fis  deferi- 
béret , id  refdens  Petreeus  tam  agît  euht . ut  libnu  illas  t manibus 
Wanflebii  vi  triperet , ut  0 verbis  ad  vtrbera  paie  prdspfi fuiffert 
& fi'aifitbii  feripta  manca  atqne  mutila  mancmit.  Mollerus 
ne  difeonvient  pas  d'une  partie  des  défauts  qu'on  impute  î 
Petneus  , mais  il  allègue  pour  j'exeufer , qu'ayant  voyagé 
parmi  des  Peuples  barbares , il  n'cft  pas  furprenant  qu'il  eut 
contnAé  quelque  chufc  de  loirs  mœurs , qu’à  l’égard  de  la 
malpropreté  de  fes  habits,  & de  la  frugalité  de  fes  mets,  il 
faut  l’attribuer  en  grande  partie  à fa  lîtuation  peu  alfêc.  qui 
l’obligcoit  à l’épargne.  Mollerus  ne  trouve  pas  qu'il  foit  fl 
blâmable  , d'avoir  été  peu  dlfpofé  à communiquer  à Ludolf 
ce  qu’il  podtdoit  de  rare  fur  fa  Langue  Ethiopienne,  parce 
que  ce  Savant  étoit  fon  rival , qui  chrrchoit  à lui  ravir  la 
gloire  , d’avoir  le  premier  fait  connoltre  la  Langue  4 la 
Liténuure  Ethiopienne  en  Europe.  Une  preuve  qu'il  n’étoit 
pas  li  difficile  avec  tout  le  monde,  c'elt  qu'il  communiqua 
à Edmond  Cal  tel.  pour  fon  Dictionnaire  en  fept  Langues, 
ce  qu'il  avoit  rcfufé  i Ludolf. 


f«)  r»y . t*  P E T R A R QU  E (François)  un  des  plus  illuftres  Ecrivains  du  XIV.  Siècle,  naquit  le  20  Juil- 

naraupaî  ^et  13°4  ^ Arezxo,  de  Petrarco  di  Parenzo,  & d’Eletta  de’  Canigiani,  tous  deux  de  familles  honorables 
bVJ.Anin-  de  Fiorence  (a).  Son  pere  étoit  Notaire  dans  cette  Ville,  dont  il  fut  chafle  en  1300  par  la  faclion  des 
a ”1  altère  del  Noirs  [/?].  rendant  que  le  jeune  Pétrarque  demeura  à Pife  avec  fon  pere , le  célébré  Barfaam,  Ca- 

Foi-fiei  lia.  • la- 

tiennes  de 


fi)  Vie  de 

rc’imcpie 

d.itu  les 
***m.  d* 

t A «d.  <L 

J-ftr.  Tom. 
XV.  f.  711. 
FJ  «le  P*. 


f A]  Dont  il  fut  chaffi  en  13CO  par  la  faBion  des  AWrr.]  Il 
fc  retira  avec  fa  famille  à Areazo,  où  ils  demeurèrent  quel- 
que tems,  & ce  fut  pendant  le  féjour  qu'ils  y firent,  que 
vint  au  monde  Pétrarque,  qui  cependant  a toujours  été  regar- 
dé comme  Florentin-  Il  n'avoit  encore  que  fept  mois,  lors- 
que fa  mere  obtint  de  la  République  de  Florence , la  per- 
milGon  de  demeurer  à Anci fa.  Village  de  la  dépendance  de 
celte  Ville,  où  fon  tnari  avoit  du  bien,  4 elle  s'y  tranfporta 
avec  fon  (Us;  c’elt  ce  qui  a fait  croire  à quelques-uns , qu’il 
était  né  en  ce  lieu.  Son  pere  ayant  tenté  inutilement  de 
rentrer  dans  fa  patrie,  rappeiia  auprès  de  lui  fa  femme  & Ion 
fii.- . qui  avoit  alors  iept  ans,  Aies  mena  à Pife,  pour  être  plus 
à portée  d'agir  pour  fes  intérêts  ; mais  voyant  enfin  qu'il 
n'y  avoit  rien  à faire,  il  prit  le  parti  de  fc  retirer  deux  ans 
après  à Avignon , où  le  Pape  rélîJoit  dans  ce  tcins-là.  La 
famille  de  Pétrarque  étoic  originaire  d'Arczzo , voici  ce  que 
l’on  fait  li-deilus,  & que  Mr.  le  Baron  de  la  Baltic  a re- 
cueilli avec  foin  (1).  G a a z o , Bifaycul  de  Pétrarque , avoit 
exercé  l’Office  de  Notaire  à Arezzo.  Lui-même  nous  ap- 
prend que  Garzo  étoit  un  homme  d'un  grand  fen»,  A quoi- 
que fon  cfprii  n'eût  pas  été  cultivé  par  l’étude , on  faii'oit 
tant  de  cas  de  (es  lumières,  que  non  feulement  il  étoit  deve- 
nu l'arbitre  de  fes  voifins  A de  fes  Citoyens,  mais  qu'il  étoit 
même  confulté  par  les  Magifrao  fur  les  affaires  du  Gouver- 


nement, & par  les  Savans  fur  les  connoifiânces  les  plus  re- 
levées; enfin  ià  piété  furpaflbit  encore  fes  autres  qualités.  Il 
mourut  âgé  de  cent  quatre  ans.  Pareuzo  , aycul  de  Pé- 
tra  rque , fui  v it  la  même  profeffion  que  fon  perc  ; il  étoit  Chan- 
celiei  des  Comtes  de  Guidi  à Raginopoli , l'an  1281.  Son 
fils  Pet  axaco,  fut  aulTi  Notaire  à Florence,  mais  comme 
il  avoit  beaucoup  d'efprit,&  qu’il  s'étolt  mis  de  bonne  heure 
au  fait  des  affaires  publiques , il  devint  Sécrctaire  des  Réfor- 
mations , emploi  confidérable  1 Florence.  Pétrarco  fut  en- 
voyé en  ambaffiule  à Pife,  pendant  les  années  1301  & 1302, 
& a fon  retour , s’il  eût  vécu  dans  une  Ville  moins  fujette  à 
des  révolutions  que  Florence  ne  l'étoit  alors,  il  auroit  pu 
jouir  tranquillement  de  la  confidération  que  fon  mérite  lui 
avoit  acquifc;  mais  le»  frétions  des  Blancs  A des  Noirs,  qui 
avoient  pris  leur  origine  à Piftoyc , dcchiroicnt  depuis  long- 
tems Florence.  Le  Pape  Bonifecc  VIII.  qui  défiioit  de  voir 
finir  ces  querelles,  engagea  Charles  Comte  de  Valois,  frere 
du  Roi  Philippe  le  Bel,  d fe  charger  de  pacifier  les  troubles 
de  la  Tofcane.  Ce  Prince  prit  parti  pour  les  Noirs  , A les 
Blanc*  furent  chalTés  de  Florence  le  4 Avril  1302.  Pétrarco 
attaché  à la  faétion  des  Blancs,  fut  du  nombre  de  Exilés. 
On  s'efi  donc  trompé  en  mettant  ici  fon  exil  en  l'année  1300. 
Abd.  nu  Tkad.J 


IT1Ï  «*■*. 

Et  ’« MS- 

Vaiü  T. 
VUI.p.ilf. 


[B]  La- 
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labrois,  Moine  de  S.  Bafilc,  qui  fat  depuis  Evêque  de  Geraci,  lui  donna  quelaue  teinture  des  lettres. 
Son  perc,  s’étant  établi  à Avignon,  l’envoya  à Carpentras,  où  il  s’appliqua  à la  Grammaire,  à la  Rhé- 
torique & à la  Philofophie,  pendant  quatre  ans.  Il  palla  enfuice  quatre  autres  années  à Montpellier , 
où  il  étudia  en  Droit  Tous  Jean  André,  & fous  Cino  de  Piftoye.  Il  efl  allez  probable  que  ce  dernier, 
qui  cxccUoit  dans  la  PoCfie  Italienne,  lui  donna  du  goût  pour  cet  Arc,  & lui  en  apprit  les  premiers 
principes  Son  pere  l’envoya  après  cela  à Boulogne,  afin  qu’il  s’y  perfe&ionnât  dans  la  Jurifprudence , 
fous  Jean  Calderino  & liarthdemi  d’Oflà.  L'étude  du  Droit  écoic  pour  lui  une  étude  forcée,  à laquelle 
il  ne  s’appliquoit  que  par  complaifance  pour  Ion  pere;  Ion  goût  le  portoità  la  Poefie,  l’Éloquence  , 
niiftoire,  Â la  Pnilorophie  Morale.  Son  pere  qui  alla  le  voir  à Boulogne  eut  beau  jetter,  au  feu  tous 
les  Poètes  & les  Orateurs  Latins  qu’il  lui  trouva,  à la  réferve  de  Virgile  &.  de  Cicéron,  qui  furent  les 
feuls  qu’il  accorda  à les  infantes  prières , il  ne  lui  fut  pas  polTiblc  de  lui  faire  changer  d’inclination , 
& de  lui  donner  du  goût  pour  la  Jurifprudence.  Ayant  perdu  fa  mere  en  132+,  & fon  pere  l’année 
lui  vante,  i)  le  rendit  à Avignon,  pour  y mettre  ordre  à fes  affaires  domdliques.  Lorfqu’eJles  furent 
arrangées  , il  acheta  à quinze  milles  de  cette  Ville  à l’Orient  une  Maifon  de  Campagne  dans  un  lieu 
fort  lolitaire , nommé  Vauchfe , ou  il  pafla  depuis  une  bonne  partie  de  l’année.  L’amour  qu’il  y prit 
en  1327  pour  la  belle  Laure,  qu'il  a immortaliféc  dans  fes  vers  [5],  lui  rendit  ce  lieu  encore 
plus  cher.  Son  féjour  à Vauclufc  fut  quelquefois  interrompu  par  des  voyages.  Dés  l’an  1327  l’en- 
trée de  Louis  de  Bavière  en  Italie  lui  ayant  fait  efpèrer  que  les  Exilés  de  Florence  pourraient  y être 
rappellés , il  pafià  à Milan  pour  voir  où  pourraient  aboutir  fes  efpérunccs  ; mais  comme  elles  n’eurenc 
point  de  fuite,  il  fut  obligé  de  s’en  retourner  à Avignon.  Le  defir  de  voyager  le  fit  enfuitc  venir  à 
Paris,  d’où  il  pafià  en  Flandres,  & delà  en  Allemagne.  Jaques  Colonne,  Evêque  de  Lombez,  avec 
qui  il  avoic  contracté  amitié  à la  Cour  du  Pape,  étant  allé  en  ce  tems-ià  à Rome,  invita  Pétrarque  à 
l’y  venir  trouver,  & il  profita  de  cette  occalion  pour  voir  cette  Ville.  De  retour  à Avignon  , il  le  mit, 
à la  perfuafion  de  ^cec  Evêque  «St  du  Cardinal  Jean  Colonne  Ion  frere , au  fervice  du  Pape  Jean  XXII. 
qui  remploya  dans  plufieurs  affaires  importances,  tant  à Rome  qu’en  France,  il  croyoit  parvenir  par 
ce  moyen  aux  Dignités , mais  voyant  que  tout  cela  ne  le  conduilbit  à rien,  il  le  retira  à Vauclufc,  où 
il  donna  des  marques  de  fon  dépit  dans  trois  Sonnets,  qui  font  parmi  fes  Oeuvres,  & dans  quelques- 
unes  de  fes  Lettres  Latines.  Ce  fut  alors  qu’il  compolà  la  plupart  de  fes  Ouvrages  Latins,  & entre 
autres  Ibn  Poëine  de  l’Afrique,  qui  parut  un  prodige  dans  ces  liécles  d’ignorance,  & qui  lui  fit  un  fi 
grand  nom  en  Italie  & en  France,  qu’il  le  vit  invité  un  même  jour  par  Je  Sénat  de  Rome  & par  les 
Chanceliers  de  FUniverfité  de  Paris  à venir  recevoir  la  Couronne  Poétique.  U préféra  par  le  confcil 
de  fes  amis,  & pour  plufieurs  raifoos,  Rome  à Paris.  Dans  le  defièin  de  le  rendre  dans  cette  première 

Ville, 


[ lî  ] L'amour  qu'il  prit  en  1327  pour  la  belle  Laure,  qu'il  a 
immvrtfiij  tendant  Jet  vert,  &c.J  Jaques -Philippe  Tomafini 


tat  Venaiffin , .tradition  appuyée  du  témoignage  de  divers 
Auteurs  des  deux  derniers  Siècles,  voici  d’autre»  niions,  qui 


dans  fon  Petranba  rednmu,  & d’autres  prétendent  qu'cite  méritent  d’étre  peftes.  I.  Que  Jes  prétendus  Régilires,  qu  on 
étoit  iillc  de  Henri  de  Chiabau , Seigneur  de  Cabriércs.  Mais  montra  i Vcllutei/o,  & dont  aucun  autre  Auteur  n’a  parte. 


Jofcph - Marie  Suarez,  & quelques  autres  veulent  quelle  fût 
de  la  maifon  de  Sade.  Ce  qu’il  y a de  fût,  C’cfl  quelle  étoit 


n’ont  été  communiqués  à perforine , ni  avant  ni  après  le 
voyage  qu’il  lit  dans  le  Comtal  : & qu’il  efl  de  notoriété 


née  il  Avignon,  le  ^ Juin  1314,  & qu’elle  pafla  te  plus  gran-  publique  dans  la  Province  , que  dans  le  XIV'.  liéclc  on  n'y 
de  partie  ac  fa  Vie  à Vauclufc.  [aÿ-  Cela  n’Clî  pas  aulli  fùr  te  noir  pas  exactement  les  régillres  des  Baptêmes  , puifqji’il 
qu’on  le  prétend  : du-moins  les  curieufcs  Recherches  de  Air.  ne  s ert  trouve  aucun  de  ces  «uns -là.  JJ.  On  ne  trouve 
le  Baron  de  la  Badie,  donnent  lieu  d’avoir  de  grands  dou-  aucune  trace  qu’il  ait  exifté  une  maifon  de  Ctiabm,  dans  le 
tes.  Ccd  i ce  Seigneur  qu'on  a l’obligation  de  ce  quon  Corn  tat , qui  ait  polJèdé  le  Fief  de  Cabriércs , dans  le  XIV. 
trouvera  ici  d’intércirant  fur  ces  faits.  Pétrarque  n’a  jamais  jiéele.  III.  Le  Village  de  Cabriércs  étoit  alors  défait  A in* 
dé ligné  fa  maître Qê  que  par  le  nom  de  Laure , il  ne  nous  a hahité.  IV'.  Enfin  quand  même  on  ccmooltralt  un  Henri 
point  appris  celui  de  la  famille , s 'étant  contenté  de  nous  df-  Chiabau,  Seigneur  de  Cabriércs , & qu'il  feroit  confiant  que 
rc  que  Ion  origine  étoit  Uluilre,  & qu'elle  fortoic  d’une  mai*  ce  Henri  aurait  eu  une  fille  nommée  Laure,  ce  ne  pourrait 
fon  tics  ancienne.  Dans  la  3.  Epltic  Ladne,  adreffée  à Ja-  être  fa  même  Laure,  qui  fut  aimée  de  Pétrarque.  En  effet 
que»  Colonne,  Evcquc  de  Lombez,  il  dit:  Laure  de  Chiabau  étant  née  le  4 Juin  1314,  ne  devoir  avoir 

tout  au  plus  que  29  ans  en  1343,  Jorfquc  Pétrarque  écrivuic 
r....  niilnmi»  C.ir  If.  • .IV,.-.  Il  il..,. I .... 


Efl  mibi  pafl  aiûmi  «a ulier  gratijjima  tergun 
Et  virtute  fuit  Janguine  nota  vrtufle. 

Mr.  de  la  Ballie  cite  divers  autres  endroits  de  Pétrarque,  qui 
ne  permettent  pas  de  douter  de  la  nobledè  de  1-aure.  11  ne 
nous  inlfruît  pas  davantage  du  lieu  de  fa  naillâncc,  que  du 


fes  Dialogues  fur  le  mépris  du  monde:  d'où  il  turc  que  Pige 
de  I jure  ne  permettoit  pas  de  dire  i notre  Poète,  ce  nu  il 
dit  i St.  Augullin  en  termes  exprès , que  ù maltrefle  étoit 
déjà  fur  le  retour,  & que  s’il  ne  ravoir  recherchée  que  pour 
la  beauté  du  corps , II  aurait  depuis  «fongtetns  renoncé  à fil 
paflïon  : f-fi  enm  vÿi biltter  in  t ■etc  flot  tmau  tmparir  Langue/- 
(fret,  ttr.imi  dents  onpliut  augebatur.  Oum  fient  tmtnJi pma* 


nom  de  fa  famille,  il  laie  cependant  aflez  entendre  qu’elle  pnm  fie  inceptl  perfeveroaiam  minifirxnt.  Aivupàn  fi  pojl  cor* 
lüquil  dans  un  Village , & non  i Avignon.  Elle  étoit  plus  put  abiiffe»,  jatn  prldem  mutandi  fetpofiii  temput  erjt.  Qu'on 
jeun:  que  lui  de  quelques  années  feulement , A fa  beauté  faite  attention  i ce  jm  prùt.-m,  & i on  fera  convaincu  que 
comoiençoit  à être  dans  fon  plus  grand  éclat,  iorfquc  l'é-  Pétrarque  n’auroit  eu  garde  d'employer  ce  mot,  en  pariant 
trarque  en  devint  amoureux.  Ce  qu’on  vient  de  dire  de  l’âge  de  d’une  fille  de  ap  ans.  Si  d’autre  non  on  fi:  rappelle  qu’il  fe 
Laure  cil  fondé  fur  ce  que  Pétrarque  lui-même  en  dit  en  plus  dit  lui-même  plus  dgé  que  Laure  de  quelque;  années,  on  en 
d’un  endroit.  Dans  fes  Entretiens  fur  le  mépris  du  monde,  doit  conclure  qu'c/le  étoft  n«5c , non  en  13/4,  mais  en 
St.  Augultin  lui  dit  (Dialog.  HI.  Opcr.p.  354.)  Stveropau-  1307  ou  1308,  & qu’elie  avoir  trente-cinq  ou  tre-ntc-ltx  ans, 
emm  namenu  amtnm , fw  iihm  prttedii,  fient  tnbuà  van ijfl-  lerfque  Pétrarque  convenolt  lî  ingénument  de  la  décadence 
bkum  , priât  te  quant  fursrit  tui  fmitem  ejfe  wrfcumm.  Et  un  de  fes  charmes.  Mr.  Je  Baron  de  ia  Ba/tic  finit  en  proriolânc 

ru  après  Pétrarque  dit  à St.  Âugultin  , que  ce  qui  fe confo-  une  conjeAure  allez  vraJfemblaWe  fur  ce  qui  a pu  donner 
, c’cll  quelle  vieillit  avec  lui,  fiit outm fttrd bit  mibi fila-  lieu  à dire  que  Laure  étoit  filJc  d’un  Chiabau  Seigneur  de 
rit  rfl , qutd  ilia  mtam fenejck.  Alexandre  Vcllutclîo  voulant  Cabriércs.  Adi».  DC  Tisft]  Pétrjrei*;  allure que  l’amour 
connoltrc  par  lui-même  (es  lieux , où  Pétrarque  avoit  foupiré  qu’il  avoir  pour  elle  n’avoit  rien  que  d’honuétc  & de  iégiti- 
fl  longtcms,  entreprit  un  voyage  dans  te  Cornât  VenaiiEn.  me.  cependant  quelques-uns  ont  prétendu  prouver  Je  con- 
Là  d.'.us  un  Village  nommé  Cobrùret,  voilin  de  la  fontaine  traire  par  les  vers  memes  r quoi  qu  il  en  fait  fa  rcndreiTe  pour 
de  Vauclufc,  on  lui  fie  voir  deux  RégJHres  des  Batêmes  cé-  elle  lubfi'ta  tant  qu'elle  vécut,  ét  métiw  longtcms  apres  fit 
lébréi  depuis  l'an  1308,  jufqu'en  r38+.  JJ  parcourut  ces  Ré-  mort.  |üt3'  Baille*  (a)  s cil  trompé  en  difant  „ qu’il  traîna  ^ 
giflres  avec  foin,  & s’éunt  attaché  furtout  aux  Arles  des  bap-  „ les  chaînes  jufqu'a  ce  qu’il  plût  i Dieu  de  les  rompre  par  *2»** 
tèmes  des  filles , i qui  on  avoit  donné  le  nom  de  Laure , „ la  mon  de  la  citera  Laure , quatre  ans  après  qu'il  eut  pris  y,  jv.r.t, 
il  trouva  que  Henri  C'iiabau,  Seigneur  de  Cabricres,  avoit  „ k réfolulion  de  changer  de  vie  & d'études  ”.  Sur  quoi  p tt. 
eu  le  4 de  luin  1314,  une  fille  qu'un  avoir  nommée  Laure,  Mr.  de  la  Monnoye  a très-bien  remarqué  (3),  que  bien  loin  . ..y 

& Il  jugea  d'ahoiü  que  cette  fille  devort  être  ù beauté  dont  de  celte  r d'étre  amoureux  de  Laure  quarre  ans  avant  quelle  |,oie,(  1* 
PcttarquL-  devint  amoureux  treize  ans  après.  La  p.'upirt  des  mourût , Il  continua  encore  de  l'armer  dix  an»  après  qu  elle 
Auteurs  ont  fuivi  Vdlutdlo ■’ coix-même  qui  foutusment  que  fut  morte,  c’ert-i-dlre  depuis  1348  juftju’à  /3j8 , tenu  au* 

Laure  n’étoit  point  fille  du  Seigneur  de  Cabriérej,  adoptent  quel  il  étoit  dans  Ja  54  année  de  ion  âge.  Ann.  pt  Tarin,] 
la  date  du  la  nai.Tance,  comme  s’il  y avoit  moins  d’apparen-  Elle  mourut  Je  6 Avril  133?  d ta»  fa  34  année,  • & fut  en-  • jj;e  de- 
ce  qu'il  fc  fût  trompé  for  te  jour  où  niquit  Laure,  que  fur  terrée  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  d’Avignon.  Pètnr-  nu  srcit 
le  nom  du  Pere  de  Cette  fille.  Mr.  te  Baron  de  la  flaific  di  que  immoral ifia  l’a  douleur  par  un  grand  nombre  de  «r»,  <■»  ♦' 

perfiodé  qu’on  ) iinpoiê  à Vclhitcllo,  ou  qu'il  n'a  pas  craint  qu'il  remplit  de  fes  fouutigcs , A qui  lùfRrorrac  pour  taire  aa.A.D.  T, 
d'en  impofer  à les  Lecteurs.  Sans  taire  valoir  la  tradition  croire  que  c'étoit  une  perforine  parfaire,  lî  l’on  ne  6 voit 
ta  plus  généralement  reçue  dans  ia  Province , qui  donne  que  c'étoit  un  Poète  à ua  Anrnt  qui  pajjojc. 

Laure  i Jaganuo  de  Sade,  l’une  des  plus  aouqvss  du  Coup 

Q » 


rcj*. 
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Ville,  il  s’embarqua  fur  Mer  Fan  1341,  & fc  rendit  à Naples,  où  le  Roi  Robert  qui  aimait  les  Scien- 
ces, & protégeait  les  Gens  de  lettres,  voulut  le  détourner  d’aller  à Rome  pour  cette  Cérémonie,  & 
lui  donner  lui- même  la  Couronne  qu'il  y alloic  chercher.  Mais  Pétrarque  l’ayant  remercié  de  là  bonne 
volonté , pourfuivit  fon  voyage  avec  un  grand  cortège , «St  reçut  en  prefencc  du  Sénat  & du  Peuple  U 
Couronne  Poétique  le  8 Avril  de  cette  année  1341 , qui  éioit  le  jour  même  de  Pâques  £ C].  De  Rome 

Pétrar- 

[C]  Reçut  en  prffmce  du  Sénat  & du  Peuple  la  Couronne  une  Litière , portée  par  deux  chevaux.  Une  perfonne,  re- 
Ptttiqiu  le  8 Avril  de  cette  année  1341 , qui  et'Ât  Itjetirnd - ptéfennat  l'Iînvic,  a portant  4 la  «nain  une  Arbalète  ban- 
ms  de  PityuM.]  Les  particularités  de  cette  Cérémonie  Tant  fi  dée , marchoit  derrière,  & elle  avait  après  elle  des  Satires, 
finguhéres,  de  (i  peu  connues , qu'elles  méritent  d'être  rap-  des  Faunes,  & des  Nymphes,  qui  «fanfoient.  Lorfque  la 
portées,  Avant  que  de  recevoir  cet  honneur  le  Poète  Mufique  ceffoit , de  jeunes-gens  voltigeoicnt  de  tous  côtés, 
voulut  faire  preuve  de  les  calcns,  dans  un  examen  juridique,  chantant  des  chantons  4 l'honneur  de  Pétrarque,  & de  la 
«lîeiiurU*  ” ‘lU’il  foutint,  dit  Mr.  l'Abbé  Du  Rcfncl  (4),  en  prèfen-  Ville  de  Rome.  On  arriva  en  cet  ordre  au  Capitole , où  tout 
tiete*  cou-  •»  Cc  t*c  Robert  Roi  de  Naples.  Cet  examen  dura  trois  le  monde  étant  monté , Pétrarque  fit  un  Difcours  Latin , 
io»ne>  dans  „ jours,  ôt  fur  le  témoignage  auten tique  d’un  Prince , qui  pour  demander  la  Couronne  Poétique  ; elle  lui  fut  accordée, 
let  Mrm.  ,,  palluit  alors  pour  le  Pcre  & le  Juge  des  Savans,  Pétrarque  & on  mit  fur  fa  mitre  trois  Couronnes  : la  première  de 
" ,ut  couronn^”*  Ce  récit  eft  vrai  quant  au  fond,  mais  Lierre;  la  fécondé  de  Laurier,  & la  troifiéme  de  Mirthe. 
Tom  Jxv“’  pourroit  être  obfcur,  en  le  comparant  avec  le  Texte  de  l’Ar-  Ce  fut  le  Comte  d’Anguillara  , un  des  Sénateur»  qui 
I>.m*  Edi  ticlc , ainfi  un  mot  d’éclairriffement  ne  fera  pas  inutile.  Pé-  gouvernoieot  la  Ville  de  Rome,  pendant  le  tëjour  des  Papes 
**e  Hjiî.n-  Marque  ne  voulut  pas  que  l’honneur  qu'il  alloit  recevoir,  à Avignon,  qui  lit  ccttc  Cérémonie,  il  parla  en  ces  termes 
dc>  pût  eue  regardé  comme  un  fimple  effet  oe  la  déférence  qu’on  en  le  couronnant.  „ Nous  Comte  & Sénateur,  pour  nous 


avoit  pour  fes  Protecteurs,  mais  plutôc  comme  une  récom* 
penft-  due  à fon  mérite , il  voulut  donc  fubir  auparavant  un 
cxamui , pour  montrer  4 tout  le  monde  que  fi  on  lui  accor- 
doit  des  honneurs  extraordinaires , c'étoit  parce  qu’il  en 
étoit  digne.  Dans  cette  pc-nfée  11  choifit  pour  fon  Examina- 
teur le  Roi  de  Naples,  celui  de  tous  les  Souverains  de  l'Euro- 
pe qui  paffoit  pour  le  plus  fage  & le  plus  éclairé,  efpérant 
avec  raifon  que  le  filffrage  de  ce  Prince  entralneroit  celui  du 
relie  de  l'Europe,  fit  en  impoferoit  même  4 l’envie.  Il  fe 
rendit  donc  en  droiture  4 Naples,  où  il  fut  reçu  du  Roi  Ro- 
bert avec  toutes  les  marques  d'affcAion  & d’efiime  qu’il 
pou  voit  attendre  d'un  Prince,  plus  flatté  encore  de»  homma- 
ges qu'on  rendort  4 fon  cfprk  & 4 fon  fçavoir , 1 


..  & notre  Collègue , déclarons  François  Pétrarque  grand 
» Poctc  & Hiflorien . & pour  une  marque  fpéciile  de  fa  qua- 
„ lité  de  Poète,  nous  avons  mis  de  nos  mains  fur  fa  tète 
„ une  couronne  de  laurier,  lui  donnant  par  la  teneur  des 
„ préfentes,  & par  l'autorité  du  Roi  Robert,  du  Sénat  & 

„ du  Peuple  Romain  , dans  l'Art  Poétique  , comme  dans 
,,  l'Art  HÜ’.orique,  & généralement  tout  ce  qui  appar- 
„ tiendra  auxdits  Arts,  tant  dans  cm*  rrés - faintc  Viilc, 
n que  partout  ailleurs,  la  libre  &.  entière  puiffance  de  lire, 

„ de  difputcr,  & d'interpréter  les  Livres  anciens , d’en  faire 
„ de  nouveaux  , & de  compoltr  des  Poèmes , qui , Dieu 
„ aidant , dureront  «fans  les  fiécies  des  ficelés  (7;“.  Ad d.  frlBiiM- 
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ges  qu’on  rendort  4 fonefipric&à  fon  fçavoir,  que  de  ceux  du  Trad.1  Le  Comte-Sénateur,  qui  l'avoit  couronné  lui  “el  **'/»• 
qu’il  ne  dévoie  qu  i fa  Couronne.  Il  s’entretint  avec  Pétrir-  lit  préfiai  u’un  Rubis  , efrimé  cinq  cens  Ducats  d’ür,  & le  1**’ 
que  fur  une  inimité  de  fujets  différais , mais  qui  avoient  Peuple  Romain  Jui  donna  cinq-cens  autres  Ducats , & tout 
tous  rapport  aux  Lettres;  ii  voulut  voir  fon  Poème  de  I A-  ce  qui  avoit  fervi  4 fon  Couronnement.  Etant  remonté 
frique,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  achevé.  Enfin  il  en  fal-  dans  fon  Chariot,  il  alla  dans  le  même  ordre,  qu'il  étoit  re- 
lut venir  à l'examen  puur  lequel  Pétrarque  s’étoit  tranfpor-  nu,  4 l’Egfife  de  St.  Pierre,  jettant  au  Peuple  de  l’argent, 
té  à Naples,  & le  Roi  lui  amgna  un  jour  pour  y procéder;  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  des  Colonnes , qui  lui  «voient 
mais  ce  jour  n'ayant  pas  fufii , on  y en  employa  deux  au-  donné  pour  cela  quatre-cens  florins.  Lorfqui!  fut  arrivé  4 
1res,  & le  Roi.  charmé  de  plus  en  plus  de  l’efpiit  éc  de  l’é-  St.  Pierre,  il  ails  faire  fa  prière  devant  fe  grand  Autel,  ét  y 
nidiüoR  que  Pétrarque  lui  avoit  montrés  darfs  cette  Confé-  offrit  fes  trois  Couronnes.  Il  s’en  retourna  après  cela  au 
rence,  vouloir  lui  donner  lui- dème  la  Couronne , comme  Palais  des  Colonnes,  où  d y eut  un  grand  louper , qui  fut 
on  le  dit  dans  l'Article.  Pétrarque  s'en  étant  exeufô,  Ko-  fuivi  d’en  Bal. 

bert  lui  :ic  expé  lier  les  certificats  lus  plus  honorables  (5),  Tout  ce  détail  eft  tiré  d'une  Lettre  écrite  par  Seauccfb 
& témoigna  4 Pétrarque  Je  regret  qu’il  avoit  de  ce  que  ton  «Ici  ilene,  Florentin,  Poète  contemporain  de  Pétrarque,  ou 
grand  âge  rte  lui  permettait  pas  d aller  en  perfonne  le  cou-  bien  par  un  Auteur  plus  récent , qui  pourroit  être  Jérôme 
mnner,  & envoya  Jeta  Barde  fon  Atnhallwcur , pour  aller  Jlfarcatelli,  Chanoine  de  Padoue,  lequel  («publia  le  premier 
\ M/m.  dt  cffi.ier  en  fou  nom  4 cette  grande-  cérémonie  (6).  Aon.  en  1549,  comme  Je  prétendent  les  Journaliltcs  de  Venife. 

PAtsd  dtt  |>u  '1' r a n.l  Le  jour  où  la  Cérémonie  devoit  fi,  mire  étant  L’Auteur  de  cette  Lettre,  dont  on  a une  Traduction  Fran- 

arrivé , le  vice-légat , qui  étoit  de  la  famille  Colonne  & çoile  , imprimée  à Paris  en  1565  in-4 , affûte  qu’il  étoit 

Evêque  de  Terracine,  fit  célébrer  une  Méfié  en  Mufique  4 prêtent  4 ccttc  Cérémonie,  & fe  détail  dans  lequel  il  entre 

l’Autel  de  St.  Pierre,  après  laquelle  on  condmlit  Pétrarque  le  pourroit  allez  faire  croire.  Cependant  il  fc  trompe  fur  le 
au  Palais  Colonne,  prés  de  Stc.  Marie  in  fia  iata  , où  I on  jour  de  la  Cérémonie,  qu’il  met  ruai  le  22  Mai,  jour  de 

dina.  Le  diner  fini , le  Soumaîrre  des  Cérémonies  apporta  l’Afcenfioo  : outre  que  cette  date  fe  contredit,  puifque  J’Al- 

OvildeNk.  plufieurs  Ouvrages  de  Pétrarque,  5t  fit  4 l’Aficmblée  un  dif-  cenfîon  étoit  cette  année  le  17  Mai.  & non  pas  le  22,  ajoû- 
T 1IL  cours,  par  lequel  ir  demanda  qui!  fût  couronné  Poctc,  ce  tons  que  l’Auteur  de  la  Lettre  tâche  de  donner  des  raifon» 

T rieE‘  <1UI  *U1  acc0r'^  unanimement.  Auliicôc  après  on  vêtit  no-  de  ce  qui  fe  paffs  dans  cette  Cérémonie , où  tout  faifoit  al- 
/i  «iri  tre  Poète  des  habits  néccfliiires  pour  la  Cérémonie.  D’abord  lufion  au  caractère  & au  génie  du  Poète.  (®>  Mr.  l’Abbé 

on  lui  mit  au  pied  droit  nud  une  chauffure  de  cuir,  de  cou-  du  Reine!  nous  apprend  (8)  qu’on  affurc , que  ce  fut  bien  (t)  t*/. 

leur  de  pourpre,  en  forme  de  pantoufle  avec  les  liens  par-  moins  la  vanité  qui  engagea  Pétrarque  4 accepter  cet  lion-  ei‘-  P- *«*• 

tleffus,  qui  la  cenoient  bien  liée  ; c’cfi  Je  Cctburne,  qui  con-  neur,  que  i'cfpérancc  de  trouver  fous  le  Laurier  Poétique  ***’ 

vient  aux  Poètes  Tragiques.  On  lui  accommoda  enfaîteau  un  lur  abri  contre  les  foudres,  dont  lui  dit  les  Poètes  fes 

pied  gauche  une  autre  fuite  de  chauffiirc,  de  couleur  violet • Confrères  étoient  continuellement  menacés.  Si  on  en  croit 

te,  faite  en  forme  de  Brodequin,  qui  s’anachoit  avec  un  lien  quelques  Auteurs , ii  fuflîfoit  de  faire  des  Vers  pour  être  fuf- 

bleu  par-deffus  le  pied  & autour  de  Ja  jambe;  c'eJl  la  chauf-  peft  d'héréfie  & de  magic  On  ne  pouvoir  pas  s'imaginer 

fure  des  Poètes  Comiques.  Sur  fon  pourpoint , qui  étoic  qu’on  pût  être  Poctc,  fans  avoir  commerce  avec  les  Dé - 

de  taffetas  gris , on  lui  vêtit  une  longue  robe  de  velours  vio-  nions  ; c’étoit  tout  à la  fois  avoir  une  grande  idée  de  la  Poê- 

lct,  froncée  à l’endroit  du  coke,  accompagnée  de  manches  # fie,  & une  bien  roauvaife  opinion  des  Poètes.  Les  mêmes 

doublée  d'un  taffetas  vt-rd  foncé, & garnie  autoor  d’une  ban-  Auteurs  font  mention  d’un  frere  de  Solipodio,  Dominicain, 

de  tiffue  d'or,  & on  le  ceignit  d’une  chaîne  de  Diamans.  qui  revêtu  du  titre  de  Grand-inquifîteur , fut  longtems  la 

Sur  cette  robe,  on  lui  en  mit  une  autre  de  fâtio  blanc  ou-  terreur  de  ceux  qui  ofoient  faire  des  Vers.  Pétrarque  lui- 

verte  par  les  côtés.  Après  quoi  on  lui  Couvrit  la  tête  d’une  même  ne  fut  pas  exemc  de  cette  peifécution.  Il  nous  apprend 

mitre  de  toile  d'or,  tl/fpofé’.-  en  pointe,  afin  qu'on  pût  met-  dans  fes  Lettres,  que  les  uns  J'avoieot  voulu  faire  palïèr 

tre  les  couronnes  dt-ffos,  & garnie  de  pendans  par  derrière,  pour  un  Négromant,  & Jes  autres  pour  un  Hérétique,  parce 

comme  celle  des  Evêques  : on  lui  attacha  au  cou  une  viole,  qu'il  lifoit  Virgile.  Cette  lecture  J'expoià  même  4 jialJër 

avec  une  chaîne,  compofëe  de  figures  de  Dragons,  «Son  pour  Magicien.  Un  Cardinal,  grand  Cahoniitc  d’ailleurs, 

lui  mil  dans  les  niai;?»  une  paire  de  çands  neufs,  dont  le  l'ayant  aceufé  de  Magic  devant  le  Pape  Innocent  VI.  ne  crut 

gauche  étoit  de  peau  de  Loutre,  N le  droit  d’Hermine,  point  devoir  apporter  d'autres  preuves  de  ce  crime,  finon 

Lorfiju'll  fut  ainfi  équijqxî  on  fit  venir  une  filie  échevelée,  qu’il  J/foit  Virgile  (ç).  Mais  fi  le  Laurier  le  mit  i couvert  (t)  T*py- 

pic-.is  nuds,  avec  une  peau  «f'Ôurs  rnife  en  écharpe,  & une  delà  perfécution  des  Jnquilîtcurs , ce  fut  pour  lui  un  foible  Mafo.riu 

chandelle  allumée  en  la  main  gauche,  jkj or  porter  la  queue  bouclier  contre  le»  traits  d’une  infinité  de  Cenfeuis,  que  la  * 

de  fa  robe,  qui  étoit  fort  longue.  Il  defeendh  en  cet  état  liagularité  de  cet  honneur  lui  attira.  „ Il  le  plaint  que  cette  ciog 

dans  la  cour . où  il  trouva  un  chariot  garni  de  de  viles,  cou-  „ Couronne  n'a/oilta  rien  4 fa  fdence,  & qu'elle  augmenta  miflft.  r. 

vert  de  Laurier,  de  Lierre  & de  Mirthe , & entoirré  d’un  „ le  nombre  de  fi-s  envieux  ".  LTn  des  plus  grands  Poètes  *v- 

drap  d'or,  où  étoient  repréfentés  Je  Ment  PamvTc , Apol-  Latins , qui  ayent  paru  depuis  la  décadence  des  Lettres,  n’a  P*  **• 

Ion,  & les  Aiufcs.  Au  plus  haut  était  un  liège,  où  notre  pu  s'empêcher  de  taxer  Pétrarque  d'une  ridicule  s-anké  ; il 
Poète  fut  alfis,  ayant  autour  de  lui  plulkurs  Livres,  & tous  ne  finirait  furtout  lui  pardonner,  de  s’être  fuie  donner  pour 
les  Symboles  des  Arts  Libéraux,  & portant  fur  fes  genoux  con  ira  fer  fa  qualité  de  Poète  Lauréat,  des  Lettres,  dont 
une  grande  viole  d'yvolre.  Des  quatre  pieds,  qui  foutenoient  les  perfides  & les  cxprcIBons,  ont  quelque  chofedc  fi  am- 
ie Siège,  l'un  étoic  un  IJon,  le  fécond  un  Eléphant,  le  trot-  pouié  & défi  pompeux  , qu'elles  en  détiennent  burleiques. 
fiéme  un  Griphon  , & le  quatrième  une  l*anthérc.  Diverfes  „ Les  avant  lues , dû  Afoffct  (10) , ces  Lettres,  j’avoui  que  fioj  'ZhE- 
perfonnes,  répréfentant  les  anciennes  Divinités,  roarchoient  „ Je  ne  pùs  m'empêcher  de  rire  ; & qui  ne  riroit , ajoùte-t-  d—at.  &*• 
autour  du  Chariot,  qui  ne  portoit  avec  Pétrarque  que  les  „ il,  en  voyant  qu'un  Pocte,  qui  ne  peut  tirer  fs  gloire  que 
trois  Grâces,  & fiacchus,  qu.  avorta  côté  de  lui  la  Patience.  „ du  concert  unanime  de  tous  les  botumes,  qui  s'accordent  j ^4  , 

Quatre  Chevaux  le  tiroietit,  & il  étoit  précédé  d’une  fem-  » 4 le  louer,  foit  afiî'z  fou  pour  faire  dépendre  fa  réputa- 
nie,  vêtue  d'un  gros  dnp,  laquelle  ch-j/foit  devant  cJ/c  avec  „ tion  du  Certificat  d'un  ignorant  de  Notaire".  Mr.  l'Abbé 
une  houfiiuc , un  homme  bien  mis,  qui  étoit  i fon  aife  dans  du  Heibel  n’approuve  pas  cette  critique  févéte,  ii  foutient 

que 
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Pétrarque  paiïi  a Parme,  où  il  reçut  de  grands  honneurs  des  Seigneurs  de  Correggio.  Mais  l'amour  de 
la  foüiude  Ck  de  l’étude,  dont  un  grand  nombre  d'excdlens  Ouvrages  ont  été  les  fruits  [ü],  le  ht 
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que  c’cft  coud  miner  une  choie  bonne  en  elle-même,  à caufe  Perte  Cormati  ....  adirent , easnqut  erras , quafi  bmerario 
de  l'abus  qu'on  en  fait.  qwxiam  tribu»,  flnwvrr/ànïs  bciiorarent.  jkctû  mu  éfc  ad  an- 

PIGRU-  On  ne  fera  peut-être  pas  fiché  de  trouver  ici  quelque  cho-  ram  1318,  forte  etiam  ad  je.juens  deemnium.  Après  le  couron- 

ne»* fur  lêi  fur  cette  Coutume  de  couronner  les  Poètes.  Les  Curieu-  ncinent  de  MulTatus  vient  immédiatement  celui  de  Pèunrque, 
PocitiCou-  les  RccliCK-lies  de  Mr.  l'Abbé  du  Refnel  nous  mettent  en  dont  on  a vu  le  détail  ci-deflus.  Mr.  l'Abbé  du  Refnel  iiidi- 

ioooes.  état  de  fatisûire  les  Lecteurs,  dont  plufi cura  n ont  pas  occa-  que  dans  la  fuite  de  fes  Recherches  les  Poctes  Couronnés, 

lion  de  confulter  tes  Recueils  de  rAcadémie.  L'ul'age  de  qui  l'ont  été  depuis  dans  les  divers  Pays  de  l’Kuropc , & 
couronner  les  Puëtes  ett  prcfq.ie  auffi  ancien  «)ue  la  Poulie  quelques-uns  des  ulagcs  obfcrvés  dans  ces  occalions:  ceux 
même,  mais  il  a tellement  varié  dans  tou*  les  teins,  qu'il  «jui  leront  curieux  de  ces  fortes  de  details,  liront  avec  n'.ai- 
n'eft  pas  ailé  d’établir  rien  de  certain  dans  cette  matière.  Cet  lu  ce  que  ce  Savant  a écrit  là  JeUii*.  Add.  nu  Thad.J 
ufagv  lublilia  jufqu’au  régne  de  Tliéodo*e;  ce  fut  alors  que  [ D ] Dont  un  grand  nombre  d' txetUens  Outrages  ont  de  les 

les  Combat*  Capitolins,  dans  lefqucl&  les  Poètes étoient  cou-  fruits.]  Tous  fes  Ouvrages  ont  été  imprimés  à Balle  en  qua- 
ronnés  avec  éclat , furent  abolis  comme  un  refcc  des  fuper-  ire  Volumes  in-folio,  fous  le  titre  de  Franc  ifci  Petrarebx  Ope- 
llitions  du  Paganifuie.  Les  inond  nions  des  barbares  con-  ru  quee  extant  omnio.  1581-  On  trouve  ici  les  Ouvrages  La- 
cribuércnt  à ruiner  dans  la  fuite  les  Beaux- Aru.  Ce  ne  fut  tins  & italiens  de  Pétrarque.  Les  Latins  avoient  déjà  été  ini- 
que vers  le  tenu  de  Pétrarque  que  la  Poclîe  reprit  avec  fon  primes  à Balle  l'an  1496  in-  fol.  & à Venife  iaa  1501  in  fol. 

ancien  luftrc  les  prérogatives,  qui  lui  avoient  été  attachées,  mais  ils  font  ici  tn  plu*  grand  nombre.  Voici  les  pièces 

Pétrarque  ne  fut  pourtant  pas  le  premier  Pouce  Couronné  qu’on  trouve  dans  cette  Edition.  Dans  le  1 Volume.  1.  Do 
dans  ces  derniers  liéclcs,  êt  J’ul'agc  de  les  couronner  ne  tire  r.-wJiï;  utriujqin  fortune  Libri  duo.  Lyon  1577  in-8-  Genève 
point  fon  origine  dcsCmnbats  Capitolins  (n);  011  remarque  1613  in-24.  Rotterdam  1649  in-8.  [fit>  j’en  ai  fous  les 
pour  te  prouver,  que  dans  cirs  Combat*  la  Couronne  étoit  yeux  une  Edition  in-i<S  , de  Lyon  en  1585,  Lngduni  apui 
un  prix  , qui  n'étoit  donné  qu'à  celui  dont  les  Poèfie»  l’a-  Csndtm  Pefmt.  Ann.  ] Traduit  en  Italien  ; Optra  di  Front, 
volent  emporte  lur  celles  de  les  Conclurais;  que  d'ailleurs  Pclratca  de"  Rsmedi  deli'  uns  e l’ultra  Ftnma,  tmdoaaper  Re- 
ceae  Couronne  était  de  Chêne  6:  non  pas  de  Laurier;  que  raigio  Florentine,  In  Venetia  1549  in  - 8.  & «1  François , Mtf- 
quoique  lit  Lettres  fuilent  en  lève  lies  dans  la  barbarie  à la  fin  Prancau  Pétrarque  du  Renrédu  de  l'une  {ff  l'autre  ftrtu- 
trn  du  XII.  itècle , il  y avoft  pourtant  des  Poètes  Couronnés,  ne  , trasyhté  du  Latin  par  Nicole  Orefme.  Paris  1534  in-fol. 
C’eîfc  ce  que  prouve  un  endroit  «le  la  Fie  de  St.  Franpoù  par  {off  Le*  Pere  Niceron  ( 18)  nous  apprend . qu'un  trouve 
St.  lionavi nuire  (12)  ITiiftoricn  rapporte  que  St.  François  dans  le  Catalogue  des  Manufcrits  «le  Madame  la  Princef- 
eut  b gloire  de  convertir  & d allbricr  à fon  Ordre  „ un  in-  fe,  morte  en  1723,  une  autre  Traduction  Frunçoifc,  qui 
„ génieux  Compoiit.tir  de  chanfons  profanes  , qui  avoit  n’a  pas  été  imprimée , clic  y eîi  intitulée  : Ptirorcba  de 
„ mérité  d'être  couronné  par  l'Empereur,  & qui  depuis  ce  remediis  utriujque  fettu>vt  , traduit  en  Darifois  par  Jean 

„ taras  - là  avoit  été  nommé  le  Roi  des  Vers  ".  Air.  Du  Kef-  d edugin,  Cbam/ine  de  la  Ste.  Chapelle  de  Paris,  in-toiio. 

ncl  obiêrve , que  c'cl;  précifémcnt  dans  cet  âge,  c'clr-idire  A nu.  ] Grenaille  Sieur  de  Cbiinauniers  a fait  une  nouvelle 
File  fie  au  commencement  du  Xlll.diécle,  qu'on  lise  (13)  l'établi  lié-  traduélion,  3 laquelle  il  a Até  la  forme  de  Dialogue,  & re- 
ment  des  divers  degrés  de  Bachelier,  de  Lkx-ntié  ot  de  Doc-  tranché  par  ti  les  enmiycufcs  répétitions  du  Larin,  elle  a pa- 

t r teur  dans  les  Univerlités;  ceux  qui  en  étoient  trouvés  di-  ru  fous  ce  titre:  Le  Ssgt  rtfolu  contre  la  fortune  fff  la  ut  « ; ou 

ri/ùn/.à  »u  gne* , étoient  dits  avoir  obtenu  le  Laurier  de  Bachelier,  le  Pétrarque  mis  en  François.  Rouen  rOGa  in-12.  2 voll.  Il  y a 

cônnpus  " Laurier  de  Docteur  : non  feulement  les  Docteurs  en  Médc-  encore  une  autre  traduction  plus  récente  fous  le  titre  S En- 
cine  de  la  fameufe  Univcr/ité  deSalcrnc,  établie  par  FréJé-  tretiens  de  Pétrarque  fur  h bonne  iff  nwesaife  fortune , en  P Art 
rlc  IL  prenoient  le  titre  de  Docteurs  Lauréats,  mais  à leur  de  itéré  heureux.  Paris  1673  in-12,  deux  voll.  2.  De  Mita 
réception  on  leur  mettoit  encore  une  couronne  «le  laurier  Jblstaria  Libri  duo.  3.  De  «fw  Rtligioforum  Libri  duo.  4.  De 
fur  la  tctc.  Les  Poète»  penférent  bien- tût  à rentrer  en  pof-  vero Jdpicnlia  Diaiogi  dm.  5.  De  Contemptu  Mwtdi,  five  Secre- 
fclîion  des  mêmes  honneurs , & il  cil  naturel  de  croire  que  iwuw  Dioiogi  très.  Cet  Ouvrage  a été  imprimé  ieparémenc, 
leurs  Protecteurs  fe  mirent  en  devoir  de  les  encourager,  en  fous  ce  titre.  De  fecreta  curanw*  (onfliùu.  Rtgii  Lefisi  1501 
leur  faifant  partager  les  diilinclions  & les  privilèges  dont  ln-4.  6.  Pjalmi  roeiutentules  ftptem.  Ce  font  des  Pfcaumcs 
iouîlToient  les  autres  Gens  de  lettres;  & c'cfl-îi  l'origine  des  de  La  façon  de  Pétrarque.  7.  De  Rrpubiiea  optmc  aJtuirùjltan- 
Poètes  couronnés.  Les  Cérémonies  pratiquées  à leur  Cou-  <ia  Liber.  Cet  Ouvrage  & le  fuivant  ont  été  imprimés  à part 
ronnement  en  font  foi.  On  pourroic  dire  même,  que  la  Poë-  à Berne  l'an  i6ot  in- ta.  8.  De  Officia  <ÿ  virtutibtu  Au, '‘Ita- 
lie fut  comme  aggrégée  aux  qintrc  Facultés,  mais  cependant  toriis  Liber.  9.  Rerum  Hem raUUum  Libri  IV.  Ce  font  diifé- 
con fondue  dm*  la  f aculté  de  Philofophie,  avec  laquelle  on  rens  trait»  de  ITIitloirc  Romaine  & Grecque,  réunis  fous 
lui  rrouvoit  quelque  rapport.  Mais  comme  la  Poêlie  ne  fil-  plulieurs  titre».  Il*  ont  été  imprimes  fëparéaiem  è Berne 
foit  alors,  pour  ainfi  dire,  que  fortlr  de  fon  tombeau,  que  l'an  1604  in-ia.  il  y a une  ancienne  traduction  Françoife  Je 
paroiTaat  encore  fans  agrément,  elle  paroilfoit  auiTi  fans  uti-  cet  Ouvrage,  qui  a pour  titre,  Us  paroles  jeyeufis  fff  diss  use- 
lké,&  que  d’aîi  leurs  elle  ne  inanoit  pas  par  elle-même,  coni-  n torabJes  des  nMrs  es  figes  Un mes  anriens , rédigés  par  Fran- 
mc’lcs  autres  Sciences  , qu'on  cnfcignoit  dans  les  Unlvcrli-  pris  Pétrarque,  & traduits  en  Frastfoù.  Lyon  J53 f in-8.  10. 
té' , aux  honneurs , aux  emplois , ou  aux  richcilès , on  ne  Ihartsm  Utstfirium  Hnrum  Epàome.  Ce  font  ici  Efopes  de 
doit  pas  être  furpris  que  les  Poètes  n’ayenc  pu  parvenir  que  quatorze  anciens  R o: nains,  tn  auunc  de  Chapitres.  IN  ont 
vers  Pan  1300  à obtenir  une  partie  des  prérogatives,  dont  les  été  imprimés  d la  fuite  des  quatre  Livres  Rsrwn  Me  mot  obi- 
autres  Satans  étoient  en  po'lcllion  depuis  plu»  d’en  fiécte.  iiwn,  avec  un  fupplémcnt  de  Lomhardus  de  Siriciio,  où  il 
Du  ddlcin  qu’on  prit  infenliblcincnt  d'égaler  les  Poct'.s  aux  fait  mention  de  vingt-un  autres  hommes  IJ/uflres  Romain» 
Graduez,  naquirent,  félon  les  apparence»  les  Jeux  Floraux,  èc  Grec»,  à OrJlc  I an  1563  in-foj.  n.  De  pacificanda  luïU 
qui  furent  inititués  à Touloufee»  1324,  & qudques  années  Exhortai».  12.  rid  trier  es  Romani  Reip.  D(fer.jores  Ornsio. 
apres  i’uiage  d'y  donner  des  degrés  en  l’oclic,  i l'imititicio  13.  De  lèbenote  capc^ccndo  longions.  14.  De  ObedUntia  fff 
de  ceux  qu'on  rccevoit  dans  les  Gniverfités.  Il  fu/filbit  d’a-  Fïde  uxvrit.  C'eft  une  traJuciion  Latine  de  la  dernière  nou- 
voir  rempoité  un  prix  aux  Jeux  Moraux  pour  être  reçu  Ba-  vclle  de  Bocacc,  qui  contient  l'hifloire  de  la  patience  de 
chclicr;  maN  il  falloit  les  avoir  obtenu  tous  trois , car  pour  Grifciidis.  if.  De  .■hiniia  vilanda  Ortslio.  té.  Rasera  lut* 
lors  R n'y  en  avoit  ju»  davantage,  pour  mériter  le  titre  de  Syruscmn.  Michel  Poceianti  a diiJingué  mai  i projjo»,  dan» 
Doclcur.  Ix  curieux  Auteur  que  nous  avons  pris  pour  gui-  fon  Catalogue  des  Ecrivains  de  Florence,  cet  Ouvrage  d’un 
de  remarque  (14),  qu'on  voit  par  un  palïàge  de  Vriilani(ij),  autre  femblablc,  qu'il  fuppofe  n'etre  que  manufcrix.  Autoi - 
qu'à  peu  prés  dans  le  même  teins,  la  qualité  de  Poète  en-  De  Polîcvin  a fait  la  même  faute  «frais  là  Bibliothèque,  c’eft 
tralnoit  avec  elle  cerninrs  diftiticiions,  «pii  lui  étoient  par-  un  voyage  de  ia  Terre  Sainte,  ou  j>lu(At  une  delcription 
ticuliércs.  Cet  Hiftorien  obferve  que  le  Dante,  qui  nsmi-  que  Pétrarque  fait  i un  de  les  amis,  désireux  qu’il  veiroit 
rut  en  1325»  fut  enterré  avec  bcau  oup  d'honneur , ic  en  dans  un  voyage  qui!  vouloir  faire  en  Palcftine.  llcufber 
' -t-s- J*  0 s 1,  fi Poita,  l'a  inféré  d.na  l'a  Collection  de  voyages,  quoiqu'il  fort  en 
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habit  de  Poé-te:  Fit  jtpelito  à granit  biture,  in  habita  di  Poita.  la  inféré  daia  là  Collection  de  voyages,  quoiqu'il 
Quel  «oit  c«  habit  de  Poète?  par  quelle  autorité  le  Dante  profe,  & que  fous  ceux  qu'il  y a fait  entrer  foirait 
le  potioi:  il?  doit-on  ic  compter  prini  ies  i'oêtcs  couron-  Dans  le  II-  V'oJume.  On  trouve.  1.  Epsjltlanm  de  rtius  fs. 
nés?  c’cft- CC  qu’on  laillc  « examiner  i d’autres.  Il  ert  du-  mui tribus  Libri  O3o.  II.  Ej  Sjhlarum  ad  qu.jdam  ext 'ttewut 
moins  certain , qu’on  ne  put  rciufer  ce  titre  i Aibcrtus  Muf-  ilb fi  tiares  liber  iras s.  Ul.  Epfiolanmjmt  titui » Liber  nias. 
fatus,  «pii  ne  furvêcut  le  Dame  que  de  quatre  ans.  Pcrfeadé  IV.  EpijLlansm  de  rtbtufinuibtu.  Libri  XVI.  | cc^»  Cdl  dans 
qu'on  ne  ponvolt  trojJ  honorer  un  bouitiic  qui  dans  fes  Vers , la  1.  Lettre  du  Livre  XV.  «ju 'il  nous  apprend  que  Rii/noui 
& dans  fa  Profe  cominençoit  à Izirc  revivre  le  bon  gotit  du  Sorinzo,  en  Latin  Rsiuusndus  Suptnntsur,  Juriiconfuite  cè- 
fîédc  d’Augulie,  l’Evêque  de  Padouc  lui  donna  la  Couronne  lébre  i la  Cour  Papale  d'Avignon,  vers  fc  ni  dieu  du  çuiior- 
Poctiqiie;  il  fût  arrêté  que  tous  les  ans , le  jour  de  Noël,  ziéuie  (iécfe,  avoit  les  deux  Livres  de  Ckérou  de  Clans.  H 
1rs  DoJteurs , Régmi  & ProfrifeuB  dis  dixtx  Collèges  de  en  Jiipiékni  à Pétrarque,  qui  les  tenoit  fort  eters  N le* 
PaJoue,  un  cierge  à îa  main , iroit-at  comme  en  proallion,  Jjfort  avec  foin  Par  nwibeur  un  VuriJi-mf  fon  Conipatriite, 
à la  oicifon  de  Mu8âtus , lui  offrir  une  triple  couronne,  homme  Ibrc  pauvre,  qu'il  avoit  eu  autrefois  pour  Précep- 
honneur,  dit  Sardonïus  (16),  qui  n 'avoit  point  ciKore  eu  teur,  les  lui  ayant  empruntés,  les  mit  en  gage,  & fans  les 
d’exemple,  & qui  miicmbiibleiueut  n'en  aura  Minais.  Aioû-  avoir  retirés  s’en  rerournarn  fon  pays, où  p eu  de  U111 ; après 
tons  ici  ce  que  dit  <ki  coeroimemcnt  de  Aluilàtus  an  Hi.ro-  il  mourut.  Pétrarque  ne  put,  malgré  coures  les  nvfiçrebe» 
rien  de  l’Univerfici  de  Padoaë  (x?):  Jt 


.....a  in  con,); 3 a qu'il  rit,  apprendre  du*  nouvelles  Je  ces  Livres , qui  furent  .tf , Mfnl 
Lvti  Pouviri,  Luram  Prfir  Irms  owuitur,  (f  u-iw.-r-  ainfi  perdu»  frp).  A»u  du  TiUD  J V.  E-afislsrum  tsii..ium  L£a  Tom, 
' /int,  tfAUhrio  Liber  snau.  Toutes  ce»  Leore*  onréré  impriinées  eniunb/c  i ut  r-  -«♦. 

Gtnéve  l'an  1 601  in-8.  VI.  Os  jui  ipfitu  & elùnm  ig  «vaa-  *»««»■ 

- Liber.  Genèse  1609  in  jî.  VU.  étpolegia  tordra  Cdium. 


des  înfcnpc,  ^ a p;!-;!no  Tuniano  Alt  fi. U Patau 

’ f“‘  saxoni.t  Duce  Cymnajurebo,  Pi'r’ta  filtrat 
<17)  Cnm-  r!(qy,  .,  ; omomdterito,  tu  te  Muifu,  Muf-iptss  appelirntitr , 
renu»  H’/i.  J * /.  ".o  r.  «L, 


VTrf  OMI roi  m deert t»4.l«uum,  ujttim  VIII.  QwiSiisr  Libri  fewÆrwrow  (mira  que. mré.»  A/eJ*m 

T, - ' JS.  ruilti  iMtati  C.,  /i«n.,rrf  t )n  a amaié  i fa  fuite  «tucfmies  Üus  raè'  > . du'on  avoir  tltr 


pldov TH  driarm  Ü:  CbriHi  Sernurlt  mtaE  , Critegiorum  IMoiti  On  a ajouté  i fa  fuite  quelques  Ouvrage* , qu'on  avoir  attri-  son  item, 
p. 7,  N n.f,'  an  târttt  gjmaiftk* > jÛmM psnçii,  pnciviùlmi  luJir,  4rii  bvés  cia!  i i^opiq  <1  l’euiuqu-e,  Duu  le  iii  Volmue^ow  [t]. 
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PETRARQUE. 


retirer  dans  un  lieu  fort  agréable,  nommé  Seha  Piana , dans  le  territoire  de  Rcggjo  , où  il  paflà  une 
partie  du  teras  qu'il  demeura  dans  ce  Pays,  (è  partageant  entre  la  Ville  & la  Campagne.  Vers  ce  tems- 
!à  fes  amis  lui  écrivirent  de  Florence,  qu’ils  efpéroient  ménager  fon  retour  dans  cette  Ville,  & le  faire 
rentrer  en  pollciîion  de  fes  biens.  Sur  cette  nouvelle  il  fe  rendit  à Arezzo,  pour  être  à portée  de  négo- 
cier cette  affaire j tout  le  peuple  de  cette  Ville  alla  au  devant  de  lui,  & lui  fit  de  grands  honneurs; 
mais  il  ne  réaiUC  pas  dans  fes  projets.  Ainfi  voyant  que  les  chofes  traînoienc  trop  en  longueur , il  s’en 


trouve.  I.  Epijl ri*  de  fuminda  atque  rteepta  Laurta  qginque.  Franccfco  Pctrarea,  rifeontrau  ea'  i Tejliaptma  deila  Lihrieri* 


Ce;  lettres  font  fui  vies  du  Diplôme,  qui  lui  fut  accordé  i EJlenjt , i et  « fragment  deü'  Originale  d'eiït  Poita.  Saggnm- 
l o.c.ilion  de  fon  Couronnement.  11.  Bucoikorum  Eclog*  X.  gtm  ie  Cmfidttxsim  rivedute  é ampliate  aAltjjandto  Tajj'oni, 
lil.  Afrtc*  h ’cejl  de  Belle  Pwiico  Libri  IX.  Ce  Poème  cil  le  Amataxioni  di  Giroiam  Muait,  i le  OJjtntzioni  di  L«do- 


fort  pai  de  choie,  quoique  quelques  Auteurs  du  teins  de  vie»  Artonio  Mumori.  In  Modem  1711  in-4.  l.cs  Poëfcfl 


Pétrarque  en  ayent  fait  beaucoup  de  cas , il  y a des  fautes 
énormes  , non  feulement  contre  la  quantité,  mais  aufti  con- 


Italienncs  de  Pétrarque  contiennent  les  Pièces  fuïvantts.  I. 
Sonetti  if  Cmtoni.  Ce  font  les  Pocftes  qu'il  a faites  fur  la 


tre  les  régies  cffentielles  de  la  Poèiic.  [ &•  Ce  fut  à Vauclu-  belle  Laure.  Elles  portent  le  nom  général  de  Rime,  & font 
fc  nue  fe  promenant  fcul  un  Vendredi  Saint,  il  forma  le  — •,Q"’  — • '4""*  ~,‘~ 

dcficin  de  coinjxrfer  un  Poème  épique  i la  louange  de  Scî- 
pion  l'Al’riquain,  celui  de  tous  les  Anciens,  dont  il  admi- 
rait le  plus  les  vertus , & qu’il  avoît  choiG  pour  fou  hé- 
ros. U donna  i ce  Pocinc  le  nom  d'Afrique.  Voici  fes  pro- 
pres termes  ; /lus  in  menritur  tugonti,  jexta  quidem  feria  mn- 
juris  bcfdomad*,  cogitatio  inc  List  (f  voJida,  ut  de  Scipione  A- 
friront  iilo  primo,  cm  jus  nomen,  mirum  uvle  a prima  mil/i  -*•" 


divifée*  en  deux  parties  ; dont  la  première  contient  celles 
qu'il  a compofées , pendant  qu'elle  vivoit , & fa  fécondé 
renferme  celles  qu'il  a faites  après  fa  mort.  II.  Fragment i. 
Ils  ne  fe  trouvent  guéres  que  (fans  une  Edition  fort  rate  d'u- 
ne partie  des  Poiilies  de  Pétrarque , donnée  par  Frédéric  U- 
baldint  i Rome  l'an  164a  in  fol.  III.  Trimfi  JAmort,  délia 
Cajlita,  deila  Motte,  deila  Fma,  dtl  Tempo,  deila  Dsvinita. 
Les  Omni  de  Pétrarque  font  ce  qu'il  a fait  de  meilleur,  1 

iniim.itt.li-  Mr  Miit-i.nrl  Ar  vi.’i-nf  mi.-.tv  ni».  iVc  .CWt 
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te  cbarum  fuit , pteiieum  a kquid  bertko  carminé jeribertm,  quai  jugement  de  Mr.  Muiatori,  & valent  mieux  que  les  Sonetti, 
ton  magno  ctepevM  impeiti , variis  mot  dijiraùus  cutis  irtermifi,  parmi  Iefqucls  il  y en  a cependant  d'incomparables.  Pour  ce 
fed  Jutjeài  de  nomint  Africa  nomen  libro  dedi,  eperi  nefeit,  tria  qui  cfl  de  fes  Tnompbts,  les  meilleurs  Connoificurs  avouent. 
Vil  Jwt  tel  mea  fortuna,  dileSo  mdtit,  mtiequam  aguiU  (20).  qu'ils  font  au-ddîous  de  fes  autres  Poëfics,  quoiqu'il  y ait 

?iuand  Pétrarque  palfa  à Naples,  il  récita  une  partie  de  ce  oc  l’invention,  de  belles  dcfcripiions,  de  beaux  fentimens 
berne  au  Roi  Robert,  qui  en  fut  fi  enchanté,  qu'il  exigea  & d'excclicns  vers,  f Cc5*  C'cft  une  cfpéce  de  fuite  de  Vifionr 
qu'il  lui  fût  dédié.  „ Si  Pétrarque  , dû  Mr  le  Baron  de  la  & de  Songes , où  le  Poète  chante  les  triomphes  de  l’A- 
„ Bojiit  (si),  avoir  eu  counoinânee  du  Poème,  que  Silius  mour,  de  fa  Chaltccé,  de  la  Mort,  de  fa  Renommée,  du 
„ Italiens  nous  a faiiTé  fur  fa  féconde  Guerre  Punique,  il  y a Tenu,  de  fa  Divinité.  Il  y fait  parolrre  quantité  de  perfon- 
„ apparence  qu’il  ne  fc  feroit  pas  donné  la  peine  d'en  corn-  nages,  dont  les  noms  font  connus  dans  l'Hiftoirc  facrée  & 


,,  étoit  au-ddius  de  leurs  forces,  ou  que  d’u-moins  ils  au-  née  fui  vante  Bernard  de  Sienne  publia  fur  rct  Ouvrage  un 
„ roit-nc  tenté  d'imiter  l'élévation  & la  variété,  qui  nous  " ‘ " ' * 

„ enchantent  (fans  lloinérc  & dans  Virgile;  maïs  au  lieu  du 
„ merveilleux  qui  régne  dans  les  Ouvrages  du  Poète  Grec 
„ &.  du  Poète  Latin,  on  ne  trouve  dans  fa  Guerre  Punique 
„ de  SihtK , & dans  l'Afrique  de  Pétrarque  qu'un  long  tiffu 
„ d’événemens  hirtoriques  , dont  la  narration  languiftante 
„ ne  (litière  de  l'hlùoire  la  plus  (impie,  que  parce  quelle  cil  in-i  6.  Un  ignore  fc  nom  de  ce  Inducteur,  i moins  que 
„ écrite  en  vers.  Cependant  l’Afirquede  Pétrarque  cil  ce-  ce  ne  fuit  George  de  1a  Forge,  Hourbonnojj,  dont  on  voit 
„ lui  de  tous  fes  Ouvrages  qu'il  a le  plus  travaillé;  c’étoît  une  Traduction  Manufcritc  de  ces  Triomphes  i fa  p.  rt. 

„ prit  ce  Poème  qu'il  prétendoit  établir  fa  réputation  ,&  mé-  du  Catalogue  des  Maoufcriti  de  Madame  fa  Prioceflè , im- 
„ riter  Its  applaiulilEtincns  de  ia  pofiérité  la  pius  reculée;  primé  en  1:23.  [ sy  On  a copié  ici,  comme  dans  tout  le 
, car  i l'egard  de  fes  vers  Italiens  il  les  regardait  comme  relie  le  P-  N'iceron  , mais  je  ne  fal  fi  fa  r 


Commentaire  diffus,  qui  parut  i Venifc  in-folio  (23)  À no.  ^t|. 
du  T*  AD.]  On  a quelques  Traductions  Françoifcs  des Poè-  itt  b>H. 
fie»  Italiennes  de  Pétrarque:  telles  font  les  fuivantes.  Ees  Fr»*f. t. 
Triomphes  de  AleJJire  Fronçait  Pétrarque , traduites  de  Rime  Vll.p.it», 
Ttrjom t en  Profe  Franfû/t.  idtee  t expédition  au  long  de  toute  t 
les  Ilijloires  y contenues.  Paris  1520  i’n-fol.  A depuis  in-8. 


1 notice  eti  exacte. 
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„ de  pures  bagatelles,  dignes  tout  au  plus  d'occuper  quel-  Ce  qui  fonde  mon  doute,  c’cft  que  Mr.  l'Abbé  Goujct  nous 
„ quvs  milans  de  Ion  loilîr,  & dont  fa  réulîîte  ferait  bornée  apprend  (24)  qu'il  y a dans  U Bibliothèque  du  Roi  deux 
„ au  tems,  qui  les  avoit  vu  nalue.  Lapofterité  en  a jugé  Exemplaires  de  atcc  Traduction,  l'un  de  1514,  & l’autre 
„ bien  dirteremment  : depuis  longtcms  l'Afrique  n'cll  plus  de  1519.  Le  premier  a pour  titre  : Les  Trixmhbes  de  Mef- 
„ lue  de  perfonne,  & Je  nom  même  de  ce  Poème  n eit  gué-  f'te  François  Pétrarque , tranjhsis  de  langage  Tujtan  en  Fmn- 
„ res  connu  aujourd’hui  que  des  Sçavans”.  Thonufini  rap-  fois,  tmeseUement  imprimes  a Paris,  l'an  1514  (25)-  Ce  Vo- 
porte  (22J  un  fait,  qu’il  dit  tenir  de  gens  dignes  de  foi:  l urne  cil  in-folio,  avec  des  ligures  en  bois , qui  repréfentenc 
c'cll  qu'un  grand  nombre  de  peribmes  étant  venues  à Vé-  grolfiércment  les  fujets  chantés  par  le  Poète.  Cette  Edition 
ronc  pour  voir  Pétrarque,  récitèrent  pour  lui  faire  honneur  fut  faire  pour  Barthélcmi  Vcrarn . Libraire  , & achevée  le 
r fon  Poème  de  l'Afrique,  mais  qu'il  les  pria  en  pleurant  du  23  Mai.  Un  fità  fa  fin:  Cy  finijjenl  Us  trimpbes  de  Mejfire 

T*lV.  s'arrêter,  & leur  dit;  p lût  i Dieu  que  je  pufle  anéantir  cet  François  Pitrorcii  tres-Uinjlre  Poète  , (J  jouttnin  fÿ  elcgatâ 
Ouvrage,  rien  ne  me  feroit  plus  de  pîaifirl  Iliud  quoque  a fuie  Orateur,  nouotUement  rédigées  de  fin  langaige  1 ufeon,  en  nojlra 
dignir  auUribus  actepmus , quod  cum  ad  nim  vijendum  proceffif-  djfittt  Lasigsu  trançmfe.  Le  retond  Exemplaire  cft  de  151p. 
fera  muiti  t'cniM,  atqtse gretifkandi  fludio  Africa  ipfius  palam  en  grand  in  4.  ou  petit  in-folio,  fur  vélin,  avec  des  figures 
recitaresur,  ijfimfyfu lacrimu  rega/b,  ne  uiterius  progrederen - enluminées,  dont  le  titre  eit  plus  ample,  que  celui  de  J'au- 
tur.  ütujhm  vero  JcifritaOBbus  rtjpondlffe  : Ihinm  »pus  iliud  tre  Exemplaire.  Mr.  Goujet  dit  qu'il  a vu  une  troiiiémc  F.di- 
aboiert  pafjem,  radia  mibi  ptqfeflo  res  gratior  aut  jucundUr foret,  tion  de  cette  Tradi  élion  , imprimée  corrcéfcment  & d’un 
Mais  le  iiicmc  Auteur  remarque,  que  Pétrarque  penfoit  carattere  a(Te/ agréable,  en  1531  In-8.  i Lyon,  par  Dcnra 
néanmoins  autrement,  & il  rapjiorte  fur  l'autorité  ac  Paul  de  Hat  fy,  avec  les  mêmes  figures  en  bois.  Add.  du  1 cap-] 
Verger  10,  une  note  marginale  de  fa  propre  main  de  Pétrir-  Les  fix  Triomphes  de  Pànrque  traduits  en  Rime  Franfoifi , par 
que,  où  iJ  témoigne  qu'il  préférait  cet  Ouvrage  à tout  ce  J:in  Amyrtcr , Baron  d’ Optât.  Lyon  in- 16.  uns  date, 
ce  qu'il  avoit  fait  In  ta  guident  (Africa)  ad margi’irm  non  Air.  l'Abbé  Goujct  ne  parle  point  de  cette  Edition, 

eud’i-n  iiiiuf  rnitntni  notiffiaiam  bokco,  ita Jerihit " Ranunquam  niais  il  en  indique  une  de  1538  in-8.  faite  d Paris,  chez  les 
Pater  eiiquis  tam  moeJIus  jUium  mùttm  in  te  ptm  mifil,  quarto  ydngetitrs  fous  ce  titre  Les  inumpbet  de  Pétrarque  traduises 
id  fettrim  dolure,  ut  fi  omîtes  Ubtrts  me  os  eo  in  ooere  perdit  os  a-  de  langue  Tufameen  rbims  Franfjyfe:  avec  des  gravures  en 
criur  tecum  colzas , zix  ifjs  laerimis  continent.  On  voit  par-fi  bois.  Cette  traduction  efi  en  vers  François.  Les  quatre  pre» 
que  Mr.  le  Baron  de  fa  Haftie  a raifou  de  dire,  f»r  les  sla*  miers  'Triomphes  Jonc  en  ver#  de  dix  fyffab»  , celui  du 
trurt  fe  trompent joutent  dru  ie  jugement  qu'ils  perte*  de  leurs  Tons  cft  en  vers  de  différente  mefurç,  & celui  de  la  Divi- 
O’jïr.iget.  Add.  du  il  ad.  ) IV  Epillekrum  Libri  tret.  Ce  nité  en  vers  héroïques.  Le  Baron  d’Opéde  , depuis  premier 
foi;c  des  Epitres  en  vers.  V.  Ttfiomentum  PetrorcU.  Le  IV.  PréliJent  du  Parlement  de  Provence,  a dédié  fa  Tiaduciion 
Volume  contient  les  Üuvrages  Italiens,  dont  il  y a eu  un  au  Connétable  Anne  de  Montmorency,  & fon  Epitredédi- 
craud  nombre d Editions.  En  voici  les  principales.  Opéré  di  catoire , écrite  en  Latin,  ell  une  efpéce  de  Difcours  fur  les 
F/meejco  Pctrarca,  créé  le  rime.  In  Trnetia  7473  in-fol.  Ce/l  'J'rionipJies  des  Anciens,  principalement  des  Romains  (26). 
la  première  Edition,  qui eft  extrêmement  rare.  Cm  li  Cementi  Mr.  Goujct  remarque  que  ia  Croix  du  Maine,  qui  éenvo/t 
di  M.  Francefco Filelfo,  yirtonia  di  Tempo,  Girabmo  sfi.jjan-  en  1534,  s ’eft  trompé,  en  difant  que  cet  Ouvrage  étoit  en- 
drt.-u , fin, j i dw/tti,  e le  Causons;  t di  Al.  Bernard»  Licinia  Jô-  core  manufer/t.  Add.  nu  Trao  J Tontes  les  Oeuvres  Tuigmes 
prit  i~  Irions/}.  Boiogna  /475-  in-fol.  Con  lEjpvfissenidisf-  de  François  Pttrarque  eortena*  quart  Livres  de  Madame  Laure 
Jefîdiu/ro  Celîutello.  in  Venetia  1518  in-q.  Con  iF/pofi atone  di  fddgnm  Ja  Makreffe , en  Sonnets  if  Chants,  les  Trimpbes 
jjiio  Mamsio,  in  Venetia  7533  in-8.  Om  l'Fjpofismie  di  f Amour,  de  Cbafteie  Ac.  traduites  du  Tufcan  envers  François 
Bernardine  Danielle.  In  Venetia  1541  in-4.  Cm  uuerje  e krevi  par  Vafquin  Phi/ieui  Je  Càrprrtras , Uo3cur  it-Droits,  (f  Cba- 
dicôiaraziotii.  In  Venetia  iqqS  in-8.  Ces  Explications  font  naine  de  A'are  Dame  des  Dow.  Avignon  15 48  in-8.  /£(>Mr. 
d Antoine  fiiaccioJ.  Con  i'Ejpézione  di  M.  Git.  Andrea  Ce-  Goujn  (27)  marque  l'Edition  en  1555,  & il  nous  apprend  ... 
fiuldo.  In  Venetia  1553  in-4.  'Ctdcomertt  di  Sitoano  du  Tem-  que  dans  Je  premier  Livre  fout  tous  les  Sonnets  & Chines,  Tom. 
fn.  In  Routa  1626  lu  4.  Cornue  da  Ginlamt  RttfctUi.  In  Ve-  ou  le  Poète  fe  livre  à fon  aticclion  four  Laure,  exprime 
DCzta  1 5J4  in-8.  Conçue  da  Lodaoico  Duke,  con  akuniaver-  la  fentimens  quelle  avait  fait  naître  dans  fon  cœur , & van- 
tmerai  di  Giulso  Cammitlo.  Jn  Venetia  7557  in-12.  & 1559  tu  les  perfections  qu’il  trouvait  en  elle.  Les  regrets  du  Poê- 
Jn-8.  Cou  miote  EjpoJizioiti.  In  Liane  7574  in-16.  Ces  Expff-  te  fur  la  mon  de  Laure  formait  le  fécond  Livre.  Le  trot- 
cations  font  celles  de  Bembo.  L'Académie  délia  Cru  fia  ne  fiéme  contient  des  Sonnets  & des  Chants  fur  divers  fujets ; 
cite  que  cette  Edition  dans  fon  Dictionnaire,  tiresxmente  & le s fix  Triomphes  compofent  le  quatrième ; La  mesure 
Jim'le  tùs  Lodovico  Cqjhhvtre.  lu  Bal]  ica  1582  ia-4 - Le  Kim  di  de  vers  la  plus  ordinaire  d oui  Pbilicul  fc  fart  dans  les  deux 
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retourna  à Parme,  & quelque  tems  après  à Vaudufe.  Il  ne  demeura  cependant  pas  longtemi  en  Pro- 
vence, le  Pape  Clément  VI.  l’envoya  quetaue  tems  après  à Naples,  faluer  la  Reine  Jeanne , qui  avoit 
fuccédc  au  Roi  Robert,  mort  en  1343.  il  paflk  de  nouveau  en  Italie  en  1348  pour  vifiter  à Vérone 
les  Seigneurs  de  la  Scala,  & à Padoue  Jaques  de  Carrare,  qui  étoit  alors  Seigneur  de  cette  Ville,  lef- 
quels  len  avoient  follidté  vivement  par  leurs  Lettres.  Il  étoit  à Vérone  lorfqu’il  apprit  1a  mort  de  fa 
chère  Laure  [£],  qui  lui  caulà  beaucoup  de  chagrin.  De  retour  à Avignon  l’année  fuivante  1349» 

M*  U 

premiers  Livres  eft  celle  des  vers  de  dit  fyllabe*.  Il  varie  „ l'Angelier,  avec  quelques  PoêGes  de  fon  Invention,  itn- 


1 --  --  -, — — n ■ i|ucnjuci  iticun  qc  ion  uvcwiuui 

davantage  dans  le  troifiétne.  fit  les  fit  Triomphes  font  Cn  „ primées  des  la  fin  de  1583 D’Avoft,  dans  £atra- 

| idem  vende  dix  fyllabes  (28)  Add.  wj  Thad.1  Septante  Sonnât  „ duftion,  employé  le  vers  héroïque,  mais  fa  verfification 
1 VU.  a»  k..  a-  t — c-  e—c—  ^ eft  rude,  dure  4 fans  politeflè.  Sa  Traduélion  au  con- 


vu-  trjdxUu  de  Pétrarque  par  Etienne  du  Tnmcbet  Forefim.  Paris 
“*  157$  & 158 1 in-ifi.  avec  quelques  autres  Pièces  du  Traduc- 
teur. Le  Pétrarque  traduit  en  rime  Françoifc  avec  les  Crawt/n- 
Uxirct  par  Philippe  de  Maldeghem.  Bruxelles  1600  in 


traire  eft  allez  fidèle,  fit  communément  littérale".  Add. 
du  Trad.]  Les  Oeuvres  amoureufes  de  Pétrarque  , traduitet 

„ ...  tn  François  avec  r Italien  à c$U.  Par  le  Sieur  Placide  Catanufi, 

I £>  Mr.  Goujet  indique  une  faconde  Edition , à Douar)  chez  Doâeur  fÿ  PnfeJJevr  en  Droit,  & Avocat  en  Parlement.  Pa- 
Franfoü  Fabry  1606  in- 8.  a vec  le  portrait  de  Pétrarque  au  Fron-  ris  1669  in- 12.  On  ne  trouve  ici  que  les  Sonnets  de  Fé- 
tifpicc  (29).  Ajoutons  ici  ce  que  l'Abbé  nous  apprend  fur  le  trarque , fit  fes  Triomphes , les  Camâni  n’y  ont  pas  été  join- 
fujet  de  ce  Traducteur,  ce  fera  un  délaflcmcnt  pour  le  Lee-  tes.  [ct>  La  traduélion  dé  Catanufi  eft  en  profe,  il  affure 
teur.au  milieu  de  ce  Catalogue  d'Editions.  Philippe  de  Mal-  qu'il  s’eft  affujetti  à la  lettre,  autant  qu’il  lui  a été  poflible. 
dcgbem,  Seigneur  de  Leyfchot, qui  fe  donne  pour  un  zélétnill-  Mais  il  convient  qu’en  plufieurs  endroits  il  a plutôt  exprimé 
taire, étoit  plus  propre  en  effet  i la profeffion  des  armes,  qu'à  la  penfée  de  Pétrarque,  que  les  paroles  mêmes  que  ce  Poë- 
faire  fa  cour  aux  Mufrs.  Grenaille  Pelant  dans  fa  Préface  du  te  a employées.  Dans  les  Triomphes  il  a cru  pouvoir  ajoù- 
Sage  rryGliirtMfre  la  fortune,  de  cette  Traduélion  de  Maldeghem,  ter  certaines  chofes , pour  faire  mieux  entendre  l’hiftoirc  4 
dit  que  ce  T raduéleur  a trop  de  rudejje  en  fes  vert  pour  nous  repré-  la  fable , auxquelles  Pétrarque  fait  fouvent  allullon  dans  cet 
fenter  la dilicateffe  du  Poète,  le  plut  deux  de  toute  l'Italie , (ff  que  Ouvrage,  ou  dont  il  rapporte  divers  traits.  Chaque  Son - 
voulant  je  rendre fiàe  le  interprète , il  défigure  un  bornai*  qu'il  t effort*  net  a fon  argument,  qui  en  fait  connottrc  le  but,  4 en  don- 
d embellir.  Le  Sieur  de  Leyfchot  avoit  eu  prefquc  dés  fon  ne  comme  le  précis.  „ L’Abrégé  de  la  Vie  de  Pétrarque  n'eft 

enfance  h paftion  des  vers  Cette  ardeur  de  rimer  crolflânc  ” ' **  

avec  l'âge , il  lut  avec  foin  les  Poètes , dont  il  entendoit  la 
langue.  Mais  comme  il  ignoroit  l’Italien  il  ne  penfoit  point 
encore  à Pétrarque , lorfqu’une  Dame  lui  fit  lire  une  ancien- 
ne Traduélion  de  cet  Auteur.  Cette  lcéture  lui  fit  naître 
l’envie  d’apprendre  la  langue  Italienne,  pour  être  en  état  de 
lire  Pétrarque  dans  l'Original , mais  d'autres  occupations  l’en 
détournèrent  pour  lors  ; mais  s’étant  trouvé  confiné  chez 
lui,  4 en  arrêt , il  fe  mit  à lire  Pétrarque  en  Italien,  le 
porta  avec  lui  dans  les  Courfes  que  la  Guerre  Civile  l’obli- 


pas  mal  fait,  continue  Air.  Goiqet  (34), mais  ce  n’eft  qu’un  („)  ib« 
„ abrégé,  qui  ne  fait  connoltre  que  fuperficiellemcnt  ce  cé-  p.  n«. 
„ lébre  Ecrivain.  Quant  à la  traduélion , elle  m'a  paru  dal- 
„ rc,  fie  exprimée  avec  aflez  de  pureté.  Mais  il  eft  certain 
„ qu'elle  eft  plus  paraphrafée  que  Catanufi  ne  le  fait  emen- 
„ dre.  Il  n’eft  pas  moins  vrai  que , malgré  cette  parsphta- 
„ fe , il  y a encore  bien  des  endroits  dans  le  Poète  Italien , 

„ que  le  Tradufteur  François  ne  rend  point.  Dans  d'autres 
„ il  eft  plus  concis  que  le  Texte:  mais  cela  vient  fouvent 
, de  ce  qu’il  n’exprime , pour  ainfi  dire  , que  la  moitié  de 


gea  de  faire  à Boulogne,  à Calais,  à Liège;  & il  Je  lifoit  „ la  penfee  de  l’Auteur.  Au  refte  de  toutes  les  traductions 
déjà  avec  goût,  lorfqu’un  de  fes  amis  de  Liège  lui  en  pro-  „ des  Poéfies  de  Pétrarque,  je  ne  connois  que  celle-ci,  que 
cura  un  Exemplaire  avec  un  Commmentairc,  qui  lui  facilita  M l'on  puiûê  lire  avec  quelque  fatisfaélion  ”.  Add.  du  Trad.] 
l'intelligence  au  Texte.  Après  la  guene  le  Sieur  de  Ley-  Du  Verdier  a fait  dans  fa  Bibliothèque  Françoije  une  faute 
fehot  revint  dans  fa  patrie.  Retourné  enfuite  à la  Cour  de  grortiérc  par  rapport  à un  Commentaire  fur  les  Triomphes 
l'Eleéleur  de  Cologne , fon  Pétrarque,  qu'il  y avoit  lairtÜ  4 de  Pétrarque  par  Bernard  Illîcinlo  ou  Licinio.  „ Voici  corn- 
qu'il  croyoit  perdu,  fepréfenta  à lui  de  nouveau;  il  voulut  „ ment  il  en  parle  p.  117.  Bernard  lllicinius  a tranflaté  en 
profiter  de  fon  loifirpour  fe  remettre  à l’étudier,  mais  il  en  „ François  l'expofitlon  4 Commentaire  fur  le  texte  Italien 
lit  peu  d’ufage  ; les  troubles  recommencèrent  ; 4 ce  qu’il  „ des  Triomphes  de  Pétrarque, non  imprimé  4 vu  par  moi, 
avoit  entrepris  ne  l’auroic  occupé  de  longtems,  fans  la  né-  ,,  écrit  i la  main  dans  la  Librairie  de  Mr.  le  Comte  a'Urfé". 
ceflïcé  de  chercher  du  repos , ou  une  bletfure  imprévue  le  L'erreur  de  du  Verdier  eft  apparemment  venue,  de  ce  qu’il 
rédulût.  11  fe  rémit  à Pétrarque,  4 Dominique  Lampfon,  n’avoit  vu  fur  le  Manufcrit  que  le  nom  d'IIlicinius,  & que 
Pocte  Latin  & Peintre  à Liège , eftlmé  en  fon  tems,  lui  fur  cela  11  s'eft  imaginé  que  c'étoit  celui  du  Traducteur  Fran- 


promit  de  lui  aider  dans  fa  traduction  , en  lui  expliquant 
qu'il  n’entendoit  point  : mais  il  n’avança  guércs , parce  que 
la  Cour  vint  partir  l’byver  à Liège  , 4 que  l’Eleéleur  le  fit 
fon  Maltre-d'hôteL  Enfin  retourné  dans  fa  patrie,  il  s'oc- 
cupa plus  férieufement  de  fa  tiaduélioa,  l’acheva,  4 la  dé- 
dia à Maximilien , premier  du  nom , Duc  de  Bavière  fils  de 
Guillaume  V.  La  Traduélion  des  Sonnets  4 autres  Poéfies 


cois.  I.c  Pere  Labbe,  par  une  autre  erreur , a cru  p.  315  de 
la  JVbva  Bibliatbeca  Manufcriptorum  , qu'IlJlcinius  avoit,  non 
pas  traduit , mais  compofé  en  François  ce  Commentaire , 
car  voici  les  termes  dont  il  fe  fert  : Les  Triompha  de  Pé- 
trarque en  Italien , olve  des  Commentaires  François  par  Bernard 
lllicinius.  IV.  Clonie  a delle  vite  de'  Ptmtefici  (ff  Imperatori 
Romani , ta  Meffer  Francijco  Petrarcba , in  fino  a fixai  tempi 
diverfes  eft  tantôt  en  vers  de  dix  fyllabes,  4 tantôt  en  vers  eomfojle:  aile  quale  fiont  ftate  aggiunti  quelle  da  tempi  dei  Petrar- 
de  douze,  mais  celles  des  Triomphes  n’eft  qu’en  vers  hé-  ca  fino  a Pio  III.  In  Firerua  1478  ln-fol.  In  Venetia  1507 
roïques.  Chaque  Pièce  eft  accompagnée  d'un  court  Com-  itv-4..  4 1534  in-8,  4 Genève  xfiiS  in-4.  Nicolas  Franco 
mentaire  François , où  Mr.  Goujet  dit  qu'il  a trouvé  peu  publiai  Venifc  l'an  1543  in-8.  un  Ouvrage  fous  le  titre  de 
de  chofes  utiles.  Le  Sieur  de  Leyfchot  a de  plus  enflé  fa  Pettarcbifla,  dans  lequel  il  rapporte  qu'étant  à Avignon  chez 
traduction  de  deux  abrégés , l'un  de  la  Vie  de  Pétrarque,  4 un  certain  Robert,  il  vit  plufieuis  Pièces  originales  de  Pé- 
l’autrc  de  celle  de  Laure  ; niais  l'un  4 l’autre  font  trop  fu-  trarque , qui  n avoient  pas  encore  été  publiées  , & entre  au- 
perficiels,  4 manquent  d’ailleurs  de  goût  4 de  critiquc.au  très  quelques  Elégies,  dont  il  donne  un  Ertâi  à la  p.  26. 
jugement  du  Bibliothécaire  François  (30).  Je  dois  ajoûter.  Mais  pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  la  leélure  de  Pétrarque, 
que  le  P.  Niceron  4 l'Auteur  de  cet  Article  de  Pétrarque,  on  reconnoît  ailement  qu'il  a voulu  en  impofer  aux  ignorans, 
ont  oublié  de  faire  mention  de  quelques  autres  Tradufllons  puifque  la  Pièce  qu'il  cite,  n'eft  qu'un  Centon  des  vêts  de 
Françoilcs  des  Poëfies  de  notre  Pocte  Julien  En  voici  ce  Poète  déjà  imprimés.  On  a fait  un  nombre  prodigieux 
une  qui  a pour  titre:  Las  Triomphes  de  Pétrarque,  mit  envers  de  Commentaires  fur  Jes  Poëfies  de  Pétrarque  ; la  plupart 

François  par  forme  de  Dialogues,  avec  autres  mélanges  de  di-  de  fes  Sonnets  ont  même  fervl  d'exercice  à la  critique  des 

vrffes  inventions , dédiés  aux  Sieurs  vénérables  Doyen,  Chanoines  Savans  italiens,  ce  qui  fait  connoltre  l'eftiinc  que  l'on  a 
£7  Cbiipitre  de  Saint  Diey  par  Jean  Ruyr , Cbarmefien,  Sccre-  pourcct  Auteur.  On  en  peut  voir  quelques  uns  dans  la  No- 

(.lire  défaits  Sieurs.  A Troyes  citez  Claude  Garnier  1588  Hz ia  de'  libri  rari  t Haym  p.  212  ffffuiv. 

in-8.  Cette  Traduction  en  vers,  n'efl  nullement  littérale.  [El  II  étoit  à Firme  lorfiqu'il  apprit  la  mort  de  fiaebir* 

* .«.J  il  * ’ ' • ■ - -•  ' - ' 


Ruyr  a mis  l'Ouvrage  de  Pétrarque  en  Dialogues, 4 il  y a 


l bien  naturel  de  dire  quelque  chofc  de  cet 


(}i)  tbid. 
T>  »»!• 


Cn)  U”*- 

p.  II6.II7* 


beaucoup  ajoûté  du  tien.  Sa  verfification  cTî  moins  mau-  objet  de  la  tendrefle de  Pétrarque,  que  le  Lecteur  cil  peut  être 
vaifeque  celle  du  Baron  d’Opéde.  Son  ftyle  eft  plus  aifé,  curieux  de  connoitre.  Sa  beauté  étoit  furprenante  , fi  l’on 
& fon  expreflïon  eft  beaucoup  moins  barbare  (31).  Clément  en  croit  la  defeription  qu’en  fait  Pétrarque.  En  la  fuppolant  > 

Marot  a aufli  mis  en  vers  François  une  Chanfon  où  Pétrir-  telle  qu’il  la  dépeint , on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir 
que  raconte  avec  beaucoup  de  naturel  fix  vidons  qu'il  avoit  que  les  qualités  de  fon  amc  étoient  fort  au-defius  des  agré- 
cues,  & fix  Sonnets  du  même  fur  la  mort  de  fa  Dame  Laure,  mens  de  la  figure.  Elle  avoit  non  feulement  beaucoup  d’ef- 

tePék•tier  du  Mans,  a traduit  douze  Sonnets  de  ce  prit,  mais  fon  efprit  ctoit  jufte  4 folide  autant  que  délicat, 

, fept  de  ceux  que  Pétrarque  lit  du  vivant  de  Laure,  6t  rien  ne  prouve  mieux  combien  elle  méritoit  cet  éloge,  que 
4 cinq  de  ceux  qu'il  lit  fur  la  mort  de  cette  fille  tant  oéîé-  l'ufage  qu'elle  cn  fit  cn  tout  tems  de  fon  pouvoir  fur  rcfprît 

brée.  Péletier  dit  qui!  les  a traduits  vers  pour  vers,  & il  de  fon  Amant  ; elle  ne  s'en  fer  vit  que  pour  l'engager,  à tra- 

s’en  glorifie  lui-même,  comme  s'il  eût  fait  en  cela  un  Ouvrage  vailler  avec  plus  d'ardeur  à fe  faire  un  nom  , 4 à augmenter 
dont  la  difficulté  aurait  arrêté  tout  autre  que  lui  (32)  Cette  la  réputation  qu’il  avoit  commencé  d'acquérir.  Ceft  Pétrar- 
Traduflion  de  Péletier  fait  partie  de  fes  Oeuvres  Poétiques  que  lui-même  qui  nous  l'apprend  ; Untmi  hoc  non  fsleo,  quoi 
imprimées  à Paris  chez  Michel  de  Vafcofar),  cn  1547  in-8.  me  qnantulumnmque  confpicis , per  ilium  ejfe , nec  unquam  ad  0 “ 

Jérôme  d'Avolt,  né  à Laval,  Olficicr  de  Marguerite  de  hoc , fi  quid  efl  nominis  aut  glome , fuiffe  w*i turum,  nifivirtu-  i^trirr. 

France,  Reine  de  Navarre,  fœur  de  Henri  111.  fut  plus  hardi  tum  tenuiffimam  fementem  , quvn  peBore  in  bac  naura  locaverat,  Tom.  XV. 
que  Péletier;  il  entreprit  de  traduite  tous  les  Sonnets  de  rvsbiliffmis  bis  affeSihut  coluijfet.  Ilia  juvenilem  animum  ab  p.  7<».  Ed. 

Pétrarque;  „ mais  foit  que  les  difficultés  l'aycnt  arrêté  dans  omm  turpitudint  revocavit , ut  coque , ut  ajunt,  rttraxit,  otqut  1B  4- 

„ le  cours  de  fa  traduition  , foit  que  d’autres  occupations  alla  etmpulit  fpedare  (35).  Un  zélé  indiferet  pour  la  gloire  de  fi«)  Mof- 
,,  l'aycnt  empêché  de  remplir  la  tàcr.e  qu’il  paroilfoit  «être  l.aure  aperluadé  à un  Auteur  Provençal  (36),  qu'elle  porté-  ff* 

„ impofee,  nous  ne  connoiffons,  dit  Air.  Goujet  (33) , que  doit  aufu  le  raient  de  la  Pocfic , & i ce  titre  il  lui  donne  une  - 

„ la  traduction  de  trente  Sonnets  du  Poète  Italien,  que  place  dillinguée  jarmi  les  Poète*,  qui  ont  écrit  en  Langue  ^wiiumL 

,,  d'Avoft  publia  avec  le  Texte  ca  1584  Paris,  chez  Abel  Provençale.  Cependant  Pétrarque  ne  dir  nulle  part  que  Lau-  p.  7*r- 
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il  en  fortit  encore  en  1350  pour  aller  à Rome  à Voccafion  du  Jubilé  de  l'Année  Sainte,  & fe  rendit 
cnfuite  à fa  Solitude  de  Vauclufc,  où  il  demeura  jufquet  en  135a,  qu’ennuyé  de  ce  féjoar,  & rappelle 
par-delà  les  Monts  par  l’amour  qu’il  portoità  l’Italie,  il  abandonna  entièrement  la  Provence,  & pafla 
à Milan,  où  il  fe  mit  aufervice  des  Vifconti,  qui  lui  donnèrent  toutes  fortes  de  marques  d’efbmc  & 
de  bienvdliance , & l’employèrent  pendant  dix  ans  à des  affaires  de  confêquence  , & a dîverfes  Am- 
bailadcs.  Le  refte  de  fa  vie  fut  un  voyage  continuel,  & il  demeura  tantôt  à Parme  , tantôt  à Padoue, 
tancôt  à Ferrare  ou  à Venife.  Ilétoit  dans  cette  dernière  Ville  en  1364,  & Jean  Boccace  l’ytfint 
trouver  alors  de  la  part  de  la  République  de  Florence,  pour  lui  apprendre  qu’on  l’avoir  rétabli  dan* 
tous  fes  biens , & qu’il  avok  la  liberté  de  retourner  dans  cette  Ville.  Cette  nouvelle  lui  fit  beaucoup 
de  plaifir,  mais  il  ivétok  guéres  en  état  de  profiter  de  la  grâce  qu’on  lui  faifoit,  car  il  éiok  alors  fi  ma- 
ladif, qu'il  ne  pouvoir  fonger  à s’aller  établir  dans  un  lieu  fi  éloigné  de  celui  où  il  fe  crouvoit:  il  étok 
en  effet  fujet  à des  défaillances  fi  fâcheufes , qu’une  fois  à Ferrare  on  le  crut  mort  pendant  trente  heu- 
res. Il  aima  donc  mieux  fe  retirer  à Padoue,  pour  y finir  fes  jours  auprès  de  François  de  Carrare  Sei- 
gneur de  cette  Ville,  qui  lui  donna  une  Maifon  de  Campagne  fort  agréable  à dix- milles  de  Padoue  dans 
un  lieu  nommé  Arqua.  Il  fit  encore  un  voyage  à Venife  en  1373,  avec  un  fils  de  François  de  Carra- 
re, pour  demander  en  fon  nom  pardon  à la  République  de  quelques  infultes,  qu’il  lui  avoit  faites.  Ils 
arrivèrent  dans  cette  Ville  le  27  Septembre,  & furent  dès  le  lendemain  introduits  dans  la  Salle  du  Con- 
feil,  où  Pétrarque  commença  fon  difeours,  mais  à peine  eût-il  dit  quelques  mots,  qu’il  fe  troubla  fi 
fort , qu’il  n’en  pût  dire  davantage;  il  fallut  donc  remettre  l’audience  au  jour  fuivant , & il  y parla  avec 
tant  d’éloquence  «St  de  force,  que  le  Sénat  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit.  Il  ne  furvécut  pas  long- 
tems  à cet  événement,  car  étant  retourné  à Arqua,  il  y mourut  le  18  Juillet  1374  âgé  de  foixame- 
dix  ans  [ F\  Il  avoit  embrafle  l’Etat  Ecclëfiaflique,  & il  en  portoit  l’habit  ; il  fe  donne  lui-méme  la 
qualité  de  Clerc;  qualité  qui  lui  avoit  procuré  un  Canonicat  de  Cavaillon , & un  autre  de  Lombez, 
rArchidtaconé  de  l’Eglifè  de  Parme,  & enfin  un  bon  Canonicat  de  la  Cathédrale  de  Padoue;  mais  il 
n’a  jamais  reçu  l’Ordre  de  Prétrifc.  Outre  cela  Robert  Roi  de  Naples,  & la  Reine  Jeanne  lui  donnè- 
rent le  titre  de  leur  Chapelain  domeflique,  comme  on  le  voit  par  les  Lettres  Patentes  qu’ils  lui  accor- 
dèrent pour  cela,  en  1341  & en  1343.  Pétrarque  étok  d’un  bon  tempérament,  & la  frugalité  avoit 
contribué  à le  conferver  longtcms  en  lancé.  Il  ne  fouhaittoit  ni  ne  méprifok  les  richefiès;  il  aimoit  la 
gloire,  finis  la  rechercher  avec  trop  d’empreflement.  11  avok  un  elprk  excellent , & il  a réufli  parfai- 
tement dans  la  Pocfie  Italienne;  il  n’en  eu  pas  dc-méroe  de  la  Latine,  par  rapport  à laquelle  il  na  rien 
fait  que  de  fort  médiocre.  Un  grand  nombre  d’Auteurs  ont  écrit  là  Vie  [ G j.  Jérôme  Squarciafico, 
dans  la  vie  de  Pétrarque,  qu’il  a mife  à la  tête  de  fes  PocOcs  Italiennes,  rapporte  qu'il  ne  voulut  jamais 
favorjfcr  la  paillon  que  lé  Pape  Iknoît  XII . avoit  conçue  pour  ù.  fleur , quoique  le  Pontife  lui  promit 

un 


Frigida  Frartcifci  lapis  bis  agit  ofld  Parant  ; 

Suji  ipe , Vlrgo  parmi,  anima* i jau  Vagin*  parai 
Fêjaque  jam  terris  ceUi  rquujcat  m ara. 

Anna  Dmini  1374.  iSjuliL 


n fit  de t Vers , A il  n’y  a pw  d'apparence  qu’il  ait  oublié  de 
Jouer  fa  inskrdïè  fur  un  talent,  qui  auioit  mis  tant  de  con- 
formité entre  eux.  D'ailleurs  parmi  un  allez  grand  nombre 
de  Pocfie*  Provençales,  que  nous  liions  encore  dans  des  Re- 
cueils manulcrirs,  il  n'y  a pas  une  feule  pièce  qui  font  attri- 
buée i Laure,  pendant  qu'on  y trouve  des  Ouvrages,  tant 

des  Poètes  qui  ont  vécu  avant  [jure,  que  de  fes  C'omcm-  On  a;'oûta  plus  bai  ces  mot*  ; Vira  mfîgm  F.  P.  Lauréat* 
porains,  A de  ceux  qui  fo?:t  venus  depuis.  Eft-i!  donc  Frjneijisius  de  Bnrfano,  Mediakitenfts  , Cener,  mtUoiduacm- 
vratfeinblable  de  fuppofer  que  lis  Vers  de  Laure  le  foient  vnyâttane,  amvre , prtptofuitatc  , çjf  JuectJJiant  , memoria.  Ce 
perdus  par  piéférence , & perdus  au  point  qu'il  n'en  ait  pas  Franfcilcoluï  de  Btofrno  avoit  époul’é  une  lille  naturelle, 
échappé  un  ! On  (croit  encore  moins  fonde  à dire  que  les  que  Pétrarque  avoit  eue  d’une  Dcmoii'dlc  de  lionne  famille. 
Compilateurs  de  ces  Recueils  ont  négligé  les  Poulies  de  Lau-  qui  demeuroit  dans  le  Village  de  Lstemo , appdlé  depuis  par 
re,  punîjue  la  réputation  de  cette  ilhltre  fille,  étant  beau-  corruption  \ Infenu , près  de  Milan,  & ce  Poète  l'avoit  fait 
coup  plus  étendue,  que  celle  d aucun  Poète  Provençal,  ce  fon  Légataire  univerlel.  SquarciaJico  allure  (39)  que  fit)  AtU 
devoir  être  pour  eux  un  nouveau  motif  de  placer  dans  leur  cette  ücinoifclle  étoit  de  l'iilullre  famille  «les  bec  cari , & que  T bornai». 


tir  t Atsl. 

• ' 

loc. 


fl»)  Vira 
lyirartb. 
Jmpra, 


fit)  Mi*,  collection  du  moins  quelqu’un  de  fe  s Ouvrages  (36}.  .Mais  la  Fille  de  Pétrarque  s.ippeJfoit  Françoifc,  A qu’elle  fitrvé* 

• rj,*d.  fi  Laure  ne  s’cli  p»  adonnée  à la  Pocfie,  elle  s'efi  dirtinguée  quit  de  dix  ans  i Ion  père,  n'étant  morte  qu'en  1384.  Aon. 

Witift.  par  des  qualités  beaucoup  plus  efiimables.  Sa  fugriJc  Ce  fa  ou  TiudJ 

at*  vertu  ne  fe  démentirent  jamais  .'quoiqu'elle  eAt  allumé  dans  le  [Cl  Un  grand  nombre  £ Auteurs  or»  écrit  fa  Vit,]  Plus  de 
cœur  de  Pétnraue  la  pallion  la  plus  vivc&lapius  tendre,  qu'd-  cinq  Auteurs  J'ont  écrite  fort  au  long;  mais  ils  fe  contre- 
Je  ne  fût  pas  mfcnlfble  i for;  amour  & à 11  confiance , A difent  l'un  l'autre , tant  pour  le  tcuis  que  pour  Jes  fait*, 
qu’elle  dûtetn.*  flattée  de  fe  voir  adorée  d'un  homme  qui  avoit  Celle  que  Mr.  Muntori  a mile  ù la  tête  des  Poè  lies  ita- 
rendu  fon  nom  célébré  dans  toute  l'Europe  ; elfe  fçur  ccpen-  liennes  de  Pétrarque,  dans  l'Edition  de  a Ji  l , e(t  la  pi us  ex- 
dan t fc  garantir  de  tous  les  dangers  inléparabJes  d'une  fitua-  aéle,  & c'efl  celle  que  nous  avons  fuivic  , en  y joignant  les 
don  fi  délicate , 4 ne  permit  jamais  i fon  amant  que  des  addition*  que  les  Joumalifies  de  Venife  y ont  faites  dans  Je 
mo.'m  vues  conformes  i la  Religion  & i l'honnêteté  *.  Pétrarque  Tome  Vlli.de  leur  Journal.  Nous  donnerons  cependant  une 
P"  de  fon  côté,  pénétré  de  refpcét  pour  Laure,  en  lui expri-  Me  de  ceux  qui  ont  travaillé  avant  ce  favru  t Auteur.  Paul 

mant  les  fenrimens  les  plus  vifs,  ne  celîâ  jamais  de  mériter  Vergerio  en  a donné  une  en  Latin,  & Jaques Philip^  To.na- 
fon  eftime,  4 ne  l'expofa  point  i rougir:  ainfi  Laure con-  fini  l’a  fuit  entrer  i la  p.  175  de  fon  Petrard*  reutvmu.  ta- 
ferva  fon  amant  fans  rien  perdre  de  fa  vertu.  Cependant  doue  1650  In -4  iOj'  Pierre- Paul  Vergcrio , furnommé 
cetre  ailmirable  fille  n'étoit  pas  exemte  de  défauts,  au  juge-  l'ancien,  vivoit  peu  de  terni  apres  Pétrarque,  {t  fut  attaché 
ment  mén>c  de  fon  amant.  Pétrarque  lui  reproche  trop  de  comme  lui  aux  Seigneurs  de  la  maifon  de  Carrare  (40).  Aon.  f«o)  mm, 
Jiauteur,  & même  quelques  inégalités;  mais  défi  légeii  dé-  DU  J'fiAD.J  Xicce  ou  Sucone  Pelent,**  de  Padoue  en  a coiufto-  de  ’Ai*i- 
fiiuts  étoient  clFacés,  par  tant  de  qualités  aimables  À foi/ Je»,  fé  une  autre  en  Latin,  que  i'homa fini  a aullî  publiée  tous 
qu'ils  ne  furent  pas  capables  de  rebuter  Pétrarque,  ni  de  J'ern-  le  nom  d'un  Anonyme  fur  un  MS.  de  Jaques  Gatfarel  dans  „ ' gj^ 

pêcher  de  porter  fa  comlarKe  bien  au-delà  des  bornes  ordi-  fon  Petrartba  rtJitêtut,  p.  185.  Giauozu  (en  Latin  Jarmoe-  £a^.  ’ 
a na/rcs  (37).  Mr.  de  la  Bafiic  nous  apprend,  que  Laure  ve-  tius)  Montai  en  a IsillS  une  en  Latin , que  17»oroa!ini  a don- 
noit  quelquefois  i Avignon,  & qu'elle  y reçut  du  Roi  Ro-  née  dans  le  même  Livre,  p.  r?5-  Leonard  Ai  Km  a écrit  la 
bert  une  marque  de  ditlinélion  , que  Pétnrque  attentif  i tienne  en  Italien , A elle  fe  trouve  dans  l’Ouvrage  de  TlMh 
faire  valoir  tous  les  avantages  de  fil  maltrefiè,  n’a  pas  man-  mafini,  p.  207.  Lotus  Btccuttih , Archevêque  de  Ragufc,  en 
oué  de  relever  dans  fes  Poches.  Dans  une  fête  que  le  Roi  a compote  de  même  une  en  Italien,  qu'on  lit  i la  fuite  de 
de  iVapfc:  donnoit  aux  Dames  de  la  Province  , ce  Prince  la  précédente , p.  *13.  du  Pttrarcba  rewvivus.  [afr  Bcc ca- 
fut  frappé  de  la  beauté  Je  Laure,  A auifi-iôc  faiûnt  figue  tef/l  s’attacha  i recueillir  dam  tous  les  Ouvrages  de  Pétrar- 
de  la  main  aux  autres  femmes,  que  leur  âge  ou  leur  rang  que  deq uoi  en  compofcr  une  vie  plus  exalte  & plus  a m- 
roetroient  au-detTus  d'elle , il  l'a  fit  approcher , lui  ordonna  pie  que  celles  qui  a voient  paru  de  fon  tenu  ; cependant 
de  s ‘jfièotr  i [es  côtés,  A la  bai  fa  aux  yeux  A au  front.  Tho-  celle  qu  il  a donnée,  eiî  encore  trop  abrégée , au  jugement 
mafini  a recueilli  (38J  avec  foin  les  éloges  donnés  i Laure,  de  Air.  le  Baron  de  la  Bahic  (*r  ),  les  événement  y font  (4t)  ML 
on  trouve  encore  chez  lui  l'Epitaphe  de  cette  belle  perfonne.  plutôt  indiqués  que  rapportés , ia  Chi oooiogie  n y e/l  pas  ex-  p.  J** 

Rets,  nu  T*  a o.  ackmcnt  obfervé c,  l'Auteur  y fwflê  fous  file ace  des  faits  pu- 

[F]  Il  y mourut  U 18  Juillet  1374  Agi  defmxanU  dix  ans.  ] blics  liés  étroitement  avec  d autres  faits  , qui  foférriJent 
I!  avoit  ordonné  par  fon  Te/h  ment,  fan  4 Padoue  en  1370,  Pétrarque  en  particulier;  &,  ce  qui  c fi  beaucoup  phu  im- 
qu'on  Pentcrrtt  û Arqua.  Scs  funérailles  furent  honorées  de  portant  dans  La  vie  d’un  Rcllaurateur  des  Lettres,  il  ne  dit 
la  préfencc  du  Seigneur  de  Padoue,  de  l'Evêque  & du  Cler - rien  de  tous  le»  foins  que  Pétrarque  fe  donna  pour  raflé m* 
eé  de  cette  Ville,  & fon  Otai  fon  funèbre  fut  prononcée  par  blet  les  Ouvrages  des  Anciens,  pour  les  faire  connaître  & 

Bons  ventura  Badoara  de  Peraga,  de  J 'Ordre  des  Ermites,  goûter  i fes  couiporains  ; en  un  mot,  il  oublie  la  partie 
ion  ami , qui  fut  depuis  Cardinal.  On  lui  mit  cette  Epi  ta-  de  l’Hilloirc  de  Pétrarque,  qui  doit  lui  faire  le  plu a d'bon- 
pbe,  qu'il  s 'étoit  fait  lui  mime:  neur  aux  yeux  de  la  pollérite  éclairée.  Aon.  du  T«ap^J 
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un  Chapeau  de  Cardinal  ; mais  qu’un  frère  qu’il  avùit  fut  de  meilleure  compofition  & livra  & fœur  à plus 
jufle  prix.  [#].  Quand  on  ne  regarderait  Pétrarque  que  comme  un  grand  Poète,  comme  un  hom- 
me 


fl<xfclpbe  Agricala  a suffi  écrit  la  Vie  de  Pétrarque  en  Latin, 
au  rapport  de  Triihéine,  maii  on  croit  qu‘elle  n’a  jamais 
été  imprimée.  Philippe  Villani  en  a laiffë  une  en  Italien  qui 
cfl  demeurée  manuferite.  Jèrinu  Squatzaficbi  en  a mis  une 
en  Italien  à la  tête  de  fon  Commentaire  fur  les  Poéfics  ita- 
liennes de  Pétrarque,  Imprimé  d'abord  à Milan  l’an  1494  in- 
fol. A quelques  autres  fois  depuis.  Alexandre  Vtlluullo  en 
a donné  une  à la  tête  de  fon  Commentaire  fur  notre  Poète, 
imprimé  à Venifc  en  1538  in-4&  plulieurs  autres  fols.  And ri 
Gtjuaido  a accompagné  d'une  femblablc  vie  , mais  beaucoup 
plus  ample  que  toutes  les  autres,  fon  Commentaire  fur  Pé- 
trarque, imprimé  à Venife  en  1 SS3  in  - 4.  [(*>  Mr.  de  la 
Baflie  remarque  (42)  qu'il  y auroit  moins  de  chofes  à defircr 
dans  ce  qu’il  a écrit  fur  Pétrarque,  que  dans  Beccatelli , li 
ne  le  bornant  pas  uniquement  aux  Ouvrages  de  fon  Auteur, 
il  avoit  eu  plus  fouvent  recours  à THiftoire  générale,  pour 
mettre  fes  lefleurs  en  état  de  mieux  juger  des  circooflances 
où  Pétrarque  s’ell  trouvé,  & pour  fixer  plus  finement  l’or- 
dre des  événemens  qu’il  rapporte.  Add.  ou  Trad.J  Antoine 
da  Tempo  de  Padoue  en  a auffi  mis  une  écrite  en  Italien , 
comme  les  précédentes , à la  tête  de  fon  Commentaire  publié 
i Boulogne  en  147s  in-fol.  Bernardin  Dmicllo  de  Luques  en 
a compofé  une  en  la  même  langue,  qu’il  a jointe  à fon  Com- 
mentaire, imprimé  à Venife  en  1541  in-4.  Papire  Mqffon  a 
donné  en  Latin  les  Vies  du  Dante , de  Pétrarque  , A de 
Bocace,  à Paris  l’an  1587  In -8  . & clics  fc  trouvent  auffi 
dans  le  Recueil  de  fes  Kfogcs.  Paul  Joue  lui  a donné  une 
place  dans  fes  Eloges,  où  il  fait  le  fujet  du  cinquième.  ja- 
cobi  Pbilippi  Temajini  Petrnrcb*  ffiroitw , integrom  Poetx  Di- 
rai» ktmibus  <tff  cnlatit  exhibent.  AcceJJt  nobilijfimœ  fnmhut 
Lauret  brevii  llijloria.  Ediiio  altéra  correÙa  {ÿ  cntSa.  Padoue 
1650  Ù1-4.  L’Auteur  y a joint  une  Lettre  de  Fortiuiio  Li- 
teti,  qu’il  avoit  confulté  fur  l’orthographe  du  nom  de  Pé- 
trarque , par  laquelle  ce  Savant  fe  déclare  pour  Petmcba  écrit 
avec  un  b.  C'ell  fur  cette  Edition  dc.Padouc,que  l’Ou- 
vrage de  Tomafini  a été  réimprimé  dans  le  Recueil  intitu- 
lé : Vit*  jvtatuntm  dignitatc  (f  éruditions  Fironm , ex  rarijji - 
mit  monumernit  Literato  Orbi  rijlitut * cura  Johannis  Gcrhardi 
Meufchenii,  Ac.  Colrurgi  1741.  c’eft  dans  le  Tome  IV.  la 
première  Pièce.  Mr.  Meufchcnius  a néanmoins  retranché  les 
autres  Auteurs  que  Tomafini  avoit  inférés  dans  fon  Ouvra- 
ge: c’efi  cette  Edition,  que  j’ai  citée  en  quelques  endroits 
dans  mes  Additions  à cet  Article.  Du  relie  c’ell  moins  une 
Vie  de  Pétrarque,  que  des  Mémoires  pour  fervir  à Ton  Hif- 
luire , A des  Mémoires  confus , fans  choix , fans  ordre , fans 
Critique.  Ado.  du  Trad.J  Michel  Poccianti  parle  fort  au  long 
de  Pétrarque  dans  ion  Catahgus  Scriptontm  Floretsinorum.  Ju- 
le t Negri  lui  a donné  un  grand  article , mais  fort  confus  dans 
fon  Ijioria  lie  Fiortntini  Scrittori.  Placide  Catanufi  a mis  une 
vie  allez  étendue  à la  tête  de  fa  Traduction  Françoilc , où 
il  s’étend  principalement  fur  le  couronnement  de  Pétrarque , 
tuais  il  s’y  trouve  plulieurs  inéprifes.  [ïÿ  A tous  ces  Hifto- 
jriens  de  Pétrarque,  il  faut  ajouter  Mr.  le  Baron  de  la  Baflie, 
déjà  connu  dans  la  République  des  Lettres  par  d’autres  Pièces 
curicufcs  & Avanies.  11  s’eft  propofé  de  donner  la  Vie  de 
Pétrarque , tirée  des  Oeuvres  memes  de  ce  Poète , & des  Au- 
teurs Contemporains.  Cette  vie  doit  avoir  deux  Parties;  la 
première  comprendra  la  Vie  de  Pétrarque  depuis  fa  nailftn- 
ce,  jufqu’au  tems  qu’il  reçut  la  Couronne  Poétique;  & la  fé- 
conde depuis  fon  couronnement  jufqu’à  fa  mort.  Cet  Ou- 
vrage fera  fuivi  d’un  autre,  avec  lequel  il  fe  trouve  lié  na- 
turellement, que  Mr.  de  la  Baflic  appelle  la  Bibliothèque 
de  Pétrarque  ; on  y verra  dans  le  plus  grand  détail , tous  les 
foins  que  prit  ce  favant  homme  pour  raflemblcr  les  Ouvra- 
ges des  Anciens,  & on  y trouvera  le  Catalogue  de  ceux  qu’il 
eut  le  bonheur  de  découvrir.  Je  fouhaitterois  pour  mes 
Lecteurs  que  Mr.  de  la  Ballie  eût  déjà  rempli  fon  projet,  ou 
du  moins  s’il  l’a  fait,  que  fa  Suite  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Infcrîptions , m’eût  mis  en  état  de  profiter  des  re- 
cherches de  ce  Savant;  mais  il  n’y  a que  la  première  partie 
de  la  Vie, inférée  dans  le  Tome  XV.  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie , le  dernier  qui  ait  paru  encore à préfent  ( Février  1750); 
j’en  ai  fait  ufage  dans  mes  Additions , pas  néanmoins  autant 
que  je  i'aurois  voulu,  tant  parce  qu'il  auroit  fallu  refondre 
entièrement  l'Article  de  l’Auteur  Anglois , que  parce  que  ce 
Volume  ne  m’eft  tombé  que  fort  tard  entre  les  mains.  Add. 
do  T a a i>.] 

[HJ  Un  jette  m'il  avoit  fret  de  meilleure  composition  ff 
livra  p jour  à plus  jujle  prix.]  il  y a tout  lieu  de  peufer  que 
..  c’cft  - là  une  pure  calomnie.  Mr.  Baluze  a fait  voir  (43)  par 
ap.  le  témoignage  de  tous  les  Auteurs  contemporains  , que  le 
Pope  Benoit  XII.  a toujours  mené  une  vie  fort  exemplaire, 
avant  A après  fon  élection  à la  Papauté.  D’ailleurs,  Mr.  le 
Baron  de  la  Baflie  obfcrve  (44) . qu'il  eft  faux  que  Pétrar- 
I.  que  ait  quitté  le  Comtat  pour  s’éloigner  du  Pape  Benoit  XII. 
>•  comme  rafliire  Squarciaiico.  „ Un  peut  aiturer  au-eontrairc, 
„ dit- il , qu’il  n’y  a jamais  fait  un  fi  long  féjour  de  fuite, 
„ que  pendant  le  Pontificat  de  ce  Pape.  Benoit  fut  élu  le 
„ 20  Décembre  13.14  » & mourut  le  25  Avril  1342.  Dans  le 
„ tems  de  fon  élection  Pétrarque  étoit  en  chemin  pour  Ro- 
„ me  : U revint  dans  le  Comtat  environ  un  an  après.  S'il 
„ retourna  en  Italie  au  commencement  de  1341 , le  feul  mo- 
„ tif  de  fon  voyage  fut  la  Couronne  Poétique,  qu'il  devoit 
„ recevoir  au  Capitole,  & il  avoit  rvpalR  les  Alpes  , avant 
„ que  Benoit  fut  mort.  Il  eft  donc  certain  nue  des  fept  ans 
.,  « quelques  mois  que  dura  ce  Pontificat,  Pétrarque  en  a 
„ pallè  plus  de  cinq  dans  le  Corn  ut;  A en  effet  il  étoit  fi 


„ éloigné  d'ôtre  irrité  contfe  Benoit  XII , qu'il  lui  a adrelTé 
„ deux  Epltres  ....  qui  font  remplies  de  fentimens  de 
„ refpcfl  & d’sffeftion  Udc  raifon  bien  décifive,  c'cfl 
qu’il  eft  fort  incertain  que  Pétrarque  ait  eu  une  fœur  , A 
qu'il  y a de  fortes  préemptions  qu'il  n’en  avoit  point.  Ga- 
murriDÏ  (45)  i h vérité  donne  à Pétrarque  une  fœur , nom-  (+0.r£*l 
méc  belvaggia , qui  fut,  dit-il , mariée  en  1338  à Jean  fils  de  y*,'  jjj* 
Tano  da  Semifonit.  Mais  Mr.  de  la  Ballie  remarque , que  41*  & fuir, 
les  perfonnes  habiles  dans  l'Hifloire  de  Florence,  convicn-  Afd  Eaaâ. 
nent  que  l’Ouvrage  de  Gamuninl  cil  peu  exaft,  & qu’il  a P-  7‘*- 
fouvent  cité  des  titres  ou  faux  ou  imaginaires.  Si  Pétrarque 
avoit  eu  une  fœur,  feroit • il  poütble  que  nous  ayant  appris 
tant  de  particularités  de  fa  famille  , jufqu'à  faire  mention 
d’un  frère  qu'il  perdit  au  berceau . il  eût  affedlé  de  ne  jamais 
parler  de  la  fœur,  ou  qu’il  eue  oublié  de  la  nommer  meme 
dans  fon  Teflament?  Pourquoi  n'en  aurolt-il  rien  dit  dura 
fes  Vers  fur  la  mort  de  fa  mère,  où  il  fe  plaint  fi  tendrement 
au  nom  de  fon  frerc  A au  lien , de  ce  qu'elle  leur  avoit  été 
enlevée  dans  un  ige,  où  les  pallions  qui  commencent  à fe 
foire  fcntlr,  ont  befoin  d'un  frein  qui  les  retienne?  Une  jeu- 
ne fille  refiée  orpheline  à l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans , 
devient  un  objet  bien  plus  intérée fiant , A la  mort  d’une 
mere  cfl  une  perte  pour  elle  prefquc  irréparable  : Enfin  dans 
le  teins  où  l'on  fiippofe  que  Beloaggia  s’eft  mariée  à Flo- 
rence , leur  famille  n'avoit  nas  encore  obtenu  fon  rappel. 

Auffi  l’Auteur  de  IFfiJhtre  Jet  Papes , imprimée  à la  Haye 
en  1733  , ne  dit- il  rien  contre  les  mœurs  de  Benoit  XII, 
quoique  d’aillcuts  il  ne  diffîmute  point  les  defordres  de  quel- 
ques-uns  des  Papes.  Ce  qui  a peut-être  donné  Heu  à ce 
conte,  c’ell  la  manière  donc  Pétrarque  a déclamé  contre  la 
Cour  de  Rome,  & contre  les  Papes,  ne  donnant  à Avignon 
d’autre  nom  que  celui  de  Babylone  d'Occidcnt.  Mr.  l’Abbé 
Fleuri  (46)  le  relève  allez  vivement  là-deflùs,  A tâche  de  Ç4C ) 
prouver  qu’il  n’efi  guère  digne  de  foi.  Mr.  le  Baron  de  la 
Ballie  a pris  un  autre  tour,  A s’attache  A difculpcr  Pétrarque  „ l4’ÿ>  ,f‘0. 
(47).  „ il  avoit,  dit-il,  véritablement  de  la  Religion  A ai-  e<Ui.  ib-ii. 
„ moit  fincéreuicni  fa  patrie,  le  féjour  des  Papes  à Avignon  . . ..._ 
„ lui  paroiflbit  fuocflc  à l’une  A à l'autre.  Le  goût  qu’il  ki  A,u.  * 
„ avoit  pris  pour  la  gloire  du  nom  Romain  en  lifanc  Titc-  i„  h/eript. 
„ Livc  A Cicéron,  s’étoit  tellement  fortifié  pendant  fon  fé-  f»pu, 
„ jour  à Rome,  qu’il  étoit  devenu  une  efpécc  de  fanatifmc.  P-  ?**• 

„ Cette  Ville  lui  avoit  paru  la  feule  qui  fut  digne  d'être  la 
„ mahrelTe  du  Monde  , A il  croyoit  qu'elle  le  redeviendrolc 
„ aifément,  fi  le  Chef  de  la  Religion  A le  Chef  de  l'Empire 
„ s’y  réunifibient.  Cette  vue  le  rendoit  encore  plus  fcniible 
„ à tous  les  maux  de  l'Eglife  A de  l'Eut  : d’un  cAte  il  vo- 
„ yoit  que  le  Clergé  vivoit  dans  le  defordre , A que  la  cor- 
„ ruption  coinmcoçoit  à fe  gliiTcr  même  dans  la  lJiilipline 
„ Ecdéfiaf tique:  de  l’autre  il  confidéroit  les  malheurs  de 
„ l'Italie,  en  proye  à une  infinité  de  petits  tyrans , A déchi- 
„ rée  par  les  fureurs  des  Guelfes  A des  Gibelins.  Tous  ces 
„ Objets  l’affeftoicnt  fi  vivement , qu’on  ne  doit  pas  être 
„ fur  pris,  qu’il  ait  quelquefois  peint  avec  trop  d’amertume, 

„ les  defordres  dont  il  étoit  témoin.  Si  l’on  ajoute  à tou- 
„ tes  ces  niions  que  Pétrarque  étoit  né  d’un  Pere  attaché  à 
„ la  faélion  des  Blancs,  A banni  de  fon  pays  par  les  Noirs, 

„ appuyés  de  l’autorité  pontificale , 011  fera  moins  furpri* 

,,  de  l’entendre  déclamer  li  fouvent  contre  la  translation  du 
„ Saint  Siège  à Avignon , & de  lui  voir  donner  di  s noms  odieux 
„ à la  Cour  de  Rome,  dont  il  croyoit  avoir  lieu  de  fcplain- 
„ dre  ai  pauiculier.  Si  toutes  ces  a’rconftances  avoient  été 
,,  bien  pelées, peut-être  les  ennemis  de  cette  Cour  auroienr- 
„ ils  moins  fait  valoir  les  déclamations  de  Pétrarque,  A ils 
„ n'en  (croient  pas  venus  jufqu'à  lui  donner  le  titre  odieux 
h d'un  des  précurfeurs  de  la  prétendue  Réformation , à moins 
„ qu’ils  ne  vouluflent  mettre  dans  le  même  rang  tous  les  E- 
„ crivains  engagés  dans  le  parti  des  Gibelins".  Je  remar- 
querai qu’il  y a du  vrai  dans  cette  Apologie , mais  il  me 
fcmblequc  le  favant  Auieurs’cff  un  peu  trop  livré  à fon  zélé. 

I.  Je  fuis  de  fon  fentiment  que  Pétrarque  n'a  point  été  un 
des  Précurfeurs  de  la  Rëiormacion , à moins  que  l'on  ne 
veuille  mettre  dans  cette  Clarté  tous  ceux , qui  ont  relevé 
les  défordres  de  la  Cour  de  Rome  : du  relie  je  ne  fai  à quoi 
fert  ce  titre  odieux,  les  termes  injurieux  ne  font  ni  bien  ni 
mal  à une  caufe . A je  fouhaitterois  qu'on  les  évitât  tou- 
jours , parce  qu'il  n’y  a rien  de  plus  aifé  que  de  rendre  injure 
pour  injure,  mais  qu‘e(l<c  que  cela  prouve?  Quand  Pétrar- 
que auroit  été  un  Précurfeur  de  la  Réforme , je  ne  vois  pas 
que  cela  l'eût  deshonoré.  Mais  je  le  cède  volontiers  fur  l’ar- 
ticle de  la  Religion  à Mr.  de  la  Ballie,  Non  defenjttibiis  ijlit 
tempus  egtt.  11.  Je  crois  encore  que  le  mécontentement  a 
été  une  des  principales  raifons  , qui  ont  aigri  Pétrarque  con- 
tre la  Cour  de  Rome  ; car  pour  les  defordres  du  Clergé , 

Mr.  de  la  Ballie  me  permettra  de  penfer  qu'ils  ne  dévoient 
pas  toucher  fi  fort  notre  Poète , ou  du  moins  qu’il  avoit 
atlêrz  mauvaife  grâce  de  reprocher  aux  autres  ce  qu’il  faifoit 
lui-même:  un  Eccléliaftique,  qui  avoit  une  galanterie  pu- 
blique, A ne  ceffoit  de  foire  des  vers  pour  une  mattrefie.qui 
d’ailleurs  eut  une  intrigue , dont  une  fille  naturelle  fut  le 
fruit,  ne  fe  piquoit  certainement  pas  d’une  trop  grande  ri- 
gidité de  mœurs , A ne  devoit  pas  trouver  mauvais  que  fes 
Confrères  cherchificnc  auffi  à s’amufer.  Je  finirai  par  un 
trait  qui  m'a  frappé , A qui  prouverait  encore  que  Pétrarque 
étoit  fort  bien  avec  Benoit  XII.  s’il  cfl  vrai.  Mr.  Fleuri 
rapporte  (48),  que  ee  Pape  voulut  perfuader  à Pétrar- 
que  d'époulèr  Laure , lui  promettant  difpenfe  pour  garder  Bctlff.  uN 
fes  Bénéfices  ; tuais  que  le  Poète  lui  repréfenca  , que  s'il  fupr*. 
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me  qui  a beaucoup  contribué  â donner  du  goût  à fa  Nation  & à perfeftionner  la  Langue  Italienne,  il  lê- 
roit  par  cela  lêul  digne  des  plus  grands  éloges.  Mais  on  le  peut  confidérer  fous  un  autre  point  de  vue , 
qui  doit  rendre  la  mémoire  infiniment  précieufe  à tous  ceux  qui  aiment  & qui  cultivent  les  lettres. 

Tout  le  monde  convient  que  le  rétabli  ficmenc  des  bonnes  études  en  Europe,  eft  dû  principalement  a 
Pétrarque,  & qu’il  eft  le  premier  qui  par  fon  exemple  & par  fes  leçons  a montré  le  chemin  qu’il  falloir 
p.i!lî£i  tenir  pour  tirer  les  Lettres  de  la  barbarie,  où  elles  étoient  plongées  lorfqu’il  vint  au  monde.  On  rfe 

hferift.  t.  peuc  pas  difeonvenir  non  plus  que  les  Savans,  qui  font  venus  depuis,  ne  lui  doivent  une  partie  de  leurs 

il  a”1'  progrès.  Telle  eft  l’idée  que  Mr.  le  Baron  de  la  Baftie  nous  donne  de  Pétrarque  • Add.  du  Trad.] 

étoit  une  fois  en  pofleflion  de  Laure , tout  ce  qu’il  pré-  autre.  J’ignore  fur  quelle  autorité  Mr.  Fleuri  rapporte  ce 
tendoit  dire  encore  d'elle  ne  feroit  plus  de  faifon.  gurat  fait,  d'autant  plus  que  je  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  que 
à Laure  . ajoùte  l'Hiüoricn  . fui  n avait  pas  ks  mimes  rai-  Laure  ait  été  mariée.  Ktu.  du  Trad. J 
forts , je  voyant  fruftrte  de  fin  êfpinnce  , elle  fi  maria  à un 

PETTY  (Guillaume)  fils  d’Antoine  Petty,  Drappicr,  naquit  le  2 6 Mai  1623  à Rorafey, 
petit  port  de  mer  dans  b Comté  de  Harap:  pendant  fon  enfance  il  prenoit  grand  pbifir  à paffer  ton 
tems  parmi  toutes  fortes  d’Ouvriers,  comine  Maréchaux,  Charpentiers,  Menuifiers  &c.  & il  apprit  fi 
bien  à divers  égards  leurs  métiers,  qu’à  l’âge  de  douze  ans  il  écoit  en  état  de  travailler  avec  eux.  Ce  fut 
Miy*  à cet  âge  qu’on  l’envoya  à fEcole du  lieu  de  fa  naiflance  (a):  à quinze  ans  il  entendoit  les  Langues 

vol  il'  Latine,  Grecque  & Françoife,  l’Arithmétique  entière,  les  parties  de  la  Géométrie  pratique  & de  fAf- 

01.  «07.  tronomie,  dont  b connoiflànce  eft  nécefiàire  oour  la  Navigation,  l’Iioroiographie,  & divers  arts  mé- 

• f»)  c-eAt*  chaniques  (b).  Peu  de  tems  après  il  alla  à Caen  en  Normandie  , où  il  porta  quelques  marchandifès, 

qu’a  «ou.  qu’il  fie  alfez  bien  valoir,  pour  fournir  à fon  entretien;  de  Caen  il  fe  rendit  à Paris,  où  il  étudia  l’Ana- 

mTmeii'  tomie,  & lut  Vefale  de  compagnie  avec  Hobbes,  qui  l’aimoit  beaucoup,  & l’aida  dans  fes  études  (c). 

Ton  ïtftj  a fon  retour  en  Angleterre  il  eut  de  l’emploi  fur  b Floue  du  Roi;  à l’âge  de  vingt  ans  il  avoit  amafle 

ETA:  environ  foixante  Livres  fterling,  & acquis  une  autli  grande  connoiflànce  des  Mathématiques  qu’aucun 

0)  wood  autre  de  fon  âge  qui  fût  connu.  La  guerre  entre  le  Roi  & le  Parlement  s’étant  allumée  de  plus  en  plus 

•«" /->'•«•  en  1643,  il  paflà  dans  les  Pays-bas  & en  France,  & après  avoir  pouffé  vigoureufèment fes  études, 

principalement  en  Médecine,  à Utrecht,  àLeidc,  à Amfterdam,  & à Paris,  il  revint,  au  bout  de 
(d\  v»y.  trois  ans,  à Romfey,  rapportant  environ  dix  Livres  fterling  de  plus,  qu’il  n’avoit  emporté  avec  lui  (d). 

Mnt  ' Le  16  Mars  1647  il  obtint  un  Privilège  ou  une  Patente  du  Parlement,  pour  enfeigner  â écrire  d’une 
façon  particulière  [//];  ce  Privilège  étoit  pour  dix-fept  ans.  En  1648  il  publia  à Londres  in-4,  skis 
à Mr.  Samuel  Hartlib  fur  les  moyens  de  per/ecVonntr  certaines  parties  des  Sciences  [B].  En  ce  tems- b il 

adhé- 

[A]  Pour  enfeigner  à cerise  d'une  façon  particulière.]  Dans  „ fine*,  les  figures  (omemens  que  je  ne  blâme  point),  dont 
fon  Avis  i Mr.  Samuel  Hartlib,  fur  les  moyens  de  p-erftÜion  „ je  n’ai  pas  le  oient  d’enrichir  mes  écrits,  at  que  je  n’ai 
net  certaines  parties  des  Sciences,  imprimé  4 Londres  tri  1648  „ pas  eu  le  tems  de  rechercher,  n’ayant  compofé  ceci,  com- 
in-4  , il  s’exprime  en  ers  termes  : On  a inventé  «n  inflru-  „ me  vous  pouvez  en  rendre  témoignage,  qu'à  votre  follici- 
ment  <tw  petit  tourne,  d un  prix  tris  modifie,  qui  peut  fe  „ tation , au-milicu  des  foins  que  j'ai  pris  a.  des  efforts  que 
faire  aifémat , £?  rai  ejl  dut  al  le,  à l'aide  duquel,  9»/  que  ce  „ j'ai  faits  pour  perfectionner  mon  invention,  & ce  qui  eft 
fiit , en  le  voyant  & en  le  maniant  [ourla  première  fois,  peut-  „ encore  pis,  au-milicu  du  pénible,  & peut  être  infruéluenx 
tertre  en  mime  trms  deux  Copies  parfaitement  fensblsbUi  d'une  „ travail  pour  prévenir  l'ingratitude  des  hommes , & leur 
mime  ebofi,  attjji  exaltes  & bien  écrites,  qu'en  juivanl  la  ma-  „ réiuignance  à récompcnfer  celui,  qui  ne  négligera  ja- 
uicre  ordinaire , en  loijfint  fur  casque  pige  l'cfpace  de  deux  li-  „ mais  rien  pour  vous  témoigner  qu’il  cil  Sut. 
gves  peut  placer  rinjlrumens  ; & cela  en  tel  coraBert  qu'ois  fott- 

ita,  fur  du  papier,  du  jwebemin , ou  dans  un  Livre  , fitc  Cet  „ O.  P," 

injlrumtn  peut  être  d un  grand  ufage  aux  Cens  de  Loi , tant 

AiocM  que  Notaires  pour  faire  des  Cnimfts , & Mites  fortes  L'Auteur  dit  dans  l'Ouvrage  même  fi)  que  fon  but  eft  d'in-  (1)  hf.u 
de  Copies  ; aux  Marchands , aux  Ncuvellijles , aux  Greffiers,  diquer  certaines  parties  des  bcicnets,  dont  la  perfcB  ion  peut  con- 
Secrétaires,  Ckrcs,  &c.  pour  copier  des  Lettres , des  Comptes,  des  tribuer  beaucoup  au  bien  & à futitité  du  genre -humain  engé- 
l'aclurts , pour  tnrigHrer  des  Ordres  fcf  Brevets , ou  autres  PU-  viral , & en  meme  tems , ajoûte  - 1 - ii , fi  mr  prepoft  de  dite  «non 
ces  de  cette  nature  ; il  peut  jerev  encore  ou.t  gnu  de  Lettres  fmiment  fur  les  moyens  de  les  conduire  plus  pris  de  la  ptrfec- 
pû'.ir  copier  des  Manssfcrits  rares  , fft  pour  prrvemr  la  falfifica-  lion.  Mass  avant  que  île  pouvoir  lent er  l’execution  de  et  grand  pro- 
lion  des  Originaux  (ÿ  les  garantir  dis  osâtes  injures  du  tems.  jet,  il  faut  pettfir  d'abord  à rqffcmbler  des  0 initier  s , en  ttmif- 
11  diminue  le  : reniai  de  l'examen,  eft  utile  pour  découvrir  la  faut  une  efpéce  Je  rendez-vous  commun,  où  ceux  qui  font  copolfes 
fuppof.tion  des  fouftes  Copies , en  un  met  il  tjf  propre  à expédier  ou  éifpefcs  à travailler  i furmonter  les  differentes  djficultès,  qui 
nue-  JotUs  d tentures  avec  auront  de  diligence  que  de  Jccrtt.  s y ttncorârent , puijfcnt  trouver  dufecours.  C'ejt-à-dire  que 

[Æj  Avis  i Mr.  Samuel  Hartlib  fur  les  ineryms  d*  perfeâim-  nous  J < vous  recommander  UcalUf/bient  d'un  Bureau  générai , 
fier  certaines  parties  des  Srtmrer.j  Dans  l'Iipttre  dédicatoirc,  filon  1‘  projet  de  Mr.  Hartlib,  le  laborieux  fjf  principal  Aultur 
adrelfée à Mr.  Hartlib, & datée  Londres  le  8 Janvier  1647-8 , de  ce  plan,  car  le  moyen  duquel  tout  U monde  puijfe  dire  informé 
il  parle  en  ces  termes  : „ II  m'a  pallé  par  l’cfprit  diverfes  de  ce  que  fiesLaiete  chacun  de  ce  qu'il  lui  manque;  tùl'mpuiflt 
„ penfc'es  pour  («crfetlionner  le  vrai  (çivoir  en  général,  être  infinis  de  ce  qu'il  y a dijà  de  fait  dans  Us  Sciences;  de 
„ mais  particuliérement  pour  perftdionner  l’éducation  de  la  « qui  Je  fait  a8uelleir.ua,  & de  ce  qu’m  a deffân  de  faire;  afin 
„ jeunefle,  les  Mathématiques,  la  Médecine,  & l’Hiftoirc  que  par  cette  correfp&sta’ice  gméralt,  & cette  communication  de 
„ de  l’Art  & de  la  Nature;  j’ai  penfé  auffi  plus  mûrement  dejfrins  fÿ  de  Jecvurs  réciproques , les  génies  Us  travaux  ni 
„ à votre  excellent  projet  d'un  Bureau  public  des  Sciences,  fitent [dus,  comme  autant  de  cbarims  dij'ptrjis  /•»  fÿ  li,  qui  fou • • 

„ Ce  n’ont  été  cfl'céti  veinent  que  des  idées  vagues  & pallâ-  te  dêtrt  rafjemblès,  s' éteignent  bien  lit,  au -lieu  iju'm  Ut  met- 
„ gères,  en  faifant  réllexion  aux  grofle?  fommes,  requifes  tac  enfcnibU  iL  auraient  dm>,é  une  utiU  cbxlcur , & produit 
„ pour  exécuter  ces  projets , & au  peu  de  difpofition  ou  1 wa  ngrrdife  lumière.  Il  me  fembU  que  la  fituatim  prcfàte  des 
„ l'impuiilânce  de  la  plupart  des  gens  en  général  à y contri-  hommes  pesa  être  comparée  à un  cbamp  de  bataiiie , couvert  de 
„ buex,  je  crus  que  ce  ieroit  de  la  peine  perdue,  que  d'y  bras,  de  jambes,  d'armes,  quifatste  d’être  unir,  (ÿ  d'd- 

„ penfer  férieufement  Mais  Dieu  m'ayant  fait  la  grâce  «e  pour  les  animer , ne  peuvent  (tre  bons  fifo  finir  de  pdttsrt 
„ d'inventer,  fans  m’y  attendre,  l’Art  d'écrire  double,  mile  aux  Corbeaux,  ou  i infeBer  l'air.  C ejl  «n/5  que  Ion  Voit  quan- 
„ à toute  heure,  à tout  moment  d toute  forte  de  perfon-  tûr  de  génies,  (f  dejprits  laborieux  Jijptrftt  de  cité  & d'autre 
„ nés,  dans  tous  les  lieux  du  monde,  & perpétuellement,  dans  le  moule,  dont  Us  uni  s'occupent  â faire  ce  qui  a déjà  et i 
„ j'ai  conçu , que  fi  les  hommes  ont  allez  de  compréhcnfion  fait , fÿ  fi  irannentent  pour  inventer , ce  qu’on  a tbji  trouvé  : 

„ pour  fentir  leur  propre  avantage,  & a (Tez  de  reconnoif-  d'autres  font  retenu  par  des  difficultés,  fane  de  quelques  direc- 
„ lance  & de  jugement  pour  récouipenfcr  ceux  qui  le  pro-  tiens , qu'un  outre  , s'ils  tanvietst feulement  le  rencontrer , ferait 
„ curent,  cet  Art  pourroit  fournir  les  moyens,  de  mettre  en  état  & dijpefi  de  leur  donner  : ailleurs  un  homme  aurait  bejidn 
„ du  moins  les  projets , dont  il  s'agit,  en  train,  & de  les  dune  petite  Jmnme  pour  exécuter  m projet;  & il  y en  a peut- 
,,  porter  par  degrés  à la  perfection.  Cela  m'a  engagé  i re-  être  tel  autre,  qui  a le  double  de  texte  famme , fui!  voudrait  rno- 
*1  prendre  mes  médiutious  , que  je  vous  communique  ici,  ployer  dans  la  même  vûe;  mais  cet  deux  ptrftmnes  n'ayant  pas  Poe- 
„ en  vous  priant  vous  & vos  judicieux  amis  «le  les  examiner , calm  ten tendre  jamais  parler  l'une  de  l'autre , le  prtjet  utile , 

M & de  le,  corriger  ; mais  en  même  tems  je  vous  prie  de  pen-  qu'ils  ont  tous  deux  . fc?  dont  Us  fitsbaiao*  l’execution , s'èva- 
„ fer  aux  moyens  de  Élire  fcrvir  ma  découverte , autant  qu'il  notât  rn  fumée.  Mais  nous  p, ijfins  légèrement  là  - deffus , quoi- 
*»  r-poIRble , à nous  mettre  en  état  de  jouir  de  quelque  que  tris-tffivtùl  i notre  but,  parte  que  U principal  Auteur  de 
„ chofc  de  plus  réel,  que  de  pures  idées  du  bonheur,  que  n-tre  Projet  a traité  cet  article  très -Jolidement.  „ Après  avoir 
» I3  perfection  de  nos  odfcins  promet.  Je  vous  demande  de  „ trouvé  ainfi  des  Ouvriers , ét  ce  qui  eft  néccmirc  pour 
>«  ncn  ■a,l|c;  part  qu’à  ceux  à qui  vous  ferez  obligé  de  les  „ l'Ouvrage,  nous  voudrions  qu'il*  s'occupaient  des  moyens 
,,  communiquer,  parce  qu'ils  ne  peuvent  plaire  qu’a  ce  petit  „ de  découvrir  des  Arts,  qui  ne  font  pas  encore  inventés, 

» n°nihre  de  gens  qui  font  réellement  amis  des  projet  foli-  „ d’indiquer  dcsvoycsplus  courtes  6t  plus aififes,  d'apprendre 
„ des;  « non  à ceux  qui  ne  font  piqués  que  de  beaux  dit-  „ ce  qui  eft  connu,  & de  le  foire  fcrvir  à des  ufages  plus 
„ cours,  qui  aiment  les  tondrions  délicates , les  allufions  „ nombreux  & plu*  nobles  ; d’infpirçr  aux  hommes  plus 
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adhéra  au  parti  prédominant  dans  le  Royaume;  il  vint  à Oxford,  pendant  que  le*  Vifiteurs  du  Parle- 
ment y exerçaient  leur  autorité;  il  s’y  établit  pour  quelque  teins,  continuant  fes  études  de  Médecine, 

& 


„ d’eflime  pour  les  Sciences , & de  les  porter  à les  en* 
i,  courager  par  toutes  fortes  de  voyes.  il  faudrait  eafuitc 
„ s'attacher 

I.  „ A examiner  ce  qui  efl  bien  A ruffifamment  fait  déjà , 
„ en  écartant  tout  ce  qui  n'cft  que  pure  fubtilicé  . que  fujet 
„ de  difputc,&  qu'imaginaire;  tout  cela  devrait  èue  en  quel- 
„ que  façon  fuppritné , A expotè  au  mépris. 

II.  Cet  Eiamcn  peut  le  faire  en  lifant  tous  les  Livres, 
„ & en  prenant  connoif&ncc  de  toutes  les  inventions  iné- 
u chàniques. 

lil.  „ En  le  faifant,  il  faudrait  recueillir  toutes  les  con- 
» notlTinces  réelles  ou  expélituenulss , qu’on  trouverait  dans 
„ les  Livres. 

IV.  „ U faudrait  établir  des  gens  capables  pour  lire  les 
r>  Livres , A leur  donner  de  bonnes  A fùres  directions  fur 
„ ce  qu'ils  devraient  recueillir. 

V.  „ Chaque  Livre  devrait  être  lu  ainfi  par  deux  diffé- 
„ rentes  perfonnes , pour  prévenir  les  méprifès , & cntpc- 

cher  qu’on  oe  s'écartit  des  régies  preferites. 

VI.  „ Les  Dircétion*  doivent  être  d'une  nature , qu'en 
» les  obfemnt , les  leélcurs  foient  parfaitement  d’accord 
„ dans  leurs  Recueils. 

VIL  „ Il  faudrait  former  de  tous  les  Livres,  un  feul  Ou- 
» vrage,  qui  fetok  naturellement  en  plufieure  Volumes. 

VIII.  .,  Il  faudrait  dieûcr  les  Tables  les  plus  exaltes  A les 
»,  plus  commodes, & ménager  tous  les  autres  recours  nécef* 
„ ûires,  pour  trouver  aifémenc,  & pour  bien  entendre,  ce 
,,  qu'on  verrait  dans  ces  Livres. 

»,  Après  avoir  ainfi  découvert  à quel  degré  tous  les  Art» 
„ A toutes  les  Sciences  font  parvenus , Ce  i quel  point  on 
„ efl  arrêté,  il  faudrait  choifir  les  gens  les  plus  habiies  dans 
„ chaque  Art  A dans  chaque  Science,  pour  les  porter  plus 
».  loin,  en  le?  mettant  en  état  d'y  travailler  à leur  aife,  fans 
„ inquiétude  & fans  embarm:  mais  il  ferait  néce  faire  qu'il 
» y en  eut  toujours  deux  ou  trois , fubordonnés  î un  à l'au- 
. »•  tre,  pour  chaque  chofe,  afin  que  l'un  venant  i mourir  ou 

„ 4 manquer  par  quelque  autre  accident,  il  y en  eût  tou- 
„ jours  qui  fùfiènt  au  fait  du  projet  entier  . A capables 
„ de  le  pou  (Ter  avec  le  recours  de  ceux  qui  leur  feraient 
„ adjoints.  Enfin, il  faudrait,  tous  les  ans,  faire  l'examen  de 
„ cc  que  chacun  aurait  fait , A diflribuer  des  récompcnfes 
„ proportionnées  au  mérite".  L'Auteur  prapofe  enfuite, 

».  D'établir  des  Ergaflvla  UtenHa,  ott  Marions  publique* 
Litéraires,  dans  lefquellcs  les  enfans  apprennent  à travailler 
pour  gagner  leur  vie,  auifi-bien  qu'à  lire  A à écrire. 

Que  l'éducation  de  la  jcunclTc  ne  foit  pa»  comiée , comme 
elle  l’eft,  * des  gens  ignorant  & fan»  nncurs,  mais  que  le» 
perfonnes  les  plus  capable»  fuient  chargées  d'y  veiller  avec 
tout  le  foin  polfiblc. 

Que  tous  les  enfans  au  deflus  de  l'âge  de  fept  ans  puilîer.t 
être  reçus,  fit  qu’on  n'en  exclue  aucun  à caufe  de  la  pauvre- 
té de  fes  parens , ou  de  leur  impuiifance  à fournir  à fon  en- 
tretien ; car  c'efl  - là  ce  qui  efl  caufe  que  tel  mène  la  char- 
rue , qui  aurait  été  capable  de  gouverner  l'Etat.  Qu'on  em- 
ployé donc  de  pareils  enfans  pauvres,  félon  leurs  forces  & 
leur  capacité,  à de*  Ouvrages  qu’ils  peuvent  faire  nufli-bicn 
que  des  gens  plus  âgés  A plus  habiles,  pour  gagner  leur  dé- 
penfe,  & s'ils  ne  peuvent  la  gagner  entièrement,  A que  leurs 
parens  foient  hors  d'éut  de  rie»  fournir  , il  n'y  a qu’à  Ica 
garder  un  peu  plus  longtems  dans  les  Maifons. 

L’Auteur  oblèrve,  que  peu  d'enfans  ont  béfbilt  de  lire 
avant  que  de  connaître  , ou  do  pouvoir  être  inftruits  de  ce 
qu'ils  lifent;  ni  d écrire,  avant  que  leurs  peofecs  vaillent  la 
peine  d'être  rédigées  par  écrit,  ou  qu’ils  foient  capables  d'y 
donner  quelque  forme  ; qu’ils  ont  encore  beaucoup  moins 
de  bcfohi  d'apprendre  les  Langues,  y ayant  aflex  de  Livre» 
dans  leur  langue  maternelle  pour  leur  ufage:  tout  cela  étant 
un  peu  au-deflus  de  leur  portée,  parce  qu’il  fuit  un  degré 
de  jugement  pour  s'y  appliquer,  & que  cfcfl - là  la  faculté  la 
plus  faible  dans  les  entans  , il  faudrait  attendre  un  peu 
à leur  enfdgncr  ces  chofe»,  Cc  leur  en  faire  apprendre, 
qui  précédent  dans  l'ordre  de  la  nature , & où  l'on  peut 
réuJlir  à l'aide  de  la  mémoire , qui  «fl  ou  plus  forte,  ou 
moins  chargée  dans  les  enfans.  L’Auteur  fouhaitteroit  qu’on 
leur  apprit  à remarquer  les  objets  fenliblcs,  tint  naturels 
qu’artificiels,  A à s en  fouvenir , & que  Us  Maîtres  cufllnt 
foin , en  toute  occcaiion  , de  leur  en  donner  l’intelligence. 

Il  faudrait  les  appliquer , tant  dans  leur  travail,  que  dans 
leurs  recréations  , à des  exercice»  propret  à contribuer  à 
rendre  le  corps  fain,  agile,  & vigoureux. 

On  devrait  leur  apprendre  à lire  par  une  méthode  beau- 
coup plus  abrégée,  que  celle  qu'on  fuit  ordinairement;  cho- 
fe très -ai  fée  & tics-fai  fable. 

Il  faudrait  leur  apprendre  à Récrire  , non  feulement  à la 
manière  ordinaire,  mais  rapidement  A en  ca  raflé  res;  A leur 
montrer  à fc  fervir  bien  des  inflnimcns  pour  faire  deux  co- 
pies à la  fois  de  la  même  chofe. 

Il  ne  faut  pas  négliger  la  mémoire  artificielle  ; A fi  les  ré- 
gies de  ect  Art  ne  fc  trouvent  pas  trop  an  délias  de  la  por- 
tée des  enfans , il  ferait  allez  à propos  de  tes  leur  endiguer. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  leur  lairc  apprendre  le  di  filin,  à 
quelque  Art  ou  Profclfion  qu’on  les  deftinc  ; puifqu'll  efl 
cil  auffi  utile  peu  i’en  faut  pour  exprimer  les  conception* 
de  l’efprit,  que  l’écriture,  A qn’cn  hic»  des  occafions  il  ex 
prime  cc  qu'il  efl  inipolfiblc  d’énoncer  par  des  paroles. 

On  doit  leur  faire  étudier  les  Elémens  de  l'Arithmétique 
& de  la  Gcomiujc,  qui  font  non  feulement  d’un  grand  A 


fréquent  uGtge  dans  toutes  les  affaires , mal»  encore  des  guide* 

& des  aides  iurs  pour  la  raifou , A propres  à fixer  les  ciprtt» 
légers  A mcontbns. 

Il  faut  employer  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  connot- 
tre  A éprouver  II  capacité  de  corps  & d'efprit  des  enfans , la 
force  de  leur  mémoire  , leurs  inclinations  pour  le  Vice  A la 
Vertu , & leur  penchant  ver*  tel  ou  tel  Vice , ou  vers 
telle  ou  telle  Vertu  ; en  travaillant  en  même  tems  a corri 
ger  oc  qu’il  y a de  mauvais , A à encourager  A perfection- 
ner ce  qu’il  y a de  bon,  A en  tournant  ie  tout,  foit  bon 
ou  mauvais,  a ce  qu'il  y a de  plus  utile  A de  plus  avança- 
Cens. 

Qu'on  enfeigne  par  des  méthodes  plu»  courtes  A plus  al- 
lées, que  celles  qu'on  fuit,  les  Langues  étrangères  à ceux 
qui  en  auront  befoin  ; befoin  qui  diminuera  confidérftblu- 
ment,  li  l'ap  introduit  l’ufage  «ie  Caractères  réels  A com- 
mun». 

Qu’on  n'enfeigne  point  «îans  ccs  Séminaires  aucune  Scien- 
ce inutile,  houteufe,  ou  condamnée;  afin  que  fi  quelqu'un 
s'y  livre , le  blâme  en  retombe  fur  lui  feul. 

Que  ceux  qui  ont  des  talcns  naturels  pour  la  Mufique 
foient  encouragés,  A qu'on  la  leur  enfeigne. 

Il  faut  quon  apprenne  à tous  les  enfans,  même  à ceux 
du  rang  le  plus  élevé  , quelque  Ouvrage  de  main  ou  métier, 
comme  de  travailler  au  tour,  de  faire  des  inllrumens  de  Ma- 
thématiques, des  Cadrans.  & la  manière  de  An  fervir  pour 
des  obfcrvaiion*  Afirooomiquts;  «le  faire  des  montres,  A 
autres  relions  pour  le  mouvement  ; de  peindre  en  détrem- 
pe , ou  fur  du  verre , ou  à l'huile  ; de  graver  au  but  in  A 4 
l'eau  forte;  de  travailler  en  relief  ou  de  jetter  en  fonte  tuâ- 
tes forces  de  matiéres;de  connaître,  de  tailler , A de  meure 
en  œuvre  des  pierreries  ; «le  faire  de»  verres  pour  «V;  Lu- 
nettes de  tout  ordre;  la  Botanique . le  lanlinngc:  .i  faire 
des  inllrumens  de  Muliquc;  la  bàtific  «les  VaifUaux  ; l'Archi- 
teflure;  l'art  de  confire , de  parfumer,  de  teindre;  la  Chi- 
mie, à épurer  les  métaux  , à contrefaire  les  pierreries;  l'A- 
natomie , A la  manière  «le  faire  des  f<|iKlflt<s , Ac.  4 faire 
des  Corapis  de  mer.de»  Globes,  A autre»  Ouvrages  aimantés. 

Divertis  ralfoos  prouvent  l'utilité  qu’il  y a 4 leur  eafeiguar 
tout  cria. 

1.  Ils  feront  moins  expofés  à être  trompés  par  ceux  qai 
exercent  ces  métiers. 

2.  Ils  deviendront  en  général  p!;t«  fnduftrtoix. 

3.  IU  fctonftcrtainctnént  des  Ouvrages  cXCdleflS,  parce 
que  des  gens  de  nai:  lance  ont  inturellctucilt  l'ambition  «le 
furpaffer  dis  Ouvrier*  ordinaires. 

4.  Etant  en  état  de  faire  de«  expériences  eux -mêmes,  ils 
les  feront  à moins  de  fraix,  A avec  plus  de  foin  que  d'au- 
tres ne  les  feraient  pour  eux. 

5.  Les  Ans  fe  perfectionneront,  quand  des  perfonnes  ri- 
ches A capables,  feront  en  même  tems  dam  le  goût  de  fai- 
re des  expériences  propres  4 donner  de  nouvelle»  lumières. 

6.  Cela  peut  fcs  engager  à devenir  lu  Protecteurs  de» 

Arts,  A 

7.  locur  faire  éviter  de  plu«  dangcreufe»  occafions  de  per- 
dre  leur  tems  A de  «iépenfer  leur  bien. 

8.  Et  autant  qu'ils  peuvent  par-la  fe  faire  honneur  d m*  la 
profpérité  , autant  trouveront -ils  «hns  «1e  pareilles  occu- 
pations du  foulageinent  A de  fil  confoladon  dans  l'advcrlué. 

„ Nous  avons  déjà , «lit  notre  Auteur  , recommandé  à 
„ tous  Ira  hommes  en  général  l'étude  des  Elémens  de  l'Arith* 

„ métique  A «le  la  Géométrie.  Mais  comme  ce  font  les 
„ plus  foUdes  fondement  de  toutes  Je»  Connoi  fiance*  fpd» 

„ eulatives , & que  ces  Sciences  font  d’un  fi  grand  ufage  dans 
„ tous  les  Ait* , nous  ne  pouvons  qu’en  recommander  une 
„ étude  plus  approfondie;  A quoiqu'on  ouille  aifément  re- 
„ cueillir  de  ce  que  nous  avons  «fit  de  la  manière  de  per. 

„ feétjoimcr  les  Sciences  en  général,  criic  de  porter  p’us  loin 
„ celles-ci  en  particulier  ; cependant  nous  renvoyons , fur 
„ ce  que  nous  penfons  en  dérail  là  • deiTu* . à l'excrilcn- 
„ te  idée  qu  en  a donné  Mr.  Pell , dins  fon  liait  à Ain 
„ Hartlib  (2).  fil  rn. 

IL  „ Nous  fouhaitterions , que  pour  l'avancement  de  tous  An.  ba 
„ les  Art*  Méchaniqucs  A des  Manutàfhircs,  on  établit  un  ( I***  1 
„ Ci tUge  àt  C'ominrr:f  ou  de  JfirtaffM*,  A que  pour  éviter  suï* 

„ le  retardement,  on  arhe-tit  ou  louât  les  mailons  les  phi* 

„ propres  à cet  ufage , en  attendant  qu’on  élevât  un  bâti- 
„ ment  deftiné  i cria  ; nous  voudrions  que  «hns  ce  Collège 
,,  on  accordât  une  rente  fixe  pour  un  Artifan  ou  Négociant 
„ de  chique  ordre,  mais  toujours  pour  le  plus  habile  A le 
„ plus  zélé  pour  la  perfection  de  Un»  art  ; cc  qui  joint  4 l’a* 

„ vanta ge  de  pouvoir  entrer  dans  cette  Société , A au  prompt 
„ débit  de  leur  Ouvrage, qu'ils  auraient  certainement,  paice 
M tout  le  monde  »’y  adrefTcroit  naturellement  comnie  au 
„ lieu  où  l’on  trouverait  ce  qu’il  y a de  plus  rare  A de 
„ mieux  fait , ferait  un  motif  fufnfant  pour  y attirer  les 
,,-pIus  habiles  Artlflcs,  A pour  leur  faire  fouhaitter  d'y  étro 

„ abrégés. 

„ II  efl  évident  qu’on  peut  cfpérer  qu'im  pareil  étnhlifiè- 
„ ment  feroit  fleurir  mcrvcilleufcincnt  toutes  fortes  d’Arts,  t 
„ A que  les  nouvelles  inventions  feraient  plus  fréquentes 
„ que  les  nouvelles  modes  d’habits  & de  meubles , paice  que 
„ tout  ce  qu'il  y aurait  de  plu*  habile*  g-.-ns  feraient  non  feu* 

„ lement  voifiits,  mais  amis  intimes  A frères,  unis  dans  lu 
„ defir  général  de  perfectionner  les  Arts  A animés  d'un  xélo 
„ commun  à y travailler.  Ici  l’on  aurait  la  meilleure  <>cea- 

fi  let  irnwent  ,«Wrirr  ,.n«  Hi  il  .vire  (riaufie  dn  A 
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& donnant  des  leçons  d' Anatomie  & de  Chimie  aux  jeunes  Etudians.  Le  Doébeur  Thomas  dayton, 
qui  ne  puuvoit  absolument  point  lôucenir  la  vue  d’un  Cadavre , Je  prit  pour  Profeflêur  fubftkué  en  Ana- 
tomie , pour  remplir  1 â place  quand  il  «’agiflôit  de  directions.  Le  7 Mars  1649  50  il  fut  créé  Doâeur 
en  Médecine,  en  vertu  d’une  difpenfe  des  Délégués  de  l’Univerfké,  & peu  de  tems  après  il  fut  aggré- 
gé  au  College  du  Nez  de  Bronze,  en  la  place  de  Nathanaël  Huylc , Bachelier  en  Théologie.  En  1650 
il  fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  au  rétablilTement  a Ame  Greene  [C],  qui  avoit  été  pendue 

à Ox- 


,,  & que  d'expériences  tous  les  divers  travaux  des  citoyens 
» de  cote  petite  République  ne  foumiroient-ils  pas  i des 
„ cfprits  Philofophiques,  pour  pénétrer  les  le  c rets  de  la  Na- 
„ cure,  qu'ou  cunnoit  encore  fi  peu  & fi  mal! 

„ Dans  l'cnccintc  de  ce  College,  il  y aurait  un  Ilipiud 
„ Academique,  le  mieux  réglé  qu’il  feroit  polfiblc  ; un  Théâtre 
„ Botanique  complet;  des  loges  & des  cages  pour  des  Ani- 
„ maux  & de*  Oifcaux  étrangers,  avec  des  étangs  ou  des 
„ réfcrvoiri  pour  les  Poiilons  rares.  Tous  les  Animaux  ca- 
„ pabks  de  renJre  quelque  fervicc , feraient  lireUcs  au  ira- 
„ vail  qui  leur  convient , pour  qu'ils  fufll-nt  urnes  pendant 
„ leur  vie,  comme  après  leur  mort.  Il  y faudroit  un  Cabi- 
„ net  de  toutes  fortes  de  raretés,  naturelles  & artificielles, 
,,  d'Andqucs , de  modèles,  de  grandes  & belles  machines, des 
„ plans  de  jardins  & de  Bàtimens  ; des  Fontaines  & d'autres 
„ Ouvrages  Hydraulique» ; une  Bibliothèque  de  Livres  Cboi- 
„ fie,  un  Ohlci vatoiic,  pour  obferver  les  Afires  & les  Me- 
„ téorcs  ; des  terrains  étendus  pour  faire  des  expériences 
„ d'Agriculture  ; des  Galeries  remplies  des  tableaux  &.  des 
„ Statues  les  plus  rares;  avec  les  plus  beaux  Globes,  6t  les 
„ meilleures  Cartes  Géographiques.  En  un  mot , nous  vou- 
„ diion*  que  ce  lieu  fût,  autant  qu'il  feroit  pofiîblc,  com- 
„ me  un  abrégé  du  Monde  entier  ; cnfortc  qu'un  homme  qui 
„ y demeurerait,  oc  lût-il  ni  lire  ni  écrire, deviendrolt  cer- 
„ tainement  plus  favant , que  certaines  Bibliothèques  ambu- 
„ lames.  Mais  un  enfant,  qu’on  inflruiroit  de  tout,  com- 
„ me  on  le  pourrait  dans  ce  Séminaire , avant  qu'il  fût  ni 
„ lire  ni  écrire , n’entcndroit-il  pas  bien  ailcmcnt  dans  la 
„ fuite  tous  les  bons  Livres,  & ne  fcntiroic-il  pas  d'abord 
„ le  défaut  des  mauvais? 

111.  L’Auteur  donne  enfuite  le  plan  de  fon  Hfpàal  Acadé- 
mique , & recommande  la  compoiîtion  d'un  Ouvrage  qu'on 
pourroit  avec  raifon  intituler  : l'ellui  icur-.nm  five  Emultuturn 
Lucriferanm  Dcfcriptia  magna,  dans  lequel  on  expliqueroit 
su  long  les  divers  moyens  de  gagner  fa  vie,  & de  pouficr  fa 
fortune.  H voudroii  qu'on  entreprit  d'abord  comme  la  par- 
tie la  plus  agréable  Ce  la  plus  utile  l'Hiftoirc  des  Arts  & des 
Manufactures,  où  l'on  décrirait  toutes  les  opérations  ma- 
nuelle*. & la  minière  d appliquer  une  chofe  naturelle  à une 
autre;  le*  inl; rumens  & les  machines  uécefiaires  pour  tra- 
vailler chaque  pièce;  èt  comme  de  (impies  deferipuons  ne 
fsiffiroiem  pas,  il  faudrait  donner  le  délit  in  de  tous  les  in- 
llnimcns,  & y ajouter  les  covdeurs  , lorfqu'on  ne  pourrait 
rendre  les  deilriptions  inteifigibles  fans  cela.  Que  Wjltire 
dit-il,  ne  devrait  pas  dire  dit  rapports  eu  des  relisions 

imparfaites  (rf  mfujtl*  d Ouvriers  greffiers  irf  hâbleurs;  tuais 
r Écrivain  Itti  mimc  devrait  tout  ebjenier,  avoir  le  témoignage 
des  plus  judicieux  Irf  des  plus  finettes  de  chaque  pr/fcjficni , uni 
pour  rentre  l'Ouvrage  plus  autemiqtu,  parce  qu'il  doit  firvir  de 
fi.-ndm.ent  a bien  des  cto, es  dans  la  juite,  que  pour  injlruire  plus 
clairement  U compilateur  meme , pour  lui  douter  des  idées  plus 
jujUs,  parce  que  c'rjl  par  fon  Jugement  qu  em  doit  efperer  d'avoir 
com-ne  le  précis  fff  le  jécret  de  toutes  les  inventions  connues , Irf 
d'en  voir  de  nouvelles  en  abondance.  Mais  quoique  l’on  doive  Je 
proprfer  J m/iigner  à faire  tenu  ce  que  l'Art  peut  produire,  tl  ne 
faut  pourtant  pas  1 imaginer  qu'il  joil  ncejjairt , après  avoir  expliqué 
comment  on  doit  faire  une  cbaife  ou  un  iwu  d’une  teile  façon,  de 
s'étend' e beaucoup  jtsr  la  manure  d’en  faire  d’une  autre  Japon.  I.e 
Compilateur  doit  tâcher  de  réduire  tout  dans  chaque  Art  à IM  cer- 
tain nombre  d Opératio  ns , d iifirumens  iÿ  de  marcrùun  ; il  n’ejl 
pas  bejitn  non  plus  qu'il  donne  tes  figures  fc?  les  noms  de  toutes 
les  tiTo-Judions  de  l'Art,  qui  ont  jamais  paru,  il Jojfiraqum  trou- 
ve les  ptiu  covuiès  lÿ  qui  font  d’un  usage  commun.  Il  ne  fera  pas 
» iceffûire  encore  qu'il  t itre  dans  les  plus  petits  details  fur  tout  ce 
dont  il  a été  parié , & qu'il  ne  Jupprime  que  ce  que  Us  cfprits  les 
plus  ordinaires  peuvent JuppUer  : ce  feroit  U un  travail  infini,  qui 
pourrait  tien  n'étre  ,'ï«  fort  tstile,  car  nour  doutons  fort  qu'un  hom- 
me pût  parvenir,  à l'aide  des  luuiit  tes  qu'il  puijeroit  dans  ce  Li- 
vre, a lien  pratiquer  un  Art,  tandis  qu'il  a bejoin  defept  ans  pour 
Je  mettre  an  fait , en  le  voyant  extreer  ; mais  ce  qu'il  y a de  Jûr, 
c’efl  que  le  Jteourt  de  ce  Livre  diminuerait  plus  de  la  moitié  de  i' en- 
nui de  t’apprerjijfage.  Il  ne  doit  pourtant  pas  abréger  au  point  de 
ni  pas  dijlinguiT  les  trijl  rumens  du  mime  nom,  par  exemple  il  ne 
doit  pas  confondre  un  Ml  lier  peur  fabriquer  des  Draps,  avec  ceux 
fur  lesquels  on  fait  des  Rubans  ou  des  Bis.  Jl  expliquera  avec 
foin  le  mulanijme  de  chaque  inflrument , des  matériaux  dont  on 
fi  fin  fÿ  des  operations , quand  La  cboj'e  jura  claire  (rf  jbfible.  Il 
aura  foin  en  donnant  cette  Hijloire  de  marquer  ce  quil  y a de  dè- 
ftSueux  dans  fis  rteiu,  en  cas  qu'il  »’ ail  peu  eu  en  écrivant  des 
informations  Jujfifantcs,  Jans  oublier  ee  qu  il  y a d imparfait  dans 
les  Arts  mêmes.  Comme  il  y a aiijfi  dkerfis  manières  de  trq- 
vaiiier  la  plupart  des  manufaQures , il  fi  tiendra  fur  chaque  arti- 
cle à la  maniéré  d'm  fiul  bon  Maître , mais  il  indiquera  les  au- 
tres, qui  lui  jbnt  connues,  en  donnant  Ion Jentment  fur  la  bonté 
fff  l’utilité  de  chacune. 

„ Il  faut  encore  taire  des  recherches  fur  l’Oeconomie,  & 
„ lur  les  moyens  de  mettre  les  Arts  A profit  pour  le  bien  par- 
„ ucuüer  de  ceux  qui  s'y  cinployent;  on  doit  examiner  quel- 
„ les  faifons  de  l'année  font  les  plus  favorables  i claque 
„ Art;  quels  font  les  lieux  & les  tems  où  l'on  peut  (aire  le 
„ plus  avaawgcul'ctDLUt  l'achat  des  matériaux  dont  00  a bc- 


„ foin , & débiter  au  meilleur  prix  l'Ouvrage  fait;  comment 
„ on  peut  louer,  & entretenir,  les  domcUiques  & les  Ou- 
„ vriers  avec  Je  moins  de  frais  ; de  quelle  façon  on  peut  ti- 
„ ter  parti  des  relies  ou  du  déchet  des  matériaux,  & des  in* 
„ firuuiens  qui  fc  rompent  ou  deviennent  inutile!  par  qucl- 
„ que  autre  voyc;  il  ne  faut  pas  oublier  les  iriiiiccs , les 
„ tromperies,  & les  autres  tours  d'adretTe  bons  & mauvais, 
„ dont  les  hommes  fc  fervent  pour  fe  furprendre  les  uns  les 
„ autres. 

„ Il  faut  ajoûter  à cet  Ouvrage  plusieurs  Tables,  de  dl- 
„ vers  ordres , outre  la  Table  alphabétique.  Une  de  tous 
„ les  Ouvrages  de  l'Art,  mentionnés  dans  le  Recueil.  Une 
„ autre  des  matériaux  qu'on  y employé,  d'où  on  les  tire, 
„ où  on  1rs  acheue,  avec  le  prix  ordinaire  & moyen  qu'ils 
„ coûtent.  Une  troiliéme  de  toutes  les  qualités  des  ma- 
„ tiéres,  par  exemple  touchant  celles  qu'on  peut  liquifer, 
,,  on  doit  indiquer  félon  les  diverfes  Clafies,  fi  elles  font 
„ vifqucufes,  ou  friables,  épaiffes  ou  uaomarcntcs,  abfier- 
„ fives  &c.  pour  que  l'on  puifle  trouver  a abord  les  maré- 
„ riaux  nécciraires  pour  touccs  fortes  d Ouvrages.  Une  qua 
„ triéme  de  toutes  les  Opérations , dont  il  ell  parlé  dans  le 

Recueil,  comme  de  feitr,  de  ailler,  de  litner,  de  percer, 
„ de  fondre,  de  tourner,  de  broyer,  d'aiguifer,  de  bouillir, 
„ decajetner,  de  tricotter,  de  filer,  de  coudre,  de  retordre 
„ &c.  afin  de  pouvoir  avoir  recours  aux  endroits  où  il  en 
„ ell  parlé,  d abord  qu'on  en  a befoin.  Une  cinquième  de 
„ tous  les  infirumens  a des  machines  .des  Limes , des  Scies, 
„ des  Cilcaux  , des  Sis , des  Métiers  , des  Navettes  , des 
„ roues,  des  Coins,  des  Couteaux, des  Vis  &c.  & cela  pour 
„ le  nième  ufage  que  les  autres. 

„ Le  Compilateur  doit  aulli  publier  toutes  fes  Conjeélurcs, 
» fur  les  moyens  de  perfectionner  les  inventions  lînguliéres, 
„ & de  faire  de  nouvelles  découvertes,  & il  doit  donner  des 
„ directions  fur  la  imniére  d'en  faire  l'eilal;  En  forte  que  tous 
„ ceux  à qui  le  Livre  pourra  tomber  entre  les  mains,  foient 
„ en  état  de  faire  eux- mêmes  l'expéricr.cc  de  ce  qui  y cfl 
„ propofé,  ii  d'informer  l’Auteur  du  fuccés. 

„ I.e  premier  but  du  Compilateur,  dans  les  inventions, 
„ fera  de  voir  comment  on  peut  appliquer  i quelque  uûge 
„ les  matériaux  que  le  Ropurne  fournit  abondamment,  & 
„ dont  ou  n'a  pas  encore  retiré  grand  profit,  pour  les  rca- 
„ dre  plus  utiles  au  bien  général  ; il  aura  la  même  atten- 
„ bon  pour  faire  avoir  du  pain  aux  impotens,  comme  ceux 
,,  qui  ne  l'ont  qu'aveugles,  on  que  boiteux,  & aux  etifans 
„ au  Jefius  de  l ige  de  fept  arts,  pour  qu'ils  ne  foieut  pas  fi 
„ longtcms  à charge  i leurs  puens  i aux  autres. 

„ On  mettrai  la  tête  de  l'Ouvrage  une  Préface,  où  Ton 
„ cnfcigncia  i faite  la  plupart  des  efiâis,  & i rendre 
„ compte  du  fuccès,  quel  qu’il  foit, favorable  ou  non; parce 
„ que  toutes  les  Expériences  fervent  à donner  des  lumières, 
„ quoiqu'elles  ne  foient  pas  également  lucratives. 

„ 11  laut  avoir  l'art  de  dre  lier  les  Tables  fus -mentionnées 
„ de  façon,  qu'elles  icnvoycnt  l’une  1 l'autre;  afin  qu'ou 
,,  puifte  trouver  fans  [X’ine  tout  cc  que  le  Recueil  reufer- 
„ me,  & que  ceux  qui  cherchent  à in veuter  puilUirt  en  faire 
„ ufage  ailcmcnt. 

„ Le  moyen  d'exécuter  cet  Ouvrage  & de  le  rendre  par- 
„ fait,  c'elt  de  rechercher  ce  qu'il  y a déjà  de  fait  dans  ce 
„ genre,  ou  qui  peut  être  entrepris  par  quelqu'un , en  quel 
„ lieu,  & par  qui;  afin  de  pouvoir  communiquer , s'il  cil 
„ polfiblc,  avec  ceux  qui  ont  quelque  chofc  en  main. 

„ Il  faut  raTemblcr  & acheter  tous  les  Livres  qu'il  peut  y 
„ avoir  déjà  fur  ce  fujet,  non  pour  les  copier , mais  pour 
„ les  examiner  foi-méme;  pour  refaire  les  Expériences  qui 
„ s'y  trouvent,  & pour  indiquer  en  môme  tems  les  nouvel- 
„ les  recherches  qu'il  y a à laite. 

* Le  Compilateur  doit  fe  réfoudre  à confacrcr  toute  fa 
„ vie  à cc  travail;  & comme  nous  l'avons  infinué,  il  doit 
„ être  anime  d'un  clprit  d'indufirie,  avoir  un  fonds  de  rai- 
„ fon  & de  curiofité,  pour  tirer  la  quinteflenec  de  tout  ce 
„ qu'il  verra. 

v II  doit  être  aaflî  jeune  qu’il  cil  poflible  de  l'ftre  avec 
„ le*  lumières  nécetlaires,  afin  de  pouvoir,  lelon  le  cour» 
„ naturel,  finon  finir,  du  moins  avancer  confidérablemcnt 
H l'Ouvrage,  pendant  fa  vie;  & de  rafTembler  un  plus  grand 
„ nombre  d'exfvériences,  s'U  vit  longtuns;  parc#  que  plus 
„ un  ho.nrne  a d’expériences  connues , plus  il  y a lieu  u'ef- 
„ t>frei  de  nouvelles  découvertes  de  fa  part". 

( Cl  II  fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  au  rétabliffe- 
ment  d'Anne  Grcenc.  ] Le  Leéleur  peut  voir  une  Rélanon 
circondatfciée  de  cet  extraordinaire  accident  dans  une  Bro- 
chure, imprimée  à Oxford  fous  ce  titre:  Nouvelles  de  l'autre 
monde  : ou  Relation  exnüe  i$  véritable  de  la  miraculeufi  guéri fm 
i'Aimt  Créent,  revenue  en  vie,  après  avoir  été  exécutée  i Ox- 
ford le  1 4 Décembre  1650  à préfint  parfaitement  rétablie  par  les 
Jiàns  de  quelques  Médecins.  Avec  le  détail  de  ce  qu'elle  afoujfert , fÿ 
des  moyens  employés  pour  la  faire  revenir.  Par  un  Etudiant  d'Ox- 
ford  pour  la  JatitfaBion  dun  Ami,  qui  foubaittuit  d'être  informé 
de  la  tente  de  cette  Aventure.  A quoi  f«n  a ajouté  quelques  Pié- 
tés m vert  faites  i tau  atcafion, 
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à Oxford  le  14  Décembre,  pour  avoir  ôté  la  vie  à fon  enfant,  à ce  qu’on  prétendait.  Au  commen- 
cement de  Janvier  1650- 1 il  fut  élu  d’une  voix  unanime  ProfetTeur  en  Anatomie  à Oxford,  lorfque  le 
Docteur  Clayton  réfigna  cet  emploi,  & peu  de  teins  après  ii  fut  aggrégé  au  Collège  des  Médecins  à 
Londres,  & fait  ProfdTeur  en  Mufiquc  au  Collège  de  Greshatn;  il  obtint  ce  dernier  porte  par  le  crédit 
de  fon  intime  ami  le  Capitaine  Jean  Graunt  [DJ  (e).  Ayant  alors  500  Livres  fterling,  dont  on  lui 
en  afligna  cent  pour  palier  en  Irlande,  il  mit  pied  à terre  à Waterford,  le  10  Septembre  de  ta  meme 
année.  & devint  Médecin  de  l'Armée,  ayant  vingt  fchellings  par  jour;  il  occupa  ce  porte  julques  au 
mois  de  Juin  1659 , gagnant  par  la  Pratique  plus  de  400  Livres  ftcrl.  par  an , outre  (es  appomtemens. 

Environ  k mois  de  Septembre  1654 , s’étant  apperçu  qu'on  avoit  fort  mal  réglé  la  diftribution  des 
terres , qu’on  avoit  confifquées  en  Irlande  , à Toccafion  de  b rébellion  de  1641 , au  profit  des  Soldats, 
qui  l’avoient  étouffée , il  obtint  un  Contrad  du  1 1 Décembre , pour  faire  cette  diftribution  ; il  s’en  ac- 
quitta de  manière , qu’il  gagna  à cette  affaire  9000  Livres  fterl.  qui  joints  aux  500  Livres , men- 
tionnées ci-deffus,  à (es  appointemens  de  20  Schellings  par  jour,  à ce  que  lui  produisit  ù pratique,  à 
600  Livres  Stcrl.  qu’il  eut  pour  diriger  & vifiter  d’autres  terres,  & à 800  Livres  qu'il  reçut  pour  deux 
ans  d’appointemens  en  qualité  de  Clerc  du  Confeil,  lui  fermement  un  fond  d'environ  13000  Livres 
Sterl.  en  argent  comptant;  qu’il  employa  en  partie  à prendre  des  Aliénations  des  Soldats,  en  partie 
à acheter  la  tnaifbn  du  Comte  d’Arundel  à Londres,  réfervant  une  Tomme  en  Caille  pour  les  befoms 
qui  pourraient  fur  venir.  Il  acquit  aulli  des  terres  en  Irlande,  dont  une  grande  partie  Te  perdit  en  1663 
par  la  Cour  des  Innocens  (/).  Au  mois  de  Janvier  1658  il  fut  élu  pour  être  un  des  Députés,  de  la  (/  re- 
part de  Weftlow  dans  la  Comté  de  Cornouaille,  au  Parlement  qui  fc  tint  lbus  Richard  Cromweî,  & qui  °"  lffl' 
s’ouvrit  à Weftminfter  le  27  de  ce  même  mois.  Mais  ce  Parlement  ayant  été  bientôt  diflous,  Petty 
retourna  en  Irlande,  où  il  eut  un  grand  différend  avec  le  Chevalier  Jérôme  Sankey  [E  J.  Etant  re- 
venu en  Angleterre  après  le  rétabliflèmcnt  du  Roi , on  l’introduifit  auprès  de  Charles  II.  qui  fc  plût 
extrêmement  dans  là  converfation;  ce  Prince  le  fit  Chevalier  le  11  Avril  1661 , & Ton  prétend  me- 
me qu’il  eut  deflein  dans  la  fuite  de  le  créer  Comte  de  Kihnore  en  Irlande.  Lorfqu’on  fonda  la  Société 
Royale,  il  en  fut  un  des  premiers  Membres,  Cfe  depuis  il  entra  dans  le  Confeil  de  ce  Corps  (g).  En  fr>  w>r>j 
1662  il  publia  un  Trahi  des  Taxes  & des  Cent ribul ions  [EJ.  Au  commencement  de  l’année  1663,  on 
lui  donna  de  grands  éloges  au  fujet  de  1a  nouvelle  invention  d’un  Vaiffsau  à double  fond  [G].  Il  a fait 

divers 


[p  1 U afcùm  « dernier  pfle  far  U crédit  de  fan  intime  ami  le 
Cifiiaiin  Jean  Graunt.  J Nous  profiterons  de  cette  occalion 
d ajouter  ici  une  Remarque  i l'Article  que  nous  avons  deji 
donné  de  cct  habile  homme.  Air.  Burnet , parlant  de  l'incen- 
ducTà  . « I-ondrcSi  dit  (3):  La  citconjlaïut  la  plus  remarquable, 
4,  Bnt'r  A & ne  fournit  ntoninâns  qu't mfimple  préjugé,  m'a  itt  contés 
I*.  *64,65*  If*  Mr.  Lloyd  (4),  { f par  la  Cimtejfe  de  Clarendon.  Ccttt 
ta.  10- u.  Dame  dtok  eanfidcrablement  inUreJJte  doits  ta  sditiom  de  la  n»u- 
(t.Gm’Itn-  ve^s  R*?‘tre-  Cejl  ainfi  que  ùn  appelle  un  Canal  mriugi  à 
lue  Lioy*  grands Jrdx  pour  conduire  à Londres  tes  taux  de  la  Rivière  de 
Evêque  de  ll’are.  Ces  taux  viennent  aboutir  b IJlington . ait  l'an  a creitje  un 
" 0ICC“et‘  Referoeir  pour  Us  dytribucr  delà  >Uru  les  mit  de  la  Capital; . par 
le  moyen  d'un  grand  nombre  de  Tuyaux,  «ai  /«*«  tous  évité  mu 
dans  une  même  Chambre.  Lt  règle  confiante  était  de  Uôjfer  eau. 
1er  tous  en  Tuyaux  la  mût  du  Samedi,  afin  quart  ne  m.vùfuât  pat 
d'eau  le  Dimanche,  où  ion  en  a befnn  dmi  toutes  Ut  msifins.  Or 
un  certain  Papifle , nommé  Graunt,  foui  le  mm  duquel  le  Cheva- 
lier Petty  trsoit  publie  jet  Obier  varions  fur  les  Régi ‘très  Mor- 
tuaire», s' e toit  adrejfe  à Me.  Lloyd,  pour  faire  favoir  a la  CVn- 
' tefft , qu'il  pourrait  augmenter  eeifiderabkment  les  revenus  de  la 
Compagnie,  fi  cette  Darne  voulait  bien  l'bonortr  de  fa  Commiffinn. 
Elle  y lonj'entù  fur  la  vue  de  fan  Projet,  qui  parut  praticable, 
par-là  cet  homme  devint  un  des  DireSeitnf  ce  qui  lui  donnait  le 
droit  de  venir  d IJlington , vifiter  les  Machinai , qwnd  il  lui  (h i- 
fait,  Jl  y alla  le  Samedi  premier  de  Sepeaabrt,  deman-ia  Us  Ciefs 
lie  la  chambre  où  font  les  tuyaux  , ferma  tous  les  robinets  ; c?  •»- 
près  avoir  ainfi  buisebt  tous  les  conduits,  emporta  faute r les  Clefs 
dam  ja  paebo.  Lorfqut  le  Dimanche  matin  «.»  voulut  chercher  de 
tenu  pour  arrêter  l"  Incendie , on  h en  trouva  pu  une  goûte  dans 
Us  Tuyaux  jbuumins,  que  ion  ouvrit  dans  les  rues,  & U Ji  paffa 
bien  Ju  terni  avant  que  t on  en  pût  avoir  ; car  il  fallut  courir 
à IJlington , & y enfoncer  les  portes  pour  faire  couler  tes  Conduits, 
-dit  venté  Graunt  rira  qu'il  eût  ferme  les  robinets , & fvuttni  que 
s'il  avait  empirlé  Us  Clefs,  ce  rit  soit  que  par  mtgvdt.  Cependant 
la  ftrfiume , chargée  dcjfice  de  ménager  la  difiriliution  des  eaux  , 
perftvera  toujours  à dcpqfer,  qu'elle  avoit  ouvert  les  Tuyaux , com- 
me à f ordinaire,  fÿ  que  qui  que  ce  fût  outre  que  Graunt.  «'«toi* 
entre  Avis  l'endroit  depuis  ce  tenu -ht.  Mr.  Guillaume  Mailland, 
Membre  de  la  Société  Royale,  curieux  d'approfondir  la  vé- 
rité de  ce  fait,  s'adrclla.  comme  il  nous  (apprend  lui-rne- 
fl)  Hiftory  me  (5)  au  Gouverneur  & à la  Compagnie  de  la  nouvelle  Ri 
pf  Loadon.  viérc.qui  ordonnèrent  qu'on  lui  communiquât  ré»  Régilircs, 
Ur.Lc.i4.  par  klqucls  il  parait,  que  dans  une  Aiienibléc  générale  Je 
P-  tou  la  Compagnie , tenue  clics  Mr.  Clillon  dans  Covenc-Garden, 
le  25  Septembre  tû66 , Mr.  Graunt  avoit  été  admis  comme 
Membre  de  U Compagnie,  en  la  place  d'Alexandre  Uroom, 
qui  étoit  mort,  & qu'il  avoit  lacommifliun  pour  une  por- 
tion appartenant  au  Chevalier  Guillaume  Rackboufe,  lequel 
étant  mort  en  l'année  1669,  Dame  Fiore  Backboufe,  vrai- 
f O Elle  femblabiemcnt  fa  veuve  (fs) , devint  materefle  de  neuf  de  fes 

f était  ef-  portions  ou  Aâions,  & le  12  de  Novembre  de  la  même  an- 

née  elle  établit  Mr.  Graunt  pour  un  de  les  repréfenuns  dans 
ment, corn-  b Compagnie.  „ Par  ou  il  eft  évident  que  le  récit  que  le 

Sewood  ” ^oct,:ur  Uurnct  lcnoit  de  Mr.  Llvyd  Ht  de  la  Comteflc  de 

jnt  Oxtn.  >•  Oarendon  n'a  pas  le  moindre  fondement:  car  il  et!  clair, 
VoJ.ii.Co].  1,  Pir  cc  qui  a été  dit,  que  Mr.  Graunt  ne  fut  admis  au  nom- 
**°»  „ bre  des  Ui recteur*  de  la  Compagnie  de  la  nouvelle  Rivière , 

„ nue  vingt-trois  jours  après  le  commencement  de  l’Incen- 
,,  die,  & qu'alors  il  y fut  reçu  au  nom  du  Chevalier  Sut- 
„ boufe;iiont  la  veuve,  tille  ou  parente, de  la  fufdite  Daine 
„ tiare  éhckbxife  époufa  quelque  tenu  après  Henri , LorJ 
„ Combury,  tils  ainé  du  Comte  de  Clarendon;  lequel  fut 
„ reçu  en  qualité  de  Membre  de  la  Compagnie,  du  Chef  de 
» ri  femme,  k io  Novembre  2670*  & culuiic  en  qualité 


„ de  Comte  de  Clarendon  k 9 Novembre  167(1  * a>’ant  été 
„ le  premier  de  ri  famille,  qui  fût  iutérciR  dans  la  Cooipa- 
„ gnie  de  la  nouvelle  Rivière". 

[£]  Où  il  ew  un  grand  différend  rite  le  Chevalier  J crime 
Ssmey.  ] Le  Chevalier  Svilueo  ou  £amby  porta  lix  CllCtS  d'ac- 
eufution  contre  la  conduite  ue  Mr.  Petty  en  lrlsn*k.  I.  (^1  il 
avoit  reps  de  grvids  pnj'ens.  11.  Qu  il  avoit  fait  le  commerce  i'  i. 
cbe ter  un  très  •gnnd  nombre  dêÀjp^ostims , antre  la  teneur  du  Vi- 
nt:. HL  Qtt  il  avoit  acquis  par  fraude  de  gnfesfom mes  d arg-nt 
fÿ  des  testes.  IVr,  Ou  il  avait  employé  quartitc  de  inantwii  wi>y-'o. 
rn  qualité  T Inspecteur  de  Commi-i  tire  four  fi  JhlrihtfiM  des 

Unes.  V.  Que  lui  (ÿ  ses  autres  Co‘m-n\[faurs Jes  s jfsnèi , 

(dore  leurs  ajfig’Mtûmf  à un  plus  huit  prix,  qu  elles  ne  voloieit, 
en  faSfant  ton  aux  autres.  VI.  Que  lui  Jfi  witm  G*«>ttij- 
faites  Moiinl  entièrement  dijPq)e  J;s fonds  de  I shmre , tamis  que 
l'Etat  h tueur  oit  toujours  charge  des  tintes.  Le  Lecteur  peut  voir 
un  plu*  ample  détail  de  toute  Caere  affaire , «Lin 4 la  RAa- 
tion  du  procès  entre  le  Chevalier  'j crime  Suniey  , fÿ  le  Doc- 
teur Petty,  avec  /«f.*:  de  la  quejlion  entre  eux.  I.onUr  - lüy} 
in-folio;  (c  dam  le*  Rnjlexkni  Jur  quelques  Oerfomes  & sur 
quelques  affaires  en  Irlande,  ou  Lettres  au  DoUeur  & du  i)x- 
1 tus  Peuy  ; avec  le  Dlfcours  du  Chevalier  Ssnkry  dons  lt  Parle- 
ment. Londres  jA6o  in- 8. 

[ F | En  iftûî  il  pubiit  un  Traité  des  Taxes  & des  Contri- 
bution*.] Il  parut  fous  le  titre  de  Traite  Jes  Taxes  (J  .les 
Contributions,  ou  l'en  explique  Ji  tufstre  (ÿ  1rs  proponi  ••u  du 
terres  de  la  Couronne,  des  CMifstioiu,  des  Douvres,  des  Capita- 
tions, des  Lottrrits,  &C.  Londres  1661  & ion 7 in  4. 

[ G J L4  rtauvrilf  invention  d ' un  VailTeau  i double  fond-]  C<J 
VailRau  ayant  rifqué  pour  la  première  foi*,  au  mois  de  juil- 
let 1663,  de  palier  oc  Dublin  4 Holyhcad,  il  y d-'Oieura 
plulk-ui*  jours,  avant  quelle  retourner:  „ Cc  fut  quelque 
„ choie  de  comique,  du  Mr.  WW  (7),  devoir  comment  fr1  Aih. 

,,  ceux  qm  n ‘approuvaient  pas  cette  invention  , en  rail-  9*on.  v.it. 
„ loicnt  ; ayant  pôle  a abord  pour  principe  que  le  Vai.Te.iu  to1,  ***• 

„ avoit  été  emporté  de  côté  ou  d autre,  ils  difeouroient  am- 
» plement  furies  raifons,  qui  prou  .'oient  que  cela  ne  pou- 
„ voit  pas  être  autrement,  ix1*  uns  difoient  qu'il  étoit  im- 

poiïïblc  que  fon  mit  pût  être  planté  de  manière  à résilier 
„ 4 un  vent  fort;  d'autres  difoient,  qu'il  étoit  allé  aborder 
„ au  Brdil  ; mai*  k Vaifllau -étant  revenu  en  triomphe,  & 

„ l'expérience  démontrant  les  avantages  qu'il  avoit  fur  les 
„ autres,  ferma  la  bouche  aux  un»,  ùc  calma  les  tranfportt 
„ des  autre*;  puifqu'il  étoit  évident  qu'il  pouvoir  tenir  la  * 

„ mer,  ce  dont  il  étoit  premièrement  quclKon.  Il  remonta 
„ enfuite  contre  le  vent,  dans  le  port  étroit  de  Holyltead, 

„ au  milieu  des  rochers  6l  des  VailTcaux , & mancuvra  ii 
„ adroitement , que  plulkursdes  plus  vieux  mariniers  avoué- 
„ rent  qu'il*  n'a  voient  jamais  rien  vu  rie  pareil.  Environ 
„ le  mène  teins  le  Comte  d'Oilbry  accompafiik  de  plulicurs 
„ pcrlonnes  de  qualité  *’y  embarqua , Ht  nt  divers  tour*  eo- 
„ tre  la  Ville  & la  Barre  de  Dublin:  le  vent  étoit  li  fort,  qu'un 
„ petit  VailTeau  Hollandois,  qui  paffoii  jsour  excellent  voi- 
,,  lier,  ayant  mis  à la  voile  en  même  tenu,  piru'.  en  danger 
,,  de  l’ombrer  fous  voile,  tandis  due  celui  du  Chevalier  Pet- 
„ ty  ne  penchoit  qu’un  demi  pied  d'un  côté  plus  que  Je  l’.«u- 
„ tre,  ce  qui  lui  rit  donner  4 juile  litre  k nom  de  CmA/inet 
n de  la  mer.  Il  paroilToit  Teuiporter  fur  tous  le*  VailTcaux 
„ d'une  autre  il  ru;  turc,  tant  pour  le  fülcinent,  pour  la  ca- 
„ pacité,  & b fureté,  qu  à divers  autres  égard»:  mai»  il  eut 
„ Je  malheur  de  périr  au  recoar  d un  voyage,  dans  une  vio- 
„ lente  tempête,  qui  lit  périr  la  meme  nuit  toute  une  Ilot- 
„ te;  cuTortc  qu'on  ne  put  attribuer  ri  perte  4 la  différent* 

„ fabrique,  pu,  14u.  de  loiiauK  dix  Vaideaux  bâtis  * 1'anc.wi- 
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clivera  autres  Ouvrages  [ H]  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Il  mourut  dans  fa  fliaifon,  Ornée  dans 
Piccadii]y-!lrect,à  peu  près  vis-à-vis  del'Egiile  de  St.  James,  dam  la  frandiife  de  Wefhninfter,  la  gangrè- 
ne s étant  mis  à une  de  fes  jambes,  enflée  par  la  goutte,  termina  fa  vie  le  16  Décembre  1687  ; a il  fut 
enterré  auprès  de  fon  perc  ôt  de  fa  mere  à Romfey,  lieu  de  (a  naiflknee.  Il  a voit  époule  Elhabeth  fille 
du  Chevalier  Hardrefs  Waller,  & veuve  du  Chevalier  Maurice  Fencon,  dont  il  eut  deux  fils,. Cbor fer, 
créé  Baron  de  Shelborne  en  Irlaixle,  peu  de  tems  après  la  mort  de  fon  pere,  & Henri \ & une  fille , 
nommée  Anne.  Il  a voit  aufli  une  fille  naturelle,  qui  lui  reflembloic  parfaitement;  elle  étoit  AClrke  du 
Théâtre  du  Duc  d'Yorck  en  1680.  Il  laiflà  des  Mémoires  de  fa  vie,  qu’il  avoir  écrits  lui-même,  qrn 
tombèrent  après  la  mort  entre  les  mains  de  Waller  fon  beaufrerc  (b).  Il  donne  le  détail  de  fon  bien 
dans  fon  Teftament,  & dit  qu’il  poflède  en  biens  réels  environ  6500  Livres  Sterl.  de  rente,  en  biens 
perfonnels  environ  45000  Livres  Sterl.  qu’il  a pour  3000  Livres  Sterl.  de  mauvaifes  dettes  , & que  k* 
améliorations  de  ce  qu'il  pofledoit  en  Irlande  montent  à 4000  Livres  Sterl.  par  an,  en  tout  15000  Li- 
vrcs  Sterl.  de  rente.  Et  voici  comment  il  s’exprime  fur  l’Article  de  h Religion  : „ Quant  a ce  qui 
»,  regarde  la  Religion,  je  meurs  dans  la  Foi  & dans  le  Culte,  établi  dans  ma  patrie;  ne  tant  pas  maî- 
„ tre  de  croire  ce  que  ie  veux , ni  de  lcrvir  mieux  Dieu , que  de  la  manière  que  je  fouhaitteruis  qu’on 
„ le  fervît , fi  j’avois  a régler  fon  Culte,  en  ob  fer  vont  les  Loix  de  ma  patrie,  & en  exprimant  mon 
„ amour  & mon  refpeô  pour  Dieu,  par  les  lignes  extérieurs,  connus  de  ceux,  avec  lesquels  je  vis, 
»,  Dieu  conr.üiûant  mon  cœur , fans  aucun  ligne  extérieur  de  mes  fentimens.  Ainfi  en  fuppÜast  Gt 

Ma- 


„ ne  manière,  il  n'en  échappa  pas  un  pour  porter  la  nou- 
„ veUe  de  leur  défaille.  En  un  mot  quoique  ceuc  inven- 
„ tion  n'ait  pn*  été  fuivic,  parce  quelle  ne  rut  favori  fée  que 
„ par  des  particuliers,  elle  ferait  neanmoins  d'un  grand  ufage , 
„ comme  on  l’a  remarqué  (8),  fi  jamais  on  tenait  de  ta  renou- 
„ velUr  ôf  de  ta  pouffer  aux  1 itpens  du  Public  ’*.  Le  Chevalier 
Pctcy  lit  préfent  d'un  modèle  de  ce  VaitTeau , qu'il  avoit  fait 
lui-même , 4 la  Société  Royale,  & ou  le  voit  encore  dans  le 
Cabinet  de  cette  Compagnie. 

{H]  Jl  a fait  divers  juins  Ouvrages.]  En  voici  leCatalo- 
que.  1.  Difcours  prononce  devant  la  Société  R '/y. île  le  26  Novem- 
bre 1674  towrifew»*  futilité  de  la  proportion  double  en  divers  cas 
important.  Londres  11S74  in-tî.  Voyez  les  TranfaÛiens  Philo- 
Jofbiques  num.  109.  p.  200.  Un  trouve  une  Critique  févére 
de  ce  Difcours , dans  les  Oeuvrer  Pofibumes  du  Docteur  Tho- 
mas Barlo'.v,  Evêque  de  Lincoln,  imprimées  à Londres  en 
1693  in-8,  p.  151  & fuie.  11.  Nouvelle  Hypcébéjt  du  Rejfort, 
eu  du  mouvement  Rlaftiqtte:  i la  fuite  de  la  préee  précédente. 
III.  Apparat  4 ïlliftalre  de  la  maniéré  ordinaire  de  teindre.  Vo- 
yez l’flijloire  de  la  Société  Royale  de  Sprat,  part.  II.  p.  284.  i 
Londres  1667.  IV.  Traité  de  la  ConftnÜien  des  Vaijftaux. 
L'Auteur  le  préfenta  lui-mêinc  4 la  Société  Royale,  vois  l'an 
1665 , écrit  de  fa  propre  main , & le  tmnufcrit  contenoit  en- 
viron une  main  de  papier.  Mais  le  Lord  Brouncker  Préfi- 
dent  de  la  Société  s en  failli,  & le  garda  jufqu’en  1682,  & 
peut-être  plus  iongtems , jufquc*  4 fa  mort,  en  difant  que 
c'étoit  un  trop  grand  fecrct  d'Etat,  pour  l'cxpofer  4 la  vue 
de  tout  le  monde.  L'Auteur  n'en  avoit  pas  lui-même  de  co- 
pie, mais  le  Docteur  Robert  Wood , qui  demeuroiten  Ir- 
lande en  avoit  une  ( 9).  V.  Collojniiim  Davidit  eum  Anima 
fat  ( aethurje  Parapbrajin  i>  1 131  Pplmun)  de  mqgsmlibns 
Dei.  Londres  1679.  en  deux  tcullles  in -fol.  Celte  Piè- 
ce , qui  eft  en  vers  Hexamètres  , fut  compofée  par  TAu- 
tcur  le  25  Mars  1Ç78  fous  le  nom  de  Caffià.  Auretu  Mim- 
tius.  VI.  Aritbntiip.se  Politique  : ou  Traité  de  l'étendue  des 
Terres,  du  montre  des  Habitons,  des  Edifices,  de  l’Otcenmaii 
de  la  Campagne , des  Manufullure: , du  Commerce , de  la  Plcbe , 
des  Art  fins , des  Mariniers,  des  Soldats,  des  Revenus  {•-ihiks , 
des  Intérêts,  des  Taxes,  des  Gains,  des  Bureaux  de  Greffe,  des 
Banques,  de  l'évaluation  des  bannîtes,  de  F accrûf  ferment  des  Ma- 
riniert,  If  des  Milices,  des  Ports,  de  la  fîtuation,  de  la  Navi- 
gation , de  la  PuiQar.ee  fur  Mer  &c.  par  rapport  à cbasitt  Pays 
en  g vie  rat,  mais  plus  particulièrement  far  rapport  aux  Domaines 
du  Rci  de  la  Grande-Bretagne,  ffj  de  ceux  de  fes  Vciftns , la 
Hollande,  la  Zélande,  iÿ  la  France.  Cet  Ouvrage  fut  pré- 
fenté  mnnuferit  au  Roi  Charles  IL  mais  n’a  été  imprimé 
*cn  1690  in-8.  Le  Lord  Shdbomtgÿ  (ils  de  l’Auteur , dit 
I Kpitre  dédicatoire,  qu’il  a mile  à la  tête  de  ce  Livre, 
„ que  l’Auteur  l’a  intitulé  Arithmétique  Politique,  parce  que 
„ tout  ce  qui  regarde  le  Gouvernement,  «X  qui  ne  s’étend 
„ pas  moins  qu’a  augmenter  la  gloire  du  Prince,  & le  bon- 
„ heur  & la  grandeur  du  Peuple,  y eft  démontré  d’une  ma- 
„ niérc  abrégée  par  les  régies  ordinaires  de  l’Arithmétique. 
„ Tout  le  monde  convient  qu’il  a été  ( inventeur  de  cette  mé 
„ thodcd’inftruéUon,  par  laquelle  tout  ce  qu'il  y a de  plut 
,,  cmbartafFé  dans  les  affaires  du  monde  fc  débrouille  avec 
„ très  peu  de  peine;  & fi  les  principes  de  cet  Kll’ai  n’avoient 
„ pas  choqué  la  France , il  y a longtcms  qu’il  auroit  vu  le 
„ jour,  & (ju’il  fe  feroit  trouvé  de*  perfonnes,  qui,  en  fui- 
„ vaut  les  mêmes  principes,  auroltnt  perfectionné  cette  mé- 
,,  thode,  au  grand  avantage  peut-être  du  Genre-humain”. 
Dans  le  Cbapûrt  premier , l’Auteur  tâche  de  prouver,  qu'un 
petit  pays , ôc  un  peuple  peu  nombreux  , par  leur  Anation, 
leur  commerce, & leur  Politique,  peuvent  égaler  en  richefle» 
& en  force  une  nation  beaucoup  plus  nombrctife,  & un  Pays 
plus  étendu;  il  fait  voir  comment  en  particulier  les  conunô- 
dit.s  de  la  Navigation  <t  du  cranfport  par  eau  peuvent  elfcn- 
ticîlemcnty  contribuer.  Jl  explique,  dans  lejerowf  Chapitre, 
comment  les  Impôt»  & les  Droits  peuvent  être  utiles  plu- 
tôt que  nuifibies  4 la  République.  Dans  le  trùfiéme  Cia- 
fitre  , il  fait  voir , que  des  obtlades  naturels  & perpé- 
tuels empêchent  [a  fiance  de  devenir  plus  puiflânte  fur  mer , 
que  l'Angleterre  & la  iloilandc.  Jl  établit  dans  le  quatriè- 
me, que  les  Territoires  & Ica  Sujets  du  Roi  d’Angleterre, 
égalent  naturellement  4 peu  près  en  force  A eu  richefle? , 
ceux  de  la  France.  Dans  le  Cinquième,  que  les  Obftades  qui 
s oppofent  à 1 aggtandükunajt  de  l' Angleterre  ne  font  qu’ac- 
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cidentel*  ,&  peuvent  être  furmontes.  Dans  le  JLxééme,  que  de- 
puis quarante  ans  les  rkheflëj  de  la  puiflânee  de  J'Angic ta- 
re ont  augmenté.  Dans  Je  fipticmt,  il  mourre  que  la  dixié- 
me partie  des  contributions,  que  donnent  les  Suives  du  Roi 
d'Angleterre,  fetffit  pour  entretenir  cent  mille  hommes  de 
pied  , trente  raille  Chevaux,  & quarantc-mille  Mariniers, 
& pour  fournir  à toutes  les  autres  dépenfes  de  ( Eut,  tant 
ordinaire»  qu'extraordinaires,  pourvu  que  les  Taxes  foient 
bien  réglées,  de  fe  lèvent  dans  un  certain  ordre.  Dans  le 
huitième  il  prouve  qu’il  y s,  parmi  Je»  Sujet»  du  Roi  d’An- 
gleterre, encore  allez  de  gens,  qui  pourraient  gagner  deux 
raillions  par  an  déplus,  qu'il?  ne  font;  & qu'il  y a aflez  de 
moyens  ai  rés  & propies  4 produire  ce  gain.  Dans  le  neuviè- 
me, qu'il  y a allez  d’argent  pour  faire  le  commerce  de  la 
Nation.  Dans  le  dixième  , il  prouve  que  les  Anglois  font 
pourvus  fuffifatmncnt  de  ce  qu’il  faut  pour  faire  le  commer- 
ce de  tout  le  monde.  VII.  Second  Effoi  £ Ariihx.aiquz  Poli- 
tique, touchant  l'aecroijfiment  de  la  Cille  de  Londrer;  avec  ta 
Proportion , les  Périodes,  Us  Caufts,  fff  les  Suites  de  cet  Accmf- 
fement.  Ann.  1Ô82.  Londres  t&éy,  en  1686  in-8.  Les  prin- 
cipaux Chefs  de  cet  EflM  font  ceux-ci.  t.  Que  Londres  duu- 
bic  en  quarante  ans,  te.  toute  l'Angleterre  en  363  ans.  2. 
Qu’en  i<5Sî  il  y avoit  dans  I^mdics  environ  fix-cens  fepran- 
te  mille  âmes:  de  dans  toute  l'Angleterre,  y compris  le  Paye 
de  Galles,  fept  millions, quatre-cerss.m/fle;  & environ  vingt- 
huit  millions  d’Acra  de  Terre  en  valetrr.  3.  Que  les  péri»> 
des,  pour  doubler  Je  nombre  du*  hr, bilans,  font  dans  tou» 
les  degrés,  depuis  dix  ans  jufqu'à  douze-cens.  4.  Que  f’ac- 
croiflemenc  de  Londres  doit  ceflèr  de  foi-roêaie  awnr  l’an- 
née 1800.  5;  Une  Table , pour  entendre  l«  endroits  de 
l’Ecriture,  où  il  eft  parié  du  nombre' du  peuple.  6.  Que 
le  Monde  fera  entièrement  peuplé  cntre-ci  & deux-mille  ans. 
7.  Douze  manière*  de  faine  l’cfTai  de  tout  proiet  quclcoo- 

aue,  propofé  pour -le  bien  public.  8-  Comment  on  peut  ren- 
te la  Ville  de  Londres,  moralement  imprenable.  9.  Acte 
pour  établir  l’uniformité  de  Religion.  10.  Qu'il  eft  poflible 
de  rendre  le  Genre  humain  plus  nombreux,  |iar  la  généra- 
tion, quatre  fois  plus  ou’oti  ne  l’eft  à prêtent  ji.  Que  la 
Pcfte  cil  le  plus  grand  obftadc  4 l’accTortremcnt  de  la  Ville  de 
Londres.  12.  Qu’il  faut  fa  voir  exactement  dans  cette  matiè- 
re le  nombre  des  Habitons.  VIU.  Objcmatime  fur  lu  Lifta 
Mertuaires  de  Dublin,  de  l année  tU8i , (ff  far  i’etax  de  cette 
ViUe.  Londres  1683  in-8.  IX.  Cartes  d'Irlande , in -fol.  idgj. 
X Effaifta  la  AfüJti;.j!^tim  du  Genre- humain.  Londres  1686 
in-8  ; on  y joignit  une  fécondé  Edition  du  Second  Effai  t A- 
rimetique  Politique.  XI.  Nanrilot  Oifinations  far  les  Liflcs de 
Dublin;  ou  Cakvi  des  Maifins,  des  Feux , des  Baptêmes-,  '&  des 
Mou,  dans  cette  Pille.  Londres  1 686  in-8.  Xfl.  Deux  Effés 
d‘ Arithmétique  Panique , touchons  la  Habitons , les  MiiJms  , 
Us  Hôpitaux  fcc.  de  Londres  ft*  de  Paris:  avec  des  Obieraa- 
tiens  tur  Us  Villes  de  Londres  (f  de  Rome.  Il  ttchc  de  prou- 
ver dans  le  premier  Ellài,  qu'il  y s plus  de  monde  & de  lo- 
gement dans  la  Ville  de  Londres,  que  dans  celles  de  Taris 
& de  Rouen,  prifes  cnfemble;  & que  la  première  eft  plus 
confidéiable  , encore  4 d’autres  égards.  Il  entreprend  de 
prouver  dans  ic  fécond , qu’il  meurt  trois  mille  pCTfonncs  par  an, 
dans  Miùtei-Dieu  4 Taris,  parce  qu’on  ne  les  traite  pas  bien. 
XIII.  Cm*  Effais  d'Arttbmttûfue  Politique.  I.  Réponfe  aux  Ob. 
je Hions  prifes  de  la  grandeur  de  la  Ville  de  Rey  • en  Perfe , & 
à celles  de  Mr.  Auzout,  contre  Us  deux  Effais  précédais , où 
I on  fait  voir  que  Londres  contint t autant  de  monde , qu'il  y en  a 
dans  Tais,  Rouen,  (ff  Ronw  , enjembU.  JI.  Cmparaifon  de 
Londres  avec  Paris,  à quatorte  égards.  III.  P r octet  qu'il  y a 
dans  for  134  Paroiffes  de  Londres,  mmmiei  fur  Us  Liftes  mor- 
tuaires, environ  9960CO  Âmes.  IV.  Eft  motion  du  nombre  d Habi- 
tons de  I sandres , de  Paris,  d’Amftcnhm,  * Vcnifc,  df  Ro- 
me , de  Dublin,  de  Briltol , de  Rouen,  avec  des  Obfervasions. 
V.  .Sur  la  Hollande  & le  refit  des  fept  Provinces- Unies.  XIV. 
Traité  dei  Tares  fft  îles  Contributions , approprié  particuliéremer» 
à fétat  de  F Irlande.  Londres  J691  in.4.  Inféré  dans  un  Ou- 
vrage intitulé;  Recueil  de  trois  Truites  Politiques  &c.  XV.  Trai- 
te de  PbtUfopbie  Marine  &c.  Londres  lôpt  in-8.  XVI.  L'A- 
natomie Politique  tC Irlande  &c.  Londres  1692  in-8.  XVII. 
Vttbum  Sapienti  : ou  Etat  des  Ricbtffes  {f  des  Dépenfes  de  l'An- 
gleterre 4c.  Londres  1Ô91  in-8.  Cette  Pièce  a été  critiquée 
dans  une  brochure  intitulée:  Lettre  d'un  Geraitbmm te  ae  la 
Camp  igné, àun  Amidt  la  Ville  &c.  Londres  ié>9*.  ln-4;  XVII/. 
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„ Majeflc  Divine  de  me  rendre  pour  la  Foi  & pour  les  Oeuvres , ce  qu’il  veut  que  je  fois  à l’un  & à 
,,  l’autre  égard  ; je  remets  volontairement  mon  âme  entre  fes  mains , me  confiant  uniquement  en  (à 
„ miféricorde  infinie  & aux  mérites  de  notre  Sauveur,  pour  mon  bonheur  après  cette  vie,  où  j’dpére  de 
„ voir  & de  connoître  Dieu  plus  clairement , que  je  n’ai  pu  le  connoître  jufques  à prèfent  par  Fétude 
,,  de  l’Ecriture  Sainte,  & par  celle  de  fes  Ouvrages.  Accorde-moi,  ô Dieu,  de  pouvoir  aller  à toi  d’u- 
„ ne  manière  douce,  afin  que,  comme  j'ai  vécu  en  ta  crainte,  on  puiilc  connoître  que  je  meurs  aufli 
„ en  ta  grâce.  Amen”. 

On  trouve  de  lui , dans  le*  TranfaBioru  Pbilafoplnquu , les  Pièces  grandeur  de  Londres  & de  Paris , comparées  enfemble.  No.  183. 
fuivante».  I.  Expériences  à foin  fur  l'Ot ennemie  de  laCampagne.  p.  152.  5.  Nouvelles  preuves  des  Ptopàfitxons  touchent  la  grandeur 
No.  161-  p.  666.  2.  Qu? fiions  pour  l'examen  des  Eaux  Minérales,  acc.  de  Londres,  énoncées  en  deux  endroits  &c.  Avec  un e defenft 
No.  166.  p.  802.  3.  Mélange  d Expériences  commun*! , aifées , de  ces  Effais  contre  Us  ObjeBims  de  quelques  Savons  de  France. 

/impies , fy  qu'on  peut  faire  fans  grande  déperde.  No.  167.  p.  849.  No.  l8S-  P-  *37-  6.  Or  qu'un  Traité  complet  fur  la  Navigation 
4.  Extrait  de  deux  Ejfais  £ Arithmétique  Pdsliqtse,  touchant  la  devroà  contenir,  didfê  en  1685.  No.  198. 

oîr  PEUCER  (Gaspar)  ce'kibre  Savant  du  XVL  Siècle,  nâquit  à Bautzen,  Ville  de  la  Haute 
Lutace,  le  6 Janvier  1545,  de  George  Peucer,  Bourgeois  de  cette  Ville  & d’Ottilic  Simons  (fl).  A- 
prés  avoir  fait  fes  premières  études  dans  le  lieu  de  fa  naiiTance,  fon  pere  l’envoya,  par  le  confeil  de  M«u,tr.  ’ 
quelques  amis  à Golberg  en  Siléfie,  dans  le  Duché  de  Lignitz,  où  il  y avoit  alors  une  Ecole  célèbre, 

Le  jeune  Peucer  v fit  paraître  d’une  manière  lenfible  fon  goût  dominant  pour  l’étude  [_A\  En  1540 
il  alla  continuer  fes  études  à Wittetnberg,  où  fon  pere  voulut  qu’il  le  mît  en  pention  chez  Mcbnch- 
thon.  Quatre  ans  après  il  prit  le  degré  de  Maître-ès-Arts,  par  le  confeil  de  Melanchthon.  Il  étudia 
enfuice  les  Mathématiques,  & y fit  de  fi  grands  progrès,  qu'il  fût  jugé  capable  de  les  enfèîgner;  s’étant 
aufli  appliqué  à la  Médecine,  il  ne  s’y  diltingua  pas  moins,  ddorte  que  Jaques  Müichius,  qui  la  pro- 
feflbit  à Wittemberg , étant  mort  en  1559  , Peucer  fut  nommé  pour  remplir  û place , <x  fut  créé 
Doéteur  le  30  Janvier  (b).  Il  remplit  ce  polie  avec  beaucoup  d’honneur,  comme  il  avoit  fait  aupa* 
ravant  celui  qu’il  avoit  occupé  pour  les  Mathématiques  [B].  Melanchthon , qui  connoiflbit  à fond  fon  p‘  1 * 
mérite,  lui  donna  une  de  fes  filles  en  mariage,  en  1550,  & ils  vécurent  toujours  depuis  enfêmblc  juf- 
ques à la  mort  de  Melanchthon,  arrivée  en  1560  (c).  Peucer  fe  fit  extrêmement  eftimer  , non  feule-  Idf°* 
ment  dans  l'Univerfité,  mais  encore  à la  Cour  d’Augufte  Eleftcur  de  Saxe,  où  il  étoit  fouvent  appellé, 

& admis  aux  délibérations  les  plus  importantes , enforte  qu’il  étoit  dans  la  plus  haute  faveur  [ C].  Mais 
les  chofês  changèrent  bien  de  face , on  le  foupçonna  d etre  Calvin  ifte , & on  Faccufa  d’avoir  eu  part 
à un  Ouvrage  qui  favorifoic  les  fentimens  de  Calvin  fur  FEuchariftie  [DJ.  L'Electeur  qui  serait 
déjà  refroidi  à fon  égard  depuis  1571,  edatta  enfin  contre  lui.  Le  premier  d’ Avril  1574  le  Com- 

man- 


[A]  fl  fit  paraître  dune  manière  fenfible  fon  goût  dominant  put  foulagcr  les  Etudians  pauvres , qui  étoient  nourris  pour 
pour  i ctudi.]  Tout  le  tenw  que  Tes  compagnons  d'Ecole  cm-  quatre  G rofehes  Je  Mifnie  par  fcmainc.  Le  Prince  confir- 

ployoient  au  jeu  aux  heures  de  récréation,  il  le  donnait  à ma  aufli  folcmnellcmcnt  i Peucer  la  Surintendance  de  l'Uni- 

la  lecture,  ou,  quand  il  trouvoit  des  camarades , il  fai  l’oit  veriitc , qui  lui  avoit  été  déférée  d'un  confcntancnt  unani- 
avec  eux  des  plaidoyers,  & tantôt  il  falfoit  la  fonflion  d’A-  me.  Enfin  il  lui  fit  l'honneur  de  lui  faire  tenir  un  de  fes  en- 
vocat,  tantôt  celle  ac  Juge.  Jndvlem  fuam  puer  ctûm  tum  pro-  fans  lur  les  fonds  de  Batêmc  (2).  f»)  Tdtn» 

dit,  quoi alils  Cmdifcipulorum , iis  bocis,  quibus  (Méfias  ludendi  [O]  On  f occssfa  d'avoir  eu  part  à un  Ouvrage , qui  fitvorifait  P-  ’*»■ 

trot  Icgibus  qu-xjue  cvnceffa , lufui  vacaraibiu,  iffe  folitus  fuit  les  fentimens  de  ce  Reformateur  (Calvin)  fur  l'EucbatUlie.} 

Vil  comment, sri  aliquid , vel  foem  naèlus  irfiitucre  acc uf aliénés  Pour  bien  comprendre  ce  dont  xi  s'agit,  il  faut  donner  une 
fcf  defenfiones , in  aidbus  ipje  vel  patronus  effet , tW  ui  judex  idée  des  difputes  qu'il  y eut  parmi  les  Luthériens  i l’occs- 
fndentiam  ferret.  Inde  enim  facile  apparuit  ingenium  tjusvebc-  fion  du  Gypto  Cahinifae,  ou  Cal  vint  fine  caché.  La  plupart 
»t .-ru  wtUarwn  anima  ctspax,  adjublimiora  y gravions  fiu-  des  Auteurs  prétendent  que  Melanchthon  en  fut  la  première 

du  delatum  iri  (1).  fource,  mais  ils  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  qu'on  lui  im- 

[ B ] Il  remplit  ce  pojle  avec  beauccttp  Abenncur,  comme  il  avait  pute.  Les  uns  fouticnncut , que  ce  Théologien  étoit  en 
fait  auparavant  celui  qu'il  avait  occupe  pour  les  Mathématiques.  ) doute  fur  l'article  de  l’Euchariflie,  & indécis  par  rapport 
il  fc  diltingua  dans  l'un  & dans  l’autre  non  feulement  par  fes  aux  fentimens  de  Luther  & de  Calvin  fur  cette  matière , cc 
leçons,  mats  aufli  par  fes  Ouvrages.  Donnons  un  Catalogue  qui  le  rendit  incertain  dans  fa  manière  de  penfer.  D'autres 
de  ceux  qu'il  a faits,  tant  furies  Mathématiques  que  fur  la  prétendent  que  par  fa  douceur  & par  fa  modération,  il  don- 
Médcciuc.  Je  trouve  fur  la  première  de  ces  Sciences , les  fui-  na  lieu  aux  fauteurs  de  l’erreur,  de  la  propager  avec  fuc- 
vatu.  I.  Elc-ucnta  DoBrina  de  Circuits  Gtlefiibus  y primo  mosu.  cès.  Il  y en  a enfin,  qui  croyeut  que  vers  ta  fin  de  fa  vie, 

Wittcrub.  rssi.  1553  & 1576  in- 8.  II.  De  Dimerfione  Ter-  il  pencha  plus  pour  lis  principes  de  Calvin  , & s'éloigna 
ra,  y Géométrie  t nttmerandii  Ixorum  parue  ulsrium  mtervallis,  de  ceux  de  Luther.  Après  fa  mort,  les  Théologies  de 
ex  doBrina  triangulnum  J'pbaricorum  , £ÿ  cantru  fubten/drum.  Wittcinbcrg,  i qui  il  avoit  ifii'piié  des  fentimens  modérés, 

Witteuib.  1554  to-8.  III.  Legifiice  Afirtmomica  HcxacentaJon  travaillèrent  de  concert  avec  quelques  Philofophes,  & fur- 
£f  ScruOuIonmJ'exagefimorvK,  quasn  Algoritlmum  minutiarum  tout  avec  notre  Peucer , gendre  de  Mdanchthon,  d iniinucr 
Ptrficauumvocvit,  regulis  cxplUaU  demafiratw, 'lions.  Wit-  doucement  les  principes  du  Calvinifme.  Ils  êtoient  favorifés 
temb.  1556  in-8.  IV.  Logijliee  Régula  Arubmesica,  quam  parles  Théologiens  de  Leipzig,  & par  piufieurs  Politiques 
Cojfam  ÿ Algdoam  quadrau-n  vacant.  Wittcmb.  1556  in-8.  & Eccléfuftiqucs  dillingués  de  la  Cour  de  Drcfdc  (3).  En  fit  Mo». 

V.  Hypotypofis  Orbium  Cttieflium,  feu  Tbetrriæ  Pianetarum.  1571  on  publia  le  Cattcbifme  de  HrUtemb:rg , qui  avoit  été  lofllt, 

Argentorati  1 5 7 1 tn-8.  Peucer  a publié  aufli  divers  Ouvra-  compofé  (ur  les  plaintes  que  les  Régens  des  Ecoles  de  la  Cam-  Ui^‘ 

ges  de  Médecine  & de  Phyiiquc.  I.  Ap-pellationcs  Quo-irup*-  pagne  avoient  laites  de  la  dernière  Edition  de  celui  de  Chy- 
dum,  InfeBonm , Tolucrwn  , Frugum , Legumimm  , OU-rum  tnus.  Il  parut  en  même  tems  un  Livre  Allemand  fous  le  ti- 
6f  Fruuuum  contmunium,  ccUeQx  a Paulo  Ebero,  Cajpare  tre  Grec  de  £n»ii>fw.  Quoique  ic  nouveau  Catéchifmc  fût 
Peucero.  Wittcmb.  1551  in-8.  Leipzig  1559  & 156+,  avec  tiré  prefque  mot  d mot  des  Ecrits  de  Melanchthon,  on  le 
l’ocobula  ReiNummarùe,  Por.Jemm  Menjunrum , Graca,  taxa  d’être  Zuinglicn,  parce  que  Icspaflàgcs  de  l’Ecriture 
Lisina , Hebr-sica,  colleBa  ex  Budai,  Cinwrorii , fÿ  M clone  b . écoient  cités  fuivant  la  Vcrflon  de  Bczc.  On  porta  le  même 
iLwiis  aiuutotiombus.  IL  Propofitimes  de  confis  liber, tmm  aèlttmum  jugement  du  Livre  Allemand,  que  Peucer  appronvoit , en 
Ilontinis  Ethicis  ÿ Pbyficis.  Wittnnb.  1554  in-8.  III.  Pro.  ayant  recommandé  la  lecture  i l’Electeur  (4).  On  prévint  ce  fa)  Melch. 
pofitioties  de  origine  y caufis  Succini  PruJ/isà.  Wittcmb.  1555  Prince  contre  notre  Médecin , prévention  qui  eut  de  t'acheu.  Adim  »*» 
iti-8.  IV.  Propqfitioncs  de  prepriis  rebus  Pliyficii.  Francfort  1557  fes  fuites  par  la  publication  d'un  autre  Ouvrage  fur  l'Eucha-  Aprap.ia». 
in-8.  V.  Oratio,  qm  cous  i net  ur  expUeatio  Hyppccratis  Apborij • riftlc,  intitulé,  Contrcverfit  de  Cma  Domini  Excgefis,  où  l'on 
■u  42  partis  jetundx , qui  ejl  de  Apoplexia.  Wittcmb.  1 560  tn-4.  s'éloignoit  de  la  dofl/inc  de  Luther.  Mr.  Moshcim  parle  du 

VI.  Propcfitiones  de  Hydres , Artbritide,  y Pleuritide.  Franc-  Catéchifme  & des  autres  Livres  publiés  alors  i Wittcinbcrg , 

tort  1563  in -4.  Vil.  Oratio  de  Sympathies  y Antipathies  rtnm  comme  entièrement  difl'érens  de  l'ancienne  doctrine  fur  la 
in  natura.  Wittcmb.  1574  in  - 8.  VIII.  Corwirmati»  de  effets-  Stc.  Cène.  Patuit  berum  cotfilium  elarius  A.  1571  ,qwmauSores 
lia,  rurrou  y artu  aitisni  Htmir.is , rrcognita  a RodtdpJso  Go-  ejtss  Catichifmum , opimorsibus  peregrinis  cansamir.otum  , dtoul- 
cletJa.  Mirpurg  1593  in-8-  Dans  un  Recueil  publié  par  garent , fcbolyquc  contmendorert  ; quem  libelltsm  olis  confequuta 
Godcnius , fous  le  titre  de  4wx»A.y.« , boc  ejl  , de  Ilminis  Junt , quibus  potrenarum  auBoritots  freti , l'itebergcnfcs  , fisse 
l*rfeSione  , ordmo , y imprimés  ortu  bujus  , Com'iKrtfoîianîj.  formidine  wurem  de  S.  Cxna  docendi  fon ww  mutobant.  L'Elcc- 
IX.  PraBica , feu  Mabodus  cumudi  résorbas  internu,  tum  gene-  tcur  envoya  des  Comraiflâircs  d Wittcraberg  pour  faire  des 
rssiis,  tum  particularù.  Francfort  1614  in  - 8.  X.  TraOatus  informations  touchant  l’Auteur  de  1 ’Exegfis  ; le  Libraire 
de  Felribus.  Fiancfort  1614  in  4.  Ces  deux  derniers  Ouvra-  nomma  l'Auteur  de  qui  il  l'avoit  reçu,  piufieurs  perfonnes 
ges  ont  paru  après  fa  mort.  dépoférent  qu’il  y avoit  piufieurs  années  qu'on  le  lui  avoit 

[C]  Il  (toit  dsms  U plus  Imac  faveur.]  U avoit  tant  de  cré-  remis,  ce  qui  n'empêcha  pus  qu’on  n 'acculât  Peucer  d’y 
dit  auprès  de  l'E'c&eur , que  ce  Prince  augmenta , d fa  prié-  avoir  eu  part  : fes  envieux  & fes  ennemis  fortifièrent  les  loup- 
re  , les  revenus  de  l’Univerfité,  enforte  que  les  appointe-  cons.cn  rapportant  certaines  cliofcs,  qu'ils  lui  avoient  peut- 
nens  des  Protdlcuis  fuient  plus  cunlidéiables , 4 qu'on  être  entendu  dire  en  converfation. 

[E]  Il 
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mandant  du  Château  de  Wittcmberg,  par  ordre  de  l’EleÊleur,  arrêta  Pcucer  fur  fa  parole, & l’obligea  de 
promettre  de  fe  rendre  inceflàminent  à Drefde  ; il  (è  fit  en  même  tems  ouvrir  tous  fes  Cabinets  & Cof- 
1res,  & en  enleva  toutes  les  Lettres  qu’il  y trouva,  tant  en  Latin  <3c  en  Grec,  qu’en  Allemand  (d). 
Quoiaue  la  fente  de  Ptucer  fût  fort  mauvaife , il  partit  fur  le  champ , pour  ne  point  donner  Ucu  de  for- 
mer des  foupçons  defevantageux  contre  lui.  Arrivé  à Drefde,  il  fut  envoyé  dans  le  Château , & renfer- 
mé dans  une  chambre  aflèz  commode,  où  on  lui  fournit  tout  ce  dont  il  avoit  befoin.  Au  bout  de  quel- 
ques jours , il  fut  interrogé  dans  le  Confeil,  & malgré  fes  juflifications  il  fut  condamné  à une  rigoureufe 
prifon  [£],  où  il  paflà  plus  de  dix  ans,  en  différens  endroits.  L’Empereur  Maximilien  II.  & Guillaume 
Landgrave  de  Heüê,  follidtérent  vivement  l’Elefteur  de  Saxe,  de  le  mettre  en  liberté,  mais  ce  Prince 
ne  voulut  jamais  y entendre.  Peucer  defefpéroit  de  jamais  fortir  de  prifon , lorJqu’un  événement  parti- 
culier l’en  tira.  Joachim  Erneft  Prince  d’Anhalt  maria  fe  fille  Agnès  Hedwige  à Augufte  au  commen- 
cement de  l’année  1586;  ce  Prince  étant  à D refile  profita  de  foccafion  pour  demander  à l’Electeur  l'é- 
largificment  de  Peucer,  l'Eleéteur  le  lui  accorda , & Peucer  fortit  de  prifon  le  8 Février  de  1586,  après 
s 'être  engagé  par  écrit  à ne  jamais  rien  dire  ni  écrire  contre  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à fon  em- 
(#)  îbid.  prifonnement  (e).  Il  ne  laifià  pas  dans  la  fuite  de  publier  quelques  Ouvrages  fur  les  madères  contro- 

p.  verfées  [EJ,  on  en  a auffi  d’autres  compoles  foie  avant  fa  prifon,  foit  dans  fa  prifon  même,  foit  de- 

puis [GJ.  Il  fe  retira  dans  les  Etats  des  Princes  d’Anhalt,  & vécut  encore  feize  ans  à Zerbft,  Ville 
de  leur  dépendance,  aimé  , honoré, & comble  de  biens.  Madelaine  Mclanchthon  fa  femme  écoit  morte 
pendant  fa  prifon,  en  1576,  après  lui  avoir  donné  trois  fils  & fept  filles,  dont  il  vit  naître  quarante  & 

Cri  Nice/00  un  petits  enfans,  & fepe  arrière-petits  enfans  (/).  Il  fe  remaria  le  30  Mai  1587,  & époufa  Chrifline 
homm^iu.  Schildin , veuve  de  Jérôme  Bergman , Bourguemaître  de  Bautzen , qui  lui  apporta  un  bien  aflèz  confidé- 

t.  xxvi.  rable,  ce  qui  joint  aux  bienfaits  des  Princes  d’Anhalt,  & de  ceux  des  Maifons  Palatine  & de  Heflè,  le 

p’  dédommagea  de  ce  qu’il  avoit  perdu  par  fa  difgrace.  Il  mourut  dans  de  grands  fentimens  de  piété  & 

d’une  manière  fon  tranquille  le  25  Septembre  1602,  dans  fa  foixante-dix*huitiéme  année.  Le  P.  Nice- 
idem  ron  (g)  a raifon  de  regarder  comme  un  conte,  ce  que  fes  Panégyrilles  rapportent,  que  dans  le  teras 

>bl  ' qu’il  mourut,  une  Horloge  qui  étoit  dans  là  chambre,  enfermée  dans  un  coffre , & qui  n’avoit  pas  été 

raon- 

[£]  II /«t  interregl  dans  le  Confeil , (fi  migre  fes  juflifus-  marges  & fur  les  feuillets  blancs  de  quelques  Livres,  & il  fci- 
t/oru  , il  fut  condamne  à ww  rigoureufe  Laurent  Lindc-  foit  de  l'encre  avec  des  croules  de  pain  brute,  détrempées 

man  un  des  Confiillcrs  l'interrogea , ft  rêduifit  en  quelque  dans  de  la  bière;  il  tira  des  plumes  d’une  ailed'oyc  qu  ou 
façon  les  Griefs  contre  lui  à ces  quatre.  1.  Qu’Il  avoit  cou-  lui  avoit  donnée , pour  ôtcT  la  pouffiérc  & les  araignées  de 
fpiré  d'introduire  par  des  voyes  fecrettes  la  doctrine  des  Sa-  fa  chambre.  Un  le  traita  avec  tant  de  rigueur,  qu'il  ne  put 
cnmcntaîres  en  Saxe.  2.  Qu'il  avoit  répandu  des  Ecrits  fur  feulement  obtenir  un  Nouveau  Tcfbament  Grec  (5).  (s)  Adam 

ce  fujec.  3.  Qu'il  avoit  rendu  les  Théologiens  de  l'Univcr-  [F]  Il  ne  kûjfa  pas  dans  la  fuite  de  publier  quelques  Ouvra - **•  f. 

fité  plus  ardens , qu'ils  ne  l'étoicnt  fur  l'article  en  queflion.  gei  fi*  les  matières  e/mtr  nerf  ici.  Y Tels  font  les  fuivans.  I.  Dx-  IJ9‘  H1* 
4.  Qu'il  avoit  excité  les  Théologiens  des  Pays  étrangers,  à irina  Fidei  ju/lificantis,  m Ecclefia  vera  omnium  temporum.  Gt- 
combattre  ceux  de  Saxe.  Pcucer  lé  contenta  de  nier  iiuiple-  neve  1594  in -8.  II , Traùeaus  Hifioricus  de  Pbilippi  ide- 
ment  le  premier  chef  d'accufaiion.  Sur  le  fécond,  il  dit  lancbtbmis  Jcntcrdia  dt  CantmtrjiaCnnœ  Demini,  rum  A;pen. 
qu'il  y répondrait,  quand  on  produirait  les  Ecrits,  qu'on  dice  feleùanm  aliqtvA  Eüfitlanm  Pbilippi,  alimtmque  Urorum 
l accuioit  d'avoir  dilTéminés.  Il  répondit  fur  le  troiliéme  & de  cadem  materia.  Studio  M,  Qtdrvd  Reuteri.  Amberg  159® 
le  quatrième,  qu'il  demandoit , qu'on  lui  nommât  les  Théo-  in  • 4-  HL  Def enfin  jujla  adverjus  moteJùwn jctipssem  Tbsoisgo- 
logictis  du  Pays  qu’il  avait  animés,  & les  Tlteologiens  neatiantm  H’iUcbtrgnfium , ni  titulwn  feeerwl  : Rcfuu- 
éttanzers,  r.u'il  avoit  incités  contre  ceux  de  Saxe.  Liude-  tionfs  Hillorici  Tractatus  D.  Peticcri  , de  Philinpi  Melancb- 
. man  lui  répliqua,  que  Cracovius,  & Chritlian , Prédicateur  thonis  feotentia  in  Concrovctll»  Cœnx  Doraini.  Francfort 

de  la  Cour  étoient  entrés  dans  Je  même  complot  avec  lui.  1600  in  - 4.  Apres  fa  mort  on  a;oùta  à la  fuite  de  l’IIi/loirc 
Qu'on  les  amène  donc,  reprit  Peucer,  & bien -tôt  on  dé-  de  (a  prifon,  dont  nous  parlerons  dans  la  Remarque  [G], 
couvrira  ce  que  vous  appeliez  des  confpirations  & des  les  Ouvrants  fuivans , qui  fe  rapportent  auffi  aux  matié- 

praciqtK'j.  Lrndctnan  produilît  là  - dc.liis  une  Lettre  de  tes  , qui  lui  avoient  attiré  fa  difgrace.  IV.  De  duvbus 

Peucer  à Chriftian,  dont  le  commencement  étoit  une  ex  tontrovnfis  artiadu  fidei  Cbrijlianr  ; niuûrum  Je  Cbrijlo  füio 
liortation  à la  paix  & à l’union,  l’avcrtillànt  de  ne  point  Dei.Fero  Deo(fi  Domine,  (fi  de  -ara  prxfenth  Chili  i in  Su- 

irriter  fon  Collègue  ; mais  entre  autres  chofes  fl  difoit , fra  Oonfejflo.  V.  OnMoxa  Ecckfie  ptrpttut  (fi  confin- 

ant la  vérité , que  des  torrens  de  fang  répandus  en  France  (fi  tient  titan a»  (fi  feulent io  de  Incarnvione  Filii  Dei.  Vl.Ormdf- 
duni  les  Pays-Bas  notaient  pu  éteindre , triompberois  enfin  en  xx  ?tefifijfi  PT”na  * verifiima  , [ÿ  antiquiffimê  jmtentia  devers 
Saxe,  ce  qui  avoit  fort  Irrité  l'Electeur  , difoit  Lindeman.  prafemia  Corporis  & Songuiris  C brijli  in  Stcra  Ctena. 

Mais  Peucer  a cru  , que  ce  qui  lui  avoit  fait  le  plus  de  tort  1“  j 9?  m a au]P fi  ltres,  cmpqfitfik  avant  fa  prifin.foit 
dans  ccttc  Lettre , c'etl  qu'il  y parloit  de  l'empire  qu'avoient  dans Jo prÿon  mime,  Joit  depuis.]  1.  Commençons  par  le  plus 
les  femmes  fur  1rs  Princes.  Parmi  les  Théologiens  étran-  Oncbre  de  les  Ouvrages,  qui  ert  Iut  la  Devination  : Com  ii^n- 
gers,  qu’on  piétcndoit  qu'il  avoit  incités,  on  nomma  Ré-  tarins  de  pntcipttis  Dmirwionum  generibus , in  qm  a Pnfteiis  di- 
æ,  l'accufant  de  l’avoir  animé  contre  Selncccer.  Peucer  ré-  vinamtortune  traduit ,&  Pbytlcis  pritélBionibuj . ieposantur 
pondit , qu'il  avoit  contrarié  amitié  avec  Béze  , comme  DiamSce  f raudes,  g Juperfiitiûje  Obfirvatienes  , (ÿ  explkan- 
avec  un  homme  favant,  à la  Conférence  de  Wortns  (en  tur  fontes  (j  cauja  Pbyficarrm  fredifiionum , Diahlic.t  &fu- 
1557.)  Que  depuis  ce  tems -là,  il  en  avoir  reçu  à peine  ptrjtusoja  confuiau  daonn^ur.  Wittemb.  1553.  1560.  157(5 
trois  Lettres  , que  depuis  lu  ans  il  n'en  avoit  eu  aucune;  & hv8.  1580  in- 4.  Recog’dtus  ultimo  (fi  auàus  ab  /taure  ipfo. 
que  dans  celles  qu'il  avoit  reçue»  il  n'étolt  qucltion  que  de  Zabi!  1 S 9 1 in- 4.  &c.  Simon  Goubrtcna  donné  tuicTta- 
nouvelles',  & nullement  cie  Théologie.  Après  l’avoir  fait  rc-  duclion  Françoilc  fous  ce  titre:  Les  Devins,  ou  Commentaire 
tirer  pendant  quelque  teins,  on  le  rappc!la,&  on  lui  offrit  la  drs  principales  jones  de  Devinatbms  ; difiingué  en  quinze  Li- 
libcité  , s’il  vouloit  fîgncr  un  Ecrit  „ par  lequel  il  recon-  vrts,tsquels  les  mjes  (fi  impejiures  de  Sotmjont  decouvertes,  fi- 
,,  noifToit , qu'il  avoit  voulu  introduire  te  Cilvioifmc  dans  Isdeseent  rtjustts,  (fi  Je  parées  datée  les  jointes  proplsésies , (fi  fa- 
„ le  Pays , qu'il  n'avoit  rien  négligé  pour  engager  d’autres  k/  prcdiàians  naturelles.  Ecrit  en  Latin  par  Mr.  GaJ}ar 
„ perfonnes  à y travailler , & à féconder  les  efforts  qu'il  rewer,  nouvellement  tourné  en  François  S.  G.  S.  Lyon  1584 
„ faifoit:  Qu'il  avoit  mérité  d'étre  traité  plus  rigoureufe-  . Anvers  Ja  même  année  & tn-4;  cette  dernière  Édi- 
„ ment.-  Qu'il  demeurerait  dans  Ja  fuite  à Wittcruberg,  avec  tjon  cft  peut  ètre  la  môme  que  celle  de  Lyon  au  titre  près. 

„ la  permiffion  de  l'Eledcur , & ne  quitterait  point  cette  Vil-  Pjuiseurs  Savans  ont  fort  loué  ce  Traité  (ô).  Voici  ce  qu'en 
„ le  fans  fon  aveu:  Qu’il  fe  bornerait  à fa  profeffioo  de  dit  un  Auteur  qui  a écrit  fur  les  Magiciens;  l'oriarum  bhi-  Ifi, 4^. 

y.  Médecine  & d’Hifloirc  , & s’ablliendroit  de  toute  forte  Alagicarum  monflnfos  fpecies , prodigiofqjfiut  modu  v..  pu- 

„ d’intrigues'1.  Frapjié  dïtonnement  il  voulut  fe  défendre  ^ourut  anificio  rn  xtemarn  bomnum  permeiem  deleje  cacfi&os,  1*1.  & Hi*- 
de  ligner  une  pareille  déclaration;  mais  entin  le  defir  de  *'i  Hijlorits  amutsios  ,ÎSab  Etbnkis  ufurpatos , erudite  i.-i  dx-  MV-P-74- 
recouvrir  la  liberté  le  détermina  à ligner  : mais  il  déplora  tiffimis  fuis  Camnemriis  de  precipuis  Uivinationum  gencri- 
dans  la  fuite  fa  foiblcfle,  oui  ne  lui  fervit  de  rien.  Au  mois  hus  dejeribit  rmxUijuga  leùiams  vit  Gafpar  P eue  t rus;  ubi  plu- 
de  Mai  de  la  même  année  1574,  il  fe  tint  une  ArtcmbJéc  lcdu  dignijjima  comperits  (7).  Mcric  Cafaubon  rien  ju*  (7\  Tom. 
de  Théologiens  à Torgau,  où  l'on  fit  venir  Pcucer,  & on  Rcoit  pas  fî  avantaeeufetneot  : Inter  reeentiores  nqfltos  Script».  wi«!  * 
exigea  de  lui  de  déclarer  fous  ferment,  s’il  favoit  encore  res,  nttijimus  efi  Pcuctrus, qui  volutnen  tsmplum  eonferitfit  de  Magit  h- 
quelque  cliofc  des  machinations  faites  contre  la  Religion;  Uivinatione.  Optsntm  ut  Tbeologiesm  fuam  pnetermififiet  qi ut 
*'it  n’avoit  rien  tramé  avec  les  Théologiens  du  Palatinat,  (t  tuagnam  libri  ejus  portem  occupas  De  b*c  melius  jentirtm:  ^o*nt  ' 
fiixtout  avec  Chrillophlc  Ehcmius;  ayant  répondu  qu’il  n’a-  yuawtir  ne  fie  quidem  rthquum  mibi  adet  placent,  ut  ab  érudit a CnJ.  CM. 
voit  aucune  connoiflâncc  de  pareilles  machinations,  il  ne  put  vi,t  rxpeBavifitn.  Exempta  enim  prcàata  vit  Expérimenta,  qua-  Am.  p.*- 
rien  obumir,  & fut  condamné  à une  rigoureufe  prifon.  Pen-  lia  e, idem  nuncupare  mibi  fas  eft , pauca  vel  nulla  ba^et.  Quid  7)*- 

dant  qu'il  fut  renfermé  on  tenta  toutes  les  voyes  imaginables  autrui  Inmam  in  tam  ahjirvjo  arguaient*  deprebenden  po-  1 1 ) Meric 
pour  le  gaper,  les  promclfcs  & les  menaces , jufqucs  à lui  ufi  riifi  çW  experirntia  nititur , excepta  Scritturx  Sacra  outbo-  Citiuboa- 
taire  craindre  une  fentence  de  mort:  mais  tout  cela  fut  inu-  ritoic  (8)?  IL  De  Principe  Friderito,  Lmi/mvie  Tbunngite  I?1 
tile.  Il  s occupa  dans  fa  prifon  à la  prière,  à la  lecture,  à (fi  Marcbimt  Myfonm,  cujus  fuit  a nuire  àdmorja gêna.  Wtt- 
la  méditation,  « à faire  quelquefois  des  vers:  ayant  man-  te  b.  1554  in -8.  111-  Cbrmicm  Carionis  expefitum  (fi  auùum 
que  de  papier,  déplumés  it  d'eocic , il  éciivoit  fur  les  mnêir  (fi  veteribus  (fi  reccnttbiu  bijloriu  indejcripeionU/us  Rrgns-  pi  71*.  717- 

rum 
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montée  depuis  deux  ans , & qu’il  expira  au  dernier  coup  qu’elle  frappa.  On  trouvera  (ort  èafa&ère  ci- 
dcfluu*  [«].  Mr.  de  Thou  s’eft  trompe1  en  difant,  que  Peucer  fut  mis  en  liberté  par  Chrétien  fils 
ü'Augufte,  oc  qu’il  mourut  à Deflau,  dans  la  Principauté  d'Anhalt.  Il  étoit  élargi  quand  l’ Electeur  Au- 
guile  mourut,  qui  décéda  onze  jours  après  que  Peucer  fut  ford  de  prifon  » & celui-ci  eft  mort  à Zerblt- 


rwd  £?  Gfrtapn  ab  txwüo  Mundi  ufptt  ad  Canlum  V.  Impeta- 
tarem  , ■ Pbilipbo  Melanehbone  if  Cqfpare  P eue  cru.  Witteb. 
i 563  in- 8.  2 voll.  Et  depuis  réimprimé  un  grand  nombre 
de  fol».  Simon  Goulart  l'a  traduit  en  François  , avec  les 
Additions  de  Peucer , A un  Supplément  de  fa  façon  , jufqu'l 
la  mort  de  Maximilien  IL  A la  traduction  a paru  d Genève 
en  1 j8o  ln-8,  en  a volL  II  v a une  Edition  de  cette  Chro- 
nique en  Laon  de  Genève,  ae  l'an  1615,  0(1  l'Hiltoirc  cft 
continuée  jufqu'4'  la  mort  de  l’Empereur  Rodolphe  II.  en 
16 n.  IV.  Pu*  iüufhium  Medicmm.  Argentin*  1571.  V. 
Jdjllium  Paint , Jeu  Uiftoria  ejut  Regionit , oiim  dtâa 
Fminci a Nijfam  (f  Aires  , n une  Lufatia  fuperisr.  Bautzen 
1 594  & 1 603  ln  • 4.  Il  composa  cet  Ouvrage  dans  fa  prifun. 
VI.  De  Htnrici  IV.  Régit  çbriJUaràJftml  perieulis , (f  Nctaia 
quadom  ad  Sfondtati , Pontifiât  Romani,  1. itérai  Monstorialcs. 
Francfort  1591  ïn-8.  Peucer  n'y  a pas  mis  Ton  non).  VII. 
Tcjlomentim  Latinum  Caftant  Peucen , fn  carctrt  ab  ipfo  cm 
feaun , ab  baredilnts  publication.  Zerbft  1 603  in-4.  Ce  Telia- 
ment  dl  de  l'année  1 584.  Il  fe  trouve  auili  4 la  tête  du  Li- 
vre fuivani.  VIII.  Cajpans  Peuceri  Hiflaria  Ctrcerum  if  Libe- 
retioau  Divmet:  Optra  if  Jiudia  Cbrijlopbcti  Peselii  S.  Tbed. 
DuQore,  mine  primum  tu  huera  édita.  Zurich  1605  in-8.  Ou- 
tre l'IIifloirc  de  la  prifon  A de  la  délivrance  de  Peucer,  fit 
les  pièces  qui  s'y  rapportent , on  trouve  dans  ce  Recueil  les 
trois  Ouvrages  indiqués  i la  Un  de  la  Remarque  Tf  1 , & 
ces  deux -ci;  Aulicut  , ou  le  Court  iûn.  C'cll  une  Hittoire 
de  fa  Vie , de  ta  manière  dont  il  s’eft  conduit  i la  Cour  , 
& de  tout  ce  qui  sert  palTé  4 fon  égard  avant  4 après  fon 
emprifonnement.  Meddatêontt  Peuceri  in  Carnet  dre.-twatt. 
LX.  Deux  Lettres  écrites  de  fa  prifon  de  Leipzig  4 l'Electeur 
de  Saxe, l'an  1 579-  (en  Allemand)  Leipzig  \ 596  in-8-  Zerblt 
1603  in-4.  Peucer  a été  l'Editeur  des  Ouvrages  fui  vans. 
I.  jaannis  Raptijl*  Montant  libellas  de  gndibut  if  fandtatHmt 
filrdicomemtntm.  Wittemb.  1 553  in -g.  IL  Pbilippi  Melancb- 
tbtnit  Optra.  Wittemb.  l$6lçfjuiv.  in -fol.  quatre  Tomes. 
Peucer  a mis  4 la  tète  de  chaque  Volume  des  Préfaces  fort 


étendues.  H s'en  eft  fait  une  nouvelle  Edition  â VVlttemberg 
en  1601.  III.  Pbilippi  Mêlant btbonis  Kptjloia  fele&iores  alifut, 
cum  P raf aliéné  Cofp.  Peuceri.  Wittemb.  1 565  in  • 8. 

[//]  On  tnwjcra  fon  CoroStte  eidejfitu.)  Mclchior  Adam 
remarque  (9),  que  les  amis  de  Peucer  trou  voient  qu'il  avoir 
trop  de  fierté,  fit  trop  bonne  opinion  de  lui -même,  ce  qui 
doit  s'entendre  du  tans  qu'il  étoit  en  fi  grande  faveur  à la 
Cour.  Du  relie,  s'il  ne  s'eft  pas  flatté , u ne  fc  peut  rien 
de  plus  aimable,  que  le  caraétere  qu'il  trace  de  lui -mime 
dans  fon  Aulicut.  „ J'ai  été  utile,  (dit-  il  to.)  4 ceux  4 qui 
,*  j’ai  pu  rendre  fcrvice.  Je  n'ai  nui  à petfonne.  Je  n’ai  dé- 
„ noDcé  qui  que  Ce  foie  Je  ne  me  fuis  jamais  vengé  des  in- 
„ jures  qu'on  m'a  faites.  Je  n'ai  jamais  infpiré  de  naine  aux 
„ Princes  contre  perfonne  , fit  je  ne  les  al  jamais  aigris  lors- 
„ qu'ils  étoient  en  colère.  J'ai  taché  de  plaire  4 tout  le 
„ monde,  fit  même  4 mes  ennemis.  La  jafoufie  ne  m'a  jamais 
„ fait  déchirer  ceux  qui  étoient  élevez  au-  ddfus  de  moi,  fit 
„ je  n’ai  point  envié  leur  bonheur.  Je  ne  me  fuis  point  ré- 
„ joui  des  dlfgncet  des  autres,  fit  j'ai  eu  fouvent  dans  la 
„ bouche  ces  mots , qu'on  ejl  bien  malheureux  en  s'affligeant  de 
„ ta  félicité  <t autrui.  Je  n’ai  point  infulté  les  affliges , bien 
„ loin  d'augmenter  leur»  maux,  A de  contribuer  à leur  rui- 
„ ne.  Je  n'ai  jamais  exaggéré  les  fautes  des  autres,  fit  fi  jé 
,♦  n'ai  pu  les  exeufer,  je  les  al  exténuées  autant  qu'il  m'a 
„ été  poilible.  J'ai  regardé  la  bienveillance  des  Princes  * 
„ comme  un  bien  trompeur;  fit  plus  ils  m étoient  favorables 
„ plus  je  m'humiliols,  appréhendant  de  perdre  leurs  bonnes 
„ grâces,  pendant  que  Ja  bonne  fortune  rendoit  les  autre» 
„ infolcns.  Je  fa  vois  qu'il  n'y  a rien  de  ferme  fit  de  du- 
,,  rablc  dans  les  chofes  humaines,  furtout  4 la  Cour;  que 
„ de  la  plus  haute  élévation  on  tumboltdans  le  précipice; 
„ fit  que  plus  mon  bonheur  avolt  été  prompt,  plus  ma  chu- 
„ te  feroit  fubite.  Dieu  qui  connoit  les  ereurs  m'ert  témoin 
„ que  je  ne  mens  point  ; & mes  amis,  à qui  j'ai  découvert 
„ mes  penfées,  peuvent  en  rendre  témoignage”. 


g>*2“  o>  PEUTINGER  (Conrad)  nâtjuit  à Augsbourg,  Ville  de  Suabc  le  15  ôttobre  14 6$  dé 
H*mm.  tu.  Conrad  Pcudngcr  [^],  & de  Barbe  Krickingcr  (a).  Après  que  Peudngor  eut  fait  lès  premières  étu- 
P^usfoii  des  dans  & patrie,  on  l’envoya  en  Italie  pour  les  achever  : tout  ce  qu’on  lait  des  lieux  où  il  étudia,  c’eft 
a tiré  «c  qu’il  étudioit  en  Droit  à Padoue  en  1486,  & qu’il  paflà  quelque  tuns  à Rome  , où  il  s’appliqua  aux 
«tire'&ac  Belles- Lettres  fous  Pomponins  Læ tus.  Il  rc\'int  enfuice  dans  fa  patrie,  avec  le  titre  de  Doaeur  ert  l'ud 
L«c mriti*-  & l’autre  Droit,  & bientôt  il  donna  des  preuves  de  Ton  habileté,  dont  fes  Ouvrages  font  des  monumens 
inconteftablcs  [ZJj.  11  ddàbuû  les  Compatriotes  fur  le  tombeau  d’un  Saint,  qu'ils  croyoicnt  avoir,  & 
f m mtr“^  fur  lequel  on  liloit  D.  JVL  que  les  Anciens  met  toient  fur  tous  les  tombeaux  ; on  s'étoit  imaginé  que  ces 
rZrhjr^,  Lettres  fignifioient  Dhi  Altmumentum.  Peutingcr  fît  cunnoîcre  l'erreur  , en  montrant  qu'il  falloir  lire 
jaeftoai,'  £)lls  Aloiubus  j ce  qui  fit  qu‘on  ôta  le  tombeau  de  l’Eglife  de  St.  Ulric,  où  il  «oit,  le  30  Novembre  1491. 
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[A]  Niquà  .....  df  Conrad  Pntingtr.)  LcP.Niccron 
ft)  Me».  (0  rapporte  d'après  Mr.  Lottcr , que  la  famille  de  Pcutinger 
du  Htmm.  étoit  originaire  uc  Bavière , & «voit  porté  autrefol»  le  nom  de 
Ilt.Tom.  Peutingm,  qu'elle  avoit  pris  d'un  Fief,  qui  lui  appartcooic, 
UILp.nl.  - daiu  |e  volJmagc  de  la  Ville  de  Schongju  , fur  la  rivière  de 
Lcch.  Mais  un  de  fes  ancêtres , nommé  Conrad  Peuting  u , 
étant  allé  en  1288  s’établir  4 Augsbourg,  ce  nom  fe  changea 
infenfiblement  en  celui  de  Paaingawsr , A par  abbrévladon 
en  celui  de  Pcutinger.  „ Melcnior  Adam  , continue  mm 
„ Auteur,  Â Frehcr  après  lui,  fe  font  trompés , en  lui  don- 
,,  nant  pour  père  Uliic  Pcudngcr , Orfèvre  d'Aug» bourg, 
„ Un  pallâgc  de  Crufius,  qu'ils  ont  mal  entendu  , les  a fait 
„ tomber  dan*  cette  double  faute.  Car  t,  Ulric  Pcudngcr 
„ n’étoit  point  pcrc  de  Conrad , mal*  fon  grand  oncle.  2.  Il 
„ n étoit  point  non  plus  Orfèvre.  Sa  famille  originairement 
„ noble  , a toujours  éré  dans  les  premières  charges  de  la 
Ville  d’Augsbtxirg,  A Sigismond  fon  fils  y a été  Sénateur  ", 
J’obfcrvcrai  (ur  ce  pallâge , lins  prétendre  COnteHer  ce  qu’on 
dit  de  l'origine  & de  la  noblcfib  de  la  famille  de  Pcutinger, 
que  Mclchior  Adam  ne  dit  point  qu’Ulric  Pcutinger  étoit 
pcrc  de  notre  Conrad.  Ce  Biographe,  après  avoit  die,  qu'il 
arrive  fouvent  que  des  génies  fupér leurs  ilJuftrent  de*  famil- 
les obfcures,  ajoute  que  la  famille  des  Pcutinger  en  fournit 
une  preuve.  Qu'il  paioft  par  l'IIiftoire , que  vers  l'an  1425 
Il  y avoit  à Augsbourg  un  Bourgeois  nommé  Ulric  Peutin- 

Er,  Orfèvre  de  fon  métier  , qui  ouvrit  des  bains  chauds 
as  un  des  Fauxbourgs  : A que  Pcutinger  tiroit  fon  origi- 
ne de  cette  famille  de  condition  médiocre  : In  hoc  trgo  mt- 
(t)  Mtlch.  diocrium  bmtimm  gtnere  natus  ejl  ( 2 ) .*  il  avertit  en  même 
A dun.  yu.  tems,  que  d'autres  lui  attribuoieut  une  origine  plus  illuflre. 

[B]  B ternit  il  donna  Jet  preuves  de  fm  babilett , dont  fes  Ou- 
ocra.  p.  a.  otages  font  des  monument  incmteJlabUs.]  On  en  jugera  par  le 
w*  Catalogue  que  nous  donnerons  ici  de  fes  Ouvrages.  I,  Re- 

manie ï'etuflatis  Fragmenta  m Augu/la  Fmdtlievr:tm  (ÿ  ejut 
Duscefi  Arme  Cbrift.  SaL  M.  D.  V.  VIII  KaL  Oâob.  Erbat- 
dut  Ratoldus  Avgufltnfii  imprejjtt:  in -fol.  une  nouvelle  Edi- 
tion fous  ce  titre  ; Iwcriptionci  l'etujlx  Ronui  i^e  & earum  Fra- 
gmenta ni  Atgufta  iïndeiicerum  if  ejut  Diacc/ï , cura  (f  Jili 
gentia  Cbuonradi  Pcutinger  Augujiani,  antea  imptefjn,  nuru  de- 
nt» revife,  cafligaUt,  (f  <mâx.  Mayence  1520  in -fol.  Marc 
Velfer  donna  enfuite  une  Edition  bien  plus  ample  de  ces  In- 
fcripciot» , intitulée  : Marci  Feiferi  Maabrsi  F.  Infcriptients 
«nriÿuc  Aug.  Findelic.  duplo  auQwu  yuan  antea  tdiu , cum  no- 


lit.  Venife  1590  ini-4.  „ On  y trouve  non  feulement  les 
„ vingt-deux  Infcriptions  qui  font  dans  l'Ouvrage  de  Peu- 
„ ringer,  mais  encore  plulieurs  autres  , A elles  font  divi- 
,,  fées  en  trois  ciaiRs.  Le  même  Velfer,  ayant  fait  impri- 
„ mer  quarante  ans  après  fes  huit  Livres  de  I Hiftoired  Augs- 
„ bourg , y joignit  un  Appeudix  pour  Faire  quelques  change- 
„ mens  A quelques  Additions  à fon  Recueil  d'infcripdons, 

„ qui  ont  paru  encore  dans  le  Corps  de  fes  Ouvrage»,  im- 
„ primé  à Nuremberg  en  1672  in -fol.  par  les  foins  de  Chri- 
„ îlojphlc  Arnold.  Matthias  - Frédéric  Beckius  ayant  publié 
„ aulü  Mammenta  antiqua  Judalca  Augufta  Findeiùerum  re- 
„ perla-  Aug'bourg  lûBfi  in-8.  y joignit  en  forme  d'Addi- 
„ tion  III.  Monununu  Rtma'ia  m Supplemmtum  O périt  Vcïie- 
„ riani.  Pcutinger  recherchoit  avec  beaucoup  de  foin  les 
„ anciennes  Infcriptions  . A il  en  avoit  ramairé  plufieurs, 

1,  qu’il  avoit  placé  dans  là  Cour,  le  long  des  murs,  où  clics 
„ font  encore  (3)”.  IL  Cmvt  valet,  in  tjuibus  muiu  f.jNîreroa 

de  miran.Hi  Germania  antujustacibus  rtfemmur;  ex  Offleina  LH 
teratoria  'Joannis  Pnu  , Argentin*,  t n mdibus  IhUrgarten  , re*  P II# 
eognofeenu  Mattbia  Sehtnria.  1506  Ù1-4,  & IJ3oin-4.  de 
plus  dans  le  premier  Tome  du  Recueil  des  Ecrivains  del'ilif- 
toire  d'Allemagne,  publié  par  Simon  Schardius  4 Bile  1574 
in -fol.  Item  i Jéne  1683  in-8,  avec  quelques  autres  Ou- 
vrages du  même  genre,  par  les  foins  de  G-  Schuhart,  qui 
a mis  4 ia  tête  l'Eloge  de  Pcutinger.  „ Il  y a beaucoup 
„ d'érudition  dam  Cet  Ouvrage,  qui  le  trouve  dans  la  Xa< 

«‘Partie  des  Ordonnances  Politiques  de  l'Empire  de  Gol- 
h ftadt.  Francfort  1614  in  -fol.  (4)”.  III.  Oratio pro  Sacre-  (4)  n,]d. 
SdnSi  Romani  Imperii  Ckntate  Aurttfla  l'indtlicmim  , lmp.  p,  il». 

Caf.  Cbaroio  jemptr  Aug.  X rugir  in  Comitatu  Flandrrnfi  pronun- 
1 uu.  Anvers  1519.  Ce  Difcourj  , qui  cfl  entièrement  à la 
louange  de  Charles  Quint  A de  fes  Ancêtres , fut  prononcé 
le  2Û  Juillet!  5 19.  IV.  Conradi  Peutmgeri  F.pijlola  ohm  /trip- 
la ad  Reuertndifflmm  in  Cbrÿlo  Patrrm  (f  Dommum  D.  Rem- 
bardinum  Caryafaitm , Kpifcopum  Tufadatmm,  S.  fonda  Roma- 
ns hccLjia  CarJmalm  tituio  S.  Crvcit , Patriareum  Hicnjbiy- 
miianum , (f  D.  Tutti  II  Pontif.  Max.  ad  D.  M.  Regem  Maxi- 
miiianum  Augujfum  a latere  Legaium.  .dugvfln  Pindcitcorum 
XV  Kal.  Jo<tuafu , aune  bunutna joiutu  1 507  data.  Anvers  f 521. 

,,  Pcutinger  rapporte  dans  cette  longue  Lettre  des  exemples 
,,  de  plulieurs  Empereurs  d'Allemagne  , qui  ont  donne  au 
„ Saint  Siège  des  marquis  de  leur  refpcci  & de  leur  attache' 

„ ment.  Cote  Lettre  A le  Di/co  un  précédent  font  rares, 


t3$  P E U T I N G E R. 

Deux  ans  après  le  Sénat  d’ Augsbourg,  prévenu  de  fon  mérite  & de  fa  capacité,  le  choisît  pour  Secré- 
taire de  la  Ville:  il  juftifia  fi  bien  l'idée  avantageufe  que  l’on  avoit  conçue  de  les  talcns,  que  la  Ville 
d' Augsbourg  le  députa  très-fréquemment  aux  Diètes  que  l’Empereur  Maximilien  I.  afTembla  pendant  fon 
régne.  On  l'envoya  auill  pluficurs  fois  en  differentes  Cours  pour  des  affaires  importantes.  En  1496  il 
alîilta  à la  Diète  de  Lindaw;  trois  ans  après  il  fut  député  à celle  d’Eflingen.  En  1501  il  alla  à Heidel- 
berg aux  funérailles  de  la  Princeffe  Marguerite,  époufe  de  l'Eleéteur  Palatin.  L’année  luivante  il  fut 
Fifeal  de  la  Chambre  Impériale,  que  Maximilien  tint  alors  à Augsbourg,  & en  cette  qualité  il  harangua 
le.;  Ambalîàdeurs  d’Efpagne  & de  Venife.  Au  commencement  de  l'année  1505,  on  l'envoya  à In- 
lpruck,  où  l'Empereur  étoit  alors,  pour  lui  demander,  au  nom  des  Magiftrats  d’ Augsbourg,  Ion  avis 
fur  quelques  criminels,  qui  n'avoient  pas  l’âge  preferit  par  les  loix  de  la  Ville  pour  pouvoir,  être  con* 
(*!Xi«to»  damnés  a mort.  Le  7 Alors  1507  il  oublia  les  nouvelles  loix,  que  le  Sénat  d' Augsbourg avok  faites  (b). 

L’Empereur,  qui  avoit  eu  occafion  de  le  connoître  pendant  fon  fiijour  à Augsbourg,  conçut  tant  d’efb- 
me  pour  lui,  qu’il  l’honora  du  titre  de  fon  Concilier;  on  ne  (ait  pas  précifément  en  quel  tons,  mais  fu- 
rement  avant  1 année  15 11,  puifqu’on  a une  Chartre  de  Maximilien  I.  datée  du  premier  de  Mars  de 
cette  année,  où  on  lui  en  donne  le  titre.  A cette  occafion  on  remarque  une  preuve  rare  de  b tnodeftie 
de  Pcutinger , qui  n’a  jamais  mis  ce  titre  honorable  à b tête  de  fus  Lettres , s’étant  contenté  de  celui 
(O  itij.  de  Doèitur  en  Droit  (c).  En  1517  l’Empereur  l’envoya  à Munich  pour  y accommoder  quelques  tliffé- 
rends.  Maximilien  étant  mort  en  1519,  Pcutinger  fut  député  à Bruges,  pour  y complimenter  le  nou- 
vel Empereur  Charles  V.  Ce  Prince  T honora  de  fa  bienveillance  , en  lui  accordant,  de  même  que  fon 
prcxléceflcur , la  qualité  de  fon  Confcillcr.  Au  relie  les  occupations  Politiques  de  notre  Savant  ne 
préjudicioient  pointa  (on  application  à l'étude,  en  voici  une  preuve.  Il  avoit  négligé  pendant  fa  jeu- 
Defle d'apprendre  b Langue  Grecque,  qu’on  ne  cultivoit  pas  beaucoup  encore,  mais  avant  honte  dans 
la  fuite  de  l’ignorer,  il  commença  à s’y  appliquer  à lage  de  quarante  ans  paffés,  & il  l’étudia  avec  tant 
p?i  d’ardeur,  qu’il  s’y  rendit  habile  en  peu  de  tenw  (d).  Pcutinger  affifta  en  1520  à la  Dicte  de  Worms, 

p’  4,‘  où  il  eut  le  crédit,  non  feulement  de  faire  confirmer  par  l’Empereur  les  anciens  Statuts  de  Ville  d’Augs- 

bourg,  mais  encore  d’obtenir  pour  elle  de  grands  privilèges,  entre  autres  celui  de  battre  monnoyc  dont 
elle  n’avoit  pas  joui  jufques-là.  La  famuife  Diète  d’ Augsbourg  de  1 530  ayant  fait  un  Decret , qui 
parut  peu  favorable  aux  Protdlans,  Pcutinger  fut  député  à l’Empereur,  pour  en  obtenir  b lurféance , 
(')  ifeiJ.  qui  lui  fut  accordée  (e).  Il  ne  paroît  pas,  que  depuis  ce  tems-là  il  (e  foit  mêlé  davantage  des  affai- 

* res;  & il  y a de  l’apparence,  qu’étant  âgé  alors  de  (oixante-cinq  ans,  il  prit  le  parti  de  la  retraite, 

& paffa  le  relie  de  fes  jours  en  repos.  Le  20  Novembre  1498  il  avoit  époul'é  Marguerite  Veîfer  [C] , 
fille  d’Antoine  Velfcr,  Comniai.d-int  de  Mcmmingtn,  dont  il  eut  dix  enfans,  fix  filles  & quatre  gar- 
çons; ceux-ci  ont  rempli  les  premières  Charges  dans  leur  Patrie.  Malgré  une  Poftérité  fi  nombreufe, 
I3  famille  & le  nom  de  Pcutinger  fc  font  éteints  vers  l’an  1715,  par  b mort  de  Didier  Ignace  Péutîn- 
ger.  Doyen  de  l’Eglife  d’Ehvangen.  Conrad  Pcutinger  mourut  le  28  Décembre  1547 , âgé  de  quatre- 
vingt  deux  ans:  ce  grand  âge  l'a  voie  tellement  ufé  & affoibli;  qu’on  pouvoit  dire  alors,  qu’il  y avoit 
tp  Elun  longtems  qu’il  ne  vivoit  plus  if).  On  trouvera  fon  Epitaphe  ci-aelTous  [D],  Il  avoit  amaffé  une  Bi- 

u bliothéquc  nombreufe,  qui  s’eff  confervée  dans  fa  famille  jufqu’à  Didier  Ignace,  qui,  en  mourant,  fi 

r-  «♦.  laiflèe  aux  Jéfuites  d’ Augsbourg.  Sa  mémoire  a été  comme  renouvelle  par  b Table  qui  porte  fon 

nom 


(*)  Ibid. 

?•  »♦*• 

r*)v.j.  a. 

.BiU. 
CtM.  VùLJ. 

r-  «»•  »». 


„ & peu  connus  des  Savant  (5)“.  V.  De  In rlinatime  Roma- 
ni Imptrii , {j*  externttm  gtnttum,  prteiput  Gernupi-run  tout- 
tuigisii^nihu,  Etfume.  Pcutinger  coinpolâ  cc  petit  Ouvrage 
à k prière  de  Bcacus  Rlicnanus,  qui  l’inféra  en  fuite  dans  Loti 
Edition  de  Procope,  De  rébus  Gubonim , Petfarum , ac  Van- 
dotanm.  Bile  1531  in-  fol.  George  Schuban  f'a  fait  réimpri- 
mer avec  les  ücrmtnu  Cttsùvtlti  à Jéne  en  1683  in- 8-  „ Qud- 
„ quts  Bibliothécaires  ont  mal  i-.progos  fait  deux  Ouvrages 
„ de  cc  feul  A unique  (6)".  V.  .w  Cmsiioru m EJlingen- 
Augsbourg  1500.  On  a vu  dans  le  texte  de  l Article, 
quil  a voit  aîlhié  à la  Diète  d'EOingcn , en  1499:  à ton  re- 
tour il  en  publia  les  Actes , qui  ne  furent  cependant  donnés 
qu’aux  pu  ion  îles  les  plus  conlidénblcs  de  b Ville  d’Augv 
bourg.  VU.  G'-i;.  ri  Pt-;': a Ligue  n.-u , fivt  Jtgejîitdivi  Eii- 
t'erki  f'rini  Libri  dteem  ; mf  rtj/i  per  indujlrum  ac  mgeniofum. 
Krbarm ni  Oeglin,  ctunn  siugujlaifem , menfc  Aprili  1507  in- 
lol.  Pcutinger  a mis  une  Prétace  à la  tète  de  cet  Ouvrage. 
Vili.  Voulus  Cartijius  in  Saitentias  ; qui  in  boc  opère  daquen- 
li un  ium  Tbeologis  ci"ijmxù.  Jîtui  igitur  ac  fitmofi  gamest» 
alqne  emunto.  Üajilet  k iiuicvrum  Los  III Smtemûrum  Libres  P. 
Ctrtejii  Frotomtsrii  Apÿlciici  prhtS  Julil  IJ,  P.  M.  eodpiciis  ko- 
pw  pnblkattt,  dama  nwgnitu  Jennua  b'robtmui  bhusmzllitr- 
gtnps  mprimcba:  M.  siug.  1513  in-fol.  „ Pcutinger  envoya 
„ cc  Livre  i Rlicnanus  pour  le  laiie  imprimer  àBàic;  on 
„ voyoità  In  tête  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  pource  fujet , & qui 
„ e:i  datte  du  IB  Juin  1313.  Cortdius  elt  un  des  premiers 
„ Tbèologicns  qui  ait  quitté  lu  manière  barbare  ue  traiter. 
„ les  matières  Théologiques , qui  avoit  régné  pendant  les 
„ üécles  d'ignorance , pour  en  prendre  une  plus  élégante  & 
,,  plus  nette  (7)’’.  IX.  Pmiii  Vantfridi  Libri  VI  de  gejlii 
Lmgobardorunt , (ÿ  Jcnuuuiis  Liber  de  relus  Gtticù.  Augsb. 
1515  in-fol.  Pcutinger,  qui  publia  ces  OuvTagcs.aVott  ob* 
tenu  pour  cela  quatre  ans  auparavant  un  privilège  de  l'Em- 
pereur. X.  Conrnii  a Lichumu , Abîmait  Urjpcrgaifu  ^ CDmfc, 
e»n  a Neno  sijfyrierum  Jicge  ad Predtricum  il.  Inîp.  an.  1 229 
deiiatïujM,  im;r  Jfum  per  ’jwi/iem  My lier,  Augujl*  Finieiica- 
non  CLaiccrra;,  hum.  Ann»  1515.  X ÂaJ.  iVw.  m - fol.  Pcutin- 
Rcr  avoit  uouvé  cette  Chronique  dans  l'Abbaye  d'Urfperg, 
& la  publia.  XI.  Ori  Apoliiisii  Meroglypbica.  baie  !$  1 d in-8. 
„ Pcutinger  ayant  acheté  un  Manufcrit  Grec  de  cet  Ouvra- 
„ gc , Bernardin  Trebatüû  de  Vlcencc  en  Italie , qui  alla 
„ Mi  de  tems  après  h Augsbourg.  obtint  de  lui  U peitniflioo 
„ de  le  traduire  en  Latin,  ét  il  parut  enfuite  en  cette  Lan- 
1,  gue,  avec  une  Epi ue  dédicatoire  de  Trebatiod  Pcutin- 
»*  8®j  , *^u  20  Avril  ISIS  (®)  "•  11  cil  allez  furprenatU 

que  1 reoatio  travaillât  4 fa  Traduction  fur  un  Manufcrit , 
puîfquc  I Ouvrage  avoit  déjà  été  imprimé  en  1 505  en  Grec 
par  AUa . œ-l-J.  (s).  XII.  M.kbior  OolDadl,  dua  fon 
IV . Livi e de  la  Guerre  de  Bohême , attribue  d Pcutinger  un 
Cwtiuc'Jhur#  liijwifut,  écrit  en  Ailenand,  comeuaut  éun 


MneneHt  flfrWi  en  phi fierai  Poyt , depuis  Tm  903  jttfju'en 
1521.  „ Mr.  Loua,  qui  en  fait  mention , dit  avoir  appris 
„ d’une  per  tonne  , nui  en  avoit  un  Exemplaire  en  fa  poflLT- 
„ fj on , que  ni  l’année  ni  le  lieu  de  ricpreflîon,  ni  le  nom  de 
„ I” Auteur  n'y  étoient  marquez,  & que  c'étoit  des  cfpîcc» 
„ d'Annaies.où  il  n'étoit  guère  prié qucdcccqui s'étoitpaf- 
„ fé  à Augsbourg.  il  croit,  qu'il  n'elt  pas  hors  de  vtaifem- 
„ biance,  que  Pcutinger  les  ai:  extraites  de  quelques  Chro- 
„ niques  anciennes, pour  ton  ufage  &pour  celui  des  fes  amis 
„ (10)".  Mekhior  Adam,  Frehcr,Tcil!îcr,& d’autres  attri- 
buent i Pcutinger  un  Traité  de  Ftnuna  qui  n’a  jamais  exijle, 
que  dans  leur  imagination , dit  le  Pcre  Niccron.  C'cft  Pcutin- 
ger, qui  publia  pcwr  la  première  fois  les  EatdUnrrd’Alciat  ,que 
ce  dernier  lui  avoit  aoreiTés  dans  cc  deflein;  cette  Edition  fe 
lit  à Augsbourg  en  153 1 in-8.  Alci.it  lui  donne,  dans  i’E- 
pit/c  dédicatoire,  la  qualité  de  Poète.  On  n'a  cependant  au- 
cune l’oè lie  de  fa  fa^on,  qui  puitfe  taire  connoître  s'il  ia  uié« 
ritoit  (a  1). 

[ C]  U vit  époufe  Marguerite  Velfer.)  Elle  étoit  née  le  1 8 
Mars  1 48 1 , & mourut  cinq  ans  après  fon  mari  le  7 Septem- 
bre 1552,  âgée  de  foi >uue -onze  ans.  „ C'étoitune  femme 
„ fçavante  & habile  dans  la  coonoU&nce  de  la  langue  La- 
,,  tioe.  On  confave  parmi  les  Minufcrlts  de  b Bibliothé- 
,,  que  de  Pcutinger , une  de  fes  Lettres , écrite  en  cette  langue , 
w où  elle  rctute  fort  au  long  & d'une  manière  pleine  d'éru- 
„ dition  George  Einfer.qaidansun  Ouvrage  Allemand  avoit 
„ prétendu  que  les  femmes  mariées  à de*  Gens  de  Lettres  ne 
„ pouvoient  être  que  malhcureulcx  (J2)”. 

[DJ  Ois  iroiKera fin  Epitaphe cidejfouj.]  Lavoîd; 

D.  O.  M.  TR.  V.  Salvatori 
Et 

Chuqhrado  PeuriKGBBo  J.  C.  Patmc.  Ave. 

Consil.  Avec. 

EttnuTKWt.  Virixtb. 

Rcbcsqux.  Amic.  Bon.  Scnecta.  reuct. 

Et  usa  morte  Cl.  V. 

Qu  vix.  an.  UCXX1I.  M.  U.  D.  XIL 
Hoc  in  sekiuhho  Major.  COSniTU*. 

Margarita  Vclseria  Conjvx 
Et 

Cl.  Plus  J.  C.  Chris tobhorvs. 

Jo.  Curysostouus.  Carolosqui. 

Fu  AI  RES  OtKMANl. 

Fiui  IIjsae.  Q.  Peotinoeri  JüN. 

E*  MRKITO  AMORIS 
Observant,  it  obsequi  rsi  lago 
M.  fosuerunt. 

Omit.  V.  üfc.  J an.  an.  MDXLVÜ. 
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(11)  Ibid. 
P-  »♦«■ 


(a)  a.4 
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nom  [F].  Il  écnit  intime  ami  d'Erafme  & de  Luther,  & il  accompagna  ce  dernier  lorfqu'il  comparut  frjvoiim 
devant  le  Cardinal  Cajctan.  Il  cioic  H magnifique  & fi  libéral  envers  les  Sa  vans,  qu'il  lembloit  être  le 
patron  & le  protecteur  des  Mufes  (g). 

[£)  Su  mémoire  a été  coimw  rtMUOeüie  par  la  Taislt , fui  „ par  les  Copiées;  enforte  que  cette  remarque  ne  lignifia 
font fin  amB,]  C'eil  une  Cane,  dreffee  U quinziéme  année  „ rien.  Voici  l'autre.  Comme  cette  Carte  etl  ciorbltaiwnciic 
de  Théudofc  le  Grand,  vers  (a  fin  du  quatrième  lié  de,  on  y „ longue  & très-étroite  , Hcrgier  en  prend  oc  cation  d'exami- 
voit  marquées  les  routes  que  tenoient  alors  les  Années  Ro-  „ ncr  ce  qui  peut  avoir  porté  l’Auteur  à choifir  un  format 
marnes  dms  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  d'Occident.  „ fi  extraordinaire , & il  en  conclu  J que  c'étoit  pour  donner 
Ün  n'en  Commit  point  l’Auteur;  „ Mais  U cil  facile,  dit  le  „ une  grande  idée  de  la  prodigicofe  étendue  d-  l'Empire 
OO  lbld*  ,,  P.  Xkerm  (13),  pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  ccs  for-  „ Romain.  1!  faut  avouer  que  l'idée  de  cette  étendue  dé- 

p.  »4i.  >44.  tes  de  matières , de  voir  qu'elle  ne  vient  point  d’un  hom-  „ pendant  uniquement  dans  une  Carte  des  lignes,  qui  défl- 

„ me  fort  habile  dans  la  Géographie,  & qu'on  ne  s’elt  pas  „ gnent  les  chemins,  U étoit  indifférent  pour  ce  but  de  fai- 

,,  propofé  d'y  rcpréi'cmcr  l'Empire  Romain,  tel  qui!  étoit  „ re  une  Carte  nuflî  ridicule  que  celle-ci,  toutes  ces  lignes 

„ alors,  mais  qu'on  s’y  cil  borné  aux  routes  des  armée*.  „ auraient  plus  Frappé  dans  une  Carte  ordinaire.  Nous  crû- 

„ Ainfi,  ceux-là  fe  trompent  également,  qui  la  regardent  „ yons  donc,  faut  meil'cur  avis,  & quoiqu'en  puifle  dire 

„ comme  une  Carte  Géographique  parfaite,  ou  qui  Croyent  „ l'Auteur , que  celte  Carte  a été  drdfee  par  quelque  OIE- 

„ quelle  n'cll  d'aucune  utilité".  On  lui  a donné  le  noui  Je  ,,  cietr  Général,  ou  par  fon  ordre , fulvant  le  précepte  de 

P étalager,  parce  que  ce  Savant  l’ayant  reçue  de  Conrad  Cei-  „ Végéce  : Friœum  Itinérant  omnium  Rtgitnm,  lu  quibus  ktl- 

tes , qui  l'a  voit  trouvée  dans  la  Bibliothèque  d'un  Morwllére  „ tons  geritssr,  plenijfime  débit  battre  pttfcripia:  /ta  ut  loeanm 

d’Allemagne , la  confcrva  dans  fon  Cabinet.  Bcatus  R lien  a-  „ imtniaUa,  mnfihtm  fajjimm  numéro,  ft.i  eiism  vis  mm  quj- 

mu,  qui  l’avnit  vuS , a été  prcfque  le  premier  qui  en  ait  „ litatei  perdijeat;  Cempcniia,  dhetikulo , mwzts , fiuatinaai 

(14)  Rtr.  fait  mention  dans  fcj  Ecrits  (14).  Ce  qu'il  en  dit  excita  la  „ fidm  defiripta  cmfideret.  Üfque  co  td  fileninres  Dûtes , fti- 

Ctrm.  Lit).  cutioïité  des  Sa  vans,  & Pcutingcr  cur  quelque  detlêin  de  tes  „ nmrM  rrtïincwrum . i-,  qu'il:»  necejfitat  geritur , non  latum 

A‘  futisfaire,  puifqu’il  obtint  de  l'Empereur  en  151  r une  per-  „ adns<m,Jtd  ttiam  piSa  ttfalffi firmtntur ; ui  m faksm  cm- 

5T>wi»tr.  *"  million  île  la  faire  imprimer  avec  quelques  autres  Ouvrages,  „ fili 0 mirai , tunen  ofitSa  oraiorion  î'ùnt  proftüuni  tligerem; 

Aaîqfq.  U ne  le  fit  pas  cependant , foit  qu'il  dit  changé  d’idée,  fuit  „ & même  qu'on  s'cU  fcrvl  de  quelque  Exemplaire  de  1 1 

U7*  que  fus  occupations  ne  le  lui  ayent  pu  permis.  Après  fa  „ tineraire  d'Antonin  pour  la  drefR-r;  & quant  au  lormnt 

mort  cette  Table  ne  fe  trouva  plus;  mais  quarante  ans  après  „ long  & étroit , il  cil  très -probable  qu'il  a été  choifi  tel 

on  découvrit  parmi  fes  papiers  deux  Ecrits , que  l'on  prit  „ pour  la  commodité,  puifqu'on  en  pouvoir  ainfi  faire  un 

pour  cette  Table  tant  denrée.  Marc- Vcl fer,  qui  vu  eut  coin-  „ ou  pluficurs  rouleaux  portatifs,  ifc  tout  - à - fait  commode», 

munication,  s’apperçut  bientôt  que  cc  n’en  étoit  point  10-  „ Cette  interprétation  parole»  (ans-doute  la  pins  naturelle, 

riginal,  nuis  feulement  des  fragment.  PcrfuaJé  Cependant  „ & par  conféquent  h plus  approchante  de  la  vérité ’*.  Pour 

qu’il*  niéritoient  de  voir  le  four,  il  les  publia  avec  des  ex-  en  bien  juger , il  faudrait  avoir  cette  Table  entière,  dont  on 
pirations  qu’il  y ajouta  fous  Ce  titre  r Fragmenta  Tabula  an-  n’a.ii  je  ne  inc  crampe,  publié  que  des  fragment.  Le  P.  Nice- 
tiqua: , in  qùeis  aliqiut  per  km.  ProvlntiasUinera.  Ex  Peutin-  ron  nous  apprend,  que  Wolfgang  laques  Sulzer,  examinant 
gcr.tr  usa  Bibiiotbeca,  edente  iÿ  explieante  Marco  Fc  fera,  Mat-  avec  foin  en  1714  les  Manufcrits  de  U BibliotJiéqiie  de  Pcu- 
tfvei  fiiio.  Venifc  1591  In  -4.  Depuis  à Anvers  en  1598  par  tinger,  eut  le  bonheur  d'y  retrouver  cette  Table , qu’il  re- 

ks  foins  d’Abnham  Ortciius;  à Aaificrdam  1618  clans  le  connut  pour  celle  qu’il  a voit  potCJéc,  en  la  comparant  ex- 

Tbiitrum  GeograpUx  Feteris  de  Pierre  Bcrtius,  qui  rappelle  aélctncnt  avec  les  fragmens  qu'on  un  a.  Paul  Kuhlius,  Ll- 
Table  TbMolieivx  ; & dans  VoccvraliMina  Or  bit  antimi  mima-  braire  d’Augsbourg . l'acheta  auffitôt  après  de  Didier  Ignace 
tu  Jttt'iiùs  Janjanii . Amil.  1653,  3e  même  que  dans  l’Edi-  Peutinger  , & elle  cil  palKe  de  fes  mains  dans  la  Uibliotivi- 
tion  des  Oeuvres  de  Vclfcr  faite  à Nuremberg  en  1681.  «lue  du  Prince  Eugène.  J’ignore  li  depuis  ce  teins  là  on  l a 

Menfo  Alting,  Bourguenr.ltre  de  Groninguc,  avoir  delîcin  aonnée  toute  entière  au  Public,  ne  trouvant  aucun  éclair- 

d’en  donner  une  nouvelle  Edition  avec  fes  Commentaires , ciflêmcnc  là-deflus  dans  les  Ouvrages  que  j'ai  pü  confrilter. 

mais  ce  Magiflrat  étant  mort  le  2 Août  17c 2 , on  envoya  cc  P.  McruU  avoit  une  idée  allez  avaiitageufe  de  cette  Pièce, 

qu’il  avoit  préparé  au  célèbre  Relaml  à Utrcclit , qui  mourut  Voici  ce  qu’il  en  dit  ( 16)  : Pius  b d-ci  ilia  in  ttccjftt  quant  fra-tt  ( r<  ) P't- 

en  1717  dans  le  teins  qu  il  préparait  une  nouvelle  Edition  poilicetut.  Liât  infirJia  ibi  fini  écprttxSa,  & wbati-.ru  «f-  /"  c‘  my 

des  anciens  Itinéraires.  Isa  fable  de  Peutinger  a été  ajoû-  dmû , («nun  empanta  cum  dnttnini  llimraria  (rai  [ÿ  bine  Ç âtrJr 

tée  à la  nouvelle  Edition  du  Traité  de  Nicolas  Bcigicr,  in-  medülna  non  jcmel  per  me  potitn)  mllo  ntgotio  poffiua  cmigi,  sèimt.  Ma- 

tituié:  Hifioire  det  Gronda  Chemins  de  l’Empire  Romain,  écc.  ai Juarrcocari  enjlra-, quod  non  infrliàter  a me  faHnmin  Gai-  itc<o. p ii*- 

Bruxelles  1728.  2 voll.  in-4.  Bergier  en  remarque  les  dé-  lia,  IialUque,  ns  ma  àrtebit.  P neunlt  bxe  Tabula  ab  Otd- 

fauts  avec  foin.  On  l'a  relevé  fur  deux  articles  dans  un  de  dentali  Occ.it 10  per  (auiinttls  uthu  IjngùuJiutm  ad  Oricnukia 

frs)  K’M.  nos  Journaux  (rs).  „ II  nous  fcmble  qu’il  fe  trompe  dans  Wqnc , finguln  ntuiu  locn , nrc  rua  locorum,  uùujlria  fttiprn- 

Ji.,i  ,n.  r.  „ ce  qu'il  dit  du  but  de  l'Auteur,  qu’il  luppofe  avec  Velfc-  aa , dijlmaios  (f  btenxtllo.  Tctum  aufleSlUu  quant?»  q u.vt- 

111.  p.  14s,  M rus  avoir  été  Clirétien , parce  qu'on  trouve  dans  fa  Carte  tui  ejl  dMmi , alstruwjue  tantum  & muplitu  apurât , fi 

*41.  „ le  nom  de  St.  Pierre,  &,  pluficurs  chofes  qui  concernent  les  chiites , ttrbet , oppida , {agi , Jluoii , aliique  talia  diligenter 

„ Hébreux.  A ccci-on  poiirroit  répondre  que  ces  endroits  txamirxntur , digna  cette  qu*  Jcdulis  deSotum  rm  m.igijlciloru.% 

peuvent  être  des  augmentations  ou  des  dtangeinens  faits  nwüjiaj  fcoiriur. 

PFEIFFER  (Auguste)  naquit  à Lavenbourg  dans  la  bafle  Saxe  le  27  Octobre  1640  de 
Philippe  Pfeiffer,  Intendant  des  Impôts  de  cette  Ville  & de  Marie  Sneickr.  Ses  parens  ayant  remar- 
qué de  bonne  heure  en  lui  d'heureufes  dilpufitions  le  deftinérent  à l’étude,  mais  un  accident  qui  lui  ar- 
riva à lage  de  cinq  ans  penfi»  ruiner  toutes  leurs  dpérances  [yf  ].  S’étant  bien  rétabli , on  lui  donna  d’a- 
bord des  Maîtres  aomeftiques,  qui  lui  enfeignérenc  les  Langues.  Eniiiite  on  le  mit  aux  Claflès  de  la 
Ville  de  fa  naiflànce,  dans  lefquelks  il  fit  de  grands  progrès  (a).  A l’âge  de  quinze  ans  on  l’envoya  f*)Moiie. 
continuer  les  études  à Hambourg,  où  il  s’appliqua  aux  Belles-Lettres , & furtout  aux  Langues  Orienta-  'ut^roln, 
ks , par  la  connoiffince  defquelles  il  le  rendit  célébré  dans  la  fiiite.  Au  bout  de  trois  ans  il  alla  en  m.  p ms. 
1658  à Witœmberg,  où  il  entra  chez  Abraham  Calovius , Profdllur  en  Théologie,  fous  lequel  il  étu- 
dia cette  Science,  oc  les  Langues  Orientales  fous  André  Scnnerc.  Ayant  perdu  fon  pere  en  itfyp , il 
fè  trouva  dans  le  befoin,  mais  il  eut  le  bonheur  d’être  reçu  au  nombre  des  Ètudians  entretenus  par  Jean 
George  II.  Efe&eur  de  Saxe  (b).  Ses  progrès  furent  fi  rapides,  que  la  même  année  il  fut  reçu  Mai-  idem 
tre-és-Arts.  Il  donna  enfiiite  des  leçons  particulières  avec  beaucoup  d’applaudiffcmcnt , & publia  plu-  ,b‘J’ 

Heurs  Difiêr cations  Pliilologiques  [5  J.  En  1665  il  fut  aggrége  à la  Faculté  de  Philofophic,  & s’étant 

fait 

[ yf]  Un  aecUest  qui  lui  arrha  à t’dge  de  cinq  ans,  penfi  para  exan  imati  qui  erciieh.rtur , fixer,  vel  dtfeffa  nnuh.  vet  nef  cio 
ruiner  toutes  Uurt  cfptrcmca.]  Il  tomba  du  haut  de  lu  niai(vn,  quoeifu  *Uo,  suum  vebcarntiori  i9u  transfigit  in  puni  digium, 
üc  fe  fiacalTâ  telfeincnt  la  tête  Contre  une  lame  de  fer  qui  quem  ïiiko  nenv  perurrita  pert.  nto  rctrabi Juait; bine  tibi  iïïu  rrpe- 
étoit  fur  le  pavé,  qu’on  le  releva  poui  mort,  A qu'on  fc  (fit-  trto  articule»  denuo  mon ri  viJeret , revint  illico  {pu,  (fbrevi 
po fa  à l'cnlevclir,  ne  donnant  aucun  ligne  de  vie.  Il  arriva  tempore  puer  quoque  convaluit , ne  prtMe  ornait  ttiam  exoqnian/m 
que  fa  faut , en  cou  faut  le  drap  moituaiic  autour  du  petit  appartint  tvmuit  : qutppe  divina  Imitas  eafdem  inempiures  ttnnu 
coips,  le  piqua  dans  un  des  doigts  avec  fon  aiguille  : fur-  prtcr.-Jxmlos  tlejliiUKerat  (il  frlMoIte- 

prii'c  de  fintir  qu'il  l 'avoit  retiré,  elle  donna  lin  autre  coup  [fl]  Publia piufieurs  DiJJttuHms  Philologiques.]  Elles  rou-  o-*, 
d’aiguille,  qui  lui  lit  remuer  les  autres  membres:  on  lui  lent  toutes  fur  dm  fujets  curieux  & intéicifans , comme  on  iHtr.Tavu 
donna  du  lecours,  A il  fe  rétablit  heureufement , fins  s’être  Je  verra  par  les  titres.  I.  Difp.  de  siru'u fiupra  evieflibus.  Wic-  IH-  ?•  »**• 
jamais  ralenti  d’un  û fâcheux  accident.  AWum  quvtumfu-  teb.  1660  in-4.  Il-  Difp.  de  Teraplkm,  feu  Iiulit  Labsni ad 
perxverat  sUatlt  ippsuj»,  rua,  gravi  e fupetiori  aditm  parte  (per  Geo.  XXXI.  Wicteb.  1663  & 1M3  in- 4.  III.  Dfp.de  Tri- 
icalam)  lapfu,  eaput  tenellum  tanins  ferres,  in  patritiuntt  ptfi-  bxrsfit  Jsd.cvrm,  feu  Pbarifeess,  Saddueals,  Etjcms.  Wit- 
W,  adto  ilUderettcr,  ta  omnium  jim  trifii  Juffragio , uns  crm  teb.  1663  & 1*82.  IVr.  Difp.  de  Lmgmfeu  Dialeclo  GoUIm, 
visa  pueri  fpes  oumls profitât»  pcuiius  eenfcrttur.  Ncq’ticquzm  in  par  quant  D.  Pctms  an ütu  fuiffe  legitur.  al  Mattb,  XXVI.  73. 
ftmimortui  twpujtulo  amena,  qu*  Vit*  figtifiitarentrcliquûu,  tx-  A Marc.  XIV.  20.  Witteb.  1663  À 1682  in -8.  V.  Difasp- 
periebaninT  parentes , or,  cum  nibB  Je  fnofxtre  vidèrent,  la’iiem  leBa  de  ansiquis  'Juàsonsm  ritibus  wribus.  Witteb.  1 66+ 
in  pimelut  abire  ç?  curare  funus  occiptèbaut.  Eece  aident  re - in-4 • VI.  Difp.  de  Lingm  Protoplafiorum  primstn,  ad  Cm  n. 
mjeertem,  contra fpem  omnem , retup^ri’idc  valetudinis fiduciam!  XI.  I.  Witteb.  166...  & 1665  in  4.  VII.  Difp.  de  nmint 
Dum  frpukbral i lirjco  implicase  cjdsver , dum  funus  adortun  JiiB.  Witteb,  166...  in-4.  VIII.  Difp.  de  Aonumlus  D.i. 
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140  PFEIFFER. 

fait  connoître  de  plus  en  plus , tant  par  fes  Exercices  Académiques  que  par  fès  Ouvrages  [ C] , on  le 
nomma  en  i<568  ProfclTeur  extraordinaire  en  Langues  Orientales.  Il  en  remplit  ks  fondions  avec  tout 
le  fucccs  polfible,  & fc  fit  cftimer  univerfellement  ; il  publia  en  ce  tems-là  & dans  la  fuite  un  très-grand 
nombre  de  Livres  [DJ.  En  1671  le  Duc  de  Wurtemberg-Oels  l’appella  enSilcfie,  en  qualité  de 
Doyen  de  Mcdzibor,  fur  les  frontières  de  Pologne,  & Afieficur  du  Conliftoire  Ducal  (c).  Deux  ans 
après  l'Eglife  Ludiéricnne  d'Amtterdam  l’ayant  appellé,  il  rcfufà  cette  vocation,  & on  lui  donna  les 
mêmes  charges  dans  la  Ville  de  Stroppen,  aufli  en  Siléfie.  En  1675  Jean  George  II.  Electeur  de  Saxe 
l’attira  en  Mifnie,  où  il  fut  fait  Porteur  de  MeifTen , & Infpedeur  de  l’Ecole  Provinciale;  pendant  qu’il 
occupoit  ce  porte  on  lui  offrit  la  place  de  Surintendant  du  Duché  de  Saxe  Lavcnbourg.  En  1676  il  fe 
fit  recevoir  Licentié  en  Théologie,  & le  21  d’Août  de  l’année  fuivante  il  fut  créé  D odeur  à Wittera- 
berg.  Eu  1680  il  fut  fur  les  rangs  pour  remplir  h première  Dignité  Ecdéftaftique  à la  Cour  de  Saxe. 
La  même  année  il  échappa  d’une  manière  finguliére  à un  danger  éminenc  [ £].  De  Meiflbn  il  fut  ap- 


tn  Lir^jua  Hébr&a , at  teiimis  Oriergolibus,  ufiunis.  Wîttcb. 
t66 ...  ûï-4.  IX-  Difp.  d*  Tnabnuac  Judxorum,  Wittcb.  166... 
In-  4-  X.  ObtrcBti'/r  Apella,  feu  Dijf.  de  Calumniis  Judstorum 
in  Cbriflum  & Chrijlianas.  Wittcb.  166... în  ■ 4.  XI.  IMjp.de 
Akoram  Mubammedis.  Wittcb.  i6<5 ...  ïn- 4.  Xll.  Dijp.  de 
Alisbii;  lÿ  Sutuii!is,fcu  Perjdrwn  {$  Ducartim  in  Rdigisnc dij 
fidiu.  Wittcb.  ift<î  — in  - 4.  Toutes  ces  pièces , àlaréfenre 
des  deux  premières  & de  la  cinquième,  furent  réimprimées 
enfcmblc  en  1665  fous  le  titre  de  Fajckulus  DifJerbUiortum 
IX  Ptllalrgicarum;  & quelques  um  dans  un  Ouvrage  de  no- 
tre Auteur  fur  la  Théologie  Judaïque  & Mahometane  im- 
primé à Lxipzig  en  1687,  *!<-'  même  que  dans  le  Rceucil  de 
les  Oeuvres  Philologiques , publié  à L'trccht  en  1704.  en 
deux  Vol.  in -4. 

[ C ] Sïtont  /.lit  eanntltre  d:  plut  en  plus , tant  par  fes  Kxer - 
cices  Académiques  que  /or  jri  Oiecragts.]  II  continua  non  feu- 
lement avcciuccès  ils  leçons,  mais  il  publia  diverfes  pièces. 
I.  Dijj.  Pbihlogka  de  Targumm,  feu  Pnrirpbrsfibus  Cbaldahis 
VeStrii  Teflmtey.ii , /ro  lu 6 in  (Mi  n Pbiky ; !.;(»  Acad.  KïUcb. 
f/apofîta.  Wittcb.  1665  fie  iég;  in -4.  II.  DIJf.  de  Mafia, 
Jeu  Qitin  fiera  Fettrunx  Ilelmcrum.  Wittcb.  1 665  & 1677 
in -4.  III.  Difp.  de  Fejlis  H h.twun.  Wittcb.  1 CM  (c  1675 
in -4.  IV.  Comm'ntarius  Pbiloli.gkus  Ar.ti- Ribbinicus  in  Ola- 
di.nn , Jijhns  ger.umam  fenjus  r.  «v'uristu'm , diligentem  omnium 
Interprctum  Jud, canon  (y  Cfoifliaiimm  collatimem  tse  verfio- 
tJ.-’n , (ÿ  examen  Cmmentarii  Ij'raci  Abarbanciis , abjlergens  in- 
ÆgnlJJi'r.um  fr  * Vp*  Judiéimm , quoi  CbriJluniJtrj  IJu- 

mît  J.  Wittcb.  1 6((i  in -4.  V.  X"o*y*yi*  jacilis  ü*  empen- 
diifa  ad  doürir r.tm  a. eenhtum  Udramim  , quatersus  bodie  fat  et, 
perjpkuii  rcgulii,&tabulis  melbodke  ttmprcbenja.  Wittcb.  1666 
in -4.  à part,  fie  avec  le  Commentaire  fur  Abdiis,  Cet  Ou- 
vrage lui  attira  une  querelle  avec  Matthias  Wafmuth,  Pro- 
fcfllur  en  langues  Orientales  & en  Théologie  à Kicl , ayant 
relevé  quelques  principes  répandus  dans  les  Ouvrages  de  ce 
Savant,  Walinutll  l’attaqua  avec  beaucoup  île  hauteur,  & 
FleUTer  lui  répondit  par  une  Lettre  Apologétique,  qui  pa- 
rut i Wîttcmborg  ut  1 (ïfi 7 in -4.  VI.  Syn opfis  nobilkmm 
Ori* rjlioum  e Pbilvirgia  Sacra,  de  LingUo  Sancta  aliifque  O/ien- 
luttas  t 667  in -4.  Réimprimé  plufieurs  fois  fous  le  titre  de 
Jntroduîlia  in  Ors raton,  &c.  l.es  deux  premières  Pièces  ont 
été  inférées  dans  ton  Traité  fur  la  Religion  Judaïque  & Ma- 
hométane,  & dans  le  Recueil  de  fes  Oeuvres  Philologiques, 
oit  l’on  trouve  auflt  fou  Commentaire  fur  Abdêii  , de  même 
que  fon  Sywpjîs,  6tc. 

( O]  /î  /u  Mit  en  re  tems-li  c?  dons  la  fuite  m grand  r.nnbte 
de  Lèvres.)  Nous  ne  parlerons  que  de,  plus  conlidérables, 
car  il  faudroic  entrer  dans  un  détail  trop  long , li  I on  voa- 
luit  prier  de  toutes  fes  productions , furtout  fi  l'on  joint  à 
fes  Ouvrages  lutrins  ceux  qu'il  a écrit  en  Alkntand,  qui  font 
en  uès  grand  nombre  ; on  en  peut  voit  un  ample  Catalogue 
dans  l'auteur,  cité  en  nnrgc(a);  on  y trouvera  au(D  la  lific 
de  divers  Ouvrages , qu  i1  avoil  ou  promis,  ou  commencés. 
I,  Exerchatmcs  d;cm  fliblic*.  Wittcb.  1 670  & t<58s  in  -4, 
S depuis  avec  les  Dubia  l'exata,  éc.  dans  le  Recueil  de  fes 
Oeuvres  imprimé  à Urrccht  Ce  font  dix  Ditlemtions,  qui 
avoient  dé;.i  paru  féparément  en  divers  tems,lur  diffère  rts  fujets 
de  l'Ecriture  Sainte.  U.  Ihdria  vexaXa  Scripturce  Surit,  Jivt 
Laça  400  dijjicilutra  l’aetii  Tcüementi , circa  qux  Autvret  • Uj- 
ftdns,  vsl  bu  rmt , adJnêiii  modcjle  cxptnjit  aliorwn  Jmun. 
lit ; , JtucinQe  dccifa,  banque  diltrelde  expediu,  ta  nervis  de  fera 
foifii , {ÿ  dtverjis  iaètrfnunttnlis  conjlare  facile  queat  : Cum 
quinqungena  Itctrum  Ebraicoru*  ettqm  Exatktrum  Nvoi  Tcjla- 
» Bfnli , t fuis  funtibus  dérivât a vdinttqne  tr  .clatu  luoslento  de 

Luis  Sacris,  h,  e.  Tdtcrnnctiio  {ÿ  ^wiogogir  Hdmtorurrt.  Dres- 
de 1679  in-4,  & pluficurs  lois  depuis;  cet  Ouvrage  fc  trou- 
ve aufii  derts  le  Rccit-il  de  fes  Oeuvres  iniprimé  a Utreciit. 
On  en  peut  voir  un  Extrait  dans  le  Journal  de  Air.  de  Beau- 
val  (3S.  Salomon  Deyling  a donné  une  cfpéce  de  Continua- 
tion de  l'Ouvrage  de  Pfeilfer,  dont  le  prunier  Tome  a paru 
à Leipzig  en  1 708  , & le  fécond  «11710  in  - 4 , fous  le  ti- 
tre d'O'/TtiaSiO'arr  Sucra  : on  en  trouve  des  Extraits  dans  le 
Journal  des  Sa  vans  du  mois  de  Juillet  1 709,  & dans  le  Supplé- 
ment du  mois  de  Juin  de  la  même  anrice.  111.  OUiea  Sacra 
gentraOs,  in  qm  de  Sacri  Cudicis  pnititionibus , Editknii'us  va- 
ras,  Uw,uii  OrieiwtibHS,& illibüa  pnrùcUt  fonsium , Scriptu- 
ne  inurprruuiane  légitima,  tue  non  ejujdcm  trinslatiene  in  linguns 
latins  univerji , de  Majora  , Kalvul a , Rabiirds,  Talmmu  tÿ 
Aicor-vto,  Juuuuie  per  Apbïrifmai  agilur,  (fqutftimes  concro- 
Verftt  VeidÜaiXUr.  Accjjcre  Juis  lacis  in/erti  Trr.ilatits  quitucr  , 
&c.  Drcf-’c  r 680,  ir,:qj,  1702,  itc.  in -8.  Se  trouve  dans 
le  Recueil  imprimé  4 Ctnvlit.  IV.  Hemeneuiiex  Sirra  , feu 
luculentn  iÿ  JnccittBa  Tml-dio  de  légitima  interprétât  tune  Sacra 
Seriptunr.  Diefdc  1 f>;  4 — iGü?  in  - 8.  {fc  dans  le  Recueil  dTJ- 
trecht  VT.  Tbejauruf  Jlenuncutiau , feu  de  légitima  Sacra 


Scriptursi  inlerpreiasiane  Tratlalio  luculenta  pqflbum  pridem  édi- 
tant Hermeneuticam  (qust  & integra  bic  reperitur)  nuis , juejlieni. 
bus,  Cancnibus , adjcQifyuc  Praxeas  exemptis , illujirans.  Leip- 
zig Si  Francfort  1698  111-4.  Sam.  Ben.  Carpzou  , Chapelain 
de  l'Electeur  de  Saxe,  a été  l'Editeur  de  cct  Ouvrage. 

VL  Tbeoi:gùc  Jive  patins  MmmttXtyUi  JudAcx  aiquc  Mcbtm- 
meJinr , feu  Tureica  ■ Perfat , Ptinctpia  jvbkfln,  & FruSus 
pejlüemes:  bac  ejl  F-xercitaiienes  VII  dejudatsinm  Liirris,  qui • 
bus,  pneterS.  Scripturm  lr.  T.,  Rtligia  itfbrum  nkitur.  Leip- 
zig 1687  in-8.  & dans  le  Recueil  d'Utrecht.  Cct  Ouvrage 
eft  compofé  de  Difiertations , que  nous  avons  déjà  indi- 
quées. Vil.  Opéra  omn ia  , (put  exuni,  Pbiloltgua , r'n  duos 
lama;  dijlribuia , cum  Indicibus.  Utrccht  1704  in -4.  C'eft 
le  Recueil  de  fc$  Oeuvres  Philologiques,  dont  nous  avons 
parlé. 

I Æ]  JJ  écbaipa  d'une  mtmirre  fngulk're  à m danger  éminent.] 

En  fc  couchant,  il  avoir  mis  une  chandelle  fur  une  chaife, 
pour  lire  dans  l'on  lit  : au  bout  de  quelque  teras  il  s'endor- 
mit, le  feu  prit  non  feulement  à la  chaife  & aux  Livres , mais 
gagna  le  plancher  de  la  chambrc.où  la  flamme  s'étendait  m- 
jndement.  Il  lui  fembla  entendre  en  donnant  une  voix,  qui 
lui  crioit  avec  force  i deux  reprifes,  Augujle!  AugujW.  qui 
le  réveilla,  & le  mit  en  état  d'échapper  au  danger,  qu'il 
courroie  d étre  enveloppé  dans  les  flammes  (4).  L’Auteur , (♦) Molle, 
qui  rapporte  ce  fait , ajoute  que  Pfeiffer  ne  douta  point , *“*  **'  /*- 
que  la  voix  qu’il  avoit  entendue  ne  fût  une  voix  divine.  Je  frtm  V-+u’ 
n'ai  pas  deflein  d'entrer  dans  une  difcuilion  formelle  fur  la 
nature  des  Songes.  Je  îr.c  conttnterai  de  remarquer,  qu’on  le,s°i*- 
ne  peut  iloutcr,  quand  011  reconnolt  l’autorité  de  rHiltoire  ou* 
Sacrée,  qu'il  n'y  ait  eu  des  fonges  fumatureJs,  par  fe  moyen 
defquels  Dieu  fe  révéloit  aux  hommes.  Soit  que  Dieu  lui- 
mémeaglt  immédiatement,  fiait qu 'ilcmployàt le ininiftércdèl 
Anges.  Il  ne  me  parole  pas  moins  certain  , qu'on  ne  doit 
pas  aujourd'hui  attribuer  alfément  les  images , qui  fc  préftn- 
tent  durant  le  fommeil  à notre  imagination , à des  Caufes  fur- 
naturelle»;  & que  cette  voyc  de  nous  inllruirc  de  l’avenir, 
ou  des  dangers,  qui  nous  menacent,  n’eft  nullement  ordi- 
naire & commune.  Il  n’clt  pourtant  pas  contraire  ni  i la 
Raifon  ni  à l'Ecriture,  de  fuppol'cr  que  dans  quelques  occa- 
fions  particulières,  le»  Anges,  par  la  permiflion  de  Dieu, 
aride nt  pour  foire  éviter  a;;x  hommes  certains  dangers. 

D'autant  plus  qu'il  y a divers  faits  qu'on  ne  peut  coutelier, 

{fc  qu'on  ne  fauroit  guère  expliquer  autrement.  Je  rappor- 
terai i cette  occalion  un  paiTige  curieux  d'un  célèbre  Théo- 
logien du  fiécic  palfc,  tiré  d'un  Ouvrage  certainement  peu 
connu  aujourd'hui  (5).  „ Pour  ce  qui  ert  des  Songes,  qui  (t)  Amr- 
„ peuvent  venir  Amplement  de  l'imprcllion  des  Anges , je  n*/- 
,,  ne  voudrais  pas  nier,  qu'il  ne  sèn  vifl  encore  mainte-  «•" /■*;&» 
„ nant  quelques  exemples.  Car  quant  aux  mauvais,  ils  fe 
„ peuvent  nieller  dans  les  illufions  nui  arrivent  aux  boni-  ,n^muuu 
„ mes  en  donnant,  iolt  pour  tafeber  de  leur  imprimer  quel-  rKfirûun, 
„ ques  fnulTcs  opinions  en  matière  de  Religion , fit  les  tncli-  P-  »*•'“!• 
„ lier  à la  fupcrllitio» , foit  pour  cnfiauuneï’  davantage  leurs  Sjam“' 

,,  naiCons,  a y mettre  plus  de  defordre,  Et  pour  le  regard 
„ des  bons,  encore  que  la  difpcnfation  de  la  l.oy,  fous  la- 
„ quelle  ils  ciraient  employez  mcfme  dans  les  choies  qui 
„ concei. raient  la  Religion , foit  pillée , li  eft  ee  qu’ils  font 
„ tousjours  demeurés  les  minillres  &.  les  inllrumcnsde  la 
„ Providence  de  Dieu,  en  cc  qui  regarde  la  vie  Civile,  & 

,,  la  Société  humaine,  fie  principalement  la  proteflion  des 
„ Fidèles,  & la  défeufe  de  l’Egliledc  nollrc  Seigneur.  Com 
„ me  donc  il  peut  arriver,  qu’ils  apparoilfent  ijuclqucsfois 
„ aux  hommes  en  veillant,  aulfi  n'elt  il  pas  incroyable,  que 
„ Dieu  ne  les  employé  de  tenu  en  tons,  pour  donner  quel- 
* que  advertiflement  par  les  fonges.  Il  y a quantité  d'exem- 
„ pies  de  l’un  fit  de  l'autre  dans  les  Livres  de  ceux  qui  ont 
„ fait  des  rccucibdeschofes  extraordinaires  fit  mémorables, 

„ que  l'on  peut  aller  chcrcher-lâ.  J'ai  oui  dire  à feu  Mon- 
M ficur  Cameron  ....  qu'il  avoit  appris  de  la  bouche  de 
„ Mon  ficur  dcCalignon,  Chancelier  de  Navarre,  homme 
„ de  finguliére  vertu,  une  chofe  fort  notable,  qui  iuy  clloit 
„ arrivée  en  Béarn.  Il  clloit  allé  en  quelque  bourg  de  la 
,,  Campagne,  foit  pour  fon  diverrifiement , ou  pour  quelque 
„ raifon  qui  regardoit  fa  fanté;  car  il  ne  me  forment  ny  du 
,,  lieu  ny  de  l’occafion  de  fon  voyage.  Une  nuit  comme  il 
„ donuoic , U entendit  une  voix , qui  l'appclloi:  par  fon 
„ nom,  Calignon!  S'étant  éveillé  li-dcflli*,  fit  .n'ayant  rien 
„ ouï  davantage,  il  s’imagina  qu'il  avoit  fongé,  à feren- 
„ dormit.  Peu  après,  il  ouït  encore  la  mcfme  voix , qui  ré- 
,,  pétoit,  Calignon:  ce  qui  fit  une  plus  grande  imprellton 
„ fur  foncfnrlt,  qu'il  n’avoitfait  auparavant.  Car  s’ellam 
„ éveillé,  il  éveilla  aulfi  fa  femme  , qui  clloit  auprès  de 
„ luy,  fit  Iuy  dit  ce  qui  lui  cfloit  arrivé  ; tellement  qu’j  U fu- 
„ rent  tous  deux  aflï-z  ioogtems  éveillés,  attcixlans  il  cette 
» vuix 
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pelle  à Leipzig  en  i68r , en  qualité  d' Archidiacre  de  FEglile  de  St  Thomas,  & trois  ans  après  on  le 
nomma  auni  Frofeflêur  Ordinaire  en  Langues  Orientales,  & extraordinaire  en  Théologie.  Pendant  huit 
ans  qu’il  demeura  à Leipzig,  il  fut  un  de  ceux  qui  s’oppoférent  avec  le  plus  de  vivacité  aux  Piétiftcs, 
qui  commencèrent  à y paraître  : il  eutauffi  une  difpute  avec  Chrift.  Thomafius , contre  lequel  il  avoir 
lâché  quelques  traits,  en  invitant  à des  leçons  contre  T Atheïfme,  & dans  les  leçons  même.  En  1683 
on  tâcha  de  l'attirer  à Wictemberg  & à Hambourg,  mais  inutilement:  il  avoit  pris  des  engagemens 
avec  ceux  de  cette  dernière  Ville,  qui  lui  adrefférent  la  vocation  de  premier  Pafteur  de  FEglife  de  St 
Pierre;  mais  ayant  changé  d’avis , il  refufa  cette  vocation,  par  le  confeil,  dit-on,  de  Calovius,  fun 
ancien  Maître,  & à caulc  des  diflënfions  qui  régnoient  à Hambourg.  Il  quitta  cependant  Leipzig  en 
1689,  pour  aller  à Lubec,  remplir  le  polie  de  Surintendant  des  Eglifes  , & c’dt-là  qu’il  a palîc  le 
reflc  de  là  vie,  s’occupant  non  feulement  à la  prédication,  mais  s’engageant  dans  toutes  les  difputcs 
Théologiques  de  ce  tems-là,  furtout  avec  les  Pi  caftes  fur  Je  régne  de  mille  ans  M).  Il  mourut  à Lu* 
bec  le  onzième  Janvier  1698  , âgé  de  cinquante-huit  ans.  Il  kiflà  une  belle  Bibliothèque,  où  il  y avoit 
quantité  de  Livres  rares,  de  Manufcriis  Rabbiniqucs,  Arabes,  Turcs,  Perfaos,  Arméniens,  & Chinois. 
Un  Anonyme  dit  en  parlant  des  Ouvrages  de  Pfeiffer  (e)  : Cet  Auteur  n'ejl  prefque  qu'un  RapfodijU , qui 
n'a  fait  que  ramqQ'er  ce  que  les  autres  ont  dit , mais  qui  l'a  ramaffi  avec  affez  de  jugement.  II  avoit  époufé  à 
Wittembcrg  en  1668 , Euphroftne- Marie  Hcrtzog,  fille  d’un  Miniftre  de  Drefde,  qui  lui  donna  quatre 
filles  & quatre  fils.  Les  premières  lui  furvéquirent  toutes,  mais  des  quatre  fils  l’aîné  & le  plus  jeune- 
moururent  avant  lui.  Sigismond  Auguste,  Faîne  des  deux  autres , étoit  né  à Scroppcn  ; il  s’attacha 
d’abord  à la  Théologie , ou  à la  JunJprudcnce  ; mais  ayant  eu  le  malheur  de  tuer  un  étudiant  à 1 lall , 
il  fut  obligé  de  fe  fauver,  & s’auacha  enfuite  à la  Médecine,  qu’il  exerça  à Wollin  en  Poméranie  ; d’où 
il  alla  à Stcttin  pour  être  Profcflèur  en  Médecine,  vers  l’an  1718,  <3c  Médecin  Provincial  de  la  Pomé- 
ranie citérieure  (fj.  Il  a publié  quelques  DilTertations  & Harangues,  outre  un  Traité  Latin  des  peti- 
tes veroles  épidémiques , malignes  & vermineufes , dont  on  ne  donne  pas  une  grande  idée  dans  le  jour- 
nal des  Spavans  (g)  Jean  Ehkcnfrid,  fécond  fils  de  Pfeiffer,  naquit  a Meiflèn  le  14  Janvier 
1676,  fit  lès  premières  études  à Leipzig  & à Lubtc;  en  1695.  il  alla  les  continuer  à Kiel,  & delà  à 
Wittemberg  ; au  mois  d’Octobre  1696  il  fut  reçu  Dotîeur  en  Philofophie  dans  la  dernière  de  ces  Uni- 
verlités.  il  retourna  cnluirc  à Lubec,  où  il  perdit  Ion  pere  en  1698  mais  la  même  année  il  alla  à 
Roftoch  , & en  1699  iJ  y difputa  une  place  d’AffdTeur  dans  la  Eaculté  Plulofophique.  Le  premier 
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» voix  recommencerait  à fe  faire  ouïr,  & fi  clic  dirait  quei- 
„ que  chofc  davanage.  Enfin  ia  voix  le  réveilla  pour  la 
„ iroifiéme  fois,  en  J'.ippdbnt  par  Ton  nom,  & l'a  Avertît 
„ de  plus  de  fc  retirer  bien  pramtement  de  a-  bourg , & d’en 
„ emmener  fa  famille,  parce  que  dans  peu  de  jours  la  pelle 
i,  ferait  d'horribles  ravages  dans  ce  lieu  11  A quoy  il  ad- 
„ joulioit , qu'il  s'clloit  parfaitement  bien  trouvé  d'avoir 
„ obéi , parce  q-a 'effectivement , peu  de  jours  après , la  con- 
,,  tagion  le  mit  dans  le  bourg,  y tua  beaucoup  de  perfon- 
„ nés.  Ce  fut  fans  doute  un  Ange  qui  parla  à Itiy , & qui 
„ par  l'Induction  de  la  bonne  Providence  de  Dieu , le  tira 
„ hors  du  péril , qui  atnrcmem  luy  choit  inévitable.  Or 
„ foitquc  la  pefie  vint  de  la  corruption  de  l'air,  ou  qu’elle 
„ prlft  en  ce  litu-là  par  ia  communication  de  quelques  pc!U- 
„ férés,  ou  que  les  Sorciers  & les  Empoifonncurs,  comme 
„ on  dit  qu'ils  le  font  quclqui-sfuis,  cuüênt  réfolu  d épan- 
„ dre-là  quelques  venins,  c'elioit  chofc  qui  ne  pafFoir  pas  la 
„ mefure  de  la  connoiîfimcc  de  l'intelligence  d‘un  Ange.  Or 
,,  fi  ces  bienheureux  Efprits,  qui  font  dehinés  i la  garde  des 
„ gens  de  bien,  leur  donnent  de  vive  voix  de  tels  ndverriffe- 
„ mens  par  le  commandement  de  Dieu , ils  leur  en  peuvent 
„ bien  donner,  feion  le  mefine  commandement , ptr  l'entre- 
„ mife  des  fanges.  L’Hliloirc  du  cents  de  nos  Pcrcs  attefte 
„ fi  hautement  de  la  vérité  de  ccluy  de  Louys  de  Bourbon , 
„ Prince  de  Condé,  qu'on  ne  le  peutpas  révoquer  en  dou- 
„ te.  Peu  avant  la  journée  de  Dreux . il  fongea  qu'il  avoit 
„ donné  trois  batailles  l’une  apiè--  l'autre  , où  il  avoit  gagné 
„ la  victoire,  fit  où  fes  trois  grands  ennemis  eîloyent  péris. 
„ Mais  qu'enfin  il  avoit  cfié  aulfi  blefle  i mort , & qu'après 
„ les  avoir  mis  l'un  fur  l'autre.  Il  avoit  cîlé  Juy-mofme  en- 
„ ta  lié  fur  leurs  corps  morts.  Ce  qui  fuivit  cft  remarquable. 
„ Car  ie  Marefcfttl  de  S.  André  fui  tué  à Dreux:  le  Duc 
„ de  Guife,  François  de  Lorraine.  4 Orléans;  ic  Connella- 
„ bic  de  Montmorency,  à St,  Denis  ; & c'elioit  U le  Trium- 
„ virât  qu'oa  difoir  qui  avoit  juré  la  ruine  de  ceux  de  b Rc- 
„ ligion , & la  perte  du  Prince.  Enfin  luv-mcfinc  fut  tué  à 
,,  BâiFac,  comme  fic  cufl  cité  une  fuite  de  morts  à.  de  fa- 
„ nerailies.  Bien  qu'il  y ait  quelques  circonfbnces  dans  le 
„ fange,  qui  ne  s'accordent  jus  entièrement  avec  fon  ac- 
,,  complilTcmcnt;  comme  ce  qu'il  s'imagina,  que  fes  tnne* 
„ mis  niourroyent  en  trois  batailles  : car  le  Duc  de  Guifcmou- 
„ rut  auucment,  & fut  aifaiitné  par  Pokrot  : & ce  qu'il  creut 
„ qu'il  y eiioft  tous  jours  demeuré  victorieux  ; car  il  fut  luy- 
„ mefmc  pris  â Dreux,  & on  luy  contclh  la  gloire  de  la  vic- 
„ toirc  de  St  Denis,  (i  on  creut  qu'à  BalEc, outre  la  vie,  il 
,,  avoit  encore  perdu  la  bataille  : en  gros  pourtant  cette  vifion 
,,  ne  biffa  pas  d'clirc  admirable.^  elle  a erté reconnue  pour 
„ telle  i eau  le  de  ces  grands  événemens.  Il  y pouvoit  doncavoir 
„ quelque  chofc  de  naturel  à l'égard  de  b formation  de  ces 
„ images  dans  b fantaiitc  de  ce  Prince.  Car  ayant,  comme 
„ Il  avoit,  un  tcmpu'mment de  lion.  & chant  nourri  à la 
„ Guerre  & commandant  une  Armée,  il  pouvoit  bien  fon- 
,,  ger  des  baxailies  à b veille  d'un  fi  furieux  combat.  Ec 
t,  iuy-mcfmf  fembloit  alfez  le  reconnoiftre,  quand  en  racon- 
„ tant  fa  vifion,  il  ub  de  cette  préface.  Je yfiy  bien  fi'ü 
,,  ne  faut  point  t’arrtfler  aux  fingtt , mais  fi  faut-U  que  je  vaut 
„ die  ce  que j'ayftngi  cette  mit.  Et  elFec*.  un  homme  qui 
„ parle  ainfi,  témoigne  alfez,  d'un  cofié  que  ce  longe  lui 
,,  paroitfbit  excriorJaiairc,  & qu'il  avoit  fait  impreifion  far 
„ ion  cfprit , & de  J autre, qu’il  ne  le  reconnoilFoit  pas  pour 
„ abiblument  fumaturel,  puirqu'il  di>utoit  en  quelque  fe- 
n çoa,  s'il  en  de  voie  faire  quelque  compte,  filais  néant- 


„ moins  an  Ange,  à qui  Dieu  avoit  laide  entrevoir  quelque 
„ ciiofe  du  fuccès  de  ces  guerres  Civiles,  & de  b fin  de  ces 
,,  Capitaines  avoit  bien  peu  s'y  méfier  par  fa  pmniffion,  à 
„ deuèin  de  donner  quelque  advertilTement  à ce  Prince.  Car 
„ il  en  pouvoit  retirer  cette  utilité,  ou  de  ne s’opiniaîlret 
„ pas  à la  guerre,  s'il  vouloit  éviter  la  mort.^  ou  de  s'y  pré- 
„ parer  l’érieufwnonc  i maure  qu'il  voyoit  les  ennemis  l'or- 
„ tir  de  ta  vie.  Et  l'une  & l'autre  de  ces  chofes  cl  loi  t digne 
„ d'un  bon  Ange , qui  avoit  foin  de  la  vie  de  ce  grand  Pria- 
„ ce,  (t  mcfitu  de  l'on  fa  lut.  On  raconte  jxarcillerneiît  di- 
„ ver  fes  c ho  fes  mémorables  de  gens  qui  furent  fauvés  du 
„ mallàcre,  par  les  advciiifll-mcm  de  qudqucs  foi^Cfl,  qui 
„ s'ils  font  vrai»,  comme  je  ne  voy  point  de  raifonnabtc  lu- 
„ jet  d*cn  douter,  ne  pouvolcnt  venir  que  des  Anges,  tant 
„ ils  font  pleins  d'intelligence,  & arrivés  à point  nommé. 
„ Mais  mon  intention  n'cll  jus  tact  de  rapporter  icy  des 
„ Hifioircs.quc  de  feire  fur  cette  matière  des  confidérarions 
„ Théo! tx;iques , ou  qui  dépendent  du  raifonnt-menc.  Et  la 
„ condulîon  que  j’en  tire  cft,  que  Dieu  ne  s'eft  peu  lié  les 
„ mains  pour  ne  donner  jamais  de  tels  advcrtilFemens  aux 
„ hommes,  quoyqu'il  IcfalTe  alfez  rarement  CequeMr. 
AmjTaut  rapporte  du  fonge  du  Prince  de  Condé  ne  fe  trouve 
dans  aucun  lliftoricn  , fi  a*  n’cll  dans  l'Jfifloirt  EcclsJîaJlijus 
da  Eglifci  Rifnrmees  de  Frsuce  de  Th.  de  Bcze , qui  parle 
en  homme  qui  étoit  préfent,  & à qui  le  Prince  s'étoit  a- 
dreife:  on  ne  fera  prut-êcre  p'.s  fiché  de  trouver  le  paffs-e 
même  (d).  „ Le  foir,  le  l’rimre  eilant  couché  éc  devifant 
„ avec  quelques-uns,  qui  efinii-m  demourcs  en  fa  chambre, 
„ tint  le  propos  fuïvant  i un  Minifire  qui  efîoit-li(r'i.,oit  fie- 
„ s<  lui  mé-n')  & qui  avoit  fait  la  prière.  Nous  aurons  dc- 
„ main  (difoit-ll)  la  bataille,  quoyque  die  l'Amiral,  fi  je 
„ ne  fuis  bien  trompé.  Je  fav  qu'il  ne  fe  faut  point  arxcficr 
,,  aux  fonges,  mais  fi  faut -il  ijue  je  vous  die  ce  que fay 
„ fongé  la  nuicl  palféc,  c'eft  qu'il  me  fembloit  que  j 'a vols 
„ donné  trois  batailles  l'une  après  lautrc,  obtenant  finale- 
„ ment  in  viflotrc,  & voyant  nos  trois  ennemis  mort?;  mai* 
„ que  j'efiois  aufli  bleflc  à mort,  tcliemcnt  toutes  fois  que 
„ ayant  tous  trois  fait  mettre  les  morts  les  uns  fur  les  autres , & 
,,  moy  par  delfus,  j'avois  ainfi  rendu  l'cfpiit  i Dieu.  Il  luy 
„ fuît  tei'pondu  qu'il  ne  fc  devoit  ancfler  à cela,  luy  cftant 
„ vraifemblablemcnt  adivnu  ce  fonge  Mon  les  penfées  qui 
„ pour  lors  occupoient  fon  cfprit,  mais  que  viayemcnc  il 
„ (c  dcTOÎt  aifeurer  qu'il  ne  pouvoit  faillir  «Je  demeurer  vie- 
„ torieux  vivant  ou  mourant;  à quoy  il  refpondit;  Ainfi  foit- 
„ il".  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  fonge  particulier,  il  me  fem- 
Me  qu'il  y en  a de  fl  peu  équivoques,  qu'on  ne  peut  guère 
les  attribuer  qu'à  quelque  caufe  furnarureilc.  Sur  le  tout  ne 
peut-on  pas  foutenir  fans  témérité,  que  les  Anges  peuvent 
agir  fur  le*  Corps,  les  mouvoir,  déterminer  le  cours  des  cf- 

Eriis  animaux , & exciter  par  ce  moyen  des  images , & des 
ai  Tarions  en  nous.  Je  fai  qu'il  y aurait  de  b témérité  à dé- 
cider du  degré  de  puiirance  qu'on  peut  attribuer  aux  Intel- 
ligences céîcllcs  j mais  on  ne  peut  difeonvenir  que  l'Ecritu- 
re ne  leur  attribue  un  pouvoir  alfez  étendu,  & la  Raifon  ne 
s’oppofe  nullement  à cette  idée.  11  n'y  a donc  rien  que  «le 
très  naturel  à leur  accorder  fur  les  corps  autant  d'innuence 
qu'en  a notre  Ame , qui  fait  mouvoir,  agir  notre  corps, 
détermine  le  cours  des  cfprits  animaux  de  b manière  qui  lui 
plaît.  Les  Anges  peuvent  donc  par  cette  voyc  exciter  en 
nous  des  images,  & par-là  de*  penfées,  qui  nom  portent  i 
de  certaines  actions. 
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Décembre  1703  il  fut  appdlé  à Gufbrow,  en  qualité  de  Diacre  de  l’Eglife  Paroiiliale;  il  occupa  cet  em- 
(b)  Moite»  ploi  pendant  huit  ans,  & mourut  le  2 Avril  1712 , âgé  d’un  peu  plus  de  irente-fix  ans  (i).  On  a de 
im  g.Jt.  |U1  quelques  DilTertations , quelques  Oraifons  funèbres , encre  autres  celle  de  fun  pere , & quelques  autres 
"‘S’.T11*  petites  pièces,  parmi  lefquelles  il  y en  a de  Poê'lie  en  Allemand. 

o>  PHILELPHE(FRANyois)  illuflre  Savant  du  XV . Siècle  naquit  à Tolentino  dans  la  Marche 
d’ Ancône  le  25  Juillet  1398  [/TJ.  Ses  parens  netoient  point  aufli  pauvres  que  quelques  Auteurs  l’ont 
prétendu  [fi].  Il  étudia  àPadouë,  & y fit  de  fi  grands  progrès  dans  les  Sciences,  qu’il  y enfeigna 
l'Eloquence,  n’ayant  à peine  que  17  ou  18  ans  (a;.  11  le  fit  même  avec  tant  de  fucces  , qu'il  fut 
appelle  à Venifc  pour  y donner  des  leçons  à la  jeune  NoblelTe  fur  le  même  Art  Oratoire  & fur  laPhilo- 
fophic  Morale.  Ce  choix  de  la  République  efl  difficile  à concilier  avec  ce  que  divers  Auteurs  ont  dé- 
bité de  fes  débauches  à Padoue  [C],  Il  étoit  fi  peu  livré  au  libertinage,  que  pendant  fon  féjour  à Veni- 
fe,  il  fongea  à prendre  l’habit  de  St.  Benoit,  dans  le  Monaftére  de  St.  George  le  Grand,  mais  Barthe- 
lemi  Fracanzanus  ( b ) l’en  détourna  [ D].  La  République  fut  fi  contente  de  la  manière  dont  il  s'acquit- 
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[ A\  Altyife  i Telentino  dans  la  Matchs  <T  Auront  le 25  Juil-  répondit  avec  beaucoup  de  force  i toutes  ces  calomnies.  Il 
J*  *398-1  Voflius  (1)  s’eft  trompé  en  le  faifant  mitre  A pareil  que  Poggc  & lui  Ce  réconcilièrent  dans  la  fuite,  & 
•frfci»  1.4.  Ancône.  On  trouve  en  un  grand  nombre  de  fes  Lettres  des  que  le  premier  attribua  à la  colère  ce  qu'ils  avoient  écrit  l'un 

rw.L.  lit.  preuves  qu'il  étoit  de  Tolentino:  dans  une  Lettre  dû  6 Oc-  contre  l'autre;  c'cl't  dans  une  Invcôive  contre  Laurent  Val- 

*'  1"  tobre  1438,  écrite  à François  Sforzia , pour  le  détourner  de  le  (14),  on  V venu  qu’il  ne  inénageoit  le*  termes  avec  per- 

fairc  la  guerre  aux  Tolcntins , il  en  parle  comme  de  fes  fonne;  Dt  finit  lpbt>;  nil  tfbi  mpssdict  afin»  refpe*!tnJum  ; pii 

Concitoyens,  &dc  leur  Vilic  comme  de  fa  Patrie  (s):  Et  ignmjam  e tùnclum  contris  excitare;  amki  enim  lutndi  gratis , 


ft)  Vhilel- 
phi  F.fi'bl. 
L tll.Ep.I. 
Unie  «ce 
1741  «“■«• 


(**)  fofpi 
Oftra  Mm 
fupr».  fol. 


roiw  pattix  «huuj  debeo,  ob  qm  genitus  , agi u , educaiufque  mcrtjus  caria  beneftha  eft  tibwrm  fimtrt,  yiiaw  in  t ultra  nen 
fum  . . . . fedma  bxc  mimifenuntia  turbæur  bis  rumoribus  ac  nuila  fcrlpfijje  me . & iUtm  ratura  refcripfijfc  : pofltai 

ut  preterüorvm  obirvifei  eqtHus  fit,  Q*  ta 


■dsT/ e 

nnniiis,  qui  de  tut  in  ToUéntinates  mcos  ira  «bJîJioneque  ttd-  ingrâtiaat,  ut  freteritona*  eblivijci  equius  fit,  <ÿ  bmovin  di- 

ftrmur Qwrr  te , Francijce  Spbortia  pr r mipatvdirum  gmu , çiwm  mtminilfe.  On  trouve  dans  les  Oeuvres  de  Pog- 

animi  tui,  praflamjque  tirtutes  m,  abus  thr/lor , ta  iram  batte  ge  (15)  une  Lettre  dont  le  titre  annonce , qu'elle  c’t  déni-  {v)M- 
iflam  #mvm ,ft  quvntmtlem  in  Tolicntinates  meus,  irani  cou-  née  à taire  U réconciliation;  mais,  comme  on  Ta  fort  bien  LX‘ 
ceftum  bak-t,  mitiges,  ac  places.  Et  en  répondant , le  1 Mars  remarqué  (lé) , clic  n'y  pareil  guère  propre,  parce  qu'elle  ft«)  Poj. 
1473  aux  Prieurs  de  la  République  de  Tolcddn . il  leur  dit  ; etl  fort  équivoque  & bien  piquante,  elle  eft  vraifcmblabie-  '*• 
fimminsw  m atrium  deleRatus,  eu  m perfpicue  viderim  tr.î  effe  ment  écrite  à Philelphe  lui-même.  Le  titre  eft:  IsrveSha  ÿ ««.p.i®* 
pat  K lie  xi  e ri;  Cütljftmm  ; Tboîcntina*  enfin  jum  Civ  is , «un  Excufaiorü  Poggii , & Rsconciliatorw  cw#  Frmifco  PHirlftm  : 
f 1 ) F.fidal.  ttrJo  natuia  ,fed <t«ra vtbmMt  cantate jtic  perpétua  ( 3).  A l'égard  & la  Lettre  mciue  eft  conçue  en  cts  termes  ; i'i  nbii  ad  me  cer- 


L xxxvi.  du  jour  de  fa  naiilance,  il  l'a  marqué  aulli  en  divers  endroits  de 


1 te  faùum  elfe,  ituptias  fÿ  dcliramensa  quxdat  aàverjus 


. . ^ _ IM  qux 

fes  Lettres:  un  feulpufliigc  lulfit.  Uarthclcmi  Fracanzanus  lui  Plrilelptim  dimJgari  per  Lesmmn  jlukijfmni  : y me  eontm  dicl 
U-fàl.* **-"  Ayant  demandé  fon  âge,  il  lui  répond,  le  7 Décembre  1428,  auS«ïnt.  Kgt  quri  jluiti  dhuigent  osa  fyumur , nequeeune 
qu’il  étoit  igé  de  trente  ans.  étant  né  le  2 s Juillet  1 3 pB.  j^rioi  miii  fuit  nnquam,  ueque  cric  ; mque  niant  feia,  quid  bi  de  ma 
autsm frite  vis,  put  ego  in  preferju  atatis pm  armas  rwtar , az-  dtnnl.  Unum  fcio,  quidquid  id  fit,  quoi  delirmcsta  oui  inepiise 

cipi  brevibut.  Âge  tutti:  amium  tritefimura , quippe  oui  rvttus  etpp-ellari  pojfu , nzri  effe  qui  vel  delirare,  tel  ineptus  efii 

fum , ar.no  a Cn/li  natali  die  tretenttfim  nonagrfiu»  ufîavti,  fis-  non  corfuevi.  Net  ila  ut  opirm  fum  n dis  atque  rsrum  iitops:  ut 
î*î  a,umm  mi^-ftmun . & fûJem  ad  8 À’jJ.  Augujias  (4).  qiteram  aJ/wittntam  Jluitomm  oa  vulganda  fripa  mco , que  tdtre 

41  rloteû-  [fl  1 Ses  l'arm!  netoient  point  suffi  pauerts  que  quelques  Au-  fj’fatis  tueri  ipje  ncrai.  (^ttod  me  non  exijtimes  temere  a.i  utaiedi- 
truri  l°rl  P'àendu.]  Un  Auteur,  qui  a écrit  la  Vie  de  Phi  Ici-  cetrii  arma  cunuriffe,  veto  (ÿ  relie  arbitrons.  Nam  jam Je- 
...  plie  (5),  allure  qu’ils  étoient  fl  pauvres,  qu'ils  vivotent  du  rsex  wi  fais  commode  portion  eurrere , (ÿ  temertiaeis  culpam Jem- 

Hoir  Pop-  travail  de  leurs  mains:  natus  pèiremibiss  bmeflis  qniikm,  fed  pereJfagL  Cum  ita  ai  imc  diem  vixrrim,  i,£  uiid  egerim,de 
pim  , tr.iferrima  paupertais  prefiis  , qtiibus  ad  ticlum  nibll  Jùpererat,  rébus  Uauor  gravioriLus , eiqus  non  fatiabilem  rationem  tei- 

tittan.lipf.  mfiquod  patris  laber  Juppeditabat.  C’elt  un  conte.  Il  pa-  drre , fi  tustussreliam  ferre  non  fitÿH.  Cogites  qiwjw , (ÿ  aJiis 

T.v.p.  1*1.  iu|t  qu’il  avait  du  patrimoine  dans  la  Ville  de  Tolentino  & fuum  effe  in^enium  ; çui  non  mmt  quam  rbiUlpbus  tertmuliam 
aux  environs,  & qu'il  auroït  pu  en  tirer  des  provil  ions  pour  abhorrent.  Non  autem  ira  impxiojus  fis 


<*)  Efi.it. 
Lib.  XU1, 
p.  »». 


. t qu  il  auroït  pu  en  tirer  des  proviliom  pour  . 

Peiitrctien  de  fa  inaifon  (6).  H lit  un  partage  de  fes  biens  ledicendi,  obtrec}±>uii , iicziuia»  c 


uttibi  earrrkiandi,  n 
ejjam  vrlis:  Cttcris  «ri  fs 


au. c Nicolas  Ion  fre.-c,  à qui  il  Ij-tTa  ccp.iKlant  !a  jouïlünce  tuenii.out  mskdUtn  tua  rej ic i: i.j'j y'jcta.’r tiens a-Jemtej m . Quctdve- 
du  tout  pendant  iil  vie.  Après  la  mort  de  Ce  lrerc,  il  eut  la  « vis  utmspurgm  vel  aecujem:  ru-arum,  nejue  tnbn  ejl  «pus, 
même  générofîté  poui  un  dv  fut  Couljns , mais  toujours  à libetfacer e.  Au»  (f  fuis  Jwu  mwubu,  & valitudme  prqfpcra. 


_ . . ^ prtj) 

condition  que  la  propriété  lui  en  rellcroit,  CSc  que  l'ûfufrui-  « purgations  aligna  nM  egeam,  c?  accufvc  me  tas:q’.!vn  alieu- 
lier  ne  pour  toit  faire  aucune  aliénation;  il  veut  même  que  j«J  errait  ant  erimi/ùs  reus , a quitus  linge  affûts , Jlultijfimmt 
fes  Procureurs  discutent  la  manière  donc  la  doc  de  fa  nièce  a videntur.  Qriri  <ul  u eù  defeni  fi  quid  adverjum  te  fis  feriptum; 
été  pril'e  fur  ces  biens  (7).  Poggc  attaqué  Philelphc  fur  id  eorum  cura  fit,  ad  quoi  bocfpeÙat,  Nam  aea  U minime  te- 
ls ru'.flànce  d’une  manière  plus  odieufe  encore , prétendant  fet.  Quoi  pofiremo  nmeupis  iuimicisias  mms,  n eque  ego  itidm 
qu':l  étoit  bâtard,  & fils  d’un  Prêtre;  mais  on  fait  que  la  tant;  ajiioque  opérant,  11 1 iiullut  m ibi  jure  pwjfu  e/fe  ininticur. 
ualEon  dicta  à Poggc  les  injures  tes  plus  grolEércs , & les  ca-  A';m  ego  iti  düici  ; «ait  Uminet,  fed  vicia  effe  aiw  bsbendo.  Tu 
loinnics  les  plus  noires  (8).  Hi  tr. ibi  inter  nliqutt  bonejlu  qudùcuique  fis , C5*  anima  çÿ  esp -rte  reüe  valais  opio.  Fiorni- 
virus  eitamnatt  ; cum  in  virtusihtt  tteis , aatnei  o'fiupefctrent,  tict,  dis  XIV.  Munit.  Ajoutons  pour  la  fatisfaction  de  quel- 
vtaJminrl  defineremus , licet  quida  1 • 

te  illas  tlbaufiffe  a frogenie  pr,t clora 
te  attenante  ; çua  mm»  rwiii/iar 

rctii  uiotutino  temporc , vjles  ttt  p/iurimum  j cric  tas  gerdat. 

Educarcit  te  facerdas projm  : rtirn  eyeebo  p trjaai  iicuraobino- 
f*>  Popcli  piam  trot  (p).  On  trouve  Ja  même  chufe  fous  un  autre  tour 
l,ann‘  hs  Contes  de  Pogqc;  quefivit  quiipiam  an  Pbilelfut  gs- 
Mi.invtt»  ture  st'jbilis  effet.  Tum  tn.us  eomribuiis  cjus,  optimus  vir  ad- 
riva  "11.  »«  modtmfattxus:  vuitu  ad  gnaitatem  tmpofito:  Apprlme,  inquit, 

PhiUlph.  matimais  fulgtt  ntbütoue:  nam  pater  funs  femper  avust,  vefiet 
f--[.  4>>  f»*  fericas  induebat  : dxMans  eum  Saccrdatis  fttiuw  (ic). 
fri.  * 1 r-\  i - u.-.-.»  ••  • 

floi  Ibid. 
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«tf^n/raii,  ottnu  oyiupejccrcix , rur.iK  ai»,  usant  1.  «jouions  pour  u latisrjctu.n  tic  quel- 
quidam  malefici  fixas  lofiasjur , ques  Lecteurs,  la  traduétioii  de  cette  Lettre,  de  la  façon  de 
•eclarj , jm'.i.'i , & a celrjiiwn  fut-  l'Auteur  du  Poggiana.  „ Vous  tn'éaivcz  que  de  fottes  gens 
ir  effe  , quant  tjtts,  etsjhs  pa-  h débitant  fous  mon  nom  des  impertinences  & des  rêvuics 
-"•••  ' ,,  contre  Pbilclphe.  Je  ne  me  fuis  jamais  mis  en  peine  de 

„ ce  que  les  Sots  difent  de  moi.  Une  choie  lai  ;e  bien,  c'elt 
„ que  tout  ce  qui  mérite  le  nom  d'impertinences  & de  rè- 
„ veries  n'cfl  point  de  moi,  qui  n'ai  rasaccou'umé de  rêv  er, 
„ & d'extravaguer.  Au  rede  vous  laites  fort  bien  de  croi- 
„ rc,  que  je  li  ai  pas  couru  aux  armes  légèrement.  Etant 
„ vieux  comme  je  fuis,  je  ne  laurois  guéres  courir , & d'ail- 
„ leurs  j’ai  toujours  évité  avec  loin  l'accufution  de  tJiuérl- 
„ té.  Jufqu'ici  je  n'ai  jamais  rien  fait,  au  moins  dans  des 
„ choies  de  quelque  importance , dont  je  n’aie  pu  rendre 

( B „ rai  fon:  Vous  dites  que  vous  n’étes  pas  accoutuméi  fouf- 

ieuncrtè,  &! témoigne  en  même  team , qu'il  les  répara  dan*  „ frir  des  injures.  Vous  devez  juger  par  vous-même,  mie 
la  fuite  par  de  grandes  vertus:  Cujus  vitia  ineurstis  adokfcen - »,  chacun  a fa  dêlicatcflc,  & que  Ses  autres  i>e  font  pas  plus 


[Cl  Cecbvixde  la  République  cjl  difficile  à concilier  avec  ce 
que  divers  Auteurs  ont  débits  de  Jes  débandés  à Padoue.  ] Un 
Auteur  Napolitain  (il),  parle  en  général  des  dé lordres  de  fa 
icuneflè.  & rémoigtie  en  même  teins , qu’il  les  répara  dan* 
grandes  vertus  : Ctftu  vitia  ineurstis  adoUfcen- 
, pofiqum  dtferbuert  cupidisates , cum  jam  atate  montra  Jentf- 
ccm.  magris  pojlea  virtutilnu  emeiriavii.  Foppiu*  (ta)  l’accu- 
fe  d'avoir  été  très-adonné  aux  femmes,  & dit  qu’il  porta  le 
niai.  Lib.  u libertinage  ft  loin,  que  lès  Proteâcurs  le  firent  fortir  de  chez 
c.  t».  eux,  & que  le  M'agi  lirai  même  le  chafTa  de  la  V’iile  : Dum  ve- 
( »»JMif<et-  ta  vencri  ita  Je  mnrdpa’ctral , ur  a feenotione  ttiam  non  abjhni U- 
li1*, 1,1  ^ »•* , meriro  àb  cucrgftis  fuit  dwto  a magijlratu  autrui  civitM  ejl 

t.v  - p i rifâru.  Tout  cela  vient  originairement  de  Poggc,  dont  les 
funeufts  fÿ  faits  Ir.wQives  contre  Pbilclphe , excédent  le* 
fri)  Pog-  bornes  de  la  modération , de  l'honnêteté  & de  la  pudcur(i3J. 
gbru  T.  1.  Il  y a de  l'apparence , que  la  jaloulic  y eut  beaucoup  de  part, 
p.  wi.  parce  que  Pbilclphe  l’éinportoit  fur  Poggc  pour  la  Poclic , 
oil  il  cxccliolt.  11  y a trois  de  ces  Invdhves  de  Poggc,  oii 
il  attribue  à Philelphe  toutes  les  infamies  les  plus  abomina- 
bles . &_tons  le*  crimes  qu'on  peut  prcfquc  imaginer , le 
tout  atTaifonné  des  injures  ics  pius  grotTicrcs , A les  plus  in- 
dignes d'un  honnêt.-  hotume.  Je  n'ai  garde  d’en  rapporter 
le*  traits , i peine  ai-je  pu  en  Uipporter  la  lecture,  pour  être 


que  les  autres  ne  font  pas  plu. 
„ endurants  nue  Philelphe.  Ne  foyez  pas  mTèz  vain  pouc 
„ croire,  qu’il  ne  foit  permis  qu'à  vous  d'invectiver,  de  ca- 
„ lomnier,  & de  médire,  & qu'il  foit  défendu  aux  autre»  Hc 
„ vous  le  rendre.  Quant  à ce  que  vous  dites,  que  je  dois 
„ avouer  la  dette,  ou  me  purger,  je  n’ai  point  befoin,  & 
„ je  ne  fuis  pas  d'humeur  de  Faire  ni  l'un  m l’autre.  Je  me 
„ porte  fort  bien,  & je  n’ai  point  befoin  d’être  purgé.  Je  ne 
„ fuis  pas  d’ailleurs  allez  lot  pour  m’accufer,  quand  je  ne 
„ fuis  point  coupable.  Vous  voulez  qu’on  vous  communique 
„ ce  que  I on  a écrit  contre  vous.  J'en  laiiTc  le  foin  b qui  il 
„ appartiendra,  ce  n'eli  pas  mon  affaire.  ILnün,  vous  ne 
„ fou’uittez  pas  mon  inimitié , ni  moi  la  vôtre.  Je  pren* 
,,  drai  toujours  bien  garde  que  pci  Iboae  n'ait  fujet  d'étre 
„ mon  ennemi.  Car  je  11’ignore  pn»  que  ce  font  Us  vices, 
,,  & non  les  hommes,  qu'il  faut  haïr.  Pour  vous,  quel  que 
„ vous  foyez,  je  vous  fouhaitte  la  famé  de  Icfprit  & du 
„ corps.  A Florence  le  14  Mars  ” 

[D)  Bartbrlemi  Fracanzanus  I en  détourna.)  Je  ne  faipour- 
cn  état  d’en  juger,  iv  je  rougiroi*’ de  les  copier,  i’hiklpbe  quoi  Mr.  Laiicelot(i7jl,appelleJ{tJ*ir,  toute»  les  Lettres  <].ie 
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u de  là  fonction  d’enfcignCr , quelle  lui  accorda  des  J^ettres  de  Citoyen  de  Vcniiè,  & qu’il  fut  nommé, 
par  un  Docret  publie.  Secrétaire  du  Dalle  » ou  ArabaUnlvur  à Conftantinople , en  quoi  l’on  eue  defllin 
de  féconder  l’envie  qu’il  «voit  d’aller  en  Grèce  fe  perfectionner  dans  l’Eloquence  (r):  ce  choix  fournie 
une  nouvelle  preuve  de  la  faulîcté  des  calomnies  de  fcs  ennemis.  Il  dut  partir  de  V tarife  dans  le  mois 
de  Mai  1419,  puifqu'il  revint  cti  Italie  fept  ans  & cinq  mois  après  serre  embarqué  pour  Conftanrino- 
pie,  comme  il  le  marque  à Leonard  Juftiniani  dans  une  Lettre  du  10  Octobre  1427 , écrite  le  jour  mê- 
me de  ion  arrivée  en  Italie  (d).  II  fut  cinq  mois  4 faire  le  trajet  de  Yenilè  à Conftantinople,  <&  em- 
ploya ce  tems  à parcourir  les  Villes  de  la  Mer  Adriatique  & de  l'Archipel  (e).  Arrivé  à Conftanri- 
nopk,  il  y exerça  fou  emploi  de  Secrétaire  pendant  deux  ans;  mais  s’étant  fait  connohrcù  la  Cour  par 
fonénxüüon,  «.par  le  talent  naturel  qu’jl  avoic  pour  l'éloquence , l’Empereur  Jean  Paléologue  l’ata- 
dn  à Ibo  fcrvke,  & l’employa  utilement  [£}.  Il  le  députa  à differens  Princes , entre  autres  à Amu- 
rath  II.  Pere  de  Mahomet  II.  & à l’Empereur  Sigifmond.  Après  s'étre  acquitté  de  fa  ConunilTion  au- 
près de  ce  dernier  à Bude  il  fut  invité v en  qualité  [l'Orateur  Impérial,  par  Lauiflas  IV.  Roi  de  Pologne, 
de  venir  aflîftci  à la  Cérémonie  de  fon  mariage,  & du  couronnement  de  la  Reine  fon  Epoufe.  Il 
fe  rendit  pour  cet  effet  à Cracovic,  & prononça  le  jour  de  la  Cérémonie  un  dilcours  en  preicnee  de 
l’Empereur  Sigifinond  lui-même , d’Eric  Roi  de  Danemarc , de  tous  ka  Electeurs , & de  plulieurs  autres 
Princes  & Seigneurs,  qui  alTdlérent  à cette  ftcc  (/).  Un  Hiftorien  met  cet  événement  au  12  Février 
1434  {£.).  Pliilêlphe  étoit  revenu  en  Hongrie  à la  fuite  de  Sigifmond,  lorfque  fon  Prince  Jean  Paléolo- 
gne  y vint  aufli  lui-même.  Celui*d  ie  renvoya  fur  le  champ  à Conftantinople,  peur  s’oppolèr  aux  mou- 
v émois  que  Démétrius  fon  frere  pouriok  cxdter  dans  cette  Ville  pendant  fon  abfence.  Il  étudia  la 
Langue  Grecque  fous  Jean  Chrylbloras,  donc  il  epoufà  la  611e  Théodora  [F]  âgée  d’environ  quatorze 
ans;  «St  apres  la  mort  de  fon  beauperc,  il  prit  des  leçons  de  Chryfococc,  chez  lequel  il  acquit  la  con- 
noiftimcc  du  fameux  Beftàrion  qui  fut  depuis  Cardinal.  Après  avoir  pallé  plus  de  fept  ans  à Conftamino- 

p^. 

qutbus  bmurihu  nm  omqfli  (23}? 

[ F]  Il  l'.udia  la  La< tgua  llret-qw fins  Jean  ChTyfaloEtt,  dent 
U tpeafu  lafiU;  Tbtedara.  ] Voflîus,  & tou*  ceu  x qui  f ont  fui- 
vî . nomment  E manuel  c’cft  évidemment  une 

méprife.  Lorfquc  Phildplve  fc  maria,  fon  beaupére  étoic  à 
Conljaminopk , vivant.  Circonllance  qui  ne  convient  point 
à Eaunucl,  <;ui  *toit  pu  Ut  longtcmt  auparavant  en  Italie,* 
étoit  mort  à Confiance  en  1*15  : & ce  qui  cil  dédfîf,  c’etl 

Suc  dans  une  Lettre,  dont  nous  rapporterons  un  nalîiiKcci- 
djbus , Fhiklpbe  nomme  cxpi  virement  Jean  Chryioloras 
fon  beaupére.  Ce  Savant  avoic  I honneur  d’être  allie  aux 
Empereurs  d"  Confbntiiioplc,&  Manfredina  Doria,  û fem- 
me, étoit  de  l'iJIuflie  inaifon  de  ce  nom:  cétoit  une  Darne 
d'un  grand  mérite,  au  témoignage  de  Phildpbe:  Duxi  fins 
uxtnto  iiiius  Cryfchrœ  fiiusm,  qwjn  nwi  Latin « afattt  adrnirai- 
tur  q>  mm  Gr*ci.  Ac.tdit  ad  gets tris  td  baniiutem , tlaritudinem , 
çuei  > Mi  efl  mnt  uxor  ea  autre,  qu a (fi  oure s if/a  fit,  (fi  mu!it- 
rum  omnium  pudkiffima,  atque  tflima  (24).  Il  u'y  a pas  d'in- 
ramies  que  Poggc  n'ait  débitées  contre  Pbilelphe  au  fujet  de 
fon  mariage.  .Si  on  en  croit  ce  Déclamatcur  envenimé,  Phi- 
lclphc  avoit  débauché , ou  même  violé  Théodora . avant  que 
de  l'épou fer.  Mjù  quelle  apparence  qu'il  eût  oie  tenter  une 
pareille  violence  par  rapport  i dt*  penbmte*  d’un  rang  acifi 
uiOiugué,  * quaprè'  si-n  être  rendu  coupable,  il  eût  pu 
encore  avoir  part  aux  l»on  ne*  grâces  de  I Empereur.  S'il  en 
faut  croire  Pliilelphe  lui  mdmc,  ce  fut  Jean  Chryfoioraa.qui 
fouhaicta  l'avoir  poui  gendre,  & qui  déploya  tonte  ton  élo- 
quence pour  l'engager  i époufer  fa  hile  Tbéodou.  Le  parti 
etoii  trop  avantageux , pour  que  Phildpbe  ne  fe  (aiüut  pas 
perfuader;  naillancc,  riciiclTe , beauté , rout  s'y  trouvent  dans 
un  degré  éminent:  maïs  b principale  rai  Ibo  qui  rerupgcaà  ce 
mariage  , lût  I cfpérance  *ju  il  eut  de  pouvoir  appa-r.drc  in- 
feiitibicment  de  fa  A-ninie  toute  la  douceur  6c  la  rinelfe  de  la 
Langue  Grecque,  * de  fa  prononciation  (25).  Il  convient 
qu'il  ne  fut  point  trompé  dans  ceue  efpéiarice,  & qu'il  fut 
redevable  (ks  progrès  qu  il  y fit , non  feule  tuent  aux  tenons 
de  fon  beaupérc,  mai*  encore  i lès  convei  lations  avec  là 
femme  Théodora,  dont  les  mœurs  étaient  trèi-douccs,  qui 
avoit  J va  ucoup  de-  politeUc,  & dont  le  langage  était  vraye» 
ment  Auiquc.  Aiîc  infteitt  tamm  ad  Gr*i r.rn  lorwivntm  [.luri- 
wi.at  tonuuufic,  frimam  Hlm  uxvrnr.  qu*  mbi  vito  ipja  er.ricr 
fuit,  Tbealaraa  Cbÿuiorinam  fitmmi  tiinu  tiri  Monueiit  Cbty- 
Juior*  m flou.  . . ■ . nom  ff  Uttntumm  & c*tem  Gttcmm 
disciplinai  jfkadidiffimiu  tquçt  aurutu,  focer  meus  Johaanm 
Chryioloias,  bujus  fliter  me  decuit , ai  uxor  ilia  mta  Toeodtra 
lacutiane  tta  aJniùiium  mderala  v jvsyi  & maxime  Auke , ut 
frie  fua  ni/  kdrrrt  [xrtgrim  meflique  fermants  tuhmxium.  2\’am 
fnvfiH'O  ill*  muüeres  notules  GmfianiiriofKtiton*  fro  utoc  yno- 
dam  «or.*  je  dom  contineratt , neque  inter  Au  (kmmus  egrtdnetaur, 
fed  nâu  quanJaque  dumtaxac . dtm  & équités  & faite  tvlsta , 

<*  dmejl:<it  iifdemque  ctnjunùijfiwis  amant* , aie  tmflwn  oif 
qun dfejiis  diebus  fetertrg , aut  rfficii  gratis  nttefi  trias  invij'trent, 
ob  bZjumtdi  fitominm,  Mifuôc.'riu  mm  LU  dbfmmsut  in- 
tonufli  Jcnnenis  ( z6).  Phildpbe  épouia  Théodora  vers  le 
mois  de  Septembre  ou  Octobre  1425,  puifque  fon  fils  ainé 
avoir  quatorze  moi»  & dix-fept  leurs  lorfqu'il  débarqua  i Ve- 
rnie k‘  IO  Octobre  1427.  Son  bcaupért- etuit  mort,  quand  il 
quitu  Conltantlnople,  mai»  fa  belle-inerc  Manfredina  y de- 
meura juùju'i  la  ptife  de  cette  Ville  au  mois  de  Mai  I4S3» 
qu'elle  fut  faite  cldave  parles  Turcs,  avec  deux  filles  qui 
lui  rclloient:  ce*  deux  é'encincnx  affligèrent  fort  Plnielplie, 
connue  on  le  voit  par  une  Lettre  qu  il  écrivoit  à Pierre  To- 
uiüll , Méd.  cia  de  Vc-nifc  : iVf/d  rn  iunr  dicm  merbius  fend 
Unquam  in  vka , tumt  Rom*  csptniiate.  Id  qiwdji  fiat!  nuit 
atnJerel , judkartm  me  pnftSt  ingratcuJint  jj ma  iriqralwrem , 
non  filum  quod  fÿ  foen iw  m;bi  cùrijfimsm,  Manfre\iiana.n  Au- 
rii'n , mliltffima m iÿ  fluiuiÿimam  faminom,  m duai  gmt,  O* 
foceri  mei  Joonnii  ciliylblor*,  pralhniffimi  taquitis  aurati  êf 
mtdiûffmi  Dm  plias  wievrum  quatuor  fUiotum  maternerai , m urÿ- 
cussm  j.ratuiau  a bi'lvris , & tettmnis  Turcis  ados  audio,  fid 
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Phildpbe  lui  adrefle,  portent  le  nom  de  Barthclcmi.  On 
prétend  que  Fracanzamw  l’empêcha  de  fe  faire  Religieux , 
pirce  qu’un  état  de  continence  ne  pourrait  convenir  long- 
tenrt  à un  homme  d’un  tempérament  tel  que  le  ficn.  A Jaque 
tum  Barthclommtis  Fracamvmt  brtud  frufira  a fut  revKovit  pra- 
» 9«*  cun  Venais  agent , S.  llenedUis  reUgianm  mire 
te  ijlituerat.  Note Jatüis  illi  cmjeâun  erat,  tam  Iqngtm  cajhtMt 
Jludhtm , eum  ejfuante  Pbilelpbi  fmguine  Lotus  fuis  rontcrii- 
!’•)  JfV’  re  (18).  Mais  c'clVU  encore  une  deccs  calomnies , dont  i’og- 
î'8’  1 fie  cil  l'Auteur.  Fracaïuanus  rrprékstai  Phildpbe  , qu'en- 

s’ain  il  avoit  employé  mnt  dé  teins  à l'étude,  s’il  vouloir  al- 
ler fe  confiner  dans  un  Cloître,  & palier  fa  vie  dans  l'OraL 
fon  ; & comme  Fracanzanus  prit  dans  la  fuite  le  parti  qu'il 
avoit  déconfeillé  i fon  ami,  Philclphc  lui  en  lit  des  repro- 
chcs  dans  la  même  Lettre , où  il  rapporte  les  motifs  par 
kl  quels  il  l’avoit  détourné  delà  Vie  Mouailique.  Cette  Let- 
tre cil  écrite  de  Boulogne  le  7 Décembre  141H,  & le  lan- 
S°8Çnu|l  y tient,  en  exhortant  Fracanzanus  h ht chutlelé 
ne  lui  auroit  guère  convenu  avec  un  homme  qui  i'auroit  rc- 
gu/dé  comme  un  débauché.  IndutjU  te,  iujuji»,  H art -Joutas 
*f  dilrSiJjime.  Cbrijli vefle,  y taquidem  vrjte , qu*  unitutji, 
imparifqu;  numeti.  liane  ut  iocomipum  puramipic  tucarc, 
te  non  fulura  hortor,  fed  ctiam  togo.  l'enan  detepijll  Pbiltl- 
pti  1 -i  lierai , yuan  olim  niigmm  Divi  BentdiSi  inin  agita- 
Uns,  msn  y ’metüs  ageret , anteqmam  in  Tbraciam  natigrsret , na 
id  faceret  bortatus  es,  cum  dûerrt  frufira  mt  tam  tantum  jludum 
JuficptjJt , fi  eu stem  mina o tu  temple  Dnsi  Gcargi»  etgumuent» 
nsojoris  erxnd»  rsmterertsn , nrc  tetmen  oecujo  judicium  t imm  , ita 
entra  vjfûm  tfi  immortaii  Ote  ( iÿ).  On  ne  conçoit  pas  bien 
que  Philelphe  eût  ofé  écrire  de  ce  Bile  à un  homme,  qui 
auroit  fu  l'ur  fon  compte  les  traits  de  libertinage  qu'on  lui 
attribue- 
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[£1  Jean  Paltalogue  i altntU 1 à fon  ftnic*  fÿ  l erapltya  utile- 
ment. ] VolCu*  (20)  & Foppiu*  (21)  dirent  que  Jean  Pa- 
lêoloçuc  l’envoya  au  Pu)>c  Eugène  IV.  dt  aux  autres  Princes 
d'iutlk,  pour  leur  demander  du  fccours  contre  les  Turcs. 
Cette  auioalliule  cil  chlaérique.  Ce  fut  Em&nuel  Cbryfolo- 
ras  que  Mtnuel  Paléologue,  pere  de  jean,  le  Protecteur  de 
Phiklphc,  envoya  en  Italie.  Ce  dernier  qui  n'oublie  pat 
de  faire  mention  des  honneurs  qu’il  a reçus  de  plufieur» 
Princes,  ne  dit  pas  un  tnot  de  cette  a m bai  fade  prétendue, 
oui  lui  aurait  éce  cependant  plus  honorable  que  le  relie. 
D'ailleurs  die  cfi  antécédente  au  vi-yage  de  Philrlplie  i Con- 
Ibntinoplc.  Le  nouvel  Editeur  dés  Lettres  de  Philclphc 
s’ell  trompe  d'un«  manière  plus  furprcnante  tncurv.  A l of- 
cafton  de  ce  que  celui-ci  fait  valoir  à Léonard  Jutt ini.rni  le 
faoitice  qu'il  a fait  en  quittant  Jean  Paléologje.à  qui  il  avoit 
de  grandes  obligations  , Regt m ipfvm  Joarmem  Palsnlogum, 
de  m:  quant  tjtsme  cote  meriiim  , tua  càuja  reliqtutim  ; 22); 
l'Editeur  fait  une  note,  où  il  dit  qu'il  n'etl  pas  étonnant  que 
Paléologue  aimât  Phîlelphe,  puifqu'undcs  Articles  du  Trai- 
té qu  il  avoit  conclu  avec  le  Pape  innocent  VI.  contre  les 
Turcs  portoit,  qu'il  étabüroit  i Conilantinople  des  Ecoles 
des  Lama  Laines.  Ètotnàm  mm  efi , quod  fstlaoiogw  FW- 
le. p t um  aùamavttd,  asm  inter  articulas  /.viens,  qu-.-i  asm  In- 
nocent io  VL  fepigit  tdverjüs  Tintas,  isnuserat,  Jtjclolas  lise- 
forum  Miratsum  Cenfiantinapmi  operstunm.  L'Ecuteur  n'a  pas 
fait  rélk-xtoo,  que  ce  Traité  ctt  aniécédem  de  43  ans  à la 
Mil&ucc  Je  PlûJelpho.  & de  plus  de  64  ar»  à forr  voyage  do 
Cortfîantinople  ; la  confonuné  dea  noms  a ûns- doute  donné 
lieu  i cet  anachronifne;  Il  r»c  s'agit  pas  de  Jean  Paléologue, 
qui  traita  avec  le  Pape  Innocent  VI.  ncü  de  Jean  i’akolo- 
gue  petit-liis  de  ce  Prince,  que  Manuel  fon  pere  lit  couron- 
ner m 1419,  l'année  même  que  Phildpbe  alla  à Cotulami- 
nople.  Jl  parfit  pur  une  des  lettres  de  ce  dernier  à Paléolo- 
g»K- . que  ce  Prince  lui  avarie  accordé  bien  des  grâces , * l'a- 
voit  élevé  à de  grands  honneurs,  dont  Pbiklphe  protelie 
qu'il  coufervera  éternellement  le  fou  venir.  Tua  in  me  «mai 
cum  optai  u CorÿiarUi’.o;.ili  agerrm  y murrma  bénéficia , uuua 
ur.jucsm  dektun  ejl  délivre.  Quitus  me  murtribut  acn  aotvjh? 
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144.  PHILELPHE. 

pie,  il  fc  détermina  à repaffer  en  Italie,  fur  les  vives  inlhnces  que  plufieurs  Nobles  Vénitiens  lui  firent 
de  revenir  à Venife,  & flatté  des  magnifiques  efpérances  qu’ils  lui  donnèrent  d’un  établiflèment  aufli 
honorable  qu’utile.  Il  partit  de  Conrtantinople  le  26  Septembre  1427,  & débarqua  à Venife  le  10  Octo- 
bre fuivant , avec  fa  femme  Théodora  âgée  de  feize  ans,  fon  fils  Jean-Marius -Jaques,  qui  avoir  qua- 
torze mois  & dix-fept  jours,  quatre  Filles  efclaves,  un  Efclave,  & un  Valet  (à).  Au  bout  de  quatre 
mois  il  quitta  cette  Ville,  fort  mécontent  de  ce  qu’on  n’avoit  rien  fait  pour  lui  (G]  : il  en  partit  le 
13  Février  1428  pour  Ferrare , dans  ledefllin  de  fe rendre  delà  à Boulogne,  pour  s’y  fixer  fi  on 
lui  propofoic  un  parti  convenable,  finon  d’aller  tenter  fortune  à Florence  (i);  mais  il  ne  rot  pas  obligé 
de  prendre  ce  dernier  parti.  A fon  arrivée  à Boulogne,  il  y eut  un  concours  extraordinaire,  non  feu- 
lement de  Gens  de  Lettres,  mais  de  perfonnes  de  tout  ordre:  & dés  le  lendemain , Louis  Alemanno, 
Cardinal  Archevêque  d’Arles,  & Légat  de  Boulogne,  lui  fit  lavoir  qu’il  fouhaittoit  de  le  voir  il  en  fut 
reçu  avec  diftinéüon , ce  Prélat  l’engagea  à y enieigner  l’Eloquence  & la  Philofophie  Morale , on  lui 
aifigna  quatre  cens  cinquante  Ecus  d’or  d’appointemens , dont  la  Ville  en  payoit  trois-cens,  & le  Légat 
cent  - cinquante , qui  outre  cela  lui  en  fit  compter  cinquante,  & lui  fit  d’autres  préfens  pour  le  meure  en 
ménage  (k).  Il  ne  jouît  pas  longeons  de  la  tranquillité  qu’il  s’étoit  promife , & au  bout  d’un  an  il  quit- 
ta Boulogne  pour  aller  à Florence  [i/],  où  il  fe  rendit  au  moisd’Avril  1429.  On  lui  avoit  à la  véri* 
té  offert  d’autres  établifferaens,  mais  il  les  refufa,  pour  ne  pas  manquer  aux  engagemens  qu’il  avoit  dé- 
jà pris.  Il  fut  reçu  à Florence  avec  des  honneurs  infinis  [/]  : Cofine  de  Médias,  à qui  fes  immenfes 
richeflès  donnoient  un  grand  crédit  dans  l’Etat,  lui  rendit  vifite , lui  témoigna  beaucoup  d’amitié,  & l’afltira 
à plus  d’une  reprife  qu’il  pouvoir  compter  fur  lui  en  toute  occafion , pourvu  que  de  fon  côté  il  ne  lui 
manquât  point  (/).  Ces  heureux  commencemens  charmèrent  Philelphe,  qui  fut  aufli  fort  flatté  de  la 
grande  affluence  <i’ Auditeurs  qui  venoient  à les  leçons , y en  ayant  fouvenc  400  & plus , tous  gens  dif- 
ungués.  Mais  il  s’attira  bientôt  des  envieux  ; qui  le  brouillèrent  avec  Cofine  de  Mcdicis , tâchèrent  de 
hii  foire  diminuer  fes  appointemens,  & enfin  voulurent  le  faire  aflâffiner  [if].  Les  troubles  qui  agitè- 
rent 


10  mag U,  quoi  la  urif  matre fum  ufus,  fj*  oirnV? , educatrict- 
que  juventa , jludioruxujue  maman  (27).  ManfrcJiru  & Tes  fil- 
les obtinrent  leur  liberté  par  le  moyen  de  Philelphe  , & par- 
lèrent toutes  trois  en  Candie , où  Manfrcdina  mourut  vers 
k»  fin  de  1464.  Kllc  avoit  eu  quelque  envie  de  fe  retirer  au- 

S'  : de  fon  gendre,  mais  cela  ne  s'exécuta  pas,  & le  même 
:in  manqua  aullî  en  1466  i l'égard  de  Zambia  fa  fille, 
qui  lui  furvécut.  Philelphe  aurait  fouhaitté  de  lui  rendre 
ce  i'ervice.  mais  il  n‘en  fut  pas  le  maître  ; les  Lettres,  qui 
avoient  été  écrites  à Zambia  j*our  cela,  ne  parvinrent  point 
jufqu'à  elle  (ag). 

[G]  Au  haut  if  quatre  mois  il  quitta  cette  Ville,  fort  mècm- 
tnt  île  ce  qu  an  n'avoit  rirt  fait  pour  lui.  J Quand  il  arriva  i 
Venife,  il  trouva  la  Ville  défolée  par  la  pelle,  & tous  fes 
protecteurs  à la  Campagne,  ou  enfermés  dans  leurs  maifons; 
il  n'en  tira  aucun  recours , & il  fc  plaignit  amèrement  de 
ce  qu'on  lui  tenoil  11  mal  les  proies  qu‘on  lui  avoit  don- 
nées. & de  ce  qu'on  lui  avoit  fait  quitter  un  établiflèment 
confidérable:  Vereorin  cam  faUllam  mcidifft,  quæ  de  cane  ü- 
eitur , qui  uminsdoii  Jecutuj  . quant  ferebu  hilu  car- 

item  reliquit.  Erant  mibi  Canfl  vuinopeli  lata  ornnia  (f  fecunda. 
Dum  amicis  bit  objquer , duel  tu  ingenti  fpe,  captufque  ptomiffu, 
twfrtam  fatunam  cettit , tmatiffimijque  commodij,  antepofui.  Et 
ne  lat.gior  ftm , mibi  delujut  vide  or.  Quofit,  ut  aliwtde  mibi  cou- 
fulendum  fit  (19).  Il  écrit  dans  une  autre  Lettre,  vervn  in 
banc  diem  fartuna  confilio  non  rj;-andrt.  Aam  qua  mibi  fpem  , 
apud  Venettu  amphjfimam  propojuam  Jum  fecutus  , ea  me  video 
frjjlratum  tri ■ Inique  me  faüi  met  jam  panitet , etfi  confitium  ne- 
yuaguai»  tfl  accujandum  (30).  Après  avoir  attendu  quatre 
mots,  Fhtlciphe  eut  le  chagrin  de  voir  une  de  fes  efclaves  , 
toute  jeune,  mourir  en  deux  jours  de  la  perte  : cet  accident 
joint  au  pu  d’apparcncc  qu'il  voyoic  à l’aceompllflcinuu  des 
grandes  efpérances  qu'on  lui  avyit  données,  lui  lit  prendre 
la  réfolution  d'abandonner  Venife:  il  communiqua  Ion  def- 
fein  à léonard  Julîiniani.  celui  des  Nobles  de  cette  Répu- 
blique oui  avoit  le  plus  contribué  4 le*  faire  voyager  en 
Grèce,  Ct  enfui  te  à I engager  à replier  en  Italie.  Cum  in- 
dtei  magu,  aiquc  mugit  Vmètiit  t emptu  tero.ta  dudhu fpe,  quant 
mibi  tôt  literie  tua , cum  pulcberrime  Conftantùupoti  agirent , tan- 
ta cum  ci  ariute , fidrque  premiferaiit , ecct  nudiui  tertiui  repente 
febrit  ujlifera  Jenam  mibi  unam  aJona  ejl . ^uotn  bodie  intere- 
mit.  Quo  fit,  ut  mibi  diutiui  bic  cunBaïutnm  non  fit.  I'tra  qua 
triduum  j'wn  bine  fianemm  verjus  ab  rusvigatuna , utri  fi  tànef- 
tam  conditimem  offendero,  uUtriui  profcQuruj  non  fum.  Sin  mi- 
nus  bonrjlam , ail  Flerentinet  me  recipùim  (31).  Il  paraît  par 
une  Lettre,  écrite  deux  jours  apres  au  même,  que  Juliiniani 
avoit  tâché  de  l'engager  1 ptieutc»  encore,  mais  qu'il  avoit 
pris  fon  prti  (32).  Il  efl  certain  que  notre  Savant  n’avoit 
ps  lieu  d'etre  fort  fatisfait , mais  il  ne  l'eli  pas  moins  que  la 
peur  eut  beaucoup  de  port  â la  réfolution  qu’il  prit,  la  mort 
de  fon  efeiave  lui  infpira  de  la  terreur,  c'efl  ce  qu'on  voit 
par  ce  qu'il  écrivoit  dans  le  même  teins  à un  de  fes  Amis  le 
9 Février  uiR  ; il  iui  marque  que  la  plie  commence  i le 
menacer  chez  lui,  & que  fon  ami  voit  par- U le  rifquc  qu'il 
court.  Qu'il  n'a  pourtant  ps  envie  de  mourir  avant  le  terns , 
de  qu'il  aime  mieux  avoir  foin  de  fa  vie,  que  de  fe  bercer 
d’elpérances  vaines.  Que  ont  qu'il  vivra , il  y trouvera  fon 
compte.  aulG  bien  que  fes  amis,&  qu'il  ne  lait  pas  trop  bien 
ce  que  la  mort  put  procurer  (33). 

T H ] Au  bout  d'un  anil  quitta  Boulogne,  pour  aller  à Floren- 
ce.]  Les  hélions  ayant  divifé  la  première  de  ce»  Villes,  les 
Cannctoli  curent  le  deflus  , & s'emparèrent  du  Gouverne- 
ment i le  Légat  fut  obligé  d'en  forcir,  après  avoir  vu  piller 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  (34).  Ce  defordre  obligea 
le  Pap  Martin  V.  à charger  Dominique  Capranica  d'en  faire 
le  fiége.  Cette  Caution  des  affaires  de  Boulogne , & U mi- 
fére  qui  la  fuivit  de  près,  dégoûtèrent  Philelphe  de  ce  fé- 
iour;  il  fongea  à le  quitter,  ét  s adreffa  à Pallas  fitrozzi,  No- 
ble Florentin,  qui  à fon  retour  du  liège  de  Brefcia  lui  avoit 


déjà  propfé  de  venir  à Florence.  Philelphe  lui  écrivit  ou'it 
étoit  prêt  à s'y  rendre  fi  on  lui  filfoit  un  prtl  bunnête.  Cet- 
te lettre  clt  du  30  Août  1428  (3s).  Strozzi  lui  lépçmdit 
bientôt,  & lui  manda  que  h République  de  Florence  luiaf- 
lignoit  trois-cens  écus  d'or  pur  ccttc  année,  avec  promef- 
fe  qu’on  lui  augmenterait  fes  appointemens  l’année  fnivan- 
te.  Philelphe  lui  répondit  le  19  Septembre,  qu'il  acceptolt 
la  propofition , mais  i condition  qu’il  ferait  payé  trés-exac- 
teuient.  Admittcre  cagimur  condiiianem , qua  tffenur,  proférât 
cum  jubdUerii  fore , ta  in  prvxmum  armant  plut  mibi  J.tlaril  de- 
tur.  Quan  quai  treeentvt  aurevi  mibi  recifis  in  burx  armm  no- 
mine  tua  flot  eut  iffirr.t  Reipublica , ita  mlld  dation  iri  Wv«,  ut 
fine  quatidiinii  moleJiUs  H mibi  Juistemporibut  rtumerertut  (36). 
Il  ne  put  néanmoins  fe  rendre  d’abord  à Florence,  comme  il 
Il  l'auroit  fouhaitté,  parce  qu'il  n'avoic  ps  de  mulets  pour 
le  irnnfport  de  fes  Livres  & de  fes  meubles,  qu'il  avoit  ap- . 
portés  de  Conihntinoplc;  & le  30  Septembre  il  écrivit  à Ni- 
colas NîCülo  pour  le  prier  de  lui  fouêr  lut  mulets  (37).  Son 
départ  ne  fut  pourtant  pas  aufli  prompt.  Capranica  qui  af- 
lîégcoit  Boulogne  réfuta  d abord  de  lui  donner  des  paffe- 
porcs  (38).  LalR  d’attendre  il  écrivit  le  13  Février  1429  à 
Léonard  Amin,  pour  k prier  d'ençager  la  République  de 
Florence  i demander  au  Légat,  qu'il  lui  accordât  la  liberté 
de  fortir  de  Boulogne  (39).  La  raifon  du  refus  que  ce  Gé- 
néral avoit  fait  julqucs-là  étoit , qu'il  avoit  ménügi  des  in- 
telligence» dans  Boulogne, par  le  moyen  d'un  Moine, fit  tant 
qu’il  pat  fc  flatter  que  les  Conjurés  lui  faciliteraient  Centrée 
de  la  Ville,  il  ne  voulut  permettre  à perfonne  d'en  fortir; 
mais  la  coofpiration  ayant  été  découverte , à les  Conjurés 
punis,  le  Légat  envoya  à Philelphe  des  pafleports  de  fon 
propre  mouvement  (40).  En  comparant  la  date  des  Lettres, 
qu’il  écrivit  en  chemin , avec  celle  de  la  dernière  Lettre  é- 
critc  de  Boulogne,  il  doit  être  parti  le  s ou  le  d Avril  1429 
pour  Imoia,  d'où  II  fe  rendit  peu  de  jouis  après  à Florence, 
y ayant  une  de  les  Lettres,  écrite  de  cette  Ville  le  23  Avril; 
par  laquelle  il  paraît,  qu'il  y avoit  déjà  quelques  jours  qu'il 
y étoit  arrivé:  Ai'ondum  menfit pnrteriü,  pjlfaqtum  Floremam 
vent'  41).  Avant  que  d'y  arriver  il  fe  flatta  beaucoup  d'y  être 
agréablement,  Spero  nubi  Florentin  fore  fctvnda  ornnia,  fiqw- 
dem  locus  erit  doQrinx  & innocent ite.  Mais  il  parait  que  dès 
les  premiers  jours  il  s'apperçut  qu'il  aurait  de  la  peine  à fe 
ménager  entre  les  divers  partis  qui  divifoient  ccttc  Ville, 
autant  que  l'étoit  celle  de  Boulogne  (43). 

[ /]  Il  fut  reçu  A Florence  aux  des  honneurs  rtt/irrix.  ] Il  en 
fait  le  détail  avec  beaucoup  de  coroplaifancc  à ion  ami  jean 
Aurifpa:  tout  le  monde,  lui  dit-il,  me  fait  accueil,  m'aime, 
m'honore , & public  mej  louanges  ; mon  nom  retentit  par- 
tout, éî  non  feulement  les  premiers  de  la  Ville, mais  les  Da- 
mes les  plus  dillinguées,  me  cèdent  le  pa<  quand  je  marche 
dans  les  rues , & je  rougis  prcfquc  des  honneurs  que  je  reçois  : 
Umuerja  in  me  Uvitas  cvnerfa  ejl . ornnes  me  dili.nmt , honorant 
omnrs , oc  fummit  laudibus  in  caban  efftrun.  Alcum  ntmen  in 
ore  tjl  omnibus,  net  primarn  erces  modo,  cum  fer  urbem  inccdo , 
fed  ipjit  mbilijfinue  f ternira , bfmortmii  mei  gratta  loctm  ce- 

durs,  tanttasujue  mibi  defermt,  ut  me  pudeat  toit  cultus  (43). 

[A" J II  l’attira  bicniit  des  envieux , qui  le  brouUUrent  avec  Ccjme 
de  Mtdkis . iScbiwt  de  hùfairt  diminuer  fes  appointemens,  fÿm 
fin  voulurent  le  faire  affqffinerA  Dans  la  Lettre  que  je  vient  de 
citer  dans  la  Remarque  précédente , il  marque  à Aurirtu , qu'il 
s'apperçoit  que  Nicolas  Nicolo,  & Charles  J'Arczzo,  rom  nen* 
i qui  il  ne  peut  fe  fier:  le  premier,  qu'il  appcria  dans  fes  Sati- 
res Nkolaus  Uti,  étoit  félon  lut  un  Vieillard  Satirique , ennemi 
de  ceux  qui  fe  dirtinguoiem  par  leurs  connorflânces , A qui 
fe  vantoit  d'avoir  Ait  fortir  des  Etats  de  Florence  Manuel 
Chryfoloras.  Aurifpa,  & Guarini  (44).  Pour  Charles , que 
Philelphe  a défigné  dans  fes  Satires  fous  le  nom  de  Ordnu , 
il  étoit  de  la  famille  des  Marfupptni  d’Arezzo,  & parent  de 
Léonard  Are  tin . à qui  il  fuccéda  dans  l’emploi  de  Chance- 
lier de  la  République  de  Florence  en  1443*  & mourut  au 
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reiit  11  Ville  de  Florence  en  1433  & *434  > obligèrent  Philelphe  à penfer  à un  autre  écabliflèment:  la 
Ville  de  Sienne  lui  offrie  350  Ecus  d’or  d’appointeroens,  il  accepta  le  parti,  & s'y  rendit  vers  la  fin  de 
l’année  1434  [Z.].  Cofine  de  Médias  lui  nt  parler  de  réconciliation,  mais  inutilement,  & Philelphe 
peofa  s'en  trouver  mal  [ Af],  Pendant  fon  féjour  à Sienne,  Ion  ancien  Maître,  l’Empereur  Juin  Fa- 
léologue  lui  écrivit,  pour  lui  faire  des  offres  très-avantaguifes  ; mais  il  s’exeufà  fur  les  engagemens 
qui!  avoir  avec  la  Ville  de  Sienne,  (St  il  fupplia  même  ce  Prince  de  ne  point  travailler  à obtenir  lôn 
Congé,  parce  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  lui  imputer  d’avoir  mendié  cette  invitation,  & de  l'acculer 
de  légèreté , de  cupidité  & de  mauvaife  foi  (m).  Dans  le  même  tems  ( vers  le  milieu  de  l’Année  1438  ) 
le  Duc  de  Milan , les  Villes  de  Péroufe  & de  Boulogne  lui  offrirent  de  l’emploi.  Rélblu  de  quitter  Sien- 
ne, dont  le  féjour  étoit  très-dangereux  pour  lui  à caufe  de  la  proximité  de  Florence,  il  s'engagea  au 


1res  magnifiques  ue  la  ville  de  Boulogne , qui  lui  donna  pour  lix  mois  quatrc-cens  cinquante  ducats, 
fomtnc  qui  n’avoit  jufques-là  étoit  donnée  à perfonne,  ni  a Boulogne  ni  dans  toute  l’Italie  (b).  Il  fe 
reiKüt  à Boulogne  le  16  Janvier  1439»  il  ne  remplit  pas  néanmoins  tout  le  tems,  qu’il  s’écoit  engagé  d’y 
profeUer;  il  en  fortic , finis  prétexte  de  courir  après  Ion  fils,  & fe  rendit  comme  occafionncllemcnt  au- 
près du  Duc  de  Milan. . Il  le  paffii  néanmoins  quelque  tems  avant  que  ce  qui  regardoit  fon  établiUè- 
ment  fut  réglé,  & il  n’alla  fe  fixer  à Milan  avec  là  famille  qu’au  mois  de  Février  1440  [ iVj.  Au 
mois  du  Mai  de  l'année  fuivantc  il  perdit  là  femme  Théodore  Chryfulorina.  Cette  perte  lui  fut  fi  fen- 

Gble, 

"*°**  D’Avril  *453  Philelphe  le  dépeint  comme  un  homme  rat.  Itaqpe  de  retmcüianda  gratia  mM  peflboc  verEtun  tatUm 
loinbrc  A taciturne,  & dangereux  i proportion  qu’il  é-  facile.  Sicis  ipfe  vtnmifque  utatur,  ego  autem  ingtnio  cal*- 
(**)  momc  (44).  Ces  deux  hommes  ne  virent  qu'avec  une  ta»  (yr).  Et  dans  une  autre  Lettre  il  lui  dit,  qu'il  ne  veut 

tp.  ».  extrême  jaloufle  fc  concours  extraordinaire  qu'il  y avoir  point  de  l'amitié  de  Cofuic , & qu'il  inéprife  Ton  Inimitié  , 
aux  leçons  de  Philelphe,  & qu'il  étdic  aimé  A chéri  de  tout  qu’il  n’y,  a rien  de  fi  dangereux  qu'une  bienveillance  limit- 
ée qu  il  y avoit  de  plus  djltingué  dans  l’Ktat  ; Us  cherché-  lée , & qu’il  «fl  fi  bien  armé  des  arme*  de  la  prudence,  qu’il 

««trous  les  moyens  de  lui  nuire,  & dès  l'année  1430  Phi-  ne  craint  point  les  embûches.  Ego  amicitiam  Ccfint  Medicit 

îÿwi  “3,to,ï  *1ui!  ^ero‘c  obligé  de  quitter  enfin  Florence:  rult,  inimicitias  contemno.  Nam  fÿ  inftnfi  animijtmul.ua  baie- 
Mibi  parai*  funt  privât*  quadom  illorum  infidia , qui  virmt  Mc  voltntia  niiü  tft  ptmicitfiui , t?  ego  i ta  prudenti * armis  mumvi 
aodum  nemnem  veUtr*.  que  ipfi  fiter  lufiat  acuLuijJmi  videttn-  me,  ut  mitas  infidias  pmiwfcam  (îî).  Ces  Réponrês , & le* 
\UT-  orr.r^  bine  mibi , alio  tandem  migrarvium  cjl , fi  w-  Satires  Cinglantes  qu'il  publia,  irritèrent  Cofinc  de  Médici* 

rsrJJb’d,  um,  tg1  miw  if  rébus  meis  falubriter  tfft  canfakum  (45).  Ses  i un  tel  point,  qu'il  le  lit  mettre  au  nombre  des  Profcrits 

P deux  enaatus  le  prévalant  de  l'accès  qu'ils  a volent  auprès  dix  mois  après  la  retraite,  c'clt-Adirc  ver»  le  mois  d'Oc- 


/•  r , 1 preiaiam  ue  i accès  qu  ils  avoient  auprès  dix  mois  apres  la  retraite,  celt-Adirc  ver»  le  mois  duc- 
de  Cofine  de  Médicis  , lui  inlinuérent  que  Philelphe  étoit  tobre  143s.  Philelphe  s’en  plaint  amèrement  (53),  mais 
Intimement  lié  avec  la  faction  des  Àlbizzi.oppoféei  celle  de  i tort  Air.  Lancelot  a fort  bien  remarqué  (54) , que  c'é- 
Cofinc,  cette  première  tentative  ne  leur  réuilit  point.  Mais  Mit  le  moins  que  Cofine  put  faire  contre  un  Satirique 
ils  curent  plus  de  moyens  de  parvenir  A leurs  lins , dans  le  auilî  emporté  , A qui  lui  iuiputoit  prefque  tous  le*  crimes 
voyage  que  Cofinc  fit  d Vérone,  vers  la  tin  de  l'année  1430  polTiblrs  , comme  il  dl  facile  de  le  voir  par  plufieur»  de  fc* 
pour  éviter  la  pelle  qui  défoioit  Florence , & où  Ils  le  fuivi-  Satires,  où  il  a répandu  contre  lui  le  licl  le  plus  amer,  & où 
rent;  ce  far-Zà  qu’ils  achevèrent  de  le  prévenir  contre  Philel-  il  n'a  tu  d'autres  nrénagemeni , que  de  la  lin  i fer  quelquefois 
pt»c.  Cependant  celui-ci  s’engagea,  pendant  leur  abfcnce,  fon  nom  de  Cofine,  en  celui  de  Mandat . Qu’on  juge  du 
au  mois  de  Juillet  1431 , à profefiêr  encore  trois  ans  i Flo-  telle  par  quelques  Ver»  que  je  vais  uanferire: 
xence , qui  dévoient  commencer  au  18  Octobre  buvant,  à 


3SO  du  eu  u par  an.  Coime . A fe»  deux  atnis  furtout , do 
retour  à Florence  , ne  gardèrent  plus  déménagement  avec 
Philelphe  : ils  voulurent  lui  faire  abandonner  fon  emploi , 
en  tintant  réduire  pat  les  -Vlagi  lirais  les  appointemens  des 
Profiteurs.  Philelphe  plaida  en  plein  Confeil  la  caufe  com- 
mune de  les  confrères,  & le  lit  avec  tant  de  fuccés,  que  mal- 
gré le»  effort»  de*  parti  Cm*  de  Cofmc  , de  37  voix  il  y en 
eut  34  pour  faire  remettre  les  gages  des  Profeltcur*  fur 


Twrflt  & impur  ta,  qui  conjugis  intima  profert, 
Quique  pudicîti*  debmur  ciau/lrajdcclio, 
J'Tojcribù  jUrcmque  fit*  dat  tanjugis  sure. 
Dieam  eg»  Pontifia  qiii  cejfiru  arc  Jobatvn 
Prima  aide  1 forum , Jibvùnque  r fangtdnt  fiera 
Panam  lent  Juam  nandum  appeUan  rul<Jcù  ; 
Farntfi  iliujlrù  damnants  criuune  /uni  ($5). 


par  le  poilon.  Ces  menaces  le  déterminèrent  à écrire  i ce»  de  Séeretaire , dont  la  fonction  finie  feroit  de  travailler  A 
deux  hommes  & à Câline.  Les  Lettres  qu'il  aJrdli  aux  des  Traductions.  Philelphe  s'excuiii  fur  la  haine  de  Cofine 
(**)  Ibid.  deux  premier*  font  vives  & Jiércs  (46)  : celle  à Cofine  eft  & de  fa  faction,  ajoutant,  que  quelques  paroles  que  le  l’a- 
Ep.  17  & i».  mviuréc  (47) : fis  deux  premières  font  du  13  Avril , & J’au*  pe  vouJilt  bien  lui  donner,  il  avoit  appris , a fes  propres  dé  - 
<47>  itud  ire  du  i Mai  1433.  Ces  Lettre»  piquèrent  fans-doute  ceux  pens,  toute  la  perfidie  de  fe*  euncims  (56).  Ces  dilférentc* 
Ep.îi.  Toor  a qui  clics  étoicnt  écrites.  Ils  poufiérent  la  fureur  jufqu'i  tentatives  n'ayant  pas  réufii.  fes  ennemis  réfoluretit  enfin  de 
IcJctsil,  charger  un  nommé  Philippe  Bruni  de  CafaI  de  l'aiMîncr.  le  faire  périr.  Un  envop  a Sienne  le  même  Atlàlün,  qui 
Cet  honuue  manqua  en  partie  fou  coup,  Philelphe  lui  ayant  l'a  voit  bleffé  à Florence,  pour  le  poignarder.  Philelphe  «oie 
rue.  donne  un  coup  de  poing  dans  la  poitrine,  qui  rie  glilTer  l'é*  alors  allé  heureufetnent  ]>our  lui  aux  Eaux  minérales  de  Pé- 

pçc,  mais  il  ne  put  néanmoins  s’empêcher  d être  blclI3  au  triolo.  L’AlIàiGn  fâché  de  ne  le  point  trouver  dins  la  V'il- 
vifage:  on  trouve  tout  le  détail  de  cet  aflâ/finat  dans  une  des  le,  s'informe  où  il  ell.  Ün  en  donne  fur  le  champ  avis  A 
Lctrrcs  de  Philelphe,  qui  parolt  croire  que  les  Alédicis  y Philelphe,  qui  de  retour  dénonce  le  malheureux  au  Capi- 
fs»)  Ibid.  P 3vo‘cnt  beaucoup  de  part  (48).  taine  ue  la  Garnifon  , qui  fe  contenta  de  le  condamner  A 

L.  lit-  Ep.  t 3 b*t  troubler  qui  ogitertni  la  Fille  de  Florence  en  1433  cinq -cens  Livres  dannnue.  PJiilelphe  en  appel  la  au  Magi- 

+•  Y PUUIpbe  i penfer  i un  autre  itabtijfementt  ftrat,  dont  la  fi-ncencc  fut  plu*  rigourculè.  L'AiralTin  eut  la 

Sjlv>t.  etc.)  Peu  de  tems  après  l’attentat  lux  U vie  de  PJiifijphe,  la  main  coupée  , & il  eut  été  condamné  à mort  fi  Philelphe 
faction  des  Nobles  ayant  prévalu  lur  celle  de  Cofinc,  celui-ci  n’eùt  intercédé  pour  lui  (î7)i  on  fc  contenta  de  le  confiner 
apres  avoir  cté  cinprifomté  , & même  craint  pour  fa  vie  dan*  uité  prifon  perpétuelle.  Il  faut  avouer,  que  c’étoient 
f«*J  Ma.  (49)*  f“E  banni  avec  fes  amis , le  3 Octobre  1433.  Philel-  d’étranges  gens , que  Ceux  dont  il  s agir,  d’un  côte  des  Sa- 

îï'rtVCillBv  I'"1  le  hatta  alors  de  n'avoir  plus  rieu  i craindre  , niais  la  tires  onrnilcs,  & de  l'autre  de>  aflâlfirats  pour  s’en  venger. 

mmiÎ  iv  dont  il  jouit , ne  fut  par  de  durée.  Le  parti  de  On  a aceufé  Philelphe  d’ingratitude,  en  abandonnant  lâche- 

p • ùo  *41"  Cofine  reprit  ledeifirs,  le»  Nobles  furent  chafies  A leur  tour,  ment  le  parti  de  Cofine  de  Alédicis  fon  bienfaiteur.  .Mais 

Lcidt «.Cofine  rappqllé  vers  la  fin  de  Septembre  1434.  Il  ne  ref-  Mr.  Lancelot  le  jullific  parfititement  A mon  avis  (58).  Il  n'y  1 

P»»-  toit  d autre  parti  à prendre  A Philelphe,  que  de  fortir  au-  avoit  rien  qui  dut  l'attacher  particuliéicment  â Cofine  & ‘ 

t ni  phtMt  d une  \illc  ou  fc*  ennemis  alloîcnt  rentrer  triom-  Alâfatlion,  qui  étoit  celle  du  peuple.  Au  contraire,  Philel-  ! 

?4*  P^ins  • “ *1  sccvpta  le*  offres  de  ceux  de  Sienne,  & partit  de  phe  devolt  être  naturellement  ae  ht  firéUon  des  Nobles,  qui 
Florence  avant  la  retour  de  Cofinc,  craignant  de  nôtre  pas  gouvernoicm  alors  , puifquil  avoit  été  appel  lé  par  la  Répu- 
trop  *n  fureté,  après  ce  qui  s'étoit  palië:  Fui  id fine tem-  blique.  D'ailleurs  Fallas  Strozzi,  fon  ami  particulier,  A A 
prfl.-vr.  Asm  fi  ad  reditum  C-.jmi  Médias, in  tanta  git.ii.rion  m-  qui  il  étoit  principalement  icdcvable  de  fon  étnblillèmeni  A 
PloTt-mie,  oüuut  effet  iÿ  de  Mufijff  Florence,  étoit  un  des  principaux  de  cette  faction  , A en 
de  J bikl;.b».  ii  enim  qu*  ttmpcjlati  minut  liritm  babeSat  Csj~  cette  qualité  ennemi  déclaré  de  Cofinc,  qui  le  fit  mettre  lui 


pr'tnc.  Aamfiad  rer.itum  Cymi  Medicis,  in  tanta  giUi.rum  tm-  qui  il  étoit  principalement  ledevablc  de  fon  établilléinent  A 
paiiia/»  eontimiffem  me  Flora\ti*%  aüum  effit  & de  Mufij Çÿ  Florence,  étoit  un  des  principaux  de  cate  faction  , A en 
oc  rbtkïpba.  Si  enim  qua  temprjlatt  minnt  viritm  habebat  Csj~  cette  qualité  ennemi  déclaré  de  Cofinc,  qui  le  fit  mettre  lui 
mur , impn.11  ficarius  erat  terrains,  qui  mr  trucidxret  ; quid/adum  & (et  lil*  au  nombre  des  profcrits  en  1434.  Philelphe  ne 
fnety  fia  empare  ejtîlit  amaiitu  tirit  aptnatibvi,  emntjus  tenoit  rien  de  la  libéralité  de  Cofme,  il  «.toit  aux  gages  de 
. Peipubik*  ad  mtmCyaium  delatum eft  (50J?  la  République,  A Coline  avoit  le  premier  rompu  avec  lui  A 

J J l,,i  fit  perler  de  nameiHatm , mais  inutilement , J'inltigation  de  Nicoio,  & de  Charles  d'Arczzo. 

. Plnlelpbt ptnfi  t en  tramer  mal  J Cofine  employa  pour  cet-  [ aVJ  II  n'alla  fe  fixer  i Milan  mec  Ja  famille,  qu'au  meit  de 
te  négociation  Ambroifc  Je  Cimaldule  , mais  Philelphe  lui  Février  1440.]  Le  potle  qu'il  occujioit  i la  Cour  du  Due  lui 
répondit  liére-ment  qu'il  ne  vouloit  point  entendre  parler  de  "étoit  honorable  A lucratif  ; awmu  nibi  a.  1/ juin  jura  oliaia  , 
réconciliation  avec  Cofine,  qu'il  n 'avoit  qu'à  le  fervir  de  fes  qu*  fatum  ad  emaUmema  fed  ad digniunem  Minent  Il 
poifons  Si  de  fes  ailailins , que  p .ur  lui  il  fe  ferviroi:  de  J'on  ne  dit  nulle  part  en  quoi  Ion  emploi  confilloii.  Atr.  un- 
t'br.'t  & de  fa  plume.  De  Cejrni  M-.dkit  in  ne  œuiso , n ibit  Celot  conjeéhire  (60)  qu'il  avoit  le  litre  de  Séeretaire,  dont 
ejl  qutd  minus  credim.  Nam  farm  mefit  exofut  jam  pridem  ex-  la  fonction  regardoit  feulement  l’érudition  & l'éloquence.  Il 
pertu/jum.  ljlUu  in  ms  btnewieiitùm  Pbüipput  ficarius  de  cia-  cil  certain  du-moiui,  qu’il  n'cit  point  dans  b Lite  des  Pro- 
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Oble , qu’il  fut  quelque  tems  dans  la  ferme  réfoludon  de  no  fe  point  remarier.  I!  forgea  même  à erobrafler 
l’Etat  Eccléfnfbque , & en  écrivit  au  Pape  Eugène  IV.  qui  ne  lui  fit  aucune  répome,  & le  Due  de  Mi* 
lanlui  ordonna  de  renoncer  à ce  deffein  (o).  On  lui  propofa  une  jeune  Milanoife,  nommée  Urlina 
Hofnaga,  belle  & richement  dotée,  qu'il  ëpoufa  bientôt  après  [_0  ].  11  perdit  le  Duc  Philippe-Marie 
fon  Protecteur  en  1447 , au  mois  d’Août.  Léonel  d’Efte  Marquis  de  Ferrare,  & d’autres  Princes  «St  E- 
tats  lui  offrirent  des  portes  honorables,  lui-même  tourna  fes  vü&  du  côté  de  la  Cour  de  Rome.  Mais 
les  MiJanois,  qui  voulurent  s’ériger  en  République,  ne  lui  permirent  pas  de  fortir  de  leur  Ville.  Les 
entreprifes  qu’ils  formèrent  pour  cela  réuffircnt  d’abord,  mais  ils  furent  enfin  obligés  d'ouvrir  leurs 
portes  à François  Sforze,  qui  entra  dans  Milan  le  26  Février  1450,  «St  y fut  auffitôt  reconnu  en  qua- 
lité de  Souverain.  Pendant  ces  troubles,  qui  durèrent  trois  ans,  Philelphe  fe  mêla  plus  d’affaires  d’Etat, 
qu’il  ne  veut  le  faire  croire  dans  fes  Ouvrages  [P}.  La  révolution  lui  fut  favorable  : comme  il  s’étoic 


déclaré  ouvertement  pour  François  Sforze,  celui-ci  quand  il  fut  le  maître,  donna  à Philetahe  des  mar- 
ques de  fon  eftime,  qui  de  fon  côté  s’attacha  à loi,  & la  mort  feule  l’en  fépara.  Philelpne,  qui  étoic 
Veuf  pour  la  féconde  fois  depuis  plus  de  deux  ans,  reprit  l’idée  defe  faire  Eccléfiartâque.  Il  écrivit 
«u  Pape  Nicolas  V.  & le  fupplia  de  lui  accorder  les  difpenfes , qui  lui  étoient  néceflàires , à caufe  de 
fes  deux  mariages.  Le  Pape  lui  accorda  fa  demande , puifqu’il  ren  remercia  par  une  Epîtrc  en  vers: 
ce  n’étoit  pas  tout-à-fait  le  compte  de  Philelphe,  qui  auroit  voulu  que  la  difpcnfc  eût  été  accompagnée 
de  quelque  Dignité  Ecclcfiaftique  ,011  d’un  Porte  à la  Cour  de  Rome  (p).  Il  n’en  profita  pas  néanmoins  4 
peut-être  l’avénemcnt  de  François  Sforze  le  fit-il  changer  de  vues.  La  Perte  qui  vint  ravager  Milan  en 
14.51,  obligea  Philelphe  d’en  forcir  le  9 Septembre  avec  toute  fa  famille  pour  fe  réfugier  à Crémone, 
d’où  il  partit  le  10  Octobre  pour  Pavie,  où  il  demeura  jufqu’à  ce  que  la  Perte  eût  entièrement  ceffé  à 
Milan.  Il  y rentra  le  31  Décembre,  il  reprit  fès  études,  & fon  commerce  épiftolaire , qui  étoit  très- 
étendu,  non  feulement  en  Italie,  mais  en  France  même  (7).  Alfonfe  Roi  de  Naples,  auprès  duquel  il 
avoit  quelques  amis , ayant  témoigné  qu’il  recevrait  avec  plaifir  fes  dix  Livres  de  Satires , qu'il  avoir 
envie  de  lui  préfenter,  Philelphe  réfolut  de  les  lui  porter  lui-même  mais  il  s’écoula  plus  de  quatre  ans 
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fefleurs  de  rUniverfitd  de  Milan,  drcfliîc  en  1448.  Ce  qui 
paraît  fuppofer  qu'il  étoit  attaché  4 la  Cour , c'dt  que  dans 
une  Lettre  du  1 Janvier  1440,  écrite  de  Milan  (61),  où  il 
fait  le  détail  de  la  manière  dont  le  Duc  avoit  reçu  lu  com- 
pliment de  la  Nobleffe  & de  la  Cour,  à l'occaftoo  du  nouvel 
an,  & des  prélens  qu'il  avoit  faits,  Philelphe  le  met  dans  la 
Claffc  des  Courtifans,  & marque  que  le  Duc  lui  avoit  fait 
préfent  d’un  très-beau  Diamant  taillé  en  pyramide.  Une  feu- 
le chofe  lui  déplalfbic  dans  Ion  emploi , c'dt  que  le  Duc 
Philippe -Marie  ptenolt  peu  «le  plaifir  au  Latin,  & lui  Philcl* 
phe  étoit  obligé  de  fe  conformer  à ce  goût,  & d'écrire  quel- 
quefois en  Toican.  C'cft  à cette  néceflité  que  Ion  doit  fes 
Commentaires  fur  les  Sonnets  de  Pétrarque.  „ Il  parole,  dit 
„ Mr.  Lancelot  (62) , que  ce  genre  d'occupation  le  dégoù- 
„ toit  allez  dans  «le  certains  monter»,  pour  qu'il  excitât  fa 
„ bile  & fon  inquiétude  naturelle,  comme  on  peut  l'induire 
„ de  fl  3e.  Satire  de  la  7 Décade,  oit  II  fe  plaint  de  l’oifive- 
„ té  dans  laquelle  fon  Prince  le  biffe , ét  dit  «ju'il  aiincrolt 
„ mieux  s'en  retourner  à Sienne , à Boulogne , même  à 
„ Conlbntinoplc.  Cependant  la  généralité  du  Due  à fon 
jy  égard  compenfoit  bien  ces  petits  dtfagrémens.  Ce  Prince 
l'a  voit  fait  r.ggreger  au  nombre  dtt  Citoyens  de  Milan. 
,,  pour  avoir  plus  d’oceafion  de  lui  procurer  des  grâces  ; il 
„ lui  accorJoit  fouvent  des  gratification'; , & entre  autres  il 
„ lui  donna  une  très-belle  maifun.  Philelphe  étoit  d'ailleurs 
„ aimé  & confidéré  des  principaux  «le  l'Etat , & recevoit  une 
,,  iiv.înité  de  préfens;  en  falloit-il  plus  pour  le  dédommager 
„ agréablement  de  la  contrainte  ou  il  étoit  quelquefois  V Ce 
„ qui  lui  relioit  de  tems  après  le  travail  qu'on  exigeoit  de 
„ lui , il  l'empioyoit  à des  Ouvrages  qui  le  Ibttok-nt  da- 
„ vanwge.  Outre  les  Satires  , dont  la  plus  grande  partie 
„ fut  faite  pendant  le  régne  de  ce  Prince,  il  commença  aufli 
„ fes  Livres  De  Exil:»,  les  Ctn vhia  Muüolmenjia,  été."  Si 
(es  Livres  de  Exili » ont  été  compofés  à .Milan,  ça  été  tout-à- 
fait  dans  les  commcnccmens  de  fon  établiflèmcnt  dans  cette 
Ville,  puifqu’il  parait  par  une  Lettre  à un  de  fes  amis  da- 
tée du  6 Juillet  14.4-j  (éj) , qu'il  lui  avoit  déjà  envoyé  cet 
Ouvrage,  & il  dit  qu'il  va  travailler  à l'achever,  cc  qu'il  n'a 
pourtant  pas  fait.  Mr.  Lancelot  (64)  foupçonne  qu'il  faut 
metüe  d.ins  les  dernières  années  du  régne  de  Philippe-Ma- 
rie, le  v«>yage  que  Philelphe  fit  à Gènes,  & «ju’il  décrit  dans 
la  m Satire  de  la  9 Décade. 

[OJ  Oit  lui  fropt/a  une  jeune  Milamife , nommée  Urlirta  Ilof- 
naga,  telle  iff  rûbtmtnt  date,  qu'il  épvufa  bien-tit  après.]  Fop- 
plus  (6s)  la  nomme  mal  Bofnaga ; il  faut  que  ce  fécond  ma- 
riage ait  été  contracté  dès  l'an  1441  , ou  au  plus  tanl  l'an- 
née fuivante,  puilqu'Urlim  mourut  vers  le  mois  d' Août  ou 
de  Septembre  1447 , & qu’elle  avoit  eu  trois  filles , qu'elle 
laiflà  vivantes , (i  un  fils, qui  mourut  à Page  d'environ  9 mois. 
La  mort  de  ce  fils,  qui  s'appelloit  Olympus  Flavius,  dont 
Philelphe  vante  fort  la  beauté,  occaûonna  celle  de  lainerc. 
Elle  le  livra  fi  vivement  à la  douleur  qu'elle  eut  de  le  per- 
dre, qu'elle  tomba  en  langueur  & mourut  d’une  lièvre  lente. 
Ecoulons  Philelphe  lui-même:  iVuràm  v.ofle,  bon  feptima, 
moru  miU /idi/otut  tjl  dileBiJJmus  mili  fitius,  Olympus  Flavius, 
. liili  rutut  e/l  ex  ttxenfocunda,  Urlina  vMtrma 

puduijfuna,  adeofue  formuja,  ut  Hns»j:/ut  dici  pe[jet.  AWtm 
menjem  mtum  impl-rat.  /toque  ratura  imbtciÙüaii  conjèntiens 
non  paffitm  ntm  ejje  in  luflu , prafertim  quoi  ex  mnibtu  liber  il 
\ncii  erai  js  pulctvrrimui,  & pt.e  Jt/erebat  imagine*  indeli:  eu- 
jufkm  egttgia  (66).  U éait  «fans  «me  autre  Lettre:  Mihi 
uxer  ejl  , tavtaji  aqrrtatu  tegrotatime  quam , quoi  vebeuttUUr 
dote 0,  Ktinqumjit  evafin.  l‘/it:tur  emm  t-ibem  rjufmdi.  ut  bu- 
jut  v tic  ditn-una  ejfe  nm  paffit  (67).  U en  parle  encore  dans 
une  Je  fes  Satires  (68): 

Owe/uù  Infubribut  forma  fmhta  put IHi 

U mm  bu, , Artemuli  ut  jux  nu  m-u  tient  ifcfi. 


Hofnaga  degmuflueni,  mW  jungilur  leur, 

VtUga ri  ne  doit  quida* , ptperiqut  puellas 
Tru  Urjho  vin,  gtüt  nunc  tefcuntw  tÿ  aura; 

At  f «rt:u  forma  Jptcnder , ciâ  rjomm  Ülympi 
hldui'rnt,  (lerém  dum  feftinalfet  Olympu.u 
Astulit  bru  mijbx  m wrrm.  Nam  mima  dolore. 

Du  m r.'xiefque  àitfqne  fiuu  (ùUuget  Oiympu.n, 

Uquitwr  infetix  mtrbt  coufeÜa  làttnii. 

[P]  Fiilclpbefe  mêla  fini  d affaires  fEiot  qu'U  ne  vent  le 
faite  croire  dans  Jet  OuiMgrr.]  C’eft  une  remarque  que  fait 
Mr.  Lancelot  (69) , qui  a recueilli  des  Ouvrages  de  Philcl- 
phe  des  preuves  de  ce  qu'il  avance  , que  je  rapporterai  d'a-  f,,  Min*. 
prés  lui,  n'ayant  pas  ceux  de  ces  Ouvrages,  auxquels  il  fitu-  loc  cù.  p.* 
droit  avoir  recours.  C'cft  donc  le  récit  de  Mr.  I-anvclot 
qu'on  va  lire.  Les  Cotnmenceniens  de  I Eut  Républicain  du 
Milan  furent  très-beaux.  Dans  U guerre  que  les  Mifatvoia 
eurent  avec  les  Vénitiens,  Us  leur  prirent  la  Ville  «Je  P'ai- 
fancc,  ils  battirent  Icot  flotte  fur  le  Pô,  à Cifai-Maggior» 

(en  Juillet  1448)  & enfin  remportèrent  au  mois  de  Sept  on. 
bre  fur  eux  une  vkloire  compltttc,  à Caravaggio.  lis  dé- 
voient ces  profpérltés  à fa  valeur  ét  à 1a  prudence  de  Fran- 
çois Sforze , qu’ils  avoient  fait  leur  Généra).  Mais  s’étant 
apprrçus  qu'il  vouloir  profiter  de  ces  avantage»  pour  s'empa- 
rer de  l'Etat  de  Milan,  fur  lequel  il  avoit  de»  prétentions  par 
fa  femme,  fille  du  dernier  Duc  Philippe-Marie,  ils  voulurent 
entrer  en  négociation  de  paix  avec  les  Vénitiens , à fon  lu- 
fu  ; ce  qui  leur  réuJIii  fi  peu , que  les  Vénitiens  eux-mêmes 
traitèrent  avec  François  Sione,  ét  qpe  ce  Général  ainlî  dé- 
barrairé  de  cette  guerre  , ne  longea  plus  qu'a  réduire  les 
Milanols  à le  rcconnoitrc  pour  leur  Souverain.  Toutes  les 
Villes  & tout  le  Pays  fe  fournirent  à lui , après  quoi  il  ap- 
procha de  Milan  avec  fes  troupes , en  boucha  tout.  * ks  ave- 
nues , & s'empara  des  fanxbourgs.  La  mi  1er t*  mit  bien-tôt 
la  divif.on  dans  la  Ville,  la  principale  Nobldfe  en  fortit.  Le 
Gouvernement  patfa  en  patrie  entre  les  mains  du  peuple, 
mais  l’excès  de  la  difette  le  fit  enfin  foulever.  Dans  ce 
foulévanent,  qui  fe  fit  la  nuit  du  as  au  36  Février  1450,  il 
dépêcha  à François  Sforze,  pour  lui  mander  qu’il  eût  à le 
rendre  aux  portes  de  la  Ville  le  lendemain  matin,  & qu't  Iles 
lui  feraient  ouvertes.  Sforze,  qui  nétoit  qu'à  cinq  iicuës 
de  Milan , maicha  en  toute  diligence , & entra  cc  même  jour 
26,  dans  Milan,  «jui  le  reçut  comme  fon  Souverain.  Pen- 
dant tous  ces  troubles  Philelphe  fe  trouva  allia  einbarralfé. 

N'étant  pas  le  maître  d'cller  chercher  ailleurs  une  fituadon 
plus  tranquille , il  fut  obligé  de  fe  conformer , autant  qu'U 
put, aux  différons  intérêts  de  ceux  qui  g-iuvernoient.  Déter- 
miné par  leurs  vues,  & quelquefois  autii  par  ics  tiennes  ; il 
employa  le  talent  uu  ll  avoit  d écrire  en  Proie  & en  Vers,  à 
exhorter  quelques  Princes  à fccourir  les  Milanols,  ou  même 
à fe  rendre  maîtres  du  leur  Etat.  Son  premier  point  de 
vue  fut  l'Empereur  Frédéric  IV.  immédiatement  apres  ta 
mort  du  Duc  Philippe-Marie  i il  invita  ce  Prince  à paffer  en 
Lombardie.  Mais  les  affaires  de  fa  nouvelle  République 
ayant  tourné  autrement  qu'il  ne  l’avoii  prévu , il  s'adieiùi 
au  Roi  Alfonfe,  «St  le  preffa  de  venir  au  lècours  du  Âliia- 
nois,  qui  étoit  attaqué  de  différais  côtés  par  les  Vénitiens, 
les  François , & les  Allemand  Cc  moyen  ne  lui  réulEt  pas 
mieux  que  le  précédent.  Aptes  la  prife  oc  Plaifance  il  fit  une 
nouvelle  Invitation  à l’Empereur,  lui  repréfenca  qu’il  ne  pou- 
voir trouver  une  occafiun  plus  favorable  pour  réduire  fes 
ennemis,  qui  font  autii  ceux  dtt  Milanols,  &c.  L'Kmpir- 
rcur  ne  fe  laiitt  point  gagner,  & les  Miianois  demeurèrent 
chargés  du  foin  de  fe  «kbamffer  eux-mêmes  de  Ictus  enne- 
mis. Toujours  animé  du  defir  de  procurer  la  liberté  de  l'E- 
tat. Philelphe  ne  fe  rebuta  point;  il  continua  d’écrire,  fui- 
vant  que  la  fituation  des  affaires  paroilloit  l'exiger , tantôt 
aux  MagilUats  qui  gouvemoient  fa  République,  tantôt  à 
Charles 
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avant  qa'jl  pût  exécuter  ce  deflêin  [£]•  Enfin  il  partit  & arriva  à Rome  le  18  Juillet  1453,  où  il 
paflii  huit  jours , & eut  lieu  de  concevoir  de  belles  efperaoccs  [R]  , que  la  mort  du  Pape  Ni* 
colas  V.  arrivée  le  24  Mars  1455  fit  evanouïr.  S’étant  rendu  à Naples,  il  fut  reçu  fort  honorable- 
ment du  Roi  Alphonfe,  qui  le  combla  de  grâces  & de  biens  ; il  le  créa  Chevalier  le  17  Août , & lui 
accorda  le  même  jour  le  privilège  de  porter  fes  propres  armes.  Cette  Cérémonie  fe  fit  à Capoue,  où 
la  Cour  de  Naples  était  alors.  Quatre  jours  après  Philelphe  étant  allé  prendre  congé  de  ce  Prince, 
celui-ci  lui  donna  la  Couronne  Poétique,  & lui  en  mit  fur  la  tête  une  de  laurier  magnifiquement  ornée, 
en  préfcnce  d’une  nombreuiè  Cour,  <k  au  milieu  du  Camp,  qu’il  avoit  formé  dans  la  Campagne  de  Ca- 
poue. Philelphe  repaüa  à Rome,  de-là  à Tolentino  là  patrie  , & revint  à Milan.  11  lemble  que  ce 
fût  environ  ce  tems-là  que  le  fit  fa  réconciliation  avec  Cofme  de  Médicis  [5  J.  Sur  la  fin  de  l’année 
1455  il  eut  envie  de  faire  le  voyage  de  France,  mais  il  ne  put  en  obtenir  la  permiffion  [ T].  Le  Pa- 

pe 


Charles  de  Gonzagné . célèbre  Capitaine  de  ce  tems  -14 , qui 
setoic  attaché  aux  Milanois , & qui  gouvernait  profit ue  dcfpo- 
tiqueraent  dans  Milan , tantAt  S Tes  Concitoyens.  Dans  tou- 
tes ccs  Lettres  il  repréfcntoft  la  trille  fi  tuât  ion  où  ccue 
guerre  réduifoit  le  Pays,  les  ravages  fie  les  pilleries  des  gens 
du  guerre , le  mai&cre  & la  profeription  des  plus  homictc». 
gens  de  l'Etat,  & il  cshortoit  4 mettre  lin  4 ces  defordres. 
Ces  exhortations  étant  inutiles  il  s'adrdTa  i la  République 
de  Florence , pour  la  prier  de  le  rendre  médiatrice  entre  les 
Milanois'  & François  Sforzc  , mais  il  ne  fut  pu  plus  heureux 
de  ce  côté-  U ÇR  des  autre».  Enfin  vivement  touché  des 
jnaux  que  conuticttoicnt  ceux  nui  vouloient  conduire  la  Ré- 
publique , Il  fc  déclara  pour  Stofzc , ce  qui  lui  fut  avanta- 
geux par  l'événement. 

f II  t'icoul»  plu 1 de  quatre  mu,  avant  qu'il  pût  exécuter  et 

defieùt.]  Plus  d'une  raifon  contribua  fans-doute  i ce  retarde- 
ment. Peut-être  que  la  Copie  qu'il  fit  faire  de  fon  Ouvra- 
ge, demanda  beaucoup  de  tenu  pour  être  belle  & corrcéle; 
mais  furtout  parce  que  le  Duc  de  Milan  ne  vouloir  point  lui 
permettre  de  fottir  de  Tes  Etau.  Ce  Prince , qui  connoiûbic 
fon  inclination  à la  dipenfe,  cnignoit  toujours  de  le  perdre 
fur  l'appât  d'une  fortune  plus  éclatante,  qu'on  lui  onriroic 
ailleurs.  Philelphe  ne  fc  rebuta  point,  il  réitéra  Tes  laitances 
fi  fouvent  ôt  fi  vivement,  qu’entm  ce  Prince  lui  accorda  ccue 
pennlffion , mais  elle  n'étoit  que  pour  Rome , & à condition 
de  ne  mettre  que  quatre  mois  i ce  voyage.  A peine  Peut- 
il  arrachée , qu’il  l'écrivit  à Inigo  d’Âvalos,  fon  principal 
patron  i la  Cour  de  Naples.  Hinc  fum  ctncejjurus  Roman , 
fum  ad  ufque  Ixum  libéra  profeB » mibi  dota  , inde  ad  te  ipfi 
mibi  uua  jure  eundi  eenùm  dabo,  tua»  gui  Jibrr  {$  wttti  fi m, 
1 7 ®)  Epia.  femper  vixerim  , ne  fervun  fini  nuÜt  paâo  patiar  (70). 

L XI-  fol.  Comme  il  aimoit  la  dépenfe,  qu’il  ne  tavoit  ménager  rien 

7*.  Apai  pour  les  befoins , qui  pouvoient  fe  préfenter  , il  fc  trouva 

‘ p*  prefque  fans  fond»,  lorfqu'ik  fallut  entreprendre  ce  voyage, 
qu’il  vouloir  cependant  faire  avec  dignité,  par  honneur  pour 
Ion  Prince  & pour  lui.  11  «ut  recours  à l'expédient  dont  il 
s'elt  fervi  dans  toute»  les  occafioos  prenantes  de  fa  vie,  c'é- 
toit  décrire  aux  Princes,  Cardinaux,  & Prélats,  dont  la  li- 
béralité lui  étoit  connuê.  11  demandoit  i l'un  cent  pucau,  4 
l'autre  une  plus  grande  ou  plus  petite  foenme,  fuivaac  que 
fes  anangemens  le  comportoient.  Ce  fut  i Louis  de  Gon- 
zague , Prince  de  Mantoue , & i Alexandre  Sforzc  Prince  de 
Pcraro , qu'il  s'adreflâ  pour  fon  Voyage  de  Naples.  11  fe 
prefenta  aans  le  même  teins,  ou  peut-être  il  fuppofa  qu'il 
fc  préfentoit  un  parti  convenable  pour  une  de  fes  filles- 
11  rfavoic  pu  dequoi  lui  conflituer  une  doc , il  lui  falloir 
950  Ducats.  Nouveau  prétexte  pour  quêter.  Il  en  impofi 
50  fur  le  même  Prince  de  Mantoue , qu'il  lui  demanda  par 
une  Lettre  du  aa  juin  1452.  II  ne  taxa  i aucune  flam- 
me le  Patriarche  d’Aouilée,  mais  il  le  pria  de  contribuer  de 
r?i)  ttt*.  06  qu’il  voudrait  (71). 

g,  r,taJ.  [/f]  Enfin  il  partit  fc?  arriva  à Rome  le  18  Juillet  1453,  où 
iln  /-  U pajja  huit  jours , (3*  eut  lieu  de  concevoir  de  beilei  efpérancei.] 

tib;  fnpr».  Son  deffein  n'étoit  que  de  palîèr  à Rome , pour  taire  plus 
P-  J*7-sO*  promptement  fon  Voyage  Je  Naples  , remettant  à fon  re- 
tour a y refier  quelque  tems.  Mais  le  Pape  Nicolas  V.  ayant 
été  inltruic  de  fon  arrivée,  étayant  parlé  avantngeufement 
de  lui  A a cte  occafioo,  il  ne  put  fe  difpcnfcr  d'aller  4 fon 
audience,  il  en  reçut  l'accueil  le  plus  favorable  qu'il  pou- 
voir dcfircr.  Le  Pape  demanda  i voir  les  Livres  de*  Sati- 
res, qu’il  alloic  porter  au  Roi  Alphonfe,  il  les  lut  tout  en- 
tiers. A fon  audience  de  congé  le  Pape  lui  propofa  de  fe 
fixer  à fa  Cour , lui  fit  expédier  des  Lettres  de  Sécrctairc 
Apofioltque , lui  donna  cinq-cens  Ducats , & lui  promit  qu'a- 
vant trois  ans  il  pourvoiroit  fi  bien  à fa  fortune  , que  ni  lui 
ni  fi  famille  n'auroit  point  à craindre  de  tomber  dans  l’in- 
digence. Le  projet  du  Pape  étoit,  que  Philelphe,  après 
avoir  mis  ordre  i fes  affaires  à Milan , reviendrait  i Ro- 
me, où  il  s'occupèrent  i traduire  des  Ouvrages  Grecs,  entre 
autres  l'Iliade  & l’Odyflee  d'Homérc,  que  pour  cela  il  lui 
donneroit  gratis  une  place  de  Scripuvr , avec  Gx-cens  Du- 
cats de  peDlion,  une  uès-bellc  maifon  à Rome,  & un  bien 
de  Campagne  dans  les  environs  de  cette  Ville,  qui  fuffiroit 
à entretenir  toute  fa  famille  avec  honneur.  De  plus , le  Pa- 
pe devolt  dépofer  entre  les  mains  d'un  Banquier  qu'il  a- 
voit  choifi,  dix-mille  Ducats,  qui  feroient  remis  i Philcl- 
pbe , lorfqu'il  auroit  achevé  la  Traduction  d'Homérc.  Ces 
magnifiques  conditions  & le  préfunt  réel  de  cinq-cens  Ducats 
le  touchèrent  fi  vivement,  qu'il  entreprit  d’écrire  la  Vie  de 
fon  Bienfaiteur  ; C’clt  apparemment  Ion  Carmen  Sappbkum 
adanicumque  de  laudiim  Pops  Nicolai  V.  mais  ce  Pontife  ne 
voulut  pas  par  uiodcftic  que  l’Ouvrage  parût;  il  fe  contenta 
de  lui  taire  remettre  deux-cens  Ducats,  ét  de  l'exhorter  par 
lettres  i exécuter  leur  projet.  Mal*  pendant  que  Philelphe 
f70  ibid.  travailloit  à obtenir  le  contentement  du  Duc  de  Milan , & i 
p.  ir».  171,  marier  une  de  fes  filles,  qui  étoit  nubile,  le  Pape  mourut  (72). 


Il  conferva  néanmoins  beaucoup  de  zéle  pour  la  mémoire  de 
ce  Pontife,  & c’efl  cc  qui  donna  lieu  à fa  Lettre  qu'il  écri- 
vit le  19  Février  1456  au  Pape  Calliflc  III.  fucceflêtirde 
Nicolas.  Après  avoir  rendu  â la  mémoire  de  Nicolas  ce  qui 
lui  étoit  fi  jullcineiit  dû  pour  fa  libéralité,  fon  amour  pour 
les  Lettres  & pour  les  Savaos , fes  foins  À fes  dépunfes  im- 
menfes  employées  4 faire  rechercher  & traduire  les  Ouvrage* 
des  anciens  Auteurs,  & à en  enrichir  la  Bibliothèque  Apofto- 
lique,  Philelphe  exhorte  Calliflc  i prévenir  le  malheur  que 
fa  négligence  de  ceux  qui  font  prépofés  à la  garde  de  ce 
tréfor,  y apportera  infailliblement.  Il  l'Invite  encore  4 con- 
tinuer les  gratifications  & les  pendons  que  Nicolas  V.  faifoit 
aux  Savant  ; Il  lui  dit , que  toute  la  Terre  fait  que  fes  inten- 
tions font  droites  , mais  que  cela  ne  fuffit  pas  ; qu'il  faut  en- 
core qu'il  remédie  fuit  i l'ignorance , foit  à la  mauvaife  vo- 
lonté de  fes  Ofiîciers;que  I on  voit  ordinairement  que  le  Pu- 
blic rend  les  maîtres  refponfablcs  des  fautes  & des  friponne- 
ries de  leurs  domefliques  {73}.  Le  but  de  cette  Lettre  étoit  fin)  Epift. 
principalement  d'empêcher  Calliflc  de  faire  vendre  la  Biblio-  L.  XllUiL 
tbéque  que  Nicolus  V.  avoit  amaiTéc  à grands  fraix.  Et  il  y 
a de  l'apparence  que  l'exhortation  i faire  payer  les  penfions  “ p* 
données  par  Nicolas  V.  étoit  un  peu  intérelTée,  & qu'il  fe  * 
flairait  d'avoir  quelque  chofc  , de  ce  que  ce  Pape  lui  avoit 
fait  efpérer.  L'on  verra  dans  fa  fuite  qu’il  avoit  grand  be* 
foin  de  trouver  dus  rcflourcts. 

[ 5]  Il  fiable  que  ce  fût  environ  ce  tms-U  que  fi  fit  fa  ri- 
conciliation  avec  Ce) de  Alidicit.)  On  avoit  travaillé  i cette 
réconciliation  quelques  années  auparavant.  Sur  la  fin  du  ré- 
gne du  Duc  Philippe-Marie,  AngeloAcdaioli porta  de  la  part 
ac  Cofme  des  paroles  i Philelpne,  & celui-ci  confcntit  i fe 
dédire  des  injures  & des  traits  fabriques  que  la  colère  lui 
avoit  dictés.  C’cfl  i quoi  cfl  employée  la  7 Satire  de  la  VII. 

Décade.  Il  convient  qu’il  rougit  des  chofes , qu'il  a écrite» 
contre  lui  & contre  fa  famille,  qü'Il  lai  demande  fon  ami- 
tié-. mais  4 condition  qu'elle  fera  lîncéfe  & fans  aucune  difli- 
muiation;  que  lui-même  Cofme  rendra  auflî  la  fienne  4 fa 
patrie,  & aux  bannis  qu’l!  en  a châtrée.  Pierre  de  Médicis , 
fils  de  Cofme,  qui  avoit  été  difciple  de  Philelphe,  & qui 
avoit  toujours  confond  de  la  rrconnoiflànce  pour  cet  ancien* 

Maître , eut  part  auili  à cette  démarche.  Elle  n’eut  pas  pour 

lors  tout  l'efict  qu'il  en  attendoit.  Cofme  fut  moins  prompt 

à tenir  les  paroles  qu'il  avoit  fait  porter  par  AcciaiolL  Ccft  ce 

dont  Philelphe  fc  plaint  4 celui-ci  par  fes  Lettres  d’Avrll  & 

de  Novembre  1448,  & Août  1449;  fl  y déclare  qu'il  rrti- 

rera  aulïi  les  paroles  qu'il  a données  (74).  Mail  il  fcmble  fy4j  jwm. 

que  l'affaire  feconfomina en  I4J3 ou  1454.  Philelphe deman-  drtAtai. 

da  au  mois  de  Juillet  1454,  qu'en  vertu  de  cette  réconcilia-  j 

tion , Cofme  voulût  bien  travailler  4 faire  lever  la  profeription  ,!'/■ 

de  l'Etat  de  Florence,  qui  avoit  été  prononcée  contre  lui  en 

*435»  que  s’il  veut  s'y  intérefler  fincérement . cette  grâce 

lui  fera  facilement  accordée.  „ Je  fuis , dit-il  (7$) , dans 

„ un  cas  différent  des  autres  Profcrits.  Je  n'ai  jamais  rien  l.  xtr  M. 

„ commis  contre  la  République  ; je  n'ai  jamais  été  d’aucune  ••  mid. 

„ faflion  , la  malignité  feule  & la  fourberie  de  mes  ennemis  Eu,|d* 
„ m'ont  attiré  ccttc  difgracc  ".  Il  ajoûte  que  Pierre  de  Mé- 
dicis  doit  y contribuer;  que  s'il  a de  l'érudition  & de  l’élo- 
quence il  la  lui  doit  toute  entière  ; & que  les  Ecolier» 
font  obligés  aux  mêmes  devoirs  envers  leurs  Maîtres , quo 
les  enfans  envers  leurs  Pcrcs.  On  ne  fait  s'il  obtint  alon 
la  grâce  qu'il  demandoit  ; ce  qu'il  y a de  certain , c’efl  qu'il 
fut  depuis  ce  tems  en  llaifon  avec  les  Médicis , qu'il  leur 
envoyoit  les  Ouvrages  qu'il  publioit , que  cette  liaifon  ne 
a’cfl  point  démentie  dans  la  luïtc , & qu  elle  étoit  fi  étroite 
entre  lui  & Pierre  de  Médicis , que  celui-ci  voulut  bien  être 
le  parrain  de  deux  de  fes  enfans  (76). 

[ T]  Il  eut  envie  de  f tort  le  l'oyge  de  France,  mait  il  ne  put  (y«\ Mem. 
en  obtenir  la  pemjÿùn'.]  Il  paroit  qu'il  avoit  pris  du  goût  4 dt  f.ttU. 
courir  d'un  lieu  4 l’autre.  Au  mois  d'Avril  1455  Duc  de  Vb»  lu?»*. 
Milan  l'envoya  4 la  Cour  de  Fcmre,  pour  y réciter  l’épitha- 
lame  qu'il  avoit  compoféc  fur  le  manage  de  Béatrix  d'Elle, 
avec  Trillan  Sforzc.  „ Cette  Pièce  fut  critiquée  par  Guarin 
„ de  V'érone,  qui  prétendit  entre  autres,  que  Philelphe  ne 
„ s’étoit  ras  allez  étendu  fur  la  grandeur  & l'ancienneté  de 
„ la  Mailon  d'Elle.  Ce  que  Philelphe  répondit  i cette  cri- 
„ tique  cil  fort  fage  : Il  avoit  4 parler  des  Marquis  de  Fct- 
„ rare  & des  Sforzes  ; l'origine  ac  ceux-ci , au  (ûrvice  des- 
„ quels  il  étoit  , êt  par  qui  il  étoit  député  en  cette  00 
„ cafion , étoit  très -récente.  II  fe  crut  obligé  de  p»opor- 
„ tionnet  i peu  près  ce  qu'il  dirait  de  la  Maifon  d’Efle,4  ce 
„ qu’il  pouvoir  dire  des  Sforzes.  D'ailleurs  il  avoit  confulté 
„ les  principaux  Officiers  du  Marquis  de  Ferme,  & c'éioit  . . . 

„ fur  leurs  mémoires  & fur  leurs  avis  qu'il  avoit  travaillé;  £ jjijy 
„ enfin  il  avoit  eu  trop  peu  de  teins  pour  s'étendre  divanta-  ,,  ,e,f0  j,* 

„ ge  (77)  *'.  Ce  fut  fur  la  fin  de  la  même  année  qu'il  pen*  1»  veria.  et 
fa  au  Voyage  de  France.  II  avoit  des  tiaifons  avec  Goillau-  »«*• 
me  Jouvcncl  des  Uriins,  Chancelier  de  ce  Royaume,  avec 
Tl  Je 
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pe  Callide  III.  étant  mort  le  8 Août  1458,  Æneas  Svlvius  lui  fuceéda,  fous  le  nom  de  Pie  IL  cegtri 
fit  concevoir  à Philelphe  les  efpérances  les  plus  flatceules  pour  fa  fortune  ; parce  que  ce  Pape  étoit  Ion 
dHciple  & fon  nmi  [ t/].  Il  ne  fe  trompa  pas  tout-à-fuk.  Dès  le  mois  a’Oâobre  fuivant  Pic  IL  lui 
affigm  une  penfion  de  deux-cens  Ducats  par  an,  qui  devoit  lui  être  payée  en  oudqae  lieu  qu‘il  fût  éta- 
bli. Il  y joignit  un  autre  préfenc , celui  d'un  Manuforit  de  Plutarque  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can, Philelphc  en  ayant  perdu  un  qu’il  a voit.  Ces  marques  de  généralité  touchèrent  fi  fort  notre  Sa- 
vant, qu’il  réfolut  d’aller  à Rome  remercier  le  Pape,  il  s’y  rendit  au  mois  de  Janvier  1459,  & re- 
vint à Milan  au  mois  de  Février.  Il  fuivit  vers  le  mois  d'Ottobre  de  la  même  année  le  Duc  de  Mi- 
lan à Mantouë,  où  le  Pape  s'émit  rendu  avec  plufietirs  Princes  & Ambaffadeurs,  pour  avifer  aux  mo- 
yens de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Philelphe  y prononça  un  Difcours  fur  cette  matière  qui  fut  fort  ap- 
plaudi. Ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il  reçut  le  premier  & le  feul  payement  qu’il  ait  jamais  eu  de  là  pen- 
fion  de  deux  cens  ducats,  & on  voit  dans  fes  Lettres  de  grandes  plaintes  fur  ce  fujet.  U n’avoit  pas 
tort  dans  le  fond,  fes  affaires  étoient  en  mauvais  état,  & le  Duc  de  Milan  ne  le  payoit  point,  parce 
que  la  guerre  épuifoit  fes  finances.  11  écrivit  au  mois  de  Juin  1463  aux  Cardinaux  Beflkrion  & de  Pa* 
vie,  que  fes  Livres  & fes  tiabics  étoient  engagés,  & que  tout  lui  manquoit;  en  un  mot  il  n’oublia  rien 
pour  le  faire  payer  de  fa  penfion  de  Rome,  il  alla  même  jufqu’à  infinuër,  que  fi  on  ne  le  fecouroit  il 
prendrait  un  parti  extrême,  qu'il  paflèroit  dans  un  lieu  qui  déplairait  au  Pape;  que  toute  la  Terre  étoit 
la  Patrie  du  Sage , lequel  peut  vivre  partout  en  homme  de  bien.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  de  lui  at- 
tribuer d’avoir  formé  le  projet  de  palier  chez  les  Turcs  [JF].  Le  Pape  Pic  IL  étant  mort  le  14  Août 
1464 , Philelphc  écrivit  à fon  fucceflèur  Paul  IL  une  Lettre  poux  le  féliciter;  il  follicite  en  même  tems 
le  payement  de  fa  penfion,  & s’emporte  en  inventives  contre  Pie  IL  On  prétend  que  les  Créatures  de 
ce  Pontife  firent  entrer  tous  les  Cardinaux  dans  le  reflentiment,  qu’ils  en  conçurent  contre  Philelphe,  & 
qu’il  fut  mis  en  prifon  à cette  occafion;  mais  ce  fait  cil  contredit  QXJ.  Quoiqu’il  en  foit,  il  difeonti- 

nua 


le  Médecin  de  Chartes  VII.  qu'il  appelle  Thomas  Coro-  beaucoup  d'apparence  que  ce  Pontife  fut  mal  fervi , & qu'on 
reçus,  & quelquefois  Thomas  Franco»,  & avec  un  Sécrétai-  n'exécuta  point  les  «mires  en  fa  ver  r de  Philelphe.  11  faut 
rc  du  Roi,  qu'il  nomme  Steohanus  Cornélius.  Cela  lui  lit  avoufir  néanmoins  (83)  qu’il  auroii  dû  s'attendre  à plus  de 
naître  U penfite  de  dédier  & d'aller  préfenter  à cc  Prince  fes  grâces  & plus  de  bienfaits  qu’il  n'en  reçut  de  lui.  Philei- 
dix  Livres  d’OJes,  où  il  a traité,  «lit-il , tout  cequicon-  phe  avoit  été  très-utile  au  Jeune  Æneas  Sylvius,  à avok 
cerne  la  Mufique.  li  envoya  à fes  Amis  la  première  Ode,  beaucoup  contribué  à fon  élévation;  celui-ci  ne  devoit  pas 
yiùi  qu’ils  jugeaflent  de  l’Ouvrage;  il  y joignit  fes  Livres  oublier  ces  fer  vice*  important , & après  avoir  tant  fait  que 
de  £xiliù,&  la  longue  Lettre  qu'il  avoit  écrite  d Charles  Vil.  de  lui  aflïgncr  une  penfion,  il  ne  devoit  pas  fc  borner  à lui 
le  17  Février  1451 , pour  l’exciter  d la  guerre'  contre  les  en  faire  payer  une  année,  pendant  fix  années  de  Pontificat. 
Turcs.  Son  fils  Jean-Marius,  qui  étoit  alors  à Turin,  fer  volt  On  doit  ajoûter  que  cc  Pontifiât  ne  fut  pas  favorable  aux 
d’entrepôt  aux  Lettres  qui  furent  écrites  de  part  & d’autre;  Gens  de  Lettres,  & que  Philelphc  crut  bien  faire  de  prendre 
Il  tic  même  un  Voyage  à ia  Cour  de  France  A l’infu  de  fun  la  défenfe  de  la  caufe  générale , en  témoignant  dans  la  fuite 
jure.  Mais  ce  projet,  qui  flattoit  beaucoup  Philelphc,  ne  fon  mécontentement  contre  Pie  II. 
réiiflit  point;  le  Duc  François  Sforze  ne  voulût  jamais  lui  [JT]  Cejl  ce  jus  a donné  lieu  de  hd  attribuer  d'avoir  formé 
accorda  la  pcrmiilio»  de  faire  le  Voyage.  On  trouve  dans  le  projet  de  pajfcr  chez  Us  7ar«.]  Philelphc  avoit  lâché  cette 
une  de  fes  Lettres  du  1 Novembre  1455,  qu’il  avoit  réfolu  cfpéce  de  menace  au  Car  dirai  de  Pavie,  qui  crut  y entrevoir 
départir  peu  après  pour  l'Efpegnc,  où  il  voulo't  aller  le  dclTein  de  palier  chez  les  Turcs.  Cette  idée  excita  le  zé- 
j’acquitter  d’un  vœu  qu’il  avoit  fait  d St.  Jaques  en  Galice,  le  du  Préfat , qui  écrivit  fur  ce  fin  fer  deux  Lettres  d Philcf- 
Mais  il  y a tout  lieu  de  croire  , que  ce  n'étoit-  là  qu'un  phe.  Crcvelli  Mil.mofs  lui  reprocha  dans  ia  fuite  ce  même 
prétexte  l’ouï  obtenir  foir  congé,  « pour  faire  fon  Voyage  projet,  mais  il  y répondit  avec  beaucoup  de  vivacité,  fai- 
dc  France,  comme  il  avoit  piétcxté  celui  de  Rome  pour  al-  tant  voir  le  ridicule  qu'il  y avoit  A Vaccufer  d'une  pareille 
lcr  à Naples.  U fc  flatta  inutilement  pluGcun  mois  d'obtenir  la  folie , lui  dont  les  fentimens  fur  les  Turcs , leur  barbarie, 
(7»1  M/m,  pcrmiîiîon  qu’il  defiroit  (78).  leur  cruauté,  dévoient  être  allez  connus  , par  les  différais 

a,  r. irai.  [ L’j  Ce  qui  fit  v.otCKùr  à Pbüelpbe  les  efixrances  les  plus  écrits  qu  il  avoir  adrelTés  aux  Papes,  aux  Rois  de  France  ôc 
é'i  Stjinp.  flatteujéi  pour  ja  fortune , fuite  que  ce  Pape  était  fon  difiiple  <j  aux  Vénitiens  , pour  les  exciter  d porter  la  guerre  dans  les 
foc.  oc.  ;».  jM  awl  y i»jL.  f|#  avoit  étudié  fous  Philelphc  a Florence  en  terres  de  ces  Infidèles  {84).  Il  crut  ne  pouvoir  mieux  fe 

S7i.  i7*.  1429  , & avoit  même  été  fon  peniionnaire  pendant  deux  jufiiticr  qu'en  foifant  au  Cardinal  de  Pavie  une  propofition 

«7e)  Bout.  mois  (79).  'Philelphc  lui  avoit  rendu  des  fervices  Lrnpor-  dunu'cmlcmcnt  oppoféc  à ccdont  il  le  foupçonnoit.  Cc  fut 

jr'b-  xxvi,  tans.  La  fortune  d Æneas  Sylvius  étoit  alors  foit  médio-  de  s’oti'rtr  i fuivre  l’Armée  que  Pic  II.  fe  difpofbit  d’envoyer 

'P*  *•  • cre;  quoiqu'il  fût  d'une  bonne  famille,  fon  pere  ne  pouvoit  contre  les  Turcs.  Cette  expédition  n'eut  pas  lieu  , le  Pape 

lui  fournir,  fans  s’incommoder  beaucoup,  l'argent  nécefiài-  étant  mort  le  14  Août  1464. 

re  pour  fa  fubfiftmcc.  il  fouhaitta  trouver  un  polie  qui  ( X\  On  petùni  que  les  Créatures  de  ce  Portife firent  entrer 
le  tirât  de  cette  fituation.  Philelphc  lui  en  procura  un  au-  tous  Us  Cardinaux  dans  le  rejfentiment  qu'ils  en  empirent  ,ff  qu'il 
prés  d'un  jeune  Seigneur  MclTùio.s , à quarante  Ducats  par  fut  mis  m prifon  i cette  occafion,  mais  ce  fait  eji  contredit .)  On 
an.  Æneas  Sylvius  garda  cet  emploi  deux  ans,  pendant  les-  le  fonde  fur  une  Lettre  qui  fe  trouve  inférée  parmi  celles  do 

ÎucU  i)  fut  auditeur  aŒdu  de  Philelphe.  L'envie-  de  voir  Cardinal  de  Pavie  (85).  Elle  cil  fuppol'éc  écrite  au  nom  du 

lilan , fié  non  la  pelle , comme  le  dit  Mr.  Lancelot  (80),  Sacre  Collège  à François  Sforze  Duc  de  Milan,  pour  le  rc- 

dtCAcA d Je  fit  forcir  de  Florence.  Philelphc  lui  donna  une  Lettre  de  mercier  , de  ce  qu'en  punition  des  Satires  en  Vers  fie  en 

libi  finirai’  recommandation  très-forte  pour  le  Sénateur  Nicolas  Arcim-  Profe,  que  François  Philelphe  fié  Ton  fils  Marias  onc  pu- 
» ’ boldi,  où  l'on  trouve  pluucurs  des  particularités  que  nous  bliées  contre  Pic  II.  mort  depuis  pou,  il  a Fait  mettre  l'un 

venons  de  rapporter,  outie  l'éloge  de  l'efprit,  de  l’éloqucn-  A l'autre  en  prifon.  Mais  Mr.  Lancelot  (86)  révoque  en 
cc  fit  dis  mœurs  d’ Æneas  Sylvius.  Rapportons  les  propres  doute  ce  fait  li  fingulicr  de  la  Vie  de  Philelphc,  quoiqu’ap- 
tertnes  de  Philelphe  : Qui  meas  li  in  literas  reddiJii  jmtnu  eji  puyée  fur  un  témoignage  aulli  précis  , fit  il  conjcâure  que 
Seitenfis,  Æneas  Syfoitu  rumine  , bmefta  natus  f milia , miW-  ce  fut  un  trait  imaginé  par  fes  ennemis,  fit  particuliérement 
que  carijfiisau  , non  falum  quod  nuis»  ducs  meus  auditer  fuit , par  Grégoire  Lolii.  Cet  homme,  qui  étoit  parent  de  Pie  11. 
Jcd  étions  q-.icd  ad  ingtiùi  acrimonLm  , dktndiqut  leperem  atti-  avoit  été  fon  Confident,  fit  Sécréta  ire  des  Brefs;  malgré  le» 
net,  msnw  eft  , & urfcanù,  & cuisis,  cupidiucte  auîem  duc-  ordres  exprès  que  le  Pape  lui  avoit  donnés  de  finie  payer 

ti u vifendi  Mtdiolasd  odwvenit.  QuÛ  muftis  ? iominm  tibi  exactement  la  penfion  de  Philelphc,  il  en  avoit  toujours  ar- 

terfo  Jludia  cûmrnendo,  ta  majore  tuqtieam.  {Miicquid  ir.  busse , tel  rèté  le  payement.  Dû-moins  Philelphe  le  croyoit  ainli . fi: 
f*0  Eptfi,  ejjidi  opïris  sontuleris,  in  me  ipjuns  colluv.m  exijlimcdo  (81).  il  s'en  plaint  avec  aigreur  dans  fes  Lettres.  Ces  plaintes 
L,  11.  Ep.t,  phildpbe  continua  A entretenir  commerce  avec  Æneas  Syl-  avoient  fort  animé  LolJi,  qui  cherchoit  les  occaflons  de  s'en 

vius , ils  s’écrivolent  fouvent  & s'intércflbjent  à ce  qui  leur  venger.  Dans  ect  cfprit,  accoutumé  à drdïer  des  Brefs,  il 

arrivoit  réciproquement;  c'ell  ce  qui  paroi t entre  autres  par  a pu  compofer  celui-ci,  inféré  parmi  les  Lettres  du  Cardinal 
une  Lettre  de  Philelphe  A fou  ami,  du  28  Mars  1439,  où  il  de  Pavie,  comme  on  en  a inféré  plufieurs  antres  du  même 
lui  rend  compte  des  raifons  qui  l'ont  obligé  de  quitter  LollijdcJo.Ant.Carapanas.dcPhilelphe.dcDonBtoAc- 
Sienne,  qu’Æneas  Sylvius  founaittoit  de  lavoir.  Philelphe  ciaioii  ,&  autres  Savarrs  de  ce  tcrns-Ü.  Cette  Lettre , ainfi  pro* 

fe  réjouît  avec  lui , fit  le  félicite  de  ce  que  fa  fortune  com-  jettéc , foit  fur  un  faux  bruit  qui  fc  répandit  à Rome,  que  le 

mençoit  à devenir  meilleure.  F.t  base  cxiUre  se , {ÿ  ficundia-  Duc  de  Milan,  indigné  contre  Philelphe,  l'avoit  hit  mettre 

ft j>  tbld.  mb  jam  tibi  adfpirarc  fortuiwn  Lrfcr  mojoremin  modum  (8ï),  tn  prifon  , foit  pour  exciter  ce  Prince  A le  faire,  ne  fut 
L.ut.Ep^.  & lui  fait  l'hiffoire  de  tout  cc  qui  lui  eft  arrivé  à Florence  point  apparemment  envoyée  ni  même  rendue  publique.  C'ell 

fit  à Sienne.  Il  parole  par  ia  fin  de  ccttc  Lettre  qu’Æneas  que  dit  Mr.  Lancelot  fondé  fur  les  railons  fuivantes.  I.  Que 

Sylvius  avoit  exhorté  Philelphe  à ne  point  fe  décourager,  Cïivclli , dont  on  parlera  dans  la  fuite,  reprocha  bien  A Phi* 
& A ne  pas  céder  à fa  mauvaife  fortune.  Lorfquc  le  pre-  lelphc , que  cc*  injures  contre  Pie  11  avoient  irrité  les  Cardl* 
micr  fut  parvenu  aux  plas  grands  honneurs , il  devint  le  naux , mais  il  ne  dit  point  quelles  lui  enflent  attiré  l’aP 
protefteur  de  fon  ancien  Maître,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  folii-  front  d'être  mis  en  prifun.  Àuroit  il  oublié  un  trait  auilî 
citer  des  grâces  à la  Cour  de  Rome  pour  lui , pour  fa  fa-  déshonorant  pour  un  homme  contre  lequel  il  a eu  foin  de 
mille  , ou  pour  fes  amis.  Il  prévenoit  même  quelquefois  ramifier  tout  ce  qui  pouvoit  donner  quelque  atteinte  i fa  ré* 
les  defirs,  fit  s’imaginoit  de  lui-mëinc  des  manières  de  lui  putation  , jufqu'i  inventer  meme  des  calomnies  1 Philelphe 
être  utile.  Philelphe  avoit  donc  rai  fon  de  concevoir  de  gran-  de  fon  côté  nia  même  que  ce  fait  de  la  prétendue  colère  d«t 
des  efpérances,  lyrique  fon  Ami  devint  Pape  , fié  il  y 1 Cardinaux  fut  vrai,  A traita  Crivclli  d'impolleur.  11  cou* 
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PHILELPUE. 


mia  pendant  quelque  tem*  Ce s Ibllicitaiions  à la  Cour  de  Rome,  parce  que  le  Duc  de  Milan  lui  fit  de 
nouvelles  gratifications , & le  flatta  d’une  fortune  confidérablc  (r);  ce  qui  calma  un  peu  fes  inquiétudes, 
& il  fe  livra  de  nouveau  à fes  travaux  Licéraires»  Mais  cette  heureufe  tranquillité  fut  bientôt  mterrom* 
pue  par  U perte  du  Duc  François  Sforze,  qui  mourut  Je  8 Mars  i\66\  Phildphe  en  fut  extrêmement 
affligé.  Galeas-Maric  Fils  & Succeflèur  de  François  le  retint  à fon  fervice,  & lui  fit  de  grandes  promef- 
fès , mais  qui  ne  furent  point  fuivîes  d’effets , ce  qui  l’obligea  de  penfer  à quelque  autre  établiflè» 
ment;  mais  ce  fut  en  vain,  Galeas-  Marie  s’étant  obftiné  , comme  fon  perc , à lui  refufer  la  per- 


rent  (r).  On  ne  trouve  rien  dans  lès  Lettres,  qui  puifle  faire  croire  qu’il  fût  informé  de  l'invention 
de  l’Imprimerie  avant  l’année  1470,  mais  depuis  ce  tems-là  il  paroît  qu’il  travailb  à fes  progrès  <&  à 
fa  correction  [T].  En  attendant  fes  affaires  domeftiques  alloient  toujours  en  décadence;  fes  appom* 
terriens  n’écoient  pas  payés,  & il  étoit  réduit  à demander  à fes  amis  les  chofes  les  plus  néceflaires  à la 
vie.  Paul  II.  étant  mort  le  25  Juillet  1471,  rétention  de  Sixte  IV.  lui  donna  de  nouvelles  efpéran- 
ces.  Il  renouveila  fes  in  fiances,  pour  qu’on  l’appel  lâc  à la  Cour  de  Rome.  Il  écrivit  au  nouveau  Pape 
& à pkifieurs  Cardinaux.  Il  écoutoit  en  même  tems  les  propofitions  que  lui  faifoit  Hercule  d’Efte  Duc 
de  Kcrrare,  & il  l’afliiroit  au  mob  d’Oélobre  1471,  qu’auiïitôt  qu’il  auroit  reçu  fes  derniers  ordres , 
il  voleroit  à fa  Cour  pour  s’y  fixer,  & y pafllr  le  refte  de  fes  jours.  Toutes  ces  tentatives  furent  inuti- 
les. Le  Duc  de  Milan  conünuoit  à lui  refufer  fon  congé.  II  lui  fit  même  infinucr  qu’il 'lui  feroit  plai- 
fir,  s’il  recommençoit  à inflruire  la  Jeuneflè.  Phildphe  obéît,  & reprit  à l'âge  de  73  ans  fon  ancienne 
proféflîon.  Deux  Elégies  l’une  en  vers  Latins,  & l’autre  en  vers  Grecs,  qu'il  envoya  à Sixte  IV.  aa 
mob  de  Novembre  de  la  même  année  1471,  lui  attirèrent  de  nouvelles  promefles  de  Rome:  mais  ce 
ne  Furent  que  des  promeflès,  il  ne  put  partir  de  Milan;  & fon  état  devint  plus  miférable  que  jamais, 
& des  chagrins  domdliqucs  achevoienc  de  l’accabler  [Z].  En  1473  il  recommença  fes  foUidtations 

à la 


vient  feulement . qu'un  homme  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 
animer  le  £acré  College  contre  lui,  irais  qu'il  lui  pardonne 
d’auunt  plus,  qu'il  a été  allez  puni,  pui  (que  la  mort  de  Pic  11. 


lui  a lait  perdre  fon  crédit  A fon  autorité.  11  eft  facile  de 
voir  que  Phildphe  a voulu  défigner  par-fa  Lolli , qui  fut  ef- 
fectivement Obligé  de  quitter  la  Cour  de  Rome , A de  fc  re- 
tirer a Sienne  fa  Patrie.  IL  Tous  les  Cardinaux  furent  (I 
peu  indifpofès  contre  Phiielphc,  qu'il  ne  difeontinua  pas  un 
moment,  depuis  le  moi*  d'Août  >404,  tems  du  la  mort  de 
Pie  11.  jufooes  vers  le  milieu  de  l'année  fuivante  1465,  d'é- 
crire i pluüeurs  d'entre  eux,  de  de  tus  foliieiter  vivement,  de 
môme  que  les  autres  amis  & protecteurs,  pour  le  payement 
de  (à  penflon;  il  imagina  même  de  demander  un  emploi  à la 
Cour  de  Rome*.  Dégoûté,  dit-il,  du  métier  de  Courtilan, 
qui  ne  convient  plus  4 fon  igc  (Il  avoit  alors  66  ou  67  ans) 
il  veut  prendre  un  genre  de  vie  plus  tranquille,  & plus  pro- 
pre aux  Mufcs  i le  Duc  fon  Maître  y confiât  1 ce  n'cfl 
point  par  Inquiétude  qu'il  fc  réfoutà  le  quitter  : s’il  vouloit 
continuer  i lervlr  dans  une  Cour,  il  préférerait  celle  de  cc 
Prince  a toute  autre  , irais  il  «fl  teins  qu'il  cherche  du  re- 
pos. Il  faut  au  relie  que  l'emploi  qu'on  lui  donnera,  foit 
décent  pour  lui  ; car  un  polie  lucratif  fans  dignité  ne  lui  con- 
vient point.  A il  ne  veut  pas  non  plus  une  Dignité  (ans  émo- 
lumens.  Si  le  Collège  des  Cardinaux , fi  toute  la  Cour  de 
Rome,  avoit  été  fi  fort  animée  contre  Phildphe  ; s’il  avoit 
été  flétri  par  un  emprifonnetnent , auroit- il  ofé  demander 
un  étaoliflcment,  auroit -il  ofé  exiger  que  Cet  établiflcment 
eut  du  la  didinctionî  II  y a plus:  un  de  ceux  i qui  U s'adrclTc 
avec  le  plus  d'aflunneu  cft  le  Cardinal  de  Pavic.  Cc  Cardi- 
nal étoit  une  des  Créatures  de  Pie  II.  il  lui  devolt  toute  fa 
fortune , ét  en  avoit  môme  été  adopté.  Phildphe  ne  cro- 
yoit  pas  apparemment,  qu'il  fût  fi  fort  irrité  contre  lui;  en 
tout  cas  eu  refroidiflêtncnc  entre  eux  dura  peu. 

I PJ  Ou  ne  trouve  rim  dmi  fes  Lettres,  fui  puljfe  faire  croi- 
re (N  tl  fût  infirmé  de  rinonti^n  de  i' Imprimerie,  avant  l' année 
1470;  i.mû  depuis  ce  tems-là  il  partit  qu'il  travailla  à fes  pro- 
pis  o*  à Je  cwrrdïan.]  U y avoit  déj4  quatre  ans , qu'on  im- 
primoit  4 Rouie,  A plus  de  deux  ans,  que  l'on  imprimoit  i 
Venue.  Comment  un  homme  auffi  répandu  dans  le  commerce 
du  inonde,  d'une  réputation  aufli  étendue,  ignora-tll  ft  long- 
tems  la  découverte  d'un  Art,  qui  l'intérdlbic  fi  fort?  C’ell 
ce  qu'on  ne  conçoit  qu'avec  puîné;  cependant  la  prémîcre 
mention  qu’on  en  trouve  eft  dans  une  Lettre  du  a s Juil- 
let 1470  (87)  , où  II  mande  i fon  ami  N (codéine  Tranche- 
dini,  qu'il  n’cft  point  afiez  dépourvu  d'argent  pour  ne  pas 
acheter  des  Livres  ; qu'il  a réiolu  d’acquérir  de  ceux  qui  ie 
font  4 préfent  fans  peine,  fans  plume  A avec  dus  formes: 
Ne  putes  me  amnhm  r(Je  menUctm , influai  quofdam  ex  iflis  C«- 
dieibui , qui  ratnc  ioitre  nulle  neque  erundin e , Jed  formis  qui- 
bufdsm,  tu  ipft  vocant,  itaformamur,  ut  ex  aecuntijjimi  Hbra- 
ni  manu  pn/eài  fojfir U exijUmati,  liés  qu'il  eut  connoilTanco 
de  cet  Art,  il  ne  manqua  pas  d'exciter  par  fus  confeils  Juan 
André,  Evêque  d'Aluria,  A Théodore  de  Gaza,  de  conti- 
nuer leurs  foins  i publier  tous  les  bons  Auteurs.  Il  leur  fit 
remarquer  que  leurs  imprudions  n'étoient  pas  fort  correctes. 
Ce  fui  pour  prévenir  cet  Inconvénient  i l'égard  de  fa  Tra- 
duction de  la  Cyropédlc  de  Xénophon  , que  le  môme  F.vô- 
que  d'Alcria  avoit  ddTuin  de  mettre  fous  la  prefle , qu'il  lui 
indiqua  la  meilleure  copie  qu'il  y en  eût  On  lui  demanda 
auili  fes  Commentaires  fur  Pétrarque , qu'il  avoit  compofés 
autrefois  par  ordre  du  Duc  Philippe- Marie.  Il  répondit, 
qu’il  n'en  avoit  point  de  Copie,  A qu'il  ne  favolt  où  en  trou- 
ver. Cet  Ouvrage,  qui  ne  parut  que  fix  an*  après  i Milan , 
n’cft  pas  le  premier  de  Philelphe , qui  ait  été  imprimé.  En 
publiant  les  Vies  de  Plutarque  en  t4Ji  on  y avoit  inféré  Ja 
Traduction  dus  Vies  de  Lycurgue,  de  Nunia  Pompiliut,  de 
Galba,  & dOthon;  A on  lui  avoir  attribué  celles  de  Théfée 
A de  Rotuulus.  On  a une  Lettre  de  lui  du  20  Octobre  de 


la  meme  année  1471 , où  il  defavouü  ces  dernières,  dont  U 
dit,  que  Laptu  de  Florence,  oui  avoit  été  fon  difclple,  cft 
Auteur,  dc-métae  que  de  quelques  autres,  dont  on  faifoll 
honneur,  dans  cette  môme  Edition,  i Antoine  de  Todi, 
auffi  fon  difcipic , mais  fort  inférieur  i Lapus  pour  l'efprit 
& pour  la  fcience  : il  ajoôte  , que  l'Editeur  s’eft  encore 
trompé, en  donnant  à Jaques  Angélus  les  Vies  d'Alexandre  & 
de  Céfar , A celle  de  Cicéron  à Léonard  Arerin,  Pour  celle* 

Îu'on  attribue  i Donat  Acciaioli , que  lui-même  Donat  en  ren* 
e témoignage , & Ion  témoignage  fera  fiucére.  Qu'au  relie  il 
y a plulleurs  de  ce*  Traduirions  qui  font  mauvaifes,  A qu'il 
faut  que  lui,  Evéquc  d'Alcria  , ait  beaucoup  d’attention  à 
ce  que  les  fautes  des  autres  ne  le  f.iflënt  errer  lui  môme  (88).  fit)  if/a. 

[Z  J Des  chagrins  domcjliques  achevaient  de  l'accabler.  ] lut  ét  CAitJ. 
principale  caufc  de  fus  chagrins  domeftiques  fut  fon  fils  dn 
j emt-Marisu-Jaques , né  i Conllantinople  le  24  Juillet  1426  j « c"'  ?‘ 


t.B9).  Jean  Palcotogue  lu  demanda  à fon  pereen  1438,  A Phi-  ,8  ' ,91' 
leiphe  lui  répondit  qu'il  le  lui  envoyeroit  du  tout  fou  cœur,  J Vo7- 
nc  pouvant  rien  ibuhaittcr  du  plus  avantageux  que  de  voir 
élever  ce  cher  fils  dans  le  Palais  A fous  les  yeux  d’un  Prttl-  fc,  it.7»î  1 
cc,  qui  par  Ion  rang  A par  fa  venu  ell  le  plus  grand  des  1 

Princes  Chrétiens.  Qt tod  Latents  Jtannrm-  Siarium  filium  ad 
te  m'uan , faciam  id  quidem  nequaquam  invitus.  Quid  enim  mi- 
bi  oftatius  ctderc  pqffit , quam  neum  \fimum  filium  , vtl 
bofpitio  tuo,  vel  dljciptim  uti,  qui  omnium  Cvrijlismorum  Princi- 
pal, iÿ  dignitate  fît  maximus,  vistuu  primant»  (ç»oj.  Dé»-  ( *°)  CpÜ. 
qu'il  fut  établi  il  Milan  en  1440  , il  envoya  Marius  i Con ■ l'i*.  11.  £• 

lantinople,où  il  étoit  déjà  le  26  Juin  du  cette  année  (01);  •****  ,7‘ 

mais  Théodore  fa  mere  étant  morte  , A Phildphe  apprenant  (*1)  U>id- 
qu’il  perdoie  fon  tems  dans  cuttc  Ville , lui  écrivit  lu  31  Mal  *»  IT.ïpiA. 
1441  de  revenir  en  Italie:  cependant  Ion  retour  n'eut  lieu  ** 
qu'un  an  après.  Marius  relia  peu  auprès  de  fon  perc,  il 
parcourut  dülércn*  pays  , A nu  refta  jamais  longtems  dam 
aucun  lieu.  Il  étoit  a Alarfeillu  au  mois  de  Novembre  1450, 

A y exerçoit  un  emploi  de  Magillrature  que  Je  Roi  René 
d'Anjou  lui  avoit  donné.  Il  quitta  cette  Ville , puffi  d Gè- 
nes, 4 Milan,  4 Ferrure,  4 Cafai,  puis  4 Turin , où  il  de- 
meura plus  longtcms.  Il  paroit  qu'il  y faifoit  la  fonction 
d'Avocat,  ou <Je  Jurtfconfulte.ce  qui  déplalfoit  4 Phildphe, 
qui  lui  en  dit  fon  fentiment  : Tu  , vWüa . a Minerua  ne 
defcijcas.  Itaque  maiie  te  dettes  & Oretorviu  êf  Ptéwm , eutt- 
demque  Pbibÿtfbum , quam  JunjcanfnUum  is  rabulam  mer  ce  rut- 
rtum  (92)-  C’cll  delà  qu'il  partit  pour  la  Cour  de  France  4 Ibid, 

l'infu  du  fon  pure,  au  nom  duquel  ii  fuppofa  cependant  qu'il  L M- 

faifoit  ce  Voyage.  II  revint  peu  après  en  Italie,  alla  trou-  ** 
ver  le  Pape  Pie  II.  Mantoue  en  1459  , qui  lui  offrit  de 
le  faire  A voeu  Conlrflorial  ; ii  le  refufa,  vint  profeflèr  à 
Bcrgame , à Vérone  , A enfin  fut  reçu  en  1460  4 Vcniic 
pour  y enfeigner  l'Eloquence  & la  Philofophie  Morale,  aux 
appointemem  de  la  République,  cc  qui  n'avoit  encore  été 
fait  pour  aucun  autre.  Mais  Ion  peu  d'alliduîté  à remplir 
fon  devoir,  fes  parties  fréquentes  de  campagne,  fi  ditlîpa-  ftt)  Il  <• 

lion  , lus  compagnies  peu  convenables  que  lui  A la  femme  *“•«  ®>'i* 
(93)  fréquentoienc,  lui  firent  perJtc  eut  étnblifTement  vers  *“  «nom» 
l'an  1470.  Les  reprèfentations  A les  confcils  de  fon  pure  1»  Vmnw* 
ne  failoiunt  rien  fur  fon  vfptit;  au-contraîre  il  lus  fuppoitu,t  efi  «Iciignée 
impatlemmeiK  ,ce  qui  irria  Phildphe  au  point  de  I auaudoo-  >e  no® 
ncr  4 fa  tnauvaifu  conduite  (94)-  Sur  U lin  de  i'annéc  1472. 

Marius  lui  donna  un  nouveau  fujet  de  mécontentement , qui  L eué* 
le  toucha  plus  vivement  qu’aucun  autre.  Il  écrivit  deux  î.i  nxnnKo- 
Lcttrus  4 fon  perc;  dans  la  première,  il  trouvoit  mauvais,  «ment  de 
que  celui-ci  lui  eut  repréfcncé  le  tort  qu’il  avoit  den’étre.  **»  ' - 
pas  plus  exact  à remplir  les  devoirs  de  fa  charge  de  Pto-  fe{,'.Vf,,U 
fdfeur , A pouflôit  la  mauvaife  humeur  jufqu'à  lui  repro-  ' ’ 
cher  fa  décrépitude.  Dam  l'autre,  s'abandonnant  aux  mou-  (*+  )***• 
vcmens  de  fa  colère , il  lui  confeilloit  de  faire  fon  Telia-  éfi 
ment,  afin,  diloit-il , de  n'avoir  j»oinc  de  procès  avec  f.* 
frères.  Phildphe  fur  indigné  de  ces  Lettres  infolentcs.  11  p.  «14.su. 
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^ , _ pouvant  plus  le  foutenir  à celle  de  Milan,  où  Ton  ne  payoit  point  feS  appoin- 

temens  depuis  plulieurs  années.  Sixte  IV.  fe  rendit  enfin  à les  inftances,  il  fut  appdlé  à Rome  fur  la 
fin  de  l'année  1474,  pour  y profeflèr  la  PKilofophie  Morale.  Il  laillà  fa  famille  a Milan  & fe  rendit 
(èul  à Rome,  & il  y fit  l'ouverture  de  fes  leçons  fur  les  Qucftioos  Tulculanes  de  Cicéron  le  12  Janvier 
1475.  Il  ne  demeura  pas  longtems  à Rome,  fous  prétexte  d’aller  chercher  là  famille  à Milan;  il  y re- 
tourna dès  le  mois  de  Mai  1477:  le  véritable  objet  de  fon  voyage  écoit  de  voir  fi  la  mort  violente  de 
Galcas-Marie , arrivée  en  1476,  & la  Régence  de  la  Ducheffe  u veuve,  n'apporteroient  aucun  chan- 
gement avantageux  à fa  fortune  ; mais  il  fe  trouva  trompé  dans  lès  efpéranees , & prit  le  parti  de  retour- 
ner lèul  à Rome  : on  ne  fait  fur  quel  pied  il  y fut;  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’il  étoit  revenu  à Mi- 
lan au  mois  de  Mai  1481  » il  avoic  alors  83  ans  prefque  accomplis.  Malgré  ce  grand  âge,  le  mauvais 
état  de  là  fortune  ne  lui  permit  pas  de  refufèr  l'offre  qui  lui  fut  laite  par  Laurent  de  Médicis  de  l’Emploi 
de  Profefleur  en  Grec  à Florence.  Mais  les  fatigues  du  voyage,  fait  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l’Eté,  jointes  à la  vieilleflè,  lui  donnèrent  la  mort  le  31  Juillet  de  la  même  année  1481  [jfaf].  On  peut 
voir  dans  fiaillct  (î)  les  divers  jugemens  que  les  Savons  ont  porté  de  Philelphe  , en  conlultant  aufli 
Pope-Blount:  je  me  bornerai  à rapporter  le  caraftére  qu'en  a donné  Mr.  Lancelot  (u  ),  qui  me  parole 
très-naturel.  On  ne  peut  difeonvenir,  dit-il,  que  Philelphe  n'eût  des  défauts.  IL  écoit  haut,  vain,  & 
affeéioit  trop  de  fe  louer  lui-même.  11  étoit  aufli  trop  mordant  & trop  fàtirique,  & ne  fupporcoit  pas 
allez  patiemment  les  critiques,  qu’on  faifoit  de  fes  Ecrits  & de  fa  perfonne;  mais  c’étoit  le  goût  domi- 
nant du  Gécle  où  il  a vécu,  prefque  tous  les  Savans  du  XV.  Siècle  n'ont  pas  été  plus  modérés  que  lui. 
On  lui  a reproché  l’ingratitude  envers  Cofme  de  Médicis  & le  Pape  Pic  II.  mais  fans  beaucoup  de  rai- 
fon.  Il  fut  d'ailleurs  allez  modéré  à l’égard  des  autres  Princes  ou  Gens  élevés  en  dignité.  On  voit  aufli 
dans  lès  Ouvrages,  dont  nous  donnerons  le  Catalogue  ci  defibus  [L’Æ],  peu  de  prévention  contre  tou- 
te 
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répondit  à cette  dernière , qu’il  étoit  ravi  de  voir  un  fils , fuffecli  funuu  (100).  Au-lieu  de  qukta  il  fout  paru , car  Pbl- 
déjà  igé  de  47  ans , donner  des  avis  à Ton  pcrc , qui  en  lelphe  n’étoit  qu'entré  dans  fa  84.  année;  il  (uteiuetré  dans 
avoic  JJ,  & ne  vouloir  pas  en  recevoir  de  lui;  que  la  pré-  l'Eglife des  Serviles,  dite  l’Annonciade. 
caution  qu'il  prend  eft  inutile;  qu’il  fc  porte  mieux  que  lui.  I B B ] Dont  noui  donneront  le  Catalogue  cidejfous.]  I.  I.tgum 
Qu'il  s’écoit  jufqu'alors  flatté,  que  fl  lui  Marius  le  furvivoit,  apud  vtteres feriftoru  conmemoratarum  annotait).  Uonnnix;  dans 
ce  qu'il  fouliaitte  plus  qu'il  ne  l'cfpére  , il  voudrait  bien  le  Recueil  de  fes  Difcours.  11.  Lyfut  Ormtris  Ontjorum  dua- 
tenir  lieu  de  perc  4 fes  frites  & fleurs,  qui  étoient  près-  rvm , alteriui  funebris  de  Ijrudihus  Awenien/hm  .judicùdis  atietius 
que  tous  dans  l'enfance;  mais  puifqu’il  lui  fait  voir  fon  adverfus  Eraufibenm  adultenm . Lotir, .1  Verfio.  Mcdjulanl,  fe- 
mauvais  cœur , il  mettra  fl  bon  ordre  i fis  .affaires , qu'il  Ion  le  P.  Niceron  (101) , mais  félon  Foppius  (ici)  i Flo- 
n'aura  rien  4 difeuter  avec  ces  mineurs;  qu’il  peut  n’établir  rence.  III.  Arijhxelis  freteeptarum  Rbetoricu  de  Coulis  Cnili- 
toutes  fes  efpéranees  que  fur  lui  feul  ; qu'il  fera  en  cela  ce  but  ad  Alexandrvm  Rtgem,  Verfio  Latma.  Cum  przfationcad 
que  lui-même  Philelphe  a fait  : qu'au  relie  fa  première  Let-  Alplionl’um  Cardinalcm.  Florcntii.  Imprimée  depuis  avec  fes 
tre  a Indifpofé  contre  lui  tous  ceux  4 qui  il  l'a  montrée;  Difcours;  cette  Traduction  fe  trouve  aufli  dans  les  Editions 

qu’on  a trouvé  ridicule  qu’un  lits  ne  voulût  pas  fouflm  les  Grecques  & I jtincs  d'Arillote  ( 103).  IV.  Hippeerasis  de 

confeils  d’un  perc  ; qu'il  a eu  l'attention  de  ne  lui  écrire  Flotibus  de  Paffiombus , Verfio  Letina.  Milan.  V.  Apoplnbe- 

qu’en  Tofcan,  aùn  que  ce  qu'il  lui  difoic  ne  devint  pns  pu*  gniaruw  Pluturebi  Cbenuett/ù , ad  Trtjamm  Ci tfirtm  , e Grtct 
blic;  que  Ccii  uniquement  pour  fon  bien  qu'il  l'a  fait  fou-  in  Lainum  ttanllatit.  Milan.  VI.  Xenopbmtii  Staatici  de  Ptt-  Cra 
venir,  que  fon  ;>cu  d'alEduïté  lui  a fait  perdre  les  emplois  diaCyri,  de  Republies  Lacedemoniorum , de  Regis  Agtfilai  lou-  111.  e.  «.p, 

de  Bcrgame,  de  Vérone,  de  Vcnifc,  & de  Houlogne,  & dibut,  Verfio  Latma.  Cette  Verûon  fe  trouve  dans  toutes  les  us. 

qu'il  eut  4 prendre  garde,  qu'il  n’clTuyfit  le  meme  fort  à Editions  Grecques  & Latines  de  Xénophon  faites  4 Malle-, 

Ancône,  où  il  étoit  alors  : cniin  que  c’cil  un  trait  digne  de  Henri  Etienne  l'a  confervée  dans  la  Tienne,  mais  il  y a fait 
f»  gravité  ôc  de  fon  refpeét  pour  fon  perc,  que  de  le  craitir  des  corrections.  VII.  Ht*  Lycurgi  fcf  Nuuur  Ptmpilii  a Plu- 
de  radoteur,  parce  qu’il  a voulu  s'intérefler  à fa  fortune  bc  tatebo  confiripts  Traduùia  Lntina,  Milan.  Vlll.  GaJi»  (j* 
à fa  réputation.  Cette  Lettre  cft  du  18  Décembre  1471  (95).  Otbonis  Gr/«rt»m  Vt tttex  Plmrebo  Latine  redditœ.  Milan.  IX. 

Le  Marquis  de  Mantoue  ayant  entoile  attiié  Marius  dans  la  Plutsatbi  Apoptbegmol*  Lnctmica  e Guet  in  Latinum  traduOtL 
Cipiule,  il  y mourut  en  1480,  »Ré  de  543ns.  Il  n’étoit  Milan.  X.  Appim  Alexandrie  Hiflori*.  Il  entreprit  a-Ue 
pas  fans  mérite;  outre  qu'il  écoit  Orateur  & PhLIofophe,  il  Ver  lion  en  147°«  pree  que,  difoic  - il , il  ne  pouvoir  fouf- 
étoit  aufli  Poète,  & écrivoit  avec  facilité  en  Vers  & en  Pro-  Irir  qu'un  Auteur  aufli  éloquent  ne  parût  qu'un  barbare , 
fc.  Sabel liais  au  Dialogue  de  Latinte  Lingua  réparation e,  & par  la  mauvaife  Vcrfion  que  Parus  Candidus  Decembrius  en 
après  lui  Gyraldus  Dial.  1.  des  Poètes  de  fon  tenu,  difent  avoit  donnée  (104).  XI.  le  tK  trouve  dans  aucun  des  Caulo-  fiottciM- 

Suc  cent  perfonnes  lui  propolant  par  ordre  chacun  une  ma*  gués  des  Oeuvres  de  Philelphe,  qu'il  foit  fait  mention  de  fa  mledt'Le- 
érc , il  la  leur  renduic  en  vers  fur  le  champ , dans  le  même  Tradudion  de  Dion  ; on  ne  peut  douter  néanmoins  qu’il  rec»n  Tom. 
ordre  qu'il  l avoit  reçue,  en  quoi  fa  mémoire  A retenir  ne  n'ait  traduit  cet  Auteur  : Léonard  Arctin  cil  mon  garant,  XIV. p.n<. 

île,  que  fa  facilité  àcompofer.  voici  ce  qu’il  écrit  4 Philelphe,  dans  une  Lettre  fans  date 
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(•7)  Cynu 


paroitToit  ps  moins  admirah! 

Maillet  (96),  qui  prétend  qu'il  lie  faifoit  que  redire  dans 
fon  ordre  le  vers  que  chacune  de  ces  cent  perfonnes  lui 
avoit  didé,  & que  le  tout  n'étoit  qu'un  effet  de  fa  mémoi- 
re , n'a  pas  entendu  le  Latin  de  fon  Auteur,  fuit  alioqui , 
dit  Sabt-llicus,  preonpto  inge?üo,  memoriagut  copaeijjhna,  tpuippe 
gui  Vtjligio  Jlant  uns . orwitat  crdine  dtùantibut , cimftjlim  cui- 
que  fuam , en  qua  acceptrat  ordine , complexant  carminé  redderet 
materions.  Cela  cil  clair,  fit  Gyraldu*  ne  l’a  pas  conçu  autre- 
ment. * r"  " 


(105)  : TraduSio  fera  Diorùt  a te  ftiâa  vebenenter  mbi  p lacet. 
Ejl  enim  illujlrit  fÿ  érudit  a,  (f  Grtco  rejpendeiu.  Talii  dtni- 
que,  ta  quautquatn  jxpe  aiiat  Grâce  legerim  . lamen  legiffe  mi- 
ebi  fuerit  perjucutulum.  XII.  S.  Bajilti  Efêftola  ad  Grnu'rium 
Aazwnzeuum  de  lraa  Stditaria.  Philippe  Méroalde  l'ancien , a 
publié  cette  Traduction , avec  quelques  autres  Opufcules  in-4. 
XIII.  Satyrica  Exhortât ie,  vtrfibus  feripto  ad  inciyüm  Printipe m 
Altdiolanenfem  pro  Genucnfihu  iÿ  extdibut  Florentirùs.  Genuae. 
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Pbilelpbii  filii  fuere  MtiriuJ  fÿ  Cynu  (97)  , ex  Ct-ry  XIV.  Cotruviorum  Libri  duo.  Imprimé-s  pluficurs  fois,  entre 

filent  Ctxci  bminis  <lo(hfmi  filia , quomm  Marius  paratijjimo  autres  à Paris  en  1552  io-8-  Vives  a donné  de  grands  éloges 
fuit  ingenio  , (j*  mmoria quadam  incredibili ; «.ïkimI  ipfi  ex  Cy-  4 cet  Ouvrage,  mais  Mr.  de  la  Monnoyc  ( ICO)  ne  paraît  v 
- fiatrt  auJhii , uno  pent  lions  vellieio  , ceixum  per  ordinan  pas  être  fort  perfuadé  que  l'Ouvrage  en  foit  digne  „ Vivés,  dit-  Ut  7*?». 

i... il...,  . C,.  A. il  n'n  I.»,.'.  r Ph.UrOv^  A,.  Sr« 


mjtcnam  fmponetSibus , confejlim  cuique  , quo  propofita  fueu 

ordine,  carminé  referebat  (y8).  Or>  a imprimé  diverfes  Pièces 

li-s,  dont  il  de  Marius  en  vers  élégiaques,  les  unes  plus , les  autres  moins 
longues,  „ mais  toutes  mauvaifes,  dû  Mr.  de  la  Monnaye 
,»  ( 99)  » & indignes  du  foin  qu  on  a pris  4 Wolfcinbutel 
„ de  les  imprimer.  Je  les  ai  parcourues.  La  facilité  de  cet 
„ Auteur , qu’on  a tant  vantée , n'étoit  qu'une  facilité  à 
„ mal  faire.  Il  ne  Cjvoit  ni  parler  ni  ptnfcr.  Dans  5000  & 
„ tant  de  vers  qu’on  a imprimés  de  lui , on  ne  trouve  pas  un 
„ fait  curieux  touchant  les  Gens  de  Lettres  de  fon  tons.  11  y 
„ a feulement  une  invettive  groflk-rc  contre  George  de  Tre- 
„ bifondc.  l'ai  été  furpris  de  fon  (ilence  touchant  François 
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„ U , n'a  loué  les  deux  Livres  GwAi'eruai  de  Philelphe,  que  du  St j». 

„ parce  qu'en  qualité  de  Profeflëur,  bien  jeune  encore , il  T-UJ**X« 
„ les  expliquoit  publiquement , fcmbbble  en  cela  aux  Pré- 
„ dicateurs,  qui  ne  manquent  jamais  de  mettre  au  dcllus  ou  1 '* 

„ du  moins  càte  4 côte  des  plus  grands  .Saints  , celui  dont 
„ ils  font  le  panégyrique.  L'Ouvrage  de  Philelphe  fut  im- 
„ primé  4 Cologne  in-8  , l'an  1537.  Le  témoignage  de  VI- 
,,  vés  s'y  voit  étalé  en  708  Lignes  au-bss  du  titre,  pour  ex- 
„ citer  la  curiofité  des  dupes'1.  XV.  üurMBfrtaiionuai  Ftoren- 
tinarum  Libri  III.  Le  Perc  Niceron  & Foppius  en  parlent 
comme  étant  le  même  Ouvrage  que  les  trois  Livres  de  Ëri- 

_ U»  : mais  je  trouve  ces  deux  Ouvrages  dillingud  dans  le 

Philelphe  fon  perc , dont  il  n'a  pas  dit  un  feul  mot , quel-  Catalogue  des  Journal ifles  de  Vcnifc  : j'ignore  4 qui  l’on  doit 
„ que  occafion  qui  fe  foit  offerte 4 iui  d'en  parler  ".  Mr.de  s’en  rappontr.  XVI.  Satyre.  Milan  1476  in -fol.  VcniJe 
la  Monnoyc  ignorait  apparemment  que  Marius  fût  un  fils  1502  in-4.  Pari*  1518  in-4.  Ces  Satires  font  au  nombre  de 
d'un  très-mauvais  naturel.  cent  partagées  en  dix  Livres,  & contiennent  chaamc  cent 

[AA]  Les  fatigues  du  Voyage.  ...jointes  à la  vieillejfe  lui  vers , ce  qui  le»  lui  a fait  appellcr  Hecatoflicba.  Quoique 
donnèrent  la  mort  le  31  Jaillît  de  li  même  anrue  T481.J  Cette  les  Vers  ne  foieni  rien  moins  que  beaux,  ces  Satires  ont 
date  du  décès  de  Philelphe, qui  jufqu'à  prélLT.t  avoit  été  rap-  leur  mérite  par  rapport  aux  faits  qui  s'y  trouvent  XVIL 
portée  différemment,  al  devenue  certaine  par  un  palfagc  ae  De  Vita  & rébus  geftis  Frtderici  Comius  Urbinatis  Libri  H : ce 
]a  Chronique  de  Bartbélémi  Fontio,  ou  aclla  Fonce  , fon  n'cft  que  le  commencement  d'un  Ouvrage  plus  étendu, 
fucccfleur  dans  l'emploi  de  Profefleur  en  Grec  4 Florence,  XVIII.  Crrmra  Sap/pbicum  Adenieumque  de  Laudibus  Papa  Ni- 
où  on  lit:  Frmcifnu  Pltüelpbus,  mr  Grâce  Latineque  dodijfi-  cobii  V.  Milan.  Il  parole  par  le»  Lettres  de  Philelphe,  qu'il 
■nu,  (J  Medielano  Flortntùtm  accitus , ut  publiée  prqfjtraur , a voit  aufli  écrit  en  profe  la  Vie  de  Nicolas  V (107).  AlX.  ( 107}  Gim- 
« tjîuac  labort  itineris  cmfeQus,  Vridie  K-üendas  Augujii  Phren-  Sfiortias  fine  O pur  mctricum  de  rebus  Itaiicis.  CcPocmcde-  iu!«dt'Ur- 
tia  tntrrim,  anru  ataiis  quim  B&ogtfim»,  cyjus'nôs  in  tic  tôt  voit  être  en  XXIV.  Livres,  il  l’avotc  fait  jufqu'4  l'oruicnre.  '**• 
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te  une  Nation.  Il  diiôic,  qu'il  étoit  injuTte  d'attribuer  à un  Peuple  entier  tes  vices  de  quelques  partial- 
licrs.  Ce  qu’on  ne  peut  jwrdonner  à Philelphe,  cfcft  fon  inconftance  «St  fon  inquiétude  continuelle  ; 
prcfquc  toujours  mécontent  de  (à  fituation,  il  chercha  toute  (à  vie,  ce  qu’il  netoir  pas  en  lui  de  le  pro- 
curer , je  veux  dire,  la  tranquillité:  fa  diflipation  mal  entendue,  ce  mépris  de  l’argent,  dont  il  fc  pire 
à chaque  inltaiu,  l'obligèrent  à faire  des  baflêflès,  qui  repondoient  peu  à la  prétendue  nobleflc  de  fes 
fenumtns.  Ce  qui  fait  neanmoins  à fa  judification , c’eft  qu’il  étoit  noble  «St  généreux,  donnoic  volon- 
tiers , «Sc  ne  pouvoit  prendre  fur  lui  l’attention  de  ménager  pour  fe  procurer  des  reflourccs  dans  la  nccelîi- 
té;  il  aimoit  le  fallu , vouloir  avoir  des  valets,  & recevoir  honorablement  fes  amis.  D’ailleurs  il  n’é- 
pargnoit  rien  pour  actieter  «St  pour  faire  copier  des  Livres;  cette  paflion  ne  l'abandotmoit  pas  dans  la 
plus  extrême  mifére:  un  Manufcrit  à acquérir  l’emportoit  fur  les  befoios  les  plus  prcflàns  de  fa  maifon. 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  avoit  une  nombreufe  famille  [ CC].  Au-rcfte  il  étoit  crès-fobrc  , beuvoic 
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U n'a  Jamais  été  imprimé,  non  plus  que  l'Ouvrage  fui  vaut. 

XX.  Dt  Hta  y rebiu  geflv  Frond/ci  Sfsrtla  La berfugularis. 

XXI.  De  jlfwijï  Dijcipiirm  Libri  V.  il  lit  ©et  Ouvrage  pen- 
dant fon  dernier  féjour  ê Rome,  mais  H dl  imparfait,  il  a 
été  imprimé  à Venife  tSS2  in-4.  XX U.  Oratwzi  cum  prifai- 
rfitii  atiïs  optribus.  Milan.  1481  in  - 4.  XX1I1.  Cmfilaiio  ad 
Jacobum  sf.imiutu  Marcftlum  , Palricam  Fenaum,  y Ex- 
tern Autatum,  de  Obitu  F dierK  FBii.  Avec  Iss  Oraifons. 

XXIV.  De  Oitu  (fi  riu  rmetfo  Dljêipiàmrrm , Manufcrit  avec 
th  Remarque»,  dans  la  Bibliothèque  de  PaJouc  (xo8). 

XXV.  EpiHol.nuat  Famitisnm  Libri  XXXVII.  Venife  150* 
in  • foi.  Il  avoir  paru  diverfer  Editions  «le  ces  Lettres, 
moins  complcttes  , à Brcfll-  en  1485  ia-4.  Venife  1498  in- a. 
Balle  JS»;  dans  Ce»  trois  Editions  il  n'y  avoit  que  XVI.  Li- 
vres. Le  Pcrc  Niccrqn  indique  encore  une  Edition  de  De- 
venter  irtc'4  , oii  il  n’y  a que  le»  plus  courtes  & les  plu» 
Belles- Lettres.  Tubinguc  1516  , avec  quelques  Lcmcs  de 
Politkn.  Hambourg  «JEt.  Ic  Epifioht  breuhres , eiegentta- 
ttjipie.  Rome  1705  in-12.  A tout'--.,  ces  Editions  il  fou:  ajoù* 
ter  celle  dont  Nicolas  Scanifia»  Mcuccius  a donné  le  premier 
Volume  à Florence  ci)  1743  in  8;  j’ignore  fî  lcr  aunes  Vo- 
lume» ont  paru.  Toutes  ces  Lettre»  ne  font  nas  également 
iirtérÆmes,  mais  outre  le»  uaiticularités  de  (a  Vie  de  Phi- 
ielphr,  on  y trouve  quantité  de  traits  de  l'Hiftcirc  Litéraite 
& Politique  de  ce  terris -Ii.  XXVi.  Efiflalemm  Crjcarum 
LB ri  XXXIX:  C*cû  fur  la  foi  de  Tiiiuéinc  qu'on  indique 
e t Ouvrage.  XXVII.  Gnnmaska  Grgca  (109).  XX\flll. 
De  Jocù  (f  Seriis  Libri  d*ce m.  Voici  ce  qu'on  lit  fur  cet  Ou- 
vra ;e  dans  une  Lettre  inférée  dans  le  Ménagions  (i«o): 
„ Ln  Je  fes  Ouvrages,  que  j'aurol»  le  plus  de  pailion  de 
„ voir  , cft  celui  qu'il  a intitulé  de  jaeii  & ftriis , qu'il  dit 
,,  conliilcr  en  Epigiainracs,  le  tout  de  pardi  nombre  «le  vas 
„ que  fe>  Satires.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  jamais  été  impri- 
„ nk,  quoique  l'Auteur  dans  lT.piire  unique  du  XXVI.  Lî- 

vrc , parlai»  de  fes  Puëiks , qu'il  partage  en  cinq  Volu- 
,,  mes.  fcinbie  rtnrqin-t  le  coutraire.  Voici  fe»  paroles: 
„ Oiurmm  surent  iÿ  uilimiim  et  l^uinîs  opur , rji  «/  in/cribi- 
„ tur  de  jocis  6.  S«'rii*,  irî'ri  editi  deeem,  Verjium  deeem  mil- 

Ubtn.  Mai»  je  tiens  que  dans  Je  ftylc  «le  «e  teins- U ce» 
,,  mots  Libri  editi  ne  ligni  lient  autre  chofc  que  Umu  pubiiis , 
u q, inique  Amplement  écrits  à la  nuin.  On  les  appelioit 
,,  ri.it , jxtrcc  qu'ils étoient  rédigé*  en  diverfes  Copies,  mui- 
„ tipitées  & répandue»  dans  le  Public.  Ceux  qui  étoient 
„ feulement  tni*  au  net,  étoient  appcilés/m/ri.  Ainti  din» 
„ l'Eprwe  citée,  qui  cft  du  t Août  146s,  Phiiciphe  wr- 
,,  lant  de  fes  dix  Livres  d'Odes  Latine*,  dit  : Cirminu»  Libri 
j,  ftfiri  quirtfue,  vriyinra  fufr^ue  miUibui,  nam  uUcri  yiânjue  li- 
>„  M , ytri  Umtttmùm  yêifanm  rxrmpie&mtur , farttm  fcfiptt 
,,  jure , non  editi,  fnrUn  m fitïpii  guident.  Ce  qui  prouve 
^ qu’titri  ne  lignifie  pis  imprimés , mais  feulement  publié» 
„ en  manufcrit, puifqu'il  ci t très-  fur, que  ccs  cinq  premiers 
„ IJvrcs  d'Odes,  n'ont  jamais  été  mis  fous  la  prelie,  qu’cn 
,,  1497  • feize  an»  après  la  mort  de  l'Auteur,  unique  & pre- 
„ mlére  Edition  faite  in-4,  dans  la  Ville  de  lircUe  du  Do 
,,  mainc  de  Venife"  ; cette  Edition  a pour  titre  XXIX. 
Ode.  ImfeeJJÎt  L e flptti  jingtiut  Brêra/jirirur  £:  IUI  Juiii. 
MCCCCLXXXX VI i.  111-4.  Le  premier  Livre  poitc  le  nom 
d -/'oi'.tftt,  & iis  quatre  fuivanr  aux  de  quatre  Mules,  O;», 
Euitrp,  Tafia,  Mcipmem.  XXX.  Lyrictrutn  Gr/uutm  Li- 
bri HJ.  H en  parle  durs  la  Lettre  citée  ci-düTn*  : 
opm  t'-ttim  v<r;:ius  gr./eii  rwtfj».  SVirst  aav.T»  ffM 

Him  editi,  verfilus  dwdxis  mUW  us  fuuiringewit.  Outre  cela 
il  y a Ton  Commentaire  italien  fur  les  bonnets  de  Pétrar- 
que, dont  la  première  Edition  cil  de  Boulogne  147 S in- fol. 
Ce  n'cil  pi»  le  feul  Ouvrage  que  PhiJeiplic  ait  fait  en  lta- 
Jieii,  comme  le  dit  le  Pere  Niccron  {1 1 1); les  Journalilics 
de  Venife  indiquent  (lia)  trois  I)  'cours  en  cale  Langue, 
contenant  l'éloge  du  Doute,  qui  fe  trouvent  Manufcrit*  à 
Venife.  Foppias  remarque  (113}  que  Philelphe  promet  dans  la 
21  Lettre  du  Livre  XIV.  j'Hiftoa'rc  de  l’crfc  & de  Macédoine. 
A l'égard  du  Livre  de  GUria  de  Cicéron,  qu'on  prétend  que 
l'hiiJphe  a ptilé  éc  publié  fou»  le  titre  de  m,**;»»  .W:jr»ri 
Liber , corifaliex  l’endroit  cité  en  marge  (t  14).  Le  Pere  Ni- 
eu  on  dit  qu'on  trouve  rapporté  dans  la  Bibliothèque  Je.Mr. 
Bigot  : Lr  GjiJon  des  Purent  en  i ûtjini-.lim  de  leurs  en/aiu , 
per  PMJfbe,  traduit  par  Jean  Lndt.  Paris  1513  in-  S. 

ICC]  /i  ne /sut  pat  wmitr  §u‘U  avait  une  lurubrtaje  famiüe.\ 
TVodon  fa  pruniépc  fe.mnc  lui  lai  ira  quatre  cutans,  deux 
garçon»  fi  -feu*  liüc«.  Nu  is  avons  parie  dans  la  Rein.  [AA] 
de  um  fis  aîné,  Jean  Muniu.  Des  deux  filles,  /ingelo,  quoi- 
que l'ai  née  , ne  fut  mariée  que  vet»  Paquc*  14  J 7.  Ici  fécon- 
de Fâtafta.  I ctoit  «iejà  avant  le  mois  de  Mars  1451,  avec 
Jértme  niu-ioti  de  Sienne,  pour  lequel  Philelphe  deavandoit 
en  même  teins  une  Charge  ( Prxturmn)  è Calai,  & qui  êtolt 
cnprifonâ  Hotencc  au  moi»  de  Septembre  1452-  Pantbca 
Boit  morte  en  1465,  iailLut  uu  hJs,  nouuné  Jean  Marie 


âgé  de  dix-huit  ans,  & une  llllc  nommée  Arminia,  iqée  de 
quinze,  locfquc  Piulelpbe  les  ah'a  ramener  J Sienne  (115) 
au  mois  d'Ouobrc  14Û9,  ils  a voient  pillé  quatre  an»  chez 
lui , & le  Pere  ne  fe  hatoit  pu*  de  les  retirer , quoique  Phi- 
Iciphc  i'en  p relût;  Arminia  demeura  chez  fon  pcrc  , mais 
Jean  Marie  ne  voulut  jamais  relier,  & fon  grand-pcrc  fut 
obligé  de  le  ramener  avec  lui:  Eraat  apud  me ;aw  annu  qua- 
tuor duo  Peutbe*  lileri  ex  llieronymo  B indexa  vin  Jus,  Joan- 
ncs-Mari.i  narru  nruiw  oàa  iÿ  deeem  , Arminia  «usuai  mta 
quindechn  & ampiiut.  Qmjhum  Ole  auvent. un  cunelerenir  t y 
Quetidie  txrbs  dont , tQetqut  pueiia  êÿ  fumofa  y uubiüs,  rert 
lor.gius  mibi  ewtBarkSum  evijiisnsoi  i pesefirlm  ram  ja w agertm 
irtotù  annum  fecundu m (f  Jepiusgcjiwttm.  Ee>s  fgimr  Ubttus  duxi 
ad  patrm , a&ui  pian  Ammiâai  reiiqui.  A Sa»  Joouvs  Maria 
apud  ilium  ejje  mtlo  patio  t nluit.  «ajar  marttv  r ediit , e tique 

ri i me  ftlû).  Parions  4 préfent  du  fécond  fils  de  Philelphe 
Je  Theodora.  Il  naquit  à Florence  le  2$  M'rs  1433  • & 
fon  pere  lui  donna  le  nom  ils  XnufJm  par  amitié  pour  l’an- 
cien Auteur  Grec  de  ce  nom: 

. ....  In  evjtis  tantum  recrtoùar  amure , 

Ut  duleem  de  te  n,tiam , X<nsf.fxnta . vxanm  ( r r 7). 

La  Satire  ç.  de  la  X.  DécaJc  cil  adrcfioc  à ce  fils,  que  Phi- 
Iclpbc  clxJriiTuli.  Elle  contient  des  confiai*  ImpOitan*  pour 
fou  toftriKiion;  il  lui  dit,  qu'il  a fcke  art»  accooiplb,  qu'il 
va  prendre  ia  robe  virile,  peut-être  le  même  jour , que  Vir- 
gile U prie  aufTi  au  mime  age,  que  ce  doit  être  par  cou  ti- 
quent un  engagement  pour  lui  i fuivtc  les  Mules: 

Jtm  tibl  quarte  finit  «mm/  Olympiai  tenir, 
lie toga,  mi  fli.fuerit  jmttvia  t'iriiû, 
yirgiUtnt  que  forte  die  piaux  ta  nliqiùt. 

Iiliui  ouf ;4r Us  vemranMt,  note,  Camatnu 
Hqftdtia  diftnart  tuo. 

Xénophon  ne  mit  guère  en  pratique  tes  avis  de  fon  pcrc  : il  fut 
auŒ  inconfiant  .jue  fon  frere  Manu»,  & ne  put  jamais  le  dé- 
terminer i aucune  profrifioii.  Jl  commenta  i quitter  la  niai- 
fon  paternelle  dès  *45 1 , & parcourut  les  différente*  Cour* 
d'Italie,  fins  pouvoir  fe  fixer  i aucune.  Enfin  U pnlia  fi 
Ragufe,  où  il  fc  maria  fans  le  confcntcincru  «le  fon  pcrc. 
L'envie  de  voyager,  que  fon  pere  difoû  être  IMfct  de  fon 
nom  Xénoplwwi , tuai»  que  plus  ferieufemem  il  attribuait  aux 
mauvais  coulais,  qu'il  avoit  fuivis,  ne  le  quitta  qu'avec  ia 
vie.  Il  tomba  en  phtific,  L mourut  dan«  fa  38  année.  Il 
étoit  aufli  homme  Je  lettres , & la  République  de  RagulV  le 
députa,  tu  qualité  de  fon  Orateur,  à Ferdinand  Roi  de  Na- 
ples en  1461 , Philelphe*  qui  Je  pleure,  confcilla  à fa  veuve 
Jacobs  de  le  venir  trouver  avec  lcr  cisfims,  qu’elle  avoit, 
l’aifurant  qu'elle  n’auroit  pas  i fe  repentir,  fi  clic  prennic 
ce  p:rtL  C étoit  le  moins  qu’il  put  £»ire  pont  la  mémoire 
de  Xu'n.i’von,  qu'il  avutioic  avoir  été  tou  liLs  bien  aimé, 
quoiqu'il  n'vüt  jaunis  pii  le  retenir  près  de  lui  (ir8}<  On 
ne  fuit  rien  des  enfin»  de  Xénophon , il  n'y  en  a qu'un , qui 
étoit  feion  les  apparences  fon  fils  naturel,  & qui  » appelioit 
CViu.  Phiiclpiie  annonce  i Xénophon,  en  Octobre  rjôt, 
qu'il  lui  tnvoiv’3  à Rag'ife-  eu  enlimt  qimnj  il  |c  fuuhaittc- 
ra.  Cyrtm,  eùm  voies,  mittm  ad  te , klow  fignifees  tui  puer 
Venetlu  fit  ammtudmhu  (119).  Le  premier  beptembre  de 
l'année  luivante,  il  lui  marque  qu'il  lui  a envoyé  fou  fils 
Cyrm.  FUitem  mum  Cynm  mi/i  ad  te , y U qui Je  n non  ad- 
nu  Juin  libenttf,  l'essor  enim  ne  tua  afgügentii  partum  habitas. 
Icque  focito  ne  ejus  depraxxtur  iugetâm.  Efi  enim  ad  litlent 
rutnr  (120).  H lâlloit  que  cet  enfant  cm  du  moins  huit 
ou  dix  an»,  pour  foutaiir  te  voyage  de  Milan  d Ragufe,  &. 
pour  nu'on  pire  déjà  s'apercevoir  des  dilpolirions  qu'ri  avoit 
pour  les  Sciences.  Il  Jo  uit  donc  être  né  vers  1451.  Or 
Xénophon  ne  fe  maria  qu'en  >461.  Son  pcrc  qui  apprit 
fon  mariage  fait  i Ragufe  fan*  fon  con reniement,  c'en  plai- 

Sit  dan»  de»  Lettre»  du  mois  d Août  de  I461  ; d oit  il  s'en- 
t que  Cyrus  ne  jrouvuit  être  que  fils  naturel.  Ce  Cyrus 
quitta  Ragufe  6.  Ion  pere,  vint  joindre  Ion  oncle  Marius, 
d'où  ii  rcjvatfa  chez  Ion  grand  pere  l’Inleiphe  en  14*0.  Il 
lui  avoit  toujours  donné  de  grandes  cipératrcc-s  pur  fon  ap- 
p.tcation  d l’étude , & pat  la  douceur  de  fes  mœurs  : Orri 
Grammatiex  régulas  inter  nnelgandum  Cyrajiib/iftoit , eo  miner.?  ,-Jl 
intuip i,jutd  im.j  i&aquscflus q.iom  d-xlrirut  gratta  w patreit fictif- 
fe.  Cura  «r  puer  alu  te  neglèâus  judiceiur  (121).  Cyrus  re- 
liât Mario  ou  nos  vemt,  datp.c  tftram  lixetis  dilig/.iter.  Hune 
ego  puto  magna  nabis  valu plati  fore.  Eji  (rum  verctwvlus  (fi  Mi- 
nime igm-vus  (taa).  Cyrus  a dû  yarvenir  4 un  ogc  aiiêz 
avancé,  puifque  Lilio ürvgorio Ginldi , mort  en  1552,  l'a- 
voit  confulté  fur  le*  Ouvrages  des  Philelphe*  (123)-.  Pour 
finir  ce  qui  regarde  les  defeendaqs  de  Theodora,  il  laut  re- 
marqua; que  A.ariu*  eut  un  fils  nommé  C far,  Philelphe  écri- 
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fort  peu  de  vin,  &.  n’cn  beuvok  jamais  fans  eau,  préferoit  le*  légumes  aux  mets  les  plus  recherchés: 
Ceft  ce  qui  lui  avait  confervé  cette  fanté  dont  il  fe  vante  fouvcnt  dans  fes  Lettres;  ton  tempérament 
étort  fort  & vigourdhx,  & il  n’avoit  jamais  voulu  fe  lêrvir  de  Médecins,  aufli  n’avoit-il  aucune  incom- 
modité même  dans  là  plus  grande  vieiUefte.  On  trouve  dans  fes  Ecrits , & particuliérement  dans  fes 
Lettres,  où  il  le  montre  au  naturel,  une  morale  laine,  des  fentimens,  & une  érudition  aufli  variée  & 
aufli  étendue,  que  fon  fiécle  le  comportoit.  Outre  les  deux  femmes  dont  nous  avons  parlé , Philelphe 
en  eut  une  troiüémc,  qui  s’appelloit  Laura;  & qui  lui  donna  beaucoup  d'enfans;  cette  fécondité  qui 
dura  plus  de  vingt-cinq  ans , le  flattoit  infiniment.  S'il  y a eu  quelques  enfans  de  ce  troifiéme  raara- 
r»)  twd.  ge  qui  ayenc  furvéco  à leur  Pere,  l’Hiâoire  ne  nous  a rien  appris  de  leur  état  (w  ). 
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vant  à Mari  us  4a  mois  d'Août  1460,  témoigne  beaucoup  de 
joie  de  ce  que  Céfar , qui  étoit  auprès  de  fon  pere , com- 
mence à dire  des  progrès  dans  les  Lettres , Ctjarm  mnm 
baie  in  littetis profitât  plurimum  laun  (124).  Il  pouvoit  avoir 
neuf  i dix  ans.  Deux  ans  après  celte  joie  fut  diminuée  par 
quelque  nouvelle  que  Philelphe  apprit  au  fujet  de  cet  en- 
BUît  ( I2S  ).  Ego  autan  jucundâts  aiiquid  nudijfem  de  Cafatt 
meo.  Il  n’eft  plus  fait  aucune  mention  de  lui  après  cette  an- 
née. Urfina  îlolnaga  fécondé  femme  de  Philelphe  lui  laiflà 
trois  filles,  mais  on  ne  trouve  le  nom  que  d'une,  qui  dl 
appelléc  Augufta.  Il  s’agllïbit  de  la  marier  & de  lui  cher- 
cher une  dot  en  1461.  Peut-être  l’étoit  elle  en  1463,  lorf- 
qu'elle  envoya  quelques  petits  prêtais  i fon  frere  Xéno- 
phon.  qui  étoit  alors  i Ragufe;  peut-être  était-ce  avec  un 
Journet  Angélus , que  Philelphe  appelle  fon  gendre,  & qu'il 
recommande  en  1465  à un  de  fes  amis.  En  1473,  la  mau- 
vaife  dirpofttlon  de  Marius  engagea  Philelphe  à longer  fé- 
rlcufement  à établir  une  de  fes  filles  qui  étoit  nubile,  if  trou- 
va un  mari  pour  die,  mais  il  n'avoit  point  de  dot  â lui  don- 
ner: Ftiia  mibi  tjljam  nubüis , peewù-e  autem  tjje  qux  pvjfirt, 

mm  jam  tut  ar.rws  nulli  ni ei  parût mus  fuerint Dot  mibi 

cmfamUu  eft , gener  enim  ma  detfi , (J  egregitu  quidm  .... 
milan  patfiribo  pétunia  quantxatem  (126)  : C'eil  ce  qu’il  écri- 
voicà  Jean  Etienne  Potigdia,  Evêque  de  Crémone.  Car  U 
eut  recours  à fon  expédient  ordinaire  de  demander  aux 
Princes , aux  Prélats , & aux  Seigneurs , qui  le  confidéroknt, 
une  contribution  pour  faire  ta  foin  me  dont  il  avoit  befoin. 
Ces  demandes  étaient  accompagnées  de  quelques-uns  de  fes 
Ouvrages.  Il  envoya  aux  uns  fon  Elégie  Grecque  contre  les 
Turcs,  aux  autres  la  traduétion  d'un  petit  morceau  de  Pol- 
lox  fur  la  Pourpre.  Cela  lui  réuffit,  du  moins  i l'égard  de 
Louis  de  Gonzague  Duc  de  Mantoue,  & de  l'Evêque  de 
Crémone, ils  donnèrent  généreufement  leur  contingent.  Phi- 
lelphc  fit  des  emprunts  pour  ie  relie  (127).  Il  cil  parlé  d'un 
Fnnftit , que  Philelphe  envoya  â Ragufe  lorfqu’il  apprit  la 
maladie  mortelle  de  fon  fils  Xtnophon , & qu'il  appelle  Fran- 
eifeus  meut;  niais  il  ne  pouvoit  être  ion  fils  ni  du  premier 
mariage,  dont  il  n'avoit  eu  que  Marius  & XénopWi,  ni  du 
fécond , dont  il  n étoit  relié  que  des  tilles , ni  du  iroifiéme , 
contracté  vers  l'an  1454-  Ce  François  n'auroit  pu  avoir  en 


l'année  14701  dont  il  s'agit,  que  quart orae  ou  quinze  ans. 

Philelphe  auroit-il  chargé  un  jeune  homme  de  cet  âge  d'aller 
de  Milan  à Ragufe  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  Xéno- 
phon,  & avoir  foin  de  fa  famille  défoléc  ? Ce  François  étoit 
pcut-êtTe  un  neveu,  ou  un  éléve  particuliérement  attaché* 

Philelphe  (128).  Je  viens  de  dire  que  fon  troifiéme  mariage  fut 
contiaélé  vers  l'an  1454.  Voici  réclairciilêmcnt  qu'on  peut  1+1 
donner  là  ddTus , & dont  nous  fommes  redevables  i Mr.  Lan- 
cdot  (i2p).  Philelphe  n'étoit  pas  encore  déterminé  i un  (iss)  Ibié. 
troifiéme  mariage  au  mois  de  Janvier  1454.  S’il  faut  prendre  M*>. 
lité  râlement  ce  qu'il  répond  i fon  ami  Nicolas  Ce  va,  qui  l’a- 
voit  prié  ile  lui  mander,  s'il  lui  confçillolt  de  fe  marier,  & 
en  cis  qu'il  le  lui  confeilllt , s'il  falloir  qu'il  prit  une  fille  ou 
une  Veuve , une  jeune  perfonne , ou  une  perfonne  d'un  cer- 
tain igc.  Philelphe  lui  écrit , qu'il  ne  peut  rien  faire  de 
plus  convenable  que  de  fenfaricr,  6c  qu'il  faut  qu’il  époufe 
une  jeune  fille.  Que  pour  lui  il  a déjà  eu  deux  femmes , l'u- 
ne Grecque  & l'autre  Milanoifc,  qu’elles  étoient  toutea 
deux  très-jeunes , & que  s'il  avoit  à fe  marier  une  troifiéme 
fois , U fuivroit  U même  méthode , fans  en  être  détourné  pat 
fon  âge  de  cinquante-fix  ans.  Sur  quoi  Mr.  Lancelot  obfcr- 
Ve,  que  Philcfpbe  déguifoie  peut-être  la  vérité,  en  fuppo- 
fane  alors  qu’il  étoit  encore  à miner  pour  la  troifiéme  fois , 
puifquc,  lorfqu’il  annonce  la  mort  de  fon  fils  Olympe-Gel-  » 
lius  du  8 Mars  1461,  il  dit  qu'il  aVolt  huit  ans,  nutum  an- 
nu  jam  o9 » (130!,  il  n'en  auroit  eu  que  fia  tout  au  plus,  s il 
n'avoit  été  marié  en  1454.  Mais  peut-être  ce  troifiéme  ma- 
riage  fut-il  tenu  fecret  pendant  quelque  tem?.  Philelphe  fit 
voir  par-là,  qu’il  en  avoit  impofé  au  Pape  Nicolas  V.  lorf- 
qu'il  lui  témoigna , pour  obtenir  la  permi filon  d'entrer  danS 
l'Etat  EccléGaltique,  que  la  vieillefie  avoit  détruit  en  lui  tous 
les  fentimens  de  la  Chair,  & amorti  fes  paffions: 

Corpmot  enim  Jl  mulet  & ruinera  candi 

F/en  cafiis  domuerc  medo  jtjunia  cutis. 

Ouin  (Stem  per  fe  penâus  jrmjujlulit  tetos, 

Gtnities  juam  w uUa  gravi  premit  widiqut  colla  (/31).  rsd)  I*ai. 

Il  parolt  que  jufou’à  la  fin  de  fa  Vie , il  fut  fort  éloigné  de  4' 
cette  grande  commence. 


PHILIPS  (Catherine)  Dame  d’efprît  du  XVII.  Siècle,  étoit  fille  d’un  Négociant  nommé 
Mr.  Jean  Fowler , de  Bucklersbury  à Londres,  &.de  Catherine,  fille  d'un  Médecin,  qui  s’appelloit  Da- 
niel Oxenbridge.  Elle  nâquit  à Londres, dans  la  Paroifle  de  Ste.  Marie  Wool-Church,  où  die  fot  bap* 
tiféele  ii  Janvier  1631.  Placée  dans  f Ecole  de  Mc.  Sahnon  à Hackney,  elle  fe  diflingua  de  bonne 
heure  par  fon  talent  pour  la  Poëfie.  Ayant  c poule  Mr.  Jaques  Philips,  du  Prieuré  de  Cardigan,  die 
paflà  en  Irlande  avec  la  VicomtefTe  de  Dungannon , & y traduifit  en  Anglois  la  Tragédie  de  Pompée  de 
Corneille  Cette  Pièce  fut  repréfentée  ptuûeurs  fois  for  le  nouveau  Théâtre  à Dublin,  en  1663 

& 1664,  & elle  fut  imprimée  cette  dernière  année.  Ce  fut  aufli  en  ce  tons -là  qu’on  imprima  fes 
Poëfies  pour  1a  première  fois,  mais  fans  fon  aveu  [B  J.  Elle  mourut  de  la  petite- vérole  dans  le  Fleet- 

ftreec 


f A)  Traduifit  m Anglais  la  Tragédie  ir  Pompée  de  Corneil- 
le.) Ce  fut  à la  prière  du  Comte  d'Oircry  qu'elle  fit  cette 
Traduction,  qu'elle  dédia  à la  Com telle  de  Cork.  La  Pièce 
fut  repréfentée  avec  beaucoup  de  fuccès  fur  le  Théâtre  du 
Duc.  Il  parolt  par  les  Vers  que  le  Comte  d'Orrcry  lit  à cet- 
te occafion,  & qu’il  lui  adrefia,  qu'il  avoit  une  grande  idée 
de  fon  travail.  „ Vous  animez,  lui  dit-il , le  Pompée  de  Cor* 
„ neillc  d'un  fi  beau  feu , que  vous  excitez  notre  admiration, 
„ & nous  couvrez  de  gloire.  S'il  pouvoit  vous  lire,  il  a- 
„ vouerait  avec  nous  que  la  Copie  furpafle  l'Originai.  Vous 
* „ ne  pouvez  corriger  ce  qui  eil  déjà  fait,  à moins  que  vous 

•„  n’acheviez  ce  que  vous  avez  commencé.  Oui  ne  dira  en 
„ voyant  votre  Traduftion,  c'eil  l'Ouvrage  a Orinde,  & ce 
„ n’eil  que  la  Pièce  de  Corneille?  C'eil  â prélent  que  le 
„ François  voudra  apprendre  notre  Langue , pour  entendre 
,,  le  plus  beau  génie  de  fa  nation  parler  d’un  ton  plus  noble. 
„ Rome  elle- même  ferait  obligée  d'avouer,  fi  elle  enten- 
„ doit  l'Anglois,  que  Céfar  y parle  plus  dignement  que  dans 
„ fa  propre  langue;  & In  gloire  de  Pompée  reçoit  plus  d‘é- 
,,  état  de  vos  vers,  que  des  Lauriers  qui  ceignirent  le  front 
„ de  ce  gnnd-ho:nmc”.  Ce  fut  le  Comte  de  Rofcommon 
qui  fit  le  Prologue,  lorfquc  cette  Pièce  fut  jouée  à Dublin, 
A le  Chevalier  Uaionct  Edouard  Decring  fit  l'Epilogue.  La 
même  Tragédie  de  Corneille  acté  traduite  par  hlr.  Waller, 
k Comte  de  Dorfet  &c  Madame  Philips  parle  de  cette  Tra- 
duction dans  une  Lettre  au  Chevalier  Cottercl,  du  17  Sep- 
f,  \ 1 sur  n tetnbre  1663  (1).  „ J'ai  vu,  dit -elle,  k fécond  & le  qua- 

fnmOrind*  n triéme  Aék  de  Pompée,  traduits  par  des  beaux-efprlts ; je 
r*  Ptbar-  . „ les  ai  lus  & examinés  fans  partialité.  Les  exprefllon*  font 
***“’ 1^'*  »*  cn  blCI1  dc*. adroits  grandes  & nobles,  & la  verfification 
dr#»  iToi-  »•  cl^  doiiCC;  ’*  ^ *Ji^e  I*29  d'y  avo*r  pourtant  bien  des  cho- 
„ fes,  où  un  Critique  ordinaire  pourrait  trouver  à s’cxcr- 
„ ccr.  Mais  ce  qui  m'a  extrêmement  furprife,  c’eil  l'ex- 
,,  cefllve  liberté  que  ccs  MclEcurs  ont  prife  d'ajoûter,  de 
„ icirapcber,  & de  changer  à l'Origioal,  couau;  il  leur  a 


„ pli.  Cctt-là  une  liberté  qui  n’efi  pas  pardonnable  à de« 
„ Traduckurs,  & qui  eti  contraire  à la  modeilic  rcquife  dans 
„ une  Traduction.  Puifqu'on  doit  obftrvcr  en  éaivant  les 
„ régies  de  chaque  forte  de  compofition , cette  manière  de 
„ choiiir  dans  un  Auteur , convient  plutôt  à une  Paraplua- 
„ fe,  qu'i  une  Verfion.  Ce  qui  m’étonne,  c'eil  qu'ayant 
„ pris  tant  de  liberté , leurs  vers  fuient  quelquefois  ou  foi- 
„ oies  ou  durs,  ce  qui  n'cflpas  rare,  comme  vous  le  remar- 
„ querez.  D'ailleurs  leurs  rimes  font  fou  vent  mauvaifes; 
„ mais  ce  qui  me  déplait  furtout , c’eil  que  la  plupart  du 
„ tous  le  fens  languit  pendant  trois  ou  quatre  vas,  a vient 
„ finir  au  milieu  du  cinquième.  Car  je  luis  d'opinion  , qu’il 
„ doit  toujours  être  renfermé  dans  k couplet , autrement 
„ les  vers  font  froids  & fans  feu.  Je  fouhaiterois  que  vous 
„ pufiiez  me  faire  avoir  1e  troifiéme  & le  cinquième  Afte, 
„ je  languis  de  les  voir , furtout  le  troifiéme , qui  me  parait 
„ le  plus  noble  & 1c  mieux  écrit  en  François". 

[B\  Ce  fut  rnffi  en  ce  tant- là  ( cn  1664  ) fu«n  imprima  fit 
Poifiet  pour  la  première  fois , ma»  fans  J'on  aveu.]  Elles  paru- 
rent in-8.  Dèsquc  cette  Edition  fut  publique,  le  Chevalier 
Cottercl , qui  favoit  l’averfion  qu'elle  avoit  de  fe  voir  im- 
primée, & qui  étoit  bien  (Tir  que  c’étoit  fans  fon  conten- 
tement , alla  fur  le  champ  trouver  tant  celui  qui  avoit  don- 
né la  pertnifiion , fur  l'expofé  du  Libraire,  qu’il  avoit  fon 
aveu,  que  1e  Libraire  même , qui  avoit  imprimé  l'Ouvrage; 
& il  employa  les  voyes  qu’il  crut  les  plus  efficaces , pour 
fupprimer  l’Edition,  en  quoi  il  réufiit,  quoiqu’il  s'en  débi. 
tàt  dans  la  fuite  divers  Exemplaires  fecrcttL-mcnt.  Le  Che- 
valier donna  enfuite  avis  de  ce  qu’il  avoit  fait  à Madame 
Philips,  par  la  première  poile.  Fille  lui  répondit  k 29  Jan- 
vier 1663-4,  en  ccs  termes.  „ Je  vous  luis  fi  obligée  du 
„ tendre  intérêt  que  vous  avez  pris  à la  nialhetiruife  entre- 
„ prife  de  publier  fi  indignement  mes  folies,  que  je  ne  puis 
„ exprimer  toute  ma  reconnoitTance , bien  moins  mériter 
„ par  quelque  endroit  une  fi  grande  obligation.  Pbibjltr 
„ m'a* 


PHILIPS. 


- itt 

lbéet  à Londres»  au  mois  de  Juin  1664,  & fut  enterrée  !c  22  de  ce  mois  dans  l’Eglife  de  St.  Bennet 
Sherehog  [C]  dans  le  même  tombeau  où  repofoient  fon  Pere,  fon  Ayeul  «S:  fon  Ayeule  fo).  Cowley 
fit  une  Ode  fur  là  mort.  Le  Dofteur  Jérémie  Taylor  lui  adrtfik  fes  hégles  & Devoirs  de  r Amitié,  dont 
la  fécondé  Edition  parut  à Londres  en  1657  in- 12.  Elle  avoit  pris  le  nom  d ’Ormde.  L’Auteur  de  la  Pré- 
face, qui  eft  à la  tête  de  l'Edition  de  fes  Poëfies,  faite  à Londres  en  1678  in-folio  , dit  „ qu’elle  écri- 
„ voit  fes  Lettres  familières  avec  beaucoup  de  facilité,  d’un  beau  caraébére,  & avec  une  orthographe 
„ très-exafte;  & que  fi  on  les  recueiüoit  avec  les  excellera  difeours  qu’elle  a écrits  fur  différais  fu- 
»>  jets,  elles  formeroient  un  Volume  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  lès  Poëfies  (/>)”  En  1705  on 

pu- 


„ m’avoit  donné  avis  par  la  dernière  polie  de  ce  malheur , 
„ & je  lui  témoignai  mon  julte  & extrême  chagrin , en  le 
» priant  de  concourir  avec  vous  pour  Taire,  ce  que  je  vois 
„ nue  votre  amitié  vous  a engagé  i filtre,  Indépendamment 
„ de  ma  foilrcitation  ; je  vous  en  remercie,  parce  que  c'eft 
,,  tout  ce  qui  fc  pouvoir  faire  pour  ma  fâtisiaction  ; cependant 
,,  la  ptaye  la  igné  encore,  vous  pouves  compter  que  je  vous 
„ aurais  obéi,  en  écrivant  dans  mon  ancien  goût , fur  le 
„ Tu  jet  dont  vous  parlez  , fi  vous  ne  parodiiez  pas  avoir 
„ changé  d'avis  dans  votre  dernière . où  vous  me  confeillez 
„ de  hâter  mon  retour  à Londres , & de  me  défendre , en 
„ donnant  une  Edition  fidèle.  J’ai  d’ailleurs  fajr  réflexion, 
„ que  ç'auroit  été  une  manière  trop  gayt-  de  fc  reffentir  d'u- 


ne injure  , & je  n'ai  pu  me  réconcilier  fi  promptement  „ tenterez  tous  ceux  que  vous  connoiffez , en  les  inllruitoc 


,.  avec  les  vers  qui  m’ont  caufé  tant  de  chagrin.  Si  néan- 
„ moins  vous  le  jugez  encore  à propos , je  l'oumeterai  mon 
„ jugement  au  vôtre,  & vous  ferai  le  facrifice  de  ma  mau- 
„ vsTfe  liumeur,  en  cÆiyant  ce  que  je  pourrai  faire.  En  at- 
„ tendant  je  vous  envoyé  mes  vrais  fentiimms  fur  ce  fujec, 
»,  en  profe  , & à part , pour  que  vous  puiiücz , fi  vous  le 
„ trouvez  bon , montrer  ce  papier  à tous  ceux  qui  pour- 
„ raient  fotipçonncr  le  moins  «lu  monde , que  j'ai  eu  quel* 
„ que  part  à cette  faufil  Edition  de  mes  vers*'.  Le  papier 
don:  elle  parle  . étoit  conçu  en  ces  termes.  „ Vous  avez 
raifon  de  me  grOndet,  d’avoir  tâché  d’exprimer  eh  partie 
»,  le  vif  fendaient  des  obligations  que  je  vous  ai;  car  corn 
».  me  il  n’y  a point  de  rtconrioiffance  qui  puifle  fes  égaler,  il 
„ clk  très-i  propos  de  m'interdire  le  diffetn  de  i’encrepren- 
»,  dre.  Ij  dernière  marque  de  généralité  que  vous  m'avez 
„ donnée  en  inc  fauvant  de  l’indigne  affront  qu'on  m'avoit 
fait  à Londres  par  l'imprcflîon  , fuipafiè  autant  vos  nre* 
m'a  fait  le 


„ miércs  faveur*  , que  le  chagrin  de  I injure  que 

„ Libraire,  a furpatlé  tous  ceux  que  j’ai  jamais  eus.  Tout  ce 
„ que  je  puis  vous  dire , c'c'd  que  vous  avez  pris  en  main 
»,  la  caufe  d'une  perfonne  innocente,  quoique  trés-malhcu- 
».  fc;  & qu'il  cri  impoiliblc  que  la  Malignité  mémo  ait  im- 
„ primé  ce*  Vers  (que  voua  m'apprenez  qu'on  a publié  fi 
„ effrontément) , d'une  manière  qui  leur  faite  autant  de  des- 
»,  honneur. nue  leur  publication  de  la  façon  la  plus  correcte 
,,  me  ferait  de  peine , (mec  que  jeu 'ai  jamais  rien  écrit,  dans 
„ la  vue  de  le  mut  UC  au  jour;  étant  entièrement  de  l'avis  du 
„ Lord  Falkland,  quand  il  dit  : qu'il  craint  maint  le  péril,  que 
„ ta  Critique , fy  qu'U  n‘y  a rien  qu'il  redoute  à l'égal  ik  la 
»,  EreJ/è.  Vous  favez,  Monficur,  qu'il  y a longtcans  que 
„ j'ai  un  fcnfible  déplaifir , de  ce  que  le  défaut  de  Compa- 
„ gnie , & de  meilleure»  occupations , ou  les  ordres  d'au- 
„ mil  m'ont  fiiduie  & m'ont  engagé  à écrire , & que  j'ai  pîu- 

„ t«V  fait  nres  efforts  de  cacher  ces  bagatelles  à tout  le  mon-  ..  

„ de,  que  d'avoir  le  chagrin  «le  les  voir expofèes  aux  yeux  „ fe  trouvent  imprimés  fans  leur  pcrmiflîon ; enforte  qu'iï 


„ du  Public  avec  autant  d'impudence,  qu'elles  le  font  mai- 
„ heureufanent  N'y  a-t-il  donc  pas  de  retraite,  où  Je 
„ puiffe  être  à couvert  dis  traits  de  fa  malignité  ? Je  me 
„ danois  que  fes  Rochers  & les  Montagnes  m'auroient  ci- 
, due  ; qu'il  étoit  libre  â chacun  de  charmer  fb  fblitude  en 


..  y a peu  de  choies  au  pouvoir  de  ia  fortune,  qui  ayenr  pu 
„ m'affliger  autant  que  cette  trahifon.  FIniffons.  Je  fai  que 
»,  vous  ctes  trop  de  mes  amis,  pour  qu’il  foie  néceflâirc  que 
„ je  vous  demande  exeufe  de  ottte  cnnuyeufc  doléance;  j’a- 
voue pourtant  qu'il  y a une  grande  injaHicc  à moi  de  me 


„ S’occupant  des  penfee*  innocentes , qui  fui  font  plaifîr;  & „ venger  fur  vous , du  tort  que  d'autres  m ont  fait  ; c'elî 


..  pourquoi  je  vous  dirai  feulement,  que  Je  feuf  avantage 
„ qui  me  revient  de  cette  finale atfairc , c'ert  quelle  m'a 
„ convaincu  par  une  expérience  préefeufe,  qu'il  n'y  a enne- 
,,  mi  quelconque  qui  puiffe  ébranler  la  confiance  de  votre 
„ amitié:  & que  dans  fa  plus  mannûlé  humeur  uù  j'aij'a- 


Le  29  Janvier  1663 . 


„ que  nos  rivières,  quoiqu’elles  murmurent,  n'auroient pas 
„ trahi  les  folles  enfantées  fur  leurs  bonis.  Mais  je  fuis 
„ la  feule  pc nonne  allez  infortunée  pour  n'avoir  pis  le  pri- 
„ vilége  de  pcnfir  en  fecrct;  Si  qui  fuis  réduite  i voir  tou- 

„ tes  mes  imaginations,  & tous  mes  badinages,  cxpoJl's  à „ , _ ..  , 

„ la  irxrc;  des  Charlatans,  donnés  en  fpcélacJc  pour  amufcr  » mais  été,  je  fuis  toujours,  i»C. 

„ la  populace  ; fournis  i ia  raillerie  des  beaux  Kfprits  , i 
„ la  Ccnfurc  arnlere  des  gens  graves  ; & fervant  de  jeu  à ceux 
„ qui  entendent  la  Pociic , & de  rifèc  i ceux  qui  ne  l'entcn- 
„ dc.it  point.  „ Celi  la  plus  cruelle  avanturequi  pouvoir 
„ jamais  m’arriver  . & qui  a fait  déjà  fur  moi  une  impreffion  En  r 66j  on  imprima  i Londres  in- fol.  Pefffet  de  Paimra- 
„ proportionnée  à fa  nature;  die  m'a  déjà  caufé  une  fàchcii-  Wr  Me.  Cathèrine  fhilipt,  OrlnJc.  AuxaueUet 

M fe  maladie,  désque  j'en  ai  «ité  informée;  & elle  m'auroit  m « qjeûti  Pompée  £f  Ici  Horace*  de  Mr.  Corneille;  tf  de- 
„ clé  plus  fatale  encore , fi  je  n’avois  confidihé , quel  défen-  vetjis  autres  TroJuâmi  du  Fr.irf.ns  , avec  fin  pvetmit  à la  tête, 
„ feur  j'ai  en  vous  , dont  l’automé  cfi  fulSfamc  pourpere  grève  ,mt  Kaithotne.  If  y a une  autre  Edition  io-foL  Je  l'an- 
„ «uader  aux  honner«-gcm  , que  je  fuis  entièrement  inno-  née  léJÜ.  Elle  u'a  traduit  que  les  «mitre  premiers  Actes  des 
„ cerne,  « n peu  capable  de  J'indigne  artir-ce  d'avoir  don-  Atroces,  fc  cinquième  cl!  du  Cha-oîicrbcnham. 

B né  un  conklttement  ficret,  dont  je  crains  qu'on  ne  me  (CCj  Emen-.e  . . . i Uns l'EgUfcdeSt.  Bemct  Sbcrtbag. I I7u 
„ foupçorme,  que  ü quelqu'un  m'avoit  apporté  a»  Pièces  fils  qu’eJlc  avoit  eu,  nommé  Hector , A’  mort  en  las  âge,  y 
r>  “|cn  corrigées , s m'eût  oflirt  mille  Livres  Sterl.  pour  étoit  enterré;  clic  lui  avoit  fait  l'Epitaphe  fuivantc,  qui  Je 
»•  mon  aveu  de  .'es  imprimer,  il  ne  fanrolt  jamais  voit  parmi  les  Poe  fies.  „ Qu'y  a - e - f J fur  la  Terre  qui  mé- 

y.  Obtenu,  Voiu  avez  d'ailleurs,  que  quoiqu'il  y ait  dans  „ rite  notre  eflfme  1 1 b jeuneffe  & la  beauté  ne  font  que 
„ cette  indigne  Edition,  quantité  de  chofes , que  lïgnoran-  „ pouflîérc.  Nous  fosnmes  Jongrems  i atnalfer,  ce  qu'un 
„ ce : de  ce  qu.  y a donné  fieu,  & la  faulftré  des  Copies  fur  „ induit  nous  ravit.  Sept  années  de  mariage  s'écoulent  fans 
« 00  es  * peuvent  frire  paroître ridi-  „ avoir  d'enbns.  enfin  d «ait  un  fil»,  bien  fart,  ar'nwWe, 

„ eu  es  « extravagantes,  je  puis  néanmoins  en  rendre  quel-  „ fain,  vigoureux,  d qui  piomct  une  longue  vie;  moins  de 
„ que  railon  au  Ccnfeur  le  plus  févérc  ; car  ceroiaiwcnt  il  „ fis  femaines  terminent  â courié.  Cette  amc  étoit  trop  no- 
” lFr~tt  ■ -,-t  drtf»Uf'ÎCÎ  w-dvlà  de  ce  que  je  puis  „ ble  pour  être  renfermée  dans  une  fi  étroite  pritoi);  elle  a 

„ croire  .ur  je  n ai  pas  encore  vu  le  livre,  ni  ne  puis  m’J-  „ br ifé  promptement  fes  chaînes,  pour  habiter  le  Ck'l , fe- 
m»mner  ce  que  c’ert)  pour  qu  elles  le  foïent  au  point,  d é-  „ jour  digne  d'elle.  


{«)  Wood 
Ali.  Oxii. 
Val.  tl.  Col. 
4°»-  4*1- 


„ néccfiâirc  d'en  faire  l'apologie  par  rapport  â l'ironncur  éc 
„ à la  vertu.  Du  rcfic  j'ambitionne  fi  peu  la  réputation  d'é- 
„ crin;  bien , que  pourvu  que  le  Public  veuille  croire  que 
„ je  n'ai  eu  abfoluincm  aucune  connoiffancc  de  cette  Edi- 
„ tion,&  beaucoup  moins  que  j'y  ai  connivé,  je  m'engage 
„ volontiers  â ne  le  jamais  fatiguer  des  véritables  Originaux; 
„ ce  que  vous  me  confeillez  pourtant  : fi  néanmoins  vous 
„ jugez  que  cela  foit  abfolumcnt  néccfïïilrc , pour  réparer 
„ mon  malheur . éc  pour  fa  fatisfaclion  générale , & fi,  com- 
„ me  vous  me  le  maranez  , tous  mes  autres  ami»  m’en  prcl- 
„ (ênt , je  m'y  refouami  avec  fa  même  répugnance  , «juc 
„ s'il  étoit  queftion  de  me  couper  un  bras  ou  une  jambe, 
pour  me  fa u ver  la  vie.  J'cfpérc  pourtant  que  vous  con- 


dc  mon  éloignement  pour  cela , & s'ils  me  coonoifltMcnt 
„ aufli-bien  que  vous,  cette  jufli location  ferait  inutile;  car 
„ unt  s'en  faut  que  j'attende  quelque  louange  de  ce  que  j’é- 
„ cris,  que  je  me  flatte  à peine  qu'on  me  puiffe  pardonner. 
„ Et  je  penfe  quelquefois  que  la  Poéfie  cil  fi  fort  au-deffus 
„ de  ma  portée,  éc  efl  un  amufement  fi  peu  convenable  i 
„ mon  Sexe,  que  peu  s'en  faut  que  je  ne  prenne  ia  réfolu- 
„ tion  de  ne  verfifier  jamais  ; «St  fi  j’avois  pu  ratrapper  les 
„ pièces,  qui  font  fortics  de  mes  mains,  je  crois  qu’il  y a 
„ Jongtems , que  je  les  aurais  miles  au  feu.  La  vérité  efl, 
„ ouc  j'ai  toujours  eu  un  penchant  incorrigible  pour  la  ver- 
,,  ufkation,  mais  je  ne  me  fuis  auflî  propofé  ch  le  facisfaifant, 
„ que  de  in’amufcr  dans  la  retraite;  ce  qui  a été  caufe,  que 
„ je  n 'y  ai  pas  autant  réfirté  , qu'une  femme  plus  fage  f'au- 
„ roit  fait.  Mais  quelques-uns  de  mes  meilleur*  & de  mes  pins 
„ chers  amis  ayant  vu  quelques-unes  de  mes  chanfons,  car 
„ cela  ne  mérite  pas  de  nom  plus  honorable , & m'ayant 
„ perfuadé  qu'elles  ne  leur  dJplalfoicnt  pas  , je  me  laiiJbl 
„ aller  jufqu'à  permettre  qu'ils  en  priflint  quelques  copies 
„ pour  leur  plaifir,  mais  en  y prenant  fi  peu  d intérêt,  que 
„ j'en  ai  perdu  la  plupart  des  Originaux;  & c’ci!-îi,  i ce 
„ que  je  m'imagine  , la  fouite  du  chagrin  que  j'éprouve. 

„ Quelques  Efprics  diaboliques  ou  autres  ont  attrappé  ces 
„ prêtes  éparles  ; & ils  ont  fuppléé  par  conjecture  les 
„ endroits  qui  écoient  barbouillés  parla  négligence  de  ceux 
,»  qui  les  arolent  copiés,  & qu'ils  n'enrendorent  point, 

>.  jufqu'à  ce,  qu'ils  les  ayent  mis  dans  l'état  où  vous  les 
„ voyez;  fans  cela  je  ne  puis  comprendre  qu'on  les  ail  pu 
,,  rat tera trier,  & imprirorr  nuffr  abominablement , qnej’ap- 
„ prens  quelles  Je  font.  Je  crois  auflî,  qu'il  y en  a qucl- 
„ qucs-uncs  , qui  ne  font  pas  de  moi  ; defürte  que  je  fui* 

»,  non  feulement  offenfée  en  ma  perfonne  en  particulier, 

„ mais  encore  en  celle  de  ces  performes  démérite,  qui  ont 
— ic  malheur  de  fe  trouver  avec  moi , & dont  les  noms 


„ terne*  cbijles  tf  j.rjics.  je  ne  crois 
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iH  PHILIPS. 

publia  à Londres  un  peut  Volume  dédié  au  Chevalier  Charles  fous  le  litre  d e Lettres  d'Orindt  à Poharquc. 
L’Editeur  nous  apprend  que  ces  Lettres  font  le  fruit  de  Hntime  noble  amitié  qu’il  y avait  entre  elle  ü* 
le  fameux  Poliarque,  fcf  qu’elles  font  un  modèle  d'une  agréable  cmefjxmdance  entre  deux  perfmus  liées  d'un 
amitié  vert ueufe.  Elles  nous  inJlruiroM , dit-il,  de  quelle  manière  deux  perforâtes,  de  fexc  diffèrent,  peuvent 
avoir  enfemltle  un  commerce  de  Lettres  plein  de  charmes  0*  innocent  ; Ê5*  apprendront  à ne  pas  en  tirer  <f  odieufes 
confèquences , quand  il  ejl  aufft  éloigné  de  toute  apparence  de  mal. 

PHILIPS  (Jean)  célébré  Poète  Anglois,  fils  du  Docteur  Etienne  Philips  Archidiacre  de  Sa- 
lop,  naquit  à Bampton  dans  la  Comté  d’Oxford,  le  30  Décembre  1676.  Après  avoir  bien  appris  la 
Grammaire , on  l’envoya  dans  l’Ecole  de  Winchefter , où  il  acquit  bientôt  la  connoiflàncc  des  Lan- 
gues Grecque  & Latine,  & ou  il  fe  diftingua  par  le  talene  d’imiter  heureufement  les  beautés  qu’il 
rcmarquoit  dans  les  meilleurs  Auteurs  Clafliques  ( a ).  Bien  verfé  dans  les  Humanités  il  entra  dans 
le  Collège  de  Chrift-Church  à Oxford  ; il  y fit  tous  fes  Exercices  Académiques  avec  applaudiflèment , & 
bientôt  il  furpafia  la  plupart  de  (es  Contemporains.  Suivant  la  pente  naturelle  de  fon  génie,  il  fe  rcn. 
dit  les  meilleurs  Auteurs  familiers,  & entre  autres  Milton  [y/],  qu'il  étudia  avec  beaucoup  d’applica- 
tion , remarquant  furtout  fes  heureufes  traductions  des  beaux  endroits  des  Anciens.  Il  n’étoit  pourtant 
pas  fi  pafllonné  pour  la  Poè'fie,  qu’il  négligeât  les  autres  Sciences , pofledant  très-bien  tout  ce  qui  e(l 
au  reflbrtde  la  Philofbphie  Naturelle  [£].  Pendant  qu’il  fut  dans  l’Univcrfité,  il  eut  l’honneur  d’être 
en  commerce  avec  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  (avons  & polis  ; il  ctoit  particuliérement  lié  avec  Ed- 
mond Smith , Auteur  de  la  Tragédie  de  Phèdre  ü*  Hippolyte  (b).  Le  premier  Poème  qui  le  fit  connoî- 
tre  avantageufement,  fut  le  SplemM  Schilling  [ C].  Il  vint  à Londres  a la  follicitation  de  quelques  per- 
(ônnes  du  premier  rang,  qui  l'engagèrent  à travailler  fur  la  Bataille  de  Bleinheim  (c):  le  Poëme  qu’il 
compofa  fur  ce  fujet  fD ] lui  procura  les  bonnes  grâces  du  Comte  d’Oxford,  de  Mr.  de  St.  Jean,  de- 
puis I^ord  Vicomte  Bolingbroke,  & de  plufieurs  autres  Protecteurs  illufbres.  U fit  le  plan  & compofa 
le  premier  Livre  de  (on  Poème  intitulé  le  Cidre  [£]  à Oxford , & fit  la  plus  grande  partie  du  fécond 


[ A\  Ilfe  raidit  les  meilleurs  Auteurs  familiers , entre  ou- 
tres Mit  toi.]  Mr.  Scwcll  allure  (1)  qu'il  n'y  avoir  dans  le 
Paradis  perdu  aucune  allufion  aux  pcniees  ou  aux  cxprefGons 
d’ Homère  fit  de  t'irgiU , que  Mr.  Philips  ne  pût  indiquer 
d’abord  l'endroit  ; ce  qui  lui  faîfbit  fentir  combien  les  (en- 
timens  de  ccs  modèles  donnèrent  de  vie  A de  grâce  à h Poii- 
fie  Angloife  ; combien  les  images  empruntées  d'eux  y don- 
noient  de  nobïelTe;  & combien  leurs  expreflions  induites 
Uonnoicnt  de  force  & de  beauté  i la  Langue.  Il  n'écoit  pas 
moins  attentif  i obfervcr  la  force  & l'élégance  de  fa  I-anguc 
maternelle  ; à l'exemple  de  Milton  fon  Auteur  favori ,j  il  étu- 
dîoii  les  Ouvrage»  de  nos  vieux  l’octes  Anglois , pour  y 
trouver  des  «preffions  propres , foliotes,  A cxprelDvcs, 
& pour  rendre  la  Langue  plus  riche  : dan»  ce  derfein  il  lut 
avec  foin  Cfaeer  A Spencer;  A dans  la  fuite  il  ne  fe  fil  pas  de 
fcrupule  de  faire  revivre  les  mots  fi.  les  phrales , qui  lui  parurent 
le  mériter,  avec  cette  modeüc  liberté  , qu'Iloracc  pcniiet, 
foit  pour  inventer  de  nouveaux  mots,  toit  pour  renouvcllcr 
d’anciennes  «xprdTions. 

[ Il  ] U rictait  pomtast  pas  ft  pajfiourj  four  la  P et  fie , ou  il 
les  autres  Sciences,  /«//ufont  ira  kien  tout  ce  qui  cjl  du 
report  de  la  PiHefof/be  Nature rie.]  llfcnibluit  avoir  pris  Virgile 
pour  modèle , dans  Ils  études . comme  dans  fes  Ecrits  , & 
s’étre  livré  plus  d une  fois  aux  fentimens  «juc  le  Poète  Latin 
exprime,  quand  il  dit: 

Me  ttro  primum  dukes  ante  «mua  Mufit, 

(^turum  jacrx  fera  ingérai  petculfiu  amure, 

Atelfda nt;  rn.iquf  nins  {ÿ  Jjdtra  minjirent; 

Dejcîlus  Sniis  'cariai , Lwurque  Usinier; 

Ur.Jc  tremtr  terris,  qu-i  vi  maria  alla  tume/cat 
Otiicibus  ruftis , rurjïfque  in  je  ijfa  refuhnt; 

Qiùd  tauum  üceano  properent fe  tingae  Soles 
Jjylvmi;  net  tordis  mata  noQibus  ofjiet  (a). 

Mr.  Philips  n’étoit  pas  un  admirateur  moins  pafiîonné  de  îa 
Nature*,  que  Virgile;  & il  y a de  l'apparence  qu'il  s’ell  dé- 
peint  lui -même,  dans  la  defoinnon  qu'il  fait  d'une  Vie  Philo- 
fopliique  fit  Solitaire,  à la  lin  du  premier  Livre  de  fon  Poème 
du  Cure.  „ Il  fe  liite,  dr»*fl,  de  fe  mettre  gaytmenc  au  ira- 
„ vail,  attentif  i ce  qui  peut  foulager  les  mortels  atTaillis  de 
„ maux  ; U recherche  curicufemenc  & examine  toutes  le*s 
„ propriétés  des  Plantes,  des  Fofiilcs , des  Minéraux,  que 
„ fa  'l'erre  proJuit  fit  renferme  dans  fon  fein,  & n'a  en  vue 
„ nue  de  faire  du  bien  au  genre-humain  par  fes  indu'irieufe* 
,,  études ".  Nous  avons  daiïcz  bonnes  railbns  de  croire, 
qu’un  homme  aufli  diligent  dans  fes  recherche* , & aufli  ex- 
act i marquer  les  Opérations  Phytiqucs,  aurait  été  loin  & 
auroit  fait  plufieurs  nouvelles  découvertes  ; fie  quoique  la 
mort  ail  fait  évanouit  "s  efpéranccs  du  Public  à cet  égard, 
cependant  les  beaux  morceaux  en  ce  genre,  qu'on  trouve 
dans  fon  Poème  du  Cidre,  fuiFifcnt  pour  nous  convaincre  de 
fa  grande  exactitude  dans  l-s  Obier  cations  qu'il  faifoii  fur 
les  ci  u fes  naturelles.  11  étoit  d'ailleurs  très -verfé  dans  la 
ConnoifFance  «le  toute  forte  d' Antiquités , fie  furtout  de  cel- 
les de  fi  Patrie  ; fit  il  a fu  aufiî  en  faire  ufage  avec  beau- 
coup d'art,  pour  enrichir  fes  Poëfics , fit  y répandre  de  nou- 
voles  beauté*  (l). 

[C]  Lr  j renier  Pcèmt  qui  le  fit  UWlittrt  aliml'içcufaKtW , 
fa  L Splead.d  Schilling.)  Il  ett  appelle  dans  le  Ttdicr  (4), 
U plus  beau  Poème  ISuriefyue  qu'il  y ait  en  Anglais.  „ Ceil  non 
„ feulement  le  plus  liciu  de  ce  genre  dans  notre  Langue, 
„ dil  Mr.  Sewell  (5);  mal»  il  cil  «fans  un  goût  entièrement 
„ différent  d«  celui  qu  ont  fuivi  les  autres  Ecrivains  de  cet 
„ ordre,  tant  Augiois  que  des  autres  nations;  les  fentitnens 
r-  & le  tour  font  ne-jf»  ici;  au-lieu  que  dans  les  autres , la 
„ plaïfamcric  git  plus  dans  les  alluliotis  aux  paifecs  fit  aux 
„ fable  de  Anciens , que  dans  la  pompe  de  l'cxprcllion.  Le 


Livre 

„ même  caraclére  régne  dans  tout  l'Ouvrage , quoique  va- 
„ rie  a fiez  naturellement , comme  1a  plupart  des  Poèmes  de 
„ cette  efpécc  l'ont  été.  Parmi  le  grand  nombre  de  circon- 
„ fiances  , que  Ion  imagination  fertile  dcvolt  lui  fuggércr 
„ fur  un  pareil  fujet , il  n'cu  a choifi  aucune,  qui  ne  fût 
„ propre  à divertir  le  Leâcur,  & quelques-unes  même,  que 
„ lui  fcul  pouvoit  rendre  réjouïfiàntcs,  par  le  toux  inimita- 
„ blc  qu’il  y a donné.  Quand  on  lit  ce  Poème,  on  rcflcist 
„ un  plaifir , auquel  on  ne  s'attendoit  point;  tandis  qu'en 
„ même  teins , l'élévation  du  fiile,  fie  la  gravité  qui  y ré- 
„ gne  , fetublcnt  intttdirc  les  ris , qu'elles  excitent".  Mr. 
Edmond  Smith,  dans  fis  vers  fur  la  monde  Mr.  Philips, 
parle  de  ce  Poème  en  ccs  terme*  : „ Jamais  la  Mufe  Comique 
„ ne  parolt  plus  agréablement,  que  loifqu'ellc  marche  avec 
,,  une  îieité  uffeéféx:". 

[ D J Le  Poème  qu'il  emp-fa  fur  et fujet  (la  bataille  «fe  Bleîrt- 
hctm.l  II  y fit  voir,  comme  Je  remarque  Mr.  Sewell  (6), 
qu'il  ta  voit  employer  le  fcilc  fehlimc  fie  nerveux  fur  un  fujet 
krieux  ta  héroïque  , avec  les  mêmes  grâce*  qu'il  l’avoit 
fait  dans  un  fujet  badin  fit  comique.  Le  début  de  la  Piéce 
cll  une  allufion  tiès-jufte  au  commencement  «le  l'Enéide  (fi 
il  cil  de  Virgile)  & i celui  de  la  b'airy  (jurai  Je  Spencer. 

„ Ma  Mufe,  abandonnant  les  fujet*  bas  fit  petits  , s’élève  à 
„ des  Objets  plus  nobles  ; elle  entreprend  de  chanter  le* 

„ triomphes  , & les  hauts  faits  du  Héros  d’Angleterre". 
Le  même  ton  régne  jufqucs  à la  fin  ; tout  y abonde  en  fen- 
timens nobles,  & en  nombres  maj'cftucux  ; & il  n'y  a tira 
qui  lui  foit  comparable  fur  le  meme  fujet,  que  la  (imtagne 
1-  Mr.  Addifa.  6 

[AJ  Poème  intitulé  ie  Cidre.]  Ce  qui  le  détermina  au 
choix  de  ce  fujet,  fut  le  violent  délir  qu’il  avoit  de  faire 
honneur  à fon  Pays.  Il  a pris  pour  modèle  les  G. o* J^ues 
de  Virgile  ,,  fit  il  eft  de  tous  ceux  de  cct  ordre  . dit  Air.  Se- 
„ ■Miri.'  (7),  celui  qui  approche  le  plus  de  cct  admirable  Pog. 

,,  me,  que  les  Critique;  mettent  au-deffu*  de  la  Divine  E- 
„ ntide.  Mais  quoiqu'il  foit  aile  de  j'appercevoir  qui  a été 
„ fon  guide , dans  ce  chemin  épineux , on  remarque  aufli 
,,  qu'il  l’a  fuivi  plutôt  qu'imité  , n 'affectant  point  de  mar- 
„ cher  pas  à pas  après  lui,  mais  choifiiFtnt  les  routes  par 
„ Icftpitlles  il  pouvoit  le  devancer.  Scs  imitations,  quoique 
„ fouvent  très -exactes ,'  ne  font  point  fervllcs;  ailleurs  II 
„ varie  fon  fujet  par  de  nouveaux  Objet* , 6i  nous  préfentc 
„ des  Scènes  plus  imprévues  & plus  agréables  peut- être, 
„ que  celles  de  fon  Maine  même  ne  le  furent  pour  ceux, 

„ qui  virent  fon  Ouvrage  les  premiers.  La  conduite  & 
„ I «économie  l'emportent  fer  tous  ceux  , qui  ont  imité 
„ Virgile;  fi.  Rapin  même . tant  admiré,  cfl  fort  au-ddFou* 
„ de  lui  tant  pour  le  ddFein  que  pour  l'exécution;  le  l'ran- 
„ Cois  remplit  fe*  Jardins  ou  des  fables  de  l'Antiquité , ou 
,,  «le  nouvelles  métamorpholVs  de  fon  invention;  fit  qontre 
„ fes  propre*  régies  de  Critique , il  a mêlé  peu  judicieufe- 
„ ment  au  Hile  grave  A élevé  de  Virgile,  les  tours  & les 
„ traits  d'cfprtt  d'Ovide  dans  fes  Métamorphofcs.  Le  grand 
i,  génie  de  ùrxley  n'a  pas  mieux  réulli  dans  ce  qu'il  a fait 
„ iur  le*  Plantes,  puifqu’outre  le*  défaut*  qui  lui  funtcom- 
„ rnun*  avec  Eapin.  r!  a perpétuellement  enarrgé  la  mefure 
„ des  vers , A qu’il  faitallufion  a des  übfcrvatlons  peu  connues, 
„ finon  des  liciivains  de  la  Médecine;  ce  qui  eit  à-!a- vérité 
„ utile, mais  revient  fi  fouvent,  que  la  verfi  (ration  en  de  vient 
„ languillsuite , & que  le  Poëme  devient  un  Traité  Je  Mé- 
„ decinc.  Ce  n’e!t  pat  pour  dégrader  ces  grands  hommt*^ 
„ qui  feront  toujours  tels  en  dépit  de  l'envie,  que  nous  re- 
„ levons  ces  fautes,  tuais  uniquement  p'>ur  faire  toi/  le  ju- 
„ gcincnt  de  celui,  qui  <m  marchant  fur  leurs  tracts,  aévi- 
,.  té  dj  lc>  commettre.  Quelques  Scènes  qu'il  nous  offre, 
,,  elles  font  délicates  A charmantes;  le*  traits  pIssL  -iï  ,nl»i- 
„ que*  furprcuuent , le*  intimerions  morales  À MS  dc.cx.p. 
„ rions  riantes  transitent  le  Lecteur.  Tantôt  il  ouvre  V 
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Livre  à Londres  (rf  ).  Tout  ce  qui  nous  relie  d’ailleurs  de  lui  fe  réduit  à une  Ode  Latine  adrcflee  à 
Mr.  de  Sl  Jean,  qu’on  regarde  comme  un  Chef-d’œuvre  : le  ftile  en  dl  pur  & élégant , le  fujet  dl 
mixte,  & l’un  y voit  régner  Télevation  & l'enjouement  d'Horace  (e).  Mr.  Philip*  avoit  deffein  tte  Élire 
un  Poème  fur  la  Refurreâicn  & fur  le  Jugement  dernier  [ Fl.  Il  étoit  aimé  de  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient;  un  peu  rélêrvé  & filentieux  parmi  des  etrangers  ; il  étoit  ouvert,  familier,  & d un  commerce 
aile  avec  les  amis.  Ennemi  de  toute  diiputc , il  croyoit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  tenu  plus  mal  employé, 
ni  de  dépenfè  d’efprit  plus  inutile , que  de  s’occuper  à fe  chamailler  (J).  Il  fe  difhngua  durant  toute 
là  vie  par  une  bonté  naturelle,  par  une  piété  folide  & fine  ère,  exempte  de  toute  affectation,  par  une 
charité  univerfelle , ét  par  un  attachement  confiant  à les  principes.  Perfonne  ne  remplit  jamais  avec 
plus  de  régularité  les  devoirs  naturels  & civils  de  la  vie,  foit  de  nls,  foit  d'ami  ou  de  Citoyen;  & il  eut 
le  bonheur  de  s’en  acquitter  de  manière,  qu'il  ne  fut  jamais  foupçonné  de  négligence,  de  manque 
d’égard  ou  de  finccrité.  Tel  fut  Mr.  Philips  jufques  à la  fin , n’étant  pas  redevable  de  fes  vertus  à la 
bonté  de  fon  tempérament,  mais  à la  difpofition  de  ion  amc;  enforte  que  pendant  une  longue  mala- 
die, capable  d’aigrir  le  caraâére  le  plus  doux,  il  ne  témoigna  jamais  ni  mécontentement  ni  chagrin,  la 
pureté  de  là  vie  entretenant  chez  lui  la  férénité  & la  gayeté.  Si  fes  amis  avoient  réglé  leurs  efperances 
pour  la  durée  de  fa  vie,  fur  le  peu  d'intérêt  qu’il  prenoit  à fon  mal , ils  auroient  compté  qu'il  avoit  plus 
de  teins  à vivre , ou  qu’en  tout  teins  il  étoit  préparé  à la  mort.  IJ  y avoit  bien  longtems  qu’il  étoit  at- 
taqué d’une  phulie  de  langueur , accompagnée  d'un  afbnc  ; l’Eté  avant  fa  mort , il  alla  par  le  conlcil  des 
Médecins  à Bach;  quoiqu'il  y fût  affilié  par  les  plus  habiles  gens  de  la  Faculté,  qui  l’aimoient  généra- 
lement, il  n’y  trouva  qu’un  peu  de  foulagement  dans  le  tems  meme,  nuis  en  revint  avec  trés-peu  cfef- 
poir  de  rétablifTement  ; & les  indifpofirions  étant  revenues  il  mourut  à Hereford  le  15  Février  1708,  <Sc 
fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  cette  Ville,  où  l’on  grava  une  Epitaphe  fur  Ion  tombeau  [Cl:  & Je 
Chevalier  Simon  Harcourt,  depuis  Grand-Chancelier,  lui  fit  élever  un  Monument  dans  l’Abbaye  de 
Weftminllcr,  dont  le  Doéleur  Fruind  compofa  l’Infcription  [//]. 

fcLn  de  la  Terre,  tantôt  il  dépeint  fa  furfacc;  ici  il  s'occu* 

..  pc  de  fe*  moindres  productions  & de  fes  fruits  les  plus 
„ communs  ; li  il  s’élève  à ce  qu’elle  produit  de  plus  grand , 

„ & il  embellit  fon  fujet  eu  traçant  Je  portrait  des  plaifirs 
„ inniioccns  de  fes  habitat]».  Tantôt  il  nous  inflrait  de  la 
„ nature  & de  la  variété  des  Sol*;  tantôt  de  la  diverfité  de* 

„ Végétaux;  les  plaifirs  de  la  Vie  Champêtre,  le  reçue  U Je- 
„ ment  de  la  Vie  Contemplative;  l’application  & le  génie 
„ occupé  du  Laboureur , l'indurtrfc  dé  l’Ouvrier , contri- 
„ buent  autant  à divcrfi.'icr  la  Puëlie , que  les  juflcs  éloge* 

„ des  dignes  Patriotes,  des  Héros,  des  Mioiftre»  l’élévent 
„ & rannobliflcîit.  Le*  Viciffitude*  des  Saifons,  & leurs 
„ différence* , qui  viennent  du  lever  ou  du  coucher  des  Af- 
„ très,  les  effets  du  Chaud  & du  Froid,  les  Pluyes  à les 
„ Orages , fourniffent  en  divers  endroit*  des  ornemens  , & 

„ les  defcrlptkms  que  le  Poète  en  fait  ne  le  cèdent  qu'à  cel- 
„ les  de  Virgile 

1 F 3rlVr-  Fbiüps  deffein  dt  flirt  un  Filme  fur  la  Rtfur- 

reüior.  & j i.r  U Jugement  dernier.]  Mr.  Sewdt  remarque  (8), 

„ qu’il  y a heu  de  penfer , quil  auroic  dans  ce  Poème  fur- 
„ p:(Té  non  feulement  tous  les  autre*  Ecrivains , mais  qu’il 

fe  feroit  furpalE  lui  mémc.  Effectivement  ce  fujet  Cu  le 
„ fcul  qui  foit  propre  i être  traite  dans  ce  lUIc  inagiiiîique 
„ qu'il  employé,  & par  un  homme,  qui.  par  les  idées  jatte* 

„ quli  avoit  de  la  Religion  , & par  fon  génie  vmyement 
„ poétique  , aurolt  pu  tranfportcr  fon  Lecteur , fans  don- 
,,  ner  dans  un  entliouüaime  extravagant  , i'ux  les  ruines  du 
„ monde: 

«■  Exiia  fiosmotlia  numta  Xlurji. 

Lucre  r. 

„ Miltart  a liché  quelques  beaux  traits  fur  le  même  fujet  ,* 

,,  mais  il  y a encore  un  fond  faèpurfable  de  matériaux  dans 
„ les  Prophètes , dans  le*  Pleaumcs , & dans  1er  autres  Ecrits 
„ l'acrés;  mis  en  au vre  par  fon  génie  poétique,  ils  auroient 
,,  forme  un  Ouvrage  , qui  exempt  Je  l'enflure  de*  vieux 
„ Poètes,  suroît  dure1  jufqu’au  jour  même  qu'il  aurott  dé- 
„ crit.  L’cfprit  le  plus  rampant , & i'imaxinatioo  h plus 
„ froide  ne  peuvent  y «enfer,  & à la  defeription  que  iwu* 

„ en  trouvons  dan*  l’ Ecriture  Sainte , fans  être  vivement 
„ ému,  & fans  en  reffentir  la  plu*  forte  impreffion.  One  no 
* peyt-on  donc  pas  attendre  du  «mr  plein  de  foi  d'un  iiom- 
„ me  de  bien  . & des  tranfpOrts  nobles  & réglés  d'un  ex- 
„ ccllcnt  Poète  Chrétien  t '*  Air.  Smith , l'ami  de  Mr.  Phi- 
lips, qui  avoit  vraifeoihlablemcnt  vu  les  premières  ébauches 
de  cet  Ouvrage,  en  parle  dan*  les  Vas  qu'il  a fait  fur  fa 
mort,  & dit:  „ ô (î  le  Ciel  attendri 


. . - , Pîr  nos  vtmx  avoit  pro- 

„ longé  les  /ours , cc  fublime  génie  auroit  chanté  fur  de* 
„ tons  plus  nobles.  Its  morts  réveillé*  au  fon  de  la  dernière 
„ trompette;  les  Saints  arborant  ü Croix  en  triomphe;  Ici 
„ Cicsix  Olivetti  & montrant  aux  Fidèle*  les  dtiicieulis  ré- 
„ gion*  où  habite  la  félicité;  le*  abîmes  découverts,  & le* 
r.  I^mmcs  ôfvxjrantes  de  l'Enlcr  ; les  Chut*  d a.'lcgreffi  des 
„ Saints, & les  Hinrtrmcns  des  Pécheurs.  Ha!  qu'd  lut  con- 
••  Wen chanter  Je  jour  quïl  n’avolc  pointé  re- 
i>  douter , & de  dépeindre  la  gloire  dont  il  étoit  lût  d'étre 
„ couronné”. 

t C]  Où  Fon  gnu  mt  Efdâfbejiir  Jm  tombeau.]  La  voici  : 
JoHaxraEi  PniLtFs 

Cvju 


Offafi  recuirai,  lane  Untam  fa) fpiee; 

Si  iugtnium  ne/ciaf,  iffut  Opéra  cmMcj 
Si  Tumuium  defuirras,  Tempium  aJi  H'ejhnonajlerierft. 
Qualit  f uaati/pie  vie  fuerii , 

Dual  élégant  i lia  tf  prackra, 

Que  Ccrt'Xapbûm  iU  décorai , 
lnfcriptl*. 

Quam  intérim  erga  Cvgnitu  pfat  (J  effieitfur, 
Tejlaur  boc  SaxtM, 

A Maria  Philips  Mette  ipftus  piemijfma 
DileSi  fUt  Meaorja , non  fine  lotrjmlt  dicatum. 

[H]  Dm  le  DtUcur  FreinJ  empofa  l' Infcriftien. ] Elle  eff 
conçue  en  ces  termes  : 

Uertfordim  eanduntur  Ofïa, 

Hoc  in  Deiubro Jlatuiiur  Imago, 
trèamim  mutin  pen ttgatur  fama 
JoruN.Ni * Pnturs: 

Qui  virit  bonis  doâijque  juxta  Chorus , 

ItnmorxaUjii-’im  l minium, 

Enduhne  muitipliei  txmiivm, 

Miro  animi  CatAvre, 

Esàmia  merum  RmplicitaU, 

Hemflmuit. 

Liiterjrum  amaniorum  Jum, 

Quam  lCmiunl&  Puer  fentire  cttf-ttai, 

Inicr  Ædtt  Cbrijli  Alumnu  jaguar  expient. 

In  Mo  Mujaruxn  domicilia 
Frac  loris  crmtilsnm  Jiudüs  fxciutus, 

Ottimii firibrndt  Magijhû  Jempcr  interstui, 

Cantr.na ferment  palrio  ctmptfsàt 
A Gratis  Lomijjiu  fontibus  ftUdttr  dedrAa. 

Attisis  Romomjtfue  auril-us  mruno  digne; 

Ferjusm  juippe  turm/>i*m 
Rbythmo  àidkrrn. 

Amifso  ido,  lüere,  mstisifanm, 

Ad  rts  ipfos  apte  frarfus  (f  ottemperata, 

A’pm  numrris  in  rnnimftrt  orbem  re.ieu/sibus , 

Non  claufularum Jnusiter  eadrmum  fana 
Afetiri: 

Uni  in  boc  tandis  généré  Mdtono  fxundus, 

Primague  peut  par. 

Res  feu  troues.  Jeu  grandes,  feu  medùcrss, 

OrmtxLu  fifeefurat. 

Nufiuam  non  yn  ad  decuit. 

Es  tùtir,  fjjajfnueus  efi, 

Egregius  guoetsr.ntefiylum  verteret. 

Fonds  Axtiter  tf  Medanm  Arti/ex. 

Fasfitbuk, 

Aufa  lkst  a tus  Affrontas  lege  difêeJrre, 

0 Paeju  A%iuan*  Pater  aiqste  Conduor,  Cbauccre, 

AiStrum  ti!n  issus  daudert, 

Fatum  etrte  Canes  tsar  undsgue  Jh pansu», 

Non  dedtcebü  Qvnmt. 


Simon  Harcourt  Mies, 

Fit  bne  de  le  degue  Lattis  menti 
QuajdvBsret,  Fouler, 

Pifi  ftftru»  pie  nette r, 
ütc  illijaxu»  peni  teùsg. 
Stephani,  S.  T.  P.  Arcbi^erd 


T.  Philiw 

Sùep.  Filt 


In  Agn  Oxcn.  l)u.  30,  1676. 
Obiit  Hcr  rfordùt , Ftbr,  i j.  170g. 


P H L E G O N D y a quelques  années,  qtje  la  queftioo , (avoir  fi  Phlégon  a parlé  des  lénébret  a r-  , ^ ^ 

nvees  a la  mon  de  Jcfut-Oinft,  a etc'  vivement  agitée,  en  pfcifieur»  Eeriu  pour  & contre.  Voici  à 
quelle  ccuûoo.  Ditu  une  Edition  des  àcourj  de  Mr.  Ciifdte,  pour  U fondation  de  Boyie  fûx  peu 


f i)  Ibid. 

p.  i*. 

<»)  1W4. 
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p.i. 
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P II  L E G O N. 


de  tctns  après  fa  mort,  le  psflâge  de  Phlégon  fut  fupprimé.  Mr.  Whiftoa,  eu  publiant  les  Mémoire* 
Diflmques  de  la  Vie  du  Doâeur  Clarcke,  dit  p.  148-  „ Quelque  terns  avant  que  le  Doâeur  Clarcke 
„ mourût,  le  Dotfeur  Sykes  lui  perfuada  dcfupprimer,dans)es Editions  qui  fe feroient de  fes  Leéïures 
„ de  Boy  Je,  Je  fameux  paflâge  de  Phlégon , touchant  une  Eclipfe  de  Soleil,  & un  tremblement  de  ter- 
„ rc,  que  Je  Doéteur  a voit  cité,  & qui  a été  allégué  généralement  par  d’autres  Savans,  pour  confir- 
„ mer  ce  que  les  Evangéliftes  rapportent  de  l’Eclipfe  fumatureUe  du  Soleil,  & du  tremblement  de  ter- 
,,  re,  arrivés  dans  le  tems  de  la  Palîîon  de  notre  Seigneur".  Air.  Whifton  témoigne  cnliiite  beaucoup 
de  chagrin  contre  Je  Doélcur  Sykes  ,&  fou  tient  que  leconleil  qu’il  a donné  à Mr.  Clarcke  étoit  mal  fon- 
dé. Ce  fut-là  ce  qui  engagea  le  Doéleur  Sykes  à publier  une  Differtation  fur  T Eclipfe  dont  Phlégon  fait 

mention  : OÙ  l’ntt  f-Y/nnine  ti  rrtt*  n nuëlmie  r,i  '■  rjirt  snvr  Ut  fjtt.lhrte  nui!  *>  mit  U tmmr  A . ht  PnfL 


quatrième  année,  qui  eft  celle  de  la  mort  de  Jéfus-Chrift.  Le  Doéîeur  Sykes  rapporte  aufli  le  Calcul 
de  Mr.  Whifton,  pour  la  Ville  de  Nicce  en  Bithynie,  où,  dit  Mr.  Whifton  „ l’obfcurité  commença 
„ un  quart  après  huit  heures, èk  finit  un  quart  apres  dix,  & ne  fût-là  qu’environ  de  9 ou  10  doigts”.  Le 
Doéteur  examine  de  plus  ce  qu’on  allègue  communément  de  l’Hiftoire  de  la  Chine,  touchant  un  Obfc 
curcifiement , qu'on  prétend  être  le  même  que  celui  qui  arriva  à la  mort  du  Sauveur  [Al.  Mr.  Whif- 
ton oppofa  à la  Diflcrtation  du  Doéleur  une  Pièce  intitulée:  Le  Témoignage  de  Phlégon  défendu  ; ou  Rela- 
tion des  Ténèbres  S1  du  Tremblement  de  terre , arrivés  à la  mort  de  Jèfus-Cbrifl,  donnée  par  Phlégon,  avec  tous 
les  témoignages  des  Auteurs  P/nens  & Chrétiens , qui  ont  vécu  dans  les  fix  premiers  ficelés  du  Chrijlutmfme , 
cites  d’après  les  Originaux , & des  Obfcivatims  fur  ces  témoignages.  Par  Guillaume  Whifton.  Londres 
1732  in-8.  La  Répliqué  ne  tarda  point , intitulée:  Défcnfe  de  la  Diffcrtation  fur  l’Eclipfe , dont  Phlégon 
fait  mention:  où  Ton  prouve  plus  particuliérement  que  cette  Eclipfe  n’a  aucun  rapport  avec  les  ténèbres  arrivées 
à la  mort  de  notre  Sauveur , £s*  où  l’on  examine  en  détail  les  Oblèryacions  de  Mr.  Whifton.  Par  Arthur 
Ashley  Sykes,  Docteur  en  Théologie.  Londres  1733  in-8-  [£  1.  Cette  Défenfe  attira  au  Doéteur  Sykes 
divers  nouveaux  Adverfaires  : d’abord  il  parut  une  Lettre  au  Docteur  Sykes  écrite  d’Oxford , où  Ton  prouve 
que  le  témoignage  de  Phlégon  regarde  les  ténèbres  qui  couvrirent  la  Tene  au  tems  de  la  Pajfion.  Londres  1733. 

Enluitc,  Examen  Critique  & impartial  de  Phlégon , en  Réponfe  à la  Dijfertation  & à la  Défenfe  du  Docteur 
Sykes.  Auquel  on  a joint  une  Apofiille,  contenant  l'explication  d’un  pajfitge  de  Tertullien.  Par  Jean  Chap- 
man, Maître-ès*Arts,  à Cambridge,  1734.  Cette  Pièce  fut  précédée  de  Y Appel  aux  Monument  éS  aux 
Témoignages  véritables  des  Payent  8*  des  Juifs  pour  la  Défenfe  du  Cbrijiianifme.  Par  Thomas  Dawibn  , 

Doc- 

[ A]  ty  Un  obfciircijfement  qu'on  prétend  être  te  même  que  bres  furent  caufées  par  une  Comète.  Il  donne  enfuite  le  Cal- 
cr'id  qui  arriva  i 'ta  mer*  du  On  peut  consulter  ce  cul  que  Mr.  Gale  Morris  a fait  de  l’Eclipfe  du  24  Novein- 

que  nous  avons  dit  ailleurs  (1)  fur  ce  fujtc;  nous  nous  con-  bre , qui  fut  totale  entre  le  Caire  en  Egypte  & Jérufalem  ; & 
tenterons  de  rapporter  kl  les  Remarques  de  Mr.  Sykes,  félon  lequel  le  Soleil  fut  totalement  uoicurci , au  milieu  de 
qu’on  pourra  compiler  avec  nos  Relierions  fur  ta  même  ma-  l'ombre  , environ  deux  minutes  ; à Jérufiilcm  le  milieu  de 
tlére.  I.  11  n'dl  jas  fûr  qu’il  y ait  eu  dans  la  Chine  , l’an  l’Eclipfe  arriva  environ  quart  apres  une  heure  apres  midi.  Il 
32  de  Jélus  Chrill,  une  telle  Eclipfe;  Caflltil  aflure , qu’après  parte  encore  des  calculs  qu'ont  fait  Je  la  mime  Eclipfe  Mcf- 
avoir  calculé  exactement , il  a trouvé  que  la  plupart  des  E-  fleurs  Iiailey  fit  Hodgfon.  [0$'  Donnons  la  fublbnce  des 
clipfes  dont  les  Chinois  parlent,  ne  peuvent  être  arrivées  Remarques  de  Mr.  Sykes  fur  les  Autorités,  produites  par 
dans  le  Ions  qu’ils  ont  marqué,  & le  P.  Couplet  lui-même  Mr.  Whiilon,  au  défaut  de  l’Ouvrage  mime,  que  nous  ni- 
convient,  qu’ils  ont  inféré  dans  leurs  Faites  un  grand  nombre  vous  point,  nous  ferons  uûgc  de  l'Extrait  qu'on  en  a don- 
de  faufles  Eclipfe»;  Un  Chinois  nommé  Tvn  quemjiam,  dans  la  né  dans  un  de  nos  Journaux  (3).  Mr.  Sykes  remarque,  que 
Réponfe  à l'Apologie  pour  la  Religion  Chrétienne,  publiée  les  Pères  qui  citent  Phlégoti  , ne  font  d'accord  , ni  fur 
par  les  Jé fuites  à la  Chine,  dit  pofitivcmmt  que  cette  pié-  l’année  de  l'Eclipfe  dont  il  parle,  ni  fur  les  autre*  Clrcon-  T.  m.  f.  L 
tendue  Eclipfe  ne  11  marquée  dans  aucune  Hiitoirc  de  la  Chi-  ftanccs.  Jules  Africain , qui  vivait  environ  86  ans  après  An.  4, 
ne.  11.  Suppofé  qu'il  y eut  une  celle  Eclipfe  , elle  ne  peut  Phlégon,  cil  te  premier  qui  allègue  fon  témoignage  dans  un 
avoir  aucun  rapport  avec  les  ténèbres  de  la  Paflion  ; parce  fragment , qui  nous  a été  conlervé  par  George  Syucelle. 
qu’elle  arriva  une  année  entière  avant  la  mort  de  lé', us-  Mais  J.  Africain  fait  dire  à Phlegon  que  cette  Eclipfe  arriva 


tendue  Eclipfe  neit  marquée  dans  aucune  Hiftoirc  de  la  Chi-  fiances.  Jules  Africain , qui  vivoit  environ  86  ans  après  Ait.  4, 
ne.  II.  Suppofé  qu'il  y eût  une  celle  Eclipfe  , clic  ne  peut  Phlégon,  cil  le  premier  qui  allègue  fon  témoignage  dans  un 
avoir  aucun  rapport  avec  les  ténèbres  de  la  Paflion  ; parce  Fragment , qui  nous  a été  conlervé  par  George  Syncelie. 

S 'elle  arriva  une  année  entière  avant  la  mort  de  léfuv  Mais  1.  Africain  fait  dire  à Phlegon  que  cette  Edipfc  arriva 
riû , favoir  l'année  18  du  Cycle,  la  7 du  régne  de  gwai-  dans  le  teins  de  la  pleine  Lune , cependant  dans  le  pniïage 
tm-ti , qui  coïnddoit  avec  l'année  32  du  Sauveur:  parce  de  Phlégon  , cité  par  Eufébe , il  n'en  efl  point  parlé.  11.  Ju- 
qn’cllc  arriva  fur  la  fin  du  mois  de  Mai , au  dernier  jour  de  les  Africain  ccnfurv  Thaï  lus  d'avotr  appelle  ces  ténèbre*  une 
la  troifiéme  Lune;  par  conféqucne  fix  femaines  après  la  l*a-  Eclipfe,  mais  il  ne  trouve  pas  à redire  à Phlégon,  qui  die 
que  des  Juifs  ; car  les  Chinois  commencent  leur  année  i la  de  même  qu'il  y eut  une  Edipfc  totale  du  Soleil  dans  le 
nouvelle  Lune  du  mois  de  Mats,  qui  l'an  3a  de  Jéfus-Chrift  tems  de  la  pleine  Lune.  III.  Africain  raconte  qu’il  y eut 
tomba  au  2 de  Mars  : Parce  qu’elle  activa  le  dernier  jour  de  des  ténèbres  univerfelkt,  & que  par  un  tremblement  de  tir- 
la  Lune,  c'cft-i-direà  la  Nouvelle  Lune , au  - lieu  que  les  re  les  rochers  le  fendirent  , & que  pluGeurs  lieux  furent 
ténèbres  de  la  Paflion  croient  dans  le  tems  de  la  plane  Lu-  renverfés  dans  la  Judée , éc  dans  pluGeurs  autres  parties  du 
ne;  Parce  que  de  l'aveu  des  Jéfuitfcs  mêmes  les  Faftcs.Chi-  Monde  ; mais  il  parole  par  le  témoignage  d'Origene  , que 
U ois  marquent  feulement , que  cette  Eclipfe  totale  arriva  tous  ces  prodiges  n’arrivèrent  que  dans  la  Judée  ét  aux 
avant  le  tems,  c’cfl  - à - dire  avant  le  teins  que  leurs  AtlionA-  environs  de  Jérufalcm.  IV.  Africain  ne  marque  pas  l'année 
mes  avoient  marqivé  par  leur»  calculs.  111.  Pourquoi  prier  précifc  de  lEclipfc  de  Phlégon,  il  fc  contente  de  dire 
les  Mathématiciens  de  l'Europe  de  calculer,  fi  l’année  32  de  qu'elle  arriva  fous  le  régne  de  Tibère;  Buis  puifqu'il  affûte 
Jéfus-Chrift  il  y eut  une  Eclipfe  de  Soied,  & (i  elle  pou-  que  cette  Eclipfe  eft  la  meme  que  celle  qui  arriva  au  tenta 
voit  arriver  naturellement.  Les  Peres  Verblefl  & Adam,  de  la  Paflion  de  Jéfus  Chrill,  & que  l'opinion  générale  de 
deux  lubilcs  Mathématiciens,  qui  avoient  reformé  le  C'aten-  fon  tems  étoit  oue  le  Sauveur  fouffrit  l'an  15  de  Tibère* 
drici  de  U Chine,  &.  qui  avolcnt  calculé  les  Eclipfcs , les  il  faut  la  fixer  à la  4.  année  de  la  aci.  Olympiade.  A l'égard 
Equinoxes,  & les  Solfticcs,  ne  nouvoicnt-iU  faire  eux-  d’ Origine  Mr.  Sykes  prétend  prouver,  qu'il  ne  croyoic 
memes  ce  Calcul?  D'ailleurs  cette  Eclipfe  arriva  félon  Gks-  point  que  l'Eclipfe  de  Phlégon  eut  du  rapport  avec  les  té- 
Ion  contre  le  cours  régulier  de  la  nature,  comment  donc  la  nébres  de  la  I’aflion.  1.  Parce  qu’Origéne  convient,  dans 
calculer  V IV.  Enfin  lî  1 Eclipfe  qu'on  vit  à la  Chine  au  mois  fon  Commentaire  fur  Su  Matthieu,  qu'aucun  Auteur  Payeti 
d' Avril  de  l'an  32  de  Jéfus-Chrift  arriva  naturellement,  clic  n'en  a parlé.  2.  Parce  qu'il  croit  que  les  prodiges , dont  les 
ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  les  ténèbre»  de  la  Paflion  Evangéliftes  font  mention  à la  mort  du  Sauveur,  n'arrivé- 
qui  étoient  furnaturtllc»,  À li  au-comruire  elle  étoit  con-  rent  que  dans  la  Judée  & aux  environs  de  Jérufaiem.  3.  Par 
xrc  le  cours  régulier  de  la  Nature  , le  plus  habile  MSthéma-  ce  que  félon  lui  une  nuée  épaiffe  caufa  ces  ténèbres , ce  qui 
ticicn  de  l'Europe  entreprendroie  en  va  in  de  la  calculer.  En  ne  s'accorde  pas  avec  la  ciiconflance  de  l’Eclipfe  de  Phlé- 


que  d'autre*  habiles-gens  kur  avoient  fait.  On  voit  dan*  été  mutilée  fit  fal  G fiée:  d'ailleurs  elle  contredit  ce  qu'Ôtigéne 
là  Préface  de  cc  Recueil,  qu'à  la  prière  que  le  P.  Souciet  fit  avance  dans  fon  Livre  contre  Cclfe.  Ce  que  Mr.  Sykes  dit 
en  1724  au  P.  Gaubil,  Miflionnatre  i la  Chine,  cc  dernier  pour  invalider  le  témoignage  d'Ettfebe  , n’cit  pas  d’nne  gran- 
lui  envoya  un  Recueil  d’übfcrvations , parmi  lefquelles  on  de  force.  Il  examine  encore  la  Traduction  que  St.  J crient 
trouve  V Eclipfe  précédente,  arrivée  l'an  fept  de  Ou.wi  ou  li,  a donné  du  jxjflagc  d'Euiébe , & ce  qu’on  allègue  de  Philo- 
i la  troifiéme  Lune,  le  dernier  jour  Kmsn-lhd  calculée  porno  dans  fon  Traité  de  h Création.  Et  il  conclut  de  tou* 


u Trad.  tes  fes  Remarques , que  puifque  les  Anciens  ne  font  d’ac- 

îykes  a mis  au-  cord  ni  fur  l' année  , ni  fur  les  circonftances  de  l'Eclipfc  de 


fO  Ver.  fur  les  Tables  de  Mr.de  la  Hire  (2).  R km.  ou  Trad.  tes  fes  Remarques , que  puifque  les  Anciens  ne  font  d’ac- 

itiblimb.  [RJ  Dt/m/c  de  la  Divination,  &c.]  Mr.  Sykes  a mis  au-  cord  ni  fur  l annee  , ni  fur  les  circonftances  de  l’Eclipfe  de 
rtetmiB.  T.  devant  de  cote  Défenfe  uue  Préfacé  , pout  fe  julWUrr  d'ê-  Phlégon  , que  les  uns  la  mettent  à la  1.  année  de  b aeî  O- 
Xjx.  p.  «o.  pc  cPU^  dans  cette  difpute.  Dan*  la  Pièce  même  il  examine  lympiade , les  autres  i la  a.  St.  Jérôme  à la  3.  & Eufébe  i 
tous  Us  TYmdgrugei  Origj.iaio:  produiu  pat  Mr.  Whifton , il  la  4.  nous  ne  pouvons  faire  aucun  fond  fur  fc  té®  oignage 
difeute  furtoui  l’opiniou  dccc  Savant , qui  croit  que  cc»  térié-  de  Phlégon  qu'ils  ont  cité.  Add.  du  T&ad.] 
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poftenr  en  Théologie.  Londres  1733  Mr.  Whifton  publia  auflî  Jix  Diffcrtations , dont  la  troifiéme  eft 
une  RcpBquc  à la  Defenfe  de  la  DiJJèrtation  du  Docteur  Sykes , touchant  l’Eclipfe  dont  Phlégon  fait  mention. 
Londres  1734.  Mr.  Whifton  y donne  différens  Calculs,  faits  pour  Rome,  Nicée,  ou  JéruCilem  ; & fait 
diverfes  Remarques  fur  les  calculs  rapportés  par  le  Do&eur  Sykes.  Celui-ci  donna  lâ-defliis  une  Se- 
conde Difcvfe  de  la  DiJJèrtation  fur  T Eclipfe  mentionnée  par  Phlégon  : dans  laquelle  on  examine  particulièrement 
les  Objcllicns  de  Mr.  Chapman,  & celles  de  la  Lettre  au  Docleur  Sykes.  Londres  1734-  Mr.  Sykes  y 
examine  tout  ce  qui  lui  a paru  y avoir  d’eflèntiel  dans  les  Remarques  de  Mr.  Whifton.  Mr.  Chapman 
avoir  cité  Eujcbc,  le  Cbromcon  Pafchale , & Jean  Philopoms , parmi  les  Grecs  ; Jérôme , Anaftafe,  l'Auteur 
de  YHJloria  mifcellay  Freculpbe  de  Luxen,  parmi  les  Latins,  ,,  qui  tous  fc  réunifient  k repréfenter  le 
s.  Fragment  de  Plilégpn  de  la  même  manière,  &.  qui  s’accordent  à y lire  le  même  nombre’*.  Cet  argu- 
ment paroît  fi  précis,  qu’un  Lcéleur  ordinaire  pourroit  aifément  s’en  payer.  C’eft  ce  qui  rendoit  la  fé- 
condé Défènfê  du  Dofteur  Sykes  abfolumcnt  nécdlaire  [ CJ.  A la  p.  76  & 77  de  cette  Pièce,  l’Au- 
teur dit  qu’il  a compole  des  Recherches  fur  la  forme  d’année  donc  Phlégon  s’eft  fervi»,  lavoir,  s’il  a fait 
nfage  de  l’Année  Julienne,  ou  de  l’Année  Afiatique,  afin  de  décider,  n le  a d’Eufébe  doit  être  changé 
en  A , comme  le  Docteur  l’avoit  fuppofé  d'abord,  ou  en  B,  comme  il  a paru  plus  vraifemblabke  à Pé- 
tau  & à d'autres  Sa  van  s.  Mais  comme  le  Doôeur  n’a  pas  publié  ces  Recherches,  nous  en  ferons  parc 

ici  au  Lecteur,  fur  le  Manulcrit  Original,  que  Mr.  Sykes  nous  a fait  la  grâce  de  nous  communi- 
quer £ZJ].  Mr.  Chapman  répliqua  à b féconde  Défonfe  du  DoCteur  Sykes  par  un  Pièce  intitulée:  Phlé- 
gon 

[ C]  Ccfi  ce  qui  rendait  la  ftcmk  Defenfe  Ju  DtBevr  Sykes  année  ; & comptera  que  la  première  année  de  l'Olympiade 
abjlumcnt  ntufaire.  1 11  y tait  voir  , que  cinq  il  us  fepz  Té-  y finit,  & que  la  féconde  année  comprend  tout  ce  qui  s’eft 
moins,  que  Mr.  Chapman  allègue  comme  uniformes  dans  paffé  depuis  un  mois  d'Oftobre  jufqu'i  l'autre;  enforte  que 
leur  dépofition , ont  traduit  ou  copie  le  padage,  non  de  Plié-  cette  Eclipfe  étant  arrivée  en  Novembre,  il  doit  dire  qu'elle 
gon  lui  même,  mais  A'Eufèbt,  qui  l'a  cué  le  premier.  Qu’on  tombe  dans  la  féconde  année  de  la  202  Olympiade;  par  où  il 
ne  peut  faire  de  fond  fur  ce  premier  Auteur  de  la  Citation;  entend  qu'elle  tombe  dans  l’intervalle  de  l'année  courante, 

& qu’à  l'égard  de  Plnieporm , qui  avoit  lu  Phlégoij,  tant  sVn  où  cette  fécondé  année  de  l’Olympiade  fc  rencontre, 
faut  qu'il  fuit  d'accord  avec  Eufubc,  qu'il  diffère  Je  lui  de  Voilû  précifément  ce  dont  il  s'agit,  dans  la  quel! ion  que 
deux  ans.  J.e  Douteur  Sykes  ajoute,  qu'on  auroit  pu  nom-  nous  dtfeuton»;  i moins  qu’on  ne  nufflè  dire  avec  certitude, 
n.cr  Maxime  & Malda,  comme  ayant  vécu  dans  le  teins  que,  quelle  forte  d'année  Phlégon  a fuivi,  outre  les  Olympiades, 
fc.on  Air.  Chapman  , les  Ouvrages  de  Phlégon  fubiirtoicnt  l'Année  Julienne  ou  Afiatique,  ilert  impolüblcde  décider, 
encore.  Et  alors  voici  le  réfutai:  „ Cinq  des  Auteurs  cités,  s'il  faut  lire  la  premiers  ou  b féconde  année , quoiqu’il  parle 
„ font  des  Copijiti  ou  dus  TnduBeurt  d'Eufcbc.  PbHopiwu,  de  la  même  Eclipfe  du  24  Novembre  de  l'an  de  Jéfus-ChrilL 
,,  il  où  il  déclare  qu'il  rapporte  lus  propres  termes  du  Phié-  D'un  côté,  s’il  cil  probable  qu'étant  né  1 Trafics,  en  Afic, 

,,  gon,  lit  d une  féconde  façon,  Maxime  d'une  troifiérne,  & il  a fuivi  b forme  d'année  de  PAfie  ; d’un  autre  côté  , 

„ Maltia  d'une  quatrième.  Enfortc  qu'il  s’en  faut  de  beau-  étant  Affranchi  d’un  Empereur  Romain , au  fcrvicc  duquel 
„ coup  , qu'ils  filent  le  paffage  de  la  mime  manière".  il  étoit  attaché,  il  n'elt  pas  moins  probable , qu'il  a aclop- 

[ />  J Comme  le  Docteur  ri a pat  pisblii  eet  Rechercha,  nous  té  l’année  Romaine.  Examinons  donc  quelle  forme  d'an- 
en  ferons  part  ici  nu  LeSeur,  fur  le  Mottafcrit  Original,  que  née  il  a fuivi. 

Air.  Sykes  nous  a fait  ta  grue  Je  nom  communiquer.]  L'Emne-  Cefi  de  PbotUu  feul  que  nous  pouvons  tirer  des  lumières 
rcur  Augvfte  mourut  le  1 9 Août  de  l’année  de  la  Pér.  Jul.  fur  ce  fujet.  Car  quoique  Pbilopomu  eût  Phlégon  fous  les 
4727  , Potnncius  & Apuldus  étant  Confuls , éc  par  coiffé-  yeux,  & qu'il  rapporte  d après  lui,  que  Tibère  commença  1 
quent  c’eft  à cette  date  que  commence  la  première  année  de  régner  la  2 année  de  la  198  Olympiade;  comme  ce  Prince 
Tibère.  La  1 5 année  de  ce  Prince  commença  donc  l'an  de  la  commençai  fon  régne  en  Août , 011  ne  peut  rien  conclure  du 
Pér.  Jul.  4741 , fa  18  année  l'an  4744  du  la  P.  J.  Si  donc  récit  du  i’hiioponus;  car  quelle  que  foit  l'année  tiu'il  fuivc, 
Jéûu-Chritt  a été  crucifié  en  la  18  année  de  Tibtte,  ce  doit  celle  d'Alexandrie,  ou  la  Julienne,  dans  l'un  & dans  l’autre 
avoir  été  allez  avant  dans  le  l'rimcuu  de  l'aimée  4745.  cas , lu  mois  d'Août  tombe  dans  la  féconde  année  de  l'Olym- 

piade. Voyons  donc  ce  que  nous  pourrons  découvrir  i l'al- 
Olympiadc  202.  de  de  Pbetiui,  dont  voici  les  propres  termes:  An*.A>  ‘Ana- 

L Année  commence  en  Juillet  de  la  P.  J.  4742.  Tibère  ri.  iworuif**,  Mofw  in  ri,  ».am,.,«{  «..«a,»*. 

15 commence  en 4741  delaP.J.&lituten  Août 4742.  Suî,  ray^lr»*,  mvt'h  rurà  .Lu*.  * f»iys,  loi  tMhtfû, 

II.  La  16  de  Tibère  connu.  Août  4742.  finit  eu  4743-  S“X“nx1<-  w ’AS^immt  t*irx(,  nAi^ir.i  MjJÿsJWr  ^ 

III.  La  1 7 de  Tibère  comm.  4743.  finit  en  4744-  w»Ar «.Va,  . •,*«*.'  rÿf  ci  /»'»,  yn**itu  rtxxà  r*Jr*< 

IV.  l.a  18  de  Tibère  comm.  4744.  finit  en  4745*  omiwtwtr  *34  «a»*  ii  /»  .««,  rmmijtio  ri  'axiytnaSi 

Olympiade  203.  077)'  r*u«i*.  »•  rfnm  m»ri§  tm  fsvfuiPn 

1.  La  Ip  de  Tibère  comm.  474S.  finit  en  4746.  mnoaoora  w fil»’  K àt  r*.  nàçtm  fimnAi*  nXivnl- 

rsttTM  , Si, C, -XTS  4pn(  i i Ô.ij.  X*ii  CaîSgét  rôt 

Les  années  de  l’Olympiade  & celles  de  Tibère  différent  tou-  'EwuuIohii  iuiiÇaet  n rrf*»'  lui  tuspn  i wtmri % 

jours,  nais  gué  res  pius  d’un  mois  les  unes  des  autres;  A par  lynii*  .«r*  ri  <r»t , tih“t  «t.î*/*.,.  t»  h mifrm  7m, 
conlèqucnt  on  ne  court  guère  rîfquc  de  fe  tromper,  «juand  iâulrmn , xiÇtrt  p"  runratsn  piv 

on  rapporte  uu  fait  quelcomyic  â ces  annécs-IL  Alais  quand  1**1»*  Si  r^tje,  ri*  traçait  iorit  riimm  rfi- 

en  compte  par  les  Années  ') alternes , il  cil  aile  de  fe  trum-  roi,  î *»xlu»r*t  A.vu7a>*,  yjq  uu  Atù*aM3~  ; mw 
per,  parce  que  l'année  de  l'Olyiupiade  coïncide  conflauuueiit  /Ji  7 fin*  T, *?•*»(  in».,  *x i<*f  Si  râr*> 

avec  lix  mois  d’une  année,  ù.  li\  mois  de  l'autre  année  fui-  ti&irm , %«/ic  T*  üaa « rvy*x.uSët  Sx?-*"  ri  Karntixitt 

vante.  Si  un  Auteur  fe  fert  de  l'année  Sytmjceiimicn’it , ou  rr  fm/ao  K*rX&-  MsuXX9-  i*>  »*  nfrrmtt  xi- 

vu  de  l'année  Egy  :i-:rme,  il  [ku;  faciiuim.nl  y avoir  de  la  Ai^ii  ifftirut  T fia  rèyfiara  ix*1  èxAn  ri>  rfr« ; rÿj  «j- 

diiticuitéd  ajutiuj  i Olympiade  i la  forme  d'annéu  que  l'Au-  x*  r»>  Àjm&tim,  mni'/fluSt.  ^ ruxÂpret 

teur  employé.  Par  ex.  Les  jSJinliques  COtnineaÇOknt  leur  an*  ur.rm  n<  K^*r«(.  Kmi 'A3r viS»if&-  mpnj 
née  le  1 a'Oclobrc  ou  environ.  Et  quant  aux  Egyptiens , oitptrfr  àe*ixs  tm  r*.  l^uu»  3,£>  |7a<*  S,tx»„i,ar».  , 

f uoiqoc  jufques  au  teins  de  Ptolomée  i Ere  du  Naburullâr  r«i^-  St  rJ  ÀtXMjSrxira  r7<  inmtitMrtts  irn- 

ji  en  u Cage  parmi  lus  Aftroivuxs  & les  Mathématiciens,  ^j«r«  r».  ArXn'(q).  SI  Phlégon  dans  lès  calculs  des  Ulysn-  (4)  nefii 

en  tout  autre  cas,  & au  bout  de  très-peu  de  (CMS  aptes  la  ptades,  rapporte  des  événeroens,  comnR-  arrivés  dans  telle  EMuet. 

bau;.!u  d'Æium,  ils  conunençoicnt  leur  anuée  le  29  année  Oryarpioniquc,  qui  font  arrivés  tut/e  le  mois  d’Octo-  coi.p7» 
Août.  bre  & le  mois  de  Juillet  fuivam , il  cfl  évident  qu'il  comp • 

Q .and  donc  on  lit  qu'un  fait  cft  arrivé  une  telle  année  te  les  années  dis  Olympiades  depuis  un  mois  de  Juillet  i 
de  la  tantième  Olympiade,  i moins  qu'il  n’y  ait  d'autres  l'autre,  & qu'il  ncctcnd  point  que  l'Olympiade  tombe  dans 
drconllances  qui  fixent  U date,  il  eft  difficile  de  dètcr.nl-  l'année  courante. 

ner  en  quelle  année  de  la  Période  Julkooc  il  faut  le  placer.  Phlégon  rapporte,  qu'en  la  177  Olympiade  ; „ LucuUus 

De-même , fi  un  Auteur  compte  par  les  années  Syroinacàlo-  „ affiégea  Am yiu,  & qu'ayant  lauré  Murcna  arec  deux  IA- 

niennti  ou  Egyptienne» , & qu'il  nomme  en  meme  l'année  des  „ eions  jiour  continuer  ce  fiége,  il  alla  d Caton,  où  il  pallâ 
Olympiade»,  dan*  laquelle  un  événement  elt  arrivé,  il  cil  créa-  „ Ihyver".  Le  fiége  d’Amifu»  fut  commencé  pa;  LÛculfua 
difficile  de  décider,  s’il  porle  de  l'année  courante  Syronia-  l'Automne  qui  précéda , l'an  4Ô41  de  la  Pér.  Jul.  ou  la  4 an- 
cédonlemie  dans  laquelle  l'Olympiade  tombe , ou  vannée  née  de  la  1 76  Olympiade.  Au  Printems  de  l'an  464a  ds  la 
de  I Olympiade , félon  la  manière  dont  les  Grecs  de  l'Eu-  Pér.  Jul.  ü 4 année  de  la  176  Olympiade,  Aluréna  fut  üîlK 
xope  la  comptent.  devant  Amilus  (s),  pendant  que  Lucu/fus  s'avançolt  vers  tf  1 

Développons  notre  penfée:  quand  nous  difons  que  le  Cibira , où  il  paiîa  rbvver  fuivant.  Amifus  foucin:  un  fié-  vu- 

34  Novembre  de  l’an  29  de  Jéfus-Cblift,  il  y eut  une  Eclip-  gc  de  deux  ans,  c'cft-il-dirc  tenue  l'année  4Ô42,  & elle  lut  r"*’  *'»•«■ 
fc  de  Solcil.il  eft  vrai  qu'elle  arriva  l'an  4742  de  la  Pér.  fui.  prife  en  4043.  à la  lin  de  l'année.  Orlôn  peut  inférer  deiJ, 

SI  vous  comptez  l'année  de  l’Olympiade  de  Juillet  à Juillet,  que  LucuJiiu  ayant  byeernè  i Cibira,  la  première  année  de  rtmUsUh 

crtte  Eclipfe  tombera  dans  la  première  année  de  la  502  Olyra-  la  j 7 7 Olympiade,  Phlégon  met  CLt  hyvur  fur  fc  compte  de  ^1;^ 

piaJu.  Mais  fuppofcz  quelqu’un  qui  commence  l'année  en  cette  année,  & par  conféqucnt  qu'il  doit  comptez  la  prvmlé- 

Août  ou  en  Octobre,  il  pwrw  dire  que  cette  Eclipfe  ani-  re  année  de  la  177  Olympiade,  depuis  le  mors  de  Juillet  de 

va  la  feconic  année  de  la  fufditc  Olympiade;  par  où  il  en-  Pan  404a  de  la  Pér.  Jul.  jufqu’au  mois  de  Juillet  de  /'an 

tendra,  quelle  eft  arrivée  dut»  limite  courante  , dans  la-  46:3,  re  qui  prouve  qu'il  fui  voit  l'année  Julienne  & 00a 

quelle  tombe  la  féconde  année  de  l'Olympiade.  Car  J année  celle  d’AJte. 

finiflànt,  pour  cet  Auteur,  par  ex.  arec  le  mois  de  Septein*  La  troi'Héne  année  de  crtte  Olympiade,  Virgile  iriquüc 
toc.  il  finira  anlC  i cote  date  tous  les  évenearans  de  cette  aux  Ida  d‘Oshbrty  c'cll-i-diic  le  i$  de  ce  mois;  c'eü  suffi 
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gon  examine  de  nunc.ru  : ou  Réponfe  à la  fécondé  Dèfcnfc  de  la  DiJJèrtation  du  Doâeur  Syles  fur  PhJegon. 
A laquelle  on  a ajouté  une  Apojlille  fur  le  Clironicoo  Pafcale.  Cambridge  1735.  Ccft  par-là  que  cette 
querelle  Litcraire  a fini. 


ce  que  dit  l'Auteur  de  h vie,  attribuée  communément  à Do- 
nar,  Mais  cette  circonllancc  ne  peut  être  d’ufage  pour  dé- 
cider la  qu.fiioa , parce  que  l'année  Romaine  étoit  fi  brouil- 
lée , que  les  mois  de  l'Automne  tomboient  dan»  l'Eté . Si 


que  ceux  de  l'Eté  fc  (rouvoient  au  Primeras.  Parli  leur 
mois  dOclobrc  arrivoit  63  jours  plutôt,  qu'il  ne  fait  à pré- 
fent  dans  l'année  Julienne,  d'où  il  s'enfuit  que  Virgile  nâquit 
vms  le  iz  ou  le  13  d'Aoùt,  ce  qui  cil  eau  le  qu'ou  ne  peut 
rien  conclure  de  cette  date. 

La  même  choie  a lieu  par  rapport  à une  autre  circonfian- 
ce.  Phlégon  rapporte  qu'en  la  quatrième  année  de  la  177.  O- 
lympinJe,  Tigranes  éc  Mithridate  furent  vaincus  par  Lucul- 
lus.  Ur  la  bataille  le  donna  la  veille  des  Noues  d'Octobrc 
(6) , c'eft-i-dire  le  6 du  mois,  ce  par  la  même  qu’on  ne 
peut  rien  inférer  de  ce  qu'il  eil  dit  que  Virgile  naquit  aux 
Ides  d'CXiohrc , on  ne  peut  aufli  rien  conclure  de  ce  qu'il 
efi  dit  que  la  bataille  le  donna  la  veille  des  Noncs  Je  ce  mois. 
Ces  deux  Evénemcns  peuvent  être  arrivés  dans  l'année  que 
Phlégon  marque,  Toit  qu’il  ait  fuivi  l'année  Julienne,  foie 
qu'il  ait  adopte  l' Afiatique. 

la  même  année  Métellus  alla  faire  la  guerre  en  Crète,  & 
ayant  vaincu  Laofihéncs,  fut  falué  Imptrater.  IJortenfius  & 
Métellus  furent  élus  Confuls  vers  la  lin  d'Oclobre  de  l’année 
63  avant  TéfiisChrifi  de  la  P.  J.  4644 , & remplirent  le  Con- 
ful.i:  pendant  l'année  4645:  année  dans  laquelle  fc  trouvoit 
la  quatrième  de  la  1 7 7.  Olympiade  : il  y a donc  8 mois  depuis 
leur  ékàion  jufqu'â  l'année  de  l’Olympiade , au  mois  de 
Juillet  de  4645.  Or  J*  guerre  de  Crète  dura  près  de  trois 
ans,  dit  Eutrope  (7)  & il  fe  donna  plulieurs  langlantcs  ba- 
tailles, & il  fc  lit  plufieun  lièges  avant  qu’elle  fùc  terminée- 
Orolé  dit  (8) , que  Métellus  mit  deux  ans  4 conquérir  Pile  de 
Crète.  Or  fi  nous  comptons  tout  le  tenu  qui  précède,  & 
toute  cette  année  depuis  Juillet  464s  jufqu’cn  4046  ■ «I  cil  facile 
de  trouver  le  icms  néccflàire  pour  faire  le  fiégu  & b con- 


quête de  O» {fut,  d ’ErytMe , de  Cydonie,  en  un  mot  pour  ia 
durée  de  lu  guerre , foutenuc  pendant  fi  longteras  par  Laollhé- 
ne.  Au -lieu  que  fi  vous  fuppofex  que  Pblègon  fuit  ['année 
Afiatique,  la  guerre  ne  peut  avoir  été  terminée  en  la  qua- 
trième année  de  2a  1 77.  Olympiade,  mais  ce  doit  être  la  pre- 
mière de  la  1 78.  Olympiade. 

En  fuppofant  donc  cela , il  s’enfuit  que  l'Eclipfe  de  l'année 
29  tombe  dans  la  première  année  de  laaoa.  Olympiade  , & 
qu'il  faut  corriger  la  Lettre  numérique  A en  A,  comme  je 
l'ai  fait.  Mais  fi  par  l’année  de  l'Olympiade  un  Alexandrin 
entend  l'année  courante , où  cette  année  de  l’Olympiade 
tombe,  il  cil  confiant  que  le  24  Nov.  de  l'année  29,  peut 
être  compté  dans  la  féconde  année  de  cette  Olympiade,  & 
qu’il  faut  changer  le  a en  3.  De  cette  manière  on  peut  en- 
tendre Philoponus  au  pied  de  la  lettre , quand  il  dit,  que 
ce  fut  dans  la  2.  année  de  b 202.  Olympiade,  voulant  parler 
néanmoins  de  b même  Eelipfc  que  moi.  Ce  qui  confirme  cette 
façon  de  compter,  c’eft  qu’Eufébe  fuit  l'année  Afiatique  , 
qu'il  commence  toujours  au  mois  d'Oétobrc.  Ainû  la  pre- 
mière année  des  Olympiades  commença  félon  lui  l’an  3937 
de  ia  P.  J.  & félon  les  nombres  1245;  ia  202.  Olympiade 
Conelpono  4 ton  nombre  2045  • de  b P.  J.  4*41 , & par  eon- 


féquent  la  fécondé  année  ccttc  Olympiade  commença  félon  fa 
manière  de  compter , au  mois  d Octobre  de  l'an  4742  ; & dans 
ce  calcul  le  A doit  être  changé  en  B.  Il  n'efi  pas  fort  impor- 


tant de  déterminer  quelle  de  ces  corrections  ert  la  meilleu- 
re , puifque  nous  convenons  qu'il  s'agit  de  la  même  Eelipfc , 
& que  nous  Commet  d'accord  de  plus  que  l'autorité  d’Eufé- 
be  ne  doit  pas  entrer  en  ligne  de  compte.  Toute  la  difpute 
fe  réduit  donc  à peu  de  chofe;  tout  de  meme  , comme  s'il 
s 'était  paift  quelque  événement  dans  le  mois  de  Février  der- 
nier, & que  fc  nombre  de  l'année  ayant  été  altéré,  & qu'ou 
difputit,  s'il  vaut  mieux  le  placer  cil  1733  ou  en  1734. 


û>  PICARDS.  Mr.  Bayle , dans  l’Article  qu’il  adonné  des  Picards  3 fuivi  très-cxa&ement  VariJ- 


las,  qui  n’a  fait  que  copier  Enée  Sylvius  à une  légère  circonfbnce  prés,  qui  ne  valoir  pas  la  peine  de  la 
relever  djns  un  Article , où  il  n’y  a d’ailleurs  aucune  trace  de  Critique.  Mr.  Bayle  n’clt  pas  même  exaéfc 
dans  ce  qu’il  rapporte,  & fon  récit  a été  critiqué  avec  fondement  [ vtf].  Quoique  Mr.  Lcnfant  dife 
qu’Enée  Sylvius  mérite  d’autant  plus  d’attention , qu’il  ctoit  contemporain  ( a ) , il  efl  bon  de  remarquer 
en  général,  que  fon  Hifloire  n’tfft  guère  eftimée  des  CunnoilRurs.  Le  célébré  Jean  Craton,  Médecin 
de  l'Empereur  Maximilien  II.  & juge  très -compétent,  en  a parlé  comme  d’un  Livre  plein  de  fatras,  de 
bruits  <St  d’opinions  populaires;  Æncte  Syhii  comment  aria  feu  potins  opiniomun  commenta  : jugement  que 
l’Hiftoiicn  confirme,  en  difant,  qu’il  ne  lait  que  raconter  ce  que  d'autres  ont  dit,  & qu'il  écrit  bien 
des  choies  qu'il  ne  croit  pas,  Aliorum  dicta  recenfcot  & pktra  feribo  quant  credo  (b).  Un  I liftorien  qui 
fait  un  fcmblable  aveu  ne  mérite  guère  de  foi,  parce  qu'il  peut  toujours  fe  fauver,  fi  vous  lui  prouvez, 
qu’il  a rapporté  une  fauflèté , il  répondra  que  c’eft  une  de  ces  choies , qu’il  a écrites  fins  les  croire. 
Quoi  qu’il  en  foie  fon  témoignage,  & celui  du  Seigneur  Bohémien  qu’il  cite , font  avec  raifon  trés-luf- 
pects  [ü].  Lafiûus  raconte  que  le  prétendu  Picard  arriva  en  Bohême,  en  1418,  lorfque  Wcnceflas 


[ A ) Afr.Daylc  riefl  pas  mlmttxaB  dura  et  qu'il  rapporte,  & 
ii  a et i critiqua  avec  ftvJement.]  Mr.  du  lkaulbbtu , dont 


III.  ,,  Il  me  fcmlile , dit  Mr.  de  Bcaufobrc.quc  Mr.  Ray- 
, le  n'auroit  pas  du  citer  ytmiias,  furtout  VanHa»  Ilijlorien 


Us  curieufes  recherches  4 prolit, a fait  fur  l'Ar-  „ de  l'Herc/u*  le  plus  impertinent  & le  plus  hardi  conteur 


( t ) Diffèrt.  üde  de  Mr.  Bayle  les  remarques  fuivante  (1).  „ — 

j.tU>  au-  1.  Mr.  Bayle  dit  que  le  Chef  de  b Stèle  sappeüttt  Picard,  „ les  Auteurs  du  Lf^endes.  Il  ne  fc  contente  pas  de  para- 
qu'il  tafia  de  Flandres  en  AU* uurne,  & tendra  jufqu  m B*  „ phrafer  à fa  mantere  le  récit  d'Enée  Sylvius , qui  ellap- 
btm.  Enée  Sylvius  s'exprime  en  ces  rennes  : Pic  cor  Jus  çui-  „ paremment  le  fcul  Hijtorien  qu’u  ait  confultc  fur  le  fu- 
ou”  01  (b)  *■*  « Galik  Bcleica,  trammilfi  RLtnu,  per  Germmkvn  & „ jet  des  Picards.  11  a b hardielje  de  citer  i la  marge  les 

de  ai  Ait*-  BAtestiam  pettttravû  (2).  Ur  la  Gaule  Belgique  n'efi  pas  la  » l’eritaMes  Dogmes  de  ce*  gens -14  , Pièce  aullî  chimérique 
cl*.  Flandres  feule,  la  Picardie  en  toifant  une  partie.  Enée  Syt*  ,,  que  k*  Picards  qu'il  décrit.  St  on  veut  (avoir  leurs  vrais 

/o  Hit.  vius  ne  dit  point  que  le  Chef  de  cette  SeOe  s'appeUA  Pi - dagmes , U but  les  chercher  dans  les  Conteflîoris  dus  Vau- 
Bobcm.  e.  tard,  tmis  qu'un  tenain  Picard paflaen  Bohème,  il  clt  bien  „ dois  , "U  dans  celle  des  lalionus  , que  Hacuus  lllyti* 
4*.  vrai  que  Thêobalde  (3)  dit  qu'il  fe  nommait  Picard , Picar - „ eus  publia  autrefois , & dont  Balthabr  l.ydius  nous  a dott- 

(X)  DrVct-  dura  nonunf;  mais  Mr.  Bayle  ne  cite  point  cet  Auteur,  & il  „ né  une  féconde  Edition  » *vcC  un  lavant  Commenta»* 
k MU  [OIUU  par  r.n  Article  epu  il  ne  l’a  point  vu.  n.™  plu»  que  «"■  On  ne  peur  en  elfer  séionmi  alfor,  que  Mr.  Bayle, 


„ de  fable*  qu'il  y ait  jamais  eu.  J'almtrois  autant  citer 


que  «km  ce  tems-ü  les  Gens  de  Lettres,  les  Prêtres  pre-  de  Jean  Schlcéta  à Enfine.  qui  dm-oitnaturelluincnt  lui  in- 
noietu  leur  furnom  du  nom  de  leur  patrie  : celui  dont  il  s'a-  fpirer  de  la  défiance  pour  le  récit  de  Varillas  , comme  nous 


pis  plus  comultê  que  Théûbude.  Latitius  [b)  le  consente  r-n-  lul. 

de  due  .,  Que  les  Picards  étoient  nuds  devant  les  femmes,  quelle  Tarer  et!  battu,  & que  ceft  en  effet  dans  ccsquaniers- 
„ comme  fi  la  Bohême  eût  été  un  autre  Paradis  Tcrtcftre,  là,  que  /.iska  diUt  les  prétendus  Adatnites,  & en  ht  brûler 
» qu'ils  fai  (oient  leurs  prières  nuds , & qu'en  cet  état  il*  gratw  nombre. 

uutoient  autour  d'un  feu  , en  chantant  le  Décalogue'’.  [»]  Sun  tmo* nage  & «lut  du  Seigneur  Bd-emsen  qu'il  eue, 
Kuii  cm  fzminis  ter/abrattw . . . Nudi  ptecaba’eur , iÿ Jubfi-  «we  mh On  peut  ajoùter  à ce  que] ai 


dité  feaette.  une  efpéec  de  Cérémonie  rcligleufe  , une  nu-  remarque  de  Mr.  De  Bcaufbbrc  (8):  c'cll  que  le  témoignage  fs)  VU 
disé  fcmbbblc  à celle  qu'on  attribue  aux  anciens  Adamites.  de  cet  HUtoricn  cft  ttès-fuliK-cl  lurtout  en  matière  d'iléré-  p»  p.  ut* 
Audi  n'y  en  avo'u-ll  roint  d'autre  qui  fut  praticable,  4 mpins  fie  , & qu'il  nous  a fourni  lui -même  une  bonne  raifon  de 
que  de  fuppofer  nosPicarü-,  fépatés  du  relie  de  l'Europe,  & nous  en  défier  , lorsqu'il  nous  repréfente  la  Ville  de  Ta- 
/,]  Vor.  Infenfibles  4 toutes  les  injures  de  l'air , dans  un  climat  où  il  bor . où  il  avott  été,  comme  le  teccwaclc  de  toutes  fortes  JJ*  jE 
Um%  t’Arti-  efi  affez  rigoureux.  D'ailleura  aurait  - on  été  deux  ans  à dé-  d' Hérétiques.  „ Il  y a , dit -il  (9)  , dus  Nicolaïtes,  des  A cxxxix. 
tte  le  t«‘t  couvrir  dus  gens  qui  auraient  marché  toujours  nuds  (?)?  » tiens,  des  Manichéens,  dus  Arménien*,  de*  Notarié»»,  «et»  u £* 

(Usslbmiu.  * „ dus 
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lefùntata  iS  fytwgw,  comme  les  Hiftoriens  le  qualifient,  vivoit  encore;  qu’il  y vint  accompagné  d’en-  won*  & 
viron  quarante  autres,  fans  compter  les  femmes  & les  enfans;  Que  ces  gens -là  difoienc  qu’on  les  avoit  £ 
chafies  de  leur  pays  à caule  de  l'Evangile  (f).  Le  Jéfuite  Bohuilas  Balbinus  (<f)  raconte  la  inémecho-  "■  <*< 
le,  il  ajoûce  feulement, que  ces  gens- là  firent  des  aflerablées  fccrettes  dans  la  maifon  d’un  certain  Zmrzli ■ p,* 
ktno.  Mais  ces  aflêmblées  étant  devenues  fort  nombreufes,  ils  furent  découverts  & diilîpés  au  mois  de  * «•£. 
Décembre  1420.  Mais  cet  Auteur  ne  leur  impute  aucun  des  crimes,  aucune  des  extravagances  qu’Enee  uu 
Sylvius  leur  attribue,  ce  qui  forme  un  préjugé  contre  ce  dernier  Hiftorien.  Mr.  Lcnfant  rapporte  (»)  £‘r[1ü*i,a’ 
o^amv-  au  long  le  témoignage  de  Jean  Sdilecla , Secrétaire,  de  Ladiflas  Roi  de  Bohême , liumme  lavant  & bel*  JuaUX 
efprit  fur  la  fin  du  XV.  & au  commencement  du  XVI.  Siècle.  Cet  Ecrivain  rendant  compte  à Eraf-  j ^ 
xiîi  n te  me  (/)  des  diverfes  Sedes  qui  partageoient  la  Bohême  fa  patrie,  lui  parle  du  fameux  Picard  & de  fes 
Seé  tuteurs , d’une  manière  qui  dément  abfolumenc  Enée  Sylvius  [Cj.  Dubravius  Evêque  d’Olmutz, 
jjtro pré-  Auteur  plus  eftimé  & mieux  inflruit  des  affaires  de  Bohême  qu’Enée  Syvius , ne  dit  pas  un  mot  d’un  fi-  P-  *°  *>.  ' 
wtofe11*  «^Enchanteur,  d’un  Fanatique,  qui  fe  foie  fait  appeller  Adam,  & vanté  d’être  le  I-iis  de  Dieu , il  y a iL/L^û 

d’ail*  ÏIV 

L*  Lutte 
«A  du  1 o 

„ dre  Bércngaiiens , des  Pauvre»  de  Lyon”.  On  fuit  ce  de  Citeaux.  J'ajoùtcrai  que  cette  explication  (cmbte  attH-  oueb.ifi». 
qu’étoicnc  tes  Tiboritcs.  Oa  irconnolt  en  eux  tes  Biren-  buer  à ces  pauvres  Picardes  une  fubeilité,  dont  il  n'y  agué« 
gariens  fit  les  Pauvres  de  Lyon.  Mais  pour  tous  ces  autres  rc  d’appirenec  qu'elles  fufient  pourvues.  Quoi  qu'il  en  foit, 

Hérétiques,  il  cil  bien  permis  de  douter  qu’il  y en  eût  4 je  fui»  de  f«vit  du  Critique  de  Berlin  . que  Rofcobtrg, 

Tabor.  Si  le  témoignage  d'Knée  Sylvius  n'elt  pas  d'un  qui  lit  brûler  ces  nalbeureu fes  femmes,  n’cft  pat  un  témoin 
grand  poids,  celui  d'Ulrich  de  Rofenberg,  qu'il  cite,  en  a fuffifant  pour  perfuader  i des  gens  équitable*,  que  des  Per* 
encore  moins.  Quand  les  Picards  parurent  en  Bohême,  Ro.  fonne» , dont  on  doit  admirer  la  Confiance  & la  Foi , ayent 
icoberg  école  un  jeune  Seigneur,  qui  ne  ftiToit  qu'entrer  porté  l'impudence  fie  la  folie  jufqu'i  fou  tenir,  que  la  Liber- 
dans  le  monde.  On  peut  le  fuppoler  infiruit  des  exercices  ré  confifte  i btam  la  pudeur. 

d'un  homme  de  fa  naîffencc,  mais  non  pas  éclairé  fur  la  Re-  l Cl  Dr  Ecrivain lui  péri:  du  fameux  Picard  de 

Jigion,  Science  qui  n’étoic  point  du  tout,  dans  cc  tems-IA,  /a  SeâaUtsrs  d’une  marâtre  pii  dément  ahjdwaent  Enée  Syjtmcr.] 
celle  de  la  NoWcife.  Il  fut  d’abord  Calixtin,  (i  uni  avec  Voici  le  partage  de  cet  Auteur.,.  Les  Picards  fonda  troifiéme 
Ziska , fit  avec  les  Etats  de  Bohême,  contre  l’Empereur  fie  „ Secte  qui  fc  trouve  en  Bohème  .qui  ont  pris  leur  nom  d'un 


£ïÜt 

ta  Lui» 

t,  1 fret  et  it 
foui 
U ntre  yDe 

të'X 


«in*rc  eA 
Minal'criie, 
U qu'on 


le  Pape  ; mats  il  changea  bien  tût  de  parti , & mérita  les  élo- 
ge» qu'Enéc  Sylvius  lui  donne  . d'atmir  ttt  un  tr ni  Fils  de 
i'Eglifs , un  ardent  ennemi  des  Hérétiques , (ÿ  de  s'être  fig naît 
entre  les  Gratis  de  Btàémf , psi  « défendu  la  Foi  CatMique 


„ transfuge  de  cette  Nation  ( La  Picardie)  qui  vint  en  ce 
Pays,  il  y a environ  97  ans , dans  le  teins  que  Ziska, 
homme  facrilége  & fcélérat,  déclara  la  guerre  à tout  le 
„ Clergé,  & s’empara  de  tous  les  Biens  Ecclcrtaftiques.  Ce 


flir  la  p.uvle  £?  par  Us  armes.  C'efl  ce  Rofenberg,  qui  te-  „ Picard  le  joignit  1 lui,  & l'infecta  du  poifon  de  la  doc* 
moigne  qu.  des  femmes  Picardes  drclaroUnt  hautement , fie  „ trinc,  & toute  fon  année,  qu’il  avoir  rama  Hcc  de  bri- 
quscMufUe  porte  des  bout  de- chauffes  n'cji  pas  libre.  Mais  CC  fait  ' ' J*  “ 

renferme  une  extravagance,  qui  n'elt  guère croyable.  Pour 

,*dril  de  là  vie  une  telle  proportion,  il 

«degré  de  folie  plus  digne  de  eompalHon,  que  du  dernier  fup- 
plice.  Des  gens  de  cc  caractère  doivent  être  logés  aux  pc- 
tfas-maifons , & il  faut  être  plus  cruel  qu'ils  ne  fout  foax , 
pour  les  brûler.  Kri-il  naturel  que  dis  femmes  , qui  ont 
toute  leur  raifon , fit  qui  finit  allez  courngeufes  pour  Jcuffrir 
en  riant  & en  chantant  U fuppiiee  du  feu  , Jbient  en  ureme 


„ gands,  d homicides,  de  profaits,  fie  de  toute  forte  de  gens 

, w t „ perdus  de  la  lie  du  peuple.  Cette  pernideufe  engean* 

foùienir  au  péril  de  là  vie  une  telle  proportion,  il  faut  un  „ ces’cfl  non  feulement  confervéc,  jufqu'au  tems  d'Uladi- 

„ fias,  mon  depuis  peu  d'années,  mais  elle  s'oll  curé- 
„ mement  accrue  fous  fon  régne.  Ces  gens -14  ne  parlent 
„ du  Pape,  des  Cardinaux,  îles  Evêques  & des  autres  Kc- 

„ défialliques,  que  comme  de  manifellcs  Âüi-Cbrijl 

„ C'ell  pourquoi  iis  fe  font  des  Prêtres  & des  Evêques  d'en- 
„ ire  le*  Laïques,  gens  ignorai»,  & fans  Lettres , qui  ont 


afllz  libertines  & allez  impudentes  pour  avoir,  & pour  „ femmes  & enfans,  & qui  s'entr’appellent  Frcres  fie  Son 

•tr  en  teMir  I»  ....' t I n..l-  II,  H.. ..I...  r.,,,.-.  ,1.1  V * ,1.,  M 


deelarer  en  publie,  les  fentiinens' qu’on  leur  attribue'/  Le  mé- 
pris de  la  vie,  le  mépri*  du  fuppiiee  n’efr  nas  la  vertu  des 
aines  voluptmrufc*-,  ou  it  y en  a bien  peu  d'exemples  (io). 
Mais  quand  il  no  s'agiroit  pas  d'un  fait  aulli  peu  croyable, 
le  témoignage  de  Rofenberg  crt  trés-fufpcct  & trés-uifurti- 
fant.  Car,  outre  qu'il  croit  fort  jeune  dans  le  tems  de  l'é- 
vénement; qu'il  le  raconte  trente  ans  après , fit  qu'un  fi  long 
intervalle  altère  bien  les  idées  & la  mémoire,  cert  qu'il  «U 
le  feul  témoin  qui  le  raconte.  Nul  Hiltoricn  n'en  a parlé , 
fi  ce  n'eft  quelqu’un  de  ces  Moderne»  , qui  copient  fans 
choix  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  leurs  Auteurs.  C'ell  donc 


„ Ils  ne  reconnoilTent  que  l'autorité  du  V.  & du  N.  T. 
„ & n’ont  aucun  égard  aux  Docteur*  tant  Anciens  que  Mo- 
»,  demes.  Quand  leurs  Prêtres  célèbrent  U Mcltc  ils  n'ont 
„ que  leurs  habit*  ordinaire» , & ils  ne  difent  point  d'autre» 
„ Prières  que  FOraifon  Doaiinicaie,  avec  laquelle  ils  con- 
„ facrenr  du  Pain  levé.  Ils  ne  cruyent  rien , ou  fort  peu 
,,  des  Sacretitens  de  l'Eglife.  Ceux  qui  cmbraflênt  leur  Hé- 
„ réfîe  l'ont  contraint»  de  fe  faire  rehaptifer  dans  Peau  toute 
„ (impie  ; ils  n'y  employait  ni  fcl,  ni  eau,  ni  huile  confa* 
„ crée.  Us  ne*  croyait  pas  qu’il  y ait  rien  de-  divin  dans  le 
Sacrement  de*  l'Bucharirtic,  affirmant  qu'il  n'y  a que  le 


un  témoin  unique,  mai»  de  plus  c’eft  un  témoin  qui  ed  Par-  „ pain  fit  le  vin  confacré,  qui  par  quelque*  Signes  fccreu 


...  Il  a fait  brûler  les  Picards,  & s'eli  toujours  dillingué 
par  dus  exploits  perICeutevr*.  On  croiroit  bien  des  fable», 
li  de  pareils  témoignages  fulllfoicnt.  Mr.  Bayle  auroil  bien 
fait  d'ulcr  ici  un  peu  de  fa  Critique,  & on  ne  peut  allez  ad- 
mirer. que  cet  homme  fi  fertile  en  diJEcultés  fur  la*  Vérité* 
les  plu*  certaines,  ait  adopté  avec  tant  de  docilité  des  con- 
tes aullî  ridicules.  „ j’ai  une  curiolité,  dit  Mr.  de  Beattjobre, 
„ que  je  ne  puis  m'imaginer  que  Sylvius  n'ait  pas  eue, 
„ quand  Rofenberg  lui  coma  Fhilroire  des  femmes  Picarde», 
»,  le  voudroi»  lavoir»  ce  qu'elles diantoient  fur  le  bûcher. 

Jean  H us  & léxAme  de  Prague  avoicnt  clunté  dan*  ’ 


repréfentenc  la  mort  de  jéfus-Chrilt , fit  Us  ibutien* 
„ nent  que  ceux  qui  fléchillcnt  le  genou , & qui  adorent 
„ le  Sacrement,  font  des  Idolâtres , cc  Sacrement  n’ayant 
„ été  inrtituc  que  pour  faire  la  commémoration  de  fa 
,i  more , év  non  pour  être  porté  de  coté  fie  d'autre  , fie 
,,  fit  pour  être  élevé  aux  yeux  du  Peuple;  parce  que  Je* 
n lus  Chrül  , qui  cil  celui  qu'il  faut  adorer,  fie  honorer 
„ du  Culte  de  latrie  elt  alüs  i la  droite  de  Dieu  le 
,,  Pcrc.  Ils  traitent  de  vanité  & de  ridicule  les  futTra- 
„ ges  des  Saints,  fit  les  Prières  pour  les  Mon* , aufli-bien 
„ que  la  Confcllion  Auriculaire , &.  la  Pénitence  impofè-e 


„ Gammes  des  hymnes  facrés;  if»  ne  celÈ-rent  que  iorfque  „ par  les  Prêtres.  Ils  difent  que  les  Vigile»  fii  les  Jeûnes 
»,  le  feu  leur  coupa  la  voix.  Scroit-il  pollible  que  Sylviu»  „ font  te  fard  de  l'Hypocrifie  » que  fes  Fêtes  de  la  Vierge 
„ eût  négligé  de  demander  è Rofenberg,  ce  que  chantoient  „ Marie,  des  Apôtres  , & des  autres  Saints,  font  des  înven- 


, des  femmes  fi  magnanimes,  fit  ce  qui  pouvoit  leur  infpircr 
, une  joie  fi  p<*u  naturelle»  quand  le  feu  ulloit  rinir  leur  li- 


fnj  «.id. 
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„ tion»  de  gins  oifif».  Us  célèbrent  pourtant  le*  Diinan-. 

»,  ches , fit  les  Fêtes  de  Noël  & de  la  Pentecôte”.  J'ui  rap- 
bertinage & leur» plaifirs/  Le fîlence  de  Sylvius  me  paroit  porté  cc  partage  tout  du  long,  pour  convaincre  le  Lecteur , 

„ artcirté  , & je  ne  crois  pas  hazarder  trop,  fi  je  dî*  que  les  que  ce  n'efl  pas  fans  railbn  que  j'ai  attribué  quelque  vue  le- 

„ Cantiques  de  CeS  femmes  auroient  démenti  Je  relie  de  la  cretto  à Mr.  Bayle  (la),  en  s'en  tenant  d Van  lias,  quoiqu'il  fin  ) Rem. 

„ Fable  On  vient  de  voir  que  Air.  de  Üeaulbbrc  regarde  tût  vu  cette  Lettre  de  Schlecta  , fie  (juïi  l'a  cite:  corn  ment  CA1  4 '*  c 

comme  très • ridicule  le  mot  attribué  aux  femmes  Picardes,  un  Critique  a-t  il  pu  lire  un  récit  fi  différent  de  celui  de  Va-  j".  Nun4 
qu'L’Iricb  de  Rofenberg  lit  brider;  quiconque  perte  des  buut-de-  rilias  fie  d'Enée  Sylvius,  fans  en  rien  dire  à fon  Lecteur,  li-  * 

ebanijes  (femorali.i)  ttcji  pat  libre.  Air.  lu  1 Juchât  n cru  jhui-  non  que  Schlecta  afi’urc  que  Picard  mlVcta  Zi»ka,& fon  ar- 

voir  y trouver  un  fem  raifonrubie  (il).  11  remarque  qu'il  - mée  de  là  doctrine?  fan»  faire  la  moindre  réflexion  fur  des 
croit  dctbndu  aux  Moines,  par  leur  Régie,  d'érre  lan»  une  expofes , qui  ont  <2  pCJ  de  rapport.  Il  fcmblc  qu'il  y a en 

efpécc  Je  broyés,  que  tes  Capudns  appellent  Mutaudes.  Or  cela  un  manque  de  bonne-foi  » qui  ne  fait  guère  d'honneur  A 

l'ufage  de  ccs  brayes,  félon  notre  Savant,  écoic  rfc  tenir  im-  celui  qui  s eu  rend  fi  évidemment  coupable:  ce  qu'il  y a mê- 

mobiies  les  partie*  du  corps  qui  font  propres  4 l'Homme,  me  de  trés-fingulier  ,c'cft  que  la  feule  choie  que  Mr.  Bayle 
deforte  que  quelque  mouvement  que  les  Moine*  (ê  ilonnlf-  tire  de  cette  Lettre  qui  regarde  Ziska  eli  une  faute  : bien 
fort,  elle*  ne  foufFriflent  aucune  agitation.  Cette  ohlcrva-  loin  d'avoir  été  Picard,  il  fut  toute  fa  vie  le  plu*  cruel 
don  découvre  en  quel  lêns  les  Picardes  pouvoient  dire  que  perfécuteur  des  Picards , qu’il  fajfoit  brûler  par-tout  fans 
quiconque  perte  des  brayes  n'cji  pas  libre . C’ell  un  mot  énigma-  choix  «Sc  fans  miféricorde.  Cc  fut  Piocope  , furnonuné  le 
tique,  qui  veut  dire  que  le*  Moine- . défîgné*  par  des  gens  Grand,  qui  fuccéda  4 Zi*ka  dans  le  commandement  des  Ta- 
q;ti  portent  des  brayes,  s'engageant  nu  Célibat  par  un  vœu  fb-  hontes  , fie  qui,  ayant  été  Prêtre,  avoit  plus  de  lumières  qua 
Icmticl,  ifs  renons-orentâ  la  liberté  qu’ont  tous  les  homme»  lui  ; ce  fut  Procopc,  dis-  je,  qui  fut  Picard,  & dont  l'armée 
de  fe  marier,  A sïmpofbieot  volontairement  un  joug,  qu'on  étott  Picarde,  félon  le  liile  de  ce  tems- 14.  Ccft -i  lire, 
les  accufe  d avoir  mal  porté.  Air.  De  Beaufobre  convient  qu  elle  ne  croyoit  ni  la  Tranfubflantiacion,  ni  la  Préf  ncc 
que  cette  explication  eit  fort  ingénieule , mais  il  remarque  réelle  du  Corps  de  Jéfus-Chrill  dans  l'Kucharirtie,  qj'cllc 
qu'elle  n’efl  pas  farts  diiUcuftè.  Qu’il  fcmblc  que  les  brayes  condamnoit  [‘adoration  du  Sacrement,  ic  Culte  fie  l’Invocation  . . 
ou  caliefons  , ont  été  donnés  aux  Moines,  non  comme  un  des  Saints,  le  Purgatoire  & d'autres  articles  de  la  Foi  Ro-  B»*ufôhr« 
préfervatif  contre  Flncontineoce,  mais  comme  une  coinmo-  mainc(i3).  Mais  on  ne  trouve  rien  dan*  le  récit  de  Sclilec-  u±,  /.c* 
dité:  cc  qu'il  prouve  p.ir  la  Régie  de  St.  Benoit  & par  celle  ta  , qui  approche  de  ce  que  raconte  Enée  Sylvius.  Il  i>e dit  p.  ni. 
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PICARDS. 


d’ailleurs  d’autres  différences  entre  les  récits  de  ces  deux  Auteurs , guo  iqu’ils  s’accordent  à quelques  <1- 
Çards  [Z)  J.  Zacharie  Théobalde,  ou , comme  le  nomme  Mr.  Lenrant,  Thibaut , Auteur  fort  exaêt  au 
jugement  du  Jéfuite  Balbin , raconte  bien  d’autres  particularités  des  Picards.  „ Un  Prêtre  Taborite,  dit- 
U)  MUm  ti  il  {g),  nommé  Nicolas,  & M.  Gitzin,  écrivirent  à Prague,  pour  donner  avis  qu’il  dtoic  arrivé  de 
» France  un  certain  homme,  nomme  Picard , qui  entraînoit  beaucoup  de  monde  dans  fes  Héréliesj 
î^nfMi  j,  que  leur  principal  Prêtre  s’appdloit  Martin  de  Moravet , qu’il  enfeignoit  publiquement  & hardiment, 

clÜrrt  iûi  » Su<-’  le  pain  <Xc  le  vin  de  l’Eucliarillie  n’étoient  pas  le  vrai  Corps  & le  vrai  Sang  de  J.  C.  mais  un  ligne 

Tom^V*  ” t00^  nuc*>  Ta*a*n^  ^ ^ lui  rendre  aucun  autre  honneur  qu’à  la  Manne,  c'est-à-dire,  comme  à 

m";.  „ du  pain  conlacré  & fànêlifié ; que  chacun  le  pouvoir  prendre  de  fa  main  fur  la  table,  & le  diftribuer 

t,  aux  autres,  parce  que  la  main  d’un  Prêtre  ne  vaut  pi  mieux  que  celle  d’un  particulier,  & que  c’cft 
„ la  parole  qui  confie»,  & non  pas  la  main;  que  l’homme  & la  femme  pou  voient  le  rendre  en  tout 
u tems  le  devoir  conjugal,  & même  dans  l’Egufe,  & qu’on  peut  communier  auflkôt  après  l’aête  con- 
,,  jugal;  qu’il  n'elt  pas  néceflàirc  de  fe  mettre  à genoux  dans  l’Eglife;  que  l’homme  & la  femme  peu* 
» vent  fc  leparer  en  cas  de  ftérilité,  de  dilparité  d’age,  & pour  d’autres  raifons,  & fe  remarier;  que  les 
„ habits  n’étoient  pas  néceflâires  & qu’on  pouvoir  aller  nud , pourvu  que  le  froid  n’en  empêchât  pas; que 
t,  ce  n’étoitni  une  honte  ni  un  crime,  que  le  pere  eût  affaire  avec  (à  fille  * & la  mere  avec  Ion  fils.  Thibaut 
„ ajoute,  que  les  Taborites  réfutèrent  grièvement  ccs  dogmes  Diaboliques  ,&  avertirent  ceux  de  Prague 
,t  de  ces  Diables  fous  la  figure  d'hommes,  de  peur  que  le  monde  ne  jugeât  mal  du  Royaume,  & de  13 
„ doélrine  de  Bohême.  L’Académie  prit  auili  l’affaire  en  confidcration , & dans  toutes  les  Chaires  on 
st  défendit  de  recevoir  ces  gens  nulle  part,  fous  peine  d’être  brûlés.  En  effet  il  y eut  un  Cordonnier,  qui 
„ fut  brûlé,  pour  n’avoir  point  dénoncé  au  Sénat  quelques-uns  de  ces  gens,  qui!  avoir  eu  chez  lui.  Zis- 
„ ka  fin  auffi  brûler  tout  autant  de  Picards  qu’il  en  put  découvrir.  Ayant  appris  qu’ils  faifoient  leurs  af- 
„ femblécs  Sodomitiques  dans  un  certain  Village,  que  pour  fe  défendre  ils  s’étoient  emparés  d’une  Ile, 

„ où  ils  alloient  tout  nuds,  qu’ils  s’étoient  fait  un  Dieu  d’un  Forgeron,  nommé  Rohan , oui  habitoit  au- 
» paravant  dans  un  Bourg  nommé  Wefda,  & que  de  nuit  ils  avoient  pris  d’aflâut  une  Ville,  où  ils  a- 
„ voient  tué  environ  400  hommes,  Ziska  alla  les  attaquer  avec  fes  Taborites  ; les  Picards  fe  défendirent 
„ d’abord  comme  des  Lions;  cependant  les  gens  de  Ziska  s'étant  jetté  fur  eux  avec  fureur,  tout  fut  tail- 
„ lé  en  pièces.  Ils  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à tuer  leur  Dieu  Rohan,  fur  qui  les  flèches  ne 
„ faifoient  pas  plus  d’effet  que  fur  des  murailles:  enfin  on  l'aifoinnu  à coups  de  fléaux”.  Tout  ce  ré- 
cit mérite  bien  qu’on  l'examine  mûrement , on  y trouve  des  preuves  que  les  Picards  n’étoient  autres 
que  des  Vaudois  [£],  quoi  qu’en  difent  quelques  autres  Auteurs  Protellans.  Joachim  Camerarius  les 

diltin* 


Kint  que  le  Chef  de  la  Scclc  fe  foit  vanté  d’être  le  Fils  de  eis  prmifiua  fuert , dit  Sylvius  (ai).  Dubravius  tourne  ht  fit)  CH 
eu,  qu'il  ait  fédutt  fe  peuple  par  des  prtfliges , qu'il  ait  chofe  autrement.  11  dit  .que  dans  la  vuê  d'avoir  des  enfans,  /*/rs.  c.qr. 
Introduit  la  etmmimauti  des  femmes,  qu'ii  ait  ordonné  à fes  les  Picards  peuvent  fe  failir,  à üfer  de  quelque  femme  que 
Sénateurs  d’altermids , qu'il  fc  foit  fait  nomaicr  Adam,  qu’il  ce  foit,  dés  qu’elle  leur  plaît  : Ut  jure  aptima  ntiur*  tfus  i». 
ait  prétendu  qu’il  n'y  avoit  que  lui  ét  fes  difdples  qui  fuir  piere  1 Ube.mt,  de  UbtrU  prteremdis,  de  quasunque  fJaceretmtlia- 
fent  litres.  Schlccla  garde  un  profond  filcncc  fur  toutes  ces  *e,fine  ulta  deUclu.  Mais  ce  que  dit  Dubravius  ne  peut  guère 
opinions  abfurdcs  ou  profanes  ; & ce  lilrncc  dans  un  Ecrivain  fe  conciiier  avec  une  Loi  de  ces  gens-là , rapportée  par  Enée 
très  jutlionné  contre  les  Picards,  qui  n'ignoroit  pas  d'ail-  Sylvius,  & que  Dubravius  a fuppriméc;  c'clt qu’il  étoit  dé- 
leurs ce  qu  en  avoit  écrit  Sylvius  , cil  une  preuve  bien  forte  Fendu  parmi  eux  d'avoir  commerce  avec  aucune  femme,  fan* 
qu'il  ne  croyoitpas  ce  que  cet  Ecrivain  en  a dit.  Pourquoi  la  penoiffion  du  Pere  Adam.  Quand  les  femmes  font  coin- 
Schlecta  auroit-il  fupprîmé  ce  qui  couvroit  d'ignominie,  & munes,  & qu'on  peut  fe  Jàiflra  l'on  gré  Je  la  première  qui 
la  Selle,  & Ton  Chef  (14}?  Mr.  Lcnfant  avoit  déjà  obfervé  plaît,  on  n‘a  pas  befoin  de  la  pennilfion  du  Prêtre  pour 
(•5)»  qu'il  parole  par  ce  fragment.  1.  Que  Schlctta,  qui  ne  ufer  de  cette  liberté.  Ce  qui  prouve  encore  qu'il  y a li  quel- 
peut  être  fufpcct  dans  cette  affaire , n'impute  aux  Picards  ni  que  mauvaife-foi,  c'ell  que  Dubravius  ajoute  „ que  ceux 
. extravagances,  ni  obfcénités,  ni  cruautés,  a.  Qu'il  les  re-  »<  d'entre  eux  qui  fe  piquent  d'être  les  plus  combien* , & 

&•&•••>  préfente  comme  de  purs  Vauduis,  quoiqu'il  ne  les  nomme  » fes  plu*  religieux  obfervateurs  du  Mariage , cwiinaumts, 
p ii  *”  V"  pus  atnlî-  3.  ScHcda,  un  peu  avant  les  paroles  qu’on  a rap-  Matrimoniiquc  tmacietts , ufent  des  droits  qu'ils  ont  fur 

‘ portées,  témoigne  qu'il  y avoit  en  Bohême  des  Nicelaîtes , „ leurs  femmes  avec  tant  d'infolencc,  qu’ils  les  exigent  in* 


portées , témoigne  qu'il  y avoit  en  Bohême  des  NictUttes , 
c’dl -à -dire  des  gens  qui  croycnt  la  communauté  des  fem- 
mes , ce  qu'il  ne  dit  point  des  Picards.  4.  Que  félon  lui  les 
Picards  fabtilloient  encore  en  Bohême  en  1519.  Sur  quoi  Mr. 


, différemment  dans  un  lieu  Ouvert  ou  fermé  , lac  ré  ou  pro- 
, fane  , ûl  qu’ils  renvoyent  ces  femmes,  dès  qu'elles  font 
„ llérilcs  ou  trop  vieilles  pour  avoir  des  enfans".  Mais 


(,t)  VH  de  Bcaufobre  remarque  (16) , que  Schlccla  confond  les  Fre-  n’cft-ce  pas-là  détruire  la  communauté  des  femmes,  le  maria- 
p 1 u.  tes  de  Ptbèmt  avec  les  Picards  & les  Taborites , en  quoi , dit-  ge  étant  incompatible  avec  cette  communauté  l A l'égard  de 

il,  il  ne  Je  rronpe  (as  beaucoup.  Il  cl:  certain  que  les  Frères  l’impudence  qu'il  leur  attribue,  il  y a tout  fujet  de  lu  regar- 

de Bohême  defeendoient  des  Picards,  quoiqu'ils  Payent  des-  der  comme  une  calomnie,  qu'Enéc  Sylvius  n'a  ofé  faire  va- 
avoué  par  des  raifons  de  prudence  , a un  d'ôter  à leurs  en.  loir,  l-c  Lcond  point  où  ces  deux  Hifloriens  s’accordent , 
remis  le  prétexte  de  faire  valoir  conue  eux  les  Edits  donnés  c'ell  la  nudité.  Mais  ils  ne  s'accordent  point  fur  la  taifon  de 
contre  les  Picards.  Ezron  Rüdiger,  un  de  leurs  PaJlcurs,  a cette  extravagance.  Sylvius  affure  que  les  Picards  alloient 
la  iincérité  d'en  convenir:  Fe  mien  & wrkste  borum  (Tabo-  nuds,  parce  que  lis  vêtemens  ne  conviennent  qu'à  des  efebves, 
riurum)  JUrpdfia»  Eceltfia  nnjlra , quidquid  disant,  au:  cmmi-  & non  à des  perfonnes  libres  ; au-licu  que  Dubravius  en  al- 
fITi  j,T_  nijsantur  aliqui  i^i  7).  C'ell  cc  qui  éclaircit  ce  que  Mr.  Bayle  lègue  une  raifon  toute  différente , qui  n’elt  pas  moins  folle, 

Rüdiger  dit  dans  la  Rem.  I C)  de  fon  Article  des  Picaiios.  mais  qui  clt  plus  vraifemhlable.  ,,  Ccft  qu’Adam  & Eve 

A'-,  rat.it  [Ü)  Il  y a d'ailleurs  d'ùuircs  differentes  etitre  les  récits  de  „ ayant  été  nuds,  tant  qu'il*  perfévérérent  durs  l'innocence, 
CaJ.  Vri.  eel  Autans , quoiqu'ils  t’oKvrScnt  à quelques  égards.]  Les  & les  Picards  prétendant  être  au  meme  état,  ils  ne  von- 

sUXund  différences  qu’il  y a entre  eux  fe  réduifentà  ceci.  1.  Du-  „ lofent  pas  déroger  à leur  perfection  en  ponant  de»  habits'. 

bravius  fait  venir  les  Picards  de  Moravie,  & il  le*  confond  lift  Admîtes  je  cogiiowtnowini  «b  Adam , qui , in  tiniu  imocen- 
avec  les  Talsorites.  Ces  derniers,  dit-il,  n' entiers  point  en:  »■  *»*,  tum  Et a ira  (nudus)  ambulaserit,  Incodemjlau  Je  flore 
te  pèr.ttré  daru  b Altravie  ; à la  fin  ils  fe  cantmrêrtnt  dans  disent!: , legem  Del  mat  tia’Jgrediuntur , firtst  iue  train- 

une  Ile  que  ferme  la  JUtitte  de  Afora.eu  Je  Aforatu,  près  de  gffjjtu.  Mais  toutes  ccs  variations  fenunt  fort  la  fable. 
Strqfnkz.  L\  ils  cy «tarent  à leurs  erreurs  eiranritcs  des  Pisards.  D'auunt  plus  que  TWobaldc  & Balbin  n’actiitmeni  aux  Pi- 
1.  Il  acaife  les  uns  & les  autres  d'avoir  commis  des  ravages  “fds  aucune  de  ces  opinions  profanes  que  Dubravius  leur 
& des  maiïacrcs  en  Moravie  , d'avoir  pitié  un  riche  Mo-  impute , & cc  filence  ne  jxut  palier  que  jsour  un  démenti  ta- 

nalferc,  appelle  H'tUegrade , & d’eu  avoir  brûlé  l'Abbdavec  cite,  qu'ils  donnent  l'un  éc  l'autre  à cet  Evêque  d'Olmuut. 

plufieurs  autres  Religieux.  3.  il  raconte  que  Jean , fumom-  I £)  Tout  ce  refit  mtritt  bien  quoi 1 l’examine  m dre  ment,  en  y 
mé  de  Fer  Evêque  d'üimutz  en  Moravie,  les  attaqua  à main  Iraevc  du  preuves  que  Us  Picards  n’ctMcm  autres  que  des  Vauduii.\ 
armée  dans  leur  lie,  & les  enebaffa,  &.  que  delà  ils paffé-  Comme  Mr.  de  Ucaufobte  me  pareil  avoir  à peu  près  dé- 
fi*) Guet-  tent  en  Bohême , retenant  le  nom  de  Picards  { 1 S).  Il  faut  montré  l'identité  des  Picards  & des  Vaudois,  je  me  propofe 

n remarquer , que  ’l’héobalde  ( 1 p)  parle  d'abord . comme  Du-  de  réunir  ici  tout  cc  qui  peut  ftrvir  à conflater  ce  fait.  Mais 

1 bravius  . des  nouveaux  Taborites  qui  parurent  dans  l'ile  que  avant  que  d'entrer  dans  ce  détail , j'ai  deux  ou  trois  Rnrar- 

? ’ p’  fait  la  Morave.  Ce  fut  une  ttoujic  de  Palfans , qui  ayant  à que*  à faire  fur  certains  cndioiu  du  récit  de  Théobalde  , ti- 

^ * leur  tête  deux  Prêtres  & plufieurs  Nobles  , forcèrent  1c  Mo-  rê  de  la  Lettre  du  Prêtre  Nicolas  & de  Mr.  Gittin. 

0 “ * naftérc  de  Vele  lhad  ,00  l’Abbé  périt  avec  fept  Moines,  liai-  I.  On  ne  trouve  point  dans  cette  Letuc  ce  Pere  Adam , 

* binus  (.ao-)  confirme  ce  récit,  nomme  fes  deux  Piètres  qui  dont  parle  Enée  Sylvius  ; on  nj  trouve  point  une  Scrtv , qui 

Ub  êtoieiit  les  Chefs  de  ces  Taborites  , & place  cet  événement  fc  nomme  Adamitei  ; point  d' Enchanteur , qui  fe  faffe  appel- 

lv"î  *0.  * ^ l'anr.ce  1411 , aufii-bien  que  Théobdde,  qui  le  met  vers  1er  le  Fils  de  Dieu  ; point  de  commandement  dailet  toujours 

AoU  De  le  mois  d' Avril  de  cette  annéc-là.  Mais  ccs  deux  HiÜoricns  nudi , beaucoup  moins  de  faite  le  Service  Divin  dans  un  état 

Itajufobre  ne  difent  point  que  ce<  gens-ià  fuflent  Picards  , beaucoup  C indécent.  On  n'y  voit  aucune  de  ccs  deux  belles  raifons 

•Aij^ra  moins  qn’il»  IvlTent  piofeflion  d'aller  nuds.  Revenons  a Du-  de  nu  point  porter  d'habits , i'unc  pour  ne  pas  déroger  à la 

**'  *'*'  bravius,  il  s’accorde  à peu  prés  avec  Ené«  Sylvius  fur  deux  liberté  de  l'homme,  l'autre  pour  ne  pas  déroger  à l'on  in- 

Articles-  Le  premier  cl,  la  laawiiuwwc  des  f mîmes.  Cwiruiêta  noccnce.  Les  premier*  Dénoncuteuis  des  Picards , dont  la 
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dijlingue  {b).  Alors  , dit-il,  t'ékta  la  Seâe  dts  Aiiamites,  dont  on  dit  qu’un  ctrtain  Picard  état  r Auteur,  hcaKMcur, 

fait  qu  il  eus  mm  Adam , fait  qu'il  remsneUât  r ancienne  impiété  des  Adamites.  Ziska  extermina  vigpureufe- 

ment  cette  ScAc.  Mr.  Bayle  cite  auüi  Du  Pltffis  Moraay  & Rivet , comme  approbateurs  de  la  conduite  u*û«  m 

jjg  /"Prd  p<  w 


f>»)  Cner- 
re  rte»  Huf- 
Citt.  Vh/m- 
r*-  p **• 


ItibStn 

<*'  R-cjp. 
Xohem. 
Cip-  Vf. 

*.  ».  r 

if j.  n». 
yl-*S  De 
B<jufi*re 

*•  *«-  P- 


C«l. 


Lettre  eri  l'Original  de  tout  ce  qu'on  dit  for  leur  nudité,  le*  dam  plufieur*  mois,  le*  fit  jetter  tou*  deux  dan*  un  tonneau 
accufent  Amplement  d'eofeigner  que  UsvUnens  fins  une  cbe-  de  poix  ardente.  Quel  étoit  leur  crime?  c'eft  d'avoir  foute- 
fi  indifférente,  U que  fi  et  n'eioit  le /raid  m Munit  également  nu  jufqu  à '.a  mort  ii  fans  avoir  voulu  ramais  fc  retraftet,  fut 
aller  mi  eu  vêtu,  biais  quand  même  ils  auraient  été  dans  cet-  le  Corps  Je  JtfiisCbrifi  riijl  qu'au  Ctrl , narre  que  7tjui-  C&rjS 
te  opinion,  il  ne  s’enfuivroit  pas  de  là  qu’ils  neportaflènt  n'a  qu'un  J'cul  Corps i fuii  ne  faut  ;.««  Je  mettre  F genoux  de* 
point  d habits,  « moins  encore  qu’ils  s imagin  allait  que  h tant  la  crcature,  c'eft-idire,  devant  le  pain  de  l’Euchariltie» 
nudité  dût  s'étendre  à toutes  le*  partie*  du  Corps.  Voilà  un  Prêtre  Picard,  qui  a tout  l'air  Vaudois. 

II.  Le  récit  de  Théobaldc  fur  la  valeur  des  Picards,  & fur  II.  Celt  ce  qui  me  conduit  à la  conformité  des  Dogme* 
leur  Dieu  Rohan  cil  confirmé  par  un  Manu  fait  (fc  Xtcnirm-  des  Picards  « des  Vaudoit.  Il*  foûtenoient  „ Qu'il  ne  fout 
Grds,  cité  par  Balbloos,  & on  y trouve,  de-même  que  dans  „ point  adorer  l'Euchariftie,  parce  que  le  Corps  de  Jéfuv* 
un  autre  de  CrwnJnisz,  de  nouvelle*  fuperlUtions  que  Théo-  „ Chrifl  n’y  eft  point , le  Seigneur  ayant  été  élevé  au  Ciel 
balde  a ignorées  ou  négligées , „ c’efl  que  les  Picards  fc  „ en  corps  & en  iuie  : Que  le  Pain  & le  Vin  de  lEucharifiie 
„ créoient  un  Jifui  « une  Mark  mcrc  de  Jéfus , & choilîf-  „ demeurent  toujours  du  Pain  « du  Vin.  Qu’un  Inique  peut 
„ foient  pour  cela  un  homme  & une  femme  de  leur  S>élc.  „ le  toucher  « le  recevoir  dans  fa  main , parce  que  la  main 
„ Qu’ils  adoraient  ce  Jtfiu  fit  cette  Marie  comme  leur*  Divi-  „ d’un  (impie  Fidèle , cft  aulll  digne  de  toucher  le  Sacrement 
„ mecs , & forçoient  leurs  prifonniers  à les  adorer,  ou  les  „ que  celle  d’un  Piètre".  Ce  font  li  des  Doftrine-  Vaodoi- 
„ tuoient  inhumainement  en  cas  de  refus:  que  Ziska  ftifant  f«.  Les  Acciifarlon*  mêmes  font  des  ufage*  Vaudois  dêgui- 
„ brûler  les  Picards , qui  tomboient  vifs  entre  fes  mains,  fés  & érigés  en  dogmes.  Par  exemple  , les  Vaudois  célé- 
„ ces  miférabics  invouuoienc  dans  les  flammes,  ce  Jifiu,  broient  la  Ste.  Cdnc  dans  des  Maifons  particulière*,  en  des 
,,  qu’ils  s’étoient créé, a lui  adrcflbient  Ccrtcnriére;  Seigneur  lieux  non  confacrés.  Ils  ne  reconuoifToienr  point  cette  Sain- 
,.  irigmrecrz  notre  fai".  Car,  ajoute  le  Manufcrit  de  Crumid-  teté  attachée  aux  muraille*  , aux  Autels , & n’en  foi fuient 
viu  , ils  croyaient  en  lui  Cdmuw  en  un  Dieu.  Ix  Manufcrit  de  point  une  condition  du  Service  Divin.  Si  cela  cil,  difoient 
de  Koenlgin-Grets  porte  airiU,  qu'ils  ornent  me  Maxie  mert  leurs  Adverfaites  , fi  le*  maifon*  font  au(D  faintes  que  les' 
de  Dieu,  (J  qu’ils  adoraient  comme  leur  Dieu  le  Maréchal  Ro-  Temples , vous  feriez  donc  dans  les  Temples  ce  qu’on  fait 
han,  Mais  qui  ne  voir  que  tout  cela  cft  un  entaficment  des  dans  les  maifons;  ce  que  les  maris  & le*  femmes  font  co- 
pias noires  calomnies  f Mr.  Lcnlant  n'a  pu  s’empêcher  de  femble.  En  voilà  allez.  La  conféqucncc  eft  transformée  en 
convenir  (i2,\  qu'i!  ne  trouve  aucune  vraifcmblance  dan*  dogme.  Les  Picards  ont  commerce  avec  leurs  femmes  dan* 
ce  fait  d'avoir  érigé  en  Dira  un  Maréchal  de  Village  nommé  le*  lieux  facrés.  la»  Prêtres  Vaudois  étoient  mariés,  & ils 
Rebm.  U foupçonne  qu'il  y a foute  dans  les  Auteurs , & foûtenoient  que  ccs  Mariages  étoient  légitimes.  Quoil  di- 
qu’au  lieu  de  Deum  Dieu , il  fout  lire  Dueem  Chef.  Mais  il  foient  leurs  Ennemis , un  Prêtre,  fortant  du  lit  de  » femme 
n’y  a pas  moyen  de  fauver  la  bonne-foi  des  Hifloricm  nar  approchera  des  Autels?  Autre  conféquence  convertie  en  do- 
Cet  expédient  Ils  difenr  un  Dieu  & non  un  Chef,  & c'dt  fi  grac.  Un  peur  bien  communier  auflîtùt  après  l’afte  conjugal, 
bien  un  Dieu , que  s’il  en  fout  croire  Ccs  mênx»  Hiftoriens , Les  Vaudois  n'adoroient  point  le  Sacrement,  & ne  fièchif* 
les  pauvres  Picards  l’invoquofent  dans  les  flammes.  D’ail-  foient  point  le  genou  dans  les  Eglifcs  à la  vuê  du  pain  fa- 
leurs  ils  n'avoienc  pas  feulement  un  Dieu,  un  Jifiu , ils  cié.  Autre  conféquence.  Il  n’eu  pas  nécciTaire  d'adorer 
a\-oicnr  aulB  une  Maris  Mère  de  Dieu  ; ils  adorofc-nt  l’un  fi  Dieu  à genoux.  Ajoûtez  à cela  les  autre*  Dogmes , attribué» 
l’autre.  Prouvons  à préfent  que  le*  Picard*  étoient  des  Vaudois.  aux  Picards  par  Schlefta;  ils  n'fnvoquoient  [teint  les  Saint*, 
J.CS  Vaudois  étoient  en  Bohême  dés  l’an  ii’fl  (23).  De*  ils  ne  prioient  point  pour  les  Morts,  ils  n’admntoicnt  point. 
Difciplcs  de  Valdo  s’y  réfiigiérent , & furent  fort  Wen  re^u*  la  Confelfion  Auriculaire,  &c.  Si  ce  ne  font  pas- U desVau- 
i Zatec  & à I-auni,  deux  Ville*  voilînes , fituées  fur  la  Rivié-  dois  , cc  font  des  gens  qui  leur  rvflctnblcnt  parfaitement,  & 
re  d’Egne , & alfez  proches  des  frontières  de  Mifbfe , par  où  qui  peuvent  bien  leur  être  ailociés. 
les  Vitudois  encrèrent  vnifemblablement  en  Bohême.  Une  III.  Examinons  les  Crimes , les  Folies , & le»  Héréfic» 
grande  partie  du  peuple  fui  voit  alors  le  Rit  Grec,  pendant  que  qu'on  leur  impute, & nous  y trouverons  de  nouvelle*  raifon* 
la  Noblcliè  & les  Grands , qui  avoient  commerce  avec  le»  AI*  de  n'xis  pcrliiader , avec  Mr.  de  Iteaufobre , que  nos  pauvre* 
lemands  leur»  Voifms , & qui  fc  conforment  ordinairement  Picards  étoient  de  véritable»  Vaudois. 
à la  Cour,  fuivoient  la  plupart  le  Rit  Latia,  mais  cc  Rit  1.  D’abord  on  accufe  le  Picard,  qui  vint  en  Bohême  en 
ayant  été  introduit  par  force,  n’en  étoit  que  plu*  defigréabJe  l'année  1418 , d’avoir  été  un  Strcier,  un  EixlwSeur  ; c’eft  un 
aux  Peuples.  Les  Vaudois  trouvèrent  de  l’humanité  éi  de  fa  indice  qu’il  étoic  Vaudois.  On  faifoit  tafièr  les  Vaudois  pour 
docilité  dans  les  habita  as  de  ces  deux  Villes  ; leur  firent  con-  Sorciers , jufques  • fa  que  pour  dire  Magie , Sorcellerie,  on  di- 
nuitre  les  fuperfiittons  que  Je  tems  avoir  introduites  dan»  la  foit  Fmtdoifit.  Polydore  Virgile,  parlant  d'une  trentaine  de 
Religion  Chrétienne.  A (e<  affermirent  dans  l'averfion , qu’ils  ce*  pauvre»  gens  , qui  paficrcnt  en  Angleterre  fous  le  règne 
avoient  déjà  pour  l'Egide  Ronaine.  Ces  Peuples  confcrs-é-  de  Henri  II.  vers  l'an  1 160,  dit  que  c'étolt  des  Sorciers, 
rvnt  l’exercice  public  de  leur  Religion  ou  le  Rit  Grec  jufques'  det  adorateurs  des  Démons , MolAiros  fj  Dtmonran  cultures  (25). 
vers  le  milieu  du  XIV.  Siècle,  que  l'Empereur  Charles  IV.  & Un  uouve  autli  dans  la  Coliedion  des  Sentences  rendues 
l'Archevêque  Emeil  l'interdirent , i la  folltcitation  des  Pa-  par  l'Inquiütion  de  Touloufe , qu’on  y ordonne  aux  Vau- 
pc-ç , éit  à la  pourfohe  des  Moines.  Le  Rit  Latin  ayant  été  dois , à qui  l'on  fait  grâce,  de  s'ahfienir  déformais  de  Devi- 
établi  par -tout,  les  Peuples  «'afictnhlérenr  dans  les  bois,  nations,  & Je  Sortilèges,  Ditinationss  (f  Sertilegia  tm  ùbjer- 
dans  des  folitudes,  & dan*  les  Châteaux  de  quelques  Gentils-  «*ir  (ïtî).  Je  ne  dirai  rien  ici  de  Ja  Audite,  c'cll  un  point 
hommes,  qui  les  protégeoient.  Mais  quand  le*  Troubles  s'é-  qui  mérite  un  examen  particulier  (27). 
levèrent  en  Bohême,  «que  la  Nation  leva  l’étendard  contre  a.  Le  Dogme  favori  de  nos  Adamites  étoit  la  communauté 
le  Pape  & le*  Moine» , ccs  Picards , ce  s fondais  cachés  com-  det  ftrmui , ff  la  liberté  de  ft  faifir  de  la  première  qui  piolfoit , (J 

mcncércnt  à fc  montrer.  Il  s’en  mêla  quelques-uns  parmi  les  d'en  almjer.  Ccd  une  vieille  calomnie  répétée  tant  de  foi* 

Taborites  ; d’autres,  qui  fe  trouvèrent  en  allez  grand  nom-  contre  les  Vaudois.  lors  Livres  de  leurs  Adverfaire*  en  font 
b re  dans  une  Ile,  que  forme  1a  Rivière  de  Laufnitz,  allez  remplis,  « l’on  a même  ofé  les  en  accufcr  cent  aru  après  fa 

prés  de  Ncuhtus.d.inj  le  diltrid  de Bechin, prirent  les  armes  défaite  de*  Picards  de  Bohême,  comme  on  le  voit  pâr  un 

. > --  -7*,  & forent  défait*  par  Ziska.  On  peut  paüàge  de  leur  Apologie  en  Langue  Vaudoife  cité  par  Mr. 


contre  les  Taborites , 


Léger  (28),  & traduit  par  lui  en  cc*  termes;  „ Un  eut  entre 
„ autres  choie*  que  c’cft  une  Loi  parmi  nous , de  dire',  dense- 
„ toi  à quiconque  le  demande.  On  dit  que  nous  prenons  nos 
„ piaffirs  en  des  Cavernes  obfcurcs  & cachées  avec  fa  prov 
„ miére  qui  fe  prèfentc,  foit  nos  Mères , foit  nos  Filles , foi* 
,,  nos  Fcsn mes , foit  nos  Sœurs  , au-licu  que  Dieu  nous  a 
„ tellement  gardé*  & préfers'és,  que  depuis  plus  de  quarante 
„ ans  il  ne  s'cll  oui,  qu'il  fe  foit  Commis  entre  nous  aucune 
paiilardife".  prétexte  de  ces  accufations  étoit  très- 


réduire  i trois  Chefs  les  preuves,  qui  juilifient  que  ces  Pi- 
cards étoient  Vaudois.  L Le  principal  Prêtre  qu’on  leur  don- 
ne. IL  Les  Dogmes  qu'on  leur  attribue.  II 1.  Les  Crimes  , 
le*  Folies,  & les  Méréiics  qu’on  leur  impute.  I.  Théobaldc 
dit,  que  leur  principal  Prêtre  s’appdloit  Martin  de Moravet. 

Laurens  do  Üyzin,  Chancelier  de  la  Nouvelle  Prague  fou* 

*y.  W encollas  (24),  qui  a écrit  un  Journal  de  la  Guerre  de*  Hulfi- 
*■  - tes , Diaritm  de  Betia  llujfstico,  raconte  qu’au  commencement 

de  r 42  0 , quelques  Prêtres  l'aboritcs  , Saeerd^t  quidam  Ta-  . 

borierfis , débitèrent  de  nouvelle*  explications  des  Prophé-  frivole  , en  foppofant  même  quelles  euiTcnt  un  prétexte, 
lies,  « annoncèrent  un  avènement  prochain  du  Fiis  de  Dieu,  Les  Vaudoi*  , qui  n'avoient  que  i'Ecrtture  pour  règle  de 
pour  détruire  fes  ennemis,  «pour  purifier  l’EglIfe:  „ Leprin-  leurs  mœurs,  fe  mariolent  dan*  tous  les  degré*  qui  ne  font 
,,  cfpal  Auteur  de  cette  doctrine,  dit  Laurent  de  Byzin,  étoit  pas  défendu*  par  la  Loi  Divine  (29)  : d’ailleurs  point  de  pa- 
„ un  jeune  Prêtre  de  Moravie , fort  bd  clprit,  « d'une  pro-  renté  fpirtnicllc  parmi  eux,  point  de  ccs  empécheinens  aux 
,,  digieufe  mémoire;  Il  fe  nommoit  Martin,  « fut  luruom-  mariages,  qui  font  de  pure  infiitution  humaine.  Les  Pi-i 
„ mé  Loql-is,  parce  qu’il  pr&hoit  avec  une  Jutrdieflè  étoo-  cards  n’avoient  point  ce*  Loix  fuperlHtieufcs , qui,  fous 
„ oante  fes  propres  pen fées  «non  celles  des  Saint*  Dodeurs.  quelque  prétexte  qu’elles  ayent  été  introduites,  nont  fcrvi 
„ St  ? principaux  Atlbciés  forent  Jem  Oilczin , Je  Bachelier  depuis  qu'à  meure  les  Laïques  dans  la  dépendance  du  Oer- 
,,  Markold,  Ceransla  & les  autres  Prêtres  Taborites,  qui  ont  gé,  & à leur  arracher  de  l'argent  par  le  rquyen  des  difpenfes. 
„ été  nommés  ci-delTùs  Martin  de  Maravet  ou  de  Moravie , Voilà  cc  qui  fit  accufcr  les  Vaudois  d'incultes, 
furnommé  Laquis , le  principal  Prêtre  des  Picards,  efl  donc  un  3.  Nous  avons  déjà  remarqué  (30)  , qu'Enée  Sylvius  fe 
Prêtre  Taborite,  un  Collègue  du  fameux  IVeaceJlas  Corando,  contredit,  en  attribuant  aux  Picards  la  cammunauxt  îles  fem- 
qui  lit  tant  de  bruit  dans  ce  Parti , « qui  avant  « depuis  Ja  ma  , & en  atmrant  en  même  tenu,  que  c'esoit  un  crime  par- 
mort  de  Ziska  fut  à la  tête  des  affaires.  Delà  il  s'enfuit,  qu'au  «11  eux  d'approcher  d'aucune fans  la  pcrmijfion  de  leur  Prêtre.  La 
fond  les  Picards  font  des  Taborites;  «que  les  accufations  vérité  cil  que  le*  Picards  fc  marioient,  niais  on  le*  accu  foit 
d'incelrcs  & de  nudité  intentées  aux  Picards , font  de  pure*  de  n'avoir  point  de  mariage , parce  qu'ils  n’en  ftjfoienl 
calomnies,  puifquc  tout  le  monde  convient  que  les  Tabo-  pas  un  Sacrement,  parce  qu'ils  en  avoient  banni  toutes  le* 
rites  n’en  furent  jamais  coupables.  Martin  dé  Moravct  fut  cérémonies  vaines  ou  fupcrüitieufes  , para1  qu’ri*  fe  conten- 
pris  avec  un  autre  Prctrc,  & envoyé  à Conrad  Archevêque  raient  de  recevoir  fa  bénédiction  de  leurs  Parieur*  , qui 
de  Prague,  qui  apres  les  avoir  gardé*  dan*  un  cachot  peu-  avoient  fan* -doute  iajli  leur  Liturgie  ccs  paroles  qu'Enée, 
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1 62  PICARDS. 

fi)  ttu.  de  Ziska.  Mr.  Lenfant  obferve néanmoins  (i),  que  ceft  un  fentiment aflez  généra]  parmi  les  HiftorienJ 
p-  »»•  Proteftans,  que  les  Picards  n’étoient  autre  clwfe  que  les  Vaudois  malicieuferoent  défigurés,  à qui  l'on 
imputoit  des  obfcénités  & des  impiétés  pour  les  rendre  odieux.  On  en  trouvera  les  preuves  dans  une 
(k)  ne-  . de  nos  Remarques  ( k ) & la  réponfe  à ce  que  Mr.  Lenfant  allègue  pour  les  diftinguer  les  uns  des  au- 
•"•ïltb  très.  A 1 egard  de  la  Nudité , qu’on  leur  impute,  bien  loin  d’être  prouvée,  ceft  une  fauflêté,  <Sc 
les  Picards  nom  jamais,  été  Adamites  [ PJ.  Je  ferois  bien  de  l’avis  de  Mr.  de  Beaufobre  fur  les 

ma- 

Sylviusa  rapportées,  Cniffet,  Multipliez,  &c.  „ tous  les  fondâtes,  pour  f épar  et  lu  mécbans  d'avec  Usjufi 

4.  Dubravius,  obligé  de  rcconnoluc  que  les  Picards  Ce  ma-  „ ut , pour  exercer  la  vcngcance/ar  Us  Notions  en«mi«  de  U 

noient,  iccufe  les  plus  cbaftes  d'aire  eux , fff  Ici  pim  religieux  „ Loi  de  Jéfus  Chrirt  & détruire  leurs  Cités,  leurs  Villes, 

ebfenxteurs  des  Lait  du  mariage,  de  renvoyer  leurs  femmes  „ leurs  Foiterefla '*.  Voili  évidemment  les  Picards  de  La- 

lorfqu'cllcs  font  flériies,  ou  hors  d’âge  d'avoir  des  cnfcns.  fitit».  Ce  font  quelques  Prêtres  Taboritw,  qui  étudloicnt 

fit)  &d.  L'inquiiîteux  Rein ier  (31)  s'exprime  plus  modeflemcnt:  Let  les  Prophéties,  ft  fe  les  appliquaient.  Ils  différaient  des  au- 

■in.  bti  Vaudois,  dit-  il , condamnera  U mariage  -,  car  ils  enfeignert  que  Des  Taborites  par  un  SyÜème  prophétique  particulier  . & 

/V'**  lu  perfomes  mariées  pécher*  mortellement , fi  elles  ont  commerce  par  leur  doctrine  fur  le  Sacrement  de  l’Eucharillic;  ifs  nioient 
enfenke,  quand  elles  n'ej'pirent  point  d'encans.  lis  ne  rcnvoyoienc  la  Tranfubftantiation  , la  Préfence  réelle  avec  toutes  feurs 

donc  pas  leurs  femmes,  ils  fe  contcntoictit  de  s'en  abrtenir.  conféquemres.  Us  font  entièrement  Vaudois  pour  te  Dogme, 

Mais  n'a<e  pas  été- U un  fujet  d'éloge  plus  d'une  fois , & mais  ils  adoptent  certaines  explications  des  Prophéties , qu’ils 

n'a-t-on  pas  exalté  quelques  Saints  pour  être  demeurés  s’appliquent  à eux- mêmes &è  leur  parti. 

Vierges  dans  l’état  du  mariage?  Si  les  Picards  ont  été  auŒ  Mr.  Lenfant , qui  ne  croit  pas  qu’on  doive  confondre  les 
feruputeux  qu'on  le  dit,  comment  les  accufc-t  on  de  l'ex-  Vaudois  avec  les  Picards,  en  allègue  deux  raifons,  qû'ii  faut 
trémité  oppoféc.  Mais  quant  â la  diflblution  du  mariage  on  examiner.  La  première  (37).  qve  les  Huffius  n'eurent  jamais  (ir)  Guérit 
leur  en  impofe  certainement,  puifqu’ib  l’ont  défini , une  union  bimte  de  devoir  leur  origine  aux  Vaudois , au-lieu  que,  comme  do  HuŒt. 

pii  ne  peut  être  rompue  que  par  la  mon.  on  vient  de  le  Voir,  Us  pourfidvireni  vigeureufement  let  Picards.  T*  *'  P’ ,f' 

5.  Lafitms  reproche  aux  Picards  de  ne  Jijavir  pair*  des  Li - Mr.  De  Beaufobre  répond  à cela  (38),  qu'ii  ne  croit  pas  le  f njDIflèit. 

très  fbcrét , fous  prétexte  qu'ils  ont  la  Lù  Divine  écrit*  dans  le  principe  de  ce  raifonoement  fondé.  Les  Ilufittcs , c’elï  i-dirc  Jmr.  Ie> 
tenu.  Cela  cil  très  • faux  des  Vaudois  , qui  étudioient  fans-  les  Calixtins,  ceux  qui  perfécutérent  les  Picards , ne  venoient  fl*- 

ce(Te  l'Ecriture,  fc  qui  n'étudioient  prclque  que  ce  Livre  pas  des  Vaudois,  & quand  ils  en  (croient  defeendus  ils  n'a-  ""P'»*1* 

Sacré.  Et  cela  n’efl  pas  moins  faux  des  Picards  de  Bohême,  voient  garde  de  l’avouêr , parce  qu’ils  fe  feroient  expofés  à 

Mais  voici,  félon  Mr.  de  Beaufobre  (3a),  ce  qui  a donné  toute  la  rigueur  des  Loix,  faites  contre  les  Vaudois.  Le» 
fi»)  UV/rn-  Jjeu  4 cette  accufation.  Quelques-uns  de  leurs  Prêtres,  qui  frétés  de  l'union  de  Bohême,  qui  certainement  t en  oient  leur  -•!- 

P'*'  P-  W*  fe  mcloicnt  d'expliquer  les  Prophéties,  donnoient  en  partie  doctrine  des  Vaudois,  craignirent  eux  mêmes  de  J'avouêr  par 
dans  le  Syltémc  des  Millénaires.  Ils  croyoicnt  une  premiers  la  xaifon  qu'on  vient  de  dire.  Que  fi  par  les  Hufiitcs  Mr. 

RèjuneBim  des  Juftes,  un  état  de  perfection  & de  paix,  où  Lenfant  a entendu  les  Taborites,  on  convient  que  leur  doc- 
l'Kgitfe  feroit  fur  la  Terre.  Ils  ajoùtoicnt , qu’alors  elle  ri 'au-  trinc  étoit  Vaudoifc,  mais  il  ne  parait  pas  qu'ils  l'avouàflcnt 

roit  plus  befoin  ni  de  Mmijlért  ni  de  Sacrement,  ni  d aucune  dans  les  commencctncns , ni  qu’ils  fc  rcconnûflënt  pour  Dif- 

injliutlm , parce  que  Dieu  injlnùroit  immédiatement  tout  Us fidi'  ciples  des  Vaudois.  Cela  feul  aurolt  fuffi  pour  les  perdre. 

les.  Lafitiua  a confondu  cet  état  futur  de  l'Egtife  avec  Ton  La  féconde  raifon  de  Mr.  Lenfant  (34»),  ceft  lafeverüide  (tt)  uti 

état  préfent.  Car  les  Picards,  dont  11  parle,  étoient  fort  Sa-  Ziska  contre  la  Picards , qui,  de  l'aveu  de  tous  Us  IJiftoriens,  }*?ra. 

vans  dans  l'Ecriture  , & fondoient  toute  lem  doctrine  fut  Us  paerfuivst  fans  mifcricotde  par  U fer  & par  U feu.  Oi  donc 
lus  Livres  Sacrés.  ies  Taborites  & Us  Picards  avaient  est  Us  mimes  gens , c'eut  été 

6.  Le  meme  Auteur  a dure,  „ que  les  Picards  difenc  que  à Ziska  une  conduise  tout -A  -fait  contt  aditlsàre  , puifquil  était 
„ Dieu  n'elt  pas  dans  le  Ciel,  mais  dans  les  gens  de  bien;  l'Auteur  du  Taborifme.  Mais  Mr.  Lenfant  a répondu  lui-niê- 
„ & qu'au  fil  ils  ne  difent  pis,  Notre  Pere  fui  et  dans  U Ciel,  me  à Cette  difficulté , par  ces  paroles  de  l'Auteur  anonyme  des 

„ mais  notre  Pere  qui  es  dans  nous'’.  Mr.  de  Beaufobre  re-  perfccutions  de  l’Eglill-  de  Bohême  (4c).  „ il  fc  mêloit  parmi  f+o)  Ibid, 

marque,  que  cette  accufation  prouve  que  la  Doctrine  Picar-  ,,  eux  (parmi  les  Hufiitcs  en  général)  dés  pcrfonnagti  mas-  p.  St* 

de  clt  la  Doctrine  Vaudoile.  Dans  une  Explication  de  l’O-  „ qués,  qui  pour  avancer  les  intérêts  du  Pape  & de  l'Em- 
xaifon  Dominicale,  les  Vaudois  parlent  en  ces  fermes  (33).  „ pereur , fomencoient  la  divifion,  & animoient  le  peuple 
fl»)  „ 1a:  Seigneur  nous  apprend  à dire  tels , que  nous  foyons  „ contre  les  partifans  de  la  pure  Religion  , Uur  donnant  U . T 

^sr  i-'j'  ••  dignes  d'edre  nommez  les  deux.  Car  comme  le  Seigneur  ,,  nom  odieux  de  Picards.  Or  ils  demeter*  le  nom  de  Picards  U 

tiv  l ch  n habite  dans  les  deux  matériels,  ainfi  habite- 1-  il  dans  le  Ciel  „ aux  Vaudois  , qui  c trafics  de  France  , depuis  quelque 

7.0.41.,».  „ fpirüuel,  c'cft-i-  dire,  dont  Ut  Saints; par  l’ailifiance  de  fa  „ tenu,  s'étoient  arrêtés  en  Autriche,  & étoient  déji  connus 
„ Grâce,  d'où,  dit  Illdorc,  lequel  efl  monjkge , duquel  lié-  „ lou»  le  litre  des  plus  infimes  Hérétiques.  Ainfi  tout  fc 
„ ge  dit  Salomon,  firme  du  jufte  m'eft  un  f<ge  Les  Vau-  „ pafioit  tumultueulement”.  Il  se n trouva  mime , qûi  prirent 
(lois  ne  nioient  pas  que  Dieu  habite  dans  U t» cl , mais  ils  di-  tant  d'afeenism»  fret  Ziska , Chef  des  Taborites , qu'ils  I engagé- 
foient,  qu'il  habite  aufii  daru  Us  Saints,  qui  font  les  CUux  rem  à prendre  U parti  des  Calixsini , (f  4 perfecuter  par  U fer 
Jpirituels.  & par  U feu  Us  Picards,  tout  de  mime  que  Us  Pepiftes.  Ceft 

7.  Ijlitius  dit  encore,  que  les  Picards  foutiennent  que  ce  que  rapporte  aulli  Comcnius  (41).  „ ]|  y eut  des  fourbes,  f««)  De 
tous  les  jours  font  égaux,  & que  l’un  n'elt  pas  plus  font  „ dit-il,  qui  pour  avancer  le»  affaires  de  l'Empereur  & du 

que  l'autre.  C’ert- li  encore  une  des  préttndrcs  erreurs  des  „ Pape,  femoient  la  dilcorde  parmi  les  Bohémiens,  ét  ex-  t,' "j'!’ 

Vaudois.  Ils  ri  o> fervent  point  Us  fiscs  de  lEghjé,  dit  Rcinier  „ citoient  la  haine  du  peuple  contre  ceux  qui  faifoicm  * 

(34)  , afurant  qu  un  jour  ne  diffère  point  de  loutre.  „ profefiion  de  la  plus  pure  doctrine,  en  leur  donnant  l’o-  &etufobiQ 

(14)  UU fl*  8.  Us  croyent , dit  Lafiiius  , que  l F.ueboriftie  ritft  que  du  „ dicta  nom  de  Picards.  On  tppelloit  Picards  le»  Vaudois,  p.  i»<- 

pr*.  p.  »44,  pain;  que  U vrai  Corps  de  Jc/us  Corift  eft  contenu  dans  U Ciel:  „ qui  chafics  de  t rance  avant  ce  teins-U,  s’étoient  établis 
que  ceux  fai  .sacrer*  l' Eucbàrijiie  ftmt  idditrts.  Tout  le  monde  „ aarw  l'Autriche,  fc  qui  pafiôicm  pour  île  très  - impurs  Ht- 
bit,  que  c' efl- U l'ancienne  domine  des  Vaudois.  „ rüiquet.  On  fut  même  iêduirc  Ziska,  & s'emparer  telle- 

9.  Ils  ne  jeûnent  point,  continue  Lafuius:  c'elt  qu'ils  n’ob-  „ mvnt  de  fon  clprit,  qu'on  l’obligea  d'adhérer  aux  Catix- 

fervoient  point  let  jours  de  jcilnc  ou  d’abftincrce;  s’ils  le  » Cita,  & de  periécuter  les  Picaids  par  le  fer&  par  le  feu, 
faifoient,  c'étolt  par  condefccndancc  pour  les  Catholique*-  „ tt»u*  comme  les  Papilles”.  H «oit  d'autant  plus  aifé  da 
Romains,  avec  lcfuueis  Usvivoient,  Ot  non  par  un  princi-  feduire  Ziska,  qu’au  Calice  près,  il  retenoit  toutes  lesdoc- 
pc  de  Religion.  inné»  de  l’EgUfc  Romaine.  Un  habile  Général  n'elt  pas 

10.  Enfin,  dit  Lafimt , „ Iis  fe  vantent  d'être  libres,  d'ê-  toujours  un  grand  Théologien.  Il  ne  fait  guércs  décider  le$ 

„ tre  invincibles,  d'être  les  Anges  de  Dieu,  envoyés  du  Ciel,  Controverfes  qui  coups  d’épée,  fc  c’elt  d ordinaire  le  Dard 
„ pour  extirper  Us  impies  Ces  derniers  mots  foumillcnt  à Mr.  qu'il  prend,  fans  baiancer , quand  il  cil  le  plus  fort,  il  n’a 
de  Beaufobre  ilequoi  éclaircir  la  qucltion  obfcurc,  qui  étoient  pas  même  toujours  aflc2  de  pénétration  pour  appercevoir  * 
proprement  ccs  Hérétiques , que  l’on  a nommés  Picards;  en  pour  éviter  les  pièges  qu'on  lui  tend.  C’étoit  par  les  intri- 
quoi  ils  ont  différé  des  Vaudois  en  général;  ce  qui  le*  a gués  de  l’Empereur  ftdu  Pape,  que  des  Prêtres  apofrés  fc- 
dillingués  des  autres  Taborites;  mais  ils  nous  font  voir  en  mokut  des  calomnies  inftuies  contre  les  Vaudois , fc  qu'il» 
même  tenu  , que  toutes  les  abominations  attribuées  à ccs  leur  donnoient  le  nom  de  Picorât,  ce  qui  fufBfoit  pour  per* 
prétendus  Adamites  ne  font  que  de  pures  calomnies.  U f eut'  fuader  au  peuple  & à Ziska  lui -même  , que  ccs  gcns-lâ 
en  Bohême  au  commencement  de  l'année  1420  , quelques  coinmeitoient  toutes  les  Smpudicités,  fc  tous  les  crimes  iras* 

Prêtres  Taborites  , qui  pCTfuadés  que  le  Pape  étoit  l 'Ante-  giuables.  Concluons  que  du  tons  de  Ziska  il  y avoit  cffeûi- 
tbrift  . & Rome  la  Proflituée  de  l'Apocalypfc,  crurent  que  le  veinent  de  la  différence  entre  les  Picards  ft  les  Taborites, 
tems  étoit  venu,  où  jéfus-Chrifi  alloit  détruire  le  régne  de  ceux-ci  n'ayant  pas  encore  adopté  la  grande  HérêOedes  Pi- 
l'Antcchrift  & rétablir  le  ficn, purifier  fon  Kglifc  des  Erreurs,  cards,  comme  ils  tirent  dans  la  fuite,  qui  étoit  de  nier  la 
des  Vices , fit  de*  Scandales , ôt  lui  donner  fur  la  Tcne  une  Préfence  réelle  & la  Tranfubflantlon  ; mais  il  parait  en  même 
confiante  paix  (35).  On  trouve  les  Articles  que  prêchèrent  tems  que  les  Picatds  étoient  de  véritables  Vaudois. 

ccs  Taborites  dans  Je  Journal  de  Byzinhu  (36) , & entre  [F]  La  Nudité  yu  an  Uur  impute,  bien  loin  d'être  prouvée  efl 
AUC&rr  autres  celui-ci,  qui  cft  le  VI.  Que  les  Frétés  de  Talm  font  une  foujjetè , (3*  Us  Picards  ri  ont  jamais  été  Adamites  ] Suivons 
A,  Hrib’i.  * .»  -tfngej  de  Dieu  tnvarez  dans  ce  tems  de  Vengeance , pour  encore  le  Savant  Critique  de  Rerlin  dans  fes  cnrleufes  re- 
T.I.p-uy,  „ retirer  les  Fidèles  des  Villes,  des  Cités,  des  Bourgs,  des  cherches  fur  ce  fujet.  L Jufiifions  que  la  prétendue  nudi- 
*»»•  „ Châteaux  , & les  conduire  fur  Us  Montagnes  , comme  Dieu  té  des  Picards  n'elt  point  prouvée.  IL  Montrons  la  fanf* 

(««)  Diar.  „ envoya  autrefois  deux  Anges,  afin  de  retirer  Lot  de  Sodo-  félé  de  cette  imputation.  UI.  Recherchons  ce  qui  a pu  f 

p.104.  a.  0 me  « le  lauver.  Que  ces  Frrret  de  Tobor  & leurs  Adhé-  fervir  de  prétexte. 

V*  Euad.  ^ rens , font  ce  Corps  mort , auprès  duquel  dcàve rt  t'affembier  Us  I.  La  Nudité  des  Picards  ri  efl  point  prouvée  : que  l'on  confi- 

„ Aigles,  quelque  part  qu'il  foie  : Que  Ceft  d'eux -même»  dére  d'abord  en  général,  que  leur*  Accufatcurs  ont  été  leur» 

„ qu'il  a été  dit,  fc  Terre  fut  kvptfUe  e«u  marcherez  cft  à vous  : Ennemis , leurs  Parties , leurs  Juges  , leurs  Bourreaux  , de# 

„ Qu'ils  font  V Armée  que  le  Seigneur  a oitwyée,pour  purger  gens  qui  fe  croyoicnt  tout  permis  dès-qu'il  s'agiffoit  de  ceux 
„ le  Royaume  de  jéfus  - Cluift , qui  cft  l'Eglife  militante , de  qu'il  leur  plalfoit  de  qualifier  düéiéciqucs.  „ Les  plus  grof. 
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motifs , qui  ont  pu  engager  certains  -Théologiens  Protdbms  à adopter  toutes  les  impoftures  qu’on  a dé- 
bitées fur  le  compte  des  Picards;  à l’égard  de  Théabsdde  il  remarque  (/),  que  cela  vient  pcut-éue,  de  (0-îwm- 
ce  qu'étant  Luthérien  & Luthérien  de  Wittcmberg , & les  Picards  niant  la  Préfence  réelle , fon  préjugé  'ZiAotîZu 
lui  a fait  admettre  fans  examen,  tout  ce  qui  pouvoit  les  diffamer.  Autrement  il  fanble  impoflible  qu'il  P-  *- 
n'eût  pas  apperçu  La  fuuflèié  de  ce  qu’il  raconte.  Le  menfonge  fc  trahit  dès  qu'il  ne  garde  plus  de  me* 
fur  es,  «ü  qu’il  piffe  les  bornes  du  vrailèmblable,  furtout  quand  il  impute  à quelqu’un  des  choies  contra- 
dittoircs.  Pour  ce  qui  eff  de  Lalitius,  qui  étoit  de  1a  Gmfdïion  des  Frères  unis  de  Bohême,  & qui  ne 
pouvoit  ignorer  combien  cette  Confeifion  avoit  de  conformité  avec  celle  des  Vaudois,  Mr.  de  Beoufo- 
bre  Ibupjonne  ( m ) , que  la  raifon  qui  lui  a fait  multiplier  les  erreurs  des  Picards , c’eft  que  pour  rendre  (-)  M. 
les  Frères  de  Bohème  plus  odieux  aux  peuples,  les  Guiloliques-Romains  affeéioient  de  les  appeller  Pi-  p- 
car  J s , «St  de  les  confondre  avec  ceux  du  XV.  Siédc,  dont  les  Hiftoires  font  de  fi  noires  delcriptions. 

Cdl  apparemment  ce  qui  a engagé  Lafitius  à charger  ces  gens-là,  le  plus  qu'il  a pu,  de  lèndmens  hé- 
térodoxes, il  cherchoit  à mettre  des  différences  entre  eux  & ceux  de  là  Communion.  N’oublions  pas 
une  autre  accufation  finguliére,  qu'on  a intentée  aux  Picards,  & qui  prouve  bien  combien  on  fepbîfou  à 
les  calomnier  au  commencement  du  XVI.  Siècle,  un  Inquifiteur  de  Bohême,  nommé  Henri  & un  Dofteur 
nommé  Auguftin,  Secrétaire  du  Roi,  excitoient  ce  Prince  à extirper  les  Picards,  qu’ils  aceufoicntde 
fervir  Bèeaébub , le  Prince  des  Démons  ; que  c’étoit  de  lui  qu’ils  tenoient  l’intelligence  de  l’Ecriture, 

& que  c'étoit  par  fon  fecours , qu’ils  confondaient  les  Prêtres  dans  la  difpute.  Pour  appuyer  cette  ac- 
eufation  les  Témoins  affirmaient  auc  ferment , quo  les  Picards  devenaient  les  Mouches  & les  Che- 
nilles, 


„ fiércj , les  plus  brutales  calomnies  pafToient  fans  contra- 
diction  au  commencement  du  XV.  Siècle  à la  faveur  de  la 
„ fuite  crédulité  qui  régnoit  dans  le  monde  fur  le  fujet  des 
„ Hérétiques.  Les  plus  hardis  Impoilcurs  étoient  les  plus 
,,  applaudis.  Le  Menfonge  n ‘avoit  point  de  frein,  & n'en  a 
„ pas  encore  dans  les  lieux  où  la  Ré-formation  r.'a  point  pé- 
„ nécré.  Alnfi  l'on  pouvoit  tout  dirc&  tout  écrire  impu- 
ni) D>-  »>  nciucnt  alors,  parce  que  tout  étoit  cru  (42)''.  Examinons 

BfjuléJ-ic  néanmoins  les  preuves  de  la  Ntiitté  Picarde.  Il  n'y  en  a que 

L'n  deux  dans  l’Hiiioire.  La  première  eft  le  témoignage  du  Prè- 

p'  ***•  tre  Taborite  Ht  du  Docteur  Gitzinus.  Ils  n’accufcut  pourtant 
pas  les  Picards  d’une  nudité  pratique,  mais  feulement  d'en- 
Jcigner,  que  Us  battu  n'ttâiew  pari  ntccllhirei,  & que  fi  ce 
n‘ était  U froid , en  pourrait  mfft-Ut  aller  nul  fie  zi  tu.  Ce  n'eft 
donc,  félon  ces  deux  premiers  témoins,  qu'une  erreur  fpé- 
cuJativc,  qui  ne  conclut  rien  pour  h pratique,  encore  moins 
pour  ces  ridicules  opinions,  que  la  Nudité  cft  un  privilège 
de  la  Liberté  , ou  de  l'Innocence.  Ajoutons  à Cela,  que 
ce  qu’Knée  Sy’vius  avance  touchant  le  Chef  de  (a  Secte 
„ qui  fe  faifoit  nommer  Adam  , & fes  Difciples  Adam- 
„ tes",  eit  évidemment  copié  de  St.  Epfphanp , dans  T Arti- 
cle des  Adamiens.  Ce  qu'il  ajoute  , que  les  Picards  «volent 
la  folle  préemption  de  dire  „ qu’il  n'y  avoit  qu'eux  de  Ji- 
„ très,  qu’ils  violent  feula  les  en  fans  de  Dieu",  paraît  Imi- 
té de  ce  que  les  Anciens  nous  difcnc  Je  Prodicus , qui , au 
) Théo-  rapport  de  Théodorct  (43),  fut  le  Chef  de  la  Scéte  dis  Ada- 
éo.ct  IU-  muni.  Les  Sectateurs  de  cet  Hérétique  fe  var.toient  d'être 
rtt.  FA  A.  plir  rutiure  , forte,  les  enfitlis  du  [rentier  Dieu,  ri  rptim  hë. 

IV.  ün  a VOlJ|u  attribuer  aux  ÂJamiles  modernes,  ce  que 

lud  !>.  I on  avoit  dit  des  anciens  & de  leurs  Chefs.  La  fécondé 

»>;•  ' * preuve  de  la  Nudité  des  Picards , qu'on  trouve  dans  l'Hiflol- 

rc,  C’ell  qu'on  rapporta  à Ziska , que  «us  qui  j etaient  fatifiis 
dans  une  lie  , y allaient  tous  nuits.  Ceit  encore  une  preuve 
bien  convaincante  d'un  bit  Impertinent  & ridicule,  qu'un 
bruit  que  l'on  répand  contre  des  mifé-rables  qu’on  veut  fa- 
cririer,  parce  qu'ils  condamnent  fa  MeiFe,  la  Tranfubfian- 
dation , ôc  d'autres  Dogmes  de  l'Kglifê  Romaine.  Mais  dira- 
t-on,  Ziska  auroit  connu  la  faubeté  de  ce  bruit,  & l'avant 
connue  il  n aurait  pas  fait  mourir  les  Picards.  Mr.  De  Beau- 
fobre  répond,  que  Ziska  étoit  alors  aveugle , & qu'il  étoit 
tres-aifé  de  lui  faire  accroire  ce  qu'on  vouloir.  Cette  répon- 
le  ne  me  parait  pas  fatisfailancc,  parce  qu  elle  fuppofeque 
tous  ceux  qui  étaient  avec  Ziska  auroient  concouru  i lui  en 
impofer  liur  un  fait,  de  la  faulFeté  duquel  ils  ne  purent  qu'ê- 
tre convaincus.  Il  me  paraît  plus  naturel  de  dire , comme  le 
Savant  de  Berlin  le  tait  cnluitc , que  Ziska  attaché  aux 
fcntiment  de  l'EghTc  Romaine , à l'article  du  Calice  près , ne 
laillà  pas  de  palier  outre  pour  exterminer  des  gens  , qui 
étaient  félon  lui  de  grands  Hérétiques , 6c  qu'il  pfit  croire 
qu'ils  ét oient  coupables  des  autres  infâmies  qu'on  Icuratiri- 
buoic.  Mais  ce  qui  réfute  pleinement  ce  bruit  répandu , qu'ils 
ailoient  midi , c'clt  qu’otlt  tîrcc  de  Picards  que  Ziska  rit 
périr  par  le  fer  ou  par  fe  fui,  on  ne  voit  pas  dans  l'Hiiloi- 
re  qu'un  feul  ait  été  trouvé  nuJ.  Si  ces  gens-li  s ctoient 
fait  une  religion  de  la  nudité,  Ziska  les  aurait  furpris  dans 
cct  état,  quand  il  alla  les  attaquer  dans  leur  Ile,  où  ils 
éroicut  les  maîtres  ; & il  n'y  a pas  d’apparence  que  les 
Ililioriens  eulient  oublié  une  circonflance  au'lt  iînguliére.  Il 
n'y  a donc  rien  de  prouvé  fur  l'article  de  la  Nudité  Picarde. 

IL  Montrons  la  faujjeiê  de  ceste  imputation.  Et  d'abord  il 
faut  fe  fou  venir,  que  les  Picards  de  la  Moravie  étoient  pro- 
tégés par  toute  la  NobJcflê  du  voifrnage,  6c  par  les  Seigneurs 
des  premières  Mailbns  de  Moravie.  Comment  fe  perfua* 
der  que  des  gens  de  ce  rang-lé,  & une  nombreufe  Noblelfc 
protégea  lient  des  Fanatiques , qui  donooient  dans  l’excès  ri- 
dicule, de  fe  taire  une  religion  de  la  nudité?  J1  n'y  a qu'une 
prévention  outrée  , qui  pulflb pertunder  des  choies  auflï  j>eu 
vraifcuiblaUw.  Il  fil  rare  que  les  Grands  donnent  dans  les 
excès  du  panatiTmc  , mats  il  cil  fins  exemple  que  tout  un 
Corps  de  Nobleflê  fe  livre  i la  plus  extravagante  & à la  plus 
infâme  de  routes  J es  folies  ■'  & quoique  cela  ne  forme  qu'une 
préfomption,  elle  efï  d'une  grande  force  furtout  fur  de»  faits 
incroyables  6c  suffi  mal  prouvés.  Mats  voici  quelque  choie 
de  plus  pofîtif:  les  Picards,  ces  infâmes  voluptueux  luutl'renc 
volontairement  les  plus  cruels  ûippliccs,  avec  ia  confiance  & 


la  piété  des  mis  Martyrs,  ils  cmbratlnt  volontairement  la 
mort , qui  les  va  priver  de  tous  leurs  piaifirs.  Voici  le  fait. 

Theobalde  raconte  (44) , que  Ziska  recherchant  de  tous  c6-  Wl 
tés  les  Picards,  en  trouva  cinquante  dms  le  Vill  ge  tle  Co-  / “r' J 0 4,< 
cor,  ayant  avec  eux  deux  Prêtres,  nommés  Burim  Sturnus, 

6c  Pierre  Cmviclms.  „ Ziska  exhorta  ce»  Prêtres,  Ira  cwn- 
„ jura  d'abjurer  leurs  erreurs  ; mais  comme  ils  perfilloieu 
„ dans  leurs  fentlmens , il  voulut  eflkyer  fi  l'appareil  de  leur 
„ fupplice  ne  les  ébranleroit  pas.  Il  fit  drefk-r  un  grand 
„ bûcher  , les  y fit  conduire,  & les  menaça  de  les  faire  bTti- 
„ lcr  fur  le  champ.  Mais  ces  aveugles  obftinés , pturfisst 
„ 77e livide , refulérent  conftammcnt  l’abjuration , & appro- 
„ chant  du  bûcher  avec  un  vifage  , fur  lequel  éclattoit  la 
„ joie,  ils  dirent  hautement  qu'ils  vouloient  aller  à Dieu, 

„ qui  les  appelloit  i jouïr  avec  lui  d'une  étemelle  félicité. 

„ I j délias  Ziska  leur  répondit;  Eb  bim!  ai.:Z , Dieu  vous 
„ bénijje.  il  fit  enfuite  brûler  tous  les  autres,  fans  qu'il  y 
„ en  eut  aucun , qui  voulut  fc  racheter  du  fupplice  par  une 
„ alijuration  ".  Ziska  en  découvrit  encore  vingt-cinq  dan-  ta 
Ville  du-  Tabor , qu'il  rit  périr  de  même  dans  les  llamu’.u». 

Mr.de  Bcaufobre  croit , avec  beaucoup  d*apparer<c  , avoir 

trouvé  un  endroit  parallèle  dans  l'Hiltoire  de  Lalitius,  où 

l'on  découvre  la  raifon  fccrette  de  la  haine  de  Ziska  contre 

en  PicarJ*.  L'endroit , dont  il  s’agit,  ell  un  palFagc  tiré 

d'un  Livre  en  Bohémien,  de  Matthias  Prelaucius,  qui  fut  un 

des  premiers  fondateurs  des  Kglifcs  des  Frères  de  Bohème: 

voici  Je  pailage  (4s).  „ Dieu  a fufeité  en  Bohême  & un  f«r;  r ,q. 

„ Moravie  des  peribnnet , qui  n'ayant  d'abord  que  peu  de  nu» 

„ lumières  , ne  Jailférent  pas  de  faire  conooltre  au  monde , AWS.  Lib. 
„ la  vérité  que  Jean  Hus  avoit  prêchée.  Il  y en  avoit  eu  JX-*1’* 

„ d'autres  avant  eux  , qui  avolcnt  beaucoup  plus  de  coil- 
„ noilûnces,  6c  qui  furent  brûlés  dans  le  Village  de  CUtas,  ohj<.?r*. 
„ pour  avoir  condamné  les  guerres  cruelles  que  fuyaient  les  leurs,  p.  ut. 

„ l.cs  Prêtres  Taboritcs , qui  enfeignoient  bien  plus  clairc- 
„ ment  que  ics  CaliXtina,  que  Jéfus  Chrül  ell  l'unique  Au- 
„ ccur  du  Salut;  qui  célébraient  la  Cène  du  Seigneur  dans 
„ la  fîmp’icité  de  l'un  inllitution , fans  autres  cérémonies 
„ que  celle*  dont  Jéfus-Chrilt  & les  Apôtres  a'éiuiüot  fer- 
„ vis , qui  rejettoient  tout  ce  qui  avoit  été  inventé  par  les 
„ hommes,  ces  Prêtres,  dis -je,  étoient  les  imitateurs  de 
„ ceux  qui  furent  brûlés  dans  ce  Village”.  Il  femblc  que 
Lalitius  ét  Prelaucius  parlent  des  Picards , & en  particulier 
des  deux  Prêtres  brûlés  à Ckcot.  Tout  s'y  rapporte;  les  noms 
des  lieux  fc  rtlTemblcnt , la  lituation  cil  la  même , Clococ 
étoit  prè-s  de  Tabor.  Le  fupplice  ell  le  même,  6t  la  raifon 
du  fupplice , excepté  le  motif  fccret  rapporté  par  Prclau- 
cius.  Ajoûtcz  i cet  exemple  l'exécution  de  Martin  Loqui* 

& de  fon  compagnon  , 6t  vous  ne  douterez  plus  que  la  nu- 
dité & les  autres  excès  attribués  aux  Picards  ne  fuirent  de 
vains  prétextes , & que  la  véritable  raifon , qui  les  faifoit 
brûler,  c'ell  qu'ils  nioienda  Traniùbîhniiation  , le  Sacrifi- 
ce de  la  MelTe , & qu’ils  refufoient  d'adorer  le  Sncrcmcnt. 

Un  nouveau  fuir  en  fournit  la  preuve.  Zisk3  tranquille  an- 
dehors,  oc  s’occupoit  plus  qu'à  faire  la  guerre  aux  Picard»; 
ceux  qui  fe  trouvoient  à Prague , mais  furtout  dans  la  nou- 
velle Prague,  où  ils  étoient  en  grand  nombre,  s'adrciTéreut 
i un  Moine  Prémontré,  nommé  Jean,  pour  chercher  le» 
moyens  d'arrêter  ces  pcrfécutions.  Ils  furent  allez  forn  pour 
faire  changer  les  Magidrats , «5c  châtrer  un  Prêtre,  grand  zé- 
lateur du  Papifme , avec  piuficurs  de  fes  partifans , [Kirce 
qu’ils  Imitoient  le  zèle  aveugle  6c  barbare  de  Ziska.  Mal* 
le  9 Mal  1422,  ou  1421,  on  attira  le  Moine  avec  dix  au- 
tres perfimnes  dans  l'Hôtel  de  Ville,  où  on  leur  rit  trancher 
la  tête  focrettemeut.  Le  fang  qui  coula  fous  la  porte  de 
l'Hôtel  jufques  dans  la  rue , fit  foupçonner  au  peuple  ce  qui 
étoit  arrivé,  il  enfonça  les  portes  , Ce  malFacra  les  auteurs 
de  cette  violence.  Là-defiùs  GauJents  , qui  étoit  un  des  Prê- 
tres des  Picards,  & Jacohel , ayant  pris  la  tète  du  Moine, 

& l'ayant  mife  dans  un  plat,  la  piélentércnt  au  peuple,  ce 
qui  le  mir  dans  une  telle  fureur,  qu'il  y eut  une  violente 
l'édition,  lu.-  même  JfanM  rit  prendre  enfuite  les  têtes  de 
tous  les  autres;  on  les  mit  fur  un  char,  on  les  porta  |«u  la 
Vide,  le  peuple  chantant,  ce  fout  ici  les  Saints,  fui  ont  donné 
leur  vie  pour  Jefus-Cbrijl.  Nlf.  de  Bcaufobre  raifonne  fur  ce 
fait  de  la  manière  fui  vante.  „ J ne  obéi,  dit- il,  cil  un  per- 
X 2 n Tonnage 


P I C A R D S. 


i6f 

(*i  iLmL  nillcs;  en  l'honneur  de  Bi-ekibub,  dont  le  nom  lignifie  le  Roi  des  Mouches  (n).  Une  pareille  acculânon 

9 affirmée  avec  feraient,  prouve  bien  le  peu  de  fond  qu’il  y a à faire  fur  tout  ce  que  des  Prêtres  & des  Moi- 

nes peuvent  avoir  débite  contre  Jes  Picards  , & il  faudrait  avoir  un  grand  fond  de  crédulité  pour  ajou- 
ter foi  à de  pareils  contes.  Ceft  fur  des  faits  de  cette  nature,  que  l’on  peut  hardiment  renvoyer  au 
bon  Ptre  Valérien.  On  ne  doit  pas  être  furpris,  que  nous  ofions  affirmer  que  des  Inquilireurs,  des  Moi- 
nes animés  d'un  faux  zélé,  & remplis  de  fureur  contre  tout  ce  qu’ils  appellent  Hérétiques,  mentent  & 
calomnient  làns  cOnfcience  & fins  pudeur.  Et  pourquoi  feroient-ils  plus  fcrupuJcux  qu’un  Concile  en- 
tier , le  fameux  Concile  de  Confiance,  qui  a eu  la  foibleflè  ou  la  malice  de  publier:  „ Que  les  Prêtres 
„ Huflites  ou  WidéphitEs  diflribuoient  Je  loir,  après  foiiper,  Je  Corps  & Je  Sang  du  Seigneur,  Jorf- 
„ que  tous  étoient  yvres,  .les  Prêtres  & le  Peuple:  Qu'ils  s’alîêmbloient  b nuit  dans  des  caves  , & qu’a- 
Syiûuii^  » prés  avoir  communié  les  hommes  & les  femmes,  ils  corameetoienc  enlèrablc  toutes  fortes  d’abomina- 
»?  t‘ons  (°) '•  Il  eft  furprenant  qu'on  n’ait  pas  été  frappé  de  b conformité  qu’il  y a entre  les  accula- 
mT.  m.  lions  intentées  contre  les  Vaudois,  les  Hullites  &c.  & celles  que  les  Payons  portoient  contre  les  pre- 
miers 


„ fonnage  très-connu.  Il  fut  Succcflèur  de  Jean  Hus.  Satné*  „ pas  néceflâtre  que  je  marque  (52)”.  Ce  fa  vaut  Critique  (t*)  W 
„ moire  lut  honorée  de  tous  les  nullités.  Cependant  il  fc  va  plus  loin,  fit  A fait  voir  que  la  vertu  même  peut  fournir 
,,  joint  i un  Prêtre  des  Picards,  pour  venger  la  mort  d'un  des  prétextes  à b calomnie.  Soppofuns,  dît-il,  ce  qui 
„ Moine  Prihnomié , qui  éloit  Picard  lui -même.  Picardus  peut  être  vrai,  foppoJ'ons  qu'un  Prêtre des  Picards,  exhor» 

„ rttwj  f.tt , dit  lliéobalde.  I)üa- t-on  que  Jacob . I en  ufa  tant  lou  Troupeau,  fe  fût  Servi  de  ccs  paroles  de  Su  Bcr- 
„ de  1a  forte  envers  un  Prêtre,  qui  avoit  enfclgné  Ja  nudi-  nard  (53).  „ Ceux  qui  veulent  combattre  le  Démon,  qui  (n)  *«• 

„ té,  & les  plus  abominables  impudicité* , ou  qui  du  moins  „ cîi  nud,  doivent  être  raids  aulli-bicn  que  lui.  Un  Athlète 
„ avoit  été  d une  Sttie  où  elle»  le  pratiquoiem?  Mais  cette  „ nui  combat  avec  plus  de  force.  Un  nageur  fe  dépouille  min  O -ci. 
„ réponfe  ferolt  démentie  jar  la  vénération  que  tou*  les  de  fes  habits,  quand  il  veut  tiavciler  une  rivière".  On  p.  r«7.'./. 

„ Ilullîtes  ont  eue  pour  Jacob  tl , qui  elt  feulement  accufé  peut  bien  affilier,  que  fi  un  Prédicateur  Picard  avoit  dit  cela 
„ par  les  Taboritcs  d'avoir  varié  fur  b Religion,  pour  s'ac-  devant  certaines- gens , il  lien  eût  pas  fallu  davantage  , pour 
„ commoder  au  têtus  & aux  hommes  Mai»,  ce  qui  prouve  t-'aceufer  de  prêcha  la  nudité , & d'en  faire  une  arme  contre 
que  la  nudité  imputée  une  Picards  e(l  une  fable,  c cd  le  té-  le  Diable.  Ce  n't-ft  pas-là  une  limple  fuppoiition.  Uflcriu» 
moignage  du  Jéfuiu:  Balbiuus,  qui  ne  doit  pas  être  fufpcét  cite  (54)  un  Manu  fuit  de  Gauthier  Mappcus,  qui  raconte 
d’avoir  voulu  favorifcrccs  Hérétiques,  fit  neanmoins  il  con-  qu'au  tons  du  Concile  de  Latran,  tenu  fous  Alexandre  III.  CiC,  c £i‘‘ 
vient  que  c’elï  à tort  qu’on  les  a accufés  i cet  égard  , & il  vint  i Rome  des  Vaudois,  qui  demandèrent  au  Pape  dt-  »*.  p 
Il  reproche  à Théobaide  d'urewr  donne  mal-i-prtpes  met  Adi-  leur  confirmer  le  pouvoir  de  prêcher.  Mappcus,  qui  les  vit  Apos  tuai, 
mûri  le  nom  de  Picards.  Quoi  foljo  namins  Picardos  aU/eUat  fit  leur  parla , les  accufe  d'avoir  été  fort  iguorans,  & il  ajoû-  P*  ***■ 

rs«)  BU-  Tbeabaidus  (46).  Mais  quelle  conléqwr.cc  réfuite -t- H dc-li?  te  „ Ces  gcns-là  n’ont  point  de  demeure  fixe.  Ils  vont  de  • 

Atr  Ucètm.  ^r*  Bcaulubre  l'exprime  trop  bien  ;*our  ne  pas  b donner  „ tons  côtés  deux  à deux , marchant  mis  pieds,  vêtus  de  tai- 

in  00c.  id  * dans  fes  propres  termes  (47).  „ C'clt  que  tous  les  Hiflo-  „ ne , ne  polTédant  rien  en  propre,  ayant  tout  en  commun 

L.iv.f.i44r.  „ riens  qui  ont  parlé  des  Picards,  i commencer  depuis  E-  „ comme  les  Apôtres,  & mis  comme  ils  font  ils  fuivent  Jé- 

Eund.  „ nécSylvius,  font  des  Iropofleurs,  des  Calomniateurs, qui  „ fus-Cnritt  nud".  Nudi  nudum  Cèrÿhtm  fcqumta:  Vu, là 

p-  ,,#*  „ ont  chargé  des  lnnocrns,  & qui  leur  ont  malicleufement  fans-doute  la  nudité  du  Picard,  qui pafla en  boltéme.  C'é- 

(47JP.n1.  „ Imputé  des  crimes  & des  Héréfics,  dont  iis  ne  furent  ja-  toit  un  des  Apôtres  des  Vaudois,  & il  fut  aifé  i des  Moines 

„ mais  coupables.  Ou,  fi  l’on  veut  diiculper  les  Illlloritns,  éc  i des  Prêtres  Pcrfécurcurs  , de  convertir  une  Nudité  Apa- 

„ il  faudra  dire  , que  tous  les  Ecrivains  , fur  les  Mémoi-  Jldiqut,  en  une  Nudité  Cynique  & profane. 

,,  rés  defqucls  ils  ont  travaillé,  tous  les  Auteurs  contcmpo-  Voici  quelque  chofe  de  plus,  précis.  Les  Picards  ne  fe 
„ rains  qui  nous  ont  lailTé  ces  Mémoires , font  eux-mêmes  fervoient  point  dan»  le  Culte  d'aucuns  Vétcmens  Saccrdo- 

„ des  calomniateurs,  qui  en  ont  impofé  à b Pollérité.  Il  taux,  alléguant  pourrai  fou,  que  Jél'us-Cbriiî  & fia  Apôtre» 

„ n'y  a point  de  milieu.  11  faut  que  la  calomnie  tombe  ou  avoient  célébré  l'Eucharifiic  dan»  leurs  habits  ordinaires. 

„ fur  les  Auteurs  des  Mémoires  Originaux,  ou  fur  les  llillo-  11»  blàmoicnt  auffi  le  Luxe,  & en  particulier  celui  des  Ecclé- 

„ rien»  qui  le»  ont  copiés.  Mais  comme  il  n erf  point  du  fialiiques.  Us  lappclîoivnt  les  hommes  à b Nature,  & fuu- 

„ tout  raifonnable  de  n.cure  la  faute  fur  les  lliftoricns,  i renoient  qu'il  falloitfe  régler  fur  fis  bcfoiiu,  fi  non  fur  ks 

,,  caufc  de  l’accotd  qui  clt  entre  eux,  il  faudra  qu'elle  vien-  délirs  de  la  vanité  toujours  imatiable.  Ils  aflumai , dit  I.ali- 

„ ne  des  fourccs  où  ili  ont  puifé.  Et  alors  il  laudra  con-  lius  (55},  que  ce  fiu  oppnebe  ie  plus  de  la  Nature  tft  toujours  ftty  1 JIm 

,,  clurrc,  que  tous  les  Ecrivains,  qui  ont  été  du  tenu  des  le  meiileur:  & il  les  accufe  dajoûter,  que  pui/que  la  Nature  Ç -1.  Ai  U 

„ Picards,  & qui  nous  ont  parlé  d eux  , font  des  menteurs , ifttt  les  Itmmei  au  monde  faut  nuds , ils  feraient  bien  daller  de  E"«d.  p. 

„ des  Cafomniatâurs  , qui  ont  inventé  des  fable*  pour  les  b fine.  Qui  ne  voit  que  la  propofition  étott  des  Picards,  & *»*• 

„ ditfamer.  Ainft  en  déctiargcant  les  Picards  de  l’AJamiône  1a  conféquence  de  leurs  ennemis?  c'cll  alfez  la  coutume  de 

„ on  anéantit  l'Adamiiine  même,  puifquc  félon  tous  les  nitluc  tur  le  compte  des  gens  les  conféqeraccs  qu’on  tire 

„ Hiftoriens  il  n'a  exilté  que  dan»  les  Picards,  & qu'au  té-  de  leur»  opinions.  Voilà  bien  de»  prétextes,  qui  Ont  pu  don- 

„ moignage  de  liallûnus  , trér-favant  dans  1 Hilioite  de  Bo-  ncr  lieu  d'aaufvr  le#  Picards  de  A'udûé.  Peut  - être  même 

„ hèaae,  U n'a  point  cxiùé  dans  cette  Secte".  cette  calomnie  n’a-t-cllc  d’autre  origine,  qu'une  fable  ridl- 

III.  Recherchons  et  qui  a pu  finir  de  pretextt  à la  caknntüi.  cule  qui  courait  en  Bohême  il  y avoit  plus  de  deux-cens  ans. 

Plus  d'une  chofe  peur  y avoir  uonné  lieu.  On  peut  voir  dans  le  Texte  de  l'Article  fous  la  6t.  (g) , que 

Premièrement,  I;»  conduite  même  de  leurs  Pcrfêcutcurs  Théobaide  ayant  rapporté  ccs  Dogmes  attribue#  nus  Picards, 

envers  eux;  on  les  dépouilluit  de  leurs  habits,  & on  les  oblï-  raconte  que  les  Docteurs  de  Prague  firent  publier  dan»  tou- 

gvfoit  d'aller  midi  <x  de  lailfer  voir  feur  honte.  En  voici  un  tes  les  Chaires.  ,.  Qu'on  eût  à fe  bien  garder  de  ccs  Démons 

f«»l  L».  exemple  tiré  de  l'Hilloirc  uunu/critc  de  Lalitius  (48);  Quel-  „ cachés  Jaus  la  figure  humaine".  Ut  omww  fibi  ab  ijlis,m 

Il  i » 8c  ques-uns  des  fuccellêurs  des  premiers  Picards,  refufant,  à bminum  figura  Diabolis , cuverait.  U ne  but  pas  prendre  ccs 

i».  ApiU  l'excnqilc  de  ceux  qui  les  avoient  précédés , d'a.i'ür,-r  le  pain  paroles  pour  une  déclamation.  Car  250  ans  auparavant  il 

Rund.  p,  fa  p Eucbjrijîie , & de  cmfefiir  tpt' il  ejl  converti  en  Jrjus  Cbrijl  avoit  paru  en  Bohême  Deux  Diables  Adamites,  contcmpo- 

,n*  Dieu  y lia tme,  étoient  ctufies  & maltraités  par  tout.  Ban-  rains  des  premiers  Picards,  qui  s'établirent  dans  ce  Pays-là. 

r.is  des  Villes  fie  dis  Villages  ils  allèrent  enfin  chercher  une  George  Peruanus  nous  apprend  (56).  „ Qu'en  l’année  1176  y, fa 

rctialtc  dans  le  défère  de  Mirovits,  mais  ils  n'y  furent  pas  „ il  y cul  deux  Dtmtns,  qui,  revêtus  d'une  forme  humaine,  Rohemïi 

fimgtcms  tranquilles.  A l'imligaiion  du  Clergé  les  Magi-  „ prcchoicnt  en  Bohême,  que  l'on  pouvoir  commettre  ira-  ïn  Georg. 

lirais  voifrns  envoyèrent  des  gens , qui  les  dépouillèrent,  qui  „ punén-.ent  toute  forte  de  péchés,  & que  ceux  qui  a l exem-  ^uonDj 1 

les  attachèrent  à des  tifon*  ardens  pour  les  brûler,  & qui  „ pb^Adain  <fEvc  allaient  tout  nuds,  fit  qui  s'alnndon- 
leur  ayant  enlevé  leurs  habits  fit  leurs  vivres,  & ayant  éteint  noient  à b luxure,  fcifolent  fort  bien".  Dbball  duo  fut-  'euoj’ 
leur  feu,  les  bUTércnt  tout  mds  dans  CC  défcrt , afin  de  les  runt  ctmrimui  rnn»  1 1 76 , impur*  Mtcare  licere , & eos,  qui , Ce  Line  cl» 
y faire  mourir  de  fa.m  & de  froid.  Cela  arriva  vers  l'an  146?-  fient  Mm  £?  £tu,  vudi  usinai  incedebant,  îf}  libidvtem  exer-  dansbCol. 
De  pareils  excès  s'étoient  déjà  pratiques  envers  les  premiers  ccbant , bene  facere.  „ Un  bon  Curé  d'un  lieu  nommé  H’ffi-  b0'011"16 
(4»V ®’A*-  Vaudois,  qui  palier ent  en  Angleterre  (49).  Combien  de  fois  „ ly,  «uicprit  de  réfuter  ccs  deux  nouveaux  Prédicateurs,  r*  fr* 

Li*"n  Æ I»  Croifés  n’ont -ils  pas  traité  de  b lôrte  des  Albigeois,  fit  ,,  & ayant  connu  dans  la  Difpute  que  ce  n 'étoient  pat  des 

e.  ’ ' ' nommément  à b prise  de  Oircallbne  ( so)  ? Ainli  on  peut  ,,  hommes , mais  des  Démons , il  les  conjura,  fit  les  ren- 

. . , avoir  fort  bien  ajoùté  b calomnie  à la  barbarie,  en  accu-  „ voya,  afin  qu'ils  ne  tentalTent  plus  le  Peuple".  Voilà  lia 

dcttçjufo.  ÛOt  ces  pauvres  gens  d'une  nudité , qui  n'étoit  rien  moins  Admîtes  bien  anciens  en  Bohême.  Ils  y font  dés  le  XII. 

bre  ut.  tu.  9“  volontaire.  Siècle , lorfque  le  Chriflianiline  ne  faifoit  encore  que  s'aller- 

I*.  n».  Un  autre  prétexte  peut  avoir  fervi  à les  accufer  de  nudki.  mtr  dans  ce  Pays-Ià,&  que  l'ignorance  fit  les  fables  régnoicut 

Ils  étoient  laborieux.  Pilleurs,  Troupeaux,  tous  travail  loient  pi  tique  partbut.  Mais  comment  a-t-on  mis  fur  le  compte 
de  leur»  mains,  & cultivoicnt  les  Arts  ou  la  terre.  Dans  le  des  Picards,  ce  que  Pontnnus  a mis  fur  le  compte  des  Dé- 
travail  ils  étoient  mds;  nais  c ctoit  la  nudité  où  le  MeHagcr  Bons?  C’clt  que  les  Picards  vinrent  en  Bohême  dans  le  mfi- 
du  Sénat  Romain  trouva  Q.  Cïncinnotur,  lotfqu’il  alla  lut  me  tons.  Ce  fut  dans  et  temsln,  dit  le  même  Auteur,  çne 
annoncer  fa  Dictature  , Gncimrtc  Motor  attulit  Dittaturim,  s'élèverait  tes  Picards  d'autre#  Hérétiques,  todem  tempae  Pi- 

tquidm , « Iradit  N or  bonus , nudo . . . . rui  oûtsr  , tds  car-  caret  i lÿ  alii  llerttüi  JurrexemriL  La  date  eR  juiie.  Les  Pi- 
(*«)  fli».  pus, induit , w jroftram  Sautus  i’o/iilijue  Romani  monJura  (51).  cards  arrivèrent  en  Bohême  environ  ce  tcms-là.  Mr.  De 
Lib.xvtiL  M Si  Rome,  dit  Mr.de  Bcaufobre,  avoit  eu  alors  des  Mol-  Thou  dit  f 57),  que  Pitnt  Valdo,  qu'il  inet  ver»  P»n  1170, 

’ *•  „ nés  & des  Inqulûtcurs  de  la  Fol,  & que  Cincinnatus  les  ayant  prêché  en  Picardie,  paflk  en  Allemagne,  parcourut  les  "Jf 

h eût  eu  pour  ennemii , le  plus  illuilre  des  Romains  aurolt  Villes  de*  Vandales,  ét  s'arrêta  enfin  en  Bohême,  fit  que  ,i9.  Tiiru- 
t,  rifqué  d'être  difi'amé , comme  un  homme  fans  pudeur,  c’cll  par  cette  raifon,  que  ceux  qui  y fuivent  fa  doétruie  fumtif, 

.,  comme  un  franc  Mvnlte,  parce  qu'il  étoit  ntti  en  labourant  s'appellent  encore  Picards.  Pajlrana  rn  Bocmsa  cenjédit , ubi  in  », 

i,  fon  champ,  quoique  la  uudix  eût  k»  boutes  qu'il  n'eit  «iam  bsait  a,  fui  eam  dtàriiiam  ampltSuntur , Ptcardi  ta  de 
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miers  Chrétiens,  A il  y a tout  lieu  de  penfer  que  les  unes  & les  autres  ont  tiré  leur  origine  des  me- 
nies  fources.  Air.  Bayle  auroit  dft  peler  plus  mûrement  les  faits , s’il  avoit  été  de  bonne-foi  ; un  homme 
qui  portait  le  Pyrrhonifme  H loin , aurait  dû  en  réli-rver  une  pardon  pour  les  faits  odieux  dont  on  a 
cluirgé  diverfès  Settcs  Chrétiennes  ; mais  ce  n’étoit  pas-là  fon  but.  Mr.  Bayle  n’avoit  nullement  deflein 
de  faire  l'Apologie  du  Chriftianifme  : au  contraire  il  a pris  occafion  de  toutes  les  infâmies  qu’on  a dé- 
bitées de  faire  la  réflexion  fuivante  (p).  „ On  ne  fauroit  aflèz  admirer  qu’une  femblable  fantailie  (d’aller  , 

„ nud  ) ait  été  fi  fbuvent  renouvclléc  parmi  les  Chrétiens.  Le  Paganifme  ne  nous  fournit  que  la  Scâe  kcouÏajI* 
t,  des  Cyniques,  qui  ait  donné  dans  cette  impudence;  encore  faut-il  reconnoîcre  que  jamais  cette  Sefte 
„ n'a  etc  nombreulé,  de  que  la  plupart  des  Cyniques  ne  pnttiquoient  point,  en  fait  de  montrer  là  nudi- 
„ té,  &.  ce  qui  s’enfuit,  ce  qu on  attribue  à Diogène.  Les  Gymnolbphifles  Indiens  n’étoicnc  point 
„ nuds,  quant  aux  parties  que  les  j. idamites , les  Turhtpins , les  Picards , & quelques  Anabaptijlcs  décou- 
„ vroient.  Il  faut  donc  demeurer  d’accord  que  les  Chrétiens  fe  font  plus  fouvent  déréglés  à cet  égard 
„ que  les  Payens.  On  ne  s'en  étonnera  pas , quand  on  prendra  garde  à un  principe  dont  on  peut  abu- 
,,  1er  fous  l’Evangile,  & dont  les  Payens  n’avoient  nulle  connoiflance.  Ce  principe  eft  que  le  fécond 
„ Adam  eft  venu  réparer  le  mal  que  le  premier  Adam  avoit  introduit  au  Monde".  Mr.  de  Beiufobrc 
a eu  railbn  de  dire  que  tout  eft  faux  dans  cette  Remarque.  Nous  en  donnerons  les  preuves  [G]. 


f«o)  De 
Toufobre 

P>  Il»- 
(ti)  Kern. 
[ï]  foui  la 
m.  (i*J. 


< *4)  Srtom. 
l'o.  Ill.p. 


eauj/'i  appelhntur.  Tous  les  autres  Auteurs  mettent  à ce  tenu- 
là  rétabiulêment  des  Picards  en  Bohême.  Voilà  donc  les 
Picards  dans  ce  Royaume,  au  infime  teins  que  de  prétendus 
Démons  y prêchent  la  luxure  & la  Nudité.  Cefl  un  ileheux 
Synchronifine  pour  ces  pauvres  gens,  qui  ont  tint  lbufleit 
pour  fe  défendre  des  DvSriues  des  Démens  fur  le  fujet  du  irw- 
riage , des  viandes  kc.  fit  qui  ne  taisent  pas  de  s'en  trouver 
complices,  pour  avoir  été  contemporains  de  deux  Démons 
incarnés  , qui  piêc.’ioient  l'AJamilrae  (58).  Autre  malheu- 
reufe  clrconllaiicc  pour  eux.  Les  Picards  fc  trouvent  préci- 
fément  au  infime  endroit,  où  les  prétendus  Démons  avoient 
prêché  leurs  Dogmes.  Le  bon  Curé  qui  les  avoit  conjurés 
ét  thalles,  étoic  Curé  de  li'cjeiy.  Or  ï’Jle  ou  fe  trouvoient 
les  Picards  Aduinites.  cfl  fituée  dans  cet  endroit  C'cll  ce 
que  nous  apprend  Laiitius  (59).  11  raconte  „ que  plus  de 
„ deux-cens  Paylans,  deTabor.  le  retirèrent  dans  les  Dé- 
„ ferts,  & s’arrêtèrent  dans  une  lie , que  fait  la  Rivière  de 
,,  de  Laufnitz  entre  H’efcly  & Undiftb  Tandem fixùftdibtu 

in  mfula  arnnis  Lufnkii  inter  Wc-ficlum  £5*  Hradetum.  Balbi- 
nus  place  dans  le  même  lieu  les  Adamitcs  que  Ziska  délit 
„ On  dirolt,  remarque  Mr.  de  Ikaufobre.  qu'il  y a de  la 
,,  fatalité.  O11  trouve  un  IPcJ'cty  partout  où  fe  trouvent  les 
,,  Piards;  leur  Dieu  Robots  étoic  un  Maréchal  de  H'eftly , 
„ proche  de  Koenigin-Grctz,  fit  je  ne  fai  s'il  n'y  en  a pas 
„ un  nuire  proche  de  l'Ilc  de  la  Moiave , où  l'Evêque  d’Ül- 
,,  mutz  alla  les  attaquer.  Ainii  nos  pauvres  Picards  avoient 
„ leurs  demeures,  ou  cherchoient  leurs  retraites,  dans  les 

mêmes  lieux  où  des  Démons  avoient  autrefois  annoncé 
„ leurs  fales  impiétés.  Les  prédéccflêura  de  ces  boum*  gens 
„ fc  font  nialbeurcufcment  trouvés  contemporains  de  ces 
„ malins  Efprits.  Ce  fout  de  fâcheufcs  conjonctures  pour 
„ eux.  On  les  confond  avec  ce»  Démons,  comme  on  les  a 
„ confondus  avec  les  Manichéens,  lis  poitent  la  peine  de 
„ cette  impudence  infernale.  C'cft  le  fore  d'un  Innocent , 
„ qui  eft  puni  comme  complice  d'un  crime  qu'il  n'a  pas 
„ commis  (<5o)*'.  Finiffons  cette  Remarque  par  une  der- 
nière Obfervation.  On  a vu  ci-deflus  (6i),  que  les  Picards 
de  Lafitius  étoient  certains  Taboritcs,  qui  avoient  un  Syftê- 
me  particulier  fur  les  Prophéties.  Mr.  de  Beaufobrc  con lec- 
ture (62) , que  Je  XX.  fit  dernier  Article  de  leur  Syilfimc 
Prophétique  ]K>urroit  bien  autlî  avoir  fervî  de  prétexte  à les 
acculer  d'Adamifme.  Voici  comment  ect  Article  eft  conçu 
dans  Byzinius  (63).  ,,  Les  Elus  qui  feront  en  vie  (quand 
„ Jéfus-Chrift  viendra  ) ferait  rétablis  dans  t éutht innocence , où 
„ huit  Aivn  dans  le  Paradis.  Ils  y feront  comme  Anurë  fie 
„ comme  Elie.  Ils  ne  feront  fujets  ni  à la  faim , ni  à la  foif, 
„ r.i  4 aucune  peine  fpiritucilc  ou  temporelle.  Dans  un 
„ Saint  Mariage,  dans  une  couche  fans  cache  ils  engerxire- 
„ ront  charnellement,  fur  la  terre  & fur  les  montagnes,  mai* 
„ fans  douleur  & (ans  concupifccnce,  des  Fils  fit  des  Petlts- 
„ «ils , qui  feront  exempts  du  Péché  Originel  &c.  " On  a 
peut-être  abufé  de  ce»  idées  fie  de  ccs  expreilions , pour  y 
trouver  rAdamifmc , la  nudité  d’Adam  dans  l'état  d'inno- 
cence. 

[ G ] Mr.  De  Bcavfebre  a eu  ralfon  de  dire,  que  Mit  efl  faux 
ds-u  cette  Remarque.  Nous  en  donnerais  les  freines.  ] Remar- 
quons d'abord  en  général , qu’on  ne  fauroit  allez  admirer 
que  Mr.  Bayle  ait  été  fi  zélé  d juliiüer  le  Paganifme  fie  à char- 
ger le  Chriiclanifme.  Ii  n'y  a pas  juiqu'à  la  Secte  des  Cyni- 
ques, à qui  il  n'accorde  un  mot  d'ApoIogle.  Scion  lui  les 
Gymnofophiftes  avoient  plus  de  pudeur  que  les  Turlupins, 
les  Picards  &c.  Mais  ii  fe  trompe  fur  ce  dernier  Article,  & 

! autorité  de  St.  Auguflin  ne  doit  pas  l’emporter  fur  celle  de 
Clément  d’Alexandrie,  qui  dit  (<$4 ) , que  ccs  Philofophes 
Indiens,  que  l'on  nommoit  les  Pcrurablcs,  , fit  qu’U 
dillinguc  des  Gymnofophiltes,  démettraient  nuds  toute  leur  vie, 
yi «»•«  haiTÏmi  rîi  wmrm  g>»t.  Il  y avoit  des  Vierges  du 
même  ordre,  que  l'on  nommoit  ri/mms.  Mr.  Bayle  dit  que 
les  Gymnofophiltes  portoient  des  ceintures  , fi:  il  ajoûte, 
qu’une  femblable  ceinture  n’a  pas  dû  empêcher,  qu'm  ne  leur  im- 
putât la  Nuditi.  Mais  les  WniraUes  étoient  fans-doute  les 
plus  parfaits;  Clément  d'Alexandrie  ne  parie  point  de  fris- 
turcs , qu'on  fuppofe  gratuitement.  Mais  fans  nous  arrêter 
plus  longtcins , prouvons  L Qu'il  eft  fa.-x  que  les  Chrétiens 
ayent  furpalfé  les  Payens  fur  le  fujet  de  f impudente  Nudité, 
qu'on  reproche  aux  Sectes  dont  parle  Mr.  Bayle.  II.  Qu'il 
eft  faux,  que  fuppofé  qu'il  y ait  eu  des  Sectes  Chrétiennes 
auflî  effrontées,  elles  fe  foient  fondée*  fur  le  principe  qu’il 
avance. 

I.  Il  eft  faux , que  les  Contiens  fe  feient  plus  foutent  dérègles 


que  les  Payens  par  rapport  à la  Nudité.  Nous  avons  prouvé  que 
tout  cc  qui  I on  a débité  à cet  égard  fur  le  compte  des  Ado- 
mites  (6$;  fie  des  Picards  font  des  calomnies,  que  du  moins 
il  n’y  a aucun  fonds  à y faire.  Je  ne  parle  point  de  quelques 
Foux(<5<5),  qui  peuvent  avoir  commis  des  extravagances  : il 
eft  donc  abfolument  faux,  que  les  Chrétiens  fe  foient  plus 
ibuvent  déréglés  fur  cet  article  que  les  Payens.  Maïs  en 
fuppofant  meme  la  vérité  de  tou*  ces  beaux  contes,  que  le 
Critique  Mr.  Bayle  adopte  avec  une  fi  furprenante  docilité, 
on  ne  trouvera  nullement  que  les  Chrétiens  ayent  furpaffé 
les  Payens  fur  le  fait  dont  il  elt  queftjon.  Il  n'avoit  qu'à  con- 
fulter  l’Auteur  que  je  cite  en  marge  (<57)  pour  y vojr.toutcs 
les  infamies  qui  fe  prariquoient  dans  les  Jeux  publics,  dans 
les  FétÉ-s.en  Italie, en  Egypte,  fit  en  Grece.  Il  devoit  ferap- 
pellcr  une  Loi  de  Séfoüris , & le  choix  des  trophées  qu'il 
avoit  ordonné  qu'on  élevât  en  l'honneur  de  ceux  qui  auroient 
combattu  vaillamment , ou  à la  honte  de  ceux  qui  s'étoîcnt 
comportés  en  lâches  (68).  Aux  Jeux  Olympiques  les  Athlè- 
tes étoient  toot-à  - fait  nuds,  les  Lacédémoniens  ayant  aboli 
i'ufage,  que  la  modeftie  avoit  auparavant  introduit  (69). 
Platon  lui-même approuvoit  la  Nudité,  même  à l’égard  des 
filles,  fi  vouloir  qmclies  panifient  tout -à -fait  nuês  dans  l*A- 
réne  : Neque  vira  folum,  J'ed  & vitrines  in  Paleejha  nudari, 
Lattdtmene  in  frimis  moris  fuit , qssod  P lot  mi  in  Libro  de  Re- 
publka  apprelvium.  Mais  ce  qui  fuffit  pour  réfuter  ce  que 
Mr.  Bayle  avance,  c’eft  ce  que  rapporte  ailleurs  le  même 
Auteur  {70):  Tanta  arme  crm  injspsentia  fuit , (ÿ  ton  p race  fs 
liii-Jv  iTi/criii  vulgi,  ut  omnes  ferc  moi  talcs  in  templis  coire, 
fie  ncfandlt  tibidinibus  iinmifceri . ac  p;:  Jeudis  gcniulibus 
factum  fuccic , quod  procremianis  Seminariusn  fateres , nef  as  non 
ptitarerx.  It:i  ut  BritannU  hngo  tempvrt  moi  inrifwrit.  Conjllgc» 
& N unis  nudos , fucco  betbarum  delitut.u . ad  temfda  ducere,  é? 
üafupplieare  ....  Et  Cbrirjti fapra  mille  pro/titutas  in  t:m- 
plo  Vcncris  ejfsdue  degere,  ff  irflammata  libidine  meretrido 
qurcftui  opcnni  darc,  & velut  Sacroruni  Aliniftras  De*  fa- 
mubri.  La  bienféance  ne  me  permet  pas  de  traduire  cc  paf- 
fage,  mais  on  peut  bien  dire,  que  les  Picards  & les  Turlu- 
pins, en  fuppofant  la  vérité  de  tout  ce  qu’on  leur  impute, 
étoient  des  gens  três-chaftes  au  prix  des  Payent.  Ce  qu'il 
y a dcfingulicr.c'eft  que  Mr.  Bayle  lui- même  eft  obligé  de 
convenir  du  fait;  que  l'on  compare  ce  qu'on  vient  de  lire 
avec  lepafliigc  fuivant(7i).  „ Il  faut  fuppofer  des  bornes 
„ à la  nuditi  de  toutes  ccs  cfpéccs  de  Fanatiques,  à l'égard 
n des  tenu  fit  des  lieux,  ou  à l'égard  de  certains  membres. 
„ Nous  avons  vu  que  les  Adamitcs  ne  fe  dépouiiioient  que 

„ dans  ie<  poilcs,  où  ils  tenoiem  leurs  Aficmblées Le 

„ froid  fit  la  pluye  ne  permettoient  pas  qu'on  fût  toujours 
„ nud; H n'y  a point  d'apparence  qu’on  ofat  fe  produire  nud 
„ réglément  fit  continuellement  dans  les  Villes,  où  l'on  n'é- 

toitpas  le  plus  fort”.  J'ajoûterai  que  Mr.  Bayle  ne  s'etn- 
borrafie  pas  de  fc  contredire;  cardant  l’Article  des  Picards, 
il  dit  que  leur  Chef  leur  ordonnait  d'aller  toujours  nuds.  Ce 
qu'il  y a de  certain,  c'cft  qu'il  eft  évidemment  faux  que  les 
Chrétiens  fe  foient  plus  dérégtés  que  les  Payens  fur  l'article 
de  la  Nudité. 

IL  11  ne  l'eft  pas  moins,  que  ce  qui  a fourni  aux  Chré- 
tiens un  prétexte  de  fe  dérégler  plus  huvent  que  les  Payens  par 
rapport  i les  Nudité , c'cft  ce  principe  inconnu  aux  Payens , que 
le  fécond  Adim  eft  Oriu  réparer  le  mal  , que  le  premier  Adam 
avoit  introduit  au  Mande.  Mr.  Bayle  attribue  ici  aux  autres 
fes  propres  idées:  il  a eu  apparemment  la  bizarre  penféc, 
que  l'on  peut  cirer  de  ce  principe  de  l'Evangile  des  consé- 
quences en  faveur  de  la  Nudité.  Mais  je  doute  que  per- 
fonne  fc  foie  jamais  imaginé,  que  la  Nuditi  foie  un  privilè- 
ge, dont  le  péché  d'Adam  a dépouillé  la  nature  humaine,  & 
que  notre  Seigneur  eft  venu  lui  rendre.  Cette  cuticule  ima- 
gination étoît  réfervée  i Mr.  Bayle.  Aucune  des  Seéles, 
qui  ont  été  acculées  d'Adamifmc,  n'a  pris  cc  prétexte.  St. 
Kpiphanc  dit  bien  (7-0,  que  Adamitcs  préteudoient  que  leur 
Eglife  était  le  Paradis  Terrejlre  ,£ÿ  qu’ils  étaient  eux -mi  oies  com- 
me Adam  iÿ  Eve.  C'cft  une  fable  : mais  ail  moins  St.  Epi- 
phane  ne  leur  fait-il  pas  dire,  que  la  Nudité  cil  un  des  avan- 
tages que  Jéfus-Chriit  leur  a acquis  par  fa  rédemption.  On 
ne  trouve  nulle  part,  qu’aucun  Seclairc  ait  prétendu,  que 
le  Second  Adam  eft  venu  rendre  au  Genre  Humain  le  privilè- 
ge de  la  Nudité  que  le  premier  avoit  perdu.  „ Je  ne  oie  pas , 

„ avec  Mr.  de  Beaufobrc  (73).  qu’un  tel  raisonnement  ne 
„ puiffe  réfultcr  des  cmbimftM  infinies  des  idées.  On  fera  irai- 
„ cre  de  cote  combiruilm  toutes  les  extravagances  poiCblcs. 

„ Mais  ceux  qui  combineront  [es  idées  du  Principe  qu’on 
£ 3 „ vien* 
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PIERRE  I. 


,,  vient  de  rapporter,  feront  très  rares  ; parce  qu  ils  porte- 
„ rom  la  folie  dan*  une  extrémité,  où  peu  de  gens  les  fui- 
„ vront.  Jl  n'en  cil  pas  de  même  de  ceux  qui  nmpiwro'it 
„ l'idée  de  la  Nudité  & de  toutes  fes  fuites,  avec  celles  que 
„ les  PayL-ns  ont  eues  de  leurs  Dieux , & même  avec  des  ma- 
„ jimcs  Philofopbiqucs.  Ceux-ci  feront  aflùréroent , ou 
,i  pourront  être  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  parce  que 
fl  ccs  idée»  s’aflbrtiflent  plus  naturellement,  que  celle  de  la 
„ Nudité  perdue  pur  Adam,  & retlituéc  par  Jékrs-Chrift.  En 
„ cftet  il  s'en  faut  lieaucoup,  que  la  Raifon  rtc  condamne  ce 
„ iju’on  nomoie  Obfcenisè,  au  (fi  clairement  que  le  fait  la  Rcli- 
„ gion  Chrétienne.  Des  Philofophes  très  • révérés  d'ailleurs , 
„ jVonr  point  reconnu  que  ce  qu'on  nu.nrac  cbjcàJti  fût  un 

,,  défaut  réel Ccn’cft  donc  point  des  Principes  de  la 

„ Religion  Chrétienne  , ni  en  particulier  du  principe,  allé- 
„ gué  par  Mr.  llayle,  qu'efl  né,  non  l'Acfamifuie,  qui  n’exi- 
,,  Ira  jamais,  mats  que  font  nées  le*  fuites  de  l'Adamifoic. 
„ Ce  a’efl  point  dans  l'Ecriture  que  les  Gnojiipes  allaient 
„ nuifer  leur  fcieiue  li-de-flùs,  Epipbane,  par  exemple,  BJs 
„ de  Carjixriie,  qui  étoit  uneefpécc  de  prodige.  Ce  qui.  à 
„ l’tge  de  dix  - lept  ans  qu'il  mourut,  étoit  déjà  un  Chef  de 
„ Secte,  Epinhanc  n'avoit  point  pris  dans  la  Religion  Chré- 
„ tienne  lès  belles  idées  fur  la  JuJlice,  d'où  il  concluoit  la 


„ communauté  des  femmes,  &c.  II  «voit  fort  étudié  les 
„ Sciences  Humaines , & les  Livres  de  Platon  ....  Audi 
„ les  raifonnemens  qu’il  faifoit  n ét oient  point  tirés  des  prin- 
„ dpss  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  n’y  auroit  pas  trouvé 
„ Ion  compte.  Les  Adorateurs  d une  certaine  Divinité  fayen- 
„ ne , que  Prudence  décrit  dans  fon  premier  Livre  contre 
i,  Synunaque , pouvoient  naturellement  fit  fans  faire  aucune 
„ violence  ni  i leur  Raifon,  ni  à leur Confdence,  fe  faire 
„ de  la  Nudité  fit  de  toutes  fes  fuites  de*  actions  fort  rcli- 

„ gieufes Je  me  contenterai  d'indiquer  J'£.rZw&»- 

„ lion  de  Clément  d'Alexandrie  aux  Gentils , où  il  montre 
,,  par  des  faits  , combien  la  Théologie  Paycnnc  éroit  pro* 
„ pre  â bannir  la  Pudeur  & la  ModclUe".  C'en  clV ailes 
pour  faire  fetttir  tout  le  faux  de  la  Remarque  de  Mr.  llayle. 
Ceux  qui  liront  cet  Article  avec  attention  , y verront  clai- 
rement , que  ect  Auteur  a pris  un  malin  plai/rr  à rendre  la 
Religion  Chrétienne  ridicule  : auroit -il  voulu  iutii.'ier  par-Ii 
Pcxceflive  licence  qu'il  s’eft  j>cnnifc  dans  quelques  endroits 
de  fon  Ouvrage?  Mr.  de  Bcaufobrc  n*a  pas  penfei  un  Pro- 
blème, que  I on  pourroit  propofer.  EU -ce  en  ({ualtcc  de 
Chrétien,  de  Philofophc,  ou  de  (impie  Payen  que  Mr.  llayle 
« cru  pouvoir  débiter  un  fl  grand  nombre  d'Obicénités? 


v,i.  PIERRE  I,  Czar  [A]  de  Ruflîe,  qui  a élevé  la  Nation  Ruflîenne  & Ion  Empire  d’un  Etat  Coofcn. m. 
omu4.de  bas  $c  mcprifablc  [Æ]  a un  grand  degré  de  puiflàncc  & de  grandeur,  naquit  le  30  Mai  167a  vieux  A* 

Av*  parte  ftile  (a)  du  Czar  Alexis  Michaélowitz  & de  Natalie  Kirilonna  Nariskin  fa  fécondé  femme  (i).  Le  j*»/™/,', 
Sldinste  Czar  étant  mort  en  1676 , Fédor  ou  Théodore , fon  fils  aîné , lui  fuccéda , & mourut  en  10S2.  Le  Prin-  '1aJ- 
TP*4  ITs**  **  P*6”®»  âgé  feulement  de  dix  ans,  fuc  proclamé  Czar  en  là  place,  au  préjudice  de  Jean,  quoiqu’aîné,  TJ1  •*  “** 
f/wx/ç*  dont  la  fante  étoit  fort  foible,  & l’elprit  îmbécille.  LesStrélitz,  excites  par  la  Princeffe  Sophie,  qui 
UiiimtfUt  efpéroit  plus  d’autorité  fous  Jean,  lôn  frere  de  pere  & de  tnere,  & incapable  de  tout,  fe  révoltèrent  en 


a*j„.  Dy  faveur  de  Jean  [ CJj  de  pour  éteindre  la  Guerre 

Thomas 


f .4}  Cfer.l  Mr.  Confett , Chapelain  de  U Foclorie  An- 

iloife  en  Ruflîe,  écrit  Yjir,  dans  ton  Etat  prefent  de  l'RgHfe 

r Raffie  (1),  & il  affûte  dans  fa  Préface  (j),  que  les  Scia 

me’  Vlm-  vous  & les  Ruflcs  l'écrivent  & le  prononcent  comme  il  tait; 
**i  en  Car  , dit- il,  Czar  n'efi  qu'une  corruption  des  Etranger t,  qui 
171  j in  1.  an:  etc  fonts  à l'écrire  de  cette  façon , eu  par  la  reJ/èmUanct  au 
(»)  P.  <1.  fm  ««  le  titre  de  l'Empereur  tt Allemagne,  auquel  ils  étaient 
accoutumes , ou  farce  qu'Ui  ignoraient  la  Langue , eu  in  Valeur 
quy  o.it  la  lettres.  Il obfeive  encore  que  Jfar  lignine  Roi, 
dans  toute  la  Bible , en  Langue  Sciavonne.  Mr.  Philippe- 
fiJflv/W»-  If311  von  Strahlcnberg  nous  dit  aufli  (3)  , qu'en  Sdavon 
ri*n  Wtinri-  Caur  lignifie  Roi,  fit  quelquefois  aufli  Empereur;  parce  que 
£<#•  dans  tous  les  Livres  en  Langue  Sciavonne,  tant  lactés  que 
Partit!  S, >■  Prola,M;s  ■ Cou*  les  Roi*  font  appel  lés  Csar  ; par  exemple 
*rafri£,*  datis  **  Rlble  Sciavonne  traduite  du  Giec  il  y a 700  ans, 
r£»'«»rfc>  longtcms  avant  que  les  Ducs  de  Ruflîe  priifent  le  titre  de 
dr  f ti.ieUc,  C/m,  les  Rois  Pharao  , Saiii , David,  i\c.  font  appelles 
Dh-J«Vfc’  & 11  nVa  point  dans  cette  Langue  Je  différence  entre 

U Ti»d  An.  t‘trc  <?c  d 'Empereur,  il  nous  apprend  encore,  que 

p'  .n'c  Lob-  ^ ptemier  qui  prit  le  titre  de  Czar  fut  Ivun  IVafîelciniiZ , 
u.cv  1711,  furnomme  le  Grand,  ayeul  d'/tiMit  /ft/îlouNta . le  Tyran;  après 
qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Ville  de  Calan,  il  y fut  cou- 
ronné avec  la  couronne  de  Cafan,  & fc  failit  aufli  de  toutes 
les  Principautés  qui  efl  dépendraient;  car  quoique  les  Prin- 
ces Ruflklis  changcifleut  louvent  de  rél'nkncc,  ils  ne  pre- 
notent  anciennement  que  le  titre  de  Grand  Princes  de  Rujfie, 
/«un  H’afitlewitz  étant  mort  peu  après.  Rafle  fon  fils,  uou- 
blé  par  des  Diflènltons  Civiles , perdit  le  Royaume  de  Cafan, 

& le  titre  de  Csar , & il  eut  d'ailleurs  beaucoup  i fouffrir 
des  Ta  r tares.  Mais  fon  fils  hean  Bafiiwo'uz , fécond  du  nom, 
fumommé  Grtfw y,  c'eft-à-dirc  le  Tyran,  reconquit  le  tout, 
fe  rendit  maître  des  Royaumes  de  Cafan  fit  d'Alhracan,  fit  re- 
prit le  titre  qu'avoit  porté  fon  Grand -pere  , fc  qualifiant 
Czar  de  Calan  , d'Alhacan , fit  de  Sibérie,  Grand  Prince  de 
Moicou,  Wolodimîr,  & N’ovogrod,  Seigneur  de  Pleskow, 
ôte.  comme  aufli  Ptnueliiel  fit  Sa.nojerjcketz  de  toutes  les  Ruf- 
fies.  Ix  premier  de  ccs  deux  derniers  titres  lignifie  Imperatar 
ou  Goura/,  fit  le  dernier  lignifie  Sotrerrafii.  Ces  titres  lui  ont 
été  donnés  fit  à fes  Succefleurs  pur  la  plupart  des  Puiflanccs , 
jufquys  en  l'année  l'il , que  le  Czar  Pierre  I.  ayant  conclu 
la  paix  avec  la  Suède,  le  Sénat,  le  Synode,  & les  Généraux 
le  prièrent  au  nom  de  toute  la  Rullic , rie  prendre  le  titre 
de  Grand  fit  de  Pere  de  la  Patrie.  L’Archevêque  de  Novogrod 
lui  perfuada  de  changer  le  titre  Ruffien  de  Powelitel  , en 
Latin,  fit  de  fc  qualifier  Empereur  ; é.  quoique  toutes  les  Puif- 
fanecs  le  lui  cuifvnt  toujours  donné  en  Kusik-n , quand  il  fut 
Lacinifé  il  caufa  de  grandes  contdtations  en  Europe. 

[ AJ  2.»/  a r levé  la  Nasion  Rujfiermt  ê? fin  Empire  d'un  état 
bas  {jr  mtj.n/aWr.]  Voici  l’idée  qu'en  donne  Mr.  de  Foute- 
(n)  EUtn  pelle  (4).  La  Mofcbvie  ou  la  Ruflîe  étoit  encore  dans  une 
in  A.tiém,  ignonuKc,  fit  dans  une  grofliércté  prcfque  pareilles  i celle* 
To  "'  ÎÎI4  Su'  *ccotnpafinent  prcfque  toujours  les  premiers  ;.ges  des  Na- 
P*  Z1,‘  • lions.  Ce  n'eil  pas  que  Ton  ne  découvrit  dam  les  Mofcovi- 

tes  de  la  vivacité,  de  la  j-énétration , du  génie  A de  FadrdTe 
a imiter  ce  qu'ils  auroknt  vu  r mais  toute  l'induflric  étoit 
etouiTéc:  les  Paifaas,  né*  cfclavet , fit  opprimés  pnr  des  Sei- 
gneurs Impitoyables , le  contentaient  qu'une  Agriculture  grof 
Cérc  leur  rapportât  préclfément  de  quoi  vivre,  ils  ne  pou- 
voient ni  n'ofuient  s'enrichir.  Les  Seigneurs  eux- memes 
n’ofoicnt  paroltrc  riches , fit  les  Arts  font  enfans  de  la  rL 
Cheile  fit  de  1a  douceur  du  Gouvernement.  L’An  Militaire 
malheureulement  aufli  indifpcnûiblc  que  l'Agriculture , n'étoit 
guère  moins  négligé;  aufli  les  Mofcovïtes  na voient- ils  éten- 
du leur  donunation  que  du  cfité  du  Nord  & de  l'Orieut,  où 


ivile,  il  fut  réglé  que  les  deux  Frères  régoeroient  en* 

ftm* 

ils  «voient  trouvé  des  Peuples  plus  barbares,  fie  non  du  oV 
tô  de  l'Occident  fit  du  Midi,  où  font  les  Suédois,  les  Polo- 
nois , & les  Turcs.  La  Politique  des  Czars  avoir  éloigné  de 
la  guerre  les  Seigneur*  & ics  Gentilshommes,  qui  en  croient 
venus  i regarder  comme  une  exemption  honoublc  cette  in- 
digne Oifîvtté;  fie  fl  quelques-uns  fervoient , leur  naillâncc  le* 
avoir  faitCoinmandans,  fit  leur  tenoit  lieu  d'expérience.  On 
avoir  mis  dans  les  Troupes  piultcurs  Oflkicrs  Allemands, 
mais  qui  la  plupart  limplc.-:  Soldats  dans  leur  Pays,  fit  Offi- 
ciers feulement  parce  qu'ils  étount  en  Mofcovic  , n’en  fa- 
voient  pas  mieux  leur  nouveau  métier.  Les  Armées  Ruflkn- 
nts,  levées  par  force,  coinpofées  d une  vile  populace,  mal 
difciplinée* , mal  commandées , ne  tenoient  guère  tête  â un 
ennemi  aguerri  , fit  il  falloir  que  des  circonllanccs  hcioeufts 
fit  fingilUércs  leur  miflent  entre  les  maint  une  vicloirc , qui 
leur  croit  allez  indillèrentc.  La  principale  force  de  l’Empire 
cnnfi.toit  dans  les  Strélitz,  Milice  â peu  près fetnblable  au.'; 

Jamtfairts  Turcs,  & redoutable  en  ir.é.nc  tems  comme  eux 
â tes  Maîtres , dans  le  même  tems  qu'elle  les  faifoit  redouter  des 
peuples.  Un  commerce  foible  fit  languiflant  étoit  tout  entier 
entre  les  main*  de  Marchands  Etrangers,  que  l'ignorance  fit 
la  parrfTe  des  gens  du  pays  n'invitaient  que  trop  i les  trom- 
per. La  Mer  n'avoit  jamais  vu  de  Vaifluaux  Mofcovites,  fie 
tout  l'ufagc  du  Port  d’Archangcl  étoit  pour  les  Nations  étran- 
gères. Le  Chriilianifme  même,  qui  impofe  quelque  nccuG- 
té  de  favoir , du  moins  au  Clergé  , lastîuit  le  Clergé  dans 
des  ténèbres  auflr  épaiifes  que  le  peuple,  tous  fa  voient  fcuic- 
menc  qu'ils  étoient  de  la  Religion  Grecque,  fit  qu'il  falloit 
haïr  les  Latin*  ; nul  Ecdéflafrique  n'écoit  allez  Ira  bile  pour 
prêcher  devant  des  Auditeurs  li  peu  redoutables;  il  n'y  avoit 
presque  pas  de  Uvrcs  dans  les  plus  anciens  fit  les  plustfichcs 
Monaitéres , meme  i condition  de  n'y  être  pas  lus.  Il  ré- 
gnoit  partout  une  extrême  dcpravaiion  de  mreurs  & de  fen- 
timens,  qui  n'étoit  pas  feulement,  comme  ailleurs,  cachée 
fous  des  dehors  légers  de  btcnfcancc,  ou  revêtue  de  quelques 
apparences  d’efprit,  fit  de  quelques  agrcmcns  fuperlidds.  Ce- 
pendant ce  même  peuple  éroit  louveraim-mcnt  lier , plein  de 
mépris  pour  tout  ce  qu’il  ne  connoiflbit  point  , fit  c'efl  le 
comble  de  l'ignorance,  que  d etre  orgueilleufe.  Les  Czars  y 
avoient  Contribué  , en  ne  permettant  pas  que  leurs  Sujets 
voyageaient;  peut-être  craignoit-on  qu'ils  ne  vinflent  à ou- 
vrir les  yeux  lur  leur  malheureux  état.  I-a  Nation  Mofco- 
vite,  peu  connue  que  de  fes  plus  proches  Voifms , faifoit 
prcfque  une  Nation  à part, qui  n'entroit  point  dans  le  Syllê- 
me  de  I Europe , qui  n'avoit  que  peu  de  liaifon  avec  les  au- 
tres Puilfances , fit  peu  de  coniidé ration  chez  clics , & dont 
à peine  étoit-on  curieux  d';qq>rendre  de  tems  en  tems  quel- 
ques révolutions  importantes.  Tel  étoit  l'Eut  de  ia  Rullic, 
dit  Mr.  de  FùnteiKÜe , lorfquc  le  Prince  Pîcttc  nàquit. 

( C j Les  Strélitz  , excites  par  la  Princeffe  S;;. Lie fe 

retraitent  en  faveur  de  Jean.]  Mr.  Confett  dit  (y)  que  la  vé-  fj)  Préfioe 
ritalile  intention  de  cèttc  Princetfe  étoit  de  s'emparer  de  (a  y.i* 
Régence,  & de  détrôner  Pierre  „ fi;  elle  réuflit  dans  a1  pro- 
„ jet  jufqu  i faire  proclamer  /uun  Tlar , conjointement 
„ avec  Pierre  Alexiéwitz  fon  frère; elle  fe  fervitdes  StreUtd*  • str,iftt 
n ks  Gardes  ordinaires  des  Tfars . qu'elle  a volt  engagés  dans  «a  fingulict 
„ fon  parti,  ayant  gagné  Gulunoff  leur  Général,  par  la  pro-  “« 

„ uvdiè  de  faire  époufer  à fon  tils  la  Princüîe  Cubérint  là  Archci.  ec 
„ ûrur.  Mais  ce  projet  s'exécuta  d'une  manière  li  barbare,  ,îè! *Sirr"fi. 
„ qu'il  en  reliera  une  tache  éternelle  i la  mémoire  de  la 
„ Princefle.  On  anima  les  Strcltli  en  répondant  arnfideu- 
„ fement  que  le  Tfar  Fédor  avoit  été  empoinmné  par  fes 
,,  Médecins,  i la  folliciution  de  quelques-uns  des  principaux 
» MinÜtro,  d’Etat,  dont  on  rVloit  l'ourdemeut  le»  nom»,  & 
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femble.  Pierre,  déjà  Czar  dans  un  âge  fi  tendre,  droit  très-mal  élevé,  non  feulement  par  le  vice  gé* 
néral  de  l’Education  Ruflienne,  mais  encore  plus  par  les  foins  de  la  Princeflè  Sophie,  qui  l’environna 
de  tout  ce  qui  étoit  capable  d’étouffer  fes  lumières  naturelles,  de  lui  gâter  le  cœur,  & de  l’avilir  par  les 
plaifirs.  Cependant  fon  inclination  pour  les  Exercices  Militaires  fl*  déclara  dès  û première  jeunefle.  Le 
Czar  Fédor  avoit  aimé  b magnificence  en  habits,  & en  équipages  de  chevaux.  Pierre,  quoique  blefle 
dès  tors  de  ce  fafle,  qu'il  jugeoit  inutile  & onéreux,  vit  cependant  avec  plaifir  que  fes  Sujets,  qui  n'a- 
voient  été  jufqucs-là  que  trop  éloignés  de  toute  forte  de  magnificence,  en  prenoient  peu  à peu  le  goût. 
Il  conçut  qu’il  pouvoit  employer  à de  plus  nobles  ufages  b force  de  fon  exemple,  il  forma  une  Compa- 
gnie de  cinquante  hommes , commandés  par  des  Officiers  étrangers , & qui  étoient  habillés  & faifoient 
tours  exercices  à l’Allemande  [/)].  A cette  première  Compagnie  de  50  hommes,  il  en  joignit  de  nou- 
velles, toujours  commandées  par  des  Etrangers,  toujours  difeiplinées  à 1a  manière  Allemande,  & il  for- 
ma enfin  un  Corps  confidérable.  Comme  il  avoit  alors  b paix , il  faillit  combattre  une  troupe  contre 
une  autre,  ou  repréflntoic  des  Sièges  de  Places,  il  donnoit  à Ils  Soldats  une  expérience,  qui  ne  coutoit 
point  encore  de  fang,  il  eflàyoit  leur  valeur  & préludoit  à des  victoires.  Les  Strélitz  regardoient  tout 
cela  comme  un  am dément  d’un  jeune  Prince;  mais  le  Czar  qui  les  voyoit  trop  puiflàns,  & d’ailleurs 
uniquement  attachés  à b Princefle  Sophie,  caehoit  dans  le  fond  de  fbn  cœur  un  defllin  formé  de  les 
abattre,  & il  vouloit  s’aflurer  de  Troupes  mieux  infiruites  & plus  fidelJes.  [û>  Ce  n’étoit  pas  fans 
raifon  :ce  fut  par  le  moyen  du  Chef  des  Strélitz,  que  Sophie,  de  concert  avec  Galliczin  fon  favori,  entre- 
prit en  1689  de  (e  défaire  de  Pierre  I,  & de  fe  rendre  maîtreflè  abfblue  de  l’Empire,  pour  le  partager 
avec  Galliczin  : comme  cette  Conlpiration  découverte  & punie  mit  le  Czar  Pierre  I.  en  état  de  fuivre 
fes  nobles  inclinations,  en  le  délivrant  de  fes  principaux  ennemis  domefiiques,  nous  en  rapporterons  les 
principales  particularités  [£]  Add.].  Le  Czar  fuivic  encore  une  autre  vue  plus  grande  & plus  dif- 
ficile, 


„ que  ta  Cour  avoir  formé  le  dcrtcln  de  mêler  du  poifon  quelques-uns  des  principaux  Auteurs.  Commençons  par  te 
,.  avec  l’eau  de  vie  & la  bière  qu’on  devoir  leur  donner  aux  Favori  de  Sophie.  Baille  Bafilowitz  Gallitzin  étoit  originai- 
„ funérailles  du  Tfar  Fédor.  Le  Général  & pluiicurs  des  rc  de  Lithuanie,  & defeendoie  de  l'illuflre  famille  des  Jagel- 
»,  principaux  Officiers,  qui  étoient  généralement  des  cadets  Ions.  Les  RuIUens  le  nommoient  le  grand  Gallitzin,  peut- 
,,  des  principales  familles  de  RuJfie,  & qui  étoient  du  com-  être  à crnfe  de  fa  taille,  & pour  le  dillingucr  des  autres 
„ plot,  voyant  l'armée  irritée  contre  la  Cour,  commencé-  Princes  de  ce  nom,  qui  étoient  alors  i la  Cour  des  Cars. 

„ rem  par  maflherer  les  deux  Médecins,  qui  avotent  donné  Legrand  Gallitzin  étoit  plutôt  bon  Politique,  qu’habile  Ca- 
„ des  remèdes  au  fou  Tfar  ; ils  mirent  en  pièces  plufieurs  pitaine.  Quoiqu'il  ne  manquit  pas  de  courage , il  avoit  en- 
>,  des  principaux  Officiers  de  la  Couronne  , dont  iis  «voient  Core  plus  d'ambition.  Il  étoit  tin , rufé,  diilimulé,  condui- 
„ juré  ta  perte,  & jeuérent  les  autres  du  balcon  du  Palais  foit  fes  projets  lentement,  avec  précaution,  & ne  levoic  le 
„ Royal  fur  les  piques  des  Soldats , qui  a voient  été  portés  unique  que  lorfqu'i!  fe  croyoit  alfiiré  des  événement.  Il 
„ exprès  au-  deflous , avec  leurs  piques  la  pointe  en-  haut  pofledoit  fort  bien  la  Langue  Latine , & étoit  plus  poli  que 
,,  pour  les  recevoir.  Ils  commirent  enfin  plufieurs  autres  les  Rufficns  ne  l'étoient  alors  en  général  (9).  Boris  Gallit-  (9)  Wp. 

„ violences , & tirent  un  défordre  épouvantable  dans  toute  la  zin , Coufin  du  précédent , fut  élevé  par  les  paitifans  de  Pier-  de  b 
„ Ville;  leur  fureur  ne  s'appaifa  que  quelques  jours  après,  re  à la  Charge  de  prcmicr-Mim’rtrc  de  ce  jeune  Prince,  pour  P* 

„ au  couronnement  des  deux  Princes.  Dans  le  fort  Je  ce  oppofer  au  Favori  de  Sophie  un  homme  capable  de  lui- faire 
„ tumulte,  qui  allarrna  fort  les  parti  fans  de  Pierre,  le  Prin-  tête.  Boris  ne  le  cédoit  en  rien  à fon  Coufin,  & peut-être 
„ ce  Burris  Alexicwitx  Gallitzin  prit  fur  fe*  bras  le  Tfar,  même  l'aurait- il  ûirpafTé,  s'il  avoit  un  peu  moins  aimé  la 
w & le  tranfporu  au  Monartérc  de  Troitfa,  ou  de  la  Trini-  boiifon.  Il  gagna  bientôt  entièrement  les  bonnes  grâces 
„ té,  Place  forte  i 60  Miles  de  Ruflle,  de  Mofcou,  pour  de  Pierre  I.  Il  étoit  intègre  fans  ambition  , zélé  pour  le 
,,  y mettre  Ci  perfonne  en  fureté;  il  y demeura  jufqucs  i Bien  public,  & dune  fidélité  à toute  épreuve:  ennemi  juté 
„ ce  que  le  trouble  fut  appaifé , & jt*  calme  rétabli  ”.  [s>  Les  du  grand  Gallitzin,  qui  ne  pouvoit  le  fouffrir , & qui  ad'ec- 
autres  Hiftoricns  (6)  nomment  le  Général  des  Strélitz  Cou-  toit  de  le  méprifer  d caufe  Je  fon  yvrogncric  (10).  Le  Gé-  fie)  î<f«a* 
vanski , & iis  prétendent  que  ce  fut  lui-même  qui  conçut  le  néral  des  Strélitz  étoit  un  homme  nommé  Theckéiavitau,  que  P*  **•  »•» 
dcBcin  de  faire  époufer  la  Princcirc  Cithérinc  d fon  fils,  afin  le  grand  Gallitzin  avoit  élevé  d cette  Charge.  Pour  réutfir 
de  le  faire  monter  fur  le  trône,  après  avoir  fait  afiàfüner  les  dans  leurs  projets  la  Princeflè  & lui  nvoienc  engagé  le  Czar 
deux  Czars.  „ Rempli  de  ces  idées,  dit  un  Mijlorien  (7),  d fc  marier,  dans  Icdclfcin  d'introduire  un  galant  dans  le  lit 
„ il  va  hardiment  trouver  la  Princefle  Sophie  , & lui  de-  de  la  nouvelle  Mariée , comptant  que  l'enfant  qui  en  naî- 
„ mande  fa  fœur  cadette  pour  époui'e  d fon  fils.  Sophie  fut  troit  ferviroit  à détacher  le  peuple  des  intérêts  du  Czar  Pic- 
„ frappée  de  la  démarche  de  Couvanski,  & eut  bien  de  la  re,  qu’il  ferait  aifé  d'enfenner  alors  dans  un  Cloître;  qu’en* 

„ peine  à contenir  fon  indignation;  mais  comme  clic  porté-  fuite  on  pourrait  prouver  l’adultère , faire  déclarer  l'Enfant 
,,  doit  mcrveilleufement  l'art  de  dirtimulcr,  clic  loua  le  def-  bâtard,  rompre  le  mariage,  enfermer  la  Czaritze  dans  un 
„ fein  de  ce  Scélérat,  dont  clic  pénétrait  parfaitement  les  Couvent,  & donner  à hvan  une  autre  femme  d’âge  d ne  pou- 
„ vues,  approuva  fa  recherche,  4 lui  promit  la  proteélion.  voir  lui  procréer  des  enfans.  Tous  ces  projets  furent  un  peu 
„ Sopljie  ne  manqua  pas  de  rapporter  au  Prince  Galliczin  déconcertés  par  la  déclaration  de  la  gtoucuc  de  la  Czaritze, 

„ la  propofition  de  Couvanskl.  Elle  n’avoit  rien  de  caché  qu'lwan  fit  quelques  mois  aptes.  Les  amis  de  Pierre  jugé- 
„ pour  ce  Favori,  dont  elle  fuivoit  aveuglément  les  avis  rent  à propos  dans  ces  circonftanccs  de  le  marier,  & ma|- 

Galliczin  fut  fort  feandalifé  de  la  témérité  de  Cou-  gré  tout  ce  que  fit  Sophie  pour  y mettre  obllacle,  ce  Prîn- 

„ vanski.  Il  fit  entendre  à la  Princefll*  que  c'étoit  un  hom-  ce  époufa  le  39  Juin  1689  Eudoxîe  FocJorowna  Lapucbîn, 

„ me  dangereux,  dont  il  falloir  fc  défaire  fans  perdre  de  fille  de  Foedor  Abramovitz,  d’une  des  plus  anciennes  famil- 
„ teins  , auiii  - bien  que  de  fon  fils".  Ce  deflein  s'exécuta  les  de  Mofcovie.  Pendant  que  ces  choies  fe  pafToicnt  à Mof- 
dans  le  mois  de  Novembre,  Couvanskl  & fon  fils  invités  avec  cou,  le  grand  Gallitzin  avoit  fait  deux  Campagnes  contre 
les  principaux  Bojars  i un  fertin,  furent  faifispar  des  gens  les  Tartans,  & ne  s’étoic  pas  trop  bien  conduit  (il).  A rt  tjidem 
«talqués,  qui  les  emmenèrent  hors  de  la  Ville  & leur  coupé-  fon  retour  il  trouva  la  Princertl*  Sophie  auffi  partiormée  pour  p. 
rent  la  tête.  Aon.  nu  Trad.]  lui  qu’aupa  rayant,  mais  le  Czar  Pierre  ne  le  voulut  pas  voir, 

[DJ  II  forma  une  Compagnie  de  cinquante  hommes , tournai.  êt  ayant  été  gagné  par  les  carcflcs  de  fa  Sœur,  il  ne  le  rc- 
dit  fur  dtc  Officiers  étranger! , (f  gui  rî oient  habillés  fffaifoient  Çut  que  pour  lui  faire  des  reproches  & des  menaces.  Gallit- 
leurs  exercices  à 1 Aller. vtnde.  J 11  piît  dans  cette  Troupe  le  zin  en  fit  rapport  d la  Princefle,  qui  en  Fut  outrée,  & réfo- 
inoindrc  de  tous  les  grades,  celui  de  Tambour.  Ce  n'étoit  lut  de  fe  défaire  du  Czar,  par  le  moyen  de  Theckéiavitau 
pas  une  repréfentarioo  frivole,  qui  ne  fit  oue  fournir  i lui  & des  Strélitz.  Gallitzin,  ou  plus  fcrupuleux  ou  moins  har- 
de à fa  Cour  une  matière  de  divertirtement  a de  plalfanteric.  . di,  voulut  faire  des  objections,  mais  Sophie  lui  impofa  filcn- 
II  avoit  bien  défendu  i fou  Capitaine  de  fe  fouvenir  qu'il  ce.  Elle  fit  venir  enfuitc  le  Chef  des  Strélitz,  Ht  après  s'ô- 
étoit  Czar,  ilfervoit  avec  toute  l'cxaititude  & toute  la  fou-  tre  aflurée  de  fa  fidélité,  elle  s’ouvrit  à lui , & il  s’engagea  i 
miffion  que  demandoit  fon  emploi,  il  ne  vivolc  que  de  la  faire  périr  le  Czar  Pierre,  & toute  la  famille  des  Nariskins. 
paye,  S;  ne  couchoit  que  dans  une  Tente  de  Tambour  â la  Theckéiavitau  choifit  605  Strélitz  des  plus  déterminés  pour 
fuite  de  la  Compagnie.  Il  devint  Sergent,  après  l’avoir  mé-  raccompagner  dans  fon  expédition.  Il  n’oublia  aucune  des 
rité  au  jugement  des  Officiers,  qu'il  aurait  punis  d’un  juge-  rnifons  qui  pouvoient  les  engager  i le  féconder , & les 
ment  trop  favorable,  & 11  ne  fut  jamais  avancé  que  comme  gagna  au  point  qu'ils  s'écrièrent  tous  , vivent  le  Czar  /uxi» 
un  Soldat  de  fortune,  dont  fes  Camarades  même  auraient  if  1*  Princeffe  Sophie , (f  perijenc  Mit  les  NoriMns!  Thec- 
•pprouvé  l'élcvation.  Par-U  il  vouloit  apprendre  aux  No-  kéfavitati  profitant  de  ccttc  ardeur  . fe  mit  à leur  tête,  & 
blcs,  que  la  nalflàncc  feule  n’étoit  point  un  titre  fuffifant  prit  le  chemin  de  Bebrschcnsko,  Chiteau  où  le  Czar  Pierre 
pour  obtenir  les  dignités  militaires , i i tous  fes  Sujets,  que  fe  crouvoit depuis  quelques  jours.  Les  Conjurés  marchoicnc 
le  mérite  feul  en  étoit  un.  Les  bas  emplois  par  où  (I  paflôic,  fort  lentement  & en  grand  filcncc.dcpeur  d'être  découverts, 
la  vie  dure  qu'il  y cffijyoit,  lui  donnoient  un  droit  d'en  Deux  d'entre  eux,  ayant  horreur  du  crLne  qu’on  allolt  com- 
exiger  un  plus  fort,  que  cclui-mêtnc  qu'il  tenoit  de  fon  au-  mettre,  fc  dérobèrent  de  la  troupe,  A fe  rendirent  en  dili- 
torité  dcfpo tique  (8).  gencc  par  un  chemin  plus  court  d Behrachcniko.  Le  Czar 

<x?f  I E j Comme  cette  Gmfriratim  dèancvtrtc  ff  fwtie  mit  le  eut  de  la  peine  d croire  le  rapport  des  deux  Strélitz,  mai» 

Caar  Pierre  I.  en  tiat  de  fuhre  (et  nobles  inclinations,  en  U dé-  Boris  Gallitzin  & un  des  Oncles  maternels  du  Czar,  ayant 
Irvront  de  fes  principaux  ennemis  dmejtiqucs,  nour  en  rapporte-  été  rcconnoltre  fur  la  route,  revinrent  3 u plus  vite,  donner 
r«?u  les  principales  particularités.']  Pour  mettre  Je  Leéleur  avis  de  ce  qu'ils  avoient  vu;  le  Czar  fê  fauve  eu  Carofle  avec 
mieux  au  fait,  il  faut  lui  faire  tonaoitre  plus  parcàcuÜJrcaicot  ia  Mere , & fou  Epostfc , qui  étoit  cacao c*  {k  i dcaji  nue. 
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ficile,  que  celle  d’avoir  de  bonnes  Troupes.  Une  Chaloupe  f Joilandoife,  qu’il  avoir  trouvée  fur  un  Lac 
d’une  de  Tes  marions  de  plaifance , où  die  demeuroit  abandonnée  & inutile,  lavoic  frappé,  & fes  pen- 
fées  s’étoienc  élevées  julbu’à  un  projet  de  Marine , quelque  hardi  qu'il  dût  paraître , & qu'il  lui  parût 
peut-être  à lui-même  [/'].  Il  fit  d’abord  contraire  à Mofcou  par  des  Hollandois  de  peuts  Bâtimens , 
& enliiite  quatre  Frégates  de  + pièces  de  Canon  fur  le  Lac  de  Pcreflave.  Deux  Campagnes  de  fuite  il 
partit  d’Archangcl  fur  des  Vaifleaux  Hollandois  ou  Anglois,  pour  s’inftruire  par  lui-meme  de  toutes  les 
Opérations  delà  Mer.  Au  commencement  de  1696  le  Czar  Jean  mourut,  & Pierre  refia  fëul  maître 
de  l’Empire.  L’ouverture  de  fon  nouveau  régne  fut  le  fiége  a’Afbph  fur  les  Turcs.  IJ  ne  le  prit  qu’en 
1(597,  après  avoir  fait  venir  des  Vénitiens  pour  conftruire  fur  le  Don  des  Galères,  qui  en  ferrqaiTenc 

l’em- 


Le  relie  de  fesParcns,  Amis  & Officier*  montèrent  fur  des  gloifc.  Le  Czar  demanda,  à quel  ufage  on  s’en  fervoit? 

Chevaux  i cruJ  , & counmrnt  i toute  bride  après  le  Oarofle  Timcrman  lui  répondit,  qu'on  s'en  fervoit  pour  tranfporter 
du  Czar, qui  prit  la  route  du  UdailUiC  de  la  Trinité.  Thec-  à bord  des  Vaifleaux  & des  VaiiTeaux  â terre,  ce  qu'on  vou- 
kélavitau  ayant  manqué  fon  coup,  revint  fort  conltcrné  à luit.  Le  Czar  remarquant  que  cc  petit  liitiment  étoit  mieux 
Mofcou , A en  informa  la  Princelfc  Sophie  , qui  prit  la  ré-  & plus  folideinent  biti,  que  les  Vaillëaux  Ru  (Tiens,  s'infor- 
folurion  de  feindre  d'ignorer  tout  le  complot,  ft  de  le  def-  ma  en  quoi  il  leur  étoit  préférable  < Timcrman  lui  lepliqua, 
avouer  hautement  s'il  le  falloit.  Gallitzin  lui  propofa  de  qu'il  alloit  d la  voile,  d vent  favorable,  ou  contraire.  Cela 
prendre  la  fuite,  mais  elle  n'jr  voulut  p?.s  confennr.  On  vit  furprit  extrêmement  le  Prince,  A lui  donna  envie  d'ert  voir 
alois  arriver  d Mofcou  des  Olficiers  du  Czar  Pierre  avec  l'épreuve.  Tiincrman  choifïr  un  Charpentier  nommé  Cars- 
des  Lettres,  où  tous  les  Bojars  A ceux  de  la  Nobldfe,  qui  tens  Brand,  que  le  Peredu  Czar  avoit  fait  venir  de  Hollan* 
s'intémfoicnt  d fa  confcrvatfon,  étoient  invités  d fe  rendre  de,  pour  bâtir  des  Vaifleaux  pour  la  Mer  Cafpkunc.  lirand 
auprès  de  fa  per  fon  ne;  on  ordonnoit  aux  Sttélitz  qui  n'a-  répara  la  Chaloupe,  y mit  un  mit  A des  voiles,  & remonta 
voient  pas  trempé  dans  la  Confnirarion  d'en  faire  autant,  ce  A defcendic  la  Yaufo  ( 14) , d la  vue  du  Czar,  qui  y prit  un 
qu'un  grand  nombre  firent,  malgré  les  efforts  que  lit  Thec  - grand  plaifir,  A fouhaicta  de  la  conduire  lui  même.  Ayant 
kélavitau  pour  les  retenir;  le  Prince  Gallitzin  fur  fommé  dal-  remarqué  que  la  Chaloupe  n’obêïiTbit  pas  bien  au  gouver-  £"*- ™ ,uuf 
1er  i la  Trinité,  mais  il  s'en  c.xcufa  fur  les  ordres  du  Czar  mil,  A quelle  donnoit  fouvent  contre  le  bord,  il  en  deman-  r" 

Iwan,  qui  lr  retenoient  i Mofcou.  Ces  Officiers  paflerent  da  la  nifon  i Brand,  qui  lui  répondit,  que  cela  venoit  de  WoiSa. 
enfutte  chez  la  Princcflè  Sophie , d qui  il*  tirent  des  repro-  ce  que  l'eau  étoit  trop  étroite,  A que  la  Chaloupe  n avoit 
chcs  de  la  part  de  Pierre;  elle  nia  confirmaient  d'avoir  eu  pas  allez  de  place.  Le  Czar  la  fit  tranfporter  dans  un  Etang, 
ooimoitîance  de  ce  complot,  & aioûca  avec  un  fouri*  malin  , nommé  l'Etang  Proficn , mais  la  Chaloupe  n'y  alla  pas  mieux, 
que  11  fon  frere  Pierre  & les  Nariskins  étoient  fujets  aux  ce  qui  ne  fit  que  piquer  davantage  la  curiolîté  du  Czar , & 
terreurs  paniques,  elle  ne  pouvoir  qu'y  faire.  Cependant  il  réfolut  de  ia  faite  tranfporter  fur  le  Lac  de  PerdTave.  Sa 

Îuantité  de  Seigneurs  & de  perfonnes  de  tout  ordre  fe  ren-  mere  qui  étoit  fort  attentive  d fa  confervation,  lâcha  de  le 
Irent  d la  Trinité,  enfuite  on  écrivit  aux  Gouverneurs  des  difluader  de  ce  voyage,  qu'il  trouva  pourtant  moyen  de  fai- 
Provlnces  de  tenir  des  Troujxes  prêtes  pour  marcher  au  fc-  re,  fous  prétexte  d’aJIcr  au  Monallére  de  ta  Trinité  s'ac- 
cours du  Czar.  Ce  fut  alors  que  la  Prineedc  commença  d quitter  d’un  vœu.  Après  qu'il  eut  bien  examiné  l'étendue  de 
craindre  de  fâcheufes  fuites,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  ce  lac,  il  pria  fa  Mcrc  d'y  faire  bâtir  une  maifon  A des 
de  la  foumiflîoa  Elle  débuta  d'abord  par  la  voyc  de  né-  Vaifleaux  : Brand  lui  conlîruifit  deux  petites  Frégates  & 

ÇKiation,  A elle  envoya  deux  Sœurs  du  feu  Czar  Alexis,  trois  Yachts,  fur  kfqueîs  il  fc  divertit  quelques  années.  Mais 
ante»  de  Pierre,  & les  licnocs,  & une  de  les  fccurs,  à qui  dans  la  fuite  le  Lac  de  Percllavc  lui  parut  trop  petit,  A il 
ejlc  eut  l'adrcfle  de  perfuader  fon  innocence,  & les  chargea  forma  le  deffi-in  d'aller  fur  celui  de  Cubin,  qui  elt  large  & 
é’en  convaincre  le  Czar.  Ces  Princelfèj  arrivèrent  à la  Tri-  étendu , mais  qui  n'a  pas  a fiez  de  profondeur.  Il  rélolut  alors 
nité,  où  on  leur  fit  l'accueille plus  gracieux,  A le  Czar  (ci  d'aller  i la  Mer  même;  la  tendrtlle  de  fa  mcrc  s'y  oppofa,  cc 
ayant  convaincues  de  la  perfidie  de  Sophie,  elles  demandé-  qui  n 'empêcha  point,  qu'il  ne  fe  rendit  en  1694  a Archan- 
yent  i relier  i la  Trinité.  Serbie,  voyant  que  le  danger  pour  gel,  & delà  il  alla  dans  fon  propre  Yacht  nommé  le  St.  Pier- 
elfe  augmentoit,  eut  recours  au  Patriarche  Adrien,  qui  s'é-  re,  à l’onoia , en  compagnie  de  Vaifleaux  marchands  An- 
tant  rendu  à la  Trinité  eut  bientôt  des  preuves  du  crime  de  glois  A Hollandois,  fit  fous  le  Convoi  d'un  VailTeau  de 
la  Princeflë,  A on  lui  fit  voir,  que  lui-même  étoit  du  nom-  Guerre  Hollandois,  commandé  par  le  Capitaine  Jullet  Jtijen. 
bre  de»  Profcrits,  ce  qui  le  détermina  i demeurer  comme  Ce  voyage  lui  lit  tant  de  plaifir , qu'il  ne  penfa  plus  qu’à  avoir 
les  autres  i la  Trinité.  Sophie  déconcertée  tint  conkil  avec  une  Flotte ; A loriqu'i  l'occalîon  de  l'invaflon des Tartares, il 
Gallitzin  A fes  plus  Confidens,  il  fut  rél'ulu  qu'on  fetoït  éva-  fe  fut  rendu  maître  d’Afoph,  il  réfolut  d'exécuter  foo  projet, 
der  l'Abbé  Silvcllre,  qui  étoit  du  compiot,  A qu'on  defîi-  On  trouva  un  endroit  propre  pour  la  conflruclion  des  Vaif- 
noit  au  Patriarchat , A qu’on  fe  failïroit  de  Thcckélavilaa  féaux  fur  la  Véronizc,  Rivière  qui  |eille  auprès  d’une  Ville 
pour  le  livre»  a Pierre.  On  fut  encore  d'avis,  qu'eile-mcine  du  meme  nom.  On  rit  venir  des  Ouvriers  de  Hollande,  & 
prit  la  route  de  la  Trinité,  pour  s'aller  jetter  aux  pieds  du  en  1696  on  commença  un  travail  tout-â-fait  nouveau  en  V 

Czar.  Quelque  contraire  que  ente  démarche  fût  i fa  lierté , Ruîfio,  à conllruire  de*  grands  Vaifleaux,  des  Galères,  A au- 
elle  s'y  réfolut,  & l'e  mit  en  chemin.  Pierre  averti  de  fon  ues  Vaifleaux;  le  Czar  prit  des  mei'urcs  pour  former  fe»  Su- 


depatt,  envoya  au  devant  d'die  un  Officier  , pour  lui  dire  jets  eux-mêmes  i cet  Art;  dans  cc  dt-irein  il  envoya  quantité 
quelle  ne  prit  pas  la  peine  de  venir  à la  Trinité,  puifque  Sa  de  Seigneurs  en  Hollande  & dans  les  autres  Pays,  pour  ap- 
Majcfté  ne  vouloit  ni  l’écouter  ni  la  voir.  Elle  ordonna  prendre  ia  Conriruction  de»  Vaifleaux  & la  Navigation.  Et 
qu  on  la  ramenât  â Mofcou,  où  elle  informa  le  grand  Gai-  ce  qu'il  y a de  plus  extraordinaire,  il  vifita  la  Hollande  fit 
litzin  du  coinpIinKiit  qu'on  lui  avoit  fait,  & lui  confeilla  de  l'Angleterre  en  pufonne,  pour  s'inftruire  dans  la  Marine. 


fc  rendre  à la  Trinité  pour  (büicîter  fa  grâce:  ce  fut  en  Mr.  Confeu (15;  rapporte  un  fait  fort  curieux,  dont  il  avoit  (t*)v.  Il 
vabij,  S il  n'échappa  au  fupplice  qu’à  la  follicitation  de  fon  été  lui-même  témoin  oculaire , & qui  prouve  comlnen  le  p.  au.  ai* 

?ui  employa  toute  fa  faveur  pour  empêcher  que  — 

^ùt  flétri,  éç  le  grand  Gallitzin  en  foc  quitte  pour 


Coufin  , qui  employa  toute  (à  faveur  pour  empêcher  que  Czaraimoit  la  petite  Chaloupe,  à laquelle  toutes  fes  forces 
fon  nom  tùt  flétri,  & le  grand  Gallitzin  en  foc  quitte  pour  navales  dévoient  leur  origine.  En  1723  cette  Chaloupe  fut 
l'exil  &.  la  confifcation  de  fes  biens.  Theckéiaviuu  ayant  tranfpûrtée  de  Mofcou  â Pétersbourg,  on  la  répara  & l'orna 
été  auffi  arrêté,  avoua  tout,  & fut  roué  avec  deux  litrelitz,  pour  paroitrepour  la  dernière  fois  en  triomphe  , le  ia  Août, 
les  autres  coupables  furent  punis  en  dilTércnte»  manières.  Au  mois  de  Juin  le  Czar  fit  voile  avec  la  Flotte  pour  Kcvcl, 
Pour  la  rxinceiTe  Sophie,  le  Czar  la  condamna  à palier  fes  fit  revint  à Croonflidt  au  commencement  d'Aoùt,  où  un 
jours  a Déwîcz , Monallére  quelle  avoit  fait  bâtir  aux  envi-  grand  nombre  d'Yachts  & d’antres  petits  Bâtimens  , jufqu'à 
rons  de  Mofcou.  Mass  cette  Princcffi1 . qui  préféroit  Ia  mort  ceux -cens,  à ce  qu'on  prétend , & une  Gaiiottc,  eurent  or* 
au  Cloître,  lefufa  d'obéir , 5:  penfa  à fe  lauver  en  Pologne;  dre  de  venir  au-devant  lui , & d'accompagner  la  Chaloupe, 
projet  mutile,  puce  qu'on  la  gardoit  i vite  : elle  fut  donc  Lorfqoe  cette  Flotte  fut  arrivée  à une  demie  Mile  de  Cxoon- 
obligée  d'obéir,  & on  ia  mena  fous  bonne  efeortc  à l>é-  Itadt  elle  eut  ordre  de  jetter  l'ancre  ; les  neuf  pavillons  fur 
witz,  a on  y lai;Ti  une  forte  garde,  plutôt  pour  l'empêcher  autant  de  Pinafles  vinrent  faire  hommage  à la  Mere  de  leur 
de  remuer , fi;  pour  éclairer  fes  actions,  que  pour  lui  faire  grande  Flotte.  Quand  les  pavillons  fe  furent  retirés,  le* 
honneur.  Le  Czar  revint  enfuite  à Mofcou,  où  il  vit  fon  Ÿaclits  fit  le»  autres  Bâtimens  levèrent  l’ancre,  & entrèrent 
frere,  l'imbédlle  Iwan,  dont  il  ne  fut  plus  fait  mention  dans  dans  le  port,  excepté  la  Galiotte,  qui  portoil  la  Chaloupe, 
les  Ailes  publies.  Cdt  â cette  é;ioque  que  l'on  peut  rappor-  qui  demeura  en  Mer  jul’qu'au  jour  de  la  Grande  Cérémonie, 
f ni  ibid,  tèr  le  commencement  du  régne  de  Pierre  L (12).  Rcu.  du  Alors  le  Czar  la  vifita  une  fécondé  fois  avec  les  pavillons 

p.  iu-ii.  TpaU;  _ feuls,  la  lança  i l'eau,  fit  y planta  l'Etendard  Impérial,  la 

L ê J Srr  Pni/cr;  l' St  oient  r levées  jufyu'à  un  projet  de  Marine , conduiront  lui-même , tandis  que  deux  autres  Amiraux , & le 
çuriyt*  lurdi  quil  dut  partit  re  (ÿ  qu'il  lui  parût  peut-être  d lui-  Surintendant  de  la  Flotte,  Jean  Michaclowitz  Golowin  ra- 
inéiBf.]  Mr.  Confeu  a publié  dans  fon  fécond  Volume  une  moient.  Au  moment  quelle  fut  lancée  â l'eau  , le  Grand 
Ailttiion  de  i Origine  de  ia  Marine  en  Rujjie , ou  Hijhàrt  de  U Amiral  Général  tira  fept  coups  de  Canons , pour  fervir  de 

petite  CJjaiori|V , qui  a donne  miffave  à la  FUtte  Rtifliennt  ; ce  ftgnal  â la  Flotte  compoféc  de  vingt  deux  Vaifleaux  de  ligne , 

çul  la  Préface  dtt  Rcglemtns  de  Marine  de  Rujjie,  aaribuée  qui  faluôrent  tous  â la  fois.  La  Chaloupe  s'avança  enfuite, 
a,‘ ri*  Pierre  Alexiewitz  lui  mime.  On  rapporte  dans  cet-  & l'alla  auprès  de  chaque  Vaifll-au , qui  la  fahu  de  tout  fon 
(o)  An.  £ Pl^«.quc  le  Car  éünt  dansla  Corderle  i Ifmaclof  (13),  Canon.  Aptes  avoir  pallê  au  milieu  de  toute  la  Flotte,  fit 
Mil-  * pallant  auprès  des  Magazins,  où  U y avoit  quelques  relies  être  entrée  dans  le  port,  la  Flotte  lui  rendit  le  dernier  hon- 
lo#  J»  Caen»  des  meubles  qui  avoient  apjiartenu  i Niketa  lwanowitz  neur  par  un  fklut  général.  Il  y eut  enfuite  un  diner , Aie 
^niillc  piq*  , * for»  grand-Onclc,  il  remarqua  entre  autres  cho-  foir  h Cour  fie  les  Officiers-Généraux  fc  rendirent  fur  le 

vbe de  Mot  *es‘  ,UD  P*11'1  ^ttyau  étranger.  Sa  cunolité  naturelle  ne  lui  port,  & la  Cérémonie  fe  termina  en  vuidant  force  Louteil- 
»».  pcrmlt  pas  ck  psu<n  outre  fatu  s'informer;  il  s’adreflâ  â Fran-  les.  Quelques  jours  après  la  Chaloupe  fut  reportée  â Pé- 

çois  riinerman , oui  étoit  auprès  de  lui,  pour  lui  enfeigner  tersbourg , & niife  dans  le  Château,  ou  on  la  garde  avec 
la  GéométTic  fit  les  Fortifications , A lui  demanda  ce  que  grand  foin, 
c’étoit?  Tuncrmsn  lui  dit,  que  c'étoit  une  Chaloupe  An- 


[C]  Alla 
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l’embouchure,  & empéchâflent  les  Turcs  de  fecourir  la  place.  Il  connut  par-là  mieux  que  jamais  l'im- 
portance d’une  Marine , mais  il  fentit  auffî  l'extrême  incommodité  de  n'avoir  des  Vaiflèaux  que  des 
Etrangers,  ou  de  n’en  contlruire  que  par  leurs  mains.  Il  voulut  s’en  délivrer;  & comme  ce  qu’il  mé- 
dituit^étoit  trop  nouveau  pour  être  feulement  mis  en  délibération,  & que  l'exécution  de  lès  vues,  con- 
fiée à tout  autre,  étoit  plus  qu’incertaine,  ou  du  moins  très-lente,  il  prit  entièrement  fur  lui  une  dé- 
marche aufli  hardie,  qu il  y en  eût  jamais.  En  1698  il  envoya  une  Ainbaflàdeen  Hollande,  dont  les 
Chefs  écoient  Mr.  Le  Fort,  Genevois,  & le  Comte  Golowin , Grand-Chancelier;  il  fe  mit  dans  leur 
fuite  incognito,  & alla  en  Angleterre  aulfi  bien  qu’en  Hollande  pour  apprendre  lui-même  la  Conftru&ion 
des  Vaiflèaux  [G].  La  nouvelle  de  la  révolte  de  40  mille  Strélitz,  le  rappella  brufqucment  de  Vien- 
ne, où  il  s’étoit  rendu.  Arrivé  à Mofcou  à la  fin  de  1699  il  les  caflà  tous  [//]  làns  héfiter,  plus  fûr 
du  rcfpecl  qu’ils  auroient  pour  fa  hardieflè,  que  de  celui  qu’ils  dévoient  à fes  ordres.  Dés  l’année  1700 


[ G ) Alla  en  Angleterre  suffi  - bien  qu'en  Hollande  [mur  ap- 
prendre  lui  - mime  La  ConflruÜion  dti  Faiffeaux.)  Mr.  de  Fonte- 
Belle  dit , qu'il  entra  à Amilcrdam  dans  la  Mai  fon  de  l’Ami- 
rauté des  Indes , •&  fe  fit  inferire  dans  le  rôle  des  Charpen- 
tiers. fous  le  nom  de  Pierre  MIdnBtof,  & non  de  Pierre 
Michaëlowltz,  qu’il  eût  dû  prendre  par  rapport  à fon  grand- 
pere;  car  dans  la  Langue  Ruilienne  cette  différence  de  termi- 
naifon  marque  un  homme  du  peuple,  ou  un  homme  de  Con 
dition . & if  ne  vouloir  pas  qu'il  relût  aucune  trace  de  fa  fu- 
piênic  dignité.  Il  travaiUoit  dans  le  Chantier  avec  plus  d'af- 
lidulté  & plus  d'ardeur  que  fc*  compagnons,  qui  n’avoient 
pas  des  motifs  comparables  aux  liens  : tôut  le  monde  con- 
noilïoit  le  Caar.ét  on  fe  le  montroit  les  uns  aux  autres  avec 
un  rcfpcâ.quc  s'attiroit  moins  ce  qu’il  étoit,  que  ce  qu'il  étoit 
venu  faire.  Guillaume  III.  Roi  d'Angleterre,  qui  fe  trou- 
voit  alors  en  Hollande,  fc?  qui  fe  cmnoiffoit  en  mérite  prrfon- 
ntl , eut  pour  lui  toute  la  conlidération  réelle  qui  lui 
étoit  duc.  L'incognito  ne  retrancha  que  la  fauflè  & l'appa- 
rente. 

Dans  la  Préface  des  Règlement  de  Marine  de  Rufitc,  citée 
ci • dédits , on  nous  apprend  (ré J „ qu’i  Ainllerdam  il  tra- 
,,  \-ailIa  avec  d'autres  Volontaires  dans  le  Chantier  de  la 
„ Compagnie  des  Indes  Orientales  à la  coniîrufUon  des 
„ Vaiflèaux,  & qu'il  profita  11  fort  en  peu  de  teins,  qu’il 
„ palfa  pour  un  fort  bon  Charpentier.  Il  demanda  alors  à 
„ Jean  Pool,  Maitre  du  Chantier,  de  lui  enfeigner  les  pro- 
„ portions  d'un  Vai fléau  , qu’il  apprit  en  quatre  jours.  Mais 
„ coanne  cct  Art  ne  s'enfeignoit  point  en  Hollande  part'ai- 
„ Bernent,  & d'une  manière  Mathématique,  qu’on  n'en  don- 
„ noit  que  quelques  principes,  le  relie  s’apprenant  par  Pu- 
„ fage  à par  une  longue  expérience,  & que  Pool  lui  dit 
„ qu'il  ne  pouvoir  le  lui  démontrer  par  des  figures;  il  con- 
„ çuc  beaucoup  de  chagrin  d'avoir  fait  un  fi  grand  voyage 
„ [Kiur  s’inltrulre,  fie  de  manquer  fon  but.  Quelques  jours 
„ après  il  fc  trouva  en  compagnie  chez  un  Négociant  nom- 
„ nié  Jean  Thécfing  , & comme  il  étoit  fort  penfif  par  la 
„ raifon  qu’on  vient  de  dire , on  lui  demanda  ce  qui  le 
„ rendoit  11  mélancolique,  & U dit  que  c’étolt  pour  cela.  Un 
„ Anglois,  qui  étoit  prêtent,  lui  dit,  qu’en  Angleterre  cct 
„ Art  étoit  au  même  point  que  les  autres , & qu’on  pouvoir 
„ l'apprendre  en  peu  de  tems.  Le  Czar  fut  charmé  de  cette 
„ nouvelle,  & fe  rendit  en  diligence  en  Angleterre,  & en 
„ quatre  mois  de  tems  il  y fit  fon  apprenti Itage  ; & à fon  re- 
„ tour  il  amena  avec  lui  deux  Mairies  Charpentiers,  jean 
_ Deane,  & Jofcph  Noy  ”.  Mr.  Confett  obferve  (17),  que 
le  Baron  Huyffen  , Confdlter  au  Collège  de  la  Guerre , rap- 
porte, dans  fon  Hifltitt  de  h Fie  du  Czar,  que  ce  Prince  re- 
marqua que  la  manière  de  bâtir  les  Vaiflèaux , qui  efl  en 
ufage  en  Angleterre , étoit  beaucoup  plus  réguliércà  meilleu- 
re que  celle  de  Hollande,  & qu'011  lui  a fouvent  ouï  dire, 
que  s’il  n’étoit  pas  venu  en  Angleterre , il  n'auroit  été  toute 
fa  vie  qu'un  Aprcntif  dans  cet  Art.  Le  Roi  Guillaume  l'y 
reçut  encore,  & pour  lui  faire  un  préfent  félon  fon  goût, 
A qui  fût  un  modèle  de  l’Art  qu’il  venoit  étudier,  il  lui 
donna  un  Yacht  magnifique  (18).  Mr.  Confett  raconte  (19), 
que  dèsqu’il  fut  de  retour  d'Angleterre  il  alla  à Véronizc,  où 
il  mena  les  deux  Maîtres  Anglois  Deane  A Noy , mais  le 
premier  demanda  bientôt  fon  congé,  qui  lui  fut  accordé,  fans 
qu'il  eut  donné  aucune  preuve  de  fa  capacité.  Le  CSar  lui- 
môme  & Jofeph  Noy  curent  ordre  du  Grand-Amiral  Théo- 
dore Alexiéwkx  de  confbulre  chacun  un  Vaiflcau  de  Guerre. 
J.c  Czar  ayant  pris  la  qualité  de  Maitre-Cliarptnticr,  jugea 
i propos  ue  fe  foumettre  à ce  qu’exigeoit  cct  emploi , & en 
conféqucnce  de  l'ordre  reçu  il  donna  la  première  preuve  de 
fon  habileté  dans  cct  Art , qu’il  avoit  appris  dans  les  Pays 
étrangers,  & continua  à prendre  le  titre  de  Maître-Charpen- 
tier, & en  faire  les  fondions,  ayant  toujours  un  Vaiflèau 
fur  le  Chantier,  malgré  toutes  fes  autres  importantes  occu- 
pations; & à fa  mort  <1  laiflît  un  des  plus  grands  Vaiflèaux  i 
moitié  fait,  qui  avoit  180  pieds  de  long,  151  de  large,  & 
21  de  profondeur,  percé  pour  iro  pièces  de  Canon,  & qu'on 
difoit  être  un  des  plu*  beaux  qu'on  eût  jamais  vu,  comme 
l'étoient  tous  ceux  qu'il  avoit  conflruits.  Il  fit  lui -même 
le  plan  de  ce  grand  Vaiflcau  à Riga,  où  il  étoit  le  feul  Maître 
en  cct  Art;  quand  il  revint  i Petersbourg , Il  informa  l ln- 
fncfleur  qu'il  avoit  fait  le  plan,  qu'on  lui  avoit  donné  or- 
dre de  bâtir; & conformément  aux  Réglcmens  de  la  Marine, 
il  préfenta  fon  plan,  pour  être  examiné.  Ce  VaUTeau  fut  lan- 
cé  à l'eau  le  29  Juin  17*7,  & nommé  Peter  ptrvoie  tworoi, 
c’ell-à-dirc  , Pierrt  I fc?  U. 

f H]  La  nouvelle  de  h révolu  de  40  mille  Stnlitz  le  rappel- 
la  orujquement ....  Arrive  «t  Mofcou  à la  fin  de  1699  il  les 
caffa  tous.]  Mr.  Confett  rapporte  (20)  que  „ durant  l'abfcn- 
„ ce  du  Tfar,  & pendant  fon  féjour  dans  les  Pays  étran- 
„ gers,  la  Princeflè  Sophie,  ennuyée  de  fa  prî fon , & rélo- 
„ lue  de  fc  remettre  en  liberté , trouva  les  moyens  d'avoir 


il 


„ des  corrcfpondances  avec  les  StreJtfi,  qui  étoient  en  quar- 
„ lier  d'hiver  dans  l’Ukraine,  loin  de  Mofcou.  & de  les 
„ porter  i une  trodiétne  révolte  en  fa  faveur.  Six  Régitnens 
„ environ  fc  foulevérent  fous  prétexte  de  n'avoir  point  reçu 
„ leur  paye  depuis  Jongtctns , & fc  mirent  en  marche  pour 
„ aller  a Mofcou  y porter  leurs  demandes  i h Régence.  Le 
„ Général  Gordon  alla  au-devant  d'eux  i la  tète  de  quatre 
„ Régime!»  «Je  Troupes  étrangères , qui  étoient  ceux  de 
„ Préobrazcnski , de  Simonoffkf , le  lien,  & celui  de  Le 
„ Fort;  il  y joignit  les  Milices  commandées  par  Alexri  Si- 
„ monowitz  Shein,  & joignit  les  Rebelles  près  du  Monafté- 
„ rc  de  V'ofcrcfenski,  ou  de  Jérufalem  ; il  leur  otFric  de  leur 
„ faire  donner  fatislaftion,  & les  exhorta  i fe  retirer  paifi- 
„ blemcnt  dans  leurs  quartier»,  & ne  pas  perfifler  dans  leur 
„ rébellion.  Mais  plus  il  tàchoit  de  les  appaifer , & plus  ils 
„ devenoient  infolens,  & fe  preflbient- ils  de  combattre;  il 
„ les  défit,  & les  emmena  prifonniers  à Mofcou,  où  il  les 
„ décima.  Le  Tlar  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  révolté 
„ revint  en  toute  diligence,  & irrité  au  dernier  point  de  l’in- 
„ folence  de  leurs  rebellions  & de  leurs  trahi fons  réitérées, 
„ il  procéda  i un  nouvel  examen  des  Chefs  de  la  révolte , 
„ dont  il  fit  de  terribles  exemples , par  la  dcltruâion  en- 
,,  tiére  de  leurs  familles,  tous  leurs  parens  ayant  été  enve- 
„ loppés  dans  le  châtiment:  mais  il  ne  prit  d'autre  vengean- 
„ ce  de  la  Princeflè  fa  fœur , que  de  la  refîner  dans  fon 
„ Mo  ru  fié  re , & de  faire  pendre  â une  potence  dn-flee  de* 
„ vont  les  fenêtres  île  fa  chambre  le  Prêtre  qui  avoit  été  le  por- 
„ tcur  de  fes  Lettres,  tenant  dans  la  main  droite  une  de  fes 
„ Lettres  qui  avoit  été  interceptée.  [g>  La  Princeflè  pour 
faire  foulcver  les  Strélitz  avoit  fait  répandre  parmi  eux  toits 
les  bruits  les  plus  propres  à les  animer  contre  le  Czar , A on 
gagna  les  Poppcs  ou  Prêtres  qui  étoient  parmi  eux.  Lors- 
que le  Général  Gordon  vit  que  toutes  fes  exhortations  étoient 
inutiles,  il  fit  tirer  quelques  volées  de  Canon  pour  les  effra- 

K,  ayant  ordonné  de  ne  charger  qu'à  poudre.  Les  Rcbcl- 
voyant  que  perfonne  des  leur*  n ‘avoit  été  tué  ni  blcflé, 
en  furent  fuipris;  les  Rebelles  jettent  de  grands  cris,  atta- 
quent l'Armée  du  Général,  mais  ils  s’apperçurtnt  bien  tôt 
qu'on  fe  hattoit  tout  de  bon  (21).  L'Hiiiorien  que  j’ai  déjà 
cité  rapporte  (22)  que  „ Le  Czar  convaincu  intérieurement 
,,  que  Sophie  étoit  la  fburce  de  ccs  nouveaux  troubles  , 
„ blés,  penfa,  dit-on,  férieufement  i la  faire  mourir,  allé- 
„ guïnt  pour  fc  jullificr  à ca  égard  l’exemple  de  la  Reine  E- 
„ lizabeth,  qui  lit  trancher  la  tête  i Marie  Reine  d'Ecoflc, 
„ fa  proche  parente,  pour  un  bien  moindre  fujec.  Mais  Mr. 
„ Le  Fort,  le  feul  de  ceux  nue  le  Czar  affeéiionnoit,  qui 
„ oRt  ou  qui  fût  lui  donner  iks  leçons  fur  la  véritable  gloi- 
„ re,  l'engagea  à pardonner  encore  cette  fois  à fa  fleur.  Elle 
„ a ttmfpirt  contre  ma  vie,  lui  difoit  le  Czar,  qu'elle  n avoit  pas 
„ encore  quatorze  ans.  Ai  importe,  repliquoit  Fort,  Fvtre 
„ Majefie  ne  doit  [oint  la  faite  mourir,  à moins,  Sire,  que  vo- 
„ tre  vengeance  ne  vous  feit  plus  ebrre  que  votre  gloire.  C efl  af- 
„ faire  arj.t  Turcs  à tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs 
„ frères , mois  un  Prince  Chrétien  doit  avoir  d'autres  fentimens. 
„ Le  Czar  pardonna  à Sophfe,  il  fc  contenta  de  lui  aller  fai- 
„ re  les  reproches  les  plus  fanglans,  qui  fc  terminèrent  par 
„ de*  larmes  de  part  & d’autre.  Sophie  employa  toute  fon 
„ éloquence  pour  fe  jufinier,  & peu  s'en  fallût  que  le  Czar 
„ ne  la  crût  innocente.  Au  fortir  du  Monaflére,  où  11  avoit 
„ fait  cette  étrange  vifite  , il  ne  put  s'empêcher  de  dire  i le 
„ Fort,  que  Sophie  étoit  un  grand  génie,  & aue  c'étoit  feu- 
„ tentent  dommage  qu’elle  fût  fi  méchante  . On  voit  au 
commencement  de  cette  Remarque , que  ce  fut  ici  la  troifié- 
mc  révolte . fomentée  par  Sophie  ; comme  on  ne  dit  rien 
de  la  fécondé,  je  fuppléeraii  cette omiflton.  ,,  C’cll  ici  un 
„ de  ccs  faits  hifloriques,  dit  l'Auteur  dont  je  fuhrai  le  récit 
n (*3)»  méritent  d’être  détaillés  pour  leur  Insularité, 
„ & un  Ecrivain  doit  s'ellimer  heureux  de  pouvoir  inflruire 
„ le  Public,  quand  il  a,  comme  j'ofe  me  flatter  d'en  avoir, 
„ des  Mémoires  Airs  & fidèles  jufques  dans  les  moindres  cir- 
„ confiances”.  Cette  confpiration  fe  trima  peu  avant  le  dé- 
part du  Czar  pour  les  Pays  etrangers.  La  Princeflè  Sophie 
étoit  fi  étroitement  gardée  dans  le  Monaflére  de  Déwitz, 
qu'il  firobloit  impoflible  qu'elle  pût  avoir  aucune  correfpon- 
dance  hors  de  fa  clôture  : elle  trouva  pourtant  moyen  de 
tromper  la  vigilance  de  fe*  Gardes.  Une  pauvre  Vieille  avoit 
coutume  de  fe  préfenter  à la  grille  du  Monaflére,  pour  y re- 
cevoir l’aumône,  qu'elle  venoit  demander.  Sophie  l'appcr- 
çut  un  jour  par  hazard  ; elfe  h prit  à part , lui  témoigna 
beaucoup  de  compaflion , & lui  fit  préfent  de  quelques  rou- 
bles , l'alfurant  que  fi  elle  vouloit  fc  charger  d’une  petite 
cotniniflion,  & s’en  acquitter  exactement,  elle  feroit  bien 
davantage  pour  elle,  & qu’elle  la  mettrait  en  état  de  finir 
fes  jours  dans  l'abondance.  La  pauvre  Vieille  ne  fut  pas 
difficile  à fc  rendre  à de  fi  belles  promeflès  , & promit  i 
fon  tour  tout  ce  qu’on  voulut.  Le  lendemain  la  Princeflfc 
Y Sopb.c 
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il  eue  remis  fur  pied  30000  hommes  d’infanterie  réglée,  donc  faifoient  partie  les  Troupes,  qu’il  avoit 
ej  déjà  la  prévoyance  de  former,  & de  s'attacher  particuliérement.  Alors  le  déclara  dans  toute  fort  ' 
étendue  le  vaitc  projet  qu’il  avoir  conçu.  Le  Czar  ouvrit  fes  grands  Etats  jufques-Ià  fermés;  après 
avoir  envoyé  fes  principaux  Sujets  chercher  des  connoiflànccs  «St  des  lumières  chez  les  Etrangers  [il, 
il  attira  chez  lui  tout  ce  qu’il  pût  d’ Etrangers  capables  d’en  apporter  à fes  Sujets , Officiers  de  Terre  & 
de  Mer,  Matelots,  Ingénieurs,  Mathématiciens,  Archivâtes,  Gens  habiles  dans  la  découverte  des  Mi- 
nes & dans  le  travail  des  Métaux,  Médecins,  Chirurgiens , Artilàns  de  toutes  les  dpcccs.  Toutes  ces 
nouveautés  cependant,  aifees  à décrier  par  le  feul  nom  de  nouveautés,  faifoient  beaucoup  de  Mécontcns, 

& l’aiuorité  delpotique,  aiors  fi  légitimement  employée,  n’étoit  qu’à  peine  a fiez  puifiànte  [À'L  En  1700 
le  Czar,  Ibutenu  de  l’Alliance  d’Augulte  Roi  de  Pologne,  entra  en  guerre  avec  Charles  XII.  Roi  de 
Suède  ; il  ne  fut  point  découragé  par  les  mauvais  fuccès  qu'il  efiuya  dans  les  commencement  [ L],  car 
il  dilbit  : Je  fai  bien  que  mes  Troupes  feront  hmgtems  battues  , mais  cela  même  leur  apprendra  etîjin  a vain- 
cre. Dans  U fuite  il  remporta  des  avantages  a fiez  confidérables  ; les  conquêtes  qu’il  fit  dans  la  Livonie 
& dans  l’Ingric,  Provinces  dépendantes  de  la  Suède,  furent  allez  importantes,  pour  le  faire  penfer  à 
bâtir  une  Place,  dont  le  Port,  fitué  fur  la  Mer  Baltique,  pût  contenir  une  Flotte;  & il  commença  en 
effet  la  Ville  de  Péter  sbourg  en  1704,  qu’il  a rendue  une  des  meilleures  FortcrelTes  de  l’Europe.  En  1706 
il  chafiù  les  Suédois  de  Courlande;  les  battit  à Kalifch , à Dubrovna , à Lefna,  & vint  à bout  des  Cofa- 

ques 


Sophie  lui  remit  un  pain , dans  lequel  elle  avoit  caché,  avec 
toute  Tadrelle  imaginable,  des  Lettres  pour  ceux  dis  Ho 
fars  & des  Officiers  des Strélitz  , quelle  favoit  qui  étoient 
encore  dans  fes  intérêts.  Quelques  jouis  après  ia  Vieille  lui 
en  rapporta  les  reponfes  de  la  même  manière  (24).  Ce  ma- 
nège dura  juiqu'au  jour  que  la  Coufpiration  fui  découverte. 
Plufiears  Officiers  des  Strélitz  entrèrent  dans  le  complot,  de- 
meure que  trois  Bojan . & un  Colonel  des  Cofaq  ues  du  Don. 
Les  Strélitz,  qui  étoient  encore  en  grand  nombre,  étoient 
tous  mécontcns  de  leur  Souverain  ; ils  voyoient  bien  qu'il 
tiavailloit  peu  à peu  i fe  défaire  d'eux , la  jaloufie  les  animoit 
contre  les  Etrangers,  à qui  Pierre  donnoit  les  plus  beaux 
emplois  dans  lis  Années.  Servilement  attachés  aux  anciens 
ufagis  de  la  Nation , ils  regardoient  avec  indignation  toutes 
lis  nouveautés  que  le  Czarintroduifoit.  Les  Conjurés  avoient 
formé  le  projet  de  mettre  la  Princcllé  Sophie  fur  le  Trône,  il 
n'étoit  quctlion  que  de  fe  défaire  «le  Pierre , & le  plus  court 
moyen  étoit  de  Taflâffincr.  Tout  étoit  réglé  pour  l'exécution 
de  Cet  horrible  complot.  Les  Conjurés  dévoient  mettre  le 
feu  à un  des  quartiers  du  Kremlin  ; le  Czar , qui  dans  ces 
fortes  d'occafion*  étoit  des  premiers  fur  pied  , ne  pouvoir 
leur  échapper,  & il  étoit  aifé  de  le  poignarder  dans  ia  foule.  Le 
jour  de  1 exécution  approchait,  lorfquc  deux  Capitaines,  qui 
étoient  de  la  Confpi  ration»  poulies  par  les  remords  de  leur 
eonfcicncc , vinrent  trouver  le  Czar  chez  le  Général  Le 
Fort,  & lui  découvrirent  le  «fanger , qui  menaçait  fa  per- 
fonne.  Pierre  leur  pardonna  , ùi  les  confultn  meme  fur  ce 
qu‘il  y avoit  à faire  pottr.fe  faifir  dis  coupables.  On  prit 
les  plus  juftes  mcfurcs  pour  cela,  & on  leur  lit  fuliir  la  peine 
qu'ils  méricoient.  La  fource  de  cette  Confpinuion  ne  fut  jus 
inconnue  au  Czar,  les  Criminels  avouèrent  ton  t;  mai  s ce  Mo- 
narque te  contenta  de  faire  referrer  davantage  ia  Princcflc  So- 
phie , & d’ordonner  qu'on  examinât  avec  plus  d’attention, 
tous  ceux  qui  entroicut  & fartaient  du  Mots)  Itère  où  cite 
étoit  enfermée.  Ado.  ou  Tx*n.) 

[ / ] Apis  avoir  enwye  fes  principaux  Sujets  cimier  des  tu- 
muret  fÿ  dis  comoijjaiices  des  les  Etrangers.]  Mr.  de  Fonte- 
nclle  dit  (25),  qu'ÏÏ  les  envoya  voyager  en  différent  endroits 
de  l'Europe marquant  è chacun , félon  les  difpofitions  «îu'il 
leur  controiffoit , ce  qu’ils  dévoient  particuliérement  étudier. 
Quelques-uns  obéirent  de  manvaife grâce , êi  il  y en  eut  un  qui 
demeura  quatre  ans  enfermé  chez  lui  à Venil'e , pour  en  for- 
tir  avec  la  fatisfartion  de  n'avoir  rien  vu , ni  rien  appris. 
Mai»  en^  général  l'expédient  du  Czar  réuffit,  les  Seigmuis 
s’ir.flruilîrini  durs  les  Pays  étrangers,  & l'Europe  fut  pour 
eux  un  fnccnclc  tout  nouveau,  dont  ils  profitèrent. 

[ À'"|  L"  Autorité  dtfpnipu  alors  fi  légitimement  euiptâjée,  né- 
toi:  au  ,1  peine  affti  puijfarue.]  Mr.  de  Fonwnelle  dit  fur  ce  fu- 
jet  (26}  que  „ le  Czar  avoit  affaire  à un  peuple  dur,  indori- 
„ le,  devenu  pareffeux  par  le  peu  de  fruit  de  fes  travaux, 
„ accoutumé  à des  chtcimcns  cruels , & fouvent  injutlcs,  dé- 
„ taché  de  l'amour  de  la  vie  pat  une  affreufe  miferc , pér- 
it fuaJé  pur  une  longue  expérience  qu'on  ne  pouvait  ira- 
„ vallJcr  i fon  bonheur,  infetifiblc  à ee bonheur  inconnu. 
,,  Les  changemens  les  plus  indifférent  & les  plus  légers,  tels 
„ que  celui  des  anciens  habits , ou  le  retranchement  des  Ion- 
„ gués  barbes,  trouvaient  une  oppofition  opiniâtre,  & fuffi- 
„ foient  pour  caufcr  des  féjitioiis.  Auflî  pour  pliiT  la  Na- 
,,  üon  ;i  des  nouveautés  utiles  , fallut-il  porter  ia  vigueur 
„ au-delà  de  celle  qui  eût  fuffi  avec  un  peuple  plus  doux  & 
„ plus  traitable,  & le  Czar  y étoit  d'autant  plus  obligé,  que 
„ (es  Mofcovitcs  ne  connoiflôicnt  la  grandeur  & la  fupério- 
„ té , que  par  le  pouvoir  de  taire  du  mal , & qu'un  Maître 
„ indulgent  &.  facile  ne  leur  eût  pas  paru  un  grand  Prince , 
„ ft  à peine  un  Maître". 

Ct>  IL]  Il  w fut  pas  découragé  par  les  mauvais  fuctès  çu'ri 
e{fi* y»  dans  Ut  roitmrnffmenj.]  Je  ir  ai  pas  deffein  d'entrer 
dans  le  détail  des  événemens  de  la  guerre  entre  le  Czar  & 
Charles  Xll.  je  ne  parlerai  feulement  que  de  la  bataille  de 
Kctï».  Le  Czar  ayant  déclaré  ia  guerre  au  Roi  de  Suède 
entra  avec  une  Année  de  80  ou  tco  mille  hommes  dans 
Tlngric  & dans  la  Livonie.  Il  s’avança  vers  Ncrva,  & pa- 
rut devant  cette  Ville  au  commencement  du  mois  d'Oclobre 
1700:  malgré  te  nombre  de  fes  Soldats , U avoit  un  grand 
de  l'avantage,  en  ce  que  fes  Troupes  n 'étoient  pus  aguerries: 
„ Les  feuis  bons  Soldats  de  l'Armée  .dit  Mr.  de  Fofarrr  (27}, 

„ étoient  trente  • milii-  Sucletfcs le  relie  étoient  de 

„ baxbuw  arrachés  à leurs  forêts , couverts  de  peaux  de 


„ bêtes  fauvages , les  uns  armés  de  flèches , les  autres  de 
„ maffuês , peu  avoient  des  fidiis  , aucuns  n 'avoient  vu  un 
„ fiége  régulier,  il  n'y  avoit  pas  un  bon  Canonier  dans  toute 
„ l'année.  Cent  cinquante  Canons  qui  auroictit  dû  réduire 
„ la  petite  Ville  de  Ncrva  en  cendres,  y avoient  à peine  fait 
„ brèche,  tandis  que  l'Artillerie  de  la  Ville  renverrait  à tout 
„ moment  des  rangs  entiers  dans  les  tranchées.  Ncrva  étoit 
„ prelVjue  fans  fortifications  ; le  Comte  de  Horn  qui  y corn- 
,.  mandoit , n'avoit  pas  mille  hommes  de  troupes  réglées  ; ce- 
„ pendant  cette  armée  innombrable  n'avoit  pu  la  réduire  en 
dix  Semaines".  La  peinture  eff  iidéle,  excepté  en  une 
chofe,  qui  regarde  le  nombre  des  Strclitzts,  il  leur  préfeoce 
à Ncrva  ; cette  Milice  n'exilloit  plus  en  ce  tenrs-là,  & l'Au- 
teur de  i'Hiltoirc  de  Pierre  I.  obfervc  (28)  , qu'il  n'y  a la-  (*l)  hg. 
mais  eu  au-delà  de  vingt-mille  Strélitz  en  Mofcovic.  Cela  fait  •* not *(»)• 
voir  que  Mr.  de  Fontcnclle,  qu’on  a fuivi  dans  le  Texte  de 
ccc  Article,  s'eft  trompé,  en  parlant  de  U révolté  de  40  mil- 
le Strélitz.  Revenons  au  fiége  de  Nova.  Châties  XJI.  ac- 
courut au  plus  vite , il  traverfa  la  mer , & débarqua  avec  en- 
viron vingt  mille  Suédois  , marcha  vers  Ncrva,  attaqua  les 
rctranchcmcns  des  RulTcs,  & les  força,  18  mille  Rufics  fu- 
rent tués,  plus  de  20  mille  avec  les  Généraux  & les  prin- 
cipaux Officiers  furent  faits  prifonniers , ils  perdirent  outre 
cela  leurs  tentes,  leurs  munitions  de  guerre  & de  bouche,  la 
Caille  militaire  & toute  leur  Artillerie  (as).  Le  Czar  ne  fc  fJ»)  Ibid, 
trouva  point  à cette  bataille,  ayant  été  au-devant  d'un  ren-  P- **->7- 
fort  de  prés  de  4c  mille  hommes,  qu'il  ateendoit,  ôt  dont  il 
voulut  hâter  la  marche.  L'Auteur  que  je*vicns  de  citer  bll- 
nic  le  Cas  d'avoir  quitté  Üon  Année,  & encore  plus  Char- 
les Xll.  de  n'avoir  pas  mis  fa  victoire  mieux  à proiit. 

„ Notre  Monarque,  dit-il  (3c),  rantaiiâ  les  débris  de  fon  f,a)  IM» 
„ Armée  , ôl  les  joignit  au  Corps,  qu'il  avoit  avec  lui.  11  P-S7-S*. 

„ revint  fur  fes  pas,  & tirant  vers  Novogorod  il  fe  pofla  cn- 
„ tre  le  Lac  Pvynus  & ia  Rivière  de  Woidiou  pour  couvrir 
„ ils  Etats,  ne  doutant  pas  que  le  jeune  Rut  de  Suède  ne 
„ voulût  y pénétrer  avec  fes  Troupes  viêlorieufes.  S'il  crût 
„ pris  ce  parti  • là  , c'étoit  fait  du  Czar  & de  fon  Empire. 

„ Clrartes  n'auroit  pas  eu  de  peine  i mettre  en  fuite  un  peu 
,,  plus  de  40  mille  Kuffcs,  tout  effrayés  de  leur  défaite,  fins 
„ vivres,  fans  argent,  fans  artillerie»  fans  munitions,  apres 
„ en  avoir  battu  fia  mille  dans  Je  bous  retranche  mens,  dé- 
„ fendus  d'une  nombreufe  artillerie.  Pierre  n'avoit  plus  au- 
„ cime  relTouree.  Ses  Peuples  «‘étoient  fait  une  idée  des 
„ Suédois,  fort  propre  à augmenter  la  terreur  de  leurs  ar- 
„ mes; ils  les  regardoient  comme  des  Sorciers  fit  des  Euchan- 
„ tturs  .....  Mats  il  étoit  écrit , que  les  deux  Princes  les 
„ plus  extraordinaires,  & les  plus  célébrés  «ju'U  7 ait  jamais 
„ eu,  commence  roi  ••nt  la  g.icrrc  l'un  contre*  l'autre,  par 
„ deux  fautes  effeniieiles.  lx-  Czar  n'uu/oit  farts  doute  ja- 
„ mais  dû  s'écarter  de  fon  Armée  à Faproche  des  SuéJoig, 

„ fa  préfence  aurait  peut-être  fait  tourner  lis  chofes  tout  au- 
„ trement  ; mais  quelque  grande  que  foit  cette  faute,  elle 
„ ne  l’ell  pas  à beaucoup  prés  autant  que  cille  du  Roi  de 
„ Suède.  U-  Czar  ne  prevoyoit  pas  que  l'i-nnemi  feroit  tant 
y,  de  diligence  dans  un  Pays  entièrement  détruit  & ruiné,  il 
,,  fe  flattoit  que  Czcrcmclof  difputeroit  mieux  le  polie  im- 
„ portant,  dont  j’ai  parlé  , & qu'il  obligerait  les  Suédois  â 
„ faire  un  circuit , capable  de  retarder  leur  marche  de  p!u- 
„ iieurs  jours;  tout  cela  pouvoit  Texcufer,  mais  rien  w juf- 
„ titiera  la  conduite  du  Roi  de  Suède  : au  dieu  de  pourfuivre 
„ fans  relâche,  il  tourne  d'un  autre  côté  .&  court  attaquer  les 
„ Saxons  lorfqu'il  pouvoit  exterminer  IcsRuffes".  Je  luiffe 
aux  experts  à décider  fi  cette  Critique  ell  fondée.  Il  y a 
fouvent  bien  des  circonftances , qui  ne  permettent  pas  l'exé- 
cution de  certains  projeu , qui  paroiltent  immanquables  I 
ceux,  qui  ne  font  pas  parfaitement  au  fait.  Charles  avoit 
les  Saxons  en  Livonie,  il  ne  pouvoit  gnéres  s'éloigner,  & 
s'engager  dans  les  vallcs  pays  de  la  Mufcuvie,  fans  laiffer 
fon  propre  pays  en  proyc  à l'ennemi  ; la  défaite  du  Czar  au- 
rait laiité  au  Roi  Auguùe  le  tCitis  de  faire  des  progrér , que 
le  Roi  de  Suède  n'auroit  pas  arrêté  fi  aifément,  avec  une  ar- 
mée, viâoricufe  à U vérité,  mais  que  la  fatigue  aurait  cer- 
tainement diminuée.  D’ailleurs  il  n'étoit  pas  moins  piqué 
contre  le  Roi  de  Pologne  «]ue  contre  le  Czar , ainû  on  con- 
çoit aifément  qu'après  avoir  déjà  humilié  deux  de  fes  enne- 
mis, il  devoir  naturellement  briller  d’envie  de  fe  faire  raifon 
du  troifiéme.  Du  refte  c'cftaux  Gcus  du  métier  i juger.  Rem. 
ou  T tu  P. 
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ques  de  Zaporow,  s’étant  rendu  maître  d'Oczakow , qui  étoit  leur  dernière  retraite.  En  1709  il  rem- 
porta une  vi&oire  complétée  fur  les  Suédois  à Pultawa  [Af  ];  il  s'y  montra  aufli  grand  Capitaine  que 
brave  Soldat,  & obligea  le  Roi  de  Suède  de  chercher  une  retraite  à Bender  fur  les  terres  de  Turquie. 

Il  ne  pouvoir  manquer  de  profiter  du  malheur  & de  l'éloignement  de  ce  Monarque.  Il  acheva  de  con- 
quérir la  lâvonie  & l’Ingrie , & y joignit  la  Finlande  , & une  partie  de  la  Pomérgpie  Suédoife.  Les 
Turcs  ayant  rompu  la  Trêve  qu’ils  avoient  avec  lui,  il  fe  laillà  enfermer  en  1712  parleur  Armée, 
fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Pruth , dans  un  polie  où  il  étoit  perdu  fans  reflourcc.  Au  milieu  de  la 
conlter nation  générale  de  Ibn  Armée,  la  Czanne,  qui  avoit  voulu  le  fuivre,  6fa  feule  imaginer  un  ex- 
pédient [AH;  elle  envoya  négocier  avec  le  Grand- Vlfir,  en  lui  laiHànt  entrevoir  une  grofle  fomme 
d’argent;  il  Le  laiflâ  tenter, & la  prudence  du  Czar  acheva  le  relie.  En  mémoire  de  cet  événement,  il 
vouait  que  la  Czarine  indituât  l’Ordre  de  Ste.  Catherine,  dont  elle  feroit  le  Chef,  & où  il  n’entreroic 
que  des  femmes.  Le  Roi  de  Suède  étant  forti  enfin  des  Etats  du  Turc  en  1713 , le  Czar  fe  retrouva 
ce  formidable  ennemi  en  tête,  mais  il  étoit  fortifié  de  l’alliance  du  Roi  de  Danemarc.  Il  porta  la  guer- 
re dans  le  Duché  de  HoMtein,  allié  de  la  Suède,  & en  même  tems  il  y porta  fes  obfervations  conti- 
nuelles, & fes  études  politiques  [O].  En  1714  il  remporta  une  victoire  navale  fur  les  Suédois  à Gan- 

go 

[ M]  II  remporta  une  vidoirc  complette  fur  lu  Suidais  fi  Pu/-  gré  fes  larmes  quelque  chofe  dans  fa  phiflonomie  . qui  le 
t-Huo.]  Une  grande  partie  de  l'Armée  Suédoife  fut  prlfon-  frappa  ; il  lui  tic  quelques  queftions  fur  fa  condition,  aux- 
niére  de  guerre.  Le  Czar  faifoit  manger  à fa  table  les  Gé-  quelles  elle  répondit  avec  plusd'cfprit,  qu’il  n'ell  ordinaire 
néraux  Suédois  prifoimieTS , & un  jour  qu'il  but  à la  ûnté  aux  perfonocs  Je  fon  ordre.  Il  lui  dit  de  ne  rien  crain* 
de  fes  Maîtres  dans  l'Art  de  la  Guerre,  le  Comte  de  Ren-  dre  , qu'il  aurait  foin  qu’elle  fût  bien  traitée;  A ordonna 
fehild,  l’un  des  plus  illuftres  d'entre  ces  prifonniers , lui  de-  à fes  gens  de  la  conduire  il  fon  bagage  , où  étoient  quel- 
manda,  qui  fuient  ceux  i qui  il  déniait  un  fi  beau  nmf  Vous,  ques  femmes  , qui  layoient  fon  linge  , A fàifoient  d'autres 
dit-il , Mejfieurs  Us  Généraux.  Votre  Majefli  efi  donc  bien  in-  ouvrages  , qui  conviennent  à ce  Sexe.  La  trouvant  enfuite 
grau  , répliqua  le  Comte , 1 f avoir  fi  maltraité  Jes  Maîtres.  Le  fort  propre  a gouverner  un  ménage,  il  lui  donna  une  cfpéce 
Czar  pour  réparer,  en  quelque  façon,  cette  glorieufe  ingra-  d'autorité  ou  d'infpcction  fur  ces  femmes  & d’autres  domefti- 
ticudc  , fit  rendre  auflîtôt  une  épée  à chacun  d'eux.  ' Il  les  ques,  dont  elle  fe  fit  aimer  par  la  douceur  avec  laquelle  elle 
traita  toujours,  comme  aurait  fait  leur  Roi,  qu'ils  au-  les  traitoit,  A leur  remontrait  leur  devoir.  Il  arriva  un 
rotent  rendu  victorieux.  La  défaite  des  Suédois  i Pultawa  jour  que  le  Prince  Mcnzikof,  Protecteur  du  Général,  la  vit, 
lui  produifit,  pai  rapport  à l'établiflement  des  Arts,  un  a van-  A trouvant  quelque  chofc  d'extraordinaire  dans  fou  air  de 
tage  que  certainement  il  n'attendoit  pas  lui-même.  Près  de  dans  fes  manières,  il  demanda  qui  elle  étoit,  & en  quelle 
trois  mille  Officiers  furent  difperfés  dans  tous  fis  Etats,  & qualité  elle  le  fervoit;  le  Général  Baur  le  lui  dit , A lui  ra- 
princi paiement  en  Sibérie,  vaille  Pays,  qui  s’étend  jufqu'aux  conta  fon  hiftoire.  Le  Prince  lui  dit,  qu’il  avoir  befoin  d'o- 
Confins  de  la  Chine,  & dcltiné  i la  punition  des  Mofcovites  ne  telle  perfonne  chez  lui;  le  Général  lui  répliqua,  qu'il  avoir 
exilés.  Ces  prifonniers,  qui  manquoient  de  fublïïtance,  & trop  d'obligation  A Son  Alteffc  pour  lui  rien  refufer,  & en 
voyoient  leur  retour  éloigné  & incertain,  fe  mirent  prefque  même  tems  il  fit  appcilcr  Cathérine,  A lui  dit;  voilà  ie  Prit»- 
tous  à exercer  les  différeni  métiers  dont  ils  nouvoient  avoir  ce  Mcnzikof,  qui  a befoin  d'une  perfonne  comme  vous  ; il 
quelque  conooiflance,  Ala  nécciKté  les  y rendit  promptement  eft  en  état  de  vous  faire  plus  de  bien  que  moi,  je  vous  en 
a'Jtz  habiles.  Il  y eut  parmi  eux  jufqu’a  des  Maître»  de  Lan-  veux  allez  pour  me  priver  de  vous.  Elle  ne  répondit  que  par 
gués  & de  Mathématiques.  Ils  devinrent  une  clpécc  de  Coio-  une  profonde  révérence,  qui  marquoit,  finon  fon  coulent®- 
nie,  qui  civilifa  les  anciens  Habitans,  & tel  Art,  qui,  quoi-  ment,  du  moins  qu'elle  ne  croyoit  pas  avoir  alors  lepou- 
qu’établi  à Mofcou  ou  à Pétersbourg  , eût  pu  être  long-  voir  de  dite,  non.  Enfin  le  Prince  Mcnzikof  l'emmena  avec 
.tenvs  à pénétrer  en  Sibérie,  s'y  trouva  porté  tout  d'un  lui,  ou  elle  l'alla  trouver  à fon  Quartier  le  même  jour;  il  la 
fst)  rot»-  ““P  (3*  )•  garda  à fon  fervice  jufqu'cn  1703  on  1704,  que  le  Czar  la 

Moelle  •*<  [ Af  J La  Canine  Cathérine,  pd  «voit  tutdu  U fuivre , d/a  vit  un  jour,  qu'il  dina  chez  lui , A lui  parla;  elle  lui  toucha 

M'o-  P-  feule  imagine*  un  expédier*.]  Mr.  de  la  Mixraye  nous  a donné  tellement  le  cœur,  qu'il  l'époul'a  enfin.  On  demandera  peut- 

*J7-  a»i.  une  relation  curieufe  de  la  Vie  de  cette  Princeflê  (3a).  Elle  être  cc  que  devint  fon  jeune  époux,  après  la  prife  de  Ma- 

fn)  Vtyr »•  nàqttit  à Runghcn,  Village  de  Livonie,  près  des  bords  du  rienbourg;  mais  on  peut  voir  dans  Mr.  la  Motraye  , qu’il 
p>  T.  m.  Lac  Worthferi,  & non  pas  dans  le  voilinagc  de  Dorpt,  coin-  n'y  a rien  de  fort  certain  à en  dire.  Le  môme  Ecrivain 

c*1-  *•  me  d'autre»  Ecrivains  l'ont  débité,  qui  pour  illuftrcr  fon  ex-  nous  apprend  (34)  que  la  Czarine  fe  rendit  maltrcflcdu  («♦)  Pag. 

traftion  lui  donnent  pour  Perc,  les  uns,  un  Lieutenant-  coeur  & des  affections  du  Czar,  par  fa  complaifance  & fes  *«*• 
Colonel  de  la  famille  d'Abcndcl;  les  autres,  le  Colonel  Ro-  manières  engageantes:  elle  le  fuivitA  l'accompagna  par-tout, 
fen  ; mais  félon  le  témoignage  de  la  voix  publique,  fon  perc  partageant  avec  lui  les  dangers  A les  fatigues  de  la  Guerre: 
étoit  un  Vaffîil  de  ce  Colonel  .lequel  mourant  lorfqu'elle  n'a-  elle  étoit  en  quelque  manière  maltrcfll-  de  toutes  fes  paf 
voit  que  quatre  ou  cinq  ans , A fa  merc  bien -tût  après , ne  fions,  A elle  a fauvé  la  vie  même  à beaucoup  plu*  de  pcriun* 
laiflèrcnt  rien  ni  l'un  ni  l'autre  à cette  Orpheline  pour  ù fub-  ncs , que  Mr.  Le  Fort  n‘a  été  capable  de  le  taire.  Elle  fc  fai- 
fillancc;  car  il  cft  rare  que  les  V&fiâux  de  la  Noblcflê,  tant  foie  aimer  A eftimer  d'un  chacun,  des  Soldats,  des  Matelots 
Livonicnnc  que  Kufficnne,  taillent  quelque  chofe  à leurs  en-  Ac.  Il  lui  eft  arrivé  fouvent  d'aller  elle-même,  avant  ou  a- 
fans.  Le  Clerc  de  Ia  Parodie,  qui  tenoit  Ecole,  la  prit  chez  près  une  action,  fui  vie  de  quelques  Valets  avec  des  bouteil- 
lui,  où  elle  relia  jufqu'i  ce  que  le  Docteur  Gluck,  Minlftre  les  d'eau  de  vie,  leur  en  verfer  plufieurs  verres  de  fa  propre 
de  Marienbourg , palJant  par  ce  village  la  trouva  à fon  gré,  main.  Des  pet  Tonnes,  qui  ont  été  prcfquc  toujours  auprès 
A voulant  foulagcr  ce  Gère  , dont  les  revenus  étoient  fort  du  Czar  depuis  1704 , ont  affûté  à Mr.  de  la  Motraye,  que  ce 
petits , l'emmena  avec  lui.  Mr.  Gluck  la  traita  prcfquc  corn-  Prince  avoit  la  dernière  indifférence  pour  tout  le  relie  de» 
me  fi  elle  eût  été  6 propre  fille  , A fon  époufe  lut  trou-  Femmes,  A qu'il  n'a  jamais  montré  de  jatoufic  qu'une  fois, 
vant  de  bonnes  inclinations,  l’aima  comme  telle;  elle  l’oc-  encore  ne  l'en  regardoit-ii  que  comme  le  fujet  innocent , A 
cupa  à des  chofes  proportionnées  i Ton  âge,  elle  lui  apprit  à c'étoit  peu  de  Termines  avant  fa  more.  Ayant  foupçonné  un 
Hier  A à coudre , A elle  léuffiffbit  en  tout  ce  qu’elle  faifoit.  Chambellan,  qui  étoit  un  des  plus  beaux  hommes  du  Pays, 

Elle  avoit  déjà  appris  à lire  chez  le  Clerc  à Runghen  ; elle  d'avoir  quelque  préfomptueux  deflein  fur  fon  cœur,  parce 
ne  parlolt  prefque  encore  que  la  Langue  du  Pays,  qui  eft  qu'il  lui  vit  un  jour  haifer  fa  main,  en  lui  donnant  le  bras 
un  Dialecte  Efclavon,  quand  elle  le  quitta.-  mais  elle  apprit  pour  de feendre  d'une  Chaife,  A fuppofanr  que  fa  Saur,  qui 
chez  Mr.  Gluck  l’Allemand  en  perfeélion , A s'occupoit  à la  ' étoit  une  des  Dames  d'honneur  de  la  Czarine , favorifoit  ce 
lefture  i fes  heures  de  loifir.  Un  Sergent  Livonien  au  fer-  dcfllin  téméraire,  A contraiie  au  refpeA  dû  à la  Majcfté,  il 
vice  de  Suède  en  devint  paflïonnément  amoureux,  A elle  con-  fortit  un  matin  feu!  A alla  au  Monallére  de  St.  Alexandre 
ferait  à l'époufer,  pourvu  qu’il  obtint  l’aveu  de  Mr.  Gluck:  Newski,  laifiant  ordre  de  faifir  le  Chambellan  A fa  Sœur, 

celui-ci , qui  n’ctoit  pas  fort  i fon  aile , le  donna  plus  vo-  de  pendre  le  premier,  de  donner  le  Knout  à la  dernière  fous 

(entiers  qu’il  ri 'aurait  fait  fans  cela.  Le  Sergent  étolc  d'af-  le  Gibet  A de  la  bannir,  de  couper  enfuite  la  tête  au  pendu, 

fez  bonne  famille,  avoit  quelque  bien,  A étoit  en  pafle  d’être  A de  l’cxpofer  fur  un  poteau,  cc  qui  fut  exécuté  en  moins 

avancé,  étant  d'une  bravoure,  A d'une  fobriété  déjà  cou-  d'une  heure  après  fon  départ.  C'cft  cc  qu’on  conta  à Mr. 

nues.  On  dit  que  Mr.  Gluck  fit  lui-même  la  cérémonie  du  de  la  Motraye  à fon  arrivée  à Pétersbourg,  A c'étoient  de» 
mariage.  Dès  le  lendemain , les  Ruiïiens , fous  le  comman-  perfonnes  qui  avoient  vu  l'exécution  ; on  ajoûtoit  que  le  jour 
dément  du  Lieutenant  Général  Baur,  fc  rendirent  maîtres  de  fuivant  ce  Monarque  prit  l'Impératrice  fon  Epoufe  avec  lut 
# Marienbourg , qui , outre  que  la  place  cft  de  peu  de  défen-  dans  une  Chaife , pour  prendre  l'air , A alla  du  côté  où  étoit 
fe,  n'avoitquc  peu  de  Troupes  Suédoifcs.  [ctÿ-  L'Hiftorien  ce  poteau,  devant  lequel  la  Chaife  paffà  A repal  la.  Ccpen- 
(1»)  h*.  de  Pierre  I.  (33)  dit  que  cc  fuc  le  jour  même  de  leur  maria-  dant  pour  prouver  qu’il  n’avoit  aucun  foupçon  de  fa  vertu 

'**•  ge  que  Marienbourg  fut  pris,  que  le  Sergent,  faifant  des  A de  la  fidélité,  il  fit  renouvcllcr  ou  confirmer  à ta  Noblede 

mieux  contre  les  Runes  fut  tué  fur  la  brèche,  A que  la  pau-  A au  Clergé,  peu  de  jours  avant  fa  mort , le  ferment  de  la 
vre  Cathérine  fe  trouva  veuve  auflîtôt  que  mariée.  Le  même  reconnaître  pour  légitime  Souveraine  de  Ruilîc  après  fa 
Auteur  rapporte , qu'une  Relation  , imprimée  à Zerbft  dans  mort,  A celui  ou  celle  qu’elle  nommerait  pour  lui  fuccedet 
la  Principauté  d'Annalt,  la  fait  veuve  d'un  Lieutenant-Colo-  après  ia  Tienne.  Désque  le  Czar  fut  mort,  elle  rappel!»  U 
nel , nommé  TieÜenhaufcn.  „ Mais , dit  VHifionen , je  con-  Sœur  du  Chambellan  de  fon  exil , A la  reprit  auprès  d'elle. 

„ nois  un  fort  honnête  - homme  , qui  a vu  cc  Lieutenant-  Elle  n'oublia  pas  au  milieu  de  fon  élévation  fes  bienfaiteurs , 

„ Colonel  prifonnier  à Francfort  fur  le  Mein,  lors  de  la  clic  donna  penfion  à Mr.  Gluck  A 1 fa  famille,  dèsqu'cL'e 
„ Guerre  de  Poméranie,  c’eft-à-dire,  environ  huit  ans  fut  en  pouvoir  de  le  faire. 

» après  que  Pierre  eut  époufé  cette  femme  célèbre,  par  con-  [ Of  £n  mime  tems  il  y porta  fes  Offenmions  corthmelles , 

„ féquent  elle  n'étoic  point  Veuve  de  Tidrenhaufen''.  Rcve-  & fes  Etudes  politiques.]  Il  faifoit  prendre  par  des  Ingénieurs 
noos  à la  prife  de  Marienbourg.  Ann.  nu  Tkad.J  Le  Général  le  plan  de  chaque  Ville,  A les  deflein»  des  ditférem  Mou- 
ayant  apperçu  Cathérine  parmi  le* prifonniers,  remarqua  tuai-  lins,  A des  Machines  qu’il  n'avoit  point  encore:  il  t’In- 

Y * formoic 
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go  vers  les  côtes  de  Finlande,  & il  entra  avec  fa  Floue  en  triomphe  dans  le  Port  de  Pdtersbourg  [PI. 
11  alla  en  1716  avec  la  Czarine  voir  le  Roi  de  Danemarc  à Coppenhague,  où  il  pallà  trois  mois  [ Qj. 
De  Danemarc  il  alla  à Hambourg,  à Hanovre,  à Wolfembuttel,  & delà  en  Hollande,  où  il  laifla  la 
Czarine  & vint  en  France  en  1717.  Le  19  de  Juin  de  cette  année,  il  vint  à l’Académie  Royale  des 
Sciences  [P]-  On  ne  finirait  point,  fi  l’on  vouloit  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  divers  Etabliffe- 
mens  dont  les  Rufiîens  lui  font  redevables,  nous  indiquerons  feulement  les  principaux  ci-tleflbus  [S]. 
Durant  la  maladie,  dont  il  mourut,  il  parla  toujours  d'affaires,  malgré  les  violentes  & continuelles  dou- 
leurs 
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forment  de  toutes  les  parties  du  Labourage,  & des  Métiers,  fé  par  eux-mêmes  dans  ce  grand  foin  de  s'initruire  fi  parcicu- 
& partout  il  engageoit  d’habiles  Artifies,  qu'il  envoyoit  chez  fièrement.  Ils  lui  donnèrent  encore  une  marque  de  confidé- 
lui.  A Gotcorp.  dont  le  Roi  de  Danemarc  «oit  alors  mat*  ration  plus  éclatante.  L'Angleterre  étoit  fon  Alliée,  suffi 
tre,  il  vit  un  grand  Globe  Célcftc  en  dedans,  & Tcrrcfirc  bien  que  le  Danemarc,  Ôc  ccs  deux  Puiffiinccs  ayant  joint 
en  dehors,  fait  fur  undeficin  de  Tycho  Brahé.  Douze  per-  leurs  Floues  à la  Ikiroc,  lui  d.feiérent  le  commandement 
tonnes  peuvenc  s'afleoir  dedans  autour  d'une  table  & y faire  en  Chef  (37),  ( »»)  Fome. 

tics  Ofifcrvations  Célefles  , en  laifant  tourner  cet  énorme  [ R ] II  vins  à i‘ Académie  Royale  des  Science!.  ] L'Académie  "ellc  •*•/•• 
Globe.  Le  Czar  en  fut  frappé,  & le  demanda  au  Roi  de  Da-  fe  para  de  ce  qu'elle  avoit  de  plus  nouveau  & de  plus  eu-  Èf,‘ 

nemarc  ,&  fit  venir  exprès  de  Pétersbourg  une  Frcgatte,  rieux  en  fait  d'Expéritnces  & de  Machines.  Dèlque  le  Czar 
qui  l'y  porta.  Des  AftroixJmes  le  placèrent  dans  une  mai-  fut  retourné  dans  tes  Etats,  il  fit  écrire  à Mr.  l'Abbé  Bignon 
fon  bâtie  pour  cet  ufage  (35).  par  Mr.  Areskin , Ecoflbis , fon  premier  Médecin,  qu'il  vou- 

[ P J II  entra  avec  fa  Flûte  en  trimpl<e  dam  te  fort  if  Peters-  loit  bien  être  Membre  de  cette  Compagnie,  & quand  elle 
bourg.  J Voici  la  Relation  de  ce  triomphe,  telle  qu'on  la  trou-  lui  en  eut  rendu  grâces  avec  tout  le  relpcct  & toute  la  recon- 
ve  dans  l'£tat  prrfint  de  Ruflit,  eu  journal  d'un  Mint/lre  E-  noiffimee  qu'elle  de  voit,  il  lui  en  écrivit  lui-même  une  Lct- 
tranger,  quia  rifi.li en  RuJJic.  Traduit  de  l'Allemand  (36}.  Le  trc.  Tout  eda  cil  imprimé  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  de 
1 s Septembre  le  Czar  arriva  à Cronihdt,  où  il  doneuta  deux  1 710  (38).  On  lui  envoyoit  chaque  année  le  Volume  qui  lui  f 1* ) F n» 
jours , jufqucs  i ce  que  la  Czarine  fût  accouchée , qui  don-  étoit  dû  en  qualité  d'Académicien , & il  le  recevoir  avec  plai-  *d; 
na  te  jour  à une  PrincetTe.  Le  20  il  approcha  de  la  Forte*  fir  de  la  part  de  fes  Confrères  (39).  Ed‘ dt  tîût- 

re'fe  avec  les  Vaillêaux  Suédois  & Ruffitns,  & fut  (àlué  de  [ S]  On  ne  finirait  point,  fi  fou  vouloir  entrer  dans  le  detail  de  Unde. 

150  coups  de  Canon-  D'abord  parurent  trois  Galères  Ruf-  tous  les  divers  Etablijfcmens  demies  Rufiîens  lui  font  redevables,  . . Fome- 
fiennes.  En  fccoud  fieu,  trois  Schampavics  Suédoifcs,  de  n eus  indiquerons feuhmtnt  les  principaux  cideffous.]  Pour  por-  „ene  Uc. 
q ume  Canons  chacune.  En  troifiéme  lieu  fix  Galères  Suédoifcs  ter  la  puifiance  d'un  Etat  auffi  loin  qu'elle  puitT-  aller,  il  eU.  p.  1*1. 
de  quatorze  Canons  chacune.  Enfuite  venoit  la  Frcgatte  Sué*  faudroit  que  le  Maître  étudiit  fon  Pays  prefque  en  Géo^ra- 
doife  où  étoit  le  Contre-Amiral  üdrenfcbUld.  En  cinquième  phe  & en  Phyficitn , qu’il  en  connût  parfaitement  tous  les 
fieu  une  Sçharapavic  Kuificnne , montée  par  le  Contre-Ami-  avantages  naturels,  & qu'il  eût  Part  de  les  faire  valoir.  Le 
ral  Ruifien,  c’cllà-dirc  par  le  Czar  lui-mème,  qui  ne  vouloit  Czar  travailla  fans  relâche  i acquérir  cette  connoiffitnce,  & 
pas  permettre  qu'on  lui  donnât  fur  la  Flotte  d'autre  titre,  ni  i pratiquer  cet  art.  II  ne  s'en  lioit  point  à des  Miniflrcs , 
d'autre  rang  que  celui-là.  Enfin  trois  Schampavn  s,  remplies  peu  accoutumés  i rechercher  fi  foigneufanent  le  Bien  public, 
de  Soldats  RulEcns.  Lc«  Vaifitaux  ayant  jetté  l'ancre  on  H n'en  croyoit  que  fes  yeux , & des  voyages  île  trois  ou  qua- 
dcfcendït  à terre,  & on  parta  fous  l'Arc  de  triomphe  dans  trc-cins  tieuiis  ne  lui  coûtaient  rien,  pour  s inllmire  par  lui- 
l'ordre  fuivant.  1.  Le  Major-Génétal  Gollowin  a la  tête  même.  Il  les  faifoit,  accompagné  feulement  de  trois  ou  qua- 
d'un  détachement  des  Gardes  Preobrazin-ki.  2.  Dix  pièces  trc  perfonnes , & avec  cette  intrépidité  qui  fuffit  feule  pour 
de  Canon  , foixantc-trois  uni  drapeaux  qu'étendards,  pris  éloigner  les  périls.  Audi  prenoit  il  fi  exactement  la  Carte 
fur  les  Suédois  par  le  Général  Gaiiitzin , au  combat  proche  de  fon  valîe  Empire,  qu’il  conçut  fans  crainte  de  fc  tromper, 
de  Wafa  en  Finlande,  contre  le  Major-Général  Suédois  A-  les  grands  projets  qu’il  pouvoir  fonder,  tant  fur  la  licuation 
rcnfcld.  3-  Deux  Compagnies  du  Régiment  d'Artracan.  4-  en  général . que  fur  les  détails  particuliers  des  Pays.  Comme 
Deux-cens  Pnfonnicis  Suédois  tant  Officiers  fubaltcmcs  do  tous  les  Méridiens  fc  raflcmblcnt  fous  le  Pôle  en  un  fcul 
Mer,  que  Soldats  & Matelots.  5.  Deux  Compagnies  du  Ré-  point,  les  François  & les  Chinois,  par  exemple,  fe  trouve- 
gimtnt  de  Prcobrazinski.  6.  Quatorze  Officiers  de  Mer  Sué-  roier.c  voifins  du  côté  du  Septentrion , fi  leurs  Royaumes  s é 
dois.  7.  Le  Pavillon  du  Contre-Amiral  Suédois,  porté  par  tuvJoicnt  beaucoup  davantage  de  ce  côté-li.  Ainfi  la  fituation 
quatre  Officiers  fubaltcmcs.  8-  Le  Contre-Amiral  Oehren-  fort  Septentrionde  de  l'Empire  Mofcovite . jointe  à û gian- 
Khlild  avec  un  habit  neuf  tout  chamarré  d'argent,  dont  Je  de  étendue,  fait  que  par  fes  parties  méridionales  il  touche 
Czar  lui  avoit  fait  préfent.  9.  Le  Czar,  en  qualité  de  Con-  aux  parties  feptcnirionslej  de  grands  Etau  fort  éloignés  les 
tre-Amiral,  vêtu  de  verd,  galonné  d'or.  10.  Enfin  le  refie  uns  des  autres  vers  ic  Midi,  li  cft  le  voifin  d’une  grande 
du  Régimeuc  des  Gardes  fermoit  la  marche.  L’Arc  de  iriom-  partie  de  l’Europe  & de  toute  l’Afie;  il  a d'ailleurs  de  gran- 
phe  étoit  magnifique  & orné  de  divers  Emblèmes,  entre  au-  des  Rivières,  qui  tombent  en  di  fier  entes  Mers;  la  Dwinc 
très  on  remarquoit  l'Aigle  de  Ruffic  tondant  fur  l’Eléphant  dans  la  Mer  Blanche,  partie  de  l'Océan;  le  Don,  dans  la 
avec  cette  Devife,  Aputla  neneabil  mufias ; cela  faifoit  allu-  Méditcrianée;  le  \Vo!;;a , dans  la  Mer  Cafpienne.  Le  Czar 
fion  à la  Fregattc  SuéJoife  appellée  l’Eléphant.  On  fe  ren-  comprit  que  ccs  Rivières,  jufqucs-là  prefque  inutiles , réuni- 
dit  dans  le  même  ordre  à la  Citadelle,  où  le  Prince  Roma-  roient  chez  lui  tout  ce  qu'il  y a de  plus  i'éparé,  s'il  les  fat- 
donowsky  Vicc-Czar,  affis  fur  un  trône,  étoit  environné  de  l'oit  communiquer  entre  elles,  fuit  par  de  moindres  Rivières 
tous  les  Sénateurs.  11  fit  appeller  le  Contre  Amiral,  & re-  qui  s'y  jettent , foit  par  des  Canaux  qu'il  lireroit.  Il  entre- 
rait de  fa  main  une  Rélatiou  écrite  de  la  viftoire  remportée  prit  ccs  grands  travaux,  lit  faire  tous  les  nivellemcns  néccf- 
fcr  fcj  Suédois.  Dùl'qu 'elle  eut  été  lue  , les  Sénateurs  défi-  faites,  choifit  lui-même  les  lieux  où  les  Canaux  dévoient 
bétértnt,  firent  plufieurs  quciîions  au  Contre-Amiral , & en  être  crcufés,  & régla  le  nombre  des  Eclufes.  IjijonRionde 
cooûdération  des  fcrvices  qu'il  venoit  de  rendre  â fa  patrie,  la  Rivière  de  Volokua  , qui  paile  à Pétersbourg  , avec  le 
ils  le  déclarèrent  Vice-Amiral.  La  proclamation  en  ayant  Wolga,  cfl  préfcntemrnt  finie,  ô:  l'on  fait  par  tau  i iraverc 
été  faite  l'air  retentit  du  cri  de  BrrMjkai  Vkt-Amirti,  c'ctl-  toute  la  Ruilie  un  chemin  de  plus  de  800  Iieués,  depuis  Pé- 
à-dire,  Hve  le  Vice- Amiral.  Après  que  le  Czar  eut  fait  fon  terabourg  jufqu'à  ta  Mer  Cafpienne,  ou  en  Pcrfe.  Le  Czar 
remercimcnt,i!  fc  rendit  fur  fon  bord,  & y arbora  le  Pavillon  envoya  à l'Académie  le  plan  de  cette  grande  communication, 
de  Vice-Amiral  ; & après  avoir  reçu  les  compllmens  de  féliri-  où  il  avoit  tant  de  part  comme  Ingénieur.  Vers  l'Orient,  la 
ufion  des  Minitires  Etrangers,  il  alla  dîner  au  Palais  du  Domination  du  Czar  s'étend  dans  un  efpace  de  plus  de  1500 
Prince  MenzUcofF,  où  l'on  avoit  préparé  un  magnifique  rc-  lîeuês,  jufqu'aux  Frontières  de  la  Chine,  &au  voifinage  des 
pas.  Après  être  levé  de  table  il  dunna  de  grandes  marques  Mers  du  Japon.  Les  Caravanes  Mofcovites , qui  alloicnt  tra- 
d'elUmc  au  Contre  Amiral  Suédois,  & dit  aux  Officiers  Ruf-  fiquer  à la  Chine,  mettoient  une  année  entière  à leur  voya- 
fiens  qui  étoient-là:  Feus  voyez  Mejfimrs  un  brave  & fidèle  ge.  Le  Czar  conçut  que  ce  long  chemin  pouvoir  être  abré- 
S^rviteurdu  Roi  de  Sue  Je,  qui  s'efl  re:  uiu  digne  par  fes  exploits  gé  & facilité,  foit  par  des  communications  de  Rivières,  foit 
Ê?  par  fin  courage  de  l'ejlime  de  tout  le  monde,  c?  pour  pu  par  d'autres  travaux,  foit  par  des  Traités  avec  des  Princes 
j. sur  ai  moi-mime  beaucoup  d'égard  {ÿ  de  cmfideration  , tant  qu  il  Tartans,  qui  auroient  donné  partage  dans  leur  Pays;  le  vo- 
Jêra  avec  me i,  quoiqu'il  m'ait  tué  un  ton  nombre  de  braves  Su-  yage  nouvoit  n'étre  que  de  quatre  mois.  Selon  fon  dertein 
jets.  Mais,  ajoùta-ii  en  fouriant,  & en  parlant  au  Contre-  tout  doit  aboutir  à Pétersbourg,  qui  par  la  fituation  feroit 
Amiral , je  vous  pardonne  £5*  vous  pouvez  compter  fur  mon  amitié,  un  entrepôt  du  Monde.  Cette  Ville,  à qui  il  avoit  donné  la 
Mr.  Ochrcnfchicid  ayant  remercié  le  Czar,  & dit,  pœ  quel ■ naitîaoce  ét  fon  nom,  étoit  pour  lui  ce  qu'étoit  Alexandrie 
ouz  aSicn  édattante  qu'il  eût  pu  faire  pour  fin  Maître  il  n'avoit  J>our  Alexandre  fon  fondateur  ; & comme  Alexandrie  fe 
fait  pu  fin  devoir:  qu’il  ovoir  eberebé  la  mort  fins  la  pouvoir  trouva  G heu rcu fanent  fituée  , qu'elle  changea  la  lace  du 
rencontrer  (il  avoit  reçu  fept  blclfitrcs)  £ÿ  ce  ne  fl  pas  une  Commerce  d'alors,  &i  en  devint  la  Capitale  à la  place  de 
petite  confihiim  pour  nr«,  eoniimia-t-il,  d'étre  le  pnfir.uicr  de  Tyr,  de  même  Pétersbourg  changeroit  les  routes  d'aujour- 
Af.  de  me  voir  traité  fi  favorablement,  avec  tant  de  mat-  d'hui,  & dcviendxoit  le  centre  d'un  des  plus  grands  Com- 
quei  de  diftinSion  par  un  auffi  grand  Officier  de  Mer , qu'on  mcrces  de  l'Univers.  Le  Czar  porta  encore  fes  vues  plu» 

Vient  dilever  avec  jujlite  à la  Clarge.de  lice- Amiral.  Ipin,  il  voulut  favoir  qu’elle  étoit  fa  fituation  i l'égard  de 

[ QJ  II  alla  en  1716  avec  la  czarine  voir  le  Roi  de  Datte-  l’Amérique,  fi  elle  tient  à la  Tartane,  ou  fi  la  Mer  du  Sep- 
tnarcS,  Coppenhague , où  il  pafla  trois  mois.]  Là  il  vifna  tous  les  tentrion  donnoit  un  partage  dans  ce  grand  Continent,  ce 
Collèges,  toutes  les  Académies,  & vit  tous  les  Savons.  Il  qui  lui  auroit  encore  ouvert  le  Nouveau  Monde.  De  deux 
lui  étoit  indifférent  de  les  faire  venir  chez  lui,  ou  d'aller  vaiflcaax,  qui  partirent  d'Archangel  pour  cette  découverte, 
chez  eux.  Tous  les  jours  il  alloit  dans  une  Chaloupe  avec  l’un  fut  arrêté  par  les  Glaces,  éic  on  n'a  point  eu  de  nouvel- 
deux  Ingénieurs  côtoyer  les  deux  Royaumes  de  Danemarc  les  de  l'autre, qui  apparemment  a péri.  Au  commencement 
& de  Suède,  pour  mefurer  toutes  les  nnuofitéî,  fonder  tous  de  l'année  1725  il  donna  encore  ordre  à un  habile  Capitaine 
les  fonds,  & porter  enfuite  le  tout  fur  des  cartes  fi  cxaârs,  de  Marine  d'en  cottftruirc  deux  autres  pour  le  même  def- 
que  le  moindre  banc  de  fable  ne  leur  a pas  échappé.  Il  fal-  fein.  La  Rév  olution  arrivée  en  Pcrfe  par  la  révolte  de  Mah- 
loit  qu'il  fût  bien  refpcété  de  fes  Alliés,  pour  n'étre  pastraver-  moud  attira  de  ce  côcé-là  les  aimes  du  Czar  & du  Grand-Sei- 
gneur. 
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leurs  d’une  rétention  d’urine,  & fit  toujours  paraître  la  même  fermeté,  ia  même  tranquillité  & nette- ^ 
te  de  jugement.  Les  Sénateurs  <3c  les  Evêques , lui  ayant  témoigné  les  obligations  que  lui  ivoit  la  Na- 
tion 


gneur.  Le  Czar  s'empara  île  la  Ville  de  Derbcnt  fur  la  Ci-  pendoient  que  de  la  volonté  à de  l'avarice  de*  Prêtres.  Les 
te  Occidentale  de  U Mer  Cafpienne,  & de  tout  ce  qui  lui  Palpeurs,  qui  ne  favoient  tien , o'enfeignoient  rien  4 leurs 
convenoit,  par  rapport  au  Projet  d étendre  le  Commerce  de  peuples;  & la  corruption  des  mœurs , qui  peut  fe  maintenir 
Mofcovie;  il  lit  lever  Je  plan  de  cette  Mer, dont  on  a connu  jufqucs  4 un  certain  point , malgré  l'inllrucfion,  étoit  infini- 
par-Ii  la  véritable  figure,  fort  différente  de  celle  qu’on  lui  don-  ment  favorifée  & accrué  par  l’ignorance.  I.c  Czar  ofa  enne- 
uoic  communément.  La  Mofcovte  avoit  beaucoup  de  Mi-  prendre  la  reforme  de  tant  d'abus,  fa  Politique  même  y étoit 
ncs,  mais  ou  inconnues,  ou  négligées  par  l’ancienne  pareil  intérellec.  Les  Jeûnes,  par  exemple,  ft  fréquens  & fi  rigou- 
& le  découragement  général  de  la  Nation.  Le  Czar  fit  venir  reux,  incommodoicnc  trop  les  Troupes , & les  rendoient  fou* 
d’Allemagne  des  gens  habiles  dans  la  fcience  des  Métaux,  & vent  incapables  d'agir.  Ses  Prédéceflcurs  a'étoient  fouftraits 
mit  en  valeur  tous  ces  tréfors  enfouis  ; il  lui  vint  de  la  Pou-  à l'obéîflancc  du  Patriarche  de  Conllantinopîp  ,&  s'en  «crient 
dre  d'or  des  bords  de  la  Mer  Cafpienne,  & du  fond  de  la  fait  un  particulier,  il  abolit  cette  Dignité,  quoiqu'affez  dé- 
Sibérie;  on  dit  qu’une  Livre  de  cette  dernière  poudre  ren-  pendante  de  lui,  & pur-lâ  il  fe  trouva  plus  maître  de  fon  E- 
doit  quatorze  Onces  d'or  pur.  Du  moins  le  Fer,  beaucoup  glife.  Il  lit  divers  RéglaKOS  Eccléfiaiiiqucs  fages  & utiles, 
plus  néceffaire  que  l'Or,  devint  commun  en  Mofcovie,  à éc,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours , tint  la  main  à l’exécution, 
avec  lui  cous  les  Arts,  qui  le  préparent  ou  l'emplument.  On  prêcha  en  Mofcovite  d Pétersbourg.  Le  Czar  ofa  enco- 
Mr.  de  Fontencllc  indique  delà  manière  fui  vante  les  au-  re  plus,  Il  retrancha  aux  Eglifes  ou  aux  Monaftércs  trop  re 
tres  EtablilTemcDs , dont  la  Mofcovie  cft  redevable  au  Czar.  ches  l'excès  de  leurs  biens , & l'appliqua  à fon  Domaine.  Il 
Une  Infanterie  de  cent  mille  hommes,  auifi  belle  & aufll  établit  auffi  une  pleine  liberté  de  Confidence  dans  les  Etats, 
aguerrie  qu'il  y en  ait  en  Europe,  dont  une  allez  grande  Mr.  de  la  Motraye  (40)  nous  apprend  que  pour  exécuter  f*°)  c*‘ 
partie  des  Officiers  font  déji  Mofcovitcs.  fon  projet  de  Réforme,  il  fit  venir  de  Novogrod , de  Kiow,  '*?'*• 

Une  Marine  de  quarante  Vaiflcaux  de  ligne,  & de  deux-  & d’auties  endroits  les  Evêques  & les  Théologiens  qui  a- 
ccns  Galères.  voient  étudié  dans  les  Pays  étrangers,  en  un  mot  ceux  qu'il 

Des  Fortifications  H-lon  les  dernières  régies  à toutes  les  mit  les  plus  habiles  & les  plus  éclairés  pour  conférer  a\  ec 
Places  qui  en  méritent.  lui  fur  ks  inaltérés  de  Religion;  il  leur  ht  confident  l'igno- 

Unc  excellente  Police  dans  les  grandes  Villes,  qui  atipa-  rance  du  Clergé  en  général , la  conduite  & la  nuuvaife  ce* 
ravant étolcnt  aufli  dangereufes  pendant  la  nuit,  que  les  Bois  conomle  des  Moines  &c.  il  iflocEa  à cette  Aflêmbk'c  fpiri- 
les  plus  écartés.  cuellc,  i laquelle  il  préfidoit,  le  Sénat.  Ce  Synode  fe  tint 

Une  Académie  de  Marine  & de  Navigation  , où  toutes  pour  la  première  fols  dans  fon  Palais  de  Pétersbourg  en  1721; 
les  Familles  nobles  font  obligées  d'envoyer  quelques-uns  de  pour  la  féconde  en  1722  i Molcuu,  & une  troiliéme  dans 
leurs  Enfans.  le  nouveau  Morralicre  de  St.  Alexandre  Ntrvst.y , dans  le 

Des  Collèges  i Mofcou,  4 Pétersbourg,  & 4 Kiow,  pour  voifinage  de  Pétersbourg;  i!  en  fit  publier  l’Etablifiltncnt  & 
les  Langues,  les  Belles- lettres,  & les  Mathématiques,  de  la  Convocation  en  ces  termes.  „ Par  la  Grâce,  la  Miféritor- 
petites  Ecoles  dans  les  Villages , où  les  enfans  de»  Payfans  „ de,  & l'Amour  de  Dieu  envers  le  Genre-humain , & par  le 
apprennent  i lire  &à  écrire.  „ commandement  du  très-fage,  du  três-Sérénillimc,  éc  du 

Un  Collège  de  Médecine  & une  belle  Apothlquaircrîc  pu-  „ trés-puiflânt  Pierre  le  Grand,  Empereur,  & Souverain  de 
blique  4 Mofcou,  qui  fournit  de  remède*  les  grandes  Villes  „ toutes  les  Ruffies  &c.  eft  arrêté,  conclu  & établi  dans  la 
& les  Armées  ; jufqucs-Ù  il  n’y  avoit  eu  dan*  tout  l'Empire  „ Sainte  Orthodoxe  Eglifedc  Ruffie,  un  Synode  Spirituel 
aucun  Médecin  que  pour  le  Czar;  nul  Apothicaire.  „ pour  le  féglement  des  A fi  a ires  fpirltuelles,  avec  Iccon- 

Dcs  Leçons  publiques  d’Aivuotnie,  dont  le  nom  n'étoit  „ fentement  ét  l’avis  du  Clergé  RulBen  &du  Sénat,  dans  la 
pas  feulement  connu,  &.  ce  qu'on  peut  compter  pour  une  ex-  „ Ville  Métropolitaine  de  Pétersbourg  &c."  Tous  les  Mrn- 
ccllente  leçon  toujours  fublifiantc , le  Cabinet  du  fameux  brcsdece  Synode  s'engageoient  par  divers  fermens,  qu'on 
Mr.  Ruifcb  acheté  par  le  Czar,  où  font  ralfcmblces  tant  de  leur  faifoit  prêter  4 Dieu  fur  les  Saints  Evangiles , en  U ms- 

dilfeétions  fi  fines,  fi  inflruitivcs  tV  fi  rares.  niérc  la  plus  forte  & la  plus  fofannelle,  d'y  déclarer  leurs 

Un  Obfcrvatoîrc,  où  les  Afironômcs  ne  s’occupent  pas  fentimens  les  plus  fiocércs,  tels  que  leur  dicterait  leur  cœur , 
feulement  4 étudier  le  Ciel,  mais  où  l’on  renferme  toutes  les  félon  leurs  lumières  & leur  connoifiânce  de  l'Ecriture,  de 

Curiofités  d'ilittoirc  Naturelle.  fc  conformer  aux  Réglemens  qui  s’y  feraient.  [ (tf*  Ajoutons 

Un  Jardin  des  Plantes,  où  des  Botanifics,  qu'il  a appel  lés , Ici  quelques  particularités,  propres  4 donner  au  Lecteur  une 
raflcmblcront  avec  notre  Europe  connue,  tout  le  Nord  in*  idée  nette  de  ce  que  fit  le  Czar  , & des  raifons  qu'il  cul 
connu  chez  l’Europe,  celui  de  l'Aile,  la  Perfe.  & la  Chine.  Le  Patriarche  étoit  regardé  du  peuple  avec  une  profonde  vé- 
Des  Imprimeries,  dont  il  a changé  les  anciens  Caraétércs  nération,  & pardeipoie  en  quelque  façon  4 la  Souveraineté 
trop  barbares, & prcfque  indéchiffrables  4 caufe  de*  fréquen-  de  l’Empire:  non  feulement  il  étoit  Juge  Souverain  dans  des 
tentes  abréviations;  d’ailleurs  des  Livres  fi  difficiles  a lire  Affaires  Eccféiîaliiqucs , mais  outre  cua  II  avoit  le  pouvoir 
étoicru  plu*  raies  qu’aucune  Muichandîfc  étrangère.  de  reformer  de  fa  propre  autorité  tout  ce  qu'il  crayon  être 

Des  Intcrpréces  pour  toutes  les  Langues  des  Etats  de  l’Eu-  préjudiciable  aux  bonnes  mœurs,  & de  condamner  à mort 
ropc,  & de  plus  pour  la  Latine,  poui  la  Grecque,  pour  la  tous  ceux  qu'il  jugeoit  coupables  4 cct  égnrJ,  fans  en  don- 
Turque,  pour  la  Calmouquc,  pour  la  Mongule,  & pour  la  ner  même  aucune  connoifiânce  i la  Cour;  & par  ordre  cx- 
Chinoifc.  près  des  anciens  Czars,  les  fentences , prononcées  par  un 

Une  Bibliothèque  Royale,  formée  de  trois  grandes  Biblio-  Patriarche,  dévoient  d’abord  être  exécutées  fans  aucune  op- 
théoucs,  qu’il  avoit  achetées  en  Angleterre,  en  Uolficin  A polkion.  Tous  les  ans,  le  Dimanche  des  Rameaux,  il  y avoit 
en  Allemagne.  4 Mofcou  une  Procellion  folemnclle,  où  le  Czar  étoit  obligé 

Après  avoir  donné  4 fon  Ouvrage  des  fondeinens  fol  ides  d’allitler,  & de  tenir  la  bride  du  Cheval  du  Patriarche.  A- 
& néccHâirct,  il  y ajoéita  ce  qui  n’stl  que  de  parure  & d’or-  près  la  mort  du  dernier  Patriarche,  nul  étoit  fort  âgé,  & qui 
uement.  Il  changea  l’ancienne  Architcflure  grofiiére  & dif-  décéda  peu  de  tenu  après  le  retour  du  Czar  de  lès  voyages , 
forme  au  dernier  point,  ou  plutôt  il  fit  m itre  chez  lui  l’Ar-  il  défendit  qu'on  éiût  un  nouveau  Patriarche,  & fe  déclara 

chitccturc.  On  vit  s'élever  un  grand  nombre  Je  Maifons  ré-  lui-même  Chef  de  fon  Eglifc.  Pour  ce  qui  regarde  l’Adminif- 

euliércs  & commodes , quelques  Palais , des  Bâtiment  publics,  tration  des  Aifaiics  Ecdéfialîiques  il  en  chargea  le  Métropo- 
le furtout  une  Amirauté,  qu'il  n'a  faite  auffi  fuperbe  & auffi  litainde  Razan  , qu’il  trouva  le  plus  capable  & le  plus  fa- 
magnifique,  que  parce  que  ce  n’ell  pas  uu  Edifice  deftinê  4 vaut  de  tous  ceux  du  Clergé,  mais  avec  ordre  de  lui  faire 
* une  fimplc  Orientation  de  magnificence.  Il  a fait  venir  d'Ita-  de  tems  en  teins  rapport  des  affaires  les  plus  importantes , & 
lie  & de  Franco  beaucoup  de  Tableaux,  qui  apprennent  ce  de  ne  rien  conclure  4 c«  égard  fans  là  participation  (4.1).  f«i)  rmy 
qucc'cilque  la  Peinture  à des  gens  quine  la  connoirtbient  Dans  la  fuite  le  Czar  voulut  rendre  la  dignité  P.itriarchalc  Fjs$prfir\t 
que  par  des  uès  • mauvaifes  repréfentations  de  leurs  Saints,  ridicule  & mépri lablc,  pour  preffentir  fes  Sujets  furies  chsn-  *£  *1’"’" 

11  envoyoit  4 Gènes  ét  à Livourne  des  VaifiLaux  chargés  de  gemens  qu'il  méditoit.  Dans  cette  vue  il  fit  degui  1er  en  l’a-  . , 

Marchandées , qui  lui  rapportoient  du  Marbre  & des  Statues,  triarehe  un  nommé  Sotof,  qui  avoit  été  autrefois  fon  Mal-  ' 

Le  Pape  Clément  XI.  touché  de  fon  goût, lui  donna  un  An-  tre  4 écrire, & oui  i l'âge  de  70 ans  étoit  parvenuà  H onneur 
tique,  qu’il  fit  venir  par  terre  à Pétersbourg,  de  peur  de  la  d’être  fon  Bouffon.  Le  Czar  I avoit  revêtu  par  pEaifanterie 
rirquer  fur  Mer.  Il  a même  fait  un  Cabinet  de  Médailles,  de  ladignitéde  Patriarche,  & l'avoit  enfin  déclaré  Papas.  Corn- 
curlofité  qui  n’clt  pas  ancienne  ailleurs.  Les  vue»  du  Czar  me  Patriarche,  il  poicoit  au  lieu  de  croix  une  petite  poten- 
embralToiont  (i  généralement  tout,  qu'il  lui  parta  par  l’efprit  ce  penduë  4 fon  col,  fur  laquelle  étoit  gravée  la  ligure  de 
de  faire  voyager  dans  quelques  principales  Villes  d'Alkinn-  Mozcppa.  Un  Valet  de  pié  de  la  Cour  fut  clioifi  pour  faire 
gne  les  jeunes  Dcmoifellcs  Moicovites  , afin  qu’elles  prié-  le  rôle  de  Czar.  On  l'habilla  dansic  goût  deces  vieilles  Pcin- 
’tent  une poIitelTe & des  manières,  donc  la  privation  les  dé-  turcs  qui  repréfemem  le  Roi  David  , & on  lui  donna,  au 
figurait  entièrement.  Il  avoit  vu  ailleurs  combien  l'art  des  lieu  de  baipe,  une  Lyre  pendue  au  bout  d'une  écharpe,  pen- 
agrément  aide  4 la  Nature  4 faire  des  perfonnes  aimables,  due  en  baudrier,  & couverte  d’une  peau  d’ours.  Il  tint  i'é- 
conibien  même  il  en  fait  fans  elle.  Mais  les  inconvénicns  de  trier  au  faux  Patriarche  lorlqu'on  voulut  le  mettre  à cheval, 
ces  voyages  fc  préfentérent  bien  vite,  il  fallut  y renoncer.  Celui-ci  dévoie  être  marié  i une  veuve  jeune  & aimable,  & 

& attendre  que  les  hommes , devenus  polis,  fuirent  en  état  de  on  avoit  choifi  les  quatre  plus  bègues  perfonnes  de  toute  la 
polir  les  femmes,  Kuific  pour  faire  l’invitation,  & des  vieillards  décrépits,  qui 

Le  changement  général  comprit  auffi  h Religion,  qui,  con-  ne  pouvoient  ni  marcher  ni  fc  tenir  debout,  pour  donner  ia 
tinuü  Mr.  de  Fon  tend  le,  à jK-inu  méritoit  lu  nom  de  keli-  main  à h Mariée,  pour  être  fus  Maîtres  d'hôtel , & pour  la 
gion  Chrétienne.  Les  Mofcovitcs  obfervoicni  plufieurs  Ca-  fervir.  On  lui  avoit  donné  pour  Coureurs  quatre  hommes 
rêmes,  comme  tous  les  Grecs , & ces  Jeûnes , pourvu  qu’ils  des  plus  pcfans/qul  avoient  eu  ta  goûte  toute  leur  vie,  & qui 
fuflent  uès-rigoureufement  gardés,  leur  tenaient  lieu  Je  tout,  «oient  fi  gros  & fi  gras,  qu’ils  auraient  eu  befirin  qu'on  les 
Le  Culte  des  Saints  avoit  dégénéré  en  un  fuperflition  lion-  portât,  bien  loin  de  pouvoir  courir  devant  le  Patriarche,  ni 
teufé,  chacun  avoit  le  ficn  dans  fa  mai  fon  pour  en  avoir  ia  devant  fa  Promife.  Le  Czar  étoit  déguifé  en  Matelot  Moi- 
protection  particulière,  & on  prêtoit  4 fon  ami  le  Saint  do-  hnJois,  & h Czarinc  ai  Payfanc  de  Frife.  Les  Dames  fit 
melliquc,  doue  on  s’étoit  bien  trouvé;  les  miracles  oc  dé-  les  Seigneurs  de  la  Cour  é'coicnt  vêtus  4 l'ancienne  mode 
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tion  Ruflfenne  de  l’avoir  rendue  11  confiddrable  par  la  reforme  de  tant  d’abus  & de  mauvaifes  coutumes, 
ik  par  l’introdudlion  de  tant  d’Arts  <St  de  Sciences  utiles,  il  leur  répondit  ,r  qu’il  avoit  oublié  un  des 
„ points  les  plus  importai» , qui  étoit  l’Adnüniftradon  de  la  Jullice:  qu’entre  les  Arts  & les  chofes  uri- 
„ les,  qu'il  avoit  puifees  chez  les  Nations  Chrétiennes,  en  quoi  elles  furpaffoient  infiniment  les  Turcs, 
,,  il  avoit  remarqué  que  ceux-ci  furpafibient  de  beaucoup  à leur  tour  ces  mêmes  Nations  dans  l’Adminif' 
„ tracion  de  la  Jullice;  que  les  procès  duraient  des  années  & des  fiécles  en  Chrétienté,  par  l’éloquente 
„ chicane  des  Avocats , avec  des  dépends  très-grandes  ; au-licu  que  chez  les  Turcs  deux  ou  trois  jours 
„ fuffifoient  pour  terminer  le  procès  le  plus  important , & prdque  fans  fraix.  Que  pour  remédier  aux 
„ abus  de  la  Judice  Chrétienne,  il  falloit,  comme  en  Turquie,  porter  d’abord  Tes  Caufcs  à la  Juflice 
„ ordinaire,  produire  fes  preuves  par  écrit,  faire  entendre  les  témoins,  & examiner  furtout  le  caradlé- 
„ re  & les  mœurs  de  ceux-ci,  & prononcer  là-deflus  un  jugement  impartial;  que  tout  cela  fe  pouvoit 
„ foire  en  quelques  heures.  Que  li  la  partie  condamnée  par  ce  Tribunal  croyoit  l’étre  injudement,  il 
„ falloit  qu’elle  pût  en  appdler  au  Sénat,  enfuite  au  Synode,  & enfin  au  Souverain”.  Tous  les  Allif- 
tans  ayant  applaudi,  à ce  Projet,  l’Empereur  en  fit  drefler  le  Decret,  qu’il  ligna  & data  de  Ion  Ut,  & 
qui  fut  envoyé  à tous  les  Tribunaux  de  fon  Empire.  Ce  Decret  limitoit  la  décifion  de  tous  les  procès 
à onze  jours,  & il  fut  exécuté  à regard  de  ceux  qui  étokmt  déjà  entamés,  avant  qu’il  eût  fermé  les 
yeux  le).  Il  mourut,  le  28  Janvier  17*5,  âgé  de  53  ans,  d’une  rétention  d’urine,  caufee  par  un 
abcès  dans  le  col  de  la  vcdie.  Il  quitta  la  vie  avec  tout  le  courage  d'un  Héros,  & toute  la  piété  d’un 
Chrétien.  Comme  il  avoit  déclaré  par  Edit  trois  ans  auparavant , qu’il  étoit  maître  de  dilpofer  de  fa 
Succeilion , il  la  tailla  à U Czarine  fa  Veuve , qui  fut  reconnue  par  tous  les  Ordres  de  l’Etat  Souveraine 
Impératrice  de  Ruflie.  On  trouve  quantité  de  chofes  à fon  defavantage  dans  un  Ouvrage  publié  il  n’y 
a pas  longtem*  [ T].  Voici  quelques  traits  de  fon  Caraétérc,  que  nous  empruntons  de  Mr.  de  Fonte- 

ndle. 


Rudienne,  & la  marche  étoit  fermée  pr  un  grand  nombre 
d’inflrumens  de  Muflaue.  On  alla  dans  ect  équipage,  & au 
Ton  de  toutes  les  cloches,  dans  l'Eglilc  Cathédrale,  où  l'on 
faifoit  tenir  prêt  un  Prêtre  de  cent  ans,  pour  bénir  l'u- 
nion de  ce  couple  mal  alToru.  Le  bon  homme  avoit  perdu 
U mémoire  & la  vué,  on  lui  donna  des  lunettes,  & on  fut 
obligé  de  lui  crier  tout  haut  les  paroles  de  la  Cérémonie 
Ç42).  Si  cette  Comédie  cft  excufable  par  le  but  que  le  Czar 
le  propofoit , on  ne  peut  néanmoins  s’empêcher  d'y  trou- 
ver un  manque  de  refpeft  allez  frappant  pour  la  Religion. 
Aira.  du  Tbad.] 

[ T]  On  trouve  quantité  de  tbofci  é fon  iefinmtagt  dam  un 
Ouvrage  publie  ilny  a pas  lmgiems.\  Cet  Ouvrage  cft  celui 
de  Mr.  Philippe  Jean  tun  Strabienberg , tité  ci-ddfus  dans  la 
Rem.  { A].  C'éioît  un  Officier  Suédois,  qui  avoit  été  treize 
ans  pnfonnicr  en  Ruffic.  Il  raflëmble  dans  fon  Cbof'itre  fixic- 
ib*  tout  ce  que  les  Admirateurs  du  Czar  ont  dit  pour  faire 
l’éloge  de  ce  qu’il  a fait,  & pour  le  juflifter;  & il  propofe 
enfuite  ce  que  d'autres  ont  allégué  contre  lui,  en  désapprou- 
vant ù conduite,  & qui  ont  prétendu  qu'elle  a été  tyran- 
nique , injuflc,  6t  imprudente.  En  un  mot  on  y trouve  en 
abrégé,  ce  que  les  uns  ont  dit  pour  louer  le  Czar,  (t  les  au- 
tres pour  le  blirner. 

Il  faut  dire  aux  premiers,  que  le  Czar  étoit  trés-circon- 
fpecl  dans  tout  ce  qu'il  cntrt-prcnoiL  Que  tout  le  monde 
ell  convaincu  de  fon  grand  courage , & de  fon  intrépidité , 
par  lequel  il  a triomphé  depuis  fon  enfance  de  tous  fes  «me. 
mis  au  dedans  & au  dehors.  U a formé  une  Armée  aufli-bicn 
difciplinée  que  celle  des  Nations  les  plus  expérimentées  ; 
équippé  des  Flottes  fur  les  quatre  Mers  qui  bordent  la 
RufEc  ; & il  a laillé  des  forces,  capables  non  feulement  de 
défendre  fon  Pays,  mais  de  fi  courir  fes  Amis  & lés  Alliés.  Il 
a fait  bâtir  dlvrrfes  Fortereflcs  Iclon  les  meilleurs  plans,  & 
les  a pourvues  d'Artilkric  & de  bonnes  Garnirons;  il  a pré. 
paré  des  Ports  pour  la  fureté  de  fes  Flottes , introduit  les 
Arts  & les  Sciences  dans  fes  Etats,  & purgé  la  Religion  de 

Îuantité  de  ruperflitions  A d'abus.  Son  inclination  pour  la 
ullice  paraît  vifiblement  par  les  Loix  A les  Réglemcns  qu'il 
a faits  ; il  y travailloic  avec  tant  d'application , qu'il  dor- 
moit  rarement  plus  de  quatre  heures.  II  avoit  lait  de  fa 
propre  main  des  Extraits  des  meilleures  Ldx  de  l’Europe, 
qu'il  lifoit  fouvent,  ou  qu'il  fe  faifoic  lire,  & traduire  en 
Langue  Rufficnnc,  pour  en  juger  mieux,  A pour  agir  en 
comcquencc.  Il  fe  promenoit  tous  les  jours  dans  les  rues, 
afin  que  ceux  des  fes  Sujets  qu'on  opprimoit , pûOënt  lui 
préfenter  leurs  requêtes , qu'il  rcccvoit  toujours  gracieufe- 
ment,  A il  n'étoit  pas  moins  prompt  i redrefler  leurs  griefs. 
11  a bâti  de  nouvelles  & grandes  Villes  poux  favorilér  le 
Commerce , qui  a plus  fleuri  fous  fon  régne , qu'il  n'a  voit 
jamais  fait.  Pour  rendre  le  tranfport  des  marchandées  plu* 
ail'é , il  a fait  crcufer  des  Canaux,  & fait  faire  un  chemin  de 
Pétersbourg  à Mofcou.  Il  a augmenté  confldérablcmcnt  fes 
revenus,  & s'efl  mis  en  état  de  payer  régulièrement  fes  Mi- 
nlftrcs,  fa  Maifon,  A fes  Troupes,  par  les  foins  qu'il  a pris 
pour  la  rec hache  des  Mines,  pour  l'encouragement  des  Ma- 
nufactures, ignorées  ou  peu  connuê*  auparavant  en  Ruiïic. 
Généreux  i récompcnfcr  ceux  qui  le  fervoient  fidèlement,  il 
en  a élevé  plufleurs  de  ta  plus  bailé  condition  au  plus  haut 
degré  de  grandeur.  D’un  autre  côté  il  puniflbit  les  coupa- 
bles & les  perfides  fans  aucune  acception  de  perfonnes.  H 
bai  (Toit  les  négligeas,  & ne  les  employoit  point;  (a  première 
femme , fon  propre  fils , & fes  futurs , en  font  des  exemples. 
Il  a donné  des  preuves  de  fa  droiture  A de  fa  fidélité  pour 
fes  Amis  & Alliés  par  fon  attachement  inviolable  aux  inté- 
rêts du  Roi  A de  la  République  de  Pologne  , n'ayant  ja- 
mais voulu  entendre  i aucun  projet  qui  leur  fût  prejudicia- 
ble. Lorfqu'oo  lui  lit  des  proposions,  tendant  à faire  tom- 
ba la  Couronne  de  Suède  au  Duc  de  Holflcin,  fon  Gendre, 
on  dit  qu’il  répondit;  j'aime  mes  enfant , je  doit  Iti  aider. 
Mais  dont  cette  oteqfian  je  dais  avoir  plus  i égard  4 mes  anciens 
engagement , qu'à  mm  intérêt  préfent.  A l'égard  <lc  fes  qualités 


per  Tonnelles,  il  étoit  bienfaifant , affable,  laborieux , A fana 
orgueil,  il  ne  fc  faifoit  point  de  peine  de  dincr  ou  de  fbu- 

Er  chez  fes  Sujets , en  fe  contentant  de  leur  ordinaire.  Il  par- 
il  i grands  & petits,  & afïilloit  de  tout  fon  pouvoir  les 
moindres  pcrlbnnes.  Il  ne  s’embarraffoic  point  de  la  pompe, 
& de  la  magnificence.  I Jborieux  il  viGtoit  fouvent  les  Uaflins , 
& les  Chantiers,  où  l’on  travailloit  aux  Vaiflèaux,  & il  a blti 
lui-même  un  VailTcau.  Il  étoit  habile  Tourneur,  & poûèdoit 
fi  parfaitement  P Architecture  navale,  civile,  & militaire,  & 
ce  qui  regarde  l'Artillerie,  qu'il  furpafloit  bien  des  Maîtres. 
La  manière  dont  il  régla  fa  Succeilion  a été  un  illuAre  preu- 
ve de  l'intérêt  qu'il  prenoit  au  bien  de  fes  Sujets;  par-Ii  il 
a aboli  le  droit  de  Primogéniturc,  afin  que  les  Princes  al- 
ités ne  conçoivent  pas  de  bonne-heure  des  fentimens  d'orgueil, 
en  fc  regardant  comme  furs  du  Trône,  qu'ils  ne  négligent 
pas  de  fc  pcifcâtonner  par  l'étude  & par  l’application,  & 
qu'ils  ne  mettent  pas  tout  l’Empire  en  danger  par  leur  mau- 
vaife  conduite. 

Tournons  à préfent  la  Médaille,  & voyons  ce  qu'elle  noua 
offrira.  Les  Ennemis  du  Czar  allèguent  en  général  „ que 
„ tandis  que  fes  Flatteurs  fc  piaffent  extrêmement  à voir 
„ l'Empire  de  Ruflie  aggrandi,  A fes  Frontières  reculées, 
„ ils  détournent  les  yeux  de  l'intérieur  de  l'Empire , & ne 
„ confidércnt  pas  combien  U ell  à proportion  plus  ruiné 
Ils  mettent  parmi  les  caufes  de  ces  maux  „ I a manière  ir- 
„ régulière  de  vivre  & les  débauches , fût  le  Czar  a été  nlon- 
„ gé  dès  fa  première  jeundlc,  non  feulement  au  grand  pré- 
„ judice  de  l'Empire , mais  i celui  de  fes  jours , qu'il  a abré- 
„ gés”.  On  reprefente  ici  par  quels  degrés  il  ell  tombé  dans 
ces  excès , & on  en  dépeint  les  ùchcufcs  conféquences  avec 
les  plus  vives  couleurs.  „ L«  plus  anciens  Sénateurs,  & 
„ les  Grands  Officiers  de  ta  Couronne  lui  repréfentérent , 
„ combien  fes  débauches  dévoient  faire  tort  à ion  honneur , 
„ à fa  famé,  & au  bien  de  fon  Empire.  Mais  leurs  retnon- 
„ tranecs  ne  preduifirent  d’autre  effet,  que  de  l'irriter  con- 
,,  tre  ces  fidèles  confcillcrs,  & de  le  porter  à de  plus  grandi 
„ excès.  Pour  les  dérober  mieux  à la  connoiflancc  du  Pu- 
„ blic,  il  fc  retira  i Prcabrafenskic,  i quelque  diflance  de  U 
„ réüdcncc  ordinaire  de  la  Cour  ; ne  permettant  i perfon- 
„ ne,  excepté  à fes  Favoris  & à fes  Soldats,  dePaprochcr, 
„ fans  une  permillion  cxprdTc.  Pendant  ce  tcuij-fà  il  aug- 
„ meritoit  fe*  forces.  Il  admctCoU  les  derniers  du  peuple  à 
„ fa  üh!e,  A les  trairait  familièrement,  ce  qui  augmenta  leur 
„ infolcncc  i un  tel  point , qu'il*  Infultoient  même  la  No- 
„ blclfc.  Il  faifoit  tout  ce  qui  étoit  le  plus  propre  i corrom- 
„ pre  les  mœurs  de  fes  Sujets,  & furtout  en  encourageant 
„ ta  célébration  burlefque  de  et  qu'ils  appellent  le  Skolentt, 
„ C'ctl  la  coutume  en  Ruflie,  qu'4  Noël  les  Prêtres  parcou- 
,,  rent  leurs  Paroifles , (t  vont  de  maifon  en  maifon , en 
„ chantant  des  h>mncs  fur  la  nailfance  dc_  Jéfus-Chrill  ; ils 
„ félicitent  le  maître  de  la  maifon  i l’occafion de  la  Fête, 
„ & celui-ci  les  régale,  & leur  fait  quelque  préfent  félon  fon 
„ pouvoir.  Quelques  Seigneurs  & autres  perfonnes  faifoient 
„ quelque  chufe  de  pareil,  dans  le  même  terns,  ils  fe  viû- 
„ (oient,  fe  régaloient , Ôc  fe  faifoient  des  préfens  les  uns  aux 
„ autres.  Le  Czar  fe  mit  en  tête  d'en  faire  autant.  D'abord  II  ne 
„ fc  fit  accompagna  que  de  fes  Domefliqucs  r Sataw , qui 
„ avoit  été  un  de  fes  Maîtres,  faifoit  le  pci  tonnage  de  Prê- 
n tre,  A ils  n’alloient  que  dans  les  maifons,  où  ils  favoient 
„ qu'ils  feraient  bien  venus.  Mais  bicn-tôt  on  alla  beaucoup 
„ plus  loin  ; le  Czar  perfitada  i quelques  Sénateurs  & i d’au- 
„ très  perfonnes  de  ditlinftion  de  le  fuivre  dans  ces  parties; 
i,  ceux-ci  de  leur  côté  l'invitèrent  i venir  chez  eux  , & l'y 
„ régalèrent.  Quelque  innocent  que  fût  d’abord  ce  dlvcr* 
„ rilfcmenc.  il  dégénéra  bicn-tôt  en  de  grandes  indécences, 
„ Adonna  lieu  à quelques  réflexions  fur  la  conduite  du  Czar. 
„ Pour  en  arrêter  le  cours , il  tâcha  d'engager  dans  fes  par- 
„ tics  le  plus  de  Grandi  qu'il  lui  fut  poÎTible  ; il  Invita 
„ tous  fes  Courtifans , fes  Minières  , & tous  les  Officiers 
„ de  l'Armée  i y entrer.  Une  Compagnie  fi  ditlinguée  dc- 
„ mandoit  un  Condufteur  d'un  rang  plus  relevé  qu'un  flm- 
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rjcllc.  Il  jogeoit  indigne  de  lui  toute  la  pompe  & tout  le  faite  qui  n’eût  fait  qu'environner  fà  perfonne, 
& il  lailloic  au  Prince  MenzikofF  à repréfcnter  par  b magnificence  du  Favori  la  grandeur  du  Maître.  Il 
l’avoit  chargé  des  dehors  brillans,  pour  ne  fe  réferver  que  les  fonctions  laborieufes.  II  les  pouflôit  à 
tel  point,  qu’il  alloit  lui-même  aux  Incendies,  qui  font  eu  Mofcovie  très-communs , & y font  beaucoup 
de  ravages , parce  que  les  maifons  y font  ordinairement  de  bois.  Il  avoit  créé  des  Officiers  obligés  a 
porter  du  fecours;  il  avoit  pris  une  de  ces  Charges,  & pour  donner  l’exemple,  il  montoit  au  haut  des 
maifons  en  feu,  quel  que  fût  le  péril;  & ce  qu’on  admireroic  ailleurs  dans  un  Officier  fubalteme,  étoie 
pratiqué  par  l'Empereur.  Il  n’étoit  pas  exempt  d’une  certaine  dureté  naturelle  à toute  fà  Nation , & à 
laquelle  l’autorité  abfolue  ne  remédiait  pas.  Il  s’étoit  corrigé  des  excès  du  vin  fi  ordinaires  en  Mofoo- 
vie.  La  Czarine  lavait  l’adoucir,  s’oppofer  à propos  aux  emportemens  de  là  colère,  ou  fléchir  la  fé- 
véricé;  & il  jouïflôk  de  ce  rare  bonheur,  que  le  dangereux  pouvoir  de  l’amour  fur  lui,  ce  pouvoir  qui 
a deshonoré  tant  de  grands-hommes,  n’écoit  employé  qu’à  le  rendre  plus  grand.  Il  a publié  avec  tou- 
tes les  Pièces  Originales  la  malheureufe  hiftoire  du  Prmce  Alexis  fon  fils  [ C/J , & la  confiance  avec 


60  itf- 
ctmh.iT  t?» 
Arr.  4«  0- 

l'jmil  An* 
C‘Oi*. 


„ pie  Prêtre  tel  que  Satin»  repréfentoit  ; on  trouva  donc  à 
„ propos  de  lui  donner  une  qualité  plus  relevée , & de  don 
„ ncr  du  relief  à la  Compagnie  par  quelque  titre  extraordi- 
„ nairc.  Satmu  fut  qualifié  Patriarche  de  Baccbus  ; on  éta- 
„ blit  fous  lui  douze  Archevêques  Bacchiques,  qui  avoient 
„ leurs  Prêtres , leurs  Diacres , leurs  Clercs , &c.  & toute 
„ la  Société  prit  le  titre  de  Corps  Eeclefiafiique  de  Baccbus. 
„ ün  fit  les  Bouffons  du  Czar  Maîtres  des  Cérémonies  & 
„ Tréforicrs  ; des  Bouteilles  fer  virent  d'Encenfoirs;  le  Vin 
„ & l’Eau  de  vie  tinrent  U place  d'Eau  bénite;  & 011  dïflri- 
„ buoit  des  coups  de  bâton  en  golfe  d'aumônes.  Tout  ce 
„ train  alloit  de  maifon  en  mai  fon  dans  des  Traîneaux , où 
„ ils  étoient  douze  ou  vingt  dans  chacun  ; les  Maîtres  des 
„ Cérémonies  les  rangeaient  en  ordre  , avec  de  gros  bâtons 
„ i la  main,  & fi  quelqu’un  commcttoit  quelque  faute,  ou 
„ qu’on  le  foup^onnât  d’être  un  faux  frère,  il  recevoit  la 
„ Bénédiction  Sacerdotale  avec  le  bâton.  Mais  fi  des  Prêtres 
„ ou  des  Diacres  tombaient  en  faute,  ils  étoient  obligés  de 
„ boire  une  quarte  d'cfprit  de  Drèche.  De  cette  manière 
„ bien  des  gens  tombèrent  dans  l’yvrognerie  par  ces  pro- 
„ edfioas,  & d'autres,  qu’on  a volt  maltraités,  comme  on 
„ vient  de  le  dire,  mouroient  la  même  nuit,  avant,  que  de 
,,  pouvoir  fe  rendre  chez  eux.  Le  Czar  infpira  tant  de  ter- 
„ reur  aux  habitans  de  Mofcou , que  perfonne  n’ofolt  dire 
,,  un  mot  contre  lui,  ni  contre  fes  Compagnons.  C'étôtt  un 
„ crime  capital  de  lâcher  quelque  choie  contre  fa  perfonne. 

Le  Prince  Romadonowski,  Préfident  de  l’inquifi- 

„ tion  établie  pour  informer  de  ces  fortes  de  crimes , fous 
„ le  titre  d’Arcbi- Empereur , étoie  un  homme  cruel,  & fort 

robufic ; & il  donna  des  preuves  de  fil  force,  en  beuvant 
„ des  bouteilles  entières  d'eau  de  vie,  comine  de  (à  cruau- 
„ té,  en  faifant  pendre,  décapiter  , & mettre  à la  quelïion, 
„ des  perfonnes  innocentes,  fans  aucune  forme  de  procès. 
„ Quand  on  lui  demandoit  pourquoi  il  faifoit  Ibuffrir  la  quef* 
p tion  1 tel  ou  i tel , îl  répondoit  qu'il  faifoit  bien  qu'il 
„ fût  coupable,  puifqu’on  l'avoit  etnprilbnoé.  Le  Czar  étant 
„ furvenu  un  jour  , qu'il  avoit  fait  tourmenter  un  bom* 
„ nie  de  cette  façon  . lui  demanda  cc  que  ecc  homme  avoit 
„ fait , il  lui  fit  la  même  réponfe  ; & le  lait  ayant  été  appro- 
„ fondi , le  Czar  trouva  que  cc  pauvre  malheureux  n avoit 
„ rien  fait  qui  méritât  un  pareil  traitement,  qu'il  n'avoit 
„ été  accule  que  par  des  voilins,  qui  lui  voulolent  du  mal, 
„ & qui  le  chargcoicnt  d’avoir  parle  mal  du  Czar.  Malgré 
„ cela  l'Edit,  fur  lequel  ces  indigne?  procédures  fe  faifoient, 
„ ne  fut  point  révoqué,  mais  p Suffit  confirmé  & ratifié.  Cct- 
„ te  Sladenle  continua  jufqu’a  la  mort  du  Czar-  H eft  vrai 
„ que  des  raifons  importantes,  qui  auraient  dû  la  faire  atxillr 
„ entièrement,  obligèrent  à changer  les  titres.  On  donna  à 
„ Saf«o  celui  d'slrcbi-Papc,  & à les  douze  Evêques  celui  de 
„ Cardinaux.  Ce  qui  choqua  fi  fort  tous  les  Princes  Catholi- 
„ que*,  & particuliérement  l'Empereur  & tous  les  Electeurs, 
,,  â caufe  du  titre  &’ Arcbi-Empereur , que  s'ils  n'a  voient  pas 
„ été  retenus  par  la  fituation  de  leurs  atfaircs,  ils  en  auraient 
„ témoigné  leur  reflèntiment  d’une  manière,  quiauroitété 
„ préjudiciable  à la  Ruilïe'’. 

L'Auteur  de  I ’Hifldrt  des  Ouvrages  des  Savant  (43)  rcmar* 
que,  que  fi  c’cjlla  effectivement  HH  portrait  fidtk  de  la  conduite 
Je  Pierre  le  Grand,  il  faudrait  beaucoup  mixture  de  rides  fis 
nous  en  avons.  Il  parott  ici  en  Beufon  plut&t  qu'en  lieras,  if 
a plus  l’air  du  Tyran  que  du  Pere  de  fm  Pays.  Mais  ce  jetait 
peut  lire  faire  itquflice  à cet  Ulujlre  Prince , que  de  regarder 
tout  cela  autrement  que  Comme  le  langage  de  la  haute  if  de  la 
calomnie.  Cejl  la  voix  de  ternie  if  de  la  vengeance , if  ne 
vient  peut  ■ lire  uniquement  que  de  ceux  qui  ne  peuvent  feuffrir  fa 
gloire,  if  qui  detejient  d'Stre  civilijis ; qui  font  ajfez  b/tes  pour 
s'imaginer,  q'ic  l'abolition  des  coutumes  if  de  la  barbarie  de  letut 
jincllres,  doit  faire  le  malheur  if  la  ruine  du  peuple. 

Ceux  qui  font  fi  libéraux  de  cenfures  pour  le  Prince,  n'é- 
pargnent  pas  fes  Minières  & fes  Serviteurs.  Ils  difent  que 
„ La  Noblefle  mécontente  & aliénée  par  lus  excès  du  Czar, 
,,  s’abtenta  de  la  Cour.  Cela  donna  heu  aux  favoris  d'obte- 
,,  nir  les  premières  dignités,  d’élever  leurs  familles,  & leurs 
„ proches.  Tous  ces  mignons  étoient  de  jeunes  fols.  Ilsman- 
„ dioient  les  charges  les  plus  importantes  & les  plus  confidé- 
„ râbles  pour  leurs  amis,  & leurs  adhérons,  dont  ils  atten- 
„ doient  néanmoins  d'être  bien  payés  : comme  ils  trouvé- 
„ rent  quece  Commerce  étoit  lucratif,  ils  vendirent  le»  Gou- 
„ vernemens  au  plus  laut  enchériffeur , cc  qui  produiGt  des 
„ rapines  & des  extorflons  générales.  Les  plaintes  fréquen- 
„ tes  de  ceux  qui  foudroient , ou  ne  parvenoient  pis  aux 
„ oreilles  du  Czar , ou  fi  elles  y parvenoient,  elles  n ctoicnt 
„ pas  écoutées , parce  qu'il  étoit  prévenu  par  ceux  qui  les 
,i  excitoient , & qui  lui  perfuadoient  qu’elles  étoient  fans 


„ fondement.  Ce  qui  produifit  de  nouvelles  injuftiecs , & 
„ rendit  fes  harpies  plus  hardis  encore”.  On  ne  fe  borne 
pas  à relever  la  mauvaife  conduite  du  Ont  pcrfonncllement-, 
& celle  des  gueux  revêtus  dont  il  avoit  fait  fes  Minières; 
on  taxe  aulfi  fon  admlniftmion  d’avoir  été  à divers  égards 
bonteufe  & injurieufe  â l'Empire.  On  le  cenfure  par  exemple 
„ d'avoir  obligé  les  jeunes  Seigneurs , qui  n avoient  pas 
„ trente  ans,  de  fervïrcn  qualité  de  Soldats  , de  Dragons, 
„ ou  de  Matelots  , tandis  que  d’un  autre  côté  il  élevoit 
„ aux  plus  grandes  & aux  plus  importantes  Charges  des  gens 
„ de  la  lie  du  peuple.  D’avoir  adopté  la  coutume  des  Turcs , 
„ en  permettant  i fes  Mini  Ares  d'épuifer  fes  Sujets,  & en 
„ leur  faifant  enfuite  reftituer  leurs  vols  au  Tréfor-Royal. 
„ D’avoir  vendu  les  Gouvernement  des  Provinces  i un  prix 
„ exorbitant, & d'avoir  obligépar-lâ  ceux  qui  les  achetoient, 
„ â fe  dédommager  en  pillant  les  habitans  ; auffi  n’avoiem-ils 
„ pas  plutôt  pris  poffcukmde  leur*  portes,  qu’ils  inventoient 
„ tomes  fortes  de  (Iratagéms  pour  appauvrir  le  Pays,  & pour 
„ remplir  leurs  Coffres.  Entre  autre*  moyens  qu'ils  em- 
„ ployoient , en  voici  un  : ils  envoyoient  les  Commiffaircs 
„ pour  lever  les  impôts  dans  les  teir-s  où  ils  favoiem  que 
„ les  Payfans  étoient  les  plus  occupés  à la  Campagne  : cci 
„ pauvres  miférables  fe  trouvoient  alors  obligés  de  vendre 
,,  leurs  befüaux  & leurs  grains  pour  la  moitié  de  la  valeur , 
„ afin  de  fatlsfaire  ces  Loups  raviflâns,  ou  de  faire  des  pré- 
„ fens  aux Conuniffiiires, pour  obtenir  quelque  délai.  Ce  qui 
„ lis  contra  ignoit  fou  vent  de  vendre  le  peu  qui  leur  refloit, 
„ & d abandonner  leurs  maifons  & leurs  pays".  Ce  ferait 
une  ebofe  cnnuyeufe  de  rapjsortcr  tout  ce  qu'on  allègue  au 
defavantage  du  Czar;  mais  a ce  qu'on  a déjà  vu,  fes  enne- 
mis njoùtcnc  encore  „ D'avoir  obligé  les  Seigneurs  de  s'ab- 
„ fenter  de  leurs  Terres,  ce  qui  les  a ruinés,  a fourni  à leurs 
„ Intendant  les  moyens  de  piller  une  partie  de  leurs  reve- 
,,  nus , & a rendu  les  vivres  (i  tares  a ii  chers , qu'on  a 
„ été  obligé  d'augmenter  les  taxes.  D avoir  tftebé  par  tou- 
„ tes  fortes  de  voyes  de  fe  rendre  abfolu,  & de  dégrader 
„ le  Sénat.  D'avoir  éloigné  de  fa  confidence  des  perfonne* 
„ de  dilUnAion  & éclairées , & d’y  avoir  admis  des  gens  de 
„ rien  ôt  Lgnorans.  De  s'être  écarté  de  la  coutume  de  fes 
„ Préviécertlurs , qui  admettaient  les  jeunes  Seigneurs  i leur 
„ lever,  où  ils  fc  foimoient  à la  fagelie  & à la  vertu , en 
„ convcrfant  avec  des  gens  fages  & prudens  ; & d'avoir  intro- 
„ duic  â la  Cour  tous  les  excès  du  Luxe  moderne.  D’avoir 
„ obligé  les  Parera  i envoyer  les  jeunes-gens  â Mofcou,  & 
„ delà  voyager  dans  les  Pays  étrangers,  où  on  n'a  pas  eu  le 
„ foin  néceilàirc  de  les  munir  contre  l’impiété  & la  débau- 
„ chc.  D'avoir  forcé  les  en  fa  ns  des  meilleures  familles  de 
„ faire  le  fcrvicc  de  Soldats  & de  Matelots,  au  grand  préju- 
„ dice  de  leurs  maurs.  D’avoir  tranfporté  le  Commerce  Je 
„ l'Empire  d'ArchangcI  i Pétcrsbourg.  D'avoir  encouragé 
„ les  Monopoles  au  grand  détriment  ou  Commerce.  D’avoir 
„ aboli  les  ancienne*  Loix,  pour  yen  AibAituer  de  nouvel- 
,,  les,  ce  qui  a eau  le  tant  d'embarras  aux  Juges,  qu'ils  n'ont 
„ fu  en  une  infinité  d’occifions  quel  parti  prendre,  & a ex- 
„ pofé  pluficurs  d'entre  eux  à la  conliication  de  leurs  biens , 
,,  êc  même  i des  peines  Capitales,  pour  avoir  violé  des  Loix 
„ qu'ils  ne  comprcnoicnt  point.  D'avoir  tranfporté  la  réli- 
„ dcncc  de  la  Cour  du  centre  de  fês  Etats,  â une  de  leur* 
„ extrémités;  d'où  ont  réfulté  un  grand  nombre  de  fâcheux 
„ inconveniens , & ce  qui  a caufé  deprodigieufes  dJpcnfcs 
„ au  Public.  En  un  mot  d'avoir  entrepris  quantité  de  chofei 
„ pi  ratcicufcs , comme  on  l'a  vu  en  détail  ; &.  d’avoir  adop- 
„ lé  ét  encouragé  les  coutumes  étrangères,  ce  qui  a excité 
„ divers  foulévcmens  & des  révoltes  Tels  font  les  divers 
fentimeos  i les  railonncmcns.que  Mr.Strahlenbcrg  dit  avoir 
entendu  en  Mofcovie,  de  perfonnes  dtrtinguécs  de  I un  à.  de 
l’autre  parti , fur  la  vie  & fur  le  régne  du  Czar  : il  déclare 
qu’il  les  a rapportés  exactement,  afin  que  des  Hirtoriens  im- 
partiaux puillènt  dans  la  fuite  difiingucr  le  bon  du  mauvais, 
& juger  (aineuient  dis  aétions  de  ce  grand  Prince.  Après  être 
fort!  de  Captivité  l’Auteur  montra  à fon  retour,  ces  diverfe* 
relations  â quelques  Seigneurs  Rulficns  , & leur  en  demanda 
leur  avis  : il  y en  eut  un  qui  lui  communiqua  des  Remar- 
ques, principalement  fur  les  endroits  qui  font  au  defavan* 
tage  du  Czar;  dont  i!  en  confirme  quelques-uns,  & en  adou- 
cit & exeufe  d’autres; il  juAilic  fur  quelques  articles  le  Czar, 
en  rejcttaiK  la  faute  fur  fes  Mini  Ares  ; 0.  fur  d'autres  il  j'ufti- 
fie  abfolument  fa  conduite. 

[DJ  lia  puiilic  avec  toutes  les  Pièces  Originales  la  m Ibevreu- 
fe  Ilijhire  du  Prince  Alexis  jjm  fils.]  LeAcurjwut  les  voir 

dans  le  fécond  l'iAume  de  l‘£tar  prefentde  la  Ruffic:  traduit  de 
l JUemand,  Londres  1722  in  g , i>ù  elles  ont  paru  fous  ce 
titre  : Manifefie  vu  Procès  Criminel  du  Ciarewiti  Àlexei  Pétro 

witz. 
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laquelle  il  a fait  l’Univers  Juge  de  là  conduite,  prouve  allez  qu’il  ne  fe  reprochoit  rien.  Des  traits  éclata 
tans  de  clémence  à l’égard  de  perfonnes  moins  chères , & moins  importantes,  font  voir  aufC  que  (à  le- 
vérité  pour  fon  fils  dflt  être  nécelTaire.  I)  favoit  parfaitement  honorer  le  mérite , l’unique  moyen  d’en 
faire  naître  dans  fes  Etats,  & de  l’y  multiplier.  Il  ne  fe  contentoit  pas  d’accorder  des  bienfaits,  de 
donner  des  pen lions , faveurs  indifpenfables  de  abfolument  duës,  félon  les  defleins  qu’il  avoit  formés,  il 


marqiioit  par  d'autres  voyes  une  confidéracion  plus  tlatteufè  pour  les  perfonnes , & quelquefois  il  la  mar- 
quoit  même  encore  après  la  mort.  Il  fit  faire  des  funérailles  magnifiques  à Mr.  Areskins  fon  premier 
Médecin , & y ailifta , portant  une  torche  allumée  à la  main,  il  a fait  le  même  honneur  à deux  An* 


glois , l’un  Contre- Amiral  de  fa  Floue , l’autre  Interprète  de  Langues.  U a compofé  lui  - même  des 
Traités  de  Marine,  & l’on  augmentera  de  fon  nom  b lille  peu  nombreufe  des  Souverains  qui  ont  écrit. 
Il  le  divertilToit  à travailler  au  'Four,  & il  a envoyé  de  les  ouvrages  à l’Empereur  de  b Chine.  Dans 
les  divertiflèmens  qu’il  prenoit  avec  fa  Cour,  tels  que  quelques  Relations  nous  les  ont  expofés,  on  peut 
trouver  des  relies  de  l’ancienne  Mofcovie,  mais  il  lui  luflifoit  de  fe  relâcher  l’elprit,  & il  n’avoit  pas  le 
tons  de  mettre  beaucoup  de  foin  à raffiner  fur  les  plaifirs.  On  rapporte  une  circonllance  finguliére  de 
la  crainte  qu’il  avoit  pour  l’eau  dans  fa  jeunefië  [ IV J.  Nous  finirons  cet  Article  par  une  Epigramme 

qii’oa 

wit2,  jugé  4 St.  PéUTibatrg  le  25  Juin  1718.  V.  St.  Traduit  „ ou  tard  fur  le  trône".  [3^  On  ne  peut  difconvcnlr  que 
fut  l'Original  kvfjien  , & imprime  far  Ordre  de  Sa  Majcjlé  le  Czar  n’ait  pas  fait  pour  ion  (ils  ce  qu’il  dévoie,  & qu'a- 
Czmeme,  i la  Hnttbn  Jean  van  Durcn,  1718.  Traduit  eu  An-  yant  négligé  foo  éducation  on  ne  puifle  lui  attribuer  en  par- 
rlois  fur  la  Traduùim  Franpéft.  On  rapporte  dans  le  premier  lie  la  faute  des  écarts  de  ce  malheureux  Prince. . Pierre  I. 
Volume  Ç44)  de  l'Ouvrage  fufsncntionné , que  l'Alktnblée  cherchant  avec  tant  de  foin  à s'inftniire,  ne  deyoit  - il  pas 
du  Cierge  avant  déclaré  par  écrit,  quelle  jugeoit  le  Czare-  veiller  foigneufeinent  4 l'inflruélion  de  l'Héritier  préfomptif 
wiu  digne  de  mort;  & les  Juges  Séculiers,  nommés  par  le  de  fa  Couronne?  Parmi  tant  d habiles -gens  qu'il  attiroit  en 
Cz-'ir  pour  l’inflruétion  & la  décifion  du  procès  ayant  pro-  Ruflic,  n'auroit-  il  pas  dû  penfer  i avoir  quelques  gens  de 
nonce  fentenec  de  mort  contre  le  Czarcwitz , on  s'aflcmbla  mérite  pour  former  A>n  fils?  On  a de  la  peine  i lui  pardon- 
le  6 Juillet  le  matin , le  Czarcwitz  fut  conduit  de  la  Citadelle  ner  de  l'avoir  mis  entre  les  mains  de  Menzikoff , homme  de 
i la  Cour,  fous  la  garde  de  quatre  Officiers  ftibaltcrncsT;  il  néant,  & qui  fc  rcflcncît  toujours  de  Ton  origine.  11  y a beau- 
fut  obligé  de  répéter  de  nouveau  ta  Confellïon  de  fes  Cri*  coup  d’apparence  que  la  Czarinc  Cathérinc  ne  contribua  pas 
mes , & on  lui  lut  la  fentenec  de  mort  prononcée  contre  lui  peu  à aliéner  le  Czar  de  fon  SU , alîn  de  faire  régner  fon  (ils. 
& lignée  de  tuus  les  Juges,  après  quoi  on  le  1 amena  en  pri-  Ce  qu’il  y a de  certain , c'cll  qu’elle  fc  joignit  i Mcnzikoff, 
fon  Le  lendemain  Jeudi  7 Juillet,  de  grand  matin  on  vint  pour  détourner  le  Czar  de  faire  grâce  i ion  lits  de  la  vie, 
avertir  le  Czar,  que  les  violentes  agiotions  defprit,  & la  comme  il  y étoit  difpofé , & qu'elle  l'engagea  à faire  pro- 
crainte  de  la  mort  a votent  fait  tomber  le  Czarcwitz  en  apo*  noncer  la  fentenec  à la  rigueur  (47).  Il  y a plus  tous  les 

Plexle.  A midi  un  fécond  meflager  vint  rapporter  que  ce  Ruflîens  font  encore  perfuadés  aujourdhui , que  Menzikoff  im 
rince  étoit  en  grand  danger  de  la  vie.  Le  Czar  manda  le*  la  Czarinne , fit  empoifonner  le  Prince.  11  y en  a même  qui 
principaux  de  fa  Cour,  & leur  ordonna  de  fc  tenir  auprès  de  aûurcnt  que  ce  fut  au  fu  du  Czar,  & qu’il  y confentit , mais 
lui,  lorfqu’un  ttoiliéme  meflager  arriva  & affura  que  le  Prin-  H n’y  en  a aucune  preuve.  „ Il  paroi:  plus  vnlfetnblable, 
ce  étoit  li  mal , qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  pillât  la  journée,  *«  que  le  Monarque  délibérant  s'il  confirmèrent  ou  s'il  annul- 
ée qu’il  fouhaittoit  ardemment  de  voir  fon  père.  Lâ-dcfliis  »•  leroit  la  fenrcnce  des  Juges , la  crainte  qu’il  ne  prit  ce 
le  Czar,  fuivi  de  fa  Cour , fe  rendit  auprès  du  Mourant,  »»  dernier  parti,  porta  les  deux  plus  grands  ennemis  du  Cza- 
qui , dè-iqu’il  apperçutfon  père,  fondit  en  larmes, & les  mains  » rewitz  .î  lui  faire  donner  quelque  drogue  , qui  les  rafluràt 
jointes,  lui  dit  „ Qu’il  avoit  ofFenfé  grièvement  & d'une  nia-  •>  contre  la  clémence  de  Pierre,  qui  après  tout  étoit  Perc, 
„ niérc  horrible  là  Majeiîé  de  Dieu  & le  Czar  ; qu'il  fentoit  »»  & qui  n'étoit  cruel  que  dans  le  premier  mouvement  de  fa 
„ bien  qu’il  ne  rclé.’croit  point  de  cette  maladie;  & que  » colère  (48)”.  On  trouve  dans  un  Auteur  de  notre  teuw 
„ quand  même  il  pourroit  en  relever  il  ferok  indigne  de  vi*  ‘les  circonthnccs , qui  n’ont  aucune  vraifembiance  (49):  La 
„ vre;  que  la  feule  gnee  qu'il  demandoit  4 Sa  Majetlé  pour  Czarine  cmfgiunt  toujours  tour  fin  Fils , ncut  fuira  de  rcUcbt, 


du  Clergé  avant  déclare  par  écrit,  quelle  jugeoit  le  Czare- 
witz  digne  de  mort;  & les  Juges  Séculiers,  nommés  par  le 
Czar  pour  l’inftruétion  & la  décifion  du  procès  ayant  pro- 
noncé fentenec  de  mort  contre  le  Czarcwitz , on  s’aflcmbla 
le  6 Juillet  le  matin , le  Czarcwitz  fut  conduit  de  la  Citadelle 
i la  Cour,  fous  la  garde  de  quatre  Officiers  ftibaltcrncsT;  U 
fut  obligé  de  répéter  de  nouveau  ta  Confellïon  de  fes  Cri- 
mes , & on  lui  lut  la  fentenec  de  mort  prononcée  contre  lui 
& fignéede  tous  les  Juges,  après  quoi  on  le  1 amena  en  pri- 
fon.  Le  lendemain  Jeudi  7 Juillet,  de  grand  matin  00  vint 
avertir  le  Czar , que  les  violentes  agiotions  d efprit,  & la 
crainte  de  la  mort  a voient  fait  tomber  le  Czarcwitz  en  apo- 

P lotie.  A midi  un  fécond  meflager  vint  rapporter  que  ce 
rince  étoit  en  grand  danger  de  la  vie.  Le  Czar  manda  le* 
principaux  de  (à  Cour,  & leur  ordonna  de  fc  tenir  auprès  de 
lui , lorfqu’un  ttoiliéme  meflager  arriva  & aflura  que  Je  Prin- 
ce étoit  ü mal , qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  pafiat  la  journée, 
& qu’il  fouhaittoit  ardemment  de  voir  fon  père.  L.à-deûus 
le  Czar,  fuivi  de  fa  Cour,  fe  rendit  auprès  du  Mourant, 
qui , dè-iqu’il  apperçutfon  père,  fondit  en  larmes, & les  mains 
jointes,  lui  dit  „ Qu'il  avoit  offenfé  grièvement  & d'une  ma- 
„ niérc  horrible  là  Mojeflé  de  Dieu  éc  le  Czar  ; qu'il  fentoit 
„ bien  qu’il  ne  rclévcioit  point  de  cette  maladie  ; & que 
„ quand  même  il  pourroit  en  relever  il  feroic  indigne  de  vi- 
„ vre;  que  la  feule  grâce  qu'il  demandoit  4 Sa  Majetlé  pour 
„ l'amour  de  Dieu,  c'etoit  de  retirer  fa  malédiction  , qu'il 
„ lui  avoît  donnée  4 Mofcou  ; de  lui  accorder  fa  bénédiction 
„ paternelle  , & de  commander  qu'après  la  mort  on  priât 
„ Dieu  pour  le  falui  de  fon  amc  . Pendant  que  le  Czarc- 
witz tenait  cet  attendriilant  difeours , le  Czar  & toute  fa  fui- 
te fundoient  en  larme*.  Le  Czar  lui  répondit  en  termes  tou- 
chant , lui  rappella  en  peu  de  mots  tous  les  crimes  qu’il 
avoit  commis  contre  lui , & lui  accorda  fon  pardon.  & fa  bé- 
nédiction. Ils  fc  féparérent  alors  avec  larmes  de  part  & d'au- 
tre. Vers  les  cinq  heures  du  fuir  Oczakow,  Major  du  Ré- 
giment du  Gardes , vint  dire  au  Czar,  que  le  Prince  fon  fils 
fouhaittoit  extrêmement  de  le  voir  encore  une  fois.  Il  eut 
d'abord  de  la  peine  à »*y  ré  foudre,  mais  il  fe  laiffa  à la  tin 
perfuader  par  les  Seigneurs  de  fa  Cour , qui  lui  repréfenté- 
rent  qu’il  y auroit  de  l'inhumanité  4 refufer  cette  confola- 
tion  à fon  fils , qui . étant  fur  le  point  de  mourir , avoit 
peut-être  encore  quelques  remords , que  la  préfence  de  Sa 
Majetlé  pouvoir  appailér.  Dans  le  moment  que  le  Czar  en- 
troit dans  fit  Chaloupe  pour  rafler  à la  Citadelle , un  cinquième 
meflager  apporta  ta  nouvelle  que  le  Prince  étoit  déjà  expiré. 
Mr.  Strahlenbeig,  après  avoir  rapporté  (45)  que  le  Czarc- 
witz , avec  fa  tnerc , & la  Princeilé  - Marie , demie  Sœur  du 
Czar,  avoit  confpiré  contre  lui  en  1717,  ajoute,  „ que 
„ ceux  qui  favortfoient  fecrettement  le  Prince , jugeoient 
„ moins  févércmcnt  de  cette  Confpiration,  & prétendaient 
„ que  toute  la  faute  n'étoit  pas  de  fon  côté;  & qu'ils  allé- 
„ guoient  : Que  fon  Pere  étoit  la  caute  de  la  mauvaise  éduca* 
„ tion  qu'il  avoit  euê, -que  c'étolt  ic  Prince  Menzikoff  quia- 
„ voit  été  fon  Gouverneur , dont  La  naifliince,  l'éducation,  & les 
,,  qualités  font  allez  connues,  pour  qu’on  puifle  juger  quel* 
„ le  éducation  il  a pu  donner  au  Prince  , étant  lui  - même 
0 “b  petit  génie.  D’ailleurs,  difoient  - ils , Mcnzikoff  ne 
„ voyoit  le  Prince  que  deux  ou  trois  fois  par  an  ; quand  il 
„ le  reprenoit  fur  quelque  chofe , c’étoit  toujours  en  termes 
„ durs  & indécens  : on  raconte  par  exemple . qu'un  jour  il 
„ dit  au  Prince  en  face  : Tu  ne  dois  pas  t'attendre  à la  Cnumn- 
,,  ne;  j’j  ai  autant  de  droit  que  toi  (46)  , c'étoit-là  le  ton  dont 
,»  Il  lui  parloit:  ce  que  le  Prince  prit  fi  fort  à eccur,  qu’il 
tt  perdit  l’envie  de  s'appliquer  à rien  qui  lui  put  être  utile. 
„ D'ailleurs  il  étoit  obligé  de  demeurer  toujours  à Prcabra- 
„ ienskie,  oii  il  n’avoit  d'autre  compagnie  que  celle  de  gens 
» du  peuple  & des  Prêtres , qui  uvolent  eu  l'indiferétion  de 
„ lui  parler  des  nouvelles  coutume* , que  fon  pere  introdui- 
11  f°j*»  “fomeruineufesà  l'Empire,  éc  qu'il  faudrolt  tôt  ou 
„ tard  abolir.  Ajoùtoni,  que  fon  pere  ne  lui  pailoit  jamais 
,,  avec  am.tié:  quand  le  Pjinee  venoit  lui  rendre  vifitc  , il 
„ le  traitoit  plutôt  en  étranger , que  comme  fon  fils.  Outre 
„ cela  il  n avoit  pis  les  meilleurs  Confelllers  auprès  de  lui, 
,,  au-concrme . de*  gens  tels  que  Kikin,  l'Archevêque  de 
„ Rofcou  , le  Bojar  Glclow,  le  Czarcwitz  de  Sibérie,  & 
„ d'autres,  qui  croyaient  que  malgré  tout,  il  monteioit  tôt 


Czarinc  craignant  toujours  fuir  fin  Fils,  n'eut  faim  de  rtÛcbt, 
qu’elle  rie ût  porte  le  Czar  à faire  au  Fiis  aine  le  procès , {ÿ  à 
le  faire  condamner  à 1 r.tn.  Ce  qui  ejl  ttrmge,  cil  que  le  Czar, 
après  lui  avoir  dm ud  lui  mime  le  Krsout,  qui  cjf  une  que Jl ion, 
lui  coupa  auffi  lui  ■ mime  la  tite.  Le  Corps  du  Czar  notez  fut  ex- 
pefe  en  pubiic , (jf  la  tilt  r.-llrmem  adapta  au  Corps , que  ion  ne 
parjoit  pas  dijitmer  fi  elle  en  avait  etc  Jcparee.  Mais  , comme 
le  remarque  très-bien  llliftorivn  du  Czar,  cette  relation  por- 
te des  caraétércs  vifiblcs  de  faufleté.  Car , premièrement, 
pourquoi  donner  le  Kneut  au  Czarcwitz?  n'écoit-cc  pas  atîl-z 
de  lui  couper  la  tète?  ell-il  naturel  de  croire  qu’un  Pere  fe 
porte  i ce  raffinement  de  cruauté  ? Mais  pourquoi  le  Czar 
auroit- ü fait  cela  lui-m£mc  ? manquoii-il  d'exécuteurs  à 
Mofcou  ? quelle  apparence  que  ce  Monarque , qui  avoit 
pardonné  tant  de  fois  à une  Princeflc , qui  n’étoit  fa  Sœur 
que  du  côté  paternel , & qui  étoit  mille  fois  plus  coujuble 
que  Je  Czarcwitz,  ait  ôté  lui -même  la  vie  4 fon  fils,  aune 
manière  fi  barbare , après  avoir  vu  les  Nations  les  plus  ci- 
viliféci  du  Monde,  « s'ètrc  fait  un  nom  , qu'une  pareille 
action  ne  pouvoir  manquer  de  flétrir  pour  toujours?  On  trou- 
ve peu  d'exemples  dans  Milîoirc,  de  Pères  qui  ayent  con- 
damné leurs  Fils  4 la  mort.  On  n'en  trouve  aucun  de  Pè- 
res , qui  aycot  été  eux-mêmes  les  Exécuteurs  de  leurs  fenten- 
ces.  Pourquoi  veut -on  que  le  Czar  ait  pris  plaifir  à un  pa- 
reil . office?  vi  voit  - il  dans  un  fiéde  moins  éclairé  & moins 
poli  que  celui  de  Bnttus?  Etoit -il  plus  cruel  que  les  Sul- 
tans, que  les  Tamertani , que  les  Ufum  Caffans?  Mais  qu'ell- 
ce  cette  tite , tellement  adaptée  au  Corps,  qu'ots  ne  fxiuzeii  peu 
difeemer  fi  elle  en  avoit  été  Jcparée  f Y a-t-il  rien  déplus  aifé 
que  de  diliinguer  un  pareil  genre  de  mort?  quelques  pei- 
nes qu'on  prit  n en  ferolt-il  pas  toujours  relié  de*  marques 
ineffaçables  fur  le  vifage?  & alors  auroit -on  expofé  le  Cada- 
vre du  Prince  aux  yeux  du  Public  (50).  D'ailleurs  toute  la 
Cour  favoit  bien,  s'il  étoit  vrai  que  le  Czar  eût  été  voir 
fon  fils  mourant  ; & il  n'cfl  guère  concevable , que  fi  ce  fait 
eût  été  fondé , qu'on  n'en  eût  pas  eu  quelque  connoîlTân- 
ce.  On  peut  conclure  de  toutes  ces  réflexions , que  le  Czar 
n’a  eu  rien  4 fc  reprocher , finon  de  n'avoir  pas  eu  allez  de 
foin  de  l’éducation  de  fon  fils,  & d'avoir  laide  prendre  trop 
d'afccndlnt  fur  lui  4 la  Czarinc  Catherine , & au  Prince 
Mcnzikoff.  Aon.  do  Tiusn. 

I ri'}  O/i  rapporte  une  citcu.Jlmct finguliére  de  la  crainte  quil 
«'vit  p<.ur  ieau  dans  fi  jeunejfc.)  Mr.  Strahlenberg  raconte 
(50  - que  le  Czar  ayant  environ  cinq  ans,  la  Czarinc  la  mè- 
re le  mena  promener  en  carolfc  au  Printcms  ; le  jeune  Prin- 
ce s’étoit  endormi  fur  lus  genoux  de  fa  mcrc  , en  paffant  fur 
une  digue  où  les  vagues  fe  brlfoient avec  violence;  le  bruit 
de  l’eau  l’éveilla  en  furfaut,  & il  en  fut  fi  effrayé  qu’il  en 
eut  d abord  une  petite  attaque  de  fièvre.  Quoique  ion  mal 
n’eût  pas  de  fuite,  il  confervn  une  telle  frayeur  de  l’eau, 
qu’il  ne  pou  voit  en  voir,  bien  moins  en  entendre  le  bruit, 
(uns  reffentir  une  extrême  anguille.  Cette  difpofition  lui 
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qu’on  a fait  fur  lui  [X],  & qui  efl  de  la  façon  d'un 

ayant  duré  jufquâ  l'âjçc  de  quatorze  ans,  la  Czarinc  en  étoit 
iort  affligée  , vtuüî  bien  que  fon  frere  Ivan,  qui  craigüuit 
que  cette  frayeur  ne  lui  fût  fort  préjudiciable , lorfque  tôt 
ou  tard  il  monteroit  fur  le  trône.  J x Prlr.ce  Boris  Gallit- 
zin,  qui  étoit  fon  Gouverneur  en  Chef,  s>vifa  d'un  expé- 
dient pour  le  guérir  de  fa  frayeur.  Jl  engagea  fon  élève  à 
une  partie  >le  ch-dlè  dans  un  tort  beau  tons,  mais  le  Czar 
ignorait  qu’il  y avoir  du  côté  où  l'on  devoit  charter  un  Ruif- 
l'eau.  Apres  avoir  chalK  quelque  tems,  Gallîtzin  dit,  il  fait 
bien  chaud,  je  voudrais  qu’il  y eût  ici  quelque  ruîHL-au dans 
le  voirtnage pour  m’y  baigner.  Le  jeune  Prince  lui  répliqua, 
que  voulez- vous  faire?  voulez-vous  vous  tuer?  Boris  lui  ré- 
pondit , je  me  luis  fouvent  baigné  avec  feu  votre  Pere , & je 
ne  fuis  pas  mort  encore  , ajoutant  qu'il  étoit  fort  fait»  de  fc 
baigner  dans  l'eau  chaude.  Le  jeune  Czar  fur  pris,  lui  dit, 
qu'il  avoit  entendu  dire , que  fouvent  des  gens  s'étoient  no- 
yés. Boris  reprit,  comment  peut -on  fe  noyer,  quand  on 
n'a  de  l'eau  que  jui'qu'aiix  genoux?  Si  Votre  Maidlé  le  trou- 
ve bon  , j'cnvoycrai  quelqu'un  pour  chercher  s’il  n'y  a point 
ici  aux  environs  quelque  ruilTeau,  &.  elle  verra  qu'on  peut 
fort  bien  fe  baigner  fans  fe  noyer.  Il  dépêcha  d'abord  un 
Gentilhomme , qui  rapporta  qu'il  y avoit  pas  loin  delà  un 
Ruiifcau.  l-e  Czar  tourna  de  ce  côté- là , mais  n'approcha 
qu’en  tremblant,  & arrêta  fon  cheval  à une  grandi-  dil tance 
de  l’eau.  Boris  y envoya  quelques  gens,  & leur  ordonna  de 
palier  & de  n-paller,  & de  revenir  enfuite  faire  voir  qu'ils 
étoient  en  vie.  Le  Czar  s'avantura  de  s’approcha  davanta- 
ge; alors  Gallium  palTa  lui  inèine  l'eau  à cheval,  & ordon- 
na à quelques-uns  de  fa  fuite  démettre  pied  à terre,  & de 
paiTcr  l’eau , ce  qui  excita  l'admiration  an  Czar , ôc  enfin  il 
eut  le  courage  de  traverfer  lui-même  le  ruiifcau  à cheval,  au 
giand  étonnement  des  Affiliant.  Apres  cet  exploit,  il  re- 
tourna fort  content  au  Palais,  & raconu  ce  qui  s'étoit  palTé 
à fa  Mvrc  & à fon  fxcre  Iwan , qui  de  la  grande  joyc  qu'ils 
en  eurent  avolcnt  de  la  peine  à y ajouter  foi.  Quelques  jours 
après  , le  Crir  Iwan  alla  avec  fon  frere  à un  Palais  d'Eté, 
nommé  Jfaaélowa,  où  il  y avoit  beaucoup  de  Viviers  : après 


homme  d’efprit  •. 

s'être  diverti  dans  les  jardins , Iwan  ordonna  à quelques-uns 
de  fes  domclliqucs  de  fe  baigner,  pour  avoir  le  plailir  de  le 
voir;  mais  Pierre  le  défendit,  cependant  Iwan  lui  perfuada 
enfin  d'y  confentir.  Les  jeunes-gens  fe  divertirent  & badi- 
nèrent li  bien  c-it  fe  baignant,  que  le  Czar  Pierre  y prit  plai- 
lir , & qu'il  eut  envie  d’eflàycr  d'en  faire  autant;  fon  frété 
l'y  encouragea;  Ôc  par  ce  moyen  il  fe  guérit  tout  d'un  coup 
de  fes  frayeurs,  & ne  craignit  plus  l'eau. 

[X]  Une  Eùgramme  gu'au  a fait  Jvr  lui.]  En  voici  la  Tra- 
duction „ Si  d'enrichir  un  Peuple  barbare  parla  connoiüàocc 
„ des  Arcs  ; de  le  polir  par  tout  ce  qui  rend  une  Nation  ri- 
n vilifee,  de  chafler  les  profondes  ténèbres  de  l'ignorance, 
„ de  faire  briller  de  toutes  parts  les  rayons  lumineux  de  la 
„ Science , d’éclairer  & d'annoblir  l'efprit  humain , & de  ne 
,,  confulter  néanmoins  que  le  bonheur  général,  font  des  ac- 
„ lions  plus  dignes  de  louange , que  de  fuivre  les  mouve- 
„ mens  d’une  ambition  effrénée , de  porter  le  fer  & le  fett 
„ dans  les  lieux  où  régne  la  paix  ,■  de  uoulcvcrfer  les  Kmpi- 
„ res,  ét  de  conquérir  des  Provinces  ; le  Czar  de  Kuilîc  a 
„ régné  avec  plus  de  gloire  que  le  Fils  de  Philippe,  &quc 
„ Céfar  lui -même".  Cette  Epigramme  a été  traduite  en 
vers  Latins,  par  Mr.  Louis  Duncombe,  Neveu  de  l'Auteur, 
jeune -homme  de  grande  efpérance  , que  la  petite  Vérole  a 
enlevé  â l’âge  de  19 ans,  en  1730,  à Oxford. 

Si  fit  rwSürur  fzvam  fÿ  fine  ptÙort  genttm 
sinibus  inftruert , ingeicuv  emollirtque  cultu  ; 
slUaftfue  errons  ùmge  de  meiuitau  ambras 
Feliérr,  doÙrinaqut  t Harem  undique  jauger  t kuem  ; 
Omnimodis  Jludiis  animamfje  polire  jagiecm , 

Jnque  faiutem  bominum  lotis  conttn  iere  nervis  ; 

Quam  claie  infanda  vacuum  migrât  per  orbem  , 

Orbes  vaflart  innoeu&s,  & carie  runifuft 
Culmina  celja  Deùm,  al  que  do mas  veoolvcre  flammis ; 
Imperium  Fet rus  ma jori  laude  tenebat, 

Cajare  quant  paru  ejl,  vtl  forti  proie  Fbilippi. 


PI  G NO  RI  17  S (Laurent)  naquit  à Padoue  le  12  OÛobre  1571  d’Antoine  Pignoratif, 
ta'  c«m-  d’honnéte  famille,  quoique  fort  commune  fa).  Il  fie  fes  Humanités  chez  les  Jéfuites  à Padoue,  & com- 
pf.'Z'  niença  aufîi  la  Philolophie  fous  Jean  Baptilte  Scorria,  Jéfuite  de  Genes  , dont  on  a deux  Livres  de  r.a- 
t. u ptiidl  tura  incremento  Niut  imprimés  à Lyon  en  1617  in-8  , & fous  Jérôme  Dandini  de  la  même  Société, 
connu  principalement  par  fon  Voyage  du  Mont  Liban.  Pignorius  fut  enfuite  auditeur  de  François  Pkx>* 
lomini,  & Jaques  Zabarella,  tous  deux  ProfdTeursà  Padoue.  Ses  études  Philofopliiques  étant  finies, 
il  fe  livra  au  panchant  qu’il  fe  fentoit  pour  les  Belles-Lettres , mais  en  même  tems,  par  le  confeil  de  fon 
pere,  il  s'appliqua  à l’étude  du  Droit  fous  les  plus  fameux  Profefleurs  de  ce  tcms-là , Gui  Pancirole, 
Ange  Mattheacao,  Octonello  Difealcio , Ose  Marc- Antoine  Ouclio.  Ce  qui  contribua  à l’engager  à cet- 
te étude,  c'eil  qu’il  jugeoit  qu’une  connoiflônce  approfondie  de  la  Jurifpmdcnce  & furtoutdu  Droit  Ci- 
vil, étoit  fort  utile  pour  acquérir  celle  de  f Antiquité.  En  1602  il  encra  dans  les  Ordres  Sacrés,  & Marc 
Coroaro  Evêque  de  Padoue,  inftruit  de  fon  mérite,  le  prit  pour  fon  Sécréta  ire.  Ce  Prélat  ayant  fait 
le  voyage  de  Rome  en  1605,  y mena  Pignorius  avec  lui:  il  s’y  occupa  deux  ans  à vilïcer  les  Antiqui- 
tés de  cette  Ville,  à fréquenter  les  Bibliotliéqucs , à conférer  les  anciens  Manuscrits,  & il  acquit  i’efli- 
tnc  des  Savons,  particulièrement  des  Cardinaux  Baronius  & Cobeiluccius;  on  voulut  même  l’arrêter  à 
la  Cour  de  Paul  V.  mais  l’amour  de  la  Patrie  & du  repos,  & furtout  là  reconnoiHànce  & fon  attache- 
ment pour  l'Evéque  fon  patron,  le  déterminèrent  à revenir  à Padoue.  De  retour  dans  cette  Ville,  il  y 
mit  ordre  à fes  affaires  domeftiques,  qui  étoient  en  allez  pauvre  état;  il  fut  enfuite  Confeflèur  des  Ke- 
ligicufes  de  Ste.  Claire;  celles  de  St.  Erieune  le  prirent  après  cela  pour  le  leur,  &,  le  nommèrent  Curé 
de  l'Egîife  de  St.  Laurent.  Dans  ces  diiTérens  polies  il  donnoic  tous  fes  momens  de  loilir  â l'étude  de 
l’Antiquité,  qui  failoic  tous  fes  délices,  & dans  laqudie  il  fe  rendit  très- habile,  comme  fes  Ouvrages  en 
font  foi  [ J].  Tout  ce  qu’il  pouvoic  épargner  de  lés  revenus,  fervoic  à former  un  riche  Cabinet  de  Cu- 

riofi- 


[-d]  T)tau  laquelle  il  fe  rendit  tris- boHle,  car.ru/  fes  Ouvra-  deMantouc , & les  Princes  de  cette  Miifon  fa  gardèrent 
gts  en  font  foi.)  On  a de  lui  I.  VnufliJ)tm&  Tabula  tnt*  Hû-  comme  une  Pièce  rare  jufqu'â  l'an  16.30,  que  Ja  Ville  & le 
roglypmcis,  bx  ejl  ,Sacris  Ægyfiwnun  Literis  trLifrt , occuraia  Palais  de  Mantouë  ayant  été  pillés  par  fe  Général  de  l'Enipc- 
txpi:ct::o,  »n  qua  ariiquïjJ'miTum  juperflitionum  Origines , pn-  rcur , il  emporta  nmmeofe  triTot  de  Curiofiiés,  que  le* 
td'is,  ad  Ihtba!  am , Grteam,  Rmmmqut  Hiftt-  Ducs  avoient  amalté , & entre  autres  c«tc  Table  li'lfi»,  dont 
r.  ..'i;  ili:jt  Tardant , tnarrartur,  (j  mullafirlfttnm  Vttenem  lœa,  l'Original  n'a  jamais  paru  depuis,  & j on  fuppofe  qti’cffe 
f;i  ti(hrunJUT,  qim  cm mdi’iur.  AuA.  L Pignorio.  Acctfjix  tomba  entre  les  mains  de  quelqu'un,  qui  ne  fachanc  ce  que 
ab  eodan  A'X.xvium,  in  quo  et  antiqais  SigUHj,  Cemmijqut  Je-  C 'étoit,  crut  que  la  marqué ttcric  d'argait  étoit  ce  qu'il  y avoit 
If.îr'tü  fixwn  ejus  gencris,  & vntrvn  Hareticenm  Amuleta  de  plus  précieux,  ôc  la  briû  J caufe  de  cd a.  Cdi  celte  Ta- 
erii.Vrxar.  Y'cnitl*  1605  an  - 4 - Cet  Ouvrage  fut  réïmprinié  à ble  dont  Pignorius  donne  fc  Pian  & l’cxpficajiun  dans  î'Ou- 
Francfort  en  irto8  in -4  . fou*  le  titre  fuivant;  J.sunrjii  Fi-  vragedont  ils’agit.  Le  Pere  Montfaucon  a pris  <l.ü  1a  Co- 
g-iorti  Ciianutrei  Ægyftii,  toc  tfi  Svrcrum  piku  Ægy ;{ii  pie  qu’il  en  donne  (1):  ce  fav.mc  homme  as  ouë  qu’il  cil  ( 1)  Anrîq. 
ururiur , SimiMurorum  Ddinr.itiv  (ÿ  Ex  plie  alto,  cumejujdem  Impolliîilc  «le  décider,  (t  elfe  rcprélente  qwJqut  iliiloire  dis  £*d-v",f. 
Auâutrio;  cum pgvritannt  per  Entres  de  Bry  htifit.  L Edi  Dieux  Egyptiens,  ou  quelque  tsyitéme  obfcur  de  leur  Reli-  K *•  LUl 
tion  la  plus  connue  eu  celle  d’Amlienlaa)  en  1670  in-4 , qui  gion,  ou  quelques  cérémonie*  du  Culte  de  ce  Pays-fi  , ou  f‘ 

* P°|*T  due:  T.  Fignorii  Menfa  ]fxa,  qua  ébrramm  apu.i  Æ-  quelque  luilruciion  Morale.  Pignorius  ne  iToyoic  nul/i-uient 
gyltios  (7  Smulacbra  JuhjeBis  titbuHi  eentit  fimul  exbibentur  (f  pouvoir  expliquer  parfaitement  cette  Antique;  il  n.  connote 
tx;diemMr.  ■euccjpt  e/ujJem  Autbsris  de  Magna  Deùm  Maire  qu  i!  a'en  comprend  pleinement  ôi  le  de flcin,  ni  Ja  ii„,ni;ica- 
àijiirfui,  <7  bigiilorum,  Gmmarum,  Anuluirvm  aliqtut figu-  tion  de  fes  diderentes  parties;  & il  déclare  qu'il  bazardera 
Vf ChiJJletioque , iaterpr.iacia,  ncc  non  feulement  quelques  conjcclures , fans  être  iür  d’avoir  faiii 

»v7r  - . Manu  anet,  (ÿ  de  cita  rtbufque  Pi-  la  penfêe  de  l'Art  il  le.  Ix  favnnt  Mr.  Sbucktord  (2)  a pro-  (1)  H-t.  du 

gwu  Dijfrruiu.  li  s'agit  J une  Antique  fameufe , connue  polé  quelques  conjtrlures  fur  ce  fujet  differentes  «le  celles  du 
fous  le  nom  du  Ta  U lfmque , ou  ilju.  C étoit  une  table  Pignorius  & du  P-  Mcnnfaucon  , dont  nous  inrichirons  arte  J*'  ®’fr 
datnin  d w ituo  quatre  profs  de  loiiÿ,  & à peu  près  de  Remarque,  il  croit  i.  que  cette  Table  n a été  faite  qu  après  , ^4.  de  " 
la  même  largeur,  le  fond  d’un  émail  noir,  marqueté  de  pla-  que  la  génuflexion  lut  en  uiâge  dans  Je  Culte  des  Divinités  h Ttaii 
ques  u argent,  fur  lefquelfes  il  y avoit  differentes  fortes  de  Payennes , coutume  qui  commença  i la  vérité  de  bonne  fnnfmle, 
figura  lis  divers  compi.-timens  , & environnés  d'Hrérag.’y-  heure;  ar  du  tems  d’Adub  fus  adorateurs  de  Bail  iléefi  if-  Ixydcijn, 
pna.  Dans  le  tans  que  l’Année  du  Char'cs-Quint  prit  ôt  fuient  fe  genou  devant  eu  faux  Dieu  (.3),  & il  y avoir  dé<i  f 1)  1 Riais 
pi  la  Rome,  I an  1527 , cette  Pièce  eirrieulè  tomba  entre  les  iongteais  que  la  génuJÎexion  étoit  en  ulbgc  panni  ics  adora-  Ail.  u. 
train»  d un  Ouvrier  du  commun , qui  fa  vendit  au  Cardinal  leurs  du  vrai  Dieu.  On  ne  peut  marquer  fc  tems  précis  où 
Boube;  a la  urort  de  cc  Cardinal,  elle  fut  vendue  au  Duc  ccctc  coutume  s’introduijit  dans  la  Retigroo  Tayentiu,  mais 
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riofités  de  l'An  & de  la  Nature,  & de  Manufcrits  tant  Latins,  que  Grecs  & Italiens  (i).  Galilée  lui 
offrit  une  Chaire  de  Belles-Lettres  & d’Eloquence  dans  l’Uni  vernie  de  Pife,  mais  l’amour  delà  patrie 
& du  repos  la  lui  fit  refufer  (c).  En  1630  le  Cardinal  François  Barberin  lui  procura  un  Canonicae  de 
l’Eglife  de  Trevile,  mais  il  n’en  jouit  pas  ; car  dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  à en  aller  prendre  poflèf- 
fion,  il  fut  attaqué  de  la  Pelle,  qui  régnoit  à Padoue,  & mourut  le  13  Juin  1631  , dans  fa  do.  année. 
C’étoic  un  homme  d’une  belle  taille,  grave  dans  fa  démarche,  «St  un  peu  penfif,  mais  au  relie  doux, 
& aimable  dans  Tes  manières.  11  ètoit  de  l’Académie  des  Rkowati  de  Padoue  , dont  il  failbit  un  des 
principaux  ornemens  (d).  Dominique  Molino,  Noble  Vénitien  , le  Mécène  des  Gens  de  Lettres  «St 
grand  protefîeur  de  Pignorius , lui  fit  meure  cette  Infcription  fous  le  Portique  de  l’Eglifc  de  St.  Lau- 
rent: ü.  O.  M.  Lauremio  Pignorio,  alteri  hujufce  Ecclejia  primum  Parocho , âeindt  Tarvifti  Cartonico , pie- 
tûte  ac  morum  fanclltate  fpcftatijjîmo , veto  candoiis  pudoris  exempta , Htterarum  omnium , cwn  graviorum , 
tum  politiorum  peritiffimo , penitioris  Antiquitatis , non  minus  certo , quant  curiofo  indagalori , Patrice , Amico- 
rwn,  13  fai  ipjius  memoria , hcculentiffbms  fer  iplionibus  propagatori , Mufarum  denique  î3  Graturum  Corcu- 
Culot  (3  Ocello.  Dominicus  Molinus  Sen.  Ven.  Amico  ac  bofpiti  carijjimo  13  jucwuüJJ'.  P.  Ob.  arma  1631. 
Idibus  Jxmü , vixit  annos  59,  menfes  g.  Un  trait  qui  fait  beaucoup  d’honneur  à Pignorius,  c’efl  qu’il 
n ’ctoit  pas  de  ces  Savons  jaloux , qui  fe  croyent  prépofés  à veiller  comme  des  Dragons  fur  les  tréfors 
qu’ils  pofledent , fans  vouloir  permettre  que  perfonne  en  profite  ; au  contraire  il  offroit  de  communiquer 
les  Manufcrits  qu’il  avoit  à ceux  qui  voudraient  prendre  la  peine  d’en  procurer  l’impreflion,  ik  il  té- 
moigne fon  indignation  contre  ceux  qui  enfèvellnent  de  «bons  Ouvrages  dans  leurs  bibliothèques , juf- 
qu’â  ce  que  quelque  accident,  comme  un  incendie  par  exemple,  les  falTe  périr.  Si  qui!  in  arculis  mets 
plut  ci/ve  lot  et , id  ovine  confiîium  ejl  tranfer  ibere  publico  beno,  ut  docli  bomincs , quos  editionis  fortuna  dejlituit , 


il  y a du  moins  dans  la  bordure  de  la  Table  d'Ifis  dix-neuf 
pcrionnages  dans  cette  pollurc  d'adoration.  2.  11  n'y  cil  a pas 
un  fcul  dans  celte  attitude  dins  la  Table  même , toutes  les  figu- 
tcs  lont  debout,  ou  en  mouvement.  3.  Tous  les  pcrfon  na- 
ges de  la  bordure  à Genoux  adorent  quelque  Animal , mais 
il  n'y  en  a pas  un  feul , foit  dans  la  bordure,  foie  dans  la 
Tablé  même,  qui  foit  repré  l'entée  comme  adorant  une  ligu- 
le humaine.  4.  Les  dillércns  Animaux  de  la  bordure,  aux- 
quels leurs  adorateurs  rendent  hommage,  reflemblent allez , 
(oit  dans  leur  nombre , foit  dans  leur  figure , à ceux  que 
Strabon , Plutarque , Eufébe,  & d’autres  Auteurs  dirent  avoir 
été  tes  Objets  du  Culte  des  Egyptiens.  5.  Les  ligures  hu- 
maines delà  Tablefont  toutes  diltinguées  pur  celle  dcquclque 
Animal,  repréfentant  une  Divinité,  rnife  à côté,  ou  vis-à- 
vis,  ouau-deflbus  de  la  ligure  humaine.  6.  il  y a dans  ta 
Table  cinq  figures  humaines  aflifes,  parmi  klqucllcs  il  y en 
a deux  fort  rc.uarquibtcs.  l’une  avec  une  tête  d'ibis,  & l'au- 
tre avec  une  tête  de  Faucon  : mais  celles  du  même  ordre, 
qui  font  dans  la  bordure,  font  à genoux  devant  la  figure  de 
quelque  Animal  : la  ligure  qui  a une  tête  de  Faucon  adore 
une  cfpécc  d'Efcaibot,  & celle  qui  a la  tête  d'ibis  adore  le 
B veuf  Apis.  Voilà  ce  que  chacun  qui  examine  cette  Table 
avec  quelque  attention  y peut  apperccvoir  du  premier  coup 
d'œil;  & de  ces  remarques  on  peut  conclure  vmUcmblab le- 
stent, félon  Mr.  Shuckford.  I.  Que  fa  bordure  de  la  Table 
contient  les  Animaux  Sacrés,  qu'on  aJoroit  tn  Egypte,  dans 
le  tems  qu'elle  fut  frite,  avec  leurs  Prêtres  leur  failant  hom- 
mage. 11.  Que  la  Table  même  repréfentc  les  divers  Prêtres 
de  ces  Divinités , dans  leur  habillement , & s'acquittant  de 
quelque»  fondions  de  leur  Miuilkre,  dUKicntes  de  l'ado- 
ration : les  figures  d' Animaux,  qui  accompagnera  celles  des 
Prêtres , marquent  à quelle  Divinité  ils  étolem  confacrés, 
5c  il  y a de  l'apparence  que  fi  nous  pouvions  lire  les  Hié* 
roglyphes  ou  Lettres  facréel  qui  font  fur  ces  figures,  nous 
y trouverions  dans  quelle  fonfdon  de  leur  Miniiiérc  ils 
font  rcpréfencés.  111.  A l’egard  des  figurés  aflifes  fparcillcs 
à celles  de  la  bordure , qui  font  en  potlurc  d'adoiation) 
Mr.  Shuckford  croit  qu’elles  répit  Tentent  quelques  Prèttes 
diftingués , à l'honneur  dcfquds  on  lit  des  uact.es  aptes  leur 
mort , portées  peut  - être  quelquefois  en  proceflîoii , <•;  repré- 
fentées  à au  le  de  cela  fur  cette  Table.  La  tête  d’ibis  & 
de  Faucon  fur  leurs  épaules  font , félon  l'ancien  ufiige , le 
fymbole  des  honneurs  61  des  dignités  auxquels  Ils  parvin- 
rent , 5t  furtout  de  l’honneur  qu'on  leur  lit  de  kur  donner 
les  noms  des  deux  Divinités,  dont  ces  deux  Animaux  étoient 
les  fymboles.  IV.  Jx  P.  Montfaucon,  ajoute  notre  Savant, 
s’écarte  incontelbblemcnt  de  la  véritable  lignification  de  cet- 
te Table,  en  fuptnl'ant  que  plusieurs  des  ligures  humaines 
tepréfentent  Ifis  & Oliris,  fe  préfentant  réciproquement  des 
gobelets , des  Oifcaux,  5t  des  bâtons  ; puifqu'aueun  ancien 
Auteur  ne  nous  dit  rien,  qui  donne  lieu  de  penfer,  que  ces 
Divinités  ayent  jamat'sété  dépeintes  dans  une  attitude  aulü  bi- 
zarre , & qu’on  peut  fuppofer  avec  plus  de  raifon , que  les  ligu- 
res dont  il  t'agit,  font  celles  de  UilFércns  Prêtres , h acquit- 
tant des  divertis  fondions  de  leur  Religion.  V.  Bien  loin 
qu’il  paroifle  par  cette  Table,  que  dans  le  tems  qu  elle  fut 
faite , les  Egyptiens  adorafllnt  des  idoles  de  figure  humaine, 
fl  efl  évident  au  contraire  , que  toutes  les  ligures,  devant 
lefquclles  il  y en  a d'autres  en  pollurc  d adoration , font  des 
figures  d Oifcaux,  de  Quadrupèdes,  êc  de  Portions.  Il  fem- 
blc  donc  que  cette  Table  a été  faite  dans  le  tems  que  les 
Egyptiens  n'adoroient  pas  encore  des  images  humaines , ce 
qui  fut  le  dernier  degré  de  kur  idolâtrie.  Après  cette  di- 
cidfion  revenons  aux  Ouvrages  de  Pignorius.  il.  De  Servit 
O esrum  ayud  Feterts  Mvùfiuüs  Cimmentariui  cwn  figurit  : 
Accejfit  Ans.  Fetferi  de  Zrta  (ÿ  Zêta rio , Jtve  DUeta  & DUtta- 
rio  Epiflctfi.  Auguft.  Vind.  1613  in- 4.  Patavii  1656  in -4. 
Anitierdam  1674,  in- 12.  111.  Projaf^paia  Aldine  Carrifi». 
Patavii  1 610  In  • fol.  Et  fous  cet  autre  titre  : Lncrymct  Poe- 
tiex  in  obitum  Aldinx  CaulUt.  Paris  1621  in -8.  IV.  Andrex 
Alcvtti  Embi'nia  cu-n  Cwnnfntarür  Çluidii  Minois,  Fmncijci 
SanSii , lÜ  A' tir  Laurersit  Pi^norii.  Patavii  i6ai  in-4.  V.  Alu- 
gmt  Défi  n Maris  liixj  (jf  AUttis  iniria  tx  vetufiis  Mmmim- 


lis  wqVr  Tomaci  Nenüwn  erulu,  Paris  1623  in-4.  EJerce 
itcm.n  (3  expHctsnte  neenratitu  L.  Pignmo.  Vende  1624^0  4. 

A la  fuite  de  la  Mtitfa  Ijitsca,  Amflerdam  i«5?o  in-4.  Inféré 
dans  le  Vil.  Volume  du  T réfor  d’Antiquités  Grecques  de 
Gronovius,  p.  50s.  VL  Carwn  ad  Urtxmm  VIII.  Pensif. 
Max.  Patavii  1623  in  4.  Vil.  Apomj  ad  ifami- 

rinwn  Cardinalm.  Patavii  1623  in-4.  VI II.  Mijcelh  Elogh- 
rriw  , Adcbmationum , Conclamatiorium,  E(>;ta;J)ii>rum , {ÿ  In- 
fcriftimum.  Patavii  1626  in-4.  Morhof  trouve  que  Pignorius 
cil  concis , & que  fes  Infcrîptions  font  dans  le  vrai  goût  de 
cts  fortes  de  pièces:  Brcvis  1 fl  & adgtmum  Li:jcri;ii/mum  ttefem- 
maJatius  emrriiw  Jcribit,  qux  rnrin  fer  intégra  folia  txtendtMurt 
eix  talem  titulum  mertnlur  (4).  IX.  Sjnkolarutn  Epijlolivsrum 
Liber,  in  que  uortnuUa  ex  Ai.'.iqnilatis , ÿuris  Chilis , Hijlo- 

tix  pur.t  dtfmmmtur  iÿ  üiujlrmtvr , mssitoque  Aaionm  icca 
enuiîdanttir  ff  txplitmur,  Patavii  1628  & 1629  in-3.  Morhof 
dit  que  eu  Ouvrage  cil  rempli  de  bonnes  ebofes . & qu'il 
ell  de  grand  ufage  pour  les  Critiques  & les  Antiquaires  : 
Laurtntïi  Pigntrii  Symbolx  Ejiiilolicu  piena fisnt  bmte  fnsgis 
....  Oftimus  efl  yn  Criticù  (ÿ  Avtiquatils  liber  (5).  X.  An- 
ti  fuijjina  Piànrt,  qiut  Rum  vifitur.  Types: a !..  Pigmrio  exlli- 
tetut,  ad  Cejpatnisn  a Putto,  hquitera.  Patavii  1630  in-4.  XL 
Spiciieghttn  tn  Albtrti  Miqfnti  lltjlorinm  A;:_-uJlam  Henrici  Vil. 
/ vec  cette  I '.iflnire  imprimée  à Vcnifc  en  1036  in -fol.  XII. 
StTcrst  torfif  nrwifiqu*  a Uur.  Pig/ttrh  cite*  & inferipue 
Afeanh  ZAnrtilte , in-4-  X I H.  Cemmerjârius  in  JutS  O l/e- 
q.ccùis  Librum  de  Prosügiis.  Comncnus  qui  met  cêt  Ouvrage 
p mi  ceux  de  Pignorius,  ne  marque  point  en  quel  tems, 
ni  où  t!  a été  imprimé, négligence  qui  lui  ell  ordinarrc.  XIV. 

Cav,-r;i,  Pafvini  illu'lrlum  Avubeeetarum  Elogia,  fixe 
y.irgO/fi  Fin  Mnfieum.  Vctrife  1625  in-4.  Pignorius  n'cîl 
que  l'Editeur  de  cet  Ouvrage,  il  le  publia  apres  l avoir  re- 
vu, il  y ajoùta  une  Pré. ace.  Notre  Savant  a compote  aulfl 
divers  Ouvrages  Italiens.  I.  L' Atteftoliont  di  Giulio  Poolo.  Pa- 
doue 1620  in  - 4-  IL  Careggi  im.niû  viendrait  ta  Iode  dtir  II- 
Ittfl.  Sign*r  Dtmtttia  Molino.  Ven  Ile  1624  in-4.  111.  Aitiii* 
JJloricbi  di  Lorenzo  Pigncrio  ftpra  la  Gitntfaieàme  di  Torpuue 
idjfo.  Vcii.fc  1624  in- 24.  avec  les  Remaïqucs  de  Scipion 
Gentilis,  &'  de  Jules  Guailavini  fur  le  même  Pocir.e.  Item, 
Padoue  1628  in-4,  avec  les  mêmes  Remarques  & la  Jérusa- 
lem du  Talle.  IV.  Le  Origini  di  PoiUxut.  Configure.  Padoue 
1625  in-4.  V.  L’Antemrt  0 v en  t/ifL'iarau'ûnf  (3  illujhaiiane 
dcl  Sef-elcn  di  quejlofwidaiorc  di  Padi>ua;cm  Answtatime  e figu- 
re. Padoue  1625  in-4.  J'ignore  quel  ell  le  fentiment  de  Pi- 
gnorius  fur  ce  prétendu  tombeau  d'Antenor.  Bien  des  Lax- 
tcurs  ne  feront  pas  fichés  de  fcvoir  ce  dont  i!  t(l  quellion. 
On  affirme  que  Padoue  a été  bâtie  par  Antenor , ix  on  y 
montre  un  grand  Sarcophage,  dans  lequel  ou  a mis  les  pré- 
tendu» o»  de  ce  vieux  Troyen , & on  l'appelle  communément 
le  Tombeau  d’Antenor.  Ce  tombeau,  dit  un  Voyageur  (6), 
eft  une  pure  bagatelle.  11  y a quatrc-ccns  & quelques  années , 
que  comme  on  travailloit  aux  fondemens  d'un  HApital,  on 
déterra  un  Cercueil  de  plomb , auprès  duquel  on  trouva  aulfi 
une  épée.  Le  Cercueil  n'avoit  aucune  infcription  ; & fur 
l'épée  il  y avoit  quelques  vers  Léonins  d'un  Latin  barbare. 
Ce  qui  ne  convenoit  pas  plus  à Antenor , qu'au  cheval  de 
Troye.  CepcmUnt  l'amour  de  l'Antiquité  rit  dire  à quel- 
ques-uns qu'on  avoit  trouvé  le  tombeau  d'Antenor.  Un  cer- 
tain Lupatus,  qui  étoit  alors  Magiflrat,  & homme  de  quel- 
que Litérsture,  eut  aufii  les  raiforts,  ou  fes  préjugés  en  faveur 
de  ces  os  ; A ce  fut  lui,  qui , quelques  années  apres  les  fil  met- 
tre dans  ce  fameux  tombeau,  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
Tombeau  d'Antenor:  il  y fit  graver  quatre  vers,  qui  expri- 
ment la  fondation  de  PaJoue  par  Antcnur.  VL  La  Pùn- 
cipeffa  délit  empefiitoni  Sfiotata.  Vcnifc  1625  in-4.  VIL  Del- 
ta conjuration-  délié  Fergini.  Padoue  162610-4.  VIII.  La 
l'Un  di  Santa  Ghifisna  Fergine  e Proto  nartire  Padmuma.  Padoue 
1616  in-4.  IX-  Ar.mtaz:or.i  (3  Aggiwte  al  libre  dcW  Imagini 
de  gli  Dei , di  Ficena  Canari.  Padoue  1626  in-4.  Avec 
l'Ouvrage  de  Cartari.  Comneaus  indique  encore  parmi  le» 
Ouvrages  Italiens  de  Pignorius  un  Traité , dont  ü met  le 
titre  en  Latin , Sacnrum  Mùnumc'i-rum  liber.  Je  ne  fai  ce 
que  c'eft. 
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trôttnt  aüqumdo  per  ora  virûm , poflbum  bac  ftwia  pcrfnumtur  merito  jure.  Utinam  veto , qço  roui- 
tati  mea  impero,  id  exfequaniur  alii  copiojï  locuplttes , qui  Bibliotbccas  (nifs  BMotapbia  malmus  appellare) 
rrfertiffîmas  babent  inédit  is  bononan  autorum  fœiibus,  coanfiüo , ut  in  compcdibus  babeant  immortalia  menu- 
incvta  ingeniorum , donec  ilia  ignis  fortuit  as  r edi  gai  in  fouillas , ul  vis  major  bojîiHtaiu  alto  avcrtat.  Utfcenos 
prccmmtr  bonam  mentem  (c). 

PIN  (Louis  El lif.s  du)  (avant  Ecrivain  de  France  dans  le  XVIII.  Siècle,  nâquic  à Paris  le 
17  Juin  1657,  de  Louis  Ellies , Ecuyer,  Sieur  Du  Pin,  iflu  d’une  ancienne  famille  noble  de  Norman- 
die, & de  Marie  Vitard  d’une  famille  de  Champagne  ( a ).  Inftruic  des  premiers  élémens  de  la  Gram- 
maire par  fon  pere  & par  des  maîtres,  il  il*  trouva  en  état  d’entrer  à l’àgc  de  dix  ans  dans  le  Collège 
d’Iiarcourt,  fous  Mr.  Lair,  ProfeiTeur  en  Humanités,  & prit  de  telle  forte  fous  cet  excellent  Maître 
le  goût  des  Belles* Lettres,  que  depuis  ce  tems-là  il  fit  fon  unique  occupation  de  l'étude.  En  1672  il 
fut  reçu  Maitre-ès-Arts.  Déterminé  enfuite  à l’Etat  Ecdéfiaibque  il  étudia  en  Sorbonne , & n’eut  pas 
plutôt  achevé  le  cours  ordinaire  de  fes  études,  qu’il  fe  donna  entièrement  à la  leâure  des  Conciles,  des 
Feres,  & des  Auteurs  Eccléliafliques.  Il  n’avoit  alors  d’autre  vue  que  de  s'occuper  utilement,  & de 
fe  préparer  par  avance  aux  études  néceflaircs  pour  fournir  le  cours  de  fa  Licence,  que  fa  jeune  fie  fem- 
pêchoit  de  commencer.  Il  fut  fait  Bachelier  en  i<58o,  & reçut  le  bonnet  de  Docteur  II*  i Juillet  1684. 
Il  entreprit  bientôt  après  de  donner  une  Bibliothèque  Univcrfelle  de  tous  les  Auteurs  Eccléliaftiques  [//], 
contenant  l’Hiftoire  de  leur  vie,  le  Catalogue,  la  Critique,  & la  Clironologie  de  leurs  Ouvrages , un 
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[A  J H entreprit  bim-tit  après  de  donner  une  Bibliothèque  Uni- 
vtrfelle  des  Auteurs  Ecclèfiajiiques.]  Le  premier  Tome,  conte- 
nant les  Auteurs  tles  trois  premiers fîédes,  parut  en  1 <536, en 
nn  fcul  Volume  in -8,  une  féconde  Edition  en  1688,  peu 
différente  de  la  première;  mais  la  troificme  cil  en  a Tomes , 
& a paru  en  1698.  On  a retranché  de  cette  Edition  la  Dif- 
fcrration  préliminaire  fur  la  Bible,  qui  fe  trouve  dan*  les 
précédente** , & on  y a ajoûlé  la  fuccellion  des  Evêques  des 
grands  Sièges,  l'Hiltoire  des  Peifécutions , celle  des  Conci- 
les , & cille  des  Héréfics , ce  qui  comprend  toute  l'HirtoirC 
Eccléfiaftique.  Le  fécond  Tome  qui  comprend  les  Auteurs  du 
quatrième  liéele,  parut  à Paris  en  1687  in- 8;  il  y en  eut 
une  fccondc  Edition  en  1689  en  deux  Volumes,  & une  troi- 
Jtémc  plus  exaéle  & plus  ample  en  trois  Volumes,  en  170a. 
La  premitre  Partie  du  Tome  troificme,  contenant  les  Auteurs 
qui  ont  fleuri  au  commencement  du  V.  Siècle,  parut  i Paris 
en  1688  in-8,  il  y en  eut  une  féconde  Edition  en  1690  en 
deux  Volumes.  Là  féconde  Partie  de  ce  Tome  troifiéme,  con- 
tenant les  Auteurs  du  V.  fiécle  depuis  430  jufquts  à 500,  pa- 
rut en  1690  in  - 8 , fit  la  fécondé  Edition  en  deux  Volumes , 
en  1702.  Ix  Tome  quatrième , qui  comprend  les  Auteurs  du 
VI.  liéele,  fut  imprimé  en  i<5go,  réimprimé  depuis  fans  beau- 
coup de  clutiçenicns.  Le  cinquième  Tome  cvUrnmt  Us  Auteurs 
des  VII.  (3*  VliI./KJo,«t«(  une  Réponfe  aux  Remarques  du  Vi- 
re PstitdUkT  faites  contre  le  premier  Fslume,  parut  en  1691, 
réimprimé  depuis  fans  aupnention.  En  1711  parut  le  Supplé- 
ment , contenant  la  principaux  points  de  l'J lifl aire  EceUJiufïsqtu 
des  IV,  V,  VI,  VII  fcj*  VIII  .fuies,  avec  une  Table  diono- 
iogUpte.  Comme  Mr.  I)u  Pin  n'avoit  parlé  dans  les  Volumes 
précédais , que  de  la  Vie  & des  Ouvrages  des  Auteurs  Ecclé- 
liaftiqucs,  éc  d»  AcUs  & Canons  des  Conciles,  il  crut  devoir 
donner  un  Supplément , où  l'on  trouvât , comme  dans  la 
troiliémc  Edition  des  trois  premiers  fiéclcs,  la  fucccflîon  des 
Evêques  des  grands  Sièges , 1 T Ii.Toirc  des  Pcrfécutions,  cel- 
le des  Hétéfics  & des  Conteflanuns  fur  la  Doctrine,  avec 
une  Table  Chronologique  de  l'IIiitoire  de  tous  les  fiécle». 
I j libellé  des  jugmeus  de  Mr.  Du  Pin  fur  le  lîilc,  le  carac- 
tère, & h doflrine  des  Auteurs  EcckHîaftiqucs , ayant  déplu 
à quelques  perfonnes,  on  en  porta  des  plaintes  d l'Arehcvê- 
que  de  Paris,  qui  donna  en  1693  la  Ccuûire  ou  le  Mande- 
ment  fuivant,  contre  la  Hibliothéuue  *.  „ Français  par  la 
„ Grâce  de  Dieu,  & du  St.  Siège  Âpoflolique,  Archevêque 
,,  de  Paris,  Duc  & Pair  de  France,  Commandeur  dcsOr- 
„ dres  du  Roi,  Provjfcur  du  Collige  de  Sorbonne,  &Su* 
„ péricur  de  celui  de  Navarre,  i tous  ceux  qui  liront  les  pré- 
„ lentes  , fjlut  & bénédiflion.  Le  premier  devoir  des  Prê- 
y,  très  & des  Docteurs  de  J Eglifc,  eft  de  confcrver  fa  doitri* 
„ ne,  qui  leur  cil  confiée,  telle  qu'ils  l'ont  reçue  des  Apô- 
„ très,  donc  ils  font  les  fuCCdJfeUf* , & de  ne  pas  foulîrir, 
„ que  ClUX  qui  y font  quelque  altération,  demeurent  iiîipu- 
„ nis.  Et  comme  la  Tradition  cft  le  canal  qui  doit  faire  psr- 
„ venir  jufqu’d  nous,  par  un  cours  non  interrompu,  les  ar- 
„ tides  de  la  Foi  Catholique  dans  leur  plus  grande  pureté; 
„ & que  les  Ouvrages,  dont  les  Auteurs  font  profeifion  de 
y,  nous  la  repréfcmcr  toute  entière  en  la  faiùnt  remonter 
„ jufqu'i  fa  fourcc,  defortc  qu'on  puiflê  la  fuivre  de  fiécle  en 
„ fiécle  jufqu'i  notre  unis , doivent  être  étudiés  avec  la 
„ plus  grande  attention  : nous  nous  fouîmes  crus  obligés  d 
„ faire  un  examen  plus  particulier  d'un  Livre,  imprimé  il  y 
,,  a quelques  années  en  ccrtc  Ville  ; intitulé  NouveUt  Biklia- 
„ tèi'fue  des  Aut  mr  r Eccltjiqfiifies , &c.  dont  cinq  Tomes,  di- 
„ viles  en  fept  Volumes , ont  paru  fucceflivetncnt.  Le  def- 
„ fein  de  cet  Ouvrage  cft  de  uaiter  de  tous  les  Auteurs  Ec- 
„ déflafliquvs  qui  ont  vécu  depuis  les  premier»  commune- 
„ mens  de  i'ERfife , de  rendre  compte  de  leurs  Ouvrages , 

„ & de  faire  connoltrc  au  Public  leur  caraciére  & leur  meri- 
„ te;  ce  que  l'Auteur  prétend  avoir  exécuté  pour  les  hui: 

„ premiers  liecics,  dans  les  Volumes  qu'iïadcjà  publiés,  fe 
„ prcqioûnt  dans  ceux  qui  fuivront  de  continuer  juPqucs  i 
„ nos  jours.  Nous  nous  fommes  crus  d'autant  plus  ub!ih'is 
„ i entrer  dam  l’cximcn  de  ce  Livre,  que  nous  avons  appris, 

„ que  pluflciirs  perfonnes  ont  trouve1  des  fautes  confldéra- 
„ blés  dans  et  s premiers  Tuâtes.  C'dt  pourquoi , ai  in  de 
„ ne  rien  faire  dans  cette  matière  qu  après  mûre  délibéra- 
„ t!on,  & avec  une  entière  connoillâncc,  nous  avons  ordon- 
n ne  que  l'Ouvrage  fetoic  lu  par  quatre  Duclcars  eu  'l'béulü- 
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„ gte  de  la  Faculté  de  Paris , lefquels  ayant  lu  chacun  en 
„ jwrticulier  tous  ces  Tomes,  ôc  en  ayant  conféré  longtem» 

„ mfemble,  nous  en  ont  faitàdiverfi»  lois  un  rapport  exact. 

„ Nous  avons  auJE  examiné  ce  Livre  nous-mêmes  avec  tou- 
„ te  l'attention  poffible  , & nous  trouvons  que,  tant  s'en 
„ faut  que  ce  foit  un  Ouvrage  utile  à J’Egtite,  il  lui  feroit 
„ au  -contraire  très-  préjudicialde,  fi  Ton  pérmettoic  qu’il  fe 
„ répandit.  Nous  avons  aufii  voulu  entendre  ce  que  l'Au- 
„ leur  auroit  d alléguer  pour  fa  défenfe,  afin  de  connoltrc 
„ fes  fentimeni  & fa  difpofirion  piéfcntc.  Ceff  ce  qui  nous 
„ a engagé  à lui  donner  la  plus  favorable  audience  , qu'il 
„ nous  a été  poffibie , à diverfe*  riprilès , en  préfeocc  de* 

„ fufdits  Docteurs  ; & comme  nous  lui  avons  trouvé  une  en- 
„ tiére  foumitCon  i tout  ce  que  nous  llatucrions , nous  ayant 
„ remis  un  Ecrit  ligné  de  1a  propre  main , & attaché  i ces 
„ préfente-s , dans  lequel , fur  douze  Chefs , qui  nous  ont 
„ paru  les  plus  choquans  dans  fon  Livre,  Ü retraite  en  par- 
„ ticuiicr  un  grand  nombre  de  propo filions  qu’il  avort  avan- 
„ cées  ; déclare  en  général  qu'il  fe  fournée  fans  reltridion 
„ ou  réfvrvc  à notre  jugement;  & que  cet  acquiefccment  ab- 
,f  folu  (fans  lequel  nous  n'aurions  pas  cru  cet  Ecrie  fulH- 
„ fant,  y ayant  quantité  d'autres  propolîtions  dans  ce  U- 
„ vrc,  qui  raéritetic  condamrution  , & qui  ne  font  pas  tou- 
„ clules  dans  cct  Ecrit  ) met  fa  religion  hors  de  doute , il 
„ ne  nous  telle  qu'à  donner  femenee  contre  la  Doctrine  de 
M ce  Livre.  Nous  aurions  fouhaitté  mime,  d'avoir  trouvé 
„ cct  Ouvrage  fufceptible  d'une  correétion  modérée,  &d'a- 
„ voir  pu  nous  contenter , d'indiquer  i J Auteur  quelques 
,,  ebargemens,  que  nous  l'aurions  obligé  de  faire,  en  fau- 
„ vant  le  relie,  fans  en  venir  à une  plus  févére  condamna- 
„ lion,  & à une  entière  fuppreffion.  Mais  le  mal  étant  rê- 
„ pandu  partout  dans  tout  l’Ouvrage,  nous  ne  pouvons  nous 
„ difpcnfcr  de  condam.'xr  ce  Livre,  & de  detlndrcâ  tous 
„ ceux  que  Dieu  a confiés  â nos  foins  de  le  lire,  afin  que 
„ le  mal,  qu'il  pourroit  autrement  faire  parmi  le  peuple,  fi 
„ l'on  n‘cn  arrétoic  pas  ic  cours,  puiffe  être  prévenu,  que 
„ l'Eglife  ne  reçoive  fus  un  plus  grand  feandaie,  & que  les 
„ Hérétiques  n’en  puilRnt  pas  prendre  avantage  contre  les 
„ Callioliqucs.  A ce>  Coulis,  ayant  imploré  laiiîiïance  du 
„ St.  Efpnt  pour  nous  conduire  & nous  diriger , nous  avons 
„ condamné  & condamnons  le  Livre  intitulé  Nouvelle  Bibiis- 
„ t ht  que,  6l  c.  Par  Monjüw  Ellies  du  Pin,  Dateur  de  la  Fa- 
„ cuite  de  Paris.  Imprimé  cbt%  André  Praiard,  à l'Ouafion , 

„ dans  la  rue  St.  Jaques  i Paris , comme  contenant  plufitiirs 
„ piopofitions fcuiTcs, téméraires, fiandalcufcs, capables  d'of- 
„ fenitr  les  oreilles  pjeutls , tendantes  i affoiblir  les  preu- 
,,  ves  de  la  Tradition,  fur  l'autorité  des  Livres  Canoniques, 

„ <k  ni  piuficurs  articles  de  foi  ; injurieufes  aux  Conciles 
„ Oecuménique*,  20  Sr.  Siège  Apoflolique,  & aux  Péris  de 
„ l'Eglife:  erronées  (c  induiliinns  i Héréfie  refpeéliveinent  : 

„ défendant  fous  les  plus  rie oureu fes  peines,  i tous  ceux  de 
„ notre  Diocéfe  de  l'un  & de  1 aune  Sexe,  de  lire  ce  Livre , 

„ ou  de  le  faire  lire,  ou  de  confciller  d qui  que  ce  foit  de 
„ le  lire,  ou  de  le  garder  chez  eux,  ou  en  quelque  lieu 
„ que  ce  foit  ; leur  ordonnant,  fous  les  mêmes  peines , de 
„ le  remettre  entre  nos  mains  le  plutôt  qu'il  leur  fera  poflî- 
„ Me.  Nous  enjoignons  aufii  aux  Officiers  de  notre  Cour 
„ Ecriéfiafiiqne  d'aider  d l'exécution  de  cette  Ordonnance, 

„ de  {Afficher  aux  pottes  dis  Jiglids  de  celte  Ville  & de  le* 

, Faubourgs,  & par -tout  aifkurs  où  bifoin  fera;  comme 
, aufii  de  dimandir,  s’il  ctt  efi  befoin , f'afiifiance  des  Aîa- 
, giflrats,  du  zélé  Â Je  la  piété  desquels  nous  avons  fait 
, l’expétience  en  tant  d'autres  occa fions , pour  tmpéchcr 
jor  toute*  les  voyes  »iues  & raifonnables , J'imprellïon , & 
ic  débit  du  fuiiiit  Livre.  Donné  d Paris  dans  notre  Palais 
Archiépjfcopai , Ce  10  Avril  1693. 

„ Signé 

„ François.  Archevêque  de  Paris. 

' „ Et  plus  bas , \ 

„ Par  ordre  de  Moofeignear 


1 So  P I N. 

Sommaire  de  ce  qu'il*  contiennent,  un  Jugement  fur  leur  ftile  & fur  leur  doôrine,  & le  Dénombre- 
ment des  différentes  Editions  de  loirs  Oeuvres.  Ce  projet  étok  immen/è.tmis  le  courage  de  Mr.  Du  Pin 
n’en  fut  point  effrayé,  & il  n'a  pu  même  le  borner  à ce  (cul  Ouvrage,  dont  l’exécution  fuftifbit , ce  {«subie, 
à ht  vie  de  plulieurs  perfonnes.  Sa  facilité  prodigieulê  & Ion  alliduité  à l’étude  parodient  par  les  diffé- 

tens 


t«l  KO- 
rciobte 
***i  p ifo. 
*4*. 


Edinoa  de 
j” 


ft)  Fou* 


*«».  ta 
7 rai.  ] 


La  £««8ation  Je  Mr.  Du  Pin  étoit  annexée  à ceue  Ordon- 
nance. Ce*  Pièces  ont  été  traduites  en  Anglois , & impri- 
mées à Londres  1 703  in  • folio  fous  ce  titre  : Ordonnance  Je 
l'AreUvtque  de  Paris,  par  laquelle  H aeidamnr  la  BibliotlNÎquc 
cfc»  Auteurs  Kcdélialliqucs  de  Mcnfieur  Du  Pin.  A la quelle  ejl 
junte  la  Rétractation  ae  Mr.  Du  Pin.  imprimée  à Paris  far 
ordre  de  l'Arcbnique  , £?  traduite  en  Anglais  jar  Guillaume 
Woeton  , Bachelier  en  'JTxologie,  avec  uue  Préfacé,  &c.  Dans 
fa  Préface  Mr.  Wotton  obfcrvc  ; que  „ l’on  apperçoit  dans 
» ia  Retnâation  de  Mr.  Du  Pin,  prefquc  à chaque  Article, 
m la  crainte  de  quelque  choie  de  pis,  bien  plus  clairement, 
„ qu'une  convia  ion  réelle,  née  dun  fentimcnt  intérieur, 
„ d'avoir  été  dai » l’cTteur  ; que  du  moins  elle  elt  écrite  de 
„ manière,  i le  faire  penfer  ainfl  ",  La  fouimïlion de  Mr.  Du 
Pin  au  jugement  de  l'Archevêque,  n'euipécha  point  fon  Ou- 
vrage d'ctie  fupprimé  ;>àr  Arrêt  du  Parlement.  [&  La  four 
ce  de  ceue  a tl'airc  fufdtée  à Mr.  Du  Pin  fut  un  méconten- 
tement de  Mr.  de  Meaux  contre  ce  Théologien.  Voici  ce 
qu'on  nous  apprend  là  ■ dctfîu  fi).  J .'affaire  a commencé  à 
édatter  à une  Théfe  foutenue  a Navarre  par  l'Abbé  Fagot». 
Mr.  de  Meaux, oui  y prélidoit,  prit  occalîon  en  difputant  fur 
le  péché  Originel,  oe  déclamer  contre  la  Bibliothèque  des  Ail- 
leurs EctUfiafliquet  de  Mr.  Du  Pin  , prétendant  qu'il  avoit 
avancé,  que  Its  Père*  des  trois  premiers  fiécles  ne  l’avoient 
pas  connu  bien  clairement.  11  ne  s'en  eli  pas  unu  - là , & l a 
déféré  A Mr.  l'Archevêque  de  Paris  fur  cela,  & d'autres  cho- 
fes , foutenant  qu'il  y avoic  avancé  des  choies  hardies , & (i 
favorable*  aux  Prose  Hans,  qu'ils  le  louent  perpétuellement 
de  fa  linoérité,  & de  fo  jugement  équitables.  On  dit  qu'une 
jaifon  particulière  a excité  Mr.  de  Meaux.  C'efl  «lue  Mr.  Du 
Pin  s'etl  trouvé  en  concurrence  avec  ce  Prélat,  il  a eu  I im- 
prudence de  publier  une  traduction  des  Pfcaumcs,  prefque 
en  même  tem*  que  Mr.  de  Meaux.  Une  perfonne  du  mérite 
de  ce  Prélat  n'aime  pas  qu’on  lui  marche  de  fi  près  fur  les 
talons , & on  ne  le  peut  faire  fans  qu'il  fc  retourne  aulfitôt. 
Ce  qui  le  fait  foupçonner , c'cil  qu'il  avoir  lai  lié  Mr.  DuPin 
en  ItpOS  pendant  5 oti  6 années  que  fes  Livres  ont  paru, 
fans  en  empêcher  le  débit , comme  de  Livres  pernicieux. 
Ann.  nu  Thad.]  Mr.  Du  Pin  réfolut  pourtant  de  continuer 
fa  Bibliothèque,  il  en  obtint  bien-têt  aptes  la  pcnrnlïion;  & 
il  fut  feulement  obligé  de  changer  le  titre  de  fon  Ouvrage, 
& même  quelque  chofe  de  (à  Méthode,  en  y faifant  entrer 
au  (B  IHifloire  EcdéfiafiUjue,  YHiJhtire  des  Centnverfes  & des 
Matières  Ecclefiafliquei  traitées  dans  le  IX.  JUclt , parut  A Paris 
en  1694  in -8,  « «1  s'en  rit  une  fécondé  Edition  en  1698. 
VUiftoirt  des  Cortrauerfes , &c.  dans  le  X.  fiée  U,  fut  imprimée 
en  1696,  celle  «fo  Xl.jteeJela  même  année,  cdledùXlI.JSérJ* 
en  1696,  i n deux  Volumes.  Celle  du  XIII.  fiécte  en  1698, 
celle  du  XlW.fiecle  la  même  année;  comme  aullî  celle  duXVT. 
fiicle  en  deux  Volumes.  Il  y a à la  iin  du  fécond  une  Difler- 
tation  curieufe  fur  l'Auteur  du  Livre  de  VI  misai  ion.  L'IIijleii- 
re  de  YEglift  iÿ  des  Auteurs  du  XVI.  fiée  le , parut  i Paris  en 
1701  & 1703  en  cinq  Volumes  in -8.  Les  trois  premiers 
Volumes  font  fur  l'HiÜoire , & les  deux  autres  fur  les  Au- 
teurs. Bibliothèque  des  Auteurs  EtcUfiaJliques  du  XVII  .Bicle. 
Paris  1708  in- 8.  7 voll.  L’Auteur  a repris  dans  ces  Volu- 
mes fon  ancien  'litre,  mais  il  y a omis  fon  nom.  1.  Hjhirc 
EccUfiaflique  du  XVlll.fiecle , parut  en  1714  en  4 Volumes; 
& la  Bil/l&.bvqtie  des  Auteurs  Ecelejtqft  iques  du  X V il  I .fiicle  depuis 
noojujqu'en  1710  : avoit  dé.i  paru  en  171 1 en  deux  Volu- 
mes. Le  Difeours  préliminaire  fur  l’Ancien  (f  U Nouveau  Tef- 
tament,  fut  imprimé  à Paris  en  1099  in -8  en  3 Volumes  *. 
Mr.  Du  Pin  n avoit  donné  qu'un  petit  dlâi  de  Cet  Ouvrage 
dans  la  première  Edition  du  premier  Tome  île  la  Bibliothè- 
que dis  Auteurs  Eccléliaftiqocs . dont  il  l’a  fëpmé  enfui  te,  À 
qu’il  a augmenté  jufqu'à  en  faire  trois  Volumes.  Mr.de  Beau- 
val  dit  dans  Ylhjloire  des  Ouvrages  des  Sq  avant  (a).  „ Qu'on 
„ verra  dans  ce  Livre  toutes  les  Qucllions,  qu'on  peut  for- 
„ u ht  fur  le  fujet  qu'il  traite  avec  beaucoup  d'ordre  & de 
„ méthode,  & de  plus  avec  le  bon-fens  & l'équité,  qui  ré- 
„ gnent  dam  tous  les  Ouvrages  de  Mr.  Du  Pin".  La  Tabie 
Univerjelie  des  Auteurs  EcdéfiajUques , a paru  A Paris  en  1704. 
in- 8,  en  cinq  Volumes.  Celt  le  plus  imparfait  de  tous  les 
Ouvrages  de  Mr.  Du  Pin.  On  y trouve  a chaque  page  des 
feuus  groffiéres , & il  y a des  omiflîons  fans  nombre  : c'clf 
cependant  le  canevas  d'un  Ouvrage,  qui  feroit  fort  utile,  fi 
or)  s'appÜquolt  à le  perfectionner.  Tous  ces  Volumes,  qui 
coatpofent  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafiiqucs  , font 
au  nombre  de  47  in  - 8.  On  l’a  réimprimée  à Amltcrdam  en 
19  Volumes  in- 4.  Mais  comme  la  plupart  de  ces  Volumes 
ont  été  imprimés  fur  les  premières  Editions,  cette  Edition 
cft  imparfaite:  On  avoit  commencé  A traduire  crt  Ouvrage 
en  Latin,  & on  a imprimé  les  trois  premiers  Volumes  A Am- 
jicrdiun . mal*  on  n'a  pas  été  plus  loin.  Mr.  Du  Pin  travail- 
loit , lorfqu’il  cir  mort,  A en  faire  une  traduction  Latine, 
qu'il  devoit  augmenter  qpnfidénbfcmcnt.  Cette  Bibliothèque 
a aufii  été  traduite  en  Angiots , & imprimée  en  plulkurs  Vo- 
lûmes  i« -folio.  L'Ouvrage  de  Mr.  Du  Pin  a été  attaqué  par 
Moniteur  Simon,  dans  un  Livre  imprimé  à Paris  en  173a 
en  quatre  Volumes  in  8 fous  ce  litre  : Cïitiqtte  de  ta  Bibliubi- 
que  det  Auteur i Ecclejiqfliques , & des  Pnlegoméves  de  la  Bl- 
Nt, publies  fnr  Mr.  Elies Du  Pin,  avec  des  Eclair  eiffement 
des  Supplément  aux  mdrcnti  où  on  Us  a juge  nicejf aires,  par  feu 
Mr.  Richard  Simon  , avec  des  Remarques.  Mr.  Simon  entre- 
prit cette  Critique  en  faveur  d’un  Ami,  qui  s'étant  appliqué 


A la  lefturc  de  la  BibiiMbéfuc  de  Mr.  Du  Pin,  le  pria  de  faire 
quelques  Remarques  fur  la  dernière  Edition,  qu'on  lui  avoit  dit 
eue  très-exacte.  Moniteur  Simon  fut  envieux  de  la  voir,  mais 
à la  feule  ouverture  du  premier  Tome,  U y trouva  tant  de 
fautes, qui!  fc  crut  obligé  pour  l'utilité  du  Public  d'en  entre- 
prendre la  correction.  Ca!r,  quelque  grande  que  fût  la  ca- 
pacité de  Mr.  Du  Pin,  l'imnitnfe étendue  de  I Ouvrage,  ne 
lui  pcrmcctoit  pas  de  lire  les  Originaux;  ce  qui  l’obligcoit 
d'avoir  recours  aux  autres  Bibliothécaires  & de  les  copier. 
Celt  ce  qui  l'a  fait  tomber  fouvent  dans  des  fautes  grofliércs, 
êt  lui  a fait  omettre  ce  qu'il  y a de  plus  important  & de 
plus  utile  dans  les  Auteur» , qu'il  anuiyfc.  C'efl  encore  à 
cela  qu'il  faut  attribuer  le  filcncc  profond  qu’il  garde  fur 
certains  Auteurs , comme  aullî  qu'il  donne  des  Ouvrages  A 
des  Auteurs  , qu'ils  n’ont  jamais  écrits  , & qu'il  omet  Ici 
Ouvrages  de  pluflcurs  autres , &c.  Moniteur  Simon  fup» 
pléc  à ces  défauts , &.  là  où  il  n'elt  pas  aulfi  exact,  qu’il  le- 
xoît  à fouhaitter,  les  Remarques  d'un  Anonyme,  qui  tontà  ta 
fin  de  chaque  Volume,  ic  corrigent.  Voici  quelques  exem- 
ples du  défaut  d’exactitude  dans  Mr.  Du  Pin;  il  fc  trompe 
fouvent  lourdement  en  Géographie,  prenant  le  Pont  tuxin 
pour  un  Pays , confondant  Mortaign e en  Picardie,  avec  la 
Mauritanie , FleJJingue  en  Zélande  , avec  Frifingben  en  Ratiè- 
re, &c.  Mils  on  auroit  pu  lui  pardonner  des  fautes  de  cctce 
narine,  s'il  eût  été  plus  exact  fur  d'autres  points  plus  im pot- 
tans;  mais  c'efl  tout  le  contraire,  il  fait  voir,  dans  fis  Ana- 
lyfes  «lis  Auteurs  , qu'il  ne  les  entend  point.  Par  exemple* 
dans  l'Analyfc  de  la  sa  Lettre  de  St.  Jérôme , il  lui  fait  dire, 
qu'il  avoit  fait  des  Commentaires  fur  les  Livres  des  Rois, 
qu’il  n'a  jamais  faits,  & qu'il  ne  dit  point  aufG  avoir  faitt: 
voici  les  termes  de  St.  Jérôme:  Mifr-un  quadam  rm  àrr*w 
fuirai  in  Prnpbctas  duc-decim , finâo  P oui  Domnùni , Samuclcra 
quoque  cf  Malachiira  id  ejl  quatuor  Littos  Renm.  (Quiconque 
entend  le  Latin  peut  voir  clairement , qu'il  ne  parle  point 
ici  de  Commentaires  fur  les  Livres  des  Rois,  mars  fculé- 
ment  fur  le»  douze  Prophètes.  Les  faute*  d Mr.  Du  Pin 
ne  fout  pas  moins  confiJérabics , par  rapport  aux  différen- 
tes èc  aux  meilleures  Editions  des  Auteurs  Ecclefia/hqur*. 
Par  exemple  parlant  d’Orrgnie  contre  Celjê , il  dit  que  cet 
Ouvrage  fut  imprimé  i Rome  en  1471  en  Grec,  avec  la  Vcr- 
fïon  de  Gelenius , & Ils  notes  de  Huefcbeltus , & de  Cbrijlopbta 
Perfora;  tandis  que  Getenius  vivoit  dans  ic  XVL  fiécle,  «Si  fa 
Traduftion  n'a  paru  qu’en  rdoj.  Le  Pape  Nicolas  V.  le  Mé- 
cène de  ce  tems-là,  ayant  trouvé  moyin  d’avoir  en  1447  de 
Confiantinople  une  Copie  de  ce  Traite  d'Ürigcnc  en  Grec, 
promit  une  grande  récompcnfe  i celui  qui  le  iraduiroii  en 
Latin  : tenté  par-là  un  Grec  nommé  G azS  l'entreprit,  mais 
le  Pape  étant  mort  avant  que  l'Ouvrage  fût  achevé.  Gaza 
aban«lonna  ce  travail.  Depuis  Cbriflopble  Perfona  de  Rome, 
s'appliqua  A traduire  ce  Traité , & publia  fa  verfion  I-acine 
feule  i Rome  en  1471;  il  n'y  en  a point  eu  d'autre  Traduc- 
tion , jufqu'à  ce  qu'en  1605,  il  le  publia  fur  d'autres  M$S. 
trouvés  en  Allemagne , avec  la  Verfion  de  Gelenius.  Cette 
notice  cfi  fort  différente  «le  celle  de  Mr.  Du  Pin.  Mais  ce* 
erreurs  ne  font  rien  encore  en  comparailhn  de  Celle  où  il  eft 
tombé  en  parlant  de  l'opinion  d'Epipbane  fur  l'origine  du  mut 
Apsxnf.be.  Pour  entendre  ceci,  il  faut  remarquer,  que  Ica 
Juifs  avolcm  au  bout  oriental  «le  chaque  Synagogue  une  for- 
te d'Annoire.  appdléc  en  Hébreu  Aron , en  mémoire  de  l'Ar- 
che du  Tclbraient , qui  étoit  «lans  le  Temple.  ]!$  ne  met- 
toient  dans  cet  Arm  que  les  fculs  Livres,  qu'ils  rcconnoIP 
foient  pour  Canoniques  6 ; divins;  en  forte  qu'en  (lile  Hébraï- 
que, un  Livre  Canonique , & un  Livre  garde  dans  l’Aron,  font 
la  même  chofe.  Epiphane  pariant  donc  du  Livre  de  la  Sa - 
gefj’e  & de  VEcclefviJlijue , dit  qu’ils  ne  font  poir.t  dans  le 
rang  des  Livres  facrés  de<  Juifs,  parce  qu’ils  n'ont  point  été 
mis  dans  1 ’Aren  ou  Y Arche.  TcttuUien  fe  fcit  de  la  même 
façon  de  parier  quand  il  dit , en  pariant  du  Livre  d'Enoch  , 
que  quelques-uns  ne  le  reçoivent  pas , quta  nec  in  Judelcun 
Amorauu  odminifur.  Or  pour  faire  voir  la  faute  de  Mr.  Du 
Pin  , il  n'y  a qu'à  rapporter  fes  propres  termes  : „ St.  Epi- 
„ phane  icmble  avoir  un  fcntiment  allez  particulier  fur  l*o- 
„ rigine  de  ce  nom  (Apoerjpbe),  quand  il  dit  que  le  Livre 
„ de  la  Sugcflc  & l'Eccléfialtiquc  ne  font  poirt  dans  le  rang 
» d«  Livres  facrés,  parce  qu'ils  ont  été  mis  «tins  Y Ann, 
„ c'cfl-A-dire  dans  V Ante  du  Tejlament “ J.  Si  Epiphane 
avoit  dit  ce  que  Mr.  Du  i’in  lui  f-iit  dire,  fon  fcntiment 
aurait  été  qutl«|ue  chofe  de  plus  qu'o/Tès  particulier.  Dans  le 
meme  endroit  Mr.  Du  Pin  apprend  Aies  Lecteurs , que  quel- 
ques-uns ont  dit,  que  les  Livres  Apocryphes  font’ainfî  ap- 
pellés  «t»  rit  xgrrj , parce  que,  dit- il , ils étoient  hors 
de  la  Crypte,  de  l'Arche  ou  du  Coffre  où  étoient  les  Livre* 
facrés.  Il  auroit  au  moins  dû  nommer  l’Auteur  d'un  fcntiment 
fi  fingulicr.  Quiconque  a la  moindre  connoiirance  du  Grec, 
auroit  traduit  «*»  rï«  •<«■»  «<  à Crypta.  Et  tft'eflivemcnt, 
les  Livres  qui  n'étoient  point  Canoniques , étoient  tenu* 
cachés,  & par  cette  rai  fon  ils  étoient  appellé*  par  les  Grec* 

, & par  les  Hébreux  Gtnmfm;  & les  Livres  Cano- 
niques, fu,  parce  qu'il*  étoient  entre  les  mains  de  tout 
l«  monde.  Les  deux  derniers  Volumes  «le  Mr.  Simon  con- 
tiennent la  Critique  des  Prolégomènes  ou  IhfJ/riatiM  Préli- 
minaire de  Mr.  Du  Pin  fur  la  Bible.  On  peut  voir  un 

Extrait  de  ect  Ouvrage  «le  Mr.  Simon  dans  le  Journal  des 
Sptrvans  (3) , & les  Journalières  paroifllm  douter  qu'il  foit 
léclltmcm  de  ce  célébré  Ecrivain  : lui -même  y cil  critiqué 
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ren*  Ouvrages  qu’il  a eompofés  [5].  Mais  on  fera  plus  (urpris  de  cette  facilité,  fi  l’on  fait  réflexion 
que  Mr.  Du  Fin  «oit  (filtrait  par  une  infinité  d'affaires  incidentes,  qu'il  étoit  CommilTaire  dans  la  plu- 
part 

»fft*  rudement  par  l'Anonyme,  Auteur  des  Remarques.  Add.  ne  lui  fufüt  pas  de  bien  ranger  les  Livres  , d'en  faire  voir  les 
pu  Trad-]  dehors  dt  les  titres  , d'apprendre  quels  en  fout  les  Auteurs, 

[ fl]  Les  diffèrent  Ouwagts,  qu'il  a etmpofét.]  Outre  la  Bi-  quand  & comment  ils  ont  vécu.  Il  doit  encore  les  ouvrir, 
biûtèéque  dont  on  a parlé  dans  ta  Remarque  précédente,  il  pour  ainfi  dire  , apprendre  aux  autres  cc  qu'ils  contiennent , 
a fait  encore  les  Ouvrages  ftifvans.  I.  De  antiqua  Ecdfjts  en  faire  remarquer  les  beaux  endroits , & le  profit  qu'on  en 
Difciplim  Dlffertationet  Hifitrie».  Paris  1686  in -4.  Cologne  peut  tirer,  foit  pour  les  Sciences  & les  Arts,  foit  pour  la 
(Amilerdatn)  1691  in -4.  Si  l'on  veut  connoltre  les  vériia-  Vie  Civile  & Politique.  C'eil  principalement  ce  quel  Auteur 
blés  fentimens  de  l'Auteur  fur  la  Puiflknce  Eccléflartiquc,  il  a tlché  d’ajoûter  dans  cette  Bibliothèque  , à ce  que  Vofljua 
faut  avoir  les  endroits  qu'on  a retranchés,  & qui  fc  trouvent  & les  autres  Bibliographes  ont  dit  des  Hiftorlen*  Grecs  & 
à la  tète  de  quelques  Exemplaires  de  ect  Ouvrage.  II.  Liber  Latins.  Il  fe  propoloit  de  continuer  fur  la  même  idée  i par* 
Pfslmonm  an»  notis  , quitus  eorum  f enfui  tturalh  exponâur.  lcr  des  Hiftoriens  anciens  & modernes  & des  autres  na- 
Iraris  1691  in  • 8.  Ces  Notes  font  courtes , claires,  & lèvent  tlons.  Par  ce  moyen  le  Lcftcur  apprend  dam  cet  Ouvrage 
prcfquc  toutes  les  difficultés  que  Ion  pourroit  avoir  pour  riliftoiic  du  Monde,  auflî  bien  que  celle  des  Auteurs.  On 
f'intdligenoe  du  Texte.  C’eft  le  jugement  qu'en  porte  le  ne  peut  apprendre  la  première  que  par  le  récit  des  Hifto* 

Journal  des  Scavans.  III.  Le  Livre  des  Pfeaumes  traduit  félon  riens  ; & on  trouvera  t’Abrégé  ae  tous  les  Hiftoriem  confî- 
‘ Hébreu  avec  de  courus  Notes.  Paris  1691  in-i2,&  1710 in-i 2.  durables  dans  cet  Ouvrage.  Cette  méthode  d’apprendre 
C'efl  la  Traduction  des  Notes  Latines.  IV.  Lajufle  dèfcnfe  l'Hiftoire  parole  d'autant  plus  utile  & plus  fure,  qu'on  pui- 
éu  Sieur  Du  Pin,  pour  fervir  de  Rtpmfc  i un  Libelle  anniy-  fc,  pour  ainfi  dite,  les  faits  dans  leurs  fourres,  «que  ion 
me  , publié  depuis  peu  contre  les  Pfeaumes  qui i a donnés  au  y voit  les  différentes  manières  dont  ils  font  rapportés  par 
Public.  Cologne  1693  in -U.  V.  S.  Optât»  Afri  Milevitani  différens  Auteurs.  . En  un  mot  il  fera  aifé  de  rappeller  Ica 
de  Seb'fmate  Do<iaiiJlarum  Libri Jeptem  ad  MSS.  Codî • faits  à leurs  véritables  époques , & de  les  placer  dans  les 
ter  (y  veteres  Editienes  cellati.  Quitus  acc  effet t Hijieria  Dana ■ lieux  où  ils  font  arrivés  , par  le  moyen  des  Cartes  Chro- 
tifloram  , una  eum  memumentis  vsteribus  ad  eom  fpecJamibus , nologiqucs  & Géographiques,  qui  fc  trouvent  i la  fin 
nec  non  Geograpbia  Epifcopalis  Africa.  Paris  1 7*52  in -fol.  de  chaque  Volume.  XV.  Lettre  fur  ancienne  DiftipOne  dt 
VI.  Aoftf  in  PenuteucLwn.  Paris  ijoi  in-8,  2 Volumes.  Ce  f Eglife , ttue tant  la  célébration  de  la  Meffe.  Paris  1708  in-12. 
font  des  Notes  fur  le  Pentatcjque,  fcrnhlahlcs  à celles  qu'il  XVI.  Iliftùre  de  Juifs  depuis  Jéfus-CbrW  jufm’à  préfet»,  cm- 
a données  fur  les  Pfeaumes.  VII.  Défenfe  tle  la  Cenfuredela  t ruant  les  Dogmes  des  Juifs,  leurs  Canfejftons  de  foi,  leurs  Fa- 
Faculté  de  'Théologie  de  Paris  contre  les  Mémoires  de  la  Cl>ine  nations,  fÿ  l'HiJiaire  de  leur  Religion  depuis  la  ruine  du  Tem- 
(du  Pcrc  le  Comte  Jéfuitc),  Paris  1701  in-8.  VIII-  De  la  pie,  pour  fervir  de  fuppUmentff  de  continuation  à f I Moire  de 
ntcefJiU  de  la  Fai  en  léfus  Cbrijï  four  être  fauve,  où  l'en  exa-  Jofipbe.  Paris  1710  in-12.  fept  Volumes.  Cette  Hiitoirc  cft 
mine  fi  les  Partent  eu  les  Pbilofybes , fui  ow  eu  la  connoiffance  celle  de  Mr.  Bafnage,  i laquelle  Mr.  Du  Pin  a fait  quelques 
du  a Dira,  (f  qui  ont  trioralcwu  lien  vécu,  ont  pu  itrefauvis  changcinens.  Comme  il  a fupprimé  le  nom  de  l'Auteur,  Mr. 
fans  avoir  la  foi  en  Jsfus -Cbrifl.  Paris  1701  in-8.  deux  To-  Bafnage  s'en  eft  plaint  dans  un  Ouvrage  intitulé,  17/rjîw* 
mes.  Ce  Traité  eft  de  Mr.  Arnaud  , mais  Mr.  Du  Pin  y a des  Juifs  redonne  & rétablie  bar  fort  véritable  Auteur  Mr.  Bafrut- 
«iis  une  Préface,  & v a fait  de  grandes  additions.  IX.  Dia-  gt , contre  l’t'Jitim  anonyme  (J  tronqués,  qui  eji  fade  à Paris, 
toguet  Poflbumes  du  Sieur  de  la  Bruyerefur  le  Quietifme.  Paris  Rotterdam  1711  in-8.  Il  allure  de  plus  qu'on  a la  illé  dans 
1699  in-12.  Mr.  de  la  Bruyère  u 'a voit  fait  que  fept  Dialo-  l'Edition  de  Paris  plufieurs  fautes,  qui  écoicnt  dans  l'Edi- 
gués,  & Mr.  Du  Pin  qui  les  a donnés  au  Public,  y en  a ajoû-  tion  de  Hollande,  quoiqu'elles  y Biffent  corrigées  dsns  l'£r- 
té  deux  autres  pour  remplir  le  deflein  du  premier  Auteur,  rata;  qu'on  y a mis  des  contradictions  en  changeant  dans  un 
Ces  Dialogues  fontplcins  de  traits  agréables  & plaifans , mais  endroit,  & en  Jaiffanc dans  un  autre  des  chbfi-s  répétées  en 
ils  contiennent  aufli  des  principes  & des  maximes  de  la  Mo-  l'un  & cri  J'uutre,  & qu'on  y a ôté  tout  ce  qui  pouvoit  éric 
raie  Chrétienne , traités  avec  force  & avec  éloquence.  Les  i la  louange  des  Proteftans,  & tout  ce  qui  y étoit  dit  des 
caractères  dei  perfonnages  y font  bien  dépeints  & bien  fou-  défauts  êfc  des  fautes  de  quelques  Rois  de  France  & d'Efta- 
tCQUs.  Lus  deux  derniers  Dialogues  ne  cèdent  point  aux  pre-  gnc.  XVII.  Differtations  Hiftmjues,  Cbronokgisues , Crû 
miers  pour  l'agrément  & la  poIitcDTe  du  rtilc.  X.  Traité  de  La  tiques  fur  la  Bible.  Tora.  I.  Par  it  1711  in-8.  Ces  Differtation* 
Doârme  Chrétienne Orthodoxe.  Paris  1703  in-8.  Ce  Volume,  ne  roulent  que  fur  la  Genéfe,  & n’ont  point  eu  de  fuite, 
qui  cft  le  premier  d'une  Théologie  Françoife,  que  Mr.  Du  XVIIi.  L’HiJloire  de  bEgiife  en  abrégé,  par  demandes  & pir 
Tin  avoit  deffein  de  donner  au  Public,  fans  l'avoir  cepen-  rèprmfes,  depuis  le  commencement  du  Monde  jufqu’A  prtfent.  Paris 
dant  exécuté,  contient  les  Prolégomènes  de  ia  Théologie.  1712  in-12.  4 voU.  & 1714  in-12.  4 vol  U Les  Jouraaliftc* 
L'ordre  qu'il  s’étoit  propofé  de  fuivre  étoit  de  divi fer  fon  de  Trévoux  font  un  fort  bel  éloge  de  cet  Ouvrage.  L'Auteur, 
Ouvrage  en  cinq  Parties.  La  première  devoit  traiter  des  difenc-ils,  Ecrivain  infatigable,  & d'une  facilité  furprenante. 
Dermes.  La  féconde  des  Sacrcmcns.  La  troifiéme  de  la  Dif-  cft  maître  de  fon  fujet  ; il  a voulu  être  court  ; il  i'cft  fans 
ciplinc.  La  quatrième  des  Rites.  Et  la  cinquième  des  Mœurs,  être  obfcur,  & fans  omettre  urciquo  aucun  fait  confidéra- 
Cet  ordre , quoique  nouveau , ne  laiffoit  nas  d’être  méthodi-  blc.  Une  autre  louange  qui  lui  efl  düc , c’cft  ou’il  n'a  rien 
que.  Il  ytnivailloit  lorfqu'il  cft  more,  a ccd  par  cet  Ou-  donné  ils  prévention,  nié  la  paiiîon.  Il  eft  lliftorien,  iï 
vrage  qu'il  cfpéroit  finir  fa  carrière.  XI.  Joonnis  Gerfmii  raconte,  & rien  de  plus.  Il  lui  a fallu,  pour  foutenlr  ce 
DdSuiû  & CunceUorii  Parifienfis  Opéra,  quibut  préfixa  funt  caraclère,  beaucoup  d'art  & de  drferétion.  On  le  voit  foncent 
Gerfonictna . (J  adjunSa  alionm  hjtu  temptrit  Scriptorum  Opéra  au  bord  du  précipice,  mais  il  fait  s'y  retenir;  on  fait  bien 
ae  üîmwxcoa  curai  ad  negeciwn  J'mvus  Pa<vi fpeBantia.  Am-  pour  qui  eft  fon  cœur,  mais  au  moins  dans  cet  Ouvrage  fon 
fterdain  1703,  3 voit,  in -foi.  Mr.  Du  Pin  n’a  rien  oublié  cœur  n’a  pas  été  le  maître  de  fa  plume.  Le  ftiîc  n’ca  eft  pas 
pour  rendre  Cette  Edition  parfaite;  mais.de  fon  aveu,  ii  eût  entièrement  correél,  ni  fort  recherché,  mais  il  cft  cfarr  & 
été  à fouhaitter,  pour  la  correction,  quelle  fe  fût  faite  fous  coulant,  & cela  fuffie.  Un  Carme,  caché  fous  fe  nom  de 
fes  yeux.  XII.  L ’HiJloire  4 Ap’jllo’X  de  Tyane  convaincue  de  Sekaggia  Canturani , a traduit  Cette  Ilijisirc  dt  r Eglife  en  Ja- 
faujjete  d impcfhtrc.  Paris  1 70?  111-12.  Mr.  Du  Pinadon-  lien,  A fa  traduction  a été  imprimée;!  Vcnifcen  1716,  en 
né  cet  Ouvrage  fous  le  nom  de  Mr.  de  Claircval.  XIII.  7>ai-  4 voll.  in-n.  LAuteur  du  Journal  de  Venife,  parlant  ( To- 
Ü dt  la  Puilfance  Eccléfiq/liqu;  (f  Temporelle.  1707  in-8.  Cet  nie  27)  de  cette  traduction,  dit  qu’il  y a différentes  opi- 
Ouvrage  c(l  un  Commentaire  fort  étendu  fur  les  quatre  nions  fur  l'Auteur  de  l'Ouvrage  François,  mais  qu'il  cft  inu- 
propoGcions  de  la  Déclaration  de  rAffemblée  du  Clergé  de  tilc  de  s'arrêter  i examiner  cc  point.  On  rcconnoit-li  un 
1682.  XIV.  Billiolbcque  Unsverfelle  des  Hijlcriens.  Paris  1707  trait  de  politique  du  Jounuliilc,  qui  favoit  que  le  nom  de 
in-8.  2 Toui.  (i  Ainftcrdam  1708  in -4.  L'Auteur,  qui  y Mr.  Du  Pin  n'étoit  ja*  en  bonne  odeur  en  Italie.  XIX. 
fuit  ta  même  méthode  que  dans  la  Bibliothèque  Ecciénafti-  LHiflmrt  Profane  depui,  frn  commencement  jtfqu'à  prtfera.  Pâ- 
que, devoit  en  donner  la  fuite,  mais  il  n’a  pas  été  plus  loin,  ris , 6 voll.  in-12.  Les  deux  premiers  en  1714,  & la  4 an- 
Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  Angiois,  & imprimé  i Londres  très  en  1716.  Et  â Anvers  ( Amllerdim)  1717,  6 voll.  bi- 
en 1709  en  2 vol.  In  - 8.  fous  ce  titre;  Biùhuàèqut  Univtr - u.  Cette  dernière  édition  fourmille  de  fautts,  les  noms 
feile  Jet  Hifîorieru,  Orientaux,  Grecs , Lstmt,  François,  Al-  propres  y font  prefque  partout  cftiopiés.  XX.  Anahje  de 
Uman-ls , Ejpagtwls , Italiens , Anglais , £?  autre; . cintenarj  leurs  l' Apocalypfe , contenant  une  nouvelle  explication  Jimpit  çf  Usé- 
Fus,  l Abrégé,  la  Gironoicrgi; , la  Géo graplie  £?  la  Critique  de  raie  de  ce  Hue,  avec  det  Dijfertatwu  fur  ter  filillenairej  &c. 
leurs  IJijloiret , un  jugement  fur  leur  fl  île  leur  caraSére,  (J  Paris  1 714.  Deux  Tom.  in-X2.  XXI.  Traité  I/i/Ierique  det 
le  dé'wmbremea  des  differentes  Editions  de  leurs  Oeuvres  : Avec  Excommunications,  dans  lequel  en  exf-ft  fancieime  ÿ nouvelle 


tique . à prefert  Abbc  Je  Uar.i  jai.  t raduite  en  Anglois  Jûr  . _ 

étion  de  Ports.  L'Auteur  dit  dans  l'on  Atertiljcrnent  ou  Lee-  12.  La  première  & la  fécondé  parties,  contenues  dans  le 
t eu/ , que  cet  Ouvrage  n'expoié  pu  feulement  ia  vie  des  Hif-  premier  volunie,  font  employées,  l’une  d montrer  l'ancien- 
toriens,  A le  Catalogue  de  leurs  Ouvrages,  mais  qu'on  y ne  Difcfpli r>e,  l'autre  la  Difeipline  mcxkrnc  Je  l'EgiiJé,  tou- 
entre  dans  le  détail  de  leurs  Iiilioircs,  dont  il reu ferme  et-  cfcant  les  diverfes  efpéces,  les  caufis  , les  manières,  & les 
fcétivemcnt  un  Abrégé;  enforte  qu'on  y peut  voir  en  ra-  effets  dus  Excommunications.  La  troifiéme  partie,  contenue 
courci  non  feu  fument  l'Hiftoire  générale , mais  auffi  les  Ré-  dans  Je  fécond,  a principalement pour  but  de  marquer  les  juf- 
lations  particulières  & différentes  des  Hilîoriens,  ce  qui  n'a  tes  bornes  entre  ia  poiüancedu  râpe,  & celle  des  autres  K- 
point  été  fuit  julqu’à  préfeiK.  Suihs , dit  - il , parle  des  Hif-  vêques , par  rapport  à la  JurifJictlon  Eccléfiaflique , fur-tout 
toriem  & de  leurs  Ouvrages  dans  foft  Dictionnaire.  Foffius  en  matière  d'Excommunication.  L'Autcura  terminé  fes  re- 
eofuitc  a recueilli , avec  fon  exactitude  ordinaire,  ks  no.us,  cherches  par  quantité  d'extraits  de  Pièces  autentfques,  /âités 
la  vies , & les  titres  des  Faits  des  Hiftoriens  Grecs  & La-  au  fujet  oc  la  Conilitution  Unigenitus,  qui  font  fenrir,  dir 
lins.  Mais  aucun  Bibliothécaire  n'a  encore  entrepris  de  faire  la  Ptéiacc,  la  conformité  des  uûgcs  jm.-fi.Tis  de  l'Eglifc  Gai- 

m abrégé  de»  Hiftoires , quoiqcc  ce  foit-ii  ia  jwrtie  la  plus  liane  avec  la  difcipfine  de  tous  Ira  fïecles  de  J'Egliié.  C'-es  ^ 

imponrinte,  la  plus  utile,  A ia  plus  agréable  d’une  Bibtio-  Extraits  ricrnieiit  la  moitié  de  ce  Volume  *.  Ce  fécond  Vo-  T x r Jfi 

(béque,  & le  devoir  le  plus  effeutid  d'un  Bibliothécaire.  11  iume  a été  fupprimé  par  un  arrêt  du  Cosfell  d’Etat  du  Bol,  p.  r».  tu 
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p ire  des  affaires  de  la  Faculté  ; que  nommé  Profeffeur  de  Philofcphie  au  Collège  Royal  > lès  Leçons  le 
partageoient,  aufli  bien  que  le  journal  des  S f avons , auquel  il  a travaillé  pendant  plusieurs  années;  qu’il 
lournÜToic  à l'un  des  Mémoires,  aux  autres  des  Avis,  des  Préfaces  à plufieurs  Livres,  St  que  malgré 
tout  cela  il  trouvait  encore  le  moyen  de  le  délaflèr  une  partie  de  la  journée  avec  (es  amis,  St  ne  fe  ré- 
futait à per  fou  ne:  Auteur  d'un  caraâére  aufli  commode  pour  l’uiàge  de  la  vie,  que  plein  de  difpolition 
& de  facilité  pour  le  travail.  Cependant  fa  liberté  naturelle,  aufli  bien  que  la  nature  de  quelques  Ecrits, 
qu’il  avoit  publics,  lui  avoient  fait  plufieurs  ennemis,  qui  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  l’occafion 
que  leur  fournit  le  Cas  de  Confcience , pour  lui  faire  de  la  peine.  Mr.  Du  Pin,  qui  l’avoit  (igné  [CI,  fut 
relégué  à Chatcllerauc  St  privé  de  fa  Chaire.  Un  homme  comme  lui  accoutumé  de  vivre  dans  Paris, 

au 


du  8 Janvier  1743.  Add.  do  T* ad.  J XXII.  Méthode  tour 
ttuditr  la  Ji'tologie,  avec  une  Table  des  principale  1 (hitjUons 
à examiner  lÿ  <i  difçtiler  dont  Ici  Etudes  Tbeologijuei , ÿ les 
principaux  Ouvrages  fur  chaque  matière.  Paru  1716  in -12. 
[C>  Cette  Mctbode  a été  traduite  en  Latin  par  Mr.  Cimfleü , 
Comprimée  en  ccttc  Langue  i Augsbourg  en  1722  , avec 
une  Préface  de  Mr.  Frick,  où  I on  trouve  PHilloire  de  l'Au- 
teur A:  de  fes  Ouvrages  *.  Add.  du  Trad.  j XXIII.  Dénon- 
ciation i Mr.  le  Proiureur-Genéral  d’un  Libelle  injurieux  aux 
Eliques , à S.  A.  R.  Monftigneur  le  Duc  d'Orléans,  intitulé , 
Mi  moire  peur  le  Corps  des  Evêques  qui  ont  reçu  la  Con/lùutim 
Unigenitus.  in-t2.  XXIV.  Déferle  de  hfiimmUt  de  Sicile 
coiuie  les  entreprijej  de  la  Cour  de  Rome,  avec  une  Relation  trri- 
tai.'ie  des  procédés  des  deux  Cours  de  Rome  & de  Sicile  ,fur  les 
cwBcjlatimsaufujet  du  Tribunal  de  la  Monarchie.  Amlterdam 
I7IÛ  in-I2.  XXV.  Trahi  Pbilefopbique  (ÿ  lléologiqut fur  l'A- 
mour de  Dieu,  dans  lequel  on  établit  lÿ  on  explique  les  vérités 
Catholiques,  contre  les  erreurs  de  quelques  nouveaux  TUologierj. 
Purin  1717  in-12.  XXVI.  Coiilnuatien  du  Trahi  de  l’Amour 
de  Dieu,  contenant  une  Riponfe  à un  Libelle  bqurieux,  calom- 
nieux, fÿ  jidilieux,  intitule , Dénonciation  du  Traité  PLilofo- 
phique  &c.  Paris  1717  in -8.  XXVII.  Bibliothèque  des  Auteurs 
Jirarcs  de  la  Communion  Romaine,  du  XVI.  iÿ  XVII,  Sïccter. 
Paris  1718  in-8.  4 voll.  L'Europe  Sçttvarie  parle  de  Cet  Ou- 
vrage en  ces  terme*  (4).  Cet  Ouvrage  n'a  pas  befoin  d'au- 
tic  éloge  ni  d'autre  cenfure  que  le  nom  de  Mr.  Du  Pin. 
Ceil  toujours  même  rapidité  dans  la  compofidoo,  même  lé- 
gèreté dans  le  ftile , même  modération  dans  les  lèntimcns, 
même  difeernement  dans  les  jugemens , même  précipitation 
dans  les  Examens,  même  inexactitude  dans  les  faits,  c'cil 
toujours  Mr.  Du  Pin  lui-même.  Il  2 omis  des  Auteurs  plus 
conlidérables,  que  ceux  dont  il  parle.  Les  vies  qu'il  donne- 
ront trop  abrégées,  deux  dates  en  font  l'affaire;  & parmi 
celles  qui  font  plus  longues,  les  faits  n’y  font  pas  allez  dé- 
veloppés, ou  ils  font  rapportés  fans  ordre.  L'Auteur  ne 
s'cll  pas  même  donné  le  teins,  ni  l'attention  nécrflaire  pour 
difeuter  les  faits  ; la  Table  Chronologique  efl  fouvent  en 
contradiction  avec  l'Ouvrage  même.  Les  Catalogues  des 
Ouvrages  ne  font  guércs  plus  parfaits.  Au  relie  les  Extraits 
des  Livres  font  faits  avec  jugement,  & ne  renferment  que 
ce  qu'il  y a de  confidéiable  CS:  de  fingulier.  Mr.  Du  Pin 
ayant  été  choqué  de  la  liberté  avec  laquelle  ce  journal  ju- 

Seoit  de  (0/1  Ouvrage,  ajoùta  à fon  premier  Volume  une 
.éponfe  fort  vive,  à laquelle  les  Auteurs  du  Journal  répli- 
quèrent nulîi  vr"~*“*“*  — ' — J’ — — f< — • ------ 

gée,  Tome  V' 

travaillé  aux  d __ 

où  il  a fait  des  Additions  & des  Correétion»  confidérabics. 
H a aufli  revu  la  Tiaduclion  du  Jtoffemm»  Temporum  du  P. 
Kwu.  imprimée  à Paris  en  1715  , & l’Hiftoirc  de  Louis 
Xlll.  compofée  par  Mr.  lcCointc.  En  1731  it  a paru 
A Uirecht  (Paris)  in-12.  un  Traite  Pbilôfiphique  £?  Tbtolo- 
qr.'e  delà  Vérité,  que  Mr.  Du  Pin  avoit  lailfé  imparfait  , c'cil 
au  feu  Pcic  D.  Edme  Perrault,  Uénédiélin  de  la  Congréga- 
tion de  St.  Manr,  que  l'on  en  doit  la  révifion,  une  partie 
de  l'ordre  qui  s'y  trouve.  & les  derniers  Chapitres  (s).  On 
voit  dans  le  Journal  de  Venife  (Tom.  XXX.  p.  322)  une 
Lettre  de  Mr.  Du  Pin,  à Francis  Antoine  de  Smeerâ,  qui 
dans  fon  Livre  De  Romani  Fontificis  judiciaria  potejiote , im- 
primé à Rome  en  1717,  in-4,  avoit  attaqué  & entrepris  de 
réfuter  fon  Livre  de  l'ancienne  Difcipline  de  l'Eglife.  Cette 
Lettre  qui  cfl  en  Latin , & fort  courte , efl  datée  de  Paris  le 
10  Mars  1718.  Il  s’y  plaint  de  la  manière  donc  il  l'a  traité, 
& promet  de  lui  répondre:  il  ne  l'a  pas  fait  cependant, peut- 
être  n'en  ayant  pas  eu  le  teins , parce  qu'il  mourut  l'année 
fui  vante.  Ce  qui  prouve  que  Mr.  Du  Pin  n'étolt  pas  en 
bonne  odeur  à fa  Cour  de  Rome,  c'cil  que  forltiu'il  fut  re- 
légué i Chatelleraut , le  Pape  en  remercia  le  Roi  par  un 
Bref,  où  il  traite  ce  Docteur  d'ilomme  de  três-inauvaifc 
d uct  line.  „ Malbcureufeniciu  atte  Doctrine , que  l’on  rc- 
„ garde  à Rome  comme  très-mauvaife,  ell  précifémcnt  ccl- 
„ te  qu'on  regarde  en  France,  comme  la  plus  laine  & la  plus 
„ Orthodoxe  (6).  Ann.  nu  Trad.  J. 

{C|  Mr.  Du  Fin  l'ai  0 it  figue.)  Voici  de  quoi  il  s'agiflbit 
dans  l'affaire  du  Car  Je  Confcience  (7).  Un  Confcffeur  propo- 
fa  aux  Do. leurs  de  Sorbonne  un  cas  de  Confcience,  touchant 
un  Ecctéfiaflique  qui  étoit  fous  fa  Conduite.  Ce  Confeffcur 
avoit  entendu  plufieurs  années  les  confeflïons  de  cet  Kcclé- 
fiatliquc,  & lui  avoit  donné  l'abfolution  fans  fcxupuJe,  pour 
ce  qui  regardoit  fa  doctrine  & tes  fentimens , le  croyant  un 
Iwnme  de  Die u.  H lu!  vint  enfin  des  ferupuks,  parce  que 
d'autres  Ecdéfialllqucs  lui  dirent,  que  fon  pénitent  avoit 
des  fentimens  nouveaux  & finguliers.  Le  Confefltur  ne  vou- 
lant pas  condamner  J’Accufé  fans  l'entendre,  voulut  avoir 

Î|uc!qucs  Conférences  avec  lui  hors  du  Confeflional.  Cehi 
c fit;  l'Eccléfialiiquc  lui  ouvrit  fes  fentimens;  mais  le  Con- 
fefleur , 11c  croyant  pas  avoir  riiez  de  lumières  pour  décider 
fur  la  nouveauté  & la  lbgulaiité  de  ces  opinions,  ni  pour 


sik  *i*v,  — ijqiKjiK.-  ic*  nuicurs  ou  journal  rtpn- 
tTi  vivement , quoique  d'une  manière  plus  uiéna- 
k VII.  ( p.  35  &fuiv.)  Outre  cela  Mr.  Du  Pin  a 
tx  dernières  Editions  du  Diclionnairc  de  Morcri  ; 


juger  certainement  fi  c'étoient  celles  que  l'Egltfe  avoit  con- 
damnées, s'adrefla  à ces  Docteurs,  pour  avoir  leur  opinion, 
fur  les  foupçons  qu’on  formoit  contre  cet  Ecdéfiattique , 
& lur  les  léponfes  qu'il  fit  pour  fa  j unification. 

I.  Sur  les  cinq  Propofnions  de  Jarfemu,  condamnées 

Et  les  Papes  Innocent  \.  & Alexandre  VU.  il  déclara  qu'il 
condauinoit , & qu'il  les  avoit  toujours  condamnées  pu- 
rement & fans  rcfiriéUon,  dans  tous  les  fens  que  l’Eglife  les 
a condamnées , & môme  dans  ie  fens  de  Janfenius , en  la  ma- 
nière qu'/wjwfra  XII.  les  a expliquées  dans  fon  Bref  aux 
Evêques  des  Païs-Uas.  Il  avoit  ligné  le  Formulaire,  quand 
011  l'avoit  exigé  de  lui,  & il  en  avoit  un  Certificat.  Quant 
au  fait  de  Janlenius , comme , félon  une  Ordonnance  de  Mr. 
de  Pérefixe,  il  faut  être  ou  ignorant  ou  malicieux , pour  pré- 
tendre que  l'Eglile  exige  la  môme  créance  de  ce  lait,  que 
du  droit , l'Eccléfialiiquc  répondit , qu'il  n'avoit  pas  la  même 
créance  pour  cette  décifion,  que  pour  la  déciiîon  du  droit, 
dan»  la  condamnation  des  Proposions,  mais  qu’il  croyoi* 
qu'il  fuffit  d'avoir  une  foumillion  de  rcfpccl  & de  filence  à 
ce  que  l’Eglife  a décidé  fur  cc  frit,  & que  uut  qu’on  ne  le 
pourroit  pas  convaincre  juridiquement  d'avoir  ioutenu  au- 
cune des  Propofnions  condamnées,  on  ne  devoir  point  l'in- 
quiéter ni  tenir  fa  foi  pour  fufpcéte  ; puifqu'Innocent  XII. 
le  défend,  par  un  Bref,  que  le  Clergé  de  France  venoit  d’au- 
torifer  dans  fa  dernière  Airembléc. 

11.  Sur  la  Prédeilination  & la  Grâce,  il  répondit  qu'il  étoit 
perfuadé,  que  l’une  ell  gratuite  & précédé  toute  prévifion 
de  mérite , & que  l'autre  efl  efficace  par  elle-même  & né- 
cell'airc  à toute  uruvre  de  Piété;  parce  qu'ayant  étudié  lz 
Théologie,  il  s etoit  convaincu  lui-même,  que  ce  font  le* 
fentimens  de  St.  Augullin,  dont  les  Papes  & l'Egüfe  Romai- 
ne ont  voulu  qu'on  fuivlt  la  doflrine,  & qu'ils  appellent  fe* 
fentimens  tutijjima  (ÿ  inconcujfa  dagnuuo.  J!  avoua  cepen- 
dant, qu'il  y a des  gnccs  intérieures,  qui  donnent  une  vraye 
jmlfibi/ité  d'accomplir  les  cotnmandcmens  de  Dieu,  lefquel- 
Ics  n'ont  pas  tout  leur  effet,  par  la  réfifiance  de  la  vo- 
lonté. 

III.  Ildéctara  qu’il  croyoit  qu’on  étoit  obligé  d'aimer  Dictl 
par-deflu»  toutes  chofes  & en  toutes  choies , comme  notre 
lin  dernière;  & que  comme  dit  St.  Thomas,  on  ell  obligé  do 
lui  rapporter  toutes  choies  virtuellement.  D’où  il  inicroic 
que  toutes  tes  actions , nui  ne  lui  font  pas  «portées  , au 
moins  en  cette  manière,  a qui  r.c  fe  font  point  par  l'impref- 
fion , qui  doit  venir  de  quelque  mouvement  de  l’Amour  de 
Dieu,  font  des  péchés,  foute  d'une  fin  bonne  & droite; 
quoique  ces  action»  puiffent  être  bonnes,  à rai  fon  de  l'ob- 
jet particulier  ou  de  la  fin. 

IV.  U convint  que  l'Egüfe  n’a  rien  décidé  fur  la  fuflîfancô 
ou  l infuffifance  de  l'Attrition.  Il  avoua  auffi  que  l'Attri- 
tion,  conçue  par  Je  motif  de  la  crainte  des  peines , eff  bon- 
ne, parce  que  cette  crainte  cil  un  don  de  Dieu , qui  a beau- 
coup d'utilité;  mais  il  aoyoit,  qu'afin  que  cute  attrition 
fuit  une  dJfpofition  fuffi fante  pour  recevoir  l’abfolution  & la 
rcruiflîon  des  pécbés,  dans  le  Sacrement  de  la  Pénitence,  il 
ell  mîccilàiic , qu’outre  ce  motif  de  crainte,  elle  renferme 
un  commencement  de  charité  actuelle,  & d'autour  de  Dieu 
par-deffus  toutes  choies,  ou  comme  fourcc  de  toute  jullice; 
afin  que  la  douleur  du  péché  dans  cette  attrition,  foit  fou- 
vcrainc . & quelle  txclue  la  volonté  de  pécher:  ce  qu'il 
prétendoit  faire  voir  par  un  fort  grand  nombre  de  Théfc* 
foutenucs  ai  Sorbonne.  Enfin  il  déclara  qu’il  ne  croyoic 
point,  qu’on  pii  t taifonnablement  lui  rien  reprocher  fur  ce 
fujet,  après  que  la  dernière  alTembléc  du  Clergé  avoit  renou- 
vellé  dins  fa  Ccnlurc  (a  condamnation  des  Propofttion»  85, 
86  Ôt  87 , qu'elle  rejette  comme  hérétiques,  conauifant  i l'hé- 
réfic,  & contraires  au  Concile  de  Trente;  & après  que  l’ Ar- 
chevêque de  Rouen  avoit  ccnfuré,  dans  fa  Lettre  Pafiorale 
de  1697  comme  une  Erreur  oppofée  à l'Ecriture,  & i la 
faire  Doctrine , l'opinion  de  ceux  qui  veulent , que  l'Homme 
tombé  dans  U ptebt  puiffe  étrt  juflijie  par  le  Sacrement  de  Péni- 
tence, Jans  rentrer  dans  l'ordre  par  l’amour  de  Dieu. 

V.  A J égard  de  la  manière  d’aiîiller  1 la  MdTe,  fon  fentf- 
ment  étoit,  qu'il  le  faut  frire  avec  piété  & avec  efprit  de 
pénitence , fi  l’on  fe  trouve  coupable  de  quelque  péché  mor- 
tel; & que  celui  qui,  affiliant  a cc  faoifice,  y porte  la  vo- 
lonté & l'affection  pour  le  péché  mortel , fans  aucun  mouve- 
ment de  pénitence,  commet  un  nouveau  péché  par  cette 
mauvaife  dïfpofition,  qui  efl  directement  contraire  a la  piété 
& au  rcfpccl  qu  on  doit  i Dieu,  dans  l'cxercicc  du  cuite 
fouverain  qu’on  fait  profcflîon  de  lui  rendre. 

VI.  U faifoit  profctCon  de  croire,  qu'il  cfl  très-utile  à tout 
Chrétien , d'avoir  beaucoup  de  dévotion  envers  les  Saints , 
& principalement  envers  la  Ste.  Vierge , qui  efl  la  Merc  de 
Dieu , & la  Reine  des  Saints;  mais  il  ne  croyoit  pas  que  cet- 
te dévotion  confille  dans  tous  les  vains  fouhalu , a prati- 
ques peu  l'érieufes,  qu'on  voit  dans  certains  Auteurs.  I| 
croyoit  que  la  véritable  dévotion  confille  «lan»  un  grand 
auiour  pour  ta  Ste.  Vierge,  qui  foit  plein  de  rcfpccl  & de  vé- 
néra* 
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au  milieu  des  Gens  de  Lettres,  & uniquement  occupé  de  fes  études,  ne  pouvoit  demeurer  que  fort  im- 
patiemment dans  une  Province,  éloigné  de  tout  commerce,  & privé  même  du  plaifir  de  letude.  Pour 
obtenir  fon  retour  il  commença  par  retraiter  fa  fignacure,  & fut  enfuite  intéreflèr  à fon  rappel  plufieurs 
perfonnes  de  confidération  ; enfin  il  donna  un  ddaveu  de  plufieurs  propofitions , qu’il  avoit  avancées 
dans  quelques-uns  de  fes  Ouvrages.  11  obtint  à ce  prix-là  la  liberté  de  revenir,  mais  là  Chaire  ne  lui 
fut  point  rendue.  Après  fon  retour  à Paris  fa  plume  devint  encore  plus  féconde;  livré  à tout  genre  de 
Littérature,  il  a été  en  même  tems  Interprète,  Théologien,  Canoniflc,  Hiftorien  Sacré  & Profane, 
Critique,  Philolbphe  même,  & tout  cela  avec  la  même  facilité,  quoique  quelquefois  aux  dépens  de  fa 
réputation.  Ce  n’eft  pas  que  fes  Ouvrages  n’ayent  toujours  eu  un  débit  allez  prompt  & aflèz  heureux  ; 
mais  la  facilité  avec  laquelle  il  travailloit  ayant  paru  uifpeâe  à plufieurs  perfonnes,  on  a trouvé  fou- 
vent,  ou  que  l’ exactitude  ne  répondoit  pas  à fa  diligence,  ou  que  lès  recherches  étoient  trop  commu- 
nes , pour  rendre  une  partie  de  fes  derniers  Ouvrages  utiles  à d’autres  qu’à  des  commençons.  Mais  on 
ne  peut  du  moins  lui  refufer  la  louange  d’avoir  eu  un  goût  excellent,  une  grande  exemption  des  préju- 
gés ordinaires,  un  efpric  net,  précis,  méthodique,  une  leCture  immenfc,  une  mémoire  heureufe , une 
imagination  vive  mais  réglée , un  Hile  léger  & noble,  un  carafttre  équitable  & modéré,  fans  parti, 

fans 


nération , dans  un  amour  qui  /kit  qu'on  Ce  réjouit  de*  faveurs 
que  Dieu  lui  a faites,  qui  porte  â l’imitation  de  fon  humi- 
lité & de  fes  autres  vertus,  qui  cil  accompagné  de  confiance 
en  elle,  pour  fon  crédit  auprès  de  fon  Fils,  & qui  fait  qu'on 
s’adrefle  i elle  comme  à une  puitTantc  Avocate,  qui  nous 
peut  obtenir  tout  cequ’cl.’c  demande  4 Dieu  pour  nous.  Mais 
il  ne  pouvoit  approuver  qu’on  prêche  , qu’il  faut  avoir  au- 
tant de  connanec  en  elle,  & même  davantage,  qu’en  Dieu. 
Que  l’on  dife,  qu’elle  a délivré  des  peines  éternelles,  des 
âmes  que  la  jultice  de  fon  Mis  y avoit  condamnées.  11  ne 
craignoit  point  de  dire , que  ces  fortes  de  djfcours  bl client 
la  piété , a amufent  les  âmes,  & les  endorment  dans  le  vice, 
par  cette  faufle  confiance  en  quelques  pratiques  extérieures , 
auxquelles  ccs  fortes  de  Prédicateurs  réduifent  fouveni  la 
dévotion  à la  Ste.  Vierge. 

VII.  Interrogé  fur  cc  qu’il  penCoic  de  la  Conception  de  la 
Ste.  Vierge,  il  répondit,  qu*il  étoit  difpofé  4 croire  ce  que 
PEglife  trouverait  lion  d’en  décider:  q::’à  la  vérité  il  ne  la 
croyoit  pas  immaculée,  & qu'il  avoit  la  liberté  de  ne  le  pas 
croire,  par  la  Conllitution  J'Alexandrc  VII.  Qu'il  déviai  oit 
qu’il  ne  décidoit  pas  la  qudtion;  mais  qu'il  fe  donnoic  ce- 
pendant bien  de  garde  de  rien  dire  contre  l'opinion  de  ceux 
qui  la  croyait  immaculée,  parce  que  la  Codlitution  le  dé- 
fend. VIII.  Averti  que  les  Livres  qu’il  avoit,  faifoient  ju- 
ger, qu’il  avoit  des  fentimens  fingullcrs  & mauvais,  qu'on 
étolt  fcandalifé  de  ce  qu’il  lifoit  le  Livre  de  h Fripante  Om- 
munîon , les  Lettres  de  Mr.  de  St.  Cyran , les  Heures  de  Mr. 
DuMpnt,  la  Mende  de  Grenoble,  le  Rituel  d'AIct.qui  font 
des  [.ivres  qui  paroiflcnc  mauvais:  il  répondit,  que  tous  ccs 
Livres  ayant  été  imprimés  avec  permitiîon,  approuvés  par 
plufieurs  Evêques  èc  Docteurs  , & étant  dans  un  ufuge  pu- 
blie, & univerfellcmcnt  reçu,  il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût 
l'acculer  d'avoir  une  doctrine  fufpeéte , parce  qu’il  les  li- 
foit: que  le  Livre  de  la  fréquente  Communion  a été  ap- 
prouvé par  plus  de  trente  Evêques,  de  vingt  Doétcurs,  qu’il 
n’a  jamais  été  condamné  i Rome,  quoiqu’il  y ait  été  déféré 
fous  deux  Râpes  ; que  les  régies  qu’on  y propote  , font  véri- 
tables fit  tres-fures,  puifqu’elles  font  tiré  .s  des  Conciles,, 
des  Pcrcs,  & des  meilleurs  Auteurs  Eccléflaftiqucs , & qu’el- 
les font  approuvées  & miles  en  pratique  par  les  Evêques  les 
plus  zélés.  Que  les  Lettres  de  Mr.  de  St.  Cyran,  n’a  voient 
été  condamnées  par  aucune  Univerilcé,  ni  par  aucun  Evê- 
que, qu’au  contraire  elles  font  imprimées  avec  l’approbation 
uc  plulicun  Dofleurs , & des  Eloges  que  plufieurs  Evêques, 
à qui  il  appartient  déjuger  de  la  duâtine,  & fur  le  jugement 
desquels  les  Fidélis  fc  doivent  repofer,  leur  avoient  donnés. 
Que  pour  les  Heures  de  ilr.  Du  Mont  , il  en  av  oit  fait 
préfer.t  â une  perfonne , qui  r.’cn tendait  pas  le  Latin , 
pour  fon  édification  , n’ayant  pas  lieu  de  fe  dé’ior  quelles 
fulTcnt  ni  raauvaiKs  ni  dél.uducs,  les  voyant  dans  un  ufage 
li  public,  au  vu  & au  fu  des  Supérieurs  Ecc’éfiaiiiquts, 
avec  Aprobatio:i  des  Docteurs  & Privilège  du  Roi;  que  le 
Decret  de  l’inquifition,  qui  les  avoit  défendues,  venoit  d’un 
Tribunal,  qui  n’obt’ige  p.i:::c,  fit  qui  n’oil  point  icconnu  en 
France.  Que  la  Morale  de  Grenoble,  & les  C'o  iférencei  de 
Leçon , font  des  Livres  nouveaux  i la  vérité,  mais  que  la 
doctrine  en  cil  ancienne,  fit  qu’il  lui  étoit  plus  avantageux 
de  s’en  fexvir,  que  de  beaucoup  de  Cafeiiîe*.  Que  le  Rituel 
d'AIct  n'avoit  été  condamné  par  une  Conflitutlon  , que  par 
furprife,  dont  les  Papes  même  les  plus  faines  ne  fe  croyent 
pas  exempts  ; qu'outte  les  preuves  qu'on  en  a,  ou  vote  que 
le  meme  Pape,  qui  Pavoic  donnée  in  1668 , fans  avoit  exi- 
gé aucune  rétractation  de  Mr.  d'AIct,  lui  envoya  un  Bref 
de  communion  le  19  Janvier  de  l’année  fuivantc , avec  des 
témoignages  avantageux  de  fa  vertu,  de  & piété,  de  fon  la- 
voir , fit  de  fa  fainteté. 

La  dernière  difficulté  faite  4 cet  Eccléfiaflique  par  fon 
Confcflcur,  fut  que  ceux  à qui  il  étoit  fufpe.t,  trouvoient 
fort  mauvais  qu'il  eût  une  Traduction  Françoife  du  N.  Tef- 
tament.  Il  répondît,  qu’il  en  avoit  une  à la  vérité,  mais 
que  certainement  il  n 'étoit  pas  défendu  de  lire  le  N.  Telia - 
ment  traduit  en  I-angue  vulgaire,  & d’en  confeillcr  la  lec- 
ture aux  Fidèles  : puiiquc  c'elt  une  pratique  que  tous  les  Pè- 
res nous  ont  cnit-ignée,  & que  Mr.  le  Cardinal  de  Noail- 
Ics,  en  marchant  fur  leurs  traces,  venoit  d autorifer  par  la 
putmülion  qu'il  avoit  donnée  pour  la  traduction  de  toute  la 
Bible,  qui  fe  vendoit  chez  Guillaume  Defpre»,  ruê  St.  Ja- 
que?. Que  quand  il  ferait  quvlifon  de  la  Traduction  impri- 
mée â Mans,  il  croyoit  qu  tl  étoit  permis  de  sYn  tenir  au 
fentiment  de  l'Evcquc  de  Meaux,  qui  étant  confiai  té  fur  la 


lecture  des  Trtiduftions  du  N.  Teflament,  répondoit  que 
chacun  pouvoit  les  lire  avec  l’avis  de  fon  Curé,  ou  de  fon 
Confcflcur,  s'ils  jugent  qu'on  ait  les  difpofitions  néccflâire» 
pour  profiter  de  cette  lecture.  La  feule  défenfe  'i  laquelle 
Mr.  de  Meaux  faifoitauention,  étoit  l’Ordonnance  de  Mr. 
de  Pérciixe,  Archevêque  de  Paris;  mais  il  difoit,  que  cette 
défenfe  n'obligeoit  pas  dans  les  autres  Dlocéfcs,  oû  les  Pré- 
lats n 'avoient  rien  ordonné  fur  ce  fujet , laiflâr.t  par  confé- 
quent  la  liberté  toute  entière  i chacun,  de  choihr  ce  qu'il 
croyoit  pouvoir  lui  être  le  plus  utile. 

C'étoicnt-14  les  principales  raifons  du  fcrupule  qu’on  fit 
au  Confcflcur  fur  la  conduite  de  cct  Eccléfiaflique.  Il  dé- 
clara aux  Docteurs  qu'il  confultuit,  que  comme -les  perfon- 
nes, qui  les  lui  faifojent  naître,  étoient  des  perfonnes  ré- 
glées, d'édification,  & qui  tnvnilfoicnt  avec  zélé  au  fervice 
de  l’Eglife , & que  d'ailleurs  l’Ecdéfiaflîque  qu'ils  accu- 
foient,  paroüïbit  avoir  de  la  piété,  il  n'olbit'le  condamner 
lui-même  force  fcul  motif,  entendant  fes  cxcufcj,  fit  crai- 
gnant de  le  juger  témérairement,  s'il  ne  voyoit  des  raifons 
qui  l’y  ob'igcaiTent.  Si  celles,  dilbit-il,  que  ccs  Ecdéfiafli* 
ques  allèguent  contre  lui,  paroiflent  4 Mcflâcurs  les  Doc- 
teurs fuftiliintes  pour  condamner  fes  fentimens , il  lui  fera  ai- 
l'é  de  voir  la  conduite  qu'il  a 4 tenir,  leur  jugement  réglera 
le  lien,  fit  l'Ecdéflaftique  fur  lequel  il  les  confulte,  ayant 
envie  île  fe  (au ver,  ét3iit  d'un  cœur  droit  & d’un  efpric  peu 
ata  cl  lé  4 fon  feus,  il  croit  qu'il  n'aura  pas  de  peine  à renon- 
cer à ce  qu'on  trouverait  dans  fes  fentimens  de  préjudicia- 
ble 4 fon  falut.  Il  implorait  donc  le  recours  des  lumières 
de  Meilleurs  les  Docteurs,  à les  priait  inllainmcnt  de  ne 
les  pas  refufer  pour  fon  inltruâion , en  déclarant  nettement 
quel  égard  il  devoir  avoir  4 ces  accufations,  êcà  t,  s juflifi* 
cations,  dans  la  conduite  de  cet  Ecdéfiafliqne.  Les  Doc- 
teurs ayant  vu  l'ibmofé  ci-dcflus,  furent  d’avis  que  les  fen- 
titnens  de  l 'Eccléfiaflique,  dont  il  s'aglflbit , n'ét oient  ni 
nouveaux  ni  lingulicrs,  ni  condamnés  par  PEglife,  ni  tels 
enfin  que  fon  Confeffeur  dut  exiger  de  lui  qu'il  les  aban- 
nit  pour  lui  donner  l'ablolution.  C'eil  ce  qui  fut  délibéré 
en  Sorbonne  le  20  Juillet  1702 , & ligné  par  quarante  Doc- 
teurs, dont  voici  les  noms.  N.  Petit  pied,  Prohlîêur  de  ôor- 
bonne.  G.  Bourru,  Profefleur  de  Sorbonne.  Sonafiit , Lec- 
teur & Profeli'eur  du  Roi.  PMfinat,  Lcébcur  fit  Proie-. eut 
du  Roi.  Ellici  Du  Pin,  Profefleur  du  Roi.  F.  N.  Altxon  >e. 
Le  Ptcbeur.  Smllet.  Detbetyittes.  Ferdier.  De  Congnivu.  [{re- 
lou. Canut.  Contes.  Rujfin.  Le  Hem.  Tous  trois  Chanoines 
Réguliers  de  Ste.  Croix.  De  Bourgiles , Prieur  de  St.  Victor. 
De  J.ongueis  & Cticjlm , Chanoines  Réguliers  de  St.  Victor. 
De  Cvnbti,  Abbé  de  St.  Geneviève.  Le  Franc.  Vallin,  Cu- 
ré de  St.  Hilaire.  Tuttou,  Curé  de  St.  Benoit.  Hideux,  Cu- 
ré des  Innocent.  Blmpigmn,  Curé  de  St.  Mcrry.  Feu,  Curé 
de  St.  Gcmh.  De  Fo  ulges , Curé  de  St  Mat  tin.  Defpres , 
Curé  de  Roulle.  Le  Febire  des  Chevaliers , Archidiacre  de  l‘E- 
gUfe  de  Troyes.  Fertn , Tréforicr  de  PEglife  de  Langres.» 
Hyacinthe  Dtlan,  Théologal  de  Rouen,  \hlin.  De  la  Raque, 
ancien  Théologal  de  Meaux.  De  la  Genefle.  Girard.  Picard, 
Curé  de  St.  Cloud.  Berrey.  L.  de  la  Mare.  G.  de  la  Mire. 
Joly.  On  publia  plufieurs  petits  Ecrit?  au  fujet  de  ce  Cas  de 
Confricnce.  Le  premier  qui  parut,  étoit  une  Brochure  d'u- 
ne feuille  in- 4..  intitulée.  Dialogue  cure  un  jeune  (ÿ  un 
Vieux  Doàeur  fur  le  Cas  de  Quifeience,  figni  par  quarante  Doc- 
teurs. Cette  Pièce  malcraitoit  un  peu  groliiétemcnt  les  Appro- 
bateurs du  Cas  de  Confidence.  Il  parut  peu  après  une  autre 
Broelutrc  fur  la  même  matière,  fous  ce  titre,  E-treprrfé  de 
quelques  Ûotîfurr  contre  la  Cenjure  de  ia  dernidrt  A'Jc/ubUt  du 
Cierge . (j’c.  Voici  en  deux  mots  le  précis  du  nufonnvncnt 
de  cet  Auteur.  L'Aflctnblée  du  Clergé  a cenfuré  la  Piopo- 
fition , qui  dit  que  le  'Janfcnifme  cjt  wt  Pbautime.  Or  de 
l’aveu  de  tout  le  monde,  c'cll  ablolument  la  même chofc, 
de  dire  que  le  Janfénifine  dl  un  Phantômc,  & dire  que  jan- 
fénius  n'enfeigne  point  l'Héréflc  des  cinq  Propofitions , con- 
damnées par  les  Papes.  C’cll  aufl»  ta  même  choie  de  dire, 
un  hoiniDcs'obflined  foutenirque  les  cinq  Propofitions  con- 
damnées ne  font  point  dans  Janfénius,  & dire , il  demeure 
dans  un  fiJence  refpeéhicux  fur  cette  matière , donc  on  ne 
doit  pas  plutôt  abfoudre  celui  qui  foutient,  qu’on  peut  de- 
meurer dans  un  filtnce  reJfeSuetix,  que  celui  qui  foutiendroft 
que  L Janjaiijms  tjl  un  Plxu, tSme.  Voilà  toute  la  force  de 
l’argument.  Les  Docteurs , qui  assoient  ligné  le  pu  de  Con- 
fcience,  furent  encore  attaqués  par  d'autres  Ecrits;  outre  les 
deux  dont  on  vient  de  parler,  il  en  parut  trou  autres.  Le 
premier,  intitulé,  Attentat  de  40  Dateurs  contre  l’Eglife,  dc- 
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fins  violence,  fins  prévention,  plein  de  rt-ftouroes  dans  les  befbins,  plus  porté  à la  paix  qua  la  divi- 
fion , & propre  à former  des  projets  de  réunion.  C’eft  ce  qui  l'avoit  mis  en  commerce  avec  plufieurs 
Savons  de  différais  partis,  & on  fait  que  le  Lord  Guillaume  Wake,  Archevêque  de  Cantorbery , lui  a 
écrit  plufieurs  Lettres,  où  il  lui  témoignoit  l’dtjmc  qu’il  faifoit  de  fa  modération,  de  fi  friencc,  & de 
fon  jugement.  Ce  fut  encore  ce  qui  le  fit  confulter  pendant  Je  féjour  du  Czar  à Paris , fur  quelques  pro- 
jets de  réunion.  Mr.  Du  Pin  a joué  un  grand  rôle  dans  les  affaires  de  la  Confticucion  Unigenitus.  On 
fait  qu'il  a été  lame  & l'organe  de  tout  ce  qui  s’eft  fait  en  Sorbonne  contre  elle;  Députations,  Commif- 
fions,  Mémoires,  tout  paUoit  par  fes  mains,  & il  fe  prétoit  à tout.  Enfin  confumé  par  fes  travaux, 
& par  un  régime  de  vie  qui  a contribué  à abréger  lès  jours,  il  mourut  le  6 Juin  1719,  âgé  de  62  ans. 
Pendant  qu’il  étoit  malade,  de  h maladie  dont  il  mourut , le  P.  le  Courayer  deSte.  Genéviére  alla  le  voir, 
avec  un  autre  de  fes  Confrères  : Mr.  Du  Pin  le  mit  d’abord  fur  la  Critique  que  l’ Europe  Savante  avoir 
fiu'te  du  premier  Tome  de  fi  Bibliothèque  des  Auteurs  Jeparis  de  la  Communion  Romaine,  & en  parla  vi- 
vement , ne  Tachant  pas  que  le  P.  le  Courayer  en  fût  l'Auteur.  Ces  Peres  montèrent  enfuite  à la  chambre 
de  Mr.  le  Cointe,  qui  avoir  travaillé  avec  Mr.  Du  Pin,  & qui  avoic  fait  la  réponfe  à cette  Critique, 
qu’on  a attribué  mal  à propos  à Mr.  Du  Pin  lui-mème.  Mr.  le  Cointe,  qui  ignorait  aufli  que  le  P.  le 
Courayer  fût  leur  ad  ver  faire,  les  mit  fur  le  même  Chapitre,  & leur  dit,  que  s’il  vivoit  il  ne  ceflèroit 
d’écrire  contre  ceux  qui  avoient  attaqué  Mr.  Du  Pin,  qu’il  appelloit  fon  Cher  Maître  ; & quoiqu’il  eût 
peu  de  bien,  il  ferait  en  mourant  une  fondation  pour  ceux  qui  voudraient  défendre  fa  mémoire.  Mr. 
fe  Cointe  mourut  environ  quinze  jours  apres  Mr.  Du  Pin,  mais  fans  faire  cette  fondation. 


nonce  1)  tous  les  Evtques  du  Riytume . in  -4.  Le  fécond  a voit 
pour  titre:  Entretien  Hun  Prelic  fÿ  du  R.  P.  Alexandre  Domi- 
nicain , &c.  Le  troifiéme,  Entretien  d un  Dtfleur  de  la  Maifn 
de  Svrtorme , avec  on  Dateur  UHquiJie,  qui  a Jigni  la  tkeijian 
à:  t Ci/  de  Confcienoe  uuebart  le  fait  de  Jmjtnius , in- 4.  Mr. 
D'A/genfon , Lieutenant  de  Police . étant  averti  qu'on  im- 
primait chez  ia  Veuve  Mauel  une  Apologie  pour  ce  Cas  de 
Confcicncc , lit  arrêter  fit  faiiir  tout  ce  qu’il  y avoit  d'impri- 
mé, lit  rompre  la  picfli,  fit  condamna  cette  Veuve  à une  gref- 
fe amende.  Les  40  Docteurs  préfentérent  une  Requête  i Mr. 
le  Cardinal  de  Noaillcs,  Archevêque  de  Paris,  pour  faire 
concoure  les  raifons  qu'ils  avoient  euê<  de  figncr  ce  Cas  de 
Confcicncc , & pour  le  plaindre  des  Ecrit»  diffamatoire* 

3u*on  avoit  publiés  fur  ce  fujet , Mr.  fleuri  et,  haut  Vicaire 
e St.  Marcel , qui  avoit  follkilé  la  figoature  du  Cas  de 
Confcicncc,  fut  exilé  i Quirapcrcorentin,  par  une  Lettre  de 
Cachet , qui  lui  fut  lignifiée  le  5 Février  1 703.  Plufieurs  de* 


40  Doéleurs , qui  avoient  figné  le  Cas  de  Confcicncc , adref- 
férvnt  une  Lettre  i Mr.  le  Cardinal  Archevêque,  pour  dé- 
clarer i fon  Eminence,  qu'il»  ttoient  perfuadés,  qu'il  faut 
foumeure  fon  jugement  particulier  i celui  de  l'Eglifc , mê- 
me lorfqu'il  s'agit  de  queftions  de  fait  Ce  qui  n 'empêcha 
pas  que  le  Cas  de  Confcicncc  ne  fût  condamné  par  une  Or- 
donnance de  l'Archevêque  de  Paris , un  Bref  du  Pape . fie 
ft  un  Arrêt  du  Coufcil.  Mr.  Du  Pin  fut  relégué  i Chatoie- 
faut  en  Poitou  par  ordre  du  Roi,  & on  lui  lit  faire,  avant 
que  de  partir , une  démiflion  pure  fit  fhnple  par-devant  No- 
taire de  l'a  Chaire  de  Profcdcur  du  Collège  Royal , éc  Je 
Roi  révoqua  tous  le»  Privilèges,  qu'il  avoit  accordés  pour 
fes  Ouvrages.  Mr.  Pctit-picd , Doêlcur  & Profcdcur  en 
Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbonne, fut  exilé  à Baulne  en 
Bourgogne,  & le  Rot  oïdonaa  d'élire  un  autre  Profcllèur  à 
fa  place. 


PIS  AN  (Christine  de)  nàaait  à Venifc  vers  l’an  1363  de  Thomas  de  Pifin  de  Boulo- 
gne, que  Charles  V.  die  le  Sage,  Roi  de  France,  attira  auprès  de  lui,  & qu’il  engagea  à s’établir  dans 
Mi*.  Ion  Royaume  \_A]  vers  l’an  1368  (a).  Chrirtine,  qui  étoit  âgée  d'environ  cinq  ans,  fut  élevée  à la 
Cour  en  fille  de  qualité.  Son  pere,  qui  s’apperçut  quel  le  avoit  du  goût  pour  les  Sciences,  & d'heureu- 
Tun  111.  fes  difpolitions  naturelles , voulut  quelle  cultivât  Ion  elprit  par  l’étude  des  Lettres  humaines.  Il  lui  fit 
LürVîfc*7’  apprendre  le  Latin , & elle  y avoit  déjà  fait  quelques  progrès , loriqu’elie  fut  recherchée  en  mariage  par 
Muiiande.  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  diftinflion , de  robe  & d ’épee.  Un  jarne  homme  de  Picardie,  nom- 
mé Etienne  Cartel,  qui  avoit  de  la  nai fiance , de  la  probité  , & du  favoir,  l’emporta  fur  tous  fes  Rivaux; 
il  époufi  Chrillinc , qui  n’avoit  encore  que  quinze  ans,  & bientôt  après  il  fut  pourvu  de  la  Charge  de 
Notaire  & Sccretnii'e  du  Roi , qu'il  exerça  avec  honneur,  aimé  & confidéré  du  Roi  Charles  fon  Maï- 
(M  ibid.  tre  (b).  Chrifline  fut  fort  contente  du  choix  que  fon  pcrc  avoit  fait  pour  elle  £ AJ.  Mais  la  mort  du 

p-4«7.  Roi  leur  Protecteur  vint  troubler  leur  félicité,  en  1380,  T homas  de  Pifin  déchut  de  fon  crédit,  & il 

mourut  quelques  années  après  fon  Maître  [C],  Etienne  Cartel  fon  gendre  fc  trouva  par-là  Chef  de  fa 

fa- 


[A]  Thoma»  te  Ptsan  d;  Baulagnt,  que  ClurlesV. 
dit  Le  Sage,  Roi  de  France,  attira  auprès  de  lui , & qui ii  enga- 
ge* à ïttabtir  dans  fin  Royaume.)  Thomas  de  Pifan,  étant  i 
Boulogne,  y lit  amitié  avec  un  Doftcur , qui  étoit  de  la  Vil- 
le de  Forli.  Ce  Docteur  ayant  pris  fes  degrés  à Boulogne, 
alla  s’établir  à Vujifc.oil  il  obtint  une  charge  de  ConfciutT, 
& y attira  fon  ami , en  lui  donnant  fa  rillc  en  mariage. 
On  connut  bientôt  i Venil'c  le  mérite  de  ce  nouveau  Ci- 
toyen ,00  l’y  retint,  A on  le  rit  aufli  Confcillcr  de  la  Républi- 
que. Thomas  fe  îixa  donc  pendant  quelque  tans  à Vtnifc, 
où  il  vivoit  honorablement,  & fort  i fon  aile,  lorfquc  fa 
fille  Chrifline  y acquit.  Peu  de  teins  après , quelques  affai- 
res l'obligèrent  de  faire  un  voyage  à Boulogne,  où  il  avoit 
fon  bien.  A peine  y fut-il  anivé,  qu'on  le  follicica  de  ta 
part  des  Rois  de  France  fi:  de  Hongrie,  de  fe  rendre  auprès 
d’eux,  & de  s’attacher  à leur  fervice.  lui  offrant  des  condi- 
tions fort  avantageufes,  en  confidé ration  de  fon  profond  la- 
voir. Il  fe  détermina  pour  la  France,  tant  à caufe  du  méri- 
te pcrfonncl  de  Cturks  le  Sage,  éc  de  ta  magnificence  de  fa 
Cour,  que  iar  le  défit  de  voir  l'Univeriité  de  Paris  : mais 
comme  il  ne  fc  projwlà  d'abord  que  de  venir  partir  un  an  à 
Paris , il  la  if  El  la  Icinmc  & fes  en  fins  i Boulogne , & ayant 
pris  congé  de  la  Seigneurie  de  Vcnife  il  fe  rendit  in  France. 
Le  Roi  fut  charmé  de  le  voir,  fie  ayant  connu  fon  mérite, 
lui  dnr.ni  une  place  dans  fon  Confcil.  Ce  Prince,  bien  loin 
de  confentir  qu'il  retourna,  au  bout  d'un  an  en  Italie,  vou- 
lut ablo'ument  qu'il  fit  venir  fa  famille  de  France,  & qu'il 
s’y  établit,  pour  y vivre  honorablement  des  bienfaits,  dont 
Il  avoit  deflein  de  le  combler.  „ Thomas  obéît,  fit  fa  fa- 
« tnillc  parti  en  France.  La  femme  & les  enfans  de  cet  Af- 
,,  tronôme,  habillés  magnifiquement  à la  Lombarde-,  paru- 
>■  rent  devant  le  Roi,  qui  voulut  les  voir,  & qui  les  reçut 
..  m trcs-grac'kcufement  dans  fon  Chlu.au  du  Louvre  un  jour 

dtFAe Zl  " du  de  Décembre  (vrrr  ton  1368)  fort  peu  de  tems 

- ■ IM,.  - ■»*>  (O  "■ 

HL  [JS  ICLrifline  fie  fon  contente  du  choix  que  fon  Jxre  avoit  fait 
j -4*7.  pour  elle.}  Mr.  lioi  vin  le  cadet , i qui  nous  fommes  redeva- 
imi-i-A.  bl.cs  d«  Mémoire-*  qui  forment  cet  Article , nous  four- 
nit un  partage,  OÙ  Chrifline , parlant  de  fon  mariage , t’ex- 


prime en  ces  termes  (2).  „ À venir  an  point  de  mer  fortu-  (t'.  imj. 

„ nés , le  temps  vint  que  je  approchuîc  l'aagc  auquel  on  P-  4*7-  ,ts. 
„ feult  les  tilles  aliéner  de-  mari , tout  futlc- je  aneorc  jeunet- 
„ te,  nonobftant  que  par  Chevaliers,  autres  nobles,  et  ri- 
„ chcs  Clercs,  fuite  de  plufieurs  demandée  (et  cette  vérité 
„ ne  foie  de  nul  réputée  ventence:  car  l'auctarité  de  l'ou- 
„ neur  êt  grant  amour  que  le  Roy  à mon  pcrc  démonflroit . 

„ ctioil  de  ce  caufe,  non  mie  ma  valeur)  comme  moiulir  pere 
„ reputafl  ccllui  plus  valable,  qui  le  plus  fcicnce  aveebon- 
„ nés  mccurs  avoit;  ainsi  un  jonc  efcoüer  gradué  , bien  né, 

„ & de  nobles  parents  de  Picirdie,  de  qui  les  vertus  paf- 
„ foicrit  la  richece , i cellui  que  il  reputa  comme  propre 
„ rils  je  fus  donnée.  En  ce  cas  ne  me  plains  je  de-  fortune. 

„ Car  à droit  cflire  en  toutes  convenables  grâces , fi  comme 
„ autrefois  ay  dit,  i mon  gré  mieux  ne  voultifle.  Ccllui, 

„ pour  fa  fouififance,  totl  après  noflrc  ful'die  bon  Prince, 
ui  l'ot  agréable, lui  donna  Loffice. comme  il  fut  vaquant, 
e Notaire,  & fon  Secrétaire  à bout  fes  éc  i gages,  & re- 
tint  de  fa  Court  très  amé  Serviteur”. 

[C'J  Thomas  Pifan  Jecbut  de  fon  crédit , £?  U meurut  quel- 
ques amies  après  fon  Maître.']  „ On  peut  juger,  dit  Mr.  Boi- 
».  vin  (3),  de  reftime  que-  Charles  le  Saga  faifoit  de  cct  Otfi-  t ,bid- 
„ cicr , par  les  grande-s  pcnfioiis  qu'il  lui  donnoit.  Thomas  4#,‘ 

„ étoit  payé  tous  les  mois  de  cent  francs  de  gages , c’dt  i- 
„ dire,  ft  je  ne  me  trompe,  de  près  de  icptcens  livre-s  par 
„ rapport  i la  monnoyc  d'aujourd'hui.  Ses  livrées , & les 
„ gratiications  qu'il  recevoir , nalloient  à gué  ns  moins;  fit 
„ par-deffus  tout  cela  on  lui  ftifoit  encore  efpére-r  un  fond 
„ de  te-rre  de  cinq-cens  Livres  de  revenu  pour  lui  & pour  fes 
„ héritiers:  tant  l'Afi ronomie , & fart iraticr entent  cr.lt  qts’ort 
„ nmrne  Jwiiciairt , doit  d la  mode  dans  ces  tems  -là,  ou  la 
„ phrport  aes  Princes , m/mc  rnrr  çai  avoient  de  la  piété . e-.r.:cnt 
„ ttllnnctst  prévenus  en  faveur  de  ce  ne  Science  JuperJlUir.ji , 

„ qu'ils  n entreprenaient  rien  de  conJidtraMe  qu'apris  l itnir  cm- 
„ jiittce  ".  Après  la  mort  de  Charles  le  Sage  on  retrancha  à 
Thomas  une  partie  de  fes  gages  ; L-  refle  fût  mal  payé  , fi  la 
vlcilkflë,  accompagnée  d'une  longue  infirmité,  a peut-être 
le  chagrin,  le  mit  au  tombeau.  Mr.  Boi  vin  l’appelle  le  Phi- 
loibphe  le  plu*  célèbre  , & peut-être  le  plus  habile  de  fon 

Céclc. 


(*)  VU  J*’ 

frs. 


C*)  Aid. 
f- 47«. 


f*)  Aid. 
P 47*. 


(r)  Ibid. 

P- 47»- 
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famille,  qu’il  foûtint  par  fa  bonne  conduite  & par  le  crédit  que  fa  Charge  lui  donnoit;  malhcureufcment 
ce  ne  fut  pas  pour  jongtems , ayant  été  emporté  en  1 389  par  une  maladie  contagieulé  à Tâge  de  tren- 
te-quatre ans  (c).  Chrilline  qui  n’en  avoit  alors  que  vingt-cinq,  demeura  veuve,  chargée  de  trois  en- 
fans,  & des  embarras  d’un  gros  ménage;  les  premières  années  de  /bn  veuvage  furent  fort  craverfées [/)], 

& die  prit  le  parti  de  fe  renfermer  dans  /bn  Cabinet,  & de  chercher  fa  confolaiion  dans  la  ledure  des 
Livres,  que  /bn  pere  & ion  mari  lui  avoient  lailTés  [ £ J.  En  1399  elle  fc  mit  à la  compoiition,  fe 
Tentant  capable  de  produire  quelque  clioiè  d'ellc-mémc,  & fix  ans  après  elle  publia  le  Livre  intitulé  /'i- 
fton  de  Cbrijline , dans  lequel  elle  a fibre  quelle  avoit  déjà  compofé  quinze  Volumes  (d)  [£].  Quelques  W 
petites  Pièces %n  vers , où  il  regnoie  beaucoup  de  tendreflê  l’expofcrent  à la  mëdiiânce  [G],  mais  elle  F‘ 47*' 
en  fut  abondamment  recompenfëe  par  le  fuctès  de  fes  Ouvrages.  Les  premières  productions  de  fa  Mu- 
fc  lui  concilièrent  [’eflime,  non  feulement  des  François,  mais  des  Etrangers.  Le  Comte  de  Salisbury, 
étant  venu  en  France  à l’occafion  du  mariage  du  Roi  Richard  II.  avec  Ifabdlc,  tille  de  Cliarles  VI. 
fit  connoilfance  avec  Chrilline , dont  les  Ouvrages  lui  avoient  plû  : comme  il  aimoit  la  Poélie  , & fai- 
foit  lui-même  des  vers,  cette  conformité  dégoût  fit  qu’il  conçut  de  l’affcélion  pour  Chriftioc , & lui 
voyant  un  fils  qu’elle  cherchoit  à placer , il  lui  offrit  ae  l’emmener  avec  lui  en  Angleterre,  & de  le 
faire  élever  avec  le  fien.  Chrilline  y con/entit,  & fon  fils  aîné,  pour  lors  âgé  de  treize  ans,  fuivit  ce 
Seigneur  (r).  Chrilline  fc  fit  fi  généralement  e/limer,  que  plufieurs  Princes  cherchèrent  à l’attirer  à f») ,bii- 
leur  Cour  [ If]  ; mais  elle  aima  mieux  demeurer  en  France,  où  elle  n’étoic  pas  moins  confidérée  par  *'471,474* 
tous  les  Princes.  Elle  s’attacha  d’abord,  d’une  façon  toute  particulière  à Philippe  Duc  de  Bourgogne; 
qui  lui  donna  des  marques  réelles  de  fon  cilime,  en  prenant  à fon  fcrvicc  te  fils  aîné  de  cette  Dame, 
nouvellement  revenu  d’ Angleterre , & en  lui  foumiilant  à elle-même,  pendant  quelque  tems,  dequoi 
foncenir  fon  état:  mais  clic  perdit  ce  protcâleur  en  1404  (/).  La  réputation  quelle  s’etoit  acquife,  & jfjJù 
la  protection  des  Grands  ne  i'avoient  pourtant  pas  mile  à ton  aile  [f  j;  en  1405  elle  fe  plaignoit  en- 
core 


fiécle.  Chriftinc  (a  fille,  dit-il,  a fibre  qu'il  décéda  à l’hcu-  de  fes  procès,  & des  plus  grand*  embarras  de  fon  veuvage, 
re  qu'il  avoit  prédit.  Elle  lui  donne  de  grandes  louanges  : comme  :l  paraît  par  ce  quelle  dit  elle  • même , dans  le  récit 


à l’en  croire,  la  profpfirité  des  armes  de  Clartés  V.  & la  fa- 
gclTe  de  fon  Gouvernement , furent  en  partie  le  fruit  de*  bons 
confcils  de  Pifm  , qu  elle  ne  blïme  que  d’avoir  été  trop  li- 
béral. Voici  l'éloge  quelle  en  fait  (4}.  „ Durant  fon  fain  en- 
„ tendement  jufnucs  i la  fin,  recognoifiânt  fon  Créateur, 
„ comme  vray  Catholique  , trcfpafla  inondit  pere,  droit  à 
„ l'curc,quc  devant  ot  ptenofiiqué.  Duquel  entre  les  Clercs 
„ demoura  renommée , que  en  fon  tems  durant , ne  plus  de 
,,  cent  ans  devant,  n'avoit  vefeu  homme  de  fi  hauli  enten- 
„ dément  és  Sciences  Mathématiques  en  jugements  d'Auro- 
„ logie.  Avec  ce  entre  les  Princes,  fie  ceux  qui  le  fréquen- 
„ (oient,  (a  vraye  réputation  de  ù prodcmiie  , l'es  bien  laits, 
„ loyauté,  vérité,  ôc  autres  vertus.  & nul  repruuche,  fai- 
„ foit  plaindre  fa  mort,  & regretter  fa  vie:  en  laquelle  nul- 
„ le  repréhenfion  n'atTicrt , fe  trop  grant  libéralité,  de  non 
„ réfuter  riens  que  il  cuti  aux  povres , en  uni  qu'il  avoit 
,,  femme  fit  enfants , ne  luy  donne.  Et  que  je  ne  le  die  jtfr 
„ faveur , de  a lie  vérité  font  aocoics  aujourd'huy  maints 
„ de  fes  cognoifccns  Princes  fit  autres  ceru ins,  comme  de 
,,  expérience.  Si  fu  un  tel  homme  à bon  droit  des  liens 


, plaint  & ptowé  ". 
[DI  Lm  pr:m 


L_  s premières  amies  de  fen  veuvage  furent  fort  (ravtr- 
Jées.]  Chrilline  eut  i pourfuivre  des  procès , qu'elle  fut  obli- 
gée d'intenter  d d«  débiteurs  de  mauvaife  foi , ou  dt  foute- 
nir  contre  des  chicaneurs,  qui  lui  Cri  fuient  d injuiies  deman 
des.  Or  me  convint, dit  tlie  (s),  mettre  main  à l'œuvre, 
„ ce  que  moy  nourri,  en  délices  Ce  mignoteurens  navolc  ap- 
„ pris,  & cttre  coniluifarcffe  de  la  nef  demouréeen  la  mer 
„ ourageufe  fans  patron  ; c’clt  i favoir  le  défolé  marnage  hors 
„ de  fon  lieu  & de  fon  pals.  A donc  meflburdirent  angoilTes 
„ de  toutes  pars.  Et  comme  ce  fuient  les  nuis  des  vcufves, 
,,  plais  fit  procès  m’avlromérent  de  tous  lez,  fit  ceux  qui  me 
„ dévoient  m'airiiliireinallin  que  ne  m'avaucaffe  de  leur  rien 
„ demander”.  Après  avoir  couru  longions  de  tribunal  en 
tribunal,  fans  pouvoir  obtenir  julticc, rebutée  par  les  grolTes 
pertes,  qu’elle  faifoit  tous  les  jours , & fa  IL- Je  mener  une 
vie  fi  contraire  à fon  inclination,  elle  chercha  à fc  dédom- 
mager par  l'étude. 

[ £ ] Elle  prit  le  puni de  chercher  fa  confolatim  dans  la 

le  fl  un  Jet  Livret,  que  fm  pere  fc?  Jon  mari  lui  noient  la uJ/Ür.J 
Elle  même  nous  apprend  de  quelle  façon  elle  s’y  prit  pour  fe 


de  fes  bonnes  fit  de  fes  m.iuvatfcs  fortunes.  „ Ne  m avoit 
„ ancorc  tant  grevée  foitunc,  que  ne  fuit  accompagnée  des 

„ raufettes  des  Poètes Icelles  me  faifoieiit  rimer 

„ complaintes  plounbles,  retraitant  mon  ami  mort,  fit  le 
„ boa  tems  puil'é.  fl  comme  il  apport  au  commencement  de 
„ mes  pruniers  dictiez , ou  principe  de  mes  Cent  Balades , fit 
„ mrifmcment  pour  pallli  teins  év  pour  aucune  gaycié  at- 
M traire  i mon  cuer  douloureux  , faire  dis  amoureux  fit  gay* 
n il  nutruy  lentement , comme  je  dis  en  un  mien  Virehy 
[ G j Quelques  petites  Pitcer  en  vers , tù  il  rigneù  beaucoup  Je 
tendrejjc,  fcxpojcict^a  la  nu  Ji fonce.]  Mr.  hutvin  avoue  que 
parmi  ces  petites  pièces,  il  y en  a de  fort  (indus,  & que 
fî  clic  n'avoit  eu  foin  d'avertir  fes  Lcâeurs , que  les  fen- 
limens  qu'elle  y exprime,  nu  font  pas  tus  fleirs,  mais  ceux 
d'autrui , il  n'y  a perforine  qui  n'y  fèt  trompé.  Les  mau- 
vais difeours,  qu  oi»  tint  à cette  occalion , fur  l'on  fujet,  lui 
cauférenc  du  chagrin,  eomuie  elle  le  témoigné  elle  -même. 
„ Ne  fu  II  pas  dit  de  moy  par  toute  la  Ville,  que  je  amoya 
,,  pat  amour*,  je  te  jure  m anie , que  iceiluy  ne  me  cognoif- 
„ voit,  ne  me  favori  que  je  iiloie:  ne  fu  onques  homme 
„ ne  créature  née  qui  me  veilt  en  public,  ne  en  privé,  en 
„ lieu  où  il  lu  fl .....  Et  de  ce  me  loît  Dieu  tcfmoing  que 
„ je  dis  voir ....  Donc  comme  celle  qui  ignofeent  me  len- 
„ toie,  aucune  fois,  quand  on  me  le  dirait,  m'en  rraubloye; 
„ & aucune  fois , m en  fous  rioye  , difant  ; Dieux  fit  iccl- 
y,  luy  fit  moy  favoris  bien  qu'il  n'en  e(l  riens  ( S ) 

[//]  Ph/fieurs  Princes  tbereberent  A l attirer  à leur  Cour.] 
Henri  de  Lancafire,  qui  venoit  de  détrôner  Richard  U.  fit 
de  s'emparer  du  trône  d'Angleterre,  vit  les  Dtilie s fie  autres 
Ouvrages,  que  Chrilline  avoit  envoyés  au  Comte  de  Salis- 
bury, fit  en  fut  fi  content,  qu'il  employa  toutes  fortes  de 
moyens  pour  l'attirer  auprès  Je  lui  : Ecoutons- la  parler  dans 
fon  langage  naïf.  „ Adonc  très  joyrufement  pnrt  mon  en- 
„ fant  vers  luy,  fit  tint  chiercmcnt  fit  en  très-bon  cil*.  Et 
„ de  fait  par  deux  de  fes  luiraulx  , notables  hommes  venus 
„ pardiya,  Lencaflre  fit  Fancon , Roys  d'armes , me  manda 
„ moult  i certes,  priant  fit  prom.-ttunc du  bien  largement, 
„ que  par  delà  je  allaiië.-  Et  comme  de  ce  je  ne  fuffe  en  rien 
„ temptée,  conlîdérant  les  chofcs,  comme  elles  cftoyenc , 
„ dillimuié  tant  que  mon  fils  peuüê  avoir,  difant  grant  mer- 
„ cts , fit  que  bien  à fon  commandement  efioye:  fit  i brief 


remettre  à l’étude  ( <5  ).  Ne  me  pris  pas,  ditrlle,  comme  „ parler,  tant  fis  i grant  peine,  & de  mes  livres  me  couda , 
„ prefoinptueufe  aux  patfonJeiTes  des  Sciences  obfcures.ains  „ que  congie  ot  inondit  (ils  de  me  venir  quérir  par  deçà , 
„ comme  enfant,  que  au  premier  on  meti  l'a,  b,  c,  d,  me  „ pour  mener -là,  qui  encore  n'y  vois.  Et  ainlr  rcfi'ufay 
„ pris  âux  Hllloirc*  anciennes  des  commencement  du  mon-  „ iefehoite  de  (celle  fortune  pour  moy  fit  pour  luy.  pourcc 
, de;  Us  Hiûoircs  des  Ebrieux , des  AlTiricns , & desprin-  „ que  je  ne  puis  croire  que  fi n de  delloyal  viengneâ  bon 
' •'  ' ’■  ■'  • " „ terme.  Or  fus  joyeufe  de  voir  cil  que  jeamoie,  comme  mort 

„ le  m eurt  feul  fils  lailfié,  & trois  ans  fans  luy  os  ellé  (9)”. 
Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Angleterre,  qu'on  oll'rit  un  èta- 
fement  1 Chrilline,  il  ne  tint  qui  elle  d'en  trouver  ailleurs 
encore , fit  même  dans  fou  propre  Pays,  la:  Duc  de  Milan 
lui  fit  des  offres  fort  avantageuâs.  „ Très-grandement  avoit 
„ ordené  de  mon  état  par  rentes  à tous- jours,  fe  y aller  vou- 
„ loyer  fit  ce  feevent  plufieurs  gentilshommes  de  pays  meif- 
„ mes,  commis  i celle  AmlttiTidiic".  Mr.  Hoivin  obièrve 
i ce  fujet,  que  quoique  Chrilline  ne  fût  pas  difpoféc  3 ac- 
cepter la  propoiition  qui  lui  fut  faite  de  la  part  du  Duc,  ai- 
de 

[ /]  la  réputation  quelle  s’etoie  acquife,  (£  U pretcclion  Jet 
Grand:  ne  l'avoien:  pourtant  pas  mi)  t à fon  «je.]  La  mauvailè-fai 
de  fes  débiteurs,  & la  perte  de  plufieurs  procès  I’avoient 

réduite  i un  état,  où  elle  avoit  befoin,  non-feulement  de 

apprend,  que' fes  premiers  Ouvrages  furent  ce  qu'elle  appel-  protection , mais  de  fecouzs.  Elle  avoit  â fa  charge  une  mcrc 
le  des  petit  t rfiSieJ,  Cefl-à-dire,  Je  petites  pièces  de  Poe-  âgée , un  fils  hors  de  condiriun,  fit  de  pauvres  parentes, 
fie , des  Balaies . des  Lays . des  VircUys , de  « Rondeaux.  Il  Avec  tout  cela , dit  mon  Auteur  y 1 1) , die  avoué  elle  infime , 
aioùtc,  qu’elle  avoit  coiuuicncé  i en  faire  dés  le  leurs  uifiutc  qu’elle  confervoit  un  relie  d ambition,  fondée  lui  le  louvc- 

Aa  nie 


„ cip.1*  des  Signoories , procédant  de  l une  en  l'autre,  def- 
„ fendant  aux  Romains,  des  François,  des  Bretons,  & au- 
„ très  plufieurs  Hiilor'ok  jph.-s  : après  aus  déductions  des 
„ Sciences,  félon  ce  que  tu  J'efpace  du  teins  que  y dhidiav  

„ en  pos  comprendre:  puis  me  pris  aux  livres  des  Poètes*,  encore,  fit  même  dans  I011  propre Pay 
Elle  ajoûte , que  le  frylutfc  les  ridions  Poétiques  lui  plurent  * 
extrêmement:  Adowc,  dit -clic,  fus  je  ai  je,  quindj  os  trouvé 
lejlile  à moy  naturel,  me  dilitmt  en  leurs juhiles  couvertures, 
fff  belles  miticres , mutités  fous  filions  dciitabies  fÿ  morales  i 
fÿ  le  bel  fliie  de  leurs  mètres  <ÿ  profe , déduite  par  belle  {ÿ 
polie  rb  torique.  ........ 

I /’]  D vss  lequel  elle  effort  qu'elle  avait  déjà  cempoje  quinze  mont  mieux  pour  certaines  rations  relier  en  t tance  que  1 
Vokanes.]  „ Depuis  l’an  13 99,  dit  elie{ 7),  que  je  commet»-  tourner  en  Italie,  elle  fut  pourtant  trèi-affligéc  Je  la  mort  1 
„ çty  jufques  à ccfiui  140s  , ouquel  àiKores  je  ne  cédé,  «t  ampuilfunt,  qui  mourut  très-peu  de  ttin»  après  (10)". 
„ compiles  en  ce  tandis  quinze  volumes  principaulx,  fans  1 71  ,M  fmuona» 

„ le*  autres  particuliers  petits  dictiez,  lefquiculx  tous  enfenv 
„ blc  contiennent  environ  LXX.  quayers  de  grar.t  Volume, 

„ comme  l’expérience  en  ell  magnifede”.  Air.  Boivin  nous 
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nir  de  fa  naiffâncc  & de  fon  ancien  état , & que  fa  plu*  gran- 
de crainte  étoit  de  découvrir  aux  yeux  du  Public  le  délabre- 
ment de  fes  affaires.  „ Si  te  promets  (dit-dlc  à Dame  Pbi- 
„ lol'ophie)  que  i mes  femblans  4 abis  peu  apparoit  entre 
w gens  le  faille!  de  me*  ennuy*  ain*  foubs  mantel  fourré  de 
„ gris,  & foubs  furcoc  d'dcatlate,  non  pas  fou  vent  reoou- 
„ voilé,  mais  bien  gardé,  avoye  cfpeflêa  fois  de  grains  trin- 
„ çons,  fit  beau  lit  ot  bien  ordené  de  males  nuit*.  Mais  le 
„ repas  étoit  fobre,  comme  il  affiere  à femme  vefve,  & tou- 
„ tesfois  vivre  convient".  Malgré  tous  les  foins  qu'elle  pre- 
noit  pour  cacher  fon  indigence,  il  étoit  pourtant  irapoffible 
qu'on  ne  s’en  apperçût,  ce  qui  lui  faifoit  une  extrême  peine; 
lorfqu'elle  étoit  obligée  d’emprunter  de  l’argent,  même  de 
fes  meilleurs  amis.  „ Mais,  dit. elle  (iï),  quand  il  conve- 
„ noit , que  je  fcilfe  aucun  emprunt  ou  que  foit , pour  cfche- 
„ ver  plus  graot  inconvénient,  beau  lire  Dieux,  comment 
, lionieufement  à face  rougic,  tant  full  la  perfcnne  de  mon 
„ ainiiiié,  le  requeroye:  « aocore  aujourd’huy  ne  fuis  ga- 
rie  de  cette  maladie,  dont  ont  né  me  greveroit , comme 
’’  il  me  femble  quand  faire  le  m'efteut,  un  acèa  de  fièvre”. 
Les  bienfaits  du  Duc  de  Bourgogne  foulagércnt  à la  vérité 
Chriitine , mats  ne  l'enrichirent  pas.  Un  an  après  la  mort  de  ce 
Prince,  elle  fe  plaignoù  du  peu  de  recours,  qu’elle  recevoir 
des  Grands;  de  la  néceflîté  ou  elfe  fe  voyoit  réduite,  de  pour- 
juive*  i géant  tram  les  gens  de  finance  , qui  la  promènera  de 
jour  en  jour  par  leurs  folles  parole/;  de  l'impolSbilité  où  die  fe 
trouve  d’entretenir  fa  roere,  feton  l’état  qui  lui  convient,  de 
ce  qu’elle  ne  peut  affilier  de  pauvres  parentes  i marier , & 
enfin  de  ce  qu’elle  elt  privée  de  la  compagnie  de  fes  deux 
frères,  qui  n’ayant  pas  dequoi  fubfitlercn  France  font  allés 
vivre  fur  les  héritages  de  leur  pere  (13).  J'obfcrverai  ici, 
que  Mr.  Boivin  s’ell  trompé  en  parlant  de  l'âge  de  notTC  il- 
lullrc  Veuve.  „ Cbriffine,  die  - il,  étoit  âgée  de  trente-neuf 
„ ms,  quand  elle  fe  plaignoit  ainfi  de  fa  mauvaife  fortune". 
Ce  toit  en  1405 , or  Mr.  Boivin  lui  donne  environ  cinq  ans, 
vm  l’an  13M , lorfqu'clk  parut  devant  le  Roi  Charles  le 
Sage;  elle  «voit  donc,  en  1405,  avoir  environ  quarante  & 
un  ou  quarante-deux  ans. 

[X]  tous  deux  égal  mers  recommtmdnbles  par  Ut  qualités  du 
corps  lÿ  de  fr/prit.]  Cuit  du  moins  l'idée  qu'elle  en  donne, 
en  faifant  leur  éloge.  N’as  tu  un  fils,  lui  dit  Dame  Philo- 
„ fopbit  (n) , auffî  bel  & gracieux,  & bien  moriginex,  4 
...tel  que  de  fa  jonecc , qui  ne  pâflê  vingt  ans  , dn  temr 
, qu’il  a dludié  en  nos  premières  feiences  4 Grammaire  , 
' on  ne  trouveroit  en  Rhétorique  & Poétique  langage , na- 
turellement à lui  propice, gaires  plu*  apertc  & plus  fonbtrl 
que  11  eff , avec  le  bel  entendement , & bonne  judJcatrve 
’j  qu'il  a Pa/lant  enfuite  de  fa  fille , elle  fuit  dire  à Dame 
Pbilofophîe;  ,.  Ton  premier  fruit  e(t  une  fille  donnée  à Dieu 
& à (on  fervice , rendue  par  lnfpiration  divine , de  fa  pore 
voulenté , oultrc  ton  gré,  en  l’Eglifc  & noble  Religion 


des  Dames  i Poiffy , où  elle,  en  fleur  de  jonecc  4 très- 
„ grand  beauté,  fe  porte  tant  notablement  éh  vie  contempla* 
„ tive  & dévotion,  que  la  jove  de  la  rdacioo de  fa  belle  vie 
„ fouvente  fois  te  rend  grand  réconfort”.  Ce  partage  nous 
apprend , que  la  fille  de  Chrifline  étoit  l’atnéc  de  fon  fils , 4 
qu’elle  avoit  pris  le  voile  contre  le  gré  du  Ci  mere.  Peut-être 
le  mauvais  état  des  affaires  de  fa  famille  avoir-  U contribué  i 
lui  faire  embrafler  ce  parti. 

[L]  Cbrillù -e  étoit  lien  faite.]  Voici  ce  que  nous  fournit 
fur  cet  article  Mr.  Boivin  (15).  „ Les  portraits,  diLil,  que 
„ nous  avons  de  Chrilline  dans  quelques-uns  de  fes  Livres 
„ enluminés  de  fon  teins . s’accordent  affex  avec  l’idée 
„ qu’clle-mêtne  a eu  foin  de  nous  donner  às  fa  Phyfiono* 
„ niic,  iorlqu’entre  les  grands  avantages  dont  elle  recon- 
„ nolt  qu’elie  cfl  redevable  au  Créateur , elle  met  celui  d’a- 
„ voir  corps  fans  nulle  difformité  fcf  effet  plaint,  non  mala- 
„ dû,  mais  bien  empiexiomé.  De  toute*  les  M igna turcs,  con- 
„ tistue  A/r.  B*»vir»,  où  elle  cil  repréfeotée , la  plus  pa/foi- 
„ te , i ce  qui  me  parotr,  elt  celle  oui  fe  trouve  dans  Je  Ma- 
„ nufciit  7395  à là  tête  du  Livre,  intitulé  ia  G si  des  Dames. 
,,  On  y voie  une  Dame  affilé  fous  un  (fais  , la  tête  penchée 
„ fui  la  main  gauche,  & le  coude  appuyé  fur  un  bureau.  El- 

le  a le  vifage  rond,  les  traits  réguliers,  le  teint  délicat, 
„ & allez  d’embonpoint.  Ses  yeux  font  fermés,  4 elle  pa- 
H roit  fommeiller.  Sa  coêffure  elt  une  efpéce  de  cul  de  cha- 
„ peau , bleu  ou  violet,  en  pain  de  fuc/e,  ombragé  d’une 
„ gaze  très-déliée,  qui  étant  relevée  tout  autour,  laifle  voir 
„ à nud  le  vifage,  a ne  cache  pas  même  les  oreilles.  Une 
„ chcralfc  extrêmement  fine , dont  on  n’appercoic  que  le 
„ haut,  & qui  cft  un  peu  entrouverte,  couvre  fuffifamment 
„ les  épaules  & la  gorge.  Une  robe  bleue , brodée  d'or 
„ par  le  bas  & doublée  de  feuille  morte  s'ouvre  fur  le  fein, 
„ comme  aujourd’hui  les  manteaux  de  femme,  & laiffê  entre- 
„ voir  un  petit  corfet  de  couleur  de  pourpxe,  boidé  d’un 
„ paffement  d’or**. 

[ Af  ] On  trouvera  la  lifit  de  fes  Ouvrages  ci  ■ ieffmu.]  V oid 
le  Catalogue  de  fes  Poèlies.  Cent  Balada.  Lays.  t'irehys. 
Rondeaux.  Jeux  à vendre , autrement  t'ente  J" Amours.  Au- 
tres Balades.  L'Lpttrt  au  Dieu  d‘ Amours.  Le  débat  des  deux  A- 
nuns.  Le  Livre  des  trois  Jugemens.  Le  Livre  dudit  de  Boif} j. 
Le  chemin  de  lene  tjlude.  Les  dits  Morauix , ou  les  enfeigne* 
mens  que  Chrilline  donne  i fon  fils.  Le  Roman  sTOtbea,  ou 
i’fc’pftrr  d’Otira  4 HeSor.  Le  Uvre  de  mutaeion  de  Fortune.  Ses 
Oeuvres  en  profe  font.  I.  ttiftolre  du  Roi  Charles  le  Sage, 
quVtfc  écrivit  par  ordre  du  Doc  de  Bourgogne.  II.  La  Fi- 
fi  an  de  Chrijlint.  III.  La  Cité  des  Daines.  IV.  Les  Kpélres  fi* 
le  Romande  la  Roft.  V.  Le  Livre  des  faits  i Arme  fffde  Cbevaie- 
rie.  VI.  InfiruBion  des  PrinceJJes , Dames  de  Cour , tff  autres 
Lettre]  h la  Reine  Ifiifolle , en  140s-  VII.  Les  Proverbes  Ma- 
ra« ix,  & le  Livre  de  Prudence  {16). 


PITCAIRNE  ( Archibald)  (a),  illuftre  Médecin,  & grand  partifan  des  principes  Mécha* 
niques  dans  la  Médecine,  nâquk  le  25  Décembre  1652  à Edimbourg.  Son  Perc  étoit  Négociant,  & 
Magifbat  de  la  Ville  iflu  d*une  ancienne  famille  dans  la  Comté  de  Fifc,  où  elle  avoit  poflêdC  autrefois 
les  terres  de  Pitcairne  [^1.  Il  commença  fes  études  dans  l’Ecole  de  Dalkekh , Village  prés  d’Edim. 
bourg:  ayant  fait  en  fuite  fon  cours  de  Philofophie  dans  1’UmverGté  de  cette  Ville,  il  s’appliqua  d’a- 
bord à la  'rhéologie,  mais  il  s’en  dégoûta  bientôt,  & fe  tourna  du  côté  de  la  Jurilprudence.  Il  n’a- 
voit  pas  encore  continué  longtcms  fes  études,  que  fe  trop  grande  application  altéra  fort  fa  fente;  telle- 
ment qu’il  devint  étique,  & que  tous  les  fymptômes  le  menaçoient  de  tomber  entièrement  en  confomp- 
tion  i ks  Médecins  lui  confcillércnt  d’aller  à Montpellier,  & dans  le  tans  qu’il  fe  rendit  à Paris  il  fe 
trouva  parfaitement  rétabli.  Son  deffein  étoit  de  continuer  fes  études  en  Droit  dans  l’Univerfité  de 
Paris,  mais  y ayant  rencontré  quelques-uns  de  fes  Compatriotes , qui  étudioient  en  Médecine,  & qui 
lui  apprirent  qu’il  n’y  avoit  point  d’habile  Profefïcur  en  Droit,  il  fe  laifla  perfuader  de  s’attacher  avec 
eux  a la  Médecine,  pendant  fon  féjour  à Paris,  qui  ne  fut  que  de  quelques  mois.  Ayant  été  rappelle  Ci 
promptement  par  fes  parens,  il  ne  pouvoit  avoir  fait  de  grands  progrès  en  fi  peu  de  tems;  deforte  qu’à 
fon  rttour  chez  lui  il  étoit  encore  indécis  fur  la  profeffion  qu’il  embralferoit.  Il  s’appliqua  alors  aux 
Mathématiques,  où  il  fit  d’extraordinaires  progrès,  fans  l’affifiance  d’aucun  Maître.  Enfin  il  prit  fé- 
rieureroent  ta  réfolution  de  pourfuivre  l’étude  de  la  Médecine,  & après  s’étre  attaché  quelque  tems  à 
Edimbourg  à la  Botanique,  à la  Pharmacie,  & à ta  Matière  Médecinak,  il  retourna  à Paris,  où  il 
acheva  fes  études  : revenu  en  Ecofle , il  s’acquit  bientôt  une  grande  réputation , «St  au  bout  de  très- 
peu  d’années , avant  qu’il  fç  fîit  encore  fait  connoître  par  aucun  Ouvrage  conlidërabk:  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  [5],  les  Curateurs  de  rUnivorfité  de  Leydc  loi  offrirent  une  Chaire  de  Médecine, 
qu’il  accepta.  1)  prononça  fa  Harangue  Inaugurale  le  26  Avril  1692,  N.  St.  avec  beaucoup  d’applau- 
diHêment,  «St  on  augmenta  d’abord  lits  appointemens  ordinaires,  de  la  moitié.  Il  demeura  à Leyde  un 

peu 


[-4]  ffiû  d’une  ancienne  famille  dans  la  Comte  de  Flft , vù  elle 
avoit  pojledé  autrefois  les  terres  de  Pitcairne.]  Sous  le  règne  île 
Jaques  IV.  Roi  d'Ecofiè , André  Pitcairne,  de  Pitaimc,  fe 
trouva  avec  fept  fils  4 h bataille  de  Floudcn,  où  il  fut  tué 
avec  eux.  Sa  veuve  accoucha  d'un  fils  pofthume,  mais  par 
le  malheur  des  feras , l'une  4 l'autre  furent  dépouillés  de 
leur  bien.  Parmi  les  titres  de  fa  famille,  le  Dotteur  avoit 
une  Chaîne  de  Jaques  V.  par  laquelle  il  rétabliflblt  la  Veu- 
ve dans  fon  douaire,  4 le  Fils  dans  fcs  biens,  avec  ect  ho- 


norable témoignage , que  fon  perc  avoit  été  tué  i la  bataille 
de  Floudcn , avec  fes  fi.pt  fils , en  combattant  vaillamment 
pour  le  Roi  fon  perc.  1 .1  mcrc  du  Docteur  s'anpellok,  Sjrd- 
ferf,  d’une  bonne  famille  cfEit-Luthian,  diltinguée  par  le 
titre  de  Rodilaw. 

(B1  Avant  qu’il  fe  fût  encort  fait  comudire  par  aucun  Ouvrage 
cenfiiferable  dans  la  République  des  Lettres.]  Il  n 'avoit  encore 
publié  que  Svluiie  PtMematit  de  Irrjentvribtu , en  i68S. 

CCJ  ta 


(If)  Ibid, 
p.  47*- 477. 
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peu  plus  d'un  an,  & dans  ce  court  intervalle  il  publia  diverfes  DiJTcrcations,  où  en  expliquant  quelques- 
unes  des  plus  importantes  & des  plus  difficiles  parties  de  l’Oeconomie  Animale,  il  a montré  rUcilité 
des  Mathématiques  pour  perfectionner  la  Théorie  de  la  Médecine.  Il  repalïâ  en  Ecoflè  en  1693,  Pour 
remplir  les  engagemetts  qu’il  avoit  avec  une  jeune  Demoifelle,  fille  du  Chevalier  Archibald  Stcvcnlbn, 
célèbre  Médecin  d'Edimbourg;  l'ayant  épouféc  bientôt  après,  il  étoit  dans  le  dellein  de  retourner  en 
Hollande,  pour  fe  trouver  à Lcyde  au  tenu  ordinaire  où  lé  fait  l’ouverture  des  Colleges;  mais  le  Che- 
valier Stevenlbn  & foa  epoufe  ayant  une  grande  répugnance  à le  fcparer  de  leur  fille,  le  follicitérenc 
fi  fortement  de  condelcendre  à leurs  délirs,  que,  contre  fon  inclination,  il  le  fixa  à Edimbourg , & prit 
congé  de  FUniverfité  de  Lcyde  par  Lettres,  La  grande  étendue  de  fa  pratique  le  dédommagea  lulfilam- 
menc  de  la  perte  de  lbn  Prolcflorat.  Mais  la  manière  brulque  dont  il  avoit  été  obligé  de  prendre  con- 
gé, lui  fit  autant  de  peine  à lui-même,  quelle  étoit  delbbligeante  pour  fes  Collègues  & pour  les  Cura- 
teurs de  FUniverfité.  En  1701  il  fit  imprimer  fes  Dillèrtations  en  un  Volume,  en  y en  ajoûranc  quel- 
ques-unes [C],  & il  les  dédia  au  fameux  Bellini,  Profcfleur  à Pife,  pour  répondre  à Ja  politciTe  que 

celui- 


[C]  En  1701  il  fit  im;.rimtr  Jet  Dijfrrtutimt  en  un  l'alumt, 
en  y en  ajoûtant  quelque  - unet.]  Elles  parurent  à Rotterdam 
in -4  fous  ce  titre:  strcblbaldi  Pilcamli  DîJfirtasLnts  Mrdittr 
Ce  Volume  renferme  huit  Differtations.  Dans  la  première  il 
tâche  de  prouver,  que  les  feuls  principes  de  la  Géométrie 
conviennent  à la  Médecine.  La  fécondé  roule  fur  la  circula- 
tion du  fang  par  les  plus  petits  Vaiflcaux.  La  troifiéme  cit, 
des  caufes  du  différent  volume  de  fang , qui  efl  porté  dans 
les  poumons  des  animaux,  qui  ne  font  pa»  encore  nés,  & 
dans  les  poumons  de  ceux  qui  font  déjà  nés.  La  quatrième 
du  mouvement  par  lequel  les  alimois  deviennent  propres  à ré- 
parer le  fang.  La  cinquième,  des  Inventeurs.  La  fixiéme,  de 
la  circulation  du  fang  dans  les  animaux  nés,  & dans  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  La  feptiéme,  de  la  Cure  des  Fièvres  par 
Je*  remèdes  évacuant.  \ji  huitième,  de  l'effet  des  acides  & 
des  alcalis  pour  la  guérifon  des  maladies.  Daus  la  première 
Dijfenatim , F Auteur  nous  avertit  d'abord,  que  rien  n 'empê- 
che plus  la  Médecine  de  fe  perfcétionner,  que  la  curiolitè 
qu’on  a de  chercher  les  caufes  Phyliques  de  f’aclion  des  re- 
mèdes. Le  point  cil  de  lavoir  ta  vertu  des  Médicament.  Mais 
d'examiner  d'où  ils  tirent  leur  force,  c'ell  un  amufement  fu- 
pertiu , la  Nature  ell  trop  cachée.  D'ailleurs , cette*  connoif- 
fànce,  quand  elle  feroit  portîbic,  ferait  inutile.  11  faut  donc 
que  le  Médecin  s'applique  i découvrir  par  i 'expérience  les 
effets  des  remèdes  & des  maladies;  qu'il  reduife  fes  obferva- 
tions  en  maximes,  & qu’il  ne  fe  fatigue  point  inutilement  à 
chercher  des  caufes,  qu’il  n'efl  ni  poUible  ni  néceffairede  fa- 
voir.  Si  tous  les  Médecins  en  avoeent  ufé  ainfi,  on  ne  ver- 
roit  pas  la  Médecine  partagée  par  tant  de  Sectes  : il  n’y  au- 
roit  qu’un  fentiment , parce  que  l'on  ne  fe  réglerait  que 
fur  l'expérience  & Tdbfervation.  Voyez,  dit -il,  IcsAIlro- 
ndmes , ils  ne  s'cmbamflènc  ni  de  fonnes  fubllantidlcs  , ni 
de  matière  fubtile,  ni  de  rencontre  d'arômes,  Ôt  ils  fuvent 
au  juilc  le  mouvement  des  Cieux.  Voilà  comme  devraient 
fe  conduire  les  Médecins  ; bien  examiner  ce  que  produifent 
les  remèdes  .bien  obferver  les  mouvemens  qui  fc  patient  dans 
le  corps  humain , & latlTlr  tout  le  relie,  comme  unccurio- 
fité  qui  ne  fert  qu'à  introduire  des  erreurs , qu'on  met  mil 
i propos  fur  le  compte  de  la  Médecine,  au -lieu  de  les 
mettre  fur  celui  des  Médecins.  Il  ne  faut  pas  qu'un  art  qui 
travaille  i confervcr  la  vie  de»  hommes , s'appuye  fur  des  fon* 
demens  audi  frivoles  , que  fout  les  fyflêines , que  chacun  a 
la  liberté  de  te  forger,  il  faut  remonter  aux  premiers  tetns, 
chercher  ce  qu’oti  y a découvert . y joindre  les  découvertes 
des  Modernes,  en  faire  foi-iuéme , & là-dcffus  fonder  une 
conduite  indépendante  du  caprice  de  l’opinion.  Les  Anciens, 
féJuits  par  l'amour  de  la  Secte,  introduitirent  dins  la  Méde- 
cine la  crainte  du  Vuide , les  qualités  occultes,  les  vertus 
attraélrices,  te  pour  mieux  s’abulcr  eux -mêmes  &.  abufer  les 
autres,  ils  établirent  ce  grand axiôme,  que  le  Médecin  com- 
mence où  le  Fhyficicn  finit.  Quelque  défigurée  que  fût 
alors  la  face  de  la  Médecine , elle  ne  l'cll  pas  moins  au- 
jourd'hui, nonobliant  les  découvertes  heureufes  qu'on  a lai- 
tes en  ce  üéele  fur  la  Botanique  & fur  l’Anatomie.  Il  e(t 
vrai  qu'on  ne  parle  plus  de  qualité  occulte,  de  crainte  du 
vuidc,  de  vertu  attraélrtce,  de  forme  fubibnticllc.  Mais  on 
parle  de  porcs  diverfement  figuré;,  de  fermens  fccrets , de 
matière  fubtile,  &c.  termes  qui  n'inliruifent  pas  mieux  que 
ceux  des  Anciens.  Jofe  même  ajouter,  dit  Mr.  Pitcaime, 
qu'il  feroit  facile  de  montrer  qu’il  n’y  a aucun  ferment  dans 
les  glandes  du  Corps.  Que  tous  les  orifices  des  Vaiflcaux, 
que  tous  les  pores  font  de  même  figure,  & qu’ainfi  la  diffé- 
rente configuration  des  parties  , L les  fermais . que  les  Mé- 
decins ont  introduit,  font  de  chimères.  Dans  lu  fécondé  Dif- 
fett<uivn,  l'Auteur  dit  que  la  circulation  du  fa::g  elt  un  fait 
conllant,  mais  que  la  manière  dont  cc  fang  pa'.Fe  des  artè- 
res dans  le»  veines  pour  circuler , efl  un  myflére,  qu'on  n'a 
point  encore  bien  éclairci.  Il  y en  a qui  veulent  que  ce  paf- 
ûge  fe  fille  pat  le  moyen  de  glandes  fi  tuées  à l'ifluc  des 
artères,  & à l'entrée  des  veines,  & qui  fervent  ainfi  de  mi- 
lieu pour  la  communication  du  fang.  D'autres  veulent  que 
les  artères  & les  veines  s'abouchait  immédiatement;  d'autres 
que  la  veine  & J 'artère  ne  foit  qu'un  même  vaifll-au  , re- 
courbé comme  un  fipbon.  Mr.  Pitnimc  cil  de  cette  der- 
nière opinion,  à cela  prés,  que  durs  l’endroit  de  la  courbu- 
re, il  fuppofe  une  glande . par  fe  moyen  de  laquelle  le  fang 
fe  filtre , avant  que  de  parier  dans  l'autre  jambe  du  valf- 
ftau.  Il  prétend  que  les  différentes  filtrations  qui  fe  font 
dans  le  corps,  ne  dépendent  nullement  de  ta  diverfe  ligure, 
ou'oti  fuppofe  dans  les  porcs  ; îttr's  feulement  de  h gran- 
deur ou  de  la  prti'cflè  des  paflâges  ; puilqucn  effet , li  les 
corps  qui  fe  préfentrnt , ont  moins  de  diamètre  que  les 
ouvertures  qu'ils  rencontrent,  U différence  des  ligures  «‘em- 


pêchera point  qu’ils  ne  paffent.  Il  ne  croît  pas  non  plus  que 
ce  foit  à la  variété  des  fermens , qu’il  faille  recourir,  pour 
expliquer  ces  phénomènes.  La  petiteflê  ou  la  grofleur  de» 
conduits  fuffit , pour  firire  que  des  corps  paflent,  & que  d’au- 
tres forent  retenus.  Cette  explication  eft  fimple,  & cette 
fimplicité,  dit-il,  doit  la  faire  juger  véritable,  puifquc  Dieu , 
cet  admirable  Géomètre , agit  toujours  [>ar  les  voyes  les 
plus  fimple».  L’Auteur  prend  ici  occa lion  Je  relever  l’avan- 
tage de  la  Géométrie,  en  ce  qui  regarde  la  Médecine.  Dans 
la  usijitmt  ÜijMaim , l'Auteur  «“applique  i faire  voir,  que 
pour  expliquer  un  effet  certain,  il  ne  faut  jamais  recourir  i 
des  caules  incertaines.  Je  ne  puis  fouffrir,  dit-  il , ceux  qui 
pour  rendre  raifon  de  l'aâton  du  Mercure,  dans  les  mala- 
dies où  on  l'employé,  ne  font  nulle  difficulté  d'attribuer 
à ce  Minéral  une  vertu  fcmblable  à celle  des  fd$ lixiviels, 
qui  fe  tirent  des  Plantes.  Enforte,  dilcnt-ils,  qu’il  rfeit 
pas  étonnant  que  le  Mercure  ayant  la  qualité  de  ces  fels,  en- 
traîne avec  lut  les  fels  acides , qui  entretiennent  les  mala- 
dies, où  U efl  employé.  Cette  explication  fuppofe  comme 
vrayes  deuxehofes  douteufes,  pour  ne  pas  dire  faufils;  fa- 
vori, que  les  maladies  qui  fe  chaflcnt  par  le  Mercure  vien- 
nent d'un  trop  grand  acide,  & que  le  Mercure  efl  de  la  na- 
ture des  fels , qui  fc  tirent  des  Végétaux  par  la  calcination. 
Ceux-là  ne  rationnent  pas  mieux,  félon  lui,  qui  pour  faire 
voir , pourquoi  le  Gayac  ell  sic  tous  les  bois  le  plus  propre 
à ces  maladies  , difenc  que  le  Gayac  efl  de  la  nature  du 
fels  volatils  ; car  c'ell  fuppofer  que  l'action  de  l eltomac  6 : 
des  autres  vifcéres  fait  fur  les  ebofes  qui  entrent  dans  le 
corps , les  mêmes  changcmcns  , que  fait  au-dehors  Tallinn 
du  feu  , par  les  opérations  chimiques;  cc  qui  cil  une  grande 
queliion.  Pour  moi,  dit  l'Auteur,  je  remarque,  qu’entra* 
les  Minéraux  «lue  les  Médecins  empioyent  contre  ces  mêmes 
maladies,  le  Mercure  cil  le  plus  pelant,  fit  qu  ainfi  ayant 
plus  de  poids  que  les  autres , il  doit  heurter  avec  plus  d’ef- 
fort contre  les  obftaclcs,  qu'il  rencontre,  & le  fccouer  plus 
violemment.  De  lavoir  maintenant  fi  le  Mercure  eil  d'une 
nature  analogue  à celle  du  fcl  de  tarrre , c'eil  cc  qu'il  cil 
impofiible  de  décider  , i moins  que  de  montrer  que  l'or  efl 
de  la  nature  des  acides  ; & de  prouver  en  même  tems  plu- 
ficurs  autres  points  aulD  douteux.  Pour  revenir  au  Gayac, 
la  liqueut  acide,  qui  en  fort  par  la  diflillation,  ne  làaroit 
être  une  marque  de  la  gravité  de  ce  bois,  qu'en  meme  teins 
elle  n en  foit  une  du  peu  de  force  qu'il  doit  avoir  contre 
les  acides.  Il  s'enfuit  delà , que  le  Mcrctire  a d'autant  plus 
de  vertu , qu'il  efl  plus  épuré  de  tout  corps  léger.  J]  s en- 
fuit  de  même . que  l'or  réJuit  en  une  forme  propre  à il*  mê- 
ler dans  lu  fang,  ne  furpaflera  en  vertu  Its  autres  milieu  - 
iiicns,  qu'aut  me  qu'il  les  furpaflera  en  pcfmtcur.  Ces  réde- 
xions  font  néceffaires  à ceux  qui  veulent  expliquer  cc  qui  re- 
garde la  refpiration  des  Animaux; cardan» cette  matière, plus 
que  dans  une  autre  , les  Médecins  font  fujets  à fuppofer 
comme  vrayes  bien  des  cliofes  fauiiês.  Pour  bien  expliquer 
la  refpiration  , l'Auteur  fait  auparavant  un  détail  des  plu* 
Amples  phénomènes  qui  s'y  remarquent,  puis  il  demande, 
avec  Hanée,  d’où  vient  que  Taubrion  ik*  Lille  p2S  de  vivre 
dans  le  ventre  de  fa  merc , quoiqu'il  n'y  tire  aucun  air  par 
la  trachée  artère , & d'où  vient  cependant , que  fitôt  qu'il 
e(l  né  & nu'il  a refpiré,  il  ne  fe  peut  plus  paffer  de  refpira- 
tion. II  demande  de  même  pourquoi  un  En&nt , né  dans  fes 
enveloppes  & dans  fes  eaux , ou  tiré  ainfi  par  l'opération  Ci- 
faricnnt-,  demeure  plufieurs  heurts  fans  eue  fufloqué.  que 
fitôt  que  ces  enveloppes  font  rompue» , & que  l'air  s'efl  in- 
troduit dans  fes  poumons , il  ne  peut  plus  fe  paffer  de  ce  mê- 
me air.  Avant  que  de  réfoudre  Ces  quefiions , il  rapporte 
ce  qu'ont  écrit  de  plus  vraifcmblabîe  IJ-dcfiùs  les  plus  fa- 
vans  Médecins,  & fait  voir  qu'ils  fe  font  fouvent  éloignés 
de  la  régie  qu'il  a recommandée  au  commencement,  favori , 
qu'il  ne  faut  point,  pour  expliquer  un  phénomène,  fuppofvr 
comme  vrai  ce  oui  cil  douteux.  Mr.  Boulü  elt  le  premier, 
dont  il  examine  le  fentiment.  Cc  favant  homme  dit  d-ins  fon 
Livre  du  mouvement  de»  Animaux,  que  p.tr  le  moyen  de  la 
refpiration,  il  fe  métc  des  parties  d'air  avec  le  fang.  G.orge 
Wolfgang  penfe  i peu  prés  la  même  choie  dans  fon  Livre  de 
la  Ftylicligie  Réformée , p.  117.  Bohnius , dans  hui  Anato- 
mie, dit,  que  par  la  rcfpirarion,  il  entre  dans  le  I'jiiæ  un  air 
fubtil , mais  qui  n'a  point  de  rcflbrt,  quoiqu'à  raifim  du 
mouvement  continuel , qui  efi  propre  à la  figure  fphérique  , 
il  foit  lui-même,  dit -il,  la  caufc  de  la  vertu  diadique  de 
l'air.  L'Auteur  prétend  que  c'ell  fuppofer  faux , que  oe  fup* 
1 vj L-r  qu'il  entre  de  l'air  dans  le  fang  par  la  refpiration.  Il 
produit  les  raifons  que  Richard  Louer , Jean  Ma.îowr,  & 
quelques  autres  allèguent  pour  prouver  qu  i)  y en  entre  , & 
il  tâche  de  les  énerver.  Fuis  il  explique  pluficurs  phenomé- 
A a ï u es 
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celui-ci  lui  avoit  faite,  de  lui  dédier  fes  O puf  aies.  Cette  Edition , faite  en  Hollande,  efl:  fort  peu  cor- 
recte, àcaule  de  l'éloignement  de  F Auteur;  on  tira  même  avantage  des  fautes  d’impreifion , dans  quel- 
ques Brochures  publiées  contre  les  Ecrits  ; deforte  qu’il  ne  fut  pas  difficile  à Tes  amis  de  repou  fier  ces 
attaques,  lui-même  ne  s'etant  jamais  mis  en  peine  de  le  faire.  La  dernière  Edition  de  fes  Oeuvres,  qui 
ait  été  faite  pendant  fa  vie , parut  à Edimbourg , quelques  mois  avant  fa  mort , arrivée  le  20  Octobre 
1713.  Il  n’étoit  pas  alors  en  état  de  la  revoir,  ni  de  mettre  la  dernière  main  à quelques  pièces  ébau- 
dîtes, tirées  de  fes  Recueils,  & qu> n’étoient  point  deftinées  à voir  le  jour  dans  l’état  ou  elles  ont  pa- 
ru.  Les  Leçhns  qu’il  diétoit  à fes  Difciples,  qu’il  avoit  toujours  fouhaité  de  fupprimer  (7)],  ont  été 
imprimées  quelques  années  après  fa  mort  en  Angleterre  A en  Hollande,  f.ir  une  Copie  imparfaite  A 
fautive,  fous  le  titre  de  Ekmrr.ta  AMicina  Pbyjico-Maibentatica.  N’ayant  fait  les  fonctions  de  Profeflèur 
guéres  qu’un  an,  il  ne  pouvoit  avoir  mis  beaucoup  de  tems  ni  de  peine  à ces  Leçons,  & ne  les  ayant 
d’ailleurs  jamais  revues,  apres  avoir  quitté  la  Hollande,  on  ne  pouvoit  s’attendre  à un  Ouvrage  bien 
fini.  Il  ne  laide  pas  de  renfermer  bien  des  chofes  peu  communes , A qui  ne  deshonorent  point  l’Au- 
teur. Durant  une  maladie,  il  compofa.pour  s’amuler  une  Difilrtation  Latine  De  Legibus  Hiflvr'm  Naïu- 
ralis  contre  le  Prodrmus  Ifijlorim  Naturalis  Scotiæ , du  Chevalier  Robert  Sibbald;  mais  apres  être  rétabli, 
il  fe  réconcilia  avec  le  Chevalier,  & fupprima  cette  Pièce;  cependant  s’en  étant  répandu  quelques  Exem- 
plaires , il  la  desavoua;  tellement  que  le  Chevalier,  ne  croyant  pas  qu’il  en  fût  l’Auteur,  y fit  une  ré- 
ponfe,  qu’il  lui  dédia.  Il  n’a  jamais  achevé  fon  Commentaire  in  Càyii  Probltiruito,  qu’il  avoit  promis 
de  donner,  quoiqu’il  fût  prefque  fini;  à prefent  cela  cil  perdu.  11  s’amufoit,  à fes  heures  de  loifir,  à la 
Poëfie  Latine,  pour  laquelle  il  avoit  du  talent , comme  on  le  voit  par  quelques  pièces  de  là  façon,  qui 
ne  le  cèdent  à aucune  tics  Poètes  modernes.  Il  en  a publié  lui-même  quelques-unes  fous  le  titre  de  Poë- 
fiiata  Stic  fui  ; ce  lont  la  plupart  des  Epigrammes,  de  l’ordre  Lyrique.  On  en  a donné  depuis  fa  more 
une  Edition  plus  ample,  avec  des  bagatelles  d’autres  mains,  pour  groflir  le  volume.  La  traduction  du 
Pièaume  CIV.  efl  le  fruit  d’un  combat  poétique,  avec  Walter  Dannifton,  Maître  d’Ecole  de  Campa- 
gne, qui  n’ttoit  pas  mauvais  Poète;  celui-ci  ayant  reconnu  que  cette  traduction  étoit  meilleure  que  cel- 
le qu’il  avoit  faite,  Mr.  Pitcairne  lui  permit  de  la  publier  fous  fon  nom.  Dans  la  fuite  il  mit  le  nom 
de  Dannifton  à plufieurs  de  fes  Pièces,  dont  Mr.  Prior  eh  a traduit  & donné  une  dans  le  Recueil  de 
fes  Poches.  On  a taxé  fes  vers  d'être  obfcurs , & effectivement  il  a affeClé  en  diverfës  pièces  l'oblcuri- 
té,  par  des  raifons  politiques,  n’étant  pas  ami  de  la  révolution  qui  arriva  de  fon  tems.  D’ailleurs  il  y 
a quantité  de  P celles  anciennes  & modernes , qui  roulent  fur  des  faits  particuliers , & qu’on  taxe  par 
cette  raifon  d’obfcurité.  Le  Poëme  du  Docteur  Pitcairne  ad  Robertum  Undejhtm  en  dl  un  exemple  ; 
cette  pièce  efl  prefque  inintelligible,  fi  l’on  n’eft  inftiuit  d’une  particularité  de  fa  vie,  qu’il  a racontée 
fouvent,  mais  jamais  fans  émotion.  Mr.  Lindefey  fon  ami  A lui,  étant  encore  fort  jeunes,  lifoient  un 
jour  enfemble  l’ilifloire  fi  connue  de  deux  Philofophes  Platoniciens,  qui  fc  promirent  l’un  à l'autre , 
que  le  premier  qui  mourrait  rendrait  une  vifite  à fon  compagnon  vivant,  nos  deux  jeunes  amis  fe  firent 
la  même  promcllo.  (Quelques  années  après,  Pitcairne  étant  chez  Ion  pere  dans  la  Comté  de  Fife,  fon- 
gea  un  matin,  que  Lindefey,  qui  étoit  en  ce  tems- là  à Paris,  venoit  le  trouver,  & lui  difoit  qu’il  n’é- 
toit pas  mort,  comme  on  lediloit,  mais  qu’il  étoit  en  vie,  A qu’il  habitait  dans  un  lieu  rempli  de 
charmes,  où  il  ne  pouvoit  encore  le  conduire.  Le  même  matin  on  reçut  par  la  polie  la  nouvelle  im- 
prévue de  la  mort  de  Lindefey.  Quand  on  ctl  informé  de  ces  circonftances , la  Pièce  dt  trés-aifee  à 
entendre,  Lindefi , flygicu  jaiii  dudum  vcàc  per  uiuhs  &c.  On  attribue  généralement  à Pitcairne  une  Fic- 
tion iugenieufe  intitulée , Arcbimedis  ad  Regem  Gelontm  Epijlola , A Ibœ  Gracie  reperça  : ce  qui  rend  d’au- 
tant plus  probable  qu’il  en  efl  l'Auteur,  c'elt  que  le  vuidc  qu’il  y a à la  fin,  devuit  vraifemblablemenî: 
être  rempli  par  fa  Diflêrtation  de  Invenuribus. 


mes  qu’U  a rapporté.  Il  finit  fa  Diflertation,  en  difant.  que 
ce  qui  l'a  porté  à l'écrire,  cft  de  faire  connoltie  aux  Méde- 
cins, qu'ils  ne  doivent  pas  toujours  croiie  avoir  fatisfaic  aux 
dlfiiculié*  qu'on  leur  prupolc , lorlqu'il»  ont  appdlé  h leur 
fccoundis  llgurcj,  les  porc»,  U matière  élliéiee , les  Tels, 
les  mouwnwus  l'ecrets , & une  inimité  d'autres  termes , qui 
i proprement  patler  ne  font  que  les  noms  pompeux  d'une 
gloncufe  ignorance.  Dans  la  jMtriraM  Dijpttain , l'Aucoir 
le  propofc  de  montrer , que  la  digdtion  des  alimens  ne  fe 
fait  ni  par  une  liqueur  acide , ni  par  une  liqueur  talée  ou 
acre , ni  par  aucun  autre  UilTolvanc.  L’Archce  de  Van  Hel- 
mont  & de  Wcddiiu  ne  lui  plaît  pas  davantage.  Il  ne  recon- 
nolt  d’autre  caufe  de  ladigcllion,  que  le  fccoueinem  qui  fe 
fait  des  aliroçiw  par  le  moyen  des  tunique*  de  l'EÙomac. 
Dans  la  cinjusrr.e,  il  traite  des  Inventeurs,  & donne  des  ré- 
gies pour  connohre  fi  un  Auteur  a découvert  ou  non,  ce  que 
qudquej-UJU  veulent  qu’il  ait  oun'ak  pas  découvert.  Il  rappor- 
te lâ-dellüi  l'exemple  d llipnocrate  au  fujet  de  la  circulation 
du  fang,  il  fait  toucher  au  doigt  que  ce  Médecin  n'a  jamais 
connu  U Circulation.  Il  explique  le  mut  de  friode,  dont 
Hippocrate  s'eft  fervi  au  fujet  du  fang;  & fait  voir  que  c'elt 
fe  tromper  groflîércincat , de  croire  qu’Hippocrate  ait  em- 
ployé ce  terme  dans  un  autre  fens,  que  celui  de  tiufluatîon, 
s’il  cil  permis  de  parler  ainfi.  Mr.  Pitcairne  n'clt  pis  favo- 
rable en  eda  à Mr.  Daclcr,  qui  dam  la  Préface  de  la  Traduc- 
tion qu'il  a donné  de  quelques  Livres  d'Hippocrate , pré- 
tend que  ce  Médecin  a connu  parfaitement  la  circulation. 


Dans  U JisUme , il  explique  les  différons  phénomènes  de  la 
circulation.  Il  s'arrête  beaucoup  à l'examen  des  effet»  de  t'O- 
piu'n,  £e  réfute  Jà-ddi'us  le  l'entimcnt  d EtrnulIiT.  Dans  la 
Jeftümt , qui  efl  de  la  Cure  des  fièvres  par  les  remède*  éva- 
cuai», Il  prétend  que  le  meilleur  moyen  de  guérir  ia  fièvre, 
eft  de  faire  hier.  Sa  nifon  cil  que  1 évacuation,  qui  fe  fait 
par  ia  tran fpi ration , e(t  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui 
fc  fait  par  les  fclles  & par  les  urines,  fit  qu'ainfi  il  y a plus 
de  facilité  à guérir  la  ikvrc  par  ce  moyen,  que  par  aucun 
autre.  Il  compare  enfemble  ces  trois  fortes  d'évacuations,  & 
il  ch  du  fentiment  de  Sanétorius,  que  l'évacuation  qui  fc  fait 
par  le»  fclles  ell  de  4.  parties,  celle  qui  fe  fait  par  les 
urines  de  16  , fit  celle  qui  fe  fait  par  la  tranfpintion  de  40. 
Dans  ia  iniiitiiB*,  Mr.  Pitcairne  combat  le  l'entimcnt  de  ceux 
qui  veulent  tout  expliquer  par  les  acides  fit  les  alcalis.  Son 
opinion  e!l  que  les  acides  fit  les  alc-ii»  ne  font  ni  mal  ni  bien, 
qu'ils  n'cr.treiicnnent  ni  ne  guéiilfcnt  une  maladie. 

[ D]  Qu'il  aiitit  toujours  Jïubiitti  de  fipprimtr.]  Il  témoi- 
gne quelque  Inquiétude  fur  ce  fujet  dans  fa  DiÏTeitation  dt 
Circukeio\x Sangûl nls  in  stniinalibus  gfwtit  C5*  m»t  gfnirw.  J.  Jt5. 
Voici  fes  termes  : Evident  ejl  vintus  ilium  doÙijfi.ntm  (Ëtmui- 
Icrum)  jûa  ewMafio-ie  Juifs  cd.'.unm  Ji  ptr  Jasa  af;*ta  licudf- 
Jet  ; t 'u.'iMprr  r lia  tj ut  Praxess  Étwdlcrisnt  nunc  fê- 

tant , in  lurtm  tjj'e  peotrujn  afi  bomùiil/us , inhonejh  ju,Tjltd 
itibi  vcibui.  Qu*i  iJfdormmrnior*,  ne  quii  mea  tjj'e  credo! , fut 
Eibliopolt  , taujuam  dijcipuiu  meti  di&ata , me  ùifcio  , forjuun 
emiüant. 


PITS  ou  PITSEUS  (Jean)  favant  Ecrivain  Angloîs  du  XVII.  Siècle  naquit  à Aulton,  Ville 
de  la  Comté  de  Hamp,  de  Henri  Pits,  A d’Elizabeth  Saunders,  fœtir  du  Doéieur  Nicolas  Saunders.  Il 
fit  fes  premières  études  dans  l'Ecole  de  Wvkeliam  proche  de  Wincheficr  (<i).  En  1578  il  entra  dans 
a,/» Collège  Neuf  à Oxford,  à l’âge  d’environ  18  ans;  mais  ayant  quitté  ce  Collège , avant  que  d y avoir 
i-VXf.  * été  aggrégé,  ce  qui  devoit  fe  faire  en  1580,  il  paflà  la  mer,  A alla  à Douai,  où  il  fut  fort  bien  reçu 
wiïîViï  ^uCti:ur  Thomas  Stapleton,  qui  lui  donna  de  bons  confeils  pour  fes  études.  Delà  il  p;ifla  à Reims, 
o±»n.  vot."  A y demeura  un  an  dans  le  Collège  des  Anglois.  Au  bout  dt  ce  tems  on  l’envoya  à Rome,  où  il  étu- 
1.  Coûte;.  ^ pendant  fept  ans  en  Philolophie  A en  Théologie  dans  le  Collège  des  Anglois,  A fut  dans  cct  in- 
tervulie  ordonné  Prêtre.  Il  retourna  enfuite  à Reims,  A il  y enfeigna  pendant  deux  ans  la  Rhétori- 
que A la  Langue  Grecque.  Les  Guerres  Civiles  de  France  l’ayant  obligé  de  (è  retirer  en  Lorraine,  il 
prit  à Pont  - à - MouiVon  le  degré  de  Maitres-cs-Arts,  A peu  après  celui  de  Bachelier  en  Théologie. 
Delà  il  alla  en  Allemagne,  A s’arrêta  à Trêves  un  an  A demi,  A fut  reçu  Licemié,  après  avoir  Lu- 
tenu  des  Thélcs.  Apres  avoir  enfuite  vilité  les  principales  Villes  d’ Allemagne , il  fe  fixa  à ln$j&ad  en 
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Bavière,  «à  ii  demeura  trois  ans,  & prit  le  bonnet  de  Dotteur  en  Théologie.  Il  retourna  après  cela 
en  Lorraine , où  Charles  Cardinal  de  Lorraine  lui  donna  un  Canonicat  de  Verdun.  Deux  ans  après  An- 
toinette de  Lorraine , fille  du  Duc  de  Lorraine , & Duchcffe  de  Cléves  , le  choifit  pour  Ion  Con- 
fcflêur  , 8c  Pitfeus  pour  lui  être  plus  utile  apprit  fi  parfaitement  le  François  , qu’il  prêcha  lbu- 
vent  en  cette  langue.  Il  fut  douze  ans  au  fervice  de  cette  Princeffe  , & ce  fut  pendant  ce  tems-là 
qu'iJ  profita  de  lbn  loifir,  pour  traduire  l’Hiftoire  tant  Civile  qu’Eccléfiaftique  d’Angleterre;  dont  il  fit 
divers  Recueils,  qu’il  partagea  en  quatre  Volumes  [>f  J.  La  Ducheflè  de  Cléves  étant  morte  au  bout 
de  ces  douze  ans.  Pitfeus  retourna  pour  la  troifiénfc  fois  en  Lorraine,  où  l’Evêque  de  Toul , qui  avoic 
été  fon  difdple,  lui  donna  le  Doyenné  de  Liverdun , Bénéfice  confidérablc  qu’il  confcrva  julqu’à  la  mort, 
avec  un  Canonicat,  & l’Olficialitc  de  la  même  Eglifè.  Il  mourut  à Liverdun  le  17  Oétobre  1616, 
lut  enterre  dans  Ion  Eglife,  avec  cette  Epitaphe:  Hic  jaett  D.  Pitz,  quindam Dccanus , Officiait  s,  & Ca- 
wnieus  bujus  Ecdefitt , Doùar  SS.  Tbcohgict,  qui  dccejfu  tx  bac  vita  17  Oàob.  an.  1616.  Outre  lès  Rtla- 
imes  Je  Rébus  Angiïcis , il  a publié,  De  Lcgibus  Traàatus  Tbeologiau , Trêves  1592  in-8-  De  Beatuiine , 
Ingolilad  1595,  in-8.  ôc  de  Pcrcgrinatione , Libri  VU.  Duflèldorp  1604,  in-12.  Cet  Ouvrage  dt  dédie 
à la  Duchcfic  de  Cléves. 

[A\  Divers  Recueils,  qu'il  partages  en  IV.  Polumet.]  Il  y Mvuffet,  Doélcur  «1  Médecine;  Jean  Dtaelngden.  VI.  Quoi- 
en avoit  un  fur  les  Rois , un  autre  fur  les  Evêques , un  troifié-  qu'il  prétende  fuivie  les  QiMew  de  Seripimbus  Anglia  de 
me  fur  les  Hommes  Apoftoliquvs,  & un  quatrième  fur  les  Leland , qu'U  die  fouvent,  ce  n'cft  quu  pour  éviter  dv  nom- 
Hommes  illufircs  & les  Savans  d’Angleterre.  C'eft  le  der-  mer  Este;  „ Pour  lequel  tous  les  Catholiques-Romains  , & 
nier  qui  fut  publié,  apres  fa  mort , par  les  foins  du  Docteur  „ même  de  zélés  Proteltani  ont  très -peu  ou  point  d'eiiime, 
Gtsilumu  Bisbop,  à Paris  en  1619  in-4,,  fous  le  titre  de /te-  „ parce  que  fon  Livre  cil  fard  d'injures,  6l  d'un  (lilc  plu» 
hiienum  Hifloricartm  de  Rébus  Anglkis  Temus  primus,  quatuer  „ convenable  à une  PoilTonniére  , qu'au  moindre  des  gri- 
partts  cmpUÙms.  On  le  cite  ordinairement  fous  le  titre  de  „ triauds.  Le  fait  cft  que  Piu  n'avoit  jamais  vu  les  Collet- 
Pit/cus  de  iUujhibut  A.glix  Seripttrüut,  la  première  partie  „ taira,  n'ayant  que  vingt  ans,  ou  très-peu  davantage , loif- 
con tient  des  Prolégomènes  de  kuMw  Hifiorùt:.  de  anfiquita-  „ qu’il  quitta  l'Angleterre;  & dans  la  fuite,  il  n'auroit  pu  les 
le  Ecelsftte  Ariuwrâ  ; de  Acadevtÿt,  tam  antiquls  Britanm,  „ voir,  quand  même  il  auroit  été  en  Angleterre,  parce  que 
quarts  rtctntiorüus  Angltrum.  On  trouve  dans  la  fécondé  la  „ ceux  qui  les  avokait  les  gardoient  fi  foîgncufeiuent,  qu'il 
vie  & le  caractère  de  trois  cens  Ecrivains  Anglols.  1j  troi-  „ y avoit  peu  d'Antiquaircs  ProtcllaDs,  dt  qu'il  n'y  avoit 
ficme  crt  un  Appendix  au  Catalogue  des  Ecrivains.  Et  on  a „ aucun  Catholique  Romain  à qui  on  en  permît  l'ulige'*. 
dans  la  quatrième  quinze  Tables.  Mr.  Wood  fait  fur  ce  Ll-  VU.  Qu'il  y a dans  fon  Ouvrage  beaucoup  de  fautes,  qu'il 
vre  Us  réflexions  fui  vantes  fl).  I.  Que  peur  le  tenu  ris  il  ci-  a copiées  de  Baie.  VIII.  Que  luivaiit  fon  projet  il  ne  dévoie 
voit  Pitj'eus  écrivait  bien  en  Latin.  Réflexion  plaifunte,  puis-  parler  que  d 'Auteurs  nés  en  Angleterre,  & qu'on  en  trou- 
que  ce  liéclc- là  dt  aulfi  remarquable  qu’aucun  autre  pour  vc cependant  qui  font  nts  ailleurs,  tel  cft  par  exemple,  //cr- 
ics boDS  Ecrivains  Latins;  puifque  c'étoit  le  fiècle  d'Ajcham,  tonus  Lifinga,  qu'il  dit  natif  de  la  Comté  de  Suffolk  , mais 
de  Mura , & de  Bucbawn , qui  y flcurîdbicnt.  11.  La  plus  fauli'enient  ; „ Car  le  MS.  que  je  fuis,  dit  Wood,  porte, 
grande  partie  de  I Ouvrage,  fur  tout  ce  qui  regard-.-  les  Au-  „ dans  Ici  Notes  marginales,  & les  additions  aux  Evêques 
leurs,  elt  prife  du  Livre  de  jean  Baie,  De  Scripteribus  utajoris  „ de  Norwich,  dont  Fnmpeis  Evêque  de  Landaft  parle  dans 
Brkonnia,  quoique  Pitfeus  parle  de  lui  & de  fon  Ouvrage  „ fon  Cmnentirhts  de  PnefuRtots  Angliæ , qu'il  «oit  né  in 
avec  le  dernier  mépris  (î).  III.  11  a omis  Wjdcf&tous  les  „ pago  Oxirnie-.fs,  ou  Oximetfi  in  Normiunia".  Il  dit  auffi 
Sectateurs,  au(C-bien  que  les  Auteurs  Irlandois  A.  Ecollois , que  Jean  Erigeas  étoit  né  à St.  David  dans  la  Principauté  Je 
donc  parle  Raie , & leur  a fubfUtué  un  grand  nombre  de  Ca-  Galles  , au  • lieu  que  le  plus  grand  nombre  des  Auteurs  le 
tholiques  Romains , qui  forcirent  d'Angleterre  fous  le  régne  font  naître  en  Irlande.  IX.  Il  parle  dan.-  fon  Appendix thé 
d'Elizabeth , lors  de  la  Réfomuulon ; ce  qui  fait  la  mcilîcu-  principalement  de  Balej,  & de  VEtlega  de  James , de  plufieurs 
re  & la  plus  exacte  partie  de  for»  Livre.  IV.  la  plupart  des  Ecrivains , qui  avoient  déjà  paru  dans  fon  Catalogue,  auoi- 
Articles  contenus  dans  ['Appendix  font  pris  d'un  Ouvrage  du  que  fous  d'autres  noms.  Àinfi  Godfridns  Hijuricus  de  la 
Docteur  TTivnos  James , intitulé,  Echga  Ox<mio-Cucahrigic:i-  p.  P14  eïl  le  Galfrtéus  Artburius ou  de  Rîwimoutb , uum.  ara. 
fis , qui  lui  a ùrvi  auJi  pour  faire  connoLtc  les  lilbllodié*  Guaierfeu  Ceptanus  de  la  p.  Ü4<î,  cil  le  même  que  Gtialtcrius 
ques  où  font  confcrvés  Ls  Manufcrits  de  certains  Auteurs,  Cdutnus  de  U p.  4 w>  & CuJicinuj  Cnttferd , p.  851.  & Guil- 
dont  U fait  mention.  V.  Quoiqu'il  prétende  ne  parler  que  tol-nus  CockLford , p.  514  ne  font  qu'une  feule  pt-rfonne. 
des  Auteurs  Catholiques-Romains , principalement  environ  Pour  ce  qui  cil  des  trois  autres  volumes,  fur  les  Rois , les 
le  tons  de  1a  Kéformation,  il  ne  laide  pas  de  faire  mention  Evêques  & les  Hommes  Apoltoliqurs  d'Angleterre,  on  ne 
de  plufieurs,  qui  ont  été  certainement  Proteftaw,  ou  du  les  enterra  pas  avec  lui,  comme  il  l’avoit  fouhaitté , s’il  ne 
moins  plus  Proteilans  que  Papilles,  comme  le  Chevalier  An-  vivoit  pas  allez  longeons  pour  les  achever,  on  les  confcrve 
teine  Cope,  mort  en  1551;  ‘Jean  R’dmany  décédé  la  même  dans  les  Archives  de  I Eglife  de  Liverdun.  Edouard  Mat- 
année;  ïiow«  Key  ou  Cay  , Princinal  du  Collège  de  PUnt-  thieu,  Religieux  Bénédictin,  qui  avoit  été  difdple  de  Pit- 
verlité  à Oxford,  mort  en  1572;  l Antiquaire  Jean  Leland;  feus , a fait  ufage  d'un  des  Volumes  , finon  de  plus,  & l'a 
le  Mathématicien  Robert  Retord;  le  Doélcur  AÎo.  HUI,  inti-  cite  dans  un  Livre,  qu'il  ht  imprimer  à Reims,  en  1619, 
me  ami  du  Martyr  Jean  Bradford}  Jean  Cay  Antiquaire  de  intitulé,  Cmgregatuait  Anglicans,  Ordinit  S,  BouJiBi  Tro- 
Cambridge,  Pittre  Morwyn  ou  A/«wi£ , du  Collège  de  la  pbti.  Ix  Volume,  qui  traite  des  Evêques  d'Angleterre,  au- 
Madelainc,  &c.  & dans  t'Apjwndîx,  George  Ctryai,  qui  étoit  quel  Pitfeus  renvoyé  fouvent  dans  celui  Je Scriptorilms,  e.l 
plutôt  Puritain,  que  rigide  Anglican.  R’ger  (qu'il  nomme  prcûiuc  tout  tiré  du  Catalogue  de  1 Evêques  d Anglr.errc , de 
mal  Riton)  Tamrner  ; imabis  lirigU,  Médecin  do  Cambrid-  i'Evêque  Gudwin,  imprime  en  I601 , comme  Wood  dit  Pa- 
ge , êc  Curé  Je  Mcthley  dans  ia  Province  d'ïorck  ; Tannas  voir  appris  de perfonnes , qui  ont  vu  le  Manufcrit  (3). 

cr>  PLACCIUS  (Jean)  nj'jnic  en  1605,  dans  un  Village , proche  de  la  Ville  dcWeymar  en 
Thuringe,  nommé  Suerllad,  de  Nicolas  Placcius,  Minifire  de  ce  lieu.  Il  étudia  à Jénc  tant  en  Philo- 
fophie  qu’en  Médecme,  & s’y  rendit  fi  habile,  qu’aprés  avoir  été  créé  Maître-ès-Arts  à Rofioch,  où 
il  avoit  apparemment  pafle  aufii  quelque  tems,  il  fut  aggregéen  1629  au  nombre  des  Adjoints  du  Col- 
lege de  Phitofopliie,  Ck  en  obtint  enfuite  le  Décanat  en  1634.  La  même  année  il  foutint  une  Difpute 
inaugurale,  mais  il  ne  fc  fit  pas  recevoir  Doéleur.  En  1635  il  retourna  à Rofioch,  où  il  pafià  un  an, 
sSc  s’acquit  de  la  réputation  , tant  par  les  Collèges  de  Phiioibplüe  qu’il  y donna , que  par  k-s  Difputcs 
qu’il  y fit  foutenir.  Ayant  enfuite  obtenu  la  conduite  des  études  de  quelques  jeunes  Seigneurs , il  voya- 
gea en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Angleterre,  & en  France,  & fejouma  fucccfiivemcnf  jufqu a l’an 
1640  dans  les  Univerfités  de  Leide  & d’Oxford:  dans  la  première  il  eut  occafion  de  faire  amitié  avec 
Thomas  Bartholin.  Fendant  fon  ablènce  les  Ducs  de  Saxe  le  nommèrent  Profeflèur  en  Médecine  à 
Jéne,  & on  annonça  même  en  1(538  & en  1640,  qu’il  étoit  fur  le  point  de  revenir  d’Oxford,  & de 
donner  des  leçons,  tant  en  Public,  qu’en  particulier.  Il  alla  effectivement  à Jéne  en  1640,  & y prit 
le  degré  de  Dottcur  en  Médecine , mais  il  en  repartit  d’abord , & alla  s’établir  à Hambourg , où  il  é- 
poula  Marguérite  Garmer,  fille  d’un  Sindic  de  la  Ville,  & nièce  de  Vincent  Mollerus,  qui  en  éioic 
Bourguemaitre.  Il  fe  rendit  bientôt  célèbre  par  la  pratique,  & en  1643  on  le  nomma  Médecin  ordi- 
naire de  la  Ville,  ce  qui  l’engagea  à refufer  ks  emplois  honorables  que  plufieurs  Princes,  & diverfet 
Villes  lui  offrirent.  Il  mourut  fe  7 Octobre  1656 , dans  la  cinquante-deuxième  année  de  fon  âge  (a). 
On  n’a  de  lui  que  quelques  Differtations  Académiques.  Sa  femme  lui  donna  trois  enfans , une  fille  & 
deux  fils.  Jean  Placcius  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à Duisbourg,  & Doéleur  en  Médecine  à Lei- 
de en  1 666  ; étant  enfuite  retourné  à Hambourg,  il  y exerça  pendant -quelque  tems  la  Médecine,  mais 
il  tomba  dans  une  noire  tnélancholie  , qui  dégénéra  en  phrénéfie  , deforte  qu'une  mort  prématu- 
rée l’emporta  (b).  L’autre  fils  de  Jean  Placcius  s’appelloit  Vincent,  dont  nous  parlerons  dans  1 Ar- 
ticle fuivant.  Leur  mere  furvêquit  trente  - huit  ans  à fon  mari , & ne  mourut  qu’en  1694. 
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uyo  PLACCIUS. 

oy  PLACCIUS  (Vincent)  lûqtii:  à Hambourg  le  4 Février  1642,  de  Jean  Placcius  & de 
Marguerite  Garmcr:  il  étoit  fi  ddicac  quand  il  vint  au  monde,  qu’on  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  vivre,  & 
dans  fa  première  enfance  il  fc  caflà  un  bras  en  tombant;  ce  qui  n’empécha  pas  néanmoins  qu’il  ne 
pile  vigueur  peu  à peu , quoiqu’il  demeurât  toujours  d’un  tempérament  foible.  Scs  parens  ayant  re- 
marque qu’il  avoit  du  génie,  prirent  foin  de  fon  éducation;  on  lui  donna,  de  même  qu’à  fon  frere  un 
Précepteur  domeflique,  fous  lequel  il  fit  allez  de  progrès,  pour  être  en  état  à l’àge  de  quatorze  ans  de 
profiter  des  leçons  des  ProfefTeurs,  qui  enfeignoient  alors  à Hambourg,  qui  étaient  Joachim  Tungius , 
qui  lui  enfeigna  la  Philolophie,  Je  célébré  Pierre  Lambc'cius , fous  qui  il  étudia  l’Antiquité  & FHilîoire 
FabtucàJà*  Lite  mire , dit  Michel  Kiritenius , qui  fut  fon  guide  dans  les  Mathématiques  («a)  : la  même  année  qu’il 

y»*  Ki,;.  commença  ces  études  féricufès,  il  eut  le  malheur  de  perdre  fon  pere,  qui  avant  que  de  mourir  l’exhorta 
«fte'du* **  au^î  bien  que  fon  frere  à la  piété  & à la  vertu,  & leur  recommanda  de  ne  jamais  fe  charger  de  la  con- 
'ni.tr.  a.  duite  de  jeunes  Seigneurs , emploi  également  pénible  «St  dangereux  (B),confeil  qu’ils  fuivirent  tres-exacte- 
ment.  Placcius  cultiva  foigneufemenc  les  Belles- Lettres  [//],  & le  dcflina  d’abord  par  goût  au  Pro- 
17**  fefiorat  [B].  En  1659  il  aJla  continuer  fes  études  à Iltlmllad,  où  il  étudia  fous  Conringius,  & s’ap- 
pliqua  à acquérir  la  connoilTance  de  l’Hiftoire  Licéraire  & celle  des  Livres,  qui  en  fait  une  partie  (c). 
«etie  vie  ne  j|  y étudia  aulli  les  régies  de  la  Devination  en  tout  genre,  Art  à l’égard  duquel  il  fut  plus  credule  qu'on 
duSicei.  ne  l’ell  ordinairement  [ C],  En  1 660  il  alla  palier  une  année  chez  un  de  les  Oncles , (bus  lequel  il  6c 

idem  de  nouveaux  progrès  dans  les  Sciences  [/)].  L’année  (uivante  il  fe  rendit  à Leipzig,  où  il  étudia  en 

o.£Hz?  Droit,  fans  négliger  la  Philofophic.  Vincent  Garmcr,  Sindic  de  Hambourg,  fon  oncle,  ayant  été  en- 
SSÆ  voyé  par  le  Sénat  de  cette  Ville  à la  Cour  de  l’Empereur,  Placcius  fit  le  voyage  de  Vienne  en  1662, 
p*  *4*.  ou  il  travailla  à un  Ouvrage,  qu’il  publia  deux  ans  après  à Padoue  [ £].  En  1663  il  entreprit  le  voya- 
f t ! Lcj-mi-  ge  d’Italie,  & s’arrêta  un  an  «x  demi  à PadouG , où  le  Corps  de  b Nation  Allemande  lui  conféra  fuc- 
mM‘  ceifivemcnt  les  emplois  de  Bibliotlvecairc  & de  Confeiller,  & en  1664  ceux  de  Vice-proreéleur  &de  Sin- 
die  (d).  Pin  quittant  Padoue,  il  vilita  Rome,  Florence,  Milan,  Turin,  & les  autres  principales  Vil- 
îcM&ntt?’  les  d’Italie:  il  fit  connoiflànce  avec  Antoine  Magliabecchi  & Charles  Dati  à Florence.  S’étant  rendu 

v i*>.  en  France,  il  alla  d’abord  à Orléans,  où  il  prit  le  degré  de  Liccntié  en  Droit  le  5 Janvier  1665,  après 

avoir  foutenu  des  Théfes,  De  Interprétai  ionc  Lcgtan : il  prit  enfuite  la  route  de  Paris,  & là  comme  ail- 
leurs il  lia  commerce  avec  les  Savans.  Il  alla  à Spire,  pour  fL*  mettre  au  fait  des  ufages  & des  procédu- 
res de  la  Chambre  Impériale  de  cette  Ville»  En  1666  il  palfa  dans  les  Pays-Bas,  où  il  connut  familiè- 
rement les  principaux  Savans,  & entre  autres  Jean  Frédéric  Gronovius,  avec  lequel  il  fut  en  correfpon* 
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[ A]  Placcius  aàka  foigneufiment  les  Utiles  - Lettres.)  Ce 
fut  avec  tant  de  fuccè-s , qu'il  écrivoit  tn  Latin,  également 
bien  ont  en  proie  «ju'en  vers.  A Page  de  feize  ans  il  corn- 
nofa  un  Pocmc  héroïque  fur  les  découvertes  de  Chriflophle 
Colomb  (1),  qu’il  lit  imprimer  en  ifij»  à Hambourg  in-8, 
fous  ce  titre  : Atlastis  rtleHa , flvt  de  navigations  Cbtiflapb *W 
Cotumbi  in  Anericam  P ci  ma:  il  fit  quantité  d’autres  Publies, 
dont  il  parut  un  Recueil  quelques  années  après , Camina  pue- 
riUaff  juvcnilia,  Ubris  IV.  Amllcid.  1667  in  - ra. 

[B]  Se  dejlina  ifabotil  par  geiil  au  Profelpnat.]  A peine  eut- 
il  entendu  une  leçon  de  fes  Profeflcurs,  qu’il  fc  cunfacra 
par  une  efpéec  de  vccu  à ce  genre  de  Vie,  & qu’il  s’appliqua 
avec  une  ardeur  prodigieufe  à toutes  les  Sciences,  & 5 faire 
des  recueils,  non  feulement  des  Livres  de  la  Bibliothèque  de 
fon  pere , mais  de  ceux  de  la  Bibliothèque  publique , qui 
rouloient  fur  l’îlilloirc  & fur  la  Philofoplde.  Cin»  ItSmihu 
Triwmiroiam  Lvrru  inttnjjz  cctpifftt  publkis , prima  viX  audits , 
Jingulari  merJis  ioftinilu  Prcfcffono  Je  tira  gentri , voce  vtlut 
quA sm  mtncipp.it , £?  in  bsc  coufltviler  demie  perfijlrru  prapo- 
fuo,  suivis  fere  jludicrum  gevri  dore  capit  operam,  & t libril 
no't  paierais  Jolum,  fed  & Pbiloppbicis  atqi te  Ilifloricii 
tteca  public*  Hamhirgenfis , quui  omiics  manu  jam  iw rfimrat 
Jèduia , plurima  Analeuorwn  madtiplicii  argumenti , tongerert  ta- 

tumina Singula,  quitus  tune,  wiottnéttaç  rariorU Jtbi 

paranlit  (upidijfmus  , ardtie  juvenili  vebmtntiffimo , vota tir , 
jiudivtnm  genou,  Ptilot  gica , OrjStsria , Paisica,  Jüihrica , 
Pblfofaptif* , Etbica-Politica , Matbmalkaque  varia,  in  Sotc- 
rio  âd  IJeum  votlvo  , urjïbus  baud  incomptis  recenjuit  bout- 
eu  (2). 

( C]  Il  y (tuiia  aujft  les  règles  de  la  Dninatm  en  tout  gemc , 
An  il  l’égard  duquel  il  fut  plus  crédule  qu'en  ne  Vefl  ordinaire- 
m#ne.]  Placcius  s ataciia  non  feulement  à l’AÙrologie  Judi- 
ciaire, mais  aulli  ù ia  Metopofcopic,  à la  Chiromancie,  à 
l'art  d'expliquer  les  fonges , & il  prétendoit  avoir  connu  par 
fa  propre  expérience , que  tout  n'étoit  pas  vain  dans  ces 
Sciences,  du  moins  dans  l’Allrologic  Judiciaire.  In  eoiem 
frmcepla  Ajlrulogig  Judicloritt , Mettmtopla , Cbinmarti* , Oni- 
rocriiktt,  aliarumque  mium  divinandi  Inbricatum .quitus  r,ttn  pa- 
rum  ttibuebat,  addidklt,  & MtdlSimum,  quæ  ex  bis  dollar.- 
tvr  , cenisudi’t-m  ttliqum  duplici  inf munii  ptoptii  deprebendi(fe 
dp*  tfl  expérimenta.  Primum  eni ins  am  zoom  in  manu  fibi  je - 
caii  jmnisjfet , prtxima  lucetimea,  qu*  mototera  Ncvcbtnbzm 
mhtenda  murât , j'ttnt  eombujJa,  damuxue  ij}o  Hier.  Cardani  in- 
Urjrttatio  lotis  fomnii,  tui  créditât , rjl  cmfnmata.  Dirait  asm , 
die  f.t'Jom  ingast  fibi  inflore  perindam  t tbi-mate  perj'pexijfet 
gerutlliaco , ipje  quidim  , que  ituior  effet , demi  in  muj'ea  feje  ab- 
delta,  ac  ne  ad  menjom  quidem,  cibum  caflunu  ncccdebot.  SeJ 
mm  ndiitüm  jam  ttirV/'rt  , jub  mediuu  milan , a freare , quem 
graciorts  aine  bilis  accrjjus  quandoque  verobant,  vt  conclave  ir- 
ruiK;<oiu , flriùoqu:  monta  l’oientaioe  glodi»,  in  leilo  tantum  rwn 
tfl  anfojjîu.  Cujus  petir.di  reaadatio  licet,  cotes  bujujrrrxii  rum 
tmaemn  nbu  efft , ipfi  jxtjurfljjet , srtslt  town  prcneüiuT,  miiuir 
ceri-n  cj*  exjî'jrot'U  ejje , nique  %el  f rojtrr  ancipdtrrn  iratrpretaâa- 
nrm  petirab/u , lil/cnter  pnfitebatur  (3).  Il  parolt  par  la  lin  de 
ce  pjJTagc  , que  Placcius , dans  un  ige  plus  mur , revint 
un  peu  de  fs  prévention  à cct  égard , mais  qu'il  ne  crue 
pourtant  jamais,  que  tout  fût  incertain  dans  ccs  fortes  de 
Sciences. 

(U  J II  alla  pafltr  uni  année  chez  u«  de  fes  Oncles,  faut  lequel 
iljit  d*  ry/uwttux  progrès  dans  les  Cct  Oncle  étoit  Jean 

de  l'c'.de,  CoDleûler  du  Prince  d'Aubalt,  Ht  qui  avoit  été 


ProfelTcur  en  Mathématiques  i HelmfbJ.  De  Fclde  avoit 
une  mai  fon  de  Campagne  , nommée  Neukirch  , proche  de 
la  Ville  de  Hall,  ou  il  y avoit  plufieurs  Etudians  qui  étu- 
diotent  fous  lui.  Ce  lut-li  que  Placcius  patra  une  année,  A 
y étudia  , fous  la  conduite  de  foa  Onde , habile  Jurifconl  al- 
lé , & Plûlofophe  Péripatétiden , la  Logique,  les  Mathé- 
matiques, la  Morale,  la  Politique,  & furtout  le  Droit  Na- 
turel ( 4 ).  11  y puifa  le#  principes  de  la  Philofophic  d'Arif- 
tote  , mais  dans  la  fuite , lorfqu'il  fut  à Padoue,  un  ami 
qu’il  y lit , lui  lit  goûter  le  Cartélianifnic , & furtout  la 
Phyfique  de  Dcfcartes.  il  cft  vrai  que  fes  Voyages  en  Fran- 
ce èt  en  1 Sollandt  le  rendirent  après  cela  Kcleftique  ($). 

I E ) Il  travailla  i un  Ouvrage  , qu  il  publia  deux  aty  apts  i 
Padcne.]  A s'en  rapporter  à Mollcrus , il  ne  lit  que  l'cbau- 
cUt  i Vienne,  fans  avoir  le  fccours  d’aucun  Livre,  pfiwar, 
licet  ainsi  LiLrsnua  dtflitueretur  mxliio,  duxit  tintas:  mais  Fa- 
bncius  dit  qu'il  l ycompola,  tn  bac  i/rV  Ccnw/itoriim  com- 
p-juit  de  Juritconfulto  jwlccto.  Quoiqu'il  en  foit,  l'Ouvrage 
dont  il  s'agit  parut  à Padoue  en  1664  in-8,  fous  le  nom 
d'Augult*,  intitulé  : De  JuriJcxfuita  ptrfeQo  liber  tinus,  exhi- 
bent qfficia  requiflta  JurijcenfuUi , adeoqae  elemema  Sdertbs 
ir,tcrpniT.:di  jura  , icientijv.e  detumflrata  : il  le  publia  fous  le 
nom  dégulfé  de  Aomicus  Pacemmus  Analyticopbilus.  Cct  Ou- 
vrage , qui  a fon  mérite,  dit  le  P.  Nurcron  (fi),  a été  réim- 
primé i Hambourg  en  rfiy3  in- 4,  avec  quelques  autres  pe- 
tits Ouvrages  de  Placcius,  qui  y a mis  ton  nom.  Les  autres 
Ouvrages,  intitulés,  Afu/ir  Juridica,  fret  Opujiula  Juridica 
n<tW»,ces  Pièces  font.  1.  Syw igma  rc/polurum  iutrpr etandi  fol- 
forum  oliquot,  ’JCtis  pstiffunum  uutiquis  ufttoiarum.  Je  J ex  Ju- 
rifeonfuki  perlccti  régulés  demanftrativü  tefutoiarum.  Cet  Ou- 
vrage avoit  déjà  paru  à la  fuite  de  la  première  Edition  du 
JurifcmsJ'uUe  parfait  i dans  ente  nouvelle  Edition  il  ril  cnri- 
clii  de  i|uclques  autorités.  IL  Tbefts  Inaugurales  de  irterj/te- 
irions  kgum  : ce  font  les  Théfes  qu'il  foutint  à Orléans , 
lorfqu'il  prit  le  degré  de  Liccntié  en  Droit.  III.  Ars  Inter- 
prtlàndl jura , typo  exigus,  quaad dtfimtûnes , dtviflmes,  fÿn- 
gulos pas , tabeUù  dcli'inxa.  IV.  IdeaJuriyonfuitiRoinano-Ger- 
ma  nu  i per f edi , affeSi  quidem  , atvix  ptrfieiendi,  copilibus  fuis 
fummis  liciineata  ; cum  .Ipporatu  exiguo  prit ponto , fÿ  ad  uUe- 
rtwm  ewiior.îltsn'»n  njufcunque  volentis  emumumeato.  V.  /ira 
JuriJcorfulti  Hamburgtnfis  perftSi  trwrer , at  zix  perficicAi , 
deJi/uata  ad  anahgiam  JCii  fiomano-Gerntanvi , cupiri'w  fuis 
fummis , cum  appralu  praparoterio  exiguo  aliénons  iliujlr.otia- 
ni; , & Prafatùme , qia  Auior  cives  Juos  ad  iliuflrotionem  Ju- 
ris  CtviUs  Hamburgers  intitavit  truditam , fu.-nimaue  in  boc 
ftodio  ear.nuum  iis  J pendit  communicaiimem.  VL  IJea  Trac- 
laïus  juridi-o-nctlodiii  l'heorelue  pradici  de  Fsvorabilil.-us 
tdiafu  in  Jure,  ulteriori  vtAnUis  ac  zalentis  clalvrtuioni  detinca- 
ta  i cum  pnefatione  contra  Cbrijl.  Tw/nuifium.  Cette  pièce  l’en- 

tagea  dans  une  difputc  avec  ThotnaUus , on  écrivit  de  parc 
: d’juuc,  & à la  fin  Placcius  jugea  i propos  de  quitter  la 
partie.  VIL  Confiiium  compcr.iifuin  , pfltac  D.  V.  isiteriori 
dtduflione  ampliandum , de  ftwuo  Juris  CivUis  privati  i;eime 
mjliimrUti , (ÿ  /ni  praxim  ^uamJiiirt  cawsertenHe.  VIII.  Dcli- 
ncatia  mar.udul'lumii  ad  fludium  Juris  Homano  - GermanU  i pri- 
vati , rations  ac  aUt/ruait  oliarum,  (J  experieixià  propria  juc- 
cejfus  non  p.xnitendi  , probai*.  IX.  Dcfignatio  Capitum  fj 
«mnéronpii  hbti  proxime  edtiuli , de  Prxcaricatie  ie  îÿ  Prx- 
vaticatoribus  (7).  C’elt  ici  le  plan  d’un  Ouvrage,  qu'il  pro- 
jettent, à l' oc cation  d'une  alfatre,  dont  nous  parlerons  dans 
la  Remarque  fuivamc. 
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dance  dam  h fuite.  De  retour  dans  (à  patrie  en  1667,  il  fuivît  le  Barreau  J;  mais  les  peines  & les 
chagrins  qu’il  eut  à cfluyer  dans  cette  profcflîon , l’engagèrent  à fe  livrer  à des  occupations  plus  tranquil- 
les, deforte  qu’il  donna  des  leçons  particulières  à la  Jeunefle,  pour  foulager  les  Profclturs , qui  è cotent 
réduits  au  nombre  de  deux;  ce  qui  engagea  le  Sénat  de  Hambourg,  en  1675,  à le  nommer  Profeflèur 
de  Morale  & d’Eloquence,  emplois  qu’il  remplit  avec  honneur  pendant  vingt-quatre  ans  [ G J.  Quoi- 
qu'un divers  endroits  de  fes  Ouvrages  il  fe  plaigne  des  vapeurs  d'une  mclancholie  noire,  qui  lui  inter- 
difoit  les  études  ferieufes,  il  ne  demeura  pas  oilif  & compofa  un  grand  nombre  d’Ouvrages  £ H].  Cette 
mekincholic  le  rendoit  chagrin,  colère,  & fujec  à beaucoup  d'infirmités,  à des  maux  de  ratte,  à la  co- 
lique, à la  goûte:  pour  fe  délivrer  de  celle-ci,  & adoucir  fes  autres  maux,  il  fc  nourrit  pendant  les 
douze  dernières  années  de  la  vie  uniquement  de  lait:  la  moindre  choie  qu’il  prenok  au-delà  l’expofoit  d'a- 
bord à de  nouvelles  attaques.  Malgré  la  bile  qui  le  dominoit,  il  étoit  obligeant  & affable , oc  toujours 

prêt 


[F]  flfuivit  It  Barreau.]  !l  s'y  diflïngua  par  fon  intégri- 
té, û prudence  & fon  habileté.  En  11572  il  eut  une  affaire , 
oui  :;t  beaucoup  d'éclat,  ayant  convaincu  laques  Blutnius, 
Avocat  allez  célébré,  de  prévarication,  & de  collufion  avec 
celui  qu'il  avoit  acculé  : l'Iaccius  fut  appuyé  par  le  fuffrage 
de*  Jurifconfultcs  de  Roltoch , de  Helmltad  , & de  Kid. 
Mai*  cette  affaire  lui  donna  tant  de  peine , qu'il  la  regarda 
connue  la  caufo  de  la  goûte  , dont  il  fut  tourmenté  pendant 
(,)  î.ictn  un  Stand  nombre  d’années  (8). 

p.  ni.  [Cri  Emplois , qu'a  remplit  avec  honneur  pendant  vingt-quatre  anr.] 

Les  (oins  qu'il  le  donnoitpour  fc*  Di  Triples  étoirnt  extraor- 
dinaires: voici  un  pairage  du  Programme  funèbre  publié  après 
f*i  fi  mort,  qui  en  fait  foi  (9)  ; Oniavit /partant  fmm  ita . « «an 

EjaJ.p.  modt  jeje  vir.’m  mtdhijjimum , Dnùerem  acuti/jimum , Profejfo- 

***•  rem  mit/firium , ReBarm  grmijfsmum , Jed  cj  Collegtsm  ami- 

cijji  nwn , msnqium  non  privera  ....  Condor  viri  in  docen- 
do  tonus  état , ui  nibil  cnquxm  esmm , $a.e  pndejfe  pofferj  , 
fitos  celant  auditons,  nibil  Jibi  uni  feirt  conflituijjn , omnia  m 
iltes  tranifunden  aimsteraw.  Aiefi  tejlium  ru  An,  qui  fe  ingén- 
ié* txejus  infUtUthtnê fruBtm  perctpijfe  gnti  pnjitvaur,  & m 
msgm  félicitais  parte  ponutS , ilium  ad  ingredicrj ont  JludLjrum 
rasion, n Principevs  babuije  : Couder  vitluflriam  babAet  et  mitent , 
«rapt:  triran* , ut  ad  wu.it  dies  ipft  aBus  1 un  videretnr , ni  eum 
" cum  iis  diufijfet , qui  ex  ipfttis  fermonibus  proficere  dtjùerabars, 
A'u.u  a fitnm  fuiwai  moue,  cum  par  valetudîi rem  lictbst,  uj'qut 
al  meriditm  Jhtliis , indevere,  donec  vefpera  ingruijfet,  prsiec- 
tiosiibui  Celle  - iisque  vacal-st , fingulis  ttiom  operamfuam  quais  li- 
bt'uijjime  adJicens,  Faliricius  en  parle  de  la  même  manière 
f-o’  UVî-  (toj.  it  il  ajoùtc,  qu’il  s'expliquent  plus  clairement  de  bou- 
v che  que  par  écrit,  Ion  (lile  étant  un  peu  obfcur  par  la  njul- 

***•  ti tilde  de  chofcs  qui  fe  préfentoient  à foncfprit,  & qu'il 

vouloir  exprimer.  Une  excellente  qualité  que  Placent*  avoit 
encore,  cétoit  d étre  fort  communicatif,  il  nrêtoit  non  feu- 
lement fes  Livres  & fes  Manufciits,  suai*  fes  Recueils  mê- 
me i ceux  qui  en  avoient  btfoin  : c’cit  ce  qu’on  voit  par 
une  Lettre , où  il  fait  IHilloire  de  fes  Recueils,  & où  Ü 
,j,ai  s'exprime  en  ces  termes  (11):  Ego  fane  vel  te , tria  rum  att- 
w.,i!e. U»  disorilus  mess  ctsnBli , ju.it  a cum  Cmfeûntk  mea,  Dr  opte,  tejits 

•H  y./rrf.  babea  idonesn  Jolis  locuplttei , quant  ni  SI  qublquan  unquam  met 

JupellcBslü  libtari*  t el  tUcrarhe , imprejfa  JerlpiitM , calUBlei  aut 
exceptas* , clan  babuerim  futmquom  , toute  qrtid  niu'i.'r.fi:  vtlcn- 
tm.  Ncqiie  fuim  domejlicü  jalten  mea  patuit  Billieeoecafemper, 
etia  n me  per  dies , vim  bebdomniu  integra: , dôme , au  urbt 
aieo  , abjentc  : fei  £?  cammAxo  acapieruU  ex  tijdem  vel  modict 
note  capta  fuels  efl  brempi*  uuûui'pic  o<nni  cempir:.  ColleBvteâ 
vert  t:i<vn  mea , vel  méditation  propria  exetgitu te  , quamtwuslt 
imperftÜay  nrque  lame n te  miras  nibifttpt  labore  magne  romps, 
rata , facilBmeque  ab  alique  plsgiarie  in  je  trarU'mcvcnJa , non  mco  j 
no'i  telaoi  umyuam,  fed  o*  iis,  quibus  docmfii  prafui , eccafient 
quahbet  injpicunila  nert  rare  oit rujï.  Certe,  quxics  CoHegio  fri- 
vole Jètii  nuntrtjb,  teitium  adee  re pet  ita , artem  exeerp:n.!i  pro-, 
f ofui,  non  et»i :eutus  ai  fatuaium  diaaffe  prcscepta,  $ d'dwtlje 
p-z t exempts , >am  quoque  ipfm  Exempts  omnibus  omnia  oflenii , éf 
digrejjiis,  qu  tmdiu  vellent,  perlujlranda  Jinculis  & urjvtrfis  ulU 
qjii  : non  dij/imultiis  etiam  errai  ibus  , m iijdem  a nu  cammîffis , 
tÿ  ab  ipf.s , met  difpendio  ut  lucrartntar , retondis,  il  étoit 
non  feulement  communicatif  pour  fes  difciplcs , mais  pour 
tous  les  Savons , à qui  il  fai  fuit  paît  fans  aucune  peine  de 
ce  qu’il  pouvoir  avoir, 

[H]  U ne  demeura  pas  oiftf , & compofa  un  grand  nombre 
trOuuages.)  Nous  avons  déjà  indiqué  quelques-uns  de  fes 
Ouvrages,  voici  le  Catalogue  des  autres.  1.  ïyjmj  Acceffur- 
n.t'r.  Mvraliuat , Jeu  Injlitmiomm  Aletiuitur  Moralis,  defiaéra- 
torum  ejut  Scietuuz , fuiprimii  cm  prsceptortm  emendandt  fe  ip- 
/n».  elcmetca  partite  propoTteiu.  Hambourg  1675  in- 8.  Et  en 
Aîleaiarsd  en  1 rtR 5 , tant  à Hambourg,  qu'a  Francfort.  I a 
méthode  de  l'Auteur  cil  de  comparer  ia  Morale  à la  Méde- 
cine , & d'appliquer  à l'une  les  préceptes  de  l’autre.  11.  De 
Alorali  Scierais  augendo  Comme  Marins  in  Francifci  Baeonis  de 
f 'enilamiii  Libntm  de  dignttaie  nugmenlis  Srirntianai  fepti- 
mum , Etbicit  Jodrina  originem,  hterementa,  décrémenta , fortu- 
mmjue  per  varias  grtits  t curûm , ab  or'-:  cmditty  bucufque fon- 
te 1:  un  txlihens  , mtbqm  cm  fs  imferfetta,  media  [-erfcitnAt , 
perftBique  ideam  reprxjerjans.  Francfort  1677  in  -8.  Chrill. 
Gottl.  Schwaru,  Prolureut  d'Altoif , a fait  réimprimer  une 
partie  de  cet  Ouvrage  de  Placcius,  fous  le  titre  de  Hifltrria 
StuJii  Ellici  ftucinBa  per  musses  gtntes  inic  ab  O.  C.  deJuâa, 
conjointement  avec  l'Ouvrage  de  Lxiius  Pcr.grinus,  Orateur 
& l’hilofophe  Romain  , De  rufeendis  & cm-  ilandis  animiaf- 
feBimSnu.  Leipzig  1714  in- 8.  III.  Pbilifypbia  Moralis  pie- 
uiuris  FruBus  pmdpuus,  qui  efl  agnofetre  illius  ope,  Ebiloftpbùm 
ti  m f:\ilkert  firatitafi  uili  Jbli.Ls  conltiluen.Lt,  ttedun  acquirenitt; 
Revclttienemvtro  diuinvn , ci  rtrccjfcritm , Ctttijque fignis  {in /*. 
la  Religionc  Cbrifii  tna  dept  ebendeneks)  a fytfa  q-'MI/et  fuperjiiia- 
*e  dijhnHaut  mi  pffe  rwn  exsjlere.  ÂJjcÙa  cjt  Oratie  ùuugu- 


nlù , flomburgi  habita , de  Juvene  Pbi!tfipbi*  praBie*  audito- 
re.  Hclmllad  1677  l"-8.  IV.  Trodati»  te  ABiowbus  Wpmita; 
cujus  pars  prior  ex  Jure  Arafuraii  Tabtila  unica  ; Fart  pqflcricr 
ex  Jure  Civils  Tabtila  duplid , oddita  urobique  brevi  Expiants* 
ne , ABimvm  difcrmùna  exhibe t ita  diJlinBa  , ut  irje  opplicali * 
ad  fpeciem  f*Bi  quamlibet  eblatmn  faciils  tfexpedita,  csrmfant- 
tio  ver 9 Juris  Civilis  cum  Naturds  étions  jucundiffimo , fit  futu- 
res. Hambourg  1679  in  -8.  V.  Nkeut  Üfilii  JCsi  cf  Pbilaft- 
pbi  CLriflUm,  Epdjhla  curiqfo  friper  Qjiajlimbsis  eruditii  wriis 
de  tempore,  vide  iL  es  de  Cor  port  Jum  reconcimumio  , vel  rtrs* 
vttndo,  inque  vemsculam  convtnendo , de  Juris  Natvralis  Jcies* 
fin  eosflituenia , de  R.-prtblka  iiregulari , de  Scieatia  inurpretasvü 
Jura  & Sacras  Liseras,  banunqus  emendotionibus  Criticis,  &C. 

Véron*  apud  Publium  Liberium  Pacatum  e Latio , ad  ü- 
gnum  ingénu*  veritatîs.  A.  1681  in-ia.  Placcius  fe  cacbi 
feus  le  nom  de  Nicetos  Spilius,  & il  a avoué  dans  la  fuite 
cet  Ouvrage,  après  avoir  été  déji  reconnu  pour  en  être  l'Au- 
teur. VI.  1rs  Cbriffrsii  IVaettlcri  J.  U.  Lie.  de  veteri  Jura 
rwlettrsdo  ad  Xicetam  SpUium  Asmcrmrfu 1 A,T(rrà«i«iini , fine 
Nx*  refpmdertes , ^-hstore  Nicntsore  Atstaiùioào,  DM :;mlo  Spi- 
Itano.  Vcron*,  apud  P.  Lib.  Pacatum,  in-12,  VH.  Jtifti- 
nions  Impentaris  Injlitutioncs  Juris  recancinnat* , fie  us  au.:jro, 
quint  minimum fieri  potuis,  ordtne,  texluque  omni  retente,  Jolaty- 
porun  vsrietate  dijlinguantt ir  Textsu  abrogeai  A etiamnum  vigen- 
tibus , £f  torique  ab  additamtrois , ex  receptis  Imperii  Juribut 
ita  /Mû , tif  nuilius  non  materi * Juridic*  elemertfa  compeniio 
penroBenur.  Francfort  i68ïin-8.  VIII.  Excerpta  bina  Rte- 
tericarum  Acctjfimtm , intégré  olm  I).  I'.  tJendarsm . quarum 
priori  Entbymevuxica , pofitriari  esficBuojit  irittnt lords  Oratorio, 

Arijhxdica  doùrina  , ttdioMa  (f  tripla  tmplius  auBa  , txkbt- 
I ur.  Hambourg  1675»  & iû8<S  in- 8.  IX.  Tbefés  ex  Pbilw * 
pbia  Moroli,  de  Gratitudim.  Hambourg  Iô36  in -4.  X.  Liber 
finguiaris  de  Aru  excerpenji,  que  paiera  & (ratepsa  excrrfendl 
ab  alilt  bucufque  trodita  visnia,  mis  occ.'ÿisnibsn  auBa,  ordina- 
tomeibol*  txbürenUir,  & fuis  quitque  muttriis  appikantvr  l fft- 
rtatiJH  Scrinli  Llterarii  imienttim  ptculiare , ex  MSto  Anany 
mi,  emendatitrn  eewin  erfciDttur.  Uns  c«ai  F.pijltla  jluduris, 
qui  Hijleria  Excerptorum  propriorum  partite  recnjctur  , per  an- 
not  plut  quant  XXX.  ccntmuMorua:  sndicatis  maxime  aberratio- 
nibus  fitls  variis , aJ  cautelam  majoirm  y prefcQtsm  o! Linon. 

Hambourg  11Î89  in- 8.  Ce  Traité  roule  fer  la  manière  ile 
faire  des  Recueils:  Mr.  Le  Clerc  (ta)  & Mr.  de  Beau  val  fit)  BHL 
(13)  en  parlèrent;  ce  dernier  dit  i la  louange  de  Placcius  Ton». 
„ qu’il  n'cft  point  de  ccsSavans  wyftéricux.qui  ne  s’ouvrent  i, 
y,  jamais  , & qui  jaloux  de  leur  fdence  font  toujours  fur  ‘ 

„ leurs  gardes,  de  peur  qu'il  ne  leur  échippe  quelque  rayon  Jf7o*Vr2 r 

„ de  lumière,  4 qu’on  ne  leur  dérobe  leurs  tréfors 

„ il  parole  par  l'hïiloire  de  fes  études,  qu'il  n’ell  point  ava-  janvier 
„ re  de  fa  fcicncc,  & qu'il  communique  libéralcaient  fei  i***,p.  »•» 
„ recueils,  fans  aucune  inquiétude  desobligeante".  XI. 

Acceffsanes  Etbicst , Juris  Nsturolit  fi  Rletvricx  , ex  Iripdici 
Syjlemate  majori , elabtrolo  per  tiitam  on vtem , fÿ  porro  in  dies 
eiaborando,  exeerttæ,  in  gratiam  audisorum  r.anc  demun  eomune- 
tim  public  al*.  Hambourg  16  y 5 in-8.  XII.  Confiai  de  Jludi » 

PhÙeftpbi ■£  praÔifir  oprime  infUtuend»  Epitome , (ÿ  Ptaxeos 
Rbeseru*,  Jeu  Confiai  dejludio  Rbttorko,  l.tmmatica  reprajen- 
tatio.  Hambourg  1696  in-8.  XIII.  Üiff.  de  Jure  naturaü  tfu- 
ntnm.  Hambourg  1695  in-4.  XIV.  Dlfp.  moralis  de  Antize- 
lia,  fixe  naHsinbonum  imilandis , ex  Accejfivnibttt  Esbkisde- 
duBa.  Hambourg  1697  in-4.  XV.  Divers  Programmes  funè- 
bres & autres.  XVI.  Defcription  delà  Morale  parfaite , feiatt 
rùRe  de  la  Medecine , [ÿ  le  Régime  des  Meurt,  accommode  b et - 
lui  de  la  Médecine.  Hambourg  1685  in-8.  en  Allemand.  XVII. 
DémsmJhation  de  l'immortalité  de  l'ime , par  les  feules  lumières 
de  la  stature.  Francfort  168s  In-8.  en  Allemand,  Mr.  Fabri- 
cius  indique  dans  la  Vie  de  Placcius  pluikurs  Ouvrages  ache- 
vés, qui  n'ont  point  paru;  d'ailleurs  notre  Auteur  en  avoit 
promis  un  grand  nombre.  J’ai  réfervé  _pour  le  dernier  fon 
grand  Ouvrage  fi*  Us  Anonymes  (f  les  PjeuJenymes , & ce  qui 
y a du  rapport,  parce  que  l'Hilloire  de  ce  Traité  eft  un  mor- 
eau d Hiltoire  Liténrire  affez  curieux. 

Frédéric  Geifler,  PrOfcHèur  en  Droit  â Leipzig,  publia 
en  1669  une  Diffcrtation  fur  les  changemcns  ou  déguilémens 
de  nom.  De  ntminun  muutione  : cette  Pièce  ayant  été  réim- 
primée en  1671 , l'Auteur  y joignit  un  Catalogue  de  cinquan- 
te Anonymes  & Piéudonvmes.  Un  ami  de  Placcius  lui  de- 
manda de  communiquer  a Geifler,  qui  travaillait  à une  nou- 
velle Edition  de  fon  Ouvrage,  ce  qu'il  avoit  de  recueilli  fur 
cette  matière  ; mais  comtnell  avoit  des  matériaux  en  grand 
nombre , qui  le  mcitoicnt  en  état  de  faire  connolue  prés  de 
quinze  cens  Anonymes  00  F&udonymcs,  il  aima  mieux  met- 
tre lui-mèiire  fon  travail  au  jour , en  quoi  il  fut  aidé  par 
MM.  Van  Mailricht,  Sindic  de  Brème,  Mdlenius,  premier 
Médecin  de  l'Elcftcur  Palatin  .4  Fogflus  Profdïeur  de  Ham- 
bourg. Cette  première  Edition  de  l'Ouvrage  du  Placcius 
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prêt  à rendre  fervice.  Tous  les  fairscdis  au  foir , il  fc  tenoît  une  efpéce  d’aiïemblée  de  Geus  de  Lettres 
chez  lui , où  l'on  s'entretenait  des  Sciences.  Il  n’y  en  avoit  guère  où  Piaccius  ne  fût  verfë , Jurifcon- 
fulte,  Orateur,  Poète,  Hiftorien,  Philolophc,  Litêrateur,  il  n’igtioroit  pas  même  U Théologie  & la 
Médecine.  Ennemi  des  difputes,  il  Ica  évita  avec  foin,  quoique  provoqué  plus  d’une  fois.  Vers  la 
fin  de  fi  vie  il  devint  afthmatique  , &.  il  eut  quelques  atteintes  d'apoplexie , étant  mort  enfin  le  6 Avril 
1699,  âgé  d'un  peu  plus  de  cinquunte-fept  ans  (e):  il  fut  enterré  fans  cérémonie,  comme  il  l'avoit  or- 
donne. En  mourant  il  légua  des  fommes  allez  eonlidérables  aux  Ouvres , & aux  juifs  qui  embndVe- 
roient  la  Religion  Chrétienne;  il  donna  fa  Bibliothèque,  qui  alloit  à plus  de  quatrc-millc  Volumes,  à la 
Bibliothèque  publique  de  Hambourg,  & le  relie  de  les  biens  fut  dclliné  à l'entretien  de  quelques  Etu* 
dians.  Il  n’avoit  jamais  été  marié.  I!  avoit  fait  mettre  au-dcflùs  de  la  porte  de  fa  maifon  ces  mots 
d'1  Iorace , Btiquenda  telhu  if  donna.  Piaccius  aiirmit  la  gloire,  & fouffroit  difficilement  qu’on  lui  contredit 
en  face;  mais  d'ailleurs  il  rendoit  juftice  au  mérite  des  autres,  & en  jugeoit  équitablement. 

parut  fou*  le  titre  fuiront:  De  Script!:  (f  SeriotarUm  Anmcy-  J lmb.  Casun.fprdatljfimi , enjus  if  Cmmentetio  de  fumma  if 
tnii  otpie  PjMhnjmh  Syntagmo,  in  pio  ad  fe/juimitle  mnbtge-  feepo  bu  jus  Offrit  accéda  , hui  public  a rtddituus.  PrtmiJ/a  eji 
nerif , arguments , lingwrumqtte  fcriflat  partira  nullis,  jwtim  Pretfatio,  (f  lit*  Auâoris  «XC.  Hambourg  In  fol  On  trou- 
f d'ii  no  minitnu  prjfais , antcbac  édita , gaïuinis  fuis  atque  er ris  v c à la  lin  du  Volume  la  Lettre  de  Frédéric  Mayer , & celles 
Auioribus  rtflisuti'iiur.  Accédant  Joh  RhoJii,  Dani,  Cntalogus  de  Vindingius  Ci  de  Bayle,  outre  les  deux  Ecrits  de  Gcillcr 
AaS Lmi.1*  fuppejltiiicTum , ad  •sutigrapl/um  cjiu  fi.lt  litc  ex i*efjtu,  & de  DcCkhcr.  Divers  Journaux  parièrent  de  cet  Ouvrage 
« fiu  Seriptere:  Amrymi  if  Pjavkmymi  crmplurt:  mtrif titan-  (15).  Mr.  Bernard  fe  contenta  de  faire  de*  Remarques,  qui  f ij)  y. 
tur,  Mu/m  Fine.  Placcii,  cum  mais  ejui Jparfim  odjcilis,  tditiu  ; peuvent  être  utiles  à ceux  , qui  fe  fervent  de  l'Ouvrage  de  Joitn.  de» 
fimitifaue  Pet.  Scavcnii  Catalogue  AiiHerum , fui  JuppreJJô  Xxl  Piaccius , mais  il  „ déclare  par  avance , qu’il  cflinic  TOu-  *<*T- 
fiSo  noenine  pTKlicturj.  Hambourg  16741114.  Cet  Ouvrage  »,  v rage  en  lui-mêiue,  qu'il  efl  d'une  grande  utilité , & que  d*1** 
trouva  des  Approbateurs  & de*  Ccnfcurs.  Les  premiers  „ les  Savans,  qui  font  un  peu  curieux,  peuvent  difikile-  hÔu  infl. 
euvifagérent  la  difficulté  de  l'cntreprile.  & louèrent  l'Auteur  »,  ment  s'en  palier.  Mais  comme  il  n'y  a rien  de  parfait  d>$  Oamag, 
d'avoir  ouvert  la  carrière.  Les  autres  relevèrent  les  défauts,  „ dans  ce  monde , ojoûts  te  JotimaïiJh , je  ne  diftimulerai  ‘fi' 

Îui  fontprcl'que  inévitables  dans  un  Ouvrage  de  ce  genre.  „ pas  que  j’y  ai  trouvé  des  défauts»  qui  défigurait  un  peu  "***  ,7e,‘ 
•'exemple  de  Piaccius  encouragea  d'autres  Savans  à travail-  „ l'Ouvrage  (16)  ".  D'abord  Mr.  Bernard  remarque  les  dé-  jitim  4, 
1er  i la  découverte  des  Anonymes  S des  Pfcudonymes,  & fauts,  qui  doivent  être  mis  fur  le  compte  de  l'Imprimeur,  Tw»i. 
l'on  vit  paroitre  fucccflivanent  divers  Ouvrage*  en  ce  gen-  qui  fonde  grand  nombre  de  fautes  d’iniptc-ftion , furrout  dans  »7>»  ni. 
re.  Jean  Dekhcr,  Avocat  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  les  Dallages  François,  & la  difpofition  meme  oc  (Ouvrage,  fi«j  A„Vf 
publia  quatre  ans  après.  CenjtSura  de  Scriptis  Adefpotû , r/tu-  où  le  Texte  & les  Notes  font  ordinairement  d'un  caractère  d,  u Ktf.’ 
depigtopbis.  if  Snppefititiis , 1678  in-ia.  Ces  Conjectures  fu-  également  gros,  enforte  qu'on  ne  fait  pas  G c'clt  un  nouvel  L*“- 
rent  réimprimées  en  1 68 1 in- 12,  nias  amples,  &.  avec  une  Article  qui  commence,  ou  une  Note  qui  fe  rapporte  à .J? 
Lettre  de  Paul  Vindingius , Profétfeur  de  Copenhague  à De-  l'Attide  précèdent.  A l'égard  de  l'Auteur  même  Mr.  ller- 
Itber:  on  en  donna  une  netuvelle  Edition  augmentée-  à Am-  nard  juge,  que  fon  Ouvrage  cil  plutôt  le  Canevas  d'un  bon 
Ylerdatn  en  1686  in  n,  où  l'on  trouve  une  J-eltrc  curicufe  Livre,  qu'un  Ouvrage  amené  à ja  perfeélion.  I.  H y a une 
de  Bayle  fur  cette  matière.  Le  Pcre  Ange  Aproiîus  Verni-  inimité  de  petites  chufes  Ci  de  circonftances  de  rien,  qui  ne 
miglia.  Religieux  Auguftin , donna , fous  le  nom  de  Jean  fervent  Qui  groilir  le  Livre  Ce  i ennuyer  le  Lefleur.  II.  Il 
Pierre  Jaque»  Villani,  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  La  Ftfie-  y a un  défaut  capital  dans  l'OiConomie  de  l'Ouvrage:  un 
m Aljat a,  HeeatoJIe  di  ScrilUri,  cbevogbi  d'andu;  in  majihera,  Livre  de  cette  nature  devoit  êue  par  Ordre  Alphabétique, 
fuir  dei  tempo  di  Camnale  Jdperti  Slc.  Panne  1689  in  rr.  cet  ordre  obfcivé  à l'égard  des  Plcudonyme*,  devoit  être 
c’clt  un  Recueil  où  l'on  fait  connoltre  ccnt-cinquante  Au-  garJé  par  rapport  aux  Anonymes.  III.  Le  grand  nombre  de 
tcurs  Pfcudiîiryines.  furtout  d Italie  (r 4).  La  même  an-  Citations,  qui  rtmpliiK.ru  les  trois  quarts  de  l'Ouvrage,  qui 
née  1689.  Jean  Frédéric  Mayer,  Paùcur  de  Ilaaibourg,  lit  quelquefois  fur  un  article  diù-nt  ta  même  choie.  IV.  Les  titres 
imprbner  dans  cette  Ville  in-4,  Dijcnmio  Epifififui .id  Pkc-  des  Li vies. qui  ne  font  pas  Latins,  y font  traduits  en  ccttc 
fiai»,  ipa  fanago  Atmymdn.n  Pjtudyiymjrum  exùitrtur.  Langue,  de  manière  qu'il  dl  prefque  impolEblc  de  les  trou- 
Jean  Albert  Fabrlcius  publia  aulü  à Leipzig  un  1689  in  4,  ver  dans  l’ordre  oà  ils  devraient  être.  V.  Il  y a un  grand 
Décos  Dccadsm  fin;  PUgiariorum  eÿ  Pfeudonymmsm  rrrsuri®.  nombre  de  fautes  réelles , des  noms  d'Auteurs  tout  i-talt 
PLcclus  qui  avoit  continué  1 travailltr  pour  p-rfeciionner  dïtigurés.  VL  Endu  il  fe  trompe  Couvent  dans  feu  conjcflu- 
fon  Ouvrage , ayant  appris  que  Baillct  avoit  entrepris  de  fat-  rcs , par  exempte  il  attribue  VHiJlmt  de  ia  Rtvæatlm  de  /'£- 
rc  quelque  choie  de  pareil,  de  qu'il  avoit  compofé  en  Latin  dit  de  Htm:  i Mr.  Bayle.  Mr.  Bernard  finit  en  difant  „ Ce* 
un  Ouvrage  intitulé  Eienchus  Apxalyptksst  Srrfpc tuim  Cryp - „ Retnniqucs  fuflifent  pour  faire  voir, que  l'Ouvrage  de  Mr. 
mymnrsm,  Pjeudynyittyram  &c.  divifé  en  trois  partie» , Plac-  »,  Placciu»  n'ctl  pas  priait.  Onpourroit,  ajvûic  t-il,  le  ré- 
cius,  dis-je,  qui  étoit  valétudinaire,  & qui  auroit  voulu  con-  »,  duire  au  quart,  & en  faire  un  Livic  très-utile,  en  le  dif- 
Cicrer  le  refte  de  fa  vie  à iés  Ecrits  fur  la  Morale,  écrivit  à „ pofant  dans  un  meilleur  ordre  ; mais  pour  faire  quelque 
Baillct  en  1 GH  B , pour  lui  oiîrir  les  matériaux  qu'il  avoit  raf-  „ chofe  d'un  peu  exact  fur  ce  fujet,  il  taudroi;  qu'il  y eût 
femblés,  & ceux  que  fes  amis  dt  les  Savans,  avec  lcfquels  il  „ dans  charpie  Pays  un  Savant,  qui  travaillât  fui  les  Auteurs 
étoit  en  commerce,  lui  avoient  fournis,  i condition  que  „ de  fon  Pays,  & furtout  qui  ne  priât  d'aucun  Livre  qu'il 
l’Ouvrage  feroit  en  Latin.  Bail  let  ne  voulut  point  s'y  eoga-  „ n'eût  vu  « examiné  lui-même’ . MoILrus  indique  (17) 
ger,  préférant  la  Langue  Françoife;  & il  répondit,  qu'il  n'a-  divers  Savans.  qui  ont  fait  efpércr  des  Supplémens  à l’Ou* 
voit  pas  dcflHn  non  plus  de  parler  de  tous  les  Anonymes  fit  vrage  de  Piaccius: il  y en  a quelques-uns  qui  ont  vu  le  jour,  ’ r' 
de  tous  les  PfeuJonymcs , mais  uniquement  de  ceux,  qui  a tel»  font  les  fuivans;  Chriflopble  Augufle  Heuman,  Reélci.r 
voient  pris  malicieuicmeat  le  nom  d'autres  Auteurs.  Il  lit  à Gottingue , a donné,  De  Libris  Antnymù  fÿ  Pfeudvr.ynti: 
paroitre  aullî  en  1690  i Paris  in  8*  Les  Auteurs  dcguifitfiu:  Scbediafna , Cornai! rOrur  Obfinvaioius  generales , fÿ  Spicilegium 
des  riornt  étrangers , empruntes,  fuppÿes , feints  i /din.îr,  afrr-  «i  Vinc.  Placcii  llcairum  Anmymmwn  if  Pjèudonymirum. 
gis,  tb'ffiés,  mrxtfis,  retourner,  *u  changés  d une  langue  Mm:  Jéne  1711  in-8.  L'Ouvrage  de  Mr.  Heuman  c(i  divifé  en 
une  autre.  Piaccius,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  fe  décharger  deux  Parties.  Dans  la  première  l'Auteur  expofe  les  di  tiè- 
de fon  Ouvrage,  comme  11  l'auroit  fouirai tté  , invita  publi-  rentes  manières  dont  un  Ecrivain  peut  fe  cacher,  & il  cia- 
queiuait  les  Savans,  qui  lui  avoient  otlcrt  leur  f.cours,  à lui  mine  cnluitc,  û ce  n'cll  point  p-.chcr  contre  les  Loix  de  la 
tenir  parole;  & il  donna  le  plan  de  for.  Livre,  où  il  efplrc  Société,  que  de  taire  ou  de  déguifer  ainfi  fon  nom  dans  un 
de  découvrir  plus  de  quatre  m ile  Auteurs,  qui  ne  fe  font  Ouvrage  qui  di  fait  pour  le  Public.  Mr.  Hcumann  doit 
point  nommés,  ou  qui  ont  pris  des  n»m<  feints  : Jir.itaiiu  qu'il  c.l  permis  â un  Auteur  de  taire  ou  de  déguiiLr  fon 
Ahusta  ad  Ammtitsm  Mulitmdm,  fii^w  lüuflrct  if  Cu-  nom»  pourvu  qu’il  ne  porte  pcéjudloe  i petfouoc.  M foû- 
fijfina  littrariit  a!  jue  ni  librari*  Prtrtrei , fauteres , péris ts,  tient  qu'il  y a même  des  occaliuns , où  un  Auteur  cil  oMI- 
fu;  r Symbtlls,  promijfi<  tartsm  if  dejlinstL  , »i  Anonymes  if  gc  de  cacher  fon  nom , lorfqu'cn  le  fupprmMnt  il  en  revient 
Pjruia-tywor  dtuâas  Jf  detegerÂss , Fine.  Piaceü.  JcceJit  de-  un  plus  grand  avantage  au  Public,  il  allègue  pluficurs  au- 
ffanti»  peit/wis  /lotus , if  Canfitium  at fie  t tum  alf.iverJi  D.  trc*  motif»,  qui  peuvent  engager  un  Auteur  i fc  cacher.  La 
V.  m edemi  Opçrh  tarin/,  u.'tM  futuse  miitV  Autare:  dctcÙai  féconde  Partie  de  l’Ouvrage  de  Mr.  Hcumann  cil  un  Re* 

«jiitauri , cum  Epijiolaad  Air.  Baillctssm  de  rodem.  Hambourg  cncildc  ptulrcurs  Ecrivains  Anonymes  & Pfcudonymes.  Jean 
1689  in  8.  Plulieurs  Savans,  à qui  Piaccius  a fait  hoiUKtir,  Fabricius  Tiicologicn  de  Hdmlhd a aufli  corrigé  & fuppléé 
contribuèrent  à lui  fournir  les  matériaux  dont  11  avoit  befoin  Piaccius,  «laïcs  loti  Hijltria  Ihb.ioüxcte  Fsbrieiant,  Paît.  III. 
pour  perfeftionner  fon  Ouvrage,  «pi’il  acheva  en  1698.  peu  P-  138  - J 75-  Mais  l'Ouvrage  le  plus  confidcrable  en  ce  gen- 
de  tems  avant  fa  mort  ; & il  y a de  l'apparence  que  le  Livre  re , qui  ait  nam  depuis  Piaccius , eft  celui  de  Jean  Chriftoph. 
auTOitélé  imprimé  dès  ce  tcms  li,  G la  mort  prématurée  de  Wyhus , Adjoint  de  la  Faculté  Philofophiquc  de  Jéne,  Ce 
l’Auteur  n'y  avoit  mis  obftade.  En  mourant  il  le  ncomman  Bibliothécaire  de  l’Académie  : Cet  Ouvrage  efl  intitulé  : Ri- 
da à Mr.  Gerhard  van  Maflrichc,  Sindic  de  Brème  , qui  fe  Nlotlwo  ^•innymsnini  (f  Pfeudortyrrmim  iktiüorum , ultra  qua- 
donna  pendant  fept  ans  tous  les  tnouvemens  nècelT.irci , pour  tirer  mille  Seripesret,  quemn  tunoi'ia  fera  latebant  anteo,  ont  ni  iras 
découvrir  en  Allemagne  ou  dans  les  Pays  Bas  , un  Libraire  Fr.cultaturu , Scieuhicm , if  Linguantm  crvirpletlcru , ad Jupplcn  ■ 
qui  voulût  fe  charger  de  l'imprimer.  Enfin  il  trouva  û Ham-  àum  if  rnntinu.viiu.rn  Vinc.  Placcii  Tleatrum  Anmyrtwnm  if 
bourg  même,  ce  qu'il  chcrchoit  ailleurs  vainement  depuis  Pjeudonyrnottm.  Hambourg  1 740  infol.  & In-8.  On  trouve  à la 
longions.  Mr.  Dreyer  Jurifconfulte  & Chanoine  de  cette  tête  de  cet  Ouvrage,  quelques  Remarques  fur  le  S<  beik/ma  de 
Ville  contribua  efficacement  i l'cxécutio.!  de  cette  entreprï.  Hcumann , & en  lui  te  ce  petit  Ouvrage  mène.  L’Auteur  s'eft 
fe,  & l'Ouvrage  parut  fous  ce  titre  : Viscrntii  Placcii  , attaché  i éviter,  autant  qu’il  lui  a été  pofEblc,  les  défauts  cf- 
J.  U.  L ■ PHI.  rrait.  if  Etoq.  in  GuusT.  Ilamburgico  otim  fcntiels  qu’on  a reprochésà  Piaccius,  & il  m’a  paru  que  fon  tra- 
Prtfeffteis  , Thttnm  /fni/nymnHm  (f  Pjhi  knymerum  ; ex  vall  peut  être  de  quelque  utilité.  Dans  une  afîcz  ample  Préface 
Symh«iis  if  Coilatioru  Vhanm  per  Eimpam  doSiJfsmmim  if  ce-  Mr.  Myliut  rend  un  compte  cxatl  de  ce  qu'il  a fait  pour  l'a  van* 

Irbfrrimortm , pJj?  Sy-itigma  dsiimn  e.iitum,  Jumma  trafi  Au3o-  tagede  l'Ililtoirc  Litéraire.  Jcn'al  pas  crû  devoir  cndonnericl 
rit  cura  rxhd'um,  çf  ben ignis  au/piciis/umme  reverendi  ac  ton-  un  Extrait  «.-tendu , parce  que  ceux  qui  font  curieux  deeufor- 
ftdAff.  Hri  Du.  Manblc  Dreycri,  J.  U.  D.  if  Rev,  Captt.  tes  de  recherches, ac  peuvent  manquer  de  le  joindre  à Piaccius. 
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P O CO  CK  (Edouard)  naquit  le  8 Novembre  1604,  dans  la  Paroiflè  de  St.  Pierre  à Oxford. 

Il  étoit  fils  aîné  de  Mr.  Edouard  Pocock , Bachelier  en  Théologie,  & Vicaire  de  Chievdy  dans  la  Com- 
te de  Bcrcks.  On  l’envoya  fort  jeune  commencer  les  études  dans  l'Ecole  de  Tame,  de  la  Comté  d’Ox* 
ford,  & à l’âge  de  quatorze  ans  il  fut  immatriculé  dans  Madclaine-Hall,  dans  l’LJnivcrficé;  au  bout  de 
deux  ans , fon  mérite  reconnu  fit  jetter  les  yeux  fur  lui  pour  une  place  dans  le  College  du  Corps  de 
Chrift,&  après  un  examen  rigoureux  il  y fut  reçu  le  11  Décembre  i<5ao.  Le  28  Novembre  1622  il  fut 
reçu  liachdicr-cs-Arts.  Ayant  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  les  Sciences  ordinaires,  il  commença 
bientôt  à vouloir  entrer  dans  des  routes  moins  connues , & s’appliqua  avec  toute  la  diligence  polItbJe  à 
l'étude  des  Langues  Orientales,  fous  Mathias  Pafor,  qui  avoit  été  Profcflcur  en  Mathématiques  à Hei- 
delberg, d'où  les  troubles  du  Palatînat  l’avoient  chafle,  & il  s’étoit  établi  à Oxford,  où  il  enfeignoit  les 
Mathématiques  ét  les  Langues  Orientales.  Les  ftatuts  du  College  obligèrent  Mr.  Pocock  d’attendre  jus- 
qu’au 28  Mars  1626,  pour  prendre  le  degré  de  Maître-cs-Arts ; & bientôt  après,  voulant  fe  poulTer 
davantage  dans  les  Langues  Orientales,  il  fe  rendit  auprès  de  Mr.  Guillaume  Bedwcll,  Vicaire  de  Tôt- 
tenham  High-Crofs,  clans  le  voifinage  de  I^ndres.  Le  24  Juillet  1628  il  fut  fait  Membre  aggregé  de 
fon  Collège,  & environ  le  même  tons  il  forma  le  deflèin  d’imprimer  en  Grec  & en  Syriaque  la  ftconde 
Epîire  de  St.  Pierre,  la  focondc  & la  troifiéme  de  St.  Jean,  & celle  de  St.  Juste*  «1  y joignant  une 
Verfion  Latine  & des  Notes;  cet  Ouvrage  parut  à Leide  en  1630  in-4.  [AJ.  I a 20  Décembre  1629 
il  fut  ordonné  Prêtre  par  le  Docteur  Richard  Corbet,  Evêque  d’Oxford,  qui  lui  avoit  déjà  conféré  le 
Diaconat , il  y avoit  quelque  tems  ; ayant  etc  nommé  Cliapelain  de  la  Faétorie  Angloife  à Alep , Il  s’y 
rendit , & y arriva  le  17  Octobre  1630  (a).  Il  occupa  ce  pofte  pendant  cinq  ou  fix  ans  (b)  T fi), 

[o>  & profita  de  fon  fejour  dans  cette  Ville  pour  s’inftruire  de  pluficurs  particularités  toucliant  Inil- 
toirc  Naturelle,  furtout  de  celles  qui  peuvent  contribuer  à l’intelligence  ou  a fcdairciflcnient  de  quel- 
ques pafiàges  difficiles  de  l’Ecriture  Sainte  [ C],  Mais  Mr.  Pocock  s’appliqua  principalement  pendant  (*) 

qu’il  P- 7* 

[ A]  Il  formé  k dcjjein  i imprimer  en  Grec  & en  Syriaque  h donna  lice  à Mr.  Jean  Roufc,  premier  Bibliothécaire , de 
fécondé  Epure  de  St.  Pierre  , h fécondé  fÿ  la  troifieme  de  Si.  lui  parler  de  Mr.  Pocock  & de  fon  travail.  Charmé  de  ce 
Jean  b?  celle  de  St.  Jude , en  y joignant  une  Verfion  Laine  lÿ  qu'il  apprenoit  Voflius  fouhaitta  de  voir  l'Auteur  & Ion  Ou- 
«ki  Notes  ; cet  Ou  tirage  parut  à Le  tac  en  1630  in  ■ 4.  | Dans  le  vrage  ; après  s'être  entretenu  au  long  avec  lui . te  apres  avoir 
felziéme  fiéclc , Ignace,  Patriarche  Jacobitc  d'Antioche,  attentivement  examiné  fon  Ouvrage,  il  le  pria  très  inftam- 
avoit  envoyé  Moyjt  Mcridinmu , Prêtre  de  Méfopoumie,  en  ment  de  ne  pas  tenir  plus  longtt-ms  caché  ce  qui  méritoit  li 
Europe , pour  y taire  imprimer  ta  Verfion  Syriaque  du  Nou-  bien  de  voir  le  jour.  Mr.  Pocock  fc  laitù  perfuader  par  un 
veau  Tellaineiit,  & pour  en  apporter  en  Orient  un  nombre  homme,  au  jugement  duquel  il  croyoil  devoir  déférer  ; cn- 
il Exemplaires  fuffibm  pour  Pillage  de  ces  Eglifcs  ; cc  projet  couragé  d'ailleurs  par  la  oromclfe  que  lui  fit  Voflius,  de  le 
lut  très-bien  exécuté  à Vienne  en  155s  par  les  foins  d'Al-  faire  imprimer  en  Hofandc  fous  fes  yeux,  il  y ajouta  aufli- 
bert  VVhlmanUadius.  Mais  dan-»  le  Manufcrit,  apporté  d'O-  tôt  une  Préface  & une  Epltre  dédicatoirc  à Voulus lui-uièuie , 
tient , qu'on  futvit  dans  cette  imprdlion , il  manquoir  la  fe-  conçue  en  termes  refpcctueux.  Celui-ci  de  retour  ù Leydc, 
condc  Epltre  de  St.  Pierre,  ta  fécondé  & la  troiliémc  de  St.  pria  Louis  de  Dieu  de  fe  charger  du  foin  de  cette  impn£. 

Jean,  celle  de  St.  Jude,  & l’Apocalypfc;  fans  doute,  com-  tien,  qui  reçut  avec  plaifirlc  Manufcrit de  Mr.  Pocock,  & 
me  le  conjecture  Louis  de  Dieu  (l),  parce  que  ces  Livres  après  ravoir  foigivcufcmcnt  examiné  , il  lui  écrivit,  louant 
n'avoient  pas  encore  été  admis  dans  le  Canon  des  Ecriture*  extrêmement  la  fidelité  avec  laquelle  il  avoit  copié  le  texte, 
pat  les  Eglifcs  des  Jucobitcs  , quoiqu'il»  fuffcrit  eutre  leur*  L'exaéütude  de  la  Verlion , & l’érudition  des  Notes  ; il  lui 
malus,  perfonne  n'avolt  penfé  a remplacer  ce  vuhlc,  jufques  propou  en  mêtne  tems  quelques  corrections  dans  la  ponriua- 
à ce  que  le  Savant,  dont  on  vient  de  parler,  ùt  imprimer  tioti  de  l’Hébreu,  & une  dans  celle  du  Syriaque,  avec  deux 
VApocalypfe  en  Syriaque  à I.cide  en  1627,  avec  le  fccourt  clr.ngvmen*  dan»  la  Verlion  latine,  & une  Note  4 ajouter , 
de  Daniel  Hctnfius,  fur  un  Manufcrit , que  Jofcph  Scaligcr  ayant  dillèié  l'imprcifion  jufques  à ce  qu  il  tut  répond:  de 
avoit  donné  avec  piuÜCUTS  autres  à PUnlvcrlité  de  Leyde.  Air.  Pocock, Inns  le  contentement  duquel.il  ne  vouloit  poi'ic 
A uni  il  relloit  encore  à publier  cil  cette  langue  les  qua-  faire  A'iréer[alatim , comme  il  s'en  exprimoit.  lyrique  Mi  . 
uc  EpUrcs , dont  on  vient  de  parler  , Mr.  Pocock  entre-  De  Dieu  eut  reçu  la  ivponfe  de  Mr.  Pocock,  Sliuitl’Ou- 
prit  de  ies  donner,  fouhaittant  qu'on  eût  le  Nouveau  Tcf-  vrage  fous  prefl'c , & quand  l’imprefilon  fut  achevée,  il  écri- 
cuncnt  complet  en  ur.c  langue,  qui  étoit  la  Langue  Vulgai-  vit  encore  a l'Auteur,  en  le  félicitant.  Il  pareil  par  cette 
rc  de  notre  Sauveur  lui  même  éc  des  Apôtres.  i,‘e  qui  fa-  fécondé  Lettre,  que  la  Aéponlc  i la  première  étoit  un  con- 
vorifo'.t  fon  de  ricin,  e étoit  un  très  beau  Manufcrit,  qu'il  fentement  à la  plupart  de»  change  mens  propofés;  fit  à trois 
trouva  dans  la  bibliothèque  Bodléïenoe  , qui  contcnoit  ces  prés,  ils  fe  trouvent  aulll  dans  l'Ouvrage  imprimé.  Outre 
EpUrcs  avec-  quelques  autres  Livres  du  Nouveau  Testament.  cela  Mr.  De  Dieu  fut  autorifé  à faire  tous  les  autres  change- 
A l'exemple  Je  Mr.  de  Dieu,  il  copia  ces  Epures  en  caratté-  mens  qu'il  jugeroitè  propos.  En  conféquencc  de  cette  per- 
te* Syriaques  , il  y ajoùui  les  caractères  Hébreux,  avec  le*  million . il  lit  tix  autres  corrections,  avec  l'avis  de  Voflius; 
points  placés,  non  pas  comme  de  coutume,  mais  feion  les  il  en  rend  compte  dans  cette  féconde  lettre,  en  alléguant 
régies  Syriaques,  telles  que  les  ont  données  deux  Savans  Ma-  les  nifons  qui  les  fondotent.  Elles  regardent  toutes  la  Ver- 
ronites,  Amin  &.  Sionita.  Il  y joignit  encore  une  nouvel-  lion  Latine.  L'Edition  étant  aitili  achevée,  Volfius  en  en- 
le  Verlion  Latine,  comparée  avec  celle  d’Etzclius,  fit  indi-  voya  un  bon  nombre  d'F.xempkiircs  en  préfent  i l'Auteur 
quant  dans  les  endroits  iinportans  la  rai  fon  pourquoi  il  i Oxford,  en  rendant  jullice  au  mérite  de  l'Ouvrage,  & en 
s'clu'.gnoit  fa  Vcilion , il  y ajouta  de  plus  le  Texte  Grec  , témoignant  fa  tceonnoifiiince  des  marques  d'affection  & déf- 
ie tout  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Notes  favantes  fit  time  répandues  dans  l' Epltre  Dédicatoirc.  Volfius  conçut 
utiles.  Mr,  Voeuck  n’avoit  que  24  an*  lorfqu'il  finit  cet  Ou-  depuis  cc  tcms-là  tant  d'elhnie  pour  Mr.  Pocock , que  quoi- 
vrage , & quoiqu'il  y cCtt  apporté  tout  le  foin  fit  toute  l'exac-  qu'il  fût  de  trente  ans  plus  igé  que  lui , & un  cl'péce  de 
titude  Imaginables,  il  avoit  tant  de  modeflie , & fe  délioit  fi  Dictateur  dans  la  République  du  Lettre»,  il  le  tia.ti  tou- 
fort  de  lui -même  , qu'il  ne  pût  fe  réfoudre  à le  publier,  jours  avec  tou*  le*  égard»  nofliblcs,  fit  comme  un  Ami  par- 
qu'une  année  après , qu'il  permit  qu’on  l'imprimât.  Voici  à ticulicr.'  Il  entretint  avec  lui  toute  fa  vie  commerce  de  Les- 
quelle occafion.  Gérard  Jean  Voflius,  en  ce  temvlà  Profef-  très,  dont  quelques-unes  font  imprimées  (3);  il  lui  fit  pié- 
feur  i Ltydc  , ayant  une  très-grande  répu«tion  defavoit  fent  de  tous  fes  Ouvrages,  & dans  toute»  le*  occalions  il 
par -tout , ctoit  furtout  en  grande  estime  chez  le*  Seigneurs  fit  parla  de  lui  comme  d'un  Savant  du  premier  ordre  qu'il  chi- 
ks  Si  van*  d' Angleterre  fa).  11  avoit  publié  divers  excel-  muïi  infiniment  (4).  „um, 

liais  Ouvrages  , ét  entre  autres  fon  Ihjlwe  Pclagicmie  ; fit  J B ) Il  occupa  ce  po/Ie  peniint  c:nj  ou  fi  1 itnj.J  11  s’acquitu  la», 
connue  il  y avoit  fait  paroltic  beaucoup  plus  de  modéra-  avec  régularité  des  tonttions  de  fon  Ministère, & il  les  né*  <4.  vie  de 
Mc ucfio.'nv-  ûon , que  n’en  avoleirt  quelques-uns  de  fes  Compatriotes , il  gligta  autli  peu  par  la  crainte  des  plus  grand»  dangers , que  - ' ■ 

««  G-7.  y avoit  témoigné  autli  une  jufte  Cllime  pour  l'Antiquité  Ec-  pat  la  tentation  de  fatisfaire  fa  curiolite,  en  vifuar.t  les  au- 
îi^i'  nutn.*  cLéfuliique , qu'aucune  Kç'.iw  au  monde  ne  rcfpecte  plus  vé-  tre*  lieux  du  Pays  où  il  fe  trouvoit.  En  1634  i»  Pcfte  lit  de 
,,4.  ' xitabtenuni  que l'Eglife  Anglicane.  Extrêmement  ellrmé  par  . eraixis  ravages  à Alcp,  pluficurs  des  Marchands  fe  fauvérent 

tant  d'endroits  de  le*  Anus  d’Angleterre,  il  y avoit  déjà  1 deux  journée*  delà  Ville,  fit  fe  retirèrent  dans  les  monta-  <w,'i.on- 
quelquc  tems  qu’ou  l’avoit  fort  fo'ilrdté  d'accepter  une  Chai-  gnes,  oii  ils  demeuroient  dans  des  tente*.  Mr.  Pocock  plein  clic»  174a. 
ie  de  ProfelTcur  dam  l'Gniverfilé  de  Cambridge,  avec  des  de  confiance  en  la  rage  Providence,  fit  difpofé  à tout  ce  qu’el- 
appointeiMDS  fort  honorables,  fit  le  Roi  Cnirlc»  L v étroit  le  jugeioti  à propos,  ne  laUt»  pas  de  vniter  & de  confoicr 
de  lui  donner  une  Prébende  dans  la  Cathédrale  de  Carnot-  ceux  qui  étoient  demeuré»  dans  la  ViUc,  «juoiqu  il  allit  aullî 
\tery.  11  avoit  refufé  la  première  de  ces  offres,  comme  ne  voir  ceux  qui  en  étoient  fouis.  Et  cc  qu'il  y eut  de  rcmarqua- 
convenant  point  aux  cireonUances  où  il  fe  tfouvoit,  qui  ne  blc , c’en  que  la  Providence  leur  fut  fi  favorable  aux  uns  fit 
lui  permettoient  pas  de  quitter  fon  pays-,  mais  il  accepta  de  aux  auttes  (comme  il  le  reconnoilToit  avec  beaucoup  de  gta- 
bon  cieut  la  Prébende , parce  qu'on  ! affûta  qu'on  tre  l'obli-  titude  envers  Dieu,  dans  une  Lettre  écrite  peu  de  tems  après 
gcroU  point  4 refider.  U jnafla  doue  en  Angleterre  \ymx  en  4 un  de  fes  amis  4 Oxford)  qu’il  n’en  mourut  pas  un  feul, 
ptervire  pofiefiion;  ayant  été  vifitet  VUnivcrfité  d’Oxford,  quoique  la  contagion  fût  plus  violente  &.  durai  plus  long- 
U y lut  reçu  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  haute  erti-  teins,  qu'on  ne  lavoit  encore  vu  dans  catc  Ville  (5).  (,7  jtnj. 

me;  pendant  le  fcjout  qu'il  y rit,  il  employa  la  meilleure  (C)  Uj-  Pro/iw  de  Jbn  fijour  dwu  cntmile,  tour  ïinfirui-  4, 

partie  de  fon  tems  à voit  le»  Manufcrit*  fi*  les  autres  raretés  re  de  plufieun  pankitlantô  roucliatx  l’/lilîoirv  Jvjimfic , _fur- 
• de  la  Biblicthéquc  publique.  Entre  autres  choies  il  exami-  tm.t  de  celle/  qui  f<uww  cnxriburr  à J'mrrUigrucr  ou  n l i- 
nu  curktifaiKUt  le  Munufait  Syriaque  des  Epines,  cc  qtû  rLiniJJnnem  de  p*clf.i«r  paijag.-i  de  ÏÈttiiurt  iairsr.J 
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ciu'il  fut  à Alcp  à fe  perfectionner  dans  les  Langus  Orientales,  & furtout  dans  l’Arabe  [ D~] , & à force 
d’application  il  vint  à bout , non  feulement  de  l’entendre , mais  de  le  parler  aulli  correctement  que  fa 
langue  maternelle,  ou,  comme  fon  Maître  lui  en  fit  le  compliment,  auffi  bien  que  le  Muphti  d’Alep 
(c).  A dd.  du  Trad.J  Le  8 Juillet  1636  Mr.  Pococlc  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie  Q£J, 
& dès  le  mois  fuivant  il  fut  nomme  pour  remplir  la  Chaire  de  Profeüeur  en  Arabe,  fondée  par  l’Arche- 
vêque I,aud  Au  commencement  du  mois  de  Juillet  de  l’année  1637,  il  s’embarqua  avec  fon  ami 

Mr.  Jean  Greaves  pour  l'Orient;  étant  arrivé  à Conttanünoplc,  il  y continua  l'étude  des  Langues  Orien- 
tales, & acquit  par  ordre  de  l’Archevêque  Laud  quantité  de  Manufcrits  curieux  [G]  [d].  Après  un 

fé- 


d*  C um- 
in* Btc.  It- 
ti*  ISS». 


Dan*  une  Lettre,  qu'il  écrivit  à fon  ami  Mr.  Greaves,  il  Si  lu  Pèlerinages  aux  Lieux  tfptUis  Saints , entrepris  f at  motif 
lui  envoya  une  ddeription  du  Cm iléon,  qui,  quoique  cour-  de  Religion,  doivent  être  opprimés?  S’il  y a un  lieu  tel  que  le 

te,  ne  II*  cède  guéres  en  exactitude  à celte  des  Anatomlfies  Purgatoire  ? Comme  il  foutenoit  la  négative  fur  les  deux 

de  Paris  (G).  Il  y marque  avec  précilîon  tous  les  change-  articles,  en  les  expliquant  il  confirma  !a  Doctrine  des 
mens  ou  di  vérifiés  de  couleurs  de  eu  Animal  ,&  réfute  par  Piotdlans,  contre  les  fentimen»  de  l'Eglife  Romaine  a- 

fa  propre  expérience  l'opinion  de  ceux  qui  ont  cru  qu'il  ne  vec  toute  la  force  Si  toute  la  clarté  imaginables  , ne  fc 

prend  aucune  nourriture,  & que  l'air  (cul  lui  tient  lieu  d'a-  bornant  pas  à cc  qu'on  trouve  là-deffus  dans  les  Moder- 
linicnt . quoiqu'il  eût  éprouvé  qu'il  peut  vivre  plufieun  nés , mais  remontant  aux  Ecrits  des  Pères , pour  y décou- 
raois  fans  manger  ni  boire;  ce  qui  a fans  doute  donné  lieu  vrir  les  feutimens  delà  Primitive  Eglifc:  principalement  fur 
à l'opinion  dont  on  vient  de  parler.  Les  Dragons  dont  U elfc  la  première  quation , pour  mettre  au  jour  l'inutilité  de  cet 
fait  mention  dans  le  Vieux  Tellament  ont  beaucoup  exercé  Pèlerinages,  que  le  Concile  sic  Trente  a déclaré  être  pieux, 
les  Interprètes , furtout,  i caufe  que  les  Auteurs  Sacrés  leur  & auxquels  on  attache  tant  de  mérite  dans  les  Pays  Catholi- 
fuppofent  des  qualités , qui  ne  fauroient  convenir  à ceux,  qucs-Romains.  Il  fit  furtout  grand  ufage  de  l'Oraifon  ou 
dont  les  anciens  Hifioriens  fit  NatUtaliftcs  parlent.  Mlctk'c,  plutôt  de  l Etdtre  de  Grégoire  de  NylIcroBr/tttf  ceux  ç:,r  fon 
entre  autres,  leur  attribue  Ch.  I.  8.  des  hurkmens  & des  le  voyage  de  jérufaitm , publiée  féparément  en  Grec  A er.  La- 
plaintes,  cependant  tous  les  Auteurs  profanes  diiVnt  qu’ils  tin,  après  avoir  d'abord  relevé  les  ferupulcs  mal  fondés , éc 
ne  font  que  fiiBcr.  Bochart  a cru  lever  la  difficulté,  en  di-  l'impuitlantc  fureur  de  quelques  Auteurs  Catholiqucs-Ro- 
fane , d'après  quelques  anciens  Juifs,  que  le  mouvement  que  mains  contre  cette  Pièce , & principalement  du  Jéfuue  Grct- 
ffont  ces  Animaux  en  levant  la  tête,  ce  en  ouvrant  la  gucu-  fer.  Le  Sermon  Latin  qu’il  prononça  fut  vraifemblablcmcut 
le.  eft  une  efpécc  de  lamentation  ou  de  plainte,  qu’ils  font  fur  ces  paroles  de  Malachie  Ch.  II.  7-  Les  lentes  du  Sarri- 
à Dieu,  de  ce  qu'ils  font  réduits  i cct  état.  Mais  les  Ob-  fieateur  gardtient  laJHtnce , fc?  on  reebercboU  la  Loi  de  Je  bouche , 
fervatiuns  que  Air.  Pocock  eut  occafion  de  faire  fur  les  J a-  parce  qu  il  it»ù  le  mcjjdgtr  de  l' Eternel  des  armées.  Ce  qu’il  y 

f',,  ('•‘"■«têt  fiiluan,  la  t * *— ■ — ■ •<-  iwnlii  «*vri  rtii’on  a trouvé  parmi  fe»  papiers  un  lavant 

‘•es  (il).  fti'Vïedt 

.... . „ pour  remplir  la  Claire  de  Pnfeffeur  en  A-  twntk. 

d.'S  Diagcr.s  qu’il  s'agit  dans  cctcndioit,  ét  dans  quelques  rate,  fonder  par  lArcbevéqut  Laud.  1 11  commença  fesfonc-  j>.  ». 

autre»  de  i'Ecriturc  Sainte.  Il  dit,  que  c'-Ü  une  efpécc  de  tiout  le  io  Août  par  un  beau  Dilcours  Latin,  qui  rouloit 

fr)  Tint-  chiens  fauvages  entre  le  Renard  & le  Loup  (7),  qui  hurlent  fur  la  nature  & l’utilité  de  la  Langue  qu'il  dévoie  cnfcigncr. 

«rr.  Vov»|.  la  nuit  d'une  manière  fi  pitoyable,  que  ceux  qui  les  enicn-  Il  y «voit  un  article  touchant  l*eftin>e  que  les  anciens  Ara- 

t"  dent  pour  U première  fuis , croiraient  aifément,  que  c cd  be*  faifoient  des  Poètes  & de  la  Poûfie  , qui  fut  imprimé 

u®  ' m'  une  troupe  de  femmes  Ce  d'en  fan»,  qui  font  à fc  lamenter,  pluficur»  années  après  (la).  Le  premier  Livre  qu'il  expliqua  . . . . 

Amft.  1717.  Mr.  Pocock  acheva  de  fe  confirmer  dans  ce  fcncimcnt,  en  dans  fes  Leçons  lut  celui  des  rtovirbtt  dAll,  le  quatrième  ' 

d:t,  qutfri  lifant  quelques  Notes  manufirites  du  Rabbin  Tanchum  de  Jé-  Empereur  des  Sarxafins,  Coufia  germain  & gendre  de  Ma-  »■,»(>. 
Cousin  nifaiem,  qui  a écrit  fur  tout  le  Vieux  Tcftament , & qui  re-  homet , homme  dont  cet  impudeur  cllimoit  fi  fort  le  favoir,  mesTr^rA 
|!17r<l"e  * que  les  Interprètes  fc  font  trompés  en  traduifant  aufli-bicn  que  le  courage , qu’il  avoit  coutume  de  dire,  que  ti  Oxford 

ktna*ii  (y  >c'  & ailleurs,  le  mot  de  l'Original  Tannin  par  Dragons,  au-  toute  la  l'ckncc  des  Arabe»  venoit  à fc  perdre,  on  la  retrou-  ,t#l 

li'THM ’m 1 lieu  de  le  rendre  pir  celui  de  Jakales.  Il  ajoute  que  leur  veroit  «fans  Ali,  comme  dans  une  Bibliothèque  vivante.  Con- 

JltMrifr  erreur  cil  venue,  de  ce  que  cc  mot,  qui  au  pluriel  figni-  formément  aux  Statuts  prcfcjlts  par  l'Archevêque,  il  cm- 

i»  Loup.,  fiu  des  Jakales,  lignifie  au  finguKcr  un  Dragon.  Ainfi  peur  ployoit  une  heure  tous  les  Micredis , tn  teins  de  vacances. 


ne  pas  y tomber  Mr.  Pocock  pofe  pour  régie  confiante, 
que  partout  oit  l’on  rencontre  Tannin,  Tannin , ou  Tannltb, 
comme  étant  au  pluriel,  il  s'agit  des  jakales,  mais  que  lors- 
que ce  mot  efi  au  finguiier,  ou  qu'il  y a le  pluriel  Taivùnm , 
il  faut  traduire  des  Dragons  , ouScrpcns,  ou  des  Mon  tires 
Marins,  ou  des  Baleines,  fuivant  qu’il  cfi  quefiion  d'Ani- 


& pendant  le  Carême*,  à expliquer  le  Cens  de  cet  Auteur,  & 
ce  qui  regard  Oit  la  propriété  d.s  termes  & la  Grammaire,  & 
tonus  les  fois  que  1 occalion  s'en  préléutoit , il  n'oublioic  pa» 
r .ner  b conformité  de  l'Arabe  avec  t'Hébfca 
&.  le  Syriaque.  Quand  la  Ixçon  étoit  finie,  il  avoit  coutu- 
me de  s’airétrr  quelque  tems  dans  l'Auditoire,  puurrépun- 


maux  terre fire*  ou  aquatique».  Au  "refie  ces  jakilcs  font  fi  dre  aux  quefiion» , ée  fatisiairc  aux  difficultés  de  fis  Audi- 
eanracier»,  qu'ils  dévorent  le»  corps  morts , & même  les  dé-  leurs,  6l  ('après  midi  depuis  une  heure  jufqu'à  quatre,  il  re- 
tendit, *’i!»  ne  font  pas  bien  enterrés.  Ce  qui  fait  croire  à cevoic  tous  ceux  qui  vouloient  fe  rendre  dans  û chambre. 

Mr.  Pocodt,  qu’il  s'agit  d'eux,  non  feulement  au  P.  XLIV.  pour  y recevoir  de  plus  amples  inllruêtion»  (13).  [ct>  Quand  /„>  v;.a. 
19  , où  il  y a Tannin,  niais  encore  au  PC  LXili.  10,  où  on  il  partit  pour  Conttantinople,  il  conferva  la  penlion  de  Pro-  rnriirf 
lit  Slatalnu,  qu'on  a traduit  des  Renards  ; car  il  croit  que  le  feifeur,  outre  ce  qj'il  tctiroit  de  fon  Collège,  en  qualité  de  ».  »o.  ‘ * 
mot  de  J j fait  vient  du  Pcrfan  übtgal , qui  cil  dérivé  du  l'IIé-  Membre  aggregé  ; avant  fon  d». pnrt  il  écrivit  fur  le  Manufcrlt 
bieuSûtuI  (8).  Rexj.  ou  Tkad.  de  la  Traduction  des  fix  mille  Proverbes  Arabes  (14)  la  dé-  Vov 

[Dj  Jjr  Âfr.  Porte*  s'appliqua  principalement 4 fe  claration  fui  vante,  In  iwttine  SS.  i£  individu*  Trinitatis , cui  Kea.  LUJ. 

lt  Vie  de  pfrfc'Jionncr  dans  Ut  Langues  Orientales , (ÿ  furtout  dans  l'An-  Lus  in  emuwm  attmitgu» , Amen. 

r°#rî/  i?*  **•!  Pour  y mieux  réuliir , il  prit  i fon  fcrvicc  un  valet  Ara-  ,,  Si  Dieu  ne  permet  pa>  que  je  revienne  pour  difpofcr 
To«»  XVI*  bc»  & 'e  ^onna  Pour  Maître  un  Schcich  , ou  Doéteur,  ,.  d'une  antre  manière  dt  cette  Traduction  dn*Provcrbcs , 

T.  *.p.  i»i-  nommé  Pboialiab.  Il  lut  avec  foin  & en  Critique  l'Alcoran,  „ je  fouhaitte  qu'on  la  dépofe  dans  |a  Bibliothèque  du  Col- 


<*)  Titéd* 


qui,  jHiut  le  ftile , pâlie  pour  un  Chef-d'œuvre.  Il  tradui- 
ut  plulkurs  Livres  Arabes , & entre  autres  un  Recueil  d'en- 
viron fix  mille  Proverbes,  contenant  la&gcftc  des  Arabe», 
& faifnnt  allufion  aux  événement  les  plus  remarquables  de 
leur  Hiùoirc.  Il  mit  ce  dernier  Ouvrage  en  Latin  , & y a- 
jofita  quelques  Notes , dans  le  deflein  , comme  il  parolt 
par  une  Lettre  à Voffiu»  (9) , de  publier  fa  traduction  dés  qu'il 
! fd  vofi  k1011  retour  en  Angleterre.  Non  content  d'acquérir  une 
SimEpift, 

No.  us. 


,,  légc  du  Coi  7 s Je  Chrifi,i  l'uLgcde  ceux  qui  étudient  l'A- 
„ rabc,  quoiqu'elle  foi?  iii.parfa.ie , efj^étant  que  Mr.  Tho- 
„ mas  Greaves,  ou  quelque  autre  Savant,  pourra  dans  U 
„ fuite  la  meure  en  état  de  voir  le  jour. 


(,)  a.  r,. 


Le  10  Avril  1637. 


Per  mr  Edw.  Pocock". 


connolfiancc  parfaite  dus  Langues  Orientales,  il  aaieta  pour  Mr.  Pocock  fc  propofoit  furtout , en  faifant  le  Voyage  de 
fon  propre  compte,  & à grand»  fraix,  tout  ce  qu'il  put  ra-  Conlhr.tirvoplc.de  le  mettre  mieux  en  état  d’exécuter  la  Tra- 
maficr  de  Manuscrits  curieux  dans  eus  dlvcrfes  Langues.  Il  duction  d'un  Livre  Hifiorique  Arabe,  qu'il  avoit  entreprife, 
eut  aulfi  coramirtion  de  Laud , alors  Evêque  de  Londres,  de  & qu'il  vouloit  dédier  i l'Archevêque  Laud,  pour  marque 
lui  acheter  non  feulement  des  Manufcrits  rares,  maisauffi  de  fa  gratitude  (15).  Ado.  du  Trad.J  . 

toutes  les  anciennes  Médailles  & Monnoyes  Grecques  qu  il  [G\  Il  y commua  l'étude  des  Langues  Orientales,  1$  ac- 
pourroit  recouvrer  ; & ce  Prêtât , ayant  cnluite  été  fait  Arche-  f-<:  pu  ordre  de  L Archevêque  Laud  quantité  de  Manufcrits  eu-  ,jnB.  " 
véquu  de  Cantorbery , lui  réitéra  la  même  demande  par  une  fieux.]  Le  féjotir  dt  Mr.  Pocock  me  parolt  fournir  diverfes  j*pr»  p. 

lettre  du  at  Mai  1634,  le  remerciant  de  cc  qu’il  avoit  déjà  circonllanccs  alfcz  intérefiantes , pour  n avoir  pas  dù  être  né-  »»•■  »*• 

fait  à cet  égard.  Quand  Mr.  Pocock , deux  an'  après,  quit-  RÜ4ées.  Je  me  tiatte qu'on  les  retrouvera  ici  avec  plaifir.  Mr. 

ta  Alcp,  il  fut  fort  regretté  de  tous  les  Anglois,  & dus  Ma-  Pocock  fut  txès-bicn  reçu  du  Chevalier  Wich,  Ambaiiàdcur 

hométan»  même  avec  qui  il  avoit  fait  connoillimce,  furtout  d'Angleterre  à la  Porte,  à qui  l’Archevêque  l'avoit  forte- 
de  fon  5>chetch  ou  Maître  Arabe,  qui  avoir  conçu  pour  lui  ment  iccommandé  ; il  fit  même  {rendant  plus  d'une  année 
tant  d'eftime,  qu'il  ne  pouvoit  fe  rèloudre  à s’un  voir  fépa-  les  fondions  de  Chapelain  auprès  de  l'Aii.bafTadeur,  qui  le 
ré,  & qu'il  fouhaiitoit  pafltonnémeni  de  l'accompagner  en  lui  propofa,  parce  que  fon  Chapelain  étoit  parti  pour  1 An- 
Angleterre.  _ Ce  Doflcur  conferva  même  jufqu'à  la  mort  ccs  gleterre  avec  l'F.poufe  du  Chevalier,  qui  comptoit  du  la  fui- 
fentimens  d'amitié;  car  dans  une  Lettre  que  Mr.  i-lunting-  vre  dans  peu,  & qui  fut  obligé  du  rutlcr  d Confiant  inople 
ton  éoivolt  d'Alep  en  1670  à Mr.  Pocock  , il  lui  dit  que  plu»  longtcnis  qu'il  n'avoit  penfé.  Mr.  Pocock  churclia  d'a- 
fon  vieux  Schcich , qui  étoit  mort  depuis  quelques  années,  bord  à faire  connoiflance  avtc  quelque  Savant  Turc,  qui  pût 
s’étoit  toujours  fouvenu  de  lui , & avoit  prononcé  fon  nom  lui  être  utile,  foit  pour  recouvrer  des  Manufcrits,  folt  pour 
en  pouffant  le  dernier  fousir  (10).  Rf.m.  du  Ta  ad.  fc  perfectionner  dans  lus  Langues  Orientales  ; mai»  il  ne  put 

[E]  Mr.  Pocock  prit  le  degri de  Bachelier  en  Tfeofagfe.J  Les  y réuffir , n'y  ayant  rien  de  plus  rare.  L11  rccompenfe  il 
Quelüons  qu'il  traita  à cette  occaüon , étoient  ce»  deux -ci  : trouva,  cc  qu'il  avoit  envain  chcrcbé  à Alep  , une  Société 
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ftjrxir  de  près  de  quatre  années  à Ginftantinople , il  s'embarqua  au  mois  d'Août  de  l'année  1640, 

Il  s'arrêta  quelque  têtus  en  Italie  & furtoue  à Gênes,  où  il  fut  fraupé  vivement  d'entendre  des 
Efclaws , qui  parlant  Arabe,  mêprifoiau  fort  entre  eux  le  Chriftianifine , à l’oceaficm  des  Cérémonies  & 
des  dévotions  d’une  Proccdkm  magnifique.  Add.  dü  Trad.]  Peudetems  après  Noël  Mr.  Pocock 
fe  rendit  à Paris,  où  if  fit  connoiffimce  avec  le  fameux  Maronite  Gabriel  Sionita,  & avec  l’illuftre  Gro* 
tius  [ H J.  Après  un  lejour  alTez  court  il  quitta  Paris  & fc  rendit  à Londres,  peu  de  tans  après  que 
l’Archevêque  Laud,  fon  Patron,  avoit  été  mis  à la  Tour,  au  mois  de  Mars  x <540-1.  [«J*  Bien  foin 
que  le  malheur  de  ce  Prélat  refroidît  fa  reconnoiflànce,  la  première  chofe  qu’il  fit  fut  de  l’aller  voir  dans  • 
là  prifon  ; l’Archevêque  lui  témoigna  les  memes  fcntimens  d'edi  me  & de  bienveillance  qu’il  avoit  tou- 
jours eus  pour  lui,  Mr.  Pocock  après  l'en  avoir  remercié  & lui  avoir  maraud  combien  il  étoit  ienlible  à 
fon  malheur,  lui  dit  de  la  part  de  Grotius,  que  fon  avis  étoit  qu’il  tâchât  de  fe  fauver,  & qu’il  le  fop- 
’pl.oit  influmment  de  le  faire;  notre  Savant  n'épargna  rien  pour  y déterminer  ce  Prélat,  mais  inutile* 
mène.  Après  avoir  pris  congé  de  lui  Mr.  Pocock  partit  pour  Oxford , où  il  reprit  auflitôt  les  fondions 
de  fon  Profefiurat,  & fon  étude  favorite  des  Langues  Orientales,  perfuadé  qu’on  s'attendoit  à voir  les  . 
fruits  des  progrès  qu’il  avoit  fait  dans  ce  genre  de  Littérature  («’)  Add.  do  Trad.]  En  1641  com-  £0  vif  a* 
mença  fou  commerce  avec  deux  Savans  hommes.  Jaques  Alting,  qui  étQit  alors  en  Angleterre,  & *w 
Jean  Sclden.  Ce  dernier  fc  dilpofoit  à donner  au  Public  en  Latin  & en  Arabe  un  morceau  des  /htm- 
Us  df  Eutycbius,  & à cette  occalion  il  s’adreflâ  à Mr.  Pocock , pour  le  prier  de  collationner  quelques 
Manulcrits  Arabes  qui  étoient  à Oxford , & d’en  extraire  les  partages , qui  pouvoient  forvir  à fun 
ddilin,  ce  dont  celui-ci  s’acquitta  avec  plaifir.  En  1(543  notre  «avant  fut  nommé  par  le  Préfident  ot 
les  Membres  du  Collège  du  Corps  de  Chrift  à la  Cure  de  Childrey  , Bénéfice  trés-confidérable  dans  la 
Province  de  Berks  [ÎJ.  Au  commencement  de  l’année  1646  il  époufà  Marie,  fille  de  Mr.  Thomas 
Burdett  Gentilhomme  de  Weft- W oriham  dans  la  Comté  de  Hamp  (/);  vers  le  milieu  de  l’année  1647,  <f)  ibid. 
il  obtint , par  le  crédit  de  Mr.  Selden , la  reftitution  de  fes  appointemens  de  Profeflèur , qu’on  lui  a-  p 
voit  retranchés  il  y avoit  trois  ans;  & la  même  année  les  foins  & le  crédit  de  fon  ami  Mr.  Jean  Grea- 
ves,  l'empechérent  d’être  totalement  ruiné  avec  fa  famille  à Childrey,  conjme  il  en  étoit  menacé.  * 

Car 


«le  Juifs  favans , qui  lui  rendirent  île  grands  fervices . en  acte*  de  doute , que  leurs  entretiens  ne  roulilîcnt  en  grande  par- 
tant on  en  copiant  pour  lui  de»  Manulcrits  H y lia  furtout  tie  , fur  ki  chagrins  que  ce  Prélat  avoit  commencé  à cf- 
amitié  avec  Jacob*  konruto,  Auteur  de  VÆfhurtum  Ruxtarfii  fuyer,  fie  fur  les  malheurs  qui  paroiffoient  menacer  l'Eghle 
MSdMxa  Kubbiniae,  fie  l'un  «Jcs  plus  habiles  Juifs  de  fon  d'Angleterre.  Mais  Mr.  Pucock  s'entretint  suffi  avec  cc 
teins.  Comme  c ‘étoit  un  homme  franc  fie  ouvert , il  dlfolt  grand-homme  fur  d'autres  fujets.  Pendant  fon  féjour  en  O- 
a:  fez  librement  ce  qu  i!  penfolt  fur  la  Religion,  il  avoua  plu-  rient  il  avoit  fouvent  déploré  l'aveuglement , où  une  fi  grande 
fleurs  fois  à Mr.  Pocock , „ qu'il  avoit  iuavec  foin  plufieun  partie  du  Monde  étoit  plongée,  affervie  aux  opinions  extrava- 
„ Livres  Chrétiens , tant  des  Prou-flans  que  des  Catholiques-  gantes  de  Mahomet.  Il  avoit  remarqué  d'ailleurs  en  plufieura 
„ Romains,  en  particulier  les  /qjftMfsiir  de  Calvin , dont  il  Mahométans  beaucoup  d'équité,  de  candeur,  fit  d'humanité, 

,,  faiioil  grand  Cris,  mais  qu'il  avoit  toujours  trouvé  enitc  outre  d'autres  excellences  qualités,  qui  fcmbloient  les  préparer 
,,  eux  cette  grande  différence,  c’clt  que  la  Religion  des  Ré>  pour  le  Royaume  de  Dieu;  ce  qui  lui  perfuadoit , que  li  les 
„ formés  étoit  liée  & conforme  aux  écrits  du  N.  Teftament,  vérités  de  l'Evangile  leur  étoient  propoféet,  comme  il  faut, 

„ au-lieu  que  et  Ile  des  Catholiques  étoit  pleine  de  contra-  il  y en  auroitunbon  nombre  qui  ouvrlrolcnt  les  yeux,  & 

„ dictions  , et  oppoil-e  en  bien  des  cas  à la  Régie  de  Foi,  rcconnoltroicnt  la  vérité.  Il  avoit  formé  le  deflein  de  tra- 

„ qu'il»  fuiiuient  ptofeffioo  de  fulvre".  Cependant  il  ne  pa-  vailler  4 cette  bonne-œuvre,  dèsqu'll  en  trouveroit  le  tenu  ; 

toit  point  que  Mr.  Pocock  , qui  profita  fan,  doute  de  ces  Ci  rien  ne  lui  avoit  paru  plus  utile  & plus  propre  au  but  qu'il 

«calions  pour  l'amener  au  ChritUanifme , gagnât  rien  fur  fe  propofoit,  que  de  traduire  en  Arabe,  la  Langue  univer- 

fon  cl’prit.  Cet  itlulhe  Savant  fit  auffi  comvoifl'ance  avec  plu-  fclle  de  l'Orient,  un  excellent  Traite  fur  U virât  Je  la  Reli- 

fleurs  Citées,  qui  lui  furent  d'un  grand  fccours  dans  (es  rc.  çion  Chilienne,  publié  en  Latin  i)  y avoit  quelques  années. 

cherches , & en  particulier  avec  le  iameux  Cyrille  Lvsr,  Pa-  Il  communiqua  fon  deflein  à Grotius  Auteur  de  cc  Traité, 

triarebe  de  Conttantinople,  qui  avoit  ramaflé  à grands  fraix  qui  l'approuva  fort , &.  l'encouragea  à l'exécuter.  Comme 

fi  avec  des  peines  intimes  le»  plus  rares  Manufcrits  de  l'O-  Mr.  Pocock  ne  fe  propofoit  en  cela  que  la  gloire  de  Dieu  & 

rient,  futtout  en  Grec;  mais  les  plus  curieux  furent  perdus  le  falut  des  4mcs,  il  ne  lit  aucune  difficulté  de  repré  te  i ter  à 

pur  fa  mort.  Ix*  Rélldcntde  Hollande  les  ayant  achetés  des  cc  favant  homme,  qu'il  y avoit  certaines  chofe.,  dans  fon 

Turcs , Ica  envoya  en  Hollande,  mais  le  VartTcau  fur  lequel  Livre,  fur  les  fentimens  des  Mahométans , qui  n'étoient  fon- 

il»  éioitni , périt  au  Texel , fit  l'on  n'en  put  rien  fauver.  Le»  dés  que  fur  des  opinions  populaires  répandues  en  Europe , fit 

foin-  que  Mr.  Pocock  fc  donna  pour  le  procurer  de  nou-  nullement  fur  aucun  de  leurs  Ouvrages  autorifés , & que  les 

veaux  Manufcrits  palfcnt  prefque  l'imagination,  quoique,  Mahométans  ddavouoient  même  contaminent.  Bien  loin 

comme  il  » en  plaignoit  fouvent , ils  lui  couiiifll-nt  bien  cher.  d'être  choqué  de  cette  franchlfe , Grotius  remercia  Mr.  Po- 

îvLTtcuii  Cordcroy  fit  Hill,  Marchands  Anglols  d'Alcp,  lui  cock,  fit  lui  permit  de  faire  i l'article  «le  la  Religion  Maho- 

firent  avoir  les  Evangiles  Pctlàm,  qui  furent  dans  la  fuite  tnétane  tes  changement  qu  il  jugerait  à propos  (18).  [a>  Il  fu)  Vied, 

«l  un  grand  ufage  pour  la  Bible  Polyglotte.  Le  Patriarche  parole  par  une  Lettre  de  Grotius  à fon  frète  Guillaume,  que  Vocosk. 

d'  Alcxandiic  lui  procura  quelques-uns  des  Ouvrages  de  St.  Mr.  Pocock  l'afl'crmit  auffi  dans  le  deflein  de  travailler  à la  p.  1*.  1,. 

Euhrcui,  en  Syriaque  ; il  reçut  auffi  de  fes  Correfpondans  i réunion  de  toutes  les  Communions  Chrétiennes,  en  lui  fai- 

Aicp , tant  Anglois  que  Turcs  & Arabes , quelques  autres  fant  connoltrc  que  les  divifion»  des  Chrétiens  étoient  un  des 

Livres  du  même  l’cre.  Son  vieux  Schcich  entre  autres  lui  grands  obftacles  à la  convertion  des  Mahométans.  Voici  les 

lit  tenir  un  grand  nombre  de  Manufcrics  de  différente  nature , propres  termes  de  Grotius  (19):  Fuit  apr*l  ne  bir  diebus  An- 

ê.  fut  ft  ravi  d'apprendre  fon  arrivée  à Conûantinople.  qu'il  glu/  vit  Doftijfimus , qui  diu  in  Turcieo  mxil  im;.erit , (ÿ  mmm  f 

réfolut  d'y  faire  un  voyage  exprès  pour  le  voir  , ce  qu’il  Ltbfumde  yieriioie  Relîgimû  ClrijlLantr  in  Arabicum  vtnii  Un- 

exécuta  etlèc;i.  eurent  quelque  ictus  avant  que  Mr.  Pocock  ibmkhi;  ncnbUque,  fi  potefi,  tyfii  in  Anglia  edi.  h n.-ifinm  mj, 

quittât  cette  Ville.  Notre  Sa\-ant  rendit  auffi  fervice  à Ra-  lii^noi! j-u'a: ejj; têiiliatcn nui  infir.r'-Jis ilwuüin fartium C&»(jiiwii, 

(«<)  Vhh.  v‘Ul  » H11*  v‘nl  en  cc  tcnij-lâ  4 Conftantinopte  (16).  Mr.  atu  etûm  cauunetulii  Malxmctijlis,  qui  finit  in  Turcico  im,'<Tio, 

An  ttiwiù,  Grtaves  y arriva  peu  de  mois  après  Mr.  Pocock,  fié  charmé  eut  P trJUt,  ans  Tartan,  m.t  /ndiar».  Summepm  tuiem  me 

(Cnn,  de  revoir  eet  ancien  ami,  il  ne  put  fc  fvparer  de  lui  que  fur  is  «:r  ville  fiur  ragaeis  ns  ei  projWûs,  çaud  in /vie  Ubri  Hliut 

ïun).  la  tin  du  mois  d'Août  de  l'année  fuivamc,  qu'il  partit  pour  potcjcd,  neque  nllii  me/afl wiilnu  (feolumniij  paterer  detmtrt, 

Alexandrie  & le  Grand  Caire.  Ces  deux  Savans  eurent  tou-  ou#  mimtt  Ôrt/Hanlr  mttümi  profitent  Coneeriiùt  ponduut.  Nul- 
jours  foin  de  fe  rendre  compte  réciproquement  par  Lettres  la  fuira  re  raidir  a Ctrj/ÎMiffi'ra»  atirrti  tÔs  i^k,  $iuinr«  intfr 
de  leurs  travaux  & de  leurs  recherches  en  fait  d’ Antiquités,  fe  did/û  cittiïiïf»  Add.  du  Trad.] 

& il  paraît  par  cet  Lettres,  que-  tandis  que  Mr.  Pocock  réuffif-  î JJ  Notre  Sais  iwtt  fu:  nommé AU  Cire  de  Childrey, 

foit  quelquefois  au-delà  tic  fes  cfpérsnccs  à déterrer  d'an-  Baujuse  tréj • eoufidérithle  dans  Ja  Priroiiae  de  Berh.]  Devenu 
ciens  Manufcrits,  Mr.  Graves  ne  trouvait  dans  toute  l'E-  Miniflrc  de  Campagne,  il  s’appliqua  tout  entier  aux  devoirs 
gypte  que  de  vieilles  Paperaflcs , ou  que  des  Livres  rongés  de  fon  Minffierc , précisant  tous  le*  Dimanches  deux  fois, 
de  ver*  fit  imparfait*;  de-forte  qu'il  ne  ce'Toit  de  prier  fon  fit  tâchant  de  donner  à fer  Sermons  le  tour  le  plus  propre  à 
ami  de  lui  procurer , 4 quelque-  prix  que  ce  fût,  ceux  qu'il  ks  tendre  utiles  4 fc»  auditeurs.  Au-lieu  d'en  faire , com- 
defuoit  d'avoir,  comme  les  Ouvrages  dT/m?  Beg . la  Géo-  me  dans  l'UiHVCtfité,  de  fort  travaillés,  remplis  d'érudition 
graphie  à'Abuifcda , l'Alcoran  en  Arabe , en  Turc , fit  en  Pci-  fit  de  Critique , ceux  qu'il  donnait  dans  fa  ParoUTe  étoient 
fan  , avec  des  Glofcs  fit  des  CoiunK-ntaire^,  le-s  Livres  d 'A-  Gmples,  populaires , fit  à la  portée  des  efpriu  les  plus  bar- 
sriffnnr,  &c.  Mr.  PoCock  fut  allez  heureux  pour  lui  trouva  nés-  Mais  autant  qu'il  évitoit  toute  oftenution  de  favoir, 
la  plupart  de  ces  Manqfcrit».  Il  quitta  enfin  Conflamlnopie, 4 autant  étoit -il  éloigné  de  la  manière  de  prêcher  qui  étoit 
la  folliciuüon  de  fes  amis,  ?piês  y avoit  dé-penfé  cinq  ou  iix-  alors  i la  mode,  fit  que  le  peuple  admirait  beaucoup , une 
f«D  Bî»L  Ccn*  Livres  Sterling  du  ficn  (.17).  R*u.  nu  I'rao.  gclliculation  violente  & ridicule,  des  concoctions  afuvufe» , 

B»ua„,  H]  Il  fit  «oiiiM  jtuce  avec  le  fameux  Maronite  Gabrirt  Sia-  un  ton  de  voix  forcé  fit  peu  naturel,  un  fuie  affecté , obfcui , 

'■*  en.  p,  nru  & avec  1 iilu.'lre  Grtfim.J  11  ne  pouvoit  qu'être  très-bien  fit  rayflérîcux,  auquel  on  atrachoit  l'idée  de  la  plus  haute  fpi- 

l tc-^u  du  dernier  pat  plufieur*  raifons  , nuis  furtout  par  les  ritualité.  Diailleuts  les  mœurs  prèclvoient  fans  etrfle,  fit  dans 

Uukfons  qu'il  avoit  avec  l'Archevêque  Laud  , pour  qui  Gro-  la  converfation  il  recommandort  fortement  à tous  ceux  qu'il  (t0) 
ûus  avoit  beaucoup  d'eiUmc  fit  de  vénération.  U n'y  a pas  voyoit  les  grands  devoits  du  CbriftUiiifsne  {20).  p.  «, 

1 ■*  Bb  a 8^  Ltd 
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Car  Mr.  Pocock  écoîc  regardé  comme  un  maMntentionné  pour  le  Parlement , deforte  qu'il  fut  accablé  de 
logemens  de  Soldats  & de  contributions , & il  ne  pouvoit  efpérer  un  meilleur  traitement  dans  la  fuite  * 
auiTi  fouvent  qu’il  y aurait  des  troupes  dans  ces  quartiers-là.  11  s’en  plaignit  par  Lettres  à Mr.  Grea- 
ves , qui , avec  l’aide  du  Dofteur  George  Ent , lui  obtint  une  protection  en  due  forme  du  Général 
Fairfax,  datée  de  Windfor  le  5 Décembre  (4).  Le  Docteur  Morris,  Profefîl-ur  en  Hébreu  à Ox- 
ford, étant  mort  le  27  Mars  1648 , le  Roi  qui  étoit  alors  prifonnier  dans  l’Ile  de  Wight,  nomma  Mr. 

Pocock  pour  lui  fuccéder  dans  fa  place  de  ProfcflTcur,  & dans  celle  de  Chanoine  de  l'Eglife  de  Chrift, 
qui  y étoit  annexée;  il  n’eut  pourtanc  pas  de  Patente,  le  Roi  n’étant  pas  Maître  du  Grand-Sceau;  «Si 
Je  7 Avril  le  Comraitté  du  Parlement,  ayant  entendu  le  rapport  des  Vitlteurs  de  rUniverfitë  d'Oxford, 
le  choifit  aulîi  pour  remplir  cette  Chaire , & lui  donna  la  Prébende  Collégiale  du  Doéteur  Payne , qui  en 
avoit  été  dépouillé  par  un  Ordre  de  ce  même  Committé  [JT].  A la  fin  de  l’année  1649  « publia  fou 
Sptcimen  Hijhria  Arabum  [L].  Au  mois  de  Novembre  1650  il  fut  dépofledé  de  là  Prébende  du  Col-  • 

lége 

[JT]  Cfr  Lui  donna  ht  Pr&mit  ChlUgialt  du  Df3r.tr  Paynf,  précédé  Mahomet  Qu'on  juge  par-là  de»  fourCca  0Î1 
çui  en  mm  Ht  dtpjuiiii  par  unorJrt  de  er  mime  Cov-nier.]  Il  y Mr.  le  Comte  de  Bouiainvillicrs  (21)  a puifé  Ce  qu'il  nous 
eut  dans  cute  affaire  quelques  cfrconlhnccs  , qui  font  crop  apprend  que  ,.  dans  tou*  les  tenu  ils  ont  cultivé  les  Sciences 
d'honneur  à Mr.  Pocock. pour  les fuppttmer.  Quelque  agréa-  les  plus  élevées,  & les. plus  dignement  dioilïes,  qu'ils  y Sr« ,7,0 
blc  que  lui  fût  cet  avancement,  il  y eut  deux  chofcs  dam  „ ont  fait  de  grands  progrès,  fins  y être  aidés  par  les décou-  I14,  ' 

Iq  nomination  du  Committé,  qui  lui  tirent  de  la  peine  ; l'une  „ vertes  des  autres  Nations  ; la  feule  attention  produit  chez 
qu'il  devoit  occuper  le  polie  d'un  homme  injullement  dé-  „ eux , ce  que  la  longue  expérience  a procuré  aux  autres 
poifëdé,  & dont  tout  le  crime,  félon  lui,  étoit  d’avoir  fait  „ Peuples".  Ce  qu'il  ajoüre  eil  plus  vrai.  „ Ils  ont  orné 
ion  devoir  ; l'autre,  qu'on  ne  lui  donnnit  pas  le  Canonicat,  „ leur  langage  des  beautés  les  plus  délicates  & les  plus  finies 
qui  appaitcnoit  proprement  à la  Profetlion  d'Hébre-u,  ce  qui  ,,  de  l'éloquence  & de  la  Poulie  ; ayant  toujours  tu  un  goût 
pouvuit  être  d'une  ûeheufe  conféquencc  pour  la  fuite.  Ses  „ extrême  & un  talent  admirable  pour  produire  des  pente.» 

Amis,  à force  de  repréfentations , furmontérent  fes  ferupu-  „ vives  fit  ingénieufes,  pour  les  exprimer  en  vers  & eu  profe 
les,  & l’engagèrent  enfin  à accepter  la  place  qu'on  lui  aili-  „ avec  une  précifion,  un  choix  de  termes  fi  exquis,  fi  une 
gno»t;  mais  pour  obvier , autant  qu’il  lui  étoit  poffihte,  à „ dignité  fi  lingulicrc,  que  leur  éloquence  même  n’elt  pas 
l’inconvénient  qu'il  craignoit^,  il  dreffa  une  Protcitation  en  „ à Vufagc  des  autre»  Peuples”.  Aon.  du  Tead.]  Mr.  Po- 
forme  du  tort  qu'on  lui  ta i l'oit  &â  les  fucccffcurs  au  Profcf-  cock  s'attache  enfuitc  dans  fis  Nous  à faire  connoltrc  Ma- 
forat,  laquelle  il  lit  enrégidrer  après  l'avoir  lue  en  prélhrtce  homcc,  dont  le  vrai  nom  étoit  Mobmmtd,  & de  la  grande 
du  Vice  Chancelier  de  I Univcrliié , du  Doyen  de  PKglrl'c  de  révolution  dans  les  Opinions  & dans  l'état  politique  dis  Ara- 
Chrifl,  du  Garde  des  Régifires,& de  quelques  autres  (ai)  : lies,  dont  il  fut  l'Auteur.  S'attachant  au  Texte  d’Abulplu- 
une  pareille  démarche,  dans  des  teins  orageux,  & dans  un  rage,  il  en  prend  occation  de  parler  de  la  prétendue  prophé- 
ca<  td  que  celui  de  Mr.  Pocock , ne  peut  que  lui  faire  beau-  tie  de  fa  naiffance  ; de  la  Généalogie  d'ifmaël  ; du  tons  que 
coup  d'bonntitr.  II  km.  du  Te  ad.]  Mahomet  niquit;  de  la  mort  d'Abdollah  Ion  per  a ; de  l'on 

[L]  Il  puiiia  fon  Spécimen  H i noria;  Arabum.]  Cet  Ou-  mariage  avec  Chadija;  du  difeours  d'Abu  Taleb , fon  On- 
\tage  parut  à Oxford  in -4.  C'clt  un  court  Extrait  en  Ara-  cle,  dans  cette  occalior. ; de  fa  fuite  de  la  Mecque  à Médine; 
bc,  accompagné  d'une  Vcrfion  Latine,  & de  Notes  trés-éten-  du  changement  qu'il  lit  au  Kiblah,  cVft-à dire  de  la  porture 
dues  & ticvcuricufcs.  L'Extrait  cfl  tiré  «le  l'Hltloirc  généra-  pour  prier,  en  laifant  tourner  le  virage  du  cAté  duCaaba, 
le  d’Abulpharagc,  & contient  l’Introduélion  de  cet  Auteur  à au-licu  de  le  tourner  ver*  Jérufalcm  ; de  Tin  flitu  lion  du  Ra* 
fa  neuvième  Dynallic  (fon  Ouvrage  étant  divifé  en  dix),  où  madan  ; de  fa  maladie,  de  fa  mort,  & de  fa  fcpulturc.  Après 
ayant  à traiter  l lliitoire  de  l’Empire  des  Sarralim  ou  Ara-  avoir  ainfi  parcouru  les  principales  circonflances  de  la  Vie  de 
bcs,  il  donne  une  idée  de  ce  peuple  avant  Mahomet  ; il  y Mahomet,  ù»  rapporté  quelques-unes  des  chofcs  qu’on  iacon- 
trjite  autli  de  cet  Impofleur  même,  sic  la  nouvelle  Religion  te  de  les  femmes , & de  l atiiue  fa  lille.  Il  expofe  la  manière 
qu'il  établit,  & des  divrrfcs  Sectes  nul  la  partagent.  Les  No-  dont  quelques-uns  de  fes  Sectateurs  ont  prétendu  jufii.ier  fa 
tes  de  Mr.  Pocock  font  un  recueil  de  quantité  de  choies,  ré-  nouvelle  Religion, qu'il*  fondent,  tant  fur  le  témoignage  de 
latlvcs  à ces  matières,  tirées  de  plus  de  cm  Manufcrits  Ara-  l'Ecriture,  que  fur  plufieurs  Miracles  prétendus,  furtout  fur 
bes,  dont  il  y a un  Catalogue!  la  (in  du  Livre.  Donnons  la  manière  élégante  & inimitable  dont  TAkoran  clt  écrit, 
une  légère  idée  de  quelques-unes  des  principales  chofcs  con-  que  Mahomet  lui-même  nganloit  connue  le  plus  grand  de 
tenues  dans  ccs  Notes.  Après  avoir  expliqué  pourquoi  ces  tous  les  Miracles,  il  explique  la  nature  Je  la  Théologie 
Peuples  t'appt  lient  jlrotet  & Simjins,  il  rapporte  d abord  Scholallique,  qui  a été  en  (i  grande  vogue  parmi  eux;  corn- 
er qu'on  trouve  de  plus  important  fur  leurs  plus  anciennes  me  aulfi  la  Science,  qui  confille  à décider  les  quefiions,  qui 
Tribus:  delà  parlant  aux  tems  où  leur  Hiltoirc  s’éclaircit  roulent  fur  le  julle  & l'injurie,  par  laquelle  on  acquiert  par- 
fit devient  plus  certaine  , il  indique  les  divers  Royaumes  mi  eux  la  réputation  du  plus  profond  faioir , quand  on  la 
qui  les  partageoient,  fit  parie  de»  Princes  les  plus  fameux,  poilï-dc  parfaitement,  fit  qui  a,  dit-il,  quelque  rapjsort  à l'étu- 
qui  ont  régne  dans  chacun  de  ces  Etats,  rapportant  les  ac-  de  du  Droit  Civil , & du  Droit  Canon  parmi  nous.  Après 
tions  principales  par  Icfquellti  ils  fc  font  diuiugués.  Pariant  un  court  expofé  des  principaux  points  de  leur  Religion  qui 
enfuitc  aux  mccurs  fit  aux  coutume-;,  tant  des  Arabes  qui  ont  fourni  matière  à controverse,  il  s’étend  fur  ce  qui  con- 
ménenc  une  vie  mante,  allant  d'un  lieu  à un  autre,  félon  cerne  leurs  plus  fa  meule*  Secte*.  Car,  conformément  è une 
«nie  le  befoin  de  pâturage  pour  leurs  beltiaux,  ou  l’envie  Prophétie  prétendue  de  Mahomet , ils  n'Cn  comptent  pas 
de  piller  les  conduit,  que  de  ceux  qui  habitent  dans  des  Vil-  moins  que  foixantc  & treize.  Il  paioit  par  divers  exemples 
lagcs  & dans  des  Villes,  il  commence  par  un  allez  long  dé-  qu’il  cite  des  Opinions,  que  les  principales  foutiennrnt  par 
fui  fur  leurs  Dieux  fit  fur  leur  idolâtrie  ; il  parle  en  parti-  oppofition  i d'autres,  que  les  qucllions  fur  les  attributs  de 
culicr  de  leur  Cuoin  ou  Temple  de  la  Mecque,  de  la  Pierre  Dieu,  la  Prédéterminât  ion,  les  Di-ctcIs  Divins  , & fur  quel* 
noire  qui  efl  dans  un  des  Coin*  de  ce  Temple,  fit  de  di-  ques  autres  articles,  n'ont  pas  été  agitées  parmi  eux  avec 
vetfes  autres  chofcs , que  Mahomet  lit  entrer , aufiî-bicn  que  moins  de  chaleur  fit  de  fubtilité,  que  parmi  quelques  Chré- 
ccs  deux-ii,  dans  fon  nouveau  Syllémc  de  Religion.  Il  parle  tiens.  Mais  pour  qu'on  ait  une  julle  idée  de  la  toi  Maho- 
enfuite  des  Sciences  qu'ils  cultivoient  en  ces  premiers  tems , métanc,  au  milieu  de  tous  ccs  différens  fentnncns , il  donne 
qui  fc  réduïfoient  principalement  à l'étude  de  leur  Langue,  à une  longue  Confeffion,  tirée  d'Al-Gazallus,  de  ce  qui  cft 
la  Poëlk,  à l’Eloquence,  fi»  4 quelque  connoiffance  de  l’Afiro-  tenu  pour  Orthodoxe;  ccttc  Pièce  cil  en  Arabe,  avec  une 
ronde.  Sous  ces  derniers  Chefs , il  traite  de  la  dialecte  de  Vcrfion  Latine  de  Mr,  Pocock.  Il  fait  connoitre  en  détail 
Hanyar y perdue  depuis  iongtcms,  qu'il  conjecture,  par  les  quatre  plus  fameux  Docteurs  parmi  eux  dans  la  fcicncc 
quelques  mots  qui  en  relient  encore,  avoir  eu  beaucoup  plus  de  leurs  Loix , qui  ont  donné  leur  nom  i autant  de  Scttes  ou 
«te  rapport  4 l’Hébreu,  du  moins  au  Syriaque,  que  la  «lia-  d'Ecolcs  différente*.  Il  explique  ce  que  c’eti  que  leur  sijan- 
Icrie  des  Korafchites.qui  fubfilic encore.  Il  faic  voir  la  grande  mb,  ou  Tradition , & de  quelle  autorité  clic  clt  parmi  eux; 
étendue  de  cette  lar.gite  , qui  a quelque  chofe  de  furpie-  comme  aulfi  le*  cinq  devoirs  principaux  qu'il*  font  tenu* 
nant,  les  caractères  n'étant  pas  anciens  jarmi  les  Arabis , d'obfervcr,  la  pureté  dans  toutes  les  parties  de  leur  corps 
leurs  lettres,  i ce  qu'il  remarque , n'ayant  été  inventées  que  & dans  leurs  habits,  la  Prière,  PAuménc,  le  Jeune,  & le 
peu  d'années  avant  Mnhomu,  p*r  Moramcr,  fdsdeMorra.  Pélérinage  de  la  Mecque.  Sous  ce  dernier  Chef,  il  parle 
Il  attribue  la  confervation  de  leur  langue  6i  de  leur  ancienne  des  Cérémonies  que  doivent  pratiquer,  félon  eux.  ceux  qui 
Hifioirc  i leur  Poëlie.  C'écoit  la  coutume  parmi  eux , il  y font  ce  Pèlerinage,  fie  qui  font  requKês  comme  de-s  preuves 
a pluTicürs  (iéclcs  , de  mettre  en  vers  tout  ce  qui  arrivoit  de  leur  obéiifincc , fans  qu'elles  ayent  en  elles -me ni. s aucu* 
de  remarquable,  & ccs  vers  appris  foigneufement  tenoient  ne  bonté  morale,  comme  de  courir  lèpt  fois  entre  Safa  & 
lieu  de  Livres.  Il  dit,  qu'iL  avoient  une  haute  opinion  de  Maroah,  de  faire  autant  de  fois  le  tour  du  Caaba,  de  jetter 
leur  éloquence;  fit  elle  n'etoit  pas  elfeâivcment  inèprüablc,  des  pierres  dans  la  Vallée  de  Mène.  Il  parle  aulîi  de  l'ob- 
malgrc  le  défaut  de  carrutére  s,  y en  ayant  oueli]ues-uns , qui  fervation  du  Vendredi , & de  toutes  les  autres  chofcs  aux- 

Ü l’exercice  porvenoient  i acquérir  le  talent  de  faire  dans  quelles  ils  fc  croyent  tenus  ; comme  aulfi  de  la  Circoncifion, 
occaftons  importantes  des  difcoun , propres  à faire  iin-  telle  quelle  eft  établie  prmi  eux.  Enfin  il  expofe  diverte* 
preifion  fur  ceux  qui  les  écoutoicnt.  Pour  ce  qui  cfi  de  leurs  anciennes  coutumes  des  Arabes , défendues  par  Mahomet , 
connoilTances  Aftronotniques , elles  n'éloient  nullement  uti-  comme  indignes  delà  Religion  qu'il  établiffoit , quoiqu  lien 
les  , ce  n'étoient  que  «les  Übfei  valions  faites  dan*  des  vues  conter  vit  plufieurs  autres,  qui  n 'étaient  pas  moins  ridicules, 
(iipcrfiiticufes.  Car  comme  les  Chaldécns  avoient  inventé  Autant  que  Mr.  Pocock  a eu  foin  de  donner  dans  fes  Note* 
une  forte  de  Devindon  parles  Planètes,  les  Arabes  fit  le*  un  ample  détail  des  véritables  opinions  des  Mahomtrans, 

Indiens  prétendolent  faire  la  même  choir  pr  les  Etoiles  autant  at-lleufoin,  quand  Toccafkm  s en  ell  prèfentée,  de 
fixes.  Tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter,  & dlvcrfes  autres  leur  rendre  jutlicc,  en  les  juflihant  furdivcis  articles  qu'on 
particularités  qu'on  a fupprhnécs,  regardent  T£ut  dignflrarxe  leur  a imputés  Ctns  fondement,  comme  par  exemple  fur  Tldo* 
des  Arabes , c'dl  le  nom  qu'ils  donnent  aux  tons  qui  ont  lâuic,  dont  Euthymius  fit  d'auties  Ecrivains  Grec*  le*  ont 


t LrO 


Icgede  I’Eglifè  dô  Chrift,  parce  qu’il  refufa  de  prendre  l’Engagement  (A),  & peu  de  tems  apres  (/>)  tuia, 
on  prit  aufli  Ja  rélolutiori  de  le  priver  de  lès  deux  Profelîîons  d' Hébreu  & d’Arabe,  mais  on  les  lui  laiflk  p »«-»** 
fur  une  requête  que  préferuérent  en  fa  faveur  les  Gouverneurs  des  Collèges,  les  Officiers  publics , les  Maî- 
tres-ès-Arts , & les  autres  Gradués  & Etudians  de  l’Uni  verfité  d’Oxf'ord  (r  ).  En  1655  diverfes  per-  (•)  it,j. 
lonnes  de  1»  Parodie  de  Childrey  portèrent  des  acculàtions  contre  lui  devant  les  Commillîiircs  établis  *,,**M* 
par  Cromwell,  pour  cltafler  les  Mimjlrcs  ignorons,  fcawhleux,  incapables , ou  négligent,  mais  il  fut  enfin 
déchargé  à pur  & à plein  [ Af ] (*),  & la  même  année  il  publia  fon  Porta  Mofis  [N],  En  1657  pi-  fê>  im* 

rut  **' 

accufJs;  ce  qu'on  <1é-bitc  en  Europe,  cle  l'attente  où  ils  font  Majcmonidcs,  les  Note*  de  Mr.  Pocock  le  furpaffent  autant 
du  retour  de  Mahomet,  du  Cercueil  de  fer  où  cft  fon  corps,  en  utilité,  quelles  le  fuipafll-nt  en  longueur."  Son  principal 
fufpendu  en  l’air  par  un  Aiuun  ; du  Pigeon  qu’il  avoit  dre-ffé  but  cil  de  faire  voir  par  divers  exemples,  combien  îa  con- 
à venir  voler  fur  fou  épaule  contre  fun  oreille.  Il  y a dans'  noiflàncc  de  l'Arabe  & du  Rabbinifmc  peut  ft-vir  i crxntî- 


à venir  voler  fur  foy  épaule  contre  fun  oreille.  Il  y a dans 
les  Notes  de  Mr.  Pocock,  outre  ce  qu'on  vient  d'indiquer, 
bon  nombre  de  Remarques  Critiques,  qui  font  fort  utiles  à 


loiflànce  de  l'Arabe  fie  du  Rabbinifmc  peut  fervir  à cxpli* 
|uer  divers  pafïiigcs  obfcurs  & difficiles  des  Livre*  fracs. 
)ans  les  quatre  premiers  Chapitres,  il  examine  & éclaircit 


ceux  qui  veulent  étudier  l'Arabe  ; il  y a inféré  d’ailleurs  en  pliificurs  paflâges  du  Vieux  Tclianient,  cités  dans  le  Nuu- 
divers  endroit»  diverfes  ciiofes  curieufes,  auxquelles  le  tex*  veau,  la  plupatt  félon  la  Verdun  des  Septante,  ii  qui  pâ- 
te defon  Auteur  ne  menoit  pa>  directement.  Par  exem-  roiifcnt  fort  diriérens  de  l'Original  Hébreu.  Il  les  explique 
pic  on  v trouve  une  Jcfeription  de  la  Mecque , tiiéc  de  Sbi-  favamment,  ài  il  prouve  qu‘011  n'a  pas  des  raifons  foi'man- 
ri/ol  Eut: fi  ; il  explique  en  quoi  confiitoic  la  Religion  des  tes,  d'inférer  de  a»  différences,  comme  l'unt  fuie  quelques 
anciens  Sabécns,  qui.  comme  Majcmonidcs  l'obferve,  s'é-  .Savans,  que  les  Septante  avoient  des  Exemplaires,  où  les 
toit  répandue  drus  tout  le  Monde:  il  parle  des  Magtt,  qui  leçons  ctoient  différentes,  de  celles  du  Texte  Hébreu  dau- 


éioient  en  grand  nombre,  non  feulement  en  Pcrfe,  fie  dans  jourü'liuL  Dans  le  chapitre  cinquième  il  fe  propofe  de 
les  Indes , mais  aulden  Arabie,  & il  croit  qu'il  ell  vraifein-  prouver,  par  la  coutume  que  les  Juifs  avoient  de  blanchir 
blaole,  que  C’en  de  cette  dernière  Contrée  qu'étoient  ceux  les  Sépulcres , pour  ne  pas  s'y  fouiller,  que  !«  Stpulcm, 


qui  vinrent  en  Judée  pour  adorer  notre  Sauveur.  Il  y a aufli  qui  paniffem  beaux  en  dtmrs,  auxquels  notre  Sauveur  compa- 
w Extrait  d’un  Médecin  Arabe,  fur  la  vertu  que  certains  re  les  Scribes  & les  Pharidens,  Match.  XXIII.  a?,  font  la 
aiîniens  ont  de  changer  le  tempérament  de  ceux  qui  en  ull-nc.  même  chofe  que  les  Sepukret  fui  ns  panij/em  point,  auxquels  . 

Î1  examine  encore  Ictat  des  Lettres  parmi  les  Arabes  Mo-  ils  font  comparés  Luc  XL  4*.  Il  s'éccndcbns  le  Chapitre  fl 
dernes , tri  qu'il  a été  rendu  par  les  foins  d'abord  d'Abu  Jaa-  jiéme  fur  les  diffère  ns  fcniiiocnt  des  Juifs  touchant  la  refur- 
for  Almanfor,  & enfuitc  par  Alraamon,  & pr  quelques  au-  reelion  des  morts:  la  conformité  qu'il  y a trouvé  avec  ceux 
très  Empereurs;  & il  parole  être  du  fentinient  du  Chevalier  des  Mahométails,  l'engage  i expliquer  au  long,  drus  lu  Cba- 
Savill,  qu'il  cite,  que  leurs  progrès  dans  les  Belles-Lettres,  & pitre  fuivani,  les  Opinions  de  ceux-ci  fur  cette  matière,  ti- 
dans  les  autres  Sciences  de  cet  ordre,  ont  été  lîconlidérabies,  rées  de  leurs  plus  favans  Auteurs.  Dar.s  k'Chapitrc  buitié- 
fn)Vie  de  qu'ils  ne  font  guère  Inférieurs  aux  Grecs  eux-mêmes  (23).  me,  il  fait  voir,  pourquoi  les  Juifs  Modernes,  d'ailleurs  li 
ïora.U  p.  IM]  Mau  ii  fut  enfin  dichir^è  à pur  & à plein.]  Le  dan-  fupcrllicicufcmctu  attachés  A la  doftrinc  oc  leurs  l'eres,  **é- 
«w»-  ger  auquel  il  fe  trouva  expofé  par  les  accufaiions portées  loignent d’eux  dans  l'explication  du  Pfeaumc  fécond,  que 
contre  lui,  excita  l'indignation  de  plufieurs  Savans  dittin-  leurs  plus  anciens  Docteurs  ont  généralement  entendu  du 
gué»  & célébrés,  qui  ctoient  en  ce  tans-là  à Oxford  : ils  ré-  Meflîe;  la  raifon  en  cfl,  qu'ils  veulent  par-là  fe  mettre  en 
folurent  de  fc  rendre  à l'aflembléc  des  Commiflâires , pour  état  de  répondre  mieux  aux  aigumens  dis  Chrétiens.  A cette 
leur  repréfemer  l'indignité  de  ce»  procédures  : entte  ceux  occafion  il  rétablit,  à la  faveur  de  deux  Manufcritt,  divers 
qui  firent  celte  démarclic,  fe  trouvoient  les  Docteurs  Seth  paflages  des  Commentaires  de  Kimchi  fur  les  derniers  Pro- 
Ward,  Jean  Wilkins,  Jean  Wallis,  fit  Jean  Owcn:  ccs  Mef-  pliâtes,  qui  regardent  les  Chrétiens, mais  qui  ne  fe  trauvcnc 
fieurs  lâchèrent  trâs-féncufement  de  convaincre  les  Commit-  point  dans  les  Imprimés.  Il  défend  enfuite  la  prophétie 
faires.de  l’abfurdlté  de  leur  deffein  ; le  Docteur  Owcn  en  touchant  le  Me  flic , de  Jérémie  XXXI.  aa.  que  Calvin 
particulier  leur  fit  fentir,  avec  feu,  qu'ils  fe  couvriraient  abandonne  fi  facilement  aux  ennemis  du  Chiitiianifme.  En- 
de  honte,  quand  on  diroic  qu’ils  avouait  chaffé  comme  inca-  tin  dans  fon  neuvième  & dernier  Chapitre,  il  rapporte  au 
p^fr,  un  homme,  que  tous  les  Savans,  non  feulement  d'An-  long,  dapte*  les  Auteur»  Juifs, ce  qui  regarde  les  tradition* 
glcteric,  mais  de  toute  l'Europe,  admlrofcni  à julle  titre,  des  Anciens,  touchant  les  ablutions  & les  vœux,  dont  le 
pour  fa  giandc  érudition,  & la  fnpériotité  de  lès  uletis.  Sauveur  ccnfure  les  Scribes  & les  Pharifiros  Marc  VIL  11. 

Comme  il  avoit  été  nommé  lui-même  un  des  Commiffaires,  & par  là  il  répand  beaucoup  de  jour  fur  divers  paffig  s obf- 
. il  ajouta,  qu'il  s’étoit  rendu,  pour  éviter,  autant  qu'il  lui  cursde  l'Ecriture  Sainte  (ad)  [a*/*  On  peut  voir  un  Extrait  (.„»  jy . 
ferait  potfihle,  d avoir  part  à une  pareille  indignité,  en  pru-  des  Notes  de  Pocock  à divers  égards  plus  étendu,  A'.m  la  p 44, 

reliant  contre  une  procédure  aufli  extravagante  qu'injurie.  RiWtotùojaf  Cboiftt  (27)  de  Mr.  Simon,  qui  donne  à l'Auteur 

Les  Catnmiflâirc* , mortifiés  pu  les  remontrances  de  tant  les  éloges  qu'il’a  fi  judement  mérités.  „ Edouard  Pocock , 11  cb?** 
d’hommes  iiluitres , & fut  tout  du  Docteur  Owcn,  en  qui  iis  ,,  dit-il,  Ptofefleur  en  Hébreu  fit  en  Arabe  dans  t’Univcrlké  " ' 1 

avivent  beaucoup  de  confiance,  jugèrent  à propos  de  finir  M d'O.Mord , a donné  au  public  plulieurs  cxcellcns  Ouvra- 


l'affaire,  & de  décharger  Mr.  Pococ»  à pur  & à plein.  On  „ ges , qui  ont  eu  une  approbation univerfellc.  En  effet, 
l'avoit  afll-z  tourmenté  néanmoins  ; cette  perfécution , qui  „ ce  fçavant  Auteur  y fait  non  feulement  paroitre  un  grand 
dura  plulieurs  mois,  ayant  été  la  plus  chagrinante  qu'il  eût  „ fonds  d'érudition  , mais  aufli  beaucoup  de  jugement  dans 
ciTuyic.  Elit  l'avoit  mis  hors  d'état  d'étudier,  comme  il  le  „ ce  qu’il  avance.  Scs  Ouvrais  doivent  fine  recherches 
défibra  lui-même  quelque  toru  après  (24),  lui  éunt  impoffi-  „ avec  foin  par  les  S ça  vins,  ic  tenir  un  rang  conlidêiable 
b!e  quand  U vouloit  s'y  mettre,  de  fc  fouvenir  bien  de  ce  „ dans  les  bonnes  Bibliothèque*.  - Je  ne  parlerai  Ici  que  de 
qu'il  vouloit  faite , ou  d'y  donner  l'attention  requiléÇaS)-  „ foq  Apptndix  nifctÜontA , où  il  donne  de  grand*  éclaircif- 
f.Yl  $vi  Povu  Mofis.  1 Cet  Ouvrage  contient  lix  Dif-  femens  à des  pa!  Tiges  obfcurs  des  Livres  faciès,  & faic 


[A']  $m  Porta  Mofis.]  Cet  Ouvrage  contient  lix  Dif- 
cours  uiélimimircs  de  Moyfc  Majcuionides,  qui  dans  l’üri- 
ninal  tant  en  Arabe,  nuumu'en  caiaétéres  Hébreux,  fclon 


î'ufagc  général  des  Juils,  qui  ont  écrit  en  Arabe,  Mr.  Po- 
cock y a joint  une  Vcrfion  Latine , ét  un  Appcndix  fort  é- 


sien  de  ce  „ dans  les  bonnes  Bibliothèques.  * Je  ne  parlerai  ici  que  de 
il  le  (ï5)-  ,1  foq  Appendix  mÿceUimtd , où  il  donne  de  grareis  éclaircif- 

it  lix  Dif-  „ femens  à des  pa! Tiges  obfcurs  des  Livres  faaés  , & (aie 
dans  l’üri-  „ connoitre  en  même  tems  ce  qu'il  y a de  meilleur  & de 
;eux,  fclon  „ plus  rare  dans  la  Litérature  Orientale.  S'il  cite  les  Ibb- 
e,  Mr.  Po-  M bins,  il  fçait  faire  le  difcemement  tic  ce  qu’il  y a de  plus 


„ rare,  & mieux  fenfé  parmi  e 


tendu  de  iV>tfj  méivef.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à Oxford;  mes  fur  cc  que  Mr.  Pocock  a fait  par  rapport  aux  Rabbins, 

& comme  le  Specimnt  llü'fjrhe  Arobm  de  Mr.  Pocock, & une  j’ajoûtcrai  ici,  qu'en  1656  il  forma  le  dctièin  de  publier  les 
petite  pièce  de  fun  ami  Mr.  Jean  Greavcs  furent  lcsnreinicis  C«tnnvmtoir;r  du  Rabbin  Tancbim.  C'étoit  un  Juif  de  lérufa- 
1 .ivres  imprimés  en  Arabe  à Oxford,  aufli  le  Pu  ta  Alofu  fut-  1cm,  comme  Mr.  Pocock  lui-même  nous  l’apprend,  dans  fat 
il  le  premier  qu’on  y imprima  en  caractère*  Hébreux,  l'U-  Préface  de  fon  Commentaire  fur  le  Prophète  Miellée.  „ Il 
niverftté  ayant  fait  fondre  exprès  des  caractères  pour  Cet  ufa-  „ a écrit,  dit  il,  des  Notes  en  Arabe  fur  tout  le  Vieux  Tef- 
fago , à la  follkiration  du  Docteur  Gérard  Langb.iinc,  qui  af-  „ tament,  puifqu’il  l’affure  lui-même,  quoique  je  n’ayc  pu 
fura  que  bientôt  Mr.  Pocock  fourniroit  dequoi  les  emplo-  „ recouvrer  que  celles  qui  roulent  fur  quelques  Livres.  En* 
yer,  Majcmonidcs  étoit  un  Auteur  très-céiébre,  non  feule-  „ tte  les  Prophètes , il  ne  manque  qu’Efrie.  Je  ne  fçais 
ment  parmi  les  Juifs , mais  mû  .ne  parmi  les  Mahométans  ; & „ dans  quel  teins  ce  Rabbin  a vécu,  feulement  il  parole 
les  Savans  conviennent  ,qut  de  tous  les  Rabbins  c'eft  le  plus  „ qu'il  cil  poltéricur  à Majcinonides , qu'il  cite  fouvent , & 
fenfé  èé  le  plus  celai  té.  Son  Ouvrage  cil  clair,  méthodique,  qu’il  fuit  en  bien  des  choies  “.  Un  ne  fait  ce  qui  empêcha 
é»  intéreiVant;on  y trouve  l'Hiiloiru  ifc  une  jutte  idée  du  l'ai-  l’exécution  de  cc  deilèin , à moins  que  ce  ne  fut  k defaut 
mud,  aufli  bien  que  de  la  Croyance  fc  de  h Difciplinc  des  d'eiKouragement , occasionné-  fans-doute  en  partie  par  deux 
Juifs.  C’etl  ce  qui  fit  juger  à Mr.  Pocoik,  qu'en  le  donnant  autres  Ouvrages  pks  eunfidérabk*  auxquels  on  travailloic 
au  Public  , il  feruit  aux  Savans  un  préfent  agi  caille;  d'autant  alors,  & auxquels  Mr.  Pocock  lui-même  eut  bonne  part, 
plus  que  l'Original  Arabe  n avoit  jamais  été  imprimé , fit  qu’il  l'avoit  la  Polyglotte  Angloifc,  fit  les  CVitiri  Sacri:  mais  1e 
n'en  avoit  paru  qu'une  Traduction  Hébraïque,  faite  fut  îles  Public  y perdit  beaucoup,  I en  juger  par  l’excellent  ufage 
Mnnufcrlts  imparfaits , au-lieu  que  ceux  qu  il  avoit  étoient  que  notre  Auteur  a fait  de  ccs  Commentaires , dans  ce  qu'il 


ttès-bons,  dont  quelques -tuts  même,  à ce  qu'il  ctoyoit,  é-  a publié  fur  le  Vieux  Teftament.  Il  parolt  qu'il  n'y  avoit 
toient  de  la  propre  nvrin  de  Majcmonidcs.  Mais  outre  Vu-  que  lui  en  Europe  qui  les  eût,  les  Juifs  eux-mêmes  igno- 
tilité  de  Vüuvrage  en  foi -même  . une  autre  raifon  diter-  roient  qu'ils  cxiluflent,  fit  ne  furent  pas  peu  futpris  d'ap- 


mitaa  notre  Savant  à le  publier  -,  ce  fut  de  conuib'acr  , coin*  prendre  qu'ils  étoient  entre  tes  mains.  Ce»  ainfi  du  moin* 
me  fa  rjualitè  de  ProVcffuiu  l'y  obligeait , à l’utilité  de  que  le  Rabbin  Mimflèh  Ben  Ifraûl  i‘cn  expliquoit  dans  uno 
ceux  qui  voudraient  S'appliquer  à l'étude  de  l’Arabe  fit  Lettre  qu'il  écrivit  force  fojet  à Mr.  Bonclc,  lavant  An- 
du  Rabbinifme  : y ayant  plulieurs  buns  Manufcrits  Juifs,  glois,  fit  Bourficr  du  Collège  d'Eaton.  Quoi  qu’ii  en  foit, 
écrits  de  cette  façon  en  Aral*  , avec  des  caractères  Hé-  ce*  Manufcrits  Arabe*  n'ont  point  encore  vu  le  jour,  fit  on  fl..2 

breux,  il  voulut  V.:s  meure  au  fait  par  cet  Eifâi,  qui,  com-  les  garde  avec  bien  d'autres  non  moins  curieux  dam  la  tri-  un». T.XX» 
me  ii  le  dit  dans  fa  préface,  «fl  ce  qu'on  a donné  de  p (us  trinda  bltüüièquc  Bodléicnae  ^28).  Ado.  UU  T&&D.]  p,  l.p.|)a 

en  u genre.  Mais  quel  que  (oit  le  mérite  de  l'Ouvrage  de  n. 
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rut  la  Polyglbtte  d’Angleterre,  à laquelle  il  avoit  beaucoup  de  part.  H donna  en  1658  les  Annales  d’Eu- 
tychius  avec  une  verfion  Latine  [O  J.  Au  mois  de  Juin  de  l’an  1660  il  fut  remis  en  poflefîion  du  Ca- 
nonicac  de  l'Eglifc  de  Chrill,  annexé  par  le  Roi  Charles  I.  à la  Chaîre  en  Hébreu , & le  20  Septembre 
de  la  même  année  il  prit  le  degré  de  Doéleur  en  Théologie;  il  donna  aufli  au  Public  fa  Verfion  Arabe 
du  Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  de  Grotius.  L’année  fuivante  il  publia  un  Poëme  Ara- 
be, intitulé  Lamiato'l  A juin  on  CatmcnAbu  Jfmaclis  Tograi , accompagné  d’une  Verfion  Latine  «St  de  Ni 
tes  étendues  [P J.  Et  en  1663  il  fit  imprimer  à Oxford  Gregorii  Abulpkarajt  Hijîoria  Dynajliarum  **  ~ 


ûNq- 


OOCifju- 
I»ni  KM— 
U Nnin. 


( O]  II  demi  en  M$s8  les  Annales  tEutyelius  atcc  une  Ver- 
fim  Latine.  ] Il  entreprit  cct  Ouvrage  à la  prière  de  Mr.  Sel- 
den, qui  lit  tous  les  fraix  de  l'imptcllion  ( 19 ) Ce  fut 
en  1652  que  Sciden  engagea  Mr.  Pocock  à entreprendre  ce 
travail.  Dlveis  Savans  l'a  voient  regardé  comme  étant,d’une 
très-grande  utilité,  Cafaubon  entre  autres  avoit  conjuré  Kr- 
peniu*  de  l'entreprendre  (30)  : De  Hijîoria  Arabica  Patriar- 
che Alexandrin:.  te  objeen , t if  adjura,  ut  tel  Mb 01, 
ul  rjtu  btcimtn  des  publiât.  AV:  tinbtufvre  opus  Ecclefit  Dei 
utile,  if  bonis  gratum.  Cependant  Mr.  Pocock  déclare  dans 
fa  Préface  , qu'il  n'a  pas  entrepris  fa  Tradtic.ion  par  in- 
clination, & que  fans  les  inflanccs  de  Mr.  Selden , a qui  il 
ne  pouvoir  rien  reftifer,  il  n*y  aurait  penfé  de  fa  vie.  L* Au- 
teur de  la  Vie  de  Mr.  Pocock  nous  apprend  à cette  occafion 
le  motif  fecret  de  cet  attachement  particulier  de  Selden  pour 
Eutychius.  Ln  Chambre  Etoilée  ayant  cenfuré  quelques  pif- 
(âges  de  fon  Hijlotre  îles  Dûmes,  il  en  fut  extrêmement  pi- 
qué, & ne  négligea  aucune  occafion  de  s'en  venger  fur  les 
Evêques  & lut  l’Eglife  Anglicane.  Ce  fut  dans  cet  efprlt 
qu'il  publia  en  1642  le  morceau  d'Rutychius  , qui  regarde 
1 état  de  PEglife  d Alexandrie  durant  les  trois  premiers  fié- 
cîes , s'imaginant  d'avoir  trouvé-là  , un  argument  invin* 
cible  contre  le  Gouvernement  Epifcopal , qui  comuicn- 
çoit  dès-lors  à tomber  il  ne  faut  donc  pas  être  futpris 
s'il  preflà  fortement  Mr.  Pocock  de  travailler  à la  Tra- 
duction d'un  Livre,  qui  lui  étoit  devenu  fi  cher.  Cepen- 
dant celui  ci  loin  de  bvarifir  fcs  vais , qtlH  n'ignoroit 
point , donna  au  paflage  , duiit  il  s'étoit  lervi , un  tour 
différent , & mit  par  fa  verfion  Latine  les  Lcâcurs  en 
état  de  juger,  du  lieu  de  cas  qu'on  doit  faire  d'un  Auteur, 
qui,  comme  il  le  ait  dans  fa  Piéface  , „ rapporte  plulieurs 
„ chofes  fabuleufes  concernant  l'HIftoirc  ancienne,  & nous 
„ «tonne  des  idées  auffi  faufles  & aullî  ridicules  des  affaires 
„ de  l'Occident,  que  nos  Ecrivains  Occidentaux  en  don- 
„ nent  communément  des  affaires  d'Orlcnt”.  Mr.  Selden 
en  avoit  fait  le  plus  magnifique  éloge,  paice  que  cela  favori- 
foit  fts  vues.  Mr.  Pocock,  à la  rcquifition  du  Docteur  Lang- 
haine , & pour  faire  honneur  à la  mémoire  de  Selden , mort 
depuis  trois  ou  quatre  ans , mit  au  titre  de  fon  Ouvrage  ces 
mots,  IlUifltiJf.  f abonne  SeSicm  »«  .a***p.'*«  Cîtnrso,  & au 
devant  le  portrait  de  cet  habiie  homme.  Quoiqu'il  ne  vou- 
lût marquer  autre  chofc  par-là,  linon  qu'il  avoit  fait  les  fraix 
de  cette  Edition,  cependant  Cela  a donné  lieu  à plulieurs 
perfonnw , & entre  antres  au  Compilateur  du  Catalo- 
gua des  Livres  imprimés  de  la  Uibüotbécuc  Bodléîcnnc,  im- 
primé en  1674,  de  s'imaginer  que  Selden  avoit  commencé 
cette  Traduction  d‘Kutychius,&  que  Mr.  Pocock  l’avoit  fo,i- 
le aient  achevée;  au-lieuquc  ce  dernier  en  étoit  entièrement 
1 Auteur,  & qu’il  avoit  même  corrigé,  à la  prière  de  Sel- 
den, le  morceau  qu'il  en  avoit  ttaduit.  L'Auteur  de  la  Vie 
dç  Pocock , relève  à cette  occafion  une  autre  erreur  de  quel- 
ques Sa  van  s , an  fujet  d'Eutychius  même.  Son  premier  non» 
étoit  S'jîd  Pm  Patrick  t qu'il  changea  lorfqu'll  fut  lait  Pattiar- 
che  d'Alexandrie,  en  celui  d'Eutychius,  comme  exprimant 
en  Grec  ce  que  l'Arabe  fignirioît.  C'cil  ce  nom  Grec, -qui  a 
donné  lieu  au  Docteur  Hcylin,  dans  fa  Vie  de  l' Archevêque 
Laud,  de  parler  d'Eutychius,  comme  d'un  Auteur  Grec,  en 
quoi  il  a été  fuivi  par  Antoine  Wood  dans  fa  Pie  de  ScUicn , 
lequel  eff  même  toinbé  dans  une  autre  faute  encore  plus  grot- 
fiére;  car  en  faifantie  Catalogue  des  Ouvrages  de  Selden,  il 
lui  attribue  Vtrfio  if  Cmmertarius  ad  Eutycbii  Eccklùe  Ale- 
xa'idrinst  Origines.  Londres  1642,  à quoi,  dit-il,  il  faut  a- 
joùccr  les  Annales  du  même  EvtycUtu,  avec  un  C.'i>wmf«.ra:'rv", 
j par  EJ.  Pocock , Cbanvinedu  Collège  de  Chrijl  à Oxford  (31) 
Add.  nu  Trad.) 

[P]  Il  pullia  un  Poème  Arabe,  intitulé  Lamiatô'  1 Aiam , ou 
Carmen  Abu  Ifmaelis  Tograi,  ffrrwifitgné  tune  Verfion  Lati- 
ne, (f  de  Notes  cendues.]  Ce  Poème  paflë  pour  être  d'une 
beauté,  digne  de  la  réputation  de  l'Auteur,  qui,  félon  le 
portrait  qu'en  fait  Mr.  Pocock,  étoit  également  distingué 
par  fon  favoir  & par  fa  vertu,  & qui  fut  regardé  comme  le 
Phoenix  de  fon  fiéctc  poux  l'Eloquence  & la  Poëfie.  Le  dcflèin 
du  Docteur  en  publiant  cet  Ouvrage,  étoit  non  feulement 
de  donner  un  effai  de  la  Poéfi:  Arabe,  niais  de  faciliter  4 
ceux  qui  s’y  appliquent  l'étude  de  cette  Langue  : ces  noces 
font  très  propres  à cct  ufage,  parce  qu'elles  contiennent  une 
explication  grammaticale  de  tous  les  termes  île  cct  Auteur.- 
Comme  c'eli  la  fuhl rince  des  Leçons  qu’il  avoir  données 
fur  ce  Poème , U a mis  à la  tête  le  Difcours  qu'il  tic  en  en  com- 
merçant I explication,  où  l'on  trouve  une  idée  courte  mais 
exacte  de  la  Langue  Arabe.  Après  en  avoir  fait  l’Hilloirc 
en  général , H parle  de  ce  qui  la  rend  recommandable , & 
particuliérement  de  fa  clarté,  de  fon  élégance,  de  fon  abon- 
dance, & «le  fon  utilité.  Sur  le  premier  Article  il  allègue 
pour  exemple,  la  facilité  avec  laquelle  les  Arabes  expriment 
clairement  en  peu  de  mots  plulieurs  chofcs,  d'une  manière 
qu'il  feroit  difficile  d'attrapper  dans  aucune  langue.  A l'é- 
gaui  de  l 'élégance,  elle  pnrott,  dit-il,  tant  par  le  loin  qu'on 
■ pris  de  la  perL'ftionncr,  foit  en  ajoûtant  ou  en  retran- 
- chant,  foit  en  changeant  des  lettres,  pour  approprier  à la 


nature  des  chofes , qu'ils  «Iéfigncnt , que  par  la  douceur  «le 
la  Langue  en  général,  où  l'on  ne  trouve  jamais  le  concours 
,de  deux  ou  de  plufieurs  confonnes,  qu'il  n'y  ait  le  fon  d'u- 
ne voyelle  entre  deux.  Pour  ce  qui  efl  de  l'abondance  de 
celte  Langue,  il  fait  voir  qu'il  n'y  a aucune  comparaifon  à 
faire  entre  elle,&  quelque  langue  que  ce  foit,  la  prodigieufe 
variété  de  Synonymes  ayant  dequoi  étonner  ; il  y a deux-cens 
mots  pour  le  Lion,  & pour  ne  pas  multiplier  les  exemptes, 
il  y en  a un  fi  grand  nombre  pour  défigner  railhcur , que  , 
comme  il  l'ohfcrve  d'apres  un  Auteur  Arabe,  qui  a tâché 
d’en  faire  la  lifle,  ce  n cl!  pas  un  petit  malheur  de  les  rap- 
porter. Tous  les  termes  de  la  Langue  montent  à douze  mil- 
lions, trois -cens  cinquante-mille,  cinquante-deux,  à ce  qu'il 
allure  Au-  le  témoignage  de  Hamczali  Afpahanenfis  , d’après 
un  célèbre  Lexicographe.  Mais  ce  qui  rend  furtout  une  lan- 
gue recommandable, c'cil  fon  utilité,  qui  conliite  principale- 
ment dans  les  bons  Ouvrages  qui  y font  écrits , & a cet 
égard  il  fait  voir  que  la  Langue  Arabe  cil  trél-ertimablc, 
i\  quelle  ne  le  cède  guère  aux  langues  les  plus  l'aincu- 
les.  Longtcms  avant  Mahomet  les  anciens  Arabes  n'igno- 
xoient  pas  entièrement  certaines  Sciences  ; il  y en  avoit 
plufieurs  qui  entendoient  l'Aflronomie , d'autres  la  Mé- 
décitie  , éc  un  grand  nombre  la  Poëfie  ; cette  dénué:  e 
furtout  écoit  en  fi  grande  eftime  parmi  eux , que  lorfqu'il  ar- 
rivoit , que  quelqu'un  commcnçoit  i $'y  diflingucr  dans  une 
Tribu  , c'étoit  un  fujet  de  félicitation,  Ht  tous  les  parons  ft 
amis  faifoient  une  réjouïflànce  folcmnclle,  comme  du  plus 
grand  bonheur,  qui  pouvoir  arriver.  11  cil  vrai , que  quel- 
les que  fuffent  leurs  connoiffanccs,  elles  ne  pouvoient  être 
d'une  grande  utilité,  faute  de  l'ufage  des  Lettres,  qui  furent 
inventées  fi  tard  parmi  eux,  que  lorfqu'on  publia  lAlcoran, 
quelque  teins  après  la  mort  de  Mahomet , il  ne  fc  trouva 
pi  rhume  dans  toute  l'Arabie  heureufe  en  état  de  l'écrire  ni 
de  le  lire.  Cependant  un  peu  plus  d'un  fiécle  plus  tard , lois 
que  les  Abbafiîdes  occupèrent  le  trône  des  Sarrafins,  toutes 
les  Sciences  de»  Grecs  furent  reçues  & cultivées  parmi  eux; 
& dans  I intervalle  d'un  petit  nombre  de  (iécies,  il  y eut  une 
infinité  de  Livres  écrits  en  Aiahe,  fur  la  Phiioi'opnie,  l'Af-- 
trono-nic,  la  Géométrie,  la  Med  ce  inc,  & fur  toutes  fortes 
de  Sciences.  Au  relie  on  ne  doit  pas  juger  de  ces  Ouvrages 
pat  les  Traductions  barbares  de  quelques-uns,  faites  dan»  un 
tems  où  l'ignorance  étoit  li  grande  en  Europe,  que  quicon- 
que lira  les  Ecrits  d'Alfarabius,  d'Aviccnne,  d' A venpace,  & 
de  plufieurs  autres,  Ara  bientôt  obligé  d'en  avoir  une  toute 
autre  idée,  que  Celle  qu'on  en  a communément.  En  un  mot, 
il  allume  que  peur  ce  qui  di  des  Sciences  humaines , les 
Arabes  n'ont  pa;,  plus  beloin  des  autres  Langues  , que  les 
autres  Nations  n’en  ont  de  la  leut  ; & qu'il  y a autant  à ap- 
prendre d'eux  , qu'ils  peuvent  apprendre  des  autres,  à.  il 
prouve  que  leur  langue  peut  fournir  de  grands  ftcours  pour 
1 étude  de  la  Théologie  ; par  là  les  Théologiens  font  en  état 
de  coonoltre  h*  vrais  fentimens  des  Mahométans,  pour  les 
réfuter.  L'Arabe  leur  Uonmra  autli  plus  de  connoitTancé  de 
l llébreu,  & par  confcquent  leur  facilitera  1 intelligence  de 
i Original  du  Vieux  Teûaincnt,  comme  on  le  voit  par  les 
Ouvrages  d’Aben  Ezra,  de  Ma;emonidcs,  de  Kimchi,  ic  de 
divers  autres  de»  plus  habiles  Rabbins  , qui  lur  chaque  diffi- 
culté renvoyait  leur*  Lecteur*  à la  Langue  Arabe.  C'eli  en- 
core à la  faveur  de  cette  langue  qu'on  peut  \ cnr  tout  ce  qui 
mérite  d être  lu  parmi  Ls  Juifs,  comme  les  Ecrits  de  Maje - 
mandes , Cozari,  Cl.l\-j , Lebabûb,Emunotb,SatuBat,  & plu- 
fieurs autres,  qui  font  la  plupart  «il  Arabe:  on  peut  auïï 
alors  contait «r  des  diU'ércntcs  Vcrfions  de  l'Ecriture  , faites 
en  Cette  langue  ont  par  les  Juifs  que  par  les  Chrétiens , sic 
même  que  plufieurs  bons  Ouvrages  Chrétiens  écrits  en  Ara- 
be. Enfin  c'ett  un  moyen  pour  ceux  nui  ont  du  zèle  pour  la 
propagation  de  l'Evangile,  de  faire  quelque  chofc  pour  remé- 
dier à l’ignorance  des  Chrétiens  d'Orienc,  qui  gétnàlent  mi* 
férabkment  fous  la  domination  des  Turcs  (31). 

[Q]  En  IÛ63  il  faim;*: uer à Oxford,  Gregorii  Abufpha- 
raji  lülloria  Dynatturum.J  Abulphangc  étoit  un  Chrétien 
Jacobitc,  fameux  pour  Ion  favoir,  non  feulement  psrmi  ceux 
de  fa  Religion  , mais  encore  parmi  les  Juifs  & les  Mabomé- 
tans:  fon  Ouvrage  cfi  un  Abrégé  d'ilittolre  tfnivcrfdle  de- 
puis la  Création  du  Monde  jufqucs  à fon  teurs.  11  l'a  parta- 
gée en  dix  Dynallies,  ou  Gouvernemens , car  il  en  compte 
autant.  La  première  des  Patriarches  depuis  Adam  julqu'à 
Moyic.  La  Ivconde  comprend  les  Juges  ulfraêh  La  troifié- 
me.  Ie>  Rols.  La  quatrième  etl  des  Chakltens.  La  cinquiè- 
me des  Mages  ou  des  P-rfans.  La  lîxiémc  des  Grecs  Idolâtres. 
La  Septième  de»  francs,  c'eli  le  «oui  qu'il  donne  aux  Ro- 
mains. La  huitième,  des  Grecs  Chrétiens.  La  neuvième  des 
Sairufins.  La  dixiéme  des  Tartarcs  Mogoli. 

Cvt  Ouvrage  étoit  dédié  au  Roi  Charles  II;  mais  le  goût 
de  la  Littérature  Arabe  s'étoit  refroidi,  év  l'Ouvrage  entier 
d'Abutpliarage  reçut  en  1603  un  accueil  très-médiocre , tan- 
dis qu'une  petite  partie,  publiée  en  1649,  avoit  fait  plaifir 
à tout  le  Monde  Savant,  rtiiunnc  ne  reifentlt  plus  vivement 
ce  changement  de  goût,  que  Mr.  Pocock,  comme  on  le  voit 
par  uue  Lettre  qui!  ectivoit  au  Dixieur  Tiromas  Greaves, 


f„>  vi«ée 

Pocock. 

P- J»,  i»- 


P O C O C K. 


En  i6?i  il  publia  fu  TraduStioi  Arabe  du  CatéchifiM  de  l’Eglife  Anglicane,  & trois  ans  apres  en  1674* 
ks  principales  parties  de  la  Liturgie  de  cette  Eglife.  En  1677  il  donna  Ion  Cumincn taire  fur  le  I’ropliete 
Miellée  1_  R ] & fur  Malachie  [ 6'J  ; en  1685  celui  fur  Ofée  [ jT],  & en  1691  celui  fur  Joël.  On  igno- 
re s’il  avoic  deflain  d’en  donner  fur  les  autres  petits  Prophètes  ; mais  en  ce  cas  fa  mort  mit  oblbcie  à 
l'exécution,  car  il  mourut  le  10  Septembre  1691.  Le  déclin  de  fes  forces,  qui  précéda  par  degrés,  an- 
nonça fa  fin  ; nuis  il  conlèrva  toute  la  force  de  fon  dprit,  & fa  mémoire  meme  ne  s’alfoiblit  que  très- 
peu.  Ainfi  mourut  ce  grand  homme  âgé  de  87  ans  moins  deux  mois  (/) , après  avoir  été,  fans  con-  O) 
tredit,  plufieurs  années  le  premier  I lommc  de  l’Europe  pour  la  Littérature  Orientale,  & non  moins  p‘  *** 
cftimable  pour  fes  autres  qualités  [C/].  Il  fut  enterré  dans  J'Eglife  Catliédrale  de  Ciirill-Church  à Ox- 
ford, 

en  lui  envoyant  un  Exemplaire  d'Abulpharagc, qu’il  avoit,  & même  peine  de  donner  le  vrai  Cens  de  l’Original , & dé 
à La  prière  de  ce  Savane,  arraché  par  force,  comme  il  le  dit,  jurtllier  la  Vcrfion  aucoriféc  ; ce  que  l’Auteur  déclare  avoir 

à l'imprimeur,  avant  que  la  Table  fût  achevée.  „ Si  vous  eu  principalement  en  vue  dans  fes  Commentaires  (34).  Ou-  (h)  L"»- 

,,  y trouvez  qudqu»  chofe  de  digne  de  l'iniprcilkjn , ajoute  tre  cela  il  a probablement  deTein  Je  faire  voir  l'utilité  de  la  ' A. 

,,  Air.  Pxtxk,  vous  devez  vous  donner  de  garde  de  le  té-  Lltérature  Raübiiiiquc  pour  l'intelligence  du  Vieux  Telia*  ».  p.  iig,' 

,,  moigner;  car  je  m’apperçois  qu’on  en  fera  peu  de  cas.  Le  ment. 

„ goût  du  (iécle  a fort  changé  fur  ce  genre  de  connoiiünces , fï]  Sur  Malaclit.)  Ce  Commentaire  eft  dans  le  mime 
,,  depuis  le  tenu  que  vous  î moi  avons  commencé  à noa-  y goût  que  celui  fur  Michée.  L'AppenJix  qui  s'y  trouve  pa- 
,,  appliquer;  & 011  perl'uaJera  à bien  peu  de  gens,  quelles  rolt  avoir  été  un  Sermon  L?tin,  ou  plutôt  une  partie  d'un 
„ liée  citent  qu'on  s’y  attache.  Mylonl  Evêque  de  Londres  me  Sermon , prononcé  devant  l'Univerfitc  d'Oxford , fur  le  Mef- 
„ demanda.  Vil  y avoit  des  choies  remarquables  dans  ce  Li-  fie  des  Juifs , qu’il»  appellent  U en  Joleph  de  U Tribu  d'E- 
„ vrc  ? Je  lui  répondis  d'une  mauiére  générale , qu'il  me  phraï.n  ; invention  fort  poilérieure  au  tems  de  notre  Sau- 
„ feuibloit  qu’il  y en  avoit  nombie.  Si  par  Lazard  vous  en-  veur,  pour  fatkl'airc  aux  Prophéties  du  Vieux  l'cftament  qui 
„ trez  en  coiiverfitioii  avec  lui  fur  ce  fu/et , marquez-lui , je  ne  conviennent  pas  à celui  qu'ils  appellent  fils  de  David.  Le 
„ vous  prie  , quelques  endio.ts  , comme  je  nenfe  que  vous  Docteur  Pocock  fait  voir  dans  ce  Difcours  la  nouveauté  & 

* pouvez  faire  ce  qui  regarde  la  première  Origine  Je  la  Re-  l’abfurdité  de  la  notion  de  deux  MdJies  ; &i  que  Majcmoni- 
„ ligion  de  Mahomet,  pag.  ico  &c.  l’Origine  & les  pro.  des,  un  de  leurs  plus  l'avans  Rabbins,  femblc  en  avoir  eu 
„ grés  de  l’Empire  d.s  Taitcres,  & leurs  irruptions,  ce  qui  honte  , n'ayant  jamais  fait  mention  du  lils  de  Jofeph,  en 
„ fe  trouve  dans  le  Latin  p.  ado  <tc.  ou  quelques  endroits  expliquant  les  Oracles  qui  regardent  le  MclTic  , mais  les 
„ qui  vous  piro'urrmt  en  valoir  la  peine.  Et  fi  vous  avez  appliquant  ou  i David,  ou  au  Mdfic  qui  devoit dcfcendie 
„ occafîon  d'en  parler  à quelques  perfonnes  de  voue  con*  de  ce  Prince. 

„ iioiifaiïcc,  votre  recommandation  fervin  i donner  quel*  [TJ  Celui  fur  Ofee  ] Ce  Commentaire  étendu  A travaillé 
„ que  vogue  à l'Ouvrage".  Dans  faréponfe,  datée  de  Fui*  eft  déJié  au  Dofleur  Fcll,  Evêque  d Oxford.  Mr.  Pocnck 
ham , le  Docteur  CJrcavcs  s'exprime  fur  le  dégoût  pour  la  y a mis  uni*  Préface,  dont  le  principal  objet  cfl  de  rendre 
Littérature  Arabe  en  ces  termes.  „ J'ignore  le  cas  qu'on  fait  raifon  de  1 extraordinaire  longueur  de  l'Ouvrage  , dont  la 
„ de  cette  étude  dans  les  Uttivetficé»;  mais  je  remarque  que  principale  caufe  eft,  qu'il  s'y  attache  i défendre  la  pureté  du 
„ dans  ces  quartiers-ci  on  lie  s'y  applique  guère,  & on  n'en  Texte  Hébreu,  contre  les  Objections  tirées  des  dilféftncea 
»,  fait  pas  grand  cas , & elle  cft  très-peu  encouragée  par  ceux  qu'il  y a entre  ce  Texte  & la  Vcrfion  des  Septante , la  Vul- 
„ là- même  qui  devraient  la  favori  fer".  Ce  n’étoit  pas  feu-  gâte,  & la  Paraphn-rfc  Chaldalque.  [a>  Air.  Le  Clerc  pa- 
iement en  Angleterre  que  i 'étude  de  l’Arabe  déelinuic,  la  roit  avoir  eu  une  idée  fuit  avantageufe  des  Commentaires 
même  ebofe  avoit  lieu  en  Hollande.  En  1669  Mr.  bernard  de  Mr.  Pocock,  dont  il  parle  à l'occasion  de  ceux  de  Timo- 
fe  plaignoit  dans  une  Lettre  à Mr.  Pococlt  écrite  de  Le  y de,  vius,  & de  quelques  autres  Théologiens  I.utlvériens  fur  les 
que  Harder , qui,  dit- il , parle  couramment  Arabe,  avoit  petits  Prophètes  (3*).  „ Le  célèbre  Mr.  Pococke  a -il’:  kit  f;«l  E-'*/. 
traduit  l'Hiiloire  de  Saladin  , mais  qu'il  ne  pouvoit  trouver  „ eu  Anglois  des  Mous  fur  les  mêmes  Livres,  qu'il  feroit  à tv'*-  T-  ** 
de  Libraire  qui  ofït  rifqucr  de  l'imprimer,  parce  que  b Lite-  „ fouhailtcr  qu’on  traduisit  en  Latin,  afin  CRIC  les  Sa  van  s de  l*7’ 

rature  O/icittjle  rirrilne  ici , (ÿ  4114  dtr  Ourrag«  de  cette  ruton  „ deçà  la  mer  pufTcnt  conférer  tous  ces -Commentaires  les 
r.r  peuvent  procurer  aucun  ji . /b;  &.  Mr.  Tlvcseuot , -.M-mio  i*d , „ uns  avec  les  autres,  fi  voir  d'où  l'on  peut  tirer  plus  de 

ne  trouve  pas  non  plus  ni  ici,  ni  à Amltcrdam,  de  Libraire  qui  ,,  lumières  pour  1 intelligence  de  l'Ecriture,  ou  des  Langues 
veuille  entreprendre;  fon  Ætlft.lx.  „ Orientales , ou  du  SyUéme  de  Théologie  te <4  parmi  ceux 

La  diminution  d'ellirae  dans  le  Public  pour  ccttc  force  d'é-  ,,  de  ta  Confeffion  d’Augsbourg. . Car  il  faut  avouer  que 
tudition,  rend  raifon  en  quelque  manière  de  ce  que  notre  Sa-  „ ces  Meilleurs  déterminent  bien  autant  pour  le  moins  le 
vant  ne  monta  pas  à de  plus  hautes  dignités  dans  I Kglifc,  m fens  de  l’Ecriture  par  le  Syftèmc  de  leur  doctrine,  que 
au  tenu  de  la  Retburation,  lorfqu'il  y en  eut  un  li  grand  » par  l'examen  des  lûmes  Originaux,  à quoi  Mr.  P.c_ick 
noiu’jt e à remplir.  Et  il  cft  peut-être  le  l'eul  Ecdéù  liiique,  >,  s'attache  uniquement**.  Ann.  ne  Tasn.  ]. 
qui  parvenu  au  plus  haut  point  d'érudition , & doué  des  au-  [ U]  Le  premier  !•  n«e  <h  tEnnpe  pour  la  Littérature  O im- 
ites qualités  requifes  pour  fa  profeflion  , ait  vécu  tout  le  (J1  r.vn  muitu  eJiiMablt  ptar Jet  mutei  Voici  l'i- 

tems  du  tégne  de  Charles  II.  hms  recevoir  aucune  marque  doe  qu'en  donne  Mr.  l.ocko  dans  une  lettre  du  23  Juillet 
d'e-time  de  la  Cour,  linon  qu’on  lui  faifoit  quelquefois  la  1703,  écrite  à Mr.  Smith  de  Dartimmih,  qui  nraalloU  en 
grâce  de  ie  faire  venir  pour  traduire  les  Lettres  Arabes  des  ce  teins -là  des  matériaux  pour  écrire  la  Vie  Je  Mr.  Po;i<k. 

Princes  du  Levant , ou  ks  Lettres  de  Creance  des  AmbaiVa*  »,  Lin  exemple  aulîi  extraordinaire  dans  un  fiécle  au'lî  *ar- 
deuts  de  ces  quartiers  - là,  dont  même  nous  ne  trouvons  pas  » di  mérite  pour  fa  rareté,  j'ai  penfé  dire,  pour  être  incro 
qu'il  ait  été  récom  penfé  autrement  nu*  en  belles  parole»  fc  en  »»  yable,  que  tout  ceux  qui  l'on  connu,  A qui  ont  c.timê 
compiimens.  Mais  fa  mojeftie  égaloit  fon  mérite,  êc  vrai-  >•  fon  mérite , y rendent  témoignage.  Mon Jp  Chrétien 

femblablcment  n’a-t-iï  jamais  paru  aux  yeux  du  Roi , après  lui  » cft  un  témoin  de  fon  grand  favôir,  & les  Ouvrages  qu'il 
. . ...  avoir  eu  préfenté  fon  Abulpharage  (33).  » a publiés  ne  pennettent  pas  qu'il  demeure  Inconnu  ; il  n\  il 

j.'lo.  11,  [ A]  San  Co nmmUiire Jur  le  Projeté  Aîicbéf.']  Il  dit  dans  fa  ,»  i>as  po'.üuie  non  plus  que  fa  piété  ait  été  Cachée , fit  qu'ort 

r * * Préface, qu’il  s'ctl  attaclié  principaleinent  dans  fon  Commun-  „ ne  l ait  pas  rcmarqnéc  dans  un  Collège,  où  fa  régulaiité 

taire  à donner  le  vrai  l'ens  litéral  du  Texte  Hébreu.  Il  avoit  ,»  à afliller  au  Service  Divin,  même  dans  la  faifun  la  plus  ri- 
remarqué  que  fouvent  ks  Interprètes  le  rendoient  fort  ditïé-  „ goureufe , & dont  il  ne  fe  difpenfuit  tnème  que  rarement 
Tcmment  de  la  Vcrfion  Angloile,  où  l'on  trouve  en  marge  „ par  des  Indifpofwlons  les  plus  réelles,  a fait  o.r.nolue  fl 
différentes  manières  de  rendre  le  Texte.  Il  inftrult  le  Lecteur  »,  clairement  la  difpofitloa  & le  caractère  ik  fon  àme.  Mai» 
de  la  méthode  qu  il  a fuivic  pour  déterminer  le  vrai  fens  lité-  „ fa  mode  i ne  & une  humilité  fmcérc  couvroient  fes  autre» 
ni  ; & comme  (es  Verfions  fourniilènt  un  des  principaux  fe-  >>  vertus  & fes  exoellentes  qualité  d'un  voile,  qui  les  déto- 
cour»,  cch  l'engage  à en  parler , furtout  de  celles  qui  fout  ••  boit  «n  quelque  façon  aux  yeux  du  plus  grand  nombre  de 
le*  moins  connues,  telles  que  l’Arabe  & la  Syriaque.  Mais  „ ceux  à qui  il  n’étoit  pas  entièrement  inronmi,  & qu'elle» 
comme  ce  fuoit  inutilement  qu'on  rechrrcheroit  le  fens  lité-  ■>  ne  fiappoicnt  plus  vivement  que  ks  perfonnes  qui  avoient 
rai  du  Texte  Hébreu,  tant  qu'on  feioit  prévenu  de  la  pen*  •«  occafvon  <ic  le  connottre  paniculiêretnent,  êc  nui  Lvoient 
fée  qu’il  cil  corrompu , fyftcme  que  les  Ouvrage  de  Cr-.p-  » dUUngner  k folide  de  l’apparent,  & eliimer  la  vertu  qui 
pci  &.  de  quelques  autres  contre  1 antiquité  des  l1  oints  avoit  „ ne  chetchv  point  à paroitre  : non  pas  qu’il  fût  du  tout  ca- 
mis  fort  en  vogue , le  Docteur  Pocock  s'atuchc  à prouver,  „ ché  o.  refervé , au-cor.trairc,  il  n'y  avoit  pas  d’ho  r.me  plu» 
d'almrd  ie  peu  d apparence  qu’il  y a,  que  les  Juifs  ayent  cor-  ,,  communicatif  pour  ceux  qui  lc  confultoicm.  11  el\  vrai 
rompu  eux-mêmes  leurs  Livre*  Sacrés,  foit  avant  toit  après  „ qu'il  n'étoit  pas  de  ceux  qui  fc  précipitent  à parler,  & 
le  teins  de  Jèfus-Chrill.  A l’égard  de  l’argument  pour  éta*  „ qu'il  ne  primoït  jamais  dans  la  convafation  , quoiqu'elk 
blir  cc-ttc  prétendue  corruption , tiré  de*  différences  qu'il  y a „ roulit  fur  des  fuj  -ts  qu'il  entendoit  mieux  qu'aucun  autre 
à ptéfeut  entre  la  Vcrfion  des  l.XX-  faite  fur  1 iiebreu  quel*  „ de  la  Compagnie  ; f.iuscr.t  il  gardoit  le  fikncc  , êt  écou- 
ques  ftéclcs  avant  léfus-Chrift,  & le  Texte  Hébreu  tel  que  »,  toit  les  autres  débattre  de*  matières  qu'il  pelTédoit  beau- 
nous  Vavons  fl  fait  voir,  qu’il  ne  prouve  ikn  jufques  à ,,  coup  plus  à fond  qu’eux  ; avec  la  fctencc  d'un  Maître  il 
ce  qu’on  ait  montré.  1 . Que  l'Exemplaire  dont  les  Septante  »,  avoit  bien  des  fois  la  retenue  d'un  Difciplc , non  dans  la 
fe  font  fetvis  étoit  meilleur  qu’aucun autTc  q » il  y etit  parmi  »,  vue,  comme  cela  arrive  fouvent,  que  l'ignorance  des  au- 
les  Juifs , Ct  d'eux  parvenu  à nous.  a.  Que  les  Septante  ont  »,  très  lui  donnât  lira  de  faire  briller  à leurs  dépens  fon  fa- 
to- jours  fuivi  la  lettre  de  leur  Texte  Hébreu,  fc  qu’ils  irè-ti  „ voir,  ou  de  ks  relever  apres  leur  départ;  ces  petit*  artitt- 
ont  jamais  exprimé  le  fen*  en  d'autres  termes,  ou  qu'ils  „ c es  dont  aient  fréquemment  d habiks-gens , lui  étoient  ab- 
n’ont  pas  connu  quelques  f'gnv.ications  ik.  ter, ire  s,  que  nous  »,  folument  inconnu*.  U cor.tredifoii  rarement , à moins 
ignorou'.  aujourdhui.  3.  Que  ecite  V etficiit  des  Sept  «tue  cft  „ que  cela  ne  lût  nécefiaire  pout  rinftrutlion  de  ouclqu'urt 
venue  jufques  à nous  dans  ta  pureté,  telle  qu’elle  étoit  tonie  „ qui  étoit  dans  l'erreur , & cil  ce  cas  il  le  faifoit  d'une  ma* 
de  leurs  mains , fans  altérations  ni  con uption.  En  un  mot , „ niète  fi  douce  & fi  honnête , qu'il  n’y  avoit  ni  air  de  dif* 
comme  la  Vcrfion  Ang'.oife  généralement  en  ufage  au-  „ pute  ou  de  cortetUon,  & qu'tl  fembloit  même  ne  |mint 
jourdhai , fait  la  Le  tue  du  'texte  Ueoieu , c’etoit  une  ûulc  „ conucdirc.  Je  ne  lui  ai  jamais  tien  entendu  dite  qui  put 
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lord,  où  on  lui  dreflù  un  monument  avec  cette  Infeription;  Etkoardus  Pocotk  S.  T.  D.  ( cujusfi  nomdt 
audits  vil  bic  de  faim  de ji J très  ) natui  Oxonia  Nov.  8-  /ton*  1604-  Socius  in  Collegam  Cort>.  cooptatus  1628 , 
in  Linguet  Arabica  Leâuram  publiée  babendam  primas  injlitutus  1636,  demie  etiam  in  Jiebraïcam  Profejfori 
rtgio JitcciJfit  1648.  DefuieraiiJJimo  Mariîo  Sept.  10,  iftyr , in  caban  rtverfo , Maria  Burdct, ex  qua  rwve- 
nam  fufeepit  Jobolem , ttanuhan  banc  marais  pofuit.  Scs  Oeuvres  Théologiques  ont  été  imprimées  enfetn- 
ble  en  deux  Volumes  in-folio  en  1740  à I-ondres,  par  les  foins  de  Mr.  Léonard  Twells  Maitre-ci- 
«Arts,  qui  a mis  à la  tête  la  Vie  de  l’Auteur. 


„ déconcerter  quelqu’un  de  la  Compagnie , ni  parler  le  moins 
„ du  monde  au  defavantage  des  ablen».  C'était  un  homme 
„ dont  les  pallions  n'a voient  rien  que  de  réglé.  Quoiqu’il 
„ fût  extrêmement  fobre , & éloigné  de  toute  oftentaiion 
,,  dans  fa  manière  de  vivre , il  étoit  néanmoins  généreux  & 
„ hofpiuller,  & à cet  égard,  malgré  la  médiocrité  de  fa  for- 
„ tune,  & une  fort  nombreufe  famille,  on  pourrait  prclque 
h dire  qu'il  l'emportoit  fur  ceux , qui  font  beaucoup  plus  de 
„ bruit , & qui  aiment  à paraître.  Sa  grande  réputation  dans 
„ les  Pays  étrangers , qu’il  méritoit  fi  juftanent,  lui  attirait 
„ la  villtc  de  tous  les  Savans  étrangers , qui  venoienc  voir 
„ l'Uni verfité  d'Oxford;  4 ils  «voient  toujours  fujet  d'être 
„ contens  & de  fon  favoir , & de  fa  polltefic,  ce  qui  n 'étoit 
,,  pas  toujours  fans  dépenfe.  Quoiqu'il  la  refiauratton  du 
„ Roi  Cliarles .....  on  l'oubliît  au  point,  que  de  lui  ren- 
11  dre  feulement  ce  qu’il  avoic  déjà  potfédé , (ans  lui  donner 
„ aucun  autre  avancement , ni  alors  ni  depuis,  je  ne  lui  ai 
„ jamais  entendu  dire  un  mot  là-dcdus , ni  faire  la  moindre 
,,  plainte , dans  un  cas  qui  aurait  certainement  mis  fort  4 
„ l’épreuve  la  patience  de  bien  d’autres , les  aurait  fait  mur* 
v,  murer , & aurait  répandu  du  mécontentement  fur  leur  vie. 
„ Mais  quant  4 lui  ii  étoit  toujours  d'une  gaieté  naturelle; 
»,  jamais  aucune  marque  que  le  peu  de  jullice  qu’on  lui  ren- 
,1  doit  lui  ünt  au  cœur;  il  étoit  mime  li  éloigné  de  nourrir 
„ quelque  chagrin  fecrct  à cet  égard,  que  loriqu’il  arrivoit 
„ à d’autres  de  témoigner  devant  lui  du  mécontentement  de  ce 
„ qui  leur  paraîtrait  dur,  il  détournoit  toujours  la  convcr- 
» ration  ; & li  c’étoLent  d^s  gens  avec  qui  il  pùt  prendre 
„ celte  liberté , il  les  faifoit  taire,  avec  des  marques  vili- 
« blcs  que  leur  procédé  lui  Jéplalfoit. 

„ Quoiqu’il  ne  fût  pas  grand  parieur . il  étoit  l'homme  du 
•1  monde  le  moins  fotnbrc;  ii  parloit  fort  librement  éc 
,,  bien  de  toute  forte  de  fujets  d’érudition,  excepté  de  ceux 


„ ou  l'on  favoit  qu’il  excelloit  : ce  n'efl  pas  tout:  il  parloit 
„ très- bien  aulli  d'autres  matières.  Il  n'ignoroit  point  ie 
„ monde,  quoiqu'il  ne  fit  pas  parade  de  cette  connoiOancc. 
„ Son  éioijpiement  à fc  uiélei  des  affaires  d’autrui , & 4 
„ entrer  dans  des  difputes  où  le»  parties  parotfloknt  ou- 
„ vertement , & où  if  étoit  difficile  d'éviter  de  porter  fon 
„ jugement,  a caché  4 la  plupart  des  gens  fon  habileté  dans 
„ les  affaires.  Et  néanmoins  je  puis  dire  avec  vérité,  que 
,,  je  n'ai  guère  connu  perfonne  dans  l'Univcrfité , que 
„ j'cullb  confulté  plus  volontiers  fur  des  affaires  itnporran- 
„ tes  , & dont  le  fentiment  m’eût  paru  plus  digne  d'ai- 
„ tention,  quand  on  pouvait  l'engager  à s’y  prêter,  dt  4 
„ dire  fon  avis. 

„ Quoiqu'il  ne  fe  permit  jamais  des  réflexions  pcrfonnel- 
„ les  fur  ies  autres , qu’il  n'ai  mit  pas  qu'on  en  fit , & qu'il 
„ écartât  meme  avec  feu  certains  traits,  que  bien  des  gens 
„ regardent  comme  le  meilleur , fînon  le  feul  aflâifonne- 
„ ment  de  la  convtrûcion , il  ne  lailfoic  pas  de  conaibuce 
,,  fouvent  4 faire  régner  une  innocente  gaieté  dans  la  con- 
„ verfation , & d'augmenter  la  bonne  humeur  par  quelque 
„ conte  amu Tant,  je  ne  me  fouviens  pas  de  l’avoir  jamais 
„ vu  en  colère,  ni  feulement  allez  piqué  pour  changer  de 
,,  couleur  , d'air,  ou  de  Ion  de  voix:  il  arrive  quelquefois 
„ des  accident,  ou  il  fe  fait  quelque  ebofe  qui  déplaît  ; 
„ c’cft-tt  un  mal  inévitable:  je  n'ai  jamais  remarqué  que  cela 
h lui  arrachât  le  moindre  mot  un  peu  vif,  bien  moins  dey 
„ criatllcrics.  Il  m'a  paru  que  fa  vie  s’écouloit  dans  une  cal- 
,,  me  parfait.  Pour  hnir,  je  puis  dire  de  lui,  ce  que  peu 
„ de  perfonnes  peuvent  dire  de  leurs  antis , & ce  que  je  ne 
„ puis  dire  d'aucun  de  ceux  de  ma  connoilFance , que  je  ne 
„ me  fouviens  pas  de  lui  avoir  jamais  vu  rien  faire,  que  j’aye 
„ blâmé,  ou  pu  blâmer  Intérieurement  ", 


^ POIS  (Charles  le)  • en  Latin  Carolus  Pifo , Je  Prince  tks  Obfervatcurs  en  Médecine,  fui* 
été  ram-  vantMr.  Boerliaave,  vint  au  monde  à Nancy  en  1563-  Sun  pere  & Ion  oncle  s’étoient  déjà  diftin- 
pirùn'sj.  Sutis  Par  de  favans  Ecrits  [A~\.  Il  alla  fort  jeune  à Paris,  où  il  étudia  avec  les  plus  grands  (accès  les 
vaut  de  Lot-  Langues,  les  Belles-Lettres,  & la  Philofophie,  dans  le  Collège  de  Navarre.  L’ardente  paillon  qu’il  a- 
I*“e*  voit  pour  l’étude,  lui  fit  fupporter  avec  patience  la  dureté  de  la  vie  des  Ecoliers  de  ce  tems-là  [ZfJ.  Le 
P.  Abram  Jéfuite  avance  fans  fondement,  qu’il avoit  fait  toutes  fes  études  dans  le  Collège  de  Pont  à 
jumYn1*  Mouflon  (a).  Il  prit  le  degrc  de  Maître-ès-Ans  en  1581  dans  l’Univcrfité  de  Paris,  & commença 
*'  auflitûc  apres  ;t  fréquenter  les  Ecoles  de  Médecine;  où  il  eut  pour  Maîtres,  Louis  Dure:,  Simon  Piè- 
tre, & Michel  Marcfcot,  qui  lui  rendirent  toutes  fortes  de  bons  fcrvices.  Apres  cinq  ans  d'exercices 
fou»  ccs  habiles  Médecins , ii  alla  en  1586  àPadoue,  où  il  entendit  Alexandre  Maflanc.  Il  revint  à 
Paris  au  commencement  de  l'année  1588 , & fe  préfenta  à la  Faculté  pour  y prendre  (es  grades.  Il 
fut  reju  Bachelier  [Cj,  & il  eut  le  fécond  rang  fur  quinze  autres  du  meme  cours,  Pierre  Seguin  n'eut 

le 


[ A]  Son  ftrt  fin  enelt  s’ttaint  déjà  diflinfpûs  par  dr 
favans  Ecrits.  ] Sou  rerc  s'appclloit  Nicolas  le  Pois,  il  étoit 
fils  de  Louis  lu  Pais,  Ajioticnirc  du  Duc  de  Lorraine,  qui  lui 
donna  des  Lettres  du  Nobluflc , le  8 Janvier  1528.  Nicolas 
fut  le  premier  Médecin  de  Cliarles  111.  Duc  de  Lorraine.  11 
acompofé  un  Ouvrage  de  Médecine  fort  efÜmé,  dont  voici 
ie  titre:  Nicolas  Pijanir,  Medici  Lriharingi,  de  tognofeendis 
<j?  evranelis  ptacipue  trierais  corptris  lumant  mmb is,  Lilri  très. 
Fnncofurtl,  WechcL  1580  în-fol.  & 1585  ibid.  in-8.  Mr. 
Bocrhavc  en  a donné  une  troiliéme  Edition  à Lcyde  en  a 
vol),  in-4,  en  1736;  il  l'a  orné  d’une  Préface,  dans  laquel- 
le il  recommande  dans  les  termes  les  plus  prdîans  la  lcttuic 
de  ce  Livre.  Antoine  te  Pris,  frère  aîné  de  Nicolas,  & on- 
de de  Charles , étoit  un  très-habile  Médecin , & lavant  An- 
tiquaire; il  mourut  en  1578,  âgé  de  cinquante-quatre  ans. 
Son  frere  trouva  dans  fes  Manuscrits  le  Traité  fuivant,  qu'il 
lit  imprimer  : Difctuti  fur  les  AUàniiet  & Gnetum  a>iti- 
qutl,  principvilmcu  Rmsinrs.  Plus , une  Eipoficton  par.iculuts 
lie  quitus  Plancbts  ou  'lubies,  ejians  fur  la  jin  de  ce  Livre , 
tfquelles  font  montrées  divtrfti  Médailles  & Gravcures  astiques, 
estes  & txtprijes.  Par  Mr.  Antoine  le  Pois , Confeillcr  éc  Mé- 
decin de  Monfcigiwur  le  Duc  de  Lorraine.  Paris  1579  in-4. 
Voyez  dans  le  Nouveau  Traité  des  Pierres  gravées  par  Ma- 
f\)  vol.  u dette  (1),  quel  cas  on  doit  faire  de  ce  Livre, 
p.  «su  [fi]  L oriente  pajfm  qu'il  avril  Mtr  l'étude,  lui  fit  fupporter 
at'.'c  péri ienc:  la  dureté  de  la  Ht  des  Ecoliers  de  ce  terru  ià.  ) Cuit 
Ourles  le  Pois  lui -même  qui  fournit  ic  Commentaire  de  ce 
f»)  Dr  St.  "Texte  (2)  •'  Memini  m:  iwniwm  efiaiMii,  Lut: tue  Parifbrrum, 
rofa  Cil U-  fiuiwrs.n  cttuju  morantem  isfigni  driott  capitil  de  fubito  fwffecar- 
vit%td.  11.  rrftiM , eiqut  deinceps  tôt»  illt  cun  nujis  cmstûbtmu  mmonm 
Obfcrv.Xt.  quoiuit  fupra  decem,  ptriodici  cina  omiUS  fere  temporum  muts- 
troncs  rKurnli,  vixiffe  obnexium. 

[C]  Il  fut  reçu  Bachelier]  Voici  un  Extrait  des  Régiflres 
de  la  faculté  de  Médecine  de  Paris,  qui  nous  a été  commu- 
niqué, avec  beaucoup  de  potitefle,  par  Mr.  Chornd , Doc- 
teur Régent  dans  la  même  Faculté,  & Médecin  Ordinaire 
-du  Roi. 

„ Sub  Decanatu  Joannis  Riolani , anno  15S8  Baccalau- 
„ ieatus  graduai  advpu  l'uat , ptoùaû  lludioruta  temporb 


„ bus  (nempe  quatuor  nnnos)  exhibitis  Littcris  Macifîerii  in 
„ Artihus,  Al.  Bctrus  Seguin,  Parilinus,  Carolus  Pifo,  Lo- 
„ tharenes,  Gafpard  Bmjer,  SuelTonicnfis , Gulitlmus  l’ Hrf- 
„ te,  Ambianetilis,  Anbonius  (fufuelutuf,  Parilinus,  Ji ■je- 
,,  jhus  Ijmgis  , Parilinus , Joanr.cs  Lturedm , Lot  ha  remis 
„ Barroducanus  , Carrius  Prtvojl , Atrcbatcnfis , Jwuscs 
„ Lion,  Novlodununlls,  Petrus  Mefuyer,  Lingonenlis,  Ja- 
„ coûta  Iis jot , Parilinus.  QaibùS  fequentes  poitcis  claplig 
„ mcnflhus  acceflcrc,  Joamti  sic  lal'eri'4,  Parilinus,  Ciau- 
„ drus  Belin  (3)  Trecenlîs,  Jactbus Ltfcrraain,  Andcgavua-  (,)  c'eft 
„ fl»,  Pbilippus  Tbilaut,  Slctnpanus".  ivc<  fe»  lil* 

De  tous  ce»  Uaclwliers  il  n'en  relia  que  quatre  en  Licence,  «p* 

„ Die  XVI.  Apriis  1550,  Magifler  Carolus  Pifo  Lotharin- 
„ gus  Nanceianus , iioueÜus  fane  Vir,  eruditus  & moddlu» , 

„ quia  jam  fere  curium  medicum  abfolverat  (ter  enim  refpon- 
„ dirai  in  Scholis , omnibus  Collugarutn  fuorum  diiputatio- 
„ nibus  iuurfucrjt)  propter  temporuin  miltritm  éc  calaini- 
,,  tatein  defurere  coadus , comitiis  ca  de  re  habitls,  fupplex 
„ Facultatcmrugavit,  utlicct  Licentiarum  duftnitum  tetiqms 
„ nondum  implcvitlênc , cjus  tamun  ratio  halxrctur.  Julta 
u viù  cil  cjus  nutitio , admiu.is  c!t  ad  Licentias,  fuhiit  exa- 
„ inen  particulare,  difputatum  cli  cuin  co  de  Parrmympho, 

„ duxii  curn  tul  Canceliariut»  Dccanus , bcnediftioncra  ab  eu 
„ Apoltolicam  & l.lcentix  grudum  accepte.  Die  . , . . . Mai» 

„ fequentis , propter  tumultus  bullicos,  quibus  oinnia  iu 
„ turbata  crant,  ut  nulla  Reipublicæ  forma  maneret,  difpen- 
u fatum  cum  Raccalauruis  de  cclcbri  ilia  apud  Cancellarium 
„ prxfcntationc,  de  Paranympho , & faccharo  dillribucndo. 

,1  Die  VI  Junii  hura  quitta,  in  xdihus  Canccllarii  obtulit 
» Dccnnui  Ilaccalaureos  très  tidctn  Cancellarto,  toto  ordi- 
„ ne  Mcdicorum  prafente  , & tabdlis  in  urnam  conjcctis, 
n unitilque  fuli'ragus , ex  veterl  mure,  fuus  cuique  locus  af- 
n lignât  us:  & nuamvis  Carolus  Pifo,  jam  Licentiarum  gra- 
„ dum  accepiilut,  tamun  viiutn  cil  Facukati,  ut  ii;  tribus 
„ Pifo  alifens  quartus  adjiccrctur,  non  quod  honeiltoru  lo- 
ti co  dignus  non  cflêc,  fed  ut  li  forte  redirct,  eo  ordine 
„ Doctoracum  adipifeejetur , itnqiie  co  orditte,  qui  fcqu*. 

„ tur,  ab  Apparitorc  nominati  & vocatt  fur.t./Vmo  S-guin, 

„ Jet mus  LnunvX,  Asdbtnius  Qu^uttmgf,  Gtnlut  Pi;». 
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le  premier,  que  comme  fils  de  Maître,  luîvanc  Pillage  de  cette  Compagnie.  La  Licence  qui  dure  cLux 
ans,  n’étant  pas  encore  finie,  Le  Pois  le  vit  tout  d'un  coup  (ans  reflource  pour  /ûbfiti'-T.  Charles  II I. 
lûmommé  le  Grand,  Duc  de  Lorraine,  Prince  généreux  & magnifique  pour  les  Gens  de  lettres,  s’eîoit 
erigagé  dans  les  affaires  de  la  Ligue:  elles  ne  lui  permirent  plus  de  continuer  les  pen lions,  qu’il  idilùic  à 
plulieurs  de  lès  Sujets,  pour  continuer  leurs  études:  Charles  Je  Pois  étoit  du  nombre.  11  pré/ènta  une 
Requête  à la  Faculté,  pour  lui  demander  Je  degré  de  Licence  avant  fon  départ,  qui  preff/ic.  Elle  le 
lui  accorda  avec  des  éloges  fur  fès  belles  qualités;  ce  qui  dt  tout-à-fait  rare  de  fingulier  dans  cette  Com- 
pagnie, qui  n'a  jamais,  qu’en  cette  occafion,  donné  des  louanges  fur  les  Régitlrcs  à des  perfonnes  vi- 
vantes. Giarles  le  Pois,  de  retour  à Nancy,  fut  très-bien  accueilli  de  fon  Souverain , & il  entra  bien 
avant  dans  fon  eftime  & dans  fa  faveur.  Comme  il  n’avoit  point  d’autre  ambition  que  f étude,  il  n'en 
profita  pas,  mais  le  Prince  lui  donna  en  différentes  circonflances  des  marques  d’une  bienveillance  toute 
particulière  [DJ,  de  même  que  la  Princeflè  Catherine  fit  fille  [£].  Ce  fut  à fit  fol  liatarion  qu'il  créa 
la  Faculté  de  Médecine  dans  l'Cnivcrfité  de  Pont  à Mouflon.  Charles  le  Pois  retourna  à Faris,  & y 
reçut  le  bonnet  de  Doèleur  en  Médecine  des  mairtsde  Mre.  Jean  ikauchefiie,  Je  14  Mai  159 S,  & il 
fut  déclaré  Doyen  & premier  Profeflèur  dans  la  nouvelle  Faculté:  on  lui  donna  pour  Gillégie  fon  pa- 
rent de  fon  ami  Touflàinc  Fournier.  Ils  commencèrent  à enfeigner  au  mois  d.-  Nove^  ire  de  fan 
jij  Ahram  159g  (fi).  Les  Jéfuitcs  fulcitérenc  plufieurs  démêlés  à ccttc  Faculté  naiflàntc*.  Charles  le  Pois  tftok  un 
de  ces  clprits  tranfccodans,  propres  à perfcèîionner  les  Sciences  auxquelles  ils  s’attachent:  il  avuit  les 
itu  ii.  deux  punies  d’un  grand  génie,  la  mémoire  & le  jugement.  11  fitvoit  une  partie  des  Langues  vivantes, 
de  de  plus  le  Grec,  l’Arabe,  & l'Hébreu.  Uavoit  une  érudition  immenfe,  étant  verfî  cIjj«  tous  les 
Auteurs  de  l’Antiquité  ; il  étoit  encore  Poëte , & il  ccrivoit  avec  une  facilité  pro.frgieufè  [ F J ; & ce 
qui  marque  l’étendue  & la  fugacité  de  fun  elprît,  fes  Ouvrages  font  aulîi  bien  écrits  que  s’ils  eulKnc  été 
limés  pendant  longues  années.  Il  t-n  avoïc  plufieurs  prêts  à voir  1e  jour  [G]  , mais  il  reJoutoit 
les  Critiques:  il  fallut  des  ordres  du  Prince,  pour  qu’il  Jailfât  paroîcre  le  petit  nombre  de  Livres  que 
nous  avuns  de  lui  [ HJ.  Il  étoit  fort  modérée , & grand  ennemi  de  toute  charfatanerie:  niais  la  quali- 
té qui  l’a  toujours  fait  eftimer,  efl  celle  d'Obfervateur  & de  grand  Praticien.  Il  le  re.-onnoît  redeva- 
ble  de  tout  ce  qu’il  a découvert  de  plus  beau,  aux  fréquentes  ouvertures  de  Cadavres:  fon  Livre  de  Je- 
rofa  Coltuvie  efl  fôn  Chef- d’oeuvre;  il  y en  a eu  déjà  lix  éditions;  Mr.  Hoerhavc  a procuré  la  quatriè- 
me, & l’a  orné  d’une  Préface  tout-à-fait  honorable  à notre  Auteur.  Scs  autres  Ouvrages  imprimés 
font  eflimables  dans  leur  genre.  II  mourut  à Nancy  en  1633  [/l,  comblé  d’honneur  des  ion  vivant, 
de  connu  par  toute  l’£urope  pour  un  Médecin  de  la  première  Ciaflc 
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[DT  Le  Priiy-e  lui  donna  en  differentes  circonflances  des  mar-  compliquée  qnp  la  Médecine.  Voici  ce  qu'il  nous  en  ap. 
qties  aune  bieuveiJlance  toute  particulière.)  Il  cil  bien  rare  de  prend  (7)  : AV».’  a ’r.e  m.vrlhir  L-abi-.nut , qua  ttr.i- 

voir  pouifer  par  un  Prince  les  attentions  aulîi  loin  , que  ter^irn  «rdine  aaiitrro  &le£ci>vi<n,  fi  .guiaque  in  ea  ai.,  ume  ,;ei 
Charles  111.  le  lit  pour  l'on  Médecin  Le  Pois.  Voici  com*  ad  intlar  Matbnaakartm  dycipli-arum  fugu!.iribus  ’i  w.  j- 
ment  il  s’en  exprime  lui  - même  (4)  : Ego  eerte  tan  pojfum  nec  lit,  (ÿ  dmmflrac.mii’is , m-itu»  fibi  cewxii  calligatit , (.  r- 

debea  Jilentia  pixtcrmittere  tgtegiusa  eptimt  principe  erga  me  ani-  pledvr,  r.ï'uïfi^ntf , Jcitntifice  qirdtm,JcJ coapenditft  trr.c  1,  £? 
mum,  & eioritaicm  non  Vulgarem , quant  (m  ornUtam  pittra  te-  ad  vjum  docendi  bu ic  ir.x  grtdsorem  accomrr.JaU , tu  ûttrj  q\.s- 
ruficia,  & Ji  fert  in  amteorum  comtr.uium , aïdu  citiui,  tff  ultra  dritnniism  JeliJijJhnnn  iÿ  prfeflijfvtum  nu  it: ores  cogndi.o.yu  to. 
«ira  gracia  (cncejjt,  (j  diutunta , mcrkifiiuc  truirora  Jlipendia)  tins  Mnikinj , queviU  ’ > ejl  % bturiri  pajfutt.  Il  cite  ailleurs 
non  Jtrlum  betugno  oulta,  fed  impenja  iiuj  viletudii-Js  rura  fi  gui-  un  Traite  De  ■■’ii'u  eaufL  Ki.:u.i-n  (S  b:  'v.r.v  m , i\c. 

ficavit.  jolies  enhn  in qwxiduno  ejw  fomitatu  itinerU longitude  (K)  , qui  ne  fc  trous l-  ûu'lc  paît,  ni' u;.ns  Us  IJÜ»liot'u:«i  .s 
jeu  à'Jficuitv  J'ujpicivxin  et  tantulam  tajfituditût  laborij-jue  tr.ei  publiques  de  P-ri» , ni  nième  dans  ctllv  du  Roi,  non  plus 
injecijjet,  tatiei  iUtJtrtntü  gratiam  ultra  faeient , ftati-n  ut  de  que  üaus  un  triS-^rand  nomoie  iii  CataU*uc<  que  nous 
ina-n  me  rttiptrem  , fjf  quitte  laffilvJincm  rcficerem.  fJuvies  avons  vu,  ce  qui  fuit  douter,  s'il  a ii;c  nnpr.mé.  il 
per  diet  cmuulares  But  ttfhtefa  intemperiem  diei Jequenat  m.ig!nm  feroit  curieux  de  (avoir,  ce  qu'un  génie  fi  paf.nt  fouvoit 
p-.rtmderet , Mies  ùjurir.m  videmcnUumgje  s;Vi  maturiore  ptofec-  fou|u,T)nner  de  b Circulation  du  fimg,  caron  peut  dire  qu'il 


eu  feiitoit  la  néceiiiic,  fans  la  comw*itre  (9).  Guy  i’.'.iu  f*)  Vn"' 
nous  apprend,  qu'il alioic  faire  imprimer  un  «.ivre,  qui  ce-  •>  r,,n"et 
pendant  n’a  pas  jwru  : Voici  fc>  termes  (»o)  Pifo  de  mer- 
„ lu  a f:rofa  ctdltniit  cil  un  Livre  111-4  . a®-z  bon  & eu- 

il  peut  être  de  quarante  fols.  Il  elt  lilsde  ccluy  f ) L 


, nui  a écrit  s:  merbis  airanait,  A.c.  de  forte  qu'on  peut  dire 
, de  luy,  doüi  pairit  d-.iU  proies,  il  lait  encore  imprimer 
, un  autre  Livre  de  Médecine,  que  nous  acr<r:s  beu  iôt.  Il 
, cil  fort  honnête- homme,  j’ay  reçu  qudqucfuis  de  fes  Lee- 
, tris  C'eii-la  un  gr:nd  eloge  de  la  part  île  Guy  l‘.i(in. 

I Jl  j Le  petit  fjnmkr  de  Livres  que  mus  avons  de  lui.]  Voici 
un  Cataiogne  de  tous  fev  Ouvrages  imprimes , fuivant  le  tenu 
atiam.  Le  Prince  le  déclara  Gen-  qu’ils  ont  paru.  1.  Carw'i'  111.  Diuis  Lxbaringlt  MuoiÿiKos, 
tenrent  avec  fon  frère  François  le  Jeu  felicitatit  tirCt/tum  egr'gio  principe  dlgri'.rum  Ou, vue , ex 
Hippolitc,  petite  Ville  de  Lor-  japi'mi*  b.nù  ieflst , etng  jhtjue  in  bonorar  wit  ejtu  tumulnm  : 

t O ÿrroa- 


te,  ut  pracuverem , ultra  im;>erjbat.  <£uid  quan  wsiluis  iiii  ali- 
qtutief  tel  mapim  i:a3is  partent  luerldiotfm  dvieris  nepLrilici  ta- 
cite ferre , quant  me  intemprjl*  tu3ù  injuria  cxpvsert. 

fi]  De  mime  que  l.i  Primejje  entérine  f*  fille.]  Il  dédia  à 
eette  Princclfc  fa  Traduction  Ju  Livre  des  Fractures  de  Mer- 
eatur,  & célébré  fa  générofiié  envers  lui  enecs  termes:  A'jh 
q'so  tempore  me  mra  ccndisio  a te  dLjunrijfet  ($) , ira  tst  non  nift 
rarijfimim  mex.opeiiee  ujut.vn  estpere  tilt  in  paient  u e!!et  iutt- 
grum,  tum  niiilontinui  celjUvda  ptauritertm  memr  t>$eionimt 
qua  a jutent  olim  aecepijjtt , in  me,  taie  nibil  cogita > a em , at^ue 
vix  oc  ne  vix  merentem  magnificenliatn  Juam  eum  extmia  brrie- 
voknlia  comiter  ejfudil,  ut  quwiam  ttut  tanta  hleraiitali , faron 
rei.'fa  mtki  non  lia)  referre  stratiam.  Le  Prince  le  déclara  Gen- 
tiliioinnrc  en  1601 , conjointement  as  ' 

Pou  , Gouverneur  de  St.  Hippolitc 

laine.  "Ponte  ad  Monticiilum  1609  in  • 4.  \l.  ScltHin 

[F]  Jl  écrivait  avec  une  facilité  prodigleufe.]  11  ne  fut  que  tiimum  (ÿ  Coi/uuncm  de  pratenifit  h 3emu  morf.it,  cf  isibus- 
bien  peu  de  tejus  pour  coinjrofer  fon  bel  Ouvrage  defet  fa  que  {rater  msumm  ab  oqua,  feuj'ertfa  rollutic  (£  5...  : • iiis. 

eeliuvte  : feptimut  vunjis  agitur ex  put  Celjhvdo  tua  ,*  rtm  Àutho/e  Carolo  Piïorie,  Dnct.  J'aris.  &c.  Ponte  ad  Mont  cu- 

inouiiviyet , in  quodtm  celebri  Cmftlio ira  quxdim  in  huu,  rlpud  Crroiurli  Mercatorein.  1618  in-4.  Jl!.  fl/ji- 

mediwn  p-re ulijfe  effata me  tpfunt  buma-.ùer  cwgmultia  cum  Cens:*  Spéculum  : in  quo  nattera,  ro:;,  > . Jpcresa , }ir- 

tompellaïit , fie  puius,  profummajua  trga  «f  autbùrüatt  im*  «se,  eurai  motus , Jlitio,  noies,  natale  Ua.pus , rctir,  ocia/àr, 
ferrait , ut  ulu  pubtict  nulgarem,  Iff  uim  untvetfo  Medtcorum  virefqut  & eff-Mut  detegursur.  Authore  Carolo  PJlonc- , ôcc. 
erdtnc  communicarem.  Encore  pendant  ce  tems  fallut- U va-  Ponte  ad  Montioncm.  KK9  in-8.  IV.  D;csjt>  de  h 
quer  à fes  fondions  de  Profeireur  & de  Praticien  très-em-  taules  rem*  les , tant  curatifs  que  prejiK'atifs , des  m tii  iics  pa> 
p’oyé.  Le  Hile,  la  méthode,  l'érudition  , feroient  cepen-  ptdaires , occvmptgmes  de  Dÿï-serU ,“  iff  autres  flux  Je-."  ne, 
dant  croire  qu'il  a été  bien  des  années  pour  rendre  un  Ou-  famiHaiiu  aux  fdifmt  ebaudes  (fjeicbes , des  anme>  ri : fn'ls- 
vrage  aulîi  poli  & aufli  cxacl.  Son  Livre  fur  la  Comète  fut  bit  inunpératute.  Au  Pont  à Mi.mïïm.  Idi3  in  - 12.  V.  Lu- 
hit  en  peu  de  jours:  Aledttatbntt  quas  brevet  ferin 'naisdit  Do-  diroiet  Mercati  IiijUtusiw.es  ai  u/uat  tÿ  examen  ttrun  qui  1rs  r«. 
sut; ;i  optimi  ditrjm  cmceijcrent.  Et  celui  de  la  DisUnter  je.  torlva  exetrent  ictem.  Ec  /JJpa'iice  idionurs  iu  Latisuat  vtrtit 
„ Ce  Livret  duquel  je  fais  préfent  au  public,  y ayant  cm-  Carolus  Pifo.  Francofurd  1655  in-folio. 

_i — ‘ — 1 J---- — - — ■ [/J  II  muurar  a Nancy  en  1 6.13-  J Voici  l'Infaipeion  q rl 

cft  au  bi$  de  fon  portrait  dans  Ici  Ecoles  Je  Médecine  j 
Pont  i M >uife>n.  A'aWi.  D.  Or  dus  Pifo,  Dominas  de  Cium- 
prl,  Uc.tiei  IL  tfecretis,  CtmJîlLtriut  (f  etrcbialer  primm, 
ttgujee  Fstetliaiis  Dettum.  Obiit  an.  rfilj  «tarir  jhx  70.  Guy 
Patin  écrit  à Mr.  Bclln,  Médecin  à Troycs  f 1 1).  „ i c Nm 
,,  homme  l’ifo.  Auteur  du  Livre  dtjeroja  co'.luiie,  cil  mort 
„ Cet  été  parle  i Nancy  en  Lorraine”.  Sa  réputation  s'éten- 
dit au  loin  . lon^t.ins  av=nt  fa  mort.  Il  fut  fouvent  confulté 
par  Je  Grand-Duc  de  Tufcane , l'Elcflcur  & l Ekvtrce  de 
Faviérc.  auras  perfonnes  du  premier  rang.  Ou  voit  cil-  , 
_ . cote  à Nancy,  dans  la  Bibliothèque  d’un  Médecin , un  Re- 

fait de  grandes  découvertes , & urrtout  pour  la  Diardéxe  J'in-  cu.il  de  ces  Confultntrons  écrit  de  fa  propre  main  (iî). 
«roauire  U livitliodc  des  Géomètres  duu  use  Science  audi  ilemi  IV.  & Louis  Xiü.  Rens  de  Fiance,  étant  vev.a,.  .m 

Ç c * Pont 


ployé  Ce  peu  de  jours  de  vacquances  anniverfïires  de  nos 
,,  leçons  publiques , & preflï  tellement,  qu’il  putllê  Venir  à 
,,  tems  & lieu,  au  fouhait  & grand  hcloin  du  peuple**. 

[Cl  II  en  avais  plufieurs  pria  ,t  voir  U jour.]  A'-i  pauca,  in 
Pbjificis,  dit-il  (0),  iÿ  plurs  in  Prdàicis , eaque hîtei vu’.gn- 
ria,  net  pulHira  luee  indigna  argumenta,  frn.vias  a me  anite.nl. 

terfa  tn  monibus  Uiha opéra  pretium  duxi quxdvn 

ad  fxaxim  ottinentia  ex  bat  tempore  emlgare , Pbe/ich  in  aiinJ 
t tyr.pvt  remijfss.  il  avoir  furtout  OOtnpofé  en  Cours  de  Mé- 
decine, démontré  fuivnnt  la  méthode  des  Géotnétrcj,  dont 
on  ne  peut  alTe*  regretter  la  perte;  non  peut-être  p<-tir  la 
Théorie  qu'il  contient , mais  pour  la  Pratique,  oü  il  avuit 


ît'î 


P O M A R 1 U S. 


Pont  à Mouflon  , leur*  Médecin*  allèrent  vifiter  Charles  ancien  Condifclplc.  Il  leur  témoigne  fr.  tcconnojflànce  pour 
le  Pois  ,&  l'appel (oient  leur  pere  éc  leur  M itre  dans  la  les  louanges  qu'ils  pubtioient  de  lu., en  toute  occafion.  Qvod 
f 1 1 ) Alvt  ti  Médecine  ( 1 ;>).  Loi  plus  fameux  Médecins  de  Paris  de  fon  fi  t*r  bmonfi'um  Itmgeq ut  mrriri,  juperius  vefttum  dt  tara  qtum- 
M*d.  tems,  étoient  en  corrcfpondancc  avec  lui , & s'en  faifoient  tulaamque  indufiria,  quelles  incidu  mentio  wr» , «tira  apudjum- 
honneur.  Il  dédia  fon  Livre  de  ferafa  colluvie  à Jean  Duree,  mot  tlirw  (trjlti  vos  oppe l!o  inter  olùi  SonÛiJJimi  Cardinalu  Dt 
lu'  ***'  Siuion  PJeuc,  fes  anciens  maîtres,  à.  à PIctic  Seguin,  fon  Giwi  menti)  tefiinv/nivsn  aique praJicationem  memoria  rteoio. 

POMARIUS  (Samuel)  naquit  dans  un  petit  Hameau  proche  de  Winzig  Ville  de  Siléfic, 
le  26  Avril  de  l’an  1624,  de  Cafpar  Baumgarten  (dont  il  latinifa  le  nom)  Meunier  de  Winzig , & de 
Marthe  Ilofman,  fille  du  Meunier  de  Crcutzberg.  A l'âge  de  cinq  ans  on  l'envoya  à l’Ecole  à Win- 
(*)  Molle-  zig,  qui  étoit  à plus  d’un  quart  de  mille  de  la  maifon  de  Ion  pere  (</):  la  peine  qu’il  avoit  & d’auires 
yr„c7;;-  obllacles  qu’il  eut  à furmonter,  ne  purent  le  dégoûter  de  l'étude  [ A y.  un  Marcliand  de  Breflaw,  chez 
n-p.  m».  lequel  on  le  mena  à loge  de  douze  ans,  tout  en  larmes,  engagea  fes  parens  à lui  lailTer  fuivre  fon  in- 
clination, & continuer  fes  Etudes  dans  le  College  de  Brcftau  , dont  Elie  Maj'or,  très-habile  homme, 
avoit  en  ce  tcras-là  la  direction.  Pomarius  y partit  lêpt  ans,  & fit  de  grands  progrès  dans  les  Langues, 
la  Théologie,  la  Philofophie  & ITIiftoire;  pendant  ce  iems-là,  il  donnoit  des  leçons  en  particulier  à 
d’autres  étudians.  De  Brefluu  il  alla  à Thom,  où  il  pafia  aufli  quelques  mois.  En  1643  il  prit  la  route 
de  Francfort  fur  l’Oder , étant  très-mal  fourni  d’argent , fon  pere  ne  lui  ayant  donné  qu’un  feul  Ecu. 

On  ne  nous  apprend  point  par  quels  moyens  Pomarius  fubfifla  dans  cette  Univerfité , où  il  profita  des 
leçons  de  Tob.  Magirus  fur  la  Philofophie  ; & pour  la  Théologie,  il  entendit  non  feulement  Simon  l r- 
finus,  Théologien  Luthérien,  mais  auili  Greg.  Franc,  & Frid.  Reichclius,  tous  deux  Réformés.  Pen- 
dant fon  fejour  à Francfort , il  courut  deux  fois  rifque  de  la  vie , ayant  penfé  fe  noyer  une  fois , & un 
Bourgeois  yvre  l’ayant  blcflë  dans  une  autre  occafion.  De  Francfort  il  fe  rendit  à Wittembcrg  en  1644, 
où  il  étudia  le  Chaldaïque , le  Syriaque  & l'Arabe  fous  André  Sennert , l’Ethiopien , fous  Jean  Ern. 
Gcrliardi,  l'Eloquence,  fous  Augufle  Buchner , & la  Théologie,  fous  Jaq.  Martini,  Paul  Rdbcrus  , 

Guill.  Ly férus,  Jean  Hulfemann,  Jean  Meifner,  & Abr.  Calovius.  En  1647  il  fut  créé  Maître-ès- 
Arts,  & s’étant  acquis  de  la  réputation  par  fes  Leçons  & par  fes  Difputes  Philofophiques  [B  ],  il  fut 
<*)  Moi:»  agrégé  à b Faculté  de  Philofophie  en  1650  (b).  Deux  ans  après  il  combattit  un  Jéluite,  nommé 
Jolie  Keddius,  contre  lequel  il  publia  deux  Ecrits  [ C],  ce  qui  lui  valut  de  b part  de  la  Faculté  Théo- 
logique le  droit  de  prêcher.  On  raconte  que  le  matin  du  premier  jour  de  l’an  1653  , il  demanda  à Dieu 
dans  fes  prières , de  pouvoir  obtenir  quelque  place  dans  l'Ecole  ou  dans  l'Eglife,  fins  le  rechercher; 
quoi  qu’iJ  en  foit,  le  meme  jour  le  Duc  de  Siléfie  lui  fit  offrir  le  Paftorat  de  Befchin,  & quelques  mois 
après,  le  Sénat  de  Presbourg  en  Hongrie,  l’appel  la  pont  remplir  le  porte  de  RecLur  des  Ecoles  ; il  re- 
çut en  même  tems  la  vocation  de  Diacre  de  l’Eglife  Luthérienne  de  St.  Pierre  à Cologne , dans  la  Mar- 
che de  Brandebourg.  Pomarius  préféra  cette  dernière  place,  par  le  confeil  de  Hulfemann  & de  Calo- 
vius, à la  recommandation  defquelsil  en  étoit  redevable:  il  fut  infbllé  par  André  Frommius,  premier 
Pi.ftc.tir  Luthérien  de  b Ville.  Peu  de  tems  après  il  alla  à Wittembcrg  prendre  le  degré  de  Licentié  en 
Théologie,  &•  lbutint  à cette  occafion  des  Thé  fes  contre  les  Réformes,  qui  lui  attirèrent  des  affai- 
res [DJ.  En  1659  il  reçut  1a  vocation  de  Surintendant  de  Solcwedel,  & il  en  commença  les  fonction* 
au  mois  de  Murs  de  cette  même  année;  mais  les  ennemis  qu’il  avoit  à la  Cour  de  Berlin,  obtinrent  au 
bout  de  lut  mois  un  ordre  de  l'Eleêtcur,  qui  lui  deftndoit  & de  fe  faire  inftallcr  & d’exercer  fon  emploi, 

(•'  idem  ce  qui  l’obligea  à aller  à Magdcbourg,  où  on  venoii  de  l'appellcr  à l’Eglife  de  St.  Jaques  (c).  Une 

•'  ***•  p t-cste  cir confiance,  allez  fingulière,  lui  caufa  beaucoup  de  (uiisiaérion  ; b maifon  pailorale  qu’il  devoie 

occuper  n’étant  pas  encore  bâtie,  on  lui  procura  un  logement  dans  une  partie  de  1 ancien  Couvent  des 
Augurtins , & lu  il  fe  trouva  avoir  b même  chambre  «5c  le  même  lit,  qu'avoit  eus  Lutlic-r  dans  le  tems 
qu’il  étudioit  à MagJebourg.  Pomarius  exerça  fon  Mir.'irtére  dans  cette  Ville  pendant  fept  ans,  «Se  il  y 
auroit  vécu  avec  allez  de  tranquillité,  s’il  ne  s’y  étoit  encore  livré  aux  mouvemens  d'un  zélé  amer  con- 
tre les  Réformés,  & contre  ceux  d'entre  les  Théologiens  Luthériens,  qui  étoient  plus  modérés  que  lui. 

En  1667  il  fut  appellé  en  Hongrie,  pour  avoir  b direction  du  College  Luthérien  d’Efperies,&  y rem- 
plir b place  de-  Froftflèur  en  Théologie.  Il  eut  à elliiyer  bien  des  peines  & des  chagrins  dans  fon  nou- 
veau porte  [ £] , & enfin  il  fut  oblige  de  le  quitter  en  1673,  lorfqu'on  challà  tous  les  Miniftres  & les 

Doc- 

I A]  Lt  feint  qu'il  itt'ofi  13  •i'ourrts  dfiacles  qu'il  eut  àjur-  J '.-De.  Keddium , Jfcfuittm , infîfoüi.  Witembcrg  1633  (n  4. 

Btro.Or  ne  fuient  le  digaûic t de  J c.'wIc.J  II  feoie  obligé  de  luire  [U]  S-uriil  à têtu  ore.tjton  dei  T<jtf  wifre  Ut  Reformes, 
deux  fois  par  jour  le  chcir.io  de  la  n .ni  fon  de  for.  pere  à la  çai  lui  attirèrent  des  qffairet.)  Ce*  Tlicfes  étoient  intitulées: 

Ville  , & de  travcrftr  un  bois  fort  ëp-ais  par  un  fort  iv.au-  Dijp.  Ituug.  Refitmatinvn  Jimrntwn  de  Eleètime SnlvanUvru m , 
vais  chemin:  quelquefois  il  artivoic qu'au  retour,  la  Inflitu-  tx  Libella  Cw««a»*fw  ü.  Jcb.  Btrgil , tttenjem.  Wiccnib. 
de  ou  la  f.èvrc,  le  contra ignoit  de  paflci  la  nui:  dans  le  tmis.  1653  in-4.  Il  attaquoit  principakin^nt  dans  cette  Dilferta- 
P'ailleurs  fon  pere  voulut  lui  faire  «rbraflêr  un  autre  pro-  lion  Jean  Bergius,  premier  Pulicur  Réformé  de  la  Cour  de 
fcllion,  il  le  deftîna  d'abord  à une  place  d’Ecrivain  dans  la  Ikrlin,  qu'il  indifpoù  par-là  contie  lui  : non  content  de  cct 
Char.ccll1.7io  du  Duc  de  Woîan,  enfuite  il  viMlut  lui  faire  te  premietc  fortie,  il  déclama  avec  aigreur  contre  les  Rflor- 
app:cndre le  Commerce  à Bref.au;  mais  fon  inclinution  pour  més  dans  fis  Sermons,  Ls  condamnant  fans  mifericordc. 
f«l  Molle-  les  Sciences  remporta  toujours  (1).  Une  conduite  (i  jhu  mefuiéc  fouleva  contre  lui.  n<-n  feule- 

iu«  Cu\tr.  [Jî]  SVia-'i  oc-juis  de  la  réf  utation  furr  Jet  leçons  {ÿ  par  fet  nient  lkrgius,  mais  auili  SroLhius  Chapcbin  de  la  Cour, 

Z "r.T.l.  Diffus z s FbiRfolbiqutsA  Void  les  titics  de  ctlies  qu'il  pu-  & fon  propre  Collègue  André  lrotnmius,  delbitc  que  ver» 

*’■•**•  blia  tant  avant  que  detre açgrrgé  à la  Faculté,  que  depuis,  la  -in  de  l'année  1653  on  lui  interdit  pour  quelque  tems  la 
L 7V.3i?«iru/  de  CtetJévju  £7  DijJenfu  Cvr;*rum  natundium , Chaire.  11  ne  s'einbarniB  guère  «k  cette  efpece  ue  iK-trilTu- 
Difiutatiombus  pttpojhus  Academie is.  Witernb.  164B.  1669&  te  ; dé»  le  mois  de  Juin  1654,  il  fit  un  Seruion  des  plus  vi- 
1602  in -4.  II.  Diji'taa-.ovs  dut  de  NoÜambulis.  Wicemb.  rulens  conue  la  réunion  des  Luthériens  avec  les  Réformés, 
j 64V  & 165.0  in  -4.  Réimprimées  plufreurs  fois.  111.  Ditjer-  <<  continua  tourours  à attaquer  avec  le  même  feu  les  der- 
tatio  Pbitoloffiea  de  ontl.j’*»  Jcrihendi  généré.  Witcmb.  i6sora-4.  nltus  : un  procédé  auffi  violent  indigna  non  feulement  Ici 
IV.  RxenitrJit  Metapbyjica  de  Unitste  (ÿ  L'niunr.  Ibid.  1650  Seigneurs  de  la  Cour  Electorale , mais  aufli  les  Politiques  & 
in  -4.  V.  Di/futatiouss  IV.  de  modo  ÿifionis.  Ibid.  1650  in -4-  *a  plupart  des  Eccîcliai tiques  Luthériens  même  , & l'on  tra- 
VI.  Difp.  de  Ciruratione  équité fa,  prô  I.oco  in  Ordine  Phi-  v-ah.a  a fe  défaire  d'un  Prédicateur  auili  féditieux  (3).  . . I(J 

lof.  propoflta.  Witcmb.  1C50  in  ■ 4.  & à !a  fuite  de  fon  Col-  [ L ] U tut  à tffuyer  Lien  des  peines  £ÿ  des  chagrins  dans  fin  ' 4>l. 

lège  de  Phyfquecn  1659.  Vil.  Difp,  de  Teto  & Fane.  Wi-  rv-n.-iu  /o.'f r.q  Cétoit  prèciféinent  dans  le  têtus  que  les  en- 
tcinh,  165 1 ln-4.  Vil l.  Difp.  de  Lai, pi  par  accident.  Ihid.lA$r  l reptiles  de  11  Cour  Impériale  fur  les  privilèges  des  Hon- 
in'4.  IX.  Cùlkgûm  Sywfiicum  in  Fane*  Plqjiees  générale n,  groiï , causèrent  turc  de  troubles  dans  ce  Royaume.  Poma- 
XV.  Difteiiatiombuf  fom;riber-Jum.  Ibid.  1651,  1659.  in  4.  X.  riu«  eut  à ünifenir  de  fréquentes  dii)>u:cs  avec  les  Jéfuitei 
(»>  rdtm  Difi-de  hincipiis  Clymia;.  Ibid.  1651  (3).  & lw  autres  D-r. leurs  Caiixdiqucs-Rr.mains;  & quoiqu'il  ue 

«.*:  [Cl  Ctni’e  lequel  tl  publia  deux  Ecrits.]  En  voici  les  il-  fcjèt  point  mêlé  du  tenu  de>  querelles  politiques,  il  eut  le 

p.  6jo.  très.  1.  Cantidrr.Ttù  pit  îÿ  Jobria  pojlulati  KcManl , ur  dem t*s-  meme  fort  que  tous  les  autres  Min. Un»  Froteitans.  Ijlotuin 
fietri  Luttera ni  EetUfùt  {net  , (ÿ  komarx  Castxl.ex  fun^emi  ojjtcio  , aj/idne  nm  j<,uxit  aliij'que  Pontificiis,  que- 

falfitxem . ex  peculiari  a Cairhuanû , Arubiptijlis , Sosinitvds,  rwn  doUri  om  vue  j-triur  atq;.s  hrifiis  impugnabat,  fuit  dscer- 
(3  ains  Hxretitis.  dijluûl»  fiiaJameHo.  Witentberg  165*  10-4.  tan.i.rn  . £7  i1;,-.: , Ectlejuim  atquc  \ mrCiCr ai  curitfit , 

II.  Mijejl.it  S.  Sert  feul  a . Jhtt  Demonflratio  ITieol^ica , quéd  nec  litlbus  i.-  li'sctate  ilun^mùt  fi  immijcui[ftt  fnlisicit, 
l’erbu  n Dcifit  l’erhum  l)ei,  Pontificiis  imprimii  opptfita,  Acct-  advrfitios,  pq/iqu^m  mn;.wn,  jcritùaqùo  Q cbathu ejus  o.iuni , 
dU  £.ïliiiki»  Éiamiiiii/siudaiive’iwrum  Re/omationu  Luibtti  „/  -r  eccarate  tx.ujtra.u,  niidlque  bcllum  ont  fidàunm  redden. , i/i 
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Pafletirs  Piotefbrw  de  Hongrie.  Il  alla  s’établir  à Wîttenberg*  où  il  fut  plus  d’un  an  Profeflcur  ex- 
traordinaire en  Théologie,  Si  Adjoint  du  Minillére.  Le  19  de  Novembre  1674  il  fut  appelle  à Lu- 
bec  pour  remplir  la  place  de  Surintendant,  vacante  par  la  mort  de  Meono  Hanncken;  01  il  l'occupa 
pendant  prés  de  huit  ans,  continuant  à donner  toujours  des  marques  de  /on  zèle  contre  les  Héréti- 
ques [!'].  Il  mourut  dune  fièvre  catarreule  le  3 Mars  1683,  dans  û cinquante-neuvième  année.  Il 
a voit  époufé  en  16$ 4 Dorothée  Reu/her,  fille  de  Jérémie  Reu/ner,  premier  Frofc/Teur  en  Droit  de  Wït- 
temberg,  & Concilier  de  l'Elcâlc ur  de  Saxe:  dont  il  eut  un  fils,  qui  naquit  à Epcrics  en  Hongrie  l’an 
1 668 , 6t  qui  y mourut  le  23  Août  lôfz , peu  de  tems  avant  que  /on  pere  fut  obligé  de  quitter  ce 
Royaurfiej  & huit  filles,  dont  fix,  qui  fiirvéquirent  à leur  pere,  épouférenc  toutes  des  gens  de  Lee- 
tres(</j. 

ijtii  invtneram,  tefles  fut  baberet  irnaumit , reguo  tandem  A.  oppofa  i Pomarius  une  Dilîcrtation  De  Ineamgtione  Fdii  Dci , 

167$,  cum  estera  Doüoribus  Ecclcfiarum  os-qtu  Éebalamm  Lu-  turwn  in  nattera  ejtit , an  ptrjona,  an  utraqu*  terminaux.  Ileliii- 
ikrûdt  arque  Refermatit , eMigmphm.  Ilungararum  certe  te-  fhd  1676.  Jean  Deutfclimünn , Théologienne  Wirtembcrg, 
beUium  tt>ut:u per  arm « reUgienem  Propagondi  vaille fils  dlfplite • prit  le  parti  de  Poirnrius  d:n«  un  Ecrit  intitulé;  Findkût  Po- 
rc , jidrinJe  et: nu  dtmteps  omiris  lejlobatur.  Arcc  cvm  Lsrum  Du  ■ rr.irùvue , de  Incarna liane  Fdii  Dci , fr tond  Jcuiisam  Atya 
te,  L uerko  Comité  Tekelio , quem  Lubecam  ad  ijftim , merci  ci-  r, i n.  Witcnib.  167 6 >n  - 4.  Frédéric  Oppmmaa,  qui  avoit 
cinum,  epifloLm , grati  in  Prxcejtnrem  aoiwi  Snttrprtum,  mi-  été  le  Défendant  de  la  Diflcrtation  de  Aixner,  répondit  i 
fijft,  meudici.  pvjl  obtus»,  mnore  in  ntveUis fpargebatur  ptèli-  Deutfclrawn , & fa  lépoolè  a pour  titre:  Hercules  Pomarius 
tu,  licct  au  Jetai  :m  cwn,  cum  juventius  aiiit  itlujiribus,  Eps-  dejeâus  , Eve  Hnditwum  Ptmnvunm  de  Incarnait*-*  Filii 
rix  bafndjjtt,  tel  familiaritas , t tel  listerons»  corr.meraum , toi-  Dci,  Dijputatiane  IFiUbergttfi  Deutfclmannlsna  Helmjiiditn/î 
(s)  Idtni  quant  iUi  inurcefferat  (4).  Rtxneriam  oppofitanat , Examen  & Difcuffia.  Hwlmltad  1677 

P-  ***•  l é'J  Datiwant  4 donner  toujours  des  marqua  de  fin  ztle  ton-  in- 4.  Pomarius  prépara  uoc  longue  Réplique  4 ccttr  Pièce, 

ire  ia  Hctniftcs. J Prcfquc  tous  fts  Ouvrages  lont  deftimis  fou*  le  titre  de  Itjdra  Rixntriana  tiftüa , mais  qui  n'a  point 
i plaider  en  laveur  de  la  Rdigion  Luthérienne,  nous  les  al-  été  imprimée  (7).  XII.  P -mus  fÿ  fetfpkusu  in  EpijlolamS.  fr)  Mo  (fé- 
lons indiquer,  avec  le  petit  nombre  d'autres  qui  roulent  Judx  Cômmcnsàrùss,  e prxleQionibtu  in -Juiemia  U’ùsbergenfi  rulst.tss, 
Hir  d'autres  fujets,  dont  plufieur*  ont  m£mc  quelque  rapport  A.  *673  & ><F74  fropôfitir.  Witeb.  1684  in- 8.  On  voit  i p'  * 
Indirect  i fou  grand  Objet,  qui  droit  de  contecrcr  les  Hy-  la  tète  une  longue  Epitre  dédicatoirc,  adreflSeanx  Mîni.id- 
potliéfes  Luthériennes.  J.  /hjnsio  imida  Piuraiitaiii  Perjo-  res  de  LnbeC,  de  Hambourg,  & de  Lunrbcnirg,  fur  la <on* 

«jrwti  -iivi'ivwn , e y.  T.  jl  dn.it e , centra  bhj'pbcmhs  Socinia-  fédération  de  pluiîeurs  Eglilés  de  ces  trois  Villes  en  pjiticu- 
furwn,  (g  G.  Calixti,  ac  tompticum,  cum  bis , in  ncganJii  K lier.  Xill.  Il  publia  en  1677  in- 8.  h première  partie,  & en 
T.  doruvcnsii , tolitsfionm.  IVittemb.  ré  si  in -4.  II.  Difpu-  1679,  la  fécondé  partie  d'un  Ouvrage  Allemand,  qu’il  éeri- 
tâtions  due  d;  l’crkau  RfUglonis  Lutberaisæ.  Leutfdiovia:  vit  au  nom  des  Cbrps  Eccîéliaftiques  de  Lu  bec,  de  Ham- 
1667,  1663  in  a.  111.  Htxas  Di/putatienun  'fbcMjricarnm  de  bourg  & de  Lunebourg,  contre  les  erreurs  de  Cilles  (rut- 
w aura  Peteati  Ori'inii.  Caliôvia:  1668.  1669  io-4.  IV.  O-  mann,  6c  de  Hoburg;  On  avoit  réimprime  i âmlterdam  & 
ratio  aufpiealis , in  fat  mi  inauguration;  iüujitis  Gymnafii  inrh*  i F'rancfort  en  1675  l'Ouvrage  du  premier,  intitule,  la  Ah- 
tarum  Siasuun  lluigaritt  Au^ujlan»-Evai\gtlicartm  Eperieffim,  jefté  Divine  rivelte,  avec  une  Préface  anonyme,  de  Henri 
recens  créât,  die  >3  Odtb.  1667  Jiila.  Acceffere  inùuaiu-ms  AmmersUach  , Winiilrc  de  HelmibJ  , dans  laquelle  il  rc- 
fc?  ongievs  quidam  brreiores  alu,  ibilem  bx  ipfo  amo  expetii-  commandoit  fortement  le  PofiUU  Mjjlique  des  Evangiles  de 
tx,  ex  fudius  faciès  modems  Aibenæi  imutefiet.  Wïttcmb.  1669  Hoburg.  Pomarius  attaqua  i l'Ouvrage  & la  Préface  ; le  L£- 
in-4.  V.  Epiiltda  ad  AI.  AJ,  Eltlenm , jPaftartm  Vratlfla-  vrc  de  Gutimnn  & ceux  de  Hoburg  y font  traités  durement, 
vienfem , de  Coitione,  asfverjùr  Lutberanamm  cum  Reforma:»  & leur  Ap}vob3lettr  n'elt  poinc  épargné.  Amtnertbaeh  ne 
Sn'reilfnnm,  Odania  ad  Suevum  a Je  A.  1654  habita , d.  23  ctrda  pas  le  lilcnce , il  publia  une  Apologie,  où  il  en  appel* 
ft)  Vn*.  I,  U Usb.  ej:tjjcm  anni  exir.rj  (5).  VI.  EpijUia  wi  D.  Joe.  H 'elle-  luit  des  Théologiens  Luthériens  , qui  enl'eignoicnt  dans  tes 
Rum.  LD],  mot.  Aulx  Drtfienfis  TbcA-guat , de  Presbyteriorun  Lnibcran*-  Académies, & des Miniftcres confédérés,  fes  ennemis  i l'Eai- 
ru  n.  Hcroliim'is  ôr  Cohmienfis  ad  Suevtui,  eina  Libelles  Ci-  pereur  étaux  Princes  d'Allemagne , dans  un  Synode  libre,  il 
ttthciitv,  dij)‘  iio,  tiiom'rf  Btwtdcb.  7 Kal.  Ftbr.  A.  1656 jerip-  parut  de  part  et  d'autre  divers  Ecrits,  dont  le  détail  feroic 
ta.  \rll.  Epjloii  ad  D.  'fub.  Duttlum,  Tbeologum  AnbaUinum,  trop  long.  Je  me  bornerai  i remarquer  que  Spener  écri-' 

«r^atir.iw  q-.uftionis  : An  Reformât!  veruui  S.  Corne  Sacra-  vit  fur  ce  fujet  deux  Lettres  à Pomarius  en  1680  & i6ü:  ; 
nitntum  habeantr  contra  Tbtob'gmrim  Rinselien/ium  Epi/iolam  qui  fe  trouvent  dans  fes  Confetti  TliéoLigiques  (8)  , ob  le  f»l  Cmtl. 
defendeur  opub-g  tiovn:  dit  1$  OHob  166]  exarato.  Vil.  Fin-  nom  de  Pomarius  cil  fupprime.  Spener  témoigne  être  d'ac-  TM.  txs- 
du  u Artievli  VIL  AuguJIome  CmfeJJionit  de  Eccbfia , cm»» s cord  avec  lu  Minillércs  Confédérés  fur  le  fujet  des  erreurs  I’lrt  .,,,‘ 
Mattb.  Sambar,  Jeftuam.  A.  1669  in- 11.  JX-  De  Aidera-  fanatiques  , que  ceux-ci  avoient  condamnées,  & il  regarde  ^‘4ôà, 
lions  Théologien  DilJçttatunts  VIII.  PraSicx.  VVitteinb.  1674  l’Ouvrage  de  Cutmann,  comme  un  Livre  obfcur  & qui  ne  runti.  ’ 
iiî-4.  Il  ne  faut  pr*  fc  tromper  4cct  Ouvrage,  en  «1  jugeant  par  mérite  pas  d'être  lu  par  des  gens  de  bien;  mais  il  trouve*  i;of. 
le  titre:  Ponnrw*  s'y  livre*  comme  à l'ordinaire  à fon  zélé  qu'on  a traité  Animersbacfi  trop  durement,  & qu'il  lui  cil 

Impétueux,  & il  en  veut  furrout  aux  Théologiens,  qui  dans  facile  de  fe  julJilicr  lur  ce  qu'on  lui  impute:  cnirn  il  expo- 

la  Conférence  de  Caflil  en  1661 , avoient  travaillé  â pseitier  fe  en  ces  termes  le  jugement  qu’il  porte  de  la  ccnfure  que 

le;  dilTérends  : voici  en  peu  de  mots  ce  qui  fepalla  dans  ces  Meilleurs  avoient  fait  des  Ecrits  de  Hoburg  (9);  (9)  Voj r- 

cette  occafion  : Jtcunia  wwù  fortrvta  Jenteruvu  eontulerunt  Caf-  Hypotbejin  atsiu: , j<i  tbtji  wjlrse  in  omnihu nutradiciS  Ifabur-  <*in| 1 Vj,n’ 
Jeliis,  A.  1661.  Pet  rus  Muixus  (f  Jo.  Hcinichtus,  Rinclien-  gius,  an  bas  vel  illas  errlr/t,  quos  vabijium  répudia,  ille  faut-  Mo' 

y!r  Àcàdttr.u , (f  Scbafl.  Cartiits  ac  Jo.  Hcinius,  Aùrpttr-  rit,  vel  in  vrrbis  ejtst  bi  laleans,  cenfurx  vçflrx  (ignôfcatis  ten-  , chru- 
genf-.s  doJarcs,  iili  Luther ani,  bi  Refornuui,  quoi  VVilhchnus  dort ) in  omnibus  talcvlum adjicert  nequeo.  üuntbinc  itde  injer-  rmn  > <ii- 
JIajJîx  Lau-tgrMius , in  amiewtt  certaine n venir  e jufferat.  Expia-  U ecrFù  ipfius  per  pasencbefes  dnlaiMonet,  quis  benigniores  ap-  *er’  aorte? 

f itv  trd>n  Coutnverfiarum , qitit  urssmqueeittumjigngant,  pan-  t ajjem De  eo  dtaium  ejft  paffet,  injlitut»  t tylro  ton-  p Vcnai  \\!s 

dere  , dextras  fibi  mntuo  porrexerunt,  confirmantes,  mulia  illud  JuUiuJu:  f écrit,  tut  cumtari  bbx  inde  ex  viri  ferittis  laça,  if  i«  Ecrits 
efft , quam  vulgasis  epini*  ferai , U-eius.  Tantum  vetoabelj,  tôt  nm  errortm  rtum  agi , an  iUa  tantum  urgen,  (f?  in  apricun  deceihéo- 
ut,  qued  ipji  [àiabasU,  verutn  ejjt  fmtrSms fuit  perfuafervu  Rio-  prodisci,  ex  quibtts  fe  cxpeJire  neque.it.  Expias  enim  (fweouKt  Io^km. 
fs)  Mo**  l eiienfcj , rit  /«tiar  i-vumune  f-rc  odium  prxmü  loto  retuleriiu  (6).  ex  péri  ment»  didici,  cum  leilvri,  qui  o-iterfni  olicujus  ni  ci  a , ab 

heim  Mi».  C'clt  allez  ordinairement  le  tort  des  gens  modérés  de  fe  trou-  examinai*;,  in  alium feri/um , qum  qu:m  ipfe,  nullo  a[T:Hu  oc- 
H‘H.  et,'.  ver  ex  pores  aux  traies  de  certains  ci'prîts  tuibukns,  qui  ne  cupatus , rx  ipjîus  verbit  emerfis , trahi  vida,  Jufpicta  tritur , 
xvm* 9*?  veulent  entendre  parler  de  pacitication  , que  ibus  ia  eondi-  ijlum  iniquius  baberi,  vit  deinde locum  im/enire  ctiwnea,  qute 

II  C 1* «1  tion  qu’on  fouftrira  à tous  leurs  fentimens.  X Anol-jfts  1$  opthno  jure  rxprsbrantur  ; cwn  limera  ille  actrbitsem  animi  in 

t-  tlû  * " Èxegcfis  Articuii  IL  Augufiarue  Canfeffionis , de  Peuato  'Origi-  judke,  quant  ftmtl  obfenajfe  Vifut  «fl.  flans  qui  Ilvburgii  p-ar- 
tuâ\  bifpulatitnibus  duahui propnjka.  Witcnib.  16*4, 167510-4.  tes  suendas  fujcipere  veilet , vKtmurjj  effet  non  p auca  Ava,  qut 
XL  Aiuslçfis  fjf  Fxegejis  Articuii  111.  Aunujlanx  Cc:f.jJîenis,  injbnjum  uï-.rodoxum  tnlesniur , a uxmaguafpccieexomarc.at- 
de  Chrifla.'  Witemb.  1675  in-4.  Cette  Piiec  donna  lieu  ri  une  que  oiea  invidiam  veflne  ceujutee  facere  paffé*.  Spener,  dans 
diijnite  atTez  vive.  Pomarius  y attaqua  comme  Hétérodoxe  une  Lettre  i un  de  les  amis  (ic;  rapporte,  que  les  Ouvra-  (m’CcaiÜ. 
le  fentiment  de  Joachim  Hildebrand,  .Surintendant  de  Lune-  ees  d'Arndt  n'étoient  pas  moins  inaltraités  dans  le  Livre  de  Tlieol.  s» c. 
bourg , qui  loutenoit  que  l'ineanmion  de  Jéius  Chnil  coniif-  Pomarius,  mais  qu'on  en  avoit  fupnrimé  la  ccnfure,  par  l'a-  *•»-  P-  *?*• 
toit  dans  l'union  pertomicllc  de  la  per  tonne  du  Verbe  avec  la  vis  de  quelques  perfonnes  : A 'une  PtfliUam  Hoburgi  myflicam 
nature  humaine.  Ce  non  dans  l'union  de  la  nature  divine  du  Min.  Lub.  (£  Ilanb.  pubiiee  mcadere  canflituerm:  a.gte  im- 
F'iis  de  Dieu  avec  te  nature  humaine:  Qriod  unis  ptrfttulis  ptiraium  ta  Arndtio  parcerent,  contra  que  « aiiqua  etiam  ctrjirip- 
lantum  fada  fit  inter  Juifijietëiam  7*  A*yv  if  naturam  huma-  ta  eraa  capha:  ta-.-juam  rom  fais  L-ojltum  extra  Ecclefiam  mf 
»iem , non  ver»  i-iser  ncturam  dveinam  fini  Del,  iff  rirtirnun  bu-  tram  effet , in  yn#f  pugnandi  arma  ixpediremus,  ut  illss  impu- 
maium.  Henri  Rixner,  Profvjfeur  ta  Théologie  à Hclwltad,  gnore  neceffefit , qui  intra  munis  nqjlm  non  inmuùbuj placent. 

«>  POMPONIÜS  LAETUS  (Jclius  [a/J)  célébré  Liccrateur  du  XV.  Siècle  naquit  à 

Amen* 


fOEiog.  [A J Julius  Pompomil-h  L*tus,]  11  y de  l’appa-  R il  a été  fuiri  par  BaOlet,  qui  intitule  ainll  ton  article; 
y>,,r  [>,B.  ronce  que  Jnl'.at  était  ton  vni  nom,  c'eft  celui  que  lui  don-  Pierre  de  Calabre  , pins  connu  fans  le  nom  de  Pompent  us  Lxtus 

P-  "»  7*  ne  Paul  Jovc  (t),  de  même  que  l’on tanus,  qui  vivoit  de  l'on  (5):  niais  Mr.  de  ia  Alunnoyc  (6)  rémarque  que  l’ompo-  y,,.*. 

(1)  vof,  tenu.  &.  qui  fuivant  les  ap[wrcncc8,  la  connu  i Rome  (2).  iiîus  Laitus  n‘a  jamais  pris  le  nom  de  Cateter,  quoiqu'il  lyt  jt  Sa».  T. 

^reron  Voflîus  (})  croit  qu  il  avoit  rcs'u  au  Uaptéme  le  nom  de  Pier-  de  Calabre;  il  ajoûte , qu’il  paraît  bien  par  U Lettre  18  du  Il-jLp  *»• 

rt , qu'il  cluirgea  cnlV.itc  eil  celui  de  Pomp miut.  Pape-Hlount  Livre  XXXV.  des  Lettre*  de  Philelphe , qu'il  y avoit  un  Pt-  >tv- 
T»m"vii  (4)  te  nomme  Julius  Pampmiius  Lxtus  alias  Pnnu  CàSabet , trut  Cidaber,  qui  étofe  Théologien  fit  Prédicateur,  & par  ct>n-  (*)  Ibid. 
>•»*,!».  (1)  DeUlfl,UULlUA.1.p.m.iiS.  (♦)  CcKfir.QUtui-tt. fequcnt^três-difféicni  de  outre  Pompwüus.  Marc  Antoine  p.  *77. 
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(*)  Tc'Cfij»  Amcndolara,  petite  Ville  de  la  haute  Calabre  ( a ) [ZTI:  il  étoit  bâtard,  à ce  que  Ton  a cru , d*un  IYin- 
xJfnv?.'  ce  de  la  Mailon  de  Sanfeverini  (b).  Une  origine  auîli  illuftre,  quoique  né  d'un  commerce  illégitime , 
i'p  m m.  auroit  pu  lui  faire  honneur,  s’il  avoit  été  homme  à en  tirer  avantage;  mais  ou  il  cachoit  fa  naillmce, 
J».*?”  a-  ou  il  témoignoit  beaucoup  d’indifFérence  fur  cet  article  [ C].  Il  étfijia  les  BelIes-I-ettres  à Rome  fou* 
jet  j-ftm.  pierre  Oddo de  Montopoli  (c) , & enfuite  Ibus  Laurent  Vaile,  le  plus  habile  des  Italiens  de  fon  tenu. 
u.  r ‘W  pT‘  Celui-ci  étaift  mort  le  premier  d’Août  1457  » Pomponius  d’une  commune  voix  fut  jugé  digne  de  lui  fuc- 
m.  171.  céder.  I luit  ou  neuf  ans  après , ayant  été  accufé  d’être  l'un  des  Chefs  d’une  prétendue  Confpiration  de 

(*i  Ltu  Gens  de  lettres  contre  le  Paj>e  Paul  II.  il  fut  obligé  de  le  retirer  à Venife,  d'où  on  le  ramena  par  or- 

al<nlt,'  dre  du  Pape  à Rome;  il  demeura  en  p ri  fon  un  an  entier  avec  plufieurs  Sa  vans,  du  nombre  defquds  étoit 
Monnovc  Platina  \_u].  Son  innocence  , de  meme  que  celle  des  autres,  ayant  été  reconnue,  il  eut  en  1467  la  li* 
T*  Ki«ioa  berté  de  profeffèr  comme  auparavant,  & l'honneur  d’occuper  jufqu’à  fa  mort  la  première  place  dans  le 
t.vim'u.  College  Romain.  II  n’étoic  bruit  que  de  les  Ecoliers,  appelles  de  fon  nom  Pomponiani  (</),  parmi  Icf- 

j“J®*  quels  il  y en  a eu  d’un  mérite  distingue;  tels  ont  été  Alexandre  Faméfè,  oui  fut  depuis  Pape  fous  le 

r j?Ta  * nom  PdU*  Itt»  André  Fulvio  de  Prenelle,  qui  a fuit  en  vers  Héroïques  la  defcripûon  des  Antiquités 

Monnoye  de  Rome,  imprimée  en  cette  Ville  en  1513  in-4,  & Conrad  Peutinger.  C’étoit  l’homme  de  fon  tems 
f- 11  »’  le  plus  curieux  de  Mânufcrits,  de  Médailles,  & d’Inferiptions , on  laccufe  même  d’en  avoir  forgé  [£]• 


Majoragiu*  lui  donne  le  nom  de  Bernardin , dans  le  Dif- 
couis  qu'il  prono:vçi  devant  le  Sénat  de  Milan , pour  fe  juf- 
tilîer  du  cituic,  qu'on  lui  failbit  d'avoir  changé  fon  vérita- 
ble nom , qui  étoit  Antoine -Marie  de  Conti  : voici  la  tra- 
f7;  Wîcfron  dudion  de  ce  qu'il  dit  (7):  „ Pomponius  La-:  us , cet  homme 
/»r. cil.  p.  f|  (j  célébré  par  fon  érudition  & par  fon  éloquence,  étoit 

**•  „ fort  bien  venu  auprès  du  Pape  Paul  II.  qui  le  reprit  un 

M jour  d'avoir  changé  fon  nom  de  Bernardin , en  celui  de 
„ Pwpwus  Ltttuti  fur  quoi  ce  Savant  lui  dit:  St.  Pere,  fi 
,,  j'avois  voulu  me  faite  appctlir  Fenouil , y trouveriez-vous 
,,  à rcdireV  Cette  rt'ponfe  rit  rire  le  Pape  , qui  lui  laiflâ  la 
„ liberté  Je  prendre  le  nom  qu'il  voudroit".  Le  P.  Nice- 
ron  obfcrve,  qu'il  n'y  a pas  un  mot  de  vrai  dan»  tout  ce  ré- 
cit. Que  Sabeilicus  & Platine,  qui  vivoient  du  tems  de  no- 
tre Savant , & étoient  dé  fes  amis  , ü qui  par  li  font  plu» 
croyables  fur  fon  chapitre , ne  difent  rien  de  fctnblablc  ,•  & 
nous  verrons  dans  la  fuite,  que  bien  loin  que  Paul  favoiifat 
Pomponius  Lxtus  , il  le  halUbit  au-co»trairc  mortellement. 
fi>  mi/m-  Vomus  (8)  ne  doute  pas  que  notre  Pomponius  ne  l'oit  le  mê- 
fr*.  me  que  Julius  Pmfmius  Sabbats,  il  cite  pour  le  prouver  Ce 

que  Daniel  Cajetnno,  Grammaricn  de  C rt mené, écri voit  eu 
J4 8«,  & qui  convient  parfaitement  i Pomponius  Lxtus: 
jédeji . dit- il,  Ptmpvnius  Siixnui , vie  n afin  tem'arü  doiïijfi- 
mui  : Sabinus  Hc  unus  ejl , pii  in  pnttlar:J/mn  Pii  Pomintis 
II.  Academie  ejtimaj  e Jitu  in  lueem  or;  it  i^ftrere  ; me  a/.buc 
crjjat  ns tas  in  æs  & mariner  tncij'ni  Jcnitari.  Vollius  conjec- 
ture que  Pomponius , pour  mieux  cacher  fa  naifiànce,  avoit 
" pris  le  nom  de  Sabinus;  pour  déguifer  fon  Pays.  Mr.  de  la 
f.)  A*»i  Monnoye  (0)  allègue  une  autre  preuve,  pour  établir  l'iden- 
Btt'.let  »»>'  tiié  de  Pomponius  Lxtus  & de  Pomponius  Sabinus,  qui  me 

P-  parole  dédlivc.  Il  oblèrve,  que  ce  dernier  cite  fon  Itinera- 

177.  j 7*.  Scfbùum,  dans  les  Commentaires  fur  le  premier  Livre 

des  Uéorgiqutt  de  Virgile , ce  qui  revient,  dit- il,  i ce  que 
Sabdlic  nous  apprend  du  Voyage  que  fît  Pomponius  Lxtu* 
fur  les  bords  du  Tamis,  pour  rccunnoltre  ce  qui  pouvoir 
y avoir  échappé  i Stnbon.  Hcrmolau*  Barbares  fur  le  IV. 
Livre  de  Pline,  fait  mention  du  même  Voyage.  ]|  ert  vrai , 
ajoûte  Mr.  de  ta  Monnoye,  que  ce  Commentaire  fur  Vir- 
gile , publié  fous  le  nom  de  Pomponius  Sabinus , étant 
peu  de  choie , Pomponius  prit  le  parti  de  le  defa vouer, 
comme  un  Ouvrage  peu  capable  de  lui  faire  honneur: 
lu: a , dit -il  dans  fa  Lettre  à Augullin  Maft'éc , fi  rhffulas 
il  /'irgilium  Irgeris  fub  titulo  luco,  «a  rit  fi  lm  pnt  jtts  , ne- 
que  teneraritu  Juat  , neque  auJax  , ntque  e.nn  expofitiinm  un- 
qu-vn  ItnuaL  liit  quijquU  tjl , qui  faijtm  epi^ramma  pofiut , fin- 
t.A  quid  profuerit  me  «mo  uendatio  prmrajfe.  Or  C'efl-là  ce 
qui  prouve  que  les  deux  Pom]soniui  ne  font  qu’en,  puifque 
pomponius  Lxtus  prend  pour  ion  compte,  l'Ouvrage  publié 
fous  le  nom  de  Pomponius  Sabinus.  Mr.  de  la  Monnoye  iden- 
ùie  Pomponius  Lxtus  avec  un  troilîémc  Auteur,  qui  a don- 
né un  Commentaire  fur  le  X.  Livre  de  Columtlla,  fous  ie 
nom  de  Julius  Ptmpeniw  fortunatus;  voici  les  raifons  qu’il  al- 
lègue.  1.  On  reconnolt  dans  le  Commentaire  en  qucltlon, 
le  ftile  de  notre  Pomponius , & les  Citations  des  Auteurs 
qui  lui  étoient  familiers,  a.  Curius  Lancilotus  Pafius  l ap. 
petîe  partout  Pomponius  Fortunatus,  ou  Amplement  Pom- 
ponius. 3.  il  elt  appel  lé  Pomponius  Lxtus  Fartmatus  dans 
une  Lcttie  dp  félicitation  aux  Sénateurs  de  Turin  , fur  la 
harangue  d'obédience , oue  Pierre  Cira,  l'un  de  leur  Compa- 
gnie , avoit  fait  le  29  Mai  1494 , de  la  part  du  Duc  de  Sa- 
voye  , Charles  I.  au  Pape  Alexandre  VI:  Cor.vfteranl  ad  hxc 
(ie)  un-  Cmitia,  dit  Guillaume  Varron  de  Vcrccil,  Sénateur  de  Tu- 
Trf«  dans  t«  rjnt  Auteur  de  cette  Lcurcfto),  écrite  le  31 . ut  tfl  m vis, 
o'ufcùle»  “ amrûbui  tibtraliun  onium  Ptefejfbribus  perüifmi,  inter  quoi 
de  Pierre  Pomponius  Latus  Fortunatus  togoterum  truMtijfimus.  4.  Pyr- 
Cir»,  lm-  rhus  Pérot  , neveu  de  Nicolas  Pérot,  Archevêque  de  Si- 
pnrniesa  pcmto,  dans  l'Cpltrc  dédicatoirc,  qu’il  a tnife  au-devant  du 
Ctrnuctpiit  de  fon  Onde,  dit  que  Pomponius  Fortunatus, 
rjto  m-f.  tres-Éayant  homme  de  ce  tems-ld,  & Prince  de  l'Académie 
Romaine, fut  un  de  ceux  qui  Invitèrent  Nicolas  Pérot  à revoir 
le  rexte  de»  Epigrammes  de  Martial  : or  dans  le  Ch.  44  des 
Mélange»  de  Politien,  Pomponius  Lmus  cil  qualifié  auflî , 
fn)  D>ni  yicademut  R,mi,us  Priuaps,  & en  effet  l’Académie  Romaine 
l’Edlr.  de,  le  reconnoilkni  pour  Chef:  Michel  Fernu»(n)adrcfieéPoni- 
Oeurreide  ponius  Lxt-JS  Une  Lettre,  où  il  lui  donne  les  qualités  fuivan- 
j''",*".  tes:  Dio*ori  perptsm  i Imperauti  naflra  tuaxima  PmpgmoLxti. 
mqu  de"**  s"  i'Fditioii  de  Lucain,  donnée  à Rome  in -fol.  l'an 
>♦»!•  *4<S9«  qu*  dt  la  piemiércde  toutes,  il  y a une  vie  de  Lucain 

par  uot/c  Pomponius,  appdlé  alors  Infor tui^tus , fansdoutc 


La* 

à caufe  de»  perfécutions  qu’il  avoit  cITuyées  du  Pape  Faul,& 
ce  nom  fut  apparemment  changé depu ben  celui  Je  FortuiMus. 

[ B ] Niiquis  <i  ^Imtndoiara,  petite  l'ille  de  la  Haute  Giiai»'.] 

C'eii  ce  que  dit  Mr.  de  la  Monnoye  , d'aprê»  Sabeilicus,  2c 
l.éattJrc  AI  boni  ; Voffius  adopte  le  même  fentimenc  (u> , fit  f**1  ®t 
c’tll  suffi  celui  qui  paroitlc  plus  croyable  au  P.  Niccro^i^),  L;?' 
qui  dit  qu'Amcndolaia  cil  un  Château  de  la  Calabre,  apparte-  ’ '*?**• 

nanti  la  MaifondcsCataifes.  Paul  Jove(  14)  le  fait  naître  dans  f.'*d  *■••• 
la  Marche  d'Ancone . in  Picentinit  nutum  fessa*.  Toppi  <Lrs  là  “** 

Biblixbtque  aVu/sdir  aine,  & Antoine  Mezza  dan»  fon  Abrite  de  (jyl  Eo*. 

VtMaire  de  S -Jet  ne  ( 1 5 J , prétendent  qu'il  étoit  né  à Saierne.  p 

[C)  Alùj  mil  ceci  vit  jx  mil faiite  tu  il  ternie  nuit  beau;  sup  p’  ' 
dinMjftreree  Jus  cet  artûle.]  Une  preuve  de  l'on  indifférence 
i cet  égard , c'cll  qu'étant  invité  par  fe»  pareil*  i fe  rendre  / ‘^oa  “ 
auprès  d'eux , &.  à le»  venir  rcconnoltrc,  il  11c  leur  lit  point  ' 
d'autre  réponie  que  celle  ci  : Pomptnius  Lttut  teputtir  & !"*• 
pinquis  fias Jkkâem.  Qutd  pelkù  fier  i non  pmejl.  Falste.  Ce  qui 
conti ibua  peut-être  a lui  infpirer  de  pareils  feniimens,  cMl 
que  l'état  de  fa  maifon  étant  quelque  tems  auparavant  un  jn-a 
déchu  par  les  guerres  , il  ne  pouvoir  plus  en  «tendre  de 
grand'  avantages,  ce  qui  te  détermina  às'att:  cher  aux  Sciences. 

C'ell  ce  que  die  Paul  Jovc  ( îfl).  Jniium  Ptmpardtm  Letum  (,«)  jn;Ar_ 

Stijj'evetino  iliujîri  fosnilia  in  Picenunis  naiumjtrunt , odetqm  r>r*.OÀ, 

iuÆgrù  tuM  edutolum jtd  vigente  demum  & Lbitstt  P “ 7». 

fortune  principelis  domus , awnum  a i titerdrum  jluiii  eotmnit. 

[Z>]  /i  rfv-meura  en  pri/isn  un  an  entier  mec  plufieurs  A'ovanr, 
du  timbre  desquels  éio é PlotimJ  Paul  Jovc  touche  Cette  af- 
faire en  peu  de  mots  (17):  Eum  urox  Pauli  Serunli  injuria  /,.» 
pcrcetefoem  fais  , quum  Literaus  quajlin,  {5*  in  bu  Pltuirum,  ».  j,.  j'9‘ 

attjue  Cailimachum,  ivifutmi'npios  iUquc  maillets  ,u>r<nr>uis  ex- 

cnichjfct.  Na.%  e Fenniis  Roman  pertraSus  ad  dû  mi  an  cau- 
J'ant  [trbetua  vit * imutntia  tutus  rubil  terreri  potust,  ut  intr- 
^ro  cmjlartique  aidai»  indigna  furretur.  Frt-.tum  cnûn  toçenia- 
rum  iiiujlrïa  twmiua  fiti  ipjis  indidermt,  ytum  in  rctujviaii.-im 
Lmreati  muftis  «titrent.  £a  tmtimsm  MCitste  , P ont  if  ex  eii- 
gv due  litenrum  vnperieus , f,j;  ui.f.tjqu* . vebementer  ojfcnleba* 
fur,  quafi  idejf.t  occulta  ccnjurauium  u{}en  ad  tLundnm  iniigne 
f aehnu.  Plat  ma  a donné  une  Relation  étendue  de  toute  "citce 
}>trlocution  que  Paul  II.  fit  aux  gens  de  Lettres.  Je  ne  m'ar- 
rêterai pas  ii  ce  qui  arriva  à cet  lliltorien  en  partkulicr(i8),  fr*l 
je  me  borne  à cl-  qui  regarde  Pomponius  Lxtus,  Aies  au-  s. 

très  pril'onuicTS  en  commun  avec  lui.  Pomponius  avant  été 
conduit  i Rome,  on  lui  ht  un  cninc  de  ce  qu'il  clwngeoit 
le»  noms  aux  jeunes-gens,  & qu'au-iieu  d'un  nom  Chrétien,  Edii.  ûi». 
il  leur  dounoit  un  nom  Paycn.  Phtina  prétend  (19)  que 
c étoit  pour  leur  donner  plus  d'émulation,  (Se  pour  les  ex-  (r*)  «.[J.  I" 

citer  à la  vertu  , amure  namjue  vetuflalis  antryt'/rum  prxckra  p-  »«i. 
nomma  répétai , quafi  quxdam  calorie,  quit  n.  Jrjm  jutentxm 
emuiotione  adxinuiem  mcitarerit:  Pomponius  Lxtus  n'allégua 
pourtant  pas  cette  rail’on,  il  fe  contenta  de  répondre  : Que 
vous  importe  i vous  & au  Pape,  s'il  me  plaît  de  me  donner 
le  nom  de  Fenouil , pourvu  que  je  le  falfe  làns  fraude  & fan» 
malice?  Quidad  us,  inquk , if/  Paulum,  fi  ntiii  Frnkulino- 
men  indo,  modo  id  fine  dvio  (f  fraude  fiat?  Un  accufa  les  pri- 
fonniers  de  mettre  en  difpute  l'immortalité  de  l’âme  & l'exif* 
tence  de  Dieu,  d'avoir  embraflë  la  Si-éle  de  Platon,  & de  fai- 
re trop  de  cas  du  Paganifinefao).  Il*  répondirent  qucSt.  Au-  f«o)  îHè. 
gullin  lui-méme  avoit  regardé  les  fentimens  <Sc  Platon , coin-  P-  *«»• 

B»  fort  approchan»  de  la  Religion  Chrétienne.  Que  tous  les 
Philofophes  & les  Théologiens  de  leur  teins  difputoient  fur 
les  mêmes  fujets  qu’eux  , 2 c revoquoient  ces  vérités  en  duu- 
te,  pour  en  mieux  établir  la  certitude.  Que  félon  St.  Au- 
gullin,  l’opiniltTcté  à défendre  fes  cireur*  fait  l'Hérétique , 
nvis  que  pour  eux  ils  avoient  toujours  été  fourni*  i la  ditli- 
plinc  de  l'Eglifc.  A cette  oceafion  Platine  fait  encore  une 
apologie  particulière  de  fa  propre  conduite,  il  revient  enfuite 
i l'accufation , qu'ils  faifoient  trop  de  cas  du  Paganifnie, 
fur  quoi  il  remarque,  que  perfonne  ne  témoignoit  plus  dàvi- 
dité  pour  les  Antiquités  Payennes  que  le  Pa,>c  , qus  ntfem- 
bbit  toutes  les  Statues  antique*  . St  en  oriioit  loti  Palais. 

Paul  [I.  qui  alfeétoit  de  faire  le  plaifant,  fe  moquant  de  tout 
le  monde,  demanda  i Pomponius  Lxtus,  pour  le  moquer  de 
lui , quel  nom  fes  parens  lui  avoient  donné  dans  fon  enfan- 
ce V Pomponius  répondit,  qu'il  avoit  reçu  deux  noms.  Ce 
qui  ferma  la  bouche  au  Pape.  Sixte  IV.  & Innocent  VIII.  fuc- 
cclteurs  de  Paul , furent  plus  favorables  à Pomponius  Lxtus , 

& il  ne  parolt  point  qu'il  ait  en  de  diigraccc  i ell'uyor,  apres 
celles  que  Paul  IL  lui  avoit  fait  fouflrir. 

j.£]  On  l accufe  rr.fiitt  d'en  avàr  forgé-]  „ Où  ne  doute 
» plu» 


POMPON!  17  S. 


ÎC* 


L'amour  de  l'Antiquité  le  pofledoît  à un  tel  point,  qu'il  a uroic  voulu,  fanbJe-c-il,  avoir  vécu  du  tenu 
de  Rome  triomphante,  & dans  le  fiécte  le  plus  pur  de  la  Langue  Latine.  La  moindre  decouverte  de 
quelque  monument  antique  J’atcendriflbit  (e).  Ayant  acquis  une  petite  mailon  fur  le  QuirinaJ , & y ayant 
formé  une  petite  Société  de  Gtmi  de  Letcres,  il  y honorait  la  mémoire  de  Romulus,  «S:  fùlenmlôit  le 
jour  de  la  fondation  de  Rome:  ce  qui  l’a  fait  acculer  par  quelques  Auteurs  de  Paganifme  £ FJ.  Quel- 
ques-uns a fièrent  aulü  qu’il  ne  lâvoit  point  de  Grec,  & navoit  jamais  voulu  apprendre  cette  Langue, 
de  peur  de  faire  tort  à fon  Latin  £ G],  On  prétend  même  qu  il  a eu  plus  de  réputation  que  de  la- 
voir [ //].  Il  perdit  une  grande  partie  de  les  Ouvrages,  Jorique  fa  mailon  fur  pillée  dans  une  l'édition 


l „ plu*  il  y a longtems,  dit  Mr.  de  la  Momoye  (21) , que  le  dm  Cardinale »,  PUcmeiron  dt  Reniais Magifimihus.  Il  a/oû» 
„ fans  Tcîtenienr  dcCufpidius  Lxtus  ne  foit  de  fa  façon.  Ra-  te,  qu'il  y a voit  au-devant  une  Prefi  ce  qui  manqcH.it  dan* 
„ bêlais,  qui  le  prenant  pour  un  précieux  relie  de  i'Antiqui-  Jet  imprimés.  Le  Dofleur  VVyts  de  Bruges  en  lit  1 an  iséo 
„ té.  Je  fit  réimprimer  ch-/.  Gryphias  d Lyon  l'an  1532,  y imprimer,  d Anvers  chez  Pantin , un  Exemplaire  tout  l'en»* 
„ fut  pris  pour  dupe,  & pluiieurs  autre»  y ont  été  trompés  blable,  excepté  qu’il  elt  intitule  dt  Pttejlaiibus  Atmarunu*, 
„ apres  lui.  Barnabe  Il  ri  lion  dans  fes  Formules,  & Antoine  & que  le  nom  du  Cardinal  Lianda  n'y  piroit  psonac.  Il  eft 
„ Auguftin  dans  fes  Dialogues, découvrirent  la  faulfeté.  Ra-  diilicilc  de  marquer  l'année  de  la  dédicace.  Ce  »|u'il  y a 
„ bêlai*  fit  imprimer  conjointement  avec  le  Tcilamcut  de  de  certain , c'cfl  que  Je  Cardinal , d qui  le  Livre  a été  dédié, 
,,  Cufpidius  un  contrat  de  vente  prétendu  ancien , qui  coin-  fut  créé  l’an  1 , quatorze  ans  ou  plus  avant  que  Fompo* 
„ meuee , Pajca/us  Ciista , ou  comme  on  devroit  lire  con-  nius  fût  né,  & qu'il  mourut  en  1443,  lorlquc  celui-ci  étoil 
„ formémenfà  i Original,  Pttfcqftui  Cju'ia.  Brillon,  quoi-  encore  fort  jeune. 

„ que  la  pièce  lui  fût  fufpcctc,  n'a  pi*  laiiiÜ  de  l'inférer  dan*  ] El  Ce  qui  l’a  /ait  accujcr  far  quelques  siulrurs  de  Papa- 
„ fes  Formules.  Elle  eit  de  Jovial  Poitan , qui  en  a fait  le  ni/me.]  Ou  a vu  ci-detfùs  (23),  que  ce  tut  une  des  aecifationi 
„ prélude  de  foo  Dialogue,  intitulé  Afcluis.  il  entre  en  ms-  qu'on  lui  intenta  fous  là  l/1  11.  Voffttcmr* 


Vives  & d'au» 

"tiére  par  cette  plaii'untcrie , & Cœlius  RhoJiginus , qui  très  ont  répété  cette  acvuûtion , Cùrijliaru  eiim  Relig 
„ Cb.  8.  du  Liv.  *111,  de  fes  dlverfcs  Leçons,  en  cite  un  en-  cwuem^tr  die  V’olGus  (24).  Le  P.  Nkerot 

„ droit,  le  cite  naturellement  comme  de  Roman.  Il  cil  vrai  coût  ce  q " - - 

„ que  des  Jmpo fleurs , ayant  retranché  de  ccttc  Pièce,  tout  ce  fujet. 

qui  en  fui  foit  manifelUtncnc  rcconnultrc  l'Auteur,  „ l'Ecriture  Sainte,  ni  kt  Ecrits  des  Per  et,  te  n'avoit  janu 


[ter  dit  VofCus  (24).  Le  P.  Nlct-ron  (2$)  a rallanbié  |»*>  Dr 
c que  VofBus  (2ûj  & Baille*  (27)  après  Jui  ont  dit  fur  ff Lat. 
et.  „ Il  ne  n voit  point  non  plu»  ce  que  c'étoit  .qae  L 11  *• e-1* 


„ /'ont  depuis  produite  pour  ancienne , feignant  de  l'avoir 
,,  tirée  d'un  vieux  Manufcri't  de  la  Bibliothèque  d'Alciat. 


„ u aucun  des  Auteurs,  qui  ont  écrit  âpre»  (a  décadence 
„ de  l'Empire  Romain il  avoir  I impiété  de  œéprifer  la 


„ Antoine  Augullin,  qui  J’avor't  vue  dans  les  Ouvrages  de  „ Religion  Chrétienne,  fi  d'en  parler  comme  d';uie  Rcli- 
,,  Pontan,  ne  T'accule  pas  de  l'avoir  donnée  pour  vraye , il  „ pion  qui  n'éct>it  bonne  que  pour  des  Barbares.  Cette  extra- 


, dit  feulement  qu’oa  l’avoit  publiée  ailleurs  comme  telle, 
, & défi  furprenant  que  Vollius,dans  le  Ch.  ci-deilus  allégué 


hiMfr#. 
du  Ht*«. 

///.  r.  vif. 

p.  if  is. 

(<*)  Or 

Am  WJl. 


vagancc  , ojeiite  It  P.  Nkeroa,  (c  ettre  irréligion  fui  ont 

r n— _ „ été  commîmes  avec  pluiieur»  Savar.s  de  fon  teins  , qui 

„ de  lés  Hiltoricn*  Latins , employé,  pour  reprocher  à Pontan  „ cnyvrés  de  fa  beauté  de  la  Langue  Latine , concevaient  un 
„ fa  mauvaife-foi  en  ce  genre,  l'autorité  d'Antoine  Auguftin.  „ rcfpect  religieux,  pour  tout  ce  qui  a voit  rapport  aux  jx/u-  1 j,  f.  1. 

„ 11  s'en  fert  avec  plus  de  raifon  contre  Pomponiu»  L.etus , „ pies  qui  la  parlotcnt".  Mr.  de  la  Monnoye  (:8)  tiehe  m'  ,j0  ^ 
„ qu'il  eft  uwl-aifé  de  jullilîcr  abfolumcnt  de  ce*  fortes  de  de  jufliàer  Pomponius  Lattis , par  les  mimes  raifons,  qu'ai- 
„ fuppofition».  Sa  paflîon  pour  l’Antiquité  les  lui  faifoit  lègue  Phuina.  „ Ce  qu'il  eu  faifoit,  dk-ü,  n’eioit  que  pour  Eunj.  p, 
„ trouver  innocentes,  & ces  noms  i l'antique,  Pomponius  „ animer  la  Jeuueflè  a f étude  des  Belles -Lettres.  H ciian-  iU.  sj*. 

Sabinius,  Pomponius  I'ortunatus,  Pomponius  Lxtus, font  „ geolt  par  la  même  raifon  fe  nom  des  Académiciens  fes 
, , ...  . ..  . ..  . ..  ,.a  tk  amis,  les  invitant  i en  choifir  de  nouveaux,  ou  i en 

ajoûter  aux  leurs  d'autres  à fa  Grecque  ou  à la  Romaine,  * 

& leur  hifiim  coonoltre  par-H , quVn  fc  cor.facnnt  aux 


„ juger  que  J’Auteur,  qui  les  prenoh,  n'auroit  pas  été  fi- 
„ ché  d'etre  pris  pour  un  Ancien.  Quelques  Modernes , 
, ajoùte  Mr.  de  la  Menntyt , ont  donné  dans  ce  panneau. 


„ Pierre  Pithou  & Julie  Lipfc  l'ont  pris  pour  un  Gramuiai-  „ Sciences  , il  faifoit , comme  l'a  toit  bien  expliqué  le  CaF 
■i  rien  du  moyen  igc . enforte  qu'une  des  plus  grandes  rai-  f,  telvetro,  devenir  de  nouveaux  hommes.  Du  u te  il  é;oit 
„ fous  du  premier  pour  attribuer  à Tacite  le  Dialogue  de  „ (î  peu  Capable  des  folles  créantes  du  Paganifme,  qu’il 
„ Oraioribus  , ç’a  été  que  dans  les  notes  de  Pomponius  fur  t(  palîl.it  dans  fa  jciuicflê  pour  un  homme  fans  religion,  i u- 

l' Elégie  in  aiûuni  Meeematis,  Tacite  étoiteité  comme  Au-  „ lus  Corteiius  (21»}  rapporte  cette  repartie  de  Pomponius  à fi»'  r>t 


,,  tcur  de  ce  Dialogue.  Lipl'e  au  contraire,  j«r fuadé  que  le 
„ même  Dialogue  ecoit  de  Quindlien  , jxiur  décliner  l’auto- 
,,  rité  de  Pomponius  que  , comme  Pithou  , il  croyoit  un 


t,  Grammairien  du  moyen  àgc , fc  contenta  de  rénondre  que 
„ c’étoit  un  Ecrivain  obfcur  & lans  réputation,  iav, 


Domice  Calderin  : ‘J mut  Pvmpvnis  L rtro , cum  ei  Demi- 
tiw  CdJerùiuj  Inmo  iivmL  tis  dixi.u:  Awntx  asùmi  feiiU/v 
lia  creJtrrt  ejj'e  l);um  ï Qer'Y».  reprit,  tj/ecreJam,  ra.net 
. nUit  le  ûdmjttis  tjjt  fulimi Quelques-uns  ont  dit,  qu'il 

réputation,  bavaron  fur  s'éroit  converti  fur  As  vieux  jour*  : Vergtm  tante»  tM, 

Sidonius  cite  fouvent  Pomponius  Sabinus.  Donpller.iians  Cirijlui^m  ei  nligmtm  eur*  tjfi  etpil/e,  a quUmjtiam  trait- 
„ le-Cataloguc  des  Ecrivains  qu'il  cite,  dans  les  Additions  tuMtjl,  dit  Voliîu»  (30).  A quoi  Air.  delà  Momioyeajoù- 
„ aux  Antiquités  Romaines  de  Rofin  , traite  Pompeius  (il  .te,  qu'il  n'y  a qu'à  lire-  fes  Cél'a/s  : qu'on  y voit  en  divers 
,,  vouloit  dire  Pempunitti)  Sabinus  de  l’etui  Grammoticut , & endroits  des  marques  de  fa  vénération  pour  Je  S.  Siège  . & 
„ tout  nouvellement  le  bon  Air.  Vaillant,  dans  la  cabled'unde  pour  les  myltércs  du  Chriliunifine.  Je  ne  fai  li  Citte  preuve  eft 
„ fes  Livres  de  Médailles , a mis  Pomponius  Lxtus  au  rang  bien  concluante.  Vanini  dans  pluiieurs  endroits  de  fes  Dia- 
..  des  anciens  Auteurs”.  Après  avoir  fait  voir  que  notre  logues  en  a fait  autant,  je  doute  cependant  qu'eu  les  lirant. 


O*-' 

L JI  fo*  )’• 
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it  des  anciens  Auteurs”. 

Auteur  a été  quelquefois  accufé  juitement  de  fauutrté.  Mi 
de  la  Monnoye  (22)  prouve,  qu’il  l’a  été  quelquefois  injul'- 
tement.  Comme  ce  qu’il  dit  a fa  déclurge  de  Pomponius 
Lxtus  n’elt  pas  moins  curieux , que  ce  qu’on  vient  de  lire , 
nous  ir  rapporterons  ici , en  faveur  de  ceux  qui  aiment  les 
dilcuiTions  de  ce  genre  , & qui  ne  feront  pas  fichés  de  trou- 
ver ici  raifemblé  tout  ce  qui  a du  rapport  à ce  fujet.  C’clt 


fe  perfuade  qu'il  fut  Chrétien, 
f G ] Quelques-uns  ajjurent  qu'il  ne  fixait  feint  de  Grec  , ü* 

H’ocwit  iamaû  vord»  apprendre  cent  Langue  de  peur  de  j aire  turf 
à/on  Latin.]  babel  lie  a dit , qu'il  fa  voit  peu  de  Grec,  Gra- 
va vix  attigit;  fur  quoi  d’autres  enebérillânt  ont  pris  droit  de 
dire  apres  Volaterran,  qu’il  ignorolt  abfolumcnt  cette  Lan- 
....  . . gue.  Krafme, dit  Mr.  de  la  Alonnoyc,  s'abandonnant  à fes 

donc  Air.  de  la  Alonnoyc  qui  va  i>ar!cr.  Aidât  Liv.  IV.  de  conjeftores  a écrit  (31),  que  Pomponius  s'étoit  abtlenu  de 
Verberum  fignifscaiime , a débité  que  le  petit  Livre  de  Saeerdo-  toucher  au  Grec , de  peur  de  gâter  par  quelque  tour  étran-  _ . 
tiù  & Magjlratibus  Rwitnûrwn , attribué  communément  à ger  la  naïveté  de  fon  Latin.  Vives  a dit  la  même  chofe  m.  A->.i 
Fencliclla,  tcoit  de  Pomponius:  ce  qu'il  difoic  tenir  de  Ja-  (31):  Pmponim  Lavas  Roiranst  purihUis  adeo  fludiyis , u:  nrc  Eund' 
nus  Parrlulîus , qui  lui  avoir  même  confelfé  avoir  eu  quelque  Grâce  quidem  I cire  vviwrit , ne  qui.i  aiiemm  fonartt  eut  admij'-  ( »*)  ne 
part  à ce  travail.  Mais  de  deux  chofe»  l'une,  ou  Parrhalius  ceret  lingua  illi.  Nos  Compilateurs  modernes , ajoùte  Mr.  Confmb. 
avoit  dit  un  inenfonge  à Alciat,  ou  Alciac  «j  a dit  un,  foit  de  la  A ion  noyé  , répètent’  la  même  choie , avec  toute  h t’, 
pour  avoir  l'honneur  d'être  cité,  lorfqu'on  voudroit  prou-  fécurilé  poflîblc.  Ce  qui  fcmble  prouver,  que  Pomponius  " ' “ 
ver  que  le  titre  de  Fcneflella cfk  fuppofé,  foie  par  la  pré-  Lxtus  n'écoit  pas  tout- à- fait  ignorant  ta  Grec,  c'eft  le 
vention  où  il  étoit  contre  Pomponius  & Parrhalius.  Il  accu-  Voyage  qu'il  fit  fur  les  bords  du  Taruîs  pour  iccormoitre  ce 
foit  celui-ci,  qui  avoir  été  fon  Maître  en  Huitunités,  dal-  qui  pouvoic  avoir  échappé  à Strabon  (33):  il  falloir  donc  ***• 
léguer  fouvent  des  Auteurs,  dont  il  n'avoit  jamais  vu  les  qu'il  ieût  lu  , & il  n'y  a guère  d'apparence,  que  ce  fut  fnjVoy.t» 
Ouvrages , & l'autre  d'avoir  non  feulaucnt  fabriqué  le  Fe-  en  Latin.  lAJ- 

nellclla,  mais  aulli  le  Bcrofe,  le  Caton,  le  Fabius  Fiflor,  (//]  On  prétend  qu'il  a eu ;ius  de  rèputum  que  de  Jàvoir. ] 

& les  autres  Auteurs,  qu'Annius  de  Vitetbe  a coaitnentés.  Air.  de  la  Monnuye  parolt  être  de  ce  fentimenc  Fautlus 
Cette  calomnie , avancée  gratis  par  Alciat , dans  une  de  fes  „ Andrelinus , dà- il  ( 34),  qui  lui  ad  refit  la  ûxiéme  Elégie  ( lt) 
Letttcs  à François  Calvps,  publiées  avec  d’autres  i'an  1697  „ de  fa  Livie,  le  tnito  de  Poctc  fublime,  & peut  tire  que  Bnl'et 
i Utrccht,  ne  doit  nuliement  eue  admife.  Il  y a longteuis  „ Ja  plus  grande  partie  de  fes  comportions , qu'on  dit  qu  il 
qu'on  eft  comme  généralement perfuadé  qu’Annius  a forgé  le  „ perdit,  lorfque  fa  mailon  fut  pillée  dans  un  (édition  arri- 
texte,  de  môuicque  laglofe.deces  Hillonuns  fabuleux.  Pom-  „ vée  à Rome  fous  Sixte  IV.  confirtoit  en  Poëlîcs.  Si  cl- 

j>OI  ‘ 
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inius,  qui  auroit  eu  intérêt  à les  établir,  s'il  en  avoit  été  „ les  n'étoient  pas  meilleeres  qu'une  épigramme,  téuneélé* 

,,  gie,  que  j'ai  vue»  de  fa  façon,  la  puftérité  n'y  a pas  beau* 
„ coup  perdu.  Sa  profe  tant  vantée  pour  fa  pureté  11 'cil  pas 
„ néanmoins  châtiée  p .r-tout, autant  qu'on  a voulu  dire.  On 
„ y trouve  des  exprelliun*  peu  Latines  , quoiquen  petit 
„ nombre,  d'autre»  Poétiques , & Ja  conltruch'on  n’y  vit  pas 
„ toujours  fort  nette".  Vobfervetai  d'abord  , qu'il  n'y  a 
aucun  lieu  de  croire,  que  fa  plus  grande  partie  des  Ouvrages» 
de  la  façon,  qui  périrent  dans  le  pillage  de  là  nia  non , fuljcnt 


pcic , n’a  jamais  produit  aucune  de  leurs  fictions  dans 
fes  Ecrits,  quelque  occafion  qu’il  en  ait  eue,  furtout  dans  fe* 

Commentaires  fur  Virgile.  Pour  le  Livre  tant  de  fois  im- 
primé, fous  le  nom  de  FeiK-ftclia,  il  feroit  aujourdhui  lion* 
teux  d’ignorer,  qu’il  eft  d’André  Dominique  Floccus,  Cha- 
noine de  Florence,  & Sécretaire  Apoilolique.  Lilius  Gyral* 
dus  en  avoit  un  Exemplaire  Mauufcrit , dont  en  fon  qui- 

triéme  Dialogue  de  ITliltoire  des  Poètes,  il  rapporte  le  ri*  .......  , , 

ire  en  an  termes:  Autre*  Dminici  Fltcci  Fltrmiui  ad  Bran*  de»  Poulies;  puifqu'ü  paroit  par  VoiL'us , qu'il  en  a biné 

Ce  3 quel- 
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arrivée  k Rome  fous  Sixte  IV.  (/):  on  en  ê pourtant  quelques-uns  de  fa  façon  [il  II  étoir  naturel* 
kment  bègue,  mais  on  ne  s'en  apperarvoit  pas  quand  il  parloit  en  public  [if  J.  Hermolaus  Barbarus 


j)iF 


feo)  s*el. 
lie.  Efift, 
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quelques-uns  manufcrics  qui  ne  font  point  de  ce  genre.  A l'é- 
gard de  l'érudition  & du  ilile  de  Pomponius  Lætus,  il  cil 
difficile  de  croire  ce  qu'on  infinue  à fon  defavantege . en  fai- 
fnm  attention  au  témoignage  avantageux,  que  tant  d'habiles- 
gens  lui  rendent  : Voici  en  quels  tenues  en  parle  Pontanus 
<«s)  Vor.  (3j)  : CsgnftfMMi  rerum  plurimorwn , qus  in  co  erat  non  mtiü- 
Gnm.it’  <ni(  ils  f ra  fe  tuJit,  ut  dtxeru  ipfe,  vetuJJcfque  outborci  inter- 

îS‘,r'T'  prêtant , deciarvet  qui  y quantus  in  docendt  effet , olque  in  inter - 

* prrtimJo  : Cxterum  in  corrjentibus,  fomliarique  in  torjuftudtne  ne 
jermone  minm  ejl  , quant  vencunde  , ntdum  nodrjte  de  fe  aut 
fctüirtt,  aut  loquentur,  tunique  afin  plurimum  tribueret , in  fe 
ipjum  maxime  parais  crol.  Les  Journaliltcs  de  Venife  citent 
aulli  un  trait  d'iui  Dialogue  manulcrtt  de  Cortdius , qui 
après  avoir  parlé  de  la  manière  dont  George  de  Trcbifonde 
•voit  enfeigné  i Rome,  ajoute:  Oui  wjoj  crudiends juvensutis 
menus  eji  a Pmfonk  mflro.  Vit  emm  per  fe  nugmu  incredibi- 
iiajludi a ad  eioquentiam  tintatioremque  elegtsntiatf  convertit.  Hca- 
(i«j  y.  m-  tus  Rheaanus  ] «riant  de  fon  fliie  dit  (36}.  Vit  iUectfftm 
jmBUmoc  «agù  , qtum  [baieratum  y tumUun  Jénnanem  femper  amavit. 
nUJnfrn.  Tous  les  Savait*  s'accordent  â lui  attribuer  une  profonde 
connoillancc  de  l'Antiquité  : Vit  siuiquiuiis  y lù  et  arum  fco- 
fi?)  Afif-  nnrum  confultiffimus , dit  Ange  Politien  (.17):  f'ïr,  ut  in  n 
n fin  c y»,  State, intérim  uternrumimpenje  doùus , dit  un  autre  Autcur(l8). 
vJp«<Eund.  Ou  peu:  voir  dans  Pope  Blount  pluficurs  autres  témoignages, 
Cia)  Alex,  non  moins  honorables  : & il  fcmbleque  tous  etifcuiblc  réunis, 
»H  Aiexand,  î.s  donnent  de  Pomponius  Laïus  une  idée  plus  avantageufe, 
Gea-  que  celle  que  Mr.  de  la  Mon  noyé  ne  veut  qu'on  en  prenne. 
[ / ] On  en  a pvuttarx  quelques  - uns  de  fa  fnp «*.]  En  voici  le 
Catalogue.  I.  CmpcrJtum  HijUrùe  Rtmitme  ab  inttritu  Cardia- 
ni  ujipte  ai  Juftinum  III.  Venife  1498  fit  1500  in-4.  Ce  font 
les  premières  Editions  de  cet  Ouvrage,  qui  a été  imprimé 
plusieurs  fois  depuis,  & que  Frédéric  Sylburge  a inlèré  dans 
le  fécond  Volume  de  fes  Ecrivains  de  l'Hilloirc  Romaine  (39), 
Ce  fut  Sabcllicus,  qui  le  lit  imprimer,  â la  prière  de  l'Au- 
teur , qui  le  lui  envoya , en  lui  donnant  plein-pouvoir  d'y  cor- 
riger ce  qu'il  trouveroil  à propos:  In  nuis  tu efanbus  utere  tua 
judieio,  lui  écrivoit-il  (40),  tnsfue  lima  coftigatiffima  , qua 
nibil  odcumhts  tu/ lu  unit  ittas:  non  npt tgno  Jed  aiiquiefca  in- 
genia  exiràsatijfmo , exaSUffiaioqne.  Corrige  igitur , entendu  ; 
Jubeajque  oJ/Uistm,  rmi  ktloris.  Jed  anfforir;  pi  toque  libtUum  a 
te  amtcijjima  puiiticari , qui  diligent ia  vêlera  pr avocat.  Voflîus 
dit  , qu'on  y trouve  bien  des  chofes,  qui  ne  font  pas  dans 
les  lliitorieiis , é*.  «ju'il  avoir  tirées  des  Panégyriques  des 
Anciens  (41).  il.  Ce  Lxartu  MucLvourtis,  Petit  Ouvrage 
imprimé  pluficurs  fois,  & inféré  dans  le  Recueil  de  plufieura 
Pièces  fur  le  mime  fujet,  4 Bâle  1511  In-folio.  111.  De  Ro- 
Koimum  Sacerduiis , Jurij'peritL , Legibus , ou  comme 
d’autres  l'intitulent , Ue  Magijhatibul , Suer  do:  iis,  (ÿ  Le  gi- 
bus Rsmanor.im:  Ouvrage  imprimé  plufrur?  fois,  mais  une 
des  meilleures  Editions  cil  la  fuivantc  (42}:  kimxapudja- 
cobra  Mazaebium  151 5, die  XV.  X/vemb.  in-4.  Quelques-uns 
confondent  mal -à- piupos  ce  Traité  avec  celui  qu' 'André 
Flocais  a publié  fous  le  nom  de  Fcndlclla.  De  Magijlratibus 
Rder.jnonm.  Ce  Traité  avec  l'Abrégé  de  l'Hilloire  Romaine 
a été  traduit  en  Italien , & la  Traduction  de  ces  deux  Ou- 
vrages a été  imprimée  à Venife  en  1549  in-8.  IV.  De  Roraa- 
n.E  Urb  U yhstipdtnlibtis  libtllus:  une  lùlitlon  rare  & ellimée 
de  ce  petit  Traité  eft  la  fuivantc:  Pmponius  Imus  de  Ramante 
urbis  vetujh ne,  uaviter  imprefftü,  iff  per  Mariaimm  de  Rluiidel- 
lis,  Prxnejiimem , emendatus.  Roma  fer  yacaism  Mazulnum. 
Anna  MDXV.  die  V.  A 'toemb.  in  -4  (43)".  Volfius  aoit  que 
Pomponius  n’avoit  fait  cet  Ouvrage  que  pour  fon  ufage  par- 
ticulier , fans  aucun  deflein  de  le  rendre  public  : & qu’en  effet 
on  n'y  trouve  pas  la  meme  pureté  de  Itile,  & la  même  élé- 
L’ance  que  dans  fes  autres  productions,  ce  qui  a fait  croite  i 
U.  Rhenanus  , qu'il  n'étoit  pas  de  lui  : Qiioinfumt  nemt- 
ris*  tantum  caujja  (vrjbibiiafte  videtur;  nwi  ut  JttfbMei  juris  tat 
foc  fret.  Net  Cnim  ta  eji  ditlims  [.tsritat,  qtue  in  aiiis  ejus  ferip- 
tis  elueei:  ujqueadn  ut  R.  Rhenanus  feue  arh  'tiretur , aliénas  effe 
aurions  ( 44  }.  V.  Lueimi  Vila  per  Pmfoniua  lifiitunatum. 
Cette  Vie  de  lAiain  fc  trouve  dans  l'Edition  de  cet  Auteur, 
donnée  a Rome  en  !469ln-foI.  laquelle  cil  la  première  de 
toutes  { 45  ).  VI.  Vtta  Statii  Paëu  (f  Patris  ejus.  Ces  deux 
Vies  ont  été  inférées  par  Gyraldi,  dans  fon  Hilioirc  des  Poè- 
tes,avec  les  corrections  deect  Auteur(46).  VU.  Il  a travail- 
lé suffi  fur  pluficurs  Auteurs  anciens.  Ccll  lui  qui  a revu  les 
premières  Editions  de  Salhjfe,  & les  a collationnées  avec  les 
MSS.  Voflîus  dit,  que  tous  les  changemtns,  qui  ont  été 

Ut.  tît fa*t5  à cct  Auteur  contre  la  foi  des  Maiiulcrits  , doivent  erre 

* attribués  4 Pouiponiut:  Sine  fuittqtJd  [xwaJvtrJut  Vrterum 

CtrJd.  fuiem  in  Sailujli*  mmutjium  ejl , id  Pompnio  buse  tri- 
f*')  Idem  bui débet  (47)  ; mais  on  en  juge  autrement,  fl  l'on  doit  croire 
Uod.  Pomponius  lui-même  dans  fa  Préface  4 Augufiin  Maffei:  Ex 

A’,  ab  bine  annos  très  , ctvn  lilm  Salit  fl  ii  de  Conjurât  iae  Ca- 
tilina , (j*  de  b- lia  Jugitrtlr.no,  ijj  tmdmtt  majdam  rjusdem 
librtnan  qui  J.-'iiemntur  Japitis  répétera m , cnSrahii  antiqun  exem- 
plaribiis , iwrrrmiai  mui.’o  effe  addita,  itnilla  prapaflere  commuta- 
ta,  éiC.  Emendetüimuj  nibil  addenda , dur aximui  mit  pauea,  fuie 
r,*)  admtteme  ( 48  ).  Les  Journalises  de  Vcnilc  difent, 

Ciorn  île'  qu'ils  ignorent  m quelle  année  a para  ia  première  Edition 

Ictter.  Ut.  que  Pomponius  a donnée  de  Sal!ufle;ce  qu'il  y a de  certain , 

*“■  P ,*1'  Ce  II  quelle  s'eft  faite  4 Venife, chez  Anionio-Morcti  de  Uref- 

cin , fameux  Imprimeur  de  ce  teins- là , Cl  Iioinmc  tle  Lettres- 
Plerique,  dit -il,  ptt&nms  a mr,  c?  pro[x  quatUianit  euirvidis 
*e{HagiU»mt:  repugnavl  femper  ; cartro  vit-.  t ir.«r:s  quibuldain 

ftmvijus  nrmir  aiÿlents.  Pervick  tandem  jure  eontubermlitatit 
WKir  «iwkvrm.  luque  Antonio  Morctto,  firixmt,  Itmrwn 
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liUfi.trum  Jluditfa  ptnnift,  ut  imfteff tribus  Jùù  traderet,  U Jub 
condiiiaru  pepîgimtu , ut  intereffet,  qui  cagmfreret:  Lmo  iugA.0- 
Jus.  C3*  affuvfiu  éi  fac tendu. n rttepk  (49J.  Les  Joumalilics 
obfervcnt,  que  Fabricius , dans  fa  Ribtiatbéque  Lati.v . parle 
des  trois  Éditions  deSalluitc,  de  la  Correction  «Je  Pompo- 
nius Læius,  qui  font pofléricurcs  4 cette  première;  quelles 
ont  été  toutes  trois  laites  à Venife  in  fol.  en  1491 , 1493 , 
d:  1546,  fit  font  accomnngnéts  des  Commentaires  de  Du- 
rent Valjc,  & de  Jean  Cliryfoflome  Soldus  : Ürj  peut  en  a- 
joûter  trois  autres,  qu'il  a omifes,  difent  ces  Meilleurs;  une 
de  1492  faire  par  Théodore  Rngxzzoni,  une  autre  de  1496 
par  Philippe  Pincio,  & une  troiflénic  de  1521  par  Bernard 
VianL  Sur  quoi  j'obfervcrai  que  cette  omiflion  ne  fubfilli» 
plus  dans  la  belle  Edition  de  l Oumgc  de  Fabricius,  faire 
à Venife  (50),  mais  je  ne  trouve  pas  que  Fabricius  parle 
d'une  Edition  de  Venife  de  >54(5.  Volfius  atfîire  que  roin- 
ponius  avoit  travaillé  aufîi  fur  Tae-Live,  mai*  les  Journalif. 
tes  de  Venife  avouent,  qu'ils  ne  connoiflênr  aucune  Edi- 
tion de  cet  Auteur,  de  la  rtvifion  de  Pomponius,  & ils  pa- 
rolt  que  Fabridus  (51)  n'en  comvoifloii  point  non  plus: 
Pojlta , dit- il,  Ltvium  a Pompunio  Exto  etntndjtum  tnt- 
morant  Grfnemi , Vofftukue.  Pomponius  a revu  aufli  AI. 
T.  VarrntU  de  Lingm  Latins  Libri ; la  première  Edition, 
qui  eft  in-4,  n«  porte  ni  nom  du  lieu  de  Flmpreffiou , 
ni  le  nom  de  l'Imprimeur,  ni  l'année:  on  voit  â la  tête  une 
Lettre  de  Pomponius  à Platina  où  il  dit  qu'il  avoit  revu  cet 
Ouvrage  pour  faire  plailir  à Lclio  délia  Valle,  & il  parle 
de  fon  travail  en  di  termes:  ufti  Librarii  Hueras  mtOaverunt, 
esrrexi  : in  bit  qux  in/citia  pendus  cerrupit , nm  aujiu  J'um  tr_a- 
ntir  imponcre , m fane  ma gis  depraverem.  Addidt  tamen  inJi- 
cem  per  crime m littemrum , ut  qui  non  nimit  curiofi  fini  , fo- 
tiiha  inventai*.  A la  lin  du  Livre  on  lit  : Finis  ejus  çv.J 
rrxmimr  AI.  Varrmis.  Parce  qui  lereris,  fi  niiqua  rniitut  polies 
imvneris;  mm  ita  ex  01 uni  pane,  fixe  fcttùunt  feretit , fivt  li . 
brarii,  vôiwnett Mtdvis cetmptwn  tint,  ut  necefje  fu-ris  aucupari 
tint  irJe  fintentitu  ; idco  fine  rubre  fententitm  dalû,  y mari 
manum  importas.  Pomponius  tutu  oral.  Voie.  Outre  cette  pre- 
miére  Edition,  il  y en  a une  de  Venife  de  l'an  1498  in-4, 
où  l’on  a joint  les  remarques  «le  François  Rol.imk.lli.  Pom- 
ponius Lætns  a la  gloire  d'avoir  le  premier  Corrigé  Varron 
(52).  Dans  la  Partie  I.  du  Catalogue  de  la  liibiiu itnca  Mit- 
tiana  on  trouve.  Non ii  Matctili  Opta  a Pomponio  farreütrm. 
Il  donnai  Rome  eu  1493  une  Edition  «les  Lettr»  de  Pline 
le  jeune  in-4,  qu  d dédia  4 Vaiini  Lambcitf,  Camerier  ho-* 
noraire  du  Pape  Innocent  VI1L  & qu'il  alfijre  avoir  colla- 
tionnéc  fur  d'anciens  Manufcrits.  Il  a travaillé  aufli  fur  quel- 
ques Chapitres  de  Qtiiiaiiien,  dont  il  a écrit  la  Vie,  Pigno- 
rlus  avoit  cet  Ouvrage  en  Manufcrit,  & Voflîus  (53)  a cru, 
qu'il  n’avolt  point  été  imprimé,  mais  il  s’eft  trompé,  il  y en 
a une  Edition  faite  à Venife  en  1494  in-fol.  dans  laquelle  orr 
trouve  outre  le  Commentaire  de  Pomponius,  ceux  de  Lau- 
rent Vallu  «t  «le  Jean  Sulpicius  f 54)-  Comme  Pomponius 
avoit  raflëmbîé  un  bon  nombre  de  Manufcrits  anciens,  il  a- 
voit  occaflon  de  corriger  les  Auteurs:  parmi  ces  Manufcrits 
fe  trou  voit  entre  autres  Fejlus  Ptmpejus,  & il  parole  pjr  un 
MS.  de  la  Bibliothèque  publique  de  Leipzig,  qu’il  avoit  tra- 
vaillé fur  cec  Auteur;  voici  ce  que  nous  apprend  Fabricius 
(55).  Lipfit e in  Bibliotb.ampliffimiSenalut  exilât  MS.  Pompcjl 
Feui  de  interpretatione  UngUor  I.atinx;  y in  txtrnno ; Finis 
Pompeji  FeftI  quem  Pomponius  commit.  Coirx  nm  ontiquus, 
y tèmm  dijlinfie  exaratut , tamen  esuinet  quadam  qux  in  Edi- 
lis  frujlr a quitus.  Jl  a fait  encore  de*  Arcumens  fur  le*  Epi- 
grammes  «le  Maniai,  que  Pignoiius  poîRdoit  en  MS.  (5e). 
VIL  Pomponius  a fait  deux  Ouvrages  de  Ane  Grtuninaiieâ , 
l'un  fort  étendu  & ample,  dédie  i Tommafi,  Evêque  de  Do- 
le,& Gouverneur  du  Château  de  St.  Ange,  mais  on  ne  croît 
pas  qu'il  ait  été  imprimé,  l'autre , qui  cil  un  abrégé  du 
premier,  a été  imprimé  à Venife  en  1484  in-4;  fl  eft  dédié 
4 Ranali,  Chanoine  de  Padouc,  auquel  il  dit:  Supcrivribus 
anniJtolmina  qim,hm  Grammatlces  Romana:  jcripfi,  y ’JiM- 
wi.c  Pmtijki  DtÀenfi , PnefeSo  itreit  Hadrivut  dicavi  : diffujmn 
y ab  mni  cmmlm  ufii  lange  femottm  opta  : m viri  attardas  a- 
pudpefietat  banori,  y vigilia  tinjlrs  grots  bsbeanttrr,  in  ram- 
iKuiitra  tempera  dijluti.  In  fttrfoaia , pajèeiUe  te  Rirtali  apiime, 
cujtts  neeefiituda  rva 1 fine  bencjSciu  miki  nets  e/l,  ex  ilia  iuimtofo 
kbore,  qux  maxime  nectflôria  ad  prima  rudiwenta  piurorum  vija 
jitnt,  cti.fgi , y ut  Grtrci  vxr.nt  'Emiji»  in  id,  qiiad  ma vu  r.n. 
tineri  patejt , redegi  (S?)-  Aulfi  Pomponius  paflâ-t-il  pour  un 
des  meilleurs  Grammairiens  de  fon  terus,  jufqucs-14  que  bien 
desgens  fou pçonnérent  Curius  Lancilotus  Palius  de  l errarc  de 
lui  avoir  dérobé  les  Huit  Livres,  qu'il  publia  intitulés,  Cnra* 
msaicet  Injl.imionis  Libri  VI II.  (58).  Pigiioîius  avoit  suffi  un 
Glajfarium  Medicum  de  Pomponius.  On  trouve  quelques-unes 
de  Les  L'-ttres  en  d'autres  Auteurs;  on  dit  aufli  qu'il  avoit 
fait  des  Ptifies,  niais  il  ne  parott  pas  que  la  meilleure  partie 
de  fes  compofitlons  fût  de  cet  Ordre,  comme  l'a  fbupçonné 
Mr.  delà  Monnove.  Enfin  Pomponius  avoit  recueilli  bon 
nombre  d lnieriptlons  antique*. 

[A]  Il  était  nxurtiieMent  b-gue  , tuais  an  ne  s'en  appereevait 
pas  quand  il  parlait  en  publie.]  Paul  Jovc  (59)  en  parle  de  la 
manière  fui  vaine;  Injuggejtufummam  btuiem  pnmeruit:  quoi 
H magic  mirwn  vidttur,  quum  mfiimilLtri  fermant  btfitante  i:r.- 
gua  balbmlrt  effet  Jolis  us , t»*e  arantem  dcwttm,  aut  dura  txci 
leàitantem,  ulbs  ainiûsw  uû  titubai, lia  tUfornutre!.  Si  I on  s Vu 
rapporte  à un  autre  Auteur,  non  feulement  on  nés  apperce  voit 
pas  du  défaut  naturel  de  la  langue,  mais  il  avoit  meme  quel, 
que  choie  d'agréïble  duo*  lu  prononciation  : Cuir  vsirsmenter 

t.alu- 
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<i  Pomponius  Lotus,  quoique  très-diffërens  d’humeur,  étoient  intimes  amis.  Ils  font  introduits  comme 
tels  dans  Je  Dialogue  du  Berabe  de  Cutice.  L’enjouement  de  Pomponius  égayoit  la  mélancholic  d’Her- 
moJaus,  & on  conjecture  même  que  Pomponius  s’écoic  donné  Je  nom  de  Laïus,  à caufe  qu’il  croit  na* 
tureJJement  enclin  à la  joie  (g).  Pomponius  «oit  doux,  honnête,  ferviable,  fort  modale,  parlant  noyé  «viT 
peu  de  lui-même,  rendant  volontiers  iultice  aux  autres  (b).  D’aiJJeurs  il  a toujours  vécu  en  fhi.'ofo-  f". 
fophe,  & fi  l’on  en  croit  Paul  Jove  (i),  il  imitoit  Diogène,  en  portant  ibavcnC  une  lanterne;  d'ail*  (i}  ' ^ 
leurs  il  méprifoit  les  richeflès,  & étoit  d'une  grande  frugalité  dans  là  manière  de  vivre,  éfc  fort  lïmple  kèm.  [hj. 
dans  lès  habiJJemens.  Picrius  Valerianus  (t)  alïïire,  qu’il  a pâlie  fa  vie  dans  une  extrême  pauvreté,  & ro  gur. 
que  dans  là  dernière  maladie  il  le  trouva  réduit  dans  une  fi  grande  milere  qu'il  fallut  le  porter  à J’J  lopitai,  ^ 
afin  d'y  trouver  les  Jècours,  qu'il  écrit  hors  d'etac  de  le  donner,  & qu'aprés  là  mort  lès  amis  lurent  D*u. 
obligés  de  faire  les  fraix  de  fes  tuneraiiJes ; Je  ne  lài  fi  cela  n’ell  pas  un  peu  exaggéré  [LJ.  il  mourut  ,rr.»r.u. . 


Jes  Langues  Latine  & Grecque,  mais  encore  dans  le  Grec  Vulgaire,  l’Efelavon , l’Elpagnol  & le  Fran- 
çois ; dît  écrivoit  même  en  cette  dernière  langue , mais  elle  ne  vouloir  pas  la  parler , parce  qu'elle  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  la  défigurer  dans  la  prononciation , par  l'accent  Italien.  Elle  failoit  paflablancnc 


des  Vers  Latins,  mais  cxcelloit  dans  la  Poè'fic  Italienne,  dont  elle  faifoit  là  principale  occupation  ; la 
Mufique  & les  I n/l  rumens  lui  fervoient  de  délalTement.  Elle  époulà  un  homme  fort  riche  & âgé,  nom- 
mé ikmpronius.  Mêlant  no  Læta  , autre  fille  de  Pomponius , étoit  inférieure  à fa  foeur  en  Ixau- 
té,  & en  habileté  dans  la  Mufique,  cane  vocale  qu ’inltrumentale  ; elle  ne  lui  dilputoit  point  non  plus  le 
talent  de  la  Poëfic,  mais  elle  la  liirpalîôit  de  beaucoup  dans  la  connoilfmce  des  Langues  Latine  & Grec- 
que. EUe  porta  d’abord  le  nom  de  Nigella,  quelle  changea  en  celui  de  Mdantbo,  lorfeuclie  eut  fait 
des  progrès  dans  la  Langue.  Elle  époulà  .Antoine  Calîius,  Poète  de  la  Poui lie;  mais  lun  mariage  ne 
lut  pas  heureux;  là  mauvailè  humeur  produilit  bientôt  des  brotjilleries  entre  eux , fon  mari  la  quitta,  & 
die  s’en  retourna  à Rome:  dans  la  fuite  Calfius  voulut  fe  raccommoder  avec  elle,  nuis  die  ne  voulut  ja* 
nuis  y entendre,  ce  qui  lui  attira  de  la  part  de  Ion  mari  des  vers  très-làtiriqucs,  dans  Idqucîs  en  lui  f 
failknt  des  reproches  amers,  & d’infultantes  railleries,  on  voit  néanmoins  qu’il  bruloit  d’envie  de  le  ré-  *u>nnoj"« 
concilier  avec  elle,  Ck  qu’il  fe  répentoit  de  l’avoir  quittée  (/)•  ‘‘‘* 

n-'r/rs  b-jlhutiret,  madngliCêfte profit  annos  éocuiffet  R-ms.fic  ,,  don  du  nouveau  Pape  Jules  II.  Ce  Piirrt  Martyr  eft  un 
linÿUit  titium  moJtramlj  fregit,  ui  non  mo.lo  ejus  effet  exficiuus  „ impofleur.  Il  s'jviM,  pendant  qu’il  étoit  en  Eljngne  de 
itcorrupu  ansiquitote  ftrmo , jcU  pilant  cliam  ejus  truffa  cauor*  „ réduire  en  Lettres  l'Hilioire  des  affaires  de  ion  cens,  fei- 
lac  utiani  venus  6oj.  „ gna  rit  de  la  écrire  i rm-furc  quelles  arri  voient , & mû  ne 

l L j Je  tu  JaiJt  cela  n’tfl  pas  un  peu  exagéré.  J II  cil  cer-  „ de  prévoir  les  fuites , afin  de  faire  croire  qu'il  étoit  hom- 
tam  que  tous  les  Auteurs  s'accordent  à dire  que  Pompo-  „ me  de  grande  pénétration.  Co.mne  il  n’avoit  pourtant 
iiius  n'étolt  pas  opulent,  & que  fon  ami  PJatina  dit,  qu'il  „ pas  allez  d'habileté  pour  bien  Couvrir  fa  fourbe,  il  n a pas 
Uoit  fi  pauvre,  que  s'il  eût  perdu  deux  œufs,  il  n'auroit  pas  „ toujours  fu  dater  Ils  Lettres  fui  van  ( l'ordre  des  ton»,  & 
eu  dequoi  en  racheter  deux  autres:  mais  cela  a tout  l'air  „ les  a quelquefois  adreflèes  à des  gens  qui  n'étoient  plus 
d un  badinage.  Sabellic  n'a  rien  dit  de  cette  extrême  milere  „ au  monde.  Telles  font  ailes  que  j'ai  fpécinécs,  cime 
ou  on  le  repréfente  à la  fin  de  l'a  vie,  & dit  feulement  fa-  „ autres  la  dernière , écrite  le  10  Avril  à Pomponius  Lxtus, 
loti  morte  confumptus.  P ailleurs  il  cil  affez  difficile  de  coin-  „ mort  certainement  fous  le  P.q*c  Akxmdre  VI.  qui  litou- 
p rend  te,  qu'un  homme,  qui  avoir  cnleigné  avec  tant  de  ré-  „ rut, comme  tout  le  monde  fait,  le  t8  Amlt  150.1.  Ce  rai- 


i utatiou,  n eût  pas  dequoi  fubti  fier  ; car  Paul  Jove  nous  ap- 
prend, que  le  concours  pour  l'entendre  étoit  fi  grand,  que 
comme  il  commençoit  les  leçons  de  très-grand  matin  , plu- 
fieurs  aJloicnt  dés  le  milieu  de  la  nuit  prendre  leur  plac* 
(Ci.  Le  même  Auteur,  en  parlant  de  la  frugalité  de  l’o  n- 


,,  fondement  fut’nt  pour  prouver  la  l'auileté  de  la  d ce  de 
» cette  Epitre*  feins  qu'il  (oit  befoin  d'ai.éguer  I hpitaphe  de 
„ Pomponius  faite  par  Jovicn  l’ont  m,  mort  le  mè  ne  ami» 

„ & la  même  année  qu'Alcxandre  VI.  (65).  Hue  pleuve  r«,)  ^ir»il. 
„ que  Pompon  i us  ne  vl  volt  plus,  non  fealeinerK  en  1504,  mai»  «*  .e<>r 


ponius,  rapporte  une circontlmce.qui  fuppofe  qu'il  n'étoit  „ même  fur  la  ün  de  1500,  c'en  qu'il  mourut,  ci 


J >34  dans  la  difette;  c'efl  que  comme  il  fc  contencoit  de  mets 


. ...  „ marque  Sabc^lîc,  peu  de  tems  après  lui  avoir  envoyé  fon  Mi'" 

1 impies  & greffiers,  quand  il  lui  furvenoit,  comme  cela  ar-  „ Abrégé  de  l'Hîftoirc  Komaine,  depuis  le  jeune  Ourdit  11,  Jù^raTson 

i.  voit  fou  vent,  des  Convives  de  difiiudion,  ils  étoient  obli-  „ jufqu’à  lufiinicn  II.  qu'il  nomme  nul  Ju  :m,  CitAbre- 

Çés  d'aider  i fort  Valet  i faire  la  Cuifiue , cc  qui  donnoit  lieu  „ gé  e!i  dédié,  Franeifca  Bargi*  Hpifcopt  i#  Pontificolis  Æ 

à mille  plaifantcries;  fmplUi  rmimpu  & peut Jub>igrcjli  cairote-  „ rmi  Prjfcèln,  qui  n'eft  autre  que  François  borgia,  qui 

ru  rr'ÿrrr  a tira  çjuirial,  w mm  freaututi ffmper  lisnine  cvUrrtur,  „ fut  fait  Cardinal  le  28  Septembre  de  l'an  1500.  & qui  par 


voit  fou  vent , des  Convives  de  dilliudion,  ils  étoient  obli-  „ jufqu’à  lufiinicn  II.  qu'il  nomme  mal  Ju'ün.  Cvt  Abré-  Art  iv’fm. 
és  d'aider  à fon  Valet  à faire  la  Cuifiue , cc  qui  donnoit  lieu  „ gé  cd  dédié.  Franc  if c 0 ItiTjtiu  Epijcopo  (J  Pontifie  aiîi  Æ [.j  nu.o.l. 


à mille  plaifantcries;  funplùi  nampse  & f*ne JubagrejU  covvic-  „ rarii  Prafccto , qui  n'ell  autre  que  François  Borgia,  qui 
tu  ujÿoe  ûiito  gaudtbal,  m ram  freautnti  frm;<r  iimine  tvlmetur,  „ fut  fait  Cardinal  le  28  Septembre  de  l'an  1500.  & qui  par 

i a;rtr vifi  nohues  comte*,  nwi  fuffuicrjt  ejus  pu.'ro , fer  jocuw  „ confécjutiit  n'eût  pas  manqué  d'etre  qualirié  tel  j«t  P- . u- 


tklwniti  coquin*  statuts  admavtrent , unie  pcrwbani Joies,  mute-  „ ponius,  fi  celui-ci  eût  allez  vécu  pour  lui  dédier  alors  f»n 
q u f-.cetu  jerertaur  (62).  Enfin  Jove , «1  parlant  de  fa  mort,  „ Ouvrage,  line  autre  preuve  qu'il  étoit  mort  longrc  us 
ne  dit  rien  de  toutes  les  vireon  fiances  rapportées  par  Picrius  „ auparavant.  Ce  fi  qu'on  trouve  fonKpidphc  dans  le,  ivé- 
\'.:l.nanus;  il  obferve  feulement,  que  les  Difcipics  les  plia  „ fies  de  üomicus  Paliadius  Soranus,  Ûilciple  de  Sab.llic, 
dJungues  portèrent  fon  Corps,  & que  des  Cardinaux  hono-  „ imprimées  àVcnife  l'an  1498.  Toutes  ces  raifom  me con- 
lèrent  tes  funérailles  de  leur  prétcncc.  „ tirment  dans  l’Epoque  ci-deiîus  pofêe  (de  1495)  ".  VI r. 

[il/]  Ii  mourus  à peu  près  Jejiuaaoairt  le  ai  Mal  149?.]  de  la  Monnoyc  a fort  bien  prouve1,  qu'on  ne  do  t nu  faire 

Les  Auteurs,  qui  patient  de  lui,  ne  marquent  point  I année  vivre  Pompon  lus  aulli  longtcms,  que  te  fuppofent  le,  U. tes 

de  13  mort, excepté  Mnzza , qui  le  fait  mourir  en  1484, mais  des  dernières  Lettres,  que  Pierre  Martyr  d Anglu.n  lui  a 
ce‘t  Auteur  s’eit  évidemment  trompé;  car  on  a deux  Lettres  adrclfécs ; maiscc  Savant  s’ed  trompé  fur  le  vrai  tens  Je  la 
de  Pomponius  i Politicn,  des  mois  de  Mai  iS.  Juin  de  l'an  mort  de  Pomponius.  qui  ell  celui  que  nous  avons  manj.ié, 

14S8.  D'ailleurs  il  a dédié  l'Abrégé  de  t'IIilioirc  Ruinai-  fondés  fur  une  efpcCe  de  Nécrologe  dis  Sa  va  ns  de  fon  li.  .'le, 

ne  à François  Horgia,  PNêque  de  Téano  : or  ce  Prélat  qui  fe  truuve  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  & d nt  le 

r.c  fut  fait  Evcquc  de  Téano  que  le  19  Août  1405  (63).  célébré  Fontanini  a envoyé  l’Extrait  aux  Jouinalifiet  de  Ve- 

Rlr.  de  la  Monnoyc  (fiq)  fixe  la  mort  à Cette  année-la,  « nife  (66).  Et  atte  date  vil  Confirmée  par  une  Letrrc  que  Sa*  (<g)  v. 

Cette  date  lui  parole  d’autant  plus  fure  „ que  nul  Auteur  bel  lieu»  a jointe  à l'Edition  qu'il  a donnée  de  l’Ouvrage  de  G>orn  <.V 

„ dig  w de  foi  n a parié  de  Po  nponius,  comme  d'un  hom-  Pomponius  fur  l'Hilioire  Romain*,  en  1498;  il  y maïqu  L*ucr.  T. 

,,  ine  vivant  au-delà  de  1495.  Je  dis,  ajoute-t-il , nul  Auteur  que  cc  Savant  étoit  mon  peu  de  tenu  après  iui  avoir  env  oyé  XXlu  P* 

„ digne  de  fol,  parce  que  je  compte  pour  rien  l'objeftion  ton  Livre  pour  le  faire  imprimer:  CamwÀjvilrn  b.-  jer  Sîte - 4<,,■ 

„ q j 011  pourra  me  faire,  tirée  des  Epltres  de  Pierre  blartyr  ras  fûts  Co  tres  Pmioiùus  Lacus  iis  pmcis  diebos  quib.is  vi  a 
„ d Anghiera , imprimées  premièrement  à Alcala  de  Hena  deedfit,  & dans  un  autre  endroit;  A am  Pwnpmius  haud  in 
„ rés  l'an  1530,  « cent  quarante  ans  après  i LciJc,  patrui  to  port,  quant  banc  fan  ai  me  mijît  htetdmilmttm  fitsarrffk: 

„ Idquulles  il  y en  a une  i Pomponius  de  1496,  quatre  de  & il  Icmblc  même  par  la  Lettre,  que  l’Edition  ê toit  dé  a *- 
„ 1497,  deux  de  1499,  & une  du  10  Avril  1504,  laquelle  vancéc,  quand Sabcllicus  apprit  b mort  de  l'AuU ui , A.  qu'il 
„ fert  de  rêponfe  aux  nouvelles  qu’il  fuppofe,  que  celui-ci  fut  alT«  longtems  à la  compofer,  puilqu'il  dit  : Nre  tu  n bec 
„ lui  nnodoit  des  François chaflez  de  Naples,  de  Louis  Mar-  feripfi,  mua  cempleBl  ptxui,  pnn  Ubtarii  batte  F?ijU.m  ef-  lh  - . 

„ qui»  de  Saluées,  qui  tenoil  cncoie  Canofe,  & de  l'élcc-  fiagisarent  (6?).  p.  ffou  ' 

PONTANUS  (Jean-Jovien)  un  dos  plus  fameux  Savans  du  XV.  Siècle , naquît  à Ccr- 
réto,  dans  le  Duché  de  Spoléte , au  mois  de  Décembre  1426;  & il  avoit  coutume  tous  les  ans  de  célé- 
brer k jour  de  fa  naifiànce  ce  mois-là,  dans  un  jardin  délicieux  qu’il  avoit  à Naples  (a).  Il  étoit  d'une 
famille  qui  a produit  plufteurs  hommes  iUuilres  [//].  Pomanus  reçut  au  Baptême  le  nom  de  Jean,  & nur. 

prit  ^ u 

T A)  Itüakd'wu  famille , qui  a produit  pla/irurr  U • temsdu  Pape  Pie  IL  & qui  mourut  en  1460,  en  rrtoumanc 

luftscs.  ] üc  cc  nombre  ont  été  Louis  Pontims,  Jurlilonful*  à Rome,  oit  l'on  prétend  qu'il  devoit  êtreuoiuuié  au  Car-  (*)  oimn. 
te.  qui  mourut  au  Concile  de  Baie  en  1439;  & U il  ait  ou  dlrulat  (il.  “e 

(JUaiitn  Penlauts , qui  lut  il  Bâle  eu  qualité  de  Noua1,  du 

[D]  Ce 
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prit  celui  de  Jovien,  ktrfqiul  devint  Membre  de  la  Société  Litéraire  fondée  par  Antoine  Panormita , ét 
dont  i)  fît.  une  Académie  fort  célébré,  dans  laquelle  plufieurs  Nobles  des  Places  voiilnes  de  cette  Ville , & les 
• plus  grands  H<  mîmes  de  Lettres  de  ce  tems-là , voulurent  à l’envi  les  uns  des  autres  avoir  entrée.  Ponta- 
f*‘  cijn-  nus  fc  trouvoit  à la  tête  de  tous,  comme  Prince  de  ['Académie  (A).  Son  pere  s'appelait  Jaques  Pon- 
ctv'i/d?'  tamis  & fi  mere  Chriftine  (r):  le  premier  ayant  été  tué  dans  les  troubles  qui  agitoient  alors  l'Italie, 
Ao.fi.  r.  j|  fût  obligé  de  forcir  fort  jeune  de  la  patrie;  étant  fins  biens  il  avoit  befoin  d’une  retraite  & de  pro- 
,/».  f>‘  4,,‘  teneurs  ; il  alla  à Naples,  où  il  firoit  que  le  Roi  Alphonfe  I.  favorifoit  les  Lettres,  & il  trouva  moyen 
ff  >v  G .,rn  de  gagner  les  b mnes  grâces  d’Antoine  Panormita , qui  étoit  Secrétaire  du  Cabinet  de  ce  Prince  (/).  Va- 
Torn^xx*"  r,^JS  u orn®  06  récit,  en  difant  qu* Antoine  de  Païenne  Je  trouva  dans  la  rue,  & remarquant  quelque  clio- 
p.Ti.  ‘ le  d’extraordinaire  dans  fi  phylionomic,  il  prit  foin  de  fon  éducation.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'eft: 

ti)  jmii  qu’Antoine  lui  connoifïïmt  un  elprit  vif  & brillant,  le  préfenta  à la  Cour  de  Ferdinand  I.  fucceflèur  d'AI- 

f)la  p Tô.  P^iun**c>  valoir  les  calens,  & porta  ce  Prince  à le  donner  pour  Précepteur  & Secrétaire  au  Duc  de 

’ ’’  Calabre  fan  fils  (e).  Ferdinand  fui  fie  donner  la  Buurgeoifie  de  Naples,  & le  déclara  Lieutenant  du 

{,)  cijnno.  Grand-Chambellan  (f).  En  i\6i  cc  Prince  lui  fie  époufer  une  riche  Héritière  nommée  Adrienne  Saf- 
nt  f0nit,  donc  il  eut  pîuficurs  enfans,  mais  qui  moururent  avant  lui,  à l'exception  de  deux  filles  (g).  I jt 

l,te"'  Roi  voulut  qu’il  l’accompagnât  dans  lès  Campagnes , & en  1463  il  i’avoit  auprès  de  lui  en  quaiité  de 

f i cio-n  Gonfciller,  de  Sécretaire  Ck  de  Commiflaire  de  Camp  (A).  Pontanus  s’avança  fi  fort  dans  les  bonnes 

df;  grâces  du  Roi , que  Panormita  étant  mort  en  1471 , il  lui  fuecéda  comme  fécond  Sécretaire,  & devint 
aufii  Préfidcnt  de  la  Chambre  Royale  (i);  il  fut  encore  dans  la  fuite  honoré  de  la  Charge  de  Viceroi 
n'  litm  c*e  Naples  (i).  On  remploya  auifi  dans  les  affaires  d'Etat  les  plus  importantes,  & ce  fut  lui  qui  négo- 

d.  cia  le  Traité  de  Paix  entre  Ferdinand  & le  Pape  Innocent  VIII.  qui  fut  conclu  à Rome  en  1486  [S], 

O)  Gha-  Apres  avoir  fait  reulîlr  cette  affaire  par  ion  habileté,  il  conçut  l’efpérance  de  fuccéder  à Ja  place  & à 
»^ne  ai<  J autorité  donc  Antoine  Pétrucci  avoit  été  dégradé  [ CJ,  & le  flatta  d'obtenir  cette  faveur  par  ics  bons 
du  Duc  de  Calabre;  mais  ce  Prince,  qui  ne  failbit  pas  grand  cas  des  Gens  de  lettres,  & qui 
«le-  Lerterl  ne  fl*  piquoic  pas  de  reconnoi/Tince,  ne  s’employa  point  pour  lui,  comme  il  f aurait  pu.  Pontanus,  qui 
ut!  ’ p étoit  déjà  âgé  piqué  de  fon  indilférence,  compofi  fon  Dialogue  fur  l’Ingratitude , dans  lequel  il  repre- 
fèntc  un  Ane,  qui  avoit  été  delicieulèment  nourri  par  fon  Maître,  & qui  en  récompenfo  de  ce  bon  trai- 
tement lui  donne  des  coups  de  pied.  Alphonfe  ayant  fuccédé  à Ferdinand  fon  pere  ne  laifià  pas  de  té- 
moigner beaucoup  d’eflime  à Pontanus,  & de  Jui  faire  de  grands  honneurs;  ce  Prince  ayant  fait  bâtir 
prés  du  Château  Capuano  un  magnifique  Palais,  appelle  la  Duchcflè,  dans  lequel  il  mit  quantité  de  cho- 
ies de  prix , & une  belle  Bibliothèque , il  y fit  élever  à Pontanus  une  fbtue  d’airain , qu'il  failbit  voir  à 
O'  ormo.  tous  ceux  ijui  vcnoicnt  admirer  les  choies  précieufes  que  cet  Edifice  renfermoit , en  ajofltanc  toujours 
quelques  éloges  de  Pontanus  (/).  Celui-ci  le  rendit  lui-memc  coupable  de  l’ingratitude  qu’il  avoit  re- 

pro* 


[ S 1 C<:  fui  Jui  qui  négocia  le  Traité  de  paix  Pitre  Ferdinand 
U Papa  /«wmr.tf  Vf  il  pu  fut  cvtciu  d Jtme  en  i486.]  AI- 
t hoirie  Duc  de  Calabre , iiJ>  aîné  de  Ferdinand,  étoit  un 
Prince  cruel, avare,  & débauché,  il projetta en  14^4  d'ahaif- 
fir  II*  Barons,  di<;it  il  croyait  u avoir  pa>  lieu  d être  con- 
tent, ce  contre  îcfquds  il  nourriiluit  toujours  quelques  foup- 
V >u».  Le  Roi  fon  pere,  qui  étoit  déjà  fur  l’igc,  luiaban- 
donnant  une  grande  partie  de  l’autorité,  ce  jeune  Prince  ne 
d reniiL  pas  a.Krz  les  derieins  qu'il  mèditoit,  delortc  que  Ici 
Jiarons  portèrent  aux  moyens  de  prévenir  l'effet  de  ces  me* 

I • ' (i  :n.  naecs  (2).  la.'iruiu  qu'innocent  VIII.  qui  venait  d'être  élu* 
f o.iL*  /;■#.  vé  au  Pontificat,  étoit  mal  difpofé  à regard  de  Ferdinand, 
<fi  T nu  r<il'ûluic:it  d'avoir  recours  à lui  pour  en  être  foutent 
L '.7s.  ch.  u ^cs  de  cette  Confuiation  étoient  François  Coppola, 
Cuaitc  de  Samo,  iSt  Antoine  Pctrucci  Sécretaire  du  Roi, 

< ; : Vov.  homme  de  fortune  (.1)  & qui  avoit  de  très-grandes  obliga- 

Hem.  fcj.  tions  au  Roi  : un  grand  nombre  de  Seigneurs  entrèrent  dans 
le  complot,  s'étaut  aurefès  au  Pajv,  il  approuva  leur  pro- 
jet, qu'ils  lui  communiquèrent,  À de  fon  côté  il  ft  pre-po- 
fer  i dautr  > Princes  la  Conquête  du  Royaume  de  Naples, 
dns  la  vuè  de  profiter  de  l’occalion  d’enrichir  François,  fon 
fils  naturel.  Ix  Duc  de  Calabre  ayant  découvert  les  mou- 
vement que  le  donnoit  la  NobJetfc,  léfolut  de  les  prévenir, 

& de  déranger  leurs  projets , avant  qu’ils  pufTent  U s exécu- 
ter. 11  s’empara  donc  tout  d'un  coup  du  Comté  de  Nola,  fc 
rerJit  maître  de  cette  Ville,  & lit  arrêter  ta  femme  & deux 
fils  du  Comte,  qui  lurent  conduits  au  Chflccau-neuf  de  Na- 
pk-s.  Cette  expédition  fut  le  lignai  du  fouiévement.  On  en- 
tra Cependant  en  négociation  , cherchant  de  part  & d'au- 
tre i ù tromper.  Les  Conjurés  firent  des  proportions  ridi- 
cules.quele  Roi  accepta  cependant  toutes  , mais  Jorfqu'ii 
fin  quel  lion  de  les  ligner,  le  Prince  de  Salernc  y appottoit 
toujours  quelque  nouvelle  difficulté,  & la  plupart  des  Sel- 
fgtieurs  s étant  retirés  i Salarie,  ii  demanda  i Ferdinand  dÿ 
envoyer  Frédéric  fon  fécond  fils,  pour  ligner  le  Traité,  i 
prendre  les  mefurcs  néceffiiires  pour  fon  exécution.  Le  Roi 
acquicfça  encore  à cette  demande,  Frédéric  fc  rendit  i Saler- 
ne.  Comme  c'étoit  un  Prince  d'un  grand  mérite,  les  Con- 
jurés lui  offrirent  Ja  Couronne  & le  préfèrent  vivement  de 
l'accepter,  mais  ce  Prince  la  rcfufi , & leur  fit  des  repréfen- 
tations,  qui  les  irritèrent  à un  tel  point,  qu'ils  l'arrêtèrent 
piilhnnier,  sSc  ne  gardant  plus  aucun  ménagement , ils  élevé- 
rent  des  bannières  aux  armoiries  du  Pape,  pour  l'encourager 
à fc  déclarer  publiquement  en  leur  faveur.  Ferdinand,  pour 
faire  une  divcrlion,  réloluC  d'attaquer  ['Etat  Eccléfiailique, 
le  Duc  de  Calabre  s’avança  avec  une  puiffanre  Arimx- jttfqucs 
aux  frontières  du  Royaume,  il  prit  d'un  autre  côté  les  pré- 
caution* néCelTàires  par  rapport  aux  Ecciéiiaftiqucs  de  lés  E- 
tats , Ûl  a.lêmbla  deux  autres  armée*  pour  défendre  l'intérieur 
du  Royaume.  De  fi  grands  appareils  de  guerre  firent  peur  au 
Pape,  qui  tâcha  d'engager  les  Vénitiens  à faire  une  Ligue 
avec  lui,  mais  ils  fe  contentèrent  de  lui  donner  du  fecours 
fous  main.  Cependant  le  Duc  de  Calabre,  après  avoir  battu 
nluitcurs  fois  le*  Troupes  KccJéfiafÜques , s'étoit  empiré  des 
Etats  du  Pape,  & parvenu  jufquc*  aux  portes  de  Rouie  il 
avwt  mis  le  liège  devant  la  Ville.  Dans  cette  fitiction  le 
Pape  fciltit , que  le  meilleur  parti  qu'il  pouvoit  prendre  é- 
toit  de  faire  la  paix,  ii  de  peifuader  aux  Barons  révoltés  de 


de  s’y  prêter,  par  Felpérance  qu’il  leur  donnoit  de  leur  fai- 
fc  obtenir  des  conditions  avantagcufcs;  la  rtèceffité  le*  obli- 
gea de  fc  foumetue  i fus  confdis.  Pontanus  fut  envoyé  à 
Rome,  & i.’  y conclut  Ja  paix,  au  nom  du  Roi  Ferdinand  le 
j 2 Août  14.K5  (4).  f*l  Cia*. 

[ C j Ii  corgitt  l efpirmct  de  fuccéder  i la  place , (f  i FeuturiU  *£ne  '»-• 
dt ml  Antoine  Pétrucci  avoit  eu  dégradé.]  Ün  ne  fera  peut-être  * 
pas  fâché  de  connoitre  Pétrucci  plus  particuliérement.  Voici 
ce  que  nous  en  apprend  Giannone  (j).  il  nâquit  â Tcano,  (s)  UUfip 
Ville  près  de  Capoue,  de  pareus  ttê»  pauvres,  Pctrucci  fut  fr“  P *»>- 
remis  i un  Notaire  d'Averfe , qui  lut  trouvant  beaucoup  t,9‘ 
définît  & d'application , le  mena  â Naples , & ie  lit  entrer 
au  fer  vice  de  Kan  Ofzina , Sécretaire  du  Roi  Alphonfe  I.  Ce 
nouveau  Maître,  ayant  connu  auffi  Jes  talcr.s  de  ce  jeune- 
homme,  chargea  de  fon  éducation  le  fameux  1 jurent  Vaila, 
qu’il  tcaoit  aupics  de  lui.  Sous  un  pareil  Alaitre  Pétrucci 
ht  en  peu  de  tetris  de*  progrès  Incroyables , & Olzina  lui 
procura  une  place  dam  la  Chancellerie  du  Roi,  & quand  fa 
multitude  des  affaires  ne  lui  pennettoit  pas  d'aller  travailler 
avec  cc  Prince,  il  y cfhvoyoit  Pétrucci.  Ferdinand,  fiic- 
ccffeur  d’Alphonfe  eut  bien  tôt  connu  fa  capacité,  & fes pro- 
cédé* modedex  achevèrent  de  lui  concilier  les  bonnes  grâces 
de  ce  Prince,  Û;  le  Sécretaire  Olzina  étant  venu  à mourir 
Petrucc  fut  mis  à fa  place;  il  exerça  cette  charge  avec  une 

détendu .•  & d'agrément,  qu'il  n'y  avoit  point  d'affaire, 
quelque  importante  qu'cüe  fût,  que  le  Roi  ne  Jui  confiât. 

Pctrucci  acquitte  grands  biens,  & épouô  la  fœurdu  Comte 
de  Borcîlo,  de  laquelle  il  eut  une  nombreufe  famille,  que 
le  Roi  combla  auffi  de  faveurs  : fon  fil*  aîné  fut  Comte  de 
Curfnolr;  le  fécond,  Comte  de  Policafiro;  le  troiliéute  Ar- 
chevêque de  Tarentc  ; fe  quatrième.  Prieur  de  Cupouë  ; & 
je  cinquième,  Evêque  de  Aluro.  Ce  fut  donc  une  grande 
ingratttude  à lui,  de  fc  révolter  contre  fon  Maître  & ton 
Bienfaiteur:  auffi  eut-il  la  récompcnfc  que  fa  tialiilbn  tnéri- 
toit.  Par  le  Traité  de  paix , dont  nous  avons  parié  dans  ia 
Remarque  précédente , le*  Conjurés  avoient  pris  toutes  les 
précautions  poffibics  pour  leur  fureté.  Le  Roi  & Je  Duc  de 
Calabre,  uûnt  de  diffimulacion , les  affiiroicnt  qu'ifs  vou- 
loicnt  fidèlement  exécuter  le  Traité.  Le  Comte  de  Samo, 

& Pctrucci  étoient  le*  deux  principaux  objets  fur  Iciquds 
ils  projectoient  d'cxcrccr  leur  vengeance , parce  que  Jes  au- 
tres Butons  rejcttoicne  leur  faute  fur  eux,  les  accu l'mc  de  les 
avoir  féJuits  & engagés  dans  ce  complot.  Le  Roi  profita  de  h 
fête  des  nôccs  d'un  tifs  du  Comte  de  Samo,  qu'il  fit  arrêter 
avec  deux  de  fes  fils,  Pctrucci  & les  Comte*  de  Carinoia  fit 
Policallro  fes  liis , & quelques  autres:  on  nomma  quatre 
Commiiuiics,  & quatre  Barons  , en  qualité  de  Pairs,  pour 
faire  le  procès  aux  prifonnk-rs , & Pétrucci , fes  deux  fils , 

& le  Comte  de  Sur  no,  furent  coiidanuiés  à être  privés  de 
tous  Honneurs,  Titres,  Dignités,  Chevaleries,  Comtés  & 

Nobli'ffc;  d'avoir  la  tête  tranchée,  & tous  leurs  biens  con- 
lifqué*  & acquis  au  profit  du  Fifc.  Les  fils  du  Secrétaire  fu- 
rent exécutés  les  premiers , fur  un  éciiaffaut  drefîe  au  mi- 
lieu de  la  place  du  Marché.  Quelques  mois  apres  , le  1 1 
MaM487,  on  fit  auffi  drclfcr  un  éciiaffaut  irés-é/cvé  dans 
ta  Cour  du  Château-neuf,  où  ie  Comte  & le  Sécretaire  fit-  (t\  i<jea 
rent  déapités  (6).  p. «re.tiy. 
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prochée  à Alphaafe.  Loricjue  Charles  VIII.  Roi  de  France,  le  fut  rendu  maître  de  Naples  en  1495,  & 
qu'avant  que  de  s’en  retourner  en  France  il  voulut,  fui  vint  l’ufage  des  Rois -de  Naples,  recevoir  dans 
l'Egide  Cathédrale,  l’Etendard  & les  autres  ornemens  de  la  Royauté,  avec  le  forment  de  fidélité  de  fcs 
nouveaux  iujets,  Pontanus,  parlant  au  nom  du  Peuple,  oublia  les  bienfaits  qu'il  avoir  reçus  de  Ferdi- 
nand & d’Afphonfê , & ne  ceflà,  dans  tout  fon  difeours , de  dire  du  mal  d’eux:  ce  qui  a fait  faire  à (m)  ^ 
Guicchardin  ( w)  cette  réflexion,  qu’il  ne  fut  pas  pratiquer  pour  lui-même  les  excellentes  leçons  que  fon  fitaiitL, 
fa  voir,  & fon  grand  génie  avoient  données  dans  fes  Traités  de  Morale.  Son  ingratitude  ne  fut  pas  pu- 
nie,  comme  elle  le  méritoit;  car  Ferdinand  II.  ayant  fuccédé  la  même  année  à Alphonfo  fon  pere,  & 
ayant  chaflc  les  François,  confirma  Pontanus  dans  fa  Charge  de  Secrétaire  (b).  Ses  occupations  poiiti- 
ques  ne  l'empêchèrent  pas  de  cuJtiveh  les  Lettres,  comme  fes  Ouvrages  tant  en  vers  qu'en  proie  Je  prou-  /*.  *;«. P!‘ 
vent  [D].  Paul  Jove  (0)  dit  que  Pontan  étoit  aufli  grollier  & auiii  rulhque  dans  fon  extérieur  & dans  ,,,■ 
lès  manières,  au’il  avoir  de  policefll  & de  douceur  dans  fon  ftile  & dans  Jês  difeours;  qu’il  étoit  mor- 
dant  à l’excès  dans  fes  Critiques,  & trop  libre  dans  fos  Ecrits.  Son  caraèlére  làtirique  & fier  lui  atti-  p.m . h. 
rérent  la  haine  & l’envie  de  bien  des  perfonnes,  deforte  qu’on  débita,  même  pendant  fa  vie, qu’il  avoit 
enlevé  dans  la  Bibliothèque  duMonr-Caffin  quelques  Ouvrages  de  Cicéron,  pour  fo  les  approprier,  <Sf 
qu’aprês  y avoir  fait  quelques  changemcns,  il  les  avoit  publiés  fous  fon  nom  (/>)  : mais  on  s’accorde  af- 
fez  généralement  à regarder  cela  comme  une  calomnie;  & il  n'y  a en  effet  guère  d’apparence  i la  cho- 
ie , à moins  que  de  foppofer  que  Pontanus  étoit  afluré  qu’il  ne  11*  trouvoit  nulle  parc  ailleurs  des  Ma- 
nuscrits de  ces  Ouvrages.  Ce  Savant  aimoit  fur  les  vieux  jours  à s’entretenir  avec  ceux  qui  lui  écoient 
attachés,  & c’écoit  ordinairement  un  banquet  de  Sages,  ou  l’on  s'entretenoie  des  Sciences  (jf):  On  trou- 
vera ci-ddlous  l’abrégé  d’une  converûcion  , où  il  expolà  fon  fentiment  fur  les  Hiftoriens  Latins  [EJ. 
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ÜJ. 

voit.)  St*  Poc/ît-j,  qui  ont  été  imprimées  . , „ 

fe  trouvent  réunies  dans  un  Recueil,  publié  à Vcnifeen  1533  imr.  /fendecaplltiorusn  , five  tijirum  Libri  II.  Jambici 
in-8 , & dans  le  quatrième  Volume  de  l'Edition  de  toutes  les  fui  de  Obstu  Lucii  fiis'i  Lyrici  verjus.  Eridir.i  Libri  II.  Epi- 
Oeuvres,  faite  à B3lc  1556  in-8.  Scs  Ouvrages  en  Proie,  grommela.  Jove  dît,  que  bien  des  gens  trouvent  fa  Poclîe 
imprimés  dc-méme  en  différences  années , ont  éré  aulü  réunis  Sort  fupèrieurc  à fa  Profe  : In  pmgerJo  carminé,  fimw  tenmda 
en  un  corps,  & on  les  a de  ccttc  manière  de  trois  Editions:  la  prÿ'a  cuitior,  atque  fubllmior  teuiiii  videur.  Floridus  Sabinus  le 
première  de  Venife  en  1518  en  trois  Volumes  in-4  : la  faconde  compare  i Virgile  pour  les  Vers  Héroïques,  & il  prétend 
de  Bile  en  1 $38  en  3 voll.  in-4..  & latroiGéme  auifi  de  Bile  en  ouil  ne  Je  eé.le  qu'd  Catulle  feul  pour  les  Hendecalylbbcs 
1556,01  4 voll.  in-8.  Voici  la  Notice  de  l'Edition  de  1538,  (tp):  Ufiid  tH  in  fleroici  Corminit  mojcilace,  fem,  canlore , 
telle  que  la  donne  le  P.  Niceron  (7).  Dans  le  Tome  I.  Dr  O-  duicedine  , q/peritatt , grtevitate , bilaritats,  nitere,  olcitndi>u , 
bediemia  Libri  V.  De  Furtstudine  Libri  due.  De  Principe  I.iber.  De  aiiijque  omatibiu,  quoi  iiie  non  in  Firgilie  ita  ptoprit  diligenter- 
Liber  dictât.  De  Bencficemio.  De  Magnificmtia.  De  Splestdore.  que  cbfenuvït , u:  aiitsm  neget  in  trdem  ot-ere  meliorem  exijlcre 

De  Cœrucnicmia.  De  Priuvriiia  Libri  V.  De  Magnanmitase  Libri  polfe? <>«ij  Latutman  Cwirflia  cerinrl  meiiuj?  Qtt il 

II.  De  Fortuit j Libri  111.  De  I.nmMtixe  Liber.  Erafrae  (8)  dit  JundtcafyUah  po/lüi 

frai  tés  du  Courage . de  VQbètflsnea  fl  de  h Splcn  ' ^ ’ 

quelque 

mais  que  f . 

cil  fort  dillicilc  de  juger  s'il  étoit  Chrétien , oti  non  ; qu'il 
en  ufc  de- même  dans  l'on  Livre  du  FHiut,  où  II  fumble 
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fCetuliun  Focano  antepenerctur.  A propos 


fait  un  bel  éloge  de  Pontanus,  comme  Poète  , le  palliige  effc  ' 

remarquable,  i mérite  d'éuc  rapporté  (ai):  Urania  , T jV  „ 


mén-igé  fon  ilile  pour  tout  le  monde,  de  quelque  Religion  Meteou,  Hefpcridum  ùoiti,  licloVa:.  Kpigramnau,  Elcgi®, 
qu’on  pu i lie  être.  Krancil'cus  Floridus  Sabinus,  Pairégyiülc  cxicta  Jovlwi  Po.ttoni  Ombri  Carmina  y*  qux  pluriwa 
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qu’on  puifle  être.  Francricus  Floridus  Sabinus,  PatKÎgynîtc  Ü*  rirtera  Jovluù  Fo.ttaai  Umbri  Carmina  Ifftt  piurimapt-  ^'ralJi'1' 
de  Pontan  parie  au -contraire  de  CCt  Traités  de  Morale  en  dijiri  qtocmu  Jiripfo,  fxiunt  ut  in  bis  tobuiamm  imeginibiu  ü-  />,*,  , rte 
cil  termes  très  - avantageux  (9):  EjuJ'dem  tero  de  ObeJitntia , htm  inier  prectr'n  cmatentertm  , quin  (ÿ  atm  amnifere  amiqui-  reiiii  /ml. 
FmXüutiiiie  , Principe  , &c.  Libri , uw.ri.njm  tww'uui  rrtum , nts  cjnfaam;  tamreji  nvn  idem,  ut  quikit'dam  riJ/iur , in  swi:-  pim.. 
qwt  in  iiie  ftrit  («gniiianm . fingularemque  canb/rtm,  run  /««•  bus  pr<zjias;  mmanqunin  enim  nimù  lafcrvtre . c?  vsgari  vite-  V*' 
ms faciihite  UgfUibus  adprimt  vjteviur*.  I>ans  le  Tome  II.  de  fes  *w  ■ nee  pine  ubieue  fe  kgibus  aiptingit.  nsi  iis  minus  mi- 
Oeuvres  on  trouve:  De  rijpirotnne  Libri  II.  Dialogi , Ciaren,  rionvUeri  punit,  qui  iilum  Jerceriiic  in  ma.yiit  (fe  Prm- 
A cvuus , Æius , riegidhis , Afems.  Floridus  Sabinus  prétend  tipstm  twgKiis  diu  vtrfesum,  (f  ma.L  bdbnim , .na  is  parir  ron- 
qu  il  n y a rien  déplus  favant,  & de  plus  beau  que  ces  Dia-  dûmes  çf  fadera  troèlifft , tmn  tttiw  quum  Fbtbum  (f  Mu- 
lc»gucs , & entre  autres  celui  qu’il  a intitulé  riàiu s:  Nam  Jascoiuife'e.  Qttis  tome  n « phpu  I quis  d'riiui  ? fuis  denique 
quid  tjï  ejus  Disloge  jueundisu  , detliuj , Juai-ius?  quoi  ewiws  olfeluiius  cemfsyjuit  ? enurttssi'M?  ex}u(fiiiu]f  lices  cjus  quidam 
us  eJTu'ius  nmlaudem,  wdeus  cette  quem  A ilium  irferipF.t  . in  bec  tewpore  gierid  pnrum  irjuijirz  iijltituu.res , nen  illis  r ommipfe 
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r . v .1  il  y manque  , ...  _ 

Dialogis  Jolis  cavtt  (n).  Paul  jove  (1 2),  pariant  de  fon  ca-  Il  a fait,  dit-il,  te  contraire  de  ce  qu'on  raconte  de  Virgile, 
raflé,  e mordant  <5c  fatirique , ait  qu’on  en  trouve  des  preu-  qui  avoit  coutume  de  faire  un  grand  nombre  de  vers  le  ma- 
ves  dans  Tes  Dialogues,  & furtout  dans  celui  qui  eft  intitulé  tin,  que  fon  elpri  c étoit  plus  libre,  plus  tranquille , & en 
Cliaron.  .Vupra  œquum  mordix,  vel  te  quod  non  bmims  mode  même  teins  plus  échauffé,  & qui  les  rüfurmoi:  l'après-midi, 
fibl  mas,  fed  gerttium,  & urbium  quvpu  omnium  mures  orer-  par  des  rctranciicaiens , qui  réduifoient  fouventfes  produc- 
ba  J'cribendt  iibértme  prrferingerit,  ficuli  ex  voriU  Diaitgis,  Cbs-  lions  du  matin  à un  petit  nombre  de  vers.  Au -lieu  que  Poti- 
ra'Utque  prajeriim  intesxpcr miser  ojtendit.  Baillct  (i3),&  après  tanus  jettoit  fur  le  papier,  tout  ce  que  fou  imagination  iur 
lui  le  P.  Niceron , a nul  entendu  ce  que  dit  Jove , en  d.&nt  foumiflôit  d’abord,  <t  qu'en  le  reltfant  il  âvoit  coutu  ne  d'jç 
que  le  plus  libertin  de  fes  Dialogues,  cil  fon  Cbitton:  Jove  rc-  a:oùu.T  quelque  ClKifc  : Fsittanm , cum  Übs  ra*t pledî 

marque  feulement  que  c'cll  celui  où  il  a 1e  plus  donné  car-  Jsiamn  ctoa  camus  fit,  «muni  di/a , numéros , canJarem.  ta- 
rière i fon  humeur  fatirique.  Dans  le  même  Volume  fe  tmftatem,  petfetle  ejl  trmnia  confecwus.  Qttinium  aucemiiluJ, 
trouvent  encore , de  Sermone  Libri  IV.  Belli,  quod  Feréimn • quoi  ejl  bor.iin  omnium  vdtui  vil*  qusrJtm.  medum  inteUige.pt. 
dusfruior,  NcapaliUoor.tm  Rex,  cum  Joanne  rindeganenfe Du-  nisiu  ignnavit.  Ajuste  Hrgilium  , tûm  muhos verfiu motutisit 
ce  gejfic.  Libri  VI.  Vcni/e  1519  in-4.  Un  Auteur  anonyme  (dore  efiuijfet , pimteridionis  Ivris ncroo  juditiofelitwn  tsd p.isice- 
a traduit  cette  Ililloirc  en  Italien , & elle  a été  imprimée  en  mm  nuat-ratti  rcca.arf.  Cadra  quilrm  Psnünc  evtvjje  arbitrer. 
cette  Langue  à Venife  en  1524  in-8  (h).  Le  P.  Niceron  Qiue  pim»  qtuque  ûrrmmt  mifijfem.  Us  phtra  pofiea , Juin 


t paru  . , , 

le  caraftéie  de-  cette  Hilloire,  mais  on  ne  peut  guère  en  foup- 
conncr  la  fidélité , Pontan  ayant  écrit  ce  qui  s'étoit  tw?l5 
fous  fes  yeux,  c'cll  la  remarque  d’un  Auteur  Italien  (17): 
Quod  t«ro  ad  Ilijloris  filent  attiuet , Pmtanum  feito finguLi  bac 
— , rtnm  /orna  cotlegijfe,  non  bine  -’,u r.j 


& l 'honnêteté,  comme  le  lui  reproche  Èrafme. 

[ E ] Un  trouvera  ci  - de[[eus  la'srigi  d une  'Corserfalim , tù 
U txpijh  fon  jentiau'nt  fur  les  Hijioriens  Lsirn.]  C'ell  dans  une 
Lettre,  inletée  dans  le  Cm' 


, 0 , Curieux  Recueil  publié  par  Mr.  Bur- 

w-r.,  4 illinc  mendknje , fei  man  (24).  elle  cil  de  B.m-ird  OrlrriUrmr  (Rucdlaî)  ê R»  ^,4)t.  il 

interfuijfe  'ipjum  rébus" fort  mmubus.  ‘Paul  Jove  (t8)  trouve  bert  Accuiioli.  Il  lui  marque  que  fe  trouvant  à Njple* , il  p. 
que  le  ltilc  de  ccttc  Hiftoire,  ne  répond  pas  i la  dignité  du  a été  voir  la  Chapelle  que  Pontanus  y a fait  bJtir,  fl  qeé 
fujet  : quard-optidem  in  Hijloria,  non  ftmpcr  integra  grirviffmi  s'occupant  i lire  les  Epitaphes  des  pctloiines  de  fa  famille 
inccjfus  dignitate,  ab  ejus  manmt  difeipima  deflexilfe  exijïinsri  qui  y font  inhumées,  le  bon  homme  Ponwnus  lui-même  étojt 
pojfi.  Le  Tome  III.  r0mprend.  Cemum  PtrimSn Jhstmtix  in  furvenu,  accompagné  de  quelques  gens  de  Lettres.  Qu  après 
JjitiniM  fermonem  indue!* , 15  Commentariù  Ulujlrnut. . De  re-  s’ètrc  entretenu  de  choies  & d'autres,  lui  RuccILI  avoit  fait 
bus  Criejtibus  Libri  XIV.  De  Lutta  Liber  imperfetlus.  Le  qua-  tomber  la  converfation  fur  la  qttellion  , quel  des  ancien* 
tiiétnc  Tome  de  l'Edition  Je  Baie  in-8.  de  155 6 contient  IliJioriens  on  devoit  prendre  pour  modèle , en  écrivant 
les  Poélîcs  de  Pontanus  : Urmsa,  five  de  Sultù  Libri  V.  Mt-  I Hiltoire?  parce  qu'il  avoit  fwjjé  le  delîcin  d'éaue  l'ilif- 
* D d loue 
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«h  ru  U »«- 

île  Florence, 
Vuy.  U mi- 


V O N T A N U S. 

Pontanus  s’étoît  fait  conftruirc  un  tombeau  magnifique  de  fon  vivant  dans  la  Chapdîc  de  St.  Jean,  qu’il 
avoit  fait  bâtir  pour  ce  ddTein  près  de  J'EgJife  de  Stc.  Marie  Majeure,  & il  compofa  Jui-meme  quatre 
Epitaphes,  dont  une  fe  lit  fur  fon  tombeau  (r).  Il  mourut  au  mois  d’Août  1503  âgé  de  foixante-dix- 
feptans  [f]. 

tolrc  de  l'Expédition  de  Charles  VIH.  en  Italie  (15) . & qu'il  Lui  tris,  illujlrtrsert  qua  t,-.'  iffi  e Grsca  trtmflutit,  tel  i ta 
itoit  bien,  aile  de  profiter  de»  avis  d'un  fi  habile  homme.  mutuatus  ejl . U (f  figuras  (f  jebrajim  aueupetur , nativo  quaJam 
Pomanus  s'étant  tourné  vers  ceux  qui  l'accompagnoicm,  les  leport  (f  gratis,  ne  au  jm  ventre , crjunSt,  mn  oJjeita.  JL  r 
invita  à rappcllei  . pur  voye  de  prélude,  ecquifs  a voient  cum  ita  fini,  njlra  quriiem  Jenttnti*  ejf , ut  tx  bis  que»  propnjui , 
dit  entre  eux  fur  ce  fujet,  dans  lin  repas  qu'l'L  a voient  fait  modo  hune,  moi»  ilium  , /rare  atque  genio,  cui  frucipu:  indul- 
cniemble.  RucclLï  rapporte  ettfujte  ce  que  quelques-uns  de  gendum  ejl , ad  imiundum  praferatutu  ; dummoào  e tUvttfis  cm- 
ceux  qui  fc  trou  voient  *\ . c Ponunus  dirent  à cette  occafion.  eentibui  (aneirmemus  mtduleuiar.tm , que  es  organe  nojln  pteffeifei 
Enfuite  il  ajoûte  que  ce  Savant  prit  la  parole , &.  commença  t ueaiur.  Hjc  Pontanus. 

par  fa.re  un  court  expofe  de  l'origine  & des  progrès  des  Lct-  [/’J  II  mourut  eu  mob  d'Aoiit  1503  âgi  de  foixartedlxftjs 

rres  chez  les  Romains  , & venant  enluite  à la  quefiion  , il  ans.  1 Voflîus  (26)  le  fait  mourir  en  1505  âgé  de  foixante-  fts)  De 

examina  de  quels  Auteurs,  on  pouvoit  apprendre  à bien  dix-nuit  ans.  Bailler  met  fa  mort,  tartcAt  en  iS^S.  tantôt  T , , , lM’ 

écrire,  cr>  le*  prenant  pour  mo  VI.  s r Voici  JcdifeoursqucRu-  en  1503,  & lui  «lutine  quatre- vingt-deux  ans  de  vie,  mais 

ceilaï  lui  prête:  Çcefar  ae  SqIvJIvm  «wria  prorut  diéiaùttr  fa-  l'un  Âc  l'autre  le  font  trompés.  Voilïus  A lui  auroient  pu  ^ p 

Jignts  excfllura  ; qnaum  divnja  " J““* — r — * r~  J“  '* ““  A u — 

corÿecuta  tji . . Ule  grava , nû.ii 


(17  i El  of. 

Vil.  Duc*. 


. (rompes. 

fere  pirem  s'apperccvoir  de  l'erreur,  en  faifant  attention  i la  circonftan- 
fiuens,  if  qui  refera  diïlor  ce  , qu  il  mourut  Je  même  mois  que  le  Pape  Alexandre  VI 
Isnin  majcjisietny  ‘iwerm  tUeori  ctmju-.ëlm.  Jlk'prarfiit  elt-  quejove  marque  (27):  Fixitonr.ss  feptunginta  l'cjacnj.  Fats 
gans . ubmtrï . ae  fingukri  brevitJe  dljUnllus.  J. ut  af  in  autem  funfhu  etJem  msnfe,  quo  /Uexander  VI.  Ponti/ex  vin  ex- 
tundtm  mitni  vi^otern,  que  belle  geffli;  uit.-r  q-tst  atetjii , isa  j>o-  cejjtrji:  fan?  duure  que  Jove  parle  delà  même  année  que 
Hit  ob  acui»s , ut  rei  ifra  agi  tijijjur.  / Vn.-n  C\r/jr  tr^*n.ft  mourut  Alexandre,  fa  voir  1503,  puifquc  fans  cela  la  rcmar- 
ü nti'kJr/ani . Crr/;u:  lex  exempt»  fijloeij  ejl  : irsta-nen  ta  que  du  mois  feruit  frivole.  Mais  voici  deux  autorités  déci* 
mtrffij  aijàm  fttujfe  phclncn:  injeèUuti  verba  ab  erigiuilnu Ct-  livcs  fur  ce  fujet.  Dans  le  To:n.  iil.  p.  399  «ka  Oeuvres  de 
tonis , red'ietMsquc  tibniam  axtigusaum.  A:  Lit. us  ut  magri a Poutanus  , de  l'Edition  d'Alde  , on  trouve  une  Lettre  de 
tir'r  ajumm  ptoftu:ns  injignein  j.eeitm  pnrfrrt,  moiv  aJiiJ/ino  al-  Poiitanus  * Sannazar,  datée  de  Naples  le  13  Février  1503, 
tes.  mais  terni , ûit-Tdriw  rjpUk,  ae  fréta  mugis,  qumtorrenli  1 laquelle  l’Editeur  a mis  la  note  futvante:  /fane  ne  /iV  .la- 
Jimilis;  nsm  ff  copi  jrit  (f  aentiu,  (ÿ  gravit , per  Graeis,  qiM  lore  legas  ultimam , LeSor,  fêtas,  p*])  iwwt  ilniei  aliai , qtxis 
ilie  a.aUMus  rjl , jûÿr.tque  pollens,  qutlus  élit  Jvt^ulaH  ir.agm-  lum  publieii , run  privais  de  rt>us  tmmortaMue  dignui,  tir  illt, 
badine  prarijuit  imtiuvü  fmvjsüem,  quippe  eui  ji  datum  foret,  où»  divinslus  feripjerat.  Girolanio  Borgfa,  difciple  de  Pon- 
1 et  lions  mtiupatrium  jemmum  naÜus  ejfet , ctutâh  pneuidubio  tanus , a écrit  une  Hijlaittdei  Guerres  d Italie  en  Latin  , qui 
p.  ap'-jnerenus.  Ptfi  Liiiurn , longe  procul  a je  relinqriensem  /ra-  fc  trouvoit  Manufctite  dens  la  Bibliothèque  de  l'illn'îre  Fon- 
' ■ • • - tanini , dont  les  Auteurs  du  Journal  de  Vcnïfc  (ïH)  citent  fis) Tons. 

un  paiCt^e , qui  fc  trouve  Lii».  IV.  fol.  66.  2.  par  lequel  il  XX.  f- 1 tu 
parolt  que  Pontanus  mourut  peu  après  Alexandre  VL 
Pauli»  i#jl  Alexaadri  Uiltm . 11U..Ï0  uîiruww  mogmu  Por.tami 
ad  imiKi-nalm  eûa.n  migrait,  & •v-.tejuam  derederet  Uterany- 


feq-icitlinm  turi.vn . rv.-u  babsmns,  quitus  nitamut  Jèriptoiibut,  us- 
que  ad  Cornelii.in  Tacütm  : llk . JeneJeeiXibtu  jun  litteris  prijli- 
t.un  nitorcm  ttddctre  cwstus  ejl,  Cvifuiari  enimtiro  par  digni- 
tés fuit , Jitil  nira  viribus  prùiijqve  artiinu.  Fer  un  isi*  Fetcui 
smulari  (Otgendu , hn*tai*i1  a prijim  digriUM  & gniis 


a f u<i  *m  (f  gravu  asmoium  in  conrionibut , ut  iur  a Ijti»,  m»  , jïio  nia<nno  , i$c  tpitapbiin»  fupra  fepulcbrum  Jeul- 

iiiud  a Cri ttxtijft  u.ieatur.  Surenfl  Q Culius . pofl  fur<n  jmüum  dedu.  Cette  dernière  circonltance  lait  voir,  que  Pon- 
uiterius  fttgteJi  t n f/ijlona  nef  as  cjir  arbitrer , JiquUem  Fefpa-  tanus  ne  lailû  pas  le  choix  des  quatre  Epitaphes  qu'il  avoi? 
fin’ù  temyinbus,  qu:inis  rite  tixit,  cwtSis  pn  iaùrim  digurtnt  co.iqiüSk-i , comme  on  l'a  cru  , & qu'il  remit  lui-tuéme  à ce 
<r  ii.J  :n  ex  feribendi fxuiuue.  Hune  e feclatorünu  Gtscnrum  Jérdmc  liorgia  Celle  qu'on  lit  lur  fon  tombeau. 
oruu.n  Aiexanàti  Ma eedouis  g ejl  a minime  /nus  Latinis  eercbraCJ 

O1  PONTANUS  (Jean-Isaac)  connu  par  divers  Ouvrages  [J]  naquît  à El/èneur,  Ville 
de  Dancnnrcj  dans  file  de  Sedandc , où  des  affaires  avaient  conduit  ics  part  ns,  qui  detneuroient  ordi- 
nal' 


fi)  M*m. 

//,•«. 

/ ‘ r.  xix. 

p.»>r. 


[A]  Cv-.nu  par  diivrt  Outrager.]  F.n  voici  le  Catalogue: 
].  Dijfutstio  de  Ratio  talis  av/.-t  ficudatt.  Lcblc  1 503  in- 4. 
Il  fenthle  que  Ion  pv.  t conjcdurer  fur  cette  Pièce,  que 
l'Auteur  doit  avoir  étudié  à Lit  Je , foit  avant,  f«-t  après 
fon  llfour  cJi  z Tpi»  Bralié.  IL  Aurelii  Maenbii  Optra, 
run  Jean  n.  JJ.utei  P»nta-ü  cxjhgxtoiutius  (f  tutii  , nec  mut 
Joan-âs  Af.un»  nttis  bmi^-iP-as.  LeiJe  : îy;  & 16:3  in  8. 
„ Boeder,  dit  le  P.  Kictron,  dms  fa  Bibliographie,  approuve 
„ le  travail  de  Pom  mas  fur  Macrobe,  A piactul  que  f«>rt 
„ Edit-on  ell  la  mcilLure,  qu'on  ait  donnée  de  Cet  mtreur. 
III.  AaaUHorum  L.bri  JH,  m quibus ad Plauiun, 


„ doit  traiter  fes  adverfalrcs.  Cela  joint  i l'oBfcurité  de  là 
„ tiutiére,  fur  laquelle  on  ne  peut  rien  dire  de  certain , a 
„ fait  que  fon  Livre  n'a  pis  été  bien  reçu  des  Sçavans.  Au 
„ rclh  t<iu>  ceux  qui  ont  parlé  de  cette  «iifpucc  de  Pontanus 
„ av.-c  Clavier , ont  embrouillé  les  choies  , faute  d avoir 
,,  ddlyiguê  ics  deux  EJifions  de  fon  Livre,  l'une  plus  am- 
,,  pie  d un?  partie  que  l'autre".  VIII.  Origïnwn  Frvieica- 
run  Lit-ri  Jlx.  in  qtabus  prêter  Germas  ris  & Kitni  Cnutogm- 
/i'.iun,  Fraxorum  tagines,  lÿ  prima Jedes,  ainsjue  ad  ge/xL  m 
Caliixtn  tranjitum,  varùtjque  viBariat , injliiula  mares  p->ti- 


•hcwuUr.  Hatdervyck  1616  ill-4.  Le  P. 
(f  Se  ieras , ae  jfj/in  ai  liiti triât  antiquos  {f  l\<etas  Cenjurs,  Le  Long  (3)  remarque,  que  c'e(t  notre  Auteur  que  Jaques 
RofL^'h  IJ 99  in  4.  IV.  De  affcQu  Uvpaibomiriùco  T>ep-s pra  Charron  attaque  dans  fon  Apologie  pour  Ilunebaud  , lirais 
Mfdu-inx  Laure».  Baie  if ot  in  4-  V.  Jtv*rariuvi  Coi'j.e  A’ar-  que  l'opinion  de  Pontanus  e!i  (a  uieiiîcure.  II  a/oûte  qu'A 
tmerfis,  Carmen , r?«ui  duplite  AppenJirti  U ejl  tmrserjs  Gil-  dru-n  de  VraIois  foucient,  que  Pontanus  n'étoit  guéris  verfé 
lis  dsjètlptime,  (ÿ  Ci»[/ari»  [r.j.  j Gai Ht»,  Jeu  de  Lngua  Gai-  dan»  les  Antiquités  de  I rance.  IX.  TraÛstus  de  G lobts , ctt- 
J'ifU’it  uttri  Dif-rt-y.'  ne.  Lctdc  !6o6  fil  - a 2.  VI.  J fl  tria  hjli  (f  tertejhi,  ecumpie  nju,  prriKum  ea:eia  a /ioberto  Unes, 
Ufiis  if  refum  AmjleLJamtnjiwn,  Talndit  an  inrfftt  iliujlnta  Jcmtlqi*  itérant  a Jr, ion  Iloniù  euuj'us,  ff  tturu  eleg.vn^us 


1611  in -fol.  Ctttc  llido.re  ne  plût  pas  1 bien  îles  g.  iis,  . 
eaufe  des  digrctfions  «lontelle  eit  remplie, qui  Lgardc-u  fur- 
tout  les  Monafléru  & le  cl^ni;eni<;rit  arrivé  dans  la  Reli- 
gion; c’cii  fans  douce  ce  qui  engagea  l'inquifit.on  de  Rome 
i di  fendre  ce  Livre  en  16IÔ.  L Auteur  publia  I Ap<ju>l4ie 
de  fon  Ouvrée,  qui  avoit  été  attaque:  Apoltigû [ro  Jlijloria 
AmjleluisenrrJi  contra  Peetum  Httuenm  , ai  simll.  ü.ube. 


livus  if  fti 'fais  Ueuphtitut,  oc  douta  reeoguitus,  (f  urjet- 
urt.eniisw  uiujlrthu  jiudto  J tant ».  //.  P'mt.vti.  Ainîl.  i<3l  7 & 
1624  in  -4.  Oxford  1063  in  -B.  X.  aYutrr  in  Martiale.* , dans 
un.-  Edition  donnée  pat  Scriverius  i Lcide  en  1610  in- 12. 
Xi.  P lv.it  us  e u»  n-stir.  Ami.  1620  in  - lé.  XI.  AW  inSe- 
necs  Tragir  li.is,  dan*  une  Edition  de  Scrimius.  LeiJe  1621 
in-ct.  X;il.  A. Car  nljcn-asimts  Polit  ica  ad  Ltsrum  I.  L.  Ax 


stwjict-jujwÿi  oimr.j  rczim  iieuetrt  . _ 

iiirei.  J.  C.  Anilierdtlm  IÔ2S  & 1634  in -4.  VIL  Dijcep<*tia-  Flori.  A tilt.  1620  in-io.  XiV.  A ms  m Priroiuum,  dans  I L 
ries  Cbofograplictt  Je  Rvrri  défwtiis  arque  tjlrit  emerque  accelis  dition  de  cet  Auteur  faite  à Genève  l'art  1629111-4.  XV. 
populis , in  quittas  Jiijhnci  ff  Geograpit  veteres  iiSujlrantur , {f  Cnn,  Tmitus  integrûiti  jua  pet  J.  If.  Po-.Har.nm  rejlituuu. 
a /r.7t«  Phtlippi  CUtvetii  interprctari^nil.ut  vindicantur.  AuitL  Amii.  1630 in- 12,  XVI.  Rerum  Dswanm  H.jivrij  Liirit 
1614  in  - fl.  Pierre  Scriverius  avoir  publié  un  Recueil,  in-  X , ujqsu  ad  drmusn  Olde<-J<urgicam , feu  annum  144S,  eum 
titulé : luftrioris  Gervanis  Prctàncianm  unùarum  AxiptiiaUJ,  Qsmgrapi'rea  Dtnig  Deferiptiant,  Amit.  1631  in-fof.  Ponta- 
fer  vnriot  Autant.  Ixide  1O11  in  4;  dans  Lqu-.l  il  a voit  nus  av«»tt  fait  une  fui:.-  de  cette  Hiltohc,  qui  fe  contlrvc 
Inféré  un  Ouvrage  de  Philippe  Cluvier,  de  tribus  Rient  alveir  Manuicriîe  «Lis  Ta  Bibliothèque  de  l’Acadéinle  de  Copcn- 
æ ofiis,  if  de  quinqut  populis  qusndam  acceiit.  Pontanus , qui  bague.  XV'IJ.  Pointus  Maximur  ad  dtm  MSS.  Anglicanes  re- 
ptnfoit  aiitrcment  que  lui  fur  cette  matière,  prit  la  p..i  ne  tendus  a J.  If.  Panta'i».  Amit.  1632  in  - rd.  XVlII.  Dijcuf 
pour  Je  réfuter , dans  l'Ouvrage  dont  011  a vu  it  titre.  Clu-  ji  -v<  * lliJ^rUorum  Libri  duo, qui jiu prsciput  qaa&nus  cfqmJ- 
vter  répondit  dans  fa  CmiMiii  Antijua,  qui  pasut  pour  la  w,-j-f  urtnm  vel  non  UlsiumcLuj umque  aecipéendum  dijpui- 
premiéie  fuis  en  1615.  Pontamu  répliqua,  en  d.  imaut  une  lur  exwndîturque.  ilardenvydt  1637  in- 8.  Cet  Ouvrage 
nouvelle  Edition  de  I<.tj  premier  Ouvrage  ; il  y a outa  une  Oppo.v  a c»iui  de  S.lden,  intitule  Mare  cLuium.  X X.  lia 
fccondc  Partie , po-ir  répondu-  aux  raifons  de  Ci.v.'er:  ce*  *■’»<*  Gtir’.a  Libri  Xi  V.  Prutrd.l  Ducat  us  Gtlrim  ff  Cdnit.tut 
deux  larttet  pa:urent  fous  ce  t ire:  f winis  Ifaoei  PouUni  ZutpLuû s CUrognpbica  Dejtriptit.  llar.ierwjxk  1639  in  - fol. 
jjijee^it luiram  Afr'ii  Jrcortiis  if  au <,lu populis  Para  dus;  Alendtcn  dan*  les  Additions  aux  Ju^.-uiens  fur  les  Hidorlens 
^orran /ruMa,  jam  «i.m  r.vifj,  ficwi-da  tvro  rwam dÿétptadoiutM  de  Air.  l'Abbé Lengk» . dit  que  Ponumii  eil  lidéle,  net,  «S 
ùylicgri  advetjru Plr.  ppl  Chr.-trii  Germanim êntiq.»am  complet-  bien  vcrl’è  dans  l'rtifioire  <1.*  P-is  Bts,  tant  ancienne  que 
tins,  u'i'.cpri.aum  liarJcnrytlt  1617  »n-B.  „ J' ya  moderne.  Il  s'ell  fervi  des  Mémoires  Je  1 aui  Mtridj.  & de 
>•  dc  1 crédit. on  dans  l'Ouvrage  de  Poiiiamis,  du  le  P.  AVer-  ceux  Je  Jean  Leontius  (4).  Arnold  van  Shchtenbord  a tra- 
»»  Sf  ‘ • n,i,lS  Auteur  trop  vif  ;>oi.r  la  défenfe  Je  fon  du't  cette  Ht';uirc  en  lluilandois  , & y a fait  des  additions 
" lî*™l!,lf!lt;  y e:t  dus  bornes  de  la  modératio.i  & de  Cette  iraJudion  a été  imprimée  à Am  hem  en  1654  in-foL 
„ I nomu.lL  té , avec  L.qacls  tout  boni  me  qui  fçait  vivre,  (5;.  XX.  De  PigmaisTuntcnUa.  liardcrwyck  lûay  in -4. 
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P O N T I C O.  ut 

nairement  à Hacrlcm  (a).  Après  qu’il  eut  fait  fcs  études,  Tycho-Brahé,  qui  dcmeuroit  alors  dans  f|*)rDpi*«4 
file  de  Muen,  le  prit  chez  lui  pour  l’aider  dans  fes  Obfervations  Agronomiques,  & il  demeura  trois  ans  t!Î i p.&a. 
avec  ce  Savant  (b).  En  160 r il  fe  fit  recevoir  D odeur  en  Médecine  à BàJe,  & étant  allé  fixer  fon  (O  Nvtr.n 
féjour  dans  les  Pays-Bas,  il  fut  choifi  pour  enfeigner  la  Phyfique  & les  Mathématiques  dans  l’Uni  verfité 
de  Harderwyck.  Chrilliern  IV.  Roi  de  Danemarc,  & les  Eta»  de  Gueldre  J’honorérent  de  la  qualité  1aa 
de  leur  1 liftoriographe.  On  dit  que  fon  attachement  pour  la  Ville  de  Harderwyck  fut  fi  grand,  qu'il  <p<';”îc<(o» 
ne  voulut  jamais  la  quitter,  & qu’il  refiila  une  Chaire  de  Profefièur  en  Langue  Grecque,  qu'on  lui  offrit 
à Groningue,  avec  huit-cens  vous  de  gages  fc).  Je  ne  (ai  comment  accorder  ce  fcjour  fixe  à Harder-  (d)’A^ 
wyck , avec  ce  que  je  trouve  dans  un  autre  Auteur  ( d) , qui  lui  donne  non  feulement  la  qualité  d’Hiffo-  -nuira  /ira 
riographe  du  Roi  de  Danemarc,  mais  celle  de  Profefièur  en  Phyfique  & en  Mathématiques  dans  l’Aca- 
démie  de  Copenhague.  Pontanus  au r où- il  occupé  ce  porte  avant  que  d’être  Profefièur  a Harderwyck,  «./■  p.  ht. 
ou  niirtorien  de  la  Licéracure  Danoile  le  fcroit-il  trompé?  Car  il  s’agit  évidemment  de  notre  Ponta-  (rlFoprtiui 
nus,  comme  on  le  voit  par  les  Ouvrages  qu’il  lui  attribue,  (^uoi  qu’il  en  loit,  Pontanus  mourut  à Har- 
derwyck  en  1640,  âgé  de  foixantc-neuf  ans  (?) , après  avoir  marie1  (à  fille  Annt;  à Antoine  Mattlùeu, 
l’rofefièur  en  Droit  dans  cette  Univeriité,  d’où  il  fut  appelle  en  1635  à Ucrecht  (/).  Erudit*. 


XXI.  On  trouve  quelques -une*  de  fes  Lettres  dans  un  Re- 
cueil publié  par  Antoine  Matthias  fon  petit -fils,  intitulé: 
A.ciati  etnttni’îtm  Mencfiieam  ai  HxniurJwn  Msttittm  Erif- 
tiuj.  AcceJit  Sylioge  F.pljhlarum  yiroru <n  CttsiJJiworum , été. 
Lcidc  170S  in  V.  XX il.  Dans  le  Jiecueil  des  Foyers  qui 
jerui  à t'ctabUîpvisnt,  Èf  aux  progrès  dt  li  Cemfignie  des  In- 
des Orientales,  6tc.  l'oni.  1.  on  tiouve  une  Dijfertatim  du  fa- 
lui*  Jean  l/atsc  Pv-ita^is  , au  ii  répmii  aux  thjtaims  de  ceux , 
tu i traînent  trop  de  difficulté  à la  eechtnit  d'un  l*tfdge  par  le 
AW , & mi  il  pnpye  les  uu-y rns  les  plus  Jîtrs  pour  uujir  dans 
e dtffein.  On  ne  dit  point  fi  cette  Pièce  a été  écrite  origi- 
nairement en  François , ou  fi  elle  cfl  traduite  du  Latin  : je 
croiroti  le  dernier  4 en  juger  par  le  Hile , qui  ne  parole 
, pas  du  teins  de  Ponanus.  Ce  Savant  ne  fc  contenta  pas  d'ê- 

tre Hifiorien,  il  voulut  auili  cire  Poète,  & publia  Pointa- 
inutum  Libri  VI.  Amft.  1634  in- il.  Mais  on  jugea  peu  fa 
vorabltment  de  fes  vers.  Pontanus  ayant  fait  en  un  leul 
vers  cette  énigme  fur  le  trou: 

Die  mibi  quid  majus  fat  que  plurii  demi:  : 

Scrîverius  répondit  fur  le  champ: 

Peuitma  dimas  Cambia,  majorent. 

(6)  7*f 

et-  $r*v.  Bnillct  (d)  dit  en  général  que  cette  réponfe  fut  faite  dans  une 

t iv.  r 11,  Cl;jébrc  afil-mblée  en  Hollande,  où  se  trouvoient  entre  au- 

p.  105. 


trev,  Heinfiui,  Rutgerfius,  & Grotius.  Mais  Ménage  (7) 
l’attribue  4 Sciivciius.  Air.  de  la  Monnoyc  aiofite , que 
longtein?  avant  Pontanus  un  Allemand,  nommé  jean  I.orich 
U'Il  id  mar  en  Franconie,  dont  nous  avons  un  petit  Livre 
d’Enrgmes,  imprimé  4 Alarpurg  en  1540,  en  a fait  une,  dont 
le  mot  cil  Foramen , conçue  en  tes  termes  : 

Fit  mi'uu  aljicias  fi  quid  fi  dempferis  illi, 

Augetur,  crejeit  dwinuendo  mugis. 

Nicolas  Rcutner  a inféré  dans  fon  Enlgmategrapbia  ers  Fnig- 
mes  de  Loricbius.  George  Kryling,  Docteur  en  Médecine 
4 l-'lcnsbourg , y fit  imprimer  en  1737  la  Vie  de  Frédéric  II. 
Roi  de  Danemarc  & de  Norvège  par  Pontanus.  Il  avoit 
collationné  fa  Copie,  avant  le  dernier  incendie  de  Copenha- 
gue , avec  l'original . qui  y a péri  (8).  Pontanus  ai  oit  laitle 
d'autres  Ouvrages  jnanuferics , entre  autres  une  Apologie 
contre  ceux  qui  avoient  attaqué  fcs  Origb.-es  Franck* , une 
Bihütothéque  des  Femmes  illullres  r BibiMbtea  Frminarum 
doSri’ia  ae  fuma  üluflrium  (9).  Air.  Des  Roches , Auteur  d’u- 
ne Ililioitc  de  Danemarc  , où  il  a beaucoup  fuivi  Pontanus, 
avoit  promis  de  publier  la  fuite  de  l'Hillotre  de  Danemarc 
de  cet  Auteur , avec  là  Vie , mais  n ayant  pas  rempli  fa  pr*> 
mcife,  Mr.  Weîlphalus,  Clancelicr  dans  le  Holf’cin,  a fait 
imprimer  ce  morceau  dTIilloire  dans  le  Tome  II.  de  fes  M - 
numenta  inedita  terum  Gemaniearum  , pratique  CiuiFrirara»  c? 
Alsgsptlfitfium.  Leipzig  1 740  in  ■ folie. 


<&  PONTICO  V1RUNIO  (Louis  [A ] ) nâquic  vers  l’an  1467  (a)  à Pcllano  [ZI]  de  Geor- 
ge Pontico,  Gouverneur  de  cette  Ville  [A],  & de  Catonia  fille  d’un  petit  Prince  Grec  (b).  Sa  mere 
lui  apprit  la  Langue  Grecque  ; & il  étudia  la  latine  à Venife  fous  George  Valla,  & à Ferrure  fjus  Jean 
H.  Guarini  : on  dit  qu’il  fut  dix  ans  entiers  difciplc  de  ce  dernier , & que  pendant  tout  ce  tenu-là  il  ne 
perdit  que  trois  leçons.  Une  avamure,  à laquelle  il  n’a  voit  aucune  part,  penfa  lui  coûter  la  vie:  un 
neveu  de  Mathias  Corvin  Roi  de  Hongrie,  purent  d’Hercule  I.  Duc  de  Fcrrare,  qui  ctoit  du  nombre 
des  Difciples  de  Guarini,  ay:inc  été  blefie,  le  Duc  donna  ordre,  avec  une  rigueur  inouïe,  de  maffacrer 
tous  les  Ecoliers;  mais  les  1 longrois,  amis  de  Pontico,  & inftruits  de  fon  innocence,  le  fàuvérem  (c ).  Il 
étudia  auili  avec  foin  la  Philofojplfie  & les  Mathématiques,  & fe  perfectionna  dans  les  Lettres  Grecques, 
fous  d’habiles  gens,  qu'il  entretint  chez  lui  à Venife.  I!  profeifa  enfuite  les  Langues  Latine  «Sc  Grecque 
en  divers  endroits,  & entre  autres  à Rirnini,  où  il  s’acquit  l'amitié  de  Pandolfc  Malatcfta  (tï).  Ce  fut 
pendant  qu’il  enlèignoit  en  cette  Ville,  qu’il  compofa  Ion  Hiftoire  Secrette  d’Italie,  qui  fut  luivie  d’un 
grand  nombre  d’autres  Ouvrages  [D].  De  retour  à Fcrrare,  Antoine  Vilconti,  Ambafladeur  de  Ixauis 

Sfor- 


f ^3  Locts  PoxTtco.]  Les  Joumalidc3  de  Venife  rc- 
niJiiiunit  (0  que  les  Auteurs  varient  fur  fon  nom  de  Bapté- 
x'vivp  ' me.  Jean  Bomiacio,  «Jans  fon  Hiiloire  de  Trcvifc,  lenoin- 
,lf<  ' p‘  m _■  /ravoir; George  Piloni.dans  l'IIilloirc  de  Ilelluno.  l'ap- 

|>tUe  Louis  i & lkrthcièmi  Burcheîati,  dans  fon  Caalogue 
des  Ecrivains  de  ïrevife,  qui  cl]  4 la  tét®  de  fou  Hilloire  de 
ceite  Ville,  di dingue  deux  Pontico,  dont  l'un  portoii  le  nom 
de  François . & l'autre  ceiui  de  Louis.  Antoine  Ubaldo, 
b. mu- frere  de  Pontico , & qui  a écrit  fa  Vie  avec  beaucoup 
de  foin , ne  le  nomme  nulle  part  par  fon  nom  de  Baptême. 
Les  Journalises  croycni,  que  le  plus  fùr  elt  de  fuivre  Pilo- 
ni,  qui  pareil  mieux  informé  que  les  autres  de  ce  qui  ro- 
. . ..  . garde  notre  Savant  (2).  Il  écoil  de  la  famille  des  Pente,  il- 
ji.îi*.'  * ludtc  à Bcüuno,  éè  originaire  du  Château  de  Alendrilio, 
dans  le  voilinage  de  Corne. 

[ B ] Xdquit  ...  4 Buluna.]  La  plupart  des  Auteurs  . & 
(i)DrHifl.  entre  autres  VcfTius  (3)  le  font  naître  4 Trevifc.  Mais  les 
lu.  L.  UL  Journililtes  de  Venile  prouvent  fort  au  long  (4)  , que  c'cll 
*•  *•  une  erreur,  & qu'il  étoit  néi  Bdluno.  Ils  obfcrvent  que 

fa)  UH  fa*  deux  chofei  ont  pu  contribuer  à tromper  les  Auteurs  , c'cll 
pr*.  {•.  141,  que  Pontico  a enlejgné  nluficirrs  annéu-v  4 Trevifc , & que  les 
kr  fuiv.  Géographes  mettent  iklluno  dans  la  Marche  Trevifane  ( 5 ). 
(1)  Ibid.  Il  prit  le  nom  de  Hrwù»,  au-lieu  de  celui  de  Beilurufe , fui- 
p.nj.  ait.  vaut  la  coutume  des  Savans  defontetns,  qui  faifoient  tou- 
f»)  Ibid.  jour*  quelque  changement  dans  leurs  noms  (6)  Vfdfius  l'ap- 
».  ,M.  ’ pelle  mil  niunnius.  ou  Hrumnhu,  & Trithéim*,  Fïrinuo. 

[CJ  Dt  Georpt  Pontica,  CtTUVerneur  de  cette  Plie,]  Gtorge 
Pontico étoitde  Aletidrilio,  Château  fitué  à fis miliesde  Gküo 
vers  le  Couchant.  Les  divillotis  Je  fa  famille  avec  celle  de 
Rufconi,  qui  étoit  de  la  fa.-lion  Glbelline,  obligèrent  Mar- 
guerite fa  m-re  de  fc  6uvcr  4 Naples , où  elle  entra  au 
fervice  de  la  Reine  Jeanne.  Vizardo  Rufca  ou  Rufconi  ayant 
trouvé  moyen  de  l'étrangler , George  i Antoine  fcs  rils  ven* 
gâtent  la  mort  de  leur  mcrc , & toute  leur  famille , fur  le 


meurtrier,  ce  qui  les  obligea  en  1393  4 fc  retirer  ailleurs. 
George  a vint  été  fait  Chevalier  par  la  Reine  de  Naples , fe 
mit  au  fervice  des  Vénitiens.  Thaddce  Marquis  d'Eltc, 
ayant  paîiê  en  Dalinatie,  en  qualité  de  Général  de  la  Répu- 
blique, y mena  George  Pontico  avec  lui  ; & lorfqu'i!  fut  rap- 
pci  lé  en  Italie,  4 l'occalion  des  cumulus  arrivés  à Bergamc  & 
illrefcia,  on  donna  le  commandement  géiv.  ral  en  Dafaucie  4 
George.  Après  di  ver  fes  avantures,  Pontieo  étant  dé  i fur 
l'igc  ,époufa  Catinia , fille  dcRadichio , Prince  Je  Macédoine, 
que  les  Turcs  avoient  dépouillé  de  lès  Etats,  Apréi  fon  ma- 
riage il  revint  en  Italie  , & la  République  en  réennipenfe 
de  lès  ferviccs,  lui  donna  le  commandement  de  la  Garni  fon 
de  Beliuno,  avec  des  appointcioejis  ton  libérables.  A l'ige 
de  quatre-vingt-dix  ans  ii  eut  encore  un  rils  de  fa  femme,  qui 
en  avoit  cinquante-quatre,  & qui  mourut  en  couche.  George 
Pontico  vécut  jufqu’â  cent  ans . éc  mourut  4 Beliuno  (7). 

[DJ  Son  Hifieire  SâcrtUe  d Italie,  qui  fut  fuitiett  un  grand 
timbre  dautres  Outrages.]  Les  Journaliites  de  Venife  ont 
donné  un  ample  Catalogue  de  les  Ouvrages,  par  lequel  il 
paroit  que  Pontico  devoit  être  prodigicu fanent  laburitux, 
& avoir  en  même  tetns  une  grande  facilité.  Mais  ces  Mcf- 
ficurs  n'ont  pu  marquer  ceux  qui  ont  été  imprimés,  ni  l'an- 
née de  l’imprdlion.  Pour  abréger,  je  remarquerai  d’abord, 
que  les  Crnmc'taire:  de  Pontieo  fur  quantité  d'Autcurs  An- 
ciens tant  Latins  que  Grecs,  & !ès  'Jr.uutlisns  de  pluiieurS 
de  ces  derniers,  n'ont  vrairembinbleraent  jamais  paru , ou 
que  ces  Ouvrages  font  fi  rares,  qu'ils  ne  font  plus  connus, 
puii'queûin»  Cela, ou  lesjournaiilies  de  Venife,  fi  bien  a ;>o r- 
tée  d'ètre  inilruiu , ou  Fabricius,  dans  fes  Bibliothèques 
Grecque  & Latine , en  auroient  eu  connoiflânee.  Il  n'y  a 
que  les  Cominemaires  fur  Claudicn,  dont  Barthiujp>ïrle(8), 
par  ouï-dire,  en  fouhiittwt  de  pouvoir  les  voir.  On  attri- 
bue donc  4 Pontico  des  Commeivaitet  fur  &> lujle , fur  les  Mi- 
ttmurltvfes  d'Ovide,  fur  i'Acb'MciJ:  çj*  les  Sfim  Je  Suer,  fur 
Dd  i l'An 
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Sforze,  Due  Je  Mibn,  rengagea  à fc  rendre  à Milan,  pour  être  Précepteur  des  deux  fils  du  Duc,  aux 
dilgraces  duquel  il  eut  parc,  ayant  été  obligé  de  fe  fauver  déguifé , lorfque  les  François  entrérenc  dans 
le  Milano»  (r).  Il  le  retira  a Reggio,  où  on  lui  alïigna  de  gros  appointemens  pour  y enfeigner  les 
Belles -Lettres,  ce  qu’il  fit  avec  un  apphudiflement  univerfel.  Il  y expliqua  Claudien,  qui  n’étoit  pas 
encore  connu,  & commenta  Callimacjuc.  Scs  galanteries  lui  attirèrent  des  affaires,  & le  mirent  en  fi 
mauvaifc  réputation,  que  le  bruit  courut  qu’il  avoit  époufé  treize  femmes;  mais  il  dirtipa  ces  faux  bruits, 

& les  idées  dclàvantageufcs  qu’on  avoit  de  lui,  en  époufimt  Gerantine  Ubaldo,  feeur  d’André  Ubal- 
do,  qui  a écrit  là  vie.  Ayant  quicté  Reggio,  dans  Je  dcffeiri  d aller  vilîccr  tous  les  lieux  de  l’Italie  dont 
les  Poëtes  font  mention  dans  leurs  Ouvrages,  afin  de  pouvoir  les  expliquer  plus  furement,  & les  corri- 
ger , lorlqu’iis  en  auroient  belbin  ; mais  on  l’arrêta  à Forli , pour  y enfeigner  les  Langues  Grecque  & 

Latine.  Cecte  Ville  étoit  alors  partagée  en  deux  luttions , des  Morattini  & des  Numaï.  Pontico  de-, 
vint  fulpett  à Nicolas  Buonafcde,  Commiflàire  du  Pape  qui  le  fit  mettre  en  prilbn,  avec  Ubaldo  fon 
frere,  au  Château  de  Korli.  Jules  II.  qui  tenoit  alors  le  Pontificat  étant  venu  à Forli,  au  mois  de  No- 
vembre 1506,  Pontico  fe  jetta  à les  pieds,  & lui  expofa  Ion  innocence:  le  Pape  parut  touché  de  fon 
diieours,  furtout  après  que  Cofme  Pazri,  Archevêque  de  Florence,  & Gouverneur  de  Forli,  qui  étoit 
avec  lui,  lui  eut  montré  un  Ouvrage  auquel  Pontico  travailloit;  mais  Jules  fe  contenta  de  dire , Com- 
ment fût-ili  fans  lui  accorder  fon  élargi  fil-ment  (/).  Le  Gouverneur  du  Château  étoit  Jufânicn,  Evê- 
que d’Amélia,  quoique  de  la  faction  oppofce  il  connoillôic  l’innocence  de  fon  prilonnier,  delorte  qu’il 
lui  adoucit  là  prifon  le  plus  qu’il  lui  étoit  pofiible,  lui  rendit  vifite  dans  une  maladie  qu’il  eut,  & lui  of- 
frit même  de  l'argent;  mais  Pontico  le  remercia,  & n’accepta  que  les  remèdes  dont  il  avoit  belbin.  IJ 
obtint  enfin  fa  liberté  par  l’intercefiion  dti  Cardinal  I lippolyte  d'Lftc,  & retourna  à Reggio , pour  y fai- 
re imprimer  les  Ouvrages  qu’il  avoit  compofés.  Il  acheta  dans  ce  deffein  des  Prcffes  éx  des  caractères 
Grecs  & Latins  (g):  pendant  qu’il  étoit  occupé  à meure  fes  Livres  au  jour,  la  Duchelïè  de  Ferra re 
pafi a à Reggio  avec  Je  Médecin  Bonaccioli,  dont  Ubaldo  dit  tout  le  mal  pofiible,  parce  qu’il  engagea 
Pontico  par  de  magnifiques  promefles  à venir  à Ferrare,  où  il  lui  vola  peu  à peu  les  caractères  St  fes 
preflès,  & prévint  tellement  le  Duc  contre  lui , qu’il  ne  put  en  avoir  jultice.  Défcfpcré  de  ce  procédé 
il  le  retira  avec  fa  famille  à Logo,  où  il  compofa , fc-lon  le  goût  de  ce  tems-là , une  Jnveâive  contre  Bo- 
naccioli. Il  tomba  même  malade  de  chagrin,  «St  fut  tourmenté  de  b fièvre  pendant  cinq  mois,  qui  le 
réduilit  à un  trille  état,  ce  qui  l’engagea  à fe  rendre  à Boulogne  pour  fe  rétablir,  où  il  logea  chez  Marc 
Montalbarj  fon  parent.  La  guerre  entre  le  Pape  Jules  II.  & les  François  l’obligea  de  fc  retirer  à Sefi 
dans  la  Marche  d' Ancône.  Le  Cardinal  Sigifmond  de  Gonzague,  qui  étoit  Légat  de  cette  Province, 
le  prit  àlbn  fervice,  le  mena  à Maceraca,  où  il  rraduifit  divers  Ouvrages  du  Grec,  & enleigna  cette 
Langue  & l’Aftronomîc  au  Marquis  Frédéric  de  Gonzague,  neveu  du  Cardinal  (A).  I^éandre  Alberti, 
dans  fon  Italia  (i),  dit  qu’il  mourut  à Boulogne  en  1520,  & qu’il  fut  enterré  dans  J’Eglife  de  St.  Fran- 
çois. Un  autre  Auteur  le  fait  mourir  à Irevifc,  fans  marquer  l'année  de  fa  mort. 

Y,4rl  Pêitifut  k tes  Efitres  $ Ihract , fur  Claudien , fur  tir-  toriens  en  158?  in-fol.  i Londres  en  1585  in-8.  La  Brblio- 
f ri--,  fur  les  Offices  & les  Tufctilanrj  de  CiVfrwi:  fur  Hc/tode,  chèque  de  Gudius  t-n  cite  une  Edition  in-8,  de  «534  fio). 
tcfi/msfUf.  fur  Urptée  de  la  Vertu  Jet  Pierres  prècietijei  t fur  VU*.  De  PrafOndentimltoit , Jh e de  erreriltus  Araiqwam.  F'  ' * 
le  IV.  Li.re  de  T W pye.  On  parle  des  Versent  qu'il  a fai-  IX.  De  Foie.  X.  Invediva  in  Bimucciolum  Meàicnm  Fcrrarien- 
tes  Je  Pi’Uirt,  de  V llùtne  de  Dtmttriut  Mofco:  Ubaldo  par-  feu.  XI.  htOeBivt  coûta  Pandulfum  GJenuccium  , in  defenfit- 
le  de  celle-ci,  comme  ayant  été  imprimée:  Cum  o-JmiralnJi  nem  Nicolas  Leonittiti.  Leonicciius  avoit  publié  un  Ouvrage 
pr:  ixio  . rr!i/i  teconditit  fteno,  ad  Ludovicum  r-rrn  GatHanm  intitulé:  De  Flv.ii  fff  plurium  aihntm  jMWWMM  in  Media  ta 
(9);  d'Hmcrc,  d H c fi  fie  , d'/ifuUtaûui , de  Tbèocritc,  des  errotilta,  Imprimé  pour  la  première  foi*  vers  i an  1491,  & 

P::t<t  nsinires,  Mufét,  Pbocilide  ta  autres,  de  (rois  Tragédies  en  fuite  à Ferrare  en  1509  in-*;  Cofcnnccio  l’atîarju-i  pir 

d'Erjrrpidr , de  quatre  de  6opUclt , de  quelques  ComfjiLS  d \A-  l'Oovrape  fui  vent:  Plinivia  Defenfh  ParMulfi  Qdenueei  Pilau* 

rijlofhnt , de  p'ufieurs  Dialogues  de  Lucien , de  piulitun  mfis  JCti  advtrjus  Leomceni  acciyationcm.  Ferrare  in  - 4.  Fon- 

Onifuns  d' l/eerait,  ic  Dimtjlb rnr,  &d ’Arijlïde,  de  la  Mu-  tico  prit  le  parti  de  Lconkcnu*  , & attaqua  CoJenuccio. 

fijuc  de  Pteimie  fc  de  Ptumfu,  d un  Livre  de  I HÜloire  avec  lequel  il  fe  réconcilia  enfuire  fl  1).  XiJ.  InveÜha  iy-  f»0  il»J. 

de  Zooart,  du  Traité  des  Pouls  fit  des  Urines  de  Tlrtjpfr/Je.de  rawrrd  aura  t/uemdam  Qtxbardum  de  Ponte,  imfreffortm  AfcJi>  P- 

Paul  Eginete,  d'^tiur  èt  de  quelques  autri??  Médecins  Grecs,  ht».  Pontico  acculé  ce  Libraire  d'avoir  imprimé  pluHeurs 

Les  autres  Ouvrages  qu'on  lui  attribue  font.  I.  De  Gram ■ autres  Ouvrages,  fous  un  autre  nom  que  le  fien  (12).  XilL  fi*)  «-ut 

«narica  Libri  dut,  dans  lequel  l’Auteur  attaque  tous  les  Gram-  ViaUgus  ad  Rtb.  MduteJljn.  Ce  Dialogue  a été  imprimé  rfcns  P 

malricns  qui  lavoicnt  précédé,  & en  particulier  Prifcien.  l'imprimerie  de  Pontico  i Reggio  en  1J08  in -4.  ilycxpli- 

II.  De  forrtis  admirandis  Callayijmi  feu  Pukbrittulinis.  II.  Cm-  que  piuflcurs  endroits  de  Juvenai  & d autres  Auteurs.  XIV. 

ne’ivirü  in  Sf'iram  J garnis  a SacreSvfct , avec  une  Haran-  Vüà  Emmantuiit  Cbrefdorj.  Henri  Edennc  parle  de  cette 

Rue  fur  les  elfets  de  l'Ail rononjic.  Pontico  défend  l'Auteur  Vie  dam  fon  Dblcgue  , De  bette  infiicuoidu  Grxca  Lingua 

qu'il  commente  contre  ceux  qui  l'a  voient  attaqué.  IV.  De  Jludiis.  XV.  CwimmMrM  inCbryfÜtnt  Erosrmiua,  imprimé  i 

Nommibtu  corruHiJ  l.ikri  VIII.  V.  Ontimum  funebrium  6?  Ferrare.  XVI.  LihnU  Stpbijle  RpijlUki  Cbaraâeris  Pontico 

Efdtbilamtrum  Lùri  ms.  VI.  De  recondùa  titjhria  Italùz  Li-  Vtrunst  inierpteie.  Vtnilc  1525  in  4.  Pontico  dit  dans  une 

Fri  XI.  Vil.  Br1t.v1.1km  Hiftoriit  Libri  VI.  C'cll  un  Abrégé  Lettre  qui  précédé  cette  TraduâlOQ,  qu'il  l'a  voit  farte  en 

des  fix  premiers  Livres  de  PHiftoiic  d'Angleterre  de  Go >f-  un  après-midi , en  allant  fur  le  Pode  Reggio  i Pavic.  XVIIL 

froy  de  Monmouth , que  Pontico  compofa , en  faveur  des  De  mifiria  Literaicnm  Libri  duo.  Cet  Ouvrage  cil  en  vers 

Ihaoera . famille  illullre de  Venile .qu'on  croyoitalors  otigi-  héroïques.  XVIII,  ün  a encore  de  lui  quatre  Livres  6'F.ié- 

mire  de  la  Grande  - Bretagne.  L'Auteur  y a retranché  beau-  gies  ii  d'Efigrammu  Grecques  & Latines , un  Volume  de  Art- 

cosrp  de  fables . dont  Geoffroy  avoit  rempli  fon  Ilidoirc.  tnt , éc  l'Eloge  en  Vers  de  Beatrix  femme  de  Louis  Sforze 

Cet  Abrégé  a été  ioiprimé  i Augsbourg  en  1534  in-8  ; i Hci-  Duc  Je  Milan.  Je  lai.'H  i juger  au  Lecteur  jar  ce  détail  des 

ddbeig  avec  Itede  & quelques  autres  HiHoriens  en  1S42.  Ouvrages  de  Pontico,  fi  ;'..i  eu  tonde  dire,  qu'il  dévoie 

i Lyon  avec  Geoffroy  de  Monmouth  & quelques  autres  Ilif-  joindre  à une  grande  apjrlicauon  une  étonnante  facilité. 

POOLE  (Matthieu)  lavant  Auteur  du  XVII.  Siècle,  naquit  à York  (a)  en  Tannée  1624.  *»*;>*,? 

(A)  de  François  Poolc-,  Gentilhomme  de  cette  Ville;  fon  grand -pere  defeendoit  de  l’ancienne  famille 

des  Poolet  de  Sprink-hill  dans  la  Comté  de  Derby:  ayant  été  obligé  de  quitter  ce  lieu  à caufe  Je  fon  D'  *<<***< 


penchant  pour  la  Réformation,  il  s'établit  à Sike-houfe,  & enfuite  à Drax- Abbey  dans  Ja  Province  ,d{'sb'd.‘ 
d’York.  Mr.  Matthieu  Poole  poffédoit  prés  de  ce  dernier  endroit  une  Terre  de  cent  Livres  St.  de  ren- 
*-  qu’il  avoit  héritée  de  fon  pere,  oui  avoit  époufé  h fille  de  Mr.  Foppin,  Altfcrman  d’York  (c).  -*é  - 
tre  Mr.  Poole  fit  fes  études  au  Collège  d’Emanuel  à Cambridge,  fous  le  Docteur  Wordiington  ; jj 

J.,  M.:»,  A»  A—  / V.  l’I  r,râ  fl’/VL»!  r ., S,  r.  . rnr  on 
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y prit  le  degré  de  Maitre-ès-Ans  (J),  & TUniverfité  d’Oxford  Taggrégta  à fon  Corps  en  cette  quali 
le  14  Juillet  1657  (c).  Vers  l’an  1648  il  fuccéda  au  Docteur  Antoine  Tuckney  dans  la  Cure  de  Sc. 

Michel  le  Queroc  à Londres  (/).  En  1658  iJ  forma  un  plan  pour  entretenir  dans  les  Univerfités  des 
Etudions,  dillingués  par  leurs  ulens,  par  leur  goût  pour  l’étude , & par  leur  piété  [A],  gui  eut  J’ap- 

pro-  betn  it*i. 
r Cnuioaat, 
hc.au 

[/f]  fl  forma  un  plan  pour  ertrffiir  dans  les  Unfaafitii  des  la  ikt.vnt  Ree»imenditi*r.  de  i'UrdvtrJxsi  i la  fit  1,  fÿ  deux 
(tulivu  di,Unguts  fèr  leurs  talent . fur  fur  goto  fnr  f étude  çÿ  Exhortations  i ceux  fui  aiment JmtéeemtHt  la  pisté  fÿ  la  fcience, 
far  ItHrpièU.  J II  ccrryd  compte  de  fon  Projet  dm  une  Pièce  en  particulier  aux  perfiniiKs  riche.,  fia  feubstiSev  d" honorer 
intitulée:  Pi»1  i pov  mcrarùr  dvu  l'ÜahxrfiU  des  EuJiatu  Dieu dt  leur  bien,  i65Ü  in-4.  Le  Projet  cil  daté  du  1 Avril 
11 {alla,  privipiumui  f»ur  U hLn^lcre:  axte  rnt  Pri/ut  à idjS.  Le  voici.  1.  Qu'un  fa  fie  une  fouicripuou.  2.  Ceux 

dont 


P O O L E.  ÎI) 

probation  des  Chefs  des  Collèges  des  deux  Univerfités;  il  pouflà  même  ce  Projet  avec  tant  de  vigueur» 
«ju'en  peu  de  rems  il  avoit  déjà  trouvé  un  fonds  de  900  Livres  St.  par  an , mais  l’affaire  échoua  à la 

Ref. 


dont  le  bien  le  permet  font  priés  in  fl  animent  de  fouferire 
pour  huit  ans . ou  pour  davantage,  & tneme  pour  toujours , 
afin  d'éviter  de  tomber  dans  le  même  inconvénient , où  l'on 
eft  tombé  d autrefois  par  rapport  à des  projets  de  cette  na- 
ture, qui  ayant  heureufement  commencé,  ont  échoué  par 
Cet  endroit,  ce  qui  dans  le  cas  pré  lent feroit  d'auunt  n'us 
fâcheux , que  de  jeunes  gens  doués  de  talons , & placés  ious 
d'heureux  aufpices  dans  l’Univcrfitê,  feraient  obligés  de  fe 
retirer,  faits  parler  de  plufieurs  autres  inconvénient,  3.  Que 
l'urgent  qu'on  recueil  lira  fera  mire  les  mains  de  perfounos 
choilies pour  en  être  les  Adiniru(lmcur$,dont  le  nombre  ne 
lurjialferu  pas  celui  de  cinquante , parmi  lesquels  il  y aura  trente 
Gentilshommes  ou  Bourgeois  dillingués,  & vingt  Mini  lires 
fut  de  Londres  foie  de»  environs  4 la  d illance  de  cinq  mi- 
les , & qu'il  faudra  qu'il  y ait  fept  Membres  préfens  dont 
t-ols  foient  Miniilres,  pour  délibéreT  & agir.  Que  ces  Ad- 
r.iinilirateurs  s'engageront  foiemncllcment  de  fe  conduire  en 
tout  fans  partialité',  félon  qu'ils  jugeront  être  le  plus  utile 
u:i  bien  public,  fans  avoir  égard  ni  aux  recommandations , 
ni  aux  liaifons,  quelles  quelles  forent.  Que  lorfqu'il  arrive- 
ra qu'un  Miniiirc  du  nombre  des  Adminiitratcurs,  viendra  à 
mourir,  ou  qu'il  ne  voudra  plus  continuer  dans  cette  fonc- 
tion, ou  qu'il  s'éloignera  4 fa  dillanec  de  dix  miles  de  Lon- 
dres, ou  que  les  autres  Adminiflnucurt  jugeront  â propos 
de  lui  donner  fa  décharge  , ca:tx-ci  s artembleronc , ou  du 
moins  neuf  d'entre  eux , ap.«  avoir  donné  avis  aux  autres 
d.t  teins  & du  lieu  de  l'aflcmbléc,  & procéderont  au  choix 
d'un  nouvel  Ad.niniilratcur.  Qu'ils  s’engageront  fuîemncl- 
1:  lient  à jette r les  yeux  fur  celui  qu’ils  jugeront  propre  4 
cette  fonction , par  la  piété,  fon  difcemement,  fon  favoir, 
la  fidélité,  fon  adivité,  fon  zélé  pour  le  bien  public,  fa  cnn 
deur,  & par  les  autres  qualités  requifes.  Qu’en  cas  que 
quelqu'un  des  autres  Adminiflratcurs  Laïques  vienne  à mou- 
rir, refufe  de  continuer,  ou  foie  jugé  peu  propre  à le  faire, 
1 r les  autres,  on  procédera  de  la  mémo  manière  à l'élec- 
tion d'un  autre,  & l'on  choifira  une  perfonne  recommanda- 
ble par  fa  qualité,  fa  prudence,  fon  intégrité  reconnue,  & 
par  fon  zélé  pour  l'avancement  de  la  Religion  & des  Scien- 
ces. 4.  Qjc  les  Administrateurs  choiflront  tous  les  ans  le 
2t  Mars  un  Tréf-uier,  qui  foit  un  homme  d'une  fidélité  à 
toute  épreuve,  lequel  entrera  en  fonction  le  25  du  meme 
niois.éî  qui  rendra  compte  tous  les  trois  mois,  foit  au  Corps 
entier,  foit  à fept  ou  d plus  d’entre  eux.  Que  la  quittance 
du  Tréforicr  fuilira  d ceux  qui  payeront  û la  Caille.  Qu'il 
11e  difpofcra  d'aucun  argent  que  par  l'ordre  des  Adminillra- 
tcuis,  ou  du  moins  de  fept  d entre  eux,  dont  crois  devront 
être  Miniflres , aflêuiblés  exprès  pour  cela,  après  avis  don- 
né 4 tous  de  I affemblée,  & que  l'ordre  fera  enregiflré  dans 
vu  Livre  dclliné  d cct  ufage,  qui  fera  à la  garde  d'un  des 
AJimuitlruteurs  commis  d cet  effet.  5.  Que  les  Adinimllra- 
tours , ou  cinq  d'entre  eux , dont  trois  foient  Miniilres , 
nommés  par  les  autres,  ou  neuf  d'entre  eux  réunis,  après 
avoir  donné  encore  avis  d tous  de  l'aflëmblée,  feront  le  cuur 
dans  les  Ecoles,  qui  font  d Londres  ou  dans  les  environs  d 
la  diftance  de  *0  miles;  fi  qu'apre*  avoir  conféré  avec  les 
Maîtres,  Ils  choifiront  fur  (ix  des  meilleurs  Sujets,  deux 
je. rues-gens , après  un  Examen  exact;  fit  ainii  d'Ecole  en  E- 
coie.  Comme  on  ne  fe  propofe  pas  de  borner  les  avantages 
de  cct  étabiidêmeiit  4 la  ville  de  Londres  feule,  ou  4 fes  cn- 
s nous,  mais  qu'on  efpére  d'être  aidé  par  des  perfonne*  des 
d :;érer,tes  Province*;  ét  que  dans  la  fuite  il  n'y  a ras  de 
Comté  qui  ne  puific  poilèder  des  Miniilres,  qui  par  le  foin 
des  Aduiinittratcur*  foient  appelle»  4 cette  fonction  ; on 
n'exclut  point  au'Ii  pour  Je  préfent  les  jeunes-gens  d'aucun 
endroit,  qui  ayent  des  ttlviis  ; ainii  s'il  s'en  trouve  qu’on  rc- 
commandc  pour  leurs  rares  qualités,  ou  qu'on  rccoimoitlc 
pour  des  Sujets  diilingués,  de  quelque  heu  qu’ils  foient,  on 
aura  foin  de  l'entretenir,  & de  le  placer  dan»  quelque  Ecole 
fameufe  pour  le  perfectionner , félon  que  les  Admêiillratcurs 
le  jugeront  4 propos,  & enfuite  on  l'unvpycra  4 l'Univcrü- 
té;  ou  l'on  pourrait  aulG , feulement  pour  le  teins  préfent, 
choilir  parmi  les  Etudians  qui  font  à préfent  aux  ünlvcrfi- 
tés,  pour  la  première  ou  fccondc  année,  tes  meilleurs , (ix 
fur  douze;  & avoir  plus  d'égard  dans  ce  choix  4 leurs  talcns 
qu'à  leur  favoir,  parce  qu'ils  peuvent  acquérir  des  connoif- 
fknccs.  Qu  i l’égard  de  ceux  qu'on  choifira,  s'ils  ont  des 
Par  en  s , ou  des  perfonne*  qui  ayent  le  droit  de  difpofcr 
d'eux,  tant  les  Etudians  que  les  Parer»,  ou  ccs  perfonnes, 
promettront  par  écrit,  qu'ils  s’en  rapporteront  aux  Adminif- 
trutettrs  pour  ks  études  des  Etudians , pour  le  teins  & la  ma- 
nière , marqués  dans  le  Projet.  6.  Que-  les  jeunes-gens  choi- 
fis  de  cette  manière  feront  envoyés  à l'Univcrlité,&  mis  fous 
la  conduite  de  ceux  que  les  AdminÜlrateurs  choifiront,  qui 
feront,  autant  qu'il  fe  pourra,  des  perfonne*  dillinguérs  par 
leur  piété,  par  leur  favoir,  fi  par  leur  attention  pour  leurs 
dtfciplcs;  & qu'on  donnera  4 ccs  Maîtres  quatre  Livres  St. 
par  an  pour  chacun  de  ccs  Elèves.  One  ceux-ci  auront  dix , 
quinze,  ou  vingt  Livres  St.  par  an,  félon  que  les  Adminif- 
trateurs  le  trouveront  4 propos , jufqucs  4 ce  qu'ils  foient 
reçus  Bachcliersés-Arts;  & enfuite  vingt  ou  trente  Livres, 
fi  I on  droit  qu’il  foit  convenable  & néoclTaire  d'avoir  égard 
aux  degrés  qu'ils  prendront,  & à l'application  qu'ils  auront 
eue.  Qu’ils  feront  tenus  d'étudier  4 fond  les  Langues  Latine 
& Grecque,  l'Hébreu  & les  autres  Langues  Orientale*,  com- 
me auili  les  Sciences,  bien  entendu  que  les  Adminiil râleur* 
auront  le  droit  de  les  (aire  appliquer  i celles  pour  lefquelle* 
ils  verront  qu'ils  auront  le  plus  de  talent  & de  difpoüciou. 


Qu’ils  feront  obligés  à des  exercices  particulier*  , outre* 
ceux  qui  font  ordinaires  dans  l’Univcrfitê,  félon  que  les  Ad- 
minifiraceur*  le  jugeront  à propos  avec  l'avis  de  quelques  ha* 
biles  gen»  de  l'Univcrfitê  , avec  qui  ils  confulteront  ; par 
exemple qu’Us  feront  des  Difcours,  des  Vers,  des  Lettres  étc. 
dans  les  diverfes  Langues,  qu'il*  foutiendront  des  Thcfct , 
& feront  des  Leçons  de  Mathématique,  de  Droit  Civil  étc. 
8.  Qu'ils  jouiront  huit  ans  de  l'entretien  affigné,  & dirige- 
ront leurs  études  vers  le  Miniltére;  que  fuppofé  que  l'on  ait 
des  Contributions  pour  entretenir  au-delà  de  vingt  Sujets  4 
l'Univcrfitê,  detlinésau  Minillére.oncn  choifira  quelques  un* 
de*  plus  habiles,  dont  l'inclination  les  porte  4 demeurer  dan* 
l'Univcrfitê,  & qui  y font  plus  propres  que  d'autres,  à qui  on 
permettra  d'accepter  des  places  dans  les  Collège*,  qui  vou- 
dront les  aggréger:  même  qu'à  proportion  de  leurs  talenséc 
de  leur  lavoir . de  la  nature  du  travail  auquel  ils  s'occupe- 
ront, & de*  autres  fecoun  qu'il*  auront,  le*  Adininilbteur* 
feront  le*  maîtres  de  leur  accorder  une  fournie  annuelle, 
fous  les  condition*  fui  vantes.  Premièrement , s'ils  font  ag- 
grégés  à quelque  Collège,  de  ne  point  prendre  d'Klévts.quc 
du  contentement  des  A.lminitlr.iteurs , jufqucs  à ce  qu'ils 
foient  reçus  Muiircs-cs-Arts,&  qu'a  lors  même  ils  ne  fe  char- 
geront pa*  d'un  trop  grand  nombre.  En  fécond  lieu,  que 
comme  chacun  a fon  génie  particulier,  qui  le  porte  vers  un 
certain  objet,  il*  feront  tenus  de  s’attacher  principalement 
au  genre  d'étude  pour  lequel  iis  fe  terniront  un  goût  domi- 
nant ; l'un  aux  Langues , fur  tout  au  Grec,  & à la  Litéra- 
ture  Rabbinique.  un  autre  4 l'Hifioire  & aux  Antiquités } 
celui-ci  4 la  Philofnphie  fi  aux  Mathématiques;  celui- 
là  ou  plufieurs  4 U Théologie  polémique;  un  autre  4 la  Mo- 
rale fi  aux  Cas  de  Cmfciencc;  d'au  tics  enfin  4 toutes  le* 
Sciences.  En  troifiéme  lieu,  que  chacun  d'eux  travaillerai 
des  Ouvrages  utiles  & néceflalrct,  quand  les  circonliances 
l’exigeront, & que  les  Adminifiratcurs  pourront  le  demander 
raifonnablcment.  Que  fi  les  Contribution*  futpafiënt  ce  qui 
cil  nécefflâlre  pour  les  ufage*  mentionnés , le*  Adiuiniflra- 
teurs  employèrent  le  relie  félon  leur  prudence,  pourvu 
aue  ce  foit  autant  qu'on  en  pourra  juger  pour  l'avancement 
de*  Sciences  & de  la  Piété.  Et  comme  il  arrive  que  des  Su- 
jet* fe  trouvent  forcés  par  l’indigence  4 quitter  l'Univeilité, 
âpre*  y avoir  parte  quatre  ans,  avant  que  dêtre  reçus  Ba- 
cheliers, ou  d’abord  après  leur  réception  & d entrer  dan* 
le  Minilîére,  tandis  qu’ii*  font  encore  novice*,  on  aura  par- 
ticuliérement égard  4 ceux  qui  pendant  ce*  quatre  an*  fe 
font  rendus  recommandables , & qui  fe  diitingucnt  par  leurs 
lumières  & par  Lu:  piété,  en  leur  fournifliuit  aequo!  prendre 
leurs  degrés , & dequol  s'entretenir  trois  ou  quatre  ans  de 
plu*  dans  l'Univcrfitê;  bien  entendu,  qu'on  n'accordera  ce 
bénéfice  qu'à  des  Bacheliers,  qui  ont  réellement  dciTein  de 
fe  confacrcr  au  Mînillérc.  g.  Qu'une  fois  par  ait,  les  Adim- 
nillratLur*,  ou  cinq  d'entre  eux,  dont  trois  feront  Minif- 
tres,  nommés  par  le*  autres,  fe  rendront  dans  l'Univcrfitê, 
êt  avec  i'aiGJiance  de  quelque»  habiles  Gens  examineront 
leurs  Elèves,  & s'il  *’cn  trouve  qui  fuipaflënt  leurs  com- 
pagnons, les  Adminifiratcurs  leur  donneront  dequoi  lis  en- 
courager, félon  qu'ils  le  trouveront  4 propos;  que  s'il  va 
des  preuves  que  quelqu'un  de  ces  jeunes  gen»  fe  livre  à la 
pardfe,  au  libertinage,  ou  4 quelque  dérèglement  que  ce 
foit,  les  Adininiilrateurt  feront  en  droit , foit  a!or*,  foit 
dan*  une  autre  oc  cation,  apres  l'avoir  exhorté,  & lui  avoir 
donné  un  tems  d'épreuve,  félon  leur  prudence,  de  lui  ôter 
fa  pention , & de  mettre  un  autre  fujet  en  fa  place.  10.  Qu'u- 
ne foi*  par  an,  deux  ou  trois  des  Etudians,  choit»  4 cct 
effet  par  les  Aduiinillrateurs,  fe  rendront  à Londres,  pour 
y fa  ire  quelque  exercice,  files  Adminifiratcurs  le  jugent  d pro- 
pos, & de  la  manière  qui  leur  paroitra  la  plus  convenable; 
afin  que  les  Con'.ribuan*  puiffent  voir  le  trait  de  leurs  dé- 
pentes, & que  l'exemple  encourage  & excite  d'autres  Sujets; 
bien  entendu  que  ceux  qui  feront  ce  voyage,  feront  défra- 
yé*. U.  Qu'on  preferira  un  plan  exact  d'études  4 ceux  qu’on 
entretiendra,  afin  de  prévenir  la  perte  du  tem*,  en  laiifiint 
néanmoins  quelque  liberté  fur  cet  Article  par  rapport  4 la  di- 
vertité  des  génies.  12.  Qu'on  priera  leur*  Maîtres  de  veiller 
fur  eux,  furtout  par  rapport  4 la  piété,  it-  Qu'apres  avoir 
parte  huit  au*  de  cette  manière  4 rUniverfité . les  Adminif» 
trateurs,  & les  Contribuan»,  tant  par  eux  mêmes  que  par 
leur*  amis,  tâcheront  de  les  pliera  félon  leur  mérite.  14. 
Qu'on  laitlê  les  changcuitns  ou  les  exceptions,  qu’il  pour- 
roit  y avoir  4 faire  aux  reglemcn* . 4 la  prudence  des  Adsni- 
nlllrateurs  en  Corps,  ou  à neuf  ou  plus  d’entre  eux, 'dont 
quatre  foient  Miniilres . pourvu  que  tous  les  autres  foitnC 
avertis  du  tems  de  l'AlTembléc.  & du  fujet  qui  doit  y être 
traité;  bien  entendu  que  l'on  ne  touche  pas  4 i dfenücl  du 
projet,  qui  efl  de  former  dans  l'Univcrfitê  de*  Sujets  pro- 
pre* au  Minilîére,  & d’en  laitier  d'autres  dans  l'Univcriité, 
Mon  le  8 Aiticfe,  fi  les  Contributions  peuvent  y fjffirc.  15. 
Qu'on  choifira  deux  ou  trois  perlbnnes  du  l'Univcrfitê,  que 
rofl  priera  d'avoir  l’œil  fur  ceux  qui  y feront  placés  *6. 
Que  ceux  d'entre  le*  Adminifiratcurs,  qui  feront  nommé* 
par  les  autres  pour  quelque  «xmniflion , feront  défrayés  de 
leur  dèpenfe,  « que  tout»*  les  dépcnlc*  accident'  in. -s  dl  l’ad- 
mlniflration  feront  prifes  du  fond.  1 7.  „ Quoique  notre 
„ grand  objet  foie  de  former  des  Sujets  difiingué*  par  leurs 
„ talcns  fi  par  leur*  lumières,  & de  procurer  4 l'Egli  V de* 
„ Minirires  choiiis  qui  puiffrau , avec  la  bénédiction  d.  Dieu , 
„ en  être  les  foutiens  ; comme  néanmoins  il  faut  pourvoir 
„ a-_iîi  aux  belbiut  ordiLHires  tic  l l-glife,  vu  furtout  l'état 
D d 3 „ dû- 
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Reftaaration  (^).  Il  fut  chaflë  de  fa  Cure  à la  Sc.  Barthdexni  de  1662,  pour  Non-Conformité  (b). 
Il  travailla  pendant  dix  ans  à fa  Synopju  Criticman  (t),  dont  les  deux  premiers  Volumes  parurent  à 
Londres  en  1669  in-folio,  & les  trois  autres  enfuitc  [ifl.  Outre  ce  grand  Ouvrage  il  en  a publié  di- 
vers autres  fC).  Pendant  qu’il  travailluit  à fa  Synopju  & à fes  Notes , il  fe  levoit  ordinairement  de 
grand  matin , à crois  ou  quatre  heures , vers  les  huit  ou  neuf  heures  il  avaloit  un  œuf  crud , à midi  un 
autre,  après  quoi  il  continuoie  fes  études  aflèz  avant  dans  l'après-midi  : enfuite  il  fortoit,  & alloit  palier 

la 


„ déplorable  où  fe  trouvent  l'Irlande , la  Principauté  de  Gai-  ..  lire  ce  qu'il  a trouvé  de  meilleur  fur  ce*  fortes  de  difficulté* 
„ les,  & quelques  endroits  de  l' Angleterre,  qui  font  vifi-  ».  & d'en  interer  les  Extraits  dans  fon  Recueil'*.  R rxr.  ni' I'iiau’ 
„ blcmcnc  dans  le  befoin;  les  Adminiiiarcurs,  après  avoir  fC]  lien»  publié  divers  autres.  ] 1.  Le  BkfpUmateur  en&- 
„ pris  des  m dures  pour  l'exécution  du  dcflêtn  principal,  ta*  K::i-  por  Pépie  de  fKfprit;  ou  Dtfenfc  de  la  Dminité  du  Sc  Ef 
* cberont  de  pourvoira  l’entretien  de  quelques  Etudiant  /Th.  dont  laquelle  elle  tji  prou frf  rot un  les  fipbijmrs  de  Jean 
ii  pauvres,  doués  d'une  capacité  fuffilàotc  , A de  bonnes  Biddle.  Londres  1645  hviî.  II.  Plan  four  entretenir  dans  i U- 
„ mœurs,  quoiqu'ils  n’ayem  pas  de  grands  Caler» , auxquels  tàverfùé  des  Etudiant  (ce.  dont  on  a parlé  dans  la  Rein.  [A]. 
,,  ils  aligneront  ce  qu’ils  jugeront  à propos  ; moyennant  que  III-  Lettre  au  Lard  Charles  Fleitvmd.  Londres  i6$9.  en  une 
ceux-ci,  leurs  parens,  a ceux  qui  ont  droit  d en  di'jKifLT,  feuille  in-4.  Elle  roule  fur  les  a/faire*  du  têtus , A fut  ren- 
„ s’engagent  par  écrit,  avant  leur  aJmitlîon.à  fc  conformer  duei  Flcctwood  le  13  Décembre.  IV.  Difoute  mtdnit  fur  la 
u aux  intentions  des  Adminiiirateurs,  pour  être  envoyés  en  prédication  des  prrfonnet  fui  n'ont  point  rtfu  i' Ordination,  tÿ  fur 
„ Irlande,  dans  la  Principauté  je  Galles,  ou  dar.»  certains  lEle&im,  l'Ordination,  (f  le  Fournir  des  Mbvflrei,  eu  Ion 
„ quartiers  d'Angleterre , félon  que  les  befoins  de  l'Eglifc  defend  le  Droit  Divin  du  Minütére  coure  les  Objedioru  d un 
„ le  deoanderont:  pourvu  toujours  qu'on  ne  les  envoyé  pas  Livre  intitulé,  le  Prédicateur  envoyé.  Londres  165910-4. 
» cri  ces  lieux.  fans  qu'ils  fuient  fuifitâmoient  dédommagés  U compofa  cet  Ouvrage  nar  ordre  de  l’Aflmnbléc  Provincia- 
„ de  leurs  peines,  ce  dont  les  Aftiiunillnteurs  jugeront".  Ic  tenue .1  Londres.  V.  Le  Culte  Evangnift*  ; Sermon  pro- 
r8.  Pour  ce  qui  cltdcccux  de  nos  frères  dans  les  Provinces,  noncé  devant  le  Lord  Maire  le  16  Août  1660  ln-4.  IV.  l'ox 
„ qui  voudront  contribuer  à cette  bonne  œuvre,  nous  les  Gamxntlt  in  Dftrto:  Pièce  latine  écrite  à l’occafion  de  fex- 
prions  de  vouloir  ajoùterà  cette  faveur,  celle  d'avoir  foin  pultion  des  Mmiftrts  Non-Conformilies  en  rfirta.  VII.  La 
„ de  faire  payer  leurs  contributions  tous  les  trois  mois  à Nullité  de  h Foi  Romaine:  ou  la  Cognée  4 la  racine  de  t’Eglife 
„ Londres;  foie  en  Chargeant  quelqu'un  dans  cette  Ville  du  Ro.-udne  ; Ouvrage  dans  lequel  en  examine  b doilrint  fonda- 
„ payement,  foie  en  faisant  tenir  l'argent  au  Tiéforïcr”.  meuble  Je  cetu  Egllft,  & les  divers  moyens  que  fes plus  etidrts 
Vient  enfuite  une  Approbation  du  Projet,  lignée  par  divers  Ecritaht  ont  employés  tour  b dJea.tr;.  Avec  un  Appendix  tr;j- 
Chef*  des  Collèges  de  Cambridge,  favoir  Jean  Hortbington , dans  a de  montrer  ta  fvlijiié  de  b Religion  PntejlarJt;  où  le  Lee - 
Jean  Armtrfmilb.  Antoine  TUtknej.  Benjamin  H'bicUst.  Ro ■ leur  trouvera  di/cutées  (f  tépuuhut  toutes  les  printipoles  Objet- 
dolpbe  CWitwrrii,  Pf  Guillaume  Dillingban.  tins,  (ÿ  Utfofbifmes  de  leurs  pri'tcipsux  Auteurs , Javoir  Kich- 

(jS]  ct>  SÿnefjisCrititotttmi  dent  les  deux  premiers  Volumes  worth  (ali:. s Rutlnmrb)  dans  Jet  Dialoguai  U’hitc  dam  fon 
piment  à Londres  en  1669  in  folio,  éÿ  les  trois  autres  enfuite.]  Truité  de  fide,  & dans  fon  AfJ.git  four  h Tradition',  Crclfy 
Outre  cette  Edition  de  Londres  il  s'en  cil  fait  p lutteurs  au-  dans  fon  Ëxomologdîs;  J>.  Clara,  dans  fon  Syftema  Ktdci; 

(te».  Une  à Francfort  en  1678 ex  recenjitne  Joonnis  Levf-  le  Capitaine  Eve-tard  dans  fa  Rclatkn  de  fs  Cuicverjion  à l'Kglijé 
dm,  Ucrccht  1686,  A encore  à Francfort  1694  in  4,  5 vol.  Romaine.  Par  Matthieu  i'oolc,  Alinijlre  de  l’Evangile.  Ox- 
«1  caractères  extrêmement  menus;  l’Editeur  a uiis  i Î3  tête  ford  1666  in-8,  A Londres  1679  in  8.  L’Epftrc iiédicatolre 
de  cette  derrière  EJition  une  longue  Préface,  jta  I.  b-,; us  i Arthur,  Comte  de  Doncgal,  Lord  Vicomte  Chichellci  de 
*i fvrxr  dignitv  & i .liiitai  air  h voua  nwiudotum  renjura  Undieo-  Catickfergu*,  ert  datée  du  mois  de  Septembre  irtiîs.  Il  dé- 
«•ir.  II.  /fret ’is  if  dilueUà  ad Jludiwn  Pbiiologieum,  ee-ftte  est-  dare  dans  ia  Préface  „ que  s’il  avoir  connu  quelque  Auteur 
gttkwn  via  mvijbatur,  eju/fue  jùbjidia  t Synopfi  ojlenduntur.  » qui  eût  réuni  ii  raifcniblé  tout  ce  que  l'Eglife  Romaine 
iil.  Jwiicia  def.v.gnlù  in  Sy  wpji  (isatis  AuUortbus  modejlefe - » a de  plus  fort  lu  cet  important  Article,  d'une  manière 
runtur.  La  même  Edition,  tun  fujlcKerïi  ad  Libres  Apocry-  » aulB  concile,  A dans  une  méthode  auiB  claire,  il  fe  fende 

pim  baBcr.us  defijeratt,  nrc  non  Appendict  nova  Libres  fis'Aicot  „ difpeole  de  ce  travail.  Je  ne  m'y  fuis  pas  même  engagé  de 

fi)  U d::mo  retofente,  Francfort  1709  in-fui.  6 vol.  (1)  Pooic  a-  „ mon  propre  mouvement , ditil,  mars  jV  ai  été  folrtcite  par 

Long ûiU.  voue,  qu  outre  k»  Ostiri  Sam',  qui  lui  ont  lervi  i compiler  »>  divers  Hlurtrcs  & favans  amis , & j y ai  été  enfuite encoura- 

u ••»  * ' cc* 0*VragCi  Recueils  & les Remirque»  de  Jean  Wilkins,  .»  f^pat  l’approbation deperfonnes, dont  jepcttfc qucprcfqwe 

v'  *'  Evêque  de  Chcfter.  de  Thomas  Urogrove,  Baronet  d'Herc-  » tout  ce  qu’il  a de  Savons  en  Anskterre  refpcétcnt  le  juge- 

ford,  de  Jean  LighcfoM,  de  Jean  pal  mare  Archidiacre  de  »»  n:et»t.  On  trouve  ici  une  nouvelle  difoiffibn  touchant  la  fuf 

Northampton,  ét  lie  Thnmas  Guidott  Médecin  de  Bath,  ♦.  filancedu  téimjignege  de  rEgitfc  préfente, &I1nfiiriibiii.’é de 

lui  ont  été  d’un  grand  ufage.  Voici  le  jugement  que  _Mr.  Si-  »,  ia  Tradition  orale,  dont  Mr.  Chillingworth  n'a  rien  d:t,  ét 

fi)  lli/l,  nion  (a)  porte  de  ce  Recueil.  „ Moi:  Lieu  PU , qui  a fait  « qu'aucun  autre  Auteur,  que  je  fâche,  n'a  pleinement  exa- 

v't  tut  ” imPrimcr  ,c  Sj’"ifis  CrUicmm,  a tris-bien  choili  en  gé-  •»  minée,  ii  Ion  excepte  le  i.ord  i'al.kiarid,  qui  traite  ce  fu- 

cii.  xv.  ’ » néral  les  Auteurs,  qui  dévoient  entrer  dans  fon  ouvrage,  ».  jet  dune  toute  autre  manière,  & qui  a taillé  encore  de- 

„ outre  ceux  qui  étoicru  dé^  dans  les  Critiques  5 acres  qu'ii  »,  quoi  glaner  apres  iui ; & Mr.  Stilh'ngiîm  n'y  a f«s  touché 
„ abrégeoit ; niais  il  n'a  pa»  prévu  qu’il  entreprenoit  un  ira  »,  non  plus.  Ai adverfaircs  l'ayant  entraîné  d’un  autre  côté. 

„ vail , qui  étoit  au-dellus  de  fes  forces.  Il  fembte  avoir  eu  ».  D ailïcurs  diverfea  pcrfonties  ftvent  que  ce  Traité  etoit 

„ raifon  de  rejetter  ia  rr-aniére,  dont  le  P.  de  la  Haye  a rc-  »,  prêt  pour  l'Impreflion,  avant  que  ! 'excellent  Ouvrage  de 

„ cueilli  les  dtverfes  Vcriions  de  l'Ecriture  dans  fon  grand  ,,  Mr.  bullingilict  parût,  Ai  que  J imprelfion  n'en  i été  rc- 
„ Ouvrage;  mais  il  iws'eii  nas  appcrÿu  qu'il  tomboit  lui-  tardée  que  par  quelques  circonlîarycts  ui.iJIseureu.'l-s,  dont  ii 
„ même  dans  de  plus  grands  defauts,  en  donnant  ces  mêmes  » eh  inutile  de  faire  ici  le  détail  I]  remarque  enfuitc,  que 
„ différente»  Vcrfions  de  la  Dible.  comme  cJ’es  font  dans  les  „ b»  Catholique»  • Romains  prétendront  peut-être,  que  les 
„ Traductions  Latines , fans  prendre  garde  que  la  plupart  dt»  » Dogmes  qu'il  leur  artnbne,  & le>  témoignages  qu’il  ailé* 

,,  div  alités , qu’il  rapivoite  fou»  les  roms  fpécimix  du  Texte  g"S  contre  c;lx,  ne  font  que  les  llntimens  de  itochurs 
„ Hébreu,  du  Samaritain,  du  Cltaldéen , du  Syriaque,  & de  ,,  particuliers,  & non  ceux  de  toute  l'Eglife.  Il  refond,  j.  Les 
„ l'Arabe,  ne  conlilluient  fouvenc  que  dans  l'imagination  „ Auteurs  ai  légués  ici  ne  font  pas  des  Ecrivains  obicura» 

„ d'un  Ivmv.iie  qui  ignuroit  toutes  eus  tanguer- là.  Ccd  ce  „ mais  du  nombre  de  ceux  qui  lont  lu  plus  edirnés  & qui 

„ qui  cil  csufe  que  fon  Ouvrage  eft  rempli  d'une  iniinité  „ tiennent  le  premier  rang  dans  l'Egrife  Romaine,  des  plus 

„ d'erreurs.  Pour  ce  qui  r»garde  lam.iniére  dont  il  a recueil-  „ xciés  & des  principaux  dè/enfeurs  de  ia  Caufc,  & la  pfu- 

„ U les diverfes  explications  du  Texte,  je  la  trouve  un  peu  „ P'*n  de  ceux  dont  les  Ouvrages  ont  paru  avec  t'Appiobv 
r,  cmbarralTéc  ; & il  Lut  que  le  Lecteur  supplique  beau-  „ tionde  l’Egliie;  6c  il  feroit  bien  difficircdc  jHrifuadLr  J de, 

„ coup,  pour  former  un  fens  net  de  ia  plupart  des  dif*  ».  gen»  de  bon-fens,  que  de  pareils  Ailleurs  n'ont  pas  auflî- 
„ licultcs  qui  fc  rcncontraiL  Cette  grande  multitude  d'in-  „ bien  entendu  la  Doctrine  de  leur  Egfife,  que  ceux  qui 
„ tcrjwétatians  fur  chaque  mot,  & qui  font  menu;  le  plus  » font  cette  objtciiun.  2.  Les  Témoignages  de-  ce»  Auteurs 
„ fouvent  abrégée*,  ciufe  de  1a  conj'uilon,  & I on  a de  la  fufhïem  fans  contredit  j>our  prouver , ce  que  fai  de, Te  in 
» peine  à |oindre  tous  Ici  mots  tnfemblc,  quand  ils  font  fi  „ d'établir  en  Ici  'iéguant;  qui  eft  de  faire  voir  Ja  faute-té 
„ Soignés,  & qu'on  les  a expliqués  en  tant  de  manière*  dif*  v dss  Doârincs,  & la  fniblcllê  des  rations  que  leurs  pftrs 
„ feuilles.  L'Auteur  de  plus  ne  faifant  d’ordinaite  autre  ,,  ûvans  & plus  hardis  Champions  defavouent  Adeiapprou. 

,,  chnfe , que  rapporter  le»  diverfe»  Explications,  f«ns  juger  ,,  vent  : ce  qui  fera  connoitre  à toutes  les  neriônncs  À-pré- 
„ qu  elles  lor.t  les  mtiiVures,  n'initruit  pas  allée  fon  Lee-  „ occujv'es , que  ce  11 'eft  ni  par  igiiorancc  ni  nar  préjugé  que 
teur,  qui  a Je  la  peine  à fc  déterminer,  principalement  ,.  les  Procc.'latrs  rejettent  les  principes  de  Rome,  cou, me 
„ quand  il  ne  voit  puinc  de  rjifons,  qui  le  portent  à préfé-  „ quelques  Ecrivain*  ont  ienVonteric  de  le  débiter;  mais 
„ ter  un  fcinintem  à un  autre.  A quoi  l'on  peut  ajouter,  uniquement  le  defaut  d'évidence  A de  vérité, avoué,  com- 
M qu’on  n’a  pas  tout  à fait  évité  dans  cet  Abrégé  les  répéti-  •»  vous  le  verrez  dans  tout  ce  Traité,  par  leurs  propres  fre- 
.,  lions  ir.utîies.  L'onpouvoit  irnttrc  moins  d'Auteurs,  A „ rcs;  A qu'ü  y a une  foiie  extrême  a tout  Catholiquc  Ro- 
„ comprend  te  leur  fens  en  moins  de  paroles,  A plus  nette-  •>  main  de  riluucr  fon  fa'ut  éternel,  fur  des  principes 
„ m.  i i.  Ce  qu’il  y a de  louable  dans  cet  Aba'ge  des  Criti*  » «pi'un  fi  grand  numhrc  de  leurs  plus  habiles  Dorleurs  Jciâ- 
„ ques,  eft  le  grand  travail  de  l'Auteur,  qui  a ramifie  avec  „ Vouent  p»ibliquemcnt.  Et  que  ce  foit  le  cas  de  l 'Info: lu- 
„ beaucoup  de  foin,  ce  qui  étoit  répsmiu  en  didéiem  en-  »,  né  Caiholiqitv-Ronuin , c'cft  fur  quoi  je  ren  vnj-c  au  Traité 
„ droits,  Âlaphcéaux  lieux  où  il  devoitétre,  en  l’abrc-  luirant”.  VJII.  Diahgue  pitre  un  Préln  Fafile  (f  m Fnh 
„ çr.’n  pour  l«  ’cQiumnJité  dt'  Loclcurt.  Le»  dilljeuîrcs  de  K(l<mt  Angioir , dm  ufud  ies  pris  baux r Articles  des  deux  Rt- 
n U Ciror.oîogic  y font  tcairixs,  par  les  meilleurs  Au-  Ijpni  jovt fuLlmcta  expejis,  çf  /ùïVnsrnt  examines.  Londres 
„ leurs,  qui  y font  rapportés  tît  abrégé;  défont  que  û plu-  1667  in-8.  réimprimé  pJufcurv  foi»  depuis.  JX.  Ajefsgicdt 
„ part  des  matière*  difficile»  de  l'EcritUK,  fur  Icfquellcs  on  fifn  psw  b Reiighn,  fur  St.  Mattlu  Al.  s 9.  Londres  1673 
^ a cnmpoft  des  Livre»  entisTS , font  alîez  bien  eipliqut't*  tri  4.  X.  Il  y a quelques  Seioions  de  Pools  An»  le  Si  r- 
„ dans  cet  Ouvrage,  parce  que  l'Auteur  a pris  la  peine  de  ni  .g  litre  if;  un  jar  k SaiLfstlitn  de  Jéfus-Qrifl,  proof-'i^cé 
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P O S T E L 4ïÇ 

U furec  chez  quelque  ami  pour  segaier  par  la  eonVerüttSoO  (*).  Lorfquc  les  dépolirions  dOateè , tou-  (*)  t*M 
chant  ia  Confpiration  Papille,  furent  rendues  publiques,  Mr.  Poole  trouva  fon  nom  dans  la  lifte  de  “*"*£*’• 
ceux  qu’on  devoir  tuer,  Ofc  l’on  a cru  que  c’etou  à caufe  de  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  les  Catholiques-  * * 
Romains  dans  fa  Nullité  de  la  toi  Romaine.  Il  n’ajoûta  pas  foi  d’abord  à cette  lifte,  mais  il  fut  obligé 
de  danger  d’avis  par  une  avanture  qui  lui  arriva.  Ayant  pafle  la  foirée  chez  l’Alderman  Ashurft , il 
prit  quelqu’un  pour  l'accompagner,  en  fe  rendant  à fon  logis;  quand  il  fut  parvenu  à la  rue  étroite  qui 
conduit  de  ClerkenweU  à St.  John-Court,  il  y vit  deux  hommes  à l'entrée,  dont  l’un,  quand  Mr.  Poole 
s’approcha,  cria  à l’autre,  le  voici ; à quoi  l’autre  répliqua;  il  faut  attendre  qu'il  fait  feul;  car  il  y a quel- 
qu'un-avec  lui.  Dès  qu’ils  furent  partes , Mr.  Poole  demanda  à fon  compagnon  , s’il  avoit  entendu  ce  .fl)  &*"**- 
cpic  ces  gens-là  avoient  dit;  il  répondit,  qu’Oui  : Ht  bien , reprit  Mr.  Poole , jaunis  été  ajjàjftné  et foir , p' 

Jt  vous  n aviez  {ras  été  avec  moi.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  douta  plus  du  defleio  qu’on  avoit  eu,  & la 
crainte  du  rifque  qu'il  couroit  s’empara  tellement  de  lui,  qu’il  le  retira  bientôt  en  Hollande  (/),  où  il  * 
mourut  au  milieu  du  mois  d’Odobre  de  1679  ( m ),  dans  (à  56  année  (n).  Le  Doéteur  Calamy  dit  (p),  il*. /jTlr. 
que  plufieurs  perfonnes  ont  douté  qu’il  foie  mort  naturellement,  & que  l'avanture  rapportée  ci-deflus,  (#j  uid. 
qu’on  tient  de  Mr.  Charley,  qui  étoit  celui  qui  accompagnoit  Mr.  Poole,  confirme  les  foupçons.  Il  ,4* 
fut  enterré  dans  l’Eglife  Angloife  à Amfterdam  (p).  Wood  dit,  qu'il  s’eft  acquis  la  réputation  de  cé- 
lébre  Critique  & Cafuifte,  ClariJJtmus  Criticus  Cafuijla.  Le  Docteur  Calamy  (g)  nous  apprend,  **  ****  t 
„ qu’il  étoit  réjonïflànc  en  converfiition , ami  fidèle;  que  là  piété  étoit  rigide,  «Sc  (a  charité  univerfelle ’’.  [*!/.%% 

dans  l’aflemblée  de  St.  Gilcs;  un  autre  fur  la  manière  de  vi-  qui  y ont  tu  part,  & il  a/ôûte , qu’il  ne  doute  pis  que  le 

liter  les  malades,  pour  leur  utilité,  tant  de  fa  part  des  Mi-  Dodleur  Own  n'y  air  autfî  travaillé.  Mais  nous  donnerons, 

niitres,  que  de  ceux  qu'ils  vi  filent,  prononcé  i Crippkr-gate)  d'après  le  Docteur  Calamy  (4),  la  vraie  lirte  de  ceux  qui  ont  (iJAemnh 

un  autre  fur  la  M rite , dans  ie  Supplément  totbe  Adornmg  fini  cet  Ouvrante.  Le  Docteur  QUinget  cil  l'Auteur  des  Re-  P-  »»• 

Exenijt  as  Céipplegate  f un  autre  contre  un  Juge  infaillible  vifi-  marques  lur  les  derniers  Chapitres  a Etait,  fur  Jttrmie , ft 

Mettant  Ï Hgtife , dm*  le  Volume  contre  le  Papiftne.  XI.  Il  fur  les  Lammtatiov;  EUcbiel  e:l  de  Mr.  Hwjl  ; Daniel  de 

a compofé  un  Pocme,  & deux  Epitaphes  pour  Mr.  Jérémie  Mr.  Cttper  ; les  pttkt  Propbttu  de  Mr.  Hutft  ; les  quatre 

Whlttker;  deux  autres  fur  la  mort  de  Mr.  Richard  Vincs,  Evangile/  font  du  Do&cur  CeUriget  ; les  Al  ri  du  Autres  de 

& un  fur  la  mort  «le  Air.  Jacob  Stock.  XII.  Une  Préface  Mr.  t'inkt  ; l'Kpltre  aux  Romain*  de  Mr.  Miyo;  les  deux  aux 

au- devant  dr-  vingt  Sermons  pnl’ihumcs  de  Mr.  Nalton , avec  Corinthiens  & celle  aux  GoLstci  du  Docteur  Coilinges;  celle  aux 

quelques  particularités  de  la  Vie  & du  Caractère  de  l'Auteur.  Epbefitru  de  M:.  Craie  ; les  Epltrcs  aux  Philippe  os  A aux 

Xlil.  l)n  a encore  .ie  lui  un  Volume  de  Aritwr«UM  fur  la  Bi ■ CWo^if'o  de  Mr.  Adims;  celles  t Timatief,  i 'fut  &.  a Pbiii- 

tte,  qui  font  en  Anglois  ; fa  mort  l'empêcha  de  pourfuivre  mm  du  Docteur  Coll  iges;  celle  aux  Htbreux  dé  Mr.  AbJiai 

cet  Ouvrage,  fon  travail  finit  au  Ch.  58  du  Prophète  Efaie.  Hughes;  l'Kpltre  de  St.  Jaques,  les  deux  de  St.  Pierre  & cel- 

D’autres  entreprirent  de  l’achever.  Mr.  Wood  (3;  s’efl  trom-  le  de  éi.  J wie,  de  Mr.  reale;  les  trois  de  St.  Jean  de  Mr. 

pé  en  rapport  ont  leurs  noms;  car  il  nomme  les  Docteur*  litrwe;  & VApoealypfe  du  Docteur  OMiegw.  Ces  Remarques 

Bote j & 'Jacotnb,  & Melfieurs  G irkfm  & Alfp  parmi  ceux  ont  panuA  Londres  en  1685  en  2 vol.  in-folio. 

POSTEL  (Guillaume)  célébré  dans  le  XVl.  Siècle  par  Ion  érudition,  par  labizairerie 
de  fes  Opinions,  «Si  par  fus  Erreurs,  naquit  (félon  quelques  Auteurs  (a)  le  25  Mars  1510)  à Dolerie, 
lieu  de  la  dépendance  de  la  Paroilfe  de  Barenton,  au  Diocéfe  d’Amnches,  en  Balle  Normandie  [y/). 

Ses  parens  étoient  aftèz  pauvres,  & à peine  eut-il  atteint  l’âge  de  huit  ans  que  la  pefte  les  lui  enlcsa.  Né 
avec  une  paillon  dominante  pour  l’étude,  il  s’y  appliqua  avec  tant  d'ardeur,  qu’il  paflùit  quelquefois  des 
journées  entières  confécutivement  fans  manger  depuis  le  matin  julqucs  au  foir  (b).  Mais  le  peu  de 
bien  qu’il  avoit  ayant  été  mal  ménagé,  & la  miférc  des  tenu,  interrompirent  fes  études , & à peine  put- 
il  y vaquer  deux  ans.  A l’àge  de  treize  ans  il  alla  à Say  ou  Sagi,  Village  à quelques  lieues  de  Pontuife, 
où  il  trouva  moyen, malgré  là  grande  jeuneflc , de  fe  faire  Maître  d’Ecolc,  & après  y avoir  amafle  quel- 
que argent,  il  fe  rendit  à Paris  pour  y continuer  fes  études  (r).  Mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  à 
Ion  arrivée  entre  les  mains  de  quelques  fripons,  qui  lui  emportèrent  la  nuit,  pendant  qu’il  dormoit,  le 
peu  d’argent  qu’il  avoit,  & tous  fes  habits,  ne  lut  laillànt  que  la  chemife,  dclorte  qu’il  fc  vit  réduit  à la 
dernière  mifere.  Le  froid  iSc  le  mal  qu’il  eut  à foulfrir,  lui  caufércnt  une  dyfiènterie,  qui  dura  dix -huit 
mois,  & le  mit  à deux  doigts  de  la  mort,  & il  fut  plus  de  deux  ans  à fe  remettre  & à reprendre  des  for- 
ces. A peine  eut-il  commencé  à le  rétablir  un  peu , que  la  cherté  des  vivres  le  contraignit  à forcir  de 
Paris,  & à aller  glaner  dans  la  Ëcaucc  pendant  la  mouTon;  il  ie  fit  avec  tant  de  loin  & de  bonheur,  qu’il 
amullà  dequoi  achtter  des  habits,  & revenir  à Paris  (</).  Ce  fut  à fon  retour  dans  cette  Ville,  qu’il 
commença  à étudier  tout  de  bon,  s’etant  mis  en  Ibrvice  dans  le  Cdicge  de  Sic.  Barbe  (r).  Ayant  ap- 
pris d’un  de  fes  Compagnons,  qu’il  y avoit  encore  des  Juifs,  & qu ns  fe  fervoient  de  caraèteres  Hé- 
braïques, il  trouva  moyen  d’avoir  un  Alphabet  Hébreu,  qu’il  étudia  & tranicrivit  fi  fouvent , qu’il  Je 
lût  bientôt;  une  Grammaire  qu'il  acquit  enfuite,  avec  une  Verfion  Latine  des  Pfeaumes,  le  mirent  en  . 
état  d’apprendre  cette  Langue  fans  le  fecours  d’aucun  Maître.  Il  ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  la  con- 
noiflîmee  de  b Langue  Grecque,  qu’il  apprit  en  très-peu  de  tems  à des  heures  dérobées  (J).  Cette  ap- 
plication lui  acquit  bientôt  une  grande  réputation.  Un  Seigneur  Portugais , avec  qui  il  fit  connoifiânce, 

& dans  b compagnie  duquel  il  apprit  I’Efpagnol,  voulut  iattirer  en  Portugal , & lui  offrit  une  Chaire 
de  Profeflcur  avec  une  peufion  de  quatrc-cens  Ecus.  Mais  Poftel  le  remercia  de  fes  offres,  aimant  mieux 
fe  -perfectionner  dans  fes  études,  que  de  fe  charger  d’enfeigner  aux  autres  ce  que  lui  - même  ne  favoit 
pas  encore  à fond  (g).  Ayant  fini  fon  cours,  il  eut  le  bonheur  de  gagner  l’amitié  de  Jean  Rocourt, 

Baillif  d’Amiens,  homme  de  mérite  & lavant,  avec  lequel  il  alla  à Amiens,  où  il  demeura  quelque  tems 
(A);  s’étant  enfuite*  rendu  à Rouen,  pour  y voir  l’entrée  publique  de  b Reine  Elconor,  il  y rencontra 
Jeun  Raqtiier,  Abbé  d'Arras,  qui  l’amncna  à Paris  pour  être  Précepteur  de  fon  Neveu.  Ce  fut  alors 
que  Polld  fe  vit  un  peu  en  libe-rté,  & en  état  d’étudier  à fon  aile:  il  ne  tint  même  qu’à  lui  d’accepter 
plufieurs  Bénéfices,  que  cet  Abbé  lui  offrit,  mais  qu’il  rcfufa,  difant  qu’il  ne  vouloit  point  fe  charger  de 

b 

„ hom  d’une  Seigneurie,  qui  appartenoif  cfiV-ftivement  aux 
„ Poids,  <X  qui  es  oit  aartleuri  ie  iteu  de  fa  nailFtnce,  déptn-  ct\re 
„ liant  de  la  Paroiilè  de  barenton, au  Diocéléâ'Av-ranclies  ”.  |^;„c  s« 
Que  ce  Toit  - U le  véritable  lieu  de  la  naiiTarwe  de  Polhi , c'elt  q<rr  qn<  > 
ce  dont  je  trouve  la  preuve  dans  une  lettre  originale  de  •|U?. 

Pollel  lui -même  (4)  i fon  Intime  Ami  André  Malin';  elle  il  a' b»  cer* 
cil  du  4 Mars  1568 , tems  où  il  ne  pemoit  nullement  à sen-  ro  „,lt 
nolïlir  , furtouc  en  écrivant  i un  homme  pour  qui  il  pa-  ,« 
rolt  par  fes  Lettres , qu'il  n'avoir  rien  «le  caché  , toïd  lès  »npu«  pa* 
propies  termes  : S.c  eu,m  m ifmû  i£  m aiienit  fraeunn-iù  do-  1- 

iando  jien/iinjue  fubneando,  tflcult  Ignobilis  nih yu:,  mi  uomen  Otur 
Dolaria  eji , refrin  mrmorium  jura  prima  Poltiit.  fusera  ; |e, 

lerk-niis  «pswjwatiortïie  in  tuuri  caban  11  c(l  évident  que  Pof  R«-m  »anan* 
tel  lui-mi-ine  nomme  le  lieu  de  Dolerie,  comme  étant  celui  a a nûci- 
«k  J‘a  muLQCc. 

Cela 


[ A ] Niquit ...  h DoMe,  lieu  de  la  dépendante  de  la  Pa- 
ttnlje  de  Barenton,  au  Diottje  d' Avrav.cbti  dans  la  Ba[Je  Ner- 
mmlie.]  Tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  Pollel,  le  font 
naître  i Barenton  même,  & Baillet  lui-même  (1),  qui  au- 
roit  pu  fe  «torriger,  en  faifant  ré.lcxion  fur  ce  qu'il  rapporte 
(2)  a après  la  Croix  du  Maine  (3) . que  Pollel  ^ eniié  par 
„ ics  luceés  & l'c  voyant  aiilv.  riche  des  penfions  du  Roi 
„ l'ran(ois  I.  & des  «ppointeiiiens  de  fa  charge  de  Lcélcur 
„ du  Roi , il  (ongea  à s'ennoblir,  il  voulut  d'aiiord  fc  pré- 
,,  valoir  du  nom  de  Pollel,  à caufe  de  fa  rctTcmbhnce  avec 
„ ci  lui  des  PAtels  ou  Pullels,  GentiLhommes  d'ancienne 
„ race  en  Normandie.  Voyant  pmit  ê-rc  que  ia  chofc  no 
„ réuliilfoit  pas  i fon  ir ré,  foie  qu  il  n'eût  pat  le  contente 
„ nient  de  M<  llieurs  P.'rtcL- , foit  que  fes  Compatriotes  «mi  les 
„ amis  fe  moquaüenc  de  lui,  il  fc  fit  appeller  Drierù,  du 
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la  conduite  des  autres,  & courir  rifque  de  fe  damner , ayant  a fiez  affaire  de  fe  gouverner  lui-méme  (i). 
Il  faut  que  Poftel  ait  demeuré  cinq  ou  fix  ans  dans  cette  lituation,  du  moins  on  ne  trouve  rien  dans  les 
Auteurs  de  ce  qu’il  fit  d’aiJIeurs  depuis  1530,  qui  cil  la  date  du  mariage  de  François  I.  avec  la  Reine 
Eléonor,  jufques  environ  en  1536.  Verset  tems-là.difent  quelques  Auteurs,  on  craignit  que  l'Empereur 
Charlcs-Quint,  qui  revenoic  de  ion  expédition  de  Thunis,  ne  fît  une  defeente  en  Provence  ou  en  Lan- 
guedoc, & pour  l'en  empêcher  on  envoya  à Conftancinople  le  Sr.  de  La  Foreft,  qui  prit  Poftel  pour  fon 
compagnon  de  voyage  f k ).  Le  même  Sieur  de  la  Foreft  fut  renvoyé  enfuite,  dît-on,  en  qualité  d’Am- 
bartîideur  à Conftantinople,  & on  afiüre  que  Poftel  l'accompagna  encore,  mais  eda  a befoln  dedairejf- 
femem  FjB].  Au  retour  de  fon  premier  (!)  voyage  de  Conftantinople,  vers  la  fin  de  1537  ou  en 
1538,  il  fut  parfaitement  bien  reçu  du  Roi  François  I.  & de  la  Reine  de  Navarre  fœur  de  ce  Prin- 
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[B]  Cria  a Mtin  ficUtttiflaH nr.l  pi  de  grands  doute*  rlentis  adferrc  & reddere.  In  Alcahire  ciiam  & in  Dunafco 
fur  ce  double  Voyage  du  Sieur  de  la  Foreft  à Confhmino-  ab  ocuîata  ride  tcftlbus  mihi  rclatum  cft  omnium  linguarum 

feef 

place  i 


expendimr, 

dicitate  Apol  T 

& fumptura  mcuin  facere  potucrim.  Tune  ctiam  erit 

. - «•iw^unii  awiBum  « operarius  merccdc  fus:  Ut  ut  fuccedat,  aut  univerfi 

rrovcncc , fie  qui!  prit  Polie!  oour  fon  Compagnon  de  Vo-  animos  ad  Chriftum  perlinguarum  variarum  bénéficia  redu- 
yage  : il  faut  donc  que  ce  premier  Voyage  tombe  vers  le  mois  cam , aut  in  hoc  ncgocio  moriar  ; Aiflragarc  4 confilio  & re- 
de  Juin  15.16.  car  il  parole  (8)  par  iüiftoirc,  que  le  Cardi-  bus  Otage  & v»Jc.  F*  Cœnobio  Moruiî  Syon  extra  leniià- 
diual  de  Lorraine am va  le  ij  Mai  auprès  de  François,  pour  fera  ad  21  Augufti  1549. 
lui  donner  avis  que  le  déficit»  de  l'Empereur  droit  d'en 


Mr.  Je  Sallengre  (6)  & par  le  P.  N Iccron  (7)  raconte  Nec  prius  mcndlcrtate  Apoftolica  viverc  hic  dêcrevi  quam 
quon  envoya  Je  Sr.  de  la  foreft  i Conftantinople , pour  tS-  4 ccxjai  4 fumpturo  mcuin  facere  potucrim.  Tune  ctiam  erit 
cher  de  prévenir  l'invalion , dont  Cliarlcs-Quint  menaçoit  la  digmis  operarius  merccdc  fua:  Ut  ut  fuccedat,  aut  univerfi 

rovmcp.  ft  nu'Il  ntif  Pnlfi-1  tvuir  J»  tr«  nnimne  ^.1  ; ir..- ... 


Tool.  X.  p. 
1*t.  bbu 

« '74* 
w-l. 


trer  au-plntôt  dans  le  Royaume.  Quelque  tems  après  le  re- 
tour du  Sr.  de  la  ForcJl  & de  Poftel  en  France,  François  I. 
les  renvoya  i Conftantinople,  le  Sieur  delà  Foreft  en  qua- 
lité d'Aiuooftiileur,  4 voici  la  raifon  qu‘on  donne  de  et*  fc- 


Tuus  ex  antmo  Guliclmus  Poftellu» 
Apoftolica  profcflione  Saccrdos. 

Voici  la  fécondé  Lettre , ob  je  lui s obligé  de  iaiilèr  quef- 

_ «v  x uui » , ques  lacunes,  parce  qu'auffi - bien  que  quelques  autres  elle 

nouimé  Lniftllon,  qui  venott  des  Indes,  4 qui  avoït  iaitTé  ell  fort  endommagée,  4 que  les  carariércs,  4 les  abbrévia- 
fa  fucccfljon,  valant  trots-cens  mille  éais , en  dépôt  entre  tions  ne  font  pas  ailes  à déchiffrer  par  tout 
les  mains  d Ibrahim  Biffa,  lequel  faîfoit  difficulté  de  la  ren- 

dre , 4 pour  I y obliger , dit  on , le  Roi  Jugea  à-propos  d'en-  X • 

voycr  à Conftantinople  le  Sr.  de  la  Foreft,  4 Poftel.  Mais, 

ajoute- t-on , leur  Voyage  fut  infructueux , cc  Bach*  fut  Ut  femper  fucre  mihi  graiïflîm*  tu*,  o anime  me* dimi- 
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r ri---*-  e quantité  d'Ouvra-  ‘>«uuiw)iuiun  mm  ueiare  rcrrcicn  aub  mmoris  icinere  a 

ges  écrits  en  cette  Lingue  4 en  Syriaque.  La  Croix  du  Mai-  a Maij  ad  s 6 ejufiiem.  Curavlt  uni  cuin  litcris  ad  Icgatum 
ne  eit  , que  le  Rot  lut  donna  quatre  mille  écus  pour  faire  regium  mihi  reddi  lleiiodorus  Niger,  vir  optimus,  quiqire 
ce  Voyage  , mais  Ihevct  doute  de  la  vérité  du  fait  (p).  in  tadern  atque  nos  arena  verfatur,  ejufdcmque  finis  {quoi 
jobfcrvcrat  d abord , qu  on  ne  trouve  ni  trace  ni  veitlge  cft  prslbntifumum)  tenctur  drfîdtrio,  ai  jus  ad  te  urras  Lite- 
dans  les  MUtontns,  que  François  I.  ait  envoyé  perfonnel  ras  mihi  faiptas  niitto,  ut  ab  unguibus  Iconem.  Mirabcre 
Conftantinople,  avant  I mvafton  de  Charles -Quint  dans  la  vero  non  dubito,  mirari  poterit  t'iiam  amicoruia  turba,  quod 
rrovence,  mats bien  que  I année  fui  vante  1637,  il  envoya  Um  cito  a Syiix  finibus  me  rtxcpeiim  ConftantinopoU.  Ubf 
un  Arnwlladeur  aSolunan,  non  pour  recueillir  la  fuccdüoa  »mus  fuerfs  carax  reniai  noftr.irum,  omnibus  mihi  fatis- 
de  Cnifillon,  mais  pour  conclure  avec  le  Turc  une  Ligue  fetifle  videbor.  Conftjtucrani  quidcniccrtcob.'üiwtiftîrr.Q  ani- 
contre  lEmpereur  ; 4 le  P Daniel  (ic)  nous  apprend,  que  ma  in  Syria  agerc,  modo  poftem  ilia,  de  quibus  cam  nro- 
1 atlaire  fut  oegoaee,  ft  la  ligue  co;ic!uc  par  Jean  de  la  Fo-  featonem  fufaperara . nancifti.  Intérim  quum  ad  très  men- 
rct,  Auvergnac . 4 Séraphin  Gozio  de  Ragufc.  Mczcray  fc*  fubftdift’em  jcrofoiymis  , narfus  quldcm  varia  4 Novl 
dit  auffi  que  cc  Traité  avec  Soliman  fc  lit  en  1537  (tt)-  Le  Teftamenti  & multaruin  sdmodcmi  traditionum  volitmina  in 
narre  de  Ihevct  în'clf  donc  fort  fufpcft  par  rapport  au  Sieur  Syriaco  femooe,  Dullum  unquam  porui  quovis  pretio  redt- 
°C  r 1 T • t)u'  vraifanblableoew  n’alla  en  Turquie  qu’u-  mc/c,  doncc  commodum  lïw  obtulit  Gabriel  .Iromtmius, 
ne  feule  fois  en  1537.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  pen-  Legntus  regius  apud  Turcarum  principcm,  qui  Ægyto  pyft 
i.  ’ 1UC  If  fccond  Voyage  de  Poftel  en  Orient  c.'t  de  expeditic/nun  Pérficam  redt'ens,  quum  ftatftn  me  ibi  obvium 
I année  1549,  « que  les  Ouvrages  rares,  qu'il  apporta  alors  Ç*  inopinatt»  babuit,  recepir  fore  ut,  modo  velletn  ifli  cflè 
en  C'Urope.  jl  en  fut principalement  redevable  aux  foins  4 itincris  cornes  in  aliquoc  menfés,  curarer  quicquid  unquaa 
a la  gencrouté  de  Mr.  d'Aramonc,  alors  Ambaffodcur  <ie  rcrum  iliarum,  quarum  caufh  vuieram,  pofllt  naoci la , in- 
france  t la  Porte.  Dofx  Lettres  de  Poftel  à fon  ami  Ma-  terpofiu  ejus  g’atia  4 libcralitate  compuraict.  Jcrofolymi* 
nus,  1 une  écrite  d auprès  de  Jerufilem  ou  raoU  d'Aoüt  1549,  dilcedentes,  primo  ad  inlîgne  illu  d Samariunonttn  fanum  in 
r laV!.re  ^Tlte  * Conftantinople  au  moi»  de  Juin  1550,  Sichein  vtnimus,  ubi  nobis  copia  mtn  *7V  eft  exhibiia  in 
tournaient  les  preuves  de  ce  que  je  Viens  d’avancer.  Les  prifeo  illo Fœnicum,  nunc Stmananonim  cfurafteie,  ex  quo 
vola  copiée»  fur  les  Originaux;  inverfo  naw  fuit  & G/xu:  4 Latine  L item.  Quanta  van 

dilGcultatc  ctiam  ipfê  Lig  it.is  obtinuerit  cunl'pectum  volumi- 
X-  (la),  * , nis  Vix  eredas.  N il  quidera  iâaorum  prêter  Cbomaft  lu- 

n . . , ben  t,  fed  varios  babent  interprètes  in  Lingua  Anbia,  quo- 

yuoa  00  oeJerem  difceOun  llbi , abrtnrtu,  fîgnibcare  non  tmn  copiant  «n'Iii  Damafci  fccerc  cjufdem  gencris  homincs, 
porui,  Maiicnariffime,  atque  anime  dimidium  mee,  id  nunc  in  fummum  adducli  Jluporem,  quod  ego  peregrinus  homo 
aaicnj  ad  te  faibo.  Poil  foccelüi»  cnim  rerum  cerrius  feribere  tnn  fuDîllariter  in  corum  cbararterc  procurrerem,  expouc* 
pofium.  Pon  '•1  fit* ta  ilia  locaSyri*  Sanfti,  que  Chriftui  ipfc  rcuique  legem , ut  ab  eojum  inferpretum  fcnfii  non  rccuie- 
, « ungume  conûcrare  voluit,  Ibtui  fifterc  ibi-  rem.  In  virtucc  4 Icjti»  obfmationc  fummum  bonum  po- 

dem  gradum  in  aliquoc  annos,  in  hoc,  ut  que  lingua  legs  nunt,  & de  Meffia  mihi  ni!  fjierare  vùfentur.  Vix  ad  feu. 

Nature  duce  Aihmo , ligi  Script*,  ducc  Mofe,  S legi  gtnta  nunc  fupetfunt  cjus  gemù  in  univerfo,  quod  friant, 
crratiæ,  ctuoe  Larifto,  tant  in  (c  quam  in  fuis  appcndidbus  famili*  in  Napoloza  ftu  Sicliem  4 Dainafco,  mtegmimo 
aedit  cxowium , mihi  fat  in  fuæ  originis  Joco  perfemiljaris,  cultu  feomincs , 4 qui  nii  plane  de  prîica  idololauia,  anqilius 
«que  aaco  , qu#  pridem  in  proloqulo  epiftoiico  ojacris  de  habcant.  Addita  cft  mon»  ta  argintea  prifeo  daraftefc.  Invc* 
uiDu  tare  Lqncordia  deexevetam , in  pofterum  verbis  con-  nere  Acre*.  Rcpenuntur  Jcrofolyinis,  de  qüibus  bina  nu- 
erarn.  Nil  etum  poteft  unquam  ferio  opinor  ipfa  coixipnrarf  niifinaca  habco.  Sed  rêvera  omnia  ilia  Jcl>cntut  Ixœto,  vnro 
concoroa,  nffieadetn  lingua  previa , per  quam  confijio  ûc  ioromparabifi  : Damafci  curatum  tft  , ut  quicuuiJ  halnxt  * More  de 
uifcordia  trrepht  in  Orbcm  ilcfcraîcum  , Chaldcum , Syria-  Syri  Chriiliani  de  fiicris,  five  Trot  Maronit*,  fîvc  fine  Surfa-  fond :« 
cum,  Arabicuai;  viclorla  animorum  , qu*  fois  vera  eft,  ar-  ni,  habucrim.  Fcrettwiir  quod  Lex  extarer  *•  Soi  rêvera  f 
iras  pararj  nonpoteit , priufquam  quibus anifmv  falfitas  obor-  de  veteri  nil  prater  IVifinos  potu it  cum  fumma  Lcgari  tnub-  M 
n eft. ufdcmdux ratio red-jcatur.  Farabo.fiDcus  dabit  &tibi  gine  haberi.  Toturn  nuvmn  Inliruinemum , preier  ilia  ou* 
û.  oitit  cam  taculutein , unde  poflerita»  fugare  trac-bru  pollit.  deflderari  dixenm  mci>  ad  te  litcris.  c/l  illi  ablatuin , lcd  re-  „ fa**, 
ugna  copia  librotmn  hic  cft,  Librorum  Chaldeorum  dico,  vera  nuflus  vesdere  unquam  soluit,  nifi  dura,  partùn  au-  #***  Càt- 
ft1**  Cfiriftui  ufut  eft,  confcrlptonim , quos  thoruatc,  partira  precibus,  partira  precio  tria  vofuraina  mihi 
agrc  veto  quaratumvis  tenues  compara  vit,  Pfaltcrium  & Fvangclâ,  qu*  Jam  in  i/uobus 
MnxVM_  1 no"ta  IV  Evangeü»  repperi  jam  rcliquutn  voluminibus  ad  noilrun  Renfalmum,  cum  Epiftola  td  Ile-  orimt  m- 
i»«ri  *n  'I1  PJ*tcr  ApocaJyplin,  & Epiltolam  alteram  bra»i,  a me  tranferipta.  mili.  Apud  me  fuperfunt  in  per- 
î.TÎJ.  «iEfïS!? * “ w"iJm  ûmditer,  ona  cum  ea  qaa  eft  vettflo  Excmplari  Pauli EpiftoJ*  cum  Acbhus,  ut  folentapud 
J , qu*  uriiderantur  in  hoc  law  alloqui  avito  volumine.  cospani/i.  Maronit*,  qui  ob  confenfutn  Roman*  Ecc.'cft*  J.'ïf' 
p*Lri a 'lKro praditus , fperc* omnia  fore  in  ma-  habentur Syrorum primi , aiuac Ixx nominis  fibi  poil  Gi .. . CwiTT' 

.■  «.u‘  ra*  P^tveoturi.  Saibe  viciiEm  ad  nos,  iîcut  dedi  *n  Syria  imperium  habuiflê,  & rccepiiTe  a Gallis,  quod  de-  iittmlciri- 
D.  Jauni  Re-  ditiffimi  nrincipibus  crebro  m ore  habnent  banc  vocetn  Ma-  fi>,  1- 
" ' - J ‘ * ....  mnu  Stmtt 


JualnK),  & larage  ut  qui  hanc  curem  pcriculs plenaat  fufce-  ron  feu  Moran  (u;iunx;ue cnim  mndo  dicujii)  9**°d  comis 
p , poUun  ab  illis  nupatibuj  a»;  vira  bonis  neceffuria  prf-  nolJer  lonat.  Etenim  (u  ctiam  hodie  fterrent)  Ifaum  aJ- 


né»  uni» 


•it  fitrixrt~ 


«opère,  4 Rclp.  Uccüu*  lumen  litenuua  6-  veciamibus  Tcrr*  Sancu  Litxratexibu*  4 primi  ioter  Syrcs 
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ce.  Peu  Je  tems  après  il  publia  à Pont,  Ijnguamm  XII.  Cbaraâmbus  différent  htm  ÀJphdbtttim.  Introhàio 
ac legcndi  meibodus.  1538  in-4.  CXivrage  dans  lequel  on  trouve,  outre  ce  que  porte  le  titre , plufieurs 
autres  choies  curieufes,  qui  regardent  les  Chrétiens  qui  parlent  les  langues  dont  il  y eft  fait  men- 
tion (w).  Il  fit  imprimer  la  meme  année  un  autre  Livre  intitulé:  De  Origmibus ; feu  de  Hrbraicee  Linguet 
& Demis  antiqaiiate , deque  varurum  Lmguanon  ajjinitate  Rber.  Paris  1538  in-4  : vers  Ie  même  tems  il  fit 
imprimer  une  Grammaire  Arabe.  S'il  avoit  voulu  embralTer  l'Etat  Ecdcfiaftique,  on  lui  auroit  fait  de 
grands  avantages , nuis  il  préféra  une  Chaire  de  Profeflèur  Royal  en  Mathématiques  & en  Langues 
Orientales  , qu'on  lui  donna  avec  deux  cens  Ecus  d'appointemens  (n).  lu  Heine  de  Navarre  lui  fit 
aulïi  une  penlion.  Mais  il  y liera  quelque  tems  après  L France:  les  Auteurs  varient  fur  loccaGon  qui 
l’eu  fit  forcir,  de-même  que  fur  le  tems  qu'il  fe  retira  ailleurs,  & fur  celui  où  il  alla  en  Italie  [C].  J1 

favcrc,  & GallI*  ah  imperio  deturbatis,  fuperflitcs  reccpcre  nam  ctîam  baprizntorum  & rirrumeiforum  fil»  periere,  & 
in  fuoruin  facrorum  commtmione.  Juvta  ÜI05  funt  cti.iin  prius  damnati  quam  nati  funt  edui,  Ce  per  pcomitfum  fccun- 
aiis  (.allorum  reliqui*  ad  mcridianain  l.ibani  paitem  , qui  ai  ;tti  fprritum  unimfum  geo  us  hunanum  in  Chriilo  re- 
nte Munamedi  nec  Syris  in  litcris  confrmiuut , & vocantur  fonnetur-  Nam  ali«qui  plu*  petdendo  Satanas  quam  Chriliuj 
Ureuii  a ccJcbri  Gallorum  urbe.  qua  in  finibus  Carnutorum  relliturndo  potucrit.  Sed  in  proxrmis  ad  te  llteris  Clarion, 
c.t,  ubi  olini  fucrat  DruiJzrum  fchola.  H.cc  A tnihi  & Le-  Vale.  Conltaïuinop.  in  Fera  ad  10  junii  1550. 
gato  rerulcre.  Ut  uno  verbo  captas  Syrix  niifcrandum  con-  0 

ditioncm,  nil  plane  illic  tutum  cil  a Nornadum  Arabum  in-  Tuus  ex  ar.tmo  Guilicfmus  Poflcflus. 

curfioue , prxtcr  aliquot  urbes.  Uuic  pefli  funt  affines  itli 

Drul'ü,  qui  milii  videntur  elfe  ex  TcmpUftanim  colluvie;  [C]  Les  Auteurt  varient  pr  f occafitn  qui  Vai  Jkfnttr,  de- 
nam  nec  Clirlllo  rêvera,  me  Muhamoii,  nec  Mofî  atten-  mime  que  fur  le  temt  quil  f;  mira  ailleurs , fcf  fur' celui  eu  il 
dune.  Contra  Maronira  funt  omnium  hominum  optimi , & «TA*  tu  Italie.)  Mr.  de  Saflcngre  (it)  fuivi  par  le  P.  Nice- 
Chiiilianæ  pictatis  obfervantiffiini , qui  ante  Gallorum  ad-  ron  (14),  après  avoir  parlé  de  ia  faveur  que  Poficl  trouva 
vcmumcommunicumcxteris  vocabiiloàVian.Syriani  feuSyri  auprès  .le  la  Reine  de  Navarre,  ajoutent  „ qu'il  aiia  tiès- 
vocabantur.  Hase  ultra  le,  tibi  a.klituro,  ut  mlbl  pervclti-  „ mal  à propos  fe  brouiller  avec  elle,  A voici  i quelle  oC- 
gnnti,  obtulcrc,  qu:bus  tins  fatisfeevre  litvris.  Alcorani  ma-  „ caiion.  Ia-  Chancelier  Poyet,  qui  étoit  mal  avec  la  Rd- 
gnu:n  illud  volumen  renolui  ajurd  Philippum  Archiotum  il-  „ ne,  vmiloit  du  bien  i Polie) , il  l'engagea  A venir  plus 
Ki. 11 , qui  Vicariua  Pauli  111.  Pontifie!*  crut . ut  redJeret  Au-  „ fouvent  à la  Cour,  & A accepter  le  quart  du  revenu  de 
guninenlibus,  quoi  non  credo  fecillë.  OpTo  ut  ex  te  vicilGm  „ l'Evêché  d'Angers.  Cela  déplut  fort  4 la  Reine,  i quel- 
reicifeam  qui.l  de  noitri*  originlbus  fcccrit  Oporïnus,  unde  „ que  tems  après , le  Chancelier  Poyet  ayant  été  entièrement 
or  bis  tout*  cognoftat,  quomoJo  ex  una  Samaritana  lingua,  „ mlgracié,  Polie!  eut  l'imprudence  de  vouloir  fe  mêler  de 
fîve  qua  vulgo  utebatur  N oiciius , quum  ad  locum  Rom«  ve-  « le  raccommoder  avec  cetie  Princcllè.  Pour  cet  effet  il  fe 
nit,  proJiit  Gr.c-a  A l.atina  ci  un  luis  appendicibus , ex  ilia  » rendit  d'Anvers  jufque»  aux  Monts  Pyrénées  4 Montmar- 
autci»  qua  in  faons  A mydice  ut.-batur  Arabica  Syra  & Qui-  „ fan,  où  le  Roi  A fa  Reine  de  la  Navarre  fai  fuient  leur 
dn  proriuxere.  Si  enim  non  eiuiitat,  veflem  alteri  typogn-  „ féjour.  Il  n'y  fut  pu  longtcms  fans  s^pperccvoir , que 
pho  committcret.  Ante  omnia  vero  illud  C iput  Evangdii  „ bien  loin  de  pouvoir  fecourir  Povct,  il  avoit  befoin  lui- 
facobi,  fmeris  Domi  ii,  quod  eli  adnexum , quodqtie ex  ürz-  „ même  de  protecteurs;  aurli  ce  Voyage  fut  non  feulement 
co  cxemplari  vetufiilliuio  Vvnctüs  1547  ver».  Ut  autem  ge-  „ inutile  , mais  il  fui  fut  encore  nuisible,  car  il  perdit  Ées 
ncralitcr  de  dubii*  Ëvangelii  refpondcam , certo  feias  velim,  „ chevaux  avec  Ion  bagage  , endura  beaucoup  de  fàtieiks, 
nec  jpu J Ariiwno* , nec  apu  I ticorgo»,  qui  lint'.uam  A cha-  „ 6l  eue  bien  de  la  peine  i confcivcr  la  liberté.  Il  eît  pro- 
ra.ictes  a loto  orbe  fcmotiiiiinos  habent,  necapud  Habelli-  „ table  que  la  mauvailë  fîmarion  dans  laquelle  il  fe  trou- 
nos  , rue  aptid  Cobtius,  quos  Jacobitas  dicunt,  nec  apud  .,  va,  l'obligea  alors  à quitter  la  France,  & que  vers  ce 
Syros,  quicquam  elle  dilfercntiz  ab  bis,  qu.rGrxce  H ben-  „ teins  - li  il  vint  A Vienne  , Ac.”  Si  l'on  fuppofe  le  fond 
tur,  prxccrquam  in  iliis  ithris,  de  quibits  dîxi , & Hilloria  de  ce  lédt  véritable,  il  en  réfulte  une  date  allez  prêcife, 
île  adultéra.  Citera  rnoxiurs  meU  ad  te  lit.-rii  figniti-  & qui  s accordera  afl'rtt  avec  celles  que  nous  croyons  pou- 
ca’.K».  (J  if  on  autem  amnim  in  te  visera,  4:1a  :•!  tucujum  rrpr-  voir  fixer.  I.c  CliaiKeiier  Poyet  aceufé  de  beaucoup  de  n.al- 
unf  flntueiÎM , no»  JeJigmberr  ha  ad  me  faibtrt  ut , Jtcut  Je-  VCTlation»,  fut  arrêté  vers  la  lin  de  1540  ou  en  1541  (15): 
Us . ni!  fiant  d.fmuUs , que  mmint  male  Remit  auJism.  Etre-  le  déplut  de  Pollcl  doit  tomber  vers  ce  tcins-tt , ou  être  mè* 
riüin  vero  lùtntiam , illis  licet  jîirfum  prtrfum  onrnû  fer  frinci • me  un  peu  antérieur.  Mr.  de  Siillengre  & le  P.  Niceron  di- 
pum  /it«r  (S  0~cre,  yi  uJfnd  Ercùjid  mçnoto,  & pù!mftent,  fent  en  fuite  que  Pollcl  trait  i Rome  vers  l’an  1544,  & que 
tlle  «D  Imtoaior*  , ilie  a /?■•?«,  & m,hi  vilh  dubüur , quo i ce  fut  en  ce  tems  - li  qu'il  entra  parmi  les  Jélirites.  Béw 
r r/nsîur  t.r»  erbltrio  a rege  ClvjUamJJSm  Jhm.  Si  veto  de  li ■ (tû)  parle  de  Pollcl  four  l'an  15^,  difant,  qu’environ  ce 
I 1 uste  ma  fwijurnmrur,  gr.W  direrm  eu-n  , qui  frima  muiuti  tenu  il  étolt  i Paris,  A après  avoir  raconté  en  gros  quel- 

jun  trimogeniatr*  munJi,  quiqut  Covihis  ne  cmigatur  qucs-unvs  de  fts  avanturt  s , & expofi  fes  fentimen» , il 

j ff trefie , luh.-rc  Ariu  trljh  ivuui  frimarism,  fueûnt  rebut  ajoùte.  ,.  Car  Pollcl  elloit  i la  vérité  un  très-méchant  hom- 
& r jit/feenlia,  ut  fin  meadax . Lent  Bpfit  ff  ttnfiribtu  „ me,  & moqueur  de  toute  Religion.  Ce  nono  .fbnt  tout 
f/t  mtr,  f, Hum,  quum  Cbrijhu  velit  in  emh  lig.ve  M *iws»  quet  ,.  cela  ctloic  enduré,  tant  par  la  Jullice  que  par  les  Théo- 
a Conduit  keitluùt  li;;r,tur  h tara,  eum  quUvnqut.  ne  cor-  „ logiens.  Et  CC  d'autant  qu'ayant  achevé  fa  leçon,  il  al- 
rieatur  , vu  U Conduis  prejcr.kre  , H'iî»  mugit  ad  Amicbrijli  „ Ion  quand  A quand  due  fa  Mcfle,  quicouvroic  tout  cela. 

oueJerc,  qim  ma  ma  fil  JcJt  prctfrrt  Concilie.  Owemenim  „ Bref  pour  s'achever  de  pendre  il  le  fdtjéluitc.  Fina- 

li-  Dca  uil  ni  S fier  C»r.,u:i  U.'u.r.ui  in  Erfleia,  ÎUecerU  de-  „ lement  pour  ce  quen  fa  Melle  il  commença  de  dire,  1U 
vurrir  y vr  1 1;  queJ  diai.tr  Dent . qrrfptù'CotieiJia  mm  mit  „ wi«r«  vabijeum,  if  orale  pn  me  frotte/ , en  François,  on 

fuùûi  ’tfi  ci.ii'i--it.  Nacitiî  funi  in  Orunte  p’eraque  Arabi-  „ luy  feit  quelques  dettenfes , fur  lefijudlcs  s ellant  pour- 

cu  t-scmnlit . A ante  omnia  Cofmocialiat OrientalisCC  ncoteri-  „ mené  par  les  Collèges  de  Jéluites  jufquj*  i Vienne  en 
canim  ulbium  volumcn , cuni  Mu.iia  AÀrtronotnia,  acceflêre  „ Aullrldie,  pour  ce  ou'd  remuoit  au(E  quelque  chofe  en 
v 11  Fvanqtllï  A No\i  Telfamentl  Kxcmphrfa.  Animus  cil  „ leur  ordre  par  fts  fjntaiües  , contra.net  de  fc  fauver  i 

vu'  Mrium  eratia  ex  Gramin  trios  lingua Venlfe,  il  y lut  alirapé.  A depuis  mené  à Rome,  & con- 

- h Sytia  Vga,  A d nuun  in  rurehiaiq  convcrtere,  ut  qtundo  „ damné  par  i'Jnquifition  a p rpCt.idics.  priions.  Advint  peu 
Curiiltu * iûcij'i  t fiiaill  gloriain  rurlusaboccafu  in  ortum  reJu-  „ de  temps  apres  la  fédition  d i peup  e au  dscèi  du  Pape  Ca- 
cer  lint  illi  A fuis  inembris  panta  Lvangclii  arma.  Hacde  te  „ raH'e  (Paul  IV.)  en  laquelle  Us  priions  ayant  été  rompues, 
veni  bic  cum  keato,  co  quod  mil»  a Syria  ipfa  Interprc-  „ Poîlel  efeluppa  comme  les  autres  pnlunniets,  A vint  i 
te  » comparavit,  A flomum  deduxit . qtio  in  vulgari  Vcrlio-  „ Balle , où  il  cocha  de  fejundreaux  Eglifes  Réformées, 
ne  Arabica  con  ieienda  utor.  Eli  qui.l. -ni  A copia  Turc*-  » & notamment  d éliré  rcceu  è Gcneve,  en  offrant  une  r*. 
nim  ivterprvtum,  fed  qui  faera  a-qic  atîêquantur.  Nam  rt-  „ tractation  cicrite  de  a nam.  Mais  luy  titane  faite  la  rcf. 
vera  Tuiez  funt  rci  iniiitaris  quai»  iiteraris:  doctiores&  llu-  » poule  qu  il  niéritoit,  il  vint  a Dijon,  ou  1!  leut  quelque 

dioliores.  Cuiabo,  li  potero  , lit  l.exicon  j J lie  orbi,  qtio  „ choie  des  MaÙNtnatiques,  A mu.cinent  rentré d ns  Paria 


dioliorcs.  Curabo.  fi  potero  , ut  l.exicon  jüiic  ort».  qtio 
p,ulit  jV.:î.-rica»  aflèqui  quod  dehd'.ro;  fimgar  vice  cotîs , ut 
aiJiat  ille, acutum, reddereqn*  fernim  s. lient  ex. . . .ipfâfe- 
candi.  Vale  A fcpilTiine  ad  nos  fcriiie.  Tibi  aufim  polliccri, 
etîë  no'.lruni  Nigrum  imlefelta  diligentia  hominem,  A a quo, 
fi  vixern.  milita  magnaque  fpcrarc  liccae.  Tu  meo  numine 
omicos  falutabis . prxopue  quos  notlri  inlituti  adprolritores 
fore  nofees.  IJildiandro,  fi  videbitur  proxiiirrum  -d  te  noftra- 
juin  literaruin  co;.î;iin  faciès,  ut,  li  non  «niiît  Ojiorinus 
noiltoi  de  üriginibus  A potiiliinum  de  ort»  Chrifli  A Kvan- 
p.  Ui  libros,  quos  jte  percuiriill-  vellem,  illos  commcr.dibïs 
Bibiiandro.  ut  alibi  curtt  edi , aut  inter  fuos  ailervet  pofle- 
ritati.  Sccundum  cnim  te  unmn  neminem  puto  in  Germa- 
nia  dîgniorem,  cui  no'lra  commemlcm.  Cura  ut  p.r'p.nm 
diligent,  r aflêrvettif  »i  pK  quod  ad  teinifit  difcutic:  ;li  cau- 
fn  Re-.mlmus.  Vide  quant  fi.it  Chrifli  feculo  dunun  hnc  au- 
dire , quod  omnia  legalia  effent  ceifarura  , A edam  ipfa 

Et  tsnnn  vidt  in  toto  orbe  ea  hzrefis,  A ad  hanc 
diem  cil  continnaia.  Il  ec  tibi  dico.  ne  ubi  duruin  illud  vi- 
dcatur  , quod  unus  aflêram  necetBrio  fore , ne  Deus  fua 
fraudetur  intentione  , ut  lient  contra  Dci  voluntatem  omnes 
À fuigoli  hacleuus  iu  foui  teanneo  rm  St?  P^‘t  «cri  mater- 


[C]  Les  Aatewt  varient  jùr  f occafim  qui  t'm  fit  frrttr,  if- 
même  que  fur  le  tems  qu  il  le  relira  ailleurs , fur  celui  où  il 
alla  en  Itiiie.)  Mr.  de  Sailengre  (i?)  fuivi  par  le  P.  Nice- 
ron  (14),  après  avoir  parlé  de  la  faveur  que  Po!‘:cl  trouva 
auprès  de  ia  Heine  de  Navarre,  ajoutent  „ qu  if  alla  très- 
„ mal  à propos  fe  brouiller  avec  elle,  A voici  i quelle  oC- 
„ caiion.  Le  Chancelier  Poyet,  qui  étoit  mal  avec  la  Rd- 
„ ne , vouloit  du  bien  i Poitel , il  l'engagea  i venir  plus 
„ fouvent  1 la  Cour,  & i accepter  le  quart  du  revenu  Je 
„ l'Evêchê  d’Angers.  Cela  déplut  fort  à la  Heine,  A quel* 
„ que  tems  après , le  Chancelier  Poyet  ayant  éré  entièrement 
„ difgracié,  Pollel  eut  l'imprudence  de  vouloir  fe  mêler  de 
„ le  raccommoder  avec  cette  Princdle.  Pour  cet  elfu  il  fe 
„ rendit  d'Anvers  jufqucs  aux  Monts  Pyrénées  a Montmar- 
H fan , où  le  Roi  A la  Reine  de  la  Navarre  fai  l'oient  leur 
„ féjour.  Il  n’y  fut  pas  longtcms  fans  s'appercevoir , que 
„ bien  loin  de  pouvoir  fecourir  Povct,  ii  avoit  befoin  lui- 
„ même  de  protecteurs;  aufB  ce  Voyage  fut  non  feulement 
„ inutile , mais  il  fui  fut  encore  nuilible,  car  il  perdit  fes 
„ chevaux  avec  fon  bagage , endura  beaucoup  de  fatigtits, 
„ A eut  bien  de  la  peine  A eonfener  la  liberté.  Il  eü  pro- 
„ batde  que  la  mauvaife  firuarion  .tans  laquelle  il  fe  trou* 
„ va , l’obligea  alors  â quitter  la  France , A que  vers  ce 
„ têtus  - là  il  vint  A Vienne,  Ac."  Si  l'on  fuppofe  le  fond 
de  ce  lédt  véritable , il  en  réfulte  une  date  allez  précité, 
& qui  s'accordera  afltas  avec  celles  que  nous  croyons  pou- 
voit  ii'.cr.  t.c  Chancelier  Poyet  aceufé  de  beaucoup  de  n,al- 
VCrfatlorM,  fut  arrêté  vers  la  lin  de  1540  ou  en  1541  (15)  : 
le  dépiut  Je  Poflci  doit  tomber  vers  ce  turu-14 , ou  être  me- 
me un  peu  anterieur.  Mr.  de  Snllengre  A le  P.  Niceron  di- 
fent  en l'uite  que  Pollcl  étoit  i Rome  vers  l'an  1544,  & que 
cc  fut  en  ce  tems  • 14  qu’il  entra  parmi  les  Jéfuites.  Béze 
(tû)  parle  de  Pollel  four  l'an  t$ft,  difant,  qu’environ  ce 
tenu  il  étoit  A Paris,  A après  avoir  raconté  en  gros  quel- 
ques-unes de  fes  avanturts,  A cxpol'é  fes  fentimens , fi 
ajoùte.  „ Car  Pollcl  elloit  à la  vérité  un  très-méchant  hnm- 
„ me,  Â moqueur  de  toute  Religion.  Cc  nonobfbnt  tout 
cela  elloit  endure,  tant  par  la  Jufïicc  que pir  les  Théo- 
y,  logiens.  Ec  cc  d'.mtant  qu'ayant  achevé  (a  leçon,  il  al- 
„ luit  quand  A quand  dire  fa  Melle,  quicouvroic  tout  cela. 
„ Bref  pour  s’achever  de  peindre  il  fc  fiit  Jéluitc.  Fina- 
„ lement  prwr  ce  qu'en  fa  Melle  il  commença  dédire,  /V 
„ Mûrir*)  vd-ifcwri , orale  pn  mr  frottes , en  François,  01» 

„ luy  feit  quelques  deffenfes , fur  lef.jucllcs  s ellant  pour- 
„ mené  par  les  Ct»llègts  de  Jéluites  jufques  à Vienne  en 
„ Aullriclie,  pour  ce  qu’il  remuoit  aulfi  quelque  choie  en 
„ leur  ordre  par  fes  tantiilies , contrainte  de  fc  fauver  i 
„ Venifc,  il  y fut  atiraiK4,  A depuis  mené  d Rome,  A con- 
„ damné  par  l'inquifition  A perpétuelle*  prlfons.  Advint  peu 
„ di  temps  après  la  fédition  d 1 peuple  au  decè*  du  Pape-  Ca- 
„ rafle  (Paul  IV.)  en  laquelle  les  priions  ayant  été  rompues, 
„ Pollcl  efehappa  comme  fes  autres  prifonnkrs,  A vint  i 
„ Balle,  où  il  tafeha  de  fe  joindre  aux  Eglifes  Réformées, 
* A notamment  d dire  rce.  u A Geneve,  en  offrant  une  rc. 
„ tractation  eferite  de  fa  main.  Mais  luy  tfiant  faite  /a  rc£ 
„ poule  quil  mériloic,  fi  vint  à Dijon,  où  il  leut  quelque 
„ choie  des  Mathématiques,  A tinaicment  rentré  dans  Paris 
„ Ac.  ’ Ce  Récit  de  Ik-ze  a été  critiqué  avec  rai  l'on  ]or  Mr. 
de  Sallengre,  dont  le  P.  Niceron  a adopte  Jaccnfurc , mais 
on  y découvre  A la  faveur  des  éclairulRuiens  que  j’ai  Adon- 
ner des  vérités  ■ dont  ou  n a pis  fait  ulage.  1.  Béze  s’eft 
trompé  en  difant  que  Pollcl  fe  lit  jèfuite  à Paris , A avant 
que  daller  à Vienne.  2,  Il  ne  s'elt  pas  trompé  fur  le  Ani* 
de  fa  prii'on  i Rome , A f,ir  celui  du  recouvrement  de  ta 
liberti.;  il  avoit  été  en  prifon  avant  le  Ponti  icar  de  Paul  IV, 
& en  liberté  avant  la  mort  de  ce  Pape,  arrivée  en  1559; 
mais  il  y a de  |';i))|«ucnce  qu'il  fut  mis  une  féconde  fois  en 
prifon,  A qu'il  en  fort»  vers  le  tvn*  que  dit  Béze,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Mr.  de  Sallengre  A le  P.  Ni* 
ccron  ont  ciitiqué  mil -à- propos  Béze,  en  difant.  qu’il  ne 
fauroit  avoir  été  A Rome  en  15*9,  puifqu  ll  étolt  A Paiiseu 
1552;  ce»  Ecrivains  n’ont  pa>  fait  atuntioa,  que  Béze  met 
f»  prifon  A Rome  après  1552,  A qu’il  le  tait  encore  revenir 
â Paris  après  1559,  A non»  verrons  que  ces  faits  fent  véri- 
tables. 3.  Béze  s’elt  trompé  en  ne  le  fanant  aller  ARome  qu'a- 
près  la  publication  de  Ion  Livre  dédié  i Marguerite  frrur  de 
Henri  11.  imprimé  en  1553  : i)  y avoit  etc  plus  de  dix  ans 
auparavant.  Dilons  la  vérité  Béze,  de-même  que  la  plupart 
E c d«* 
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ji'Un-  cft  très-difficile  de  démêler  la  fuite  des  dates  de  la  Vie  de  Porte!  , & il  régne  une  étrange  eonfufion  dans 
re  tout  ce  que  Ion  écrit  là-deflùs;c’crtce  que  je  remarque  par  les  Lettres  Originales  que  j’ai  entre  les  mains, 

p.*.  wkc-  Je  tâcherai  de  mettre  quelque  ordre  dans  les  faits.  En  quittant  la  France  il  n’alla  point  à Vienne, com- 
vn  T°el.  mc  *c  diftnt  Salkngre  & Niceron  (o),  qui  fe  font  tTompés,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Il  fe 
^ 101  rendu  à Rome,  où  l'Inftitut  des  Jcluites  lui  ayant  plû,  il  entra  parmi  eux  [Z)]  après  avoir  etc  ordon- 


Ics  faits,  fins  „ mit  la  route  de  Venife  par  l'Ombrie  & par  la  Romane, 
i»,  & c'cll  cc  „ &c.".  Je  ne  déciderai  rien  fur  le  motif  qui  détermina  Pot* 
: dans  tout  le  tel  i quitter  la  France , mais  fi  l'on  en  «oit  l'Auteur  de 


rn)  HiJI. 
Cr  Mtm.  d, 
r irai,  in 
/c  trio#.  T. 
XV  p tl|. 
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des  autres  Auteurs,  n’a  fu  que  confu Cément  les  f 
être  bien  inflruit  du  tems  où  ils  font  arrivés,  t 

qui  lui  a fait  confondre  les  dates.  Je  trouve  dans  tout  le  tel  i quitter  I:  _ 

récit  de  Bezc,  dont  je  n'ai  rapporté  qu’une  partie,  que  Pof-  YHiJlttre  de  Dm  Imgfi  de  Guipujcva.  Tom.  II.  pan.  Poil  cl 
tel  a fait  deux  Voyages  en  Allemagne,  qu'il  a été  deux  fois  doit  être  entré  parmi  les  Jcluites  dès  l'année  1540,  car  il 
en  Italie,  & trois  fois  à Paris,  A 1 on  verra  que  tout  cela  cil  dit  qu'il  y demeura  plus  de  deux  ans , & l'm  lait  forcir» 
exaâctnent  vrai.  On  trouve  dans  le  Tome  XV.  de  VMJltin  dans  le  «ms  de  la  Convocation  du  Concile  de  Trente  par 
{ÿ  des  Mémoires  de  l'Académie  an  Infmpiûns , p.  &09,  une  Paul  III.  en  1342:  Dans  le  mine  tons  que  rrt  t lusjlre  l’i- 
piéce  du  lavant  Abbé  Sallicr,  intitulée  ; Eelairciffement  jur  fionmre  fortit  de  la  Compagnie , faut  III.  demanda  deux  Intgif- 
l Hijhnre  d:  Guillaume  Pofiel.  Ces  EclaircilTeimi»  l'ont  tirés  tes,  peur  affiler,  en  Jim  nom  , atw  Jet  Légats  au  Concile  qu'il 
d'un  Manufcric  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ignoré  julqucs  venait  enfin  d’indiquer  à Trente,  après  bien  des  difpules  Jur  le  lieu 
ici , de  la  main  même  de  Poftd , A figné  de  lui,  dont  le  ti-  vu  il  devtlt  Je  ta,ir. 

treefi:  Les  RetraSatimu  de  CMrthume  Pofiel , tourkmt  1rs  pro-  [D]  Linjhtvt  des  J ifuites  lui  ayant  plû  il  entra  parmi  eux.] 

pM  de  la  Mort  'Jeanne , aKrrwoa  due  la  Vierge  l'euitiane , ainfi  Ayant  vu  St.  Ignace  de  Loyola,  il  fut -fi  charmé,  dit  le  P.  llou- 

quit  a exfejè  eu  Souverain  Sewa  4 Venife,  4 Rme,  i Paris,  hour.  (18),  de  fa  inaniéfb  d'agir,  de  fes  maximes,  A du  0*î  *'•> 

rofiel  adretTe  fes  Retroâatims  4*Cathérinc  de  Medlcis  , & caratterc  de  l’un  Inflitut,  que  vilitant  les  fept  Kglifcs,  il  fit 

l’Epltre  dédkatolre  eft  datée  de  1564.  Mr.  l'Abbé  Sallicr  vœu  de  prendre  parti  avec  lui,  & il  témoigna  ii  ardemment  uîmfée 

partage  fon  Mémoire  en  deux  Articles  , le  premier  a pour  le  fouhattter,  que  St.  Ignace , à qui  le  nom  de  Poficl  doit  Lu«.  p.  i». 

titre,  la  doàtint  de  Pofiel,  nous  aurons  occaliun  d'en  parler  déjà  fort  connu,  ne  put  fe  difpenfcr  de  le  recevoir;  mais  **• 

dans  la  fuite  : il  s'agit  ici  du  fécond , qui  roule  fur  lu  nuntu-  ce  Saint , continue  le  l'ere  llouhours , reconnut  bkn-lôi  que 

tes  de  Pqjlel.  Voici  cc  que  le  lavant  Abbé  nous  apprend  fur  l’apparence  l’avoit  ébloui;  car  cc  Novice  à force  de  lire  les 

Poccnfion  qui  fit  partir  Poficl  de  France,  & fur  le  tems  où  U Rabbins , & de  contempler  les  Afires,  s’étoit  mis  quantité 

alla  à Rome,  A entra  parmi  les  Jéfuitcs  (17).  „ Si  lit  im-  de  Vilîons  en  tête,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  publier.  St. 

„ primer  en  1544  fon  Livre  de  la  Concorde  du  Monde  ; la  Ignace  rit  tout  ce  qu'il  put  pendant  plus  de  deux  années  pour 
„ tin  de  ce  Livre,  où  l'Auteur  combat  avec  fuccé*  les  G en-  l’en  guérir;  mais  voyant  que  tous  les  remèdes  étoient  inuti- 
„ (.ils , les  Mahouictan»,  & les  Hérétiques,  e(l  de  ramener  les , il  le  chailà  de  fon  Ordre,  & défendit  :i  tous  ceux  de  la 
„ tou*  les  peuples  de  l'Univers  à la  Religion  Chrétienne.  Compagnie  d avoir  aucun  commerce  avec  lui.  L'ilifiuricn 

Ce  déficit)  le  mena  plus  loin  qu'il  n’avoit  penfé  d'abord , moderne  de  St.  Ignace  (19),  je  veux  dire  le  dernier,  s'eft  f**1  Wh 
„ au-delà  de*  jufies  bornes  qui  nous  font  préfet  i tes.  11  for-  trompé  en  difant  , que  roitcl  entra  dans  l’Ordre  d'imgo,  ,^0^". 
„ ma  celui  de  réunir  toutes  les  Sociétés  Chrétiennes  dans  dans  l'efpéranec  de  laire  des  lnigiltes  autant  d' Apôtres  de  fa  t.' 

,,  une  feule.  L’exécution  de  ce  projet  occupa  entièrement  tns  Sainte  Mert  Jeanne;  il  ne  s'infatua  de  cette  extravagance,  1i  p.11.it. 
„ Poficl , & l‘cfpéra:vcc  d'en  trouver  de  plus  fùrs  moyens  à qu’apré*  êuc  fortide  chez  les  Jéfuitcs.  Cet  Auteur  ajoùte  lui- 
„ Rome,  le  détermina  à abandonner  fa  patrie,  A le  peu  de  „ go  le  rcçutavcc  joie  ;&channé  d'avoir  pour difciple un  hom- 

kUm'iiiMmiiiM..!..  ii  knv.1,,#  j„  ™..i, - l'f-i:-  n me  qu'on  ngaidoil  comme  un  Oracle  d'érudition , ii  s'ap- 

„ piiquaavcctHaucoupde  foin,  pendant  plus  de  deux  ans , 

„ à le  former  à l'otiéif&nce  aveugle,  afin  de  faire  fervir  i la 
„ gloire  de  la  Monarchie  Inighiennc  les  rares  contvoillânccs 
,,  dont  ce  dexfte  Fou  étoit  orné.  Mais  ces  deux  hommes , 

„ extraordinaires  chacun  en  leur  genre,  & qui  travailloicnt 
„ l'un  éc  I autre  à la  Concorde  du  Monde,  ne  purent  s'ac- 
„ corder  enfemble.  Polit  l qui  fc  vantolt  d’avoir  une  raifon 
arc  Ile  lupéiieurc  1 celle  de  tous  les  autres  hommes, 


bien  qu'il  y avoir  acquis;  il  léfolut  de  partir  pour  i'Italic. 
„ Avant  fon  départ  il  alla  plufieurs  lois  trouver  François  1 
„ & eut  1 honneur  sic  l'entretenir.  Il  préttbdoil  qu  une 
j.  voix  céielle  lui  a voit  eïprriTémcnt  ordonne  de  parler  au 
„ Roy.  Poficl  avoir  communiqué  cet  ordre  fient  à Mr.  Pl- 
,,  carc  Cori (ciller , à eeuje  de Jm  grand fumoir , boue  fÿ  aiœlwitè , 
„ L celui  ci  favoit  exhorté  a ne  point  télifier  à l’inlpiration  qui 
„ leprcUbiL  Poficl  fit  donc  cotinoltre  i François  Lies  dtfor- 
dus  de  fon  U-yauir.L,  la  nécvllilé  qu'il  y avoir  de  réfor- 


„ met  fa  Cour.  U Mai  fon,  l'tù-liic,  é<  les  Umverfaez  toutes  „ fuû  de  la  foumettre  aux  lumières  furifatu  relies  d'inigo, 
„ drrfgitw,  nuti  /uttout  la  JuJlice.  Ce  font  les  teimes  de  „ qui  du  f*»n  côté,  ne  pouvant  Ibufl'rir  l’indocilité  de  Poficl, 
„ l'Apologie.  Poficl  avoit  l'cfprit  tout  occupé  de  ce»  pen-  „ le  congédia,  & défendit  à tous  ceux  dû  l'a  Compagnie  d'a- 
„ fées,  elles  lui  étoient  venues  fur  plufieurs  prophéties  qui  voir  aucun  commerce  avec  lui".  Etienne  Pafquier  néan- 
„ couroient  dans  ce  tetus-li , & donc  il  avoit  compofé  un  moins  regardoit  Pofiel , comme  étant  Jéfuite , & déclama 
grand  recueil.  Il  dit  dans  fon  Apologie  , qu'il  avoit  par-  très-vivement  contre  lui  dans  un  Plaidoyer,  où  il  attaquoic 
fis  1.  avant  que  d'avoir  aucune  connoillatrce  les  Jéfuitcs  (ao).  „ Mai»  puur  autant  qu'il*  ne  chantei 


„ [é  à François  L avant  que 
„ des  prédictions  favorables  que  St.  François  de  Poule  avoit 
„ faites  à Madame  Looil'e  de  Savoyc  OwiitelTe  d Angoulè- 
„ me,  4c  Mae  de  François  L C’eft  pur  le*  intiatin»  prié- 
„ rcs  de  ci  Saint  homme,  dit -il,  que  Dieu  avoit  accordé 
„ un  fils  à la  Comecdc  d'Angoulême;  ce  fils  devoir  régner, 
„ & Saint  François  l'a  voit  annoncé,  quoique  quatre  pcn'on- 
„ ncs , qui  avoient  droit  à la  Couronne  avant  François  !.. 
„ fufient  encore  vivante*.  François  I.  fi  on  en  Croit  Polit  1, 
„ fut  couché  des  dilcours  qu'il  entendit;  il  promit  d y avoir 
égard,  & de  faire  cc  qu'on  lui  confcilloit.  Plein  de  celte 


Jéfuitcs  (20).  * Mai»  pour  autant  qu'il»  ne  chantent  f/o)  vnr. 
aux  aureilles  de»  llniptcs  femmelettes  que  de  leur  piété , A*  Cai/.i. 
„ latjuclle  ils  attachent  au  bout  de  leurs  robbes  à une  agra-  fj'-i/'*11'1’ 
„ plie  ou  aiguillette  , voyons  s ils  fe  trouveront  tels  par  cf-  ^ j*1' 

„ fi  et , comme  ils  re  publient  de  parole*.  Nous  avons  les 
„ IknéJiCtins  , Bernardins,  Doutinleain»,  Francifeaius,  ét 
„ autres  tel»  Ordre;;  dé*  l'entrée  de  leurs  proftflkms  leurs 
„ autheurs  furent  trouvez  de  fi  faincies  vies  , que  du  coin- 
h Uiim  confeimnient  de  J F.i’L'fc , ils  furent  cmégifiteZ  au 
„ Calendrier  des  Saircls.  (^ui  fut  caufe  que  plulfiur»  induits 
yar  leur*  bonnes  vies  le  voulurent  mettre  de  leur  fuite. 


„ confiance,  Pofiel  partit  pour  Rome,  il  comptoir  attirer  ,,  Paravencure  auifi  trouverons  nous  que  les  premiers  qui 


„ lfl  Jettes  4 fon  injlitutm  de  ladite  Cmxurdt.  Il  fut 
„ donne  Prêtre , entra  au  nombre  des  difeiplcs  de  St.  lgna- 
„ ce  , & vécut  environ  dix-huit  mois  avec  eux.  11  ne  per- 
,,  doit  point  de  vue  les  événemens  qui  dévoient  être  la  fuite 
„ de  U prophétie  qu’il  avoit  publiée;  Je  mvntins  toujours, 
„ c’eft  fon  expreffion.  ladite  pttfèuie . corefrim  ftif  ;ar  plus 
„ d un  an  cwitinurilement  qunji  , far  Pabtdienre  de  /lu  Mejftr 
„ igeiga  1 U Lsnvla,  Central  dejdits  Jijuues . je  priajje  Dieu 
„ qu’il  mUrir  de  la  fantrijie  cette  pnpbctie , fentenee,  ou  opinion, 
„ dejorte  que  là  où  je  voulait  la  rboljer,  eiie  crvijjoit  maigre  moi. 
„ Ixirfque  Pofiel  parloitainfi,  Jarjucs  l.ayncs , fécond  Gé- 
„ néial  des  Jéluites,  éc  Alphonl'e  S-darcron , vivoient  cnco- 
„ rc,  auifi  bien  que  plufieurs  autics,  qui  le  fouvenoient  dvs 
„ faits  qu'il  rapiK-lluit.  Ccll  même  pour  donner  plus  do 
„ crédit  à ce  qu'il  raconte  , A.  dis  témoignages  de  fa  fin- 
„ cérité,  qu'il  ne  ztul  [as,  dit -il,  lailfer  en  arriéré  la  cauj'e 
„ ]«ur quoi  il  Je  [artix  de  In  Ctmfngnie  des  J ijuites , f sgte  (tt 

„ deux  pnjouiJtges  font  vivons.  I .'opmlatieté  de  Pofiel  à oélen- 
,,  dre  la  Propltétie , & à pcrfillerdans  l 'attente  de  fon  acconi- 
„ pliiRmcnt , avoit  été  daitpprouvéc  par  St.  Ignace , mai  s 
„ Jacques  lüynes  A les  Compagnons  ne  crurent  pas  devoir 


„ ont  clic  de  ccfte  Setle  des  Jéfuitcs , furent  d'une  vie  li 
„ fainetc  & aufiere , que  tant  s'en  finit  que  leur  fermions 
„ nofire porte,  qu'au-cutitraire  nous  fouliaitterons dette  in- 
„ coqiorez  av\c  eux.  II  y a environ  dix  ou  douze  ans  * que 
),  l'un  de  vos  plus  ancien»  funpuils,  s’achemina  en  ccfic  vil- 
„ le  : Homme  qui  vous  pâlie  de  tant  en  Içjvoir , comme 
„ vous  les  (impie*  manoiuv  rcs  : c'tfiuit  Maître  Guillaume 
„ Pofiel  : Nous  les  vcifmcs  prefchtr,  lira-  & cfairc.  Il  avoit 
„ une  grande  foufianc  julqucs  à la  mi-jambe,  la  robbe  Ion- 
n gue  agraphée,  un  bonnet  à l’Fnifcopale,  accompagné  d'un 
„ viiàge  biefine  A fcc,  qui  ne  JelCuuvroit  «pi'ur.e  giardrlfi- 
„ me  aufiérité,  A nous  cclébroit  une  Merle  avec  plufieurs 
m céiémoniu  eftioitcs,  non  communes  à l’ÎCgtife.  Cepcn- 
darnque  nous  api>orta-t-il?  une mere  Janne;  uneimpié- 
M lé  , une  b.  ré  lie  la  plus  détefiable  dont  on  ait  jamais  ouy 
>.  Pjnlcr,  difpuis  l'a.lv^nttneiu  de  nofire  Seigtreur  Jéfus- 
„ Chiill.  Les  Donatillc.» , les  Artiens , les  Pélngiens  n‘y 
„ fini»  jamais  œuvre.  Uù  prefehoit  - il?  ce  n'clloit  point  en 
,,  lieux  moiuagnars  ou  délerts  , cfquels  on  a accoutumé  de 
„ planter  une  nouvelle  Religion;  c'efioit  au  beau  milieu  de 


pailon  l.ulï 
enijs». 


... , , r.„ r„ n la  France , eu  celte  Ville  de  Paris.  De  quel  Ordre  elîoic- 

11  foulVrir  plus  longtenis.  Cr  fut  fit  caufe , dit  Poltel , ça'iU  „ il  ? de  cette  vénérable  Société  Je  Jéfus.  lie  vraycincnt  lî 
,,  me  donnèrent  licence  de  enen  aller  d'avec  eux  ; joint  à ce  que  „ vo.'lie  Société  produit  de  tels  nionfire's,  fi  elle  nous  en- 
*•  jrfimtmit  toujours  contre  eux,  Jclon  le  Concile  Je  Balle,  & „ gendre  de  11  damnablts  effeds  , ja  à Dieu  ne  plaife  que 
„ Jtlon  la  fentenee  de  t'Eglife  Gallicane , que  le  Pape  ejt  au-dçl-  „ loyon»  jamais  de  cette  Société  de  Jéfus  ”.  René  de  la  Fon 
r /vus  *1  Cowilr.  Il  ajoute  que,  comme  il  foutenoit  que  le  dans  ù Dcfçufe  des  Jtfuiset  (»  1)  rtprodia  à Pafquier,  qu’il  fSi)  Ct 
„ Rojr  Ftatiyiis  vtv.it  .ipp'  il-.:  à la  Monarchie,  mayaywnes  avoit  ajouté  ie:te  aaufnion  en  WM  imprimcf  fofl  PJ.;i-  ♦«  Afoé 
„ oprniwu  ou  fenterues  en  ta  tefle.  eux  par  triuntuie,  par  tflre  doycrj  il  prouve  le  contraire,  par  la  réponi'e  que  lui  avoit  £ua*L 
„ plu*  qu'autres , rue  dtboeacreni  (J  me  dotvureni  li - laite  Ver  lotis , Avocat  des  Jéfuite» , dont  ils  avoient  fait  ira* 

„ cerne.  Car  à la  vertu  feuffe  autrement  defiri  à toujours  xi.-ore  primer  le  Plaidoyer  en  1594  , voici  les  termes  de  Verfori*. 

„ avec  eux,  à eeujf  qfu  ieUr  mam.re  Je  procéder  qjl  la  plus  par-  „ On  nous  objecte,  que  Pofiel  a cfié  aufli  de  noilrc  Com- 
„ fuite,  après  Ifj  yijmtret.  qui  onc  fu!  au  mo'tde.  Pofiel  quitta  „ pagive,  A que  de  ci*  mauvais  fruict*  on  p.ut  Voir  quel 
„ Koi.ie  en  même  tum  qu’il  fimit  d entre  les  jéfuitcs  : il  » eu  l'arbre.  Je  leur  dcuundc  , quels  ont  elle  le»  froids 


r O S T E L. 


né  Prêtre , il  y demeura  dix-huit  mois  fdoO  les  uns  (/>),&  félon  d’autres  (q)  au-delà  de  deux  ans  ; l’Ab- 
bé Lenglet  du  Freûioy  (r)  dit,  qu'il  fortit  de  la  Société  en  1545  , ce  qui  s'accorderait  aiTez  avec Je 
calcul  de  Mr.  l’Abbé  Sallier  ( s ) , qui  dit  que  Poftd  quitta  Rome  en  même  tems  qu’il  fortit  d’entre 
les  Jëfuites,  qu’il  prit  la  route  de  Venife  par  l’Ombrie  & par  la  Romaine.  Mais  Sallengre  & le  P. 
Niceron  afiùrent  qu’il  continua  à publier  fes  rêveries  à Rome,  où  il  fut  mis  à la  fin  en  prifon,  & , 
qu'il  y relia  pktfiettrs  armées  ; qu’il  ait  féjourné  à Rome  après  être  forti  de  la  Société  des  Jéfuites,  & I 
qu’il  y a quelque  apparence  qu’il  y a été  mis  en  prilbn,  c’eft  ce  dont  on  ne  doit  point  douter,  mais  Ci  1 
prifon  ne  peut  avoir  etc  de  plufieurs  années , piulqu’il  n’étoit  plus  à Rome  au  commencement  de*  l’année 
1547  [£J.  On  ignore  de  quelle  manière  il  en  fordt:  ce  qu’il  y a de  cerain,  c’eft  qu’il  alla  à Venife , Jj 
où  on  l’engagea  à fc  charger  de  la  conduite  de  l’i lôpital  de  St.  Jean  (f)  : ce  fut-la  qu’il  s’infatua  d’une  1 
vieille  fille,  que  quelques-uns  traitent  mal  à propos  ce  Courtifane,  & qu’il  donna  dans  les  erreurs  les  j! 
plus  groftiéres,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  le  fit  de  nouvelles  affaires  dans  cette  Ville,  «Sic  on  J 
l’y  accufa  de  plufieurs  1 léréfîes ; mais  s’étant  conftitué  lui -même  volontairement  prifonnier,  pour  fe  f 
juftilier,  il  fut  déclaré  fou  & non  pas  hérétique:  j’y  reçut  dit-il,  en  parlant  de  Venife,  fentence  par  la-  { 
quelle  je  fui  déclaré  fou>  emmt  en  Latin  porto!:  ma  Jentence , amens  (a):  ceci  doit  s’étre  paffé  vers  1548  * 
ou  au  commencement  de  1549  £/*’ J.  Il  doit  être  parti  pour  fon  fécond  Voyage  d’Orient  après  le  19 

Mai 


„ de  Judas.  faut -il  delà  condamner  n oftre  Seigneur  & les 

,,  Apoflres? Puf! cl  ne  fut  jamais  Profez  en  leur 

„ mai  ion  : il  y a bien  dflé  Novice  ét  fut  renvoyé”.  Pas- 
quier  prétend  cnluicc  prouver,  que  Pollcl  avoir  été  toujours 

«-  jéfuitc.  „ Or,  dis-ii  (22),  de  ce  rebut  vous  n'en  fçauricz 
„ marquer  aucun  teins.  Car  depuis  fon  Livre  imprimé  de  la 
„ mere  Janne,  qui  puoit  à tout  le  monde , ils  n'eulîcnt  ja- 
„ mais  permis  qu’il  fuit  en  ce  Noviciat,  comme  aultî  cela 
„ cil  véritié,  que  quelque  peu  après  le  livre  fut  condamné, 
„ & Lutteur  confiné  au  Monafiére  Sainâ  Martin.  Siaupa- 
„ lavant  il  cftoit  trop  grand  perfonnage  en  toutes  fortes  de 
„ lettres  & langues  puur  le  débouter , aufiï  i'avoiton  veu 
„ publiquement  habiiîé  à la  Jéfuitc  dans  Paris , & demeurer 
„ au  Coîlégu  des  Lombards,  avec  le  Pcrc  Pafquier  Broet  & 
„ les  autres  Jéfuites  : College  auquel  fut  leur  première  de- 
„ meure  : & quand  defpuis  ils  curent  un  Collège  dre  JS  i 
„ huis  ouvert  en  rhotld  de  Langrcs,  rue  Saint  Jacques,  il 
„ beuvoit  & mangeoit  journellement  avec  eux  : ores  qu'il 
„ cuti  cité  confiné  au  Monafiérc  de  Sainc't  Martin.  De  ma- 
„ ni  ère  qu'on  ne  nrvoquoit  alors  en  doute  qu’il  fuit  Jéfuitc  "• 
Pafquler  fe  troinpoit  fureoienc,  en  prétendant  prouver  que 
Pond  n avoit  pas  été  renvoyé  par  les  Jéfuites,  le  fait  eft  dé- 
montré. Mais  je  ne  voudrois  pas  nier  ce  qu’il  ajoùte,  com- 
me croit  de  notoriété  publique,  que  Poilu!  avoit  paru  à Pa- 
ns habillé  en  Ju-fuite  , & qu’il  étoit  en  commerce  avec  ceux 
qai  chv-Tchoiunt  à s'y  établir.  Comme  les  Jéfuites  trouvoient 
a »>rs  de  giandus  oppulitloni , que  la  Sorbonne  tic  mime  un 
Dca* l contre  eux  un  1554,  il  le  pourroit  que  le  Pure  Urœt 
ét  fus  Compagnons  ne  turent  nas  fâchés  du  s'appuya  d'un 
homme,  qui  doit  Profefluur  Royal , &qui  paiioit  pour  un 
Savant  distingué  ; & qu'ils  crurent  pouvoir  tons  cette  occa- 
lion  le  d.'jnnirr  doVif  i la  lettre  à la  défcnfe  que  St.  Igna- 
ce leur  avoit  faite  d'avoir  aucun  commerce  avec  Poltcl.  Ce 
qu'il  y a de  certain  , c'cll  que,  comme  le  remarque  tres- 

• ugement  Mr.  de  Sallengre  (23)  „ la  confcqucncu  que  Pas- 
,,  quicr  piétendiiit  tirer  de  i impiété  de  Potlcl  contre  les  Jé- 
„ utiles  en  général,  né  toit  nullement  fondée.  Y eut-il  jamais 
„ un  Corps  qui  n'ait  produit  d'indigne»  fujets,  & cela  feul 
„ e>t-il  capable  de  le  déshonorer  ? Cela  Droit  trop  infuilc". 
A I egard  dis  motifs  qui  engagèrent  les  Jéfuites  à fc  défaire 
de  Poltcl,  II  y a de  l'apparence  que  fes  fentimens  particuliers 
en  furent  la  principale  caufe,  é.  que  furtout  ce  qu'il  pcnloit 
de  la  ftipétim ité  des  Conciles  fur  le  Pape,  n'y  Contribua  pas 
peu  : lus  Jéfuites  avoient  trop  d 'Intérêt  à ménager  eu  ce 
têtus  - là  la  Cour  de  Rome  puur  fouffrir  parmi  eux  un  hom- 
me , qui  fouteiioit  une  doctrine , toujours  odieufe  à cette 
Cour.  Voici  ce  que  Poltcl  lui-mér.ie  en  dit  (if).  „ 1 x quart 
„ propos,  pour  L-qud  les  Jéfuites  m'ont  hor»  de  leur  Corn- 

• „ pagure  va  polie  , eft  que  je  ne  faurois  en  nulle  forte  con- 
„ Lotir  que  le  Pape  fou  auikifus  du  Concile:  ce  que  toute 

. „ la  Compagnie  seio-ae  à jRifuadcr  en  tout  le  monde, 
„ contre  iLgisfe,  Faculté,  Nation  é;  confentiment  Galli- 
„ que.  Car  » il  avenolt  que  lu»  Conciles  Je  Balle  & Je 
„ Confiance  lùlTcnt  conciliables , il  faudrait  nùccùàircuKnt 
„ que  les  Hérdics  & Hérétiques  condamnez  en  iccux  futllnt 
„ inJuë.nent  uonda.nnuz".  Je  ne  doute  pas  que  les  l'enti- 
utens  du  Poflcl  fur  cet  article ym’ayent  été  une  des  niions, 
qui  empêchèrent  les  Jéfuites  du  le  ioulFrir  parmi  eux.  Je  fuis 
liés  p'  rfiiadé  même  , que  cc  fut  ce  qui  contribua  à lu  taire 
eiuprifonnet  a Rome;  on  n’en  doutera  point , fi  l'on  fait  ai* 
t.ittion  à ce  qu  il  dit  à Maiius  dans  la  Lettre  écrite  du  Cori- 
ftantinopie  , rapportée  ci-dulfus,  où  il  raconte  qu'il  avoit 
dit , que  Celui  qui  veut  être  lupèrieur  aux  Conciles,  pour  ce 

Fr.*  être  corrigé,  a par  Cela  même  le  principal  caractère  de 
Anteehrill.  On  pareil  langage  duvoit  être  une  horrible  Hé* 
relie  à Rome. 

j £]  iwi  fripm  ne  peut  atwïr  ité  dt  plufieurs  ornées , pvtfju'U 
«'rte::  fias  à Rameau  commauemeut  de  livvtct  1547.J  C'cll  ce 
dont  on  verra  lu  preuve  par  une  de  lus  Lettres , du  22  Janvier 
tS47;  on  y VL'rra  aufii  qu'il  avoit  fouil'ut  à Rome,  & que 
de»  cc  tcms-li  il  avoit  une  forte  dote  <ic  fanait  line. 

X • In  itmine  Jefu  curie  geiM  fi-.Satur. 

Accepi  tireras  tuas  22  Janinrii  poflquam  multos  dlrs  ddi- 
tuuiaot  Venctiis  m manu  Curtorum  Botnberg.  Nue  accu  pi  I- 
(l.«  sdhuc  credo  , n:ll  Stopius  noitcr  de  rcicribendopnus 
înturrogadet.  quttin  de  ülis  fcivifllm-  Ccue  mi  Aman  (de 
fiuguUut  muUoquc  f>lslii  ü.  FuUUli  aaiorc  lybcc  ailuJcrc) 


1 tam  grat*  fuere  miliî  tus  literi , ut  vit  feiam  lî  ab  u’io  mor>. 
taliuin  poflent  gratiorus  aJlùnlû,  rogoque  ut  fréquenter  pur- 

Sas  me  hac  ietiha  perfunderc*.  Non  minus  opco  ut  ad  (au- 
cm  Dni.  Jefu  u:n  poflentus  noîlras  commentât  innés  lludio- 
rumque  finun  confme , tuia  agamus  quum  tu  illud  ipfum 
1 vclle  videris.  Si  erie,  cro  Dni.  noflrt  m fa*  Ecdufis  «diS- 
cationem  conccdutur.  Ccterum  liect  ta  nue  tam  nos  quam 
. noflra  (errpta  funt  Rotna»  pcrpcsTa  tibî  inuignaiionis  éc  indi- 
, gnitatis  pleiia  videbantar,  muito  ir.colcrabilia  elfe  videren- 
tur,  ta-nen  fi  qus  pollua  finit  fubrcquuta  vel  auditu  acccpif- 
fus  in  lu J'o  cetera  pofuifles.  Sic  bunediélus  Jelus,  qui  nos 
. ope/e  docuit  paupcnateai  ioco  divitiarum,  dolorem  loco  lu- 
xus,  probrum  honoris  tyn  piXmolUi  in  lococfic  ponendum, 
ita  ut  oinnino  in  nos  mortui  in  co  vivanius , atque  tic  granuji 
frumunti  cadcns  in  terra  fit  mortuum , «'  yàf  iv r«  »,ui- 
tifae  à»? «^*«««  baiïs  cil.  'l'asti  momuiitl 

moles  ilia  rerum  nobis  divinitus  crediturura  tfl . ut  onmin  > 
eodem  atque  Chriiii  dodrina  or.linu  lit  jaciunda,  improbatio- 
ne  primo  prarllantiliimorum  hominum,  ficut  cfl  cenilfimutu  , 
a przflantulimts  Judxfs,  & qui  maxime  principibus  Ëcclcfia 
Mofaics  tâvubant,  actuin  fuilfc  in  Jefum  Chriflum.  Rerum 
divinarum  certidimus  bac  paifus  fum  longe  graviora  & pa- 
tiens  & fi  rcs  ferai  in  noniinu  Jefu  paflurus.  Milfiitn  dl  Ro- 
ma  ad  Oporinum  0}>us  de  rejlituikiie  bumona  netura  jain  ante 
dteem  menfus,  & inicrcumum  cil.  In  co  cfl  bâtis  Kvang:  lli 
xrcrr.i.  Foliqiiam  Cirriito  commendavi  , mua  amplius  non 
intcruil,  quoniam  opus  nil  muum  habet.  Scio  oinnino  fore 
refurredionum  vita  i.ia  clariorum , ut  oirmino  divina  funt. 
l>e  Vohimine  RvangcUoreni  Arabico-Cha'.dwiriim  nil  cil 
quod  (e  torquuat,  in  nolira  unim  pot  i".  ta  tu  cil.  Ko  folo  no- 
mine  me  ChrKtiu  Romain  duduxuat,  ut  multos  iiiosannos, 
quos  dccrevcram  expendere  pro  co  aut  fimili  nancifcendo  iu 
ter  bai  baros,  alfo  convertcrrt , curare  turque  ut  in  utraque 
lingua  aut  Cilteiu  in  Aiablca  ptoJirei.quod  antuquam  fit  ■ 'ri 
couculTum,  uoa  facile  pati.r  a inc.  uili  co  nouiinc,  «tivujli. 

Eo  cnim  Domine  ut  faciam  publicum  accepi  Rome.  Nec  mi- 
hi  fane  videtur  tanta  elfe  v.uictatc  aut  divcrlitatu  a nollris 
cxemplar  Craaris  , ut  opus  fit  no\a  vcrlicnu,  Salis  clTLt  per 
annotationcs  etynioriun  retionuin  in  lingux  ùmdx  chamrtures 
duduccre,  ob  magna  nominiun  propriorum  mylleria,  & pi*. 
cipuc  ubi  dicitur  ilubraice , autan  cciam  pro  Alcoraniliuo 
in  Lingua  Arabica,  pro  judaiùno  in  Chaldaica  eft  udenduiu, 
mutato  in  briguant  Adami  chatactere  hue  novo.  Q auiu  ad 
nos  vtnics  de  lue  re  agenus.  In  fwc  enfin  nofoconiio  & 
brufotraiio  pauperum  a gain  credo,  donec  incalcfcat  l'elumen- 
tius  acr.  Te  per  Jufu.11  oro,  mi  iviaiî,  n7«^*r« 

%Mt]i  A »ye  riçi  rtir'tr,  GrXCC  loluiD  feh»  ù'  ÙJl-  «f<  ‘t  /y>N 

jiki  in  paupuriatu,  prubro,  dolorc  ét  annihiiatioue  lui»  Jefu  f,J *'*■>•  «• 
ctuciI'ko  ufquc  adeo  fludens,  ut  fois  advcrlâ  in  profperis  no- 
nas.  Hic  rims  noilur  u.t.  Si  compati.nur  conrcgnabimus,  Jnn 
de  gracia  Dni.  pauco  cxcrcicio  ica  occalui , ut  qniJ  fit  pci 
nil  amplius  fchm.  Sic  opus  cil  oonia  membra  Kcdclia»  «dira- 
plcre  cuin  Baulo  ea  que  défunt  pallionum  Chriiii  pro  cor- 
pore  cjus  quod  etl  Ecclelia.  $oli  cnim  conformes  funt  pra:- 
dellinati.  (juuin  lioebit  una  tecum  agureoilendtm  quomodo 
ex  pundo  uno  nata  fini  nftÇn  ex  linca  o*3V3  ex  uno  fo- 
|o  Jud,  qui  intonus  triangula»  cfl  omnes  ht,. a farvélæ  con- 
fiant. Valu.  Ex  Nofoconiio  in  cunm  fpiritualcm  imirmo- 
rum,  quod  ut  fi.n  in  honore  iu  pono,  utvelim 

ju  ad  me  tcribi,in  Hoipitali  aut  nulliio  fpcdalc  di  fanti  Jean- 
ne \ faulo;  quia  futnn.a  nu.lra 22  lamiaiii  1457. 

Tuus  ex  anima  in  Jefu  Guil.  Pofluüus  Sacerdos. 

1!  y a quelques  endroits  dans  cette  Lettre , qui  paraîtront 
pu  ir.tulligib.es,  j'avoue  qu'il  y en  a que  je  n’cnt.nds  point, 
car  du  relie.*  01  peut  être  fur  que  la  lettre  ufl  copiée  avec 
toute  i’exaclitude  poliible.  On  y voit  clairement,  que  Pollel 
avoit  dTuyé  dus  iruvarfcs  â Rome,  mais  qu'il  ne  peut  y avoir 
été  en  prifon  plufieurs  années , s'il  nuit  forti  de  la  Société 
des  Jé  lui  tus  quc«  154  SI  le  cas  ferait  düi'érent  fi  l’on  avan- 
çoit  cutte  for  tic  de  trois  ans.  ét  qu’on  la  mit  en  1542  avec 
l’Auteur  de  l'Uilloire  de  Dom  Inigo  Je  Cuipiilcoa  (25).  ( 1 1)  Vov. 

[fl  Crci  dtit  sisre  fnjjc  en  1548,  eu  au  conmove  ment  de  Jl  lin  Je  U 
1549.J  Je  le  conclus  de  la  cutr.paration  dus  dates  du*  But-  hcm 
1res  de  Pollel,  on  en  a vu  une  dans  |j  Remarque  précéden- 
te, qui  cil  du  22  Janvier  1547;  j’ai  vais  donner  une  du  19 
Mai  1549,  éc  comme  il  étoit  à jérufulum  le  21  Août  de  D 
inèuic  année,  fon  emprifcuncnjciu  à Vcoife,  & les  procé- 
Le  2 dures 
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Mai  1549 , nuis  on  ignore  à quelle  occafion  ; tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  ta  Lettré  écrite  du 
Monaftere  du  Mont  de  Sion  auprès  dejcrufalem,  inférée  dans  la  Rem.  [B],  c’eft  qu’il  avoit  dc/lein 
de  paffer  quelques  années  en  Syrie,  pour  y apprendre,  dit-il , la  Langue  qui  a donné  naiilànce  à la 
Loi  de  la  Nature  fous  la  conduite  d’Adam,  à la  Loi  écrite  fous  Moyfe,  & à la  Loi  de  Grâce  (bus  Je. 
fus-Chrift-*  parce  qu’on  ne  peut  rétablir  la  Concorde  dans  le  Monde  que  par  la  connoiÆuice  de  cette 
Langue,  par  laquelle  la  cunfu/ion  & le  defordre  fc  font  glifles  dans  le  Monde  Hébreu, Chaldéen, 

Syriaque,  & Arabe.  J’avoue  que  tout  ce  que  je  comprens  à ce  galimathias,  c’eft  qu’il  prétendoit  trou- 
ver en  Orient  le  moyen  d'accorder  toutes  les  Seéies  en  apprenant  l’Arabe.  Les  Ouvrages  qu’il  avoir- 
déjà  publiés,  annonçoient  un  homme  qui  prétendoit  au  titre  de  Réformateur  & de  Pacificateur  Univer* 
fcl  [CJ.  Pendant  que  Polkl  étoit  à Jérufalem , Mr.  d’Aramont,  AmbalTadcur  de  Fiance  à la  Porte, 

qui 

dures  faites  contre  lui  tombent  entre  le  îï  Janvier  1547  & tam  perturloto  rerum  Jlalti  vel  utiliuj  t»l  aecmmo.lMÛu  putuifji 
le  19  Mai  1549-  J«  D’en  trouve  aucune  trace  dans  les  1x1-  t'n  [■•abiieum  edi,  quxis  etquus  Leîior  judùabà.  GvilUlm  Pejïti- 
très  que  j'ai  cntie  les  mains  , que  d'une  manière  fort  ot>-  lo'  Barentonio  Mathrmatmt  in  Academia  Lutetiam  Prtfejfore  Pe- 
foire.  On  verra  dans  celle  que  je  valsdoniter  ici,  qu'il  dit  gi»  Autlme.  Baille*  apud  JoannCRl  Oporinum  1 544  tn-fol. 
qu’on  fe  moquoit  de  lui,  fit  qu'on  le  fifBoit:  cette  Lettre  cfl  pagg.  45®-  Le  but  de  l'Auteur  efî  de  ramener  to:'.s  les  peu- 
curicufe , parce  qu'il  s'ouvre  en  confidence  3 Mafius  fur  fa  pie*  de  l’Univers  à la  Religion  Chrétienne.  Voici  l’idée  que 
Vierge  Vénitienne.  Dans  une  Lettre  du  25  No  v.  1563  écri-  Mr.  dcSalcugre  (27)  nous  donne  de  cet  Ouvrage,  qui  cil  rî7)  siim. 
te  de  l’aris  du  Collège  Gcrvais,  il  dit  que  Jëfus-Cbrift  l'a  divifë  en  quatre  Livre?.  D'ans  le  premier  Poiîci  prouve  la  de  Limât. 
délivré  des  mains  des  plus  puitFaijs,  parmi  lefquds  il  comp-  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  fe  frrt  d'abord  de  rai-  T-  1. 
te  un  Duc. ou  Doge  de  Venife,  ce  qui  femblc  faire  allu-  fon$  Philotophiqucs.  11  traite  enfuite  des  Pcrfcélions  de  Alt’u*- 
fion  4 ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  cette  Ville.  Venons  à b Dieu,  de  b Trinité, dont  il  donne  pluficurs  dcinonll rations, 

Lvutc  du  19  Mai  1549.  tirées  en  partie  du  témoignage  des  anciens  Philofophes,  du 

Vieux  Te  (rament,  delà  Cabale , & du  Tlialmud.  H parle 
tft.  7n  nomine  Jtfu.  enfuite  de  la  Création  du  Momie, des  diverfes  fubflanccs  qui 

J J ‘ cxifltnc  dans  le  Monde,  & de  leur  nature,  de  la  mort  de  J. 

. , Chrill,  de  b Divinité , de  l'autorité  de  l'Evangile , de  l’cx- 

Literas  tuas  mihi,  a percgiinatione  quant  amc  15  die?  ad  cellcrtce  des  Myftéres  qu'il  renferme,  l’ius  bas  il  lo.tticnt 

montes  Kugancos  animi  & valctudinis  gratis  init-mn . redeun-  qu'on  ne  peut  être  fauté  qu'en  obfervant  ce  que  l'Evangile 

ti  obtuht  noflcr  Reinalmus,  gratiiünias  quidem  ipfas,  & in  nous  prvfcrit.  Il  pofle  delà  à l'immortalité  de  l ime,  qu'il 
qutbus  candorcm  tut  animi  pcrl'pcxl,  ut  folca  Video  rtaque  prouve  de  dix-huit  diii'éruttix  manières.  Il  vient  enfuite  i 
me  in  te  viverc,  undc  & tibi  lit  & tnihi  loquor.  Ut  autem  fa  Refurreflion  & au  changement  qui  doit  nécclFiircuient  le 
paucis  ad  ftngula.  Deccram  quidetn  opus  de  uirrmo  oiwnju,  faire  un  jour  dans  la  matière,  parce  que  , dit-il  , elle  ne 
bd  ob  molcni  tnajulculam  non  mifil  Remalmus,  addidi  mine  fauroic  par  fa  nature  être  exterminée  tout-à-fait,  fit  qu'il  faut 
a Latinam  Editioncm  Gmdelabri , tibi  ut  puto  non  ingrato  quelle  foit  un  jour  en  repos.  Au  relie  il  croit  que  ce  chan- 
animo  legenen , inittcre  enyn  fucram  tunt  oblitus.  Nollra  gement  arrivertf-par  remblaiement  de  l'Univers.  U finit  ce 
Gramnvatica  Arabica  non  potuit  fecundo  edi  ob  charavterum  Livre  par  la  récapitulation  des  Aiticlcs  de  foi,  que  l’on  doit 
penurbm.  Uxicon  denderabitur.  douée  ipfi  ut  puto  colli-  indifpenrâbkttKmt  admettre,  fi  l'on  veut  être  lativé.  Le  fe- 
gamus.  Eli  Lexicon  Hiipanarahicum  in  vulgari  lingua,  ilia  çond  Litre  commence  pat  une  exhortation  pathétique  aux 
tanten  txquifita  & au  modem iGsanunaticx  atlini.  Sed  credo  Chrétiens  de  s'appliquer  fans  relâche  à l'étude,  fit  d'aller 
n foret  ufui  polie  lucreperiri:  haheode  nblato  gratiam.  Be-  prtclier  I Evangile  aux  Ma'nométar.s , dont  il  entrrptcnd  ici 
hir  mui  Latine  ad  Oporinum  aucto  titulo  , ut  rcvclationcs  de  réfuter  tous  les  féminités.  11  donne  auparavant  un  précis 
matris  mun.1i  feu  Chavc  novx  infcripfcrfm.  Efi  enim  in  ca  dc  ta  vie  de  Mahomet,  in  de  la  manière  dont  fa  Sccle  s’elt 
confumuumrdum  xtamtati*  myllcTium.  Et  ut  tibi  clariilime  fonr.ée  & étahiie.  il  fait  auŒ  l'ililluire  de-  l'Alcoian,  & en 
loquar , tndtvsduuin  illud  Virgo  cil , nata  in  5®  annos , in  qua  rapporte  le  but  aulfi  bien  qu’un  précis  de  b doctrine  qui  y 
fie  pltnitudo  fubüanti*  Chnlli  inlubuat , veluti  in  co  habi-  C(1  renfermée.  U fait  voir  cxaRenient  ce  que  l'Alcor.m  a 
tai  plcnitudo  Djvinitati*  corporaliter.  Sine  cnigmatc  loquor.  prisde  l'AmitnTcllamciit.  Mr.  dcSalkiigic<ii<)alFure, qu'on  (•*)  ll-.J. 
Hidctur  ét  cxiilûlatur  ab  univerfo.  Scd  fcio  cuicrcdidi.  quid  peut  regarder  fes  rcvlittches  fur  celte  matière,  comme  ce  p.  1 1- 
vider im  in  audiverim.  Sed  quia  Domimis  iubet  filcniium  ha-  qu'il  y a de  meilleur  & de  plus  curieux  dan:  tout  cet  Ouvra- 
beri,  ideo  adhuc  non  prodit  Zoharis  Virlîo,  fie  ncc  Apo-  ce.  Poflcl  réfute  pié  pic  la  doctrine  de  l'AIccrnn.  Ixtreifume 
calyple-os  Nam  ea  cil  Ijionfa  de  qiia  agitur  ca-  Litre  contient  une  cfpèce  de  Cours  de  Droit.  D'abotd  il 

pire  s'inulnmo.  Sitage  ut  urgeas  Edltionem  p’N  Sgt , quia  de  parle  de  certaines  choies  qui  font  généralement  revues  par- 
ilia  1ère  u lu  vis  in  arbore  agitur , quum  alibi  tum  maxime  mi  toutes  les  nations,  de  l’origine  des  lautlls  religions  ic  de 
fuh  IVxv  rptrv  rri'ED.  fed  Irlentium  t>nti  Biylrcriite  volo  Fidolitric.  11  donne  enfuite  une  Mlle  des  notions  qui  dot- 
habere.  Nam  tioi  veluti  mthi  loquutus  fum.  Si  Alexander  in-  vcr.t  être  admifes  par  tout  les  peuples  du  Monde,  comme 
telk-xitFet  rationes  fpixitus  agentis  ûc  polTibili*,  aut  intdligcn-  étant  dictées  par  la  dü-ite  & faine  raifon,  & tendantes  tou- 
tiarum  feparatatum  moventium  ut  ad  linem , & carum  qu*  tes  à l’union  Ce  au  maintien  de  la  Société  Civile.  Il  exarai- 
orbi  ca-lclti  impacl*  movent  ut  in  loco.qnarum  illannn  prima  |ie  enfuite  ce  que  c’clt  que  le  Droit  des  Cens  & le  Droit  Ci- 
«ft  nx-0  *?C  irrçtn  Inferiorum  uutein  prima  elt  rtr\  Srn  rm  vil . & il  confidérc  les  devoirs  des  hommes  ’.cs  uns  envers  les 
Ce  h arc  ett  Mailî:ich  lvaucliton,  de  quo  apud  Patres.  Si  un-  autres.  Apres  cela  il  palfe  à l’injure,  dont  il  marque  diver- 
quam  conccpilru  ifla  uc  putaham,  nunqtam  rnpuifllt  in  ca-  fc*  fortes  aux  Magillrats  & aux  luges,  éc  à 1a  manière  dont 
lumniam,  luo  more,  quod  non  capit.  Pt  opter  ta  te  rogntutn  une  République  doit  être  aduiiuiirrée.  Le  çntfricfrw  Lrc« 
toIo  pet  amiciti*  jura,  ut  apud  te  ilia  ferves,  & cure»  fua-  traite  principalement  de  la  manière  dont  on  doit  s’y  prendre 
derc  ut  cito  îiat  exculio  p'N  ho  , nam  tu  folus  nodum  huncca-  pour  ramener  dans  le  bon  chemin  les  MaWoniétans,  les  Pa- 
pies.  Cxterum  fi  quid  a me  velis,  non  d ah. tes  te  in  n»e  vi-  yens,  éc  ks  Juifs:  il  s’attache  fimout  4 faire  voir  à ccs  der- 
vere.  Mater  inuiidt  non  nilt  ad  infiar  fui  fponfi  ptris  nollrl  nitrs  la  fautlèté  de  leur  Religion,  fit  à leux  démontrer  la  vë- 
qui  in  tahs  dj,  poil  moriem  fpurttuak-ui  poteik  venire  ad  ritë  de  la  Religion  Chrétienne.  L’Auteur  de  cct  expofé  de 
tefuircCtionis  fu*  gloriam.  üportet  cnim  tere  a toto  orbe,  l’Ouvrage  de  Pollcl  ohferve,  que  Naudè  dit  dans  fa  Bibïie- 
& maxime  ab  iliis  qui  impenfius  favent  nuthoritati  huma-  gracie  hlitique , que  cct  Ouvrage  elt  le  fvnl  où  Pollel  n a 
nx,  illam  omnibus  modis  reprobari.  Unde  tanta  efi  im-  rien  mis  d’impertinent.  Que  SpmWle  fait  auflî  grand  cas  de 
pietas  mundl , ut  etuim  tilt  ioliu  in  pauperes  mi  chasita-  cc  Livre,  qu’il  die  être  très  propre  à confondu-  le»  Hëre-ti- 
le  fit  vrtilum  : fed  alirjuando  c titra  cotaut.  Valc  ad  19  qUcs.  les  Gentils,  & les  Mahoméoiu;  il  ajoute  que  Vives 
1 Mai  (aô).  a polkl  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  fon  Traité  de 

U ...  la  Religion  Chrétienne-.  Voici  le  jugement  qu’en  porte  Mr. 

: Tuus  ex  animo  GuLlicl.  Pollcllus.  de  Sallcngre  „ On  doit  convenir, die  il,  que  notre  Au-  f*9)  nid. 

Malm»  qai  „ leur  fait  paroitrc  dans  cct  Ouvrage  bcaucou}>  de  lecture  p.  u, 

M Dn  peut  inférer  de  cette  Lettre,  que  dans  ce  tems  là  Pof-  „ fie  de  favoir,  joint  à une  grande  connoitlince  des  langues, 
indiqiw  \ w tel  n'avoit  pas  encore  fait  connoitrc  ouvertement  fes  rêve-  »,  Mais  on  trouve  dans  fon  Livre  deux  défauts  curUidera- 
cettc  Lettre  ries  fur  la  mere  Jeanne.  Ainfi  c'cll  à tort  que  pluficurs  E-  „ blés.  1.  Il  s'exprime  fe-lon  les  idées  de  la  Bhilofophie 
cftdcl'w  crivains  mettent  fon  Fanrrtifme  fur  cct  auiclc  parmi  les  rai»  „ Scholatliquc.  C'cft-àdlre, d'une  manière  fort  obfcure  jn>ut 


fon?  qui  obligèrent  les  Jëfu'.tes  4 le  renvoyer  de  leur  So-  „ lu  plu  paît  des  LcCleur* , qui  n entendent  pas  ce  jargon, 
dété.  Il  parle  ici  eontkîeinment  à Mafias , a lui  rcconumn-  ,,  On  peut  néanmoins  dite  que  cc  n'clt  pa»  tam  le  défaut  de 
de  fur  toutes  chofo,  le  fiience  fur  k grand  myllérc  qu'il  lui  „ l’ Auteur  que  edui  du  tem»  où  il  a vécu.  ......  j.  Il 


révéle. 

\G  J Lej  Ouvrage!  qu'il  avoi!  déjà  publia  ai 


„ entafle  preuve  fur  preuve,  fc  fervant  indilTércmment  des 
„ bonnes  fit  des  mauvaifes;  il  femble  qu'il  cherche  unique- 
,,  ment  à en  trouver  un  grand  nombre”.  Mr.dcSallengrc  en 


mr , qui  firiteruJfit  au  titre  de  Refjrmteur  y de  Pacificateur  U-  ,,  meut  àen  trouverun  grand  nombre”.  Mr.dcSallengrc  en 
niwr/rj.l  Doonuns-en  ht  lifte , fit  profitons  fur  cct  Article  du  donne  de*  exemples , dont  le  détail  nous  înéneioit  trop  loin, 
travail  de  ceux  qui  les  ont  eu  «n  main.  I.  Queie*  Lifronim  IV.  Piuirlwiofia  dr  roiB,VùiofK  cvnium  dijfiJionjm  eirca  xterum 
de  Orbù  Terra  Cantordin  frimus.  Paris  in-8.  L’année  n'cll  t-cnfofr»  mu  Tt-r*/îindi:uu'iiirtn  t>iT,'âiiiuni.  yluSme  Ella  Pai>- 

rint  marquée , mais  l'Ouvrage  entier  ayant  paru  en  1544,  doelao,  Bafikx  in  8.  L'année  n’cll  point  marquée,  mais  il 
y a de  l'apparence  que  cet  cfliii  fut  imprimé  en  1543.  II.  y a de  l'apparence  nue^eft  1547  (30).  Le  nom  d üiir  Pan-  1 
Dr  rotioniNu  Üpiritui  Siti3i  Jfîwi  duo.  Parts  1543  in-8.  Eeuil-  d:<krto , que  Polkl  a pris  ici,  fe  trouve  aulli  à la  un  de  la  ' 
lcts  53.  Le  but  de  cct  Ouvrage  efi  de  prouver  un  des  grands  dédicace  de  l'Ouvrage  fuivnnt.  V.  De  Notniitate-MeJuit/irit 


travail  de  ceux 
de  Orbii  Tetra 


principes  de  Poflcl , qu’il  n'y  a rien  dans  la  Religion  que  de  tiùlrna , tiCi orbi Itrraruai niyinfp/tû ratiuac prtf.juii  ustt'u/f/Ln.ij.  p‘crB 

confurme  4 la  natute  & 4 h nifon,  fit  qu’on  ne  puilFe  ex-  Opm  in  tiuui  noiur*  oljiuruar , on^u  , muiio,  11a 
pliquet  parleur  moyen,  111.  De  OrMj  tetra  Cimrordiu  Litri  cumjua  taujfa  tüujtmur , expauiturque , tu  cet  pucrij  fiiu  mat à- 
jiusuw,  mulc'juja  tradition»  oe  pie  tau  reftrti,  quiàfo  nii*J  jwc  ftjU,  qua  u»  'Lbüy'pùitt  & FtUfoilia  arcanit  baSenus  fum. 

Ane- 


P O S T E L. 


(n)  vu 

forjp.  St. 


tiv.  M,üat. 
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OO  Ibid. 

ta.'*"' 


f 14)  Ibid. 
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fis)  Idem 
it'.d. 


• 

A/«4.  rom. 

Vlll.p.  «fl. 


qui  avoit  fuïvi  Soliman  dans  fon  expédition  de  Perfb,  revint  par  l'Egypte,  & ayant  rencontré  Poftel,  il 

lui  propofk  d’être  Ion  compagnon  de  voyage  pendant  quelques  mois,  en  lui  promettant  de  lui  procurer 

tous  les  Livres  rares  qu  il  pourrait  trouver.  Poftel  accepta  le  parti , & ils  virent  tout  ce  qu’il  y avoit 

de  curieux , en  fe  rendant  à Conftantinopie  ; & il  paraît  par  la  Lettre  de  Poftel  écrite  de  cette  Ville  en 

1550 , qu’il  ramaflâ  effectivement  bien  des  Manuscrits  curieux.  On  dit  (tu)  que  de  ces  Livres  qu’il  fai  Mtm. 

apporta  d’Oricnt , les  uns  demeurèrent  engagés  au  Duc  de  Bavière , pour  la  Comme  de  Jeux-cens  Ecus , les  £ 

autres  furent  laides  en  garde  chez  Antoine  Ticpoli  à Venife  [//J.  J’ignore  le  tenu  précis  du  retour 

de 


jfuBore  Spiritu  Cbtijli , Exfcripttre  Guliclrr.o  Poftel  lo  Apafia- 
iica  profejjiostt  Suer. Lit.  BafîleJB  1547  in-4-  pagg.  lSâ.  On 
voit  par  le  titre  de  l'Ouvrage,  que  l'Auteur  prétend  l'avoir 
écrit,  par  infpiration  , AuQore  Spiritu  CtrijJi.  Il  Je  répète 
dans  la  Préface:  tué»  minus  nlbi  iicet  elfe  eejfauriqul .... 
urgeor  vi  fpiritus  tirais , luminifjt  fuperitrit  , ut  dieunt , ut 
tjla  tonm  cafrii  effnu.ia  n.  Quoiqu'il  promette  dans  le  Titre iSt 
la  Préface  de  ce  l.ivre  d'expofer  1rs  myftérc»  de  h Théologie 
& il  - la  Phllufophic , d’une  manière  à le  faire  entendre 
mèate  A des  enfans,  il  ne  tient  nullement  parole,  dit  Mr. 
de  Sallcngre  (31) , puifqu’il  n'y  a riertdc  plus  o tueur  que  ce 
qu'il  dit.  „ On  doit  néanmoins  lui  rcnJre  cette  juftice,  can- 
„ tinue  le  même  Auteur,  qu'il  ne  s'attache  pas  fervileutent, 
„ coin  ne  la  plupart  des  ScholafUques  aux  fentirnens  des 

Anciens;  il  remarque  fort  judicicufement  que  cet  attache- 
„ ment  li  fcrupulcux  a très-fou  vent  été  la  caufe  qu’une  opi- 

m'on  limplement  humaine  a été  regardée  comme  un  dé- 
„ eu  t irréfragable:  (Aierdas  in  a&iquitatü  vrtba  jurant  fa - 
„ pijfimt  fetU , u:  (ru  dcercto  irrefragabili  bumatsa  (ÿ  fimplex 
„ efistla  fmeretnr  (32).  Et  plus  bas,  en  parlant  de  la  pe- 
» fauteur  il  .dit,  quand  un  Philo  fophe  tnc  vient  dire,  que 
„ tour  ce  qui  tend  en  bas  cil  pelant,  il  me  rapporte  (impie- 
„ ment  le  lait,  mais  il  ne  m'en  donne  pas  la  rai  fon  ou  U 
„ ci.  île  : Qimd  tu  un  grave  dirai  Jrorjtm  uvicre  Pbilffopbus, 
„ bijitrira 1 tentât,  mon  rationtM  eut  cauftm  dicit  (33).  i'our 
„ lui  il  le  tire  uilcracnt  d'atfairc,  la  il-ulc  taifon  qu’on  en 
„ peut  donner, ccll  que  Dieu  a voulu  que  cela  fût  ainli:  Et 
„ e.uet  u.-ii  ejl . quia  J:c  auHcri  phscwt.  Autant  qu'on  en  peut 
„ juger  par  la  lecture  «Je  cet  Ouvrage,  Poftel  croyoit  le 
„ Monde  animé,  à notre  ame  une  partie  de  l’imc  univer- 
„ fcllc  du  Monde:  Ou  bien  qu'il  y avoit  une  âme  générale 
„ dans  l'Univers  , metu  Unhxrji,  qui  devoir  y demeurer, 
„ juiqu'â  ce  qu'elle  fe  fût  communiquée  à tous  les  indivi- 
„ du*  du  Genre  humain  : Statirn  veto  femini  coneomieanUr  ode  fi, 

„ in  untorrfi  femper  incubasv  quand  omnibus  partici[éiur  indivi- 
„ ditis  gtaerit  (34):  il  n'a  garde  pourtant  de  nier 
„ f immortalité  de  lime,  au  contraire  il  la  prouve  & la 
„ f«,. tient  en  piuficura  endroit'".  V.  Abfcmditonm  a conjli- 
sar.uik-  Alu . •!  IsRlir,  fliu  me  U bunmt  tous  tn  divisas  quan  bu- 
usants  pr.ingct  ad  interi *«u  Vclamina  xterme  vtntatis.  Baftlear. 
Juan.  Oporimis  in-tû.  fans  date  ; vrajlémblnblcmcnt  de  la 
même  année:  réimprimé  i Amft.rdam  en  ifijisin  16  , cwn 
«,,.  A'  Clujtij.:.!  ; Eiitere  Ant.  AJMm> 

le  S.  En  J54tl  Pollel  rit  imprimer  Qnuklabri  Typici  in  Afojii 
'J'.tbemaiHlti  jujjti  divin/»  expr-Jfi  bmit  ne  dihteida  1» terpniutiu. 
Venife  1548.  «Avant  que  de  finir  celte  Keraartjue,  j'obfer- 
verni,  qu'avant  que  de  quitter  la  France  Pollel  avoit  encore 
public  les  quatre  Ouvrages  fui  van*.  Syix  Drferiptie.  Paris 
1540  in-4.  AerMiHU»  ApeJixtmjbu  Euilidit  Cbrijliani  iibri  du». 
Taris  1543  in  S.  De  Magijkatibus  Atbcnienjium  liber.  BaftJ. 
1543  i»  S.  Cet  Ouvrage,  qui  a été  imprimé  piuftcurs  fois 
depuis,  fe  joint i Ceux  qu'on  nomme  les  Républiques.  Il  a 
paru  à l-dpzig  en  1 5 «j  1 in-8.  avec  les  notes  de  Jean  Frédé- 
ric ÜCnvIius  (35).  AUoro’ii,  feu  Isgit  SMalmiti  & Evinge- 
i'J./rum  Cwnrdw  llbtt,  in  qu»  de  Calaviutibus  OrtiLbriJIiam 
ù.ixùwmibut  iraûatur:  An  e.iii  crmjeihiii»  de  Univerfi  Jldirü 
tempure.  Paris  1543  in-8.  Poftel  ema-prend  dans  ce  Livre 
de  trouver  de  U conformité  entre  l'Aleoran  & U doctrine 
des  Luthériens , fie  de  faire  voir  que  le  Luihéranil'inc  conduit 
à PAthéïfiiic  (3<5). 

[li]  On  dit  que  de  ces  Liste / qu'il  apporta  d"  Orient , les  tint 
dtr.icurirerl  engage  au  Due  de  Itavicre , pour  h jomme  de  deux- 
cens  Ecus,  les  atciet  fnre.X  Unÿes  en  guide  (bes  Antoine  'Dépoli 
à Venife. ] C'cft  de  î lievct  (37)  que  Sallcngrc  à.  le  P.  N:ce- 
ron  ont  tiré  cette  particularité,  mais  qui  n'apprend  rien  de 
clair,  parce  que  Ces  Auteurs  n'a  voient  pas  lts  lumières  né- 
celFtires:  Es  Lettres  de  Pollel  tne  Alertent  cri  état  d éclair- 
cir ce  fait.  Je  n'y  trouve  aucune  trace  de  Livres  laiftè-s  i 
Venife,  quoi  qu'il  parie  11  fréquemment  de  cette  affaire, 
qu'il  nie  parole  comme  irniKillible  qu  il  n'en  eut  dit  quelque 
tit-ofc,  li  le  fait  étoit  vrai,  il  faut  d abord  dillingucr  les  Li* 
vrès  «pic  Poftel  «voit  apportés  d'Orteni  dans  fus  deux  Vop- 
ges.  Voici  ce  qu'il  dit  de  ceux  qu'il  avoit  apportés  dans 
fon  premier  Voyage,  dans  une  Lettre  écrite  de  Paris  au  mois 
de  Septembre  1563:  Pojlquim  traque  tain  pauper jbm . ut  qui 
tx  Orient:/  finibut  (o :ui  cenquirrre  & odftrrc , non  fwjjtm  mène 
oi  rncurn  U/a-a  teeipen,  im->  qu:  prunus  in  banc  ufque  urbem. 
Médira  ariit , Mxùtmatum , (y  rbiitftjut  üvtbatts  prjJlant'JJi- 
to.1)  Arable  as,  pridsm  mea  prima  percç.uiatione  atluleram , fan 
i/j)tte  ttdco  iilis  Jpviistus,  ut  nuilttm  Ldxa>n  [aatST  ttmnn  J arma 
Pjuiterium.  Ces  Livres  demeurèrent  à Paris.  A l'égard  de 
ceux  qu'il  apporta  au  retour  de  fon  fécond  Voyage,  il  en 
parle  dans  quelques -unes  de  fe*  1 me  très.  Voici  ce  qu'il  dit 
dans  une  où  la  date  cil  rongée.  CiA:'-j:«  quod  de  Giumm  tri- 
ca  nojlra  Jpernbas,  id  (tnlin.p't  cum  te  Utbuero  obvittm.  A'j/n 
vtbh r.  au:  alternat  exempdar  babto.  Praurea  ad  minus  mras  per- 
vertit inf-Riie  J-  Letuus  Afritsvii  ü.  us  Je  Grammatica , qmA  edi 
1 tirartui  ji  mira  per  types  lieer; t.  D:  Lexico  Aral/ieo  fera  nil 
fvliJlùris Jyi  uvibere  aeLs.  A'r.'i  nrc  Jenjidymü , nec  IXtmaf- 
ci,  tue  Aruitebii , nec  Conjhvitupvti  inulc , fréter  jiuda/n 


Elgenbari  emptniia , teperir; , unie  caaSus  guident  Jim  offerte, 
fel  Arabie»- Turcbieum  , lÿ  nonium  cenvtrfum,  ata  Arabica 
aliave  linguj  prêter  Turcbicam  au!  Préfixa»  cxpHcotum , toc 
autem  ejl  ippnxun  per  igr.ee -us.  Htbto  quidem  certe  wde  pfffi- 
mus  «aom  cilijjimt  no hit  pat  are.  A'am  (ruer  Latin»-  Atabicwn 
vêtait  ijpmum,  (ÿ  tdiui  TurebicaAretbkum  Pericuium , ejt  niùi 
copia  quùsqu*  Libnrum  Mffts,  pruierquat n AW  Tfftmnmi  in 
vas  iis  Exemplaribtu.  Ex  Alcorona  pojjuaou  nul:  a eeUiecre  , 
J:d  per  te  illud  infigne  voiumen  ‘Jot-wnis  Letmis  A fri,  f-ioi  îtii 
in  inanunit  Plilippi  Areliai , f 'iearii  Pmlificù , n jis  effet 
nuejfaritm.  Di  xi  perte,  quia  « quo  ab  Egtiatknù  dijujfi,  mi- 
bi  «ot  inierceffit  c um  eo  famiüaritat.  Tu  autem  qui  ibi  tn  /ut-pr* 
et , poffei  bac  subû  twuifci.  Nam  nifi  fic  undique  asfâgaaiu , 
«a-rur  ne  diu  careamus.  Cltnardi  in  banc  rem  a pus  remmfit  pe- 
rtes viceregem  Seiko.  Ilabeo  ttiwn  Gfmografum  ilium  injignen 
Abtiffedett»,  mutine  Ptoimx » , nec  art;,  nee  mcie  inferiorem. 

Sun l c’iam  Damqfcaû  Opéra. lÿ  Afinrmùa.  Voiià 

tout  ce  qu'on  peut  lire  de  fuivi  dans  cette  Lettre.  Dans  une 
autre  fort  postérieure  * , & que  je  rapporterai  dans  la  fuite, 
il  s'exprime  en  ces  termes  : Scia  in  Europa  Oecidua  Cffmogra- 
pbum  Abtdftdean  nullwn  efft  prêter  sntum,  ww  cum  ï 'acuimt 
Jumma,  9:/*  poffit  fieri  cbarta,  ta  qut  longtffme  tmftrlêlm  aut- 
plifftmam  jupmt.  Pr.-terea  TU-Aopu  siaturaiu  Dmyeeni  Arabica 
listgua , hcc  ejl  Auiborû  pnprii  jiripta,  U:et  Grâce  exjlat.  Ad- 
Lee  Ttmut  peramplus  IJijloriirvm  Giapbùi,  l’entatnuLus  Ara- 
bise &c.  quorum  tetnc  sien  tstemini.  En  1555  il  entra  en  traité 

Eour  vendre  ccs  Livres  1 Otlion  Henri  Duc  de  Bavière,  & 
.lecteur  Palatin;  la  néceflîté  J obligea  à prendre  ce  parti, 
ayant  befoin  d'argent.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  une  Let- 
tre du  24  Février  1555,  qu*  me  parois  écrite  de  Padoi.e  ; 
De  aliis  ausem  rtce/iliari  peregrirutivu  alUitis  ,fcrlpfi  ad  U obi- 
mis  iiteris,  ad  U merfi  J armoria  1555  mijfis.  £g»  ctttc  80 
durcis , ruM  aut  mak  ego  Jeripfenm  , pistgendo  50  pr*  80,  atst 
malt  legcns , fy1  certe  vnutn  lolum  extmplar  tait  ejl,  quai  p'jfil 
folum  tanei  ajlimari , us  in  Syria  certe  éo  aureù  Dasnofcl  ifiri- 
m.éiurur  Osfmagrajkum  »;ut.  Ego  mltemfaUcm  duplum  confequi, 
sitjï  2o  j aurcos  velit  ipft  Ou»  ll-aùtu;  princeps  dira , quia  nteef- 

farta  pecunia.  Et  reixra  vix  pqjfm  pn  minari  quvn  200 

De  aliis  qui  (aident  uni jwit , r rit  aiÇ  ratio.  Ego  rti.tm  ber, : fOtn 
tarai/  / ii/icipi  gratifient  i de  illu , fi  tameu  H x non  vellet  ( rior 
experAcrtt  Oqi.a.n  muita  tua  maUbitrima  in  Pe ixatesubo  Arabi- 
co  , poterimut  perpendert.  Ejl  etiam  vêtus  txew’bir.  Satagêt 
quani  cita  pucris  cum  eo.  Ego  adbuc  aliquvxifper  bête»  hic , dente 
rejporfiust  régi*  majejlafif  babeasn.  Dan*  un  petit  billet  ajoû- 
té,  il  dit:  Gaules  cm  ijlui  mMruii»  Lises  arum  exemphr  a te  ad 
principe»  trvfinkti,  Jt  tamen  vùtciur  ejfe  tx  uju,  ta  princeps  nott 
pto  uwra  àtdigtmia , ftd  [*»  Jua  iiicrètliiate  fotius  rem  tflimet. 
Idc » eSt  dictais  t,udtus  ad  eum  deferenturque  for  aJ  te  litcrx, 
quum  propisrifiam  occajionem  tum  f-npler  Tereilarii  impedimenta, 
qusl  :u  prejfiu  nui  p.euit  ttfque  ad  J/que’tt.m  hbdomidam  deferre. 
Tibi  duo  ni  eufiientia  mea  vetit.aeut,  A Itfi  chrijfwu,  qtiaJ  uli 
rcjcüunf  ejt  a itudcis  mur  amnis  me  va  luiffe  d fit  obéré  taui  oij* 
Cj  exigu p prtti»  mess  bqjceiibrts,  tbflupuetc,  qws»  vel  ueun 
folum  extmplar  tali  predo  dignun  juSctntit.  L’FlIcctcur  ayant 
confemi  à donner  deux-cens  ducats , au  cas  que  les  Livres 
lui  agréaient,  Poftel  les  envoya  au  mois  de  Mars  de  la  mê- 
me année  1555,  mais  il  paroitquc  ce  fut  un  facriike  qui  lui 
coûta  beaucoup  : Life*  le  fragment  de  la  Lettre  fuivante.  c'- 
en te  de  Ven  i le  le  20  Mars  1555-  Tntsjcrijcm  eXcer[tumM 
tx  iis  iiteris  nuis,  quas  ad  u Ju  iuasii  tnerje  fctifjèram  Catalv- 
gum  Libfoswn  Arabie urum  ari.-ui r repntftntKitque  mîbi  ctmmuui/ 
mjler  amicus  Nicolaus  Siopius  17  Alartii  Patavii,  dixitque  bu  ne 
unct  cum  Iiteris  ad  D.  fan/ac sinon  Fuckcro.%  fuifft  a D.  iÿ  111, 
PrisKipe  Oubeste-Iltsmc»  ttanfmijTum , ut  illi  Libri  ad  eum  mit- 
tantur,  depsfil»  irurri»  es  predo  metniarvm  auremm  quai  pojlu- 
Istvi , w.  ji  libri  placuerisi  ipfe  retineat , fin  autem  remitlis.  i- 
bus  auditis  me  cansuli  l'enetias  atquc  ipjc  Fuckemum  faUor  , ta 
tocani  procuratima  ntgtfiarumve  gefiores,  fie  ejfe  cerijir, ravit,  fi- 
deque  jua  ejjé  jujfit , nt  domine  lürarum  csmfigueuir  jumma  ab  ip- 
fo.  Sic  Viens  me  eogit  sucejfitas,  mi  Maji,  ut  (arum  alfa  révéra 
quin  uru  cum  ssteis  libris  me  ultra  JeJair.  in  fœùusm  (ÿ  m.vui- 
punit  ipft  redem[tori.  Tanins  ejl  mnu  erga  illos  am  w , quem  ré- 
véra won  Je  f tram,  denec  fia  accrbiffnaa  certe  mibi  fcpmatio  fit- 
(letvenit.  Senti»  vero,  Aiofi  ebarijfiru,  Jcistia  inquam  lot  lobores, 
to:  molcjUoS , tôt  itrumnsu,  ro»  dijcrimisu,  a me,  finir,  tn  Afix 
j agis, quum  in  Europet  monUbus,ad  Toisti  Amanique  iÿ  Rmupes 
prxruptai  angujlias , tum  maxime  in  l&ngijfimis  itineribuj , fnfeepta, 
raierais  dévida,  ta  bas  opes  adfetrm  ru  Ori'rai  Cbrijlianum , mi- 
bs  vetsii  ptrüjfe,  qwm  a «ne  /r/oraieur  bi  mei  amici , qumsnt 
caufa  tantum  ixdii  devotavi.  G ji  mini  tiare rOur  veri  rencm  xfii- 
matâtes,  revert,  mi  Mafi,  ji  pro  xquiute  sm  (ri  nccijfii.as  Je- 
gibus  xflimumt,  iwi  ducentis  aitreis,  jed  mille  vix  eo'npenfari 
po!fc  credererJ.  Prxterpuim , qwA  enim  smpoffu: e pro  rarjate 
ttjtimaridsu  iili  generales  tenon  tracitst-sres , unus  Lvi,  bac  ejl 
CopuogrffuS  Abif  cse.u , aller  Temflaris,  hoc  ejl  , Cbrosugrofus 
Aculcalfssm,  certt  Damjèenus  ,qui  raSknt  Iff  auüotitnt:  dccina 
siojlrx  Heügiwis  my fi  tria  detnvfir» , snili  erst  pro  inra  de  Orbis 
terré  cancosdia  injUtutoiam  necejjdrius , ob  verborum  & rfrun 
c'.pi.vn , ttf  infior  vit»  proprix,  cttjtu Jcofus  n tendit,  ut  omnit 
ceunrdoé , buberetur,  PrMetca  ubi  pjjj'um janüijfim  qjfevenre, 
Le  3 quad 
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de  Poftel  en  Europe,  mais  il  y a de  l’apparence  qu’il  revint  en  1550 , ou  au  plus  tard  en  1551  ; car 
je  trouve  par  une  de  Tes  Lettres  du  mois  de  Novembre  1563,  que  treize  ans  auparavant  il  avoit  été  à 
Baie,  & qu’il  avoit  féjourné  aux  environs  de  cette  Ville  (ix  mois.  De- là  il «c tourna  à Paris,  où  il  re- 
prit fes  fonctions  de  Profeflêur  Royal , c’efl:  ce  qu’atteftent  Pafquier  (x)  & Bezc  (y);  ce  dernier,  après 
avoir  parlé  du  premier  fejour  de  Poflcl  à Paris,  & des  Voyages  qu  il  fit  en  Allemagne  <Sc  en  Italie, 
ajoûte:  „ finalement  retourné  à Paris  (régnant  le  Roi  Henry)  & retenant  cousjours  ion  filtre,  com- 
,,  mença  de  publier  les  refueries , aulquelles  encore  que  perfonne  n’tntendifl  rien,  û eft-eeque  d’au- 
„ tant  qu’il  entremefloit  quelque  chofe  des  Mathématiques  & de  la  Philolôphie,  & par  curiolité  aulîi 
„ il  eut  un  très-grand  auditoire”.  On  a flore  ctTeüivement  qu’il  avoit  une  fi  grande  fuule  d’Aucli- 
teurs,  qbe,  comme  la  grande  Saie  du  Collège  des  Lombards,  où  il  enfeignoit , ne  pouvoir  les  contenir, 
il  les  faifoit  defeendre  à la  Cour  & leur  parloit  d’une  fenêtre.  Pendant  les  années  1551  <&  1552  il 
publia  divers  Ouvrages  [ lj.  L’année  fuivanre  il  en  donna  quelques  autres  [If],  & ce  fut  alors  que 

pa- 

yurrf  uM  jcnfrrt  quidam  ttmici  mti  teewn  tic  ro  tantum  rmvtnifie , 
objlupuere,  ifium  j'olus  Cfinognsfut  ( eaqued  feiebmt  me  vtrjîa- 


Jr.fi/ 19  Martyre.  Gulielme  Pejlelle  in  ter.tlrsrum  Bi'rianiei- 
ttrn  difeuljien-m  inteipreu.  Pari»  1552  in- 16.  Un  voit  à la  lin 
dû  ce  Livre  , dit  le  P.  Nïccron  (41) , une  Addition , où 


• J'ai  fup- 
plre  ee% 
maitSc  lu 


de  cc  Livre  , dit  le  P.  Nieeron  (41),  une  Addition  , où 
Poûel  s'élève  avec  beaucoup  île  force  contre  la  Philolophie  frJ-  ?•  u*. 
d’Ariilotc,  qu'il  regarde  comme  le  principe  de  touîcs  les 
erreurs,  & une  fource  d'Athéïfme.  Cependant  Mr.  Simon 
(42)  allure,  que  là  Phiiofophie  étoit  un  mélange  de  celle  If*) 
d'Ariftore,  commentée  par  Averroès,  du  Platontfme,  & de 
la  Cabale  des  Juifs.  Au  relie  Mr.  Huet  dans  foa  Livre  de 
Garit  Int:r[rttibiss  (43)  témoigne  que  fa  manière  de  tradui- 
re cil  allez  bonne,  qu’il  cil  fidèle,  qu'il  a le  fri  le  ferré,  é< 


qu'il  fait  paroltre  fon  érudition.  VIL  L'Htlloire  wumoral'Jtf 
des  exptJiUast  depuys  le  Deluge falües  par  lu  Gattlejt  eu  Frane 
çays,  depuis  la  transe iufques  en  A fie,  eu  en  Tbmce,  {ÿ  en 


qu*  errxre  Utrra  non  diferar*  , duiet  aiterum 
mntifeerer.  Vtrti  tamen  ameraltsn  difcri[<i«nm  totius  Operis, 
çi >2  puéril  alipurJe  D.Duci  Otswi  Henrica , Uvtqvatn  certjerva- 
tjri  Jiirorfjti»  inlcribi,  tum  eb  ejus  generefum  animum,  fW  pri- 

mus  inter  CèvijiwJias  principes  aujus res  Ijmzeiitanm  v 1 

precûs  pvnere,  tum  mjxiwc  ut  ilium  ica  detnercar  ut  fit  mihl 
ctiam  * per  ejus  bu  mar.it artm  Ikilum,  ut  fi  puera  aüqnmda  et 
fins  duceutos  aurcos  reddere  ille  mit»  rurfus  ueendas  fnstndet 

4«ure»  qui  «■’«  tbfiwros  det aiisqui  non  évite  <p«ùi  ....  . . , . _ 

fout  pal  en  fins  emnilmt  üutatis  apud  ilium c enfer-  l'Orientale  partie  de  l'Europe,  (ÿ  des  ctmur.oditts  eu  incammdi- 

lulique,  voter  bujtu  publics  boni.  Ob  iJ  liât  tri  dccupltm tes  des  divers  cbemins  font  y parvenir  çf  retourner;  peur  mtn- 

paree  qu'il  Gratuit*  qr.ed  m tam  uiagnmimS  Devins tnt  avec  quels  moyens  l'Entpise  det  Infidèles  pesa  [ÿ  doibi  pjtr 

pa/le'rellr  ^ relie  de  la  lettre  eft  entièrement  déchiré  ou  rongé.  tulx  ejlrt  d-  ffaiQ.  A la  fin  eji  l'Apologie  de  la  G. mie  «mire  tes 
que cefoei*  L'Electeur  Othon-lknri  étant  mort  eu  1*59.  environ  un  wv.'nji.j  Ejcripvains . quid’icelU  etsl  mal  eti  îsecllgemmen  et- 
ee'Ji  que  an  ou  deux  après , Poùel  eut  quelque  cfjiéranctf  de  recouvrer  crfit  ; en  eprés  les  tris-ireiens  droits  du  Profile  Cu.liyrie  ü*  de 
reflet  «voir  f«  Livres.  Jean  George  Paungartncr , Patricien  iliuftrs  Jet  l'rhtces.  Paris  1552  in- 1 d.  pagg.  190.  Porte!  prétend  dans 
du'inùlm»  é’Aug-bourg , lui  propoà  de  1rs  retirer  & de  les  lui  rendre,  cet  Ouvrage, comme  il  l'a  fait  dans  pluficurs  autres,  que  les 
quMt  (ô*c  ^ condition  que  Puikl  lui  envoyeroit  tous  Ceux  qu'il  avoit  Rois  def  rance  parviendront  un  jour  b l'Empire  Ju  Monde 
«•juivalta».  encore  en  France,  pour  les  mettre  dan«  la  belle  Bibîiotlié-  entier.  C’elt  cc  qu'a  remarqué  Air.  l'Abbé  Sailier  (44): 
que;  la  convention  faite,  on  accident  Imprévu , dont  nous  ' *J  -■•••.-• 

parlerons  plus  bas , empêcha  le  pauvre  ~ ' ’ ” 

ton  engagement.  Quelques  années  ajnc  . 

droits  aux  Jt  iuitcs  de  Ixiuvain  , foie  qu'on  voulût  leur  faire  jeu  de  pAJca  L'iinx  ci*  Gr^ne  Lir.gux  Gauciere  t tj ufjsi  a 
préfint  dis  Livres,  fuit  qu'on  voulût  les  leur  remettre  en  tiqtsljfim*  origine  là  ttfu  Ci.mme;istii.ncula , in  q:ta  fficujilstr, 
donnant  deux-cens  ducats;  nuis  ils  ne  prolUércnt  pas  de  la  çjjv-  h ex  u-«  Fmùu  n Jior.ria  (à  Eatini  (à  Grteci cbaraSeres 
bonne  volonté  de  Polit  I .pafc  la  1 ai  fon  qu’on  vcria  dsns  une  «a»  due  ont,  ut  (ne  retient  excitetur  Cbrijliatvfums  ad  p.tintx 
Lettre  inférée  dans  la  Rttn.  [P].  Quoique  cette  Remarque  iinouce  mu-uli  admiralleuem.  Paris  1552  in-8.  IX.  Taluix  in 
foit  un  peu  longue,  ét  fuAin  fujet  qui  paroitia  peut-être  Aftrmemiam,  in  Aruhnetlcjn  Tbioriram,làin  Mufica.ss  Ti-.a- 
peu  important,  j'ai  cru  qu'il  n'étoit  pourtant  pas  inutile  dé-  nc.im.  Paris  ijji.  Chaque  Table  en  une  feuille.  X.  Li  Loi 
daireir  Ce  qui  regardoit  une  adairc,  dont  on  n'avuit  qu'une  Ssii  fie,  livret  de  In  ; r.nnure  tum.vne  vérité  là,  ni  fout  en  brief 
Conr.oilTance  vague  & Confufe.  Origiiir;  {ÿ  Autotiics  de  la  Loi  Galiifje,  14m une  ro.muu- 

[f  J Vendant  les  anrass  s JS  I fi?  155Î  0 publia  divers  Ou-  nensent  Salique,  pournMer  à quel  pain:  faudra  Ucefidiie/uent 

vrages.  | Voici  ceqx  que  je  trouve  indiqués  par  le  P.  Nice-  en.J  Galîfue  République  venir , (31  fie  ladite  Republifiejortira 

fi*)Tmn.  ron  (jà).  1.  De  Lmcia  tegimis,  qu.e  priât*  in  Orbe  Euro-  un  Mw^rqise  temporel.  Palis  i>52  in- 16.  Et  fous  ce  titre:  De 

Vllt  p.j*7-  p Ixibitasa  ejl , wifioifrar,  infiitutii , Rrligione,  ç?  m-.ribus , la  ptrmirre  vérité  bsmutint,  où  font  tode-mes  ItsJiUrces,  taufes, 

m*  (ff  ixpritnis  le  Assrti  Seculi  d.àrûui  Çÿ  viutprxjivitsjjiwa,  qu*  trrta  (ÿ p-attoir  de  ta  Loi  Gailique,  d,:e  Sikque,  dulu’te  Jeton 
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dans  la  belle  bibiiothe-  entier.  C’elt  cc  qua  remarque  Air.  I Abbé  Sailier  (44):  f**f  '• 

At  imprévu,  dont  nous  „ Polie] , dit-il,  ne  fe  départit  jamais  de  l’opinion  qo,-  lui  dr 

uvre  Poflcl  de  remplir  „ avoit  fait  prendre  la  prophétie  de  la  Monarchie  Uilivtr-  T",y 

i après  Poflcl  céda  fes  „ telle  en  faveur  de  François  l."  VIII.  De  Fmûcuin  Uitetii,  llt  tgf,. 


mfJiwariwù;  SoGrtufapof.taefl .Cmsssentuio.  Florence  1551  f*  tenyt  ontijtulé.  Lyon  1559  iu-tfi.  pa^.  77.  Poflcl  prétend 
I0-4.  11.  De  Fi'vulo  Mwidi  Liber,  in  q\so  füei  Jumma  ea:iu  «pie  c cfl  une  Loi  établi.:  par  la  Nation,  & qui  «fi  toute  i 
naturalii-ui  tettionibus  prrbmttsr.  Paris  tr=;i.  lll.  Les  ruijyu  1 avantage  du  Peuple  (45 ,.  XI.  Psoto- Evangelium  JscM  Fra~ 
de  la  Muiarctie,  (à  quels  moyens  for*  sitceljairet  pour  y farce-  tris  Dsmini , de  admira'.ui  u . truste  (à  iHctmatuits  Htgbiit 
nir  , t<i  où  font  emfeii  en  bref  les  très -oamira/ les,  ià  demi  A lattis  ASsria  là  fifi'rsjfn.  Lalüc.e  1551  In  3.  „ Poitc'l  qui 
jufquet  ai. jour  il  buy  torfiJcres  privilèges  (fi  drjirr  , uni  ui*  ,,  a traduit  cc  faux  Evangile  de  Grec  en  Latin,  l'a  publié 
vins , celcjles  , eo««9  humains  de  ia  Gent  GaJique  , là  »»  *c  premier.  Queiques  années  après  Bibliander  iit  des  r,o- 
Ptincet  par  utile  rjlut  & approuvez.  Paris  1551  in-3.  IV.  „ tes  fur  cet  Ouvrage,  & te  publia  de  nouveau".  Voili  ce 
Abrabomi  Pa:rkr<i.e  Liber  jczirab , Jfcc  fematimis  Aftinii,  que  dit  le  P.  Nieeron.  Maïs  i!  je  trompe  tn  dillinguant  PE- 
Pointus  quiJem  Absabami  lonfoni  priutdatibus  retirtatu  , fti  dition  de  Poflcl,  davec  celle  à laquelle  Bibliar.der  eut  part, 
ai»  ipfo  etiurrs  /fir.dormi  expofiiw  Ifv>c7,(ÿ per  Prof!* tarum  au-  Porte!  envoya  fon  Manul’crit  à Üporin  à Bâtie,  & celui  ci  ne 
>mr  jffiermi  rw.jirtuün , ipjii  aultsn  ;a  AI  fit  auftmh-u  in  Payant  pas  imprimé  dabotd,  le  prêta  à Btbliandcr  pour  le 
/kujiJo  dhù>i2  xentatis  Une,  boe  fi  in  raiiam , qux  ejl  fc/lcriar  lire;  Bibliander  mit  à la  tète  fon  jugement  fur  cet  Evangile, 
au: boriSate , ledntus.  KrtcfLat  ex  Hebrsis,  & Cwtittntarirr  il-  & y lit  quelques  notes.  On  trouve  un  détail  Curieux  for  ce 
lujlrnlva  x 5 s x ad  Babylonis  rui/um , (f  corrupti  Mundi  /inem.  qui  regarde  cet  Ouvrage,  & l’idée  que  PoRel  en  avoit  dans 
G.  Folkllus  ar&TiTvrrus.  Paris  1552  in-16.  Le  litre  an-  le  Livre  cité  en  marge  ; 46). 

nonce  allez  cc  qu'on  doit  s'attendre  1 tiouvcr  dans  l'Ouvra-  [ K [ L'a<mtfuivante  U en  donna  quelques  autres. } On  voit 
ge  , Ct  que  ivs  plu»  gtandes  rêvirics  ctoier.t  vénérables  i pat  le  détail  des  Ouvrages  de  l’oflu,  qu'il  était  toujours  oc-  P'  ”»* 
Poflcl,  déc  qu’elles  avoient  un  air  d'antiquité.  11  ligne  PE-  cu;x:,  & qu'il  devoit  être  fort  laborieux.  On  vit  parmtre  de  T-  Tum-i* 
pitre  qui  cfl  i ta  tète  Pfiellus  rellitutus,  (à  jam  f.xtum  mai ■ fa  fa«;  on  tes  Ouvrages  fuivans , en  15x3. 1-  De  Uri  bu./,  n 

’ dcvaria&pe-ùfilmu*  O sti  Lmb»  ad  banc  ditm  isSogsm  eut  “ .".Ta-f. 

inrsnjîiÙTirta  h florin , rttm  t;t:tu  Ürieutis,  tU-vt  maxime  l'ait. uo- 
ri’n,  Perfarus»,  Turcttsiun,  (ào.wiiu.n  Air  nier  ai  if  Aloacb:  a- 
bmmattm  Origines , (ÿ  Mfieria  BiacbeMncTum  retcgaiu:  <Jw.d 
ad  Cienttuie  liuerarusuque  qu:Lw  utuntur  raci-jur»  uttuut,  exiuris 
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jcm  vtra  vit*  agens.  Ce  teinte  île  rfiitusui  a donné  lieu  à 
un  conte,  rapporté  par  Suinte  Marthe  (39),  qu'il  fou- 
tintqu’après  èticmort,  ISétoîc  réfufeité,  & que  pour  pci* 
fuadtr  ce  miracle  i Ceux  qui  l'avoient  vu  autrefois  avec  un 

vifage  terni,  des  cheveux  gris,  ôc  une  barbe  toute  blanche,  _ _ . . 

il  le  larJoic  fecrettement  le  vlfage,  à.  pcignoit  la  barbe  ic  Abarhi  iff  Ilmexbt,  tatluffst  avise  tnJiiiouis  a AI  fis 
(co)  h»,  les  cheveux.  Mai:.  Mr.  Sùtion  (40)  reuuique,  que  Porte!  ad  r.firs  tmpvrti Jtnuu  (à  CùrUlaicis  lüteris  esnifc 
fimpU  ' ' ‘ ” - - 


Chif.  T.  I.  picnoit  pla.lir  à en  import 


Lut.  si*  p. 


r.i- 


CS  pur  de  certaines  CX-  Ir lia  ffirtilati  nota , e xpufiia  ariju.-  prapefita.  Bufiicc  1553  In-ÿ. 


’prdlions  rigurées  dont  il  le  fervoit.  Ainîi  Afatti’iru  d'.^rt-  le  fou>v;onuc  que  cet  Uuvtagc  clt  le  même  qu'il  donna  en 
«aine  que  Pofai  loupgonnoit  être  Vîret,  dans  un  Livre  qu'il  François  en  r 5CI  j , en  trois diuérentes  partie»,  imprimées  i 
coopofa  contre  lui,  lui  ayant  objefté  ce  mot  de  refufciU : tu  Poitiers  (47),  de  qui  parurent  cil  fuite  cnfcmhie  fou»  ce  titre; 
dit  qti'ii  n’y  a que  treize  que  tu  fut  rtfisfeité.  Polie!  lut  répon-  Dss  Hijltires  Orientales,  (f  fM'ifrî.Mùmrnt  des  Tisnbikci , des 
dit  dans  fon  Apologie:  Orwu  ce  ma,  je  Jevds  dire  enjiigui,  Seytliqua  (f  Tartatejques , (f  .outra  qui  m font  drfceuàus.  Paris 
if  teievi  du  ptfiej  des  tendres.  A ia  fuite  du  Jczirab , on  1575  tn-8  & in.16.  il.  Dr-cripeim  det  Gaules  , aie  1 -ment  ia 
trouve  un  autre  Ouvrage  de  Portel , intitulé:  Rejlituiie  n-  Carte  Gallicane.  Par  G.  I‘ fi  cl.  paris  1553  ln-fof.  C’elî  une 
rum  omniuti  conditorum  per  manwn  F.lix  PnfbM  terrlfriJi»,  ul  Carte  Géographique.  III.  i'i.qiKrrrn  Cif.-^îtir-is  t'ira  Cvj/i^Kra- 
fiat  «awsmunao  ttmterfie  f:r‘c3J,  fÿ  waM«e  inter  JuAeat.  t»o,  & fignfwatbuMm  expfilb.  Paris  1553  in  4.  Poucl  pré- 
Interprète  ex  lltbmis  G.  Pfitlie.  V.  Liber  dt  Confis,  Jeu  de  tend  y faire  voir  par  le»  Aftrc»,  que  l'Euipire  des  François 
frivipiis  <ÿ  wïgtniJtu  N, aura  titréuf.gst . in  qua  ici  de  atetw  s’étendra  un  jour  par  toute  la  Texte.  IV.  La  dsilrine  dujv.clt 
rerum  venlote  njitur,  ut  fc?  eut’-Mitfie  if  rarïnif  Dei  Provi-  don  vu  de  l' EvssngeHq’te  kegne  de  Jejut  Ray  des  Roy  s.  p.ltis 
ifmri*,  O1  •tfwum  H*  «irfntum  riwsfulitaj  ex  ipfius  Arijlo-  1553  in-td.  pagg.  31.  C'clt  un  aUcz  bon  Abrégé  de  la  Mo- 
leiis  vtrlis  reile  ôudùâû  dnwcii'îrrtur  tlarijfsme.  Paris  1552  raie  de  l'Evangile,  dit  le  P.  Nieeron.  V,  Des  Mttttilles  des 
in  l6.  VI.  Evtrfio  faljmm  Arijlnelis  digmatum  Aulort  ü.  Indu  iÿ  du  A'yaerau  Ahnde,  ou  ejl  dnijp’zrè  Ir  h; a du  Pars- 
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parut  au(B  fon  fameux  Livre  intitulé  les  tris-mrvâlleufes  ViSwres  des  Femmes  du  Monde  [Z.]  II  quitta 
paris  peu  de  tenu  après,  & c'eft  alors  qu’il  alla  à Vienne , comme  lieze  le  dit,  non  en  le  promenant  par 
les  Collèges  des  Jcfuites,  aînfi  que  i’aflure  cct  Hifhorien , mais  d’une  autre  manière.  Mr.  Simon  (a)  dit 
que  l'Empereur  Ferdinand,  qui  n etoit  alors  que  Roi  des  Romains,  le  fit  venir  exprès  de  Venife  à Vien-  un  uni. 
ne,  pour  y rétablir  fon  Univerfité,  qui  avoic  été  détruite  par  les  guerres  contre  les  Turcs,  & qu’il  lui  p ,u‘ 
donna  deux-cens  ecus  de  penfion,  tant  pour  cela,  que  pour  travailler  à l’Edition  du  Nouveau  Te  (la- 
ra enc 

dis  terrtjlre.  Paris  1553  ÎD-itS.  VI.  Dtftripthn  de  la  Terre  ,,  li  victoire  ne  remit  paj  accomplie  contre  luy.  Donc 
Satine.  Paris  1553  in-16.  “ „ il  fouit  nécdbiremcnt  que  pour  démontrer  la  preuve  ex- 

( L ] Ce  fui  alors  yr te  parut  aujji  fon  fameux  Livre  httitvlé.  „ tréme  de  la  ptli  fiance  de  Dieu . contre  lediâ  Satan , ij  loi* 

I.es  trcs-iiHTvdlIcufes  Victoires  des  Femmes  du  * Monde.  ] „ vaincu , lié , A défait  par  le  même  Sexe , citant  de  ta  partie 

Le  titre  entier  du  Livre  etc.  Les  tres  merveiileufu  Viüoitet  des  „ mafeuiine  aidé , par  lequel  il  commença . A a jufques  i l'an 

femmes  du  Mvuie,  comme  elles  doiitnt  a ta a le  morde  par  „ 1540  continué  la  dduuâlon  de  l'humaine  génération". 

rayon  commander , [ÿ  mime  à ceux  fui  aurons  la  Monarcoit  du  A pris  avoir  ûit  I éloge  de  pluficurt  femmes,  danj  un  autre 

Mvidc  vieil.  Livret  écrit  par  G.  Pollcl  à Madame  Atarga-  Chapitre,  il  continue  en  ces  termes  (53).  „ Mai*  fur  toutes  fn)  jM. 

rite  de  France.  A Paris  de  l'Imprimerie  de  Jehan  Gucuttard,  „ les  Créatures  qui  onc  furent,  qui  font,  ou  qui  feront,  ha  p.  14.  eipU 

A l’enfeigne  du  Phoenix,  près  le  Collège  de  Reims,  1553  „ elté  en  aile  vie  admirable  la  tics  ^Sainte  Mère  Jouas»*  E 0,111  P- 

iti.34.  61  feuillets.  Quantité  d'Auteurs  ont  parlé  de  ce  Livre  „ qui  efl  Eve  nouvelle,  laqtielle  par  trente  ans  ou  environ  •••*10** 

fans  l'avoir  vu,  j'avouè  que  j'en  augmenterai  le  nombre,  „ ha  cllé  en  continuelle  méditation  fpirituelle  A mentale, 

mais  j'en  parlerai  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  Pont  vu.  „ & quart  autant  de  tenu  à miniilrer  aux  pauvres  malades  à 

Hézc  en  parle  en  ces  ternies  (48J  , après  avoir  rapporté  „ l'ofpital,  ayant  cure  de  femmes  iNc  d hommes  malades,  de 

qu  il  eut  un  grand  auditoire.  „ Ce  qui  le  incit  a-llernm  hors  „ filles  & entants  oifclins,  de  laquelle  j'av  veu  choies  fi  mi- 

„ de  foy  meliae,  qu'il  fut  bien  fi  effronté  btafphémateur,  „ raculeufes,  à li  grandes . qu  elles  excédent  tous  les  mira* 

„ quede  faire,  voire  mcfme  que  d’imprimer  un  livret, dédiéà  „ clés  paflêz,  fauf  ceux  d Adam  nouveau  Jtsus  mon  Pere 
„ Madame  Marguerite,  fœur  du  Roy  Henry , A depuis  Du-  „ A fon  Epoux.  Son  exercice  lia  principalement  cllé  d Vc* 

„ chefil-  de  Siivoyc,  auquel  entre  autres  hlafphèiues,  il  di-  „ nize  les  S.unds  Jeton  & Paule,  A auparavant  d Padoua. 

„ l’oit  clairement,  qu'ainli  tjue  Jéfus-Chrill  a voit  rachepté  „ Ec  quant  A parler  du  favoir  féminin,  fi  tré«-grand  & émi- 
„ les  hommes , ainfi  faloit  il  que  les  femmes  fulfcnt  rachcp-  „ nent  cltoit  en  elle,  quant  aux  choies  divines,  avec  tou* 

,,  tée*  par  une  Femme,  qu'il  appui toie  fa  Grand-mcrc  Jean-  „ tes  les  doclrincs  fccrettes  , A depuis  plus  de  trois  mille 
,,  ne,  qui  cltoit  une  Court; faune  de  Venife".  Pafquirr  (441).  „ ans  cachées  & propres  des  72  Auditeurs  de  Moyfe,  à tous 
dit  qu'ayant  pris  liaoitudc  à Venife  „ avec  une  vieille  higo-  „ les  Latins  du  tout  incognuz  A en  livres  cfcriptz  en  Hé* 

„ te  , nommée  Jaune,  il  en  feit  fa  ikk  d'alliance.  Quel-  ,.  breu  compris,  Icelle  qui  n'apprit  oneques  ne  Latin . ne 
„ que  tenis  après  il  revint  d Paris.  . . . . où  il  feit  imori*  „ Grec,  n'Iiébreu,  ne  aultre  tangue  ou  lecture,  nu-  fa  voit 
„ mer  un  Livre,  dont  le  tiltre  elloit:  De  la  Ktdoire  des  fera-  ,,  tellement  ouvrir  ta  déclarer,  quand  je  toumoys  le  Zohar, 

,,  mes  : dedans  lequel  il  fouïlenoit  que  nollre  Seigneur  Jé-  „ Livre  très-difficile,  A contenant  l'ancienne  dc&rine  Evan- 
„ fus-Chrill par  fa  mort  & paffioa  avoit  feulement  racheté  „ gélique,  en  Latin,  qu'il  n'y  havoit  lieu  que  quelquefois 
„ le  monde  fupèrittsr.  qui  cltoit  I taw  ; A que  fa  mcrc  Jan-  „ dix  jours  devant  que  je  le  trouvalFe,  elle  ne  m'eu  II  dai- 
„ ne  avoir  t-ilé  envoyée  de  Dieu  pour  fiuver  {inferieur  , „ rememexpofé;  & pour  monllrer  ailcurémcnt  que  ce  n'ef- 
„ qui  elloit  la  femme:  adjoufiant  A fon  impiété  les  longes  de  ,.  toit  non  pas  elle  leulc,  mais  l'Efprit  de  Jéfus  mon  Pere, 

„ Pythagnre”.  Mr.  Jurieua  l'uivi  ces  Auteurs  (50).  „ Ce  „ qui  en  iceile  parloir , diloic  ainii,  il  S'igrurc  dire  Cojfi.  Ainll 
„ Guillaume  Pollcl  di:  il , avoit  couru  toute  la  terre  pour  „ oultrc  qu  elle  me  révéla  innuincrablis  fccretz  de»  Efcrip- 
„ en  ramifier  toutes  les  impuretées.  il  g elloit  enrichi  de  „ turcs,  elle  me  prédit  nutH  choies  principalement  touchant 
„ toutes  les  impiétés  des  Mahoméuns,  Arabes,  A de  toutes  „ la  dellruclion  du  régné  de  Satin  , A de  la  RciUtutioii  de 
„ les  rêveries  des  Juifs.  Il  revint  en  Europe,  où  il  eferivit  „ celuy  de  Chrift,  qui  doibvent  advenir,  A entre  les  aul- 
„ des  Livres  remplis  de  fes  imaginations  folies  A bourucs.  „ 1res , que  je  debvois  dire  fon  nls  aifné,  ce  que  à la  vérité 
„ Enfin  il  vint  jufqu’A  ce  point  d impiété  A d'extravagance,  „ je  n'ay  jamais  entendu  ne  crcu,  jufqucs  d ce  que  fenfible* 

„ qu'il  eferivit  un  Livre  intitulé  la  /7c2o/rr  des  femmes , le-  „ ment  la  fubliancc  A corps  tpiritucl , deux  ans  depuis  fou 
„ quel  il  dédia  1 Madame  Marguerite  de  France,  feeiur  de  „ aicemioi)  au  Ciel,  cil  defeendu  en  moy,  A par  tout  mon 
,,  Henri  il.  dt-puil  UttChedc  de  Suvoye.  Dans  ce  Livre  il  „ corps  fuifibtement  étendu  , tellement  que  c'cll  elle  & notl 
„ enfeignoit.  aue  comme  ha  hommes  a voient  été  rachélfs  » pas  inoy  qui  Viù  en  moy.  U e’.l  pour  tout  certain  que 
„ par  le  fang  du  Jéfus-Chrill  A par  fa  mort,  il  faloit  aulli  ,,  de  la  fubilanec  de  fon  Efprit  cil  au  Ciel  décrété  A déter- 
„ que  les  femmes  fulfcnt  lâuvécs  par  fa  Grand-mere  Jehan-  « miné,  que  tous  les  hommes  qui  jamais  furent  par  la  cor- 
,,  ne.  Cette  Grand-inere  Jchanne  cltoit  une  Vieilie  femme;  « ruptiun  d Eve  vieille  corrompue  occis  A contre  Dieu  for- 
„ pour  luy  faire  honneur  quelques-uns  difent, que c’clloit  u-  „ gcz,  eilantz  pluiloll  damnez  que  naiz,  feront  rcfiituca  A 
„ ne  vieille  bigotte, mais  d'aunes  au  contraire  allurent  que  „ remis  in  leur  entier  comme  uioy,  félon  les  niions  qui 
„ c’elioit  une  Courd fane:  quoy  «ju  il  «1  loit  c’dloit  une  „ après  fe  voiront  aux  facrées  conclurions.  Car  il  fault  qu  i 
„ Vénitienne  , avec  laquelle  Polld  avoit  fait  cognoil&nce  ,,  tous  Jéfus  foit  Pere  mental  A Jchanne  Mcrc  Ipi rituelle 
,,  dans  fes  Voyages,  il  s’avança ceuie  impiété  folie,  que  „ A dmn  nouveau , A Eve  nouvelle,  dans  une  fpirituelle 
,,  pour  tounur  en  ridicule  la  Religion  Chrciiienne,  A la  „ chair”.  Dans  un  autre  endroit  (55)  on  trouve  de  noa-  (u)  Ibid. 

,,  rédemption  faite  par  Jéfus-Chrill.  Il  luuilcnoit  autfi  ia  Mé-  vclles  extravagances  lurlc  même  fujet.  Donc  la  principale  F'0*11  " . 
„ tcmpfychofe  de  l'jihagore  Pour  bien  juger  de  l'expo-  » A (ingulk-re  qualité  de  ma  Mcrc  A Vierge  Jchanne , rf-  £ 

fé  que  ces  Auteurs  font  des  lent  i mens  de  Pollcl , il  faut  „ poule  de  mon  Pere  Jéfus,  cil,  qu’elle  l’environne  i ja- 
i cutendre  luî-;nèuic  : je  profiterai  des  Extraits  de  fon  Livre  „ mai»,  à celle  lin  que  de  luy  à jamais  en  elle  circon  ic,  ca- 
donnés  par  Mr.  de  Sallengre,  des  Eclairci Ifemens  donnés  par  „ ché , A ur.y  fort  ta  grâce  A efprit  de  Dieu  donnée  à touts 
I»ir.  l’Abbé  Sallicr,  A j 'ajouterai  des  Extraits  de  quelques-  ,,  ccuüt  qui  font  A ont  jmques  icy  ci ié  damnez  avant  qu'il» 
unes  de  fes  Lettres  à Mttfiut,  fon  ami  de  cœur  pour  qui  il  „ futfent  naiz,  les  rcllituant  en  leur  entier.  Et  ainlî  remplie 

n'avoit  rien  de  caché.  On  pourra  enfuite  décider  U quef-  „ et  munie  delà  fubliancc  de  mondict  Pere  lefus 

lion , fuppofe  qu'on  comprenne  fon  gtlunatluas.  „ .......  elle  n ha  jamais  en  40  ans  ceifé  de  faire  péniten- 

Le  but  de  Polld,  dans  fon  Livre,  ert  de  relever  l'cxcel.  „ ce,  fans  avoir  jamais  voulu  manger  chair,  combien  que 
le  nue  des  femmes , A de  faire  voir  les  bans  qu'elles  ont  „ par  trente  ans  ikldiu  40  n'in  fait  autre  choie  que  manier 
procuré  au  Monde.  Ce  qui  lui  donna  otcalion  de  parler  de  „ clair  A viandes  pour  mmJflret  aux  jumvie,  malades.  Ici* 
plulieurs  femmes  illufia-s  de  fon  teins,  A furtout  de  la  Mers  „ quêta  luy  ont  par  divine  infpiraiion  mis  le  nom  de  Alcre 
Jeanne,  qui  elt  le  premier  objet  de  fon  Livre.  Enfuite  met-,  ,,  Onivcrfelle,  fa  nomment  MaJre  Jobtuvu  i IVnvi  des  Fau- 
tant à paît  les  biens  inouibrablcs  que  les  femmes  ont  a;>-  „ lins  Hypocrites.  Ainfy  Dieu  i'a,r.mr  éteriK Dément  pré* 

]Hi:té  au  monde,  U vient  au  fouverain  mal  du  inonde,  qui  „ dciliiWe  pour  fervir  tant  d exemple  de  vie  très -parfaite, 
tll  celui  que  Satan  y a introduit  par  le  moyen  de  la  femun  , „ comme  de  a-ftituer  tout  le  monde  en  ta  génération  ipiri- 
A il  dit  que  le  fouverain  nul,  étant  venu  au  monde  per  „ tueiie,  matent  lie,  célcfte , A par  Eve  vieille  penl.û,  il 
le  confentement  que  ta  femme  a donné  i Satan,  il  faut  aulli  „ m'a  coniiitué  comme  fon  lita  aifné  i faire  cognoillre  par- 
que la  partie  inférieure  de  l homme  ($i)  foit  rétablie  entié-  „ tout  le  monde  celle  nouveaulté,  qui  vit  de  toute  I Efcrip* 
renient  non  feulement  par  l'homme,  mai,  aufG  par  unefem-  „ turc  ta  plus  nouvelle,  A parce  eu  faictc  fur  la  rerre  des 
me.  A Satan  vaincu  par  elle.  Voici  fes  propres  termes  (52),  ,,  terres  ladide  nouveaulté  Je  vie.  Il  fault  qu'aimy  l'oyons 
„ Et  plus  diray  avec  fouveraine  rai  Ion,  que  pour  montrer  >,  tous  en  vie  immortelle  par  une  feule  Merc  A Vierge  ref- 
„ au  veu  A fÿcu  A très -parfaite  cogmiilVance  de  tout  le  „ tituez,  comaie  noltre  Pere  ha  elle  d'une  Vierge  A .Merc 
„ monde,  U grande  fotlfe  A imbécillité  de  Satan,  Dieu  a „ engendre;  mais  cecy  elt  infiniment  plus  nouveau  eu  nou* 

„ délibéré  que  par  la  femme  foit  tefkfflent  vaincu  Satan,  A qu'en  luy , a caufc  qui  tout  junais  eût*  cachera  A envi- 
„ tant  en  lavoir  qu’en  pouvoir  furmonté,  que  vrayement,  „ ronnera  en  f»jy  l'ondid  Epoux  mon  Pere  cdelle , potirdc 
„ réalcmcnc  A de  fait  foit  lié  A contraint  Je  lailfer  l’humai-  „ fubltance  cadiée  nous  engendrer  A rcaéer,  li  où  ta  Vier* 

„ ne  génération  en  liberté,  comme  auparavant  qu'il  la  cor-  » g-  Marie  ne  retint  dedans  foy  que  neut  mois  monJiA 

„ rompit  par  le  moyen  de  ta  femme.  Et  n'eufl  Dieu  jamais  » Pere,  qui  cil  la  finir  A os  de  madicte  Merc.  Ainfy  ha 

y,  permis  que  ladite  partie  inférieure  Je  l'homme  A la  mater-  >«  filé  par  le  divin  Confeil  ordonné,  à celle  fin  que  le  Scxo 
„ nité  univerfelle  eufi  cllé  par  le  mefclianc,  foc  A couart  Sa-  „ inféiicur  A plus  débile,  auquel  Satan  havoit  tant  tîttnda 

„ unas  furmontéc fi  u'euft  cité  à celle  lin,  que  „ fon  pouvoir,  «ju’oulirc  l'avoir  occis  toute  ta  lancncc  hu- 

„ quand  il  auroit  fait  le  pis  qu'il  autoit  pù,  tuant  tous  les  » niainc  en  icelle  luy  avoit  péri  mule  quelle  ferme  Dm- ou 
„ enlans  de  femme,  il  feufi,  non  pas  par  l'homme  feule-  » égal  le  A Dieu,  A celle  'in,  dis -je,  que  icdicl  Sexe  inlé- 
„ meut,  mais  par  la  femme  en  fon  entier  reflituée,  tant  en  » rieur  cafctont  dedans  foy  fon  époux  conlondin  A liait 
„ favoir  comme  en  fora-  furmonté.  Et  fault  néccU'ai renient  „ tellement  Saun,  que  lui  A fa  feinaicc  euiiênt  ta  telle  bn- 
„ qu'il  foit  ainfi,  car  autrement  fi  le  mauvais  efprit  Satan  „ fée  par  la  icmence  de  1a  femme Mr. Simon (Jhj  eue  - .\rnir 
„ Jemouroit  vaincu  par  l'homme  feulement , duquel  quand  une  plagie  de  Pollcl  contre  lis  accufations  de  Matthieu  *J4’  „ 

„ il  galta  le  monde  il  avoit.  plus  de  peur  quede  ta  femme,  d'Antoine , laquelle  fe  trouve  «tans  la  bibliothèque  du  Roi  Vu.  ' 

de 
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Im)  Epi®,  ment  Syriaque,  dont  Poflel  avoit  apporté  un  Exemplaire  d'Orient.  Qu’il  ait  été  alors  à Vienne , cV 

fc*diraBd.  ce  qui  dl  certain,*  Witimandftad,  Éditeur  du  Nouveau  Tefbunent  Syriaque,  nous  l’apprend  (<w),  m: 

impcut.  w i|  ne  dit  point  oue  Porte!  eût  été  mandé , inrfperaniibus  nabis  Jupervcmt  Cul.  Poftcüux  ; il  ajoute  que  Porte! 
îL.  J nW  l'avoir  aidé  corudérablcment  pendant  le  iejour  qu'il  avoit  fait  à Vienne,  minime  vulgare  nabis  eutulit  ad- 

Colonie*  jumeanan , & qu’il  en  auroit  reçu  de  bien  plus  grands  ILccurs,  fi  on  ne  lui  avoit  pas  fait  appréhender 

‘ qu’il 


E*  Et£f.  ** 
labucù. 


de  France,  oïi  il  dit.  J’ai  bien  appris  de  cette  pauvrette  & 
très- Ample  femmelette  plus  que  je  n’aurojj  ayant  clludié 
„ par  moy  des  le  commencement  du  monde.  Je  dis  quant 
„ aux  niions  des  choies  facrées  , jutle  U très  - raifonnablc 
ebofe,  U que  tout  l'univers  cognoilfc,  que  par  le  pouvoir 
de  raifon  rertituée  ou  plantée  & enfeignée  par  JéfusChrirt 


„ blables  à Jéfus-Chrirt , ]a  Divinité  exceptée.  Forte!  con- 
dut  en  dirant  que  Dieu,  par  une  Providence  particulière, 

„ après  1 extinction  des  quatre  grandes  Monarchies , avoit 
„ confcrvé  fa  République  de  Vétille , pour  faire  toutes  ces 
„ grandes  chofcs,  qui  fa  icndroient  célèbres  ttens  tout  le  * . M 
„ monde 'V  Mr.  l'Abbé  Sallier  (5$»)  # lait  connoltre  un  Ma-  - - 


<««)  Vice- 

r.it  p i«i. 


„ fcul  en  une  fimple  Vierge,  h Raifon  a efté  au  Monde  nuferit,  qui  Ce  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  1 ran- 

„ replantée  & reilituée,  & je  ne  fins  aucun  doute,  que  Ji  la  ce,  qui  crt  de  ia  main  même  de  Porte I . & frgné  de  lui;  in- 

„ très -illuminée  Vierge  Catherine  de  Sienne  «ni  eu  en  Ton  titulé  , Les  RncnBaûms  de  Guillaume  Pofld  totufant  les  jro; « 
„ tems  un  Pere  fiurilucl  qui  Fenil  entendue  & aidée  i faire  de  U Alere  Jeanne  dite  la  Vierge  Venaient,  ainfi  ju'ila  et- 
„ très-Curifte  régénération  de  raifon,  elle  euft  fait  le  mcfmc  pojé  au  Sauicrain  Setut,  à Vemjt , a Rome,  à Paris,  JJ  aditiib 
„ que  cutniue  Jobanna  Veronoife  ou  Vénitienne.  Je  ne  viux  ces  RetnChtiom  i Cathérinc  de  Mcd'crs , & l'Kpitre  dédica- 
„ pas  introduire  une  nouvelle  Religion , mais  je  veux  par  Unre  « It  datée  de  15Û4.  1!  avoit  foutenu  dans  for:  Livre 

„ la  raifon  naturelle,  qui  crt  propre  des  Gentils,  Kdumcens,  des  Vtümts  des  femmes,  qu  elles  obtiendraient  !.i  viâoire  & 

ou  Efciaviens,  defiruire  toutes  les  1'aulfes  intelligences  des  le  régne  du  Monde  univcrfel;&  que  ia  partie  inférieure  de  la 
„ Juifs,  des  femi-juifs,  des  Chrertitns,  & des  Payens".  N nature  humaine  n’eft  pas  de  fait  réparée  jufou'i  noue  fiêcle. 
ajoûte  plus  bas  : Je  cenfeffiray  bien  toute  ma  vie,  que  ça  ejie  Cis  deux  Proportions  avoient  révolté.  Poitel  avoué  fi  fau- 
«tw  «ne  tris-granit  cmfideretm,  & fat  advtnturc  s un  grmle  te,  & il  convient  qu’il  avoit  eu  tort  de  les  avancer,  fans 
tenutùé,  que  jay  publiquement  ait  (gefeript  ce  qui  m'ejl  aa'o.fiu,  expliquer  plus  amplement  ce  qu’il  entend  par  là;  il  les  mo.ii- 
çai.ii  ctjle  «me  beureuje  tiimtmant  du  Ciel  me  tint  trouver,  lie  & le*  adoucit  autant  qu'il  peut,  &.  au  furplus  il  déclare 
Car  à il  vérité  j'aille  auj/i-bien  par  la  rarfm  comme  de  moy  jeul , qu'il  foumet  fes  penfées  au  jugement  de  l'Eglifc.  „ 0;>  11e  peut 

allégué  (ff  maintes. u ce  que  ladtële  rai  - — -*  r—  - — n - 1 — . ■«*  **-  »■  r*-\  — »— 

Vliijtoire  que  je  vojw  d l'univers  oditiife. 

ter  te  que  rollt-l  dit  dans  fis  ÀtXto&tfiwu , , 

encore  d'un  autre  Ouvrage  qu'il  publia  en  Italien  louchant  la  „ dans  fon  Livre.  Il  feinble  avoir  moins  voulu  changer  de 
Mae  Jeanne , intitulé  : Le  prime  Nnt  del  abro  monda,  cite , ,,  fenti  mens,  qli’échapper  aux  reproches  par  dos  fubtiiité*  de 
i admit  utile  Hijltria  iff  nut  mena  neceffaria  fcf  1 ails  da  effet  „ SchobfUque,  & uiguifer  ce  qu’il  pen  l'oit  avec  obrtina- 
lUta  & intefa  daagniu  110,  cbtjlupenda,  intitui.ua:  Ia  Ver} vu  „ tion".  On  verra  par  ce  que  je  rapporterai  bien  tôt  des 
Vtivtiana.  Parte  vijla,  pute  pretusa,  & fuieiffimamtntt fitini  Ixttris  de  Porte!,  écrites  environ  le  tems,  oii  U doit  avoir 
per  Guiie!<m  Ptflrfh , primogtnilo  délia  RtjfiiMione , ffisi-  dreliè  fet  Retraàititnt , qu’il  étoit  toujours  dans  les  mêmes 
tuale  Padre  dl  tffa  l’crgine.  Jertmia  31  Créavit  Domimis  idées.  Revenons  à fon  Apologie  , voici  Fexpolé  de  ce  qu'U 
lbov.ih  novuuj fujnrr  lcrrara.  sf greffe  del  Auivre,  1555  in-12.  dit,  dans  les  propres  termes  de  Mr.  Sallier.  il  diftinguoit 
feuillets  39.  Ce  titre  crt  copié  fur  un  Exemplaire  de  l’Ou-  dans  h nature  humaine  la  partie  fupérieure  ou  jntcllcctive . & 
vrope,  qui  étoit  dans  le  Cabinet  de  Mr.  Gros  de  UoxcSé*  la  partie  inférieure  ou  la  Raifon.  1^  partie  fupérieure  étoit  ap- 
cncairc  PiTpétucl  de  l'Académie  de*  I nié  rimions  & Bulii-  pellée  l'homme,  Vir;  la  partie  inferieure  étoit  nommée  la  ft.«. 
Lettres , ét  dont  il  a fait  prêtent  à celle  du  Roi  : on  ne  con-  ne, Finirai,  H dlfoit  que  les  Ecrits  de  St.  Augutlin  lui  avoient 
noit  in  Europe  que  cet  Exemplaire,  & un  autre,  qui  étoit  fourni  ces  Jt,ix  dénominations:  La  partie  Jupérlturt , dit-  il, 
en  1730  daus  la  uugniiMjue  Bioliotlié<]ue  de  Mr.  U tfcnibach , fut  il  y a 1547  au  (durant  la  vie  de  Jéfus-Ôiri.t)  moyennant 
Bourguemaitre  ôi  AlTetle  ir  du  Conliltoire  de  la  République  i'ott.iirflfr  de  ta  foy , purifi/e  raclette  & refaite  delà  mars 
Impcuale  de  Francfort  lui  le  Alein  (56).  La  rareté  du  Livre  de  ffev  trait  tes  térxbres , pour  obéir  à h même  y. rite  en Je  captivant. 


<r  iaraifm  rmnme  de  moy  jeul , qu  if  foumet  frt  penfees  au  juge-nent  de  l'Eglifc.  „ 0;>  ne  peut 
le  raijw  veut , font  y mefler  „ pas  cependant  répornlre, dit  Mr. P A&H Sallier  (do), que  ks 
tufe.  Avant  que  de  npp»r-  „ explicitions  qu’il  donne,  puillènt  fe  concilier  exactement  **' 1 '* 
RetraÜatms  , il  faut  parler  h avec  les  opinions  fingul iércs  , qu’il  entreprend  d'établir 


Ja  partie  inférieure,  PolteJ  prétendoit  que  h r/jli- 
n u»  rtgtneraiion  tu  rtftirreClim  île  la  RaJfm  , noit  tse  pré- 
dit par  n-xre  Seigneur;  que  depuis  ce  uni  là,  <ft  pendant  let 
1 4 ’ ans  qui  s ctoient  écoulés  jufqu’à  l'année  qu  il  écr'voit , 
la  rat.bn  D'avoit  pas  été  rertitut-e,  qu’elle  a'étoit  pa«  capable 
d'enttndn:  & de  comprendre  la  divine  vérité.  Cette  re  itu- 
a confirtoit,  félon  l’ofld,  dans  une  force  Ci.  f.ipér ; 1 rité 


fe  que  la  plupart  des  Auteurs  en  ont  (Mtlé  d'une 
manière  très -confine,  & fou  propre  à faire  foupçonner  que 
Cétoit  un  Ouvrage  imaginaire.  Voici  ce  que  nous  en  apprend 
le  P.  Niccron  (57).  *)ui  a vu  Ôt  examiné  l'Exemplaire  de 
Mr.  de  lloze.  i.a  difterenoe  qu'il  y a entre  cet  Ouvrage  & 

Us  tris  merviukujes  Vieleises  des  femmes , c’cll  que  Ce  dernier 

Ouvrage  en  dit  moûts  fur  la  Mcre  Jeanne,  au- lion  que  l’att*  . 

tre  , qui  crt  porté  rieur , ne  parie  que  d'elle,  & va  encore  de  raifon  , qui  nous  nutto't  en  état  de  pénétrer  le  feus  !c 
plus  loin  fur  l'on  article.  ,,  Je  ne  dirai  rien,  dit  le  P.  Xi-  plus  profond  des  fïintci  Ecritures,  & de  prouver  t’exirte  ce 
„ crroN.  de  ce  qu'on  y trouve  à fa  louange  dans  le  Hile  de  de  rues  les  points  de  la  Foi,  contenus  dans  ks  même-.  Ectl- 
„ Pollcl , qui  s'exprime  toujours  d'une  manière  prcfque  inin-  turcs.  1!  croyoit  pouvoir  appuyer  ce  fenti  nent  fur  l 'autorité 
„ telligible , & «lont  les  exprdlïons  prlfe»  à la  rigueur  fe-  des  plus  anciens  Pc  refile  l'Eglifc.  l’o.kl  fe  llau  >it  d'avoir 
,,  roient  croire  qu'il  en  vouloir  faire  uneefpécede  Üivini-  eu  part  à la  régénération  annoncée,  il  s'imaginait  avoir  la 
„ té , ou  du  moins  une  véritable  Rédemptrice  dis  finnmrs , raifon  fi  vive  èi  It  élevée  au-detfus  des  autres  hommes  , qu'il 
„ coiume  ouclques'uns  l'en  ontaccufé.  Je  me  bornerai  i a Ifuroit  connoltre  un  grand  nombre  de  > érités.  que  I - ApA* 
„ ce  qui  cil  dit  de  fu  perfonne*’.  On  y voit  qu'elle  dé-  tres  mêmes  n avoient  5>as  comptlfcs.  C étuit  à la  M re  J an- 
daia  à Porte!  . qu'crie  étoit  née  entre  PadonS  èit  Vérone,  ht  qu’il  étoit  redevable  de  cet  accroillcinent  d.1  iumiaes; 
c'eft  pourquoi  il  l'a  nommée  dans  fies  trit-mentillaifa  P'. loi-  c Croit  aux  comir.aodcnx  ns  de  Cette  pteufe  rtltv  qu'il  o'iéîf- 
kj,  uc.  Véronoife  ou  Vénitienne,  Padouë  étant  de  la  dé*  fuit,  ioifqu'il  pubîioit  que  la  partit- inférieure  de  l'âme  dé- 
pendance de  Vcnife.  Une  autre  fois  elle  lui  dit  quelque  cho-  voit  bien  tôt  être  rigénent  <5*  rdntiiif.  H fe  reproche  à lot- 
ie de  fon  £igc , d'où  il  conclut  qu’elle  pouvoir  être  née  vers  même  de  ce  qu’alors  il  n'a  pas  produit  It  Jhatiiem  ■ let  Au- 
16.  A l'égard  de  Ci  famille  die  ne  voulut  jamais  s’ex-  Um  Jastez  lÿ  criai  de  la  Vierge  V> mettant , & d'avoir  lailfé 


Van  1496. 

pbqucr,  mais  fe  contenta  de  dire  d’une  maniéré  myrtique, 
quelle  tirait  fon  origine  de  la  fubftance  de  Jéfus-Chrirt 
pat  fa  volonté  à.  mii'cucotde.  Elle  qui  tu  fort  jeune  fis 
parens , dans  la  réfolution  de  ne  jamais  fc  rriatîer,  & al- 


croire  qa  il  far  kit  de  luy-mefme  c?  de  ÿsn  motif,  c'elV  fon 
prcfTion.  „Ce  rétablilTemcnt  de  la  Raifon,  rentùtnr  Mr.  Soi- 
„ iier  (61),  eft  le  fujet  d'un  Livre  qu'il  rit  Imprimer  en 
*547.  qui  félon  lui  fut  dicté  par  l'Kl'prit  de  Jéfu -Chrilt 

„ fc  écrit  pat  Portel Cet  abrégé  de  la  doâiine  de 

„ Portel  eft  une  clef  pont  entrer  dans  le  fai*  de  fes  paroles 
„ myrtérieufes , U futHt  d'en  erfiyer  lapplic  tion  fur  quel* 

„ qu'un  de  fes  principes.  Loriqu  il  dit  que  jufqu'en  1547 
„ la  partie  inférieure  de  la  nature  humaine  n'a  pas  été  régé* 

„ né tée , il  veut  faire  entendre  par-là  que  h régénération 
,,  de  la  raifon,  pour  me  fcrvlr  de  fes  termes, n’a  commencé 
,.  que  par  l'élévation  de  la  raifon  de  la  Merc  Jeanne  & de  la 
„ tienne;  par  U même  on  voit  que  fes  ennemis  dévoient  lui 
„ épargner  le  reproche,  qu'ils  lui  avoient  fait,  d’enfeigner 
„ que  les  femmes  n'avoienc  pas  été  rachetées  par  Jéfus* 

„ Clirirt.  Le  régne  q'oe  les  femmes  auraient,  fclcm  Portel , 

„ fur  le  monde  univerfcl,  n'étolt  encore  que  le  rétablifie- 
„ ment  de  lu  raifon  plus  parfaite,  plus  épurée  dans  lisboui* 

M mus  dt  dans  les  femmes.  Cette  per  fi  ction  de  raifon , en 
M voyé’pour  la  ttéfotnntion  île  l'Eglifc  Univerfcl  le,  qu’elle  ,,  commençant  par  la  Vierge  Venciiane , alloit  s’étendre  fur 
\ou'.»;t  commencer  à Vcnife.  2.  Que  ce  Pontificat  ferait  „ tout  l’Univers,  & faire  ;•  ijifi  régner  les  femmes.  On  fent 

„ à prêtent,  pourquoi,  à l'un  des  deux  Ouvrages il 

„ avoit  donné  pour  titre  , les  trit-mnveilieujes  ViBoires  det 
„ femmes,  U.  k I autre,  It  prime  nr.'f  del  nltro  wiind».  La  Te- 
„ furreAlon  de  la  raifon  donmolt  la  nairthr.ee  à un  autre 


à PadouS,  où  elle  fervit  les  malades  dans  les  Hôpi- 
taux : elle  en  lit  de  même  i Vernie  avec  rant  de  charité  de 
de  zélé , que  pendant  une  ef|*îce  de  Perte  , qui  y régna , 
elle  eut  foin  de  huit-cens  perfonne*  . qui  en  êtoient  atta- 
quées. Elle  ne  nungeoit  pi'int  de  viande  & ne  beuvoit  point 
de  vin,  i moins  qu'il  ne  fût  bien  trempé.  Elle  ne  favoit  ni 
lire  ni  écrive,  & étoit  tellement  attachée  à lu  méditation  , 
qu  elle  y palfolt  fouvmt  des  nuits  entières.  Ces  méditations 
là  rajeeniubient  en  quelque  manière  ; Car  quoiqu'elle  eiu  cin- 
quante ans,  elle  n'iU  |>aroill"oit  alors  avoir  que  quinze,  ce 
qui  arrUoit  furtout  quand  elle  communion.  Dans  fes  ex- 
Ui'es,  elle  voyoit  fouvcr.t  Jéfus-Chrirt,  & quelquefois  mê- 
me le  Diable;  êccétoit-là  qu'elle appienott  ce-  prétendues 
prophéties, que  Portel  fait  valoir  avec  tant  de  foin.  „ 1 , Que, 
„ quoique  femme,  elle  étoit  le  grand  U faim  Pontife,  en- 

1 U sobm.h.  l'Bglife  IL -..11. 

:.  Que  > 


foi)  Ibid. 

p.tu.sn* 


, protégé  & foutenu  par  un  Prince  TrèvChrétiin  , fans  le 
„ nommer  pourtant,  fe  contentant  de  dire,  que  ce  Prince 
n É '«oit  coîvi-.iïtie  1res  - Chrétien  par  toutes  fes  actions, 
n Mais  il  Ht  tacite  de  voir,  quand  on  eft  instruit  des  fenti- 
,,  meus  (56)  de  Portel , qu  il  s'agit  du  Roi  de  France.  3. Que 
„ tous  les  Turcs  fc  conveitLrointt , & que  li  les  Chrétien*  ne 
,,  icntroi-nt  pas  d'eux -mcatis  dans  leur  devoir  , ce*  mêmes 
„ Turcs  dcvicndroient  un  de  leur  plus  grands  beaux.  4 Qu  il 
„ viendrait  un  teins , où  le  Péché  , même  l'Origine! , ferait 
„ eDUéicracat  dcuuit,  & que 


monda,  p.iur  ainfi  dire,  & à un  nouvel  ordre  de  chofe*. 

„ Ce  renouvellement  commcnçoit  en  1547  par  le  triomphe 
„ d?  la  raifon  de  la  Mire  Jeanne,  & Guillaume  Portel  étoit 
n f°n  premier-né  ; c’étoit  l Adam  nouveau,  comme  elle  étoit’ 
„ U nouvelle  Eve  : l'un  ix  l’autre  dévoient  contribuer  à ré- 
devieodiior.s  alors  fem-  n Ublix  la  raifon  dans  fa  pureté , tt  foumeutc  tout  le  inonde 
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qu’il  fe  trâmoit  quelque  chôfc  contre  fa  perlbnne , ce  qui  l'obligea  h fortir  fccrertemcnt  de  Vien- 
ne. Il  en  partit  le  premier  de  Mai  1554;  mais  Ton  départ,  bien  loin  de  lui  faire  éviter  des  malheurs, 
l'expo  fa  à un  accident  a fiez  extraordinaire  & dtfagréable.  Quelques  jours  après  fon  départ  un  Moine 
Francilclin,  qui  lui  reflembloic  tout-à-fait , tua  un  Religieux  du  mente  Ordre,  & s’enfuit  après  avoir 
fait  le  coup.  On  courut*aprcs  lui,  & on  arrêta  Poftcl,  qu’on  prit  pour  lui,  fur  la  frontière  du  territoi- 
re 


4 fon  ctnptre.  Polio!,  fc  regardant  comme  le  premier-hé 
„ de  là  nou'TlIc  Bve,  fe  donnuic  quelquefois  à lui-même 
„ le  nom  de  Caïn  ou  Jean -Caïn:  comme  Caïn  étuit  l'alnd 
„ des  enfin-  du  premier  homme,  l'alnè  de  la  rmj'an  tumiiiie , 

„ dit- il,  ainii  Pollel , dans  le  nouveau  monde,  qui  cour- 
„ mencoit  en  1547 , avoit  le  droit  d'ainefle  parmi  le*  enfant 
i,  qui  dtvoi-.nt  naître  dans  le  cour*  des  fiécies.  Il  fc  repris-. 

„ die  néanmoins  l'ulurpalion  de  ce  titre,  &il  ne  t'en  julli- 
„ lit  qu’en  déclarant  que  pour  arriver  fin  ptebe  plut  qu’au- 
„ ttemf’is , il  t’appelle  devant  J )uu  Caïn,  ' C'en  , if  fuda. t h 
,,  Trxtim  Au  refte,  je  ne  f^at  fi  c'eft  de  ces  mêmes  Ré- 
• traditions.  dont  parle  Mr.  Simon  (62).  „ 11  eft  vrai,  du -il, 

,,  qu'on  Trouve  dant  la  Bibliothèque  du  Roi  la  Rétribution , 

„ que  je  ci  ois  écrite  de  fa  main,  il  protefte  quil  ne  veut 
point  avoir  d’autre  crainte  que  celle  de  l'Egiifi  en  vérité  Catio- 
,,  Itfue  if  jjpb/tolique".  Le  irait  me  fcroit  Ibup^onner  qu'il 
s'agit  de  la  meute  Pièce, dont  Mr.  l'Abbé  Sailier  a fait  ufnge, 

<4  qu'il  croyoit  inconnufi  iufqucs  Id.  Comme  ce  que  Air. 
Simon  en  rapporte  u’a  aucune  idttioo  4 la  Mere  Jeanne,  je 
le  lupprlme.  Pour  achever  de  faire  connoltre  ce  que  Pofid 
penioic  de  fa  Mae  Jeanne,  je  donnerai  une  Lettre  qu*il  écri- 
voit  à Mafiiu.  de  Paris  du  Collège  Gavai,  le  25  Novembre 
1563  : En  Impartant  de  fes  avautures  pilles,  il  fe  plaine 
amèrement  de  i lacciut  Illyricus,  qu'il  accule  de  l'avoir  ca- 
lomnié, & voulu  faire  allalünvr.  Comme  cette  Lettre  fort 
de  preuve  à plAfieurs  faits  rapportés  dans  le  corps  de  J Arti- 
cle, je  la  donne  toute  entière. 

„ Gratiffitnas  & candorts  tul  Chriftiani  plenifiîmns  literas 
„ tuas  acccpi,  rni  Mali,  ad  1$  Novembris , perpharmaco- 
„ polam  Plantini  noüri  fratnm,  quibus  intdiexi  tuain  pro 
„ nollro  intliru:o  de  pro-noverido  in  dccemnotlri  Orbis  duo- 
„ décades  Evangeho  ibliicitudinrm.dc  <|ua  ut  tibi  fa-lciratenj 
„ æternam  canicrat  ipfum  ex  animo  iilium  Dei  exoratum  cu- 
„ pio.  Alibi  veheinciuer  luit  gratum  quod  monuidi  de  I). 

„ Ghngeorgio  l'aungartncro  , quia  long.1  rnalim  apud  iiluut 
„ (licet  in  prifemci  vita  ni]  tutum  eft)  in  fua  Hibiiotheca  af- 
„ fervatum  iri  libros  ineos  , qu.111  apuJ  Hatredos  quotidien 
,,  III.  D.  Duc  s Ottho-Menrlci,  qui  facile  afpemabuntur,  & 
minori  ut  creda  qtuin  oppig  verarita  rcUituent.  Literas 
„ jier  te  ad  cum  dure  volo,  quomam  qua  de  caufa  nefdo 
i>-- r Halïlcain  tioiler  0,>arir.uj  non  carat  amplius  nottra: 

,,  fanas  cnim  Jam  fine  refponfo  dedi  illi  litcios.  Facile  cura- 
„ tur  ex  quavis  Germain*  parle  ut  Auguftamdcferamur.  Ht 
„ fi  Eivorthi  fucrit  Paungaitlierus,  ubi  Iiarontm  agit,  pa- 
,,  nun  Augufia  abc  fl  locus.  Cabunitatcm  ineorum  fcripco- 
„ rum  , que  Lugduni  iactionc  Eignoirchaînca  aut  plus  quain 
„ Ciotthici  fa  VVan Julica,  Ariuauaquc  contigit,  illi  exponam. 

„ Craterum  mihi  reftiout  aut  iiôi  tuôeac  noulaboro.  Tantum 
„ vdim  ut  hamo  rêvera  de  me  optitnc  menais,  lllot  Ara- 
,,  bico*  Thi.fauros  cor, tercet  in  Keip.  bonum.  ipfe  euim 
„•  ipium  Bail  ici  lublliti , expeefando  Balnc-oium  Badenlium 
,,  temput , dono  dédit  iiiîtit , curante  Oporino,  40  Taie- 
„ ros,  qu-um  c'Jent  rcs  rnea:  ex  RomanopcdoreartlicttiTima:, 

„ & recepit  lirais  ad  me  fuis,  qui  cumiibrorutn  dade  pe- 
,,  ricic  Lugduni , fore  ut  mo>!o  meu  illi  feripta  purarem,  re- 
„ dimeret  ab  tveredibus  D.  III.  libros  mco  nomme,  quod  rc- 
,,  copie  fe  prefiaturuin  oinnino  fore  credo.  Sutis  mihi  confi- 
„ iii  rêvera  dcJiilt  hac  in  re.  Nuui  etiatn  Italix  valcfece- 
„ ram,  ut  ad  cum , en  fpc,  me  conferreui  duce  providentia; 

,,  qme  me  p.r  vaitiJîîinos  montes  oinnino  foluni , fummifque 
„ pcriculiî  afiidue  expofitum,  intînnum  & peditem , co  uïque 
„ conauKnt,  ut  cum  co,  ejus  antca  literis  Invitatut , de 
„ ineo  confertcro  inftituto.  SeJ  Attgufias  «on  fitit  qsamdiu 
„ ibi  fubtfiti , fa  frain  oinnino  vebementer  exhauflus  vinbus 
„ fa  nnmmis.  Nam  tribus  antca  menfibut  Trident! , puft 
„ Coniilium  in  Pafdiatc  ibi  inJictum,  fubûiteiain,  expecum* 

„ do  fi  qui  tum  Prelati  convolaxeat.  Uemum  Valle  Catnoni- 
„ ca,  Tellina,  & AJifchlandica,  cum  fuinmis  jugis  montium 
„ perreptata,  ob  nebulnncm  Saxonicum,  qui  c:ipi{i  ineo  im- 
,,  minebat, Auguihm indeveneram.  Tantum poteil PajtaSaxo 
„ lliyricus,  utetiam  in  ignotot  conlidis  mendaciis  oneiatos 
„ valeat  ficarios,  noinine  religion is  obtedos,  iinmittcre.  Et 
„ fie  fafeinata  ell  milmnda  fa  ttr«;ue  queterque  infurlix 
„ Gcrnvinia,  ut  Piijee  uni  Luterano  jurato  in  vc-rba  Luterl 
»,  Apoilatas  tantum  dcfciat,  ut  rapta  ad  le  plebecula,  & in 
M gdcburgcnfe  Confillorium,  cui  Papa  i.lyrtcus,  cura  fu*  „ 
„ Pù  udo-Evangclicæ  Rhapfoditecentonibus.rr  '-'-fi  tanquam  „ 
,,  Decanus  cojjlilio , concitet  principes  fus:  Kcligionis  vyos  _ 
„ contra  doctilliuio;  & moderatiifimos  homiocs  , ita  ut.  ne 
„ Mclattchtoni  quidem  , cujus  i'.icultates  abfumpferat , pe- 
,,  [v.iccrit , ftd , co  quod  qui  in  pelfimo  doj^nate  ante  , 
„ oninia  rctrafianda  & emendanda  videbintur , rciradairet,  , 
„ atopie  in  podrvraa  editionc  iocorura  conununium  expo-  , 
,,  fuifiet,  excomnuuiicari  & dciirii  «iatn  inihnulari  curavo-  , 
„ rit,  licet  Jem  non  MagJcburgi  agit.  Hic  nebuio  fubor-  , 
„ narat  In  îueuui  caput  proditoreut  ad  viam  qui  a V'eneüit  , 
„ Auguflam  per  Ænip-.jntcm  ducit , quo  corapcrto  fui  co  idut  , 
„ alia  via  initituerc  ircr.  Caufa  clt,  quia  ad  coniida  de  me  , 
„ m.ndacia  acr  ta  illi  rcfpomli.  Alibi  ctii'm  faiiitfime  un-  , 
„ point  confira  douera  dogmauun  cum  Swenkfcldio , quali  , 
„ velim  vcrbiim  L)ei  fcripcui»  cura  eo  rejicere  , co  quoi! 

„ ratU>ne  cenfenm  veriorera  icr'pmrarum  fenfum  elfe  mu-  , 
„ iiieuduui,  fa  loti  oibi  eonjiauQduiD,  prybauduaique,  ne  „ 


„ fit  ullus  Hirtticis  locus.  Affingk  pritcrca  a’inJ  gravifiï- 
„ muu)  crinien,  quali  Hclenon  qua'Kiam  mihi  Vcnttiis,  u: 
„ Simon  Mag.iv,  adomatlm,  fa  c-j  «le re ttAnlnodaquedsin 
„ mendacia  de  Firgine  l’cneu  con  inxerim , ut  me  ima  cum" 
„ ca  in  quandam  divinitatis  opiniouem  traducam.  Videat  Je* 
„ fut  Cl  mu  u»,  fa  judk'et,  fa  non  parent  fi  umjuam  taie  qi.id 
„ cogitavi.  lliiioria  plane  omnino  verilliina:  expofui  parti- 
„ cuiani  vit*  unies  omnino  quod  ad  corpus  auinct  abjertiifi- 
„ tue  fa-miiiuèe,  qux  uni  mirabili  & cxcelfo  ipintu  prædiut 
,,  enit,  ut  qui  nu  Hum  oinnino  litaarum  eluncntui»  noverat, 
„ feiret  tamen  tnemoriter  ca  onmi»qu*  in  feaetilCmis  Zo- 
„ hiris  lihii  myiteriis  funt  recondua,  ut  mihi  vertemi  & quid 
„ ogcrcin  infc.a  pncurretii , explicutit  fine  ufio  Mcrubate 
„ mylferiis , quum  e filin  illi  ab  homoiogefeo»  fa  Sacramcntl 
„ Eucharitiii  miniikrio.  lliud  fane  me  in  ltuporeui  rapuit , 
„ quod  ad  hoc  omnium  rerum  divinaruai  cognitionem  ad- 
,,  junxerat  fine  ullo  dortorc  (nam  tous  30  aut  2t)  annis  pu- 
B blice  feiebatur  ilJain  in  Noibcoinio  ad  cibos  ituiiinorum  fa 
„ oiphanorum  utriufquc  fc-xus  oiinifltaodos  fa  parandos  tain 
„ occupatain  fuiffe  & fedubun , ut  ne  femel  quidc.n  concio- 
„ nem  audire  tanto  tem .mie . ne  oificio  illi  dcciiêt,  patucrit," 
,,  & vix  ctiatn  facrU  police  adeife  quotidie,  dura,  ut  fecme 
„ cfi  obfcrvaruui , totas  nocict  ineJitando  & orando  cornu- 
„ merci  occulte  c Iccto  inter  iniinna*  coiiocato,  dirai  dor- 
iniicnt  cotent,  defiiiemlo  ne  ulia  ipla  feinte  videret)  hoc 
„ prodigii  hobebat  pro  nucu  & volunote,  ut  terri  corpus  ad 
,,  ccntrum  ufque  edlt  illi  perviuui , qua/i  dlaphamun  quoi 
,,  probatione  certifliun  omnino  vcriumie,  ctiam  adtubito 
„ quadrantc,  ob  Aquiionici  partis  certitiidintm  dcprebendi. 
„ Nam  Mathemituui  omnino  ignara , ubietmque  locoruin , 
five  interdit»  five  noetu  cfllt,  fuel  vit  venus  ten*  cen* 
„ mira,  Aquiionici  punit  tnunJi,  ubi  f.dan  collocarat  Sa* 
„ tan,  fa  ubi  ligari  opus  état,  ligatumquc  dicebul,  often* 
„ derc,  & cura  probro  illi  illudcrc,  ineque,  quafi  WldeOI 
„ acie  dcbcrcni  <"f:  prxditus,  ut  iliuJ  vidercni,  incrvpare. 

„ in  fumma,  tni  Mali,  ranimera  prodigia,  fiait  In  breviffi- 
,,  rao  compendioîo  Vit*  ejus  Venais  «.xpoful,  fcccre  ut 
„ feiam  omnino  certo  efte  lllam  -p'nn  C‘3î  fupcribundan- 
„ têtu  videitcet  fa  pro  toto  tcrtarum  oiüe  lupciaillucnum 
y,  an  imam  a Chrilto  Jesu  iniiabitatain  , in  qua  fui  gratis 
„ fa  fuldlamii  cotnniunicabilii  commuDicatlonan  fcdt.qui- 
„ que  fe  atliduc,  ad  initar  U.  iliius  Catharîttx  Seticnfis , hoc 
„ in  oru  habvret  fa  in  corde:  J»  font  queiia  chi  iwijix v,  o 
,,  Signtrc  Jasu,  tu  fih  fii  qucUo  ei.t  Jei.  <).:o  l itaque  ni> 

„ celJârfum  eit  ut  lînguii  rêvera  pii  Ciuiliiani  l'ciant  & cro- 
it dant  aifcranique  vcrillimc , CfuTtum  videliat  In  nolii# 

„ elfe  r o a ht  a t t M , ita  ut  non  folutn  fimus  Spiritus  ex  Spi* 
,,  ritu,  fed  fimus  Os  de  Olfibus  cjus.  & Carode  Carne  ci  us, 

„ ita  ut  vcrillimc  dicatnus , vivorgejim,  imegt,  vrvù  vero 
„ in  m:  Ciiijtfu:  hoc  ipfum  iliud  puto,  credo  fa  fcio,  affir- 
„ moque  elle  in  ca  anima  ita  coliatura , ut  fit  inilar  omnium 
;,  quo.1  una  loi.i  habet,  fa  per  gratiam  hoc  ipfum  concefièriC 
„ illi  de  fua  lubftanria  no  vus  noiier  Adam  (prêter  fuam  Di- 
„ viiiiotem  , qux  illtus  folius  eft  propria)  qu»d  ex  veicrf 
„ Aduino  in  vétéran  Kvam  fuie  traduftuin,  ut  effet  in  figura 
„ neceifirio  vertlicanda,  non  foiura  coda  de  colla,  fed  «(fuit 
„ c.iro  & i'ubftatitia  tout  de  carne  & de  fubftaotit  tou  ipfius 
„ viri.  N .ira  ccrtitfiiuum  eft  funirauin  atfectum  ipfius  Kcgui 
„ Clirifli  in  fuit  uionbris  elle  veritatis  fummum  tertimoijiuuu 
„ Nam  in  hoc  venir  fa  ad  hoc  natus  eft  Rcx  Judxorum  & 

„ Régi na  gentium  , ut  teftiuonium  perhibeat  veritatL  Ka  de 
,,  cmlâ  ipll  WM  Stt  dictuscll,  ablconJitus  Dcus.poft- 
„ quum  f-falus  clt  nomo , ut  imru  nos  ficut  in  fs  tcftimoniutn 
„ tllud  veritatis  perhibeat.  Incepit  in  ca.  Pollquam  ad  cwlos 
,,  migra  vit  ad  me  foticm  mihi  Jianc  laœpadcm  tradidit.ncn 
„ foiuin  ut  duce  Naturali  Ratione  & deiuonftratione  apiatn 
„ oninia  ctiam  abilrulilfima  noftri  Religionis  myftcria , tld  & 

„ ipfos  arciculos  lidei  vulcara  ti-u  (ertarura  01  hi,  cadeui  Ra- 
„ tiunc  duce,  dcmonftrare,  quod  fummuin  Ri-gni  ipfius  vc- 
„ ricatis  robur  eft.  Ad  hoc  autem  me  dclegit  tanquam  prt- 
„ mogenitum  hujus  nS’Sn  feu  immutationis  aut  Reftiiutio- 
„ nis,  leu  Kcfurreitioru»  primi,  aut  llcgencrationis , ut  no- 
„ mine  ejus  hanc  nunquam  relinquendam  Itgcni,  Marris  no. 
mine faloco  ejus,  exponatn,  quia  inulîui  in  Eccicfia  do- 
cere  non  licet.  Üie  luctac  iiniit  pollicita,  dura  adbuc  effet 
„ in  prifenti  Vira  Veneois,  fore  ut  mihi  poft  fata  addfet , 

„ quod  révéra  ncc  fatis  credvbam,  ncc  «ltiiiiabaa^  fui  poil 
„ tau  ad  sue  Parifiis  jam  ante  dccenniuin  rediens , me  coegit 
„ hanc  Rationls  doctiinam  amphvti  fatoti  munao  prabcrc, 

. cui  rei  Dune  lotus  incurabo.  Hoc  vero  jH  lIïmc  habci  Sa- 
. latum  ca  in  fadione,  cujus  fccumlus  poil  Lutcruin  fuuin 
in  Saxonia  Papa  vult  non  noinine  fed  reipfa  etiim 
cxcoiaraunicantiorcin  Koniano,  lilyricus  haberi , fa  ideo, 
non  tantum  pro  iliofuo  Elis  Gcrmano  ccrut , lU  quisquia 
cum  co  p.me  fa  oliJum  cadxvcr  trjusfugx  Alonachi  non 
adorai,  inio  quisouit  non  ampleâitur  quairagmia  capinun 
aut  faltem  39  Hydræ  alTurgentis  & tocunt  mundum  perden* 
lis,  corpus  monttrunlum,  lia  tira  devovendum  diris  judicat. 
H*  fuetc  cuulx , quas  inifeiandus  homo  habuit,  ut  ad  in- 
nuRKros  bonus  virus,  qui  rationaiibus  & dcimmllrativi# 
doclrinis  volent  elfe  loCUui,  quoique  miieriblliter,  aut  car- 
cere  principum  deraentntoruin  tciieri  confiii<|ue  curavit, 
aut  o.uniuo  proùtibi  fa  exvOiumunicari , ctiam  unuin , co 
F f • m quod 
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re  de  VcnJfe,  mais  il  eut  le  bonheur  de  s’échapper  le  lendemain.  Je  conjeaure  qu'il  alla  d abord  a Pa- 
doue,  ce  qu'il  y a de  certain , c’eft  qu’il  paroît  par  fes  Lettres,  qu’il  y étoit  au  commencement  de  l'an- 
née 1555,(5;  que  delà  il  fe  rendit  à Venife.où  il  conclut  le  marche  d'une  partie  de  fesuvres  Arabes  avec 
r») voy.u  j’Elefteur  Palatin,  Duc  de  Bavière  (bb).  Je  donnerai-ci-dêflbus  quelques  éclairciflcmens  fur  la  parc  qu'il 
lH3*  gyj  à l'Edition  du  Nouveau  Teftamcnc  Syriaque  £iV/J.  Pendant  fon  féjour  à Vernie,  il  voulut  aulE  faire 

venir 


, quod  mlh(  aliqunndo  amîcus  fuerat  & pcrfomiliaris  Vien-  „ Zohare  quin  de  hac  matcrialium  gentiom  matre , qu*  fH 
„ nx,  adegerit  ad  cantam  deiperationcm , ut  omnino  illi  tan-  „ rêvera  primogenita  mundi  "loin  lub  iwmine  Alalcutn  a ut 
, quain  rationc  reéla  utenti  (crat  enim  Mcdicus)  aut  caiccre  „ Hatarall  loquatur.  Nain  liixt  comparationc  luxuriofe  ope- 


„ aut  exilio  fucrit  illi  pereundum  , nifi  alioqui  rccipertl 
,,  fore  ut  ubicumque  me  in  Italia  inveberet , me  occidi  quo- 
„ vis  modo  curarct.  Et  certe  mifaandus  il  te  inliar  Judx 
„ proditoris  tentavit  Venetiis,  aliquot  dit-bus,  & poflea  in 
„ Hinerc  ad  quatuor  feredies,  quum  ad  iter  me  illi  Ibcium 
„ dederim,  lien  jam  a Patriciis  virfs  amicillïmts  mcis  fuiflem 
, proditionis  admonitus.  Paravem  ctiatn  a:re  carnidcmn , 
„ nolo  diccrc  Eccldkrum  Saxonicarum  .dicolllyricanarum , 
„ non  Witcmbcrgicarum , etiam  camiiucm  ex  luis  Carîinis , 
„ qui  fccreto  & tamen  jure  nccarc  hommes  polTimt,  vetufto 
, Caroli  Magni  contra  rcbellantcs  Saxoncs  inliituto.  Sed 
, tamen  utriufque  potentiam  quum  voiui  evali , & ad  fcx 
„ menfes  ferê  portes  iter  lllud  ad  Paungartnenim  inttitutum 
„ complevi.  Qua  de  caufa  & via  ftipra  jam  expofui.  Sed  (k- 
„ tls  egregie  novit  me  vindicarc  Cbriftus,  non  tantum  de  iis 
„ nebulonibtis , fed  etiam  de  fununa  authoritatc  viris.  Nam 
, Dux  unus  Vcnetuï,  duo  lummi  Potltifice*,  & très  Regrs, 
, quod  mcas  xationcs  audire  dilRmularint , aut  etiam  oppu- 
, gnandas  ccnfucrint , morte  longe  ante  corutn  periodum  in* 
,,  tentaea  prewenri  funt.  Dux  etiam  vins , Lucis,  & Ratio- 
, nis , maxime  autem  Krfmatn  jnCBO  • • qui  font  mwn 
, *yitîp1  aut  Dator  formarum  & Damx  Materia,  virtus  in- 
, quant  »î*iKnrrt  qu*  ert  StrDYq  Sd'H  mccum  adhuc  ad 
„ proteftionem , & liberavit  me  etiam  incogitantem  de  omni- 
, bu*  angufiiis  mcis,  H*c  eft  reruin  mearum  conrtitutio 
, il  conditio,  mi  Mali.  Magna  omnino  molirntir.  Cetermn 
, quod  ad  Exeraplaria  roeorum  feriptorum  potero  fopprdi- 
, tare  Plantmo,  aut  qui  ad  te  déferai  ex  mihi  apud  mbfcl- 
, lia  aflèrvatis  llbtis,  Giainmaticam  Arabicam,  Scpltcr  Jet- 


„ rationis  & gtntis  fcrlbitur  in  Jcchczfccle  ouvrai  *W3  "'CH 
„ pipa  , tamen  certirtimum  cil  ob  materialeni  Gentilium 
„ partirn,  quorum  primogeoiti  funt  nau  qui  eft  Celt*  leu 
Galathx  did  Vffl  pro  omnibus  GcDttlibus.  Idco  repro- 
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ttinure  ad  quatuor  fere  dtes , quum  ad  iter  me  illi  focium  „ bâtis  fub  feo  Jetobahamo  iplis  decem  tribubus  , quia  , 

■ - — m fdkb  rOWO  petiverant  0^1  *733  roibon  llolcas  cligit 

„ Gomer  fummaro  & priroogtnitam  merctiiccm  & tUios  fot- 
„ nicationis  e/us , ut  illi  coufer.it  fummæ  benevolenti*  jura, 
„ que  antea  baixnlotalf  ifraëliurum  ordini  debebautur, 
„ quamdtn  vero  Deo  per  folum  Saccrdotem  obedteAnt.  Ma* 
„ ter  iuque  itthæc  Rationis  furnmx  dux  Rcgni  eft,  ctrctim- 
„ dat  intra  le  virum  omnium  virorum  principem,  qui  eft  in- 
„ tcîieclus,  & primorum  principiorum  fon*.  Et  inter  Gcn* 
„ tilium  omnium  prarlbnulSmos  ftm  unionis , non  tantum 
„ myrticæ  Ecdcfiaib'cs  Politic*  aut  Domeftice , fed  & Pev- 
„ fomlis  dcmonftniiionem  & opéra*  demonftiet,  opoitet, 
„ ut  Cbriftus  omnlpoccns,  delitcfccns  & circumdauis  in  ci, 
„ ta  que  fccit  primo  adventu , etiam  hoc  fecundo  qui  i w- 
„ t R à nos  fit  adventu  forint,  & majora  bis  laciat.  Quia 
„ eft  omnino  longe  majus  & ûiio  Dei  digniiu  ut  iht*  a 
,,  Nos  oumes,  uci  Ouncus  intra  fuo*  ramos,  maxime  au* 
„ tem  intra  eam  Ivbc  facial . quod  nunquara  per  fc  fccit, 
„ quam  fi  per  fe  ipfum  fecifibtt  hoc  cil,  léb  unius  foliuï 
„ Gémi*  Gomcricx  imperio  totum  orbem  terrarum  redu- 
„ cat,  quod  etn  omnino  nunc  aciu  per  cam  Raiiorietn,  qua 
„ in  me  rcltituta  eft , faciet  fcnfim , tamen  jam  ante  io?  an* 
„ nos  fecit  demonllrando  intra  bicnnium  inhabla*  Joannam 
„ pucllam  Harem  ,ijua  duce  Anglis  cxpulfis  Gallia  intra  bien- 
iiimuvaui nniuiiam,  i^k-  „ niuift  & rege  coronato  Remis,  Clulftu*  révéra  majorera 

zira.  Latine  converfus,  & aliquot  parva  opufcula,  ol  ii  „ potentiam  ollendit,  quam  quas  unquam  a princ.pio  mundi 
voluciis  înittam  etiam  Gallicam  difpuncHoncm  de  bac  mea  „ fucric.  De  bac  rc  etiam  tmttatr.  ad  te  11 , a‘ 

' „ tum,  ut  poftquam  legeris  aut  tranfaibi  curavcris  ad  me 
„ rcmitti  cures,  nifi  alicubi  typis  prodeat.  Hac  funt  de  qui- 
„ bus  ad  te  volui  l'cribcre , ob  infignia  *»  SjOlV  min  ®Y* 
„ fteria,  qu*  ln  altcnitra  puella , in  aitcnitro  Malcuth  lunt 
„ expofita,  ad  edomanda  omnia  corpora  & ingénia  mundi. 
„ Scias  igitur,  mi  Mail,  longe  me  abc  Je  (nuod  calumniatur 
lliyricuf  cum  fua  foftione,  Thctida  & Juux  Galilxi  faclio- 
„ ni  rcfpondcnte)  ut  ullo  modo  Chrifti  gloriam  d'uninuam, 
,,  quum  lit  certlnimum  omnino  adnihllatuin  nunc  iri  fundi* 
ritatis  Ekménta  habet  verbum  Dei,  bis  & vigefies,  fccit  ..  eus,  nHÎ  intra  nos  fcfe ? u,!' 
textusqut  eft  npa,  c»  În  Margine,  qu*  ,,  dinauftime  id  facial.  ^v, 


, lifpunc 

, Matrc  Johanna,  ut  vocare  vifu*  eft  port  Venetos,  & poft 
, C-sput  inexï  D'iripn  crtp  quod  vocat  'Jnr*  fccunduni 
, uxorcm  Àbrohair.i  îuperioris,  qui  poil  Sarai  mitrem  Ju- 
, dxorum , banc  GentiUum  Matrcm  johannam  habet,  ut  ibi 
„ feriptum  eft.  Nain  Rabbi  Tarnbon  aut  Trlpbon  (ut  a 
, Grxcii  funt  muiata  vocabula)  fie  eft  Syip*D  pro  Sapo  in 
„ ipfo  capite.  Nec  cnim  meum  dl  de  oiattc  mea  Joebanai 
„ inventum.  Ipfa  cil  m'H’  fbl , qua  de  caufa  Mofcs  ipfc 
,,  ex  voce  fccit  22,  ncinpe  codes  quot  primx  fu*  vc- 
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„ inquam . . .. — . 

„ eft  Gentil iusn  mpî.  quia  unus  folu*  & idein  Jf.su s 
„ àirillus  dl  Salvator  omnium  & maxime  fîdclium,  fed  ta- 
„ men  eft  rêvera  Papa  fivc  fummus  Sacerdos  Jésus  Maf- 
„ cula  pntenda  & Pcrfona  penes  Judæos , c^quibus  cura 
„ Piophctis  mafcuU*  defeendit;  penes  Genciks  autem  (quia 
,,  homines  & jumenu  falvat  idem  Dominus,  qui  tamen  de 
bobuâ  & nm'ito  magis  de  jiunends , cquis  & afin)*  curam 
„ non  lubet)  il  le  ipfe  idem  eft  Cbriftus,  hoc  ex  Rex.  O 
M quantop«cobleftor,mi  Mafi,te  unurnhabere  Judicemhac 
” in  çaufa  ex  toi  amicis , qui  fis  apud  vctuflos  authores  capax 
),  carum  rcrum  quas  profero.  Scis  enim  quare  hoc  olim 
ent  ufitatuin  penes  vetuftot  feribas  ut  admirabile  nomen 
’’  fie  pingerent  mm  cum  He  parvuia  & uni  ma  , ut 

' intcUigcicmus  tics  patres  costemos  cum  tribus  cratlis  & 


„ mo , nec  propter  fc  rationaie  animal  faclus  eft , fed  ut  in 
„ nobis,  duce  ejufdem  Maternitate  aut  interiori  parte  fins 
„ virtutc*  demonftrct.  Nec  ante  Rationis  regnum  unquam 
„ dcmonftrabitur , datain  illi  aftu  elle  omnem  potcllatcm  in 

„ cœto  6l  in  terra.  H*  funt  mc«*( exeufarc,  quia 

„ nefciunt  quid  faciunt  doccutis)  Matris  axiomata  ante  4000 
„ annorum  propolîta.  . , 

„ Earum  vero  rcrum  quas  ad  te  mittam  f3iciculum  dalvo 
„ Martine  juveni  Uibliopohc.cui  raulu  cum  Plamino  nccdü- 
„ tudo  Interccdit.  Una  cum  literis  compendium  carum  rclo- 
„ lutioni:«i,  quas  mihi  fœUx  ilia  anima  fuggerth,  ad  te  init- 
„ tam,  foc  ut  tcs  optime  difeutias,  & qu*  tum  potcii*  im* 
,,  pugnarc,  mecum  contendas,  ut  fie  folldior  ratio  emergat. 

intciHECTcmu»  U«  wn,.v.„w  vu.»  M— . w „ Vcllem  te  contcnderc  ab  Oporino  ut  Zoharis  prima  ill* 

” niaiufculi*  litcris  ringi  folltos,  ipfum  autem  Hc  Kctana  ,,  V'crûo,  quam  babet  a me  jam  ante  13  annos , tibi  miuere- 
" ijt'o  nvnufculam  elle,  non  ad  quatemitatem  islam  ilultam  „ tur.  Era; quum  fui  Baûlc*  tnburgi.  uivde  totis quidm  fe* 
M fi  Uifpani,  fed  ad  mt2tn  1 n»  fpecialcm  providen-  „ nis  menfibus,  quibus  circa 
Z li«ip , qua  eft  Malcuth.  L'nde  licct  30  mi'.lics  fit  obfcr-  '“■* 

” vaturn  quod  Malcuth  fivc  mup  eft  virtus  creata  ipfius  He 
’’  HalsXetana  feu  paxvula , tamen  non  cil  dubiura  qutn  infi- 
”,  nities  abfcondatur  hoc  fonlflîm*  virtutis  myfterium , ita 
”,  ut  hæc  ukima  1 itéra  fit  133  aaion  ropj  fccmina  virum 


«î  deusdabit.  Nain  rutlus  tertio  increpi.  Paris  as  Noveta- 
.lis  Gcrvaûanis.  Tuus  ex  animo 


„ bris  1363,  lu  Scholis 

„ GûUclmus  Potlcltuï". 

Si  Ton  examine  mûrement  tout  ce  qu’on  vient  de  voir,  on 


ncincipio  mundi  nihil  eftnlfi  Matemita*  in  mus  expreua.  *»•>»*  w rnrrr«i.ntie  & oblcnr- 

’ ■’  ■ - MHta  rt  b».  rvtM  «Wtob  »»'«"  Hmaltie . pipn  » te»  ““ , 

0nus.  .n  ,u».-.-»is.offibut.  tpirali  nicd'iBî  & ccretoo.  «»'.  ■ >' 


’ êi'rcumdar.s,  id  tft  Sapitntia  creata  Formata  & fada,  «*  i„i  _ a 

’’  hoc  eft  lie  ultima  clrcundans  & intra  fe  abfcondcns  virum  ftsconnoltra  fans  peine,  qiy  ccftitortq  ^ 
virorum  Jefum;  quia  ft'u  f"“i*  “ 

„ eft,  debutt  incarnari , 

„ humaimn  Gbi  affumpta 

„ tuum  in  omîtes  fuos  fi ....  — 

, ptincipio  mundi  nihil  eft  nifi  Matemitaj  in  tiliis  exprefia. 

” fnvifibile  enim  & 

S fKltes'iieft  difficile  de  œmprcndrejptelque  ebofe.^  Maison 
î mp«n  m*®»-*  «n»  ’’  lr  ‘ ^ 

* fit  tcpjYiKO  cujn  posa  lit  noSa  cum  nam.qu»,— 

„ omnino  piï  >3So  primo  nocatus  & poftea  c TO  M “'““un  prÜKÏpe‘dc  rccônnodlknce,  pour 

„ tarent,  de  illo  in  Rege  adorando , quam  vetttes  & mafeu- 
„ ii.  SoMbzc  myfteria  antea  nbfcondiu,  quorum  aliquaan- 
n tca  expofui  in  illo  libello  de  l'excellente  du  Sexe  Féminin , 
ubi  inteüigi  volo  Fteminas  feemineamque  partem  clic  Ra- 
tionalem  pattern , & tara  in  Mafculo  quam  in  Foütdna  ln- 
",  tclUgi  volo',  ficut  B.  Auguftinus  vocat  Rationem  inferio- 

rem  & fupetiorcm.  Et  in  n Confcff.  & 18  Meditationurn  w -- *r: Movr,  cu--ii 

" nrolm  & invueat  Sapicntiam  creaum  unttam  Deo  ante  «1  Europe,  ut»  Prêtre  de  Mcrd.n  nomme  Moyic  . quii 
” omnia  feeula.  Cstctuin  vix  eft  una  aut  altéra  fenicntis  in  » svoit  charge  de  faire  imprimer 


dant  que  Poftel  n avoit  eu  d'autre  ocHetn  quL  ne  louer  ccuc 


ou  i!  eut  à r Edition  du  S'wxrnu  Tcjltmn*  SyrjaMt».]  J 
mon  , qui , comme  l’on  voit  dans  le  Texte  de  1 Article , dit 
dans  fus  Lettres,  que  Ferdinand  fit  venir  Poftel  pour  tra- 
vailler à cette  Edition  , ne  parle  en  aucune  façon  de  lui  en 
folfant  ailleurs  (64)'  t’Hiftoire  de  cette  Edition.  ,,  I-a  pre- 
„ mi  ère  des  Editions  duNouvcauTcliamentSyriaquc  eft  celle 
,,  que  W'idmanftadius  publia  en  1562  à Vienne  en  Autric.it. 
„ Ignace  Patriarche  de  la  Selle  de;  Jacobitcs  avoit  envoyé 
••  — ....  P.A.r»  Mprdin  nomme  Moyfe  , qu  u 
a Nouveau  Tcitaiacnt  Sy* 
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venir  les  autres  Livres  Arabes,  qu’il  avoit  büTés  à Paris,  dans  la  vue  de  s’en  défaire,  pour  les  placer 
dans  quelque  Bibliothèque  publique:  la  meme  année  1555  il  lit  imprimer  à Vende  un  nouvel  Ouvrage 
fur  la  Mère  Jeanne , qui  parut  en  Italien  Ibus  Je  titre  de.  Le  prime  Nui ve  'kl  aitio  Mondo  &c,  ou  U fer- 
gint  f’enttiana  &c.  Ce  Livre  fouleva  de  nouveau  les  clprks  contre  lui;  il  nous  apprend  lui  - meme  que 
quelques-uns  le  traitoienc  de  lou , tic  croyoient  qu’à  ce  titre  on  rie  devoit  lui  infliger  aucune  peine;  m ais 
il  le  plaint  en  même  tenu  qu'on  l’ait  mis  dans  le  Catalogue  des  Hérétiques,  acculant  les  Jeluites  d'en 
être  fa  caufc:  on  voit  par  la  même  Lettre  (du  24  Février  1555)  qu’il  le  donna  beaucoup  de  mouve- 
ment, tic  qu’il  employa  les  iôilicications  de  pluûeurs  perlbnnes  auprès  du  Sénat,  parce  qu'il  favoit  qu'on 
J'avoit  condamné  pour  des  choies  dont  la  vérité  lui  étoit  intimement  connue , & pour  lelquellcs  il  étoic 
prêt  à louffrir  la  mort.  Il  le  plaint  aulli  que  de  l'autre  côté  les  Hérétiques  l'attaquent,  & que  Calvin 
J’a  mis  dans  b Clallè  de  ceux  qui  ne  penlènt  pas  Orthodoxement  lùr  b Nature  Divine.  Je  trouve 
dans  un  petit  billet  feparé,  qui  accompagnoit  une  de  lia  Lettres,  qu'il  eut  quelque  delToin  d'aller  retrou- 
ver l’Empereur  Ferdinand  , & que  malgré  b réCflance  de  l’ El  prit  en  lui,  il  «Wlintuc  à s'y  rendre, 
ignorant  fi  l'Efpric  approuvoit  ou  defjpprouvoit  Ion  defllin , quoiqu’il  l’avertît  qu'il  y étoit  menace  de 
quelque  grand  danger,  tic  qu’alors  il  «voit  été  averti  plus  lènûbJement,  l'Efpric  lui  ayant  f.iic  retirer  le 
nerf  de  la  jambe  droite  de  manière  qu’il  boittoit,  dcforceque  le  mal  n’avoic  celle,  que  lorlqu’il  avoit 
changé  de  rélUJution.  On  voit  par  ce  trait  que  Porte!  étoit  certainement  très -fanatique»  Il  mande  à 
• Ma! ms,  dans  je  même  Billet , qu’il  efpêre  que  le  Catalogue  où  il  étoit  déshonoré , en  fè  trouvant  pla- 
ce parmi  ks  Hérétiques, pourra  être  fupprimé:  j'ajoûcerai  ici  les  propres  termes  du  Billet:  Qwdautcmaf 
pnficiitottit  atlint  Je  q:;a  t!:!:.' erxvgram (ut  in  anbttula  Htentnm ultimatum, feripferam) pro  rege  Kmmtrum  in- 
vi/enuOf  muni  objlinatc  refirent fpirhui  vetkm  eo  vernit,  nec  imbt  tiqurret,  prviuictne  an  improbsret , quart 
mbi  Un  /anntum  difrimtn  parut  ajjmât  ; corprrre  tapit  me  emmanen,  ita  ut  carrepto  mibi  nentt  dextrec  tibia 
mmfftrit  cLiudkattuneiR  & dolorm,  qua  mm  Juin  prias  privatui , atam  mutaverim  eo  profici/cmii  propofitum. 
Jp/e .Dw  vidait  qtid  de  nobir  Jlatuit.  Sive  vivim-ts  jfae  morimvr  Uoinini  f tonus.  Ejl  t'.iam  fpet , ut  lau'o- 
gus  iile  in  qua  rumen  meum  cwn  multis  aliis  Catbüicis  inter  Harettcos.  ....  mfamabatur,  otnnino j'fiprhna- 
tur,  b'K  tji  rcjlituar  in  famse  integritatem.  Au  mois  d’Avnl  de  1555  Portel  fe  mit  en  chemin  pour  le 
rendre  à Pavie,  dans  la  vufi  de  le  procurer  les  caractères  Syriaques  de  Théféc  Ambroilê  : fon  dcilèin 
étoit  d’enfeigner  quelque  tems  dans  l’Académie  de  Pavie,  pour  amallèr  quelque  argent,  afin  de  faire 
cette  acquifiüon:  en  traverlànt  le  Crcmonois,  il  rencontra  à Sabioneta  un  homme  qui  lui  fabriqua  des 
poinçons  & des  matrices  pour  l’Arabe,  choie  qu’il  (buhaittoit  ardemment,  parce  qu'il  aunoit  voulu  éta- 
blir une  Imprimerie  Arabe,  pour  publier  le  Nouveau  ’i'dlamcnt  en  cette  Langue.  Toutes  ces  particu- 
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„ risque,  afin  qu’il  fût  plus  commun  en  Ces  Pays-  là.  où  les 
1,  Chrétiens  n'ont  pas  Puâge  de  l'imprimerie.  Il  ne  fe  trou- 
„ va  perfoone  i R>-iue  ni  a Venife,  qui  voulût  entreprendre 
„ ce  travail,  qui  dillUndoit  une  grande  de pen lé,  fit  beau* 
,,  coup  d’application-  Albert  WidnianfbJius,  qui  avoit  < j 
auparavant  le  même  deflein , l’exécuta  fort  haurcutemcnt  à 
,,  Vienne,  l’Empereur  Ferdinand  pyaut  fourni  tout  ce  qui 
„ étoit  iwcedàirc  pour  cet  Ouvrage".  Mr.  Simon  s’dl  trom- 
pé en  JiCMK  que  Wijiiwnli*i  publia  le  Nouveau  Tclbment 
Syriaque  en  1562;  il  c£t  bien  vrnf,  qu’on  trouve  cette  date 
au  titre,  mais  la  Préface  de  Wiiiitundftod  cil  datée  du  13 
Juin  ijss , & ou  lit  à U tin  du  feoonJ  Volume  de  l'Ouvrage, 
que  I imprcilion  a tté  acfievêc  le  2 7 Septembre  de  la  même 
année  (65).  I.  ll’ftoirc  de  Cette  Edition,  telle  que  la  donne 
Mr.  Simon,  dl  fort  imparfaite:  je  crois  qu’on  lira  avec  piaf 
lir  le  detail  qu’eu  donne  VV.Jaiindllad  lui-rnthnc,  d autant 
plus  que  c’eli  par  la  date  de  fa  Préfacé  & par  lea  fairr  qu'il 
y rapporte,  que  j ai  fixé  avec  certitude  le  teirs  du  Voyage 
de  Poliel  à Vienne,  & celui  de  fon  départ  de  cette  ville:  le 
pillage  v ï long,  mats  curieux  (tfd).  mms  aMnt  yu- 

tuor  (il  faut  fe  fou  venir  de  lu  date  de  la  Préface)  magi/lrMU, 
| uem  it  Otbonit , umplijùai  Hm.  Eetlefia  SniXtrit , siuguf- 
Unique  PofStficù  duic/te  gerebam,  attire  tilto  cvijluun’m , /o*- 
qui  .11  fraUii  mt is  ai  a ■.t'aJ/Lnvu  Danubti  rijim  Juis,  mnia 
far.tjli  uii  UMtfdia  , ut  1 <w;..vr  »J  outnr,  fi «rf  a elirn- 

Ulit  jme  Jplsndütts  amketuti  tucejfiutütu  xxum  Inberem, 
j'fiti.jri  buj'M  optrit  ai cidatioui  tranjaùu-.tem . rcirtnin  ejt  i'iviie 
biiinm  (ft*)  a CaJ.'oruiw  regr  ù 1 Crcrma/na  ciwmaam , quoi  in 
ta  Su.\'ite  (rjtJu  frfimum  exerjil , Mr  que  Jirtytis  bwùi  cttm  ri  sert 
pu^rpeta,  iijetit  parais  fattüii  6mni , vj^um  & txulem  in 
iVomar  «cntrii  cjrc.t , ibique  & pstrimmù  exutum , (f  de 
/fi, . rtiam  Crrmifue , un  lantum  dt  f+ittite  nue  Miede/ptra^rm, 
grervttrr  ufiiixii.  Kt  me  repente  a A taj.  Tua,  (il  parie  à Fer- 
dinand, pour  lors  Roi  de»  Romain^)  tr»fur<  ûwndwûï 
jd/uniia , 'jirfaeq-ic  tua  proot  dii'ina  ptîUfemtn  iiiud,  mniq'tJ 
oiie  m.'.mwi»  biUum  PajjsVÙe  rrjlnt||n,  tJS-m ter.j  Jigi::a- 
tii  grdii'um  in  luz  Regu  1»  nvraNtf,  arque  imitait  bvx 

Mngjlratum  (68) , quj  ampiior  le^  jo  iomini  in  Au ftfi*  Orient, 
ttp  10  c.io  mandari  re»i  ;■  teji , ben:qn:j]:me  prme&ut  fui;  quv-ns 
db.'ù ut  twlemtotir  wJiriir  etmmauj  de  evutu  fÿ  fpt  mta , qum 
onrionm  tanga  Jlrie  jam  c/rv-mnevrahi  Je  linguii  bi, <e  (S/ria.  a 
it.  Arabica)  ai  Etck.i*  Cx 4 eernwlt  uf-nuit  aiiqtmd» 
conctperam,  {ÿ  m.'  r.xcmo m in  T,  RS,  patracbM  rxùuram  ani- 
ma previdetent , depuSpu  non  fui,  j<4  ca  mal: a etiam  wagit,  ttjt 
tut  a tronqviltaque  fur  rw.it  tiii  autbori:  ut  per  M.  T.  confimala 
rmutum  mibi  in  pat’ un  pulli,  rrfl  ir,  v.eitaut  0 Ctorgia  Cict- 
gete  prima»  , deirue  a J ir.'iiu  Ji-u  prêt  lara  tmliiiout  Jurijè. 
oique xàrtulii  ulriujque  n.irin  in  nrtoni  iltnaM  conjilimn  a M,  T. 
odjeriftis  (^uü.^am  ut  um  omboi  intrrpt Harem  , nui  ewttigit) 
qutd  jiki  ta  de  re  pUtera , rxp tifivi:  ft ttrum  utnmqut  te jém- 
per  amkifftmum  batiui , ita  tx  e':ntm  ieniceUmLe  eotÿwœitHa 
videer  mibi  in  tac  csujh  comouJmu  irgeni  rollegiife.  Uterqitt 
nam,  rd  MqgnsKtairtf  ferj'peSj,  omfitit,  tp  'a  (7  jhtlui  prujl) 
m il>i  fuirmt.  Et  cwtt  /.-ms  m et  nii  v-rjsremur  , ex  imper., ,t 
mÜ  i a cemmtu  Prcncipum,  qui  iitUa;,uint  cgd'jetur,  rtx  r- 
l nui  Mvjct  Mersdùt. :n  , ex  Mejbpotamii  Ctibilictu  SaeerTi, 
in  R ben  a Riptnfi  oaurfi:  : qui,  u!  in  Taujkw  diÿloj-.i/e 
rijque  amituiu-'n  ipli  ad  me  dai patet,  ab  fgeatio  Puf  - <». . 1 .Et- 
ttxbem , cum  où  aliat  grajijftmu  caufas,  tu-n  ut  NoOi  ' Tou- 


rnerai talumtn,  prêta  txeujma  mttkiiluatvm,  in  Syiam  repor- 
ter et , /fwijm  mi  jus  Katar  fui  , qur  Ig’iaii'it  ifj't,  ur.rj:m 
pajiyr  prudent  (y*  attenttu , Jaciarjai  lil'r  rm  impuni , ex  qui 
Cbri/lioni  Syri , mtùiarum  armarum  me  noria . naforenin  -.-.u  a 
laforalfrm,  Ltuirnt  E.  défit t bemfieatia  fu,l-  ‘titre  pfl'et.  Et  cun t 
nec  k -Tjt,  «.  fje  Fetetiit , qmmvit  amplijfimeeitm  bmintc*  t- 
twff  éf  gracia  nkerttur,  qa.-fiqU'W  raperijfit,  <f!i«  uiac'rvin  - ■>; 
O*  difficile  «put  autntert  veiitt  : lonM  -a  nunnulitntm.  qui  enJ;~l 
fer*  Jetiknndiiit  urseri  m mr.r*.  ratUia  J-qatma,  in  ravit  '-'t 
RmuoLB  I‘di  ,funù note  tir:  e , Omfliimtque  dottrina  ptæfUraijft- 
mi  SnutmU,  qui  ium  in  ilrisa/mu  r.  f.tgatm  profit ijccb-ttur,  ai 
me  ttuitndil , «que  ns  ititure . fvi  («je  ex  iialii  in  SutVtJm 
{unie  me  a/mit  eMiihut  puljtm  fuijfe  adieu  igmratat)  ego  ex 
ÿuett la  ht  PavunUw  babebamut , jict  taju  id  oteidit , /.-  ir  t H- 
•jina  aliqm  tommanflrmiont t offendit.  £m<h  igiiur  ceu  j.ï.diiu 
•MC»  cUaium  f ne  adituKi,  rcjijue  em-em,  tu  i.jUivta  baJtmu 
gtjisque  fuit,  SI.  T.  ordote  tx;^  ai  : unie  pro  üiu  iri  tua  pietatt 
eÿ  alita  neetjjitudine , quom  cuut  religioiùt  Crtb-deJ  ntiaitbus 
conjwiiam  fo/w,  pnpr;u,p»r  tu:rit,  trenigix lib.raiiitriuefump* 
tut  le  fuiurua  in  uti gnituum  bec  optu  palîicüut  j'ttijii,  mibi • 
que,  ut  dùtgeiiia  uejira  emendetum fpknéidtimque  p»  lûetm  nuit- 
1er tt ur  , mtperufU.  Un  voit  clairement  parce  que  rapporte 
Widinanlbd,  qu  il  avoit  forme  le  deilêin  de  ptUtlier  le  Nou- 
veau Tdiameut  Syriaque , que  la  rencontre  du  Prêtre  de 
Merdin  I encouragea  a entreprendre  cutc  tâche , ii  qu’il 
obtint  de  Ferdinand  Je  faire  ics  frais  de  cette  Edition.  VVid- 
maniud  parle  enfuite  de  l’arrivcc  imprévue  Je  Pottel  à Vien- 
ne, du  A-cours  qu  il  en  aVoit  tiré , & de  fon  départ  clanJd’- 
tin.  Pollcl  a cependant  voulu  faire  croire , que  l'Exemplai- 
re qu'il  avoit  apporté  d'Orient,  avoit  donné  lieu  i l’Edition 
de  Vienne:  mais  mut  l'ufage  qu'on  en  tira,  fut  de  le  col- 
lationucr  avec  celui  que  le  Pierre  de  Mcrdin  avoit  apporté 
avec  iui:  c’elf  ce  qu'on  peut  inférer  de  h manière  dont  Pof- 
tel  lui-même  en  parle,  dans  une  Lettre  à Alaflus . du  mois 
de  Septembre  1563.  11  parle  du  quelqu'un  , qu’il  efpêroic- 
nui  lui  aidernit  à exécuter  ils  ddfeins  j>uur  l'Arabe:  /e  no 
l u de  qui  il  s’a— It,  parce  que  la  Lettre  cit  fort  endomma- 
gée : Rurj'tu  injcj'erat  J'pet  sfrabieim  in  filutum  tria  mttum  pro- 
mevertt,  ut  fieut  ùvc  cumii  per  me  Jieri  Daniel  Bmlh  rgttj /«- 
luif/itme  recontatirnit  tir,  ut  Syriacaut  fine  iingua  Ctriiii  Eau-ut ■ 
piar  defemtur  ai  nas , unde  certilfime  nuta  e.'l  occajio  exCuQ 
ali  lmp.  rature  Fcrdinando  Exonplaris./ïc  etiam  curant  at  ta  «t 
m ligne  injl.nrnt  Eiang-iti  Atabki  mecum  prreurare  pvifet  Sel 
vtn  ut  a Pkmtim  iutekeri , rtt  e[i  adbuc  wulta  dijficultate  iu- 
plicata , ontequam  peÿn  rjrfnt  inft-Jui  Httnha  ilia  Officiai, 
qwütt  fuit  p'enetiit,  çf  m\ cio  d<Jficiiiar  «'aiquwt  Arwh  ca  p-lfrt 
influai.  Doiet  faïien  vcbtmenUr,  quoi  Exemplaria  ill.i  Syri  1* 
ca,  qu*  atiuli,tiJ)i  r.xi  ftnt  dota,  finit  & pnmiija.  Sri  fit  osa- 
nm»  ctri if'nr.us  ne  Jodo  qai.tem  ma  difftm  ab  tu  £xvsss4ari  Sir- 
fit  Mefapottmii , quo  ssii  llunus  ad  einittendum  typis.  Arm 
£»'ia  cum  «-i  tomulèra  a miu  n,  nyuoi  anliquiui  vi M<at :w  l-tum 
ejft,  fÿ  n t lûera  qtriJem  uns  di  ferre  coapai,  lia:  meum  Et:*- 
piir  Üamaftt  fua  rudui , lu..m  autan  Mcroini , irr.m»  wn  in 
AI. ni  ai  Tigron  kjim,  fit  jniptum , in  media  Mrfr.  -admit , ma- 
gis  tamen  vtr)ui  ‘jjrjn  , pojiqwi  bikf  qutd  fraj  è typil , «il  [ 
et  quoi!  optes.  Quoi  qu’en  dilè  Poltel,  il  s’é-  j 

toit  gli'.le  dej  fautes  danr  l'Edition  Je  Vienne,  que  Gui  le 
Fevre  de  la  üoJaie  corrigea  enfuite  fur  le  Manu  lcr  it  de  . 
Pollcl  (6y).  : 
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larités  fe  trouvent  dans  une  Lettre,  que  je  donnerai  ci-deflbus  [ Ar].  Je  conjecture  que  c’eft  dam  le 
cours  de  cette  année  1555,  ou  l'année  fui  vante,  qu'il  fut  de  nouveau  mis  en  prifon  à Rome,  fous  le 
Pontificat  de  Paul  IV.  où  il  demeura  jufqu’à  la  mort  de  ce  Pape,  comme  Beze  i'a  fort  bien  rapporté. 
On  ne  peut  guère  douter  de  ce  fécond  emprifùnnement , Il  l'on  fait  attention  à deux  endroits  de  la 
Lettre  de  Pond , inférée  dans  la  Remarque  [LJ,  l'un  où  il  parle  du  fecours  que  Paungartner  lui  fit 
donner  à Baie,  dans  le  teins  qu'il  étoit  dans  un  grand  befoin,  en  fortant  des  priions  de  Rome,  ex  Ro - 
mono pedote ; l'autre,  lorfqu'il  dit  qu'il  a eu  à fbuffrir  de  la  part  de  deux  Papes,  or  on  ne  peut  guère 
entendre  ce  trait  que  de  Paul  III.  & de  Paul  IV.  dont  l’un  Jtégeoit  quand  il  lortit  de  h Société  des 
Jéfuitcs,  & dont  l’autre  parvint  au  Pontificat  en  1 555.  IJ  fortit  donc  des  priions  de  Rome  en  1559, 
Ot  la  même  Lettre  me  fait  juger  qu’il  alla  d’abord  à Baie,  où  il  reçut  des  Lettres  de  Paungartner,  qui 
fui  offroit  de  retirer  d'entre  les  mains  des  Héritiers  de  l’Eleckur  Palatin  Otton  -Henri  les  Livres  qu’il 
avoit  engagés  à ce  Prince,  à condition  que  Poftel  lui  donnerait  les  autres  Livres  Arabes  qu’il  avoit. 
Paungartner  lui  fit  donner  par  Oporin  quarante  écus  pour  fubvenir  à lès  befoins:  il  parole  qu’il  avoit 
defleia  de  prendre  les  bains  de  Bade;  ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’il  demeura  aux  environs  de  Baie 
pendant  lis  mois  : peut-être  faut*  il  placer  dans  cct  intervalle  ce  que  rapporte  Beze  (cc), que  dans  cette 
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[ .VI  Tentes  et:  partieuMltjft  trament  data  une  Lettre  que 
•je  dmiuïTai  ti  d:[jiais.  Je  fins  obligé  dy  laiOcr  deux  grandes 
lacunes,  la  Lettre  étant  toute  rongée  par  le  bas:  elle  cil  é- 
critc,  comme  les  autre*,  à Mafius,  mais  le  lieu  d'oli  il  écrit 
n'ert  pas  nommé. 

„ Profoêtioncin  verfus  Ticinum  ad  20  Aprilis  intlitucratn, 

><  (qui  fiat  caufa,  ut  fcsqufaienfc  ilîo  proxiiuc  ciapioad 
,,  te  nil  feripferim)  ut  Charatk-rcs  Syriacos  Tliefci  Ainbrc- 
„ fi  i tain  riulybc  quarm  *re  eipreffos  potlcm  nancifd.  I.iat 
>■  enim  plane  clfe.ii  (uc  fore  fomper  fijml  numtnis  dellitu* 

„ tus , ta  nen  fpes  état  ut  pollen»  in  ca  Acadcmia  tantum  pw» 

„ leéHonlbu*  conquirere  , ut  uno  vel  altcro  faltcm  menfe 
„ fupcreflbc  un.le  einercm.  Sol  aiidl  quld  contint  (ut  foli 
lfoogioria,  notnn  autour  etiam  pro  funimis  noihis  cona- 
..  obus  cohmiIo  vidtatur  meritfilima  adelTL-  facici)  tter  agen- 
».  ti  per  Crcmonenfe  Municlpium,alioqui lcnobileantea.no- 
» mine  Sa  bioncta,  quod  inJitionectlD.  Vvfptüani  Gonz^gh* 

„ Cotumnai , mu  ker  inftitueram , tan  ut  Tvpognphiam 
» Hebraiian»  ibi  inftuiraum  viderem  ,quam  ut  Corndium  A- 
„ delkiiiiuni  iiCim  ex  Jud'iifmo  & htfJairii  in  v.  1er  cm , me- 
„ ni  or  i b Homb'erjjtan*  ^raiia.  Incidi  divin  i tus  in  bomun» 

»,  cuium  icmrium  aut  eiil'arium  (ut  a fabricant»  enfibus 
„ vocant)  quo  utrhantur  ibidem  Jud-ei  ad  fu  is  opéras,  tan- 
„ ta  imiuftria  hominc  n.ut  animi  magnitudo  in  co  aunpcn- 
» farit  corpor»  parvitatem , ita  ut  hoininis  ingeniu  delecù- 
».  tus  probari  pollue , ne  exarandis  Arabicis  churactcnbus 
»>  par  tiret.  Ut  paucis  abfolvant,  ica  contigit  mibi  cuin  ho» 

„ mine  , ut  hinc  ante  licbdomailu  quinque,  & ptinus , quos 
„ Punzionei  vulgo  dicisnt,  & fécondas  forons,  qiuumatri» 

„ ces  appt  liant,  ad  84  abfolvcrit  tanta  patienta , ut  non  pau- 
„ caste,  ü quater  reeuferit.  Ut  autem  milii  adeifet  coin- 
,,  meatus,  Dcus  mihi  illic  hominçni  Ciritiianuui  , rêvera 
„ alir-qui  ouiiiino  jdioca.n , fod  qui  mfhi  divinitus  concrcdi- 
„ t*  inter  viros  bono»  faminon  erat  ignares,  pneparave- 
„ rat,  qui  omnia  ncccUvia  mihi  ibi  fuopcdiuvlt , & diteef- 
,,  furomihi  ita  adfucrit , ut  lide  lia  elle  juflVrit  cas  omnes 
„ impenfas,  quas  cum  ftulptotc  fcceram , lî  mihi  fuifil-t  o- 
„ pas.  Cxteium  fcuîptor  ultro  omnia  concrcdebat.  Nai- 
„ tri  tainen  acquievi , fed  Adrolabicuni  Arabicum  æncum , 

,,  & Globulos  Cofmograticos  Ctrli  & Terra: . cum  libtis, 

„ quo»  mecum  circuir.fertbau» , ubt  illorutu  charitatcm  vi> 

„ <ii,  voiui  relinquerc. folis  matricibus 

„ ■neis  concenrus  • 

„ ......  . Pugqcrorum  tcrtnino,Deus  abOtto 

Heorico  folvendo.  Sum  enim  fam 

„ alloquutus qui  recepit  fo  nunicraturuni 

„ mihi  ........  . creditos  pocius  qinm  datos 

„ efle ut  voiuminc  1II0  iniignl 

cbnvcrfo  liceat  nobis 

„ tanquain  proprietariis,  quusn  opus  fuerit  uti,  au»  in  ufu 
„ copie  verborum  ad  noîiri  Lexici  emnpinctionem  , quatn 
„ ad  Typografnm , quod  de'  Dainafceni  foiiptisciiam  firtum 
copia  Nam  de  libri»  hunaniorum  li'.mmm  non  ica  la- 
„ boro,  quia  noceflè  cil  ut  Ifraelit»fpolient  Ægyptios,  ita 
„ ut  funJitus  in  carcQofo  mari  «]io  0'3  ftnt  perituri.  Sic  vi- 
,,  des  aiiuitabilcm  1 iû/*m  »«(*», >n»(  «ni  *;»«<<■  Totis 

„ jam  fore  decemannisconabar  ut  fa  vote  prinerpuin  aut  ma. 

„ gnatum  fretus . tam  aliéna  quam  mea  opéra  aut  induUria  con- 
„ necre  hocnegocii  Arabica:  Typoçntis  pet  me  potTem,  ad  lu- 
,,  ecm  KmadlM  revelandam  (quod  non  ignoratur  elfe  inlit 
„ tutum&  finetn  in  pra:fatlone’l>broniii'.  deOtbis  terr*  Con- 
„ corda  mihi  propoi'.tu:n)fed  fruit  ta.  Quum  trai’.fafti»  mcis 
„ conatibusdeChsTaiftetibus  Arabicis  mihi parandis  nun  am- 
plias  eoqitarem , fod  ob  D.  Dci  St  Patris  noftri  Chrilli  Je- 
o fil  meinutiam  Syriacos  Characleres  perquiraetn.  (Nam  naf* 

„ ter  WidindUdms  vult  omnia  in  fuampiopriam 

„ fanum  qus  Vicnnm  procuramur  ) tune  ultro  pro  Syriacis 
„ & fuis  dédit  Arabicos.  Sic  opus  cù  révéra, mi  Mafi.uthanc 
„ Vitam  fub  iplius  CliriRi  imperir»  & xcqno  uaniiganun , ut 
„ révéra  in  oic-nibui  noftiisconatibus  N operibus  fequamur 
,,  ineutn  iitiç4ryfm  . quod  magis  fauv.liariter  ItaSica  lingua 
„ profero  ehi.i  h i iiiigeuva,  muori  la  votunla.  Sic  & quum 
„ fcccThnua  omnia , cognofcimus  quod  révéra  fervî  inutiles 
„ futTKi  - . quum  quod  debuimus  faute  focimus,  & prieterea 
„ fiat  volimoa  Domint  b.  non  nollra,  ficut  in  Crulo  & in 
„ Terra,  dam  in provideniii.n ic ferre  latagimus.quod  impii 
„ in  foitJiïam  & cafusn  referurft.  Sic  pcifixliUi.i^-  Rcx  cil 
in  nebi»  Chtiilus-  Sic  duce  Confcicntia , etiam  qui  Chrif- 
,,  tum  non  ccKtiofcunt  cogumur  ab  illo , otnncm  hominem 
„ veaientetu  tn  hune  uuuidutn  Ulumiiuotc , ut  luteautur. 


„ Nain  quod  ad  fummam  ft  pro  Dco  habetur,  ut  ordinative 
„ aut  pctintffive,  volunuds  fumma;  arbiter  crcdatur,  ut  ilîe 
dL  Sic  font  res  nofba,  uii  Ma/!,  fpera  Cote  ut  per  not 
„ tros  Charack-res  Arabicos,  & alios  ornnino  abfolutilÛDOS. 

reconcilietur  orbis  termura. 

„ Vellem  ut  Dominus  Dois. 


„ un.le-  cum  libéré  apud  intrinfocos  & parentes  atquc  difei- 
„ pulo*  meos  cupercm  per  literas , qua»  mihi  ipfc  intcrcc- 
„ pii  VViJmanilctter,  & utinam  imroerito.  Domine  l.ucre- 
„ tins,  agere,  ego  non  dubito  qujn  illas  affl-rvct  contra  me, 

„ tanquam  Sacerdos  Conteiforius  fecreta  confcllîonis,  ut  a 
,,  foi  o Poli  in  forum  Fori,  ut  feribunt  Scholadici , traducat. 

,,  Scis  cnîm  nos  omnes  cum  ainicis  non  minus  qu;un  cum 
„ Saccrdotibus  aniinam  ipcrirê.  Inde  fit  ut  fit  mihi  parum 
,,  fpel  in  co  negocio.quod  me  putabam  ibi  inflituilTe.  ScJ 
„ ttatuat  Providcntia  pro  fu*  voluntatis  nutu.  Certe,  il 
„ potero,  nunquam  committam,  ut  mihi  ad  hoc  fit  dex-e- 
niendum,  ut  pro  literig  ad  amicos  feripcit  traducam  una 
1,  illo*  mccuoi  in  commune  pe-riculum,  ÜCCt  nec  de  princi- 
„ pibus  nec  dcmajelbtc  ullius  prindpis  ibi  traftabam,  fed 
„ lolum  de  illis  booorum  virorum  favoribus,  quos  media  in 
„ Gcrmania,  imo  in  tota  Europa  habcam,  licet  me  pcius 
„ crine  à an«-ue-  Sacramcnurii  infoftentur,  Pfeudocatholicî 
,,  & fa.lis  Cnriibun  n.gantc»  rcum  omnium  cul  parum  munJi 
„ judicent.  Sed  mihi  fp.-s  efl  lirmiffima  in  Dcutn  & Patron 
„ ineuiii  Jcfum  Clin.'lui»,  ut  fi  omnes  hotuines  Mundi  con» 

„ travenirem  meisconatibus,  tandem  ipfe,  qui  in  me  vivit, 

„ fit  univtrli  viâor  & arbiter:  *ùr««A«  y.  r*  K mXm.  w 
,,  *a<7«i  yi«,M  îüs-iv»mrjtr«f  * Valu  lui  Mali  dul» 

„ cùfimc.  7 Jumi  1535. 

,,  Tuus  omnino  ex  aniino  Gui- 
,,  iiclmus  Poilellus  ■ vr*«- 

„ mrvs  qui  fummam  glortam 
„ in  fununo  probro  & Ollra- 
„ cibno  facro  ponat. 

,,  Mitto  unam  & alteram  »uf«>  »îi  rvmyptt- 

„ (F, «j  noftra:,  in  qua  faltcm  picluram  charaâcrum  perpen- 
„ des,  cuui  nonduui  cobxrciuia  abfolua  ratio  potuait 
„ hahcrl. 

J'ai  rapporté  dans  le  Corps  de  l’Article  quelques  faits  fut 
la  loi  d'une  Lettre  du  24  Février  1555  ,ôtdans  lu  Rem.  [If| 
j'en  ai  cité  un  palîiige:  on  ne  fora  peut-être  lâché  de  la  voir 
en  entier,  &cell  peut-être  d'ailleurs  le  foui  moyen  de  con- 
forcer  ces  Lettres,  qui  font  déjà  en  mauvais  état  «Sc  tort  u- 
fées.  La  voici. 

»,  Tuas  poil  remas  literas  6 Cal  end.  Fcbr.  ad  me  hoc  an- 
„ no  1555  fcrlpcas,  ut  fomper  encras  omnes,  gntiflnno 
„ recepi  aniino , tni  Mali,  eoquod  ram  inligne  amoris  vin» 

„ cuium  me  tibi  adilringit,  utquotics  a te  aiiquid  accipio 
„ Litctarum , tanquain  ex  altcro  me  ipfo  accipfain , habcrc 
„ folcam.  Invcni  enim  in  te  êc  in  tuo  candotc  virum  fccun* 

„ dum  cor  meum.  loque  in  hujos  rei  fidem,  etiam  quod 
»,  hactenus  in  pnilantilfima  mconim  thcfaurqrum  parte  po» 

„ fui  ( volui  diccre  librorum)  hoc  unutn  ad  te  mitto,  un» 

„ quam  mihi,  hoc  efl  Lcxicon  Latino  - Arabicum , cui  ob 
„ voluminis  vetuftatem,  licet  a principio  fint  aliquot  folia 
i,  vctuUnte  erofa  , nam  Exemplar  cR , ut  videOOf,  ante  800 
n annos  feriptum,  uiuen  quidquid  fupcrtfl,  non  poteftetfe 
„ nifi  tam  prcciofum  quam  rarum.  Si  tu  effes  Onliogra- 
,»  phix  Arabica  peritus  c-tiarn  Hcbrao-Arabicum  vprrn  ’hj’Q 
„ miliiicm , ut  tu  in  literis , quas  nobis  noîtcT  avertit  Lu- 
, cretius,  quafque  per  tranforiptum  fupplcvifli , poüulare 
„ videbare.  Nollra  Grammatic®  unicum  babco  exemplar, 

„ quod  lcrvavi  in  eam  fpcm , fi  quando  in  typografia  Rcgia 
„ locnpïeatum  edetur.  llabco  etiam  Ltonis  Afri  Grant* 

„ maticam , Africano  Occidcntalium  more  traciaram  , qua: 

„ aut  addi  aut  aduiifceri  pou-TÎt.  Cxterutn , quia  tu  es  de  lllo 
„ Exemplart  Syro-Arabico  Evangc-liorum  follicitus , feias 
„ ciTc  apud  me,  nec  extra  ineam  vel  luam  potcllatcm  per- 
„ mittam  elabi  prius,  quam  prodierint  ex  ejus  fi.de  exeufit 
„ Evangclia  in  ipla  Chrilli  lingui,  <1  te  «.tiam  mlfiflcm. . . . 
,,  quia  in  animo  eft , fi  rcx  illc  bonus , & tanto  nominc  dig- 
„ nus  non  erit  mihi  male  affcélin, Typografia  ejus  conflgna- 
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Ville  il  tâcha  de  Te  joindre  aux  Exiles  Réformées,  notamment  tPeffre  rtc  tu  à Genève , en  offrant  une 
retroBatm  effrite  de  fa  main  : nuis  cet  Hiftorien  s’elt  trompé  en  le  faifanr  aller  tout  de  fîiice  à Dijon  & 
de- là  à Paris.  Il  parole  que  Poftcl  retourna  à Venife,  où  il  réfolut  d’aller  trouver  Paungartner  à Atigs* 
bourg,  pour  conférer  avec  lui:  il  fut  averti , avant  fon  départ, qu'on  en  vouloit  à fa  vie,  & il  accule 
Flaccius  Illyricus  d’avoir  envoyé  un  (célérac  pour  l'aftàlïiner  en  chemin.  Quoi  qu’il  en  foit  du  detail  où 
il  entre  fur  ce  fujet,  il  étoit  à Trente  quelque  teins  avant  Pâques  de  l’annee  1561,  où  il  demeura  trois 
mois  dans  l’efpérance  d’y  voir  arriver  des  Prélats,  pour  y reprendre  ie  Concile  , dont  Pic  IV.  a voit 
indiqué  la  nouvelle  ouverture  pour  ce  teins- là.  La  crainted’étre  alEiiliné  lui  lit  prendre  fa  route  parle  Val 
Camone,  la  Vaiccline, & il  fe  rendit  à Augsbour^, après  avoir  efliiyé  de  grandes  fatigues,  ayant  traver* 
fë  les  montagnes  à pié,  & autant  qu’on  en  peut  juger  fort  mal  fourni  d’argent;  il  ne  trouva  point  Paun- 
gartner  à Augsbourg,  où  il  fut  obligé  de  s’arrêter  quelque  teins , fes  forces  & là  bourle  étant  également 
épuifôes;  j’ignore  combien  il  y demeura,  & par  quelle  route  il  revint  en  France  ; je  conjecture  qu’il 
pourroit  bien  y être  revenu  d'abord  vers  la  fin  de  1561  ou  au  commencement  de  1562, voici  fur  quoi  je 
me  fonde.  Jean  George  Paungartner  (<£/),  Patricien  d'Augsbourg,  avoit  propolè  par  Lettres  à Pollel, 
de  retirer  les  Livres  que  ce  dernier  avoit  engagés  à l'Electeur  Palaun  , à condition  qu'il  lui  envoyeroit  â<m.  ( h j. 
tous  les  autres  Livres  Arabes  qu’il  avoit  en  France.  Paungartner  l’invita  par  Lettres  à fe  rendre  à 
Augsbourg,  pour  conférer  de  bouche  fur  cette  affaire:  c’eît  ce  qui  donna  occafion  au  Voyage  de  Pof- 
tel , dont  je  viens  de  parler.  Enfuite  il  fe  mit  en  devoir  d’accomplir  les  conditions  du  traité  fait  avec 
Paungartner,  & envoya  les  Livres  qu’il  avoit  en  France  de  Paris  à Lyon,  où  ils  furent  pillés,  lorfque 
cette  Ville  fut  furprile  par  les  Réformés  le  30  Avril  1562.  Il  efl  vrai  que  Poftcl  aurait  pu  donnef 
ordre  de  les  envoyer  , ainü  je  ne  décide  rien  fur  Je  tenu  précis  de  fon  retour  à Paris.  Ce  qu’il  y 
< a de 


„ rc.  Curo  etiam  ut  Juntârum  BîtiHopolanim  opéra  adfe* 
,,  rantur  a Pari  (iis  reliqui  noltri  Libri  Àrahici . ad  rem  Me- 
„ dicam.  Adronomtain,  Geoinetriatn  A reliquas  diTdpKnas 
,,  pertinentes,  qu.n  ETeroplaria  etiam  cuperem  diftraherc, 
„ ut  aflervari  in  aliqtw  publica  Üibiiotheca  portent.  De  aliis 
„ autan  rccentiori  peregrtnatione  al  lads  feriplî  ad  te  ultiuiis 
„ literis,  ad  te  mcnJc  januario  1555  natlliv.  Ego  certe  80 
„ aureis,  nam  aut  male  ego  fcrfpferam  pingendo  50  pro 
„ 80,  aut  male  legens,  A certe  uouin  folum  exemplar  cale 
„ cfi  quod  poilît  folum  tanti  xiîimori,  uc  in  Syria  certe  60 
„ aureis  Damafci  rftimabatur  Cofmograficum  opus.  Ego 
„ veUem  faltcm  duphun  coufequi , niü  200  aureos  velic  iptè 

„ Otto  Henricus  princeps  dare,  quia ntcelTa* 

„ Ha  pecunia.  lu  rêvera  vue  poflinti  pro  tninori  quant 

,1  aoc De  aliis  qui  pridem  mei  funt  erit  alia 

„ ratio:  ego  etiam  bene  poccro  tanto  prinripi  graiiîicari  de 
„ illis,  flutnen  R ex  non  vcllct  prjor  expendere.  O quant 
„ multa  loca  pulcherriiua  in  Pentateucho  Anbico  poterimus 
1,  petjiendere  ! E!l  etiam  vêtus  Exemplar > faragas  quam  dto 
».  potcfis  cum  co.  Ego adhuc  aliquantifper  hxrco  nie  donec 

refoonfum  régi*  majeftati*  habeam quum  te  le- 

,.  gUfe  in  Damini  Remalmi  literis  d.cas  molcllla  plerum  feu- 

„ tentiam ttanpus  rue»  refolurionia 

„ imtarc,  non  efl  quod  ex  mea  voluntaie 

1,  rem  iu  haberc  putes.  Quum  cnim  mihi  fit  propofituin 

„ illud unquam  fuie  aut  un- 

„ quam  fit  futurum  a Chriiîo  A in  Chriflo  pâtre  noïtro  opus 
h de  Restitution!:  omnium  , cujus  venta  ris  toti  mundo 
„ protnlands  munus  mihi  cœlitus  & fine  fpeftro  aut  dublo 
••  fpitituuru  Injunflutn  cil,  ea  cil  conditioiie  veritas,  qua 
„ de  reponendo  in  fuam  Jerofolymitanam  tédem  Chrillo,  ut 
„ ibi  videatur,  & a toto  mundo  habeatur  lapis  ibidem  rc* 

„ probatuc  pofitus  in  crout tradat , ut  prætcr  to* 

tius  mundi  odiura  a Satana  fufeiratum,  mihi  etiam  vitam 
»,  pradbmtilfimam  in  fiimmum  diferimenadduxerit.  Sud  quuni 
,,  una  cum  pollremis  mets  literis,  ad  te  ctkm  libcllum,  in 
„ quo  inferioris  parti*  Chrilîi  hiftoria  incll,  miærim,  nunc 
,,  etiam  aiteruin  tnittam , ubi  prioris  ratio  redditur , de  ar- 
„ gumento  non  dicam,  fed  ik-  ipfa  morte  dctOTima,  quam 
„ mihi  imminere  fentiebam , agam , ut  tlbiaoimomoldliascxi- 
.,  mim.  Non  ignoras,  mi  Domine,  tribus  judiciis  occidiiTc 
,,  Chr ilium,  fub  Cÿnpfta  fumino  Pontifice,  lub  Hettdt  üa- 
Hlcxreac,  A fub  Csfare  Roniano  , per  fuuin  Proc u 1:1:0* 
,,  rem  Piialum,  condcmnantc.  Mortem,  quod  ad  interuio- 
,,  nem  Ecddix,  omnium  maxim  im  & pcrniciofiifimnn , in 
,,  intcnüonc  prelatorum  omnium  & cJeri  totiu-,  fuiill-  per 
»,  cxconununicaitonem,  non  tantum  Chriiîo  & fuis,  lVi& 
„ ti  qjis  cum  fateretur,  non  tantum  a perfima , fed  a Cmn.no 
„ jute  per  Concilium  iiiutam , longe  antequam  corporaüs 
„ sut  media  inferretur,  ceniifimurn  elL  Secundx  quidem, 
,,  qu  e media  etl , qua  hotno  lieet  vivus , tannai  tanqnam  nul- 
,,  lus  & mortiui*  in  Repubüca  judicatur,  dum  (lultus  & lu- 
„ riofus  creditur,  indignufquc  admiiiiihatione  nofielTioni», 
„ legmn  fanftione  Curatores  accipit,  hu/us  quiJein  fecuiids 
„ multa  pericula  fiifiinuit,  dum  dtcersutr:  bjvii 1,  quii  Ultm 
„ auditif  i & fuïmet  doindlici  diccntcs  , in  future  u rfiis  tjl , 
„ ilium  ligure  volebant,  cadcm  morte  aslliiuitiooe  muita- 
„ bant,  uc  pro  Ibito  habitus , tandem  e/us  verba  prodeli* 
„ ramentis  tanquam  inùni  hoir,  mi  s haberentur.  Sed  occidit 
n ica  morte  longe  gravius  fub  Herode  quam  lub  Pitato,  lia 
„ ut  fi  Piïatus  euin  pro  ftulto  Jabuillet,  licut  ileroJcs,  qui 
,,  foîuscll  Inter  Magiilraru»,  ilia  vulpis  a Chriiîo  fie  voca- 
„ ta.  non  potuifiLt  redemptio  fierl,  aut  nufia  & ininlma 
„ mors  hatK-ii.  Mi  Mali  chariflime.egohanc  mortetn  utiam- 
t,  que  inter  facrum  & fatum  confiilutus  patior.  Stultus  enun 
„ Ol  amens  a multis  judicor  & indlgnus  pana,  ab  aliis  au- 
„ tetn  lia  tranlaélum  elt  Voiitiis,  curantibas  rein  nnllrb  Jc- 
„ fuitls,  ut  licet  fit  toti  Etddiz,  tan  Catholrcc  qunrn  ex- 
„ ternv,  iiotum,  nie  Catbolicis  unice  firipli Te  A viiitaiioni 
*,  Theologorum  inea  fuppofiiifie,  quum  alia  multa,  tum  de 
„ Orbis  terre  Concordia , Eucfdem  Chriidanuin,  de  ratio- 

,,  nibus  Spiritu*  San-ii.  A alia  mulu  prlfco 

„ & lide  EccldiiS  Rouianat,  prxicrea  in  o.uci  kre  genae 


„ doArinarum  fcripfi  aliqua,  qmcad  fiera  non  prrtîneant, 
„ taiii.n  non  potui  impetrarc,  nu  1:1  Catalogo  librorum  Ht' 
„ rcticorum,  ego  vei  mnno,  vcl  liber,  nomine  Guilielnnrt 
„ PoftiHus,  fine  ulli  fpecilkatione,  in  qua  te,  mi  Mali, 
„ fentiü  longe  acerbiorem  morteu) , ex  main  corum  inet  ntioiie , 
„ <;uain  li  ipiè  extra  hujus  cinerel  corporis  capfula  folyerer. 

„ Nam  fum  ego  CcrttiTîmus  li  continuât mininjum 

„ . . . . mortis  genus,  me  ftatim  in  vitam  toti  terrarum 

„ orbl  rarandam cuiilHmam  babeo,  neC 

„ taniLij  fi  adhuc  Chriiîo  utiüs  ......  etiam  fi  tnd 

„ mille  anni  m aflid.ia  mrlitia  tranfi^vndi  cfienb  H'»c  pro 
„ fol.itione  a Vcnetis  actvpi , quuni  fuaum  in  cos  Du  be* 
„ ncliria,  toti  mundo,  ut  refurgerent  a fita  phrcnolawia, 

,,  ne  amplius  Dei prudent  iam  pro  Deo  haherent, 

„ declararem.  Sed  fero  fapiunt  Fryges.  Etiam  uit.-o  adil 
„ urbein.  locaomnia,  Scnatum«]ue  per  quos  potui  foJIici- 
„ tavi,  dixi  omnùio  mihi  décréta  m die  pro  lus,  quæ  veriili* 
„ ma  non  tantum  crejîo , fed  fcio  (entioque  extremum  mor- 
„ tis  corporcx  dilcrimcn  fuhire  vclle.  Suin  ciûin  ccrtiilî* 
,,  mus,  quod  qox  funt  ex  Deo,  foi  eus  per  modem  quam 
„ per  vitain  incutcaneur.  Si  autan  aiiquid  hic  in  rc  mcuin 
„ cil , tantum  abdi  ut  vclim  quicqjjni  faliitatis  aut  i»i- 
„ dignx  pmurbutionis  introducue  iu  Eccleièmw  ut  ego 
„ una  tu:n  iis  qux  inea  lune  cxteimimri  put  tus  cupiam. 
„ Et  ex  altéra  paitc  Hcretid  me  hnpetune,  traducunt,  de- 
,,  vovent,  inter  quoi  quidam,  qui  ji:n  qua  fi  l'unrr.uni  pon- 
„ (ilkem  agit,  Caivintis,  inc  pcrltringere  auius  e!(  fnquo- 
„ dam  feripto , ubi  cum  iis  qui  non  rifle  de  Divjna  Na* 
„ tura  fcnciunt,  mu  involvcre  «upic , ira  ut  fim  unquant 
„ fignuin  ad  fagittam.  ü qui*  mihi  dut  pensas  licut  colum- 
„ bx  ut  Yolcm  & rcquielcatu  ! Sud  condoiiabis , mi  Mali, 
„ tanquanj  apud  metnet  ipfum , prxfentc  Deo,  in  finucha* 
„ iitatis  lux  'j’jm  VU  ’fi3S2’-  Valu ét  qtiam  ptimiun  pote* 
„ ris  ad  me  refexibe,  Ad  24 1 ebr.  1555. 

Tuus  in  Chrillo  Jefu  ex  animo 
Guiklm.  Policitus. 

„ Hoc  autan  te  velim  pro  colofone  inearum  rcfohitionum 
„ haberc , quod  ego  omnino  dévot  us  , tain  ut  initiationis 
„ qui  ornnia  refignantur  jure , quod  meum  non  cil,  refti- 
„ tuain,  quam  ut  uliropro  veritate  aficrenda  in  fe,  vel  fai- 
„ fiiatc  (fi  ibi  fuperelî)  extenninanda  in  me,  vitam  propriant 
„ fundain,  a Deo  non  dabitur,  quod  uinud  fumme  opto, 
„ ut  videatur  in  me , iino  in  Ch*  I s to  inc  vlvificaote , 
„ Foins  ct  moks  DiLxcTio,  fpero  tamen  & omnino 
„ proCertitTimo  habco,  quod  qui  dédit  Abrahamo  A Jfaaco, 
„ ut  utraque  voluntas,  tatn  patiens  videiicctin  lilio,  quant 
„ agens  in  Pâtre,  acclperetur  pro  faflo,  ut  ajunt , mihi 
„ etiain  dnhit  rciolotionù  mea,  quam  hadenuc  pro  vciiute 
„ fuinma  afiêrenda,  aut  pro  lumma  fallitatc  extirpanda,  imo 
„ oro  utraque  caufa  delidero  recipere  friktum  A mcrccdem. 
„ S’a  ai  ex  difficilioribus  duabus  mortibus  mihi  >ain  infiictis, 
„ una,  in  qua  amens  & brutorum  focius;  altéra,  in  qua  dam* 
„ natus  A extra  fpem  falucis  judicor,  certiifiinam  Chritîi  me 
„ confoitar.tis  A anlmauüs  vinutun  fcntio.iu  ut  vota  mea, 
„ qui  funt  de  uitnima  motte  , putcoi  etiain  fine  a ttu  cire 
„ l)eo  accepta,  poltquant  non  perunttit  ut  Chrillus  in  me 
„ crue:  igatur  proregni  veriutis  confuminatjone  (nam  qu« 

„ nunc  wco expeflatitmem , funtea.quaS 

„ ipfemet  habebat  fuis  difeipulis  jaiD  ante  1500  an  nos  dtee- 
„ rc,  lcd  non  poterunt  po;uie)  qux  confummaiio  haberi 
„ non  poterit,  ut  feis  quimdiu  ........  Dci  ulla  vert* 

„ tas  adhuc  ab  lio.niuibus  abfconJita  rupeifumt.  Ad  hoc 

„ «îfm  rurfus mundum  fpirituaii  patrij 

„ mei  coiporc  dives , ut  Testjmonjl-m  veritati  lub 

agente  perturbants),  nMbtate 

„ p.  rhib.a.n , A Kcgum  quorum  gloria  clî 

Dei  fuit  illud  abfcondere,  ptûuuni 

„ locum  obtineam.  Ideo 

„ quo  relîurcxi  infiat  mihi  kmper  tempus  mex  refolutionis 

Rurûiai  Vile,  A hoc  mo- 

„ munermim  atnici  aiTerva. 

Ha  l°M< 


P O S T E L. 


a de  certain , c’eft  qu’il  y «oit  en  1563,  & quil  y donna  de  nouveau  des  leçons:  fans  doute  qu’il  pu- 
blia aull'i  les  opinions  linguliéres,  ce  qui  excita  contre  lui  une  nouvelle  terapcie.  Poftel  rendit  raifon  de 
là  foi  devant  le  Parlement,  & apparemment  qu'on  le  jugea  innocent,  ou  trop  fou  pour  être  fore  dan- 
gereux, car  ii  reprit  les  leçons,  Oc  eut  maigre  les  ennemis  une  grande  foule  d’Auditeurs.  C’ett  appi- 
rcinment  vers  ce  teins- là  qu’il  écrivit  lés  Ktt radotions  adreflces  à la  Reine  Catherine  de  Mâüds,  <Sc 
qui  font  datées  de  l'an  1564.  Il  s’occupoit  encore  toujours  du  dclll-in  de  faite -imprimer  l'Evangile 
en  Arabe,  ce  qui  donna  lieu  à une  imputation  ridicule  de  b part  de  quelques  Réformés,  qui  l'acculè- 
rent d’avoir  forge  un  Evangile  en  Arabe.  Je  donne  dans  les  Remarques  une  Lettre,  qui  contient  les 
preuves  des  fans  que  je  viens  d’avancer  [Oj.  Mr.  de 'i’hou , dans  l’Eloge  de  Poftel, dit  que  quelque  tems 

après 


(Q]  Je  demi  d&u  Ut  Rtmarques  me  Leurs  qui  contient -Us 
preuves  da  faits  que  je  vient  t avancer. } Air.  Simon  doit  avoir 
ci  oa  une  Copie  de  cette  Lettre,  ou  l'Original  même  entre 
les  mains,  il  en  cite  deux  ou  trois  endroits,  A même  une 
de  les  citations  me  met  en  état  de  remplir  une  lacune , car 
la  Lcttte  c:l  fort  endommagée  par  .e  bas.  Kilo  doit  être  du 
mois  de  Septembre  1563 , l'année  cil  encore  hfihlc  , mais  le 
mois  tfl  déchiré  : un  endofièment  de  la  nnln  de  Mafias  m'ap- 
prend qu'il  l'a  reçue  A Cléves  le  2 1 Septembre. 

„ Perqimm  jucundiifiiuats  ut  A ddideraiiifiuias  litetas  tuas 
„ accepi,  Mail  Gm  iifime , 18  Auqufti,  eodetnad  me  rcfi> 

,,  rente , qui  mccs  ad  te  detukrac,  Plantino  typo^tapho  Ane 
„ wcipiano,  viro  bono  cordatoquc.  Uit-je  credo  optisnain 
,,  oumino  tutlfiùnniuque  viain  p-.r  Anthonium  de  Taxis,  ut 
„ mutuo  nos  foîemur  iiteus,  quum  pnufencia  non  potGmus. 

Ut  ieaque  a.xipia*  quoua.ii  m Iiko  l'unt  res  in  x , poil 
„ fponte  ob  ni  : • n r ' r-n  ' ■>  i ■ . ! i rn  U»  v VÎU  ritio- 

,,  ne.11  iplî  Senatui  Parificnii , utl  toto  in  orbe  fummu  A pri- 
„ maiio,  rurfus  raca  rep.tivl  praslcêtionuia  lnllituu,  & ad 
„ Cofmagi  jphicn  roux  tracutior. i>  auditorium,  quaiuvis ca- 
,,  piiaco  nmr.ino  aigenîeo  cenfoq  A q-.iojrm  nodo  alioqui 
,,  precio  abattus,  audi  turcs  pieu-s  Parilîis  hahuj  hadenus  , 

„ quafn  qjiv-U  alioruui  inihi  invid.-ntium  & dctr.thencium 
,,  riofvflttfdin.  Sic  vero cog  r,  pollqmra  ELex  1!  os  inirncn- 
M fus  lahorri  incos,  quos  Concord:  1 Orbi,  AnoiUi  Kvan- 
„ gelli  Anliice  rcponeti  li  habenüque,  in  totius  lfmrclifral 
,,  convcrfioncn  gratii,  fponte  abhtuc  viginti  annis  fufecpl , 

„ non  vuU  ûlario  compenfare,  nec  ut  conquivfcam  poilim 
„ (enquod  pcrditi/Iîmo  errore  afférant  Papani  elfe  fnpra  C'011- 
„ ci:  i:im)  cum  illis  tioilris  J était  il , quus  ad  niciun  «le  pro- 
„ muvci  lo  inter  Ifm  êlitas  Kvangclio  inlîitutum  protraherc 
„ vcLbam.  qir.nn  primumte  Romi  cognovi,  me  rcciperc. 
„ Mco  it-iqv.c  fu  dore  bic  me  al.im,  A vide'uo  fi  ulla  milii  a 
„ Deo  Ont  Ai  ix.  commoditas  luppcdliabitur , q-.ia  pulfi.-n 
„ mai  n Evangelium,  Arabica  li ngua  cxpofittim,  in  lucein 
Ifi»i?êbtamm  euiittcre,  convenir  ita  diccre,  Arabice  ver- 
„ fuiu , lieu  fupra  6tx>  annorum  wtatis  Exeroplar  habcam  ab 
,,  Keel  .fin  fidelilfiœe  ex  CrscU  vcifum,  propter 

^ iinpi.  • atquc  Dalfiflimas  quoïtmdam , «n;l  hic  C'alvi- 
, num  (<uemJam  Duo  ïj’.'î  A m:î  Ecclctlx  i).i  priierunt, 
v . ctiaai  e-.»iiïîs  Gailicc  contra  me  Iciiptk  oui- 

„ nino  fut»  more  viiulentifibuis , & injuriis  oir.nino  feaunti- 
„ bus  auivnt  me  pry'.VIndere,  qujfi  Esangciiuni  novum  iVra- 
y bioiin,  nunquaui  Chriftianis  vifinn,  aut  de  itieo  Ipt- ca- 
,,  pice  fimuahn,  aut  a'.i  Arabibus  acceperim,  ut  hic  nullité 
g.r/.Ls  hominihui  obtrudam.  ViJcat  Je  lui  Chrillus,  & ju- 
,,  d.cct,  nam  major  unquain  calumnia  nulla  fait,  turo  iu- 
„ que  fi  quo  modo  ad  lue  Veoctils  dcfcrxctur.  Quod  autern 
„ a J te  fctipfctatn , ut  me  in  co  cmiitcndu  juvates , nun- 
„ quant  intc'llexi  au!  fpenvi,  ut  tu  ipfc  lui;  upibus  aut  arre 
„ id  lacères  : nam  fck>  quanta  tanper  modtnitione  rcs  hu- 
„ mariai  putius  in  ufuin  toi  uni , quam  in  cuuiuluin  reponen- 
„ dis  A paranJas  duxeris.  Hoc  vero  diccbam  , ut  tu  qui 

„ ojitime  ex  iptius  univerll ratlone  rein  quanti-  fit 

„ nofii,  & qui  to  loco  apud  Gcrmauoi , ut  ctiam  tou  in 
,,  Europa  tibi  parem  judicem  (ita  me  fuinuso  judicio  p rodât 
„ Drus , nifi  ex  aiumo  loque»)  omnlno  nemincm,  cfle  de- 
„ bes,  fiimma  ilia  qua  valcre  debes  authoricate  coimntn- 
„ des,  A in  tota  Geimania,  quam  rieri btilfinie apud  ami- 
,,  cm  A menâtes  pott-rit,  pioponas  manité.'.cfque  tantum 
„ Inllitutum.  Quid  cnim  unqua.11  poterit  toto  in  orbe  najas 
ticri,  quim  utunius  foliu*  fncræ  finclioni*  Clcinunttns  de 
„ Magillris  obfervutrone  in  fing.iüs  Acadcmii*  obfervata , rx 
„ una  Anbicx  lingu»  typogra.ia  totus  Oricns  & Mcridics 
„ pulfit  in  concordiam  cum  lilo  làuropx  angulo  redire,  & 
„ ut  uno  verbo  dieu»  ex  afie,  iota  A lia,  Africa  & Europa 
,,  compofito  Dest  ins  ad  Scxtamem  protrahatur'ê  ctariusne 
„ dicaui  ut  ex  duodidm  partibus «keeen  ilia;,  qui  fubvo- 
„ c..bulo  fidclium  fiu  Mufulaannorum  totum  fete  orbeni  üs- 

„ d.'iùquc  artibus  ignoiantix .A  fcniuum 

„ muncipio  adJiclam  quibus arunt , re- 

Kot’.Mi-  >.  ducantur  uni  nobifeum  non  folmn  in  concordiam  fed  in 

lion -.a  „ olnequiuin  & occidul Ccite.  mi 

tœpu  r«*iu  n Mali , (î  oamex , quotquot  fucre  a çôo  annis  principes  & 
« t ” ChriAiani  maxime  ût-gi'ûnt  mollrl  tantum  ojrjç  quantum 

TT ' ' ,tr  1 , 1 0 ••  prf*pnim,  & cujus  fiitem  hj'iin  pofui  nollro  fieculo,  ex 

01. m aô  »•  viJ.Eccr  ncfaritis  i!!c  Pfeu.îo-C'hrifius  Muhamcd  fuum 

oui  «si.  ,,  oogrua  c-futmt,  maximum  A nccullàrium  fccilFein  opéra; 

,,  prtcium.  yuanto  ungEs  debes  tanto  in  ojicre  fatagerc, 
,,  non  ut  contialam  aut  corradara  Inde  pecitnias  aut  opes, 
„ abfit,  ablît  ( fa  iis  enfin  probavi  hatlenus  quanti  faciam 
„ fluxas  il  is  opes)  fed  i;t  m:i  (ih.iliian*  Occidcmalicm  Ec- 
,,  clcfia:  orbi , cui  Jcfi  s CrriiLus  tîtull  fuæ  crucis  frufhnn 
„ itfaWTWn  Conlulit , propon  iai , A proponendum  curem, 
„ quanta  fi  yeli-nus  faciüunc  pofllnus  ex  his  turbulentiiB- 
„ mis  tempeftatibu--,  qulbua  fare  convtllitur  Refp.  iita  Chrif- 
„ tlar.a  , icducerc  in  fummatn  & æicmam  tranquillitntem, 
„ atquc  a le  o in  cuin  fiattun,  ad  quem  Deuspcr  niiun  fuuut 


„ illam  ordinaverat.  Te  autem  fiiminum  in  cota  Eurojei  lire  - 
„ rci  .11  iaaicu,  poil  quant  Wid-nanfladius  A V.-ltcvQUw  vt- 
„ ta  funt  f lui  ai  Catholica  , carum  opum  , quas  titulo  lu  u 
„ cnicis  Jcfus  fanailicavlt , A pro  CtirillianilGnii-j  praipa- 
,,  ravit,  Hicrofolymltanarum  au  Siiiacenfium  dico,  Àthc- 
„ nicniiu:n  feu  Grc^uum,  & l..uiuarum  viiclicctdottrina- 
„ rum  thefauro*  , qui  divinité*  nobis  funt  coofiuvatl 
,.  c-3'n  n'insj  mrn  13  '3»  c*ipo  ut  tri- 

„ j-li-is  iilius  A nulla  vi  unquam  fotubilis  fuiiiceli  ncxu 
„ colligata  & munita  Ratio  a nlio  Dei  iu  nobis  illuminaei 
„ Tcvn  .-rnrwvj  nnan  A facuiute  ilia  utens  aJ  q-.jm  Dci 
„ tdius  ilia  11  paravetat , du  . . . - toti  orbi  ternrum  ra- 
„ tion.-m  A ante  onmin  ....  fupcrftione  dcpeidinm  in- 
„ ter  Semi-Judaxts  A Iiinaëlitas  refuniere,  cujus  ipft  noftra 

' ptliccps  cil.  Natu  liect  etiaui 

G-.  r marna  aut  Anglia , fed  Ce 

„ Italia  & Ilifpania  thefauros  doclrin*  Hctnka  Grvca:  «.< 

„ Latinar  lingua;  habeant,  iu  ut  omnes  occidui  Celte,  qui 
„ oii  n 11  laeutn  imperio,  aut  juila  occupatione  notuen  luuui 
„ t-.ti  Europx  dedemnt  a GadibusadTanaïm  ufquc  hanc  lu- 
„ cem  habcant,  tamen  Cyir.bris  feu  Germai  iis,  qui  aGotnc- 
„ ro  nomci)  haj.iit,  A G:Jlis,  qui  , telle  Jofipho,  ex  ev 
„ dc-iu  Gomero  defeendunt,  mugi  a fuit  conccllâhax  fiunuia 
„ fcp.entix  Dci  mur.cia,  ut  duce  auüioritate  fola,  qu.c  roa- 
„ xime  ad  I lebraros , aut  ratlone  fola , qux  maxime  ad  Gu- 
„ co>,  aut  ration?  authoriiateque  liinul,  qu«  ad  Lali.um 
„ Rernp.  feu  EccléfiiHn  Chriitianûro  maxime  fpcélat,  faugant 
„ & contcndant  fummi  toiles  Latins:  Eccleûa:  proceres  quar- 
,,  to  in  loco  ratiomm  fus  vetilliu:*  lidci  rcddcre.q  ium  o (i 
„ orbi,  cum  uuivimc  Suni-Judxis  êt  Scmi-Chrill'auij,  iplî* 
„ videlieu  Jfmaêlitis,  quibus  DnJiu  ut  ad  Rationis  stermo 
„ lumen  una  nobileum  reducantur  : Nam  quum  fit  certilfi- 
„ mum  propter  animal  rationale  factum  failli*  itiundum  , & 
„ nroptei  illud  idem  Éuiill  incarna tum  & paiTum  Dei  filiuot 
„ J tsti'ii,  qui  ab  univerfo  terrarum  orbe  ncceliàiio  lub  no- 
mira:  fuluti.  espetitor,  uuam'.ii  qui*  lit  ÿr.oretur,  opus ' 
„ dt,  quanruncunque  tirJct,  ut  fie  ornria  in  nobis , ictti- 
„ tuât,  u:  t'altein  tetio  ipfa  natuialls,  langi.irve  cju*  ablata 
„ 6.  puti  .cuta,  lie  in  nobis  videauir  elfe  icîlituta , utdc- 
„ monltreuir  ipfc  iinta  nos  agite,  A prxtcxea  uti  ttna- 
„ rum  orbi  reddat  intra  nos  ratiotiem , A non  foiuvn  au- 
,,  thoritatem  lux  lidci,  id  clt  ejus  qaaui  nobis  dat,  nam 
„ fidun  nulbm  potuit  habere  qui  dit  conipreheiiibr,  & fi 

,,  vi-i...:f.t  i‘!i.n;r.o  1 1 ; n ■ ir:  ::i cil  qc.a  vo- 

luit,  non  qui*  neoeflb  I ibuit 

„ oinniuo  nccciûrio  jx.r  fui  bonitatis 

„ . . . . ruiontin  uddere  ejas  quam  

H & aufeire  peflîuio  nusatori  bucatio  impietatii  argunicn- 
„ tum  , nur.c  ab  impiis  ubiqce  ulurj^ri  A objlci  fibitum. 
„ Quum  cuiin  annis  A ryrammle  magis  quam  piuatc  judai 
„ fao  feado  failli-  fubnixî  videantur,  Uvilium  autem  lu-Icf- 
,,  ti.fime  fiu  lege  abuti , ut  armii  & opibus  nu  gis  quan)  rc- 
„ liaiofa  vira  cor, .cria ri  videantur,  certifiimuru  autre;  fit 
„ lfiuacllus  uainino  vioîentia  annorum,  ut  Hc-rctid  oinms 
„ fuient,  introduxlûe  A lit  va!  Il  fuam  perfuationeiu  ca  de 
„ re  fccietUfiimus  nebulo  propofuit  in  fuo  Decanieronc, 
„ quod  in  omnium  manibut  eit , A quo  maxime  Libro  lit, 
„ m in  iulia  plufqttam  alibi  fine  plurt-s,  qui  religionc»  om  • 
„ ne»  ex  «quo  ridvant , Fabulatn  inter  cœteras  iirpictwe  fea- 
„ tentes  pimtciofUTurum : l’atrem  queindaiu  fui, le,  qui  cuui 
„ ucs  hlius  halK-rct , voluit  relinquere  très  ex  xquo  Jiærc- 
„ des,  quum  tamen  non  nili  unum  putaret  Icgitimum.  Nu 
„ autem  inter  co*  etfet  contentio  de  jure  hxredimtis  lingul.s 
,1  fingulos  dédit  annulus,  lcd  non  r.ifi  unum  ex  foiidu  auro , 
„ ahui  autem  omiiino  flinilos  li^uta  A pondère, fed  iimiratus 
„ tantum  A ex  xre  confeclos , ica  ut  nullo  modo  vdic  ij>fos 
» nlios  feire,  quifum  triutn  annulorum  lit  aureus  & legîti- 
„ mus,  douce  pntattiHÏIiai , qui  folus  cogwfc.'t,  ofiendat 
„ elfe  ilium  Icgitimum,  qui  foliJo  ex  auro  habeat  annulum. 
„ Hic  clt  latciss  impictas  , unde  demum  innumeri  irnpieta- 
„ les,  & Clirilti  ipiius  Molifque  derifionej.  Ilinc  nefiuium 
„ iliud  trium  lir.poitorum  conunemum , feu  Ifxr  contra 
„ Cnriltum  , Mofcm  A Nlultamedcm , qui  cheu  infudix  A 
„ anica  tullbui  monftris  carens  üallia,  Cadomi  nuperabil- 
„ lis  qui  Evangelio  Calvin!  fcfc  addiciillîmos  niofitentur  ty- 
„ pis  exeufus  ell.  Videmus  jain  ubinam  in  hoc  régna  nas 
,,  comluxit  nollra  focordia;  dum  noftri  Erclati  A Tncoi< 'j;i 
„ conicndunt  non  debere  A non  polie  dari  ratioïK-m  Clui:- 
„ tiariÆ  veritatis  A maxime  Aniculorum  tîdei,  dum  parent 
„ ücirnus  rebcllioncm  Ji^hicam  A Hireli.-n  MuhauxrJicmi 
„ cum  nofiro  fiicrofaiiito  prafcripto,  dum  llcrtum  A ad  be- 
„ ncJiclomm  fangulnc  Chrifii  partorunj  lucra  A patrimonia 
„ inliiaar , fuam  caufam  falfum  dicunt,  aut  faltcni  iiü  difii* 
„ dunt,  quafi  contra  mioiwrn  lit  probata.  ^lecctlirio  ita- 
„ qmromnino,  nccelûrlo  Ratio  omnino  naturalis,  a Chriflo 
„ n,tra  nos  rcilituta , toti  mundo  danda  ell , (jua  ofrcrKiatur 
„ verus  A auieus  annulus  «terni  veritatis  folius  Chrilltana 
„ Ecclcfis  C'atholk»  clic.  Hoc  autem  ctl:  ardu  uni  videtur, 

» vgo 
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après  avoir  adrefle  fa  Rétractation  à la  Reine,  il  recommença  à publier  fes  Vifions,  & à traiter  les 
mêmes  queflions  qui  lui  avoient  attiré  des  affaires,  ce  qui  fut  caufe  qu’on  l’enferma  pour  le  relie  de 
fes  jours  dans  le  Monaltére  St.  Martin  des  Champs  ; Thevet,  Baillée  & d’autres  Auteurs  rapportent  la 
meme  choie.  Je  ne  citerai  que  Du  Verdier,  qui  dit  quelque  chofe  de  plus.  „ Guillaume  roilel,  dit 
„ cet  Auteur  y fut  confiné  pour  le  relie  de  là  vie  au  Monaltére  de  St.  Martin  des  Champs  à Paris,  où 
„ en  conli  de  ration  de  fbn  profond  lavoir  ( quoyque  confus  ) luy  futaffignée  la  portion  d’un  Moine 
„ pour  là  nourriture:  & a demeuré  la-dedans  bien  tg  ans,  où  il  eft  mort  en  l’an  1582  , aagé  de  plus 

,,  de  cent  ans.  Je  l'y  ellois  allé  voir. pour  luy  monftrer  quelques  Livres  eferits  en  langage 

„ Arabique Le  ayant  diieouru  avec  luy  fur  la  Piiilofqphic , & fur  quelques  poinCts  de  Théo* 

„ logie,  je  cogneus  par  fes  propos,  ou  qu’il  n’avoit  pas  le  cerveau  bien  compofé,  ou  qu’il  dtoic  mef- 
„ diant  & malin.  Outre  ce  je  le  cognais  pofledé  d'une  exirefme  ambition  ot  arrogance;  car  luy  aprez 
„ plulieurs  fions  difeours  chimériques,  où  je  n’entendois  rien,  & luy  mefmc  je  croy  ne  les  entendoic 
„ pas  (entre  lelquels  cet  impudent  alfeura  que  tout  homme  qui  auroit  la  cognoillànce  & fcicnce  qu'il 
„ avoit , 11e  mourrait  jamais  ) il  fe  mit  par  aprez  à dire  mille  maux  de  feu  reverendillime  Charles  Car- 
„ dînai  de  Lorraine,  c par  infinité  d’ambages  le  vouloir  dire  aucunement  Prophète".  Selon  le  Calcul  de 
du  Verdier  Poftel  doit  avoir  été  confiné  en  1564.,  & c’clt  aulfi  la  date  qu’on  trouve  dans  Je  Catécbifmc 
des  Jèfiàtes  («),  qui  ne  le  fait  vivre  que  jufqu’cn  1580  (ff)  Que  Poltel  ait  logé  au  Monaltére  de  St. 
Martin  des  Champs,  on  ne  peut  en  douter  ; mais  qu’il  y ait  été  confiné  par  arrêt  du  Parlement,  c’eft 
ce  qui  di  fort  douteux  & peu  vraiferablable  [PJ.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’ell  qu’il  y paflà  lé  relie 

de 
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„ ego  tameij  omnium  Chriftianorum  miniraus  poffum  prxfta* 

„ ic,  non  tantum  lieue  jam  ante  30  aunos  in  Opcrc  de  Orbis 
, , tétras  Concordia  fategi , fed  al  i i.s  i 11  numeris  argument!»  valeo, 
„ ex  quavis  Naturx  dodrinx  aut  Arti;  parte  defuinptis.  £6 
„ veto  conatus  omnes  mri  tendent;  ad  id  me  ufui  Ecclefix 
,.  comparatum  offero.  Nam  quum  iides  rêvera  funditus , 
,,  maxime  aucem  ab  illis  qui  ipfam  maxime  vendront,  pcric* 

» rit,  illi  fuocurrat  Ratio,  qua:  cli  prinmla  Nature  IXïquc 
» tilu  , ncccflê  ell.  Sed  quum  Evangelil  Utifllmc  in  Alla , 

„ Africaque,  & in  J Europx  proinovëndi  caufa  fit  prxllan- 
» rUEnta , qucmaJmoduiu  tvpografue  benelicio  an  rnalciicio 
„ majore  dicant,  nefeio,  vidunut  quam  laie  volumus  difiun- 
„ di  quodvis  doâriMnim  gains , fie  Arabie*  lingUO  im- 
„ preilîo  ubivis  iûnacliimi  diffunaatur  cura  Kvangclio,  a 
„ toto  Chrüliauifuio  curai) Jum  cil , maxiuie  autan  a 11  obis. 

» Hxc . vclira  per  te  maxime  inno- 

,.  tcfcerc,  & etiam  quantum  poteris  majjifcftari.  Futabam 

» vtro Olficina , ruifus  infederac 

,,  ùk's  , Arahicum  inflitutum  una  mecum  promoveret , ut 
».  fient  h«c  curavit  per  me  lieri  Daniel  Bombergus , fisc, 

,,  (Suit  te  paffagt  (ité  a la  fin  de  la  Remarque  [ MJ.)  Cxtcruin 
„ quod  ad  Arables  lingu»  fuppetias  attinet . tu  nunc  me 
„ muito  locupletlor et , ui  «|Ui  occcpeilt  illud,  qnamvbiste 
„ perk'cturn  , Larino  Aiabicu.n , quo  nil  rêvera  cha- 

,,  ri  us  unquain  hàbul,  aut  luagis  ud  piincipia  idoneum,  ficut 
„ tibi  don  a mitti  curaveram,  ut  fpenrem  te  polie  aliquaodo 

. provineix  in  hac  lingua  prennovenda 

prxterca  te  tam  bene  juta* 

,,  tum  ............  illos  te 

„ oppigneratos  in  . t . . . . mco  nomine  D.  Joiran 
„ Gcorgius  Paunganner  Auquflinus  Patricms,  cujus  amici- 
„ tix  caufa  veneram  Auguiiam,  receperat  fore  uttnihi  ilia 
„ exemplaria  pignore  liberaret,  & douo  redderet,  modo 
,,  curarnn  ut  ilui  omnia  cxcsnplaria  memiim  feriptorum , qu» 

„ in  Gailia  fupereftént,  poifem  nancifci,  & ad  eum  mitterc, 

„ ut  in  fua  prxclariHîma  Bibliotheca  repooenda  curarct, 

,,  quatn  ad  rem  etiam  fumma  libcralitatc  Bafilcx,  curante 
„ resroeas  Oporino,  egir.  Sed  quum  ca  cujaffcm  i.ugduni 
„ compani  & parari , contigit  factione  huju>  novi  Kvange* 

„ lii,  quod  nunc  in  Galliagrallàtur,  ut  capta  & fcnlim  fpo- 
„ lia  ta  urbe,  etiam  mea  cxcinplaria , cum  innumens  alits  li- 
„ bris  pcric  tint.  Nain  nos  cruJciiom  hic  patimur  , quatn 
„ unquam  oiinr  ab  Arrhianis  vcl  ipfa  Africa,  duce  etiam  Geo-  , 
„ Icnco  , At  p j If: , quod  ad  cladctu  iiteraruin  attinet.  Sic 
„ non  poiTuin  pacti  cum  D.  iilo  Paunganncro  inîci  raiioncm 
„ in  rem  pr.r finit  nt  deduccre  ; Qoare  optarim  ab  bxredibus 
„ tUisD.n  illuüiiiGiiji  fa-lidfquc  inemorix  D.  OttoHcnrici 
„ pofle  ad  Alafiitin  pervenire,  cui  uni  ufui  eflént,  ut  quo 
,,  unoinSyriac.e,Hebraicse,  Chaldaicx,  Grxcx,  & Latins 
„ lingux  cognitione,  cum  fuinina  vitx  i duarins  excellai- 
„ tiî  conjunax , neminem  omnino  narem  , nedum  doctio* 

„ rem , aut  cui  hanc  lamjaderu  traduii  digniorem  Judicem  : 

„ & utinam  nrihi  alicubi  conhuuta  conditio  vcl  vit*  ratio 
„ effet,  ut  cura  ilio  poffem  confencfcerc.  Facito  itaque,  mi 
„ Muft,  ut  tam  fanchim  iuvandoium  IfuiaéLitarum  fludiura 
„ tibi  perinde  atquc  roibi  fit  commune.  Tu  mo  inter  reii- 
„ qua  volumina  illic  habes  rnrteitxw  antiquum  & opti- 
„ mum,  & prxterca  Damafccnuin  ......  potdl 

„ eflc , aut  ma  jus  ad  fidei  Cbriftian* promo- 

„ vendus , aut  magis  ad nancifteudatn 

„ idoneum  ; liquidera  Aiahice  in  Ifinaëlitici  ünperio  fciip* 

„ fit,  & Grxce  pojlea  veifum  eft  (fcd  omnino  lidcniïïmc) 

„ cxcmplar , Ccut  Ijittne  & Grxce  typis  apud  nos  proft.it. 

„ Prxterca  Abulfedxas  CoTmoemphus  , fo'.us  mille  aurds 
„ xftimari  deberet  , ob  Orientes  deferiptiones.  Prxterca  ibi 
„ unum  l'oliduni  Novi  Telbmemi  Exemplar  habes , itcdurn 
„ Evangeiii , quod  tantopuc  viddare  a me  expectore.  Port- 
„ quarn  itaque  tam  pauper  fum,  ut  qui  ex  Oriendt  frnibus 
„ potul  con  juircrc  a 3dfcrrc , non  poiGim  nunc  ad  mcjm 
„ u fum  recipçre  , imo  qui  primus  in  hanc  ufque  urbem , 

„ Medlc*  artis , Mathematain  & Philolbfrx  auloics  ptxlbn- 
, tUCrnos  Arabicos  pridem  prima  mea  peregrinatione  ;«tu- 
, lcrain,  fum  ufque  adeo  iliis  fpoliatus , ut  milium  habiam, 

, prxter  unum  jannx  Pfalterium.  Optarim  Deum  îpfutn. 

, Âlaftuui  miiù  fubftitucrc  La  bac  cura , ut  quod  pridem  CJc- 


„ nardus,  in  Tingitanam  ufque  Mauritantarn  ca  de  re,  port 
.,  Rayniundum  Lullum  primus,  non  untum  zelo  ignorant!, 

„ ut  illc  , léd  cum  fumma  linguTrum  cognitione  profettus, 

„ tenta  vvrat , & quod  poli  eum  Poftcl  i us , maxitnis  quideut 
h curis,  irapentis , & iaboribus,  eftaggreffus,  qiann-is  pa- 
H rum,  iniouitatc  temporum  impeditus , promoverit,  unus 
„ omnibus  luperior  Malins  ban:  lainpudcm  aecîpiat,  qua  lu- 
„ cm  twi  terrarum  orbi  faciat.  Nam  milium  otrraliio  du- 
„ bium  eft,  quin  l'plendore  Evangdii  iiluminatus , & ratio* 

„ ne  conrirmarus  lfuwclitarum quod  gens 

„ Serai- JuJxa&  Serai- ChriftUo» quate- 

„ nus  Chrifto  conformes  eifett  .......  ifraC- 

„ lias,  & jumenu diifundant  to- 

„ turn  m rcliquum  orbem  terrx  lumen  ipfum,  quo  ad  mille 
„ ufque  snnos  privatum  iri , etiam  hac  in  re  verax , ut  alibi  tai- 
„ lax  , Muhair.cd  prxdixit,  leactiori  traditione.  Nam  ut 
„ ab  intimis  illius  gentis,  & doctrinx  alumnis  iuteltexi,  nein- 
„ pc  ab  iliis  pene  innumeris,  qui  Chrillo  Domina  dalere 
„ clam  , & adhuc  inortis  metu  palam  non  .iraient  proîitai  • 
„ quod  crcdunt,  Mulumod  hoc  tradidit  portais , fort-  oiunl- 
„ no  certifCmam,  ut  port  mille  a fua  profetia  & vitacom- 
„ plcta  annos,  Clirillus  Kcguni  Rcx  lui  regni  veritatem  ref- 
„ tituat , & ancilbm  cum  foo  iilio  Ifmaclc , una  cumeste- 
„ ris  gentibut  cjictat.  Et  cipite  etiam  pene  fumus  pericli- 
„ tati  Court  intinopoli , coquod  tibi  per funAlCiium  habcnC 
,,  ex  ea  profetia,  quod  Btn-Salia,  id  eft  Crocei  coloris  tîiius 
>•  (quo  nomine  incdliguqt  regem  Fiancorum  feu  Galioruur 
„ aurcis  liliis  prrditum,  omnes  Orientales,  fcd  maxime  Sy- 
„ ri)  fit  cveriurus  legis  & gratis  Mulranicdicx  vires.  Nos 
„ vero  ca  dent,  non  Icgatos , fed  exploratores  publiée  ju- 
„ dicabant , & nctum  de  vita  noilta  omnium  fuiflet  (ut  in 
„ fuinmo  tune  contra  Perfora  bclli  dilcrirnine  Rep.  conlti- 
,,  tuta)  nifi  dixiffemus  Ben-Safra,  non  de  liliorinn  crocei* 

„ inlignibus,  fcd  de  ca  Rente , quo  Germa  nos  & Helvétius, 

„ cxprciEmus , debere  iliarn  profetiatn  intelligi.  Sic  itaque 
„ rcs  eft  in  procinClu,  mi  Mali,  ut  paremus divin.e  autho- 
,,  xitatisarinamenta,  maxime  in  étcrisAmbice  exeufis  pulrta, 

, una  cura  Ratio, -ic  naturali,  cujus  mevindieem  ad  fumma» 

, ufque  res  divinas  probandas  libère  aflero , & KccJefia 
„ Chrilti  devoveo,  ita  ut  fi  probAtione  dcfcccro,  vit*  pro- 
, fuftone  contuuiem.  Sic  fum  animants,  mi  Mali,  & ca  de 
, re  opm  ......  in  toa  Eccldia  Latina , majo- 

, rem  in  ling. & in  Catbolica  pietate  novi, 

, prxûant  . volul , meis  proximis  ad  te 

, hteris Valc,  Fariiiis  in  G ci  va fuais 

, Scholis 1563* 

„ Guiliclmus  Poftclluj”. 


[P]  Ou'rJ  y ait  été  confiné  par  a nlt  du  Parlement  t c'eft  et 
pu  eft  fin  douteux  & peu  vnûjtmNable.  J Mr.  de  Saliengre 
dit  (70)  en  pariant  du  confinement  de  Poftel,  «rue  s'il  n'ofe  fjjt 
pas  tcmt-af.be  s'infoirc  en  faux  contre  ce  fait,  il  a du  moins  £ jî.  J* 
quelques  difficultés  à propofer.  Les  voici.  1.  Martin  Mar*  ' 1 • 
lier , dans  fon  lliftoirc  du  Menaftirt  de  St.  Martin  des  Clamft 
(71),  u'en  dit  pas  un  fcul  mot,  en p-irlant  de  lui;  il  dit  au 
contraire  ‘ju'il  y a logé  pendant  nêv-Jongtcms,  longe  eum  ,*** 

temport  babuimus  kfpitem.  Florimonddc  Ecmond  fe  lcrt  des 
mêmes  termes  (72).  „ fur  fes  vieux  ans,  dit-il,  I.s  Princes  Ç7*1  ÿ’V" 
„ \ gens  de  fçavoir  alloient  voir  ce  vénérable  Vieillard  i St. 

„ Martin  des  Champs,  où  il  logeait,  aflis  dans  fa  Chaire,  la  L< 

„ barbe  blanche  lui  tombant  jufqu'à  la  ceinture,  avec  une 
„ telle  majefté  en  fon  port,  une  telle  gravité  en  les  fenten- 
„ ces,  que  nul  n en  retournoit  jamais  fans  dcûr  de  le  re* 

„ voir  & cllonncineiit  de  cc  qu'il  avoit  ouï.  II.  Il  eft  fort 
probable,  que  fi  Poftel  eut  été  véritablement  renfermé , & 
même  par  Arrêt  du  Parlement,  lelon  Baillet . Scevolc  de 
Sic.  Marthe  , fi  Thevet , on  ne  lui  eût  jamais  permi* 
de  publier  des  Livres  fur  quelque  fujet  que  ce  fût , de 
peur  qu'il  n’y  répandit  les  ii fions  & les  hèréfïcs  dont  on 
i acculüit:  cependant  il  y avoit  déjà  du  ton»  qu'il  étoitdan* 
cc  Monaftére,  lorfqu'il  publia  en  Ijitin  l'an  1572  un  juge- 
ment fur  la  Comète , qu'on  vit  parokre  cette  année-là.  Il 
donna  eticoteau  Public  une  nouvelle  Edition  augmentée  de» 
ihjUpts  üniriiics , qu'il  dédia  i Uercuie-François  de  Valois , 
frac 
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de  fa  vie,  & qu'il  y mourut  le  6 Septembre  1581  à neuf  heures  du  foir  (gg),  Tlicvet  dit  qu’il  fut  en- 
terré le  lendemain,  mais  on  trouve  dans  Y Hijloire  du  Momflcre  de  St.  Martin  (hb)>  qu’il  fut  enterré  trois 
jours  après  dans  l’Eglife  de  ce  Monaftëre,  vis-à-vis  de  l’Autel  de  la  Vierge,  du  cote  droit,  & tout  près 
delà,  fur  la  muraille,  on  lit  ces  deux  vers,  graves  fur  une  planche  de  cuivre  : 

PoJItllus  pnflquam  peragravit  plurimtt  pajjut, 

Pro  pietate , Voioi  Parifiis  pet  Ht. 

Obiit  Sexto  Sept m/rris  1581. 

Mot  rens  penchât  Adriamu  'Partner  t Meâicus. 


Cette  Epitaphe  prouve , que  ceux  qui  mettent  là  mort  en  1580  ou  1582,  fe  font  trompés.  On  eft  fort 
partage  fur  fàgc  de  Poltel  quand  il  mourut,  mais  il  y a de  l’apparence  qu’il  nctoit  pas  aulTi  vieux  que 
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frere  de  Henri  III.  & il  data  fon  Epttre  dédlcatoire  de  Paris  „ 
â St.  Mania  ce  30  Mars  1575.  111.  Une  auirc  raifon,  qui  „ 
donne  lieu  de  croire  que  Poftcl  ne  fut  point  confiné  dans  ce  „ 
Monaftére,  Ceft  qu’il  dit  dans  cette  même  Dédicace,  que  „ 
la  Reine  Gathérine  de  Médias  i’avoic  nommé  pour  être  le  ,, 
Précepteur  de  fon  fils  Hercule- François,  nuis  qu’il  l'en  re-  „ 
merci! , à caitft,  ajoute-t-il,  des  traçai* t de  U Cour  fur  nsy  „ 
j!us  que  tffi-s  t^ldrimtnUt , ccçnrtu  &fouffirtr.  Mais  qui  ne  „ 
lent,  que  iî  Poftel  eut  été  cniérmé  dans  ce  Mo.iaitére  & dé-  „ 
claré  fou,  comme  du  Verdier  & Sccvole  de  Ste.  Marthe  l'aflii-  » 
rent,  on  n'r.uroit  jamais  penfiî  à confier  l'éducation  d'un  jeu-  „ 
ne  Prince  à un  pareil  homme,  qui  auroit  pu  lui  faire  fucer 
le  venin  de  fes  erreurs.  Car  il  n’y  a guéres  d'apparence  que  „ 
ce  lut  avant  l'a  retraite  à St.  Martin,  qu'on  le  nomma  pour  „ 
être  Précepteur,  paiiqu’étanc  entré  dans  ce  Monaftére  en  „ 
l'année  1564.,  ce  Prince  né  en  1354  n'avoît  que  dix  ans.  Et 
fi  Poftel  a été  confiné  & déclaré  fou,  ce  n'a  été  fans  doute  „ 
qu'apres  avoir  continue  pendant  longtcms  à publier  fc*  ex-  „ 
travaginces,  de  manière  que  ce  Prince  auroit  été  trop  jeune  „ 
uour  avoir  befoin  de  Précepteur.  D'ailleurs  Poftcl  ne  peut  „ 
être  revenu  4 Paris  que  vers  la  fin  de  15151 , ou  en  1562,  & ,. 
dans  fa  Ixttrc  4 Mail  us , du  mois  de  Septembre  1563  , où  il  i, 
lui  parle  des  démarches  qu'il  avoit  faites  auprès  du  Parle-  ». 
ment,  pour  fe  juftiiicr  de  ce  qu’on  lui  imputoit,  il  ne  dit 
point  qu'on  lui  eût  offert  la  phee  de  Piéceptcur  du  jeune  „ 
Prince,  & il  ne  s'en  trouve  rien  non  plus  dans  celle  du  15  „ 
Novembre  de  la  mè  ne  année.  Or  il  n’y  a pas  d'apparence  „ 
qu’il  eut  oublié  de  marquer  une  circonlhnct  II  honorable 
pour  lui  4 fon  ami,  en  lui  rendant  compte  de  l’état  de  fa  for-  „ 
tune,  IV.  Jean  de  Laanoy  (73)  rapporte  un  partage  de  Ja- 
<jucs  Gautier  ÇGiultrrius) , qui  allure  l'avoir  entendu  en-  ,, 
Ligner  4 Paris  en  1578  dans  un  Auditoire  extrêmement  » 
nombreux , avec  tant  d’cfpric  & de  favoir  , que  Maldo-  ». 
nat , homme  fort  judicieux  , udmiroit  qu'il  pût  y avoir  « 
un  tel  homme  dans  le  monde,  de  la  bouche  duquel  il  fortuit  », 
autant  de  fentences  que  de  paroles  : Ubi  (Lutetix)  & if  je  •• 
A.  1578 , du t:\trm  ouiivi y tjteo  auJitanm,  fiu fi  0 d rvdtoreuiit  „ 
imiftatit  ot-itii  /)»3«rrm  aeeurrentium  mun  rn , tmlijue  in-  „ 
g lt. n , doUrviS  wiilipticis  ne  n-msrLt  deut/tijlraiwv  , ut  vise  >■ 

Jrtdi  F'jju,  dixerirque  alijumü  vtr  acrii  iudicii  MdSonaUu  il • 
j.u  aliocnm,  minri  je  raJcns  m manda  ta  nuit  exijlcre  cujus  rui-  « 
que  qvetverba.tet  efjent  apspfittgmata.  Mr.  de  Sailcngre  ajoû-  ,1 
te  qu’  „ il  ne  feroit  pas  néanmoins  impofCbie  , que  i’ollcl  „ 
„ eût  été  enfctuié  d abord  dans  cc  Monaftére  pour  fe*  er-  n 
„ rcurs , mais  qu'cnf.iite  s'en  étant  r. tracté  publiquement,  »i 
„ on  lui  eut  permis  de  récommencer  i publier  des  Livres  y 
„ & à enfeigner  ; quniqu'en  vérité  ces  fortes  de  pc  reniflions  , 
foient  bien  rares , on  craint  trop  les  rechutes".  Une  nou-  , 
vefte  raifon  qui  me  fait  douter  que  Poftcl  ne  fut  pas  en 
pleine  liberté,  c’eft  une  Lettre  qu'il  écrivent  4 Mafius  au  mois 
de  Mats  I5fi8,  où  il  parle  en  homme  qui  étoit  bien  fon 
propre  maître,  & par  laquelle  II  parole  qu'il  étoit  toujours 
occupé  de  fon  grand  projet  de  la  converlion  des  Mahoinc- 
taus,  & de  la  réconciliation  de  tout  l'Univers.  Voici  cette 
Lettre  : 

„ Mctmniflè  te  opinor,  maxima  rompais,  Mafichariffi- 
„ me , quuni  veluri  feripto  mco  nomlne  apud  Ixiicis  recot- 
„ detionb  principes  D.Ottonem-IIenricum  ilium  ducem  Ua- 
».  varia  inurccflîlK  , de  noflrx  pere-grl  nation  is  libris  illi  op- 
„ pignerandis,  etiam  tihi  gratiheand!  animo,  maxime  vero 
y.  Kcmaltno  noftro  intcrcedente,  mifi  ad  te  cînriflîmum  fere 
,,  omnium  mconiin  Kxemplarium  Arabicorum  Latino  Arabi- 
„ cuin  Lc.xicum , ut  tibi,  quum  adlrjc  philnfophare-ris  in  li- 
„ ter'is,  dTet  ufui.  Nunc  itaque , quum  pridem  te  ad  aélio- 
„ nés  forenfes  & extern  clarifTimi  Duels  Clivenlls  négocia  pa- 
„ randa,  ubi  vix  licct  literls  adhuc  incum'.vere , te  tranftiflu, 

„ quum  alîundc,  tuin  maxime  ex  muftis  tuis  ad  me  literis 
»»  cugnofcain audeo  ego,  ut  qui  n*r*i  femper  ftu- 
..  diis  fatiem  facrorutn  immoror  , ex  te  petere,  uc  mihi  pre- 
•>  caiio  vd  drmo,  llcut  vifum  fuerlt,  rurfus  mictas  illud  Le- 
„ xicon,  cujus  fpero  fore  aliquem  maximum  ufum,  faltum 
»»  «ni  mcorum  difcipulorum,  ulquc  adeo  ad  linguarum  Afia- 
<*  ticirum  rtvc  lk-braica;  almpnanun  com]irebcnlionem  nato, 

„ futunim , ut  Rcfpublica  per  ilium  propcdicin  valeatcon* 

„ fequl,  quod  jam  totis  23  an  ni  s promovcrc  fatago.  Jain 
„ pro  fuo  tyrocinio  parant  ludaïcx  geoti  modum , quo  faci- 
»>  'c  totu»  Iftaël  falvus  fier:  & attrahi  ad  Chrilluni  valent, 

„ Quum  enim  fit  certum,  Chriftum  Deuin  & Dominum  nof- 
n trum  Syiiacs  lin™ua  Kvangeni  lueem  Judalcæ  genti , ut  éc 
,,  pq'.tea  muudoj pncdicatTè,  ut  etiam  feripto  olim  licut  tune 
„ fo'avoce  proftan? , illius  mndio  totu»  llraél  fil  vus  beret, 

„ Chriftiani  vero  eliaracterc  (âcro  in  aliam  tiguram  contor- 
**  c?  * ,Vl  L'Kregarcntur  ab  nliftinatis  fuis  contribulibus  Chrif- 
»,  ticiuis , llatinj  txanfctipferc  (ibi  folis,  opus  eft  ut  rurlus 


In  filant  Galiianm  Sfriacamve  remigneu,  vcftîatur  facro, 

<t  Judcis  uiitato  cliaraAerc  pro.lcat.  Hic  vero  noller,  fœ- 
liei  quidem  & ad  rem  aufptcato  nom  i ne,  Faber  feu  Fabri- 
cius  , qui  Dio  vero  Fabri  lilïo  putativo,  fponfo  (emper 
Virginis  mstris,  miniftret,  tnmicripfit  ex  Syriaca  picluta 
in  ftnâata  ilhm  Syriaoenfem  feu  Àdamîrntam , aobRrica 
ad  verbum  Litina  verfione , de  cujus  vetfione  in  lueem 
edenda  jam  cuin  Typographo  optimo  tranfiéhim  eft.  Hic 
itaque  in  Arabicis  ut  fpero  facîct  fniflum  maximum,  & 
brevi.  Te  itaque  rogo,  mi  Mail , ut  ad  me  cjus  nomme 
illud  Lexicon,  ét  fi  quicquam  nliud  Arablcc  habes.  Et  ti- 
bi  una,  cuin  honorilica  tu*  mentione,  etiam  fi  vifum  fuetit 
refundam  pNclooi , quamvis  non  dubltem  te , ut  q«em 
jadico  c"Te  exaniino  Chriih'nnum , écmnjtis  nos  omnibus 
prsfentfiM*  fpoliatunB  alTidue  memorem  , omnia  tua  cont- 
piran  & prspanta  habere  in  ufum  Rcip.  Chrirtianv,  & 
inanimé  libre»  pro  illis  qui  poil  te  uti  poterun».  Nondum 
vero  credo  te  tain  adultos  liber  os  fvjb.re,  quibus  alîervari 
fit  opus.  Nattas  fuenm  alit]uando  illud  Corani  Arabicum 
cxcmplar,  quod  typis  jam  sntc  30  aitnos  Venctiis  prodie- 
rat,  lcd  ut  estera  mea  omnia  Arabica  Excmplaria  defide- 
ratur.  Licct  autern  cuin  inundis  plurimis  fit  imprelfus  li- 
ber , mi'.imc  quaid  punfla  , quoad  literas  tamvn  polf-t 
nobis  elfe  mtxinio  adjumento , maxime  pro  ufu  Vcriionis, 
quain  ad  irientem  fere  libri  ante  quindedm  fere  anno* 
exaraveram,  ut  ifthsc  nova  planta  pofll't  bis  mediis  riga- 
ri.  Sic  etiam  in  nscis  & in  aiienis  procurandis  dolando  fen- 
fimnue  fabricando , viculi  igoobtils  alioqul , cui  nomen 
, Dolaria  cil,  rcfrlco  nie<noriam,  quia  primat  PoftclK  fœtu- 
rx  Dolerienfis  agnoiniitctionem  in  litulo  liabcnL  Scd  hxc 
parerga  ariitenda  fiint,  Si  quid  habes  in  Libnrla  fupd- 
, Jcclile,  quod  valent  nollras  pro  ll'maélitaïuin  converfioniî 
. opéras  juvarc,  fed  maxime  lurxicon,  ad  nos  mittere  ftcu- 
, riilime  Pbntini  nnliri  opéra  curnbis  ; qua  in  re  ne  défis 
, nobis,  te  per  Jefuni  Chriftum  Dominum  nollrum  lupra 
, veteris  nôllr*  amidtiç  jura  obteftur.  Ne  vero  me  pute* 

, ex  corum  ciîe  numéro , qui  paruiu  honefti  memorcs , fe- 
, mol  amicis  concctlà  rcj>etunt  iu  fuum  compendium,  fed 
, ncecifitatis  legibus  adactum  id  Die  facerc  putato  , & c;» 

, etiam  loge,  ut  livldctur,  pollquam  tranfcripferiinus  ad  te 
, tuofvc  redeat.  Nam,  ut  jatn  icripli,  prccario  non  donc 
, repeto.  Amftorum  lie  omnia  communia  elle  par  eft,  ut  in 
, Reip.  heiieücium  collan,  debeant  illi  in  ufum  concedi  61- 
, tem  , fi  non  in  duminium  & poireflbrium  , qui  prxfentius 
, aut  majus  benetirium  conFmc  in  Remp.  poterie.  Juvcnis 
„ éc  fupra  ccatem  doéhts,  laboiifque  oinnino  pat  lent  i.iimua 
„ eft,  Concordûequc  tnundi  procurandc,  cui  uni  rci  infillo 
„ jam  totis  fere  25  annis,  adtnodum  idoncus,  quem  etiam 
„ in  tilii  charifiimique  dilcipuli  Joco  habeas.  l aciam  «n'm 
„ ut  tibi  literis  inncccfcat,  quum  hulc  nollnc  poiluLacioni 
„ fatisfeerris.  Tuas  «iam  curas  & opéras  in  parnndis  bonis 
„ libris  pro  {J  panibus  orbis  olim  cogniti  a Muhaincdis 
„ impictate  ad  Chriftum  revocandis  conjungemus  lalmribus 
„ veltri  conter ranei  vereque  Cermani  & laboriofilTîmi  homi- 
,,  ni»  Nlcoiai  Clenardi,  qui  ejufdem  noftri  inftituti  gracia, 
„ pcragiata  Hifjcmij  LuJitaniaque  êc  Van  Ja  lu  lu  Tingitanx 
,,  ufquc  Mauritanie  fines  adiens  Feflx  & Marrochi  fuit  Ara- 
,,  biex  lingux  tdilcendx  caufa.  Bis  eo  notnine  Bibliothe- 
„ cam  Artbicsm  in  Europain  convelvcn»  ex  oriente  locopîe-  ■ 
M ttvetam . & tanquam  mottuo  omnia  pcricrc.  Sic  inc  im- 
,,  pugnat  Satan , ut  einergcrc  non  pntiatur.  Ilium  tamen  pa- 
„ ticutia  üi  iidc  lupetabo.  Vaic  4 Maitii  1568- 

,,  'H  yip  •»»«(» m»  1»  «l 'Tupmmf  in. 

„ Mortua  enim  propria  vol  un  tas  inürmum  tollit.  Ben. 


„ Tuus  ex  animo  GuUicfanos 
„ Poftellus”. 

J’ajoûtcrai  id  une  Lettre,  dont  j'ai  déj4  donné  un  pillage 
dans  la  Rem.  f //] , «jut  eft  datée  du  23 -de  Juin  lans  in- 
dication d'année;  mais  il  eft  ai fé  de  voir , en  la  comparant 
avec  la  précédente , qu'elle  ell  de  la  même  année  1 568. 
Poltel  n'y  parie  point  en  homme  qui  fut  privé  de  la  li- 
berté. 

„ Quod  gratiflunam  noftri  Latino- Arabie!  Lcxicl  f ..écris 
„ Psbrido  n«llro , quoad  tranferipferit  copiam  de  ufuram , 
„ Mali  mihi  retaper  obfervandilfune,  hoc  vero  pr.vtvrqoam 
„ quod  in  maxiud  vertus  nos  bcneticii  toco  ponendum  mihi 
„ cenfeo,  perquau»  grntilTunum  fecifti.  Nam  peroporcunc 
„ dura  fuinmo  in  dil'criminc  verfatus  fum , conlcrvnfti  in 
„ lune  occafioncm,  quain  in  bafin  maxime  veritatis  mihi  re* 
ponendam  ideo  pwfto  , quia  lj<ro  fore,  ut  fi  diu  Reip. 
„ ut  ypto  & ideo  fpero,  fervabitur  ineolmnis  hic  nofter  ami- 
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Je  font  quelques  Auteurs , qui  lui  donnent  un  fiécle  & plus  de  vie  [g].  Tout  le  monde  convient  que 
Pollel  étoit  fans  contredit  un  des  plus  fa  vans  hommes  de  lbn  tems:  il  pofledoit  parfaitement  les  Lan- 
gues, la  Philoibphie,  la  Cofmographie,  & les  Mathématiques.  Du  Verdier  allure,  qu’iJlefit  aufli  re- 
cevoir Bachelier  en  Médecine.  Bullarc  (a)  rapporte,  que  le  Roi  Charles  IX.  prenoit  plaifir  à la  con- 
vention de  Pollel , qu’il  appdloit  fon  Philolôphe;  & que  ce  Prince  ajrant  un  jour  reçu  des  Lettres  du 
Roi  d’Ormus , il  les  lui  envoya  pour  les  expliquer , & que  Poftel  les  ajrant  interprétées  en  préfence  de  toute 
la  Cour , il  dit  au  Roi.  „ Je  puis.  Sire,  aller  (ans  truchement  depuis  votre  Royaume  juiqu’à  la  Chine. 
„ Toutes  les  Langues  des  Peuples  qui  font  entenduès , me  font  aullî  connu*»  que  la  vérité”.  Ce  difeours  étoit 
allez  plein  de  vanité,  & on  remarque  fans  peine  qu’il  n’en  manquoit  point.  Il  paroît  avoir  fort  cultivé 
l'Arabe,  & on  ne  peut  guère  douter  qu’il  ne  le  pofledàt  allez  bien,  quoi  qu’en  dife  Scaliger  [A].  Le 


„ eus , nobis  fenefeentibus  gradum  hine  maximum  fariat 

» illi  moiitioni  & pmlifficüis  conatus  exeqtiu- 

„ tioni  , ijua  F.ccldîa , Domufvc  Sara:  & Abrahumi  confcn- 
M ÜO,  EJ  [CI  AT  ANC1J.LAM  ET  F ILIUM  EJ  CS.  Nam, 
„ ut  duce  Scriptura  & litera  Gr.va  iila , quæ  ancra  cociui 
„ inv»A»A«f munJi  fccic  origines  medlaquc  continuent 
„ Chrillus  Dcus  & Dominas  noitcr , Syriacam  fus  doctrinal 
„ prOHIlrigarioCCm,  toti  orbi  dure  èc  cderc  voluit,  lie  fpero 
„ certo  certius,  «que  adeo  fcio  fore,  iu  duce  ca  facrorum 
,,  interprétations,  quam  Chrilliani  1-atini  orbisalumni,  in 
„ Arabicam  liiiguam  transfuia,  fcnfim  ilia  tenebrofa  Ifinaëli- 
,,  tic*  gratis  col  lu  vies  , qui  in  ConfdDooe  Damaicena  cil, 
„ uc  antra  in  Meccbiana  multiplex  fuerat,  collabatur.  Sol 
„ non  fuis  vil  nos  habere  Lextcum  illud,  aut  ai{hm  potius 
„ tranferiptum*  todigemus  & Grammaticii , & gaudeo  maxi- 
» me  cc  unum  habere,  Leonis  illius  Afiicaoi  Grarmnaiicaui, 
„ quap»  ultro  protuleris  Fabrieio  ad  tranfcribcnduin , de  qua 
» re,  ut  iîlain  faejas  rogando,  maxime  l*tor , it  procréa  fi 
„ quid  habes  vcl  Arabicorum  vel  Syriacorum  monuuiento- 
„ ram,  quibus  aut  vertcodis  aut  tranferibendi»  non  polfis, 
,,  quum  propter  auitem  , tum  piopter  laboro  immenfos 
„ quo<  bono  Reip.  totius,  maxime  autem  tu*  Gclricæ,  fuf- 
„ cçpilti,  faits  aut  otii  aut  temporis  nancifci,  Fabricionof- 
,,  (ro,  ctiam  fi  videbUur  voois , li Je  fua  cire  jubratc  Plan- 
„ tino  concédera  ufuai.  Hanc  enim  lampadano»  l'eniorcs  & 
„ rude  donacos  tradere,  vvl  illi  de  Syriaea  lingua  fatis  beae 
,,  merito,  vcl  alun  viro,  qui  ferio  ut  femper  îatagimus  Ca- 
„ tholicx  EccJefias  pictatctn colat.  Pro  nollr*  veterri  ami- 
„ citi®  jure  de  hac  rc  te  rogatum  volui.  Ccterum  raide  ve- 
„ reor  ne  ille  Scrimingcrius  Scothus  (74)  » Oli,  quuni  inihl 
„ ducenfttt  aurcos , nomineeomraodati  dcdifiët,  pro  15  vt>- 
„ luminibus  illis  Arabicis , qu®  oppigncrarc  me  putabam  D. 
,,  ClatilT.  bonasque  inemorix  Ducî  Ua  varie  Ücto-Henrico  ti- 
„ bi  noro,  vervor,  inquam,  ne  ille  plus  zquo  facicns  tune 
„ principe»!  fcrc,  nunc  ut  audio  paie  mendicum,  Hutdri- 
„ cum  Fugghurum  volucrlt  demcreii , & In  cutn  iradaCc'U 
„ tain  meam  quant  D.  Duels  & tuam  voluntatcm  , quia  Du- 
„ cis  filius,  qui  nunc  efl  loco  patris  Dus  (75)  feripik  J *- 
„ svitis  Loranienlibus , quibus  fccer)m  poteliatem,  ut  ex 
„ co  pofiLnt  aut  donc  aut  rvfulionc  200  aureoruin  rccipcrc, 
„ fc  non  habere  Arabicos  libros  , qui  meutn  nomen  prxii- 
„ xuiu  feriptumve  haôeant.  EquiJctn  fatcor  liect  libri  fum- 
„ ma  univerfi  01  bis  J.atini  fjitetn  raritntc  infignes,  &mei, 
„ tamen  nomen  nicum  non  puto  me  adfcripfiilê.  Sed  fcio 
„ in  Europa  Occidua  Cofmograpluun  Abulpbcdram  nullum 
„ vile  prêter  mcuui , una  cum  Tacuinis  futrnna,  qui  poffit 
,,  iicri  cliarta,  ut  que  longiilime  hnpcriatvm  amplifiimaui  fu- 
„ perct.  Praterea  Theologia  Naturalis  Damafceni  Arabica 
,,  lingua  , hoc  cil  Authorts  proprta  feripta,  Iiccc  Grèce  cx- 
„ tet.  Adhxe  Tomus  peramplus  Hutoriarum  Giaphiri,  Pra- 
„ tatcuchus  Arabice,  &c.  quorum  nunc  non  mernini.  Ccrtc 
„ unus  iilorum  non  minus  2-0  aureis  silimandus  «Tel.  Nef- 

„ cio  ubinam  nunc  tiieScriminger  açae com- 

„ mode  clic  prxiens.  Si  quid  confiiii  habes  bac  b re  quid 
„ dm  «tu j us die  23  Junii. 

T uns  ex  animo 
CvtLIRL.  POÎTELLUS. 

[ O}  Il  y a de  Fappartnet  qu'il  n'ttok  pas  aujjî  vieux,  que  le 
fora  quelques  shtieurs,  qui  lui  donnent  un  fiécle  & plus  de  vie.] 
L'Auteur  des  Ejjais  de  Liierelstre , dit  que  Poltcl  mourut  en 
1581  ptefiue  ensunain  , & deux  lignes  plus  tus  il  ajoûte, 
qu'ri  tfua  ne'  l'an  1477-  Du  Verdier,  dans  fa  Bibiiotbcque 
rratifoiji  dit,  que  Poltel  mourut  âgé  de  plus  de  cent  ans;  & 
dans  fa  Pnfigrjpbie , qu’on  allure  qu'il  avoit  vécu  coit- 
dix  ans-  Sccvolc  de  S te.  Marthe  s'eit  contenté  de  dire,  qu'il 
mourut  âgé  de  prés  de  cent  ans,  cmUmm  pnxtmus.  Mr.  de 
Tbou  a employé  la  même  exprvICon,  qu’on  a mal  rendue 
par  il  mourut  âgé  de  phu  de  cm  vu.  Mais  on  cil  ailé  bien 

S lus  loin  (76):  un  certain  Frankebcrg  fit  réimprimer  i Am- 
erdatn  en  1046  in  - 16,  un  Ouvrage  que  Poflel  avoit  publié 
ccnt  ans  auparavant  fous  le  titre  d sibjcwiitmm  a etn/titusia- 
nemwvii  (lavis,  &c.  Dans  la  Préface  que  l'Editeur  a mife  à 
la  tête  de  cette  nouvelle  Edition  , il  dit  que  Pollel  mourut  i 
Paris  en  1581  au  mois  de  Septembre , Agé  de  cent-trente  ans, 
& il  cite  pour  garant  de  ce  fait  un  certain  Hitltfeus  RetJcUsuss 
de  ExpelUiane  /tquilonautva  ff  fie liaturja.  Cap.  7.  p.  43.  La 
Croix  du  Maine  Je  fait  naître  vers  l'an  1475,  & pour  le 
prouver  il  cite  deux  endroits,  tirés  d'un  Poème  fur  la  guerre 
de  Ra vernie,  qu'un  Poète  nommé  Humbert  de  Montmorct 
compofa eu  is  12  ou  1513. voici  le  premier  de  ccsaifliqucs : 

Eljun  &ltgti,  mflique , Guiiietmt,  P altos, 
thfque  tiras  urats  ms  Juptrere  pues. 

Le  fécond,  où  les  trois  uictu,  qui  font  le  fujet  de  l'éloge, 


font  mieux  diflingoés,  efl  conçu  en  ces  termes  : 

Legijhm  fi  quit,  fi  quis  ttpaire  Paitnm, 

Pùiiej'opbumvt  cupit,  te  peut,  tmnis  es. 

Or  dit  la  Croix  du  Maine,  „ il  efl  à croire  qu'en  l’an  1512 
„ ou  1513  il  avoit  pour  le  moins  25  ans,  dllOI  fidode, 
„ comme  le  deferit  le  Poète , & par  conféquent  qu’il  ferait 
„ mort  âgé  de  quatre-vingt -quinac  ou  feize  ans,  en  l’an 
„ 1581.”  Mr.  de  Saiicngre,  qui  n’avoit  pas  vu  le  Poème 
de  Montmoret , a pourtant  foupçonné  qu'il  y avoit  dé  la 
méprlfe.  Il  remarque  qu'il  ne  fait  point , que  Pollel  ait  été 
habile  Jurifconfultc  , ni  qu’il  ait  jamais  fait  des  vers.  Que 
d’ailleurs  il  n’y  a aucune  apparence,  que  fi  Pollel  étoit  né 
l'an  1475 , il  n'eùc  publié  aucun  Livre  avant  l’âge  de  foi- 
xante  trois  ans,  le  premier  Ouvrage  qu'on  ait  vu  de  lui  étan4 
comme  l'on  fait,  ion  jllpl'obes  de  douze  Langues,  qui  ne  pa- 
rut qu'en  153S,  tems  auquel,  fuivant  le  calcul  de  la  Croit 
du  Maine , Pollel  auroit  eu  foi xante- trois  ans.  D'ailleurs 
cet  Auteur  varie  lui-même  dans  fcs  calculs.  Si  Pollel  étoit 
igé  de  vingt  cinq  ans  en  1513,  il  dévoie  cire  né,  non  en 
147$,  mais  en  1588,  & s’il  écoie  né  en  147s»  il  devoir  être 
mort  en  1 s8 1 igé , non  de  9$  ou  96  ans , mais  de  ccnt  & Jlx 
ans.  Difons  quelque  chofe  de  plus,  & rapportons  la  Remar- 
que de  Mr.  de  la  Monnoye  fur  ce  fujet  (77).  „ Le  grand 
„ point,  dit -ri,  étoit  de  prouver,  que  c'étoit  véritablement 
„ a l'honneur  de  Pollel,  au 'a  voient  été  faits  en  1512  les 
„ dilliques  rapportés.  L'idée,  foie  tic  Poète,  foitdejuris- 
„ con fuite,  ne  lui  convenoic  nullement.  Audi  n'ell  ce  pas 
„ lui  qu'avoit  en  vue  Humbert  de  Montmoret.  On  n'a  pu, 
„ quelque  recherche  qu’on  oit  faite  dans  les  plus  noinbreu- 
„ (es  Bibliothèque*  de  Paris,  trouver  ni  fon  Hcrvéîde.ni  fon 
„ Poème  de  la  Guerre  de  Kavcnnc,  tuais  on  en  a dCtrné  un 
„ troiliéme  intitulé  : Frottis  Iluml'rrti  Mo'itmeretani  PoSut, 
„ OratoTifque  clarijjini , Pcilenm  Biitaunicerum  <i  Carets  franco- 
„ runs  Rege  ea  n traîne  VIL  in  lienricwn  Anglonvo  Regens,  fe- 
„ lici  duilu  aufpiee  Puetla  franco  geftorum  prima  pars.  Mr.  ic 
„ Piétîdent  Bouhicr,  dont  le  nom  fcul  cil  un  grand  éloge, 
„ m'a  donné  avis , que  dans  I Exemplaire  qu'il  adecc  Li- 
„ vrc,  imprimé  chez  Radius  Jn-4,  le  27 Février  1512,  il 
„ y a diverfe*  Epigrammes,  qui  précédent  l'Ouvrage  pria- 
,,  cipal  ; celle-ci  cotre  autres , adrdlèe  ù Guillaume  , non 
„ pas  P 0 ste L,  maUPoTHT,  en  ce»  termes: 

MMagiJlrum  Guilielmim 
PûTET. 

Fioruit  eloquia  Getranis  lingua  Laissa, 
flaruit  istfignis  nlUglont  N;mx 

fioruit  txtmtt  Jdpicntia  jumtna  Catmis. 

Qusd  A'unu,  quod  Lu  en,  quod  Cala , falus  babet. 

„ Il  efl  vifible  que  le  prétendu  Guillaume  Psfiel  de  la  Croix 
»,  du  Maine,  homme  uès-fujet  à fe  tromper,  n’cil  autre  que 
„ le  véritable  Guillaume  Patel,  i qui  ce  quatrain  cil  àdrclfé. 
„ On  y reconnoit  le  même  génie  des  dilliques  ci-deflu*  allé- 
„ guez,  dans  lefquels  je  fuis  invinciblement  perfuadé,  que 
„ fi  jamais  on  parvient  i voir  les  Editions  que  la  Croix  du 
„ Maine  en  a citées , on  trouvera  le  nom  de  Palet  bien  im- 
„ primé”.  L'Auteur  de  l'Hifioirc  du  Monallére  de  St.  Mar- 
„ tin  des  Champs  allure,  que  Pollel  mourut  igé  de  foixante- 
„ feize  ans,  trois  roots  & neuf  jours.  „ Cc  témoignage  parole 
„ d'amant  plus  fùr,  dit  Mr.  de  SaUengrt  (78),  que  l'Auteur 
„ marque  avec  beaucoup  de  précifion  l'âge  de  Pollel , (c 
„ qu'étant  entré  dans  ce  Monallére  deux  ans  après  la  mort 
„ de  Pollel , il  a eu  toute  la  facilité  pollible  de  s’informer 
„ de  fon  âge  auprès  de  fes  freres  ",  l'hevet  donne  préclfé- 
tnent  le  même  âge  i Pollel , que  6um  Marrier , qui  n'a 
peut  - être  que  fulvi  l'hevet.  Mais  voici  quelque  chofe , qui 
parole  plus  précis,  liiez  ce  que  dit  Mr.  de  la  Monnoye.  „ SI 
^ fon  Teftanicnt  que  j'ai  vu,  daté  du  a* Décembre  1567, 
„ étoit  véritablement  écrit  de  fa  main,  comme  ro’cn  alTu- 
„ roit  Mr.  Baluze,  qui  connolflolt  l'écriture  de  Pollel , ce 
„ ferait  une  pièce  décifivc  -pour  le  fait  dont  il  s’agit.  Le 
„ Tcftament  dé»  les  premières  lignes  dit , que  le  2s  Mars  de 
„ cette  année  15457  il  étoit  entré  dans  la  cinquante- feptiéme 
„ de  fon  âge,  d'où  i!  s’enfilivrolt,  qu'étant  mort  le  6.Sep- 
„ tcmhrc  1581,  il  étoit  né  le  as  Mars  i$io,&qu‘il  n'a  pt 
„ conféquent  vécu  que  foixamc-ome  ans,  cinq  mois  douze 
„ jours".  Ccll  la  date  que^nous  avons  fuivie  dans  cet  Ar- 
ticle , comme  la  plus  vraiféroblable  , étant  fondée  fur  une 
pièce  auten tique , fi  le  ïcllaroent  en  quefiion  ell  de  la  main 
de  Pollel,  ce  qu'il  me  ferait  facile  de  décider,  fi  je  le  vo- 
yois,  l'écriture  de  Pollel  m'étant  J prélent  parfaitement  con- 
nue. Au  refie  cette  Pièce  cil  néluclkmcm  i la  Bibliothèque 
Royale , où  les  Manufcrits  de  Mr.  Baluze  ont  été  transfé- 
rés : c'efl  ce  que  j’apprens  de  Mr.  de  la  Monnoye. 

[AJ  On  ne  peut  gitfrt  dtuter  qu'il  ne  le  faffeddt  affrz  bien 
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(kk)  Vit  U p.  Bouhours  (U)  nous  apprend,  que  François  I.  qui  aimoit  les  Lettres,  & la  Reine  de  Navarre, 
unfî"*  qui  ctoit  fa  van  ce,  regard  oie  ne  Porte!  comme  la  merveille  du  Monde,  que  les  plus  grands  Seigneurs,  & 
entre  autres  les  Cardinaux  de  Tournon,  de  Lorraine,  & d' Armagnac,  recherchoient  la  converfation , 
& lui  failoient  en  quelque  façon  la  Cotir.  Les  plus  doék-s  l'admiroient,  & l’on  diJbic  communément  en 
parlant  de  lui , qu’il  lortoit  de  fa  bouche  autant  d’Oracles  que  de  paroles.  Si  l’érudition  de  Porte!  lui 
a attiré  de  grandis  éloges,  fes  fencimens  & Tes  opinions  bizarres  lui  ont  attiré  auffi  des  cenfures  [5  J. 
de  Sallengre  dit  , que  quelques-uns  l’ont  traité  d’Athée  & de  Déifie  : je  n’ai  trouvé  l’accufa- 
*'/•»»  * lion  d’Athéïfme  nulle  part,  mais  bien  celle  de  Déïfmc.  Béze  (//)  dit,  qu’il  a ,,  baillé  commencement 
p/u!' t *’  »>  ® unc  ceux  qui  par  moquerie  de  Dieu,  s’appellent  Délies”.  Mr.  Jurieu  l’a  fuivi  ,,  il  eftoic 
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(1* Arabe')  quoiqu'tn  difie  Snrtjgrr.]  I>ans  le  ScoPgerana  primo 
(79).  on  lit  queScaliger  envioie  à Polir  1 la  coimoilEincc  de 
l’Arabe;  Pojictlus  excellent  Pbilqfopbus . Cfimo^rajlrts . Matbe- 
vu: u iu,  H ijl  ariens  Jhdttu.  linguarwn  non  ign.vut , fei  uutihu 
ad  uogurm  perstus.  Itrtiuieo  UlfArabkom  lingmrn-  Mai»  dans 
une  de  fes  Lettres,  il  allure  que  s'étant  entretenu  avec  Pof- 
td.  il  tvolc  trouvé  qu'il  n'étoit  pas  à beaucoup  prés  auffi 
labile  dans  ceue  langue  . qu’il  le  vouloit  faire  croire:  voici 
le  partage  (fto):  De  PofleUi  Grammatica  Arabica  [^ne  exciie- 
rai  mmen,  eam  ex  vuljaribus  Arabum  Magiftronm  pneeeptiani- 
but  ceilcâam  e'Je , ut  unit  nifi  Inurr>rdis  ■ii.e  funïhu  j:::  quare 
mm  Imam  ofurnt  nttva/fe , de  que  Arabijmo  et  mutine  oq-time  ms- 
ryi([e,  tbibàmdm  non  efl.  Sed  de  e » toc  terré  praaicore  pof- 
jitm,  eim  Arabica:  Uigitf  rwi  adeo , quantum  videri  tolebat  , pe- 
riitm  fuijje.  Nam  putter  quadam  , qua  parum  cavijft  vid-.tur 
**»  Jl'jlc*  a Oriotaü,  « f.anilittri  ejus  colloquio  id  plane  depre- 
beadere  [«ui:  eadem  e.ibn  tubiailo  uji  Jwvtu , (f  mat  letio  ilii 
etjji , quum  fptrorm  >ae  ex  ejus  congrejfu  qmidiano  aliquim 
fiuSum  pertepitirum.  Sed  ntndum  LAvlomda us  f/ifrgram  «terni» 
iui itaverot,  etm  in  Cnretrem  tonjeius  fuit,  borna  ipu-nt  ity'mia 
ab  munis  main. itç  fujpicme  vinJUare  puera  t,  if  ftd  aliter  de  r» 
juiicant, longe  lieclpitoStur,  Imperùùm  Antbijmi  po tes  animait- 
vertu  e ex  interprétation!  primi  Capitis  Aicer.vù,  quant  Afjtrrm 
tenant  Muffulmimi,  omnem  prêter  tria  eut  quatuor  t «rte 
infeliciier  reddidit.  Il  cit  difficile  pourtant  de  concevoir  qu'un 
homme  qui  avoit  fait  deux  Voyages  en  Orient,  qui  fuitorc 
un  cas  inlini  de  la  Langue  Arabe  , qui  la  cuicivoit , qui  pot- 
toit  les  aunes  à la  cultiver,  qui  faifoit  dépendre  en  quelque 
ftçoo  de  la  connoi:fance  de  cette  Langue  b réunion  de  tous 
les  hommes  dans  unc  même  foi , & en  particulier  la  conver- 
fion  des  Ma'wmétans,  ail  été  auffi  ignorant  fur  cet  article, 
que  fetnble  l'tnlînucr  Scaligcr  : i quoi  l'on  peut  ajoùu'r , 
qu'il  cil  difficile  en  ce  cas  de  concevoir  que  Pollel  ait  été  en 
état  de  bien  rendre  les  préceptes  des  Grammairien»  Arabes, 
comme  Scaliger  lui-même  l'avoue  au  commencement  du  paf- 
fâge  que  l’on  vient  de  voir. 

l$J  Set jentimens  £j*  fes  tfnnim  btsarret  lui  ont  attiré  auffi 
des  Cenfures.]  Si  Pofld  a eu  des  erreurs  & a foutenu  de*  pa- 
radoxes extiavaguns,  on  lui  a imputé  auffi  à tort  divers  len- 
timvnt  qu'il  n’a  point  eus.  J’ai  dit  ur:  mot,  dans  le  Corjrs 
de  l'Article,  de  laccufation  u'Athéïline  ou  de  Déïfmc;  je 
croynia  que  Bézc  & Jurieu  étoient  les  fculs  qui  la  lut  inten- 
tilLnt.  mais  en  jetrantle*  yeux  fur  Morhof,  j'y  trouve  que 
le  P.  Théophile  Raynaud  l'a  nommé,  auffi-bicn  que  Mr.  Ju- 
rieu, le  l'utriarchc  des  Déîiics,&  Morhof  le  jultiiie  fur  cet 
Article  (dt):  Ego  turc  imer  Albeas  vel  Déifiât  rtfern  noiim, 
quoi  if/  TheopMiui  Raimudtv  faeit,  qui  Deijlanim  pireniem 
tacot , qui  Deum  «nuis  arlmittere  tmtetiti  Clriiliana  M yfleria  prt 
fabulit  Libèrent,  A'mn  em/iia  aiia  teftatur  liber  ejus  de  N iti vi- 
tale Mediatoris  ultima hune  qui  leçttit , iilum  a 

Cbriftt  iü  Cbrijlùmû  my/hriit  univrtpw  rcru.n  naturam  quifi 
hjpendifje  iepnbsndtt.  Mui:a  alitquin  Libet , que  cm  r,-ceptit 
•«  Eetlejio  jnUeniiis  pvçitvn , errartt  qitoque  mu.tos  in  religi'me  : 
pxrodaxa  n iJIo  fivtt  mn'&x  dvd  ri  rut  , quirum  iNtuitupatius  ai 
f far  U vu;  ErÏLufùiJhu , quvn  ad  All-.oi  referendui  vi.â  mur. 

Quod  dtfarmndo  ktligime  î-.v  Cbrijlhnifma,  Tureifm,  (f  Ju- 
daijmo , dr'.vit,  forte  eu  pertinent , quoi  muita  Cbrijliaucmm  a/»- 
nuiN!,aorr>,'R  in  Ipfg  Airmano , aliijque , qui  apud  Orien- 

taltt  & Judaot  t riant,  li/mi  lieprcbenJeret.  In  fuiaorum  qm- 
que  v cl'.,, fi  tribut  librit,  qu-os  fnppafilitios  aliqui  tejlinant , nuit* 
ille  my/leria  venante,  «un  ad  infringenttsm  Jed  pitius  flalniim- 
dam  KcSipJmen  Cbrijlianam.  hle,  que m de  Ltruri*  Origini- 
bus  fcrip/it , liber,  integra  Capüa  proveritatq  Religianis  Cbri/lia- 
»w  ut  mirari  Jolis  non  Jaffuit , quii  in  mt'Éem  ve- 
ut rit  /ùufHuda.qui  iti tm  fiait CbrijU&ut  adverfu  n fodot 

Ego,  tfji  inilloaliqua  damnsnda  <ÿ  betetodo,ut,  aiiqm  fr<;crjU- 
ticni  prupkao,  ognojcam  ^muita  (amen  acute  txeagitata , cf  pro- 
fundan i ioUrxnom  fpirantio  deprebeado.  Je  vois  une  autre  ac- 
eufation  allé*  grave,  dans  un  Auteur  de  notre  teint  ( 82), 
Ce  fl  celle  d’avoir  voulu  concilier  avec  i'Kcriture  le  Manl- 
cheïfme  ou  le  Dualifmc:  lia  ciner  omnium  PbUqftfdiwum , lia- 
rnkorum  if , quqfcwtque  etr  or  a Cbrijli  dij'dplina  dinr-if,  « pi. 
«ioiizr  vetfatur,  ut  e,u  cum  Scriptw*  S.  in  concordiam  redigere 
ipfo  Syfltmatt  Dual -ji ica , qua  >iofl  fttdior  error  0 Cbrifliana  dij- 
eipiina  abbtrrrt  non  excepta  audeat.  Qwd  quvita  mentir  ckliran- 
tis  infmia , pnflelitu  asrjus  fil , ff  yuam  niijert  «piniatits  P/Ala- 
fopbûnm  tarferh , ut  in  parut  vncart  poff't,  tel  « ins>  bac  fi-rci- 
mi'tr  difii  p< tc/l  , quod duohui  independertilnu principiü ,Jive  Deii, 
iwmi  if  «aiu  sf.y'nni  A'umen  frjfJIt.çi  contentât , quin-rau  e/l  c-iitlja 
remm  ffirkualium  if  muerinüum.  Que  Pollel  cherchoit  i 
concilier  toutes  les  Sectes , ou  plutôt  à les  réunir  dans  la 
piofeffion  du  Chriftianifmc , c'cft  cc  qui  efl  Certain  : mais 
qu'il  ait  prétendu  accoider  le  Manichéïfine  avec  i’Ecriturc 
5*i ntc,  c'cft  ce  dont  je  ne  trouve  nulle  trace  dans  le  fond; 
fi  c'étoit  en  foutenant  que  le  Syttéme  Dualille  n'admet- 
toit  qu’un  feul  Dieu,  je  ne  fens  pas  en  quoi  il  feroir  cou- 
pable; il  pourroit  s'être  trompé,  unis  c'cft  tout.  Mr.  Si- 
mon aiîurc  (83)  que  ceux  de  Genève,  qui  étoient  fes  plus 


grands  ennemis,  l'accul^rcnt  d'être  favorable  au  parti  de  Ser- 
ve!, cc  qui  cil  confirmé  par  ce  qu’il  dit  à la  fin  de  h Let- 
tre du  24  Février  *555.  Il  leur  répondit,  que  Dieu  lui 
avoit  fait  la  grâce  de  démontrer  par  des  atgumens  naturel* 
la  Sainte  Trinité;  mais,  ajoùtc  Mr. Simon,  lon'qu'il  vient 
i parler  de  ce  inyftére  en  particulier , ii  avanc.  d’etninge* 
rêveries.  Je  monte.-,  dit- il,  par  met  Ecrilt,  qu'au-dejfbtu  de 
la  Trinité,  il  y a necejfairtmtnl  une  première  bseUigente , qui 
contient  toutes  Ut  Intelligences  du  monde,  tarit  humai,. et , com- 
me Angéliques,  qui  de  Itur  naturel  toutes  Jau  bonnes.  Je  laquelle 
première  Ins-.Uigence,  qui  efl  premier  ne*  émanée  comme  la  lu- 
mure  du  Soleil  crinum,  ou  r*ume  l odeur  du  Corps  odorant,  if  en 
après  ejl  cré'.c , formée  (f  fa,  te  (f  unie  principalement  à la  fé- 
conde perfimne  , qui  ejl  psjftve,  J|  prétend  avoir  trcnte-lix 
mille  autorités  de  I Lcriturc  pour  prouver  c loir  comme  le 
jour  .,  nue  noilrc  Seigneur  dès  Je  commencement  du  mon- 
„ de , ôl  avant  qu'il  fuit  incarné  ne  fait  homme,  cftojt  en 
„ fou  Eternité  comme  Dieu  . & eftoit  fait  comme  créature 
„ devant  que  S.  Jean  Baptiftc  fui!  en  Elie  réfufeitant  engen- 
,,  dré,  comme  en  St.  jean  Ch.  1.  fe  voit,  b où  il  eft  par 
„ deux  fois  elcrit,  un  homme  vient  après  inoy,  qui  eftoit 
„ avent  tnoy’’.  Pafquier  l'accufc  (84)  d'avoir  ajorttéi  fon 
impiété  „ les  Songes  de  Pythagore,  voulant  perfuader  qu’en 
„ luy  eftoit  cransfufe  l ame  de  Sainit  Jean  PEvangéltfte;  & 

„ en  un  autre  fol,  qui  avoit cfté autresfois  Orfèvre,  celle 
,,  de  Sainct  Jean  Bajn  ;c.  Ceftuy-cy  habillé  à la  judaïque 
„ de  gros  drap  de  couleur  tannée  , alioit  nue  telle  & nuds 
„ pieds  par  la  ville,  ponant  une  longue  chevelure,  difant: 

„ que  l'on  Alt  pénitence,  ht  que  b’en  toft  approcherait  la 
„ tin  de  ce  monde.  Ce  nouveau  Sainct  Jean-llaptille  de 
„ Pollel  fut  depuis  bruflé  tout  vif,  par  Arreft  du  Parle- 
„ ment  Je  Toloie , qui  ne  voulut  prendre  en  payement  la 
,,  foiblcii'c  de  (on  clprit  Béze  l'enrôle  parler  de  quel- 
que chofc  de  fcmblable  , ma'*  félon  lui  Pollel  pretendoit 
que  Pâme  d'Adam  écoit  paflcc  en  lui  (85)  : Quidam  AgyrU 
noflris  temporibus  au  fis  ejl  jefi  Ipjum  Jobannem  polom  prqfutri , 
tpicm  infinus , Jed  nibUomitm»  JctlertUU  Poflelhtt , fefe  animam 
Adami  fiabere  jaélitans,  fratrnn  fuum  Lutc.-.te  vocita'wt , if  iiie 
q-uidem  Toloi,e  fui:  cror.  du,  : tifl.-llus  Ven,  cum  b*c fcriUrem, 
adbsc  Lu:  su  p-ofl  f-<  blqfpbemias  a Sorboniflis  ipfis  rstam  tolc- 
r-éiarnr.  Ixs  deux  Auteurs  s'accordent  à dire  que  le  prétendu 
St.  Jean  fut  brillé  à Tonloufc  , c’cft  un  fait  qui  fcmblc  ne 
pouvoir  être  fuppofé  ; mais  pour  le  relie  a fort  l'air  d'un 
conte,  pour  rendre  Pollel  odieux;  du  moins  ne  trouve-t  on 
aucune  trace  de  ce  Pythagorifnie  dans  Its  Lettres  de  Pof- 
tel , où  il  parle  allez  de  lès  fentiiuen* , pour  qu'il  eût  t u oc- 
cation  d'en  toucher  un  petit  mot.  Les  erreurs  réelles  de  ce 
célébré  Vilionnairc,  outre  fes  imaginations  fur  la  Merc  Jean- 
ne, étoient.  1.  Qu'il  prétendoit  démontrer  par  la  Raifoa 
6i  pat  la  Philofopliie  tous  les  dogmes , & tous  les  myftérc* 
de  la  Religion  Chrétienne.  Periïiadé,  qu’en  qualité  de  pre- 
micr-né  de  la  Mere  Jeanne,  Jéfus  Chrift  lui  avoit  communi- 
qué une  Kaifon  fort  lupciieure  i Celle  de  tou»  les  autres 
hommes,  i!  s'imaginait  que  par  ce  moyen  il  convertiroit  tout 
k monde  à la  foi  de  Jéfus-l  hrift.  C’ell  ce  qui  paroit  clai- 
rement par  quelques-unes  des  Lettre»  que  j'ai  rapportées. 
Et  fur  ce  qu'on  lui  avoit  objcflé,  que  par  là  il  fe  préférait 
aux  Apdcres,  il  répondoit  (86).  „ J'ay  bien  dit,  « de  nré- 
„ lent  Ji<,  que  noilre  Seigneur  adonné  l'cxcelience de Foy 
„ aux  Ajviltres,  mais  que  maintenant  que  la  foy  cil  quart 
„ périe,  il  nous  a donné  & à moy  principalement  en  lieu  de 
tl  la  Foy,  ina  avec  la  Foy,  la  Rai  l'on  il  vive  & fouverainc, 

„ que  jamais  les  Apoftres  ne  > curent:  enfortc  qu'innumé- 
„ râbles  lieux  de  l'Efciiturc  & de  Nature , que  jamais  en  pu- 
„ blic  ne  furent  entendus,  moyennant  ladite  Raifon  louve. 

raine  feront  entendus  ".  II.  U croyoit  que  l’ame  humaine 
do  jéfus-Chrifl  avoit  été  créée  ét  unie  avec  le  Verbe  Eter- 
nel , avant  la  Création  du  Monde.  C'cft  ce  qu'on  peut  allez 
naturellement  inférer  de  Ce  qu’il  dit  dans  le  paffiigc  rapporté 
fous  la  citât.  (8s).  Et  répondant  à Ltadanus.  qui  I aceufoit 
d'avoir  fait  éternelle  l'atne  de  Jéfu*-Chiift,  il  dit,  qu’il  n'a 
i>oim  parlé  de  l'ame,  fclon  quelle  cft  afle  particulier  du 
corps,  mais  de  cette  générale  intelligence,  qui  eft  néceffiii- 
rcment  avant  toute  autre , & de  laquelle  il  cil  nécefi'aire- 
ment  avant  toute  autre,  & de  laquelle  il  cft  écrit , ab  initio 
if  aile  fecula  crr,tta  Juin.  Pour  donner  plus  de  jour  i cette 
dilliuckion  il  ajoùta  (87):  Je  Jts  qu’tjiant  icelie  ntceffairemerx 
première  voiture,  la  uatûre  équivalente  de  toute  la  tVature  Angéli- 
que, (f  de  la  mente  eu  attelle/}  raijbtnuMe  humain  Mont  la  Con- 
jlitutum  du  Jénfible  m vijible  mo, >de , par  ta  neerffut  déjà  \offt. 
ble  fimürtuie  a ejlt  ava<2  le  commencement  dit  Monde  unie  à la  Di- 
viuilé  déjà  féconde  perftm t , qui  etemrliemevt  r/t  pcfjive  ; rar 
être  du  Pere  e terne  l , (y  éternellement  recevoir  if  J ouf  tir  ou  ftrt 
paffif.  Alnfi  d cauft  que  ceut  première  créature  ejl  a in  fs  injepa- 
ta  iemetX  unie  à cette  fécondé  if  étemelle  pet  ferme , {•?  d confit 
qu  elle  Je  nomme  l’melleB  agent  , pojfilde  ou  matériel  if  co/npo- 
Jiloire.  autrement  fe  dis  /"aise  du  monde , autrement  la  merde  eu 
intclieS  general,  if  dans  lfiiAc  , l'Ange  du  grand  Ctmfeil,  111.  11 
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„ mcffoe  Parte,  dit-il,  ( mm  ) , «S:  i!  peut  cftre  confîdéré  comme  le  patriarche  de  cette  elpece  de  Li- 
,,  bertins"  L’un  «S:  l’autre  lè  font  tromfScs;  les  Lettres  feules  de  Poftel  prouvent,  non  feulement  qu’il 
ctoit  Chrétien,  mais.qu'il  avoir  beaucoup  de  zèle  pour  la  propagation  de  l’Evangile,  à fa  manière.  Il 
parole  tf ailleurs  qu’il  haïfloic  les  Protelbns,  ce  qui  peut  avoir  contribué  à donner  à ceux-ci  ouuvaife 
opinion  de  lui,  d'autant  plus  qu’il  y donnoit  lieu  par  fes  paradoxes  & par  lès  extravagantes  vifions.  Ce 
qui  peut  furtout  ‘avoir  Kiit  croire  qu’il  étoir  Deïfte,  c’cu  la  haute  idée  qu’il  avoit  de  la  Raifon , & de 
la  tienne  en  particulier.  On  voit  dans  fa  Lettre  du  24  Février  1555  (roi) , qu’il  ètoit  fort  touché  de 
ce  que  l’Eglife  Romaine  l’avoit  mis  dans  Je  Catalogue  des  Hérétiques,  quoiqu’il  fe  fût  fournis  à fon  Ju- . 
gement  b.  à fa  Cenfure;  mais  nous  avons  remarqué  ci-tteffus , qu’il  fe  flatta  qa’on  rayeroit  fon  nom;  ce 
qu’il  y a de  certain , c’ert  qu'il  a vécu  & qu’il  eft  mort  dans  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine.  On 
lui  a attribue  faulfiÂnent  le  prétendu  Livre  de  Tribus  Impojloribus , comme  lui  a mal  à propos  accufé  les 
Refermés  d’avoir  fait  imprimer  ce  Livre  à Caen  [ TJ.  Riais  li  l’on  a eu  prilè  fur  Poftel  par  rapport  à 
fes  fon  timons,  on  lui  rend  d’un  autre  côté  un  témoignage  avantageux  du  coté  de  la  pureté  des  mœurs 
& de  la  régularité  de  fa  conduite.  Il  mourut,  dit  Mr.  de  Thou,  fans  avoir  jamais  eu  commerce  avec 
aucune  femme,  du  moins  il  l’ufliiroit  ainli,  & il  attribuoit  la  (ante  confiante  & là  longue  vie  à fa  con- 
tinence. Il  étoit  aiTable  & d’une  converfation  fort  inftrudive  & agréable:  d’une  humeur  Goflicieulè» 
q:i  il  .négligeoit  les  propres  affaires  pour  avancer  celles  des  autres  (00).  Thevet,  qui  avoit  connu  par- 
ticulièrement Poftel , lui  rend  un  témoignage  fort  avantageux  (pp)  ; „ J’oièray  bien  a^Teurcr , dit -il, 

„ qu’aux  pérégrinations  & voyages  que  j’ay  fait,  tant  à Conrtantinople  qu’ailleurs , je  l'ay  toufiours 
„ trouvé  affeéilionne  au  public’,  & porteray  témoignage , que  je  l’ay  connu  pour  un  très-homme  de 
„ bien,  & réputé  pour  un  des  plus  doèles  de  noftre  âge”.  Mr.  Simon  dit  » peu  s'en  faut,  que  le  Moi- 
„ ne  qui  a écrit  l’Hiftoire  du  Monaftére  de  St.  Marun  des  Champs , ne  feffe  un  Saint  de  notre  Guil- 
„ laume  Poftel.  Il  a pour  témoins  de  fà  piété  & de  fi  Catholicité , De  Mafprault  Maître  des  Comp- 
„ tes.  Gui  le  Fcvre  de  (a  Bodcrie,  Jean  Filefac  alors  Doïen  de  la  Mailbn  de  Sorbonne,  & des  Rcli- 
„ gieux  de  la  Maifon,  qui  furent  tous  çrélèns  à fa  mort.  On  canmfc.ïien  des  Saints  à Rome , qui  n'ont 
„ pas  des  témoins  fi  graves  de  leur  , Sainteté?.  Ce  dernier  trait  eft  un  peu  fort  de  la  part  d’un  Ecrivain 
Catholique,  qui  traite  Poftel  en  divers  endroits  d' Extravagant  & de  ÿijtormaire.  Je  dirai  encore  quelque 
chofc  de  lès  Ouvrages  ci -délions  £ £7]. 


foutenoit  que  le  Monde  ne  durerait  que  fix  mille  ans;  opi- 
nion qu’il  avoit  tirée  de  fa  Caoafe  des  juifs.  Ccrt  le  P.  Ni-' 
écran  qui  lui  attribue  ce  fentiment , tuais  tJ  n'ui  alloue  aucune 
preuve.  IV.  il  alTuroit,  que  la  lin  du  Monde  ferait  précé- 
dée d’un  reublilTcintnt  vie  toutes  choies . qui  les  remettrait 
dans  le  même  état,  oit  elles  étoient  avant  la  chùte  du  pre- 
mier homme.  V.  Pollel  afiurc  hardiment,  qu’il  a vu,  ob- 
feurément  néanmoins , dans  le  Ciel  écrit  en  caradénu  Hé- 
breux tout  ce  qui  eft  dans  ce  monue.  Cet  homme,  dit  Mr, 
Simon  (88),  qui  s pris  plailirà  en  impoltr  au  Public,  prend 
Dieu  & Jeûts-Chrirt  pour  témoins  de  ce  qu'il  avance.  H 
protCllc  qu'il  a été  ravi  en  efpiit  au  plus  h iuc  de,  Lieu:.,  où 
il  u vu  de»  chofe*  qu’il  lie  lui  eft  pa»  pollible  dv>  raconter; 
voici  fes  propres  paroles  (89);  Si  diren,  nte  in  tdo  Vtdijfe 
in  ipju  lingue  fanSà  cbaraùiribui  ab  Ejdra  pri-mn  {mblice  ex- 
pvjiilt,  ta  omrUa,  fua  ftua  in  rtrum  tmiura  coylitusn  , ut  lidi, 
km  exptkiu,  Jed  impiuUt , ytx  vttru  mibi  emduimt.  lumen. 
mil>i  tejlii  eft  Dtus  fÿ  Ctnijlus,  quia  non  ms'üior , fid Jcio  etr- 
tijjiou  me  fuijfe , non  in  artort , lcd  in  anima  raptuiH  , ujjue 
ad  ju;<rUnum  cmlcfiium  erbium  farum,  «frj  c idifieta,  fut  fi 

WU  Lùir.o  , licet  quuiem  mme , je  J nvn  pojfa  allen  bçmi’u  enar- 
f .re.  Ce  trait,  joint  à quantité  d'autres  qu'on  a vus  .hns  fes 
Lettres,  me  ptrfuaJc  que  Pollel  Ctoit  un  très  grand  f anati- 
que. Je  nvsdoi*  pas  oublier  ici  une  remarque  du  P.  Nice- 
roi:  (90)  : „ Au  relie  , dit. il,  Pollel  nji  pas  toujours  été 
„ dans  les  mêmes  fentiir.cns , fit  c’efl  j quoi  il  iiiut  bien 
„ prendre  garde  , ptur  porter  un  jugement  10I  i Je  Je  fa  doc- 
„ ttinc.  La  vivacité  de  fon  cfprit,  la  multitude  des  chufcs 
„ dont  il  avoit  la  tête  remplie,  la  confulion  fit  ic  peu  J'or- 
„ dre  qui  fe  trouvoit  Auvent  dans  les  idées,  lui  faifoienc 
„ avancer  en  diifércns  téais  des  chofes  entièrement  oppoféts 
„ les  unes  aux  autres.  Ainli , par  exemple,  il  parut  «l'abord 
„ gund  ennemi  <ks  Protelians , ic  il  pria  deux  «hns  rts 
„ Ecrits  d'une  manière  très -violente;  muis  quand  il  fefut 
„ mis  dans  l'efprit  de  ne  faire  qu'une  Religion  de  toutes 
„ celles  du  Monde,  & de  réunir  cnierublc  Its  Cluëticns,  le* 
„ Juifs  fit  lesMaltométans,!!  pria  fur  un  autre  ton.  il  poulfa 
„ la  tolérance  ap-dela  de  (es  julles  bonus,  fit  voulut  don- 
„ ncr  un. bon  fens  aux  opinions  les  plus  monlirucufes.  H 
„ prétendit  même  qu'on  devoit  mettre  M.ihuuut  au  rang 
„ des  véritables  Promûtes,  de  mime  que  Saul,  parce  qu,'il 
„ a dit  quelquefois  la  vérité".  11  feroit  à fouhnitter  que  le 
1*.  Niceron  eut  pioduit  quelques  preuve*  de  cette  variation 
de  fentimens  en  PoflJ.  Les  Lettres  que  j'ai  donnée»  dans 
cct  Article  s'étendent  depuis  1547  jufqu’ca  15(18,  mais  on 
n’y  appcrijoit  point  que  les  iJéts  de  Pollel  varient;  en  1563 
il  ne  parutt  pas  moins  ennemi  Je*  PrulUlans  qu'en  1543; 
c'cll  même  dans  une  Lettre  de  l'année  1563,  «ju  il  réirere 
lVculation  comte  eux,  d'avoir  publié  i Cad)  le  Livre  det 
trois  lmpo'.leurs , & Ton  projet  de  conciliée  le*  Religions 
ne  peut  avoir  apporté  de  changement  à fa  manière  de  penrér 
fur  le  fujet  des  Protcllans,  puifque  ce  projet  l'a  occu;«é  tou- 
te fa  vie..  Dans  la  même  Lettre  de  IJ63,  il  traite  Mahomet 
de  faux  Clirlll  ,.ce  qui  cil  tHen  éloigné  Ju  fentiu.ent  que  lui 
attribue  le  P.  Niceron.  Je  croi  que  Mr.  l’Abbé  Sellier  a eu 
raifon  Je  dire  (91),  „ on  pourroit  faire  voir  dans  un  plus 
„ grand  détail , que  prcfque  tous  le*  Livres  que  Pollel  a pu- 
„ blié*  depuis  1 547 , ne  font  nue  le  développement  de  ce 
„ qu’il  ailuroit  av«jtr  appris  de  la  Vierge  Véiiiiieiuic  au  fu- 
„ jet  du  falot  des  honrniw , de  leur  réunion  dans  une  feule 
,,  Religion,  de  b rctnillion  qu'il  fait  oit  leur  accorder,  & de 
„ la  manière  dont  on  pouvoit  perfcAionncr  , . lever  la  ni- 
„ f«>n  , fie  détnftntrcr  les  vérités  de  la  Religion  ”, 

[ Ï'J  On  lut  a aOriluc  faufi:<u^u  te  prêtera  Lhrt.de  tribus 
ImpoilotibUi  , came  lui  a mal- à-pupu  afftaji  lu  Rcfinnis 


tt  avoir  fait  imprimer  ce  Litre  à Caen.]  A coup  fur  l'accufatifln 
de  part  fit  d'autre  eft  nul  fondée,  fi  le  Livre  n'a  jamais  exif- 
té,  comme  Mr.  de  b Monnoyc  croit  l'avoir  prouvé  dans 
une  Di'-lcrtacion  particulière  (92);  du  moins  peut-on  bien 
airurer,  qu'il  cil  fi  caclvé  que  ni  Pollel  ni  les  Réfoimés  n’y 
ont,  eu  part.  Mr.  de  la  Monnoye  ne  connoî;  perfonne , qui 
ait  parlé  de  ce  Livre  avant  Pollel , dans  f«>n  Traité  Je  la 
C on  loi  mité  de  PAIcoran  avec  la  doélrinc  des  Luthériens.  Li 
dans  le  delTein  de  les  rendre  tout -i  fait  odieux,  il  entre- 
prend de  faire  voir  que  le  ^uthéranifine  conduit  droit  J l'A- 
théïùiK?,  & en  appode  pour  preuve  trois  ou  quatre  Livre* 
cMupofés,  félon  lui,  par  des  Atl  -'cs,  qu'il  dit  avoir  été  au- 
trefois des  premier»  Sectateurs  du  prétendu  nouvel  Evangi- 
le: là  ar  -u it,  ce  font  fes  paroles,  ncfariiu  triHaitu  t'UUna- 
wü  de  tribm  I’rvplrtii , Cymbainm  mundi.  fiawignt'lltti , [ff 
nm.*  in/uûe,  qu.jnm  attSerel  tlim  étant  Ceà-jan-ilijlarum  an- 
t(f.L;na  à.  Nous  avons  remarqué  ailleurr  (93),  d'après  Mc. 
de  la  Monnoye,  que  N.iudé  sert  trompé,  en  f.ippuléitt  que 
Po.'ul  parle  là  d'Arnaud  de  Villeneuve  , & qu'il  *'agu  félon 
les  appurmet*  de  Scrvet,  nui  a publié  divers  Livres  fous  le 
nom  du yiUetmamu.  Mr.  Je  Ja  Monnoyi  prouve,  que  Pof- 
Ici  a eu  toit  de  lui  attribuer  ce  Livre.  • Ce  qui  a peut  être 
donné  Ovation  d'attribuer  le  Livre  en  queltion  3 Pollel  lui- 
même,  c’ert  ce  que  Henri  Etienne  allure  f94j  lui  avoir  ouï 
dire,  que  des  trois  Religions,  la  Jui.ve,  la  Chrétienne,  fit 
la  Mahoaiéune,  on  pourroit  en  faire  une  bonne.  Sur  quoi 
Mr.  de  la  .Monnoye remarque  très  judicieufemcnt,  que  P>>.*el 
n'a  attaqué  dans  aucun  de  fes  Ouvrages  la  miffion  Je  Moy- 
fe  , fie  qu'il  n'a  point  douté  mm  plu*  de  la  Divinité  de  Jérus- 
Chriil:  fie  il  ny  a guère  d'apjiarence  qu'il  eut  attribue  un 
pareil  Livre  à d'autres,  s'il  en  eût  été  l'Auteur:  d'ailleurs 
fi  on  relit  avec  attention  fa  Lettre  â Mafius  de  l’aimée  1563, 
fans  date  de  mois , je  ne  pcal'e  pas  que  perfonne  le  loup- 
çunire  d'avoir  été  capable  «le  faire  un  tel  Ouvrage,  fuppofé 
qu'il  cxilte.  Peut  • être,  sert  - on  fondé  encore  far  ce  qu'on 
fait  dite  i Naadé  (95),  que  du  teins  que  Pollel  étoit  a.Ve- 
nlfe,  il  y avoit  quatre  hommes  qui  s alicmbloicnt  «leux  foi* 
la  fcmair.c , pour  duputer  avec  toute  forte  de  lihcrtc  fur  tou- 
tes les  Reliions  du  monde,  6i  nue  Portel  écrivoit  ce  qui  fc 
patT'-it  J ms  leurs  Conférences.  On  ajixUe,#qu'apiês  la  mort 
de  Portel,  fes  Ecriu  éunt  tombés  entre  les  main*  Je  Bodin, 
furent  la  matière  du  Livre  intitulé  , de  abdiiis  JubSt-uium  rt- 
run!  arcanis.  Mais  quand  même  il  y aurait  ctt  une  telle  So- 
ciété, il  ne  s'enfuivroit  nullement  que  Pollel  aurait  c^inpo- 
fé  an  Livre  de  tr-Ma  Impcjlmlms  : d'ailleurs»  l'utirtcncc  Je 
cette  Société  ui'etl  un  peu  fuf;»erte;  n'eii  trouverait  «m  au- 
cune trace  .lus  les  lettre»  que  Portel  écrivoif  3 Mafius , pour 
lequel  il  femblc  qu'il  n’ivott  ♦ici)  Je  caché  t 
[U]  °fif  dirai  encore  quelque  ebofr  Je  fei  Ouvragn  eiètf[J'i)US.] 
On  peut  voir  dans  le  P.  Niceron"  le  Catalogue  Je  divers  Ou- 


ine  coure nterrai  d'obfcrver,  qu’il  v en  a plufie-.irs  de  fa  fa- 
çon, «jui  font  en  Mantifcrit  en  üilTV rentes  Uibliotlxajues  ; 
nous  avons dtjé  parlétle  Ion  sipolagie  contre  îrtatibieu  J An- 
toine , citée  par  Mr.  Simon,  & Je  fes  Renias  h u , dont 
Mr.  l’Abbé  bailler  a faitmfage,  fit  «pii  fc  trouvent  à h Bi- 
bliothèque du  Roi  à Paris;  011  y tranu  encore  en  M nuf- 
crt,  fut  en  1563,  fit  intitulé:  Démon  lotion  iris  claire  qus 
Dieu  a plut  de  Providence  . ...  de  la  France  ....  qu'il 
n'a  <le  saut  les  Eflatz  temptrels  . ...  lÿ  la  déclaration  pi  elle 
ebofe  fi'jfi  la  P uc die  Bamif;  eu  Lorraine , 'f  ebmne  d .d’C  , 
di:c  de  Faïutuleurs,  &c.  C’cîl  ainli  que  K'  trouve  le  titre  dans 
P Abbé  Lengltt  du  Frcfiwy  (96),  qui  donne  un  Extrait  du 
Ch.  V.  de  cet  Ouvrage,  jnf  leqücl  un  voit  que  Portel  avoit 
toujours  les  ehlinétes de  fa  Aletc  Jeatmc  dans  l'efprit,  & qu'il 
Gg  4 tc^at* 


P O T T E R. 


:3<S 

rrgardoit  h Patelle  ITOrlétii*  & ce  qu'dle  a voit  fait,  com- 
me un  prélude  & une  image  de  fa  Mcrc  Jeanne  & de*  metf- 
vcilles  qu’elle  opércroit.  Le  Perc  Niccrou  indique  un’aiftrc 
Manuferit,  qui  étolt  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  du  Kay,  & 

3 ni  pourrir  peut-être  fournir  quelque  choie  de  curieux  fur 
am,  en  voici  le  titre:  Apokgia  pro  Snvett  de  Anima  mun- 
di,  fivt  de  M Natura  qwt  mm  iwujjari*  rjl,  fc?  fa vendu  efi 
tntini  inter  iturnm  immobiUmque  (J creatam  mobile  msuc , rjt- 
que  ccnjubjiaramltler  m ipfo  ClriHo , fioul  eff , etiam  babtnda  : 
tmsta  itjpergitu’s  fcj*  prxrii-iutivn  Cùviiti  in  banc  tarifant  judi- 
riun.  Auitore  G.  Pofieüo,  omnium  Pr:u;^tmo,a 

Calvin»  bac  in  caufo  maligne  perflriSo.  On  a vu  dans  les  Let- 
tres de  Porte!,  qu’il  fc  plaiguoit  amèrement  de  ce  que  Cal- 


vin avoit  dit  contre  lui  fur  k fujerdc  la  Nature  Divioe.  pi 
été  curieux  de  voir  la  manière  dont  Calvin  avoit  parlé  de 
Porte! , mais  quelque  peine  que  Je  me  foij  donnée  je  n'ai  ja- 
mais pu  oéterrer  l’endroit:  il  exifte  Jurement,  puilque  Pottcl 
.c’en  ert  plaint,  ét  qu’il  a Jugé  à proies  d’y  répondit.  Le  P. 
Niccrou  a trouvé  des  vçjs  de  Potlcl  à la  tétc  d’un  Livre  in- 
titulé  Rqfbtrcb;  des  Mon  noyés , Le.  &.  il  dit  que  ce*  vers  font 
coinoltie  qu’il  n’avoit  aucun  talcnç  pour  I3  Poéfie , n’y 
ayant  tien  de  plus  •embrouillé  ni  de  plus  plat  que  fa  vcrftü- 
cation  : nouvelle  preuve  que  ce  n’efl’ps  il  lui  que  Hum- 
bert de  Mnntmontc,  dont  il  a été  parie  dans  la  Remarque 
[O],  s'adreilbit,  en  louant  un  grand  Poète. 
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POTTER  (Ch kist-Ôpitle)  lavant  Théologien  Angloîs du XVII.  Siècle,  neveu  du  Doreur 
Barnabe  Potter,  Evêque  de  Carlille  [AJ  naquit  vers  J'an  1591  (a)  dans  la  Baronie  de  Kcndal,  dans 
la  Province  de  Wdlmorland  (b):  au  commencement  de  l'année  ido<5  il  entra  dans  le  College  de  la 
llcinc  à Oxford  (c) j le  30  Avril  1610  il  fut  reçu  Bachelier  (r/),  & le  8 Juillet  1613  Maître-ùs-Arts 
(c)i  la  même  année  il  fut  nommé  Chapelain  du  College,  dont  il  devint  enfui  te  Membre.  Il  éteie  en 
ce  tems  là  grand  admirateur  du  Doèteur  Henri  Ayây , Principal  de  ce  College,  dont  il  a public  quel- 
ques Ouvrages»  quiétoic  un  Prédicateur  Puritain  très-zélé  à Âbkigdon  dans  la  Comte  de  Bcrks,  ou  il 
attiroic  beaucoup  de  monde  poilr  l'entendre  (/).  Le  9 Ma’rs  1626  Potter  prit  le  degrc  de  Bachelier 
ert  Théologie  (5),  & le  17  Février  162;  celui  dç  Dodeur  (b),  ayant  fuccédé  à Ton  Onde  le  Doc- 
teur Barnabe  Potter  dans  la  Pféfidence  de  fon  Collège,  le  2 6 Juin  i<5b<5  (/).  ,,  Peu  de  tems  après, 
„ dit  Wood  (*),  lorfque  le  Docteur  Latid  commença  à entrer  en  faveur  à la  Cour’,  Potter,  après  a- 
„ voir  été  fort  recherché,  devint  la  créature,  ce  qui  le  fit  palier  parmi  le  Parti  rigide  pour  Arhiinicn  ". 
Le  15  ^lars  162S  il  prononça  un  Sermon  fur  St.  Jean  XXI.  17.  à l'Hôtel d’Ely  de  Holbom,  à l’oc- 
cafion  de  la  conftcranon  de  fon  Oncle  pour  l’Evèché  de  Carlifle;  ce  Sermon  fut  imprimé  à Ixindres  en 
1629  in-8.  [/>].  En  1633  il  publia  la  Ilcjwfc  à une  Bnctsof  Papijle  qui  a paru  depuis  peu , Ji-us  Je  litre 


(t)  Idem 
iWU-  C.1,4 
l/l  Idem 
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J A\  Bîrnabé  Potter,  Eviyse  de  Carlifle.]  U étoit  né  shnS 
Ta  Harxyiie  de  Kcndal  dans  la  Comté  de  Wellmorland,  & en- 
tra ibns  le  Collège  de  la  Reine  à Oxford  an  coiiiaieiiccmcnt 
de  l'année  1591,  étant  âgé  de  15  ans:  après  y avoir  pais  le 
degré  de  Maltre-ès-Arts , il  fut  abrégé  i ce  Collège , & étant 
entré  dans  les  Ordres  frétés,  il  devint,  dit  Mr-Wuod  (i), 
m Prédicateur  Puritain,  fit  ic  bout  rwn  feulement  à Oxford,  msii 
erxore  à Titnefi  tLtu  la  Province  de  Oetm , eu  le  Parti  rigide 
te  fwiiç  beaucoup.  lin  jfits  il  fe  lie  recevoir  Docteur  en 
Théologie,  & fut  élu  l’anncc  fuivante  Préfidcni  de  fon  Col- 
léfiv;  il  oLcup.i  ce  polie  enviton  dix  ans,  i<  au  bout  de  ce 
te  Ils -là  tf  Scn  démit  (éianialors  Chapelain  du  Roi)  & par 
fon  crédit  fon  neveu  Chrillophle Putter  fut  élu  pour  liitnic- 
çéJ  r.  Quoiqu'il  fut  un  Cohinijie  dUemini,  dit  Wood  (a), 
il  tut  no.iimé  Kvéque  de  CartÜlc  en  162Ï  par  la  faveur  de 
Laud,&  il  fut  ft«ré  le  15  Mars  à l’Hôtel  d'Elydc  Hoibourn. 
Il  mourut  à Londres  ,’<bn>  la  ParoiiU*  Je  St.  Paul  Cuvent 
Gir.lrn  , où  il  lcigeoit,  au  commencement  de  Janvier  tûil , 
& fut  enterré  dan*  l’Eglife  de  cette  Par* ode,  le  t,  du  mense 
mai;.  H lri.li  une  veuve,  nommée  lîlizabeth.  Il  a écrit 
des  Leçons  fut  ic  Cb.  XVI.  de  U Ginefc:  {$  fur  Lt  12 , il, 
14,  i$  . 17  £?  18.  Chapitres  du  k!uk  Livre.  ' Mr.  Wood  ne 
fait  ii  c.s  Leçons  on(  été  Imprimées.  ||  avoit  aulli  travaillé 
fur  les  Play  es  d’Lgyptc.  rapÿxutées  dans  l’Exode , & fur  les 
iléuimJes  , telLs  quelles  r:  trou'. eut  dans  St.  Luc;  mais 
Wood  :!■•  croit  pas  qur  ce  qu’il  a fait  là  delîûs  fe  foit  conler- 
vé.  Il  avoit  publie  divers  Sermons.  Srrmor:  funèbre  aux  o.'ji- 
çuei  du  tris  - bi'ï'.S'  bie  P iMiti  h Chevalier  Edouatd  Seymour, 
fur  Dcut.  XX. CIV.  5.  t>:  iord  1613  111-4.  de  Cbariti 

pour  le  mirai  de  Pdfs-> , i\c. 

(RJ  Imprimé  4 Londres  en  1629  i».  8-]  Mr.  Vicars,  ami 
de  l’Auteur,  ayant  lu  te  Sermon,  fut  mécontent  de  quel- 

aues  endrpits,  ce  qui  l’engagea  d lui  écrire  une  Lettre,  où 
lui  reprothoit  Ion  changement  d'idées.  Le  Docteur  Pot- 
ier répondit  prune  Lettre  à Mr.  Vicars,  dans  laquelle  U lit  fon 
Apologie  touchant  b Grâce  & le  Libre  • Arbitre  ; cette 
Lcttfe  a été  imprimée  à b fuite  d un  Ouvrage  de  Mr.  Jean 
P’nyferc,  intitulé:  Appel  A l'Evangile  fur  /aient  l de  l»  Wtft 
datlrine  1 ie  h Prèàtjlinstiork  owr  U tbrSrine  (JrtluJoxe  de  la 
Gtace  de  Dieu,  fc?  du  Libre- Arbitre  de  i éorBinf.  ladres  16SI 
in-8.  Voici  le»  endroits  du  Sermon  de  Mr.  Potter  qui 
«voient  choqué  Mr.  Vicirj.  „ Pourcc  qui  ert  de  nos  Con- 
„ troverfes,  je  déclare  d’abord  que  bien  loin  de  favorifer 
„ les  nouveautés,  clics  tue-  font  plutôt  lafpt'ébes;  car  je  ne 
„ m’éloigne  de  l'Antiquité  qiic  malgré  moi;  & je  renonce  en 
„ particulier  # tout  ce  qui  tlivorife  ou  flatte  b nature  & b 
,,  volonté  corrompue  de  Ihomme  ; per  tua  Jé  conilamment 
„ qu'il  ifa  de  liberté  que  pour  faire  tentai,  & que  de  lui- 
nié. ut  il  c‘l  du  tout  i:id]>aole  de  faire  rien  de  fpirituelle- 
„ ment  bon;  j'enibratTe  de  tout  mon  cœur  (a  doctrine,  qui 
„ relève  le  plus  les  richclîes  Je  b Grâce  gratuite  de  Dieu, 
„ que  je  reconnois  pour  b.  feule  & unique  caufc  de  notre 
,,  Prédcrtlnation,  de  notre  Gonvetrton,  & de  notre  Salut; 
u abhorran:  toutes  les  damnabtes  d^àsin«s  de»  Péhgicns, 
„ des  Semlpclagieiw,  des  Jéfuitcj,  des  Sodnicns,  Si  Je  tous 
„ ceux  qui  les  fui  vent,  lefquellcs  ne  font  propres  qu’à  in- 
,,  fpircr  Je  l'orgueit  à la  Naturccôrrotnpue;  conletFant  Jtutn’- 
b! cuvent  dans  les  tonnes  de  St.  Cvprieii  * , Il  fouvenc  re- 
„ petés  par  St.  AugulUn  le  gretii  dJfcnfcur  delà  Grâce  t, 
„ innK/logJwi.rv/um  rjï , quaiidaqtûdcm  nojhummbil  ejl,  C'èji 
„ flirt  qui  tUre  en  nous  ItvuhuXi  l'aiiimi  tinfi  qu;  celui 
t,  f*1  fc  gljr./'f , Je  glorifie  au  Scigixur.^  Mais  à 1 eg  11 J des 
„ points  en  Jiftmte,  0.1  pourroit  certainement  les  difeuter 
» avec  moins  d aigrc-ur  , qu’ou  ne  le  fait  aujourdliui  dans 
„ l’Eglife  de  Route  J:  & ce  feroit  un  grand  bonheur,  lt  la 
„ clurité  pouvoit  prélùkr  à toutes  nos  dlfputès.  Si  c’clt  1a 


vérité  que  nous  chrichoas , & non  h vtfloirc,  pourquoi  ne 
u,  pus  fuivre  le  canfeildeSt. Paul , de  fuit/re  Ja Vérité l". te  lacba- 
„ ri:é,âX^eÛHi  h «y*x*.  Epbéf.  IV.  1 5,  Puifquc  les  Matières 
„ en  que!tion  font  remplies  J un  fi  grand  nombre  de  Jitlicultés 
„ infunnont  ibles , que  les  plu»  grandj  génies  de  tous  les  lié-  • 

„ des  fe  font  trouvez  étonnés , qu’a  près  de  longues  & pé- 
„ nibles  recherches,  ils  n’ont  vu  ni  fil  j*our  fe  tirer  île  ce  f 1)  Par.p* 

„ Labyrinthe,  ni  rivage  où  aborder , &.  ont  été  réduits  à iiàrm.Frei, 

„ s’écrier  avec  St.  Paul  A profondeur  ! puifque  l’on  convient 
(l)  des  deux  côtés  que  ces  «lue; rions  ne  font  point  fends- 
„ mentales,  ni  de  l’eflènce  ut  la  foi;  poli  que  notre  Kglifo  Nattai. 

„ même,  à l’exempte  de  IT-ghe  fri {4) , a jugé  très-  Ct!,q. 

„ agement  devoir  demeurer  Uuns  b généralité.  <k  ménager  j*  Eii/.’.  À, 

„ Je*  dédiions;  pounpoi  ne  Tomme  s nous  pas  tous  fa^es  à ei  An:^» 

,,  /nl'-Jrté,  & ne  lailrtins-nous  pas  à Dieu  la  connoirtancc  de  Od.V.  C>p^ 

„ les  fecrcts,  fan*  eut  reprendre  de  les  pénétrer?  Pourquoi  ut- 
„ ne  ferions -nous  pas  t,nls  de  cosur  (s),  malgré  la  Jivcr-  fri  Rom. 

„ tiré  de  no*  feiHlrncns  ? Pourquoi  ne  defiruns  -nous  pas  X!V-  •-  rh*- 
„ d'accommoder  Ces  dilférens  avec  douceur,  Si  d’une  ma.  jfi'  J’ 

„ niérc  fore , plutôt  que  de  faire  des  deciiion*  précipitées  Ôt  Tïim  rb!* 

,,  d.'ngereuks  (6)  , ôt  de  prononcer  des  excommunications  de  ll.n.i  cj'^ 

„ part  éc  d autre  ; anathèmes  qui  liappcnt  néceffairement  bon  x.ir 
„ nombre  de  Saints  qui  repofent  dans  lü  fein  île  Dieu,  v-  £l',!iin* 

„ quantité  d'Evtqucs  (7;  Catholiques  de  l’ancienne  f.glife,  , jfm 
„ plulkurs  favans  éi.  pieux  Ruékurs  de  la  nôtre*,  fc  q-ri  plus  yut in- 
» cil  des  Eglifes  Rrfjrmtes  entières  ; qui  tous  ont  diffère  les  /■£*'•>  d.ùf, 

„ uns  des  autres  dans  leurs  fcnti.ncns,  quoique  tri-  étroite-  /*}**•  *r's* 

„ ment  unis  d alfcClion  i I,a  manière  fige  fc  modérée  awc 
„ laquelle  ces  comrovcrfcs  ont  été  ngit^es  par  ces  hommes  tUmTüjil 
„ rcipeâebies , drutt  nor-s  honorons  à Ii  juile  titre  la  mé-  *d  |uo»jaB. 

„ moire,  Jean  Calvin  (8)  & f hiiq/e  Mehncbtm , me  p.r-  b/w.  A <* 

,1  fuaJe  a-.icuicnt,  que  leurs  ardsms  Sectateurs  d’aujourdhui 
„ ne  font  pis  plus  favats  qu’eux,  mais  qu'ils  ont  moins  de  hwdtVfttt 
„ charité.  Et  il  partit  par  les  rèl  itions  de  Pet  (9),  que  ei>  Aujuft. 

„ nos  bienheureux  Martyrs,  fous  le  régne  de  Marie,  difpu-  ù B.-.?:  cm. 

,,  tbient  libiemcrit  entre  eux,  ét  étoient  de  fcntimcns  oppo-  *fM  itonat. 

„ fès,  dans  leurs  prifons  même.  I.  KvCquc  IP-pcr  a laiiré 
„ fon  jugement  là  ddHis  à la  jxillérité,  dans  la  Fr. face  de  lit.  c 1.  Çr 
» fon  E-poftim  du  Décalogue,  Instruit  heureufement  fur  cet  i tb.  ivic. 

„ article  a Zurich  par  H.  fiullingtr,  fon  intime  ami  ”,  La  s+s*c- 
Lettre  du  Dotlctrr  Potter  à Mr.  Vicrtrj,  contimant  fon  Apo-  Aurull. 
logiç  contre  les  Objeflions  que  ce  dernier  lui  avoit  faites  fur  F.*u<r.  *1 
ces  enéroiw  de  fort  Sermon , ert  datée  du  7 Juillet  1629:  il  Lémtnt.e. 
*’y  exprime  en  «s  tenues  (10):  „ Par  rapport  aux  vérités  ft; 

„ divines  ma  Confciance  ne  peTit-ètre  aflêrvie aux  hommes,  (t)  fiez* 

„ ni  à aucun  autre  Maître,  qu’à  celui  qui  a fon  tribunal  au  "J/’ 

„ Ciel.  J’aime  de  tout  mon  ctcur  Cafvm,  rrai-'je  dois  vous  ^nCi[. 
„ dire  auffi  , que  je  ne  puis  haïr  Arnr.nhtt  ; je  fuis  tres-per-  vui  /*/?.-(.  ' 
„ ftia.lé  <|u  ils  font  à prêtent  taifomhle  dans  le  Ciel , ou  ils  L.  ULc.i:. 
„ font  paifiitenient  d’accord;  tandis  que  quelques-uns  de  5 ' *s  * t- 
„ leurs  Dilciplet,  fuluits  par  b pi  filon,  fe  querellait  avec  * 

„ tnt  d'aigreur  ici -bas.  je  ref;x-cTerois-  b vérité,  fortarit  s£tÜ’j  £. 

» de  la  boudK  du  Pape,  & du  Diable  lui-méme  ; & Je  ne  vi.  Ann." 

„ pul<  croire  une  faurtèté,  quaad  ce  feroit  un  Ange  qui  la  aji. 

„ prêclseroit.  Mou  âme  m’cit  fl  précieufe*,  que  je  ne  puk  yj, 

„ me  refondre  à la  rifqucr  fur  l’autorité  d’aucun  homn,e, 

„ quel  qu’il  foie , ni  à adopter  fur  la  foi  d’autrui  une  opi-  jet.  al  t#r. 
„ nion  q :i  pourroit  ia  mettre  eu  danger;  tout  ce  q,i’il  y' a 
„ de  plus  relpeftable  dans  le  monde, ne  peut  m'engager  à /*"  :>  u t*. 
„ foutenir  ou  à croire,  en  matières -de  foi , aucune  co-tcln-  </• 

,,  fion,  rjuc  je  ne  vois  pas  qui  découle  de  prémUffcs  fondées  ««.*• 

„ lut  rivcriture  ou  l'ur  h Rai  fon.  Surtout  je  tremble  de  *"”• 

„ penfer  ou  d'avancer  quelque  chofe,  touchant  In  Divinité,  (9 ( Furem. 
„ dont  je  n’aye  de  fors  gafans  dans  fa  parole;  & principa-  et 
„ IcinenT , fi  ceia  proie  injdHcuz  on  deshonorant  pour  cet  Car  ntt. 

„ Eue  glorieux  & mifcricordîcux.  Quand  il  s'aggoit  de  b (10)2.41», 


êf  fànflj  idée  de  la  Charité  [ C]  : fl  oompafa  cette  Pièce  4>ar  ordre  exprès  du  Roî  Ciurlcs  I.  dorit  i!  é- 
toit  Chapelain.  En  1635  il  lut  fait  Doyen  de  Worcdler  ( /),  jo’ayant  jamais  joui'  d’un.  Canonicat  de 
Windfor,  qui  lui  avoit  etc  promis  ai.-pawant.  En  1640  il  fuc  Vice-Cliancelitr  de  rUnivcrflté  d'Ox-  ]uuÀ»*‘  ' 
ford,  emploi  dans  l 'exercice  duquel  il  dïiiya  quelques  chagrins  de  la  part  des  Membres  du  long  Parla-  Ku'  p;,0‘* 
menu  Après  que  ta  Guerre  Civile  fut ‘allumée,  il  envoya  toute  ü vailldk  au  Roi,  en  tlifanc  qu'il 

ai* 

n vie  je  ne  puis  obtenir  de  ma  con factice  de  dédamtrr  con-  „ voque* , comme  les  anciens  Oracles , qnc  chacun  des  jmr- 
„ tre  un  lent: ment;  quand  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  tic  ré-  „ tis  peu;  croire  que  In  décifion  efi  en  û laveur,  quoiqu’elle 
»,  ponfes  foUdes  & faits  la  ifaytes  à oppoici  à ce  qu’on  allé-  „ ne  l’oit  pour  aucun 

s,  guc  en  fa  faveur  tant  de  l'Ecriture  que  de  la  Raifon.  la  [C]  En  1633  i- publia fa  Réponfe à une  Prochufe  Pnpif- 
„ roule  que  -bien  des  gens  foi  vent  cil  fort  commode  , & te,  jru  a pars»  depuis  peu  fnu  le  titre  de  faufle  ldéetie  la  Clwri- 
>1  H elle  c:oit  également  farc  , j’y  marchcrois  volontiers  té.]  Un  Jéfuice,  qui  prenoit  le  noin  d’Edouard  A'iwtt,  mais 

„ avfc  eqx.  ils  fui  vent  aveuglément  leurs  Guides,  & mé-  dont  le  véritable  nom  étoit  AfauUos  H'tljm  (»3).  «voit  mis  .. 

„ nagent  leurs  propres  yeux , fuppofant  que  ceux  qui  les  au  jour  en  1630  un  petit  Livre  in  S.  intitules  Fauijt  idet  de 

* coudaient  étant  li  fa  van?  & fi  famts,  y voyent  aflêa  clair,  lu  CborlU , venu  dont  en  acmjt  injnjlenuvt  Us  Calvii^jes  de  Smn.  jrj.9 

n Dell  vient  qu’ils  acquicfcrnt  4 toutes  leurs  dédiions  fans  msrujuer , parce  qu’ils  affirment , fwtfu’ewc  douleur  , qui  le  p.  ut  R«-- 
>•  examen,  comme  (i  c'étoicnc  le»  Oracles  du  St.  Kfprit;  ce  rnàtfhvaifme  excita  du  /«dus.  Le  Docteur  publia  a Oxford 

»,  qui  leur  épargne  toute  la  'peine  d'cxjminer  & de  juger,  en  1633  irr-fl.  une  Réponfe  i cette  .’iCcc  fous  ce  titre  : Le  de- 

„ Quant  à moi,  j’ai  toujours  regardé  comme  une  choie  in-  faut  de  Cbariti  jufmat  reproché  i Mules  Cjtbaliq-ies- Romains  t 
».  digne  d'un  CMeo  , & furtout  d'un  Miniilrc  , & très-  pu  «fera  (jimr  rejfeâ  pour  U vérité  ou  four  la  moieitie  ) affirmer, 

„ dingtreufe,  de  foumettre  fin  entendement  à l'autorité  que  le  Prciteftantifine  exclut  du  Salut;  au  Refinfie  à u'x  Are- 

„ d'aucun  homme  ; ou  dcmbfafler  des  opinions  fur  la  reli-  'dur:  qui  a paru  depuis  pu  rie.  Kn  16H  on  en  donna  à Iaw- 
»,  gion , fans  jugement , & par  caprice  ou  par  préjugé , parce  dtes  une  nouvelle  Edition  revue  (ÿ  animer jfeV.  Prynne  rap- 

„ qu’elles  font  appuyées  de  grands  noms,  que  nota  véné-  porte  (14),  que  l'Evêqtie  Laud  ayant  Ui  la/rouierv  Edition,  («O  C-1B" 

„ rons".  Mr.  Pot  ter  rapporte  enfuite  les  peines  qu'il  a pri-  lit  retrancher  certaines  çhofe»  dans  U fie  cul;.  L'Ouvrage  ell  * 

tes  pour  examiner  le*  que! lions  de  I» Grâce  & du  Libre  Ar-  dédié  au  Roi  Châties  I.  & le  Docteur  Porter  dit  dans  l’iipt-  tfl 
Litre,  & ajoute  (11):  Qu'ayant  trouvé  après  les  plus  fé-  tre  dédicatoite,  qu'il  août  tu  entrepris  far  ordre  exprès  de  Sa 

„ rien  fus  rcditscnes . que  tou»  krs  doutes  ne  font  point  cUfr  Mqjeftt.  Jl  avertit  vlan  S fa  Préface  que  „ Cette  RéponS: 

,,  renient  décidez  «l.;ns  l’Ecriture  ; que  dans  l'ancienne  Egti-  „ auroit  paru  plurteurs  mois  plutôt,  mus  deux  taifons,  dit 

„ le,  après  le  teins  de  St  Auguftin,  qui  fut  même  comluttu  „ il.  m'en  ont  fait  différer  ia  publication;  la  première  le-  vlé- 

„ par  pluli/urs  Catholiques,  comme  on  le  voit  dans  les  Lct-  „ rangement  de  ma  fauté  , ri  U Jifpolition  naturelle  de 

„ très  que  Profncr  Ce  Kulgtnce  lui  écrivirent  fur  cefujet,  „ mon  efprit,  ayant  toujours  eu  de  lavcrlion  pour  les  dif- 


fe  «hïpoiition  naturelle  dé 
tic  l avcrlion  pour  les  dif- 


que  dans  l’ancienne  Iiglife,  dis-je,  ces  queüions  ont  tint-  „ putes  Théologique» , fit  ne  fouhaittam  aujouni’bui  que  de 
„ jours  été  débat  ms  en  douceur,  fit  qu’elles  n’ont  jamais  „ paffer  le  relie  des  mauvais  jours,  qui  me  Idnt  téfervea, 
••  été  décidée»  par  aucun  Condlc;  que  de  notre  teais.  des  „ dans  I exercice  de  la  dévotion.  La  féconde  nn’uii  cil, 
„ Eiilifc*  entières  différent  les  unes  des  autres;  comnie  les  „ que  j’ei’pcrols  de  voir  une  féconde  Edition  de  l'Ouvrage, 


, Ltelicriciu,  de  nous,  fit  même  entre  eux;  ceux  de  Rome, 
, par iui  lefquds  tout  ce  qui  rcd'^tit  4 I Ordre  de  S.  D-mii- 


auquel  je  répond»  , que  le  prompt  décrit  île  U première 
promettoit , ou  plutôt  dont  il  fipnbloic  menacer.  Mais 


pie  et  entièrement  (ontralrc  aux  Rraimranr;  que  dans  „ a vent  été  trompé  dans  mon  attente,  fit  ne  voulant  pas 


, toutes  ces  di  ver  l'es  Kglifcs  les  Docteur»  jorticulicrs 


pàroiire  manquer  à r 


n devoir,  je, reco.rnnaiide  » 


■,  rient  dans  leurs  opinions  De  tout  cela  je  conclus,  dit-  „ ponfc  4 la  grâce  de  Di«u,  fit  au  jugement  vie  i'Eglifc,  i 
„ i»,  que  les  points  en  qpeftion  ne  fout  pas  des  nirités  fon-  l'utilité  de  laquelle  je  la  conûcre.  Mes  RépoML» , fans 
„ damentalcs,  fit  effentielles  4 la  foi.  mais  de  liuiples  fu-  „ autre  ornement,  font  vrapc»  6.  mode  lies  j'en  veux  aux 
„ jet»  d'Opinion  problématiques , de  moindre  importance,  „ principe*,  fit  non  i l'Auteur  ; qi  el  qu  il  fuit,  il  a part  4 
,,  4 l'égard  defqucls  un  homme  peut  être  dans  l’erreur  ou  ,,  ma  pitié  6l  4 mes  prières.  C’eîl  d- èiuiiorer  la  vérité, que 
si  via  ns  l’ignorance,  Ibns  préjudice  pour  fon  lalut  ; de  ma-  „ de  s'imaginer  quelle  a beloin  du  fecotu»  de  oosPnlIions”. 

„ «1ère  néanmoins,  que  la  gloire  de  la  Juüiccpde  la  Mile-  Dan»  la  ptwMsre  StHimt  l'Auteur  prouve,  qu'il  y a dea  Ca- 
V ricnrde  , de  la  Véracité , de  la  Fidélité  du  Dieu,  fit  de  fa  tbollqucs-Ro.uai.ts , qui  jugent  ctmîlaoltnieiil  de»  Rél’or» 

„ Graec,  ne  fort  en  aucune  façon  tci.de,  ft  que  lafageffe  niés.  Que  le»  Jéfuttcs  l’ont  rutieuX  diu*s  letus  Cenfure»,  ic 
„ éc  ^'équité  de  ta  Dee«wn  « de  fa  Providence  demeurent  qu  ils  damnent  mus  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  parti.  Que 
m en  leur  entier.  Kt  a c 1 1-  tard  je  puis  vous  aiUirer,  qoaji  c'cit  cp  paiti,  dtdtODOii  pur  v < ei-.n.n- . , .m  ■ m use  de 
„ ne  m éloigne,  point  de  mes  premiers  fendmens,  de  que  je  manqua  de  Charité,  & non  Llùtidè  Cathoii>|tK.  Qu'on 
„ me  fouviens  oiifaicement  di.  ee  que  j'ai  foutenu  dans  mes  coiifoml  pir  i;*norance  ou  iiitilkieufc-iiicin  l'Kglifc  Catholi- 
„ Th.-fcs  lors  de  ma  réception  , que  je  pente  avoir  contit-  que  avec  1 Figiife-Romatnc.  Que  rKfllilè.Ouliolique  tli  vérf- 
„ mé  dan»  mon  bcrvnon  " ; talilcment  clruiiublc;  que  telle  c!t  l'Lfiiilè  Anglicane,  & imo 

. _ . b Romaine,  pas  même,  pour  fes  propre»  cniuis,  niai»  fur  mue 

F.fficacia  Gratis  p-i^-st  a h’^ro  infituu  arbitrii?  Neg.  4 l’égard  des  i’rutetlan»;  dont  l’Auteur  de  la  faujfie  idée  & 

C CVjrijlm  uieiuu  jujlii* , vice  u ujlta,  prtprie  ï$  tm e-re  ^‘autret  parlent  ri  penient  fur  le  mè  ne  pied  dks  luüdéta, 
it.  An  i jatlsfeeetit?  Aff.  ftdpue,  dit  le  UoJlut,  nous  tm'rajfuns  tÿ  yrofcffmi  la  F» 

, J Ipfe  o:his  fùiei,  (»•  ettdert)  Imputent r nabis  in  jujli&m  Cowiique  dont  (mu  fes  fointf.  Dans  ia Jcceude  S-tliuit  il  traite 

5-  Jcrju  TmriiY  NcgiL  de  l’Unité  de  l tglife,’ il  fait  voir  en  quoi  elle  tonfiiic , fur 

• .•  quoi  llobfcrve  D5)  „ que  la  divertrte  d’Opinion*  fur  fies 

Sur  Vobjeftion  que  les  Arminiens  font  d'accord  avec  ceux  de  ,.  matières  doutcuùs  n’y  met  point  d’obllacle.  C’cll  une  ef-  * 

,.I(  RW.f,  il  obfetvc  ( 12  ) : „ Que  l'itglifc  Je  Rome  e;u  pîiu  „ pérancc  bien  vaine  de  s'attendre  que  dan*  ts  vie  profane 
„ op,vo'.éü  aux  Arminiens , qu'elle  nu  leur  ctl  favorable.  1 jc  ,,  tous  la  Savans  feront  d accord  fur  tout  ce  qui  a du  rrfjs 
„ premier  point,  dont  uius  les  auaes  dépendent,  regarda  „ port  aux  Vérités  divine*,  la  lumière  «pii  nous  éclaire 
„ l'EJefflon  »i>j  llae , fur  lequel  fi  l’on  teenei  lie  le»  fulfragci,  „ dans  notre  condition  mortelle,  cfi  très  foibfc,  & varie 

^ b.  s’eu  trouvera  dix  pour  un  contre  les  Arminiens.  Vojs  „ beaucoup,  tant  a l'égard  de  la  mefure  «k  i'elprit  d’i.hmii,  . 

„ fuve/.  que  Tholnas  d’Aquin  étoit  un  Docteur  célébré,  qui  „ nation,  que  par  rapport  4 Li  capacité  de*  homme*,  & i 
„ a eu  un  grand  nombre  de  dilcipidt;  dtprenra-y  garde,  fi  •„  leur  application  4 l’étude,  à h prière,  & à Tufage  det.au- 
„ tous  & plulieure  autre»  ne  faiv^m  pas  exadenvent  Sl  Au-  ,,  tics  moyens  de  connoiiïmcc.  Tant  que  ia  Foi  duuue  une 
„ gutUn:  Et  il  tll  certain  vju’4  cetégatd  no;  premiers  lté-  „ fou  axx  fi’riii/  (t6)  cil  Confcivée  ta  entier  , fit  qu’on  f'4’ 

„ formateurs  n'ont  fait  que  ré^ter  ce  qu’ils  avnient  appris  „ combat  fincérement  pour  elle,  c‘crt-14  k foi «tmumiK  (l  j)  *' 

„ cb.ns  l'HRUfe  Romaine  ; & ce  que  Uiriiiu  ri  i’ijfou#  ont  A 4 tous  les  Chrétiens , qui  rcnlenne  toute»  les  Vérité»  Ca  r »r)  rite  . 

„ failK  échapper  de  plus  dur,  ne  l'cll  pas  davantage , que  „ thoUques  fit  néedfaites;  Tant  que  les  hommes  «nir,i>nt  L«- 

„*  ce  qu'011  trouve  «ans  pluficurs  Théologiens  de  Rome.  „ ettto  tirje  en  Charité  (18).  tpioiqu’u*  ibient  «l'avis  (ri)  Jhi- 
• „ Dans  ces  stetnler*  teins  tout  l'Ütdre  de  St.  Dominique  a „ didéreivs  iur  d auaes artklfe , l'Etliie  vit  Une,  c.  fim  U-  Jip.*- 1»»» 

„ fait  paroluc  beaucoup  4c  clrrlcur,  (vr  oes  queftion* qu'ils  nité  nell  point  altérée.  CÎr  cette  Unité  canfiile  dan*  •*•  ,4- 

„ appellent  de  Auxiliis , fit  a publié  quantité  d'Oavra-  „ l'Unité  de  fai  fit  non  d'opinions;  dans  l’U.no'i  d.»  t'unrs 

,,  gc*  pour  les  éclaircir  ; fit  ma' gré  toutes  les  peines  qu’ils  fe  „ ri  des  affection*  par  la  vraye  Charité,  qui  concilie  ou  to- 

. ;,  f mt  donné*  pour  dilllngucr  Ruts  fennmens  de  ceux  des  1ère  fan»  peine  toutes  les  diifétenceê  qui  ne  font  pus  ef-  ftyJAq'iîa. 

„ Caicini/lfi  (c'ell  ainli  qu'iU  nous  appellent)  il  s'ell  trouvé  „ funtielles..  Le»  Ei'iwlri  f t us  ri  viokns  s'euqv..  tent  4 -.  «j 

„ quelques  Jefuito  , qui  ïerur  ont  reproché,  ri  avec  fonde-  „ la  tT'Hndre  occilîon  a la  réparation  ; nni»  pirmi  les  geu»  A.-r  » q *• 
„ ment , qîtU  fe  donnaient  une  peine  inutile  & ridicule.  fige»  chaque  différend  de  Religion  ne  ■ npt  i*is  l'ui  ité  *•“*•  * 

„ l'arm'  les.  jèfuitcs  meme,  les  piu*  anciens , tels  que  ’fV  „ de  Foi  on  de  Chîritê.  Tvumu  «i  9)  ri  SiafUmt^to)  «m 
„ l« , Hriltrmiu , L’alrxk,  Ziurrç,  ne  différent  pis  réelle-  „ tinguent  très  bien  le»  divers  Articles  de  for  Lu  vu , d;-  (r®)  Jfi  , 
,,  ment  des  Dominicains;  il  n’y  a que  quelques  modernes,  , ,,  fau-ils,  firt  Ut  ptivcifesftitdaottnuxc,  tffeutUit  àl  Ohfit  F^r  e> 
„ comme  MaUn» , Ltjfw,cw.\  ont  prit  le»  armes  contre  eux , „ de  ia  foi  La  dlllcnfiùn  tur  ceux-là  cil  pcrri.u «.uL . & «ié-  , fi 
„ ri  le»  ont  défiez  au  combat , nuis  d'une  manière  honnête  ,,  truit  l'un.té.  L*r  a.-arcsfrt  des  Jflmfc  dit  firatti  trJte , pn-  nfi  c u q- 
„ & fans  aigreur;  iU  difputcnt  mm  comme  nou<  :iv^c  p\f-  „ tréirr,  acdkottlt,  v«  obfiun;  à l'e  ai«l  drfqu.ll'.s  l'upuo.  • , ut'»4- 
„ fiqn,  ri  en  fe  chargeant  de  part  A d’autre,  dimputatums  „ fition  de  fentiuicni  & le*  éif.Hit  s des  favan»  hormie»,  »*• 

,,  odieuta,  mffô  \wr  des  taifons,  ri  en  obfiarvant  todjoun  „ modelletiunit  agitées,  loattoLiau  es,  ri  que  qu.f.us  eti-  J 
„ 1c»  régie»  de  la  Charité:  car  c’eft  ii l’ordre  de  leur  Di;ta-  „ ks  p«>in  «Wcouvrit  'a  vérin..  DUnilé  lur  ces  m-t  ères  ell  ftiü-i  « 

„ teur  ûiprème  vie  Rome,  qui  nofe  pr*mtmar  d’une  autre  fou  accidentelle,  ri  varie  beaucoup  dans  l’Eglife,  tamdt 
„ manière,  de  peur  que  le  parti  lé  fa  11»  uiîlie  fur  le  tapis  „ plu»,  tantôt  moins  étroite,  ri  jamais  abfoiu»  durs  toutes  ter>*-»+i 

voie  autre  qu. -l'ion  biv-n  plvtsdangereufa.fa.olr,  fi  fin;*  ’ „ le*  ebofa  qui  couarn^atlt  véiité,  Celi  piwrquoi  lu 
„ genv-nt  <jl  m/aiiiiAir’f  Vous  encore',  fi  vmi»  y fana  „ Fera  de  i'ligHfc,  cas  hommes  illuibes  de  l'Anuquite,  li  wirf|l,  ,4 
„ au  ci;. ion,  que  k Conc.L  «k  ‘Irène  a adroitement  évite  de  ,y»?.ffès  à défc.idre , même  aux  Jépeu»  d;  fait  vie,  j.iiqu’au  w.„, ...» 

„ décide:,  ri  qu’d  t'exprime  eu  Uimcv  fs  vomtes  ri  ù éuui-  ,,  «kituer  jom,  vk  URisIe  ifc/vi , ib  Ja  iKwuiwv-nt , tu-frM. 
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airooir  mieux  boire  comme  Diogène  dans  Je  ckux  de  fa  main,  que  de  fouffrir  que  Sa  Majcfté  manquât 
de  quelque  chofe,  & il  fouffnt  beaucoup  dans  la  fuite  pour  la  caufe  de  œ Prince  (ni).  Ce  fut  en  cet- 
te confidcrarion , qu'apres  la  mort  du  Docteur  Walter  Balcanquaf,  le  Roi  le  nomma  au  Doyenné  de  Dur- 
ham au  mois  cie  Janvier  164 J , mais  il  ne  jouît  pas  de  cette* dignité,  étant  morc,#dans  Ion  Collège,  le 
3 Mars,  avant  que  d'avoir  été  inltallé.  11  fut  enterré  environ'  au  milieu  de  la  Cliapellc  du  College,  & 
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„ ou  h Symbole  des  Chrétien*;  ou, comme  l'Ecriture  tiqua- 
„ lilie , Informe  de,  bines  fiiml'i  (21) , ou  les  rudiment  des  />a- 
„ rùlei  de  Dieu {2.1),  ou  4e  la  Doctrine  de  Chril! ; le*  Pères, 

„ dis-je',  ont  été  très -Charitables  i laitier  une  grande  liberté 
„ fur  les  autres  articles  qui  ne  touchent  point  la  Toi.  De 
„ U infime  manière  qu'iuj  ton  particulier  , -pourvu  qu'il  no 
„ s'écarte  pus  des  fondants»,  adoucit  l'harmonie  dans  un  Con- 
„ cert  de  MulfljUe;  U variété  d'opinions,  ou  de  rites  (33) 

„ dans  des  Egllfcs  particulières,  contribue  plus  qu'elle  ne 
„ préjudicie  a l’unité  du  Corps  entier".  Air.  Putter  fait' 
vui/  enfuite,  quiqu'où  la  communion  de  l’Eglifc  crt  néccflÜ- 
re.  Il  établit  dans  la  troifiém  Seiivt  la  véritable  différence 
qu'il  y a entre  l’EgÜfb  Romaine  & la  Réformée , comme  pér- 
îtes de  l'Kglifc;  & il  rcmarnuc . que  les  Protcftans  n'ont  re- 
jette que  le  Papilmc,  c'eit-a  dire, '«les  addition»  corrompues 
•J  la  foi,  que  de  lava  ns  Docteurs  de  Rome  avouent  être  des* 
nouveautés  douteufes  , & nullement  nécciTaire*  ; & qu'ils 
ont  reformé  les  erreurs  & des  abus  de  Rome , fans  Schifmc.  Il 
montre  encore  en  quoi  & a qui  cc* -erreurs  font  préjudicia- 
bles. „ Car,  as- ü (34),  quoiqu'elles  ne  fuient  pas  préju- 
„ dict'ablcs  au  fuiut  à ceux  qui  croient  de  bonne-foi  ce  qu'il» 

„ profri&nt  ; mars  ce  feroit  fans  contredit  une  choie  def- 
„ trudivc  du  fuiut  pour  nous,  de  profctFcr  , & d'admettre 
„ avec  ferment  comme  l'erfige  l’Lglife  Romaine , ce  que 
„ nous  ne  croyons  point.  Et  tandis  qu'eux  pourraient,  par 
„ la  grâce  de  Dieu,  entrer  au  Ciel  malgré  leurs  erreurs , 

„ nous  ferions  à coup  fùr  condamnés  aux  peines- de  l'Rn- 
„ fer,  i caufe  de  notre  Hypocrilie  ét  de  notre  drlCmulation 
„ obftinéc.  L'Ecole  Romaiiw  enfdgne  que  des  péchés  w- 
„ nieh , quand  on  les  commet,  non  par  fuiprifeou  par  foi- 
,,  bluffe,  mais  en  fuppofant  qu'ils  ne  Émi  jns  itnportans, 

„ changent  de  nature  ût. deviennent  «swtrli.  On  peut  en  dire 
„ autant  des  erreurs.  Elles  font  viniültt  pour  quiconque 
les  croit  & les  drofclTe  en  limplicité  de  cœur , & qui  néan- 
„ moins  craint  Dieu  & s'applique  ètajujlke:  Dieu  par  un 
„ effet  de  laptiféricorde,  ou  i’en  délivrera,  ou  le  iauvera 
„ malgré  cela.  Mais  quiconque  fe  laidera  aller  contre  fa 
„ conviction  & malgré  là  coniciencc  4 les  proférer  & à les 
,,  fuivre,  fous  prétexte  quelles  font  de  petite conféqumce, 

„ s expofe  lim.'  reufeinurt,  & fon  cas  ett  dèlcfpéré  s'il  ne 
„ fe  tc|Knt.  -Mous  pcqfons  & nous  cfpérons  bien  de  tant 
„ de  perfonne*  pivuks  & falote-,  qui  dans  les  Siècles  pre- 
„ cèdent  ont  vécu  & font  mortes  dans  l'Kglifc  Romaine.  Car 
„ quoiqu'elle*  fuient  mortes  dans  plusieurs  erreur*  dangereu- 
„ fes,  comme  elles  ont  agi  par  ignorance  (a;)»  ne-Ci-  hant 
„ point  que  ce  fuirent  des  erreurs  ni  Je*  pochés,  & s étant 
„ repenties  de  toutes  leurs  fautes  cachées,  nous  ne  dois- 
„ tons  point  qu'elles  n'aymt  obtenu  le  pardon  de  toutes 
„ leuis  ignorances.  Car  il  feroit  fuuveTaincmcnc  deraifon- 
„ nable  d s'imaginer,  que  le  l'ere  de  mifericorde  ne  feroit 
„ pas  aulii-  diifNMc  à pardonner  les  erreurs  de  l'entende- 
„ ment,  que  dès  péchés  volontaire*.  Notre  Charité  s'étend 
„ même  fur  tous  ceux  Je  notre  tems,  qui  croient  & protêt- 
,.  knt  la  Religam  Romaine  en  limplicité  de  cicur;  mais 
„ nous  ne  parlons  que  de  ceux,  ou  qui  n’ont  pas  des  mo- 
„*ycns  fuDifmn  de  découvrir  la  vérité,  ou  qui  apres  avoir 
„ employé  kl  DH'iilcirs  nroyen»  qu'ils  pouvoient  mettre  en 
„ ouvre,  n’ont  pu.  tout  bien  coniidéré  , fe  convaincre  en 
confcicnce,  qu’ils  font  dans  l'erreur.  Mais  quant  4 ceux 
„ qui  ont  & les  talent  èc  les  myent  néccffhiies  pour  décou- 
„ vrir  leur  erreur,  tx  qui  mhpigent  dén  faire  uinge , nous 
„ n'ol'ons  pu  les  natter  de  la  même  grâce:  & bien  moins 
V,  encore  ceux  qui  ofent  profclTer  (a  Religion  Romaine , 

„ tandis  qu'il*  n'y  croyent  point;  ou  qui  rie  lacroyent,  (pic 
„■  pareequedes  intéifits&dcs'éeirds  huinainsles  aveuglent". 

Il  traite  enluite  d-s  diiTenflon*  des  Prcucilan*  entre  cire , & il 
prouveqifiUitcdilî'éreTtten  aucun  article  fondamental.  Il  s'a- 
git dans  la  ScMm  quatrième  de  la  nature  de  1 Hèrélie,  & il 
obftrve  que  l'Emile  peut  déclarer  une  doctrine  hérétique, 
mais  qu'à  proprement  parler  elle  ne  peut  la  rendre  telle,  4 
moins  qu  elle  ne  le  foit  en  elle  me  ne.  „ Toute*  les  véri- 
„ tés  néœiraires  font  contenues  dans  l'Ecriture,  qui  cil  la 
„ rég’c,  dit  il  (26)  félon  laquelle  l'Eglifc  doit  juger  de  ce 
„ qui  cil  vrai  ou  uux  (27).  Sa  Déclaration  contiltc  à pro- 
„ duire  la  vérité,  <Jui  ett  dans  l’Ecriture:  fon  explication 
„ du  Texte  ne  doit  pas  y ajouter:  £‘clt  une  déclaration 
„ fatrilc  & erronée,  qui  au-licu  de  propofci  II  vrai  Cet»,  en 
H donne  un  autre  tout  contraire.  Une  Duttrine  n'ell  pas 
„ non  plus  néceffairc  ou  véritable,  pSrcc  que  l'Ecriture  la 
„ déclare  te  le,  mais  parce  qu'clli-  Lclt  en  elle-même,  fur 
„•  l'autorité  de  l'Ecriture ”s  11  obfervc  encore,  que  les  ter». 
Htes  à'Jlerefie  ét  d' Hérétique  font  très-éruivoques,  CL  il  fait 
voir  en  quel  feus  le»  anciens  Pères  les  ont  ordinairement 
* employés;  ü il  fait  quelques  remarque^  fur  leurs  Catalogues 
cl  i-krètiques.  Il  explique  ce  qui  conlliuic  une  Egjifc,  & il 
obfervc  ( 13  ) „ qu'il  a fetablc  à de  grands-hommes  {29), 

„ diltingué'jïii  leurs  lumières  Ûc  par  leur  jugement , que  tous 
,1  ceux  qui  (ont  nrofeflîon  d'aimer  & d'honorcr  Jéius-Chrid 
„ (quoique. ce  fuR  avec  beaucoup  de  foibldtc , ét  même 
„ avec  des  erreun)  font  dans  PEdifc  Cnietienné  vlfible,  &■ 
„ doivent  être  regardé*  comme  rares  par  les  Catholiques  ; 
„ ou  autrement:  en  quelque  lieu,  difent-ik  qu  une  fockté 
„ de  per  fîmes  profuîc  publiquement  & d’un  commun  ac- 


„ for  J la  fubUance  do  la  Religion  Chrétienne,  qui  cil  la/ti  * 

„ ftt  jtJus-Cbrÿl , le  Fils  dt  Dim,  & U Sauveur  du  mende,  avec 
„ une  e:  S tire JiumiJfivn  défait  & de  cteurà  cette  JcSriru  ; il  y a en 
„ ce  lieu- 14  une  Egliic,  où  l’on  peut  ètrefauvé,  malgré 
„ quelque  corruption  dans  la  doctrine  ou  dans  le  Culte; 

„ quand  même  cette  corruption  feroit  de  nature  à paroltre 
„ contraire  au  fondement  de  la  foi , & ti  odieufe,  que 'ceux 
„ parmi  Irfquels  elle  règne roit , feroient  dignes  de  l’horreur 
„ de  tous  les  hommes,  & indignes  d’être  appel Lz  J'JEglife. 

„ Mais  fur  tout  cela,  je  lalflé  plus  volontiers  au  Lcâcur  la 
„ liberté  de  juger  lui  même,  que  d'interpofer  mon  propre 
„ j'ugeintHt  Il  aj,. d te  dtvcTs'êclaircilTcmcns  & les  preuves 

données  par  ce*  Savans  pour  appuyer  leur  fentiment , que 
de  croire  en  Jifus-Cbrifl  le  Fils  a.  Dieu  & le  Sauveur /lu  monde 
avec  une  en litre  faitKjJim  défait  & de  taur  àfa  doSmu , Jiif- 
fit  peut  atÿlitufr  une  Eglêfie,  où  l on  peut-être  famé.  Il  établit 
dans  la  cinquième  SeSim  , que  la  Révélation  divine  cil  le 
principal  motif,  & Je  grand  Objet,  dan*  lequel  la  toi  fur- 
mtun  llc  lé  réfout  ; que  le  témoignage  & le  mlmflérc  de 
l'Egliié  cft  d’un  grand stfage  pour  produire  la  foi;  nwisque 
l'Eglilê  n'a  pas  une  autorité  illiir.tiéc  & abfoiumcnt  mlailli- 
bh.-  à ‘ égard  de  toute*  les  doârine* , comme  le  pi  étendent 
quelques  Docteurs  de  Rome,  quoiqu'il  y en  ait  d’autres  qui 
plus  figes 4: plus  raifonriablcs . bornent TinhiiIJibilûé-de  l’Egli-  . 
lé.  H prouve  aulC  que  l'Eglife  Uuivcrfclle  elt  infaillible  4 l'é- 
gird  des  doctrines  fondamentales,  mais  non  dans  des  points 
de  moindre  importance.  Que  les  Conciles  Généraux  „ ne 
„ font  {ras  abioluinent  exemis  d'erreur.  Un  tel  Concile, 

„ dit,- il  (30),  u'ell  qu'une  aflèmbiée d’hommes,  & quelque-  (nir-iir- 
„ fois  d’homme*  qui  ne  font  ps  les  plu*  éclairé»  & les  ••A 
,.  plus  habiles.  L’Eglife  Uuivcrfdlc  peut  avoir  plus  de  niLTn- 
,,  bres  capables  hors  du  Concile,  qu’elle  n'en  a qui  y aluf- 
„ tent.  Car  quoique  ce  Corps  rejyéfentaiif  ait  tout  le  pou- 
„ voir  légitime  de  donner  dt  la  force  & de  l’adivite  au 
,,  Corps  entier  , il  n'a  pas  néanmoins  toute  l'autorité  & la 
„ fagdfc  naturelle, qui  fe  trouvent  dans  tout  le  Corps.  L'E- 
„ glife  Univerfcllc  ne  peut  communiquer  fon  autorité  & fon 
„ pouvoir  de  cette  manière  à aucun  Concile.  Mais  fup- 
„ pofe  même  qu'il  n*y  ait  que  des  hommes  choills  dans  une 
„ pareille  aflcmblée,  ce  ne  font  pourtant  que  des  hommes, 

„ tout  bien»  compté , qui  ne  font  pas  tous  égaux  pour  les 
„ qualités  naturelles  ni  pour  les  dons  de  la  grâce,  dont  au- 
„ eun  n’ell  parlait,  étant  tous  fujets  aux  Rubléflci  « aux 
^ paillons  de  l'huninniié.  Leur  réunion  dans  une  même  af- 
„ (emblée  ne  [(eut  donc  le*  rendre  infaillibles  en  tout,quoi- 
„ qu'u-iu  Jécilion, formée  par  tant  de  têtes,  doive  natnrclle- 
,,  nient  être  plus  parfaite,  que  celle  qui  O'ciHe  fruit  que 
„ de*  lumières  d’un  lêul  homme.  Mais  peut-être  ont  il» 

„ heureufement  une  alEffunoe  Infaillible  ! 11  ne  faut  point 
„ douter  que  l’Elprit  Infaillible  ne  fc  trouve  daps  toutes  ce*  JVUI  ^ 
„ faintes  aflèmbiée* , mais  jufqu’oû  & en  quelle  manière, 

„ voilà  la  qudlion.  L’Efpr.c  Saint  concourt  toujours  aux 
„ effort*  des  gens  de  bien  éc  zélés  autant  que  cela  cft  né- 
„ tel  vitre,  & il  elt  prêt  i guider  ceux  qui  délirent  dêtre 
„ conduits  par  lui.  $lals  il  ne  conduit  pas  par  voyc  detranf 
„ ports  violent,  ou  par  celle  d’un  enthoufwfme déréglé, 

„ mais  en  dirigeant  les  recherches  qu’on  fait  pour  connot- 
tre  la  vérité  , ver*  l'Ecriture,  la  règle  infaillible  de  foi- 
„ Et  il  peut  arriver  qu’un  Concile  Général  applique  mal, 

„ prenne  de  travers  le  fens  de  cette  régie,  ou  la  néglige  foit 
„*  par  foibltllè,  foit  volontairtrment,  & ainfi  qu’il  erre  nul; 

,.  gré  l’alüftancc  du  St-  Ei'prit".  Il  «"agit  enfuite  du  Pape, 
l’Auteur  rapporte  coque  fes  facteur*  diknt  de  fonautont»; 
év  il  prouve  qu’aucun  Catholique-Romain  ne  peut  être  allu- 
ré de  fon  infaillibilité,  qpi.  dan*  leurs  propre  - principes  , 
n'cft  tout  au  plus  que  problématique.  Il  obfcrve  dans  U 
fixime  S.c lion,  que  les  diviftons  , qui  régnent  dans  l'Eglife 
Romaine,  font  dune  plus  grande  importance 
qu’il  y a parmi  les  Réformés.  Que  le»  Cattioliqucs-Rotnain* 
font  partagé*,  non  feulement  en  feit  d'opinion» , mais  lur 
de*  article*  de  leur  foi,  comme  fur  l'autorité  du  Pape;  « 
que  ks  Papes’  mimé  11c  font  pas  d'accord  entre  eux  fur  le 
fujrt  de  la  Vulgatc.  Que  leurs  dtfputes  font  pouffés s d’une 
jitaniere  peu  charitable.  Qu'on  y admet  U toi  implicite  fur 
de  certains  points,  & pour  certaines  perfonnes ; & il  expli- 
que ce  que  les  Prûteilans  deûpprouvutt  à cct  égard  dans 
la  doârine  de  Rome.  „ Nous  voulons  bien  convenu',  dit- 
„ il  (31),  que  dans  des  matières  fort  difficile* , & qui  ne  ( 

,,  font  pas  d’une  fi  ibfolue  néceftîté , une  foi  générale,  lm-  cry«‘v. 

„ piicitc,  peut  fuffire  à quelque*  perfonnes,  qui  manquent 
, „ de  capacité  ou  de  moyens  pour  avoir  de  plus  grandes  lu- 
,,  tniércs,  tandis  qu'ils  lont  d'ailleurs  unis  leur*  l (forts , en 
„ fincétitè  de  cœur,  pour  augmenter  leur*  connoilîancts  ; 

„ qu  i*  ne  cherchent  |*oint  à demeurer  dans  l'ignorance;  & 

„ qu'ils  font  hunibkûreni  dans  la  difpofition  de  cro:rc  dtf- 
„ tinélenient  & en  deuil. toutes  Je*  vérités  qu’on  leur  fera 
„ voir  clairement  tnfeigiiées  dans  la  parole  de  Dieu . . . 

„ Nous  defbpptouvons  principalement  deux  ebofes  dans  la 
„ doctrine  de  la  foi  implicite  , telle  que  quelques  Docteur* 

„ de  Rome  l'cnfeignent.  1.  Ils  foutknncnt  que  la  foi  im- 
„ pl  ici  te /en  Ir  U par  elk-nim»,  peut  fuffire  pour  le  Ctiut, 

,,  fans  qu'on  ait  de  connoiiianctf  olllinftc , ni  de  foi  Aplisi- 
,,  te  d'aucun  article  du  Symbole,  a.  ils  veulent  que  cette 
„ efkk- 
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on  mît  au-dcflîis  de  (on  tombeau,  contre  le  mur  fcptcntrional  un  monument  de  marbre,  aux  dépens 
de  (â  veuve  Elizabeth,  fille  du  Ooéicur  Charles  Sombanke,  Chanoine  de  Windfor;  laquelle  époufii  de- 
puis  Je  Doéteur  Gérard  Langbaine,  qui  (ùccéda  à Mr.  Porter  dans  la  Préfidence  du  Collège  de  la  Rei- 
ne (n).  Tous  ceux  qui  connoifiùiem  Mr.  Putter  le  regurdoient  comme  un  homme  (avant  & pieux; 
les  mœurs  & (es  difeours  étoient  exemplaires;  il  c;toit  honnête  dans  fa  convention,  doux  & obligeant, 

& d'un  commerce  aifé.  Mais  ce  qui  le  diftinguoit  furtout , c’étoit  fa  Charité  envers  les  pauvres;  car 
quoiqu’il  eût  une  femme  & plufieurs  en  fans,  & qu’il  s’attendît  tous  les  jours  à être  dépouillé  de  fes  re- 
venus, il  ne  lailla  pas  de  continuer  fes  libéralités  urdinaires,  ayant  reconnu  par  expérience  la  vérité  de 
ce  qu’il  avoit  entendu  dire  au  Docteur  Hammond,  prêchant  à St.  Paul,  que  la  Charité  envers  les  pau- 
vres étoic  le  moyen  de  devenir  riche  (o).  lia  traduit  de  l'Italien  en  Anglois  XHijhire  du  différend  du 
Pape  Faut  V.  avec  la  République  de  Penrjé  du  Pere  Paul , & cette  Traduction  a été  imprimée  à Londres, 
en  1626  in -4:  il  lailla  en  mourant  divers  Traités  manuferits  en  état  de  voir  le  jour,  entre  lefquds  il  y 
en  avoit  un  intitulé  Defcription  ou  Examen  du  Syffi'me  de  la  Prédcjibuitm  ; ce  Traité  étant  tombé  entre 
les  mains  du  Dodteur  Guillaume  Twifle  de  Ncwbury,  il  y répondit,  aufli  bien  qu'à  trois  Lettres  de  Pot- 
ier fur  le  même  fujet. 

„ efpécc  de  foi  même  repofe,  non  fur  VEcritwt,  l'unique  „ d'aggraver  le  joug  aifé  de  Jéfus-Chrifl?  Les  Apôtres  ont 
» fondement  & I*  feule-  régie  de  foi.  mais  fur  l'£g(r/ê;  ét  „ déclaré  qu'ils  avoient  annoncé  (34)  à I Egide  roui tt  Cm-  f ,*)  Ad. 

„ par  l'Eglife , Us  n'entendent  pas  l'Eglife  Univtr fille  , ni  „ feil  de  Dieu , noyant  tien  retenu  de  ce  qui  cft  nécviûire  au  xx.  *7. 

aucun  de  les  membres  bien  enrac.né*  dans  la  foi . mais  „ faim  : quelle  tyrannie  n'y  a-t-il  donc  pas  à charger  la 

„ feulement  l’Eglife  Romaine,  c'eft -â-direlc  Pape,  aifillé  „ foi  des  Qireticits  d' Article»  qui  ne  font  point  néceflât- 

de  quelques-uns  de  fes  Cardinaux  ék  Prélats''.  1!  ptou.c  ,,  res,  furtout,  comme  i ont  fait  les  Papes  des  derniers  tems 
dans  hftiitiime  & dernière  Sciï'.m  que  la  diüinclion  entre  Ar-  „ fous  peine  de  damnation,  £>ui  non  crediderit , dmi.o.'tiur.  ■ 

Üclcs  fondamennux  & non  fondamentaux , cft  très-néccflai-  ,,  i j feule  choie  qu'on  poiirroit  alléguer  contre  ce  qui  vient 
rc,&  qu'elle  eft  fondée  fur  ia  Railbrj  & fur  l'Ecriture.  „ Par  „ dêtre  dit;  c'eft  que  le  Symbole  des  Apôtres  ne  renferme 
»)y.am  '•  •/^nu‘-1  fondamentaux  , dit-il  ( 31  ),  nous  entendons  les  „ pas  tout  ce  que  l'Eglilc  primitive  croyoù,  ce  qui  eft  la 
„ vérités  Catholiques,  qui  appartiennent  principalement  fit  „ même  choie  que  fi  I on  dt l'oit;  ce  n'ejl  pm t te  Symb.lt  des 
,,  cflcniicltctnent  à la  for;  qui  conllituent  principalement  „ sipùtrts;  te  n tn  tjl  f tune  partie.  Mais  les  Apùtrci  & l’E- 
1,  l’Eglife  , & qu'un  Chrétien  qui  veut  être  fauvé  doit  né*  „ glife  de  leur  teins  , en  y donnant  ce  nom,  ne  nous  dfcla- 
„ ccilki rement  croire  dans  le  cours  ordinaire.  On  appelle  „ rcntils  pas  clairement , qu’il  renferme  le  Sommaire  de  la 
„ non  fondi/nentaux  d'autres  Articles,  parce  qu’ils  ne  font  ,,  foi?  Car  d'y  omettre  quelque  article  nécefliite,  & de  isp- 
„ pas  d'une  iî  abfolue  néccflîté,  & qu'iLs  n'appartiennent  pas  „ pdler  Symbole,  que  fcroit-cc  autre  chofe , qu’en  impo- 
„ principalement  4 l’IAu'té de  la  foi,  ni  4 l’tuencc  de  l’Egli-  ,,  fer  au  monde?  L'anciumc  Eglife  n'a  t'clle  pas  fait  voir 
1,  te,  & ne  font  pas  abfolutnetu  nécclLircs  aufalut.  Tels  „ clairement , que  ia  profdEon  de  ce  Symbole,  fit  de  ces 
,,  font  ceux,  qui  par  leur  fubtüité  ét  leur  profondeur  font  „ articles  fculs,  étoit  une  pmfellion  complettedela  foi  Ca- 
„ par  eux-mêmes  concevable*  v & qu’on  ne  peut  heureufe-  ,,  thoiiquc'f  puifqu'clte  faifoit  inhruire  le*  enhins  unique- 
„ ment  décider  par  l'Ecriture;  ceux  enfin  fur  Icfqucls  on  „ ment  dan*  le-  Symbole  (35),  qu  elle  admettent  fur  b pt O-  f»s)  Dt 
„ peut  demeurer  indécis  faute  de  lumières,  & à l'égard  „ feiTion  du  Symbole  des  CatéchuiiKiks  au  Baptême,  & ail 
„ dt-fquels  on  peut  être  fans  danger  ou  dans  l'ignorance  „ nombre  des  Fidèles;  fit  qu'elle  cxigcoii  la  inômt  preiftlKon 
„ lorfqu'ellc  n'ell  pas  affairée  , ou  dans  l'erreur  pourvu  ,,  des  Etrangers , avant  que  de  le*  recevoir  dans  laCoutniu- 
„ qu'elle  ne  vienne- pas  de  négligence,  & qu’elle- ne  foie  pas  „ niou  des  Catholiques  Mr.  Potrcr  répond  enfuite  aux  fr 
„ volontaire  Il  remarque- enfuite  . que  les  plus  favans  «^jutions  Je  fon  Ancngoniftc  contre  la  Conlclfion  de  foi  de  1 • 

Théologiens  «le  Rome-,  & toute-  l’Aritiquité,  ont  regardé  le  l'F-glife  Anglicane.  Mr.  K non  répondit  à cet  Ouvrage  en  *** 
Symbole  de*  Apôtres,  tel  qu'il  a été  expliqué  par  les  Sym-  163+  par  un  Traité,  intitulé:  La  Mijtricordt  la  finit1: 
boles  poftéricur»  de  l’Eglife  Catholique , comme  un  Sotu-  ou  Jj  CLatite  m.jirJt’Ute  par  les  Caiimiptes.  Seiutt tt  de  Srplt'quu 
maire  de  tous  le»  Articles  fondamentaux.  „ Car  comment,  à ta  Rtpooje  faite  par  le  Doùcur  Potier  à fui  Livre , où  fou  «Mit 

• w dit -U  (33) , peut-il  êuc  rvécetTalie  pour  un  Chrétien  d'a-  prouve  ÿue  1er  Rntrflmi  lé  trompent  fur  l'Articledc  U Charité  : 

* ‘ * „ voir  un  S'y  milite  plus  etrrndu , que  celui  des  Apôtres  èé  de  Et  ^umi  aeeufe  InjuJlt-meU  les  Catholiques  il  i’i  m -lujiif» , parte 

„ l'EglLfe  de  leur  tems?  Eli -il  permis  4 l'Eglilc  des  fleele*  #u  iU  affirrr::tz  aae  ie  PtKejlmtijme  exclut  du  Salut.  En  deux 
,,  fuis  ans  de  raidre  le  chemin  étroit  du  Ciel  , plus  étroit  rarrirt.  Mr.  ChillinRwonh  entrepiit  de  répondre  à Cette 
„ que  le  Sauveur  ne  l'a  laitTé?  Rcgardc-t-on  comme  une  fau-  Réplique,  cc  qu'il  lit  en  1637  par  l'on  fameux  Ouvrage,  qui 
,,  te  d’cmharraitec  un  chemin  public , éc  fera-t-il  permis , a pour  titre:  La  Religion  Prttejlante,  ii  v oye  Jure  du  Jalut: 

„ en  ajoutant  de  nouveaux  articles  de  foi,  de-  rétrécit  le  eu  Reponfe  à un  Livre  intitule .-  La  Miféricordc  & ta  Vérité, 

„ chemin  que  Dieu  lui -même  a tracé  pour  aller  au  bon-  ou  la  Charité  maintenue  par  les  Catholiques,  &c.  dans  le- 
„ heur  étemel?  Les  Conducteurs  de  l'Eglilc  font-ils  endroit  en  prétend  prouver  le  contraire. 

POTTER  (François)  favant  Théologien  Anglais  naquit  le  Dimanche  delà  Trinité  de  l’an- 
née 1594  à Meyre  dans  la  Comté  de  Wilts , de  Mr.  Richard  Pottcr , natif  de  la  Comté  d'Oxford , & 

Vicaire  de  Meyre.  la:  jeune  Potier  fit  fes  premières  études  dans  l’Ecole  du  Roi  à Worcc-fter  fous  Mr. 

Henri  Bright.  Vers  la  lin  de  l’année  1609  il  entra  dans  le  College  de  la  Trinité  à Oxford,  fous  la  di- 
reftion  de  Mr.  Annibal  Potter,  fon  frere  aine  (a).  Le  8 Juillet  1613  il  fut  reçu  Bachelier  (A),  le  26  vûi.'iec^l 
Juin  1615  Maître- ès- Arts  (c),  *St  le  8 Juillet  1625  il  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie  (rf).  •* ». 

U continua  Ci  réfidcncc  au  Collège  jufqu'à  la  mort  de  fon  pere  en  1 657  ; lui  ayant  fuccédé  dans  la  Cure 
de  Kilmington , il  quitta  l'Umvertiié , & fe  retira  dans  fon  Bénéfice , où  il  vécut  dans  une  grande  re-  v/i.  c.ï»£ 
traite  jufqu’à  fa  mort  (e).  Eu  1642  il  publia  à Oxford  in-4,  un  Traité  intitulé:  Explication  du  nombre  (t)  !dem 
de  666  ;ou  Ton  prouve  & démontre  nonfeulcment  dune  maniéré  claire  ^comment  ce  nmbre  doit  être  expliqué  ; mais  Co!  :!>|. 
où  l’on  fait  voir  encore  que  ce  Nombre , ejl  un  admirable  £5 * parfait  pat  rail , nprefente  exactement , par  ôfj  i*»» 
tous  fts  traits  ejjcntiels  le  Gouvernement,  auquel  tous  les  autres  Caractères  de  l'/intahrijl  conviennent ; avec  une  ' *’** 
rèponfe  folide  à totücs  les  Obj  tétions  connues , qu'on  pcwt  y faire  [_sl  ].  Ce  Traité  a été  traduit  en  François,  iî  rVo^, 

en  abi  fupw. 

En  ifi+i  il  (mKw  A O xferd  in-4.  m Tniti  imiiirli1,  „ de  oe  genre.  Mais  quand  j'm  eus  achevé  la  tcfturc,  il  me 
RxpUcxùon  du  nombre  Je  666  &c.|  On  trouve  ù la  tctc  le  „ ImlTa  autant  d’admiiarion , que  j'avois  eu  de  prévention 
jugement  de  To/f^  Mrdt  fur  cet  Ouvrage , conçu  en  ccs  ter-  ,.  en  le  commençant  U Epiât  eu  LStur  elt  datée  de  Kil- 
mcs.  „ Ce  Traite  du  nombre  de  ta  Bête,  elt  le  meilleur  qui  ntington  le  27  Mars  16*1  ; P Auteur  y dit  qu'il  n'a  point 
„ ait  encore  jamais  paru.  & on  ne  peut  le  lire  tin»  admira-  publié  ce  Ttaité  à la  hâte.  & fans  y avoir  peufé , mais  après 
„ tion  , i moins  que  d’ètrc  du  nombre  de  ceux  qui  n'y  une  mure,  du  moins  une  longue  défi'-xiration.  „ Il  y a déjà 
„ voudroimjt peut-etre  \ns  ajoùtiir  fol.  On  avoit  bkn  déjà  „ plufivur*  année*,  a*  if,  que  les  principaux  point*  furent 
„ temirqué,  que  Ce  Nombre  doit  être  expliqué  par  uneef*  „ propoiés  A.  publiquement  défendus  dans  i.-s  Ecole*  de  . 

„ péce  d'op-.volltion  («tktiijjm)  au  nombre  des  Vieiges , ,.  Théologie  à Oxf'uid;  te  ni  dam  cc  teins- là,  ni  depuis , je 
„ & àcdu'uie  la  nouvelle  Jérulalcin, qui  repréfente  la  vérita-  „ n'ai  pu  rrouver  aucune  raifon  qui  me  donnât  lieu  de 
M ble  Eglife  Apot'ioUque , & dont  le  nombre  cft  toujours  déri-  „ douter  de  1a  probabil  lié  ou  de  la  vérité  de  mon  Syllème. . . . 

„ vé  de  XII.  Maison  n’avoit  jamais  poulft  cette  idée  jufqu'à  „ Pour  cc  qui  cft  de  l’explication  même,  elle  foppofe  que 
„ une  aufli  admirable  découverte  que  Va  fait  cct  Auteur en  „ le  nombre  de  M 6 cft  une  image  & une  repréfenution  ty- 
„ faifam  voir  non  feulement  que  ce  nombre  défigns-  ta  nature  „ pique  de  tout  le  Corp*  de  V^nt-rbrijl , c’eU-à-dirt,  -Je 
„ fit  ia  conUitution  de  l'Etat,  repréCemé  par  ta  llète,  mil*  „ tout  le  Corps  de  fon  Royaume,  & de  t'a  lliérarcWe:  c«- 
„ encore  qu’il  déligne  ta  Ville  où  elle  aura  ton  ftége:  fa  li-  „ te  idée  générale  a été  adtqKce  par  plufieurs  Auteur* , & 

,,  gure  fit  ion  «.tendue,  le  nombre  de  fes  portes,  les  titre-*  „ particuliérement  par  C«toiNi,qui  l'a  fuppofée  comme  un 
,,  ouïes  EgUûrt  des  (Ordinaux  , l'Autel  de  St.  Pierre,  fit  „ principe  certain,  par  lequel  on  doit  examiner  la  vériu.ble 
„ plufie.irs  autre*  chofcs  femblables.  jl  lus  d ahord  ce  U.-  „ explication  de  cc  Nombre,  & en  juger.  Or  fi  ce  Nombre 
t,  vre , avec  autant  de  pTcvenüon  contre  les  fpécutations  „ elt  une  image  & un  type  de  tout  le  Corps  de  i^taudri/l, 

„ numérique*,  qu’il  eft  puflible,  fit  prcfque  uu’.gré  moi , „ il  n'y  a perfonne  qui  doive  s imaginer,  que  l’image  cn- 
„ ayant  tiuu-.é  ü peu  de  fulidiic  jufqu'aluti  d:ns  les  ebofe*  „ liétc  de  idrietbriji  repriiente  quelque  partie  ou  membre 
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en  Flamand  & en  Latin , cette  dernière  Tradu&ion  eft  de  plufieors  mains.  Mr.  Tho.  Gilbert  d'Ed- 
roond-Hali  à Oxford,  l'avoit  traduit  ou  tout  entier,  ou  en  grande  partie,  & cette  traduction  a été  im- 
primée à Amfterdam  en  1677  in-8»  on  trouve  une  partie  de  la  Traduction  Latine,  dans  la  féconde  par- 
tie du  quatrième  Volume  du  Synopjis  Criticorum  de  Polus.  Le  Traité  de  Potter  fut  attaqué  par  Mr.  Lam- 
bert Morehoufe , Miniftrc  de  Prdlwood,  à fix  miles  environ  de  Kilmington;  il  fouiient  que  25  n'eft 
point  ia  véritable,  mais  la  prochaine  racine  de  666.  Mr.'  Potter  lui  répondit,  Mr.  Morehoufe  remit  en 
1668  une  Copie  manuicrite  de  cette  difpute  au  Doéteur  Seth  Word,  Evêque  de  Salisbury.  Dans  là  jeu- 
nefTe  Mr.  Potter  avoir  du  talent  pour  le  Deflein  & la  Peinture,  & le  portrait  du  Fondateur  du  College 
de  la  Trinité,  qui  eft  dans  le  Refe&oire,  eft  une  Copie  de  fa  main.  11  avoit  aulli  beaucoup  de  génie 
pour  les  Méchaniques,  & il  a inventé  diverfes  machines  hydrauliques;  ayant  été  communiquées  à ia 
Société  Royale,  lorfqu’clle s’établit,  elles  furent  fort  approuvées,  <&  Mr.  Potier  fut  reçu  au  nombre 
des  Membres.  Mr.  Wood  rapporte  aufli  (/),  que  vers  l'an  1640.  „ Il  conçut  aulli  le  deflein  de  gué- 
„ rir  les  maladies,  par  la  iranstufion  du  fang  d’une  perfonne  dans  ie  corps  d'une  autre  , dont  l'idec  lui 
„ vint  par  la  letture  de  l’Hiftoire  de  Médée  & de  Jafon,  dans  Ovide.  Ayant  communique  fes  pendes 
„ à la  Société  Royale,  environ  le  cems  de  fon  premier  établiflèment , on  les  mit  dans  les  Régi  lires. 
„ Mais  comme  l’on  prétend  qu’André  Libavius  avoit  parlé  de  cette  forte  de.  cransfulion  il  y a long* 
„ tems,  on  ne  peut  regarder  Mr.  Potter  (que  j’aflurerois  bien  n’avoir  jamais  vu  cet  Auteur)  ni  le 
„ Docteur  Richard  Lower,  comme  le  premier  inventeur,  mais  plutôt  comme  le  promoteur  de  cette 
„ invention”.  Il  devint  aveugle  avant  fa  mort,  arrivée  vers  le  mois  d’ Avril  de  l'an  1678,  & il  fut 
enterré  dans  fon  Eglife  de  Kilmington.  Sa  mémoire  fe  confèrve  au  Collège  de  la  Trinité  par  un  Cadran 
Solaire  de  fa  façon,  qui  eft  au  cocé  Septentrional  du  vieux  quarré. 


„ particulier  du  Corps  de  l'Antechrlfl  ; car  comme  le  por- 
riait  entier  de  Céfar  ne  reflêmble  point  à la  main,  ou  à la 
tête  de  Céfar,  de  même  ce  Nombre  , confldéré  dans  fa 
„ totalité,  n'cft  point  applicable  à aucun  tems  particulier , 
,,  aux  noms,  aux  pt-rfonnes,  aux  lieux,  ou  autres  circon- 
,»  fiances  particuliéra , qui  appartiennent  à l'Antechrifi,  coin- 
>,  me  divers  interprètes  l'ont  prétendu,  en  faiiant  de  pareil- 
,,  les  applications.  Mais  quiconque  veut  connoitie  Céfar 
„ par  l'on  portrait,  doit  comparer  tête  à tête,  vifage  avilir- 
„ ge,  œil  i œil,  main  à main,  pied  à pied;  & conclure  la 
„ reiremblance  en  général , de  l'examen  des  différentes  par- 
,,  des.  Tout  de  même  11  l’on  veut  connoitrc  \'slnten*ifl 
„ par  ce  nombre, il  faut  d’abord, en  le  coiifulérant  dans  fon 
„ entier,  & comme  un  nombre  abfolu,  y découvrir  cc  qu’U 
y a de  plus  effenticl  & de  plus  remarquable,  ® ce  qui  le 
„ difringue  détour  autre  nombre  quelconque:  après  avoir 


découvert  cela , Il  faut  le  comparer  avec  cc  qu’il  y a de 
plus  effenticl  & de  plus  remarquable  dans  l'Etat  ou  fc  Gou- 
vernement, qui  eft  VAnUcbrijl,  éc  avec  cc  qui  le  dillin- 


fiuc  de  tout  autre  Etat  ou  Gouvernement  quelconque.  Or 
,.  a*  qu'il  y a de  plus  effentid  & de  plus  remarquable  dan* 
,,  tout  Nomhrv,  c’eft  fa  racine  & fa  figure;  c'eftpar  l'une 
„ de  ces  choies,  ou  par  les  deux  en fctuble,  qu'un  nombre 
,,  eft  different  dun  autre  Nombre.  C'efl  en  eda  que 
„ confiftcnt  les  propriétés  cffcntielles  de  tous  1rs  Nombres; 
„ & dont  dépendent  principalement  tou;  les  myitcrc*  que 
„ St.  AtiV-Jli-i,  & divers  autres  Ecrivains  lacrét  à.  profanes 
ont  rc  marqué  être  renfermés  dans  les  nombres.  Et  à l’é* 
„ gml  de  ce  qu'il  y a de  plus  effjntiel  & de  plus  remarqua- 
blc  dans  le  Royaume  Je  l'Antcchrift,  i quoi  l’on  doit  ap- 
„ pliquer  la  racine®  la  figure  du  nombre,  quand  on  les  a 
trouvés,  l’Ecriture  elle  même  nous  gui  Je  infailliblement 
„ par  l'application  de  h racine  & de  lu  ligure  d’un  nombre 
„ orpoûi,  i de*  elrconflanccs  frappantes , & oui  y font  le 
,,  plus  fenfiblemen:  contraires.  A J*égord  de  la  manière  de 
„ trouver  la  racine  & la  ligure  du  nombre  de  666 , cela  ne 
„ fe  peut  par  un  calcul  du  nombre  meme , c eft  pourquoi  il 
„ Cil  dit  • 1x,tn  tV<  •*»  +^1  rmrt  t«*  ifitu* f i.  hlm  ü^f  ClltÛ 
„ fui  a it  fiiitliigeaee , tvupe  le  nombre  de  la  Bii #,  pour  en 
„ découvrir  la  racine  & la  tigure , par  où  il  découvrira  clai- 
„ rcment  la  racine  & le  fondement  de  la  Hiérarchie  de  l'An- 
„ tairrifl  fon  Original,  fa  Ville,  fon  état,  fa  doctrine,  & 
„ autres  circon  fiances  de  la  même  nature.  Cctl  là  le  but 
„ de  l'Explication  qu'on  va  voir,  fondée  principalement  fur 
„ l'extraction  de  la  racine  du  nombre  de  <566 , comme  les 
„ ternes  du  Texte  le  preferi vent  exprdKinent".  Ccr  Ou- 
vrage contient  en  fubftancc  ce  qui  fuit.  I.  La  Probabilité 
de  l’Explication  propoféc , expofés  en  abrégé  &.  d'un  manière 
générale;  l'opinion  îles  lettres  numérales  efl  prefque  entiè- 
rement rejettée.  II.  Que  le  myttérc  du  Nombre  de  144.  qui 
efl  le  nombre  oppofé  i celui  de  666.  confille  dans  la  racine 
quarree,  qui  efl  11,  par  conféqucnt  que  le  myflérc  du  nom- 
bre de  666.  doit  confiflcr  suffi  dans  lit  racine  qnarrée.  III- 
L'Explication  propofée  plus  clairement , quoiqu  en  pa liant 
encore.  Avec  une  introduction  i la  véritable  explication  du 
nombre  de  144,  & des  raefurcs  de  la  nouvelle  Jérulalem. 
IV.  Digreflîon  fur  le  véritable  fens  des  verfets  16  & 17  du 
Ch.  XXL  de  J’Apucalypfc , & nouvelle  Explication  des  me- 
fures  de  la  nouvelle  Juufaltni.  V.  Confirmation  de  cette 
.Explication.  VI.  Explication  de  la  mefurc  de  la  muraille  de 
la  nouvelle  Jérufiiicm.  ou  des  144  Coudées.  Vil.  Plus  am- 
ple confirmation  des  mcfurcs  fol  ides  & quarrées  fufdites,  où 
l'on  fait  voir  ou’on  trouve  de  femblables  inefures  employée* 
en  d'autres  endroits  de  l'Ecriture.  VI  (i.  Rai  ton  pour- 
quoi la  nouvelle  Jcrufalem  n'eft  mefurée  que  par  des  me- 
furcs  folidet  & quarrées.  Que  la  mefurc  & la  Itruéture  de 
la  muraille  , & le  nombre  par  lequel  clic  dl  exprimée  re- 
préfcnle  typiquement  la  hiérarchie  de  l’Eglifcdc  Jéfus-Clirill. 


Condufion  de  cette  d.'greflîon  fur  les  mcfurcs  & les  nombre* 
de  la  nouvelle  Jcrufalem.  IX.  Que  les  Auteurs  qui  font  con- 
finer le  mjrflére  du  nombre  de  144  dans  fa  racine  , auroient 
dû  faire  aulli  l'extraâion  de  la  racine  quarréc  du  nombre  de 
666.  Que  l'Extraflion  de  la  racine  quarréc,  efl  une  ancien- 
ne ® utile  invention,  à la  faveur  de  laquelle  on  a découvert 
pluficurs  fameux  myiléres.  X.  Ce  que  c*ell  tjuc  compter  le 
Nombre.  Cc  qu'il  faut  entendre  par  ia  première  bête , par 
la  fécondé,  & per  I image  de  la  bête,  dont  il  efl  parle  Aper- 
çai. Ch.  XIII.  Qu’en  comptant  le  nombre  de  la  bête , on 
doit  trouver  quelque  autre  nombre , outre  Celui  de  666. 
XL  Ce  que  c’cll  que  l'Extraction  de  la  racine  quarréc  d'un 
nombre.  Que  2 s eft  la  racine  quarréc  de  666,  oppofé  d'u- 
ne manière  trappante  au  nombre  de  12.  Quelques  objections 
fut  la  fraction  de  fa  racine  de  666.  XII.  Que  le  nombre  Je 
25  3 été  regardé  comme  un  nombre  malheureux , par  ceux 
qui  ignoroient  Je  rapport  qu'il  a i VAntecbriJl,  ou  au  nom- 
bre de  666.  XHL  I)c  la  nature  & des  qualités  des  traies , i 
l'égard  dcfquds  la  racine  it  la  figure  du  nombre  de  la  bête 
doivent  être  appliqués  au  Pipifmc.  XIV.  Que  Rome  répond 
à Jérulalem,  & les  Cardinaux  du  l’apc  aux  Apôtres  de  Jefus- 
Cfirift.  XV.  Que  le  premier  nombre  des  Cardinaux,  dan» 
leur  première  indinttion , doit  être  principalement  confédéré 
comme  Ce  qui  cnraclérife  fineulfércrncnt  I AmetbriJ!  dan,  fon 
origine.  XVI.  Diicullloii  fur  quclquci  autres  objets,  aux- 
quels le  nombre  de  12  elt  appliqué  dans  la  dvfcrtptton  de  la 
nouvelle  Jérufalem , & en  particulier  des  t2  portes,  des  12 
Tribus,  des  12  Anges.  XVII.  Des  chofes  qui  dans  la  lia- 
bylonc  myiliquc  font  oppofées  aux  portes,  aux  tribus , aux 
Anges,  & aux  fondemen*  de  la  nouvelle  Jérulalem.  X VI J J. 
Des  chofes  qui  correfixrn.lem  aux  12CO0  fladc^ , & aux  dou- 
ze fortes  de  fruits  de  l'Arbre  de  Vie.  Conclulion  de  tout 
cc  qui  a été  dit  touchant  l’oppufition  des  chofes  en  général, 
uuant  que  dilünguéc  de  l'oppolitioii  des  nombres,  qui  doit 
à préfent  fe  prouver.  XIX.  Que  le  premier  nombre  des  Car- 
dinaux & des  Prêtres  de  l'aroifie  à Rome  a été  fixé  à 25, 
& que  1e'  prunier  nombre  d'Eglilès  Paroiffiales  a été  de  même 
de  25.  XX.  Les  Portes  de  Rome  font  au  nombre  de  25. 

XXI.  Que  comme  12030  Stades  fon:  la  mefurc  folidc  d un 
Cube,  dont  le  circuit  efl  égal  à celui  de  la  nouvelle  Jérufa- 
1cm,  de-même  12030  ltadcs  font  la  mefurc  folidc  d'un  Cu- 
be , dont  le  circuit  efl  égal  i celui  de  la  Ville  de  Rome. 

XXII.  Que  le  Symbole  Papille  confille  i-n  25  articles,  com- 
me celui  des  Apôtres  en  12.  XXIII.  Condufion  qui  décou- 
le de  la  principale  partie  de  l'application , qu'on  vient  d'é- 
tabür , avec  quelques  obfcrvations  importantes  & néceibircs 
fur  cc  fujet.  XXIV.  Court  expolé  de  quelques  autres  circon- 
üarvccs,  où  le  nombre  de  25  s'applique  d une  manière  frap- 
pante i la  Ville  & à l’Eglifcdc  Rome.  XXV.  Le  nombre  de 
2$  efl  remarquable  en  pluficurs  chofes  , qui  regardent  l'E- 
gide de  St.  Pierre  à Rome.  Des  mcfurcs  de  l'Autel  de  St. 
Pierre  à Rome,  des  caractères  qu’on  y voit,  & des  autres 
Autels  Papille*.  XXVI.  Que  le  nombre  de  25  eft  uncDcvife 
Symbolique  airectée  aux  Papilles.  De  la  Meffc  «kYdnq  pla- 
yxs  de  Jcfus-Chrill,  répétée  cinq  fois.  I)c  leurs  Jubdo,  & 
de  l'attention  au  25  de  chaque  mois.  XXVII.  Rcponfc  aux 
objections  touchant  les  fractions  de  la  racine  de  666.  Que  la 
racine  de  666  eft  plus  applicable  au  Papifmc,  que  la  racine 
d'aucun  nombre  quarré  n aurolt  pCt  l’être.  XXVIII.  Plus  am- 
ple Réponfe  fur  la  racine  de  666,  prifede  la  figure  de  ce 
nombre,  qui  exprime  parfaitement  »a  figure  de  la  Ville  de 
Rome.  XXIX.  Réponfe  aux  objections  & éclairciffcmcnt 
des  difficultés  r même  pour  ceux  qui  n 'entendent  point  l'A- 
rithmétique , touchant  les  figures  folides  & les  nombres, 
par  tcfqucls  on  peut  trouver  les  différentes  mefurt-j  d«  l'cn- 
ceinte  oc  Rome  & de  la  nouvelle  Jérufalem.  Comte  Rcpon- 
fc à quelques  autres  ObjcClioRS. 


P RIDEAUX  (Jean)  favaM  Evêque  Anglois  duXVIL  Siècle  nûquit  le  17  Septembre  1578  à 
Stowford , dans  la  Paroifte  de  Harford  proche  d'ivy-bridge  dans  la  Province  de  Devon.  il  ctoit  le  qua- 
ûn,n.p. triéme  de  fept  garçons  qu’avoit  fon  pere  (a).  Comme  il  n’étoit  pas  à fon  aife,  & qu’il  avoit  une  gruilè 
*»«.  ia. 
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famille,  notre  Jean  après  avoir  appris  à lire  & à écrire,  ayant  une  bonne  voix  fc  mit  fur  les  rangs  pour  la 
place  de  Clerc  de  la  Pareille  d'Kglife  de  l’Ugborow  proche  de  Harford  [jf];  mais  ayant  échoué, 
une  Dame  de  la  Pareille,  mere  du  Chevalier  Edmond  Towel , l'entretint  à F Ecole,  julqu'à  ce  qu’il  eût 
acquis  quelque  connoiflânce  de  la  Langue  Lacine:  il  alla  alors  à Oxford,  où  il  fut  d'abord  fur  un  fort 
petit  pié  au  Collège  d’Exeter,  tune  obligé  de  fervir  à la  Online,  & d’étudier  feulement  à fes  heures  de 
îoifir  ; il  le  fit  enfin  remarquer,  & on  l’admit  en  1596,  fous  la  djrcftion  de  Mr.  Guill.  Helme , Bache- 
lier en  Théologie  (fc).  Le  31  Janvier  1599  il  prit  le  degre  de  BachcIier-ès-Arts  (c),  & en  1602  il 
fut  aggrégé  à fon  College  (d).  Le  11  Mai  de  l’année  fuivante  il  fut  reçu  Maitre-ès-Ârts  (e),  u peu 
de  tems  apres  il  entra  dans  les  Ordres  facrés  (f).  Le  6 Mai  161 1 il  prit  le  degré  de  Bachelier  en 
Théologie  (g),  & l’année  d'après  il  fut  élu  Recteur  du  Collège  en  la  place  du  Docteur  Holland  J fc); 
le  10  Juin  de  cette  même  année  il  fe  lit  recevoir  Doêleur  en  Théologie  (i).  Le  Doéteur  Robert  Ab- 
bot  ayant  été  nomme  à l’Evêché  de  Salisbury  en  1615,  Mr.  Prideaux  fut  choifi  pour  lui  fiiccéder  dans 
Je  polie  de  ProfeHèur  Royal  en  Théologie  dans  l’Univerfité  d'Oxford  ; & en  vertu  de  cette  place  il  de- 
vint Chanoine  de  l'Egide  de  Chrifl , & Curé  d’Ewdme  dans  la  Comté  d'Oxford  (i),  & enfuite  il  fut 
pendant  diverfes  années  Vice-Chancelier  de  l’Univerfiicé.  11  a publié  pîufieurs  Ouvrages  £ B ].  Il  gou- 
verna lùn  Collège  avec' tant  de  lageflè,  qu’il  le  fit  fleurir  beaucoup  plus  qu’aucun  des  autres,  plulieurs 
Etrangers  y venant  pour  profiter  de  lès  initruttions.  En  qualité  de  Profcffeur  il  fit  paroître  beaucoup 
de  zèle  contre  les  Sociniens  & les  Arminiens.  Le  22  Novembre  164*  ü fut  nommé  à l’Evêché  de  Wor- 
ctller,  & fa  confécration  lé  fit  le  19  Décembre;  mais  les  troubles  étoient  déjà  (i  grands,  qu’il  n’en 
retira  que  peu  ou  point  de  profit,  ce  qui  dérangea  fort  fes  affaires.  Ayant  demeure  conllamment  at- 
taché au  parti  du  Roi,  & excommunié  tous  ceux  de  Ion  Diocéfe  qui  prenoient  les  armes  contre  lui , 
il  fut  pillé,  & le  vit  réduit  a une  fi  grande  extrémité, qu’il  fut  obligé  de  vendre  fa  belle  Bibliothèque  (/). 
Il  mourut  de  la  fièvre  le  20  Juillet  1650  à Bredon  dans  la  Comté  de  Worceller  chez  le  Docteur  Henri 
Suuon  fon  gendre,  biffant  pour  tout  héritage  à fes  enfans  une  pieufe  pauvreté,  la  bénédiction  Je  Dieu , & 
des  tiarux  paternels , comme  il  parole  par  Ion  Teltamc-nc.  Des  perfonnes  de  tout  rang  & de  toute  con- 
dition affûtèrent  à ion  enterrement,  & il  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  Bredon  (m).  C’étoit  un 
homme  d’un  lavoir  fort  étendu;  & Nadi.  Carpenter  (n)  dit;  „ Que  l’efprit  héroïque  de  Jewel, 
„ de Rainolds  & de  Hooker,  comme  réuni  en  lui,  lèmbloit  triompher  de  nouveau,  & menacer  d’un 
,,  coup  fatal  la  Hiérarchie  de  Baby lune".  Il  était  extrêmement  humble,  & confervoit  dans  la  même 
Gardcrobe  les  chauffes  de  cuir , avec  Icfqueilcs  il  étoit  venu  à Oxford , & le  rochet  avec  lequel  il 
«voit  quitté  l’Univerfité  (0).  Il  étoit  d’ailleurs  d’une  charité  exemplaire,  & agrcabk  en  converfation. 
11  avoit  époufé  Marie,  fille  du  Doêleur  Taylor,  brûlé  pour  la  Religion  Protcftante  fous  le  régne  de  la 
Reine  Marie,  & il  en  eut  pîufieurs  enfans.  Guillaume , Colonel  au  fervicc  de  Charles  I.  qui  fut  tué  à 
la  bataille  de  Marfton-Moor  en  1644.  Matthias  Capitaine  dans  l’Armée  de  ce  Prince,  qui  mourut  à 
Londres  en  1646;  & trois  autres  garçons,  qui  moururent  en  bas  âge,  & furent  enterrés  dans  le  Collè- 
ge d’Exeter , outre  cela  deux  filles;  .Sara  mariée  à Guillaume  Hodges,  Archidiacre  de  Worceller,  & 
Curé  de  Ripple  dans  la  Comté  de  Worceller.  Elifalttb , qui  époufa  le  Docteur  Henri  Suuon , Cu- 
ré de  Bredon  dans  la  même'  Comté.  11  époufa  en  fécondés  noces  Marie , fille  du  Chevalier  Tho. 
Rcynel  de  Welk  Ogwell  dans  la  Province  de  Devon  (p).  Le  Poète  Cleaveland  fit  une  Elégie  fur 
fa  mort. 
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I dl"]  Si  met  fur  les  rr'»f  peur  h ; ! ire  de  C.-:n  de  ta  PmifTe  ooUureoc  pra  mvc  lolita  in  Ectlefia  B.  Maria  Oxm.  in  die  Ci- 
de  i ’EgliJt  dÜgber ou»  proche  te  J hr forte]  Mr.  Princ.r  nous  «rut,  in  .fl.  If.  2a  , Aon.  1616.  la. _Fo/'cieutat Csmnvtr- 
apprend  (1)  „ qu  il  avoir  un  Coinpv:  r,  q-.ii  s’étolt  fait  un  fi  arum  ad  juniorum  au  etcupaurm  eaftum  caiUgatUJ.'&c.  Os- 

„ tort  pmti  dans  la  ParoUiV,  & qui  d-voit  félon  les  apw-  tord  1649.  1651  in  - 4.  11.  Tbeatagi*  ScMudica  Synuguu 
„ rcnces l'emporter  fur  lui.  Le»  Paroilfiens  étant  partais,  A/némon/ruus.  Oxford  165  t.  ta.  (JmciJiorum  Synaffis , impri* 
„ convinrent  enfin,  pour  ne  ilcfobligcr  pcifoime,  que  le  mû  avec  le  Fijciculus.  13.  Eùjlela  te  Epifcopotu  in-folio. 
„ Dimanche  fuivant  les  deux  prétmians  .croient  preuve  de  14.  Manniulio  ad  Tbeolegusm  Pitemûm.  Oxford  1657  in-8. 
„ lt-ur  talent;  que  l'un  entonnerait  le  Pfcamnc  le  matin,  Ce  publié  par  Mr.  Tho.  Bailow,  depuis  Kvèque  de  Lincoln, 
l'autre  l’après-midi;  & que  celui  dont  t’alTcmhlée  ft-roitlc  avec  une  Kpitrc  Latine  à la  ti;c.  fous  le  nom  de  l'impri- 
,,  plus  contente  aurait  U place.  L'cflki  fc  lit , & Prideaux  meer.  15.  Hypmnemea  Logiea,  Rhetorica , Pb^fica , Afct-rphy- 
„ échoua  & fon  extré  ne  regret.  I.orfque  dais  Sa  fuite  il  fut  fi:*.  &c.  Oxlord  in-8.  16.  Divers  Sermons.  Sfrmoa  psur  la 
„ parvenu  i une  des premiü-s  dignité*  de  l'Lglife,  il  faifoit  diékoct  dt  la  Cbaptllt  du  Collège  d'F.xrier.  Sur  Luc.  XIX.  46. 
„ fojvein  rétiexlon  fur  cette  aventure , Ctdilüit,  Si'iwif  Oxford  1625  in- 4.  Pères  Uzrlah  . ieimon  prononcé  devant  le 
„ pu  (ire  Clerc  dVtfsorow , je  n'ounis  jamais  tU  Lxif.ee  te  Roi  ii  ll'ndjUek,  fur  i Sam.  VI.  6,  7.  Oxford  1615  in 
,,  Woiceltcr”.  Ces  deux  Semions  fc  trouvent  dans  un  Volume  intitulé. 

^ B \ Il  a publié  pinceurs  Oirerîgff.j  1.  Tabula  ad  Grantma-  17.  Vingt  Sermms.  Oxford  i<5t6  in - 4.  Le*  deux  premiers 
tîciuu  Cfvrr-.m  iia/o.lufîor;ir.  Oxford  1608  in-4.  a.  üWiifni  ont  pour  titre  , U Cuÿtil  de  ‘ fcfus-Cbrijl  pair  terminer  Us  pra- 
ai  (amexenium.  3.  Ilepxites  Lafitte , fixe  M»ii-  fis,  dédiés  à fon  parent  Mr.  Ldnmtd  Pridt.nsx.  13.  Neuf 

ta  ad  anipliûTCsTiiîlitus  ittroiufJorM.  Ces  deux  dernières  Pié-  S'.-r«n«  prononces  en  dberjts  «caftons.  Oxford  >541  in-4. 
ces  furent  imprimées  avec  k-»  Tabula  ai  GrammatûamCrx-  19.  jlbrtge  des  Conciles,  è la  fuite  d une  Intrni  flimaifie  èf 
• cim.&e.  Mr.  David  Unyd  (2)  nous  apprend  que  la  Qranunai-  courte  i sHijlwt.  publiée  fous  le  nom  de  fon  fils  Xhtttiis 

*•  te  ütecque  & la  Lopiquc  de  tsntrc  Auteur  furent  le  fruit  Priiemx , mais  qu'on  ctoit  être,  du  moins  pour  la  plus  gran- 

d un  tn -.ad  de  15  jours.  4.  CidigMio  cvjufthm  Gradneris , de  partie, de  la  main  du  Pere.  ta  Hijhnn  tes  Saccrjjitms  dont 
oui  R.  P.  .d  iteeam  E dxwen  ^jftniitem  Cyioniiim  &Æ.Je(nfe  les  Etats,  contttu  (ÿ  Familles,  icc,  OxI'ofJ  1653.  ai.  £u,-6ii- 
i^u-s  nnnn.;-* , i’fius  cofaouuü,  iit  £fyl»la  Ifmui  Ca-  U fia:  ou  la  praifte  te  ii  Prkrt:  Leg  toilfe  e\  pirticulûr  4 fes 

Joui. ni  a.l  Fiontonra  Durarnn.  Oxford  1614  in-8.  s-  dtlla-  files.  rotKeiu'ir  tes  direciiaeis  pair  je  finit  üriifacort  du  Livrt 
fiium  Strnn'J.  Reg  Jscd»  , Wits.iiloebi»  iuiiirutn  , 24  Au f.  tes  Csm  nunes  Prières  en  toute  f^i:  Jcccafij.u.  fins  nitenJre  te 
1624.  en  une  feuille  in-4.  6-  Oral;V>f«  noprui  inau^ursir  nmvsllej  iumUrt  par  tes  irfpirxjoiu  Jubiles.  Deilié  i fes  ri  Iles 
te  t-itiien  Totdtgitt  apkilnr . pnu!  in  ptitr.il  iooc  Dult/rim  Oxo-  S m Hutges  6i  Elizabeih  Sua  #1.  Londrc*  1655  in-8.  22.  Lx 


ti'-ï  pujiitî  p»s;«^v.iïur  in Cuturiir.Oxford  I6î6  in*4.  7 .Lee-  Dadmc  te  Ja  Ca-/n>urf  rtiigee  dans  la  firme  fttf  fi  tr/srjt 
" " iscapui’jtu,  pTiKipu*  fcsc  tciupo-  d,vu  Us  Cmnwxies  Pt  Uns  : lailté  en  Ruifc  de  Leg  i fa  Lin- 
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re  co'itnzcrfts , proie  public*  bubdwïur  Oxonia:  in  Vefperiis.  me,  contenant  pîufieurs  cas  de  Confciena-,  & dédié  à Me. 
Oxford  1515  in  4.  8.  Lt&ùna  22  , Orarionoi  3 , CWso-  Marie  Prideaux  Veuve  du  très ■ ri xlreni  Per e eu  Dieu  Jean, 
net  fi,  iÿ  Orarta  ai  Rcgem  Jacehuas.  Oxford  1648  in -fol.  Ksifse  de  IVercijier,  par  T.  N.  Londres  1656  in-S-  23.  LE- 
Cfcft  un  Recutil  où  i'nu  a mis  les  Harangues  & k*  Leçons  Lprwc  Sacrée  : su  U RbUori^  te  te  C Ecriture  Sainte.  Londres 
marquées  fous  le»  Chefs  prècedéltt  , auflâ-bien  que  lcDif-  1659  b- 8. 
cours  au  Roi  Jaques  à Wooiflock.  9.  Convia  ad  ulrti-um  Bac- 


U')***  PRIDEAUX  (lluMPïîRtv)  (fl),  étoit  le  troifiéme  fib  de  Mr.  Edmond  Prideaux  de  Pad- 
îlow  en  Cornouaille , & de  Brigitte,  fille  de  Mr.  Jean  Moyle  de  Bake  dans  la  même  Comté,  Ci  fœur 
um'î  aT’  ^ Chevalier  Walter  Moyle,  pere  de  feu  Mr.  Walter  Moyle,  connu  par  fon  efpric  & par  fon  érudi- 
«wlA«iri*k  üon.  Mr.  Prideaux  ctoit  donc  tant  du  coté  patern-1  que  du  coté  maternel  d'anciennes  & de  bonnes 
cy^e  fjn  P'-’16  svuit  fieuri  en  divers  endroits  des  Comtés  de  Devon  & de  Cornouaille,  com- 
Amw  me  à Prideaux,  Ordierton,  Addefton,  Thuborough  , Tolden,  Nethenon,  Ford  Abbey,  Padilow, 
^ur^an^’  ^ Nutwell , «St  divers  Ecrivains  en  font  une  mention  honorable  (fc).  Notre  Humphrey 
st  naquit  le  \ Mai  1648  à Paddow  ; en  qualité  de  cadet  fes  païens  le  ddlinércnt  à l’Eglife;  on  i’envoya 
^ li  h à 


f*J  t«l30L*, 
UmbCcu , 
Cjicw'i 
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PRIDEAUX. 
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•à  l’Ecole  fîicceflivemcnt  à Lcfohard , à Bodmyn  en  Cornouaille,  & enfin  à Wdhmnfter  fous  la  con* 
daitc  du  Docteur  Busby , où  il  paflâ  crois  ans.  Il  alla  enfuite  à Oxford , & entra  eu  qualité  de  lVn- 
fmnnaire  dans  le  Collège  de  l’Eglife  de  Chrilt,  le  5 Décembre  1668  , & le  26  il  fut  admis  en  qualité 
d'Etuduint  par  le  Docteur  l’ell , Doyen  du  Collège.  11  fut  reçu  I3aclie'ier-è$-Arcs  le  22  Juin  1672;  & 
d’abord  après  fa  réception,  le  Doyen  l'employa  adonner  une  Edition  de  firntr,  avec  tics  Notes,  qui 
ne  contiennent  que  des  renvois  aux  autres  iiiftoriens,  qui  ont  traité  avec  plus  d’étendue  ce  que  Fhrus 
ne  fait  qu'indiquer  dans  fbn  Abrégé.  11  eut  dcflèin  de  publier  enfuite  Johannes  /Intmkems  Malela , fur 
un  Manufcric  de  la  Bibliothèque  Bodléienne , mais  s'étant  trouvé  engagé  peu  de  tems  après  à travailler 
aux  Marmara  JruttJelli/ma , il  renonça  par  cette  raifon,  & par  d’autres,  à ce  Projet,  que  le  Doéteur 
Hody,  Profeflcur  en  Grec  à Oxford,  a exécuté  depuis.  Le  I^ord  Henri  Hotvard , pour  lors  Comte 
de  Nonvich  , ayant  fait  prefent  à rUniverfiié  des  Marbres  d'Arundell,  ralfemblés  par  fon  grand-pere, 
Thomas  Comte  d'Arundell,  on  jugea  à propos  de  les  publier  avec  un  Commentaire  convenable, & Mr. 
Prideaux  , quoiqu’il  ne  fût  encore  que  Bachelier-ës-Arts,  fut  nomme  pour  cet  Ouvrage,  qu’il  publia  à 
Oxford  in-folio  fous  le  titre  de  Marmora  Oxonienfia,  ex  Arundelüanis , ScUcnianit , aliijque  confiata , cum 
perpétua  Commmtario  [//];  l'Ouvrage  parut  au  mois  de  Mai  1676,  n’y  ayant  qu’un  an  que  l’Auteur 
étoic  Maître-és-Arts,  ayant  été  reçu  le  29  Avril  1675.  L’ordre  qu’il  eut  d’en  préfenter  un  Exemplai- 
re au  Grand-Clvancelicr  Finch , depuis  Comte  de  Nottinglvum , lui  procura  la  protedion  de  ce  Seigneur, 
qui  le  nomma  au  commencement  de  l’année  1679  à la  Cure  de  St.  Clément,  près  d’Oxford.  La  même 
année  il  publia  à Oxford  in-4.  deux  Traités  de  Mavimidts  en  Hébreu  avec  une  Verfion  Latine,  & des 
Remarques,  fous  le  titre  De  jure  Pauperis  Peregrini  apud  Judaos.  Comme  il  avoir  été  nommé  Pro- 
fefTeur  en  Hébreu  de  Cliriil-Church , il  donna  cet  Ouvrage,  pour  l’ufage  de  ceux  qui  étudioienc  l'Hé- 
breu. Vers  le  milieu  de  l’Eté  de  168 r , le  Doètcur  Aftley,  Doyen  de  Nonvich,  étant  mort,  le  Doc- 
teur Jean  Sharp,  depuis  Archevêque  d’York,  lui  fùccéda;  la  Prébende  qu’il  avoit  dans  cette  Eglife  é- 
tant  vacante  par  fi  promotion,  & à la  nomination  du  Chancelier;  ce  Seigneur  écrivit  une  Lettre  très- 
obligeante  à Mr.  Prideaux,  qui  étoit  à Oxford,  pour  l’informer  au’il  lui  donnoit  cette  place,  dans  la- 
quelle il  fut  inftaüé  le  15  Août.  Il  prit  le  degré  Je  Bachelier  en  Théologie  le  15  Novembre  1682;  & 
le  17  Février  i68r  il  fut  nommé  à la  Cure  de  BlaJen  cum  Capci'a  de  lYc-odjhck  dans  la  Comté  d’Ox- 
ford [B] , à la  place  du  Doéteur  Marshal  Principal  du  Collège  de  Lincoln  & Doyen  de  Gloucefter, 
qui  avoit  réfigné  ce  Bénéfice-  A l’Afcte  public  de  1686  Mr.  PriJcaux  fut  reçu  Docteur  en  Théologie 
à Oxford  ; & ayant  fait  l’échangé  de  la  Cure  de  BlaJen  pour  celle  de  Saliam-Tong , dans  la  Province 
de  Norfolk,  il  quitta  Oxford,  des  que  l’A&e  fut  fini  [ C],  & s’établit  dans  fa  Prébende  de  Nonvich. 
Peu  de  tems  après  il  fe  trouva  engagé  en  difpute  avec  les  Catholiques-Romains  de  Nonvich  touchant 
la  validité  des  Ordres  de  l’Eglife  Anglicane,  ce  qui  produifit  fbn  Livre  fur  ce  fujet  imprimé  en  1688 
in-4.  [£)].  LeDoéteur  Lloyd  Evcque  de  Nonvich , l’ayant  nommé  Archidiacre  de  Suffolk,  il  fut 
inflallé  le  2r  Décembre  1688.  A l'occafton  de  la  Convocation  aflcmblée  l'hyver  de  l’année  r 68ç  , il 
publia  fes  réilexions  fur  les  matières  qu’on  agitoic,  dans  une  Brochure  Anonyme  imprimée  in-4,  f°us  k 
titre  de  Lettre  à tmsimi  touchant  la  préfente  Convocation.  La  Chaire  de  Profdîlur  en  Hébreu  dans  l'Univer- 
fîté  étant  devenue  vacante  en  1691 , par  la  mort  du  Dotteur  Edouard  Pôcocke , on  l’offrit  au  Doéteur 
Prideaux,  mais  il  la  refula  , quoiqu'il  le  repentit  depuis  de  ce  refus.  Après  recablilTemeiît  de  l’Acte  de 
Tolérance,  bien  des  gens  s’imaginèrent  être  entièrement  libres  d’aller  à l'Egide,  ou  de  demeurer  chez 
eux,  félon  qu’ils  le  trouvoient  à propos,  ce  qui  faifoit  que  les  Egides  ctoiL-nt  prcfque  déferles;  ce  def- 
ordre  obligea  le  Doèteur  Prideaux  à écrire  une  I-cure  Circulaire  aux  Minières  de  fon  Archidiaconné , 
pour  les  informer  au  julte  de  l’état  des  chofes , & pour  leur  faire  entendre  que  ceux  qui  ne  fervoient  pas 
Dieu  dans  quelqu’un  de-s  lieux  tolérés  pour  le  Service  Divin , encouraient  les  peines  portées  par  les 
anciens  Statuts.  Il  fie  imprimer  cette  Lettre  & en  répandit  des  Exemplaires  dans  toute  l’étendue  de 
fon  Archidiaconné,  & enfuite  il  la  donna  en  1701  à la  fuite*  de  fes  Direètions  aux  Margnilliers.  Vers 
Pâques  de  1697  il  publia  fa  Fie  de  Mahomet  [ £].  Le  8 Juin  1702  il  fuccéda  au  Doètcur  Henri  Fair- 
fax  dans  le  Doyenné  de  Norwich;  & le  3 Décembre  vie  la  même  année  il  fit  un  Sermon  d’aclions-de 
grâces  fur  l'heureux fucccs  de  l’expédition  de  Vigo  [FJ.  En  1703  il  publia  fon  Traité  pour  juilificr 
la  Loi  établie , <jui  alîîgne  au  Succefilur  dans  quelque  Emploi  Ecdeihftique  ou  Bénéfice  que  ce  foit,  les 
profits  depuis  îe  jour  de  la  vacance.  Il  compofà  cet  Ouvrage  à l’occafion  d’un  Aé’te  du  Parlement,  par 
lequel  on  avoit  ddlcin  de  changea  l’ufâgc  établi,  6c  il  a été  réimprimé  en  1716.  II  mit  au  jour,  envi- 
ron le  même  tems , un  Ordre  du  Roi  Charles  I.  fous  le  Grand  Sceau  , pour  mettre  une  taxe  de  deux 
Scheliings  par  Livre  St.  fur  les  rentes  de  tous  les  fonds,  maifons , ou  édifices, dans  la  Ville  de  Nonvich , 
pour  avoir  dequoi  entretenir  le  Clergé  Paroillial  ; & il  y ajoûra  une  juftification  de  cet  Ordre;  Il  pu- 
blia cette  Pièce  dans  le  tems  qu’on  tenta  d’obtenir  un  Acte  du  Parlement  (tour  établir  b meme  chofo; 
& elle  a été  réimprimée  en  1716.  En  1709  il  publia  fdh  Traité  de  f Origine  du  Droit  des  Dixmes  [G  J. 
Au  Printems  de  l’année  1710  il  fut  taillé  de  la  pierre , & ceue  opération  fe  fit  d’une  manière  que  fes 

étu- 


[ A)  Qu'il  publia  à Oxford  in -folio  foui  le  titre  de  Murmora 
Oxonicnita,  &c.]  Cet  Ouvrage  lut  étrangement  déiiguré  par 
la  quantité  de  fautes  d’iniprcllion,  qui  s'y  gliilercnc  par  la 
né^iisence  de  Mr.  Bcnnet,  le  Correacur:  & d’ailleurs  Mr. 
Pnd.aux  étoit  obligé  de  fournir  une  feuille  de  Copie  toutes 
les  Semaines,  qu’il  fût  bien  prêt  ou  non. 

[/fl  /J  fut  ruminé  à la  Cure  de  Blaien  ccm  Capclla  de 
Woodïloclt,  dans  la  Comté  d"  Oxford.)  Ce  Bénéfice  droit  A U 
non.tnr.tion  du  Garde  des  Sceaux  Guilford.  Mr.  Prideaux  le 
poitèda  conjointement  avec  fa  place  d’Ktudiant  de  Ch  ri  1b 
Church;parcc  qu’il  étoit  Bibliothécaire,  emploi  auquel  il  n’y 
avoit  d'autres  appointemens  attachés  que  40  Schdlings  par 
an,  deforte  que  le  Bibliothécaire  avoit  le  privilège  de  poifii- 
der  un  Bénéfice  avec  fa  place  d'Ktudiant. 

[ C]  L quitta  Oxford. dès  que  SAàt  foa  fini.)  Il  afliîla  avant 
que  de  paitir  aux  funérailles  de  Ion  Maître  l'Evêque  Fell , 
qui  mourut  le  Samedi  de  IA  élu  , & fut  enterré  le  Mardi  fui- 
vattu  Dv -que  le  Docteur  Petit  vu  enterré,  il  quitu  üiford, 
où  il  n'efl  jamais  revenu. 

[ 0 1 Cf  fri  ptvduifit  fon  I.ivrt  fur  et  fujet . imprime  ri 
1688  Ô1-8.J  11  étoit  intitule:  La  f'aiidiu  dei  Ordret  de  !£• 
glije  Anglicane  jyjhftt  centre  les  Otyefiwu  des  Pafojles;  En 
phifievti  Lettres  à m Gentilbomme  de  A^nuicb , qui jvdxt était 
des  UUdrcifjemem  fur  ce  fojx.  Cet  Ouvrage  a été  réimpri- 
mé en  1715. 

[£]  Sa  Pis  de  Mdbemet.]  On  en  fit  trois  Editions  dans 


un  an.  Mr.  Pt  idéaux  avoit  conçu  le  ddlcin  d’écrire  J’IliJoi- 
re  de  l’Empire  des  Sarnfins , avec  celle  de  la  décadence  & 
de  lachùtc  du  Chriûianifinc  en  Orinit.  il  auroit  commen- 
cé i la  mort  île  l'Einpcrcur  Maurice,  l’an  de  Jéfus-Chrift 
6ca  : il  ex  pôle  danï  la  Préface  de  la  fie  de  Mabemet  les 
raifons  qui  l'ont  fait  renoncer  i ce  dc(Tcin,&  il  s't-fï  bonté  i 
donner  le  morceau  qui  contient  la  Vie  de  cet  Impo ftcirr. 

[EJ  II  fit  un  Sermmt  d'aflinnt  de  gracet  fur  i' heureux  fuctit 
de  CexfiEtim  de  figo.)  Il  le  prononça  dans  la  Cathi  Jtale  de 
Norwich,  & !e  fit  imprimer  à Ja  prière  du  Maire  & des  Al- 
drrmans  de  cette  Ville.  C'cll  le  léul  Sermon  qu'il  ait  ja- 
mais mis  au  jour;  & s'il  eût  l'uivl  fon  inclination  , ç'au- 
roit  été  un  drs  derniers  qu’il  eût  choifi  pour  l inipri-flîon , 
parce  qu’il  cfl  dans  le  goût  des  Scnnotts  de  Cet  ordre , 
ût  qu'il  ne  contient  que  ce  qui  n garde  la  circonitance  du  tour. 

[ G ] Traite  Je  l'Origine  du  ünit  du  Dixmes.)  Il  avoit  d'a- 
bord dcilc In  de  donner  l'Hiiioire  des  Appropt  iations,  auquel 
ce  Traité  des  Ltixims  devait  lcrvir  d'Jntioduilion  ; mai  s la 
matière  ayant  cru  fous  fa  main , il  fe  détermina  A le  donner 
féparément , comme  une  première  Partie  de  l'Ouvrage.  U y 
avoit  ptulicurs  années  qu'il  avoit  fait  des  recueils  du  Droit 
corntiiun  & de  l'Hiiioire  Kccléila'liqucjit  malgré  cela  U trou- 
va qu'il  lui  manquent  bien  des  chu  les  , qu'il  ne  pouvait  fc 
procurer  qu'en  allant  A Ixmdrcs  pour  y confultcr  les  Archi- 
ves. D'ailleurs  il  étoit  alors  attaqué  de  la  Pierre,  ce  qui 
l'obligea  A renoncer  À ce  projet.  Il  donna  A ta  fia  du  Livic 
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priations;  nuis  après  avoir  fiai  le  premier  Livre,  foa  mal  J’avoit  obligé  d’interrompre  fon  travail.  Il 

achè- 
te p!m  qu'il  avoir  drc.Té  pour  réinédier  aux  iaconréniens  modernes,  pour  confirmer  ou  deiaircir  ce  que  dit  Mr.  Pri- 
a-ix-i  .vis  l'EgHfe  ctt  CXpoMc  par  la  pluralité  des  Bénéfices,  deaux.  Qwelquefiaia  il  dit  fon  fentiment  fur  les  matières, 
dont  l’occafion  eff  rapportée  au  commencement  du  Traité.  & ne  fuit  jus  toujours  celui  qu'il  traduit,  pour  qui  il  mar- 
[ H j Se 1 Hij'hirc  des  Juifs  des  Peuples  t'oifuis.]  Voici  que  néanmoins  la  plus  haute  cllirne.  Environ  le  même  tems 
COuuncn:  il  s'exprime  dans  fa  Préface,  datée  de  Norwich  le  il  avoit  paru  aulTi  une  Traduction  Allemande  de  l lliftoiro 
l Août  1715.  ,,  Les  incommodités  continuel  les  de  la  picr-  de  Air.  Prideaux,  & immédiatement  avant  celle  de  Mr.  Dric- 
„ re , & Ja  mal-habileté  avec  laquelle  i'eus  le  malheur  d être  berge,  on  en  avoit  publié  une  Traduction  Françoilc  à Arnfier- 
„ tra.ee  .après  la  taille,  m'ayant  mis  3bfolumcnc  hors  d'état  dam  en  cinq  volumes  in- 1 a.  En  1726 on  imprima  cette  même 
» de  monter  en  Chaire,  & de  m'acquicer  de  cette  partie  des  Traduction  à Paris,  mais  ceux  qui  veulent  bien  conr.oltr* 

„ devoirs  de  maprofdfion;  pour  nôtre  pas  tout-à-fait  inu-  l'Ouvrage,  ne  doivent  pas  avoir  recours  S cette  Edition, 

„ tilc,  J 'entrepris  cct  Ouvrage,  qui  me  parut  pouvoir  être  qui  c fi  en  7 voll.  in-ia.  A en  croire  cependant  l'Editeur 
».  de  quelque  utilité  par  les  éclairciflemcns , que  1T liftoire  elle  3 de  grands  avantages.  A la  place  des  Caries  de  l'Edi* 

»>  Profane  y répand  fur  U Sacrée,  par  la  Connexion  qu'il  tton  de  Hollande,  qui  n'étoïeni  que  des  Copies  de  cd'.ei  de 
,,  donne  du  Vieux  Tettament  avec  le  Nouveau,  dans  le  ni  Cellarius,  on  a l'ait  graver,  dit-il, de  nouvelles  Canes, dont 
„ Jiutoriquc  des  ficelés  d'entre  deux,  qui  le»  lient,  & enfui  le  plan  a été  copié  fur  celles  de  Mr.  Delilk-.  Sur  quoi  Mr. 

„ par  l'explication  des  Prophéties,  dont  l'accoinpliûcment  le  Clerc  (4)  remarque,  que  les  Cartes  de  Cellarius  ny  font  fai  B'*H. 

„ cil  tombé  dans  cct  intervalle'*.  Il  dit  dans  la  fuite.  »,  Ceux  pas  autli  inéprifablcs.  Pcrfolinc,  i tout  prendre,  n’avoil  au-  ^nc.  i* 

„ de  mes  Lecteurs  à qui  les  Ouvrages  des  Grecs  & des  Ro-  tant  étudié  en  ces  derniers  tems  l'ancienne  Géographie,  & xxv  „ 4i«. 
„ mains  font  connus,  feronc  peut  être  furpris  de  trouver  ici  perfoniic  ne  peut  l'accufer  d'avoir  commis  des  fautes,  fans  le 
„ tant  de  chofes  de  Zoronjlre,  dont  ces  Auteurs  ne  difent  bien  prouver.  D'ailleurs  les  Cartes  de  Hollande  n'ont  nul* 

„ prcfque  rien;  & de  voir  qu'on  le  mette  dans  un  fiéele  fi  lcmcnt  été  copiées  fur  celles  de  ce  Géographe,  mais  plutôt 
„ fort  rui-ddTbu»  de  celui  qu'on  lui  aiîîgno  ordinairement,  fur  celles  de  Pioiomév,  auxquelles  on  a ajoûté  les  noms. 

Mais  ils  verront  que  li  les  Occidentaux  en  ont  dit  peu,  les  dont  Mr.  Prideaux  fait  mention.  On  dit  encore  dans  l’A- 
„ Orientaux  en  récompcnfe  en  ont  tranfmis  de  bons  Mé-  vertiflement  de  Paris  „ qu’on  n'a  fait  aucun*  changemcns  i 
».  moires,  où  ils  entrent  dans  un  grand  détail;  & qu’ils  le  „ l'Ouvrage;  le  peu  de  retranchemens  qu'il  y a,  êe  qui  ne 
„ font  vivre,  comme  c*eft  la  vérité  qu'il  a vécu,  fou»  le  ré-  „ rempliroient  pas  une  pa^.e,  roulent  uniquement  fur  quel* 

„ gne  de  Darius  Hyjhfpcs  Roi  de  Pcrfe.  Tout  ce  qui  s' en  „ ques  expreffions  peu  mu  urées  , que  l'on  a cru  devoir  a- 
» trouve  dans  les  Auteurs  Arabes  efl  tiré  de  ceux  de  Perle;  „ doucir  pour  l'honneur  de  Mr.  Prideaux”.  Mr.  le  Clerc  a 
„ car  jufqu'i  un  peu  aines  Mahomet,  les  Arabes  n'avoienc  donné  divers  exemples  de  ces  retranchemens,  qui  font  bien 
point  parmi  eux  de  Liténture;  mais  elle  ftorilToit  en  Per-  plus  contidérables,  qu'on  ne  le  veut  faire  croire,  fans  parler 
' ' — ‘ ‘ ’ * ” ' ' ■'  ' **  1 - , ce  qu’il  n’a 

j ne  comprcns 

..  . „ pas  la  délicatelle  de  celui,  qui  a tait  parler  un  Prou  fiant 

„ toire  de  leurs  régnes.  Ctefias  (2}  rapporte  la  même  cho-  „ autrement  qu'il  n'a  fait,  feulement  parce  qu'il  marquoit 
„ fe,  & prétend  avoir  tiré  de  Ces  Archives,  tout  ce  qu'il  " '***“"'  ” ' ''  '*  — l- r 

„ avoit  dit  dans  fon  Hhloire  des  affaires  d’AlTyrie,  &.  de 
„ Pcrfe  , (ccue  Iliffoirc  de  Ctéfias  étoit  en  XXiU.  Li- 
,1  vrcs  (3),  ) Comme  la  Pcrfe  étoit  le  théâtre  fur  lequel  7.o- 
„ roallxe  a joué  le  grand  rôle  qu'on  verra  dam  cette  Hirtoi- 
,,  rc , c'eût  delà  qu'on  doit  naturellement  attendre  auflî  la 
relation  In  plus  circonfianciée  de  tout  ce  qu'il  a fait;  & 


» jjunii  jurmi  eux  oe  uiieiaturc;  mais  eue  tiormou  en  rcr-  pius  conimerauies,  qu  on  ne  ic  veut  raire  croire, 

„ fe  depuis  très  • longtcsns,  Nous  voyons  dam  l'Ecriture  des  endroits  où  l'on  fait  dire  à Mr.  Prideaux,  1 
„ ( l) , que  les  Perfes  avoRnt  des  Livres  & des  Régitrci , où  point  dit.  „ J'avouë , avec  Mr.  le  Clerc , que  je  n 
„ l'on  avoit  foin  de  mettre  le*  aérions  de  leurs  Rois , & l'Hif-  „ pas  ta  délicatelle  de  celui,  qui  a fait  parler  ui 

autrement  qu'il  n'a  fait,  feulement  parce  qu 
„ obliquement,  que  l'Eglife  Romaine  avoit  été  très-facile  à 
„ recevoir  dans  le  Canon , des  Livres  qui  n'y  devroient  pas 
„ être.  SI  l'on  cominuc  à apprendre  aux  Auteurs  Protcf- 
„ tans  comme  il  faut  parler , on  les  changera  peu  à peu  en 
„ Docteurs  Catholiques.  Si  l'on  raccoininodoit  ainfi  quel* 

„ ques-uns  de  ces  dernier»  parmi  les  Protclians,  que  ne  di- 

.....  .4_ , „ roit-on  j>oint  dans  l'Eglife  Romaine?".  Mais  l’Editeur  de 

K'  doit  pas  être  furpris  que  les  llifioriens  de  Ce  Pay>-là  Paris  a furtout  été  rudement  relevé  dan»  line  Lettre,  inférée 

„ s'étepdwifi  fort  fur  les  actions  d'un  hrmmie,  nul  a étéle  dans  un  autre  Journal  (5).  L'Auteur  de  cette  Lettre  fait  voir  („)  nifl. 

„ Fondateur  oû  le  Cher  (Tito*:  Mellglnn  y introduisit,  parées  preuves  convaincante».  1.  Que  i'Fditeur  a tronqué  françorf 

„ & qui  a été  la  Religion  dominante  depuis  Darius  Myrt.f-  * «douei  pLiii.orrs  endroits.  2.  Qu’l»  en  a (.un. rimé  fans  au-  J-'* 

„ pc*  jufqu'i  la  mort  d'Yazdcgcrd,  où  par  conféquent  il  a cnn  adoucrlîL-mcnr.  7-  fcilijùé.&quda  ajouté  dans 

„ été  pics  d'onze  fiéclcs  fit  demi  ilar.s  la  même  vénération , le  Texte  des  chivfes  que  Afr.  Pri.kaux  n’a  point  dit,  & qu’il 
,,  comme  il  l'eft  encore  parmi  les  relies  de  celle  Secte,  que  ue  pouvoir  dire  fans  une  contradiction  nvmilèllc.  Le  fcul 
,,  Mahomet  l’eft  parmi  les  Mahométan».  Si  les  Hifioircs,  avantage  réel  de  cette  Edition  de  Paris  font  dnix  Diiïètta- 
w dont  ces  fait»  font  tirés  , avoient  la  même  antiquité  que  tions  ou  EclaîrciiTcmcn*  du  P.  Tournemine,  dont  l'une  rc- 
„ celles  de*  Grecs  & des  Romains , je  ne  vois  pas  pourquoi  garde  la  ruine  de  Ninive , & la  durée  de  l'Empire  Airytlen  ; 

„ elles  n'auJoim  pas  le  memepoids.  J'avouë  poutunt  qu  en  & la  féconde  roule  fur  I autorité  des  Livres  de  l'Ancien  Tcf. 

„ puflant  jufqu'à  nous,  il  cil  clair  qu'il  s’y  tll  gUIfé  bien  tament  que  les  Proiellans  n'admettent  point  dans  leur  Ca- 
„ d^î  fables,  êt  que  ce*  Rèbtions  idfemblent  un  peu  en  ce-  non.  On  a donné  depuis  deux  nouvel! es  Editions  de  la 
„ la  aux  légendes  de  l'Eglife  Romaine;  ce  qui  cil  venu  dans  Traduction  Prançoife  à Amflerdam  en  1728  & cm  1744  cm  6 
„ les  unes  fi;  dan;  les  autres  du  même  principe,  qui  cil  le  Volumes  in-i 2.  Il  en  deux  in-4.  *On  y a joint  outre  la  i«=»  * La  retire 
„ deffèin  d'exciter  la  plus  profonde  vénération  dans  l'cfprit  pièce  du  P.  Tournemine  dont  nous  venons  de  parler,  les  don  on» 

„ de;  Peuples,  Ce  que  j’en  ai  rapporté  je  l'ai  tiré  du  Livre  Lettres  de  Mr.  Moylc  & de  Mr.  Prideaux,  fur  quelques  en-  ***, 

„ du  Dotteur  Hÿdc  lit  RtJigrBtw  Füerum  Perjonm  , car  je  droits  de  l'Hifiolre.  On  y a ajoùté aufli  des  Notes,  tant  do 
,,  ne  l'ai  pas  le  Perfan.  J'ai  clioift  dans  fon  Recueil  tout  ce  Mr.  le  Clerc, que  de  Mr.  Dnbcrgue.  Ado.  du  Thad.1  Voi-  amjile.iu'tl- 
qui  m’a  paru  avoir  quelque  air  de  vérité  par  rapport  à la  ci  une  Ixttre  de  Mr.  Prideaux  touchant  quelques  Remat-  le  b'jvou 
- . j-.i. — i!..«.w.oju — L qUC-j  fUr  fon  Hiîtoirc, qu'on  lui  avoit cotnmuniqtiécî.  p»ru. 


„ perfonne  dcZoroaltrc  &.  à fa  Religion,  & tuut  ce  qu'en 
„ ont  dit  les  Auteurs  Grecs,  & les  autres  fur  qui  on  peut 
„ compter  ; Ce  je  le  donne  ici  au  Public  avec  tout  le  loin 
„ dont  je  fuis  capable.  Voila  d'où  dt  tirée  la  digrdlvon  que 
,,  j'ai  faite  fur  ce  famettx  lmpofteur.  Si  on  prend  la  peine 
„ du  compter  11  Fk  de  Mabm  t , que  j'ai  donnée  au  Pu- 
„ blic,  avec  ce  que  je  rapporte  ici  de  Zoroallre,  on  verra 
„ combien  1c  d.rnicr  a pu  trouver  d'ouvertures  dans  la  vie 


A Mr.  Jean  Chamberlaync  à Pc  try-Frante. 

„ Monficur, 

„ J’ai  reçu  la  Lettre  que  vous  tfi'avcz  fait  l'honneur  «le 
m'écrire.  Je-  fuis  affligé  de  voir  par  celle  que  vous  avez 
„ reçu  de  la  Caroline  , que  cette  Colonie  fc  trouve  dans 


de  i-rti  Prèdéce'.l’j'jT , pour  exé-'uter  ;.\'c  plus  «ie  facilité  „ de?  circontbr.-.»-*  li  utet,  fuitmtt  dansoi»  itir.s 


„ le  plan  qu’il  fotmoit,  ic  pout  établir  fon  jmpoftuie.  Il» 
„ Ci  aient  tou»  deux  conformités  dan*  l'art  de  la  fourberie. 
„ M.è.t  ZoToattre  étoit  un  des  plus  favaus  hommes  de  fon 
„ ftèclc;  l'autre  étoit  au  contraire  fi  deftitui  du  fecours  dc9 


„ fituation  de-s  alfaires  du  Royaume  ne  nous  permet  pas  de 
lui  donner  du  f-cours.  A l'égird  de  ce  qu’on  mau-Je  fur 
„ l'ufagc  de  h Cireoncilîon  établi  parmi  «juclques  N'.uu- 
” rds  de  ce  Pays-là,  ou  ne  p-.'ut  en  rien  conclure.  Ceux 


„ Lettres , qu’il  ne  favoit  pas  même  lire.  Quoique  ie  pre-  „ qui  croyent  que  les  dix  Tribus  du  Royaume  Je  Samaric  le 
„ micr  fût  le  plus  habile,  le  facccs  qu'a  eu  Te  fécond  dans  „ font  difperfées  juf>iu"en  Tartane,  A que  delà  elles  ont 
„ la  propagation  de  fa  Secte  a été  le  plus  grand  : car  les  Ma-  „ palTé  en  Amérique , pourront  fe  prévaloir  de  ce  fait  ; mais 
„ ges  n'ont  jamais  étendu  la  leur  plus  loin  que  la  Petfe  d'au-  „ cetta  idée  n'a  guère  oc  fon-Jemcnt.  Ceux  d'entre  les  dix 
„ jourd'Viui , & quelques  parties  de  la  Méfopotamie,  de  l'A-  „ Tribus  «jui  ont  confervé  leur  Religion , ont  atiffl  co.ifer- 
„ rabic , & de  l'Inde  ; au-lieu  que  le  MaltomiHifmt  a inondé  „ vé  le  nom  de  Juifs  ; & ceux  qui  ne  perlîfié:eni  point  dans 
„ une  grande  partie  du  Monde,  à la  faveur  des  deux  puif-  „ leur  Religion,  ont  été  confondus  parmi  les  natioiii  aux- 
„ fan»  F.mpites  des  Samfms  êc  des  Turcs,  qui , ayant  éten-  „ quelles  ils  fe  joignirent  Et  puifqti*  les  non»  de  Moab't- 
„ du  leurs  conquêtes  fur  tant  de  Pays  & de  Royaumes , ont  „ tes,  d'Ammonitet,  d ldumucns,  & de  Madtanitcs  font  en- 
„ impote  par  la  force  des  armes  le  joug  de  leur  Religion  i „ tiérement  perdu»,  pourquoi  ne  croirions-nou»  pas  que  ta 
„ tous  les  peuples  qu'ils  ont  fournis".  [(&  L'Ouvrage  de  „ meure  chofc  efi  arrivée  aux  dix  Tribus?  lu.-  tems  détruit 
hit-  Fiidc-sux  a été  reçu  avec  beaucoup  d'enipiefilment,  non  „ tout  thus  le  Monde,  hointHct,  ûmtllw,  & nations  t & 
feulement  en  Angleterre,  nui?  on  peut  due  partout.  Mr.  „ d'autres  prennent  leur  place.  Quriqucfois  il  y a de?  ma- 
Dribctguc,  Ptofe'leur  parmi  le*  Remontrant  à Anifieidaat,  „ ladies,  qui  rendent  la  circcmcilion  ntccffiire.  il  y a ce 
en  donna  une  Traduction  en  llollandüis , imprimée  à L*y-  „ que  Us  Médecins  appellent  le  Phllbcit-l'répuCC,  qui 
de  en  171a  & 1713,  en  deux  Volumes  in-4.  Ce  (avant  „ pêdvcd'utinet.  Et  Um  rapporte  qui  c'efi  à cela  que  la Cir- 
Tradtkteat  ne  s'ell  pas  borné  à rendre  U Cens  de  fon  Ongi-  » conation  doit  fon  origine  parmi  le»  Arabes  : Us  avoient  le 
r.al  avec  fidélité  & d'une  manière  fort  nette,  il  a vérifié-  les  „ Prépuce  fi  long,  qu'ils  étoiettt  obligés  d'en  couper  une 
CiteÜQW  de»  ancieUi  Auteur»,  Ail  a autli  cité  du  Autcut»  „ partie,  atin  de  pouvoir  uriner  «HûnsorkBSUt- 
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acheva  la  première  partie  en  1715,  & elle  parut  à la  St.  Michel  de  cette  année;  il  donna  la  féconde 
en  j 71;;  il  sVitoic  lait  de  l’une  & de  l’autre  huit  Editions  à Londres , outre  deux  ou  trois  à Dublin, 
avant  la  fin  de  l'année  1720.  L’Auteur  des  lettres  de  Caton , inférées  dans  le  Journal  de  Londres  (r), 
parlant  de  cet  Ouvrage,  dit  que  „ c'cil  un  Corps  d’IIilloire  UniverièUe,  écrit  avec  tant  de  capacité, 
„ tant  d’exaôitude,  tant  d’arc,  & de  probité , qu’il  forme  le  meilleur  Ouvrage  qui  ait  jamais  paru  , 
„ & allure  à l'Auteur  la  qualité  d’un  des  plus  grands  hommes.  Jamais  Livre  n'a  été  plus  univcrfelle- 
„ ment  lu  & goûté.  L’Auteur  a certainement  rendu  un  grand  fervice  au  Genre-humain,  & il  a droit 
„ de  prétendre  à toute  fa  reconnoiflânce.  Et  quoique  je  n’aye  jamais  vu  de  grand  Ouvrage  auquel  il 
,,  y ait  fi  peu  à reprendre,  cependant,  preuve  mémorable  que  l'erreur  & le  préjugé  font  comme  un  ap* 
„ panage  de  refprit  humain , le  grand  & fincére  Docteur  Prideaux  n’en  efl  pas  tout-à-fait  exempt  : je 
„ n'ai  pas  delTein  de  lui  en  faire  un  fujet  de  reproche , je  l’admire  plutôc  d'en  avoir  fi  peu.  Il  y a 
„ néanmoins  quelques-unes  de  fus  Obllrvations  Théologiques , qui  me  paroiflent  non  feulement  mal 
„ fondées,  mais  propres  à donner  à fes  Leéteurs  de  faufics  notions  de  la  Divinité,  & à leur  faire  en- 
„ vifager  fuperftitieufèmenc  comme  des  jugemens  de  Dieu  les  accidcns  ordinaires  de  la  Vie,  & les  efTets 
„ les  plus  communs  de  la  Nature”.  On  trouve  dans  les  Ouvrages  divers  de  Mr.  Gautier  Moyle,  plu- 
fieurs  lettres  de  ce  Savant  üc  de  Mr.  Prideaux  touchant  quelques  endroits  de  l’Hiftoire  du  dernier.  Il 
mourut  le  Dimanche  1 Novembre  1724,  dans  fa  77  année,  après  une  maladie  de  dix  jours;  <St  con- 
formément à la  volonté,  il  fut  enterré  dans  la  Nef  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Norwich.  Ses  incommo- 
dités augmentèrent  environ  un  an  avant  là  mort,  enfortc  qu’il  ne  pouvoic  plus  fordr  de  là  chambre: 
il  ^ avoit  déjà  quelque  tems  qu’il  étoit  fort  foible,  ayant  des  atteintes  de  Paralyfie  dans  les  mains,  & des 
douleurs  rumatiqties , caufées  par  la  grande  perte  de  fang  qu’il  avoit  faite,  lorlqu’on  le  cailla  de  la  pier- 
re, de  qu’enfuiteon  le  traita  avec  tant  de  mal-habileté,  comme  il  s’en  plaint  dans  la  Préface  de  fon 
Hilloire.  Il  étoit  grand  & d’une  conflitution  robufle , fort  régulier  dans  fa  manière  de  vivre:  rarement 
fe  trouvoic-il  levé  après  dix  heures  du  loir,  & pour  l'ordinaire  il  fe  levoit  à quatre  heures  du  matin, 
pour  étudier. 


„ A l’égard  des  Remarques  fur  mon  Livre  du  Savant  dont 
„ vous  me  parlez,  je  lui*.  charmé  qu’un  homme  fi  favantéc 
„ li  judicieux  rk>  trouve  dam  un  Ouvrage  (i  éier: du  que  qua- 
„ tre  articles . far  lefqucli  il  a des  difficulté;.  Pour  ce  qui 
„ cil  du  premier,  il  cil  iinpofïîbje  que  No- A mon  air  été 
„ Alexandrie.  Julqu’au  teins  qu'Alcxandic  bâtit  cette  Ville, 
„ il  n y avoit-la  qu’un  très-petit  Village.  Si  l’on  fiippofe 
„ qu'il  a eu  dan»  cet  endroit  une  fi  puitiânre  Ville,  d.-truitc 
„ par  Nébucadnezar,  il  y en  auroit  eu  certainement  des  rui- 
,,  ncs,  lorfau’Alexandre  y fouda  une  Ville;  & s’il  y en  a- 
„ voit  eu , it  en  feroit  fait  mention  Quelque  fart.  Niais  au- 
„ cuir  des  Auteurs,  qui  rapportent  la  fondation  d’Alcxan- 
„ drie,  ne  dit  rien  qui  tende-!;:,  & pluficurs  en  [Orient  en 
„ des  termes,  do  rt  on  peut  fcmblc-t-il  inférer  le  contraire. 
„ I,e  ProphéLc  N ilium  parle  de  No-Anum,  comme  dune 
„ Ville  plus  confiJérable  que  Ni:d'.'e;or  c'ctl  ce  qui  ne  con 
„ vient  à aucune  Ville  d'Kgypcc,  fi  ce  n'oit  Thébes.qui  a- 
,,  voit  cent  poites , ycocco  habitans,  éi  qui  avoit  50  miles 
„ détour.  Le  tenain  qu’occilpoU  Alexandrie,  bai -ne  d'un 
„ côté  de  la  Mer,  & de  l'autre  par  le  Lac  Maitotis,  n’étoïr 
1,  pas  afiez  étendu,  pour  y placer  umi  Vu'lcouifi  grande;  èt 
„ die  doit  i'avoir  été  pour  égaler  N'inive,  dont  la  gran- 
„ deur  elt  décrite  dans  mon  Hi-'toirc.  l.c  Prophète  Na- 
„ hum  n prvllnie  No-Amon  comme  fituis  entre  K s lieuves: 
,,  ét  'l'héois  l étoit,  environnée  des  deux  cô:ésdts  bias  du 
m Ni).  Niais  il  n'y  avoit  aucune  rivière  proche  d'Alcxan- 
„ drie:  la  pius  voffine  étoit  la  blanche  du  Nil,  qui  fe  dé- 
cbargi  oit  dans  ia  Médit. i/ar.  j C-.nope,  uui.-i.év  d’A- 
w lcxandric  de  25  miles.  11  dt  vrai  qu'on  creuia  dans  la 
„ fuite  un  Canal,  qui  tcnJoit  dans  le  Nil,  mais  ce  fut  un 
,,  Ouvrage  des  J’tiiliKuéc».  Mais  ce  qui  rend  plus  probable 
„ encore  que-  Nu-nmon  étoit  Tîiolcs,  t ell  le  nom.  cer  No- 
„ Auui?.  lignifie  dans  la  Langue  Copie  Ja  même  choie  que 
„ Diofpolis,  qui  étoit  le  nom  Grec  de  la  Thébcs  en  Egvp- 
M te.  Le»  autorité»  que  votre  Ami  cite  ne  funt  fondées  que 
,,  fur  de;  conjcclures,  & par  coni'équent  ne  peuvent  avoir 
„ plus  de  poids,  que  les  railbniqm  y fervent  d'appui.  A 
„ Végard  des  in  terpol  jutions.  on  ne  peut  dire,  fi-  im  l’rov. 
„ XXV.  1.  li  y en  li-une.  Et  fi  on  peut  les  admettre  dans 
„ un  endroit  de  l'Ecriture,  pourquoi  pas  dans  un  autre?  11 
„ n’y  a rien  dans  tout  ce  qu’on  a allégué  là-ddfirs,  qui  dé- 
„ tniife  la  nécdlité  de  rteetoir  les  autres  intcrpolanons , 

„ que  i'ai  indiquées.  Ce  qu'on  produit  en  faveur  Je  l'anti- 
„ quiié  des  l’oints,  de  St.  .vlr.ttb.  V.  18,  cft  l'argunietU  le 
„ phu  foible  dont  on  puiflè  fe  fervir.  Car  le  terme  que 
v nous  rendons  par  p.:«,  efl  en  Grec  Kn«<,  qui  ligmiie 
„ uti  coin;  &.  cela  ne  veut  dire  autre  choie , fine» , que 
„ cuirnne  il  y a des  Lettres , qui  ne  difiereiK  que  par  un 
„ coin , les  unes  en  ayant  un  rond  & d'autres  un  aigu , comme 
„ le  /J aUti-Hi  le  Rt*b,  ces  Lettres  ne  feront  pas  mile»  l'une  pour 
,,  l'autre,  la  citation  de  Buxtorfne  renverfe  point  «ce  qu'on 
„ a ail ÉgutS m conaaire.  Je  ne  prens  pourtant  point  pmi; 
u je  rapporte  feulement,  audi  fidèlement  qu'il  m’ell  i»ffi- 
„ ble,  les  raiibris  de  part  & d'autre;  & je  me  déclare  d'un 
„ fer: tendit  di lièrent  de  celui  de»  uns  & des  autres , & qui 
„ peut  s'accorder  fort  bien  avec  ce  qu'il  cite  de  Buxtorf  é< 

„ de  St.  Jérôme.  J'écris  ccci  étant  malade,  la  fièvre  m'ayant 
„ retenu  depuis  un  mois  dans  nia  chambre , fit  je  ne  puis 


„ m'en  délivrer  parfaitement.  Je  fuis,  Moaficur,  &c. 

Le  16  Juillet  ï7i<5*  H.  Prideaux. 

Mr.  Chain berlaync  ayant  communiqué  cette  Lettre  au 
feu  Docteur  Jean  King,  Curé  dcChcifca,  proche  de  Lon- 
dres , il  lui  répondit  par  la  Lettre  fuivante  (6). 

,,  Monfieur, 

,,  Je  vous  remercie  de  m’avoir  communiqué  la  I-cttrc  du 
„ lavant  Doyen  de  Norwich,  touchant  la  Circonciûou  ufî- 
„ tée  parmi  lis  Américains  de  ia  Caroline.  Pcrmettez-inoi 
„ d'ajoùter  quelques  pen fées,  qui  me  font  venues  fur  le  ine- 
„ me  fujet.  Dans  les  anciens  tems  U Circoocifion  n’Ctoit 
,,  [Hiint  en  ufiige,  parmi  les  Egyptiens  en  Afrique,  pmnil 
„ les  Arabes  ce  J'autres  peuples  de  l'Afic , à titre  de  Rite 
M Religieux;  mais  depuis  les  Satmins , les  Turcs  a tes 
„ Msluxuéians  l’ont  adoptée  comme  une  Céiémonic  de  Rc- 
„ ligiorv.  Ma  boni  c l'noprun'-»  Juif’  a te  titre.  Or  on 
„ Ci  U que  le,  barrezins  étoient  maîtres  de  la  Barbarie  R d'u- 
„ ne  grande  partie  de  1 Efpagnc  pli.ficurs  fu-cles  avant  la  <!;■ 
„ couverte  tic  l'Amérique.  Il  tll  donc  naturel  de  penfer 
„ que  les  Américains  üenmm  cette  coutume  de  quel* 
„ que  autre  peuple,  & on  peut  conjeâurcr  plus  vrr.ilêmbls- 
„ blcllieiit,  que  quelque  vaùltau  de  ces  pays- i J , je:  té  fur  les 
„ côtes  de  r Amérique,  y 3 porté  la  Circnncjtion , que 
„ de  la  faire  palier  par  la  Tarutie,  où  elle  n'eft  point  en 
„ tifage,  & qui  ne  tient  point  à l' Amérique, autant  que  nous 
„ tu  iavons.  Mai»  on  ne  peut  inlèrcr  de  la  coutume  de 
„ circoncire,  que  ces  Pays  ayertt  été  habile»  par  les  dix  ’i'ri- 
„ bus,  ou  par  quelques-unes  d’elles;  & iî  n’cii  pas  nécdlâi- 
„ rc  d'avoir  recours  d cette  fiippofîtion , parce  que,  comme 
„ le  remarque  le  Doyen,  la  Circoncifion  fervoit  i remédier 
i,  dune  incummodité  naturelle.  Hérodote  (in  Eafrtpr)  dit  que 
„ iis  Egyptiens  ufoient  de  la  Circoncifion . pour  fe  tenir 
„ Bits;  ce  qui  cft  préciféntent  la  raifon  du  Doyen.  Car  il 
„ étoit  fort  difficile  pour  ces  nations  Orientales,  de  déchar- 
„ ger  b nature  librement,  parce  que  (félon  ouctqucs  Ana- 
,,  toniii.es)  leurs  prépuces  étolcnt  Jix  fois  plus  épais  que 
„ ceux  des  Européens.  Et  que  d ailleurs  leur  longueur  étoit 
H regardée  comme  un  obfuc'c  mij/itni  feminit , Ce  par  là  d 
„ la  génération , obilacle  que  tous  les  peuples  ont  été  ardtns 
„ d lever.  U y a de  l'apparence  nue  eéioit  dans  cette  vndque 
„ les  Egyptiens  circoncifoîcnt  leurs  enfans  miles,  & qu’ils 
„ prctiijuoienl  quelque  choie  de  fcmblable  i l’égard  de  J autre 
„ feve.  Strabon  (l.ib.  XVII.)  rapporte  comme  une  coutume 
„ lcuableparmitux,»#  t&tttfatn  w r*  tt*1*  I»ri/u «». 

„ Pour  ce  qui  tll  de  mes  Remarques,  je  ne  veux  pas  y 
„ infificr,  ni  interrompre  davantage  ce  fa  vaut  homme.  Je 
„ ne  puis  qu'eilinver  & admirer  fon  Livre,  que  je  regarde 
„ comme  un  des  plus  faims  Ouvrages  qui  ait  paru  dan;  no- 
„ tre  ficelé,  où  l'Erudition  & la  l'oTidîtc  du  Jugement  mar- 
M client  de  pair.  J'atiens  avec  impatience  la  leçon  ’c  Partie, 

„ éc  j'cfpére  qu'elle  ne  tardera  pas  longtcms.  Mais  en  même 
„ tems  je  fuis  aiHigéde  la  mauvaifê  fauté  Je  cefavant  Doyen. 

,,  Je  fais  des  vœux  fincéres  pour  qu’elle  fe  raffermi  Te,  & je 
„ lui  fouhaiitc  b plus  longue  vie  pour  le  bien  de  b Répu- 
„ blique  des  Lettres 


(*)  Com. 
muni*-) u ce 

Ku  J»sn 
«fi.n.lo» 
eentfic , 
Mciobie  de 
U Soeieié 

Ri>f  jle , & 
Prou  Oc  ut 
(U  Boirai, 
qite  s Ci«- 
brulfc. 


P R I O R (Matthieu)  célébré  Poète  Anglols , naquit  à Londres  en  1664.  de  George  Prior  wOT-f 
Bourgeois  & Menuifier  de  cette  Ville  (n).  Il  étoit  encore  tort  jeune,  quand  Ion  pere  mourut,  qui  le  *"”'**** 
remit  aux  foins  d’un  oncle  , qui  tenoit  un  Cabaret  de  vin  proche  de  Charing-CroJs ; cet  oncle  répon*  y,,,.  ie  K. 
dit  à la  confiance  du  pere  de  Prior  avec  une  tendreflé  vrayement  paternelle,  comme  lui- même  1’*  re- 
connu  toujours  avec  la  plus  vive  gratitude.  Il  fit  d’abord  les  études  dans  l’Ecole  de  Wdlmmftcr,  ou 
il  fe  diflingua  dvautageulèment;  mais  Ion  oncle  l’eu  retira,  pour  Je  prcmlre  chez  lui , afin  de  le  for- 
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P R 1 O R.  ïtf 

Itjcr  u fit  proidlion.  Il  ne  lui/Ti  pas  de  continuer  l'étude  des  Auteurs  CJalîîques  à (es  heures  de  loifir  ^ 
Horace  furtout  étoit  fon  Auteur  favori;  ce  qui  le  fit  bientôt  connoîtrt  des  gens  d’elprit,  qui  fréquert- 
toii-nt  Ja  raaifon  de  Ion  onde.  Un  jour  que  Je  Comte  de  Dorfct,  qui  y veooit,  s’y  trouva  avec  d’au- 
tres p erlùnncs  de  qualité,  U converlâtion  tomba  fur  les  Odes  d'Horace;  & les  fencimens  le  trouvant 
partagés  fur  un  pafiâge  de  ce  Poète,  un  de  ces  Meilleurs  dit;  il  me  fcmblt  que  nous  ne  fommes  pat  prêts 


Durilt  relolut  de  le  tirer  de  la  condition  où  il  ctoit,  & de  le  placer  d'une  façon  plus  convenable  à fon 
génie il  Je  fit  aller  au  Collège  de  Sc.  Jean  à Cambridge  (£),  où  il  prit  le  degré  de  Bacheliér-ès-Art» 
en  1686  (r),  & fut  enfuite  aggrégé  au  College.  Pendant  fon  fejour  dans  l’Univerlité , il  contracta 
une  étroite  amitié  avec  Charles  Montague,  depuis  Comte  d’Halifax:  ils  compofërent  enfemble  une  fort 
jolie  Ihccc , intitulée  : La  liiebe  & ta  Panthère  métamorphoftes  en  Rat  de  fille  & Rat  de  Champs  * , imprimée 
en  1687  'n*4*i  & fervant  de  Réponfc  au  Pocme  de  Dryden,  qui  avoit  paru  l’année  d'auparavant  fous 
le  titre  de  Im  liiebe  £?  la  Panthère.  A la  Révolution  le  Comte  de  Dorfct , le  grand  Protecteur  de  Mr. 
Prior , le  produifn  à la  Cour  [ A~\ , & par  fon  crédit  il  entra  dans  les  Affaires,  & fut  nommé  en  1690 
Secrétaire  du  Comte  de  Berkely,  Plénipotentiaire  du  Roi  Guillaume  & de  la  Reine  Marie  au  Congrès 
de  la  Haye  (d).  Il  s’acquitta  fî  bien  des  fonctions  de  cct  emploi , qu’il  fut  fait  enfuite  Secrétaire  des 
Comtes  de  Pembroke,  & de  Jerfey,  & du  Chevalier  Wiliiamlôn,  Plénipotentiaires  pour  la  Paix  à 
Ryswick  en  1697,  & ü accompagna  dans  la  même  qualité  le  Comte  de  Portland,  lorlqu’il  alla  en 
1698  en  Ambailade  à la  Cour  de  France.  Un  des  Officiers  de  la  Maifùn  du  Roi  montrant  un  jour  i 
Mr.  Prior , l’Appartement  du  Roi  & les  Curiofités  à Verfailles,  & entre  autres  les  Peintures  de  le  Brun, 
ou  font  repréfencécs  les  Victoires  de  Louis  XIV.  il  lui  demanda,  fi  l’on  voyoit  les  actions  du  Roi  Guil- 
laume dans  f>n  Palais?  Non,  Almjieur , lui  répondit  Prior;  les  monument  des  aâions  de  mon  Maître  Je  vo- 
yetit - par  tout  ailleurs  que  chez  lui  (e).  En  1697  il  fut  nommé  auffi  Sécretairc  d’Etat  d'Irlande  (/), 
Ce  en  1700  créé  Maître-ès-Arts  par  Jufiiun,  «St  l’un  des  Commiflàircs  du  Commerce  Ck  des  Colonies,  à 
la  place  de  Mr.  I-ocke,  qui  réfigna  cette  place  (g):  il  fut  en  même  teins  député  au  Parlement  de  la 
partd'Ealt-Grinftcad  dans  la  Province  de  Suffise.  En  171000  prétendit  qu’il  avoit  eu  paria  \' Examinateur, 
«St  particulièrement  à la  Critique,  qu’on  y trouve  des  vers  du  Doéteur  Gartli  au  Corate  Codolphin  [if]: 

Cet- 
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MJ  Le  Ciniwe  de  Dorfct,  ligr.wd  Prm-llrur  de  Mr.  Prior , 
le  proairjit  à h Cuur.  ) l-.n  1689  il  adrclla  à Mr.  l'iecdwood 
•Sh  i’ïr.;iiOc  suivante,  inKrée dans  le  uoifiâae  Vola- 

me  Je  le*  Poésies , qui  nous  Inftruit  «Je  quelques  particulari- 
té* qui  le  regardait:  ,,  Tandis  que  le  Comte  de  Dorfet, 
êtoit  aiviblé  d'une  foule  d’importuns,  fatigué  de  revéran- 
n ai»  de  follieittuns  pour  dcsunplgàs.foii  par  grâce  fo  il  par 
"Write,  je  me  tenois  confondu  dans  la  foule  ; ayant  gr; 


„ duitc , votre  probité  ch  telle , qu’il  n’y  a de  Coffres 
„ vuides  que  les  vôtres.  Vous  affraochilTez  le  mérite  d une 
„ honteuie  dépendance;  vous  offrez  tans  quoi)  vous  de- 
,,  mande,  & vous  donnez  à qui  vous  n’avez  jamais  vu.  Tel 
„ que  le  Nil,  qui  par  tes  dcbordemtns  fertilité  les  terre», 
„ tandis  qu’on  ignore  la  fource  d’oil  partent  fes  bienfaits , 
„ votre  générolîté  donne  l’accroilTcmcnt  à fes  dons,  & cache 
U fource  d’où  ils  découlent.  Vos  l’allions  en  équilibre , 


üe  envie  de  m'entretenir  avec  vous.  J'attendis  jufqu'à  ce  „ ne  tarifent  appeicevoir  aucun  chagrin , tant  qu'on  ne  dé- 


e trois  fleures  fonnéreiu,  tandis  que  le  laquai»  me  ra- 
„ ycut  de  cinquante  menfonges;  enlin  ma  patience  énuiiee, 

„ Ce  las  de  me  tenir  rur  m.  jambes , j'»i  que  je  me  fu- 
„ liguois  inutilement  a atttildre,  & que  je  rie  pnavtM»  jw,o- 
„ dre  de  meilleur  parti , que  de  vous  écrire  par  le  Penny- 
„ poft.  Si  cette  Lettre  vous  manque,  me  voilà  flambé,  Ct 
„ je  n’ai  qu'à  chercher  fortune.  Vous  devinez  bien,  Mon- 
„ licur , dequoi  il  s'agit , ài  que  je  voudrois  obtenir  quelque 
,,  petit  emploi  : j’y  ai  d' allez  belles  prétentions  , un  grand 
„ beûjin , ôt  txès  pcu  de  mérite.  Toutes  les  fois  que  je  vous 
„ écrie,  c'cfl  que  je  me  trouve  à l’étroit;  je  mendie  tou- 
,,  juu'.s.  & vous  uie  donnez.  Or  puifque  vous  avez  pris 
,,  foin  de  moi  quand  mes  petits  tahus  me  produifoient  peu, 
„ demandez  à Mylcrd  quelque  chofe  qui  me  convienne  ;g-.a- 
„ cicnx  comme  il  cil,  il  ne  vous  refluera  point:  achevez  ce 


„ range  pas  Scs  fonds,  &que  le  Commerce  court.  Diminu- 
„ tlon  de  Taxes,  6c  Liberté  entière,  voilà  les  técotupcnfcs 
„ que  vous  voulez  de  vos  fer  vices.  Cctt  ainli  que  la  Ma- 
.>  ciiinc  de  l'Etat  n'a  befoin  d'aucune  réparation;  ic  que  par 
„ s o,  fb:ro  dht  tm  mi»  dunt  un  ordre  aimirahle,  fans  ton- 
„ fufion,  d'une  manière  égale . avec  Kréii lté,  tt  ronnnr  l’ü- 
„ niverspr  des  rellbrts  invifiblcs.  Aujourd'hui  un  A (ire, 
„ peu  favorable  à nos  vieux,  forme  de  nouveaux  Syùinics , 
„ & vous  éloigne  des  affaires.  On  n’apperçoit  ni  chagrin, 
„ ni  foin  dms  vas  yeux,  linon  celui  d eufeigner  à une  trou- 
„ pe  fans  expérience  à tenir  le  gouvernail.  Tel  que  certai- 
„ ncs  Victimes,  vous  expiez,  fans  y tue  contraint , les  lau- 
„ tes  de  ceux,  qui  vous  font  faigner.  L’ingratitude , mauvai- 
fe  lierbe  de  tous  les  Climats , poulie  d'abord  avec  force , mais 
fe  flétrit  avec  le  tems.  Vous  avez  le  meme  fuit  qne  le 


..  . is  avez  commencé,  & ite  me  plantez  pas-là,  com-  „ Dieu  du  jour,  les  vapeurs  que  vous  avtzclcséesobfcurüf* 
„ me  Sundmlcr.d  a fait  Afrut  Sicptms.  Il  n'y  a perl'onne  qui  „ fent  voue  lumière;  mais  quoi  que  vous  fouit  riez,  t\.  que 


renne  nn  jeune  Chien,  quand  il  ne  fait  que  uuer,&  qui 
lige , ou  le  mette  à la  porte,  quand  il  ctt  devenu 


, vous  vous  retiriez  pour  un  tems  , votre  Globe  lumineux 
„ répand  fes  rayons  au-delà  de  votre  fejour  * La  Critique 


;ï 

,,  grand.  Il  n'y  a point  de  PatoilTe,  qui  abandonne  même  de  les  vers  parut  en  forme  de  Lettre  à l'Examiirairtir,  No. 
„ les  bâtards  qu'cite  a adoptés,  quand  ils  font  en  état  d’en-  VI,  pour  le  Jeudi  7 Scpurnb.  j*io.  L'Auteur  de  la  Lettic 
„ trer  dans  le  monde.  Mon  oncle  (devant  Dieu  fuit  fon  dit,  qu'il  n'y  a dans  ce»  vers  ni  Pot  fit , r.i  Cran rwiirr,  tri 
y,  Eue)  aurolt  pu  m'appretidrc  quelque  métier  pendant  fa  Ormomie.  „ Toute  la  Pièce,  dit-il,  fcuible  être,  comme  la 

„ vie,  à remplir  de  Cidre  des  llariqucs  de  vin,  & à le  ” **”'  ' 

„ débiter  pour  ttl;  ou  il  aurait  pu  m’envoyer  chez  quelque 
„ Procureur,  avec  dix  Livres  Suri,  pour  y apprendre  à tor- 
„ gvx  ths  Aflo,  & à gagner  ma  vie.  Vous  111'avez  fait  quit- 
„ ter  tout  cela  \«iur  fuivte  le  blond  Apollon,  vous  m’aw-z 
„ envoyé  paimi  une  troupe  de  joueufes  île  violon,  que  je 
,,  n avoL  jamais  vu , &-qni  m’étoient  iiKonuucS,  Cià'.liopc, 

„ & Dieu  fait  quelles  aiurc-s  encore  : & pour  ne  pas  en  di- 
„ te  davantage , vous  in  avez  débauché  (K>ur  faire  de  mol  un 
„ Poète.  En  bonne  julticc , Moofieitt,  un  homme  qui  dé- 


„ lîxiéme  E lition  du  Dÿptnfary  l'exprime  hcurcufenitiit, 
„ une  iaifiuij/'iiuce  Je  prnjêr  aujji  forte  ijae  négligea  (a  U rang  un- 
„ labouiul  imputtuce  of  thought  ) bi  nous  l'eiamsnons  i la 
,,  nouvelle  régie  de  la  bonne  Poélic,  que  le  Docteur  lui- 
„ même  a établie , de  (.loin  mt  premier  coup  d eil , Cette  Pièce 
„ peut-elle  même  prétendre  à ce  privilège  î Ou  fi  r.nus  la 
„ comparons  avec  le  Lui  modèle  en  ce  genre,  fclon  lui, 
„ Ovide,  y a-t-il  rien  dans  fes  Trijtu,  fl  décuuhr,  fi  puérile, 
„ fi  plat?  Qti*d\-ce  que  le  Docteur  petit  vouloir  dire  ? ou  à 

. . „ quel  teins  ces  vers  peuvent-ils  convenir?  Ia  moitié  de  la 

„ hauehe  ur.c  tille,  doit  l'entretenir.  Tout  bon  Chrétien  „ Pièce eft  le  panégyrique  d'un  Grand-Tréforicr  en  pié  , N 


* J'»i  tr». 
duit  lu-,; 
littérale- 
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pourvoit  à la  hiblilhncc  de  celui  qu'il  a efiropié.  Tout 
„ ce  que  j'ai  dit  revient  à vous  follicitsr  de  me  placer  quel- 
„ que  part , h.  je  vous  promets  que  je  prieiai  pour  vous.  J'ai 
„ peiné  oublier  une  chofe , que  je  puis  bien  ajoùter  par  a- 
„ poil'.Ue  : C'cfl  que  mon  ami  Diatles  Montague  étant 
n avancé , je  ne  voudrais  pas  qu'on  vit  pendant  longtctus 


„ le  rafle  cil  un  compliment  à un  Comte  diigtacié.  En  tren- 
„ te  lignes,  fon  Patron  ell  une  Rivière , le  premier  Mobile , un 
„ , une  Hit  im,  un  Soleil , U etc  tout  & rien.  Il  doit- 

„ ite  J'armiJjenierZ,  r«iv  fa  /outre , fuit  wwvoirla  widrijoe, 
1*  mfeignta  gout-emer,  expie  1er  /un  tr/,  il  ne  dti  vupturi , & 
„ répond  fis  rayent  oudrii  de  fin  fi; our.  las  cxpiclfiuni 


»>»is  K 

tvitf. 


„ u'.t  Rat  faire  bonne  chère , tandis  que  fon  compagnon  „ font  pis  mieux  eboifics  que  les  images;  le  Cawwrtrr  qui 
„ mnurroit  de  faim  (1).  „ rratr,  des  pajfwten  rquif£> rs,  un  mirke  affranchi  de  h dé- 

V H \ Ou [tttripiit  9u'ii.W/ît  eu  J«rt  à l’E«umnatinr,{ÿ p-ir-  „ pnulanre,  & une  nwriine  de  U Jtrémü  , (ont  des  phraiês 
ticulii-rmenr  à la  CVûiqtrr  ipi'cn  y ttrurtv  il:t  vers  du  Ihècnr  „ parfaitemint  nouvelles.  Il  faut  avouer  que  le  Docteur  a 
Gittci  an  Cwrte  GadaiJ'btit.]  Voici  la  traduction  des  vcts  Ju  „ beaucoup  de  talent  pour  l'invention,  6t  qu’il  a la  g'ojre 
Docteur  Garth:  „ Tandis  que  l'Europe  en  pleurs  gitnilfuus  „ dàvoir  autant  ettriaii  notre  Langue  par  le»  phrafes,  que 
„ le  poids  des  calamités,  Ct  que  la  famine  fait  périr  ce  que  „ U Médecine  par  fes  Ordonnances.  Mais  entrons  ilan* 
„ l’épèe  épargne  , noue  lie  jouît,  par  vos  heureux  foins,  „ quelque  détail.  La  famine  fait  périr  ce  vue  tifét  tpir- 
„ de  la  Pompe  d:  la  paix,  au-milieu  desmiferes  de  la  Guet-  „ eue.  Je  voudrois  que  le  Ven  tût  permis  de  mettre  la 
„ te.  C'cfl  à votre  prudence  que  nous  devons  ces  douceurs,  „ rrjie,  car  je  m'imagine  qucc'cû  ce  que  »' Auteur  veut  di- 
,*  tt  vous  ne  comptez  pour  rien  les  plus  long  travaux  prmr-  „ R.  J'ai  ouï  dire,  que  ta  Pdk  èt..it  à Dunk(  nuis 
„ vu  qu'ils  nous  procurent  le  icpo*  & le  calme.  Votre  con-  „ j'ignore  en  quel  endroit  de  l'Eurape  la  funiac  fait 
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Celte  Critique  engagea  Mr.  Addifon  à attaquer  Mr.  Prior  fort  vivement  dans  ie  IVh'ig  Examinateur  [ Cl 
En  17 h ii  fut  nommé  un  des  Commifîinrts  de  la  Douane,  & on  l’envoya  en  France  en  qualité  de 
JMiniÜre  i’Jcnipotentiarie,  pour  négocier  Ja  paix.  Immédiatement  après  1 avénonent  du  Roi  George  I. 
au  trône,  il  prélènta  le  23  Oclobre  1714  un  Mémoire  à b Cour  de  France,  pour  demander  que  le  Ca- 
nal les  nouveaux  Ouvrages  de  Mardyk  fulfcnt  démolis.  L’année  fui  va  J)  te  il  fut  rappelle,  & à fon 
arrivée  il  fut  arreté  par  ordre  de  la  Chambre  des  Communes,  & peu  après  il  fut  interrogé  irés-févére- 
mcw  par  un  Coromitté  du  Confeil  Privé.  Le  10  Juin  Mr.  Robert  Waipole  propolà  dans  la  Chambre 
Ljllt*  de  porter  acculâtion  contre  lui  ; on  ordonna  qu'il  fèroit  étroitement  gardé , & qu’on  ne  permettrait 
à perforine  de  lui  parler,  qu'avec  la  permiflton  de  l’Orateur  de  b Chambre.  En  1717  il  y eut  une  Am- 
niflie  , mais  Mr.  Prior  fut  un  des  ceux  qui  en  furent  exceptés;  ce  qui  n’empêcha  point  qu’il  ne  fut  dé- 
charge de  fon  arrêt,  à b fin  de  b même  année.  Les  fatigues  qu’il  a voie  efluyées  durant  un  grand  nom- 
bre 


» des  ravagea.  Pourquoi  ne  pis  mettre  b Midtcba  i b 
n place  Je  la  famine?  le  feus  ferait  meilleur,  & le  vers  auflî 
1»  coulant.  On  comprend  aulfi  peu  ce  que  c’cli  que  la  Pmje  di 
„ la  faix,  fe  comment  on  eu  peut  jouir  au  milieu  de  la  guerre. 


„ Suc  b nmduU,Jûcb  integrdy,  ercjlmen 
„ Terre  art  ira  ciffa:  rnfiy  but  ytur  vmt. 


„ rigée  deux  ou  trois  fois;  fe  (î  l'Auteur  ia  corrige  encore 
„ une  fois , je  connois  fi  bien  combien  iJ  réullit  en  ce  gen* 
„ rc,  que  ie  ne  doute  pas  que  je  11e  fois  tenté  de  vous  écrire 
„ une  fécondé  Lettre.  Il  le  démentirait  « s’il  r.c  changcoit 
„ de  Patron,  comme  il  change  fcs  phrafcs;  & je  ne  ferais 
,t  pas  furpris  du  tout,  fi  à Ja  première  édition  qui  fe  fera  de 
,1  la  Pièce  , clic  paioît  sdreiréc  au  dernier  Trcforier  d lr- 
„ fonde”. 

„ CYlM-dite  votre  conduite,  vetrt  pnlitc  efi  telle , qu'il  n'y  a de  | C J Cette  Cri: bue  engagea  Air.  .Iddijm  â aasqwr  Mr.  Prior 
„ tffrtr  tvidej  que  lu  vitrej;  comme  ces  deux  vers  né  font  /<*•’  vtwmem  dont  le  Wliig -Examinateur.]  Dans  le  No.  J.  de 
n rien  moins  que  poétiques,  je  voudrois  du  moins  qu'il  y ce  Papier,  pour  le  Jeudi  14  Septembre  1710,  Mr.  AJ  Ji  fon 
oit  de  fa  vérité.  J'ai  bien  oui  parler  de  certains  Colites,  déclare  „ que  fe  but  de  cette  feuille  cfi  de  critiquer  les  Ou* 

,i  qui  étoient  viudcs  il  y a trois  Ifinaines;  fe  s'il  ne  Je  font  vmges  des  autres,  rie  donner  de  nouvi.au  audience  i tous 
„ plus , ou  en  a plutôt  l'obligation  i la  troupe  farts  <>!e-  » Ceux,  qui  ont  été  injullemciit  cenfurés  & condamnés  par 
„ rtirxtdu  Docteur,  qu'il  fon  Pùute  exférimtiOt.  Voua  rffrrs,  „ l'Aicaminateur.  De  l'air  dont  ccc  Auteur  s'y  efi  pris  juf- 

i*.  •— j j.  ' * .■  ■ ■ • • ••  „ ques  J préfint,  fa  feuille  pourrait  jdus  convenablement 

„ être  intitulée  VExécutrur ; du  moins  ton  examen  efi  il  de 
„ la  nature  de  celui  qui  le  fait  par  la  qilciiion  & par  fo  roue. 

».  J'ai  toujours  admire  un  Critique,  qui  a fait  remarquer  kj 
M beautés  d’un  Auteur;  & je  n’en  ai  jamais  connu  aucun, 

„ qui  s'occupa  à relever  le»  fautes  des  autres  Ecrivain»,  qui 
m ne  tombât  iui-znémedans  de  pl us  grandes; comme  le  Bour- 
„ rcau  cfi  fouvent  un  plus  grand  Coquin  , que  ceux  qu'il 
pend.  Pour  irre  convaincu  de  la  vérité  de  ce  que  j'av.m- 


„ frrjquvt  cor, 7 demande,  La  belle  découverte!  j 'avoir  tou- 
„ jours  cru  qu'on  pouvoft  dire,  que  ccluii  qui  l'on  demande, 

„ derme,  & non  pj s proprement  qu'il  offre.  Les  gens  mafi- 
„ cieux  pourroient  peut-être  bien  faire  remarquer,  que  le 
„ fait  exprimé  cil  aulfi  vrai, que  i expreflion  oit  exacte.  Tel 
„ f:e  le  Ail  fec.  Si  Von  juge  ife  fo  beauté  d'une  comparai- 
» ion , par  le  fréquent  ufoge  que  les  Poètes  de  tous  les 
,,  temsen  ont  fait,  il  n’en  cfi  point  qui  pulflb  le  difputcr  i la 

,,  Rkir/rdu  Docteur.  Le  AV/  n'ctr  pas  moins  familier  dans  ...  , 

„ ces  occafious,  que  lî/ifioire  d 'Icare  fe  celle  de  Pi  ailes.  » ce,  il  ne  faut  que  Jiie  les  remarques  de  c et  Auteur  fur  les 
„ Je  me  iouviens  que  je  /'employai,  à l'ige  de  douze  ans,  »#  vers  du  Docteur  Gartb,  avec  Ja  Préface  i fo  tête,  A l’K- 
„ dans  des  vers  pour  le  nouvel  an,  que  je  préicmat  à mon  » nigme  qui  efi  i fo  fin".  Mr.  AJdifon  linit  cette  feuille  en 
»>  oncle;  & que  j'en  a vois  grand'  bonté  ua  an  après.  Un  E-  ,■  difant:  Avant  que  de  quitter  ce  luiet,  je  donnerai  un  avis 
„ coller  ne  peut  /«s  pha  fe  paflêr  du  Nil,  qu’un  Auteur  Fran*  »,  à i Auteurpour  l’avenir,  c'cfldedJrc  un  peu  plus  ctaire- 
„ Cuis , dans  une  Epltre  <k'Jic-rot're  au  grand  Rui , du  So-  n ment  fa  ponce.  Je  conviens  qu’il  a beaucoup  de  talent 
„ /cil,  autre  comparaiTon  que  fe  Docteur  ne  manque  point.  „ pour  rimailler,  qunq^  ii  écrit  fur  un  fujer  connu.  Il  cfi 


„ Un  sfjlrc  peu f atvrable  i mjtxux  forme  de  nouveaux  Sy/lJ- 
,,  mu;  d’autres  JiJtnt  cinq  edjlrts,  ce  qui  rend  cet  endroit 
„ intelligible.  J'ai  fouveue  ouï  parler  aux  Afirologucs  d ’u- 
» ne  forte  d influence  que  les  A lires  onc  fur  les  affaires  hit- 
„ mantes  ; nuis  Je  n'en  connois  aucun,  iî  et  n'efi  aux  qui 
u /broient  h CunJîc'lation  de  Mr.  Bkier;ljff\  qui  ait  Jamais 

. \\/la Xr  . ..  ....  u<« 


,,  f terme  des  Sy/lcnict , & cvux-lù  

,,  finis  tm  afpi-et  ij,v<abiV.  Il  nous  dit, 


p-..  iui  totales 
te  foin  de  Afy 


_,  lord  efi  d'enfeigHtr  à une  tra/pc  fans  exptriuxc  d tenir  le  gaie- 
„ venait.  Par  la  Troupe  il  faut  entendre  les  CpmmiJEij/i 


„ de  la  Tréforerie.  Laqualilkation  cfi  honnête?  niais  quant 
„ au  tèns,  quel  raj’port  y a-t-il  entre  une  troupe,  ùl  l'a/t  de 
„ tenir  le  gouvernait ‘î  ell  ce  que  le  gouvernement  ou  la  con- 
„ (fuite  du  Vaiifcau  efi  l'allai rt  de  tonte  tu  troupe  de  gens 
,,  qui  s'y  trouvent?  C'elidà  une  image  trésjufic  u'u  Iftigif 
„ me,  oh  chacun  cfi  fun  pi  opte  Pilote. 

„ Si  nous  jcttotis  les  yeux  fur  U s deux  vers  qui  fuimit , 
n nom  y voyons  que  ces  gtnt-là  Vont  Meffc,  çÿ  fie  néon. 

„ mivt  tel  qu'une  victime  du  Meilleur  naturel  imaginable,  il  • 

u n'elt  pus  contraint  d'expier  tours  fautes.  Cejl  là  ce  que  les  n . ^ „ 

„ ftMpois MreUtat  du  Galimatias,  fÿ  fil  les  Critiques  Anglais  >1  demande.  Pour  ce  qui  cil  du  tVil  je  ne  conçois  p Xi  trop 
„ qui! fient  de  Non  fente.  Mais  q:,‘e/lct  qui  fuit/ par  qui  n bien,  quel  rap^ron  y ont /tare  & Tlactoa.  j'avoue  qu'on 
,,  vous  bigliez.  Saignez  ? Le  Docicur  eft-j'I  pojlîJé  du  Dû-  » cli  fervJ  ci  Jevaut  pour  rcprèlenier  le  luit  des  ;tn;bi- 
„ ble,  fxnn  fe  frrvj'rd’un  jxart  il  terme,  à pour  faire  une  *1  tkux  untiraites,  & je  ne  puis  m'imaginer  pourquoi TAu- 
, parcii/e  inliuiiation  ? Je  me  flatte  qu'ma  fi  bien  fetavu  à tes  r>  leur  voudroic  not;<  priver  Je  Ces  comparaiibm  [tour  la 
" * • A-  • *-1--  - rt  liiitc.  La  Critique  fur  les  Afirer,  icmlrle  n'ètrc  laite,  que 

„ pou:  mettre  fur  l*  fcénc  Mr.  Pickerfiaff,  que  I Auteur  tl- 
„ clic  d’imiter  partout,  en  le  ddebinm.  biais  je  renvoyé 
, VExaminatur  a l avis  de  la  Grenouille,  à fa  compagne,  qui 
„ cent  /ivres  St.  pour  un  génitif,  comme  le  vieux  Busby  n voJoic  fe  faire  auÆ  grufie  qu'un  Iheuf: 


-,  qtiaqd  il 

, fut:  réjouïûhnt,  quand  il  nous  dit  d'une  msniére  intcll/- 
, giblc,  comment  h Cuiller  de  Syrifca  fe  perdit  dans  un 
n trou , & le  doigt  de  J/mu  Gin, ci  dan»  un  autre;  mais  quand 
„ il  fatirife  cntg.ii  itûjucmcnt , il  devrait  cotifidércr , qu'il 
„ n'y  a que  le  pi t u nombre  d'.uu^  us,  qui  luot  du  fe- 
„ cri  r <j'“  > • oient  le  moi  pour  tire.  C efi-li  lâirc  des  Satl- 
„ rts  plus  objL  urcs  que  celles  de  Per  fi.  Après  ce  léger  exa- 
„ iruti  de  l Ouvrage  de  /'Examinateur  : arrêtons  nous  un 
„ moment  .i  les  remorques  Jor  celui  du  Docteur.  La  railkiie 
„ «|U  il  fait  Je  ce  que  le  Docleur  eoaBJére  Je  Trcibrûr  fous 
„ d.u'ér eus  points  de  vue,  peut  tonifier  fur  toute»  les  Pièce s 
„ de  ITallcr,  ou  de  tout  autre  Auteur,  qui  varie  fis  pen- 
„ fies  A les  allulîons;  & quoique  Cela  pui.'fe  paro/tre  j>lai- 
» font  d un  Leéic-ur  ignormi , ce  ridicule  prétendu  cil  en* 
i-  fièrement  ruai  fondé  & injufie.  Je  ne  fuis  pas  non  plus 
1,  du  fiutimcut  de  VExamittncHr,  fur  les  pb rates,  dej  paf/h-it 
, m iquilrbrt,  & d'affranciir  te  récrite  rtc  la  Jcycndancc,  qui 
, font  belles  & poétiques.  C'eti  le  meute efprit  de  chicane 
qui  laie  trouver  videufes  les  cxprellions  île  f-.-’ipe  Je  la 
f.yix  au  Milieu  des  mrfires de  Li  g’/frre,  & d'rffrir  fùu  qu'on 


, article,  qu’m  n'aura  {dur  befitn  d'un  nouvel  Acte  de  fureté. 
„ ïîv  Gsd  qf  dry,  and yttrr  ouvt  lot'r  lie firme. 


„ «voit  coutume  de  crier  en  pareil  cas. 

„ Afais  patrons  de  la  Grammaire  à la  bienffance.  Attrf- 
„ bue-t-on  la  moindre  partie  du  ln>n)x  ur , dont  jouît  la 
„ Grande  Bretagne,  i la  Reine  ? Sa  main  Royale  Imprime • 

, t elle  quelque  mouvement  a cette  machine  , qui  lè  meut 


— — Am  fi  te  rtfvrif,  inquit. 
Par  erù 


VAllufion  à une  l'iSlme,  peut  tire  un  Galimatias  dam  les 


„ comme  l'Univers?  Il  me  fouble  qu'il  devoit  dû  moins  a c-  ».  Politiques  François,  maisc'cR  une  ailufionjulîc  &.  noble 
„ corder  autant  d Sa  Afa/efie,  que  fesAmis  ont  fait  fur  la  ».  pour  un  véritable  Airglois.  A l’égard  de  la  remarque  de 

„ i'ExjMi'utcur  fur  le  tenue  de  jaig'ter,  quoiqu'on  ne  pui/lê 


s'empêcher  de  rire,  en  voyant  combien  l'impitiiTante  ma- 
lignité dî  peu  capable  de  le  contenir,  on  ne  peut  qu'y 
appcrcevoir  le  madère  de  Pandits, don;  il  parle,  qui  ai- 


,,  Médaille  frappée  d fon  Couronnement;  V'rccxf  cr.xiT  11.. 

„ la  : Mais , comme  le  remarque  le  Poète,  l'tngruiiwJc  efi 
„ um  Huuvaifi  berbe  de  tout  la  elieMJ.  Il  u;e  permettra  de 

„ remarquer  à mon  tour , qu'il  y a dans  la  Pièce  intitulée  . . . , 

„ Dm  ScEifiien,  que  l'ingratitude  efi  m produit  de  tous  fis  „ Pllhicnt  toujours  ceux  qu'ils  volent.  L;i  dernière  Remar- 
,.  Climats : pourquoi  changer  un  vers,  qu’il  jugeoit  à pro • ,,  que  cfi  fur  Ce  vers,  î'Pigra/mde  efi  une  monta: f e ErU  de 
h pot  Je  pilla  i Ce  ? être  un  franc  bandit  en  fut  de  Poulie,  „ tmi les  (itmait,  Ja  notre  boinine  vtî  fâché  contre  ie  Doc- 
„ de  vo/cr  les  gens  & de  les  slüiOîncr  en  même  tans.  Mais  „ leur,  de  ce  qu'il  appelle  mauvarit  terfie  ( ll'ecdj  ce  que 
,,  qui  doit-on  aecu/ér  d'ingrat  irride  ? Jl  cl i bien  vrai  que  tou-  „ Drydcn  ne  quaiiCv  que  de  produit  (Groivth)  Je  chaque 
„ te  la  nation  fouhaiuoit  l'éloignement  du  Trcforier,  mais  „ climat.  Mais  j>ourquoi,jc  vous  prie,  ce  grand  fonds  de 
„ h fleine  feule  a voit  le  pouvoir  de  le  déplacer.  Tels  font  „ tendre. 3c  pour  l'Ingratitude  ? je  n en  dirai  pis  davantage. 

,,  les  Cortrplimcns  que  cette  Académie  Anti-monarchique  „ Nous  vivons  dans  un  tans,  oit  les  impudentes  aliénions 
„ fart  au  Souverain.  Excellais  Poètes  ! Sujets  très  refpec-  „ jwlfi/tt  pour  des  preuves;  & je  ne  doute  pas,  qu’un  hom- 
„ dieux!  „ me,  qui  a entrepris  tie  prouver  que  i" Auteur  du  Dyfin- 

.,  Je  pourvois  vous  communiquer  bien  d’autres  Obferva-  „ fitry,  n'efi  pas  Poète,  n 'entreprenne  bienuk  de  faireyoir, 

„ tîons  fur  ce  fuldiute  panégyrique,  Ii  j'avois  won  /.engin.  „ qui  celui  qui  a gagné  la  bataille  de  JdUnUim,  u'étoitpos 
„ Celle  belle  Pièce,  à ce  que  j'ai  remarqué,  a d.‘jJ  été  cor-  ,,  Géiiérfi 
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bre  d’années , dans  les  diverfc  fituations  où  il  s’étoit  trouvé,  lui  faifoient  louhaitter  de  pafler  le  refie  de 
les  jours  tranquillement  & dans  la  retraite,  comme  il  fit  en  partie  dans  une  'l'erre  qu’il  avoit  à Down-Hall 
dans  la  Province  d’Eflex.  Il  mourut  à Witnpole,  l'erre  du  Comte  d’Oxford  dans  la  Province  de  Cam* 
bridge,  le  18  Décembre  1721,  & fut  enterré,  félon  ù volonté,  dans  l’Abbaye  de  Weflminftcr,  où  on 
lui  a érigé  un  fort  beau  Monument  avec  une  Epitaphe  [D]  compofée  par  k:  Doéleur  Robert  Frcind, 
Maître  ou  Régent  de  l'Ecole  de  Wefbninfter.  Mf-  Prior  rafletnbla  lui-mérae  fes  Poëfies , admirées  à fi 
julte  titre,  & les  publia  en  un  volume  in-folio,  avec  une  Epîtredédicatoire,  au  DucdeDorièc  d’aujour- 
d’hui, très-bien  tournée.  Depuis  fa  mort  on  a publié  encore  quelques  Pièces  de  fa  façon,  fous  !„•  titre 
de  Pocjict  dhtrfts  de  feu  Mr.  Matthieu  Prior.  Le  Comte  d’Oxford  a divers  Ouvrages  manuferits  de  lui 
entre  les  mains.  Son  Salomon  Jur  la  vanité  du  Monde  a été  traduit  en  Latin  par  Mr.  Guillaume  Dobfon 
du  Collège  neuf  à Oxford,  avec  tant  d’élégance  & de  feu  [E],  qu’on  peut  fe  promettre  que  fcTra- 
duftion  Latine  du  Paradis  perdu  de  Miiton,  à laquelle  il  travaille,  fera  un  chcf-d’ceuvre  en  fbn  genre.  Sa 
Traduction  de  Salomon  a été  imprimée  à Oxford  in-4. 


f D]  t/n  fort  beau  Monument  avtt  une  Epitaphe.]  Elle  cft 
conçue  en  ces  tenues  ; 

Sui  temporis  HiJlorLm  mt.litantl 
Paulatim  0 brtptm  Fthris 
Operit  Jimul  (ÿ  ViU filum  afrnijiiî , 

Sept.  18.  An.  Dm.  MDCCXXL 
Æîat.  57. 

H.  S.  E. 

MATTH^üü  PRIOR  Amiger. 

Vfr  Eximius, 

Strenijfims 

Régi  Gulicîmo,  Regintque  Mari» 

In  Congrcjftone  Fz.hniam* 

Haga  anno  1600  (eld'rota, 

Deinde  Magna  Brstannui  Légat  U, 

Twn  iis 

Qui  anw  1607  poeem  Ryfitricki  eanfecerunt, 

Qui  ajAtd  Gallos  annis  profitait  Légation™  obicrun. 
Evdem  etirn 1 amo  1697  w Jlibemii 
Secrétariat 

Nec  non  in  utroque  boncrabüi  confejfu 
Etrwn , 

Qui  amo  1700  orMtmJis  Commerça  reptile, 

Qmque  anno  1711  dirige/ Ait  Portons  relus 
Prxfiiebant , 

Qsmmiffsonarius  : 

Po/iremo 
Ai»  ANNA, 

FtliciJJimx  memtr-a  Reg fai. 

Ai  Ludwicum  XIV.  Goilit  Regem 
Alilfus  a.n»io  1711 
De  P ace  jlaLilitmid , 

( •rdtmoiu  ül  durante 
Diuque  ut  bsni  jam  eatvs Jferant  Uuramuay 
Cum  Jumm.%  pAeftste  Lcgatus. 

Qb, 

Uos  omnrs,  qidbus  cumilitur  tjl,  tituba 
Humarutatir , ingenii,  eruditionis  latAe 
• SwiMlt 

Cwi  rtim  nafeenti  faciles  art  feront  AfttjSr, 

Hune  pucrum  Sclola  bic  Regia  perpoiivit, 

Juvenem  in  CèUegit  Sanêli  Joiamùs 
Caidobrigix  optants  fdtntiis  injiruxit  ; 

Fsrwn  antique  auxit  (ÿ  perfecit 
Muit-x  cum  vit  U pti/k'ipuui  conjuctuda: 
lin  meut,  ito  injhtutut , 

A ïafain  eboro  attlii  nuü-piam  petuil, 

Scd  pichet  Jitpe  rcrwn  CMlium  grmitatem 
Amitnmnm  Liietanm  jludiis  condirt  ; 

£l  fui»  omn;  adeo  partie  es  genus 
Haui  iifelieüer  levant , 

Tun  in  fahdlis  continue  lepidequt  te  tendis 
Mina  artifex 
A'eminem  babuit  [arm. 
lLtc  libérait!  tnumi  vi  U dament  a. 


Çmw  nulloilli  lobore  cenH&irint , 

Facile  liptrfptxcn,  quibus  ujus  tjl,  Amiei; 
Apud  fuis  Uriwukitum  & Leponm  plenus, 
Cum  ai  rnn,  quacmaue  forte  nuiderix, 
A;<e,  apiafeque  adulera, 

Iuitrta  nibU  quajuum,  nibil  tri  exprejjut» 
lïck’.utur, 

Sed  a in  ta  ultra  iffutre. 

Et  ouafijugi  e fente  rtfatim  tiuberore , 
lus  Juostmiém  duoias  reiifuit , 

1 Ejjeint  pi  feriplit  Porta  ele.:  vdkrt 

An  in  contiüu  cornes  jucwuli'jr. 


[ £]  San  Salomon  fur  la  Vanité  du  Monde  a (U  traduit  en 
Latin  far  Mr.  Guillaume  Oolifon  , du  CoiUge  neuf  4 Ox- 
ford, mxc  tant  d'éUgancs  iÿ  de  feu  £ÿe.]  Nous  donneroru  un 
morceau  de  cette  Traduction , tiré  du  fécond  Livre. 


ItbiuJfi  Of  jtbis  ; Robies  meta  ; cismor  imftus, 
l'anafue  Uttiiii  raptim  fugimiis  imago. 

Credulus  ob  nsmium!  fferavi  pomla  mtcflum 
Poffc  otûraum  lenire,  atroffut  evtrtere  curas. 

P fi  ludos  fera  jam  w3e  ikeneius  ados 
Incertus fifor,  insempiofue famnia  turhart. 
Jamque  ubi  mant  sv/co  raJiis  viâriiibus  aima 
Dijpuierat  Ratio  Jhnulacbra  fugacia  neâir, 
Uuùifaccrt  fÿ  fan  fueuenint  pensla,  bvtwi» 
l’oit'!  ariim»;  qniUt  if  qui  de  fonte  lefores 
Fiuxerunt,  reput  ans.  Rifus,  jxus  Me , /dut» 

Qt ii  menât . i'/U  cirewnjdaudenic  coreni, 

Ivrfitm  ingenii  nugis  ab  inmilus  err/m 
Dureras,  ambiguo  lu) it  vel  imigine  f alfa, 
Improbulijve  Lyræ  numeris  caàuve  jrottrVt, 

Colla  (çasbus  nrtuit  vitlari  Jbrdibus  auris. 

Forf.tan  beu!  niiniuM  lepiXit  rr.owrt  eoebbmos  ^ 
ifVe'.ix  vitium , incauti  iaij  etror  A mri, 

Q-i" “ psif*  furlfifitm,  & eiuuiU^xUSQ 
Panent , & denfa  teiaret  ùonrjîrus  umbra. 

Qi/in  etiam  inf.du  tjatbis  confina  malcrum 
Agmbia  caca  Utent  ; bine  lingux  tffnjtvmna 
Prjtctpàlis,  tvanir  rtVOCOiUta  querelis 

ÿstpius  ineauto  protium  devafticr  Ote 
Rejponfum  torquetur  tslrox , fforgitque  vicijfm 
Jiijants  lices,  aliewquc  jurgia  hccis. 

Aide  etiam  extoujlas  fini  quoi  Ivgior  ufus 
Ssngûm  atténuai  vires,  earfiique  falutem. 

Ab  mifentm  ! raines  qitm  exea  a: tique  dolorts 
DHmJis  bine  inde  malis  iirvohiere  certain  ! 

Heu!  fptrab  evrarum  baurire  oblivia  ; rvfcit 
JnUrea jitw  confüere  fundilus  bauflu 
Morbonm  mnegenus;  lent*  intoienbile  pondus 
Dcftdia,  Entra  anim,  Cerebriqut  notantis. 
Somnia , qua  pajju  fequitur  mors  tarda  fiietii. 

JVrf  vt det  innacu  circim  croient  cortUtt 
Lethfercfque  Angucs,  atrojque  lettre  coiubrat. 


PRYNNE  (Guillaume).  Comme  l’Article  que  Mr.  Bayle  a donné  de  ce  Jurifconfultc  efl  fort 
imparfait,  nous  y fuppléerons  par  celui-ci.  11  niiquit  à Swainfwick  proche  de  Bath  dans  la  Province  de 
Somerfec,  en  l’année  iéco,  tems  où  fon  pere  «oit  un  des  Fermiers  du  College  d’Oriel  à Oxford.  Il  fit 
fes  premières  études  à I3ath,&  en  1616  il  entra  au  College  d’Oriel  fous  la  direction  de  Mr.  Giles  Wid- 
dowes  (a).  Le  22  Janvier  1620  il  prit  le  degré  de  Bachdier-és-Arts  (A).  Il  pafià  enfuite  au  Collège 
de  Jurilprudence  de  Lincoln , où  il  étudia  le  Droit  Commun, <Sc  où  il  fut  fuccefiivement,  Bonifier , Ben - voi.ii.caL 
cher  «St  Leftcur.  Dès-qu’il  entra  dans  ce  Collège,  il  devint  grand  admirateur  du  Doèteur  Jean  Prellon, 
célèbre  Puritain , qui  en  étoit  le  Minière  ; & il  publia  plulieurs  Ouvrages , contre  ce  qu'il  regardoit 
comme  des  abus  énormes  de  Ion  tems  , tant  par  rapport  au  Luxe  , qu'a  l’égard  de  la  Doctrine  & v.i.c  ,‘i,l 
de  la  Difcipline  de  l’Egüfe  Son  Hijlm-Maflix , qu’il  publia  vers  Noël  de  l'année  1C32  , ayant 

fort 


[A]  Tl  publia  drvtrr  Outrages  rentre  ce  qu'il  ctenme 

des  abus  (nomes  de  fon  temps,  tii'if  par  rapport  au  Luxe,  qu'à 

I égard  de  la  Doihine  ^ de  ta  Dljcipiù le  de  VEglifei]  En  voici 

II  Lifte:  La  perpétuât  de  l'Etotéi  Fidile  Hgêneri,  ccvrc  TA- 

Ptflajie  entière  fÿ finale  des  Saints.  Londres  1627.  in-4.  La 
Maladie  des  Stnitis  : eu  petit  Traité  où  l'en  preuve  que  la  coutume 
de  boire  à la  farad  efl  cri.nlnelle , & objblument  contraire  au  devoir 
des  Chrétiens  iÿc.  Londres  1628.  in-4.  Traité  où  ion  prouve 
que  h ceulumi  de  fe  frifer  efl  indécente  criminelle  pour  les 
Chrétien:  : on  y trouve  aufft  quelques  pajfages  des  Pères  fÿc.  con- 
tre la  coutume  /le  je  fariUr,  de  porter  n-s  cbevettX  pojlicbes,  pxs- 
drès , ou  atwnùmremtrg  longs  f cure  la  coutume  cortrt 


nature , impudente , antiebritieme  des  femmes  de  ecuprr  leurs 

ckevsux  à Ja  nunûro  des  bromes  &c.  Londtçs  1628.  in-4. 
Examen  concis  (ÿ  critique  des  Dévotions  trompettes  de  Mr.  Co* 
zens.  Londres  1628  in-4-  Ce  dernier  Ouvrage  cft  contre 
les  Dévotions  privé  et  t publiées  par  Mr.  Jean  Ca/oiz , depuis 
Evéoue  de  Durham.  Mr.  Prynnc  prétend  y trouver  l'Armi- 
niinifme,  & il  afliirc  (1),  que  c'était  I*  une  des  nifoos  du 
rcticnùincnt  que  l'Archevêque  Land  avoit  contre  lui,  & du 
procès  qti'on  lui  avoit  fait  fur  fon  Hijlrio  Maflix.  L'Ami- 
Arminianifme  : tu  l'ancienne  »ppafuicn  de  l'Egltje  Anglicane  ou 
nouvel  Anninimifmc  &c.  Londres  1630  in  - 4-  On  en  fit  une 
féconde  Edition  dans  U même  année,  à laquelle  il  ajouta  un 

Ap- 


pt) AN.*, 

Dift.it»  ,r 
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PRYNNE. 
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M fiffm'i  fore  choque  la  Cour,  il  fut  mis  à la  Tour  le  i Février  163}  (c) , & le  17  Février  163/  il  fut  corKlam- 
*£<,/,?/  ™ Par  la  Chambre  Etoikc  à 5000  Liv.  St.  d’amende  envers  le  Roi,  à être  chafle  de  rÛniverficê  d’Ox- 
iïutntf  ford,  & du  Collège  de  Lincoln,  à être  dégradé,  & déclaré  inhabile  à exercer  la  profelîion  d’Avocac, 
p’rï'Lm-  à être  mis  au  Pilori,  premièrement  dans  la  Place  du  Palais  de  Wcitminfter , & trois  jours  après  à Cheap* 

«fcc*  «n<  fidc,  d’avoir  une  oreille  coupée  à chacun  de  ces  endroits,  de  voir  fon  Livre  intitulé  Hiflrio-Maflix  bru- 
le  publiquement  en  fa  prcfcnce  par  la  main  du  Bourreau,  & à une  prifon  perpétuelle  (t/).  Cette  fen- 
{'J**  tcnce  fût  exdcucce  au  mois  de  Mai  1634,  & on  le  reconduifit  en  prifon  après  l'execution.  Dés  qu’il  pue 
avoir  du  papier  dé  de  l’encre,  il  écrivit  le  n Juin  une  Lettre  très-forte  à l’Archevêque  Land  , fur  la 
femcnce  prononcée  contre  lui  par  la  Chambre  Ecoilee,  & particulièrement  fur  ce  que  ce  Prélat  avoic 
opiné  contre  Jui.  Laud  informa  le  Roi  de  l’affaire  , qui  ordonna  à l’Archevêque  de  remettre  la  Lettre 
entre  lés  mains  du  Procureur- Général  Noy.  Celui-ci  fit  amener  Prvnnc  devant  lui , & lui  demanda  fi  cette 
Lettre  étoit  de  £1  main  ou  non.  Prynne  demanda  à la  voir,  & dès-qu’il  l’eut  entre  les  mains,  il  fa  dé- 
chira , & en  jetta  les  morceaux  par  la  fenêtre,  ce  qui  empêcha  qu'on  ne  fît  de  nouvelles  pourfuices  con- 
» Mffyiia  tre  lui  (*).  En  1635,  1636,  & 1637  il  publia  divers  Ouvrages  [C],  entre  autres  un  qui  étoit  inti- 
tulé Nouvelles  tf fyfixicb , dans  lequel  il  attaquait  grolfiéremenc  l’Archevcque  & les  autres  Evêques  [O]: 
ce  qui  lui  attira  une  nouvelle  fentcncc  de  la  Chambre  Etoilée,  qui  le  condamna  le  14  Juin  1637  à 5000 
Liv.  Sc.  d'amende  envers  le  Roi,  à avoir  ce  qui  lui  refloic  de  les  oreilles  , coupé,  au  Pilori,  a être  mar- 
qué aux  deux  joues,  avec  les  Lettres  I*  L.  comme  un  faifeur  de  Libelles  Schématiques,  & à être  en- 
ff)  w fermé  pour  toute  fa  vie  dans  le  Château  de  Caemarvon  (J).  La  fentence  fut  exécutée  le  30  du  même 
fr/fug"7  mois  dans  le  Palais  de  VVefbninfter  [£]:  Je  27  Juillet  on  le  transféra  de  la  Tour  dans  la  pri/bn  du 
Cèdent  Elcet,  & le  même  jour  on  fc  mit  en  chemin  avec  lui  pour  le  conduire  au  Château  de  Caernarvon  : d’où 
F.  ».  il  fut  transféré , au  mois  de  Janvier  fumant,  au  château  de  JVfounc-Orgutil  dans  Pile  de  Jerley,  où  il 
s’occupa  à écrire  [fij.  Le  7 Novembre  1640,  la  Ciumbre  des  Communes  ordonna  qu’il  Croit  mis  en 

libcr- 

jtffi’ttdix  fut  ta  coutume  de  s'agtrmnlltr  au  nnw  de  Jifits.  Mr.  celte  année.  Mr.  Wood  nous  apprend  (3)  que  Prynne  eut  (1  ) Atk. 
Ci/cs  Widdowet,  l'ancien  A/a  lire  de  Prynne  y répondit  par  beaucoup  de  part  à un  Livre  intitulé:  La  Tragédie  Divins  v-ll. 
Vite  Pièce  intitulée:  du  Ariin  indépendant,  marrent,  fc?  reprrfintee  depuis peu  : eu  Relation  de  divers  mémorables  exemptes  Co1* 
Jcbrjmtique  : vu  Réfutation  de  l'Auteur  si  un  Appcndix  touchant  des  jugement  de  Dim  fur  les  tiolotcurl  du  Sa'.bub&c,  1636  în-4* 
la  génuflexion  au  nom  de  Jciiis.  Oxford  lô.îf  in -4.  G?e  JJ  y a d fa  fuite  un  Appendfx . qui  cil  d'un  autre  canuSérc 
Dieu  ne  trompe  [oint:  eu  Rêponfeà  sine  Chicane  Papifit  (f  Ar-  que  le  Livre,  contenant  Ja  Relation  de*  fouiFranccs  de  Ptyn- 
minimise  en  farceur  du  Livre  • Arbitre  fÿ  de  la  Grâce  Uni-cxr-  r.e  pour  ion  H fi  no  ■ Mafiix , & de  Ja  lin  tragique  qu'on  y 
fille  de,  Londres  1630  in -4.  Les  béquilles  de  Giics  le  lai-  silure,  qu'a  eue  le  Procureur-Général  AVy,  le  principal  in- 
trux;  avec  uo  Apptidix  touchant  l'origine  (fi  les  progrès  île  la  llniment  de  ce  qu'il  a foufTett.  CataUrut  ou  Recueil  dt  té- 
goiufiexim  m fww  de  'fous , empruntée  eu  Papîfme.  Londres  maignages  de  têtu  Ut  finies,  qui  prouvent  clairement,  que  les 
163  ri/ 1-4.  Itlflria- Mafiix:  Le finit  des  Gmudieru  &c.  cm-  Evéqutt  fc?  Ut  Prêtres  jars  à têtu  égards  égaux,  par  la  Loi  de 
tre  r inldirairie  abus  des  Comédies  (fi  des  Tient  ns.  Londres  Dieu  &c,  16J7,  réimprimé  en  deux  Colosur^s  en  1/541.  La 


sittèUth<0 

J-*u  r.  1. 

lui.  IV. 


in -4-  Charbon  àtirs,  avec  un  ApptrJix,  enrésaqfe  tu  Charbon  pris 

t PJ  Son  HJflrfo  Mafltix.  ...  . ayant  fort  choqué  ta  de  diiJûs  l Aurel,  (fi  d dautret  Bretlures  fur  les  Autels,  fc? 
Car,  U fut  mis  à h Tour  le  i Levrier  Air.  Whtie-  fur  la  Coutume  de  s'incliner  devant  eux:  163?.  Huai Ne  Re- 

locke  rapporte  (2)  que  le  Chapelain  de  l'Archcvcquc  Ab-  sotetstrMte  contrt  ia  Taxe  du  Sli.'p-inoncy,  mfe  en  dernier  lieu, 
bot  avoir  permis  rimpreiGon  du  Livre  „ dont  le  but  étoit  où  ion  en  tLs.xlr.ppt  l'sllrg.ilùe,  finjujiiee,  ks  abus,  & les  in- 


(t  yPfrmslr 

fini  st f si,, 

f l*.  Lan- 

**»  *;r*. 


d'attaquer  Un  Pièces  de  Théâtre:  il  y avoic  dans  la  ’J'a- 
„ 1)1;  un  renroî  qui  portoit  les  Aîhicrs  jont  des  P.  . . . 

publiques,  relativement  i quelques  Aciriccs  , dont  il  di- 
„ foie,  qu'il  étoit  parlé  dans  i'ouvrajje;  il  arriva  qucnviron 
,,  fis  femafne*  apres  la  Reine  joua  un  irtle  dan»  «>«• 
raie  d l'Hfitcl  fie  Sornettes  i connue  l'Archevêque  Laud  & 

, As  autres  Prélats , étoimt  niqués  contre  Prynne,  tant  i 
r de  It’s  Livre  


cent* nient:  écrie  en  1636:  imprime  d'une  manière  fort  cor  . 
rompue,  i J 'in  lu  de  l'Auteur,  à Londres  en  1 tf.fi.  Si  réim- 
primé plu*  oorreâemmt  :»  tds.t  «’■>  stddwms  it  la  pre- 
mière partie  «"««  OusLgue  entra  A fc?  B,  touchant  la  mora.'its 
du  SalXvub,  & ce  qui!  y a d’illicite  dans  Us  récréations  le  Di- 
mande.  Imprime  deux  fois,  en  1636. 

- i^j  Dons  lequel  il  attaquait  grojficrcment  TArcbttffUO  fc?  les 

.Y  caufe  de  quelques  un*  de  les  Livres  contre  VAnninianif-  outres  i'jjfua.]  Il  traite  le  s Evêques  en  gé-nénf , de  Lords 
„ me*  é:  la  jurisdich'oo  des  Pivéques,  qu  i ciulé  de  quel-  EAcues  de  Lucifer,  der.tcrahies  Tniues , de  Lrjps  dévorant 
„ que*  «iélënlê*  .i  ta  Cour  de  h Haute  Commrffion , dont  Le.  Ci  „ U accoiumoile  fort  oün.'cnt  (i  ïon  avis)  dit  k Doc- 
„ il  avoir  été  l'auteur:  ces  Alriftcurs  avec  leurs  partdâns  >*  leur  Hcyliu  (4),  l’Archevêque  htl-inéine , en  parlant  de  , , r,pttp 
„ fiijfircnt  cette  oecaiho,  & dès  le  lendemain  du  jour  que  „ h-n  Anbi-pku,  de  fin  Arcbi charité , en  le  traitant  d’Ar-  ,l,? 
A la  Reine  avoir  joué,  ils  montiénnl  au  Roi  le  Livre  de  ,>  cfii-agtm  du  Dialfe:  en  difânt  que  Béclzcbub  lui  mime  a LauJ.t  U. 
„ Prjnnt  comte  les  Comédies,  à.  lui  rirent  Amour  r.rnar-  „ été  Arcbcvipic,  (g  le  pareil  de  ceux  qui  k jimt,  gnu  bien  L iv.pit. 
ourr  l'cndioit.  les  Aârice,  ûi>t  des  P.  . ùtMkuej.  oiiiûiunt  ..  tropres  à itrvtr  à I crnrmt.l  de  fin  tiiampbc", 

U 30  du  mime  mtis  dans  la  place 

„ ...  - Il  nous  apprend  hif-mémc (5), 

,,  iMainct  avant  la  rcprcL.nti.tion  de  cette  Pa florale.  Le  Roi  qu'entre  autres  diicouts  qu’il  tint  dam  Cette  occafion , il  dit  : 


,,  ment  contre  lui,  jufqucs  i ce  que  J 
, Q-ii  en  vouloir  fott  û Prynne  pour  avoir  réfuté  quelques* 
' .<  d<.  fis  principes,  de  lire  lés  Livres,  & d'en  entoure 


„ quer  readtolt,  les  Aârice > fini  des  P.  . publiques,  ajoutant  » pfPras  è finir  à ! ornants, l d 
„ que  l'Auteur  tvoit  écrit  fon  Livre  de  deiJêin  prémédité  [El  Lajcrvmtfus  eieeittee  h 
„ conta  (s  Reine  4 A Patlonle;  quoiqu'il  eut  paru  fut  fe-  du  ^ Palais  Je  ITejlmùjtcr.]  XI 
„ niaincs  avant  la  repréfenretion  Je  cette  PaÛoia/e.  Le  Roi  qu’entre  autres  difeouts  qu’il  ni 

„ & la  Rente,  animé*  ainli,  ne  firent  pourtant  rien  direrle-  » La  rai  ion  qui  etc  eau  /y  que  je  luis  ici,  c’eü  que  je  n'ai  pas 
' * e Laud  chargea  Heylia,  » mis  dans  ma  Répomè.  Je  l’avis  & fous  le  feins  de  I A • 

vocat , d'où  l 'on  a conclu  , que  J’avooois  les  faits  por- 
tés i ma  charge  : quelques  efibrts  que  i'eulTe  fait  pour  ce- 
„ les  endroits  choquant,  ce  que  Ilcylin  lit,  quoique  pas  „ la,  comme  ILcu  & nia  confcienee  en  font  témoins,  & 
„ avec  toute  la  lidéüré  eeqitilé,  fi  l'on  en  croit  Prynne.  huis  „ comme  le  fait  très-bien  mon  Avocat  même,  dont  la  la- 
„ U pattic  était  tics  égale  entre  ces  deux  hommes  fort  retfem-  „ dicté  fc  tranfinetint  dans  tous  les  iiéclcs.  Quant  à moi, 

„ bfans  en  d'autres  chofus,  quoique  tres-oppofés  en  fait  de  »,  pluttk  que  de  confcntir  que  mon  exemple  tire  à confé- 
,,  'J'iiéofogie,  ou  decequl  en  a i 'apprenne.  L'Arshcvùquealla  „ quer.ee,  <!c  autorité  d priver  les  fujets  de  leur  liberté,  que 
,,  trouver  le  Prociuvut-Général  AW  un  faincdi  matin , & le  „ je  cherche  d maintenir,  j’expofe  avec  joie  ma  ptnbnnr 
,,  chargea  de  pourfuivre  Prynne  pour  ce  Livre  ; commitlîon  » POLr  fttvir  d’exemple  en  louifrunt  cette  peine  ".  Il 
„ dont  Aii y s'acquitta  allés  à la  rigueur  dans  la  Ciumbre  fouifnt  effectivement  l'exécution  de  la  fentence  avec  plus  de 
„ Etoilée ; iV  dam  le  meme  temps  les  Evêques  «S  les  Sei • patience,  que  ni  Air.  Bttrtm,  ni  le  Docteur  Rq/heick  : petb 
„ g neur»  qui  la  eompuloient,  cnvoyérentfPrynnv  d la  Tour”,  dant  qu’on  le  tamenoit  d la  Tout  par  la  Rivière,  il  fît  fur  les 
/C]  £111633,  1636,  fÿ  163  J,  U publia  dibers  Ouvrages.]  marques  qu'on  lui  avoir  imprimées,  k DilUqus  fuivant: 
jippn dix,  StMÛmtrxum,  (f  A'fiJgus  ju  ftagcthm  P va  fiels, 

écrit  par  le  Docteur  Jean  Batcwkk , Docteur  en  Médecine  S.  L. 

de  Pu  Joué,  ci  devant  aggr&c  du  Collège  d’Emanuël  d Cam- 
bridge. cnili/te  Médecin  à Colchelicr,  dont  il  croit  natif.  _ Stlgmata  martllis  rc'crfnr  i’ifigrtia  LauJis, 

Smwuirt  tbu  ufarpotiont  imoltroèlit  des  RtAques,  if  dt  leurs  ot-  Exttisans  rmeo , /T Jim  grota  Dco. 

tentais fur  la  Prérogative  du  Roi,  (f  Jur  ks  Libertés  des  Sujets: 

nu  un  Appendix:  1635.  Quejhens  pruM'tts  à ceux  qui  sage-  [P]  Où  il  s'occupa  à éetirc.l  II  y compofa  les  Ouvrages  fui * 
ttcmlitnt  un  nom  ckjtjus.fÿ  aux  A; :J gijfes  de  cct  vfiigt : 1636.  van*.  Mount-OrgueU:  eu  Afcdiaioas  divines  fc?  trtiles  à la 
Temnbée  cf  7 r/e  dépouillé,  de  P/ffijcofaS  ; ou  Preuves  qu'ils  tuf  de  trait  Objets  de  la  Nature,  les  Hochets,  la  Mer,  (fi1  les 
ffont  [as  iis  Evêques  Diaer/amt  d 'Epxfi  fc?  de  Crête  ; (f  que  les  Tèrdfos.  Londres  164 1 in  - 4-  Defitsftinr  firtifuc  du  Ckiteam 
IJu:ra  tnt  de  droit  divin  le  pouvoir  d’atdermn  des  Minijlres , suffi  de  Mounc -Orgueil  datu  Plie  de  J'j'ey.  Plainte  Je  l'Ame  ton * 
tien  que  les  Evêques,  avec  uns  Afeflille , 1636,  uintptitui  tel  les  etteintet  du  Corps  fur  clic  : (f  corfilasions  contre  Iss  ermrir 
avec  dis  additions  d Louâtes  en  1660  in -4.  Miroir  peur  Je  la  fri/bn.  Poème,  Purgation  agréable  pour  un  CrtéeUpte- 
tous  les  P ni  us fij  sricurs , 1636.  Qtufiùms  peofoflcs  aux  £vf-  Remain  peur  évacuer  fer  mouBoifis  mmsurs,  ou  ceutinie  d Epi- 
gués  Sic.  s 636.  Jifinâious  pour  les  Morguiiiurs  toucimt  tes  grammes  faUm/futs.  Lis  trois  dernières  Pièces  ont  été  rn- 
Af.icUs  de  etfiu,  leiJAgitr,  kr  Sennsru  &.c.  1636.  Nouvelles  primées  A jointes  aux  Méditation:  &c.  Durant  que  Prynne 
ePlpMch,  CKJensnt  la  découverts  de  quejues  decejtddts  prêté-  lut  en  prifon,  Il  parut  un  Livre  intitulé:  Plasdtyxr  de  la  Pri - 
guet  de  certains  F niais  grandi  Seigneurs  peur  rtmxrjer  la  DcSri-  fin  de  H'&Jfircet  en  faveur  de  fin  prsjônrder:  m jtsze  raijlms, 
ne  (ÿ  la  Discipline  traînes  de  narre  Eglfi,  163610-4 . publié  m engagent  Nathan  Irlckins,  ci- Jetuns  deuufiifue  de  Mr.GuiU. 
fous  le  nom  de  Matthieu  Hû-iu,  & imprimé  trois  fois  dans  Prynne,  à prffint  pri/amsicr  dans  lafifiite  pn/kr , à tefufir  de 
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liberté  , & le  28  du  même  mois  il  entra  en  triomphe  dans  Londres  [G]:  & le  ^ Décembre  il  pré  (enta  c!^r. 
une  Requête, dans  laquelle  il  expofoit  ce  que  l’Archevêque  Laud  lui  avoir  Élit  foufirir  j Mr.  VVood  alTu-  fAjVoy. 
re  (g),  qu’on  lui  accorda  un  dedommagement,  mais  Prynne  nie  ablblument  d'avoir  jamais  reçu  un  tic-  nefrtfiam* 
nier  ds  reempenfe  (A).  Ayant  été  élu  Député  au  Parlement  pour  Newport  dans  la  Comté  de  Cornouail-  gf*tet  —u 
le,  il s’oppofa  avec  beaucoup  de  feu  aux  Evêques,  & furtout  à l’Archevêque  Laud,  tant  par  fes  dif- 
cours  que  par  fes  écrits  [H]t  & il  eut  même  la  principale  part  au  procès  de  ce  dernier  Prélat.  En  % hT"”»- 

>«+7  ï,tl£‘ 


préits  ferment  ex  ofïïcio  &c.  1638  in  - 4.  Quoique  ce  Livre  la  mamérs  dort  U tralù  êvUeutmati  lu  Cm (e.  Servait  de  ttpon- 
porte  le  nom  de  N.  ll'Ukiru,  on  l'a  géTîé  râlement  attribué  h fi  à une  Lettre  de  J.  T.  à fin  ami.  La  CpnJamrwtiur;  delà  Li- 
Prynnc  mcnic  , à caufe  du  grand  nombre  de  citations  qui  ebrté  (fi  de  la  Trahifon : ou  Mitoir  pour  des  Gouverneurs  (fi  du 
s’y  trouvent.  Solda:*  lâches  (fi  corrompus , qui  rendent  par  HLb-.té  ou  par  car- 

[G1  II  entra  en  triomphe  dam  Londres.]  Voici  ce  qu'on  lit  rupéien  les  places  qui  leur  me  été  confiées,  au  préjudice  du  Bien 
dans  le  Journal  de  ce  fui  sefli  pafji  dans  Us  deux  Chambres  du  Public  &c.  Londres  1643  in  -4.  Kc/it  à l'occaiion  de  la 
Parlement,  depuis  le  3 N<rv.  1640,  jufqu’m  J Nov.  KÎ41  (6).  reddition  de  Brillol  ponr  le  RoT.  par  Nath.  tienne».  Le 
„ Cet  après-midi  (du  28  Novembre)  Mrs.  Prynne  & Jlunon  Favori  Papjftt  Royal:  ou  Pretrca  delà  faveur  extraordinaire  (fi 
„ font  entrés  dans  LoihJtcs,  accompagnés  de  quelques  mil-  de  la  prrieftion  que  le  Roi  accorde  à des  Pdpiflrs  reconnus,  eux 
„ tiers  de  perfonnes  à pied  & à cheval,  portant  du  romarin  Prêtres,  (fi  r.ux  J éfidtes  &c.  par  pltfiieurt  Lettres  de  Grâce  (fie. 
„ it  du  laurier  à la  main  & à leurs  chapeaux;  ce  qu'on  regar-  Londres  1643  in -4.  On  y rît  une  Réponfc  lignée  N.  1). 
,,  de  généralement  comme  le  plus  grand  affront  qu'on  ait  j.v  & intitulée:  Vindicte  Caroli  Regis;  ou  fidèle  Apologie  du  Roi 
„ mais  fait  aux  Cours  de  Julhcc  d'Angleterre  Wh’ttloc-  &c.  1645  in -4.  Apolagfe  mederte  cmitra  ma  prétendue  eaiom- 
ke  rapporte  £7)  que  Prynne  & Burton  furent  conduits  de  leurs  nie:  ou  Reponjt  A quelques  endroits  de  h Prééminence  des  Parle- 
frifons  diuis  ljmdresengiar.de pompe,  (fi  au  grand  mépris  de  la  mens,  /«r  Jaques  Hr.oeU  ii c.  Londres  1644,  en  une  feuille 
JuJîict  par  pluftturs  centaines  de  gens  ipica  (fi  à cheval;  (fi  * 4.  Bntannicus  repris  de  fi  palpable  flatterie  kc.  Londres 
qu'ils  ptifinstretit  requête  d la  Chambre  Bafjt  contre  ceux  qui  la  1644.  Contre  Marchmont  lileedbm,  à i'uccalion  de  quel- 
ornera  pourjnivis , pour  obtenir  des  ckiiommagemens.  ques  endroits  d'un  OU  deux  de  fes  Mercurins  Britaisnùui , 

(//]  Il  s’oppoji  avec  Itatuoup  de  feu  aux  Evêques,  (fi  fur-  pour  la  jufiification  de  NaÂ.  Ramât.  Sur  quoi  II  parut  peu 
eut  à Fehcbecéque  Laud,  tant  par  fis  Jifcours  que  pw  fi,  Ecrit  t.]  de  temps  npnès  une  Brochure  intitulée.  Le  Ctti fuit  repris  &C. 
Après  fon  retour  à Londres  il  publia  les  Ouvrages  fuiva Lu  fan  fes::  de  l'Auteur  A-vmyme  d'une  Brochure  qui  n peur  fi- 
L'Avsrficn  des  P niais  Anglais  fx:ir  la  Monarchie  légitimé  (fi  :rr , Us  .Y  ,.it  » de  Air.  Guiil.  Prynne  & c.  Londres  >644. 
four  F Union  Civile : m Recueil  Jlijlorique  des  exterabht  trniti-  en  une  fVuile  in  - 4.  Quatre  Qucjliant  important  et  toucl  i<* 
fini  t caufpiratimt , rebellions,  troubles,  (fi  attentats  des  Frelate  l’Èxtaaxuidcotio»,  0^  mSqptnjtmt  de  la  Ste.  Cf  ne.  Londres 
j/nti-utouwebiquet,  Ang’.ds , Bretons,  François,  Ecotfois,  cf  1644  in -a.  Dostge  Qriejliom  impartantes  touchant  le  Gauverne- 
Jrisndois,  contre  nas  km  çï  nos  Roqvmti  (ce.  Aufir.nU  r-i ' ment  dé  I Es  1:1e,  p.-’t  - -es  très ■ feriruièment  à tout  les  Clre'itnt 


pâlie  par  Autorité,  depuis  Ptlargiffiment  de  V Auteur,  & fon 
retour  de  fin  exil.  Londres  ir.M,  en  deux  partis  %.  AiouveU 
les  Preuves  rit  h tynur.ie  des  FF. dits,  dru  les  p-.rjl,  usions  qu'ils 
ant  fuites  en  dernier  lieu  d Air.  Guill.  Prynne,  au  OsQrur Jc:in 
Baltwick , (ÿ*  i Air.  Henri  üurton.  Oit  l'on  voit  les  procédu- 
res de  la  Haute  CmmlJJIan  & de  h Chambre  EioiUe  contre  eux 
Stc.  Londres  1641  i;;  - 4.  Air.  Wood  remarque  (8)  „ que 
„ dans  cet  Ouvrage  it  lait  une  extrême  injuflice  d î'Archcvc- 
„ que  Laud , furtout  en  ce  qu’il  ramafle  foigneufement  tojit 
,,  çe  qui  peut-être  i fon  de  l'avantage , tandis  qu'il  ne  die  [>as 
„ un  mot  du  bien  qu'il  a fait,  & de  ce  qui  peut  lui  faire 
,,  honneur”.  Le  même  Ecrivain  nous  apprend  (9) , que 
Mr.  Prynne  n'cli  point  l'Auteur  d'un  Liv  re  intitulé:  Tetri- 
lle  Clameur  centre  les  Pniats  pantfettx}  eù  l'on  fait  voir  cam- 
bial tl  tjl  dangereux  ($  peu  conwnMt,  de  les  revêtir  et  aucune 
d.gilite  te mporrUe  «c.  ^ ui-a;  cc  n'clt  point  le 

Hile  de  Prynne.  « cet  Ouvrage  oc  fc  liilTiii1  pnim  ]c 
Catalogue  vies  liens,  quoiqu'on  y voye  fon  nom  & fon  por- 
trait. Antidote  fiuoerain  pour  prévenir,  oppaifir,  & lermir.tr 
tiw  guerres  ls>  difi’-nfim  Utiles  dermturces  Ac.  Londres 
j 641  in  - £.  Di/ckjc  du  verfit  i_j^  du  Pfiauwi  CV.  (Ne  tou- 
che-/. point  à mes  Oinéls , & nt  faites  point  de  mai  ;i  mes 
yr.ri'ffw  Prhlàtfff  Jtl  K !- 
1 ts.  l.ondr.  s 16.U  v\  1644  in- a.  Iss  perfulics  {$  l'irfijw.té 
des  P a}  fies  pour  leurs  SeXifernns , théorique  tfi  pratique.  A:ee 
1111  paralUie  exact  de  la  Jurij  isêlion,  de  f Autorise  fjf  des  Pt.vi • 
liges,  que  nos  Parlement , Pniats,  Pairs  fÿ  Coummet  Papif- 
tes  s'attribuaient  lÿ  exsipv  ' nt  autrefois,  osa  les  droits  que  le  prt- 
Jbst  Parlement  s'attribue  iÿ  exerce  été.  Londres  1643  en  grand 
in -4.  & dlvifc  en  quatre  parties.  La  première  qui  contient 
fix  Icuillcs,  a le  titre  qu'on  vient  de  voir.  La  fécondé  eft  in- 
titulée : L' Autorité  Souveraine  des  Parlement  <3*  des  Rayâmes 
fur  la  Milice,  les  Dignités  &c.  Le  droit  qu  iis  ont  de  nommer 
des  CeifaLers  priva,  des  Aliniflres  d'Etat  (ce.  contre  la  voix 
négative  du  Roi , torfin'il  s'agit  de  pajfer  des  Bills.  La  troifié- 
me  traite  de  la  Légitimité  de  la  Ot  terre  dcfrnjict  nu  (fiait  c du 
Parlement,  tant  par  Ut  Loix  de  la  Cafiiencc  que  du  Droit , con- 
tre les  Troupes  ma  lignantes  du  Roi.  Dans  la  quatrième  on 
approfondit  davantage  i Autorité  Souvendste  des  l’ctLwmt  peur 
tigler  re  qui  regarde  la  Milice,  la  Marine , les  Afagnjiv,  les 
gran.li  Ojfuiers  6ic.  avec  un  Appendix , où  l'on  prouve  par  di- 
vers faits , que  dans  l'ancien  Royaume  & Empire  Romain  Ific. 
I Autorité  faprhne  de  la  Souveraineté  ne  ri/idou  point  en  la  pe r- 
Jume  des  Rois , ni  des  Empereurs,  mais  dans  leurs  Etats  ivc. 
Le  C i.fd’Oeuvre  de  Rom:  ou  la  grande  Co.fpiration  du  Pape 
(fi  des  J r fuites  Jus  ftippils , peur  extirper  la  Religion  Pntejlarte, 
rétablir  le  Papiftne , rtmerjer  les  Loix,  détruire  les  Libertés , la 
Paix,  (fi  les  Parletncns,  en  allumant  une  Guerre  Civiic  cr.  Etoffe 
&c.  Louons  1643  & 1644  in- 4.  L'Ardicvéquc  Laud  écri- 
vit à la  marge  de  ce  Livre  des  notes , pour  la  propre  ju+i- 
finition  contre  certains  traits,  qui  s'y  trouvoient  contre  lui. 
Et  Mr.  Henri  IFarlban  lit  réimprimer  le  Livre  avec  les  notes 
de  cc  Prélat  i la  fuite  de  fon  Hijh'ire  du  Procès  de  1‘ Archevê- 
que Laud.  lomdrcs  11195  in-folio.  L ‘Ouverture  du  grand 
Sceau  a Angleterre,  des  übfin\iti.iu  courtes,  lijloriques  (fi  po- 
litiques fur  i' origine , Fampsité , les  progrès,  l'ufage  (fi  la  ni- 
ctfjtu  du  grand  Steau  drs  Rois  (fi  du  Royaume  d' Angleterre  t 
par  rapport  aux  Chartres  Le.  Londres  1643  in -4-  On  fit  une 
Critiqué  Je  cet  Ouvrage,  & de  Ion  Autorité'  fmitxraine  des 
Parlement,  dans  une  Brochure,  imprimée  à Oxford  en  1644 
•n -4  , intitulée:  Les Serpirifmes  de  Air.  Guillaume  Prynne  de- 
mnfjUis  (fi  refaits:  ou  Court  Examen  de  fis  derniers  Livres,  la 
Souveraineté  des  Porlcmens , (fi  i Ouverture  du  grand  Sçcau 
(fie.  où  l'en  ex:  fi  fis  foufics  Citations,  Jesfoufieus  eolonnieujes  , 
les  fins  forcés  qutl  donne  a l'Ecriture , fis  principes  Papiflts , fis 
-ahjurditis palpables,  fis  contradiùians , fis  adieuju  (rabijmt,  (fi 


figes,  par  unfinttre  delir  de  voir  régner  l' union  (fi  ia  tranquUiite 
dans  l Et.it  (fi  dans  F EgliJ'e.  Londres  1644,  en  une  feuille 
ill  • 4.  LTrJcpcndattct  examnée,  dmafquée , réfuta  per  deuie 
nouvelles  qu  fiions  particulières  &c.  Londres  1644  , en  deux 
feuilles  in  - 4.  Henri  Burtnn,  fun  compagnon  de  foulTrtn- 
ce,  y répondit,  par  un  Traité  imprimé  a Londres  en  rû44. 

& un  autre  Auteur  y oppolâ  une  Brochure  intitulée:  Eclnir- 
ciffemen:  pour  mieux  entendre  un  Dif  cours  loutMiX  F Indépendan- 
ce', publié  en  dernier  Ueu  par  Guillaume  Prynne.  1644.  en 
une  feuille  in -4.  Il  f«  lit  deux  Editions  dans  la  même  an- 
née du  Livre  de  Mr.  Prynne.  Répliqué  emplette  à certaines 
courus  Olfinxstiont  (fi  Anti  quejlùns  fur  Us  douze  Qucflimi  de 
Air.  Prynne  touchant  k Gouvernement  de  l'EgUfi  Le.  1/jndrc» 

1644  en  une  feuille  in -4.  Véritable  Rtlatv.n  des  Prutfui te*, 
du  Frais  (fi  de  h Cbndtmt/utiat  de  Nach.  Kienncs,  Ctlvul  (fi 
Couvant  ut  de  la  FiUc  de  Ilrijoi  &c.  Londres  1644  ill  • a.  Cé- 
ment  Walkcr  et»  pert  à eu  te  pièce.  Jufie  ApM  gic  dT  jean 
Ilsninek,.  Jouiaa  as  ALdaU,:,  contre  les  j’iiri  (fi  Ut 

fmjfis  ûeeufisùnt  de  je-n  I '""""T  1*1  fi «n  ■ l'i  i ' ; 1 

finir  le  R.;  y à u .r  Lettre  de  Mr.  Vivats  Le. Londres  u _* 
en  cinq  li  1.  asin*4.  Le  Menteur  confonds , ou  Courte  Re- 
futatinn  ùt  ce  que  Jean  Lilbournc  a àt  dans  nue  Brochure  cadre 
le  ParLtni  ■.: , i'L'ontrable  Cemmitti  des  examens  kc.  J, un  du  s 
1645 , en  fept  fun  des  in  - 4.  Le  triomphe  de  la  Vérité  fur  l'Er- 
reur, de  F AUtquke  fur  la  dVauv:su:é;  eu  Apologie  de  fiifent  ds 
te  farij.idion  £cchÿùn1lquetde  l’Autorité , au  F-t ev.tr  L-  . jla- 
lif  (fi  Coercitif  des  Empereurs,  suis,  AIogiJlr:4s , Parle, aras 
Chrétiens,  d.  1 s Us  matières  de  Religion,  du  Giweritemùit  Es- 
cUJiaJitque  £,V.  fervent  de  Réfutation  eu  Triomphe  de  l Inno- 
cence de  Jian  Goodwi»,  & d FApoUgU  tus  Églifis  nâwmtt 
Inlcpc.jvda , de  fon  cher  fiére  Henri  Burton.  Londres  164s 
in  - 4.  Les  Oeuvres  cachées  ùs  ténèbres  nu 'fes  en  lumute  : ou 
lntroùtt.1  ju  ruxtfjabre  d l H -frire  du  Procès  de  l' Artcevêqtu  de 
Cantotbery&c.  Londres  164 S in-folio.  La Suj'penfwn ful’os- 
due:  ca  Court  Envenffi  Réfutation  des  prêteraient  des  u i .io- 
gieiu  du  C.'.l.g:  d:  S ion  au  drxt  de fiifpe.idn  te  la  Cm.  . don  Us 
péritoines  fiandaleufet.  Londres  1646,  en  fix  fcuü.s  ..i-x. 

Apologie  de  quur*  Queflians  grues  de  grande  ..e  ixt 

clûia  * F.xcownunicnsiun,{fi  la  Sufprnftan  de  la  Sv-,  Lé..c,  co  tre 
tnt  Lrm.n  prontr.-e  à Ste.  Marguerite  de  iVeflxi  fl -r  le  5 i'.,  r. 

I645,  par  un  RivirerJ  Frere  (10)  dEcoJe.  Le.,- lies  ï(<;6,  g,,)  Ccot* 
en  neuf  fui  ees  in-  4.  Jean  Seltmarsb  y répondit  par  ul'.é  cu;tf- 
Brochurc  intitulée  : Explication  du  tuaeütau  Lit  re  de  Mr.  Piyn-  pie. 
ne , qui  a pi  ur  t tire  Apologie  : ou  la  Lumière  fartant  dw;  nuage 
de  Di, jutes;  oit  1 au  trotrse  des  cafiquences  co-un  F Apologie  Le. 

Londres  t6-|S  i > - t.  Decarcerte  toute n-.wclie  de  quelques  Etoi- 
les Errantes  pradigieufis , (fi  de  Boutefeux,  qui  le  quali(i/<u  de 
nouvelles  Lumières,  (j ? qui  mstura  Se  nouveau  te  feu  dans  l'E- 
glife.  Londres  1646 , 111-4,  féconde  Edition.  On  y a c/ui- 
té  un  Recueil  fait  par  Mr.  Prynne  de  Lettres  (fi  Aiem.ites,  (fi 
une  Requête  venue  en  dernier  heu  des  lits,  touchant  Us  prm-idu- 
res  fehf musiques , ihégaUs,  (fi  tyranniques  de  quelques  sudr pen- 
dons CtC,  Londres  1646,  en  deux  feuilles  in -a:  3e.  Edition. 

Dmzs  Qutf liant  qui  intéreffittt  U Public  touchant  ia  maniéré  de 
remédier  à certains  abus  du  Droit,  (fi  de  régler  les  procedure:  Ju- 
ridiques. Londres  1646  m- 4.  Les  ancirmts  ibugatians  de  l'E- 
cofle  (i  l'Angleterre,  (fi  la  recomoifidnce  publique  de  Faffiftsr^e 
fraternelle  qu  en  leur  a donnée , (fi  de  la  délivrance  qu'on  leur  a 
pruurie.  Londres  1646  tn  - 4.  L'Aveu. public  de  l'Ecolic 
des  jujlci  Jugement  de  Dieu  fur  cette  Nation , à caufe  de  la  varia- 
tion frequente  de  fis  Traites,  Serment  &C.  Londres  1646  in -4 
La  ConUmnmùm  de  Cantorbcry,  eu  première  PortUdeFHîp 
taire  crmplau  de  F eusprifot mettent , du  procès,  de  la  condamna- 
tion, (fi  de  Vixscution  de  Guillaume  Laud , Archevêque  de  Can- 
torbery.  Londres  1646,  in-folio.  Les  Mineurs  nulUment  Sé- 
nateurs. 1-oncLtj  1646,  cq  deux  feuilles  in  -4-  Cet  Ecrit  cù 
U coa- 
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1647  il  fut  un  des  Vificeurs  du  Parlement  pour  PUniverfité  d'Oxford.  Pendant  qu’il  fut  membre  du 
long  Parlement  il  témoigna  beaucoup  de  zélé  pour  le  Presbytérianifrne  ; quand  les  Indépendans  commcn-* 
cérent  à prendre  le  deflus,  il  fut  un  de  leurs  plus  vigoureux  A n tagoniftes , & f avo  ri  fa  les  intérêts  du  Roi, 
fürtout  quand  les  affaires  de  ce  Prince,  commencèrent  à prendre  un  mauvais  tour.  Le  4 Décerrtbrc  1 648 , il 
fit  un  long  difeours  dans  la  Chambre  Baffe , pour  prouver  que  les  réponfes  du  Roi  aux  propofitionsde  paix 
étoienc  facisfaifantes  [ l J : niais  le  6 du  même  mois  Mr.  Prynne&  divers  autres  Membres  des  Communes  fu- 
rent exclus  de  la  Cliambre  par  l’Armée,  & emprifonnés  àcaufe  de  leur  zélé  pour  l’accord  avec  le  Roi:  cet- 
te violence  rendit  le  premier  ennemi  juré  de  l’Armée  & de  Cromwell  fon  Chef,  & il  les  attaqua  fort 
vivement  dans  fes  Ecrits  [ K].  Peu  apres  il  tranlporta  fon  bien  à quelques-uns  de  fes  parais , & refu- 

fa 

contre  1‘admiflîon  des  jetmes-gens . au-dcllbus  de  l’Jgc  rc-  verfrrtout.  Couché  par  écrit  (fi publié  à la  fMeilatim  pnffanU 
quis , dans  la  Chambre  Bâillon  peur  lu  RairleHeads  de  divers  Membres,  pour  la  fatisjaùimdt  tast  le  Royaume,  luu- 

* tbnenx  *,  Londres  i6\6  in  - 4.  Expédié court  (ÿ  chaut  le  Vote  de  U C-wnhre  Jur  ccue  Queflion.  Après  avoir 

/w  terminer  les  divifiws  Ju  Royaume.  Londres  1047.  prié,  dans  ce  difeours,  de  fes  frrviccs  & de  cc  qu’il  avoit  f 
fmmttri;  Compte  des  Revenus  (fi  des  Dette;  du  Roi.  Londres  1647.  Ex  fbuffefl , il  déclare  (n).  „ Qu’il  n’avoit  jamais  reçu  un  - — - — 

c’ctoii  un  fât  des  procedures  illégitimes  det  Officiers  (fi  de  l'Arnet  rentre  „ denier  de  récnnipenie  du  Roi,  ni  de  perfonne;  quoique, 

tuonquet  les  teizr  Membres  exclus.  Lombes  16 47.  Huit  Quejiîms  fur  „ dit  il,  j’aye  follicité  chez  vous  depuis  plus  de  huit  ans, 

noir  an*  " ^ Déclaration  faite,  (fila  Lettre  irrite  en  dernier  lieu  d l'Ar-  „ qu’on  me  rendit  jullicc,  & que  l’on  me  dédommageât;  & 

Ponliftcs.  Londres  1647.  Neuf  Que/} ions  fur  l'Aetufsiùn  imfrt • „ que  négligeant  ma  profcilîon  & mes  propres  affaires ,j’ayc 

tt.  d.  T.  mt  8e  fi  Armer  contre  les  onze  Aianlret.  Londres  1647.  Les  „ cmplnvé  la  plus  grande  partie  de  mon  temps,  eV  de  mon 

Hypocrites  tUmafquir.  Londres  1647.  Nouvelle  Ltimitrt  Pnf-  „ travail,  & que  j'ayc  depenfé  plufieurs  centaines  de  Livres 
byp.rUnne,  friant  des  Tmibres  Indépendances.  Londres  1647.  ••  St.  de  au  bourfe,  depuis  mon  élargifllmintj  pour  défen- 
Uimandes  entières  (fi. finales  de  T Armer.  Londres  1647.  Courte  „ dre  votre  caufe,  contre  le  Roi,  &.  contre  f«n  Parti  Pamf- 
, jf  ullificatim  des  onze  Membres  areufs , mitre  un  Libelle  fan-  „ te,  & fortiû-  des  Prélat*.  Peines  & dépenfes  pour  lef- 
•Lieux.  Londres  164  7.  Defcnjé  des  Seigneurs  ; ou  Apologie  „ quelles  je  n’ai  jamais  ni  reçu  un  denier,  ni  obtenu  le 
ttsiite  (fi  ncceffaite  de  L Au  onte  Judiciaire  (fi  du  Pouvait  /.<■  u moindre  emploi,  quoique  le  Pariement  ait  donné  divers 
giflai/ de  la  Chambre  des  Pain  &c.  Contre  Us  Requêtes,  les  Li-  „ polies  honorables  i des  gens  qui  a voient  moins  de  jnéiirc, 
belles  (fie.  Ardipeultmcntairet , des  Anshiptifles , iAVLlIcrs,  (fi  ,,  ou  qui  n’en  «voient  point  du  tout.  Je  n’a i jamais  même 
t Ce  font  Agi  tarots  } Lilbourn , Ovcrton  &c.  Londres  rCjg.cnqua-  „ reçu  aucun  ren>crcimtnt  public  de  votre  part  pour  les 

les  remit  tre  feuilles  de  demi  In- 4.  Les  Lcfelfcrs  mû  de  niveau  etc.  „ fcnices  que  j’ai  rendus  (tandis  qu'il  n’y  a point  de  Prcdi- 

nsaapiri  Lo,,drcs  1647.  L'Epée  3û  Marjfirat  Chrétien Jtdtienut : ou  ci-  „ catcur  qui  prêche  devant  vous,  qui  n'en  reçoive,  & qu'on 

d,  l'Armee  Plagie  de  l'autmté  que  Us  Roù  fÿ  Ut  Magijlrett  Chrétiens  erj  „ en  ait  remercié  d'aortes  pour  de  très-petiti  fer  vices)  & 

de Crom-  fous  V Evangile , de  piutir  i'/deldtrie,  l'Apflafie,  Nitrifie,  U ,,  néanmoins  c'eft  moi  qui  vous  ai  tiré  avec  honneur  de 

»cl,  «jui  Jihfifase,  le  Sebijine  opiniâtre,  per  des  amendes  pécuniaires,  l’affaire  de  Canterbsry  ( 12)  & de  celle  de  Marguire , torique 

vo'i  fir  uae  des  peina  ftrpsrelles , & en  quelques  oceafions  par  Lt  mort  même.  ,»  vous  étiez  emlurra/ièTpôur  l’une  & pour  /autre  ; e’cll  iTïëîïqut 

Îc  iiaueo?  L°odrcs  rd47  in -4.  Traduit  en  Latin  par  ll'olfgaug  Mcte-  „ moi  qui  ai  fart  voir  fa  /ullicc  de  votre  Caufe,  Jorlôu’elle  & 

nimcar.R,  ruj<  & imprimé  en  Allcni/igne  eu  1650.  Le  Cixislier  GujIJ.  » paroiffoit  Ja  plus  mauvais  i !a  plupart  des  Kglilcs  Ré  for- 

D.  T.  Lnvcs  jujiifiè  de  l'omifatim  penee  etmtrt  lui.  Londres  1*47.  „ mées  étrangères,  qui  ont  tellement  gorlté  mes  Ou v i âges f gui[e> 

Cc  Chevalier  étoit  un  des  onze  Membres,  jdpvlegit  (f  Ré-  „ qu'on  les  a traduits  en  diverfes  brrgues;  c'efl  moi,  qui 
Jmife  des  onze  Membres  a une  Jltccbttre  Publiée  en  uémùr  lieu,  „ jeir  mes  Kcritsai  déterminé  en  votre  faveur  plufieurs  mil- 
fus  le  tisre  dAccuhlion  particulière  du  Clevalier  Th,  Pair-  „ bers  de  perfonucs  du  Royaume,  qui  balançorcnt  encore , 
fax,  (f  de  l'Nnnee,  conte  les  onze  Membres.  Londres  1647,  ?*  ^ ,îli‘  étoient  incertaines  fur  le  pa rtf qu'edes prendror\çt  ’*. 
en  lix  lluilJes  rn-^.  L' amitié  (f  b trie  des  Seigneurs  ff  des  La  Préface  cil  datée  du  22  Janvier  1 648.  A h fuite  du  Dif- 
Cmmur.es  peur  leurs  Cmfnrrs  mafez.  If  Dtfèufe  des  Alt» a-  cours  on  voir  un  sdr/endïT  tour  une  plus  en:: le  snf.rmatior.  du 
hes  injurn  n/metit  taxe,;  , (f  de  Lut;  prhiUges  tmUs.  Lon-  Royaume  fur  quelque  circtmjlantet  arriucs  depuis  que  ce  difeaurt 
dres  1647,  en  trois  feuilles  in- 4.  Refit  atim  de  t’Apobieic  « etc  prononcé.  L'Auteur  y dit  que  ,,  Ce  üilcouiy  prononcé 
de  l'Urdter/ite  d Oxford,  eu  R-ptnfii  une  Brochure  imprimée  en  » d’une  manière  grave  \ pathétique,  & écouté  avec  une  • 
dernier  licujius  le  tisre  de  PrrviJeges  de  i'L'nivcrJfté  d Oslord  grande  attention.  fatMti  v««itc  ia  Chambre, 

en  cc  qui  regarde  la  Vilîte.  Londres  164-.  en  hviit  feuilles  ou»-  piurts.nu  Membres,  oui  a voient  etc  d'un  avis  contrai- 

in- 4.  Peu  après  II  parue  une  Hrnef-i.r.  .»•>».»•  faillie  intrtu-  » te,  iléclurércnt  qu  ils  élvteiu  convaincus,  & qu  ils  ehan- 
b'.--  E.;  -fi  f m AV.  Lai/M  de  Mpolrgie  de  iUniverjite  d üx ■ ».  georent  île  fent/ment;  d’autres  qui  éto/ent  en  tufpens , té 
ferj  de  À/r.  Prenne  bec  par  Robert  l Tarir. g ; on  en  publia  en-  *>  détcrmi’iKÎKnt  pour  recevoir  les  répon/ës  du  RoJ  comme 
core  une  autre,  en  deux  feuilles,  iniitulce.-  Courte  Ceuftsrt  » ùtisikifames ; & Ja  plupart  de  ceux  qui  étoknt  d'un  autre 
du  Livre  de  Air.  Guillaume  Prynnc.  qui  a [\ur  titre.  Réfuta-  » avis,  n'avoient  rien  i dire;  & la  majeure  partie  des  Mern* 

(ion  Ac.  par  Edmond  Bagsbaw.  Neuf  Pro  fitions  en  ferme  de  f bres  témoigna  par  fon  air  & par  fes  difeours,  qu’ils  étoienc 
Que/! ions,  au  General,  aux  Offitiers,  ff  Ssidsts  de  tsinr.èe,  s.  pleinement  conrcns  de  ce  qui  venoie  d ette  dit  : tandis  que 
te ‘il.  Àtrtf  Uur  conduite,  félon  b Huit  c"  ia  Qmfcienee,  contre  le  ».  I Orateur  de  la  Clrambrc  étoit  .ulè  fe  r efniebir,  après  que 
Parlement.  Londres  1647.  in  - ».  Douze  Que  fions  qui  inté-  .»  le  difeours  fut  fini.  Ayant  milice  repris  faphce.ôluficurt 
reffent  le  Bien  Public.  Lond/t-sTST?.  en  une  demie  feuille  fa-A,  ••  Députés  de  mérite  appuyèrent  le  difeours;  Je»  débats  du- 
Idttlaniicn publique  (f  Pnlq/IetsmijdcmncUe  des  Hommes  Hbres  » réteut  le  Samedi,  le  Lundi,  & /ufipus b 9 heures  du  ma- 
d'Angleterre , wdre  lïllrgstint , h -'-b table,  (f  ï meule  p#aii-  » lin  du  Matdi,  & quoique  les  portes  fuiKnT  ouverte  s,  il  y 
que  des  hgmms  de  gens  de  guerre.  Londres  1648  , en  huit  » eut  244  Membres  qui  rdiénnt  iufqu’à  la  fin,  elio/c*  jul- 
feuilles  in -4.  Le  Cnmsvdiijlt  Meubiavelli/Ie , Londres  16. 18.  >•  qu'alvïs  fans  exemple,  à en  lin  Tafiaire  fut  mile  en  nro- 
Irivarchus  redivivus:  ou  Recueil  emeis  de  plufieurs  Suants  ui • »»  polir  ton  : Quoique  l’Armée  s’avançât  vers  Wtibniulter, 
les,  (f  de  Requêtes  ai  Patbmcu  {oui  n'ont  jamais  fstu)  tou - » u qu'elle  men;i(.U  les  Membres , s'ils  votoient  pvmr  le 
cbantia  meeffiH,  l'infihutim,  les  devoirs,  bsfemms  ifc.  des  » Traité,  & s'ils  ne  le  re/ettoieiit  pas  abfoiuitKiii  comme 
Juges  de  Paix.  Londres  rôsS,  en  huit  feuilles  in  - 4.  Anlua  ».  peu  laiisùilbnt , on  conclut,  avec  140  voix,  en  cwnpr.-rir 
rctpni:  eu  Di-.sze  Doigts  dijf biles  de  grarJe  importance  peur  le  •>  les  quatre  de  ceux  qui  les  coii>;*toiciic , courte  104  , que 
Roysame.  Londres  J6j 8.  l'eriialde  iJte  Ju  cas  des  Seigneurs,  »•  la  Quettion  fetvit  mile  en  délibération,  & la  platanie- 
eles  Communes,  ijf  des  Dtpulé*  exclus.  LonJrtx  1648,  en  trois  „ décida  : Que  les  Repanjts  du  À’«  aux  prspofitlons  des  deux 
feuilhs  in- 4.  Le  Loi  pratique  detruijûet  le  Dteà  commun , ç?  „ Chambres,  étaient  U'tjf'idemenljîtr  lequel  la  Cossnlte  peuveii 
P Epée  minute  le  Glaive  de  Ju/iiee.  Imprimé , à oc  que  jxure  le  n travaUitr  peur  rétablir  la  paix  dans  le  Royaume- 
lit  IC,  à Esctcr  en  Ida  g.  Requête  des  FroeboUtas  & des  Hommes  Ifi)  Cette  violence  rendit  le  premier  ennemi  jure  de  l'Amie  çf 
libres  d'Angleterre  pair  mimer  leurs  Droits.  Londres  1648.  de  O/smstx/iJhn  Chef,  Ijf  il  les  attaqua  fin  v;c em.nt  dans  /es 
Nouvelle  Grande  Clartre.  Londres  r648 . La  Comte  de  Sa-  Eeri;;.]  Il  compo/b  les  Üuvragt  s fuivans.  Relu  Un  verit.:bls 
mer' et  drvijet  ers  plufieurs  Qaffer.  Londres  1648.  Mcrcurius  (f  «rmplette  de  la  vMence  faire  4 divers  Membres  de  la  Chambre 
huilicus:  mi  Nouvelles  de  différentes  Provinces  d'Angleterre,  des  Communes  par  les  Ojfiiicrsiÿ par  l Armée,  le  6 & le  : De- 
& leurs  AdrclRs  au  Parlement.  IgmJia  i6jM.  Jnjle  & Sa  cendre.  Londres  rda».  Seconde  Partie  de  la  ReDtnm  des  vio- 
temneiü  Pnttjlalim  & Reme’Jranee  du  Lord  Maire,  du  Cm-  lertes  de  f Année  contre  la  Chambre  des  Communes  & fis  Mem- 
feil,  (f  des  Rmirgrois  de  Londres.  I.oihlrcs  1648.  ^ra.  Londres  1648.  Ptetejîatim  des  Membres  exclus.  Londici 

[JJ  II  fit  un  long  difeours  dans  ta  Ciamfire  Baffe  pour  prsrs  i^qS.  Apologie  des  Membres  de  la  Cbrxbre  des  Communes^  en- 
ter, que  Us  reportes  du  Rai  aux  pnfxfitims  de  paix,  étaient  finis-  prtmnés  & exclus,  antre  les  accufstie'is  demi  is  pturame  Us  a 
fufêtJei.]  Il  le  publia  i Londres  ni-a,  fous  cc  titre  : Sut-  Hsrgis . contenues  dans  une  Pitre  publiée  depuis  Jeu  ,Jmis  >e 
fiance  d’un  Difeours  fait  dans  D CbjmFrTBaffe . U Lundi  4 De-  “-'re,  d humble  Réponfc  Ju  Confcil  Généra,  des  Unicicn 
centre  1 648,  par  Gurï/aurne  Prynnc  de  Lincolns-Im,  jur  la  de  l'Armée,  fous  les  ordres  du  Lord  bvirlax  &c.  Londres 
aéponft  du  Roi  aux  Propafiiiens  des  deux  Chambres  concernant  trot  1649,  en  cinq  feuilles  in-  4.  Demande  Oe  ja  Labertc  au  Gè- 
le Traité;  favedr.fi  cette  léponfè  eft Jàtù/asfisnte  ou  non?  dans  le-  rural,  du  26.  Décembre  tdj8,  avec  la  Repaye,  (fi  J pf  RepufUi 
quel  o>.  démontré  pleinement  que  les  Refen/es  du  Roi  aux  Preptfi-  (f  Déclaration  fur  ente  Reporte.  Remontrance  (j  fhciar<atun 
liens  pour  établir  une  poix  durable,  (fi  pour  mettre  Us  Sn/etj  à pbffieurs  Comtes,  Tilles  ifi  Rourgs,  cfitre  Jvfidejstt  ce 
couvert  pour  l'avenir  de  toutes  les  ertrepri/es  ctrtraires  aux  Loix,  qu'lques . uns  de  leurs  Députer.  Londres  1648.  Court  Mémoire 
(fi  tonie  ujurpatiom  quelconque,  font  fiuh/aijàntes : comme  suffi,  à lafiufmte  Affembhe  non  Parleme/tasre,  toucbaiitfix  rntentsons 
au’il  ny  a pas  d antre  veyt  fojfible  d établir  promptement  une  paix  (fi  fis  procédures-  pour  de  f fier  (fi  exécuter  le  Ras  Uurtes,  fil 
ferme  (fi  durable , fi  ce  nejf  celle  qui  fe  preferte , que  les  deux  Janvier  1648-  Londres  i(>49,  en  douze  feuilles 
Clumbtesdu  Parlem-nt  acceptent  les  grandes  corse ejfurss  que  le  Roi  primé  i Londres  en  lôéoin-i-  Lettre  au  Gi  rural  datte  c 
fait  par  le  Traité , (fi  qu'ils  les  faffent  fervir au  bien  prj'ent  (fi  à ? Janvier  1648,  eù  il  demande,  quelle  ejpere  ac  ptijfiwtet  u 
ia Jineté  du  Royaume  pm/r  l'avenir.  Que  h Remontrai  f-  de  1,-fr-  ê]ff  (fi  de  qui  il  eft  fii/owùrf  Ac.  A vec  une  A/filbfi  |®>* 
mer  du  20  Natcmlre , tfi  un  prompt  (fifùr  moyen  de  ruiner  fout,  primée  fur  un  côté  de  feuille.  Actufolim  Je  Haute  J 'fifim 
(fi  que  un  complot  des  J tjuiscs pour  nous  diffamer  (fi  huit-  contre  le  Lieutenant  ■ General  Ctomwdl  (fi  outras  UJpsurt  aa 
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fa  de  payer  les  taxes;  en  un  mot  il  défia  publiquement  Cromwell,  dont  il  mépri/â  le  pouvoir:  ce  ne 
fut  pas  impunément,  car  le  i Juillet  i(5jo  il  fut  conftitué  prifonnier  au  Château  de  Dunrtcr  dans  la 
Province  de  Somerict,  par  ordre  du  $j  Juin,  ligné  de  Mr.  Jean  Bradshaw,  qui  n'arriculoit  point  de 
raillin  de  fon  emprifonnement.  Il  reelîma  alors  fortement  les  privilèges  de  la  Grande  Chartrc,  & les 
Libertés  des  Sujets.  L'année  fûivantc  il  fut  transféré  au  Château  de  '1,'aunton , & enfuite  à celui  de 
Pcndegpis»  Il  compoû  plufieurs  Ouvrages  de  Controverfe,  & fur  d'autres  matières  [LJ.  Le  premier 

de 


r Amie.  Janvier  M48.  Quatre  Articles  importerai  qu'ont  à mé- 
diln  firteuTemn*  les  Membres  figeant , Us  Juges,  if  mires 
ptrjennes.  Janvier  1648.  Dicumstim  if  Pieteflasion  contre  les 
procédures  ptejintts  du  Générai  if  du  CwrfèU  de  l'Armée,  (f  de 
leur  FoQion  fiégcarîe  dans  le  Parlement,  datée  du  19  janvier 
j 648.  Six  propqfitions  d'une  vérité  inctmtefiable  , qu'il  convient 
à tous  les  Sujets  J idoles  if  à tout  les  Chrétiens  confier, deux  d'exa- 
miner  dans  la  fituatim  où  nous  femmes.  Six  Qiteflmt  graves 
fond  mt  le  procès  du  Roi  < levant  la  nouvelle  Haute  Cour  de  Juf 
lice.  Londres  1648.  il  publia  encore  après  la  mort  de 
Châties  I.  Proclamation  de  Charles  Prince  de  Galles,  pour 
Roi  de  la  "Grande-Bretagne , de  Frur.ce,  if  d'Irlande,  le  1 Février 
de  la  première  année  defon  régne.  1648.  Déclaration  if  Pn- 
l dira  ion  des  Pairs  , Lords,  if  Barons , contre  1er  uforpistims 
de  quelques  Membres  de  la  Chambre  des  Communes , du  S février 
1648-  Dàlaraiim  if  Pntef lotion  publique  des  Membres  des 
Communes,  empriftnnis  if  exclus , contre  les  Actes  if  les  pro- 
cédures perfides  if  illégales  d'un  petit  nombre  de  Membres  ligués 
delà  Chambre,  depuis  leur  exelufian  violente,  du  13  Février 
1648-  Nouvelle  Cbnfufion  de  Babel;  ou  Foies  des  Communes 
affaiblies  en  Parlement , 'contre  certains  Papiers , intitulés  ; l.‘ En- 
gagement du  Peuple  &c.  Londres  1649,  en  une  feuille  in -4. 
Prynne  te  Député  réconcilié  avec  Prynne  l'Avocat  ; ou  Rcpanjc  à 
une  B reclure  fcmdalevft,  btstultt  Prynne  oppofé  4 Prynne, 
où  l'on  démontre  que  Guillaume  Prynne,  Jutijconfulte  de  Lin- 
coins- Inn,  dans  fan  Autorité  fouveraine  des  Parlerions,  tjl  du 
mime  /miment  que  Guillaume  Prynne , Af nuire  de  la  Chambre 
des  Cmmtmcs  dans  fon  Court  Mémoire  &c.  Londres  1649,  en 

3uatre  feuilles  in  - 4.  Première  Partie  du  Recueil  Il if  lorsque 
ts  anciennes  JjJmP.ee s if  Périment  i Angleterre , depuis  t an 
673  jujques  à /au  1216  &c.  Londres  1649  en  quatre  feuilles 
in -4.  Apologie  legale  des  Libertés  d'Angleterre , contre  les 
taxes  illégales,  if  de pretendsu  ASet  du  Parlement  pajjfis  en  der- 
nier lieu  à la  charge  du  peuple:  ou  Rations  qui  ne  lui  permettent 
pets  (à  Prynne)  ni  en  atnfcimct,  ni  félon  les  Loix,  nifelm  la 
prudence  t Je  Je  J'tùmeUre  <i  la  nouvelle  taxe  illégale  de  neuf  mille 
ht.  par  mou , impofée  au  Rvyaume  feir  un  AÜe  prétendu  de  quel- 
ques Communes  foi  - dijant  ajjemblces  en  Parlement.  Londres 
1Û49  en  huit  feuille»  in  - 4.  Réimprimé  avec  des  Additions 
tn  i6ûo.  Procès , Cor.viŒTon,  (f  Condamnation  de  l'engage- 
ment  de  U Cabale  de  IFefiminfier.  Londres  1650.  Courre  A- 
pelaglo  <U  ceux  «••*'  ‘^jsë-'jiU-ins , Miroir  de  t mu  Us  A;af- 
1 ests,  qui  -vent  if  qulfignem  «.  — f lTiniiigj  un  m &c. 

Londres  j fisc , en  deux  feuilles  in  - 4.  Séminaire  des  amw 
contre  le  nouveau  Serment,  if  l'Engagement.  Et  exhortas  ion  b 
tous  ceux  qui  l'ont  dijàjigni  &C.  16490-4 -Le  Prêtée  lemporifeur» 
if  U Théologien  Eqidvoque  démfquè.  Londres  1650  fn-^.  cette 
Pièce  cft  contre  Jean  Durant,  qui  y répondit  par  une  autre, 
que  Mr. Samuel  Hartlib  publia,  intitulée:  I. 'invariable , cm- 
JlarSy  if  finctre  Estremctteur  de  Paix,  txptfè  aux  yeux  du  Pu- 
llic  : eu  Apologie  de  Mr.  Jean  Dura  Us , contre  le  bÜme  répandu 
fur  lui  dam  une  Brochure  anonyme , qui  a pour  titre,  le  Protéc 
icmporifcur  Le.  Londres  1650  en  trois  feuilles  in-4  Trilles 
if  Jt  rieufes  Cenfi  de  rations  fur  la  pierre  effenfive  contre  1:0s  frères 
Prej'bytériens  it Étoffe.  Compoféau  mois  de  Septembre  1650, 
dans  le  Château  de  Dunllar,  dans  le  tenu  qu'il  y étoit 
étroitement  re  ferré.  Plaidoyer  Evangélique,  rofomuble,  if 
juridique  en  faveur  de  l'ancien  entretien  if  des  dixmes  tour  les 
Minijlrci  de  t"  Evangile  &e.  Londres  1653.  Nouvelle  Edi- 
tion , augmentée  d’une  féconde  Partie,  en  1659.  Jus  Pa- 
tronatùs  : oueturte,  Jtiridiqiu  if  nifsnmahte  Dé/eiife  des  an- 
cien , légitimés , jujics  if  équitables  droits  de  ceux  qui  ont  ce- 
lui de.  nommer  aux  Bimfitet  vacant  &e.  Londres  1654,  enfent 
feuilles  in- 1 Déclar.Jion  if  Proteftation  toure  la  Taxe  if 
l'Extoxfion  illégale  , détejhbls , if  uni  de  fois  ecikiamiue  Je  l’Ac- 
cife  en  g crural  ècc.  Londres  1654  in-4.  Première  Partir  ifurw 
Apologie  Légale  if  lijlorlfti,  lf~31în  Recueil  Cbror.clcgitue, 
de  tentes  les  bonnes,  anciennes  fondamentales  Libertés,  Ors  Pri- 
vilèges , Loix  ifc.  de  tous  Us  Anglais  lilrcs.  Londres  165s 
in  • 4.  La  féconde  Partie  parut  la  même  année.  JVfciwWr 
découverte  de  la  Tyrannie  dam  un  Etat  libre , coisenant  quatre  Lrt- 
tres  : avec  une  Remontrerai  fur  divers  Griefs , if  Qtttfiions  de  Droit 
commun.  Ecrit  if  emsoy.  par  lui ( Prynne) ri  A/r  .Jean  Uradsbsw, 
tfàfes  Confrères  i U'bitcball  ' Je  qualifiant  de  Confcil  d'Blat) 
ôfrés'.i:uv  ans  if  tu;  ■ I.- aides  1O5S  in  - 1. 

[L]  Il  coutofo  pltifeurs  Ouvrages  de  CenirevtrJ'e  (f  fur  (Tau- 
1res  mntwros.)  Voici  ceux  qu'il  écrivit  avant  la  Rellauration. 
Petite  Dijfcrtation  polémique  fur  le  [trapu  précis  où  fan  a commen- 
cé À fixer  le  fabbatb  du  Dimanche  d'nnjbir  à un  outre  frir.  Lon- 
dres 16  ; S in-4.  Des  Qjakret  demfptés  : ou  prcttt.es  qu'ils  ne 
fout  que  la  [roduüien  des  Gmeuilles  de  Rome,  le  si  Jefuites,  if 
les  Moines  de  P Ordre  de  St.  François , envoyés  de  Rente  pour  Jè- 
duire  (f  pour  tnforcelltr  les  écervelés  Aigkis  icc.  Londres 
1655,  en  cinq  feuilles  in-4.  réimprimé  à Londres  en  1C64. 
Ancienne  PrûgwyriVarioti  PaiEmentairc  faite  à IVefminfler  f our 
la  prtfente  novotllc  ar.nre  if  pour  La  punition  des  Membres  qui  y 
font  atjembtét.  Londres  1655.  JuJlificotm  de futfm  de  la  libre 
admij/i.;  à h Ste.  Cène,  if  de  la  fréquente  Communion,  peur  tout 
les  Siembies  vif  Mes  de  t'Eglife , rege  itérés  (f  irrtgenéres  tse. 
Londres  1656  in-  4-  Nouvelle  découverts  de  quelques  Emi! fai- 
tes de  Rome,  CFïâ<rës:  romutr  aufjide  quelques  erreurs  Pafilli- 
ques,  refuèsjtiéi  y prendre  garde,  if  jevtcnues  par  not  Mirnjtrti 


anti  Eucharifiquij.  Où  l'on  fait  voir  les  dangereux  effets  de  leur 
pratique , de  liijcvntinuer  la  frequente  aJminiji ration  de  la  Cène  du 
Seigneur,  lxmdrcs  1656  en  huit  feuilles  in-4.  Jnjhjieatim 
juridique  de  drax  Quejlians  importantes,  qui  irtérèjfn u aujour- 
d’hui totale  mani;  en  général,  où  Ion  fait  voir  clairement  pur  nas 
Statuts,  par  notre  Droit  Comrntm  if  Canonique, que  les  Miuijlres 
if  les  Ficaires  des  F.glifes  Paroiffalesfont  tenus  par  dnsir  d'a-i- 
minifirer  les  Sacrement  à leurs  Paniffiens  suffi  bien  'que  de  leur 
prêcher,  if  le  Remède  que  Ton  pesa  employer  eonSre  «et  ci  rai 
de  refus  opiniâtre.  Londres  1656  in  - 4 ; il  s’en  fit  deux  Edi- 
tions dans  celle  année  : Court  delai  de  la  tolérance  hngtems  dif- 
««iimrr  aux  Juifs  en  Angleterre:  r; menant  une  Rtlolm  exaue 
if  Cbrcnoltgiqut  de  leur  première  admiffion  dans  le  Royaume,  de 
leur  mautw  departement , de  leurs  malvtrfalims , de  leur  état, 
de  leurs  fouffrances  &c.  Londres  1656.  féconde  Edition  in- 4- 
La  féconde  partie  parut  auffi  la  même  année.  Recueil  Abrégé 
des  friiuiprta  if  fo.Aame.xaux  Privilèges,  Droits , (f  Libertés 
de  teus  les  Anglais  libres.  Londres  1656  in-4-  Deux  Editions, 
dont  la  fécondé  étoit  fort  augmentée.  Courte  Juflificatkn  de 
la  Cène  du  Seigneur,  où  l'on  demmire  mie  « ne  fl  pas  fimplemnit 
une  irflituticn  qui  confirme,  maii  quelle  prscure  la  Grâce,  if 
quelle  «u.rrrrrf.  Londres  11557.  S.  S.  Mini  dre  «Je  l'Evangile 
y rit  une  Képonfe,  Intiuiléc:  Les  Cbofes  Sas:ess  pour  les  Saints  : 
eu  le  Plaidoyer  de  l'Avocat  fans fuccit  ifc,  Londres  idsBin-x. 
Les  Traîtres  & Rebelles  Pain  (f  Gmirimm  d'Irlande  ôffujtUts 
aux  L'Àx , Stattsts,  if  Sentences , par  des  Jures  de  gr.-u  de 
probité  en  Angleterre,  du  Banc  du  Roi  i U'ejlminflcr , pour  les 
trahifons  ou  iis  orsf  commifes  en  Irlande  &c.  ou  Plaidoyer  fait  de- 
vant la  Cour  du  Bmc  du  Roi,  au  terme  de  St.  Hilaire,  (a  2^ 
année  du  Roi  Charles,  dans  ïaffairc  de  Connor  Macguire, 
Bvon  Manétit  &c.  Londres  165S  & 1681  in-4.  ExpiMtm 
prchable  peur  une  paix  future.  Londres  1658.  Douse  Queflitms 
graves  prepefets  à tous  les  ElcÙeurs  cmfcientieux  des  Députés  i 
T'Affmblce.  Londres  irtj3-  Dcuze  Chefs  de  Griefs  publics, 
if  i rii/in/iricu  utiles  if  necefjàirts  des  Comte; , Filles , if  Bourgs 
de  fOu-fl , à leurs  Députés.  I6s8-  Huit  Affmjmts  militaires, 
crû  l'on  dtwmm  l'Inutilité , le  danger,  if  la  depenfe  proJigals  de 
Uns  les  Féru  if  Garnifms,  (f  combien  ils  font  à charge  à 
tout  le  peuple  d'Angleterre , &c.  Londres  1658  en  trois -feuil- 
les in  - 4^  Première  Partit  dur.  Court  Catalogue  y Crlendrier,  de 
tous  /:<  divers  .Ordres , if  des  differentes  formes  d Ecrits  Patlt- 
w.e:ïvir;i  éic.  Londres  1659-  L'Ame  du  DoQtvr  Jean  Hetvyt 
deeifité , d .-mandant  d ttran  is  cris  jujltce  exemplaire  contre  laprt- 
rmuiuajdaute  Ceur  de  JuJliee.  Londres  1659  in  4.  La  térrisMe 
bonne  or.cierm  -rrmft  bAr^1  Æ,ï/.  Londres 

1659,  diux  Editions  en  une  feuille  fn  4^  'CT~7tnonyrnc  y 
répondit  tor  un  Ecrit  de  trois  feuilles  in-4.  La  bonne  ancienne 
Caufi  de  Mr.  Prynne  : arrêtée  il  y a dix  ans  Ifc.  Henri  Stubbc, 
dans  fa  République  d'Ijrr.tl  y a répondu  aufîî:  Courte  if  véri- 
table Anatomie  de  1»  bonne  ancienne  Caufe  des  Reptd.lic.vns  ÿ 
autres  de  ert  ordre,  peur  confervcr  notre  Patrie,  I : R,sxn<i:! , (f 
le  Geuvemmait  légitime.  Londres  1659,  trois  Editions  en 
trois  feuilles  in-4.  Jean  Rogers  attaqua  peu  après  cette  Piè- 
ce dans  fa  Difpuû  Chntlenne  avec  Meffleurs  Prynne,  Jiaxter, 
if  Ja.  Harrington,  en  faveur  de  la  véritable  Caufe  de  h Répu- 
blique : tu  Rijo'tjê  à PAuatômic  des  Républicains  de  Mr. 
Prynne  de.  if  a fi  Rél  ition  véritable  & cotnplctte  <t  uns 
partie  de  U Sainte  République  de  Mr.  Baxter;  avec  quelques 
njl-.x  ions  fur  fa  Clef  Catholique.  Les  impc/Jures  des  nouveaux 
fourbes  deemiertet  ifc.  Londres  1659-  Rèltstim  véritahle  de 
ce  qui  s' fl  paffe  if  dit  entre  Mr.  Prynne,  Us  anciens  if  nou- 
veaux Membres  violemment  exclus,  les  Officiers  de  l'Armée,  if 
ceux  qui  fiégtnt  i ptrfent,  dans  la  Chambre  des  Communes , if 
ailleurs  U 1 if  le  9 Afai  &c.  Londres  I6S9,  en  quatorze 
feuilles  in- j.  Sur  quoi  il  parut  un  Ecrit  en  une  feuille  in-,t . 
intitulé  : Catilhrt  de  Mr.  Guillaume  Prynne,  Auteur  à un 
grand  nombre  de  Libelles  fcandaUux  &c.  Dix  Quittions  impor- 
tâmes touchant  les  Dixmes  &c.  centre  ceux  qui  en  demandent  l'a- 
bolit ion.  comme  d une  charge  attiebretitme , Judaïque,  if  emé- 
nufe  &c.  Londres  1(550.  en  une  feuille  ln-4.  Ret.a-fe  à uns 
Propofitian  tendant  d pnptftr  l' étailiffement  dune  République, 
eu  d'une  Démocratie.  Londres  1659-  Concordia  dilcors  : en 
l’Harmonie  discordante  de  Serm  ms  /acres  publies , de  Pntejlatintst 
de  Ligues,  d' Engogemen t,  où  font  entres  en  dernier  lieu  plufieurs 
Sains  temps, rif/urs , (f  Officiers,  forts  fctupule  de  confeience,  ce 
qui  forme  une  très-dejhgreablc  AffbcLaim  Le.  Lo::drcs  1459 
en  fis.  feuilles  in-4.  OU  Cf  de  la  Dtfenjè  Evangélique  des  Dix- 
rr.es  if  d'un  Entretien  fixe  peur  les  ilimflrts  de  I Evangile.  Lon- 
dres 1659.  Courte  if  ruceffairt  Apologie  des  anciens  (f  nouveaux 
Membres  exclus,  contre  les  calomnies  malignes , if  des  Privilèges 
fondamentaux,  &c.  contre  Us  derniers  efforts.  1.  ifc  Jean  Rogers 
étsvjk  Difpute  cil  retienne  avec  Mr.  nyQnarfif  autres.  2.  de 
Mareliamont  Necdbam  dans fan  Intérêt  ne  peut  mentir- Scc. 
Londres  1659  en  huit  feuilles  in-4.  Courte , légale.  Méde- 
cins'.-:. utile . belle  if  aiftt  Recette  pe-ur  dé  Inter  le  R.-ysune, 
l'Eglifo  J if  lu  Nation , de  leur  préjentc , dangernfe , extravagan- 
te, & nintufe  c ordufion,  qui  tjl  pire  que  la  folie  de  aux  qu'on 
enferme  à Bcdism  &c.  Londres  1659,  en  une  feuille  & demie 
in-4.  Qurflions  Jt  corfeience,  ferieufes,  ThèaUgiques  if  jts- 
ridiqües  ffropotëes  i la  Cabale  affaibli  e défit  propre  autorise,  (f 
ardiparlrmentarre , de  IFefimiujlef  : pour  les  convaincre,  les  bu- 
mirùr  &c.  Londres  ibte,  en  fut  feuilles  & demie  in-4- 
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de  Février  1659,  il  reprit  fésnccdans  la  Chambre  Balle,  en  qualité  de  Membre  qui  avoit  été  exclus , 
& il  contribua  au  rappel  du  Roi  Charles  Il.j  il  fit  même  paroître  tant  de  zélé,  qu’il  dit  publiquement 
dans  la  Chambre,  lorfque  ce  langage  n’etoit  nullement  de  faifon*,  que  ,,  fi  le  Roi  dévoie  revenir,  le 
„ parti  le  plus  lîir  étoit  de  le  rappeller  par  les  fuffrages  de  ceux  qui  avoient  fait  la  guerre  à Ton  pere 
n &c.  Ce  qui  engagea  le  Çtnéral  Monk  & fes  amis  à le  faire  venir , pour  l’exhorter  à fe  tenir 
tranquille,  parce  que  de  tels  difeours  n’étoient  pas  de  faifon.  Au  mois  d’ Avril  1660 , il  fut  élu  pëputé 
de  la  Ville  de  Bach , au  Parlement,  qui  s’ouvrit  à Weftminfter  le  25  de  ce  mois-là.  Après  la  Reftaura- 
rion,  jllbllicica,  dit-on,  d’étre  un  des  Barons  de  l’Echiquier , mats  il  n’obtint  point  cette  place,  il  fut 
nomme  Garde  des  Archives  qui  font  à la  Tour  avec  500  Liv.  St.  d’appointemens.  Au  mois  d’Aoûc 
de  la  même  année  il  fut  établi  un  des  fix  CommiiTaircs  des  Appels , & pour  régler  l’Accife.  Au  mois 
d’ Avril  1GC1  il  fut  encore  élu  Député  pour  la  Ville  de  Bath,  au  Parlement,  qui  s’ouvrit  le  8 Mai  de 
cette  année.  Au  mois  de  Juillet  fuivant,  mal  fatisfait  de  quelques  procedures  de  la  Chambre,  il  publia 
un  Ecrit  intitulé:  Raifom  préfmtées  à la  Chambre  des  Pairs  par  quelques  Citoyens  & Députés , de  Londres , 
là  d’autres  Villes , Bourgs , Corporations , fffi  Ports , contre  le  nouveau  Bill  pnjetii  pour  le  gouvernement  là 
Ht  reforme  des  Corporations:  mais  on  découvrit  qu’il  en  étoit  l’Auteur , & il  fut  obligé  de  demander  par- 
don à la  Chambre,  pour  éviter  le  châtiment  (i).  Il  publia  encore  divers  Ouvrages  après  la  Rcftaura- 
tion  [A/].  Il  fit  préfent  de  fes  Ouvrages,  reliés  en  quarante  Volumes  in-folio  & in-quarto,  à la  Bi- 
bliothèque de  Lincolns-Inn.  Marchamont  Ncedham  dit  ( i),  qu'il  étoit  un  des  plus  redoutables  vers , ron- 
geant le  papier  qui  fe  foit  jamais  glijjè  dans  aucune  Bibliothèque.  En  1659  il  parut  une  prétendue  Requête 
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primé  en  Novembre  1659.  Seps  nouvelles  Qurflims  en  faveur 
des  Membres  exclu,  prvpfics  au  Rtfidu  de  Parlement  * , rompu 
deux  frit , là  aujourd’hui  figeant,  des  Pilles  de  H'tjlminfter , 
Londres  &c.  Londres  ifido  en  une  feuille  in publié  en 
Décembre  1659-  Véritable  jujle  idée  du  Cas  des  Membres 
deux  fois  exclu . peur  leur  propre  J unification  &c.  Londres 
1663  en  une  feuille  in-4.  publié  en  Décembre  1659.  Expoje 
complet  du  véritable  état  de  la  Que filon  uuchant  les  .\iembrei  ex- 
clu; tour  la  dèfenft  ttuxmémet  là  de  leurs  priviUget , emme 
auffi  des  Cnrstts,  Pilles,  lÿ  Bourgs,  qui  1rs  aident  députés  au 
Parlement,  contre  la  Prie  de  leur  tkebatgt,  publiée  le  5 J attiser 
1659,  par  leurs  Confrères.  Recueilli  (à  faiblit  par  quelques-uns 
des  Membres  exclu , qui  ne  peuvent  s'oJJ'imbierj'ùnmeta , (5*  fini 
tue  en  danger  de  quelque  violente  furpri/e  de  la  part  des  habite 
rouges.  Londres  1660  en  fept  feuilles  & demie  in - 4.  publié 
en  Janvier  1659—60.  Remontrance  des  Seigneurs,  Cbeialiers, 
Gentilshommes  1 Ectlèfiofliques , Fret  - brider  s , Citoyens , B.ur- 
geois,  (f  Communes  de  la  dernière  Affaeialicr,  de  l’Êjl,  du  Mi- 
di, fÿ  de  l'OuèJi  du  Royaume,  qui  défirent  de  fe  montrer  fils  les 
Cf  conjlamment  attachés  a la  bonne  ancienne  Confit  £5 V.  Londres 
1659-  Dix  Quefiim  fur  les  dix  rnwiiï Csmmanderntru  du 
Ccn/cil  Général  des  Officiers  de  l' Armée , du  i_î  Décemlre  1659. 
En  une  tciJ'.e  r C . : etc  /-!«- 

fi  eut  s Membres  des  Communes,  emprijomit  injujlmcn:  0*  centre 
les  Loix,  us  exclus  par  la  violeur  rie  i Armer  en  Décembre  1648, 
& le  ~ Mai  1659,  mit  rte  de  tutti  eau  exclus  par  un  mdrt  pré- 
tendu des  Membres  fugems,  lotfiuils  Je  fini  rendus  le  î?  Décem- 
bre 1659  fw  remplir  leurs  fondions  b.c.  T.on.lw  ttjoo  , cil 
«ne  fi'n"l.-  & JcuoV  •'..-■t , punlié  il  b tin  de  Décembre  I6S9- 
Sit  QueJÜons  importâmes  prop-ojétt  eu  Rtfidu  du  Long  Parlcmet* 
fit  géant  de  nouveau  Iffic.  cil  Décembre  1659  , fur  un  côté  , 
d'une  feuille.  Les  Privilèges  du  Parlement,  que  lcr  Membres, 

' f Armée,  là  le  Royaume  , fe  fur*  engagés  Jôlemnellcmetit  de 
maintenir:  réimprimé  en  une  feuille  in -4.  le  S Janvier 
I659 — 60:  jour  fixé  pour  india  les  McMbrcsI  Cîrtfc  d- 
l’accufasitm  fwlée  par  le  Grand- Juré  de  Middlej'ex , le  davier 
jour  du  terme  de  St.  Hilaire  1659,  centre  Ut  Colonels  Matthieu 
Alarcd,  Jean  Ofcey  (f  autres,  peur  avoir  et  failli  £3*  retenu  à 
rr.iin  ai  mie  U Cbtvaiier  Gilbert  Gérard  . là  autres  Membres 
bats  de  ht  Chambre  des  CmrKUi.es , U 27  Dteembre  1659.  Lon- 
dres 1660.  Trois  Qtuftious  de  fitifon  proprets  aux  Pilles , Cpoi- 
tès  , là  IU urgs,  dont  Us  Députes  ont  été  «roleironfli»  exclus, 
injuflement  ctajjet , là  déclares  inhabiles  d avoir  fiance  dans  U 
CXam.Vrt  des  Communes , par  aux  qui  fie  gens  à préfet*  à IPeft- 
ntinfter.  Londres  1660,  public  à la  tin  de  Décembre  1659, 
fur  un  côté  de  feuille.  Humble  Requête  des  Mariniers  £y  dis 
Bateliers  de  Londres  là  des  environs , an  Lord  Maire , Aldtrmitu, 
(à  Communes  de  la  Ville  de  Londres , affimblis  en  Gmmun  Cwi- 
Jèil,  pour  avoir  un  Parlement  Hbre  là  légitimé  &c.  Londres 
1660.  Irfi ruSions  de  fiij'en,  (à  utiles , prefintées  humblement 
aux  FretUlàcrs,  Guryc ta,  iÿ  Bourgeois  d'Angleterre , pour  itn 
JMeufimtm  rtcommnultes  à leur  Depttés  tins , ou  à élite  pur  le 
Pari  ment  prochain  du  25  Avril  166a 
f M\  Il  publia  mette  divers  Ouvrages  après  la  Rejlaurativn.] 
Seconde  Partie  du  Court  RtgUrc,  Calendrier  cfc.  Londres  1660 
in-4.  Bathoni»  icdiviva:  «1  RrfieSueuJe  AJre(je,  du  Mai- 
re,  des  Aldermaru,  (à  des  Citcyais  de  la  Pille  de  Ralb,à  Sa 
Âbjcfii,  prifirstée  par  Mr.  Plynnc,  I:  16  juin  1660.  Londres 
1 6(jo.  La  première  partie  de  la  FideliuJtgiuUt  des  vrais  Saints 
là  des  pieux  Ciraient , comme  tuffi des  rayons,  pour  leurs  Rois, 
lawoiu/U  que  feus  la  Loi , là  fous  l’Evangile , témoignée  par  leurs 
ftnflantcs  Prières  , Supplications , batte effims,  (à  AU  ions  Je 

Suces  pour  r.ix  en  public.  Londres  166c  in  -4-  Seconde  Partie 
la  Fidélité  figmltt:  avec  divers  formulaires  de  Prières , de 
Supplications , de  Faux,  d' Acclimations , de  Cérémonies , là  de 
Sdentntrcr,  ufitits au Courmnesturx des  Empereurs  & des  Rois, 
fà  pmtitutiéicnimldis  Rois  d'Angleterre.  Londres  1M0  in  - 4- 
Dtjenfi  de  Jdifin  de  l'Autorité  là  de  la  JurifdiSm 1 fispritu  des 
• Riù,  Seigneurs,  là  Parle  mens  &c.  Londres  1660.  in-4.  tiré 
de  Jean  Hus.  Rutfins  prefintées  a la  C1  ambre  des  Pairs  par 

S tiques  Quytns,  (fi  Début  ü , de  Londres,  là  d'autres  Filles, 
ourgs , Cerperatiotu  (à  P ms  contre  le  noiricau  BiU  projette  pour 
k Gtuvmvr’iiert  Ja  réforme  des  Corporations.  Il  ne  {«rut 
qu'un  petit  nombre  de  ces  Raifins , les  auucs  ayant  été  fup- 
primées  : Examen  Cendi , mtdejle , fc?  pacifique  de  quelques 


fuperflulsés  dans  les  Qrnmrunes  Prières,  & de  quelques  Cérémonies 
ju»  les  accompagnent  &c.  Londres  1661  in-4.  Brévia  Parlia 
mennria  reaviva,  en  13  conteront  divers  Catalogues 

des  Numéros,  dates  de  tous  les  paquets  <t ordres  originaux  pour  ap- 
pelle au  Parlement , vu  pour  les  Eh'Sions , nouvellement  décou- 
vert: à la  Tour  de  Londres , vu  qui  y cteéent  autrefois  &c.  Londres 
1661  in-4.  Apologie  des  Confidences  tendres  , qui  fe  fuit  u*i 
firupule  delà  gtnufieiicn  au  nom  de  J (fus.  Londres  166  a in  4. 
La  qu.vrieme  Partie  du  Régitre  dés  divers  Ordres , là  des  dtjfc- 
rtsies  formes  <T Ecrits  Parlementaires  &c.  Londres  1664.  in-^. 
Premier  Terne  dune  Apologie  txaRe  là  Cbronokgique  là  d'une 
Demonjlration  Hijlorique  de  JurifdiQim  Eccléfiajlique  fuprtne 
de  nos  Rois  Bretons,  Romain:,  Saxons . Danois,  Normaru , là 
Anglais,  deiru  toutes  les  affaires  fpiritutlles,  là  fur  toutes  fiertés 
de  pesjimnes,  /suffi  hier,  que  dans  les  affaires  temporelles,  dans  route 
fcUUK  de  leurs  Royaumes  tfAngUterre,  d Eccffie , d Irlande  , 
là  de  tades  les  terres  de  leur  domination,  depuis  le  premier  cta- 
bliffemeu  de  U Religion  Chrétienne,  là  le  règne  de  Lucius  notre 
premier  Roi  Clxtiien,  jufqu'à  la  mort  du  Roi  Richard  /.  l'an  de 
j . C.  1199  &c.  Londres  1 666  in  folio.  Dédié  au  Roi  Cï«r- 
lit  II.  A la  fin  de  ce  Volume  il  y a un  AvcnitTcmcnt  au 
Lefteur , qui  apprend  que  le  terrible  incendie  , qui  a ré- 
duit en  cendres  Htf  Paroifll-s  & leurs  Egides,  avec  la  Cathé- 
drale de  Londres,  & qui  a caufé  de  giandc*  perte*  i toutes 
les  Compagnies  de  métiers,  a furtout  fait  de  grands  domma- 
ges aux  Imprimeurs  & aux  1 1*’™1"-’,  *Jont  lcB  M.ulons,  les 
MURo-shi*.  1-.1  ouutique»,  & les  Livres  ont  été  non  feule- 
ment confumés,  mais  encore  les  cendres  it  les  papiers  à demi 
brûlés  ont  été  emportés  par  le  vent  à feize  miles  de  diltancc; 
entre  des  millions  de  Livres,  qui  ont  péri  de  cette  manière, 
celui-ci  a eu  cl-  fort,  pendant  que  l'Auteur  étoit  occupé  i 
fauver  les  Archives  publiques  du  Royaume,  la  maifon  de 
fan  Imprimeur  fc  confirma  avec  la  plupart  des  Exemplaires 
imprimes  de  ce  Tome,  où  il  ne  tnanquoit  que  les  tables, 
aufli  bien  que  le  fécond  publié  ci-devant,  & le  commence- 
ment du  troifiéme,  auquel  il  avoit  dépi  travaillé;  n’y  ayant 
eu  qu'environ  70  Exemplaires  de  fauvés,  par  où  l'Auteur  a 
fait  une  perte  dej ’rcs  de  2003  Liv.  il.  C'cll  par  cette  rai  Ton 
qu'il  n'a  point  fait  imprimer  la  Table  pourun  fi petit  nombre 
d’Excinp (aires  de  ce  Tome,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  le  faire  réim- 
primer, d’autant  plus  que  les  pages  de  cate  nouvelle  Edi. 
lion,  différeront  ae celles  des  autre’S  FCxcmjiialres , àenufe  de 
quelques  additions,  eequirendroie  les  Tabics  inutiles.  S/cond 
Tome  d ttu  Apologie  exoBe  là  Cbrorsologique , (à  d'une  Dcman- 
Jlraticn  Hsjlorique  de  la  JurifdiBion  EccUf./sflique  fuprtme  de  nos 
Rois  tÿc.  depuis  la  première  année  du  regrx  de  Roi  jean  1 1 99  , 
jvfqui  la  mort  du  koi  Henri  III.  en  1273.  Londres  1665  in- 
folio.  Dédié  au  Grand  Cbancclicr  Clarendon.  Aurum  Ré- 
gime &c.'  Londrca  1668  in-4.  Remarques  Critiques  fur  la 
qiuqtrune  partie  des  Injlituus  des  Loix  t Angleterre  cl-.s  Rois 
Jean,  Henri  111.  (à  Au  très • Ultsflre  Roi  Edouard  b tes  l'on 
établit  l'ancienne  Autorité  Souveraine  des  Rois  d'Angleterre , d’E- 
eoffe , de  France,  là  d'Irlande,  fur  toute  forte  de  ptrfismer,  là 
dans  itutei  les  affaires,  c-ntre  toutes  les  [retentions  (à  mmtoiiiont 
quelconques.  Où  l'on  reQilse  (à  lire  de  i oubli  l es  erreurs  quifi  trou- 
vent dans  quelques  Statuts " insprmts.dtns  quelques  Canansjlei .dons 
sUs  Ouvrages  ac  Droit , dans  des  Hijloires.  lire  des  anciennes  Archi- 
ves de  la  Tour  de  Londres,  là  mis  au  jour  pour  l'avancement  des 
Sciences , le  maintien  de  la  Suprématie  du  Roi,  là  pour  celui  des  IJ- 
tertii  des  Sujets , là  des  Loix  du  Royaume.  Londres  1670  in  folio. 
L'Epitrc  dedicatoire  de  la  façon  de  l'Auteur,  s'adrefR  auCotn- 
tcd'Anglcfcy,  aux  Chevaliers  Harbottlc  Grimfion,  Matthieu 
Haie,  Edouard  Atkins,  Wadham  Windh.-m,  Richard  Rams- 
ford,  Robert  Atkins,  & aux  autres  rcfpcctables  Membres  de 
Lincolns-Inn  ;&  cette  lèpltrc  cil  datée  de  fon  Cabinet  à Lin- 
colm-lnn  le  28  Juillet  1668.  I/Auteuravoltdcfleindedonncrà 
ce  dernier  Volume  le  même  titrequ'aux  deux  premiers  comme 
on  le  voit  par  le  Livre  même.  Mais  étant  mort  immédiatement 
avant  qu'il  parût , „ Scs  Héritiers,  entre  les  uiair» dcfquels 
„ la  plus  grande  parÿc  de  l'Edition  tomba,  mirent  un  nou- 
„ veau  titre  à l'Ouvrage,  celui  d'HiJloire  du  Râ  Jean  & c. 
„ dans  refpéiancc  que  ]>aroilîant  fous  la  forme  d'un  Ouvrage 
„ complet,  U s'en  débiterait  mieux  ( 1 3) Mr.  Oïdy*  ob- 
ferve  (14).  „ Que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  l'illf- 
y toiic  ou  fui  riLltoüc  d'Anglaarc,  n'ont  autant  connu, 
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iltî  f*f formes  pacifiques  & bien  intentionnées  îles  trois  Royaumes , expofant  que  „ comme  Guillaume  Prytme , 

Jjt  Jurifconfulte  de  Lincolns-Inn , avoit  été  depuis  un  grand  nombre  d’années  un  infatigable  tic  imperti- 
^ nent  barbouilleur  de  papier , & qu’il  avoit  fait  mal  au  cœur  aux  gens  fages  des  fufdits  Royaumes  par 
,,  Ja  puanteur  de  la  charogne  de  fes  Libelles  & Brochures,  dont  .quelques-unes  lui  avoient  attiré  puni- 
tion  du  teins  du  feu  Roi  &c.  on  voulût  lui  accorder  une  Ammltie,  & le  Pardon  de  toutes  lès  tri- 
„ hifons,  l'éditions,  jcfuidfraes,  marques  de  mépris  pour  le  Gouvernement,  de  tous  Jes  faux  fens  qu’il 
„ avoit  donnes  à l’Ecriture,  aux  Loix,  «Si  à la  llaifon,  de  fes  faufiès  Citations,  «Sc  applications  d’au- 
,,  torités  à lès  Libelles  «Sic.”.  Mr.  Wood  nous  apprend  (!)  que  „ quandté  de  per  formes,  & furtout  tll 
„ les  Royalifbs,  ne  faifoient  que  peu  ou  point  de  cas  de  les  Ecrits,*  qu’ils  regardoienc  lès  preuves 
^ comme  ne  concluant  rien  ; fes  affirmations  comme  n’étanc  d'apeun  poids , y ayant  bien  des  faufleté* 
dans  lès  Ouvrages,  inventées  pour  fon  intérêt  & pour  celui  de  lès  Confrères.  Tout  ce  qu’il  a écrit 
„ cft  en  Anglois;  & le  gros  des  Savans  conlidérent  lès  Ouvrages  comme  des  rapfodies  lans  ordre, 

,,  plutôt  que  comme  des  Ecrits  polis  <St  concis;  ils  ne  1 aillent  pas  d’être  utiles  aux  Antiquaires,  aux  Cri- 
„ tiques,  & quelquefois  aux  Théologiens.  On  apperçoit  dans  la  plupart  beaucoup  de  foin  à faire  des 
„ recherches,  mais  peu  de  jugement , fur* tout  dans  fes  gros  in-folio  contre  les  Ufurpacions  des  Papes. 

„ On  peut  bien  le  qualifier  de  \ Volumineux  Prytme , comme  on  a nommé  Tojlax , deux-cens  ans  auparavant,  , taM 
„ le  Volumineux  Tojht ; car  je  crois  en  bonne  vérité,  que  fi  l'on  comptoit  exactement,  on  trouverait  ,7 Dr.  r7- 
„ qu’il  a écrit  la  valeur  d’une  feuille  pour  chaque  jour  de  fa  vie,  en  comptant  depuis  le  tems  qu'il  par-  *»*• 
„ vint  à l’age  de  raifon  & d'homme  fait”.  Mr.  Antoine  Collins  ( m)  l’appelle  un  petit  ' barbouilleur  fax-  voà&rt ?»?. 
lieux.  11  mourut  dans  fes  appartemens  à Lincolns-Inn  le  Octobre  i 66g , dans  l'allée,  qui  dt  fous  la  w<**i 
Cliapelle,  bâtie  fur  des  piliers  (u).  ^ 


„ ou  autant  fait  ufage  d'aucun  des  trois  Volumes,  que  le 
„ mcritokrt  des  matériaux  fi  abondans,  recueillis  avec  un 
„ fi  grand  foin.  Une  raiJ'on , qui  y a (ans  doute  contribué . 
„ c'elt  la  rareté  des  deux  premiers  Tomes,  qui  font  montés 
„ i un  fi  haut  prix,  qu’on  fait  fort  bien . que  l'Ouvrage  corn- 
„ nier  s'eft  vendu  treize  Livres  St.  Une  autre  railon  qui 
„ les  a fait  tomber  dans  l'obfcurité,  pourrait  bien  être  la 
„ flétriffure  que  l'Auteur  avoit  elTtiyée  pour  un  autre  Ou- 
vrage,  mai»  fous  le  régne  précédent,  fc  longtems  avant 
„ qu'il  fût  Garde  des  Archives.  Quoique  le  Parlement  l'aie 
,,  allez  bien  dédommagé  de  cc  châtiment,  il  y a de  l'appa- 
„ rtnee  que  cela  a laitië  une  tache  à fon  nom  dans  l'efprit 
„ de  bien  des  perfonneî , comme  nous  Pavons  remarqué  iou- 
„ vent.  Enfin  une  dernière  caule  de  ce  qu'on  les  a négligés, 
„ c'cft  le  mépris  qu’on  a infpiré  artificicufcincnt  pour  ces 
„ Collerions,  afin  d'étouffer  Ja  curiofité  des  Laïques,  & 
„ de  les  empêcher  d'y  jetter  Jcs  yeux:  L’Auteur  qu’on 
„ vient  de  citer  (Nicholfon),  pariant  de*  deux  Tome*  qui 
„ périt» y t dans  l'incendie  de  Londres , ajoute  (i<  ; perfmnt 
„ «'a  troccé  juftju'i  prejent  qu'ils  Volujfent  la  feint  $ U dipttfe 
„ d'en  donner  une  nouvelle  Edition Jut  ls  Mit  notaire  f Exemptai- 
„ ret  qui  échappèrent.  En  irrité  un  Ltheurfenji  {ÿ  rallonnaUt 
„ en  a ajfez  du  tnilitwe,  pour  ne  pas  ft  donner  1.;  peine  dé  renom- 
„ ter  plus  L,. ut,  fur  la  qucjtim  dont  il  t'agit ",  Outre  les  Ou- 


vrages dont  nous  avons  donné  le  Catalogne,  Pnmnc  a en- 
core revu,  corrigé,  & augmenté  d’une  Préface,  & de  Notes 
marginales  un  AMgi  exa3  des  Aicbèsts  àe  la  Tour  de  Londres, 
depuis  le  rigm  du  A « Edouard  II.  j ujqnts  <t  tslulde  Richard 
III.  de  ternies  Earlemens  tenus  jm  (baya  régne,  (f  de:  divers 
ASttfoits  dans  tbaque  Parlement  &c.  Recueilli  par  le  Cheva- 
lier À i-rrt  Cation,  Baronet,  & imprimé  à Londres  en  1657 
in-folio.  Il  a suffi  publié  plufieurs  Ouvrages  d'autres  Au- 
teurs ; k La  unie  dîjjipans  glorieufemetd  les  Jmbrts  nuages  dt 
la  CmtradiSim:  au  Apologie  de  la  puisque  I:  f Egltfe  Chrétien- 
ne  des  lies  d Eté  &c.  par  Nath.  Whitc , Baebtlitt  en  Tbéolo- 
gis,  & Pajlcur  de  celte  Eglife.  2.  Dijcouss  de  la  Morarcbit 
tE/fagne  , par  Times  CampanRla  : ce  Difcours  ayant  été 
traduit  en  Anglois  par  Edm.  Cbil.rtcad,  & publié  en  1657. 
Mr.  Piynne  y ajouta  une  Préface,  & un  titre,  portant  la 
date  de  1059.  7.  Abrégé  de  la  Vie  de  Guillaume  Laud  Arcùt- 
vique  de  CviarScrj , tiré  du  Journal  de  l'Archevêque.  On  a 
attribué  i Prynnc  différentes  Brochures,  qui  ne  font  pas  de 
lui,  entre  autre*  une  intitulée,  Malt  Afuatia  : ou  l'ivjujlice 
(f  nrfuppertaHe  poids  de  il  charge  qi»i  attable  rrtte  Nslien  gé- 
mijfante , iÿ  mifefur  elle  jar  le  Chef  qui  s'arroge  te  titre  à ton , 
[ÿ  par  à: s Gcuzemevri  gai  n'out  aucun  droit  au  Goutxmrnurj 
&c.  en  forme  de  Kcutonixance,  Londres  1656,  en  une  feuil- 
le in-^ 


PUCKERING  ( jEANj  tïnt^ju  Grand-Sceau  d'Angleterre  fous  le  régne  de  la  Reine  Eliza- 
beth, écoït  ne  à Flamborough-head  dans  b Province  tTTrirfc , * ^ — Jrr  rfnn  r.onrillinmme  qui  lui 
lailla  un  bien  pa fiable  (a).  U s’appliqua  ù i’éuide  du  Droit  Commun  avec  tant  de  luccès , qüTIîKVînr  A-  rre,nn„  i. 
vocat  ( Serjeant ) de  b Reine,  Orateur  delà  Chambre  liallè , Cfc  enfin  Garde  des  Sceaux.  Lorfqu'il  ^DsviT 
parvint  à cette  dernière  Dignité,  il  lôllicita  b Reine  de  lui  accorder  à Bail  une  partie  confidérable  des  x-Jfy«i 
revenus  de  l’Evêché  d’Ely,  qui  étoit  pour  lors  vacant  [y/],  depuis  b mort  de  l’Evêque  Coxe  , décédé  ^7  lU. 
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[A | Il  foilitita  la  Reine  de  lui  accorder  à bail  me  fiariie  cm- 
fidérable  des  revenus  de  ïEvicbt  d'Ely  ,qui  étais  peut  lors  tuoM.j 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Evêques  d'Eiy  divers 
papiers  fur  cc  fujet:  en  voici  quelques-uns  «iont  nous  /crans 
part  au  Lecteur. 

„ Très -humble  Requête  du  très -dévoué  Serviteur  de 
„ Votre  Majdté,  Je  Garde  du  Grand  Sceau  de  Votre 
„ AltdTc. 

„ Qu'il  plalfe  i Votre  très -excellente  Majcfié  de  lui  per- 
,,  mettre,  d'affurcr  à vous  ét  à vos  IJéiiiicrs des  Fkls  & des 
„ Terres  de  • 40:0  Liv.  (I.  de  revenu  annuel  clair  & net,  éc  ■ 
„ de  lui  accorder  S lui  & à fes  Héritier.?,  en  fief  perpétuel, 
„ des  terres  & fiefs  de  4000  Liv.  il.  de  rente  anntfcllc  uvic 
„ les  droits  de  patronage  qui  y feront  annexés. 

‘ „ Il  ne  s'agit  point  d aucun  ancien  revenu  de  la  Çouron- 
„ ne , ni  de  revenus  anciens  des  Ducnés  de  Lancafirc  ou  de 
„ Cornouaille,  ou  de  la  Principauté  de  Gallcs.de  T Ares  fi- 
„ tuée»  à moins  de  quatre  miles  des  Maifons  de  Votif  Ma- 
„ je  lié;  mais  de  terres  d'un  mince  revenu,  qui  font  tanbées 
„ i V.  M.  par  conlïfcation , ou  par  éclnnge  depuis  votre 
„ avènement  au  Trône,  ou  qui  font  des  Inféodations,  des 
„ Dixmes  &c.  n’y  ayant  aucune  partie  qui  produijê  féparé- 
„ ment  au-delà  de  quarante  Livres  IL  Par-là  V.  M.  augonn- 
„ rcra  dès  à préfet) t pour  toujours  fes  revenus  de  400  Liv. 
„ il.  par  an. 

„ Que  s’il  ne  plaît  pas  à V.  M.  de  m'accorder  autant  en 
„ fi.f  perpétuel,  je  la  fupplic  humblement  de  m'accorder 
,,  deux  cens  Liv.  fl.  de  rente  en  fief  perpétuel,  de  la  tmnié- 
tl  re  fufdite,  éc  200  Liv.  ft.  à Bail  des  terres  de  l'Evèché 
„ d'Ely.  que  l Evcouc  affurera  à V.  M.  pour  un  certain 
„ nombre  nifonnabw  d'années,  comme  les  Evêques  l'ont 
n fait  jufqu'â  préfent  en  pareil  cas,  pourvu  que  le  nombre 
„ n 'excède  pas  Ho  ans;  m'engageant  à payer  à I Evoque  & à 
„ fes  fucceffl-urTft  rente  ancienne  & accoutumée,  fi  V.  M. 
„ tranfportc  ledit  bail  à votre  Serviteur.  Par  où  V.  M.  aug- 
„ mcr.tcia  dès  à préfent  pour  toujours  fes  revenns  de  aco 
„ Liv.  tt.  par  an 


„ Qu’il  plalfe  à Votre  très  - excellente  Majcflé  dem'accor- 
„ der  votre  faveur  Rople,  pour  avoir  à Bail  une  partie  d» 

„ terres  appartenantes  à ['Evêché  d’Ely,  n'excédant  pas  la 
„ valeur  du  tiers,  pour  le  nombre  raifonnable  d'années  que 
„ l’Evêque  l'accordera  à V.  AI.  en  payant  & à l'Evêque  & à 
„ fes  SuccdTcurs  la  rente -suffi  avantagettfement  qu  elle  le 
„ folt  ou  l'ait  jamais  été,  & en  failanc  les  fcrviccs  ordinaires 
„ & ufilés  en  pareil  cas,  6i  en  ayant  foin  des  réparations. 
„ Que  pour  cet  effet  il  plaife  à V.  M.  de  transférer  à cct  E- 
„ véché  un  des  Evêques  les  plus  âgés , pour  paffer  ledit  bail, 
,,  & dont  le  grand  âge  remettra  naturellement  bientôt  l’E- 
„ véché  à la  diipoficion  de  V.  M. 

„ V.  M.  verra , qu’elle  retirera  par  cc  moyen  de  ces  Evfi- 
„ chés  autant  de  profit  annuel  en  dixmes,  fubfidcs,  & pre- 
„ miers  fruits,  qu’elle  en  a retiré  préfeutement  durant  la 
„ \-aance. 

Raiforts  pi  obligent  le  Garde  des  Sceaux  A demander.  „ Le 
„ Sergent  Pucktting  a été  choifi  pour  Orateur  en  quatre 
„ féanccs  de  deux  l’arîemens,  ce  qui  lui  a enufé  une  grar  Je 
,,  dtj'erilc , & lui  a fait  perdre  les  prolits  qu'il  aurait  pu 
„ faire  par  fa  pratique:  n'ayant  pu  acquérir,  comme  d'au- 
„ tres,  la  capacité  requife,  'à  caule  de  les  fondions. 

„ Elevé  i la  place  de  Garde  des  Sceaux , les  depenfes  né- 
„ ceffaircs  pour  foùtenir  ce  rang,  lui  font  extrêmement  i 
„ charge. 

„ Il  n'a  point  de  Alaifon  annexée  à fa  Charge,  comme 
„ d'autres  Officiers  en  ont,  étant  obligé  de  payer  tco  Liv. 
„ A.  pour  (à  maifon  de  Londres , fans  compter  celle  qu'il  a à 
„ la  Campagne. 

„ Il  n'a  non  plus  rien  pour  l'entretien  de  fe*  chevaux  ou 
„ de  fa  maifon. 

„ La  plupart  des  autres  Chanceliers  ont  été  des  Evêques. 
„ qui  avoient  de  conGdérables  bénélices,  outre  les  pauvre* 
„ res'enus  de  leur  Charge. 

„ Depuis  que  le  Garde  des  Sceaux  en  cA  pourvu , fes  pro- 
„ fits  ont  été  diminués , par  le  retranchement  de  diver» 
„ termes,  ayant  été  malade , & par  l'augmentation  de  dépen- 

fc , en  cherchant  une  maifon  à la  Campagne,  à fcs  frauc. 

„ On  lui  retranche  le  droit  d'expédier  de*  Lcttrei  de-  De- 
ll l t » "‘J™ 


PUFENDORF. 


2J* 


(t.'  22  Juillet  1581  » & qui  ne  fut  rempli  qu’à  la  fin  de  l’année  1599.  En  1588  Puckering  fit  dans  la 

f.V"d«uL  Chambre  des  Pairs  un  Difcours  remarquable  fur  le  fujet  des  Puritains  [J3].  Il  mourut  en  1596.  Camb- 
ii>*.  den  (b)  le  qualifie  d'homme  de  probité,  Pir  integer,  mais  Lloyd  dit  (c)  que  „ quoiqu’il  fût  en  bonne 
(r,  ru/».  „ réputation  pour  ce  qui  regardoit  fa  propre  conduite,  il  n’en  fut  pas  de  même  par  rapport  à celle  des 
f'/i  v.' *rTt  a gens  qu'il  avoit  à fon  fervice,  qui  en  difpofant  des  Bénéfices  à prix  d’argent,  ont  laiiTé  un  mauvais 
lAurund  3>  renom  dans  l'Eglife,  & une  réputation  équivoque  à leur  Maître  dans  l’Etat”.  Le  dernier  de  fes  def- 
ccndans  mâles  a été  le  Chevalier  Thomas  Puckering,  qui  avoit  trois  mille  Liv.  St.  de  rente  en  fonds  de 
Terre,  outre  l’argent  comptant;  il  mourut  en  1637,  laifiant  une  fille  qui  n’avoit  pas  plus  de  fix  ans, 
pfsrûjZd.  comme  on  le  voit  par  une  Lettre  de  Mr.  Charles  Garrard,  enfuitc  Maître  de  la  Chartreufe,  au  Lord 
Vicomte  Wcntworth , Vice-roi  d’Irlande,  datée  de  Londres  le  28  Avril  1637  (d).  Le  Dotteur  Ful- 
im loi  1er  nous  apprend  auffi  (r) , que  la  poftérité  mâle  du  Garde  des  Sceaux  ayant  fini,  fes  biens  furent  dévo- 
v*‘  Jm'  lus  au  Chevalier  Henri  Newton , qui  prit  le  nom  de  Puckering. 
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„ nlftns  * dont  tous  les  Chanceliers  fit  Garde  des  Sceaux  ont 
„ joui  fous  le  régne  de  S.  M. 

„ Il  ne  demande  qu’à  être  mis  en  état  de  fervlr. 

,,  Il  ne  demande  rien  du  revenu  ni  des  Coffres  de  S.  M. 
1,  S il  étoit  Avocat,  il  pourxoït  foi  I ici  ter  pour  l'Evêché  ; 
« uwis  néant  que  Jurifcoafulte  du  Droit  Commun,  il  ne 
„ demande  qu'à  eue  Fermier  de  l'Evêque,  & encore  feule- 
„ ment  de  cette  partie  que  l’Evêque  pourra  & voudra  af- 
i,  fermer,  & qui  fera  donnée  à d'autres,  ft  b Garde  des 
„ Sceaux  ne  l'a  p©  -u. 

„ S'il  obtient  une  demande  fi  raifonnablc,  il  laifièra  les 
„ tenanciers  en  poul-ffion  fous  une  redevance  raifonnablc; 
„ ceux-ci  feront  charmés  d'avoir  certains  termes,  fit  feront 
,,  de»  dépenfes  fur  les  terres  qu’ils  ont  à bail  ". 

[/I]  En  1683  Puckering  fit  dam  la  Chambre  des  Pain  u>i 
dijeaurs  ranarfunUr fur  lejujet  des  Puritains.]  Il  lit  ce  difcours 
par  ordre  exprès  de  la  Reine  Elizabeth.  Mr.  Tho.  Piercc, 
(l),  depuis  Doyen  doSalisbury,  nous  en  a donné  un  mor- 
ceau, copié  fur  le  Manufcrll  même  du  Garde  des  Sceaux. 
„ SnMajcité  vi..:  ■ prendre  carde  à ne 

„ point  prêter  l'oreille,  ni  donner  de  tous  aux  follicitaiions 
„ fatiguantes  de  ceux  qu'on  appelle  communément  Puritains, 
H dont  le  dernier  Parlement  a é:é  fort  importuné.  CtsGciu- 
„ là , tandis  que  livrés  aux  vifions  de  leur  imagination  ils 
„ travaillent  fit  redoublent  Ictus  efforts  pour  établir  leur 
„ nouvelle  Difcipiinc,  ne  font  que  troubler  le  repos  de  l'E- 
„ gUfc  fie  de  la  Société,  donc  la  Doctrine  eft  auffi  pure,  & 
„ la  Difctpline  auffi  fcgc,  qu’il  y en  ait  dans  aucun  des  K- 
„ tat»  qui  profeffent  la  Vérité.  C'crt  ce  qu'ont  prouvé  les 
„ Ecrits  de  plufieurs  fil  vans  fit  pieux  Auteurs,  auxquels  ces 


„ nouveaux  Réformateurs  tfont  pas  répondu , fit  ne  pour* 
„ rom  jamais  répondre.  Et  fur  le  pied  où  les  chofes  font  à 
„ prêfer.t,  on  pourrait  être  en  doute,  lefquelx,  d’eux  ou 
„ des  Jé fuites,  font  les  plus  dangereux,  fit  doivent  être  re- ' 
,,  primés  les  premiers.  Car  quoique  les  Jéfuitcs  empoifon- 
„ lient  J'cfpric  des  Sujets  de  Sa  Majclté,  fous  prétexte  de 
„ confcicnce,  pour  les  détourner  de  l’obéîflknce  qu’ils  lui 
„ doivent,  iis  le  font  fccreuement,  fis  feulement  en  particu- 
,,  Hcr.  Mais  ces  gens-ci  en  feignent  fie  dans  leurs  Ouvrages 
„ imprimés , fit  dans  tous  leur:  Conventkulcs , diverfes  opi* 
„ nions,  non  feulement  dangereufes  pour  le  Gouvernement 
„ établi,  fit  la  Police  bien  réglée  du  Royaume,  en  mettant 
„ la  divifion  entre  le  Clergé  fit  les  Laïques , mais  encore 
„ tics -préjudiciables  à fa  Sacrée  Majclté  fit  à fa  Couronne, 
„ tant  par  la  diminution  de  fes  anciens  fit  légitimes  revenus, 
„ fit  par  le  refus  de  icconnottro  la  Prérogative  fie  la  Supré- 
„ macie  de  Son  Altdfc,  qu'en  mettant  fa  perlunne  en  danger 
„ dans  fon  propre  Royaume.  Et  quoiqu'un  divers  autres 
„ points  ils  prétendent  être  en  guerre  avec  les  Jéfuitcs, 
„ néanmoins  par  leur  fchifme  avec  Jcurs  frètes , fit  par  l'in- 
„ jure  qu'ils  font  à l’Autorité  Saaéc  6:  à h Majcffé  de  leur 
„ Souverain  , ils  concourent  avec  les  Jéfuitcs  à ouvrir  la 
„ porte,  fie  à préparer  les  voves  aux  Efpagnots,  pour  l'in- 
„ vafion  dont  ils  menacent  le  Royaume.  Ayant  ainli , félon 
„ la  foibtc  portée  de  mes  lumières , expofé  les  Ordres  de  Sa 
k :inis,  en  fuppMant  S.  M.dcme  pardonner  ce 
„ qu'il  peut  y avoir  d'imperfection  de  ma  part,  fit  de  vouloir 
„ y fupptéer,  & je  vous  recommande  en  même  tenu  à l'Au- 
„ teux  de  tout  don  parfait". 
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PUFENDORF  (Samuel  de)  célèbre  Ecrivain  [/tf]  naquit  en  1631  à Fkh,  petit  Village  Dmké,u 
gc  11  tue  allez  près  de  la  Ville  de  Chemnicz,  dans  la  Mifnie,  Province  de  la  Haute  Saxe  (a),  d’Elie 
Pufendorf,  Miniftre  de  ce  lieu.  Son  pere  ayant  remarqué  de  bonne  heure  les  difpuficions  heureufes  **»»<*  de 
qu’il  avoit  pour  les  Sciences,  les  cultiva  avec  tout  le  foin  noffible.  Loriqu’il  le  vit  pn  état  d'entrer  dans 
les  Univerfités,  il  longea  à l’y  envoyer:  la  médiocrité  de  les  biens , qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fournir  ente  defea 
aux  fraix  ncccflkires  pour  cela,  fur  un  obrtaek  qui  fût  levé  par  un  Seigneur  Saxon, qui  touché  de  l’heureux 
naturel  Ju  jeune  l'ulendorf,  lé  chargea  de  pourvoir  à Ion  entretien.  Il  alla  d’abord  à Grim,  d’ou  après  id.dei7«I 
quelque  féjour  il  paflà  à Leipzig,  cù  il  s’appliqua  avec  une  ardeur  extrême  à l’étude,  & y fit  des  pro-  f&ùtZZ 
grès  ctonnans.  Son  Pere  qui  11-  deflinoic  au  Miniltére,  voulut  qu’il  s’attachât  à la  Théologie,  mais  fon  T.xv.p.iii. 
inclination  le  portoit  ailleurs  ; il  s'appliqua  à f étude  du  Droit  public , qui  confifle  en  Allemagne  à con- 

noître 


[A]  CcUlrt  Ecrtoér:.]  Voici  le  Catalogue  de  fes  Ouvra- 
ges. i.  Elmciitùnim  Jurispnuiiriûe  Univeèjklis  Libri  dw>.  La 
Haye  lîfio  in -8.  Ituii,  tu  m AfjciAiee  dt  ^born  Alcali.  Jcne 
11560  in  • 8.  L'Appendix  de  cette  féconde  Edition  n'cfl  pas 
de  notre  Auteur.  Dans  cet  Ouvrage  Pufendorf  luit  en  quel- 
que manière  la  Méthode  des  Géomètres,  poi’aiu  d'abord  fes 
Définitions  fit  fes  Axiomes,  qu'il  explique  enfuite,  fie  dont 
il  tire  les  conduirons  qu’elles  renferment.  Quoique  dans  la 
fuite  il  ne  fût  pas  lui-même  Content  de  cet  Ouvrage,  fi:  qu'il 
en  ait  publiquement  reconnu  l'imperfection  , comme  d'un 
fruit  piénuturédc  fa  jeuneffe,  il  ne  lüiffa  pas  d'être  reçu  fa- 
vorablement du  public,  fie  de  le  faire  connaître  dans  le  mon- 
de d'une  manière  très  avantageufe.  On  jug.a  qu’un  tel  début 
dévoie  promettre  beaucoup  dans  la  fuite,  fit  le  Pat  on  de  Bot- 
nebeurg,  alors  Chancelier  de  l'Elefileur  de  Mayence , qui 
Ibuhalnoh  fort  que  quelqu’un  entreprit  de  donner  un  Corps 
méthodique  de  Jurilpxudence  naturelle,  fi:  qui  y avoit  en- 
vain  exhorté  plufieurs  Savans,  entre  autres  Boeder,  Con- 
ringius,  fi:  Rachclius  , le  jugea  capable  d'une  li  belle  entre- 
mue,  & l'engagea  à travailler.  C'cff  ce  qui  produilit  fon 
fameux  Ouvrage  De  Jure  Notant  Gentium , dont  nous  par- 
lerons plus  bas.  2.  Jcotmit  Msurfii  Mifctllanta  Laetniea, 
fit»  vonmm  AiaiÿütàtuM  Laconkanm  Liiri  lV.prrmum  eût», 
tura  Samuelis  Pvfeiufafii.  Amft.  1661  in-4-  3-  Jmioùt  Lan- 
ftmivrci'i  Gracia  onlioua  cum  tabuiii  G cograpficis , cder.te  Sa- 
muel* Pufendorf.  Amlt.  l66l  in-4-  4.  firterïni  de  Mentant- 
Lsjw,  de  fiatu  Impetii  Cermaniti~LiUsr  umu.  Genevx  1667 
in- ta.  Pufendorf  dédia  ce  Livre  i ion  frère,  à qui  U donna 
le  nom  de  Ledit  Seigneur  de  Trnolani.  It.  avec  quelques 
Remarques  un  peu  vives  Eieuilttùfali  (La  Haye)  1668  in-j2. 
It.  t'uni  mtw  £7  Jiriiiuris  Pacifici  a Lapide  (Philippi  Andm 
Oldenbutgeri).  Atcejfi  Sam.  Pufendetfii  difipifitio  de  R: public  a 
inegulari  ai  Sévérité  de  Montmkir.o  Cap.  IV.  de  ferma  Imperii. 
16 7 1 fit  1682  in  - 8.  1t.  Auûii-r  iÿ  excrcitalùmum  ffetimir» 
iilujtrmiu  ab  Ulrin  Obrethto.  1684  in  8.  It.  üm  Prafatione 
Jaeobi  Pauli  Gunliingii.  Berlin  1 706  in-8-  Item , Ex  Auio- 

taplo  Autoris  Titr^rutus , cum  prienbus  tditionibus  aAlaïus , ac 
dis  Varitmm  ndis  iilujiratus , Curante  D.  Gcttlicb Gerhard, 
lit,  Leipzig  1708  in-8.  Traduit  en  Allemand,  Leipzig 


1715  in-8.  Traduit  en  Anglois  par  Edmond  Bohun.  Londres 
1696  in-8.  En  François  fous  ce  titre:  L Am»  de  l'Empire 
d' Allemagne  , traduit  du  Latin  de  JWvnzambane  , par  François 
Savlr den  rtAbçudi.  Amflcrdam  1M9  jn-12.  Cette  traduction 
efl  fort  mauvalfe;  |»ur  y léùlTir  il  eût  fallu  que  le  Traduc- 
teur tût  été  plus  au  fait  do  affaires  d’Allemagne.  Pufendorf 
envoya  en  lti66  le  Manulcritdecct  Ouvrage  à Efaic  Pufen- 
dorf fon  frère,  qui  étoit  alors  Ambaffadair  de  la  Cour  de 
Suède  en  France,  pour  le  faire  imprimer  dans  ce  Royaume. 
Celui-ci  le  ptéfenta  pour  cela  i un  Libraire,  qui  le  rit  exa- 
miner pat  Mczcriy,  qui  Payant  lu  trouva  le  Livre  digne  de 
voir  le  joar,  nuis  rctufa  de  donner  fon  approbation,1  par- 
ce qu'il  y trouva  quelques  endroits  oppofés  aux  intérêts  de 
la  France  , fie  d'autres  où  les  Prêtres  & les  Moines  é- 
toient  maltraités.  Cela  engagea  Efaïe  Pufendorf  à envoyer 
l'Oumgc  à Genève,  où  il  fut  imprimé.  L'Auteur,  qui 
avoit  prévu  qu'il  feroit  du  bruit , n'y  voulut  pas  mettre 
fon  non , qui  n’y  parut  que  dans  des  Editions  ^lierieurcs. 
Il  en  fi.  effectivement,  fie  éprouva  bien  des  contradiction*;  il 
fut  condamné,  interdit,  à confifoué  en  plufieurs  endroit* 
d'Allemagne,  & divers  Savans  Jurifeonfulte*  prirent  auffitAt 
la  plume  pour  l'attaquer,  foit  en  paflâot,  foit  en  des  Livres 
faits  exprès.  Tels  furent:  Martin  Sclxockhu  dans  fes  Exerci . 
tatioKes  XII.  quitus  S<verird  de  Monzambano.  ad  modem  pro- 
mu!/, au  , Tratlotus  de  fiatu  Imperii  G remania  difeutitur , £7  çt»«- 
dmCbrefim,  pluraobelv  rx-.snt'jr.  Cis  Fermm  ififiS  in- 12. 
Il  avoit  dvffein  de  faire  un  Ouvrage  plus  étendu  fur  cette 
matière,  mais  fa  mort  interrompit  fon  travail.  Philippe- Andri 
Oldcnlsrzew  dans  fes  Nota  fjf  Striîlurx,  publiées  fous  le 
nom  de  Pscificus  à Lopule,  U copia:  1668  in-8  , fi:  jointes  à 
quelque»  Editions  de  l'Ouvrage  Je  Pufendorf.  Jean  Louis 
Prafcbiui  dans  fes  Literx  Seertskra  Montambard  ad  Ltlium 
fratrtm , d.-  germant  Imperii  Gemonki  forma,  1668  in-r?, 
Charles  Sdarfibmidius  dans  fon  Livre  intitulé  : Syfiema  Jürls 
Publiai  R mono  - Germantes  f DijquiJhio  de  RepxtbUca  mon • 
finofa  , rentra  Sr-cerinum  de  Menzambano  , ejnfpue  Ajfeclas , 
Francfort  1677  in-8.  Jean-Gange  Mulpit,  dans  fes  Commen- 
tas; mes  Academie»  in  Srserinum  de  Mmsombano , d*  fiatu  Im- 
poli  Cemanici.  Studgard  1682  in-8.  J.  De  Jure  Ndtum 
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noitrc  les  Droits  do  l’Empire  fur  les  Princes  & les  Etats  dont  il  dt  coæpofé,  & ceux  de  ces  Princes  & 
de  ces  Etats  à l’egard  les  uns  des  autres.  11  regardait  cette  étude  comme  un  degré  pour  s'élever  un  jour 
aux  Dignités  des  Cours  d'Allemagne;  car  on  fait,  que  les  divers  Souverains  qui  compofcnt  le  Corps 
Germanique,  n’ont  point  d’autres  Miniftres  d’Etat  que  des  hommes  de  Lettres,  qu’ils  appellent  Con* 
feiliers,  oc  dont  la  principale  étude  eft  la  connoilTance  du  Droit  public  d’Allemagne.  Comme  ces  Char* 
ges  ne  font  point  vénales,  & qu’il  ne  faut  pour  y être  admis  qu’un  mérite  recommandé,  Md  de  Pufen* 
dorf  rcfoJuc  de  s’en  faire  un  qui  lui  ouvrit  une  voye  aux  honneurs,  auxquels  il  afpiroit.  Après  avoir 
demeuré  quelque  tems  à Leipzig, il  quitta  cette  Ville  & alla  à Jénc,  où  il  joignit  à l’étude  du  Droit  cdlo 
des  Mathématiques,  à laquelle  il  s’appliqua  fous  le  ProfdTeur  Erhard  Weigel , qui  le  logea  chez  lui  pen- 
dant toute  l’année  1657.  L’application  qu’il  donna  à cette  Science,  aulîi  bien  qu’à  la  Phjlolophic  de  Def- 
cartcs,  qu’il  goûtoit  fort,  mais  fans  adopter  aveuglément  toutes  fes  opinions,  contribua  beaucoup  à per* 
fedionner  fes  talcns  naturels,  & à lui  donner  delà  jufteflè  & de  la  méthode.  Au  refie  s’il  travailla  à 
fc  faire  un  nom  par  fon  habileté  dans  la  ConnoilTance  du  Droit,  il  négligea  les  titres  faltueux  qu'on  va 
chercher  dans  les  Univerficiis , & qui  font  fouvent  une  marque  fort  équivoque  de  la  capacité  & du  fa* 

voir, 


(fi  CeJBium  Libri  VIII.  Luirdini  Scanorum  1672  in  4.  Ccft 
l'Edition  la  plus  correcte.  Srcunda  Autlior  (fi  meni-iii or. 
Francfort  J6S4  in  • 4-  Elle  eft  augmentée  de  plus  d’unquarc, 
Amfrerdaiu  iu  4.  Cuw  adnotatis  Jebmms  Nictlai  tlertii 
Junfanfitlû.  Francfort  fur  Je  Mein  170Ô  in -4.  Amflcrdam 
171s  to-4-  Francfort  1716  ln-4.  Cette  dernière  Edition 
pourrait  bien  être  La  même  que  celle  de  t'ed,  i laquelle  un 
auroit  mû  un  nouveau  frontilpice.  Les  Note*  de  Hcrtius  s'y 
trouvent  de  même  que  dans  celle  d'Amlkïda.n.  Mr.  liit- 
beyiae  dans  la  Préface  de  la  féconde  Edition  de  fa-TrnduéUot» 
Françorfe  de  cet  Ouvrage,  dit,  nue  ilcrtius  feinblc  les  avoir 
compilées  à Ja  nite,  pour  faire  plaifir  au  Libraire,  qui  voit- 
luit  donticr  du  relief  a fon  Edition, par  quelque  accompagne- 
ment qu'on  ne  trouvlc  point  dans  le*  précédentes , & qu’il  y 
a bien  des  chofes  d reprendre.  Traduit  en  François  fous  lé 
line  de  Droit  de  I*  A®’ rire  (fi  des  Gens , su  Syffême  Ge1ser.1l  des 
principes  les  plus  impartant  de  la  M nie,  de  la  J ni /prudence,  (fi 
Je  la  Belgique , traduise  dn  Latin  de  feu  Mr,  le  Baron  de  Pufen- 
dorf, par  Jean  Barbeyree  trac  des  Noies  du  TraduSeur,  (fi  une 
Préfacé,  qui  fin  d'introduction  à lue  l'Ouvrage.  Amfi.  1706 
in- 4.  2 volL  fécondé  Edition  rené  (fi  MgnunUc  cafidcrâlAe- 
msir.  Amll.  1712  ln-4.  2 voll.  Cette  Traduction  eft  préfé- 
rable à l’Original,  u catîTc  des  Corrections  que  le  Trududetir 
y a faites  & des  fit  vanta  Notes  qtti  l'accompagnent  [ & 
Air.  liarb.t.'û;  en  a donné  une  nouvelle  Edition  en  1733, 
revue  de  nouveau  & fort  augmentée.  Elle  jxjrtc  au  titre 
Cinquième  Edition,  & le  Traducteur  en  rend  rai  fon  dans  un 
Aücrtsjfement .-  ce  n'eft  à la  vérité  que  fa  TYoifiéme qu’il  puitfe 
donner  pour  tienne;  il  n tititoit  pas  même  eu  égtro  à la  ton- 
trefariion  de  la  Secer.de  faite  en  France,  & à deux  repr : és 
meme  confécutives , ainlî  qu’on  l'a  Milité  , unit  comme 
quelques  de  Laie  publièrent  en  171a  une  nouvelle 

contrcfaction . tur  le  turc  de  rrni».n.  11.  .i^,,  (hairUm 
Edition  r.-t-Ud  (fi  confidera'o'.rmeri  augmentée,  il  ëcfl  TO  qmr-H 
réduit  à la  néccllitc  Je  donner  à la  fume  un  ram;  fupèricur. 
D'ailleurs  clic  ell  entièrement  revuc.il  y a <Ls  additions  con- 
Jîdcrabfcs,  & à tous  égard*  elle  l'emporte  fut  les  pu  cédai* 
tes.  ADD.  D.  T.j  Traduit  en  Allemand  avec  les  Noies  de 
Lan  N icob*  Hcrtius,  Jean  Batbcyrac,  & autres.  Francfort 
fur  le  Mein  1 7 * x in»  4.  hlr.  Barbey  r«  dit  que  l'Editeur 
de  cette  Traduction  promet  beaucoup  plus  dans  le  titre  qu’tl 
ne  tient,  puiiou’il  n'a  pris  de  fit  Notes  qu’un  petit  nombre, 
<S.  meme  des  plus  courtes,  fe  contentant  pour  celles  qui  font 
un  peu  longues , de  renvoyer  i 1 Ouvrage  François.  Item, 
traduit  en  Anglois  par  le  Docteur  Èafiir  Keunet  & au- 
tres , 1703.  Cet  Ouvrage  a eu  une  approbation  généra. 
Je:  c'cll  en  effet  un  Corps  de  Droit  naturel  fort  bien  con- 
çu & fort  bien  digéré , qui  clt  préférable  au  Traité  de  (îro- 
liai  du  Droit  de  là  Guerre  (fi  de  h Paix,  puifque  les  matiè- 
res y font  traitées  avec  plus  d’étendue  de  plus  d'ordre,  Il 
a cependant  eu  un  grand  nombre  de  Critiques , contre  Ief* 
queis  Pufendorf  a été  obligé  de  le  défendre,  ce  qu’il  a fuit 
avec  fuccès. 

Le  premier  qui  s'avifa  de  l 'attaquer  fut  Nicolas  Bekssum, 
Collègue  de  Pufendorf  dans  l'Univerfité  de  Lundoi.  On 
prétend  qu'il  fe  mêla  de  la  paflîcn  dans  l'a  Critique,  i Laquel- 
le un  Profcllcur  Luthérien  de  la  même  Université,  nommé 
Jofuc  Scbwttx,  mit  suffi  la  main.  Cet  homme , pour  donner 
plus  de  poids  à fes  Objiétions,  tâcha  d'engager  les  Théolo- 
giens dans  fon  parti,  eu  y intéreflhnt  la  Religion,  & iti  ac- 
eufant  l'Auteur  d 'Hétérodoxie.  Il  voulut  pur-li  émoivoir 
le  Clergé  de  Suède  contre  Pufendorf;  mais  les  Sénateur*  de 
ce  Royaume  l'en  empêchèrent,  & impoférent  lilcncc  i fis 
ennemis,  en  feifanc  fupnritncr  par  l'autorité  du  Roi  l'Ecrit 
de  lkckman,  qui  cependant  fut  imprimé  dans  la  fuite  à Gief- 
fen  fous  ce  titre:  Index  Not’ilatim  qtsanmJom , quas  Dn.  Sa- 
muel Pufendorf  Libro  fut  de  Jure  Naturel  (fi  Cvntium , contra  Or. 
ttodaxa  fundamrria  Limdiiu  e-iidis.  Cet  Ouvrage  étant  aîlé 
en  Suède,  y fut  brûlé  au  mois  d' Avril  1675  par  la  n;-in  du 
Bourrcxu,  & Bckman.fon  Auteur,  banni  de  tous  les  Etats  du 
Roi  de  Suède,  pour  avoir  contrevenu  à Tes  ordres  en  le  fal&nt 
imprimer.  La  jalouûe  lui  avolt  fait  produire  ce  premier  Ecrit,  la 
vengeance  & la  fureur  lui  en  firent  courpofor  d autres,  dont 
les  titTcs  feuls  font  connoltre  fon  génie.  Il  publia  d'abord 
fous  le  faux  nom  «le  Peridittss  Cenfians , une  Pièce  fort  fab- 
rique, qui  fut  fuiviede  quelques  autres,  ûc  entre  autres  de 
celle  qui  porte  ce  long  titre  : Nicolai  Bektnannl  légitima  De- 
fenfio  contra  Magifiri  Stmutüs  Pufeudtrfii  execnbiles  fiüitiat 
caiamwiu  quibus  ilium  centra  outriem  U'ricatm  (fi  jtfiStùun  ut 
cornons  Dialolus,  (fi finfulscris  taendMiorvm  esnifex fer  f.cli- 
iu  Jm  Entra  moralui  (Diabtlica  put»)  m i bonefio  <tc  eruditô  cti-i 
maluicfe  ti't-mtre  vtiuk.  Naiuralis  fvt-c  brulalis  (fi  germiis  l'u- 


ferdarfil  fpiritus  afin;  adeo  etumiter  fe  estait,  (fi  percer  fi  cpt. 
rater,  ut  ne c DlaMum , nec  Itifertsum  , nie  rium  menton 
dors  impie  crédit , (fi  dum  onu-m  siluriens  btsmssnam  Jlitùat  etjd 
irJiffcrericm,  be-.i  oc  mais  necprjmiwn  me  pcsim  futwam , hie 
UKdi  pro  Seiyricofiu  ingrnio  firmiter  crédit,  ji  viris  bourjlis  (fi 
jTtxime  fuo  oudaÙtr  (fi  maiutife  cahmmaser,  quedfemter  aiiquil 
fuels  fine  mcr.Jsi  H in  animls  kgentium  iirrrat , Irr.preÿsat) , ar.no 
1677.  Il  ne  fc  contenta  pas  d’attaquer  Pufendorf  avec  la 
plume , il  l'appella  en  duel , & lui  écrivit  de  Copenhague 
pour  lé  provoquer  à un  combat  fingulicr,  le  menaçant,  s'il 
ne  fetrouvoit  pas  au  lieu  qu'il  lui  marquoit,  de  le  pourfui- 
vrc  partout  où  il  fe  trouverait.  'Pufendorf  ne  fit  aucun  cas 
de  cette  Lettre,  & fans  daigner  y répondre,  l'envoya  ou 
Confiliotrc  de  l'Académie,  qui  procéda  contra  Bdanon.  il 
crut  cependant  devoir  répondre  quelque  chofe  aux  Satires  de 
cct  homme,  & publia  pour  cela  [es  Ecrits  fui vatu  : 6.  A'/,- 
logia  pro  fi  (fi  juo  Lilro  , odvtrfus  Auiterem  Lilelli  fàm-Ji , 
quem  Nlcolaus  Bckmannus  quendam  Prof  effet  in  AevUmsa  C«. 
rrima,  nunc  tm  cum  infant»  inde  nlcgxus , mentito  nminc 
Vetldici  Conibntis  fispcrùri  anno  diffemmatit.  1678-  in-fl.  3. 
Pétri  Diniïi  in  Académies  CarcuiVa  PcdelUficucsdarii  EfiJIÔÏâ  ÔJ 
vinsm  femofjfmum  Nicolaum  lkkmannum,  tvius  Gemanla 
mattiatonm  (fi  ealumnisutem  longe  impudemijjmum  fuper  to- 
tijjimis  ipjius  feriptit.  llolmia:  1678  in  - 8.  Cet  Ecrit,  qui 
t-li  de  Pufendorf,  cil  entiétement  ûtirtquc  & pcrfannel. 
Joannis  Rollcel  Palatins,  Difiuffie  Calr/mniansm,  quas  abfir- 
dijfnnas  de  illufiti  vira  Samuele  rvfendtrfi»,  rekeatui  e Surcia 
rxquam  Nicolaus  Bekciannus  per  csù/om  defendew  fuse  fon»  non 
rt.»  pridem  in  Vuigus  (parfit.  Manhcim  1678  in  - 8.  Pufendorf 
«Vit  caché  encore  arns  ect  Ecrit  fous  le  nom  de  Rsllr.vs. 
Quoique  Ji fut  Sdvoartn  eût  eu  part  à l'Index  Nsvitatum  ice. 
publié  d’abord  contre  Pufendorf,  le  Roi  de  Suède  lui  par- 
donna , après  qu’il  eut  alluré,  qu’il  n'avoit  jamais  eu  inten- 
w ut  Ouvrage  fût  imprimé,  & qu'il  l'avoit  été  i l’un 
nifu  par  les  IWnt  fié  mRiuaiia  <«•■■  n la  fuite 

une  choie,  qui  l'obligea  i forcir  des  Etats  de  Ce  Pniice.  Dan» 
la  Guette  entre  la  Suède  & le  Danemare,  ks  Darois4ç‘é- 
tant  cmjiarês  de  la  Ville  de  LunJcn,  voulurent  obliger  les 
Habitant  4 prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Danemare 
Schwartz  ne  fc  contenta  pas  de  le  faire,  il  fit  encore  tout 
fonpoUiblc,  j»our  engager  les  autres  4 fuivre  fon  exemple: 
mais  lorique  la  paix  tut  été  Faite  entre  les  deux  Couronnes , 
& que  Lundvn  eut  été  rendu  au  Roi  de  Suède,  il  vit  bien 
qu'il  ne  pouvoit  demeurer  en  fùreté  dans  le  Pays , air: Il  ii  fc 
retira  dans  Je  Danctnarc,  où  le  Roi  le  prit  â ion  lërvkc,  fc 
l’établit  Surintendant  du  Duché  de  Slcfwick.  Se  voyant  alors 
en  liberté  de  fe  venger  de  ce  que  Pufendorf  avoir  ait  de  lui 
dans  fon  Apologie,  i!  publia  contre  lui,  fous  le  nom  de  Se- 
vérin  iPi'Jjilsutz , fon  beau-fils,  un  Ecrit  vio Jenc,  qu'il  inti- 
tula: Scvcrini  Wildfchutz,  Malmogienfu  Scani,  DifijjioCa- 
Itmr.iaturx  a Samuele  PuferAorfio,  ir.  Apologia  judiess  trrvrusn 
Jutrum,  l'encnbili  une  vin  impofitarum,  Sleswidc  1087  in  -8, 
Pufendorf  y répondit  fous  le  nom  de  Schwart2  même  par  la 
Lettre  fuivunte.  ta  Jofu*  Schwartzii  Differtasio  Eptjlclica 
ad  exhaussa  un  Jut'cr.yn  Scvcrinum  Wildfchyfflufll , pnvi- 
gw}  Jure*.  Hambourg  I6t8  In -4.  Celte  Pièce  etl  tntiérc- 
inent  ironique,  & le  (lilc  en  c:l  âtlcz  fcmblablc  4 celui  des 
Epijhslx  Obfiuronm  t'éromm.  Il  en  eîl  de  même  de  la  fui- 
vante,  quiaauili  Pufendorf  pour  Auteur,  ir.  Jurifi'.nulti 
Nicolai  Iivkmanni  ai  lr.  C.  Sevcrinuin  WildfSRuU , Malmo- 
gi-nfrm  Scantrn  Epiilola , iu  qun  ipfi  emBckui  gratuleg-ùr  de  de- 
vida  (fi  tri:n»ptat«  PufcrMrflo.  Hambourg  1688. 

L'Ouv'ragc  de  Pufendorf  éprouva  auJli  des  contradiflions 
en  Allemagne.  L'Univerfité  de  Ixipzlgle  condatma  en  1673 
fur  le  fimplc  expofé  de  Y Index  de  Bchnan,  & cote  condam- 
nation engagea  Pulendotf  i écrire  la  Lettre  fulvantc.  1:. 
Epifledê  ad  plurimvm  mer  end.  (fi  eelebcrr.  Pi  mm,  Dn.  Jô- 
lu.-inim  AJamum  Scberztnan , TbetUgp/u  s’-ud  Lipfienfis  prima- 
rlum.Juper  Ceifura  quap-um  in  Librumjuum  inique  lata.  Har- 
dcrvici,  1673.  G tte  Lettre  ne  fit  pa>  tant  d'iffet  que  fon 
Livre  même;  car  lorsqu'il  fut  parvenu  4 Leipzig,  Ce  qu'on 
l’eut  examiné  avec  attention,  on  reconnut  bientôt  que  l'on 
avoit  été  trompé  par  les  accufations  de  fon  adverfairc . & les 
préjugés  qu'on  avoir  conçu*  comte  lui  fe  dilïipércnc  peu 
a peu.  13,  Eris  Scandica,  qua  ndverftu  Libres  de  J un  ru- 
tui’Jt  (filJcniium  Ubjtdti  diluuntw.  Francfort  fur  le  Mein 
i*86  in-4.  C'cft  un  Recueil  de  plufimrs  Pièces,  dont  plu- 
(leurs  ont  para  fépaiânent.  La  principale,  qui  etl  la  neu- 
vième, cil  intitulée,  S.  Pufendctfii  fpeeimen  Carxiocerfianm 
circa  Jus  naturels  ipfi  oMtonm.  Pufendorf  y répond  aux  ob* 
jcâions  éc  aux  difficulté* , que  plufieur*  Théologiens  l’rotcf- 
urj  lui  avoieut  faite*  lut  quelques  cnifoiu  de  fol)  Livre. 
Il  4 On 


Digitized  by  GooqI 


2 56  PUFENDORF. 

voir,  & ne  voulut  jamais  prendre  le  degré  de  Dofteur.  Il  retourna  à Leipzig  en  165 S , dans  le  deflèin 
de  chercher  un  porte  qui  lui  convînt.  Un  de  fes  freres,  nommé  Efaie,qui  ëtoit  depuis  Quelque  tems  au 
fer  vice  du  Roi  de  Suède,  dont  il  fut  depuis  Chancelier  dans  les  Duchés  de  Brême  & de  Werden,  & 
qui  l’envoya  pour  fes  affaires  dans  les  principales  Cours  de  l’Europe,  lui  écrivit  alors  pour  lui  concilier 
de  foivre  ion  exemple,  & de  ne  point  fe  fixer  à fon  Pays  natal,  mais  d’aller  chercher  fortune  ailleurs. 

Pufendorf , trouvant  ce  conlcil  bon , réfolut  de  le  fuivre , & accepta  le  porte  de  Gouverneur  du  fils  de 
Mr.  Coyet,  Seigneur  Suédois,  qui  étoit  alors  Ambaflâdeur  du  Roi  de  Suède  à la  Cour  de  Danemarc. 

Il  fe  rendit  pour  cela  à Coppcnhague,  mais  il  n'y  fut  pas  longions  tranquille:  car  b guerre  ayant  re- 
commencé peu  de  tems  après,  entre  le  Danemarc  & fa  Suède,  il  fut  arrêté  prifonnier , avec  toute  b 
Mai  fon  de  F Ambaflâdeur , qui  peu  de  jours  auparavant  étoic  allé  faire  un  tour  en  Suède.  Pendant  fa  dé- 
tention qui  dura  huit  mois,  comme  il  n’avoit  point  de  Livres,  & qu’il  ne  pouvoit  voir  perfonne,  il  s’a- 
vifa  de  méditer  fur  ce  qu’il  avoic  lu  dans  le  lraité  de  Grotius,  De  Jure  Èclli  Patis,  & dans  les  Li- 
vres Politiques  de  Thomas  Hobbes.  Il  fit  un  petit  Syftémc  de  ce  qu’il  y trouva  de  meilleur,  il  le  tour- 
na & le  développa  à là  manière;  il  traita  les  matières,  auxquelles  ces  Auteurs  n’avoient  point  touché, 

& 

On  voit  à la  tète.  Julii  Rmiim  Diffetuaio  Kpifloüca,  Jùjer  tendit  plu»  fur  l’IIilloirc  de  ce  Royaume  , qu'il  n'avoic 
ttflirowWîû,  qutt  S.P.  cum  quibufdam  aliis  clna  Jus  r.atutalc  fait  fur  celle  des  autres.  21.  Additim  à la  Omtinsiatiwt  de 
ii.tercejfnort.  Cet  Ecrit  dl  de  Pufendorf  même,  qui  s'y  ell  YltiinJuOiun  à l'DiJhire  (ffc.  jMtr  tèp'.ndrt  à l'ariüas.  En 
caché  fous  !c  nom  Je  Rauiitus.  14.  Joamis  RiUeti  Scbaren-  Allemand.  Francfort  fur  le  Mcin  1687.  in- 8.  l’ufcndorf 
fctnrddus  vtpularj.  Sualfuod  1678  in -8.  Cet  Ouvrage,  où  attaque  dans  ccttc  Addition,  qui  dt  courte,  Variüas , 
fhifcndorf  s’efl  cacîuS  fous  le  nom  de  ReUetus,  tend  à refu-  fur  Ce  qu'il  a dit  dans  fes  ÆttirJrrtùmr,  de  la  Réformation 
ter  ce  que  Scharcnfmid  , Licencié  en  Droit  à Leipzig,  de  Suède,  il  compte  91  Erreurs.  L'Introduftion  à l'Hif- 
avoit  écrit  contre  fon  Traité  de  Statu  /m/mi  Gemardci , dans  toire  de  Pufcndorl  a été  traduite  en  François  par  Claude 
fa  Dijquiftio  de  Rtpublica  immjlufa  centra  Mmzambaiium.  13.  Rouxcl , & imprimée  en  ccttc  Langue  à Ltrccht  en  r6B7 
Comwuatiojrcptr  ittvtnujlo  l’erxrù  Lipf.ctt  r.-o , Val.  Albcrti  & 1688.  en  4 voll.  In-l6.  & depuis  i Amfttrdam  en  1 710 
caitaaiiif  & i'teptiis  oppofita,  1687.  Cet  Ouvrage  dl  contre  in-iô,  & à Lcydc  la  même  année  in-12.  4 vol.  Quoique 
Albetti , dont  il  avoit  attaqué  le  Syllême  fur  te  fondement  le  titre  porte  qu'elle  a été  faite  fur  l’Original  Allemand,  4 
du  Droit  naturel  dans  fon  tris  Scastdka,  A qui  lui  avoit  té-  il  eft  lùr  qu'elle  ne  l'a  été  que  fur  une  Vctüon  Flamande  ; 
pondu  dans  un  Livre  Intitulé:  Etes  Lipficus,  que  Eris  Scan-  mais  cela  n'a  pas  empêché  . non  plus  que  la  rudciTe  du 
dlcaSotmlis  Pif erubrfi  cumemiitiit  iÿ  erretibus  fuit  mafcule,  ftile  du  Traducteur,  A les  puérilités  qu'il  a fouvent  prê- 
MoJfflt  temen  npellitur:  JériKtis  ad  lUujf.  l’ittm,  Fitum-Lu-  tées  i fon  Auteur,  que  cette  TraduCüon  n’ait  eu  un  débit 
doviam  a Stehstdtrf . adjeait  prier  ibus  apolagiis  contra  eun-  prodigieux.  Le  titre  de  l'Edition  de  Leide  de  17 10  alfùrc- 
den  Ptifftndvfum , eff  tMnntMr  difpuMûnüjtu  qttfdem,  eut  qu’elle  cil  corrigée:  mais  toute  ccue  correction  ne  conftüe 
fimilu  argument.  Lipfic  1687.  Ce  font -là  tous  les  Ou-  qu’en  quelques  mots  indifférent , qu'on  a changés,  fans 
v rages  éxifliques  de  Pufendorf,  qui  ne  méritent  pas  ta  meme  toucher  aux  cootrefcns  A aux  abiurdité*.  Il  en  a paru 
attention  que  fes  autres  Ouvrages  : puifqu’on  n'y  voit  guère*  depuis  une  nouvelle  plus  parfaite,  dont  voici  le  titre  : 
que  des  pcifonnalités  peu  intéa-flâmes , & des  difeuflions  IntnduBim  à P lijhirc  Générale  U*  Politique  de  l’Univers  , 
qui  ne  mènent  à lien  d'utile.  16.  De  Officie  Hmbtis  iff  Ci-  «'<  i'oia  m«  l’Origlue  ,les  Révolutions  , l'Etat  préféra  , (ÿ  1er 
vis  juxta  legem  nauralem,  Libri  duo.  A Lundcn  1673  in  -8.  Inscrits  des  Souverains , Par  Mr.  U Raton  de  Pufendorf.  Ntru- 
Sccondc  Edition  à Stockholm  1689  in- 12.  Cct'.e  Edition  ve/b  Edition,  tà  /'en  a continué  tous  les  anciens  Chapitres 
fourmille  de  fautes.  Francefuni  ad  Mxmm  1714  in- 8.  Item,  jufqu'i  préféra  , £7  ejeûti  VJIifloirt  des  principaux  Souverains 
Supplmeriis  (ff  obfcrMionibus  in  Academie*  jutsentutis  uftMs  de  P Julie  , de  Y Allemagne  (jt.  le  tous  dans  un  ordre  plus 
aux  il  & IRuJlrorca  Getfcbeviru.  Edimbourg  1724  in-S.  Tra-  naturel.  Avec  des  Nuis  Miflorisuts , Géographiques  £ÿ  Criti- 
duit  en  François  fous  ce  titre  : Les  Devoirs  de  l'Homme  £ÿ  du  ques,  & des  Cartes.  Amflcrdam  (c  cfî-à-dirc  Tmvux)  1712 
C&nm»  tels  qu'ils  hlfuta  preferits  Jar  la  Loi  Naturelle t traduits  in -12.  7 Tomes.  L'Editeur  n'ayant  pas  le  loilir  oe  faire 
du  Latin  par  Jean  Barbey  roc avec  quelques  Notes  du  Traduc-  une  nouvelle  Traduction  , s'cfl  contenté  de  reétüicr  Celle 
frtir.  Amlkrdatn  1707  in-8-  Luxembourg  1708  in  8.  Edition  de  Rouxcl,  foit  pour  la  fidélité  foi:  pour  le  fille  . & de 
trés-peu  concéle  & faite  fur  de  mauvais  papier.  Trolfiémt  £-  la  conférci  avec  l'Ori(H««l  A«ouand.  [sy  Ce  nouvel  E- 
drîipn.  Amflcrdam  1715  in -8.  QhUüu  Edition  revue  R Hiirur  «wit  Mr.  Hruzur  la  Martin iérc , qui  prie  alors  le 
augmentée  d'un  grarJ  nomlrr  A*  W fueStues  autres  nom  d'Etierw  ae  la  Chambre:  l'Edition  de  Trévoux  n'effc 

JfUcts.  AuiilenJam  1718  in-8.  2 vol.  C'cü  un  abrégé  fort  pa<  la  première  de  ctue  révifion , qui  avoit  été  iniprimèe 
net  A fort  méthodique,  que  Pufendorf  a lui -même  pris  la  réellement  à Amflcrdam  en  1721,  en  6 voll.  in-12.  L'E- 
tjcine  de  faire  de  fon  grand  Ouvrage  du  Droit  de  la  Nature  ditcur  promit  alors  de  travailler  dans  ic  même  goût  fur 
& des  Gens.  André-Adim  Hochiictter,  ProfdTeur  en  Théo-  l'Hiüoirc  de  l'Alîc,  de  l’Afrique  & de  Amérique,  & il  a 
logic  àTubinguc,  2 donné  des  Notes  fur  cet  Abrégé,  fous  dégage  fa  parole,  en  donnant,  VlnsrcdtiSitni  i YUiJloirt  de 
le  titre  de  Colleghem  Pufeitdorfitmum,  Jupcr  Libru  dusbus  de  ccs  trois  Parties  du  Monde  , en  deux  Volumes  in-12  , à 
Ojjiâo  Hminis  tf  Crcû,  Xll  Exnckatianüus  infitoSum.  Tu-  Amflerdam  1733.  Et  certainement  ccttc  fuite  ne  dépare 
binga:  ï?to  In  4.  Ces  Nous  font  courtes  & ajoûtent  peu  ail  nullement  l’Ouvrage  de  Mr.  de  Pufendorf,  on  y trouve 
Teste,  mais  en  récompcnfe  il  y a une  grande  multitude  Je  un  Abrégé  ttes- curieux  de  l'IIilloirc  U moins  connue, 
citations  à la  fin  de  chaque  Article.  On  ne  bit  qui  efl  l'Au-  formé  des  Extraits  que  Mr.  La  Martiniéte  avoit  bits  (fins 
tcui  d’un  Abrégé  du  grand  Ouvrage  de  Pufendorf,  par  dé-  le  cours  de  fes  LcAurcs.  ADD.  D.  TA  On  a une  Tra- 
inandes  A par  réponfes,  publié  fous  ce  titre  : Cmr/KwfiMB»  duftion  Latine  de  cet  Ouvrage,  faite  par  Mr.  Cramer,  & 
jurijprudetiia  Urmtrfaiis  ex  Sam.  Pufendtrfii  prseccüenti  flfrre  imprimée  à Francfort  tu  1688  in-8.  i UtredK  en  1692 
de  Jute  naturel  (f  Grriâan,  in  privatum  ujim  quonndam  Ju-  & ryo3  in-8.  Dans  les  deux  premières  Editions  il  n’y  a 
vcnim  excerptum.  Francfurt  1694  in-12.  17.  Differtationes  rien  de  la  Suède,  mais  dans  la  troiüémedc  1703,  Cramer 
Aeademici  SeUQùires.  Lundcn  1675  in-8.  Upblic  1677 in-8.  a donné  un  abiégé  de  ce  que  Pufendorf  en  a écrit,  dan* 
lt.  Accedit  Cartli  ScborfclvriJi  Dijquifitio  de  Repvbticê  mon/lro • la  féconde  Partie  de  fon  Ouvrage.  Il  y a auffi  une  Traduc- 
fa , ejufque  defenfo  rwura  JVfwoziniuia*»  (ff  PufcrJorjium.  Franc-  tion  Flamande,  faite  par  Sam  de  Fries,  A imprimée  en 
fortl67B  in- 12.  & encore  fous  ce  nouveau  titre  : Arroiecla po-  1684,  A uneAngloife,  qui  a paru  à Londres  en  17C6.  fan* 

Iùtr.1  .euitrumidhr  rar*  graviffimtMu  bulusdifciplmt  quaflimes  nom  d' Auteur.  23.  Georgii  Gflriiiee , Scbetndetbergi  vttlgt 
rariii  Dijfenatianibus  explktaaur  maa'iintur.  Amlicrdam  1Û08  àiQi,  Hijloria  empendio  tredita.  Stade  r684  in- 12.  Pufendorf 
ln-8. 18.  Defcrijtim  Wjloriquetf  Politique  de  la  Monarchie  j;i-  compcfa  ccttc  Hilioirc  par  ordre  de  Charles-Louis,  Klctieur 
rituelledu  Pape, en  Ailemand, Hambourg  1679 in-ia. Tradui-  Palati  1,  & de  Jean -Philippe,  Electeur  de  Mayence.  23. 
te  ni  Flamand  avec  les Remarjuei de Ch/iitn  Tbtmqfitupar  J.  le  Corm-tsarioinw  de  Rebus  Sueei.it  Libri  XXVI , ab  expédition* 

Long.  Amlicrdam  1724  in-8-  Traduite  en  Latin,  Francfort  Cujl  vi - Advipli  Régis  in  Gtmmimn  cd  abdkotionem  tifque 

jû88in-8.  Ala  fuite  delà  l'radoft  ion  Latine  de  Fin  troduélion  OrrjlûWB.  Uuccht  1686  in-folio.  Pufendorf  s'étant  mis  à 

à I HlRoire.  Pufendorf  a donné  cet  Ouvrage  fous  le  nom  de  lire  les  Aéles  que  Ton  garde  dans  les  Archives  de  Suède, 

ifj/i/iw  Iliperct*,  & i'a  enfuitc  inféré  avec  qudques  changemens  dan;  le  defiblo  d écrire  l'IIilloirc  de  Charles  Guflave,  fui  vont 

dans  fon  handuùim  àl'Uifttàre , dont  elle  fait  le  XII.  Chapitre  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  de  Charles  XI.  ii  lui  prit  envie 

de  la  première  Partie.  Il  parut  quelques  années  apres  un  Ou-  de  .'ommcnccr  par  celle  de  Guftavc  Adolphe,  & de  continuer 

x rage  dans  le  même  goût,  A dans  la  même  Langue,  fous  le  jufqu’au  tems  de  la  renonciation  de  la  Reine  Clirifiinc  , & 

titre  de  Tbudefü  Güdütd  Cajitro-Papio.  Francfort  1684  In-8.  c’elt  cc  qu'il  a exécute  dans  cet  Ouvrage,  qui  cil  curieux  êc 

dont  on  ignore  l’Auteur,  mais  que  quelques-uns  attribuent  «aél.  24.  De  Htèittt  Religionis  Ctrijlrana  ad  eiraw  civilrm 

à Efaie  Pufendorf.  19.  Introdutlion  à YUijloirc  des  principaux  Dbcr  Jir.?ularb.  Accédant  Ànimadxtrftma  aJ  aliqttê  leca  Po- 

Etats  qui  font  aujountbui  dont  Y Europe.  En  Allemand.  Franc-  ht  ira  Adrisuù  HoUtUVS  Jurijésrfdti  Rat. ni,  Brema  1687  N. 

fort  fur  le-Mein  1682  in-8.  Pufendorf  lit  cette  Introduction  Item  Brans  1692  in-12.  Pufendorf  entreprend  kl  de  mettre 

pour  quelques  Gentilshommes , qui  etudioient  en  particulier  de  jolies  bornes  entre  la  PuilBnce  Eccléfiaiiique  A la  Puif- 

fous  lui,  uns  aucun  dcfl'ein  de  la  rendre  publique  : mais  fance  Civile  [ap>  Il  y a une  Traduction  Françonl-  de  cc  pc- 

voyant  qu’elle  couroit manuferite,  qu'on  étoit  prêt  à l’im-  lit  Ouvrage,  intitulée:  Traité  de  la  Religion  CÎTttiemt  par 

primer,  & qu'elle  étoit  déjà  traduite  en  Suédois,  il  jugea  i rafp-.rt  à la  lie  Civile,  où  reri  fait  voir  que  YEgiij i neft  point  un 

propos  de  la  faire  imprimer  lui-même  en  Allemand  , telle  Etat,  {ff  que  la  Puiffancc  des  Princes  ne  va  pat  jufau’à  dominer 

qu'elle  était,  c'eft-à-  dire  dans  un  état  moins  parfait,  que  fur  b foi.  Ouvrage  compofé  en  Latin  par  Mr.  Samuel  Puftn- 

cclui  où  il  l'aufoit  pu  metrte.  La  quatrième  Edition  Aile-  dorf , (f  mis  en  Frtmfois  ;*r  Mr.  de  Sait * Amant,  Utrecht  i6yo 

mande  de  eut  Ouvrage  s't-il  faite  en  r 699.  20.  Cmtinuatien  in-T2.  Je  n'ai  rien  trouvé  qui  m'ait  pu  faire  connoltrc  qui 

de  l'IntnduRim  à YUiJloirt  £ÿr.  où  il  efl  parlé  de  la  Suède,  étoit  cc  Traducteur , on  dit  un  mot  delà  Traduction,  dans  *M»i  K»v 

En  Allemand.  Francfort  fur  le  Mcin  1686  in-8.  Comme  VUijloircdet  Ouvrages  des  Savons  *»  mais  qui  ne  donne  aucun  V-  *'*• 

Pufendorf  écrivolt  en  Suède,  A pour  des  Suédois,  il  s'é-  éclairciflêmcm  : comme  je  n’ai  point  l'Original  Latin,  j'ignore 
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& ajuùia  à tout  cela  quelques  nouvelles  penfées  qui  lui  vinrent  dans  1‘cjprit.  Il  ne  fongeoit  par-ia  qu’à 
fe  ddl-nnuycr  dans  (à  folitude.  Mais  deux  ans  apres  en  être  forci,  il  fie  un  voyage  en  Hollande  , où 
quelqu'un  de  fes  amis  ayant  lu  cet  eflài,  lui  confeilta  de  le  donner  au  publie.  Il  le  fit,  & cet  Ouvrage 
fut  imprimé  à la  Haye  en  1660,  fous  le  titre  d‘ Elément  de  Jurifyrudtnce  VnkerftUe.  L’EleCteur  Palatin, 
Clorles-Louis,  à qui  il  l’avoit  dédié,  ne  le  contenta  pas  de  l'cn  remercier  auÔitôc  par  une  Lettre  fort 
obligeante,  datée  du  29  Septembre  de  cette  année;  Û l’appclla  l’année  fuivante  dans  fon  Univeriité  de 
Heidelberg,  à laquelle  il  vouloit  rendre  fon  premier  luftre,  & fonda  en  là  faveur  une  Chaire  de  Erofef- 
feur  en  Droit  de  la  Nature  & des  Gens,  qui  tft  la  première  qu’on  ait  vue  en  Allemagne , où  il  s’en  éta- 
blit depuis  plufieurs  à Ion  imitation.  Outre  cela  l’Electeur  le  chargea  dans  la  fuite  de  donner  quel- 
ques heures  extraordinaires  au  Prince  Electoral  fon  fils,  qui  avoit  d’ailleurs  fe$  Maîtres  affrétés.  Pufen- 
dorf demeura  à Heidelberg  jufqti’en  1670,  que  le  Roi  de  Suède  Charles  XI.  ayant  établi  utje  Univêrfi- 
té  à Lunden , dans  la  Province  de  Schonen , l’y  appdla  pour  y profeficr.  L’Élcétcur  Palatin  fut  fâché 
de  le  perdre,  mais  il  ne  voulut  pas  l’obliger  à refUr,  & confencit  qu’il  acceptât  le  porte  plus  lucratif  & 
plus  avantageux  qu’on  lui  ofFroit  en  Suède.  Il  s’y  rendit  la  même  année,  & y fut  inftallé  dans  la  pla- 
ce de  premier  Profd&ur  de  la  Faculté  de  Droit,  pour  y enfeigner  le  Droit  de  la  Nature  & des  Gens, 
«St  les  appointemens  qu’on  lui  a (ligna  furent  plus  eonficlérables  que  ceux  des  autres  Profdlêurs.  Sa  ré- 
putation augmenta  beaucoup  depuis  ce  tems-îà,  foit  par  l’éclat  & le  fuccés  qui  accompagnoient  fes  Le- 
çons, foit  par  les  Ouvrages  qu'il  mit  au  jour.  Quelques  années  après  le  Roi  de  Suède  l’appelU  à Stock- 
holm , & te  fit  fon  Hiftoriographc  & un  de  fes  Conlèillers.  En  1688  l’Elc&cur  de  Brandebourg  obtint 
l’agrément  du  Roi  de  Suède  pour  le  faire  venir  à Berlin, afin  qu’il  y écrivît  l'Hiftoire  de  l’Eleéleur  Guil- 
laume le  Grand , & lui  accorda  les  mêmes  titres  d’Hirtoriographe  & de  Concilier  Privé,  qu’il  avoir  eh 
Suède,  avec  une  peniion  confiderabJe.  Malgré  ce  changement  le  Roi  de  Suède  continua  à lui  donner  des 
marques  de  là  bienveillance,  & le  créa  Baron  l’an  1694.  Mais  il  ne  jouît  pas  longtems  de  ce  titre:  car 
il  mourut  d’une  inflammation , qui  furvint  à un  de  fes  pieds,  pour  s y être  coupé , en  rognant  (ês  on- 
gles, le  2 6 Octobre  de  la  même  année,  âge  de  63  ans. 

lî  lu  Traduélioti  eh  fidélcjce  qu'il  yadie  certain,  c’eft  qu’ci  le  „ auflï  n'ont  pat  faille  devoir  de  bons  Princes , qui  ont  per- 
c.c  allez  courante.  Pour  mettre  le  Lcdeur  en  état  d'en  piger,  „ fécuté  ceux  qui  profçObienl  une  Religion  contraire  à la 
Ci  lui  donner  en  même  teins  une  idée  de  la  manière  de  penfer  „ leur,  par  cette  feule  rai  fon,  quelle  y Otoit  contraire,  fans 
de  Mr.  de  Pufendorf  fur  cette  matière , je  rapporterai  i’Arti-  „ vouloir  s'informer  laquelle  étolc  U plus  confonne  à ia Fic- 
elé Vil.  qui  regarde  le  droit  que  les  Princes  ont  fur  les  cho-  „ té  & i U Raifon".  En  général,  on  peut  «lire  que  cct 
feu  fiicrécs.  ,,  Il  ne  laut  pourtant  pus  s'imaginer  que  les  Ouvrage  de  Mr,  de  Pufendorf  eft  plein  d'excellentes  rérle- 
„ Souverains  n’aycnt  aucun  pouvoir  fur  les  ebofes  lactées.,  xioos  , & qq'il  feroit  à fouhaitter  qu’il  fût  plus  connu  &j>lus 
„ Car  il  dl  certain  nac  l’autorité  qu'ils  ont  parmi  le*  hom-  lu.  A DD.  D.  XR-]  as.  Efijlrts  duœfus*r  Cenfura  in  hpbt- 
„ mes,  & le  caractère  dunt  ils  font  revêtus,  & «pii  leur  a uuridilus  Em.iiiamm  Patiftenfxins  t (f  BMetbttâ  l/niïerjidi 
„ mérité  le  notn  de  Pères  de  la  Patrie , les  oblige  de  pren-  de  ftSnMam  fcri[«mm ftorum  ioeu  lata , ad  Fit.  Ci.  L.  Andteam 
„ dre  foin  de  la  Religion.  En  effet  comme  c cd  une  des  plus  Recb.-nlKrgium.  J.eiprig  a 088  ln-4.  Pufendorf  s'y  défend 
„ importantes  fondions  d'un  Pérc  de  famille  d'éfever  fes  en-  modeltancot  fur  les  fautes  qu’on  lui  a attribuées  dans  le 
„ (uns  dans  la  crainte  de  Dieu,  aiufi  les  Princes  doivent  Journal  des  Sfavans,  & dans  la  Bihtinbiqut  Vmverfelit.  26. 

„ veiller  fur  Ijt  Difcipüivt*  publique,  dont  fa  principale  pir-  Cp^fiela  ai  Fratrm  Efâam  Pufcworûum  juper  Tinlegia  m far- 
ta tic  cil  de  faire  lîeurir  fa  Religion,  parmi  ceux  qui  leur  «es*  demmjlratûmis  redigtnda.  Celte  Lettre , qui  cil  du  24 
„ font  fournis.  Car  d-xm  fait  que  h fini  tft  It  forment  Février  J68l,  fe  trouve  dans  le  fécond  Tome  des  Supplé- 
„ de  la  vertu,  laquelle  ter  Souverains  ait  grand  intérêt  n infpircr  mens  du  Journal  de  Leipzig,  p.  98.  27.  Jus  Filiale  Ditinum, 

„ A leurs  ftqets,  (f  que  la  Religion  tji  le  plus  f:me  lien  qui  fixe  de  emfrfu  (J  dijfenju  ProiejUnitum , Exercilath  ftfttuma. 

„ ftùjje  tuùr  la  Cituxiiu  ovee  reiix  qui  leur  camrr.ml-.>a.  Aiuli  Luhec  1595  fn -8.  L'Auteur  propofe  des  moyens  de  réü* 

,,  les  Souverains  font  tenos avm.ru,m. . i«.«r ..aucunti,  pour  nion,  mais  entièrement  attaché  aux  Syflême*  des  Luthériens, 

„ obliger  tous  ceux  qui  font  fourni*  à leur  enipîrr , U veut  que  tout  le  monde  ;s’y  L ùmeue.  Il  parolt  par  le 

„ quitter  de  tous  les  devoir*  que  la  Religion  exige  d'eux,  il  jjéle  avec  rtvpicr  ••■■■  If  1I.1  ut*  uiourir,  l'im- 

„ cil  vrai  qu’ils  n'ont  pas  droit  de  connaître  de*  penfées  de  ptdlîon  de  ce  Livre,  que  c étoit  fa  produit. on  Tarante.  58. 

„ l’iuic,  & que,  pourvu  que  .'es  mouvraiens  <fe  leurs  cœurs  De  rébus  gejJis  FridcrUi  - li'ilbtlmi  Magui,  Eleüerii  Branâcn- 
„ ne  pillent  point  jufqucs  ides  actes  extérieurs,  ils  font  i lunki , C'.svTBwWqn'orMtn  Ljbri  XIX.  Berlin  1695  in- folio. 

„ couvert  des  peine»  que  les  hommes  ont  accoutumé  d'in-  2 vol.  Cette  lii.'toire,  qui  cl)  fort  efliméc , a été  tirée  des 
„ fiiger  aux  auninds.  Mais  les  Princes  peuvent  ordonner  Archlix-s  de  la  Mai  fon  de  Brandebourg  : l'imprcfllon  en 
„ des  fuplices  contre  ceux  qui  commettent  de* avions  exter-  éioù  pretquc  achevée,  lorsqu'on  jugea  à propos  d'y  faire 
„ nés,  qui  tendent  à la  raine  de  la  Religion.  De  ce  genre-  plnlkurs  rctranchcmcns,  & il  eft  rare  d’en  trouver  des  E- 
,,  là  font  à:  mer  la  üciiniiè  fa  p'wir/rrïf,  de  feindre  plu-  xcmplatres  où  ccs  rctranchcmcns  n'ont  point  été  fait*.  39. 

„ ficurs  Dieux, d adorer  iefaujfu  Divinités  au  lieude  la  tr.zye.  De  rébus  a Carda  Gujlavt  Swcia  R fit  gefîii  Cmmers,tri:rum 
,,  eie  blafpbémer  U Seigneur,  dad-r-.r  les  Démons,  de  faire  des  Lilri feptem.  Nuremberg  16(36.  in-foT.  3 Tcan.  avec  iig.  Tra- 
„ pa3cZ< me  eux.  & choies  fcmblablc*.  Mais  pour  ce  qui  duit  en  Pragois,  Nuremberg  1Ô98  in -fol.  t voll,  avec  %. 

„ regarde  les  aâions  du  ddmrs , donc  les  hommes  ont  revêtu  Ces  ligures  qui  rep/éfement  des  Sièges  & des  Batailles , font 
„ U Religion,  qstolque  runiformité  à cct  égard  ne  contribué  «n  grand  nombre  & allia  bien  gravées,  mais  die*  font  dé- 
„ pas  peu  à l'ornensent  & au  bon  ordre  du  Cuite  divin;  tou-  feâoeufcs  en  ce  qu'elles  n'ont  été  faites  que  d'imagination, 

,,  tcfois  les  Souverains  11e  doivent  pa6  s'en  mettre  tant  en  & fer, 1 aucun  rapport  à ia  narration  de  l'Auteur.  30,  Epjiol* 

„ peine,  pour  l’établir,  -jarce  que  la  diveriîté  qui  peut  fc  Antibes  Sam.  Pufmdarjii  (f  J tvn.  Gtstùugii  de  Ctmserciis 
„ xcnconttcr  dam  ccs  Cérémonie*  n'anéantit  pas  ÎJ  Religion,  Pncattram  ad  belligérantes,  infciécs  dans  un  Recueil  de  Jean 
„ & n'cll  pis  capable  de  porter  les  et'prits  des  Citoyens  à la  Groningius,  intitulé  RitSUbaa  UmwrlâRs  Librartm  Juridi- 
„ difeord:  éc  aux  querelle*.  Air.lï  les  Fuii&nccs  Civiles  n’ont  «ram.  Hambourg  1703  in  -8.  31.  DiJJerUtk  de  FrJeribm 
„ pas  ifiiêrét  d'empêcher  que  I on  n’cmploye  de*  Cérémo-  inter  Suecum  if  Gallium.  La  Haye  1708  rn-8.  Traduite  en 
„ nie*  différentes  dans  la  Religion  : de  même  qu'il  ne  leur  François.  Là  Haye  1709  in -8.  3:.  Pndtmus  JuJiitis  Pi- 
„ importe  point , que  cettx  qui  vivent  fous  leur  domination , lalinv  in  eau/j  II )ldfvi<;ia!uJ.  Item  Egijhla  ad  Amuum  in  eaderu 
„ foknt  partagés  en  des  opinions  contraires  touchant  lis  ma-  caufa.  Inférées  dans  te  üiarim  Eurepsum.  Quelque*  per- 
„ tiércs  Phyfiqucs.  II  ne  faut  pas  auifi  révoquer  en  doute  tûmes  ont  prétendu  que  les  Note*,  qui  ont  été  imprimée* 

„ que,  liquelqucs.uns,  (bus prétexte  de  Religion,  exticent  fou*  ic  nom  â'AtbatuJnu  Fbtfniàu  fur  h Palygmis  Trissm- 
„ «ai»  l’Etat  des  faftior.î  piéiuiiiciabtes  i la  RépuMtqut , ou  plotrix,  étaient  de  Pufendorf.  Peut-être  oue  le  titre  de  l.un- 
„ commettent  des  criâtes  Iccrcti,  Us  ncpuülèut  être  tvprl-  dea  m Schonen  , que  porte  te  Livre,  & où  il  enfeigooic 
„ mé>  i«r  Je*  MaglJÎrats,  btenqu'ils  couvrent  leurs  cttre-  alors,  a donné  lieu  de  foupçonner  qu'il  en  étoit  l'Auteur. 

„ priés  du  voile  de  ta  Religion;  Lqildte,  comme  cite  ne  Mais  ce* Note*  font  raapNcs  d une  Litérature  il  éloignée  de 
„ produit  pas  te*  crime*,  suffi  ne  doit-elle  pas  Ici  U crier,  l'étmio  dont  il  faifoit  profillïon , quïl n'a  pas  befoin  d'apo- 

„ ni  les  entretenir Les  Princes  qui  ont  outre-  logic  i ce  fujet.  Diallfeur*  fi  éroit  trop  occupé  de  ù gnnde 

„ paffê  les  bornes  que  nous  venons  de  marquer,  & qui  ont  Hilîoirc  de  Suède  lorique  le  Livre  en  quriüon  parut,  c’eli- 
,,  cyjuramt  leurs  Sujets  i embraiHr  le  culte  qu'ils  avoient  à-dire  en  HS82,  pour  pouvoir  f'unger  à un  Ouvrage  ftmblu- 
m inventé,  ose  üuta-doutc  sbuié  de  leur  pouvoir.  Ceux-là  bte,  qui  n'à  pu  le  faire  fans  de  grindes  rccbereix:*. 

ct>  PUFENDORF  (Esaie),  frere  de  celui  dont  od  a parlé  dan*  r Article  précédent,  & qui  ne 
mérite guéres  moins  dette  connu,  naquit  Je  25  Juillet  1628  k Fleh  ou  FJéhe peur  Village,  dans  fe  rai- 
finage  de  Chemnitz,  Ville  de  Mifhie,  où  Elic  Pufendorf  fôn  pere  étoit  Afinirtre  (u).  Sa  famille  n'àoic  MMcirtt, 
ni  noble  ni  rièhe,  mais  néanmoins  allez  tlirtinguée  par  un  endroit,  qui  ctôit  d'avoir  donné  des  Pilleurs 
aux  Eglilès  de  Mifnie , depuis  le  tems  de  U Réfonnatioo.  Efâie  Pufendorf  fit  fès  premières  àudes  dans  p ■ «7». 
ks  Ecoles  illurtrcs  de  fa  Patrie,  conjointement  avec  fon  frere,  & aux  fraix  de  l'Èledear  de  Saxe , dit 
Mollenis:  après  s’être  difdngué  par  fes  progrès  dans  les  Langues,  Larine,  Grecque,  <&  Hébraïque,  ü 
quitta  le  Collège  de  Grim  en  1646,  pour  aller  2 l'Uni verllté  de  Lea^ig,  où  il  s'appliqua  à la  Phiiofo- 
phic,  à l’Hiftoire  ancienne  & moderne,  ata  BdJes-Lettres,  Si  à la  ThéoJogic,s’écaûr  rendu  c«re  der- 
nière 
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nuire  fiirtout  très-familière.  En  1649  i!  fut  créé  Maî  tre-ès- Arts,  & peu  de  te  ms  après  aggrégê  à la 
Faculté  de  Philofophic,  ce  qui  lui  donna  le  droit  d’enfeiçncr , tic  il  s’en  acquitta  avec  fticccs,  afpirant 
avec  ardedr  à parvenir  à une  Chaire  de  Profefleur.  Mais  voyant  fes  efpérances  trompées , il  fe  tourna 
du  côté  de  la  Jurifprudence,  tic  s’appliqua  au  Droit  Naturel,  dans  lequel  il  prit  pour  guide  Grotius, 
tic  JCs  Anciens,  que  celui-ci  a fuivis;  il  y devint  fi  habile , qu’il  dirigea  dans  cette  étude  fon  frère,  qui 
s’y  eft  fi  fort  ditlingué , & l’on  prétend  même  que  c’eft  lui  qui  a jette  les  premiers  fondements  du  fa- 
meux Ouvrage  du  Droit  de  la  Nature  & des  Gens , qui  a fait  tant  d’honneur  à Samuel  Pufendorf.  Efaie 
11c  négligea  pas  aufli  les  Langues  étrangères  tic  les  exercices  du  Corps,  deforte  qu’il  voyagea,  en  qualité 
de  Gouverneur,  avec  deux  jeunes  Seigneurs,  dont  l’un  étojt  le  Comte  de  Konigsmarck.  De  retour  de 
fes  voyages , il  fe  fit  connoître , par  le  moyen  de  fes  protecteurs , à la  Reine  Douairière  de  Suède  Hed- 
wige  Eleo^ore,  veuve  de  Charles  Guftave,  & ayant  eu  le  bonheur  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  cette 
Princcfie,  il  commença  à entrer  dans  les  premiers  emplois,  fous  la  minorité  de  Charles  XI.  On  l’en- 
voya en  Allemagne,  où  il  fit  pendant  quelque  tems  le  métier  d’Efpion,  palTanc  des  mois  entiers  parmi 
les  ennemis  de  la  Suède,  deguifé  en  Artifan , en  Payfan,  ou  en  Marchand.  Enfuite  on  l’employa  aux  né- 
gociations les  plus  difficiles,  & durant  pluficurs  années  ii  fut  Envoyé  de  Suède  tant  à la  Cour  de  Fran- 
ce, qu’à  celle  de  Vienne:  pour  le  recompenfer  de  fes  fèrvices  il  fut  fait  en  1672  Confciller  privé,  & 
Chancelier  des  Duchés  de  Brème  tic  de  Werdcn.  Charles  XL  l’ennoblit  en  même  tems , & enfuite  Char- 
les II.  Roi  d’Angleterre , le  fit  Chevalier  : il  prit  pofleflion  de  fes  Charges  à fon  retour  de  Vienne , où 
il  étoic  encore  en  1674,  tic  s’en  acquitta  pendant  onze  ans  avec  autant  de  fidélité  que  de  prudence. 
L’envie, & la  jaloufie,  qui  régnent  ordinairement  dans  les  Cours,  vinrent  troubler  fon  repos,  il  s’ap- 
perçut  que  fes  ennemis  avoient  prévenu  le  Roi  contre  lui,  & prévoyant  que  malgré  fon  innocence  il 
couroit  rilque  d’éprouver  quelque  revers  funefte,  il  prit  tout  d’un  coup  en  i68f>  le  parti  de  quitter  Sta- 
de, & de  fe  retirer  avec  la  famille  & fes  biens  à Hambourg,  d’où  il  prit  congé  du  Roi  de  Suède  par 
une  Lettre,  rélignant  fes  emplois,  tic  lui  expofant  les  raifons  de  fa  retraite  [/i].  L’année  fuivante 
1687  Chridiern  V.  Roi  de  Danemarc,  le  nomma  Confeiller  tic  Miniflre  d’Etat , tic  au  commencement 
de  1 1?88  ce  Prince  l’envoya  à Ratisbonne,  pour  y alTiller  à la  Diette  de  l’Empire  en  fon  nom,  comme 
Duc  de  I lolflein.  Durant  fon  féjour  dans  cette  Ville , le  bruit  courut  que  le  Roi  de  France  lui  avoit 
fait  offrir  le  Gouvernement  des  Provinces  qu’il  venoit  de  conquérir  en  Allemagne  ; quoi  qu’il  en  foit,  le 
Roi  de  Danemarc  le  nomma  pour  aller  en  AmbalTade  à Vienne , mais  tandis  qu’il  faiïoit  les  préparatifs 
<*)  ideit.  néceflaires,  il  mourut  à Ratisbonne  le  26  Août  V.  St.  1689,  âgé  de  foixante  & un  an  (i).  Le  cé- 
léhrcHuet,  Evêque  d’Avranchts  (c)  l’appelle  hominetn  dignitcae , eruditione,  rebus  pro  patria  geflis  con- 
f*>  Djn*  **  Jpictrjm.  Pufendorf  avoit  été  marie  deux  fois,  il  avoit  époufé  en  premières  nôces  Anne  Brozich,  mor- 
te  â Stockholm  en  1Ç63 , & en  fécondes  noces  Véronique,  dont  le  nom  de  famille  n’eft  pas  marqué, 
^^-ci  I® a fur  vécu,  tic  lui  a fait  ériger  un  Monument  a Ratisbonne  [B].  Il  laiflà  une  fort  belle  Bi- 
v**1  '1/“*  bliothéque,  qu’on  fedifpofoit  à vendre  à Hambourg,  mais  le  Roi  de  Danemarc  la  fit  acheter,  tic  en 
cnricliit  la  Bibliothèque  Royale  de  Copenhague.  On  a quelques  Ouvrages  de  notre  Pufendorf  [ C j. 
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[A]  Lui  expofant  Us  nifms  de  fa  retraite.]  Quelques-uns 
crurent  qu'un  desptincipaux  motiu  de  la  retraite  de  Pufvn- 
éotf,  fut  une  Ordonnance  que  Cirai  les  Xi.  publia  apres  la 
p.ix  de  Nimégue  : l'épuifancnc  des  finances  «'ayant  par  per- 
m s de  payer  aux  Chefs  des  Troupes  SuédoilW  ce  qui  leur 
Cto  il  dil , on  tâcha  de  ks  contenter  provilionnellcmcnt  p«r 
des  honneurs,  & ic  Roi  ordonna  que  les  Officier* - maj-'M 
auraient  le  ram;  fur  les  Minier*»  -<c  iloU.-.  uooi  te  que  i'u- 
fcndoif,  quoique  CluiiL-flier  de  deux  Duchés,  avoit  eu  or- 
dre de  céLr  le  pas  4 un  Colonel.  Voici  les  propres  termes 
de  Moilvuis  ( j):  Outrun  b sud  [yofl  renia  fuijfc  a imnuÛîi  c rt- 
difftr  nova  de  jure  attui  tniirse  *«  scpnîpin  Janclio  regb,p9/t 
puent  promuigatam  acor.agenjim,  in  <jtu  copiarum  Suedicarum 
d„3orcs,  cujus  fliptndia  ilus  refidu a ait  <erani  non  furent  ptrfol- 
vi  iiMpiiau,  secejj'me  dignitatis  qiaticwique  deliniti,  Jfopta  j Vfi- 
tli/Irw  ev:h:banlur  ttgalas , wjUif  ie  DucaZtnm  duorum  Cartel- 
Ivius,  Criliareko  fùpermi  loto  ceiere  jubobatur.  La  retraite  de 
Pufendorf  irrita  4 un  tel  point  le  Roi  de  Suède  & fa  Cour, 
u'en  1689,  l’année  même  de  fa  mort,  on  le  condamna  à 
tockhoSm  à perdre  la  tète,  avec  conf'lcation  de  fes  biens , 
pour  s’etre  fervi  d’cxprelfions  trop  dures  dans  fa  Lettre  au 
Roi , pour  avoir  quitté  Stade  clanddtinemcnt.  pour  avoir  fait 
uanfporttT  fes  biens  hors  des  terres  de  Suède,  juin  de  n’en 
pas  payer  les  droits  ordinaires , & enfin  pour  s'ètrc  engagé  au 
fervicc  d'un  Prince  ennemi  de  la  Suède.  Cette  icntcnce 
ne  fit  pas  grand  mai  à Pufendorf,  qui  étoit  à couvert  des  at- 
teintes de  la  Cour  de  Stockholm  (t). 

[fl]  Lai  A fuis  ériger  un  Monument  à Ratùbmne.  ] Son  frè- 
re Sarouel  Pufendorf  a fait  fon  Epitaphe,  conçut  en  ces  ter- 
mes: Mcm.  Sur.  Efatos  Pufendorf,  E^ucs  Aurons,  pojlquam 
Jutmilihu  annis  ttvix  atqut  juhlùae  ingennm  feiiàs  tnuluione 
ml’trijjet,  Retn»  Stttci» Jua  minijh-iia  addixlt,  njut  negv.ii-, 
per  piurimas  Lun-pes  aulsts , fum  iu  fi  de,  pari  dexteritate,  XXX. 
per  fliiiwr  tmciavit.  Et  en<n  ail  extrmum  graves  caufe  veterem 
Jtsiimcm  al'dicanjubtgipfet*,  a Omit  Regcad  Qmcntumlm- 
perii  mifliu,  dum  Ltgalimi,  ad  Leipelhw  Imp^raiorem  obeurf 
dte , f:  etcingU , per  besiani  iKorîon  ai  tBfiiorrin  citam  evoea- 
tus  «Jl.  Xuus  A.  MDCXXVI1I.  dit  XXV.  7ul.  üenosus 
WDULXXXIX , dit  XXVI.  Au*.  Veronica  a Pufendorf, 
J-’ii'iii  Ku'îijfi  ma,  Mariio  liefideratijfim  Iw  mwwm.  non  fut  ad- 
parant,  ftd  pmtntis  anima , nflimiuium.  F.  C.  Sarouel  Pufen- 
dorf avoit  d'abord  exprimé  en  d'autres  termes  le  fu;ct,  qui 
avoit  fait  quitter  à fon  frère  le  fervicc  de  Suède,  il  avoit 
mis,  Et  cnn  bout I to  minus,  ad  extrenrum , p.r tmtns  imàdia Jla- 
«Mncm  nutarefiibegi(Jiti  mais  Snoilski , Envoyé  de  Suède  à 
la,  Diette  de  1 Lmptrc , regardant  ces  mots  comme  injurieux  4 


la  Suède , demanda  avec  infonet  qu’on  les  changeât , me- 
naçant en  cas  de  refus , de  faire  meure  4 l'oppolitc  iroe  pier- 
re, fur  laquelle  il  ferait  graver  dequoi  contredire  l'Kpita- 
phe,  à laquelle  on  fit  par  ' cette  ration  le  changement  qu’il 

^ [Ci’bi  a w-tf"  «■•*— *;*»  & nare  Pufendorf.]  Molle- 
....  «Ane,  qu'ii  a publié  divers  Ouvrages  politiques  par  or- 
dre  & au  nom  du  (loi  de  Suède,  mais  dont  il  n'a  pas  eu  une 
connoiilânce  particulière:  voici  les  Pièces  qu'il  indique  ; Dif. 
flAdaiiv  de  Druidibus.  Leipzig  1650  in  4.  Dyputatiode  Legibus 
Éalieis,  pro  loco  in  Otdim  Poilaj'vpînca  impetrondo  habita.  Leip- 
zig 1651  in-4.  Difput.de  Tbtologia  PUsonica.  Leipzig  1653 
in-4.  Jean  Pierre  Ludwig,  Prolèfleur  4 Hall  a donné  une 
nouvelle  Edition  de  ces  trois  DilR-rtations  4 Hall  en  1699 
in-8 , fous  ie  titre  d'OpuJcula  fuvtr.ilia  ; j]  a rois  à la  tète  l'ii- 
loge  de  l’Auteur,  & une  Diü'ertation  de  fa  façon  touchant 
les  droits  que  les  Anglois  ont  fur  la  France;  Diff.  de  jure 
A*rgiitum  in  Galium.  Ajoùtez  à ces  Ouvrages  de  Pufendorf, 
Mëmtrioiia  dut.  Candi  XI.  Sx-rc-ram  Ptgh , rumine , Leot-oldo 
Impnrateri  Vtnvut  A.  1674  txkbita , quil/us , r a IPiUiel-Ku  Dut 
Furjlenbtrgieus , Ceionia  a miitttbus  a.‘tdtûlM  Cejireis,  evincu- 
lis  dimittere!ur , pfluimit.  Inférés,  avec  la  Rcnonfe  de  l'Em- 
pereur au  premier  de  ccs  Mémoires  dans  Jais.  Ctiijl.  LunL 
gii  Syllogc  neg’Kiorum  pnôikorum , Imprimé  en  1(594.  -Molle- 
rus  indique  enfuite  quelques  Ouvrages,  qui  ont  été  fauiic- 
roent  attribué}  à Pufendorf,  I.  Severini  de  Montamkano  de 
Statu  Uperii  Germawi.  Genève  1667  in-12.  Cet  Ouvrage 
et  t de  (on  frère  Samuel  Pufendorf.  II.  Sinceri  H'êarenitrgii 
Dialogu  de  Poipgamia  : cette  pièce  efî  de  Lyferu» , le  grand 
dcfenûur  de  la  Polygamie.  III.  Crfarini  Fürjlenerii  Dijjerta- 
tio  de  jure  /iqirfm-iriu  oc  legotisnis  Prineipum  Germanie»-.  A. 
1677  in-8:  c'eli  Leibnitz,  qui  en  eft  l'Auteur.  IV.  ib-od*- 
fti  Girflini  Traèlatus  de  Cirjônj/apia  Gemonicus.  A.  1(184  in-8. 
Mat  hieu  Gùbel , lurifeoulultc  de  Macilbat  en  LufacceÛ  le 
Véri;ab!c  Auteur  de  cette  Pièce.  V.  Les  Anecdotes  de  Suide, 
eu  i Hijloire  Surette  du  tbtmgtmsns  arrivés  dans  îa  Suède,  fous 
le  tigncd:  Châties  XI.  La  lliyc  (Berlin)  1716  in-8;  & en- 
fuite  fous  le  titre  de  Stockholm , en  Hollande.  Divers  Jour- 
naliftcs  Allemands  l’attribuent  à notre  Pufendorf,  & je  ne 
vois  pas  que  Mollcnis  allègue  rien  qui  contrcdife  leur  fenti- 
ment.  Il  remarque  au  contraire  , que  les  JoumaJiftcs  de 
Trévoux  (4) , fc  fout  trompés , en  conjecturai  1:  que  l'Auteur 
dl  Ftançois,  & a été  de  la  fuite  du  Marquis  de  Fcuquiércs , 
Amhaîradcur  de  France  en  Suède  j d aiiieurs  ils  louent  le 
(üle  de  l'Ouvrage,  mais  acculent  l Autcur  d’avoir  calomnié 
la  Cour  de  Suède. 


(1)  lde® 

P-  «7». 


Îî’r™, 
sepr.  171*. 
An.  1. 


• cet  Am-  P Y RR  H ON  *.  Qu’il  ÿ ait  des  gens  dans  le  monde,  qui  doutent  abfolument  de  tout,  tic  n’ofent  Et 
t’e  rit  for-  lô  perfuader  qu’ils  penfent , & qu’ils  exiftent,  c’efl  ce  que  l’on  ne  fauroit  s’imaginer  à moins  qu’on  ne  «"»  »«(<• 
AiduJu  *eur  ^UPP0^C  ^ cerveau  troublé.  Le  gros  de  Pyrrhoniens  font  des  gens,  qui  croyent  plufieurs  choies; 
fine?»  ie»  car  on  ne  fauroit  entièrement  étouffer  la  nature,  ni  venir  à oublier  tout-à-fait  ce  que  l’on  efb  Us  fe  fen-  ****,£** • 
JSSVîr  tcwdoûc,  tii  non  feulement  ils  Tentent  qu’ils  font  quelque  chofe,  ils  croient  encore  de  commercer 
‘cledeMt.  avec  d«»  perion- 

. ne« , qui  » 1 

liront  pu  le  Line  d’où  elle*  fixât  lihet,  cou»  o'hom  pu  cru  devoir  les  fjpptimet.  K.  O.  T. 
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avec  les  autres  hommes,  & ils  fe  rendent  à plufieurs  vérités;  C’cft  ce  qui  leur  arrive  toujours  quand  ils 
ne  font  pas  fur  leurs  gardes:  mais  dés  qu’on  les  interroge,  ou  dès  qu’ils  viennent  eux-mêmes  à réfléchir 
fur  la  Loi  qu’ils  fe  font  faite,  de  penter  tout  autrement  que  le  refte  des  hommes , ils  ne  veulent  rien  a- 
vouér,  ils  cherchent  des  défaites  & des  embarras,  pour  fc  troubler  & pour  troubler  les  autres.  11  y a 
des  erreurs  qui  ne  peuvent  jamais  entièrement  triompher  de  la  Nature  [//].  Quant  à ceux  qu’une  ex- 
edfive  timidité , au  une  foiblefle  de  tempérament,  ou  que  les  fophifmes  de  quelque  imagination  domi- 
nante, ont  jette  oans  le  doute,  l’embarras  & la  fulpenfion  d'efprit,  j'eftime  qu’il  faut  les  traiter  comme 
on  traite  les  malades  d’efprit  & les  mélancholiques  [5].  Si  les  Pyrrhoniens  ont  raifon , il  faut  avouer 
que  le  Genre-humain  a de  grandes  obligations  à ceux  qui  l’ont  trompé,  & qui  après  s’être  flattés  eux-mê- 
ines  de  favoir  ce  qu'ils  ne  lavoient  point,  font  venus  à bout  d’établir  diverfes  maximes  & de  les  faire 
pafler  pour  indubitables  [CJ.  [et)»  Quand  quelques  Pyrrhonkns,  qui  fc  donnent  pour  plus  raifonnabtes 
que  les  autres,  difène  avec  un  air  de  modefbc  & de  circonlpeclion,  que  pour  eux  Ûs  n’ofent  compter  au- 
cune proportion  pour  vnye,  quoiqu’ils  en  reconnoiflcnt  un  grand  nombre  de  vraiferablabks,  ils  ne 
font  pas  attention  à ce  qu’ils  difent  [£>].  Mr.  Bavle  a prétendu  que  le  Pyrrhonifme  conduit  à la 
Grâce.  „ C’eft  avec  raifon,  dit-il,  (a),  qu’on  le  dételle  dans  les  Ecoles  de  Théologie,  où  il  a tâché  de 
„ puifer  de  nouvelles  forces,  qui  ne  font  que  des  chimères;  mais  il  peut  avoir  fes  ufages  pour  obliger 

„ l’hom- 


fe)  Art.de 
lïKKHOn. 


II  y a des  Erreurs  qui  ne  peuvent  jamais  etttérmnt  triom- 
pher de  la  Npturt.  ] Il  y a dej  prévoirions  qu'on  défend  as 
chaleur  dés  que  quelqu’un  les  concède,  mais  qu’on  ne  f..._ 
du  tout  2>nlnt  dès  ic  moment  qu’on  celle  d'y  faire  une  atten- 
tion txprefle;  on  pente,  on  parie,  on  agit  tout  comme  fi  on 


celle  de  joie,  & alors  mime  il  ne  faudra  pac  trop  y influer; 
il  vaut  mieux  y revenir  de  teins  en  tans;  cen'clt  que  peu  4 
peu  qu'on  pourra  le  ramener  dtiiî  le  goût  du  pfaifir  ; & 
quand  il  s’y  fera  un  peu  fortifié,  cc  fera  le  tons  d>  lui  dc- 

0 mander  fi  cet  état  de  joie  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  d'une 

.était  dans  des  principes  oppofés.  C'cft-ti  l'état,  par  exein-  humeur  foinhre,  & de  l'exhorter  enfuite  d fc  combattre,  fe 
ix~~  *"  a Liberté , qui  *'eft  mis  en  tête  d fe  vaincre  entièrement,  On  demandera  «te  oièm 


pie,  d un  homme,  qui  nie  u Liberté,  qui  s’elt  mis  en  tête  d fe  vaincre  entièrement.  On  demandera  meme  a un  cr- 
que  tout  eft  Méchinilmc,  au  dedans,  au  dehors,  dans  les  prît  qui  a la  maladie  d'une  fui'pcnlion  affectée  & opiniâtre. 
Corps  & «te  ns  les  Efprlts;  car  dans  l'occafïon  il  délibéré,  il  s’il  pvnl'e,  s'il  exilîc,  fi  ic  doute  lui  plaît,  s’il  aimeroie  i en 
pèle  les  raifons  de  côté  & d'autre,  & fuivaut  l'imporuncc  fortir,  s'il  fe  fent  dans  l’Inceititude,  s il  cil  vrai  qu'il  s'y 
di-s  matières  fe  l'intérêt  qu'il  y prend,  il  aime  mieux  fulpen*  fente;  & quand  un  pfaifir  fuccédera  i une  douleur  , on  lui 


fente;  & quand  un  pfaifir  fuccédera  i une  douleur , i 


dre  fou  jugement,  que  de  fc  déterminer  i la  légère.  Il  fe  fait  demandera  fi  ces  deux  états  lui  font  indifférent,  s'il  eil  af- 


lx>»  gré  de  les  précautions  ; il  lait  cas  de  ceux  qui  m o (ont 
bien  avec  lui;  il  fe  «oit  fbligé  à la  rcconnotlTance, il  hait  les 
ingrats;  il  fe  plaint  de  l'Injufilce,  de  l'impolitcflê,  de  la  fier- 
té » h condamne  ceux  dont  il  croit  avoir  fujet  de  fe  plain- 
dre; il  ainiei  les  rendre  odieux;  il  les  met,  tant  qu'il  peut, 
dans  le  tort,  il  étale  leur»  fautes,  fe  dans  l’occation  iJ  les  ac- 
cable eux -mêmes  de  reproches.  Quelle  comédie  fi  tou:  eft 


furé  que  le  dernier  ell  plus  agréable  que  le  premier.  On  le 
difpolera  par  ce*  efiâis  a connoltrc  cette  évidence  qui  force, 
fe  ce  fcntiuKOt  de  vérité  qui  convainc,  quand  on  veut  bien 
le  fentir,  & sJV  rendre  attentif  (3). 

[ CJ  Si  1rs  rjrrbonient  onr  raifm  il  fout  avouer  que  le  Genre- 
humain  a de  granits  olsiigatisru  à ceux  qui  l'ont  trempe,  13 
. font  venus  à Kiit  dctii'iir  dnrtjes  maximes , (j  de 


fl)  iWd. 

p.  IOOf» 

lu-.». 


f*>  Ouf. 
)ito  r.yum- 


(o)  neHs- 


roacliinc!  j’aimerois  autant  qu'on  fit  des  toinplimtns  au  vent  la  faire  paffer  pour  indubitables.  ] Sans  de  ü heureufes  erreurs , 
du  Nord,  & qu'on  querellât  celui  du  Midi , quand  on  a be-  nous  vivrions  fans  principe  & fans  règle,  & il  n’y  auroit  au- 
foin  de  l'un  fe  que  l'autre  vient  i la  traverfe.  Quand  on  cune  lumière,  aucuuc  leçon  ni  aucune  preuve  que  nous  ne 
maltraite  un  Pyrrhonien , pourquoi  fc  pfaindrort  il,  s'il  n'y  fulfions  prêts  d'abandonner  à la  première  fantaific  qui  nous 
a rien  d'injulk  ? Mais  ils  font  tout  accoutumés  i fe  contre-  en  prend/oit  ; car  pourquoi  fe  gêner  , pour  fuivre  ce  qui 
dire,  ils  lé  moquait  de  la  crédulité  des  autres,  mais  fuivant  peut-être  eft  bon , mais  qui  peut-être  ne  l'ell  pas  ? Quels  re- 
Icurs  principes  il*  ne  devraient  railler  pcrtbnnc,  puifqu’il  proches  peut-on  faire  à un  homme  qui  11 'abandonne  que  des 
n y a rit-n  de  ridicule.  Envatn  mnf  teinture  trop  légère  des  maximes  incertaines  ? Tout  ce  que  Cicéron  trouve  d'aJireux 
Sdmres,  fc  une  trop  ««ni  précrpjmtkm  à le  1 parcourir,  pour  le  genre  humain  dans  l'opinion  de  ceux  qui  ne  rcom* 
avoit  tau  prendre  a Cicéron  le  paît!  de  ^ i,  M t noifiênc  point  de  Providence, convient  encore  plus  juile  aux 

en  tons  il  revient  à lui-même,  & fe  rendant  à ia  voix  dé  la  ryiun  .. i.u» jq j/rimüju' diiJenHi  efl:  tops*  niji  d-jn- 
Naturc,  il  rcconnolt  qu'il  y a des  vérités  û évidentes,  qu'il  dieeiur , infL'nm  etratt  titcejfihjî  *«,  <■<■.«  r.- 

n'ell  pa»  poflJbîe  de  les  ébranler:  Ejl  qwtdsm  Isa  per/p-xua  te-  rerm  ÿpiorattme  tr^àrf . . . . quorum fi  vero fintensia  qrix fit*- 

fins  ta  ram  i'firwsare  nulla  rer ptjfit Qiamqum  tmnia  tell  ejje  pietasYqua  jiiiHùas  f qaa  rtUgie?  ....  quitus  juUi- 

nlut  faljà, incerta  fu>a,  eaJiua , mtbilia;  t'inta  tjl  wia  aitiÿimit  tis,  peraubaUêvit* Jequitur  (f  magna  ttnfufio,  Atque  fttoV/r ie, 
de  fixa  ntlkilmt,  qt ii  nunqunm  alla  vi  labefatUri  patrjl , nunfrwni  un  piaate  adverfiu  Dm  fubiufa,  fuies  et  sim  (f  fxietas  hiimui 
dimrreri  Itxo  (tj.  Des  que  l'on  rcconnolt  un  homme  atfettni  genetis,(f  «m  txceUettiJiim  vintu,  jujlitia  uilansrU).  C'ert 
dan»  cette  manière  de  p enfer,  & obllinèmcnt  refoiu  à y per-  â-dire  „ on  s’accorde  Id-deiies  encor  e moins  que  fur  Je  refie 
féverer,  qui  s'y  plaie  & mépilfc  les  autres,  quand  ils  ciraient  (fur  la  Providence).  Cependant  fi  cela  n’ell  décidé,  nous  ne  Ltb,i. 
de  l’en  ramener,  il  faudrait  une  folie  prefqu'égn le  i la  Cen-  „ pouvons  que  vivre  dans  une  erreur  grolïïérc,  & dan»  J'i- 

lie  pour  perdre  ion  teins  à lui  parler.  On  pouiToit  lier  un  „ gnorancc  des  choies  les  plus  importantes fur  cc 

homme,  qui  aumit  la  fureur  de  fe  vouloir  crever  ks  yeux  „ principe,  que  deviendront  la  piété,  la  fainteré,  fa  n ri- 
da Corps;  mais  comment  retenir  un  homme  qui  ainiei  fer-  „ g.on  i ....  & dés-lors  quel  dérangement,  quel  trou  Me 
mer  ceux  de  i'ciprit,  & qui  veut  fans  cerie  anufer  de  fa  li-  „ parmi  nous?  Je  doute  fi  d'éteindre  la  piété  envers  les 
buté, & établir  dans  c«  abus  continuel  fun  piailir  & fa  gloi-  „ Dieux,  ce  ne  feroit  jus  anéantir  la  Bonncfoi,  la  Société 
rt'  ? Il  faut  le  (ailler  & le  méprifer,  puifquc  rien  n'ell  plus  „ Civile,  & la  principale  des  Vertus,  qui  e(i  la  Jullice  fs) 
digne  de  mépris  que  de  s'armer  contre  l’cvUccee:  car  qu'y  La  conuption  du  camr  eft  le  giand  principe  du  Pyrrhonif-  à*  C1U10* * 
a-t-il  de  plus  nwpnfablc  & de  plus  fou  que  de  coinbattrc  par  me:  on  ai  inc  i mettre  d'accord  fun  cfjin't  avec  fes  indina-  furij  Njtu- 
des  raifons  les  principes  du  raifonnement?  Que  prétendait-  tions;  ét  un  homme  qui  s'abandonne  aux  Iriipreffions  des  ie  Je* 
ils  conclure,  sais  n'ont  point  de  principes,  & s ils  ignorent  fc.-is,  6c  aux  égaremcns  de  l'imagination,  qui  n'ont  rit-n  Je  D,,“-  P» 
de  quel  le  manière  on  doit  tiicr  une  conféquence , afin  qu'ci-  fixe,  ne  fe  reproche  point  fet  légèretés,  quand  il  fe  perfua-  T * 
le  ibit  niifonnable  ài  digne  de  quelque  attention?  Si  l'on  re- . de  qu’il  n'y  a point  de  règle  Aire,  & en  vivant  à l'a  vau  tu- 
ganloit  ces  entêtés  avec  tout  le  UK.irrs  dont  ils  font  dignes,  rc,  il  fe  félicite  même  de  vivre  conftqDcmmcnt  (6). 
peut-être  qu'ils  auroient  honte  deux -mêmes , & du-motna  (DJ  c>  Iis  ne  font  pis  attention  i et  qu'ils  dij  êne.)  Par  où 
ceux  qu'ils  n'ont  pas  encore  gâtés  auroient  honte  de  fes  ad-  ces  Pyrrltontcns  fc  perfujdair-iîs  qu'une  propolùion  tfî  plus 
nur.  1 ; mais  quelque  feu  d'imagination  , quelque  pulitcfib  vnifemblablc  qu'une  autre,  & qu  elle  approdtc  plti»  «fc  (a 
dans  ks  manières, quelque  apparence  d'érudition , efe  lurrout  certitude,  s'ils  n'ont  aucune  idée  de  la  Vérité  & «fe-  fa  Ccrti- 
tnc  fccrette  corruption  du  eaux , & une  habileté  i déguifef  rude,  & s'ils  ne  connoilfent  pas  la  marque  du  Certain  & du 
& à colorer  le  Vice,  leur  procure  le  commerce  & les  nppfav-  Vrai?  S’ils  ont  une  Règle  far  laquelle  ils  cxaaiiixut  fes  pro- 
dlflcmcns  de  bien  des  gens  d îme  médiocre  vertu.  Un  Imnt-  poiitioiu,  ils  connoilfent  cette  régie,  éc  ils  di'ilingucut  es 
me  a porté  ic  Pyrrhonlfne  i fon  comble,  & l'<m  mal  cft  ab-  qui  en  approche  d'avec  ce  qui  t'en  écarte;  mais  sïfe  ne  font 
foSuinmt  incurable,  lorfpie  forcé  par  une  évidence  qu  K ne  alfutés  ni  de  la  Régie  d de  l'application  qu'il»  en  font,  ils 
peut  éluder,  fans  tomber  de  contradichun  en  contradiction,  ne  lavent  point,  li  une  proportion  eft  plus  vnifemblabte 
il  refuie  néamnoins  de  s'y  rendre,  fous  le  ridicule  prétexte  qu'une  autre:  tout  leur  eft  également  incertain,  & peut  eue 
que  des  réponfe-s  & des  défaites  qu'il  ne  fait  pas  trouver,  un  n’etf-on  lias  moins  injurie  de  ncKirrir  Ibn  pire,  que  de  fe* 
plus  habile  que  lui  les  trouvera.  Quand  un  peu t ltn  de  ccttc  tuer.  S'il*  entendent  que  ce  qu'on  a bien  de  la  peine  i ne 
nature,  le  plus  obfeur  fe  k plus  incertain,  l'emporte  chez  croire  pas,  doit  palier  pour  vrallcinbfabicjc  leur  demande, 
un  hoiiimc  fur  fa  lumière  la  plui  prenante  & fa  plus  conrain-  fi  cette  peine  qu’on  éprouve  d refufer  fon  anjuielccracnt  d 
ante,  je  fc  répété,  ferait  on  (K-ucoup  moins  fou  que  fai,  û 1 une  proportion,  ell  i'etflt  de  fon  évidence,  ou  de  quelque 
on  continuoit  d le  vouloir  perfuader  (t)7  fccrette  inclination  qu’on  a pour  elle;  ccttc  inclination  n.n- 

(fl]  J'tjlimt  qu’il  faut  Us  trotter,  tomme  m traite  Us  utùi-  droir  la  vérité  d'une  proportion  fufpcdr,  loin  de  lui  d«trj- 
des  démit  & Us  mtlontbalipui.  ] Quand  la  trJfteflê  i’eri  an-  ntr  «le  fa  rraifanbfance  : mais  li  une  évidence,  d Jaqu.i'fe-  on 
parée  d'une  jv-rfonne , & quelle  parait  rdfoluê  à s'y  enfoncer,  a beaucoup  de  peine  a fe  refulcr,  répand  fur  une  pr-.ipofiriao 
il  ne  faut  pas  heurter  fa  nnrotc  dirwctenn'nt,  ni  fe  b: ta  trop  une  apparence  «If  vérité,  l'évidence,  qui  maria  «tans  l'r'ar 


7. 1.  fjr.-i 
mi.  Dr, 
dm  TrtU. 
(4)Ctou(m 
P- 


: il  vaut  mieux  fa  combattre  de  foin  i loin,  & 


puifibnee  de  n'acquiricer  pis ,'  rendra  une  projxvlîtion  plus 
— - — -•Iraibfable,  elle  fera  naître  fa  certitude,  fe  cette  évf- 


lui  préfentet  tintdc  une  paire  récréation,  tantôt  une  antre  que  vrail -, 

un  peu  plus  incéid&nte-  il  ne  fe  peut  qu  i la  fin  on  ne  ftou-  «lence  on  la  peut  fentir  dans  un  grand  nombre  «te  propofl* 
vc  queiipie  moment  favorable,  où  fc  plus  fombre  coménrira  fions  fi  l’on  peut  fÿ  rendre  aucafil  (rj,  Rx«,  ou  J'iud.  (?)  lb«'J.p* 
d fottii  de  fa  triitefle,  pour  lé  failfex  aller  d quelque  étên-  >Q,,% 

W a>  <*• 
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260. 

„ riiotTiinc,  par  le  (Intiment  de  fes  ténèbres  à implorer  le  feeours  d'enhaut  & à fe  foumettre  à l'autorité 
M de  la  Foi".  Cette  linguliére  réflexion  mérite  quelque  examen  ££].  Ad»,  du  Trad.] 

[Jft  û->  fnguliête  Réftexisn  miriu  quelque  examen.]  lion?  liai  lonncrcz-vous  pour  leperfuader?  mais  où  fera  la 
Mr.  Bayte  samtorité  de  ce  qu'a  dit  lA-dcffiis  ta  Mothe  )e  Va-  bonnefoi  ? où  fera  ta  finoirilé?  vous  favez  bien  que  les  lu- 
yer.  Mois  il  donne  par-li  Je  change  à ceux  qui  ne  font  tniéres  de  ta  Raison  font  incertaines  ; vous  faites  fcmblam  de 
pas  au  fait-  Si  le  Pyrrhonifmc  peut  conduire  A la  foi  aveu-  compter  beaucoup  fur  la  llaifon , & cependant  vous  ferez 
clr  cut  c'ctl  ainfi  que  l'entend  IJ  Motbe  le  Vaycr.  s’enfuit-  peruradé  que  tout  ce  qu’elle  fournit  n'a  aucun  caractère  cer- 
n dell  qu'il  peut  conduire  i une  foi  éclairée,  a une  fol  qui  uin  de  vérité.  Si  cct  Indien  avoit  ouï  parler  du  Pytïhonif- 
aitdcs  toodemens  fol  ides?  Mr.  Bayle  fe  plaît  à confondre  me.  ic  de  l'incertitude  de  tout  ce  que  la  Raifon  peut  s'ima- 
& i brouiller  toutes  les  idées,  & à la  firent  de  cette  con-  ginc-r , & qu'il  vous  demandât  ce  que  vous  en  penfez;  que  lui 
fuflon  il  raifonne  à pote  de  vue.  Je  poife  qu'il  auroit  été  répondriez  vous?  Mais  ce  feruit  bien  pis  s'il  étoit  Pyriho- 
foit  cmbannfiï* , amtï  bien  que  fon  garant,  d-  cirer  quelque  nien  lui-niérac,  s’il  étoit  fait  à toutes  leurs  échapntoires.éc  s'il 
per  Tonne  que  le  Pyrxhoniftne  a conduit  A la  Religion.  Rien  avoit  prb  dans  leurs  Ecoles  l'habitude  infatigable  d'objeder, 
de  plus  judicieux  que  les  réllexions  qu’a  fait  fur  cette  ma-  d'éluder,  & d'oppofer  des  ténèbres  à la  lumière.  Âpiêsce- 
f il  tune*  . Ic  célébtc  Mr.  de  Croûte  (SJ.  Suppofons  que  de  la  dites  que  le  Pyrrhonlfme  a fon  ufage  pour  conduire  A la 
du  PyrcU®.  Pytrhonien  vous  êtes  devenu  Chrétien  par  un  miracle  de  la  foi.  Mr.  Bayle  a beau  faire  former  les  noms  magnifiques  de 
riime.  p.  Grâce  , fuppofons  encore  que  cette  grande  métamorpho*  Grave  du  St.  Efprit  & de  Foi,  jamais  dans  fon  Syliane  on 
•if.  fe  porte  votre  zélé,  & votre  rcconnoiOâncc , à faire  tous  n'apprendra  A diltingucr  une  perfuafion  qu'on  doit  A la  Gra- 

vos  efforts  pour  b convertit*!  des  hommes  plongés  dans  1*1-  ce,  d'avec  l'Enthoutiafmc  & le  pur  Fana  ti  fine.  Aulli  i cette 
gno  rance  ; fuppofons  enfin , que  quelque*  Indiens  font  l'objet  Grâce  , Mr.  Bayle  joint  d'autres  caufcs , qui  doivent  raffûter 
de  votre  zélé:  Quefcrez-vousnour  les  convertir  & les  perfua-  les  hommes  contre  le*  dangers  du  Pyrrhoniûne.  Il  n’y  aura 
der?  Vous  contenterez-vous  de  prier  Dieu  qu’il  répande  fur  jamais  beaucoup  de  Sceptiques,  1a  Grâce  dans  les  Fidèles  *'y 
eux  le  même  efprit,  dont  il  vous  a fait  pari?  la  Foi,  dont  oppofera ; dans  d’auues  les  préugés  de  l'éducation,  & enlai 
cct  efprit  vous  a rempli,  ne  vous  permet  pas  d'en  demeu-  l’jgn-  rance  & lepanchant  naturel  £ décider  font  un  bouclier 
rcr-li,  elle  vous  apprend  que  c'en  par  la  prédication  que  impénétrable  aux  irait*  du  PyTThonifme.  C'cft  fe  moquer 
l’Evangile  s’efl  établi.  Vous  annoncerez  donc  la  vérité  i ces  des  gens,  que  de  faire  un  pareil  affortinÆr.t.  Jl  me  feinble 
gens-lé , mais  vous  contenter  cz-vout  de  la  leur  propofer  fans  que  Mr.  Bayle  fe  déinafque  par  de  pareil*  traits.  Une  Gra- 
preuves?  Itur  demanderez-vous,  qu'il*  vous  croyent  fur  vo-  ce,  qui  marche  Je  compagnie  avec  les  préjugés  & l'ignoran- 
tre  parole?  Un  Dcrvis,  un  Bonze,  leur  en  diront  autant:  ce,  rcfprit  déclfif,  n'clt-ce  pas  une  Grâce  bien  digac  des 
leur  direz- vous,  priez  Dieu  qu'il  décide  entre  nous.  Suit,  vieux  d un  homme  qui  pinfe?  Il  falloit  fubftituer  A la  Grâce 
diront  peut-être  ces  gens-là.  Mais  le  pauvre  Indien  ik  fera  le  Fanatique,  & raiforliment  aûroit  été  complet.  Les  hom- 
pas  plus  tranquille;  il  dira  que  par  cette  voyc  les  uns  s’at-  mes  feruient  bien  malheureux  s'il  falloit  néceflâircment  op* 
tachent  A un  Dieu,  les  autres  A un  autre  Dieu.  Il  dira  qui  ter  etiuc  le  Pyrrhoniûne , & le  Fanatifme,  les  préjugés,  1’»* 
, la  voye  prétendue  Je  l’înfpiration  , & delà  Grâce  intéricu-  gnorancc,  la  précipitation:  fit  je  ne  fai  quelle  Idée  d'autres 
re  jette  les  hommes  dans  de*  fcntimtn*  tout  oppofés;  Il  les  peuvent  avoir  d'un  Auteur  , qui  veut  nous  réduire  i faire 
uns  font  véritablement  conduits  par  le  bon  efprit , les  autres  un  pareil  choix;  mais  quant  A moi*,  je  nu  lui  ai  aucune  obll- 
fc  trompent  & font  le  jouet  de  leur  Imagrwt.on,  & peut-  gation,  & je  crois  pouvoir  me  féliciter  d'être  Chrétien, fans 
être  fe  trompent-ils  tous.  Serai-je  réduit  à cher -hcr  dans  ma  être  ni  Fanatique,  ni  efclave  des  préjugés,  ni  ignorant  fur 
feule  perfualion , les  caractères  de  h vérité  de  ma  pafua*  ce  qui  regarde  mon  Cluiûunlliue.  Rîm.  du  Teud. 
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